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MOTIONNA 

UNIVERSEL, 

Contenant  généralement  tous  les 

MOTS  FRANÇOIS 

TANT  VIEUX  CLUE  MODERNES,  ET  LE*  TERMES  DES 

SCIENCES  ET  DES  ARTS. 

OU  L'ON  EXrilffJ/B  TOUT  CI  j^l/l  CONCERNE 


CINE  ,* 


LA  PHILOSOPHIE  ,  LOGIQUE  ET  PHYSIOUF,  I  a  mivnv 

IHilioire  naturelle  des  Plantes  ,  des  Animaux,  Minéraux  ,  Metaui  &  Pierreries, 
&  celle  des  Drogues  naturelles  &  artificielles: 

la  Huconnene,  la  Pêche,  l'Agriculture,  lOeconomique,  &  les  Arts 


AVEC 


de^ot,  vSSfZ^t  d  ?>CC,dCntJ  la„<,ualit6  dcs  Poidj>  Mrfo™  &  Monnoye, ,  le,  Etymologie, 
lw TremT-Ô,?  dfchofa> 1  °r,g,nc  d«  Proverbes,  &  leur  relation  à  ceux  de,  autre,  Langue,» 

&  p^uUleûr^ï™uS^EÛAUTEl^,•<VU,  °NT  T»AITE'nE  LA  Lanoce  Françoise 
«pluûeurs  trait,  d  H.ftoire  ,  Cunoùtei  naturelle,,  &  Sentence,  morale,,  qui  font 
«portées  pour  donner  de,  exemple,  de  phrafes  &  de  conftruôions. 

LE  TOUT  EXTRAIT  LES  PLUS  EICELLENS  AUTEURS  ANCIENS  ET  JVODERNES. 

Recueilli  Se  compile  premièrement 

rarMre.  ANTOINE  FURETIERE, 

ABBE'  DE  CHAL1VOI.  DE  L'ACADEMIE  FRANÇOISE: 
Enfuite  corrigé  &  augmenté 

Par  M.BASNAGE  DE  BEAUVAL; 

ET  EN  CETTE  NOUVELLE  EDITION, 
Revû,  corrigé,  &  confiderablement  augmenté 

Par  M.  BRUTEL  DE  LA  RIVIERE. 

TOME  PREMIER. 
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A    LA  HAYE, 

^\?^E  HUSSON'    I     JEAN  VAN  DUREN, 
]  THOMAS  JOHN  SON, 
(JEAN  SWART, 


CHARLES  LE  V  I  E  R, 
LA  VEUVE  VAN  DOLE. 
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SON  ALTESSE  SERENISSIME 
MONSEIGNEUR 

LE  PRINCE 

GUILLAUME  DE  HESSE, 

PRINCE  DE  HIRSCHFELD,  COMTE  DE  CATZENEL. 
LENBOOGEN,  D  IETZ,  ZIEGENHEIM,  NIDDA,  ET 
SCH AUMBOURG,  SEIGNEUR  DE  TILBOURG  ET  GOIR- 
LE  &c.  LIEUTENANT  GENERAL  DE  LA  CAVALERIE 
DE  L.  H.  P.  LES  ETATS  GENERAUX  DES  PROVIN. 
CES-UNIES,  COLONEL  DU  REGIMENT  DE  GARDES 
DRAGONS,  GOUVERNEUR  DE  MAESTRICHT  ET  DE 
WYCK,  &c.  &c.  &c. 


ONSEIGNEUR, 


NOus  nous  flatons  que  l'importance  de  cet  Ouvrage  nous  fer- 
virad>excufe  auprès  de  VOTRE  ALTESSE  SE- 
RENISSIME de  la  liberté  que  nous  prenons  de  le  lui  dédier. 
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On  peut  ajjurer ,  fanstemerité ,  que  de  tous  ceux  qu'on  aproduits  de 
nos  jours,  il  n'y  en  a  point  qui  /oit  plus  utile  &  plus  necejfaire 
tant  aux  perjonnes  de  diflMion  qu'aux  gens  de  Lettres ,  que  celui- 
ci  ,  puisqu'il  contient  toutes  les  riche fes  de  la  Langue  Françoise  , 
qui  efi  celle  de  toutes  les  Cours  de  l'Europe;  la  Langue  dans  la- 
quelle  les  Négociations  &  les  affaires  d'Etat  &  de  Çuerre  [ont 
traitées;  en  un  mot  la  langue  que  toutes  les  perfônnes  dijlinguées 
font  obligées  de  parler  &  d'écrire  plus  que  toute  autre.  Ce  n'efl 
pas  feulement  à  ceux  qui  apprennent  le  François  que  ce  'Dictionnai- 
re efi  neceffaire  ;  ceux  qui  ont  bien  étudié  cette  Langue  ,  &  qui  la 
faveiit  le  mieux,  y  trouveront  encore  beaucoup  a  apprendre:  On 
peut  même  ajjurer  que  plus  on  y  efi  verfê,  &  plus  on  trouvera  de 
plaifir  &  d utilité  en  feuilletant  cet  Ouvrage.  V.  A.  S.  même ,  qui 
pojfede  le  François  comme  fi  Elle  étoit  née  &  élevée  a  la  Cour  de 
France,  trouvera  dans  ce  Dictionnaire  une  infinité  de  ebofes  agréa- 
bles &  intere /jantes.  Elle  y  trouvera  fur  toutes  fortes  de  jujets  les 
plus  belles  penjées  des  Tïeaux-Sjprits  &  des  meilleurs  Auteurs  Fran- 
çois ,  qu'on  y  a  rapportées  avec  un  foin  particulier  pour  fervir  de- 
xemples  de  pbrajès  &  de  conftruftions.  Comme  on  a  pris  à  tâche 
d'expliquer  les  termes  de  tous  les  Arts  &  de  toutes  les  Sciences,  on  a 
eu  Join  en  expliquant  ces  termes  d  éclair  cir  ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux 
&  de  plus  utile  dans  les  Sciences  &  dans  les  Arts  mêmes  \  en  for  te 
que  cet  Ouvrage  efi  une  vraie  Encyclopédie,  digne  de  porter  le 
titre  de  Dictionnaire  Universel,  &  d'avoir  à  fa  tête 
le  nom  dun  Trime  qui  poffede  non  feidement  les  arts  &  les  quali- 
tez  qui  font  le  grand  Homme,  mais  au/jt  toutes  les  fublimes  ver- 
tus qui  font  le  Héros. 

Tout  le  monde  fçait  combien  l'illujlre  Maifon  de  HESSE  a  tou- 
jours été  fertile  en  grands  Hommes ,  &  qu'elle  n'a  jamais  cejjê 
depuis  la  Ré  formation  dêtre  un  des  plus  fermes  foui  uns  de  la  Reli- 
gion Trote (tante ,  &de  la  Liberté  de  l'Europe.  On  fçait  que  tous  les 
Princes  Proteflants en  ont  toujours  recherché  l'Alliance,  &  en  par- 
ticulier que  cette  fage  & puijfante  République,  fous  la  domination 
de  laquelle  nous  avons  le  bonheur  de  vivre,  a  depuis  long-tems  cul- 
tivé une  amitié  très-étroite  avec  les  Sereni /fîmes Landgraves  de  Hefje 
Cajjel,  &  a  cherché  à  avoir  a  la  tête  de fes  Troupes  des  Trinces 
de  cette  lllujlre  Maifon,  oh  la  valeur  &  les  autres  vertus  héroïques 
font  comme  héréditaires.  Et  on  ne  fauroit  avoir  une  meilleure  preu- 
ve de  l'amitié  réciproque  qui  y  a  régné  depuis  long-tems,  que  d'à- 
voir  vû  dans  la  dernière  Çuerre  fept  Princes  de  Heffe  a  la  fois 
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au  Service  de  l'Etat.  Nous  nous  rappelions  encore  avec  plaifir, 
MONSEIGNEUR,  combien  ce  Çenereux  &  Magnani- 
me Prince  votre  Frère  aîné, avant  que  de  monter  fur  le  Throne  de 
Suéde  y  ou  il  règne  fi glorieufement ,  fignala  Ja  valeur  dans  l'Ar- 
mée de  la  République  pendant  qu'il  y  commanda;  quelzele,  quelle 
affeâion  il  témoigna  pour  les  intérêts  de  cet  Etat ,  &  de  la  caufe 
commune.  Nous  /avons  auffi  avec  quelle  fatisfaclion  tous  les  ju- 
jets  &  tous  les  amis  de  cette  République  regardent  les  exemples 
de  bravoure  &  de  conduite  que  V.  A.  S.  a  donnés  en  tant  d'occa- 
Jîons  depuis  l'an  1699.  qu'Elle  fut  placée,  toute  jeune  encore,  à 
la  tête  de  [on  Régiment,  par  (on  Parrein  cet  incomparable  Héros 
le  Roy  Guillaume  M.  de  gïorieufe  mémoire.  Ce Jeroit  une  tâche 
digne  des  meilleures  plumes  du  fiecle  de  peindre  avec  leurs  jujles 
couleurs  les  grandes  a&ions  de  V,  A.  S,  &  de  reprejenter  digne- 
ment fes  eminentes  vertus  tant  Civiles  que  Militaires  :  Tour  nous  il 
mus  convient  mieux  de  Lui  demander  pardon  de  cette  liberté ,  &  de 
La  Jupplier  très-bumblement  d'accepter  avec  fa  bonté  ordinaire  cette 
marque  de  notre  hommage ,  &de  la  parfaite  vénération  avec  laquel- 
le nous  femmes. 

MONSEIGNEUR, 


DE  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME, 


Les  três-humbles,  &  très-obcïflans 
Serviteurs 

PIERRE  HUSSON. 
THOMAS  JOHNSON. 
JEAN  SWART. 
JEAN   VAN  DUREN. 
CHARLES  LE  VIER. 
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DE  STAATF.N  van  HOLLAND,  en  WEST-VRIESLAND.  doen  te  weet*n  :  Alzoo  Ons  vertooM  is  ry 
Cornelia  Brandt,  Wed.  van  wylen  Reinier  Leers,  in  zyn  levcn  Schepen  der  Stad  Rotterdam  en  Boekver- 
koper  aldaer,  en  Amont  vanden  Bergh,  Raadt  ende  Vroetfcbap  der  Stedc  voomoemr  ,  als  Teftamcntairt: 
Voogden  over  de  minderiarige  Kinderen  en  Erfgenamen  van  de  voorrz.  Reinier  Lcert ,  dat  de  voorfz.  R. 
Leen  ,  endc  de  Errgenamen  van  wylen  Arnoud  Leers.  rnede  in  xyn  leven  lloekverkopcr  in  's  Gravenhage,  voor 
haar.  haare  Erven  .  ofte  Aflie  verfcrygende.  op  den  18.  Oflober  des  jaar  16S9.  van  Onjgunftighaddengeohttneert 
zeekere  Privilégie  ,  ofte  Oflroy ,  voor  den  tyd  van  vyftien  agter  een  volgende  ja>ien ,  op  het  Boek  genoemt  U 
HiSlurmùt*  Vntvtrftl ,  ttMtnant  feairtUnwu  Itm  Ut  nuli  Frsafm  f*i  vkmH  j ta  mtdtrnu ,  rj  Us  ttrmti  dis  Stmtces ,  C7 
dis  Arts .  MtunMi  tfctmfili  ftr  Mifftri  Anttat  iurtt'art ,  Ahbc  dtCbtstivr),  dttjtttdtmtt  Frtttfrift;  tn  3.  vt-  jtl.  dat  het 
voorfz,  Oflroy  zynde  geexpireert  geweell ,  de  voornoemde  Reinier  Leers,  ende  de  Erfgenaaracn  van  Arnoud  Leers 
voorfz.  van  Ont  up  den  11.  Ofloher  in  den  jaarc  1704.  waren  beguniligt  geworden  mec  de  verlenginge,  ofte  pro- 
languie  van  het  meer  gedagte  Oflroy ,  voor  den  tyd  van  noch  vyftien  eerft  komende  en  igter  cen  volgende 
jaaren;  dat  daar  op  de  mcergemelde  hrfgenaamen  van  Arnoud  Leers  op  den  a.  Ofluber  van  den  jaare  170e.  aen 
de  voornoemde  Reinier  Leers,  al  het  recht,  en  aflie,  dat  haïr  op  het  voorfz.  Dteiiettimiri  dt  furmtrt  wticompe- 
terende  hadden  verkoet ,  gecedeert  en  getranlporreert  ,  uytwyzen  de  Afle  van  Koop  aan  Ons  gccxhiheert ,  en 
zulx  de  voornoemde  Reinier  Leers  het  voorfz.  Diflionaire  daar  door  voor  het  geheel  in  eygendom  haddegeacoui- 
reert  gehad:  en  nademaal  de  bovengemelde  prolongatie  van  den  11.  Oflober  1704.  m  't  kort  llondt  te  expireeren, 
100  waaren  de  tegenwoordige  Supplianten  bedugt  ,  dat  eenige  nydige  ofte  baatfuchtige  Mcnfchcn  door  wan- 
gunft,  of  anderfints  het  voorfz.  Dttittsttrt  dt  Fnrttttrt  ter  occafie  van  het  expireeren  der  voornoemHe  prolongane, 
tôt  groot  nadeel  en  fchade  van  de  Pupiiien  der  Supplianten,  hier  te  Lande  welmogtennadrukkcn,  ofteeldcrsbuyten 
defe  Landen  gcdrukt  zynde ,  hier  te  Lande  invoerrn  ,  verkopen,  ofteverruylen,  wairdoordcvrcedfimehciitinigc  van 
het  voorfz.  itoek  ten  ccnemaal  zuude  werden  verydclt,  hebbende  zy  Supplianicii  te  grooter  .eden.om  m  dier- 
voegen  bedugt  te  wczen ,  dewy!  in  den  Jaare  1704.  het  ineergedagtc  DtHicnntin  dt  Fmrttitrt  tcTrcvoux  in  Vrink- 
ryk  was  naigcdrukt  geworden ,  en  vcrfcheidc  Hxemp'.aren  van  voot'z.  nadruk  hier  te  Lande  op  een  clandellinc 
wyfc  door  baaifuchngc  Mcnfchcn,  tôt  ovcrgrooic  fchade  dergemterefleerden ,  warcn  gedehiteert geworden ,  zynde 
zy  Supplianten  noch  daarentviven  van  goeder  hand  onderregt,  dat  het  voorfz,  Boek  wjdcrom  voor  detweede  reyfe 
tegenwoordig  aflaclyk  te  Trévoux  naagedrukt  wicrdi,  waar  door  al  wederom  de  Pupiiien  der  Supplianten  gcvaer 
licpcn  van  gioot  naadeel  te  zullen  lydcn ,  jae  fells  geruineerr  te  worden ,  aengelien  het  eerlle  dccl  van  den  derden 
druk  van  het  voorfz.  Oiflionaire  voor  rekening  der  voornoemde  Pupiiien  met  een  confidcrable  vermeerderinf 
reets  was  gedrukt  geworden,  en  het  felve  Diciionaire  afge^rakt  wordende,  fulcx  niet  dan  met  (ware  onkoftcn foude 


konnen  gefchieden,  Om  aile  welke  redenen  fy  Supplianten  fich  in  aile  ondcidanigheit  keerden  tôt  Ons,  verloe- 
kendc  ,  dat  Onfe  goede  geliefte  mochte  zyn  de  Errgcnacmen  van  Reinier  Leers  ,  Pupiiien  van  baar  Sup- 
plianten op  nieuws  te  hcgunltigcn  met  een  fpeciael  Oflroy  ,  ofte  Privilégie  ,  orame  gedurende  den  tyd 
van  vyftien  eerii  komende  jaren  het  voorgemctde  Bock  alleeulyk  ,  met  ferlufie  van  aile  indue,  in  fodamge 
formait,  en  ualen ,  te  mogen  drukken;  (als  nier  Kelegcmheit  van  faken  goed  gevonden  zoude  worden)  mec 
verbod  ,  dat  nicmant  anders  buyten  de  voorlz.  Pupiiien  fouden  vermoogen  het  voorfz.  Boek  in  't  geheel,  ofte  ten 
deele ,  met  of  zonder  veranderinge ,  ofte  vermeerderinge ,  ofte  in  eenigerbande  manière  in  defe  Landen  van  Hol- 
land  ende  Wcft-Vricfland,  te  drukken,  nadrukkcn,  doen  drukken,  ofte  verkopen,  ofte  cldcrs  nacgedrukt,  ofte 
noch  na  te  drukken  tynde  (en  wel  fpecialyk  te  Trévoux)  binnen  de  voorfz.  Landen  te  brengen ,  uytgeven,  verko» 
pen ,  verruylen .  ofte  anderfints  te  benificeren  ;  telkens  op  de  verbeurte ,  van  aile  de  nagedruktc ,  ingebrachte  , 
uytgcgcvc,  vetkogtc  ofte  verhandelde  exemplaren ,  zoo  dikwyls  als  defelve  zouden  worden  achtcrhaald;  mitsgi- 
ders  een  pcene  van  Dm  Diejunt  GuUtmt,  tegetu  de  Contraventeurs  te  ftellen.  ZOO  IST,  dat  Wy  de  faeken  en- 
de t  veriock  voorfz.  overgemerkt  hebbende,  endc  genegen  wefende  ter  beede  van  de  Supplianten ,  uyt  Onfe  redi- 
te Wetenfchap,  Souveraine  Macht,  ende  Autoriteyt  ,  defelve  Supplianten  geconlentccrt  ,  gcaccordcert  ,  ende 
geoflroyecrt  hebben,  confenieren,  accorderen  ende  oflroyeren  haar  mits  defen ,  datzyop  nieuws  gedurende  den  tyd 
Tan  vyltien  eerfl  achtereenvolgendc  jaaren  het  voorfz.  Bock  genaetnt  U  DiSitnêhf  Vntvtrftl ,  t  mimant  intrtUmtnt 
tmt  Ut  auri  Frunffis ,  lui  vitux  fut  mtdtrnu ,  cr  Ut  itrmtt  dit  Sckncn  cr  du  Arti ,  rttmtiUi  C7  ctmflti  ftr  Mtfin  An- 
tmi  Fmriturt,  Atii  dt  CbtUvti,  dt  tAetdhmt  Frtmfùft  ;  met  ofte  fonder  verandcringe ,  ofte  vermeerderinge. 
binnen  de  voorfz.  Onfen  Lande  alleen  zullen  mogen  drukken,  doen  drukken,  uytgeven,  ende  verkopen.  Verbiedcnde 
daarom  allen,  ende  cen  ygclyk  het  felve  Boek,  in  't  geheel,  ofte  ten  deele  te  drukken,  te  doen  naerdruken,  te 
▼erhandelen ,  ofte  elders  naargedrukt,  en  wel  fpecialyk  te  Trtvtux,  binnen  den  felven  Onfen  Lande  te  brengen  , 
u  y  '  te  geven .  te  verhandelen ,  ofte  te  verkopen  ;  op  de  verbcuite  van  aile  de  naagedrukte ,  ingebrachte ,  verhan- 


delde ofte  verkogte  Exemptai  en  ,  ende  een  Boete  van  Dri»  Dwjuni  Guldtm  darenboven  te  verbeûren,  te  applicce- 
ren,  een  derde  part  voor  den  Officier,  die  de  Calange  doeu  zal,  een  derde  part  voor  de  Armen  der  plaatle  daar 
het  cafus  voorvallen  zal  ,  en  het  refterende  derde  voor  de  Supplianten  ;  en  dit  telkens  foo  memgmaal  , 
als  dczelve  zullen  werden  agterhialt.  Ailes  in  dien  verflandc  ,  dat  Wy  de  Supplianten  met  defen  Onfen 
Oflroy,  alleen  willendc  gratificceren  ,  tôt  verhoedinge  van  harc  fchade,  door  het  nadrukken  van  het  voorfz. 
Boek,  daar  door  in  geenigen  deele  verftaan  den  inhoude  van  dien  te  authorileren  ,  ofte  te  advouéren,  enveel  min 
het  felve  onder  Onfen  proteflie,  ende  befeherminge  eenig  meerder  Crédit .  Aanfie»  ,  ofte  Rcputatte  te  geven;  ne- 
maar  de  Supplianten ,  in  cas  daarinne  iets  onbchooilykx  zoude  influfren,  al  het  felve  tôt  haien  lallen  zullen  ge- 
houden  welen,  te  veramwoorden  ;  tôt  dien  eindc  wel  cxprefTclyk  begerende,  dat  by  aldien  zydelenOnknOflro- 
ye  voor  het  felve  Boek  lullen  willen  Itcllcn ,  daar  van  geen  geabbrevicerde,  ofte  gecontraheerde  mentic  zullen  mo- 
gen maken,  nemaar  gehouden  zullen  werden  het  felve  Oflroy  in  't  geheel  ende  zonder  eenige  omifUe  daar  voor 
te  drukken,  ofte  te  doen  drukken;  ende  dat  zy  gehouden  zullen  zyn  een  cxcmplaar  van  het  voorfz.  Boek,  ge- 
bonden  en  welgeconditioneert  te  brengen  in  de  Bibliotheecq  van  onfe  Univerfiteyt  tôt  Leyden,  endaarvanbehoor- 
lyck  te  doen  blyken  1  ailes  op  ptene  van  het  ctTeft  van  dien  te  vcrliefen.  Ende  ten  emde  de  Supplianten  defen 
Onfen  Confente,  en  Oftroye  mogen  genieten  ,  als  naar  behooren  ,  lalten  Wy  allen  ,  ende  een  ygelyk  die  't  aen- 
gaen  magh ,  dat  fy  de  Supplianten  van  den  inhoude  van  defen  doen ,  laten  en  gcdogen  ruft  en  vrecdelyk  en  volco- 
mentlyk  genieten  en  gebruiken ,  cefTeerende  aile  belet  ter  contrari.  Gegeven  in  de  Haagc  onder  Onfen  Grooten 
Zcgelc  hier  onder  acn  doen  hangen,  den  17.  Novembcr  in  't  jaar  Ooics  Heer  en  Zaligmakcn  feventica  hondert 

A.  HEINSIUS 
Ter  Orionnantie  van  de  $tattny 

SIMON  VAN  BEAUMONT. 

(L.  S.) 

De  voom.  Weduwe  en  Efgenamcn  van  wylen  Ktaitr  Lttrt  hebben  de  voorfz.  DitHnntiri  Un'rvtrftt,  met  het  regt 
van  de  Copy ,  Privilégie  en  verder  ailes  wat  tôt  den  vollen  eygendom  van  dat  wirkbcboort ,  gecedeert  en  getranf- 
porteert  aan  HtnrivtaDtU ,  P'mtr  Huffim,  Tkemti  Jtbnfn,  \tktn  Swart ,  Jtkamvan  Durtn ,  tnCâtrUt  U  Vur ,  vulgens 
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PREFACE 

DE    M.    B  A  Y  L  E, 

Pour  la  première  Edition  de  ce  Dictionnaire, 

en  1691. 

* 

L  n'y  a  jamais  eu  peut-être  de  Livre  qui  ait  pu  fe  pafler  plus 
aifément  de  Préface  que  celui-ci.  Car  les  traverfes  qu'il  a  ef- 
fùyées  avant  que  de  voir  le  jour,  ont  donné  lieu  à  plulleurs 
Ecrits  qui  l'ont  fait  connoître  dans  le  monde  avec  affez  d'éclat, 
&  par  des  traits  afTez  bien  circonftanciez ,  pour  n'avoir  plus  be- 
foin  que  de  fe  produire  lui-même  fans  aucune  forte  d'Avant-propos.  Cepen- 
dant, comme  l'on  cft  afluréque  fi  l'Auteur  avoit  vêcujufquesa  cette  heure, 
il  auroit  mis  une  Préface  à  la  tête  de  fbn  Dictionnaire,  l'on  s'eft  cru  obligé 
à  fê  conformer  à  fon  defTein,  encore  qu'on  fê  voye  dcftituédetoutfbn  projet, 
&  de  toutes  les  remarques  qui  auroient  produit  infailliblement  entre  fes  mains 
un  difeours  tout-à-rait  curieux  Se  inftructif.  Cette  privation  n'a  pu  nous 
réduire  à*  ne  pas  donner  quelque  çhofe  à  l'intention  de  l'Auteur  ,  &  à  la 
coutume.    Voici  donc  une  Préface. 

Mais  que  le  Lecteur  ne  s'attende  pas  à  nous  voir  pouffer  des  lieux  communs 
fur  l'utilité  des  Dictionnaires.  Le  Public  eft  affez  convaincu  qu'il  n'y  a  point 
de  Livres  qui  rendent  de  plus  grands  fervices,  ni  plus  promptement,  ni  à 
plus  de  gens  que  ceux-là  :  &  fi  jamais  on  a  pu  s'appercevoir  de  cette  favo-  • 
rable  difpofition  du  Public,  par  les  fréquentes  réimpreffions,ouparla  multi- 

5 licite  de  cette  forte  d'Ouvrages ,  c'eft  fur  tout  en  ces  dernières  années  ;  car 
peine  pourroit-on  compter  tous  les  Dictionnaires  ou  réimprimez ,  ou  compo- 
fez  depuis  quinze  ou  vingt  ans,  dont  la  plupart  ont  été,  &  (ont  encore  d'un 
débit  extraordinaire.  Rien  donc  ne  pourroit  être  plus  fûperflu,  que  d'entre- 
prendre ici  la  preuve  fi  fouvent  donnée  par  d  autres ,  de  l'utilité  de  cette  for- 
te de  Compilations.  Mais  cela  même  nous  montre  qu'on  ne  fauroit  publier 
le  Dictionnaire  de  Mr.  Furetiere  fous  de  plus  favorables  auipices,  puis  qu'on 
le  fait  pendant  que  le  monde  eft  encore  dans  le  fort  de  fa  paffion  pour  cette 
efpece  de  Livres. 

Ce  n'eft  pas  qu'on  faffe  difficulté  de  déclarer ,  qu'en  quelque  autre  temps 
qu'il  eût  pu  paraître,  on  auroit  dû  fe  flatter  de  l'efperance  d'un  très- bon 
accueil.  Car  c'eft  un  Ouvrage  diftingué  avantageufement  par  tant  d'endroits, 
qu'il  n'y  apointdc  dépravation  de  goût,  ou  de  contre-temps  bizare,  contre 
lefquels  il  ne  femble  qu'il  pourroit  tenir.  Comme  le  Public  en  a  pu  juger  par 
PEffai  que  l'Auteur  en  diftribua  à  Paris ,  &  qui  fut  tout  auffitôt  réimprimé 
en  Hollande,  on  fe  croit  moins  obligé  de  faire  connoître  ici  au  Lecteur  l'im- 
portance de  ce  Dictionnaire.  On  fuppofe  avec  raifon,  fur  le  grand  cours 
qu'ont,  eu  ces  fragmens  &  ces  pièces  détachées ,  que  l'Ouvrage  eft  deja  fi 
connu  Se  fi  eftimé ,  qu'il  n'a  plus  befoin  de  ces  favorables  préventions ,  que 
les  Ecrivains  ou  les  Libraires  tâchent  d'infpircr  dans  une  Préface,  par  des 
denombremens  artificieux,  &  par  certains  détails  qu'ils  choififfent ,  &  qu'ils 
expofènt  le  plus  avantageufement  qu'il  leur  eft  poflîble. 

On  ne  fera  donc  pas  remarquer  au  Lecteur,  que  Mr.  l'Abbé  Furetiere 
ayant  travaillé  long-temps  à  compofer  &  d  polir  Ion  Ouvrage,  a  pu  profi- 
ter des  bonnes  Se  des  mauvaifes  qualitez  d'un  très-grand  nombre  d'Auteurs, 
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qui  l'ont  précédé  en  ce  genre  de  travail  -,  &  qu'il  en  a  pu  profiter  d'autant 
plus  conliderablement ,  que  lors  qu'il  avoit  le  plus  à  cœur  Ion  Dictionnaire, 
il  en  paroifïbic  fouvcnt  d'autres ,  revus ,  corrigez  Se  augmentez  :  ce  qui  ne 
pouvoit  manquer  de  le  conduire  aux  plus  juftes  idées  de  la  perfection  d'un  tel 
Ouvrage,  tant  parce  qu'il  remarquoit  comment  on  avoit  remédié  aux  dé- 
fauts des  premières  Editions,  que  parce  qu'il  apprenoit  des  Lecteurs  les  plus 
éclairez,  fi  on  y  avoit  bien  ou  mal  remédie. 

On  ne  fera  point  non  plus  rcffouvenirle  Public  ,  que  Mr.  Furetiere  a  in- 
féré dans  Ton  premier  Factum  une  Critique  fur  le  Dictonnairc  de  l'Acadé- 
mie, par  laquelle  on  peut  s'appercevoir  clairement ,  qu'il  decouvroitjufqu'aux 
plus  petits  défauts  d'exactitude.  Or  c'eft  beaucoup ,  qu'un  Auteur  fe  faflé 
des  règles  fi  feveres,  &  en  comprenne  fi  vivement  toute  l'étendue'  félon  la 
plus  fcrupulculé  precifion  :  car  il  ce  n'eft  pas  une  marque  convaincante  qu'il 
les  confulte  aulîî  exactement  lors  qu'il  compofe,  que  lorsqu'il  cenfurc  le  tra- 
vail d'autrui,  c'eft  du  moins  un  préjugé  en  (à  faveur. 

On  n'avertira  point  non  plus  le  Public,  que  la  féchcrelTc  qui  accompagne 
ordinairement  les  Dictionnaires,  n'eft  pas  à  craindre  dans  celui-ci.  Car  ou- 
tre que  la  vafte  étendue ,  &  la  carrière  immenfc  que  l'Auteur  a  choifie  pour 
fbndelîein,  fournit  dans  chaque  page  beaucoup  de  diverfité,  &  ne  permet 
pas  que  le  Lecteur  fafle  beaucoup  de  chemin  fans  apprendre  quelque  chofè 
qui  en  vaut  la  peine  $  outre  cela,  dis-je  ,  on  a  foin  de  donner  du  relief  aux 
définitions  par  des  exemples ,  par  des*  applications,  par  des  traits  d'Hiftoirej 
on  indique  les  fources,  on  marque  fouvent  les  origines  &les  progrès  ;  on  ré- 
fute, on  prouve,  on  ramalTe  cent  belles  curiofitez  de  l'Hiftoire  naturelle, 
de  la  Phyfique  expérimentale ,  &  de  la  pratique  des  Arts.  Ce  ne  font  pas 
de  fimples  mots  qu'on  nous  eofeigne,  mais  une  infinité  de  chofes ,  mais  les 
principes,  les  règles  Se  les  fondemens  des  Arts  &  des  Sciences  :  deforte  qu'au 
lieu  d'amplifier  l'idée  de  fon  Ouvrage,  l'Auteur  l'aretreflie,  quand  il  a  dit, 
en  dédiant  fes  ElTais  au  Roi,  qtt il  avoit  entrepris  l' Encyclopédie  de  la  Langue 
Françoife. 

A  quoi  ferviroit  de  dire,  que  la  vivacité  qui  a  paru  dans  fes  Factums, 
ne  doit  pas  faire  fbupçonner  qu'il  ait  manqué  de  la  patience  &  de  l'applica- 
tion phlegmatiquc  que  fon  entreprife  demandoit?  Car  la  République  des  Let- 
tres ignore-t-elle  que  les  François,  qui  lêmblent  ,  à  n'en  juger  qu'à  vue 
de  pats,  beaucoup  plus  propres  à  des  études  promptement  expédiées,  qu'à 
celles  qui  demandent  une  longue  Se  infatigable  application,  s'acquitent aulîî 
bien  que  qui  que  ce  foit  du  métier  de  compiler,  quand  ils  s'en  mêlent?  C'eft 
ce  qu'il feroit  aifé  de  prouver  par  des  exemples  de  toute  nature,  fi  c'en  étoit 
ici  le  lieu.  Mais  fans  fbrtir  de  l'eipece  dont  il  eft  queftion  prefentement, 
d'où  font  venus,  je  vous  prie,  les  Dictionnaires  de  la  plus  pénible  recherche, 
&  portez  du  premier  coup  le  plus  près  de  la  perfection ,  que  d'un  Robert 
Etienne,  &  de  fon  fils  Henri  t  Ou  eft  le  Savant  parmi  les  nations  les  plus 
fameufes  pour  ParTiduité  au  travail ,  Se  pour  la  patience  neceflaire  à  copier, 
ôc  à  faire  des  Extraits,  qui  n'admire  là-dc(Tus  les  talens  de  Mr.  Du  Cange, 
Se  qui  ne  l'oppofe  à  tout  ce  qui  peut  être  venu  d'ailleurs  en  ce  genre-là? 
Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas  à  cette  confideration  générale ,  on  n'a  qu'à  le 
renvoyer  ad  paenam  Itbri;  qu'il  feuilleté  ce  Dictionnaire,  &  il  trouvera, 
pour  peu  qu'il  foit  connoifTeur,  qu'on  n'a  pu  le  compofer  fans  être  un  des 
plus  laborieux ,  Se  des  plus  patiens  hommes  du  monde. 

On  ne  nie  point  que  l'Auteur  n'ait  eu  des  avantages  qui.  ont  manqué  à 
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ceux  qui  ont  fait  les  Dictionnaires  des  Langues  mortes.  Car  avec  moins  de 
travail  il  a  pu  favoir  au  juftc  toutes  les  différentes  notions  des  mots ,  &  les 
proprietez  de  leurs  combinaifons.  Chacun  fe  peut  convaincre  par  fa  propre 
expérience,  qu'il  eft  plus  facile  d'entendre  à  demi-mot  les  diverfes  lignifica- 
tions des  paroles  en  fa  Langue  maternelle,  qu'avec  beaucoup  de  méditation 
le  fens  que  l'on  doit  donner  en  mille  rencontres  aux  expreflîons  des  Auteurs 
Latins. 

Mais  le  (êul  avantage  des  Dictionnaires  des  Langues  vivantes  par  deflus 
les  Dictionnaires  des  Langues  mortes ,  n'eft  pas  que  dans  les  premiers  on  donne 
plus  aifément  &  plus  fûrement  que  dans  les  autres ,  la  véritable  fignifica- 
tion  des  termes ,  félon  toutes  leurs  combinaifons ,  &  félon  la  diverfité  des 
matières  où  on  les  employé:  voici  encore  un  avantage  très-important,  c'eft 
que  les  Dictionnaires  d'une  Langue  morte  ne  la  repréfentent  qu'en  partie , 
parce  que  ceux  qui  les  compilent ,  ne  fauroient  où  prendre  une  infinité  de 
mots  qui  ont  auflî  proprement  appartenu  à  cette  Langue,  que  les  mots  qui 
nous  en  font  encore  connus.  Car,  par  exemple,  combien  y  a-t-il  de  mots 
Grecs  &  Latins  qui  n'ont  jamais  palfé  dans  les  Livres  ?  Combien  y  en  a-t-il 
qui  n'ayant  pas  été  confinez  au  feul  commerce  de  vive  voix ,  mais  ayant  eu 
place  dans  les  Ecrits  de  quelque  Auteur,  n'en  (ont  pas  moins  perdus  pour 
cela,  à  caufe  de  la  perte  totale  qu'on  a  faite  de  ces  Ecrits  ?  11  y  a  tel  mot 
&  telle  phrafe  dans  les  Dictionnaires  les  plus  amples,  qu'on  ne  peut  juftifier 
que  par  un  feul  Auteur,  encore  fe  faut-il  contenter  quelquefois  d'unpaffage 
unique:  d'où  il  s'enfuit  que  fi  nous  avionstous  les  Auteurs,  ou  tous  les  Ecrits 
de  ceux  dont  il  nous  refte  beaucoup  de  Traitez,  nous  y  trouverions  dequoi 
amplifier  les  Dictionnaires.  Nous  voyons  tous  les  jours  qu'à  mefurc  qu'on 
publie  des  Manufcrits  de  la  baffe  Latinité ,  on  découvre  de  nouveaux  termes 
à  inférer  dans  le  Gloffaire  de  Mr.  du  Cange ,  lefqucls  bien  fouvent  n'avoient 
échappé  à  fes  infatigables  recherches ,  que  parce  qu'ils  n'avoient  été  employez 
par  aucun  Ecrivain  connu. 

Outre  ces  raifons  l'on  peut  dire  encore ,  que  les  mots  qui  ne  font  que  très- 
peu  de  fois  dans  les  Livres ,  font  fort  fujets  à  demeurer  exclus  d'un  Diction- 
naire. Et  c'eft  la  raifon  pourquoy  le  lavant  Borrichius  a  pu  ramaffer  plus 
de  400.  mots  de  la  lettre  C,  qui  avoient  échappé  aux  Compilateurs  du  h'orum 
Romanum ,  gens  néanmoins  qui  étoient  venus  plus  d'une  fois  au  fecours  les 
uns  des  autres  ,  marchant  fucceffivement  fur  les  mêmes  voyes.  Le  même 
Borrichius  obferve  judicieufement,  que  ce  qui  fait  que  leThrefordeHenry 
Etienne,  qu'il  regarde  d'ailleurs  comme  le  meilleur  Ouvrage  que  l'on  ait 
fait  en  ce  genre-là,  manque  d'une  infinité  de  mots,  c'eft  que  l'Auteur  n'a- 
voit  pas  aflez  feuilleté  Ariftote,  Platon,  Xcnophon , Dcmofthene ,  Thucydi- 
de, Euripide,  Plutarque,  Galicn,  t\z.  &  qu'il  n'avoit  pu  confulter  plufieurs 
autres  Livres  qui  n'ont  été  publiez  que  depuis  fa  mort.  Puis  donc  qu'il  eft 
extrêmement  difficile  d'afTembler  tous  les  mots  qui  nous  reftent  des  Langues 
mortes,  &  impoffible  d'ailleurs  de  retrouver  ceux  que  l'on  en  a  perdus,  qui 
peut-être  font  en  plus  grand  nombre  que  ceux  que  l'on  a  encore  dans  les  Li- 
vres; il  eft  évident  que  ces  Langues-là  ne  font  repréfentées  qu'à  demi  dans 
les  Dictionnaires ,  &  qu'elles  y  perdent  neceffairement  une  infinité  d'expref- 
iîons  qui  n'étoient  bonnes  que  pour  l'entretien  familier ,  &  qui  appartenoient 
en  propre  à  certains  Arts,  ou  à  certaines  fonctions  de  la  vie,  furquoyilne 
nous  refte  aucun  Traité  particulier.  Mais  ces  obftaclcs  ne  regardant  point 
les  Langues  vivantes ,  il  s'enfuit  que  quand  on  s'en  veut  donner  la  peine  avec 
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les  talens  requis  pour  cela,  on  peut  faire  des  Dictionnaires  qui  les  repré/èn- 
tent  dans  toute  leur  étendue. 

On  ne  dit  rien  d'un  grand  défaut  qui  règne  pour  l'ordinaire  dans  les 
Lexicons  des  Langues  favantes,  &fur  tout  dans  les  Dictionnaires  polyglot- 
tes: c'eft  qu'on  y  voit  bien  les  rapports  d'un  mot  à  un  autre  mot  ;  mais  non 
pas  auflî  fouvent  qu'il  le  faudroit ,  la  définition  des  choies  lignifiées  par  les  mots. 
C'eft  néanmoins  ce  qu'il  y  a  de  plus  necelTairc  à  favoir.  Car, que  mefêrtde 
pouvoir  nommer  en  plufieurs  façons  une  mômechofe,  fi  je  ne  mis  pas  capable 
d'en  donner  une  bonne  définition?  Que  m'importe ,  par  exemple ,  qu'un  ni- 
veau ait  un  tel  nom  en  Latin,  en  Grec,  en  Alleman  ,  en  cent  autres  Lan- 
gues différentes,  fi  je  ne  fais  ce  que  c'eft  au  fond  qu'un  niveau?  Or  voilà 
principalement  à  quoi  l'on  remédie  le  plus  dans  les  Dictionnaires  des  Langues 
vivantes  ,  Se  en  quoi  celui  de  Mr.  Furetiere  (èra  d'un  ufage  continuel  Se 
univerfel  au  delà-  de  tout  ce  qu'on  a  vu  jufques  ici.  Quiconque  voudra 
profiter  de  fes  travaux,  pourra  déformais  repréfenter  chaque  mjet  par  fes 
véritables  caractères,  &  lêlon  les  termes  des  plus  experts  en  chaque profef- 
fion.  On  ne  fera  plus  réduit,  comme  le  font  tant  de  gens  dans  les  matières 
même  les  plus  communes ,  à  recourir  au  mot  vague  de  chofe  ,  de  pièce ,  Se  à 
faire  des  poftures  de  mains  &  de  pieds ,  (manières  qui  palfent  avec  raifon 
pour  ruftiques )  afin  d'exprimer  la  figure,  la  fituation,  &  l'étendue  de  ce 
dont  on  parle.  Cet  Auteur  apprend  à  tout  le  monde,  non  feulement  la  na- 
ture des  chofespar  leur  matière,  leurs  ufages,  leurs  efpeces,  leurs  figures, 
&  leurs  autres  proprietez,  mais  auffi  les  termes  propres,  dont  il  fe  faut  (êr- 
vir  pour  les  décrire.  Et  en  cela  il  eft  defeendu  dans  un  détail ,  qui  fur- 
prendra  tous  ceux  qui  l'examineront  attentivement. 

Il  feroit  à  fouhaitter  qu'un  Ariftarque  ou  un  Didyme,  un  Varron  ou  un 
Ciceron  euflfentfait  un  pareil  travail  en  l'honneur  delà  Langue  Grecque  Se 
de  la  Langue  Latine ,  en  faveur  de  leur  fiecle  Se  de  toute  la  pofterité.  Quels 
•  threfors  n'y  trouveroit-on  pas,  &  quelles  fourecs  inepuifables  d'éclaircilTe- 
mens?  Mais  il  femble  que  la  bonne  fortune  de  la  Langue  Françoilc  lui  ait 
ménagé  cette  gloricufe  prérogative ,  d'être  la  première  qui  ait  paru  réunie 
en  un  corps  fi  vafte  &  fi  étendu.  11  ne  faut  pas  douter  que  les  autres  na- 
tions n'imitent  un  fi  bel  exemple  :  ce  qui  fera  que  par  toute  l'Europe  on  ac- 
coutumera les  perfonnes  les  moins  lettrées  à  parler  de  tout  avec  connohTance 
de  caufe  Se  avec  juftefle.  Or  il  eft  certain  que  l'utilité  d'une  femblable 
coutume  va  plus  loin  que  l'on  ^ie  penfe ,  &  qu'on  ne  fc  doit  pas  borner  en 
mettant  ces  fortes  de  Dictionnaires  entre  les  mains  de  tout  le  monde  ,  à  in- 
ftruire  chaque  perfonne  dans  l'art  de  définir  exactement.  C'eft  un  mal  peu 
réel  pour  la  focieté  civile,  que  d'ignorer  la  propriété  de  plufieurs  termes: 
mais  il  n'eft  point  de  profeflion,  où  la  juftelfed'elprit  ne  foit  d'un  ufage  mer- 
veilleux ;  &  c'eft  une  grande  préparation  pour  l'acquérir,  que  de  s'accou- 
tumer de  bonne  heure  à  parler  des  chofes  de  Ibn  relfort,  félon  les  notions  qu'un 
bon  Dictionnaire  en  fournit. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  y  a  quelque  forte  de  juftice  daus  ce  privilège  de  la 
Langue  Françoife ,  puis  qu'on  ne  lauroit  raifonnablcment  lui  contefter  cer- 
taines perfections  très-avantageufes  qui  ne  le  trouvent  point  dans  les  autres 
Langues.  On  pourroit  peut-être  s'exprimer  plus  fortement  ;  mais  on  aime 
mieux  témoigner  fa  reconnoilfance  de  l'honneur  qui  lui  eft  fait  dans  les  païs 
étrangers ,  que  de  faire  trop  de  mention  de  fa  beauté.  On  l'entend  ou  on 
la  parle  dans  toutes  les  Cours  de  l'Europe  ;  &:  il  n'eft  point  rare  d'y  trou- 
ver 
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ver  des  gens  qui  parlent  François ,  &  qui  écrivent  en  François  auflï  pure- 
ment que  les  François  mêmes.  Combien  y  a-t-il  de  Villes  d'ailleurs  très- 
(buvent  en  guerre  avec  la  France,  dans  lefquelles  non  feulement  tout  ce 
qu'il  y  a  de  diftingué  dans  l'un  &  dans  l'autre  fexe,  parle  François  j  mais 
aulïî  plufieurs  perlonnes  parmi  le  peuple  ?  Veut-on  qu'un  libelle  coure  bien 
le  monde?  AulTî-tôt  on  le  traduit  en  François,  lors  même  que  l'original  en 
eft  Latin  :  tant  il  eft  vrai  que  le  Latin  n'eft  pas  fi  commun  en  Europe  au- 
jourd'hui que  la  Langue  Françoife.  Ce  fera  un  grand  moyen  à  ce  Livre-ci  de 
répandre  lùr  plus  de  nations  les  lumières  qu'il  contient ,  &  d'acquitter  cette 
Langue  auprès  de  ceux  qui  lui  rendent  tant  d'honneur. 

Au  refte ,  c'eft  depuis  long-temps  qu'elle  reçoit  des  honneurs  particuliers. 
La  Capitale  de  l'Empire  Romain,  &deI'Eglife  Latine,  où  toutes  les  autres 
Langues  devroientfe  taire,  quand  le  Latin  parle j  Rome,  dis-je,  obfervc 
pourtant  cette  coutume  dans  la  publication  du  Jubilé ,  que  deux  Prêtres  en 
lifent  la  Bulle ,  l'un  en  Latin ,  l'autre  en  François ,  fur  deux  chaires  différentes 
dans  l'Eglife  de  S.  Pierre  du  Vatican.  Dans  le  fiecle  paflé  Charles-Quint , 
d'ailleurs  ennemi  mortel  de  la  France,  aimoit  fi  fort  la  Langue  Françoife, 
qu'il  s'en  fervit  pônr  haranguer  les  Etats  du  Pais-Bas,  le  jour  qu'il  fit  Ion  ab- 
dication, &  pour  écrire  les  Mémoires  de  fi  vie.  Ceux  qui  nous  parlent  de  fes 
lectures ,  font  principalement  mention  de  Thucydide  traduit  en  François ,  &  de 
Philippe  de  Commines.  Après  cela  il  ne  doit  pas  être  furprenant,  qu'Henri 
VIII.  Roi  d'Angleterre  fçût  li  bien  le  François,  qu'il écrivoit  ordinairement 
en  cette  Langue  à  fa  maîtrelTe  Anne  de  Houlen.  On  peut  bien  inférer  ici  cette 
particularité  concernant  ces  billets  de  galanterie ,  puis  que  la  Bibliothèque  du 
Vatican  leur  fait  l'honneur  de  les  garder  parmi  fes  autres  Manufcrits. 

On  ne  croit  pas  le  tromper,  fi  l'on  s'imagine  que  le  Lecteur  attend  ici  avec 
quelque  forte  d'impatience,  qu'on  lui  difè  un  mot  touchant  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  Françoife.  On  va  donc  dire  ,  qu'on  ne  prétend  point  faire  de  tort 
à  l'Ouvrage  de  ce  Corps  illuftre,  en  publiant  celui-cy.  Ce  font  deux  Diction- 
naires de  différent  ordre.  Celui  de  l'Académie  eftdeftinéaux  mêmes  fins  que 
l'Académie  même.  Or  il  eft  certain  que  ceux  qui  l'ont  établie,  n'ont  jamais 
eu  d'autre  but  que  de  travailler  à  polir  la  Langue  Françoife ,  &  principale- 
ment par  rapport  à  des  Ouvrages  d'efprit ,  tant  en  Vers  qu'en  profe  ,  à  des 
Pièces  d'Eloquence ,  à  l'Hiftoire ,  &c.  &  il  n'y  eut  que  des  ennemis  outrez  du 
Cardinal  de- Richelieu  ,  ou  des  gens  tout-à-fait  ridicules,  qui  s'imaginèrent 
qu'il  vouloit  fe  préparer  des  prétextes  pour  impofer  des  taxes  fur  ceux  qui 
n'obfcrvoient  pas  les  règles  du  beau  langage,  à  la  ruine  infaillible  des  Pro- 
cureurs, des  Notaires,  &  autres  fuppôts  de  la  juftice.  Sur  ce  pied-là  quel  eft 
le  but  du  Dictionnaire  de  l'Académie?  Quel  eft  fbn  caractère  eflentiel?  C'eft 
de  fixer  les  Beaux-Efprits  qui  ont  un  Panégyrique  à  faire,  une  Pièce  de  Théâtre, 
une  Ode,  une  Traduction ,  uncHiftoire,  un  Traité  de  Morale,  ou  tels  autres 
beaux  Livres;  c'eft,  dis-je, de  les  fixer,  lors  qu'ils  ne  fçavcnt  pas  bien  fi  un 
mot  eft  du  bel  ufage,-  s'il  eft  affez  noble  dans  une  telle  circonftance ,  ou  fi  une 
certaine  exprefTion  n'a  rien  de  défectueux.  Pour  le  mieux  convaincre  de  cette 
vérité,  il  fuffit  de  confiderer,  que  ni  les  Remarques  de  Vaugelas  puifees  dans 
les  Conférences  de  l'Académie,  ni  celles  qui  ont  paru  depuis  la  mort  de  Vaugelas 
fur  le  même  plan  ,  ne  regardent  que  le  beau  ftile ,  &  nullement  celui  qu'on  ap- 
pelle du  Palais ,  ou  celui  au'on  employé  en  parlant  de  Nav  igation ,  de  Finance, 
de  Commerce,  d'Arts  libéraux ,  ou  mechaniques,  &  de  telles  autres  chofes. 
Et  en  effet,  cette  illuftre  Compagnie  peut  bien  enfeigner  à  ceux  qui  veulent 

*  *  3  écrire 


PREFACE  DE  LA 

écrire  fiir  ces  madères ,  comment  il  faut  debarrafler  une  période ,  &  donner 
à  (on  difeours  la  netteté  Se  la  majefté  convenables  ;  mais  pour  ce  qui  eft  des 
termes  propres  à  chaque  Art,  pour  ce  qui  eft  des  phrafes  confacrées  dans 
chaque  matière,  c'eft  à  l'Académie,  c'eft  aux  Parlcmens,  c'eft  même  au 
Confeil  d'Etat  à  les  apprendre  des  Maîtres  en  chaque  profemon. 

Voilà  quelle  eft  la  différence  ipecifique  du  Dictionnaire  de  l'Académie. 
Tout  ce  qui  ne  le  rapporte  pas  à  ce  but,  n'y  doit  être  confideré  que  comme 
un  accelToire ,  dont  les  Lecteurs  équitables  ne  bifferont  pas  de  fçavoir  bon  gré; 
car  c'eft  toujours  un  avantage ,  que  de  rencontrer  en  fon  chemin  plus  de 
biens  qu'on  n'en  cherchoit.  Mais  pour  Mr.  Furetiere ,  il  nes'eftpaspropofé 
les  termes  du  beau  langage ,  ou  du  ftile  à  la  mode ,  plus  que  les  autres.  Il  ne 
les  a  fait  entrer  dans  là  Compilation  que  comme  des  parties  du  tout  qu'il 
avoit  enfermé  dans  fon  deifein.  De  forte  que  le  langage  commun  n'eft  ici 
qu'en  qualité  d'acceffoire.  C'eft  dans  les  termes  affectez  aux  Arts,  aux  Scien- 
ces, 8c  aux  profeffions,  que  confifte  le  principal.  Outre  cela,  l'Auteur  a 
déclaré  publiquement ,  qu'il  nepretendoit  rien  à  la  fonction  fpeciale  &effen- 
tiellede  Meilleurs  de  l'Académie  j  Qu  'il  m  donnait  fon  Dithonnaire que  com- 
me provtfionnel ,  le  precurfeur  de  celui  qui  viendroit  àe  leur  part  juger  en 
fouverain  dam  une  entière  pureté  tous  les  mots  vieux  &*  nouveaux ,  fëï*  inter- 
poferfon  autorité  pour  les  faire  valoir  ;  qu'il  leur  laiffoit  leur  jurifdifîion  toute 
entière ,  Êf  qu'il  ne  pretendoit  rien  décider  fur  la  Langue.  * 

11  eft  donc  certain  que  l'Ouvrage  de  ces  Meilleurs  eft  auflî  necefTaire  que 
jamais,  afin  que  fur  le  jugement  d'un  Corps  muni  de  toute  l'autorité  qu  on 
peut  raifonnablcment  fouhaitter  dans  une  telle  caufo,  on  ait  lieu  de  croire 
qu'on  parle  &  qu'on  écrit  bien.  Nous  faifons  des  vœux  ardens  pour  l'heur eufê 
naiffance  de  cet  Ouvrage ,  8c  nous  lui  fouhaittons  une  meilleure  deftinée  qu'au 
fameux  Dictionnaire  de  l'Académie  délia  Crufca;  c'eft-à-dire,  que  s'il  s'é- 
levoit  un  nouveau  Paul  Beni ,  oui  eût  la  témérité  de  lutter  tout  feul  contre 
l'Académie  Françoife ,  nous  fouhaittons  que  le  Public  le  châtiât  de  fon  audace, 
&  fit  tellement  éclater  fon  indignation,  que  perfonne  n'ofât  faire  comme  le 
Tomafîni,  qui  attribue  l'honneur  du  triomphe  à  Paul  Beni  dans  ce  combat  fi 
inégal.  Et  quant  a  ceux  qui  ne  ceffent  de  faire  des  plaintes  malignes  fur  la 
lenteur,  on  les  renvoyé  à  la  reponfê  de  Zeuxis  ,  ce  Peintre  Ci  renommé  8c  fî 
admirable  :  Je  fuis  long-temps  à  faire  un  tableau ,  répondit-il  à  un  autre  qui 
Ce  vantoit  de  fa  promptitude,  parce  que  je  peins  pour  l'éternité. 

La  remarque  qu'on  a  faite  fur  ce  qui  diftingue  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie d'avec  celui-ci ,  fait  juger  que  cette  célèbre  Compagnie  pouvant  mieux 
examiner  les  choies  après  l'impreffion  de  ce  Livre ,  &  après  la  mort  de  l'Au- 
teur, aura  1  équité  de  faire  ceûer  fes  pourfuites  contre  un  Ouvrage  qui  fait 
tant  d'honneur  à  la  Langue  Françoife,  &  où  l'on  peut  apprendre  li  aifément 
tant  de  chofes.  Et  bien  loin  qu'elle  doive  perfevtrer  dans  le  premier  efprit, 
fous  prétexte  que  fes  richefTes  auroient  été  répandues  dans  le  Dictionnaire  Uni- 
verfeî ,  ce  devroit  être  plutôt  une  raifon  d'aimer  ce  Livre  :  car  plus  il  con- 
tiendrait de  cette  forte  de  threfors ,  plus  on  s'aimeroit  foi-même  en  l'aimant. 
D'ailleurs ,  il  faut  avoir  affez  bonne  opinion  du  Public ,  pour  attendre  qu'il 
jugera  que  l'honneur  qu'a  eu  Mr.  Furetiere  d'être  long -temps  Membre  de 
l'Académie ,  lui  a  fait  acquérir  les  lumières ,  dont  il  a  eu  befoin  dans  fa  vafte 
Compilation:  &  ainfila  gloire  n'en  reviendra- t-elle  pas  à  l'Académie  comme 
à  la  caufe  originale?  N'a-t-on  pas  lieu  de  dire  qu'elle  eft  la  caufe  ou  immé- 
diate, 

•  Cette  différence  ne  fubûfte  plus  :  Voyez  la  Préface  fuivante. 
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diate,  ou  médiate  de  toute  la  politelfe  du  François,  Se  qu'elle  a  rempli  les 
cfpcranccs  de  Ion  Fondateur  le  grand  Cardinal  de  Richelieu,  qui  rcprélênta 
au  Roi  Ton  Maître  ,  que  pour  réparer  la  négligence  de  ceux  qui  auroïent  pu 
renée  la  Langue  Françoifé  la  plus  parfaite  des  modernes,  &  pour  la  rendre  en 
effet  non  feulement  élégante ,  maïs  capable  de  traiter  tous  les  Arts  & 'toutes  les 
Sciences,  il  n  était  befotn  que  d établir  cette  Académie» 

On  ne  difeonvient  pas  que  l'Auteur,  en  proteftant  qu'il  reipecr,oit  l'Acadé- 
mie Françoife  autant  qu'il  étoit  poflîble,  n'ait  écrit  contre  quelques  Membres 
de  ce  Corps  avec  trop  d'emportement ,  &  que  le  chagrin  de  fe  voir  fruftré  du 
fruit  de  tant  de  veilles,  n'ait  donné  un  trop  grand  ciïbr  à  ces  imperieufes 
palfions,  que  la  malheureufe  qualité  d'Auteur  a  coutume  de  produire,  dans 
les  ames  mêmes  qui  connoilfent  le  mieux  l'efprit  de  modération,  à  quoi  I l'étude 
des  belles  Lettes  &  la  Religion  nous  engagent.  Il  a  pouffé,  on  l'avoué  , 
l'elprit  de  Satire  au  delà  de  fes  juftes  bornes,  ultra  moderamen  inculpât  a 
tuteU  y  contre  des  Académiciens  recommandables  par  un  mérite  diftingué. 
Mais  enfin,  puis  qu'il  eft  mort  avec  les  regrets  convenables,  ne  faut-il  pas 
que  ces  Meffieurs  en  demeurent-là  ?  Etvoudroient-ils  venger  fur  un  Livre  les 
injures  de  foa  Auteur  enterré?  Voici  deux  mots  pour  cet  Auteur,  en  atten- 
dant que  quelqu'un  de  fes  amis  lui  drefle  un  Eloge  Hiftorique  dans  les  formes. 

Mess  ire  Antoine  Furetiere  naquit  à  Paris  l'année  iôio. 
Il  fit  fes  études  aveefuccès,  &fe  rendit  habile  en  Droit  Civil  &  en  Droit 
Canon.  Après  avoir  été  reçu  Avocat  au  Parlement,  il  fut  pourvu  de  la  char- 
ge de  Procureur  Fifcal  de  la  Jufticc  de  l'Abbaye  de  Saint  Germain  des  Prez. 
Il  pana  enfuite  dans  l'Etat  Ecclefiaftique ,  &  fut  gratifié  de  l'Abbaye  de 
Chalivoi  au  L/iocelè  de  Bourges ,  Se  du  Prieuré  de  Chuines.  Il  fut  reçu  à  l'A- 
cademic  Françoifé  le  i  j.  Mai  1661.  La  Nouvelle  Allégorique  qu'il  fit  impri- 
mer en  165  S.  fur.  l'Eloquence  du  temps,  eft  toute  pleine  de  railleries  ingenieu- 
lês  Se  lavantes.  Il  a  publié  divers  autres  Ouvrages  tant  en  vers  qu'en  pro- 
ie, où  il  amoatré  qu'il  avoit  beaucoup  de  talens  pour  cette  elpecc  de  Morale 
qui  cherche  à  nous  guérir  du  vice  en  le  tournant  en  ridicule.  C'eft  dans  cet 
elprit  qu'il  compofa  le  Roman  Bourgeois,  imprimé  i  Paris  en  1666.  ou  il  le 
mocque  de  plulîcurs  défauts  qui  ne  font  que  trop  communs  dans  le  monde  ; 
&  en  particulier  il  y  raille  d  une  manière  fort  plaifante  les  Auteurs  d'Epitres 
Dedicatoires.  Le  Voyage  de  Mercure,  &  un  Recueil  de  Poëfies  diveriês  qu'il 
avoit  deja  publiez ,  parmi  lefcuielles  il  y  a  quelques  Satires  Se  quelques  Epi- 
tres,  font  à-peu-piès  de  ce  même  caractère,  &  ces  Pièces  eurent  beaucoup 
de  débit  dans  leur  nouveauté.  11  n'en  fut  pas  de  même  des  Fables  en  vers, 
qu'il  publia  quelque  temps  après  que  celles  d'Elôpe  traduites  par  Mr.  de  la 
Fontaine  curent  paru  :  &  c'elt  peut-être  ce  qui  a  commencé  la  melintelligence 
de  ces  deux  Auteurs.  Mais  il  eft  aile  de  connoître  par  l'importance  de  ce 
Dictionnaire  Univerfel,  que  Mr.  Furetiere  ne  regardoit  ces  autres  Ouvrages 
que  comme  des  amufemens  de  jeunelTe ,  ou  de  lîmplcs  delaflemens  d'efprit, 
Se  qu'il  refervoit  toutes  fes  forces  pour  celui-ci.  Il  n'a  pas  eu  la  fatisfaction, 
de  le  voir  imprimé ,  étant  mort  le  14.  Mai  xd88.  Grand  exemple  de  la 
vanité  des  occupations  des  Savans!  Ceux  qui  travaillent  aux  Ecrits  les  plus 
durables ,  qui  d'un  côté  demandent  une  plus  iongue  application ,  Se  produifent 
de  l'autre  une  plus  glorieufe  immortalité,  meurent  le  plus  fouvent,  lins  que 
perfonne  les. ait  pu  ou  remercier,  ou  louer  de  leur  peine:  &  puis  les  voilà 
dans  l'état  dont  parle  le  faint  homme  Job  :  Ses  enfans feront  avancez ,  il 
n'en  faura  rien.    Vanïtas  Vanïtatum,  &  omnïa  vanitas. 

Pour 
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Pour  conclufion  on  avertit  le  Public ,  qu'on  eft  bien  éloigné  de  croire  qu'il  ne 
manque  rien  à  cet  Ouvrage.  U  n  Dictionnaire  eft  un  de  ces  Livres  qui  peuvent 
être  améliorez  à  l'infini  j  &  quoi  qu'on  ne  les  gâte  que  trop  fouvent  dans  les 
dernières  Editions ,  il  faut  pourtant  convenir,  qu'en  gênerai  la  première  n'eft 
qu'une  ébauche  en  com par aifon  de  celles  qui  la  iuivent,  comme  il  eft  aife  de 
s'en  convaincre  en  comparant  le  Cathol'tcon  de  Joannes  de  Janua  fagoté  des 
recueils  dePapus  &  de  ceux  d'Ugotion,  avec  celui  d'Afcenfius  Badiusj  &en 
comparant  la  Cornucopia  de  Nicolas  Perottus,  avec  le  Calepin  d'aujourd'hui, 
quelque  défectueux  qu'il  (bit  encore.  En  difmtcela ,  on  ne  veut  pas  dire  qu'un- 
coup  d'efiai  rel  que  celui-ci ,  fait  dans  une  fiecle  fi  favant ,  &  limé  pluheurs 
années ,  ne  furpafle  les  dernières  Editions  de  plufieurs  autres  Dictionnaires. 
On  veut  feulement  avouer,  qu'il  peut  devenir  meilleur:  &  c'eft  pourquoi  le 
Sieur  Rentier  Leers,  à  qui  le  Public  eft  redevable  de  l'impreflîon  de  ce  Livre, 
'  prie  ceux  qui  y  trouveront  quelque  chofe  ou  à  corriger,  ou  à  ajouter,  de  le 
lui  faire  tenir,  afin  que  fi  le  débit  des  Exemplaires  le  fait  longer  à  une  nou- 
velle Edition,  elle  puifTe  être  plus  parfaite,  par  le  foin  que  prendront  des 
perlbnnes  intelligentes  de  mettre  chaque  choie  d  fa  place  ,  &  de  lui  fournir 
leurs  obfervations  particulières:  de  quoi  ils  lui  ont  déjà  donné  leur  parole. 
Ceux  qui  fouhaitteront  qu'on  leur  fane  honneur  des  Avis  &  des  Mémoires 
qu'on  tiendra  d'eux  ,  feront  fervis  félon  leur  envie. 

On  a  lieu  d'efpcrer  que  cette  prière  ayant  (on  effet  à  l'égard  de  quantité 
de  Lecteurs  habiles,  &  affectionnez  au  bien  public,  &  à  l'honneur  de  leur 
Langue,  l'on  pourra  avec  le  temps  faire  porter  à  ce  Dictionnaire  le  titre 
d'Univerfel  en  toute  rigueur.  Il  faudroit  pour  cela  y  .enfermer  tous  les  mots 
qui  étoient  en  ufage  du  temps  de  Ville-Hardouïn  ,  de  Froiffard ,  de  Monftrelet , 
du  Sire  de  Joinville,  &denos  vieux  Romanciers.  Mais  peut-être  fèroit-il 
plus  à  propos  d'en  faire  un  Volume à  part,  cpcl'on  intituleroit?  Archéologue, 
ou  le  Glojfatre  delà  Langue  Françotfe.  Un  pareil  Volume , s'il  étoit  entrepris 
par  des  gens  auffi  doctes  que  Mr.  DuCange,  pourroit  devenir  un  Ouvrage 
très-curieux,  &  très-fecond  en  mille  fortes  d'éclairciffemens.  On  y  pourroit 
inférer l'hiftoire  des  mots,  c'eft-à-dire,  le  temps  de  leur  règne,  &  celui  de 
leur  décadence,  avec  les  changemens  de  leur  lignification.  Il  faudroit obfêr- 
ver  à  l'égard  de  ces  vieux  termes  ce  qu'on  pratique  dans  les  Dictionnaires 
des  Langues  mortes,  c'eft  decotter  lespalfages  de  quelque  Auteur  qui  les  au- 
roit  employez.  Onncferoit  pas  mal  non  plus  de  fe  répandre  fur  les  Ouvrages 
des  anciens  Poètes  Provençaux  5  &  rien  ne  ferviroit  plus  à  perfectionner  la 
Science  étymologique ,  qu'une  recherche  exacte  des  mots  particuliers  aux  di- 
verfes  Provinces  du  Royaume  j  car  on  connoîtroit  par  là  l'infinie  diverfité  de 
terminaifons  &  d'altérations  de  fyllabes,  que  fbuffrent  les  mors  tirez  de  la 
même  fource;  ce  qui  donneroit  une  nouvelle  confirmation ,  &plus  d'extenfion 
aux  principes  de  cet  art ,  &  juftifieroit  plufieurs  conjectures  qui  ont  fervi  de 
fujet  de  raillerie  à  quelques  mauvais  Plaifans.  Ceux  qui  auront  lu  les  An- 
tiquitezGauloifes  &Françoifes  du  Sieur  Pierre  Borel ,  Médecin  de  Caftres, 
imprimées  à  Paris  l'an  1655.  Se  citées  quelquefois  par  Mr.  Furetiere,  con- 
viendront de  ce  que  l'on  vient  de  dire.  Car  cet  Auteur  s'eft  fêrvi  utilement 
plus  d'une  fois  de  la  Langue  de  fon  païs ,  pour  expliquer  le  fens  &  l'origine 
des  vieux  termes.  Mais  combien  de  chofes  a-t-il  laifTé  à  faire  à  ceux  qui 
voudront  marcher  après  lui  ?  C'eft  donc  un  fort  beau  deffein  que  celui  d'un 
Archéologue  ou  d'un  GlofTaire  de  notre  Langue. 
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PREFACE 

DE 

M.  BASNAGE  DE  BAUVAL, 

Pour  la  féconde  &  la  troifieme  Edition 
de  ce  Didionnaire. 

7Ette  nouvelle  Edition  n'a  pas  befoin  d'une  longue  Préface.  Il 
W&sfâ  ferait  fuperflu  de  dtftourir  fur  l'utilité  d'un  Ditlionnaire  enge- 
jÊj+k  neral ,      en  particulier  fur  la  neceffitè  d'un  Dictionnaire  pour 
s&Q   la  Langue  Françoife  ,  qui  dans  le  point  de  perjeblion  où  elle 
femble  être  parvenue,  doit  déformais  être  fixe,  &  ne  plus  dépendre  des 


»  Par  M. 

Françoife  ont  orné  leur  Dictionnaire.    Il  faut  donc  jSitU 
s'arrêter  uniquement  à  rendre  compte  des  change  mens  qu'on  a  apportez  à  ^'f^. 
cette  nouvelle  Imprejfion.  hi  Fure- 

Je  dirai  d'abord  qtf  on  ne  s'efi pas  borné  à  quelques  fautes,  ou  à  futh-  ' 
pléer  quelques  termes  qui  étoient  échappez  à  la  diligence  de  Mr.  l'  Abbé 
Furettere.  On  a  retouché ,  ou  refondu  prefque  tous  les  articles.  Il  y  en 
a  peu  qui  foient  demeurez  entiers  ;  enforte  que  fi  le  fond  ejl  de  lui ,  à  pei- 
ne pourroit-il  reclamer  la  moitié  de  tout  l'Ouvrage.  .  L'augmentation  la 
plus  confiderable  regarde  la  politeffe ,  Ê59  l' exactitude  du  langage.  Mr. 
l'Abbé  Furettere ,  pour  ne  fe  trouver  point  en  concurrence  avec  Mrs.  de 
t"  Académie  Françoife  ,  ttavoit  pas  entrepris  de  décider  du  bon  ou  du 
mauvais  ufage  des  mots,  ni  de  la  pureté  de  la  Langue.  Ce  n'étoit  pas  là 
fon  but  principal.  Il  s'était  fpecialement  attaché  aux  termes  des  Arts: 
le  refte  n'étoit  qu'acceffoire ,  &  n'étoit  pas  enfermé  dans  fon  plan.  Mais 
cette  différence  fpecifique  ne  fubfifle  plus.  On  a  cru  que  pour  bien  remplir  le 
titre' de  Dittionnaire  univcrfel,  tlfaloit  qu'on  y  pût  apprendre  à  parler 
poliment  ,  auffi-bien  qu'à  parler  jujle  ,  Ê59  dans  les  termes  propres  à 
chaque  Art. 

L 'entre prife  fans  doute  eut  été  téméraire,  fi  l'on  n'avo'rt pas  eu  l  Aca- 
démie Françoife  pour  guide ,  &  pour  garant  ;  il  ejl  vrai  auffi  que  je  ne 
m' ingère  point  de  décider  de  mon  chef  fur  le  choix ,  &  la  préférence  des 
mots.  C'ejl  une  autorité  que  je  n'avois  garde  de  m' arroger.  Au  contraire 
on  verra  que  dés  qu'il  y  a  fujet  de  douter,  j'ai  rapporté  les  opinions  de 
ceux  qui  ont  fait  des  remarques  fur  la  Langue  Françoife ,  ou  pour  admet- 
tre, on  pour  rejetter  un  terme  contefié  ;  &  dans  le  partage  de  fentimens , 
l'Académie  Françoife  efl  l'autorité  fuprême  à  laquelle  j'ai  toujours  déféré. 
Je  pre fente  feulement  aux  Lecteurs  les  raifons  de  balancer  de  part  (3* 
d  autre ,  Éf  c'efl  à  eux  à  prononcer.  Pour  moi ,  fi  je  préfère  un  terme 
à  Vautre  qui  efi  en  concurrence  ,  c'efl  plutôt  par  la  neceffitè  de  choifir , 
que  pour  me  donner  le  droit  de  décider.  Mrs.  de  l'Académie  Françoife 
étoient  difpenfez  de  defcendre  à  tous  ces  détails ,  parce  que  leur  propre 
fentiment  vaut  d'autorité.  Mais  peut-être  aujji  que  l'on  ne  fera  point  fâ- 
ché de  revoir  les  raifons  de  douter  \  ces  fortes  de  conteflations  forment ,  Êf 
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rafinent  le  bon  goût ':  ce  n'ejl  pas  peu  de  chofe  que  de  fçavoir  douter  par 
raifon.  On  ne  fera  pas  fâché  non  plus  d'apprendre  la  naiffance  des  mots, 
leur  defiinée ,  les  révolutions  par  lef quelles  ils  ont  paffè  :  ce  font  des 
bagatelles ,  il  ejl  vrai,  mais  ce  font  des  bagatelles  curieufes,  Êf  qu'on  cM 
bien  aife  de  trouver  chemin  faifant.    On  pourroit  traiter  de  même  avec 

Quelque  dédain  les  fcrupules,  6?  les  raffinemens  fur  Pélegance  ,  &  la 
eauté  du  langage.  On  fçait  bien  qu'il  ne  faut  pas  être  trop  pointilleux , 
6f  qu'on  énerve,  ou  qu'on  deffeche  le  difcours  à  force  de  le  limer,  &  de 
le  polir.  Une  régularité  trop  grammaticale  a  quelque  chofe  de pedantef- 
que  :  mais  auffi  le  mauvais  choix ,  ou  même  la  trop  grande  négligence  des 
expreffions,  efi  un  défaut  beaucoup  moins  fupportable.  Il  n'y  a  pas  grand 
honneur  à  bien  fçavoir  fa  langue ,  fe*  il  y  a  de  la  honte  à  ne  la  fçavoir 
pas.  En  forte  que  fi  les  obfervations  ,  ou  fi  l'on  veut ,  Us  minuties  de 
Grammaire  dont  ce  Dictionnaire  efi  rempli ,  ne  font pas  fort  effentielles  pour 
parler ,  quand  on  ne  parle  que  pour  Je  faire  entendre ,  elles  ne  font  pas 
tout-à-fait  meprifables  pour  ceux  qui  fe  piquent  de  parler  exactement , 
poliment ,  &  noblement. 

Au  refie  ce  n'efi  pas  un  des  moindres  embarras  que  fat  rencontrez , 
que  de  marquer  précisément  la  dtverfe  fignification  des  mêmes  mots.  Elle 
efi  quelquefois  Jt  délicate,  Ôf  ft fine,  qu'on  la  fent  mieux  qu'on  ne  la 
peut  exprimer.    Oefi  en  ce  cas  que  fai  fouvent  éprouvé  ce  que  St. 
Augufiin  a  dit  de  la  confidence,  Je  fçai  bien  ce  que  c'ejl  quand  on 
ne  me  le  demande  pas ,      je  ne  fçai  plus  ce  que  c'ejl  quand  on  me  le  de- 
mande.   En  raifonnant  trop  avec  foi-même  fur  les  mots,  fef  en  cher- 
chant à  en  fixer  la  fignification  avec  trop  de  jufiefje,  tefpr'tt  fe  fatigue, 
le  goût  fémouffe ,  &  la  difficulté  f  évanouit.    Cefi  pourquoi  l'on  ne  doit 
pas  exiger  la-deffus  une  dernière  precifion.    D'ailleurs,  j'ai  cité  fur  les 
mots  communs  de  la  Langue  des  exemples  choifis,  6f  tirez  de  nos  meilleurs 
Auteurs,  ou  pour  en  confirmer  l'ufage,  ou  pour  en  faire  mieux  fentir 
le  fens ,  &  les  différentes  expreffions.    Ce  ne  font  point  des  exemples 
vagues ,  &  où  le  mot  en  queftion  foit  feulement  employé  pour  faire  une 
*mk    phrafe  :  Chaque  *  article  efi  enrichi  de penfées fines ,  de  traits  délicats, 
ou  de  reflexions  fenfées  Êf  judicieufes  :  enforte  qu'on  y  trouvera  quelque- 
fois l'agréable  mêlé  à  l'utile ,  Ê5*  au  ferieux.  Cefi  une  richeffe  qui  man- 
quoit  au  Dictionnaire  de  Mr. F  Abbé  t'uretiere ,  &  dont  Mrs.  de  P  Acadé- 
mie Françoife  n'ont  pas  cru  avoir  befotn.    Il  faut  encore  ajoûter ,  qu'on, 
a  pris  foin  de  faire  entrer  ici  les  règles  de  la  Po'éfie ,  ou  fur  les  rimes  , 
ou  fur  la  quantité  des  fyllabes.    Par  exemple  les  Poètes  ne  conviennent 
pas  un'tverfellement  fur  les  rimes  en  cr ,  en  ier,  en  ois  &c.    On  pourra 
confulter  les  articles  qui  concernent  ces  terminaifons ,  pour  ne  pas  rifquer 
une  rime ,  ou  une  mefure  fufpette,  ou  vicieufe. 

A  l'égard  des  termes  des  Arts,  Ê55  des  Sciences ,  on  les  a  ou  reformez , 
ou  confrontez ,  ou  ajoutez  fur  les  Auteurs  qui  en  ont  traittè  ;  Êf  du 
refle,  l'on  a  fu'tvi,  6?  amplifié  le  plan  de  Mr.  l'Abbé  Furetiere.  On 
ne  s' efi  pas  contenté  d'une  définition  toute  ftcbe  j  car  en  expliquant  les 
mots ,  on  fait  l'hifioire  des  chofes  qu'ils  figni fient.  S'il  s'agit  d'une  char- 
ge,  l'on  explique  quelle  en  efi  l'origine,  ce  qu'elle  efl  aujourd'hui ,  & 
quels  font  les  droits  qui  y  font  attachez  :  fi  c'ejl  un  terme  de  Jurijprtt- 
dence,  (Civile  ,  ou  Canonique)  l'on  en  expofe  exactement  l'ufage  dans 
la  pratique  ,  &  les   maximes  générales  qui  s'obfervent  encore  ,  ou 
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ut  s'obfervoient  autrefois.  On  a  fait  de  même  pour  toutes  les  fciences; 
'a  Poèfie,  la  Philofophie  ,  la  Théologie  &c.  Chacun  peut  en  choifir 
des  échantillons  à  [on  gré ,  6f  par  rapport  à  fa  curiofttê.  Je  ne  mets 
pourtant  pas  fur  mon  compte  les  articles  d'Algèbre.  Cette  feience  m'efl 
inconnue.  Je  ne  m'approprie  point  non  plus  ce  qui  regarde  la  Médecine  , 
Mnatomie,  Za  Pharmacie^  la  Chirurgie,  la  Botanique.  Je  n'ai 
point  voulu  me  fier  à  moi-même  lâ-deffus.  Un  habile  f  homme  s'en  ejl  f /l,v 
chargé.  On  a  prefique  tout  effacé  ce  que  Mr.  l'Abbé  Furetiere  avait  dit  àJ*  à 
fur  ces  Arts  y  qui  n'êtoient  point  de  fa  compétence.  Enfin  mon  livre  {ft 
fai  quelque  droit  de  l'appeller  atnfi  )  efi  beaucoup  plus  fçavant  que  moi. 

Après  tout  f  avoué  que  le  DiBionnaire  efi  encore  fort  éloigné  du  degré 
de  perfection  où  il  ferott  à  fouhaitter  que  l'on  pût  porter  un  Ouvrage  de 
cette  nature.    On  y  trouvera  bien  des  chofes  à  cenfurer.    Il  efi  impojfi- 
ble  que  l'attention  étant  partagée  fur  tant  de  chofes  différentes  ,  ton 
puiffe  être  toujours  exabl ,  &  appliqué  fur  chaque  article.    Tout  n'efi 
pas  également  travaillé  :  tl  y  a  des  articles  trop  chargez  ,  &  d'autres 
trop  fieriles.    Déplus  dans  le  cours  de  l'impreffion  Ion  a  quelquefois  mal 
placé ,  ou  tranfpofé   les  exemples.    En  inférant  de  nouvelles  obferva- 
tions  dans  le  texte ,  l'on  n'a  pas  toujours  affez  pris  garde  à  ce  qui  précè- 
de ,  6f  à  ce  qui  fuit  :  on  reconnott  la  cicatrice ,       le  difeours  qui  a  été 
rompu ,  efi  quelquefois  mal  réuni ,  &  mal  rejoint.  *  En  un  mot  les  lm-  *e£'J"' 
primeurs  fe  font  trompez  en  bien  des  endroits  à  caufe  du  nombre  infini  me&r  i 
d'additions,  &  de  corrections  qui  les  a  embarraffez.  Je  pourrois  me  def-  2}1m" 
fendre  fur  la  f précipitation ,  avec  laquelle  j'at  été  obligé  de  travailler -y  ^JJ',"' 
mais  cette  précipitation  n'efi  tout  au  plus  Qu'une  exeufe,  Êf  non  pas  une  emJ. 
raifon  pour  jufiifier  mes  fautes.    Atnft  bten  loin  de  m'offenfer  quand  on  's  °' <->- 
me  Us  fera' remarquer  ,  je  les  corrigerai  fans  chagrin,  &  je  ferai  mon  fJZfin 
premier  cenfeur  à  moi-même.   Jaurois  bien  voulu  qu'il  y  eût  plus  duni-  Jj***"" 
formttê  y       que  les  remarques  fuffent  partagées  avec  plus  d'égalité. 
Mais  comme  je  Pavois  jamais  eu  en  vue  de  reformer  le  DiBionnaire  de 
Mr.  l'Abbé  Furetiere  ,  fy  avois  feulement  jetté  au  hazard  quelques  obfer- 
vations  pour  mon  ufage  particulier  ;  ÔP  quand  je  me  fuis  trouvé  engagé 
quafi  malgré  moi  à  y  mettre  la  main ,  j'ai  laijfê  ces  morceaux  détachez 
tels  qtf  ils  étoient ,  parce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loifir  de  les  diftribuer  au- 

aon 


trement.    Je  le  répète  donc  encore ,  je  ne  pretens  point  faire  mon  apo- 


&  qu'on  doit  regarder  avec  indulgence  ce  qu'il  y  a  de  mauvais  en  faveur 
de  ce  qu'il  y  a  de  bon.  On  auroit  trouvé  encor  beaucoup  plus  de  defor- 
dre ,  de  confufion,  fi  je  n  avois  pas  été  fecouru  dans  une  difeufifion 
fifeche,  &  fi  ennuyeu/éy  &  dans  un  travail  fit fier  i  le ,  &  fi  rebutant. 
J  y  ai  affociè  une  f  perfonne  qui  a  bien  étudié  la  langue  y  &  qui  la  M£ 
fçait  ,  non  comme  on  la  fçait  d'ordinaire ,  par  l'ufage  feulement  y-  mais  Min.Rtf. 
par  règle  ,  &  par  principe.  Ses  avis  m'ont  fouvent  déterminé  dans 
les  diffieuhez ,  êf  dans  l'embarras  du  choix ,  fe*  de  l'arrangement. 

Je  n'ai  plus  que  deux  chofes  à  remarquer:  l'une  regarde  l'orthogra- 
phe. J'ai  fuivi  celle  de  Mr.  l'Abbé  Furetiere ,  qui  efi  aujfi  celle  de 
Mrs.  de P Académie Françoife.  J'ai  donc  laijfé les  mots  dans  le  même  ordre, 
&la  même  difpofition.  Je  me  fuis  contenté  d'indiquer  qt/  on  peut  préférer 
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une  autre  orthographe  ,  tf  fup primer  par  exemple  l's  en  beaucoup  de  mots 
où  elle  ne  fe  prononce  point ,  &  où  elfe  ne  fert  qità  embarrajj'er  les 
étrangers.  J'ai  pourtant  gardé  ajfez  religieufement  l'orthographe  qui  de' 
figne ,  ou  qui  exprime  qtf'un  mot  e/l  dérivé  du  Grec ,  ou  du  Latin.  On 
peut  écrire  Filoîbfie  au  lieu  de  Philolbphic ,  tans  au  lieu  de  temps ,  £f 
quelques-uns  le  font  :  mais  outre  que  cette  orthographe  moderne  défigure , 
ou  deguife  un  peu  les  mots,  63*  qu'en  voulant  les  accommoder  aux  oreilles, 
on  ks  change  trop  aux  yeux ,  //  femble  qifon  ne  doit  pas  effacer  abfolu- 
ment  la  marque  de  leur  naijjance ,  É*'  de  leur  origine  qtitls  portent  avec 
eux.  Je  n'ignore  pas  que  bien  des  gens  voudroient  qu'on  reduifit  l'or- 
thographe à  la  prononciation  ;  c'efi-à-dtre  q/fon  n'écrivit  rien  qu'on  ne 
prononçât ,  qu'on  ne  prononçât  rien  qui  ne  fut  écrit  :  mais  ou  la  rai- 
Jon ,  ou  l'ufage  s'y  oppofent  encore  :  fe9  de  plus  Mrs.  de  l'Académie  n'ont 
Quinti-  pot»*  autorijé  ce  changement  :  Summorum  in  eloqucntià  virorum  judi- 
cium  pro  ratione,  &  vcl  error  honeftus  magnos  duces  (èquentibus. 

La  féconde  chofe  que  je  voulots  ajouter ,  regarde  les  perfonues.  Je  n'ai 
loué ,  encore  moins  blâmé  aucun  Auteur.  Je  les  cite  tous  également. 
On  dira  que  fejlaffez  en  louer  quelques-uns ,  que  de  les  mettre  indijl inte- 
rnent dans  le  même  rang  avec  les  autres  :  J'en  conviens  :  Mais  je  ne  puis 
empêcher  qu'on  ne  faff  e  valoir  ce  qu'on  voudra  cette  efpece  de  louange  in- 
diretle.  Il  fuffit  que  s'agiffant  d'un  Ouvrage  qui  doit  être  pour  tout  le 
monde ,  je  n'ai  auffi  eu  intention  de  chagriner  perfonne.  J'ai  même  gardé 
toutes  les  mefures  d'honnêteté  fur  les  matières  de  Religion ,  en  donnant  à 
chaque  parti  les  noms  honorables  qu'il  fe  donne  à  lui-même:  il  rfetoit  point 
quejlton  de  difputer.  Cefl  pourquoi  fai  retranché  tous  les  termes  inju- 
rieux dont  Mr.  l'Abbé  Furet tere  fêtoit  ferv't,  en  parlant  des  Communions 
qui  ne  reconnût (fent  point  le  Pape  pour  Chef.  Ce  zele  fulminant  infuU- 
tant  ne  choque  pas  moins  les  lotx  du  Chrtfiianifme ,  que  celles  de  la  bien- 
feance.  On  fçatt  bien  que  les  plus  forts  peuvent  s'emparer  des  noms  &f 
des  titres,  mais  cela  ne  donne  point  raifon  au  fond:  Adhuc  fub  Judice  lis 
cft.  Je  me  fuis  cependant  apperçu  qttil  en  efi  demeuré  quelques-uns. 
Cefl  un  oubli ,  &  je  les  dej "avoué. 

Je  ne  dois  pas  oublier  qu'on  a  mis  à  quartier  tous  les  noms  propres  de  per- 
fonnes,  de  Royaumes,  de  Provinces,  de  Pilles ,®  de  S eB es  \.  Ces  articles 
appartiennent  au  Dictionnaire  Hifiorique  de  Moreri.  Si  l'on  en  rencontre 
quelques-uns,  ils  font  d'ordinaire  trés-negligez ,  6f  ils  n'y  font  que  parce 
qu'ils  y  étoient  deja. 

t  Dans  k  Nouvelle  Edition  on  a  changé  de  conduite  à  cet  égard,  comme  on  vera  par  ce 
qui  fuit. 
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M.  BRUTEL  DE  LA  RIVIERE, 

Sur  cette  nouvelle  Edition. 

eut  été  àfbuhaiter  que  Monfieur  Bajhage  de  Beat/val,  qui  pof- 
fédoit  toutes  les  delicatefTcs  de  la  Langue  Françoife ,  eût  pu  con- 
duire jufqu'à  fa  fin  cette  nouvelle  Edition  du  Dictionnaire  de  bu- 
reùere ,  qu'il  avoit  commencée-,  mais  la  maladie  dont  il  fut  atta- 
qué, l'obligea  de  s'arrêter  au  commencement  de  la  lettre  E.  La  mort  ayant 
enlevé  cet  illuftre  Auteur  à  la  République  des  Lettres,  Mr. Rehver  Leers, 
Libraire  à  Rotterdam ,  qui  imprimoit  cet  Ouvrage,  chercha  d'abord  quel- 
qu'un qui  pût  lui  fuccéder  dans  ce  travail.   Je  lui  fus  indique  par  Mr. 
Bafnage,  fon  frère,  dont  j'avois  l'honneur  d'être  Collègue  ,  &  je  me 
chargeai  de  continuer  cet  Ouvrage,  autant  que  mes  fonctions  effentiel- 
les  me  le  permettroient.  Je  m'y  engageai  d'autant  plus  aifement ,  que 
j'avois  déjà  des  recueils  qui  s'y  raportoient,quoi  que  je  ne  leseufTe  faits 
que  pour  mon  propre,  uiage.  Je  les  continuai,  &  pendant  que  j'y  étois 
occupé ,  M.  Leers ,  dont  la  capacité  ne  fe  bornoit  pas  à  laprofeflion  de  Li- 
braire, dans  laquelle  pourtant  \\  excelloit,  8c  qui  avoit  toujours  eul'e- 
ftime  des  premières  Perfonnes  du  Gouvernement,  fut  fait  Echevin  de  la 
Ville  de  Rotterdam,  lieu  de  fi  naiflance.  Les  pénibles  fonctions  de  cet- 
te Charge  à  laquelle  il  fe  donna  tout  entier,  diminuèrent  fon  attention 
pour  le  Dictionnaire,  qu'il  perdit  même  en  quelque  forte  de  vue  par  l'o- 
bligation où  il  fe  trouva  de  le  rendre  à  Paris ,  en  qualité  de  CommifTai- 
re  pour  un  règlement  de  Commerce  entre  la  France  &  les  Provinces-U- 
nies. Quelque  tems  après  y  être  arrivé,  il  tomba  malade,  8c  y  mourut. 
Après  fa  mort  on  laifla  dormir  quelque  tems  la  nouvelle  Edition  du 
Dictionnaire;  8c  je  n'en  entendis  plus  parler  jufqu'au  mois  de  May 
de  l'Année  1711.  que  des  Libraires  de  la  Haye,  qui  l'avoient  acheté 
en  Compagnie  des  Héritiers  du  défunt  ,  me  vinrent  trouver,  pour  me 
prier  de  continuer  cet  Ouvrage,  fur  lequel  ils  favoient  que  j'avois  des  avan- 
ces trcs-confidcrables.  Je  m'y  engageai  de  nouveau,  aux  mêmes  condi- 
tions que  la  première  fois.  Ce  détail  paroîtra  peut-être  à  plufieurs  peu 
necefTairej  mais  outre  que  j'ai  eu  des  raifons  particulières  d'y  entrer,  il 
ne  déplaira  pas  à  ceux  qui  aiment  i  favoir  l'Hiftoire  des  Ouvrages  &  des 
Auteurs. 

Il  faut  maintenant  rendre  compte  de  cette  nouvelle  Edition.  Je  ne 
dirai  rien  du  premier  volume  qui  eft  tout  entier  de  feu  Monfieur  de 
Beauval  :  Je  ne  parlerai  que  de  ceux  que  j'ai  revus  &  augmentez. 

On  remarquera  d'abord  que  la  plûpart  des  articles ,  8c  fur  tout  ceux 
qui  regardent  les  Arts  &  les  Sciences ,  ont  plus  d'étendue  que  dans  les  E- 
ditions  précédentes,  ou  ils  étoient  trop  refTerrez,  &  ne  donnoient  pas 
une  affez  jufte  idée  des  matières. 
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Je  rac  fuis  particulièrement  attaché  à  la  Langue.  J'ai  tâché  d'établir 
la  jufte  lignification  des  mots,  d'en  marquer  l'ufage,  &  les  diverfes  ac- 
ceptions, &de  les  arranger  dans  l'ordre  le  plus  naturel}  en  quoi  je  me 
fuis  très  utilement  fêrvi  du  nouveau  Dictionnaire  de  l'Academie,qui  a  porté 
les  choies  à  tous  ces  égards  à  un  point  qui  n'eftpas  éloigné  delà  perfection. 
J'y  ai  joint  un  grand  nombre  de  remarques  &  de  decifions  tirées  des  ex- 
cellentes Grammaires  de  l'Abbé  Desmarais  &  du  Pcrc  Buffier,  &  des 
Ouvrages  de  tous  ceux  qui  ont  fait  des  reflexions  fur  la  Langue  Fran- 
çoifè. 

J'ai  recueilli  8c  marqué  plufieurs  mots  qui  âvoient  échapoé  aux  Au- 
teurs de  tous  les  autres  Di&onnaires ,  comme  auflî  aux  Revilêurs  de  ce- 
lui-ci. J'ai  ajouté  quantité  de  mots  nouvellement  créez  que  l'ufage  a  au- 
torifez. 

On  trouvera  ici  les  vieux  mots,  8c  leur  lignification,  dont  on  n'a- 
voit  marqué  que  quelques-uns  dans  les  Editions  précédentes. 

J'y  ai  mis  les  noms  propres  &  leurs  diminutifs,  les  noms  des  Habi- 
tons des  Villes  &  des  Provinces  de  France,  auflî  bien  que  des  Pays  étran- 
gers ,  noms  dont  plufieurs  font  inconnus  à  bien  des  gens. 

Les  Etymologies  font  ici  en  beaucoup  plus  grand  nombre  &  plus  exac- 
tement difeutées  qu'elles  ne  l'étoient. 

Cette  nouvelle  Edition  eft  enrichie  de  quantité  de  termes  d'Aftro- 
nomie  ,  de  Chronologie  ,  d'Hiftoire  Sacrée  &  Profane  ,  de  Mytho- 
logie, de  Philofophie,  de  Médecine,  de  Botanique  ,  de  Marine,  de 
Guerre,  d'Hiftoire  naturelle , &c :  Et  dans  tous  les  articles  qui  regardent 
les  Arts  8c  les  Sciences , foit  des  précédentes  Editions,  foit  de  celle-ci, 
l'on  a  fait  entrer  des  remarques  curieufes,  &  fur  tout  les  nouvelles  de- 
couvertes. 

Les  termes  de  Relations  font  auflî  en  beaucoup  plus  grand  nombre  -t 
&  avec  ce  fecours ,  joint  à  ce  qu'on  rapporte  des  Loix  ,  des  Coutumes 
&  des  Ufages  des  Nations,  tant  voifines  qu'éloignées,  on  lira  avec  plus 
de  facilité  &  de  fruit  les  Relations ,  les  Mémoires  hiftoriques,  les  Nouvel- 
les publiques ,  &  les  autres  Ecrits  de  ce  genre. 

On  trouvera  ici  les  noms  &  les  opinions  des  diverfes  Sectes  des  Philo- 
fophes  tant  anciens  que  modernes,  aufli  bien  que  des  Herefics,&  desdif- 
ferens  Partis  qui  ont  partagé  &  qui  partagent  encore  le  Chriftianifme  -, 
fans  oublier  celles  des  Mahomctans  &  des  Indiens.  Je  me  luis  expliqué  fur 
tout  cela  avec  toute  l'impartialité  polfible. 

J'ai  cru  auflî  que  l'explication  de  tous  les  termes  qui  regardent  IesAnti- 
quitez  Judaïques  &  les  Rites  de  l'Ancienne  Loi ,  entroit  naturellement 
dans  mon  plan  j  j'efperc  que  ce  que  j'en  rapporte  fervira  à  faciliter  l'in- 
telligence de  l'Ecriture  Sainte. 

Je  n'ai  négligé  aucun  fecours.  J'ai  profité  des  remarques  dont  Mon- 
fieur  de  Beauval  avoit  chargé  les  marges  de  fbn  exemplaire.  J'ai  tiréde 
celui  de  Trévoux ,  qui  a'elt  autre  chofe  que  le  Furetiere  avec  des  aug- 
mentations, tout  ce  qui  m'a  paru  propre  à  enrichir  cette  Edition.  Mais 
ce  font  mes  propres  recueils  puifez  dans  les  meilleures  fources,  qui  m'ont 
fourni  la  plus  riche  &  la  plus  abondante  moiflbn.  J'ai  cité  prefque  tou- 
jours ,  &  particulièrement  quand  ce  que  j'avance  a  befoin  de  garant.  J'efpere 
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que  Perfonne  ne  trouvera  mauvais  que  j'aye  profité  de  fes  recherches  :  Si 
quelqu'un  veut  faire  ufage  des  miennes  je  le  tiendrai  à  honneur. 

J'ai  puifé  les  exemples  que  je  cite  dans  nos  meilleurs  Auteurs  ;  j'ai 
choifi  ceux  qui  en  fixant  l'ufage  de  la  Langue,  contiennent  quelque  penféc 
fine,  quelque  trait  ingénieux,  ou  quelque  maxime  importante ,  propre 
à  éclairer  l'efprit,  ou  à  purifier  le  cœur.  C'eftle  grand  but  que  je  me  luis 
propofé  dans  mes  citations,  &  que  je  n'ai  jamais  perdu  de  vûë.  Je  me 
luis  attaché  à  faire  remarquer  les  merveilles  qui  éclattent,  tant  dans  la 
ftructure  de  l'Univers  en  gênerai,  &  des  difterens  Etres  dont  il  eft  com- 
polé ,  8c  dont  j'ai  eu  occafion  de  parler ,  que  dans  les  voyes  8c  les  dif- 
penfations  de  la  Providence.  Si  je  rapporte  les  fentimens  de  ceux  qui 
n'ont  pas  eu  des  idées  faines  fur  ces  fujets,  c'eft  qu'il  eft  de  l'effence  d'un 
Dictionnaire  de  faire  connoître  les  exprefïîons  qui  font  particulières  à  cha- 
que Parti ,  &  les  differens  fens  des  termes  qu'ils  emploient  ;  mais  ce  n'eft 
nullement  pour  autorifer  ou  pour  donner  la  moindre  approbation  à  leurs 
fentimens  erronez.  S'il  fe  trouve  quelque  chofe  dans  ces  volumes  qui 
s'écarte  de  ce  plan ,  on  doit  reconnoître  à  cela  feul  qu  il  ne  vient  pas 
de  moi ,  &  qu'il  y  a  été  inféré  par  une  main  étrangère. 

Je  me  trouve  donc  obligé  de  me  juftificr  envers  le  Public ,  par  rap- 
port à  la  liberté  qu'on  s'eft  donné  dans  cette  nouvelle  Edition  : 
Car  on  auroit  lieu  d'être  furpris  que  le  nombre  des  exprefïîons  libres , 
au  lieu  de  diminuer  ,  eût  grofïi  (bus  ma  main:  mais  je  puis  alfûrer  que 
cela  s'eft  fait  à  mon  infçu  &  contre  mes  intentions.  Je  fuis  d'opinion  que 
des  traits  de  cette  nature  ne  devroient  point  paroître  dans  un  Ouvrage 
comme  celui-ci,  qui  eft  fait  principalement  pour  le  monde  poli  8c  fàvanr, 
&  qui  a  d'ailleurs  tant  de  chofes  utiles  &  agréables  pour  le  recommander 
à  toutes  fortes  de  perfbnnes.  H  n'a  pas  tenu  à  moi  que  ces  fortes  de  choies 
n'en  aient  été  entièrement  bannies.  Mais  à  mefure  qae  je  les  ai  effacées  les 
Libraires  les  ont  rétablies  j  de  peur  que  ces  retranchemens  ne  fiffenttort 
au  débit  de  leur  Livre.  Ils  y  ont  même  ajouté  plufîeurs  autres  chofes  du 
même  caractère,  fans  me  confultcr, fâchant  bien  que  je  ne  les  approuve- 
rois  pas.  En  effet,dès  que  je  m'en  fuis  apperçû  j'en  ai  fait  des  plaintes  très-for- 
tes ;  8c  je  ne  me  fuis  refblu  à  continuer  que  fur  les  promefTes  qu'on  me 
fit  d'y  remédier.  On  l'a  fait  en  partie  par  des  Cartons.  Mais  comme  il 
ne  refte  encore  que  trop  de  ces  endroits  licencieux ,  je  fupplie  l'équita- 
ble Lecteur  de  m'en  croire  fur  la  proteftation  fincere  que  je  fais  ici, 
que  je  n'ai  aucune  part  à  tout  ce  qui  peut  fc  trouver  de  libre  dans  le  Diction- 
naire ;  que  ce  n'eft  qu'avec  un  extrême  chagrin  que  je  le  vois  mêlé  avec 
te  qui  vient  de  moi ,  &  que  je  fuis  autant  éloigne  par  inclination  de  ces 
fortes  de  chofes  que  mon  devoir  m'y  oblige. 
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$Près  les  Préfaces  qu'on  vient  de  voir ,  il  ne  nous  refte  qu'à  ajouter  qucl- 
H  qucs  autres  particularitez  de  l'hilloirc  de  ce  Dictionnaire  :  Elles  pour- 
V.  ront  faire  plaifir  à  ceux  qui  aiment  l'Hiftoirc  Littéraire,  feience  aujour- 
g  d'hui  fort  à  la  mode.  M.  l'Abbé  Fureriere,  ennuyé  de  la  lenteur  des 
^  Académiciens  qui  travailloient  à  la  compofition  du  Dictionnaire  de 
l'Académie  Françoife,  entreprit  d'en  faire  un,  fur  un  plan  tout  différent  &  beau- 
coup plus  étendu  que  celui  de  cette  Compagnie,  dont  il  étoit  Membre.  Après 
plufieurs  années  d'un  travail  fort  affidu ,  il  l'acheva  avant  que  l'Académie  eût  fait  la 
moitié  du  fien.  11  avoit  obtenu  Privilège  du  Roy  pour  le  faire  imprimer  à  Paris  ;  mais  le 
crédit  &  les  intrigues  de  quelques  Membres  de  l'Académie  firent  révoquer  ce 
Privilège  &  défendre  cette  impreiïion.  Par  là  on  bannit  de  France  un  des  meilleurs 
Ouvrages  qui  y  eût  jamais  été  fait  ;  &  on  obligea  l'Auteur  à  chercher  les  moyens 
de  le  faire  publier  dans  un  païs  étranger.   11  s'accommoda  de  ce  Dictionnaire  avec 
M.  Rentier  Leers  ,  fameux  Libraire  de  Rotterdam  ,  qui  le  publia  en  3.  vol. 
in  folio  ?  en  1690.  Mais  l'Auteur  étant  mort  avant  la  publication  de  fon  Ou- 
vrage favori ,  le  Libraire  engagea  le  célèbre  M.  Bayle  à  y  faire  la  Préface  qu'on 
trouve  ici  la  première.  Pendant  que  cette  Edition  fe  debitoit ,  M.  Leers  ,  voyant 
que  l'Ouvrage  étoit  fort  goûté  des  gens  de  Lettres  ,  xjuoi  qu'il  y  manquât  enco- 
re beaucoup  de  chofes  pour  le  rendre  d'un  ufage  univerfel  ,  chercha  à  le  faire 
augmenter  pour  une  féconde  impreiïion.   Heureufcment  il  trouva  M.  Bafnage  de 
Beauval,  homme  diftingué  dans  la  Republique  des  Lettres ,  qui  avoit  fait  une  étude 
particulière  de  fa  Langue ,  &  qui  l'ecrivoit  aulîî  poliment  qu'il  penfoit  finement  & 
délicatement.  Il  voulut  bien  fe  charger  de  ce  travail ,  &  il  y  prit  tant  de  goût  qu'il 
le  continua  pendant  le  refte  de   fa  vie.   Comme  il  a  en  rendu  raifon  dans 
la  préface  qu'on  a  mife  la  féconde  en  ordre ,  il  n'ert  pas  neceffaire  d'en  parler  ici. 
Nous  dirons  feulement  que  la  féconde  Edition ,  conliderablement  augmentée  par 
M,  de  Beauval,  parut  en  1701.  &  eut  une  approbation  générale.  On  fentit  la  vafte 
différence  qu'il  y  avoit  entre  ce  Dictionnaire  &  celui  de  l'Académie  ;  quoi  qu'on 
eût  ajoûté  à  ce  dernier  un  Dictionnaire  des  Arts  &  des  Sciences ,  afin  de  le  faire 
figurer  avec  le  Furetiere ,  qui  malgré  cela  continua  d'être  toujours  plus  eftimé  Se 
plus  recherché  par  tout.  Ce  fuccès  anima  M.  de  Beauval  à  l'augmenter  &  à  l'en- 
richir pour  une  nouvelle  Edition  :  mais  il  fut  traverfé  par  l'entrcprife  de  quel- 
ques Libraires  de  Paris,  qui  firent  imprimer  ce  Dictionnaire  à  Trévoux,  &  le  pu- 
blièrent en  1704.  fous  un  autre  Titre ,  fans  en  faire  honneur  ni  à  feu  M.  Fure- 
tiere ,  ni  à  M.  de  Beauval  ;  voulant  le  faire  palier  pour  un  tout  autre  Ouvrage, 
quoi  que  ce  fût  abfolumcnt  le  même ,  avec  quelques  Additions  peu  confide- 
rables,  &  quantité  de  retranchemens  ;  comme  on  le  peut  voir  dans  la  plainte 
que  M.  de  Beauval  fit  là  dcu*us,&  qu'il  publia  dans  fon  Hijt.  des  Ouvrages  des  Savans 
de  Juillet  1704.  On  tâcha,  fous  prétexte  que  c'etoit  un  Nouveau  Dictionnaire ,  d'eri 
faire  paffer  un  bon  nombre  en  Hollande  ;  mais  M.  Leers  en  étant  averti ,  les  fie 
tous  faifir ,  en  vertu  du  Privilège  des  Etats  qu'il  avoit  obtenu  pour  fon  Furetiere. 
Quoique  cette  Edition  de  Trévoux  fit  diverfion  pour  quelque  tems  au  débit  du 
véritable  Furetiere  en  France ,  cependant  on  en  revint  bientôt ,  &  les  Connoif- 
feurs  cherchèrent  prcfcrablement  l'Edition  de  Hollande.    Ainfi  M.  Leers  continua 
toùjours  à  débiter  &  à  réimprimer  fon  Dictionnaire  avec  de  nouvelles  additions, 
&  en  1708.  il  en  donna  une  troifieme  Edition  conliderablement  augmentée. 

Plufieurs  Dictionnaires  ont  profité  du  Furetiere  depuis  qu'il  cft  dans  le  monde, 
entre  autres  le  Richelet  a  été  plufieurs  fois  réimprimé ,  à  Genève ,  à  Lion  deux 
fois,  à  Rouen,  &c.  &  toùjours  avec  de  nouvelles  additions  tirées  du  Furetiere  : 
la  dernière  de  ces  Editions  eft  en  deux  volumes  m  folio ,  dont  près  des  trois  quarts 
font  pillez  du  Furetiere,  comme  on  peut  le  démontrer,  en  la  comparant  au  véri- 
table Richelet  qui  ne  fait  qu'un  ///  quarto  médiocre.  Mais  les  Libraires  de  la  Compa- 
gnie 
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gnie  de  Trévoux y  dédaignant  de  piller  ainfi  par-ci  par-là,  s'y  font  pris  plus  cava- 
lièrement. Us  fc  font  emparés  du  tout  ,jui'qu'aux  fautes  mêmes  &  aux  bévues,  qu'ils 
ont  copiées  avec  une  icrupulcufe  exactitude  dans  la  nouvelle  Edition  qu'ils  en 
ont  donnée  en  1711  •  H  eft  vrai  qu'ils  ont  mis  beaucoup  d'additions  dans  cette  der- 
nière Edition.  Mais  quelles  .Additions  !  Ils  y  ont  fourré  tout  un  Dictionnaire 
Géographique;  en  forte  qu'on  trouve  fouvent  plufieurs  pages  de  fuite,  où  l'on  ne 
voit 'que  Descriptions  Géographiques  &Hiftoriqucs  de  Pays,  Provinces,  Villes, 
Rivières,  Lacs,  Montagnes,  &C.  Quand  toutes  ces  Descriptions  feroient  aufli  ex- 
actes, qu'elles  le  font  peu»  elles  ne  font  point  en  leur  place  dans  un  Didionnairc  delà 
Langue  &  des  Arts.  On  a  d'autres  Dictionnaires  qui  traitent  exprès  de  ces  matières  ; 
comme  celui  de  Baudraud,  in  folio ,  celui  de  Corneille  ,  en  3 .  vol .  m  fol.  &  celui  de  Mo- 
rery,en  6.  vol.  in  folio.  Il  eft  fort  aifé  par  le  moyen  de  ces  Dictionnaires  d'en  enfler  un 
autre,  comme  ont  fait  ces  Meilleurs, qui  aiment  aparemment  mieux  un  gros  qu'un 
bon  Ouvrage,  fâchant  bien  que  le  premier  eft  fort  ailé  ce  apporte  bien  plus  de  profit, 
au  lieu  que  l'autre  eft  difficile,  ik  rapporte  bien  moins.  Quoi  qu'il  en  foit,  tous 
ces  Articles  Géographiques, ci:  quelques  autres  de  peu  d'importance  ,  n'empêchent 
pas  que  leur  Dictionnaire  ne  foit  une  contrefaçon  du  Furet iere  de  Hollande,  dont 
ils  ont  changé  le  Titre ,  &  fupprimé  les  noms  des  Auteurs.  Les  Libraires  d'un  Pais , 
peuvent  contrefaire  les  Livres  qui  s'impriment  dans  un  autre  Païs,  &  cela  fc  pratique 
depuis  long-tcms  ;  mais  il  n'clt  pas  permis  pour  cela  de  dérober  l'honneur  des  Auteurs 
qui  ont  compofé  les  Livres  qu'on  contrefait,  &  de  s'approprier  leur  travail,  en  fuppri- 
mant  leurs  noms,  &  en  donnant  leurs  Ouvrages  fous  d'autres  Titres.  Ainfi  à  cet  égard, 
on  peut  apellcr  celui-ci,  le  plus  infigne  larcin  littéraire  qui  fe  foit  jamais  fait  dans  la 
Republique  des  Lettres.  Ces  Libraires  ont  porté  leur  audace  encore  plus  loin  :  Us 
fe  l'ont  fervis  du  nom  d'un  grand  Prince  ,  d'une  manière  à  le  vouloir  faire  palier 
pour  Auteur  &  Complice  d'une  entreprife  aufli  injulte.  Car  quel  autre  fens  peut- 
on  donner  à  ces  paroles  de  leur  Dédicace  à  M.  le  'Prince  Souverain  de  Dmfcs?  que 
S.  A.  S.  peut  regarder  (ce  eDiflionnaire)  comme  fin  Ouvrage  ;  que  c'eft  elle  qui  en  a 
conçu  ledejfein;  que  c'efl  far  fes  ordres  qu'il  a  été  entrepris;  que  c'eft  fur  le  plan 
quelle  a  bien  voulu  eu  tracer  elle-même  qu'on  s'eft  régit"  dans  l'exécution  :  Et 

Su  il  a  été  fait  non- feulement  fous  fes  Aufpices  ,  mais  même  fous  fa  direction  ,  Sfc- . 
s  favent  que  ce  Dictionnaire  &  fes  Auteurs  font  trop  connus  du  Public  pour  qu'on 
puifle  attribuer  quelque  part  au  premier  plan  ,  ou  à  l'idée  de  fa  première  compofi- 
tion  à  S.  A.  S.  M.  le  T>nc  du  Maine;  &  que  ç'auroit  été  fe  moquer  d'Elle  aux  yeux 
de  toute  la  terre  que  de  la  lui  attribuer;  ce  qu'ils  n'auroient  ofé  faire  à  un  Prince  fi 
rcfpcrtable ,  &  à  qui  quelques-uns  d'eux  ont  de  fi  grandes  obligations.  Ainfi  l'uni- 
que fens  qu'on  puillc  donner  à  ces  paroles ,  c'eft  ,  que  ce  Prince  leur  a  confeillé  de 
prendre  le  Dictionnaire  Univcrfcl  de  Furetiere  de  Beauval ,  d'en  fuprimer  les 
noms  des  véritables  Auteurs  ,  d'y  ajouter  quelques  Articles  ,  &  de  l'impri- 
mer comme  un  nouvel  Ouvrage  à  Trévoux,  fous  fa  protection  &  par  fon  ordre. 
S'ils  ont  fait  cela  pour  fe  difculper  envers  le  Public ,  certainement  ce  Prince  leur  a 
peu  d'obligation.  Mais  revenons  à  l'hifloire  de  notre  Dictionnaire. 

M.  de  Beauval  étant  mort  en  171  o.  M.  Lecrs  chercha  parmi  les  Gens  de  Let- 
tres ,  qu'il  connoillbit  en  fort  grand  nombre,  quelqu'un  qui  fût  propre  à  aug- 
menter &  à  perfectionner  fon  Dictionnaire.  Il  fe  fixa  1  M.  Brutel  de  la  Rivière, 
homme  d'un  génie  univerfel ,  qui  a  toujours  cultivé  les  Arts  &  les  Sciences ,  qui 
non-feulement  poflède  bien  fa  Langue  ,  mais  aulli  plufieurs  autres  ,  anciennes  ce 
modernes ,  ce  qui  joint  à  une  grande  lecture  beaucoup  de  pénétration  cV  de  juftefle 
d'efprit.  Cefavant  Homme,  fi  digne  de  remplacer  M.  de  Beauval,  s'engagea  à 
continuer  le  même  travail;  mais  quelque  tems  après  M.  Leers  étant  entré  dans  la 
Magiftrature  de  Rotterdam ,  &  ayant  enfuitc  été  envoyé  de  la  part  des  Etats  en 
Erance ,  pour  faire  quelque  règlement  pour  le  commerce ,  il  n'eut  plus  le  tems  de 
pouffer  cette  nouvelle  Edition  de  Furetiere  avec  fon  activité  ordinaire.  Il  vint  à 
mourir  à  Paris  en  17 14.  &  fes  Héritiers  occupés  à  régler  les  affaires  de  fa  fuc- 
cefiion, ne  purent  guercs  y  penfer,  jufqu'en  1711.  que  nous  leur  en  achetâmes 
tour  le  fonds.  Nous  eûmes  d'abord  recours  à  M.  delà  Rivière,  fâchant  qu'il  n'a- 
voit  point  difeontinué  de  travailler  fur  ce  Dictionnaire  :  il  a  poulie  ce  travail  avec 
diligence  &  afîiduité ,  &  c'eft  par-là  que  nous  pouvons  donner  prélêntcmcnt  cet 
Ouvrage  fi  confidcrablcmcnt  augmenté.  Comme  il  a  lui-même  dans  fa  Préface  ren- 
du compte  de  fon  travail ,  nous  n'en  dirons  rien  ici ,  linon  qu'il  en  auroit  pu  donner 
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une  idée  plus  avantageufe ,  fi  fa  modefhe  le  lui  eût  permis.  Mais  il  aime  mieux 
que  fon  Ouvrage  parle  pour  lui. 

U  y  a  une  autre  chofe  dont  il  eft  neceflaire  de  parler  ici ,  puis  qu'il  en  a  fait  men- 
tion  a  la  fin  de  fa  Préface.  La  fcrupuleufe  modcllie  de  M.  de  U  Rivière  fe  trou- 
vant orientée  de  plulieurs  termes  &  palliées  libres  qu'il  trouvok  par-ci  par-la  dans 
l'Edition  précédente  de  ce  Dictionnaire,  il  a  cru  en  devoir  retrancher  tout  ce  qui 
pourroit  allarmcr  la  pudeur  du  bcxe,ou  la  rigide  pieté  des  perfonnes  dévotes.  Mais 
comme  nous  lavons  par  expérience  que  toutes  fortes  de  caitrations  font  toujours 
préjudiciables  au  débit  d'un  Livre,  nous  avons  eu  loin  de  rétablir  tous  les  partages 
de  cette  nature  qu'il  avoit  ellacés.  1)  n'en  elt  pas  d'un  Dictionnaire  comme  d'un 
Traité  de  Morale  ou  de  Dévotion.  11  ne  s'agit  pas  dans  le  premier  de  nourrir  la 
pieté,  ni  d'ataquer  le  vice  ou  l'erreur  :U  s'y  agit  leulcment  d'expliquer  les  termes 
dont  on  le  l'ert  en  toutes  fortes  d'occafions.  ht  pourvu  qu'on  n'y  mette  point  de  iale- 
tes  ,  ni  de  mois  groffiers  ce  choquans.  on  doit  dans  un  Dictionnaire  univciïel,  tel 
qu'eil  k  nôtre,  faire  connoitre  tous  les  termes  Ce  toutes  les  phraics  de  la  Langue^ 
autant  qu'il  elt  pollible  ;  en  mettant  les  jultes  correctifs  à  certains  mots  qui  ne 
tout  pas  d'ulage  dans  les  converiations  polies.  Ce  leroit  donc  une  delicateiltt 
mtir.v  que  de  vouloir  exclure  d'un  Ouvrage  comme  celui-ci  ,  tous  les  traits  gais 
uu  gaillards  qu'on  trouve  dans  les  meilleurs  Auteurs  François,  comme  dans  Mon- 
r e ,  R.ioeLus,  ScarroH ,  la  Fontaine ,  Rovjjeau  ,  iVc.  ou  toutes  les  exprcHions  qui 
pourroient  déplaire  aux  gens  qui  font  d'un  tel  ou  d'un  tel  Parti.  Cependant  M.  de  la 
Rivière  s'eft  fort  récrié  contre  toutes  ces  fortes  de  chofes ,  &  contre  plufieurs  cÇ- 
tations,  qui  bien  que  tirées  des  Ouvrages  d'Auteurs  très-celebres,  tant  Catholi- 
ques que  Protctbns,  ce  qu'on  a  toujours  cités, n'ont  pas  lailîë  de  lui  paroitre  trop 
Libres.  Ainti  c'ett  avec  jultice  qu'il  les  delavoué,  puùqu'Us  ont  été  inlérés  a  ton 
inlçu  &  contre  fon  intention;  ils  doivent  tous  être  mis  fur  notre  compte  ,  &  non 
lur  le  lien.  
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ON  confeille  à  ceux  qui  achèteront  ce  Dictionnaire,  &  qui  en  voudront  faire 
ulâgc,  de  prendre  d'abord  la  plume,  &  de  corriger  les  fautes  marquées  dans 
\  Errât  a:  autrement  ils  courroient  rifquc  de  le  tromper,  &auili  ils  pourroient  in> 
puter  à  l'Auteur  des  fautes  qu'il  n'a  point  faites. 

ERRATA. 


A. 

A l'Article  i.  de  la  lettre  A  %  effacez  les  deux  pre- 
mici  ci  lignes ,  <Sc  lifez  ainfi,  U  Uitre  A  étoit  autre- 
fois &  dans  Lhfr  Latmiié,  une  lettre  numérale  qui  figni- 
liait  500.  Il  y  a  des  Sec. 
Au  dernier  article  dq  mot  Aifille(  ligne  égale- 
ment,  1  lez  eleg .•mutent. 
A.i  mot  Au  Intestat,  ajoutez  à  la  1.  ligne  ces 
mots  ,  qui  meurt  fans  avoir  fan  TejlamtM,  ou  qui  &c. 
Au  mot  Absorbans,  effacez  ces  derniers  lettre* 
Or.  M. 

Adorât  ■  u  R  ,  adj.  lifez  fulfl. 

Affranchir,  effacez  tout  le  4.  article. 

A  l'article  Agriculture  a  l'onzième  ligne, 

effacez  retrui  Crefceittiiu. 
A  l'article  1.  au  mot  Ai  si.  adj.  Scfubjl.  effacez  fubft. 

Marquez  le  fubft.  au  5.  article. 
Au  mot  Alf.  ctorienne,  à  la  3.  ligne  Altâos , 

lifez  Ale&or. 

Au  mot  Altimf.trie,  à  la  2.  ligne  ,  effacez  Lon- 

gimetrie .  Se,  lifez  Trigonométrie. 
Au  mot  Ambigu,  article  z.  ajoutez  fubft.  m. 
Au  mot  Amiral,  ligne  3.  effacez  ces  mots  de  U 

Couronne. 

Au  même  article,  ligne  pénultième ,  au  lieu  de  1703. 
mettez  1 708. 

Au  mot  Amovible,  à  la  9.  ligne ,  au  lieu  de  font 
Amovibles ,  mettez  ,  étaient  tous  Autrefois  amovibles. 

Au  mot  Archevêché,  ligne  5.  trois  Suffragans , 
lifez  quatre.  A  la  6.  ligne  ,  ou  éxneuf  Archcvêchcz, 
effacez  10.  A  la  ligne  IO*.  14  Provîntes ,  lifez  16. 

Au  mot  Ar  p f.  nt  ,  à  la  ligne  lix  ,  zio.  pieds,  lifez 
2200.  fieds. 

ArrangfmknT,  à  la  2.  ligne,  effacez  ces  mots 
le  PbiUfoplie  moderne  fait  voir ,  Se  mettez  ,  les  Pbilofo- 
fhes  modernes  prétendent. 

A I  s  f.  s  s  e  u  *  ,  effacez  les  vers  de  Molière  qui  font  à 
h  fin. 

A  I  article  du  mot  Autorité,  ligne  13.  commen- 
te ,  life z  commande. 

B. 

An  mot  Balance,  article  7.  ligne  6.  Mr.z.  lifez 
Corn. 

Battre»  effacez  tout  l'article  18. 

Au  mot  B  F  D  e  a  U  ,  article  3.  ligne  5.  deux  en  chaque 

nation  ,  ajourez  de  la  Faculté  des  Arts  &  deux  dans 

chacune  des  trots  autres  Faculté!.. 
Bleu,  article  6.  ligne  4.  effacez  ces  mots ,  de  U  Toi- 

fon  d~ or ,  ceux. 
Blondis,  adj.  mettez  fubft. 
B  O  M  t  F  ikr  ,  ajoutez  ,  0»  ne  le  dit  guère!  que  des  tans. 

L'A  CAD. 


Bosqjjet,  ouBoqjuet,  effacez  ,  ou  hoquet.  Us 

de  Bofquet  fe  prononce. 
Bouche,  article  3.  à  la  ligne  13.  Bombe  en  Cour , 

lifez  bouebt  À  Cour. 
Bout  il  lier,  ligne  13.  Loy.  lifez  Lay. 
Bref,  ligne  1  j.  auit.de  Dec.  lifez  au  j 5.  dt  Dec. 
Buriner,  v.acl.  Wcz  v.  ». 


C 


Calendrier,  article  2.  ligne  77.  Quarante  uns , 

tifci  400.  ans. 
Canon  icat,  ligne  8.  effacez  Collégiales. 
Célébrer,  article  2.  lignez.  Les  Payent,  ïifciltt 

Grecs. 

Charge,  article  17.  ligne  34.  Charles  VI  II.  lifez 
Charles  VU. 

C  h  e  s  a  l  ,  ligne  7.  effacez  Clugny. 

Chiffre,  ligne  33.  cent  mille  ,  effacez  tint  ,  Se. 
ajoutez  tout  de  fuite  après  mille , 
nombre  de  mille. 

Clef,  article  12.  ligne  6.  Porte  de  gueules , 
de  gueules,  6t  mettez  pme  deux  clefs. 

Code  Canonique»  effacez  trois  lignes ,  &  de- 
puis en  i6Sj.  jufqn'au  mot  Bevereghts. 

Colonelle,  f.  m.  mettez  ,  f.f. 

Conférer,  article 3.  ligne  17.  Par  prefenct,  lifez 
par  préférence. 

Confesseur,  article  2.  ligne  19.  Jufcju'au  X.  fic- 
elé ,  lifez,  jufqu'au  XV.  ou  XVI.  fiede. 

Conseillers  Correcteurs  en  la 
Chambre  des  Comptes,  ligne  18.  Et  )uf- 
(/«Yn  1454.  I;fcz  ,  f>  deux  en  1454. 

Consistorial,  ligne  25.  Par  les  cinq  ,  lifez 
pendant. 

Constance,  ligne  38.  D'un  faint  zèle,  effacez 
faim. 

Consul,  ligne  94.  Après  ces  mots ,  an  dtffous  des 
Fatrices  ,  ajoutez  ,  félon  quelques  Auteurs.  Car  par  U 
Loy  1.  du  Code ,  L  iz.  t.  3.  U  partit  que  dès  le  temps  de 
Valentrmten  III.  &  de  Theodofe  U  jeune ,  U  y  dvoit 
dijà  des  Confuls  au  dejfous  des  Patrictt. 

Controller,  ajoutez  à  la  fin ,  Voyex  VFdit  dt 
1693.  qui  établit  le  controtle  prefque  dans  toutes  les  villet 
&  Provinces  du  Royaume  ;  &  la  Déclaration  de  1699. 
qui  excepte  U  ville  de  Paru ,  &  quelques  Provinces  qui  fe 
font  rachetées  ;  comme  U  D.iupbtné. 

Couchant,  adj.  m.  &  fubft.  Effacez,  &  fubft. 

Coutume,  article  5.  ligne  6.  Que  le  Clergé  levott , 
mettez  y  que  les  Briques lerc-.ent. 

A  l'article  Grand-Croix  ,  ligne  6.  lifez ,  les 
huit  Piliers  ou  Chefs  des  huit  Langues. 

Crucifier,  article  2.  Erfacez  les  quatre  dernières 
lignes. 

*  *  *  *  2.  Crvcl, 
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Cr  V 1 1 1  article  j.  ligne  5.  lu ,  IHcz  >  arratba, 
CURX .  ligne  7.  Lc*/w  extérieur  .  lifez  le  /«r  wtff- 


Cycle  Solaire»  ligne  5.  nombre  FUI.  li- 
fci  IX, 


D. 


UvtT. 


Date*  article  f.  ligne  2.   Larrt ,  liiez  > 
A  la  ligne  47.  Endttts,  liiez,  en  t as  de  det  ts. 

A  l'article  Dtci  i.uisok,  en  termes  de  Marine  > 
«orrîgtt;  ««1705.  CaipsUç  tùmmit  dttUmt  4e  9. 


ATA. 

• 

dtgrtx,  25.  mfoutet;  crtu  Dtctmire  i~o6.  tilt  dt* 

dmoit  dt  10.  dtgrtx.  an  Nerd-Ontft. 
Déf  aut,  article 6.  ligne     Akbùttmt,  ou qum- 

istrnt ,  liiez  ,  à  la  biuume ,  ou  quinzaine. 
De  r.  re  ,  article  1  j.  ligne  5J.  Pàgr-  quatre  ttns  pas , 

liiez  ,  deux  mille  quatre  uns  pas  :  &  1  la  ligne  5  S. 

t'mgt-tinq  tens  ttijës ,  liiez,  demst  rnUlt  cinq  uns  teiftt. 
Descendre,  article  11.  ligne- rt.  La  plus  grande 

partit  ;  lifez  ,  la  plus  petite  partit. 
Désertion,  article  4.  ligne  1 5.  En  reftmant  ;  li- 
iez. ,  en  refend j»t 

Domanial»  cftkcz  le fccond article. 
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Contenant  généralement  tous  les 

MOTS  FRANÇOIS 

tant  vieux  que  modernes ,  &  les  . 
Termes  des 

SCIENCES  ET  DES  ARTS. 


A: 


te  Yoyelle  prend  fon 
forme  en  la  prononçant 


r 


Première  lettre  de  l'Alphabet 
François.  Elle  tient  le  mê- 
me rang  prcfque  dans  tou- 
tes les  langues  connues. 
Dans  les  langues  orientales 
elle  ne  fe  prononce  point 
tout- à -fait  comme  une 
voyelle.  C'cft  une  efpc- 
ce  de  conforme  muette. 
Chez  les  Occidentaux  cet- 
1  de  l'expreffion  du  fon  qu'elle 
Chez  les  Grecs  on  la  nom- 
me Alfbd  -y  chez  les  Hébreux  Alefb  5  chez  les  Arabos 
Ilipb  ;  &  chez  les  Indiens  AUfbK.  C'cft  de  toutes  les 
voyelles  la  plus  (impie,  &  la  plus  facile  à  prononcer. 
C'cft  auflï  le  premier  fon  articulé  que  la  nature  pouf- 
fe; le  premier  cri  &  le  premier  begayement  des  en- 
fans.  L'I  fc  prononce  fou  vent  comme  l'A.  Par  exem- 
ple, on  écrit  venger,  &  on  prononce  v<ngcr.  On  écrit 
temps,  ck  on  prononce  uns.  Mr.  d'AblanCOurt  dani 
fon  dialogue  des  lettres  fait  repondre  par  la  Grammai- 
re ;  qu'il  ferait  à  fouhaitter  pour  le  bien  public ,  qu'on 
pût  régler  de  telle  forte  les  différera  de  l'A  Se.  de  l'E , 
qu'ils  n'euflent  rien  à  démêler  l'un  arec  l'autre ,  &  que 
chacun  eût  fon  partage  feparé  :  mais  cela  cft  impoffi- 
ble.  11  fc  prononce  quelquefois  long ,  &  quelquefois 
bref.,  Il  y  a  des  règles  pour  cela  -,  mais  fans  s'embar- 
raffer  de  ce»  règles,  on  jugera  qu'il  eft  long ,  quand  il 
fera  marqué  d'un  circonflexe ,  &  bref  quand  il  n'aura 


loit  dire  abfolrt ,  je  l'abfoqs.  On  s'en  fervott  auiS  dans 
les  Affemblécs  du  peuple  Romain.  A  marqué  fur  le 
bulctinfignifioit  antique,  outbnp,  c'eft-à-<fire ,  je 
rejette,  j'abroge. 

Cette  lettre  a  diverfes  lignifications.  Cependant  il  en  faut 
éviter  la  rencontre  trop  fréquente  dans  une  même  pé- 
riode. Quelquefois  cette  répétition  rend  ledifeours 
rude ,  &  moins  agréable. 

A  eft  quelquefois  un  fubftantif  mafeulin.  Cet  A  eft  mal 
formé.  On  dit  par  une  façon  de  parler  proverbiale ,  Il 
n'a  pas  fait  une  panfc  d'4  -,  pour  dira ,  il  n'a  rien  fait  do 
tout.  On  dit  auffidans  La  converfation  familière ,  11 
ne  fçait  ni  A  vi  B ,  en  parlant  d'un  ignorant. 
Ci-dffft*  g»  Mr.  l'Abbé. 

ne  j]  j ni  I  ni  A  ni  6.  M  r.  N. 

C'cft  auflt  la  troiliéme  perfonne  du  verbe  auxiliaire  4-;ctr. 
11 4  fait  de  l'éclat  mal  à-  propos.  L'imagination  du 
Poète  n'4  pu  vous  peindre  li  belle  que  vous  êtes ,  Vol. 
La  vérité  qui  4  des  bornes ,  a  dit  pour  vous  tout  co  que 
le  menfonge  qui  n'en  connoît  point ,  a  inventé  pour 
les  autres ,  Oe.  M.  Dans  cette  ligiirkanon  l'on  n'y 
met  point  d'accent  ;  ni  quand  il  eft  précédé  de  la  parti- 
cule y-y  car  alors  il  a  la  force  du  verbe  fubftantif  être. 
Il  y  4  un  Dieu.  Par  tout  ailleurs  on  le  marque  d'un  ac- 
cent grave. 

A  eft  fouvent  un  article  pour  décliner  les  noms  propres 
feulement,  &  pour  en  marquer  le  datif.  Ce  livre  eft  4 
Pierre;  cet  éventail  eft  4  vous.  Quand  il  fert  à  dé- 
cliner des  noms  ordinaires  qui  commencent  par  une 
confbnne ,  on  dit  mm  pour  les  raafculins ,  A  U  pour  les 
féminins  :  Au  folcil ,  4  U  lune.    Mais  s'ils  commen- 


pas  cet  accent;  car  ceux  qui 
manquent  jamais  d'obfcrvcr  cette  différence. 
Cette  lettre  A  croit  autrefois  une  lettre  numérale  qtri  figni- 
tioit  500.  comme  on  voit  dans  Valerius  Probus.  Il  y 
a  des  vers  anciens  rapportez  par  Baronius ,  qui  mar- 
quent les  lettres  fignificarives  des  nombres ,  dont  le 
premier  cft  : 

Tofidet  A  numéros  quingentei  triiiu  retlo. 
Quand  on  mettoit  un  titre ,  ou  une  ligne  droite  au  def- 
fus  de  l' Â 1  il  fignifioit  cinq  mille. 
Les  Romains  l'appclloient  lettre  falutdire ,  parce  qu'elle 
étoit  marquée  fur  les  balotes  que  les  Juges  jettoient 
dam  l'urne,  pour  déclarer  l'accufc  ' 


cent  par  des  voyelles ,  on  dit  4  i  par  contraction  ,  de 
quelque  genre  que  foient  ces  noms  :  A  l'  époux ,  4  f  é- 
poufe  ;  au  lieu  de  a  le  époux ,  A  U  époufe ,  parce  que 
la  langue  Françoifc  ne  peut  fouffrir  cote  rencontre  de 
voyelles.  Pour  les  datifs  pluriers,  on  dit  aux  en  tout 
genre ,  par  quelque  lettre  que  les  noms  commencent. 
Aux  époux,  jiKxCefàrs. 
A  fert  à  marquer  1 .  la  lituation  :  A  droit ,  4  gauclic  :  être 
bien  4  cheval.  1.  Lapofturc&  le  gelte  :  .4  genou* ,  À 
bras  ouverts,  j.  La  dtftancc  :  A  vingt  lieues  de  là.  4.  La 
qualité:  De  l'or  4  tant  de  carats.  5.  Le  prix:  .4  dix 
ecus.  6.  La  quantité  :  L'eau  eft  4  la  hauteur  d'un* 
7.  La  manière:  Il  eft  habillé  4  lEfpagnole. 
A  PaOcr 
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A. 

  „>llmentianuit  i  bicndormir,  «clejour 

j,  rien  faire,  Boi.  Il  faut  dire  â  coups  de  trait ,  «coups 
de  canon  ;  Se  non  pas  a  coup*  de  traits ,  4  coups  de  ca- 
nons, M  en.  8.  La  fin:  Les  fraudes  4  bonne  iuten- 
tion  ne  manquent  pomtd'appiobateurs  parmi  les  dé- 
vots, PORT-R. 
A  fignific  fecceflivement  t  Pas  4  pas.  11  fe  fent  mourir  peu 
4  peu.    11  lignifie  avec:  Je  l'abandonne  4  regret.  Le» 
douleurs  4  grand  bruit  font  d'ordinaire  fufpeâes  d'affec- 
tation. M.  Se.    Vous  avez  alTcmblc  les  fruits  delà 
vieillcuc4iu  fleurs  de  la  jeaneflè,  Sec,  Ce  polie  a  été 
emporté  4  la  pointe  de  l'épée.  Peindre  4  l'huile. 
A  eft  plus  élégant  que  fur  dans  certaines  phnfes.  line 
faut  pont  fc  laifler  prendre  4  l'apparence ,  ni  à  l'cc.at 
trompeur  des  grandeurs  humaines,  Fl.  Ne  tous  laiflcx 
pas  conduire  4  vos  paffions.    A  fignifie  félon  :  A  mon 
avis ,  4  ce  que  vous  prétendez. 
A.  Cette  lettre  s'employe  aulE  fort  fouvent  pour  marquer 
ce  que  l'on  poffede.    Ceft  un  homme  4  carefle,  à 
équipage.  ..  . 

A  fe  met  quelquefois  abfolument  devant  l'infinitif  de  quel- 
que» verbes,  fans  être  précédé  d'aucun  nom  qui  foit  ou 
««prime ,  ou  fous-entendu ,  Se  alors  il  fe  peut  refoudre 
par  le  gérondif.  A  voir  fes  airs  dédaigneux.  A  tout  pren- 
dre, faflemblage  de  fes  traits,  qui  font  beaux  en  dé- 
tail,  ne  fait  point  une  belle  perfonne ,  Font.  Ceft 
comme  fi  l'on  difoit ,  en  prenant  tous  fes  traits  enfem- 
bk.  A  raconter  fes  maux  fouvent  on  les  foulage,  C  o  rn  . 
Il  y  a  auffi  des  occafions  où  il  fe  peut  refoudre  par  quand 
ou  hrfw*  A  ne  prévoir  rien  on  eft  furpns , Se  à 
prévoir  trop  on  eft  miferablc ,  St.  Evr.  Il  fe  met 
auflt  devant  l'infinitif  de  quelques  verbes,  fans  eue  pré- 
cédé d'aucun  nom  exprimé  ;  il  y  eft  feulement  fous-en- 
tendu :  Je  en  ce  cas  il  fe  peut  refoudre  par  le  terme  dc- 

21.01.  Donnez  moi  4  manger.  Servez  nous  a  dîner.  A 
:  met  encore  devant  l'infinitif  au  lieu  de  four.  Je  lui* 
homme  4  ne  contraindre  perfonne,  Mol.  Il  eft  d  hu- 
meur 4  fe  moquer  de  tout.  A  bien  prendre  la  chofe;  A 
n'en  point  mentir.  U  a  auffi  la  même  lignification  de 
p«r  devant  quelques  fubftantifs  ,  comme,  Prendre 
Dieu  4  témoin  ;  Prendre  qudeun  4  partie. 
A  fc  met  encore  devant  l'infinitif  de»  verbes  avec  un  nom , 
Se  fiRnifie  quelquefois  ce  que  l'on  doit  obferver;  Ceft 
unefhofeitaire:  &  quelquefois  ildef.gnc  à  quoi  une 
chofe  eft  propre,  ou  a  quoi  elle  eft  deftinee  ;  J*oi*  A 
brûler  ;  Cela  eft  bon  4  manger. 
A  eft  quelquefois  prepofition ,  mais  raresnent.  11  en  4  la 

ville,  aux  champs.  Cela  eft  4  la  mode. 
On  dit  aller  4  Rome ,  quand  on  fait  le  voyage  de  Rome. 
Mais  quand  or,  eft  à  Rome ,  il  faut  dire  aller  dams  Ro- 
me :  Les  Ambafladcur»  vont  <Uni  Rome  avec  un  grand 
équipage,  Bou.  Quand  il  s'agit  d'une  fimple  demeu- 
reou  fixe  ou  palTagere  .  on  dit  A  Paris  : 
d'autre  chofe  il  vaut  mieux  dire  dans  Pans.  11  s  clt  tait 
on  meurtre  «"-«m  Londres.  On  dit,  Aller  4  la  Chine , 
aller  411  Japon,  4K  Peloponnefe ,  m  Pérou,  au  Bte- 
fil,  au  Mexique ,  à  la  Oroline,  ÔcainfideU  plupart 
des  contrées  de  l'Amérique ,  contre  la  régie  commune, 
qui  veut  qu'aux  verbes  de  mouvement  on  mette  en  de- 
vant les  noms  de  Province ,  ou  de  Royaume,  oui  font 
le  terme  du  mouvement  :  Se  4  devant  les  noms  de  ville, 
ou  de  petit  lien ,  Bol). 
A  eft  le  plu»  fouvent  adverbe,  non  feulement  de  tenu  Se  de 
Heu,  comme,  Il  vint  4  une  heure  imprévue;  Abor- 
der 4  terre  :  mais  encore  il  fe  joint  à  prcfquc  toute»  le» 
phrafes  adverbiale».  Malheur  à  nous  fi  nous  confierons 
ces  viétimes  purifiées  4  la  hâte ,  Ôc  fur  le  point  de  rece- 
voir le  coup  mortel,  Fl.  Etre 4 couvert-,  Vivre4dif- 
cretion ,  Sic.  Car  fi  on  y  prend  garde  de  près ,  la  plu- 
part des  exemples  qu'on  donne  de  fon  ufage  pour  mar- 
'  1  prepofition ,  fe  reduifent  à  l'article  du  datif. 


A  r>  A. 

A  eft  foi-vent  une  particule  indéclinable  qui  fert  à  la  coi»» 
pofitition  de  plulicurs  mots ,  &  qui  augmente ,  diminue 
ou  change  leur  fignification.  Quand  elle  s'y  joint,  quel- 
ques Ecrivains  redoublent  la  conforme,  comme,  Ad- 
donner,  Affaire,  Attrouper  :  d'autres  retranchent  cote 
féconde  conforme  comme  étant  inutile  Se  fupeifluc. 
Il  fcroit  difficile  de  déterminer  tous  le»  diffcien»  ufages  de 
la  prepofition  ou  de  la  paiticule  4.  On  les  remarquera 
dans  la  fuite.  Il  s'en  prefentera  des  exemples  pteiqu'à 
toutes  les  pages. 
A  A.  A.  Les  Chymiftes  fc  fervent  de  ce  ligne  pour  figni- 
fier,  A*Alg*Mtr,  Amalgatm  Se  Amalgame,  Voye» 
Amalgamer. 

A   B  A. 

A  B  A  C  O.  fubft.  roafe.  Ce  mot  fe  trouve  dan»  Rouil- 
lard  pour  lignifier  l'Arithmétique.    Les  Italiens  difcnt 
auili  tbato  pour  exprimer  la  même  chofe.    11  vient  du 
Latin  abacm.  C'étoit  une  petite  table  polie ,  fer  laquel- 
le les  Anciens  traçoient  des  figures ,  ou  des  nombres. 
Ellcfcrvoit  à  apprendre  les  principe»  de  l'Arithméti- 
que.   Us  rappeUoicnt  Table  de  Tytbagm. 
A  B  A  D  A.  f.  m.  Animal  farouche  du  pais  de  Bengue- 
"la,  dans  la  bafle  Ethiopie.    Il  relfcrnble  à  un  cheval 
par  la  té  te  &  par  le  crin.    Il  eft  un  peu  moins  grand. 
Sa  queue  eft  pareille  à  celle  d'un  bœuf,  excepté  qu'elle 
eft  moins  longue.    Ses  pieds  font  fendus  comme  ceux 
du  cci  f,  Se  plus  gros.    U  a  deux  cornes,  l'une  fui  le 
front ,  &  l'autre  fur  la  nuque.    Les  Nègres  tuent  ces 
animaux  à  coups  de  flè  che ,  pour  en  prendre  la  corne  » 
dont  ils  font  un  remède. 
ABAD1R.  Tcimc  de  Mythologie.  Ceft  le  nom  d'une 
pierre  que  Saturne  devota.  Car  foit  parecque  fon  frère 
Titanus  ne  lui  avoit  cédé  l'empire  du  monde,  qu'à  con- 
dition qu'il  n'éleveroit  point  d'enfant  mâle  ;  foit  parce- 
quclcsdeftinées  portoient  qu'il  ferait  un  jour  detrôn*} 
par  un  de  fes  enfans ,  il  les  t  ai  foi  t  tous  périr.  Enfin  Cy- 
bcle  ou  Ops  fa  femme  le  trompa ,  &  lui  fit  avaler  cette 
pierre  au  ucu  de  l'enfant  dont  elle  étoit  accouchée.  Prit; 
cien  rapporte  que  c'étoit  auflî  le  nom  d'un  Dieu. 
A  B  A  J  O  U  R.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Efatce 
de  fenêtre  en  forme  de  grand  foupirail ,  dont  l'embra- 
fement  de  l'appui  eft  eu  talut,  pour  recevoir  le  jour 
d'enhaut.  Il  fert  à  éclairer  les  offices  St  les  éta»r- 
terrains.    Les  Marchands  ont  d'ordinaire  un 
dans  leurs  magafins.  La  lumière  fombre  qui  en 
là,  efface  moins  le  luftre  de  leurs  étoffes.   On  appelle 
auÛi  abajaur  la  fermeture  en  glacis  d'un  vitrail  d'Eglife, 
ou  de  dôme ,  qui  fe  fait  pour  en  racord"- 
decoration  intérieure  avec  l'extérieure. 
AbajoUR,  fe  dit  aufli  en  Botanique,  de 

ncs  qui  fe  trouvent  fous  le  chapiteau  du  fruit  de  pln- 
ficurt  font»  de  pavot  -,  parecque  cet  efpccet  de  lucarne» 
éclairent  les  loges  de  ces  fruits,  Se  rellemblent  tout-à- 
fait  à  des  foupiraux  de  cave. 
ABAISSE.  Cm.  Terme  de  PlriHicr.  Ceftlapite 

qui  fait  le  deffous  d'une  pièce  de  pitiiferie. 
ABAISSEMENT,  f. m.  Diminution ,  retranche- 
ment de  hauteur.  Vabaigtmm  de  ce  mur  qui  ô toit  la 
vue  à  cette  maifon ,  l'a  bien  égayée.  L'4»4ijfofi*«  de» 
eaux,  de  la  voix.  Il  a  moins  d'ufage  dans  le  propre  que 
dans  le  figuré,  L'Ac. 
Abaissement,  fe  dit  figuré  ment  en  chofes  morale», 
pour  fignificr  humiliation.  Se  tenir  dans  un  grand  Se 
profond  abdijfemtnt  devant  Dieu,  eft  le  plus  necefiaire 
des  devoirs  du  Chrétien.  Cette  pieufe  Princefle  travail- 
lent à  humilier  fa  grandeur  par  des  aboijfemens  volontai- 
re» ,  Fl.  On  approuve  tout  ce  que  difent  le»  Grand» 
par  un  abattement  intérieur  de  ïefprit ,  qui  plie  fous  le 
fa  de  leur  grandeur,  Port-R.  Ce»  fl 
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convient  à  ma  fortune ,  Rac.  Les  ambitieux  veulent 
exciter  des  mouvemens  de  terreur  >  de  refpcft ,  Se  d'<- 
bdiffement  fous  leur  grandeur ,  Loc.  On  s'en  fert  quel- 
quefois pour  exprimer  une  diminution  ou  de  mérite , 
ou  de  grandeur  >  ou  de  crédit  ,  ou  de  réputation  ,  ou 
de  courage  :  Un  dbdiffement  de  fortune.  Le  mariage  des 
cadets  apporte  d'ordinaire  de  Y  dbdiffement  dans  les  gran- 
des maifons,  P.  de  Cl.  L'orgueil  humain  cft  bien 
aife  de  jouir  de  la  grandeur  par  V  dbdiffement  des  autres , 
Port-R.  Il  dechirok  la  réputation  de  ces  gtands 
nommes ,  comme  fi  leur  dbdijjrment  contribuoit  a  fa 
gloire ,  À»!..  11  fignifîc  auffi  un  état  d'aviliflement , 
ck  de  mifere  :  Les  loix  ont  voulu  que  les  enfuis  natu- 
rels qui  ont  ce  é  jettez  dans  le  monde  clandeftinement  , 
vivent  dans  la  honte ,  &  dans  Y  dbdiffement ,  G.  G. 

ABAISSER,  verbe  aôif.  Faire  aller,  oudefeendre 
en  bas,  ou  diminuer  de  la  hauteur.  Abdiffer  les  voiles. 
Abdiffer  les  fumées  du  vin.  Abdiffn.ce  mai.  Ab41ffn.cc 
lut  d'un  ton,  d'un  demi-ton.  Abdiffer  la  voix. 

Selon  Nicod  ce  mot  vient  du  Grec  bdfu ,  comme  qui  di- 
rott ,  mettre  la  bafe. 

Abaisse»,  avec  le  pronom  perfonnel  ,  veut  dire 
quelquefois  s'afirainer ,  La  terre  s'eft  dbuffte  :  ou  dé- 
croître ,  La  rivière  s'dbdtffe  •  le  vent  s'eft  dbdiffé. 

Abaisser,  lignifie  auffi ,  Diminuer  le  prix.  Le  bon 
ordre  de  la  police  a  fait  dbdtffer  le  prix  du  blé  ;  c'eft  -  à- 
dire ,  qu'il  eft  diminué.  Ce  mot  en  ce  fens  n'eft  pas 
du  bel  ufage  ;  il  faut  dire  rdbdtffer.  Voyex  Rabais- 
ser. 

On  s'en  fert  figurément  dans  le  même  fens ,  pour ,  Dépri- 
mer, avilir,  rabattre,  diminuer  le  crédit ,  le  pouvoir. 
L'envie  dbdiffé  par  fes  difeours  les  vertus  qu'elle  ne  peut 
imiter ,  Oe.  M.  Abdiffer  la  Majcfté  du  Prince.  L'u- 
fage ,  comme  la  fortune ,  chacun  dans  leur  jurifdic- 
tion  ,  élevé,  on  dbdiffé  qui  bon  lui  femble,  Vau. 
Les  grands  noms  «b*iffm ,  au  lieu  d'élever ,  ceux  qui 
ne  fçavcnt  pas  les  foutenir,  La  Roch.  Tibère  voyant 

Îiue  Sejau  etoit  trop  grand  pour  un  fu jet,  Ydbuiffd  in- 
cnflblcment,  &  le  fit  périr,  Till.  La  crainte  trou- 
ble, &^4#l'cfprit,M.Sc.  c'eft.à-direlcrdâchc, 
&  l'abat. 

En  termes  de  Fauconnerie  on  dit,  Abdiffer  l'oifeau ,  ïori- 
qu'ayant  trop  d'embonpoint ,  on  lui  6  te  quelque  chofe 
de  fon  pât  ordinaire ,  pour  le  mettre  en  état  de  bien 

.  voler. 

Abaisser,  en  termes  de  Jardinage ,  lignifie,  Cou- 
per une  branche  près  du  tronc. 

Abaisser,  fignifie auffi  en  Morale,  Humilier,  rava- 
ler l'orgueil  de  quel cun;  le  mortifier.  Les  Romains 
fe  vantoien*  d'dbdifftr  les  fiipcrbcs,  Se  de  pardonner 
aux  humbles ,  Oe.  M.   Abdiffer  l'orgueil  de  Carthagc , 

.  VAU.    Il  faut  *lu#cr  les  cfpritsbamains,  Oe  M. 

Abaisser,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel ,  8e 
fignific  alors ,  s'Humilier,  fefoumettre,  fe  ravaler.  Il 
faut  s'dbdiffer  devant  la  Majcfté  divine.  S'dbdiffer  à  des 
chofes  indignes.  S'dbdiffer  jufqu'aux  plus  lâches  com- 
plaifances.  Comme  il  ne  faut  pas  trop  s'élever  dans  la 
p» ofperité ,  il  ne  faut  pas  auffi  trop  s'dbdiffer  dans  la  dif- 
gracc ,  Le  Ch.  de  M.  L'humilité  n'eft  fouvent  qu'un 
artifice  de  l'orgueil ,  qui  ne  s' dbdiffé  que  pour  s'élever , 
L  a  R  o  c  h.  On  le  dit  encore  par  refpecx  d'une  per- 
fonne  éminente  en  dignité ,  lorsqu'elle  femble  rabatre 
de  fa  grandeur,  en  defeendant  jufqu'à  drs  perfonne* 
fort  inférieures.  Le  Prince  s'eft  sbdiffé  jufqu'à  moi ,  en 
prenant  foin  de  ma  fortune ,  P.  de  Cl.  Pline  dit  en 
parlant  de  la  bonté  de  Trajan ,  qui  fe  familiarifoit  avec 
ceux  qui  l'approchoicnt  ;  Celui  qui  tient  la  première 
place  n'a  qu'une  voye  pour  s'élever,  c'efi  6e  s'dbdif- 
fer lui-même  ;  parecque  les  Grands  n'ont  rien  moins  à 
craindre  que  de  fe  ravaler  en  s'dbdiffint  de  la  forte,  Bou. 
S'dbàiffer  figuifi.  auffi  la  compUifancc ,  ou  ÏJxuciTcpar 
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laquelle  on  fe  conforme,  &  on  le  proportionne  à  la 
comprehf  nfion  foible  Se  bornée  de  ceux  à  qui  on  parle. 
Un  Prédicateur  habile  fçait  s'dbdiffer  à  la  portée  de  f« 
auditeurs. 

Abaissé,  wL  participe paffifôc ad jeftif. 

Abaissé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  du  vol  des  ai- 
lles, &  du  vol  en  gênerai  des  oifeaux,  dont  larepre- 
lentation  ordinaire  eft  d'être  ouvert  Se  étendu ,  enfor- 
te  que  le  bout  de  leurs  aîles  tende  vers  les  angles  ou  le 
chef  de  l'Ecu.  Mais  lors  que  ce  bout  cft  en  bas ,  Se  vers 
la  pointe  de  l'Ecu  ,  ou  que  les  ailes  font  pliées ,  on 
l'appelle  Vol  dbdiffé. 

On  dit  auffi,  Un  chevron ,  un  pal  dbdiffé,  une  bande  dbdif- 
fée,  quand  la  pointe  finit  au  cœur  de  l'Ecu  ,  ouaudef- 
ious ,  Se  ne  monte  pas  plus  haut.  On  dit  auffi  qu'une 
pièce  eft  dbdiffée ,  lorsqu'elle  eft  an  deiTous  de  fa  fitua- 
tion  ordinaire,  comme  le  chef,  lafafce,&c.  Etainfi 
les  Commandeurs  de  Malte  qui  ont  des  chefs  dans  leurs 
Armoiries ,  font  obligez  de  les  dbdiffer  fous  celui  de  la 
Religion. 

ABAISSEUR.  adj.  eft  une  épithete  que  les  Anato- 
miftes  donnent  au  fécond  mufcledes  yeux,  qui  les  fait 
mouvoir  en  bas.    On  l'appelle  auffi  humble. 

ABALOURDIR.  Vieux  mot ,  Se  hors  d'ufage , 
qui fignifioit autrefois ,  Abrutir,  rendre ftupide.  11  fc 
trouve  dans  plufieurs  Costumes. 

ABANDON,  f.  m.  Mépris;  état  d'une  perfonne 
delaiflee.  11  n'eft  point  du  bel  ufage.  On  ne  le  trouve 
guère  que  dans  Molière ,  lequel  dit  en  parlant  des  co- 
quettes qui  renoncent  par  neceffité  au  monde  qui  lea 
quite: 

DdtUMMtei  abandon  leur  fembre  inquiétude 
Ne  wr  d'autre  retours  que  le  métier  de  frude. 
U  n'eft  fupportablc  en  ce  fms  qu'en  termes  de  pratique. 
Le  débiteur  a  fait  Ydbdnden  Je  tout  fon  bien  à  fes  crean- 
.  ciers.    Abdndormement  vaut  mieux. 


Abandon,  lignifie  auffi,  Débauche,  licence  qu'on 
fe  donne  de  tout  faire.    Cet  homme  a  vécu  toute  là  vie 
dans  un  dbdudtn  à  toutes  fortes  de  vices. 
Les  Myftiques  ont  nommé  abandon ,  la  fainte  indifférence 
d'une  ame  defintereflee,  qui  s'abandonne  Se  fe  livre  to- 
talement ,  Se  fans  teferve  à  Dieu.   Cet  abandon  n'eft 
que  l'abnégation  ou  renoncement  de  foi-même,  Fen. 
Quand  l'amc  s'eft  une  fois  donnée  à  Dieu  par  un  amou- 
reux abandon ,  pour  en  faire  tout  ce  qu'il  lui  plaira ,  el- 
le n'a  pas  befoin  de  lui  en  rcnouvellcr  le  don,  M.  de  M. 
Abandon,  fe  dit  d'ordinaire  adverbialement.  Il  a  lauTé 
fa  m  ail  on  à  l'abandon,  au  pillage.  On  a  dégarni  la  fron- 
tière ,  on  l'a  Uiflêe  à  l'abandon.    On  s'en  fert  peu  ex- 
cepté dans  le  difeours  familier:  mais  il  n'eft  pas  alfex 
noble  pour  le  ftile  élevé. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  abandum  Se  dbditdenum  ,  qui 
(c  trouvent  en  plulîeuts  endroits  de  la  barte  Latinité  » 
difant  que  bandum  Ce  prenoit  fouvent  pour  drburinru  . 
fr»  re  dereUSà  dd  drbitrium  frimi  neuf  Mit*.   Pâquier  le 
fait  venir  de  ces  trois  mots  i  lu»  dtnner ,  c'eft-à-dire . 
expofer  une  chofe  à  la  diferetion  du  public ,  Se  ta  laificr 
à  quiconque  voudra  s'en  emparer. 
AB  ANDONNEMENT.  f.  m.  Delaiflcmenc , 
ceffion  de  biens ,  de  terres,  &c.  L'héritier  bénéficiaire 
eft  déchargé  envers  les  créanciers  par  l'dbdmUrmtmrnt 
des  biens  &  la  fucceffion,  G.  G.  Il  fignific  encore  l'é- 
tat d'une  perfonne  dont  tout  le  monde  s'éloigne.  Dans 
la  deferrion ,  Se  1 'dbindmnemcnt  gênerai  de  les  amis  ,  il 
fe  livre  tout  entier  aux  chagrins  fie  aux  «flexions  de  la 
folitude,  Oe.M. 
Quand  il  eft  mis  fans  régime,  il  fignific,  Débauche,  profli- 
tution.    Le  pécheur  eft  dans  un  grand  dbdndormement , 
lors  qu'il  ne  fent  plus  de  remords. 
ABANDONNER,  verb.  aft.  LailTcr  à  l'abandon  -, 

A  * 
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mais  les  fient  au  befoin.  Le  mérite  ne  fcrt  de  rien 
quand  il  dtJMM/eWJ*  de  la  fournie,  B.  Ras.  Aban- 
tti-niurd  temmc,  (es  enfuis  »  famaifon,  Ton  bien.  Il 
abandonna  la  ville.  Pourquoi  avez- vous  abandonné  vôtre 
patrie  ?  En  ce  fens  il  fignifie  one  efpece  de  fuite  ,  & 
de  retraite.  11  abandonna  fes  armes  ;  c'eft-à-dire ,  il 
Ls  mit  bas;  il  les  jetta  là. 

Il  lignifie  encore,  Livrer  en  proyc.  La  ville  fut  abandonnée 
au  pillage  >  ôc  à  la  fureur  du  foldat.  On  abandonna  le 
yaufeau  à  la  merci  des  vents  oc  de  l'orage ,  Fen.  On 
l'«mployc  dans  ce  fens  pour  exprimer  un  homme  qui 
cft  entraîne  par  ils  pallions ,  qui  en  cft  devenu  l'efcia- 
ve>  ce  qui  s'y  livre ,  ou  qui  fe  proftituc  absolument. 
Elle  n'oie  abandonner  Ton  cœur  à  l'amour ,  M.  Se.  On 
ne  doit  pas  attendre  des  lumières  bien  pures  de  ceux  que 
Dieu  a  abandonne*,  au*  ténèbres  infcparablcs  des  grands 
crimes,  Nie.  A  la  honte  de  nôtre  raifon  ot  de  nos  ré- 
flexions ,  nous  jiuMsW'i«n«  nôtre  cœur  à  la  ieduccion 
du  monde,  La  P.  Gail.  Alors  on  l'employé  plus 
fou veut  avec  le  pronom  perfonnel.  Quand  les  gens 
a>  itères  viennent  à  goûter  les  voluptez ,  alors  la  nature 
luTc  de  peines,  t'abandonne  aux  premiers  plu lirs  qu'el- 
le rencontre ,  St.  Ev.  Il  abandonna  à  la  triftefle  ot  à 
f  n  dcfcfpoir.  Il  s'eft  abandonne  à  la  colère ôc  à  fes  dé- 
fit s.  Dans  les  plailirs  on  abandotmt  (on  cœur,  ôcfon 
efprit,  oc  l'on  fe  découvre  tout  entier,  P.  de  Cl. 
c'eft- à- dire,  qu'on  s'y  montre  avec  moins  de  précau- 
tion, ÔC  que  c'eft  là  qu'on  connoît  les  mœurs  oc  les 
inclinations  des  gens.  On  dit  suffi  ,  S'abandonner  *  h 
fortune ,  pour  dire,  fc  confier  à  la  fortune ,  oc  attendre 
tout  du  hazard  6c  du  bonheur,  S'abandonner  à  la  jove , 
c'eif-à-diic,  en  goûter  tout  le  contentement,  &  en  ref- 
fentir  tous  les  plaifirs.  S'abandonner  a  l'oifivetc ,  c'eit- 
à-dire,  jouir  d'un  repos  calme  oc  tranquille,  loin  de 
l'embarras  des  affaires.  11  faut  i  abandonner  à  fan  feu,  & 
ne  rien  refufer  de  ce  que  l'imagination  prefente ,  BoU. 
Il  fc  rrouvoit  malheureux  d'être  Abandonné  à  lui-même, 
&  à  fes  propres  penfecs ,  fans  avoir  quelcun  qui  put 
le  plaindre ,  6c  lui  donner  de  la  force ,  P.  de  Cl.  Il 
eft  plus  feur  de  s'arrêter  à  l'autorité  de  l'Eglife ,  que  de 
^abandonna  aux  foi  b!  es  efforts  de  nôtre  miferibie  rai- 
fon, Nie.  On  ne  t'abandonne  d'ordinaire  à  la  Provi- 
dence,  que  quand  on  ne  peut  plus  faire  autrement,  Bat. 

s' Abandonner,  lignifie  encore  dans  un  fens  plus  fort, 
Se  proltituer.  La  fameufe  Lais  %' abandonner  à  tous 
ceux  qui  avoient  dequoy  acheter  fes  faveurs ,  Au.. 

Abandonner  au  bras  feculicr,  c'e-ft,  Renvoyer  un 
Ecdcliallique  devant  des  Juges  laïques ,  pour  donner 
une  fvntencc  de  condananation  à  pane  affliâive  fur  un 
cas  privilégie'. 

On  le  dit  aufB  de  l'Inquifition.  Lors  qu'elle  a  prononcé 
fur  le  crime  d'hercue ,  elle  livre  les  coupables  au  bras 
feculicr  ;  pareeque  l'Eglife  n'ayant  point  la  puùTance 
temporelle  pour  infliger  Fa  peine  de  mort ,  elle  implore 
le  fecours  du  Juge  temporel ,  qui  ne  manque  point  d'e- 
xecuter  les  arrêts  du  S.  Office.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
abandonner  au  bras  feculicr. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Laiiter ,  céder,  don- 
ner ;  permettre  à  quelcun  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra. 
Abandonne  r  Ion  bien  à  fes  créanciers.  ilW«r»rrfa  mai- 
r  i  flic  à  tout  le  monde ,  Ail.  Dans  une  traduction  en 
profe  où  l'on  abandonne  tous  les  termes  de  la  langue  au 
Traducteur,  il  demeure  fouvent  au  deflous  de  l'origi- 
nal, St.  Ev.  Les  perfonnes vaincs abandmnent aux 
ames  vulgaires  le  mérite  d'une  vie  fuivic  6c  commune , 
LaBr.  Je  vous  abandonne  cette  affaire-,  c'eft-à-dire, 
je  vous  en  laiifc  le  maître.  Je  vous  abandonne  à  vous- 
même  ;  à  vôtre  propre  conduite  ;  à  vôtre  mauvaife 
fortune. 

Abandonner,  fignifie  encore ,  Expofcr  ,  com- 
mettre à.     Abandonner  quelcun  à  la  haine  publi- 
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que.    S'4*/nA>ji«rr  au  danger;  c'eft-à-dirt,  s'y  pré- 
cipiter. 

Abandonner,  fignifie aufli Amplement ,  Quitter, 
oublier,  renoncer  à  quelque  proftiloo ,  OU  à  quelque 
perfonne.  Abandonner  une  enti  cpiife.  Son  efprit  6c  fa 
bonne  fortune  l'ont  abandonné,  B.  Ha*.  Les  plus  fa- 
ges  ne  font  pas  toujours  maîtres  d'eux-mêmes ,  ôc  il/ 
a  des  momens  où  leur  diferction  les  abandonne  ;  c'eft-à- 
dire  qu'ils  s'oublient ,  enforec  qu'ils  fc  la:fllnt  aller  à  la 
demangeaifon  de  parler.  Ce  Marchand  a  abandonne  le 
commerce.  Ce  Magiftrat  a  abandonne  les  affaires  pour 
vivre  dans  la  retraite.  )'ai  ikaimti  l'ctwdc.  Vous 
avez  abandonne  les  armes. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie»  Abandonner  l'oifcau  ; 
pour  dire,  le  mettre  bien  en  campagne,  ou  le  congé- 
dier tout- à-fait,  &  s'en  défaire  entièrement. 

On  dit  proverbialement ,  N'abandonner,  pis  les étriez ; 
pour  dire ,  servez  vous  bien  des  avantages  que  vous 
avez ,  ne  les  quittez  point. 

Abandonné,  ce.  part. paiT*. 6c adj.  Delaiifé.  Bien» 
abandonner  L'amitié  gcncicufe  court  aux  perfonnes 
abandonnées,  pour clTuycr leurs  larmes,  M.Esp.  Il 
faut  que  vous  ioyirz  les  plus  abandonnez,  calomniateurs 
qui  furent  jamas ,  Pasc.  En  ce  dernier  fens  il  ligni- 
ne des  gens  déterminez ,  6c  qui  ne  gardent  aucunes 
mefures  pour  noircir  la  réputation  d'autiui. 

On  dit  afafolument  au  fubitantif,  C'eft  un  abandonné,  pour 
dire ,  un  homme  perdu  ôc  débauché ,  qui  ne  donne 
point  d'cfperance  de  converfion.  On  oit  aeflî  une  aban- 
donnée ,  pour  dire  une  fille  proftituée.  Je  ne  veux 
point  biûlcr  pour  une abandonnée,  Mol. 

On  dit  au/H,  Abandonné  des  Médecins ,  pour  dire,  que  la 
guetifon  de  quelcun  cft  defeipcrce.  Un  homtm  aban- 
donné ,  fignifie  un  homme  fans  appui  ot  fans  fccou.f. 
Abandonne  à  fan  fens  reprouvé.  C'eft  une  ex,  rclfion 
del'Ecnrure,  pour  dciigner  un  homme  qu'on  laifl'e  à 
fes  égaremens  ,  Ôc  à  la  ptrverliié  defon  cce  r.  On  ne 
doit  pas  attendre  des  lumières  bien  pures  de  ceux  que 
Dieu  a  abandonne!,  aux  ténèbres  inf  parafes  d.  s  grands 
crimes.  Nie.  On  dit  suffi ,  qu'une  caufe  eft  abandon- 
née ,  pour  dire ,  qu'elle  eft  déplorable  ot  infoutenablc. 

ABAQUE,  f.m.  Terme  d'Architecture.  C'eft  la 
partie  fuperieurc ,  ou  le  couronnement  du  chapiteau  de 
la  colonne.  Il  eft  quarré  au  Tofcan ,  au  Dorique,  &  à 
l'Ionique  antique  ;  6c  échancré  fur  fes  facc<  aux  chapi- 
teaux Corinthien  6c  Compofire.  Il  fert  con  me  Je 
couvercle  à  la  corbeille  ou  panier  de  fleurs  qu'elle  re- 
prefente.  On  l'appelle  autrement  tailloir ,  patee  qu'é- 
tant quarré,  il  refTemble  aux  afrtettes  de  bois  qu'on 
nomme  tailloirs.  Il  s'en  met  en  plufieurs  fortes  d'en- 
droits. 

Ce  mot  vient  du  Grec  abax ,  qui  fignifie  buffet ,  crtience , 
ou  table. 

AB  ASSIou  ABASSIS.f.m.  C'eft  une  monnoye 
d'argent  qui  eft  ronde,  ôcqui  a  cours  en  Pcrfcc\cn  - 
Onent ,  &  qui  vaut  environ  dixhuit  fous  fix  der.icrs. 

A  B  A  T  A  G  È.  f.  m.  Signifie  entre  les  Marchands  de 
bois ,  la  peine  6c  les  frais  pour  abatte  les  bois  qui  font 
fur  pied.  C'eft  à  l'acheteur  à  payer  Yabatage. 

ABAT  A  NT.  f.  m.  Terme  de  Marchand  de  drap. 
Efpece  de  deifus  de  table  qu'on  élève  au  fond  d'une 
boutique,  ôc.  à  chique  bout  des  migafins ,  5c  qui  s'élc- 
ve  ou  s'abat ,  félon  le  jour  que  l'on  veut  donner  au  lien 
où  l'on  vend  la  marchamlifc. 

ABATARDIR,  v.  aâ.  Rendre  fauvage  ;  corrom- 
pre, gâter,  altérer  la  nature  de  quelque  chofe ,  la  fai- 
re decheoir  de  fon  premier  état.  La  mifere ,  ôc  l'cfcla- 
vage  ont  abâtardi  le  courage  des  Grec».  Les  dt  lices , 
ôc  les  richeifes  ont  abâtardi  les  mtrurs.  L'oifiveté 
4i>4f<n/«fl'efprit. 

11  ne  fe  dit  guère  qu'avec  k  pronom  perfonnel ,  ôc  fignifie, 
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Dégénérer  f  s'avilir  t  fc^orrompre.  Toutes  les  bon- 
nus  choies  t'abatajijfcmt  avec  le  temps.    Les  plantes 
d'Orient  s'abâtardirent  en  Europe,  oc  perdent  beau- 
coup de  leur  vertu.    Cette  Maiion  s'eft  abâtardi*  dans 
l'obfcurité  ,  elle  ne  produit  plus  de  grands  nommes. 
La  vertu  Romaine  s  abâtardi!  fi  tort  j  at  le  luie ,  qu'el- 
le ne  put  rcfiller  à  la  force  des  fiai  bires  ,  Abu 
Abâtardi,  ie.  part,  paît  ôt  adj. 
ABATARDISSEMENT.  Cm.  Altération 
d'une  chofe  ;  diminution  de  valeur  ,  de  mérite ,  de 
bonnes  quai  tes.    Les  délices  d'un  païseaufent  l'ai*' 
tardifenunt  du  courage  des  peuples.     Ils  font  tombez 
dans  un  honteux  abatardijftmtnt ,  Nie. 
ABATE'E,  en  termes  de  Maiinc,  fe  dit  du  mouve- 
ment d'un  vaifleau  en  pane ,  qui  arrive  de  lui-  même  juf- 
qu'à  un  certain  point ,  après  quoi  il  revu  nt  au  vent. 
A  B  A  T  E I  S.  Vieux  mot  qui  ûgnifioit  autrefois  Foret.  . 

llefthorsd'ufage. 
ABATEMENT.  Cm.  Foibleflc;  langueur }  manque 
de  forces.  Ce  malade  cil  dans  un  grand  aboiement,  les 
forces  lui  manquent.  11  n'eft  guère  en  ufage  au  propre. 
Ai  at  g  m  ent  »  fe  dit  figurémeat  en  Morale ,  otfigni- 
fic,  Découragement,  accablement.   Cet  homme  eft 
dans  un  grand  abatemtnt  d'efprit  depuis  le  renverfement 
de  fa  fortune.    11  ne  faut  pas  réduire  l'homme  à  Yaba- 
ttmtnt,  &audefcfpoir,  Nie. 
ABATEUR.  Cm.  Qui  abat,  qui  fait  tomber.  Cet 
homme  crû  un  grand  tuteur  de  bois ,  ou  de  quilles  :  ce 
qui  fe  dit  populairement  de  celui  qui  vante  fes  prouëf- 
fes  ,  ou  qui  fe  glorifie  de  faire  beaucoup  de  choies  au 
deflus  de  les  forces. 
A  B  A  T I  S.  Cm.  Démolition  ,  renverfement ,  ruine. 
Il  y  a  eu  un  grand  aba-u  de  nuifons  par  le  tremblement 
de  terre.  11  y  a  plufieurs  tbtiink  pierre  dans  cette  car- 
sicre.    Les  Carriers  appellent  ainfi  la  pierre  qt.'ils  ont 
détachée ,  foit  celle  qui  eft  bonne  pour  bâtir ,  fait  cel- 
le de  rebut.    11  fut  fait  on  grand  abatk  de  bois  e  n  cette 
forêt  parla  tempête. 
A  b  a  t  i  s ,  fignilk  en  termes  de  Vénerie ,  le  chemin  que 
fe  font  les  jeunes  loups,  Ion  qu'en  allant  souvent  au 
heu  on  ils  oni  été  nourris ,  Us  abatent  l'herbe. 
Abat  i  s,  fc  dit  auffi  d'une  grande  tuerie  de  betes.  Ce 
Cruflêux  a  fait  un  grand  abat»  de  gibier.    Ce  Boucher 
fait  un  grand  abatu  de  bcitLux  tous  les  ans.  On  «tic  auflî 
en  cuifmc ,  Faire  des  potages  à' abatu  d'agneau  ,  i'a- 
batts de  poulet  dinde»  Sic.   pour  dire,  qu'on  les  fait 
avec  des  bouts  d'ailes,  foyes,  &  autres  menues  par- 
ties ,  St  Mw»  de  ces  volailles.  Les  Bouchers  appellent 
aéatit,  la  cuirs,  grades ,  tripes ,  Se  autres  menues 
chofes  des  bêtes  qu'ils  ont  tuées. 
A  B  A  T  R  E.  v.  ad.   Rcnverfer ,  démolir ,  mettre  à 
bas ,  faire  tomber ,  coucher  par  terre.  Abatte  une  mai- 
Ion  pour  la  rebârtr.    Ce  Loiteur  a  abat»  fon  homme 
fous  lui.  Ce  Chaflcur  abat  bien  du  gibier.  Oncles 
noix  avec  la  gaule.    On  dit  qu'il  abaut  avec  fa  baguette 
la  tête  des  pavots ,  A  »t .  Les  MoiiTonneurs  ont  abatu 
trois  arpens  de  blé  aujourd'hui.    Les  Bouchers  difent 
Amt  le  cuir  d'un  bœuf,  pour  l'écorcher.    Les  enne- 
mis en  fe  retirant  ont  ib*tu  le  château ,  Su  les  fortifica- 
tions de  la  place.    Il  lui  abaut  l'épaule  d'un  coup  de  ha- 
che ,  A  h  i..    Saint  Pierre  abatit  l'oreille  de  Malchus. 
Un  habile  Oculifte  a  abatu  la  cataraâe  qui  me  couvroit 
•l'œil.  On  dit  auflî ,  que  le  carTc  abat  les  fumées  du  vin, 
les  vapeurs  ;  pour  dite ,  les  rabaifle ,  les  diflîpe.  On  dit 
auflî  que  la  chaleur ,  le  vent ,  Se  la  pouflîerc  s'abatent  -, 
pour  dire ,  certent,  tombent,  diminuent.  On  dit  qu'un 
cheval  eft  fujet  à  s'abatrey  pour  dire,  à  broncher,  à  tom- 
ber. On  dit  au  jeu  du  Trictrac ,  Abatrt  du  bois ,  pour 
dire ,  abatre  des  Dames  afin  de  cafer. 
NicodderiveccmotdciU,  adverbe  local  compofé  de 
i  &  de  t* 
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Abat  re,  en  termes  de  Marine ,  ftgnifie,  Dechcoir, 
dériver ,  s'écarter  de  la  vraye  route  :  ce  qui  fe  fait  par  la 
force  des  courans ,  ou  des  marées ,  ou  par  les  erreurs 
du  pointage ,  ou  du  mauvais  gouvernement  du  timon- 
nier.   On  dit  auflî,  qu'un  Pilote  abat  fon  vaifleau  u'un 
quart  de  rumb  ou  d'un  autre  aire  de  vent ,  quand  il  vire 
ou  change  fa  courfe,  oc  gouverne  fur  un  autre  rumb  que 
celui  de  fa  route.   On  dit,  Abatte  un  navire ,  pour  di- 
re, le  faire  obéir  au  vent  lorsqu'il  eft  fur  les  voiles , 
ou  qu'il  prefente  trop  l'avant  au  lieu  d'où  vient  le  vent. 
On  dit ,  Le  navire  a  bat ,  Ion  que  l'ancre  a  quitté  le 
fond ,  ck  que  le  vailfeau  obéit  au  vent  pour  arriver. 
AlUr  d  Udrrirt  s'appelle  auflî  abatrt  :  c'eft  quand  on 
va  de  côté  au  gré  du  vent  &  de  la  marée ,  au  lieu  d'al- 
ler en  droiture.   On  dit  auflî ,  Abatre  un  vaifleau  fur  le 
côté,  fois  qu'on  veut  travailler  à  la  carene,  ou  en 
quelque  endroit  des  œuvres  vives. 
En  termes  de  Fauconnerie  on  dit ,  Abatre  l'oifcau ,  pour 
dire ,  le  tenir  Si  ferrer  entre  deux  mains  pour  le  garnir 
de  gets ,  le  poivrer  ou  lui  donner  quelque  médicament 
par  force.    On  dit  encore  que  l'oiieau  de  proye  s'Abat, 
lois  qu'il  s'abaifle  vers  terre. 
A  b  a  t  r  e  ,  fe  dit  hgurément  en  Morale ,  pour,  Vaincre, 
dompter,  humilier ,  renverfer.  Cette  difgrace  a  bien 
abatu  fon  courage,  Se  fa  fierté,  M.  Se.    Jl'jrrt- l'or- 
gueil de  quelciin.   Quand  la  mon  abat  la  plut  floriflan- 
tt  jeunefle ,  alors  on  reconnok  la  vanité  des  attraits  do 
monde,  Fl,     11  figmhe auflî ,  Accabler,  aflfoiblir, 
□bailler  j  &  fe  dit  des  troubles  &  des  afflictions  de  l'a- 
mc  Si  du  corps.    Les  années,  &  les  mal  >d  es  m'ont 
fort  abatu.    Il  s'eft  la'lTé  vaincre  &  abatrt  à  la  douleur. 
Quand  il  fe  met  avec  le  pronom  pcrfmncl  il  lignifie» 
Perdre  courage.  Il  nés  abat  point  dans  l'a.lverfité,  Abl. 
Se  laiflîr  abant  à  In  moindie  affliction ,  Id. 
On  du  dans  la  coiiverlation ,  Abatre  le  ca.juct  ;  pejurdire, 
n  primer  la  rie i  té  S*,  la  prefomption  de  quelcun ,  le  fai- 
re taire. 

On  dit  proverbialement ,  Petite  pluye  abat  grand  vent ; 
pour  exprimer  que  quelqurs  paroles  flareufes  appaifent 
un  grand  emportement.  On  dit  d'un  homme  qui  fait 
bien  de  la  befogne ,  Se  d'un  Juge  qui  expédie  beaucoup 
de  procès ,  qu'ils  abatent  bien  du  bois. 

Abatu,  U«.  pan.  pafl.  ocadj.  Maifon  abara'i.  Bo's  Aât$k 

Figurément il fignil* ,  Accablé,  vaincu  ,  terrafle.  Ju- 
piter ne  pouvoir  rien  voir  de  plus  beau  que  Caton ,  fe 
foutenant  dans  un  paity  abatu.  Si  demeurant  ferme  par- 
mi les  ruines  le  la  Repuohque ,  BoU.  L'cfprit  abat* 
par  les  foins  rongeans  de  la  pauvreté ,  n'eft  guère  capa- 
ble de  mouvemens  nobl  s  fit  élevez,  Or.  M.  On  voit 
l'orgueil  à  fes  pieds  abatu  ,  G  dm.  Il  lignifie  encore , 
Etre  languiflarit  Si  fans  courage.  Je  me  fens  tout  abatu. 

A  B  A  T  U  R  E  S.  f.  f.  plu.  .  Terme  de  Vénerie.  Fou- 
lures ,  menu  bois ,  broflailles ,  fougère ,  que  le  cerf 
abat  du  bas  de  fon  ventre  en  partant.  On  connoît  le 
et  rf  par  fes  ah ature s. 

A  B  A  V  E  N  T.  f.  m.  eft  la  charpente  qui  fe  met  dans 
les  ouvertures  des  clochers  ,  qui  eft  ordinairement 
couverte  d'ardoife,  qui  fert  à  abatre  le  vent,  ôcqui 
n'empêche  pas  que  le  fonde  la  cloche  n'agite  Pair  de 
dehors ,  6c  ne  fe  fafle  entendre  au  loin  :  au  contraire  il 
renvoyé  en  bas  le  fon  des  cloches ,  qui  autrement  Ct 
diflîperoit  en  l'air. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Grec  ,  qui  lignine  pro- 
fond ,  bas. 

ABAZE'E.  Voyez  Sabazie. 

A    B  B. 

ABBATIAL,  a  t  e.  adj.  Qui  appartient  à  l'Ab- 
bé. Logis  abbatial.   D^nité  abbatiale.   Menfe  abba- 
tial*. Meiïes  aobatiaUt  i  ce  font  celles  que  les  Abbcz, 
doivent  célébrer. 
A  i  AB- 
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ABBAYE,  f.f.  Monaflere  érigé  en  Prelature;  ou  mai- 
fou  de  Religieux  ou  de  Rdigteuks  >  régie  par  un  Abbé 
ou  Abbcfl'c.    Il  y  a  des  Abbajes  d'ancienne  fondation , 
comme  kiAbbyes  dcCluny,  de  St.  Denys,  de  Sic. 
Gciicricvc,  fitc.     Il  y  a  dis  Abbajet  en  comment  ; 
d'autres  Abbajti  Régulières  ou  en  Règle  -,  d'autres  oui 
font  fccularilécs  ,  fie  pofTcdécs  par  des  Chanoines  le- 
culicrs.    Les  Abbajet  font  des  Bénéfices  confiftoriaux  ; 
il  n'y  a  que  le  Roi  qui  y  nomme.   Les  Abbajes  ne  tom- 
bent poijit  en  Régale  ;  Si  pendant  la  vacance  l'Eve  que 
confère  de  j-letn  droit  les  Bénéfices  qui  font  à  la  nomi- 
nation de  l'Abbé  fcuL    Le  revenu  des  Abbajes fe  par- 
tage d'ordinaire  en  trois  portions  :  l'une  pour  l'Abbé  > 
l'autre  pour  les  Religieux ,  &  la  3.  pour  les  réparations. 
L'Abbé  s'empare  prcfque  toujours  de  la  dernière. 
Abbaye,  fc  prend  auffi  quelquefois  pour  un  compofé 
des  Religieux  fie  de  l'Abbé.    Voilà  une  Abbaje  bien 
réglée,  où  l'Abbé  vit  comme  un  flmplc  Moine. 
A  b  s  a  y  e ,  fe  prend  quelquefois  finalement  pour  la  mai- 
Ion  fie  le  Couvent.  C'cft  par  rapport  à  l'Architecture , 
un  logement  joint  à  un  Couvent ,  fie  habité  par  un  Ab- 
bé. Dans  une  Abbaje  de  fondation  royale  il  s'appelle  le 
râlais  abbatial,  Vicn.  Voilà  une  Abbaje  bien  bâtie  , 
une  Abbaje  qui  tombe  en  ruine. 
Abbaye,  fe  prend  auffi  pour  un  Bénéfice ,  &  pour  le 
revenu  dont  jouïffcnr  les  Abbez.    11  a  obtenu  pour  fon 
fils  une  Abb*je  de  dix  mille  livres  de  rente. 
On  dit  proverbialement ,  Pour  un  Moine  Y  Abbaje  ne  faut 
pas  -,  pour  dire ,  que  faute  d'une  perfonne  qui  ne  fe 
trouve  pas  dans  une  alTemblée ,  on  ne  lailTe  pas  defc 
réjouir  ,  ou  d'exécuter  ce  qui  a  été  refolu. 
ABBE.  f.  m.  Prélat  qui  cil  Chef,  Supérieur ,  ou  Di- 
recteur d'une  Abbaye.  Un  Abbé  doit  être  beni  par  l'E- 
vêque.   Mr.  Pinfon  dit  que  Y  Abbé  poûedc  la  fepticme 
dignité  de  l'Eglife ,  fie  celle  qui  cft  immédiatement  au 
.  deffoûs  de  l'Evêque.    Les  Abbex.  ont  en  effet  le  pre- 
mier rang  dans  l'Eglife  après  les  Evéqucs.    Us  ont  le 
droit  d'affifter  aux  Conciles  de  leur  chef,  fie  fans  être 
députez  par  le  Monaflere,  ou  par  le  Chapitre.    Il  y  a 
des  Abbez.  à  qui  le  Pape  a  accordé  le  privilège  de  con- 
.  ferer  les  Ordres  mineurs ,  6c  de  donner  la  bénédiction 
fulennellc  dans  leur  Monaflere.    Il  n'y.  a,  à  parler 
.exactement,  que  trois  fortes  d' Abbex.  \  Régulier/,  Se- 
.  tulkrs,  Si  Ctmmendataires.    L '  Ab ht Régulier  cil  celui 
qui  efl  auffi  Religieux.    Suivant  le  Concordat  le  Roi 
cil  obligé  de  nommer  un  Religieux  âgé  de  :5.0ns, 
afin  qu'il  puiffe  être  Prêtre  dans  l'an.    Ma:s  le  Pape  & 
le  Roi  dérogent  fouvent  à  cette  règle.  Ondiftingue 
trois  fortes  de  pinflanccs  dans  l'Abbé  Régulier  ;  la  puif- 
fanec  ccconomiquc  ,  pour  gouverner  les  biens  tempo- 
rels de  fon  Eglife  ;  la  puiflance  d'ordre ,  fie  de  dignité, 
en  vertu  de  laquelle  il  ordonne  du  fervice  divin ,  reçoit 
fes  Religieux  a  profeffion ,  leur  confère  la  tonfure,  Sic; 
la  puiflance  de  jurifdiction ,  qui  comprend  la  correc- 
tion, l'excommunication,  la  fufpenfîon.   Il  n'exerce 
pourtant  fa  jurifdiction  fur  fes  Religieux  que  dans  l'in- 
térieur du  Cloître ,  &  dans  l'enceinte  du  Couvent  :  car 
la connoiffanec  des  crimes  qui  fc  pillent  au  dehors  ap- 
partient à  l'Evêque,  Bouchel.    L'Abbé  Ctmmen- 
dataire  n'a  pas  la  même  puiflance  que  Y  Abbé  Régulier  ; 
il  n'a  point  l'exercice  de  la  difeipline  intérieure  ficc. 
Voyez  Commanditaire.    Mais  il  peut  conférer, 
aufli  bien  que  Y  Abbé  Régulier,  les  bénéfices  qui  font  à  fa 
nomination.    Aujourd'hui  prcfque  tous  les  Abbtx.  font 
commendataircs  ;  anciennement  les  Abbex.  étoient  élus 
par  l'Evêque ,  Si  depuis  que  l'élection  appartint  aux 
Religieux  ,  ils  étoient  établis  &  inftallcz  par  l'Evê- 
que.   Par  le  Concordat  c'eft  le  Roi  qui  nomme  aux 
Abbayes  éleétives  ;  excepté  un  très- petit  nombre  à  qui 
l'on  a  confervé  le  droit  d'éleâion.  Voyez  Election. 
Les  Abbtx.  Chefs  d'Ordre  ne  doivent  être  Réguliers  , 


A   B  B. 

ou  Cardinaux.    On  appclte  Abbex.  mtttez.  ceux  qui  par 
une  conceffioo  particulière  du  Pape ,  ont  le  droit  de 
porter  les  ornemens  Epifcopanx ,  comme  la  mitre ,  la 
croiTe ,  l'anneau,  lesgans,  les fandales.  Seulement 
Je  Pape  Clément  IV.  pour  les  diftinguer  des  Evéqucs, 
ordonna  que  les  Abbtz.  porteroient  leurs  mitres  brodées 
fans  pierreries ,  Si  fans  lames  d'or ,  Si  d'argent.  Ce 
ne  fut  qu'au  commencement  du  X 1 1.  ficelé ,  que  les 
Papes  permirent  aux  Abbex. ,  Si  principalement  aux 
Chefs  d'Ordre,  de  porter  des  ornemens  Pontificaux. 
Le  Concile  de  Poitiers  en  1 1 09.  leur  defrendit  encore 
de  porter  l'anneao ,  les  gans ,  Si  les  fandales ,  de  St. 
Bernard  lui-même  a  déclamé  contre  cet  abus.  Au  refte 
les  Prieurs  Conventuels  ont  la  même  autorité  que  les 
Abbez-    L'Abbé  ne  diffère  du  Prieur  qu'en  ce  qu'il  cft 
au  rang  des  Prélats ,  fie  qu'il  officie  pontifîcalemeac 
avec  des  marques  de  dignité. 
Ce  mot  vient  de  ce  que  les  premiers  Moines  appellcrenc 
leur  Supérieur  Ab-b»t,  qui  en  langue  Syriaque  fignifie 
pere.    Ainfi  ces  mots  de  Abba ,  faser .  qu'on  trouve 
dans  les  fcpîtres  aux  Romains ,  Se.  aux  Gai  ires ,  Si  ail- 
leurs, qui  femblent  dire  la  même  chofe,  ne  font  pas 
pourtant  un  pleonafme ,  comme  dit  St.  AuguiKn ,  pùif- 
que  l'un  cft  un  nom  de  nature ,  &  l'autre  de  dignité. 
D 'autres  difent  qu'il  vi  nt  du  mot  Hébreu  aba,  qui  fi- 
gnifie aimer,  vouloir  du  bien,  Coyarruvi  as.  Dans 
la  primitive  Eglife  on  appelloit  Cambtartha ,  le  Supé- 
rieur d'un  Monaflere  où  les  Religieux  vivaient  en  com- 
mun ;  Si  Arebimandnta ,  celui  qui  étoit  reconnu  pour 
Chef  par  des  Hermitea  qui  vi  voient  dans  les  deferts ,  fit 
dans  les  cavernes  ,  à  caufe  que  le  mot  de  mandra  en 
Grec  fignifie  carême  :  tels  étoient  les  premiers  Pcx  es 
dclaThebaïde. 
Chez  les  Ecrivains  Grecs ,  &  Latins  on  appelloit  Abbez. , 
ceux  que  nous  appelions  maintenant  Pères ,  qui  étoient 
vénérables  par  leur  âge,  &  par  leur  fainteté.  On  a  auflî 
compris  fous  ce  nom  généralement  tous  les  Moines. 
Ainfi  il  efl  dit  dans  la  Règle  de  St.  Coiomban ,  qu'd  y 
avoit  millé  Abbex.  fous  un  Chef:  &  St.  Epii  hane  fak 
mention  d'un  Monaflere  où  il  y  avoit  mille  Albez.  Se 
mille  cellules.  On  a  appelle'  auffl  Abbé  fécond,  le  Prieur 
d'un  Monaflere ,  qui  efl  le  Lieutenant  de  l'Abbé.  On  a 
appelle  auffi  en  Sicile  des  Evêques  Abbex.  y  Si  tres-fou- 
vent  les  Curez  primitifs  de  France.    Les  Chanoines 
des  Eglifes  Cathédrales  Si  Collégiales  a  voient  auffi  au- 
trefois des  Abbex.  conflituez  par  l'Evêque  pour  les  gou- 
verner. On  a  appelle  auflï ,  Abbé  du  Palais ,  le  Mai  t.  c 
de  la  Chapelle  dû  Roi.    Voyez  Du  Cange. 
Abbx  de  Cour.    On  entend  par  là  un  jeune  Ecde- 
fiafliquc  poli  Se  dans  les  manières ,  fie  dans  les  habits  : 
cela  marque  du  dérèglement  &  quelque  cliofe  de  pro- 
fane, BoU.    On  y  joint  une  idée  de  delicatcfVe ,  de 
volupté  &  de  galanterie.    On  fuppofe  d'ordinaire  plus 
de  feience  du  monde  dans  un  Abbe  Je  Cour ,  que  d'étu- 
de de  la  Théologie.    En  gênerai  on  appelle  Abbex. , 
tous  les  jeunes  Ecclefiafliques,  quoi  que  uns  Bénéfices  : 
alors  c'cft  un  terme  purement  d'honneur ,  fie  de  civilité. 
Aim'i  s'eft  dit  auffi  de  quelques  Magiftrars  ou  perfonnes 
laïques  fie  feculieres.    Chez  les  Geno:s  il  y  avoit  un 
principal  Magiflrat  qu'on  appelloit  Abbé  du  peuple.  En 
France  il  y  a  eu  plufîeurs  Seigneurs ,  fur  tout  du  tems  de 
Charlemagne ,  à  qui  on  donnait  le  foin  fie  la  garde  des 
Abbayes ,  qu'on  appelloit  Abbacemitei. 
Dans  les  anciens  titres  on  trouve  que  les  Ducs  fit  les  Com- 
tes ont  été  appeliez  Abbex. ,  Si  les  Duchez  fie  Comtcz 
Abbajes  :  fie  plufîeurs  Seigneurs  fie  Gentilshommes, 
qui  n  croient  aucunement  Religieux ,  ont  auffi  pris  ce 
nom ,  comme  remarque  Ménage  après  Fauchct ,  fie 
autres. 

On  appelle  auffi  Abbé,  celui  qu'on  élit  en  certaines  Con- 
fréries fie  Communautcz ,  particulicrcmcnt  entre  les 
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Ecoliers  &  les  Garçons  Chirurgiens  ,  pour  Comman- 
der aux  autres  pendant  un  certain  temps.  A  Milan  dans 
toutes  les  Communiutei  de  Marchands  fie  d'Arrifans  * 
il  y  en  a  de  prepofez  qu'on  appelle  Abbet-  Et  c'eft  de  là 
apparemment  qu'eft  venu  le  jeu  de  l'Abbé,  dont  la  règle 
eft,  que  quand  le  premier  a  fait  quelque  choie,  il  faut 
que  tous  ceux  qui  le  fui  vent  fartent  de  même. 

A  s  s  î  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  vous 
attendra  comme  les  Moines  font  lAbbi;  c'eft-à-diic, 
en  mangeant  toujours ,  en  commençant  à  diner.  On 
dit  encore,  Pour  un  Moine  on  ne  hurle  pas  de  faire  un 
Abbt;  pour  dire,  que  l'oppofition  d'un  particuber  n'em- 
pêche pas  la  délibération  d'une  Compagnie,  ou  la  con- 
dubon  d'une  affaire.  On  dit  en  proverbe  Efpagnol» 
Ctm  CMttA  el  Abad  refftude  el  Uatuuillo  ;  fie  en  Fran- 
çois ,  le  Moine  repond  comme  l'Abbé  chante  ;  pour 
dire,  que  les  inférieurs  tiennent  le  même  langage ,  ou 
font  de  même  avis  que  leurs  fuperieurs.  On  appelle 
par  raillerie ,  Abbtt.de  Ste.  Efperance ,  ceux  qui  pren- 
nent la  qualité  A'Abbtt.  fans  avoir  d'Abbaye ,  ck  quel- 
quefois même  de  Bénéfice. 

ABBECHER.  v.  adt.  Donner  la  bêchée  à  un  oifeau 
qui  n'a  pas  encore l'adreflë  de  la  prendre  de  loi  -  même. 

Ce  mot  vient  de  *  Se  de  bec ,  c'eft-à-dire,  mettre  au 
bec,  Nicod. 

]En  Fauconnet ie  on  dit ,  Abbttber  l'oifeau ,  pour  dire ,  lui 
donner  une  partie  du  pit  ordinaire  pour  le  tenir  ou  pour 
le  mettre  en  appétit ,  dans  le  deflètn  de  le  faire  voler 
un  peu  après. 

A  B  B  E'  E.  f.  f.  Ouverture  par  où  on  laiflë  couler  l'eau 
d'un  ruiffeau  ou  d'une  rivière»  pour  faire  moudre  un 
moulin ,  fie  nui  fe  peut  fermer  avec  des  pâlies  ou  lan- 
çoirs.  11  en  dirait  mention  dons  la  Coutume  de  Lotis, 
chap.  i  o. 

Ce  mot  peut  venir  de  bdje  ou  ouverture. 

ABBESSE.  Cf.  Supérieure,  Direôrice  d'une  Ab- 
baye ,  fie  d'un  Monaftere  de  Filles.  UAbbtfft  doit 
être  bénie  par  TEvêquc,  11  n'y  a  point  d'Abbtffes 
corn  mandataires.  Une  Abbeffe  ne  peut  ni  donner  le 
voile  à  fes  Rcligieufcs ,  ni  les  juger ,  ni  les  abfoudre , 
ni  les  excommunier  ,  ni  donner  la  bénédiction,  à 
moins  que  le  Pape  ne  lui  accorde  quelques  -  uns  de  ces 
droits:  fie  en  ce  cas  on  fuppofc  que  la  bénédiction  l'é- 
lève au  delTus  defon  fexe.  Elle  nomme  feulement  à  cer- 
tains offices ,  fie  elle  peut  fufpendre ,  oudeftituer  cel- 
les de  fes  Religieufes  qu'elle  y  a  établies.  Il  y  a  pour- 
tant des  Abbayes  de  filles ,  comme  Frontevaux  ,  qui 
commandent  aux  hommes  du  même  Ordre.  Les  Ab- 
befies  font  des  Supérieures  perpétuelles ,  qui  font  de- 
meurées dam  l'anc  en  droit  de  gouverner  pendant  tou- 
te leur  vie.  Elles  étoient  autrelois  électives  ;  fit  à  prê- 
tent la  plupart  font  à  la  nomination  du  Roi.  Il  n'a 
pourtant  pas  ce  droit  en  vertu  du  Concordat.  Fran- 
çois I.  fie  Henri  1 1.  ont  en  effet  obtenu  des  Induits 
pour  nommer  les  Abbejfa  :  c'eft  pourquoi  les  Bulles 
que  le  Pape  donne  pour  les  Abbejfes  portent  feulement , 
que  le  Roi  a  écrit  en  faveur  de  la  Religicufe  nommée , 
fie  que  h  plus  grande  partie  de  la  Communauté  a  con- 
fenti  à  fon  élcâion  :  cela  fe  fait  pour  conferver  une 
image  de  l'ancien  ufage,  Pinson,  Fleurt. 

A  B  B  O  I  ou  A  B  O  I.  f.  m.  On  difoit  autrefois  abât. 
Le  cri  d'un  chien.  Ce  mot  eft  faftice ,  fie  formé  fur 
le  fon  des  chiens  qui  crient  ou  abboyerrt.  L'dbbei  des 
chiens  étourdit ,  importune.  Au  premier  dbbti  que  fait 
le  limier,  le  loup  fort  de  fon  liteau ,  Saln. 

On  dit  proverbialement ,  Tenir  qurlcun  en  abhi ,  pour 
dire ,  Le  repaître  de  vaines  efpcrances. 

As*  ois,  au  pl.  fe  dit  auffi  de  l'extrémité  où  eft  réduit 
le  cerf  fur  fes  fins  ;  car  alors  on  dit  qu'il  eft  aux 
qu'il  ne  peut  plus  courir,  qu'il  manque  de  force  fie  de 
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Abbdis  on  Abois,  fc  dit  figurément  de  l'homme, 
fie  lignifie  l'agonie ,  ou  la  dernière  extrémité.  Il  eft 
aux  dbu,  c'eft-à-dire,  il  fe  meurt.  On  dit  auffi, 
qu'une  place  eft  aux  d\ms ,  lors  qiA  Ile  ne  peut  plus  te- 
nir, fie  qu'elle  eft  fur  le  point  de  fe  rendre  i  qu'un  pro- 
cès eft  aux  dbis ,  quand  il  eft  prefquc  jugé ,  ouperdut 
qu'une  pudeur  eft  aux  db«is,  qu'une  fidélité  eit  aux 
dbtit ,  lors  qu'elle  eft  prcfque  vaincue ,  fit  qu'elle  eft 
prête  à  fuccomber.    On  y  voit  (  au  Palais  )  tous  le» 


jours  l'innocence  aux  dbeii ,  B  o  i. 
ABBOYEMENT.  f.m.    Le  cri  du  chien.  Les 
affreux  fie  continuels  dbbejemtm  des  chiens  ont  troublé 


ABBOYER.  (  Abbdjer  ne  fc  dit  que  par  le  peuple  ) 
v.  aét.  fc  dit  pour  exprimer  le  cri  des  chiens.  Jip- 
per.  Les  chiens  Moyens  d'ordinaire  les  palTins ,  les  la- 
quais, les  gueux.    Il  eft  plus  fouvent  neutre.  Les 
chiens  dbbtjent  après  les  larrons. 
le  tbten  qm  de  fts  sus  bdt  tti  ruts  deftrtts , 
Retint  fret  «fabboyer  festms  gueuler  ouvertes , 
dit  Sas.  fur  la  defeente d'Orphée  aux  enfers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ddbdtàdu ,  M  en.  ou  de  bodre  La- 
tin ,  qui  vient  de  3î«»  Grec  :  ou  eft  un  root  r.iét.cc  qui 
imite  le  fon  que  fait  le  chien  m  dbbojdnt ,  Nicod. 

Abboter,  le  dit  figurément  des  hommes ,  loifqu'Us 
s'attendent  à  quelque  cliofe ,  qu'ils  la  défirent ,  è*  la 
pourfuivent  arec  avidité.  Cet  avare,  cet  ambitieux 
dbbcje  après  cette  fucceffion ,  après  cette  charge.  Ce 
chicaneur  dbbeyt  toujours  après  le  bien  d'autrui. 

Abboyer,  lignifie  encore ,  Crier ,  fe  plaindre  avec 
bruit.  Un  Avocat  demandant  à  quclcun  qui  lui  difoit 
des  injures ,  pourquoi  m'dbbyes-tu  ?  cet  autre  repon- 
dit, pareeque  je  voi  un  voleur ,  Abl.  Cet  homme 
eft  fi  méchant ,  que  tout  le  monde  dbbye  après  lui. 
Un  Satyrique  Moje  après  les  vice».  C'eft  un  medifant 
qui  dbbtjt  tout  Je  monde,  Abl.  Mcprifcz  leurs  inju- 
res, fie  Uifia  les  dbboyer ,  Scar. 
Je  fui  \>*r  tout  un  fé* ,  (tmme  un  chien  fuit  fdfnjt. 
Et  ne  le  feus  jdntdts  qu'duft-iit  jt  n'abboyc ,  Boi. 

Je  tiens  qu'originairement  dbbojer  fie  dbbdjtr  font  deux 
mots  diffcrcns,  fit  qu'«M«rrr  s'eft  du  feulement  au  pro- 
pre du  cri  des  chiens,  ou  de  ce  qui  lui  rerTcmble;  fit 
tp'dbbdjer  s'eft  dit  au  fécond  fens  figure,  ficefteom- 
pofé  de  bdjer ,  ou  beer ,  qui  lignifie ,  regarder  attenti- 
vement ,  ou  attendre  impatiemment ,  ce  qu'on  fait  or- 
dinairement avec  une  bouche  béante;  mais  que  par  abus 
l'affinité  de  ces  mots  les  a  fait  confondre ,  fie  prendre 
l'un  pour  l'autre ,  Min, 

On  dit  proverbialement ,  Abbojer  à  la  lune,  pour  dire* 
Crier  fit  pefter  inutilement  contre  une  perfonne  au  deC- 
fus  de  foi.  On  dit  auffi ,  Tout  chien  qui  dbbye  ne 
mord  pas  ;  pour  dire ,  que  ceux  qui  menacent ,  fou- 
vent  ne  font  pas  giand  mal. 

ABBOYEUR.  f.m.  Quiabboyc.  Un  chien  qui  eft 
grand  dbbtrettr  eft  fort  importun.  On  appelle  dbbcjeurt, 
une  forte  de  chiens  pour  le  fanglier  qui  abboyent  devant 
lui  fans  l'approcher. 

On  le  dit  auffi  figurément  des  hommes  qui  crient ,  fie  qui 
preflent  avec  importunité.  Voilà  bien  des  dbbijettrt. 
Il  a  des  dbbtjrturs  à  fes  côtez ,  Abl. 

ABBREUVER  ou  ABREUVER.  v.»&.  Don- 
ner à  boire  aux  chevaux ,  fie  au  bétail.  On  dbbrtttjt 
les  chevaux  deux  fois  par  jour.  Le  peuple  de  Paris  dit 
dbruver.  Anciennement  on  difoit  tbbesmer ,  fit  par 
tranfpofition  de  lettres  l'on  a  dit  dbbrti  ver.  Dans  une 
vieille  chartre  de  l'an  1 34}.  il  eft  parlé  de  l'éponge 
dont  J.  C  H  R  1  s  T  fut  dbbeurrt.  L'Auteur  de  la  Fldu- 
dru  dhfluu  rapporte  une  lettre  très-ancienne  où  l'on 
trouve  enluver  les  chevaux. 

Abbreuvêr,  fi»nific auffi,  Humcaer,  fie  imbiber 
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•trie  d'y  mettre  la  vendange.  Ce  drap  eft  dbhture d'eau. 
JLa  terre  zkdbbreurée  par  les  pluyes.  Abbrtuvrr  les  pcez, 
c'eft  les  arrofer ,  y  faire  venir  de  l'eau  par  le  moyen  des 
faignées.  Le»  porofuez  des  corps  font  dbbremeei  par 
des  humeurs  crues ,  épaiffes  ,  froides. 

Abbreuver,  fe  joint  avec  le  pronom  pcrfonnel.  En 
ce  cas  il  lignifie ,  Boire ,  s'cnyvrcr.  Ce  jeune  hom- 
■mcs'étoit  fi  bien  Mreuvé  qu'il  bronchoit  à  chaque  pas. 
Si-tôt  que  du  nectar  la  troupe  dbbrtutte ,  Bol. 

Abbreuver.  Terme  de Vemiffeur.  On  dit  dans 
ce  fens  que  la  première  couche  de  vernis  ne  fc  met  que 
pour  dbbreuvtr  le  bois. 

Abbreuver,  fignifie figurément ,  Inftruirc ,  préve- 
nir quelcun  par  quelque  chofe  «  ck  l'en  remplir.  Il  l'a 
Mreuté  de  cette  opinion.  J'en  fuis  dbbreuvé  des  ma 
jeuneffe.  Tout  le  monde  eft  dbbreuvé  de  cette  nouvelle. 
Souvenez  vous  de  ces  fourecj  immortelles  où  vous  vous 
êtes  tbbunvn.  des  faintes  eaux  de  la fageffe ,  P atr u. 

Abbreuv*',  îï.  part.  palT.  &  adj. 

ABBREUVOIK.  f.  m.  Lieu  où  l'on  abbreuve  les 
chevaux.  Mener  les  chevaux  à  YMmmr.  Hfcdit 
plus  precifément  d'un  glacis  le  plus  fouvent  pavé  de 
grais,  &  borde  de  pierre,  qui  conduit  à  un  baffin ,  ou 
a  une  rivière  pour  abbreuver  les  chevaux  »  Dav.  Du 
Cange  l'appelle  en  Latin  beurdtmum. 

Abbreuvoir,  en  termes  do  Maçonnerie,  fcditdcs 
intervalles  que  les  Maçons  laiffent  entre  les  joints  des 
pierres ,  pour  y  faire  entrer  du  mortier.  En  ce  fens 
l'on  fc  fert  plus  fouvent  du  mot  godet. 

On  dit  proverbialement  d'une  playe  large  &  fjnglantc , 
que  c'eft  un  dbbreuvoir  à  mouches.  Il  lui  a  porte  un 
coup  à  la  tetc ,  &  lui  a  fait  un  grand  dbbreuvm  à  mou- 
ches ,  Ail.  Onditauiîi,  qu'un  bon  cheval  va  bien 
tout  feul  à  tMltumt  ;  quand  on  fe  levé  de  table  pour 
aller  prendre  foi-même  à  boire  au  buffet.  Ces  phrafes 
lunt  du  ftile  burlcfque. 

ABC. 

A.  B.C.  on  prononce  <«&/(/.  f.  m.  Alphabet  de  la  langue 
Françoifc.  C'eft  auflî  un  petit  livre  qui  fert  à  apprendre 
à  lire  aux  enfuns.  Cet  entant  eft  encore  à  Ydbecé. 

A  M  c  É  ,  fignifie  auflî ,  le  commencement  d'une  feience, 
ou  d'une  affaire;  le  principe  d'un  art.  Quand  on  penfe 
avoir  pénétré  les  feercts  de  la  Nature  >  on  fc  trouve  en- 
core à  l'dbecé.  Renvoyer  quelcun  à  Ydbeeé,  c'eft  le  trai- 
ter d'ignorant.  C'eft  dans  le  même  fens  qu'on  appel- 
loit  l' Empereur  Juftin  Aiutfhsbttts.  Ce  mot  eft  com- 
pofé  des  trois  premières  lettres  de  l'Alphabet  François, 
comme  le  Grec  qui  lui  repond  des  deux  premières  AU 
fbd  ck  fie  a.  Les  Efpagnols  l'appellent  Candi* ,  &  les 
Italiens  Abdco ,  qui  vient  du  Grec  Abtstot. 

Abécédaire*  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  encore  à  l'abécé. 
On  fe  moque  d'un  vieillard  dbtctitiri ,  qui  eft  encore  à 
l'abéc  é  ,  qui  ne  fçait  rien.  Il  y  a  une  ignorance  dbece- 
idirt  qui  vaut  mieux  que  la  feience ,  Mon  t.  On  a 
donné  le  titre  A'Abeceddire  à  un  livre  de  Pierre  d'AIva 
fur  la  Conception  de  la  Vierge  en  a  i .  volumes ,  dont 
la  première  lettre  A  contient  trois  gros  volumes  in  fol. 
imprime*  à  Madrid  en  1648.  U  eft  intitulé,  Abtctdd- 
rium  Hurtdtmm. 

A   B  D. 

ABDICATION,  f.  f.  Dcmiflîon ,  afle  de  renon- 
ciation à  une  charge ,  à  une  magiftraturc.  11  faut  re- 
marquer que  Vdbdùdtan  diffère  de  la  refignation ,  en  ce 
que  YdbiudiuH  fc  fait  purement  &  Gmplement ,  au  lieu 
que  la  refignation  fe  fa;t  en  faveur  d'une  tierce  perfonne. 

On  dit  ,  L'dbdKdtion  d'un  fili  rebelle  &  defobcïffant. 
Dans  le  Droit  Civil  Ydbdicduon  eft  oppofée  à  l'adop- 
tion.   L'dbdicdthn  n'ctoit  différente  de  rexhcredaùon 
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que  dans  cette  en  confiance  :  c'eft  que  le  fils  abdiqué 
croit  exclus  de  la  tamilie ,  ck  de  la  fucceffion  pateinel- 
le  par  un  aétc  public  pendant  la  vie  du  pire;  au  lieu  que 
l'cxlieredation  n'avoit  d'exécution  qu'en  vertu  de  ion 
teftament.  Lescaufesde  Ydbdiuuun  étoient  les  mê- 
mes que  celles  de  1  ex  lier  cation. 

On  dit  auifi  au  Palau ,  Faire  une  dbdicdtion  de  biens , 
quand  on  en  fait  un  abandonnement  entier. 

A  B  D I  QU  E  R.  v.  aft,  Renoncer  à  une  magiftrature,' 
à  une  charge  -,  s'en  dépouiller  ;  l'abandonner.  Dio- 
cletien  ck  Charles-Quint  ont  abdique  l'Empire.  Il  fe 
dit  aufB  abfolument ,  Ce  Prince  a  été  force  d'abdiquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dbditdre ,  qui  fignifie  la  même 
chofe.  Il  n'a  pourtant  pas  en  François  toute  l'étendue 
du  Latin. 

On  dit  en  Droit ,  Abdiquer  un  fils  ;  pour  dire ,  l'aban- 
donner ,  le  chaffer  de  fa  maifon ,  ne  le  reconnu  i  t  r  e  plus 
pour  fon  fils.  C'eft  l'exhcrcdcr ,  ck  le  priver  de  tous  les 
avantages  attachez  à  fa  qualité  de  fils.  Fjl  quajïnegare 
fUtum. 

A  b  d  1  qjj  i  ,  te.  part.  paff.  &  adj. 

ABDOMEN,  f.  m.  Terme  d' Anatomic  qui  fe  dit  de 
la  partie  extérieure  du  bas  ventre  depuis  les  cioflès  en 
remontant  jufqu'au  diaphragme.  Ce  mot  eft  Latin , 
ck  vient  de  dbdo ,  je  tdtht ,  pareeque  cette  partie  cache 
les  intcftins ,  &  les  autres  parties  contenues  dans  la  ca- 
vité du  bas  ventre.  Il  fe  dit  aoffi  de  cette  même  cavité 
du  bas  ventre.  On  divife  Y  abdomen  pris  dans  l'un  on 
dans  l'autre  fens ,  en  trois  parties,  Yéfigdfirique,  l'ttm- 
b  du  die ,  &Ybjptgdjlnque.    Voycx  Ventre. 

ABDUCTEUR,  adj.ra.  C'eft  une  épithete  que  les 
Anatomiftes  donnent  au  quatrième  mufclc  des  yeux 
qui  les  fait  mouvoir  en  dehors,  ck  regarder  décote" 
pour  marque  de  mépris  ck  de  dédain:  c'eft  pourquoi 
on  l'appelle  auffi  orgueilleux.  On  le  dit  aufE  des  muf- 
cles  du  pouce  ,  ck  des  autres  doigts  des  mains  &  des 
pieds  qui  les  tirent  en  dehors  du  coté  du  petit  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dbduct ,  qui  fignifie,  Emmener. 

A    B  E. 

A  B  E I L  L  E.  f.  f.  Infeéxe  volant  ;  groffe  mouche  qui  a 
on  aiguillon  fort  piquant ,  ck  qui  fait  le  miel  &  la  cire. 
Comme  on  rtit  du  printemps  U  diligente  abeille , 
Qui  du  butm  des  jieurs  td  (omftfer  fon  miel,  ckc.  Boi. 
Swammerdam  en  fait  la  dcfcrtption ,  auflî  bien  que  des 
bourdons  appeliez  fui ,  qui  font  les  mâles.  A  l'égard 
des  abeillet  qui  font  le  miel ,  qu'il  appelle ,  afes  opéra- 
rid,  il  dit  qu'on  ne  peut  découvrir  fi  elles  font  mâles* 
ou  femelles  ;  mais  dans  le  Roi  &  les  bourdons,  les  par- 
ties qui  fervent  à  la  génération  font  très  -  perceptibles. 
Jean  van  Horn  fameux  Anatomifte  a  fait  voir  les  oeufs 
des  abeilles  dans  1a  femelle,  que  l'on  nomme  ordinaire- 
ment le  Roi.  Elles  ont  un  tiffu  dont  elles  font  envelop- 
pées 1  qui  eft  ourdi  de  même  que  celui  des  vers  a  foye. 
Swammerdam  montre  auflî  des  rayons  de  miel  où  l'on 
voit  les  appartenons  du  Roi ,  &  des  autres  ahtilUt. 
On  découvre  fenfiblcment  les  poutmons  compofez 
de  deux  petites  veflies.  Leur  gouvernement  ne  confifte 
que  dans  un  amour  mutuel ,  fans  qu'elles  ayent  la  moin- 
dre fuperiorité  les  unes  fur  les  autres.  Les  abeilles  fer- 
vent d'aliment  aux  hyrondellcs ,  qui  ont  i'adicflè  de  les 
prendre  en  volant.  C'eft  pourquoi  lors  qu'il  va  pleu- 
voir ,  &  qu'il  y  a  peu  de  ces  petits  animaux  dans  l'air , 
les  hyrondelles  defeendent  vers  la  terre  pour  y  chercher 
leur  aliment  :  d'où  eft  venue  l'erreur  de  croire  qu'elles 
predifent  la  pluye.  Il  yaauilî  des  mouches  d'eau  qui 
portent  les  aiguillons  dans  la  bouche,  aufE  bien  que  tous 
les  autres  infectes  aquatiques.  Aldrovandus  les  décrie 
fous  le  nom  d'abe illes  ampbjbies  ;  ck  Jonfton  les  appelle 
abedlei  fanage?.    Il  y  a  une  efpecc  d'dbtdlts  fauraget 

qu'on 
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qu'on  trouve  dans  les  jardins  &  dans  les  bois.  Swam- 
merdara  en  fait  voir  de  fix  forte».  II  y  en  a  qui  ont  des 
cornes  fort  longues  ;  d'autres  dont  le  corps  eft  velu. 
Mouffct  appelle  abeilles  ftlitâirts ,  celles  dont  le  nid 
eft  fait  de  graver,  de  fable,  fie  a'argille.  Il  fait  voir  auflî 
ftpt  fortes  de  guêpes.  Il  y  en  a  auflî  de  bâtardes  qu'on 
appelle  pfeudefpheca.  Hocffhagcl  en  a  dépeint  de  14. 
fortes  ,  COCM  lefquclles  il  y  a  une  mouche  à  trois 
queues ,  en  Latin  refpa.  Il  y  en  a  une  que  Goedatt 
appelle  v, teutonne  Se  dévorante ,  que  quelques-uns  nom- 
ment nmjtilupui ,  parccqu'clle  dévore  fa  proyc  avec 
les  dents. 

Le  Roi  des  abeilles  eft  femelle ,  &  jette  environ  fisc  mille 
œufs  par  an.  Il  eft  deux  fois  plus  gros  que  lesautns 
abeilles,  lia  les  aïlci  courtes  ,  fes  jambes  droites ,  fie 
marche  plus  gravement  que  les  autres.  Il  a  une  marque 
au  front  qui  lui  fert  de  diadème  fie  de  couronne.  Pline 
dit  que  le  Roi  des  abeilles  n'a  point  d'aiguillon.  Quel- 
ques-uns prétendent  qu'on  remarque  dans  la  Républi- 
que des  tbnUes  une  régularité" ,  fit  une  fubordination  ad- 
mirable: qu'on  y  voit  une  di (tribut ion  bien  réglée  des 
emplois  ;  un  ordre,  fie  un  concert  auflî  parfaits  qu'en- 

'  tre  des  cfprits  qui  confpircnt  à  l'exécution  d'un  même 
deflein.  Ce  que  Virgile  dit  que  les  piquûrcs  des  abeilles 
■  leur  coûtent  la  vie,  pircequ'cllcs  laiflent  leur  aiguillon 
d.ins  la  playe ,  animas  in  vmlnere  fomnt ,  n'eft  point  ve- 
nrable,  Se  les  Naturaliftcs  n'en  demeurent  pas  d'accord. 
On  dit  que  les  abeilles  ont  un  difccmcmcnt  lî  fin,  qu'en- 
tre plufieurs  perfonnes  qui  s'approchent  de  leurs  ruches, 
elles  rcconnoillënt  celle  qui  a  goûté  depuis  peu  les  plai- 
lîrs  de  l'amour,  Bat.  C'eft  le  feul  infecte  né  pour 
l'utilité  de  l'homme,  à  ce  que  dit  Pline ,  Hr.  II,  En 
quoi  il  fe  trompe  ;  car  il  devoit  du  moins  ajouter  le  ver 
àfoye.  Il  raconte  plufieurs  merveilles  des  abeilles,  auf- 
fi  bien  que  Mathiolc ,  touchant  leur  ceconomie ,  qui 
eft  telle ,  que  le  Philofophe  Ariftomachc  employa  60. 
ans  à  les  oblerver.  Quelques-uns  croyent  qu'on  peut 
faire  des  abeilles  par  art.  Lors  qu'on  tue  un  bceuf  en 
été  ■  fie  qu'on  l'enferme  dans  une  chambre  bolTe  bien 
clofe ,  pour  le  laifler  pourrir  dans  fon  cuir ,  ils  préten- 
dent qu'au  bout  de  45.  jours  il  en  fort  une  infinité  d'4- 
beilles.     On  difoit  autrefois  avette  au  lieu  d'abeille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apes  ou  afitula  ,  parcequ'elle  naît 
fans  pieds ,  Ni  cod  ;  ou  de  afitula ,  comme  MN  de 
apefta.  Les  principaux  des  Anciens  qui  ont  parlé  des 
abeilles,  foncAriftote,  Hyginuj,  Virgile,  CeUê, 
MarcVarron,  ficc. 

Abeille,  eft  l'une  des  1 8.  conftellations  auftralcs  qui 
ont  été  obfcrvécs  par  les  modernes  depuis  les  grandes 
navigarions,  Oi.  Elle  eft  compofée  de  4.  étoiles  de 
la  cinquième  grandeur. 

A  e  cille,  fe  dk  quelquefois  figure  ment  de  ceux  qui 
parlent ,  ou  qui  écrivent  égalemment.  Xenophon  a 
été  appellé la  Mufe&  l'Abeille  Athénienne,  àcaufede 
la  douceur  de  fon  ftile ,  M.Sr. 

ABESTIR  ou  ABETIR,  v.  aft.  Rcndreun 
homme  ftupide,  &femblable  à  une  bête  par  de  mau- 
vais t  rai  remens.  Son  fils  eft  tout  abêti.  Nabucodono- 
for  (ut  abêti  par  un  jufte  jugement  de  Dieu.  Les  yvro- 
gnes  s'abêtiffent  par  l'excé*  du  vin.  -  Les  afflictions ,  la 
folitude^frmjmt  les  gens.  Ce  verbe  eft  quelquefois 
neutre.  On  dit,  Cet  enfant  abêtit  tous  les  jours,  c'eft- 
à-dirc ,  devient  fot ,  Se  innocent. 

A best  1,  ie.  part. Se  adjeA. 

Ce  mot  vient  du  Latin  befita. 

» 

A   B  H. 

A  B  HOC  ET  AB  HAC.  Mots  empruntez  du 
Latin .  On  s'en  fert  en  ftile  familier ,  pour  dire,  Con- 
finement ,  fans  ordre ,  lans  raifon  ,  à  tort  &  à  travers. 
Dilcouiii  ab  bit  &  ab  bat. 


A  B  H.     A  B  y 

Uj  gît  M.  de  CletM , 
SÎui  baifoit  ab  hoc  Se  ab  hac ,  Mek. 
ABHORRER,  v.  aâ.  Avoir  en  horreur,  detefter  j 
avoir  de  l'éloignement ,  Se  de  l'averfion  pour  une  chofe 
ou  pour  une  perfonne.  Tout  animal  ab  on  e  la  moi  t.  Il 
abhorre  le  mariage.    Les  différentes  fectes  du  Chriftia- 
nifmc  t'abhorrent,  Se  fe  condamnent  mutuellement,  Cl. 
Un  tyran  eft  un  monftre  que  tout  le  monde  abhorre.  Le 
faint  abhnrnt  l'impiété. 
Ce  mot  vient  d'borrere  Latin ,  qui  lignifie ,  Avoir  le  poil 

herilfé  de  peur ,  être  faifi  Se  tranfi  de  froid. 
On  dit  auflî,  S'abhorrer  foi  -  même ,  dans  l'agitation  fie 
dans  les  remords  d'un  crime. 
Objet  infortuné  des  vengeantes  (elefies , 
Je  m'abhorre  encore  fins,  que  tu  ne  me  detefies,  Rac. 

A   B  J. 

A  B  J  E  C  T I  O  N.  C  f.  Condition  baffe  ;  abaiffement; 
aviluTcmcnt  ;  état  d'une  perfonne  dans  le  mépris.  La 
fortune  a  réduit  ce  Gentilhomme  dans  une  grande  ab- 
jection. Quelques-uns  ont  écrit  abjetlien  d'efprit ,  pour 
dire,  Abattement  d'efprit.  Le  mérite  des  premiers 
Chrétiens  ,  des  premiers  Solitaires ,  a  été  de  vivre 
dam  Y  abjection ,  c'eft-  à-dire,  dans  l'humilité  ■  dans  le 
mépris  du  monde.  Ce  mot  vieillit  ;  on  ne  s'en  fert 
guercs  que  dans  des  livres  de  dévotion. 

ABJET,  ettb,  adj.  Mcprifable ,  bas,  vil.  II  fe  dit 
fur  tout  de  la  naifianec  &  de  la  profcflîou.  Une  naif- 
Ctnce  tbjette  y  un  métier  ftrvilc  Se  abjet ,  un  homme 
abjet.  On  le  dit  auflî  de  l'efprit ,  du  courage.  C'eft 
un  tfprit  vil  Se  objet ,  uneamcbaflcckrfijf/rf ,  qui  n'a 
aucune  élévation ,  qui  ne  penfe  à  rien  de  grand ,  qui 
n'a  que  des  fentimens  vils  &  abjets.  Le  commence- 
ment des  autres  arts  eft  bas  &  abjet  ;  mais  celui  du  j  a- 
rafitecfttlluftie,  &  commence  par  l'amitié,  Au. 
Par  les  exemples  qu'on  vient  de  citer,  onpeutremar- 
cjucr  que  le  terme  abjet  maiche  rarement  feul ,  fie  fans» 
être  accompagné  d'une  autre  cp'thctc  qui  lui  fert  de 
commentaire  Se  d'explication.  On  le  trouve  feul  dans 
Vaugelas  :  La  gloire  qui  s'aquiert  fur  des  ennemis  ob- 
jets ,  perd  bientôt  fon  luftre. 

Ce  mot  vient  d'abjici* ,  qui  lignifie,  Jetter  par  mépris," 
abandonner  une  chofe  comme  inutile. 

A  B I G  E  A  T.  Terme  du  Droit  Romain.  Efpccc  de 
crime  qui  n'a  point  de  nom  en  François.  C'eft  l'action 
d'emmener  les  troupeaux  des  pâturages  pour  fe  les  ap- 
proprier. Ainfi  celui  qui  n'enlevé  qu'un  mouton  n'eft 
pas  coupable  du  crime  d'abigeat  :  il  commet  feulement 
un  larcin.  Cette  diftinâion  n'eft  point  reçue  en 
France. 

ABIME,  ABIMER.  Voyez  Abysme,  Abts- 

MER. 

AB-1NTESTAT.  Terme  de  Jurifprudence ,  qui 
fe  dit  de  celui  qui  hérite  de  droit  d'un  homme  qui  n'a 
point  fait  de  teftament ,  fie  qui  avoit  pourtant  le  pou- 
voir detefter.  On  ne  dit  point  d'un  mineur  qu'il  eft 
mort  ab-intefltt  ;  mats  on  dit  d'un  fils  qu'il  eft  héritier 
de  fon  perc  ab-tmtfiat.  Il  y  a  eu  un  temps  où  l'on  pri- 
voit  de  fepulture  ceux  qui  étoient  decedez  ab-intefltt , 
parcequ'ils  n'avoient  rien  donné  à  l'Eghfe.  Un  legs 
pour  l'Eglife  étoit  autrefois  une  formalité  cflcnticlle, 
fie  fans  laquelle  un  teftament  étoit  nul  :  ce  qui  donna 
lieu  à  un  Arrêt  du  1 9.  Mars  1 409  portant  deffenfes  à 
l'Evcquc  d'Amiens,  d'empêcher  comme Ufaifoit,  I* 
fepulture  des  decedez  ab-intefiat. 

ABJURATION,  f.f.  Renonciation folennellc à 
une  erreur ,  à  une  herefie.  C'eft  auflî  l'acte  en  forme 
par  lequel  on  juftifie  que  l'on  a  abjuré.  Son  abjuration 
.eft  lignée  de  l'Evéque. 

ABJURER.  aâ.  Renoncer  folcanellement  i 
B  quelque 
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quelque  mauvaife  doctrine ,  à  des  maximes  erronnées. 
Ce*  homme  a  abjuré  les  erreur*  de  Socin,  On  dit  fim- 
plemcnt  ck  absolument,  lit  abjuré;  pour  dire,  il  a 
change  de  Religion ,  Il  .s'eft  converti.  On  a  dit  autre- 
fois, -^jsrcr  fa  patrie;  pour  dire,  Quitter  la  Provin- 
ce pour  n'y  plus  retourner ,  comme  font  les  bannis  & 
les  proferirs. 

L'mage  de  ce  terme  n'eft  pas  reftreint  aux  matières  de  Re- 
ligion. Il  fert  à  exprimer  qu'on  renonce  pour  toujours 
à  certaines  chofes ,  &  qu'on  les  abandonne.  Il  a  abjuré 
la  Pocfie ,  Se*.  Elle  a  tout  fentiment  de  pu- 
deur Se  de  vertu ,  Pasc. 

Abjuré,  se.  part. pa(T. Se adj. 

Tous  ces  mots  viennent  d'abjurare ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

ABL. 

A6LAB.  f.  m.  Arbriflenu  de  la  hauteur  d'un  fep  de 
vigne ,  dont  les  rameaux  s'étendent  de  même.  Il  croît 
en  Egypte,  &  fublirte  un  ficelé,  également  verd  en 
hiver  ck  en  été.  Ses  feuilles  reiTemblent  à  celles  de  nos 
fèves  de  Turquie ,  Se  fes  fleurs  qu'il  porte  deux  fois 
l'an ,  au  printemps ,  &  en  automne ,  font  prefque  pa- 
reilles. Cette  plante  produit  des  fèves  qui  fervent  de 
remède  contre  la  toux,  ck  contre  la  rétention  d'urine. 
Les  Egyptiens  s'en  nourriflent. 

A  B  L  A  I  S.  f.  m.  Terme  de  Pratique  en  quelques  Pro- 
vinces. Dépouille  de  blcz.  La  Coutume  d'Amiens 
deffend  d'enlever  les  fruits ,  &  ablau ,  quand  ils  font 
faifis ,  fans  donner  caution  au  Seigneur  de  fes  droits. 

ABLATIF,  f.m.  Termede  G  rammaire.  Sixième 
cas  de  la  declinaifon  du  nom  ,  6c  du  participe.  On  dit 
auffi  Ablatif  abfoln ,  quand  il  cft  fans  régime.  On  l'a 
nommé  autrefois  Ablatif  égaré.  On  dit  populairement , 
Matin  tout  en  un  tôt  .,  c'eft-a-dire,  tout  enfemblc, 
arec  cooftifian. 

Le  mot  d'ablatif  Latin  a  été  fait  ab  aufereitd».  Prifcien 
l'appelle  aufli  Comparatif,  pareequ'il  ne  feit  pas  moins 
k  comparer  qu'à  ôter  parmi  les  Latins.  Les  Gram- 
mairiens prétendent  que  les  Grecs  n'ont  point  d'ab- 
latif. 

ABLE,  ou  ABLETTE,  f. m.  Petit ponTon plat 
&  mince,  qui  a  le  dos  verd ,  &  le  ventre  blanc.  Ilfe 
trouve  dans  les  rivières.  En  Latin  alburnus. 

Il  fcmblc  que  ce  mot  vient  d'albm ,  Se  qu'on  dit  able, 
pour  albt ,  à  caufe  de  fa  blancheur ,  par  une  fimplc 
rranfpofirion  de  lettres  allez  ordinaire  dans  les  langues. 

ABLERET.  Terme  de  pêche.  C'eft  une  efpece  de 
filet  carre  attaché  au  bout  d'une  perche  avec  lequel  on 
pêche  les  ables ,  ou  autres  petits  poilTons  :  ce  qui  eft 
permis  par  plufieurs  Coutumes.  On  l'appelle  en  quel- 
que pais  trabte-étiquette ',  ou  firaplement ,  tarrf. 

ABLO  QU  1  E  Z.  adj.  plur.  Terme  de  Coutume. 
Celle  d'Amiens  deffend  aux  tenanciers  de  démolir  au- 
cuns édifices  abloquiet. ,  &  folivtu  dans  l'héritage  qu'ils 
tiennent  en  roture  ,  fans  le  confentement  de  leur  Sei- 
gneur. 

Ces  mots  viennent  apparemment  de  amtrere  a  lté  &  k 
fol,.  . 

ABLUTION,  f.  f.  Qui  n'eft  en  ufage  en  François 
que  pour  Signifier  cette  goutte  de  vin  ck  d'eau  qu'on 
prend  après  la  Communion ,  pour  confommer  plus  fa  < 
cilement  l'Hoftie,  ou  qui  fert  a  laver  les  doigts  du  Prê- 
tre qui  a  confacré.  Prendre  V ablution.  Faire  l'abk* 
im.  On  a  appelle  auffi  ablution ,  le  vin  que  l'on 
mettoit  dans  un  calice  pour  le  donner  auxennms,  à 

.  qui  l'on  adminiftroit  autrefois  la  Communion  fous  la 
feule  efpece  liquide.  On  voit  cette  coutume  dans 
quelques  Rituels  voifins  du  douzième  fiecle.  La 
reffembiaoce  de  cette  action  avec  Yablutm  que  pren- 
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Tient  les  Prêtres  à  la  Meili,  lui  a  fait  donner  le  même 

Ablution,  fc  dit  auffi  chez  les  Religieux  qui  portent 
des  habits  blancs ,  de  l'action  de  les  blanchir  ck  de  les 
nettoyer.  11  y  a  des  écritcaux  qu'on  met  dans  les  Cloî- 
tres pour  marquer  les  jours  d'ablution. 

Ablution.  Les  Apoticaircs  appellent  ablution ,  h 
préparation  qui  fe  fait  d'un  médicament  dans  quelque 
liqueur ,  pour  le  purger  de  fes  immondices ,  ou  de 
quelque  mauvaife  qualité.  On  l'appelle  autrcrncm 
Utm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ablnti» ,  qui  lignifie  l'action  de  pu- 
rifier >  de  nettoyer. 

A    B  N. 

ABNEGATION,  f.  f.  Terme  de  dévotion.  De- 
uchementabfolu;  renonciation  à  fes  pallions,  à  fes 
plaiiirs,  à  fes  intérêts.  L'abnégation  de  foi  -  me  me  ctt 
un  des  codais  Evangeliques ,  &  cft  ncceiTairc  pour  la 
perfection  chrétienne.  11  n'eft  gueres  en  ufage  que 
dans  cette  phrafe ,  ck  pour  fignifier  un  renoncement  de 
foi-même ,  &  un  détachement  de  tout  ce  qui  n'a  point 
de  rapport  à  Dieu.  Le  pur  amour  confine  dans  une 
abnégation  abfoluc  de  nous-mêmes ,  Ju.  L'abnégation 
ck  la  haine  de  foi-même  recommandées  dans  l'Evangi- 
le, ne  font  pas  une  haine  abfoluc  de  nous-mêmes  , 
mais  de  nôtre  corruption,  Fen.  Le  Cardinal  de  Be- 
rulle  a  fait  un  Traite  de  Y  abnégation  intérieure. 

Ce  terme  vient  du  Latin  abnegare ,  qui  lignifie ,  Defa  - 
vouer ,  ne  vouloir  pou»  reconnoître  une  chpfc  com- 
me fienne. 

A   B  O. 
ABOI.    Voyez  Abboi. 

A  B  O I L  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  encore 
dans  quelques  Coutumes ,  &  qui  lignifie ,  Un  droit  du 
Seigneur  fur  les  abeilles  qui  fc  trouvent  dans  les  forêts 
de  leurs  chatcleniei.  11  a  été  formé  d'abtilles ,  qu'on 
difoit  autrefois  pour  abtilits  ,  M  EN. 

ABOLIR,  v.  ad.  Mettre  quelque  chofe  hors  d'ufa- 
gej  l'abroger,  l'annuller.  Le  Magiftrat  a  aboli  cette 
meclunte  coutume.  Le  Roi  a  aboli  une  telle  loi ,  une 
telle  procédure  ;  il  a  entièrement  abaU  les  duels.  Il  li- 
gnifie encore ,  Détruire,  anéantir.  Le  rems  a  aboli 
les  plus  beaux  monumens  de  l'antiquité  ;  il  confume 
tout ,  Se  il  abolit  jufqu'aux  titres ,  ck  aux  noms  qui 
font  gTavez  fur  ces  monumens ,  Bou.  Il  n'y  a  que  le 
Roi  qui  puifle  4 Wir  un  crime,  c'eft-à-dire,  abfoudrc 
le  coupable,  &  l'exempter  du  châtiment.  On  dit  auffi. 
Abolir ,  ou  effacer  la  mémoire ,  ck  le  fouvenir  des  cho- 
fes paflecs.  Abolit,  ou  bannir  la  fupcrftition.  Abolit, 
ou  révoquer  les  lUi  POtS» 

Abolit  un  crime,  c'eft  le  par- 
donner de  pleine  puilTancc,  &  autorité  Royale.  Voyei 
Abolition. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «boitte ,  ua  rxtingutu  &  dclcre  , 
ut  ne  tleat  quidtm. 

Abolie,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Le 
crime  &'aboltt  par  vingt  ans.  Cet  ufage  s'eft  aboli.  Une 
faut  pas  fouffrir  que  les  bonnes  coutumes  iaboltffna. 

Aboli,  ie.  part.  paît  &  adj.  Lciabolie.  Crimc*W»,' 

AB  OLISSEMENT.  f.m.  Abrogation,  extinc- 
tion. L'aboiement,  ou  l'abrogation  des  loix  ancien- 
nes. L'abqUjjemcnt  des  coutumes  arrive  par  le  temps  , 
&  par  le  non-ufage.  L'abolijfement  des  cérémonies  Ju- 
daïques a  été  l'effet  de  la  prédication  de  l'Evangile. 

ABOLITION.  Cf.  Terme  de  Chancellerie.  Le*, 
très  de  pardon  du  Prince  ,  par  lefqucllcs  il  éteint 
entièrement  un  crime  qui  n'eft  pas  remiffible  dans 
les  règles  de  la  Juftice,  4k  parles  Ordonnance»,  fans 

même 
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mime  qu'on  fait  tenu  d'en  expliquer  la  uufe»>  de  & 
pleine  puiflàncc ,  &  autorité  Ro)ale.  L'ordonnance 
excepte  les  duels  ,  les  aflauiuats  préméditez  ,  le  rapt 
commis  par  violence,  <Sc  les  outrages  faits  aux  Officiers 
delà  Juftice  exerçant  leur  charge.    Les  lettres  d'aio- 
Mm  ne  s'obtiennent  qu'à  la  grande  Chancckric.  Cel- 
les qui  font  obtenues  par  des  Gentilshommes  font 
adreilecs  aux  Cours  fbuvaaines ,  &  celles  qui  font  ob- 
tenues par  des  Roturiers  aux  Baillis ,  &  Sénéchaux. 
Par  l'art,  i.  du  t.  16.  de  l'Ord.  de  1670.  le  Roi  enjoint 
d'cntcrinerinceiramraentlcs  lettres  à'dbohuon  qui  leur 
font  adreil  ces ,  pourvu  qu'elles  foi  eut  conformes  aux 
informations  dans  les  fa  ts  qui  ne  changent  point  la  na- 
ture de  l'action  ;  Se  leur  permet  de  lui  faire  des  remon- 
trances ,  ou  à  Mr.  le  Chancelier ,  en  cas  qu'elles  ayent 
été  expédiées  dans  les  cas  ci-deflus  exceptez,  ou  pour 
des  crimes  trop  énormes.    L'amniftie  eft  une  abolition 
générale  de  tout  ce  qui  s'e ft  commis  durant  la  guerre  ci- 
vile. Un  vrai  acte  de  contrition  emporte  k'jMirira  de 
tous  les  péchez  :  en  ce  cas  il  lignifie  abfolurion. 
Abolition,  lignifie  auffi  ,  AneanoiTement >  ex- 
tinction, deftruction  d'une  loi ,  d'une  coutume.  On 
a  eu  bien  de  la  peine  à  faire  une  entière  abolition  des  fu- 
pcift  irions  Payâmes.  L'entière  dbolttion  de  l'Ordre  des 
Templiers  arriva  fous  Philippe  le  Bel. 
ABOMINABLE,  adj.  m.  &  f.  Horrible ,  detef- 
table,  exécrable.  Lerepasd'Arrce&deThycftcfiit 
un  repas  dbomituble.    Néron  étoit  un  monffre  abomi- 
nable.   Le  parricide  eft  un  crime  abomina bit.    U  fc  dit 
par  exaggci  ation  de  tout  ce  qui  eft  très-mauvais.  Une 
phrafe abomnabU.  Une  mufique dbomindble. 
ABOMINABLEMENT,  adv.  Exccrablement, 
horriblement.    11  en  a  ufe'  avec  lui  abominablement  ; 
c'eft-à-dirc ,  d'une  manière  dcteftablc.    il  chante ,  il 
écrit  abominablement  ^  c'eft-à-dire,  très-mal.  Ceft 
une  exaggeratioa. 
ABOMINATION,  f.  £   Horreur,  exécration. 
L'Eglifè  a  cette  opinion  en  Abominât \o n.   Le  Seigneur  a 
en  dbomtndtien  les  fanguiruires ,  Sal.Pkov.  Cefce- 
lerat  eft  en  abomination  à  tous  les  gens  de  bien.  Ce  mot 
lignifie  aufS  la  chofe ,  ou  la  perfonne  même  abomina- 
ble. Ce  brigand  commet  tous  les  jours  mille  abomtna- 
ttont.    Il  eft  Vdbomtnation  de  tous  les  gens  de  bien. 
ABOMINER,  v.act.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  gue- 
res  en  ufage.  Avoir  en  horreur.    Il  vient  de  ab  &  onu- 
ntrï ,  c'eft-à-dire ,  nuleornuuri,  Covarruvias. 
Ces  mots  viennent  d'dboinuuri ,  comme  qui  dirent ,  reji- 
ttte  tanquam  mdium  omtn  ,  rejetter  une  chofe  comme 
fi  elle  étoit  de  mauvais  augure. 
ABONDAMMENT,  adv.    En  abondance ,  en 
quantité ,  fcrtilement.    Cette  fource  fournit  de  l'eau 
abondamment.   Ce  champ  me  fournit  abondamment  de- 
quoi  vivre.    Le  Parafite  ne  feme  ni  ne  moiffonne ,  Se 
trouve  tout  abondamment ,  Abl.    Dieu  fe  fuffir  abon- 
damment à  lui-même ,  Mal. 
ABONDANCE,  f.  f.  Grande  quantité ,  affluence 
de  plufieurs  chofe  en  un  même  lieu.    La  commodité 
des  rivières  amené  VabomUnce.    Dieu  verfe  fes  bien*  & 
fes  grâces  en  abondance  fur  ceux  qu'il  aime,  Porr-R. 
Le  luxe,  les  plaifirs,  enfans  de  V abondance  ,  Cail. 
On  fc  lai  le  des  plaifirs  ,  & V  abondance  engendre  le  dé- 
goût ,  Abl.    L'abondance  n'eft  pas  toujours  la  mar- 
que de  la  perfection  des  langues ,  B  o  u.    Tu  époufe- 
ras  une  femme  gentille ,  qui  fera  venir  \' abondance  chez 
toi,  Mol.    Il  étoit  dans  une  heureufe  abondance  de 
toutes  chofes  ,  Pa.    Il  fit  un  fond  dans  fes  années  Sa- 
bondauce,  pour  nefler  celles  de  fterilité ,  Gom.  Sou- 
vent trop  d'abondante  appauvrit  la  matière ,  Boi. 
Fujex.  de  tant  d  Auteurs  l'abondance  fterilt , 
Et  ne  vom  chdrgex.  point  d  un  dtUxl  mutile ,  I  p. 
On  appelle  la  corne  dclacheTred'Ainalthée,  la  corne 
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En  Sculpture  &  en  Peinture,  c'eftiinc 
figure  de  come  d'où  il  fort  des  fruits.  L' Architecture 
de  ce  palais  eft  ornée  par  tout  de  cornes  d'abondance.  A 
l'égard  des  médailles  l'on  obferve  qu'elle  fe  donne  à 
toutes  les  Divinirez,  aux  Génies,  ckoux  Héros,  pour 
marquer  les  richeffes  Se  l'abondance ,  procurées  par  la 
bonté  d' s  Dieux ,  &  par  la  valeur  des  Héros.  Quel- 
quefois l'on  en  met  deux ,  pour  marquer  une  abondance 
extraordinaire. 
L'Abondance  eft  quelquefois  reprefentée  furies  médailles 
fous  la  forme  d'une  Divinité.  Elle  tient  à  la  main  des 
épis  ;  Se  elle  a  à  fes  pieds  un  pavot  entre  des  épis  for- 
tant  d'un  boiifeau.  On  appelle  une  année  d'abondance , 
une  année  fertile. 
On  dit  proverbialement ,  De  l'abondance  du  cœur  la  bou- 
che parle  \  pour  dire ,  qu'on  ne  peut  retenir  certaines 
choies ,  Se  qu'on  eft  preflé  de  s'en  expliquer.  On  dit 
encore ,  Abondanct  de  droit  ne  nuit  point. 
ABONDANT,  antb.  adj.  Qui  a  abondance.  Un 
jardin  abondant  en  fruits.  La  langue  Grecque  eft  fort 
abondante  en  mots  Se  en  phrafes.  Cette  maifon  eft 
abondante  en  biens.  Ce  Prédicateur  cfl  abondant  en  pa- 
roles, Se  en  comparaifons.  La  Perfe  étoit  alors  paifi- 
blc,  Se.  abondante  en  toutes  chofes,  Vau.  c'eft-à-di- 
re )  fertile. 

Abondant,  fignifie encore ,  Grand ôc ample.  Une 
récolte  a  boudante.  Une  pluye  abondante.  Une  abondante 
nourriture.  Laprofufion  des  louanges  eft  aujourd*huy 
\~\  abondante ,  qu'il  eft  furprenant  que  tant  de  gens  en 
foient  ii  avides ,  Loc. 

d'Abondant,  adv.  En  outre.  11  lui  a  dit  cela  d'a- 
bondant. Ce  mot  vieillit,  Se  ne  fe  dit  gueres  qu'au  Pa- 
lais, Vau. 

ABONDER,  v.n.  Avoir  beaucoup ,  &  en  grande 
quantité.    Ce  pats  dbonde  en  froment,  en  vins»  en 
fourrages.   Cet  homme  dbonde  en  richcflês ,  encfprit. 
Toutes  fortes  de  délices  abondent  en  ce  lieu  1  Vol. 
Abonder  en  malice,  en  mauvaifes  taifons.    Cette  fa- 
mille abonde  en  honnêtes  gens.    L'Ecriture  dit  que  la 
grâce  dbonderd  où  le  peche  a  abondé. 
On  dit  figurément,  qu'un  homme  abonde  en  fon  fens; 
pour  dire ,  qu'il  eft  attaché  avec  opiniâtreté  à  fes  opi- 
nions ,  Se  qu'il  ne  veut  jamais  s'en  rapporter  au  fenri- 
ment  des  autres.  On  parleroit  mal  enduant,  Abonder 
en  fon  fe  miment .,  quoique  fens  Se.  fentiment  foient  ici 
la  même  chofe,  Vau. 
On  dit  proverbialement ,  Ce  qui  dbonde  ne  vide  pas. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  abundart ,  qui  vient  de  unda. 
Se  qui  fe  dit  en  premier  lieu  des  rivières  quand  elles  font 
greffes ,  Se  enfuitc  par  rapport  de  toutes  les  chofes  qui 
font  en  grande  quantité. 
ABONNEMENT  ou  ABOURNEMENTi 
ABONNAGEouABOURNAGE.  f.m. 
L'Académie  ne  dit  cru' abonnement.   Compofition  ,  ou 
convention ,  par  laquelle  on  abonne ,  ou  l'on  fixe  à  un 
prix  certain  une  redevance  incertaine. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  met  certaines  bornes  &  limite» 
aux  droits  incertains  qu'on  pourrait  prétendre,  PwiQt 
On  difoit  même  autrefois  bonnes  pour  bornes  ou  limite». 
C'cft  pourquoi  on  difoit  abonner  un  hetirage  ;  pour  dV 
re ,  y  mettre  des  bornes ,  Me  n. 
ABONNER  ou  ABOURNER.  (L'Académie 
dit  feulement  abonner.  )  v.  aft.    Terme  du  Palais.' 
Compofer ,  efthner  Se.  réduire  à  une  certaine  fom- 
mc  d'argent  un  droit  qu'on  payoit  en  cfpeces ,  Se  dont 
le  prix  ctoit  incertain.    Il  eft  abonné  à  tant  par  an  pour 
tous  droits  Seigneuriaux.  Ce  Marchand  eft  abonné  à  cent 
écus  par  an  avec  le  Douanier ,  pour  tes  droits  d'entrée 
de  toutes  fes  marchandifes.  Il  fe  dit  avec  le  pronom  per- 
fonnel  t  Je  m'dbonndi ,  je  me  fuis  4(9*111/.  Par  plufieurs 
Coutumes  les  rouffins  de  ferme  font  abonnez,  à  un  écu. 
B  a  Abonner, 
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AïoNNt  »,   fignifit'  aulTî  ,  Aliéner ,  changert  c'cft 
quand  un  vaflal  aliène  fcs  icnees ,  ou  change  fon  hora- 
.  mage  à  quelque  autre  devoir.    Voyez  les  Coutumes 
d'Anjou  Se  du  Maine.    L'ancienne  Coutume  de  Tours 
portoit  dltentr,  au  lieu  d'abonner ,  qui  eft  en  la  nouvelle. 

Abonné,  se.  part.  psff.  ot  adj.  Champart  abonne,  ou 
dbturnt.  Les  Coutumes  font  auflî  fouvent  mention 
d'ho.nmes  Scie  femmes  ferfs  abonnez.,  de  quête  abon- 
nie ,  d'aides  abonnées ,  c'eft-à-dire ,  fixées. 

On  dit  auflî  ,  Des  Meuniers  dbotme z,  au  Seigneur  i  pour 
avoir  perrniflion  de  chalTer ,  de  chercher  les  blcz 
dans  fa  Seigneurie. 

On  dit  auflî ,  Taille  dbtnnte  en  la  Coutume  de  Nevers , 
St  alturr.ee  en  b  Coutume  de  Troyes. 

ABONNIR,  v.  act.  Rendre ,  ou  devenir  meilleur. 
Les  cabaretiers  trouvent  moyen  à' abonr.tr  leur  vin  par 
les  drogues  qu'ils  y  mêlent.  On  le  dit  auflî  avec  le  pro- 
nom petfonjel.  Cet  homme  s'abtmit  tous  les  jours  de- 
puis qu'il  hante  les  gens  de  bien.  Les  affaires  criminel- 
les s'abonnirent  par  le  rems.  Les  fruits  i'abtnntjftnt  en 
meunfl'ant.  On  le  dit  auflî  au  neutre  :  Cet  homme 
n'dbtmnt  point  en  viciltiflant. 

Çe  mot  fe  tire  du  Latin  btnus ,  btu.  U  ne  fort  point  de 
la  converfation. 

Abonnir,  terme  de  Potier  »  signifie ,  Faire  fecher  le 
carreau ,  St  le  mettre  en  état  de  rebattre. 

ABORD,  f.  m.  Entrée ,  accès ,  approche.  Le» 
abord.  Je  cette  place  font  dangereux.  Toutes  les  côtes 
de  Ho  lande  font  de  difficile  abord .  Le  commerce  fleu- 
rit d'ord:nairc  dans  les  ports  qui  font  de  facile  ai/ttd.  Ce 
motefteompoféde*,  &  de  tord,  fignifîant  nvage. 

Abord,  fc  dit  auflî  de  l'aflluence  des perfonue* ,  ou 
des  marchait  lifts  qui  arrivent  en  un  même  lieu.  Con- 
flanrinnple  cft  une  ville  de  grand  abord.  Il  y  a  un  grand 
dbtrd  de  Pèlerins  à  Rome  pendant  l'année  du  Jubiîé.  Il 
y  a  un  grand  dbtrd  de  joueurs ,  de  beau  monde  dans 
une  telle  mai/un. 

Abord,,  fignifie  encore ,  Arrivée.  A  nôtre  dbtrd  dans 
l'Ile  nous  "tûmes  attaquez .  Ail.  Son  abord  dans  le 
Royaume  allarma  tout  le  monde. 

Abord,  fc  dit  auflî  d'une  attaque  d'ennemis ,  foit  par 
mer ,  foit  pai  terre.  L' dbtrd  des  François  eft  à  crain- 
dre ;  on  ne  peut  foutenir  leur  premier  abord.  L'abord 
fut  rude  quand  on  eut  accroché  le  vaifleau. 

Abord,  fe  dit  auflî  de  l'accès  qu'on  donne  aux  perfon- 
nes  qui  ont  à  faire  à  nous.  Le  premier  dbtrd  de  cette 
femme  eft  froid  Se  dédaigneux.  Ce  Prince  a  l'abord 
doux  &  gracieux,  facile,  aifé,  engageant.  Un  abord 
gay  peHuade  qu'on  eft  bien  aife  de  voir  les  gens ,  L  a 
C  h.  d  b  M.  Sa  bonté  infpiroit  de  la  confiance  à  ceux 
aufquels  rimpreflîon  de  fes  grandeurs  pouvoit  faire 
sprehender  fou  abord  ,  Le  P.  G  AIL.  Ce  juge  eft 
rébarbatif ,  il  a  Yabnd  brufque ,  &  defagreable.  Il  fe 
dit  auflî  de  la  prefence ,  de  la  vue.  Soin  tord  impor- 
tun me  fait  fuir.  Préparez  vous  à  foutenir  avec  fermeté 
IVitord de  vôtre pere ,  Moi. 

p'AaoRo,  tout  tbtrd,  de  frinu  d' dbtrd ,  font  des  phra- 
ses adverbiales.  Du  commencement ,  auflî-tôt,  à  la 
première  vue,  au  premier  mitant.  D'abord  j'y  fus 
trompé.  Vous  diriez  £  dbtrd  que  cela  eft  vrai.  On  fer- 
ait d" dbtrd  le  fruit  &  les  confitures.  Ttut  t dbtrd  a  une 
lignification  plus  forte.  Quoique  je  n'eufle  point  vu  cet 
homme  il  y  a  long  temps,  je  le  reconnus  tout  d' dbtrd. 
Cette  nouvelle  me  furprit  détord.  Au  frtmiet  êbtrd 
ils  fc  regardèrent  fièrement. 

ABORDABLE,  adj.  m.  Si  f.  Acceflîble ,  accofta- 
ble.  Cette  côte  n'eft  pas  abordable  à  caufe  des  c'curils. 
Cet  homme  eft  fi  glorieux  qu'il  cft  abordable  à  peu  de 

r rfonnes.    Ce  mot  n'eft  point  dans  l' Académie. 
ORDAGE.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit 
lorfque  deux  vaifleaux  fc  heurtent,  ou  s'accrochent  pour 
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fe  combattre.  Aller  à  Vdbtrdage ,  fedir  de  l'avion 
d'un  vaiilcau  qui  en  a  joint  un  autre  pour  l'enlever.  Fai- 
re V  abordage  en  belle,  ou  debout  au  cor;*  ;  c'eft-à-dire» 
l'éperon  dans  le  flanc.  L'abordage  de  franc  c  table  cft 
erlui  qui  fe  fait  par  le  devant ,  &  en  droiture ,  pour 
s'enferrer  par  les  éperons.  L'abordage  de  bout  au  corps, 
c'eft  mettre  l'éperon  dans  le  flanc. 

Abordage,  fe  dit  auflî  du  choc  de  deux  vaifleaux  du 
même  party  ,  foit  lorfqu'ils  vont  en  flotte,  foit  lors- 
qu'ils font  en  même  mouillage;  ce  qui  arrive  par  la  vio- 
lence des  flots,  ou  des  vents  qui  les  portent,  &  qui  les 
font  dériver  les  uns  fur  les  autres. 

ABORDER,  v.aâ.&n.  Arriver  en  quelque  lieu  , 
Spécialement  par  mer  ;  prendre  terre.  )'dbtrdr,  j  abor- 
da: ,  je  fuis  dbtrd*.  La  flotte  des  Indes  c  11  dbtrdtt  en 
Efpagoe.  Nous  n'ôfâmcs  dbtrder  à  la  côte ,  L*  A  c. 
Je  me  fauve  à  la  nage ,  &  )  dbtrd*  où  je  puis ,  B  o  h 
On  ne  convient  pas  qu'En ée  foit  dbtrdt  en  Italie , 
Sent,  de  Cl.  Il  n'eft  pas  fûr  c' aborder  de  cette 
côte ,  pareeque  la  mer  fe  recirant ,  les  vaifleaux  y  de- 
meurent à  fec,  Ail.  U  ne  put  dbtrder  à  caufe  que  la 
riveétoitefearpée,  Id  Us  sbtrdtrtnt en  des  pais  in- 
connus ,  V  a  u.  H  fignifie  auflî ,  Arriver  en  foule. 
Les  Marchands  abordent  de  tous  cotez.  Les  prefens 
dbtrdtnt  chez  moi  détoures  parts,  Ail.  11  fignifie 
encore,  Approcher  ,  entrer  ,  parvenir.  Nous  ne 
pûmes  dbtrder  de  la  place ,  pareeque  toutes  les  avenues 
ctoient  gardées.  Il  fur  impoflible  d'aborder  jufqu'i 
l'autel  à  caufe  de  la  foule  du  peuple. 

Abordbr,  Signifie  auflî ,  Venir  à  bord  d'un  vaifleau. 
On  a  contraint  ce  vaifleau  ennemi  de  mettre  pavillon 
bas ,  6c  d'aborder.  On  dit  de  deux  vaifleaux  qui  s'ap- 
prochanren  droiture,  s'enferrent  par  leurs  éperons, 
qu'ils  s'abordent  de  franc  étable.  On  dit,  Aborder  au 
port,  fur  les  rivières  :  mais  en  termes  de  Marine,  quand 
on  veut  dire  gagner  le  rivage,  on  ne  dk  pas  dbtrder, 
mais  mouiller,  tomber,  rendre  le  bord. 

Aborder,  fignifie  encore ,  Attaquer  l 'ennemi  hardi- 
ment, tant  par  mer,  que  parterre.  Les  vaifleaux 
dans  les  batailles  tâchent  toujours  d'empêcher  qu'on 
ne  les  abtrdt.  Ce  bataillon  aborda  les  ennemis  avec 
une  contenance  ferme.  / 

Aborder,  fignifie  auflî,  Joindre,  approcher  quel- 
cun  pour  lui  parler.  Ce  Mtniftre  eft  fi  honnête ,  qu'on 
l'4tor«V  facilement.  Il  l'aborda  avec  ce  compliment. 
Les  Grands  doivent  fbuhgcr  le  refpect ,  &  la  timidité 
de  ceux  qui  n'ofent  les  dbtrder ,  M.  E  s  p. 

Aborder  U  remtft.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe 
dit  lorfquc  la  perdrix  pouflee  par  l'oifeau  a  gagné  quel- 
que buiflbn  :  alors  on  aborde  U  rtrmÇ*  fous  le  vent,  afin 

aies  chiens  fentent  mieux  la 
Ton. 

Aborde,  x'b.  part.  &  adj. 

AB ORNER,  v.acl.  Terme 
ner  des  bornes  à  une  terre. 

ABORT1F,  IVB.  adj.  Qui  cft  venu  avant  terme , 
ou  qui  ne  peut  pas  acquérir  la  perfection  ,  ni  la  maturi- 
té. U  ne  fe  dit  gueres  que  des  plantes  qui  ont  des  fruits 
tbtrtifs.  On  le  dit  pourtant  d'un  enfant  en  cette  phrafe 
de  l'Ecriture  :  Il  vaudrait  mieux  être  abonif.  Et  on 
s'en  fert  auflî  fort  fouvent  en  Médecine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  <torm ,  qui  fignifie,  Venir  avant 
le  temps. 

ABOUCHEMENT.  Cm.  Entretien  de  bouche, 
de  vive  voix ,  conférence.  L'abouchement  des  grands 
Princes  a  été  fouvent  nuifiblc  i  leurs  Etats.  On  a  plu- 
tôt terminé  une  affaire  par  un  dbtuebetntnt  d'une  demie 
heure,  qu'en  trois  mois  de  négociation  pat  lettres. 

Abouchement.  Terme  d'Anatomie.  La  rencontre, 
&  l'union  de  deux  vaifleaux ,  des  veine»  &  des  artères. 
Voyez  Anastomose, 

ABOU- 
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ABOUCHER,  v.aô.  Aborder  quclcun  ;  lui  parler 
tetc  à  tête  i  conférer  avec  lui.  .  Il  lignifie  auffi ,  Faire 
conférer  une  perfonne avec  une  autre.  Je  les  ai  abon- 
dez. ,  ce  ils  ont  terminé  leurs  affaires.  On  le  die  plus 
ordinairement  avec  le  pronom  pcrfonncl.    Il  faut  que 

.  ki  chef*  du  parti  i'aimttbent  enfcrablc.  Les  Rois  de 
France  6c  d'Efpagne  fc  font  abtucbtz.  pour  la  paix  des 
Pirenéc*  en  1659. 

Aboucher,  fe  dit  aufîî  dans  les  Arts ,  des  nivaux  qui 
entrent  l'un  dans  l'autre ,  qui  fe  touchent ,  qui  fc  com- 
muniquent.   On  le  dit  particulièrement  en  Médecine 

.  des  veines  6c  des  ancres  ,  6c  autres  vaiffeaux  qui  ont  de 
la  communication ,  &  dont  les  orifices  fc  touchent. 

Ce  mot  fc  tire  du  Latin  buct* ,  comme  qui  diroit ,  tibuc- 
tsrt,  Mitcure  ,  ad  butant  Uqui. 

ABOUEMENT,  ou  plutôt  BOUEMENT. 
f.  m.  Terme  de  Mmuifenc.  On  appelle  aflemblage 
d'abouement ,  celui  où  la  plus  grande  partie  de  la  pièce 
eft  quarrée ,  6c  la  moindre  partie  à  onglet.  Les  Me- 
nuifiers  difent ,  Abtutmtnt ,  au  lieu  de  b*utmn:. 

ABOUGRI,  ou  plutôt  RABOUGRI  Terme 
donc  on  fefert  dans  les  forêts,  pour  lignifier  des  bois 
de  mauvaife  venue ,  dont  Itftionc  eft  court ,  raboteux, 

.  plein  de  nœuds ,  &  qui  ne  poulfc  gueres  de  branches. 
Le  bois  abutgti  n'eft  point  propre  pour  Ici  ouvrages , 
6c  eft  fujet  au  rcccpigc. 
A  B  O  U  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  En  fait  de  Glincs,  c'eft 
une  addition  de  nouveau  fel  fur  un  meuton  ,  ou  mon- 
ceau de  vieux  fel ,  qu'on  appelle  *4tbt.  L'Ordonnance 
defTcnd  Yabouquemtnt ,  fi  ce  n'eft  en  prtfcnce  des  Offi- 
ciers Royaux. 

A  B  O  U  Q.U  E  R.  v.  ad.  Faire  absente*  de  nou- 
veau fel  fur  du  vieux  fel. 

A  B  O  U  T  E .  ad,.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  de  qua- 
tre hermines  dont  Ici  bouts  fe  repondent,  6c  fe  joi- 
gnent en  croix. 

A  B  O  U  T I  R.  t.  n.  Finir,  tendre ,  fe  rendre ,  fe  ter- 
miner à  un  certain  endroit  ;  en  toucher  un  bout.  Cette 
maifon  4*»«nr  au  grand  chemin.  Tous  les  rayons  d'un 
cercle  abontiffem  ïfoa  centre.  Cette  pyramide  abtutit 
en  pointe,  Vau. 

Aboutir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  de  la  fin  que 
les  chofes  peuvent  avoir  ;  Se  réduire ,  fe  terminer.  Ce 
procès  a  abouti  enfin  à  une  tranfaction.  On  ne  fçait  où 
aboutiront  tous  ces  grands  deffeins.  Cette  grande  re- 
cherche ri  Aboutir*  à  rien.  Son  long  compliment  n'a 
sbouù  qu'à  me  demander  de  l'argent.  Les  murmures 
alloient  aboutir  à  une  fedirion ,  VaU. 

Aboutir,  fe  dit  auffi  en  Médecine ,  d'une  playe  qui 
vient  à  fuppuration.  On  met  des  emplâtres ,  des  ca- 
taplafmes ,  pour  faire  aboutir  des  bubons  ,  des  abfés  , 
dei  frondes ,  des  tumeurs. 

Aboutir,  en  termes  de  Plombier ,  lignifie,  Rcvctir 
de  tables  minces  de  plomb  blanchi ,  une  corniche ,  un 
ornement ,  ou  tout  autre  faillie  d' ArchitcAurc  ,  6c  de 
Sculpture  de  bois.  On  fefert  pour  cela  de  coins ,  6c 
autres  outils  ;  mais  enforte  que  l'épaiflcur  du  métal 
n'empêche  pas  que  le  profil  ne  fc  conferve.  Quelques- 
uns  difcnt  amboutir. 

ABOUTISSANT,  a  NT  F.  adj.  Qui  touche  par 
un  bout.  Cette  pièce  de  pré  eft  abtutiffanu  à  la  rivière 
par  un  bout ,  6c  par  l'autre  à  la  varenne. 

On  dit  au  fubftantif ,  Ce  champ  a  la  forêt  6c  deux  grands 
chemins  pour  fes  tenans  6c  abtittiffatu,  ce  font  les  bouts, 
6c  les  côte/  par  où  il  tient  à  d'autres. 

On  dit  aa  Palais ,  Donner  une  declarition  d'héritages  par 
tenam  6c  abomtijfans ,  qVvtd  on  en  defigne  les  bornes  & 
les  limites  de  tous  IcicèVex:  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment les  bouts  &  joket.  Une  faifie  réelle  de  biens  ro- 
turiers doit  contenir  tous  Ici  ccnin*  6c  abowifant. 

On  dit  figurcment ,  Sçavoir  tous  les  tenons  6s  ai  wt  put 
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d'une  affaire,  d'une  entreptife;  pour  dire,  enconnoî- 
•   tre  parfaitement  lç  flcret;  en  fçavoir  Je  fort  6c  le  foible; 

toutes  les  circonftances ,  ôc  toutes  les  dépendances. 
ABOUTISSEMENT,  f.m.  Terme  de  couture. 
C'eft  une  pièce  d'étoffé  que  l'on  coud  avec  une  autre , 
qui  n'eft  pas  aiîcz  longue  pour  aller  j  jfqu'où  l'on  veut. 
Cette  pièce  eft  trop  courte ,  il  j  faut  notre  un  abomif- 
femem  pour  l'allonger. 
ABOUTS,  au  lieu  de  BOUTS,  f.m.  Tcrmcdc 
Clurpenceric ,  qui  fc  dit  des  extremitez  de  toute!  les 
pièces  de  Charpcnterie  6c  de  Menuiferic  miles  ci:  ceu- 
vrc.  C'eft  dans  l'alTcmblagc  de  la  Chai-pcntcric  la  par- 
tie du  bout  d'une  pièce  de  bois  depuis  une  entaille ,  ou 
une  mortoife.    Les  Couvreurs  difent  aulE ,  Un  «au- 


Toui  ces  mors  viennent  de  bout. 
ABOYER.    Voyez  Abboyer. 
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ABRACADABRA.  Terme  barbare  qui  fe  trouve 
dans  les  Lettres  de  Voiture.  C'étoit  une  inlcrif  tion  qui 
fervoit  de  caractère  pour  guérir  pluiicurs  maladies ,  6c 
cimier  les  Démons.  L'Auteur  de  ce  caractère  fùperfti- 
tieux  vivoit  fous  l'Empereur  Adrien.  11  reconnoiffoif 
pour  Dieu  fouverain  Abruax ,  ouAbraxat,  duquel  de- 
pendoient  pluiicurs  autres  Dieux ,  6c  fept  Anges  qui 
prefidoient  aux  fept  cieux.  U  leur  attribuent  365.  ver- 
rus,  autant  que  de  jours  en  Tan,  6c debitoit  d'autres 
pareilles  rêveries.  On  trouve  chez  les  curieux  plufieurs 
pierreries  fur  lesquelles  eft  infeript  ce  nom  Abraax. 
C'étoient  les  Gnoftiques ,  les  Bafuidiens ,  6c  les  Car- 
pocraticm  qui  faifoicnt  gtaver  ces  pierres ,  qui  avoicnt 
des  figures  fort  Singulières ,  6c  qui  reprefentoient  quel- 
quefois des  Anubis ,  des  têtes  de  lions ,  de  dragons , 
6cc.  fur  quoi  Macarius  6c  Chiflct  ont  fait  des  Traitez. 
Baronius ,  GaiTcndi ,  6c  Du  Cangc  en  f 


A  B  R  E  G  E'.  f.  m.  Sommaire ,  épitome,  racourci;  dif- 
cours  dans  lequel  on  réduit  en  peu  de  paroles  ce  qui  eft 
ailleurs pl«  ample,  6c  plus  étendu.  Abrégé  de  l'Hif- 
toire  Romaine.  Mezerai  a  fait  V abrège  de  fa  gTandc 
Hiftoire  en  trois  Volumes  in  quarto. 

On  dit  auflî ,  Un  abrège  des  merveilles  du  monde ,  quand 
on  veut  bien  louer  une  chofe ,  ou  une  perfonne  qui  a 
toutes  fortes  de  perfections ,  6c  où  l'on  trouve  tout  ce 
qu'on  peut  voir  de  beau  ailleurs.    Les  Anglois  difent 

Îie  Londres  eft  l' épitome  ,  ou  Yabrtgt  du  monde, 
'homme  eft  appelle  miaacofmt,  pour  dire,  qu'il  eft 
un  a  bregé  des  merveilles  de  l'Univers.  L'amour  eft  la 
'  plénitude,  6c  V abrégé  de  toute  la  Loi,  PoRT-R.  Voici 
Y  abrégé  de  toute  la  fageffe  ,  6c  de  toute  la  folie ,  A  bl. 
Abrège,  fignifie  auffi ,  Abréviation,  retranchement  de 
quelques  lettres  dans  un  mot  pour  écrire  plus  prompte- 
ment ,  6c  en  moins  d'efpacc.  Il  eft  malaifé  de  dechi- 
frer  les  abrégez,  qui  font  dans  les  bulles  }  6c  les  figxntu- 
res  de  la  Cour  de  Rome ,  P«tt. 
Abrégé,  en  termes  d'Organiftcs ,  fe  dit  d'une  certaine 
réduction  des  touches  du  ctavier  de  l'orgue,  qui  a  été 
inventée,  afin  que  chaque  touche  qui  n'a  que  deux  pieds 
de  long,  fe  rapporte  à  chaque  fous- pape  des  Sommiers , 
qui  font  longs  de  4. 5.  ou  6.  pieds;  ce  qui  fe  fait  par  plu- 
fieuri  barreaux  ,  pointes  6c  chevilles  :  d'où  vient  qu'u- 
ne marche  du  clavier  fait  fouvenc  parler  un  tuyau  fort 
éloigné.  En  examinant  une  orgue ,  on  connoit  que  les 
ébrege*.  font  bien  faits ,  lorfque  le  clavier  n'eft  point 
tardif  à  donner  le  vent  aux  tuyaux ,  lorfqu'il  fe  ferme 
aifément,  6c  qu'il  n'eft  pas  befoin  d'enfoncer  beaucoup 
les  touches. 

■  M  Abrrcx.  adv.  Sommairement,  en  peu  de  paroles.' 
Pour  profiter  de  la  lecture,  U  faut  recueillir  en  abrégé 
i  ce 
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ce  qu'on  trouve  de  plu*  curieux  dans  les  livres.  Contez 
nous  lachofe  caabregé,  fjn$  tant  de  circuits  &  de  dé- 
tours. 

ABREGEMENT.  Cm.  Accourciflement.  Ce 
mot  »  été  renouvelle ,  pareequ'il  eft  très  -  commode. 
Le  P.  Bouhours  le  condamne  pourtant  dans  cette  phra- 
fe:  Ceux  qui  ont  voulu  introduire  l'ufagc  des  tables, 
fcmblcnt  avoir  été  tromper  par  l' abrègement  des  paro- 
les Se  du  papier ,  Port-  R . 

ABREGER,  v.  act.  Rendre  en  moins  de  paroles  ; 
ou  renfermer  dans  un  plus  petit  cipace  ;  racourcir,  ref- 
ferrer  ce  qui  eft  trop  diffus.  Abréger  fon  difeours ,  c'eft, 
dire  fitccinclcmcnt  ce  que  l'on  veut  dire.  On  a  abrégé  le 
temps  de  Ton  exil.  Il  faut  abrégerai  longueur  du  temps 
par  des  entretiens  agréables ,  M.  Esp.  Cette  traverfc 
abrège  le  chemin.  Les  excès  abrègent  la  vie,  Abl. 
On  dit  quelquefois  absolument  abrège*.  ;  il  faut  *brt- 

|W«     .  .. 
Ce  mot  vient  de  abbreviaie ,  Nicod. 

Abrégé»  à.  part.  &  adj.  Raccourci  ;  plus  court. 
Chemin  abregi  pour  aller  a  la  gloire.  Les  Traiter 
trop  abrégez,  n'inftruifcnt  pasaiîcz  :  ils  fuppofent  des 
Scavans ,  &  ne  les  font  pas ,  Ozanam. 

Pour  abréger.  Faconde  parler  adverbiale;  pour  dire,  En- 
fin, pour  conclufion.  Onditauffi,  Abrégez.,  quand 
un  fupencur  eft  ennuyé  d'un  difeours  trop  prolixe  qu'on 
lui  fait.  On  le  dit  auflî  en  un  calcul  de  jettons ,  quand 
il  y  a  trop  de  jettons  fur  une  même  ligne. 

ABRENONCIO.  Mot  Latin ,  qui  lignifie ,  Re- 
noncer. Le  peuple  s'en  fert  en  François ,  lorfqu'un 
homme  nie  de  mauvaife  foi  quelque  dette ,  ou  autre 
chofe  qu'on  lui  demande.  Un  tel  avoit  promis  de  payer 
cent  écus  ;  mais  quand  on  les  lui  a  demandez  il  eft  allé 
à  abremmcio. 

Ce  mot  eft  tiré  des  exorcifraes  qui  fe  font  en  baptifanr,  ou 
en  faifant  l'eau  bénite ,  où  l'on  dit  fouvent ,  Abre mnao. 

ABREVI ATEU  R.  f.  m.  Celui  qui  abrège  un  li- 
vre. Mr.  de  Sponde  Evcquc  de  Pamicis  eft  Yabrena- 
teur  de  Baronius.  Mr.  Bermcr  a  rendu  un  grand  feevice 
au  public  ;  c'eft  un  judicieux  abreviateur  de  Gaflendi. 
Les  abrevuteurs  font  caufe  qu'on  fe  peut  pafler  des  ori- 

g'naux.    Il  faut  du  bon  goût  Se  de  l'intelligence  pour 
re  un  ex  ccllent  abreviateur.  On  difoit  anciennement» 
Abirrcvier. 

AbriviateUR»  cû  auflî  un  terme  de  Banque.  C'eft 
un  Officier  du  fécond  banc  de  la  Cliancellcne  Romai- 
ne ,  qui  dreiTc  la  minute  des  Bulles ,  &  des  fignarurcs 
qui  s'écrivent  avec  plufieurs  mots  abréger. 

ABREVIATION,  f.  f.  Ecriture  en  abrégé ,  qui 
fe  fait  avec  des  marques ,  Se  des  caractères  qui  iuplcent 
les  lettres  qu'on  retranche,  Se  qu'il  faut  deviner,  quand 
on  veut  écrire  plufieurs  chofes  en  peu  d'efpacc ,  ou  avec 
diligence.  Les  fignatures  de  la  Cour  de  Rome  font 
pleines  d'abreviatitns.  L'écriture  Gothique  étoit  in- 
commode à  caufe  des  abréviations. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  brevis ,  qui  vient  du 
Grec  &f*xùr. 

ABREUVER,  ABREUVOIR.  Voyer  Ab- 

BREUVKR,  Abbrel'  voir. 

ABRI.  f.  m.  Lieu  à  couvert  du  foleil ,  du  vent,  5c  du 

froid  ;  où  l'air  eft  moins  agité.    Ces  efpaliers  font  à 

l'dbrt  du  mauvais  vent.    Ce  lieu  eft  à  Vdbri  du  foleil. 

On  fe  met  à  Y  abri  quand  il  pleut.    Nous  ne  pûmes 

rencontrer  un  abrt. 

Je  veux  me  enflure ,  en  défit  de  la  mode , 
Sens  qui  tome  ma  tête  ait  un  abri  commode ,  Mol. 
Ce  mot  vient  de  apricus ,  quoiqu'il  lignifie  tout  le  corw 

traire.    Ménage  veut  qu'il  vienne  d'iferum  inufité , 

qu'on  a  fait  d'»»rri« .  je  couvre. 
On  le  dit  fort  fouvent  en  termes  de  Marine.    Mouillage  , 

ou  ancrage  à  couvert  du  vent.    Cette  rade  eft  à  Yébei 
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xles  vents  du  Nord.  Ce»  montagnes  mettent  ce  pôtt , 
ce  mouillage  à  Y  abri.    C'eft  un  bon  abri. 

Abri,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui  met  en  fu- 
ret c  ,  Se  hors  de  danger.  L'étude  des  cas  de  confeien- 
ce  n'eft  point  un  art  de  s'aveugler ,  pour  pécher  à  Y*br$ 
des  loix ,  La  Pl.  On  s'en  fert  particulièrement , 
pour  exprimer  un  lieu  de  refuge,  Se  de  fureté  contre 
les  inconftances  du  fort ,  &  contre  les  revers  de  la  for- 
tune. La  folitude  elt  un  abrt  contre  les  coups  de  la 
fortune,  &  contre  les  embaras  du  monde ,  L'Ac.  Se 
mettre  à  landes  tempêtes  du  fort,  Racan.  Si  dans 
la  pauvreté  l'on  eft  à  l'abri  des  inquiétudes  des  richclTes» 
l'on  n'y  eft  pas  exempt  des  foins  rongeans  de  la  mifere , 
Oe.M.  11  eft  aufervice  du  premier  Miniftrc  ;  «'-eft 
un  bon  abri  contre  fes  ennemis  :  il  eft  là  à  Y  abri  delà 
perfecution.  Vôtre  amitié  me  doit  fervir  d'abri,  & 
de confolation  dans  mes  difgraccs,  Dr  l'A  m.  Sa 
vertu  s' eft  maintenue  fans  tache  à  Y  abri  de  fon  peu  de 
mérite,  Vil. 

A  /'abri  d'un*  longue  &  fine  indifférence , 

Je  jouis  d'une  paix  plus  douce  qu  en  ne  penfe ,  Des  H.' 

On  dit  auffi  adverbialement ,  Se  mettre  à  Y  abrt  de  l'orage. 
Etre  à  l'^n  des  coups.  Ce  criminel  ayant  eu  avis  qu'on 
le  vouJoit  prendre ,  s'eft  mis  à  Y  abri  ;  il  s'eft  fauve. 
On  dit  aulfi  d'un  prifonnicr,  qu'on  l'a  mis  à  Y  abrt  t 
qu'on  s'en  eft  allure. 

A  B  R 1 E  R.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignifioir,  Protéger» 
défendre.  Mezerai  l'a  employé.  Les  Jardiniers  s'en 
fervent;  pour  dire,  mettre  une  couche,  une  fleur  à 
1 1 1  '  ?  $  lJ  lj.  v  c  1 1  r 

ABRICOT,  f.  m.  Fruit  de  l'abricotier.  Il  eft  char- 
nu ,  prtfque  rond ,  doux  Se  agréable  au  goût.  On  l'a 
appelle  à  Rome  chrjfemcle ,  comme  qui  diroit  femme 
d'or  ;  parce  qu'il  y  a  des  abricots  qui  deviennent  un  peu 
rouges  &  jaunes  en  mrurùTant.  Les  Anciens  les  met- 
toient  entre  les  efpcces  des  pêches;  Se  pareequ'ils  meu- 
rilTent  dans  les  mois  de  juin  &  de  Juillet,  au  lieu  que 
les  pêches  ne  meuriilent  qu'en  automne ,  ils  les  ont  ap- 
peliez mala  pracoqua,  ou  procéda,  c'eft- à-dire,  bJL- 
ttfs.  On  les  appelle  auflî ,  mala ,  ou  fruna  Ai  menu, 
ou  fimplcmcnt  Armentaca ,  pareequ'ils  furent  aportez 
de  la  Province  d'Arménie  à  Rome.  Les  abrutis  font 
meilleurs  que  les  pêches  ;  car  ils  ne  fe  corrompent ,  ni 
ncs'aigrilTentdatul'eflomac  ;  ils  font  auflî  plus  agréa- 
bles au  goût.  On  dit  qu'ils  font  un  poifon  en  Pcrfc ,  & 
même  qu'ils  font  fi  dangereux  en  Piémont ,  qu'un  feu! 
a  quelquefois  donné  la  hevre.  Il  y  a  des  abricoti  qui 
ont  le  noyau  amer ,  &  d'autres  qui  l'ont  doux. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  pracoqua ,  ou  prococia  ^ 
d'autres  du  Grec  abron ,  qui  lignifie  mol  6c  délicat  ; .  ou 
du  Latin  aftrittum ,  pareeque  Yabncet  s'ouvre  facile- 
ment. Quelques  -  uns  le  dérivent  de  bencctua ,  qui 
eft  le  nom  que  les  Grecs  modernes  ont  donné  à  ce 
fruit ,  &  qui  eft  une  corruption  du  Latin  procéda. 

ABRI  COTE.  f.  m.  Draguée  faite  d'un  petit  mor- 
ceau du  fruit  de  l'abricot  entoure  de  fuerc. 

ABRICOTIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  abri- 
cots. Il  reflcmble  au  pêcher  ;  mais  fon  tronc  eft  plus 
gros;  fes  feuilles  font  plus  courtes  èk  plus  larges ,  fem,- 
Blables  à  celles  du  peuplier ,  ou  du  poirier,  dentelées* 
pointues.  Ses  fleurs  font  ordinairement  à  cinq  feuillet 
difpofécs  en  rofe ,  à-peu-pres  comme  celles  du  pêcher» 
de  couleur  de  rofcpâlc.  Son  fruit  eft  charnu,  prcfque 
rond  »  de  la  grofleur  d'une  petite  pêche ,  d'un  cote; 
roogeâtre,  &  de  l'autre  jaunâtre.  Sa  chair  eft  douce» 
delicieufe,  d'une  odeur  agréable.  Elle  renferme  un 
noyau  dans  lequel  on  trouve  une  amande  un  peu  a  mère. 
Mr.  Tourncfort  appelle  cette  efpcce  d'abricotier,  Armc~ 
teiaca  frudu  majert ,  mulet  aman.  U  y  en  a  une  autre 
efpece  qui  a  l'amande  douce. 

ABROGATION,  f.f.  Action  par  Laquelle  on  an- 
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nulle,  ou  oh  change  une  loi  ;  on  Ai  g  prime  une  coutu- 
me.    L'dbrtgation  de  la  Pragmatique  Saniftkn  s  eft 
faite  par  le  Concordat  entre  François  L  ec  Lcoi,  X. 
en  151  j. 

*  ABROGER,  v.  act.  Cafler  ;  annullcr  ;  mettre  hors 
d'ufage.  11  ne  fe  dit  guercs  que  des  loix  &  coutumes. 
Les  anciennes  Ordonnances  (ont  dbrtgées  par  les  nou- 
velle». Les  coutumes  s'abn^em  par  un  ufage  contraire 
pendant  un  Icmlj  efpacc  de  temps.  Ce  Prince  entieprit 
d'M'rs^tr  les  privilèges  de  la  nation. 

Air  o  a  i  »  tt.  part.  pafl*.  &  adj.  Les  loix  abrogées 
n'ont  plus  de  force. 

Ce  mot  rient  du  Latin  dbrtgdre,  Révoquer,  détruire 
mif  coutume. 

A  B  ROT  ONE.  f.f.  ou  ABROTONON.f.m. 
Plante  qu'on  appelle  autrement  Auront. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dbrotos,  inhmndtn;  ou  de  britos  , 
qui  lignifie  une  chofe  bonne  à  manger  ;  &  de  la  parti- 
cule privative  4 ,  comme  qui  diroit ,  une  plante  que 
l'on  ne  fç  aurait  manger  à  eaufe  de  fa  grande  amertume. 
Voyez  A  y  r  o  n  e. 

ABRUTIR,  v.aft.  Rendre  ou  devenir  bête ,  ftupi- 
de.  Le  vin  l'a  tellement  tlnutï,  qu'il  eft  infupporta- 
blc.  On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  performel,  Les 
efprits  foibles  a'dbrutifent  dans  la  folitude ,  V  a  U. 

ABRUTISSEMENT,  f.  m.  Stupidité  grofliere; 
état  de  celui  qui  vit  en  bete.  Ce  vieux  pécheur  eft 
tombé  dans  Vdbrmiffement.  Voilà  un  dbrutiffentent 
épouvantable,  étonnant. 

A   B  S. 

ABSCE'S.    Voyez  Aesîs. 

ABSCONSE  R.  v.  neut.  Se  cacher;  du  Latin  db- 
fiondtre ,  dbftonfdre.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  «lia- 
ge. On  dit  encore  en  Picardie ,  ifconfemrnt  du  folcil , 
te  ta  fui  ftlïs ,  Nicod. 

ABSENCE,  f.  f.  Retraitte*  éloignement  (bit  du 
lieu,  foit  de  la  perfonne.  On  fupportc  avec  une  mor- 
telle douleur  Ydbfmu  de  ce  qu'on  aime.  Une  dbfente 
éternelle  eft  une  cfpece  de  mort  en  amour ,  M.  S  c. 
Qu'on  mené  une  trifte  vie  en  Ydbftnce  de  ce  qu'on  ai- 
me !  L.  Port.  Les  maris  vont  chercher  de  l'amour 
conjugal  dans  Yabfemt ,  LeCh.d'H.  Leafouvenirs 
dans  Ydbftnce  font  plus  vifs  en  amour ,  qu'en  amitié , 
M.  Se.  Les  courtes  dbfenctt  redoublent  l'amour ,  Id. 
Le  portrait  de  la  perfonne  aimée  adoucit  les  ennuis  de 
Ydbfentt ,  F  EL.  Les  longues  dbftmts  éteignent  l'a- 
mour ,  mais  une  courte  dbfente  le  ranime ,  Oe.  M. 
L'amour  dans  Ydbftnce  eft  tout  fait  comme  une  grande 
amitié-,  M.  Se. 
_i        Je  veux  finir  mes  jours  duis  i  .nrnur  d  Ut  unie  • 

L'abfencc  ni  le  temft  wt  me  fçdurostnt  gutrsr ,  Vol. 
L'mgrdt  de  mon  iefêtt  ionfolt  fdr  4  vont*  , 
Ddigatrd-l-iltomfttr  Us  jours  de  m*n abfence?  Rac. 
On  dit  au  Palais ,  qu'on  travaillera  à  une  affaire  tant  en 
prefence ,  cp'abfnie  :  phrafe  de  Pratique  ,  dont  on 
le  fert  contre  ceux  qui  ne  eomparoiflent  point  aux  jours 
d'a/fignation. 

Absence  d'efprit  ,  fignilic,  DiftraéUon,  manque 
d'attention ,  quand  on  fooge  à  une  autre  chofe  qu'à  cel- 
le dont  on  parle.  Vous  m'écoutez  avec  des  dbftncts 
d'efprit ,  qui  me  font  foupçormet  que  vous  avez  quel- 
ques fecrets  deplaifirs ,  M.  S  c.    On  s'eo  fert  auffi 

Sir  exeufer  une  faute ,  &  une  bevuè  ©u  4am  la  con- 
te ,  ou  dans  la  converfation  ;  fit  on  l'attribue  à  un 
défaut  d'application.  Cet  homme  a  des  abftnces  d'ef- 
prit que  fes  amis  ont  de  la  peine  à  jufttfter.  Von»  avez 
en  ma  prefence  des  sbfcntes  de  coeur  bien  pires  qw  cel- 
les d'efprit ,  M.  Se.    Quinaut  a  dit  que  Ytbfèm  de* 
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remords  après  le  crime ,  eft  la  marque  d'un  cœur  en- 
durci ,  d'un  fcclcrat  achevé.  On  doute  qu'on  puitfc 
dire,  Ydbfetue  des  remords ,  de  la  vertu. 
ABSENT,  ente.  adj.  Qui  eft  éloigne.  Ceux 
qui  font  dbfens  pour  la  Republique  font  reputez  prefens. 
Mcp.ifcr  les  dangers  dbfens,  Ael.  Tant  qu'un  Amant 
eft  dbfent,  il  eft  où  il  aime,  &  non  pas  où  il  vit, 
M.  Se. 

Absent,  eft  auflî  fubftantif.    On  oublie  bien  les  db- 
fens ,  à  plus  forte  ra°.fon  lis  moi ts  qui  fo.it  dbfens  pour 
toujours,  B.  Rab.    Les  dbfens  malheureux  font  en 
peu  de  temps  effacez  du  fouventr  du  monde ,  M.  E  s  p. 
On  fe  pafle  ajfément  des  dbftnt ,  V  o  1. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  os  font  pour  les  dbfens , 
lorsqu'on  dîne  fans  eux  ,  lorfqu'on  ne  leur  lailfc  que 
les  reftes  des  autres. 
A  B  S  E  N  T  E  R.  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'arec  le  pronom 
pcrfonncl.  Se  retirer,  s'éloigner  d'un  lien ,  ou  de  la 
prefence  des  autres.  Le  Prince  s'eft  abfenté  de  la  Cour.  ' 
Perfonne  ne  doit  s'akfcnter  de  la  chambre  fans  la  per- 
miflion  du  Prefident.    Je  ne  m'dbftnu  de  mes  ami* 
qu'avec  peine. 
Ou  fort  long  temps  dbfent  ,  en  ne  r'abfcnte  foint  : 

Une  courte  dbfente  efi  d  craindre  : 
Souvent  i  dittout  s'en  fert  four  nous  ment  rnfUmmer, 

Corn. 

s'Absentbr,  lignifie  encore ,  S'enfuir,  fe  cacher ,- 
fe  mettre  à  couvert.  En  ce  fens  il  marque  une  caufe 
fScbeufe  de  s'éloigner.  Il  s'eft  dbfinté  de  la  ville.  Ce 
Marchand  s'eft  dbfenté;  c'eft-à-chre,  il  a  fait  banque- 
route. 

Ces  mots  viennent  du  pat ticipe  Latin  dbfens. 

A  B  S  E'  S  ou  A  B  S  C  E  S.  f.  m.  Tumeur  contre  na- 
ture qui  tend  à  fuppuration.  Il  fe  dit  ordinairement 
d'un  amas  de  pus  ,  ou  de  quelque  autre  matière  fembla- 
blc  qui  fe  forme  dans  une  partie  interne  du  corps.  On 
l'appelle  autrement ,  dfojtume ,  ou  dfofiheme  ;  en  La> 
im  dtfcejfus  i  en  Grec  dfofihemd.  Voyez  Apostume. 

ABSIDES,  f.  m.  Terme  d' Aft ronomie.  Ce  font 
deux  points  de  l'orbite  d'une  planète ,  dont  le  plus  haut 
eft  nommé  dfogée ,  &  le  plus  bas  f  érigée ,  ou  le  plus 
près  de  la  terre.  Le  diamètre,  ou  la  ligne  qui  les  joint 
s'appelle  U  ligne  des  dbfules ,  qui  pafle  par  le  centre  de 
l'orbite  de  la  planète,  &  par  le  centre  du  monde.  L'ex- 
centricité fe  prend  dans  la  ligne  des  dbfsits. 

Ce  mot  vient  dû  Grec  dffs ,  qui  lignifie  une  arcade ,  une 
voûte  ,  &«quelquetirts  un  cercle  &  un  hcmifphcre. 
Dans  les  vieux  titres  on  a  appelle  Atftdes ,  la  partie  in- 
térieure de  l'Eglife  où  eft  le  maître  autel ,  qui avoit  or- 
dinairement une  voûte  particulière  êx.  feparéè. 

ABSINTHE.    Voyez  Absyntmi. 

ABSOLU,  u'b.  adj.  Souverain , indépendant.  Prin-^ 
cedbfolu.  Commandement  abftltt.  lia  obtenu  cela 
d'autorité  abfolue. 

Il  fignifïc  auflî ,  Sans  referve ,  fans  rcftri&ion.  Les  Am- 
Dattaaeurs  ont  qtieiquciois  im  plein  pouvoir,  un  pou- 
voir dbfoh.  On  dk ,  qu'un  homme  eft  abftltt ,  pour 
faire  entendre  qu'il  veut  étreobeï;  qu'il  ne  peut  foufFrir 
qu'on  lui  refiftc;  qu'il  veut  fortement  ce  qu'il  ordonne. 
On  dit  encore,  Parler  d'un  ton  dbfoin  ;  pour  dire,  par- 
ler d'un  ton  impérieux;  commander  avec  hauteur.  Une 
conduite  ouverte  &  familière  gagne  mieux  les  coeurs , 
qu'une  autorité  Ceche ,  Stdbfoluë,  Oe.  M. 

On  appelle,  JeutH  dbfbh,  le  Jeudi  Saint;  &  dans  les 
vieux  titres ,  Abfolntkms  dus. 

On  entend  par  AhlivS  dbfoltt ,  une  locution  détachée  & 
indépendante  >  qui  ne  régit  rien ,  &  qui  n'eft  régie  de 
rien  :  c*eft  à  l'imitation  des  Latins  :  Dti et»  txtrt'ttu  : 
t  at mit  djftrnl  M htttk'e  t*  ftetet,  Twrt  fce»  (ornUeré  en 
matière  de  Religion ,  le  plus  fur  eft  de  a'en  tenir  aux 
«kctfowtkrEgWe,  PoRT-R. 

AB- 
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ABSOLUMENT,  aèr.  Souverainement,  indé- 
pendamment ,  avec  une  autorité  abfoluc.  Il  comman- 
de abfolument  dans  la  Province.  Il  fignifie ,  Impcricu- 
fement  &  decifivement.  Cet  homme  parle  abfolument , 
Se  en  maître. 

Ce  mot  vient  du  Latin  abfohere ,  entant  qu'il  lignifie  i 
Achever  *,  pareeque  celui  qui  commande  abfolument, 
veut  que  la  chofe  s'exécute  fans  trouver  d'oppofition. 

Ufignifie  quelquefois,  Tout-à-fait,  entièrement,  fans 
nferve  ,  Se  fans  reftriction.    JI  le  nie  abfolument . 

Uftgnitîc encore,  Neceiïaircmcnt ,  de  neceflité  abfoluc. 
Il  faut  partir  abfolument ,  Se  fans  répliquer.  On  dit , 
Vouloir  abfolument  -}  pour  dire,  vouloir  determinc- 
ment ,  &  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Je  n'en  ferai  ab- 
folument rien ,  Se  toutes  vos  remontrances  ne  m'y  fe- 
ront point  confentir.  La  nature  ne  fc  laifle  pas  conduire 
au  hazard ,  &  n'eft  pas  abfolument  ennemie  de  l'art ,  & 
des  règles,  Bot. 

On  dit  aufli  en  Grammaire ,  qu'un  mot  fe  dit  abfolument , 
quand  il  eft  fans  régime.  Par  exemple ,  Il  faut  prier 
fans  cefle  :  le  verbe  prier  eft  mis  là  abfolument ,  par- 
cequ'il  ne  régit  rien. 

Absolument  parlant ,  fc  dit  d'une  chofe  dont  on 
parle  en  gênerai ,  Se.  fans  entrer  dans  le  détail.  Cet 
Ouvrage  a  quelques  défauts  ;  mais  il  eft  bon  abfolument 
parlant.  . 

ABSOLUTION,  f.f.  Jugement  juridique  par  le- 
quel l'accufé  eft  abfous ,  Se  déclaré  innocent.    Il  a  ob- 
tenu on  arrêt  i'abfolutton.    Toutes  les  voix  ont  été  à 
Yabfolution.    On  dit  aufli ,  Abfolut.on  d  une  demande 
drue ,  quand  on  en  eft  déchargé. 
Vabfolution  des  cenfurcs  eft  la  troifiéme  partie  d'une  fi- 
gnaturc  de  la  Cour  de  Rome,  qui  porte  abfolution  des 
cenfurcs  qui  pourraient  empêcher  reflet  de  la  grâce  ac- 
cordée. On  appelle  aufli  en  Clunccllcric  Apoftolique 
une  abfolution  àftvts,  une  grâce  accordée  par  une  figna- 
turc  particulière  à  celui  qui  a  aflifté  à  quelque  jugement 
de  mort ,  ou  qui  a  commis  quelque  cas  qui  le  rend  irre- 
gulicr ,  Se  incapable  de  pofleder  aucuns  Bénéfices. 
Absoluti  on.  Terme  de  l'Eglifc.  Acte ,  ou  céré- 
monie par  laquelle  le  Prêtre  remet  les  péchez  au  Péni- 
tent.   Donner,  recevoir,  différer,  refufer  Yabfolu- 
tion.   Il  faut  dire  abfolution  facramcntelle ,  plutôt  que 
iacrameiitale ,  L'Ac.  Men.    Le  Luthériens  ont  re- 
tenu Yabfolution  facramentalc  ,  M.  DE  M. 
J'entens  que  l'ufurpauon 
De  mon  caur  qu'aveu  à  prefent ,  . 
N'empêche  /'abfolution; 
Or  je  vous  en  fais  un  prefent,    S.  Ge. 
Absolution  ad  cautelam.    C'cft  une  maxime  que 
l'excommunié  par  fentence  demeure  en  état  d'excom- 
munication ,  nonobftant  fon  appel  :  ainlî  pour  éviter 
les  inconveniens  qui  pourraient  arriver ,  l'on  demande 
au  Juge  Yabfolution  que  les  Docteurs  appellent  ad  caute- 
tam ,  laquelle  n'a  d'effet  que  pendant  l'appel ,  &  ne  fe 
doit  accorder  qu'avec  beaucoup  de  circonfpeâion.  Cet- 
te abfolution  ne  fc  donne  qu'après  que  le  condamné  af- 
firme par  ferment  qu'il  exécutera  le  jugement  qui  fera 
rendu.   Voyez  Cueillon ,  Traité  des  excommunications. 
Quelques  -  uns  croyent  que  Yabfolution  ad  cautelam  ne 
fc  donne  que  par  provifion  à  celui  qui  a  été  excommu- 
nié ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  meure  fubitement ,  ou  par 
quelque  accident,  avant  qu'il  ait  pu  fc  faire  abfoudre. 
Mais  ce  n'eft  point  par  cette  raifon  ;  car  elle  fe  donne 
moins  en  faveur  de  celui  qui  a  été  excommunié ,  qu'en 
faveur  de  ceux  qui  par  une  confcicncc  timorée,  fe- 
raient fcrupule  de  fréquenter  l'exo 


te  abfolution  leur  fert  de  précaution  ,  pour  les  aflïïrer 
qu'ils  ne  participent  point  a  l'excommunication,  BoU- 

C  H  EL. 

Absolution»  en  termes  de  Bréviaire ,  eft  une  cour- 
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te  prière  que  dit  celui  qui  officie  à  chaque  noâurne  des 
Matines  avant  les  bénédictions  Se  les  leçons.  On  ap- 
pelle aufli  abfolutions ,  les  encenfemens  Se  afperfions 
d'eau  bénite  qu'on  fait  fur  le  corps  des  Princes ,  Se  des 
Prélats  qu'on  enterre  avec  grande  cérémonie. 

ABSOLUTOIRE.  adj.  Qui  porte  abfolution.  Il 
a  eu  une  fentence  abfolutoire. 

Tous  ces  roots  viennent  du  Latin  abfolvert ,  Abfoudre , 
délivrer ,  délier. 

ABSORBANS.  Terme  de  Médecine.  Ce  font  des 
roedicamens  qui  ont  une  puiffante  vertu  pour  confumer 
l'humeur  amollie ,  Se  atténuée  fans  la  diflbudre.  On 
s'en  fert  ordinairement  pour  les  tumeurs ,  après  avoir 
employé  les  émolliens  &  les  attenuatifs.  Ces  medi- 
camens  font  le  vinaigre,  l'eau  marine,  lafaumurc,  &c. 
Oe  M. 

ABSORBER,  v.  aâ.  Engloutir ,  diflïpcr ,  confu- 
mer, emporter.  Les  eaux  abforbent  prcfque  toute  la 
lumière  qu'elles  reçoivent  du  folcil,  Ro  h.  11  eft  peu  en 
ufigc  au  propre ,  fi  ce  n'eft  en  parlant  des  animaux  vo- 
races  :  mais  il  fc  dit  au  figuré ,  Se  il  emporte  d'ordinai- 
re un  mauvais  fens.  Les  droits  de  la  femme  ont  abforbi 
tous  les  biens  du  mari.  Les  frais  d'un  fccllé  abforbent  les 
plus  clairs  deniers  de  cette  fucceflion.  Ce  goinfre  a  ab- 
/êrfcé  tout  fon  patrimoine.  La  voix  eft  abforbte  dans  les 
voûtes,  Abl.  c'eft-â-dirc,  qu'elle  s'y  perd.  Laqucf- 
uon  de  l'infaillibilité  de  l'Eelife  abforbe  toutes  les  autres 
controverfes ,  Cl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  abforbeo ,  lignifiant  le  même. 

ABSOUDRE.  v.acL  On  conjugue,  )' abfous,  tu 
abfous,  i\abfout;  Nous abfolvont ,  y oa% abfolvtt. ,  ils 
ai foirent.  )'abfoudrai  ;  Q^'ïl  abfilve.  Décharger  d'une 
aceufarion  ;  déclarer  un  homme  innocent  d'un  crime 
dont  il  étoit  aceufé.  Vous  abfolvet.ee  criminel,  M.  L.  T. 
Abfoudre  on  aceufé.  Dans  le  doute  il  eft  plus  expédient 
d'abfoudre  un  criminel ,  que  de  condamner  un  inno- 
cent, Court. 

Absoudre,  dans  le  Tribunal  de  la  ConfcfBon ,  c'cft, 
Remettre  les  péchez.  Abfoudre  un  pénitent.  On  die 
au ( fi  dans  le  difeours  familier ,  en  parlant  d'un  deffunt , 
que  Dieu  abfolve ,  c'eft-à-dire,  à  qui  Dieu  fafle  mife- 
ricorde. 

Absous,  oUti.  part.  &  adj.  Affranchi,  ou  déchar- 
gé d'un  crime.  11  a  été  abfous  à  la  pluralité  des  fuifrages. 
On  l'a  abfiut  à  pur  &  à  plein. 

Absous,  f«  dit  aufli  en  matière  civile.  Un  défendeur 
conclut  toujours  à  être  renvoyé  quitte,  Se  abfous  de  h 
demande  qu'on  lui  a  faite, 

ABSOUTE,  f.  f.  Abfolution  publique  &  folcnnelle 
qui  fc  donne  au  peuple.  L'Evéque  en  fait  la  cérémonie 
le  Jeudi  faint ,  ou  le  Mecredi  au  foir  dans  les  cathédra- 
les. L'abfoute  fc  fait  aufli  par  les  Curez  dans  les  Paroif- 
fes  le  jour  de  Pâques. 

ABSTEME.  f.m.  Terme  dogmatique.  Qui  ne  boit* 
point  de  vin.  Il  eft  fait  du  Latin  abfiemim.  On  s'en  fert 
dans  la  Théologie ,  pour  parler  de  ceux  qui  dans  la 
Communion  ne  peuvent  point  boire  de  vin ,  à  caufe  de 
l'avcrfion  naturelle  qu'ils  ont  pour  cette  liqueur.  Mr. 
de  Meaux  s'eft  fenri  de  l'exemple  des  abftêmes ,  pour 
défendre  le  retranchement  de  la  Coupe. 

ABSTENIR,  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel.  Se  deffendre  l'ufage ,  fe  contenir  à  l'égard 
de  quelque  chofe ,  fe  priver  de  quelque  plaifir.  Con- 
juguez ,  Je  m'abfiiens  j  Je  tn'abfienois  -t  Je  m'abftins  ; 
Je  m' abfl tendrai  ;  Je  m'alfiiendrois  Sec.  Ils  fentent ,  à 
chaque  péché  qu'ils  commettent ,  un  avertiflement  in-  ' 
tcriciir  dWen  *i>/rWr ,  Pasc.  Il  fuffit  que  les  plaiftrs 
ne  foient  pas  neceflaircs  pour  s'en  abftenir ,  N  i  c.  Il 
faut  fe  garder ,  4k  s'abfienir  de  fc  mettre  en  colère.  Ils 
diraient  qu'Augufte  s'étoit  abfitm  de  la  qualité  de  Dic- 
tateur, A»t.  Une  fcmine  ne  doit  pas  néglige  les  de- 
hors 
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hors  fie  les  apparences ,  fous  prétexte  qu'elle  l'sbftttnt 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  groffier  dans  le  vice  »  Bell. 
Les  Chrétiens  ne  s'dbfientient  de  viande  pendant  leurs 
jûnes,  que  pour  mortifier  les  fens,  Du  Pin.  Les 
Juifs  étoicnt  obligez  de  i'dbftenir  de  leurs  femmes  pen- 
dant certains  temps.  Ilnefepeutrftyrriwrdcjoua,  de 
parler. 

Abstenir)  fe  dit  auffi  en  matière  de  reeufation  de  Ju- 
ges :  &  quand  la  Cour  la  trouve  bien  fondée  ,  elle  die 
pour  adoucir  l'espreffion,  que  le  Juge  i'dbftundrd , 
c'eft-à-dire ,  de  rapporter  le  procès  ,  ou  d'y  opiner. 

ABSTERGER.  v.  i&.  Terme  de  Médecine  6c  de 
Chirurgie.    Nettoyer ,  mondificr  une  playe. 

Ce  root  vient  du  Latin  dbftergere ,  netttjer. 

AB  S  T E  R  S I  F.  f.  m.  Médicament  propre  à  pénétrer  Se 
à  nettoyer  :  tels  font  la  bugle ,  l'aigrcmoinc ,  la  pi- 
lofellc ,'  &  les  autres  herbes  vulnéraires.  Il  y  a  une  au- 
tre forte  de  remèdes  qu'on  appelle  auffi  dbjicrftfs-y  ce 
font  ceux  qui  par  leur  excemve  humidité  détrempent 
les  matières  fécales ,  Se  lavent  les  inteftins.  On  met 
dans  ce  nombre  l'eau  feule,  le  petit  lait,  le  lait,  ficc. 

Abstersif,  i  v  e,  ad).  Qui  nettoyé,  qui  deterge.  Mé- 
dicament dbfterfif.    Décoction  dbfterfire. 

ABSTINENCE,  f.f.  Venu  morale  par  laquelle 
on  s'abftient  de  certaines  chofes ,  ou  en  vertu  d'un  pré- 
cepte moral ,  ou  d'une  institution  cercmonialc.  C'eft 
une  efpecc  de  tempérance,  fie  elle  fe  confond  quelque- 
fois avec  la  Sobriété..  Vivre  dans  une  dbfiweme  auft.rc 
des  plaifirs.  Le  grand  jûne ,  dit  St.  Auguftin >  cft  l'jli- 
Jtinence  des  vices.  Les  Athlètes  pour  fe  rendre  plus  ro- 
buftes ,  vivoient  dans  une  dbfimenee  générale  de  tous 
les  plaifirs,  Dac.  L'Eglifc  enjoint  aux  EccleftaSti- 
ques  Vdbfltnence  des  femmes ,  Du  Pin.  Il  fe  dit  auffi 
de  la  (impie  modération  dans  l'ufagc  des  aiimens.  On 
fait  des  dbftmencei  par  un  pur  régime  de  vjvrc ,  comme 
devin,  de  Salines,  &c  Ca  dicte  &  Va  bfl  me  née  font 
neceSSaires ,  pour  rétablir  l'el  tortue  h  afroibli  par  la  dé- 
bauche. 

Abstinenci,  Signifie  quelquefois  une  fimplc  derfen- 
fe ,  ou  privation  de  manger  de  la  chair.  L'dbfimeiut  des 
viandes  aifaifonnée  de  dévotion ,  &  accompagnée  de  la 
prière ,  eft  un  des  moyens  les  plus  efficaces  pour  avan- 
cer nôtre  Sanctification ,  M.  de  M.  L'Egliie  ordonne 
Amplement  Vdbftinence  le  jour  de  St.  Marc ,  &  non  pas 
le  june.  Les  Mecrcdis  font  des  jours  d'dbftmeme  chez 
plufieurs  Religieux.  Les  dévots  font  auffi  des  dbfimtn- 
€ts,  &  des  macérations  volontaires. 

ABSTINENT,  ■  ht  B.  adj.  Tempérament  à  l'é- 
gard du  boire  fie  du  manger.  Les  peuples  du  Midi  font 
plus  aljhHcm  que  ceux  du  Septentrion. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  abjtnure,  comme  fe  tenere  tb 
dliqui  te ,  Se  priver  de  la  jouiïTàncc  de  quelque  chofe. 

AB  S  T  R  A  CT,  acte,  adj.m.ficf.  En cefens  l'A- 
cadémie dit  indifféremment  dbfirdU,  ou  dbjlrait.  Ter- 
me de  Philofophie.  Il  eft  un  peu  barbare  en  François. 
Ce  qu'on  détache  par  la  penfée  de  toute  autre  chofe , 
afin  d'en  avoir  une  connoiffance  fimplc.  La  quantité 
cft  un  terme  dbftrdû ,  quand  on  la  confidere  en  elle- 
même,  &  fans  être  attachée  à  aucun  corps,  quoi- 
qu'elle ne  piriffe  fubfifter  naturellement  fans  lui,  ni  lui 
fans  elle.  La  blancheur  eft  un  terme  dbfirdS ,  quand 
on  la  confidere  détachée  d'un  fujet.  De  la  connoiflance 
des  dbfirtSi  on  parvient  à  celle  des  concrets ,  qui  cft  le 

A  BST  RACT  ION.  f.  f.  Ceft  une  adion  de  l'cf- 
prit,  par  laquelle  on  confidere  quelque  partie  d'un 
tout ,  fans  faire  attention  aux  autres.  Acte  de  l'efprit 
qui  fepare  une  idée  d'avec  celles  qui  exiftenc  réellement 
avec  elle,  Locke.  Un  détachement  qui  fe  fait  par  la 
penfée  de  tous  les  accidens  ou  qualité*  qui  peuvent  ac- 
compagner un  être,  pour  le  confiderer  mieux  en  lui- 
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même.  On  confidere  par  dbfirdSitn,  lorfque  dans  un 
mobile  on  confidere  le  mouvement  fans  faire  attention 
au  corps  mu.  Ce  font  les  Mathématiciens  qui  confide- 
rant  la  quantité  fans  madère ,  fuppofcnt  dons  leur  em- 
pire d'dbfirdiinn  des  indivisibles  fans  parties]  mais  il 
n'eft  pas  permis  aux  Phyficiens  de  faire  ces  foitcs  d'Mi* 
firuUitnt,  ni  de  fomr  des  bornes  de  la  matière,  Bfrn. 
Pour  bien  juger  d'un  homme ,  il  faut  faire  tifttHim 
de  tout  ce  qui  nous  peut  préoccuper  ou  pour,  ou  con- 
tre lui. 

ABSTRAIRE,  v.aéî.  Faire  une  abftraction,  un  dé- 
tachement de  toutes  lesqualitez  dune  chofe,  pour  ne  . 
confiderer  que  fon  effence.   Quand  on  raifonne  en  Al- 
gèbre ,  on  dbfirdit  la  quantité ,  le  nombre  de  toutes 
fortes  de  matières ,  &  de  fujets.  Il  y  a  plufieurs  temps 
de  ce  verbe  qui  ne  font  point  uficez  ;  comme  l'impar- 
fait ,  le  prétérit  indéfini >  ficc. 
Abstrait,  aite.  part.  &  adj.  fe  dit fîgurcment 
en  Morale ,  d'un  cfprit  qui  ne  s'applique  à  rien  ;  qui 
n'entre  point  dans  la  converfation  -,  qui  fe  fepare  fié  s'é- 
loigne des  chofes  fcnfiblcs  par  le  moyen  de  l'efprit  t 
d'un  homme  qui  détache  fes  regards  de  tous  les  objets 
qui  l'environnent ,  pour  ne  s'attacher  qu'à  la  contem- 
plation de  ce  qu'il  a  dans  la  penfée.    Cet  homme  eft 
dbftrdit,  dédaigneux,  &  Semble  toujours  rire  en  lui- 
même  de  ceux  qu'il  croit  ne  le  valoir  pas,  La  B  r.  Les 
Saints  qui  font  en  extafe  font  des  gens  dbftrdits ,  qui  va- 
quent feulement  à  la  contemplation  des  grandeurs  fie 
des  bcautez  divines.  On  dit ,  qu'un  homme  cft  dbfirdit, 
quand  il  ne  repond  pas  à  celui  qui  lui  parle ,  parcequ'il 
longe  à  autre  chofe. 
On  dit  encore ,  Des  raifonnemens  dbfiruiis ,  pour  expri- 
mer qu'ils  font  trop  fubtils ,  &  trop  vagues.  Undif- 
couts  xipMtQÙ.  un  diftours  trop  élevé,  trop  éloigne 
de  l'opinion  commune.    Ces  idées  font  dbfirditci ,  Se 
ne  tombent  point  fous  l'imagination ,  Mal.  C'eft  une 
Philofophie  dbfiraite ,  Se  chimérique ,  Port-R.  pour 
dire  une  Philofophie  trop  dégagée  des  chofes  fcnfiblcs , 
trop  metaphyfique ,  &  trop  difficile  à  pénétrer.  Les 
femmes  font  incapables  d'apporter  une  attention  un  peu 
ferieufe  à  tout  ce  qui  cft  un  peu  dbfirdit ,  pareeque  leur 
imagination  trop  délicate  n'a  pas  la  force  de  Soutenir  cet 
effort,  Val.    On  ne  doit  pas  confondre  la  définition 
d'une  idée  dbfirdite  Se  arbitraire ,  avec  la  définition  des 
chofes  qui  exiffent  reeJlemenr ,  Le  Cl* 
Cet  mots  viennent  du  Latin  dbfitthere,  comme  trshert  db. 
ABSTRUS,  Use.  adj.  Profond,  caché  Se  incon- 
nu au  commun  du  monde.    L'Algèbre ,  les  Sections 
Coniques,  font  des  Sciences ,  des  matières  fort  dbfitw 
fet ,  où  peu  de  perfonnes  peuvent  pénétrer. 
Ce  mot  vient  A'dbfirudere ,  Cacher ,  enfoncer. 
ABSURDE  adj.  mafe.  fie  fem.    Terme  de  Philofo- 
phie. Ce  qui  choque  le  fuis  commun  ;  qui  cft  imper- 
tinent ,  contradictoire ,  impoffiblc.    Proposition  db* 
furde.    Argument  dbfurde.    Quand  on  fuppofe  une 
chofe  dbfurde ,  on  en  tire  mille  confequences  dbfurdes. 
Il  prouve  une  chofe  dbfurde  par  une  chofe  encore  plus 
dbfurde. 

ABSUR-DEMENT.  adv.  D'une  manière  abfurde. 
Ceft  conclure  dbfurdtmtnt ,  que  de  dire ,  fitc.  Ce 
mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

ABSURDITE',  f.  f.  Qui  contrent  quelque  chofe 
d'abfurde  ;  impertinence.  Il  «'cnfuivroit  de  grandes 
dbfmdttet.  d'une  telle  fuppoficion.  La  plus  grande  des 
dbfurdaeu  eft  la  contradiction. 

Ce  mot  vient  du  Latin  fur  dus.  On  v  ou  droit  être  fourd 
pour  ne  pas  entendre  les  chofes  ridicules.  En  Grec, Ri- 
dicule fe  dit  dfjmfbimi ,  comme  deplaifknt  à  l'oreille. 

ABSUS.  f.m.  Plante  qui  croît  en  Egypte  à  la  hauteur 
de  quelques  doigts.  Ses  feuilles  font  Semblables  à  cel- 
les du  ttefle ,  mais  plus  rondes.  Ses  fleurs  font  peti- 
C  tes, 
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tes,  blanches,  d'un  jaune  pile.    Sa  femence  eft  noi- 
re ,  renfermée  dans  dé  petites  filiqucs.    En  Latin  bu 
afiiiw  /EgyfttacA ,  C.  B*l  h.  oa  ubfrn,  P.  Alpin. 
A  B  S  Y  NI  H  £  ou  ABSINTHE,  f.  m.  &  f.  fé- 
lon Malherbe  ;  &  félon  Vaugelas  toujours  mafeulin. 
On  le  fait  plus  ordinairement  féminin.  L'Académie 
Françoife  le  fait  féminin.    Ménage  veut  qu'on  c'erive 
dpfuttbe ,  par  un  f ,  fans  doute  à  caufc  de  l'etymologic. 
C'cft  une  plante  dont  il  y  a  beaucoup  d'cfpcccs .  L'abjin- 
tbt  commune  dont  on  fc  fert  d'ordinaire  en  Médecine , 
poulie  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'une  ou  de  deux  cou- 
.    dées ,  revêtues  de  quantité  de  feuilles  rangées  alternati- 
vement ,  blanchâtres  ,  fort  decouppées ,  ièmblablcs  à 
celles  de  larmoife ;  d'une  odeur  forte ,  aromatique > 
&  d'un  goût  rres-amer.  Ses  branches  font  garnies  d'un 
grand  nombre  de  petites  fleurs ,  qui  font  autant  de  pe- 
tits bouquets  arrondis ,  compofez  de  fleurons  c'vafcz  en 
étoiles,  de  couleur  fauve,  lllcurfucccdcdesfemen- 
ces  menues,  renfermées  dans  des  calices  arrondis.  En 
Latin  tbfiatbiMm  rulgtr*  nujnt ,  J.  Bauh.  Cette 
:  plante  fortifie  l'cilomac ,  excite  l'appétit ,  aide  à  la 
digeftion ,  tue  les  vers  :  elle  eft  auflî  propre  pour  les 
obilruâions ,  3e  pour  les  fièvres  intermittentes.  On 
fait  de  l'eau  d'abfatb*  ,  du  fjTop  d'*Wî«k ,  du  vin 
tdfimkt,  du&d^ràr. 
Aisyktue,  ftgurcment lignifie ,  Douleur ,  amertu- 
me ,  dcplaifir.     Mais  je  ne  voodrois  pas  hararder  à 
l'employer  au  plurier ,  comme  Malherbe ,  qui  a  dit , 
Adoucir  toute*  nos  dkfrmbu  >  M  e  h. 
Ce  mot  vient  du  Grec  jfmbti ,  p/<«t/ir ,  &  de  la  particule 
privative  d ,  comme  qui  dirait ,  plante  dclagrcable  , 
Se  qui  ne  donne  aucun  plailir  à  caufe  de  fa  grande  amer- 
tume.   D'autres  le  dérivent  d'à  Se  *ùJio» ,  imfottblt , 
qa'»n  ne  peut  foire.    D'autres  da«Mu»  »  tndeleiUbilt. 
Toutes  ces  ctymologies  juftilient  l'orthographe  d'*b- 
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;  - 

A  B  U  N  A  ou  A  B  O  U  N  A.  f.  m.  qui  lignifie  pere. 
Terme  Arabe  qui  fc  trouve  dans  les  Relations.  C'eft 
un  nom  de  dignité  qu'on  donne  aux  Religieux.  On 
prétend  que  les  Aby  flîns  le  donnent  auffi  à  leur  Patriar- 
che ,  qui  leur  eft  envoyé  par  celui  d'Alexandrie. 

ABUS.  f.  m.  Dérèglement,  defordre,  corruption; 
ce  qui  eft  fait  contre  les  ioix ,  Se  le  bon  ordre.  Il  y 
avoit  des  <ttaf  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat,  M 12. 
Les  Conciles,  les  Ordonnances  tendent  à  reformer 
les  tbm.  C'cft  le  grand  Conftantin  qui  en  fntroduifant 
les  richclTes  dans  l'Eglife ,  y  a  introduit  en  même  temps 
Jet  Abus ,  &  le  relâchement  de  la  Difcipline,  Port-R. 
Ce  Miniftrc  a  reformé  les  abus  des  Finances  ;  ce  l'reiî- 
dent  les  abm  de  la  Juftice, 

Ce  mot  vient  du  Latin  abufm. 


Abus,  lignifie  auflî ,  Mauvais  ufage  d'une  chofe.  Les 
ébw  qu'on  fait  de  l'Ecriture  ne  nailfent  pas  de  la  lecture 
innocente  du  peuple ,  Go  m. 

Abus,  fignific  auflî ,  Erreur,  tromperie.  Le  monde 
n'eft  qu'haï ,  &  nue  vanité ,  Oe.  M.  Si  vous  croyez 
que  cela  foit ,  c'eft  un  tbus.  Les  Mahomctans  vivent 
dans  Wtlu.  En  Arithmétique,  quand  la  preuve  ne  fe 
trouve  pas  bonne ,  on  dit  qu'il  y  a  de  i'abm  dans  le 
calcul. 

Appel  comme  d'abus ,  c'cft  un  appel  qu'on  interjette  des 
fentences  des  Juges  Ecclcfiaftiqucs ,  quand  ils  excé- 
dent frur  pouvoir  ;  quand  ils  entreprennent  fur  b  puif- 
fanec  fcculicre  ;  quand  ils  jugent  des  c  hôtes  qui  ne  font 
point  de  leur  jurifdiction ,  ou  quand  ils  jugent  contre 
les  Ordonnances  ,  les  Saints  Canons ,  &  la  Difcipline 
de  l'Eglife.  Les  appellations  comme  d'abut  ne  le  re- 
Went  qu'avarier**!,*  ne  peuvent  être  pbidées 
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qu'à  la  Grand' Chambre.    Suivant  l'Edft  de  1606.  Se 
de  1 61  o.  les  appels  comme  d'*bw  dévoient  être  fccllcz 
au  grand  fecau.    Mais  en  confcqucnce  d'un  renvoi  de 
Mr.  le  Chancelier  le  Tclier  en  1678.  on  les  prend  au 
petit  fecau,  en  y  attachant  une  confultation  de  trois 
Avocats.    Les  appels  comme  d'ébm  ont  été  introduit» 
autant  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  de  b  Jurifcuctic-n 
ecclefiaftiquc  fur  b  Jurifdiction  temporelle,  qu'à  col- 
les de  Rome  fur  les  libcrtcz  de  l'Eglife  Gallicane.  Il 
ett  certain  en  effet  que  l'entrepiife  des  Evéqties  alla  fi 
loin,  qu'ils  fe  rendirent  les  maîtres  de  toutes  les  affai- 
res civiles  fous  des  prétextes  de  pieté ,  &  qu'ils  de~ 
pouillerent  prefqu'ennercmcnt  b  Jurifdiction  feculkte. 
On  ne  peut  point  déterminer  tous  les  cas  où  l'on  peur? 
appeller  comme  à*  Abu,  parce  qu'on  ne  peut  r>ashmi<- 
ter  toutes  les  contraventions  dont  les  Ecclcfîaftiqucs 
font  capables  pour  relever  leur  autorité ,  Bouchel. 
L'appel  comme  d'abm  en  matière  de  difcipline ,  Se  de 
corrections  des  mecurs ,  eft  feulement  devolutif ,  Se 
non  fofpenfif.  Il  n'empêche  point  l'exécution  de  la  fen- 
tence.    Quand  l' Officiai  juge  du  poffeflbire  des  dîmes 
inféodées ,  ou  du  polfeffoire  des  Bénéfices ,  il  y  a  Abu. 
On  appelle  comme  d'4fr«» ,  des  unions  des  Bénéfices , 
des  refaits  de  Cour  de  Rome ,  de*  fulminations  des 
Bulles ,  excommunications ,  quand  elles  font  contre 
les  Ioix ,  Se  les  libériez  dé  l'Eglife  Gallicane.  Alor* 
b  Cour  prononce ,  qu'il  y  avoit  *bm.  Si  \'aU»  fe  trou- 
ve dans  une  Bulle ,  l'on  n'appelle  pas  directement  da 
Il  Bulle ,  par  refpea  pour  le  Pape ,  mais  feulement  de 
l'exécution  de  la  Bulle.    Q^lqucfois  l'on  convertit 
l'appel  comme  d'*bm  en  appel  (impie ,  Se  comme  de 
jirief  ;  Se  alors  il  faut  retourner  devant  le  Juge  Eccle- 
fiaftiquc.   L'appel  comme  d'ufr*  a  commencé  d'être 
en  ufage  du  temps  de  Philippe  de  Valois ,  lorfque  Pier- 
re de  Cug  mères  Advocat  General  fe  plaignit  des  entre- 
prifes que  faifoient  les  Êéclefiaftiqucs  fur  les  perfonnes , 
&  la  Jufticc fecuHcres.    Au  lieu  d'appe(lcr  directement 
des  ufurpariorw ,  &  des  entreprifes  du  Juge  Epifcopal , 
onfu  fervit  du  terme  d\***,  comme  le  moûts  dur, 
pour  exprimer  qu'il  ahufoit  de  fon  autorité.    Pour  fe 
venger  de  Pierre  de  Cugnicm ,  In  Chanoines  de  Nô- 
tre Dame  firent  mettre  au  tété  du  Chcfeur  un  petit 
marmot,  que  par  derilTon  ils  appelèrent  Pierre  du 
Cognct.  11  y  eû  encore.    Le  Cierge  étoit  alors  lî  re- 
doutable, que  les  biquet  n'eurent  pas  tdut-d'un-coup 
b  hardieffe  de  reprendre  leurs  droits.  Enfin  François  I. 
par  fon  Ordonnance  de  1 539.  fappa  les  fondemens  de 
b  Jmifdiâion  ecclefiaftiquc,  9e  le  remède  des  appel» 
comme  d'abm  a  été  fi  ftequemment  rais  en  ufage ,  que 
bpuifl'ancc  royale  fc  trouve  rétablie  dans  tout  fon  luf- 
tre ,  Se  remife  en  poltcflsoh  de  toute  Ibn  autorité.  Fo> 
vret  Avocat  au  Parlement  de  Dijon  a  fait  un  Traite 
de  l'Abus,  &  de  ce  qui  donne  lieu  aux  appels  tomme 
d'dbm. 

ABUSER,  r.  act.  Ufer  mal ,  faire  un  mauvais  nfage 
de  quelque  chofe.  Il  ne  faut  pas  ébufer  des  Sacrrtnens  ; 
Abufer  de  la  bonté  de  Dieu.  Il  n'y  a  rien  de  fi  faint 
dont  b  malice  des  hommes  ne  puifïe  Abufer,  Po*t-R. 
Les  Hérétiques  Abufem  de  l'Ecriture  ;  ils  en  corrom- 
pent le  fera.  Abnftr  de  fon  crédit ,  de  f»  bonne  fortune, 
de  fon  autorité.  Abafrr  de  \»  confiifttt ,  oedufecret 
de  fon  ami.  Alexandre  tua  Clitus  qui  avoir  «bltfé  de 
Ta  patience,  Vau.  Les  Eèclefiaftiques  n'ont  que  trop 
abnjt  de  bfotte  crédulité  des  peuples,  Ci.  Qitefe- 
roit-ce  que  jufticc  Se  pieté ,  que  de»  noms  vains  don» 
on  abufe ,  fi  après  cette  vie  il  n'y  a  plus  rien  à  efperer  ? 
Go  m.  Wabiifez.  pas  de  mon  amour ,  &  de  ma  foi- 
McfTc,  L.  Port. 

A  *  U  »  f  R ,  fignific  aoflî ,  Tromper ,  feduwe.  Les  faux 
Prophètes ,  les  Charlatans  nbùfent  les  peuples.  Les 
meilleurs  Arithméticiens  t**0M  quclquefoi»  «fans 

leur 
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leur  calcul.  Nôtre  amour  propre  nous  abnfe  y  il  nous 
fait  fiiivrc  nos  rwffions,  qui  nous  dbufint ,  8e  qui  nous 
trompent.    Abufer  les  efprits  foibles. 

Quand  l'anuur  eft  Ardent ,  atfmtnt  il  r'abufe  ; 

U  enit  te    il  fnknte,  &  prendront  pottrexaife, 

Corn. 

A  b  V  s  b  * ,  fignifie  encore ,  Interpréter  mal  la  penfée  de 
quclcun ,  Se  y  donna  un  mauvais  fins.  Vous  abnfez. 
<ie  quelques  paroles  ambiguës  qui  font  dans  les  lettres  > 

P  A  S  C. 

Abuser,  fignifie  plus  particulièrement ,  Suborner  une 
femme  ;  n'outre  >  corrompre  une  fille;  lui  arracher  les 
dernières  faveurs.  Paris  viola  le  droit  d'hospitalité  cil 
4»«/«iMdehfcmmedcMenclas.  Etoit-il  jiritc  d'em- 
prunter mon  nom ,  Se  ma  rcffomblancc  >  pour  dbufer 
de  ma  maîtrefle  ?  Ael.  On  s'en  l'en  auftî  dans  un 
cas  plus  odieux  :  On  dit  que  Ncron  avoit  4&«/é  plufieurs 
rois  de  Brkannicus ,  A  b  i. . 

Abusé,  à.,  part. pafl*. Se adj. 

A  BU  S  EUR.  (  L'Académie  n'a  point  m»  ce  mot  dans 
fon  DiAionnaireJ  f.m.  Quiabufc;  feduAeur,  trom- 
peur. Mahomet  a  été  un  grand  4**J'<'iir.  Il  y  a  de  jeu- 
nes gens  qui  font  vanité  d'être  des  dbuÇemt.  Il  faut 
l'avouer  ,  nous  aimerions  mieux  courir  rifque  d'être 
abufées  dix  fois  en  nôtre  vie,  que  de  ne  voir  jamais 
ce*  dbirfeurs  i  Vuu 

ABUSIF,  ivb.  acfj*Oùi]yadf  Ms».  Uneunan 
de  Bénéfice  fans  caofc  véritable ,  3c  importante  cft  aiu- 
pve.  Un  jugement  de  l'Official  contre  un  laïque ,  Se 
pour  caufe  profane,  eft  4*irfî/.  En  termes  de  Gram- 
maire ,  prendre  un  mot  dans  un  fens  abufrf,  c'eft  le 
placer  mal;  c'eft  en  faire  une  mauvaifij  application-, 
"    c'eft  le  prendre  improprement. 

ABUSIVEMENT,  adv.  D'une  manière  abufivc. 
La  Cour  en  infirmant  les  fentence»  des  Juges  d'Eglife  , 
fur  un  appel  comme  d'abus,  prononce,  qu'il  a  été 

•  mal,  nullement,  Se  dbtifiremem  jugé.  Il  y  a  plufieurs 
mots  de  la  langue  qu'on  prend  quelquefois  dbafîvement , 
Ce  improprement. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dbuti. 

ABUTILON.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  ù  tige  i  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  garnie  de  feuilles  lar- 
ges ,  prefque  rondes ,  mais  pointues ,  molles ,  blan- 
ches ,  un  peu  velues ,  attachées  à  des  queues  médio- 
crement longues.  Ses  fleurs  font  petites ,  jaunes , 
tout-à-fait  femblables  à  celles  des  mauves.  Son  fruit 
cft  un  chapiteau  aplati  ordinairement  par  deffus ,  arron- 
di par  deflou s ,  caneié  Se  cotnpofc  de  plulicurs  gaines 
membraneufes ,  noires ,  qui  s'ouvrent  en  deux  parties, 
Se  renferment  quelques  tanences  noirâtres ,  qui  ont 
d'ordinaire  la  figure  d'un  petit  rein .  En  Latin  4  buttkn , 
Dod.  La  graine  de  cette  plante  cft  bonne  contre  la 
gravclle.    Il  y  a  quelques  antres  efpeces  d  abwtk». 

.  A   B  Y. 

ABYSME  ou  ABIME.  C  m.  Gouffre  profond 
où  l'on  fc  perd ,  d'où  l'on  ne  peut  fortir.  Il  y  a  d'horri  • 
bles,  d'effroyables  abîmer  dans  ces  montagnes ,  dans 
ces  mers.  L'Océan  étoit  jaloux  de  voir  fonder  tes  dbU 
mtt ,  Ail. 

Selon  quelques-uns ,  ce  mot  vient  du  Grec  Ltslm ,  qui 
figrufie  la  mer  profonde  :  d'où  eft  venu  auffi  le  mot  de 
bu ,  8e  abaifer.  Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient 
eïabjjfm  Latin  ,'  ou  du  Grec  «i&kw  ,  qui  fignifie  la 
même  chofe. 

Abtsme,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofes  im- 
pénétrables ,  immenfes  Se  infinies ,  Se  où  l'efprit  hu- 
-  main  feperd  quand  il  raifbnne.  La  Phyfique  eft  ira  abî- 
mr  ;  on  ne  peut  pénétrer  dans  les  fecrets  de  la  nature. 
*    .  Les  jugemens  de  Dieu,  les  myfteies  de  la  Religion 
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font  des  aimes ,  dont  on  ne  peut  fonder  la  profon- 
deur. Il  a  été  précipité  du  faite  de  la  gloire  dans  IVttô- 
me  du  néant,  Abi.  Le  paiTé  eft  un  db'tme  qui  englou- 
tit toutes  chofes ,  Se  l'avenir  eft  un  autre  abîme  impé- 
nétrable, Nie. 
Il  fignifie  encore ,  Un  fond  immenfe ,  une  abondance 
extraordinaire.  Par  fon  imprudence  il  s'eft  plongé  d.ms 
un  ébme  de  malheurs.  Cet  homme  cft  un  dbtme  de 
fcicncc.  Tel  fçavant  eft  un  *bime  de  doctrine,  mais  un 
abîme  qu'on  peut  appeller  un  chaos ,  où  tout  cft  brouil- 
lé, Bou.  Le  coeur  d'un  avare  cft  un  abîme  que  les  > 
torrens  Se  les  fleuves  ne  fçauroient  remplir ,  O  E.  M. 
Nous  avons  befoin  de  profonds  effort* ,  pour  nous  re- 
tirer de  l'Abîme  de  miferc  où  le  peché  nous  a  plongez  > 
PoKT-R. 

Aiïsme,  fe  dit  dans  le  mime  fens  des  deprnfcs  excef- 
fives ,  «font  on  ne  peut  juger  avec  certitude.  La  d«- 
penfe  de  la  Maiine  cft  un  abîme.  La  depenfe  de  cette 
maifon  eft  cxce/Bve  ;  c'eft  un  dbme.  On  dit  en  pro- 
verbe, qu'un  ébme  attire  l'autre,  quand  d'un  mal  on 
tombe  dans  un  plus  grand. 

Abtsme,  fe  dit  abfolument  des  enfers.  La  rébellion 
des  Anges  les  fit  précipiter  dans  l'dbimt.  Qui  pourra 
mefurer  la  profondeur  de  l'abîme  t 

Abysme.  Terme  de  Blafon.  C'eft  le  centre,  ou  le  mi- 
lieu de  l'Ecu ,  enforte  que  la  pièce  qu'on  y  tact  ne  tou- 
che oc  ne  charge  aucune  autre  pièce.  Ainfi  on  dit  d'un 
petit  Ecu  qui  eft  au  milieu  d'un  grand ,  qu'il  eft  mis  est 

I  Abîme.  Et  tout  autant  de  fois  qu'on  commence  par  tou- 
te autre  figure  que  par  celle  du  milieu ,  on  dit  que  celle 
qui  cft  au  milieu  cft  en  abîme ,  comme  fi  on  vouloit  di- 
re, que  les  autres  grandes  pièces  étant  élevées  en  re- 
lief, celle-là  parolt  petite ,  Se  comme  cachée ,  &  abî- 
mée. 11  porte  trois  befans  d'or  avec  une  fleur  de  lis  en 
abîme.  Ainfi  ce  terme  ne  fignifie  pas  fimplcment  le  mi- 
ltea  de  l'Ecu  -,  car  il  eft  relatif,  &  fuppole  d'autres  piè- 
ce» ,  au  milieu  desquelles  une  plus  petite  eft  animée. 

Abysme,  eft  aufit  un  vaifleau  fait  en  prifme  triangulaire 
renverfé ,  qui  fert  aux  Chandeliers  a  fondre  leur  fuif , 
&  à  faire  leur  chandelle ,  en  y  trempant  plufieurs  fois 
leur  mèche. 

ABYSMER  ou  ABIMER,  v.aa.  Jetter,  pré- 
cipiter dans  une  gouffre,  dans  un  abîme  ;  y  tomber* 
fe  perdre ,  fe  noyer.  Les  ouragans  abîment  les  vaif- 
feaux.  Ce  terrain  s'eft  dbimé  ;  il  y  avoit  défions  une 
carrière.  Il  eft  quelquefois  neutre  :  cette  ville  abîmer* 
un  jour  à  caufe  des  abominations  qui  s'y  commettent. 
Alors  il  fignifie,  Périr,  tomber  dans  un  abjme. 

A.BYSMER,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour  dire,' 
Faire  périr,  perdre,  ruiner  entièrement.  Cet  étourdi 
s'eft  abîmé  par  ces  folles  prodigalité*.  Les  gros  intérêts 
ont  abîmé  ce  Marchand.  Ce  chicaneur  a  abîmé  fa  par- 
tic;  il  l'a  ruinée  de  fond  en  comble. 

Pwtr  (tutentt  ttt  dutts  que  le  fiel  anuinfe , 
Abhnc  r«*r  plutôt  j  ('eft  lefprtt  ie  l'Sglife ,  Bol. 

II  fc  dit  plus  ordinairement  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  Se 
plus  au  figuré  qu'au  propre.  En  ce  cas  il  marque  un 
grand  excès.  C'eft  un  voluptueux  qui  s'abîme  dans  les 
plaifirs ,  L'Ac.  c'eft-à-dire ,  qui  en  eft  entièrement 
occupé,  8e  qui  s'y  abandonne  fans  aucune  referve.  On 
dit,  Il  eft  abîmé  dans  la  douleur  ,  PoRT-R.  parce- 
qu'il  en  eft  tout  rempli,  cktout  penctre.  S'abîmer 
dans  la  contemplation  de  J'immenfité  de  Dieu,  Fl. 
c'eff-à-dirc,  s'y  appliquer,  s'y  abandonner  avec  ex- 
cès. Il  fignifie  encore ,  Se  jetter  dans  quelque  emba- 
ras  facheuv,  s'engager  dans  une  affaire malheureufé. 
Onditaofiî,  S'jMMf  datant  Dieu  ;  pour  dire,  s'hu- 
milier profondément ,  rcconnoîrre  fon  néant  devant 
lui.  On  dit  en  matière  de  difpute,  Se  deraifonne- 
menr ,  Ce  Dodeur  acte  dbimé  par  fon  adverfaire ,  qui 
l'a  réduit  à  ne  rien  repondre.    Onditensorc,  C'eft 
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an  homme  ab'mé ,  pour  duc,  c'eft  un  homme  perdu 
de  crédit  Se  de  repucotion  ;  ruine  fans  reilburce. 
A  b  y  s  m  l  ,  Ék>  part.   11  y  a  eu  plu  lie  un  villes  abîmées 
par  le*  tremblcmens  de  terre.   Un  joiieur  aimé  eft  ce- 
lui qui  a  perdu  tout  fon  fonds. 

•       >.  »  • 

A   C  A. 

ACABIT,  f.  m.  Bonne ,  ou  mauvaife  qualité  d'une 
choie.  Onlcditparticulicremint  des  6 urtsot  de*  lé- 
gumes ,  félon  qu'ils  font  de  bonne  nature»  de  bon  plan» 
3c  de  bon  terroir.  Des  poires  <Tun  bon  atdbit^  ce  qui 
veut  dire  proprement,  qu'elles  font  d'un  bon  débit. 
Quelques-uns  le  difent  aufli  des  viandes  6c  de*  étoffes. 
Ménage  dit  que  le  peuple  a  dit ,  d'un  bon  dCdbtt  ;  pour 
dire ,  d'un  bon  achat.  Bourfaut  a  dit ,  Acabit. 
ACABLEMENT,  ACABLER.  VoyczAc- 

caiiemekt,  Accabler. 
A  C  A  C  A  L  I  S.  f.  m.  Diofcoride  dit ,  que  c'eft  le 
fruit  d'un  arbrifleau  qui  croît  en  Egypte ,  femblablc  à 
la  graine  de  tamarife.  C.  Btuhin  doute  li  la  plante  qui 
le  porte  n'eft  pas  celle  qu'il  appelle  filiqud  fylveftrs-fimi- 
lu  D'autres  croyent  que  c'eft  l'emfctrum  Lujuanuum 
fruclu dlbt ,  P.  ToURnsf. 
ACACIA,  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un 
grand  arbre  qui  a  le.tronc  ample  &  dur ,  &  une  écorce 
noiiârrc,  lilfe,  qui  n'eft  point  armée  d'épines ,  com- 
,  ineles4C«ud'Eg)  pte&deCappadocc.  11  jette  par  le 
haut  des  branches  tendtes,  moiiellcufcs,  6c  qui  font 
garnies  de  beaucoup  de  pointes  aiguës.  Ses  feuille* 
font  oblongucs ,  rangées  par  pains ,  fur  une  côte  ter- 
minée par  une  feule  feuille  :  elles  ont  cela  de  particu- 
lier ,  que  fur  le  foir  elles  /c  replient  par  le  milieu ;  Se  le 
matin  le  foteil  revenant  elles  fe  r'ouvrenr.  Ses  fleurs 
font  leguniineufes ,  blanches ,  longue*  i  d'une  odeur 
fort  agréable.  Il  leur  fuccede  des  çouiTcs  aplaties ,  con- 
tenant quelques  femenecs  de  la  figure  d'un  petit  rein. 
Le  premier  dCdùa  qui  ait  été  en  France  fut  aporté  de 
l'Amérique  à  Paris  par  les  foins  de  Jean  Robin  Garde 
du  jardin  du  Roi  ;  d'où  vient  qu'on  le  nomme  dCdcid  de 
l'Amérique ,  ou  aedeu  Rtbini.  Mr.  Tournefort  l'ap- 
pelle pfeudoacacid  vulgans.  Comme  cet  arbre  eft  fort 
agréable  par  l'étendue ,  &la  beauté  de  fes  rameaux, 
Se  par  la  bonne  odeur  de  fes  fleurs ,  on  eu  fut  de  belles 
allées  dans  les  jardins.  Il  y  a  un  autre  arbre  appelle 
aufli  acacia,  oueafie,  dont  on  tire  la  gomme  Arabi- 
que ,  Se  un  fut  appcllé  acacia  ver*.  Voyez  C  assis. 
Il  y  en  a  un  autre  qui  croit  à  Malabar,  6c  à  Cranganor, 
qu'on  appelle  acacia  de  Malabar.  11  y  a  encore  un  ar- 
brifleau qu'on  nomme  acacia  de  l'Amérique,  autrement 
ptmcillade.  Voyez  Poincillade.  Ce  mot 
eft  indéclinable.  Deux  acacia  au  plurier ,  M  en. 
Acacia  rera,  ou  vrai  acacia,  ou  acacia  d'Egypte, 
en  termes  de  Pharmacie,  eft  un  fuc  épaifti ,  dur,  com- 
pare ,  de  couleur  brune  rougeâtre ,  qu'on  nous  apor- 
te  en  boules  dans  des  veUîes  aflez  minces  ;  il  a  un  goût 
ftiptique ,  Se  tant  foit  peu  piquant ,  mais  aflez  agréa- 
ble. On  tire  ce  fuc  du  fruit  d'un  arbre  épineux  d'E- 
gypte, qu'on  apellc  aufli  acacia,  ou  cjjî.e  ^  en  Latin 
ai  aci  a  faits  fiorfitidu  legummofa ,  C.  Baux.  Il  eft 
fort  aftringent ,  propre  pour  arrêter  les  hémorragies , 
fle  les  cours  de  ventre ,  Se  pour  les  maladies  des  yeux. 
Acacia  Germanique,  ou  d'Allemagne ,  ou  acaiia  »«- 
ftras ,  eft  le  fuc  tiré  par  expreftion  du  fruit  du  prunier 
fauvage ,  qu'on  fait  épaiiïïr  fur  un  petit  feu ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  dur  comme  du  fuc  de  rcglifle  ;  il  eft  noir,  d'un 
goût  fort  aftringent,  6* aigrelet.  Ses  vertus  apro- 
chent  de  celles  du  vrai  acacia ,  en  la  place  duquel  on  le 
fubftituë  quelquefois.  On  appelle  aufli  acacia  d'Alle- 
magne l'arbre  même. 
Acacia,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  une  cfpecc  de  fa- 
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cher ,  on  de  rouleau  long  &  étroit ,  qui  fe  voit  dans 
les  médailles  à  la  main  des  Confuls ,  Se  dés  Empereurs, 
depuis  Anaftafe.  On  ne  fçait  pas  trop  de  quoi  étoic 
compofé  ce  rouleau ,  &  il  n'eft  pas  aifé  d'en  deviner  le 
myûere.  Les  uns  difent  que  c'etoit  un  mouchoir  plié , 
que  jettoit  celui  qui  preGdoit  aux  jeux ,  pour  le*  faire 
commencer.  D'autres  difent  que  c'était  un  rouleau  des 
mémoires  que  l'on  prefentoit  à  l'Empereur ,  ou  aux 
Confuls. 

ACADEMICIEN,  ennb,  f.m.&f.  Quieft 
reçu  dans  une  Académie  d'Arts,  ou  de  Sciences.  L'A- 
cadémie Françoife  eft  compofée  de  40.  Academtetens. 
On  a  ajoute  un  féminin  en  faveur  de  Me.  des  Hou  lit- 
res. L'Académie  d'Arles  lui  a  envoyé  des  lettres  d'A- 
caiemitwme.  C'eft  la  première  de  fon  fexc  i  qui  l'on 
ait  déféré  cet  honneur. 

Académicien,  f.  m.  Sedareur  de  Platon ,  quieft 
le  fondateur  de  l'Académie.  Les  Académiciens  tenoient 
qu'il  ne  faut  rien  affirmer;  &  que  nous  ne  fçavons  qu'u- 
ne chofe ,  c'eft  que  nous  ne  fçavons  rien  :  Unum  feto , 
qued  tùbil  fci*.  11*  pretendoient  que  1'cfprit  doit  de- 
meurer en  fufpen* ,  parccqu'il  ne  peut  fe  déterminer 

Îuefurdesvradcmblances,  &fur  des  apparence*  qui 
:  peuvent  tromper.  Platon  avait  pris  de  Socrate  le 
fond  &  la  fubftance  de  fa  doctrine.  Au  refte  en  appre- 
nant à  fes  difciples  à  douter  de  tout,  c'étoit  moins 
pour  les  laifler  toujours  floHbir ,  Se  fufpendss  entre 
l'erreur  &  la  vérité  ,  que  pour  s'oppofer  aux  decifions 
précipitées  des  jeunes  cfprits,  &  pour  les  mettre  dans 
une  difpolition  plus  propre  à  fe  garantir  de  l'erreur  ,  en 
examinant  fan*  préjugé.  Mr.  Defcartes  entre  les  mo- 
dernes a  adopté  ce  principe  des  Académiciens. 
ACADEMIE,  f.f.  Auemblée  de  gens  de  lettres  où 
.  l'on  cultive  les  Sciences  &  les  beaux  Arts.  En  France 
.  il  y  a  toutes  fortes  a' Académies  établies  par  lettres  pa- 
tentes :  l'Académie  Royale  des  Sciences  établie  en  1 666. 
pour  cultiver  la  Phyfique ,  la  Chymie ,  &  les  Mathé- 
matiques. Voyez  le  règlement  de  1 699.  lequel  a  don- 
né une  nouvelle  forme  à  cette  Académie.  V Académie 
Françoife  établie  en  1 6 3  5.  pour  la  pureté  de  la  langue  : 
Y  Académie  d'Architecture,  pour  les  batimens,  établie  en 
1671.  L' Académie  deVcisvaue  eft  une  école  de  Pein- 
tres, Se  de  Sculpteurs ,  établie  vers  l'année  1548.  Et 
l'Académie  de  Mutique  eft  établie  pour  les  Opéra.  Il 
y  en  a  même  d'établies  dans  les  villes  particulières; 
comme  à  Arles ,  à  Soiflons ,  à  Nîmes ,  6cc.  Il  y  a  a 
Touloufc  V  Académie  des  Lanternillcs.  Il  y  en  a  aufli 
dans  la  plupart  des  villes  d'Italie ,  dont  les  noms  font 
curieux  à  caufe  de  leur  bifarrerie.  A  Sicne  on  appelle 
les  Académiciens ,  Intrenati  :  à  Florence ,  De  lia  Crnf- 
(a:  à  Rome,  Hunurifii ,  Ljncei,  Fantafiia  :  à  Bou- 
logne ,  Otufi  :  à  Germes ,  Addexmentau  :  à  Padouë , 
Rsctvrati,  SeOrditi:  àVincenzc,  Oljmfici  :  à  Par- 
me, imwmtnati:  à  Milan,  Ndfcofii  :  àNaplex,  Ar- 
dentt  :  à  Mantouë ,  inragbitt  t  à  Pavie ,  AjuUtt  ;  à 
Ccfcnc ,  OffnÇctti  :  à  Fabriano ,  DiÇumti  :  à  Faycncc, 
Filtpem:  àAnconc,  Caligimjfi:  àRimini,  Adagtati; 
à  Cita  del  Caftello >  Afièrdtti  :  à  Perufe ,  Infenfati  ;  à 
Ferme ,  Rafîrentatt  :  à  Macerata ,  Catetsati  :  a  Viter- 
bc ,  ObfiinMi  :  à  Alexandrie ,  Immtbilt  :  à  Breffe , 
Oecutti:  àTrcvife,  Perfeveranti  :  à  Vérone,  Frfiir- 
monui  :  àCortone,  Humertji  :  àLuqucs,  Ofcuri. 
Mr.  Peiiflbn  en  a  donné  ce  catalogue  dans  fon  Hiftoire 
del' Académie. 

Il  y  a  encore  à  Florence  une  Académie  de  Phylique  nom- 
mée d'cl  Crmrnrà,  où  l'on  fait  pluficurs  expérience* 
phyfiques  &  agronomiques.  Elle  a  été  établie  par  Lau- 
rens  de  Mcdicis ,  Se  eft  fouvent  citée  par  François  Redi 
Médecin.  On  a  depuis  peu  établi  à  Venifc  une  Acadé- 
mie de  Sçavans;  une  autre  i  Dublin  ;  une  autre  à  Ox- 
ford, qui  travaillent  à  l'avancement  de»  Sciences.  11  v  • 
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a  eu  une  Actdemt  en  Allemagne ,  e'ublie  fous  le  titre 
Û'AcAdemit  des  Curieux  de  la  Nature.  '  L'Empereur  lui 
donna  fa  protection  en  1670.  Elle  fut  établie  dès  165:. 
par  le  Sieur  Bauch  Médecin.  L'une  des  plus  fameufes 
de  toutes  les  Acadtmits  eft  celle  qui  eit  établie  à  Lon- 
dres, fous  le  nom  de  Soatté  Refait  i :  Anglttmt  ;  elle 
eft  compofi  de  plufieurs  Sçavaos.  C'cft  par  l'ordrccx: 
rwrlcs  foins  de  cette  Société  que  fc  publient  des  jour- 
naux ,  fous  le  titre  «le  Pbiloftfbutl  Tianfâionu 
Quelques  -  uns  font  venir  ce  mot  de  Cadmus  Phénicien  , 
parecqu'il  lut  le  premier  inftauratcur  des  lettres.  Mais 
la  vraye  origine  vient  d'Acadcmm ,  ou  Ecadtmm ,  nom 

Îroprc  d'un  bourgeois  d' Athènes ,  dont  la  maifon  ft  rvic 
tnfeigner  la  l'hiiofophic.  Il  vivoil  du  temps  de  TKb- 
fée.  C'cft  dans  fa  maifon  fituée  dans  le  fauxbourg  d'A- 
thènes, que  Platon  enfeigna  la  Phtlofophi.v  Cimoti 
l'orna,  ex  l'embellit  de  fontaines ,  &  d'allées  d'arbies, 
pour  la  commodité  des  Philofophcs  qui  s'y  aflem- 
bloicnt.  On  y  enterroit  les  grands  hommes  qui  avoient 
rendu  de  fignalcz  fervices  à  la  patrie.  Depuis  Platon 
tous  les  lieux  où  fe  font  afl'etnblcz  les  gens  de  lettres  , 
ont  été  nommez  Actinnuti.  Sylla  facriha  aux  loix  de  la 
guerre  les  délicieux  bocages,  &  les  belles  allées  que 
Cimon  avoir  fait  dreffer  dans  l'^udcmir  d'Athènes ,  & 
employa  ces  arbres  à  faire  des  machines  pour  battte  la 
.  ville.  Ciceron  avoit  une  maifon  près  de  Pouzol,  à  qui 
il  donna  le  même  nonn  c'cft  là  qu'il  écrivit  les  Quit- 
tions Académiques. 
Académie,  fc  prend  aufli  pour  la  fecte  dcsPhilofo- 
phes.  On  compte  trois  Acddanus,  ou  trois  fectes  Aca- 
dcmicicnncs.  Platon  fut  le  Chef  de  l'ancienne.  Arce- 
lilas  l'un  de  fes  fucceffeurs  apporta  quelques  change- 
meos  dans  fa  Philofoplùc ,  &  fonda  par  cette  reforme 
ce  qu'on  appelle  la  féconde  AnUtmt.  On  attribue  à 
Lacydes,  ou  à  Carncades ,  l'ctabliifemcnt  de  latroi- 
licrne  ou  nouvelle  Audimt.  On  compte  de  même 
trois  AtiÀtmict  principales  pour  la  Peinture  :  celle 
de  Sycione,  de  Rhode,  &  d'Athènes.  Elles  ne  diffé- 
rent entr'elics  que  très-peu,  &  feulement  par  lama- 
.  nierc  du  travail. 

Academ  il  1  fc  dit  aufli  des  maifons,  logcmcns  «Se  ma- 
nèges des  Ecuyers ,  ou  la  Nobleffe  apprend  a  monter 
à  cheval ,  &  les  autres  exercice*  qui  lui  conviennent. 
Au  font:  du  Collège  on  a  mis  ce  Gentilhomme  à  \'A- 
tddtme.  Guy  Allard  dit  que  Pluvincl  eft  le  premier  qui 
a  établi  en  France  des  Audcmies  pour  apprendre  à  mon- 
ter à  cheval.  llétoitduDaupbiné.  C'cft  ce  que  Vi- 
truve  appelle  efhektum. 

Académie.  Terme  de  Peinture.  C'eft  ou  le  deflein 
fait  au  crayon  après  le  modèle ,  ou  la  copie  qui  aura  ét  é 
faite  d'un  pareil  dcifein.  Cette  Mdtmt  ne  m'a  coûte 
qu'une  heure  de  travail. 

Académie,  fe  dit  abulivement  du  berlan ,  ou  des 
lieux  publics  où  l'on  reçoit  toutes  fones  de  petfonnes  \ 
jouer  aux  dez  ÔC  aux  cartes,  ou  à  d'autres  jeux  dépen- 
dus. Les  Juges  de  Police  font  obligez  de  veiller  à  ce 
qu'on  ne  tienne  point  des  Audtmts  de  jeu. 

ACADEMIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à 
l'Académie  des  Arts  &  des  Sciences.  Les  Queftions 
AcéÀmtquts  de  Ciccron.  Les  exercices  Actdemtqutf 
continuent  en  une  relie  ville.  . 

A  C  A  D  E  M 1 QJU  E  M  E  N  T.  tir.  D'une  manière 
Académique.  Cette  queftion  a  été  traitée  MaJcmique- 
ment  ■  pour  dire ,  fuivant  la  méthode  des  Académi- 
ciens. .  •  * 

A  C  A  D  E  M I S  T  E.  f.  m.  Ecolier  qui  fait  fes  exerci- 
ces chez  un  Ecuyer  ;  qui  apprend  à  monter  à  cheval , 
faire  des  armes ,  à  damer ,  &c. 

ACAJOU,  f.  m.  Arbre  d'une  grandeur  médiocre, 
qui  croît  aux  Indes  Orientales  <3c  aux  Occidentales ,  ôc 
qui  a  le  tronc  affez  gros ,  couvert  d'une  écorec  cendrée, 
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purpurine  en  dedans.  Ses  feuilles  font  rondes ,  un  peu 
longues ,  fcmblablcs  à  celles  du  poirier ,  d'un  vert  lui- 
fint.  Ses  fleurs  font  ramaflees  en  bouquets ,  d'une 
odeur  agréable ,  compofées  chacune  de  cinq  petites 
.feuilles  rondes ,  de  couleur  purpurine.  Ses  fruits  font 
fcmblablcs  en  grofiëur  &  en  figure  à  un  csuf  d'oye ,  de 
.  couleur  jaunâtre  ,  remplis  d'une  chair  fougueufe  & 
aqueufe,  &  environnée  d'une  peau  mince.  Us  ont  une 
odeur  agréable ,  &  un  goût  vineux  ;  mais  acre  &  auf- 
tete,  s'ils  ne  font  pas  bien  meurs.  D'une  extrémité 
de  ce  fruit  fort  une  cfpece  de  noix  qu'on  appelle  aufli 
.tu  jeu ,  ou  cajm ,  ou  antctrdt  *nt*rtiquc  :  elle  eft 
Taite  comme  un  roienon  de  lièvre ,  de  couleur  cendrée, 
quelquefois  tirant  fur  le  rouge  cendré ,  couverte  d'une 
double  écorce,  entre  kfquelles  fe  trouve  une  matière 
fpongieufe  pleine  d'une  huile  très-piquante ,  ûç  très- 
ipre.  Cette  noix  contient  au  dedans  un  noyau  blanc , 
bon  à  manger ,  &  au/G  agréable  qui-  les  pillaches ,  en- 
vironné d'une  peau  déliée  laquelle  il  faut  ôicr.  Le  vin 
qu'on  fait  de  ce  fruit  eft  délicieux.  L'huile  qui  eft  en- 
tre Jcs  deux  écorces  appliquée  extérieurement, eft  très- 

Sropre  pour  la  gale ,  pour  les  dartres ,  pour  les  cors 
es  pieds,  &  pour  tuer  les  vers.    11  fort  de  l'ai  bre  une 
gomme  tranfp trente ,  de  b  couleur  &  de  la  confiftence 
de  la  gomme  Arabique.    Mr.  Rai  appelle  l'aient, 
Tmifera,  feupttw prwufer*  indtuntut  rtnifami  j'um- 
nto ptme miufctute ,  CajtutdiSd.  -.- 
ACANTHE,  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
btAiKht  ut  fuie,  ou  branque  urfitit ,  à  caofe  qu'on  prétend, 
que  fes  feuilles  reffemblcnt  à  la  patte  d'un  ours.  Elles 
font  grandes,  larges,  découpées  profondément,  mol- 
les ,  velues ,  couchées  à  terre.  Sa  tige  eft  entourée  de- 
puis le  milieu  jufqu'en  haut  de  fleurs  oblongues ,  blan- 
ches ,  compofées  chacune  d'une  feule  feuille.  Son  fruit 
approche  de  la  figure  d'un  gland  ;  il  eft  partagé  en  deux 
cellules ,  dans  chacune  defquelles  font  contenues  des 
fcmcnccs  oblongues.  En  Latin  Mtntbm  fatïrui  ytl  nul- 
liiVeriU»,  C.  Batjh.    Elle  eft  émollientc  &  refo- 
lutivc.    Les  découpures  de  fes  feuilles  font  fi  belles  , 
qu'on  lès  a  choifies  pour  fervir  d'ornement  au  chapi- 
teau des  colonnes  de  l'ordre  Corinthien.   Jl  y  a  quel- 
ques autres  cfpeccs  à'tcanthe. 
Acanthe.  Terme  d'Architecture.   Ornement  dont 
on  embellit  les  chapiteaux  des  colonnes.    La  feuille 
d 'tcmuhe  qui  a  été  le  fuj  et  de  l'invention  du  chapiteau 
Corinthien,  a  aufli  donné  le  nom  à  cet  ouvrage  d'Ar- 
chitecture.   11  y  en  a  de  deux  efpeccs  :  la  tuhmt ,  «3c 
Vtpmeufe  ou  fâuv*ge.    C'cft  de  cette  dernière ,  oui  eft 
la  moins  belle ,  que  fc  font  fervis  les  Sculpteurs  Gothi- 
ques ,  &  qu'ils  ont  mal  imitée.  Pour  l'deturtbt  cultivée, 
qui  eft  plus  refendue ,  &  plus  decouppée ,  &  affez  fem- 
blableauperfil,  elle  eft  la  plus  parfaire.    C'cft  atnfi 

Îu'elle  a  été  taillée  aux  chapiteaux  compofites  des  arcs 
e  Titus ,  &  de  Se  prime  Scvere  à  Rome ,  &  au  Co- 
rinthien de  la  cour  du  Louvre. 
A  C  A  P  A  T  L I.  f.  m.  Plante  de  la  nouvelle  Efpagoe, 
qui  porte  le  poivre  long.  Elle  a  fon  tronc  contourné  à 
la  façon  des  fat  mens ,  &  le  tronc  a  des  feuilles  qui  ref- 
femblent  à  celles  du  poivre  blanc;  mais  plus  longues  Se 
aiguës.  Son  fruit  eft  rond,  &  long;  fa  graine  ne  meu- 
rit  jamais  affez  fur  la  plante ,  &  ne  parvient  point  à  la 
perfection  qu'il  faudroit  pour  être  feméc.    C'eft  pour- 
quoi on  la  cueille  dès  qu'elle  commence  i  rougir.  On 
là  met  au  foleil ,  où  elle  raeurit.    On  la  mange  fée hc , 
&  verte ,  &  elle  donne  un  bon  goût  aux  viandes. 
ACARER.   Voyez  A  ce  are*. 
ACARIATRE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'une  humeur 
fâcheufe,  criarde,  aigre,  difficile,  opiniâtre,  & 
qu'on  ne  peut  gouverner:    Je  ne  puis  muter  avec  cet 
homme -là;  c'eft  un  efprit  &  une  humeur  aetriitre. 
C'eft  une  femme  Mttùxu ,  qui  ctit  jour  &  nuit  con- 
C  3  tre 
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trc  Ton  mari ,  18c  (es  domeftiques.   Il  a  aoffi  autrefois 
fignifiéfol. 

Sylvius  dérive  ce  mot  de  St.  Attire ,  paroequ'il  guérit  les 
acariâtres.  Ménage  veut  qu'il  vienne  du  mot  Latin  aca- 
thijhr  •  Se.  Nicod  du  mot  Grec  Mri ,  lignifiant  eafnt-t 
comme  fi  on  difoit  acarit  d'un  homme  fans  tête  Se.  écer- 
relé:  d'autres  du  Grec  achariafirn ,  qui  fignifie  opi- 
niâtre, ennemi  de  coroplarfance,  dont  les  mœurs  ôt 
les  paroles  font  defagrcablcs ,  &  tirent  vers  la  foire. 
BorcI  le  dérive  de  tara ,  vieux  mot  François  venu  d'Ef- 
pagne ,  qui  fignifiok  un  vifage  refrogné. 

A  C  C. 

ACCABLEMENT  ou  ACAB LEMENT. 
f.  m.  BouJeverfement ,  accident  par  lequel  une  chofe 
fuccombe  fous  une  ckarge  exceffive.  Pendant  ce  trem- 
blement de  terre  il  y  eut  un  accablement  gênerai  dont 
perfonne  ne  fe  put  fauver.  On  ne  l'employé  point  au 
propre ,  Refl.  L'Acad. 

U  eft  plus  en  ufage  au  figure.  Ilfignifie,  Langueur ,  aba- 
tement,  redoublement  d'arntôion }  multitude  de  chc- 
fes  fâcbeufes ,  ce  cmbàrraflantcs.  Je  n'ai  pas  de  ces 
heures  de  chagrin  ,  St  d'accablement  qui  vont  jufqu'à 
l'as»,  Voi.  11  cft  dans  un  grand accablement d'ef- 
prirc\  de  douleurs,  &c.  Il  eft  dans  un  grand  accable- 
ment d'affaires  ;  pour  dire,  il  eft  charge  d'un,  nombre 
infini  d'affaires. 

Accablement  dt  f*ux.  Terme  de  Médecine.  Dé- 
règlement de  poux,  lorfquc  l'accès  commence,  ou 
redouble,  D»c. 

ACCABLER  ou  ACABLER.  v.  aâ.  Aba- 
tre,  faire  tomber  une  chofe  pefante  fur  une  autre ,  qui 
l'oblige  à  fuccomber  fous  un  poids  exceffif.  Il  a  été 
mmu  fous  les  ruines  de  cette  rhaifon.  Les  ennemis 
Yatcablerent  par  leur  nombre.  Leur  multitude  pouvoit 
attabler  nôtre  valeur ,  S  a  r.  Accabler  la  nature  par 
trop  d'aliment» 

Camdcn  dérive  ce  mot  de  l'Anglois  cabln ,  qui  lignine 
opprimer. 

Accailfr,  lignifie  auffi ,  Périr  de  quelque  façon  que 
ce  foit  dans  quelque  renverfejnent  gênerai  de  l'Etat.  Il 
y  eut  à  Rome  bien  des  gens  accablet.  fous  les  ruines  de 
la  République.  L'empire  Romain  courant  à  fa  ruine , 
entraîna  avec  lui  les  belles  lettres ,  qui  fc  i 


auMta  fous  le  poids  de  fa  chute ,  Bail. 
Accable»,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  lignifie, 
Abatrc  ,  charger  d'affaires ,  de  dettes  ,  d'impôts , 
de  malheurs ,  ou  d'infirmitez.    Il  cft  accablé  de  cha- 
grin de  gens  qui  l'importunent.    Me  Me  de  vieilleiTc. 
AfrfWrdefommeiï.    Ne  vous  vcnoit-il  jamais  aucun 
fcrupulc  fur  tous  les  éloges  dont  on  vous  accabUit  f 
Font.  On  dit  d'un  homme  exceffivemont  civil ,  qu'il 
attable  le  monde  de  complimens.    Si  un  Ouvrage  cft 
trop  chargé  depenfées,  leur  nombre  atcablt ,  &lafie 
l'efirit,  Nie 
A  Vaincre  tant  dt  fou  les  Etats  s'afîoiblijfent  ; 
Et  la  gtwre  du  trtnt  accable  les  fujets ,  Corn. 
On  le  dit  même  en  bonne  part.    Accabler  de  prefens ,  de 
.bienfaits  ;  pour  exprimer  qu'on  eft  comblé  de  grâces 
&  de  faveurs.    Je  vous  vais  ait  Met  un  homme  de  ea- 
rttfcs  ,  Moi. 
Accablé,  ts.  part.  pafT. &adj. 
jfACCAGNARDER.  verbe  neut.  qui  nefedit 
qu'avec  le  pronom  pcrfonncl.  S'accoquincr ,  mener 
une  vie  fainéante ,  libertine ,  ou  débauchée ,  foit  en 
s'attacha»  au  jeu,  au  vin,  aux  femmes;  foit  en  de- 
meurant au  coin  de  fûn  feu ,  au  lieu  de  prendre  un  hon- 
nête emploi.    S'accagnarder  aux  rcmracs ,  au  cabaret. 
Ncod  dérive  ce  mot  de  cagnard ,  qui  eft  un  lieu  à  l'abri  du 
; ,  ou  «pofé  aa  folcil ,  où  les  gueux  l'i  J 
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pour  fainéanter ,  qu'on  appelle  pour  cela  tagnarism , 
Sceagnardiers.' 

Accacnardï,  ÉR.  part.ôcadj. 

ACCARER  ou  AC  ARER.  v.acî.  Termedc 
Palais.  Confronter  les  témoins,  &  les  criminels.  On 
fe  fert  de  ce  mot  principalement  dans  les  Piovinccs 
voi  fines  de  l'Efpagne ,  Se.  il  vient  de  car* ,  qui  en  Es- 
pagnol lignifie  la  tête ,  on  le  vifage  de  l'homme.  Ainli 
aura  les  aceufez ,  c'eft  les  metti  c  tête  a  tête.  Il  en- 
voya prier  la  Reine  de  ne  faire  mourir  ce  malheureux , 
qu'il  ne  fût  premièrement  acart  à  lui ,  Brant.  Aia- 
riatitn ,  c'eft  la  confrontation  des  témoins. 

ACCASTILLAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine,  oui 
te  dit  en  parlant  des  châteaux  qui  font  fur  l'avant  &  fur 
J'arriére  d'un  vaiiTcau.    Et  on  appelle  un  vailfcju  atcaf- 
tiUt ,  quand  il  eft  accompagné  de  ces  deux  châteaux. 

ACCELERATION,  f.  f.  Action  par  laquelle 
on  avance  une  affaire.  Il  a  obmis  pluficurs  demandes 
qu'il  avoit  à  faire  pour  ¥  accélération  du  jugement  de  fou 
procès.  | 

Accélération,  fc  dit  principalement  en  Phyfl- 
que  de  l'accroiffcmcnt  de  vitcffc  dans  le  mouvement 
des  corps.  On  recherche  avec  foin  la  caufe  de  Yaccele- 
ratm  dû  mouvement  des  corps  qui  tombent ,  Se  pour- 
quoi ce  mouvement  étant  fort  lent  dans  fon  commen- 
cement ,  augmente ,  &  devient  très  -  rapide  vers  la 
fin,  Bern.  Galilée  eft  le  premier  qui  a  trouvé  la 
proportion  de  Y  accélération  du  mouvement.  Ce  n'eft 
point  la  pefanteur  qui  fait  Vacceleratttn  du  mouvement 
des  corps  dans  leur  chute  ;  car  on  a  rcmarcpjé  qu'un 
poids  d'une  livre  tombe  Se.  defeend  af  ce  la  même  vitef- 
fe  qu'un  poids  de  cent  livres ,  Bern.  . 

ACCELERER,  v.acr,  Diligcntcr,  hâter,  prcf- 
fer  une  chute,  une  affaire,  une  entreprife.  Lafucaf- 
fion  échue  à  ce  jeune  homme  fera  accélérer  fan  maria- 
ge. U  faut  s'en  fervir  fobrement  hors  de  la  Philofo- 
phic,  Réel.  Les  corps  graves  en  tombant  accélè- 
rent leur  mouvement  en  certaine  proportion  qu'on  tait 
voir  dans  la  Statique. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  accelerare ,  Hâter,  dépêcher. 

ACCENT,  f.  m.  Ton ,  inflexion  de  voix ,  pronon- 
ciation. Il  faut  fc  garder  foignrufeiucnt  d'un  certain 
atttnt  populaire ,  qui  rend  les  plus  belles  chofes  dela- 
greables ,  M.  Se.  11  cft  bien  difficile  de  fe  défaire  de 
l'accent  Gafcon ,  ou  Normand.  On  connon  le  pais 
d'un  homme  à  fon  accent. 

Accent,  fignifie  auffi ,  Un  certain  ton  de  voix  qui  eft 
fouvent  une  marque  de  l'iutenrion  de  celui  qui  parle,  & 
qui  fait  donner  une  bonne,  ou  une  mauv aile  interpré- 
tation à  fes  paroles.  On  offenfc  fouvent  avec  des  ter- 
rocs  flatcurs.  L'accent  fait  tout.  Quand  on  dit  le»  cho-  ' 
fes  d'un  certain  aicent ,  elles  ont  un  fais  bien  différent 
de  celui  qu'elles  ont  naturellement. 

Accent  ,  fignifie  en  Grammaire  termine  marque 
qu'on  met  fur  les  fyllabes,  pour  les  faire  prononcer 
d'un  ton  plus  fort ,  ou  plus  foiblc ,  Se  pour  marquer  les 
diverfes  inflexions  de  la  voix.  Il  y  a  trois  fortes  d'ac- 
tens  dans  la  langue  Françotfe  :  l'aigu  qui  relevé  un  peu 
hfyllabe,  la  home  :  le  grave  qui  la  r  abeille ,  la:  Se  le 
circonflexe  qui  eft  compofe  des  deux  autres ,  &  qui 
étend  le  fon ,  extième.  On  le  met  fur  les  fyllabes  dont 
on  retranche  une  % ,  comme  une  rrfe,  pâle,  &c.  &  fut 
les  voyelles  qui  font  longues ,  comme  irônr,  (yfième. 
Les  Sçavans  ont  obfervé  que  l'ufage  des  accens  étoit  incon- 

'  nu  aux  Grecs.  Ils  ont  été  inventez  par  les  Grammai- 
rions  depuis  700.  ou  800.  ans ,  pour  fixer  la  piononcia- 
tion  de  la  langue  Grcque.  Mais  l'ufage  en  eft  peu  Mile  , 
&  d'ailleurs  fort  gênant  pour  ceux  qui  apprennent  la 
langue  Grcque.  Henninus  Profcflèur  à  Docsbomg  « 
fait  une  Difkrtation ,  pour  montier  que  la  langue  Grc- 
que nefc  doit  point  prononcer  fuivant  les  accent.   Il  dit 

qu'ils 
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qu'ils  n'ont  été  inventez  que  pour  faire  quelque  diftinc- 
tiondcs  mots,  qu'où  écnvoit  autrefois  tout  de  fuite} 
qu'on  ne  voit  point  i'atctns  dans  les  monuferits  qui  paf- 
jent  huit  ficelés  ;  qu'on  n'en  voit  aucuns  dans  les  Pan- 
dcûcs  de  Florence  ,  qui  Ont  été  écrites  environ  le 
temps  de  Juftiiùen  ;  qu'on  n'a  commence  à  en  ufer 
communément  que  vers  le  dixième  ficelé ,  ou  au  temps 
deîa  barbarie ,  où  on  les  a  pris  pour  la  règle  de  la  pro- 
nonciation -,  qu'on  ne  voit  point  l'ufage  des  ateens  dans 
la  plupart  des  nations,  ni  en  Caldérn,  ni  en  Syria- 
que ,  ni  parmi  les  Efclavons ,  les  Mofcovitcs  &  les 


te  Il  croît  que  c'clt  une  invention  des  Arabes ,  qui 
perfectionnée  par  Alchalil  vcrsle  temps  de  la  mort  de 
Mahomet.  Il  ajoute  que  les  MaiTorctcs  de  Tibcriadc 
au  milieu  du  fixi'émc  ficelé  adoptèrent  cette  invention , 
&  lintroduilircnt  dans  la  Bible  avec  les  voyelles  du 
'  temps  dejuftinica;  &  que  celui  qui  perfectionna  les 
ac cens ,  fut  le  Rabin  Judâ  Ben-David  Chiug  natif  Je 
Fez  dans  l'onzième  ficelé  ;  &  qu'on  n'a  commence  à 
en  tire  chez  le*  Grecs  qu'en  faveur  des  étrangers ,  & 
pour  faciliter  la  prononciation  des  vers. 
Ce  mot  d'accent  vient  d'jsaentus  Latin  à'acc'tno  ;  pareeque 
Yaxcent  regh?  le  ton  de  la  parole.  Le  Caidinal  du  Per- 
ron dit  que  les  Hébreux  appelaient  les  actens ,  gufiùt , 
pareeque  c'eft  comme  le  goût  &  le  relief  de  la  pronon- 
ciation. 

L'accent  en  Mufiquc  cft  une  inflexion  ou  modification  de 
la  voix,  ou  de  parole,  pour  exprimer  les  pallions  6c 
les  affections  ,  foit  naturellement,  foit  par  artifice. 
Les  Poètes  &  les  Amans  fe  fervent  quelquefois  du  mot 
d'Mcent  au  pluriel ,  pour  lignifier ,  La  voix  ,  ou  des 
cris.    Les  ateens  plaintifs.    Les  derniers  Mens.  Il 
'  expliqua  fi  paffion  par  ces  triftes  accens.    Pouffer  des 
êteens  funèbres. 
Aux  accens  dtnt  Orfkée  tmflit  les  monts  de  Thrace , 
les  tjrgrts  amollis  depouilioient  leur  Mue ,  B  01. 
ACCENTUER,  v.ait.  Marquer  les  fvliab  es  avec 
des  accens ,  pour  avertir  comment  il  les  faut  pronon- 
'  ccr.  Cptt  A  accentué }  il  le  faut  prononcer  plus  for- 

ACCEPTAI*  LE.  adj.  raafc.  &  fem.  Ce  qu'on  ne 
p  peut  railonnablcment  réfuter.  Ces  offres ,  ces  propo- 
sitions font  acceptables ,  &  ne  doivent  point  être  rejet - 
tecs.  Cela  cft  du  ftile  fimple. 
ACCEPTANT,  an  te.  adj.  Terme  de  Prati- 
que. Celui  qui  accepte ,  qui  agrée  ce  qu'on  fait  en  fa 
faveur.  Dans  tous  les  contrats  on  dit ,  qu'un  acqué- 
reur ,  où  donataire  eft  prefent  6c  autftjnt.  Dans  les 
cédions  à  un-abfcnt ,  le  Notaire  prend  qualité  ifaccep- 
ttnt  pour  le  cefMonnairc  :  !  mais  cela  ne  fuffit  poùit  pour 
les  donations.  11  faut  que  le  donataire  foit  lui  -  même 
acceptant. 

ACCEPTATION,  f.f.  Confcntcmcnt  de  celui 
qui  accepte,  qui  reçoit,  qui  agrée.  L'acceptation  d'u- 
ne donation  eu  necclfaire  pour  la  validité  :  c'eft  une  fo- 
lennité  effcnticllc.  L'acceptation  cft  le  concours  uV  la 
volonté  du  donataire ,  qui  donne  la  pc  rfeéhon  à  l'acte; 
fans  quoi  il  cft  nul  ;  6V.  le  donateur  peut  révoquer  fon 
don. 

Acceptation,  en  termes  Je  Lettres  de  change , 
c'eft  le  contentement ,  5c  l'obligation  de  la  payer.  Si 
le  porteur  d'une  lettre  de  change  n'en  fait  point  faire 
Y  acceptation  dans  un  certain  temps ,  il  n'a  plus  de  ga- 
rantie fur  le  tireur ,  Savary. 

En  matière  bénéficiai  c  Y  acceptation  doit  être  faite  au  même 
temps  de  la  refignation ,  &  non  ex  iniervaU«.  L'acCtp- 
tdtim  eft  réputée  faite  par  un  Gradué  nommé ,  quand 
il  a  demande  à  POrdinairc 'qu'il  lui  conférât  le  Bénéfi- 
ce, BOUCHEL.  ' 


x  c:  c 

ACCEPTER.  V.  •acV  Recevoir,  agréer  \c  dôrt 
qu'on  nous  fait ,  ou  h  charge  qu'on  nous  impofe.  H  a 
'  accepté  une  charge  difficile  a  remplir.  La  loi  eft  cenfée 
accepter  pour  les  mineurs ,  &cllcfupplée  à  Icurirtttsi- 
tion  dans  les  chofes  favorables ,  Couhti  n.  Acccf- 
rrrunlegs,  tmecttîron.  Une  donation  doit  être  <rr- 
(tptée  par  ledonacaire:  autrement  elle  eft  nulle.  Un 
'  pere  peut  accepter  pour  fcnjfils.  Un  Notoire  ne  peut 
accepter  pour  les  abfcns.  Accepter  un  Combat  fur  un 
defh.  Accepter  la  paix ,  les  conditions  d'un  traitte.  Il 
faut  remarquer  que  ce  mot  eft  moins  étendu  que  Re- 
cevoir ,  ou  agréer ,  &  qu'il  fuppefe  quelque  traitte  , 
ou  négociation.  On  le  dit  pourtant  quelquefois  lors- 
qu'il ne  s'agit  point  d'affaires.  Les  Juges  ne  doivent 
accepter  sacuns  prefens  des  parties  ;  pour  dire  ample- 
ment, Recevoir. 

lllcrentït,  Seigneur,  fuyant  vitre  courrouce , 
A  la  face  dis  Dieux  /'accepter  peur  époux ,  R  a  c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  acceptart. 

Dans  le  Commerce ,  Accepter  une  lettre  de  change ,  pour 
en  empêcher  le  protêt,  c'eft,  lafouferire,  s'enga- 
ger ,  &  promettre  de  la  payer.  Celui  qui  accepte  imé 
lettre  de  change  fans  reftriction ,  met  fimplcmcnt  au 
bas,  accepté,  Sclafigne.  S'il  fait  quelque reffriâion , 
foit  pour  le  temps,  foit  pour  la fomme ,  foit  faute  de 
provition ,  il  peut  l'ajouter  dans  l'acceptation.  Ainfi 
quelquefois  on  accepte  fous  protêt  pour  mettre  a  compte , 
qu'on  marque  vulgaitement ,  S.  P.  C. 

On  dit  auflî  au  Palais ,  Accepter  les  offrcyde  fa  partie.  Lc4 
offres  qui  ne  font  point  acceptées  font  fujettes  à  revoca- 
tion. 

A  C  C  E  P  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Commerce.  Celui 
qui  a  accepté  une  lettre  de  change.  LVrrrpfnrr  devient 
débiteur  pcrfonncl  après  l'acceptation ,  Se  eft  obligé  de 
payer ,  quand  même  le  tireur  viendroit  à  manquer.  ' 

ACCEPTILATION.  f.f.  Terme  de  jurifpni- 
denec  Romaine.  Quittance  qu'on  donne  fins  recevoir 
de  l'argent  ;  déclaration  qu'on  fait  en  faveur  de  fon  dé- 
biteur ;  qu'on  ne  lui  veut  plus  tien  demander  ;  qu'on  a 
été  fatisfait  d'une  dette,  ou  qu'on  la  lui  quitte;  qu'on 
la  lui  remet.  On  trouve  dans  le  droit  une  certaine  for- 
me preferite  ponr  Yacceptilation.  Ulpitn a  cependant 
décidé  que  Yacceptilation  n'eft  point  atnt  paroles  ;  Se 
qu'étant  du  droit  naturel  que  chacun  remette  ce  qui  lui 
cft  dû,  en  la  manière  qu'il  lui  plaît,  elle  ne  dépend 
point  des  formalité*. 

ACCEPTION,  f.  f  Confideratibn  qu'on  a  pour 
quclcun  plutôt  que  pour  un  autre.  Lés  bons  juge» 
ne  font  aucune  aiception  de  perfonrte.  On  s'eft  fervi  au- 
trefois auflî  en  ce  fens  du  mot  d'acceptation  :  mais  Uc- 
crftationeh  plus  propre  pour  les  affinf es , 1  &  tcception 
pour  les  perfonnes. 

Acception.  Terme  de  Grammaire.  S»ms  auquel  un 
mot  te  prend.  Ce  mot  a  plùficurs  actepthni.  Dans  fa 
première  Ôc  plus  naturelle  acception  il  fignffifc  j  &c 

Ces  mots  viennent  d' accent are  Latin,  qui  vient  éVdccipit. 

ACCÈS,  f.  m.  Abord  i  entrée;  facilite  d'approcher 
de  qurlque  perfonne ,  ou  de  quelque  chofe.  Cette  pla- 
ce, cette  côte  cft  de  difficile  irrrx.  Avoir  *rréf  auprès 
du  Rdi.    Cet  homme  cherche  quelque  *ec(s  dans  cettè 

'  maifori;  le  mari  jaloux  lui  cria  fermé,  lui  eh  a  interdit 
Y  accès.  C'eft  un  Homme  dans  l'cfptit  duquel  il  eft  im- 
poffiblc  dctrouvtr  aitton  accès,  Ôe.  M.  L'indiffé- 
rence molle  6c  nonchalante  de  Pétrone  ne  laiffbit  aucun 
Xciis  dans  fort  amc  aux  fùncftes  pefifees  de  la  mort , 
S.  Ê  v. 

Accès,  ouÀtCFSsioN.  Terme  de  la  Çoùr  de  Ro- 
me. Oh  s'en  fert  dans  les  élection*  des  Papes.  C'tft 
une  épreuve  ou  tint  tentative  que  l'on  fait  pour  fçavoir 
fi  le  Cardinal  qui  a  eu  le  plus  de  Voi*  par  le  ferurm  i  ne 
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A  ce  i  s  ,  fc  dit  auffi  en  Médecine  des  retours  périodi- 
ques de  certaines  maladies  qui  laiiTent  quelques  bons  in- 
tervalles.  11  a  eu  un  dcce'i  de  fièvre,  dégoutte.   Il  loi 
prend  quelquefois  un  dccts  de  folie, 
t  Ce  mot  vient  du  Latin  dcceffut ,  Stsccefî». 

ACCESSIBLE,  adj.  mafe.  Facile  a  aborder  ;  ce 
qui  peut  être  approché.  L'humeur  farouche  de  ce  Juge 
fait  qu'il  n'eft  dticfible  qu'a  peu  de  gens.  Cote  place 
n  Vit  jh  eftble  que  par  un  Jeu  1  endroit. 

ACCESSION,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  L'adion 
d'aller  daas  un  lieu.  Le  Juge  a  ordonne  une  dccefwn  de 
lieu ,  pour  drefler  procès  verbal  de  l'état  des  chofes. 
Il  figmfic  auffi  i  L'union ,  la  jonction  d'une  chofe  à  une 
autre.  En  ce  cas  c'eft  la  même  chofe  qu'accroiiTcment. 
S'approprier  un  fond  par  droit  d'dccefion.  Le  droit  ex- 
plique diverfes  fortes  Sâfttfàm ,  en  vertu  dcfquclles 
une  chofe  jointe  à  une  autre ,  accroît  au  profit  du  pro- 
priétaire de  la  chofe  à  laquelle  l'autre  a  été  unie.  La 
pourpre  par  voye  d'dccefion  appartient  au  maître  du 
drap  avec  lequel  elle  a  été  confondue  par  la  teinture , 

I  K  S  T.  P.  1.  T.  I. 

ACCESSOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Dépendance  du 
principal  ;  fuite  de  quelque  chofe.  Cela  n'eft  qu'«- 
ce foire.  Les  dépens  qui  ne  font  qu'un  dcecffiitc  mon- 
tent fouvent  plus  haut  que  le  principal.  L'dccrffone 
doit  céder  au  principal .  Perfée  fut  le  principal  acteur 
de  la  guerre,  &  Gratins  n'en  étoit  que  comme  l'4f- 
cejfmre  :  Ait, 

Accessoire,  fe  prend  figutément  pour  un  état  fâ- 
cheux. 1J  étoit  dans  un  étrange  dtcejfoirc ,  Mrs.de 
l' Ac.    On  ne  s'en  fert  plus  en  ce  fins. 

Accessoire,  en  matière  de  Pharmacie ,  veut  dire  , 
Un  changement  qui  arrive  au  médicament  par  des  cho- 
fes extérieures ,  fie  qui  augmente  %  ou  diminue  fa  vertu. 

ACCESSIT.  Terme  de  Collège.  Rccompcnfe 
qu'on  donne  aux  écoliers  qui  ont  compofé  prcfqu'auflî 
bien  que  celui  qui  a  emporté  le  prix.  Un  tel  a  eu  le 
premier  prix  des  vers ,  fie  un  tel  le  premier  au  t  fit  j 
c'eit-â-dire ,  celui  qui  en  a  approché  de  plus  près. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  decedo,  qui  lignifie, 
Japftocbe. 

ACCIDENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Pro- 
priété accidentelle  ;  ce  qui  furvient  à  la  fubftancc ,  fie 
qui  ne  lui  cft  pas  elTenticl  ;  qui  peut  y  être ,  ou  n'y  être 
pas  fans  qu'elle  perilTc.  Un  décident,  ou  un  mode, 
c'eft  ce  que  nous  concevons  neceffàircment  dépendant 
de  quelque  fobftance ,  Roh.  La  blancheur  cft  un  dé- 
cident dans  une  muraille  ;  pareeque  cette  muraille  peut 
fubfifter  fans  la  blancheur  :  au  heu  que  la  blancheur  ne 
peut  fubfifter  fans  qu'elle  foit  foutenue  par  quelque  fub- 
ftancc. Les  Carteficns  difent  que  l'cxtenfion  conftituë 
l'ciTence  de  la  matière ,  fie  que  les  tendent  ne  font  que 
des  modifications ,  qui  n'en  font  point  diftinctes  réelle- 
ment. C'eft  le  dogme  de  la  Tranfubftantiation  qui  a 
engagé  les  Scholaftiqucs  à  foutenir ,  que  les  décident 
peuvent  fubfifter  feparément  de  leurs  fujets ,  J  u.  Si  le 
rapport  des  fens  cft  ridelle  fur  les  décident  du  pain  dans 
l'Euchariftie ,  pourquoi  ne  le  fera  - 1  -  il  pas  auflî  à  l'é- 
gard de  h  fubftancc  ?  Cl. 

Accident,  Evénement  fortuit,  hasard;  coup  de 
fortune,  malheur  imprévu.  Voilà  un  heureux  déci- 
dait. Ces  foins  fi  exacts  que  vous  prenez  pour  con fer- 
rer le  corps  de  J.  Christ,  viennent  -  ils  de  ce  que 
vous  appréhendez  quelque  fâcheux  décident  pour  J. 
Christ?  Cl.  U  y  a  des  gens  à  qui  la  faveur  arrive 
comme  un  décident  \  ils  en  font  furpris  les  premiers , 
La  Br.  Quand  il  eft  misfcul,  fie  fans  adjectif  qui 
en  détermine  le  fens ,  il  fe  prend  prefque  toujours  en 
mauvaifo  part.  U  arrive  quelquefois  des  décident  d'où 
il  faut  être  un  peu  fou  pour  fe  bien  tirer ,  La  Roch. 
C'eft  dans  les  hôpitaux  que  fe  raflcmbleat  toute»  la  io- 
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firrhitre,  fie  tous  les  décident  delà  vie  humaine ,  F  t. 
Je  fui*  fâché  de  \' décident  qui  vous  eft  arrivé  :  cela 
s'entend  de  quelque  aventure  dcfagreable. 

Qttdnd  m  fe  bride  du  feu  que  foi-méme  in  dttift , 
Ce  n'eft  peint  accident  ;  ><un  c'eft  une  ftttife,  Rk:v, 
Accident  ,  fignific  aufli  les  circonftanccs ,  fie  les 
incidens  d'une  action.  Quand  Sapho  veut  exprimer  les 
fureurs  de  l'amour ,  elle  ramaffe  de  tous  côtez  les  déci- 
dent qui  fuivent,  fie  qui  accompagnent  cette  paflion  : 
fie  remarquez  que  de  tous  ces  décident ,  elle  choifit  ceux 
qui  marquent  davantage  l'excès  fie  la  violence  de  l'a- 
mour, Boi. 

Accident,  en  termes  de  Médecine,  eft  la  même 
chofe  que  fymptome ,  fie  fe  dit  de  tout  ce  qui  arrive  de 
nouveau  à  un  malade,  foit  en  bien,  ou  en  mal.  Le 
remède  travailla  de  telle  forte ,  que  les  dccidem  qui  s'en- 
fuivirent  fortifièrent  l'accufation ,  Va  u.  Cette  playe 
fe  pourra  guérir,  s'il  ne  lui  arrive  point  à' décident  ;  c'eft- 
à-dire ,  de  fièvre ,  d'inflammation ,  ou  autre  fymptome. 

Par  Accident.  Manière  de  parler  adverbiale.  Elle 
marque  une  chofe  arrivée  par  malheur ,  ou  un  événe- 
ment qu'on  ne  devoit  pas  naturellement  attendre.  Le 
Prince  a  l'humeur  bienfaifante  ;  fie  s'il  fait  du  mal,  ce 
n'eft  que  par  dcctdent. 

Accidentel,  elle.  adj.  Qui  n'eft  pas  de  l'eiTcn- 
ce  de  la  matière  ;  ce  qui  eft  indirrerent  à  un  fujet-  La 
blancheur  cft  Accidentelle  au  marbre. 

Accidentellement,  adv.  Qui  eft  joint  à  la  ma- 
nière d'accident.  Ce  n'eft  cptdatdenttîltment  qu'un 
homme  cft  blanc  ou  noir  ;  grand  ou  petit.  On  ne  s'en 
fort  gueres  qu'en  termes  de  Philofophie. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  décident ,  décida, 

ACCISE,  f.  f.  Terme  de  relations.  C'eft  une  certai- 
ne taxe ,  ou  impôt  qu'on  levé  dans  les  Provinces  Unies 
fur  le  vin,  labierc,  fie  fur  la  plupart  des  chofes  quife 
confument.  On  condamne  à  de  grolîcs  amendes  ceux 
qui  fraudent  les  decifes. 

ACCLAMATION,  f.  f.  Clameur;  bruit  confus  t 
applaudidêment  ;  cri  de  joye ,  par  lequel  le  public  té- 
moigne de  l'eftime,  ou  fon  approbation  pour  quelque 
chofe.  Le  Roi  entra  dans  la  ville  parmi  les  applaudif- 
femens ,  fie  les  dceUmdtiont  du  peuple ,  Abl.  Ce  qu'on 
appelle  dccldmdtitn  publique  ne  me  touche  pas ,  M.  Se. 
Tout  retentilToit  de  cris  ,  fie  A'dccUmdtim ,  Abl. 
Les  foldats  ne  purent  retenir  les  pleurs ,  ni  les  dectd- 
rtutiom  dont  une  multitude  exprime  fes  mouvemens , 
Vau.  Anciennement  on  fe  fervoit  eXdccldtndtiont  5c 
d'appIaudiiTemens  dans  les  Eglîfcs ,  comme  dans  les 
théâtres.  Les  Maeiftràts  ,  les  Evêques  s'élrfoicnt 
autrefois  par  les  fufrragcs ,  fie  les  dtcUmdtmt  publi- 
ques. 

ACCLAMPER.  v.adt.  Terme  de  Marine.  C'eft 
fortifier  un  mât  par  des  damps ,  ou  des  gemelles  qui 
font  des  pièces  de  bois  qu'on  y  lie ,  fie  qu'on  y  attache 
pour  faire  plus  de  refiftance  au  vent. 

ACCOINTANCE,  ou  ACOI NTANCEi 
f.  £.  Vieux  mot.  Hantife ,  habitude ,  commerce ,  ou 
familiarité  avec  quelcun..  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  mau- 
vailé  part.  11  ne  faut  avoir  aucune  dccmtdtut  avec  ce» 
cens-là.  On  le  peut  dire  en  badinant,  fit  dans  un  bon 
fens. 

le  bti tfprit ,  4M  fiecle  de  iLtnt , 

Det  gTdndt  Stigntwt  rm  donnent  /'aecointance  ,' 

Des  HoVt. 
ACCOINTER,  v.aft.  Vieuxmot,  fichorsd'u- 
fage ,  qui  fignifioit ,  Hanter  quelcun  ,  faire  amitié , 
focieté  avec  lui.  11  s' eft  dctçintt  de  cette  fille  ;  pour  di- 
re,  il  la  voit  un  pou  trop  familièrement. 
Ce  mot  vient  de  die  tmiurt ,  M  en. 
ACCOISER,  ou  ACOISER.  v.  art.  Vieux 
mot,  quiCgnifioie,  Adoucir,  appaifer.  La  tempête 

après 
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après  avoir  dure  fix  heures ,  idaotÇd  un  peu.    La  fc- 
,      dition  fut  dtmfce  par  1'adrcfTe d'un  tel  Ma^.fi.at. 

Ce  mot  vient  de  cor ,  qui  a  été  fait  du  Latin  qwet m. 

ACCOLADE»  ou  ACOLADE,  f.  f.  Em- 
bralîemcnt  ;  carclle  qu'on  fait  en  fautant  au  ceu  de  qucl- 
cun  en  l'embraffant.  Les  amis  qui  ont  été  long  temps 
fans  fe  voir ,  fc  font  mille  cmbralTades  Se  dtnlddet. 

Accolade*  fc dit auffi  de rembralfatle ,  Se a'ime cc- 
remouic  dont  on  ufe  quand  on  fait  un  Chevalier  ;  &  en 
ce  cas  on  dit ,  Donner  Ydtnlade  aux  Chevaliers.  Gré- 
goire de  Tours  rapporte  que  les  Rois  de  la  première  ra- 
ce donnoient  le  baudrier ,  Se  la  ceinture  dorée  aux  Che- 
valiers, &  les  baifoient  à  la  joue  gauche.  Après  Yac- 
(otâde  le  Prince  donnoit  un  petit  coup  du  plat  d'une 
épéc  fur  l'épaule  du  Chevalier,  qui  entroit  pat  là  dans 
la  profeffion  de  la  guerre. 

Accolade,  fe  dit  auffi  de  deux  lapereaux  qu'on  fert , 
fit  qu'on  prefente  joints  cnfemble.  Manger  uno  dinld- 
de  de  lapereaux. 

ACCOLER,  ou  ACOLER.  act.  Embraflèr 
quelcun  en  lui  mettant  les  bras  fur  le  cou  pour  le  baifer , 
le  careflèr.    Cette  fille  s'eft  laiffé  dtnltr. 

Ce  root  eft  compofe  de  ni ,  ôc  vient  de  *i  Se  de  nUum. 
11  fe  dit  le  plus  fouvent  tn  riant. 

Accoler  lacuiiTe,  djtolei  la  botte ,  lignifie,  Saluer 
quelcun  avec  beaucoup  de  foumiffion ,  avccicfpcdt, 
comme  quand  on  faluc  un  homme  qui  defeend  de  che- 
val :  ce  qui  cft  une  marque  d'infériorité. 

Accoler,  en  termes  de  Pratique ,  fignifie,  Faire  un 
trait  de  plume  en  marge  d'un  compte ,  d'un  mémoire , 
d'une  déclaration  de  dépens  ,  qui  marque  qu'il  faut 
comprendre  plufieurs  articles  fous  un  même  jugement , 
&  les  comprendre  dans  une  même  fupputarion  pour 
n'en  faire  qu'un  fcul. 

Accoler,  en  termes  de  Jardinage,  fc  dit  des  bran- 
ches d'arbres ,  des  feps  de  vigne  qu'on  attache  à  des  ef- 
paliers ,  à  des  échalas. 

Accoler,  fignifie  auffi ,  Joindre  deux  lapereaux  cn- 
femble pour  en  fervir  une  accolade. 

Accole,  e'b.  part&adj. 

En  termes  de  Blafon  il  fe  prend  en  quatre  fens  différer  s  : 
on  le  dit  des  animaux  qui  ont  des  coliers  ,  ou  des  cou- 
ronnes patîées  au  cou.  Ainfi  on  dit ,  Un  lion  de  fable 
armé,  lampalTé,  StâCatffot.  On  s'en  fert  auffi  en 
blaionnant  les  armes  de  Navarre ,  qui  font,  De  gueu- 
les aux  rais  d'efcarboucle  ttnln. ,  ôc  pommettex  d'or. 

Accolé,  fe  dit  auffi  des  chofes  entortillées  à  d'autres  : 
comme  d'un  ferpent  à  un  arbre ,  ou  à  une  colonne ,  ou 
oc  toute  autre  chofe  qui  eft  entourée  de  lierre  ;  d'un  fep 
de  vigne  â  un  échalas  ;  d'une  givre,  &c. 

Accolée,  fedit  encore  de  deux  Ecus  qui  font  joints 
cnfemble,  &  attachez  parles  côtez.  Ainfi  les>Ecus  de 
France  &  de  Pologne  étoient  dinUx.  fous  une  même 
couronne  du  temps  de  Henri  III.  ceux  de  France  & 
de  Navarre  depuis  Henri  I  V.  Les  Ecus  de  Léon  X. 
&  de  François  I.  font  en  tête  du  Concordat  en  deux 
EcuiTons  éunln.  :  ils  le  font  pareillement  dans  le  fceau 
dont  il  eft  fccllé.  Les  femmes  dcnlent  auffi  leurs  écu$ 
à  ceux  de  leurs  maris. 

On  dit  auffi ,  Que  des  fufècs  ,  des  lofenges ,  8c  des  ma- 
clcs  font  dUêltet ,  quand  elles  fe  touchent  de  leurs 
flancs ,  ou  de  leurs  pointes  fans  remplir  tout  l'Ecu.  On 
fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  les  clefs ,  bâtons ,  malles, 
épées ,  bannières ,  &  autres  chofes  fcmblables  qu'on 
paiTe  en  fautoir  derrière  l'Ecu. 

ACCOMMODABLE,  ouACOMMODA- 
B  L  E.  adj.  mafe.  &  fera,  fc  dit  en  matière  de  querel- 
les,  &  de  différons  ;  Qui  fe  peut  terminer ,  ajufter , 
pacifier.  Cette  querelle  cil  venue  de  rien ,  die  eft  fort 
àvnnaudMt.  Les  differens  de  Religion  ne  font  gue- 
».  ictimmoddblti 
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ACCOMMODAGE,  f.m.  Travail  ou  falaire  Je 
ceux  qui  rhabillent ,  qui  apprêtent ,  qui  accommodent 
quelque  chofe.  Quand  on  porte  des  i iandes  au  cabaret, 
il  en  faut  payer  YstnmnUtgê ,  les  fanecs ,  l'apprêt. 

ACCOMMODANT,  antf.  adj.  Traittablc, 
facile ,  complaifant  ;  qui  veut  tout  ce  que  les  autres 
veulent  ;  qui  fe  conforme  à  leur  humeur.  Vous  aurez 
bientôt  conclu  vôtre  marché  avec  cet  homme-là  ;  il 
cft  fort  dtnmmoddnt.  Vôtre  homeur  fi  égale ,  fi  fo- 
ciable ,  Se  fi  dtctmmoddnte  me  charme ,  Cos.  Les  Je- 
fuïtes  n'ont  eu  pour  but  que  de  s'attirer  tout  le  monde 
par  une  conduite  dcnmmodjnte,  Pasc.  Les  plus  w 
CMMMtim  ce  font  les  plus  habiles,  La  Fok. 

Accommodant,  fignifie  auffi ,  Cequi  nous  fait 
grand  bien ,  qui  établit  nos  affaires.  Un  qros  billet  de 
loiteric,  une  fucceffion  inefperée  ,  font  des  chofes 
fort  denmmoddntet. 

ACCOMMODATION,  f.f.  Terme  de  Palais. 
Accord  qui  fe  fait  à  l'amiable.  Ce  procès  cft  fi  em- 
brouillé ,  qu'il  n'y  a  pas  moyen  d'en  fortir  que  par  voye 
d'dcnmwoddtitn.    On  ne  s'en  fert  plus. 

On  le  dit  auffi  figurément  de  la  conciliation  des  loix ,  des 
paffàgcs  des  Auteurs  qui  femblent  être  contraires.  Le 
plus  grand  foin  des  Commentateurs  cft  de  trouver  Yêc- 
nmmtddtion  des  textes  de  leurs  Auteurs  qui  fe  contra- 
rient.   Conciliation  cft  meilleur. 

Accommodation.  Terme  de  Philofophie.  Con- 
noître  par  Accommodation ,  c'eft  connoîtreune  chofe 
par  l'idée  d'une  autre. 

ACCOMMODEMENT,  ou  ACOMMO- 
DEMENT,  f.  m.  Ajuftemcnt  ;  ce  qui  rend  une 
chofe  plus  commode ,  ou  qui  la  met  en  meilleur  ordre. 
Je  ne  louerai  point  vôtre  logis ,  que  vous  n'y  ayex  fait 
tels  Se  tels  ttnmmtitmtnt. 

Accommodement,  fignifie  auffi ,  Réconciliation, 
accord,  traitté  pour  finir  un  procès,  ou  un  différent  à 
l'amiable.  Ces  parties  font  en  voye ,  en  termes  dW- 
(tmmodement.  Cet  homme  n'eft  point  chicaneur  \  il  eft 
homme  à' Accommodement  ;  il  eft  porté  naturellement  à 
l'dfnmmtdement  ;  il  entre  volontiers  en  étemmotU- 
ment  ;  il  écoute  tous  les  moyens  A' dccmmtimtnt. 
Dans  les  Accommodement  l'on  cherche  d'ordinaire  des 
termes  foibles ,  pour  l'honneur  de  celui  qui  fait  fatisfac- 
rion,  Bou.  Cet  acte  d'hoftilité  a  rompu  1  dcnwi&odc* 
ment  qu'on  avoit  ménagé.  Ils  ont  fait  un  dcnntnuét- 
nient  plâtré ,  A  c.  Il  fe  prend  encore  pour  un  tempé- 
rament, une  facilité,  &  pour  un  biais  de  parvenir  à  un 
dtnmmdtmtnt.  Un  Négociateur  qui  a  fes  ordres , 
feint  quelquefois  de  fe  relâcher  de  lui-même,  Se  com- 
me par  un  cfprit  d'Accommodement ,  La  Br.  Il  y  au- 
roit  un  Accommodement  à  propofer ,  fi  les  intereflix  y 
vouloient  confentir  \  c'eft-à-dire ,  un  moyen ,  &  un 
adoucinément  pour  les  concilier ,  pour  les  ajufter.  11 
eft  des  Directeurs  chagrins  qui  ne  veulent  point  c\'m- 
ttmnudement  avec  les  inclinations  corrompues  de  la  na- 
ture humaine,  Bat. 

Le  ciel  défend  de  rrdi  certdins  contentement  : 

Md»  on  trouve  dvec  lui  des  accommoderaem ,  Mol. 

On  dit  proverbialement ,  Que  le  meilleur  procès  ne  vaut 
pas  le  plus  m  .ni  vais  d(coj7tfnodcfnettt , 

ACCOMMODER,  ou  ACOMMODER. 
v.  ac*L  Rendre  une  chofe  facile ,  commode  ;  la  répa- 
rer. On  a  donné  ordre-  pour  dctmmoder  les  chemins. 
11  faut  Accommoder  cette  felle ,  la  rembourrer ,  la  rendre 
moins  dure,  Se  plus  commode. 
Accommoder,  fignifie  auffi,  Arranger,  mcttrcei» 
ordre ,  en  bon  état.  Il  a  pris  grand  foin  d'dtnnmtder 
fa  chambre ,  fon  cabinet  ;  d'orner ,  A'dcnwmtder  fon 
jardin,  famaifon. 
On  le  dit  auffi  des  chofes  qui  regardent  l'ornement  delà 
perfonn».    Cette  femme  eft  toujours  deux  heure»  à 
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s'itanmin^  c'eft- à-dire ,  às'ajnfter,  &àfc  parer. 
Ce  Barbier  accommode  bien  la  barbe ,  la  perruque. 

Accommoder»  fignific  auffi ,  Préparer  »  apprêter» 
affaifonner.  Ce  Cuillnier  âu»mm«it  fort  bien  à  man- 
ger. On  cft  fort  bien  ttcmmtit  dans  cette  hôtelerie  ; 
c'eft -à- dire,  on  y  eft  bien  traité,  ckbienfervi.  A 
quelle  faucc  voulez- vous  qu'on  Acommode  ce  poùTon  ? 

Accommoder,  en  ce  fens  fe  dit  au  figure ,  &  lignifie, 
Orna,  ajufter.  Acmmmoder  un  conte,  La  Fon. 

Accommoder,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  eft  à 
la  bienfeance ,  au  voifinage  de  quelcun.  Cette  terre  #- 
(emmoderoit  bien  cette  Seigneurie ,  parecque  l'une  rele- 
vé de  l'autre.  Ce  Prince  eft  mauvais  voifin  ;  ils'accm- 
m»de  de  tout  ce  qui  eft  à  fa  bien  franc  e  ;  il  l'ufurpe. 

Accommoder,  fignific prcfqu'cn même fens,  Trait- 
tet,  acheter,  prêter,  permuter.  Si  vous  voulez  m'^c- 
tommtder  de  cette  terre ,  je  l'achèterai.  Si  vous  voulez 
ta'Miommedtr  de  quelque  argent ,  vous  me  ferez  plaifir. 
Vôtre  Bénéfice  m'étemmtiant  fort ,  fi  vous  vou- 

auifi. 

Accommoder,  fignifie auffi ,  Débrouiller fes affai- 
res ;  les  rétablir;  faire  fortune  ;  gagner  du  bien.  Ctt 
homme  s'eft  bien  mmmmiS  dans  cette  charge  :  il  étoit 
gueux  ;  il  a  bien  Mtmmii  fes  affaires. 

Accommoder,  fignifieauflî,  Terminer  un  procès, 
une  querelle.  Quand  les  gens  font  las  de  plaider ,  c'eft 
olors  qu'ils  font  difpofez  a  s' êtctmmtitr.  Ces  jeunes 
gens  etoient  prêts  à  fe  battre ;  mais  on  les  a  Aimmmo- 
An.,  Ac. 

On  le  dit  auffi  des  loi» ,  des  pafTages  des  Auteurs ,  &  au- 
tres chofes  qui  fcmblcm  fe  contrarier,  &  que  l'on  cher- 
che à  concilier.   Comment  m  c  emmtic  z.-  vous  cette  loi 
du  Digeftc  avec  cette  autre  du  Code  r   Comment  *c- 
€$inmidez.-vous  la  dévotion  avec  la  coqueterie  ?  Il  y  a 
des  dévots  qui  accommodent  la  Religion  à  leur  intérêt. 
Accommoder,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfon- 
nel,  &  fignifie,  Etre  facile,  commode  dans  la  négo- 
ciation ,  dans  la  manière  de  vivre.  11  y  a  plaifir  de  trait- 
ter  avec  cet  homme-là  -,  c'eft  un  homme  d'un  efprit  ai- 
fé ,  &  d'une  humeur  agréable  ,  qui  %*cctmn«dt  à  tout  ; 
ttjut  V  Accommode .  En  ce  fens  on  dit  auffi ,  Qu'un  hom- 
me fage  doit  s Wcommtder  aux  temps  ;  c'eft-à-dire ,  fe 
conformer  à  l'ufage ,  aux  lieux ,  aux  humeurs ,  à  la 
volonté,  à  la  capacité  des  perfonnes  à  qui  il  a  affaire , 
pour  vivre  en  repos ,  &  dans  l'cftimc  publique.  Mon- 
tagne penfoit  trop  fubtilcmcnt ,  pour  Accommoder  de 
penfées  qui  font  naturelles ,  La  B r.    Socrate  dont  la 
vertu  n'était  point  farouche ,  S  Accommodât  de  l'inno- 
cente joyedes  feftins,  M.  S  c.    Il  faut  que  la  rai- 
Ion  3'4U,mm,de  à  la  fenfibilité  de  la  nature,  &  que 
dans  le*  extrêmes  deplaifirs  elle  lui  lailTe  verfer  des 
Cail.    Pour  être  heureux  par  les  partions , 
que  toutes  celles  que  l'on  a  s' Accommodent  les  unes 
avec  les  autres ,  Font.    Les  foupirs  &  les  langueurs 
ne  %'éctnmtitnx  point  avec  la  fierté  d'un  Héros,  Cail. 
c'eft- à-dire,  qu'elles  ne  cornparilîènt point enferable. 
Il  faut  s' Accommoder  aux  choies ,  quand  les  chofes  ne 
s'a  commodens  pas  à  nous ,  Os.  M.    Un  fage  i'ttcm- 
md*  aux  vices  de  fon  fiecle ,  Mol. 
On  dit  auffi,  Je  nefçaurois  m'âtctmmtda  de  ce  valet  ; 
pour  fignifier ,  je  ne  puis  m'en  fervir.    Qu'un  homme 
ne  s' Accommode  pas  de  toutes  fortes  de  perfonnes  ;  pour 
dire  ,  que  toutes  perfonnes  ne  lui  plaifent  pas.  Qu'il 
s  accommode  dans  un  lieu  -,  pour  exprimer ,  qu'il  s'y 
trouve  bien.    Je  ne  m'*c(tmmêit  pointdelafolitudej 
ce  genre  de  vie  cft  trop  ennuyeux. 
Accommoder,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie 
encore,  Prendre  fans  façon,  s'approprier  les  chofes 
un  peu  hardiment.  Cet  homme  i  Accommode  de  tout  ce 
qu'il  trouve-,  c'dVà-di/e,  il  s'enfaifit.  il  s'en 
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re.  On  dit  auffi ,  Voyex  comme  il  s'eutmmd*  ;  pour 
exprimer,  qu'il  prend  fes  commoditez  avec  beaucoup 
debbené. 

Accommoder,  fe  prend  quelquefois  à  contrefais, 
&  en  mauvaise  pan,  &  fignific,  Maltraiter,  ou  de 
paroles,  ou  de  coups,  gâter;  mettre  en  defordre,  & 
en  mauvais  état.  11  eft  tombé  entre  les  mains  de  vo- 
leurs ,  d'aflaffins ,  qui  l'ont  Accommodé  d'une  étrange 
manière.  11  eft  tout  couvert  de  bouc ,  le  voilà  mal  *c- 
temnttdc.  On  dit  populairement ,  Je  vais  Ydccomme- 
dn  de  toutes  pièces ,  A»l.  Dans  le  jugement  de  ce 
procès  il  a  été  mal  Accommode  3  il  y  a  eu  de  feveres 
condamnations  contre  lui. 

On  dit  auffi  par  raillerie  d'un  homme  qui  s'eft  enivré , 
Qu'il  s'en  eft  donné ,  qu'il  s'eft  m  commue  de  la  belle 
manière;  pour  dire,  qu'il  en  a  pris  avec  excès. 

Accommoder,  fe  dit  proverbialement  dans  ces  phra- 
fes.  On  l'a  accommodé  tout  de  rôti  ;  pour  dire ,  on  l'a 
fort  maltraité.  On  dit  auffi ,  Accommodez,  vous ,  le 
pais  eft  large-,  pour  fe  moquer  d'un  homme  qui  fe  ma 
afonaife,  qui  prend  fes  commoditez  fans  beaucoup  de 


cacmome. 

Accommode,  le.  pan.  &  adj.  Un  procès  acesm- 
mode'.    Un  homme  nche  &  dtctmmodt. 

Ces  mots  viennent  à'dcetmmtddu  Latin ,  de  umtmdm. 

ACCOMPAGNEMENT  ou  ACOMPA- 
G  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  ac- 
compagne. L'dccompdgnement  du  St. Sacrement,  quand 
on  le  porte  aux  malades ,  pafle  pour  une  aâion  picufc. 
Dans  ce  fens  l'on  ne  s'en  fat  guera  que  pour  des  céré- 
monies. Le  Prince  de  C.  fut  chargé  de  Y  an  emp  Agite- 
nt em  de  la  Princcfle ,  Ac. 

Accompagnement,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  ac- 
compagnent ,  ou  pour  l'ornement ,  ou  pour  l'agré- 
ment ,  ou  pour  k  fymmarie.  11  ne  manque  à  cette 
maifon  qu'un  bois  de  haute  fùtaye  pour  favir  A'étttm- 
fxgntmtnt.  L'dC(»mpdgnement  d'un  thuorbe  avec  la 
voix  cft  fort  agréable.  Cette  chambre  eft  belle  ;  mais 
clic  n'a  pas  aflez  d'Accompagnement.  L'harmonie  dans 
les  pièces  de  Théâtre  ne  doit  être  qu'un  limplc  suem- 
fégntnstHt ,  St.  Ev. 

Accompagnement,  en  termes  d'Organiftes,  fe 
dit  de  divers  jeux  qu'on  touche  pour  accompagna  le 
deffits,  comme  le  bourdon,  la  montre,  la  flûte,  le 
prêtant,  &c. 

A  c  c  o  m  p  ac  ni  M  en  t,  eft  auffi  un  terme  de  Blafon,  5c 
fe  dit  de  tout  ce  qui  eft  autour  de  l'Ecu ,  pour  lui  fervir 
d'ornement  ;  le  pavillon ,  le  cimier,  la  lu  p  ports ,  &c. 

ACCOMPAGNER  ou  ACOMPAGNER. 
v.  act.  Suivre  ;  marcha  de  compagnie  avec  un  autre. 
Un  Religieux  doit  être  toujours  dcctmpAgr.c  d'un  Frère, 
Cet  t  e  femme  jaloufc  dccompdgne  par  tout  fon  mari. 

Accompagner  ,  fignific  auffi.  Conduire  quelcun 
par  civilité ,  Se  pour  lui  foire  honneur.  AceompAgner 
une  Dame  jufqu'a  fon  carrelle.  On  envoyé  d«  gens 
de  qualité  aux  AmbaiTadcurs  pour  les  Accompagner  à 
l'audience  du  Roi ,  peur  les  y  conduire. 

Accompagner,  fc  dit  auffi  de  la  fuite ,  ducortege, 
de  l'cfcorte  qu'on  donne  à  quelcun  ou  pour  l'obferva , 
ou  pour  lui  faire  honneur ,  ou  pour  l'aflurcr  dans  fa 
marche.  Ce  Seigneur  marche  toujours  **c*mfêg*i  de 
fix  Gentils  hommes ,  &c.  Les  Maréchaux  de  France 
envoyait  un  Garde  à  ceux  qui  ont  querelle ,  pour  les 
dccompdgaer  par  tout.  On  envoya  un  corps  de  cavale- 
rie pour  AUtmfAgntr  ce  convoi ,  c'eft  -  à  -  dire ,  pour 

I'  -  c  . 

i  eicorter. 

A  c  c  o  m  p  a  g  n  e  r  ,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  orne,  ou  décore 
quelque  chofe ,  fit  qui  lui  fied  bien.  Ces  deux  pavillons 
étctmftgimt  bien  ce  bâtiment  ;  ils  font  une  belle  fy  re- 
cette garniture  dccompdgne  bien  fon  habit  ;  «c- 
Lorfqu'elle  joue  ,  le  thuorbe  a a  iw- 
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fdgne  parfaîrcment  fon  chant  ;  mais  fa  perfonnc  Accom- 
pagne encore  mieux  le  thuorbe  >  Le  Ch.  d'H. 

A  c  c  o  m  p  a  c  H  F.  R  >  fe  dit  figurément  en  chofes  mora  - 
les,  &  lignifie,  Joindre,  ajouter.  II dcctmpagne tout 
ce  tju^l  dit  de  tant  de  grâces ,  &  de  tant  d'hotmetetez , 
que  cela  lut  gagne  les  eccuts.  La  colcrc  &  l'emporte- 
ment dccompagnent  d'ordinaire  le  jeu ,  St.  Ev.  L'ad- 
miration qu'on  a  pour  les  actions  gloricufes ,  cft  fou- 
vent  dccompagnée  d'un  fecret  dépit  de  n'en  pouvoir  faire 
autant,  Cos.  Lt  toujours  quelque  crainte  dccompdgtte 
l'amour,  Rac.  L'éloquence  du  corps  dicompagmit 
celle  de  l'cfprit ,  Bal.  11  a  dcctmpagvé  fon  compli- 
ment, fa  harangue,  d'un  prefent  confiderablc.  La 
fortune  a  accompagne  Alexandre  en  toutes  lès  entrepn- 
fes  ;  elle  l'a  fuivi  par  tout.  La  vicillcllc  par  les  infir- 
miez qui  Vdccompagnent ,  rcfTcmblc  plus  à  la  mort  qu'à 
la  vie,  Ail. 

AccompacnÎ)  Ée.  part.  palT.  5c  adj. 

Accomfagkî,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  lors 
qu'autour  d'une  pièce  principale ,  comme  le  fautoir  ,  la 
bande,  la  fafee,  le  chevron,  le  croiffant,  le  lion, 
l'aiqle,  &c  il  y  a  pluficurs  autres  pièces  qui  font  auprès 
en  feantes  partitions.  De  Ncufville  Ville-Roy  porte 
d'anir  au  chevron  d'or ,  decompagné  de  trois  croix  an- 
crées de  même.  On  le  dit  particulièrement  des  croix , 
fautoirs  ,  chevrons ,  pairies ,  &c.  quand  ces  chofes 
font  également  difpolces  dans  la  quatre  cantons  de 
l'Ecu  qu'elles  hilfent  vuide. 

Ces  mots  viennent  de  compagnon. 

ACCOMPLIR  ou  A  C  O  M  P  L  I  R.  v.  act.  Fi- 
nir ,  achever ,  faire  entièrement ,  exécuter ,  mettre 
une  chofe  en  état  où  il  n'y  ait  plus  rien  a  delîrcr  ;  lui 
donner  fa  perfection.  Accomplir  fon  apprentifiàgc ,  le 
temps  de  fon  exil.  Nôtre  Seigneur  a  dccompli  les  pro- 
phéties; c'eft-à-dire,  il  a  rempli,  &  exécute  ce  qu'el- 
les avoient  prédit.  Cet  Officier  a  bien  dccompU  fon  de- 
voir. Le  plus  jufte  peut-il  Accomplir  tous  les  comman- 
demens  de  la  Loi  ?  Port-R.  Dieu  lui  donna  des  en- 
fans  pour  dtcompUr  fes  defirs ,  Se  les  lui  ôta  pour  éprou- 
ver la  refignarion ,  Fil.  Il  a  dtc mpU  fi promefle , 
ou  fon  voeu  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  exécuté  tout  ce  qu'il 
avoit  promis. 

Accompli,  ie.  part,  fie adj.  Achevé,  parfait.  Le 
temps  cft  Mctmplt.  Il  a  fait  un  bâtiment  fort  mc ompli. 
Ce  Seigneur  eft  Accompli  -y  pour  dire,  il  a  toutes  fortes 
de  perfections  &  de  bonnes  qualitcx.  Il  faut  avoir  a  5. 
ans  Accomplit  pour  être  en  majorité. 

ACCOMPLISSEMENT  ou  ACOMPLIS- 
SEMENT,  f.  m.  Execution ,  fucecs ,  achève- 
ment ;  ce  qui  rend  la  chofe  accomplie.  Nous  avons 
Ydccompltjfement  de  nos  vœux  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  tout  ce 
que  nous  avons  fouhaitté.  Les  inftru&ions  de  l'Eglife 
tendent  à  porter  les  fidclles  à  Y  de  complément  de  la  loi 
de  Dieu,  Port  R.  Lycurguc  ordonna  que  les  nou- 
veaux mariez  ne  fe  viflent  qu'à  la  dérobée ,  afin  d'em- 
pêcher le  dégoût  qui  fuit  l'entier  dctompliffement  de  nos 
defirs,  Abl.  Voyez  un  heureux,  &  quelle  ferenité  VdC~ 
complément  de  fes  defirs  répand  fur  fon  vifagc,LA  Br. 

Ces  mots  viennent  de  complète ,  complto ,  contplementnm. 

A  C  C  O  N ,  terme  de  Marine ,  cft  un  petit  bateau  à 
fond  plat ,  dont  on  fe  fort  pour  aller  fur  les  vafes  loi  f- 
que  la  mer  cft  retirée. 

A  CC  ON  DU  IRE.  v.acï.  Amener.  Il  ne  fe  dit  plus: 

ACCOQUINER  ou  ACOQUINER,  v.  n. 
Se  plaire,  s'attacher  i  une  vie  coquine ,  fainéante,  & 
libertine  ;  s'amufer ,  l'accoutumer  à  quelque  chofc 
d'indigne.  Il  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  bas  &  fatirique. 
La  lecture  des  Romans  dcceqwnt  l'cfprit  ;  pour  dire , 
clleraroufc,  elle  l'attache.  Nous  verrions  lès  femmes 
courir  après  nous  fans  tous  les  rcfprcts  où  nous  les  ac- 
coquinnu,  Mol.    Le  feu  dccoqmnt ,  il  rend  les  gens 
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parefteux  &  faineans.  II  s'employe  plus  fouvent  au 
neutre  pafli  1.  Cet  hom  mc  s'e  ft  accoqume  au  jeu ,  au  ca- 
baret :  il  s'eft  decoquiné  avec  cette  femme.  Mon  Dieu  ! 
qu'à  tes  appas  je  fuis  dccoqiuntt  Moi.  On  le  dit 
aulli  de  quelques  animaux  domeftiques.  Il  ne  faut  pat 
qu'un  chien  de  c  halle  s'dccoiétitue  à  la  cuifine.  Ce  mot , 
quand  il  eft  joint  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  régit  le 
verbe  à  l'infinitif  avec  la  particule  4.  S'dctoqmner  à 
gueufer.  Quand  on  s'eft  une  fois  dccoqmnt  »  faire  des 
vers,  l'on  ne  peur  plus  s'appliquer  à  autre  chofc,  On. M. 

Ce  mot  vient  de  coquus ,  pareeque  les  faineans  fe  plaifctit 
fort  à  la  cuifine. 

AccoqJUInÉ,  e'e.  part.  &  adj. 

ACCORD  ou  A  C  O  R  D.  f.  m.  Confonnancc, 
ou  union  de  deux  fons  agréables  à  l'oreille.  Aux  dé- 
corât d'Amphion  les  pierres  fe  mouvoient,  Boi .  L'oc- 
tave ,  la  quinte  font  de  bons  accords.  Ce  Muficicn  ne 
joue  pas  une  pièce ,  il  fait  feulement  des  decords.  L'Or- 
ganiite  joue  le  plein  chant  du  petit  doigt ,  &  des  autres 
il  fait  des  dteotis.  Onditauffi,  QVunlut,  ou  un  au- 
tre inftrumcnt  n'eft  pas  i'dccord  ,  quand  il  ne  fait  pas 
les  confonnances  j uft es  qu'on  defire,  ck  que  les  cordes 
ne  font  pas  montées  jufte  au  ton  qu'elles  doivent  être. 

Accord,  lignifie  aufli  cette  union ,  &  cette  propor- 
tion qui  cft  entre  toutes  les  parties  de  l'Univers ,  & 
qu'on  appelle  \  harmonie  du  monde ,  qui  en  établit  lu 
repos  ,  tic.  la  Habilite. 

Accord,  fignifie encore ,  Paâion  ,  convention,  ac- 
commodement entre  des  perfonnes  qui  trament ,  qui 
conviennent  de  quelque  chofc.  Ces  parties  ont  fait  » 
ont  parfc,  ont  ligne  un  decord.  On  dit  d'ordinaire 
qu'un  bon  dectrd  vaut  mieux  qu'un  méchant  procès.  Il 
faut  remarquer  qu'on  ne  dit  un  decord ,  que  des  affaires 
légères  &  particulières  ;  ôc  que  dans  les  grandes  on  fe 
fert  du  mot  de  UdnÇdHion ,  ou  de  muté. 

Accord,  fignifie  aulli ,  Intelligence,  union;  con- 
formité d'cfprits,  d'humeur,  &  de  volontezv  Le  mari 
ck  la  femme  font  bien  i' accord.  L'amour  a  pris  foin  de 
nous  mettre  A' accord  ,  B.  Rab. 

Accord,  fignifie  aulE ,  Confentement.  j'enfuis 
ûdccord  ;  c'eft-à-dire,  j'y  donne  mon  confentement. 
On  dit  abfolumcnt,  D'dtcori;  pour  dire,  j'y  confcni. 
Vous  voulez  cela  :  A'dccotd. 

Accord,  fignifie  encore ,  Conformité  de  fentimens , 
ck  d'opinions.  Tous  les  Philofophes  ne  font  pas  d'dC- 
tord  fur  l'éternité  de  la  matière  •,  c'eft-à-dire,  qu'ils  ne 
font  pas  du  même  avis ,  ni  dans  le  même  fentiment  là- 
delfus.  De  tout  ce  qu'il  vous  plaît  je  demeure  à!  Ac- 
cord,  LaSabl.  Vous  vous  contredifez ,  &  vous  n'ê- 
tes pas  d' accord  avec  vous-même. 

Tout  d'un  decord.  adv.  Tout  d'un  confentement ,  d'un 
même  avis.  Vous  êtes  tout  d'un  dectrd  à  me  tromper , 
&  à  vous  bien  divertir ,  Port-R. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  facile ,  &  de  bonne 
humeur,  qui  confent  à  tout  ce  qu'on  veut  9  Qu'd  cft  de 
tous  bons  accords. 

Accords,  ou  était  en  termes  de  Marine ,  font  de 
grandes  pièces  de  bois  dont  on  fe  fert  pour  foutenir  le 
navire  que  l'on  conftruit ,  tant  qu'il  eft  fur  le  chantier. 

ACCORD  A  BLE  ou  ACORDABLE.  adj. 
Qui  fe  doit  ou  peut  accorder.  Cette  gface  n'eft  pas  dt- 
ttrddile  ;  le  crime  cft  trop  énorme.  Il  cft  peu  en  ufage. 

ACCORDAILLES  ou  ACORDA1LLES. 
f.  f.  Il  n'a  point  de  fingulier.  Cérémonie  qui  fe  tait 
pour  b  fignaturc  d'un  contraiâ  de  mariage  en  prefence 
des  parens ,  quand  les  parties  font  d'accord.  Se  trou- 
ver aux  dccorddilles. 

ACCORDANT  ou  ACORDANT,  anti. 
adj.  Qui  fe  peut  accorder.  La  Mufique  confifte  à  bien 
choifir  les  tons  accordant ,  &  à  les  diftinguer  des  difeor- 
dans.   Il  y  a  des  voix  dccnidtttes  &  difeordanres. 
Da  AC 
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ACCORDE,  f.f.  Terra» de Marine.  Ceft le com- 
ndement  que  l'on  fait  à  l'équipage  de  la  chaloupe , 


&  au»  Rameurs,  pour  les  faire  nager  ( 
ACCORDER  ou  ACORDER.  v.adt.  Met- 
tre des  voix  >  ou  des  inftramens  de  Mufique  en  état  de 
fcire  des  confonnanecs ,  ou  des  accords  dans  la  plus 
grande  juftell'c  ;  les  mettre  fur  un  même  ton ,  pour  en 
former  un  concert  agréable.  Accorder  un  inftrumcnt , 
c'tÛ  monter  les  cordes  au  ton  où  elles  doivent  être , 
pour  faire  l'harmonie.  On  cil  plus  long  temps  à  êC- 
tordtr  fon  lut ,  qu'à  en  jouer.  Accorder  h  voix  avec 
un  thuorbe. 

Accorder,  fediten  Grammaire  en  parlant  du  régi- 
me, &  de  l'accord  que  les  parties  d'oraifon  doivent 
avoir  enfemWe.  Le  iubftantif  ôc  l'adjcdif  fe  doivent 
scinder  en  genre ,  en  cas,  &  en  nombre. 

Accorder,  flgnifie  aofli ,  Accommoder ,  mettre 
d'accord ,  établir  la  paix  &  l'union  entre  les  perfonnes. 
Il  a  m  torde  Ion  procès.  Ai  corder  les  c  cent  s ,  &  les  ef- 
prits.    Ces  deux  frères  étoienc  en  querelle;  on  les  a 


Accorder,  fc  dit  en  matière  de  doctrine ,  flcd'opi- 
mont  :  alors  il  lignifie ,  Les  concilier ,  &  en  lever  les 
contradictions  apparentes.  Les  Théologiens  font  tous 
leurs  efforts  pour  encorder  St.  Matthieu  &  St.  Luc  fur  la 
généalogie  de  J.  Christ,  Cl. 

On  le  dit  auflî  des  chofes.  Les  qualitez  contraires  ne  s'ac- 
tordem  pas  enfemWe ,  elles  font  incompatibles.  Le 
chaud  6c  le  froid  ne  l'accordait  pas.  Ce  que  vous  di- 
tes  ne  sWcrir  pas  avec  eequeve  us  m'avez  dit  autre- 
fois. Attardez,  vous  avec  vous-même.  Comment  Ac- 
corder la  liberté  de  l'homme  avec  les  décrets  de  Dieu  ? 
Port-R. 

Accorder,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  peut  fubfifter  agréa- 
blement enfembJe  ;  &  généralement  de  toutes  les  cho- 
fes qui  ont  de  la  convenance ,  &  du  rapport.  Cette 
garniture  %  Accorde  bien  avec  cet  habit.  Le  plomb  s' Ac- 
corde bien  avec  1  ctain.  Le  vinaigre  ne  %  Ai  tende  point 
avec  le  lait. 

Accorder,  fignific  auflî ,  Donner ,  faire  une  grâce, 
octroyer  une  demande.  Attorder  des  faveurs.  Accorder 
an  emploi.  Elle  sttordd  à  la  pitié  ce  qu'elle  a  voit  re- 
fufe  à  l'amour,  Vill.  Le  Cardinal  de  Ximenés 
n  ji cordoit  jamais  les  grâces  qu'on  lui  demandoit ,  pour 
n'être  pas  troublé  dans  l'ordre  du  bien  qu'il  vouloir  fai- 
re, Fl.    Le  Pape  a  Accordé une  indulgence  plcnicre. 

Accorder,  flgnifie awflî ,  Confcntir.  Je  vous  At- 
tirât cette  propofuion. 

Accorder,  fe  met  auflî  avec  le  pronom  perfonnel , 
âz  alors  il  fignific ,  Convenir;  être  d'intelligence,  & 
de  complot.  Ces  gens  t  Accordent  à  tromper  'le  monde. 
H  marque  encore  la  conformité  des  cfpnts  &  des  hu- 
meurs. Les  jeunes  gens  n'ont  pas  de  peine  à  t' Accor- 
der-t  leurs  plailirs  communs  les  unifient ,  Oc.  M. 

On  dit  auflî,  Accorder  me  fille  en  mariage  ,  quand  les  pa- 
reils donnent  une  fille  à  celui  qui  la  leur  demande  ;  ou 
quand  les  parties  en  lignent  le  contrait. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  s' Accordent  com- 
me chiens  &  chats  ;  pour  dire,  qu'ils  ne  peuvent  com- 
patir cnfemble.  Accordée-  vos  flûtes  ;  pour  dire,  con« 
venez  de  vos  faits. 

Accords,  s'f..  part.  pafl".&  adj.  11  a  les  figoifka- 
tions  de  fon  verbe.  Un  lut  juordé;  une  propofuion 
Accordée  ;  un  procès  Accordé. 

Accordé,  ee.  f.  m.  &  f.  Qui s'eft engagé  parun 
traîné  pour  mariage.  Ceft  un  accordé  ;  c'eft  fon  dtcor- 
dée.  L' Accordé  qui  refufe  d'accomplir  le  mariage  eft 
toujours  condamné  aux  dommages ,  &  intérêts ,  pro- 
portionnez à  la  qualité  de  Y  Accordée ,  parcequ'elle  eft 
meprifte ,  &  offenfée  par  ce  changement ,  G.  B. 
ACCORDOIR.  f.ro.  Petit  infiniment  qui  fat  à 
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accorder  les  inftnimens  de  Mufique.  Vtaorion  d'une 
orgue  eft  fait  en  forme  d'un  petit  cône ,  dont  on  affuble 
les  tuyaux  en  les  preflànt ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foient  allez, 
étroits  pour  les  faire  defeendre  aux  tons  qu'on  defîre  ; 
ou  en  pou  liant  la  pointe  du  cône  dans  letuya*),  lorf- 
qu'on  le  veut  élargir ,  &  le  faire  monter.  V Accorder 
d'un  claveflin  eft  tait  comme  un  petit  marteau. 

Ces  mots  d' Accord  &  d' Accorder ,  félon  quelques-uns ,  & 
entr' autres  Nicod,  viennent  du  Latin  Ad  tôt,  comme  fi 
on  difoit ,  que  deux  perfonnes  font  amenées  à  un  mê- 
me coeur,  ou  à  une  même  volonté.  Mais  il  y  a  plus 
d'apparence  qu'ils  viennent  de  corde ,  &  que  le  premier 
fins  d' Accorder  vient  de  ce  que  deux  cotdes  qui  fc  tou- 
chent en  même  temps ,  forment  des  tons  qui  s'unifient 
agréablement  :  d'où  vient  qu'il  y  a  des  confonnances  en 
Mufique  qui  s'appellent  tetrACorde  &  bexACordt,  qui 
font  la  tierce  &  la  fexte  ;  ce  qui  a  été  étendu  aux  con- 
ventions ,  qui  font  agir  les  parties  de  concert, 

ACCORER.  Terme  de  Marine,  qui  fignific,  Ap- 
puyer, ou  foutenir  quelque  choie. 

ACCORT,  orte.  adj.  Gvil,  complaifant,  adroit  ; 
qui  fc  fçait  accommoder  à  l'humeur  des  perfonnes  avec 
qui  il  a  affaire ,  pour  reuflir  dans  fes  ciel]  ans.  Avoir 
des  manières  Accorlts.  Elle  eft  charmante  ;  elle  eft  M- 
cone ,  Main.    Les  Grecs  difent  ptlnropot. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  «ccono ,  qui  lignifie  la  même 
ebofe.  On  a  dit  autrefois  AtcrniÇe  &  Atctntmm  :  mais 
ces  mots  ont  vieilli  ;  quoique  Pafquier  témoigne  qu'ils 
étoient  nouveaux  de  fon  temps. 

ACCORNE'.ie,  adj.  Terme  de  Blafon.  Animal 

!|ui  ell  marqué  dans  us  Ecu  avec  fes  cornes.    On  le  dit 
culemcnt  quand  elles  font  d'une  autre  couleur ,  ou  mé- 
tal que  le  refte  du  corps  de  l'animal.    Téres  de  vaches 
de  fable ,  Attornéet  d'argent. 
Ce  root  vient  du  Latin  corm ,  comme  qui  diroit ,  fourni 
de  cornes. 

ACCOSTABLE.  adj.m.&f.  Civil,  quifelaifTc 
aborder  facilement.  Ce  font  des  perfonnes  peu  accoJIa- 
hlti ,  Voi.  Ce  Confciller  eft  fott  MmApm  ;  il  écou- 
te pailîblement  les  parties.  Ce  mot  cil  hors  d'ufage, 
Refl. 

ACCOSTER,  v.  acr.  Approcher  de  quclcun  pour 
entrer  en  difeours ,  pour  lui  apprendre ,  ou  feavoir  de 
lui  quelque  ehofe ,  ou  pour  nouer  amitié  avec  lui.  On 
conjugue,  jem'dtcoflt  ;  Je  m' accolai  ;  Je  m* fais  ac- 
cofié.  11  eft  allé  hardiment  nttoftr  cette  femme.  Ce 
mot  n'enne  que  dans  le  difeours  familier. 
Accoster,  lignifie  auflî,  Hanter;  avoir  familiarité 
avec  quclcun.  Il  ne  fe  faut  Actofier  que  d'honnêtes  gens. 
Ils  fe  déficient  tellement  les  uns  des  autres ,  qu'on  n'eût 


ofé  i'âttêjltr  de  perfonne .  Vau. 
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Accoste,  e'e.  part.  pafl".  &  adj. 
prononce. 

A  C  C  O  T  A  R.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  une 
pièce  de  bordage  que  l'on  en  dente  entre  les  membres 
duvaiflêau,  pour  empêcher  l'eau  de  tomber  entre  les 
membres ,  ou  entre  les  pièces  qui  le  compofent. 
ACCOTER.  Terme  de  Marine.  C'eft  approcher 
une  choie  d'une  autre.  On  le  dit  des  huniers  6c  des  per- 
roquets ,  quand  on  fait  toucher  les  coins  ou  pointes  des 
uns  &  des  autres  aux  poulies  deftinées  à  cet  ufage ,  Se 
qui  font  mifes  exprés  au  bout  des  vergues.  Accote  eft  le 
commandement  pour  faire  approcher  une  chofe  de 
l'autre.  Ainfi  on  dit  à  un  petit  vaifleau  ponr  le  faire  ap- 
procher d'un  plus  grand ,  Accote  à  bord. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  cof  a  ,  côte. 
Accote',  Ternie  de  Blafon  ,  fc  dit  des  pièces  qui 
font  pofées  à  côté  d'une  autre  pièce  de  l'Ecu.  Le  Prê- 
te-Jean tfEthiopie  porte,  D'argent  à  une  croix  hautféc 
de  gueules,  chargée  d'un  Crucifix,  etecotée  de  deux 

d'azur,  llfeditparticu- 
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lkreroent  de  toutes  les  pièce»  de  longueur  trùlés  en  pal  » 
pu  en  bonde ,  quand  elles  en,oot  d'autres  à  leurs  cotez. 
Ainfi  le  pal  peut  être  âuiic  de  quatre  ou  de  fix  annelets  j 
quand  il  y  en  a  dcuxou.troisdc  chaque  côte.  On  dit 
la  même  chofe  de  la  bonde»  quand  les  pièces  qui  font 
à  fes  cotez  «  font  couchées  dans  le  même  fins ,  &  qu'il 
y  en  a  le  même  nombre  de  part  &  d'autre.  Quand 
elles  font  droites  on  nomme  alors  la  bande  Attomftgnée 
de  deux  ou  de  quatre  fleurs  de  lis  »  ou  autres  choies , 
dont  il  faut  énoncer  la  fituation.  Quand  ce  font  des 
pièces  rondes ,  comme  des  tourteaux ,  des  befans ,  on 
peut  dire  mdinYrernmcnt  tu  été ,  ou  accompagné ,  Lh 
P.  Menest. 

ACCOUCHEMENT,  f.  m.  Enfantement  ;  dé- 
livrance d'une  femme  grofle.  Les  travaux  de  Y*  (nulle- 
ment font  une  des  peines  du  péché  originel.  Il  y  a  des 
éueombtmeiu  naturels,  &  d'autres  contre  nature.  Y  oyez 
Mauriceau  fur  cette  matière. 

On  le  dit  quelquefois  figure  ment  des  productions  de  l'ef- 
prit.  Socratc  difoit ,  qu'il  faifoit  l'office  de  Sagc-fèm- 
mc,  &  qu'il  aidait  à  Yjiiouebement  des  efprits.  On  dit 
prwcrbialemaK ,  Après  avoir  attendu  l'ACtoMibtuunt 
de  la  montagne ,  il  n'en  dl  (oui  qu'une  foutis, 

A  C  C  O  U  C  H  E  K.  v.  n.  Enfanter  ;  mettre  un  en- 
fant au  monde.  Il  régit  l'ablatif.  Cette  femme  a  Atten- 
de d'un  bcaugarçon.  Elle  a  «««ri*  d'un  faux. germe , 
ou  avaos  terme.  La  Fable  raconte  que  Juppiter  tuitu- 
ôu  de  Minerve.  La  même  nuit  qu'Olympia*  Atteutbt 
u'Alcxandre ,  le  temple  d'Epbcfc  fut  réduit  en  cendre, 
Du  R.  Cet  homme ,  à  cela  près  qu'il  a'âtteuebe 
pas ,  eA  la  femme ,  &  elle  le  mari ,  La  Ex.  11  cft 
quelquefois  actif ,  &  figriifie ,  Aider  à  une  ferrune  à  fe 
délivrer  de  fon  enfant.  Les  Chirurgiens  fçavent  mieux 
Mteutber  les  femmes ,  que  les  Matrones.  Cette  fem- 
me iMcoutbé  elle-même. 

Accoucher,  le  dit  ngurément  des  productions  de 
l'cfprit.    C'eA  un  bel  elprit  qui  conçoit ,  qui  invente 
facilement;  mais  qui  d«w<ln ,  ou  enfante  avec  peine  ; 
c'eft-  à-dire ,  qu'il  s'explique  avec  difficulté. 
le  fert  de  (t  fenutt  t  dieu  de  veut  tomber , 
eu  ctjt  ieuu  vttre  mm     jeu  item  daccouchcr , 

Mol. 

Accouchée,  f .  f .  Femme  qui  fe  tient  quelque  temps 
au  lit ,  pour  fe  remettre  do  douleurs  de  l'enfantement. 
On  fait  des  vifites  en  cérémonie  aux  femmes  âtteeubées. 
Vous  êtes  parée  comme  une  Mttutbée.  En  l'Amérique 
il  y  a  des  peuples  où  les  «taris  font  les  acuudttt.  à  la 
place  de  leurs  femmes ,  Herkika, 

Il  y  en  a  auflî  dans  les  Antilles ,  &  même  dans  les  Indes 
Orientales,  &  à  la  Chine  vers  file  de  Formofa ,  où 
ils  font  la  même  chofe ,  à  ce  que  dit  Mr.  Thcvcnot. 

On  appelle  proverbialement ,  Les  caquets  de  Yeutttube'e , 
le  babil  &  la  converfation  des  femmes  qui  vifitent  celles 

Îui  font  en  couche.  On  dit  auffi  tant  d'un  homme  que 
une  femme ,  qu'ils  font  Ytcteut bée ,  quand  ils  fe  tien- 
nent au  lit  par  molleflc ,  &  fans  neceifitc. 
ACCOUCHEUR*  EUSB.  Cnu&f.  Qui  aide 
aux  femmes  à  fe  délivrer.  Maintenant  les  Chirurgiens 
tteeuebeurt  font  fort  en  vogue.  Autrefois  on  ne  fc  fer- 
Toit  que  de  Sages-femmes ,  ou  de  Matrones  pour  àuou- 
cbeufet. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Mtàâte. 

ACCOUDER,  v.  n.  S'appuyer  fur  le  coude.  Trif- 
tement  ttteudé  contre  une  cheminée,  St.  A  m.  Il  fc  dit 
plus  fanent  avec  le  pronom  perfoonel.  Oo  met  au 
rang  des  inciviliicz  de  s'Mtteiiâer  fur  la  table  ;  de  s'xt- 
etuder  devant  fes  fupericurs.  On  ne  s'en  fert  guerre  que 
dans  le  difeout  s  familier.  On  conjugue ,  Je  m'attende  j 
Je  ta'ettuudéi  ;  Je  xxxMteuàerài. 

ACCOUDOIR,  f.  m.  Chofe  deftinée  pour  s'ac- 
couder: ce  qyra  met  fous  les  coudes  pour  s'appuyer. 
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En  termes  d'Architedurc  c'efl  la  même  chofe  qu'oui. 
Vdtauim  d'un  Prie  -  Dieu.  L'suudùt  d'un  carrelle. 
C'eA  le  petit  mur  qui  eft  élevé  entre  les  deux  piédroit» 
d'une  croifée.  On  appelle  tecendotr  l'endroit  inférieur 
de  l'ouverture  d'une  fenêtre ,  fur  lequel  on  s'appuye , 
on  s'accoude.  LUtteudm  d'une  fenêtre  doit  alLr  feu- 
lement à  la  hauteur  de  la  ceinture.  Vitruve  appelle  un 
ewndut.fUntm,  qui  clt  un  appui ,  ou  parapet.  11  fc 
fert  auilidumot  fedium,  qui  de  un  ba'eon ,  ou  faillie. 
On  dit  aulfi  ironiquement  aune  perfonne  qui  en  incom- 
mode une  autie  en  s'appuyant  fur  elle ,  Allez  chercher 
plus  loin  des  Actoudetrt  :  ou  ,  Donnez  un  accoudoir  à 
Moniteur  ;  quand  on  fe  moque  d'une  pei  foune  qui  s'ac- 
coude avec  trop  de  familiarité. 
Ces  mots  viennent  du  François  étude ,  du  Latin  eubitm. 
ACCOUPLE.  Cf.  Lien  dont  on attache  les  chiens, 
enfemble. 

ACCOUPLEMENT,  f.m.  AiTcmWage ;  jonc- 
tion du  mâle  &  de  la  femelle  pour  la  génération.  Le 
peuple  croit  que  l'Antcchrift  naîtia  d'un  Ateeuftetnem 
facrilcgc  ôc  inecttueu*.  On  croit  que  la  production  des 
monflres  d'Afrique  vient  de  Vdcuttflement  qui  s'y  fait 
des  animaux  de  différentes  efpeces.  On  ne  te  dit  en  par- 
lant des  hommes ,  qu'en  l'adouciiTant  par  une  épithete 
qui  fert  de  correctif.  C  eli  un  heureux  Aitouflemtvt.  II 
cil  plus  propre  en  poclie  qu'en  proie. 

Accouplement,  fc  dît  aulfi  des  bœufs  qu'on  atta- 
che enfemble  fous  un  même  joug.  On  dit  aulfi  de» 
perfonnes  unies  enfemble,  &  dont  les  humeurs  ne 
compatiiTcut  point  ,  C'eft  un  malheureux  stteufte- 
ment. 

ACCOUPLER,  v.  aét.  Aflocier -,  attacher-,  join- 
dre enfemble  deux  chofes  de  pareille  nature.  On  con- 
jugue, Je  m'éeteufUi  j  Je  me  fuis  Mteeuflé.  Ces  per- 
fonnes font  mal  Atteuflétt  ;  leurs  humeurs  ne  cotnpa- 
ti  lient  point.  11  étoit  derfendu  parla  Loi  de  Moi  le 
i'dtceufler  un  boeuf  &  un  âne  pour  labourer.  On  s'en 
fert  dans  un  mauvais  tens ,  6c  d'un  ton  railleur.  C'eft 
un  Mercure  de  profeflion,  qui  fçait  euttufta  les  Amans 
avec  leurs  Belles  qui  ne  font  pas  bhumaincs ,  P.  Com. 

On  le  dit  auflî  du  menu  linge  qu'on  attache  enfemble  avec 
du  fil  pour  en  faire  des  paquets,  de  peur  qu'il  ne  s'é- 
gare, quand  on  le  donne  à  blanchir. 

Accoupler,  le  dit  encore  des  oifeaux  ,  des  animaux 
qui  fe  joignent,  qui  s'apparient  pour  perpétuer  fcfpe- 
ce.  Les  pigeons  ïttteetflent  au  mois  de  Mars  &  de  Sep- 
tembre. Ce  pigeon  cherche  avec  qui  iéictufUr. 

ACCOUPLE',  Ée.  adj.  ta.  &  f.  On  appelle  en 
terme  d'Architecture  colonnes  teceutléti ,  les  colon- 
nes qui  font  deux  à  deux  ,  Se  qui  fe  touchent  presque 
par  leurs  chapiteaux ,  &  par  leurs  bafes.  Il  y  a  auffi  de» 
puaftres  «uiwttau 

Ces  mots  fc  tirent  du  Latin  eotuU  ,  (epulsre. 

ACCOURCIR,  t.  act.  Rogna  ;  abréger  j  re- 
trancha delà  longueur;  rendre  plus  court.  On  conju- 
gue ,  J'<«»*rfii.  11  faut  tteemur  ce  manteau  ,  &  en 
rogner  un  doigt.  11  faut  umurtn  ce  livre,  &  en  retran- 
cher la  moitié.  Acetuiitjfti.  vôtre  difeours ,  vôtre  con- 
te, de  peur  d'être  ennuyeux. 

On  dit  tîgutément ,  qu'une  compagnie ,  qu'une  agréable 
converfation  ont  stumù  le  chemin,  ou  le  temps  -,  c'efi- 
à-dire,  que  le  plaiiir  de  la  convention  a  fait  trouver 
le  chemin  moins  long.  La  libéralité  êdemctt  bien  le 
chemin  en  amour ,  M.  Se. 

On  dit  Suffi ,  Atteurch  le  chemin ,  quand  on  prend  quel- 
que route  qui  traverfc ,  qui  abrège  le  chemin ,  qui  le 
rend  plut  court.  On  dit  auffi,  que  les  jours  4«m«/- 
fent ,  quand  le  foieil  a  paiTé  le  fouace  d'été ,  quand  la» 
jours  deviennent  plue  courts. 

Accourci,  il.  part.âcadj. 

ACCOURCISSEMENT.  f.  m.  Ce  «ai  ac- 
D  3  courcit, 
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courcit ,  ce  qui  abrège.   Le  partage  qu'on  a  ouvert  par 
ce  parc  cft  un  grand  ACcturctJfement  ue  chemin. 
C«  mots  font  dériver  du  primitif  r««rr ,  qui  vient  de  eut- 
tm  en  Latin. 

ACCOURIR,  verb.  neuf.  Venir  promptement , 
Se  en  bâte  eu  quelque  iieu  -,  foie  qu'on  uous  y  appelle , 
foit  que  nôtre  paflîon  nous  y  poitc.  On  conjugue , 
yaourt  ;  \êcnmm\  \mmn\  J'-iu»»™,  <Jcc. 
L'armée  elt  Accourue  en  diligence  au  fccouis  de  cette 
place.  Toute  la  Noblcfte  accourut  au  bruit  du  canon. 
Ses  amis  font  *c(«utui  en  foule,  pour  le  féliciter  de  fa 
nouvelle  dignité ,  pour  honorer  fon  entrée. 

11  fe  dit  figurément  des  perfonnes ,  qui  fe  portent  à  quel- 
que aétion  avec  beaucoup  d'ardeur.  Accourir  à  la  ven- 
geance» Abl. 

Accourir,  v.  air.  Terme  de  Charte.  Reflcrrer,  ou 
plier  le  trait  pour  retenir  le  limier ,  Sain. 

Accouru,  U*.  part,  ôk  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Accurrtre. 

A  C  C  O  U  R  S  1  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Partage  que 
l'on  ménage  dans  le  fond  de  cale,  Oc  des  deux  cotez , 
pour  aller  de  la  poupe  à  la  proue  le  long  du  vaùTeau. 
ACCOUSTREMENT  ou  ACCOUTRE- 
MENT, fro.  Habillement,  patûre.  11  ne  fe  dit  que 
parmi  le  peuple ,  ou  dans  lebuilclque.  Quand  cet  arti- 
fan  a  marié  fa  fille ,  elle  lui  a  coûte  cent  écus  pour  tous 

îammnmm. 
ACCOUSTRER  ou  ACCOUTRER.v.acl. 

Vieux  mot  qui  lïgnifioit  autri  fois ,  Habiller ,  orner , 
parer.  II  y  avoit  dis  (înges  qu'on  avoit  accoutrez,  en 
charlatans ,  Ail.  Il  n'eft  plus  m  ufjgi  qu'en  cette 
phrafe  figurée  :  Cet  kramc  en  uic  telle  occalion  a  été 
mal  Accoutré;  pour  dire  en  railiant,  qu'il  a  été  maltrai- 
te, ou  bien  bleil'é.  On  diroit  plus  piopicmtnt ,  Ac- 
coutrer Se  préparer  des  peaux. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  AccultutAre ,  ciuaÇi  culturam 
dtre,  omare.  On  appcUc  en  quelques  Cathédrales, 
comme  à  Baycux ,  Coutre ,  le  Sacrillain  ou  Officier 
qui  a  foin  de  parer  l'Eglife ,  ou  l'autel. 
ACCOUSTUMANCE  oj  ACCOUTU- 
MANCE, f.  f.  Habitude  que  l'on  contracte  en  réi- 
térant pluficurs  fois  la  même  action-,  coutume.  On  cft 
fouvent  emporté  par  la  force  des  mauvaifes  ACcoutumAti- 
ttl  qu'on  a  contractées  dans  la  jeunefic.  Ce  mot  qui 
commençoit  à  vieillir  du  tems  de  Vaugclas ,  s'eft  réta- 
bli peu- à- peu ,  &  pluficurs  bons  Ecrivains  s'en  fervent, 
BoU.  Habitude  cft  plus  doux-,  tk  je  diiois  plutôt, 
il  fait  cela  par  une  mairvaife  habitude ,  que  par  une  mau- 
vaife  auoutumanct ,  Corn.  Je  feiois  difficulté  de 
me  fervir  de  ce  mot ,  accoutumAttce ,  en  parlant ,  tk 
encore  plus  en  écrivant  :  mais  à  caufe  des  exemples  qui 
fe  trouvent  dans  les  meilleurs  Auteurs ,  il  ne  faut  pouit 
!e  condamner  :  &  de  plus  I"  Académie  ne  le  blâme  point. 
Un  efprit  abatu  &  comme  dompté  par  Y  accoutumance 
au  joug,  n'oferoit  plus  s'enhardir  à  rien ,  Loi.  Les 
répugnances  diminuent  par  l'accoutumance ,  Nie.  La 
jcunclfe  change  fes  goûts  par  l'ardeur  du  fang,  &la 
vicillcffc  conferve  les  liens  par  ['accoutumance ,  La 
R  o  C  H. 

A  CCOUSTUMER  ou  ACCOUTUMER, 
verb.  att.  5c  ncut.  Pratiquer  fouvent  une  même  chofe  ; 
contracter  une  habitude  par  la  fréquente  réitération  du 
même  acte.  Accoutumer  un  cheval  au  feu  ,  au  bruit  de 
canon.  La  nature  >>' accoutume  d'elle-même  à  lafai- 
neantife.  On  s'Accoutume  à  tout  ;  au  travail  f  à  la  fa- 
tigue ,  aux  douleurs.  U  y  a  des  vices  contre  lefijuels 
on  ne  fe  recrie  plus ,  parecqu'on  y  eft  Accoutumé ,  Le 
Ch.  dp.  M.  Il  ne  faut  pas  Accoutumer  les  peuples  à 
prendre  les  armes ,  &  à  murmurer  contre  les  Miniftres. 
Les  enfans  qu'on  Accoutume  à  être  applaudis ,  corder- 
vent  l'habitude  de  juger  avec  prccipiurion,  Fen.  On 


A   C  C. 

Accoutume  les  enfans  à  l'orgueil ,  6k  a  la  moUeflè ,  Fl 
Les  peuples  d'Orient  font  Accoutumtt.  à  la  fervitude , 
Abl.  C'étoit  la  coutume  des  Sénateurs  de  mener  leurs 
enfans  au  Sénat ,  pour  les  former  de  bonne  hcuic  aux 
affaires ,  tk  les  Accoutumer  au  fecret ,  BoU.  L'étude  de 
la  critique  Accoutume  t' efprit  à  chicaner ,  Oe.  M. 
Au  fUifir  de  vout  voir  mon  Ame  accoutumée 
New  flmque  four  roue,  Rac 
Quand  le  verbe  Accoutumer  eft  joint  au  verbe  auxiliaire  i 
Avoir ,  il  demande  que  la  particule  de  précède  l'infinitif 
qui  le  fuit.  J 'ai  Accoutume 1  de  faire.  Les  jeunes  gens 
lont  furpris  de  tout  ce  qu'ils  n'ont  pas  Accoutumé  de 
voir ,  Le  Ch.  de  M.  Quand  il  cft  avec  être ,  il  de- 
mande la  particule  À.  Je  fuis  accoutumé  a  fojirïrir.  Mais 
Accoutumer  fcul  gouverne  toujours  À.  Je  m' Accoutume  à 
prendre  les  choies  fans  m'afrbgcr.  Accoutumez,  vous  à 
haïr  le  vice,  Corn.  11  faut  modérer  la  légèreté  de 
fa  langue ,  pour  l'accoutumer  à  ne  fe  point  précipiter 
dans  Kl  choies  obfcures  tk  douteufes ,  Port-R.  On 
dit  que  Demofthcnc  declamoit  au  bord  de  la  mer,  pour 
s'<M(««rnmrraubruitdu  peuple.  Mes  malheurs  m'ont 
Accoutumé  à  envifager  la  mort  fans  crainte ,  P.  op.  Cl. 
11  faut  t' Accoutumer  aux  outrages  de  la  fortune,  Cos. 
Accoutumez.  les  enfans  à  faire  le  bien  par  leur  propre  in- 
clination plutôt  que  par  la  crainte,  Port-R.  Quel- 
ques -  uns  prétendent ,  qu'être  Accoutumé  a  lui ,  ne  fc 
dit  que  d'un  maître  à  fon  domeftique:  Par  exemple, 
ce  valet  rac  fert  il  y  a  long  temps ,  je  fuis  Accoutumé  i 
lui.  Mais  e\u'être  Accoutumé  avec  lut ,  fe  dit  entre  égaux, 
ck  qui  ne  font  point  dependans  les  uns  des  autres.  Cet- 
te dillinc"tion  n'eft  pas  genci  alcnicnt  vraye. 

AccoUSTl)  mf.  R,  fc  dit  aurtî  des  chofes  inanimées. 
11  n'a  pas  au outumé  de  faire  fi  chaud  en  ce  mois-ci.  11 
y  a  des  terres  qui  ont  Accoutumé  de  rapporter  deux  fois 
l'an.    En  ce  fens  il  cft  neutre. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  acecoutumé  à 
une  certaine  chofe ,  comme  un  chien  d'aller  nud  tête  ; 
comme  un  chien  d'aller  à  pied. 

Accoustume,  ée.  part.  tk  adj. 

ACCO  USTUMl)  lignine  quelquefois ,  Ordinaire  ;  ce 
qu'on  a  coutume  de  faire.  On  a  tenu  l'audience  aux 
jouis  &  aux  heures  Accoutumées.  On  lui  a  fait  fon  pro- 
cès en  la  forme  tk  manière  Accoutumée. 

A  l'accoustumc'e.  adv.  De  la  manière  qu'on  avoir 
accoutumé.  On  a  raccommodé  enfcmble  ces  amis  qui 
étoient  brouillez  -,  ils  vivent  maintenant  à  l'Accoutumée. 
Ce  mot  ne  fort  point  de  la  converfation  commune. 

Ces  mots  viennent  de  l'Italien  coftumi,  qui  fignific ,  Bon- 
nes mœurs. 

ACCOUVE)  t  e.  adj.  Qui  fc  tient  au  coin  de  fon 
feu  en  fainéant ,  en  pareîtëux ,  fans  vouloir  en  forrir 
pour  travailler.  Cetartifan  pafte  tout  l'hiver  <i««iir/ au 
coin  de  fon  feu.    Il  eft  bas  Se  vieux. 

Ce  mot  vient  de  tncuhttare  ,  NlCOD. 

A  C  C  R  A  V  A  N  T  E  R.  v.  att.  Ecrafer  -,  accabler 
fous  un  poids  exceffif.  Si  vous  lui  faites  porter  ce  far- 
deau ,  c'eft  le  moyen  de  YAtcraranter.  Cet  homme  a 
été  AtcrAVAHté  tous  les  ruines  de  fa  maifon. 

Ce  mot  cft  compofé  Se  dérivé  de  creter.  il  eft  vieux. 

ACCREDITER,  v.  aft.  Donner  du  crédit  Se  de 
l'autorité  ;  mettre  en  réputation  ,  tk  en  eftime  dans  le 
public.  Il  n'y  a  rien  qui  Accrédite  davantage  une  perfon- 
nc  que  la  bonne  foi.  Un  chef  de  parti  cft  obligé  à  caref- 
fer  un  feelerat ,  qui  s'eft  Accrédité  parmi  le  peuple ,  M. 
E  s  p.  Eft-cc  un  prodige  qu'un  fot  riche ,  Se  Accrédité  ? 
LaBr.  11  fe  joint  fouvent  avec  le  pronom  relatif,  & 
fignific,  Acquérir  de  la  créance,  de  la  réputation  \  fe 
mettre  en  conûdcration.  Ce  n'eft  qu'en  préférant  le 
devoir  au  plaifir  qu'on  %  Accrédite  dans  le  monde,  La 
C  he  t.  Ce  Prcfident  s'eft  Accrédité  dans  fa  Compa- 
gnie par  fa  capacité ,  &  fon  intcgti^.    Ce  Miniftre 
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.  areft  fort  ucrtiitt  à  la  Coar  par  fou  léle ,  «Se  par  fa 
prudence.  Les  Marchands  t'dccrednent  en  rendant  fi- 
deUemcnt. 

Ce  mot  vient  i'dcereditm ,  qui  a  été  tait  d 'tetredirt,  dont 
om'cftfervidansla  baffr Latinité  pour  fignificr  frr- 
«rr ,  Du  Canci. 
Accrédité,  »e.  part.  paff.  &  adj. 
A  C  C  R  O  C.  C  m.  Déchirure  d'un  habit  ;  rupture  qui. 
fe  fait  quand  on  eft  arrêté  par  quelque  choie  de  crochu, 
ou  de  pointu.  11  eft  difficile  de  pafllr  à  travers  des  ron- 
ce» 6c  des  hayci ,  fans  qu'on  fc  rafle  quelque  uerte. 
On  le  die  luflî  de  la  choie  même  qui  accroche.  Jîai 
rencontre  un  dccrec. 
Accroc,  fe  dit  figurément  en  chofes  moralei  de  ce 
qui  arrête ,  de  ce  qui  retarde  une  affaire.  La  mort  d'u- 
mc  des  parties  eft  un  décret  qui  empêche  rinftmâion  de 
ce  procès.    L'accufation  qu'on  a  laite  contre  cet  hom- 
me,  eft  un  fâcheux  deme  qui  peut  ruiner  fa  fortune. 
Il  eft  bas  dans  ce  fens. 
ACCROCHE,  f.f.  Embarras  ;  retardement  qui  ar- 
rive en  quelque  affaire  -,  difficulté  qui  y  furvianc  Les 
oppoGtions  à  ce  décret  font  des  dttmbet  qui  retarde- 
ront long  oemps  nôtre  payement. 
ACCROCHEMENT.f.  m.  Affion d'accrocher. 
Il  n'eft  guère»  en  irfage  au  propre.    Quelques- uns  s\  n 
fervent  au  figuré,    il  y  a  des  gens  qui  le  font  defeendre 
des  plus  nobles  familles  Gir  des  reifemblanccs  de  noms , 
ou  par  d'autres  dctrocbemem  vifioonaires ,  Cail. 
ACCROCHER.  v.act.  Attacher  quelque  chofe  à 
un  crochet ,  à  une  cheville ,  à  un  clou ,  à  une  agraffe. 
11  faut  dtcroiber  ce  fac  à  fa  cheville.    Atcrtcbei  fa  mon- 
tre à  fa  ceinture. 
Ce  mot  rient  du  Grec  »'»; ?xl~î  »  ^  lignifie  le  bout  de  la 

main,  parccqu'cllcfertà  *«r»r»rr. 
Accroche*,,  fignifie  auffi ,  Attacher  a  quelque  cho- 
ie de  ferme.  Accroche  t.  ce  bateau  avec  fa  chaîne  à  l'an- 
neau de  ce  pont.  Avec  le  pronom  perfonnel  il  ligni- 
fie ,  Se  prendre ,  fe  tenir  à  quelque  chofe.  C'cft  un 
homme  ruiné  -,  il  ne  fçait  ou  %'mcxk btr.  Aeertebez. 
vous  a  cette  famille  pour  vous  foutenir ,  Abl.  Nos 
braves  idccnchtm  fe  prennent  aux  cheveux ,  Boi. 
Accrocher,  en  termes  de  Marine,  fignifie,  Arrê- 
ter un  navire,  le  joindre,  ou  «'y  attacher  en  jettant  le 
pnpin  pour  venir  a  i  aooroage.  v^es  ceux  navires 
croient  accrochez.  •  il  y  eut  entre  eux  un  rude  combat. 
Accrocher,  le  dit  fîgurément  en  chofes  morales  , 
&  dans  le  ftile  commun ,  &  lignifie ,  Arrêter ,  retar- 
der. 11  a  trouvé  moyen  i'dtcrtcber  (on  affaire  au  Con- 
feil*  c'cft- à-dire,  de  l'y  porter,  &  de  l'y  faire  retenir 
pour  la  juger.  Ce  procès  étoit  prêt  à  juger  ;  la  partie 
n  deertehé  par  une  chicane  ;  c'eft-a-dirc,  qu'elle  y  a 
apporté  du  retardement  par  quelque  incident.  Ce  pri- 
sonnier alloit  fortir  ;  mais  il  a  été  dccrocké  par  un  nou- 
vel arrêt.  Il  fignifie  encore ,  Attraper,  emporter  par 
finefle.    Actrècber  un  A  manc 

Ddus  lame  elle  tfi  du  munit ,  à"  fes  ftiu  tentent  tout 
Tour  accrocher  quehun ,  fans  en  venir  t  beat ,  Mol. 
Accrocher,  fedit  proverbialement  eu  cette  phrafe: 
Belle  fi  Me ,  &  méchante  robbe ,  trouve  toujours  qui 
YdtctKbt.    On  dit  auffi,  qu'un  homme  qui  fertoye 
t'dccrcckc  à  tout. 
Accroc  Ha,  ée.  part.  paff.  3c  adj. 
ACCROIRE,  r.n.  Il  n'eft  en  ufage  qu'a  Infinitif, 
&  fe  met  toujours  avec  le  verbe /«rc    Faire  croire  à 
qndeun  une  chofe  taufle.    Le  peuple  eft  fi  tôt ,  qu'on 
lui  fait  m  croire  tout  ce  qu'on  veut.    Vous  faites  aemtre 
à  une  infinité  de  gens  que  ces  points  ne  {ont  pas  cil  en- 
tiers à  la  Foi ,  Pasc.    D'autre»  prétendent  que  tairo 
ducroire  n'emporte  pas  que  la  chofe  qu'où  veut  perfuader 
foit  fauiTe  ;  mais  feulement  que  celui  qui  la  dira  déficit» 
détromper,  VaV. 
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Cemotvicntderfftmfrrr,  qui  a  été  dit  en  la  baiTc  Lati- 
nité pour  fignificr  fréter. 

Accroire,  fignifie  auffi ,  Tromper.  La  plupart  des 
valets  en  font  bien  dterme  aux  maîtres  qui  fe  confient 
en  eux.  Vous  n'êtes  pas  un  fwmmc  à  qm  l'on  en  rnuîfc 
taire  dtertirt. 

II  fignifie  encore ,  Concevoir  de  la  vanité  ,  s'enorgueillir; 
prendre  de  la  fierté  d'un  mérite  qu'on  n'a  pas  ;  preui- 
mer  trop  de  foi-même.  On  pardonne  aux  favoris  de 
s'en  faire  un  peu  dttreitre  :  mais  rien  n'eft  plus  infup- 
por table  qu'un  fot  qui  s'en  fait  dttrme ,  Bell.  Cette 
femme  eft  belle ,  mais  elle  s'en  fait  trop  decrene  ;  elle 
eft  trop  vaine  de  fa  beauté.  Je  ne  hai  rien  tant  que  cer- 
tains clprits  qui  s'en  font  extrêmement  duroire  :  ils  ont 
dans  leur  mine,  &  dans  leurs  geftes  un  air  de  fufhïancc, 
&  de  fierté,  qui  tait  juger  qu'us  font  fort  content  d'eux- 
mêmes,  Bou. 

ACCROISSEMENT,  f.  m.  Augmentation  d'un 
corps  en  fa  propre  fubftancc.  Elle  fe  fait  par  l'addition 
de  quelques  parties  qui  font  propres  à  la  nature  de  ce 
corps  ;  &  c'cft  en  cela  que  \' dccroifitmeut  diffère  de  la 
rarefadion ,  dans  laquelle  les  pairies  qui  augmentent  le 
corps,  lui  font  étrangères ,  &  ne  font  pas  de  lajiaturc 
du  corps  qui  fe  raréfie.  Ainfi  Ydeeroiffement  des  plantes 
fc  fait  par  la  jonction  nouvelle  de  plufieurs  atomes ,  ou 
particules.  Les  chênes  reçoivent  de  l'dccrttjjement  juf- 
qu'à  cent  ans. 

Accroissement,  fignifie  auffi ,  Aggranmlfèmcnt. 
Vac croisement  de  fon  parc ,  de  fa  maifon ,  lui  a  beau- 
coup coûté.  L'dtcrwjfenent  de  fa  famille.  Véeertift- 
ment  de  l'Etat. 

Accroissement,  fe  dit  auffi  figurément  en  chofes 
morales,  &  fignifie,  L'augmentation,  la  profperité. 
Les  paffions  ont  leurs  dccnifement ,  &  leurs  rclâche- 
mens.  Sa  fortune  fait  tous  les  jours  de  nouveaux  âeertif- 
femeni.  Accroiffement  d'honneurs ,  &  de  dtgnitez.  Les 
envieux  s'affligent  de  Vdccrtijfemtnt  des  riebeftes ,  ou 
de  la  gloire  d'autrui ,  M.  Es  p.  Il  contribua  beaucoup 
à  YdCiutftement  de  la  Religion  Chrétienne ,  Bou.  Ixa 
arts  &  les  feiences  ont  reçu  de»  dcerêtffemeni  fucccûîts , 
PlJL 

Accroissement.  Terme  de  Droit.  C'cft  la  por. 
tion  vacante  laquelle  eft  jointe ,  &  reunie  à  la  portion 
qui  eft  occupée ,  &  pofiedée  par  un  autre.  Cela  arrive 
entre  collègues ,  ou  entre  membres  d'une  Compagnie, 
entre  légataires ,  ou  par  la  mort  ou  l'abfence  d'un  aflb- 
cic ,  ou  d'un  confrère.  Une  chofe  léguée  conjointe- 
ment ,  t<tm  re ,  quim  rerhit ,  à  deux  légataire» ,  ap- 
partient pour  le  total  à  celui  quifurvit  leteftateur  par 
droit  d'decnijftment.  L'alluvion  eft  une  autre  efpece 
i'dccroijfemest.    11  y  a  des  titres  ex  prés  dans  le  Digefle 

Îui  traittent  du  droit  à'  m  croisement. 
XROISTRE  ou  ACCROITRE,  v. act. 
&  n.  avec  le  pronom  perfonnel.  Augmenter  la  gran- 
deur de  quelque  chofe  ;  la  rendre  plus  étendue.  11  a 
acheté  deux  maifons  voifincs  pour  dcerthre  la  fienne. 
Accrt'ttH  fon  domaine.  L'Empire  s'dcerttjfHt  tous  le» 
jours  par  de  nouvelles  conquêtes ,  Till.  Cette  ville 
s'eft  fort  afrr*ir  par  fon  commerce.  Ce  Prince  a  dtfrn 
ton  Royaume  ;  il  a  reculé  les  bornes  de  fon  Etat.  11  eft 
auffi  neutre ,  &  fignifie ,  Devenir  plus  grand.  Son 
revenu  ta  rait  tous  les  jours. 
Accroistre,  fedit  figurément  en  chofe»  morales. 
Fortifier,  augmenter,  échauffer,  irriter.  Son  amour, 
fa  colère  s'decrufint ,  au  lieu  de  diminuer.  Sa  fortune 
t'dtentt.  Sa  gloire ,  fon  crédit ,  fon  pouvoir  j'*f- 
tritfiertt  tous  les  jours.  Les  obftacles  irritent  &  Accnif- 
fm  l'amour ,  Corn.  Les  ticheffa  ne  font  qu'««rvî- 
mlafoif,  Vau.  DansJemondc  les  vertu» font af- 
foiblics  par  les  mauvais  exemple» ,  oc  les  vice»  «term 
par  le  libertmage ,  &  riœrierincncje  ,  f\,  La  paix  dc- 


Digitized  by  Google 


A   C  C 

etût  le  pouvoir  de  la  Juftkc ,  Malh.  Tes  difeoars 
fuperflus  accroiffent  mes  ennuis ,  Mol.  Il  faut  digérer 
une  raillerie,  de  peur  de  l'accroître  en  la  dernmdant, 
Abu 

AccroistrBj  en  termes  de  Droit ,  fc  dit  de  ce  qui 
tourne  au  profit  de  quelque  aftbcié,  ou  confrère,  par 
la  mort ,  ou  par  l'abfcncc  d'un  autre.    La  part  de  celui 
qui  renonce  à  une  fucceftion  4«r#ir  à  fes  cohéritiers , 
G.  G.    En  toutes  les  Compagnies  où  il  y  a  bourfe 
commune  d'épiecs ,  de  droits,  &c.  la  part  des  abfens 
accroît  aux  prefens. 
Accru»  ue.  part.  &  adj. 
Ce  mot  Se  fes  dérivez  viennent  du  Latin  accrefeert. 
ACCROUPIR,  v.  act.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonncl  ,  pour  exprimer  la  pofturc  de  celui  qui 
abaille  fon  corps  prcfquc  contre  terre  en  pliant  les  ge- 
noux,  en  forte  que  le  derrière  touche  prcfquc  les  ca- 
lons.   La  plupart  des  Orientaux  s'otcroufijfent  au  lieu 
des'afleoir.  Une  vieille  accroufie.    Ce  mot  n'eft  que 
du  ftile  familier. 
Accroupi,  ib.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  du  lion 
quand  il  eft  aiTis  ;  &  de  même  d'autres  animaux  fauva- 
ces,  quand  ils  font  aflîs.  On  le  dit  des  lièvres ,  &  des 
lapins ,  qui  font  ramalTcz  :  ce  qui  eft  leur  pofturc  or- 
dinaire quand  ils  ne  courent  pas.  D'azur  au  lion  accrou- 
pi d'argent ,  Sec. 
ACCROUPISSEMENT.  f.m.  Etatdecequi 
eft  accroupi.    L'accroitpiffrment  d'un  lièvre  en  forme. 
Ce  mot  eft  peu  en  ufage. 
A  C  C  U  E I  L.  f.  m.  Traittement ,  réception  qu'on  frit 
à  une  pcifonne qui  arrive,  ou  qui  nous  aborde.    11  fe 
prend  en  bonne ,  ou  en  mauvaile  part  :  l'cpithetc  qu'on 
y  joint  la  détermine.    Hclas  l  de  fon  accueil  condam- 
nant la  triftefle ,  R  a  c.    Je  me  fuis  laiffé  tromper  par 
l'accueil  hypocrite  que  m'a  fait  ce  rufe  Courtifan ,  M. 
Se.  Il  m'a  frit  un  accueil  froid,  &  difobligeant:  j'en 
attendois  un  accueil  plus  favorable.  Elle  m'honora  d'un 
charmant  accueil ,  St.  Am. 
Accueil  ,  fcul  &  fans  épithete  fc  prend  toujours  en 
bonne  part.    11  lignifie  la  manière  civile ,  $t  honnête 
dont  on  reçoit  une  perfonne ,  &  le  fecours  qu'on  lui 
donne.  Faire  accueil  a  tout  le  monde.  Son  accueil  char- 
me tous  ceux  qui  l'abordent. 
ACCUEILLIR,  v.  aft.  On  conjugue ,  ]'accueil- 
It ,  tu  accueille!,  il  accueille,  vous  accueilUx.;  ]'ac- 
tueillerai  ;  )' 'accueillerou  :  &c.   Recevoir  ceux  qui  ont 
à  (aire  à  nous,  ou  qui  nous  rendent  quelque  vifite. 
Il  Vacccueillit  avec  des  témoignages  d'une  grande  ten- 
dreiTe.    La  première  pratique  de  la  civilité  eft  de  bien 
accueillir  toutes  fortes  de  perionnes. 

Sa  maudite  grimace  eft  fart  au:  bien  rtnttë; 
On  f  accueille  ,  on  lui  ru  -,  far  tcut  il  s'infmut,  Mol  '. 
Ce  mot  vient  du  Latin  adcolUgere ,  M  r- nage,  j'aime- 
rois  mieux  l'c\  iter  en  difant ,  Il  ma  fait  un  bon  accueil , 
R  e  r  l.  Ou  fi  vous  voulez ,  Il  m'a  reçu  très  -  favora- 
blement. Accueillir  eft  douteux. 
Accueilli  r,  fignihe  auffi ,  Donner  fecours ,  pro- 
tection, retraitte.    C'cft  une  grande  ingratitude  de 
meconnoître  dans  la  profperite'  ceux  qui  nous  ont  ac- 
cueillit ,  &  qui  nous  ont  fecoums  dans  nôtre  mifere. 
Accueillir,  lignifie  encore  plus  particulièrement, 
Recevoir  dans  un  bateau,  dans  un  navire.    Ce  batelier 
n'eft  pas  loin  du  port  ;  il  lui  faut  crier  qu'il  nous  vienne 
accueillir.    On  envoya  une  barque  pour  accueillir  ceux 
qui  fc  noyoient  après  le  bris  de  ce  vaiffeau. 
Accueillir,  le  dit  figurément  en  chofes  morales. 
Il  ne  fe  faut  pas  laiffcr  accueillir  par  la  neceffité  ;  c'eft- 
i-dire,  fc  laiflër  prefler,  &  accabler  par  la  mifere.  Nous 
n'étions  pas  loin  du  port ,  lorfquc  nous  fumes  accueillit 
par  la  tempête;  c'eft-a-dire ,  batus  &  furpris  par  l'o- 
Mge.  Le  P.  Boubours  blâme  accueillir  du»  cette  figni- 
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fkation:  d'autres  foutiennent  qu'il  eft  bon,    11  vaut 

mieux  chercher  un  autre  tour. 
Accueilli,  ie.  part.  &  adj. 
A  C  C  U  L.  f.  m.  Lieu  étroit  &  bouché ,  d'où  Toirne 

peut  fortir  quand  on  eft  pourfuivi  par  les  ennemis.  On 

le  dit  particulièrement  à  la  chiffe  des  lieux  où  on  réduit 

le  gibier. 

A  c  c  u  l  s  ,  font  auffi  les  lieux  les  plus  enfoncez  des  ter-  . 
riers ,  ou  les  renards ,  ou  blereaux  ont  toute  leur  fa- 
mille.   On  appelle  carrefours,  les  principaux  conduits 

I  ou  creux  qui  mènent  à  leurs  acculs.  On  appelle  encore 
acculs  en  termes  dcChaiTe,  les  bouts  des  forêts  ,  & 
des  grands  bois. 

ACCULEME  NT.  f.m.  Terme  de  Marine ,  qiri. 
fe  dit  de  la  concavité  &  rondeur  de  quelques  membres 
qui  .fe  placent  à  l'avant ,  &  à  l'arriére  fur  la  quille  du 
vailfeau.  Varangues  acculée i ,  font  celles  qui  font  ron- 
des en  dedans.  Ozanam  dit  qu'on  appelle  acculement , 
la  proportion  avec  laquelle  chaque  gabary  s'élève  fur  la 
quille  plus  que  le  premier  gabary. 

A  C  C  U  L  E  R.  v.  act.  Pouffer  des  ennemis  dans  un  lieu 
étroit  8c  fermé ,  d'où  ils  ne  puilfent  échapper  $  les  ré- 
duire à  ne  pouvoir  reculer ,  enforte  qu'ils  foient  obligez 
de  combattre ,  ou  de  périr.  On  a  acculé  les  ennemis 
dans  ce  détroit  de  montagnes ,  où  on  les  fera  périr  de 
faim.  OnleditaufSdesfangliers,  des  renards,  &c. 
Les  chiens  ont  acculé  le  loup. 

s' Acculer,  fignific  au  contraire ,  Se  placer  dans  un 
coin ,  fe  retirer  dans  un  lieu  étroit  où  l'on  ne  puifte  être 
attaqué  par  derrière,  pour  fe  mieux  defTendrc  contre 
pluficurs  ennemis  de  front.  Ce  brave  s'eft  acculé  dans 
le  coin  d'une  muraille ,  pour  n'être  point  enveloppe 
par  1rs  ennemis.  Le  taureau  l' accule ,  quand  il  eft  ptef- 
fc  avec  trop  de  vigueur  par  des  dogues. 

Acculer,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  lorfquc  le 
cheval  qui  manie  fur  les  voltcs  ne  vas  pas  allez  en  avant 
à  chacun  de  fes  mouvemens;  ce  qui  fait  que  fes  épaules 
n'embTalfcnt  pas  affez  de  terrain ,  &  que  la  croupe  s'ap- 
proche trop  près  du  centre  de  la  volte. 

Acculé,  ée.  part.  &  adj. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  cheval  acculé ,  quand 
il  eft  cabré  en  arrière ,  ck  fur  le  cul.  On  le  dit  auffi 
de  deux  canons  fur  leurs  affûts ,  dont  les  cuhuTes  font 
oppofees  l'une  à  l'autre  :  comme  ceux  que  le  Grand 
Maître  de  l'Artillerie  met  au  bas  de  fes  armoiries ,  pour 
marques  de  fa  dignité. 

Ce  mot  fe  tire  du  Latin  euhtm. 

ACCUMULATION,  f.f.  Entaflement,  aiTern^ 
blage,  amas  de  pluficurs  chofes  les  unes  fur  les  autres. 
Accumulation  de  richeiTes.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ruineux 
quedelaùTer  faire  une  accumulation  d'arrérages.  On 
dit  aufli  ,  Accumulation  d'honneurs  ;  accumulation  de 
crimes. 

On  dit  au  Palais ,  Une  accumulation  de  droits ,  quand 
ouelcun  prétend  un  héritage ,  un  Bénéfice ,  en  verto 
de  pluficurs  droits  de  différente  nature,  comme  par 
mort,  par reilgnation ,  &c. 

ACCUMULER,  verb.  aô.  EntaiTer ,  alTcmbler , 
amalTcr  pluficurs  chofes  enfemble.  Les  avares  ne  fon- 
dent qu'à  accumuler  trefors  fur  trefors.  On  a  puni  ce 
icelerat  qui  a  voit  accumulé  crimes  fur  crimes.  Sa  plus 
grande  gloire  confrfte  à  avoir  illuftré  tous  les  honneurs 
qui  fc  font  accumulerai  fa  tête  ,  Lt  P.  G  au.  On  dit 
suffi  en  Jurifprudence  Canonique  ,  Accumulant  droit 
fut  droit ,  quand  on  obtient  ceffion  du  droit  d'une  autre 
partie  pourvue  du  même  Bénéfice. 

AccumulsI,  it.  part.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  accumula; >o ,  accumulât* -y  de  cu- 
mul* ,  monceau. 

ACCUSATEUR,  accusatrice,  f.m.&f. 
Celui  ou  celle  quiaceufe,  ou  quipourfiritquclcun  en 
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Par  le  Droit  Civil  il  n'y  aroic 
point  A'ditufdicur  public.     Chaque  particulier,  foit 
qu'il  eût  intérêt  à  un  crime  public,  ou  non,  pouvoir 
aceufer,  oc  conclure  au  châtiment  de  l'accule.  En 
France  il  n'y  a  que  le  Procureur  General ,  ou  fes  Sub- 
it i  tue.  prepjfez  dans  chaque  Siège,  qui  fe  puiiTcnt  con- 
ikitucr  dciufdtenrs  ^  c'eft  a  eux  fculs  à  qui  appartient  la 
vengeance  publique.    La  partie  civile  peut  auflî  être 
uaufdteur  à  caule  du  crime  commis  en  la  perfonne  ; 
mai*  elle  ne  peut  conclure  qu'à  la  réparation,  &  aux  in- 
térêts ,  &  non  pis  à  la  punition  du  criminel.  En  quel- 
que lieu  que  fe  trouve  un  parricide ,  il  rencontre  un  re- 
doutable ^««/««ir ,  un  Juge,  Se  un  Bourreau,  Lh 
M  a  i.    Cette  femme  eA  une  dangereufe  dcasfdtrtce. 
Son  dicnfdtrue  parut  fort  animée  contre  lui.    Au  der- 
nier jour  nos  péchez  le  prefentciont  comme  autant  de 
cruels 4ti*f*ttm ,  Nie. 
ACCUSATIF,  f.  m.  Terme  Je  Grammaire.  C'cft 
.  le  quatrième  cas  des  noms  qui  fe  déclinent.    Jl  marque 
Se  defigne  le  fujet  où  pafle  l'action  du  verbe ,  ou  de  la 
prcpolition.  Un  verbe  actif  regjt  Ydicufuif.  II  y  a  des 
pccpofitions  qui  demandent  après  clks  un  dccufditfi 
En  François  Ydcsufdtif  eft  fembbble  au  nominatit. 
ACCUSATION,  f.  f.    Plante ,  ou  délation  en 
i  Juftjce  pour  quelque  crime.  Intenter  une  ««priai»  in- 
,  jufte  |  &  calomnieufc.    Vous  ferez  bien  de  prévenir 
une  dccufdtitn  li  redoutable  ;  ou  de  la  rcpoulfer  vigou- 
icufcmeat,  lieilceft déjà  formée,  Ail.  Sufuter, 
pourfuivre  une  Mtufdtùn  capitale.    Il  y  a  vingt  chefs 
dWr*/ir»i»  contre  ce  criminel.  L'dccufdtm  des  crimes 
:  privez  n'étoit  ^cccvable  par  le  Droit  Romain ,  qu'en 
,  la  bouche  de  ceux  qui  y  avoir nt  intérêt.    Pour  les  cri- 
mes publics  XmcuÇmiou  pouvoir  être  intentée  par  qui- 
conque la  vouloir  entreprendre. 
Il  fignirie  au  Aï ,  Confeflîon.    11  faut  faire  une  ûncere  4t- 
:  tnfdttus  de  nos  péchez  devant  Dieu. 
ACCUSER,  v.  aâ.  Pourfuivre  en  Juftice  -,  intenter 
une  action  criminelle  contre  quelcun ,  foit  en  fon  nom, 
foit  fous  le  nom  de  la  partie  publique;  qui  cft  toujours 
.  le  Procureur  General,  ou  fon  Subikitut.  Il  n'appartient 
.  qu'au  mari  d'Mcuftr  fa  femme  d'adultère.    Tout  mari 
prudent  doit  diffimuler  les  infidditez  de  fon  époufe  ; 
pareequ'on  fe  moque  également  de  celui  qui  teeufe ,  & 
de  celle  qui  e&dccufée,  Os.  M.    Caton  le  plus  inno- 
cent de  fon  ficelé  avoir  été  dttnft 42.  fois,  &  abfous  41. 
fois.    Dans  l'esprit  de  la  plupart  des  gens  c'cft  afiez 
d'être  scenfé,  pour  être  coupable ,  Vol.  Un  homme 
de  bien  aceufé  injuftement,  ôtc  à  la  piifon  même  ce 
qu'elle  a  d'ignominieux,  Rou- 
Accuser,  figuific  auffi,  Irapugnerunacîc,  contef- 
rer  fa  validité  à  caufe  de  quelque  défaut  cÛcmicl.  Accu- 
fer  un  aétc  de  faux.    Mcufer  un  teftameitt  de  fuggef- 


Accuses,  fignifie  auflî,  ConielTeT  fa  faute ,  ou  nom- 
mer fcs  complices.  Le  remords  a  quelquefois  obligé 
les  criminels  à  s'dccnfer  eux-mêmes.  Ce  criminel  a  tout 
eonfcflé,  Se  a  dctnfê  fes  complices.  Ila4««/i'biendes 
gens  dans  fon  teftarnent  de  mort. 

Accu  SB  R»  fignific  quelque  rou  fimplemcnt,  Repro- 
cher. Tous  les  amis  Ydctufcnt  de  parellc  à  faire  repon- 
fc  aux  lettres.  On  auaft  les  François  de  légèreté ,  Se 
d'imprudence.  Ceux  qui  deenfent  la  Providence ,  pour 

.-  <e  qu'elle  rend  l'adultère  aulîi  fécond  qu'un  mariage  lé- 
gitime, fe  fcandalKent  mal  à  propos ,  La  Pl.  Mal- 
herbe parlant  d'un  feelerat  heureux  ,  ajoute  ; 
Mais  le  Ciel  aceufe  de  fufftrter  ces  crimes 
St  rtut  juftifier. 
On  dtenfe  Couvent  de  beaux  yeux,  dont  toute  la  force 
eft  dans  la  foiblefle  du  cœur  qu'ils  ont  blefle ,  Op.  M. 
Je  ne  m'«rr«/ique  de  trop  de  delicatefle  pour  mes  amis; 
bien  loin  de  les  négliger ,  Id. 

i.  . 
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M *  jnfit  imfâtienu , 
Vent  lecutoH  déjà  de  quelque  négligence ,  Rac. 
Accusbr,  lignine aufli fimplement ,  Déclarer.  Ha 
dccuft  50.de  point  au  picquet:  il  a  aceufe  la  réception 
de  ma  lettre;  pour  dire,  il  a  dit  qu'il  avoir  JO.  de 
point  ;  qu'il  avoir  reçu  ma  lettre.  Ceci  n'eft  j 


ftÛe, 


:  pas  du  bon 


S'accuser,  avec  le  pronom  perfonnel.  Se  déclarer 
coupable.  Ce  criminel  s'eft  desufi lui-même.  Il  faut 
qu'un  pénitent  i'dccufe  franchement  de  fes  péchez  à  la 
Confeflîon.  Les  perfecutcurs  fcmblenc  s'aeeufer  de 
n'être  pas  bien  convaincus  eux  -  mêmes  de  laforce ,  St 
de  l'évidence  de  leurs  raifons ,  puifqu'ils  employent  la 
violence ,  Cl. 

Accusé,  z'e.  parr.  pafl*.  &adj. 

Accusé,  fe  prend  quelquefois  fubltantivement.  LW- 
cuje  a  donné  de  bons  reproches  contre  les  témoins.  On 
doit  entendre  Ydtcufé ,  à .  peine  de  nullité  du  jugement. 
VAccjtfé  ne  peut  point  rtfigncr ,  quand  lecrirnc  em- 
porte la  privation  de  fon  Bénéfice ,  Bouch.  Par  le» 
dures  Ioix  de  l'inquifuion  l'on  contraint  YdCcufé  à  s'ac- 
eufer  lui-même  du  crime  qu'on  lui  fuppoiè.,  I.nc^.  de 
Go  a.  L'dtcuft  n'eft  point  reçuà  acccufçr  foo.accufa- 
tcur ,  ni  à  ufer  de  récrimination ,  avant  qu'il  fe  foit 
purgé,  De  Laun. 

Ces  mots  font  rirez  du  La:  in  dccnfdrt ,  qui  vient  de  tdufc 
comme  qui  diroir,  ttdhett  dltqnem  m  Cdufdm t  in  jus, 
traîner  quelcun  en  Jufticc  ,  ou  le  déférer  au  Juge. 
»  .    :  . 

ACE. 

.  ■■ .  *.''•'/  ■  •  -  * 
A  CE  N  S  E.  f.  f .  Héritage,  ou  ferme  qu'on  tient  à  per- 
pétuité ,  ou  à  longues  années ,  d'un  Seigneur  à  certain 
cens  Se  rente ,  ou  a  prix  d'argent.  Cette  métairie  eft 
une  dtenfe  d'une  telle  Abbaye.  Il  n'eft  pas  propriétaire 
de  cet  héritage,  il  le  tient  en  dtenfe  d'un  tel  Seigneur. 
Ce  mot  eft  un  compofé  de  cenfrn ,  fignifiant  rente  annuel 
le,  ou  cens. 

ACENSEMENT.  f.m.  L'aftion d'acenfe.  L*4- 
teufemesst  d'un  héritage. 

A  C  E  N  S  E  R.  v.  aâ.  Donner  à  cens,  ou  à  rente.  Un 
Seigneur  féodal  dtenfe  une  terre  à  une  telle  quantité  de 
cens ,  ou  de  redevance  feigneuriale. 

Acenser,  lignifie  auflî  en  pluficurs  Provinces ,  Don- 
ner à  ferme  moyennant  un  certain  prix  Se.  redevance 
annuelle  pour  un  certain  temps.  Il  n'a  pu  dcenfer  cette. 
metai  rie  ;  elle  lui  cft  demeurée  fur  les  bras  faute  de  fer- 
mier. .   '      .!  ;  ' 

Ce  mot  vient  du  Latin  cenfns ,  revenu,'  . 

ACERBE.  adj.rn.cU.  Ce  qui  cft  apre ,  qui  deiTccb^ 
&  qui  reflerre  la  langue.  Les  railins ,  les  pommes  ,  les 
poires ,  &  tous  les  autres  fruits  avant  leur  maturité  font 
deerhes.  .  Les  corps  deerbes  font  fort  approçhans  des 
auftercs  ;  dans  les  uns  Se  dans  les  autres  les  fels  fixes 
prédominent ,  Se  ils  font  engagez  dans  un  foufre  grpf- 
lîer,  avec  lequel  ils  compoient  des  parties  dont  la  fur* 
face  eft  heriiTéc  de  plusieurs  petits  poil*  diverfement 
recourbez.  Mais  les  dCerket  ont  ces  petits,  poils  plus 
forts  6c  plus  recourbez ,  ce  qui  fait  qu'ils  tiennent  plus 
fortement  à  la  langue.   '  '  , . 

Ce  mot  eft  Latin ,  dcerbut.  Hors  la  Médecine  l'on  ne 
s'en  fert  point  :  on  dit  âpre.  , 

A  c  e  R  b  « ,  fe  dit  auffi  de  la  faveur  qui  eft  produite  par  les 
corps  deerbes. 

AÇERER.v.aft.  Terme  de  Taillandier.  Garnîrd'a- 
cier  un  outil  de  fer  ;  y  joindre  ou  appliquer  de  l'acier, 
foit  à  la  pointe ,  comme  aux  burins  ;  foit  au  tr  cochant, 

,  comme  aux  couteaux  Se  cimeterres,  foitfurlafurfacc 
entière  des  outils ,  comme  aux  enclumes ,  &c.    On  a 

:  dit  itérer,  pour  «rimr, 

AciRit  t e.  adj.    Quieft d'acier,  ouce  à  quoioca 
E 
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joint  &  applique  de  l'acier.  On  le  dit  des  inflriimens 
dcferdeftmexàcouppef ,  à  limer,  à  trancher,  à  for- 
ger. Untifnetrrferf«riâtbien  tK«Khant.  Les  enclu- 
me»* les  bigornes,  *  autres  outils  fcmbfables  font 
auiït  attrtx. ,  paTceqiron  les  courre  d'acier. 

Aceni,  i'employe  par  qodqoes  -  uns  an  figuré ,  pour 
lignifier,  Perçant»  trenchant.  C'eft  une  plume  bien 
averti.  La  pauvreté  eft  un  glaive  bien  acéré,  Mauc. 
Il  faut  pourtant  s'en  Servir  avec  difererion. 

ACERTENER.  y.aét.  Vieuxmot.  Affûter,  af- 
nrmer. 

AC  HT  A  BU  LE.  f.  m.  Terme  d'Anatomie ,  cjuife 
dit  des  cavirez  profondes  de  quelques  os  dans  lefquelles 
font  reçues  de  grofles  têtes  d'autres  os.  La  cavité  de 
l'os  ifcbium  qui  reçoit  la  tête  de  l'os  de  la  CuuTe  eft  ap- 
fellé  âtetaoule ,  cotjle ,  oucoyloïdt.  On  dit  auffi  *te- 

Acetabulb,  fe dit  suffi de  la  fuperficie  concave  des 
glandes  qui  s'élevent  dans  la  matrice  des  brebis ,  ôt  des 
chèvres ,  lorfqu'elles  font  pleines.  Cette  cavité  eft 
«infi  appellée,  parcequ'ellc  eft  faite  en  forme  de  couppe 
ou  de  godet  |  ce  qui  eft  particulier  à  ces  animaux.  Dans 
les  vaches  ces  glandes  font  convexes.  Quelques  •  uns 
entendent  par  ce  mot  les  orifices  desvaifTeaux  qui  (ont 
dilatez  dans  la  matrice  -,  d'autres  les  petites  cellules  du 
placenta,  &  des  glandes  qui  tiennent  lieu  de  placenta 
dans  les  femelles  de  ptuficurs  animaux. 

Acetabule,  lignine  encore  une  mefure  des  Anciens 
contenant  deux  onces  &  demie  de  vin ,  ou  deux  onces 
&  deux  dragmes  d'huile. 

ACETABULUM.  f.m.  Genre  de  plante  qui  vient 
au  fond  des  eaux  %  8c,  qui  a  été  ainfi  appelle'  par  Mr. 
ToUrnrfdrt >  pareeque  fes  feuilles  relfcmblcnt  a  de  pe- 
tits baffins,  aflëz  fcmblaWes  à  ces  fortes  de  vafes  à  quoi 
les  Anciens  ont  donné  le  nom  à'acetabulum.  Il  7  en  a  de 
deux  cfpeces.  La  première  a  fes  feuilles  attachées  à  des 

-  queuës  menues  comme  des  filets  ,  de  couleur  cendrée, 
d'un  goût  falin  ;  elle  eft  appellée  acetabalum  marinum 

■  frocerim.  Lâ fécondé  efpece  eft  appellée  acetabulùm 
Wârimm  mintu  ;  elle  eft  plus  petite  que  la  précédente, 

A  C  H. 

ACHALANDE  R.  Verbe  a£ti£    Attirer  les  mar- 

-  chands;  attiediccr  ;  mettre  une  boutique,  on  une  mai- 
Ion  en  réputation  d'avoir  de  bonne  marchandife  »  3c  à 
bon  prix.  Toute  la  fortune  d'un  Marchand  confifte  à 
bien  acbalonder  fa  boutique.  C'eft  un  terme  du  peuple , 

^oatoutauplusderaconvcrfation,  Réel. 

AchALÀndér,  eft  quelquefois  neutre  paffif,  fiefe 
met  avec  le  pronom  pofleffif.  Cet  homme  commence 
à  %'*(h*U*d<i .  On  le  dit  auffi  en  badinant,  d'une  per- 
fonne  qui  a  beaucoup  d'intrigues.    Cette  fille  eft  fort 

Achalandé,  ir.  part.  palf.  &  adj. 

ACHARNE  MENT.  f.  m.  Forte  piflïon  j  em- 
portement; attachement  opiniâtre  à  quelque  chofe.  Il 
fe  dit  plus  ordinairement  en  mauvaife  part.  Il  a  un  fu- 
rieux acharnement  pour  la  débauche.  Ces  deux  Auteurs 
ont  un  furieux  ac hamemem  à  fe  perdre  mutuellement  j 
ils  fil  déchirent  par  tout. 

Tout  let  dtvots  dé  têtue  font  d'tfe*.  à  (tm$hre  : 

contre  m  fetheur  Ht  n'ont  A' acharnement  ; 
Jf*  MttAciknt  leur  bainé  au  feclK  feulement ,  Mol. 

ACHARNER.  v.act.  Donner  aux  bêtes  le  goût, 
l'appétit  de  la  chair.  On  acharne  les  chiens,  les  oifeaux 
de  proyc  à  là  curée.  On  dit  auffi  en  Fauconnerie , 
Acharner  l'oifeau  fur  le  tiroir ,  foit  au  poing  avec  le  ti- 
roir, qui  eft  une  aile  de  chapon  ou  de  coq  d'Inde;  ou 
en  attachant  le  tiroir  au  leurre.  îl  y  a  des  oifcaux  farou- 
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ches qui oe *****  jamais,  &  qui  fclaîflèfX  plutôt 
mourir  <jc  furD, 

Acharner.  Animer,  irriter.  On  les  a  dchantn.  les 
uns  contre  les  autres. 

Acharner,  fe  dit  figurément  en  Morale  avec  le  pro- 
nom performel ,  ou  bien  an  paffif  ;  pour  dire,  s'atta- 
cher opiniâtrement ,  &  avec  ardeur ,  à  nuire,  à  aimer, 
à  liait ,  à  plaider ,  Sec.  11  eft  dangereux  de  »' acharner 
au  jeu.  Ces  deux  plaideurs  font  ftirieufernent  acharnez.. 
Ce  Docteur  eft  fi  tort  acharné*  l'étude  »  qu'il  fe  defle- 
che  fur  fes  livres ,  Oe.  M. 

Ccmoteftuncorapofé,  ck  dérivé  de  chair. 

Acharné,  b'e.  part.  pafl".  6c  adj. 

ACHAT,  f.  m.  Acquifition  ;  traité  pof  lequel  on 
achète.  Il  a  fait  aujourd'hui  l'échat  d'une  terre  à  (a  bien- 
feance.  Il  a  fait  un  mauvais  scbtt.  Il  fe  prend  auffi  pour 
la  chofe  achetée.  Je  veux  vous  montrer  un  «dur. 
Achat  paflè  louange ,  eft  un  proverbe  tiré  des  Coutu- 
mes de  Namur;  c'eft- à -dire,  que  l'acquéreur  p^it 
depotleder  le  locataire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adeaftare ,  ou  adteftart. 

A  C  H  E.  f.jf.  Efpece  de  perfil  qui  poufle  une  tige  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi.  Ses  tcuilles  font  femblables 
à  celles  du  perfil  ordinaire ,  mais  plus  grandes,  fort  ver- 
tes, liflcs,  luifantes;  d'une  odeur  aftez  forte;  d'un 
goût  Scre  &  defagreable.  Ses  fleurs  font  en  parafol , 
compofées  chacune  de  cinq  petites  feuilles  blanches , 
difpofées  en  rofe.  Son  fruit  eft  compofé  de  deux  fe* 
menées  fort  menues ,  grifes,  acres.  Sa  racine  eft  lon- 
gue, garnie  défibres.  En  Latin  éfimn  faluftre,  & 
Afium  oficinatum ,  C.Bauh.  Cett»plante  croît  dans 
des  lieux  marécageux;  elle  eft  aperirive,  fébrifuge, 
vulnéraire.  Sa  racine  eft  une  des  cinq  racines  aperi- 
tives. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apium. 

ACHEMENT.  f.m.  Terme  de Blaton ,  feditdes 
lambrequins,  ou  chaperons,  qui  enveloppent  lecif- 
que,  ckl'écu.  Ils  font  decouppez  d'étoffe ,  &  ornez 
de  perles ,  &  de  broderie  ;  jpareequ'en  vieux  François 
on  appelloit  m  berna  toutes  fortes  domemens ,  &  parti- 
culieremem  ceux  des  femmes  j  comme  coiffes,  guim- 
pes ,  atours ,  chaînes ,  anneaux ,  ôtc. 

ACHEMINEMENT,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  point 
dans  le  propre.  Di/poiirion  à  Une  chofe  ;  préparation 
oui  en  fait  elperer  le  futcés.  Le  mépris  des  grandeurs 
oc  ce  monde  eft  un  acheminement  à  la  perfection.  Le 
gain  de  la  bataille  fut  un  atbemtnement  a  la  paix ,  S  a  r. 
Un  premier  pas  (i  heureux  fut  un  acheminement  à  une 
plus  grande  fortune ,  M.  Se. 

ACHEMlNER.v.aét  qui  ne  fe  dit  au  propre  qu'a- 
vec  le  pronom  perionncl.  Se  mettre  en  chemin.  Ces 
'  voyageurs  fe  font  enfin  aclmnme*-  J\  s'achtmmt  vers 
leCappadoce,  Vau.  Il  t'achemina  par  les  deferts  » 
pour  fiirprendre  l'ennemi  à  l'improvifte ,  Ail,  Let 
croifez  s*<irfcrmr«»lei«  gais  8t  paillards  à  fentreprife  de 
la  guerre  fainte ,  comme  arîûrez  d'acquérir  le  para- 
dis, PAsèi. 

A  c  h  n  m  1  n  e  R,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  deflein», 
desoffaires,  des  entreprifes ,  pour  dire,  Les  avancer; 
les  mettre  en  bon  train  pour  l'exécution.  L'oeuvre  de 
Dieu  s  achemine.  Le  premier  jour  de  nôtre  naiflânee 
nous  achemine  à  la  mort ,  Mont.  Cet  Avocat  a  fort 
bien  acbtmmé  cette  affaire  ;  il  l'amife  en  train  de  n  «fW 
fîr.  Le  Ror  n'a  point  fait  de  conquête  qu'il  n'ait  mé- 
ditée auparavant ,  ôcoùil  nefe  foit  acbtmmé  comme 
pardegTCT,  Duc.d'Ei. 

Depuù  ce  couf  fatal ,  le  fonroir  d'JgnfjiM 
Vert  fa  chute  à  grandi  fat  tout  les  jours  l'achetnine,* 

Rac. 

Achemine,  ée.  part. pafT. 8c. adj. 

On  appelle  en  termes  de  Manège,  un  cheval  4rf*r»«*f, 
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celui  qui  a  des  difpofitions  à  être  drcffc ,  qui  connoît  la 
bride ,  6c  répond  aux  éperons  ;  qui  eil  dcgouxdi ,  & 
rompu. 

Ces  mots  fc  tirent  du  primitif  chemin. 
ACHETER,  v.  a$.  Acquérir  quelque  chofe  à  prix 
d'argent.  U*édmi  une  terre,  ôc  l'a  bien  payée  ;  il 
l'a  jt  ferrer  à  beaux  deniers  comptans.  II  a  a,  heu  les 
droits  de  cette  fucceffion  à  crédit.  J  achèterait  cela  au 
poids  de  l'or ,  pour  dire  ,  chèrement.  Cet  homme 
n'a  pas  dequoi  vous  acheter ,  ni  dequoi  vous  feduire , 
St.  Ev.  JWbffe  les  Imprimeurs  en  Guyenne,  &  ail- 
leurs ils  m'Mbtttnt ,  Mont. 

Des  que  limfrefion  fait  éclorre  un  Ttete , 
Il  eft  efclave  né  de  quiconque  l'acheté ,  Bol: 
On  dit  aufli,  Aihtttr  des  Bans ,  pour  dire,  Obtenir  la 

difpenfe  de  les  publier. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  dutftâTt ,  parcecjue  le 
contentement  de  l'acheteur  cft  ce  qui  rend  parlait  le 
contrat  de  vente.  Ménage  ck  Du  Cange  veulent  qu'il 
vienne  de  accattare  qui  fc  trouve  dans  les  Capitulaires , 
&  lignifie  fetere ,  &  aequtrete.  D'autres,  le  dérivent 
de  l'Italien  eottare ,  &  accattare.  Les  Picard» 
encore  ai al cr. 
Acheter,  fe  dit  figuréraent  en  Morale  , 

les  peines ,  &  les  difficultés  qui  coûtent  a  obtenir  quel- 
que chofe.  Il  a  bien  fait  acheter  fa  mort  à  fes  ennemis  ; 
pour  dire ,  qu'il  s'eft  bien  deftendu  ;  qu'il  a  vendu  fa 
vie  bien  cher.  Il  m'a  bien  fait  acheter  cette  faveur  ; 
re,  11  m'a  bien  fait  courir  poor  l'obtenir.  Pre- 
garde  d'acheter  un  bien  imaginaire,  aux  dépens 
vrai  bien,  Font,    je  n'acheté  point  li  cher  des 


cfperances,  Dac.  Les  hommes  font  tellement  amou- 
reux delà  liberté ,  qu'ils  Yaehetent  au  prix  de  la  vie» 
Du  R.  Ce  Partifan  enrichi  par  fes  coneuflions,  a 
acheté  delanaiflance,  &  un  nom,  La  Bit.  Je  nV 
(bett  pas  un  repentir  fi  cher  >  disait  Demoflhene  à 
Lais ,  qui  lui  vouloit  vendre  une  nuit  trop  cher. 

On  dit  proverbialement  en  parlant  du  vin ,  Qui  bon  fé- 
tbttt ,  bon  le  boit;  c'eft  -  à  -  dire ,  que  fi  les  bonnes 
chofe  coûtent  plus  que  les  autres ,  elles  donnent  aufli 
plus  de  plaifir. 

Acheté,  ée.  part.  pa(T. & adj. 

ACHETEUR,  f. m.  Celui qm acheté.  C'eft Yatbe- 
t€ur  d'une  maifon  qui  paye  les  droits  feigneuriaux  dans 
la  Coutume  de  Park.  C'cft  une  efpece  de  revenu ,  que 
de  n'eue  pas  grand  acbtttta,  Du  R.  Cette  femme 
cil  une  grande  acbeteufe  -,  c'eft-à-dire,  qu'elle  a  la  paf- 
fion  d'acheter  tout  ce  qu'elle  voir.  Acbeteufe  ne  fe 
trouve  ni  dans  Y  Académie,  ni  dans  Richclct:  il  cft 
dans  Danet. 

On  appelle  un  acheteur  de  droits  litigieux  ,  celui  qui 
acheté  des  procès  ,  des  prétentions.  On  dit  en 
proverbe  qu'il  y  a  plus  de  fous  achètent  que  de  fous 
vendeurs. 

ACHEVEMENT.  Cm.  Fin  d'un  ouvrage ,  don 
terme  y  la  perfection  qu'on  donne  à  une  choie.  Nous 
ne  verrons  pas  V achèvement  du  Louvre.  On  ne  peut 
contraindre  à  payer  avant  Y  acharnent  du  terme  ;  avant 
qu'il  foit  échu.  Dans  les  ouvrages  de  l'Art ,  c'cft  le 
travail,  ck  Y  achèvement  que  l'on  confidere ,  Bol. 

Achèvement.  Terme  de  Poétique.  C'eft  dans  le 
poème  épique  le  dernier  partage  de  l'agitation ,  8c  du 
trouble  au  repos ,  &  à  la  tranquillité.  Il  y  a  de  la  diffé- 
rence entre  le  dénouement ,  &  ['achèvement.  L'achè- 
vement cft  un  point,  &  un  inftant  (ans  étendue ,  &  fans 
durée  ;  au  lieu  que  le  dénouement  n'eft  pas  fins  lon- 
gueur. L'achèvement  eft  donc  la  fin  du  dernier  dé- 
nouement. Dans  l'Encide  la  mort  de  Turnus  fait  l'a- 
(bevement ,  parccqu'elle  fait  ceflêr  l'action  d'Enée,  Ls 
P.  le  B.  On  difputc  fi  Yatbtvtment  doit  laitier  le  Héros 
dans  une  tranquillité  houeufe,  ou  s'il  eft  l'ibte  de  le 
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laiflèr  malheureux.  11  n'y  a  pourtant  gueres  de  poeme 
qui  fiiûxfe  par  le  malheur  de  fon  Héros ,  lu. 

ACHEVER,  v.  aâ.  Finir ,  terminer ,  perfection- 
ner quelque  ouvrage.  Dieu  acheva  l'ouvrage  de  la  créa- 
tion en  fut  purs.  Acheva  comme  l'on  a  commencé. 
Permettes  que  )' achevé  mon  difeours.  On  dit,  Ache- 
ver,^ pour  dire»  finiflez.  II  fe  met  aufli  avec  le  pro- 
nom poiTeflîf.  Il  s'eft  achevé  de  perdre  par  Ion  impru- 
dence. On  dit  d'un  Iioœmc  à  demi  ivre ,  xpù  eft  re- 
tourne boire ,  qu'il  s'eft  achevé. 

On  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncL  Cf  livre  i'a- 
cbeve  ;  il  cft  tantôt  fait, 

Achever,  fe  dit  auili  en  Morale ,  &  fignifie ,  Met- 
tre uoe  chofe  à  fa  dernière  perfection.  L'étude  com- 
mence un  honnête  homme ,  &  le  commerce  du  monde 
Yacbeve,  St.  Ev.  Le  tempérament  ne  fait  que  l'é- 
bauche des  vertus ,  «Se  il  n'appartient  qu'à  la  ration  de 
les  achever ,  M.  Se.  Souvent  les  Auteurs  ne  fe  don- 
nent pas  la  peine  d'achever  leurs  Ouvrages  ;  c'cft  -  à- 

.   dire ,  de  les  polir ,  oc  de  les  revoir. 

On  dit  aufli ,  Achever  fes  jours ,  achever  de  vivre ,  ache- 
ver fa  carrière;  pour  dire,  Mourir.  Les  mourans 
lailTez  fur  le  champ  de  bataille  prient  qu'on  les  acber$ 
par  pitié.. 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  pour  Y  achever  de  peindre  ; 
pour  dire ,  Achever  de  le  ruiner ,  de  le  perdre ,  quand 
il  vient  un  nouveau  malheur  à  quelcun  pour  l'accabler. 
On  l'employé  aufli  pour  dire  enivrer  entièrement.  t  II 
ne  faloit  plus ,  dit-on ,  que  cette  fanté  pour  Y  achever. 

Achevé,  s'e.  prt.  pafl.  &  adj.  Parfait,  accompli 
Quand  il  fc  dit  des  choies ,  il  fe  prend  plus  ordinaire- 
ment en  bonne  part.  C'<.  If  une  pièce  achevée  -t  un  ou- 
vrage achevé  ;  on  n'y  peut  rien  ajouter  ;  il  n'y  manque 
rien.  U  arrive  fouvent  que  les  chofes  fc  prefentenj 
plus  achevées  à  nôtre  cfprir ,  qu'il  ne  les  pourroit  faire 
avec  beaucoup  d'art ,  L  a  Roch.  Quand  il  fe  dit  des 
perfonnes,  il  fe  prend  en  bonne ,  &  en  mauvaife  part. 
C'cft  un  Prince  achevé  ;  pour  dire,  accompli.  C'eft 
un  fou  «brrr;  pour  dire,  entièrement  fou. 
l'ai fente  des  remords  eft  dans  un  ceeur  coûta  ble 
D'un  Tjrran  achevé  la  marque  indubitable ,  Qy  là 

En  termes  de  Manège  on  appelle  un  cheval  achevé ,  celui 
qui  eft  bien  drefle ,  cVqui  ne  manque  point  à  faire  un 
certain  manège.  On  dit,  Un  cheval  tommencé,  ache- 
miné, dtaehevé,  pour  exprimer  lcsdiverfcs  difpofi- 
tions  Se.  états  d'un  cheval  qui  a  de  l'école. 

Ces  mots  viennent  de  c hef ,  comme  qui  diroit ,  Mettre  à 
chef,  mettre  à  perfection. 

ACHIER.  f.  m.  Vieux  mot.  C'étoit  le  lieu  où  l'on 
mettoit  les  ruches  des  abeilles.  On  trouve  dans  une  an- 
cienne Coutume:  L'cffaim  d'Avcttcs  eft  mien,  ckle 
vy  psitir  de  mon  acbier.  ; 

ACHILLE.  Les  Anatomiftes  appellent  tendon  d'A- 
chille ,  un  gros  tendon  qui  eft  fait  des  tendons  de  trois 
mufclcs  du  pied ,  les  deux  gémeaux ,  cklefolaire,  & 
qui  va  s'inferer  à  l'os  du  talon.  U  a  été  appelle  ainfi , 
pareeque  félon  la  fable  Achille  mourut  d'un  coup  dont 
il  fut  frappé  en  cet  endroit.  Les  playcs  d'uu  tendon 
i'AcbtUe  (ont  fort  dangereufes.  On  l'appelle  aufli  la 
grande  corde.  C'eft  par  où  on  pend  pluficurs  animaux 
aptes  qu'on  les  a  tues. 

Achille.  Nom  qu'on  donnait  dans  les  écoles  a  l'ar- 
gument ptincipal  de  chaque  fecte.  Voilà  fon  Ac bille  ; 
c'eft-à-dire»  une  raifon  invincible,  un  argument  in- 
diflblublc.  En  particulier  on  appelloit  Atktke  le  fameux 
argument  de  Zenon  d'Elée  contre  le  mouvement.  ,  Ce 
Philofophe  mettoit  en  compaiaifon  la  lenteur  d'une 
tortue  avec  la  viteflë  d'Achille ,  pour  montrer,  qu'un 
mobile  lent ,  qui  précède  tant  foît  peu  un  mobile  vite , 
n'en  peut  jamais  être  devancé. 

ACHILLE  A.  f.f.  C'eft  un  nom  c-ui  a  été  donné  à 
E  2  la 
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Il  nriflefeuille ,  parccqu' Achille  difciple  du  Centaure 
Chiran,  eft  le  premier,  à  ce  que  «lit Pline,  qui  fe 
favit  de  cette  plante  pour  guérir  les  pbyes.  Voyez 

M  I  I.  !  f.  f  F  l  II   L  F. 

ÀCHIOTL  f.S.  ou  ACHIOTL.  Cm.  Arbre 
«lin  croît  dans  la  Nouvelle  F  i  pagne ,  &  aux  lies  Antil- 
les ,  appelle"  autrement  mu*u  ,  ou  muta.  Voyez 
Roocou.  • 

A  C  H 1  T.  f.  m.  Plante  qui  croît  dans  l'Ile  de  Mada- 
gafear.  Elle  traîne  par  terre ,  comme  le  fep  de  vigne , 
dont  elle  eft  une  cfpcce.  Ses  feuilles  font  toujours  ver- 
tes. Elle  porte  un  fruit  de  la  grafleur  d'un  raiûn  qui 
n'a  pas  encore  atteint  fa  maturité. 

ACHOPPEMENT,  f.  m.  Occafion  de  faute  ;  fu- 
jet  de  fc  andale.  U  ne  fe  dit  qu'au  figuré  ,  &  prrfque 
toujours  dans  cette  parafe:  Pierre  &Mbtffimnt.  Cet 
Auteur  raiforme  fur  un  faux  principe;  c'eit  une  pierre 
d'achoppement  qui  le  fait  broncher  par  tout.  Quelques- 
uns  employent  ce  mot  feu)  :  C'eft  1  'Mbtpptmau  de  l'an- 
tiquité-, pour  dire,  recueil.  On  dit  encore,  Etre  en 
ttbafptmnt  à  quelcun  ;  pour  dire ,  le  trsrverfer  dans 
fes  erttreprifes ,  ck  chercher  à  le  chagriner  par  tout. 

ACHRONIQUE.  adj.  Terme  dAftronomie,  fe 
dit  d'un  aftre ,  ou  d'un  point  du  ciel  qui  eft  oppofé  an 
foleil  dans  fon  lever.  Ainfi  on  appelle  lever  tuhrtnnfue 
d'un  aftre ,  quand  il  fe  levé  au  temps  que  le  foleil  fe 
couche.  Le  lever  étbrtmqne  de  Mars ,  lequel  fe  trou- 
ve alors  plus  prés  de  la  terre  que  le  foleil,  a  fait  aban- 
donner l'ancien  fyftcmc  de  Ptoloméc  ,  qui  place  la 
terre  dans  le  centre  du  monde ,  ck  Mars  au  delà  du  fo- 
leil. On  appelle  tétdut  dfkrm^ut ,  quand  l'afttc  fe 
couche  au  même  temps  que  le  foleil  fe  couche.  Quand 
le  lever  d'une  étoile  eft  *cbi»nk\ut ,  fon  coucher  eft  tof- 
ck  quand  fon  coucher  eft  acbmùqtt ,  fou  lever 
eft  cofntiijue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  g ,  &  ebromt , 

A   C  I. 

ACIDE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  eft  aigre ,  qui  picote  la 
langue  ;  tds  font  les  citrons ,  les  gTenades ,  le  vinaigre. 
Les  corps  tndtt  contiennent  beaucoup  de  parties  lon- 
gues, roides,  pointues,  par  le  moyen  desquelles  ils 
agiflenr.  Les  efprits  êôdei  de  fourre  ck  de  vitriol  pris 
en  petite  quantité  dans  quelque  liqueur  convenable , 
font  fort  rafraichilfans ,  ck  très-propres  pour  tempérer 
l'ardeur  de  la  fièvre ,  parcequ'ils  s'infinuent  par  leurs 
pointes  entre  les  parties  du  fang ,  ck  calment  fon  mou- 
vement en  répailirflant  un  peu ,  &  corrigeant  l'acrimo- 
nie de  la  bile.  Les  chofei  acidei  amaigrirent ,  fionen 
«fe  trop  fréquemment,  à  caufe  qu'elles  detraifent  le 
levain  de  l'cftomac  ;  caufent  des  obftruâions  dans  les 
vifeeres,  ck  empêchent  la  «Sftribution  des  humeurs. 
Les  efprits  uiits  ne  font  que  des  fels  acides  fondus. 
Les  liqueurs  «tides  rougiflent  b  teinture  du  tourne- 

'  fol. 

Acide,  f.  m.  Efpece  de  fel  piquant  qui  eft  propre  pour 
diffbudre  certains  corps.  Il  eft  compofe  de  parties  lon- 
gues, roides,  pointues,  tr  en  chant  es,  qui  le  rendent 
capable  de  picoter  la  langue ,  fie  de  s'infmuer  dans  les 
porcs  de  divers  corps  pour  en  defunir  les  parties.  Il  y  a 
«les  étidt s  volatils,  &  il  y  en  a  de  fixes.  L'dtiât  eft  oppo- 
fé à  l'alkali  :  fi  on  mêle  ceadeux  corps  enfemble  ils  fer- 
mentent. Les  Midts  mis  en  aflez  grande  quantité  fur 
des  matières  qu'ils  peuvent  diiTondre,  les  dilToudcnt  ; 
truis  fi  on  les  met  en  trop  petite  quantité  fur  les  mêmes 
matières,  ils  les  coagulent.  Vttidt  précipite  ce  qu'un 
aJkaliadiflbus.  L'aeide  &  l'alkali  font  deux  principes 
qui  fervent  à  expliquer  quantité  de  phénomènes;  mais 
il  yabiendcsgensquienabufent,  les  faifant  fervir  à 
rropd'ttfagcs,  &  petendarrt  expliquer  pat  leur  moyen 


tous 

cule. 
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;  ce  qui 


On  fait  venir  ce  mot  du  Grec  *ku ,  pointe. 

ACIDITE'-  f.  f. .  Qualité  aigre  qu'on  trouve  d m-, 
tous  les  acides.  Un  peu  d'efprit  vitriol  laùlè  dans  l'eau, 
une  nudité  agréable.  Le  vinaigre,  £k  Je  ver  jus  ont  des 
dtditn.  différentes,  Utctdttt  des  câpres  réveille  l'ap- 
pétit. On  corrige  Yàttduc  des  limons  par  le  futre.  LU- 
(idtté  des  fruits  caufe  b  fièvre. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  .indus ,  &  d'j<  «r. 

ACIER,  f. m.  Fer  rafiné»  endurci,  &  purifie'  par 
l'art ,  ck  conduit  à  une  plus  parfaite  mixtion ,  par  b 
coctioo  du  feu ,  &  par  l'ait  m:  tir,  n  d'une  humidft  c  con- 


enablc  qui  cngraiuc  fa  fecherefiê  naturelle ,  ck  le  rend 
plus  blanc  6c  plus  folide,  avec  un  grain  plus  petit  ex  plus 
fin.  Ceft  celui  de  tous  les  métaux  qui  eft  fiifcepùble 
d'une  plus  grande  dureté ,  quand  il  eft  bien  préparé. 
On  le  fait  en  le  tenant  dans  un  grand  feu  parmi  de*  cor- 
nes de  bœuf ,  Bt  des  charbons  de  foule ,  ou  de  hêtac , 
&  en  le  plongeant  dans  des  eaux ,  ou  décoctions  astrin- 
gentes ,  &  fort  froides ,  après  l'avoir  couppé  ce  plu- 
ficurs  parties ,  &  fait  fondre  planeurs  fois.  Mr.  r  oli- 
bien  en  compte  de  cinq  fortes. 
Le  petit  scier  commun ,  qu'on  appelle  fmt,  cUmefr ,  on 
hmofw ,  eft  le  moindre  en  prix.  On  le  vend  par  car- 
reaux, ou  billes.  Le  meilleur  eft  celui  qui  eft  fans  pail- 
les ,  ni  furchaufures  ;  &  qui  paraît  net ,  &  d'un  grain 
blanc  fie  délié,  quand  on  le  c  aile.  Mais  s'il  eft  plein  de 
vaincs  noires ,  ou  de  pailles,  que  l'on  apperooit  aifé- 
roent  en  le  rompant ,  ou  s'il  ci!  furc  hante ,  c'eft-à^li- 
re,  s'il  a  eu  trop  chaud,  en  forte  qu'il  paraît  comme 
grillé,  &  en  petits  grumeaux,  il  ne  vaut  rien. 
Vmut  de  Piémont ,  eft  auili  en  carreaux  ,  plus  gros  que 
lecbmefy.  Pour  le  bien  choifir  il  faut  prendre  garde , 
fi  les  carreaux  font  nets ,  fans  pailles  >  &  fans  furchau- 
fùres.  S'il  a  des  taches  jaunâtres  «  c'est  une  marque 
qu'il  eft  difficile  à  fonder,  &  à  allier  avec  le  fer.  .  U 
vient  de  Piémont  deux  fortes  d  mict  ;  l'un  artificiel ,  ck 
l'autre  naturel.  L'artificiel  eft  le  moins  bon.  Pourvu 
cependant  qu'il  foit  bien  trempé,  ck  affiné  deux  feus , 
il  fort  à  acerer  des  marteaux ,  «Se  autres  outiJi  propres 
à  un  travail  de  force,  &  de  violence. 
UdritT  qui  vient  A'Mtwupu  eft  en  petites  bandes.  On 

l'employé  à  faire  des  épées,  des  reiîoru  ôec.  .. 
L'iris*  de  Cime  ou  a  lx  Msft ,  vient  stiflï  d'Allemagne , 
ck  de  Hongrie,  Il  eft  bon  à  faire  des  cbeaux ,  à  coup- 
pet  le  fer  à  froid  &c.  Ces  deux  fortes  à'Mier d'Alle- 
magne font  les  meilleures  dont  on  fo  fer  t  en  France. 
Uéiitr  àz  Gr*m ,  ou  Y tciir  de  Mtu ,  ou  de  Uonûi*:on , 
eft  apporté  d'Efpagnc  par  g  rodes  mafles.  Quand  il  eft 
bienchoifi,  &  bien  affiné,  il  eft  p.opre  à  acerer  des 
outils  qui  doivent  être  durs ,  ck  avec  lefqnels  an  tra- 
vaille à  des  ouvrages  pénibles  ;  comme  à  coopper  le 
marbre. 

LWr  de  Amw  ,  eft  celui  qui  vient  de  Damas  en  Syrie» 
qui  a  un  grain  fi  fin,  qu'il  couppe  fe  fer  fans  être  trempé. 
On  dit  que  fa  trempe  fe  fait  des  impreifions  de  l'air, 
lorsqu'un  cavalier  courant  1  toute  bride  le  tient  à  fa 
main,  èk  en  fait  b  roué  dans  l'air.  On  le  trempe  auiîi 
fur  un  chamois  mouillé ,  en  pauant  le  treuchaut  deffos, 
comme  fi  on  vouloir  coupper  le  chamois. 
Une  bille  dVcvr ,  eft  une  pièce  4'dtm  qui  a  quatre  ou  cinq 
pouces  de  long ,  ck  deux  ou  trois  fignes  d'épatlfeur. 
On  envoyé  suffi  de  lW/rr  en  barre ,  ck  d'autres  en  pain 
large  ck  plat  de  dilferenres  grandeurs  ck  épaiifimrt . 
Aeif  r,  fe  dit  poëriqiieinent  d'une  épée.  Uo  fin  tuier 
lui  fit  voler  b  tête  de  delfus  les  épaules.  En  ce  sens  il 
ne  s'employe  qu'en  Poefîe. 
Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  *ci*rtm ,  dont  fes  Ita- 
liens ont  tait  Mieinri* ,  ck  les  Efpagoois  **jr* ,  qui 

Pl«Be  s'est  fervi  pouc 

fe 
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le  mot  de  «fcirti.  D'autres  difcnt  qu'il  a  été  affiil 
nomme-  t»  non*  H^ttUutat ,  tixquta  a  S  s  a  r  i  U  M t 
ou  as  sa  T  u  m.  l'apias  dit  que  Je  root  deure  a  fiçni- 
tîc  mer  danslabafle  Lnuutc.  Le» Latins  l'appclloient 
cbthbs ,  à  caufe  de  la  trempe  qu'ils  lui  donnoicnt  dans 
un  rlruvc  a  tfpagnc  appelle  .-  ou  à  caufe  des 

Cfuiyrxrs,  peuples  de  Oppadoce ,  don:  Virgile  a  ait, 

A:  C. Jjjiil.cs  mtdl  /erritm  o- 

»  t .    • .  , 
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ACOLALAN.  f.  m.  Infcôe  de  l'Ile  de  Madagaf- 
cac  llreflcmhte  à  une  punaife.  H  cft  plus  gros. 

A  C  OL  Y  T  H  E.  f.  m.  Terme  Ecdeujlbque.  Les 
Cirées  donnoient  ce  nom  à  ceux  quictoient  inébranla- 
bles dans  leurs  rcfoluiioos.  Ce  K  pat  cette  ration  que 
les  Stoïciens  furent  appeliez  Acoiytbes  ;  pareeque  nen 
ne  pouvoir  leur  arracher  leurs  ientiroens.  lis  trou- 
voiom  même  qu'il  y  a voit  de  la  lâcheté  à  en  changer. 
Depuis  l'Eglife  Chictienne  a  confacré  ce  nom ,  en 
rappliquant  à  ceux  qui  fc  dévouent  au  fervice  de  Dieu. 
Anciennement  les  jeunes  gens  qui  afpiroicnt  au  Minif- 
tere  Ecclriîaftique  ,  accompagnoient  Se  fuivoient  les 
Lteques  par  tout ,  foit  pour  les  fervir ,  fuit  pour  être 
tes  témoins  de  leur  conduite.    Cette  aiïtdurté  à  foivre 


les  Evoque*  les  ht  appellcr  Actljtbtt.  St.  Cypricn  dit 
de  lui-même,  qu'il  uvoit  des  Atêtybes.  Aujourd'hui 
les  fondions  des  Aulytkes  font  bien  différentes  de  la 
prtmtere  inftitution.  Un  Atohtbe  eft  celui  qui  a  feule- 
ment reçu  le  quatrième  Se  le  plus  confiderable  des  qua- 
tre Ordres  mineurs  dans  l'Eglife-,  dont  l'emploi  cft 
d'allumer  Icj  cierges  ,  de  porter  les  chandeliers  ,  la  na- 
vette où  eft  l'encens ,  de  préparer  le  vin  Se  l'eau  pour 
le  facrificc,  &  de  rendre  d'autres  fervices  à  l'autel. 
C'eft  l'Ordre  que  les  jeunes  Clercs  exercent  le  plus. 
Servir  i'Actijtbe  à  l'autel. 
Ce  mot  vient  du  Grec  dkfhutbtin ,  qui  fsgnifie  fuivre  ; 
pareeqoe  1rs  Acoljxbn  font  comme  des  valets  Ecdc- 
fiaftiques  qui  doivent  fuivre  l'Evcque-,  qiri  allument 
les  cierges  ;  qui  les  portent  ;  qui  donnent  les  buret- 
tes ,  âcc. 

A  COMA  S.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  les  Antilles. 
Comme  il  devient  fort  gros ,  &  fort  haut ,  il  eft  très- 
propre  à  bâtir.  Il  porte  un  fruit  extrêmement  jaune , 
de  la  grofleur  d'une  olive ,  &  d'une  amertume  très- 
defagreable. 

ACONIT,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeccs 
oui  iofit  pr efque  toutes  veneneufes ,  Se  mortelles.  Cel- 
le qu'on  appelle  «»i«rf«un  IfaÊmm  luttum ,  C.  B  auh. 
pouffe  «ne  tige  a  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  impies,  rondes,  decouppc'es  en  beaucoup 
de  parties  longues  Se  étroites.  Ses  fleurs  naiffènt  en 
fesfommew,  de  couleur  jaune  pales  chacune  d'elles 
rcprcfcntc  en  quelque  façon  une  tête  couverte  d'un 
heaume.  Quand  cette  fleur  cft  paflee,  illudfuccede' 
un  fruit  à  plufieurs  gaines  membraneufes ,  difpofc'cs  en 
manière  de  téte ,  qui  renferment  des  femenecs  angu- 
Icufes ,  noirâtres.  Ses  racines  font  fibreufes ,  noiri- 
.tres.  Cette  plante  eft  un  des  plus  grands  poifons  qu'il 
y  ait.  Les  aecidens  qu'elle  caufe  (ont  la  de 
fête,  le  vertige,  kconrulfion  des  mufcles  des  tem- 
ples ,  le  tremblement ,  les  larmes  involontaires ,  la 
douleur  des  citez,  le  difficulté  dercfpircr,  fen  fleure 
de  tout  le  corps.  Les  Anciens  n'ont  pas  lsàtTc ,  à  ce 
que  (fit  Pline ,  de  la  faire  fervir  de  médicament  contre 
•h  piqtiure  du  feorpion,  lequel  s'amortit  des  qu'il- la 
touche  feulement  ;  Se  qui  au  contraire  reprend  là  pre- 
mière vigueur  en  touchant  l'clleborc.  Il  dit  suffi ,  que 
Ytcmt  ne  fait  pas  mourir  quand  il  trouve  quelque  antre 
poifon  dam  le  corps ,  parccqtl'alors  il  le  combat.  Les 
flèches  trempées  dam  fou  jus  font  des  pleyes  mortcl- 
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les»  Le  potion  de  l'émut  eft  principalement  dans  Ci 
racine.  Il  y  a  pluflcurs  efpeces  eVdconit  qu'on  appelle 
nsftUm.  Voyez  Napellus.  L'éumt falutaire » 
ou  amIwa  cft  une  efpece  d'denit  ainfi  nommé ,  parce- 
qu'on  te  croît  bon  contre  la  racine  de  thora ,  qui  cft  un 
poifon  mortel.  Plufieurs  cependant  le  croyent  fuf- 
peô ,  Se  ne  confcillent  pas  de  s'en  fervir ,  fut  tout  puif- 
qo'il  y  a  d'antres  remèdes  aiTûrcz.  L'atcsarr  qu'on  ap- 
pelle fdritliMtbts ,  parcequ'il  tué  les  panthères ,  cft 
une  plante  d'un  autre  genre. 

Ce  mot  vient  d'Anne  ville  de  Bithynie  ♦  «ux  environs  de 
laquelle  Ydtmt  croilfoit  autrefois  en  abondance.  D'au- 
tres difent  qu'il  vient  d'd($nts  ,  qui  fignific  chez  les 
Grecs  un  rocher  dénué  de  terre ,  où  IW«M<  croît  vo- 
lontiers. Les  Poètes  feignent  que  cette  plante  a  été 
produite  de  l'écume  que  le  chien  Cerbère  jetta  s  lorf- 
qu'HcrcuIc  le  tira  des  enfers  par  force  :  ceqiù  fait  qu'on 
en  trouve  quantité  auprès  d'Heradée  de  Pont  *  ou  eft 
la  caverne  par  où  Hercule  defeendit. 

ACONTIAS.  f.m.  Efpece  de  ferpent,  qui  a  un 
peu  plus  d'un  pouce  de  groffeur.  11  cft  long  de  trois 
pieds.  Sa  tetc  eft  fort  groffe  Se  cendrée.  Le  refte  du 
corps  cft  d'une  couleur  tort  obfcare  ;  exeepté  le  ventre 
qui  ne  l'eft  pas  tout-à-fait  tant.  Quelques-uns  l'appel- 
lent cncbriM ,  à  caufe  qu'il  tire  vers  la  couleur  du  mil- 
let. 11  y  en  a  beaucoup  en  Calabre,  Se  en  Sicile,  où 
on  l'appelle  fsettent ,  parcequ'il  fe  jette  fur  un  homme 
auflî  roidcmciu  qu'une  flèche ,  aptes  s'être  entortille 
fur  un  arbte  pour  s'élancer  avec  plus  de  violence.  C'eft 
pourquoi  on  l'appelle  aufli  jdveltt  :  Se  c'eft  la  même 
raifon  qui  l'a  fait  nommer  par  les  Gres  dcmtits ,  du 
mot  AKotrisr  ,  qui  fignific  flèche  ,  trait  ,  javelot. 
Lucain  en  parlant  de  cettte  forte  de  ferpens ,  les  appel- 
le velutrei  jdtulis. 

ACORUS.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Il  y  a  le  vrai 
*cnm,  Se  le  faux  dcortu.  Le  vrai  dmm  a  les  feuilles  lon- 
gues ,  étroites ,  approchantes  de  celles  de  l'Iris.  Ses 
traits  reffemblcnt  en  figure  &  en  groffeur  au  poivre 
long ,  mais  ils  font  un  peu  plus  longs.  Sa  racine  eft 
de  la  groffeur  du  doigt ,  noiieufe ,  parfemée  de  fila- 
mens ,  d'une  fubftance  rare  Se  légère ,  rougeâtre  en 
dehors  ,  blanche  en  dedans ,  odorante ,  d'un  goût 
acre.  En  Latin  âcvrus  verni ,  fire  (tldmui  drowdtttàs 
tftttndrum,  C.  Bauh.  La  racine  du  vrai  dtnu  çft 
propre  pour  les  obftructions ,  pour  la  colique,  &pour 
fortifier  l'cftomac.  Le  faux  étant  eft  une  efpece  d'iris 
i  fleur  jaune ,  qui  croit  dans  les  marais.  Sa  racine  eft 
fort  aftringentc.  Mr.  Tournefort  l'appelle  hir  fdlnfirk 
lattd,  Tab. 

A  C  O  TE  R.  v.  aé».  Appuyer  en  mettant  quelque  cho-^ 
le  à  côté  d'une  autre  qui  la  foutienne.  Anter  une  mu- 
raille. U  faut  dteter  ce  coquemar  de  peur  qu'il  ne 
tombe.  SVfffrr  contre  un  arbre».  Acttez.  votre  téte. 
Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufage.  L'Académie  ne  s'en  ex- 
plique pourtant  point. 

Acoté,  t'e.  part. paff. Se adj. 

A  C  O  T  O I  R.  f.  m.  Ce  qui  fert  d'appui ,  de  foutien 
à  quelque  ehofe.  Jefuisiilas,  que  je  chercheun  dt*- 
uir.  Il  eft  bas ,  hors  de  la  converfation ,  L'Ac.  En 
particulier  c'eft  un  morceau  de  bois  plat  attaché  dans  les 
eonfetTionnsux,  ou  dans  les  charfes  des  porteurs ,  pour 
fervir  d'appui.  •' 

ACOTEPOT.  f.m.  Petite  pièce  de  for  courbée  en 
demi-cercle,  qu'on  met  au  pied  d'un  pot ,  ou  d'un  co- 

Îuemar ,  pour  empêcher  qu'il  ne  tombe.  D'autres 
ifent  tppurrfot.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  dans  les 
autres  Diôiormaires. 
ACOUSTIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine  <  qui 
fe  dit  des  medicamens  propres  pour  remédier  aux  in- 
commoditez  de  I'ooic.  aW  cft  un  mot  Grec ,  qui 
lignifie  ouïe. 

E  }  Aeoui- 


i 
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AcoUSTiqjue-»  fe  dit,  auffi  du  nerf  qui  va  s'inférer 
dans  l'oreille ,  qu'on  appelle ,  nerf  tetuftique  ;  6c  du 
conduit  externe  de  l'oreille  qui  fc  nomme,  le  conduit 


ue. 


ACOUT1.  f.  m.  Petit  animal  des  Iles  de  l'Améri- 
que. Son  poil  eft  roux  ,  &  afles  rude.  Son  corps  ref- 
lemble  à  celui  d'un  lièvre,  &  il  en  a  l'agilité.  Il  fe  re- 
tire dans  des  arbres  creux.  Les  habit  ans  drefleut  des 
chiens  pour  chaiîcr  ces  animaux ,  qui  le  retirent  dans  le 
creux  des  arbres.  On  les  appri voile ,  &  on  les  accou- 
tume à  marcher  fur  les  pates  de  derrière ,  &  à  manger 
avec  celles  de  devant  à  la  manière  des  ûnges. 

A  C  CL 

A  C  QU  ERAUX.  f.  m*  plur.  Inftrumens  dont  on  fc 
fervoit  autrefois  pour  jetter  des  pierres. 

A  C  QU  ERëUR.  f.  m.  Acheteur.  11  ne  fe  dit  gue- 
res  que  de  celui  qui  acquiert  des  biens  immeubles.  Un 
acquéreur  de  bonne  foi.  On  dit  au  Palais,  un  tiers 
acquéreur ,  en  parlant  de  celui  qui  a  acquis  un  héritage 
hypotequé  à  des  créanciers  privilégiez  ,  ou  qui  préten- 
dent avoir  droit  de  le  dcpolîcder ,  quoiqu'il  ne  foitjpas* 
leur  débiteur  pcrfonnel.  Un  tiers  acquéreur  peut  être 
pourfuivi  en  déclaration  d'hypothèque. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  plus  de  fous  acquéreurs, 
que  de  fous  acheteurs. 

A  C  QU  EREUSE  ou  A  C  QU  E  II  E  U  R  E.  f.  f. 
Celle  qui  acquiert.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans 
Richelet.  L'Académie  ne  l'a  point  admis  dans  Ion 
Dictionnaire. 

ACQUERIR.  v.a»S.  Se  procurer  un  titre  qui  don- 
ne droit  de  jouir  d'une  chofe,  ou  en  propriété,  ou  en 
ufufruit.  On  conjugue,  ]'acquie  ri,  tu  acquiert,  il 
acquiert t  nous  acquérons ,  vous  acquerex.,  ùs  acquiè- 
rent. Au  futur,  lï  acquerra:  au  fubjonclif ,  Qu'il  «c- 
qmere,  Corn.  Le  moyen  d'acquérir  le  plus  commun , 
ex,  le  plus  naturel ,  c'eft  la  ceffion ,  &  le  tranfport  de 
la  chofe  par  la  petfonne  à  qui  elle  appartient.  Il  y  a 
dans  le  Droit  pluficurs  titres  qui  expliquent  les  divers 
moyens  légitimes  d'acquérir.  On  compte  la  guerre  au 
nombre  des  moyens  légitimes  d'acquérir ,  félon  le  droit 
des  gens.  On  acquiert  aufli  par  la  prefeription  ;  c'eft - 
à-dirc ,  par  la  polTcffion  jufte ,  fie  continuée  pendant 
un  certain  temps  défini  par  la  loi.  Quelquefois  une 
pieufe  avarice  fc  fait  des  prétextes  d'acquérir ,  pour  être 
plus  enétat  de  faite  de  faintes  UrgeiTcs ,  Le  P.  Gaii. 
Dèt  Un  à  U  rubeffe  il  fallut  renoncer  ; 
Mi  fauvant  l'acquérir ,  j'affrù  amen  faffer ,  Bol. 
La  première  partie  de  la  Pratique  de  Rebuffe  traite  des 
moyens  d'acquérir  les  Bénéfices.  Il  fc  met  quelquefois 
abfolument.  Cet  homme  amafle  de  grands  biens  ;  il 
acquiert  tous  les  jours.  Les  avares  ne  font  jamais  las 
d'acquérir  pour  ceux  qui  fouhaittent  leur  mort ,  Go  m. 
11  s'employe  auffi  avec  le  pronom  perfonncl.  Je  me 
fuis  acquit  une  maùon  commode.  Il  s'eft  acquit  le 
Royaume  par  un  parricide ,  V  au. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tiquartre ,  qu'on  a  dit  pour  ai- 
qusrere.  Mais  fans  tant  rafîner ,  on  peut  dire  qu'il  vient 
du  Latin  acquirere. 

A  c  q.u  eriR)  fc  dit  auffi  en  chofes  morales,  &  de  tout 
ce  qui  fc  peut  mettre  au  nombre  des  biens ,  ck  des  avan- 
tages. 11  vaut  mieux  acquérir  le  ciel  que  des  richelTcs. 
La  gloire  ne  s'acquiert  qu'avec  bien  des  foins,  «Se  bien 
des  peines.  On  s'acquiert  difficilement  des  amis ,  ôc  on 
les  perd  facilement.  Une  habitude  ne  s' acquiert  que  par 
une  longue  expérience.  Nous  n'acquérons  jamais  la  fa- 
gefle;  nous  n'acquérant  que  l'art  de  la  feindre,  Vill. 
La  vertu  qui n'eft  point  foutenue  parla  gravité,  n'ac- 
quiert point  d'autorité  parmi  les  hommes,  Oe.  M. 
L'amour  propre  s'applaudit , 
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par  des  grâces  *  Se.  d'acquérir  par  là  quelques  droits  Hir 
leur  zélé,  &  for  leur  anntic,  Abu  La  gloire  des  grand» 
homme»  fe  doitmefurcr  aux  moyens  dont  ils  fe  font 
fervis  pour  l'acquérir ,  La  Roch.  Dans  le  VI1L  fie- 
cle  les  reliques  acquirent  la  vertu  de  chafler  les  Dé- 
mons» &  de  guérir  les  impotens,  Cl.  Acquérir  la 
réputation  d'être  équitable.  Cefar  s'émit  acquit  tout  k 
peuple  Romain  par  fes  liberalitez.  11  faut  avoir  eu  du 
moins  deflèin  de  plaire  pour  acquérir  l'air  galant,  M.  Se. 
On  dit  auffi ,  Acquérir  une  fluxion.  Le  P.  Bouhours 
foutient  pourtant  que  ce  terme  ne  doit  point  être  em- 
ployé dans  un  fens  defavantageux. 

On  dit  proverbialement ,  Tout  chemin  d'acquérir  fc  fer- 
me à  laviclleflc,  lires.  Untroifiéme  héritier  ne  jouit 
point  des  biens  mal  acquit.  On  dit  suffi  par  compli- 
ment, Je  vous  fuis  tout  acquit  ;  c'eft-à-dire,  je 
rendrai  fervice  en  toutes  occafions. 

Acqjjis,  isb.  paît.  palf.  &  ad  j.  Celagej 

avoir  une  prudence  acquift  par  l'expérience ,  &  par  la 
méditation,  Bal. 

A  C  QU  ESTER.  Vieux  mot  qiri  fc  dit  encore  au  Pa- 
lais; pour  dire,  acquérir,  que  Ménage  dérive  de  sd- 
quafitare. 

ACQUESTS  on  ACQUETS,  f.  m.  pl.  Terme 
de  Coutume.  Bien  immeuble  qu'on  ne  rient  point  par 
fucceffion  ;  qu'on  a  acquis ,  ou  par  achat ,  ou  par  dona- 
tion. Faire  de  grand»  atquttt.  Tous  les  ans  les  acquits 
augmentent  fon  domaine ,  Racan.  Le  Droit  civil  ne 
fait  point  de  diflinction  entre  les  propres,  &  les  acquits. 
11  appelle  à  fucceder  le  plus  proche  héritier  indiflinâe- 
mtnt  à  tous  les  biens.  Mais  les  Coutumes  diftinguenc 
les  biens  en  propres,  Se  en  acquits.  Les  acquétt  faits  par 
la  femme ,  ou  par  le  mari  avant  leur  mariage  ;  n  entrent 
point  dans  la  communauté.  Dans  la  Coutume  de  Paris 
tout  homme  peut  difpofcr  de  tous  fes  acquétt  ;  mais  il  ne 
peut  difpofcr  par  teftament  que  du  quint  de  fes  propres. 

A  c  ojJ  est,  enfingulicr,  fignific,  Avantage,  profit, 
ménage  qu'on  trouve  à  faire  quelque  chofe.  11  n'y  a 
point  d'acquit  à  acheter  de  mauvaife  marchtndifc.  II 
n'y  a  point  d'acquêt  à  plaider;  on  fc  ruine  de  pan  & 
d'autre.  On  ne  s'en  fert  que  dans  le  langage  commun , 
&  populaire. 

A  C  QJU  F.  s  T ,  lignifie  auffi  quelquefois,  Achat.  C'eft 
un  bon  acquit  que  vous  avez  fait.  L'acquit  de  cette 
moifon  n'eft  pas  fur ,  fi  on  ne  la  fait  palier  par  décret. 

Nouveaux  acquétt.  Terme  de  finance ,  qui  le  joint  d'or- 
dinaire avec  francs  fiefs.  C'eft  un  droit  dû  au  Roi ,  Se 
au  Seigneur  par  les  roturiers  qui  ont  acquis  nouvelle- 
ment des  fiefs.  Ils  fc  rachètent  par  le  payement  de  l'o- 
bligation qu'ils  auraient  d'en  vuider  leurs  mains,  com- 
me étant  incapables  de  les  pofleder.  On  en  fait  la  re- 
cherche tous  les  10.  ans.  11  eft  dû  de  trois  années  l'u- 
ne; mais  il  ne  fc  paye  qu'une  fois  par  la  même  perlbn- 
nc  pour  le  même  fief. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  point  de  plus  bel  acquêt 
que  de  don;  pour  lignifier ,  qu'il  n'y  a  point  de  bien  fi 
agréablement  acquis ,  que  celui  qui  eft  donné. 

ACQUIESCEMENT,  f.  m.  Terme  de  Juris- 
prudence. Confentement  que  l'on  donne  à  un  aâe , 
ou  à  une  chofe  jugée.  On  ne  peut  retenir  contre  une 
fentence  après  un  aequiefeement  fait  en  caufe  d'appel. 
Une  defertion  d'appel  eft  un  tacite  acquiefeemut.  L'e- 
xécution d'un  jugement ,  d'un  contracta  eft  un  vrai 
acquiescement. 

A  c  ou  iescement,  fe  dit  auffi  du  confentement  » 
une  opinion;  de  la  déférence ,  &dc  la  complaifance 
qu'on  a  pour  quelcun  ;  de  l'acte  par  lequel  on  fe  fou  met 
à  une  perfonne ,  ou  à  fa  volonté.  Cette  femme  a  re- 
gagné l'efprit  de  fon  mari ,  par  un  acquittement  abfolu 
aies  volontcz  ,  Oe.  M.  Les  démon ftrations  mathe- 
fi  évidentes,  que  les  plus  opiniâtres  ne 
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peuvem  refiifer  leur  âtqmfcment,  Mali.   La  béati- 
tude de  l'honnie  confifte  dans  un  aeqmufcemm  doua  Se 
paifible  à  la  coud  non  où  l'on  fe  txowre ,  Op.  M. 

A  C  QU  IESCER.v.n.  Coufcntir  ;  demeurer  d'ac- 
cord d'une  chofe  ,  l'approuver  ;  ccder»ck  le  rendre. 
C'cft  un  homme  facile  <Jc  accommodant,  qui  acquuÇct 
à  tout  ce  qu'on  lui  dit  ,  qui  fait  tout  ce  qu'on  loi  pro- 
pose. Acqwcfcer  aux  ordres ,  aux  prières ,  aux  fbuhaits 
de  quclcun.  Les  plus  forts  veulent  d'ordinaire  réduire 
les  plus  fc^ks  à  fc  rendre,  &  à tequiefeer ,  Lu  Ct. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  Qu'un  homme  acqmefte  à  un  juge- 
ment, oui  une  sentence,  forfqu'il  l'exécute,  ou  qu'il 
renonce  à  l'appel  qu'il  en  avoit  interjette. 

U  vient  dn  Latin  dtquitfct ,  formé  de  quietm. 

A  C  QU  I  S.  f.  m.  CoxmoùTaocc  ;  habileté  qui  vient  de 
l'application ,  «le  l'induit n c ,  Se  du  travail.  Cet  hom- 
me a  b:cn  de  l'jcijuK  \  cela  s'enteud  de  la  foenec ,  de 
h  capacité  ,  •  de  l'expérience ,  de  la  réputation.  11 
n'a  pas  moins  ii' acquit ,  que  de  naturel ,  &  d'agrément, 
St.  Evr. 

ACQUISITION.  Cf.  Achat,  action  par  laquelle 
on  acheté,  j'ai  fait  aujourd'hui  une  bonne  atqiufîtton. 
Les  Financiers  font  tons  les  jours  de  grandes ,  de  coo-* 


Acquisition,  fedit  auffi  de  la  chofe  acqitife.  Voilà 
mon  acqmfuion  d'aujourd'hui.  Une  acqmfwn  de  hazard. 
Je  vais  payer  les  lots  &  ventes  de  mon  atqmjirio». 
Acquisition,  fedit  auffi  rigurémenr.  J'aiétéhicr 
auferein;  j'ai  fait  ttqwfuion  d'un  grand  rhume.  Cet- 
te expreffion  n'eft  tout  au  plus  que  du  difeours  familier. 
ACQUIT.  Cm.  Billet  de  décharge,  quittance;  acte 
par  lequel  il  paroi t  qu'on  a  payé.  On  doit  attacher  la 
liane  des  acquits  au  compte  qu'on  veut  rendre.  Quand 
on  ne  rapporte  pas  un  acquit,  il  faut  biffer  la  partie  en 
feuffrance  ,  ou  la  raya.  U  faut  fe  faire  délivrer,  fie  ex- 
pédier des  acquits  aux  portes  ,  aux  Douanes ,  pour 
montrer  qu'on  a  payé  les  droits  &  les  impôts. 


de  la  charge.  On  dit  auffi,  qu'une  caution  paye  à  l\»c- 
qmt  d* un  débiteur ,  qu'un  payement  va  à  fan  tcqmt  ■ 
pour  dire,  qu'on  paye  pour  loi ,  Se  à  fà  décharge. 
On  dit  adverbialement,  Faire  les  choies  par  maniée  d'ae- 
qtat  ;  c'eft-à-dire ,  négligemment ,  &  fealemerrt  par- 
ccqu'on  ne  peut  pas  s'en  émpenfer.  Au  jeu  l'on  dit , 
Jouer  à  Ytaput  ;  c'eft-à-dire  >  lorfqoe  phifieurs  per- 
ïonnes  ont  joiie ,  le*  perdans  jouent  entr'cnx  à  qui 
payera  le  tout. 

Acq.Uit»atent,  eft  un  ordre  ou  mandement  du 
Roi  pour  faire  payer  comptant  par  (es  Treforim  une 
certaine  fomme.  L'Ordonnance  de  1 5  5  7.  défend  aux 
Treforiers  ôr  Receveurs  de  payer  aucunes  sommes  en 
vertu  d' uqmssfattns  :  toutefois  ils  ont  encore  lieu , 
quand  ils  font  en  bonne  forme,  comme  quand  ils  font 
lignez  &  contreiignez ,  vêtiriez  à  la  Chambre ,  con- 
trôlez, ôcc  Les  payement  doivent  Itrc  encioftez  au 
dot  des  1er  très  de  l  acquittent. 

A  C  QUI  TER.  v.aét.  Payer  une  dette.  J'ai^int 
cette  promené ,  cette  obligation.  ■ 

A  CQjtr  1  tek,  lignifie  auffi ,  Obérer ,  décharger  d'une 


pere;  elle  eft  tranche 
9e  quitre.  Je  me  fuis  atqmtt  envers  torts  mes  créanciers. 
A  c  Q.u  lTERt  fe  dit  auffi  en  choies  morales,  en  par- 
lant dea  devoifs ,  &  des  obligations  de  la  vie  ;  c'eft-à- 
dire  ,  y  fatùtfëre,  &  les  bien  remplir.  C'cft  on  hom- 
me qui  sacqutte  bien  de  tous  les  devoirs  d'un  Chrétien , 
d'un  ami.  Il  iotqwtt  bien  de  fon  emploi,  de  (à  charge. 
Donnez  lui  à  faite  cette  negotiation ,  ou  chargez  le  de 
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cette  harangue,  il  s'en  tequatr*  fort  bien.  Je  tacherai 
de  mMqkSHr  de  toutes  les  obligations  que  je  vous  ai  : 
c'eft--à-dire,  de  les  reconnoître  par  mes  fervices.  U 
faut  être  régulier  à  stequtter  de  fà  promcfTc.  S'atq*\tn 
d'an  vceu ,  c'cft l'accomplir.  Le  trop  grand  emprefle- 
ment  qu'on  a  de  s'otqwttt  d'une  obligation ,  eft  une  cf- 
pecc  d'ingratitude,  La  Roc  h. 
Acq.uiter,  fedit  proverbialement  en  ce»  phrafes: 
Qui ïttqmu  s'enrichit.  On  dit  par  raillerie  dun  hom- 
me qui  a  acheté  une  charge  à  crédit,  qu'il  s'otqmtt  bien 
de  £»  charge ,  quand  il  prend  de  l'argent  pour  rendre  la 
juftice.  On  dit  encore ,  11  fc  ruine  a  promettre ,  mais 
il  l'ttqwt  à  ne  rien  tenir.    Ces  façons  de  parler  font, 
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ACRE.  adj.  m.  Se  f.  La  première  fyllabe  eft  longue. 
Piquant,  mordkant,  qui  fait  une  impreffion  désagréa- 
ble, comme  les  pommes,  les  poires,  Se  les  fruits  fau- 
vages;  fur  tout  quand  ils  ne  font  pas  meurs. 

Ce  mot  vient  de  u tr ,  ou  de  âgrtftt ,  qui  fignific ,  Sa a- 
^ragt ,  8c  qui  eft  oppofé  à  (nient.  Les  Medecint  ap- 
pellent iert ,  tout  ce  qui  brûle ,  ou  ccqrche  la  langue. 
Cela  arrive  pareeque  les  corps  itui  font  compofez  de 
parties,  qui  ont  une  furface  apre  Se  raboteufe ,  ou  qui 
ont  des  angles  &  des  inégalitez ,  qui  blciTent ,  &  qui 
écorchent  les  corps  aufqoels  elles  s'appliquent.  Lct 
Médecins  dif Hnguent  deux  fortes  de  faveurs  iertt  :  l'u- 
ne qui  procède  du  chaud  &  du  foc  ;  comme  dans  le 
poivre  :  l'autre  du  chaud  &  de  l'humide  ;  comme  dans 
l'ail. 

Acre  ,  a'employe  quelquefois  figurément  en  parlant 
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déterre  qui  eft  particulièrement  en  ufage  en  Norman- 
die; élle  contient  160.  perches.  LVirr*  du  bois  eft  de 
4.  vergées,  la  vergée  de  40.  perches,  la  perche  de 
14.  pieds,  le  pied  de  11.  pouces,  fit  le  pouce  de  1 1. 
lignes  :  mais  tout  cela  diffère  félon  les  lieux. 

Dans  un  Regître  de  la  Chambre  des  Comptes  il  eft  dit , 
que  r«CTf  contient  quatre  vergées ,  dont  il  en  faut  deux 
pour  l'arpent  ;  qu'une  vergée  contient  quarante  per- 
ches de  ecrte,  8e  chaque  perche  contient  ^.femelles 
de  pied.  Cfici  les  Angloit  un  aert  contient  1 6.  perches 
eu  longueur,  &  amant  en  largeur. 

Ce  mot,  félon  Spdmannus ,  vient  du  Saxon  âcber ,  qui 
fignific  tgtr ,  00  champ.  Sa  u  m  ai  fe  tient  qu'il  vient  du 
mot  «cm,  qui  a  été  dit  pour  jI/im,  qui  félon  Héron , 
étoit  une  raclure  de  resrrc  des  Anciens  de  Sx  pieds. 

ACRETE'.  Cm.  Qualité  de  ce  qui  eft  acre ,  qui  pi- 
queta langue.  Qiand  les  arbres  font  entez ,  les  fruits 
perdent  beaucoup  de  leur  êciett. 

ACRIMONIE.  Cf.  Acreté.  Les  eaux  fortes,  le 
fublimc,  l'euphorbe  ont  beaucoup  à'acrmvnit.  J.'.t- 
irimtmte  de  la  bile  eft  caufe  de  beaucoup  de  maladies. 
Modérer  Vacumnit ,  oul'âcreté  des  humeurs. 

ACROMIOH  fis.  Terme d'Anatomie.  C'cft 
l'extrémité  de  l'épine  de  l'omoplate. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  ;  acres,  extrême,  5c 
hornu ,  épaule. 

ACROSTICHE.  Ménage  le  fait  mafctHin  après 
Saint  Amand.  Quelques  -  uns  le  font  féminin:  mais 
l'Académie  le  fait  feulement  mafetftin.  Sorte  de  Poe- 
lie  difpofce  dételle  foçon ,  que  chacun  des  vers  com- 
mence par  une  lettre  qui  fait  partie  d'un  nom  qu'on 
écrit  de  travers  à  la  marge,  ahn  que  chaque  lettre  du 
nom  réponde  à  chaque  vers.  On  en  fait  auffi  où  le  mê- 
me nom  fe  trouve  au  milieu  ,  ou  aux  autres  endroits  des 
ver».  On  a^u  même  des  Sonnets  pentacroftiches ,  oà 
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U  y  avoit  cinq  dtrafiiebes.  Cette  forte  de  Pocfie  cil  au- 
jourd'hui fort  meptifée ,  &  un  faifeur  i'dcrtfttdits  cft 
un  Poète  ridicule.  C'eft  l'eflbrt ,  &  l'application  d'un 
petit  efprit,  Kin. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ,  fummui ,  ce  qui  cft  à  une 
des  extremitez  ;  Sc^x®"*  1  • 

Acrostiche,  cft  aulB  adjectif.  Des  vers  aertfti. 
cbes ,  L'Acad. 

ACROTERES.  f. m.  Terme d'Architecture .  qui 
fe  dit  des  petits  piedeftauz  qui  font  au  milieu ,  &  aux 
deux  extrt  mitez  d'un  fronrifpice ,  &  fur  lefquels  on  po- 
fe  des  figures.  Les  nattera  des  côtez  doivent  avoir  de 
hauteur  la  moitié  de  celle  de  fronton ,  &  celui  du  mi- 
lieu une  huitième  partie  de  plus ,  félon  Vitruve. 

Acroteres,  fîgnifie  quelquefois  ,  Les  extremitez  » 
ou  les  faîtes  des  batimens ,  ftfiigu. 

Ce  mot  vient  auflî  du  Grec  a* fan?» ,  qui  veut  dire  géné- 
ralement toute  extrémité. 

Ac  rot  ères»  font  auflî  certains  promontoires  ,  ou 
lieux  élevez  qu'on  voit  de  loin  fur  la  mer. 

ACROTERIA.  f.  mafe.  Terme  purement  Grec. 
On  ne  s'en  fert  qu'en  parlant  de  médailles.  Ccft  un 
ornement  d'un  vaiiTcau  recourbé;  il  marque  une  vic- 
toire navale,  ou  une 
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ACTE.  f.m.  Terme  de  Phyfîquc.  Aclion;  effet  de 
la  caufe  qui  agit  ;  exercice  eff,  c~tif  d'une  puiliance  »  ou 
d'une  faculté.  La  forme  cft  la  matière  réduite  en  dâe. 
Vdile  cft  l'éxecution  delachofe,  &cftoppofé  à  la 
futflauce,  qui  cft  la  capacité  d'agir,  c«  de  fournir.  Les 
caufes  fécondes  font  déterminées  par  le  mouvement  qui 
leur  a  été  imprimé,  fans  avoir  befoin  d'un  ade  Çfttul 
de  Dieu ,  Mal.  A  juger  par  les  ddes  extérieurs  il  cft 
impoflîble  de  penfer  que  les  animaux  agùfcnt  fans  con- 
noiflànce  ,  Le  P.  D. 

Acte,  fo  dit  auflî  en  Logique  des  opérations  de  l'a  me. 
Difcerner  oc  examiner  eft  un  acte  de  l'entendement  ; 
Juger  &  affirmer  cft  un  ade  de  la  volonté.  11  y  a  des 
actes  volontaires  &  fpomanées ,  qui  femblent  fc  faire 
fans  la  participation  de  l'amc ,  Le  P.  D. 

Acte,  fc  dit  plus  ordinairement  en  Morale  de  tout  ce 
qui  fc  fait  de  bien ,  ou  de  mal.  Faire  un  dâe  d'humilité. 
Quand  Dieu  châtie  les  hommes,  ce  n'eft  point  en 
vertu  d'un  décret  éternel  ;  c'eft  un  ade  de  Jufticc ,  La 
Pl.  C'eft  un  dât  de  prudence  de  fça voir  quelquefois 
fe  taire,  Ccft  un  dâe  de  fcclcrat  de  trahir  fon  ami. 
Faire  un  dâe  de  contrition  ;  c'eft -à -dire,  avoir  une 
vraye  douleur  de  fes  pechez.  Ce  nouveau  Magiftrat 
crut  faire  un  ade  de  probité ,  &  d'intégrité  héroïque  , 
en  fe  déclarant  contre  fon  ami ,  Bal.  Aller  fervir  les 
pauvres  dans  lçs  hôpitaux ,  cft  plutôt  une*  cérémonie 
de  bienfoanec ,  qu'un  dâe  de  religion ,  Fl. 

Acte,  en  termes  de  Palais,  &  de  Jurifprudence»  fe 
dit  de  toutes  les  chofes  qui  regardent  la  Juftice ,  Se  les 
procédures  de  la  Pratique ,  qui  font  rédigées  par  écrit. 
On  les  appelle  judiciaires ,  lorfqu'elles  font  faites  en 
Juftice.  Il  a  juftifié  fa  demande  par  plufi  eurs  fenten- 
ces,  arrêts,  &  autres  dâes  authentiques.  On  appelle 
auflî  aâe ,  tout  ce  qui  fe  fait  par  le  rniniftere  des  Offi- 
ciers de  la  Jufticc.  PalTcrun  ddt  par  devant  Notaires. 
PalTer  un  acte  de  fouroiflîon  au  Greffe. 

Acte,  cft  auflî  une  déclaration  faite  en  Juftice  par  le  Ju- 
ge ,  ou  ailleurs  par  un  Officier  de  Juftice  ,  pour  certifier 
unechofe.  Je  demande  dâe  de  ma  déclaration.  Pren- 
dre au  Greffe  une  aâe  de  comparution.  Un  ode  de  cé- 
lébration de  mariage ,  c'eft  le  certificat  qu'en  donne  le 
Curé.  La  plupart  des  lignifications  de  pièces ,  &  les 
foin  mations ,  fuuflent  par  ces  mots ,  Dont  acte.  Un 
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Rapporteur  met  au  bas  des  Requêtes  d'emploi ,  Ait 
dâe,  cVfoitfignifié. 

Faire  dâe  d'héritier;  c'eft  en  prendre  la  qualité,  ou  en 
exercer  les  droits. 

Au  plutier  il  lignifie  les  délibérations  &  les  refolutions  pu- 
bliques ,  qui  font  couchées  dans  des  Regîtrcs ,  qu'on 
appelle  en  ce  cas  les  acte s  publics  ;  comme  les  aâes  des 
Conciles,  les  dâes  du  Sénat.  On  a  extrait  ce  titre  des 
dites  publics.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  a  étéconfervé 
à  1a  pofterité  dans  certains  livres ,  &  mémoires  authen- 
tiques. Les  Ailes  des  Apôtres.  Les  Actes  des  Martyrs. 
Les  Aâes  des  Saints.  On  a  vu  autrefois  les  Aâes  de  St. 
Thomas,  les  Actes  de  St.  André ,  les  Aâes  de  St.  Paul 
&  de  T  lux  le ,  de  St.  Philippe  ;  les  Ad  es  de  St.  Mat- 
thieu ,  de  St.  Pierre ,  &  de  St.  Jean  :  mais  ce  font  des 
livres  qui  ont  été  déclarez  apocryphes. 

Acte,  cnPoëfie,  fc  dit  de  certaines  divilîons ,  ou  par- 
tics  principales  du  Pocme  Dramatique ,  pour  laiifcr  re- 
pofer  les  acteurs ,  &  les  fpeelateurs.  Ainfî  dans  l'inter- 
valle des  dâes,  le  théâtre  demeure  vuide,  &  fans  ac- 
tion. Les  dâes  font  partagez  en  pluficurs  feencs ,  qui 
doivent  être  liées  les  unes  aux  autres.  Les  anciens  Poè- 
tes Grecs  n'ont  point  connu  ce  partage  des  pièces  Dra- 
matiques en  actes.  Leurs  épi  Iodes ,  ou  les  chants  du 
Cher  u  r ,  croient  prcfquc  la  même  chofe.  Les  Latins 
ont  les  premiers  invente  cette  divifion ,  qbe  les  moder- 
nes ont  imitée.  Ccft  la  pratique  confiante  de  tous  les 
Poètes  Dramatiques  depuis  les  Grecs,  de  divifer  les 
pièces  en  cinq  dâes,  pour  leur  donner  une  jufte  gran- 
deur. sSevemnor,  ne»  fit  quinte  jrtduâiOT  adu ,  Hor. 
Le  partage  en  trois  dâes  n'eft  fupportablc  que  dans  les 
farces;  mais  la  règle  des  cinq  dâes  eft  inviolable  pour 
faire  un  Pocmc  Dramatique  parfait ,  &  achevé,  D  a  c. 
La  Celeftine ,  Comédie  Lfoaçnole ,  a  j  r .  aâes  :  c'eft 
une  pièce  irreguiiere.  Le  mot  à' ade  fedit,  ec  quid  fit 
dâtVd  fdhula. 

Au  Collège  on  appelle  auflî  Ad  es ,  les  Thefcs  qu'on  fou- 
tient  en  public ,  pour  acquérir  quelque  degré  dans  les 
Facultez,  ou  pour  faire  parottre  U  capacité  d'un  éco- 
lier. Je  fuis  prié  d'aller  à  l'Aâe  d'un  tel  écolier  ;  il  m'a 
apporté  une  Thcfe.  Ce  Bachelier  a  fait  tous  fes  Aâes 
en  Sorboimc.  U  y  a  aujourd'hui  un  Ad*  dans  les  écoles 
de  Droit ,  de  Médecine.  Ou  a  ouvert  Va  de  par  une  ha- 
rangue. ■ . 

Acte  de  Foi.  Jour  de  cérémonie  de  l'Inquisition  pour 
la  punition  des  Hérétiques ,  ou  pour  r.ibfolirtion  des  ac- 
culez. On  eboifit  d'ordinaire  pour  l'exécution  un  jour 
folenacl,  afin  que  la  chofe  fc  pafle  avec  plus  d'éclat. 
On  conduit  tous  les  coupables  a  l'Eglife.  Là  on  ht  leur 
fcntcncc  d'abfolution ,  ou  de  condamnation.  Les  con- 
damnez à  mort  font  livrez  au  Juge  feculier  par  l'Inqui- 
fition ,  ck  elle  le  prie  que  tout  fc  pane  fans  cfTufion  de 
fang.  S'ils  pcrfcvcrcnt  dans  leurs  erreurs ,  ils  font  brû- 
lez vifs.  Cette  folenniié  s'appelle  Aâe  de  Foi  en  Ef- 
pagne,  &  en  Portugal.  . 
Ce  mot  &  fes  femblables  viennent  du  verbe  dgt ,  jdfj*. 
ACTEUR,  actrice,  f. m.  &(.  Comédien; 
celui  ou  celle  qui  reptefente  fur  le  théâtre  quelque  per- 
fonnage d'une  pièce  Dramatique.  Comme  la  Tragédie 
dans  fon  origine  ne  confiftoit  qu'en  un  fimple  Chœur , 
qui  chantoit  des  Hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus , 
Tbefpis  penfa  le  premier  à  introduire  un  perfonnage , 
qui  pour  débiter  le  Choeur ,  recitok  IcmU entures  de 
quelque  homme  illuftre.  Lfthyle  trouvé  r|iic  ce  feul 
perfonnage  étoit  ennuyeux ,  comprit  qu'un  fécond  Ac- 
teur qui  s'entretiendrait  avec  le  premier ,  occuperoit 
plus  agréablement  l'auditeur  par  le  moyen  du  dialogue. 
11  habilla  plus  honnêtement  fes  Aâtms ,  qui  avant  lui 
croient  barbouillez  de  ne ,  6c  leur  chauffa  le  cothurne. 
Sophocle  qui  s'apperçut  que  les  dcuxjlôm»  d'Efchyle 
as  pour  la  variété  des  incidens,  ajoma 
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"  un  troifiéme  interlocuteur  :  les  Grccî  en  demeurèrent 
là.  Du  moins  dans  le»  Tragédies  Grecques  il  n'y  a 
prefque  jamais  que  trois  Afteurs  qui  parlent  enfemblc 
dans  une  même  (cène.  Dans  les  Comédies  on  fc  don- 
noit  plus  de  liberté.  Les  modernes  ont  t'ait  monter  fur 
la  feenc  un  plus  grand  nombre  A'A&eurs.  Cela  augmen- 
te le  trouble  qui  y  doit  régner,  fit  fait  une  diveriîté  plus 
inrereiTante ,  Dac.  Un  bon  Aâeur  doit  exprimer  par 
fa  contenance ,  &  par  fes  geftes  le  caraérere  qu'il  veut 
reprefenter.  Il  ne  fufht  pas  de  reciter  les  paroi».  Il 
faut  que  YABtitr  paroilTe  animé  de  toutes  les  partions 
du  perfonnage  qu'il  joue  ;  autrement  il  eft  un  froid ,  6c 
ennuyeux  Aaeur.  Un  bon  ABeur  infpire  quelquefois  la 
paffion  <ju*il  feint  de  fentir.  Horace  parle  d'un  AiUur 
qui  joùoit  le  fécond  rôle  ■  en  imitant  le  premier  ABeur, 
fie  qui  fe  rabaiflbit  exprès  pour  ferrir  de  luftre  ï  X'ASttur 
principal.  On  ne  fçait  pas  trop  aujourd'hui  de  quelle 
manière  jouoient  ce»  féconds  ABeurt. 
ActiuKi  fe  prend  auflî  tigurément ,  pour  marquer  la 
part  que  les  perfonnes  ont  aux  affaires.  On  dit,  en  par- 
lant d'un  homme  qui  a  conduit  une  intrigue ,  Il  a  c  té  le 
principal  êBtwr  en  cette  affaire.  C'eft  un  talent  fort  ra- 
re que  d'être  bon  tcletr  dans  la  vie ,  Lb  Ch.  db  M. 
Il  ne  fe  prend  pas  en  rruuvaifc  part,  comme  Ctmc- 
dien. 

ACTIF,  ive,  adj.  AgitTant  -,  ce  qui  communique  un 
mouvement.  Le  feu  eft  le  plus  «Btf  de  tous  les  élc- 
mens.  La  vie  *Birt  qui  conftfte  en  action  ,  eftoppo- 
fée  à  la  contemplative ,  laquelle  con fifre  dans  les  pen- 
fées ,  fie  dans  h  méditation. 

Actif,  fc  crit  ngurément d'un efprit prompt,  vif,  pé- 
nétrant ,  plein  de  feu.  L'efprit  d'une  femme  de  la  Cour 
eft  pins  vif ,  fit  plus  jflif  q«e  celui  d'une  païfanne ,  Lb 

•  Ch.  de  M.  On  le  dit  d'un  homme  dilieent,  labo- 
rieux ,  vigilant.  Vous  avez  befoin  d'un  homme  âBif 
pour  pouffer  cette  affaire  avec  chaleur. 

En  termes  de  Pratique ,  on  dit  que  dans  une  élection  un 
homme  a  voix  4flirr  fie  P»«tvc ,  l'orfqu'il  a  droit  de 
donner  fa  voix  pour  l'élection ,  fit  qu'il  peut  être  élu  ; 
qu'un  marchand  a  des  dettes  tciivcs  fie  paffives ,  lorf- 
qu'ildoit,  fit  qu'il  lui  eft  du. 

Actif,  f.  m.  Terme  de  Grammaire ,  fe  dit  d'un  ver- 
be qui  a  une  ftgnificarion  aftive ,  fit  qui  fert  à  expliquer, 
fie  à  marquer  les  actions.  Il  y  a  des  verbes  qui  n'ont 
point  A'dHif.  Il  y  a  trois  fortes  de  verbes  acnfs  :  tran- 
fitif ,  quand  IVtion  paffe  dans  un  fujet  différent  de  l'a- 
gent; Punir  m  erimtnti:  ttptht,  quand  i'aâion  re- 
tourne fur  l'agent;  Jemtffomtm:  K»fNK,  quand 
l'action  retourne  réciproquement  fur  les  ditfèrens  agens 
qui  la  produifent  ;  S'entrebàtire.  On  fc  fert  fubftanti- 
vement  de  ce  mot.    U*3if  régit  l'accufatif. 

ACTION,  f.  f.  Manière  de  la  caufe  qui  agit  ;  aâe, 
mouvement  de  la  puiffance  active.  L'^mm  violente 
du  feu  réduit  tous  les  corps  en  cendre.  Rien  ne  fe  fait 
dam  le  monde  que  par  Ytiïivn  des  corps  agi  flans  fur  les 
par  i  m  s.  On  admet  en  Phyfiqoe  V*&un  fie  la  reaction 
des  corpa.  Si  les  caufes  fircondes  n'ont  en  elles  aucun 
principe  d'xSm,  fie  fi  elles  ont  befoin  d'un  nouveau 
concours  de  Dieu  ponr  agir ,  le  monde  n'eft  qu'une  re- 

•  prefcmaoondetneaexcouiln'y  ariendercei,  On.  M. 
'  Si  les  créatures  ont  la  force  d'agir  par  elles-mêmes ,  fie 

farts  une  nouvelle  4**1» .  c'eft  les  ériger  en  petites  divi- 
-  nitei  qui  peuvent  difpofcr  abfolument  de»  évaiemera, 
Ju.  Il  faut  une  dKm  immédiate  du  St.  Efprit  fur  la  vo- 
lonté, pour  la  détacher  des  chofet  fenfibles ,  fie  vain- 
cre fon  inclination  au  mal  ;  Io. 
Action,  lignifie  quelquefois ,  Vertu,  force  d'agir. 
L'aimant  perd  fan  4*»»,  quand  on  le  laiffe  long  temps 
fans  être  armés 
Action-,  fcditauifi  de  «m  effets  momentanées ,  qui 
confomment  toute  la  force  d'agir  de  quelque  chofe.  Ce 
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pétard  a  fait  fon  oâten ,  ou  fon  effort  en  l'air.  Une  mi- 
ne évmtcc  n'a  plus  d'4f?/«i. 
Action,  en  chofet  morales  lignifie ,  Un  afte ,  une 
œuvre.  Vous  avea  fait  une  bonne  tBion.  Les  meilleu- 
res actions  des  Sages  du  Paganifmc  n'ayant  ni  une  bonne 
fin ,  ni  un  bon  principe ,  croient  autant  d'égarcmens  j 
fie  St.  Augulhn  les  appelle  d'illuftrct  prêtiez,  La  Pl. 
Molière  dit  des  vrais  dévots ,  c'eft  par  leurs  t&ttnt  qu'ils 
reprennent  les  nôtres.  Il  faut  compter  la  vie  des  hom- 
mes par  leurs  *Bttat,  fie  non  point  par  leurs  années, 
OeM.   Ne  dcffcndci  jamais  une  mauvaife4flj#n,  on 
croiroit  que  vous  faites  ce  que  vous  protège*  dans  les 
autres  >  Ae.  Rio.    Les  alliant  font  plus  linccres  que 
les  paroles,  M.  Se.    Cet  homme  a  tant  fait  d'gBitnt 
folles  fie  extravagantes,  qu'il  n'ofe  plus  fe  montrer, 
Abl.   Il  ne  faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  tftieni 
£  des  Prit  ces  foient  méditées ,  ni  s'avifer  d'y  chercher  un 
fensmyftique  fie  allégorique,  Bal.  La  principale  re- 
compenfc  des  belles  aftttrs ,  c'eft  la  réputation  qu'elles 
donnent,  Voi.    On  peut  dire  que  toutes  les  pallions 
des  hommes  par  Icfqucllesl'ame  fc  porte  à  quelque 
chofe,  comme  l'amour ,  ou  l'ambition ,  font  de  véri- 
tables «Bim ,  plutôt  que  des  partions  ;  fie  qu'au  con- 
traire tous  ces  mouvement  par  lefquels  l'amefc  trouve 
interrompue  dans  fon  *Bttn ,  font  de  véritables  paf- 
fions  ;  comme  la  triftertc,  Loc.    On  dit,  qu'un 
homme  va  rendre  compte  de  fes  *Bmt  à  Dieu  ;  pour 
dire,  qu'il  va  mourir. 
On  appelle  *Bton  de  grâces ,  un  témoignage  de  recon-" 
noiflance,  fie  un  remerciement  pour  un  bienfait  reçu. 
Rendre  mille  *Bwns  de  grâces.    On  le  dit  aufii  de  la 
prière  qu'on  fait  après  le  repas. 
Action,  fe  dit  aulli  en  particulier  d'un  difeours ,  d'un 
événement ,  d'une  entreprife ,  ou  de  quelque  choie 
remarquable  ;  fur  tout  en  matière  d'éloquence,  de 
guerre ,  de  prudence ,  fiée.   Ce  Prédicateur  a  fait  une 
fort  belle  «ttNh   Ce  brave  a  fait  une  tBitn  bien  brillan- 
te; une  Mm  de  vigueur  fie  d'éclat.    La  retraite  de  ce 
General  eft  une  4c7;m  de  prudence  ,  auift  glorieufe 
qu'une  victoire.    Les  armées  font  il  proches  que  la 
campagne  ne  finira  pas  fans  quelque  âttttn. 
Action,  fe  dit  plus  partie  ulierement  des  geftes ,  delà 
contenance ,  fie  de  la  manière  avec  laquelle  on  pronon- 
ce ,  ou  l'on  fait  quelque  chofe.  C'eft  un  étourdi  qui  n'a 
poinr  d'aliien ,  ni  de  contenance  arrêtée.    l'ai  remar- 
qué qu'il  parlait  avec  *Bm  ;  c'eft-à-dire ,  avec  cha- 
leur.   Cet  Avocat  a  téOm  belle.    Ce  Prédicateur  a 
tâmm  lente ,  fie  la  parole  traînante,  Ob.  M.  Lefuc- 
cés  d'un  difeours  dépend  extrêmement  de  TtBwn  de 
celui  qui  le  prononce.    Il  n'y  a  rien  de  plus  necertaire  ï 
un  Orateur  que  l't&ttn  :  elle  fait  une  partie  de  l'élo- 

2uence  ;  fit  u  elle  n'en  fait  pas  toute  la  force ,  elle  en 
it  tout  l'agrément,  LeP.R.  Le  Faucheur  a  fait  un 
traitté  de  l'uOirn  de  l'Orateur. 
Etreen4ênM.  lignifie,  Se  remuer,  être  en  rrajuvement,1 
s'agiter.  Cet  enfant  eft  vif ,  fie  toujours  en  *Bttn.  Se 
mettre  en  tù m  ,  c'eft  ccmimencer  I  agir.  On  voit  des 
hommes  qui  brillent  dans  le  mouvement ,  fie  dans  ïu- 
tun,  fie  que  le  repos  obfcurcit ,  fie  anéantit,  Li  P, 
Bou  RI).  1  ' 
Action,  fe  dit  encore  de  l'intrigue ,  fie  de  la  repre- 
fentation  d'une  pièce  de  théâtre.  Il  faut  donner  de  la 
chaleur  à  têBm  théâtrale ,  Coin.  L'unité  d'4<««i 
eft  l'une  des  principales  règles  du  poème  épique  ;  ôc 
leseprfodes  ajoûtez  à  YtBitn  principale,  ne  doivent 
point  corrompre  cette  unité,  Lb  P.  lb  B.  L'unité 
à'âQitn  eft  l'une  des  règles  de  la  Tragédie;  on  entend 
par  là  une  4*«n  principale  à  laquelle  les  autres  font 
fubordotmees ,  fie  dont  elles  font  dépendantes ,  Corn. 
La  durée  de  Vâthon  pour  le  poème  épique  n'eft  point 
fixe,  n:  Jeter  mince  ;  ruais  ïadun  tragique  ne  doit  c'  trc 
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renfermée  dans  le  temps  qu'il  faotaafolcil  pour  four- 
nir fa  carrière,  Le  P.  le  fi.  Le  poème  théâtral  cil 
d'autant  plus  parfait ,  que  1*43;»»  qui  en  compote  le  fu- 
jet  >  comprend  moins  de  temps ,  pourvu  que  d'ail- 
leurs  elle  foit  d'une  jufte  grandeur,  Men.  Les  anciens 
Tragiques  n'ont  pas  toujours  contraint ,  ou  renfermé 
l'âÛitn  dans  1  efpace  de  douze  heures,  Id.  Racine  exact 
imitateur  des  anciens ,  a  fuivi  fcrupulcufcmcnt  la  net- 
teté, &lafimp]icitcdei'«tf/0»,  LaBr. 

Actioni  fc  dit  aufll  en  Peinture,  de  la  pofturc  &  de  la 
difpofaion  du  corps ,  ou  du  vifage ,  quand  ils  marquent 
quelque  paflîon  de  l'âme.  Il  étott  à  genoux  en  *Hun  de 
lupphant.  Il  a  peint  Jupiter  avec  une  *i\tm  menaçante. 
Il  y  a  beaucoup  i'd&ton  dans  les  tableaux  du  Pouffin. 

Au  Manège  on  remarque  \'*&im  de  bouche  du  cheval ,  qui 
Jui  fait  mâcher  fon  mors ,  Se  jetter  beaucoup  d'écume  : 
ce  qui  témoigne  beaucoup  de  vigueur  &  de  feu.  Ce 
cheval  cil  toujours  en  tâtm. 

On  appelle  en  Hollande  nilton ,  une  obligation  furies 
deux  Compagnies  des  Indes  d'Oiient ,  ou  d'Occident. 
On  nomme  Àâttnmftei ,  les  propriétaires  de  ces  fortes 
dVsâ'Mir. 

Act  ion,  lignifie  au(7i  quelquefois ,  Effets  mobiliairrs. 
Les  créanciers  d'un  tel  Marchand  fc  font  faifis  de  toutes 
Tes  âSitm  ;  pour  dire ,  qu'ils  fe  font  faifis  de  toutes  fes 
dettes  actives. 

Action,  fc  dit  auflî  d'une  pourfuitc,  d'une  demande , 
d'un  procès  qu'on  intente  en  Juftice,  foit  en  matière 
.  civile,  ou  criminelle.  C'eft  ce  qu'on  appelle  en  Droit, 
V*c*ti»  in  Jm.  En  gênerai  il  n'y  a  que  deux  fortes  d'4f- 
ttont  -y  l'une  fur  la  cliofe ,  &  l'autre  contre  la  perfonne. 
Une  dftïtn  pcrfonnelle ,  eft  celle  qui  attaque  feulement 
la  perfonne  :  *ftton  réelle ,  celle  qui  l'attaque  à  l'égard 
des  fonds  qu'elle  polfede;  comme  cft  V  action  hypo'thc- 
quaire ,  ou  en  déclaration  d'hypothèque  :  aêtitn  mixte, 
celle  qui  cft  réelle  &  pcrfonnelle.    Les  perfonnclles  fe 
divifent  en  *ilwn  civiles ,  Se  en  actions  criminelles ,  fc- 
l'on  qu'un  procès  eft  civil ,  ou  criminel.  Il  y  a  des  4f- 
tioits  mobiliaircs  de  immobiliaires.    Les  alitent  réelles 
font  de  deux  fortes  ;  l'une  cft  Vatlton  poflcflbire ,  ou  de 
ranregrande,  qui  eft  celle  où  il  s'agit  feulement  de  la 
poiTeflîon.    Action  petitoire ,  eft  celle  qui  eft  intentée 
pour  la  propriété  d'un  héritage  contre  le  jwiTcilëur ,  ou 
le  détenteur,  pour  le  contraindre  à  la  reftitution.  Les 
Jurifconfultes  marquent  d'ordinaire  trois  fortes  d'dc- 
tittts  mixtes  .•  {'tOton  de  partage  entre  cohéritiers  -,  l*4f- 
tton  de  partage  entre  afTociez  qui  polfedent  quelque 
chofe  en  commun  ;  Se  Y  action  de  bornage  entre  voi- 
fio*  ,  pour  planter  des  bornes  entre  leur»  héritages. 
Mais  daos  la  Pratique  commune  la  plupart  des  allions 
réelles  font  mixtes  en  même  temps ,  àcaufe  de  la  ref- 
titution des  fruits ,  &  des  intérêts  aufqucls  le  détenteur 
eft  jcrfonnellemcnt  obligé.   Ainfi  une  «Sun  n'eft  pu- 
rement réelle ,  que  nuand  clic  s'attache  uniquement  à 
la  chofe,  &  que  Je  détenteur  cft  quitté  en  l'abandon- 
nant. Quand  il  s'agit  de  fervkudcs,  on  diftiogue  deux 
fortes  d' Allions  ;  confeiToires ,  &  negatoires.  L'éttton 
confcfibhc,  eft  cellcjpar  laquelle  un  voilin  prétend  un 
droit  de  fervirude  fur  fon  voifin  t  Se  l'aSm  ntgatoite , 
celle  par  laquelle  le  voi/în  foutient  fon  héritage  franc, 
&  libre  de  toute  fervitude.    Ilyaauffi  entre  I  acheteur 
Se  le  vendeur  une  efpece  à'aàton  particulière  ;  c'eft 
l'tOion  redhibitoire ,  par  laquelle  l'acheteur  peut  con- 
traindre le  débiteur  à  reprendre  une  marc  handife  defec- 
tueufe  :  par  exemple ,  un  cheval  vicieux.  On  appelle 
Hilton  en  complainte ,  celle  qui  eftj  intentée  en  cas  de 
lai  (me  &  de  nouvelleté  en  matière  profane ,  ou  fimple- 
ment  complainte  en  matière  benefi  ciale.    Il  y  a  des  tc- 
titni  de  garantie ,  adiom  de  rapt ,  de  ftel  lionat.  On 
dit  aulîi ,  une  dâitn  en  injures ,  &c.    On  ne  donne 
point  d-Mdm  de  larcin  contre  une  femme  ; 


ACT. 

pour  les  chofes  fouftraites  ;  c'eft  un  adoucifle- 
ment  en  faveur  de  la  veuve.  Le  titre  6.  du  quatrième 
livre  des  Infticutes  de  Juftinien ,  contient  les  plus  célè- 
bres allions  introduites  par  le  Droit  Romain ,  qui  (ont 
en  grand  nombre.  On  trouve  là  dans  un  grand  ordre 
toutes  le»  divilîons  8c  fubdivifions  des  àtlms,  Se  les  di- 
verfes  formules  dont  fe  fervoient  les  Romains ,  Se  dans 
lefquelles  il  faloir  être  11  prudent,  &  fe  renfermer  fi 
preciféraent ,  que  celui  qui  y  manquait ,  étoit  déchu 
de  fa  prentention  au  fond.  C'eft  pourquoi  la  matière 
des  4#f«nr  eft  propoféc  dans  les  école»  comme  un 
monftrc  invincible ,  à  caufe  des  obfcuritez ,  &  des 
difficulté!  qui  s'y  rencontrent.  En  France  on  ne  fuit 
point  les  formules ,  ni  l'ordre  judiciaire 


Il  n'eft  pas  befoin  de  qualifier  pofitivement  VoUion  que 
l'on  intente  ;  il  fuffit  de  former  la  demande,  &  d'en 
ex  pofer  le  fujet.  Un  défaut  de  qualification ,  ou  dans  la 
manière,  n'annullc  pas  le  droit ,  &1'4<&»  du  deman- 
deur. Dans  les  contrats  de  vente ,  Se  de  tranfport  » 
l'on  employé  toûjows  que  l'acheteur  a  été  fubrogé  à 
tous  les  droits ,  noms ,  raiforts  ,  Se  étltons  du  vendeur. 

ACTIONNER»  v.  ait.  Ne  Ce  dit  qu'en  termes  de 
Palais,  4k  lignifie,  Intenter  un  procès  à  quclcun  en 
matière  purement  civile,  Ôtpour  le  payement  d'une 
dette.  S'il  refufe  de  me  payer ,  je  le  ferai  aHiomut. 

Actionné,  Ée.  part.  11  a  la  figntncation  de  foo  verbe. 

ACTIVEMENT,  adv.  D'une  maniereaâive.  Il  ne 
fc  dit  qu'en  Grammaire.  Ce  verbe  fe  prend  afttvemtnt-, 
c'eft-à-dire ,  dans  un  fens  actif ,  Se  marque  une  action. 

ACTIVITE',  f.f.  Vertu  d'agir}  faculté  active;  la 
force  Se  la  chaleur  pour  agir.  Le  feu  eft  l'agent  qui  a  le 
plus  d'dlttvué  dans  la  nature.  11  éprouva  for  fon  cfclavc 
Yaclmté du  poifon,  Abl.  La  fpherc  d'4Sftv«*d'uD  corps 
eft  l'cfpacc  qui  l'environne ,  &  daos  lequel  il  peut  ré- 
pandre le  mouvement  qu  il  a ,  pour  ruxiduitc  quelque 
effet  fcnfible.  Lorfqu'U  eft  au  delà  de  cette  efpace ,  il 
eft  hors  de  (à  fphere  d'aâtviu.  \ 

Activité,  fe  dit  figuiéœcnt  du  feu  &  de  l'ardeur  de 
l'cfprit  ;  de  la  diligence  dans  le  travail  j ,  de  la  promti  ■ 
tude  dans  l'aâion.  VéHmtt  de  fon  efprit  s'étendait  fi 
loin ,  qu'il  y  avoit  peu  defeiences  où.  il  n'eût  pénétré. 
Il  faut  beaucoup  d'activité  poor  faire  ta  fortune,  B.  R  ab. 
Les  gens  du  monde  n'ont  point  d'autre  vie  que  celle 
des  pallions  qui  les  animent ,  Se  qui  font  toute  leur  ét- 
ttviit,  Port-R.  Upictéabienmcflnsd'4è1»>»w'&de 
feu  que  les  pallions ,  La  Pl.  Le  même  tempérament 
qui  donne  la  diligence,  donne  une  -certaine  athvtté  à 
ceux  qui  en  font  capables-,  qui  tes  oblige  *  fe  faire  à 
eux-mêmes  mille  affaire*  difficiles  »  M. -S c.  La 
modération  eft  la  langueur  de  Tarnc ,  comme  l'ambi- 
tion en  cft  l'4fli  vif/,  &l'afdcur,  La  Roc  h.  Vm- 
tirité  d'un  génie  fuperteur  à  totr  ce  qu'il etveprcrul  , 
cft  ailée ,  Se  tranquille ,  Le  P.  df  la  Rvii.  Dans 
un  jour  de  bataille  fon  4ÔiWle  multipliait ,  pour  ainfi 
dire,  parcequ'ilfetrôuvoit  par  tout,  Le  P.  Bouao. 

ACTUEL,  Ette.  adj.  Qui  eft  enorfet.i  réel  Se 
effe  et. t.  Un  payement  aStirl ,  c'eft  un  payement  effec- 
tif, Se  non  chimérique.  En  Phyfiquç  on  dit ,  Une 
chateur  A^Utlk ,  par  oppofition  à  une  chaleur  mtmtUt  : 
en  Théologie,  une  grâce  actuelle,  par  oppofitwn  k 
une  grâce  Wi«fft:  un  péché  atluri  ,  par  oppolition 
à  un  pcch.é  originel.  ,  \    .  ., 

Actuellimsnt.  adv.  Verkali^racnt ,  effective- 
ment; d'une  manière  réelle  &  actuelle,  lira  payé  4r- 
Htllment  en  deniers  comptaos.  11  a  toù  jour  s  été  à  Pa- 
ris, ôcUyeft  encore  rtuelltment.  Ces  Cafuiftes  in- 
dulgens  ont  déchargé  les  hommes  de  l'obligation  d'ai- 
taa  Dieu  *BntUtmm ,  Pasc.  Selon  quelques-uns , 
aSutlltmtnt,  dans  fa  première  Se  plus  ordinaire  notion, 
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ACUDIA.  f.  m.  Eft  un  petit  animal  des  Indes  Occi- 
dentales :  il  cft  fait  comme  un  efeargot ,  fie  un  peu  plus 
petit  qu'un  moineau.  11  fat  à  éclairer  pour  écrire» 
peindre ,  &  faire  d'autres  ouvrages  pendant  la  nuit.  Jl 
«  deux  étoiles  proche  des  yeux  >  6c  deux  autres  fous  les 
ailes  qui  rendent  une  grande  clarté.  Si  quelcun  fe  frotte 
h  main  ou  le  vifage  avec  quelque  humidité  qu'il  a  dans 
ces  étoiles,  il  paroitra tout  btûlant  tant  que catc hu- 
midité durera.  Les  Indiens  s'en  fervoient  poar  s'éclai- 
rer: car  avant  l'arrivée  des  Caftillar.s  ils  n'avoient  point 
l'ufage  des  chandelles  de  fuif ,  ni  de  cire,  Herrera. 

ACUITZEHU  ARIR  A.  f.  m.  Plante  conlide- 
rable  des  Indes  Occidentales.  Ses  feuilles  font  fanbla- 
bles  à  h parclle ,  fie  fortent  delà  racine  même.  Au 
fomma  de  fes  jatons  nailfent  de  petites  fleurs  d'un 
blanc  rougrflant ,  afletnblccs  en  rond.  On  s'en  fert 
principalement  en  Médecine.  Elle  cft  d'une  faculté 
tempérée,  fie  d'un  goût  agréable.  L'eau  qu'on  en  ex- 
traie amortit  l'ardeur  de  la  fièvre  ;  appaife  lesdouleins 
des  reins;  tempac  l'acrimonie  des  urines-,  modère  les 
chaleurs  de  poitrine.  C'cft  auflî  un  excellent  antidote 
contre  le  poifon ,  Se  à  caufe  de  cette  vertu  fingulictc 
les  Efpaçnols  l'appellent  Yenntmte  des  venins. 

A  C  U  T.  Terme  d'Imprimerie ,  qui  fe  dit  d'un  caraftac 
marqué  d'an  accent  aigu.  Un  é  acnt  eft  \'t  ouvert  ou 
mafculin,  qu'on  cft  obligé  de  marquer  ainfi  ,  pour  le 
dilbnguer  de  IV  feminin.- 

Ce  mot  vient  du  Latin  «CM» 

ACUTANGLE,  adjeâ.  Terme  de  Géométrie. 
Triangle  qui  a  trois  angles  aigus.    On  l'appelle  autre- 
Aï)  A. 

ADAGE,  f.  m.  Proverbe ,  fentence  populaire ,  6c 
commune.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  :  Les 
Adages  d'Erafrnc.  Autrement  on  ne  le  dit  qu'en  badi- 
nant ,  ou  pour  meprifer  un  ouvrage  chargé  de  vieux 
proverbes.  C'cft  un  vieil  adage. 

Ce  mot  vient  de  ad  fie  agor ,  dit  Scalieer ,  quld  agatur  ad 
édtui  ftgnandum ,  pareequ'on  en  ufc  pour  lignifier  au- 
tre chofe. 

ADAMITES.  f.  m.  Ce  font  d'anciens  Hérétiques 
qui  ont  voulu  imiter  la  nudité  d'Adam  ,  Comme  fi 
l'homme  avoit  été  rétabli  dans  l'état  de  l'innocence  ori- 
ginelle. Ils  aftiftoient  tout  nuds  dans  les  temples ,  fie 
fe  joignoient  publiquement  avec  les  femmes.  St.  Epi- 
phanc  ,  St.  Auguftin  ,  fie  Ifidorc  en  font  mention. 
Cette  fecte  fe  renouvclla  vas  le  commencement  du 
XV.  ficelé.  Leur  chef  s'appclloit  P/»4rd.  Il  pafla  de 
Flandre  en  Allemagne.  Il  prétendait  rétablir  la  loi  de 
la  nature ,  qui  félon  lui  confiftoit  en  deux  point*  ;  la 
communauté  des  femmes ,  fie  la  nudité.  Ces  derniers 
marchoient  nuds  dans  les  places  publiques  :  au  lieu  que 
ceux  dont  parle  St.  Epiphanc ,  fie  qui  ne  fublîftoient 
plus  de  fon  temps ,  ne  fc  depouilloient  de  leurs  habits 
que  dans  leurs  aflerablées. 

ADAPTATION,  f.  f.  Aftion  par  laquelle  on  ap- 
plique une  chofe  à  une  autre.  ISadaftatun  de  ce  mot 
convient  fort  bien  au  fujn  ;  il  cft  bien  appliqué".  On 
ne  le  dit  guère  que  dans  le  dogmatique. 

ADAPTE  R.  v.  ait.  Appliquer ,  ajufter,  accom- 
moder une  chofe  à  une  autre.  Ce  vers  de  Virgile  lui  a 
été  bien  adapté.  Cette  coraparaifon  eft  ingenieufe , 
mais  elle  eft  mal  adaptée.  On  s'en  fat  principalement 
en  Pratique.  Le  creancia  eft  en  droit  d'adapter  les  pre- 
miers payemens  fur  les  arrérages ,  fie  non  fur  le  capital. 

Ce  mot  via»;  du  Latiu ,  fie  cft  compofé  de  dd  fie  apiart. 


AD  A.    AD  D.    A  DE. 
Adapter,  en  Architecture ,  c'eft  approprier  une  (ail- 
lie,  ou  un  émanent  à  quelque  corps. 
Adapte,  ■  e.  part,  fie  adj. 

AD  ARCE.  f.  f.  Ecume fJéc  qui  s'attache  dans  les 
marais  aux  tofeaux,  fie  à  plufieurs  autres  plantes,  fie 
qu!  s'y  endurcit  pendant  la  fechcrcflc.  L'adane  eft  tort 
âcic-,  on  ne  s'en  fert  qu'extérieurement  pour  les  dartres, 
fie  pour  quelques  autre»  maladies  de  la  peau  :  on  en  mê- 
le dans  de  la  graille. 

A    D  D. 

ADDITION,  f.  f.  Augmentation ,  adjonction , 
fupplémcnt  ;  action  par  laquelle  on  ajoute  une  chofe  à 
une  autre.  Il  ne  faut  faire  aucune  addition  qui  ne  foit 
utile ,  fie  neccifaire.  On  dit  en  Phyfique ,  que  tous 
les  corps  naturels  fe  forment  par  addition  de  parties. 

Addition,  fedit  auflî  de  la  chofe  ajoutée  qui  fert  à  en 
amplifier  une  autre.  Les  additions  marginales  d'un  tel 
livre  font  excellentes.  La  plupart  des  Auteurs  qui  font 
reimprimer  leurs  hvres  ,  font  des  additions  fupcriUics, 
au  lieu  de  retrancher  l'inutile. 

Addition,  en  termes  d' Arithmaiquc ,  fie  d' Algè- 
bre, cft  la  première  des  quatre  règles  fondamentah  s 
de  ces  fdcocci  :  elle  fait  trouver  la  fomme  totale  que 
compofent  plufiturs  nombres,  ou  quantité?,  particuliè- 
res ajoutées  aifemble.  On  arrange  ces  nombres  Ici 
uns  fous  les  autres,  enforte  que  les  nombres  (impies 
foient  fous  les  nombres  (impies,  les  dixaines  fous  les 
dixaincs:  ce  qui  forme  plufieurs  colonnes.  On  com- 
mence à  compta  par  la  dernière  colonne ,  de  haut  en 
bas.  Si  les  nombres  de  cette  colonne  étant  aflcmblez 
n'excèdent  point  le  nombre  de  9  ,  il  faut  marquer  fous 
cote  ligne  dans  le  rang  de  la  même  colonne ,  le  nom- 
bre que  vous  avez  trouvé.  S'ils  excédent  le  nombre  de 
9 ,  il  faut  marquer  fous  la  même  colonne  le  nombre 
qui  excède,  &  retenir  l'autre  pour  le  tranfporter  à  la 
colonne  fuivante ,  6c  le  joindre  avec  ceux  de  cette  co- 
lonne »  comme  étant  de  même  valeur ,  Roh. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  des  additions  premières ,  fé- 
condes, troiliémes  :  ce  font  les  nouvelles  écritures 
qu'on  donne  après  avoir  fourni  de  deffenfes  fie  de  répli- 
ques. Les  additions  font  dcSênduës  par  l'Ordonnance 
de  1 66j.  On  dit  auflî  ,  Informer  par  addttm  ,  quand 
on  informe  après  qu'une  première  information  cft  clo- 
fe,  ôcdccrctéc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  additio ,  adieu. 

ADDITIONNER.  v.aS.  Terme  d'Arithmétique. 
Aflemblcr  plufieurs  fommes  pour  en  fçavoir  le  total. 

ADD  O  MESTIQUER.  verbe  neut.  Vieux mor, 
fie  hors  d'ufage ,  qui  fignifioit ,  Se  rendre  familier ,  ou 
domeftique  chez  quelcun.  Il  fc  dit  encore  en  quelques 
lieux  des  animaux  apprivoifez  qui  viennent  habiter  en 
quelque  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dmejlieus ,  dedomta,  maiftn.. 

ADDUCTEUR,  adj.  m.  cftunc épithctcqucles 
Anatomiftes  donnent  au  troifiéme  mufJe  des  yeux  ■ 
qui  les  fait  mouvoir  du  coté  du  nez.  On  l'appelle  auflî 
beuveur ,  parecque  c'cft  00  mouvement  qu'on  fait  d'or- 
dinaire en  beuvant.  Le  fécond  doigt  de  la  main,  fie 
celui  du  pied  ont  chacun  un  mufclc  qui  les  mené  vas  le 
pouce ,  fie  qui  cft  auflî  appelle  adducteur.  . 

Ce  mot  vient  du  Latin  addiuere ,  amener. 

ADDUCTION,  f.  f.  Les  Anatomiftes  appellent 
mouvement  d'adduSion ,  celui  qui  mené  les  doigts  vers 
le  ponce. 

■ 

A   D  E. 
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ADEMPTION.  f.  f.   Terme  de  Jurifprodcnce. 
Révocation,  retranchement.   Uademptm  d'un  legs 
F  z  F*"' 
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nctreoHexpreffc,  ou  tacite.  Elle  cft  expretfe  fi  te 
ateur  déclare  formellement  qu'il  révoque  ce  qu'il 
a  voit  légué;  fie  tacite  lorfque  le  Teftateur  ne  reroquc 
qu'indirectement  le  legs. 
ADENERER.  v.aci.  Vieux  terme  de  Pratique  & 
de  Coutume» ,  dont  on  fe  fervoit  dans  les  citations , 
pour  dire ,  Mettre  à  prix  :  ce  qui  vient  du  Latin  td 
étntum ,  uuttr»  frtùum  ctufiituere. 
A  D  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Cbarpenterie  5c  de  Menui- 
feric,  quife  dit  de  certaines  entailles  ou  eroboctures 
qui  fc  fout  en  forme  de  dens ,  pour  mieux  lier  fie  aflem- 
bler  des  pièces  de  bois ,  ou  des  tenons  dans  des  mor- 
taifes.  Aftcmblage  en  xdent. 
ADEXTRE,  ia.  adj.  Terme  de Blafon,  qui  fc 
dit  des  pièces  qui  fe  mettent  au  côte  dextre  del'Ecu: 
comme  au  contraire ,  ce  qui  fc  met  au  côte  fcncflre  fe 
dit  feutftré.    On  le  dit  aufiî ,  lorfque  l'on  blafonnc  la 
partie  droite  de  l'Ecu,  fie  qu'elle  cft  d'un  email  diffé- 
rent de  la  gauche. 
On  dit  auffi  d'un  pal ,  oh  autre  pièce  qui  a ,  par  exemple , 

un  lion  à  fa  droite ,  qu'il  eft  adextre  de  ce  lion. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dextrs,  dwte. 

A   D  H. 

ADHERENCE,  f.  f.  L'b  ne  fe  prononce  point. 
Terme  de  Philofophic.  Jonction  ;  état  de  deiu  corps 
qui  tiennent  enfcmble  ;  fuit  parecque  leurs  parties  font 
conrigues,  ou  engagées  les  unes  avec  les  autres;  foit 
pareequ'ils  font  feulement  comprimez  par  l'action  des 
corps  extérieurs  qui  les  touchent  immédiatement. 
V  adhérente  du  poumon  aux  côtes. 

Adhsrencf.  Attachement  à  une  chofe ,  à  un  parti , 
oaaunfentimcnt.  V  adhérence  à  l'herefic.  L' adhérence 
aux  volontez  d'autrui.  On  ne  le  dit  gueres  qu'en  mau- 
vaife  part. 

ADHERENT,  ente.  adj.  L'b  ne  fc  prononce 
point.  Qui  eft  joint ,  contigu ,  attache  à  quelque 
chofe.  II  a  acheté  cette  maifon ,  parccqu'cllc  ctoit  ad- 
hérente à  la  fienne  La  cangraine  corrompt  toutes  les 
parties  adhérentes ,  ouvoilincs.  La  pierre  eft  adberen- 
te  à  la  veflîe. 

Adhèrent,  f.m.  fc  dit  au  figure  de  ceux  qui  fuivent 
on  même  parti  ;  qui  font  dans  les  mêmes  ftntimens , 
ou  dans  les  mêmes  intérêts.  Tous  les  adhèrent  d'An- 
toine furent  déclarez  ennemis  du  Sénat ,  Au.,  On  a 
excommunié  cet  Hérétique,  fie  tous  fes  fauteurs  fie  ad- 
btreus.   Il  ne  fe  prend  qu'en  mauvaife  part. 

ADHERER,  v.  a«ft.  L'b  ne  fe  prononce  point.  Etre 
joint,  fie  uni;  être  tout  près.  11  n'eft  guercs  en  ufage 
au  propre ,  fi  ce  n'eft  dans  le  Dogmatique ,  où  l'on 
dit  que  l'accident  ddbere  neceffairement  à  lafubftance: 
fie  en  Médecine  ;  C'eft  une  maladie  du  poumon  d'Adhé- 
rer aux  parois  du  thorax. 

Au  figuré  il  ûgnifie,  Etre  attaché  aux  fentimens  dequel- 
cun;  les  approuver.  11  n'a  jamais  tdheré  aux  Héréti- 
ques ;  pour  dire ,  Il  n'a  jamais  été  de  leur  parti.  Pour- 
quoi poufîcz-voui  la  compUifance  jufqu'à  ^brrrr  à 
toutes  fes  fantaifies? 

Ce  mot  vient  du  Latin  ddbdrert. 

ADHESION.  CL  L'b  ne  fe  prononce  point.  At- 
tache, jonction,  liaiibn.  Les  Scholaftiques ,  fie  nom- 
mément St.  Bon  aventure,  diftinguent  deux  certitudes: 
l'une  de  fpcculation ,  qui  naît  de  l'évidence  de  la  cho- 
fe; fie  l'autre  d'ddbefitn ,  qui  naît  non  pas  de  l'éviden- 
ce, mais  de  l'importance  de  la  chofe,  fie  de  l'intérêt 
qu'on  y  a.  Ainfi  la  volonté  adhère  fortement  à  la  vé- 
rité ,  a  caufe  de  l'intérêt  qu'elle  a  à  ia  croire.  C'eft 
là  ce  que  les  Scholaftiques  appellent,  certitude  dW- 
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ADJACENT,  ente.  adj.  Prononcez  le  d.  Con- 
tigu ;  fitué  auprès ,  ou  très-proche.  Il  a  le  gouverne- 
ment d'une  telle  Province ,  fie  des  lies  ddfdteutet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dd  fie  juere.  On  ne  s'en  fett  gue- 
rcs que  dans  la  Pratique.  „ 

ADIANTE  ou  ADIANTUM.  f.  m.  Sortede 
plante  qu'on  appelle  autrement  Capillaire.  Voyez  Ca- 
pillaire. 

Ce  mot  eft  compofé  de  la  particule  privative  * ,  fie  du 
verbe  Grec  dt/unetn,  mouiller  •  comme  qui  dirait  une 
plante  qui  ne  le  mouille  pas  ;  car  le  capillaire  commun 
trempé  dans  l'eau  ne  fc  mouille  pas. 

ADJECTIF.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  un  nom 
qui  eft  toujours  joint  avec  un  fubftantif  exprimé ,  ou 
fous-entendu  pour  en  marquer  la  manière  d'être;  c'eft- 
à-dire ,  les  accidens  ,  la  quantité ,  ou  les  qualité?. 
Souvent  il  fe  tourne  en  fubftantif,  comme  blanc,  fa- 
ge,  vertueux.  Nous  avons  trois  ddjeûift  qui  on;  deux 
tciminaifons  pour  le  mafculin  :  vieux  fie  iutl ,  .beau  Se 
bel,  utuvedu  fit  tuurel. 

Ce  terme  de  Grammaire  vient  du  Latin  ddjicit ,  j'djtite-, 
paiccqu'onie  joint  au  fubftantif ,  fans  lequel  il  ne  peut 
faire  un  fens  fixe ,  fie  pofitif.  C'eft  pourquoi  à  propre- 
ment parler  les  ddjeSift  n'ont  point  de  genre;  ils  ont 
feulement  une  propriété,  fie  une  terminaifon  différen- 
te pour  fc  joindre  avec  les  divets  genres.  Il  n'eft  pat 
aifé  de  décider  en  quel  genre  doit  être  mis  l'ddjeSif. 
lorfqu'il  eft  mis  après  deux  fubftantifs  qui  font  de  diffé- 
rent genre.  Par  exemple,  faut -il  dire,  Il  avoit  les 
pieds  fie  la  tête «k»  ,  minuit  f  Selon  la  Grammaire 
Latine  le  dernier  doit  l'emporter,  pareeque  le  mafeu- 
Ln  prédomine  toujours ,  loifqu'il  fc  rencontre  avec  le 
féminin.  Cependant  l'ufagc  s'eft  déclaré  pour  le  fémi- 
nin ,  lorfqu'il  touche  immédiatement  le  fubftantif  fé- 
minin :  mais  lorfqu'ils  font  feparez  par  un  verbe ,  fie 
qu'ils  regiifent  un  plurier ,  il  faut  mettre  YddjiBif  au 
mafculin ,  quoiqu'il  foit  plus  proche  du  fubftantif  fé- 
minin. Lemaii  fie  la  femme  font  MpttMM ,  Vau. 
Cor.  Obfcrvez  qu'en  matière  d'outrages ,  les  ddjec- 
tift  font  beaucoup  plus  offenfans  que  les  fubftantifs.  Par 
exemple ,  c'eft  un  fourbe ,  eft  plus  injurieux  que  fi  l'on 
difoit,  il  a  fait  une  fourberie.  Mr.  de  Balzac  n'a  dfc 
décider  la  queftion ,  fi  Vddjeùif  doit  fuivre ,  ou  précé- 
der le  fubftantif.  En  eff  et  il  n'y  a  point  de  règle  fixe  ; 
il  faut  s'attacher  à  l'ufagc ,  pour  donner  la  prefleance  à 
l'un  ou  à  l'autre  :  car  ils  ont  une  lignification  différente, 
félon  la  place  qu'on  leur  donne.  Par  exemple,  en  ma- 
tière de  Généalogie  il  faut  dire ,  defeendu  en  droite  li- 
gue :  defeendu  en  ligue  droite ,  ne  vaut  rien.  C'eft  une 
teglc  générale ,  fie  très-commune ,  que  Yddjethf  doit 
s'accorder  avec  le  fubftantif  en  nombre ,  en  genre,  fie 
en  cas. 

ADJECTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  ad- 
jedlive.  La  plupart  des  noms  s'employent  tantôt  adjec- 
tivement ,  tantôt  fubftantivement. 

ADJECTION.  Prononcez  le  d.  Terme  dogma- 
tique. Jonction  de  quelque  corps  à  un  sucre.  L'ac- 
croiffement  des  corps  naturels  fe  fait  par  ddjtditn  de 
parties. 

ADIEU,  adv.  Terme  de  compliment ,  dont  on  fe  fert 
quand  deux  perfonnes  amies  fc  feparenc ,  ou  lorfqu'on 
prend  congé  de  quclcun ,  fie  qu'on  le  quitte.    Il  y  eut 
bien  des  larmes  répandues  quand  ib  fe  dirent  adieu.  Il 
m'a  dit  ddieu  avec  beaucoup  de  froideur. 
Irai  Urfau'tl  me  fdut  retirer  de  tbei.  roui , 
Plut  de  rmgt  fin  eu  m  quart  d'heure 
Jtdii  adieu;  fuu  je  demeure ,  LaSabl. 
On  dit  populairement ,  Adieu  jufqu'au  revoir.  Sans**»», 

pour 
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pou  r  marquer  qu'on  fc  reverra  bientôt.  Je  L 
dire  que  bon  jour  Ôc  adieu;  pour  dire,  Je  ne  lui  veux 
dire  qu'un  mot. 
Adieu»  elt  auffi  un  terme  de  commandement ,  ou  de 
chagrin  >  ou  de  refus ,  lorsqu'on  chafle ,  ou  qu'on  re- 
bute i  ou  qu'on  renvoyé  quclcun.  Adieu  ,  vous  m'im- 
portunez trop.  Adieu,  en  voilà  allez  ;  j'entends  vô- 
tre affaire. 

Adieu,  fe  dit  aufii  en  fe  feparant  des  choies  chéries  qui 
paiTcnt ,  ou  qui  nous  échapent.  Des  que  la  St.  Martin 
cil  venue  ,  adieu  les  beaux  jouis.  Quand  on  a  pa/fé 
6c  ans  ,  il  faut  dire  *dieu  la  joye ,  &  les  plailirs.  On 
dit  en  ce  fens ,  Dire  adieu  au  vin ,  au  jeu  ,  aux  femmes, 
à  la  débauche,  au  commerce,  Ôc  au  monde;  pour  di- 
re, Y  renoncer;  fe  retirer  des  chofes  pour  lcfquclles 
on  avoir  de  l'attachement.  En  ce  cas  U  marque  de  la 
tcndrelTc ,  &  du  regret. 

Adieu  ;  je  vau  le  eaux  trof  flan  de  vitre  muge , 
Attendre ,  en  Ton  aimant ,  la  mort  fout  mon  fartage, 

Rac. 

Il  fe  dit  encore  d'une  perfonne ,  ou  d'une  chofe  qui  cft  en 
péril.  Si  la  fièvre  redouble,  adieu  le  bon  homme.  Si 
vous  vous  engagez  dans  le  monde,  adieu  l'étude,  ôc 
les  feiences.  Si  vous  lailTez  approcher  cet  étourdi,  adieu 
mes  porcelaine».  Cette  Érçon  de  parler  ne  fort  point 
de  b  converfarion. 

Adieu,  eft  quelquefois  un  fubft.  mafe.  Ce  mot  en  ce 
cas  marque  d'ordinaire  ou  un  dépit ,  ou  une  longue  fe- 
paration  ,  ou  une  ntccffitc  de  ne  fe  revoir  jamais.  Se 
dire  un  éternel  adieu.  Un  tendre  adieu  déchire  le  eccur 
d'un  Amant  bien  touché ,  Os  M.  La  Belle  n'ofa  s'ex- 
pofer  aux  tendre  lies  ,  &  aux  émotions  d'un  t  dieu ,  Io. 
Rien  ne  coûte  plus  en  amour  qu'un  adieu ,  Sar.  Il 
s  employé  égalemment  au  plurier.  Tes  adieux  font-ils 
prêts  ?  Corn.  Rien  n'étoit  plus  touchant  que  leurs 
triftes  adieux.  Portez  lui  mes  adieux ,  Ôc  recevez  les 
Cens,  Rac. 

Ne  vo  m  fnment'il  feint ,  en  quittant  vos  beaux  jeux , 
SZueUe  vive  douleur  attendra  nus  adieux  ?  Id. 

On  dit  en  termes  de  Marine  ,  Adieu  va  ,  ou  Parez  a  virer  ; 
pour  avertir  l'équipage ,  afin  qu'il  manœuvre  de  con- 
cert ,  lorlqu'on  veut  faire  virer  le  vaifleau  pour  changer 
de  route. 

On  dit  proverbialement,  Adieu  la  voiture;  adieu  vous 
dis ,  c*eft  fait  de  lui  ;  pour  dire ,  qu'un  homme  fc 
meurt;  qu'il  eft  perdu.  Adieu  paniers  ,  vendanges 
font  faites  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a  plus  befoin  de  certai- 
nes chofes  ,  quand  la  faùon  où  l'on  s'en  fert  cft  palfée. 
Adieu  mon  argent ,  adieu  mes  efpcrances  ;  pour  dire , 
qu'on  a  perdu  fon  argent ,  (es  prétentions. 

A  D I  M  M  A 1 N.  f.  m.  Animal  privé  qui  ne  fc  trouve 
que  dans  les  deferts  de  la  Lybie.  11  rcflemblc  au  mou- 
ton. Il  porte  une  laine  courte ,  ôc  très-fine.  11  n'y  a 
que  la  femelle  qui  ait  des  cornes. 

ADJOINDRE  ou  AJOINDRE.  vobeaA. 
Donner  un  collègue  ;  alfocier  quclam  pour  fervir  d'ai- 
de ÔC  de  con (cil  ;  Se  quelquefois  de  contrôleur  dans  une 
affaire,  ou  dans  une  négociation  importante.  On  dit, 
A  joindre  à  un  Rapporteur  deux  Evangcliftcs ,  lorfqu'il 
rapporte  un  procès  pour  examiner  l'inventaire ,  ôc  les 
pièces. 

ADJOINT  ou  AJOINT.  f.ro.  Cduiquicft 
joint  avec  un  autre  pour  lui  aider  dans  fon  miniftere , 
oo  pour  en  partager  les  fonctions  ,  ou  pour  prendre  gar- 
de à  fes  actions.  Ce  Syndic  ne  fçauroit  rien  conclure 
feul  ;  il  faut  negotier  avec  fon  Ajoint.  On  a  créé  en  ti- 
tre d'office  des  Ajeintt  aux  Enquêtes ,  pour  être  pre- 
fens  à  la  confection  des  Enquêtes  avec  le  Juge  com- 
mis poux  la  faire.  Le  Syndic  des  Libraires  a  auffi  fes 
Ajouts. 

Adjoints»  en  termes  de  Rhétorique  ôc  de< 
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maire ,  fe  dit  des  mots ,  ou  des  chofes  qu'on  joint  à 
d'autres  pour  en  augmenter  la  force ,  ou  pour  amplifier 
le  ci  (cours  :  comme  les  mots  adjectifs ,  ou  les  c'pirhe- 
tes  font  ajeints  aux  fubftantifs ,  pour  marquer  leur  na- 
ture &  leurs  qualitez.  Les  argumens  qui  fc  tirent  des 
ajomts ,  font  les  adminicules  de  preuve ,  qui  nailTcnt 
des  circonftanccs  particulières  du  fait. 

ADJONCTION,  f.f.  On  prononce  le  <f.  Ilnefe 
dit  qu'en  Pratique  du  Palais.  On  conclut  toutes  les  re- 
quêtes de  plaintes  en  matière  criminelle,  en  deman- 
dant l'intervention ,  &  en  requérant  Yadjonûion  de  Mr. 
le  Procureur  General,  du  Procureur  du  Roi,  ou  du 
Procureur  Fifcal. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad  &  jungere. 

ADJOURNEMENT  ouAJOURNEMENT. 
f.  m.  Aiîigmtion ,  ou  exploit  qu'on  donne  a  quclcun 
pour  comparaître  en  Jufticc  à  un  certain  jour ,  &  ré- 
pondre fur  quelque  demande  qu'on  fait  contre  lui.  Les 
ajournement  qu'on  fait  en  Cour  Souveraine ,  ou  t 
quêtes  du  Palais ,  fe  font  en  vertu  d'un  man 
ou  d'une  commiffion  du  fecau  ,  mais  les  aj» 


perfonne,  ou  au  domicile.  Par  l'Ordonnance  de  1677. 
les  ajeutnemens  des  étrangers  fc  font  à  l'hôtel  du  Procu- 
reur General  du  Parlement ,  où  reifortiiont  les  appel- 
lations du  Juge  devant  lequel  ces  étrangers  abfcns ,  ôc 
hors  du  Royaume ,  feront  aflîgncz.  Avant  cette  Or- 
donnance on  les  affignoit  fur  la  frontière.  Les  ajourne- 
ment dévoient  être  libellez ,  &  contenir  la  demande , 
le  nom ,  Ôc  le  domicile  du  demandeur ,  celui  du  Ser- 
geant ,  ÔC  le  nom  de  celui  à  qui  l'exploit  a  été  laiffiî. 
Enfin  l'exploit  ^'ajournement  doit  être  contrôlé  j. jours 
après  la  datte.  Les  autres  formalité?,  des  ajournement 
font  réglées  par  le  fécond  titre  du  Code  Louis ,  c'eft-à- 
dirc,  de  l'Ordonnance  de  1 667.  Ajournement  perfon- 
nel  en  matière  criminelle,  eft  une  ordonnance,  ou  fen- 
tcnccdujugc,  par  laquelle  il  eft  enjoint  à  l'accufé  de 
comparaître  en  perfonne.  On  décerne  feulement  un 
ajournement  pcrfonnel ,  quand  le  crime  n'eft  point  ca- 
pital ,  ôc  n'emporte  ni  peine  affliâive ,  ni  peine  infa- 
mante. Cependant  fi  l'accufé  eft  Officier ,  il  demeure 
interdit  des  fondions  de  fa  charge  par  le  feul  ajourne- 
ment pcrfonnel.  Si  celui  contre  lequel  il  7  a  ajournement 
pcrfonnel ,  ne  comparait  point  dans  le  temps  qui  lui  eft 
marqué  par  l'affignation ,  le  Juge  convertit  le  décret 
d'ajournement  pcrfonnel ,  en  décret  de  pritc  de  corps. 

Adjourkemekt,  fc  dit  figurément  des  »vertifle- 
mens  qui  nous  font  fouvenir  de  la  mort ,  Ôc  des  juge- 
mens  de  Dieu.  Malgré  tant  d'ajournement  fubits  devant 
le  tribunal  divin ,  dont  nous  iommes  témoins  ,  nous 
vivons  avec  (ccurité ,  fur  la  perilleufe  efperance  d'un 
temps  de  préparation,  quipeut-ctre  ne  nous  fera  ja- 
mais donné,  Le  P.  Gai  u 

AD  TOURNER  ou  AJOURNER,  v.  aét. 
A  (ligner  quclcun  pour  comparaître  en  Jufticc ,  ôc  def- 
fendre  à  quelque  demande  qu'on  fait  contre  lui.  Il  a 
été  ajourne  à  quinzaine ,  au  mois ,  au  Parlement ,  au 
Confeil.  On  n'ajourne  point  les  témoins  pour  depo- 
fer  ;  on  ne  fait  que  les  aiîigner.  En  Cour  Ecdefiafti- 
que  on  dit  titer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adjurnare ,  comme  qui  dirait , 
item  ditere ,  qui  fe  trouve  en  cette  lignification  dans  les 
Capitulaires.  Il  fignifioit  anciennement ,  que  le  jour 
étoit  venu;  nous  en  avons  perdu  la  naïveté  pour  la 
tourner  en  chicane ,  Pascx. 

AdjouRner  àmùbriefs jours,  c'eft,  Cricrifonde 
trompe ,  ou  à  cri  public  »  pour  fommer  quel c un ,  après 
qu'on  a  fait  perquifition  de  fa  petfonne ,  afin  qu'il  ait  à 
comparaître  dans  les  trois  jours  en  Juftice  :  faute  de 
quoi  on  lui  doit  faire  fon  procès  par  contumace, 

Fj  Ad- 
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A  p  t  o  U  r  n  i  ,  tE,  part.  &  ad). 

Al>jOUSTER  ou  AJOUTER,  v.aêt.  Join- 
dre quelque  chofe  à  une  autre  ;  l'amplifier.  On  a 
ajoute  quatre  compagnies  à  ce  régiment.  On  voit  dans 
ce  lieu  tout  ce  que  l'ait  peut  ajouter  à  la  nature  fans  la 
gâter ,  M.  Se.  Il  ajoute  crime  fur  crime.  Les  arts  fc 
perfectionnent  par  le  temps ,  parecque  l'on  ajoute  tou- 
jours à  la  première  invention ,  &  aux  premiers  efforts 
dcl'cfprit,  Oe.  M.  On  ne  peut  rien  retrancher  de 
Demofthene ,  &  rien  ajouter  à  Ciccron ,  Tour.  La 
fplcndcur  des  Grands  ajoute  à  nôtre  propre  mifere ,  le 
poids  au  bonheur  d'autrui ,  La  Bit.  Ce  paffagt  a  été 
ajouté  à  ce  livre  ;  pour  dire ,  il  n'eft  pas  dans  l'origi- 
nal. On  ne  peut  rien  ajouter  à  fa  debonnaireté  j  c'eft- 
à-dire  ,  qu'elle  cft  extraordinaire.  11  y  en  a  qui  ajoutent 
à  la  gloire  de  leurs  ancêtres,  une  gloire  qui  leur  cft 
propre,  Do  R. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  <td  &  de  juxt a ,  ou  A'adjunge. 

On  dit  quelquefois  pour  faire  une  tranfition  à  une  dermere 
raifon:  Aj»âtez.à  cela  que  &c.  Je  n'ajoute  qu'un  mot  ; 
je  finis.  On  dit  aufli  amplement,  Vous  ajoutez.;  pour 
dire ,  vous  y  mettez  ce  qui  n'y  cft  pas  ;  vous  dites  plus 
qu'il  n'y  en  a.  Je  n'ajoute  rien;  c'eft-à-dire ,  je  rap- 
porte les  chofes  de  bonne  foi  -,  je  n'ajoute  rien  à  la  ve- 
nte. Il  n'y  a  rien  à  ajouter  à  ce  que  vous  dites ,  à  ce 
que  vous  faites  ;  pour  dire ,  Vous  parler ,  &  vous 
agiiTcz  parfaitement  bien. 

Ajouter  créance,  Ajouter  foi  à  quelcun;  c'eft  -  à  -  dire , 
Croire  fon  témoignage  ;  s'y  confier.  Toutes  les  Sen- 
tences finillent  ainlî  :  Et  afin  que  foi  foit  ajoutée  aux 
prefentes ,  nous  y  avons  fait  appofer  nôtre 

ADJOUSTEE.  f.f.  En  termes  de  Géométrie,  cft 
une  ligne  prolongée ,  &  à  laquelle  on  ajoute  quelque 
chofe.  Ainfi  c'eft  un  axiome ,  que  fi  à  des  grandeurs 
égales  on  ajoute  des  grandeurs  inégales ,  l'excès  des 
toutes  fera  le  même ,  que  l'excès  des  ajoutées ,  R  o  H. 
C'eft  un  autre  axiome,  que  fi  une  grandeur  cft  double 
d'une  autre,  &  Yajoi.ée  de  \' ajoutée ,  le  tout  fera  dou- 
ble du  tout,  In. 

A  D I  PEU  X,  eu  se.  adj.  Terme  de  Médecine,  quifi- 
gnirie,  Gras.  Les  Anatomiftes  appellent  membrane 
adipeufe,  un  des  tegumens  communs  qui  couvre  pres- 
que tout  le  corps ,  &  qui  forme  quantité  de  petites  cel- 
lules dans  lefqucllcs  la  graine  eft  contenue.  La  mem- 
brane extérieure  des  reins  cft  auffi  appcllée  adrpeufe, 
parctqu'elle  cft  couverte  de  graiffe.  On  nomme  veine 
Adtfeufe,  la  veine  qui  vient  cic  la  membrane  adifeufe  des 
reins. 

Ce  mot  dérive  du  Latin  adefs  ,  gtaiffe. 

ADIRER,  v.  n.  Ancien  terme  de  Palais.  Egarer 
quelque  titre ,  ou  papier  -,  ne  le  pouvoir  retrouver. 
Cette  pièce  étoit  le  fondement  de  mon  procès ,  le  mal- 
heur a  voulu  qu'elle  ait  été  adirée .  11  vaut  mieux  fe  fer- 
vir  d'égarer. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  adenare ,  qui  a  fignifie 
autrefois  abertare  à  via.  11  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  trouver  à  dire ,  qui  fignifie  manquer. 

A  D 1 T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
l 'acceptation  d'une  hérédité ,  ou  la  déclaration  que  fait 
l'héritier ,  qu'il  veut  jouir  du  droit  que  la  nature ,  &  la 
loi  lui  donnent.  L'adition  d'hérédité  oblige  folidairc- 
ment  à  toutes  les  dettes  de  la  fucceflion.  Dans  le  Droit 
civil  on  ne  fe  fer  voit  du  terme  adttto,  que  quand  un 
étranger  étoit  appelle  à  fucccdcr  par  le  teftament.  A 
l'égard  des  héritiers  par  la  loi  du  fang ,  6c  ab  intefiat , 
on  difoit  immixtio. 

ADJUDICATAIRE  ou  AJUDICATAI- 
RE.  f.  ro.&f.  Le  plus  offrant ,  &  dernier  encherif- 
feur  à  qui  on  a  ajugé  le  bail ,  ou  la  propriété  d'un  héri- 
tage qu'on  afferme ,  ou  qu'on  vend  en  jufticc.  Vadjw 
dreatéure  d'un  héritage  cft  tenu  deconfigner  le  prix  df 
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fon  adjudication  dans  8.  jours  -,  autrement  il  y  peut  être 
contraint  par  corps.  L'adjuditataire  d'une  ferme  cft  te- 
nu des  frais  du  bail. 

On  le  dit  aufli  de  ceux  à  qui  onajugeen  juftice  des  ou- 
vrages ,  ou  des  réparations  au  rabais. 

Adjudicataire,  fc  dit  abfolument  des  fermiers 
des  droits  du  Roi.  L'adjudicataire  General  des  Gabel- 
les ,  des  Aydes ,  cft  un  Commis  fous  le  nom  duquel 
on  fait  toutes  les  pourfuites ,  &  contraintes  pour  le  re- 
couvrement des  deniers  des  Gabelles  &  des  Aides. 

ADJUD1CATIF,  ive.  adj.    Qui  ajuge,  ou 

Îui  a  a  juge.  Il  a  eu  un  arrêt  adj  uduatif  de  fa  demande. 
,a  fentence  du  premier  Juge  étoit  adjudicative  dis  dé- 
pens. Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage. 
ADJUDICATION  ou  AJUDIC ATION. 
fubft.  fcm.  Acte  par  lequel  on  ajuge  au  dernier  enchc- 
riffeur  une  chofe  qui  fc  vend  en  Jufticc ,  foit  un  meuble 
dans  un  encan ,  foit  im  bail  d'une  ferme ,  foit  la  pro- 
priété d'un  héritage  qu'on  décrète ,  foit  un  ouvrage  ou 
une  entreprife  au  rabais.  L'effet  d'une  ajudttation  par 
décret  eft ,  de  purger  les  dettes ,  &  les  hypothèques 
du  vendeur.  Poorfuivrc  une  ajudicativn.  On  appelle 
ajudttation  la  fentence  même  par  laquelle  on  a  adjugé 
l'héritage  décrété. 
A  D  I V  E.  f.  f.  Animal  qui  naît  en  Afrique.  Il  cil  un 
peu  plus  grand  qu'un  renard ,  &  du  même  poil,  lien 
a  toutes  les  finettes ,  &  toutes  les  rufes.  11  hurle  corn- 
me  un  chien. 

ADJUGER  ou  AJUGE  R.  v.  aét  Jugerenfa- 
veur  de  quelcun  ;  lui  accorder  fa  prétention  -,  l'envoyer 
en  poffefllon  d'une  chofe  conteftee.  On  lui  a  ajugé  des 
dipens,  dommages,  &  intérêts.  Cette  fucceflion  lut 
a  été  ajugée  comme  au  plus  prochain  héritier.  On  1  ui  a 
ajugé  le  prix  de  l'éloquence ,  &  la  preffeance  parmi  les 
Orateurs. 

Adjuger,  fignifie  aufli ,  Vendre,  &  délivrer  en  Juf- 
ticc au  plus  offrant  &  dernier  encheriffeur  un  meuble  à 
l'encan,  un  bail,  un  héritage  par  décret ,  &  un  ouvra- 
ge, ou  des  réparations  au  rabais. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad ,  &  judicare.  Le  d  ne  fc 
prononce  point. 

Adjuge  ,  b'k.  part.  paff.  &  adj.  m 

ADJURATION,  f.  f.  Prononcez  le  d.  Exhorta- 
tion ,  injonction.  Terme  Ecclciiaftiquc.  On  s'en  fert 
dans  les  exorcifmes  ,  pour  faire  commandement  au 
nom  de  Dieu ,  aux  Démons  de  fortir  du  corps  d'un 
poffedé  ,  ou  de  déclarer  quelque  chofe. 

ADJURER,  v.ait.  Faire  des  adjurations ,  des  exor- 
cifmes. ]c  t'adjure  par  le  Dieu  vivant  »  &c.  c'eft-à- 
dire,  je  t'exhorte,  je  te  conjure. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adjurau  ,  qui  fignifie  le  même. 

A   D  M. 

ADMETTRE,  v.  aét.  Recevoir  ;  donner  entrée  ; 
rendre  participant  de  quelque  avantage.  Admettre  quel 
cun aux  charges.  Admettre  un  Ambaiiadcur  à  l'audien- 
ce. Ce  Prêtre  a  été  admis  aux  Ordres  facrea.  Un  hon- 
nête homme  cft  admis ,  &  bien  reçu  dans  toutes  les 
bonnes  compagnies.  Il  a  été  «datif  à  fadefenfc,  &  à 
faire  preuve  de  fes  faits  juftificati&.  Je  ne  puis  pas  ad- 
mettre cette  propofition ,  ni  en  demeurer  d'accord.  Je 
ne  puis  admettre  vos  exeufes-,  c'eft-à-dire,  les  ap- 
prouver ,  les  recevoir  pour  bonnes  Sf.  valables. 

Il  vient  du  Latin  admittere. 

Admis,  ijb,  part.  paff.  &  adj. 

A  D  M I N I C  U  L  E.  f.  m.  Terme  de  Jurifpradencc. 
Commencement  de  preuve  ,  ou  preuve  imparfaite; 
circonftancc ,  ou  conjecture ,  qui  contribue  à  former , 
on  à  fortifier  une  preuve.  Il  y  tant  de  prefomptions  & 
à'admmcules  contre  cet  aceufé ,  qu'on  lui  pourroit  don- 
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Ce  mot  vient  du  Latin  admmculum ,  qui  fignific  écfialas , 
ou  ce  qui  fert  à  foutenir  la  vigne  ;  qu'on  appelle  autre- 
ment fedamentum ,  pareeque  lcchalas  tient  lieu  de  pied 
à  la  vigne, 

ADMINISTRATEUR,  Administra- 
tri  ci.  f.  m.  6k  f.  Celui  qui  régit  les  biens  de  qucl- 
cun  ;  qui  eft  chargé  du  foin  de  les  adrninifti er.  Un  pè- 
re cil  k  légitime  tuteur  ck  admimfirateur  des  biens  de 
(es  enfans.  On  l'applique  à  ceux  qui  prennent  foin  du 
falut  i  ck  de  la  confeience  de  ceux  qui  leur  font  commis. 
Dieu  a  établi  les  Anges  pour  être  des  efprits  admmtf- 
trateurs,  M.  Dt  M.  On  l'ctend  encore  à  ceux  qui 
diftribuent  la  Juftice,  &  qui  exercent  la  puiiTancc  pu- 
blique. 

Administrateur,  fe  dit  suffi  de  celui  qui  eft  un 
des  directeurs  d'un  hôpital,  ou  de  quelque  maifon  rc- 
ligieufe  ;  qui  ont  foin  d'en  recevoir  les  lèveras ,  de  les 
diltribuer ,  ck  d'en  ordonner.  Il  7  a  plusieurs  admimf- 
trateurs  de  l'Hôtcl-Dieu ,  de  l'Hôpital  gênerai.  Ces 
AdmintftrAteurs  font  les  tuteurs  des  pauvres.  Voyez 
Hospital.  Les  AdmmifirAteurs  des  revenus  pu- 
blics doivent  être  vigilans  1  ôk  definterefléz. 

ADMINISTRATION.  Cf.  Conduite,  gou- 
vernement des  affaires  }  exercice  de  la  Juftice  diftribu- 
tive.  Les  Rois  faineans  fc  repofoient  de  Védmmtjiratton 
de  l'Etat  fur  leurs  Miniftres.  Les  guerres  civiles  ont 
d'ordinaire  pour  prétexte  la  mauvaife  admtniftration  des 
affaires,  ou  des  finances ,  ou  l«abus  qui  le  commet- 
tent dans  Vadminiftration  de  la  Jufticr. 

Administration,  fedit  auflî  de  la  régie ,  dctla 
geftion  ,  du  maniement ,  fckde  la  direction  des  biens 
d'un  mineur ,  d'un  furieux ,  d'un  interdit.  Il  faut  qu'un 
tuteur  rende  compte  de  Yadmimjtration  qu'il  a  eue  des 
biens  de  fon  pupille.  On  le  dit  auflî  de  la  régie  des  hô- 
pitaux ,  tant  pour  le  temporel ,  que  pour  le  fpiiitucl. 
L'adminifiration  de  cet  hôpital  eft  en  bonne  main. 

Administration,  ledit  encore  des  fonctions  cc- 
defiaftiques.  C'eft  un  tel  Prêtre  qui  cft  chargé  de  Yad- 
minifirttin  des  Sacremens  dans  une  telle  Paroifle.  On 
refufe  Yadmnufiration  des  Sacremens  aux  excommuniez. 
On  interdit  Y  adminifcrstion  des  Sacrement  à  un  Prêtre 
irregulier;  c'eft-à-dire ,  on  lui  défend  de  les  conférer. 
'  En  matière  beneficiale  on  diftingne  deux  fortes  i'admi- 
niflraitons  :  l'une  au  temporel ,  &  l'autre  au  fpirituel. 
1  ' admi mfira non  au  temporel  confiflc  dans  le  droit  d'ad- 
miniftrer  la  juftice,  de  recevoir  les  redevances,  de 
bailler  à  ferme ,  5cc  L.'admmftr4tt$n  au  fpirituel  con- 
fifte  dans  le  pouvoir  d'excommunier ,  de  corriger,  de 
conférer  les  Bénéfices ,  ckc.  Ainfi  quand  un  Evêché 
cft  vacant  par  refignation ,  Yadminifhstton  du  temporel 
appartient  au  Roi  par  le  droit  de  Régale  ;  mais  il  n'a 
point  YAdminiftrAtion  du  fpirituel ,  &  le  refignant  con- 
îerve  le  pouvoir  de  conférer  les  Bénéfices  jufqu'à  ce  que 
le refignatairc ait  reçufes  provifions ,  Bouch. 

Admintstr  ation,  ledit  aufli  au  Palais  des  titres , 
preuves ,  ou  témoins  qu'on  fournit  à  quelcun  en  Jufti- 
ce. Un  dénonciateur  doit  faire  Yadimmftration  des  té- 
moins au  Procureur  General. 

ADMINISTRER,  v.  aâ.  Gouverner  les  affaires  ; 
gérer  ,  manier  les  biens  d'une  perfonne,  ou  d'une 
Communauté.  Tandis  que  ce  Surintendant  a  vécu, 
les  Finances  ont  été  bien  adminijlrétt.  Il  eft  difficile 
administrer  1rs  affaires  publiques  au  gré  de  tout  le 
monde.  Les  hôpitaux  de  Paris  font  fort  bien  aimrmf- 
trez.  Ce  tuteutoncraircafortbicneeréck<rfm;«/^rf 
la  tutelle  de  ce  Prince  ;  il  en  a  rendu  bon  compte.  Ce 
Magiftrat  a  fort  bien  Âdnuiirftrt  la  Juftice  tant  qu'il  a 
vécu. 

Administrer,  fc  dit  arrffi  en  matière  eedefiaftique. 

Ce  Curé  a  adminijtré  les  Sacremens  à  cet  agonifant. 
Administrer,  fignific  atrfB  au  Palais ,  Foornirdes 
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preuves  &  des  témoignages.  Il  a  admimjlré  des  témoins 
fumfans  au  Procureur  General ,  pour  vérifier  fa  dénon- 
ciation. Un  pourfuivant  criées  fomrae  tous  les  oppo- 
fans  de  lui  admmifirer,  &  fournir  rities  &  moyens  peur 
faire  débouter  un  nouveau  créancier  de  fa  demande. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ad  ck  mimjlrare.  Pronon- 
cez le  d. 

Administré,  Ée.  part. palT. & adj. 

A  D  M I  R  A  B  L  E.  Prononcez  le  d.  adj.  mafe.  &  fem. 
Digne  d'admiration  ;  furprenant,  merveilleux;  qu'on 
ne  peut  comprendre.  Pétrone  eft  admirable  dans  la  pu- 
reté de  fon  ftile,  &  la  delicatcffe  defes  fentimens , 
St.  Ev.  Jean  Bacon  a  été  nommé  par  excellence ,  le 
'  Docteur  admirable. 

Admirable,  dans  le  difeours  familier  fignific ,  Char- 
mant, excellent,  beau.  Le  vin  eft  Admirable.  Cette 
beauté  eft  admirable .  Voici  une  faifon  admirable. 

On  s'en  fert  ironiquement  en  cette  phrafe  :  Vous  êtes  un  - 
homme  Admirable,  de  vous  laiiTer  pcrfuaJcr  fi  aifé- 
ment  ces  bagatelles  !  Je  vous  trouve  admirable,  d'ofer 
me  plaifantcr  !  Le  détour  cft  fort  bon,  &  l'excufe 
mtrable!  Moi. 

ADMIRABLEMENT,  adv.  D'une  manière  ad- 
mirable; parfaitement  bien.  Il  parle  admirablement 
bien  fur  la  Phyfique.  Cela  vous  fied  admirablement. 

ADMIRAL.  Voyez  Amiral. 

ADMIRATEUR,  atrice.  adj.m.ckf.  Celui 
qui  admire.  C'eft  un  admirateur  de  tous  les  beaux  ef- 
prits. Ceft  un  admira:eur  perpétuel.  Il  cft  paflionné 
admirateur  des  Anciens ,  Bol.  Sans  l'amour  nous  fe- 
rions de  tranquilles  admirateurs  des  beautez  les  plus 
parfaites,  Oe.  M.  On  eft  bien  fouvent  fon  premier 
&  fon  unique  admirateur ,  M.  Se. 

Se  vont  enrvrez.  point  des  éloges  flatteurs 
Siue  vous  donne  un  amas  de  vains  admirateurs  ,  B  or. 
Les  grands  admirateurs  font  la  plupart  de  fottes  gens  , 
St.  Evr.   Nôtre  fieclc  cft  fertile  en  fots  admirateurs, 
Bot. 

De  (es  tri  fies  écrits  admirateur  unique , 

Plaint  en  les  relifar.t  l  ignorante  publique ,  B  01. 

A  D  M  I  R  A  T I  F.  ad).  Terme  de  Grammaire.  Ponc- 
tuation qui  marque  qu'il  faut  admirer ,  marquée  ainfi  ! 
On  dit  aufli.  Un  gefte  admiratif,  un  ton  admiratrf. 

Les  Imprimcuis  appellent  un  adnnratif,  lefignc,  ou  la 
ponctuation,  qui  fc  met  après  un  difeours  de  contem- 
plation, ou  d'élévation.  En  ce  fens  il  cft  fubftantif. 

ADMIRATION,  f.  f.  Mouvement  j  paffion  de 
l'amc  ;  action  par  laquelle  on  regarde  ou  avec  une  hau- 
te eftime ,  ou  avec  étonnement  quelque  chofe  de  beau, 
de  grand ,  ck  de  furprenant.  Les  prodiges  excitent 
f  admiration  aufli  bien  que  les  grandes  chofts,  Fel.  '  Le 
Tarte  &  Ariofte  voulant  reprefenter  un  homme  dans 
!'4<fmtrjr.;«»i .  le  font  paraître  comme  immobile ,  Fel. 
Le  Roi  a  épuifé  nôtre  admiration ,  ToUR.  Combien 
d'actions  qui  emportent  nôtre  admiration  fans  la  méri- 
ter? St.  Ev.  L'admiration  qu'on  a  pour  lesaAions 
gloricufes,  eft  fouvent  accompagnée  d'un  fecretde- 
plaifir  de  n'en  pouvoir  faire  autant ,  Cos.  Rien  n'attire 
plus  V admiration  de  tout  le  monde  que  la  vertu  :  on  ne 
peut  la  refufer ,  Du  R.  Un  difeours  fi  grave  nous  rem- 
plit d'une  profonde  admiration ,  D  u  B.  V admiration 
gâte,  &  corrompt  le cceur ,  Mal.  Ce  qui  fait  IW- 
miratrvndu  peuple,  ne  divertit  pas  toujours  les  gena 
d'cfprit ,  Oe.  M.  Ce  qui  rend  la  folitude  infupportable 
à  la  plupart  des  gens,  c'eft  qu'elfe  les  éloigne  de  Y  ad- 
mit Ation,  Loc. 

Admiration,  fe  dit  aufli  de  la  chofe  qui  fc  fait  admi- 
rer. Ce  Prince  eft  Y  admiration  de  fon  fiecle.  St.  Chry- 
foftome  a  été  l'honneur  de  fon  (îccle ,  &  Y  admiration 
de  la  pofterité ,  Nie. 

On  dit  proverbialement ,  que  Y  admiration  eft  la  fiHc  de 

l'igno- 
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l'ignorance;  c'eft-à-dirc  ,  une  *dm'tTiùen  faufic ,  & 
mal  fondée.  C'eft  dans  ce  uni  que  St.  Evictnont  a  dit, 
<jue  {'admiration  cil  la  marque  d'un  petit  efprit. 
ADMIRER,  v.  act.  Confi.lcrer  avec  furprife ,  re- 
garder avec  ctonnernetit  quelque  chofe  de  furprenant , 
ou  dont  on  ignore  les  caufes.  Admirer  les  my Itères  di- 
vins. On  n'admire  rien  tant  qu'un  homme  qui  fçait 
ctr^r  malncurcux  avec  courage ,  R  a  c.  On  admire 
beaucoup  le  mépris  des  grandeurs ,  Du  R.  Les  hom- 
mes vains  ne  fongent  qu'à  fc  faire  regarder ,  &  à  fc  fai- 
re admirer ,  O*.  M.  Nous  aimons  toujours  ceux  qui 
nous  admirent;  &  nous  n'aimons  pas  toujours  ceux 
que  nous  admirent  ,  L  A  R  o  c  H.  11  n'appartient 
•  qu'aux  fots  d'admirer,  &  de  rire ,  Mol.  La  feule  cho- 
ie qui  puifle  rendre  l'homme  heureux ,  c'eft  de  n'admi- 
rer rien ,  parcequ'alors  on  ne  ddîrc  rien  ,  D  a  c.  Les 
hommes  n'aiment  point  à  vous  admirer ,  ils  ne  cher- 
chent qu'à  être  applaudis  eux-  me  mes ,  L  a  B  r.  Un 
fot  trouve  toujours  un  plus  fot  qui  Y  admire,  Bol. 
Les  perfonnes  finecres ,  &  de  bon  goût  admirent  peu , 
Bell. 

On  dit  auffi  ironiquement  Se  en  mauvaife  part ,  Pour  moi 
je  vous  admire  y  pour  dire,  Je  ne  comprends  pas  à  quel 
point  va  vôtre  foibtciTe  :  j'en  fuis  furpris.  N'admirez- 
vous  pas  h  folie  des  hommes  ?  l'admire  l'avarice  de  cet 
homme  qui  a  des  richcfTcs  immenfes. 

Il  fe  met  auiîî  avec  le  pronom  perfonnel.  Un  fot  contant 
de  tout  ce  qu'il  fait ,  s'rfitWrlui-rr.cmc,  Bol. 

Ad  mi  Ri",  (E.  part.  pair.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ad ,  &  mtrari. 

ADMISSIBLE.  adj.m.&f.  ValaMc,  redevable. 
11  ne  fc  dit  gueres  qu'en  ces  phrafes  :  Cette  raifon  n'eft 
p  is  admifiible.  Ces  moyens  de  faux  ont  été  déclarez 
perttncns  oc  admifibtes. 

ADMISSION,  f.  f.  Réception ,  adion  par  laquelle 
on  eft  admis.  La  calomnie  qu'on  a  débitée  contre  cet 
Ecclciiaftiquc ,  a  empêché  fon  admifion  aux  Ordres. 

A  D  M  1  T  T  A  T  U  R.  f.  m.  Billet  que  donnent  Ici 
examinateurs  ,  portant  certificat  qu'un  homme  efl  ca- 
pable d'obtenir  des  degrez  dans  une  Faculté ,  ou  digne 
d'être  promu  aux  Ordres.  Ce  Prêtre  a  reçu  du  grand 
Vicaire  fon  admittatur. 

Prononcez  le  d  dans  tous  les  mots  precedens  de  cette  co- 
lonne. 

ADMODIATEURouAMODIATEUR. 
f.  m.  L'Académie  dit  fimplcmcnt  que  quelques-uns  ne 
prononcent  point  le  d.  Fermier ,  métayer  qui  prend  un 
héritage  d'un  propriétaire  pour  le  cultiver ,  Se  lui  rendre 
une  partie  des  fruits.  Ce  paifan  a  joui  j  o.  ans  de  cette 
terre  en  qualité  d'amodiatenr  .  de  fermier. 

ADMODIATION  ou  AMODIATION, 
f.  f.  Bail  d'un  héritage  en  argent ,  ou  pour  la  moitié 
des  fruits ,  en  les  partageant  entre  le  maître ,  &  le  mé- 
tayer.   Faire  une  amodiation. 

ADMOD1ER  ou  AMODI E  R.  v.  aft.  AfTcr- 
mer  un  héritage  à  moitié  fruits ,  ou  a  une  certaine  re- 

.  devance  de  grains.  Il  vaut  mieux  amodia  fa  terre ,  que 
de  la  cultiver  foi-même. 

Ce  mot  vient  de  médius ,  pareeque  ces  baux  fe  font  d'or- 
dinaire à  une  certaine  quantité  de  muids  de  grain.  On 
ne  fe  fert  de  ces  mots-la  qu'en  certaines  Provinces. 

Admodie,  ée.  part.  paff.&  adj. 

ADMONESTER,  v.  aâ.  Prononcez  le  d.  Ter- 
me du  Palais.  Avertir  ;  faire  une  remontrance ,  une 
légère  correction  en  juftice.  L'arrêt  ordonne  qu'un  tel 
Procureur  fera  mandé ,  &  admonesté.  C'eft  une  peine 
qui  s'impofe  en  matière  criminelle ,  &  qui  fc  joint  or- 
dinairement avec  l'aumône.  Cela  fc  fait  à  huis  clos , 
&  n'emporte  point  de  note ,  comme  la  condamnation 
d'être  blâmé  St  reprimendé,  qui  cft  fuivic  de  l'amende. 
On  dit  auffi,  qu'un  Confcffeui  doit  ainmefiet  fon  pe- 
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nitent;  c'eft  -  à  -  dire ,  le  reprimender  doucement  des 
fautes  dont  il  s'aceufe. 

Admohfstî,  in.  part.  paiT.  St  adj. 

ADMONITION,  f.  h  Prononcez  le  d.  Avcr- 
tiflêment ,  remonrranec  ;  aftion  par  laquelle  on  admo- 
nefte.  II  y  a  un  arrêt  d'admonition  contre  cet  Officier. 
Il  ne  faut  pas  fe  déclarer  mutuellement  fous  prétexte 
d'une  admonition  fraternelle ,  DeVill.  Il  fe  dit  par- 
ticulièrement de  la  reprimendé  fécrette  d'un  pete  à  foi» 
fils.  Il  a  reçu  une  admonition.  On  le  dit  encore  en 
matière  Ecclcfiaftiquc.  Un  Bénéficier  fcandalcux  doir 
être  privé  de  fes  Bénéfices  après  trois  admonitions.  On 
a  fait  plufieurs  admonitions  au  prône  ;  pour  dire  ,  plu- 
fieurs  publications  de  cenfures. 

Ces  mots  viennent  des  mots  Latins  admonitio ,  admtneo. 

A   Lt  O. 

ADOLESCENCE,  f.f.  La  fleur  de  la  jeuneiTc  ; 
l'âge  qui  fuit  l'enfance  depuis  1 4.  ans  jufqu'à  z  5 .  Cet 
homme  dès  fon  adolefunct  s'eft  mis  dans  les  voyes  de  la 
fortune,  LaBr.  Clément  Marot  a  fait  un  recueil  des 
vers  libres  faits  en  fa  jeuneiTc,  qu'il  appelle  l'Adtlefcaue 
Clémentine.  Il  ne  fc  dit  que  des  garçons. 
Adolescence,  ledit  figurément  du  premier  âge  du 
monde.  On  ne  l'employé  que  dans  le  ftile  élevé.  L'in- 
nocence &  la  vertu  regnoient  parmi  les  hommes,  lorf- 
que  le  monde  étoit  encore  dans  fon  adolefcente.  La 
Grèce  parvenue  à  V adoLe fiente ,  effaya  fes  forces  unies 
au fiege de Troye ,  Tour. 

ADOLESCENT,  f.m.  Jeune  homme  depuis  14. 
ans ,  jufqu'à  zo.  ou  25.  ans.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
raillerie.  C'eft  un  jeune  adoUÇstsa  -y  pour  dire ,  C'eft  un 
jeune  homme  novice ,  un  peu  niais,  &  fans  expérience. 

Ce  mot  vient  d'adMefto ,  root  Latin  qui  lignifie  croître  ; 
parce  q  ne  le  temps  de  ï'aAeUfcente  dure  tout  autant  que 
le  corps  croit  Si  fc  fortifie ,  Se  que  le  jugement  fe  for- 
me. Apres  l'âge  de  Yadoleftenee ,  le  corps  ne  reçoit 
plus  gueres  d'accroiiTcment. 

A  D  O  N  C.  adv.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Alors,  ou  donc. 
AJonc ,  répondit  l'éfoufée , 
Jeutromaj  pat  mors  anfi ,  Mal* 

A  D  O  N  1 QU  E  ou  A  D  O  N  I  EN.  adj.  Terme 
dePocfte.  C'eft  un  vers  erj  ufage  chez  les  Grecs  ôc 
les  Latins,  compofé  d'un  daâilc,  Se  d'un  fpondée 
qu'on  met  à  la  hn  de  chaque  ftrophe  des  vers  Saprù- 
ques.  On  lui  a  donné  le  nom  de  fon  inventeur.  Net 
mors  fer  71m  metttam  tenente  Catfare  terras ,  H  o  r. 

ADONNER,  v.  neur.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Se  donner ,  s'appliquer ,  s'attacher  à 
quelque  exercice,  à  quelque  profeflîon.  Ce  jeune 
homme  s'eft  adonné  ï  l'étude  de  la  Jurifprudcnce.  Ce- 
lui-là s'eft  entièrement  adonné  aux  Mathématiques. 

Adonner,  ledit  aufli  en  ce  fens  en  parlant  des  chofes 
où  nôtre  plaifîr,  &  nôtre  inclination  nous  portent. 
Ce  jeune  homme  cft  adonné  aux  femmes ,  au  vin ,  au 
jeu.  Cet  autre  eft  adonné  à  l'étude ,  à  la  chaffe ,  aux 
armes.    Heureux  celui  qui  tadorne  à  la  vertu. 

On  dit  quelquefois  d'un  chien ,  qu'il  s'eft  adonné  dans  une 
maifon;  pour  dire,  qu'il  y  eft  venu  de  lui-même, 
qu'il  s'y  eft  apprivoifé.  On  le  dit  aufli  des  hommes  qui 
s'intriguent ,  Se  fe  familiatifent  dans  quelque  maifon. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  que  le  vent  adonne ,  quand 
il  change ,  &  devient  plus  favorable  qu'il  n'étoit. 

s'A  donner.  Le  peuple  dit  atulî  en  parlant  des  che- 
mins i  Je  vous  prie  de  pafler  chez  moi ,  quand  vôtre 
chemin  s'adonnera  de  ce  côté-là.  Quand  on  cft  égare 
dans  une  forér,  on  marche  feloa  que  le  chemin  s'<- 
donne  ;  félon  les  fentiers  qu'on  trouve. 

Adonne,  se.  part.  palT.  Se  adj. 

Ce  mot  vient  de  ad  Se  douai  e. 

ADOPTER,  v.  aâ.   Prendre  un  étranger  pour  le 

mettre 
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mettre  en  fa  famille,  le  reconnoître  ponr  fon  fils ,  & 
le  deftincr  à  fa  fucceffion.  La  coutume  d'adopter  étoit 
fort  ordinaire  aux  Romiins.  Ils  l'avoicnt  apprifedes 
Grecs ,  qui  l'appclloicnt  v.ant  j  mats  clic  n'eft  point 
en  ufage  en  France.  Autrefois  adopter  en  France  s'ap- 
pclloit  afilter.  Voyez  Afiliation.  L' adoption  a 
enco.c  lieu  en  quelques  endroits  de  l'Empire.  En  Lor- 
raine on  la  conteftc.  Celui  qui  é toi  t  adopté  pal  foit  dans 
la  famille ,  &  entrait  fous  la  puilTance  paternelle  de  ce- 
lui qui  l' adoptoit ,  Si  qui  t  toit  déjà  de  la  famille.  Mais 
le  pere  naturel  confi  rvoit  tous  les  droits  du  fang  &  de  la 
nature  ;  &  fon  riis  adopté  ne  fortoit  point  de  fa  famille  , 
&  de  dciToui  fa  puillance.  Quand  celui  qui  adoptoit 
c'toit  étranger ,  &  hors  de  la  famille  ;  en  ce  cas  le  fils 
adoptif  n'étoit  point  fous  la  puillance  de  fon  pere  adop- 
tif,  bien  qu'il  lui  fuccedât  ab  mtefiat,  In  st.  L.  i  .  T.  XI. 
Il  n'étoit  pas  régulièrement  permis  aux  femmes  d'adop- 
ter: CvIj  ne  leur  étoit  accordé  après  la  perte  de  leurs 
enf  jns  naturels ,  que  comme  une  grâce  fpe  ciale.  Voyez 
Adoption. 
Du  Can,;e  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  adoptart ,  d'où 
on  a  Fait  dans  la  baffe  I-atinité  adebare ,  qui  lignifie  , 
Faire  Chevalier  ,  ceindic  l'épée  :  d'où  eft  venu  aufli 
le  mot  de  miles  adobatm  ,  qui  lignifiait  un  Chevalier 
nouvellement  fait ,  p.irccque  celui  qui  le  faifoit  Che- 
valier ,  en  faifoit  une  efpccc  d'adoption. 
Adopter,  fe  dit  figutement  en  chofes  morales ,  pour 
fignificr ,  qu'on  s'approprie ,  ôc  qu'on  s'empare  des 
penfées ,  &  des  ouvrages  d'autrui.  11  fc  prend  auflî 
dans  un  bon  fens ,  pour  exprimer  qu'on  approuve  les 
fentimens  d'aurrui.  Adopter  une  opinion  ;  yfouferire. 
Le  peuple  adopte  d'ordinaire  fans  examen  les  fentimens 
qu'il  trouve  établis  ,  Font. 
On  dit  auflî ,  Parla  paflîon  de  J.  Christ  nousfom- 
mes  adoptet.  enfans  de  Dieu  ;  nous  avons  part  à  l'héri- 
tage eclefte.  Les  Religieux  ont  mis  la  reforme  dans  un 
tei  Couvent ,  &  l'ont  ,  &  uni  à  leur  Congréga- 
tion. 

Adopts,  ce.  part.  palT. âcadj. 

ADOPT1F,  iv  H.  adj.  qu'on  a  adopté.  L'Empe- 
reur Adrien  preferoir  les  enfans  adottifs  aux  enfans  na- 
turels, parecqu'on  choifit  les  enfans adop tifs,  &que 
le  hazard  donne  les  enfans  naturels.  Les  enfans  adoptifs 
chez  les  Romains  fuccedoient  comme  les  enfans  natu- 
rels. C'cft  pourquoi  ils  prenoient  le  nom ,  Se  le  fur- 
nom  de  celui  qui  les  adoptoit:  feulement  pour  marquer 
leur  extraction ,  &  leur  naiflance ,  ils  ajoùtoient  le  nom 
de  la  maifon  dont  ils  defeendoient ,  ou  le  furoom  de  la 
branche  particulière  d'où  ils  étoient  iflus. 

On  appclloit  autrefois  pere  adoptif  &  fpiritud ,  celui  qui 
don n oit  le  nom  à  un  enfant  :  Se  l'enfant  étoit  aufli 
nommé  fils  adoptif.  On  appelle  auflî  fœurs  adtptnet 
dans  rtfiftoiiC  Ecclefîaftiquc ,  des  femmes  dévotes  qui 
habitoient  avec  les  Prêtres ,  pour  leur  rendre  des  offi- 
ces de  charité.  Voyez  Acahts.  Ménage  a  fait 
imprimer  un  livre  d'éloges ,  on  de  vers  qui  lui  étoient 
addrelïez ,  qu'il  appelle  i  caufe  de  cela  un  livre  adoptif , 
&  qu'il  a  joint  à  fes  œuvres.  D.  Heinfius ,  &  Furf- 
temberg  de  Munfter  ont  aufli  publié  des  livres  adoptifs; 
c'étaient  des  recueils  de  poefies  faites  à  leur  honneur. 

ADOPTION.  Cf.  Action  par  laquelle  on  adopte. 
L'adoption  fc  faifoit  par  acte  public ,  &  avec  certaine 
formule.  I.' Adoption  eft  une  fiction  établie  pour  fup- 
plécr  à  la  fterilite  du  mariage  ,  ou  à  la  folitude  du  céli- 
bat,  Tour.  C'cft  par  Védtft ion  que  nous  devenons 
percs  fin;  avoir  jamais  été  m  ans;  ou  que  l'on  donne 
des  enfans  aux  maris  les  moins  hcr.reux ,  &  tax  peres 
les  plus  décrépites ,  1d.  L'adoption  (o\  moi  t  une  paren- 
té civile  St  légitime.  C'étoit  i  imitation  de  la  natu- 
re ,  inventée  pour  la  co-.fohtion  dr  ceux  qui  n'avoient 
point  d'enfans. 
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galicre,  que  les  Eunuques  ne  pouvotent  adopter,  par- 
ct  qu'ils  étoient  dans  l'impuiflàncc  actuelle  d'avoir  de! 
enfans.  Il  n'étoit  pas  non  plus  permis  au  plus  jeune 
d'adopter  le  plus  vieux ,  parecque  cela  eût  été  contre 
l'ordre  naturel.  11  falloir  que  celui  qui  adoptoit  eût 
tout  au  moins  1 8.  ans ,  parecqu'avant  cet  âge  il  ne  pou- 
voir être  pere.  L'adoption  eut  été  un  monftrc ,  ii  le 
fils  eût  été  plus  âgé  que  le  pere.  Chez  les  Romains 
on  diftinguoit  deux  foi  tes  d'adoptions  :  l'une  qui  fc  fai- 
foit devant  le  Prêteur  ;  Se  l'autre  par  l'aflcmbléc  du  peu  • 
pic  dans  le  temps  de  la  Republique.  Depuis  l'adoption 
ne  fe  faifoit  que  par  un  refeript  des  Empereurs.  La  i . 
regardoit  un  fils  de  famille ,  &  alors  on  s'jdrcflbit  au 
Prêteur ,  devant  lequel  le  pere  naturel  declaroù  ,  cju'il 
émancipait  fon  fils  ,  &  qu'il  confentoit  qu'il  pallàt  dans 
la  famille  de  celui  qui  l'adoptoir.  La  a.  regardoit  une 
perfonne  libre,  St.  cette  cfpece  d'adoption  Yappelloit 
adrogation.  Les  anciens  G.iulois  appclloient  Yadcptïon 
une  afiliation.  L'adoption  ne  fe  pratique  point  ta  France: 
on  en  trouve  feulement  quelques  vertiges  dans  la  Cou- 
tume de  Xaintongc ,  qui  porte  que  l'alilic  ne  fuccede 
à  l'afiliant  qu'aux  biens  meubles  ;  6c  non  aux  héritages, 
pour  lcfquels  l'adoption  ne  lui  peut  profiter.  Au  refte 
les  enfins  par  adoption  n'étoient  point  diftinguez  des 
autres  ;  &  ils  entroient  dans  tous  les  droits  que  la  naif- 
lance donne  aux  enfans  à  l'égard  de  leurs  percs.  C'cft 
pourquoi  ils  dévoient  être  ou  inftituez  héritiers ,  ou 
nommément  exfu-redez  parle  pere  qid  les  avoir  adop- 
tez ;  autrement  le  teftament  étoit  nul.  Cependant 
l'enfant  adopttf  ne  fuccedoit  point  aux  parens  du  pere 
adoptant ,  à  moins  qu'ils  n'euflent  confenti  à  l'adoption; 
parccqu'elle  ne  forme  aucune  liaifon  du  fang.  C'cft 
aufli  une  efpccc  d'adoption  honoraire ,  que  l'inftitution 
d'un  héritier  univerfel  à  la  charge  de  porter  le  nom  ,  6c 
les  armes  de  la  famille.  Cette  adoption  teftamentaire 
était  auflî  en  ufage  chez  les  Romains  :  mais  comme 
cette  cfpecc  d'héritier  n'étoit  qu'un  fimplc  légataire , 
plutôt  qj'un  enfant  adoptif,  il  falloir  que  l'adoption 
par  teftament  fût  confirmée  par  le  peuple.  Ainfi  iorf- 
qu'Augufte  fe  trouva  adopté  par  le  reftament  de  Ce- 
far  ,  M.  Antoine  retarda  la  confirmation  de  l'aflèmblée 
du  peuple  ,  pareequ'il  ne  vouloir  point  qu'Augufte 
tut  appèllé  le  fils  de  Ccfar  en  vertu  d'une  adoption  juri- 
dique. 

Ce  mot  eft  tiré  de  ad  &  opt» ,  entant  qu'il  fignifie  tligt , 
jechoifis.  Adopttr,  c'cft,  Choifir  quekun ,  le  pren- 
dre pour  fon  fils.  L'Evangile  dit  que  nous  fouîmes  en- 
fans de  Dieu  par  adoption. 

ADORABLE,  adj.  m.  &  f.  Digne  d'être  adoré  ; 
qui  mérite  le  plus  profond  des  rcfpects.  Dieu  feul  eft 
adorable.  Les  m  y  Itères  de  la  Religion  font  adorables. 

Adorable,  fc  dit  aufli  abufi vement  Si  hyperbolique-' 
ment  des  chofes  du  monde  qu'on  aime  infiniment.  Les 
Amans  trouvent  leur  MaitrelVe  adorable  :  c'eft  une 
exaggeration  amoureufe. 

A  D  O'R  ATEUR,  atrice.  adj:  Celui  ou  celle 
qui  adore-,  qui  rend  un  culte,  &  des  hommages  tcli- 

Sieux.  Les  adorateurs  du  vrai  Dieu.  11  y  a  beaucoup 
'obfervateurs  des  coutumes  &  des  bienfeanecs  ;  mais 
peu  d'orateurs  en  efprit ,  Si  en  vérité ,  Fl. 
On  le  dit  abufivement  de  celui  qui  eftime ,  ou  qui  aime 
paflïonnémcnt ,  ou  qui  admire  extrêmement.  Ce  ga- 
lant eft  l'adorateur  de  toutes  les  Belles.  Volage  adora' 
teur  de  mille  objets  divers,  Rac.  Les  icmii.es  du 
monde  font  vanité  de  tramer  après  elles  une  foule  d'a- 
dorateurs, Oe.M.  Ce  Poc'tc  eft  l'adorateur  de  fes 
propres  Ouvrages.  Les  adorateurs  des  anciens  n'ont 
cherché  qu'à  ràbaiflcr  les  modernes ,  P  r  r.  On  le  dit 
encore  de  ceux  qui  font  la  cour  avec  trop  de  foum  flion 
ocdebaiTclfe,  aux  perfonnn  clcveVs  au  drflùs  d'eux. 
Les  favoris  trouvent  plus  d'adorateurs  que  d'amis,  Bo  u. 
G  Jt 
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Jenti  ftrtt  qui  fetnt 
lit  fàis  toujours  nouvetux  d'un  f  enfle  adorateur , 
S^u'tture  fur  fes  ftsft  procbttne  grandeur,  RaC. 
ADORATION.  f.f.  Vénération  ;  a5tionparla- 
quelle  on  rend  le  plus  grand  des  refpe tes ,  «Se  des  hon- 
neurs divins  -,  Toit  par  une  pctfture  humiliée ,  foit  par 
d'autres  aexes  d*unc  profonde  founaùlîon.  Vtdnttttn 
fuprémcn'eft  duc  qu'à  Dieu.  Nôtre  culte,  «8c  nos  tdo- 
rttions  font  absolument  inutiles ,  s'il  eft  vrai  que  Dieu 
a  décide  de  nous  par  un  décret  étemel ,  Port-R. 
Dieu  hait  les  grimaces ,  &  les  timttsns  extérieures  des 
hypocrites,  M.  de  M. 
On  le  dit  auffi  des  chofes ,  «5c  des  personnes  pour  lefquel- 
les  on  a  beaucoup  d'amour  Se  d'admiration ,  «Se  une  cfti- 
me  accompagne  d'un  profond  refpect .    L'amour  que 
les  peuples  ont  eu  pour  ce  Prince  alloit  jufqu'à  VêietA- 
tien.  Les  femmes  qui  ont  de  la  beauté  s'imaginent  que 
nous  leur  devons  des  tdorttiens  comme  à  des  Divinité?  > 
Ch.  M.  Un  Prince  accoutume  à  l'tÀnttttn ,  n'écoute 
des  remontrances  qu'avec  impatience  ,  Id. 
On  ace  un  Pape  par  \'*dM*t»n ,  ou  par  le  ferurin.  L'c- 
Icction  par  Ytitrtiun  te  fait  larfqne  les  Cardinaux  vont 
bnuquernent ,  «5c  comme  infpirez  du  St.  Efprit ,  à  1*4- 
ékutm  d'un d'entr 'eux,  &  le  proclament  Pape.  Cette 
manière  d* éleâion  eft  dangcretrfe ,  pareequ' étant  con- 
fine «5c  rumultueufè  ,  «5c  n'étant  point  accompagnée 
d'une  délibération  tranquille  ,  il  arrive  qu'elle  fc  fait 
par  furprifê  :  car  les  indifficrcns  le  laiflent  entraîner  fans 
réflexion  dans  ces  occafions  imprévues  ;  «Se  ceux  qui 
ont  d'autres  vues  n'ofantfe  bazarder  à  être  les  derniers 
à  donner  leur  confentement  au  nouveau  Pape ,  te  joi- 
gnent prefque  malgré  eux  au  torrent  qui  les  emporte, 
Hist.  desCoxcl.  Loriquc  le  Pape  rft  élu ,  il  eft 
placé  fur  l'autel ,  «Se  ks  Cardinaux  vont  a  Védmttm. 
Ceft  le  premier  hommage  qu'on  lui  rend. 
ADORER,  v.  aâ.  Révérer  avec  dévotion  ;  rendre 
un  hommage  fouverain  avec  la  plus  profonde  foumif- 
fion.    11  n'y  a  que  Dieu  fcul  qu'on  doive  adorer  vérita- 
blement.   Les  Paycns  tdtrtsent  les  idoles.    11  fe  met 
quelquefois  fans  régime,  «8c  alors  ilfignific,  Faire  un 
afte  de  Religion.    Les  Ifraclites  alloient  êÂvttr  à  Jcru- 
fatem  ,  Fleuri. 
AdoieUi  lignifie  quelquefois  lî  m  plemcnt ,  Rc  vercr  » 
rcfpcctcr  ;  rendre  une  efpece  de  culte  fubaltcmc ,  & 
inférieur  à  celui  qui  n'eft  dû  qu'à  Dieu.    Daos  ce  fens 
on  dit,  Adorer  les  i  cliques ,  les  images,  pour  lesquel- 
les on  a  seulement  de  la  vénération.  Il  y  a  plulîeurs  paf- 
f aç es  tant  dans  la  Sainte  Ecriture ,  que  chez  les  Ecri- 
vains Ecclefiaffiques ,  où  le  mot  à'tiêTer  fc  dit  feule- 
ment d'un  (Impie  honneur  qu'on  fait  à  quelcun ,  ou  de 
la  vénération  qu'on  a  pour  lui.    La  Reine  EfthCT  tiirt 
le  Roi  AiTuerus.    Le  mot  à' titrer  en  fa  plus  étroite 
fignifkarion ,  «5c  en  fa  première  origine ,  ne  fignific  au- 
tre chofe  que  ftrter  U  mtm  i  U  bouche ,  wstmsm  ti  ts 
timovere-,  c'eft-à-dirc,  Saluer,  faire  la  révérence , 
ou  baiter  les  mains. 
Adore*  ,  fignific  auffi  hyperboliquement  ,  Avoir 
beaucoup  de  pa/Mon ,  «5c  d'amour;  une  foumifiîon  ex- 
trême, ouexceiîive,  ou  une  admiration  aveugle  pour 
quelcun.  \«dnt  les  jugemens  de  Dieu  dans  le  refpeét, 
«5c  dans  le  filence ,  Toux,    je  ne  fçaurois  titrer  tou- 
tes vos  fantaifies  ;  c'eft-à-dire ,  je  ne  les  refpeéte  point; 
je  ne  vous  applaudis  point  aveuglement.   Cette  femme 
s,' titre  elle-même.  Cette  mere  titre  fes  enfans  ;  c'eft- 
i-dire ,  elle  les  aime  éperdûment.    Les  Conrtilans 
adorent  les  Favoris ,  &  ceux  dont  ils  attendent  des 
bienfaits,  Mez.  L'audace  eft  triomphante ,  &!e  cri- 
me tdtr'e,  Br  e.    Je  ne  vais  point  au  Louvre  «isrrr  la 
fortune,  Bot.  C'cft  peu  dire ,  le  l'aime;  Elvirc,  je 
X  titre ,  Corn.  y  titre  jufqu'i  vos  dédains,  «5c  vos  ri- 
gueurs, VlUi  Le  mérite  qui  fait  titrer  les 
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attire  aux  particuliers  h  haine  &  l'envie ,  Bou.  Louis 
II.  Prince  de  Condé  fe  feroir  fait  titrer  de  tout  le 
monde ,  s'il  fe  fût  un  peu  ménagé ,  L a  R  o  c  h. 
Et  Us  Keis  4  genoux  venaient  de  toutes  ftrts  , 
Adorer  U  grtndeur  d»  trône  des  Ce  Ut  s ,  G  o  D. 
L'tbfertte  m  le  temfs ,  je  vous  U  jure  etutre , 
Ke  f eurent  vous  rtvtr  te  coeur  qui  vous  adore ,  R  a  c. 

On  dit  proverbialement ,  Adirer  le  veau  d'or  ;  pour  dire , 
Faire  bien  des  ioumiffians  à  un  homme  fans  mérite  , 
en  cpiiii  lierai  ion  feulement  de  les  ri  thaïes  ;  ptt  al  lu  lien 
au  veau  d'or  qu'xdowrJii  les  lfraelites. 

ADOS.  f.  m.  Terme  de  jardinage.  Terre  élevée  en 
talus  contre  une  murrnJle  bien  expofée.  On  ferme  des 
poix,  «Se  des  levés  fur  un  titi,  pour  les  avancer  plus 
qu'en  pleine  terre  ,  pareeque  Ja  reflexion  du  fol  cil 
échauffe  ces  talus. 

ADOSSER,  v.  acr.  On  le  conjugue  ainfi  avec  le  pro- 
nom perfoiincl ,  Je  m'titffei;  je  me  fuis  titjfé;  je 
m'tdojferti.  Mntre le  dos  contre  quelque  chofe.  Les 
foldats  s'étant  titjfex.  contre  la  légion ,  ne  craignirent 
plus  d'être  enveloppez  par  l'ennenii,  Axl.  llfcdit 
plus  ordinairement  au  figuré  en  ces  phrafes  :  Cette 
maison  eft  adolTéc  contre  l'Eglile  ;  contre  la  montagne. 
Ce  lit  eft  titjfe  contre  la  muraille. 

Adosser,  le  dit  auffi  en  termes  de  Blafixn,  de  ce  qui  a 
le  dos  tourné  contre  le  dos  de£>n  pareil.  Mont-Bcliard 
porte  d'azur  à  deux  bars  titjfez  d'or  :  ce  font  deux  ef- 
peces  de  ruinons.  OnduauffiA^r/ir:  le  contraire  eft 
tffrtnt».  Il  fe  dit  plus  particulièrement  des  animaux 
rampa  ru ,  comme  le  lyon ,  «Sec.  On  le  dit  en  gênerai 
de  tout  te  qui  a  de  la  longueur ,  &  qui  a  deux  faces  dif- 
ferentes;  comme,  des  clefs  titffets ,  quand  leurs  pan- 
netons font  en  dehors  :  des  fanx  titffées ,  Sic. 

Ce  mot  vient  tâi  &  de  itrptm.  . 

Adosss,  te.  part.  paû.«5tadj. 

ADOUBER,  v.  aâ.  Accommoder ,  boucher  des 
trous  dans  une  fontaine ,  dans  une  machine ,  «Sec.  Tous 
les  tuyaux  de  cette  machine  font  bien  tdtubesLt,  elle  doit 
jouer  maintenant.  On  le  dit  quelquefois  des  vailTcaux  ; 
mais  en  gênerai  on  fc  fat  plus  ordinairement  de  rtetou- 
ber. 

Ce  mot  vient  du  Latin  titfttre.  Du  Cange  le  dérive  du 
mot  tdobdre  ,  qui  ûgnitioit  autrefois ,  Armer.  Voyez 
Adopter. 

U  fignific figuréroent,  RajuAer,  accommoder,  mettre 
en  ordre.  On  dit  au  jeu  des  échets,  du  triquetrac ,  «5c 
des  dames,  ]' titube,  pour  faire  entendre  qu'on  tou- 
che une  pièce  qu'on  ne  veut  pas  jouer  ;  mais  feulement 
pour  arranger  fon  jeu.  «  , 

ADOUClR.v.act.  Rendre  plus  doux ,  moins  acre, 
moins  rude,  ou  moins  amer,  «5cc.  On  a  trouvé  le  fe- 
cret  d'tdmir  l'eau  de  la  mer.  Adtturrl'îcKtc  des  hu- 
meurs. On  Adtucu  la  voix  ,  lefondcsmftrarnens,  en 
les  baillant  d'un  ton.  On  ticuut  le  fer  à  force  de  le 
battre.  La  pluye  tdtucit  le  temps ,  en  le  rendant  moins 
froid.  On  ticuut  les  métaux  par  un  alliage  convena- 
ble. Ceux  qui  travaillent  aux  glaces  de  miroir ,  aux 
lunettes ,  &c.  ne  les  poliiTcm  qu'après  les  avoir  tdtw 
êtes.  Le  mélange  titesett  auffi  les  odeurs ,  les  couleurs , 
6cc.  L'aigreur  des  fruits  %'tdtuùt  en  meuriffànt. 

Adoucis,  fc  die  auffi  des  chofes  fpirituelles ,  pour 
lignifier ,  Appaif»;  rendre  moins  fâcheux,  &  plus 
fupportable,  ou  moins  farouche;  modérer,  tempé- 
rer. Aitucn  la  colère  du  Roi.  Aieuctr  un  efprit  irrité. 
Il  faut  tdtuctr  par  un  correctif  les  termes  injurieux ,  on 
barbares ,  quand  on  eft  obligé  de  s'en  fervir.  On  dit 
que  l'amour  a  invente  la  peinture  ,  pour  titudr  les  dc- 
plaifirs ,  «5c  la  douleur  de  l'abfcnce  par  la  copie  des 
traits  de  la  perfonne  aimée  ,  Fel.  La  lecture  tdeutit 
les  ennuis,  8c  les  chagrins  de  la  folitude ,  Of.  M.  Il 
eft  djflkiledW«NtiT  une  humeur  Ci  farouche,  Id.  c'eft- 

à-dirc, 
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à -dire,  «le  l'apprivoifer ,  &  rendre  im  efprit  moins 
fauvagc ,  fie  moins  feroce.  L'amour  fans  dérèglement 
diouitt  les  mœurs  les  plus  fauvag  .s  »  M.  Se.  La  joye 
ddtuàt,  &  relâche  la  triftefle ,  Dac.  On  peut  tin- 
tir  ,  &  apprivoifer  les  lions ,  &  les  tigres  niâmes  :  à 
plus  forte  raifon  peut  -  on  fc  flater  A'*i*ucir  la  fierté  nr- 
tuf e. le  de  ce  jeune  Prince ,  Abl.  Il  feroit  bon  &' adou- 
ci la  feverite  incommode  de  la  Philofophie ,  d»pcur 
de  la  rendre  haïlfablc ,  Port-R.  Pour  ne  point  re- 
buter les  pécheurs  vents  avez  dituci  les  rigueurs  delà 
pénitence ,  Pasc.  J'ai  tâche  d'/tdtutir  fon  efprit ,  & 
de  le  rendre  plus  calme ,  P.  de  Cl.  La  fourwffion 
*dou<tt)a  plus  farouches,  ïi. 

Il  fe  dit  auffi  arec  le  pronom  pcrfonncl,  ôefignifie»  De- 
venir plus  doux-,  moins  rude;  moins  fâcheux;  plus 
tempéré;  fc  modérer.  Conjuguez,  ]c  m'sdtiuu;  Je 
m'/douctjjsis  -,  Je  m'idiuurti .  L'hiver  s 'eft  dénui  \  le 
froid  eft  moins  âpre ,  <ïc  moins  violent.  Le  dépit  de  ne 
poflederpaiktnchcflesfeconfolc,  Scïdiouat  parle 
mépris  que  l'on  a  pour  ceux  qui  les  pofledent ,  L  a 
R  oc  h.  Les  haines  &  les  inimitiez  t'dituaffent  par  lé 
temps»  Du  R.  Il  n'y  a  perfonne  fi  fauvage  qui  ne  fc 
puifle  dinar »  Dac  Le  Roi  t'Aimât  dans  la  fuite , 
oc  ne  parut  plus  fi  irrite»  P.  de  Cl.  La  fièvre  sUdtu- 
ttt  par  l'abftinence ,  ôc  le  repos. 

Adouci*.  Terme  de  Peinture.  Mêler  les  couleurs 
avec  labroiTe ,  ou  le  pinceau.  On  dit  auiTi .  Aitucir 
les  deifeins  lavez ,  &  faits  avec  la  plume ,  c'eft-à-dire, 
en  affoiWir  h  teinte.  Aituar  une  peinture»  c'eft  en 
changer  quelques  traits ,  donner  plus  de  douceur  à 
l'air  d'un  vifage  »  qui  avoit  quelque  chofe  de  rude  » 
Fil. 

Adouci»  i 'e.  part.  pafl".  fit  adj. 

ADOUCISSEMENT,  f.  m.  L'adion  d'adou- 
cir ,  ou  ce  qui  fert  à  adoucir  ;  état  de  la  choie  adoucie. 
Le  malade  a  fenti  beaucoup  d'dituaffement  par  ce  remè- 
de. L'ddotuifement  de  1a  bile  ,  &  des  humeurs.  On 
dit  »  Il  y  a  quelque  dittu.ffentent  dans  le  temps  ;  c'eft- 
a  dire,  Le  temps  n'eft  plus  fi  rude ,  ni  fi  froid. 

Adoucissement,  lignifie  figurémenr ,  Soulage- 
ment, confolation ,  diminution  de  p.ïnc  »  &  de  dou- 
leur. Rien  ne  peut  apporter  d'tiMUtjftmrnt  àmesde- 
pUHîrs.  Ccftun4i»Kfij7rmrrtdaiutamifcrc,  que  de 
donner  des  larmes  aux  maux  que  Ton  fouffre  »  £  o  u. 
Il fignifie  auffi accommodement,  tempérament,  cor- 
rectif. Ne  fçauriez-vous  trouver  quelque  dituciffement 
pour  concilier  les  cfprits  ?  Les  dimffemens  de  la  con- 
îeffion  font  les  meilleurs  moyens  que  les  Jcfuïtes  ayent 
trouvez  pour  attirer  le  monde,  Pasc,  Il faut cher- 
cher quelques  ndeiuifftmeui  pour  exprimer  les  choies  fi- 
les ,  &  trop  libres  ,  C  a  i  l.  La  Reine  fc  priva  de  cer- 
tains dioucifftmevs ,  que  le  privilège  de  fon  rang  lui  fai- 
.  foie  regarder  comme  permis ,  &  que  la  fiaterie  lui  avoir 
confeillé  comme neceflaitrs,  Fl.  Les  pcefonnes  polies 
n'expriment  qu'avec  bien  des  précautions ,  &  bien  des 
diouetffement  tout  ce  qui  peut  faire  naître  des  idées  ob- 
feencs.  Os.  M.  On  ne  doit  fe  fervir  d'hyperboles , 
qu'en  y  mettant  des  dituriffemeni  qui  en  tempèrent 
l'excès,  Rou. 

Adoucissement.  Terme  de  Peinture.  On  s'en 
fert  pour  exprimer,  que  les  couleurs  font  bien  noyées; 
que  les  traits  ne  font  pas  tranchez ,  &  qu'il  n'y  a  oci  de 
m  Je.  L'dituciffemem  des  couleurs  rend  la  peinture  plus 
tendre,  ck  plus  fine. 

Adoucissement.  Terme  d'Architecture.  C'eft  le 
racordement  qui  fe  fait  d'un  corps  avec  un  autre  par  un 
chamfrain,  ou  par  un  civet,  comme  le  congé  du  fût 
d'une  colonne  ;  ou  lorfque  la  plinthe  d'une  bile  cfl  joint 
a  la  corniche  de  fon  piedcftal  par  un  cavet. 

ADOUBE  S.  Terme  de  Fauconnerie  »  qui  fc  dit  des 
perdriï  qui  fait  pariées ,  &  accouplées. 
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ADRESSANT,  antb.  adj.m.Ôcf.  Quicftern 
voyé  à  certain  lieu ,  ou  i  certaine  perfonne.  Les  let- 
tres de Chancclenc font  toutes  ddjrffkntet  aux  Juges, 
ou  Officiers  Royaux. 
ADRESSE,  f.  f .  Dextérité,  induftrie,  fubtilité, 
foit  de  la  main ,  foit  du  corps.  Les  Charlatans  font 
mille  tours  avec  une  direffe  mervcilleufe.  Ce  cavalier 
faia  tous  fe»  exercices  avec  beaucoup  à'*irrfe  :  il  a  une 
dirigé  naturelle  pour  toutes  chofes.  Les  jeux  S  direffe 
font  permis,  comme  la  paume,  le  billard,  fltc.  Si 
\  direffe  humaine  peut  quelquefois  imiter  la  nature ,  que 
ne  peut  point  le  fouverain  Architecte  du  monde  ?  P.  D. 
Adresse,  fe  dit  figuréroent  de  la  fubtilité  <  de  la  dex- 
térité, de  la  prudence,  fie  de  la  fineffc  del'efprit;  de 
la  conduite,  &  de  l'habileté.  Manier  une  alfairc  avec 
direffe.  Il  faut  beaucoup  d' direffe  pour  conduire  une 
pièce  de  théâtre;  ou  pour  bien  ménager  on  difeours 
d'éloquence.    On  ne  coonoît  pas  tontes  les  rufes ,  & 


toutes  les  direffet  de  ramournropre  »  Le  P.  Lamy. 
Il  peut  tromper  mon  direffe  ,  R  a  c.  Tacite  ne 
connoît  prefque  d'autre  mente  que  V  direffe ,  &  i'habi- 
leté,  Amelot.  Le  peuple  eft  il  greffier  qu'on  ne 
doit  pas  fe  donner  la  peine  de  le  tromper  avec  direffe , 
Oi.  M.  Le  crime  trouve  moins  d'averfion  quand  il 
eft  conduit  avec  beaucoup  d'dinffe ,  St.  Ev.  Lé  Saint 
par  de  pieufes  direffet ,  comme  par  autant  de  pièges  in* 
nocens ,  ramena  b  en  des  cœurs  égarez ,  Fl.  Dans  le 
monde  il  faut  diffimulcr  avec  direffe  les  veritez  qui  ne 
plaifent  pas .  Os.  M.  On  ne  peut  point  s  aflurcr  d'un 
cœur  qu'on  ne  retient  que  par  direffe ,  C  h  e  V.  Pour 
rciiffir  à  la  Cour ,  il  faut  plus  i'dirrft  que  de  bonne 
foi.  Il  fe  prend auffi  pourrufe»  fraude,  &  artifice. 
On  detefte  les  lâches  direffet  de  ceux  quiabufent  de  la 
foibleiTe des  Princes,  Or.  M.  Par  l'direffe  de  ceux 
qui  s'enrichiiTcnt  de  la  fupcrfHtion  des  autres,  on  ne 
voyoit  par  tout  que  nouvelles  cérémonies ,  Bay.  Vos 
direffet  politiques  paffent  chez  moi  pour  fourberie ,  & 
trahifon  ,  Vill. 

Ce  qui  ievreit  venir  it  U  l*nt( in  cceurt , 
Vient  ie  l'adreifc ,  cjr  in  génie. 
Adresse,  fedit  auffi  de  la  fufeription  des  lettres  ordi- 
uaires,  qui  marque  k:  lieu,  ou  la  perfonne ,  ou  en  Ils 
veut  faire  tenir.    Il  a  fait  tenir  ce  paquet  à  fon  direffe. 
Vous  avez  mis  fur  ma  lettre  une  direffe  qui  n'eft  pas  li- 
fible.    On  le  dit  auffi  du  lieu  où  l'on  adrelTe  les  lettres. 
Mon  direffe  eft  à  l'hôtel  de &c. 
Adresse,  fe  dit  auffi  des  mémoires  qu'on  laifle;  ou 
des  inftruclions  qu'on  donne  pour  rrouver  quelque 
perfonne  ;  ou  pour  l'indication ,  &  la  defignation  d'un 
lieu,  ou  de  quelque  autre  chofe.  Je  lui  ai  donné  vôtre 
direffe.  Il  n'a  garde  de  manquer  cet  homme-là;  on  liai 
a  donné  de  trop  bonnes  direffet.    Il  a  foutes  les  direfftt 
du  chemin  qu'il  doit  tenir  dans  fon  voyage ,  &  des  lieux 
où  il  fc  doit  arrêter. 
Adressb,  fe  dit  quelquefois  des  requêtes  qu'on  p  re- 
faite ;  c'eft  une  phrafe  ordinaire  dans  les  Gazettes.  On 
a  preienté  une  greffe  au  Rot  d'Angleterre  »  pour  dire , 
une  requête ,  un  mémoire ,  un  placer. 
On  appelle  Bureau  d' direffe ,  un  bureau  établi  à  Paris  chez 
Mr.  l'Abbé  Renaudot ,  où  on  reçoit  les  avis  de  ce  qui 
fe  palTe  dans  toute  l'Europe.  C'en  auffi  le  bureau  où  fe 
fait  la  Gazette:  d'où  vient  qu'on  appelle  figurément 
un  bureau  d'dirtffe,  les  maifons  ou  l'on  débite  beaucoup 
de  nouvelles.    Le  bureau  d' direffe  des  Gatans  de  Paris 
eft  aux  Tu  il  I  crics  ,  Corn. 
ADRESSER,  v.  neut.    Tirer  »  aller  dreit  au  but. 
Ce  tireur  a  bien  direffe -t  dit  le  premier  coup  il  a  em- 
porté le  prix. 

G  »  Adresser j 
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A  D  R.  • 

Adrcssik,  v.  aét.  Envoyer  quelque  chofe  en  quel- 
que lieu,  ou  à  quelque  personne  qui  cil  marquée  ,  & 
défiance  par  quelque*  infeùptions.  Les  Commis  de  la 
Pofte  portent  les  lettres  ouunks  idrrft.  Vous  m'a- 
vez ddrrjfe  un  homme  dont  je  luis  emuarafle.  Cette 
lettre  iddrttft  à  vous.  On  dit , .  Adrtjfer  fes  pas  ;  pour 
dire ,  tourner  fes  pas  vers  quelque  endroit.  Ou  ddref- 
/fi -vous  vos  pas? 

Adresser»  avec  le  pronom  pcifonnel.  Conjuguez , 
Te ta'ddrtfje )  }cm\tiinjj'.ii;  Je  me  fuis  ddrejfè.  11  ligni- 
ne, Se  prête  mer;  avoir  rt cours  à  quelcun;  lui  dc- 

•  mander  une  grâce  ;  réclamer  fa  protection ,  fon  se- 
cours. U  faut  t'ddrejftr  directement  à  Dieu.  Il  faut 
a'adrcûcr  au  Parlement  pour  faire  entériner  une  remif- 
fioo.  C'eftàvcwsquesWrr/rw  mesvorux.  JemV 
drefft  à  vous  pour  roc  tirer  du  mauvais  pas  où  je  fuis  en- 

Adressrr.  Dédier  un  Ouvrage.  Le  P.  Maimbourg 
s 'cft  fait  un  honneur  d'ddrtffrr  tous  fes  Ouvrages  au 
Roi,  Bay.  Mr.  Ménage  a  ramafle  un  recueil  des  vers 
qmluiétoicm*0*jf>c.  Bail. 

s'Adresser.  Attaquer  quelcun.  Hclas!  j'ai  vu  per- 
cer ce  coeur,  Jefeul  où  mes  regards  pretendoient  s'*- 
drrjfer ,  Rac.  Prudemment  on  ne  doit  point  t'ddref- 
ftr  aux  perfonnes  publiantes;  do  peur  de  fuccorober 
fous  leur  crédit ,  Oc.  M.  Vous  êtes  bien  téméraire 
de  vous  tdrtjftr  à  moi.  Ce  reproche  ne  %  ddref  e  qu'aux 
licbca, 

On  dit ,  A  qui  vous  ddrtffti.-vaus  ?  vous  vous  trompez  : 
vous  c'tcs  mal  dditjft  ;  pour  dire  ,  A  qui  vous  joùez- 
vous?  vous  n'y  trouverez  pas  vôtre  cjaipte.  Jcfcai 
bitnàquijemWrr/r.  N 

On  dit  encore ,  Jdreffer  la  parole  à  quelcun  •,  pour  dire , 
l'apoftrophcr  dans  un  dilcouir,  ou  le  choùir  pour  lui 
p:r!cr.  Cela  s  ddrrQ'e  à  vous  ;  c'eft-à-dire»  Cela  vous 
regarde  ;  c'eit  vous  qu'on  veut  deligner. 

Oadtprovci  utilement,  Il  faut  i'ddrefr  à  Dieu  plutôt 
q  l'a  Ils  SaiLtj  ;  pour  dire,  qu'il  vaut  mieux  iddreffer 
ttiteùeracnt  au  mai  tic  pour  obtenir  quelque  grâce , 
que  d'employer  pour  cela  la  faveur  de  fes  créatures ,  ou 
de  f*.s  domeftiques. 

Adressé,  s  s.  put.  &adj.- 

Os  mots  viennent  d'ddJextrare ,  dcdtxtra,  Mettre  au 
.  droit  chemin. 

ADROGATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence. 
Efpccc  d'adoptiou  :  elle  n'étoit  diffcrcnre  de  l'adop- 
tion, que  pareequ'il  s'agiifott  d!u.DC  perfonne  libre, 
qui  coiik-ntoit  à  ctre  adoptée  par  une  autre  j  6c  parce- 
qu'elle fe fa ifoit  dans  lV.iit-mbléc  du  peuple,  pendant 
que  la  République  fublilloit ,  &  depuis  pr  un  refeript 
des  Empereurs.    Hors  ces  ditferenccs ,  qui  ne  regar- 

.  dent  que  la  forme,  c 'cft  dans  le  fond  la  mémo  chofe 
que  l'adoption. 

ADROIT,  oiTE.  adjccl.  Induftrieux  ;  qui  a  une 
"unJc  dextérité  de  main,  decorps.  Ce  fauteur  cft 
bien  ad>»it ,  bien  agile.  Cet  ouvrier  eft  fort  tdiea  de 
la  main  :  il  cft  ddioit  en  tout  ce  qu'il  fait. 

Adroit,  ledit  d'un  efprit  délicat,  habile,  ôtfubtil. 
Le  dilcnurs  de  cet  Orateur  cft  fort  ddtttt  ;  il  a  donne 

.  une  louange  fort  ddrotte ,  fort  delicatq,  Il  eft  difficile 
de  diftinguer  un  fourbe  adroit  d'avec  un  honnête  hom- 
me ,  M.  Se.  Tibère  étoit  éiwt  à  cacher  fes  vices , 
6c  à  faire  paroître  fes  vertus  ,  Ait. 

Adroit,  rais  lubftantivcment ,  fe  prend  quelquefois 
en  mauvaife  part ,  &  fc  dit  d'un  homme  fin  6c  rufe , 
qui  fe  fen  de  Ion  efprit  pour  tromper.  Defficz  vous  de 
cet  homme,  c'eft  un  «Voir. 

A  DROIT,  adv.  Du  côte  droit ,  qui  cft  oppofe  à 
gauche.  , 

On  dit  populairement ,  qu'un  gaucher  ne  fait  jamais  rien 
4  dent. 


ADR  ADV. 
ADROITEMENT,  adv.  Avec  efprit,  avec  pru- 
dence; d'une  manière  adroite  ocfubtile.  Cecouppeur 
debourfelui  a  volé  ddmtement  fa  montre  dans  fa  po- 
che. Conduire  adroitement  une  affaire.  Les  gens  fages 
fçaveut  s'accommoder  ddroitemint  au  temps.  Si  vous 
en  avez  dans  l'aile,  plaignez  vous  ddrmttmeat ,  St. 

A  il  A  N  T. 

Ce  rqpt  vient  du  Latin  dexter. 

ADV. 

ADVENEMENT  eu  AVENEMENT,  f.  m. 
Venue ,  arrivée.  Il  ne  fe  dit  guercs  qu'en  ces  deux 
phrases  :  Les  Juifs  font  encore  dans  l'attente  de  l  avène- 
ment glorieux  duMcflîe,  6c  de  fon  règne  temporel , 
Cl.  -  Les  Chrétiens  attendent  le  fécond  dvenemtm  de 
J.  Christ,  quand  il  viendra  juger  les  vwans  &  les 
morts.  Les  Prophètes  avoient  prédit  deux  avènement 
de  J.  Christ:  l'un  dans  l'humilité,  ôd'autredans 
l'éclat,  Nie. 

Advinement,  fc  dit  auffi  de  l'arrivée  d'un  Prince  à 
la  Couronne;  ou  d'une  élévation  à  une  dignité  fupre- 
mc.  L'avènement  de  Tibère  à  l'Empire  fut  tîgnalc  par 
le  meurtre  d' Agrippa,  Au.  Le  Roi  pour  ion  joyeux 
dvtntmtnt  à  la  Couronne ,  a  droit  de  nommer  aux  pre- 
mières Prébendes  qui  v  iennent  à  vaquer  par  mort  dam 
chaque  Eglifc  cathédrale,  &  collégiale.  Les  Evéqucs 
exigeoient  autrefois  des  prefens  a  leur  joyeux  dveue- 
mtnt.  Le  Pape  accorde  ordinairement  un  Jubilé  pour 
(on  avènement  au  Pontificat.  1 

Ce  met  vient  du  Latin  ddventvs ,  drrivée. 

A  D  V  E  N  I  R  ou  A  V  E  N I  R.  v.  n.  Arriver  vaut 
mieux.  Il  fc  dit  du  fuccés  &  de  1  événement  des  chofes  ; 

■  de  ce  qui  en  peut  arriver.  Je  veux  pouffer  cette  affaire, 
quoiqu'il  en  piulle  dttnit  S'il  vous  svtent  jamais  de 
retomber  en  faute,  vous  ferez  châtie.  Il  eft  avenu  tout 
le  contraire  de  ce  qu'on  hri  avoit  prédit.  S'il. unent  que 
je  meure,  ce  fera  d'amour ,  Gom. 

Advenu,  U«.  part.  part".  Il  fout  attendre  que  le  cas 
(•i  t  dttur,  avant  que  de  faire  cette  demande.  On  dit 
au  Palais ,  Il  faut  regarder  cette  procédure  comme  non 
Ftiitc  )  iSc  non  dtYtni'c 

ADVENIR,  ou  AVENIR,  f.m.  Temps,  ou 
fveclc  futur  ;  qui  n'eft  pas  encore  prefent.  Les  Anges 
mêmes  ne  peuvent  ptnitrer  dans  l'avrmr-,  laconnoif- 
fance  de  l'dvinn  cft  tefervéc  à  Dieu.  Comme  le  fouve- 
nirdupalîé  donne  du  plaisir;  l'efprrance  d'un  heureux 
avenir  en  donne  juin ,  M.  Se.  L'efpcrancc  nous  élance 
vers  Ycrtutr ,  6c  nous  dérobe  le  friithnenc  de  ce  qui  eft, 
pour  nous  arnufer  de  ce  qui  fera,  Mont.  Noue  rc  nous 
tenons  jamais  au  prefent:  nous  anticipons  \'dvemrt 
comme  trop  lent ,  &  pour  le  hâter  ;  6c  nous  rappelions 
le  palfé  pour  l'arrêter  comme  trop  prompt,  Pasc.  La 
crainte  d'un  trifte  avenir  m'allarroe,  6c  m'afflige,  M. 
S  c.  Pourquoi  fouiller  dans  ïdvemr  pour  fe  rendre  mal- 
heureux ?  Port-  R.  IL  y  a  de  l'imprudente  à  bazar- 
der Vdvenir  pour  le  prefent,  Oe.  M.  L'idée  de  la 
mort  l'ahTige  d'autant  plus ,  qu'elle  ne  ha  raiffe  voir 
qu'un  obfcur ,  ce  long  dvenir  derrière  un  rideau ,  qui 
redouble  fes  inquiétudes ,  A  b.  Dans  le  fombre  rfTrurr 
je  uc  vois  pas  trop  clair ,  Be*s.  Le  pafTé  eft  un  abî- 
me qui  engloutit  toutes  chofes ,  âc  Vdvmn  eft  un  autre 
abi me  impénétrable.  Udran  s'écoule  dans  le  pallé. 
Ni  c. 

Le  rtgra  dm  fdft ,  U  feur  de  l'avenir , 
le  tbdgrin  du  frtftnt ,  ftr.fer  qu'il  faut  finir  • 
Ce  finîtes  beaux  frtftnt  que  nom  fait  U  Tdijèn,  Ob.  M. 
VdMti  rtftxwu  !  mutiles  diftomei  '. 
L'homme  uulgré  rine  fteeuti , 
Du  fmeU  avenir  ftrdttujomri U  dupe,  Dfs  H. 
Ad  v  i  n  i  R,  ou  plutôt  Avenir. Terme  de  Palais.  Aftlgn». 

J  tion, 
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A   D  V 

tion>  ou  acte  qu'on  ûgnilie  à  un  Procureur  de  partie 
avcrlc  >  pour  le  trouver  à  l'audience  pour  venir  plaider. 
Il  y  a  .r.-av.r  précis  à  ce  jour  pour  plaider.  On  ne  peut 
pat  obtenir  un  défaut ,  qu'on  n'aye  un  avenir  en  main. 
A  venir,  ou  futur;  Al'advenir,  ou  déformais  ;  fe 
diient  adverbialement  en  ces  phrafes.    On  en  parlera 


A  D  V. 

Pfîché  fonrracontéci  avec  beaucoup  d'arc ,  Se  de  dc!i- 
caurtlc. 

Dire  la  bannt  adrenture.  Prédire  ce  qui  doit  arriver  <ic 
bien  ,  ou  de  mal.  Ne  vous  fier  point  aux  difeufes  de 
bonne  aventure.  Cette  belle  poutrort  bien  dire  ma  1<«h- 
ue  aventure,  puifqu'cllc  me  la  peut  faire ,  Chev. 


dans  tous  les  fiecles  à  vtmr.    Si  on  a  nul  vécu  par  le  A  d  v  %  n  t  u  n  s ,  lignifie  aufli ,  Un  événement  formir  ; 

palic  ,  il  faut  mieux  vivre  4  l'avri.n.  hazard  ;  fortune.    Je  fuis  préparé  à  toute  forte  d'4- 

Ce  mot  vient  du  Latin  advemre.  ventttre.    Cet  homme  attend  pour  fe  marier  quelque 

AD  YEN  T  ou  A  V  t  N  T.  Cm.    Le  temps  qui  bonne  4Prnf*r#  j  c'eû-à-dirc,  qu'il  trouve  par  hazard 

précède  la  fête  de  Noël.   Il  dure  quatre  fcmaincs.    Le  quelque  bon  parti.    Prendre  fur  foi  Y  armure  d'une  af- 

premier  Dimanche  de  Y  Avent  cft  une  tete  double  de  la  Luc  :  c'eft  fe  refoudre  à  tout  ce  qui  en  peut  arriver, 

première  claflè,  Les  Religieux  >  6c  les  dévots  jûnenc  On  «t  en  ce  fera,  Mettre  de  l'argent  à  la  groflè  aventure\ 

V  Avent  comme  le  Carême.    On  ne  marie  point  durant  pour  dire,  le  mettre  à  profit  fur  le  négoce  de  mer ,  & 

T  A  tint  fans  difpenfe.  (m  la  quil  le  du  vailTcau ,  où  l'on  rifquc  le  naufrage ,  & 


ADVENTIF,  iv  s.  adj.  Prononcez  le  d.  Terme 
de  Junfprudcnce;  en  Latin  b$iia  adventuit ,  fc  dit  des 
biens  qui  arrivent  à  quelcun  ;  foit  comme  un  prefent  de 
la  fortune;  foie  par  fucceffion  collatérale  ;  foit  par  la 
libéralité  d'un  étranger.  Ce  mot  eft  oppofé  i  f  rofe- 
fljfi4 ,  qui  lignifiait ,  les  biens  qui  proviennent  du  perc 
directement.  Ce  mari  a  été  condamné  à  reftituevaux 
héritiers  de  fa  femme  non  feulement  fes  deniers  dotaux  J 
roaisauflî  fes  biens  adventsfs ,  qui  lui  étoient  échus  par 
fuccelrîon  collatérale. 

ADVENUE  ou  AVENUE.  Cf.  Entrée,  paf- 
fage  pour  aborder  en  quelque  maifon ,  en  quelque  ville. 
Les  Archers  ont  occupé  toutes  les  avenues  de  la  maifon 
pour  prendre  ce  criminel.  La  cavalerie  fe  faifit  de  tou- 
tes les  Avenues  d'une  place  pour  la  bloquer;  elle  occu- 
pe, elle  bouche  tous  les  partages.  Le  General  s'eft 
emparé  de  toutes  les  avenues ,  Se  les  a  fait  fermer  par 
des  retranch'emens. 

Advenu  é, eft  aufli  une  allée  d'arbres  plantez  en  droite 
ligne ,  qui  conduit  à  une  maifon  de  plaifancc.  Les  ave- 
nmes  de  Verfailles ,  deVinccnnes,  Sec. 

A  1  )  v  t  n  u  t  :  j  fe  dit  aufli  figurément  de  l'entrée  de  l'ef- 
prit,  &e  du  coeur.  Ste.  Thercfegarda  toutes  les  avenues 
défera  eccur,  Fl. 

ADVENTURE,  AVENTURE,  ou  AVAN- 
TU RE.  Cf.  Evracroei^accidcTtt;cuofe qui  arrive 
inopinément.  On  ne  peut  lue  fans  horreur  les  aventures 
tragiques  d'Ocdipe,  ToUR.  Voilà  une  plaifantc  aven- 
ture: une  aventure  burleiquc ,  romanefquc.  Il  m'eft 
arrivé  aujourd'hui  une  étrange  aventure  à  quoi  je  ne 
m'attendais  pis.  Il  m'a  raconié  fes  aventures ,  oc  fes  ex- 
ploits. Les  bilieux  dont  l'amitié  cft  ardente,  &  empor- 
tée ,  font  d'ordinaire  beaucoup  de  bruit  fur  les  aventu- 
ra ÊUheuio  de  leurs  nais ,  M.  Ejp.  La  triûe  aven- 
lirred'unaqncaflinjttfteinent  dévoré  par  un  bup,  eft 
un  exemple  inftructif  que  h  sable  propose,  Le  P. 

LE  fi. 

Adventure,  fignific  encore ,  Intrigue  d'amour ,  ga- 
lanterie ,  bonne  fortune.  J'ai  eu  une  jolie  4  r  «•/«*;  une 
aventure  galante;  une  aventure  amourcuùr. 
on  fena  d*  cent  beatttex.  les  triftet  aventures  ; 
Itl  tntftrt  amoureux  eft  tout  fiesn  de  farjurts , 

M.  de  t  a  Suze. 
AdventuRE,  fe  dit  aufli  des  accident  merveilleux, 
extraordinaires,  &  d'ordinaire  fabuleux ,  Se  imaginai- 
res :  ou  des  entreprifes  ruxardeufes ,  comme  celle  des 
Romans  de  chevalerie.  Il  y  a  certains  cipnti  Bjotna- 
nefques  qui  courent  après  les  aventures  ;  c'eft-à-dire , 
-  qui  cherchent  des  occaûons ,  des  entreprifes  extraordi- 
naires. Les  aventura  naiflent  fous  les  pu  des  Héros , 
Oh.  M. 

les  filles  fe  paflionnent  pour  des  intrigues ,  &  des  aven- 
tures chimériques,  Fen.  Don  Qoicbot  voulut  imiter  les 
anciens  P*ladins ,  qui  alloient  chercher  des  aventura. 
V  Amadis  eft  tout  pkin  d'4?r*nsra  perillcufes ,  bizar- 
res ,  furprenantes  ,  enchantées.  -Les  aventures  de 


la  piife  des  Corfairct.  Le  bureau  des  aflurances  repond 
de  la  groflfe  aventura. 
A  l'  adventUre,  l>' adventure ,  Se  Par  advenrure , 
font  des  phrafes  adverbiales;  pour  dire,  Au  hazard. 
Errerài*4vr!rw*-,  c'eft  marcher  fans  defl'ein ,  &fans 
fçavoir  où  l'on  veut  aller.    C'eft  Être  imprudent ,  que 
de  mettre  tout  a  l'aventure    c'eft- à-dire,  fc  confier  au 
hasard.     1. a  plupart  le  conduifcnt  a  l'aventure  ;  c'eft- 
à-dire ,  fans  réflexion.    Chacun  a  la  liberté  de  dire  À 
t'aventure  tout  ce  qu'il  penfe,  Pasc.  Combien  a-t-on 
vu  de  Miniftrcs  étourdis  gouverner  les  Etats  a  l'aventu- 
ra f Bal.  Il  ne  faut  pas  contelter  aux  modernes  la  gloi- 
re d'une  invention ,  fous  prétexte  d'un  mot  lâché  à  f  4- 
ventuve  par  un  ancien ,  P  f.r.  La  plupart  des  gens  n'ont 
point  de  principes ,  Se  vivent  4  F  aventure ,  L  a  B  r. 
Vous  jetter  vôtre  culte  au  hazard,  Se  à  r  aventure ,  fi 
vous  n'êtes  pas  bien  convaincu  que  J.  Christ  foit 
prcfenfdansrEuchariftie,  Cl.   Unbaifér  bien  fou- 
vent  k  donne  4  l'aventure ,  La5abl.    Si  d'aventure , 
ou  far aventure  ilarrivoit;  c'eft- à-dire,  Si  le  hazafd 
vouloir  que  cela  arrivât.   Les  deux  derniers  font  du  fti- 
Ic  badin ,  Se  burlcfque ,  Refl. 
On  appelle  aufli,   Mal  d'4vm«rrf ,  une  apoftume  qui 
vient  au  bout  des  doigts,  lorfqu'on  s'eft  piqué ,  Se  qu'on 
n'a  pas  bien  fait  fortir  le  fang  delaplaye,  qui  enfuite 
s'y  eft  corrompu.  Il  eft  fort  différent  du  panaris,  quoi- 
qu'il vienne  au  même  endroit.  Voyez  Panaris. 
ADVENTURER.     n.  Rifijuer  ;  mettre  au  ha- 
zard. Il  a  beaucoup  aventuré  de  mettre  fon  argent  dan» 
cette  affaire.    On  le  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnd.    Vous  vous  aventurer,  trop.    Ce  Capitaine 
s'eft  bien  aventuré  d'entrer  ft  avant  dans  le  pa  is  ennemi. 
On  dit,  Cet  argent  t ft  bien  aventuré;  pour  dire,  qu'on 
le  tient  perdu  ;  ou  qu'il  eft  en  grand  danger. 
AdvrntuRs,  i'f.  part.  pafl.  &  adj. 
ADVENTUREUX,  busb.  adj.   Hardi,  qui 
s'expofe  témérairement  au  péril.   Ce  foldat  eft  fort  ad- 
ventureux.    Ce  ternie  n'eft  gueres  enufage. 
ADVENTURIER,  ou  AVENTURIER, 
eu  A  V  A  N  T  U  R 1 E  R.  C  m.  Qui  cherche  la  gloi- 
re  ,  Se  a  fe  fignalcr  par  les  armes  ;  qui  court  aptes  la 
fortune  à  travers  les  dangers.  Il  y  avort  bien  des  volon- 
taires ,  des  aventuriers  dans  l'armée.  Les  anciens  Pala- 
dins étoient  des  aventuriers.  Nos  braves  ttvtnmtert  re- 
vinrent couverts  de  lauriers.    On  a  fait  une  Hiftoire 
des  i1renr«ri*ri  -,  ce  font  des  Corfaircs  qui  ont  couru  les 
Iles  de  l'Amérique.    On  le  difoir  particulièrement  au- 
trefois de  ceux  qui  alloient  volontairement  à  la  guerre 
pour  fe  fignalcr ,  Se  pour  acquérir  la  réputation  de 
brave. 

Il  arrive  fouvent  qu'à  la  lecture  des  Romans   Advext  u  rie  r  ,  fe  dit  plus  fpecialement  de  ceux  qui 

font  peu  connus ,  Se  peu  ravwrfcx  de  la  fortune  ;  Se  qui 
cherchent  à  s'établir:  des  téméraires,  quihazajdcnc 
tout  légèrement  ,  &  imprudemmrnt  pour  parvenir. 
Cet  homme  eft  un  aventurier  que  les  mauvais  fucc  és  ne 
rebutent  point.    Le  Msrechal  de  Gaffion ,  fi  4?r«rii- 


Digitized  by  Google 


A  D  V. 

net  pour  1m  partis ,  &  fi  brufque  à  charger ,  craignoic 
les  cngagciucns  entiers ,  St.  Evr.  Ce  nouvel  Auteur 
eft  un  aventurier  qui  veut  faire  du  bruit  en  attaquant  un 
Auteur  célèbre.  Combien  de  ces  mors  aventuriers ,  qui 
paroiil'ent  fubuement ,  qui  durent  un  temps .  &  qu'on 
ne  revoit  plu*  ?  LaBr. 

AdventurieR,  ledit  figurément  en  amour ,  d'un 
jeune  homme  galant  ,  &  entreprenant  ,  qui  cherche 
quelque  hcurculc  fortune.  Les  aventuriers  amoureux 
t'attachent  à  toutes  les  femmes ,  feulement  pour  l'hon- 
neur de  les  feduire. 

ADVENTURI NE  ou  AVAN T URINE, 
f.  f.  Pierre  precieufe  ,  jaunâtre,  remplie  de  plufteurs 
points  d'or  qui  fc  répandent  par  toutes  les  parties  ,  qui 
lui  donnent  un  brillant  admirable.  Il  y  en  a  auffi  de 
couleur  d'olive.  On  en  trouve  de  fort  grands  mor- 
ceaux dans  la  Bohême ,  &  dans  la  Silcfie.  On  en  mêle 
dans  la  poudre  qu'on  met  fur  le  papier  pour  la  rendre 
brillante. 

Adventurinf.  Cf.  EU  auffi  une  forte  de  verre  mê- 
lé avec  de  la  limaille  de  cuivre ,  qui  y  e'clatc  comme  de 
petits  grains  d'or.  Ce  nom  lui  a  été  donne ,  parce- 
que  le  fecret  en  a  été  trouvé  par  aventure.  Lchazard 
ayant  fait  tomber  quelque  limaille  de  cuivre  dans  des 
fourneaux  de  Verriers  ,  pour  faire  de  l'email  qui  devoir 
venir  de  la  couleur  d'c'mcraude ,  le  metail  demeura  fans 
fc  fondre ,  &  fit  cet  agréable  mélange  de  cuivre  &  de 
verre  qu'on  voit  en  Yavtnturine,  Se  qui  |a  rend  fort  caf- 
faure.  Ce  nom  lui  peut  venir  auflî  de  la  rcllemblancc 
qu'il  a  avec  l^rrnfiiTwr ,  pierre  precieufe. 

ADVERBE,  fubft.m.  Prononcez  le d.  Terme  de 
Grammaire.  C'eft  une  des  parties  «l'oraifon  qui  ne  fc 
décline ,  ni  ne  fc  conjugue ,  &  qui  fc  joint  avec  le» 
verbes,  ou  avec  les  adjectifs ,  pour  expliquer  la  maniè- 
re d'agir .  ou  de  fouffirir ,  £c  pour  en  marquer  les  diffé- 
rentes circonftaoccs.  If  agit  (enflamment  ;  il  eft  vive- 
ment poatfuivi  ;  il  cil  fort  malade.  Un  adverbe  ne  tc- 
git  jamais  un  verbe ,  M.  L.  T.  Les  adverbes  fc  diftin- 
guent  en  adverbes  de  temps  f  de  lieu  ,  &  en  un  grand 
nombre  d'autres.  Ils  augmentent ,  ou  diminuent  la 
force  des  mots  avec  Icfqucn  ils  Ibrjt  joints.  Notez  qu'il 
ne  faut  pas  placer  l'adverbe  trop  loin  de  fon  verbe.  Les 
adverbet  de  quantité  veulent  avoir  l'article  indéfini  apte* 
eux:  Il  eft  plus  (/acheteurs ,  que^connoiiTeurst  Cet 
homme  a  moins  de  vertu  que  de  feience.  Il  en  faut  ex- 
cepter bien,  qui  demande  l'article  défini:  il  a  bien  de 
l'efprit;  au  lieu  qu'on  dit,  Il  a  beaucoup  d'cfprit ,  avec 
l'article  indéfini.  Il  faut  faire  la  même  exception  quand 
le  verbe  régit  l'acciifatif  :  Il  aime  tuf  les  femmes.  Si 
Yadverbe  ce  quantité  ne  fc  rapporte  point  à  lachofe 
dont  on  parle,  mais  feulement  au  verbe  dont  il  ampli- 
fie, ou  modifie  la  lignification,  en  ce  cas  on  fe  fert  de 
l'article  défini  :  Donnez  moi  un  peu  de  l'eau ,  &  s'il  fc 
raportc  à  la  chofe ,  on  dit ,  Donnez  moi  un  peu  i'eau. 
Il  eft  bon  de  remarquer  encore  que  le  génitif,  qui  vient 
après  les  adverbes  de  quantité ,  donne  la  loi  au  verbe , 
Se  le  régit  :  Un  grand  nombre  de  témoins  rapprtent. 
La  plupart  des  gens  Te  laifint  aller  au  vice. 

ADVERBIAL, al  e.  adj.  Qui  tient  de  l'adverbe; 
phrafe  qui  fc  fait  de  deux  ou  trais  mots  qui  ont  la  force 
d'un  adverbe ,  comme:  Atàtins,  eft  un  mot  adver- 
bial; une  phrafe  adverbiale.  C'eft  au  fis  aller.  Ceuf 
fur  ceup.  De  temft  en  temps. 

ADVERBIALEMENT,  adv.  A  h  manière 
d'adverbe.  Ce  mot  fe  prend  adverbialement  en  telles 
ou  telles  phrafe». 

Ce  mot  d'tdverbe  vient  i'adrerbium.  qui  vient  Je  ai  & 

ADVERSAIRE.  f.ra.&f.  Prononcez  le  i.  An- 

tagonifte  ;  celui  qui  combat,  ou  qui  difpute  contre 
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faire  ;  c'était  Goliath.  Cardan  avoir  un  puifTant  adver- 
saire en  la  perfonne  de  Scaliger.  Ne  vous  prévalez 
point  trop  de  la  victoire ,  Se.  ne  pouffez  point  un  adver- 
saire à  bout.  Il  faut  prendre  çonleii  fur  le  champ ,  8c 
fc  refoudre  fur  la  mine ,  oc  fur  la  contenance  de  fon  ad- 
ver faire,  Bal.  Vous  aurez  de  la  peine  à  vaincre ,  ou 
à  repou/fer  une  fi  dangereufe  adverjaire. 
Ce  mot  vient  6c  ad  Se  ver  fui. 

ADVERSATIF,  ivb.  adj;  Terme  de  Gram- 
maire, fe  dit  d'une  particule ,  ou  conjonction  aivti fa- 
uve ,  laquelle  marque  quelque  différence ,  ou  quelque 
oppofition  entre  ce  qui  la  fuit,  &  ce  qui  la  précède. 
Mou  cû  un  pimeuleadverfative.  Oncitune  conjonc- 
tion aiva fauve  :  oui  ,  ««non. 

A  D  V  E  R  S  E.  adj.  f.  Le  d  ne  fc  prononce  point  félon  le 
plus  grand  nombre.  Ricbclet  écrit  averfe  feulement  : 
mai»  l'Académie  écrit  adverfe ,  sans  ajouter  s'il  faut 
prononceriez,  ou  non.  Tcimc  de  Palais.  Contraire, 
•ppofé.  C'eft  la  partie  conrre  laquelle  on  eft  en  procès. 
Voilà  le»  deux  parties  avevfes.  On  dit  auffi ,  L' adverfe 
fortune;  pour  dire,  la  mauvaife  fortune.  Ici  pronon- 
cez le  d.    Il  ne  «'employé  que  dans  ces  deux  phrafe». 

On  le  dit  par  application  d'une  perfonne  qui  n'en  aime  pat 
une  autre  ;  qui  la  déchire ,  ou  la  contredit  par  tout  :  Il 
ne  faut  pas  prendre  garde  à  ce  qu'il  dit  d'une  telle  ;  c'eft 
fa  partie  averfe. 

ADVERSITE',  f.f.  Difgnce}  malheur;  état  fi- 
cheux  où  l'on  fc  trouve  ;  mauvaife  fortune.  La  gran- 
deur d'amc  relevé  Yadverfité ,  Se  lui  donne  du  luitre. 
Tel  vous  plaint  dans  Yadverfité,  qui  ne  peut  vous  voir 
qu'avec  peine  dans  la  profperité ,  Ai.  Rio.  je  vous 
regarde  par  le  plu»  bel  endroit  de  vôtre  vie ,  quand  je 
vous  regarde  par  vôtre  advtrfité ,  que  vout  avez  fi  bien 
foutenue ,  St.  Ev.  La  vertu  fc  recueille ,  de  fe  réu- 
nit dans  Yadverfité;  au  lieu' qu'elle  fe  relâche,  &  fc 
difTipe  dans  le  bonheur,  Fl.  Il  eft  plus  aifé  de  refifter 
aux  chagrins  de  Yadverfité,  qu'aux  charmes  de  la  prof- 
perité ,  Or..  M.  Les  plus  courageux  fuccombent  fou- 
vent  fous  1rs  adverfiteî.  extrêmes,  In.  Un  ami  foulage 
le  poid»  de  Yadverfité ,  pareequ'il  en  prend  la  moitié  fur 
lui-même,  Disc,  de  l'A. m.  L' adrerfité  cH  un  ion  ic 
Dieu  qui  nous  avertit  ,  &  qui  nous  éprouve ,  F  L. 
L'homme  ne  fçauroit  tenir  ni  contre  h  prorperité ,  m' 
contre  ?  ad  ver  filé ,  ]d.  Il  n'y  a  rien  qui  s'ufc  tant ,  & 
qui  t'épuife  fi  aifément ,  que  le»  confoJationt  dans  Yad- 
verfité, B.  K  a b.  Les  délivrances  rafTûrent  la  foi; 
au  lieu  que  Yadverfité  affaiblit  la  confiance  en  Dieu  , 
P  a  j  o  N.  Vadverfité  eft  une  dure ,  ma»  utile  mai- 
t  relie  pour  nous  ramener  de  nos  égaremens ,  F  l. 

Ces  mot»  viennent  de  la  ptepofttion  adverfm ,  etntre. 

ADVERTIR  ou  AVERTIR,  verb,  aft.  Ap- 
prendre à  quelcim  nne  chofe  ;  la  lui  faire  fçavoir  ;  l'in- 
ftruire ,  l'informer  de  ce  qu'il  ignore  ;  lui  donner  de» 
confeils,  des  avis;  le  faire  fouverùr.  Je  vous  avertis 
de  vous  tenir  fur  vos  garde»  :  foyez  bien  averti  qu'ori 
vousobferve.  Avertir  librement ,  &  être  averti  de  mê- 
me ,  c'eft  le  propre  de  l'amitié ,  pourvu  que  l'un  & 
l'autre  fcfaûc  fans  aigreur,  Le  Cl.  Un  ami  qui  nous 
avertit  judicieufement  de  no»  faute» ,  eft  un  bien  inefti- 
mable,  Oe  M.  Les  grands  admirateurs  font  de  fi  fortes 
gens ,  qu'ils  ont  fouvent  befoin  qu'on  le»  avernffe  quand 
u  faut  rire ,  St.  Evr.  La  mort  qui  nous  avertit  tous  les 
joutt  du  peu  de  temps  que  nous  avons  à  jouir  de»  bin  s 
fragiles  du  monde,  ne  modère  point  nosemprcfTemens, 
Le  P.  G  ai  l  .  On  vint  avertir  le  Roi  que  fa  dernière 
heure  approchent,  Mez.  L'amour  fait  d'autant  plus  d'ef- 
fet qu'il  avertit  moins,  Nie.  c'eft-à-dire,  que  moins 
on  s'en  dette ,  qu'on  s'apperçoit  moins  de  fes  progrés. 

On  dit  en  gênerai ,  qu'un  homme  eft  bien  averti  ;  poux* 
dire ,  qu'il  eft  bien  mfbrmé  de  ce  qui  fe  palTe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tirtrurt. 

A»-- 
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/  n  v 1 1  t 1 1  l'e.  part.  pasT.ôcadj. 

On  appelle  au  manège ,  un  pas  averti ,  oû  un  pas  ixtuté  t 
et  lui  qui  cft  réglé  ÔC  foutenu  -,  un  pas  d'école. 

On  dit  ai  proverbe)  qu'un  srtrtt  en  vauc  deux  ;  pour  di- 
re >  qu'un  homme  inftruit  a  un  grand  avantage  ,  &  qu'il 
eft  dangereux  d' attaquer  un  homme  qui  cft  fur  fes  gar- 
des. On  dit ,  Avertir  quclcun  de  fon  falut  ;  pour  di- 
re ,  lui  apprendre  une  chefe  qui  décide  de  toute  fa  for- 
tune. 

A  D  V  E  R  T I S  S  E  ME  N  T.  f.  m.  Inftruftion ; con- 
fiai-, remontrance.  Donner  de  bons  avertajemeus.  La 
condition  des  Rois  eft  celle  qui  a  le  plus  befoin  d'<tw- 
tiffemeus  libres,  &  vrais-,  &  qui  en  reçoit  le  moins. 
Mont.  On  appelle  Avancement  au  Lecteur,  la  pré- 
face d'un  livre ,  qui  fert  d'inftruâion  au  Lcâeur. 

Advertissement,  fignirieaulîi,  PrciTcntiment , 
avant-coureur  ;  avis  qu'on  donne ,  ou  qu'on  reçoit , 
&  qui  font  utiles  pour  profiter  de  quelque  chofe ,  ou 
pour  éviter  quelque  mal.  La  laffitude ,  ou  la  pefanteur 
des  membres  efl  un  averti fement  de  quelque  maladie. 

On  dit  proverbialement ,  C'tft  un  gmtifmM  au  Lec- 
teur ;  pour  faire  entendre  à  propo*  de  quelque  accident, 
que  l'on  doit  prendre  garde  a  foi. 

Adveetissement,  en  termes  de  Palais,  eft  une 
pièce  d'écriture  que  font  les  Advocats  en  première  in- 
itanec  pour  l'inftrucnon  du  procès ,  pour  y  déduire  le 
fait,  &  tous  les  moyens  de  droit.  Avertijfement  en  droit 
que  met  &  baille  par  devant  vous ,  ôcc.  c'eft  le  titre 
des  écrits  d'un  procès. 

ADVERTISSEUR.  f.m.  Eft  un  Officier  chez  le 
Roi ,  qui  avertit  lotfquc  le  Roi  vient  dincr. 

ADVEUouAVEU.  f.m.  Reconnoiflancc  ;  con- 
feffion.  Il  a  été  condamné  par  fon  propre  aveu.  Je 
rougis  de  l'aveu  d'un  amour  odieux ,  Rac. 

Ad  v  n  u  ,  lignifie  auilî ,  Protection ,  approbation  ;  or- 
dre ,  ou  confentement  donné.  Il  n'a  rien  fait  que  par 
l'aveu  du  Roi,  &  par  fon  ordre.  Ce  fils  ne  fait  aucune 
action  fans  l'aveu  de  fon  pere. 

Ad  vb  u  »  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  Reconnoiflan- 
cc, ou  aâc  qu'on  eft  obligé  de  donner  au  Seigneur  de 
fief  40.  jours  après  qu'on  a  fait  la  foi  6c  hommage , 
contenant  un  dénombrement  en  particulier  de  toutes  les 
terres  qu'on  avoue  tenir  de  lui.  11  faut  donner  à  la 
Chambre  des  Comptes  un  a  veu  ,  5c  dénombrement  de 
toutes  les  terres  qu'on  tient  du  Roi.  Par  la  Coutume 
de  Paris  un  aveu  Ôc  dénombrement  (  ces  mots  ne  fe  fe- 
parent  euercs  )  doit  être  blâmé  dans  les  40.  jours  après 
qu'il  cft  donné  -,  autrement  il  efl:  reçu.  En  Normandie 
l'aveu  peut  être  blâmé  dans  les  40.  ans.  Les  aveu*  ne 
font  preuve  qu'entre  ceux  qui  les  donnent,  ou  qui  les 
reçoivent. 

On  appelle  communément  un  homme  fans  aveu ,  un  va- 
gabond ,  qui  n'a  ni  feu ,  ni  lieu ,  &  qui  n'a  perfonne 
de  qui  il  fe  reclame.  Les  Ordonnances  veulent  que  les 
Prévôts  fe  faififfem  des  Bohémiens ,  vagabonds ,  Ôc 


gens  fans  aveu ,  Ôc  qu'ils  les  envoyent  aux 
Ces  mots  viennent  d'advtvert. 
AD  VIS  ou  AVIS.  f.m.  Avcrtiffement ,  confeil  ; 
inftruction  qu'on  donne  à  quclcun  fur  quelque  chofe 

3 u'il  ignore ,  ou  à  quoi  il  ne  prend  pas  garde.  11  lui  a 
onné  de  bons  arn  fur  fa  conduite.  Il  ne  faut  pas  fai- 
re des  cenfures ,  au  lieu  de  donner  des  avis ,  1  1.  Pro- 
fitez vous-même  des  avit  que  vous  donnez  d'un  ton  fi 
«Jecifsf,  Os.  M.  Le»  vieilles  gens  aiment  à  donner  des 
avis ,  «Se  a  faire  des  corrections ,  Id.  Un  homme  d'e- 
tude  qui  ne  prend  avù  que  de  fes  livres ,  en  entrant  dans 
le  monde ,  fait  bien  des  faux  pas ,  St.  Evr.  Il  faut 
aider  la  liberté  de  celui  qui  nous  avertit  en  recevant  fa- 
cilement fes  avù ,  Id.  Quand  on  a  donné  un  confeil , 
on  fe  foucie  moins  de  l'événement  de  la  chofe ,  que  du 
fiiccésdcfon4f«,  Beli.. 
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Ceft  un  vieux  rootCeltrqoc  ou  Bas-Breton,  quifigniCc 
eemfesl,  ÔC4wàconfcillcr. 

Advis,  fignifie  quelquefois  ,  Remontrance,  repri- 
mendc ,  oc  fur  tout  quand  l\r?«  vient  de  la  part  d'un 
fuperieur.  Il  écouta  les  avis  de  l'Evêque  avec  beaucoup 
dcrefpcct,  ôc  promit  d'en  profiter,  Maimb. 

En  ce  fins  on  dit  en  termes  de  Guerre,  de  Négoce  >  de 
Marine,  Donner  avis;  pour  dire,  Faire  fçavoir  les 
nouvelles  de  ce  qui  fe  pafle.  Ce  Gouverneur  a  reçu 
avis  qu'on  venoit  ailî<«cr  fa  plscc.  Une  barque  d'avis , 
eft  une  barque  deftinec  pouT  porter  les  nouvelles ,  ôc 
les  ordres  à  une  flotte.  Aller  aux  avis ,  c'eft  envoyer 
quelques  troupes  battre  l'cftradc ,  prendre  des  prifon- 
niers  pour  découvrir  les  delleins  de  l'ennemi.  Une  let- 
tre d'avis ,  c'eft  la  lettre  par  laquelle  un  Marchand ,  ou 
un  Banquier  mandé  à  fon  correfpondant  ■  qu'il  lui  en- 
voyé de  telles  marchandifes  ;  qu'il  a  tiré  fur  lui  une  telle 
lettre  de  change  ;  qu'un  tel  aflocié  eft  prêt  ù  faire  ban- 
queroute, ôcc.  Cet  homme  a  toujours  de  bons  «ru; 
pour  dire,  de  bonnes  nouvelles. 

Advis,  fignifie aulG ,  Sentiment,  opinion,  fuflragr. 
Tous  les  Théologiens  font  d'un  même  avis  fur  cette 
queftion.  Il  eft  aller  ordinaire  aux  Doâeurs ,  de  vou- 
loir impofer  filencc  à  ceux  qui  ne  font  pas  de  leur  avis , 
Le  Cl.  Le  Prefident  cft  allé  aux  avis ,  a  ptis  les  avis 
de  fa  Compagnie.  Ce  Docteur  cft  toûjouts  d'un  avit 
fingulier.  Les  avis  font  partagez.  Voilà  mon  a  vis.  Ou- 
vrir un  avis  rigoureux  ,  La  Roch.  Nous  ne  trouvons 
guercs  de  gens  de  bon  fens  que  ceux  qui  font  de  nôtre 
a  vis,  Id.  Onditauïfi,  Hm'eft«v»i  pour  dire,  Il 
mcfemble.    Mais  il  n'eft  plus  du  bel  ufigc ,  Refl. 

Advis,  en  termes  de  Palais ,  fe  dit  de  certains  arrêtez , 
ou  délibérations  de  ceux  qui  font  commis  par  des  fupe- 
ricurs  pour  examiner  une  affaire  ;  ou  des  faits  dont  ils 
ne  peuvent  pas  être  éclaircis autrement:  fiirlcfqucls 
arrêtez  ils  donnent  un  jugement  conforme.    On  a  fait 
allcmbler  les  parens  de  ce  mineur ,  pour  donner  leur 
avis  fur  la  vente  de  fes  biens.    C'eft  en  ce  même  feos  . 
que  Boileau  a  dit  en  parlant  d'Alexandre  : 
Et  qu'un  fage  Tuteur  l'eut  dans  cette  demeure, 
Par  avis  de  furent  enfermé  de  btmu  heure. 

Advis,  en  termes  de  Finances ,  fignifie ,  L'invention, 
ôc  les  moyens  d'établir  quelque  impofition  nouvelle; 
ou  de  faire  la  recherche  des  deniers  divertis  qui  appar- 
tiennent au  Roi.  Les  donneurs  d'avis  font  des  gens  fort 
odieux.  U  a  eu  tant  pour  fon  droit  d'avit.  On  le  dit 
auffi  de  ces  gens  d'intrigue,  qui  donnent  des  avis  des 
Offices ,  ou  Bénéfices  vacans  ;  qui  négocient  des  af- 
faires ,  ou  des  mariages. 

On  dit  burlefquement ,  fit  ironiquement ,  A  vôtre  avit , 
me  confcilleriez-voirs  de  faire  cela  ?  On  dit  auffi ,  U  y 
a  jour  d'avis  entre  ci  ôc  là  ;  c'eft-à-dirv ,  Il  y  a  du  temps 
pour  prendre  confeil. 

ADVISERou  AVISER,  v.act.  Prendre  une 
refolution  après  quelque  délibération.  Les  Etats  aflem- 
blez  pour  la  reformation  du  Royaume ,  avferent  qu'il 
falloir  que,  ôcc.  Après  avoir  bien  confultc ,  bien  rai- 
fonné,  on*w/iqueôcc.  Il  fut  avifé  que  ôcc.  Ce  mot 
n'eft  pas  très-bon  en  ce  fens. 

Ce  mot  vient  de  advifare ,  qui  fe  trouve  pour  deliberare 
dans  les  Auteurs  de  la  batte  Latinité ,  Mrs. 

Adviser,  fignifie  auffi  ,  Avertir.  Il  vous  trompera , 
je  vous  en  avife.  C'eft  le  premier  qui  m'en  a  avife . 
Mais  en  ce  fens  il  vieillit ,  ôc  n'eft  en  ufage  que  dans 
quelques  Provinces. 

Adviser,  c'eft  auffi,  Songer,  faire  reflexion ,  dt  li- 
bérer, confiai  ter,  penfer.  Nous  4  n  feront  à  ce  que  nous 
aurons  à  faire.  Vous  avez  du  loifir  pour  avifer  a  ce  que 
vous  avez  à  dire.  Avifex.  y  bien.  On  y  avt fera.  En 
Angleterre,  quand  le  Roi  refufe  de  donner  fon  confen- 
tement à  un  acte  du  Parlement ,  il  répond  fimplcment, 
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Le  Roi  s'dviferâ^  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  en  délibérera 
plus  amplement.    C'eft  un  refus  civil ,  quiannulle  le 

Ad  v i  s ek  i  lignifie auffi ,  Cr dire ,  juger.  La  Cour  a 
renvoyé  les  parties  pour  fe  pourvoir  comme  elles  dvtfe- 
tom  bon  être  ;  pour  dire,  comme  elles  le  jugeront  à- 
propos. 

Ad  viser,  lignine  encore ,  S'apperccvoir.  Je  ne  m'en 
fins  pas  dvifé.  Pcrfonnc  prcfque  ne  i'drife  de  lui-même 
du  mérite  d'un  autre  i  La  Bru. 

A  n  v  i  s  f  r  ,  fignific  encore ,  Voir  de  loin  >  ou  décou- 
vrir. Je  vous  ai* r//r de  cent  pas.  Il  dvifd  fon  ennemi 
qui  s'c'toit  cache  dans  la  foule.  Il  eft  bas  en  ce  fens , 
4c  de  la  lie  du  peuple.  Ainfi  au  lieu  de  dire ,  U  4*4/4  un 
bomme  fur  une  tour ,  il  faut  dire ,  Il  découvrit  un  hom- 
me fur  une  ter,  Vauc 

AdviseK)  fe  dit  figurément  des  découvertes  qui  fe  font 
par  l'efprit  après  quelque  méditation  i  &  fignific ,  In- 
venter ,  imaginer ,  concevoir.  II  fe  dit  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Il  s'eft  dvift  d'une  bonne  invention. 
Ils  fc  font  trifex.  d'un  mauvais  expédient  pour  fe  tirer 
d'affaire.  11  n'y  a  fottife ,  il  n'y  a  malice  dont  il  ne  s'4- 
rife.  S'dvifei  d'une  rufe ,  d'un  ftratageme.  Les  hom- 
mes ne  pouvant  éviter  la  mort ,  fe  font  drifet.  de  n'y 
point  penfer ,  afin  de  fe  rendre  moins  malheureux , 
P  a  s  c.  Fabius  ayant  trouve  l'arme'e  rebutée  de  com- 
battre fans  fitecés ,  s'dvifd  de  confumer  Annibal  par  la 
lenteur ,  St.  Evr.  Les  Anciens  ne  fc  font  point  *vi- 
fei.  de  traverfer  la  grande  mer  Oceanc.  U  lui  a  fait  tou- 
te la  bonne  cherc  dont  il  s'eft  pu  dvifer.  On  dit  auffi , 
bien  svift  à  tous  ;  poux  dire ,  Vous  avea  raifon.  Quand 
on  le  dit  d'un  certain  ton ,  c'eft  pour  dire ,  Vous  avez 
fait  une  fottife  ;  vous  avea  pris  un  mauvais  parti. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  fou  dviÇe  bien  un  fage; 
pour  faire  comprendre ,  qu'il  faut  écouter  les  avis  de 
quelque  part  qu'ils  viennent.  On  dit  encore,  qu'un 
verre  de  vin  dvtfe  bien  un  homme  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
infpirc  un  bon  confeil. 

Advise,  il.  pat  a.  palf  &  adj. 

A  d  v  i  s  £  ,  eft  aullî  fubftantif ,  Si  fe  dit  d'un  homme  fa- 
ge i  prudent,  circonfpcâ,  éclairé  dans  la  conduite  de 
les  affaires  5  qui  ne  fait  rien  fans  bien  confiderer  toutes 
chofes.  Les  plus  dvtftz.  ne  font  pas  quelquefois  les  plus 
heureux ,  Lê  Ch.  de  M.  Le  Normand  eft  dïtfé  en 
les  affaires ,  Pasq^  On  n'eft  jamais  fi  dftfé en  fon  pro- 
pre fait  qu'en  celui  d'autrui ,  Vau.  Plufieurs  perfon- 
nestrès-judicieufes.  Stuèi-dvifétt,  ont  préféré  l'exil 
aux  douceurs  de  la  patrie.  Bal. 

ADULATEUR,  f  m.  Celui  qui  fait  métier  de  flat- 
ter. C'eft  un  liche  adulateur ,  un  perpétuel  dduldttur, 
Combien  fa  fortune  a-t-ellc  trouvé  à'dduldttwti f  Le  P. 
Ci  au.  Ce  n'eft  pas  être  complaifant  >  quededonner 
aveuglement  dans  le  caprice  de  tout  le  monde  :  c'eft 
être  diuUtrur ,  Bell. 

Ce  mot  n'eft  guercs  en  ufage  qu'au  pais  Latin ,  Si  vient 
du  Latin  dduldtor ,  Jfjrrwr  ;  qui  vit  nt  du  verbe  Grec 
idulii»,  qui  lignifie,  je  fUtte.  Cependant  l'Acadé- 
mie ne  le  condamne  pas.  On  s'en  pcutfervir  dans  la 
Pocfic  à  l'exemple  de  Boileau,  qui  a  dit,  Du  Tyran 
foupçonneux  pâles  adulateurs. 

ADULATION,  f.  f.  Ce  mot ,  qui  vient  du  Latin 
ddulatto ,  eft  nouveau &  fignific  flateric.  U  y  a  des 
complaifances  auffi  éloignées  de  Ydduldittn  que  la  ru- 
delTc  1  St.  Ev.  Le  foible  des  Grands  eft  d'aimer  à 
être  trompez,  Se  à  écouter  avec  plaifir  'dduU-.tcn ,  & 
le  menfonge ,  dont  on  nourrit  fans  celle  leur  amour 
propre ,  \.f  P.  B01/RD.  Les  femmes  doivent  plus  à 
nos  adula  tons ,  qu'à  leur  mérite ,  St.  Evr. 

ADULTE.  aJj.  m.  &  f.  Qui  eft  parvenu  à  un  âge  de 
diferetion  ;  qui  entre  dans  l'adolefcence  ;  qui  eft  hors 
de  l'enfance ,  &  dans  un  âge  à  avoir  du  jugement ,  & 
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du  diCrernemenx.  Il  n'a  guercs  d'ufage  qu'citTheoIo- 
gic ,  où  l'on  parle  du  bat  t  me  des  dd«Ua. 

Adulte.  Ce  mot  eft  aulG  tres-fouvent  fubftantif.  Il 
eft  mafeulin  quand  on  parle  d'un  g  .rçon,  &  féminin 
quan  i  on  parle  d'une  fille. 

On  le  dit  auffi  en  Anatomic.  Il  y  a  plufieurs  parties  dans 
le  corps  des  enfans  ,  qui  font  différentes  de  celles  des 
dduliti:  comme  la  fontaine  de  la  tête,  lesapophyfes 
des  os,  Sic. 

Ce  mot  vient  à'ddtltfitrt ,  crtitre. 

A  D  U  L  TE  R  E.  C  m.  Violation  des  loix  du  mariage  ; 
infidélité  conjugale  ;  péché  qui  fc  commet  par  des  per- 
fonnes  mariées ,  contre  la  toi  qu'ils  fe  font  proroife 
dans  le  mariage.  Mats  &  Venus  ont  été  furpris  en 
ddiiùert ,  Si  tous  les  Dieux  en  ont  ri ,  Abl.  L'adul- 
tère palTe  aujourd'hui  pour  une  galanterie,  Oe.  M. 
Ceux  qui  aceufent  la  Providence,  partequ'cllc  rend 
Yddultert  auffi  ficond  qu'un  mariage  légitime ,  fe  fean- 
dalifent  mal  à  -  propos  ,  La  Pl.  Par  l'ancien  Droit 
Romain  il  n'y  avoit  point  de  loi  établie  outre  VaduUe- 
rt:  l'acci.fat  on ,  ex  la  peine  en  c  toi.  ut  atbittaires. 
L'Empereur  Annuité  a  été  le  premier  qui  en  a  fait  une 
loi ,  qu'il  a  eu  le  malheur  de  voir  exécuter  dans  la  per- 
fonne  Je  fes  propres  enfans.  C'eft  la  loi  Julid.  Quoi- 
que par  cette  loi  l'accufation  du  crime  ■  'adultère  fût  pu- 
blique ,  Si  permife  à  tout  le  monde ,  il  eft  pourtant 
certain  que  ce  crime  a  été  plus  confideré  comme  un 
crime  domeftique ,  &  particulier,  que  comme  un  cri- 
me public.  On  permettoit  rarement  aux  étrangers  d'en 
pourfuivre  la  vengeance  -,  fur  tout  quand  le  mariage 
étoit  paifiblc ,  Si  que  le  mari  ne  fe  plaignoit  point.  La 
raifon  eft  ,  que  cette  aceufarion  ne  pouvoit  être  inten- 
tée, fans  mettre  de  la divilion  entre  la  femme,  8c  le 
mari  ;  fans  mettre  l'état  des  enfam  dans  l'incertitude} 
fans  attirer  fur  le  mari  le  mépris  ot  la  riféc  du  public  ; 
Si  fans  couvrir  la  famille  de  honte ,  fie  de  confufion. 
Comme  le  mari  eft  le  plus  offenfé ,  il  eft  jufte  quand  il 
garde  le  iïlcncc ,  que  perfonne  ne  parle  pour  lui.  On 
doit  fu ppofcr  qu'étant  le  principal  incerefle  à  examiner 
les  actions  de  fa  femme ,  il  en  juge  auffi  avec  plus  de 
drconfpcction  ;  pareequ'il  y  a  un  péril  égal  ou  à  croire 
légèrement,  ou  à  croire  difficilement.  C'eft  pourquoi 
la  loi  en  certains  cas  l'a  établi  juge ,  &  exécuteur  en  fa 
propre  caufe  :  elle  lui  a  permis  de  fc  venger  par  lui- 
même  de  l'i.  jure  qui  lui  étoit  faite ,  &  de  ravir  la  vie  à 
des  adultères  qu'il  furprenoit  fouillant  fon  lit ,  &  qui 
croient  afiez  hardis  pour  lui  ravir  l'honneur.  Auffi  par 
les  Conftituttont  des  Empereurs ,  a  - 1  -  on  abrogé  les 
loix  qui  permettoient  aux  étrangers  l'accufation  à'adul- 
tere.  Ce  pouvoir  fut  referve  au  mari,  afin  de  ne  trou- 
bler point  la  concorde  du  mariage ,  ck  d'éviter  les  mal- 
heurs que  ces  fortes  d'aceufations ,  juftes ,  ou  injuftes , 
traînent  après  elles.  On  excepta  feulement  la  compli- 
cité du  mari  -,  c'eft  -  à  -  dire,  ou  lorfque  le  mari  fait  un 
commerce  infâme  de  la  débauche  de  fa  femme  ;  ou 
qu'ayant  vu  de  fes  propres  yeux  l'infideliré  de  fa  fem- 
me ,  il  n' entrait  pas  dans  une  jufte  indignation ,  &  dif- 
fimuloit  l'affront ,  en  le  fouffiant  patiemment.  En  ce 
cas  V adultère  devenait  un  crime  public ,  &  la  loi  Julid 
decernoit  même  des  peines  contre  ces  infâmes  maris. 
En  France  V  adultère  n'eft  point  entre  les  crimes  pu- 
blics. Le  mari  feuî ,  &  non  pas  même  les  gens  du  Roi, 
en  peut  former  l'accufarion ,  &  en  exercer  la  vengean- 
ce. 11  tau  droit  un  fcandale  bien  notoire ,  pour  autori- 
fer  les  étrangers  à  fe  porter  aceufatcurs.  Quoique  le 
mari  qui  viole  la  fidélité  conjugale ,  foit  coupable  d'4- 
etultert,  auffi  bien  que  la  femme,  elle  n'eft  pourtant 
point  reçue  à  accufér  fon  mari.  En  vertu  du  jî.  v.  du 
5.  ch.  de  St.  Martkieu ,  le  mariage  peut  être  dillous  par 
l'adultère.  Mais  l'ufagc  contraire  a  prévalu  dans  l'Eglife 
Romaine.    Toute  la  peine  qu'on  inflige  à  Ja  femme 
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ffarprifc  km  le  crime,  &  convaincue  d'adultère,  eft 
f|  U  priver  de  fa  dot ,  &  de  toutes  Tes  pactions  marri- 
iponùics  i  ét  de  la  reléguer  dam  un  monaûcrc.  Ce- 
pendant i'adulttrt  eft  ud  empêchement  légitime  au  ma- 
riage entre  la  paiannes  qui  l'ont  commis.    C'eft  la 
galion  du  Pape  Léon ,  V»  quu  ducat  tu  vummntum 
fiiam  ftm  follM  fer  adulttmm.  On  ne  doit  pas  souf- 
frit que  ceux-là  s'uniiTcnt  par  le  1  en  du  mariage ,  qui 
M  ont  fouillé  la  pureté  par  Vainlure.    Selon  les  lodx 
4c  Moi  le,  celui,  &  celle  qui  a  voient  commis  Adultère, 
étoient  puais  de  mort.    Le  Grand  Conftanrin  fit  auffi 
Dpc  loi  qui  les  condamne  au  dernier  fuppucc.  Les 
Cooftitutions  de  Charlcmagne,  <St  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire leur  infligent  ubc  pane  capitale.    On  a  bien 
nbatu  de  la  feverité  de  ces  vieilles  loix.  Aujourd'hui 
Yadulttrt  flit le  commerce,  &  l'agrément  des  Cours 
galantes ,  &  polies.    Il  y  a  une  glofe  des  Canons  qui 
porte,  qua  \' adultère  eft  ce  que  les  François  appellent 
une  bonne  fortuite  ;  Quod  Gallt  mm  botta»  fortuuam. 
On  appelle  m  double  adultère ,  celui  que  deux  pcrlon- 
ncs  mariées  commettent  enferoblc.    Enfant  né  à' un 
double  adultère. 
Adultère,  le  dit  auffi  de  celui,  ou  de  celle  qui  commet- 
tent de  l'adultère.  Un  Adultère  dans  ce  ficelé  corrompu 
piflè  pour  un  galant  homme.    On  parla  d'Olympias 
nerc  d'Alexandre  comme  d'une  Adultère ,  Du  Rie*. 
faut-il  que  fur  le  front  d'un  frtfane  adultère  , 
Brille  dt  la  vertu  le  faire  caractère  f  Rac. 
Le  Droit  Romain  pertnettoit  au  mari  de  fc  venger  lui-mê- 
me, &  de  tuer  fa  femme,  &  fon  Adultère,  quand  il 
les  lurprenoit  dans  lc*rimc.    En  France  la  peine  con- 
tre f  Adultère  eft  arbitraire  ;  &  il  y  a  même  peu  d'exem- 
ples qu'on  ait  puni  un  adultère.    Les  hommes  ont  ac- 
quis l'impunité.   A  Rome  il  étoit  permis  de  mutiler 
IW«J«r<furpris  en  flagrant  délit;  6c  par  cette  puni- 
tion le  mari  riourvoyait~à  fa  fureté  pour  l'avenir ,  Dac. 
Adultère,  adj.m.  6c  f.   Celui  ou  celle  qui  commet 
adultère.  Solon  croyoit  que  la  plus  grande  peine  qu'on 
pdt  ordonner  contre  les  femmes  adultères ,  c  toit  la  hon- 
te publique ,  Le  Mait.    Vcrrai-je  le  témoin  dt  ma 
flâme adultère?  Rac.    Jésus-Christ  nevou- 
lut  pas  condamner  la  femme  Adultère. 
5t.  Thomas  queft.  x  54.  dit  que  ce  mot  vient ,  quèd  aUquk 
Acccdtt  ad  altetAm.     On  diioit  en  vieux  François , 
Avoultre ,  &  on  dit  encore  en  Baffe  Bretagne  Avoultr , 
pour  fignifîer  la  même  choie. 
Adultère.   On  appelle  fou  vent  Adultérée  dans  l'Hif- 
toire  Ecclcfiaftique ,  ceux  qui  fc  faifoient  confacrer 
Evéques  d'une  Egliie  ,  pendant  la  vie  de  celui  qui  en 
«■toit  Evéque.   En  ce  cas  une  Eglifc  avoit ,  pour  ainfi 
dire ,  deux  époux.  Sur  ce  pied-là  un  Coadjutcur  eft  une 
cfpece  à' Adultère. 
Les  Aftroo omes  appellent  adultères  du  folcil  Se,  de  la  lune, 
leurs  éclipfes ,  quand  elles  fc  font  en  quelque  manière 
contre  les  règles  de  l' Aftronomic,  comme  il  arrive  aux 
éclipfes  horifomalcs.    Car  quoique  le  foleil  &  la  lune 
{oient  diamétralement  oppofez ,  ils  ne  laiiTent  pas  de 

riroître  en  même  temps  fur  l'horifon.  On  en  a  vu  une 
Paris  le  1 6.  Juin  1 66 6.  On  tient  que  de  fcroblablea 
éclipfes  doivent  arriver  tous  les  1 9.  ans. 
A  D  U  L  T  E  R  E  R.  v.  act.  Commettre  adultère.  Ces 
deux  personnes  ont  plufieurs  fois  adultéré  cnfemble. 
Celui  qui  convoite  la  femme  d'autrui ,  a  déjà  adultéré 
dans  fon  coeur.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage. 
ADULTERIN,  inb.  adj.  Fils,  oufiUequifont 
nez  d'un  adultère.  Les  bâtards  aduheriut  font  incapa- 
bles de  Bénéfices.  C'eft  un  mot  de  Droit ,  dont  on  ne 
fc  fert  gueres  que  dans  le  Barreau.  Les  enfuis  adulte- 
rhu  font  plus  odieux  que  ceux  qui  font  nez  de  perfonnes 
fibres.  Le  Droit  Romain  leur  refufoit  même  le  nom 
des  enfans  naturels ,  comme  fi  la  nature  le»  4efavo«oit. 


A   D  V. 

ADVOCASSER  ou  AVOCASSER.  v.  n.' 

Faire  la  profeirion  d'Avocat.  On  ne  le  dit  point  des 
Avocats  célèbres  ;  mais  de  ceux  qui  ont  peu  de  prati- 
que, llyalongtcmsqu'ilrfw^,  &  meurt  de  fam. 
Ce  mot  eft  bas. 

D  V  O  C  A  S  S  E  R I  E.  f.  f.  ProfdEon  d'Avocat. 
On  ne  voit  gueres  de  gens  s'enrichir  aujourd'hui  par 
l'aret affrète.    Il  y  a  déjà  plufieurs  années  que  cet  hom- 
me s'adonne  à  Vavtcafferte.  Ce  mot  eft  bas. 
DVOCAT  ou  AVOCAT,  f.  m.  Homme 
fçavant  en  Jurisprudence ,  qui  en  vertu  de  (es  licences  , 
&  de  fa  matricule,  plaide  ce  deffend  de  vive  voix,  ou 
par  écrit,  le  droit  dès  parties  qui  ont  befoin  de  fon  af- 
îiftance.    Il  faut  dire,  Avocat  «Parlement,  oc  non 
pas  eu  Parlement ,  Vau.  Men.  On  appelle  un  iw- 
(Atéttuam,  celui  qui  n'a  point  encore  de  pratique: 
un  Avotat  plaidant ,  qui  s'applique  à  la  plaidoirie  :  un 
Avitat  canfultant ,  qui  fe  renferme  à  la  consultation. 
Cote  diftinâion  entre  les  Ancats  plaidans ,  &  les  Âv*~ 
cati  confultans  ,  fc  rapporte  à  celle  que  mettoient  les 
Romains  entre  les  Avocats,  &  les  Jurifconfultes.  Il  y 
avoit  feulement  cette  différence ,  que  la  fonction  des 
Jurifconfultes ,  qui  donnoient  Amplement  leurs  con- 
fiais, étoit  diitinctc,  ckfeparée  de  celle  iaAvttatS. 
Les  Jurifconfultes  ne  plaidoient  point  ;  c'étoit  une  ef- 
pece  de  Magiflrature  privée ,  &  perpétuelle  ;  principa- 
lement fous  les  premiers  Empereurs.  D'autre  côté  les 
Avocats  ne  devenoient  point  Jurifconfultes  ;  au  lieu 
qu'en  France  les  Avocats  deviennent  Jurifconfultes  en 
ce  fiât-Ut  c'eft-à-dire,  qu'ayant  acquis  de  l'expérien- 
ce, &  de  la  capacité  dans  la  plaidoine ,  &  ne  pouvant 
plus  enfouterur  le  tumulte,  &  la  fatigue,  ils  devien- 
nent Avocats  confultans.    C'eft  la  rccompcnfc  de  leurs 
travaux  ,  ck  la  retraite  d'honneur  de  leur  vieilleflc. 
C'eft  pourquoi  à  l'audience  des  Parlemcns ,  ils  fe  pla- 
cent fur  les  fieges  inférieurs  couverts  de  fleurs  de  lys , 
avec  les  Juges  des  Jurifdiétions  fubal ternes.    Dans  les 
anciennes  Ordonnances  ils  font  nommez  Ara ati  con- 
feillers ,  Advocati  ctuftltarti.  Pour  être  reçu  Avocat ,  il 
faut  avoir  pris  fes  licences  dans  une  Faculté  en  Droit, 
aptes  y  avoir  étudié  trois  ans ,  y  avoir  été  examiné  deux 
fois ,  &  y  avoir  fou  tenu  deux  Thefes.    Il  faut  prêter 
ferment ,  oc  te  faire  immatriculer  au  Parlement  où  l'on 
veut  plaider.    Ciceron  dit  qu'un  habile  Avocat  eft  com- 
me l'Oracle  que  chacun  va  confulter.    La  loi  14.  du 
Code  L.  a.  T.  7.  appelle  le  métier  d'Avocats  une  mi- 
lice ;  parecque  les  Avocats  combattent  pour  la  vie ,  Se 
pour  la  fortune  de  ceux  qui  implorent  le  fecours  de  leur 
éloquence. 

Dans  les  anciennes  pratiques  8c  ftiles  des  Cours ,  les  Art- 
tats  ont  été  appeliez  PArlters ,  ou  AmparUers.    Le  mot 
de  farlier  eft  encore  en  ufage  en  quelques  endroits  de  la 
Suifle ,  comme  dans  le  Comté  de  Ncuchitel»   Us  ont 
été  auffi  appeliez  Conteurs ,  &  Tlatdsurs. 
Les  Romains  a  voient  une  opinion  honorable  de  la  profef- 
fion  d'Avocat.    Les  fieges  du  barreau  de  Rome  étoient 
remplis  de  Confiais ,  ce  de  Sénateurs ,  qui  fc  tenojent 
honorez  de  la  qualité  d'Artcat.    Les  mêmes  voix  qui 
commandoient  au*  peuples ,  étoient  auflî  employées  à 
les  défendre.  C'eft  pourquoi  les  Empereurs  préférant  la 
robe  à  Pépée ,  donnoient  aux  Avtcais  le  titre  de  Com- 
tes,  Se.  dé  Clariffimes ,  &  ils  portoient  fi  loin  l'hon- 
neur qui  étoit  dû  à  l'excellence  de  cette  pcofeflîon, 
qu'on  les  defignoit  par  le  nom  honorait.  C'étoit  encore 
par  ce  même  principe  d'eftime  qu'on  les  appelloit  ?a~ 
troni ,  comme  fi  leurs  cliens  ne  leur  étoient  pas  moins 
obligez,  que  les  affranchis  à  lents  maîtres  ,  qui  les 
avoient  tirez  de  fervitude.  Enfin  l'Empereur  Theodofc 
après  avoir  réuni  dans  (à  Novellc  dt  fojluLwdt ,  tous 
les  éloges  imaginables ,  conclut  ,  que  les  privilegea 
qu'il  leur  accorde  fout  peu  de  chofe  pour  une  fonction 

H  a 
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A  D  V. 
fi  noble  i  &  fi  neceiraire,  G.  G.  Cette  profeflion 
s'avilit  dans  la  fuite.  Car  pendant  le  temps  de  la  Répu- 
blique floriflante ,  ceux  qui  afpiroicnt  aux  charges  ,  & 
aux  honneurs  ,  plaidoient  gratuitement,  pour  s' ac- 
quérir la  bienveillance  du  peuple ,  Se  fe  faire  des  clicns. 
Alois  les  Sénateurs  eulfent  eu  honte  de  rendre  leur  élo- 
quence vénale  ;  ils  ne  cherchoient  que  de  la  gloire  »  Se 
de  la  réputation.  Mais  depuis  que  la  faveur  populaire 
ne  fervit  plus  à  parvenir  aux  dignitez  i  Se  que  les  Avo- 
cats ne  furent  plus  iccompcnfez  par  les  charges ,  il*  de- 
vinrent mercenaires.  Le  métier  d'Artctt  fut  un  métier 
lucratif  ;  Se  ils  vcndùcnt  leur  zélé,  &  leur  colère, 
comme  ils  avoient  fait  dans  les  premiers  temps.  Les 
Avocats  de  Rome  rançonnoient  tellement  leurs  parties , 
que  le  Tribun  Cincius  fit  une  loi  qu'on  appclla  de  fon 
nom  Cmcia ,  afin  de  corriger  cet  abus  :  elle  defendoit 
aux  AvecAts  de  rien  exiger  de  leurs  clicns.  Fredericus 
Brummerus  a  fait  un  ample  Commentaire  fur  cette  loi. 
Il  c'toit  d'abord  deffendu  aux  Avocats  de  prendre  aucuns 
prefens  pour  plaider  une  ciufc.  L'Empereur  Augufte 
y  ajouta  une  peine  :  &  l'Empereur  Claudius  crut  fa;rc 
un  grand  coup  ,  de  les  réduire  à  ne  prendre  pas  plus  de 
dix  grands  fefterecs  pour  chaque  caufe.  Ménage  cite 
un  titre  de  Charlcmagnc  tire  de  Nauclcrus ,  qui  def- 
fenJ  aux  AvoCAts ,  quand  ils  viendront  plaider  ,  d'ame- 
ner plus  de  jo.  chevaux. 

âêntêt  au  Confetl.  C'eft  un  office  pour  lequel  il  faut 
obtenir  provilion  du  Roi.  Les  Avocats  au  Confetl, 
qu'on  appelle  le  Confeil  des  parties,  agilftnt  pour  Us 
particul  ers  qui  ont  des  procès  au  Confeil ,  &  font  tout 
cnf.'mbk  la  fonction  d'Arotal ,  Se  de  Prccurcur. 

Advo  a:  (Je titrai  »  cil  un  Officier  de  Cour  Souveraine,  à 
qui  kt  Avocats  dis  parties  communiquent  les  caufes, 
où  le  Roi,  &  le  public*  l'Eglife,  &  les  mineurs  ont 
intérêt ,  &  qui  en  pleine  audience  de  la  Cour  repre- 
fente  les  raifons  de  part  &  d'autre  ;  les  compare  enfem- 
blc,  cVcnfuitc  donne  fcs4conc!ufions ,  après  avoir  ouï 
les  plaidoyers  des  Avocats  des  parties.  11  y  a  prefenre- 
ment  trois  Avoca:s  Centraux  au  Parlement  de  Paris. 
Avant  l'année  1 69  ...  il  n'y  en  avoit  que  deux  ,  com- 
me encore  dans  les  autres  Parlement. 

Advocat  du  R#i ,  cft  celui  qui  cl t  Subftitut  de  l'Avocat  Ge- 
neral ,  &  qui  eft  employé  djns  une  Jurifdiction  qui  re- 
levé mcdia:cment ,  ou  immédiatement  d'un  Parlement. 
L' -iliw.it  du  Roi  conclut  toujours  à  l'audience ,  pour  le 
Roi ,  pour  le  public ,  pour  les  mineurs. 

AdrocAt  FifcAl,  cft  un  Officier  qui  a  été  inititué  par  l'Em- 
pereur Adrien,  comme  remarque Budéc ,  pour  def- 
fendre  la  caufe  du  Fifc ,  non  feulement  en  la  Cham- 
bre ,  mais  nuflî  en  tous  les  autres  Tribunaux. 

Advocat  Ceufifttrttl.  Officier  de  Cour  de  Rome.  Les  Ad- 
vocats  Confiftoriaux  font  les  difeours  neceflaircs  dans  les 
Confiftoircs  publics ,  exfeercts.  Ils  font  la  demande , 
&  la  pourfutte du  patlium  des  Archevêques,  Sec.  Il 
y  en  a  dou/c  qui  font  nommez  par  le  P.ipe.  Les  fept 
plus  anciens  ont  chacun  700.  écus  ,  Se  les  cinq  autre  s 
300.  écus  d'appointemens.  Ils  ont  le  privilège  de  créer 
les  Docteurs  en  Droit  Civil  Se  Canonique ,  lorfqu'ils 
font  aflcmblez  en  corps.  Il  y  a  auflî  à  Rome  un  Avo- 
(*t  dis  PAunts.  11  cft  paye  des  deniers  de  la  Chambre 
Apoftoliquc,  pour  écrire  dans  les  procès  de  ceux  qui 
ne  font  pas  alTcz  riches  pour  payer  un  AvoCAt. 

Advocat,  a  t  e  ,  fc  dit  figurcment  de  celui  ou  'de 
celle  qui  prend  nos  intérêts  en  main ,  Se  qui  les  deffend. 
Quelques- un»  croyent  qu'en  ce  fens  il  faut  dire  Avocas , 
Se  non  pas  Ara  au.  Je  veux  prendre  la  vérité  pour  mon 
Avocat,  Abl.  Cependant  il  femblc  que  l'ufagc  veuille 
•que  dans  cette  phrale  on  dife  Avocate ,  Senon  pas  Aro- 
(Ai.  C'cft  pourquoi  ceux  qui  ont  eu  le  foin  de  la  nou- 
velle édition  de  Lucien  .  après  la  mort  d'Ablancourt , 
ont  écrit ,  Je  veux  prendre  la  vérité  pour  mon  Avocat. 


a  d  y. 

On  appelle  auflî  Arec aie ,  la  femme  d'un  Avocat,  Cepen- 
dant on  ne  le  dit  ordinairement  que  de  la  femme  d'un 
Avocat  General ,  ou  d'un  Avocat  du  Roi ,  en  y  ajou- 
tant le  mot  de  Madame.  Ainfiondit,  Madtmcl'ir»- 
vuAte  Générale ,  Madame  l'Avecatt  du  Roi. 

11  y  avoit  autrefois  des  Avocats  pour  dcrlendre  les  droits  de 
l'Eglifc,  tant  par  armes  qu'en  Jufticc,  qu'on  a  appel- 
iez plus  communément  Avouez..   Voyez  Ad  voué. 

On  appelle  provcibialcmcnt,  &  ironiquement  inJuM.it 
qui  manque  de  pratique,  Un  Arec At  a  tort  Se  fans  caufe;  . 
un  A vecat  de  caufes  perdues  ;  un  Avocat  de  balle-,  un  Ave- 
t*t  de  Pilate:par  allufion  à  ce  mot ,  Km  invente  (.tufam. 

Ce  mot  d'Avocat  vient  du  Latin  advocatus. 

AD  VOLER,  v.  n.  Ce  mot  qui  fignifie ,  Aller  vite 
pour  fc  rendre  en  quelque  lieu  ,  cft  vieux,  cktout-à- 
fait  hors  d'ufage.  Mezerai  s'en  eft  fervi.  Mais  lui  étant 
advolé  à  Paris. 

ADVOUE'ou  AVOUE:  anciennement ,  A  D- 
VOE'.  f.  m.  C'étoit  autrefois  un  patron ,  un  derfen- 
feur  des  droits  d'une  Eglife.  Charlemagnc  prenoit  le 
titre  d'Avoué  de  St.  Pierre ,  &  Protecteur  de  la  ville  de 
Rome  :  Se  le  Pape  Léon  III.  lui  envoya  une  bannière 
Se  des  clefs ,  ai  lui  donnant  cette  qualité.  Il  y  avoit 
auffi  des  Avouez,  pour  les  Eglifes  Cathédrales ,  Se  pour 
les  Abbayes ,  mtmc  pour  celles  des  filles.  Lci  Vidâ- 
mes prenoient  la  qualité  d'jiF»ii«.:  Se  même  les  Hif- 
toriens  du  VII I.  liecle  confondent  ces  deux  qualitez  ; 
&  de  là  vient  que  plufieurs  Séculiers  d'Allemagne,  Se 
grands  Seigneurs  portent  des  mitres  en  cimier  fur  leurs 
Ecus ,  parcequ'ils  avoient  les  qualitez  à'Aveiitz. ,  ou 
d'Officiels  des  grandes  Eglifes.  Ces  Avouez,  étoient 
d'abord  des  Avocats  qui  dcflvndoicnt  les  caufes  des 
Eglifes.  On  leur  donne  atifîi  le  nom  d  .in, ne  s.  des 
Mouticrs,  c'cft- à-diic,  des  Monaflercs.  Ils  étoient 
comme  panons,  gardes,  Se  adminiftrate-urs  du  tem- 
porel des  Eglifes ,  fous  l'autorité  defqucls  fc  faifoiene 
tous  les  contrats  qui  concernoient  les  Monafleres.  Il 
paroît  même  par  les  plus  anciennes  Chartres,  que  les 
donation»  qu'où  fa  foi  t  aux  Eglifes,  fe  conféraient  en 
la  pcifonne  des  A  voùcjl.  C'étoient  eux  auffi  qui  fe  pre- 
lentoient  en  jugement  pour  les  Monaftcrcs  dans  toutes 
.  leurs  caufes ,  &  qui  rendoient  la  juflice  pour  eux  dans 
les  lieux  où  ils  avoient  la  jurifdiction.  On  prétend  que 
cette  charge  tut  introduite  dès  le  temps  deStilicon, 
dans  le  IV.  ficelé.  Mais  enfin  les  grands  Seigneurs 
prirent  cette  qualité ,  quand  il  les  falut  ciefrendre  par  les 
armes ,  ou  les  protéger  par  leur  autorité.  Voyez  V  1- 
D  a  m  f.  On  appclloit  au/fi  autrefois  Avouez. ,  les  ma- 
ris ,  les  tuteurs ,  fle  même  ceux  qui  fc  battoient  en 
combat  fingulier  pour  la  querelle  d'un  autre  ;  5c  géné- 
ralement tous  ceux  qui  cntreprenoiint  la  deftrnfe  d'au- 
trui.  Les  villes  avoient  auflî  leurs  Avouez.  On  trouve 
dans l'Hiftoire ,  les v!p«f*«.d'Ausbourg,  d'Arras,&Ç. 
lis  s'établirent  long  temps  après  les  Avouez,  des  Eecle- 
fiaftiques ,  &  fans  doute  à  leur  exemple. 

Ce  mot  vient  dWr«r.if*i  :  Se  de  là  vient  qu'il  y  a  des  Ma- 
gift rats  qui  s'appellent  encore  en  Roman  Amers,  c'eft- 
a-dire,  Dfftenfcursdc  la  Jufticc,  8e  du  peuple  opprimé. 

AD  VOUER  ou  A  V  OU  ER.  v.  aô.  Rccon- 
noitre  la  vérité ,  ccmfefler ,  demeurer  d'accord  cju'unc 
choie  eft  véritable.  ^rairVr  le  fait.  Aroiier  ingénument 
fon  crime.  Je  vous  avoué  que  je  n'y  comprends  rien. 
Voilà,  )C\ova\'avouë,  un  abominable  homme,  Mol. 
Une  femme  n  Vrvmir  guercs  qu'elle  aime  fans  une  légè- 
re honte ,  Mol.  La  malignité  des  hommes  a  de  la  pei- 
ne à  convenir  de  nos  bonnes  qualitez.  Us  les  avouent 
plutôt  qu'ils  ne  les  fouhaitent ,  La  Pla. 

Ce  mot  vient  de  advoure  .  comme  dévouer  dederetare, 

M  EN. 

Ad  vouer,  fignifie  auffi  ,  Rcconnoîtrc  quclcun 
pour  fon  Seigneur.     Il  s'eft  avoue  valTal  d'un  tel 

Prince  -, 
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A  D  V.    A  D  U.    JE.    A  E  R. 
Prince,  il  a  avoué  tenir  Je  lui  u.i  tel  litf ,  tels  héri- 


tages. 


Ad  vouer,  lignifie  ar.ffi ,  Auto.ifcr ,  ratifier;  ap- 
prouver ce  qu'on  a  donne  charge  de  taire.  Cet  Ambaf- 
fadeur  a  plein  pouvoir ,  il  fera  bien  avoué  de  tout  ce  qu'il 
fera.  Il  y  a  ici  des  perfonnes  cjui  m'avouèrent  de  tout 
ce  que  j'écrirai ,  Voit.  Quelque  choie  qu'il  farte  > 
il  en  fera  avoué.  Je  n'en  ai  pas  charge  fpeciale  :  mais 
je  m'en  ferai  bien  avouer ,  M  E  z. 

A  d  v  ou  e  r  ,  fignifie  auûS ,  Reconnoîtrc  pour  fien,  pro- 
téger. Ce  pere  avoue  cet  enfant  pour  fon  fils.  Cet 
Auteur  a  4V««V un  tel  Ouvrage.  Il  cft  avoiié de  ce  Prin- 
ce pour  fon  domeftique ,  pour  fon  vartal. 

s'A  d  v  o  u  e  r  de  quclcun  -,  c'eft ,  Se  reclamer,  s'autorifer 
de  quclcun.  Quand  je  ferai  là ,  je  m'avouerai  de  vous. 

s'A  d  v  o  à  e  r  d'une  telle  Religion  ;  c'eft,  Confeffér  que 
Ton  profertc  cette  Religion.  Il  s'avoua  franchement 
de  la  Religion  Chrétienne. 

On  dit  proverbialement ,  Avouer  la  dette ,  pour  dire ,  rc- 


AnvoiïÉ  ,  Ée.  part. 

A  D  V  O  U  E  R  1  E.  f.  f.  La  qualité ,  &  la  charge  d'A- 
voué. 

Ces  mots  viennent ,  aulïî  bien  que  le  mot  d'adviu ,  d'ad- 
votare. 

A  D  U  S  T  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
ne  fc  dit  que  du  fang  6c  des  humeurs ,  quand  elles  font 
brûlées  par  une  trop  grande  chaleur  naturelle.  Un 
tempérament  adufle.  La  mélancolie  cft  une  bile  noire , 
&  adufle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aduftui ,  brûlé. 

On  le  trouve  au  figuré  :  C'eft  la  bile  qui  domine  dans  l'hu- 
meur de  ce  Magiftrat ,  Se  cette  humeur  adufle  imprime 
fur  fon  front  une  négative  perpétuelle,  Bal.  Cet 
exemple  ne  doit  pas  être  imité. 

ADUSTION.  f.f.  Brûlement.  Ce  mot  ne  fe  dit , 
non  plus  que  le  précèdent ,  qu'en  parlant  du  corps  hu- 
main.   Sa  maladie  eft  caufec  par  une  aduflien  H'hu- 


JE. 

Diphtongue.  On  l'a  bannie  de  tous  les  mots  qui  vien- 
nent du  Latin.  On  écrit  Cefar ,  l'Enéide,  Egyptien, 
avec  un  E  fimplc.  Cependant  parecqu'on  s'obftine  en- 
core à  retenir  Y  Al ,  fur  tout  dans  les  mots  purement  La- 
tins ,  l'on  en  mettra  encore  quelques-uns  avec  cette 


A   E  R. 

AERER,  v.  aft.  Donner  de  l'air  à  un  bâtiment.  lia 
fait  percer  fa  galerie  de  deux  côtez  pour  Y  aérer  davan- 
tage. Ilcftdcpcud'ufagcôccnfaplaceondit,  met- 
tre  en  bel  air. 

Ce  mot  vient  d'aér ,  qui  eft  tiré  du  Grec  at ,  fpire. 

AERE',  if.  adj.  Qui  cft  bien  expofé  à  l'air  dans  une 
plaine,  ou  fur  une  élévation.  Une  maifon  bien  aérée 
eft  fort  faine.  Le  Château  neuf  de  St.  Germain  eft 
bien  a'tré. 

AERIEN,  en  ne.  adj.  Qui  cft  d'air,  ouquifere- 
'foudenair.  Dans  la  diflolution  des  corps ,  les  parties 
s'élèvent  en  l'air.  Les  atomes  aérieni  mon- 
tent les  premiers  dans  un  alembic.  On  dit  que  les  bons 
ou  mauvais  Anges  qui  paroiflent  prennent  des  corps  aé- 
rieni.  Les  Efleniens ,  la  feâe  la  plus  parfaite  des  Juifs , 
tenoient  que  les  a  mes  étoient  d'une  matière  aérienne. 
Arn.  Porphyre  Se  Jamblique  ont  admis  des  Démons , 
des  Efptits  aériens ,  au/quels  ils  ont  donné  divers  noms. 
Les  Peintres  appellent  une  perfpeâive  aérienne ,  celle 
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icnt ,  ou  diftance  de  la  ligne  de  terre ,  ou  du 
plan  gcomctrique>. 
A  E  R 1  E  R  ou  A I R  I E  R.  v.  art.  L'Académie  dit 
feulement  atrier.  C'eft  purifier  l'air  de  quelque  lieu , 
en  y  brûlant  des  fenteurs  pour  en  rendre  l'air  plus  pur. 
Ainrr  une  maifon.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  très-rarement, 
Si  en  fa  place  on  fe  fert  d'un  tour  qui  fignifie  la  même 
chefe.  Ainli  au  lieu  dédire,  U  faudroit  airier  cette 
chambre,  on  diroit  ,  il  faudroit  brûler  quelque  chofe 
dans  cette  chambre ,  pour  en  charter  le  mauvais  air. 
A  E  R  O  M  A  N  C  I  E.  f.  f.  Ce  mot  vient  du  Grec ,  & 
l'on  prononce  airomanae.  C'eft  l'art  de  deviner  par  le 
moyen  de  l'air,  llyaplufieurs  Cottes  d'aeromanries , 
dont  Bodin  ne  traite  point  dans  le  livre  des  Sorciers. 
Les  Payens  s'attachoient  à  Yaeromamie  ;  mais  les  Chré- 
tiens la  rejettent  comme  faurtc  &  fupcrHitieufc. 

JE  G. 

itGYPTIAC  ouEGYPTIAC.  adj.  m.  Ter- 
me de  Pharmacie.  C'eft  un  onguent  compofé  de  ver  J 
de  gris ,  de  miel  Se.  de  vinaigre.  On  s'en  fert  pour  con- 
fumer  les  chairs  baveufes  Si  la  pourriture.  11  a  été  ainfi 
nommé  à  caufe  qu'il  eft  d'une  couleur  rouge  obfcure , 
ou  parecqu'il  a  été  inventé  en  Egypte. 

jEOLIPILE.  Voyez  Eolipilb.  De  même 
Equateur ,  Aiquivoque  .  Atberée.  Voyca  ces  mots 
par  E, 

i£S  USTUM.  f.m.  Cuivre  brûlé.  Ce  mot  eft  pu- 
rementLatin.    Voyez  Cuivre  irûli. 

A    E  T. 

A.  T  H I O  P I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  d'une  cfpcce  de 
fclarca ,  ou  toute-borne.  Ses  feuilles  font  larges ,  mol- 
les, lanugineufes,  fcmblablcs  à  celles  du  bouillon  blanc» 
mais  plus  blanches,  finueufes,  dentelées  en  leurs  bords, 
couchées  en  rond  par  terre.  11  fort  d'entre  fes  feuilles 
une  tige  qui  poitc  des  feuilles  fcmblablcs  aux  précéden- 
tes ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  de 
couleur  blanche.  Sa  femenec  cft  noirâtre,  prefque 
ronde,  enfermée  dans  des  cap  Iules  ;  chaque  capfulc 
contient  quatre  femenecs.  Sa  racine  cft  fibreufe.  En 
Latin  fclarea  vulgarti  lanugmefa  amfliflimo  folio ,  P. 
ToURnefort.  Cette  plante  eft  propre  pour  la 
plcurcfic ,  pour  le  craclicment  de  fang  ,  Si  pour  la  feia- 
tique.  Elle  a  été  ainfi  nommée ,  patccqu'cllc  croît 
abondamment  en  Ethiopie. 

A  E  T  I  T  E  S ,  autrement  pierre  d'aigle.  Voyez  A  i- 
c  l  e.  Laurentius  Baufchius  a  fait  un  Traité  exprès 
de  la  pierre  aetitei ,  où  il  artïïre  qu'on  ne  trouve  point 
ces  fortes  de  pierres  dans  les  nids  d'aigles ,  mais  qu'on 
en  rencontre  fur  des  rivages ,  dans  les  champs ,  Si  fur 
des  montagnes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aétoi ,  qui  fignifie  une  aigle. 

A   F  F. 

AFFABILITE',  f.  f.  Douceur  ;  honnêteté  avec 
laquelle  un  fuperieur  reçoit  fon  inférieur ,  Si  fc  com- 
munique à  lui. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affabditM.  Il  fe  dit  rarement  d'é- 
gal à  égal ,  &  jamais  d'inférieur  à  fuperieur.  Il  n'eft 
pas  fi  ufitc  qu'il  l'était  il  y  a  40.  ou  50.  ans.  Son  affa- 
bilité St  fa  bonté  font  des  qualitcz  qui  ne  fe  trouvent 
nulle  part ,  Voit.  L'affabilité  des  Grands  n'eft  qu'u- 
ne vertu  artificieufe  ;  elle  fert  à  leurs  defleins  Si  à  leurs 
projets  d'ambition ,  M.  E  s  p.  Jamais  homme  avec 
tant  de  grandeur ,  n'a  allié-tant  d'affabilité  à  tant  de  dou- 
ceur ,  dit  un  Panegyrifte  du  P.  de  Condé.  L'affabilité 
des  perfonnes  de  qualité  fans  mérite ,  eftmiebaflefle 
d'ame,  &  une  incapacité  de  tenir  leur  rang,  ML  Es  p. 
H  1  Hcu- 
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Heureux  celui  qui  dans  fon  4jf4bilité  naturelle  trouve  dci 
difpontions favorables  à  la  bénignité  chrétienne,  Le 
P.  G  a  1  l.  Patru  aveit  beaucoup  d'antipathie  pour 
apbilné:  il  cft  François,  difoic-il,  mais  laiiTons  le 
dire  aux  autres. 

AFFABLE,  adj.  m.  Se  f.  Ce  mot  vient  du  Latin  4/4- 
bilu  >  6c  fignihc  celui  qui  parle  a  fes  inférieurs  d'une  ma- 
nière douce,  civile,  honnête ,  engageante,  qui  les 
écoute  de  même,  fans  avoir  rien  dans  fes  regards  ni 
dans  fes  geftes  de  rude,  ni  de  rebutant  pour  eux.  Il 
commence  un  peu  à  vieillir  :  cependant  il  y  a  des  gens 
de  mérite  qui  s'en  fervent ,  &  qui  croyent  pouvoir  lui 
redonner  coins  dans  le  bel  ufage. 
j(  tft  mil,  tteeftaUt, 
Doux,  btnm,  ivurttu,  affable.  M  en. 
Quoiqu'il  fût  occupé  de  grandes  affaires,  5c  de  plus  très- 
affabte  .  Se  tics-civil,  il  ne  laifl'oit  pas  d'être  toujours 
rt  cueilli,  An.  Rte.  Lui,  parmi  fes  tranfports,  4^4- 
blt  6c  fans  orgueil ,  Rac,  Cependant ,  quoique  ce 
mot  fût  plus  ufitc  du  temps  de  Mr.  Patru ,  il  avait  de  la 
peine  à  le  fournir.  Il  le  laiffoit  dire  aux  autres ,  5c  ne 
s'en  fervoit  jamais. 

AFFABLE  ME  NT.  adv.  D'une  manière  affable. 
II  faut  recevoir  affablement  les  moindres  perfonnes. 

Ce  root  fcmblc  venir  de  l'EfpagnoI  afablemente  ;  mais  il 
n'eft  prefquc  plus  en  ufage.  Ceux  qui  écrivent  poli- 
ment ,  préféreront  toujours ,  civilement ,  honnête- 
ment ,  a  affablement. 

AFFADIR,  v.  acï.  Rendre  fade  5c  infipide  ;  donner 
du  dégoût  ;  ôter  toute  foi  te  de  faveur.  On  a  affadi  cette 
viande  en  la  faifant  trop  bouillir.  Le  fuetc ,  le  miel 
affadiffent  le  cœur. 

Affadi»  i  e.  pan.  paff.  &  adj. 

Ce  mot  vient  de  fumas ,  qui  fignifïe  quelquefois ,  Sans 
goût,  fans  faveur.  Sal  fanai,  un  fel  qui  a  perdu  fa  force. 

AFFAIRE,  f. f.    Occupation;  foin,  travail,  ap- 

{dication.  )'ai  beaucoup  t'affaires  :  c'eft-à-dire ,  je  fuis 
ort  occupé.  Je  n'ai  nulle  affaire-,  je  fuis  de  loifir.  je 
fais  de  ma  paffion  la  plus  grande  affaire  de  ma  vie ,  B. 
Rab.  Nos  4jj4ir«  ne  nous  donnent  pas  affez  de  pei- 
ne ;  nous  prenons  encore  celles  d'autrui  pour  nous  tour- 
menter ,  Mont.  Il  y  a  des  gens  toujours  auffi  occuper 
que  s'ils  avoient  mille  affaires,  quoiqu'ils  n'en  ayent 
point  d'autres  que  de  fçavoir  celles  d'autrui,  M.  de 
S  c  u.  Pour  faire  l'homme  occupe  ,  fie  paroîrrc  acca- 
blé d'affaires ,  il  faut  froncer  le  fourcil ,  fie  rêver  à  rien 
très-profondément,  La  Br,  Nôtre  grande  affaire 
eft  celle  du  falut;  fie  c'eft celle  àquoi  on  penfc  le  moins, 
N 1  c.  On  dit ,  Il  faut  que  chacun  aille  à  fes  affaires  ; 
que  chacun  a  fes  affaires:  que  chacun  fc  doit  mêler  de 
les  affaires.  C'elt-à-dire ,  que  chacun  a  fes  occupa- 
tions, fon  emploi  :  qu'il  faut  que  chacun  fe  mêle  de 
fon  métier. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  affariusn ,  ou  4jf4rr ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  métairie  -}  fie  il  dit  qu'en  Languedoc 
fie  en  Provence  il  fiqnifîoît  toute  forte  de  biens.  On 
a  dit  auffi  affert  fie  affri ,  pour  lignifier  des  chevaux  de 
labeur  :  ce  qui  a  été  étendu  à  toutes  fortes  de  poffcf- 
fions,  5c  cnfuite  au  négoce  5c  aux  affaires  qu'on  eft  obli- 
gé d'avoir  pour  les  acquérir ,  ou  pour  les  defrendre.  Au 
rcflc  ce  mot  affaire  étoit  autrefois  mafeulin  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  met  encore  fur  les  paquets  du  Roi ,  pour  les 
exjrcs  affaires  de  fa  Majcfté.  On  a  confervé  le  Aile  5c 
le  genre  ancien  par  dignité ,  V  a  u  g. 

Affaire,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  donne  beaucoup  d'em- 
baras ,  de  reine ,  d'inquiétude.  Par  pareiTc ,  ou  par 
humeur  je  fuis ,  je  hais  les  affaires.  Par  ennui,  fie  pour 
s'occuper  il  y  a  des  gens  qui  fe  font  des  affaires ,  fie  qui 
Us  cherchent.  Vois-tu  la  belle  affaire  que  tu  m'as  faite 
par  tes  beaux  avis?  II  étoit  erobaralTé  dans  defâcheu- 
les  affaires  ;  mais  je  l'ai  tiré  A' affaires.    Cet  homme 
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vous  donnera  bien  des  affaires.  On  di  t  dans  le  ftile  fa- 
milicr ,  Avoir  des  affaires  par  de) fus  la  tête  ;  pour  dire  , 
avoir  beaucoup  $  affaires ,  beaucoup  d'embaras. 
Affaire,  fc  dit  auffi  d'un  deffein ,  d'un  combat,  d'u- 
ne entreprife,  d'un  événement.  L'cntrcprife  du  canal 
de  Languedoc  a  été  une  grande  4jf4rre.  Lapriféde 
cette  place  cft  une  grande  affaire  ;  une  affaire  tort  im- 
portante. Les  jeunes  gens  appellent  un  jour  d'affaires , 
un  jour  d'occafion ,  ou  de  bataille.  L'Abbé  Régnier  a 
dit  du  Roi  Guillaume  III.  dans  la  dernière  affaire  il  a 
bien  fait  ;  c'eft-à-dirc ,  dans  la  dernière  bataille.  Il 
faut  délibérer  avec  l'occafion ,  fie  en  prefence  des  affai- 
res, Bal.  c'eft-à-dire,  fur  le  champ  de  bataille. 

Affaire,  fe  dit  particulièrement  des  procès ,  fie  de 
tout  ce  qui  eft  contefté  en  Jufticc ,  fie  en  quelque  Jurif- 
diction  que  ce  foit ,  tant  en  matière  civile ,  qu'en  ma- 
tière criminelle.  U  a  une  grande  affaire  au  Confeil ,  au 
Parlement.  C'eft  une  affaire  de  grande  fit  de  longue  dif- 
euffion.  Celui  qui  n'entend  point  les  affaires ,  ne  doit 
point  fc  mêler  de  plaider.  Ce  Procureur ,  cet  Avocat , 
ce  Juge  ont  beaucoup  d'4^4irw,  pour  dire,  ont  beaucoup 
de  procès  à  inftruire ,  de  caufes  a  plaider ,  d'inltances  à 
juger.  Les  4//4ir«  ne  finiffent  point  ;  c'eft-à-dire,  les 
procès  durent  beaucoup.  On  ne  fçauroit  fortir  à' affaire. 
vuider  à' affaire ,  terminer  une  4jj4<rr  avec  ce  chicaneur. 
Mon  affaire  eft  fur  le  bureau.  M  un  affaire  va  bien.  On 
dit,  Je  vous  fais ,  je  vous  laiffe  le  maître  de  cette  affaire* 
c'eft-à-dirc,  Je  vous  en  fais  le  juge-,  décidez  en  com- 
me il  vous  plaira.  On  fait  des  affaires  à  tout  le  monde  ; 
c'eft-à-dire ,  des  procès ,  des  chicanes.  Ce  n'eft  pat 
parler  en  langage  d'affaires  ;  c'eft-à-dire ,  en  homme 
habile  fie  expérimenté  dans  les  affaires.  Voilà  le  noeud 
de  ['affaire  ,  la  difficulté  du  procès.  Cette  affaire  eft 
bien  embrouillée ,  bien  intriguée. 

En  ce  fens  on  appelle  un  homme  d'affaires ,  celui  qui  fait 
les  affaires  d'une  maifon;  un follicitcuri gages;  celui 
qui  a  foin  des  4jf4ir«  domeftiques  d'un  Seigneur.  Le 
Droit  civil  accorde  une  action  à  c  .lui  qui  a  manié  les 
affaires  d'autrui ,  même  fans  commiffion ,  du  moins 
pour  ce  qu'il  a  fait  utilement. 

On  dit  encore  dans  le  même  fens  ;  qu'un  homme  a  un  cf- 
prit  d'affaires  '  qu'il  eft  né  pour  les  affaires  ;  quand  il  « 
beaucoup  d'intelligence ,  fie  de  génie  pour  débrouiller 
les  procès ,  fie  pour  en  décider.  Cela  fe  dit  auffi  d'un 
homme  capable  de  bien  conduire  une  négociation ,  ou 
une  intrigue  politique.  On  trouve  plus  commimén  ent 
du  bon  fens  pour  les  4jf4ir«  ,  que  de  la  délicate)  U  pour 
le  commerce  du  monde ,  S  t.  E  v. 

Affaire,  fc  dit  auffi  des  querelles,  des  differens;  des 
brouillcries  d'amitié.  Ne  vous  faites  point  d'affaires  avec 
cet  homme-là,  il  a  la  mine  de  vous  nul-mener ,  Scar. 
L'inquiétude  des  efprits  vifs  fufeite  par  tout  des  affaires. 
Le  P.  G  a  i  l.  Il  y  a  une  grande  4/40-*  à  la  Cour,  une 
greffe  querelle.  Cette  plaifantcric  lui  a  fait  une  affaire 
avec  un  de  fes  bons  amis.  Vous  m'avez  fait  une  4/41^ 
c'eft- à-dire,  vous  m'avez  brouillé,  vous  m'avez  fait 
une  querelle  avec  quelcuu.  Cet  homme  s'attire  tou- 
jours quelque  affaire  j  pour  dire,  il  fc  fait  toujours  quel- 
que querelle.  11  a  pouffé  cette  4jf4ir«  vertement,  fit  d'u- 
ne manière  bien  vigoureufe,  il  eft  forti  d'4j|f4trf  avec 
honneur. 

Affaire,  fe  dit  auffi  des  divertiffemenî.  Cet  hom- 
me a  tous  les  jours  quelque  affaire  de  plaifir  ;  pour  dire, 
quelque  partie  faite  pour  fc  divertir.  Il  a  une  4jf4rrr  de 
coeur  ;  pour  dire,  une  paffion,  de  l'amour  pour  quelque 
perfonne. 

Affaire,  fignifïe  encore ,  un  accident  ;  une  aventure. 
Voilà  une  étrange  4/4;^  ;  je  fçai  l'affaire  ;  je  viens 
d'apprendre  de  belles  affaires,  de  jolies  affaires.  On 
dit  d'un  accident  qui  vient  d'arriver  ;  c'eit  une  affaire 
toute  fraîche. 

Affaire, 
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A  »  r  A  i  R I  »  fc  dit  auffi  d'une  chofe  en  gênerai ,  Je  quel- 
que nature  que  lie  fait.  C'eft  une  étrange  affaire  qu'u- 
ne femme  Demoifcllc,  M  o  t.  Le  mariage  eft  une 
affaire  trop  fericufe  pour  lui ,  I  d.  On  dit ,  Cette 
affaire  ne  kufrrc  point  de  ruardement;  c'eft-à-dire» 
que  la  ehofe  pi  elle.  On  dit ,  C'eft  une  affine  faite  ; 
pour  dire,  La  chofe  eft  finie,  terminée.  On  dit, 
Cela  ne  fait  rien  à  l'affaire  j  c'eft-à-dire,  cela  eft  inuti- 
le; cela  ne  décide  tien.  O.idir,  Cela  n'eft  pas  une 
affaire  c'eft- à-dire,  que  c'eft  une  bagatelle  ;  cela  ne 
vaut  pas  la  peine  de  fe  fâcher ,  ou  de  s'inquictcr.  Au 
contraire  on  dit  d'une  chofe  pénible  Si  difficile ,  que 
c'eft  une  affaire. 

C'ejl  une  danrereufe  &  difficile  affaire 
i>ne  de  fmger  à  fatisfaire 

VncixuT,  &  de  s  yeux  de  qutnza;  ans ,  La  SabL. 
Affaire,  fe  dit  encore  de  tout  ce  à  quoi  on  eft  plus 
propre  que  les  autre* ,  Si  pourquoi  on  a  un  talent  tout 
paiticulier.  C'étoit  l'affaire  de  Molière ,  de  jouer  les 
Cocu* ,  les  B-gots ,  les  Médecins.  C'étoit  l'affaire 
de  Mr.  de  b  Bruyère  de  cara&crifcr  les  moeurs  de  ce 
ficelé.  C'étoit  l'affaire  de  Lucien  de  (il  moquer  des 
Dieux.  C'étoit  l'affaire  de  la  Fontaine  de  tourner  un 
Conte  en  vers. 

Affaire,  lignifie  audî ,  Devoir.  Ce  n'eft  point  mon 
affaire  ;  pour  dire ,  Cela  n'clt  pas  de  mon  devoir,  cela 
ne  me  regarde  pas.  Qu'avoir-  i'  *ff*"e  d'aller  porter 
cette  nouvelle  ?  pour  d  re  ;  Cela  étoit-il  di  fon  devoir  ? 
On  dit ,  Ne  vous  mettez  pas  en  pei.  e  de  cela  j'en  fais 
mon  affaire  ;  c'eft-à-dirc,  Je  n'en  charge  ;  j'en  reponds. 

Affaire,  fignific  encore,  Bcfoin.  Je  n'ai  point  affaire 
de  vos  confeils.  Qu'ai- -c  affaire  de  me  fatiguer  des  pen- 
fées  de  la  mort  pour  la  recevoir  constamment:  je  mour- 
rai peut- être  fans  y  penfer ,  Nie.  En  ce  fens  on  dit 
rar  ironie ,  J'ai  bien  affaire  Je  cet  homme-là  ;  pour  di- 
re, Jcncmcfouciegueresdelui,  je  n'ai  pas  bcfoin  de 
fon  fervice. 

Affaire,  lignifie  encore ,  Maladie  dangereufe.  Tirer 
un  malade  à' affaires  ;  pour  dire ,  le  guenr.  Je  me  fuis 
tiré  d'affaires  en  faifant  diette.  J'ai  vu  nôtre  malade , 
fes  affaires  font  faites  ;  pour  dire ,  Il  n'en  peut  revenir , 
c'eft  fait  de  lui. 

Affaire,  fe  dit  des  ordres ,  des  foins ,  des  négocia- 
tions qui  regardent  l'Eut.  En  ce  fens  il  fe  dit  toujours 
au  plurier,  "Exclure  fon  concurrent  du  maniement  de* 
affaires ,  Abl.  Le  Miniftre  fembloit  né  pour  le* 
affaires,  Mez.  Celui  qui  fçait  mêler  les  plaifirs  aux  af- 
faires ,  n'en  eft  jamais  pollcdé,  St.  EvR.  Les  grandes 
affa  res  demandent  en  ceux  qui  en  ont  le  maniement , 
un  jugement  prompt  &dccifif,  de  peur  qu'elles  ne  fe 
ruinent  par  la  lenteur ,  Oe.  M.  Un  honnête  homme 
fçait  mêler  les  plaifirs  aux  affaires ,  St.  Evr.  La  mul- 
titude ,  ni  l'cmbaras  des  affaires  ne  mirent  jamais  fur 
fon  front ,  ces  nuages  de  chagrin  qui  écartent  les  gens , 
L  e  P.  G  A  i  L.  Depuis  qu'un  tel  Miniftre  eft  entré 
dans  les  affaires ,  toutes  choies  vont  bien  :  Il  eft  capa- 
ble de*  plus  grandes  affaires;  c'eft-à-dire,  des  négo- 
ciations les  plus  délicates.  On  dit ,  Les  affaires  de  Ro- 
me font  brouillée?.  C'eft  une  affaire  d'Etat ,  de  Reli- 
gion. On  dit  en  ce  fens ,  Les  affaires  du  temps  ;  pour 
dire ,  les  nouvelles  de  politique ,  qui  regardent  la  con- 
joncture prefente ,  &  la  fituation  des  chofes  du  monde. 
11  eft  bien  dangereux  d'écrire  fur  les  affaires  du  temps , 
quand  on  veut  dire  la  vérité  ,  L  E  C  L. 

On  appelle  Gens  d'affaires ,  les  Financiers,  les  Traittans, 
&  les  Partifans  qui  prennent  les  Fctmes  du  Roi ,  ou  le 
foin  du  recouvrement  des  impofîtions  qu'il  fait  fur  les 
peuples.  La  Chambre  de  Juftice  eft  établie  pour  la  re- 
cherche des  malverfations  des  Gens  d'affaires  :  toutes 
leurs  contraintes  portent  cette  daufc  ;  Comme  pour  le» 
propres  deniers  Si  affaires  de  fa  Majcfté^ 
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Aff  aire,  fe  dit  auffi  quelquefois  de  la  fortune ,  des 
intérêts ,  des  biens  d'une  perfonne.  Affaires  ruinées  ; 
affaires  délabrées.  11  y  a  autant  de  prudence  à  fçavoir 
ménager  fes  affaires,  qu'à  acquérir,  Oe.  M.  Mainte- 
nant que  les  affaires  du  genre  humain  font  déplorées ,  & 
fans  relfourcc ,  mettons  Caton  en  fureté ,  BoU.  La 
plupart  des  gen*  ne  fe  mêlent  des  affaires  d'autrui ,  que 
pour  mieux  faire  leurs  propres  affaires ,  Oe.  M.  On 
dit.  Ce  bourgeois  eft  fort  bien  dans  fes  affaires  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'il  a  du  bien  ,  qu'il  n'a  point  d  affaires  mau- 
vaifes ,  ni  embrouillées.  On  dit  d'un  Amant  qu'il 
avance  bien  fes  affaires,  quand  il  fait  des  progrés  dans 
le  cœur  de  fa  M  ai  t  relie.  On  dit  en  gênerai  qu'un  hom- 
me fait  mal  fes  affaires;  qu'il  a  beaucoup  d'affaires ,  de 
mauvaifes  affaires  j  pour  lignifier  ,  qu  il  s'eft  ruiné  ; 

2u'il  eft  chaigé  de  dettes  j  que  fon  bien  eft  embaraffe 
î  procès.  Mettre  ordre  à  les  affaires ,  fignific  d'ordi- 
naire ,  Régler  fes  biens ,  Si  en  difpofcr  en  vue  d'une 
retraite ,  ou  de  la  mort.  On  dit  par  dépit  ;  Mêlez  vous 
de  vos  affaires  j  c'eft-à-Jire ,  n'entrez  point  dans  la 
difeuffion ,  dans  l'examen  de  ma  fortune ,  de  mes  fa- 
cilitez. 

Affaire  amoureufe.  Mors  plaifans  pour  fignifier  le 
fervice  galant  qu'on  rend  aux  Dames  qui  ne  refufent 
rien.  Trentc-lix  ivrognes  comme  vous ,  ne  valent 
pas  en  Y  arnourestfe  affaire ,  un  buveur  d'eau ,  Voit. 
Et  même  fans  le  mot  d  ameureufe ,  celui  d'affaire  tout 
fcul  fignifie  la  même  chofe.  Mais  à-propos ,  comment 
va  cette  affaire  ?  Voit.  Comment  faire  cette  petite 
affaire  que  vous  fçavez  bien  ?  O  e.  M.  Cet  officieux 
muguet  fait  vos  affaires  Se  celles  de  vôtre  femme,  1d. 
On  dit  av«ir  affaire  à  quelcun  ;  pour  dire ,  Avoir  à  lui  par- 
ler ,  avoir  quelque  chofe  à  traiter  avec  lui.  J'ai  affaire 
à  lui.  Nous  n'avons  point  d'affaire  cnfcmble.  Un 
Marchand  a  affaire  à  tout  le  monde. 
On  dit  auffi  avm  affaire  à  quelcun;  pour  dire,  Avoir 
quelque  conteftation ,  quelque  démêlé  avec  quelcun. 
Ariftophane  avoit  affaire  à  des  fpeftatcurs  fort  diffici- 
les, R  a  C.  Il  a  affaire  à  un  terrible  homme.  Il 
faut  prendre  gariie  à  qui  vou*  avez  affaire .  Si  vous  l'at- 
taquez ,  vous  aurez  affaire  à  moi.  Dans  ce  fens  on  fe 
fert  plutôt  du  verbe  faire,  &l'on  écrit  vous  aurez  a 
faire  a  moi. 

On  dit  qu'un  homme  a  affaire  à  une  femme ,  ou  une  fem- 
me à  un  homme;  pour  dire,  qu'ils  ont  cnfcmble  un 
commerce  criminel. 
On  dit ,  Aller  à  fes  affaires ,  faire  fes  affaires  -y  pour  dire  , 
Aller  à  la  garderobbe.  11  eft  tout  conftipé  ,  ilncfçau- 
roit  faire  les  affaires. 
On  appelle  à  la  Cour  un  Brevet  d'affaires ,  le  Brevet  qui 
donne  la  permi/fion  Si  le  privilège  d'entter  dans  la 
Chambre  du  Roi  quand  les  autres  font  retirez  ;  Ôc  de  fc 
trouver  au  petit  lever ,  Si  au  petit  coucher.  On  ap- 
pelle chatfe  d'affaires ,  la  chaifc  où  le  Roi  va  à  fes  nc- 
ceffitez. 

Affaire,  fe  dit  auffi  des  chofes  qui  nous  conviennent. 
Il  cherche  un  bon  cheval ,  j'ai  fon  affaire.  Ce  valet 
eft  ion  affaire.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas  &  familier  en 
ce  fen*. 

Si  feu  mon  fauvre  fere 
Efcir  enm  vivant,  c'était  bien  vitre  affaire ,  Rac. 
Affaire,  fignifie  auffi  ,  Marché,  traité,  convention. 
J'ai  fait  affaire  avec  un  tel  de  fa  maifon  ,  de  fa  charge. 
Je  vous  donne  ma  parole ,  c'eft  une  affaire  faite.  Par- 
lons d'affaires  ;  c'clt-i-dire ,  concluons. 
En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit  qu'un  oifeau  eft  de  bon- 
ne affaire ,  qu'on  l'a  rendu  de  bonne  affaire ,  quand  on 
l'a  bien  affairé  ,  bien  duit  à  la  voleric. 
Affaire, fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cha- 
cun fçait  fes  affaires ,  ou  du  moins  les  doit  fçavoir  :  & 
abfolumcot ,  qu'un  hopmc  fçait  fes  affaires ,  quamt  il 
H  j  conduit 
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conduit  bien  fes  affaires ,  avec  prudence.  On  dit  d'un 
homme  ,  que  fes  affaires  font  faites  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  perdu ,  qu'il  cil  ruine ,  ou  qu'il  ne  doit  plus  préten- 
dre à  quelque  chofe.  On  dit ,  que  les  affaires  tont  les 
hommes  ;  peur  dire ,  qu'avec  un  mcdic-crc  genic  on  de- 
vient hab:!e  homme,  quand  il  paflê  beaucoup  d'affaires 
par  les  mains  de  quelcun.  On  dit ,  qu'il  o'efl  point  de 
petite  araire  j  pour  dire ,  que  le  moindre  ennemi  peut 
donner  beaucoup  de  peine.  On  dit,  Dieu  nous  garde 
d'un  homme  qui  n'a  qu'une  affaire  ;  parce  qu'un  hom- 
me qui  n'a  qu'une  feule  choie  à  faire ,  en  eft  ordinaire- 
ment lî  occupé  >  qu'il  en  fatigue  tout  le  monde.  On 
dit  avoir  affaire  à  la  veuve  &  aux  héritiers  ;  pour  dire , 
qu'on  ne  manque  pas  d'occupation.  On  dit  auffi,  Avoir 
affaire  à  forte  partie  ;  pour  dire ,  qu'on  n'a  rien  à  né- 
gliger, &  que  l'on  fera  bien  heureux  li  l'on  fc  tire  d'ern- 
baras.  On  dit,  que  ceux  qui  n'ont  point  d'affaires  s'en 
font;  pour  dire,  que  les  hommes  (ont  inquiets ,  5c  fc 
b  tient  d'être  oiflfs  fie  fans  agir.  On  dit ,  A  demain 
les  affaires  -,  pour  dire ,  qu'on  ne  veut  fonger  alors  qu'à 
fe  divertir.  On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  a  fait 
une  belle  affaire  ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  trompe ,  qu'el- 
le eft  ruineufe.  C'cft  une  autre  affaire ,  c'eft  une  af- 
faire à  part  i  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  les 
chofes. 

AFFAIRE',  Ér.  adj.  Qui  fait  l'cmprcflc,  l'occupe, 
l'homme  charge  d'affaires.  Il  y  a  des  gens  qui  font  tou- 
jours affaire  z. ,  qui  n'ont  jamais  de  temps  à  eux.  Faire 
l'affairée. 

il  vous  jette  en  faffant  m  (ouf  d'ail  effaré, 
Et  fans  aiuune  affaire ,  efl  toujours  affairé. 

Mol.  Mis. 
Ce  mot  eft  bas,  5c  on  ne  s'en  fert  guercs  que  par  ironie. 
Affaire,  fignific  auflî ,  un  homme  accablé  de  dettes, 

dont  les  affaires  font  embiralfées. 
AFFAISSEMENT,  f.  m.  C'cft  l'abaiffcment  de 
quelque  chofe ,  caufé  par  fou  propre  poids ,  par  fa  pro- 
pre pefanteur ,  ou  par  quelque  force  extérieure.  L'af- 
faiffcment  de  la  terre.  L'affaifftment  fc  dit  encore  des  tas 
de  fumier  que  les  Jardiniers  entoifent ,  &  empilent,  5c 
qui  s'affaiflent  notablement  quelques  jours  après  avoir 
été  dreflez. 

AFFAISSER,  v.  a»S.  C'cft  faire  que  des  chofes,  que 
l'on  met  les  unes  fur  les  autres ,  s'abailfcnt ,  fc  fou- 
lent ,  5c  tiennent  moins  d'cfpace  en  hauteur.  Les 
pluyes  affaiffent  les  terres.  On  affaiffe  les  nurefundifes , 
quand  on  les  cmbalc. 

Ce  mot  vient  du  François  faix ,  qui  vient  lui-même  du 
Latin  fafcè  :  cedere  fafa ,  céder  à  la  pefanteur. 

Affaisser,  le  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonnel,  5c 
lignifie,  S'abaiffer  par  fa  propre  pefanteur,  ou  par 
quelque  force ,  ou  imprelfion  extérieure.  Les  fortifi- 
cations de  terre  i' affaiffent  fcnfiblcmcnt.  Ce  mur  com- 
mence à  s'affaiffer.  Il  n'y  a  guercs  de  planchers  qui  con- 
fervent  toujours  le  niveau  ,  &  qui  ne  s' affaiffent  avec  le 
temps.  Les  tetres  remuées  fc  trouvant  en  quelque  forte 
enflées ,  fie  occupant  beaucoup  plus  d'efpace ,  i  affaif- 
fent en  fe  rapprochant ,  &  en  defeendant  plus  prés  du 
centre  de  la  terre.  Un  bâtiment  %'affaife ,  lorfqu'étant 
fondé  fur  un  terrain  de  mauvaife  confidence ,  fon  poids 
le  fait  baifTer  :  ou  lorfqu'étant  vieux ,  il  menace  ruine. 

Affaissé,  in.  part.  Qui  s'eft  abailfé,  qui  occupe 
moins  d'cfpace  en  hauteur. 

AFF  A1STEMENT.  f.m.  Voyez  Enfaite- 
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AFF AISTER  ou  AFFAITER.  v.  aft.  Rac- 
commoder le  faîte  d'une  couverture ,  y  mettre  des  faî- 
tières. 

Ce  mot  vient  de  fafiigium.  Voyez  Renfaîter.  Il 
vaut  mieux. 

AFFÀITAGE.f.m.  Terme  de  Fauconnerie.  Soin 
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qu'on  prend  pour  affaiter,  ou  pour  bien  dreffer  un  oiieau 
de  proye.  11  laut  bien  du  foin  fie  de  l'induftric  pour  reiïf- 
fir  à  Y  affûtage  d'un  oifeau.  Les  effets  de  Yaffastage  font 
tout-à-fait  merveilleux ,  puis  qu'il  fait  que  i'oifeau  na- 
turellement farouche,  fier,  fantafque,  fie  paflîonné 
pour  fa  liberté ,  la  quitte  néanmoins  au  premier  rappel 
du  Fauconnier ,  fie  abandonne  l'air  où  il  vole ,  pour  Ce 
rendre  volontairement  efclavc. 

AFFAITER.  v.  a  A.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe 
dit  en  parlant  des  oifeaux  iâuvages  qu'on  apprivoife , 
qu'on  rend  familiers  fie  doux  ,  fie  qu'on  affilre  pour  re- 
venir fur  le  poing ,  ou  au  leurre.  C  cft  auflî  l'introduire 
au  vol ,  le  curer ,  le  traiter ,  r'habillef  fes  pennes  ,  le 
tenir  en  fante ,  fie  le  tendre  de  bonne  affaire.  On  affaite 
I'oifeau  en  le  portant  d'ordinaire  fur  le  poing  ;  en  le  dé- 
couvrant fouvent  pour  lui  faire  voir  toutes  fortes  d'ob- 
jets ;  en  fe  faifant  connoître  à  la  voix ,  au  vifage  ,  en 
le  carelfant  de  toutes  les  manières  ;  fie  en  fc  rendant  fort 
doux  à  fon  égard ,  fit  patient  à  fouffrir  toutes  fes  mau- 
vaifes  humeurs. 

A  f  f  a  i  t  ■  r  des  peaux  ;  c'eft  les  façonner  à  la  Tannerie. 

AFFALE.  C'eft  le  commandement  aux  gens  de  mer 
pour  faire  bailler  quelque  chofe. 

AFFALE',  adj.  mafe.  Terme  de  Marine  ;  qui  fc  dit 
d'un  vailfcau  qui  eft  arrêté  fur  la  côte ,  qui  ne  peut  s'é- 
lever ,  ni  courir  au  large  par  trop,  ou  trop  peu  de  vent  ; 
ou  que  le  vent  force  à  le  tenir  près  de  terre. 

AFFALER,  fe  dit  en  gênerai ,  pour  dire ,  Abaiflér. 
Il  faut  affaler  cette  manœuvre ,  cette  poulie ,  c'eft-à- 
dirc ,  il  la  faut  faire  baifTer. 

AFFAME  R.  v.  aft.  Faire  fouffrir  la  faim  ;  caufer  une 
ftim  qu'on  ne  puiffe  fupporter  ;  retrancher ,  coupper  les 
vivres;  empêcher  qu'ils  n'entrent  dans  quelque  lieu» 
afin  d'y  caufer  la  famine.  Quand  les  places  font  trop 
fortes,  on  leur  couppe  les  vivies  par  un  blocus  pour  les 
affamer. 

A  F  f  a  m  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  goulus  qui  affament  les  autres, 
pareequ'ils  ne  leur  lailfent  pas  alTcz  dequoi  manger. 

Affamé,  éf.  part.  palf.  fie  adj.  Il  eft  cruel  comme  un 
loup  affamé. 

Affamé,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  5c  fpiri- 
tucllcs ,  fie  fignific  une  perfor.nc  qui  defire  ardemment 

Srlque  chofe;  qui  aui.epafllon  extrême  d'en  jouir. 
Prince  eft  affamé  de  gloire.  Cet  homme  eft  affa- 
mé de  nouvelles  ;  il  eft  affamé  d'argent.  Penfcz-vous 
que  ce  foit  un  homme  affamé  de  femmes  ?  Mot.  Ce 
qui  rend  la  folitude  infupportablc  à  la  plupart  des  gens , 
c'cft  que  le  eccur  demeure  vuide  fie  affamé  de  louange , 
5c  qu'étant  privé  de  cette  nourriture  ordinaire,  Une 
trouve  pas  dans  foi-meme  dequoi  fc  remplir ,  L  o  c. 
Ne  vous  attachez  jamais  à  ces  hommes  ambitieux ,  fie 
affamez,  de  gloire  :  ils  vous  facrifîeront  toujours  à  leur 
vanité ,  Dis.  de  l'A  m. 

Mais  je  ne  fuu  fouffrir  (es  Auteurs  renommez, , 
Qui  dégoûtez,  de  glttre,  &  d'argent  affamez, 
Mettent  leur  Apollon  aux  gages  d'un  Libraire,  Bor. 
A  F  F  a  m  É  ,  fc  dit  auffi  des  chofes  qui  font  faites  avec  ava- 
rice, ou  épargne,  ou  qui  n'ont  pas  la  grandeur  ou  la 
grotTcur  qui  feroit  requife.    Ainfiondit,  qu'un  babit 
eft  trop  affamé ,  ou  trop  étroit  ;  un  caraéterc ,  une  let- 
tre affamée ,  quand  elle  n'eft  pas  bien  nourrie ,  ou  alTez 
chargée  d'encre. 
On  dit  en  proverbe ,  Ventre  affamé  n'a  point  d'oreilles  ; 
pour  dire ,  qu'un  peuple  n'écoute  point  la  raifon  dans 
la  famine.   On  appelle  un  pou  affamé ,  un  gueux  à  qui 
on  a  donné  un  emploi  lucratif ,  dans  lequel  il  fe  veut 
enrichir  en  peu  de  temps.   Il  eft  affamé  comme  un  jeu- 
ne levron. 

Ce  mot  vient  du  Latin  famés ,  Faim ,  que  quelques-uns 
font  venir  du  verbe  pbagem ,  mangett  comme  qui  diroit, 
Dcfir,  envie  de  manger. 

AFFA- 
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AFFANEURES.  f.  f.  pluricr.  Terme  dont  on  fe 
fert  en  quelques  Provinces ,  pour  lignifier  le  bled  que 
les  batteurs ,  ik  les  moillonncurs  gagnent  au  lieuse  l'ar- 
gent qu'on  leur  donns  ailleurs. 

AFF.EACJER.  v.  tSt.  Donner  à  feage.  C'cftlorf- 
que  le  Seigneur  aliène  une  portion  des  terres  nobles  de 
Ion  fief ,  pour  être  tenues  en  roture ,  à  la  charge  d'une 
certaine  redevance.  Voyez  l'art.  358.  de  la  Coutume 
de  Bretagne. 

AFFECTANT,  ante.  adj.  Qji  témoigne  vou- 
loir quelque  chofe ,  ou  l'aimer.  Les  Républiques  b.m- 
nittent  les  citoyens  affectant  la  tyrannie.  Le  ll:le  d'un 
Orateur  affectant  ccitatncs  figures  ou  expreffiens  ,  tft 
vicieux.  Ces  façons  de  parler  ne  font  pas  bonnes  :  il 
faut  dire  en  de  pareilles  occallons ,  qui  affede ,  tic  non 
pas  affeiïant. 

AFFECTATION,  f.f.  Emprcftereent  ;  paflicm  ; 
defir  dont  on  fait  paroitre  trop  de  marques  au  dehors  » 
en  préférant  une  perfonne  ,  ou  une  chofe  à  une  autre. 
Une  dffedattvn  trop  ouverte  &  trop  déclarée  des  hon- 
neurs, &  du  commandement ,  eft  choquante.  Vaf- 
fecUu»*  qu'a  une  partie  pour  un  Rapporteur ,  le  rend 
fufpect  à  l'autre.  Cioigias  intioJuilit  le  premiei  \'af- 
fedatton  d'une  va:nc  pol  telle ,  Ain.  Une  affedatton 
trop  étudiée  de  paroitre  pr.irlc  6c  n  gulieie  cft  fufpcâc. 
Bell.  Le*  uns  nu pnfent  la  moi  t  par  biutalité ,  & 
les  autres  par  Ydffeddtitu  d'un  courage  magnanime,  La 
Pl.  Rien  n'eft  plus  contraire  à  la  bienfeance  que  de 
l'obfervcr  avec  trop  A'affedMitn ,  Bell,    Je  ne  vois 

*  rien  de  plus  odieux  qu'une  affectant»  faftucufe  de  pieté , 
&  de  dévotion  ,  Ot.  M. 

Affectation,  fe  dit  auffi  de  certaine  manicic  de 
t  parler ,  ou  d'agir  trop  étudiée  ;  qui  n'a  rien  de  naturel , 
'  où  il  y  a  trop  d'art  ;  qui  cft  particulière  à  quelcun  ,  tic. 
d'ordinaire  vicieufe.  \J  affedatton  clt  une  envie  deme- 
furée  de  plaire  ;  mais  mal  entendue ,  Bell.  affec- 
tation eft  un  menfonge ,  qui  deguife  le  naturel ,  pour 
chercher  dans  un  air  emprunté  dequoi  fe  rendre  iidi#u- 
le,  1d.  Ceux  qui  parlent  bien,  parlent  en  termes 
propres  &  naturels ,  uns  qu'il  y  paroiiTc  ni  étude ,  ni 
dffedatun ,  C  a  1  1 .  En  penfant  vous  élever ,  vous 
tombez  dans  une  afftdamn  balte ,  oc  puei  ile ,  Oe.  M. 
De  tous  les  vices  de  l'éloquence  YdffeddUtn  cft  le  pire  ; 
parecqu'on  cherche  celui-là ,  &  qu'on  évite  les  autres. 
B ou .  Le  Tatfc  dorme  quelquefois  dans  Y  affedatton , 
Id.  Croit-il  réjouir  les  honnêtes  gens  par  quan- 
tité à'dffeddtunt  indignes ,  &  ridicules?  Rac.  On 
aime  le  commerce  des  gens  en  qui  tout  eft  naturel  -,  & 
en  qui  il  n'y  a  rien  qui  rcilentc  Y  afftdatttn,  Oe.  M.  En 
cherchant  trop  le  plaifant  &  l'agréable,  on  tombe  d'or- 
dinaire dans  une  fotte  dffedatitn,  Boi.  Les  gentillettes 
de  Voiture,  &  les  hauteurs  de  Balzac  ont  une  dffedd- 
tiaii  qui  déplaît  naturellement ,  St.  E  v. 

Affectation,  fignitie  auffi  ,  Hypothèque ,  ou  an- 
tre obligation  dont  un  héritage  clt  chargé.  Il  m'a  con- 
ftituc  une  rente  avec  une  affedatton  (pédale  fur  cette 
terre.  Ce  revenu  a  une  dfftitamu  particulière ,  il  doit 
être  employé  à  telles  $c  telles  aumônes  par  fa  fonda- 
tion, &  fa  deftination. 

On  dit  auffi  en  Jurifprudence  Canonique ,  Afftdatiop  d'un 
Bénéfice ,  en  parlant  de  fa  refervation  au  Pape ,  aux 
Graduez,  âçc. 

Affectation,  en  termes  de  Médecine ,  fc  dit  de  la 
difpoiîtion  d'un  membre  à  l'égard  des  maladies ,  ou  des 
blcfTurcs  qui  l'incommodent.  Quand  on  ordonne  un 
remède ,  il  fout  avoir  égard  à  Y  afftdatttn  des  parties. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  dffedare. 

AFFECTER,  verb.  aiL  Ambitionner  ;  defirer  , 
fouhaiter  quelque  chofe  avec  cmprcitement  ;  la  préfé- 
rer; lachoifir;  la  briguer;  la  prétendre;  la  recher- 
cher avec  trop  de  foin ,  Se  même  avec  oftentation.  Les 


A    F  F. 

Pharillens  affecloient  les  premiers  rangs  dans  les  aftem- 

blées.    Affeder  une  place  *  jffeder  'un  Juge;  dfftder 

un  Tribunal  ;  affeder  la  tyrannie.    J'cfperc  que  les 

ticurs  dont  il  affecte  les  furfrages  ,  ne  feront  pas  de  fon 

côté  ,  M  e  n.   Dcmofthene  n'affrclttt  peint  de  répan- 
dre du  merveilleux  dans  fes  difeours ,  lui  a. 
Affecter,  fignific  encore  plus  fj  ecialemcnt,  Faire  les 

chofes  avec  dcîten ,  ôcavec  aitih'cc.    Les  plus  habiles 

dffedent  de  blâmer  les  finciTcs  pour  s'en  fervir  dans  l'oc- 

calîon,  La  Roch.    Il  dffede  de  paioitre^ee qu'il 

n'eft  pas ,  A  »  l.    C'eft  a  la  Cour  que  l'amitié  dffede 

de  s'étaler ,  tic  de  j  jucr  fes  rôles  les  plus  artificieux , 

M.  Esp.    Il  eft  prefqu'auilî  mal  à'affeder  de  fe  cacher 

en  bien  faifant,  que  de  chercher  à  te  iairc  voir,  Bell. 
Affecter,  lignifie  presque  dans  le  même  fins,  Fcin-  • 

dre ,  contrefaire.  Il  y  a  un  certain  â^c  où  il  faut  affeiter 

d'être  fage,  de  peur  depa(Tcrpo.:r  lidicule,  Flec. 

yaffeâtit  à  tes  yeux  une  raufle  herté ,  R  a  c  Affeder 

une  fauilc  gravité ,  M.  E  s  p.   Dans  toutes  les  profef- 

fions  chacun  dffede  une  mine  extérieure ,  peur  paroître 

ce  qu'il  veut  qu'on  le  cioyc,  N 1  c.    Bien  loin  de  fou- 

lager  les  perfonnes  affligées ,  vous  affedtz.  de  les  igno- 
rer,  Flec.  Sous  l'humble  dehors  d'un  refpcct  df- 
fede,  vous  cach.z  une  noire  malignité,  B  o  I.  D'un 

Cnon  affecter  la  grimace,  Scar.    On  n'eft  jamais  fi 

riihcule  par  Icsqujlitcz  que  l'on  a,  que  par  celles  que 

l'on  affede  d'avoir ,  La  Roch. 
Affecter,  fignific  encore ,  Toucher.  Cela  m'affeite 

fort  :  nuis  il  a  vieilli  en  ce  fens. 
Afffctfr,  fignific  auffi,  Attacher,  joindre.  On 

a  affecté  ce  droit  à  la  charge. 
Afffctfr,  fignifï  e  3ufli ,  Obliger ,  hypothéquer  au 

payement  de  qjelque  rente ,  ou  de  quelques  charges  ou 

devoirs.  Tous  fes  biens  font  affectez.  tic  hypothéquez  à 

fes  créanciers.  Les  revenus  de  ce  Bénéfice  font  affedez. 

avant  toutes  chofes  au  payement  des  pendons.  Ces 

fonds  font  affedez.  aux  neceffitez  de  l'Etat.    Les  reve- 

venus  de  cet  hôpital  font  affedez.  à  la  nourriture  des 

orphelins.  En  ce  dernier  fens  affeiiez.,  fignific  deftinez.. 
Affecté,  te.  part.  pafl".  &  adj.  Qui  a  de  l'affectation, 

qui  pai  oit  recherché  ,  tic.  étudie  avec  trop  de  foin  ,  6c 

trop  d'art.  Il  a  un  air  affedé  qui  le  rend  ridicule.  Le  li- 
vre du  Pcrc  Bouhours  eft  d'un  ftilc  dffttté,  flatté,  peint  ; 

un  pur  artifice ,  Sent,  de  Cl.  L'air  affedé Se  pré- 
cieux empoifoiuie  les  meilleures  chofes,  M.  Se.  Ce 

qui  cft  faux  &  affecté ,  t  ft  toujours  fade  &  ennuyeux  , 

lu.    La  (implicite  affedée  cft  une  impofturc  délicate* 

L  A'iR.o  ch.    Un  air  affecté  de  fumfancc  cft  une  faufte 

imitation  de  capacité ,  St.  F.  v.  Je  ne  fçaurois  fouftrir 

vos  rigueurs  affedées ,  G  o  m  b.    L'ignorance  vaut 

mieux  qu'un  fçavoir  affedé,  B  o  1 . 
On  appelle  en  termes  de  Jurifprudence  Canonique,  un 

Bénéfice  dffedé,  quand  il  m  chargé  de  quelque  man- 
dat, induit,  nomination,  ou  rtftrvation  du  Pape,  en 

telle  forte  que  lecollatcur  n'y  peut  pourvoir  à  la  premiè- 
re vacance  qui  arrive.  On  dit  auffi ,  qu'il  y  a  des  nems 

dffedez.  à  certaines  familles ,  tic,  qui  y  font  attachez.  Le 

nom  de  Taxilc  ctoit  dffedé  à  ceux  qui  fucccdo'cnt  au 

Royaume ,  V  a  u  c.    Chaque  feience ,  &  chaque  art 

ont  des  mots  propres  Se  affedez. ,  Art  de  P.    Il  y 

a  des  droits  &  des  privilèges  dff étiez,  .à  certaines  char- 
ges; c'eft-à-dire ,  qui  leur  font  attribuez. 
En  termes  de  Médecine  on  dit ,  qu'une  partie  des  corps 

cft  dffedét  de  quelque  maladie ,  quand  clic  a  contracte 

une  mauvaife  qualité ,  ou  difpoiîtion  par  quelques  hu- 
meurs malignes ,  ou  par  quelque  autre  caute.  Ce  Pré- 
dicateur a  la  poitrine  dffedée  j  il  ne  foutiendra  pas  long 

tenu  ce  ton-là. 
AFFECTIF,  iv  k.  adj.  Qui  émeut;  qui  touche  le 

cœur  ;  qui  excite ,  qui  remue  les  paffions.    Il  a  un  air 

tendre,  titdffecltf.    Son  difeours  eft  affedif,  &  tou- 
chant. 
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«hant.  Ses  manières  font  affeAnei.  Ce  mot  vieillit 
fort.  L'araifan  affecUvt ,  cft  fdon  le  Myftiqucj ,  l'o- 
raifon  où  l'arae  s'échauffe,  ôts'enflime  d'amour  pour 
Dieu;  UTbeeUgu  affeStnt ,  eft  celle  qui  tend  à  taire 
airocrlcsvcritezdelaroi. 

AFFECTION.  Cf.  IncKnation;  paffion de l'ame 
qui  nous  fait  vouloir  du  bien  à  quelcun  -,  amour  ,  ten- 
drelfc ,  amitié.  Porter  de  l'affellim  à  quelcun.  Pren- 
dre quelcun  en  etfftSm,  Ablan.  Uaffe£tiw  des  hom- 
mes change  avec  la  fortune.  Alexandre  prenoit  le  rnc- 
ritc  en  affeStien ,  A  El.  L'afftaitn  conjugale  cft  plus 
forte  que  la  paternelle.  11  faut  pourtant  remarquer  fur 
ce  mot ,  pris  dans  le  fens  de  bienveillance  Se  d'amitié  , 
qu'il  n'y  a  que  les  Grands  qui  s'en  puiffent  fervir  à  l'é- 
gard de  leurs  inférieurs.  Ce  Prince  témoigne  une  af- 
fedion  toute  (ingulierc  aux  perfonnes  qui  s'attachent  à 
lui  (  &  qui  le  fervent  fidèlement.  Il  y  a  des  Auteurs 
qui  prétendent  qu'on  s'en  peut  fervir  d'égal  à  égal  ;  mais 
U  faut  que  ce  foit  avec  ménagement ,  Se  lorfque  l'on  cft 
dans  une  grande  familiarité.  Une  affection  parfaite  vaut 
mieux  que  toutes  chofes ,  Voit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affedie. 

A  F  f  ectio'n  1  lignifie  aufli  une  inclination  qui  nous 
porte  à  une  ebofe ,  plutôt  qu'à  une  autre.  Cet  homme 
a  mis  toute  fon  dffeftim  à  l' e  tude.  Loin  d'ici  cette  dé- 
votion vaine  &  frivole ,  qui  laifle  vivre  au  dedans  les 
defirs,  Se  les  affeaitnt  du  fiecle ,  F  l. 

Affection,  fignific encore l'arJcur ,  l'attachement, 
le  zélé  que  l'on  fent  pour  le  ftrvicc  de  quelcun  :  &  alors 
les  inférieurs  s'en  peuvent  fort  bien  fervir  à  l'égard  des 
fuperieurs.  Vous,  direz  aux  belles  Princefles ,  auprès 
de  qui  vous  êtes ,  que  j'ai  une  affeSien  fans  pareille  pour 
leur  fervice ,  Voit.  On  fc  (ait  honneur  de  faire  com- 
prendre à  des  perfonnes  fuperieurcs  l'extrême  affetl:»n 
qui  nous  attache  à  elles ,  Id.  Il  cft  d'un  honnête  hom- 
me de  fc  porter  avec  offtaion  à  tout  ce  qui  regarde  fon 
devoir,  Le  Chsv.  de  M.  On  dit  en  compliment  ; 
Vous  pouves  compter  fur  mon  affe&ten ,  comme  fur 
une  chofe  qui  ne  vous  manquera  pas. 

Affection,  fe  dit  aufli  chez  les  Philofophes  des  qua- 
litcx  des  chofes ,  Se  des  divers  changeraens  qui  leur  ar- 
rivent. On  a  trouvé  l'art  d'obferver,  par  le  Thermo- 
mètre >  toutes  les  différentes  nfftftiuis  de  l'air ,  Ph  vi. 

Affection.  Terme  de  Trigonométrie.  On  appelle 
angles  de  mime  offeSun ,  des  angles  de  même  gran- 
deur ;  c'eft-à-dire ,  qui  font  tous  ou  droits ,  ou  obtus , 
ou  aigus:  Se  angles  de  différente  âffeûitn,  quand  Us 
font  de  différente  grandeur. 

AFFECTIONNER,  v.  a«.  Aimer;  avoir  de 
l'affection,  du  panchant  pour  quelque  chofe ,  ou  pour 
quelque  per forme.  C'eft  une perfonne  que  j ' j rjr l U on- 
ue.  Le  mot  d'affecltenner  ne  le  doit  jamais  dire  en  ce 
fens  de  l'inférieur  au  fuperieur ,  &  rarement  d'égal  à 
égal  ,LeSur.Int.  Bullion  ne  parla  pas  jufte ,  en 
repondant  aux  Cordcliers  qui  lui  demandaient  à  quel 
Saint  il  vouloir  dédier  une  chapelle  :  Helas  !  ils  me  font 
tous  indifférera ,  je  n'en  offeclionne  aucun  ,  BoUH. 

Affectionner,  fignifte  aufli,  S'intereflcr  pour  quel- 
que chofe.    C'eft  une  affaire  que  jïtffeahmu.  Se  à  la- 
quelle je  m'intereflè.  • 
•  Affectionner,  lignifie  encore ,  Attacher  les  per- 

fonnes à  quelque  fujet,  les  y  interefler  par  quelque  chofe 
qui  touche ,  qui  émeut ,  qui  engage ,  qui  entraîne ,  Se 
donne  du  plaifir.  Je  veux  tâcher  à'dffetUtnMtr  nôtre 
ficelé  aux  belles  lettres ,  L  s  P.  R.  Cela  fe  dit  parti- 
culièrement des  pièces  Dramatiques ,  St  des  Romans , 
qui  doivent  affeftitnner  les  fpc&ateurs ,  &  les  lecteurs 
à  leurs  principaux  perfonnages.  Je  n'ai  jamais  vu  une 
Hiftoire  plus  froide ,  Se  plus  languiflânte  ;  en  la  lifant 
on  ne  prend  parti  pour  perfonne ,  &  l'Auteur  n'*ff«- 
r iro»?  a  rien  >  M. Se. 
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s'Affectionner,  à  quelque  chofe ,  c'eft  s'y  attacher 
fortement  ;  s'y  appliquer  avec  ardeur  &  avec  aflt&icm. 
U  faut  ïaffcàttnner  à  fon  métier  pour  y  reuffir.  Jl  y  a 
des  écrivains  qui  s'attachent  plus  qu'il  ne  faut  à  finir 
certains  endroits  de  leurs  difeours ,  aufquels  ils  %'afftc- 
utment ,  BoUH.  11  %'affeàitnna  tellement  à  la  foutude 
qu'il  cherchoit  le  iïlence  des  forets ,  Vie  de  S.  Icn. 

Affectionne,  se.  part. pafl". Se adj.  On  finit  les 
lettres  par  cette  formule ,  Vôtre  très-humble  &très- 
affeOumé  fervitcur.  On  a  ufé  de  cette  formule  djffc- 
remment  félon  les  temps  Se  les  perfonnes.  Il  n'y  a  que 
30.  ou  40.  ans  qu'on  s'en  fervoit  en  écrivant  aux  per- 
fonnes de  la  première  qualité  :  Se  même  Mr.  D'Urfc  en 
a  ufé  dans  la  foufeription  de  l'Epitre  dedicatoirc  de  fon 
Aftrc'e  au  Roi  en  l'année  idio.  Il  y  en  a  grand  nom- 
bre d'autres  exemples.  Mais  depuis  on  s'eli  rendu  plus 
délicat,  Se  op  a  mis  au  lieu  d'affeàienné ,  le  mot  d'ubeif- 
fant ,  à  ceux  qui  avaient  la  moindre  élévation ,  ou  i  qui 
on  vouloir  faire  civilité.  On  a  retranché  le  fuperlatif  en 
écrivant  aux  inférieurs  ;  Se  toujours  en  diminuant ,  on 
a  dit  Vôtre  affeRnnné  à  vous  fervir ,  en  écrivant  à  quel- 
que païfan  ou  artifan  ;  Se  enfin  Vôtre  affeahnné  *  vous 
rendre  fervice ,  quand  un  grand  Seigneur  écrivoit  à  un 
domelb'que ,  ou  à  quelcun  de  fa  dépendance. 

On  dit  qu'un  homme  cft  mal  affeâmné  envers  un  autre; 
pour  dire ,  qu'il  lui  nuit  lourdement  dans  les  occauans. 

AFFECTUEUX,  evse.  adj.  Difeours,  ou  paro- 
les qui  témoignent  de  l'affccn'on.  Il  faut  que  la  prietc 
foit  accompagnée  de  fenrirnens  tffetlueux.  Un  Orateur 
doit  remplir  fes  peroraifons  de  mouvemens  éffeâueux. 
Ce  doit  être  un  plaifir  pour  le  Prince  de  voir  les  fenti- 
mens  affeSueux  d'une  multitude  cmprcfl'éc ,  Fl.  Mr. 
de  Tourreil  dit  au  Roi ,  qu'on  ne  peut  mieux  taire  que 
de  fc  renfermer  dans  des  hommages  affectueux  »  Se 
muets.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  chofes ,  &  cft  vieux. 
Cependant  il  y  a  des  gens  qui  s'en  fervent  dans  les  ma- 
tières de*pieté ,  pour  marquer  ce  qui  vient  du  coeur. 

AFFECTUEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
affectueufe. 

Ces  mots  viennent  d'agio ,  Affiner ,  éffeâns. 

AFFERENTE,  adj.fcm.  Terme  de  Palais ,  quife 
dit  en  cette  phrafe  :  Il  faut  partager  cette  sureeffion  en 
trois  lots ,  afin  que  chacun  en  ait  (a  part  éfferente  ;  pour 
dire ,  qui  lui  doit  écheoir ,  ou  appartenir. 

Ce  mot  vient  du  vetbe  âffertt. 

AFFERMER,  v.  act.  Donner ,  ou  prendre  à  ferme 
quelque  terre ,  quelques  droits  pour  un  certain  temps  , 
Se  moyennant  certain  prix.  Il  a  affermé  fa  Seigneurie 
pour  9 .  ans.    Ce  traitant  a  afferme  les  Gabelles.  On 

I  affermé  cette  métairie  trop  haut ,  le  métayer  n'y  peut 
vivre.  Les  Greffes  s'afferment  parcequ'ils  font  doma- 
niaux. Quand  on  afferme  quelque  terre  au  delà  de 
9.  ans,  c'eft  une  cfpcce  d'aliénation.  Remarques  que 
ce  nom  fe  dit  aufli  bien  de  celui  qui  donne ,  que  de  ce- 
lui qui  pend  à  ferme. 

Affermé»  i'e.  part.  paff.  &  adj. 

Ce  mot  eft  pris  du  Latin  affrmare. 

AFFERMIR,  v.  act.  Rendre  ferme  &  inébranlable. 

II  faut  affermir  une  voûte  par  de  bons  arcs-boutans.  Af- 
fermir un  plancher. 

Affermir,  fignirie  aufli ,  Rendre  ferme  Se  oonfrft  ant 
cequiétoitmou.  Le  vin  affermit  le  pojffon.  La  gla- 
ce âffetmu  lot  chesntns. 

Affermir,  lignifie  aufft,  Rendre  plus  fort ,  ckptus 
vigoureux.  Affermir  folioté.  L'exercice  fortifie ,  Se 
affermit  le  corps. 

Affermir,  lignifie  encore ,  Rendre  plus  fiable ,  plus 
aiîuré,  plus  inébranlable.  Cela  n'a  fervi  qu'a  afferme 
nôtre  amitié ,  Ail.  Brutus  affermit  la  liberté  des  ci- 
toyens. Il  Vaffernvt  au  fervice  de  fon  Prince.  Cela, 
vous  doit  affermir  davantage  dans  vôtre  opinion. 

Affermir, 
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AffERMIR,  fc  dit  au  figuré  des  chofes  fi/r'tuellcs ,  &  • 
fignirie,  Confirmer  j  fortifier,  nffûrcr.  Ajftttmr  l'ami- 
tié. La  paix  ctoit  encore  douteufe ,  &.  mal  affermie , 
Var.  Mon  repos,  mon  bonheur  ferablcut  être  jjjrr- 
Wl  Rac.  La  Philofophic  Affermit  le  courage.  La 
victoire  affermit  le  Prince  fur  fon  trône.  Onriiede 
l'Ecriture  Sainte  une  confoîation  qui  affermit  l'cfperan- 
cc des  biens  à  venir ,  Port-R.  L'approbation  affer- 
mt ,  &  fortifie  les  hommes  dans  l'idée  qu'ils  ont  de 
leur  propre  excellence,  N  i  c. 

Affermir,  fc  dit  auffi  en  ce  fa»  avec  le  pronom  per- 
fonncl ,  &  fignific ,  Se  rendre  plus  ferme,,  plus  allure , 
plus  incbran'able.  Aimer  à  s'affermir  dans  l'attente  des 
biens  éternels ,  Port-R.  Le  courage  s' affermit  à  la 
vue  des  périls.  S'affermir  dans  fes  connoiffances ,  A»L. 
11  s'affermit  dans  la  mauvaife  voye,  Port-R.  Le  Con- 
cile de  Bâlc  s'affermtffam  dans  ion  droit  depofa  le  Pape 
Eugène,  Cl. 

Affermi,  ie.  part. paiT. 

AFFERMISSEMENT,  f.m.  Adion qui  affer- 
mit quelque  chofe.  L'entrait,  ou  le  tirant,  fcrtàl'4/- 
fermijfement  d'une  ferme  de  charpente.  On  dit  au  figu- 
re ,  ïaffermtffement  d'un  Etat.  L'amour  des  peuples 
envers  le  Prince ,  eft  ïaffermtffement  de  fou  Empire. 
Mon  Dieu,  vous  êtes  le  fcul  foutien  «3c  le  fcul  affermffe- 
moirdcsamcs,  A  r  n. 

Ces  mots  viennent  auffi  d  affirmate. 

A  F  F  E  T  T  E' ,  i  e.  adj.  Ce  mot  vient  d'Italien  affet- 
tato,  Si  fignitie,  Qui  a  de  l'affcttcric,  qui  a  quelque  cho- 
fe de  trop  recherché  ;  qui  parle ,  ou  qui  agit  en  affec- 
tant une  manière  coquette ,  Se.  trop  efféminée.  Cet 
homme  eft  ridicule  avec  fon  langage  affetté.  On  voit 
bien  à  fa  mine  affettée,  que  cette  kmme  cil  une  coquet- 
te. La  plus  petite  eft  la  plus  affettée,  Voit.  LeP.B.... 
eft  un  Cavalier  fort  affetté ,  Sent.  i>  e  C  l. 
Je  Uiffe  aux  doucereux  ce  langage  affetté, 
Ou  s'emUrt  un  efprit  de  mollejfe  bebeté.  Bon.. 

Ce  mot  pourroit  auffi  venir  de  ai) et ,  vieux  mot  Celtique, 
ou  Bas-Breton ,  qui  fignific  baifer  j  ce  que  cherchent 
le*  femmes  coquettes  ôc  affetttet. 

AF  FETTERIE.  f.  f .  Les  paroles  &  les  aftions 
d'une  perfonne  affettée  ;  certaines  manières  étudiées , 
6c  pleines  d'affectation  ;  foin  viliblc  &  plein  d'art  dans 
les  choies  qu'on  dit ,  &  qu'on  fait.  Jffetterie  pure ,  ri- 
dicule, dégoûtante,  ennuyeufe.  Poppéc  la  plus  f  pi  ri- 
tuel le  ôc  la  plus  belle  Dame  de  fon  temps,  prit  d'abord 
Néron  par  fes  affetteries  ,  &  par  fes  carefles ,  A  1  l. 
Elle  le  voulut  porter  par  fes  affeturus  Ôc  par  fes  careffes 
à  des  ehofes  honteufes ,  lu. 

AFFEURE  R  ou  AFFORER.  v.  acx.  C'eft 
mettre  le  prix  ,  ou  le  taux  aux  denrées ,  en  qualité  de 
Scignenr ,  ou  de  Magiftrat. 

AFFEURAGE.  Y.  m.  Prix  que  l'on  met  aux  den- 
rées. Droit  à'affeurage.  Voyez  auffi  Aff  or  ace. 

AFFICHE,  f.  f.  Placard  attaché  en  lieu  public,  pour 
rendre  quelque  chofe  connue  à  tout  le  monde,  foit  pour 
le  plaifir ,  foit  pour  l'intérêt.  Il  eft  menteur  comme 
une  affiche  de  Charlatan.  Ce  Comédien  s'eft  refervé 
les  annonces  &  les  affiches. 

Au  Palais  on  nomme  afficher .  le*  proclamations  que  l'on 
attache  aux  places  publiques ,  pour  procéder  à  un  bail 
judiciaire.  De  même  l'on  appelle  Yafficbe  de  quaran- 
taine i  de  quinzaine ,  celles  qui  fe  font  avant  l'interpo- 
fition  dtodecret  ;  &  tout  cela  pour  avertir  les  créancière 
de  faire  trouver  des  encheriffeurs.  La  première  affiche 
doit  contenir  une  enchère.  Ces  deux  affiches  doivent 
être  publiées  au  prône ,  Se  appofées  aux  portes  des 
Eglifes,  &  autres  lieux  publics.  En  matière  criminel- 
le ,  on  donne  aflîgnation  à  l'accufé  par  affiche  à  la  porte 
de  l'auditoire. 

Affiche,  ea  termes  de  Collège,  eft  une  folcn^ité 
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que  font  les  Ecoliers ,  où  ils  expofent  leurs  compor- 
tions au  jugement  les  uns  des  autres.  E'ies  font  écrites 
dans  des  images,  ou  cartouches  qui  ont  divers  orne- 
mens".  On  propofe  des  énigmes  &  ucs  prix  à  ceux  qui 
Ici  expliqueront  pendant  les  affiibes.  Ce  met  en  ce  fens 
ne  fe  dit  jamais  qu'au  plurier.  Les  affitkef  font  d'une 
grande  utilité  pour  donner  de  l'émulation  aux  Ecoliers. 
11  n'y  a  que  Icsjefuites  quifaffent  de  ces  fortes  d'^- 
cher.  Elles  durent  quelques  jours  pendant  lefqucls  il 
n'y  a  point  de  claffc. 
AFFICHER,  v.  act.  Publier  quelque  chofe  par  un 
placard  qu'on  colle ,  qu'on  attache  en  un  carrefour ,  ou 
autre  lieu  public.  Cet  Edl ,  cet  règlement  a  été  lu  , 
publié  ôc  affiche'  en  tous  les  lieux  ordinaires ,  afin  que 
perfonne  n'en  prétende  caufe  d'ignorance.  On  affiiht 
les  livres  nouvellement  imprimez  pour  les  faire  connoî- 
trc.  On  dit  encore  en  badinant ,  oc  quand  on  menace 
de  rendre  une  chofe  publique ,  qu'on  la  fera  afficher. 
Afficher.  Terme  de  Cordonnier.  CYlt  couper 
les  extremitez  du  cuir ,  lot  fqu'il  eft  fur  la  foi  me.  Af- 
ficher une  paire  de  femelles.  Afficher  une  paire  d'em- 
peignes. 
Affiché,  e'f..  part. 

AFFICHEUR,  f.  m.  Celui  qui  affiche.  Afficheur  de 
Thcfcs  ;  ï' Afficheur  des  Comédiens. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  affigere ,  ficher ,  attacher. 

A  F  F.I  D  E,  i  e.  adj.  Cdntidcnt  ;  celui  en  la  foi ,  & 
en  la  diferction  de  qui  on  fe  confie.  11  faut  toujours 
avoir  un  ami  affidé  qui  foit  fur ,  à  qui  on  puiffe  confier 
fis  penfées.  En  matière  de  Bénéfices  on  appel  le  affi  lé 
un  confidentiairc.  Ileftauflifubftantif:  C'tftfôn 
dé:  c'eft  fon  affidée;  c'eft- à-dire ,  fon  accorde,  ou 
fon  accordée ,  en  ftile  de  Notaire. 

Ce  mot  cil  pris  de  fi  dus  ou  defides. 

A  F  F 1 E  R ,  eft  un  vieux  mot  qui  ne  s'employe  qu'avec 
le  pronom  perfonncl ,  ôc  qui  lignifie ,  Faire  fonds  fur  la 
fidélité  d'une  perfonne,  compter  fur  fa  bonne  foi.  En 
fa  place  on  dir ,  Se  fier,  fe  confier,  s'affûrer  fur  quclcun. 

A  ff  ier.  v.  acl.  Terme  d'Agriculture.  Planter,  pro- 
vigner  des  arbres  en  fions ,  ou  boututes  dans  un  jardin  ï 
c'eft-à-dire ,  en  bouts  de  branches  mifes  dans  la  terre 
pour  prendre  racine. 

AFFILER,  v.  acl.  Terme  de  Coutelier.  Donner  le 
fil  à  un  couteau ,  à  une  épéc ,  à  une  faux ,  à  une  co- 
gnée ,  &  à  tous  autres  inftrumens  tranchans ,  en  les 
pillant  fur  la  meule ,  ou  fur  le  grais,,  ou  avec  la  pierre 
à  aguifer.    Affiler  un  rafoir. 

A  f  F 1 L  e  R  ,  eft  aufli  un  terme  de  Tireur  d'or.  Il  fignific, 
Mettre  le  lingot  d'or  ou  d':r^cnt  dans  la  filière.  Affiler 
un  lingot  d'or  ;  affiler  une  verge  d'or  ou  d'argent. 

Affiler,  eft  encore  un  terme  de  Jardinier.  Il  fignific. 
Planter  à  la  ligne.  Affiler  des  arbres.  Mais  aligner  vaut 
mieux.    Voyez  A  l  1  c  n  e  r. 

On  dit  figurément  au  participe,  Un  bec  bien  affilé,  d'une 
perfonne  qui  eft  grande  parleufe,  ôcle  plus  fouvent 
medifante. 

Ce  mot  eft  pris  de  fil ,  qui  vient  du  Latin  filum. 

AFFINAGE,  f.m.  Action  par  laquelle  on  épure, 
on  rend  plus  fin  Se  plus  pur,  plus  net,  ou  meilleur. 
Il  y  a  beaucoup  de  déchet  dans  Y  affinage  du  fucre  pour  le 
rendre  bbne.  L'affinage  des  métaux  fc  tait  par  Je  feu , 
le  mercure ,  le  plomb ,  l'eau  forte ,  &c. 

Affinage,  fc  dît  auffi  de  l'adnelfe  que  l'on  a  eue  de 
rendre  certaines  choies  plus  fines  &  plus  déliées.  V af- 
finage du  ciment ,  que  l'on  appelle  royal ,  eft  variable 
&  incertain ,  T  r.  d  e  s  E  s  s. 

AFFINE  M  EN  T.  f.m.  C'eft  de  même  l'action 
d'affiner-,  mais  il  fe  dit  plus  volontiers  des  métaux.  . 
l'affine  usent  de  l'or  fe  fait  en  plulieurs  manières. 

AFFINER,  v.  acl.  Rendre  plus  pur,  pUu  fin ,  phis 
excellent,  &  de  plus  haut  prix.    On  «£ui<  l'or  £c  l 'ar- 
1  £«i 
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gent  par  Ja  coupelle ,  par  l'incart ,  par  la  cémenta- 
tion ,  par  les  «uix  fortes.  Voyez  l'explication  de  ces 
mots  à  leur  ordre.  Les  autres  métaux  s'affinent  par  une 
fulion  réitérée.  Comme  le  feu'affine l'or ,  ainfi l'ad- 
vetfité  éprouve  la  fidélité  d'un  ami ,  O  e.  M. 

Jffincr  le  lucre ,  c'eft  le  faire  fondre ,  bouillir ,  6c  écumer. 
Affiner  le  fromage ,  c'eft  le  mettre  à  la  cave  avec  du 
foin ,  pour  le  rendre  plus  fort  ôc  plus  piquant. 

Affiner,  fc  dit  auffi  du  ciment ,  &  c'eft  le  rendre 
plus  fin ,  plus  délié ,  6c  le  réduire  en  une  poudre  pref- 
qu'impaJpablc. 

Affiner  >  eft  auffi  un  terme  de  Relieur ,  ôefignifie, 
Renforcer.    Affiner  du  carton. 

A  FHNF.K  ,  eft  auflî  un  terme  de  Cordier ,  ôc  fignifie, 
Pifler  le  chanvre  ou  le  lin  par  l'affinoir ,  pour  le  rendre 
meilleur  ôc  plus  fin. 

Affiner»  Te  dit  auffi  figurément  en  Morale  des  niais  ,* 
qu'on  rend  plus  fins  ,  en  leur  faifant  quelque  tromperie. 
11  a  voulu  jouer  contre  ce  filou ,  il  a  été  affiné.  Les  plus 
fubtils  font  tous  les  jours  affinez.. 

On  dit  en  termes  de  Marine,  que  le  temps  affine  ;  pour 
dire ,  que  l'air  s  eclaircit ,  6c  que  le  temps  devient  plus 
beau  ;  &  alors  il  fe  prend  dans  un  fais  neutre. 

Affini,  se.  part.paiT.&adj. 

AFFINERIE.  f.  f.  C'eft  un  terme  de  gens  qui  tra- 
vaillent aux  forges.  11  fignifie  une  efpece  de  petite  for- 
ge, où  l'on  tire  le  fer  en  fil  d'archal.  Porter  le  fer  à 
l'affinerie. 

AffinbRie,  fignifie  du  fer  rafiné  &  mis  en  rouleaux  , 
pour  faire  divers  ouvrages.  J'ai  fait  venir ,  j'ai  achet- 
té ,  j'ai  employé  un  millier  Raffinerie. 

A  F  FIN  EUR.  f.m.  Celui  qui  affine.  Il  y  a  des  Offi- 
ciers àlaMonnoye  qui  ont  le  titre  à'Affineurs  pour  l'or 
&  pour  l'argent.  Tous  les  Affinturs  fc  doivent  retirer 
dans  les  hôtels  des  Monnoycs  par  les  rcglcmens  de  l'an 
1 555.6c:!  leur  eft  deffendu  de  travailler  ailleurs.  Il  y  a 
des  affineutt  dans  les  fucreries  pour  affiner  6c  écumer 
le  fucre. 

Affinrur»  fedit  auflî  de  c/ux  qui  travaillent  aux  for- 
ges de  fer ,  &  fignifie  l'ouvrier  qui  affine  le  fer  dans  raf- 
finerie. 

AFFINITE',  f.  f.  Liaifon  qui  fe  fait  entre  deux  mai- 
fons,  ou  familles,  par  le  moyen  d'un  mariage.  C'eft- 
à-dire  que  l' affinité  le  contracte  entre  le  mari ,  8c  les 
parens  de  fa  femme  :  6c  réciproquement  entre  la  fem- 
me ,  6c  les  parens  de  fon  mari.  Ainfi  l'affinité  n'eft  pas 
une  véritable  parente;  mais  à  caufe  de  l'étroite  liaifon 
qui  eft  entre  le  mari  6c  la  femme ,  la  parenté  devient 
commune.  Le  Levirique  a  marqué  certains  degrez  où 
l'affinité  eft  un  obftjele  au  mariage.  Mais  cette  prohibi- 
tion avoit  principalement  lieu  dans  la  ligne  des  afeen- 
dans,  8c  non  point  en  ligne  collatérale.  En  effet  il  étoic 
permis  d'époufer  la  veuve  de  fon  frerc ,  qui  étoit  pour- 
tant au  premier  degré  d'affinité.  Cependant  comme 
tous  les  degrez  prohibez  n'y  font  pas  exprimez ,  l'on 
peut  prendre  les  cas  qui  font  fnecifiez ,  comme  des 
exemples  qui  doivent  être  étendus  aux  autres  cas  fem- 
blables.  On  ne  trouve  rien  dans  l'ancien  Droit  Romain 
qui  regarde  la  defenfe  des  mariages  à  caufe  de  l'affinité. 
Papinicn  eft  le  premier  qui  en  ait  par  lé  à  l'occafiondu 
mariage  de  Caracalla.  Les  Jurifconfultcs  qui  vinrent 
après  lui,  étendirent  fi  loin  les  liaifons  de  l'affinité , 
qu'ils  mirent  l'adoption  an  même  point  que  la  nature. 
Les  Chrétiens  qui  ne  voulurent  pis  être  furpaflVz  par 
les  Payens  dans  les  égards  pour  la  bienfeance,  8c  l'hon- 
nêteté des  mariages ,  incroduifirent  un  troifiémegenre 
d'affinité  qui  n'étoir  point  encore  connue.  Les  Cano- 
jùftes  ont  donc  diftingué  trois  efpcccs  d'affinité.  La  i . 
fc  contracte  entre  le  mari ,  6c  les  parens  de  fa  femme  ; 
ôc  entre  la  femme ,  6c  les  parens  de  fon  mari.  La  z. 
entre  le  mari ,  6c  les  alliez  de  fa  femme  ;  6c  entre  la 
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femme  >  ôc  les  alliez  de  fon  mari.  La  j .  entre  le  mari , 
6c  les  alliez  des  alliez  de  fa  femme  ;  6c  entre  la  femme , 
6c  les  alliez  des  alliez  de  fon  mari.  Enfin  dans  le  1 V. 
Concile  de  Latran  tenu  en  1 1 1  j .  on  traita  à  fond  la  ma- 
tière de  l'affinité.  On  trouva  qu'il  n'y  avoit  que  l'affi- 
nité da  i.  genre  qui  produisît  une  véritable  alliance,  ôc 
que  les  deux  autres  efpeces  d'affimté ,  n'étoient  que  des 
lafinemens  qu'il  falloir  abroger.  C'eft  ce  qui  fut  fait 
dans  le  fameux  chapitre  San  débet ,  au  titre  De  Confang. 
&  affin.  Quelques-uns  prétendent  que  cette  abrogation 
du  deuxième  6c  du  troifiéme  genre  d'affimté  ne  Fe  doit 
entendre  que  de  la  ligne  collatérale ,  6c  non  pas  de  la 
ligne  directe.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  les 
reeufations  des  Juges  ont  lieu  jufqu'au  quatrième  degré 
d'affinité,  fui  vint  l'Ordonnance.  De  même  Y  affinité 
eft  un  empêchement  au  mariage  jufqu'au  quatrième  de- 
gré inclufivement.  Mais  il  huit  remarquer  qu'il  s'agit 
d'une  affinité  directe ,  ôc  du  premier  genre  ;  ôc  qu'elle 
ne  «'étend  pas  jufqu'à  ceux  qui  ont  dcY  affinité  avec  les 
perfonnes  avec  qui  Vù  de  Y  affinité:  Affina  mei  affina, 
non  eft  affina  meus. 

Affinité,  ou  Ccgnation  fpmtneUe ,  eft  celle  qui  fc 
contracte  par  les  Sa«remcns  de  Batêmc  ôc  de  Confir- 
mation ,  comme  entre  les  parreins  6c  marreines  d'un 
côté,  ôc  les  filleul»  ou  filleules  de  l'autre.  Un  parrcin 
ne  peut  pas  contracter  mariage  avec  fa  filleule  fans  dif- 
penfe.  Il  fe  contrafte  auffi  affinité  avec  le  pere  8c  la 
mere  de  l'enfant  qu'on  tient  fur  les  fonds  :  ce  qui  s'ap- 
pelle (rnifaternité  ;  mot  qui  n'eft  sfuercs  en  ufage. 

Affinité,  figurément  le  dit  des  liaifons ,  habitudes, 
focietez;  du  rapport  delà  connexité  que  deux  chofes, 
on  deux  perfonnes  ont  l'une  avec  l'autre.  Ces  deux  cf- 
prits  ont  grande  affinité.  Ces  deux  mots  ont  beaucoup 
d'affinité  cnfcmblc.  La  PhyGque  ôc  la  Médecine ,  la 
Géométrie  Ôc  l'Aftronomie  ont  bien  de  l'unir/  entr'cl- 
les.  Nôtre  ame  a  comme  une  efpece  de  liaifon  Ôc  d'affi- 
nité zvçc  ces  chofes  »  Bo  i.  Ces  chofes  n'ont  aucune 
affinité  entr'elles,  A  «t.  Coquettes  ôc  Cocus  ont 
grande  affinité,  S  car. 

Ce  mot  eft  dérivé  d'affinita* ,  vatftnagt.  Ceux-là  font  pro- 
prement appeliez  affines ,  dont  les  limites  fe  touchent. 

A  F  F I N  O  I  R.  f.  m.  C'eft  un  terme  de  Cordier ,  qui" 
fignifie  une  efpece  de  feran  dont  les  broches  font  petites 
&  ferrées  ,  au  travers  desquelles  on  fait  paiTcr  le  lin  ou 
le  chanvre  pour  les  affiner.  Prenez  cet  affinait  ôc  affine* 
ce  chanvre.    Faites  palier  ce  lin  par  \  ' affinait. 

A  F  F I  QU  E  T  S.  f.  m.  plur.  On  entend  par  là  tous  les 
petits  ornemens  que  les  Dames  employent  pour  fc  pa- 
rer ,  ôc  pour  relever  leur  beauté  :  comme  font  les  bra- 
celets ,  les  coliers ,  6c  leurs  autres  ajuftemens.  On  ne 
fe  fert  de  ce  mot  qu'en  raillant ,  6c  il  n'a  le  plus  fouvenc 
cours  que  dans  leftile  bas,  &  comique.  Ablancourt 
a  pourtant  dit  :  Les  femmes  n'apportent  rien  en  maria- 
ge aux  Aliemans ,  au  contraire  elles  reçoivent  d'eux , 
non  pas  des  parure* ,  ni  des  affitfueli  ;  mais  une  couple 
de  bœufs ,  ôco  En  gênerai  toutes  les  parures  vaines , 
fuperflués,  ôc  affectées,  s'appellent  par  raillerie,  ôc 
même  par  mépris,  affiqnttt.  Que  voulez-vous  faire  de 
tous  ces  affiqnets  1  .t  ? 

Nicod  dérive  ce  mot  ab  affi^eni» ,  parecque  les  affiquttt  fe 
fichent  particulièrement  fur  la  tête.  On  diloit  autre- 
fois àffigett. 

AFFIRMANT,  antb.  Terme  de  Logique.  Il  y 
a  des  propofitions  universelles  affirmante^,  qui  font 
d'ordinaires  les  premières  dans  les  fyllogifmes. 

AFFIRMATIF^  ive.  adj.  Qmaïlùrc;  qui  affir- 
me. Vous  foutenez  cela  d'une  manière  fi  affirmative , 
d'un  ton  fi  affrmatif ,  qu'il  faut  bien  vous  en  croire.  Il 
n'y  a  point  de  gens  plus  affirmattfs  que  les  iguorans , 
Mont.  On  ne  doit  rien  propoler  d'un  certain  air 
afftrmatif,  qui  témoigna  qu'on  ne  doute  pas  de  ce  qu'on 

avance , 
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avance,  &  qu'on  ne  veut  pa<  même  en  do-.'tcr,  Nie. 
Oui,  eftunc  pattiadc afprm.'.tive.  Une  propolition 
tffv  mauve  CÛ  une  propolirion  pt  laquelle  on  affirme 
quelque  ch'fe. 

Affirmative»  cft  auflî  quelquefois  fijbftantif  fera. 
&  lignifie  une  opinion  *  un  fentimeut  qui  affirme. 
L' affirmative  ôc  la  négative  de  la  plupatt  des  opinions  , 
ont  chicune  leur  probabilité ,  P  asc.  L' Affirmative  pa- 
roît  la  plus  probable,  Roh.  Prendre  ïdfprnuttve  pour 
quelcun ,  c'eft  fc  déclarer  pour  lui.  Il  prend  toujours 
idffirmdtire  contre  moi,  c'eft-à-dirc ,  Il  cft  toujours 
contraire  à  mes  fentimens. 

AFFIRMATION,  f.f.  AiTurancc ,  témoignage 
qu'on  donne  qu'une  chofe  eft  vraye. 

Ce  mot ,  qui  vient  du  Latin  dfftmitk  ,  n'a  guercs  d'ufa- 
ge  que  dans  le  Ban  eau. 

Affirmation,  en Juftice ,  c'ift  le  ferment  qu'on 
prête ,  5c  l'allû;ancc  qu'on  donne  de  la  vérité  de  quel- 
que fait  :  ce  qui  Te  palle  en  prefence  du  Juge ,  lequel 
fait  lever  la  main ,  &  jurer  que  la  chofe  affirmée  eft  vé- 
ritable. On  diftingue  deux  fortes  à'dfprmdtiom  ;  l'une 
en  matière  civile ,  l'autre  en  matière  criminelle.  On 
prétend  qu'en  matière  criminelle  Y afftrmdtitn  fc  peut 
divifer*,  enforte  que  dans  la  depofition  du  criminel  l'on 
prenne  ce  qui  fait  contre  lui ,  ôc  l'on  rejette  ce  qui  tend 
à  fa  décharge.  Mais  en  matière  civile ,  lorfque  Vdfpr- 
mation  cft  volontaire ,  &  faite  en  confcquencc  d'un  ler- 
raent  déféré  à  l'une  des  parties ,  l'on  ne  peut  point  la 
divifer ,  fur  tout ,  fi  elle  contient  des  chofes  connexes, 
&  il  faut  ou  l'accepter  toute  entière ,  ou  la  répudier  de 
même.  L' affirmation  par  exemple  de  celui  qui  décla- 
re avoir  reçu ,  5c  reftitué  un  dépôt ,  doit  être  p: lie 
dans  fon  entier ,  &  l'on  ne  peut  l'accepter  pour  la  ré- 
ception du  dépôt ,  ôc  la  rejetter  pour  la  reftitution. 

Affirmations,  au  plurier ,  fe  dit  en  parlant  du 
greffe  des  affirmations.  Par  l'Ordonnance  de  1667. 
il  y  a  un  office  de  Greffier  établi  au  Parlement  pour  re- 
cevoir ,  ôc  donner  les  aétes  des  affirmations  des  voya- 
ges, &  du  fejour  de  ceux  qui  viennent  pour  faire  juger 
leurs  procès.  Ces  aétes  des  dffimdtms  fervent  au 
plaideur  qui  gagne  fon  procès ,  pour  faire  taxer  fes 
voyages. 

Affirmation,  eft  auffi  un  terme  de  Logique ,  qui 
fignifie  l'expreffion  par  laquelle  une  propolîtion  affir- 
me d'une  chofe ,  qu'elle  eft.  Cette  proportion  con- 
tient une  a formation,  celle-là  une  négation.  11  eft  de 
la  nature  de  Vdffimdtiçn,  de  porter  l'efprit  à  cela, 
Port-Ri 

AFFIRMATIVEMENT,  adv;  D'unemanicre 
affirmative.  Il  m'a  foutenu  cela  affirmativement ,  & 
pofitivement.  On  dit  dans  l'Ecole ,  quand  on  propofe 
une  queftion ,  Je  répons  dffirmdttvement  -,  pour  dire , 
que  la  chofe  eft  ainli . 

AFFIRMER,  v.  act.  AfTûrer ;  foutenir  qu'une 
chofe  cft  véritable.  On  dit  qu'une  propofition  dffirme , 
quand  clic  tend  à  établir  une  vérité  pofitive,  oc  qu'u- 
ne chofe  eft.  L'efprit  en  concevant  deux  chofes ,  af- 
firme de  l'une,  qu'elle  eft  l'autre ,  ou  au  contraire,  Roh. 
Us  dffirment  que  le  monde  a  été  coropofé  d'atômes , 
Ber  N. 

Affirmer,  en  Juftice,  c'eft,  Se  purger  par  ferment, 
lever  la  main  devant  le  Juge ,  qu'une  choie  eft  vérita- 
ble. Il  a  été  déchargé  de  la  demande  qu'on  lui  faifc.it , 
en  affermant  qu'il  avoit  payé.  11  faut  qu'un  compte 
qu'on  prefente  foit  affirmé  véritable  par  devant  le  Juge , 
qu'on  dffirme  la  vérité  d'une  dette ,  quand  on  en  a  obte- 
nu la  collocation. 

Ce  terme  vient  à'dffimdvt. 

A  F  F  L  E  U  R  E  R.  v.  act.  Terme  d'Architecture.  Ré- 
duire deux  corps ,  qui  font  proches ,  à  une  même  fail- 
lie ,  comme  une  trape  au  niveau  du  plancher. 
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AFFLICTION,  f.  f.  Peine ,  douleur  du  corps , 
ou  de  l'efprit.  Les  Elu-  font  éprouva  par  k  s  affiitlivns. 
Les  difeours  étudiez  de  ce»  can/oateurs  fans  douleur, 
irritent  (il»lVtJ(AfM  qu'ils  ne l'jiioucifier.r ,  M.  Se. 
Ceneft  point  d'ordinane  par  force  d'efpiit  qu'on  fort 
d'une  affintivn  ;  c'eft  qu'on  eft  fi  loiblc ,  ou  fi  léger 
qu'on  fe  confole ,  L  a  B  r.  La  prolperité ,  ôc  la  ui- 
buhtion  font  fort  équivoques ,  &  !'on  ne  feauroit  jugei 
qui  font  ceux  que  Dieu  aime ,  ou  hait ,  tar  les  aillions, 
ou  par  les  adverfitez  qu'il  envoyé ,  F  l.  Je  trouverai  la 
paix  dans  mon  affiniiou  la  p'u>  fei.liMe,  .ôt  la  plus  ame- 
re,  Port-R.  U  n'y  a  qu'une  affl.Jton  qui  dure  ;  c'eft 
ceilequi  vient  de  la  perte  des  biens ,  La  Bru.  J  a  mais 
dfflittitn  n*a  été  fi  piqiwntc,  ni  fi  vive,  P.  de  Cl. 
11  y  a  des  femmes  qui  ont  la  trille  ôt  fatigante  vanité  de 
fe  rendre  célèbres ,  par  la  montre  d'une  inconfolable  df- 
fiiâicn,  LaRoch.  L'homme  doit  être  dégoûté ,  ÔC 
chuTédela  vie  par  les  douleurs ,  &  par  les  affliclitns , 
A  b  a.  L'd}flicUon  eft  un  tribut  que  l'homme  fage  doit 
payer  fans  honte  à  la  nature  ;  &  nen  en  cela  ne  le  doit 
diftinguer  des  foiblcs ,  que  la  modération ,  Cail.  Il 
fuffit  que  les  dffltSiont  falfent  une  partie  de  la  profeflion 
de  l'Evangile ,  pour  en  rebuter  les  gens  du  monde , 
Go  m.    bcarron  a  dit  d'Enée , 

£u  tl  plenrtit  en  ferfeam , 
Et  même  fans  affliction. 

AFFLICTIVE.  adj.  f.  fe  dit  feulement  des  peines 
corporelles  qu'on  fouffre  par  ordre  de  la  Juftice.  Quand 
on  entend  un  criminel  fur  la  félicite ,  c'eft  une  matque 
qu'il  y  a  des  condufions  à  peine  dffuSnt.  L'amende 
honorable  cft  une  peine  affltittve. 

AFFLIGEANT,  ante.  adj.  Quiafflige.  La 
mort  d'une  perfonne  aimée  cft  la  choie  du  monde  la 
plus  djfltgeante.  Combien  d'dffiigedntes  reflexions  ne 
devrions-nous  pas  faire  fur  nôtre  rrulheureufe  defti- 
née?  Le  P.  G  AIL, 

AFFLIGER,  v.  ad.  Faire  fcMiffrir  quelque  chagrin, 
caufcrdela  peine,  ou  de  la  douleur.  Dieu  dfllsge  le» 
bonsjarla  profperité  des  mechans.  Cet  homme  cft 
dffhge  de  la  goûte.  Cette  ville  cft  dffitgée  de  la  nefte.  La 
Providence  a  des  defleins  de  mifericorde  fur  nous, 
quand  elle  nous  dfflige,  B.  Rab.  La  civilité  exiçc  qu'on 
aille  fe  réjouir ,  ou  s'affliger  avec  les  gens  de  mille  cho- 
fes qui  ne  donnent  ni  joye  ,  ni  douleur ,  M.  Se.  Je  hais 
ces  vains  auteurs  qui  iaffiigent  par  art,  Boi.  Si  la  fageflè 
de  Dieu  avoit  impofé  aux  hommes  la  neceflité  de  vi- 
vre toujours ,  ils  i'dffligertient  peut-être  de  leur  immor- 
talité, Aba.  Pourquoi  à  la  kâure  de  mes  fatircs  , 
aimez-vous  mieux  vous  dffltger  avec  les  ridicules ,  que 
de  vous  réjouir  avec  les  honnêtes  gens  ?  Boi. 

Affliger,  lignifie  au  in  ,  Maltraiter  fon  corps ,  le 
mortifier ,  le  faire  fouffrir.  Affliger  fon  corps  par  de* 
aufteritez,  Port-R.  Les  Saints  ont  toujours  eu  le 
foin  à'dpger  leurs  corps  par  le  jûne ,  ôc  par  les  difei- 
plines,  Id. 

Affliger,  fignific  encore ,  Ruiner,  defoler.  La 
guerre  dffligerd  l'Etat ,  M  a  1. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Latin  fiigere ,  qui  reprefente  le 
bruit  que  font  les  coups  de  main  ,  Se,  de  fouet  flic  fui  ■ 
d'où  on  a  auffi  formé  fie  aux ,  qui  font  les  châtmens  de 
Dieu ,  ôc  les  afflictions  qu'il  nous  envoyé. 

Affligé,  e'e.  part,  ôc  fubfl.  m.  ôc  f.  Il  ne  fied  pas 
bien  aux  perfonnes  dffiigées  d'avoir  trop  d'cfprit ,  BoU. 
La  veuve  feignoit  d'eue  ^Jlij/f ,  La  Fon.  Prefquc 
tous  ceux  qui  vont  s'affliger  avec  les  affiget. ,  ne  fentent 
rien  de  ce  qu'ils  difent  fentir ,  M.  Se.  C'eft  alTcz  d'ê- 
tre du  nombre  des  affliger. ,  pour  être  de  vos  amis , 
Voi  t.  Le  temple  de  la  Juiiicc  cft  le  refuge  inviolable 
des  dfjligex. ,  Pat. 

AFFLUENCE.  f.f.  Abondance,  chute,  con- 
cours. VdffLutnct  des  eaux  a  rompu  la  chauffée  de  ces 
I  a  étangs. 


Digitized  by  Google 


A  F  F. 

étangs.  Va^uckic  des  humeurs  caufe  diverfes  mala- 
dies. Le  chemin  c'tok  rompu  par  Yaffluenee  des  ruif- 
feaux,  Vauc. 
A  F  F  l  u  f.  n  c  e  ,  fe  dit  auflî  d'une  abondance ,  d'un  af- 
fcmblagc ,  d'un  concours  de  choies ,  ou  de  perfonnes. 
A0unicc  de  biais  :  une  Affluents  extraordinaire  de  peu- 
ple. On  dit  auflî  afflueme  de  paroles  ;  mais  le  plus  fou- 
vent  en  mauvaife  part.  Bon  Dieu!  quelle  Affluenee  de 
paroles  ? 

ArFLUENT,  ente.  ad;.  Il  fc  dit  d'une  rivière 
qui  tombe  dans  une  autre.  On  a  expédie  des  patentes 
pour  rendre  la  Seine  navigable  jufqu'à  fa  fourec ,  fie 
toutes  les  rivières  y  affiuentes ,  tant  au  delTus  qu'au  def- 
fous  de  Paris. 

AFFLUER,  v.  n.  Se  rendre  en  un  même  lieu.  11  fe 
dit  premièrement  des  eaux  qui  coulent  vers  un  même 
endroit.  II  n'y  a  point  de  fleuve  en  France  où  il  Afflué 
tant  d'eaux  que  dans  la  Loire.  Il  y  a  beaucoup  de  grands 
fleuves  qui  affluent  dans  la  mer  Cafpie. 

Ce  mot  vient  de  fiuere  ab  midis  f.uenubus ,  pareeque  la 
grande  affluenec ,  &  abondance  des  chofes  fe  fait  par  le 
moyen  des  rivières.  Ce  mot  déplaît  à  bien  des  gens  : 
aucun  bon  Auteur  ne  s'en  fert  aujourd'hui ,  Rffl.  A  la 
vérité  Mezcrai  l'a  employé.  Il  n'eft  point  condamné 
par  Mrs.  de  l'Académie  :  cependant  on  ne  doit  pas  s'en 
fervir  fans  fcrupulc. 

Affluer»  fisrnific auflî •  Arriver  en  abondance:  & 
fe  du  tant  des  perfonnes  ,  que  des  chofes.  Les  Ecoliers 
i'.fjluoiciit  de  toutes  parts  autrefois  dans  l'Univcrlité  de 
Paris.  Les  richclles ,  les  délices  affluent  en  France. 
Les  mauvaifes  humeurs  affluent  fur  les  playes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afflture ,  qui  (ignitic  le  même. 

AFFOIBLIR.  v.  acl.  Rendre  plus  foiblc ,  moins 
vigoureux  ;  débiliter ,  diminuer  les  forces ,  les  abattre  ; 
fie  fc  dit  également  dons  le  propre ,  fie  dans  le  figure. 
La  trop  gronde  chaleur  affotblit  le  corps.  Affaiblir  le 
crédit  fie  l'autorité  d'une  perfonne.  La  vieillerie  Affai- 
blit la  memoiie.  L'atfcclation  en  matière  de  langage 
Affoibttt la penfee ,  D'Aucourt.  Il  n'y  a  rienqui 
affa. lliffe  cette  preuve  »  Ev.  de  M.  Affaiblir  le  parti 
des  ennemis,  Abl.  Le  temps  affaiblit  l'amour ,  Pei  . 
Le  relâchement  des  Directeurs  faciles  ne  tend  qu'à  af- 
faiblir la  vigueur  des  loix ,  Le  P.  Gai  l.  Le  temps  af- 
faiblit les  plus  juftes  reflentimens ,  Oe  M.  Le  vin  af- 
faiblit les  nerfs.  Les  afflictions  affoibliffent  l'efprit.  Les 
aufteritez  affotbltffent  les  appétits  fenfucls.  Une  abfence 
éternelle  Affaiblit  l'idée  de  l'objet ,  Raç.  AfftibU  (es 
appas  >  pour  Affaiblir  leurs  droits ,  Corn. 

Il  fe  dit  particulièrement  des  monnoyes.  Affaiblir  les 
monnoyes  ,  Affaiblir  les  cfpcccs ,  c'eft  les  rendre  de 
moindre  valeur  ;  en  diminuer  le  poids ,  &  le  titre.  Ou 
Affaiblit  plus  les  monnoyes  en  France  depuis  Char- 
les VIL  jufqu'enj'awncc  1641.  que  l'on  n'avoitfait 
depuis  St.  Louis  jufqu'à  Charles  VIL  Lb  Blanc. 
On  Affaiblit  l'or  en  le  mettant  dans  l'eau  forte ,  en  y  mê- 
lant de  l'argent ,  du  cuivre ,  de  l'émcril.  On  le  dit 
auffi  des  pièces  de  bois  préparées.  Les  bois  Affaiblit 
exprés  font  toifez  de  la  grofleur  de  leur  boflàge ,  & 
comme  s'il  n'y  avoit  aucun  cintre ,  ni  vuide. 

Affoiblir,  eft  auflî  ncut.  fie  fiçnifie,  Devenir  plus 
foiblc ,  plus  débile  -,  perdre  de  les  forces ,  &  de  fa  vi- 
gueur. Ce  mal  affaiblit  tous  les  les  jours.  L'efprit  lui 
affaiblit  de  plus  en  plus.    Le  parti  affaiblit ,  A»L. 

Affoiblir,  efl  auflî  neutre  paflïf ,  fie  figniiîc  tout  de 
même ,  Devenir  moins  vigoureux ,  moins  fort ,  s'a- 
battre ,  fe  débiliter.  Son  corps  fit  fon  cfprit  s'affaiblif- 
fent  beaucoup.  Son  autorité  n'Affaiblit  tous  les  jours. 
Le  tribunat  de  Drufus  fcmblc  ^'affaiblir ,  Abl.  Les 
plus  fortes  amitiez  s' affoibliffent  avec  le  temps ,  St.  Ev. 
AFFOIBLIS  S  AN  T  ,  a  nte.  adj.  Qui  affoiblit. 
La  feignée  trop  réitérée  eft  un  remède  Affaibliront.  ' 
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AFFOIBLISSEMENT.  f.m.  Diminution  de 
force ,  diminution  de  vigueur.  On  le  dit  également 
bien  dans  le  fens  propre ,  &  dans  le  figuré.  Afiatl  hft' 
ment  du  corps.  Etre  dans  un  grand  ajfoibltffement.  Af- 
foibltffement  d'cfprit.  La  fleur  de  l'âge  fc  pafle ,  fie  la 
vigueur  de  la  jeunefle  a  fes  Affaibïiffemens ,  l'on  t-R. 
L'affaibliffemuit  de  la  Republique.  L'affaibliffemcm  des 
pallions. 

Ce  mot  vient  du  primitif  faible. 

Affoiblissement,  en  matière  de  monnoyc.  C'eft 
le  mélange,  l'alliage  des  métaux.  La  diminution  du 
poids,  Se  de  l'alloi.  Les  principaux  affaibliffeme  ns  de 
la  monnoyc  ne  font  arrivez  que  fous  la  3.  race  des  Rois 
de  France.  Les  affoibliffement  des  monnoyes  font  tres- 
onercux  aux  peuples ,  Le  Blanc. 

AFFOLER,  v.act.  Rendre cxceflîvcment paflîon- 
né;  toucher  fî  fenfiblcment  une  perfonne,  qu'elle  en 
foit  en  quelque  façon  troublée.  Il  n'eft  guercs  en  ufage 
que  dans  le  flile  familier ,  badin ,  fie  fatirique  ;  encore 
n'eft-ce  ordinairement  qu'au  participe.  C'eft  la  beauté 
de  fa  femme  qui  l'a  Affalé.  Il  étoit  tellement  entêté  de 
cette  opinion ,  qu'il  en  c'toit  affalé  j  c'cft-à-dire,  qu'il 
en  avoit  prcfque  perdu  l'efprit. 
Claris  que  l  amour  arfolc, 
Aime  les  Galam  de  Cour ,  Go  MB. 

Autrefois  ce  mot  figrùfioit,  Eflropicr  un  membre.  Affo- 
ler une  jambe ,  labkflcr.  Affoler  une  femme  enceinte, 
la  faire  avorter.  En  ce  fens  il  tft  hors  d'ufage. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  affolât  e ,  qui  lignifie ,  Tou- 
cher légèrement ,  flatter  en  badinant. 

A  f  f  o  L  i ,  e  F.  adj.  Qui  eft  fi  pafllcnné ,  fi  fenfi- 
blcment touché  de  quelque  paflîon ,  qu'il  approche  de 
la  folie.  C'eft  un  homme  affolé  de  fon  amour  propre. 
C'eft  une  femme  affalée  de  fa  propre  beauté.  "'Fout  cela 
n'eft  bon  que  dans  le  flile  familier ,  &  comique. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  une  boufl'olc ,  ou  une 
aiguille  affolée,  celle  qui  eft  defectueufe ,  ou  touchée 
d'un  ainjan  qui  ne  l'anime  pas  ;  qui  indique  mal  le 
Nord. 

A  F  F  O  L  E  U  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignific  blcflurc. 
A  F  F  O  L  1  R.  v.  11.  Devenir  fou.    Cet  homme  affolit 

tous  les  jours.   Il  n'eft  ulité  que  dans  le  flile  comique , 

fie  familier. 

A  F  F  O  R  A  G  E.  f.  m.  Droit  feigncuiial  qu'on  paye 
au  Seigneur  pour  avoir  permiffion  de  vendre  du  vint 
ou  autre  liqueur  dans  fon  fief ,  fie  fuivant  la  taxe  qui  en 
fera  faite  par  fes  Officiers.  Ragcau,  ficDuCangecn 
parlent. 

Affokace,  eft  auflî  employé  dans  la  dernière  Ordon- 
nance de  la  ville  de  Paris  du  mois  de  Décembre  1671. 
pour  dire,  le  prix  d'une  chofe  vénale  rois  par  l'autorité 
dejufticc.  On  ne  peut  vendre  des  vins  étrangers,  que 
le  priîc  n'en  ait  été  fixé  par  les  Echcvins ,  &  qu'il  n'en 
foit  fait  mention  par  l'acte  d'aff orage ,  comme  U  eft 
porté  au  clup.  p.  de  la  même  Ordonnance.  Pafquicr 
témoigne  que  le  mot  d'aff eurer  fignifioit  autrefois  ache- 
ter; fie  qu'on  difoit  affeurer  fon  cheval  ;  pour  dire,  l'a- 
cheter au  feur ,  fie  au  jufte  prix. 

Ce  mot  vient  du  Latin  afforare;  c'eft-à-dire,  juxta  fo- 
ras &  leges  fuite  Are.  D'autres  le  dérivent  de  foilrum , 
par  une  métaphore  tirée  de  ceux  qui  étant  obligez  de 
payer  au  Seigneur  une  certaine  quantité  de  feurre ,  ou 
de  foaire ,  la  faifoient  eftimer  eu  argent  à  un  certain 
prix. 

AFFOUAGE,  f.m.  Droitde  coupper  du  bois  dans 
une  forêt  pour  l'ufaçc  de  fa  famille ,  Du  Cance. 

AFFOUAGE  ME  N  T.  f.  m.  eft  un  état ,  eu  dé- 
partement qui  fc  fait  dans  la  Provence,  fie  autres  pais 
où  les  tailles  font  réelles ,  pour  faciliter  la  levée  des 
impolïtioru  qu'on  fait  fur  la  Province  ,  en  réglant  le 
nombre  des  feux  de  chaque  ParroifTc,  ou  Commu- 
nauté. 
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nauté.    Le  dernier  affosutgement  de  Provence  a  été  en- 

t egirré  le  10.  Mai  1 666.  La  Viguerie  d'Atx  eft  comp- 
té pour  74.  feux  dans  cet  affouagement. 

Ce  mot  vient  de  fouage ,  qui  vient  de  feu. 

AFFOURCHER.v.aô.  Terme  de  Marine.  C'eft 
mouilkr  une  féconde  ancre  éloignée  de  l'autre ,  enfor- 
te  que  leurs  cables  fartent  une  clpecc  de  fourche  ;  ce  qui 
empêche  les  vaiffeaux  de  fc  tourmenter. 

Ce  mot  vient  de  furcs. 

AffoURCHbr  à  la  voile  :  c'eft  porter  l'ancre  d'affour- 
che  avec  le  vailîcau ,  lors  qu'il  eft  encore  à  la  voile. 

A  F  F  O  U  R  R  A  G  E  M  £  N  T.  f.  m.  L'avion  d'af- 
fourraçcr. 

A  F  F  O  U  R  R  E  R  ou  A  F  F  OU  R  R  A  G  E  R.  v.  a&. , 
Donner  du  fourrage ,  de  la  paille  aux  moutons ,  ou  à 
d'autres  befliaux ,  pour  vivre  &  fourrager. 

Ce  mot  vient  de  foArre ,  feurre ,  ou  fourrage,  &  du  La- 
tin far.  Quelques-uns  ont  dit  auffi  aff curer  :  mais  ce 
mot  fignifioit  autrefois  ,  Mettre  le  prix  aux  denrées  ; 
d'où  elt  venue  la  phrafe  ,  Au  feur ,  cramefstre. 

AFFRANCHIR,  v.act.  Mettre quelcun  en  liberté, 
&  hors  d'eft. lavage;  le  délivrer,  le  tirer  d'une  fujet- 
tion  fâcheufe,  dure,  &  contraire  à  la  liberté  naturelle. 
Le  mariage  affranchit  de  la  puiflancc  paternelle.  Affran- 
chir un  ciclave ,  c'c'toit  lui  donner  une  nouvelle  vie, 
Tour.  Par  le  Droit  Romain  on  ne  pouvoit  affran- 
(hn  un  cfclave  avant  l'âge  de  1 8.  ans.  ]1  eft  d'une  ame 
grande  &  genereufe  d'affranchir  les  peuples  d'une  cruel- 
le fervitude ,  V  a  u  g. 

•  Vu  invincibles  mains 
Ont  de  monftret  fan»  nombre  affranchi  les  humains. 

R  a  c. 

Affranchir  lignifie  encore ,  Exempter ,  décharger. 
Affranchir  une  ville;  le  Roi  affranchit  ce  pais -la  de 
tailles. 

Affranchir,  fedit  dans  le  même  fens  avec  le  pro- 
nom perfonncl.  On  ne  cherche  qu'à  s'affranchir  de  la 
domination  des  Souverains ,  Abl.  Les  Hollandois  fc 
font  affranchi  de  l'obciflance ,  &  de  la  tyrannie  Espa- 
gnole. S'affranchir  des  tributs.  11  tut  toujours  permis 
de  s'affrancbtr  du  joug  des  Tyrans ,  T  o  u  R.  Pour 
s'ajfranchir  tout  s'appelle  venu ,  Corn.  Perfonnenc 
doit  s'affranchir  de  l'obciflance  des  Icàx ,  La  Pt. 

Affranchir,  fignific  auffi ,  Délivrer.  St.  Paul  fou- 
haittoit  de  mourir  pour  être  affranchi  des  miferes  de  ce 
monde ,  &  être  avec  J.  C  h  r  1  s  t.  S'affranchir  de  la 
dilcftc. 

Affranchir  ,  le  dit  auffi  au  figuré,  &  lignifie,  Se  dé- 
livrer des  maux  ;  ou  de  la  tyrannie  des  paffions  qui  nous 
agitent ,  &  qui  ik>us  tiennent  dans  une  cfpccc  d'efc  lava- 
ge. La  mort  feule  nous  affranchira  des  miferes  de  ce 
monde.  Affrancbtffci.  vous  des  préjuger  du  vulgaire. 
Quiconque  tait  régner  fur  foi  la  juftice ,  s'affranchit  de 
la  tyrannie  des  paffions ,  T  o  U  R.  Un  grand  Orateur 
s'affranchit  quelquefois  de  la  fervitude  des  règles ,  1  p. 
Heureux  qui  s'affranchit  du  pouvoir  de  l'amour,  Corn. 
On  dit  auffi  dans  le  même  fens ,  Etre  affranchi  du  pou- 
voir de  la  fortune.  Etre  affranchi  de  foucis ,  de  foins , 
d'inquiétudes ,  d'affaires ,  d'embaras ,  Se  généralement 
de  tout  ce  qui  peut  cauferde  la  peine  à  l'cfprit.  S'affran- 
cbtr  du  joug  du  mariage ,  B.  Rais.  La  mon  de  vôtre 
époux  vous  affranchit  des  fcrupules  qui  vous  genoient 
pendant  fa  vie ,  S  t  .  E  v.  Du  joug  de  mes  bienfaits  tu 
cherche  à  t' affranchir ,  R  a  c. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  affranqutre ,  qu'il  trouve  dans 
la  bafle  Latinité ,  lignifiant  la  même  chofe. 

Affranchir  la  pompe ,  fe  dit  en  termes  de  Marine , 
lors  qu'on  jette ,  6c,  qu'on  tire  plus  d'eau  par  la  pompe 
qu'il  n'en  entre  dans  le  vaifleau.  Ainfi  la  pompe  eft 
franche ,  quand  il  n'y  a  plus  d'eau  dans  le  vaifleau. 

Affranchi,  ie.  part.&adj. 


AFF. 

On  appelle  Affranchi  dans  le  Droit  Romain  ,  un  efcla- 
ve mis  en  liberté.  L'Ajframhi  de  Ciceron.  Les  affran» 
cbis  n'avoient  pas  une  parfaite  liberté ,  à  moins  qu'ils  ne" 
fuirent  enrôliez  dans  l'une  des  3  5.  ti  ibus  de  Rome.  Les 
jeunes  Romains  de  bon  goût  preferoient  les  Affran- 
chies, qui  étaloienc  leurs  innocent  appas  fans  fard,  6c 
fans  artifice ,  D  a  c.  Conseille  a  dit  du  Roi  Attalc , 
Qiù  du  Peuple  Romain  le  nommoit  i' Affranchi.  Les 
affranchis  prenoient  le  nom  ,  &  le  luinom  de  leurs  traî- 
tres ,  &  s'unillbicnt  parla  en  quelque  forte  à  leur  fa- 
mille. Les  Affranchis  rêveraient  comme  des  Dieux  * 
les  perfonnes  qid  les  «voient  délivrez  de  la  fervitude  , 
P  A  T  R  U. 

AFFRANCHISSEMENT,  f.m.  Manumif- 
fion,  action  par  laquelle  on  affranchit  un  4 II  1  jvc  ;  grâ- 
ce ;  exemption  en  faveur  d'une  ville  ;  ou  d'une  Com- 
munauté, de  quelques  charges,  ou  imputions.  Les 
affranchiffcmens  fc  taifoient  à  Rome  avec  certaines  for- 
mules. Les  affranchiffemens  des  charges ,  ou  impor- 
tions publiques  ont  été  prcfquc  tous  révoquez.  Du 
temps  de  Louis  1 X.  Roi  de  France  on  fit  un  affrancbtf- 
fement  en  faveur  de  certains  villages ,  qui  dcpvndoicnc 
de  l'Abbaye  de  S.  Germain  des  Prci ,  Le  M  a  i  t. 

Affranchissement,  fe  prend  auffi  pour  toute 
forte  Je  délivrance.  Ces  pertes ,  que  la  nature  préoc- 
cupée s'imagine  faire  par  la  mort ,  ne  font  à  en  bkn  ju- 
g<  r  qu'un  aff  ranthifft  ment  d'un  état  où  Je  bien  ne  balan- 
ce point  le  mal ,  A  b. 

AFFRES,  f.  f.  plur.  Gnnd  effioi;  peur  extrême.  Les 
affres  de  la  mort.  11  faillit  à  être  piis  par  les  Archers  ; 
jamais  il  ne  fut  en  de  telles  affres. 

Ce  mot  vient  de  aff  an  ,  quaudo  quie  necloqui,  me  aff  art 
potefi  fra  timoré.  D'autres  croyent  qu'il  vient  du  fon  6c 
du  mouvement  naturel  qu'on  fait  dans  le  fremilfcment 
&  dans  le  friflbn ,  qui  s'explique  par  friStfie  :  car  en 
effet  ce  qui  donne  de  l'horreur  6c  de  la  peur  donne  une 
efpece  de  friflbn.  D'autre*  le  dérivent  Ju  mot  Grec 
fbren  Se.  de  a ,  particule ,  comme  qui  diroit ,  Inlenfé' 
&  privé  de  jugement.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  Afrutfm ,  comme  qui  diroit ,  Qui  vient  d'Afrique , 
qui  eft  le  pais  des  monftrcs.  Il  eft  prcfquc  tout-à-fait 
hors  d'ulage. 

AFFREUX,  eus  p..  adj.  Qui  eft  épouvantable , 
hideux,  horrblc;  qui  fait  peur;  qui  donne  de  l'effroi. 
Ce  mot  affreux  veut  le  datif  quand  il  eft  fuivi  d'un  nom , 
&  l'infinitif  quand  il  eft  fuivi  d'un  vcibe ,  en  y  ajoutant 
1a  particule  A.  La  mort  eft  quelque  chofe  d'affreux  i 
tout  le  monde ,  &  plus  encore  aux  mechans  qu'à  tous 
les  autres ,  S.  Ciran.  Tout  n'eft  qu'or  6c  que  pour- 
pre dans  vôtre  armée ,  celle  des  Macédoniens  au  con- 
traire eft  affreufe  à  voir ,  Vaug.  Il  fe  met  auffi  quel- 
quefois fans  régime.  L'Afrique  a  des  monftres,  & 
des  deferts  affreux.  Les  Satires  de  juvetul  font  pleines 
d'affreufes  veritez ,  B  o  1.  Par  quels  affreux  fermens 
faut-il  vous  rafliircr  f  R  a  C.  Des  lublidcs  affreux 
adoucir  la  rigueur ,  Soi.  Il  fit  une  peinture  affreufe 
du  vice ,  M.  d  n  M.  Les  mourans  ont  des  regards  af- 
freux. Il  a  la  mine  affreufe ,  A  R  n.  Sa  fin  fut  affreufe , 
M.  d  e  M.  Il  a  commis  les  plus  affreux  de  tous  les  cri- 
mes. Il  fouffrit  tout  ce  que  la  fervitude  a  de  trifte ,  6c 
A' affreux.  C'eft  l'avarice  qui  a  rendu  les  hommes  aflez 
hardis ,  pour  meprifer  tout  ce  que  la  mort  a  d'affreux 
dans  un  naufrage ,  Boun.  Tout  devient  ■•i//rr*x  dans 
la  pauvreté,  Bol.  On  dit  d'une  femme  tort  laide, 
qu'elle  eft  affreufe.  On  dit  qu'un  homme  eft  dans  une 
mi  fer  e  affreufe  ;  c'eft-à-dire,  extrême. 

Mr.  de  Cafeneuvc  fait  venir  ce  mot  d'Afer ,  JsfntaXM'%  a 
caufe  de  la  noirceur  des  Africains,  qui  les  rend  af- 
freux. 

AFFREUSEMENT,  adv.  Effroyablement  ;  d'u- 
ne manière  affreufe.  IlrcgnrdoitajjrfMfrw^jixfoncn- 
I  j  nemi. 
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ne  mi.  L'ufage  de  ce  mot  eft  atfez  borne  »  &  bien  des 
gens  voudroient  qu'en  fa  place  on  dît  dW  manière  af- 
freufe  ;  ou  qu'on  fe  fcrvït  de  quelque  autre  advei.be , 
comme  ce  grandement  t  d'extrêmement ,  d'btrriblement 
&c.  11  eit  extrêmement  gros ,  il  cil  horriblement  laid  , 
plutôt  que,  ileft4//rr»/<m<nrgros,  il  cft  affrètement 
laid.  Ce  feroit  le  plus  fur. 
AFFRETEMENT,  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'cft  h  convention  pour  le  louage  d'un  vaifleau.  Ce 
mot  fc  dit  fui  l'Océan,  Sur  la  Méditerranée  on  die 
ntliffement. 

AFFRETER.  T.act.  Prendre  un  vaifleau  à  louage. 
Le  propriétaire  du  navire  frète ,  ou  donne  à  louage  ;  & 
le  marchand  chargeur  affrète ,  prend  à  louage. 

AFFRETEUR,  f.m.  Celui  qui  prend  le  vaifleau  à 
loyer. 

Ce  mot  vient  de  frttum. 

A  F  F  R I A  N  D  E  R.  v.  aft.  Accoutumer  à  la  fiiandifc. 
Il  ne  faut  pas  donner  aux  enfans  trop  de  douceurs ,  cela 
les  tf friande.  Vous  m'affrtandez.  à  v ôtre  bonne  chere , 
Vauc.    Affriander des poiflbns ,  L'Acad. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  Affriander  l'oifcau ,  lorfqu'avec 
debonpât,  foit  de  pigeonneaux  >  ou  de  poulets,  on 
le  fait  revenir  fur  ie  leurre. 

On  le  dit  auflî  au  figure  des  chofes  agréables  à  1'efprit.  Il 
s'eft  af friande'  à  la  lecture  des  Romans ,  des  Relations 
étrangères ,  de  la  Poëfie.  On  dit  suffi,  il  i  ft  affrundé 
au  jeu ,  il  eft  affrundé  au  gain.  Mais  tout  cela  n'eft 
bon  que  dans  le  ftilc  fimple  Ôc  familier. 

AFFRIOLER,  t.  a<ît.  Terme  populaire.  Affrian- 
der ,  attirer  par  quelque  amorce  de  plaifir.  Les  fem- 
mes font  aifé  ment  aff ridées  par  la  Comédie  &  les  ca- 
deaux. On  *//ri»/f  les  fouris  avec  du  lard ,  ou  des  noix , 
pour  les  prendre. 

A  F  F  R  O  D I  L  L  E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment Afjhtdele.    Voyez  Asphodèle. 

AFFRONT,  f.  m.  Injure,  outrage  qu'on  fait  à 
quckun ,  foit  par  des  paroles ,  foit  par  des  coups ,  ou  de 
mauvais  traittemens.  Les  affronts  à  l'honneur  ne  fe  rc- 

.  parent  point,  Cous.  Il  reçut  un  grand  affrtnt  à  l'au- 
dience.   II  n'y  a  que  le  Chrifb'anifmc  qui  nous  puifle 
faire  fouffrir  patiemment  un  affrtnt.    Un  démenti  eft 
un  fonglant  affront.    Sencquedit  que  la  douleur  qu'on 
rcfTcnt  d'un  affrtnt  eft  la  marque  d'un  cœur  bas  R  foi- 
ble,  Oe.M. 
Mon  honneur  eft  le  fien ,  &  le  mtrtel  affront 
S2m  tombe  fur  men  ehef,  rejaJht  fur  fan  frtnt.  C  o  R  N. 
]/  pour  r  eu  bien  mettant  affront  deffm  am  ont , 
Charger  de  bon  men  dts.ctmme  il  a  fait  mtn  frtnt. Mol. 

On  dit  figurément ,  Boire  un  affrtnt ,  avaler  un  affrtnt , 
effuyer  un  affrtnt  j  pour  dire ,  le  recevoir ,  le  fouffrir. 
On  dit  au/fi  ne  pouvoir  digérer  un  affrtnt  y  pour  dire , 
qu'on  l'a  toujours  fur  le  cœur,  qu'on  ne  le  peut  oublier. 
Comment  pourriez-vous  digérer  un  fi  cruel  affrtnt  f 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  affrtntt ,  Mbnagf.  Pafquicr 
a  obfervé  que  ce  mot  n'étoit  pas  ancien  de  fon  temps. , 

Affront  ,  fe  dit  auffi  de  la  honte,  du  deshonneur 
que  nous  recevons  nous-mêmes  par  nôtre  faute,  ou 
parcelle  de  ceux  qui  nous  touchent.  N'entreprenez 
point  cette  affaire  ;  \' affrtnt  vous  en  demeurcroit.  Un 
General  d'armée  reçoit  un  affrtnt ,  quand  il  levé  le  fie- 
ge  de  devant  une  place.  Un  criminel  qu'on  exécute  fait 
on  affrtnt  à  toute  fa  famille.  Quand  un  Prédicateur  de- 
meure court  en  chaife ,  on  dit  que  c'cft  un  affrtnt  que 
lui  fait  fa  mémoire. 

AFFRONTAILLES.  f.f.  plur.  Lesconfinsde 
plufieun  fonds  abouti  fions  aux  cètez  d'un  autre  fond. 

P  O  M. 

AFFRONTER,  v.  acx.  Tromper  quelcun  mali- 
eieufement  ;  d'une  manière  baffe ,  rufée,  maligne. 

Ce  banqueroutier  a  af- 
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front é  cent  perfonnes  fbus  l'apparence  qu'il  avoir  d'être 
riche.  Ce  Changeur  m'a  affronté,  il  m'a  donné  de  la 
monnoye  qui  eft  fauffe.  Il  m'a  affrtnt t  de  dix  pifto- 
Ies,  An. 

Affronter,  fc  dit  quelquefois  en  bonne  part.  En 
ce  fens  il  fe  dit  des  chofes  au/fi  bien  que  des  perfonnes , 
Se  fîgnifie ,  Faire  front  ;  attaquer  hardiment  ;  s'ex- 
pofer  avec  courage,  Se  avec  intrépidité.  Aller  en  té- 
méraire affrtnter  les  hazards ,  Boi.  Les  deux  armées 
s'affrtnterent  terriblement ,  Abl.  Alexandre  n'alloit 
affronter  fes  ennemis  qu'en  plein  jour ,  &  à  de  couvert. 
Vous  allez  de  la  mort  affrtnter  la  prefence ,  R  a  c. 
Affrtnter  en  plein  champ  les  fureurs  de  Janvier ,  B  o  r. 
11  faut  affrtnter  le  péril  en  intrépide ,  &  non  pas  en  im- 
prudent ,  Tour.  Où  cft  le  foldat  qui  n'affrtute  pas 
le  danger  en  prefence  de  fon  Prince ,  Au. 

Affronter,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  ani- 
maux qui  font  pofez  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  dont  les 
têtes  fe  regardent  dans  un  Ecu.  Deux  lions  affrtntex. , 
font  ceux  qui  font  pofez  front  contre  front.  On  le  die 
auffi  ,  quand  il  n'y  a  que  leurs  têtes  ainfi  difpofécs.  On 
le  dit  même ,  quand  ils  font  en  des  quartiers  differens , 
encore  qu'il  y  ait  d'autres  pièces  entre  deux.  Il  portoit 
d'or  à  deux  lions  affrtntez.  de  gueules. 

AFFRONTERIE.  f.f.  Tromperie.  Ilyaun 
très-grand  nombre  de  gens  qui  ne  vivent  que  d'affrtn- 
terit.    Servez  vous  rarement  de  ce  mot. 

AFFRONTEUR,  euse.  adj.&f.  Quitrompe; 
qui  affronte.  Paris  eft  plein  de  filous ,  &  d' affréteurs. 
Vous  êtes  une  franche  affrtnttufe. 

AFFUBLEMENT.  f.m.  Voile  ,  vêtement ,  ha- 
billement j  tout  ce  qui  convie ,  cache ,  enveloppe  la 
téte ,  Se  le  corps.  Ce  mot  ne  peut  avoir  d'ufage  que 
dans  le  comique. 

AFFUBLER,  v.  act.  Cacher,  couvrir  fa  tête,  & 
s'envelopper  le  vifage.    Les  Moines  &  les  1  Icrmites 
s'affublent  d'un  froc.    Cette  femme  étoit  affublée  de  fx 
cappe  pour  n'être  pas  connue.   11  y  a  de  bons  Auteurs 
qui  prétendent  que  ie  mot  d'affubler  n'eft  plus  en  ufage 
que  pour  lignifier ,  Se  couvrir,  fc  vetir,  fans  avoir  égard 
à  la  tête.  Au  moins  eft-il  certain  qu'r' fr<  affublé  (c  trouve 
pour  être  couvert ,  être  vetu. 
Le  moindre  de  leurs  valets 
Eft  affublé  d'écarlate.  Mai. 
O  qu'il  eft  indignement 
Affublé  d'une  ftutant  !  Id. 
Mais  en  quelque  fens  que  ce  foit ,  on  ne  peut  s'en  fer- 
vir  que  dans  le  ftile  badin ,  Se  familier. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  mfula  .  qui  fîgnifie  une  ancienne 
coeffure.  On  dit  encore  en  Normandie  Se  en  Picardie 
defuler  ,  pour  dire ,  Se  decoeffer ,  ôter  fon  chapeau. 
Du  Cange  le  dérive  de  affbulare ,  mot  de  la  baffe  Lati- 
nité qui  vient  de  fibula  :  c'étoit  une  boucle  ou  agraffè 
fervant  à  attacher  les  habits  longs  qui  couvraient  &  en- 
veloppoicnt  tout  le  corps;  comme  on  a  dit  elaitl ,  3ç 
latiilavi ,  des  vêtement  honorables  ainft  attachez. 

On  dit  au  figuré  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  S'affubler  de 
quelcun  ;  pour  dire ,  En  être  coeffe  Se  entêté ,  ne  voir 
que  par  fes  yeux ,  n'entendre  que  par  fes  oreilles.  Les 
difciplcs  de  Platon  étoient  affubler,  des  opinions  de  leur 
maître.  Les  gens  foiblcs  îclaiflcnt  aifémentd/jfViMrr 
par  des  directeurs  Se  par  des  flatteurs.  Ce  mot ,  en 
quelque  fens  qu'on  le  prenne ,  ne  fe  peut  dire  qu'en  rail- 
lant.   Les  Normans  prononcent  af  Huber. 

AffUblî,  ke.  part.  Qui  eft  couvert ,  qui  eft  enve- 
loppé de  quelque  voile ,  de  quelque  habillement. 

AFFUST  ou  AFFUT,  f.m.  Ce  qui  fert  à  poin-' 
ter  le  canon  quand  on  le  tire ,  ou  à  le  tranfportcr  ail- 
leurs. L'afjâi  d'un  canon  de  navire ,  ou  de  cafematc  » 
confîfte  en  deux  roues  fans  rais,  d'une  feule  pièce  de 
bois.    L'affàt  d'un  canon  qui  va  en  campagne  confifte 
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en  deux  fortes  roues  »  qui  portent  deux  longues  &  for- 
tes pièces  de  charpente,  qu'on  nomme  les  flafques, 
jointes  p.ir  dcsiniretoift-s,  &  des  boulons ,  danslef- 
.  quelles  eft  comme  encbaiïc  le  canon ,  qui  fe  meut  fur 
tes  corillons  comme  fur  un  centre  en  équilibre.  11  y  a 
auffi  des  crochets  de  rctraitte  pour  faire  avancer  ou  re- 
culer la  pièce.  On  y  ajoute  un  avant-train  compofé 
de  deux  moindres  roues ,  quand  on  le  fait  marcher. 
Les  mortiers  ont  auffi  leurs  affûts ,  dont  les' roues  font 
comme  celle  des  canons.des  vaifleaux ,  ou  des  cafema- 
tes.  L'arqucbufc  à  croc  eft  montée  fur  une  pièce  de  boi* 
qui  lui  fertd'4//i!f,  Se  fur  laquelle  elle  tourne  facile- 
ment pour  être  chargée  8c  tirée. 

Affust  de  borO)  cû  le  nom  qu'on  donne  aux  af- 
fûts des  canons  qui  fervent  fur  les  vaifleaux. 

▲  F  F  u  s T  >  en  termes  de  chafle ,  eft  un  lieu  caché  où  l'on 
fc  met  avec  un  fufil  tout  prêt  à  tirer,  &  où  l'on  attend  le 
gibier  au  palTage. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  à  l'affût  >  quand  il 
s'eft  arrêté  quelque  part  pour  épier  le  partage  de  quel- 
cun  à  qui  il  veut  parler ,  ou  une  occafion  favorable  de 
faire  quelque  affaire. 

AFFUSTAGE  ou  AFFUTAGE.  Cm.  Soin 
qu'on  prend  du  canon  pour  le  braquer,  le  difpoferà  tirer. 

Affu  stage,  fc  dit  auffi  chez  les  ouvriers  ,  d'une  gar- 
niture ,  Se  provifion  de  tous  outils  dont  ils  ont  beloin. 
On  le  dit  encore  des  pièces  qu'on  applique  aux  fontai- 
nes jaillilTantes  pour  en  diverfirier  le  jet. 

AFFUSTER  ou  AFFUTER,  v.act.  Difpofer 
le  canon  à  tirer ,  le  mettre  en  mire. 

Affustrr,  fignifie  auflî  chez  les  ouvriers  ,  Aiguifer 
fes  outils.  * 

Affusté,  ii.  adj.  On  dit  qu'un  artifan  eft  affûté  de 
tous  fes  outils ,  quand  il  a  près  de  lui  tous  ceux  dont  il  a 
befoin  pour  travailler.   Une  boutique  bien  affûtée. 

A  r  f  u  s  t  t ,  fedit  aufS  figurément  d'une  perfonne  qui 
eft  venue  préparée  &  difpofée  à  dire  ou  taire  quelque 
chofe.  Ils  croient  trois  ou  quatre  Juges  affûtez,  pour 
faire  gagner  le  procès  à  cet  homme-là. 

Nicod  dérive  tous  ces  mots  du  Latin  fufià ,  hâttn. 

A   F  I. 

AFILIATION.  f.C\  Terme  Gaulois ,  quifignifie 
adoption.  Cette  efpccc  d'adoption  fc  pratiquoit  entre 
les  Rois,  &  les  grands  Seigneurs.  Elle  fe  taifoit  avec 
des  cérémonies  militaires.  Le  perc  prefentoit  une  ha- 
che à  celui  qu'il  adoptoit  pour  fon  fils  ;  &  cela  figni- 
fiott ,  qu'il  vouloir  qu'en  fuccedant  à  fes  biens ,  il  les 
confervat  par  le  glaive. 

A  filiation,  eft  auffi  un  terme  de  Religieux,  qui" 
fïgnifîe  la  communication  qu'un  Ordre  Religieux  fait  à 
quelque  maifon  particulière,  de  tout  ce  que  l'Ordre  a 
de  plus  faint ,  &  de  plus  précieux. 

AFILIER.  v.aft.  Terme  de  Religieux.  C'eft  faire 
quelcun  participant  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  faim  dans  un 
Ordre. 

AFIN.  Conjonction  qui  dénote  l'intention.,  &  figni- 
fic ,  Pour ,  à  dciîein.  Elle  eft  toujours  fui  vie  d'un  de 
ou  d'un  que .  Quand  elle  eft  fùivie  d'un  dt ,  elle  régit 
l'infinitif:  Cet  Abbé  prêche,  afn d'obtenir  un Evê- 
ché ,  âfm  de  parvenir  a  l'Epifcopat.  Faites  Seigneur 
que  nous  connoiffions  la  brièveté  de  nos  jours ,  ofut 
/acquérir  la  fagefle  du  cceur ,  PoRT-R.  Quand  cette 
conjonction  ç/T  fuivic  d'un  que ,  elle  régit  le  fubjonétif  : 
Afin  que  vous  y  mettiez  otdrc.  A\in  que  je  voyc  la  fin 
de  mon  procès.  A  fin  qu*  nous  puiffions  f ç,  avoir  ce  que 
vous  faites.  Apu  qu'on  ne  fût  informé  de  rien ,  il  or- 
donna &c.  A  b  i  an.  Elle  régit  même  bien  fouvent 
deux  conftructions  différentes  dans  une  même  période. 
J'ai  tenu  celte  conduite  Afin  de  faire  voir  mon  innocence 
à  mes  Juges ,  Se  qui  l'impofture  ne  triomphe  pas  de  la 
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vérité,  Vauc.  Il  eft  vrai  que  M.  Corneille  dans  fc» 
notes ,  n'approuve  pas  tout-i-fait  cette  dernière  façon 
dejurlft;  mais  elle  eft  trop  ufitéc  pour  la  rejetter.  Je 
veux  vous  le  donner  chez  vous ,  afm  de  le  guérir  avec 
plus  de  commodité ,  &  qu'il  ftit  vu  de  moins  de  mon- 
de, Mol.  Au  reftepwrr  avec  l'infinitif ,  eft  bien  plus 
en  ufage  qu'Ain  de  ck  qu'épi  que.  Quand  on  eft  oblige 
de  fe  fervir  d'afin  que ,  Se.  qu'on  veut  le  repeter  dans  une 
même  période,  on  n'en  répète  quela  particule  que  ;  le 

•  refte  étant  fous-entendu  :  Ils  livreront  le  Fils  de  l'hom- 
me aux  Gentils ,  afin  qu'ils  le  traitent  avec  outrage  ,  Si 
qu'ils  le  fouettent  Se  le  crucifient ,  P  o  R  T  -  R. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ad  finem. 

AFTOMATES.    Voyez  Aut  omatss. 

A    G  A. 

A  G  A.  Interjection  admirarive.  Vieux  mot  &  popu- 
laire ,  qui  vient  d'un  autre  vieux  mot ,  Agardez. ,  pour 
dire,  Regardez.,  vejez.tmpeu.  On  le  dit  encore  dans 
le  comique:  Aga,  qu'elle  eft  joliette.  . 

A  G  A.  f.  m.  Terme  d'Hiftoirc  Se  de  Relations.  Ce  mot 
fignifie  dans  la  langue  des  Mogols ,  Se  dans  celle  de» 
Khovarczmicns ,  un  homme  puilfant ,  un  Seigneur ,  8c 
un  Commandant.  Les  Turcs  fe  fervent  de  ce  mot  pour 
fignificr  abfolument  un  Commandant.  Ainfî  l' Aga  des 
Janirtàircs  eft  leur  Colonel ,  &  le  Capi  Aga  eft  le  Capi- 
taine de  la  porte  du  Serrail.  Ils  donnent  par  civilité  à 
quelques  perfonnes^  le  titre  i'AgA ,  quoiqu'ils  n'ayent 
aucune  charge,  " 

A  G  A  C  E.  f.  r.  Efpcce  de  pie  qui  a  les  plumes  plus  noi- 
res que  Jes  autres ,  &  qu'en  Latin  on  appelle  fie  a  gUn- 
duUrta. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  rAgAzxd ,  qui  (ignific garrula. 

AGACEMENT,  f.  m.  Incommodité ,  ou  douleur 
qui  vient  aux  dents  par  le  moyen  de  quelques  acides. 
L'Agacement  fe  fait  plutôt  dans  les  gencives  que  dans  les 
dents  mêmes.  Car  fi  on  frotte  les  gencives  avec  du  vi- 
triol ,  ou  d'autres  acides ,  il  en  vient  le  mêrrFe  effet. 
Dans  un  combat  que  fit  faire  le  Duc  de  Savoye  en  1 41 1 , 
d'un  ours  contre  des  dogues ,  le  gouverneur  lui  frotta 
les  dents  avec  du  vitriol ,  ce  qui  lui  caufa  un  tel  Agace' 
ment,  qu'il  ne  put  mordre  les  chiens. 

AGACER,  v.  act.  Attaquer ,  irriter ,  picoter*  pro- 
voquer quelcun  doucement  ^&  par  de  petites  infultes. 
C'eft  un  efprit  aigie,  qui  agace  fortement  tout  le  mon- 
de. Les  laquais  s.' agaçant  font  aboyer  les  chiens ,  & 
jurer  les  patfins ,  B  o  1.  C'eft  une  chofe  bien  agréa- 
ble de  fe  voir  agacer  par  le  mérite  d'une  jolie  femme , 
quand  elle  n'a  d'enjouement  qu'autant  qu'il  en  faut  pour 
plaire ,  P.  C  o  m.  Il  eft  difficile  de  fe  deftendre  d'une 
coquette  vive,  Se  piquante,  qui  agace  avec  efprit, 
Oe.  M. 

Chrr  Ttrfu ,  je  me  fens  piquer 
Dt  vingt  Sennets  dont  tu  m'agaces. 
Tout  cela  n'a  d'ufage  que  dans  le  ftile  fatirique ,  ou 
badin.    On  dit  auffi agacer  un  moineau  -,  c'eft- à-dire, 
l'irriter. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  aeax ,  du  verbe  ace* ,  te 
deacattare,  qui  font  factices ,  d'où  il  prétend  que  font 
venus  agacé ,  Se  agacer  :  d'autres  du  mot  laceffere ,  qui 
preten  Jcnt  qu'on  a  dit  en  quelques  lieux  accjjer ,  pour 
dire  agacer.  Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  be~ 
gace ,  vieux  mot  Celtique  Se  Bas-Breton ,  qui  lignifie 
agAcer ,  où  hegafm  fignifie  auflî  contentieux. 

Agacer,  fignifie  auffi ,  Engourdir ,  aflbupir  h  facul- 
té de  quelque  chofe ,  empêcher  fon  action.  Les  fruits 
verds  St  acres  agACent  les  dents ,  c'eft-à-dire,  qu'ils  les 
rendent  molles ,  &  en  état  de  ne  mâcher  qu'avec  peine, 
Se  dégoût.  On  le  dit  auffi  des  trenchans  des  ferremea*. 
Un  couteau  eft  Agacé,  quand  on  en  a  couppé  du  fruit. 

Asaci, 
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AcaCs,  it.  part.  paff.  &  adj. 
A  G  A  C 1 N.  f.  m.   Cors  au  pied ,  en  Latin  tUm. 

Voyez  Cors. 
AGALLOCHUM.  f.  m.  Efpece  de  bois  odorant 

2u'on  appelle  aufli  ht»  d'tU'ti.  Voyez  A  l  o  b  s. 
iANTE.  Terme  de  Mer ,  c'eft-à-dirc ,  prens.  Ce 
mot  n'eft  ufité  que  parmi  les  matelots. 
A  G  A  P  E.  Terme  de  l'Hiftoirc  Ecclcfîaftiquc ,  qui  fi- 
gnifioit  dans  la  primitive  Eglife  Grecque ,  les  feftins 
que  faifoient  cnfcmblc  les  premiers  Chrétiens  dans  les 
Eglifcs ,  après  la  communion ,  pour  entretenir  l'union, 
Se  la  concorde  entr'eux.  Les  riches  en  faifoient  la  de- 
penfe ,  &  y  appel loient  les  pauvres.  Cette  coutume 
étoit  empruntée  des  Payens  ;  Se  voici  ce  qu'en  dit  Ter- 
tullien  pour  en  expliquer  l'origine  :  Le  nom  de  nos  fou- 
pers  apprend  la  raifon  de  leur  établiffement.  On  leur 
donne  un  nom  qui  fignifie  en  Grec  tbaritt.  Quelque 
depenfe  que  l'on  y  falfe ,  on  regarde  comme  un  gain  , 
une  depenfe  que  l'on  fait  par  pieté.  C'eft  un  rafraichif- 
fement  par  lequel  on  foulage  les  pauvres.  Chacun  y 
mangeait  modeftement ,  Se  le  repas  fini  (foit  par  la  priè- 
re. Ces  feftins  religieux  donnèrent  lieu  aux  Payens 
d'aceufer  les  Chrétiens ,  de  commettre  des  impuretés , 
&  de  fc  mêler  au  hazard  dans  leurs  aflcmblécs.  Ce  mot 
d'dgape ,  qui  en  Grec  fignifie  amour ,  fortifioir  le  foup- 
çon  ,  Se  faifoir  prendre  ces  repas  de  charité ,  pour  des 
banquets  de  diùolution.  Le  baifer  de  paix  ,  far  lequel 
finifloit  la  cérémonie,  étoit  une  nouvelle  raifon  qui  con- 
firmât la  medifance ,  &  faifoit  conjecturer ,  que  cette 
marque  d'affection  fraternelle,  n'ecoit  pas  tout  à-fait 
pure,  ni  tout-à- fait  innocente.  Pour  faire  cclfcr  la  ca- 
lomnie, l'on  ordonna  d'abord  que  lebaifer  de  paix  fc 
donnèrent  feparcment  entre  les  hommes ,  &  de  même 
entre  les  femmes  ;  afin  que  le  mélange  des  deux  fexes 
ne  donnât  plus  lieu  aux  mauvais  foupçons  ;  Se  que  la 
concupifccr.ee  ne  pût  avoir  aucune  part  à  cette  faluta- 
tion  fraternelle.  Il  fut  enfuitc  de  tendu  de  dreffer  des 
lits  dans  les  temples ,  pour  la  commodité  de  ceux  qui 
vouloient  manger  plus  voluptueufcment.  Comme  cet- 
te pratique  pouvoir  être  tort  mal  interprétée  par  les 
Payens  ,  elle  fut  abfolument  retranchée  des  tgspts. 
Enfin  on  fut  obligé  d'abolir  entièrement  les  *g*ftt  mê- 
mes, à  caufe  des  abus  qui  s'y  commettoient.  Ce  fut  le 
Concile  de  Carthage  qui  les  condamna  en  397.  enforte 
que  la  mémoire  en  cft  prefquc  perdue  avec  l'ufagc. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Ayixr, ,  /blettit,  dileRien,  charité 
mutuelle;  du  vr.be  agéftt ,  diligo ,  j'aime ,  jcchoris. 
AG  APETES.  f.  f.  Bicn-aimée.  On donnoiteenom 
dans  l'ancienne  Eglife  à  des  vierges  qui  vivoient  en 
communauté  ;  ou  qui  s'aflbcioicnt  avec  des  Ecclefiafti- 

n,  fous  prétexte  de  pieté ,  &  de  charité.  A  caufe 
:1a  ils  les  appclloient ,  Sccurs  adoptives.  Dès  le 
I.  Gecle  il  y  avoit  des  temmes  qui  étoient  inftituecs  Dia- 
conclïcs  ;  &  comme  elles  fc  confieraient  au  fervice  de 
l'Eglifc,  elles  choifilîoient  leur  demeure  chez  lc»Ec- 
elcliaftiques ,  à  qui  elles  rendoient  tous  les  offices  de 
charité  conformes  à  la  faintetc  de  leur  miniftere.  Dans 
la  ferveur  des  premiers  commencemens  du  Chriftianif- 
m»  >  il  n'y  avoit  rien  de  fcandalcux  dans  ces  pieufes  So- 
cictez.  Mais  dans  la  fuite  elles  dégénérèrent  en  liberti- 
nage; enforte  que  S.  Jérôme  demande  avec  indigna- 
tion ,  unde  Agapttarum  prflu  in  tttltftm  ïntrtiit.  Les 
Conciles ,  foit  pour  ôrer  aux  Payens  un  fujet  plaufible 
de  calomnie ,  foit  pour  éloigner  les  occafions  du  mal , 
contraignirent  les  Prêtres  à  fe  feparcr  de  ces  femmes 
bien-aimé?s ,  Se  défendirent  avec  beaucoup  de  feverite 
ces  dangereufes  Agaferes.  S.  Athanafc  raconte  d'un 
Prêtre  nommé  Lconrius ,  qu'il  offrit  de  fe  mutiler ,  Se 
de  retrancher  toutes  les  raifons  de  foupçon ,  afin  de 
eonferver  fa  chère  compagne. 
AGARIC,  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.    C'eft  une 
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excroifl'anec  qui  naît  comme  un  potiron ,  fur  le  tronc 
Se  fur  les  grofles  branches  de  divers  arbres  quand  ilsior.e 
vieux.  Il  y  en  a  deux  fortes  :  Le  mile  qui  cfl  ;  amitié  , 
alTcz  pefant ,  Se  affez  compacte ,  Se  plus  propre  pour 
les  Teinturiers  que  pour  la  Mcdt  cinc.  La  femelle  rit 
plus  recherchée ,  Se  fc  trouve  fur  le  mçlcfc ,  ou  larix. 
Ses  bonnes  marqi-.es  font  la  blancheur ,  la  légèreté ,  .la 
grandeur,  la  friabilité ,  l'odeur  pénétrante ,  oc  la  gran- 
de amertume.  Il  en  vient  des  Alpes  Se  du  Levant ,  c< 
c'eft  un  médicament  qui  purge  lentement  ;  c'eft  pour- 
quoi on  a  accoutumé  de  le  mêler  avec  d'autres  p»r- 
gatifs. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  d'une  Province  de  Sarmatie  nom- 
mée Agane ,  d'où  il  cft  venu  d'abord ,  à  ce  que  dit 
Diofcoridc.  Scaliger  dit  qu'il  fc  trompe ,  Se  que  le  nom 
de  ce  pais  cft  imaginaire ,  aufli  bien  que  le  païs  même. 
Mais  Saumaifc  dans  fon  livre  de  Htmtnymii  a  juftific 
Diofcoridc.  Pluficurs  Auteurs ,  Se  entr'aurres  Galien , 
en  parlent  comme  d'une  racine.  Mais  l'opinion  com- 
mune eft  que  c'eft  une  efpece  de  champignon,  qui  s'en- 
gendre fur  le  tronc  des  arbres.  Pline  dit  que  toutes  for- 
te* d'arbres  portans  gland  portent  Vagant  :  mais  il  fe 
trompe.   En  Latin  agaricum. 

Agaric  minerai ,  eft  une  efpece  de  pierre  tendre ,  fria- 
ble ,  mocJleufc ,  très-blanche ,  femblablc  à  de  la  craye, 
qui  fe  trouve  dans  les  fentes  des  rochers  en  quelques* 
endroits  de  l'Allemagne.  On  l'appelle  autrement 
mttUe  de  pierre ,  ou  lait  de  lune ,  en  Latin  marg* ,  ou 
agaruus  minerai*,  r.'agam  minerai  eft  propre  pour 
deffecher ,  c<  pour  faire  rcvenir'les  chairs. 

A  G  A  T  H.  f.  f.  Pierre  precieufe  en  pirtic  tranfparente, 
en  partie  opaque.  11  y  ei.  a  de  pluficurs  couleurs  :  ce 
qui  lui  a  fait  donner  divcis  noms  chez  Pline' Cx  les  autres 
Auteurs.  On  peut  réduire  les  dirrerentes  fortes  d'agi- 
tts ,  à  quatre  efpeces;  l'onix,  ou  agate  orientale;  la 
coralinc,  la  noire,  &  celle  d'Allemagne.  L'^çj.'ecft 
ordinairement  de  couleur  rouge ,  Si  parfemee  de  ligne» 
Se  de  taches ,  qui  font  quelquefois  dilpofces  d'une  ma- 
nière fi  admirable ,  qu'il  femble  que  la  nature  ait  pris 
foin  d'y  peindre  les  ligures  différentes  qu'on  y  reraar- 

Îue.  On  y  voit  des  bois ,  Jcs  fleuves ,  des  arbres , 
es  animaux ,  des  fruits ,  des  fleurs ,  des  nuages  & 
d'autres  chofes  fcmblables.  Camillus  Leonardus  dit 
qu'il  en  a  vu  une  qui  reprefentoit  fept  arbres  lituez  dans 
une  plaine  ;  Se  Boot  raporte  qu'il  en  a  une  de  là  gran- 
deur de  l'ongle  du  doigt  du  milieu ,  qui  rcprcfcntc  très- 
bien  un  Evcquc  avec  la  mitre.  Si  on  la  tourne  tant  foit 
peu  on  y  voit  une  autre  image  ;  &  fi  on  h  tourne  davan- 
tage, on  y  remarque  les  portraits  d'un  homme  &  d'u- 
ne femme.  Les  *grtes  fardomet  font  de  trois  couleurs  : 
les  vrayes  font  entièrement  jouges ,  qu'on  fait  paffer 
pour  la  carneolc ,  comme  ayant  une  petite  teinture  de 
couleur  de  chair  mêlée  de  brun.  Il  y  en  a  d'autres  moin- 
dres, qui  font  en  partie  mêlées  de  rougeur  ,  comme 
celle  de  fang  :  &  les  derniers  le  font  d'un  rouge  tirant 
fur  le  jaune.  L'agdte  fardenix  cft  compofc'c  de  la  far- 
dome  Se  de  l'onix ,  &  aune  couleur  fangurne  Se  diftro- 
guée  de  cercles  ou  zones  qui  fcmblent  y  avoir  été  peints 
par  artifice ,  Se  quelquefois  mêlée  d'une  blnnckor-  fur- 
prenante.  Pline,  Strebon-&  CiccronUifcnt  que  la  ba- 
gue de  Polycratc  étoit  de  fariontx  :  ce  qui  rte  s'accorde 
pas  avec  ce  qu'on  dit  de  Mithridate ,  qui  avoit  quatre 
mille  vafes  de  cette  meme  pierre.  Car  ou  cette  bsgue 
n'auroit  pas  été  de  grand  prix,  ou  ces  vafes  aureient 
été  d'un  prix  excellât. 
Les  agates  tnix  font  toutes  opaques ,  de  couleur  Wan- 
cheàtrc  Se  noire  tellement  dillinftes,.  qii';>n  croirois 
qu'cllc-s  y  ont  été  appliquées  par  art.  .  1 
Les  agares  onix  furdomx  '■  font  celles  où  il  fc  rencontre 
trois  couleurs  différentes,  &  néanmoins  étvc*  crifem- 
We.  Ou  en  a  ruiné  tes  mines;  ôcCelhsqtafe  trouvent 
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I  prefcnt  grandes  3c  parfaites  n'ont  point  de  prix.  La 
touche  du  milii u  CÛ  propre  pour  cxpiiraer  la  carnation 
duvifage;  ce  Je  i!e  Jeffus  qui  eft  [*rdowe ,  ou  couleur 
de  pourpre  ,  donn  C  la  couleur  aux  »  cV  m  m  ;  &  le  def- 
fous  Clt  d'une  autre  couleur  p:oprc  p  . ur  faire  le  fonds , 
qtri  détache  les  deux  pt  emicres ,  fie  tait  un  ouvrage  mer- 
veilleux fiiivant  la  'c.cncc  du  Graveur.  P . nhus  avoit 
une  âgttc  où  étoient  reprefintées  les  neuf  Mufcs  fie 
Apollon  tenant  fa  harpe. 

Vâgdie  Cihtdoïnc  eft  à  demi  opaque  ,  fie  à  demi  tranfpa- 
rente ,  fie  le  plus  f-uvent  de  couleur  de  rofe  remplie  de 
cerfain  nua_.e.  Il  y  en  a  d'entièrement  blanches  qui 
f  nt  les  plus  ures. 

Les  agites  d'Egypte  font  dures ,  rouges ,  fie  entremêlées 
de  bleu  fie  Je  blanc.  Quand  elles  font  dans  leur  perfec- 
tion ,  elles  ont  des  couleurs  fcmblables  i  l'Iris ,  fie  font 
les  plus  cftimées  d'entre  les  agates. 

V agate  Rmaine  ne  tient  rien  de  celle  d'Orient  ;  fieiljr 
en  a  de  plusieurs  couleurs  différentes  >  qui  les  ont  fait 
norrimer  différemment.  On  en  faifoit  autrefois  ces  vâ- 
fes  mirrhains  fi  fameux  dans  l'Antiquité  ,  qui  avoient 
diverfes  couleurs  ,  fie  qui  leprefcutoient  diverfes  fi- 
gures. 

11  le  trouve  suffi  des  dgatts  en  Allemagne ,  en  Pologne , 
fie  en  Danncmark  >  dont  quelques-unes  ont  difputé  le 
prix  aux  Orientales.  L'agate  d'Allemagne  eft  tendre , 
blanche  ,  fie  bleuâtre  ;  c'eft  la  moins  eftimée. 

Les  Anciens  parlent  aufli  d'une  agate  rouge  comme  du  co- 
rail ,  mouchetée  de  points  d'or ,  qu'on  trouve  en  Can- 
die ,  qu'on  a  nommée  facre'e,  parce  qu'elle  preferve  du 
venin  des  feorpions ,  des  vipères  fie  de»  araignées.  On 
a  fait  de  tous  temps  des  cachas  d'agate ,  pareeque  cette 
pierre  ne  retient  point  du  tout  la  cire.  Les  Tireurs  d'or 
bruniflênt  l'or  avec  une  agate.  C'eft  pour  cela  que  l'inf- 
trument  même  s'appelle  agate.  Les  agates  fervent  à 
enrichir  les  tabernacles ,  fie  les  cabinets  de  marbre ,  fie 
de  marqueterie.  Pline  dit  que  les  premierci  agates  fu- 
rent trouvées  en  Sicile  le  long  du  fleuve  Acbates,  qu'on 
nomme  aujourd'hui  le  Canthera  :  ce  qui  lui  a  donné  le 
nom  d'agate. 

AGATHE,  GATTE  ou  JATTE,  f.f.  Ter- 
me de  Marine.  C'eft  le  retranchement  que  l'on  fait  au 
dedans  de  l'avant  d'un  vaiffeau ,  pour  recevoir  l'eau  que 
les  coups  de  mer  font  entrer  par  les  écubiers. 

AGE. 

AGE.  f.  m.  Malherbe ,  fit  Ménage  le  font  tnafeulin  Se 
féminin.  L'Académie»  fie  Richelct  le  font  feulement 
roafeulin.  La  première  fylhbc  eft  longue.  On  ccri- 
voit  autrefois  aage ,  ou  eage.  C'eft  la  durée  naturelle 
de  chaque  chofe ,  fie  fpecialcment  la  durée  ordinaire  de 
la  vie  de  l'homme.  L'ige  de  l'homme  a  été  borné  à 
70.  ou  80.  ans  au  plus.  Pf.  00. 

Age,  fignifie  aulH ,  l'état  de  l'homme  en  certaines  par- 
tics  de  fa  vie.  On  la  partage  ordinairement  en  quatre 
iges  differens  ;  l'enfance ,  la  jeuneflê ,  l'ige  viril ,  fit 
la  vicillefle.  L'âge  d'innocence,  l'âge  tendre ,  c'eft  juf- 
qu'àfeptans.  L'adolcfcencc ,  l'âge  de  puberté ,  c'eft 
l'âge  nubile  au  defliis  de  quatorze  ans.  La  fleur  de  IVÎ- 
ge ,  c'eft  la  jeuneflê  jufqu'à  30.  ou  j  j.  ans.  La  force 
de  l'âge ,  l'âge  meur ,  Y  âge  viril  jofques  à  50.  ans,  après 
quoi  commence  le  déclin  de  l'âge ,  qui  fait  la  vicillefle. 
L'âge  décrépit,  c'eft  audcflùs  de  75.  ans.  C'eft  le 
dernier  âge  de  la  vie.  Les  figes  Indiens  tiennent  qu'il 
y  a  de  la  honte  à  attendre  la  mort  jufqu'a  un  âge  caduc , 
Vau.  L'âge  d'homme ,  c'eft  Yigt  ordinaire  de  la  vie 
des  hommes  de  50.  ou  60.  ans.  Chaque  âge  a  fes  plai- 
firs ,  fon  cfprit ,  fie  fes  meeurs ,  Bot.  On  penfc 
bien  différemment  fur  les  mêmes  chofes  dans  les  divers 
<fc«delavie,  Oi.  M.   La  jeuneflê  eft  un  âge  où  l'on 


AGE. 

fait  peu  de  reflexions  ,  fie  où  le  plaifir  rfeat  lieu  de  tout, 
M.  S  c. 

Ace.  Ce  mot  étant  employé  abfolumcnt ,  fignifie  vicil- 
lefle. Le  Roi  fait  honneur  à  vôtre  âge,  CoBn. 
c'eft-à-dite,  à  vôtre  vieilli  (Te.  Ltrcfur  l'âge,  ('cft 
être  avancé  en  âge.  Ltre  fur  le  penchant  de  l'âge  j 
Etre  fur  le  retour  de  Y  âge  :  tout  cela  lignifie  être  vieux. 
On  ne  voit  point  mes  pas  fous  l'âge  chanceler ,  fi  o  t. 
Etre  entre  deux  âges,  c'eft  n'être  ni  jeune,  ni  vin.x. 
Etre  dans  le  bélier,  c'clt  être  jeune ,  c'eft  être  dans 
Yâge  des  ptaifirs. 

Teudâns  une  aimable  jeunejfe 

On  n'efi  bon  qu'à  fe  divertir , 

Et  quand  le  bel  âge  nom  Lijfe , 

On  n'efi  bon  qu'a  fe  convertir ,  La  SablJ 

Ace,  fignifie  auffi  le  tems  qu'il  y  a  que  l'on  eft  au  monde. 
Nous  fommes  de  même  âge.  L'ige  s'écoule  ,  fie  pafle 
infenfiblemcnt ,  O  e.  M.  Le  fecret  de  l'âge  eft  le  feul 
que  les  femmes  gardent  inviolablcmcnt ,  Le  Ch.  d'H. 
Une  femme  peut-elle  oublier  que  les  rides  ont  écrit  fon 
âge  fur  fon  vifage  ?  L  a  B  r.  C'eft  le  nombre  de  mes 
viAoires ,  fie  non  pas  celui  de  mes  années  qui  fait  mon 
âge ,  B  o  U.  O  s.  M.  Tibère  avertit  le  Sénat  de  ne 
point  enorgueillir  les  ciprits  de  la  jeuneflê,  par  des  hon- 
neurs au  deïlus  de  leur  dge ,  Ail. 
guel  âge  a  cette  ïrit ,  dtnt  on  fut  uni  de  bruit  f 
Elle  a  vingt  ans  le  jour ,  &  cinquante  sut  ta  nuit,  B  R  r  s. 

On  dit  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  Il  eft  en  i^*,  c'eft- 
à-dirc,  en  majorité;  il  eft  capable  de  conduire  fes  af- 
faires ,  fie  de  difpofcr  de  fon  bien.  Par  le  Droit  Ro- 
main !*s  garçons  pouvoient  tefter  à  1 4.  ans ,  fie  les  fil- 
les à  1 1.  Par  la  coutume  de  Paris  on  peut  tefter  de 
les  meubles  fie  acquêts  à  l'âge  de  10,  ans,  fie  des  propres 
à  2  5.  feulement.    Il  étoit  en  b  c'eft-  à-dire,  il 

étoit  mineur  :  fie  on  dit  à  la  Chanceleric ,  Lettres  de 
bénéfice  d'âge  :  ce  font  lettres  d'émancipation  qui  af- 
franchiflent  un  mineur  de  la  puiflance  d'un  tuteur,  fie 
qui  lui  donnent  pouvoir  de  jouir  >lu  revenu  de  fon  bien  : 
on  ne  les  obtient  point  avant  l'âge  de  14.  ans ,  fie  guère» 
avant  l'âge  de  1 8.  ans.  Une  dtffenfc  d'âge  eft  une  per- 
miflîon  que  le  Roi  accorde  pour  ctic  reçu  à  une  char- 
ge avant  Y  âge  requis  par  les  Ordonnances.  Par  exem- 
ple ,  on  ne  peut  être  Confeillcr  au  Parlement  qu'à  l'i- 
ge de  17.  ans  :  Avant  cet  âge  on  obtient  difpenfc  pour 
être  reçu.  A  l'égard  de  l'âge  neceflàirc  pour  parvenir 
à  un  bénéfice ,  voyez  le  mot  Bénéfice. 

Dans  les  Maitrifcs  des  Eaux  fie  Forets  on  at  elle  l'ige  du 
bois,  ou  ufance  de  bo:s,  le  temps  qu'il  y  a  qu'on  a  couppé 
un  taillis.  L'Ordonnance  veut  que  dans  la  counpc  des 
tailles  on  laiffc  feize  bailli  veaux  par  arpent  de  l'âge  du 
bois,  pour  croître  en  haute  fûtaye.  Un  chêne  à  1 00.  ans 
eft  en  âge  de  confiftance,  c'eft-à-dire,  il  ne  croit  plus. 

Ace  ,  en  termes  de  ChafTe ,  fe  dit  de  la  connoiflance 
qu'on  a  de  l'âge  des  cerfs  par  l'ouverture  de  la  tête ,  par 
la  grofleur  du  marrein ,  par  les  rayeurcs  plus  creufes , 
par  les  pcrlures  plus  groffes ,  par  les  andouillcrs  plus 
près  des  meules ,  par  la  largeur  du  talon  du  pied  de  de- 
vant ,  fie  la  petitefle  du  pied  de  derrière ,  fiec. 

Ace,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Manège  de  la  connoiflânec 
qu'on  a  de  l'ige  du  cheval  par  plulieurs  marques ,  com-  . 
me  les  dents,  les  coins ,  le  germe  de  feve ,  fiec.  dcfoite 
qu'on  dit  qu'il  n'a  plus  d'âge,  quand  il  ne  marque  plus. 

A  c  b  ,  fe  dit  auffi  du  lait  des  nourrices  ;  fie  c'eft  le  temps 
qui  s'eft  écoulé  depuis  que  la  nourrice  a  été  en  couche. 
Quel  âge  a  vôtre  lait  ?  On  ne  doit  point  faire  de  diffi- 
culté de  donner  deux  nourrices  à  un  enfant ,  pourvu 
que  l'âge  des  laits  fie  des  pet  formes  ait  quelque  raport, 
M  a  r  T.  Difc.  fur  let  dent. 

En  Aftronomie  Yigt  de  la  lune  fignifie ,  les  jours  qui  fe 
font  écouUz  depuis  fa  conjonction  ;  autrement ,  le 
quantième  de  la  lune. 

K  Ei 
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En  Chronologie  on  appelle  Yjge  du  monde,  les  fieçles-paf- 
lez,  ck  le  temps  qui  s'e/T  écoule  depuis  la  «cation. 
L'Incarnation  eft  arrivée  en  l'an  3947.  de  Y  âge  du 
monde.  On  peut  réduire  les  differens  iget  du  monde  à 
crois  principales  époques.  Le  premier  ige ,  ou  la  loi  de 
la  nature  ,  depuis  Adam  jufqu'à  Moifc  :  le  fécond  *g* 
oui  tft  le  tems  de  b  Loi ,  depuis  Moite  jufqu'à  J  f  su  s - 
C  h  h  1  s  t  :  le  trotlîémc  ige ,  ou  le  temps  de  la  loi  de 

Îrace ,  depuis  J.  Christ  jufqu'à  prefenc  170t.  Les 
lomoins  diiHnguoicnt  en  trois  âges  tout  le  temps  qui 
les  avoit  précédez.  L'jjr  obfcur ,  ou  incertain,  qu'ils 
érendoient  jufqu'au  tems  d'OgygcsRoi  de  l'Afrique, 
fous  lequel  arriva  le  déluge  en  Grèce  :  lige  des  râbles  , 
ou  des  Héros ,  jufqu'à  la  I.  Olympiade  :  &  Y  ige  de 
l'Hiftoire,  qui  commence  à  la  fondation  de  Rome. 
Depuis  plulîeurs  igtst  c'eft- à- dire^  Depuis  plufieurs 
ficelés.  C'cft  un  homme  de  tous  les  terops  6c  deaous 
les  *ges-y  pour  dire,  qu'il  a  la  connoilTancc  de  toutes 
les  Hiftoires  vieilles  5c  modernes.  Chez  les  Poètes  , 
les  quatre  Ages  du  monde ,  font  les  ficelés  d'or ,  d'ar- 
gent ,  d'airain ,  5c  de  fer.  Voyez  Ovide  au  1.  livre 
des  Metamorph.  Le  dernier  ige  du  monde  eft  malheu- 
reux ,  comme  la  vit :  il  It  (Te  de  l'homme  eft  chargée  d'in- 
flrmitez ,  8  01.  Dans  ce  fens  igg  fignifie  ficelé ,  le 
tems:  Dans  cet  ige  brutal ,  Mai.  Et  vôtre  nom  fera 
chanté  dans  tpuslesyfca,  Oe.M.  ceft-à-cUre,  dans 
tous  les  ficelés. 
On  dit  proveib:alcmcnt  à  ceux  qui  reprochent  à  quclcun 
fan  ige ,  que  Y  âge  n'eft  fait  que  pour  les  chevaux  ;  pour 
dire,  qu'il  faut  confiderer  feulement  la  beauté ,  la  force, 
la  (jn:e  d'une  pcifonne,  plutôt  que  fon  ige.  On  dit  en- 
core en  burlcïquc  >  S'il  vit,  il  aura  de  Yige  ;  Laiflez  faire 
à  George  ,  il  eft  homme  d'if  e.  Voyez  G  s  o  R  ce. 
AGE,  se.  adj.  Qui  a  atteint  quelque  âge.  Il  eft  igé 
de  îo.  ans.  Agé fe  dit  abfolument  cPun  vieillard  1  d'un 
homme  avancé  en  âge. 
On  dit  encore ,  qu'un  homme  eft  ige,  non  feulement 
pour  dire  qu'il  eft  en  majorité  j  mais  encore  qu'il  eft  en 
ige  compétent  de  faire  des  actes  en  Jufticc  j  comme  de 
contracter,  faire  teftament ,  de  rendre  foi  5c  homma- 

J;c.  Cet  âge  eft  différemment  prekii  t  par  les  Lojx ,  & 
es  Coutumes.  Il  étoit  alors  igé ,  pour  faire  telle  chofe. 
Le  mot  d' âge  vient  <Y*tM  en  Latin. 
AGENCE,  f.  f.  Emploi  de  celui  qui  fait  les  affaires 
cTautrui.  Il  ne  fe  die  que  des  cens  qui  font  chargez  des 
affaires  des  Princes,  ou  de  quelque  corps  illuftre  ,  com- 
me du  Clergé ,  d'une  Province ,  5cc.  Chez  les  Prin- 
ces de  l'Empire  on  brigue  les  Agences.  En  France  l'A- 
gence générale  du  Clergé  eft  fort  recherchée.  Les 
Agens  du  Clergé  ont  droit  decommittimus  pendant 
leur  Agence. 

AGENCEMENT,  f.  m.  Ajuftemcnt,  arrange- 
ment ;  l'ordre ,  5c  la  difpofition  où  les  chofes  fe  trou- 
vent ,  Se.  qui  leur  donne  plus  ou  moins  d'agrément. 
L'agencement  des  os  a  quelque  chofe  de  fuprenant,  Dec. 
11  fe  dit  suffi  au  égaré  de  l'ordre ,  5c  de  la  manière  dont 
les  chofes ,  ôc  les  mots  font  difpofez  dans  un  difeours  : 
mais  en  ce  fens  il  vieillit  un  peu.  Je  me  charge  du  foin 
de  Y  Agencement.  Rien  ne  relève  tant  l'éclat  d'une  His- 
toire, que  ['gercement  dis  chofes ,  5(  des  paroles. 

AGENCER,  v.  adt ,  Arranger  -,  ajufter  ;  mettre  les 
chofes  dans  l'ordre  où  elles  doivent  être  ;  les  djfpofer 
«Tune  certaine  manière  qui  les  rende  agréables.  Agencer 
la  mariée.  Il  fe  dit  plutôt  des  chofes  que  des  perfon- 
ncs:  Vous  avez  bien  agencé  vôtre  cabinet.  U  vieillit 
en  ce  fens  :  mais  dans  le  figuré  P  eft  un  peu  plus  ufjté. 
Agencer  les  couleurs  d'une  hatangue  >  An.  Agencer 
les  chofes  à  nôtre  air,  I  D.  Je  lui  promets  de  fournir 
le  foin  d'agencer  fes  lauriers ,  Voit. 

Il  vient  du  vieux  mot  jars,  qui  fignjfioit  pli ,  &ejtt.'on 
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.Agencer,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  pcifonneli  Se 
fignific,  S'approprier,  f  ajufter,  fe  parer:  Mais  en  Ce 
fens ,  il  n'a  cours  que  dans  le  ftile  plaifant  5c  familier. 
Agences,  vous  un  peu  mieux. 

Le  mot  de  i'fgencer  a  encore  un  autre  fens ,  où  il  ferable 
être  un  peu  plus  du  bel  ufage;  &c'eft  lots  qu'il  ligni- 
fie, Se  mettre,  fe  placer,  fe  ranger,  s'accommoder 
d'une  certaine  manière.  Calanus  paré  de  fes  magnifi- 
ques habits ,  fe  coucha  tout  de  (on  loog  fur  le  bûcher , 
«VgCW»  k  plus  honnêtement  qu'il  lui  fut  poiïible, 

V  A  U  G. 

On  4  beau  r'agencer ,  &  faire  Ut  dtux  jeux , 
Quand  «n  eft  bien  farce ,  tneneft  beaucouf  mieux, 

Rick. 

AGENDA,  f.  m.  Tablette,  ou  mémoire  où  l'on  écrit 
ce  qu'on  a  à  faire  durant  le  jour ,  pour  s'en  fouvenir  en 
allant  par  la  ville.  Un  almanac  d'agenda.  Cet  hom- 
me a  un  t  d'affaires ,  qu'il  auroitbcfoin  d'un  agenda  la 
folio. 

Ce  mot  qui  n'entre  que  dans  les  difeours  familiers ,  eft  pur 

.  Latin ,  5c  fignifioit  autrefois  dans  I'Eglife ,  l'Office  du 
jour,  ou  de  la  tète,  5c  le  nombre  des  Méfies  5c  des 
Mortuaires  qu'on  avoir  à  dire.  On  a  appellé  auffi  Agen- 
da ,  les  livres  deBatémes,  ôc  ceux  qui  fe  lifoient  dans 
le  Chapitre.  On  l'a  dit  enfuitc  des  affaires  du  Royau- 
me, 5c  enfin  de  celles  des  particuliers,  Du  Cance. 

AGENOUILLER,  S'AGENOUILLER, 
v.  n.  paft  Se  mettre  à  genoux.  Quelle  impiété  de 
iagenemller  devant  des  Dieux  qu'on  traîne  esptifs  en 
triomphe  !  Ail.  l'agenouiller  fe  dit  auffi  des  cha- 
meaux 5c  des  clephans  ,  qui  t'agcneuiUent  quand  ils 
voyent  qu'on  les  veut  charger ,  afin  qu'on  Le  piuilc  faire 
plus  facilement. 

Ce  mot  vient  du  Latin genu,  qui  vient  du  Grec  g»nr,gentu. 

Ao  en  ou  il  1.1,  i'e.  part.  pafl*.  Qui  s'eft  mis  à  genoux. 

AGENT,  ente.  adj.  Terme  de  Phyfique.  Ce  qui 
agit  fur  les  corps ,  5c  qui  caufe  toutes  les  corruptions  5c 
les  générations.  Les  agens  naturels  agiffent  toujours 
de  la  même  forte.  L'agent  5c  le  patient  font  des  ter- 
mes oppofez. 

Agent,  f.  m.  Celui  qui  eft  commis  pour  taire  les  affai- 
res d'un  Prince,  de  quelque  corps ,  ou  de  quelcun  en 
particulier.  Ce  Prince  n'a  poimd'Amballàdeur  en  cette 
Cour ,  il  n'a  qu'un  Agent.  Ce  Gentilhomme  a  un  valet 
qui  eft  l'agent  de  toutes  fes  affaires ,  5cc. 

Ménage  le  dérive  du  mot  agtns ,  qu'on  trouve  en  cette  li- 
gnification dans  le  Code  Theodofien. 

Agent  gênerai  du  Clergé.  Celui  qui  eft  chargé  des 
affaires  du  Clergé.  11  v  en  a  deux.  Us  font  au  Con- 
iêil  toutes  les  affaires  de  I'Eglife  Gallicane.  On  les 
change  de  y  ans  en  5.  ans ,  5c  à  chaque  Aûemblée  du 
Clergé,  fi  elle  le  trouve  à-propos. 

Agens  de  ctunge  &  de  banque ,  font  des  Officiers  éta- 
blis dans  plufieurs  villes  de  commerce ,  5c  fur  tout  à 
Paris ,  qui  s'entremettent  entre  les  Marchands  nego- 
cians  5c  Banquiers ,  pour  faciliter  leur  négoce  de  let- 
tres ,  5c  billets  de  change ,  5c  le  débit  de  leurs  mar- 
ebandifes  en  gros  :  en  plufieurs  villes  on  les  appelle 
Courtiers.  A  Parie  an  les  nommait  auffi  Courtiers  : 
mais  par  Arrêt  de  1639.  ils  furent  appelle*  Agent  de 
(tunge  &  de  banque ,  cxJe  notobre  en  fw  6x*  àjo.  Ils 
furent  créez  en  titre  d'Office  par  Charles  I X.  en  Juin 
1571.  Lenombrc enfui  fixe  par  Henri IV.  en  1595. 
11  a  fort  varié  dépits.  Ils  font  un  corps  qui  élit  fes  Syn- 
dics. EnProvcri<eonlaappelkC«/ili.  Leur  droit 
eft  un  quart  pour  cent  1  dont  la  moitié  cil  payable  par 
celui  qui  donne  fon  argent ,  &  l'antre  par  celui  qui  le 
reçoit ,  ou  qui  en  fournit  la  valent  en  lettres  de  chaage. 
Dans  les  villes  où  ils  ne  font  pas  établis  en  titre  d'Offi- 
ce, ils  font  eboifis  par  les  Confiais ,  Maires ,  5c  Ecbc- 
vias ,  devant  Icftjuekils  prêtent  le  ferment.  Les  Aient 
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«le  change  ne  peuvent  être  Banquiers ,  «Se  ne  \ 
po«er  buan  fur  la  place.  Il»  doivent  avoir  un  livre  pa- 
raphé d'un  Conful ,  corti  Si  aimcroic  par  l'Ordon- 
nance de  167$. 

A   G  G. 

AGGRAND1K.  v.  acl.  Accroître  ;  rendre  plus 
grand,  plus  étendu.    Le  Roi  a  aggramii  le  parc  de 
Vetfaillçs.  Ce  Parnfan  a  bien  tair  aggrandtr  l'a  matfon , 
l'es  jardins.    L».sEtat*  fc  forment,  i'aggraudijfem  ia- 
feoliblement ,  Ail.    Gaudm»  ag^ramlsi  la  ville  de 
Rome,  fuivant  b  coutume  ancienne ,  qm  donnait  cette 
.  per  million  à  ceux  qui  avou  nt  aggrandt  l'Empire,  Abl. 
Utndetrcmbitxfom  Rtmu,  tllia  fat* afflaudir i, 
Fmfqu'ellt  va  ctmbattre,  tUe  ra  r'at  grandir ,  Corn. 
Acgrakdir»  fc  dit fi  .jurement  en  Morale >  6c ligni- 
fie,  Rendre  plus  grand  en  hormeni  s,  endignirez,  eu 
crédit ,  en  fortune  ;  éleva  dans  le  monde  à  un  état  plus 
coniiderable.  Les  Princi s  aggtandiffeat  qui  ils  vcuknt , 
L'Aca  d.    11  te  dit  aulîî  avec  k  pronom  pcrfonncl  ; 
Dans  les  occaiions  de  sxgtjandtr,  il  n'eft  prefque  point 
de  fidélité  qui  foit  à  l'cpteu .  e ,  ?  a  t.  On  s'aggrandit 
rarement  quand  on  a  beaucoup  de  piobité ,  O  h.  M. 
On  ne  fe  poulie  &  on  ne  s'aggrandit  dan*  le  mon- 
de ,  que  pour  augmenter  l'idée  que  chacun  fe  forme  de 
foi,  Nie.   L'homme  taggrandit  par  artifice  ;  c'eft- 
àVdirc,  par  des  equippages ,  M.  Esp. 
Accranuir,  1 1 . unie  auflî ,  Exaggercr ,  amplifier. 
Vous  avez  bien  aggrandi  fa  toute  par  vos  difeour*.  Le 
Poète  embcHic ,  a^graiidtt  toi  tcs  choies ,  B  01. 
Accrandi,  ib.  paît.  pMl".  Aadj. 
AGGRANDISSEMENT.  f.  m.  Augmenta- 
tion ;  accroilTcmcnt  :  ce  qui  rend  une  choie  plus  gran- 
de ,  et  plu*  étendue.  L'aggrardigément  d'un  parc  ,  d'u- 
ne ville.  L'aggrandifcmentAtlkuu 
AcGftANDiss&MENT,  fcdk  auflî  au  figuré  de  l'élé- 
vation d'une  pexfouoe  ;  de  l'ace  roillèrncnt  d'une  fortu- 
ne. Nous  ne  tommes  occupez  que  de  nos  oefleins  d'^f- 
grandsffement ,  &.  de  fortune ,  N  1  c.    11  doit  fttgBW 
dûment  de  fa  famille  à  la  faveur  de  ce  MimAre.  Croro- 
Wcl  n'avoit  de  religion  &  de  fidélité ,  qu'autant  que  ces 
vertus  pou  voient  feevir  à  fon  aggrandilfemet» ,  B  o  U. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  grand*. 
AGGRAVANT,  awte.  adj.  Quiaggrave,  qui 
-fend  plus  odieux ,  plus  coupable.  Les  crimes  font  plus 
ou  moins  grands ,  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  cir- 
conftances  aggravontet. 
AGGRAVE  ou  AGGRAVATION.  f.  f. 
Ccnfure  Bccldiaitique  »  qui  menace  qu'on  fulminera 
l'excommunication  après  trois  monitiqos ,  ouavertif- 
femens  de  fc  foumettre  à  l'EgUfe,  Se  d'exécuter  ce 
;  qu'elle  a  or  donné.  Quand  il  ciT  neceflaite  de  pafler  jiif- 
qu'à  Yaggrarttun ,  6t  à  la  rea^gravation ,  c'eft-à-dirc  , 
à  la  dernière  excommunication ,  ce  qui  ne  fc  fait  qu'a- 
près trois  publications  des  moratoires ,  il  faut  une  per- 
miffion du  Juge  laïque ,  fans  laquelle  l'Official ,  ou  le 
] tige-  ce clehalfique  ne  peu:  ordonner  Yaggnvautn  ,  & 
la  reaggravation.  Le  Curé  auffi  ne  peut  publier  IV- 
gtdvatiw  (ans  un  ordre  de  l'Official. . 
AGGRAVER,  v.  aét.    Augmenter  ;  rendre  plus 
grief,  plus  atroce.    Ce  font  les  dreonftances  qui  <tg- 
gravent  le  crime.    La  violence  aggrave  le  pèche  du  ra- 
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plus  grand  qo'il  n'etoit.  Son  crime  eft  aggravi  par  t 
tes  ces  circonftanccs.   •  1  -j 
Aggravé,  b  e.  Ce  mot  dans  quelques  Ouvrages  bt-r- 

lefques  iignifie,  Appefanti. 
-  .  .    là-dtffm  atbevata  (on  femmt , 

Et  les  jem.  enetu  aggravez,  La  Font. 
Ces  mots  viennent  du  primitif  François  grave,  qui  vient; 

du  Larin  gravi. 
AGGREGATION.  f.f.  Aftionpr laquelle 011 
joint ,  on  unit  enfemble  ;  réception  au  nombre  de  ceux; 
qui  compofent  un  corps.  Etre  d'un  corps  par  aggrtga- 
tm  ,  Pat,  On  a  fait  Yaggregaiion  de  plulicurs  Doc- 
teur* aux  Profifllcurs  des  Ecoles  du  Droit.  11  fe  fait 
fouvent  en  Italie  des  aggregatims  des  familles  ôt  des 
maifons,  par  le  moyen  dcfquclles  ils  portent  tous  le* 
mêmes  noms,  ôc  les  armes.  .1 
Accre cation  ,  eft  auflï  un  terme  de  Phyfique.' 
Corps  par  aggrtgatim ,  c'eft-à-dire ,  par  l'amas  de  plu- 
ûcurs  chofe»  qui  n'ont  point  entr'cUcs  de  liaifon ,  ni  de 
dépendance  naturelle.  Ainfi  un  monceau  de  fable ,  un 
ras  de  blé ,  font  des  corps  par  aggregaxien. 
AGGREGER.  v.act.  Joindre;  unir,  ocaifocterà 
un  même  corps,  foit  moral,  foitf  hyfique.  L'Uni- 
vcrlitc  n'a  pas  voulu  aggreger  dans  fon  corps  pluficurs 
fortes  de  Religieux.  Plulieurs  matières  qui  font  aggre- 
gées  enfemble  compofent  un  corps  phyfique. 
AccRtc»,  SB.  part.  palC  &  adj.  On  dit  en  Phyfique  »' 
un  aggregéfar  accident  ;  c'eft-à-dire ,  par  hazard,  d'un 
corps  compofé  de  parties  qui  ne  lui  font  pas  toutes  ef- 
ientitllcs ,  mais  dont  plulieurs  y  ont  été  jointes  par  ha- 
zard.  Voyez  en  des  exemples  au  mot  Accrïca- 
T  1  o  n.  En  Arithmétique  on  dit  que  Vaggregt  de 
deux  nombres  cjcuêxnes  eft  égal  à  Yaggrege  des  deux 
moyens  :  Par  exemple  2.  j.  9. 10.  Yaggregé  de  1.  ôc  de 
t  o.  fait  la.  comme  Yaggregé  de*  deux  moyens  3. 6c  a. 
fait  auflî  11.  , 
Ces  roots  viennent  du  Latin  grex ,  troupeau. 
AGGRESSEUR.  f.  m.  Celui  des  deux  aceufex  ou 
cqntcndar»  qui  a  commence  la  querelle  ou  la  difputc. 
En  matière  criminelle  on  regarde  d'abord  qui  eft  tag* 
greffoir  ;  c'eft  le  plus  coupable.  Ces  deux  Auteurs 
ont  écrit  l'un  contre  l'autre;  mais  un  tel  eft  Ydggrejjtmr. 
Il  faut  toujours  par  provifion  donner  le  tort  à  Yaggref- 

Ics  ini'ultes 
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Agcravir,  lignifie  aufli,  Augmenter  la  peine  duc 
à  un  crime  ;  la  rendre  plus  grieve.  Les  Juges  aggra- 
ttitt  b  peine  dans  les  récidives.  Depuis  qu'on  a  aggravé 
le  fupplice  des  meurtriers,  il  fc  fait  bien  moins  de  meur- 
tres. La  peine  de  l'excommunication  fut  aggravtt  par 
les coofifeations ,  &  par  l'exil ,  Lf.  Ci. 

Aggrave,  ib.  part.pafl".  Augmenté}  tait,  rendu 


feûr ,  O  t.  M.   RcpoulTcr  vigouieufi 
d'un  injuûe  &  violent  aggrrffewr ,  J  U. 
Ce  mot  \  ient  d'aggrefftr ,  qui  vient  d'<^rfdr»r  ,  fi 
A  G  G  RE  S  S  1  O  N.  Cf.  Aaiondcl'; 
y  a  preuve  de  Yaggrefim  contre  un  tel, 

AGI. 

AGILE.  adj.m.fic£  Léger-,  difpos;  &  qui  par  la 
difpofition  dé  fes  organes,  fc  remue,  Se  agit  avec  faci- 
lité ,  avec  fouplciTe.    Ce  baladin  eft  très-' agile.  Les 


cerfs  font  des  animaux  ton  agiles. 
aîlez  il  bat  les  flancs  ngihs ,  Bol. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Larin  agililh ,  parecque 

les  gens  agiles  font  toûjoor*  prêts  pour  l'avion. 
AGILEMENT,  adv.  D'une  manière  agile ,  d'un 
air  fouplc ,  6c  difpos ,  ayee  agilité.    Voltiger  agile 


AGILITE'.  Cf.  Legeraé-,  foupleiTç;  dif,H>fition 
du  corps  à  fc  remuer ,  à  agir  aifémcnt.  Il  danec ,  il 
faute  avec  une  grande  agilité.  Le*  lièvre»  ne  fe  fruvent 
que  par  leur  agilité.  Le  bilan  a  bien  moins  à' agilité 
dans  fon  vol  que  le  héron.  Quelques  Auteurs  s'en  fer- 
vent aufli  figurcment  :  Il  avait  une  grande  agdité 
d'cfprit.  > 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ag'il*  ,  agiluat.  Cclui-li  eft 
agile ,  qui  fêàk  agit .  qui  agit  fans  peuie ,  qui  fait  tout 
ce  qu'il  veut  de  for»  corps. 
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AGIO.  f.m.  Terme  de  Commerce.  Oafefwtdece 

mot  à  Amftcrdam  ,  à  Hambourg  ,  à  Venife.  C'eft  le 
change  que  l'on  donne  en  changeant  use  Comme,  ou 
monnoye  pour  une  autre. 
Il  vient  de  l'Italien  jjw,  qui  fignifîc  didtr,  comme  fer- 
vant  de  facilite  pour  avoir  la  monnoye  dont  on  a  be- 
fojo.  Ainlî  dans  ic  Commerce  de  Hollande  Y  agio  eft 

firoprcment  ce  que  l'argent  de  banque  vaut  plus  que 
'argent  courant.  Cela  roule  d'ordinaire  depuis  3.  juf- 
qu'à  6.  Celui  qui  a  befoin  d'argent  courant  pour  de 
l'argent  de  banque >  negotie  Ydgio  au  plus  haut  prix  » 
parcequ'il  «end  de  l'argent  de  banque ,  qui  vaut  d'ordi- 
naire cinq  pour  cent  plus  que  l'argent  courant  ;  &  com- 
me on  l'a  déjà  dit ,  ce  furpluï  fe  nomme  agio  de  *4«- 
«ae,  &  varie  félon  1rs  temps,  ôt  le  commerce.  Voyez 
B  ANCLU  e. 

AGIOS,  f.  m.  Terme  populaire,  fous  lequel  on  com- 
prend tous  les  menus  affiquets ,  &  parures  affectées  des 
femmes  du  commun.  On  dit  à  Paris  en  fe  moquant  des 
colifichets  d'une  femme ,  Ce  font  agios  de  mariée  de 
•village.  Ce  mot  cl>  peu  connu  :  il  cft  purement  Grec , 
.  &  fignirie  famt.  On  l'a  pris  des  Orientaux ,  qui  font 
fort  fuperftirieux  pour  les  cérémonies ,  &  pour  tes  or- 
neroens ,  parecqu'ils  ont  toujours  ce  mot  d'agios  en  la 
bouche. 

AGIR.  r.  n.  Faire,  être  en  action ,  fe  remuer.  Je 
•  penfe  que  vous  dgifiz.  dans  cette  affaire  avec  beaucoup 
de  courage ,  Si  de  vigueur.  Il  ne  faut  point  perdre  a 
délibérer  le  temps  d'agir.  La  grâce  fufnfante  lutfit 
pour  4grr,  &  la  grâce  efficace  eft  ricceu'aire  pour  agir , 
Pasc  Le  nom  du  Poème  Dramatique  vient  d'un  mot 
Grec  qui  lignifie  dgh ,  pour  montrer  que  la  nature  da 
ce  Poème  conlîAc  dans  l'action ,  Mol. 

Ce  mot  vient  du  Latin  agtri ,  qui  cfl  dérivé  du  Grec 
.dgtin.  D'autres  le  dérivent  de  agu,  c'eft-à-dire ,  fd- 
ir.t  ,  qata  qm  frafcHi  erant  facrtt,  dgeri  dietbantur. 
On  peut  remarquer  ici  que  la  plupart  des  mots  Fran- 
çois terminez  en  âge ,  marquent  l'action ,  comme  la- 
bourage ,  mefurage ,  ckc.  l'action  de  labourer  ,  de 

-  mefurer. 

On  dit  auffi  d'un  homme ,  qu'il  agit  toujours  ;  pour  dire , 
qu'il  fe  remue,  &  fe  tourmente  fans  prendre  aucun 
repos. 

Agir»  fîgnifîe  encore ,  Produire  quelque  impreffion  ; 
caufer  quelque  effet  ;  opérer  ;  remuer.  La  grâce  agit 
immédiatement  fur  nos  cœurs,  Cl.  L'exemple  dos 
fupericurs  agit  fortement  fur  les  inférieurs,  L'Ac.  La 
beauté  a  un  pouvoir  naturel  qui  agit  fur  les  efprits  les 
plus  farouches ,  Oi.  M.  Ce  font  les  Dieux  qui  dgif- 
/rnrennous,  quand  nous  penfons  agir ,  Corn.  On 
ne  comprend  point  comment  les  fens  agiffent  fur  l  ame , 
Maleb.  Lechaud  fle  le  froid  agtgtnt  différemment 
fur  les  corps,  Ber.  Phys.  Le  feu  agit  fur  le  bois. 
Les  corps  fupericurs  agiffent  fur  les  inférieurs.  Cette 
médecine  dgit ,  exfr- à-dire,  opère  fortement. 

AciR,  fc dit  aufC  en  matière  de  négociations,  fe  d'af- 
faires qu'on  fait  foi-même ,  ou  qu'on  fait  faire  par  au- 
rrul  11  agit  à  la  Cour  pour  fa  Province.  On  lui  a  don- 
ne tout  pouvoir  d'agir.  ÏÏ  agït  par  affection.  Il  n'eft 
rien  tel  que  d'*£rv  foi-même. 

Agi  r1*  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fc 

'  comporte,  ou  dont  on  en  ufe  envers  quelcun.  Agir 
en  homme  d'honneur.  Agu  en  ami.  Agir  en  galant 
homme,  Abi..    Il  faut  fe  faire  un  plaifir  d'*£ir  mieux 

•  que  les  autres  n  agiffent ,  M.  Se.  Coamc  l'on  dit , 
en  nftr  bien ,  en  vfer  mal  ;  il  y  a  des  gens  qui  difent  auffi, 
rn  agir  bien  ■  en  agir  mal  :  mais  Mrs.  de  l' Académie  ne 
mettent  point  cette  particule  en  avec  agir  ;  Se  le  Pcrc 
Bouhours  la  condamne  abfoltsment.  Vous  avez  tou- 
jours  bien  agi  avec  moi ,  L'Ac. 

An  ir,  lignifie  encore ,  Intenter  quelque  action  en  Juf- 
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•  tiefc  Un  mari  ne  peut  agir  crinûneUement  contre  fa 
femme ,  finon  en  cas  d'adulterc  >  ou  d'attentat  à  1  a 
vie.  Les  mineurs  ne  peuvent  agir  en  Juftice  que  (bus  le 
nom  de  leur  tuteur.  Cet  intervenant  dgit  de  concert 
avec  la  partie  principale. 

On  le  dit  abfolument  à  l'imper  formel  par  relation  au  fujet 
dont  il  tft  queftion.  Il  s'dgit  en  cette  rencontre  de  nô- 
tre tout.  Venez  au  fait,  à  la  que  A  ion  dont  il  s'agît. 
Il  ne  s'*£«pa*  de  fc  divertir;  il  s'dgit  de  bien  étudier. 
De  quoi  s'dgit-d  ?  11  s  agu  de  mon  honneur  ;  il  s'agit 
de  la  gloire  du  peuple  Romain  ;  il  t.' agit  du  fil  ut  de  vos 
alliez  ;  il  s'dgit  des  biens  de  plulieurs  citoyens. 

Agir,  fe  dit  lîgurémcnt  en  Morale  de  ce  qui  agite ,  Se 
.  fait  mouvoir  les  paffions.    Un  boa  exemple  agit  puif- 
famment  fur  nôtre  arae.    Les  figures  de  l'Orateur  doi- 
vent agir  fur  l'efprit  pour  l'exciter  à  lacompaffion ,  à 
la  haine.  La  beauté  agit  puilfammcnt  fur  les  cœurs. 

AGISSANT,  antb.  adj.  Qui  agit ,  qui  opère. 
Il  n'y  a  rien  de  plus  agiffant  que  le  feu.  Il  faut  prendre 
un  remède  plus  agitant.  On  le  dit  auffi  d'un  homme 
vif  qui  entreprend  pluiieurs  affaires  enfembic  ;  qui  y 
travaille  avec  beaucoup  de  diligence  ;  qui  fe  remue 
beaucoup.  Cet  homme  Ht  vif ,  Se  dgiffant  pour  tout 
ce  qui  le  regarde.  La  véritable  rcconnoillancc  cft  vive , 
Se  agijfamt ,  M.  Se. 

AGITATION.  Cf.  Ebranlement,  mouvement; 
action  par  laquelle  une  chofe  cft  agitée ,  &  remuée 
di verfement ,  fans  qu'elle  change  rcut-à  fait  de  place. 
■  ïSdgitdtitH  de  la  mer  e A  violente  durant  une  tempête. 
Les  feuilles  tremblent  par  la  moindre-  agitation  du  vent. 
Udgttdtim  de  l'air  c  A  perpétuelle ,  Lf.  P.  P.  L'agita- 
tion de  l'air  cft  très-  fuifible,  Ber.  Physi  Le  travail 
Se  l'agitation  du  chemin  m'ont  fatigué  ,  Voi  r. 

Agitation',  ledit  auffi  figurément  en  Morale,  Se 
lignifie ,  Mouvement  d'cfprit;  trouble,  inquierudc. 
Cet  accident  l'a  jetté  dans  un  grand  trouble ,  &  lui  a 

-  rois  l'efprit  dans  une  grande  agitation.  La  vie  s'écoule 
en  croyant  chercher  le  repos  ,  &  l'on  ne  cherche  en  ef- 
fet que  Y  agitation  ,  Pasc.  il  y  avoit  une  forte  d'agi- 
tdtien  fans  defordre  à  la  Cour  de  Henri  1 1.  qui  la  ren- 
doit  très-agreable ,  mais  rics-dangcreufr,  P.  de  Cl. 
La  tonjlanee  des  fages  n'eft  que  l'art  de  renfermer  leur 
Agitation  dans  le  cœur ,  La  Roch.  Les  dgitamns  de 
l'amour  font  agréables  ,  (Je.  M.  l.c<  occupations  de 
l'efprit  l'entretiennent  dans  une  agitation  agréable , 
Nie.  Les  hommes  font  tellement  formez  à  l'agita- 
tion ,  que  les  plaifirs  paisibles  ne  fe  fentent  plus,  Mont. 
Il  y  a  des  pertbnncs  dont  les  paffions  font  fi  véhémen- 
tes ,  que  le  corps  n'en  peut  fou  tenir  Y  agitation  ,Lr.  Cl. 

AGITER,  v.  .ut.  Mouvoir  ;  ébranler  ;  pouffer  de- 
çà &  delà;  donner  à  quelque  chofe  des  mouvemens 
contraires,  ou  réciproques.    Les  wits  dgittn  ries  ar- 
bres ,  les  Aots.    Le  bruit  que  le  Zephire  excite  parmi 
1  les  feuilles  des  bocages ,  agitoit  doucement  la  forêt , 

-  Sar.  L'efprit  impur  Y  agira  avec  de  grandes  convul- 
fions,  Port-R.    Agiter  l'air  étalement,  Ail. 

Ce  mot  vient  du  Latin  agit  are. 

Agiter,  fc  dit  figurément  des  mouvemens  ce  l'ame  , 
&  de  l'efprit,  &  fîgnifîe,  Troubler,  inquiéter,  tour- 
menter. Il  a  eu  long  temps  l'efprit  agité  dedi«rfcs 
penfées,  Se  de  plufîcurs  paffions.  L'horreur  de  f<n 
crime  l'dgiton ,  Vauc.  Les  Furies  agitent,  &pour- 
fuivent  les  impies ,  &  ne  leur  biffent  aucun  repos.  La 
peur  de  la  mort  l'agite ,  Théo.  La  colère  qui  Yag- 
toit  fe  calma  tout-d'un-coop ,  Ail.  Jenepirisrafhi- 
rer  mes  efprits  agittt. ,  Rac. 

Agiter,  fîgnifîe  auffi ,  Difputer,  examiner,  con- 
tcAcr,  débattre.  Il  agita  la  queftion  de  l'amitié.  L'af- 
faire fut  fort  agitée .  &  debatuë  dans  le  Confrtl.  Les 
Docteurs  ont  agité  plufîcurs  points  de  controverfe. 

Agiter,  lignifie  encore ,  jêttcr  dans  le  trouble ,  drns 

le  ' 
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le  Jefriidre,  dans  la  confufion.  On  verra  les  chofes  les 
plut  remarquables  qui  ont  agité  fltadid  La 
gueire  agite  une  partie  de  l'Europe ,  •  V  i  sé. 
Auter,  fc  dit  suffi  fort  fouvent  avec  le  pronom  pcr-« 
'  fonnel ,  mais  feulement  au  figure  ;  Se  lignifie ,  Se 
tourmenter ,  s'inquiéter ,  le  troubler ,  fc  remuer  avec 
force  ,  fe  donner  de  grands  mouvemens.  Il  s'**rt4 
beaucoup  lorfqu'il  tut  prêt  de  mourir.  Le  Cardinal  s'j- 
gta}  violemment  pour  rompre  la  negotiation  ,  M«i. 
L'on  fc  foulcvc ,  Cic  l'un  n'Agite  tant  qu'on  peut  dans 
cette  vie,  Nie.  Jl  n'y  a  rien  de  moins  agréable  que 
certains  Prédicateurs  qui  s'ecrienr  indifféremment  fur 
tout ,  Se  qui  ne  s'agitent  pas  moins  fur  de»  raifonne- 
mens  philofophiqucs ,  que  fur  les  veritcv  les  plus  éton- 
nantes, Se  les  plus  neceffaires  pour  le  falut  ,  Loc. 
Agité,  t's.  part. paff. St adj. 

A  G  N. 

A  G  N  A  T I  O  N.  f.  F.  Terme  de  Jurifjwudcnce.  Ccft 
félon  le  droit  Romain  «  le  lien  de  confangumité  entre 
les  mâles  defeendans  de  même  pere  ;  comme  eognAtion 
eft  le  lien  de  parentage  entre  les  mâles  Se  les  femelles 
enfemble  defeendans  auffi  de  même  pere.  On  doit 
obfervcr  qu'il  y  avoir  cette  différence  entre  la  cogna- 
tion ,  Se  Vagnamu  •,  c'eft  que  la  cognation  étoit  le  nom 
univrrfel ,  fous  lequel  toute  la  famille ,  &  les  agnatt 
eux-mêmes,  croient  renfermez.  Et  que  l'<«^Mrj»i»  étoit 
une  efpcce  particulière  de  cognation ,  qui  ne  compre- 
noit  que  les  deicendans  par  le  fexe  mafeulin.  Par  la  loi 
des  la.  rables  les  femmes  croient  appcllées  à  fucceder 

-  avec  les  mâles  ,  fans  diftincrion  de  fexe ,  &  félon  leur 
degré  de  proximité.  La  Jurifprudence  changea  dans  la 
fuite  ,  &  par  la  loi  I  eetnia  les  femmes  furent  ex clufes 
des  privilèges  de  VagnatiM,  à  moins  qu'elles  ne  fuffent 
dans  le  degré  de  confanguimté  ;  c'eft-à-dire ,  excepte 
la  feeur  de  celui  qd  étoit  mort  ab  inteftat.  Delà  vient 
que  les  defeendans  en  ligne  mafeuline  i  étoient  feuls  ap- 
peliez agnatt ,  Se  en  vertu  de  {'agitation  ils  fuccedoient 
à  l'exelulion  des  defeendans  en  ligne  féminine.  Jufii- 
nienlj»/r.  /.  j.  r.  10.  abolit  cette  diftindion,  &  reta- 
blit  les  femmes  dans  les  droits  de  \' tgnâtint ,  enfortc 
qu'abrogeant  cette  différence  il  ordonna  qu'indiftinête- 
ment ,  fait  mâles ,  foie  femelles  ,  tous  les  defeendans 
du  côté  paternel  viendraient  à  la  facceflîon ,  fuivant 
l'ordre  de  leur  proximité.    Les  enfans  adoprifs  jouïf- 

■  foient  auffi  des  prérogatives  de  i'aguatitn ,  que  l'on  ap- 
pclloit  civile  à  leur  égard  »  par  oppofitmn  à  Vagnatian 
naturelle.  Grotius  a  obfervé  que  dans  la  famille  Royale 
de  France  on  fuit  Yagnatttn ,  en  n'admettant  que  les 
mâles  defeendus  des  mâles  »  de  branche  en  branche. 

Gemot  vienr  du  Latin  *f*wri»,  agnatut,  firent. 

AGNEAU,  f.  m.  Jeune  animal  engendré  d'une  brebis 
St  d'un  belicr.  AgneAuAe  lût.  Quelques-uns  font  fen- 
tir  le  g ,  &  d'autres  non.  Ainfi  il  eft  permis  de  pronon- 

•  ccr  Agneau  ,•  &  Anneau  :  Se  même ,  quoique  cette  der- 
nière façon  foit  tres-vicieufe ,  fur  tout  à  caufe  de  l'é- 
quivoque A' Anneau  dans  la  fignificatîon  d'*»«r*«w ,  la 

•  plupart  veulent  que  l'on  s'y  foumette.  D'autres  préten- 
dent qu'en  parlant  de  la  chair  A' agneau ,  il  faut  pronon- 
cer anneau  ,  Se  Agneau  en  parlant  de  l'animal  même, 
R.KFL.  L'Académie  a  laifle  dans  l'indifférence  dêpro- 
noncer  \eg,oa  non.  -Quoiqu'il  en  foit ,  il  vaut  mieux 
faire  fenrir  fe  g  en  parlant  de  V  agneau  P. t  frai ,  que  les 
Juifs  mangeoient  en  mémoire  de  la  délivrance  que 
Dieu  avoit  procurée  à  leurs  percs ,  &  qui  cVvon  érre 
immolé  vers  la  fin  du  quatorzième  jour  du  mors  deNi- 
fcn.  Ils  le  mangeoient  folcnnellement  avec  des  pains 
fans  levain  à  l'entrée  de  la  nuit. 

Ce  mot  vient  de  annuuhis ,  car  il  perd  ce  nom  dis  qu'il 
a  palfc  l'année  ;  ou  d\»r««  en  Urcc ,  qui  fignifie  le 
même. 
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A  r.NF  au»  fe  dit  figurément  de  l'homme,  &  des  ani- 
maux apprivoisa  qui  ont  beaucoup  de  douceur.  J  e- 
sus-CmisT  s'eft  biffe  conduire  à  la  moit  com- 
me un  agneau.  Cet  homme  cil  un  agneau ,  tant  il  eft. 
doc  Je,  &  facile.    Ce  cheval  eft  un  Agneau. 

Acneau,  en  termes  de  Blafon,  eft  l'hiéroglyphe  de 
l'homme  pailiblc,  fimplc  Se  débonnaire ,  quialecccur 
ouvert  Se  franc.  Les  Seguiers  portent  d'azur  au  che- 
vron d'or  accompagne  en  ch:f  'de  deux  étoiles  de  mê- 
me ,  &  en  pointe  d'un  agneau  d'argent. 

A  G  N  L  L  ou  A I  G  N  E  L ,  tu  un  vieux  mot  qui 
lignifie  agneau.  C'étoit  le  nom  d'une  ancienne  mon- 
noye  d'or  que  fît  battre  S:.  Louis ,  fur  laquelle  étoit  re- 
prefenté  un  Agnel ,  ou  mouton.  Elle  pcfoit  J.  de- 
niers, 5.  grains:  elle  valoir  environ  7.  livres,  io.fols 
monnoyc  d'aujourd'hui ,  ou  1 1.  fols ,  6.  deniers  tour- 
nois de  ce  temps- là.  On  en  fabriqua  auffi  en  l'année 
1310.  fous  Philippe  le  Bel.  Cette  monnoyc  fut  en 
ufage  jufqu'à  Charles  VIL  tk  pendant  a 00.  ans.  Elle 
fut  nommée  dans  la  fuite  mouton  à  la  grande  laine  -t 

.  mouron  à  la  petite  laine ,  Le  Blanc. 

AGNELER.  v.acL  Qjji  fc  dit  de  la  brebis ,  quand 
elle  fait  un  agneau.  Cette  brebis  n'a  pas  encore  agneté. 

A  G  N  E  L  E  T.  f.  m.  Diminutif  d'agneau  ;  pour  ligni- 
fier un  petit  agneau. 

A  G  N  U  S  DEL  f.  m.  Petite  pièce  d'étoffe  qui  eft 
ordinairement  brodée,  Se  triangulaire ,  dans  laquelle 
on  enferme  quelque  relique,  image,  ou  pitebenire, 
qu'on  porte  par  dévotion.  Les  prefens  01  dinaires  des 
Rcligicufcs  font  des  Agnus  Dei.  Le  Pape  benit  à  la  pre- 
mière année  de  fon  Pontificat ,  ck  puis  de'fept  ans  en 
fept  ans  les  Aguut  liet  avec  le  St.  Chrême ,  dont  la  dif- 
tribution  appartient  à  la  charge  du  Maître  de  fa  Garde- 
robbe.  Ce  font  de  petits  pains  ronds  de  ovales  de  cire 
blanche,  en  forme  de  médailles ,  où  il  y  a  d'un  côté 

•  la  ligure  de  Nôtre  Seigneur  rcprcfcntc  par  un  agneau , 
qui  tient  l' étendait  de  la  croix  ;  ck  de  l'autre  i 'image  de 
quelque  Saint.  Ccft  ce  qu'on  appelle  baptifer  les 
Agnus  Des.  ( 

Cette  cérémonie  vient  d'une  coutume  ancienne  de  l'Egli- 
fe.  On  prenait  une  ceminc  partie  du  cierge  de  Pâques 
qu'on  avoit  beni  le  Samedi  Saint ,  &  après  la  commu- 
nion on  la  diftribuoit  au  peuple  pour  en  faire  des  par- 
fums dans  leurs  naaifoos ,  6c  dans  leurs  champs  Si  vi- 
gnes ,  afin  d'en  chafïcr  les  Démons ,  Se  les  pteferver 
des  tempêtes ,  St  An  orages ,  comme  témoigne  le  Pere 
Sirmond.  A  Rome  l' Archidiacre  bciuUoit  de  la  cire 
arrofee  d'huile ,  Se  il  mettoit  delTw  l'empreinte  de  la 
figure  d'un  agneau  pour  la  dillnbuer  au  peuple.  Ce  qui 

•  a  fait  que  depuis  les  Papes  en  ont  fait  des  confecratiuns 
plus  folcnnclles.  AJphonfe  Ciccarclli  a  fait  un  Traité 
de  l'origine ,  de  labcocdiâion  ,  Se  des  vertus  de  l'Agnm 
Dti ,  dont  le  Pere  Labbc  fait  mention  en  fa  Biblio- 
thèque. 

AGNUS  C  A  S  T.U  S.  f.  m,  ArbriiTeau  qui  croie 
aux  bords  des  rivières ,  &  des  rorrens ,  ôt  aux  lieux  ru- 
des. 11  pouffe  pluficurs  branches  longues ,  foiiples , 
pliantes.  Ses  feuilles  font  en  main  ouverte  decoup- 
pées  en  cinq  parties-,  femWables  à  celles  du  chanvre , 
longues ,  étroites ,  pointues.  Ses  fleurs  font  en  for- 
me d'éoi ,  de  couleur  rougeârre.  Son  fruit  «ft  d'ordi- 
■a;rc  fphcriqoe ,  dur ,  gros  comme  le  poivre ,  d'un 
goût  un  peu  acre.  On  l'appelle  fettt  foirrt ,  ou  fnne 
fanage.  Il  y  a  le  plus  fouvent  dans  fon  ép^iffeur  qua- 
tre loges  remplies  chacune  d'une  femence  allez  menue. 
En  Larin  Agnus  cafius ,  ou  vitex  fetiit  anguftwibut  can- 
nabis modo  dtfpefuis ,  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  pro- 
pre pour  réprimer  les  ardeurs  de  Venus ,  d'où  vient 
que  les  Dames  Athéniennes  qui  faifoient  profeffion  de 
chafteté  ,  couchoient  fur  des  feuilles  cV Agnus  caftiu  pen- 
dant les  facrifiecs  de  Ccres,  Ccft  pour  cela  airifi  que 
K  3  le» 
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les  Grecs  l'ont  appcllée  Agrtti,  c'eft -  à -dire  tbtfit. 
Comme  cajiuf  en  Latin  figninc  U  même  choie  <|ue 
MwnGMi  U  fcmblc  qu'il  fallok  Ge  contenter  de 
l'un  ou  de  l'autre  de  ces  mots  ,  &  ne  les  pu  joindre 
touj  deux  cnferab.c.  11  y  a  quelques  autre*  cfpecei 
d'Agnus  ujlai. 

A   G  O. 

■  , 

AGONALES.  f.  f.  Fêtes  que  eclebroiem  les  Ro- 
mains a  l'honneur  du  D.eu  Janus  dans  le  mois  de  Jan- 
vier j  ou  félon  quelques  -  uns  à  l'honneur  des  Dieux 
Agonicns  ,  qui;  les  Paycns  invoquoient  quand  ils  en- 
treprenoient  quelque  chofe  importante.  D'autres  pré- 
tendent qu'elles  ont  pris  leur  nom  du  mont  Agm ,  qui 
fut  depuis  le  mont  Qu:rinal ,  fur  lequel  Ce  failoit  la  io- 
Icnnttc. 

AGONIE,  f.f.  Extrémité'  de  maladie;  dernier  ef- 
fort de  la  naruc  cont.e  le  mal.  Ce  malade  a  été  trente 
heures  à  \' Agonit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Agtn ,  cm  amen  y  parceqa'il  n'jr  a 
pas  un  plus  grand  combat  que  celui  de  la  mort  contre 
la  vie. 

Agonis,  fc  dit  figurément  en  Morale,  de  l'efprit> 
quand  il  fouff.e  de  grands  travaux  ,  de  grandes  inquié- 
tudes, ou  de  grandes  angoiiïe  .  Cette  nouvelle  a  mis 
ion  efprit  dans  une  mortelle  âgtnit.  La  vie  des  pauvres 
efdavcs  eft  une  longue  mort ,  ou  une  Agmtt  contu-uvl- 
Ic,  Pasc.  Ils  allèrent  à  la  montagm  dvs  Obviets , 
où  Jrsus  Christ  foiff.it  une  rude  àgmtit,  Alix. 

Agonie»  fê  dit  aufïî  dans  le  !' ile  enjoué ,  des  tourmens 

2 oc  l'amour  fait  fouffir.  Phil.s  me  met  à  .'dgtntt. 
IONISANT,  ants.  adj.&fubft.  Quicfti 
l'agonie.  Le  malade  Mgtmftnt.  Un  pauvre dgtni- 
fimt.  La  Confrairie  de-.  Agtntfat  a  été  inftrtuéc  par 
les  Pères  Auguftins ,  fous  le  nom  de  St.  Nicolas  de 
Tolentin. 

AGONISER,  v.  ad.  Etre  prêt  d'expirer  ;  être  à 
l'agonie.  On  dit  proverbialement ,  11  le  débat  com- 
me Pame  d'un  Sergent  qui  Agmfe. 

Aconisbr,  figrrifie  fijjuiérnent,  Finir,  s'éteindre. 
Nôtre  amitié  .i  .ouijoit. 

AGORA  NOME.  f.m.  Magiftm  d'Arhcne».  Il 
étoit  prepofé  pour  maintenir  l'ordre ,  &  la  police ,  afin 
que  tout  ce  qui  fe  debitoit  au  marché ,  fût  vendu  fans 
fraude,  &  avec  poids,  otmefurc.  Cette  Mamft rature 
étoit  à-peu-près  la  même  chofe  que  celle  «les  Edile» 
Curules  chez  les  Romains. 

Ce  nom  eft  formé  de  deux  mots  Grecsst  A'ytfm ,  marche , 
Se  tiftur ,  diftnbttr.  Ariftote  di [lingue  deux  fortes  de 
Magiftrat»  ;  les  Agtrdntmes ,  qui  avoient  l'intendance 
fur  'les  marchez  -,  ck  les  Afipmts ,  A'tWjwi  ,  qui 
avoient  le  foin  de»  édifices. 

AGR. 

A  G  R  A  F  F  E.  f.  f.  Petit  crochet  fervant  à  attacher  de» 
habits ,  ou  quelque  autre  choie ,  &  qu'on  fait  d'ordi- 
naire pafler  dans  un  anneau  qui  lui  repond ,  qu'on  ap- 
pelle forte.  Cette  montre  a  une  Agrojfe  d'argent ,  une 
Agrafic  de  diamans.  ,  . 

Age  a  f  f  c  ,  en  Architecture  ,  eft  un  crampon  >  on 
morceau  de  fer  à  crochet ,  qui  fert  à  retenir  les  pierres, 
St  les  marbres. 

AcKAFFEf  eft  auffi  un  terme  de  Vanter.  C'eft  un  ofier 
tortillé  qui  tient  le  bord  de  la  hotte. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  F  Hébreu  j^rjpfi ,  qui 
lignifie,  fortrttr  ctmfrehtnJtt.  D'autres  le  doivent  de 
grypbium ,  pareeque  YAgtAfft  eft  crochue  comme  une 
gridi'.    On  dit  encore  en  quelques  lieux ,  AgJApfe  -}  Sz 


.  A  G  R. 

les  Italiens  difeat  dgrap  are ,  pour  dire,  agufîtr-  Au- 
trefois on  l'appelloic  jerauul. 

A  G  R  A  F  F  t  R.  v.  aâ.  Attacher  avec  une  agraflfe. 
Agtdfftr  fa  jupe.  Agrafftz.  ces  rubans  à  cette  tapillerie. 
Selon  le  P.  Labbe ,  Agréer  a  été  fuppofé  pour  igriffer , 
la  lettre  a  donnant  plus  d'emphafe  au  mot. 

s'Acraffer,  fignibe  auflî ,  Se  prendre,  s'attacher  à 
ce  qu'on  trouve.  Un  homme  qui  fenoye  s'Agrajft  à 
tout  ce  qu'il  çeut, 

AciAFit,  âe.  part. palT. ôc adj. 

AGRAIRE,  auj.f.  Terme  de  Jurifprudence.  C'eft 
le  nom  qui  fut  donné  à  une  loi  que  publia  Spuiius  Caf- 
fius,  pour  le  païugc  des  terres  priks  fui  les  enm  mis  t 
c'étoit  vas  l'an  de  Rome  16&.    On  trouve  dam  le  Di- 

Î'eltc  deux  autre»  loix  agraires  ;  l'ui.c  de  Cç£u  ,  de 
"autre  de  Ncrva  :  mai»  elle»  ne  regardent  que  k  s  hau- 
tes lies  champs ,  &  n'ont  aucun  lapport  avec  celk  de 
Spurius  Ca/tus. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dgtr ,  qui  fignifie  c  h  jwf. 
AGREABLE.  ad;.m.otf.  Plaifantj  «.c  qui  agrée  i 
ce  qui  plaît  ;  ce  qui  cit  félon  nôtre  goût.  La  cau-pagne 
eft  un  k  jour  agreaUe.  Il  n'y  a  rien  de  plus  agréable 
que  la  converfation  des  honnêtes  gens.  On  ne  plaie  à 
perfonne  quand  on  veut  étte  AgreÀhle  à  tout  le  monde  » 
Oe.  M.  C'eft  principalement  auprès  des  finîmes  qu'on 
apprend  à  être  agréable ,  St.  Ev.  Une  fimplicité  t..  aie 
icudicate  rend  le  tour  de  vos  entretiens  agréable ,  & 
infmuant ,  L.  d'El.  a  Ah.  La  condition  naturelle  des 
hommes  leur  fournit  peu  de  chofes  agréa,  la ,  ût  leur 
raifon  leur  apprend  à  cngoutei  encore  moin*,  Font. 
Voiture  veut  toujours  être  Agréable ,  «X  iairchrc  en 
quelque  humeur  que  l'on  foit  :  c'eft  un  défaut,  St.Ev. 
Soyez  funple  avec  art  ,  agréable  (ans  tard  ,  Bol. 
Agréable,  s'eniployc  auflî.  fort  fouvent  fubflantive-' 
ment.  Vdgredblt  de  cette  affaire,  c'eft  qu'il  ne  faut 
point  d'argent.  11  but,  autant  qu'il  eft  p^iTîblc,  mê- 
ler l'utile  avec  V  agréable.  Molic re  a  quitté  |  our  le  bou- 
lon ,  Y  agréable  ùc  le  lin  ,  Boi.  Djn.  la  jeundk  nou» 
n'aimons  que  le  joli,  HeVagreAbU,  ôt  nous  ràiirons 
•près  tout  ce  qui  rit  à  l'imagination ,  Tour.  O^ede 
gens  dans  le  monde  fades,  &ùuipidcs  ,  qui  veulent 
faire  les  AgreAblet  !  Bell. 
AGREABLEMENT.  ~dv.  D'une  manière  agréa- 
ble. Cette  pci tonne  chante ,  parle  AgreAllement.  La 
nouvelle  d'un  fi  heureux  fuccés  tut  reçue  fort  Agreable~ 
ment.  Cela  roc  frappe  vivement,  &  AgeeAbltment , 
M.  Se.  Palfer  ^rwWrwrsf  la  vie  ,  Abl.  Tourner 
les  chofes  le  plus  AgrcdbUmtnt  du  monde ,  Mol.  Il 
faut  dire  ce  qu'on  veut  dire  le  plus  agréable  ment  qu'on 
peut,  Bill.  On  dit  qu'un  homme  eft  AgreAblement 
à  la  Cour,  lorfqu'il  eft  bien  vu  du  Roi,  &dcsMi- 
niftrcs. 

AGREER,  v.  n.  Avoir  de  l'agrément  ;  plaire;  etre 
au  gré  de  quclcun.  Agréer  aux  Princes.  Cette  peinture 
m'dgrêt  fort.  Si  ce  mariage  vous  Agrée.  11  y  a  beau- 
coup de  chofes  qui  font  bonnes ,  &  qui  cependant  n*4- 
greeni  pas  a  tout  le  monde. 

Agrscr.  r.  acL  Avoir  pour  agréable  ;  recevoir  favo- 
rablement. Vous  -r /reerez.,  s'd  vous  plaît ,  m«  com- 
plimcns.  Dieu  Agrtt  les  prières  de  (es  enfans.  11  a  A\giti 
lequel». nt  que  je  lui  ai  fait. 

Agréer»  lignine  auffi ,  Trouver  bon  ;  confentir^  ra- 
tifier -,  approuver.  Agréez,  que  je  m:  me  mélcpoint  de 
cette  affaire.  J  c  lui  ai  fait  réirr  les  raifons  que  j'avoit 
d'agir  de  la  forte.  Le  Roi  a  agrée  la  refignation  d'un 
tel  Bénéfice ,  d'une  telle  charge.  Il  faut  que  le  mari 
dgrtt ,  &  ratifie  le  contract  fait  par  fa  femme  pour  être 
valide. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adgrAUrt  ;  Se  AgrtabU  de  Aigrt- 
tahi.s. 

Agréer.  Terme  de  Marine.  Fournir  un  navire  de  fon 

fi'irin, 
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A   G  fc. 
i fiarin ,  voiles ,  canons  >  pondre ,  balles ,  3c  mèche , 
-ftten  le  voyage.   Il  figmhe  suffi ,  Voit  fi  cous  les  cor- 
dages font  bien  garnis ,  fuffnans ,  &  en  état.    On  dit 
entre  Marchands,  Agréer  un  vailfeau  ;  pour  dire,  Ac- 
cepter un  navire. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  payer ,  ou  agréer  > 
pour  duc,  qu'un  débiteur  doit  fatisfaire  fes  créanciers 
•  "••-wrarcefit,  '  ou  pu  fes  foumtfTi ons  en  obtenir  terme  du 
coru.'ofition. 

«Toui  ces-mots  viennent  dirtarîn  fcV-rrifr ,  aptàitt. 

^AGREEUR.  f.  m.    Celui  qui  fournit  tout  ce  qu'il 

-  -Box  i  ùnnavire-poor  le  mettreen  état  de  faire  voyage. 

Acr  ee  u  R ,  éft  auffi  celui  qui  plffc  le  funin ,  frappe  les 
poulies ,  oriente  les  vergues ,  3c  met  en  bon  ordre  tout 
4  cc-qtri  eft  tic  fa  charge. 

^GHEILS.  f.'tn.  plnr.  Voiles,  cordages,  Sctou- 
'tti  Ici  intre*  chofcs  neceffaires  pour  les  manteuvres 
tfimvaineau,  A:  pour  le  mettre  en  état  daller  en  mer. 
On  les  appelle  fartie  fur  la  Méditerranée.  On  les 
nomme  âtrffi  agm. ,  tia'.tgrnjl. 
A"€  R  E'  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  qni  eft  agréable  ;  ce  qui 
plJtt  ;  charme  ;  plaiftr.  Cette  femme  a  de  grands  dgré- 
mens.   C'eft  de  l'amour  qoe  rîainêitt  la  plupart  des  vrais 

:'  'agrément,  Le  Ch.  de  M.  l'^rfmrnreft  arbitraire , 
&  Dépendant  du  goût,  8c de l'opinion ,  LaBr.  La 
'  etoverfation  feule  petit  donner  Y  agrément  du  langage , 

■  TvT.Sc.    Rien  n'eft  plus  tlefigrcable  que  lés  faux  igré- 

■  VrJw ,  Le  Cm.  De  M.   Ce  Pdcmc  a  de  grandes  bou- 
tez ,  de  grands  agrément.    Les  agrément  trop  réguliers 

'   "bnt  rarement  le  fecret  de  plâtre ,  St.  Ev.  II  n'y  a  point 
de  plus  grand  agrément  qu'un  certain  tour  galant ,  qui 
'   mêle  à  tout  un  charme  fecret  qui  plaît  à  tout  le  mon- 
1    de,  M.  Se.    Il  y  a  des  occauons  qui  demandent  plus 

•  <f  agrément ,  que  de  bienfeance  ;  &  d'autres  qui  de- 
mander» plus  de  ttenfeance,  qued'^rWr,  Le  Ch. 
de  M.  Il  ne  faut  pas  donner  à  une  penféc  plus  d'ii^rr- 
ment  qu'il  ne  faut ,  B ou.  Sur  les  chofcs  d' agrément 
jt  doute  qu'aucun  peuple  nous  égale ,  Font.  Il  y  a 
dés  agrément  fombres ,  triftes ,  fie  ferieux  \  comme  il 
«n  eft  de  doux,  de  brillais,  oxdVnjoùez,  Oe.M. 

Acri me nt ,  fc  prend  auffi  pour  inclination,  pen- 
chant, bonnes  grâces.  Il  a  un  air  qui  lui  gagne  l'Jgré- 
ment  de  ceux  qui  le  voyait ,  Civ.  Fran. 

Agrément  ,  fignifie  encore  le  raport  agréable  des 
traits  avec  l'air  d'une  pcrfoime ,  ou  de  quelque  chofe 

?u'onapcint.  Les  agrément  nùÛcnt  de  la  régularité  ., 
T.  Ev. 

Agrément,  fcdit aùffi  de  quelques omemens qu'on 
met  fur  un  habit,  fur  un  vifage.  Un  petit  galon  d'or 
eft  ori agrément  fur  un  habit.  Cela  fcdit  particulierc- 
flicnt  en  broderie,  des  ouvrages  de  paillettes  ,  de 
grains  faits  de  bouillons ,  ou  de  petits  points  nouez , 
quand  ils  font  bien  affis,  &  donnent  de  la  grâce  à  la 
befogne.  Une  mouche  qui  n'eft  pas  mife  par  neceffite 
fut  un  vifage ,  s'appelle  un  agrément.  Les  Perruquiers 
appellent  auffi  agrément  les  cheveux  bouclez  qui  ac- 
compagnent les  tcmplei ,  pareequ'ib  donnent  un  air 
pl(l«  agréable  M  vifage. 

Agrément,  fignihe  auffi  ,  Ratification  ,  confeme- 

•  ment.  Le  Roi  promet  fon  agrément  ï  celui  qui  traïten 
d'une  telle  charge.  Cette  maifon  a  été  vendue  avec 
l'agrément  de  tous  les  créanciers ,  c'eft-à-dire ,  avec 
leur  confentement ,  leur  approbation. 

Agrément,  eft  auffi  un  mot  plaifant  8c  badin,  ufité 
parmi  les  femmes  ;  pour  dire,  un  lavement.  Madame 
n'eft  pas  vifible,  on  vient  de  lui  donner  un  agiémtnt. 
Selon  MenaRe ,  le  mot  Sagrémenï ,  dans  cette  unifi- 
cation ,  n'eft  pas  ancien  dans  nôtre  langue  :  il  foup- 
çonne  qu'on  n'a  donne  un  nom  fi  honrierc  aux  lave- 
toens,  que  pareeque  les  Damés  s'en  fervent  pour  fe 
faire  un  teint  plus  frais  8t  plus  beau. 


A  G  R.    A  G  U. 
A  GRENIER.  Voyez  Engrener. 
AGRESTE,  adj.m.&f.  Acide,  il  fc  dit  de  certain! 
fruits  verds  8c  âcrrs ,  dont  le  goût  eft  fàuvage ,  fâ- 
cheux ,  &  del'agreable.  '  Il  n'y  a  que  les  Sçavam  qui  fc 
fervent  de  ce  mot.  _ 
11  vient  du  Grec  *yfis»,  qui  lignine,  âcret  8c  dcfàgrea- 
Wc  au  goiit.    Les  Italiens  appellent  le  vei  jus ,  agreflt. 
"Agreste,  fe  dit  auffi  des  perfonnes,  otfgnifie,  Ruf- 
oque ,  peu  poli ,  peu  civil.    Cet  homme  eft  devenu 
tout-à-fait^rr/rf.  Son  humeur  eft  bizarre  8c  agrefie. 
Ses  moeurs  font  fauvagës  8c  agreftes. 
ÀGllEZ.    Voyez  Acre  ils. 
AGRICULTURE,  f.f.  Art  de  cultiver  la  terre» 
&  de  la  tendre  ferrie  ;  fcicncc  de  faire  venir  les  fruits , 
8c  lés  plantes.  On  le  dit  auffi  de  toute  l'économie  d'un 
ménage  champêtre.    Virgile  a  donné  des  Lçons  fur 
l'agriculture.    Le  Théâtre  d'agriculture  enfeigne  tuut 
le  ménage  de  la  campagne.    Les  Confuls  Romains  fe 
font  fouvent  occupez  à  V agriculture.    Les  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  l'agriculture ,  font  CatOn ,  Vairon  *  Co- 
lumclla  ,  Palladius  Conftantinus  $  Ccfar ,  Baptifta 
Pûréa,  Hcresbachius ,  8c  Pctrus  Crefcenticnfis  :  en 
Italien  Alphonfe  Hérrera  :  en  François  Charles  Etien- 
ne «  fiejean  Liebault:  le  Théâtre  d'agriculture  d'Oli- 
vier de  Set  r  es  ;  8c  de  Pierre  de  Croifccos ,  dit  le  bon 
.  Ménager.  ^ 
A  G  R  I E  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes ,  qui  1 

fignifie,  Champart,  ou  tarage. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ager ,  félon  Ragueau.  i 
À  G  R I F  F  E  R.  v.  neut.  palT.  S'attacher  avec  des  grif- 
fes à  quelque  chofe.    Un  chat  qu'on  effarouche  faute , 
8c  s'agriffe  à  la  tapifleric ,  aux  nattes,  8cc.    U  fignihe 
auffi  ,  S'attacher  avec  les  mains.  Cet  homme  en  tom- 
bant l'agrtjfa  à  un  endroit  de  la  muraille ,  8c  fc  retint. 
AGRIOTTE.  f.f.  Efpcce de grofles cerifes aigres, 
qui  valent  mieux  à  confire  que  les  douces,  8cquiTont 
meilleures  aux  febricitans.  Le  peuple  les  appelle  gtut- 
tes ,  8c  c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire.  Le  mot  i'agriottt  ne  fe 
trouve  dans  aucun  bon  Auteur.  Voyez  Griottes. 
Ce  mot  vient  du  Grec  agri$s ,  qui  lignifie  fauragt. 
A  G  R I P  A  U  M  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  ï 
la  hauteur  de  trois  pieds ,  fermes,  quarrees.  Ses  feuil- 
les font  prcfqùc  rondes ,  d'un  vert  obTcur  ,  appro- 
chantes de  celles  de  l'ortie,  dccoùppées  profondément. 
Ses  flairs  font  en  gueule,  petites,  velues,  de  couleur 
purpurine  blanchâtre  »  foutenucs  par  un  calice  fait  ea 
cornet  fort  court  8c  épineux,    II  leur  fuccede  de  pente» 
femences  à  trois  coins ,  noirâtres,  contenues  dans  un 
capfulé  qui  a  fervi  de  calice  1  la  fleur.    En  latin  Cardia- 
fa,  J.  Bauh.    Cette  plante  croît  aux  lieux  incultes, 
8c  pierreux.  Elle  eft  cordiale  ,  propre  pour  faciliter  la 
rclpiration ,  pour  aider  à  l'accouchement ,  pour  faire 
.   uriner,  8c  pour  provoquer  les  mois. 
AGRIPPER,  v.  aét.  Terme  populaire ,  qui  figni- 
fic,  Prendre  avec  une  main  avide  comme  , avec  une 
griffe.  A  princai-jc  perdu  ma  montre  de  vue,  qu'elle 
a  été  agr'tpée.    Ori  dit  plus  fouvent  piffé'e. 
ÀcRlPPt,  tE.  part.  pafl".  f 
Ces  mots  viennent  du  Grec  gnfeuein ,  qui  fignifîep/^<fri, 
fîchtr  -f  ou  de  grjfot  auffi  Grec  ,  qui  fignifie  un  filé 
pour  prrndre  des  poiflons. 
ÀGROUPER,  GROUPER,  y.  aft.  L'un* 
Tautre  fc  dit  en  termes  de  Peinture ,  8c  fignifie,  Met* 
tre  pfufîeurs  corps  en  un  peloton,  accoupler,  8c ra- 
maffer  plufieurs  corps  enfeinblc.    Il  fau^  que  les  mem- 
bres foient  agroupes.  de  même  que  les  figures ,  Art 
d  e  P. 

A   G  U. 

A1  G  U*  A  F*  À.  f.  ni.  Sorte  d'arbte  des  Indes  Occidenta- 
les, dont  l'ombre  eft  fi  dangcr'cufc ,  que  s'il  arrive  à 

quclcuo 
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A   G  U. 

quelcun  de  s'e 
nierc 
crevé. 

AGUERRIR,  v.  act.  Rendre  propre  à  la  guerre , 
e  l'art  de  la  guerre  ;  accoutumer  aux  fatigue»  , 
lions  de  la  guerre.  Ce  Capitaine  cft  bien 
égturr'f.  il  a  fait  trente  campagnes  ;  il  fç ait  toutes  les 
rufes  4 


craignent 


de  h  guerre.  Ces  foldats  font  aguerris-,  ils  ne 
lent  pomt  d'aller  au  feu;  ils  réfutent  aux  fatigues 


de  la  guerre.  Il  eft  dangereux  de  laiffcr  aguerrir  les 
bourgeois  d'une  grande  ville. 
Aguerrir,  fc  dit  figurément ,  pour  dire  »  Se  rendre 
habile  en  fa  profeffion  ;  accoutumer  quelcun  à  quel- 
que chofe  qui  paroit  pénible  dans  le  commence- 
ment. Cet  Avocat  cft  bien  aguerri ,  il  fçait  bien  fon 
métier.  Demofihene  pour  aguerrir  fa  voix  au  bruit 
d'un  auditoire  tumultueux,  hiranguoit  les  flots,  ToUR. 
Aguerrir,  avec  le  pronom  perfonncl ,  cft  auffi  neut. 
palT.  &  fignific,  Devenir  plus  brave,  plus  vaillant  ♦ 
Se  plus  propre  a  faire  la  guerre.  Nos  foldats  l'aguer- 
rirent tous  les  jours.  Ces  troupes  fc  font  bien  aguer- 
ries depuis  quelque  temps.    Il  fe  dit  aufB  figurément , 


à  quelque  chofe  de  difficile  dans  le 
C'eft  un  jeune  homme,  qui  n'eft 
pas  encore  fait  au  grand  monde;  mais  il  s'aguerrira. 
Il  faut  s'aguerrir  à  la  raillerie ,  Ail. 
Acuerrii  i  e.  part.  pafl*.  &  adj.  C'c'toicnt  tous  vieux 
foldats  bien  aguerris.  Vefpalîen  avoit  trois  Légions 
bien  aguerries. 

A  G  U  £  T.  Cm.  Ce  mot  vieillit ,  Se  ne  trouve  bien  fa 
place  que  dans  le  ftile  comique ,  &  rarement  dans  le 
noble;  fi  ce  n'eft  en  traitant  des  matières  de  pietc'.  Il 
nefc  dit  qu'au  plurier ,  &  fignific  l'action  de  la  perfon- 
nc  qui  en  épie  une  autre  ;  l'obfervation  qu'on  fail  de  la 
marche ,  ou  des  actions  de  quelcun  pour  le  prendre ,  ou 
de  quelque  occafion  dont  on  peut  tirer  avantage.  Les 
Sergens  ont  été  des  le  matin  aux  aguets  pour  prendre  ce 
prifonnicr.  Il  y  a  long  temps  que  ce  Courtifan  cft  aux 
aguets  pour  obtenir  du  Roi  quelque  don.  Le  Diable  cft 
aux  aguets  pour  faire  fuccomber  un  faint  homme  i  la 
tentation.  On  dit  auffi  adverbialement ,  qu'un  hom- 
me a  tiré  fes  chauffa  d'aguet  ;  pour  dire ,  qu'il  a  trou- 
vé une  occafion  favorable  de  s'enfuir. 

AGUILANNEUF.  f.  m.  Vieux  mot,  qu'on 
crioit  autrefois  le  premier  jour  de  Janvier  en  ligne  de 
rcjouïflance. 

Ce  mot  vient  d'une  ancienne  fuperftition  des  Druides , 
les  Prêtres  des  anciens  Gaulois ,  qui  alloicnt  au  mois 
de  Décembre,  qu'on  appclloit  facre ,  cueillir  le  gui  du 
chêne  en  grande  cérémonie.    Cela  fe  faifoit  avec  beau- 
coup de  iolcnnité.    Les  Devins  marchaient  les  pre- 
miers ,  entonnant  des  cantiques ,  &  des  hymnes  en 
l'honneur  de  leurs  Divinitcz.  Enfuite  venoit  un  Héraut 
le  caducée  en  main  :  après  lui  fuivoient  trois  Druides 
de  front ,  portant  les  chofes  nccclTaires  pour  le  facrifi- 
ce.    Enfin  paroiffoit  le  Chef,  ou  le  Prince  des  Drui- 
des, accompagné  de  tout  le  peuple.  Alors  le  Chef  des 
Prui'des  montoit  fur  le  chene ,  Se  couppoit  le  gui  avec 
une  faucille  d'or.    Les  autres  Druides  le  recevoient, 
&  au  premier  jour  de  l'an  on  le  diftribuoit  au  peuple , 
comme  une  chofe  fainte,  après  l'avoir  beni,  «Se  con- 
facre ,  en  criant ,  Au  gui  l'an  neuf,  pour  annoncer 
une  année  nouvelle.   On  fait  encore  ce  cri  en  Picardie , 
où  l'on  ajoute ,  Plantez.,  flantex.,  pour  fouhaiter  une 
année  abondante ,  &  fertile.    De  la  eft  venu  le  nom 
d'un  fauxbourg  de  Lyon ,  qu'on  nomme  encore  à  prê- 
tent Lagmtêtiere.    En  Bourgopne ,  à  Dreux  ,  &  au- 
tres lieux ,  les  enfans  crient  Aguilanneuf ,  pour  deman- 
der leurs  étreines. 

)n  donna  depuis  le  nom  de  Aguilanneuf  à  une  quete  qui  fe 
faifoit  le  premier  jour  de  l'an.    Elle  fc  faifoit  par  de 


AH.     A  H  E.    A  H  I. 
jcmeïgeniekJ'unck  de  l'autre  fexe.  Les  Synodes  ont 
aboli  cette  quête  à  caufe  de  la  lie 
dont  elle  était  accompagnée. 


A  H. 


A  H.  Interjection  qui  fe  dit  en  admirant ,  en  foûpirant  » 
en  corrigeant ,  en  exhortant ,  Sec  Ab  que  cela  eft 
beau  !  Ab  mon  Dieu ,  que  je  fouffre  I  Ab  fi  je  te 
prends  ,  Sec.  Ab  le  perfide  !  Ah  Monfieur  1  poux  ce 
vers  je  vous  demande  grâce ,  B  o  i .  Ah!  ba!  &  jeune 
encore  vous  jouez  de  ces  tours  ?  Mol. 

Ce  mot  vient  de  l'interjection  Latine  ab.  . 

A  H  A  N.  Cm.  Peine  qui  fatigue  le  corps ,  fle  qui  fait 
quelquefois  perdre  l'haleine.  Il  fc  dit  particulièrement 
de  ceux  qui  fendent  du  bois ,  Se  qui  crient  haut  à  chaque 
coup  de  cognée  qu'ils  donnent.  L'Eglife  de  ...  . 
garde  encore  l'aba»  de  St.  Jofeph  comme  une  precieufe 
relique.  Par  extenfion  on  applique  ce  mot  à  ceux  qui 
courent  à  perte  d'haleine ,  Se  i  tous  ceux  qui  font  quel- 
que chofe  de  bien  pénible ,  Se  avec  effort.  Jupiter  en 
Uad'aban,  Costar. 

Ce  mot  Se  le  fuivant  viennent  d'à» ,  ffirt.  Ménage  le 
dérive  de  l'Italien  affant ,  qui  fignifie  feint,  Se  travail. 
Pafquier  &  Nicod  le  dérivent  de  ban ,  qui  cft  le  cri  que 
font  les  Charpentiers  en  fendant  du  bois.  D'autres  de 
anbelttus,  qui  vient  du  Grec  aftbma,  qui  fignifie  §§* 
eulté  de  reffirtr. 

On  difoit  autrefois ,  Terre ahanable  ;  pour  dire ,  laboura- 
ble. Il  eft  encore  en  mage  parmi  quelques  Laboureurs 
de  Champagne ,  Se  de  Picardie  ;  auffi  bien  cp'abantr 
la  terre  ,  pour  dire  labourer,  comme  on  voit  dans  la 
Somme  rurale  de  Boutillicr.  D'où  vient  que  Du  Can- 
gcdciivcccmotdc4«fcr/4re,  àcaufcqucle  travail  du 
labourage  eft  violent. 

A  H  A  N  E  R.  v.  neut.  Souffrir  beaucoup  de  peine  Se  de 
fatigue.  Il  a  fallu  bien  ahanner  avant  que  de  venir  ici. 

Ahaner  ,  fc  dit  figurément  en  Morale  de  l'eiprit» 
quand  il  a  de  la  peine  à  prendre  fes  rcfolutions.   Il  a 
beaucoup  abané  à  donner  fon  contentement  à 
affaire.    Tous  ces  mots  font  populaires ,  Se  bas. 

A  H  E. 

AHEURTEMENT.f.m.  Préoccupation;  cbfri. 
nation;  opiniâtreté  qui  nous  rend  fi  fort  attachez  à  uni 
fentiment ,  qu'on  ne  nous  peut  perfuader  le  contraire. 
C'eft  par  un  pur  abeurtement  qu'il  n'a  pas  été  de  l'avis 
des  autres.  Voilà  un  étrange  abeurtement.  Ce  mot  cft 
du  ftile  familier. 

AHEURTER.  v.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro-' 
nom  perfonncl.  S'opiniâtrcr  ;  fe  préoccuper  fortement 
d'une  opinion  dont  on  ne  nous  peut  détromper.  L'hom- 
me cft  fi  naturellement  jaloux  de  fes  fentimens ,  que 
quand  une  fois  il  t'aheurte  à  une  opinion ,  on  ne  le  peut 
guérir  de  fa  préoccupation.  Oi 
C'eft  un  homme  qui  t'aheurte. 

Aheurtk,  e'e.  part.Seadj.  Ileft** 
Scar.    C'cft  un  homme 

A   H  I. 

A  H I.  C'cft  une  forte  d'interjection  inventée  pour  mar- 
quer le  mouvement  naturel  d'une  perfonne  qui  fent  de 
la  douleur.  Abi,  Abi,  à  l'aide,  au  meurtre ,  au  fe- 
cours ,  on  m'afTommc ,  Mol.  Elle  fert  auffi  à  mar* 
quer  quelque  dégoût,  quelque  mépris.    i!l>i  biffons 
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A   H  O. 

AHOUAI.f.m.  Arbre  du  Brcfil.  Quand  on  le  coup- 
pe  à  peine  peut- on  cnfuppoiter  l'odeur.  Il  cft  de  la 
hauteur  du  poirier.  Ses  feuilles  font  toujours  vertes  , 
5c  r  •ifemblent  à  celles  du  pommier.  11  porte  un  fruit 
de  la  erofifcur  d'une  châtaigne ,  5c  d'une  figure  triangu- 
laire Icmblable  au  û  des  Grecs.  Le  noyau  en  eft  ve- 
nimeux -,  5c  la  coejue  dure  ,  5c  refonnante.  Les  Sau- 
vages s'eu  fervent  au  lieu  de  fonnettes. 

A   H  U. 

AHURIR,  v.  aft.  Vieux  mot  dont  on  fe  fert  encore 
s  Provinces.    Affliger  quelcun;  le  rendre 
ne  nouvelle  fâcheufe. 


A   I  D. 
ont  quatre.    Il  y  a  d'à 
que  bataillon. 

On  dit  auffi ,  des  Atiti  de  cérémonies  ,  &  en  pluficurs 
autres  fonctions  où  il  y  a  des  Officiers  «jui  fervent  à  fou- 
lager  ceux  ijui  ont  trop  d  emploi.  L'Aide  des  eeremt~ 
mes  cft  un  Officier  qui  fait  les  fondions  du  Ci  and-mai- 
tre ,  ou  du  Maître  d  es  cérémonies  en  leur  abfcnce ,  ou 
qui  les  affilie  à  en  faire  les  fondions  dans  les  gran- 
des folennltez.  Quand  l'Aide  des  «remonta  va  por- 
ter les  ordres  du  Roi  aux  Compagnies  fuuvcraines  >  il 
fc  met  au  dernier  rang  après  tous  les  Confcillcrs. 

On  appelle  un  Aide  decmfine,  \inAtde  defommtlcrie, 
un  fécond  Cuifinierc*  Sommelier,  ou  le  compagnon 
qui  les  fert,  &  les  foulage,  quand  ils  ont  trop  debe- 


A   I  A. 

AIABUTIPITA.  f.rn.  ArbriiTcau  de  Brcfil.  Il 
porte  un  fruit  noir ,  5c  pareil  aux  amandes ,  dont  les 
Sauvages  tirent  une  huile  pour  fortifier  les  membres  af- 
foiblis. 

A]  A  MBE'E.  Cf.  Voyez  Enjambée. 
AJAMBER.  v.aû.  Voyez  Enj  am  bbk. 

AID. 

AI  DAN  CE.  Cf.  Vieux  mot.  Aide,  fecours. 

AIDE.  Cf.  Affiftancc,  fecours  qu'on  prête  à  quel- 
cun. Je  te  fuis  obligé  d'une  aide  fi  fidellc ,  G  o  d. 
J'ai  befoin  d'une  aide  prompte  5c  affinée.  Cet  homme 
eût  été  affaffin  c ,  fi  Ion  ami  ne  fût  accouru  à  fon  aide. 
Il  faut  inccfiàmment  appellcr  Dieu  à  nôtre  aide  ;  c'eft- 
à-dire ,  implorer  la  grâce  de  fon  fecours  dans  toutes 
nos  actions.  C'cfl  le  dernier  des  maux  d'implorer  Y  aide 
d'un  traître ,  Am.  Le  Sage  efi  Roi  fans  Y  aide  de  la 
fortune ,  B  a  t.  C'eft  dans  les  livres  qu'on  trouve  de 
l'expérience  fans  Y  aide  de  la  vicillefie ,  &  du  jugement 
qui  ne  coûte  rien,  M.  Scu.  Avec  l aide  de  l'abfencc , 
5c  du  temps  je  me  fuis  guéri  de  bien  des  pallions  qui 
me  tyrannifoient ,  M.  Se. 

Aide,  fignific  quelquefois,  Faveur,  fupport,  pro- 
tection. Il  a  à  la  Cour  un  patron  qui  lui  a  offert  toute 
forte  d'aide  Se  de  faveur.  Il  eft  forti  de  cette  affaire  par 
Y  aide  &  la  faveur  de  fon  Rapporteur.  Cette  veuve  cft 
maintenant  fans  aide ,  Se  fans  appui. 

Aide,  fc  dit  quelquefois  des  chofes  dont  on  fc  fert  ;  des 
commodités ,  Se  des  caufes  inft  rumen  taies.  On  ne 
peut  appercevoir  les  facellites  de  Saturne  fans  Y  aide  de 
grandes  lunettes.  On  ne  peut  remuer  les  grands  far- 
deaux qu'à  Y  aide  des  machines. 

Aide,  cft  auffi  quelquefois  fubft.  roafe.  &  fera.  &  figni- 
fic la  perfonne  qui  prête  du  fecours  ;  celui  qui  eft  ad- 
joint à  un  autre  ou  pour  le  fervir,  ou  pour  l'affilier , 
ou  pour  faire  fes  fonctions  en  fa  place.  Vous  m'êtes 
une  aide  fidellc.  Dieu  après  avoir  créé  l'homme,  dit: 
Faifons  lui  une  aide  ;  il  lui  donna  la  femme  pour  aide, 
pour  l'affilier  en  tous  fes  befoins. 

Aide  db  Camp.  f.  m.  C'eft  un  terme  de  guerre  qui 
fignific,  Un  Officier  d'armée  qui  porte  les  ordres  des 
Officiers  Généraux  par  tout  où  il  eft  befoin.  C'eft  or- 
dinairement un  Volontaire  de  qualité  à  qui  on  donne 
cet  emploi,  oucommiffion. 

Aide-Major,  cft  un  Officier  de  guerre  qui  fert  au- 
près du  Major,  &  qui  en  fait  la  fonction  en  fon  abfcn- 
ce. U  y  en  a  plufieurs  dans  les  places  félon  leur  gran- 
deur ,  ou  leur  importance.  11  y  en  a  auffi  dans  les  di- 
vers corps  de  troupes.  Chaque  régiment  de  cavalerie 
en  a  un  5  ceux  d'infanterie  deux.  Ceux  des  Gardes  en 


On  dît  auffi,  un  Aide  de  Panneteric ,  d'Echançonncrie , 
de  Fouriere ,  &c.  Se  généralement  dans  tous  les  petits 
Offices  de  la  Maifon  du  Roi ,  il  y  a  des  Chefs ,  & 
des  Aides  en  titre  d'Office,  qui  ont  des  gages,  ckfont 
couchez  fur  l'état. 

En  Architecture  on  appelle  aide ,  tous  les  petits  lieux  qui 
font  à  côté  des  plus  grands  pour  leur  fervir  de  décharge. 

En  Maçonnerie ,  un  Aide  à  Maçon  5c  à  Couvreur ,  c'eft 
celui  qui  leur  fert  à  apporter  les  matériaux  dont  ils  ont 
befoin. 

Un  Aide  de  Mouleur  de  bois,  efi  un  Officier  de  ville ,  ou 
gagne-denier ,  qui  aide  à  ranger  le  bois  dans  la  mem- 
brure ;  enforte  que  la  mefurc  fc  trouve  bonne. 

Les  Aides  des  Maîtres  des  ponts,  Se  pertuis  font  appeliez 
Cbableurs ,  qui  aident  à  faire  pafler  les  bateaux  en  ces 
lieux  difficiles.  Voyez  les  Ordonnances  de  la  ville  de 
Paris  qui  contiennent  les  reglcmens  faits  à  leur  égard. 

Aide,  cft  auffi  celui  qu'on  donne  pour  compagnon  à  un 
autre ,  pour  contribuer  avec  lui ,  Se  lui  aider  à  fuppor- 
ter  les  frais  d'un  logement  de  gens  de  guerre,  pour 
faire  des  corvées ,  pour  fournir  des  chariots ,  ou  des 
pionniers ,  ou  des  etappes ,  Se  autres  charges  Se  impo- 
iitions  publiques  Se  pailagercs. 

Sur  la  mer  on  a  coutume  d'apparier  deux  matelots ,  & 
deux  foldats  pour  fe  fervir  d'aides  l'un  à  l'auttc ,  Se  s'af- 
filier réciproquement  en  tous  leurs  befoins  5c  fonc- 
tions ;  &  cela  à  l'imitation  des  armées  Romaines ,  où 
l'on  nommoit  cette  forte  d'aide,  Ofttt  eaftreiifu ,  quia 
jibi  mmuhofem  ferebant.  On  appelle  cela  aujourd'hui 
amateltter. 

Aide,  en  termes  canoniques ,  fc  dit  d'une  Eglife,  ou 
Chapelle,  qu'en  Droit  on  appelle  fuaurfale,  Se  qu'on 
bâtit  pour  la  commodité  des  Paroifficns ,  quand  l'E- 
glife  paroiffiale  eft  trop  éloignée,  ou  n'eft  pas  allez 
grande  p«ur  contenir  tout  le  peuple.  La  Paroifïe  de  St. 
Paul  a  une  aide  au  fauxbourg  St.  Anthoinc.  L'Eglife 
de  St.  Gervais  n'eft  qu'une  aide  de  St.  Jean ,  bitic  par- 
ceque  l'Eglifc  de  St.  Jean  n'étoit  pas  allez  grande  pour 
contenir  tous  les  Paroifficns. 

Aide.  C'eft  un  terme  de  Religion ,  qui  lignifie  une  Rc- 
ligicufe  qui  aide  celle  qui  cft  en  charge.  Donner  une 
aide  à  une  Oflkierc. 

Aide  de  Relief.  Droit  qui  cft  dû  en  certaines  Pro- 
vinces aux  héritiers  du  Seigneur  immédiat ,  pour  leur 
aider  à  relever  leur  fief  envers  le  Seigneur  fupericur ,  Se 
dominant.  En  Normandie  on  paye  la  moitié  du  relief , 
poui  Y  aide  de  relief  :  Si  il  ne  fe  paye  que  par  ceux  qui 
tiennent  un  fief,  5c  feulement  en  cas  de  mort  du  Sei- 
gneur dont  il  relevé  immédiatement. 

Aide-chevel.  Droit  qui  eft  dû  par  les  vaffaux  à  leur 
Chef  Seigneur ,  5c  duquel  ils  font  tclcvans.  11  y  en  a 
de  trois  loi  tes.  L'uncft  Y  aide  de  Chevalerie  ;  il  fe  paye 
quand  le  fils  aîné  du  Seigneur  eft  fait  Chevalier.  Com- 
me aujourd'hui  l'ancien  ordre  de  faire  des  Chevaliers  cft 
change,  ce  droit  ne  peut  être  exigé  que  pour  l'Ordre 
du  St.  E(prit.  L'autre  s'appelle  aide  de  mariage;  lorf- 
L  que 
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«lue  le  Seigneur  marie  fa  fille.    Le  dernier  eft  l'aide  de 

nncoo -,  lorfquc  le  Seigneur  eft  fait  priforuiicr:  c'cft 
on  fecours  favorable  que  fes  vatl'aux  ne  lui  peuvent  re- 
fofer.  C'cft  pourquoi  on  l'appelloit  atdts  Uvaux.  La 
Coutume  de  Bourgogne  ajoute  une  quatrième  cfpece 
i'aiie-chtrel ,  lorlque  le  Seigneur  veur  aller  en  Jcrufa- 
lerru  Ces  aidet-chevels  font  en  ufage  prcfque  par  tout  le 
Rovaumc.  Bouteiller  rapporte  que  de  fon  temps  »  & 
fous  Charles  V  I.  ces  aida  dependoient  de  rhounêteté» 
ôidela  bienveillance  des  valtaux;  c'cft  pourquoi  on 
les  appelloit  ,  Droits  de  conflaifance.  Peut  -  être  que 
les  Seigneurs  ont  impofe  cette  marque  de  fervitude  fur 
leurs  vaifaux ,  à  l'exemple  des  Patrons  de  l'ancienne 
Rome ,  'qui  recevoient  de:  prefens  de  leurs  cliens ,  ije 
de  leurs  affranchis ,  ou  pour  doter  leurs  filles ,  ou  à 
certains  jours  folenneis  ;  comme  le  jour  de  leur  naif- 
tance.  On  nomme  ces  droits ,  Aidts-chevels ,  parce- 
qu'ils  font  dûs  au  Chef  Seigneur  ;  quia  cafrtalt  Demmo 
debentur.  Hyavoitauffidcs4idrxr4i/i»»4t/«,  qu'on 
donnoit  au  Seigneur  en  cas  de  necellité  ■  ôc  qu'on  ta- 
xoit  raifonnablcmcnt  félon  les  facultcz  de  chacun  ,  no- 
ble ,  ou  roturier.  On  appelloit  auflî  Aides  libres  ejr 
gracieufet ,  celles  qui  étoient  offertes  volontairement 
au  Seigneur  par  les  îujets  dans  les  neceffitez  imprévues. 
Il  y  a  des  lettres  du  Roi  Jean  de  l'an  135}.  par  lefquel- 
Jes  il  déclare  qu'il  tient  pour  fubfides  ,  Se  Aides  gra- 
tituÇet,  certaines  fommes  levées  fur  les  Nobles,  le 
Clergé ,  &  1e  peuple.  On  a  ajoute  aux  aides  loi  au* 
celles  qu'on  a  appeilecs  peur  l'allée  d'outremer ,  enfuite 
d'une  aide  qu'établit  Louis  VIL  pour  le  voyage  de 
la  Terre  Sainte,  qui  fut  payée  par  toutes  fortes  de 
perfonnes,  fans  ddlinction  de  fexe,  ni  d'âge,  ni  de 

On  a  payé  au/fi  des  aides  tant  au  Roi ,  qu'aux  Seigneurs  en 
plulieurs  autres  occafions.  On  payoit  une  aide  au  Sei- 
gneur ,  quand  il  voulut  acheter  une  terre  :  ce  qui  n'ar- 
rivoit  qu'une  fois  en  fa  vie.  Il  y  avoir  des  aides  pour  la 
fortification  des  places  ôc  des  maifons  royales  ;  d'autres 
pour  la  defenfe  de  la  terre  contre  l'invafion  des  enne- 
mis; d'autres  pour  faire  un  voyage  en  la  Cour  de  l'Em- 
pereur. Il  y  avoit  des  aides  de  ffjjf ,  Se  de  chevauchée , 
qu'on  devoit  au  Seigneur ,  quand  on  ne  pouvoit  pas  lui 
rendre  fervice  en  perfonne  à  l'armée. 

Les  Evêques  ont  aufîî  levé  des  aides  fur  les  Ecclcfiafti- 
ques ,  qu'ils  appelloicnt  Coutumes  Efifcofalet ,  ou  Sy- 
nodales, quelquefois  Denier  de  Paquet.  Onlespayoir 
an  temps  de  leur  facre ,  ôc  joyeux  avènement ,  ou  lot  f- 
qu'ils  recevoient  les  Rois  chez  eux ,  ou  lorfqu'ils  étoient 
appeliez  par  le  Pape  pour  venir  en  fa  Cour ,  ou  à  un 
Concile;  comme  auffi  lorfqu'ils  alloient  prendre  à  Ro- 
me le  fdllium: 

Les  Archidiacres  exigeoient  auffi  des  aidet  fur  les  Prêtres 
de  leur  Archidiaconé.  Voyez  dans  Mr.  Du  Cange  des 
preuves ,  ôc  des  exemples  de  toutes  ces  ebofes  qu'il  a 
recherchées  fort  curieufement. 

A I  D  E  S.  f.  f.  plur.  IJ  étoit  autrefois  mafeulin.  C'cft  en 

Î;eneral  toute  imposition ,  oufubfidc  (hors  les  gabcl- 
es,  ôc  IcsiaiïlesJ  que  le  Roi  levé  fur  les  denrées ,  & 
marchandifes  qui  fe  vendent  dans  le  Royaume  tant  en 
gros  qu'en  détail.  Par  exemple ,  le  vin ,  le  poiflbn  , 
les  cuirs ,  les  laines,  les  merceries ,  les  draperies,  le 
bois ,  &C  Ainfi  les  Aides  repondent  au  mot  Latin  te- 
Rigal,  à  vebendts  mercibut;  ôc  elles  font  payées  par 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  privilégiées ,  ou  non.  C'cft 
par  là  qu'elles  différent  des  tailles ,  pareeque  les  tailles 
ne  fe  payent  que  par  les  roturiers ,  ou  terres  roturières, 
ôc  font  une  efpece  de  capitation  qui  repond  au  Latin 

ftilmM. 

Les  Aides  ont  été  nommées  d'abord  ainfi ,  à  caufe  que  cô- 
toient des  deniers  extraordinaires ,  Se  des  fubfides  que 
les  Etats  confentoient  être  levez  fur  le  peuple  «  pour 
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aider  les  Rois  à  foutenir  les  guerres.  On  appella  Gé- 
néraux des  Aides ,  ceux  qui  etoient  nommez  par  les 
Etats  pour  recevoir  ces  deniers ,  &  qui  a  voient  l'inten- 
dance générale  fur  tout  le  Royaume ,  pour  en  prendre 
la  direction  ,  &  en  rendre  compte  aux  Etats.  On  ap- 
pelloit Elus  ceux  qui  avoient  la  direction  particulière 
des  aides  dans  chaque  Province.  Dans  l'inltitution  ils 
étoient  tous  choifis  par  les  Etats,  &  confirmez  par  le 
Roi.  Depuis  le  Roi  pourvut  feul  à  ces  charges,  qui 
devenoirnt  très- importantes  à  caufe  du  maniment  des 
Finances.  Ces  aides  ne  furent  impofées  au  commen- 
cement que  pour  un  an ,  ôc  puis  pour  deux  ou  trois  ans  ; 
Si  enfin  elles  devinrent  perpétuelles. 
Cour  des  Asdes ,  eft  une  jurifdiction  fouveraine  établie  en 
plufieurs  villes  du  Royaume ,  pour  juger  en  dernier  ref- 
iort  les  appellations ,  tant  en  civil  qu'en  criminel ,  con- 
cernant les  aides,  tailles,  ôc  gabelles*  des  fentences 
rendues  par  les  Elus ,  ôc  les  Grcnetiers.  La  Cour  des 
Aidet  connoîtauflî  de  la  validité  des  titres  deNoblefTe 
pour  l'exemption  des  tailles.  La  Cour  des  Aides  de  Paris 
eft  partagée  en  trois  Chambres.  A  Rouen  il  y  a  une 
Cour  des  Aides  pour  la  Normandie  :  celle  de  Langue- 
doc refide  à  Montpellier ,  ôc  eft  réunie  à  la  Chambre 
des  Comptes.  Elle  fut  établie  en  1 457.  par  Charles  VII. 
Celle  de  Clermont  pour  l'Auvergne  fut  érigée  par  Hen- 
ri II.  en  1557.  Il  y  a  auffi  une  Cour  des  Aides  à  Bour- 
deaox  ôc  à  Grenoble.  Celle  de  Provence ,  Se  celle  de 
Bourgogne  font  jointes  à  la  Chambre  des  Comptes 
d'Aix,  Ôc  de  Dijon.  Anciennement  il  n'y  avoir  point  en 
France  de  Jurifdiction  particulière  pour  les  Aides.  Les 
Etats  du  Royaume  qui  avoient  coniènti  à  ces  impôts, . 
conftituoient  des  Généraux  des  Aides,  à  qui  ils  en  com- 
mettoient  la  direction  générale  par  tout  le  Royaume;  & 
des  Elus  pour  chaque  P  rovince.  Mais  les  Rois  s'étant  at- 
tribué la  nomination  à  ces  charges ,  ils  donnèrent  auilî 
le  pouvoir  aux  Généraux  des  Aides  de  rendre  la  Jufticc, 
ôc  de  juger  en  dernier  refiort  les  appels  des  fentences 
—ries Elus,  qui  étoient  les  juges  inflrieurs. 
:  Charles  V  I.  qui  le  premier  mit  quelque 
entre  les  Officiers  des  Finances ,  ôc  ceux  de 
:e.  Par  fon  Edit  de  11  }9,  il  nomma  des  Gene- 
pour  les  Aides ,  Se  des  Généraux  pour  la  diftribu- 
tion  de  la  Jufticcfur  le  fait  des  Aidet ,  qur  exercèrent 
leurs  fondions  feparément.  Par  unr  ancre  Edit  de 
1404.  on  conftitua  trois  Conseillera  Généraux ,  avec 
l'Archevêque  de  Bezançon ,  qui  étoit  le  Prefidcnt , 
pour  l'adminiAration  de  la  jufbcc.  Cependant  plufieurs 
années  s'ecoulcrcnt  avant  que  cette  Compagnie  fût  éri- 
gée en  Cour  fouveraine ,  quoique  ceux  qui  la  compo- 
sent ,  jugeaffent  en  dernier  reffort.  Lorfquc  Char- 
les V 1 1.  rentra  dans  Paris  en  1436".  elle  n'étoit  point 
encore  cenfée  faire  corps ,  Pasq,    Ce  fut  François  I. 

Ïi  établit ,  &  fixa  les  Généraux  des  Aides  fur  le  fait 
lajuftice:  c'cft  ce  qu'on  a  appellé  depuis,  Ceurdet 
Aides.    Voyez  Généraux. 
On  appelle  auffi  le  lieu  où  l'on  tient  ce  Tribunal,  La 
Cour  des  Aidet.    Le  Greffe  ,  la  buvette  de  la  Cour 
des  Aides. 

Aides,  en  termes  de  Manese,  fe  dit  des  fecours,  & 
des  foutiens  que  tire  le  cavalier  des  eficts  modérez  de  la 
bride,  de  l'éperon,  du  poinçon ,  du  caveçon ,  delà 
eau  le ,  du  fon  de  la  voix ,  du  mouvement  des  jambes , 
Ôc  des  cuifTcs ,  pour  faire  marner  un  cheval  comme  il 
lui  plaît.  Ce  cheval  cormoit  les  aides,  obéît,  repond 
aux  aidet ,  prend  les  aidet  avec  beaucoup  de  facilite ,  ôc 
de  vigneur.  Ce  cavalier  donne  les  aides  extrêmement 
fines;  pour  exprimer ,  qu'il  manie  le  cheval  à-r*opos, 
ôc  lui  fait  remarquer  avec  juftcfTe  fes  temps  ,  &fcs 
mouvemens. 

A  l'aide,  prep.  lignifie,  Par  le  fecours ,  à  la  faveur. 
Il  eft  arrivean  camp  à  laide,  à  la  faveur  de  ce  convoi. 

Les 
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Les  ennemis  fc  font  coulez  dons  la  plaie  à  l'aide  d'un 
bois ,  à  l'aide  d'un  brouillard  qui  les  a  dérobez  à  nôtre 
vue.  Crier  à  Voide ,  c'eft  appcllcr  du  fecours  contre 
une  violence  qu'on  fou  rire.  Li  édition  fut  étouffée* 
l' x.de  des  Troupes  >  Ail. 

La  Satire  ftuvent  à  l'aide  d'un  bon  mt 

Va  renger  la  raifen  des  attentats  d'un  fat,  Bol. 

Aide»  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.    On  dit 
avec  un  ton  admiratif,  Dieu  nous  foit  en  aide,  dans 
quelque  accident  furprenant  :  Se ,  Dieu  vous  foit  en 
mât ,  à  ceux  qui  étemuènt ,  ou  à  des  gueux  oc  à  des 
importuns  qu'on  cconduit  ,  &  qu'on  veut  renvoyer. 
£ Jiji»  il  neft  rien  tel  que  tfartir  un  mari  : 
N#  fût-ce  que  peur  iheur  d  evoir  qui  vtm  falnë , 
D'un  Dieu  rom  fut  en  aide  alers  qu'on  éternité,  Mol. 

On  dit,  Bon  droit  a  befoin  d'^  ;  pour  dire,  Ce  n'eft 
pas  aflez  que  d'avoir  une  bonne  caufe  >  il  faut  bien  en- 
core la  folliciter.  Un  peu  d'aide  lait  grand  bien.  On 
dit  d'un  homme  qui  va  aux  empruns  chez  fes  amis  ,  ou 
d'une  coquette  qui  ne  fe  contente  pas  de  fon  mari,  qu'ils 
vont  4  la  cour  des  Atdtt.  Tout  cela  cft  bas  &  populaire. 

AIDER,  v.  ad.  Secourir  quelcun  -,  le  foulagcr ,  le 
fervir  ;  lui  prêter  fon  aide ,  &  fon  afliftance.  Il  ré- 
git indifféremment  le  datif  &  l'accufatif  de  la  perfonne. 
Aider  quelcun.  Ma  à  quelcun.  Dieu  nous  ordonne 
d'aider  les  pauvres,  ou  dWrr  aux  pauvres.  11  y  a 
pour  tant  des  gens  qui  matent  quelque  différence  entre 
aider  quelcun ,  Se  Aider  à  quelcun.  Aider  quelcun,  c'eft 
lui  donner  feulement  quelque  fecours ,  &  quelque  aflif- 
tance:  au  lieu  qu  'aider  à  quelcun,  c'eft  partager  avec 
lui  le  travail  Se  la  peine ,  R  e  F  L.  llyena  d'autres 
qui  y  mettent  une  autre  différence ,  &  qui  difent  que , 
Aider  régit  l'accufatif  quand  il  fc  dit  des  perfonnes ,  Se 
le  datif,  quand  il  fc  dit  des  chofes.  Apollon  aide  à  la 
naillance  des  beaux  efprits ,  Gomi.  Aider  à  la  fortu- 
ne de  quelcun ,  V  a  u  g.  Il  faut  encore  remarquer  fur 
le  verbe  aider ,  que  quand  il  régit  l'accufatif  de  la  per- 
fonne ,  il  régit  l'ablatif  de  la  chofe.  Aider  quelcun  de 
fon  crédit»  Abl.  VLaidtit  fes  voifms  de  fes  biens.  Il 
faut  aider  fes  amis  de  fa  bourfe. 

Aider.  Quand  ce  verbe  cft  fuivi  immédiatement  d'un 
autre  verbe ,  il  régit  l'infinitif  précède  de  la  particule  a; 
&  alors  il  lignifie  ,  Etre  utile  ;  fervir ,  contribuer  ; 
participer  au  fuccés  d'une  chofe ,  &  s'employer  pour 
la  faire  reùffir.  Dans  l'amitié  on  doit  s'aider  mutuel- 
lement à  vivre  vertueufement ,  Le  Cl.  Vous  m'avez 
bien  aidé  à  cette  entreprife.  Vous  avez  bien  atdé  à  me 
cirer  d'affaire  en  m'4«(4Mdevosconfcils.  Aider  quel- 
cun à  porter  un  fardeau.  Elle  n'avoit  perfonne  qui  lui 
aidât  à  faire  les  funérailles  de  fa  mere.  Pluficurs  ont  aidé 
à  me  rétablir.  On  dit ,  Les  petites  rentes  aident  à 
vivre. 

Aider,  fedit  aufli  des  ebofes  inanimées,  pour  mar- 
quer les  militez  qu'on  en  rire.  Les  machines  ont  été  in- 
ventées pour  aider  les  hommes  à  remuer  de  gros  far- 
deaux. Un  peu  de  vin  pur ,  après  le  repas ,  aide  à  la 
digeftion.  Le  repos  d'cfprit  aide  à  la  guerifon  d'un  ma- 
lade. La  glofc  aide  à  entendre  le  texte.  On  voit  tous 
les  jours  des  hommes  avec  peu  de  mérite ,  aides,  du  lu  - 
zard ,  &  de  la  fortune ,  aquerir  de  la  réputation.  L  e 
P.  B  o  U  R.  En  ce  fens ,  il  fc  dit  quelquefois  pour  fi- 
gnifïer  tout  le  contraire  d'un  fecours.  La  perte  de  ce 
vaifteau  a  beaucoup  aidé  à  la  banqueroute  de  ce  Mar- 
chand. Sa  dernière  débauche  n'a  pas  peu  aidé  à  le  faire 
mourir.  Cette  aventure  a  beaucoup  aidé  à  le  perdre 
dans  i  eipnt  aes  iionnctes  gens. 

On  dit  au  jeu  de  la  bc  te,  qu'il  faut  aider  au  contre ,  pour 
dire ,  Tâcher  de  le  faire  gagner ,  en  fe  defaifant  de  fes 
bonnes  cartes. 

On  dit,  Aider  à  marcha  1  une  Damej  pour  dire  j  lai 
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On  dit ,  Aider  à  la  Mcflc  ;  pour  dire,  y  fervir,  y  repondre. 

On  dit  au  Manège,  Aider  un  cheval ,  lorfqucl'adrclfeôc 
le  fecours  du  cavalier  lui  aide  à  travailler  à-propos ,  Se 
à  lui  faire  marquer  fes  temps  avec  jiifteifcpar  les  aide* 
de  la  langue ,  de  la  main ,  de  la  jambe ,  du  talon  ,  de 
la  bride,  de  la  gaule,  Sec.  Mr.  Ménage  dérive  4e 
mot  de  l'Italien  aitare ,  qui  cft  fait  du  Latin  adjutart , 
qui  fc  trouve  dans  Ennius  :  d'où  les  Efpagnols  ont  fait 
adjudant. 

Ai  d  b  r  ,  s'employe  fouvenc  avec  le  pronom  pcrfonncl , 
Se  fignifie  alors ,  Se  fervir  de  quelque  chofe.  Un  para- 
lytique ne  fe  peut  aider  de  fes  membres.  Un  gaucher 
ne  s'aide  pas  fi  bien  de  fa  droite  que  de  fa  gauche.  Dans 
laneceflité  on  s'aide  de  tout  ce  que  l'on  trouve.  Ce 
cavalier  t'aide  aufli  bien  de  la  plume  que  de  l'épée.  Il 
ne  s'aide  point,  il  demeure  les  bras  croifez,  Abl.  S'ai- 
der des  armes  deJaFoi,  Gomb. 

On  dit  au  Palais ,  qu'un  homme  s'aide  d'une  pièce,  quand 
il  la  produit  pour  en  tirer  quelque  avantage,  ou  induc- 
tion. On  n'eft  point  reçu  à  s'inferire  en  faux  contre  un 
acte  qu'a  produit  une  partie  adverfe ,  que  le  Juge  ne 
lui  ait  fait  faire  une  déclaration  precifcfi  elle  s'en  veut 
aider.  Les  prefom  prions  font  des  adminiculcs  de  preu- 
ve qui  aident  à  la  conviction  d'un  aceufé. 

On  dit  aufli  abfolumcnt ,  &  dans  la  convention  commu- 
ne, qu'il  faut  qu'un  homme  s  aide  ;  pour  dire,  qu'il 
faffe  un  effort  de  lui-même  pour  profiter  du  fecours 
qu'on  lui  veut  donner.  Je  ne  puis  pas  vous  prêter  toute 
la  fomme  que  vous  me  demandez ,  il  faut  que  vous  vous 
atdieî.,  qnc  vous  cherchiez  le  refte  ailleurs.  On  dit  à 
des  domeftiques ,  Tenez ,  voilà  dequoi  manger ,  aidez. 
vous. 

Ce  verbe  devient  quelquefois  réciproque,  en  y  prepofant 
la  particule  entre.  II  faut  que  les  hommes  s'entr  aident , 
qu'ils  i  aident  l'un  l'autre ,  Se  fe  prêtent  un  mutuel 
fecours. 

Aider,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Dieu 
aide  à  trois  fortes  de  perfonnes  ,  aux  foux  ,  aux  enfans, 
Se  aux  ivrognes.  On  dit  aufli  ;  Aide  toi  Se  Dieu  t'di- 
dera  ;  pour  dire ,  qu'on  n'obtient  rien  de  Dieu  fans  tra- 
vailler foi-même  au  fuccés  de  fes  entreprifes ,  6c  que 
les  parefleux  ne  doivent  attendre  aucun  fecours  de  la 
Providence.  On  dit  aufli ,  qu'il  faut  aider  à  la  lettre  ; 
pour  dire ,  fupplccr  à  ce  qui  manque ,  deviner  à  demi- 
mot  ,  exeufer  les  petits  défauts  qui  font  en  quelque  cho- 
fe. On  dit  aufli ,  Aider  à  la  lettre ,  lorfqu'on  ajoute 
quelque  chofe  du  lien  en  une  narration ,  Se  qu'on  ne  la 
fait  pas  comme  la  chofe  eft  arrivée. 

Chez  les  Anciens  c'étoit  une  formule  de  jurement  de  dire, 
Amfi  m'aide  Dieu  ;  c'eft-  à-dire ,  Je  promets  de  faire 
une  telle  chofe ,  pourveu  que  Dieu  me  veuille  bien  ai- 
der. C'tft  encore  la  formule  des  fermens  en  Hol- 
lande. 

AlDZi  b'e.  part.  paff.  Un  nomme  aidé  de  la  faveur  de 
fon  Prince  peut  entreprendre  beaucoup  de  chofes. 

Aidant,  autre  part.  Se  adj.  Celui  qui  aide.  C'eft  un 
vieux  mot ,  dont  on  ne  fe  fert  plus  gueres  maintenant. 
On  difoit  autrefois ,  Malgré  lui  Se  fes  aidons .  dont 
on  a  fait  ce  proverbe  corrompu ,  Malgré  lut,  &  mal- 
gré  fes  dens. 

On  le  dit  aufli  abfolumcnt  en  cette  phrafe  :  Dieu  aidant ,' 
pour  dire ,  S'il  plait  à  Dieu ,  moyennant  fon  fecours. 
Je  vous  irai  voir  mardi ,  Dieu  aidant.  Ce  malade  gué- 
rira bien-tôt ,  Dieu  aidant.  Cela  cft  du  ftiic  populaire. 

A   I  G. 

A I  G  A I  L.  f.  m.  Rofée  qui  fe  trouve  fur  les  feuilles  des 
arbres ,  ou  des  herbes ,  M  e  n.  II  n'eft  pas  d'un  ufage 
fort  commun.    Voyez  A  1  c  u  a  i  i. 

A I G  L  A  T.  f.  m.    Le  petit  dW  aigle.    Les  petits 
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aiglatt  ne  prennent  pas  fi-tôt  la  queue  blanche.  Ce 
mot  n'eft  pas  ufité  :  il  faut  dire  aigUn. 
AIGLE.  Nos  Ecrivains  ont  bien  de  la  peine  à  conve- 
nir de  fon  genre  ;  l'Académie  le  fuit  mafeulin,  &  fé- 
minin dans  le  propre  -,  mais  plus  ordinairement  mafeu- 
lin. Pour  le  figuré ,  il  y  a  quelques  diftiniftians  à  fai- 
re ,  dont  on  pourra  être  inltruit  par  la  lecture  des  arti- 
cles qui  fui  vent .  L' aigle  cft  le  plus  grand ,  le  plus  fort , 
fit  le  plus  vite  des  oifeaux  qui  vivent  de  proye.  Il  a  un 
bec  long  fit  crochu ,  &  lis  jambes  jaunes ,  couverte» 
d"écailUs,  les  ongles  crochus  ôtfoit  grands,  la  queue 
courte.  Son  plumage  eft  châtain  ,  brun ,  roux  ,  & 
blanc.  Son  bec  eft  noir  par  le  bout ,  fie  bleuâtre  par 
le  milieu  >  fie  en  quelques  autres  jaune.  11  y  a  un  du- 
vet fous  fes  grandes  plumes ,  dont  le  tuyau  a  d'ordinaire 
neuf  lignes  de  tour.  L'aigle  fait  fon  aire  fur  les  plus 
hauts  rochers  des  pat»  d'Occident.  Il  nourrit  fes  petits 
jofqu'à  ce  qu'ils  fâchent  voler  >  fie  alors  il  les  chaffe  de 
fon  aire.  11  fe  nourrit  de  la  chair  des  oifeaux  ou  des  liè- 
vres qu'il  prend.  Il  vit  fo.t  long  temps ,  Se  ne  meurt 
ordinairement  que  pareequ'il  ne  fçauroit  plus  manger. 
Il  a  la  vue  très-perçante  ,  fie  de  11  vient  que  pour  dire 

3a' une  perfonne  a  bonne  vue  ,  on  dit  qu'il  a  des  yeux 
'aigle,  Ta  rdi  p.  F  AU.  L'aigle  hnt  le  roitelet, 
&  en  a  peur. 

On  a  dreffe  les  aigles  à  la  voleric ,  mais  elles  ne  reuffiiTent 
qu'en  pais  de  montagnes.  L'Aigle  ne  peut  tenir  long 
temps  fur  aile  dansées  plaines.  Elit  eft  foiblc  quand 
elle  fc  rabat,  St  les  facres  la  battent ,  &  la  tuent.  Les 
PcintîCs  reprefentent  Jupiter  mente  fur  une  aigle.  Les 
Poètes  appellent  l'aigle  l'oifoau  de  Jupiter.  Un  vol 
d'aigle ,  cft  celui  qui  s'cleve  au  deffus  des  autres  oifeaux. 
Entre  les  aigles  qu'oh  nourriffoit  dans  le  Palais  de  Mon- 
tezume  Roi  de  Mexique ,  il  y  en  avoit  une  fi  grande , 
qu'elle  mangeoit  un  mouton  à  tous  fes  repas.  En  La- 
tin Mquila. 

Aigle-faucon,  cfl  une  qui  prend  les  oifeaux 
de  proyc. 

Ariftotc ,  fit  Pline  font  fix  tfpeces  i'aiglti ,  aufquelles  ils 
ont  donné  divers  noms  Grecs  fondez  fur  la  différence 
de  leur  plumage  :  comme ,  l'aigle  reyale  eft  appellcc 
guejus  par  Ariftotc ,  ôt  (bryfaetis  ou  afin*  par  Elian , 
à  caufe  de  la  couleur  rouiïc  fie  comme  dorée  de  fe»  plu  ■ 
mes ,  fie  que  fes  taches  ronfles  reprefentent  des  étoiles. 
L'aigle  noirâtre ,  qui  eft  la  plus  petite  de  toutes ,  fie  la 
plusvigoureufe.  Uatgle  *U  queue  Uancbe.  L'aigle  de 
mjeme  grandeur,  qui  a  la  queue  grande ,  fie  demeure 
auprè*  des  étangs.  L'aigle  de  mer ,  ou  orfraye  qui 
éprouve  fes  aiglon»  aux  rayons  du  folcil.  L'aigle  bar- 
bue, qui  eft  une  efpece  d'oflîfrage. 

AIglb,  enfermes  de  Blafon,  fiededevife,  eft  fémi- 
nin. Ceft  le  fymbole  de  la  Royauté ,  félon  Philoftra- 
te ,  parce  que  c'eft  le  Roi  des  oifeaux.  On  la  repre- 
fente  quelquefois  avec  une  tête,  quelquefois  avec  deux, 
quelquefois  avec  des  ailes  étendues ,  fie  en  ce  cas  on  la 
qualifie  aigle  éflojée.  Il  y  en  a  de  couronnées ,  d'au- 
tres membrées  fit  becquées  de  différent  émail  que  celui 
du  corps  ;  fie  même  il  y  en  a  de  monftrueufes ,  qui  ont 
des  têtes  humaines,  fié  de  loup. 

Les  premiers  qui  fe  trouvent  avoir  porté  l'aigle  fur  leur» 
en  feignes  ,  font  les  Pcrfes ,  félon  le  témoignage  de 
Xenophon.  Les  Romains  après  avoir  porte  Jiverfes 
autres  enfeignes ,  s'arrêtèrent  enfin  à  l'aigle ,  la  fécon- 
de année  du  Confulat  de  Marins.  Avant  lui  ils  por- 
ter! eut  indifféremment  des  loups ,  des  léopards  fie  des 
aigles,  félon  qu'il  plairait  au  General.  L'aigle  devint 
donc  alors  l'cnieignc  colonelle  de  chaque  légion  :  on  le 
portoit  au  bout  d'une  pique ,  les  aîles  étendues  ;  elle 
étoit  d'argent.  On  dit  que  Conftantin  fut  auteur  de 
l'aigle  à  deux  têtes ,  pour  montrer  qu'encore  que  l'Em- 
pire femblit  divifé,  ce  n'etort  néanmoins  qu'un  corps. 
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Le  Cardinal  BeJlarmin  tient  que  cette  double  tête  ne 
fut  mife  dans  le»  enfeignes  des  Empereurs ,  qu'après  la 
divifion  de  l'Empire  entre  les  enfuis  du  Grand  Thco- 
dofe.  D'autres  difent  que  ce  fut  Charle-  Magne  qui 
remit  les  aigles  Romaine» ,  dans  les  étend  arts  de  l'Em- 
pire, fie  qui  y  ajouta  en  même  temps  une  féconde  tête. 
Cependant  cette  opinion  cft  détruite  par  une  aigle  à 
deux  têtes ,  que  Lipie  a  observée  dans  la  Colonne  Tra- 
jane ,  fie  qui  cft  portée  par  un  foldat.  C'eft  le  fcul  ex- 
emple d'une  aigle  à  deux  têtes  dans  l 'antiquité  ;  fie  il  ne 
s'enfuit  point  que  les  Empereurs  l'ayent  prife  dans  leurs 
drapeaux.  En  effet  on  ne  voit  qu'une  feule  tête  dans  le 
fecau  de  la  Bulle  d'Or  du  tems  de  Charles  I V.  Empe- 
reur. Deforte  qu'il  y  a  plus  d'apparence  à  la  conjecture 
du  Pere  Mcneftrier,  qui  dit,  que  de  même  que  les 
Empereurs  d'Orient ,  quand  il  y  en  avoit  deux  for  le 
truste ,  roarquoient  leurs  monnoyes  d'une  croix  à  dou- 
ble traverfe ,  que  chacun  d'eux  tenoit  d'une  main,  com- 
me étant  le  feeptre  des  Chrétiens  :  ils  tuent  la  même 
choie  de  l'aigle  dans  leurs  armoiries }  fie  au  lieu  de  dou- 
bler leurs  Ecuffon» ,  fie  leurs  aigles,  ils  les  joignirent , 
fit  y  reprefenterent  deux  têtes.  Ce  que  les  Empereurs 
d'Occrdent  ont  fufvi  quelque  temps  après.  C'eft  pour- 
quoi Cufpinicn  dit  que  ce  n'eft  pas  une  aigle  à  deux  tê- 
tes, mais  deux  aigles  jointes  enfemble.  Un  Poète  Ita- 
lien a  dit  la  -  de il  us ,  qu'on  avoit  fait  de  l'Aigle  de  l'Em- 
pire, un  oifeau  bien  carnaifier,  en  lui  donnant  deux  têtes* 
deux  becs ,  pour  dévorer  davantage.  Un  Allemand 
demanda  par  infulte  à  un  Vénitien ,  en  quelle  forêt  oa 
rrouvoit  des  lions  aîlez ,  qui  font  les  arme»  de  Vcnife  -, 
le  Vénitien  lui  repondit ,  que  c'étoit  dans  la  même  fo- 
rêt où  fc  trouvent  les  aiglei  a  deux  tètes. 

Aicle.  Ce  mot  fignifie  donc  quelquefois  l'Enfcignc  des 
Légions  des  anciens  Romains.  Us  virent  briller  les 
Aigles  fit  les  Enfeignes  des  Légions ,  Ail.  Quelque- 
fois encore  les  armées  Romaines.  On  vit  Aigle  contre 
Aigle,  fie  Rome  contre  Rome ,  Bre».  C'eft  vôtre 
fageffe  feule  qui  a  donné  de  la  terreur  à  l'Aigle  Romai- 
ne, Pat.  On  le  dit  quelquefois  même  des  Enfeignes  de 
l'Empereur  d'aujourd'hui ,  fie  des  Troupes  de  l'Empire. 
On  ne  ftaurtit  parler  m  d*  f  Aigle  hernie , 
Ni  du  luftre  des  Lu ,  G  o  M. 
En  tous  ces  fens  le  mot  d'aigle  cft  toujours  féminin. 

Aicle,  fignifie  auffi  l'Empire  d'Allemagne ,  fit  l'Alle- 
magne même  :  mais  ce  n'eft  que  dans  le  ftile  élevé ,  ou 
dans  la  Pocfie.  L'Aigle  commence  à  triompher  du 
Croilîanr.  En  ce  icm  le  mot  d'aigle  cft  maftulin.  Dé- 
jà prenoit  l'effor  pour  fc  fauver  dans  les  montagnes,  cet 
Aigle  dont  le  vol  hardi  avoit  d'abord  effrayé  nos  Provin- 
ces, Fl.  Rendre  à  l'Aigle  éperdu  fa  première  vigueur^ 
B  o  1  L. 

Aicle.  Ce  mot  fe  prend  auffi  figurément  pour  un  efprit 
grand,  élevé,  pénétrant.    En  ce  fens  il  eft  ordinai- 
rement mafeulin  quand  on  parle  d'un  homme ,  fie  fé- 
minin quand  on  parle  d'une  femme.    C'eft  une  aigle 
dont  je  ne  puis  Cuivre  le  vol ,  Pu.    On  compare  St. 
Jean  l'Evangelifte  à  un  aigle ,  à  caufe  de  la  manière 
haute ,  fie  fublime  dont  il  commence  fon  Evangile. 
Comme  un  aigle  audaueux 
Tindare  (tendant  fes  aikt, 
Tuiî  km  des  vulgaires  yeux ,  B  o  I. 
Aicle  en  Aftronomie ,  eft  l'une  des  zt .  conftellattorst 
feptenrrionales.   Elle  eft  compoféc  de  9.  étoiles:  une 
de  la  a.  quatre  de  la  3.  une  de  la  4.  fie  trois-dela  5. 
grandeur. 

Aigle-blanc.  Ordre  de  Chevalerie  de  Pologne.  Il 
fut  inftitué  en  1525.  par  Uladislas  V.  lorfqu'îl  maria 
fon  fils  Csfiroir  avec  la  fille  du  Grand  Duc  de  Litua- 
nie. Les  Chevaliers  de  cet  Ordre  portoient  une  chaîne 
d'or ,  d'où  pendait  fur  l'efto m«c  un  aigle  d'argent  cou- 
ronné. 

On 
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On  appelle  au  fit  dans  les  Eglifes  digle ,  le  pupine  de  cui- 
vre qui  cft  ai»  mi  lu  u  «lu  chœur ,  à  caufe  qu'il  reprefen- 
tc  une  aigle  :  &  on  dit  dans  les  Chapitres ,  qu'un  Cha- 
noine C»ir^,  quand  il  eft  Semainier,  lorfquii 
fric  l'Office  ;  c'eft  fouvent  lui  qui  confère  les  Bénéfices 
de  la  collation  du  Chapitre  venans  à  vacquer  pendant  fa 
femainc. 

Aigle  ,  en  termes  d' Architecture ,  eft  un  oifeau  qui 
fcrVOtt  anciennement  d'attribut  aux  chapiteaux  des  tem- 
ples dédiez  à  Jupiter.  11  fert  encore  d'ornement  à 
quelques  chapiteaux. 

On  appelle  fierté  fdiglt ,  certaine  pierre  creufe ,  &  fon- 
nante ,  à  caufe  d'une  petite  pierre  intérieure  qui  eft  de- 
dans ,  qo'on  dit  fervir  aux  femmes  en  couche  pour  rete- 
nir ,  ou  faire  fortir  l'enfant ,  fuivant  qu'elle  eft  appli- 
quée au  deifus ,  cwaudcllousdclamatrice.  On  l'ap- 
pelle du  Grec  «tT« ,  digle.  En  Latin  détues,  Seftetrd 
d'dquild  en  Italien  ,  pareequ'on  la  trouve  quelquefois 
dans  des  nids  d'digles.  Voyez  en  les  diverfes  fortes  dans 
Diofcoridc ,  qui  dit  auffi  qu'elle  fert  à  découvrir  un  lar- 
ron :  car  ft  on  la  met  dans  ce  qu'il  mangera ,  il  ne  le 
pourra  jamais  avaler.  Matthio'c  ajoute ,  que  la  oifeaux 
de  proye  n'éclorront  jamais  leurs  petits  fans  cette  pier- 
re ,  Se  qu'ils  la  vont  chercher  jufqucs  aux  Indes.  Mais 
la  plupart  de  ces  chofes  font  fabuleufes.  La  principale 
propriété-  qu'on  attribué  à  cette  pierre ,  c'eft  d'avancer 
les  accouchemcns ,  en  l'attachant  au  haut  de  la  jambe. 
Il  y  a  auffi  aux  Indes  un  bois  exquis  qu'on  appelle  fdlt 
tdtiwU,  ou  heu  d'aigle ,  qui  creit  au  Royaume  de 
Siam  t  Se  dont  on  lait  un  grand  trafic  au  Japon. 

On  dit  proverbialement ,  Crier  comme  un  d:gle  ,  pour 
dire  >  crier  d'un  cri  haut ,  Se  importun.  C'eft  un  pro- 
veibe  Latin  que  l'digle  ne  s'amufe  point  à  prendre  des 
mouches  ;  pour  dire  >  que  les  grands  hommes  ne  def- 
cen Jent  point  jufqu'aux  petites  chofes  ;  Se  que  les 
beaux  génies  ne  s'occupent  point  de  bagatelles. 

AIGLETTES,  ou  digltns ,  en  termes  de  Blafon  > 
fe  dit  quand  il  y  a  plufieurs  aigles  dans  un  Ecu.  Elles 
ont  bec  Se  jambes ,  &  fouvent  font  becquées  &  mem- 
brc'es  d'une  autre  couleur  ,  ou  metail  que  le  gros  du 
corps. 

A I G  L  O  N.  f.  m.  Le  petit  d'une  aigle.  Un  jeune  digln 
qui  regarde  fixement  le  foleil.    Je  vous  ai  portez  com- 
me l'aigle  porte fes  digltnt ,  Poit-R.    Le  renard 
mit  le  feu  à  l'arbre,  «Se  les  digltnt  tomberentt  Port-,11. 
If  l'digle  fait  fenttr  i  fes  tendres  aiglons 
ld  tlmé  du  feleil  au  fert  de  fes  rdjtns ,  B  o  i. 

AIGLURE.  f.f.  Terme  de  Fauconnerie,  quifedk 
des  taches  r  ou  (Tes  femées  fur  le  demis  du  corps  de  l'oi- 
feau,  qui  bigarrent  fonpennage.  Le  lanier  plus  que 
tous  les  autres  oifeaux  eft  bigarré  à'diglures.  On  ap- 
pelle auffi  cela  hgdrrure. 

AIGRE,  adj.  m.flcf.  Acide;  qui  a  une  qualité  rude , 
âerc,  piquante  ,  Se  dcfagreablc,  tant  a  l'égard  du 
goût,  que  de  l'ouïe,  Se  de  l'odorat.  Le  vinaigre  cft 
digre,  6c  pique  le  goût.  La  voix  digre ,  cft  un  ton  ru- 
de qui  écorche  l'oreille.  Ce  vin  eft  digre ,  Se  bielle 
l'odorat.  On  appelle  un  goût  digre ,  celui  qu'on  fent , 
quand  l'eftomac  renvoyé  le  goût  des  viandes  mal  di- 
gérées. 

Aigre  cft  auffi  qudquefbis  fubftantif.  Cela  fent  V  digre. 
Je  n'aime  pas  Vdigrt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dter ,  comme  dldigre  de  dldur , 
M  e  n.    D'autres  le  dérivent  de  dgreft e . 

A  icr  e ,  fc  dit  auffi  d'un  métal  qm  cft  caftant  quand  il 
vient  de  la  mine ,  Se  avant  qu'il  ait  pafle  plufieurs  fois 
par  la  fonte  ;  &  en  cet  état  il  eft  difficile  i  mettre  en 
œuvre.  Le  cuivre  eft  digre  jufqu'à  ce  qu'il  ait  été  fon- 
du. Les  piftolets  &  autres  ouvrages  de  balle  ne  valent 
rien,  pareequ'ils  font  faits  d'un  fer  digre.  Il  y  a  des  Offi- 
ciers créez  pour  marquer  le  fer  degré  d'avec  le  fer  doux. 
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Aie»  p.,  fis  dit  auffi  figurément  en  Morale  de  l'cfprit ,  Se 
des  humeurs,  pour  dire,  Rude,  piquant ,  choquant, 
mordicant.  C'eft  un  cfprit  digre  •  Ion  humeur  cft  di- 
gre; pour  dire,  Il  eft  piquant,  chagrin,  &  décile. 
Jl  m'a  parlé  d'un  tondre,  &fcc.  En  ce  fens  on  dit , 
Une  digre  rcp.imcndc  ,  une  digre  repartie.  Tibère 
étoit  digre  dans  fes  reprehenfions ,  Ail.  Il  fc  plai- 
gnit de  l'humeur  digre ,  Se  incompatible  d'Oiympias , 
Va  u  g.  Si  la  pcifonne  qui  a  de  la  fierté  n'a  pas  l'cfprit 
bienfait,  elle  fera  digre  au  lieu  d'être  ficre,  M.  Se. 
Il  eft  dans  fes  dateurs  flrn  aigre ,  &  fins  mordant , 
Siu'une  femme  enjurie,  eu  Gdsater  en  p : autant,  Bor. 

Aigre-doux.  Qui  a  le  goût  mêlé  de  doux  «Se  d'aigic. 
Il  ne  fc  dit  gucics  que  des  fruits.  Des  oranges  digre- 
doutes.  Les  anciens  Poètes  difoient ,  Ton  efprit  digre- 
dtux.  Baïf  avoit  inventé  ce  mot ,  qui  n'a  pas  été  heu- 
reux. 

Aigre  de  cbore,  eft  un  breuvage  un  peu  aigret  qui 
Ce  fait  avec  du  citron ,  ôcdufucrc. 

Aigrefin,  f.m.  Poiflon  de  mer  qui  cft  une  cfpece  de 
gros  merlan  :  en  Lac.n  jearanm.  C'ctoit  auffi  une 
Cfpece  de  mounoyc ,  dont  Rabelais  fait  mention. 

Aigre-fin.  Terme  ironique  Se  burlefquc,  pour  ligni- 
fier un  homme  fin ,  Si  difficile  à  tromper. 

Aigrelet,  ette.  aJj.  Diminutif  qui  cft  un  peu  ai- 
gre. Cette  fauce  eft  digrelette.  Cela  n'eft  bon  que 
dans  le  ftile  fimple  Se  bas. 

AIGREMENT.  aJv.  Sèchement ,  rudement  ;  d'u- 
ne manière  aigre.  Il  ne  fe  dit  point  au  propre  ;  mais 
on  dit  au  figuré,  Parler,  repondre,  répliquer  d'tgre- 
ment  ;  pour  dire,  Avec  des  paroles  offenfantes  ,  plei- 
nes de  colère  ôc  d'aigreur.  Tibère  reprit  les  Juges  *i- 
grnztttt ,  Ail,  Parler  digrement  Se  malignement 
des  autres,  Nie. 

AIGRE  MOINE,  f.f.  Plante  qui  pcuiTe  le  plut 
fouvent  une  feule  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  6c  demi , 
ou  de  deux  pieds ,  ronde ,  velue ,  garnie  de  feuilles  ob- 
longu  s ,  crénelées  tout  autour ,  velues,  rangées  comme 
par  paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille. 
Entre  ces  feuilles  il  en  naît  d'autres  de  la  même  figure , 
mais  fort  petites.  Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpo- 
féts  en  rofe ,  petites ,  de  couleur  jaune.  Lorfque  cette 
fleur  eft  paiTée,  le  calice  devient  un  fruit  pour  l'ordinaire 
obtong ,  herifle  de  piquants  vers  fa  moitié  ,  Se  qui  ren- 
ferme une  ou  deux  le  mène  es  un  peu  longues.  Sa  raci- 
ne eft  longue,  noirâtre,  d'une grofleur médiocre.  En 
Latin  dgrmtmd  feu  eufdttrum ,  J.  Bauh.  L'digre- 
metme  eft  aftringente,  vulneiaire,  apcritivc;  elle  eft 
bonne  dans  le  crachement  de  fang ,  dans  l'hémorragie , 
dans  la  diflenterie. 

AIGRET,  ette.  adj,  diminutif.  Qui  a  un  goût 
médiocrement  aigre ,  Se  qui  eft  agréable  ;  comme  l'é- 
pine vinette ,  la  grenade. 
AIGRETTE,  f.  f.  Oifeau  ;  cfpece  de  petit  heron 
blanc  qui  a  une  voix  aigre ,  Se  qui  fréquente  les  bords 
des  rivières.  11  a  le  bec  long ,  droit,  6c  pointu;  les 
jambes  longues ,  de  couleur  cendrée  ;  les  pieds  noirs 
&  grands  ;  le  cou  long  Se  courbé  ;  ex  fiir  le  dos  &  à  cô- 
té des  ailes ,  il  a  des  plumes  blanches ,  fines ,  &  dé- 
liées qui  font  fort  recherchées  Se  fort  chères.  Sa  chair 
cft  tendre  Se  délicate ,  Bel.    11  s'appelle  digrette  i 

.m**.**,.* 

Aigrette.  Il  y  a  auffi  des  mgretttt ,  dont  les  plumes 
de  deffiis  la  tetc  font  noires.  Le  Grand  Seigneur  porte 
à  ion  Turban  un  bouquet  d'aigrettes  noires.  Les  mgret- 
us  portent  fur  la  tête  trois  plumes,  Se  non  pas  une  feule. 

Aigrette,  eft  auffi  la  plume  de  ces  oifeaux  qu'on 
porte  en  panaches ,  ou  qu'on  met  en  bouquets  for  les 
colonnes  d'un  lit. 

Aigrette  «  fc  dit  auffi  de  ce  qui  a  la  figure  d'une  di- 
L  i  grrnt. 
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Ittue ,  comme  un  bouquet  de  pierreries  qu'on  met  fur 
la  tête  v  une  Aigrette  de  perles.  On  appelle  encore  ai- 
grette ,  un  bouquet  de  crin  qu'on  met  fur  la  tête  des 
chevaux  de  carrofle. 

A  i  cretti  ,  fedit  encore  d'une  cfpcce  de  brofle  ou 
pinceau  de  poil  délie,  qui  fc  trouve  au  haut  des  graines 
dos  chardons ,  de  la  dent  de  lion  ôcc.  Ces  fortes  de 
femenecs  reflemblent  à  des  volans.  Le  vent  les  empor- 
te facilement ,  &  la  graine ,  qui  eft  plus  folide  Se  plus 
pefante,  fc  prefente  toujours  la  première  à  terre  :  ce 
qui  fait  que  ces  graines  fc  fement  d'elles-mêmes.  On 
l'appelle  en  Latin  graffiti. 

AIGREUR.  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  aigre;  on  le 
dit  des  métaux  >  des  fruits,  de  la  voix,  des  humeurs. 

Aigre  u  R  »  fc  dit  figurément  en  Morale  des  difeours , 
des  cfprits  :  &  lignine ,  Chagrin ,  mauvaife  humeur  ; 
haine.  Les  plaideurs  ont  beaucoup  d'aigreur  dans  l'ef- 
prit  ;  ils  ne  fc  parlent  qu'avec  aigreur.  L'aig  rettr  efl  la 
marque  d'un  clprit  chagrin ,  Se  mal  fait ,  M.  S  c.  Je 
remarquai  beaucoup  à' aigreur  dans  fon  difeours,  Se 
dans  fes  manières ,  1  u .  11  faut  tempérer  Vaigreur  de 
vos  paroles ,  N  i  c.  Elle  fc  fentit  quelque  aigreur  de 
lui  voir  chercher  des  raiforts  d'une  chofe ,  dont  il  fça- 
voit  apparemment  mieux  la  vérité  que  perfonne,  P.  de 
Ct.  On  dit  encore,  Dire  des  aigreuri  :  c'eft-à-dire, 
des  chofes  dures ,  &  offenfantes. 

On  dit  auflî ,  L'aigreur ,  pour  lignifier  l'amertume  ;  le 
fentiment:  le  deplailir.  La  Philofophic  adoucit  l'<M- 
greur  de  tous  les  maux. 

Ptur  aitucir  /'aigreur  des  feines  que  j'endure , 
Je  me  flams  aux  reebers ,  Main. 

A I  G  R 1  R.  v.  act.  Donner ,  caufer  de  l'aigreur.  La 
grande  chaleur  aigrit  le  lait.  Le  levain  aigrit  la  pâte. 

Aicr  i  r  ,  fc  dit  figurément  en  Morale ,  Se  fignific ,  Pi- 
quer ,  irriter ,  mettre  en  colère.  Cette  conférence  a 
aigri  les  cfprits ,  au  lieu  de  les  adoucir.  Cette  propo- 
fition  l'a  aigri  davantage.  Combien  de  fois  ont-ils  aigri 
Dieu  dans  le  defert  ?  A  r  n. 

A  i  c  R  i  r  ,  eft  le  plus  fouvent  n.  pafl*.  &  lignifie ,  De- 
venir aigre.  Le  vin  s' 'aigrit  quand  il  eft  long  temps  à 
l'air. 

Aigrir,  fignihc  auffi  figurément,  Irriter  ;  rendre 
chagrin,  fâcheux;  augmenter.  La  mauvaife  fortune 
lui  a  aigri  l'efprit.  Les  remèdes  aignffent  le  mal ,  au 
lieu  de  le  foulager ,  C  o  s  t  a  r  .  Pourquoi  venir  encore 
aigrir  mon  defefpoir  ?  R  a  c.  En  ce  fens  il  eft  auffi  n. 
pa(f.  Les  affaires  s'aigrirent  j  les  cfprits  s'échauffent , 
Se  s'aigrirent  ;  le  mal  s  aigrit ,  Se  s'augmente  de  plus 
en  plus.  La  haine  de  nos  ennemis  s'aigrit  tous  les  jours, 
Tour.  Sans  fujet  voulez- vous  vous  aigrir  contre  moi  ? 

M  o  i . 

A I G  R  U  N.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fe  dit  de  toutes  for- 
tes d'herbes  fortes ,  Se  de  fruits  aigres  ,  M  e  n. 
AIGU,  Ut.  adj.  Qui  fc  termine  en  pointe,  &  qui  eft 
perçant,  ou  tranchant.    Cette coignec eft  bien aiguë. 
Le  fer  de  ce  javelot  eft  fort  atgu ,  fort  pointu. 
Ce  mot  vient  de  acutm,  Se aiguifer de ai  ut  tare ,  Mb  n. 
Les  mots  d'aiguille  ,  d'aigmUm  ,  d'aiguillmner ,  Se 
d'aiguillette  font  fes  dérivez. 
En  termes  de  Géométrie  on  appelle  un  angle  aigu ,  celui 
qui  eft  formé  par  deux  lignes  inclinées  l'une  vers  l'au- 


tre ,  Se  qui  eft  mefuré  par  un  arc  plus  petit  qu'un  quart 
de  cercle ,  ou  qui  a  moins  de  o  o.  degrez.  On  appelle 
acutangle ,  un  triangle  qui  a  trois  angles  aigm. 
Aicu,  fc  dit  figurément  des  chofes  fpirituelles.  Cet 
homme  a  l'efprit  aigu  ;  c'eft-à-dire,  fort  fubtil  »  fort 
pénétrant.  Une  pt-nféc  aig uë '■,  une  pointe  sig uë -,  c'eft 
une  pointe  d'efprit  fort  fubtile  qui  convient  à  l' Epi- 
gramme.  Les  Epigrammes  de  Martial  font  trop  aiguës, 
Oh.  M.  Ce  difeours  eft  plus  aigu  que  folide. 
Aigu»  Mit  fe  dit  auffi  du  fon ,  de  la  voix,  &  fignihc  « 
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Haut,  aigre,  clair,  &  qui  femble  percer  l'oreille.  Un,, 
ion  aigu.  Les  en/ans  ont  la  voix  fixa  atgtit,  que  les 
perfonnes  d'âge ,  La  C  h  a  m. 

Aigu,  Via  fedit  encore  des  maladies, &  fignific,  Ce 
qu'elles  ont  de  plus  feofible ,  de  plus  douloureux ,  de 
plus  violent.  11  a  été  travaillé  d'une  colique  bien  aigu*. 
Les  maladies  aiguës  font  plus  aifées  à  guérir ,  que  les 
chroniques  ;  mais  elles  font  plus  dangereufes.  Le  mal 
cft«<£«;  la  fièvre  eft  aiguë.  En  ce  liens  «n  le  peut  dire 
auffi  des  pallions.  Ce  qui  rend  les  douleurs  de  la  honte, 
&  de  la  jaloufie  fi  aiguës,  c'eft  que  la  vanité  ne  peut 
fervir  à  les  fupporter ,  L  a  Roc  h.  , 

En  Grammaire  on  appelle  un  accent  aigu ,  celui  qui  mar- 
que que  la  fyllabc  lie  doit  prononcer  d'un  ton  élevé ,  Se 
avec  un  fon  aigu. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  amut ,  qui  a  grand  rap- 
port avec  ïtxyt  des  Grecs. 

AIGUADE.  f.f.  Prononcez  EGADE  Terme 
de  Marine.  Renouvellement  deprovifion  d'eau  dou- 
ce ,  quand  on  trouve  des  lieux  propres  dans  les  voyages 
de  long  cours.  Les  vahTeaux  entrèrent  dans  cette  baye 
f  oui  fiitc  aiguade.  11  repandit  fa  Cavalerie  le  long  du 
rivage,  pour  empêcher  la  flotte  de  faire  aiguade.  L'ai- 
guade  fe  dit  également  de  la  provifion  de  l'eau ,  &du 
lieu  où  on  b  fait.  On  dit  dans  le  même  fens  ,  Taire  de 
l'eau.  D es-Roc hes  dit  qu'on  ne  s'en  fert  qu'en  Levant. 

A  I  (j  U  A  I  L  ou  A  1  G  A  I  L.  f.  m.  Rofée  qui  tom- 
be le  marin  dans  les  bois ,  les  prez  &  les  campagnes  fur 
la  verdure.  Ce  mot  n'eft  gueres  enufage.  Il  faut  fc 
fervir  de  celui  de  ufée. 

On  dit  en  termes  de  Chaffc ,  que  les  chiens  d'aiguail  ne 
valent  rien  au  haut  du  jour.  Et  au  contraire  ils  ne  valent 
rien  dans  Vaiguail ,  quand  ils  font  bons  le  haut  du  jour. 

A I G  U  E.  f.  I.  Vieux  mot  qui  fignifioit  de  l'eau.  Il  n'eft 
plus  en  ufage  qu'en  Dauphinc  ,  Se.  à  Lion ,  où  les  ba- 
teliers difeut ,  Beau  rouflèau ,  voulez-vous  palTcr  l'ai- 
gue  |  pour  dire ,  la  rivierc.  Il  fc  dit  encore  eu  fes  com- 
pofez,  Aigueferfe  .  Atguesnurtet ,  Sic. 

A1GUE  MARINE.  f.f.  Pierre  prccicufc  qui  eft 
de  couleur  de  verd  de  mer.  Elle  a  la  même  dureté  que 
l'amcthyftc  Orientale.  C'étoit  la  dixième  pierre  du 
Rational  du  Grand  Piètre  des  Juifs ,  à  ce  que  dit  Arias 
Montanus  ;  Se  elle  étoit  appellée  en  Hébreu  tharfu. 
Les  Italiens  l'appellent  Aqua  marina.  Plufieurs  Lapi- 
daires la  prennent  pour  le  teril.  Les  Hébreux  l'appel- 
lent auffi  jafcbftb ,  d'où  on  croit  que  le  mot  de  jaffe 
eft  venu. 

AIGUIERE  ou  EGUIERE.  f.f.  VaiiTcau rond, 
Se  quelquefois  couvert ,  propre  à  fervir  de  l'eau  fur  la 
table.  Il  faut  que  fon  corps  foit  cylindrique  :  car  s'il 
eft  plus  enflé  en  un  endroit  qu'en  un  autre ,  on  l'apellr 
alors  ftt  à  l'eau.  Les  aiguières  d'argent  doivent  être 
marquées  Se  contre-marquées  au  corps ,  couvercle ,  6c 
collet  du  pied.  A  l'égard  des  deux  coquilles  de  l'anfe  * 
du  bec ,  du  fuage ,  ou  doucinc ,  du  quarré  de  pied  , 
ils  font  marquez  feulement  du  poinçon  du  maître. 

Ce  mot  vient  dû  Latin  aquatù ,  qui  fignific  la  même  cho- 
fe. Ménage  dit  qu'il  vient  de  aquarium ,  ou  aquaria. 
Car  l'on  diloit  autrefois  aiguë  pour  eau. 

A 1  c  u  1  s  R  e  à  deux  becs.  C'eft  celle  qui  dans  fon  ou- 
verture a  deux  becs  oppofez ,  &  propres  à  verfer  l'eau. 
Le  fruit  du  gcum  a  la  figure  d'une  aiguière  à  deux 
becs. 

Aiguierlk  ou  EguieRiR.  f.f.  Une  pleine  aiguiè- 
re.   11  a  bu  une  aiguierée  d'eau  tout-d'un-coup  dans  fa 

AIGUILLE  ou  EGUILLE.  f.f.  Petit  fer 
pointu  Se  délié ,  qui  fert  à  coudre ,  à  broder,  &  à  faire 
d'autres  ouvrages.  Broderie  faite  à  ïaigmlU.  Le  c  ul 
d'une  aiguille ,  c'eft  l'endroit  où  elle  eft  percée,  par 
où  l'on  parte  le  fil ,  ou  la  foyc.  Une  piqueurc  d'aiguille. 

J.  Christ 
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J.  Christ  a  dit  qu'un  cable  entrerait  plutôt  dam  le 
trou  d  une  uiguiUt,  qu'un  riche  dans  le  Rosaumc  des 
cicux.  La  pointe  d'une  aiguille  la  plus  déliée  vue  avec 
le  microfeope ,  rcucmble  à  une  cheville  rompue  par  le 
bout ,  Si  fes  côte*  paroilfenc  raboteux  &  pleins  de  ca- 
vité*. 

Cemotvientde<ri«i4,  Menace. 

On  dit ,  qu'une  fille  ne  fçait  pas  faire  un  point  d'aiguille  ; 

pour  dire  >  qu'elle  tlt  cnticrcmcnt  ignorante ,  ou  rai* 

ncaute. 

Aigu  i  LLf. ,  fc  dit  auffi  de  phificurs  petits in  fini  mens 
pointus.  UnC4«fK»U#dct«c,  ell  ccile  qui  fert  à  coef- 
fer  les  femmes.  Aiguille  à  tricotter  des  bas.  Aigmlk 
d'Emballeur.  Aiguille  d'Oculillc ,  pour  ôter  les  cata- 
ractes des  yeux. .  AigmlU  de  Graveur ,  avec  laquelle  il 
dcflîgne  fur  le  vernis.  Une  MguiUe  d'Oifcvrc ,  pour 
enfiler  des  perles.  Le  fleau  d'une  balance  a  auffi  une 
aiguille  au  milieu  »  qui  marque  la  moindre  inclination 
de  la  balance ,  &  fert  à  faire  remarquer  la  différente  pc- 
fanteur  des  choies  qui  font  dans  les  deux  baffins  de  la 
balance. 

A'iccule  a  i  m  a  n  t  i  e  i  en  termes  de  Marine ,  ell 
une  petite  verge  de  fer  pofée  au  milieu  de  la  boulfolc , 
fur  une  pointe  de  cuivre  fur  laquclU  elle  fc  meut.  Lorf- 
qu'ellc  cft  touchée  d'aimant ,  fes  cxtremitei  fe  tour- 
nent toujours  au  Nord  &  au  Midi  ;  c'eft  la  plus  fûie 

Suide  des  vaiffeau*.  Les  Phyficicns  ont  remarque ,  que 
;  bout  de  Y a^uille  d'une  boo  fiole ,  qui  a  touche  à  I  un 
des  pôles  de  l'aimant ,  fe  tourne  vers  le  pôle  oppofe  à  ■ 
cdui  qu'elle  a  touché.  Par  exemple ,  l'extrémité  de 
l'diguÀU  qui  a  touché  au  pôle  qui  regude  le  Sud,  fc 
tourne  vers  le  Nord.  D'ailleurs  le  bout  dcYaiguille 
frotté  d'aimant ,  bien  loin  de  s'élever  vers  l'étoile  po- 
laire, panche  au  contraire,  &  incline  vers  la  terre. 
I.' aiguille  aimantée  incline  de  70.  degré/,  à  l'horifon  de 
Paris ,  félon  Rohault.  Mais  cette  inclinaifon  diminue 
à  mefure  qu'on  approche  de  la  ligne  équinoxiale  ;  Se 
fous  cette  ligne  il  n'y  a  plus  d*indinaifon.  Cependant 
en  avançant  vers  le  Sud ,  c'eft  l'extrémité  méridionale 
de  Y  aiguille  qui  commence  à  incliner ,  Si  l'inclinaifon 
augmente  à  proportion  que  l'on  s'approche  du  Sud.  Les 
Pilotes  Hollandois  ont  obfervé  qu'étant  arrivez  fort 
près  du  pôle,  V aiguille  aimantée,  ou  labouOôle  leur 
étoit  inutile ,  Si  qu'elle  fc  tournoit  indifféremment  vers 
tous  les  côtez  de  l'horifon ,  pareeque  le  mouvement  de 
h  matière  magnétique  fe  fait  en  ces  lieux-li  d'une  ma- 
nière perpendiculaire  à  la  terre.  Mais  dans  les  autres 
endroits  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  V  aiguille  cft  diver- 
fement  inclinée,  félon  la  ligne  que  décrit  la  matière 
magnétique.  La  dedinaifon ,  ou  la  variation  de  l'ai- 
gutHe  eft  fort  inégale  Si  incertaine.  Voyez  Décli- 
naison. Le  Cap  des  Aigmllts  vers  le  Cap  de  Bon- 
ne Efperance  eft  ainfi  nommé ,  à  caufe  que  Y  aiguille  n'y 
décline  point.  La  declinaifon  ou  la  variation  de  V ai- 
guille cft  une  obfèrvation  nouvelle  ;  les  Phyficicns  n'ont 
encore  pu  en  deviner  la  caufe. 
Aiguille,  cft  auffi  en  termes  de  Marine,  la  partie  de 
l'éperon  qui  cft  corn prife  entre  les  porte-vergues  flt  la 
porgerc ,  ou  la  partie  qui  fait  une  grande  faillie  en  mer. 
On  appelle  4ignili«  de  tri,  ou  de  rrmrr,  celles  qui 
fervent  à  coudre  les  voiles.  Il  y  en  a  de  trois  fortes , 
de  ctiturei ,  d'aillets ,  Si  de  ralingue. 
Aiguille,  fe  dit  auffi  d'une  étaye ,  ou  areboutant  fait 
d'une  longue  pièce  de  bois ,  dont  les  Charpentiers  fe 
fervent  pour  appuyer  le  mât ,  quand  on  donne  caréné 
au  vaiffeau,  Si  qu'on  le  met  fur  le  côte  pour  le  ra- 
douber. 

On  appelle  aaflî  aigmUei ,  plufieurs  pièces  de  bois  pofees 
à  plomb ,  qui  fervent  à  fermer  les  permis  des  rivières 
pour  arrêter  l'eau,  Si  qu'on  levé  quand  les  bateaux  fc 
prêtent  eut  au  paffjge. 
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Aiguille,  eft  auffi  une  verge  de  fer  qui  montre  l'hcu-, 
rc  fur  les  horologes ,  de  fur  les  cadrans.  L'aiguille  cft 
fur  le  midi  dans  les  ca itans  au  foleil  méridionaux.  On 
l'appelle  plus  ordinairement  fttle  en  Gnomonique. 

En  termes  d'Architecture  on  appelle  atgui'de ,  une  pyra- 
mide bâtie  fur  quelque  clocher  \  ou  un  obelifquc  dreffé 
dans  une  grande  place.  L'aiguille  de  St.  Pierre  de  Ro- 
me. On  fe  fert  auffi  de  ce  terme  pour  décrire  certain* 
fruits  qui  relTcmblent  à  ces  fortes  de  pièces, 

Ah.uii.ih,  cft  auffi  un  poiffon  de  mer  long  Si  menu  , 
par  fa  partie  antérieure  ,  qui  relfetnblc  à  une  aiguille  :  eu 
Latin  acm. 

AicUille,  en  Fauconnerie,  fc  dit  d'une  efpccede 
maladie  des  faucons ,  caufée  par  de  petits  vers  courts  , 
ou  lombriques ,  très-dangereux  poui  ces  oifeaux ,  par- 
cequ'ils  s'engendrent  dans  leur  chair. 

Aiguille  a  Berger.  Terme  de  Botanique.  Plan- 
te qui  cil  ainfi  nommée  à  caufe  que  Ion  fi  uit  rcffemble 
à  une  aiguille.  On  l'appelle  autrement  peigne  de  Ve- 
nus ,  en  Latin  feâen  Vénerie,  ou  /i4»<f»x  fiinme  nfira- 
te  vulgar*  ,  C.  Bauh,  Voyez  Peigne  de 
Venus. 

Aiguille,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il 
cft  venu  de  fil  en  aiguiÙe  pour  dire,  d'un  propos  à  l'au- 
tre Si  de  fuite.  Faire  un  procès  fur  la  pointe  d'une  41- 
guille  -t  pour  dire ,  Conrcftcr  fa  >s  fujet ,  ou  pour  une 
affaire  de  peu  d'impoi  tance.  On  dit  de  celui  qui  fait 
plufieurs  menus  empruns  d'outils ,  qu'il  lui  faut  fournir 
de  £1*  d'huit-. 

Ce  mot  vient  du  Latin  acut ,  qui  a  la  même  fignification  , 
qui  vient  d'aeutm ,  aigu. 

AIGUILLEE,  f.  f.  Certaine  quantité  de  fil ,  de 
foye,  de  laine,  qu'on  paffe  dans  une  aiguille,  propor- 
tionnée à  l'étendue  du  bras  qui  la  tire. 

AIGUILLES  de  Bordeaux.  C'eft  le  nom  d'un  ba- 
teau pêcheur  de  la  rivicic  de  Dordognc,  Si  de  Ga- 
ronne. 

AIGUILLETTE,  f.f.  Cordon,  ou  tiffii  de  lai- 
ne, ou  de  foye,  ferré  par  les  deux  bouts ,  qui  fert  à 
attacher  une  chofe  à  une  autre.  Un  ferrer  d'aiguillette. 

On  appelle  auffi  aiguille i  t ei ,  des  touffes  de  rubans  ou  de 
cordons  ferrez  qu'on  mettoit  autrefois  au  bas  des  chauf- 
fes, ou  aux  impériales  de  caroflè,  feulement  pour  les 
orner. 

Nouer  Y  aiguillent ,  fc  dit  d'un  prétendu  maléfice  qui  em- 
pêche qu'on  ne  confomme  le  mariage.  Voyez  Nouiir 

MENT. 

On  dit  au  Manège ,  Nouer  Yaiguillette ,  quand  un  cheval 
fauteur  s'épare  &  rue  entièrement  du  train  de  derrière , 
allongeant  les  jambes  également  de  toute  leur  étendue. 

On  dit  populairement,  Lâcher  Yaiguillette;  pour  dire, 
Satisfaire  aux  ncccffitcz  naturelles.  On  du  proverbia- 
lement ,  qu'on  ne  doit  point  fervit  un  maître  qui  ferre 
fes  vieilles  aiguillettes  ;  c'cft-i-dirc ,  qui  cft  trop  bon 
ménager.  Courir  Va  guillate ,  fe  dit  d'une  femme  qui 
va  fe  proftituer  deçà  ^  delà.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
qu'autrefois  à  Touloufc  les  femmes  débauchées  croient 
obligées  de  porter  une  aiguillette  fur  l'épaule,  pour 
marque  d'infamie.  Ce  que  Pafquicr  dit  avoir  vu  encore 
pratiquer  de  fon  temps.  C'étoit  une  exécution  de  l'Or- 
donnance de  St.  Louis.  Boycr  le  témoigne  auffi  fur  la 
Coutume  de  Bourges. 

A 1  G  U  I L  L  E  T  T  E  R.  v.  act.  Attacher  fon  haut  de 
chauffes  avec  une  ou  plufieurs  aiguillettes, 

Aiguillette,  e'e.  part.  palf.  &adj.  Autrefois  on 
était  toujours  aiguilla  te  j,  pour  dire ,  qu'on  avait  le 
haut  de  chauffes  attaché  au  pourpoint  avec  plufieurs  ai- 
guillettes. Un  Amant  aiguillette  (en  pour  elle  un  ragoût 
merveilleux ,  M  o  L. 

AIGU  IL  L  E  T  T  I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  ferre  les 
aiguillettes,  &  les  lacets. 


A   I  G. 

A I  H  U I L  L I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  aiguilles. 

Ce  mot  vient  »  ncore  d 'acus  Latin. 

Ai  .l  iLHERi  fe  dit  auffi  du  petit  étui  où  l'on  met  des 

aiguilles.    Mon  aigtullier  eft  fort  joli. 
AIGUILLON,  f.  m.  Ce  qui  eft  piquant  en  manière 
d'aiguille.    Les  heriflons  font  couverts  de  pointes  & 
d'atguiUtus.    Les  abeilles  ont  un  Atguilltn  dont  la  figure 
fc  voit  dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hook ,  &  dam  le 
Journal  des  Sçavans. 
Aiguillon»  lignifie  auffi  un  bâton  alTcz  long  &  dé- 
lié, au  bout  duquel  il  y  a  une  petite  pointe  de  ter  pour 
piquer  les  bceufs ,  &  pour  les  faire  marcher.  Piquer 
de  Y  aiguillon.    Donner  de  Y  aiguillon.    Les  Bouviers 
chaifent  leurs  boeufs  avec  un  aigusllen. 
Aiguillon,  fe  dit  figurément  en  Morale  de  ce  qui 
pique;  ce  qui  excite.    L' Aiguilla*  de  l'amour  ,  c'eftla 
difficulté ,  M  a  l  h.    Le  gain  &  la  recompenfe  eft  un 
puiiîànt  Aiguillon  pour  nous  porter  an  travail.  La  gloire 
eft  un  Aiguillon  à  la  venu  >  L'Acad.    J'aime  mieux 
les  beautez  noires  de  Catulle ,  que  les  Aiguillons  dont 
Martial  arme  la  queue  de  fes  épigrammes ,  Mont. 
La  louange  des  belles  actions  fert  d'Aiguillon  à  la  vertu  > 
A  b  L.    La  colère  fervoit  d'aiguillon  à  fon  ardeur  natu- 
relle ,  V  a  Uc.  L'intérêt  eft  le  feul  Aiguillon  qui  puif- 
fc  hâter  fa  pareflè ,  Ot.  M.    Ariftotc  difoit  de  Cal- 
liftcne,  qu'il  avoit  befoin  d'Aiguillon  pour  être  excité  * 
&  Thcophrafle  d'un  frein  pour  le  retenir.   On  dit  d'un 
Orateur ,  qu'il  lailTc  Y  aiguillon  dans  l'efprit  de  fes  Au- 
diteurs -,  pour  dire ,  qu'il  les  excite  puiflamment  &  vi- 
vement. Avec  quelles  pointes ,  &  quels  Aiguillons  fça- 
vons-nous  réveiller  la  concupifcencc  endormie ,  6c  lan- 
guiflante?  Bal. 
AIGUILLONNER,  verbe  qui  à  l'actif  ne  fe  dit 
qu'au  figuré  ,  6c  fignific ,  Exciter ,  hâter  ,  pouffer 
quelcun  à  faire,  ou  à  entreprendre  quelque  chofe.  L'e- 
xemple de  nos  ayeuls  nous  aiguillonne  à  la  vertu.  Il  y  a 
de  bons  Auteurs  qui  prétendent  que  ,  bien  que  le  terme 
d'aiguillon  foit  du  bel  ufage ,  il  n'en  eft  pas  tout-à-fait  de 
même  de  celui  S  Aiguillomier ,  qui ,  félon  eux,  ne  s'em- 
ploye  jamais  bien  noblement  ;  Se  qu'en  fa  place  il  faut 
dire  ,  Provoquer  >  exciter ,  enflammer  &c.  L'Aca- 
démie ne  le  blâme  pourtant  point.  Cet  homme  eft  lent  ; 
il  faut  un  peu  l'aiguillonner,  L'Acad.    Nous  allons 
mollement  au  bien  à  moins  que  la  vanité  n  aiguillonne 
nôtre  courage ,  Or.M. 
Ce  mot  vient  du  Latin  auiUm ,  qui  lignifie  le  même. 
AIGUISEMENT,  f.  m.   Adion d'aiguifer.  lia 

tant  coûté  pour  Y  atguifement  de  ces  couteaux. 
AIGUISER,  v.  act.  Rendre  aigu  6c  trenchant.  Les 
faucheurs  aiguifent  leurs  faulx  de  moment  en  moment 
avec  des  queux ,  ou  des  dalles.  Les  tailleurs  de  pierre 
aiguifent  leurs  marteaux  &  leurs  cifeaux  fur  des  pavez. 
On  porte  les  couteaux  &  les  rafoirs  chez  les  émoulcurs 
pour  les  aiguifer ,  &  les  paffer  fur  la  meule ,  fur  la  pier- 
re pour  leur  donner  le  fil. 
A  le  U  i  s  e  R ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit  Se  de  quelques 
paffions,  6c  fignifie,  Rendre  plus  vif.  Les  Conférences 
Académiques  Aiguifent  l'efprit  ;  le  rendent  plus  fubtil  j 
l'exercent ,  6c  l'animent.  La  neceffité  atgutfe  l'efprit. 
La  difpute  aig uife ,  8c  réveille  l'efprit. 

Sue  d'une  égAle  Ardeur  mille  Auteurs  Animez. , 
Aiguifent  (outre  moi  leurs  trAtts  envenimez. ,  B  o  i. 
D'un  trait  plaifant  aguifer  l'ép'grammc ,  B  o  i.  Un 
ragoût aiguift  l'appétit;  c'eft-à-dirc,  l'augmente,  le 
renouvelle. 

On  dit  proverbialement ,  Aiguifer  fes  couteaux  ;  pour  di- 
re ,  Se  préparer  au  combat  :  Aiguifer  fes  dents  ;  pour 
dire ,  Se  préparer  à  bien  manger. 

Aiguisé,  Ée.  part.  palT. & adj. 

Aiguise,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  pièces  qui 
ont  les  bouts  aigus  &  terminez  en  pointe  :  comme,  une 
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croix  Aiguifée  ,  une  firfee  Aiguifét,  des  pals  aiguifex.. 
Quand  ils  ne  font  pointus  que  par  le  bout  d'embas ,  on 
les  appelle  fiches. 
Ces  mots  qu'on  peut  fort  bien  écrire  par  un  e  (impie,  vien- 
j  Latin  acttere ,  qui  a  la  même  figniiîcation. 


A    I  L. 

AIL.  f.m.  Plante  allez  connue ,  &  dont  il  y  a  plufieur* 
cfpeccs.  Celle  qu'on  appelle  Ail  cultivé,  en  Latin  4/- 
Itum  fattvum ,  C.  Bauh.  poulfc  une  tige  ronde,  unie, 
creufe.  Ses  feuilles  font  longues ,  différentes  de  cel- 
les de  l'oignon  en  ce  qu'elles  ne  font  point  fiftuleufes. 
Ses  fleurs  naiflent  en  gros  bouquets  fpheriques ,  com- 
posées chacune  de  fix  feuilles  blanches ,  difpofées  en 
rond.  Ses  fruits  font  relevez  de  trois  coins ,  Se  divi- 
fez  en  trois  loges  remplies  de  quelques  femences  pref- 
que  rondes.  Sa  racine  eft  une  bulbe  prefque  ronde  > 
compoféc  de  quelques  tuniques  blanches  qui  envelop- 
pent plufieurs  tubercules  charnus ,  oblongs ,  pointus  , 
d'un  goût  âcre ,  ôc  d'une  odeur  forte  :  on  appelle  or- 
dinairement ces  tubercules  r#f« ,  ou touffes  d'Ail.  VéM 
eft  fort  chaud ,  8c  cauftique  ;  non  feulement  il  excite 
des  veffies  ,  mais  il  ronge  ,  étant  appliqué  fur  la  peau  : 
il  ne  fait  pas  le  même  effet  dans  l'eftomac ,  quand  on 
en  mange ,  foit  à  caufe  du  levain ,  &  des  autres  alimens 

Îui  y  font  contenus  ;  foit  pareeque  fa  rilTure  en  eft  d if- 
Tente.    On  s'en  fert  dans  lapefte,  dans  la  colique 
venteufe  ,&  dans  plufieurs  autres  maladies.    On  l'ap- 
pelle pour  cette  raifon ,  la  Theriaquc  des  païfans.  Son 
ufage  eft  fâcheux ,  à  caufe  de  fa  puanteur  infupportablc. 
Outre  les  auIx  domeftiques ,  il  y  en  a  de  fauvages.  11  y 
en  a  un  dont  les  feuilles  font  plus  larges ,  l'emblables  i 
celles  du  poireau ,  6c  un  autre  dont  les  feuilles  font  plus 
étroites.  Leurs  fleurs  font  de  couleur  de  pourpre.  11  y 
a  auffi  un  Ait  ftircAu ,  qui  eft  gros  comme  un  poireau  , 
&  qui  participe  aux  qualitez  de  l'un  &  de  l'autre:  en 
Grec  fctrodoftafftn.    On  ne  peut  fouffrir  l'haleine  de 
ceux  qui  ont  mangé  de  VaiI.  Les  Efpagnols  vivent  d'ail 
ordinairement.    En  Latin  album ,  qui  vient  du  Grec 
aglttes,  qui  fignifie  la  tête  de  VaiI.    Vcfpafien  dit  à  un . 
jeune  homme ,  qui  lui  demandoit  un  Gouvernement , 
j'aimerois  mieux  que  tu  fentific  l'ail ,  que  le  parfum  , 
A  b  L.    Il  étoit  deffendu  à  ceux  qui  avoient  mangé  de 
I'asI  ,  d'entrer  dans  le  temple  de  la  mere  des  Dieux  , 
B  a  y.    Au  refte ,  il  y  a  quelque  temps  qu'on  difoie 
des  auIx  au  plurier.   Balzac  le  difoit  ainfi.    La  Fontai- 
ne en  a  ufé  de  même  ;  Tu  peux  choifir ,  ou  de  manger 
trente  auIx.   Mais  aujourd'hui  quelques-uns  difent  ails, 
8c  l'ufage  fcmble  le  confirmer ,  Refl.    C'eft  pour- 
quoi ,  comme  le  mot  d'ail  eft  beaucoup  plus  ufité  an 
iingulier,  qu'au  plurier,  on  évite  tant  qu'on  peut  le 
plurier ,  &  on  dit  par  exemple  deux  goufles  d'4»/. 
AILE.  f.  f.  La  partie  de  l'oifeau  qui  l'élevé,  ou  qui  le 
foutient  en  l'air ,  quand  clic  eft  étendue.    L'aigle  eft 
un  oifeau  qui  vole  à  tire  d'aile.    Les  faucons  fe  tiennent 
long  temps  fur  Aile  :  ils  ont  Y  Aile  vite,  trenchante  ;  l'ai- 
le forte,  l'aile  enrierc.    On  dit  auffi,  Faire  voir  en 
aile  l'oifeau ,  le  mettre  en  aile  :  voler  de  belles  4//rr* 
Les  pouffins  font  encore  fous  l'aile  de  la  mere. 
En  ce  fens  il  vient  du  Latin  al* ,  qui  peut  venir  du  Grec 
ilai ,  qui  fignifie  des  efeadrons  de  Cavalerie  arrangez  i 
côté  de  l'Infanterie. 
Aile,  fe  dit  auffi  d'une  chauve-fouris ,  d'une  mouche  , 
d'un  papillon ,  d'un  ferpent ,  d'un  dragon ,  Si  généra- 
lement de  tout  ce  qui  vole.    La  chauve-fouris  n'a  point 
de  plumes  à  fes  ailes. 
On  appelle  Bouts  d'ailes ,  des  plumes  à  écrire ,  qui  font 

tirées  du  bout  des  ailes  d'une  oyc. 
Aile,  fe  dit  auffi  de  cette  partie  charnue  qui  s'étend  de 
l'eftomac  à  la  cuuTe  daus  les  volailles  qu'on  mange. 
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One  aile  de  chapon ,  de  perdrix.  Il  y  en  a  qui  préfè- 
rent la  cuiiïe  a  l 'aile. 

Âile,  en  termes  d'Anatomie,  fe  dit  de  plulîcurs  par- 
ues du  corps.  Les  lobes  du  foyc  s'appellent  fouvent 
ailes  ou  Ailerons.  On  appelle  Ailes  &  ailerons ,  des  chairs 
molles  6c  fpongieufes  qui  fortent  de  la  partie  naturelle 
cics  femmes ,  que  les  Anatomiftes  appellent  Xjrmpbes 
ou  Dames  des  eAux ,  parcequ'elles  fervent  à  conduire 
l'urine  dehors.  On  appelle  aufli  ailei  ou  Ailerons ,  les 
deux  cartilages  qui  font  aux  cotez  du  nez  ,  &  qui  for- 
ment les  naruie*.  Pareillement  on  appelle  Aile  ou  Alié- 
na, le  haut  des  oreilles. 

L'A  MF)  en  termes  de  Blafon ,  quand  clic  eft  feule  s'ap- 
pelle un  dtmt-v*l  ;  Se  lorfqu'il  y  en  a  deux  ,  s'appelle 
un  vol  :  ce  qui  fc  dit  de  quelque  oifeau  que  ce  foit. 

On  appelle  au  Manège  Ailes ,  ces  pièces  de  bois  qu'on  met 
aux  cotez  de  la  lance  pour  la  charger  vers  la  poignée. 

Aile,  en  termes  de  Botanique ,  fc  dit  des  branches  ou 
de  feuilles  qui  pouffent  à  côte  l'une  de  l'autre  fur  les 
tiges  des  arbres  ou  des  plantes. 

Aile,  fc  dit  auffi  d'un  moulin  à  vent.  Ce  font  quatre 
bras  qui  forment  une  croix ,  ou  quatre  grands  chaffis 
couverts  de  toile  &  garnis  d'échelons ,  qui  traverfent 
l'ail  lieu  en  dehors ,  6c  reçoivent  le  vent  pour  faire  tour- 
ner le  moulin.  Les  Meuniers  les  appellent  autrement 
vol  Ans. 

Les  Ouvriers  nomment  auilî  les  Ailes  d'une  fiche ,  ou  cou- 
plet >  ces  deux  petits  morceaux  de  fer  mobiles  par  le 
moyen  de  leurs  charnières ,  qui  fervent  àfoutcnir&à 
faire  mouvoir  des  portes ,  ou  des  fenêtres ,  ou  des  vo- 
lets brifez.  Ils  appellent  Ailes  de  liuAtne ,  les  deux  co- 
tez qui  pofent  fur  les  chevrons ,  6c  qu'on  appelle  autre- 
ment jouées  de  la  lucarne. 

Aile,  Ce  dit  auffi  des  lardoires  ;  8c  l'on  entend  par  là , 
les  parties  de  h  lardoirc ,  où  l'on  met  le  lardon ,  lors- 
qu'on veut  larder ,  ou  piquer  quelque  viande. 

Aile,  cft  auffi  un  terme  d'Horloger ,  qui  fe  dit  des 
pignons.  L'aUc  cft  à  l'égard  d'un  pignon ,  ce  que  la 
dent  cft  i  l'égard  d'une  roué. 

En  Jardinage  on  appelle ,  Ailes  d'artichaux ,  les  pommes 
d'attichaux  qui  naùfcnt  aux  côtez  de  la  pomme  du  prin- 
cipal montant ,  &  ne  font  pas  fi  greffes  que  cette  prin- 
cipale pomme. 

Les  Vitriers  appellent  encore  Ailes  ou  Ailerons ,  ces  petites 
bandes  de  plomb  fort  déliées  qui  fervent  à  engager  les 
lofanges  du  verre  dans  les  pancaux  des  vitres ,  &  à  les 
y  tenir  ferme. 

Aile,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpirirucl- 
les ,  &  lignifie  ,  Protection ,  tutelle.  C'eft  une  tille 
qui  a  toujours  été  élevée  fous  l'ailt  de  la  merc.  On  le 
eut  fur  tout  en  Poclîc  :  Cache  la  fous  ton  Aile  au  jour 
épouvantable ,  dit  De/portes  en  parlant  a  Dieu  en  fa- 
veur de  l'ame  pecherefle.  Malherbe  a  dit  auffi  : 
Et  fon  Ame  étendant  (es  ailes , 
Fut  toute  frite  à  s'envoler. 

On  dit  auffi,  La  peur  lui  a  mis  des  Ailes  aux  talons  ;  pour 
dire ,  l'a  fait  fuir  en  diligence.  Si  la  peur  vous  donne 
des  Ailes  pour  vous  fauver ,  l'efpcrance  lui  en  donnera 
de  plus  fortes  pour  vous  atteindre ,  VaOc.  On  peint 
Mercure  avec  des  Ailes  aux  talons ,  6c  à  la  tétc ,  pour 
fymbole  de  la  diligence  du  MefTagcr  des  Dieux.  On 
en  donne  auffi  au  cheval  Pcgafe ,  &  aux  vents ,  les  *i- 
tes  des  zephirs.  Il  voloit  porté  fur  les  Ailes  du  vent, 
M  a  l  h.  Ce  n'eft  pas  fans  myftere  qu'on  donne  des 
ailesi  l'Amour:  c'eft  pour  exprimer  qu'il  cft  changeant, 
Se  volage.  L'Amour  vous  a  prêté  fes  ailes -}  c'eft-à-dire, 
vous  êtes  léger ,  6c  inconftant. 

On  dit  encore  poétiquement ,  Son  nom  volera  fur  les  ailes 
de  la  Renommée  ;  pour  dire ,  que  fa  réputation  ira 
bien  loin.  Sur  les  Ailes  du  temps  la  triftefle  s'cavole , 
L  a  F  o  N  T. 
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On  donne  auffi  figurément  des  ailes  aux  Chérubins ,  6c 
aux  Anges.  Les  Chérubins  devant  Dieu  L  couvrent 
la  face  de  leurs  ailts:  ils  couvraient  l'Arche  de  leurs 
Ailes. 

On  appelle  les  ailes  d'un  bâtiment ,  ce  qu'on  bâtit  à  droit 
6c  à  gauche  pour  accompagner  le  principal  corps  de  lo- 
gis ,  &  faire  les  deux  côtez  de  la  court.  Ce  bâtiment 
tft  imparfait,  il  n'y  a  qu'une  Aile  de  bâtie.  On  appelle 
au  (fi  ces  Ailes ,  bras  ou  potences.  On  dit  encore  les  ailts 
d'un  théâtre ,  les  ailes  d'un  pont. 


que  le  Chœur ,  on  va  bientôt  travailler  aux  ailes. 
Aile,  fc  dit  en  termes  de  Guerre  1 

d'une  armée  rangée  en  bataille.  L'**i»  droite  fut  la 
première  rompue.  La  Cavalerie  fc  met  fur  les  ailes  : 
c'eft-à-dire ,  fur  les  flancs,  ou  fur  les extremitez  de 
chique  ligne  à  droit ,  6c  à  gauche.  En  ce  fens  ce 
mot  vient  de  alauda  ,  félon  Bochart ,  qui  fignifioit 
une  Légion  Gauloifc ,  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  fi- 
gure des  calques  que  portoient  les  foldats  ,  qui  étoient 
crétez  comme  des  alouettes.  On  dit  que  Pan ,  l'un 
des  Capitaines  de  Bacchus ,  a  été  le  premier  inven- 
teur de  cette  manière  de  ranger  une  armée  en  bataille  : 
d'où  vient  que  les  Anciens  l'ont  peint  avec  des  cornes  à 
la  tête  *  parerqu'ils  appelloient  cornes  ce  que  nous  ap- 
•  pelions  les  ailes. 

Ai  le  ,  fe  dit  auffi  des  deux  côtez  ou  des  files  qui  termi- 
nent chaque  bataillon ,  ou  chaque  efeadron ,  à  droit , 
&  à  gauche.  Les  picquiers  font  rangez  au  milieu ,  & 
les  moufquetaires  fur  les  ailes.  On  a  commencé  à  défi- 
ler par  YatU  droite.  On  appelle  auffi  les  ailes  d'un  ba« 
taillon ,  fes  manches ,  ou  fon  flanc. 

Aile,  fe  dit  auffi  dans  le  difeours  ordinaire  de  ceux  qui 
marchent  à  côté ,  &  un  peu  à  l'écart ,  pour  donner  re- 
cours au  befoin.  Il  fembloit  que  ce  Prévôt  marchâc 
feul  ;  mais  il  y  avoit  plufieurs  Archers  fur  les  ailes  pour 
l'affilier. 

Aile,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Fortification ,  du  flanc 
d'un  baflion  ;  5c  plus  ordinairement  des  longs  côtez  qui 
terrninent  à  droit ,  6c  à  gauche  un  ouvrage  à  corne  ou 
couronné ,  &  qui  font  flanquez  p-ir  quelque  endroit 
de  la  place ,  par  quelque  dehors ,  ou  travail  particulier. 

Aile,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cet  hom- 
me ne  bat  plus  que  d'une  aile  ;  pour  dire ,  que  fon  cré- 
dit ,  fa  fortune ,  fon  cfprit ,  font  diminuez ,  6c  qu'il 
n'en  peut  plus.  On  lui  a  tire  une  plume  de  fon  aile  i 
pour  dire ,  Qu'on  lui  a  arraché  quelque  chofe  de  (on 
bien  :  qu'on  en  tirera  pied  ou  aile  j  pour  dire ,  qu'on 
tirera  quelque  chofe  d'une  affaire ,  6c  qu'on  ne  perdra 
pas  tout.  On  lui  a  rogné  les  ailes  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  retranché  de  fon  autorité ,  de  fes  richeffes.  On  dit 
d'un  téméraire ,  qu'il  a  voulu  voler  avant  que  d'avoir 
àaatles,  qu'il  n'a  pas  encore  l'aile  afTez  forte  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  commencé  trop  tôt  quelque  entreprile  au 
deffus  de  fes  forces.  On  dit  d'un  homme  malheureux , 
qu'il  en  a  dans  l'aile  -7  pour  dire,  qu'il  lui  cft  arri»é  quel- 
que accident  fâcheux  ;  ou  bien  qu'il  a  paffé  50.  ans , 
qu'on  marque  avec  une  L.  On  le  dit  auffi  d'un  homme 
qui  a  perdu  fa  liberté. 

MM  cher  ami,  j'en  ai  dans  /'aile. 

Je  fuit  perdu,  j'ai  regardé  Cltrtt ,  S  car. 

On  dit  auffi  voler  à  tire  d'aile ,  pour  dire,  d'un  vol  prompt 
6c  vigoureux. 

Aile.  f.  f.  C'eft  un  mot  qui  vient  de  l'Anglois  aie ,  Se 
qui  cft  en  ufage  à  Paris.  La  première  fyllabe  fc  pro- 
nonce un  peu  long.  C'eft  une  forte  de  bierc  Angloife , 
qui  fe  fait  fans  houblon ,  Se  qui  cft  plus  forte  6c  plus 
changée  que  la  bierc  ordinaire. 

M  Ailé,' 
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Alla»  »».  »dj.  Q^i  a  des  ailes.  Pegafe  eft  un  cheval 
Les  Portes  appellent  au/fi  les  oifeaux  »  les  peu- 
ples *rfez.,  Les  papillons  >  les  cigales  font  des  infectes 
Atlcz-  Les  bonites  font  des  poillbns  ailei.,  qui  font 
frequens  fur  l'Océan  Athlantiquc. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  un  oifeau  dtli ,  quand  fes 
ailes  font  d'un  autre  email  que  fon  corps.  On  appelle 
auffi.uf/,  tout  ce  qui  eft  peint  avec  des  ailes ,  quoique 
contre  fa  nature  :  comme ,  un  cerf  atli ,  un  errui -Mit, 
des  dragons,  des  ferpens  diltt. ,  une  main  Mite,  une 
tête  de  léopard  Mite ,  une  bande  diltt ,  Sec. 

AILERON,  f.  m.  Petite  aile.  Il  lignifie  auflî  un 
bout  d'aile. 

Ai  li  rus.  f.  m.  Qui  fc  dit  des  nageoires  des  poiflbns 
qui  leur  fervent  comme  d'ailes,  ou  de  rames  pour  s'a- 
giter dans  l'eau.  C'eft  un  poiiTon  qu'on  voit  le  dos  ap- 
puyé contre  fa  coquille  ,  qui  lui  fort  comme  de  proue  : 
fa  tête ,  qu'd  élève ,  lui  cent  lieu  de  voile  ;  &  fes  <xi- 
lerens  font  fes  rames ,  Abu 

Aileron.  Terme  d' Anatomie.    Voyez  Aile. 

Aileron,  lignifie  aufiî ,  les  planches  de  bois  fur  lef- 
quellcs  tombe  l'eau  qui  fait  tourner  les  roués  des  mou- 
lins- à  eau.  On  les  appelle  autrement,  dltibotu,  ou 
yelets. 

On  appel  loit  auflî  autrefois  Mitrons,  de  petits  bords  d'é- 
toffe qu'on  mettoit  aux  pourpoints ,  pour  couvrir  les 
coutures  du  haut  des  manches. 

AILETTE.  Terme  de  Cordonnier.  C'elt  une  petite 
pièce  de  cuir  qu'on  met  par  dedans  le  long  du  foulier  | 
&  qui  prend  depuis  le  pâton  jufqu'aux  quartiers.  L'aû- 
lettt  de  ce  foulicrell  bien  coufué. 

AILLEURS,  adveibe  de  lieu.  Autre  part.  Quand 
on  ne  trouve  pas  à  vivre  en  un  lieu ,  il  en  faut  chercher 
ailleurs.  On  dit  d'un  homme  diftrait ,  Son  corps  eft 
ici ,  mais  fon  efprit  eft  dillems.  J'apprcn»  â'dtlUms  ; 
pour  dire,  d'un  autre  côté. 

On  le- dit  auflî  au  figuré,  Cela  procède  i'ddltttrs;  pour 
dire,  d'une  autre caufe. 

Ce  mot  vient  de  altorfum ,  Me  n.  D'autres  le  dérivent 
de  dlibi. 

Ailleurs,  fert  quelquefois  de  conjonction ,  ou  de 
rranfïtion ,  quand  on  veut  alléguer  une  nouvelle  rai» 
fon ,  ou  une  nouvelle  coopération.  D'ailleurs  il  me 
fcinblc,  &c.  c'eft-à-dire,  déplus-,  outre  cela. 

A   I  M. 

AIMABLE,  adj.m.&f.  Agréable;  qui  plaît;  qui 
eft  digne  d'être  aimé  ;  qui  a  des  qualitez  qui  attirent  l'a- 
mour, ou  l'amitié  de  quelcun.  N'abandonnons  point 
ces  aimables  Vieux.  Je  conferverai  toujours  Vatmdblt 
fouvenir  d'une  fi  tendre  amitié.  Cet  homme  eft  fort 
dimdble  par  fa  belle  humeur.  On  ne  fçauroit  eue  tout- 
à-fait  a  un  Me ,  fans  avoir  l'air  galant ,  M.  Se.  Il  n'y 
a  rien  de  fi  aimable  qu'un  homme  qui  ne  s'aime  point , 
Nie.  Render  vous  dimdble ,  fi  tous  voule»vous  faire 
aimer,  Oe.  M.  Une  femme  n'eft  jamais  tout-à-rait 
dinuble  ,  qu'elle  n'ait  eu  dciTcin  de  gagner  le  coeur 
d'un  honnête  homme ,  Le  Ch.  di  M.  Nous  ne 
point  afiez  parfaits  pour  être  toujours  mnta- 
bles,  St.  Ev.  Cette  femme  eft  dinuble  par  fa  beau- 
té ,  Se  par  fa  douceur.  Admirez  la  (implicite  de  cette 
Bergère;  elle  ne  fçait  qu'être  dimdble,  &  ne  feait  pas 
encore  fe  faire  aimer,  Font.  Le  plus  dangereux  ri- 
dicule des  vieilles  perfonnes  qui  ont  etc  ditnjblet ,  c'eft 
d'oublier  qu'elles  ne  le  font  plus,  La  Roch.  Diffi- 
cilement s'empêche- 1 -on  d'aimer,  ce  que  les  Dieux 
ont  fait  de  plus  dimdble.  Go  M  ». 
Un  Amant  fur  titre  dimé ', 
Ceffe  toujours  à' être  aimable,  De  s -H. 
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IMANT,  ouALMAN,  ouA  Y  M  AN»,  f.  ni, 
C'eft  une  pierre  minérale ,  ou  plutôt  un  métal,  ou  un 
fer  imparfait ,  dont  la  pefanteur ,  ôc  la  couleur  appro- 
chent fort  de  celles  du  1er.  Il  eft  pourtant  plus  pelant  » 
ôc  pl  us  dur.  On  le  trouve  pour  l'ordinaire  dan»  les  mi- 
nes de  fer ,  Se  il  fe  rencontre  fouvent  des  morceaux  , 
qui  font  moitié  Mvtdnt ,  6c  moitié  fer.  Sa  couleur. eft 
différente  fui  vaut  les  differens  pais  d'où  il  vient;-,  le 
meilleur  eft  d'un  noir  luifant.  11  n'y  en  a  point  de  blanc. 
Celui  d'Arabie  eft  rougeâtre  -,  celui  de  Macédoine  noi- 
râtre, celui  de  Hongrie,  d'Allemagne,  d'Angleter- 
re ,  ôcc.  de  couleur  de  fer  non  poli.  S»  figure ,  ni  fa 
grolTeur  ne  font  point  déterminées.  On  en  trouve  de 
toutes  figures,  Ôc  de  grolTcurs  dirrerentes.  Il  a  des  pro- 
prictez  merveilleules.  Il  va  s'unir  au  fer ,  ou  le  fcr  va 
s'unir  à  Vaiman ,  lorfqu'il  en  eft  à  une  certaine  diilan- 
ce  ;  &  \  dimdn  peut  même  tenir  le  fer  fiifpendu ,  quoi- 
qu'il ne  le  touche  pas ,  &  qu'il  y  ait  mérneenti'csx;  du 
papier,  du  carton,  du  cuivre,  ou  quelque  atftrc  corps 
mince.  Ceft  ce  qu'on  appelle  fa  vertu  attractive.  11 
tourne  toujours  un  artain  côte  vers  le  Nord ,  &  le  cô» 
téoppoféversleSud.  C'eft  là  fa  vertu  directrice.  On 
appelle  fes  cotez,  les  pôles  de  l'amant;  &  la  ligne 
qui  va  de  l'un  à  l'autre  pôle ,  l'axe  de  l'dimditt.  U  com- 
munique ces  mêmes  propriétés  au  fer  qu'il  touche, 
ou  qui  en  a  paffé  à  une  certaine  diftance  ;  en  forte  qu'il 
a  des  pôles  qui  fe  tournent  vers  les  pôles  du  monde  » 
auflî  bien  que  ceux  de  V aimant.  Ce  qu'il  y  a  de  fingu- 
licr,  c'eft  que  fi  ayant  prefenté  au  pôle  d'un  aimant,  le 
pôle  d'un  autre  aimant,  ils  fc  joignent  ;  en  lui  présen- 
tant le  pôle  oppofe  ,  ils  femblcnt  fe  fuir.  On  commît 
les  pôles  de  X amant ,  en  pofant  deiTus  une  aiguille  en  li- 
berté :  cette  aiguille  fc  tournera ,  deforte  qu'un  de  fes 
bouts  marquera  un  pôle  de  ÏMmMtt,  ôc  l'autre  marque- 
ra le  pôle  oppofe.  Pour  coufer  ver  un  aimant ,  il  faut 
l'armer ,  ou  l'entourer  de  petite*  plaques  de  fer ,  qui 
puiffent  le  toucher;  ou  bien  le  fûfpendre  à  un  fil  par  foi» 
équateur,  pour  lui  laiûer  prendre  fa  ûruation.  S'il  s'en- 
rouillc ,  fi  on  le  laiffe  quelque  temps  dans  le  fiai ,  ou  fi 
on  le  met  en  poudre ,  il  perd  la  conformation  naturelle 
de  fes  pores ,  &  par  confequent  toutes  fes  proprietez. 
On  peut  augmenter ,  ou  diminuer  la  force  de  ï'aim an: , 
au  lieu  qu'on  ne  peut  point  la  rétablir  lorfqu'elle  eft  per- 
due. U  n'eft  pas  vrai  qu'un  aimant  frotté  d'ail  perde 
fa  vertu.  Matthiole  dit  que  ï  amant  fondu  avec  de  la 
bronze  i  ou  lie  ,  le  fait  devenir  de  couleur  d'arpent, 
comme  la  calamine  donne  la  couleur  d'or  au  cuivre. 
Pline  dit  que  l'Archmcre  Dinocrates  Alexandrin  avoit 
commenu  f  à  voûter  d'aimant,  le  temple  qu'un  des  Pto  ■ 
lomecs  avoit  fait  bâtir  à  Alexandrie  à  fa  féeur  Arfinoc  , 
afin  d*y  faire  tenir  fufpenduc  en  l'air  l'image  de  cette 
PrincefTe  qui  étoit  toute  de  fcr.  Mais  Ptoloméc  ôc  l'Ar- 
chitecte moururent  avant  que  l'ouvrage  fût  achevé. 
On  a  fait  accroire  au  peuple  la  même  chofe  du  cercueil 
de  Mahomet.  Mais  ce  font  des  fables.  Le  tombeau  de 
Mahomet  eft  en  terre  au  milieu  de  la  Mofquéc.  Les 
Anciens  qui  ont  fçu  que  Vannant  attire  le  fer ,  ont  en- 
tièrement ignoré  la  propriété  qu'il  a  de  fc  diriger  vers 
les  pôles  du  monde.  Pline,  Ôc  les  autres  qui  ont  tant 
parié  de  V aimant ,  ne  difent  rien  de  fes  pôles ,  dont 
l'un  regarde  toujours  le  Nord,  ôc  l'autre  le  Sud.  Cet- 
te faculté  ne  nous  eft  connue  que  depuis  j.  ou  4.  siè- 
cles. On  aflûrc  qu'un  certain  Jean  de  Goya  de  Mcl- 
phi  dans  le  X 1 1 1.  fiede  a  été  l'inventeur  de  l'aiguille 
aimantée.  » 
GafTcndi ,  Ôt  le  Pere  Fournier  dérivent  ce  mot  de  l'amour 
que  ['aimant  a  pour  le  fer ,  ôc  pour  le  pôle ,  qui*  nil 
tmamms  auam  Mtrabert  &  réméré.  Ménage  le  dérive 
de  dAdmurte ,  ablatif  de  adamai ,  dont  on  a  ufé  en  cette 
lignification.  On  l'appelle  en  Latin  mêgrtes ,  Idfktj- 
iius  ou  Httddw,  pareequ'on  le  trouvoit  auprès  d'He- 

raclce, 
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raclée,  qui  eft  une  ville  de  Magnefie  qui  fait  partie  de 
la  Lydie  ;  ou  du  nom  d'un  berg.r  nommé  Magnes ,  qui 
le  premier  le  découvrit  avec  le  fer  de  fa  houlette  au 
mont  Ida  i  comme  temoig  c  Nicaadcr.  On  l'appelle 
suffi,  lafti  nateticut ,  à  caufe  de  fon  extrême  utilité 
pour  la  navigation  ;  je  ftderitii,  à  caufe  qu'il  attire  le 
fer  ,  que  les  Grecs  nomment  fUerts  ;  6c  en  vieux 
François  calamité  ,  ou  martnttte.  Gilbert ,  Cabeus  , 
les  Pères  Grandami  3c  Kircber  ,  en  ont  e'erit  ample- 
CU'  ne.  Le  Pere  Lieutau  en  a  donné  un  nouveau  fyftê- 
tnc.  Defcartes ,  Rohaat ,  Se  après  eux  Mr.  Régis , 
en  ont  aufiî  traite  au  long.  Us  ont  tâché  d'en  expli- 
quer I  es  effets  d'une  manière  très  -  «lai  re  i  Se  très  -  fim- 
pl  •  ;  3c  ils  ont  confirmé  leurs  fentimens  par  une  infini- 
té d'expériences  ,  qui  s'accordent  parfaitement  avec 
leurs  principes.  Les  Anciens  ont  attribué  ta  vertu  at- 
tractive de  IViniMar,  ou  à  une  ame  qui  l'anime -,  ou  à 
une  certaine  ftmpathie  entre  le  fer  Se  Va mant  ;  ou  à 
certain .  corpufcules  qui  s'écoulent  du  fer  »  Se  de  l'iM- 
tnant ,  &  qui  vont  s'infirmer  dans  les  pôles  de  l'un  & 
de  l'autre.  Pour  expliquer  les  effets  de  Y  aimant ,  Ici 
Cartefiens  difent ,  qu'il  fort  continuellement  des  pôles 
de  la  terre  une  matière  très-fubeile ,  impalpable,  &  in- 
visible ,  qui  circulant  autour  d'elle  fur  le  plan  des  meri  • 
die  ru ,  y  rentre  par  le  pôle  oppofe  à  celui  d'où  elle  cft 
fortic ,  Si  paffe  par  les  porcs  parallèles  à  fon  axe  :  que 
l'*imMtii  deux  pôles  comme  la  terre,  &  qu'il  en  fort 
une  pareille  marierc.  Cette  matière  c  and  ce ,  qui  ren- 
tre par  l'un  des  pôK  s,  fait  l'impulfion  par  laquelle  le 
fier  s'unit  à  l'aimant ,  St  produit  ce  qu'on  appelle  la  ver- 
tu d'attraction.  Par  cette  raifon,  c'eft  parler  impro- 
prement que  de  dire  que  l'amant  attire  le  fer.  L'ai- 
ma»: s'unit  au  fer ,  Se  cette  union  le  fait  par  l'impulfion 
de  la  matière  magnétique.  Ainfi  l'union ,  ou  l'attrac- 
tion du  fer,  8t  de  l'amant,  cft  réciproque.  11  faut 
encore  obferver ,  qu'outre  la  matière  magnétique ,  qui 
patic  de  la  terre  dans  Y  aimant ,  il  y  a  toujours  une  cer- 
taine quantité  de  cette  matière  qui  fe  meut  autour  de 
l'aimant ,  Se  qui  compofe  une  efpccc  de  tourbillon  au- 
tour de  lui.  O'r  J'efpace  dans  lequel  s'émeut  cette  ma- 
tière ,  eft  la  fphere  d'activité  de  l'aimant.  Sa  faculté 
attractive  ne  s'étend  point  au  delà.  Pour  la  variation , 
ou  la  declinaifon  de  l'aiguille  aimantée  ,  voyez  D  e- 

CLINAISON. 

AIMANTER,  v.aô.  Faire  toucher  une  aiguille  à 
de  l'aimant  pour  la  faire  tourner  au  Nord. 

Aimant.',  i'b.  part.  L'aiguille  amant  tt  eft  l'aiguille 
de  la  bouflolc. 

AIMANT1N,  inf.  Qui  a  la  vertu  de  l'aimant ,  ou 
une  n-iturc  f  mblablc.  Plufieurs  Philofophes  attribuent 
à  la  terre  une  vertu  amant  me ,  qui  lui  fait  attirer  les 
corps  graves. 

AIMER,  v.  aét  Chérir.  Il  fe  dit  en  gênerai  des  per- 
fonnes ,  ôt  ies  chofes ,  &  fignifie ,  Avoir  pour  elles 
de  l'atf  ction  ,  de  l'amour ,  de  l'attachement ,  de  l'in- 
clination. Je  ne  vous  aime  point,  &  pour  toute  rai- 
fon ,  c'eft  que  je  ne  vous  aime  point ,  Ob.  M.  Un 
Ancien  a  lit,  qu'il  faut  mot  fa  MOTS  i  comme  devant 
les  haïr  un  jour  ;  3c  haïr  fes  ennemis ,  comme  devant 
les  amer  un  jour.  Il  faut  amer  Dieu  de  tout  fon  coeur , 
&  fon  prochain  comme  foi-méme.  Les  uns  aiment  le 
bien  ;  les  autres  la  gloire.  Les  uns  aimât  l'étude  ;  les 
awtr.s  les  plaifirs ,  le  vin,  la  débauche,  le  jeu-,  c'eft- 
sVdire,  que  ces  fortes  de  chofes  les  touchent;  qu'ils 
t  y  att  icntnt  ;  qu'elles  donnent  du  plarfir.  Après  avoir 
atimé  l'amour,  tu  en  aime  encore  le  fou  venir ,  Ail. 
On  dit ,  Q_i  Yn  homme  aime  fa  maifon ,  quand  il  eft 
attaché  à  fon  ménage,  à  fes  affaires. 

Aimer,  abfolumenr ,  fe  dit  plus  particulièrement  de 
l'inclination ,  du  panchaut  qu'on  a  pour  une  MaîtretTe  -, 
de  cette  forte  paffion,  &  de  cette  tendre  affection 
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qu'un  fixe  a  pour  l'autre.  Quiconque  aime  bien ,  ne 
croit  jamais  être aflèz^wé,  Oe.  M.  Je  t'aime ,  cher 
Daphni.,  Set'aimerai  toujours,  LaSuze.  Pourquoi 
fe  derfcndrc  d'aimer  f  c'eft  le  plus  doux  charme  de  la 
vie,  Vill.  Je  l'amois  éperdûment,  Se  ma  raifon 
ne s'oppofoit  plus  à  ma  p.iflî  n  ,  Id.  ]e  trouvai  qu'il 
falloir  q.<e  vous  m'aimafiex. ,  pour  fentir  le  mal  de  n'ê- 
tre point  aimé  que  j'éprouvais  li  cruellement,  P.  de  Cl. 
Toutes  les  femmes  ont  la  vanité  de  fe  f  aire  aimer ,  St. 
Evt.  Le  mariage  n'apprend  point  à  aimer }  il  veut 
feulement  qu'on  fe  laide  amer ,  Le  Ch.  d'H.  Qui 
aime  en  plus  d'un  lieu  ne  fçauroit  bien  aimer,  Dr  s  pur. 
Atmtr,  ou  n'aimer  pas  n  eft  pas  de  nôtre  choix ,  La 
Suis.  Mon  tranquille  eccur  ignore  comme  on  ai- 
me,  Vill. 

Aimer,  fc  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel  ;  &  alors 
il  fignifie ,  Se  plaire.  11  i  ^mt  bien  à  la  Cour ,  à  la 
guerre ,  à  l'étude.  Les  élephans  ne  s'aiment  pas  dans 
les  pais  froids.  Les  faules ,  les  aulnes  t'aiment  dans  les 
lieux  humides. 

s'Aimer,  fe  dit  encore  de  l'amour  qu'on  a  pour  foi- 
même;  quand  on  a  un  foin  extraordinaire  delà  perfon- 
ne;  ou  quand  on  a  trop  d'amour  propre.  11  n'y  a  rien 
deplushaiffableque  les  gens  qui  t'aimait  trop ,  Bell. 
On  t'aime  toujours  encore  plus  qu'on  ne  hait  les  au- 
tres ,  Ai.  de  St.  R.  C'eft  un  défaut  très-ordinaire 
aux  femmes ,  que  de  l'-imrr  trop ,  M.  Se.  Les  per- 
formes  qui  t'aiment  beaucoup  ,  ramènent  toutes  chofes 
à  elles-mêmes ,  Ob.  M 

Trh-fçuvent  un  effrit  qui  fe  flatte ,  &  qui  s'aime , 
Mtamt'u  fin  geme,  &  s  ignore  foi-mémt ,  Bol. 

Aimer.  Ce  root  lignifiant ,  Prendte  plaifir  à  quelque 
chofe ,  être  bien  aile  ,  il  veut  en  ce  Uns  le  verbe  qu'il 
régit  à  l 'in  Gnitif  avec  la  particule  à.  On  n'arme  point 
à  louer,  &  on  ne  loue  jamais  fans  intérêt ,  La  Rock. 
Le  menfonge  eft  tellement  reconnu  pour  un  vice ,  que 
ceux  qui  aiment  le  plus  a  mentir,  le  condamnent ,  Peu 
Le  Lecteur  aime  a  être  traitté  en  habile  homme ,  Se 
non  pas  en  ignorant  qui  ne  peut  rien  fuppléer  de  lui- 
même,  Pbr.  Aimtx.,  Seigneur,  aimez,  à  vivre, 
Voi. 

Aimer,  lignifie  aarffi  quelquefois ,  Scavoir  gré  à  quel- 
cun  d'une  chofe ,  lui  en  être  obligé.  Je  vous  aime  de 
ce  que  vous  avez  repondu  à  Oétavius ,  Ail  Àtmtt. 
qu'on  vous  confëille,  Se  non  pas  qu'on  vous  loue, 
B  o  i. 

Aimer,  mieux.  Quand  ces  mots  font  fui  v  is  d'un  in- 
finitif ,  cet  infinitif  veut  être  fuivi  des  particules  q ut 
&  i«  qui  en  regiflent  un  autre.  Ils  aimèrent  mieux  1« 
prendre  vif,  <j«  ifc  le  tuer,  Vaug.  Onaime  miens 
dire  du  mal  de  foi,  que  de  n'en  point  parler,  L  a 

R  O  C  H. 

Aimer  mieux.  Ces  mots  fc  difent  quelquefois  des 
chofes ,  entre  lefquclles  on  préfère  Us  unes  aux  autres. 
11  aime  mieux  une  fortune  baffe  &  tranquille ,  qu'une 
fortune  élevée  6c  tumultueufe .  N.  Rem. 

Aimer  mieux.  Ces  roots  fe  difent  auflî  des  perfon- 
nes ,  quand  il  ne  s'agit  pas  d'amitié ,  maie  d'une  (im- 
pie préférence.  J'4i«tf  mieux  un  valet  mal  fait  Se  fage , 
qu'un  valet  bien  fait  oc  fripon ,  N.  Rem.  Mais  quand 
il  s'agit  d'amitié ,  Se  non  pas  de  préférence ,  il  faut  di- 
re, Aimer  fins,  Se  non  pas,  Amer  mieux.  Ainfi  il 
faut  dire ,  C'eft  l'homme  du  monde  que  \'aimt  le  flm , 
Se  non  pas ,  C'eft  l'homme  du  monde  que  j 'ai  me  le 
mieux,  N.  Rem. 

Aimer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Qui 
ame  Bertrand ,  atme  fon  chien.  On  dit  à  la  guerre, 
ou  en  quelque  entrepiifc  perilleufe ,  Qù  m'aime ,  me 
fuive.  Onditauffi,  bien  ame ,  bien  châtie.  Il 
n'eft  pas  dégoûté,  il  aimt  mieux  deux  ceufs  qu'une 
prune;  pour  dire,  Il  préfère  un  grand  avantage  à  un 
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moindre.  On  dit  auffi  burlcfquement ,  IH'aimr  com- 
me fes  petits  boyaux ,  comme  la  prunelle  de  fes  yeux. 
On  dit  encore,  j  Aime  mieux  un  tien ,  que  deux  tu  l'au- 
ra ;  pour  dire ,  Je  préfère  une  chofe  médiocre ,  mais 
prcfcnteôcaffûrc'e,  à  une  plus  confiderabk ,  qui  fera 
incertaine  &  à  venir. 

A  i  m  i ,  i  e.  part,  paît  &  adj.  Ceft  mon  fils  bien-*™/ , 
dit  l'Ecriture  de].  C  hri  st.  On  ne  trouve  rien  mau- 
vais d'une  perfonne  éirtitt  ;  c'dt-à-dire ,  d'une  Maî- 
rrefle.  Une  longue  abfence  affaiblit  peu- i- peu  l'idée 
de  l'objet  Aimé,  ôt  l'efface  enfin  du  cœur  ,  M.  Se. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  sHun  ,  qu'on  pourrait  tirer 
eu  Grec  fuma» ,  ttngrtgê,  pareeque  l'amitié  n'eft  au- 
tre chofe  qu'une  union  de  c  œurs. 

A  I  N. 

A I  N.  f.  m.  Vieux  mot.  Hameçon. 

AINE.  f.  f.  Partie  du  corps  on  fe  fait  la  jonction  de  la 
cuifleot  du  ventre.  Il  y  a  dans  Y  tint  une  glande  ou 
émondoirc  ou  fe  forment  les  bubons  peftilcntiels ,  St 
les  maux  Vénériens. 

Ce  mot  vient  dbmgmne,  lignifiant  la  même  chofe,  Min. 

AINS,  Ainçois.  adv.  Ce  font  de  vieux  mots  qui 
fignifioient  au: refois ,  Mais.  On  dit  encore  dans  le  bur- 
lcfquc,  Atm  tnantrmt  \  pour  dire,  Ittttiutrtbotrt. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  anxi,  qui  a  été  fait  de  nntt,  Men. 
D'autres  le  dérivent  du  Grec  tnti ,  ou  du  Latin  tft , 
pareeque  c'eft  un  terme  correctif  qui  marque  quelque 
objection  i  Ou  quelque  chofe  de  contraire. 

On  difoit  autrefois  smfné  ;  pour  dire,  Y  affilé ,  celui  qui 
eO  né  avant  les  autres  j  comme  on  difoit  ntaifnt,  pour 
dire  fBefnt. 

AINSI,  adv.  quifignifie,  De  même-,  comme.  Par 
exemple,  Cela  cl t  ainfi  que  vous  l'avez  dit.  Quand  on 
eut  fait  filence ,  l'Orateur  parla  ainfi.  La  guerre  a  fes 
faveurs  ainfi  que  fes  difgraces,  Rac.  On  repond 
p! uiicurs  requêtes  avec  cette  formule  ;  Soit  fait  ainfi 
qu'il  eft  requis. 

Ainsi,  fert  particulièrement  aux  deux  membres  de  la 
comparaifon.  Ainfi  que  le  hibou  craint  le  foleil ,  ainfi 
le  pécheur  fuit  la  lumière.  On  difoit  autrefois ,  Tout 
ain(\  comme,  param/t,  comme ainfi foit. 

Ce  mot  vient  de  in  fit ,  Men. 

Ainsi  soit-il,  Amen.  C'eft  un  fouhait  qu'on  fait 
à  la  fin  de  toutes  les  prières  ;  ou  quand  quelcun  tait  ef- 
perer  a  un  autre  quelque  chofe  d'avantageux ,  il  re- 
pond, Ainfi  ftit-il. 

AJO. 

AJO.  f.  m.  Les  Bouquetières  de  Paris  appellent  de  ce 
nom  une  forte  de  fleur  jaune,  qui  vient  en  Janvier, 

Îui  dure  prefque  jufqu'à  Pique ,  Se  qui  eft  une  manie re 
e  petite  tulipe.  Ces  aj«  font  fort  jobs. 
AJOURE,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  des  pie- 
ces  qui  font  percées ,  Se  à  jour.  On  le  dit  d'un  chef 
crénelé  ,  dont  les  créneaux  font  remplis  d'une  au- 
tre couleur  que  le  champ.  On  le  dit  auffi  des  jours  d'u- 
ne tour ,  Se  d'une  maifon ,  quand  ils  font  d'une  autre 
émail  ;  mais  il  fe  dit  particulièrement  de  l'ouverture  du 
chef,  foi r  qu'elle  foit  ronde,  quarrée,  ou  en  croif- 
fant  |  pourvu  qu'elle  touche  le  bout  de  l'écu. 

A   I  R. 

AIR.  f.  m.  Elément;  matière  liquide,  légère,  & 
tranfparente,  qui  environne  le  globe  terreftre;  fub- 
ftance  fluide ,  &  humide ,  qui  fert  à  la  refpiration. 
Lamaffcde  Ystr  fe  divife  enbalTe,  en  moyenne,  & 
en  fuprême  région.   La  région  bafle,  ou  inférieure 


AIR. 

de  l'air  eft  celle  que  nous  habitons ,  &  que  l'on  borne 
parla  reflexion  des  rayons  du  fol  cil.  Elle  eft  tantôt 
froide,  Se  tantôt  chaude ,  fuivant  la  diverfltc  des  cli- 
mats ,  &  des  faifons.    La  moyenne  rceion  de  Y  air , 

cftr 

tagnes, 
rons. 

peurs,  Se  des  exhalaifons  que  le  foleil  y  élevé.  La  ré- 
gion fuperieurc  de  l'air ,  eft  celle  qui  s'étend  depuis  la 
cime  des  montagnes ,  jufqu'à  la  région  du  feu  élémen- 
taire; elle  eft  plus  pure ,  plus  rare,  &  plus  légère  que 
les  autres.  Les  Anciens  n'ont  point  connu  la  pesanteur 
de  l'air.  On  connoit  la  gravité  de l'air  par  le  Baro- 
mètre, fa  chaleur  par  le  Thermomètre ,  fafecherefle 

Kr  l'Hygromètre.  On  a  trouvé  l'invention  de  pomper 
tir  pour  taire  du  vuide ,  par  la  machine  de  Mr.  Boy  le. 
Mr.  Mariotte  dans  fes  Eifais  de  Phyfique  dit ,  que  lVsir 
fe  peut  dilater  plus  de  quatre  mille  fois  davantage  qu'il 
n'eft  auprès  de  la  terre ,  avant  que  d'être  dans  fa  dilata- 
tion naturelle ,  telle  qu'il  l'a  au  haut  de  l'atbtnofphere  , 
où  il  n'eft  chargé  d'aucun  poids.  Sa  hauteur ,  fuivant 
fon calcul,  ne  vagueresqu'à  20.  lieues;  &  elle  n'i- 
roit  pas  à  30.  quand  il  feroit  huit  millions  de  fois  plus 
raréfié  que  celui  qui  eft  près  de  la  terre.  Le  même  Ma- 
riotte prétend  que  l'air  eft  bleu  ,  contre  l'opinion  de 

Îilufieurs  qui  le  croyent  fans  couleur.  Quelques-uns 
butiennent  que  l'un-  des  lieux  foû terrains  n'eu  pas  ef- 
fectivement plus  froid  en  été  ;  mais  qu'il  paraît  feule- 
ment tel  en  comparaifon  du  dehors ,  qui  eft  beaucoup 
plus  chaud.  On  infère  de  la  pefanteur  de  Y  m ,  que  la 
terre  eft  autant  comprimée  pur  l'or  qui  l'environne  , 
que  (i  elle  c  toit  par  tout  couverte  d'eau  à  la  hauteur  de 
3  1.  pieds:  Se,  00  croit  que  la  proportion  du  poids  de 
l'air  à  l'eau  eft  comme  d'un  à  mille.  Borellidit,  que 
l'air  eft  compofé  de  corpufcules ,  ou  petites  lames  du- 
res, flexibles,  capables  de  retfort,  6c  qui  faifant  plufieurs 
tours  en  ligne  fpirale,  forment  la  figure  d'un  cylindre 
creux.  Suivant  les  expériences  communes  la  pefanteur 
de  l'air,  proche  de  la  fuperficie  de  ta  terre ,  eftà-peu- 
près  à  l'égard  de  l'eau ,  ce  qu'un  eft  a  80a.  mais  les  al- 
térations qui  arrivent  dans  l'air ,  font  qu'il  pefc  ou  plus, 
ou  moins  fur  la  furface  de  la  terre.  Quelquefois  le  poids 
de  toute  ratmofpherc  eft  balancé  par  18.  pouces  de 
vif-argent,  ôt  quelquefois  par  30.  Outre  cela  k  froid, 
fit  le  chaud  dilatent ,  ou  compriment  l'air ,  ôeparcori» 
fequent  en  changent  la  pefanteur.  De  plus  les  exhalai- 
fons des  parties  infenfiUes  qui  s'échapent  prefque  dé 
tous  les  corps ,  fie  qui  demeurent  fufpenducs  en  l'air ,  en 
augmentent  la  pefanteur.  Sur  ce  pied-là ,  (i  l'air  étoft 
également  condenfe ,  toute  l'atmosphère  n'aurait  gue- 
res  plus  de  cinq  lieuës  de  hauteur.  Mais  comme  les 
parties  fuperieurcs  de  l'air  font  beaucoup  plus  raréfiées 
que  les  inférieures  ,  chaque  cfpace  qui  rebond  à  in 
pouce  de  vif-argent,  &  qui  eft  de  900.  pteds  d'aVr, 
s'augmente  auiîi ,  enforte  que  la  hauteur  de  ratroofphe- 
re  devient  beaucoup  phis  grande.  En  effet  on  fuppute 
qu'à  la  hauteur  de  4 1 .  lieues  l'air  eft  (i  raréfié  ♦  qu'il  oc- 
cupe un  efpace  3000.  fois  plus  grand  qu'ici.  11  eft  pro- 
bable qu'il  n'y  a  aucune  partie  de  l'atmnfphne  qui  foit 
élevée  plus  de  45.  lieues  fur  la  fuperficie  delà  terre. 
Borelli  a  encore  obfcrvé ,  que  bien  que  l'air  rerhpliiTc 
naturellement  beaucoup  de  place ,  il  peut  être  réduit  à 
un  petit  efpace;  que  dans  une  grande  cotidenfstiton , 
tdleqoedanjksarquebofes  à  vent,  k  lieu  qu'il  occu- 
pe eft  différent  de  l'ordinaire  d'un  à  2  000.  c\  ce  rdTc-r- 
t ement  eft  la  caufe  que  lefïott  qu'il  fait  pour  fe  remet- 
tre dans  fon  état  naturel ,  eft  fi  violent.  Il  n'eft  pas  aifé 
d'expliquer  comment  il  faut  que  les  particules  de  l'air 
foiem  formées ,  pour  être  Capables  d'une  fi  grande  ra- 
ref action ,  St  d'une  fi  gmde  condenfation.  En  1 6 70. 
Mr.  de  Lente  publia  ùnTwitté,  pour  prouver  qu'on 

peut 


Digitized  by  Google 


A   I  R  . 

peut  naviger  d.uu  Y*  r  comme  fur  ¥n».  Et  en  1678. 
Lomcycr  fit  iuic  harangue  touch  m  l'ait  de  na.  tgei  eaas 
l'un. 

On  dit,  Prendre  l'air  ;  prtrrdic,  Seprorncn'r;  chan- 
ger d'an*-,  aller  en  un  lieu  éievc  ou  bicndccouvcit» 
pout  t.lpirn  un  Air  plus  pur.  On  dit ,  Prendre  ''dit  du 
feu  ;  pour  -ire  ,  Se  chaurivi  leg  rcmenc.  On  dit  en- 
core ,  qu'un  homme  a  pris  du  mauvai»  Atr ,  quand  il  a 
été  en  un  lieu  où  il  a  pris  la  pefte. 

En  termes  de  Poèlie  on  dit ,  Les  plaines  de  l'air ,  les  cam- 
pagnes de  l'air.  Ganimedc  fut  enlevé  dans  les  Airs.  On 
n'entendoit  dans  les  tin  que  les  noms  de  Tyrfis ,  3c  ce- 
lui de  Climcne ,  Oe.  M.  Quoique  les  Poète*  difent , 
Vole*  dans  les  tm ,  régulièrement  l'air  n'a  point  de 
plurier  en  proie ,  M«n. 

Air,  obAiRe  devem,  en  termes  de  Marine ,  eft  la 
routé  que  fait  lcvaiffcati  enfuivant  ondes  31.  venta 
marquer  far  la  boulTole.  On  t'appelle  auffi ,  Rambde 
vent»  on  pointe  de  compas. 

Al»,  fignihe  aufrî ,  Souffle,  tent,  haleine.  Lèvent 
eft  défini  par  les  Philofbphes ,  un  air  agité.  11  faut  don- 
ne/ de  l'a*  a  ce  feu ,  fi  on  veut  qu'il  brûle.  11  fait  un 
airdou*,  m  Atr  étouffant ,  un  air  frais. 

Air,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  chofcs  qui  n'ont 
pas  de  vérité,  ou  de  fonde  ment  foiidc.  Ain&ondit, 
Donner  un  exploit  en  l'air  •>  pour  dire ,  ne  te  donner 
point  du  tout.  Faire  des  conjectures  en  l'air.  On  dit 
suffi,  Parler  en  Tarir;  c'eft,  Alléguer  un' 
ve,  t*  fans  montrer  la  ciiarge,  ou  le  jk 
de  parler  ainlî. 

T**drs-t-il  de  feng  fnd ,  &  f**s  itre  A**ureux , 
Paar  quelque  Irit  en  l'air  f*H  le  Itutgtureux  f  B01. 

Air,  en  termes  de  Mufiquc ,  eft  un  chant  compofé  de 
fons ,  de  temps ,  fit  de  mefurcs ,  pour  témoigner  de  la 
ioye,  delatrifteiîe,  ou  quelque  autre  paffion.  Un  air 
lignifie  en  gênerai,  La  mélodie,  fie  l'inflexion  d'une 
pièce  de  Mufique.     On  les  appelle  ainfi,  parcequ'ils 

Co viennent  des  divers  mouvemens  de  l'air.  Voilà  un 
1  ait ,  une  belle  compofition  de  Mufique  :  ce  qui  fe 
dit ,  foit  qu'on  l'applique  à  des  paroles  pour  chanter , 
foit  qu'on  le  mette  feulement  fur  les  inftrumens  :  com- 
me ,  un  ait  de  Cour ,  un  air  de  Ballet ,  un  mi  à  boire. 
On  a  mis  cet  air  fur  le  luth.  Les  airi  deBoiflet,  de 
Lambert,  deLully. 
Air,  ftgnifie  encore,  Manière  d'agir,  déparier,  de 
vivre ,  foit  en  bonne ,  ou  en  mauvaife  part.  Il  eft  des 
grrn  du  bel  air.  Il  a  i'^ir  de  pédant ,  un  Atr  de  campa- 
gnard ,  ruftique,  ficeroffier.  Il  abonnir,  bonne 
grâce  I  parler  ,  àdanler.  Il  a  1W  haut» ,  fit  dédai- 
gneux. L'*fV  galant  eft  Y  àtr  de  bienfeance  naturel ,  fie 
agréable,  M.  Se.  Un  étr  libre  fit  facile  plaît  beau- 
coup plus  qu'un  air  contraint.  Un  air  fimplc  fit  négligé 
attire  du  mépris;  fie un Atr  poli  de  l'eftime.  Unairher 
fie  decifif  irapofe  beaucoup  plut  qu'on  «r  timide  fie  mo- 
defte.  Diftiriguez  bien  l'4rr  vif  d'avec  l'air  emporte. 
Le  vice  fçait  prendre  l'air  honnête ,  fit  dé  la  vertu , 
M.  E  s  P.  Un  Ait  trop  libre  ne  fted  pas  bien  à  une 
femme ,  Oi.  M.  Un  4ir  un  peu  haut  ,  fie  on  peu 
dédaigneux  ne  déplaît  point  en  une  belle  perfoo- 
ne ,  M.  Se.  Vous  prenez  un  faux  Atr ,  une  fotte  hau- 
teur, Boi.  Un  ait  de  martre ,  fie  de  pedagogne  ré- 
volte l'auditeur ,  qui  n'aime  pat  à  être  traite  dedifcJ- 
ple,  fit  d'écolier,  Per.  Il  y  a  un  àh  de  grandeur  as- 
tîficidle  attachée  à  un  Ait,  à  un  mouvement  de»  yeux  , 
La  Br.  Les  Prédicateurs  doivent  avoir  un  An  de  di- 
gnité, fie  d'autorité,  fans  atfc&ition ,  M.  Se.  Pour 
toucher  le  peuple  il  fuffit  de  prêcher  d'un  Air  dévot ,  fit 
de  débiter  les  chofes  d'un  Air  vif,  fit  véhément ,  Le  P. 
La, m  y.  Ilfaut  à  celui  qui  règne  un  au  d'empire ,  fie 
d* autorité,  La  Br.  La- Prince  marchait  d'un  ait fu- 
.  perbe,  flemajeftucta,  fietcmoignou  par 
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affurez  que  fon  ame  étoit  lib  e  de  crainte,  M.  Se. 
Cette  femme  eit  d'un  Air  à  fe  taire  ufpccicr  par  Us  plus 
téméraires,  Vil. 

Air,  (Lnihc  aulfi ,  La  phyfionomic ,  la  contena-ce , 
lamine,  les  traits  du  vifage.  Avoir  Y  a, t  bas.  Avoir  un 
air  de  qualité.  Avoir  l'air  g  rand  fie  noble.  Avoir  i'4/r 
chagrin ,  Y  Atr  trifte.  Un  Air  froiJ  fie  refervé  ,  Ferr. 
Avoir  un  air  contrit  tàt  pénitent  t  un  Atr  rude  fie  fri tou- 
ch.-. Avo  r  un  4ir  bas  fie  abject.  D'où  vous  vient  au- 
jourd'hui cet  air  fombre ,  fiefivere?  Bol.  Il  y  a  bien 
de  la  d  rte  ence  entre  avoir  le  grand  Air ,  fie  Y  ait  grand. 
On  dit  d'un  homme  qui  vit  en  grand  Seigneur ,  qu'il  a 
le  grand  m:  fibd'un  homme  qui  a  la  phyfionomic  no- 
ble, fie  la  mine  haute,  qu'il  a  l'air  grand ,  BoUH. 

En  Peinture,  l'air  d'un  vifage ,  eft  l'harmonie  des  parties 
qui  rend  le  vif  ige  agréable.  On  dit  qu'un  tableau  a  bon 
Atr ,  que  le  Peintre  a  bien  pris  Y  Atr  d'un  vifage  ;  pour 
dire,  qu'un  tableau  eft  bien  reflcrablant.  Le  Peintre 
a  bien  attrape  vôtre  Atr.  Ces  deux  perfonnes  ont  beau- 
coup de  Y  Atr  l'une  de  l'autre-,  c'eft -à-dire,  elles  ont 
beaucoup  de  rcifemblance.  11  y  a  des  Peintres  qui, 
quelque  habiles  qu'ils  foient ,  ont  de  la  peine  à  attraper 
cet -cir  qui  diftingue  un  vifage  d'un  autre ,  Bot' h.  On 
dit  de  beaux  Airt  de  tète.  Le  Guido  donne  de  beaux  Àirt 
de  tête  à  fes  figures.  Dans  les  Ouvrages  de  Raphaël 
les  Ain  de  tête  font  admirables;  c'eft-à-dire,  lesvifa- 
ges  ont  on  bel  Atr.  On  dit  encore ,  qu'il  y  a  de  Y  ait 
dans  un  tableau  ;  pour  exprimer ,  que  la  couleur  de 
tous  les  corps  eft  diminuée,  félon  les  divers  degrez  d'é- 
loignement.  Cette  diminution  s'appelle ,  la  ferff  éc- 
rite Acrumt, 

Air,  lignine  auffi ,  Apparence  ;  fie  on  le  dit  d'une  per- 
fonne  qu'on  foupçonne  de  quelque  chofe.  Il  a  bien  l'air 
d'avoir  fait  le  coup.  Vous  avez  bien  l'air  d'être  du  r" 


plot.  Vous  avez  tout  Y  Air  de  me  tromper 
Air,  fe  dit  aufli  du  tour  que  l'on  donne  aux  chofes  ;  de 
la  manière  dont  on  les  tourne  ;  du  caraâcre  qui  les  dif- 
tingue.   Ce  fécond  écrit  eft  d'un  Ait  tout  dirlëreut  du 

Eanier.  Il  y  a  des  gens  qui  gâtent  les  meillcuics  cho- 
par  le  mauvais  Atr  qu'ils  leur  donnent,  Oe.  M.  Les 
Fables  de  Phèdre  ont  un  au  de  fimplicité ,  qui  cache  un 
fera  fort  jufte fie  fort  noble,  M.  Se. 
On  dit  abfolumcot  d'un  homme ,  qu'il  fe  donne  des  mt  -t 
pour  dire,  qu'il  aft^e  de»  manières  qui  le  rendent  ri- 
dicule ,  pour  vouloir  paraître  plus  qu'il  n'eft.  Vous 
vous  donnez  des  Airs  à  vous  faire  bien  des  ennemis , 
O  p.  M.  Vous  prenez  les  chofes  d'un  grand  Atr.  Un 
homme  de  mon  m ,  c'éft  le  langage  d'un  fanfaron ,  fie 
qui  a  trop  bonne  opinion  de  fa  perfonne. 
Qjttlqut  r*rt  que  frit  le  mente  ies  Belles , 
ifi-te  aux  gens  de  m*n  air  À } Atre  fus  lesftAù  f  Mol. 
On  dit  aufli ,  Se  donner  des  Ain  importam ,  des  Airs 
d'un  homme  à  bonne  fortune.  On  dit  encore,  Se  don- 
ner des  Airs  libres  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  avoir  des  manières 
trop  familières.  Mais  il  y  a  de  bons  Ecrivains  qui  con- 
damnent tontes  ces  façons  de  parler  fi  ordinaires.  Ils 
veulent  qu'on  dtfe  Amplement ,  Affccler  des  manières 
ridicules;  faire  l'homme  important  5  faire  l'homme  à 
bonne  fortnne  ;  fit  c'eft  le  plus  fûr. 
Air,  en  termes  de  Manège ,  efi  le  mouvement  des  jam- 
bes d'an  cheval,  avec  une  cadence ,  fit  une  liberté  na- 
turelle, qui  le  fait  manier  avec  jufterTe.  On  dit,  qu'un 
cheval  n'a  point  d'<wr  naturel ,  quand  il  plie  fort  peu  les 
jambes  en  galoppjnt.  Ce  cavalier  a  bien  rencontre 
Y  ait  de  ce  cheval ,  fit  il  manie  bien  terre  à  terre.  Ce 
cheval  prend  Y  a*  des  courbettes  ;  il  fe  prefente  bien  à 
l'air  des  cabrioles;  pour  dire,  qu'il  a  de  la  difpofinon 
a  ces  fortes  d'«ir«.  Le  pas ,  le  trot ,  le  galop  ne  font 
pas  comptez  au  nombre  des  Airs. 
On  dit  au  pluriel ,  qu'un  cheval  a  les  Airs  relevez  ;  pour 
dire ,  qu'il  »'«leve  plu*  haut  qu'au  terre  à  terre,  fie 
M  j  1ud 
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AIR. 

Ti'il  manie  à  courbettes  ,  à  croupades ,  à  ballotades  » 
cabrioles. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  toujours  un 
pied  en  VdWi  pour  dire,  qu'il  eft  alaigre ,  remuant» 
coureur:  qu'il  bat  l'<nr  ^  pour  dire ,  qu'il  travaille  inu- 
tilement: qu'il  tire  en  l'4#r-,  pour  dire»  qu'il  hàblc , 
qu'il  fe  vante,  qu'il  ment.  Ce  font  des  promettes ,  des 
deffeins  en  Vdir ,  des  raifons  en  l-4ir ,  des  contes  en 
|'«T;  pour  dire,  qui  font  (ans  fondement ,  fansibli- 
ditc  ,  qui  ne  rcùffiront  pas. 

A  I  R  A  1  N.  f.  f.  Cuivre,  métal  rouge  qu'on  mêle  quel- 
quefois avec  de  la  calamine  pour  le  rendre  jaune,  & 
dont  on  fait  du  bronze ,  de  la  fonte ,  du  Ieton ,  &c, 
11  fcTt  à  faire  des  utenciles  de  ménage ,  des  cloches , 
des  canons ,  &c  Le  vitriol  fe  trouve  dans  les  mines 
à'éùtâtn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ât ,  dût ,  ou  de  gtéMun ,  ou  de 
MM 

Airain  de  Corinthe,  e'toit  un  mélange  de  mé- 
taux fort  eftime  chez  les  Anciens ,  fait ,  félon  quel- 
ques-uns, de  quatre  parties  d'or ,  &  une  d'argent. 

On  dit  en  PoeTic ,  Le  ficelé  d'dtrdtn  ,  pour  lignifier  le 
troifiéme  âge  du  monde  :  &  que  le  ciel  eft  A'mâm , 
pour  dire,  qu'il  eft  dur  &  inexorable.  H  eft  dit  dans 
Job,  que  les  deux  font  très  -  folides ,  &  fondus  com- 
me de  Ydhdin.  On  dit  aufll ,  qu'un  homme  a  un  front 
d'dirdin ,  pour  dire ,  qu'il  ne  rougit  point  ;  qu'il  eft 
impudent,  Se  effronté. 

On  dit  en  proverbe  d'un  homme  fimple,  qu'on  lui  fait 
accroire  que  des  veflies  font  des  lanternes ,  Se  que  les 
nues  font  poêles  d'dirdin.  Cela  eft  tout-à-fait  bas.  On 
dit  auflï ,  que  les  injures  s'écrivent  fur  Van  tin,  Scies 
bienfaits  fur  le  fable  ;  pour  dire,  qu'on  oublie  aifement 
le  bien ,  Si  qu'on  fe  fouvient  long  temps  du  mal. 

AIRE  Cf.  Toute  fuperficie  plane  fur  laquelle  on  mar- 
che, p  II  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  place  bien 
battue,  &  préparée  pour  battre  les  grains,  {bit  à  la 
campagne,  fent  dans  une  grange. 

Ce  mot  vient  d'aer ,  <\ua$\  folxm  fub  dio  &  dire.  En  dIu- 
fieurs  lieux  on  bat  les  blez  en  pleine  campagne  :  d'où 
vient  que  les  Italiens  appellent  ftldi» ,  Se  les  Espagnols 
/i/*r,  ce  que  nous  appelions  éht,  qudfi  fub  fol*.  Il 
vaut  mieux  faire  venir  ce  mot  du  Latin  nrtd,  qvrifigni- 
fie  la  même  chofe  ;  &  qui  vient  du  verbe  *u:  Il  eft 
neceffaire  que  les  *ati  foient  feches  pour  y  pouvoir  tra- 
vailler. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  Aire  lignifie  le  nid ,  ou  le  ro- 
cher, ou  le  précipice  que  les  faucons  choififlent  pour 
faire  leurs  petits  fauconneaux  !  de  là  on  dit ,  Un  faucon 
de  bonne  *irt. 

A  i  r  Ei  fe  dit  auffi  du  nid  des  autours ,  encore  qu'ils  ai- 
rent  fur  des  arbres ,  qudfi  ttreus ,  dut  m  dtbnt  &  nnbi- 
bus  fitus. 

Aire,  en  parlant  d'un  bâtiment ,  fe  dit  de  la  capacité 
de  fon  plancher.  Il  faut  tant  de  milliers  de  quarreaux 
pour  couvrir  Vdirt  de  cette  chambre.  On  fait  des  dirtt 
de  plâtre,  ou  de  planches.  On  appelle  dire  de  Moilon, 
une  petite  fondation  au  rez  de  chauffée ,  fur  laquelle  on 
pofe  le  carreau ,  ou  les  dales  de  pierre.  On  appelle  en- 
core dht  de  chaux ,  &  de  ciment,  un  maflïf  d'une  cer- 
taine épaiffeur  qu'on  fait  fur  les  voûtes  à  l'air  pour  les 
conferver.  L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forets  veut 
que  les  bois  des  ha  bilans  foient  couppez  à  tire  &  à  dire-, 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'ils  ne  foient  point  choifis  çà  Si  là  ; 
mais  couppez  entre  les  lifieres  marquées ,  &  qu'il  s'y 
faffe  un  champ ,  ou  une  dire  dans  laquelle  on  ne  laide 
que  les  arbres  de  referve. 

En  termes  de  Géométrie  dire  fignific  la  fuperficie ,  I'ef- 
pace  enfermé  entre  plufieurs  lignes ,  ou  en  quelque  fi- 
gure que  ce  foit.  Mefurer  I'4ire  d'un  triangle ,  c'eft  en 
mefurcr  la  grandeur,  &  la  capacité  intérieure.  Archi- 


A  I  R.  AIS. 
mede  a  trouvé  un  triangle  dont  l'dhe  eft  égale  à  celle 
d'un  cercle. 

Aire,  en  termes  d'Aftrologie ,  fignific  le  cercle,  ou 
la  couronne  de  lumière,  qui  paroit  autour  du  foleil ,  & 
des  autres  aftrcs. 

Aire  de  recouppes,  en  termes  de  Jardinage,  eft  une 
épaiffeur  d'environ  8.  à  o.  pouces  de  recouppes  de  pier- 
re ,  pour  affermir  les  allées  des  jardins. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  dttt  devint,  un  vent  qui 
fouffle  fur  une  ligne ,  pointe ,  ou  divifion  du  compas 
de  mer ,  lequel  eft  divilé  en  ja.  vents.  On  l'appelle 
aufti  ,  Tntir  de  veut,  nmb  de  vent,  lit  de  vent,  ou 
qudrt  de  vent. 

AIRELLE,  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
nurtille ,  parcequ'elle  porte  des  bayes  fèmblablcs  à  cel- 
le du  mit  te.  En  Latin  mu  \dd* ,  ou  vdttinwm.  11  y 
en  a  pluficurs  efpeces.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle 
y/fi»  Iddd  ftlin  oblingu  crendtii ,  fruâu  nigricdntt ,  eft 
un  arbriffeau  haut  d'un  pied ,  ou  d'un  pied  Si  demi  » 
pouffant  des  rameaux  grêles,  couverts  d'une  écorce 
verte.  Ses  feuilles  font  oblongues,  grandes  comme 
celles  du  buis ,  légèrement  dentelées  en  leurs  bords  ; 
d'un  goût  aftrinsent.  Ses  fleurs  font  faites  en  grelots  , 
de  couleur  blanche  rougeâtre.  Ses  bayes  font  greffes 
comme  celles  de  genevre ,  fpheriques,  molles,  plei- 
nes de  fuc ,  creulees  d'un  nombril ,  de  couleur  bleue 
noirâtre  ;  d'un  gout  afthngent  tirant  fur  l'acide ,  rem- 
plies de  femences  affez  menues.  Ces  bayes  font  rafrai- 
chiffantes,  Se  aftringentes ,  propres  pour  les  cours  de 
ventre ,  Si  pour  le  vomiilement. 

A I  R  E  R.  v.  n.  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  faucons  & 
autours  qui  dirent ,  ou  font  leurs  nids  fur  des  rochers , 
ou  des  arbres. 

A I R I E  R ,  ou  plutôt  A  E  R I E  R.  v.  afr.  Mettre 
en  grand  air;  chaffer  l'air  infcâé  d'une  maifoo.  Il  faut 
étendre  ces  habits  dans  la  cour  pour  les  amer.  Il  faut 
brûler  des  bois  odorans  dans  les  chambres  pour  les  di- 
rier. On  4ine  avec  grand  foin  les  maifons  où  il  y  a  eu 
de  la  pefte. 

Ce  mot  vient  d'4r>  Latin,  en  François  dit. 

A   I  S. 

AIS.  f.  m.  Planche ,  ou  pièce  de  bois  de  Gage ,  longue , 
ckpeuépaiffe.  jivdefapin.  il*  de  bateau.  On  fait  des 
planchers,  des  cloifons  avec  des  dit.  Onditauffi, 
Des  dé  ou  feuilles  de  carton.  Les  Vitriers  fe  fervent 
d'un  4ir  feuillet  pour  couler  l'étaim ,  &  pour  fonder. 

On  appelle  dit  de  bateau ,  des  planches  de  chêne ,  ou  de 
lapin  qu'on  tire  des  bateaux ,  Si  qui  fervent  à  faire  des 
cloifons  légères. 

Ce  mot  vient  de  4aur  Latin,  qui  a  été  pris  fouvent  dans 
cette  lignification ,  Menace.  D'autres  le  dérivent 
de  dffer ,  qui  fignifie  une  pue  de  btu. 

Uncoupd'4à>t  c'eft  en  termes  de  jeu  de  Paume  un  coup 
que  la  balle  donne  de  volée  dans  un  du ,  qui  eft  du  côte 
du  fer  vice. 

A 1  s  s  1.  Cm.  Petit  ais ,  petite  planche  &  fort  mince 
qui  eft  faite  comme  une  petite  tuile ,  Si  qui  fert  à  cou- 
vrir les  maifons  Si  les  granges  des  pa ÏÏim.  On  l'ap- 
pelle autrement  btrdtàu  ,  oa  dijftdU. 

Ce  mot  vient  d'dè  fut. 

AISANCE,  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  des  perfonnes  ,  pour 
lignifier  la  facilité  qu'elles  ont  a  faire  les  chofes  ;  mais 
en  ce  fens  il  commence  à  vieillir.  Vous  faites  les  cho- 
fes avec  beaucoup  d'difaue ,  L'Acad.  Vous  avet 
dans  vos  écrits  une  dtfdnte  qu'on  ne  peut  affez  admi- 
rer, Bal. 

On  trouve  Uns  met  vert  une  tertdint  aifance  , 

tlum fent Uun fuit tref  de  tomfUtfdnte,  Bois-R. 
A 1  sanci.  Commodité.  Il  a  acheté  cette  maifoo  avec 
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AIS. 

i  fcs  ùfdnttt  Se  appartenances.'  En  ce  fer. s  ii  ne  fe 
dit  qu'en  Pratique.    On  dit  auilî ,  qu'il  faut  donner  de 
Ydtjéitct  à  quelque  choie;  pour  duc,  lui  donner  du 
jeu,  de  la  place,  pour  fe  mouvoir  plus  facilement. 
Aisakcb.   Terme  d'Architecture.  Lieu. 


Aisances,  au  pluriel,  fijgnific  le  retrait ,  garderobe  ; 
le  lieu  où  cft  la  chaife  percée.  Le  mot  d'sifuuc  en  ce 
fens  n'eft  guercs  confia  qu'à  Paris ,  Bo  17. 
AISCEAU.  fubft.  maie.  Inftrumcnt  recourbe', 
ôc  '  à  manche  court,  en  forme  de  hache,  avec  le- 
quel on  polit  le  bois.  Les  Tonneliers  s'en  fervent 
des  pièces  de  bois  creufes  ,  Ôc  cour- 


C 

AISE,  tdj.de  tout  genre.  Qui  eft  content ,  oui  a  de  la 
joye,  duplaifir,  de  la  fjtisracxion.  Il  ne  fe  lent  pas  , 
tant  il  eft  dife  de  cetee  bonne  nouvelle.  On  met  ordi- 
nairement quelque  particule  devant  ce  mot,  pour  en 
augmenter  la  fignification.  Je  fuis  bien- dtfe,  je  fuis 
fort  dife,  jefuisrr«-rf//i,  je  fuis  inpmmtnt  dife.  Le 
mot  d'*t  je  en  ce  fens  fe  c  on  (huit  en  deux  manières  :  ou 
avec  un  infinitif  précédé  de  la  particule  de.  J'euflë  été 
bien-4(/ë  de  voir  ce  que  l'on  eût  repondu ,  Voit.  Je 
fuis  bien  -  dife  dt  vous  avoir  vu  :  ou  avec  le  fubjondif 
précédé  de  h  particule  que.  Je  fuis  tri*+ife  <\ut  ceci  fett 
achevé.  Vous  ne  fierez  pas  bfcn-dtfe  que  je  vous  dife  la 
vérité,  Vauc.  Mus  lc*fque  ce  mot  dife  eft  fum  d'un 
nom ,  on  met  ce  nom  m  génitif.  N'ctcs-vous  pas  bien- 
dtfe  de  ce  mariage?  Mot» 

Aise,  fubft.  Le  genre  de  ce  mot  eft  allez  incertain , 
psicequ'on  ne  le  joint  d'ordinaire  à  aucune  épithete , 
èt  «nie  le  plus  fouvent  il  s'empsoye  adverbialement. 
Richclet  le  hnt  mafculm.    Cependant  l'Académie  s'eft 


Cependant  l'j 

déterminée  à  le  faite  féminin.  H  fignifie ,  joye ,  con- 
tentement ,  plaiftr ,  repos.  Je  fuis  ravi  d* dife.  Je  ne 
me  fer»  pas  i'dife ,  Rac.  Cyrus  ne  fe  lailîà  point 
tnrrfporter  à  Vstfe  de  la  victoire ,  Ail.  La  guerre 
trouble  I'dife  de  nos  jours ,  Main. 

Allli  fignifie  auffi  ,  Commodité  de  la  vie  •  état  auquel 
•n  eft  commodément.  On  dit  qu'un  homme  eft  tort 
i  {on  dife -}  pour  dire,  qu'il  a  du  bien  pour  vivre  com- 
modément. Il  croit  trop  à  fan  dife  dans  cet  emploi ,  i] 
n'a  pu  s'y  tenir.  On  ne  travaille  que  pour  fe  mettre  à 
{on  dtfe.  On  le  dit  auffi  fort  fouvent  au  plurier.  Pren- 
dre tedifes,  chercher  fcs  difes ,  aimer  les  dïfes,  jouir 
de  toutes  les  difet  de  la  vie. 

Ami  ,  fignifie  auffi ,  Lotfir ,  commodité  de  temps. 
Vous  ferez  cela  à  vôtre*/*}  c'eft-iVdire,  fans  vous 
prefler,  à  vôtre  loifir ,  à  vôtre  commodité.  Je  m'ac- 
quitterai de  cette  commiffion  tout  à  mon  dife,  ôc  quand 
j'en  aurai  le  temp*. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dgu,  forme  du  Latin  cfhr», 

MlNAOl. 

A  l'aise,  adv.  Facilement,  commodément.  Vous 
pouvez  d  I'dife  faire  vingt  lieues  par  jour  fur  ce  cheval. 
On  eft  affis  d  I'dife  dans  ce  fauteuil.  Je  fuis  entré  à  cet- 
te cérémonie  tout  i  F  dife ,  ôt  fans  être  prefTé.  Nous 


pouvons  rite  d  l 'dife,  ôc  prendre  du  bon  temps ,  Boi. 
On  eft  affis  d  tdife  aux  Sermons  de  Corin ,  I  n.  On 
dit  auffi ,  Ta*  &  dife  ■  pour  dire ,  pufible  men  t  ôc  dou- 
cement. Il  vit  chez  lui  fdix&dife. 
On  dit  proverbialement  à  un  homme  qui  a  bien  dîné ,  ôc 
qui  recommande  de  jùner,  Vous  en  parle»  bien  Ivô- 
'  m  dife. 

AISE',  ce.  ad) .  &  fobft.  Facile ,  commode.  Le  m  ani- 
ment des  Finances  dorme  des  moyens  prompts  ôc  di~ 
fer.  de  s'enrichir.  La  litière  eft  une  voiture  fort  difée  ■> 
pour  dire ,  commode.  Le  Pere  le  Moyne  a  fait  un  li- 
vre de  la  Dévotion  difée.  Les  orëlles  des  Princes  font 
difets  à  Méfier.  Il  raut  borner  nos  defirs  aux  chofes 
icsprusrfi/m,  ôc  les  plu»  proches  denous,  Mont. 


A  I  S. 

Par  l'exemple  dbufée 
Je  fmroudu  fldifirld  fente  trtf  difée ,  Rac. 
Ondicd'uneicalicr,  qu'il  eft dtfi ,  lo.fo/il  eft  large,  & 
que  les  marches  font  balles.  Cet  appar  emenr  clt  d:fé; 
pour  dire,  de  plein  pied,  ôc  fott  commode. 
On  appelle  un  efprit  dife ,  ou  lorfqu'il  conçoit  facilement, 
ôc  qu'il  s'explique  bien  ;  ou  loilqu'il  eft  facile  :  qu'il  cft 
commode,  lorfqu'il  n'eft  ni  incommode,  ni  pointil- 
leux.   Avoir  une  converfation  douce ,  ôt  difée. 

J Mme  unefpnt  aifé ,  qui  fe  montre ,  &  qui  i  terre , 
ktqut  fUn  ddMtdut  flut  que  fins  il  fe  décerne , 

Boi. 

On  appelle  des  vers  difez.,  un  ftile  clair,  coulant,  fans 
affectation,  fans  contrainte ,  Ôc  fans  embarras.  Voi- 
ture nous  a  appris  cette  manière  d'écrire  difee  Ôc  délica- 
te qui  règne  preftntement ,  Boun.  Soyez  aife  fans 
nonchalance,  Art  de  P  r. 

Aisé,  fignifie  auffi ,  Riche;  qui  eft  à  fon  dife.  Oh  a 
taxé  les  uifez.    Ce  Gentilhomme  cft  fort  difé. 

On  dit  proverbialement ,  Il  eft  dtfïdc  reprendre ,  Ôc  mal- 
diféde  faire  mieux.  On  dit  auffi,  qu'il  eft  dife  d'ajou- 
ter aux  inventions  des  autres.  On  dit  encore  en  gêne- 
rai ,  Cela  cft  dtfe  à  dire. 

AISEMENT,  f.  m.  fignifie  le  lieu  où  on  fe  déchar- 
ge le  venue.    Ce  mot  vieillit  un  peu. 

Aisément,  fignifie  encore ,  Ce  qui  eft  facile  ôt  com- 
mode. Ilnefeditgueres  qu'en  cette  phrafe  populaire  : 
Vous  ferez  cela  à  vos  bons  points  ôt  dtfements;  pour 
dire ,  quand  vous  le  pourrez  faire  fans  vous  incommo- 
der.   Cela  eft  bas. 

AI  SE' ME  NT.-  adv.  Facilement,  fans  peine.  Les 
Phi  ofophes  triomphent  difément  des  maux  pafiez ,  La 
Roch.  Alexandre  fe  lauToit  gagner  difément  à  la 
flatterie,  VaUc. 

Aisément,  fignifie  encore,  Sans  affectation,  fans 
contrainte.  Ce  Prédicateur  parle  difément.  J'aime  un 
Auteur  qui  écrit  difemtnt. 

AISNE,  ou  AINE,  Ée.  adj.  Ôc  f.  Enfant  qui 
naît  le  premier  d'un  mariage.  Les  dînes,  ont  d'ordinaire 
de  grandes  prérogatives  fur  les  ca  lets.  11  a  été  partagé 
en  diné,  c'eft-à-dire ,  avec  avantage.  Dans  les  paw 
coutumiers  les  «Mira,  nobles  ont  le  principal  fief ,  ou 
manoir  par  preciput ,  ou  le  vol  du  chapon.  Les*»i«. 
portent  les  armes  pleines  ;  Ôc  les  cadets  font  obligez  de 
lesbrifer,  pour  la  diftmction  des  branches. 

Ccm«vientdc4«u)ir,  comme  qui  diroit,  ni  d*f*rd' 
Vdnt,  par  oppolïtion  à  ptufré ,  Nicod.  Ménage  le 
dérive  de  r.y.ui.  On  appelloit  autrefois  mdifni ,  le 
cadet ,  ou  le  dernier  né  des  en  fans. 

Aisne,  fe  dit  auffi  des  autres  enfans  par  fubordination. 
Le  fécond  eft  *îné  dutroifiéme,  le  troifiéme  du  qua- 
trième, ôcc. 

Aisnk,  fe  dit  auffi  du  plus  avancé  en  âge  comparé  à 
un  plus  jeune.  11  eft  mon  dîné,  mon  doyen  de  plus  de 
fept  ans. 

Aisne,  fe  dit  auffi  en  chofes  morales.  Le  Roi  de  Fran- 
ce eft  appelle  le  fils  d'thé  de  l'Eglife.  On  prétend  que 
ce  titre  fut  donné  à  Clovis  I.  LTJniverfité  de  Paris  fe 
dit  la  fille  dtnée  du  Roi.  De  ces  deux  Métropoles  l  une 
eftlWr,  ôc  l'autre  la  cadette;  c'eft- à-dire,  l'une 
eft  fondée  devant  l'autre. 

En  la  Coutume  de  Normandie  on  appelle ,  Rente  dtnée , 
celle  qui  eft  la  première  en  datte ,  ôc  en  hypothèque. 

AISNESSE.  f.  f.  Primogenirurc  ;  priorité  de  naif- 
fance ,  le  droit  que  donne  l'avantage  d'être  le  premier 
né.  Le  droit  d'dîneffe  emporte  quelquefois  de  grands 
privilèges,  ôc  particulièrement  entre  les  Nobles.  Efaii 
vendit  fon  droit  Hd'meffe.  Par  la  Coutume  de  Paris  le 
droit  i'dîneffe  n'a  point  lieu  entre  filles ,  tant  en  ligne 
directe  qu'en  ligne  collatérale.  Il  y  a  quelques  Coutu- 
mes où,  quandiln'vaqucdesfiUcs,  l'aînée  jouit  du 

droit 
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droit  à'/tnejfe  dans  les  fucceffions  en  ligne  dircSc.  En 
Normandie  la  fille  ainéc ,  quand  il  n'y  a  point  de  gar- 
çons, n'a  d'autre  prérogative  d'-HHr/rquc  le  choix.  Il 
icmblc  que  le  droit  d'/mejfe  eft  une  preiogativc  injufte , 
5c  contraire  au  droit  naturel.  Car  puifquc  la  naillancc 
feule  donne  aux  enfans  le  droit  de  prétendre  à  h  fuccef- 
fion  paternelle ,  lchazarddc  la  priinogeniturc  ne  do  t 
point  mettre  d'inégalité  entr'eux.  Aufli  le  droit  d'/t- 
neffe  qui  appelle  l'aine  par  préférence  à  la  Couronne, 
s'cft-il  intioJuit  fort  tard  en  France.  Il  n'étoit  point 
connu  fous  les  Rois  de  la  première  race ,  ni  même  de 
la  féconde.  Les  quant  enfans  de  Clovit  partagèrent 
également  le  Royaume.  Louis  le  Débonnaire  divifa 
aufli  l'Empire  en  quatre  portions,  qu'il  donna  à  fes 
quatre  fi!s.  Apparemment  ce  n'eft  que  fous  la  race  de 
H.  Capet ,  que  la  prérogative  de  la  fucceffion  à  la 
Couronne  fut  afredéc  à  l'ainé.  La  prérogative  du 
temps  eft  un  droit  i' /méfie  que  la  nature  nous  oblige  de 
reconnoitre ,  Pat. 

A  I S  S  A  D  E.  Terme  de  Marine.  Aiffude  de  pouppe  eft 
l'endroit  où  la  pouppe  commence  à  fe  rétrécir,  Se  où 
font  aufli  les  radiers. 

AISSELLE,  f.  f.  Partie  creufe  du  corps  hufiain  qui 
eft  fous  l'épaule  à  la  jointure  du  bras,  &  qui  a  ordinaire- 
ment du  poil.  On  l'appelle  quelquefois  legouffet.  Les 
plus  dangereufes  apoftjrncs  font  celles  qui  fe  font  fous 
les  MfitlUs ,  parciqu'cllcs  font  plus  proches  du  ectur. 

Ce  mot  vient  de  âJètUé ,  qu'on  a  dit  pour  axiIIa  ,  M  p.  n. 
D'autres  le  dérivent  de  M  :  Se  ainfi  Catulle  a  dit  d'un 
homme  qui  fentoit  le  gouflet  :  VaIU  fub  »Utum  trux  bd- 
bitjte  (Aper.  On  pen d  les  criminels  par  deflbus  les  dif- 
fellet ,  quand  ils  font  au  deflbus  de  la  puberté. 

Aisselle,  en  termes  de  Botanique,  eft  l'efpace  com- 
pris entre  les  tiges  des  plantes ,  Se  leuri  feuilles ,  foit 
que  ces  feuilles  foient  foutenucs  par  une  queuë,  ou 
qu'elles  foient  attachées  par  elles-  mêmes. 

A1SSETTE.  f.  f.  C'cft  une  forte  de  petite  hache , 
dont  les  Vinai  &  les  Tonneliers  fe  fervent  pour 

coupper  les  follets ,  Se  mettre  Se  ôter  les  bondons. 

A  I  S  S  1.    Cherchez  Aïs. 

A  I S  S I E  U.  f.  m.  Ligne ,  ou  aiguille  de  bois  ou  de  fer, 
qui  traverfe  un  globe  par  fon  centre ,  Se  fur  lequel  U  eft 
mobile.  Udifitu  du  monde  eft  une  ligne  imaginaire 
tirée  par  le  centre  du  monde ,  autour  de  laquelle  tour- 
nent tous  les  cieux  d'Orient  en  Occident.  Voyez  Axe 
DU  Monde.  L'ai  [fie  u  de  la  fphcie  artificielle  eft  la 
ligne  droite  qui  pafl'c  par  le  centre  de  la  terre ,  Se  abou- 
tit aux  deux  pôles. 

Ce  mot  vient  de  éxu ,  ou  axkuIm. 

A  i  s  s  i  e  u  .  fipnifie  auflî ,  les  pièces  de  bois ,  ou  de  fer, 
fur  lefquclles  les  roues  ,  les  poulies ,  les  cylindres , 
les  cônes ,  Se  toutes  les  pièces  des  machines  qui  fe 
tournent  en  rond ,  font  mobiles.  L'Atjfuu  d'une  char- 
rette ,  d'une  grue ,  d'un  roue  d'horloge ,  d'un  capef- 
tan ,  Sec.  On  appelle  drbrt ,  ou  diffieu  de  vis ,  la 
pièce  de  bois  ou  de  fer ,  fur  laquelle  fe  forme  une  vis. 

En  termes  de  Marine,  on  appelle  Aiffieu  ,  deux  pièces  de 
bots  que  l'on  attache  à  l'ancre  pour  faciliter  le  mouilla- 
ge ,  &  la  faire  tomber  enforte  qu'elle  morde  le  fond 
pour  arrêter  le  vaifleau. 

À  I  T. 

A  I T  I O  L  O  G I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
vient  du  Grec.  C'cft  la  partie  de  la  Médecine  où  l'on 
traite  des  différentes  caufes  des  maladies.  Fcrnel  a  fait 
un  Traité  de  V Aititbgie, 

Ce  mot  vient  du  Grec  mi  dm ,  uuft ,  &  de  \iy  difeourt. 

A  J  U. 

AJUBATIPJTA.  f.  m.  Arbriflcau du Brefil ,  de 
la  hauteur  de  cinq  ou  fïx  palmes.   Il  porte  un  fruit  noir 
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femblable  aux  amandes ,  donc  on  tire  une  huile  de  mê- 
me couleur.  Les  Sauvages  fe  fervent  de  cette  huile  , 
pour  frotter  les  membres  de  ceux  à  qui  quelque  mal 
a  ote  les  forces. 

A  J  U  D  A  N  T.  f.  m.  Aide  de  camp.  On  ne  fe  fert  de 
ce  mot  que  dans  les  pais  étrangers.  Il  faut  dire ,  Aide 
de  camp,  Atdt  Caoonnicr ,  Aide  de  Pilote. 

Al  VIE  R.  Voyez  EvitR. 

A  J  U  R  A  T I B  I R  A.  f,  m.  Arbre  qui  vient  au  Brefil, 
oc  aux  Iles  Antilles,  Se  qui  porte  un  fnrit  rouge.  Quel- 
ques-uns appellent  cet  arbre  rtmtu  -,  d'autres  uruut  j  & 
d'autres  dtbiitl.    Voyez  Rot  cou. 

AJUSTAGES  ou  AJUTAGES,  f.  m.  phir." 
Terme  de  FonteinieT ,  font  des  tuyaux  de  fer  blanc  ou 
de  cuivre,  qu'on  met  à  l'ouverture  d'un  jet  d*cau,  pour 
faire  des  jets  de  différentes  fortes ,  &  en  déterminer  la 
grofleur,  cnpluyc,  en  nappe,  en  folal,  en  verre» 
fuivant  la  différente  figure  qu'ont  les  têtes  de  ces  jjuu- 
gtt.  11  y  i  des  A}nt Ages  à  têted'arrofoir;  d'autres  for- 
ment des  fleurs  de  lvs. 

Ce  mot  vient  du  primitif  jufie ,  jujlut. 

AJUSTE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Kceud  de  deux 
cordes  attachées  enfcroble. 

AJUSTEMENT.  Cm.  AcTion  par  laquelle  on  ac- 
commode ,  &  on  met  une  chofe  en  bon  état ,  Se  dans 
le  point  jufte  de  bien  agir.  L'djufiement  d'une  balance 
eft  le  travail  qu'on  y  fait  pour  la  mettre  en  équilibre. 

Ajustement,  fignihe  aufli  ,  Commodité  ,  cnw 
belliflement ,  ornement,  parure.  Ce  locataire  a  bien 
fait  des  djufimens  à  fa  maifon.  Voilà  un  djufitmett$ 
fort  galant,  Se  bien  entendu.  Cette  femme  eft  toujours 
dans  un  grand  Ajufiemtnt ,  dans  la  dernière  propreté. 
Vosadions,  Se  vôtre  djufltmm  ont  un  air  de  qualité 
qui  enchante,  Mol.  Ce  n'eft  pas  Vdjufitmtni  qu'on 
c  enfuie  dans  les  femmes;  c'cft  l'intention  de  plaire, 
Se  l'ambition  de  faire  des  conquêtes ,  O  e  .  M.  Tous 
ces  Ajufiemtni  ,Se  tout  cet  équipage  mondains  ne  font 
propres  qu'à  irriter  la  cupidité,  Nie. 

Ajustement,  lignifie  encore,  Reconciliation,  ac- 
commodement. Depuis  l'djuftement  de  ces  deux  par- 
tics  ,  elles  ont  toujours  bien  vécu  enfemble. 

AJUSTER,  t.  ait.  Accommoder  quelque  chofe  ; 
l'approprier;  la  mettre  en  état  de  faire  fon  effet;  la 
rendre  jufte  pour  fervir  félon  fa  deftinarion.  Ma  pen- 
dule va  bien  maintenant ,  je  l'ai  fait  djujln.  Mon  tré- 
bucher n'étoit  pas  bien  djuftî ,  je  l'ai  envoyé  à  la  Mon- 
noyc  pour  Vdjûfitr.  Il  a  fallu  replier  ma  tapifleric  pour 
l'djufirr  à  mon  cabinet. 

Ce  mot  vient  de  jufium  fmtm ,  N  i  c  o  d. 

Ajuster.  Terme  de  Maître  d'armes.  C'cft  porter 
juftement  fon  coup  où  l'on  veut  donner.  Il  fçait  bien 
djufttr  fon  coup. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Ajufter  un  cheval  fur  les 
voltes  à  toutes  fortes  d'airs. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Monnoye ,  Ajujler  les  flans  ou 
les  carreaux  recuits. 

Ajuster,  lignifie  aufli ,  Orner ,  embellir ,  parer. 
Quand  un  logis  eft  à  foi,  on  prend  plaifir  à  Ydjnfier. 
Ce  pavillon  n'étoit  point  meublé ,  an  l'a  djufit  depuis 
peu.  Les  femmes  font  long  temps  à  s'djufltT.  Il  ne 
faut  pas  trop  idju^er  ;  mais  aufli  il  ne  faut  pas  fe  négli- 
ger, Oe.  M.  " 

Ajuster,  fe  dit  au  figuré  dans  le  même  fens.  Pytha- 
gore  s'eft  paré,  &  djnftt  pour  plaire  aux  hommes» 
Abl.    Balzac  iAjuftt  trop  ,  Oe.M. 

Ajuster.  Ce  mot  fe  prend  auflî  ironiquement  pour 
Mal-traitcr ,  mal  accommoder.  Molière  a  djuftt  de 
toutes  pièces  Mdfieurs  les  Médecins.  Vous  voilà  djitf- 
u  comme  il  faut.  Vôtre  habit  eft  bien  «/«/s*  le  voilà 
tout  couvert  de  boue. 
Ajuster,  arec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie  auffi  , 


Digitized  by  Go 


A  J  U.     A  L  A. 

Se  mettre  en  poftiire ,  fe  préparer  à  faire  quelque  ac- 
tion d'airelle  ,  comme  pour  tirer  L  moufquet ,  porter 
une  botte,  counelabignc  S\ri;r/?<r  fur  lesétriers. 

Ajuster,  fe  dit  figure  nient  en  ebofes  moialcs ,  Se  li- 
gnifie ,  Concilier,  faite  convenir  ,  fe  conformer, 
s'accommoder.  11  y  a  long  temps  que  ces  parens  piai- 
doient  enfemblc  ;  enfin  un  ami  les  a  ajufiet. ,  les  a  ac- 
commodez. Ces  deux  Marchands  fe  font  enfin  ajuftez.; 
ils  font  convenus  de  leurs  conditions.  Cela  ïajujlc  allez 
mal  au  deflein  que  vous  avez ,  A  »  l.  H  faut  que  vôtre 
volonté  s'ajujle  à  la  fienne ,  B  a l.  On  ne  fauroit  ajufier 
enfemblc  Dieu  Se  le  monde ,  Arn.  Il  î.\ut  s  ajufier 
au  temps,  Mol.  Les  dévots  fçavcnt  4j'«/r<T  leurs  vi- 
ces avec  leur  zc  le,  1d.  Rome  a  voulu  pet  fuader  quu- 

'  ne  Providence  induftrieufc  avoit  ajujié  les  divers  génies 
de  ces  Rois  aux  différons  befoins  de  fon  peuple,  St. 
E  v.  Comment  ajufiet.- vous  enfemblc  la  dévotion  & 
la  coquetterie?  Comment  ajufiez.- vous ,  comment 
conciliez-vous  ces  deux  pafîigcs  contraires  ?  Nos  hu- 
meurs s'ajuftent  bien  enfemble. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  qu'un  homme 
a  été  bien  ajufié  ,  mal  ajufié  ;  qu'il  a  été  ajufié  comme 
il  faut,  djufie  de  toutes  pièces  ;  pour  dire,  qu'il  a  été 
fort  maltraite ,  foit  en  fa  perfonne ,  foit  en  fes  biens. 
On  dit  auffi ,  Ajufiez.  vos  flûtes ,  à  des  Muficicns  dont 
les  inftrumens  ne  font  pas  d'accord ,  ou  a  des  gens  qui 
ont  enfemble  quelque  COOteftaÔOQ. 

Ajusté,  e'e.  adj. & part.pafl". 

A  J  U  S  T  O  1  R.  f.  m.  Petite  balance  où  l'on  pcfe  ,  Se 
où  l'on  ajufte  les  monnoyes  avant  que  de  les  marquer. 

A    L  A. 

A  LA  FIN.  adv.  Enfin ,  après  tout ,  après  bien  du 
temps.  Ce  mot  peut  avoir  fa  place  par  tout  -y  mais  il  eft 
pourtant  plus  de  la  Pocfic ,  &  principalement  quand 
on  l'employé  au  milieu  du  vers ,  que  de  la  profe.  Cet 
homme  m'a  bien  donné  de  la  peine;  mais  a  la  fin  j'en 
fuis  venu  à  bout.  A  U  jî«  j'ai  quitté  la  robbe  pour  l'c- 
pc'e,  Mol. 

On  me  dit  {/à  la  fin  toutes  eh» fes  {e  changent ,  Malh. 

Mes  flammes  à  la  fin  me  vont  réduire  en  cendre ,  Gom  b. 
A  L  A  I G  R  E.  adj.  m.  Se  f.  Agile  ;  difpos  à  fauter ,  à 
danfer ,  à  courir.  On  ne  pourroit  pas  s'en  fervir  dans 
le  beau  ftile  -,  mais  feulement  dans  le  familier ,  &  en 
riant.  A  fe  fauver  de  nous ,  Dieu  fçait  s'il  eft  aidigre , 
R  A  c. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  atacer  ,  qui  a  été  fait  ieaddeer: 
qui  lignifie  ,  qui  ne  fleure  point ,  qui  a  toujours  l'œil 
riant.  Feftus  le  dérive  de  4/1»  4r*r.  Il  vaut  mieux  dire 
eiu  alacer  fe  dit  comme  non  lacer ,  entier ,  qui  n'eft 
point  mutilé. 

ALAIGREMENT.  adv.  D'une  manière  gaillarde 
Scjoycufc.  Il  eft  allé  à  ce  voyage  alaigrement.  Les 
foldats  le  fuivoient  alaigrement ,  lorfqu'ils  le  virent  à 
pied  marcher  à  leur  tetc ,  Abl.  Ce  mot  commence  à 
vieillir,  &  on  dirait  plutôt,  les  foldats  lcfuivirent 
avec  joyc ,  avec  ardeur. 

ALAIGRESSE.    Voyez  A  L  EGtt  H  S  S  E. 

A  L  A I  S.  f.  m.  C'cft  un  oifeau  de  proye  qui  vient  d'O- 
rient ,  qui  eft  propre  pour  voler  les  perdrix.  H  y  en  a 
d'entretenus  dans  la  Fauconnerie  du  Roi.  Quelques- 
uns  les  appellent  alethes ,  ou  véritables  ;  car  ils  font  en 
telle  réputation ,  qu'on  croit  que  rien  ne  leur  échappe. 
Il  en  vient  auflî  de  bons  du  Pérou. 

ALAISE.    Voyez  Alèse. 

ALAISE,  f.  f.  Terme  de  Mcnuiferic.  C'eft  dans  une 
porte  collée,  &  emboîtée,  ou  dans  un  panneau  d'af- 
iemblagc,  la  planche  la  plus  étroite  qui  achevé  de  le 
remplir.  Les  panneaux  d'un  lambris  doivent  être  af- 
fcrablez  fans  aLufe ,  pour  être  plus  propres. 
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A  L  A I T  E  R.  v.  act.  Nourrir  un  entant  avec  le  lait 
qu'il  fucce  des  mammclles.  Une  bonne  merc  doit  4/4»- 
ter  fes  en  tans  de  fon  lait.  Rcmus  6c  Romulus  furent 
alaitet.  par  une  louve.  On  appelle  Madame  la  Nourrice, 
celle  qui  a  4/4/fr  un  Roi ,  ou  un  fils  de  France.  On  a 
die  au  Sauveur,  Bienheureux  le  ventre  qui  t'a  porté, 
Si  les  mammelles  qui  t'ont  4/4rfr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  allaSare. 

On  dit  poétiquement ,  qu'un  bon  Poète  a  été  alaité  au 
Parnalfe ,  qui  eft  le  nourrie,  on  des  Mufcs. 

Alaité,  ee.  part.  paff.  oc  adj. 

A  L  A  M  A  T  O  U.  f.  m.  Fruit  de  l'Ile  de  MadagafcarJ 
Il  rclTcmblc  à  une  prune  noire ,  &  il  en  a  le  goût. 

ALAMBIC.    Voyez  Alembic. 

ALAMBIQUER.    Voyez  AtiMBlQjtflK. 

A  L  A  N.  f.  m.  Terme  de  Vénerie.  C'eft  un  gros  chien," 
ou  efpccc  de  dogue ,  qui  eft  venu  originairement  d'E- 

Jire.  Il  y  en  a  de  trois  fortes  :  alan  gentil ,  celui  qui  eft 
e  la  taille  d'un  lévrier  :  alan  vau.re ,  qui  tire  fur  le 
matin ,  qui  eft  bon  à  chafler  aux  ours  de  aux  fangliers  : 
Se  alan  de  boucherie ,  qui  fert  à  garder  les  maifons ,  Se 
à  conduire  des  boeufs. 
Ce  mot  eft  venu  de  l'Efpagnol  4/41W.    Les  Anciens  di- 

foient  aufll  alanus.    Ncbricenfis  l'appelle  molojfus. 
A  L  A  QJU  E.  f.  f.  Terme  d'Architecture.  Membre 
quarré,  oc  plat,  qui  fait  le  fondement  delabafcdes 
colonnes.    On  l'appelle  aufll  plinthe,  ouorltt. 
ALANGOURI,  ie.  adj.  Qui  eft  affaibli  par  une 
grande  maladie  ou  affliction ,  laquelle  oblige  ,à  mener 
une  vie  langoureufe. 
Ce  mot  eft  vieux  ,  Si  hors  d'ufage ,  quoique  fort  fignifi- 
catif  ;  &  vient  de  tanguer  e,  qui  lignifie  en  Latin  la  mê- 
me chofe. 

ALARGUER,  v.  n.  Terme  de  Marine.  C'eft ,  Se 
mettre  au  large ,  s'éloigner  de  la  côte ,  ou  de  quelque 
vaifleau. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  Lirons ,  qui  fignifie ,  qui  n'efi 
point  à  l'étroit ,  large,  abondant,  Sic. 

ALARME,  f.  f.  Tumulte  ;  terreur  -,  épouvante  ; 
fignal  qu'on  donne  par  des  cris ,  ou  par  des  inftrumens 
de  guerre ,  pour  faire  prendre  les  armes  dans  l'arrivée 
imprévue  d'un  ennemi  ;  ou  pour  jetter  le  trouble ,  & 
la  confufion  parmi  les  ennemis ,  8e  les  mettre  en  defor- 
drc.  Les  ennemis  donnèrent  une  chaude  alarme  ;  une 
faufTe  4f4r*if  en  cette  occafion. 

Alarme,  fe  dit  auflî  figurément  de  toutes  fortes  de 
frayeurs ,  ou  d'apprehenfionsbien ,  ou  mal  fondées.  Il 
ne  faut  pas  jetter  de  vains  fcrupules ,  ni  de  huiles  * lar- 
mes  dans  les  confeiences ,  La  Pl.  Il  étoit  en  de  con- 
tinuelles alarmes  de  la  perte  de  fon  procès.  Cette  fem- 
me étoit  toujours  en  4f4n«r  pour  fon  mari.  Vous  avez 
pris  r4/4rm*  bien  légèrement.  Nous  voyons  finir  nos 
alarmes,  Moi..  Tenir  la  pudeur  en  4/4rmr ,  Id. 

ALARMER,  v.aâ.  Donner,  ou  prendre  l'alarme  ; 
inquiéter ,  effrayer  *,  fe  dit  tant  au  propre  qu'au  figuré. 
L'approche  des  ennemis  alarma  tout  le  camp.  Un  Ge- 
neral ne  doit  point  s'alarmer  fans  de  bons  avis.  Vous 
vous  alarmez,  d'une  nouvelle  qui  fe  trouvera  peut-être 
faufTe.  Il  trouble  ma  raifon ,  4/4rm*  ma  tendrefle,  La 
Su  7f.  A  quoi  bon  cette  delicatcife ,  qui  s'. il.tr me  d'un 
mot  nouveau ,  Se  qui  ne  peut  fouffrir  la  rencontre  de 
deux  voyelles  ?  Bol/H.  Un  Acteur  fage  ne  doit  rien 
dire  qui  alarme  la  pudeur ,  St.  Ev.  L'amitié  remplit 
&  remue  le  cœur ,  fans  le  troubler ,  Si  fans  l'4/4r«»f  r , 
De  l'Am.  Une  femme  ne  doit  pas  avoir  une  vertu 
farouche ,  ni  faire  femblant  de  s'alarmer  dès  qu'on  lui 
dit  des  chofes  flateufes ,  Bell.  Une  G  fàcbeufe  nou- 
velle 4/4rm4  fon  amour ,  Scar.  Elle fentoit une  paf- 
fion  qui  inquietoit ,  Si  alarmait  un  peu  fa  vertu,  Vu  L. 

Plufieurs  le  font  venir  du  cri  de  guerre  des  Grecs ,  qui 
étoit  4/4/1. 

N  A  L  A- 
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A  L  A.  A  L  B. 
ALATERNL  f.  m.  Arbriflèau  qui  devient  quel- 
quefois gnnd  comme  un  arbre ,  <Sc  dont  les  feuilles  font 
d'une  grandeur  moyenne  entre  celles  de  l'olivier  âc  de 
Fyeufe,  aflez  grofles,  vertes-noirâtres,  dentelées  lé- 
gèrement tout  autour  *  rangées  alternativement,  arrié- 
res ,  un  peu  acres.  Ses  fleurs  font  des  entonnoirs  à  pa- 
villon decouppé  en  étoile  à  cinq  pointes ,  de  couleur 
blanche.  Il  leur  fuccede  des  bayes  grofles  à-peu-près 
comme  celles  du  fureau ,  molles ,  fucculentes ,  noires 
quand  elles  font  meures,  remplies  chacune  de  trois  fc- 
njenecs  jointes  cnfemble.  En  Latin  dUternw  frin , 
ClHisp.  P.Towrnefort.  Commcctt  M- 
brilfeau  croît  fort  vite ,  qu'il  conferve  toujours  fa  ver- 
dure, Si  qu'on  peut  le  tondre  facilement,  on  en  fait 
des  paliflades  Si  des  bofqucts  dans  les  jardins.  Il  y  a 
quelques  autres  efpeces  d'dUterne.  Cette  plante  a  été 
appeliéc  ainlî  à  caufe  de  la  difpofition  de  fes  feuilles  qui 
font  alternes ,  par  où  on  diflingue  aifc'ment  fes  efpeces 
de  celles  delà  phillyica,  qui  les  ont  oppofc'w  le  long 
des  tiges  Si  des  branches. 

A    L  B. 

ALBASTRE  ou  ALBATRE,  f.  m.  Efpece 
de  pierre  moins  dure  que  le  marbre  ;  mais  plus  dure 
que  le  plâtre.  On  en  trouve  de  toutes  fortes  de  cou- 
leurs. Il  y  en  a  qui  cil  très-blanc  &  luifant  ;  c'efl  le 
plus  commun  :  &  d'autre  qui  cft  rouge  comme  du  co- 
rail. II  y  en  a  d'une  forte  qu'on  appelle onix  ,  parce- 
que  fa  couleur  cft  fcmblable  à  celle  d'une  autre  pierre 
qu'on  nomme  proprement  onix ,  &  qui  en  cft  bien  dif- 
férente. L'dlbitrt  cft  aifé  à  tailler.  On  en  fait  de  pe- 
tits vafes ,  des  ftatués ,  &  des  colonnes.  Albâtre  chez 
les  Anciens  fignifioit  une  boetc  à  parfums. 

Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Latin  dlbw ,  à  caufe  de  la 
blancheur  de  cette  pierre  :  d'autres  du  Grec  dUbjjlron , 
qu'ils  rirent  d'd  privatif,  Si  de  Umbuto  ,  (dfto.  Cette 
pierre  cft  fi  unie,  que  les  mains  gliflent  delfus  fans  pou- 
voir s'y  attacher. 

On  dit  figuiément  d'une  femme  fort  blanche ,  qu'elle  a  la 
gorge  i'âlbdtrt ,  le  teint  à'dlbdtre ,  que  c'eft  de  Vdlbi- 
tre  animé. 

ALBE  ou  ALBETTE.  f.m.  Petit poiflbn de  ri- 
vière qui  rcflcmblc  à  l'anchois  ;  il  a  la  tetc  petite ,  Ici 
yeux  grands  à  proportion  «5c  rouges  :  fon  dos  eft  ver* 
dâtre ,  &  fon  ventre  blanc  avec  deux  lignes  aux  côtez. 
En  Latin  alburmu. 

A  L  B  E  R  G  E.  f.  f.  Efpece  de  pêche  précoce ,  &  qui 
vient  devant  les  autres;  la  chair  en  cft  jaune,  &  fer- 
fac  :  en  Latin  Perfuum  mntu ,  dlbergd.  On  appelle 
dlbergier ,  l'arbre  qui  porte  les  dlbergei. 

ALBICORÈ.  f.  m.  C'eft  un  poiflbn  qu'on  trouve 
dans  la  mer  Oceanc ,  d'un  goût  Si  d'une  couleur  allez 
approchante  de  celle  de  nos  maquereaux,  fi  ce  n'eft 
qu'il  eft  bien  plus  grand.  Il  fait  la  chafle  aux  poiflbos 
volans  qui  fe  trouvent  dans  cette  mer-là. 

ALBIGEOIS,  f.  m.   C'eft  un  nom  d'Heretiques 

3 ni  fui  voient  la  doctrine  d'un  certain  Pierre  &  Henri 
e  Bruis  Provençal,  qu'il  enfeigna  premièrement  en 
Provence,  Se  depuis  en  Gafcognc  Si  en  Albigetk.  11  fut 
brûlé  zo.  ans  après  à  St.  Gilles ,  &  fa  doctrine  fut  con- 
damnée au  Concile  de  Latran  l'an  1 1 80.  Les  Albigeois 
furent  auflî  appeliez  Petrobufiens  ,  du  nom  de  Pierre  de 
Bruis  qui  en  fut  comme  le  chef.  Ses  Sectateurs  pre- 
rioient  le  nom  de  CdthdHt ,  ou  de  Hritdiru. 
A  L  B I QU  E.  f.  f.  Terme  de  Droguifte ,  eft  une  ef- 
pece de  craye ,  ou  terre  blanchcâtre,  grafle  Si  vifqucu- 
le ,  qui  reflcmble  en  quelque  forte  à  la  terre  Lemnien- 
ne  ou  figilléc.  On  a  découvert  depuis  peu  une  terre  au- 
près de  Blois  fcmblable  en  vertu  à  celle  qu'on  apporte 
de  Lemnos. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dlbm ,  bUnc. 


A  L  B.    A  L  C. 
A LBOUR  ,  ou  AULBOUR,  ou  AUBOURS. 

f.m.  Arbre  d'une  grandeur  médiocre ,  que  Mr.  Tour- 
ncfort  met  parmi  les  efpeces  decitife.    Voyez  A  u- 

•  OURS. 

ALBRENT  ou  ALEBR  AN.  D'autres  écrivent 
bdlbtdn  ou  haltbrdtt.  f.  m.  Jeune  canard  fauva^e ,  qui 
cft  ainfi  nommé  jufqu'en  Octobre ,  auquel  temps  il  de- 
vient canardeau ,  Sx.  un  mois  après  on  l'appelle  uridrd , 
ou  oifeau  de  rivière. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec  hdlibrembts ,  qui 
lignifie  une  canne  de  ther ,  dont  on  a  fait  depuis  dlbrent. 

ALBRENER.  v.n.  Terme  de  Fauconnerie.  Chaf- 
fer  aux  albrens. 

ALBRENE,  t  e.  part.  Qui  fe  dit  de  tout  oifeau 
rompu  en  fon  pennage ,  ou  défaillant  de  pennage ,  fans 
pennage  entier  à  fes  ailes. 

On  le  dit  figurément  de  ce  qui  eft  en  mauvais  état.  On 
homme  dbrtné ,  armée  dlbrtnée.  Rabelais  a  dit  dans 
l'Apologue  de  l'Afne  Si  duRouflin,  Te  voilà  tout 
dlbrent. 

Ce  mot  vient  de  l'article  dl ,  &  de  brentbts. 

ALBUGINEUS,  eusr.  adj.  Terme  d'Anato- 
mic ,  qu'on  donne  à  la  tunique  qui  couvre  immédiate- 
ment le  tefticule ,  St  qu'on  appelle  ainfi  parcequ'cllc 
eft  blanche. 

On  donne  auffi  ce  nom  à  une  des  humeurs  de  l'œil ,  qui 
s'appelle  autrement ,  l'humeur  aqueufe. 

A    L  C. 

ALCA1QUE.  adj.  Terme  de  Pocfic  Grecque ,  & 
Latine.  Vcis  compofé  de  deux  pieds  &  demi  d'un  vers 
Jambique ,  &  de  deux  Dactyles.  Le  Poète  Alcée  a 
donne  le  nom  à  cette  efpece  de  vers. 

A  L  C  A  N  N  A.  f.  f.  Quelques-uns  donnent  ce  nom 
au  troène  que  les  Latins  appellent  liguftrum  ,  Si  d'au- 
tres à  la  colle  de  poiflbn. 

ALCANTARA.  Ordre  militaire  d'Efpagne.  La 
ville  à'Alcdntdrd  ayant  été  reprife  fur  les  Maures  par 
Alphonfe  I X.  en  1  z  1 1 ,  il  la  confia  à  la  garde  des  Che- 
valiers de  Calatrava.  Deux  ans  après  elle  fut  remife 
aux  Chevaliers  du  Poirier.  C'étoit  un  Ordre  de  Che- 
valiers inftitué  en  11 70.  par  Gomez  Farnand ,  Si  ap- 
prouvé par  le  Pape  Alexandre  III.  fous  la  règle  de 
St.  Benoît.  Alors  ils  changèrent  de  nom  ,  St  p  irent 
celui  de  la  ville  d'Alcdtttdtd  dont  ils  étoient  en  poiTcf- 
fion.  Après  la  défaite  des  Maures ,  &  la  prife  de  Gre- 
nade ,  la  Maîtrife  de  l'Ordre  d'AkmdTd ,  Si  celle  de 
l'Ordre  de  Calatrava  furent  réunies  à  la  Couronne  de 
Caftille  par  Ferdinand  &  Ifabelle.  En  1 540.  les  Che- 
valiers d'AUdntdrd  demandèrent  la  peranffion  de  fe 
marier,  &  elle  leur  fut  accordée. 

A  L  C  E'  E.  f.  f.  Sorte  de  plante  qui  ne  diffère  de  la  mau- 
ve Si  de  la  guimauve ,  qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  de- 
couppées  profondément.  11  y  en  a  pluficurs  efpeces. 
Celle  que  C.  Bauliin  appelle  dlud  vulgdrit  nujtr  , 
pou  île  pl  ni  leurs  tige*  à  la  hauteur  d'un  pied  Si  demi ,  ou 
de  deux  pieds ,  rondes ,  moellcufcs ,  velues.  Ses  feuil- 
les font  prcfque  rondes ,  attachées  à  de  longues  queues. 
Ses  fleurs  font  belles ,  purpurines ,  ou  de  couleur  de 
chair ,  &  fc<  femenecs  deviennent  noires  en  meuriflanr. 
L'dUée  a  prcfque  les  mêmes  vertus  que  la  mauve ,  elle 
cft  moins  gluante  Si  plus  refolutive. 

ALCHIMILLE.  f.  f.  Plante  qui  poufle  des  feuilles 
larges  ,  rondes ,  approchantes  de  celles  de  la  mauve , 
mats  plus  fermes ,  plus  crêpées ,  crénelées  tout  autour* 
divifees  en  huit  ou  neuf  quartiers  ,  ou  angles.  H  s'clevc 
d'entre  ces  feuilles  de  petites  tiges  rondes ,  velues,  qui 
portent  en  leurs  fommets  de  petites  fleurs  à  quatre  exa- 
mines ,  difpofées  en  ombelles ,  Si  foutenuc's  par  un 
calice  en  entonnoir.   Lorfqu'clles  font  pafleof ,  il  leur 

fiiccede 
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A  L  C. 

f  foccede  à  chacune  une  graine ,  quelquefois  deux  ou 
trois  >  menues  ,  rondes  ,  jaunes  ,  enfermées  dans  une 
capfule  qui  a  fervi  de  calice  a  la  fleur.  Sa  racine  eft  lon- 
gue» de  la  groffeur  du  p.  rit  doigt,  ou  du  pouce  >  gar- 
nie de  fibres.  En  Latin  alcbimilla  rulgaru ,  C.  Bauh. 
Cette  plante  cft  vulnéraire,  propre  pour  arrêter  le  fang, 
&  pour  les  ulcères  du  poumon.  Il  y  en  a  plufieurs  au- 
tre» efpeces.  L'alcbmiBe  porte  le  nom  des  Alchymif- 
tes  qui  louent  fort  les  vertus  de  YalcbimiUe  ordinaire. 
On  l'appelle  autrement  ped  de  Uon. 

A  L  C  H  Y  M  I  E.  Cf.  On  dit  auffi  Alqmmie ,  ou  Am- 
plement Cbjime.  C'eft  un  Art  qui  apprend  à  difloudre 
tous  les  corps  naturels ,  Se  à  les  reioudre  dans  leurs 
Principes.  Elle  enfeigne  à  feparcr  les  fubftances  utiles 
de  chaque  mixte  d'avec  les  inutiles.  UAlcbymie  n'eft 
décriée  qu'à  caufe  qu'il  y  a  plufieurs  ignorans ,  charla- 
tans ,  8c  chercheurs  de  pierre  Philofophalc  qui  fe  van- 
tent de  fçavoir  YAlebymie ,  pour  attraper  des  duppes , 
&  des  avares. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  x^uir ,  fut ,  à  caufe  que  la 
Chjmie  extrait  le  fuc  des  plantes  &  des  animaux  -,  ou  de 
'Xjuiy ,  ftndrt ,  parccqu'clle  donne  le  moyen  de  mettre 
les  chofes  les  plus  fol  ides  en  fufion  ;  Libanius  &  Savot , 
d'un  certain  Atchtmm  qui  faifoit  de  faux  or  ;  Ménage 
après  Bochart ,  de  l'Arabe  citent* ,  8c  de  l'article  al , 
qui  fignifie  Tw  occulte.  Saumaife  dit  qu'il  vient  d'un 
certain  Cbymet  ou  Cbemes ,  fort  eftimé  des  Grecs , 
comme  le  premier  inventeur  de  la  Cbymte.  D'autres 
difent  qu'il  vient  de  Cbamia  ou  Cbemu ,  nom  ancien 
de  l'Egypte,  d'où  cette  feience  fut  portée  en  Grèce. 
Mais  ce  qui  a  plus  d'apparence ,  c  cft  que  ce  mot  eft 
Arabe ,  8c  veut  dire  falû  fufxo ,  ou  fonte  des  fels  ;  car 
une  des  principales  opérations  de  la  Cbjme  fc  fait  fur  les 
fels.  Quoique  le  mot  d'Atcbymte  8c  celui  de  cMmte 
fignifie  la  même  chofe ,  les  Chymiftes  pourtant  fe  fer- 
vent particulièrement  de  celui  d'Alcbymie ,  pour  expri- 
mer la  Chymie  la  plus  fublime ,  8c  fa  partie  qui  enfei- 
gne  la  tranfmutation  des  métaux. 

On  appelle ,  Or  8c  argent  d'Alchymie  ou  d'Alquemie ,  un 
mélange  de  ces  métaux  avec  d'autres  métaux  impar- 
faits. Les  faux  monnoveurs  fc  fervent  d'or  5c  d'argent 
d'Alchymie ,  qui  ne  triment  point  au  feu ,  &  qui  ne 
fourrrent  point  la  couppelle. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  YAlebymie  avec  les  dents , 
lorfqu'on  remplit  fa  bourfe  par  l'épargne  de  fa  bouche. 
D'autres  appliquent  ce  proverbe  à  Mydas  ,  qui  conver- 
tiflott  en  or  tout  ce  qu'il  bûvoit  &  mangeoit ,  duquel 
on  peut  dire  proprement ,  qu'il  faifoit  YAlcbymk  avec 
les  dents. 

ALCHYMISTE  ou  CHYMISTE.  adj.  Ce- 
lui qui  fçait  la  Chymie;  qui  l'enfeigne,  ou  qui  en  fait  les 
opérations.  Quand  on  met  ce  mot  tout  feul ,  on  dit 
plutôt  Alcbymifte ,  de  alors  il  eft  fubftanrif.  Quand  on 
le  joint  avec  quelque  autre  pour  épithete ,  on  dît  plutôt 
Cbymifte.  Un  Médecin  Cbymifte.  On  a  obligation  aux 
'  AUbymifres  de  la  découverte  des  plus  beaux  feercts  de  la 
nature ,  de  la  fonte  8c  de  la  préparation  des  métaux. 
Le  mot  d' Alcbymifte  fe  dit  particulièrement  de  celui  qui 
s'applique  à  la  tranfmutation  des  métaux. 

ALCOLISER.  Voyez  Alxoolisfr. 

A  L  C  O  R  A  N.  f.  m.  Livre  qui  contient  la  Loi  du  faux 
Prophète  Mahomet.  C'eft  une  prétendue  conférence 
de  Mahomet  avec  Dieu  &  les  Anges ,  dont  il  dit  qu'il 
a  reçu  fa  Loi. 

Ce  mot  eft  Arabe,  8e  fignifie,  le  Ktcueil  des  preerftet.  Ma- 
homet rappelle  aufïi  Elforcan,  c'eft-à-dirc,  Quiiiftin- 
gae  le  bien  d'avec  le  mal.  Les  Turcs  drfent  que  l'origi- 
nal de  YaUotm  eft  écrit  fur  une  table  qui  eft  gardée  au 
ciel  ;  que  l'Ange  Gabriel  a  apporte  cette  copie  à  Ma- 
homet ,  qui  ne  fçavoit  ni  Bro ,  ni  écrire.  Il  a  été  tra- 
duit en  François  par  André  du  RierSr.  de  Maillezau. 


A  L  C.     A  L  D. 

Le  Pere  Hierôme  Dandini  dans  fon  voyage  du  Mont  Li- 
ban rapporte  que  les  Mahometans  ont  une  Théologie 
politive  appuyée  fur  l'Alcoran ,  8c  fur  la  tradition  ;  8c 
une  autre  Scholaftique  fur  la  i  ail  on  :  qu'ils  ont  leurs  Ca- 
fuiftes ,  &  une  cfpece  de  Droit  Canon ,  où  ils  diftin- 
guent  ce  qui  cft  de  droit  divin  d'avec  ce  qui  eft  de  droit 
politif.  Us  ont  auffi  des  efpeces  de  Bcneficiers ,  de 
Chapelains ,  d'Aumôniers  ,  8c  de  Chanoines  qui  lifent 
chaque  jour  un  chapitre  de  YAlcoram  dans  la  Mofquée, 
8e  qui  ont  des  Prébendes  pour  cela.  Le  llattb  de  la 
Mofquée  eft  proprement  ce  que  nous  appelions  le  Cu- 
ré d'une  Parroiffe  ;  Se  les  Scbetci  font  les  Prédicateurs 
oui  tiennent  devant  eux  YAlceran  cit ,  &  qui  en  li- 
fent quelque  veifct  pour  leur  fervir  de  texte. 

ALCOVE,  fubft.  Les  Architectes  le  font  mafeulin  ; 
mais  dans  l'ufage  ordinaire  il  eft  féminin.  C'eft  la  par- 
tic  d'une  chambre  qui  en  eft  feparée  par  une  eft  rade ,  & 
par  quelques  colonnes ,  ou  ornemens  d'Architecture  ; 
on  y  place  d'ordinaire  le  lit ,  ou  des  fieges ,  comme 
dans  un  lieu  reriré.  Un  homme  eft-il  pkis  heureux 
pour  avoir  la  goutte  dans  une  magnifique  alcove  t  Bal. 
Dams  le  réduit  obfcm  d'une  alcôve  enfoncée 
S'e'leve  un  lit  de  fiante  à  grandi  fraie  amaffe'e ,  Bol. 
Le  mot  eft  venu  de  l'Efpagrjol  alceba ,  6c  les  Efpagnols 
l'ont  pris  de  l'Arabe  elkanf,  où  il  lignifie  feulement  un 
cabmet ,  ou  le  lieu  où  l'on  dort  ;  ou  d'elcobat,  qui  figni- 
fie tabernaculum. 

ALCYON,  f.  m.  Efpece  d'oifeau  hantant  la  mer  & 
les  marécages,  de  la  groffeur  d'une  caille ,  au  pluma- 
ge bleu,  verd  3c  rouge,  qui  fait  fon  nid  dans  les  rofeaux. 
Belon  dit  que  Y  alcyon  eft  un  oifeau  de  mer ,  qui  fait  fon 
nid  parmi  les  rofeaux  ;  qu'il  a  le  corps  de  couleur  roufle 
8c  enfumée,  le  bec  trenchant ,  &  les  jambes  &lcs 
pieds  cendre*.  Quelques-uns  l'appellent  martinet ,  ou 
âifeau  de  St.  Martin,  8c  fur  tout  en  Normandie,  ou 
martinet  piibeur  :  8c  en  quelques  lieux  on  le  nomme 
draper.  Les  Naturaliftes  difent  que  la  mer  eft  tou- 
jours calme  quand  les  alcyons  font  leurs  nids.  C'eft  une 
fable. 

On  appelle  les  jours  Alcyment ,  ceux  pendant  lefquels  les 
alcyons  font  leur  nid ,  qui  font  vers  le  folftice  d'hiver.  ? 

ALCYONIUM.  17m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne 
à  plufieurs  plantes  qui  naiffent  au  fond  de  In  mer ,  Se 
dont  on  ne  fçauroit  déterminer  le  caractère;  car  elles 
font  de  différente  figure.  Diofcoride  en  décrit  cinq 
efpeces.  La  première  appellée  aUyonium  durum ,  eu 
femblable  à  une  éponge ,  d'un  goût  acerbe ,  pefante , 
de  mauvaife  odeur ,  fentant  le  poiffon.  La  fecondeeft 
auflï  femblable  à  une  éponge,  légère,  caverneute» 
d'une  odeur  approchante  de  celle  de  l'algue.  La  rroi- 
fîéme  appellee  aUyonium  vermuulare ,  eft  en  forme  de 
petits  vers,  de  couleur  prefque  purpurine:  quelques- 
uns  l'appellent  aUyonium  milefium.  La  quatrième  ap- 
pellée élcyomnm moUe ,  eft  légère,  molle ,  femblable 
à  de  la  laine  graflë.  La  cinquième  appellée  aUyonium 
foraminefum,  eft  delà  figure  d'un  champignon  ,  fans 
odeur ,  rude  au  dedans  oc  poreufe ,  douce  au  toucher 
extérieurement.  La  première  8c  la  féconde  efpece  font 
propres  pour  les  dartres  ,  &  pour  les  autres  démangeai- 
sons du  cuir.  Latroifiémecft  aperttive.  La  quatriè- 
me eft  refolutive.  La  cinquième  eft  propre  pour  net- 
toyer les  dents.  Il  y  a  plufieurs  autres  efpeces  d'aUyo- 
nium. 

§  :  t .' i» .  .'  "...     -    -  p  . 

A  L  D. 

.'  ■>;.  j  .-.  .     ■     •      .  ■  •  .     :  f     •  /  "  , 
A  L  D  E  B  A  R  A  N.  f.  m.  Terme  d'Aftronornie.  Etoi- 
le de  la  première  grandeur ,  qu'on  appelle  autrement  » 
l'oeil  du  Taureau. 
ALDERMAN.  f.m.  C'eft  un  mot  Anglais ,  qui 
eft  connu  en  France  à  caufe  do  commerce  8t  du  voifina- 
N  i  g« 
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A    L  li- 
ge du  pais.    H  y  a  des  Aldemuns  dans  toutes  le»  villes 

municipales,  qji  en  compofent  le  Conft.il  commnn. 
Chaque  Co-ps  de  métier  en  fournit  un  certain  nombre. 
Ce  font  eux  qui  règlent  tout  ce  qui  appartient  à  ia  Poli- 
ce. Ils  fe  mêlent  auffi  quelquefois  des  affaires  civiles  * 
&  crirrunclles,  mais  fui  t  rarement  »  fit  feulement  en 
certains  cas.  C'cft  d'entr'eux  que  l'on  choifit  les  Mai- 
res C\  les  Echevins  des  villes  ,  lcfqucls  après  leur 
Mairie ,  fie  leur  Echcvinagc ,  retournent  dans  le  Corps 
des  Aldirmtns ,  dont  ils  étoient  comme  les  Commiiîai- 
res.  S^elman  eft  incertain  quelle  a  été  autrefois  cette 
dignité  ;  mais  il  tient  en  gênerai  qu'elle  appartient  à 
de»  Juges.  Il  y  a  eu  auffi  des  AldermAhs  des  Marchands, 
des  ^W*r«4wdcrHÔpital  &c 
Ce  mot  vient  à'ditt  Saxon  ^  qui  (îgnifie  fémur ,  fit  mdnH 
qui  lignifie  hom». 

A   L  E. 

ALECTORIENNE.  f.f.  C'eft  une  pierre  qui  fc 
trouve  quelquefois  dans  l'cftomac  ou  dans  le  foyc  des 
vieux  coqs ,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom  ;  car  aIccIoi  eft 
un  mot  Grec,  qui  lignifie  Nf.  Elle  eft  ordmaire- 
ment  de  la  figure  &  de  la  grolfcur  d'un  lupin.  Elle  ex- 
cède rarement  la  groiîcur  d'une  lève.  Sa  couleur  eft 
tantôt  cendrée ,  fie  tantôt  brune.  Elle  eft  quelquefois 
parfemec  <fe  ve-nes  rouges.  On  lui  attribue  beaucoup 
de  vertus  >  mais  la  plupart  font  fabulcufct. 
ALEGL  Voyez  Allège, 
A  L  E  C»  R  E  S  S  Ei  f.f.  Joye  éclatante  ,  &  générale  ; 
marque  extérieure  de  contentement ,  fie  d'approbation. 
Le  Prince  fut  reçu  avec  une  grande  tlegiefie  de  fes  fu- 
jets ,  avec  pluficurs  cris  i'Alegrejfe.  Venez ,  louons  le 
Scigieur  avec Ale&teffe ,  Port-R.  Chanter  d<  s  can- 
tiques d'àUtgrejft ,  Bol/.  Les  Martyrs  bravoient  les 
fuppl  ces  avec  une  <i/rjrrjjîfmcrveillculi,  In.  Je  me 
.  fuis  étonné  de  fon  peu  d'alegnffe ,  R  a  c.  Jamais  nous 
ne  goûtons  de  parfaite  àlegn  jjè ,  Cohn.  On  appelle 
les  fept  dlegrejfes ,  certaines  prières  que  l'Eglik  Ro- 
mainc  adrelfc  à  la  Vierge. 
Ce  mot  eft  dérivé  à'tUgre,  pareeque  dans  cette  joye  on 
faute ,  on  danfe,  on  s'émeut,  fie  on  montre  fun  agilité. 
A  L  E  M  B  I  C  f.  m.  L'Académie  écrit  AUmbit.  Ter- 
me de  Chymie,  Vaiffcau  qui  fert  à  diftillcr.  Dans  fa 
lignification  étroite ,  c'eft  un  vafe  rond,  élevé  en  poin- 
te vers  le  haut ,  fie  plus  large  vers  le  bas.  Il  a  en  de- 
dans un  rebord  courbé ,  5c allez  largepour  recevoir  les 
liqueui  s  ;  ce  rebord  eft  percé  pour  laifler  écouler  la.  B- 
.  quciir ,  laquelle  fort  par  un  long  bec ,  ou  tuyau  ,  fie 
tombe  dans  nn  autre  vaifleau ,  qu'on  appelle  le  reafient. 
Ce  vafe,  ootltmhtt,  eft  adapté  à  un  vailfcau  qu'on 
appelle  la  ctteurhut ,  Se  dans  lequel  on  mit  la  liqueur 
qu'on  veut  diftillcr.  La  force  du  feu  élevé  de  la  liqueur 
contenue  dans  la  cucutbite ,  des  vapeurs ,  qui  font  re- 
çues dans  Vétembu  j  fie  là  elles  fe  condenfent ,  foit  par 
la  froideur  de  l'air  extérieur ,  foit  par  l'eau  qu'on  y  ap- 
plique extérieurement ,  &  fe  converti  fient  en  liqueur , 
laquelle  t'écoulc  dans  le  récipient  par  le  bec  de  Y  AUm- 
bit. Comme  ce  vaifleau  tcifcmble  un  peu  à  une  cha- 
pelle à  l'antique ,  m  l'appelle  <b*fe ,  (hâftUt,  ourlw- 
f  tttAU.  Quelquefois  on  met  autour  de  ce  chapiteau  une 
efpece  de  baffin  rempli  d'eau  fraîche ,  qui  fert  à  con- 
denfer  &  à  refoudre  les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  la  cu- 
curbitc.  Quelquefois  le  bec  de  Valcmbic  eft  joint  Se  uni 
à  un  tuyau  entortillé,  qui  à  Caufe  de  cela  s'appelle  fer- 
fenun,  fie  qui  pafle  à  travers  un  tonneau  plein  d'eau  froi- 
de ,  fit  que  l'on  a  foin  de  tefrakhit  à  mefitre  qu'elle  t'é- 
chaufc.  En  ce  cas  on  fe  fert  plus  communément  d'une 
chape  étamée,  en  forme  de  tète ,  qu'on  appelle  thrtU 
■r  de  laquelle  il  n'y  a  point  de  réfrigérant. 
;  edrnbu  dans  fa  lignification  plus  étendue , 


ieter  ;  fe  gener  l'cf|<rit  par  une  trop  grande  appli- 
i  fur  cies  chofes  difficiles,    lln'eft  enufageque 


A  L  E. 

fie  plas  générale,  comprend  toute  la  machine  qui  fert 

à  diftillcr  ;  c'eft-à-dire,  la  cucurbitc,  le  chapiteau  OvC 
Il  y  a  différentes  fortes  à'dlembus  :  un  sltmlic  ouswt, 
lequel  eftcompofc  de  deux  pièces  feparécsi  laci.c.r- 
bite ,  fit  le  chapiteau  :  un  alemlnc  aveugie ,  comt-ofe 
.  d'un  chapiteau  pofé,  ficfccllc  hcisnctiqucnuM  fur  la 
cucurbite  fiec. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  proportion ,  qu'une  af- 
faire a  pafle  par  \'*l*mbu  e  pour  duc ,  qu'elle  a  &é  bien 
difputcc,  bien  examinée ,  qu'on  eu  a  tué  toute  la  fob- 
ftaoce.  .  ,  1 

Ce  mot  vient  de  l'article  Arabe  *l .  fie  du  mot  Grec  tm- 
bix ,  qui  eft  une  efpece  de  vaùleau  de  ter  e ,  dont  par- 
lent Athénée  fie  Hcfychius ,  Ménage  après  Cafaubon  , 
fit  Voulus.  Mats  Mattheus  Silvaticus  <ta,.s  fi*  Pandec- 
tes  de  Médecine  dit  que  ce  mot  ift  Arabe,  fie  fignific 
U  ptrtie  fuf  entière du  vailfcau  diftllatohv. 
A  L  E  M  B  1  QU  E  R  ,  ou  AL  AM  BIQUE  R,  com- 
me l'écrit  l'Académie,  v.  aâ.  qui  ne  fe  dit  ygfin  s  qu'au 
fi-uré,  fit  avec  le  pronom  petfonncl.  Xaltml.yur 
l'ci|  rit  ;  pour  dire,  Méditer  profondément ,  fciotir- 
s'épuifer  à  force  de  réflexions  \  s'cmbaraiTcr  » 

i'i 

cation 

dans  le  ftile  bas ,  fit  comique.  II  prend  plailir  a  s  Altm- 
buiutr  l'efprit  par  mille  chimères ,  Sca».  Onditadri 
dans  le  même  fera  t'Akmbiquer  la  cervelle.  Mais  *'cm- 
Inqutr  dans  le  fera  dcdilliller,  de  tfrer  parlait  mine, 
ne  fc  dit  plus. 

Alfmbioue,  Îp.  part.  paff. 

ALENCONTRE.  adv.  Vieux  root,  quifeditda 
ce  qui  eft  contraire.  Si  voua  êtes  de  cet  avis ,  je  ne  vais 
pis  âUmtn:fe  ;  je  ne  dis  rien  éltnstmre.  On  difoit  au- 
trefois au  Palais  ,  Je  plaide  pour  un  tel  Aleunme  d'un 
tel  ;  maintenant  on  dit  feulement  rtntre ,  fie  pareille- 
ment en  pluficurs  autres  «citions. 

Ce  mot  fc  tire  du  Latin  tmtÀ ,  fie  n'eft  plus  d'iifage  dans 
le  ftile  poli. 

A  L  E  N  0 1  S.  ad).  C'eft  une  épithete  qu'on  donne  ï 
une  efpece  de  creifon,  qu'on  appelle ,  Crefl'on4i«.»i#. 
Voyez  Crbsson. 

ALENTIR,  v.  ait.  Diminuer ,  affbiblir  un  mouve- 
ment ,  ou  rendre  une  action  plus  lente.  U  ne  fruc 
qu'augmenter  le  nombre  des  roues  dora  une  horloge  , 
ou  charget  fon  balancier,  pour  *Untn  fon  mouvcnicnt. 
On  le  dit  aufll  avec  le  pronom  perfonncl ,  La  vicillefle 
i'iltntit ,  le  courage,  la  fougue  du  foldat  lAltmit ,  c'eft- 
à-dire  ,  le  feu  ,  l'ardeur  du  loldat  fc  refroidit.  On  croit 
qu'rf/f n  ;ir  n'eft  pas  fi  ufîte  que  M/r»f,r.    AUhùt  a  vieilli. 

Alehti,  ie.  part. pafl". fie adj. 

Ces  mots  viennent  de  Itntm ,  qui  fignific  fouflt ,  flisbU  , 
Unt. 

ALENTOUR,  adv.  Aux  environ*  t  la  plaça  d'<«- 
Irntmt  éto-t  toute fanglantc ,  Ce  R. 

A  l  écUt  de  [et  /rioe  1rs  mberi  d alentour, 
Ttmdurt,  ttm  fmdt  y*  tU  Ç»*t  furent  umbex.  i*~ 

mwrr ,  M  e  n. 
Uempkt  it  fet  ttgrm  *•«  ««  *****  d'alentour ,  Sar. 
Mais  comme  prepofition ,  il  vieillit  ;  fie  en  la  place  on 
dit,  Autêiu. 

Su  fut  alentour  it  fé  tsbli 
F#«  âme  eenrêtme  AgreMe ,  G  o  D» 
ALERTE,  adj.  qoi  ledit  en  parlant  des  gens  éveillez, 
fie  qui  font  toujours  fur  leurs  gardes  ,  comme  s'ils 
étaient  fur  quelque  lieu  éminent  d'où  ils  puifent  décou- 
vrir tout  ce  qui  le  pafle  autour  d'eux .    On  ne  furpren- 
dr*  pas  ce  General ,  il  eft  toujours  *lcrxr  ;  pour  dire, 
toujours  vigilant.    Il  eft  tlnre  ;  pour  dire,  defliant  fie 
fut  les  gardes.    On  dit  aulU  daos  le  ftile  (impie  fie  en- 
joué ,  Avoir  l'efprit  tkrte  t,  pour  dire ,  vif,  gai,  difpos. 
Alkk.tr,  eftauflîuse  efpece  d'adverbe  dont  OD  fe  fert 
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À  Ju  E. 

poor  avertir ,  qu'on  fe  tienne  prêt ,  &  fur  fes  gardes. 
Alerte ,  l'ennemi  approche. 

Ce  mot  cft  dérive  d  -ur,  comme  qui  diroit ,  un  homme 
qui  cherche  l'air ,  qui  ne  garde  point  Fes  tifons.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  trtd ,  qui  fignifîc  un  [entier 
qui  monte  fur  un  coteau  ,  par  où  l'on  envoyé  les  foldats 
pour  découvrir  les  ennemis  :  d'où  vient  qu'on  a  dit , 
Stâté!im*\  pojrdire,  Etre an guet. 

ALLSAN.oii  AI.ZAN.  f.  m.  Cheval  qui  prend 
Ton  nom  de  fou  poil  qui  dt  d'une  couleur  roullâtrc  ,  & 
qui  a  le  crin  roux  >  ou  blanc.  Il  y  a  un  al^an  brûle  »  «Se 
un  alzjn  clair ,  félon  que  la  couleur  Ht  plus  oumeins 
obfture.  Un  proverbe  Efpagnul  du  :  Alum  tejlaJ» 
dntes  muerto  qtte  carfad»  :  Alilan  bridé ,  fisttit  mart  que 
laffé:  ce  qui  momie  que  c'eft  la  marque  d'un  bon  che- 
val. Qtuâd  il  a  les  cxrrcmitea  lavées ,  c'dt  une  mar- 
que de  fùihlciTe. 

Ce  mot  vient  de  PEfpagno!  alazjm  ,  Se  celui-ci  de  l'Ara- 
be albefan  ,  qui  fignifie  un  cheval  courageux  Se  de 
bonne  race,  Menace.  D'autre?  le  doivent  de  l'ar- 
ticle <f,  fzdcjzj,  qui  lignifie  ethr  tnfumatm.  D'au- 
tres diLnt  qu'il  vient  par  corruption  de  aleran  ,  a  caufe 
que  les  chevaux  de  ce  poil  vont  (i  vite ,  qu'ils  fcmblent 
avoir  des  ailts. 

A  L  E  9  E.  f.  f.  Drap  qui  fert  i  envelopper ,  ou  i  chauf- 
fer un  mala  Je ,  qui  n'eft  fait  ordinairement  que  d'un  le 
de  Mille ,  d'où  il  y  a  appirence qu'il  a  pris  fjn  nom. 

ALESE',  if.  adj.  I  erme  de  Bl.ifb:> ,  qui  fe  dit  des 
pièces  honorables  de  l'Ecu  qui  font  retranchées ,  ou  di- 
minuées i  qui  ne  vont  pas  jufqn'à  fes  bor  Js ,  ou  qui  ne 
touchent  pas  les  deux  flancs  de  l'Ecu.  C'eft  la  mè:nc 
chofequ'J*»/?,  ou  ahfi.  Onditauflî,  accouru.  Se 
irrité ,  pour  lignifier  la  même  chofe.  Ainliondit, 
Une  croix  altjee,  un  pal  alefé ,  une  fafee  ahifée ,  un 
chevron  rf/c/c,  arrête,  ou  raccourci. 

ALESER,  v.  act.  Terme  de  monnoye.  AleÇer  les 
carreaux ,  c'eft ,  les  flatir  ou  les  battre  fur  l'enclume 
légèrement ,  &  feulement  pour  rcdrefTer  leurs  bords , 
Se  réchauffer  leurs  cornes. 

ALESNE,  ou  ALENE,  f.f.  Pointe  d'acier  em- 
manchée qui  fert  à  plufieurs  artifans ,  comme  aux  Bour- 
reliers ,  Cordonniers ,  Malleticrs ,  Savetiers  Sec.  pour 
percer  le  cuir ,  &  y  palTcr  du  fil ,  afin  d'en  attacher  plu- 
heurs  pièces  enfemble. 

Ce  mot  vient  dcl'Efpagnol  alefna,  que  Covarruvias  5c 
Ménage  difent  avoir  été  fait  du  Latin  a  Udend» ,  ou  de 
l'Arabe  alefema  ,  fait  de  la  racine  fanna  ,  qui  fignifie 
rendre  fwtttt.  D'autres  le  dérivent  *  Unes .  parcequ'il 
fert  à  faire  paffer  le  fil  que  les  ouvriers  appellent  t:- 
gneuil  j  &  prétendent  qu'on  a  dit  autrefois  atttgnt ,  -Se. 
aligne. 

On  dit  proverbialement  d'un  poltron  qui  foulf're  qu'on  lui 
rafle  des  infultes ,  quil  fe  bifferoit  donner  cent  coups 
d'alêne  dans  les  feiTcs ,  plutôt  que  de  le  battre. 

A  L  E  S  N  I E  R  ou  AL  EN  1ER.  Cm.  Ouvrierqui 
fait  &  vend  des  alênes ,  Se  des  aiguilles. 

A  L  E  T  H  E.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie.  C'eft  un 
oifeau  propre  à  voler  la  perdrix ,  qui  viant  des  Indes , 
qui  cft  fort  cher ,  Sx  qu'on  vend  au  moins  cent  écus  en 
tfpagne ,  quoiqu'il  ne  foit  point  dreffé. 

A  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  d' Architcâure.  Petite  aile  ; 
cotez  d'un  trumeau  qui  eft  entre  deux  arcades ,  quand 
il  y  a  dans  le  même  trumeau ,  une  colonne ,  ou  on  pi- 
Lift  rc  :  c'eft  ce  qui  refte ,  St  ce  qui  paroît  du  trumeau 
entre  lcvnide  de  l'arc,  6c  Li  colonne,  ou  le  pilaftre. 
On  appelle  auffi  les  âlettes,  jambages,  on  pii-dreits. 

ALEVIN,  f.  m.  Menu  poiflbn  qui  fert  à  peupler  les 
étangs ,  les  marais  ,  &  les  rivières.  En  pluficurs  lieux 
on  l'appelé  du  nerram ,  Se  généralement  du  f  enfle.  Il 
fcnt  tant  de  milliers  d'alevin  pour  empoilfonner  cet 
étang.    H  fe  dit  particulièrement  du  carpeau. 
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ALEVINAGE.f.m.  Poillc*  que  rebutent  les  Mar- 
chands ,  Se  que  les  Pécheurs  rejettent  dans  l'eau  pour 
peupler ,  quand  ils  en  trouvent  dans  leurs  filets. 

ALEVINER,  v.  aft.  Empoiffonnir  un  étang ,  en  y 
jettant  de  l'alevin.  Il  faut  quatre  milliers  de  peuple 
pour  bien  aleviner  cet  étang. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  baliem ,  fiebenr ,  dehali . 
d'où  vient  balwttiem  ,  ouvrage  compote  fur  la 
pêche. 

ALEXANDRIN,  adj.  m.  Epithete  qu'on  donne  à 
un  certain  genre  devers  delà  Poéfie  Francoife.  Ces 
fortes  de  vers  font  alternativement  de  i  x.  Se  de  i  j.  fyl- 
labes}  c'eft-à-dire,  que  les  mafeulins  font  de IX.  & 
les  féminins  de  13.  fyllabcs.  Ils  ont  leur  repos  a  la 
fixicme  fyllabe.  Un  leur  a  donné  le  nom  à'  Alexandrins, 
à  caufe  d'un  poeme  de  la  vie  d'Alexandre,  qui  fut 
coinpofé  avec  cette  roefurc  de  vers  par  Alexandre  Pa- 
ris ,  Jean  li  Nivdois ,  Lambert  li  Cor,  Se  autres  vieux 
Poètes  François.  Mais  ce  genre  de  Poélie  ne  fut  point 
approuvé ,  Se  l'on  en  négligea  même  absolument  l'ufa- 
ge.  Du  temps  de  Màrot  ils  étoient  encore  fi  peu  con- 
nus ,  que  quand  il  s'en  fervoit ,  il  en  averti  Jlbit  le  lec- 
teur en  mettant  ce  titre,  vers  Alexmdrws.  Baïf,  & 
du  Barras  en  renouvellercnt  l'ufagc.  Ronfard  s'eft  van- 
té de  Ici  avoir  remis  en  vogue ,  Se  en  honneur.  Ce- 
pendant les  poèmes  héroïques  étaient  encore  compo- 
fez  de  vci  s  de  dix  Se  de  onze  fyllabcs ,  qu'on  nommoit , 
vers  communs.  '  Mats  les  meilleurs  Poètes  s'apperçurent 
enfin  que  ks  vers  Alexandrins  font  les  plus  propres  pour 
les  Poèmes  épiques ,  Se  pour  la  poéfie  la  plus  relevée. 
C'eft  pourquoi  on  les  appelle  vets  berniques.  Les  vers 
de  dix  fyllabcs  furent  trouvez  trop  courts  pour  y  renfer- 
mer un  fens  achevé  :  au  lieu  que  les  vers  Alexaudum 
font  d'une  juffe  longueur ,  pour  parler  plus  fêntemscu- 
fi  mcnt.  Us  font  plus  magnifiques  ,  Se  plus  refonnans , 
ôt  la  compofiîinn  cft  plus  grave,  &  plus  hautaine.  Ils 
tiennent  dans  la  langue  Françoife  la  place  des  vers  he- 
xamètres des  Grecs  ,  Ôt  des  Latins ,  Se  ils  font  propres 
aux  fujets  héroïques.  On  s'en  fert  aufît  pour  les  piè- 
ces de  Théâtre ,  &  ils  ont  très-bonne  grâce  dans  une 
élégie  amoureufe  ,  Se  plaintive ,  P  a  s  q,  M  e  n.  J'ef- 
perc  faire  un  jour  marcher  ma  Franciadc  ï  la  cadence 
Mexandme ,  R  o  n  s. 

A  L  E  X  I  P  H  A  R  M  A  QU  E.  f.  m.  Médicament  qui 
cft  propre  pour  refifter  aux  venins  &  à  h  malignité  des 
humeurs ,  Se  pour  fortifier  les  parties  vitales.  Il  y  en 
a  d'internes  ,  qui  remédient  aux  fièvres  malignes ,  à  ia 
pefte,  Se  aux  poifons  pris  1  u  dedans;  Se  d'autres  cx- 
rernes,  que  l'on  applique  contre  lamotfure&  la  pi- 
quûrc  des  bêtes  venimeufe?. 

Ce  mot  eft  Grec ,  Se  vient  do  alexem  ,  drniner  fectnrs , 
St  de  fbamae en ,  médicament. 

A  L  E  X  I  T  E  R  E.  f.  m.  Ce  mot  fignifie  la  mime  cho- 
fc  qu'Alexipharmaque.  Quelques-uns  donnent  parti- 
culièrement ce  nom  aux  remèdes  qu'on  employé  contre 
la  morfure  des  béates  venimeufts. 

Alexuere  eft  un  terme  Grec ,  qui  vient  de  alexein ,  feeen- 
tir ,  Se  tbtrnn ,  bite  fstouebe. 

A   L  F. 

A  L  F  I  E  R  E.  f.  m.  Porte  -  enfeigne.  Ce  mot  eft 
étranger ,  Se  fe  dit  en  France  pour  figmficr  les  Of- 
ficiers Efpagnols  ou  Flamans  qui"  fervent  en  cttte 

rté. 
de  l'Efpagnol  Alfeiex,,  &  originairement  de  Aqui- 
Itfer,  qui  fignifie,  Ptrte-enfeipie  de  l'Empire. 

A   L  G. 

ALGALIE.  f.f.  cft  un  bftrumcnt  de  Chirurgie, 
N  3  ou 
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ou  une  fonde  creufe  qui  fert  à  faire  pifler  ceux  qui  ont 
une  rétention  d'urine. 

Ce  mot  eft  originairement  Arabe.  Menige  le  fait  venir 
du  Grec  barbare  ci ty»Ki Ti,. 

ALGARADE,  f.f.  Cemot,  qui  ne  doit  être  em- 
ployé que  dans  le  ftile  fimplc  &  familier ,  lignifiait  au- 
trefois» Courte  imprévue  fur  l'ennemi:  aujourd'hui 
il  fignifie  feulement  les  injures  »  les  outrages,  ouinful- 
tes  qu'on  fait  à  quelcun.  On  lui  a  fait  cfluycr  de  terri- 
bles AlgArddes  ;  je  me  rciTentirai  de  cette  *lg*T*dt.  Il 
s'eft  abfcnté  de  cette  maifon ,  parecqu'on  lui  faifoit 
mille  tlgATAitt. 

Plufieurs  croyent  que  ce  mot  eft  venu  d'Alger ,  pareeque 
de  tout  temps  ceux  d'Alger  ont  été  en  polTcfllon  de  faire 
des  invafions  fubites ,  des  courfes ,  &  des  pillages  dans 
le  Détroit  de  Gibraltar ,  Se  fur  les  côtes  de  France ,  & 
d'Efpagne. 

Covarruvias  dit  que  ce  mot  fignifie  proprement  une  efpecc 
de flratagême  pour  tromper  l'ennemi,  qui  cbntiltcà 
faire  un  grand  nombre  de  leux ,  de  faire  plufieurs  paiTa- 
des  tout  autour  en  jettant  de  grands  cris,  pour  faire  croi- 
re qu'il  y  a  plus  de  gens  qu'il  n'y  en  a  en  effet  :  ce  qui 
épouvante  les  ennemis  d'une  telle  façon ,  qu'ils  délo- 
gent au  plutôt.  Cet  Auteur  croit  que  ce  mot  vient  de 
Fltalicn£«r<ufa,  qui  vient  de gArnre:  ceftratagémene 
rcùfliiTant ,  comme  nous  avons  dit,  que  par  le  grand 
bruit  qu'on  fait  à  l'entour  de  ces  feux.  Cette  étymo- 
logic le  prouve  par  une  loi  d'Efpagne,  quideftcndde 
vendre  aux  Infidèles  du  fer ,  ou  du  bois  pour  faire  des 
dlg*rsdei  aux  Chrétiens.  Ntbriccnfis  explique  ce  mot 
par  celui 4e  tumulte. 

A  L  G  A  R  O  T.  f.  m.  Les  Chymifles  appellent  poudre 
A'dlgAttt ,  une  poudre  qui  fc  fait  avec  le  beurre  d'anti- 
moine ,  Se  qui  n'eft  proprement  que  le  régule  de  ce  mi- 
nerai diifous  par  les  acides,  dont  on  lefepare  parle 
moyen  de  plufieurs  lotions  faites  avec  de  l'eau  tiède  qui 
fe  charge  de  ces  acides.  On  l'appelle  auffi  Mercure  de 
vie,  ou  Amplement  poudre  émetique.  Cette  poudre 
purge  fortement  par  haut  &  par  bas.  SionramaiTe 
toutes  les  lotions ,  Se  qu'on  en  faffe  évaporer  les  deux 
tiers ,  il  refte  une  liqueur  fort  acide ,  qu'on  appelle  efprit 
de  vitriol  fbikftfbtqut. 

ALGEBRE,  f.f.  Arithmétique  littérale  :  feiencepar 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  refoudre  tout  problème 
dans  les  Mathématiques ,  pourvu  qu'il  ptiiffe  ctre  refo- 
lu.  C'clt  dans  cette  vue  qu'on  a  invente  cetre  efpecc 
de  calcul ,  qu'on  appelle  Algèbre.  Il  y  a  Jeux  fortes 
d' Algèbre  ;  vulgaire ,  &  fpeceufe.  La  vulgaire ,  ou 
nombreufe,  qui  eft  celle  des  Anciens ,  fe  fert  de  nom- 
bres pour  lafolution  des  problèmes  d'Arithmétique, 
(ans  demonftrations.  L'Algèbre  fpecieufe,  ou  nouvelle, 
au  lieu  de  nombres ,  employé  les  lettres  de  l'alphabeth , 
pour  defigner  les  efpeces  ,  ou  les  formes  des  chofei  fur 
lefquelles  elle  exerce  fes  raifonnemens  ;  ce  qui  foulage 
extrêmement  l'imagination  de  ceux  qui  s'appliquent  à 
cette  feienec.  Car  autrement  il  faudrait  avoir  toujours 
preientes  a  l'cfprit  Its  chofes  dont  on  aurait  befbin , 
pour  découvrir  la  vérité  que  l'on  cherche ,  ce  qui  ne  fe 
pourrait  fans  un  prodigieux  effort  de  mémoire.  C'cft 
pourquoi  on  la  pourrait  appeller,  Gcomcttie  metaphy- 
fique.  L'Algèbre  fpecieufe  n'eft  pas ,  comme  la  nom- 
breufe, limitée  par  un  certain  genre  de  problèmes;  Se 
elle  n'eft  pas  moins  propre  à  inventer  toutes  fortes  de 
Theo-éWs ,  qu'à  trouver  les  {blutions ,  Se  les  demon- 
ftntions  des  problèmes.  Les  lettres  dont  on  fc  fert 
dans  l'analyfe,  reprefentent  chacune  en  particulier  des 
lig-ir s ,  ou  des  nombres  ,  félon  que  le  problême  eft  de 
Gcomcrrie,  ou  d'Arithmétique  ,  &  cnfcmble  elles 
reprefentent  des  plans,  des  fondes ,  &  des  piriffanecs 
plus  nu  moins  élevées ,  félon  le  nombre  de  ces  lettres. 
Par  exemple,  s'il  y  a  a.  lettres ,      b.  elles  reprefen- 
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tent  un  reâangk ,  dont  les  deux  lignes  font  defigeées  , 
l'une  par  la  lettre  a ,  Se  l'autre  par  la  lettre  b ,  afin  que 
par  leur  mutuelle  multiplication  elles  produisent  le  plan 
4  b.  Mais  s'il  y  a  deux  lettres  pareilles ,  comme  a  *  , 
alors  elles  defignent  un  quarré.  S'il  y  a  trois  lettres  j  . 
b ,  t.  elles  reprefentent  cnfcmble  un  lolide ,  Se.  un  pa- 
rallèle bipède  rectangle ,  dont  les  trois  dimenfions  fe- 
ront exprimées  par  ces  lettres  a,  b,  c.  La  longueur 
par  a  ;  la  largeur  par  b  •  la  profondeur  par  t.  Enforte 
que  par  leur  multiplication  mutuelle,  elles produiftnt 
le  folide  a  b  ('. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  Algebru ,  qui  fignifie  le 
rctabliiTement  d'un  os  rompu ,  de  la  racine  gubir*  , 
fuppofant  que  la  principale  partie  de  l'Algèbre  eft  la  con- 
iideration  des  nombres  rompus.    Mais  il  y  a  apparence 

Ïu'ij  fc  trompe ,  Se  qu'il  a  pris  l'origine  d'un  autre  mot 
fpagnol  AlgebnftA ,  qui  fignifie  un  Renoiïeur  de  mem- 
bres difloquez ,  que  nous  appelions  en  France  un  B*it- 
leul  :  eu  la  fraction  n'a  rien  de  commun  avec  Y Algèbre, 
qui  ne  confidere  pas  plus  les  nombres  rompus  que  les 
entiers ,  &  qui  même  exprime  fc«  puiuanccs  par  des 
lettres  qui  ne  l'ont  pas  fufceptibles  de  fractions.  Il  eft 
vrai  que  le  mot  Algèbre  eft  un  mot  Arabe  ;  mais  il  eft 
primitif  de  fa  langue,  &  il  lui  a  été  donné  par  fon  auteur 
qui  étoit  Arabe.  Cardan  dit  qu'il  fenommot  Maho- 
met fils  de  Moïfe  :  Se  il  le  met  au  neuvième  rang  des 
douze  plus  excellens  hommes  qu'il  a  choifis  dans  l'An- 
tiquité pour  la  fubtiiité  de  leur  efprit,  Mais  Scri  venus 
en  attribue  l'invention  à  Diophante  Auteur  Grec» 
dont  Rcgiomontanus  a  recueilli  treize  livres ,  quionC 
été  commentez  par  Gafpard  Bachet,  Sieur  de  Meziriac, 
de  l'Académie  Françoifc.  Cette  feienec ,  quiavoitcié 
tout- a-fait  négligée ,  a  é:é  rétablie  en  ce  fiecle  par  Vié- 
te.  Dcfcartes  a  trouvé  une  autre  méthode  ,  qu'on 
prétend  être  autant  au  deffus  de  celle  de  Viétc .  que 
celle-ci  eft  au  deffus  des  autres.  Wallis  ,  &  quelques 
autres  ont  contcflé  à  Dcfcartes  l'honneur  de  cette  dé- 
couverte ,  Se  l'ont  attribuée  à  un  nommé  Harriot  j 
mais  Mr.  Hudde  oc  Mr.  Preftet ,  en  ont  reftitué  la  gloi- 
re i  Mr.  Dcfcartes. 
Comme  la  multiplication  des  lettres  dont  on  a  parlé  ci- 
deffus ,  exprime  la  multiplication  des  dimenfions ,  Se 
que  le  nombre  en  pourrait  être  fi  grand  qu'il  ferait  in- 
commode de  les  compter ,  on  écrit  feulement  la  racine, 
ôt  l'on  ajoute  à  droite  l'expofant  de  la  puiflàucc  ;  c'cft- 
à-dire ,  le  nombre  des  lettres  dont  la  puiffance  qu'on 
veut  exprimer  eft  corapofée.  a'a'a'a*.  Le  dernier 
veut  dire  un  a  ,  multiplié  quatre  fois  en  foi-même  ;  & 
ainfi  des  autres  à  proportion. 
Les  principales  notes  de  l'Algèbre  font  telles  : 
+  fignifie  plus  :  ainfi ,9  +  3  veut  dire ,  o  plus  j. 

—  fignifie  moins  :  ainfi,  1 4  —  1  veut  dire ,  14  moins  t. 

—  cl \  L  note  de  l'égalité  :  ainfi ,  9  +  5=14—1  veut 
dire ,  neuf  plus  trois  eft  égal  à  quatorze  moins  deux. 

;  ;  Ces  quatre  points  entre  deux  termes  devant ,  ckdeux 
termes  après ,  marquent  que  les  quatre  termes  font  en 
proportion  géométrique  :  ainfi,  6.  a  ;  ;  iz.  4.  veut 
dire ,  comme  6  eft  à  deux ,  ainfi  1 2  eft  à  quatre. . 

34  eft  la  note  d'une  proportion  continue:  ainfi,  '^i.$.i7- 
'veut  dire,  que  trois  eft  autant  de  fois  dans  9*/ comme 
neuf  dans  ij. 

;  Ces  deux  points  au  milieu  marquent  la  proportion  arith- 
métique entre  ces  nombres  :  ainfi ,  7. 3  ;  1  J.  9.  veut 
dire,  7  f  urpaflc  j  ,  comme  1  j  furpalfe  9.  D'autres  au 
lieu  de  ces  deux  points  ;  en  mettent  trois  difpofez  de 
cette  manière  v 

Cette  note  marque  la  proportion  arithmétique  conti- 
nué :  ainfi ,  -f  j .  7. 1 1 .  veut  dire ,  j  eft  fur palTc  de  7. 
autant  que  7  paru. 
Deux  lettres  cnfcmble  marquent  une  multiplication  de 
deux  nombres  :  ainfi  |  i  eft  le  produit  de  deux  nom- 
bres, 
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bits,  comme  i&  4,  donc  le  premier  t'appelle  b ,  ôc 

l'autre  à. 

V  figaitie  racine  :  ainfi  ,  V  4 ,  c'cft-l  dire ,  b  racine 
de  4  >  qui  eft  i ,  lequel  multiplie  par  lui-meme  fait  4. 

On  dit  riguiément ,  quand  quelcun  n'entend  rien  à  quel- 
que chofe ,  qu'il  lit ,  ou  qu'il  écoute ,  que  c'eft  de  l'Al- 
gèbre pour  lui. 

Al6f.braiq.Ue.  adj.m.  ôcf.  Qiii  appartient  à  l' Al- 
gèbre.   Les  notes  ,  où  les  caractères  algebraïques , 
font  ceux  dont  on  a  fait  mention  ci-dellus. 
A  L  G  E  B  R 1 S  T  E.  f.  m.  Homme  qui  fçait ,  ou  qui  cn- 
feigne  f  Algèbre  ;  qui  refout  tous  les  problêmes  d' Al- 
gèbre.   Les  fçavans  Algebriflcs  modernes  ont  été'  Vié- 
tc,  Dcfcartcs,  le  Pcrc  Preftet ,  &c 
ALGORITHME,  f.  m.  eft  un  mot  Arabe  dont 
plulicurs  Auteurs  fe  font  fervis ,  gc  fur  tout  les  Efpa- 
gnols,  pour  lignifier  la  fcicncc  des  nombres.  C'eft 
l'art  de  bien  ôc  facilement  fupputer.  L'algorithme  com- 
prend  les  fix  règles  dtt  l'Arithmétique  vulgaire»  On 
l'appelle  autrement ,  Logifiique  nombreufe. 
ALGUAZ1L.  Cm.  C'eft  un  mot  Efpagnol  qui  eft 
connu  depuis  quelque  temps  en  France ,  pour  lignifier  , 
un  Sergent ,  ou  Exempt.  11  eft  venu  des  Arabes  ,  chez 
lcfqucls  il  fignific ,  un  Officier  de  Juftice  qui  exécute 
les  ordres  du  Magiftnu.    On  amis  à  ce  ciimincl  des 
Alguauls  en  queue  pour  le  prendre. 
A  L  G  U  E.  f.  f.  Plante  qui  croit  au  fond  de  la  mer.  Elle 
a  divers  noms  fuivant  les  côtes.    On  l'appelle  en  Nor- 
mandie varech ,  en  Bretagne  goefmond ,  &  en  Poitou 
far.    LcsBotaniftcs  l'appellent  alga .  ou  fucus  mari- 
nus.    Il  y  en  a  dont  les  feuilles  reflcmblcnt  aflez  à  cel- 
les du  chien-dent  ;  ôc  d'autres  qui  les  ont  déliées  com- 
me des  cheveux.    Les  femmes  s'en  fervoient  ancienne- 
ment pour  colorer  leur  vifage  ;  d'où  vient  qu'on  appi  I- 
1c  le  lard  en  Latin  fucus.   'On  s'en  fert  à  prefent  en 
Ecoffe,  &  dans  le  bas  Languedoc  ,  pour  cngrailfcr  les 
terres,  au  lieu  de  fumier ,  ou  de  marne. 

A   L  H. 

ALHAKDAL.  Terme  de  Pharmacie.  On  appelle 
trochifques  alhandal ,  ou  de  coloquinte ,  des  trochif- 
ques  compofez  de  coloquinte ,  ôc  de  gomme  adragant. 
Ils  font  fort  purgatifs  :  on  les  donne  dans  l'apoplexie  > 
&  dans  l'hydropifie. 

Ce  mot  qui  eft  Arabe ,  fiçnïïîc  coloquinte. 

ALHIDADE  ou  ALIDADE.  Cf.  Ce  mot 
eft  Arabe ,  ôc  a  été  tranfporté  dans  toutes  les  autres 
langues  1  pour  lignifier  une  règle  mobile  qu'on  appli- 
que fur  un  aftrolabe ,  ou  un  graphometre  ,  ou  fur  tous 
les  autres  inftrumens  de  Géométrie ,  &  d'Aftronomie , 
qui  fervent  i  obfervcr  des  hauteurs ,  ou  des  longueurs. 
Il  y  a  aux  extteraitez  d'une  albidade  deux  pinnulcs , 
c'eft-à-dire ,  deux  petites  plaques  de  fer  percées  vis-à- 
vis  de  la  ligne  de  foi ,  par  où  l'on  obfcrvc  les  aftrcs ,  & 
les  autres  points ,  ôc  objets  qu'on  defirc.  Pour  en  faire 
on  ufage  plus  étendu ,  &  plus  certain  ,  l'on  y  ajoute 
des  lunettes  d'approche.  On  l'appelle  en  Grec  dioptra , 
ôc  en  Latin  linea  fiducia.  On  appelle  le  clou  de  Ytlht- 
dade,  l'efertuë,  oole  chevalet.  Il  y  a  quelques *lbi- 
dades  qui  ont  des  bras ,  c'eft-à-dire,  deux  ou  trois  pe- 
tites règles ,  ou  lames  plattes  ôc  mobiles ,  qui  s'allon- 
gent ,  ôc  fe  rapprochent  pour  faire  diverfes  opérations 
de  cet  infiniment. 

ALI 

ALIBI,  f.  m.  Terme  Latin ,  dont  on  fe  fert  dans  les 
procédures  criminelles  au  Palais.  Ailleurs  ;  lieu  éloigné 
de  celui  où  l'on  prétend  qu'un  homme  étoit  en  quel- 
que «ccaTion  particulière.  On  a  prouve  U  fanlfcté  de 
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cette  pièce ,  ou  de  cette  aceufation  par  un  alibi  •  eo 
prouvant  que  la  perfonne  qu'on  pi  étend  l'avoir  fignéc 
un  tel  jour  en  un  tel  lieu ,  étoit  à  cent  lieues  de  là.°  Ce 
mot  alibi  n'a  point  de  pluricr  félon  Ménage ,  ôc  l'Aca- 
démie :  ainfi  on  ne  dit  pas  des  alibis. 

On  appelle  proverbialement  des  alibi  forains ,  de  mau- 
vaises exeufes ,  de  vaincs  allégations  pour  fa  deffenfe , 
ou  des  contes  en  l'air.  Je  lui  reprochois  fa  faute ,  ôc  il 
m'a  apporté  nulle  alibt  forains.  On  dit  auffi ,  Cher- 
cher des  alibi  1  pour  dire,  des  chicanes,  des  défaites, 
de  frivoles  appellations ,  &c.  Régnier  a  dit  en  par- 
lant d'un  chat  : 

il  m'écrit  fur  les  rems 

Dt  griffes  &  de  dénis  mille  alibi  forains. 

ALIBORUM.  Ce  root  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe , 
Maître  Altborum.  Rabelais  fait  dite  àPanurgc:  Que 
Diable  veut  ce  Maine  Aliborum  f  Mr.  Huët  conjecture 
qu'aliter  um  eft  le  génitif  à' alibi ,  Ôc  que  Maître  AUbo- 
rum  a  été  dit  d'abord  d'un  homme  fécond  ck  fubtil  à 
trouver  des  alibi. 

AL  ICA.  f.  f,  Efpecc  de  froment  que  les  Anciens  ap- 
pelaient zca.  Ils  en  faïoient  une  boiifon  qu'ils  nom- 
rnokntautH«fif<,  0c  que  nous  appelions  fromemée. 

Voyez  FroMFNTe'f.. 
ALICHON.  f.  m.  Planche  de  bois  fur  laquelle  il  faut 
que  l'eau  tombe ,  pour  faire  tourner  une  roue  de  mou- 
lin à  eau.    C'eft  la  m  ê  me  chofe  qu'aileron. 
A  L  I  C  O  N  D  E.  f.  m.    Arbre  tort  commun  dans  la 
balTe  Ethiopie.    Quoiqu'il  y  tn  a]t  d'une  grolTeur  ex- 
traordinaire ,  ayant  1 1.  ou  1 5.  bruTcs  de  tour ,  le  vent 
les  renverfe  fans  beaucoup  d'effort ,  pareeque  fes  raci- 
nes ne  font  pas  profondes.  Son  fruit  rciTcmblc  aux  noix 
de  Coco.    Les  Nègres  en  font  moudre  le  cerneau  dans 
la  neceffité  pour  en  faire  du  pain. 
ALIENABLE,  adj.  m.  ôc  f.  Ce  qu'on  tft  libre  d'a- 
liéner. Rien  n'empêche  que  cette  maifon  ne  {oit  alié- 
nable ;  elle  eft  à  un  majeirr.  Le  Domaine  du  Roi  n'eft 
aliénable  qu'à  faculté  de  rachat  perpétuel. 

ALIENATION,  f.  f.  Vente ,  donation ,  tranfla- 
tion  de  propriété.  Les  baux  emphy théoriques  font  des 
efpcccs  d'aliénations.  Pour  V aliénation  des  biens  d'Egli- 
fc  la  prescription  de  40.  ans  fuffit ,  quand  Y  aliénation 
eft  faite  dans  les  fqrmes ,  G.  G.  Il  y  avoit  chez  les  Ro- 
mains une  efpecc  particulière  d' aliénation ,  qui  fe  faifoit 
avec  pluficurs  cérémonies ,  qui  ne  fe  pouvolt  faire  qu'en 
faveur  des  fculs  citoyens  Romains. 

On  dit  au  figuré ,  L'aliénation  des  affeôions  ;  pour  dire , 
Avcrfion,  haine,  froideur  extrême.  Leur  aliénation 
avoit  pris  fon  origine  de  l'étroite  communication  qu'ils 
avoient  eue  enfemblc ,  La  Roch.  On  dit  aufG ,  Alié- 
nation d'efprit  ;  pour  dire ,  Folie.  La  fureur  eft  une 
violente  aliénation  d'efprit  fans  fièvre.  J'ai  vu  en  elle  de 
V aliénation  d'efprit,  Mol. 

ALIENER,  v.  acl.  Vendre  ;  transférer  la  propriété 
d'une  chofe  par  quelque  manière  que  ce  foit.  Aliéner 
une  terre,  une  rente,  un  droit,  une  fucccfïion,  une 
univcrfalité  de  meubles.  Les  defenfes  d'aliéner  font 
odieufes,  ôc  contre  le  droit  commun ,  Le  Maître. 
Le  domaine  de  la  Couronne  ne  peut  être  aliéné.  On 
ne  peut  aliéner  valablement  le  bien  des  mineurs ,  fans 
une  pcrmiflion  du  luge ,  donnée  fur  l'avis  des  pirens. 
Si  le  bien  de  l'Eglifè  a  été  aliéné  fans  caufe ,  ôt  fans  les 
formalitcz  requifes ,  l'acquéreur  peut  être  inquiété  dans 
les  100.  ans.  On  ne  peut  retirer  des  intérêts  de  fon 
argent ,  qu'on  n'en  aliène  le  fonds  en  conftituant  une 
rente  ;  on  ne  Yaliene  qu'avec  la  faculté  de  rachat  perpé- 
tuel.   On  dit ,  Qui  ne  peut  aliéner ,  ne  peut  obliger. 

Aliéner,  en  Morale  fe  dit  figurément  de  l'cfprit.  Il 
al'efpritauWj  pour  dire,  Il  eft  devenu  fou. 

On  dit  auflî ,  Aliéner  les  cfprits ,  l'affection  des  perfon- 
ncs  ;  pour  dire  Amplement ,  les  détacher ,  les  éloi- 
gner 
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gncrdupartidequclcun,  &  les  engager  i  en  prendre 
un  autre;  perdre  leur  amitié.  Cela  lui  aliénait  les  efprits 
de  la  Province ,  Abl.  Une  fi  lâche  action  aliéné  les 
affect  ont  du  peuple ,  Id. 

Aliène,  le.  part. 

Ce  root  vient  du  Latin  altenm  .  étranger. 

ALIGNEMENT,  f.  m.  Terme  d'Architecture , 
&  de  Jardinage  Action  par  laquelle  on  met  les  chofes 
en  ligne  droite ,  foit  avec  la  règle  ,  ou  le  cordeau ,  (bit 
en  le  fervant  de  points  marquez  par  des  rayons  vifucls. 
Ce  Jardinier  a  mal  pris  fes  alignement. 

Alignement,  fedit  auffi  du  plan  que  donnent  les 
Voycrs  &  Architectes  pour  conftruire  la  face  des  mai- 
Ions  qui  font  fur  la  rue ,  pour  en  marquer  les  lon- 
gueurs ,  les  angles ,  &  autres  Jiipofitions  fuivant  lcf- 
quelles  on  cft  obligé  de  bâtir  à  peine  de  démolition. 
Les  Officiers  de  Jufticc  affilient  les  Voyers  dans  les 
alignement  qu'ils  donnent  pour  les  maifons  des  coins 
des  rués. 

ALIGNER,  v.  act.  Tirer  un  bâtiment ,  une  allée  en 
.  ligne  droite  au  cordeau  ;  réduire  plusieurs  corps  à  une 
même  faillie ,  les  mettre  fur  une  même  ligne.  Cette 
muraille  n'a  pas  été  bien  alignée ,  elle  fait  un  coude. 

Aligner»  en  termes  de  Vénerie ,  lignifie ,  Couvrir 
une  bête  femelle:  comme,  Le  loup  aligne  la  louve, 
ainfi  dit ,  quia  redà  illam  petit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Irnea. 

ALIMENT,  f.  m.  Nourriture  neceffaire  pour  faire 
croître,  &  fubfiflcr  tout  ce  qui  a  vie ,  ou  quelque  cho- 
fe  d'analogue  à  la  vie.  Les  Médecins  appellent  aliment, 
tout  ce  qui  peut  être  di  flous  par  le  levain  de  l'eftomac , 
ou  par  la  chaleur  naturelle ,  &  changé  en  chyle,  pour 
devenir  fang,  &  reparer  la  diflipation  continuelle  des 
parties  du  corps.  Comme  les  aliment  font  la  matière 
dont  fc  forment  les  efprits  animaux ,  leur  groffieretc 
rend  l'efprit  pefant ,  ftupide ,  indolent  ;  &  la  dclica- 
teffe  des  aUmens  donne  du  feu ,  &  de  la  vivacité.  Mr. 
Bernier  dit  qu'on  ne  doute  pas ,  qu'au  bout  de  fept ,  ou 
huit  ans  ,  toute  la  matière  de  nôtre  corps  ne  fa/le  place 
à  celle  des  aliment.  Les  païfans  font  d'ordinaire  afTcz 
ftupides,  pareequ'ils  ne  fc  nourriffent  que  &  aliment 
groffiers,  &  terreftres,  qui  ne  peuvent  faire  qu'un 
chyle,  &  un  fang  fort  groffier ,  Bat.  On  ne  con- 
noit  pas  facilement  le  myftcrc  de  la  digeftion  des  aU- 
mens ,  &  de  leur  tranfmutation  en  chyle ,  Se  en  fang , 
Roh.  Fortunius  Licetus  a  fait  un  livre  in  folio  de  ceux 
qui  ont  vécu  long  temps  fans  aliment.  On  a  vu  un  fou 
dans  les  Petites  Maifons  de  Harlem  en  l'année  1685. 
qui  s'imaginoit  être  le  Mcffic ,  &  qui  pour  l'imiter  fit 
un  jûne  de  40.  jours  &  de  40.  nuits ,  fans  prendre  au- 
cun aliment. 

Aliment,  fc  dit  figurément  en  Morale.  Les  faveurs 
font  les  aliment  de  l'amour.  L'étude,  la  contempla- 
tion font  les  aliment  de  l'efprit.  Les  feiences  font  les 
Almiens  de  l'efprit  ;  elles  le  nourrilTent ,  LaBr.  L'oi- 
fiveté  étoit  le  funefte  aliment  des  feux  criminels  qui  me 
brûloient,  L.  d'Abelard.  Jufqu'à  l'humilité, 
tout  fert  de  pâture ,  &  d'4/(/»*»r  à  l'orgueil ,  M.  de  M. 
Nous  n'avons  point  de  goût  fpiritucl  pour  difeemer  fû- 
rement  les  bons  aliment  de  nôtre  arae  d'avec  les  mau- 
vais ,  N  1  c. 

14  folttude , 
Bien  loin  d'être  un  remède  à  fon  inquiétude , 
En  devint  mime  f  aliment ,  La  Font. 
Alimens,  auplurier,  fe  dit  en  Jurifprudence  non  feu^ 
lemenr.  de  la  nourriture ,  mais  encore  de  l'entretien  »  ou 
des  habits,  &  du  logement,  comme  étant  des  chofes 
necefTaires  à  la  vie.    Les  enf  ans  naturels  fe  font  ajuger 
en  Jufticc  des  aliment  contre  leurs  peres.    Les  parreins 
ne  font  obligez  aux  aliment  envers  leurs  filleuls  que  par 
imeloidcUcnfeancc,  &  de  charité,    G.  G.  C'cft 
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moins  un  devoir  naturel  de  fournir  les  alimens  à  un  perc 
tombé  dans  l'indigence ,  qu'un  crime  de  les  lui  refufer  , 
G.  G. 

Aliment,  fe  dit  auffi  du  fuc  de  la  terre  qui  fait  végé- 
ter, &groflir  les  plantes.  L'eau  cft  le  principal  ali- 
ment des  plantes.  On  dit  figurément ,  que  le  bois  cft 
Yaliment  du  feu  ,  pareeque  le  bois  l'entretient,  &  lui 
fert  de  matière. 

ALIMENTAIRE,  adj.m.&f.  TermedePrati- 
que.  Ce  qui  eft  deftiné  pour  les  alimens.  Pcnfion  ali- 
mentaire.  Provifion  alimentaire. 

ALIMENTER,  v.  aét.  Nourrir ,  fournir  les  cho- 
fes necefTaires  à  la  vie.  11  faut  qu'un  bon  Magiftrac 
donne  ordre  qu'il  y  ait  toujours  dequoi  alimenter  tous 
les  habitans  de  la  ville;  dequoi  alimenter  les  pauvres.  Le 
mot  alimenter  ne  peut  paflcr  que  dans  le  Barreau.  En  fa 
place ,  on  dit  nourrir. 

Alimenté,  e'e.  part.  paiT. & adj. 

AL  IMENTEUX,  euse.  adj.  Terme  de  Méde- 
cine. Qui  fert  d'aliment  ;  qui  nourrit.  Les  Médecins 
reconnoiffent  plufieurs  remèdes  ahmenteux ,  &  des  ali- 
mens médicamenteux.  Les  quatre  humeurs  ont  toutes 
deux  parties;  l'une  altmenteufe,  &  l'autre  excremen- 
teufe.  II  y  a  des  chairs  qui  ont  un  fuc ,  ou  un  jus  fort 
alimenteux,  ou  nutritif. 

Ces  mots  font  tirez  A'altmentum  ,  qui  vient  à'altrt 
nourrir. 

ALI  QU  O  T  E.  adj.  f.  Terme  de  Géométrie ,  & 
d'Arithmétique ,  qui  fc  dit  des  parties  qui  font  compri- 
fes  plufieurs  fois  dans  un  nombre ,  ou  dans  une  autre 
quantité  ;  ou  qui  mefure  leur  tout  exactement,  z  cft 
une  partie  aliqutte  de  8  :  il  y  eft  compris  quatre  fois. 
1 6  cft  un  nombre  compofé  de  quatre  parties  ahquotet , 
dont  chacune  cft  4  ;  ou  de  deux  parties  aliquotn ,  dont 
chacune  eft  8.  Les  nombres  de  7  ,  de  11,  de  19,  & 
autres  femblables  n'ont  point  de  parties  aliquotes  j  car 
ils  ne  fe  peuvent  divifer  en  parties  égales. 

Une  partie  aliquante,  eft  celle  qui  étant  prife  plufieurs  fois 
avec  une  de  fes  parties  aliquotet,  compofe  le  tout  :  8  cft 
une  partie  aliquante  de  20,  Scabqmte  de  24:  car  S 
étant  pris  deux  fois  avec  ^ ,  qui  cft  une  de  fes  parties» 
Aliquotet,  il  fait  10;  &  étant  pris  trois  fois ,  il  fait  14. 
D'autres  la  definiffent  plus  fimplement ,  paj  une  partie 
qui  ne  mefurc  point  fon  tout  exactement. 

Ces  mots  viennent  d'aliquotus ,  &  d'altquantut. 

ALISE',  t  E.  adj.  On  dit  auffi ,  Alaifï.  Terme  de 
Blafon.    Voyez  A  :  >.     • . 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  vents  ahftz. ,  des  vents 
généraux  &  réglez ,  qui  ont  accoutumé  de  régner  pen- 
dant certaine  faifon  fur  des  mers ,  ou  le  long  de  cer- 
taines côtes  ,  comme  les  venu  Etcfïens ,  les  Mou- 
fons,  &c. 

Quelques-uns  dérivent  Ce  mot  de  venu  eletli ,  venu  cboijis, 
bons  vents,  comme  qui  diroit  éitfei.y  pareequ'étant 
toujours  les  mêmes ,  on  peut  compter  fur  eux ,  &  que 
fans  eux  les  longues  navigations  feroient  impoffibles. 
D'autres  le  dérivent  de  hfiere ,  comme  qui  diroit ,  qui 
viennent  des  côtes ,  ou  lifiercs  des  terres. 
ALISE,  f.  f.  Fruit  de  l'alifier. 
ALISIER,  f.  m.  Arbre  de  moyenne  hauteur ,  dont 
le  tronc  cft  couvert  d'une  écorec  liflc ,  &  blanchâtre. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  furcau  aquatique, 
un  peu  plus  petites ,  ayant  la  forme  d'un  pied  d'oyc. 
Ses  fleurs  font  d'un  blanc-pâle ,  compofées  chacune  de 
plufieurs  feuilles  difpofécs  en  rofe.  Lorfqu'cllcs  font 
paffées ,  il  leur  fuccede  des  fruits  ronds ,  de  couleur  de 
fer ,  marquez  de  petits  points  blancs ,  d'un  goût  auf- 
terc  au  commencement ,  qui  devient  enfuite  aigrelet  & 
agréable.  On  trouve  dans  la  c  hair  de  ces  fruits  des  of- 
felets  qui  contiennent  des  femences  femblables  à  celles 
du  poirier ,  mais  plus  petites ,  prefque  triangulaires  , 


Digitized  by  Google 


ALT     A  L  K. 

ûe  couleur  de  châtaigne.  En  Latin  mefpilm  «pi*  folio 
fifnjfrft  non  fpinofa  ,  flve  ftrbus  mminalu ,  C.  Bauh. 
Le  fruit  de  YdifitT  eft  aftringcnt ,  propre  pour  les  cours 
de  ventre. 

A  L I S  M  A.  (.  m.  Plante  qui  cft  une  cfpccc  de  doronic. 
Ses  feuilles  (ont  fcmblables  à  celles  du  plantain  >  mais 
plus  longues ,  nerveufes ,  molles ,  vertes ,  velues  en 
deffus ,  plus  blanches  &  plus  lifl'es  en  deffous ,  d'un 

•  goût  acre ,  &  amer.  Sa  tige  cft  haute  d'environ  un 
pied  &  demi!  ronde,  velue,  foutenanc  en fa  fommit- 
té  une  fleur  jaune  radiée.  Sa  femenec  cft  un  peu  lon- 
gue |  garnie  d'une  aigrette ,  âcre ,  odorante.  Sa  ra- 
cine eu  prefque  de  la  groffeur  du  petit  doigt ,  entourée 
de  beaucoup  de  fibres.  Cette  plante  cft  autrement  ap- 
pcllcc  plantain  des  montagnes  ;  en  Latin  alifma,  Matt  h. 
ou  doronicum  plantagms  folio  alterum ,  C.  Bauh.  Elle 
cft  propre  pour  diffoudre  le  fang  caillé  :  on  la  croit  fpc- 
cifïque  dans  les  chûtes.  Le  nom  d'alifma  a  été  aufli 
donné  à  une  cfpecc  d'cllcborinc  que  C  Bauhin  appelle 
belleboTine  altéra  atro-tubente  flore-,  à  une  efpece  de 
double-feuille  ippdlcc  ofkrtt  bifolia ,  &  à  plufîcurs  au- 
tres plantes. 

ALITER,  v.  n.  Garder  le  lit  faute  de  famé.  Cette 
blcffurc  l'a  alité  pendant  trois  mois.  Il  a  long  temps 
traîné  dam  la  chambre ,  &  enfin  il  s'eft  alité.  Il  faut 
qu'il  foit  bien  malade ,  puifqu'il  cft  alité.  Les  païïans 
ne  s'alitent  que  pour  mourir ,  Mont. 

A  l  i  t  i ,  te.  part.  pan*.  &  adj. 

Ce  mot  vient  de  lit ,  dclcltus,  de  le Sron  en  Grec," 

A   L  K. 

A  L  K  A  E  S  T.  f.  m.  C'cft  un  nom  barbare  que  Para- 
cclfe ,  Van  Hclmont ,  &  quelques  autres  Chymiftcs 
ont  donné  à  leur  prétendu  dûîolvant  univerfel.  Van 

.  Helmont  fe  vante  d'avoir  un  tel  diffolvant  ,  par  le 
moyen  duquel  il  peut  diffoudre ,  &  réduire  en  leurs 
premiers  principes  les  métaux ,  les  pierres ,  les  végé- 
taux ,  les  animaux ,  &  généralement  toutes  fortes  de 
corps,  même  le  verre.  Bien  des  gens  fc  mettent  fort 
ci  peine  de  fçavoir  de  quelle  matière  on  peut  tirer  l'.tf'- 
kaeft.  Les  uns  le  cherchent  dans  lenitre;  d'autres 
dans  le  tartre;  plufieurs  danslenitre&  dans  le  tartre 

,  joints  enfemble  ;  d'autres  dans  ce  qu'ils  appellent  le  fel 
central ,  &  le  fel  univerfel  du  monde.  11  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  Valkaefi  eft  une  chofe  purement  imagi- 
naire ,  Se  qu'il  en  eft  de  ce  diflbl vant  comme  de  la  pier- 
re philofophale ,  dans  la  recherche  de  laquelle  tant  de 
per Tonnes  fcfont  ruinées ,  &  ont  employé  inutilement 
toute  leur  vie.  Quelques  Chymiftes  ont  donné  le  nom 
d'allcaejt  à  la  liqueur  des  cailloux  ,  dont  on  fc  fert  pour 
extraire  le  foufre  de  plufieurs  minéraux.  D'autres  l'ont 
donné  à  la  liqueur  de  nitrefixe,  parecqu'ils  ont  cru 
qu'elle  étoit  capable  de  tirer  la  fubftance  fulfureufe  de 
tous  les  mixtes. 

A  L  K  A  L  L  f.m.  Terme  de  Chymie.  Ce  nom  a  été 
donné  premièrement  par  les  Arabes  au  fel  qu'on  tire 
des  cendres  d'une  plante  qu'ils  appellent  fy/i ,  &  les 
François  fonde.  On  l'a  donné  enfuitc  à  tous  les  autres 
fels  fixes  ou  lixivicux ,  à  caufe  du  rapport  qu'ils  ont 
avec  le  fel  fixe  de  la  foude.  Et  pareeque  ces  fels  mêlez 
avec  des  acides  fermentent ,  on  a  appelle  alcali  tous  les 
volatiles ,  &  toutes  les  matières  terreftres  qui  fermen- 
tent avec  des  acides.  Les  fels  alkfli  font  compofez  de 
particules  qui ,  félon  quelques  -  uns  ,  ont  une  furfacc 
inégale  &  raboteuie.  Selon  quelques  autres  ces  parti- 
cules ont  beaucoup  de  porcs  dans  lefqucls  les  pointes 
des  acides  font  reçues.  Il  y  a  des  Philofophes  qui  leur 
donnent  des  parties  fort  minces ,  oblongucs ,  roides  « 
pointues.  Cette  dernière  conjecture  qui  eft  celle  de 
Mr.  Baylc ,  célèbre  Profcffcur  de  Touloufe ,  paroît  la 
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plus  propre  pour  expliquer  tous  les  effets  des  fels  a'.haVh 
Tachcnius ,  Swalvc ,  &  quelques  autres  Chymiftes 
ont  prétendu  que  le  fel  alcali ,  &  l'acide  étoîcnf  les 
feuls  principes  de  toutes  chofes ,  &  ils  ont  voulu  expli- 
quer par  leur  moyen  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile 
dans  la  nature  ;  mais  ce  qu'il*  ont  avancé  a  paru  fi  dé- 
fectueux ,  &  fi  abfùrde ,  qu'ils  ont  trouve  peu  de  fec- 
tateurs.    On  part  cependant  s'en  fervir,  pourcxpli- 

■  quer  quelques  phénomènes  particuliers. 

A  L  K  A  L  I S  E  R.  v.  act.  Tirer  le  fel  de  tous  les  végé- 
taux, 5c  minéraux  après  leur  calcination  par  le  moyen 
delalefcivc;  c'cft-à-d;rc,  en  verfant  deflus  de  YtM 

-  plufieurs  fois  qui  s'empreigne  de  leur  fel. 

Al  k  alise,  e'e.  part.  pair.  &  adj. 

ALKEKENGI.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment uqueret.  Voyez  C  o  QJO  e  r  e  t.  Atkske*S'<-b 
un  mot  Arabe. 

A  L  K  E  R  M  ES.  f.  m.  Terme  de  Médecine  qui  vient 
de  l'Arabe.  C'cft  une  confection  faite  avec  le  fuc  ex- 
primé de  grains  de  kermès ,  d'où  clic  a  tiré  fon  nom  , 
le  fuc  de  pommes  »  la  foye  crue ,  les  perles,  lcfantal 
citrin ,  la  canelle ,  l'ambre  gris ,  le  mufe  ,  l'azur ,  les 
feuilles  d'or.  C'cft  un  des  meilleurs  cordiaux  qu'on  air 
en  Médecine.  On  en  prépare  une  ti  es  grande  quantité 
à  Montpellier ,  qu'on  envoyé  d.ms  toute  l'Europe. 

A  L  K  O  O  L.  f.  m.  Terme  de  Chymie  qui  cft  Arabe. 
Il  fignific  deux  chofes  bien  différentes.  L  Une  poudre 
très  -  fubtile,  &  prefque impalpable.  IL  Uncfprit 
de  vin  très  -  rectifié  par  des  diftillations  réitérée» ,  dc- 
forte  qu'y  ayant  mis  le  fru ,  il  fe  confirme  entièrement , 
&  ne  laiffe  point  du  tout  de  phleqme. 

ALKOOLISER.  v.  act.  "Subeilifcr ;  réduire  un 
corps  en  une  poudre  très-fubtile ,  &  prefque  impalpa- 
ble ;  &  purifier  les  efprirs ,  Se  les  effenecs  des  impure- 
tez  &  du  phlegrac ,  qu'ils  pourroient  avoir. 

A   L  L. 

ALLAH  pour  Al  e  l  a  h.  C'cft  le  nom  de  Dieu 
chez  les  Arabes ,  &  chez  tous  ceux  qui  fi  nt  profeffion 
du  Mahometifme,  quelque  langue  qu'ils  parlent.  Ils 
le  répètent  d'ordinaire  plufieurs  fo'.s  dans  leurs  invoca- 
tions à  Dieu.  Les  Turcs  pour  toute  reffource  pronon- 
çoient  d'une  voix  baffe  &  fuppliantc ,  le  mot  Allah , 
Allah,  Of.  M. 

ALLANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Qni  va  &  qui  vient. 
Cette  hôtellerie  eft  ouverte  à  tous  allant  &  venans. 
On  dit  proverbialement ,  C'cft  un  allant  -,  pour  dire, 
C'cft  un  homme  alerte ,  qui  ne  laiffe  pas  perdre  fes 
affaires  par  pareffe,  &  faute  d'aller;  ou  qui  s'intrigue 
par  tout. 

U  y  a  aufli  une  cfpccc  de  chiens  qu'on  appelle  allant ,  ou 
gentils.    Voyez  Chien,  ou  Alan. 

ALLANTOIDE.  f.  f.  Terme d' Anatomie ,  qui 
fe  dit  d'une  troifiéme  membrane ,  qui  enveloppe  une 
partie  du  fétus  de  quelques  animaux ,  comme  une  cein- 
ture ,  ou  écharpe  depuis  le  cartilage  xiphoïde  jufqu'au 
deffous  des  flancs  feulement;  mais  clic  ne  fc  trouve 
point  au  fetus  humain.  On  l'appelle  ainfi ,  parccqu'cl- 
lereffemblc  à  une  andouille ,  que  les  Grecs  appellent 
aufli  allât.  Drelincourt  célèbre  Profcffcur  à  Leide,  dans, 
une  Diffcrtation  qu'il  a  faite  fur  cette  membrane ,  fou- 
tient  que  l'allant  tinte  ne  fe  trouve  que  dans  les  animaux 
qui  ruminent  ;  &  que  c'eft  une  membrane  étendue  d'u- 
ne trompe  à  l'autre ,  par  le  fond  de  l'utérus  entre  le 
chorium  &  l'ammios. 

ALLECHEMENT.  f.  m.  Ccmot,  quieft  un 
peu  vieux,  fignific,  Amorce,  attraits,  appât.  Il 
ne  fe  dit  qu'au  figuré.  Il  faut  fuir  les  vanitez  mondai- 
nes ,  qui  font  les  alUéemens  du  peché.    Refiftcr  aux 
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i'.lcchrmem  de  l.i  volupté,  Au.  Les  allecbemtm  des 
Vo  uptez  n'ont  pas  été  fi  grands ,  tandis  que  nôtre  em- 
pire ne  s'eft  pas  étendu  au  delà  de  l'Italie ,  Au. 

ALLECHER,  v.  aét.  Inviter ,  attirer,  attraire  par 
quelque  appât.  On  Allèche  des  fou  us  avec  du  lard  ou 
des  noix  pour  les  faire  tomber  dans  la  ratière. 

Ce  mot ,  félon  quelques-uns ,  vient  de  efcd  :  félon  d'au- 
tres, de  alluere.  Il  cil  plusenufage  au  figure-,  mais 
comme  il  vieillit  fort  «  on  ne  le  peut  guercs  employer 
que  dans  le  ftilc  plaifant.  La  douceur  des  plaillrs  aile- 
tbe  les  hommes  à  l'amour. 

/uf.ciu,  •«.  part.  part".  Se  adj.  Ce  mot  eft  vieux , 
&  on  ne  l'employé  plus  que  dans  le  Comique.  Maître 
Renard  par  l'odeur  »[\t  Ai ,  La  Font. 

ALLEE,  f.f.  Courfe,  voyage.  On  employé  fouvent 
tout  fon  temps  en  Allées  fie  venues. 

AilÎe,  lignifie  auffi ,  un  partage ,  ou  un  corridor  dans 
des  bâtimens  >  par  où  l'on  va  d'un  lieu  à  un  autre ,  fie 


des  bâtimens ,  par 
qui  en  fait  la  communication. 
Alu'e,  foit  dans  un  jardin ,  Toit  ailleurs ,  eft  un  che- 
min droit ,  Se  parallèle ,  bordé  d'arbres ,  ou  d'arbrif- 
feaux.  On  appelle  contre-allée,  les  deux  petites  dllées 
qui  font  à  côte  de  la  plus  grande.  Dans  un  jardin  une 
rfl/wcftunccfpccc  de  chemin  ferme ,  fable  pour  l'or- 
dinaire ,  avec  une  bordure  qui  fepaïc  les  quarrez  les  uns 
des  autres. 

Allée  dt  front -,  celle  qui  va  droit  en  face  du  bâ:  i  ment; 
A  l  L  i  f.  de  trarrrfe  -,  celle  qui  couppe  une  allée  de  front  à 
angles  droits. 

ALLÉE  diagonale -y  celle  qui  couppe  un  quarre'  du  bois , 
ou  de  parterre  d'angle  à  angle. 

Allée  -biaife  -y  celle  qui  par  nijettion ,  ou  d'un  point  de 
vue,  ou  d'un  terrera,  n'eft  parallèle  ni  à  Y  Mit  de 
front ,  ni  à  celle  de  traverfe. 

Allée  rampante  ;  celle  qui  a  une  pente  fenfible. 

AllÉe  en  lu-zat  ;  celle  qui  étant  trop  rampante ,  fit 
fujette  aux  ravines,  eft  traverfée  d'cfpacc  en  cfpace, 
par  des  plate-bandes  de  gazon ,  en  manière  de  chevrons 
brifez  ,  pour  en  retenir  le  fable.  On  appelle  auflî  Allée 
en  xjc-La(,  celle  qui  dans  unbofquet,  ou  un  labyrin- 
the, eft  formée  par  divers  retours  d'angles  pour  la  ren- 
dre plus  fol  i  taire ,  fie  en  cacher  l'ifluè. 

Allée  tn  perff  e ffpf  ;  celle  qui  eft  plus  large  à  fon  en- 
trée qu'à  l'iffuc ,  pour  lui  donner  plus  d'apparence  de 
longueur. 

Allie  auverte-y  celle  qui  eft  bordée  de  grands  arbres , 
comme  tilleuls ,  ou  ormes ,  qui  par  l'cntrelaiTement 
de  leurs  brancha  donnent  du  couvert ,  &  de  la  fraî- 
cheur :  ou  une  Allée  qui  eft  faite  d'un  berceau  de  treil- 
lage. 

Allée  labiurée ,  &her(ee-y  celle  qui  eft  repaflec  avec 
la  herfe ,  fie  où  les  carolîes  peuvent  rouler. 

Allée  fablte  ;  celle  où  il  y  a  du  fable  fur  la  terre  battue. 

Allée  bien  urée  y  celle  que  le  Jardinier  a  nettoyée  de 
méchantes  herbes  avec  la  charuë ,  fie  qu'il  a  enfuite  ic- 
palTée  avec  le  râteau ,  pour  unir ,  fie  approprier  la  fu- 
perficie. 

Allée  de  compartiment  j  un  large  fentier  qui  fepare  les 

A  LCî7Tjv«7  cSbordé  de  jets ,  ou  boudions  d'eau 
fur  deux  lignes  parallèles. 

A  L  L  E  G  A  T  1  O  N.  f.  f.  Citation  d'une  loi ,  d'une 
autorité,  d'un  paflage.  Charger  un  livre  d'allégations 
inutiles,  fie ennuyeufes. 

Allégation,  fe  dit  anflî  de  la  (Impie  propofition 
d'une  chofe  qu'on  met  en  avant.  Il  y  a  lieu  d'admettre 
la  preuve  de  l'Allégation  de  cet  alibi. 

ALLEGE,  f.  t.  Bateau  de  fuite ,  ou  de  convoi , 
qu'on  attache  vuide  à  la  queue  d'un  grand ,  pour  l'allé- 
ger fie  prendre  une  partie  de  fa  charge ,  en  cas  qu'il  pé- 
riclitât.   Les  coches  de  Sens,  dejoigny,  d'Auxcrre 
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ne  partent  point ,  qu'il  n'y  ait  une  ou  dcti  x  allège s  atta- 
chées à  la  queue. 
On  le  dit  aufli  fur  mer  des  bâtimens  deftinez  à  poster  les 
marchandées  des  vaifléaux  qui  tirent  trop  i'aam.  Les 
Allèges  fervent  ai:  i  T.  de  Jcltage.  Le  Maiue  ne  peat  pu 
faire  lailir  pour  fon  fiet  Les  marchandifes  ,  tant  qu'elles 
font  dans  fon  bord  ;  mais  il  le  peut  faire ,  quand  elles 
font  dans  les  Allèges.  Ln  quelques  lieux  on  les  appelle 
fsuleges.  Du  Cangc  les  appelle  en  Latini-rrw ,  Se  le- 
VAtuentum. 

Allège,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  ce  petit  saur 
qui  fert  d'appui  dans  les  croiiées ,  fie  qui  eft  moins  épais 
que  les  pieds  droits ,  fie  que  le  relie  dû  mur. 

ALLEGEANCE,  f.  f.  Soulagement  d'un  nul. 
Cette  veuve  cherche  de  Y  allégeante  à  fa  douleur  dans  la 
retraite.  A  mes  tour  mens  donnez  quelque  allegeoesce. 
Corneille  s'eft  fervi  de  ce  terme  ;  mats  on  ne  s'en  peut 
plue  fervir  aujourd'hui  :  il  a  trop  vieilli. 

Allégeance.  Serment  d'allégeante ,  eft  un  ferment 
d'obédience ,  fie  de  fidélité ,  que  les  Anglois  prêtent* 
au  Roi  en  qualité  de  Roi ,  fie  de  Seigneur  temporel  » 
pour  le  dillingucr  d'un  autre  ferment  qu'ils  lui  prêtent 
en  qualité  de  Primat ,  fit  qu'ils  appellent  le  ferment  de 
SufrentAtte.  Ce  formulaire  de  ferment  fut  dretTé  en 
1606.  fit  approuvé  par  un  Afle  du  Parlement.  Il  fut 
aboli  en  1689.  fie  le  Pari,  ment  en  fubftitua  un  autre. 

En  ce  fens  le  mot  «' Allégeance  vient  de  l'Anglois  ailt- 
giance ,  qui  lignifie ,  fidélité. 

A  L  L  E  G  E  M  E  N  T.  f.  m.  Il  fîgnifîe  la  merne  chofe, 
mais  fon  ufage  eft  plus  ordinaire ,  fit  plus  étendu.  Les 
remèdes  donnent  de  Y  Allégement  aux  malades  :  s'ils  ne 
guerirtènt  la  goure ,  au  moins  ils  y  donnent  quelque  ai* 
legement.  Les  réflexions  philofopbiqucs  donnent  de 
Y  allégement  à  l'cfprit. 

Mon  ame  Asrrett  trouvé  dan*  le  bien  de  te  von  , 
L  unique  allégement  qu'elle  eut  fu  recevoir,  Cotlfe 
Ce  mot  eft  au/Hun  peu  vieux. 

ALLEGER,  v.  aft.  Rendre  moins  pefant,  moine 
chargé  ;  moins  douloureux.  Les  Marchands  dans  la 
tempête  jettent  une  partie  de  leurs  marchandifes  dans 
la  mer  pour  alléger  le  vaifleau.  Je  me  fens  tout  allegm 
d'avoir  quitté  mon  manteau.  Un  lavement  dllege  beau- 
coup ceux  qui  font  tourmentez  de  la  colique. 

Alléger,  fe  dit  en  termes  de  Marine ,  pour  dire  » 
Aider  à  quelque  mouvement  qui  fert  â  faire  foulever  , 
ou  pouffer  en  avant  quelque  chofe,  ou  pour  faire  parer 
quelque  manoeuvre.  AinG  on  dit ,  Alléger  la  toume- 
vire ,  quand  on  fuulcvc  une  corde  près  du  cabeftan  qui 
•ide  avec  le  cable  à  lever  l'ancre.  Alléger  le  cable, 
quand  on  y  attache  plufieurs  morceaux  de  bois  qui  le 
font  flotter  fur  l'eau ,  fit  empêchent  qu'il  ne  s'arrête  tùr 
les  rochers.  Alléger  les  carguefonds ,  ou  les  carguebou- 
lines;  c'eft,  les  mettre  en  état  de  fe  pouvoir  fervir  de 
ces  manoeuvres.  Alléger  un  vaifleau  ;  c'eft,  lui  ôter 
une  partie  de  fa  charge ,  afin  de  le  mettre  à  flot ,  fie  de 
le  rendre  plus  léger  à  la  voile. 

Ce  mot  vient  de  aÙtvtare , 

NAGE. 

Alléger,  ftgnifie  figurément  en  Morale , 

diminuer,  tempérer,  adoucir  des  chagrins ,  des  afflic- 
tions d'efprit.  Il  eft  allé  philofopher  à  la  campagne 
pour  alléger  fes  ennuis.  Allégez,  mes  douleurs.  Mal- 
herbe a  dit , 

Que  le  cttur  affligé 
Cbertbt  d'être  allégé. 
Des  Auteurs  plus  modernes  que  Malherbe  s'en  font  fer- 
vis  aurtî  ;  mais  cela  n'a  pu  le  t 
Il  faut  dire  en  fa  place ,  feuUger. 

AlligÉ,  Ée.  part. part. fie adj. 

ALLEGERIR.  v.ad.  Terme  de  Manège.  Ceft 
rendre  le  cheval  plus  léger  du  devant  que  du  derrière  ; 
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faire  qu'en  trottant  il  foie  prêt  de  galoper,  &  qu'il  ne 
foit  point  pefant  d'épaules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  te  vis ,  léger. 

ALLEGORIE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  :  rue  • 
taphore  continuée  ;  c'cft  quand  on  fc  ftit  d'un  difeours 
qui  fignifiè  littéralement  une  chofe  pour  en  f.iirc  enten- 
dre une  autre.  C'cft  pourquoi  Quintilien  l'appelle  m- 
rerfion.  L'allegnie ,  pour  être  belle ,  doit  être  inge- 
nieufement  continuée,  Oe.  M.  Il  n'y  a  rien  qui  loit 
plus  agréable  qu'une  allegtrie  régulière  >  &  bien  ména- 
gée; 6z  rien  qui  le  foit  moins  qu'une  allegtrie  trop 
étendue,  Bou.  V  allegtrie  cft  vicieufe,  fi  elle  eu 
obfcure ,  &  trop  énigmatique ,  Oe.  M.  11  y  a  dans 
les  Pcres  de  l'Eglife  des  allégories  bien  froides ,  &  qui 
ne  font  fondées  que  fur  quelque  étymologie  grammati- 
cale i  ou  fur  des  yeux  de  mots  aufquels  ils  font  allufion, 
M.  Simon.  Vallegme  règne  dans  tout  le  Can.ique 
des  Cantiques  -,  c'eft  à-dire,  que  l'amour  de  J  ■  s  u  s- 
Christ  pour  fon  Eglifc ,  y  eft  dépeint  fou*  l'ima- 
ge des  amour*  d'un  Berger ,  &  d'une  Bei  gère.  L'ufa- 
gedes  allégories  ne  s' cil  introduit  que  tort  tard  parmi 
le*  Payens  ;  c'eft-à-dire ,  lorfquc  les  Philofor-hes  vou- 
lurent rendre  raifon  des  fables ,  &  des  anciennes  hif- 
toires  de*  Dieux.  11  fallut  faire  accroire  à  ceux  qui 
Soient  choquer  de  ces  abfurditez  ,  que  le*  Poètes 
avoient  penle  toute  autre  chofe  que  ce  qu'ils  avoient  dit-, 
&Jclàvicntlcmotd'<W<£»ne.  Car  un  difeours  qui  à 
le  prendre  dans  fon  fens  propre ,  mX^o  iytçtvu ,  lignifie 
toute  autre  chofe  que  ce  que  l'on  veut  dire,  eft  ce  qu'on 
appelle  proprement  une  allégorie.  Ainfi  parmi  les  Grec* 
on  tourna  i'hittoire  en  allégorie ,  de  peur  que  l'on  ne 
crût  que  les  Dieux  de  la  Grèce  avoient  été  des  hommes 
allez  corrompus.  Les  Juifs  trouvèrent  cette  métho- 
de d'expliquer  la  Religion  admirable ,  Se  s'en  fervirent 
pour  mt'  .-prêter  les  livres  facrez  d'une  manière  plus 
conforme  au  goût  des  Payens.  Les  Chrétien*  imitè- 
rent les  Juifs  ,  &  interprétèrent  allegoriquemcnt  le 
Vieux  &  K  Nouveau  Tcftamcnt.  Voilà  l'origine  des 
stllegortes  fi  fréquentes  dans  la  Religion ,  Le  Cl.  Clé- 
ment d'Alexandr  e  donna  beaucoup  dans  les  allégories , 
«'imaginant  relever  par  là  la  fimplicité  de  l'Ecr.tuie. 
Orig.-ne  qui  avoit  l'imagination  vive ,  Se  féconde ,  cft 
tout  plein  d'allégories.  Il  appellent  corporels  ceux  qui 
s'atuchoient  trop  à  la  lettre ,  &  qui  ne  s'appliquoicnt 
pas  à  découvrir  le  fens  myfUque  caché  fous  chaque 
root ,  &  fous  chaque  fyllabc ,  M.  Simon.  Ori- 
eenc  avoit  emprunté  cette  méthode  de*  Egyptiens  qui 
et  iient  tour  ray  (teiieux.  Pour  s'accommoder  à  la  de- 
licatciîc  des  Philofophe*  ,  il  apprit  aux  Grecs  à  tourner 
toute  l'Ecriture  en  allégorie.  Le  P.  D. 

A  L  L  E  G  O  R  I  Q.U  L\  adj.  m.  &  f.  Myflique  ;  qui 
tient  de  l'allégorie.  L'Ecriture  a  fon  fens  littéral ,  & 
fon  fens  allégorique.  Le  fens  allégorique  ne  fait  point 
une  preuve  :  c'eft  feulement  une  application  arbitraire , 
Oe.  M.  Origene  eft  tout  plein  d'interprétations  myf- 
terieufes,  Se  allégoriques ,  Lm  P.  D. 

ALLEGOR1  QJU  E  M  E  N  T.  adr.  D'unema- 
niere  allégorique.  On  ne  doit  pas  prendre  ce  partage 
à  la  lettre  ;  il  s'entend  allegtnqaement. 

A  L  L  E  G  O  R  I S  E  R.  v.  aft.  Parler  par  allégorie*. 
Les  Levantins  fe  plaifent  à  allegortfer.  Par  exemple , 
le  Gouverneur  du  Schiras  fait  ajouter  à  tous  fes  titres , 
fleur  de  ceurtttjie ,  Mufcadt  de  ctnftUtion ,  ç>  Rtfe  de 
flaifir. 

ALLEGORISTE.  f.m.  Auteur  qui  explique  les 
choies  par  allégorie.  Les  anciens  Interprètes  de  I  Ecri- 
ture ont  été  prefque  tous  des  Allegorifies.  Saint  Auguf- 
tin ,  St.  Grégoire ,  Theophylactc ,  Origene ,  Denis 
le  Chartreux ,  ont  expliqué  la  Bible  en  Allegorifies , 
c'eft-à-dire ,  dans  un  (ens  allégorique. 

:  aStgtrtt ,  mut» ,  jt  changt. 
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ALLEGUER,  t.  aét.  Apporter,  citer  une  loi  j 
une  autorité ,  un  exemple.  Les  Avocats  doivent  rap- 
porter les  propres  termes  des  loix  qu'ils  allèguent.  Plu- 
licurs  Orateurs  allèguent  des  partages,  &  des  autoiitcz 
qu'ils  forgent  eux-mêmes.  A  quoi  bon  alléguer  ici 
Barthole,  «ScCujas? 

Alléguer,  lignifie auffi ,  Mettre  en  avant.  Vous 
alléguez,  là  de  jolies  chofe*.  Celui  qui  a  tore,  a  tou- 
jours quelque  prétexte ,  quelque  vainc  exeufe  i  dlle- 
gtier.  Alleguet.-vvus  cela  de  vôtre  chef,  ou  li  vous 
avez  pouvoir  de  l  alléguer ,  de  le  propofer  ?  Ne  m'al- 
léguez, point  pour  Auteur  -,  c'eft-à-dire ,  Ne  me  citez 
point.  C'cft  à  ci  lui  qui  allègue  unalbi,  de  le  prou- 
ver. En  Droit  on  ne  croit  point  celui  qui  allègue  fa 
propre  turpitude. 

Allecui',  i'e.  part.  paff.  &  adj.  Un  Juge  doit  pro- 
noncer félon  que  les  chofes  font  prouvées ,  dt  alléguées. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  atlego. 

ALLELUYA.  f.  m.  Petite  plante  qui  pourtc  de  fa 
racine  pluficurs  queues  longues  ,  foutenant  chacune 
trois  feuilles  prefque  rondes,  échanciécs,  ayant  la  fi- 
gure d'un  cœur,  de  couleur  verte  jaunâtre,  d'un  goût 
aigrelet.  Il  s'élève  d'entre  ces  feuilles  des  pédicules 
qui  portait  chacun  une  fleur  faite  en  cloche ,  blanche , 
decouppée  en  cinq  parties  jufqiies  vers  le  centre.  Lorf- 
quc cette  fleur  cft  palfée ,  illuifuccede  un  fruit  mem- 
braneux ,  femblable  en  quelque  manière  à  une  lanter- 
ne ,  divifé  en  cinq  loges  qui  contiennent  des  femencet 
rouflàtres ,  enveloppées  chacune  d'une  coiffe.  Sa  ra- 
cine cft  ccailleufe ,  blanche  ou  rouflàtre ,  aflczgroiTe, 
jettant  beaucoup  défibres.  On  appelle  autrement  cette 
plante  pain  de  cocu ,  ou  fatn  à  ttucou ,  en  Latin  «xr* 
pire  Mo ,  P.  Tournefort.  Elle  eft  propre 
pourappaifcrlafoif,  pour  calmer  les  ardeurs  de  la  fiè- 
vre ,  &  pour  fortifier  le  cœur. 

Ce  nom  lui  a  été  donné  félon  Dodonéc,  parcequ'elle 
fleurit  dans  le  temps  qu'on  chante  alleluja  dans  les  Egli- 
fes  :  Se  fclon  ScaJigcr  il  vient  de  l'Italien  juliola  par  cor- 
ruption.   11  y  a  quelques  autres  efpeccs  o  alleluja. 

Allbluya,  eft  aufli  un  mot  de  rejouïiTance ,  que 
l'Eglife  chante  au  temps  de  Pâques  à  la  fin  des  traits  ou 
verfets.  Chanter  Vallelura.  C'eft  St.  Jérôme  qui  l'a- 
voit  introduit  dans  l'Eglife  de  Rome  du  temps  du  Pape 
Damafe. 

Ce  mot  cft  Hébreu,  &  fignifiè,  Laudate  Vtun.  C'a  été 
auffi  autrefois  un  cri  militaire ,  comme  on  voit  dans 
Ado  Viennenfis. 

ALLEMAND,  f.m.  Ce  mot  cft  le  nom  du  peuple 
qui  occupe  la  vieille  Germanie,  qui  habite  le  long  des 
rives  du  Rhin,  du  Danube,  de  l'Elbe,  &  de  l'Oder. 
Il  eft  venu  en  ufage  dans  la  langue  en  ces  phrafes  pro- 
verbiales :  Vous  me  prenez  bien  pour  un  Allemand  j 
c'eft-à-dire,  pour  une  duppe ,  pour  un  homme  qui  ne 
connoît  pas  le  prix  des  chofes.  Ainfi  Sarrafin  a  dit , 
Phillis  la  plupart  des  Amans  font  des  Allemands  de  tant 
pleurer,  Sec.  Onditauflî,  une  querelle  d'Allemand  j 
c'eft-à-dire,  une  querelle  faite  fans  fujet ,  ôedegaye- 
té  de  cœur.  Je  n'entends  non  plus  cela  que  le  haut  Ar- 
mand ;  c'eft-à-dire ,  que  c'cft  une  chofe  qui  n'eft  point 
intelligible. 

Ce  mot  en  langage  du  pais  fignifiè .  tout  hmme ,  deforte 
que  ce  peuple  a  été  appcllé  ainfi ,  à  caufe  qu'il  croit 
compoféde  pluficurs  nations ,  comme  témoigne  Aga- 
thias  ;  de  même  que  les  anciens  fwbiuns  du  même  pais 
avoient  été  appeliez  autrefois  Germains ,  pareequ'ilï 
vivoient  entr'eux  en  paix  ,  fans  haine  ni  jaloufic.  Le 
mot  d'Alleman  eft  fort  ancien.  On  le  trouve  dans  la 
vie  d' Antonin  Caracalla  écrite  par  Spartien. 

A  L  L  E  M  A  N  D  E.  f.  f.  Pièce  de  Mufiquc  qui  cft  gr*l 
vc  ,  &  de  pleine  mefurc ,  qu'on  joué  à  quatre  temps 
lcn*  fur  lu  inftnimcns ,  &  particulièrement  fur  le  luth, 

O  L  1C 


Digitized  by  Google 


A  h  L 

le th  orbe,  l'orgue,  &lcclavcffin.  Elle  commence 
par  une  crochue  hors  de  inclure. 

ALLER,  v.  neut.  Se  transporter  d'un  lieu  à  un  autre , 
foit  par  fon  propre  mouvement ,  foit  par  le  fecours  d'u- 
ne voiture.  Allons  entendre  le  Sermon.  Il  eft  allé  en 
voyage.  Il  eft  plus  fur  d'aller  par  taie  que  par  mer. 
On  dit  auffi  ,  Je  ne  ferai  cju'4/kr  ce  venir  ;  pour  duc  , 
Je  ne  m'arrêterai  point  en  chemin.  Ce  verbe  aller  cil 
le  feul  irregulicr  de  la  première  conjugaifbn.  Il  le  con- 
jugue ainfi  :  je  vak  (quelques-uns  uilcnt  /*  vas  ;  mais 
c'eft  contre  le  bel  ufage)  ra  vas  ,  il  v 4  ;  nom  allons , 
voue  aller. ,  ils  me,  II  a  à  l'imparfait  'félin  :  au  pré- 
térit ,  jt  fus  ,  j'ai  été,  je  fuis  allé  :  au  futur  j'irai. 
Dans  le  fubjonctif  il  a  ,  que  faille  puur  le  prefent  :  j't- 
rou  ,  j'allajfe  pour  l'imparfait  :  que  je  fois  allé ,  que  fajre 
été,  pour  k  prétérit  :  je  ferouallé,  je  fuffealle,  j'au- 
rou  tté,  j'fff  été,  pour  le  plulquc  partait:  je  ferai 
Allé,  j'aurai  été,  pour  le  futur.  Dans  l'impératif  on 
dit  ta  ,  qu  il  aille,  aile,  qu'ils  ailleut.  Il  ftroit  trop 
long  de  raporter  ici  les  diverfes  occalîons  où  il  fc  faut 
fervir  untôt  de  l'un,  &  tantôt  de  l'autre  des  prétérits 
de  ce  verbe.  On  peut  consulter  tous  ce  ux  qui  ont  fait 
de  nouvelles  remarques  fur  la  langue  Fiançoife ,  pour 
s'en  inftruirc.  On  dira  feulement ,  que  quand  on  veut 
exprimer  qucquelcun  tft  en  chemin  pour  aller  en  qucl- 
qiit  litu,  ou  qu'il  eft  dans  ce  lieu-la,  il  faut  dire  qu'il 
«fi  ailé  :  imis  li  l'on  veut  exprimer  qu'il  eft  de  retour , 
il  faut  dire  il  a  été.  il  efi  allé  à  Rome  ;  pour  dire ,  il 
cfl  à  Rome  ,  ou  en  voyage  pour  y  aller.  1/  a  été  à  Ro- 
me -,  pour  dire ,  il  en  eft  de  retour  -,  ou ,  il  en  eft  parti. 
11  faut  dire  encore  pour  parler  régulièrement,  il  aila 
trouver  fon  ami  ;  &  non  pas  il  fut  trouver  fon  ami. 
On  dit  ;  Le  courier  eft  allé  de  Paris  à  Rome  en  dix 
jours;  &  il  eft  ve  nu  de  Rome  à  Paris  en  huit  jours.  U 
eft  bon  de  remarquer  cette  différence ,  Mtx.  Laiffez 
le  en  aller  eft  bas  &  populaire  ;  il  faut  dire  laiffez  le  al- 
ler,  M.  L.  T. 

M'en  irai- je  moi  feul ,  rebut  de  la  fortune , 
Effujer  l'incoufiame  au  Y  aube  fi  eommune  i  R  a  c. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  an  are ,  qui  a  été  ta<t  de  l'Italien 
andare ,  qu'il  prétend  avoir  été  fait  d'anduare ,  qu'on 
a  dit  pour  andruare.  Voyez  fes  rai fons.  Et  en  un  au- 
ne lien  il  dit  qu'il  vient  de  ambulare ,  qu'on  a  dit  pour 
frofutfct.  D'autres  le  dérivent  de  ala,  pareeque  les  ailes 
fervent  à  aller  plus  vite ,  quafi  ab  ala  ferri. 

Aller,  fe  dit  avuTi  en  parlant  d'un  mouvement  infenfi- 
blc  qui  aboutit  à  quelque  fin.  Cet  homme  s'en  va  mou- 
rant-, pour  dire,  que  fa  famé  s'altère  beaucoup  :  ou 
absolument ,  Il  s'en  va  ,  ou ,  U  s'en  v.i  le  grand  galop  ; 
pour  dire ,  Il  tire  à  la  fin.  Il  eft  allé  de  vie  à  trépas. 
On  dit ,  qu'un  enfant  s'en  va  grand  ;  pour  dire ,  qu'il 
croit  beaucoup ,  qu'il  eft  tantôt  en  âge.  On  difoit 
autrefois ,  Il  s'en  va  difant ,  il  s'en  ra  chantant ,  & 
une  infinité  de  phrafes  femblables ,  qui  font  condam- 
nées dans  une  des  Remarques  de  Vaugelas.  En  effet  le 
verbe  aller  n'eft  plus  en  ufage  avec  aucun  gérondif,  ni 
en  profe ,  ni  en  vers ,  à  moins  qu'il  n'y  ait  un  mouve- 
ment vifible ,  comme  en  ces  exemples  :  elles  vont  fau- 
tant Se  danfant ,  A  il.  ll\cs  allait  cbajfamt  comme  des 
troupeaux  de  moutons  ,  V  a  u  g.  Encore  vaut- il 
mieux  dire,  elles  danfent,  &  fautent:  il  les  chaffoic 
comme  Sec. 

Aller,  fignifie  auffi ,  ReiifEr ,  fucceder  bien  ou  mal. 

Tout  alloit  bien  de  ce  côté-là ,  A  ■  L.   Qu'on  ait  foin 

que  tout  aille  comme  il  faut ,  Mol. 
Aller,  fedkauflî  pour ,  Se  comporter,  fe  gouverner , 

s'y  prendre  d'une  certaine  manière.  La  raedifance  y  va 

plus  doucement ,  Boil. 
Aller,  fedit  encore  pour ,  S'étendre  loin ,  fe  porter 

lob;  être  pouffé.    Je  n'cufîc  jamais  cru  qucle  luxe 

&  h  vaoké  duilent  aller  jufques-là ,  Boil. 
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Aller»  s'employ'c  fort  feuvent  auffi  feulement  par  élc- 

ganec.    Voyez  où  j'en  ferois ,  fi  clic  alloit  croire  cela. 
Mol.    Il  n'eft  pas  de  la  prudence  d'aller  attaquer  à 
force  ouverte  les  défaut»  qu'on  adelkin  de  corriger, 
•Of.M. 

Aller,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  la  manière  dont  on  fe 
meut.  Ce  cheval  va  l'amble,  Je  pas,  le  trot.  Ce 
valet  comme  un  Bafque  ;  il  ra  du  pied  comme  un 
chat  maigre.  11  va  à  pied ,  en  chaife  ,  à  cheval ,  en 
carrofle ,  en  relais ,  en  litière.  Aller  à  tâtons.  Il  va 
toujours  bon  train.  Il  va  en  pas  de  tortue.  Aller  tou- 
jours devant. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  va  pied  à  pied  en  une  affiire  ; 
pour  dire ,  qu'il  y  va  doucement ,  6c  avec  prudence  : 
qu'il  y  ra  de  bon  pied  ;  pour  dire ,  qu'il  y  agit  diligem- 
ment ,  de  bonne  foi ,  6c  finecrement.  On  dit  auffi  , 
qu'il  ra  au  devant  par  derrière ,  lorfqu'il  prévient  le* 
objections. 

On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  Aller  fur  foi ,  fe  fur  aller , 
fe  furnsareber  ;  pour  dire ,  Revenir  fur  fes  erres ,  fur 
fes  pas ,  repaffer  par  le  même  lieu. 

En  termes  de  Marine  on  dit  aller  le  vent  largue  >  c'eft 
avoir  le  vent  par  le  travers ,  enforte  qu'on  ne  foit  poinc 
obligé  de  halcr  les  boulines.  Aller  au  plus  près  du  vent  : 
c'eft  cingla  à  fix  quarts  du  rumb  d'où  il  vient.  Aller  à 
la  bouline  graffe ,  ou  à  la  graffe  bouline ,  eft  fe  fervir 
d'un  vent  éloigne  du  lieu  de  la  route  par  un  intervalle 
d'environ  fix  rumbs.  Aller  proche  du  vent ,  ou  aller  à 
la  bouline ,  c'eft  fe  fervir  d'un  vent  qui  fcmble  contrai- 
re à  la  route ,  8c  prendre  ce  vent  de  biais ,  en  mettant 
les  voiles  de  côté  par  le  moyen  des  boulines.  Aller  de- 
bout au  vent ,  ou  avoir  le  vent  par  proue  ;  c'eft  aller 
contre  le  vent ,  ou  à  vent  contraire ,  comme  il  arrive 
aux  petits  bâtimens.  Aller  au  lof,  c'eft  chercher  l'a- 
vantage du  vent,  &  la  même  chofe  qu'aller  au  plus  près 
da  vent.  Aller  à  la  dérive  ;  c'eft  aller  de  côté  au  gré  du 
vent,  &  de  la  marée,  au  lieu  d'aller  en  droiture.  Al- 
ler tare  à  terre;  c'eft  ranger  la  côte  ;  naviger  en  cô- 
toyant le  rivage.  Aller  à  trait ,  &  à  rame  ;  c'eft  aller 
avec  les  voiles ,  Se  avec  les  rames.  Aller  à  mâts ,  Se  1 
cordes  ;  c'eft  quand  on  a  abailfé  les  verges ,  &  les  voi- 
les ,  pour  éviter  la  fureur  du  vent.  Aller  à  la  fonde  ; 
eft ,  quand  on  fc  trouve  dans  un  pais  inconnu ,  ou  dan- 
gereux, aller  en  fondant  le  fond.  Aller  entre  deux  écou- 
tes ,  eft  aller  contre  un  vaifl'eau  ennemi  pour  l'enlever. 
Aller  de  flotte ,  c'eft  aller  de  compagnie.  Aller  en  cara- 
vane ,  c'eft  aller  croifer  fur  les  Turcs ,  &  faire  une 
campagne  de  mer.  Aller  en  droiture,  c'eft  naviger 
en  droite  route ,  fans  fc  détourner ,  &  fans  s'arrêta. 
Aller  01  courfe ,  c'eft  croifer  fur  les  vaifleaux  du  parti 
contraire. 

Aller,  fc  dit  auffi  des  chofet  qui  font  d'ordinaire  en- 
fcmble  ou  de  compagnie.  Ces  Meilleurs  font  allez,  de 
compagnie  en  un  tel  lieu.    Les  étourneaux  font  mai- 
,  parecqu'ils  r«»t  en  troupe    Ces  deux  bas,  ce* 
gans  MM  enfemblc ,  font  pareils.   Ces  deux  Sei- 
gneurs vont  de  pair,  font  égaux  en  rang.  On  dit  auffi  , 
qu'une  chofe  va  de  pair  avec  une  autre ,  quand  elle  eft 
d'un  mérite  égal. 
Aller,  fedit  auffi  desebofes  înarùmccs  Se  des  auto- 
mates.   Saturne  va  le  plus  lentement  de  toutes  les  Pla- 
nètes.   Toutes  les  rivières  vent  à  la  mer.    Cette  hor- 
loge va  trop  vire,  ne  m  pas  bien.    Cela  va  tout  feul. 
Cela  s'en  va  fait;  pour  dire,  faa  bientôt  acheté.  Ce 
bâtiment  va  fort  lentement;  pour  dire,  il  n'avance 
guaes.    Sa  dcpcnié  ira  plus  loin  qu'on  n'avoit  cru. 
C'eft  un  tel  galant  qui  fait  aller  le  ménage ,  la  cuifinc 
de  cette  mai  ton  ,  c'eft- i-dire ,  qui  l'entretient. 
Aller  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  conduit,  qui  aboutit 
en  quelque  lieu.  Où  m  ce  clKrnin-là  ?  il  M  à  l'Eglife, 
à  la  rivière  ;  il  y  aboutit.  Cette  pyramide  ra  en  pointe. 

Aller, 
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Ailer,  fignific  quelquefois,  Oter,  ebaffer,"  en  ces 
phrafes.  U  n  ne  fçauroit  faire  en  aller  cette  tac  Le  d'en- 
cre qu'avec  du  rerjus  >  ou  quelque  acide.  Donnez  moi 
un  focret  pour  faire  en  aller ,  pour  chafTcr  les  écorni- 
fleurs.  On  dit  en  ce  fens ,  Aller  du  ventre ,  aller  à  la 
fellc ,  aller  à  la  garderobbe ,  aller  par  haut  &  par  bas , 
pour  dire ,  Vuidct  fes  excretnens.  Ce  malade  laiffe 
tout  aller  fous  lui. 

Alleu,  fignific  auffi ,  S'échapper,  s'c'couler.  Leton- 
ncau  s'en  va  y  pour  dire,  que  la  liqueur  s'en  écoule, 
qu'il  s'enfuit.  On  le  dit  aulfi  du  tems.  On  die  d'un 
débauché,  que  tout  Ton  bien  s'en  cft pour  dire, 
qu'il  l'a  difhpc ,  qu'il  l'a  perdu.  C'eft  un  Chymifte 
dont  tout  le  bien  s'en  cft  Ali  en  futn  ée.  Tous  les  def- 
feins  de  cet  homme  s'en  font  allez,  avau  l'eau. 

Aller  aux  avis ,  c'eft-a-dire ,  Recueillir  les  voix  quand 
onprcfide.  Aller  au  confeil ,  c'cft-à-dire ,  Confulter 
une  affaire.  Aller  au  Devin ,  aller  aux  nouvelles ,  aux 
enquêtes,  c'eft,  S'enquérir ,  chercher  des  inftructions 
des  faits  dont  on  a  befenn  ,  de  ce  qui  fc  paffe.  Aller  aux 
écoutes ,  c'eft  ,  Epier ,  écouter  tccrettetBent  ce  qu'on 
dit  d'une  affaire  où  l'on  prend  quelque  intérêt. 

Aller  ,  fc  dit  figurément  en  choies  morales.  Cet 

-  homme  im  bien  loin  ;  pour  dire,  qu'il  a  du  génie ,  du 
talent  pour  fc  bien  avancer  dans  les  Lettres ,  dans  les 
charges ,  pour  faire  fortune.  On  dit ,  qu'une  affaire 
ira  loin;  pour  dire,  qu'elle  deviendra  dcconfcqucn- 
ce,  qu'elle  durera  longtemps,  qu'elle  coûtera  bien 
de  la  peine  &  des  frais:  que  cela  a  ira  pas  plus  loin; 
pour  dire ,  qu'on  en  demeurera  là ,  qu'on  gardera  le  fe- 
cret. Je  vois  bien  où  ira  cette  qncfhon ,  ce  procès  ; 
pour  dire ,  à  quoi  il  fc  terminera.  Le  commerce  ne 
ta  pas  ;  pour  dire ,  On  n'a  pas  débit  de  fes  marchan- 
difes.  Les  affaires  de  ce  Marchand  vent  mal  ;  pour  di- 
re, font  en  mauvais  état. 

Aller,  fignific  auffi ,  Tendre,  afpircr.  Cet  Abbé 
Ta  tout  droit  à  l'Epifcopat.  Ce  Prélat  M  au  Cardina- 
lat. C'eft  un  adroit  qui  va  à  fes  fins ,  quinefongequ'à 
fes  avantages ,  il  va  droit  au  but.  Il  vouloir  aller  a  la 
gloire  par  le  chemin  de  la  vertu ,  An, 

On  dit  encore ,  Je  ne  vak  pas  au  contraire  de  ce  que  vous 
^prétendez  ;  pour  dire  ,  J'y  confens  ;  je  ne  contefte 
pas.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  va  droit  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  cft  jufte ,  fincerc  ;  qu'il  n'eft  point  trom- 
peur, ni  corrompu;  &  pareillement,  qu'il  M  droit 
en  befogne. 

On  dit  aulfi ,  Aller  par  juftice  ;  pour  dire ,  Pourfuivre  par 
les  voyes  de  droit  :  Aller  par  la  douceur ,  par  des  voyes 


Aller,  s'em ployé  quelquefois ,  pour  dire,  Il  s'agit. 
C'eft  une  affaire  où  il  y  va  de  tout  fon  bien.  II  faut 
prendre  garde  d'offenfer  Dieu ,  il  y  va  de  nôtre  falur. 
C'eft  une  entreprife  où  il  y  va  de  la  vie ,  de  la  tête.  11 
y  u  de  vôtre  réputation ,  V  a  u  c.  Il  y  alUit  de  fa 
gloire ,  An.. 

Aller,  fignific  auffi ,  Etre  en  une  difpofition ,  ou  fi  - 
tuation  convenable.  Cet  habit  vous  va  bien .  Ce  rabat 
vous  va  à  merveilles  ;  pour  dire,  Cela  vous  fied  bien , 
il  eft  bien  mis.  On  dit  auffi ,  Comment  vous  va  ? 
pour  dire ,  Comment  vous  portez-vous  ? 

Aller,  fignifie  encore ,  Atteindre  à  quelque  chofe, y 
arriver.  11  n'y  a  qu'une  grande  pénétration  qui  puifle 
aller  la.  Il  lignifie  auffi  »  Aboutir,  finir,  le  termi- 
ner :  Aller  en  pointe.  On  dit  encore  aller ,  pour  re- 
garder ,  toucher  :  Je  n'ai  rien  dit  qui  aille  à  vous  ;  pour 
aire ,  je  n'ai  rien  dit  qui  vous  regarde ,  qui  tous  touche. 

Aller,  joint  1  l'infinitif  d'un  verbe,  fert  à  marquer 
toutes  les  actions  de  la  vie  :  Aller  boire  :  aller  manger  : 
aller  dormir  :  aller  jouer.  On  dit  encore  :  Le  fol  cil 
M  fc  coucher;  pour  dire,  qu'il  eft  fur  le  point  de  fe 
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Aller,  en  termes  de  jeu ,  fignifie ,  Mettre  au  jeu  * 
provoquer  les  autres  joueurs  a  coucher  une  parcelle 
fomme.  On  dit  au  bcrlan  &  au  lanfquenct ,  J'y  vau 
de  tant;  pour  dire,  Je  mets  tant  au  jeu.  Audczôci 
labaffette,  11  y  va  de  tout  fon  refte. 

On  dit  auffi  ,  S'en  aller  de  fes  cartes  ;  pour  dire,  les  écar- 
ter ,  s'en  deffairc  en  les  jouant.  11  faut  s'en  aller  des 
hautes  cartes  pour  aider  au  contre. 

On  dit  aulfi  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  S'aller  battre  , 
%' aller  promener,  l'aller  baigner ,  &c 

Se  laiiler  aller ,  fe  dit  des  gens  qui  ne  font  pas  fermes  foit 
de  corps ,  foit  de  refolufion.  U  biffe  aller  fon  corps , 
fes  bras ,  fa  tére  en  danfint.  Il  fe  laiffe  aller  à  tontes 
fes  pallions.  1]  fe  laiffe  aller  à  tout  ce  qu'on  lui  dit  ; 
pour  dire,  Il  cft  crédule,  facile.  Cote  fille  s'eft  laif- 
14X4017;  pour  dire,  qu'elle  n'a  pas  relifté  auxperfua- 
fions  de  fon  Amant.  11  fe  laiffe  alla  aux  pleurs  comme 
one  femme,  A  m..  Heureux  l'homme  qui  ne  fe  laiffe 
point  aller  au  confeil  des  méchant, 

Aller,  fc  dit  abfolument  à  l'impératif ,  pour  un  cooi- 
min dément  de  fortir ,  ou  une  marque  qu'on  eft  en  co- 
lère. Allez,  tout  à  l'heure  dehors.  Aile:.,  vous  ne  mé- 
ritez pas  qu'on  vous  aime.  Allez,  au  Diable. 

Aller,  eft  quelquefois  un  mot  fubftantif.  L'aller  ne 
me  coûte  rien ,  il  n'y  a  que  le  retour. 

AuIong4/lVr,  Au  pis  4i/rr.  Adverbes.  Mettre  la  chofe 
au  pis.  On  dit  auffi ,  un  pis  aller  j  pour  dire ,  ce  que 
j'aurai  déplus  fâcheux. 

Aller,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Aller 
fon  grand  chemin ,  aller  fon  train  ;  pour  dire ,  N'en- 
tendre point  de  fineffe  en  quelque  chofe  :  qu'un  hom- 
me fçait  aller  &  parler  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  éclairé , 
qu'on  lui  peut  confier  quelque  affaire.  On  lui  a  donné 
l'aller  &  le  venir  ;  pour  dire,  un  foufflet  fur  chaque  joue. 
On  dit  encore,  A  force  de  mal  aller  tout  ira  bien,  quand 
on  cfpcrc  quelque  changement  aux  affaires.  On  dit 
auffi ,  11  y  y*  de  cul  &  de  tête ,  comme  une  corneille 
qui  abbat  des  noix.  Il  n'y  va  que  d'une  feffe  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  agit  mollement ,  Se  lentement.  Cela  cft 
comme  le  Bréviaire  de  Mcffire  Jean ,  il  s'en  va  fans  di- 
re, en  parlant  de  quelque  chofe  qu'on  doit  foufintert- 
dre.  Cela  va  comme  il  plaît  à  Dieu ,  en  parlant  d'une 
chofe  dont  on  néglige  la  conduite.  Cela  ne  va  pas  com- 
me vôtre  tête;  pour  dire,  n'ira  pas  comme  vous  pen- 
fez.  On  dit ,  qu'un  homme  va  vite  en  befogne  ;  pour 
dire,  qu'il  expédie  les  affaires  ;  &  quelquefois ,  qu'il 
y  va  à  l'étourdie ,  &  qu'il  ne  confultc  pas  affez.  Allez, 
lui  dire  cela ,  &  puis  allez,  vous  chauffer  à  fon  feu  ;  pour 
dire ,  Allez,  lui  reprocher  en  face  fa  faute.  Toûjours 
viquidanfe;  pour  dire,  Faire  une  chofe  bien  ou  mal. 
Tout  fon  bien  s'en  eft  allé  en  eau  de  boudin  ,  en  brou  et 
(Tandouilles ,  avau  l'eau.  On  dit  auffi ,  Il  va  &  vient 
comme  pois  en  pot.  Tout  y  va,  la  paille  &  le  blé. 
On  dit  encore ,  On  va  bien  loin  depuis  qu'on  cft  las. 
Tous  chemins  vtnt  à  Rome.  On  dit ,  qu'un  homme 
n'y  va  pas  de  morte  main  ;  pour  dire,  qu'il  frappe  de 
toute  fa  force.  On  dit ,  qu'on  a  bien  hâté  d'aller  quel- 
cun;  pour  dire,  qu'on  lui  a  fait  quelque  verte  repri- 
mende.  On  appelle  auffi ,  un  las  d'aller,  un  fainéant , 
un  pareffeux ,  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  travailler.  On 
dit  auffi,  Ce  qui  vient  par  la  flûte,  s'en  va  par  le  ta- 
bourin ,  pour  dire ,  que  le  bien  s'en  cft  allé  comme  il 
ctoit  venu  :  ce  qui  fe  dit  auffi  d'un  bien  mal  acquis. 
Cet  homme  M  comme  on  le  mené ,  c'eft-à-dire  *  cft 
foible ,  &  ne  fait  rien  de  lui-même. 

ALLERIONS  ou  ALERIONS.  f.m.  Ter- 
me de  Blafon ,  qui  fe  dit  des  petites  aigles  qui  n'ont  ni 
bec  ,  ni  jambes ,  non  plus  que  les  merlcttcs.  Elles  dif- 
férent pourtant  les  unes  des  autres  ;  car  les  merlcttcs 
ont  les  aîles  ferrées ,  &  font  comme  paffantes  ;  au  lieu 
que  les  alerim  fo«  en  pal  montrant  l'eftomac ,  &  ont 
O  }  «le 
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l'aile  étendue  comme  les  aigles ,  &  aiglons  •  toutefois 
tvec  cette  différence ,  que  le  vol  dt  abaifle.  Montmo- 
renci  porte  d'or  à  la  croix  de  gueules  cantonnée  de  feize 
alertent  d'azur.  La  Maifon  de  Lorraine  a  pris  peur  ar- 
mes une  band.:  de  gueules  à  champ  d'or  chargée  de  trois 
alertens  d'argent ,  fur  ce  fondement ,  cju'<»/f  nm  eft  l'a- 
nagramme de  Lorraine  :  cela  fe  lit  dans  un  temps  ou 
les  Rébus ,  &  les  allullons  étoient  en  vogue. 
Ce  mot  fignifioit  autrefois  atglettet ,  6c  i!  n'y  a  p.is  cent  ans 
que  l'uîagc  a  prévalu  de  les  nommer  alertons ,  6c  de  les 
pcii.dre  a  ailes  étendues  fans  picJs  &  fins  bec  :  ce  qui 
tait  que  Ménage  dérive  ce  mot  de  aqitilarte ,  diminutif 
de  Aqmla.  D'autres  le  dérivent  de  alturs ,  vieux  mot 
François,  qui  ligmrioit  uiiefottc  d'oifeaux  vivansde 
rapine. 

ALLEU,  ou  ALEU,  ou  ALODES.f.m.  Vieux 
mot  Gaulois.    Apres  la  conquête  des  Gaules ,  les  tu- 
rcs furent  partagées  en  deux  manières  a  l'égard  des  par- 
ticuliers: en  bénéfices,  6cenalodes,  oaaleuds.  Les 
bénéfices  confiftoient  en  terres  que  le  Prince  donnoit 
aux  gens  de  guerre ,  ou  à  vie,  ou  pour  un  temps  fixé. 
Les  akhds  étoient  les  terres  qu'on  laiilbit  en  propriété 
aux  anciens  poifciTcurs.  Dans  les  Cap  tulaircs  de  Char- 
lcmagnc,  de  Louis  le  Dcbonnaiic ,  &  de  Charles  le 
Chauve,  on  trouve  cette  perpétuelle  oppofitionentie 
bénéfice ,  &  aleu.  Le  P.  Sirroond  eu  diltsngue  de  trois 
fortes  ;  propres ,  acquêts ,  5c  ceux  qui  provenoiem 
de  la  libéralité  du  Prince.    Cette  prérogative  Je-  aïeuls 
fur  les  bénéfices ,  dura  jufqu'à  la  décadence  de  la  i.  ra- 
ce.   Alors  les  aleuds  changcicnt  de  nature.    Les  Sei- 
gneurs féodaux  contraignirent  les  poflefleurs  des  biens 
allodiau x  de  les  tenir  d'eu x  à  l'avenir.   Ce  changement 
arriva  en  Aili  magne  aufll  bien  qu'en  France.  11  n'y  eut 
qui-  les  villes  qui  fe  confervcient  un  peu  d'avantage  con- 
tre l'opprelTïcn  ;  c'eft  pourq  loi  l'on  y  trouve  encore 
pli  s  de  frar.es  aleuds  :  Ainli  les  ahdes ,  ou  les  aleuds 
dans  leur  naturelle  lignification ,  n'étoient  autre  chofe 
qu'une  propriété  héréditaire.    Mais  çrefmtement  ce 
met  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  y  ajoutant  le  mot  de 
franc-,  &  alors  il  fignitic  uneTeire,  Seigneurie,  ou 
hertage  foit  roblc ,  foit  roturier ,  indépendant  de  tout 
Seigneur,  qui  ne  doit  aucune  charge  ni  redevance,  ni 
hommage ,  6c  q  >i  n'eft  f  jet  à  aucuns  droits,  ni  devoirs 
Seigneuriaux  :  il  eft  feulement  fujet  à  la  jurifdiétion 
Royale ,  ou  Seigneuriale.    Il  ne  i cconnoit  que  le  Roi 
à  caufe  de  fa  fouverainetc.    L'uf.irpation  des  Seigneurs 
féodaux  fur  les  biens  allodiaux  alla  h  loin ,  que  prcfque 
tous  Us  aleuds  ou  leur  fuient  affujettis ,  ou  furent  eux- 
mêmes  convertis  en  fiefs.  De  là  eft  venue  la  maxime , 
nulle  terre  fans  Seigneur.    Sur  ce  fondement  la  plupart 
des  Docteurs  François  tiennent  que  le franc-aleu ,  étant 
on  privilège ,  6c  une  conceffion  particulière  contre  le 
droit  commun,  tou  héritage  eft  prefumé  tenu  d'un 
fief ,  à  moins  que  le  franc-dieu  ne  foit  prouvé  par  un  ti- 
tre fpecial.    La  prefomption  générale  eft  pour  le  Sei- 
gneur ,  fur  tout  quand  Ion  territoire  eft  continu ,  6c 
uniforme,  enfortc  qu'il  ne  s'y  trouve  point  de  terTC en 
franc-aleu  qui  y  foit  enclavée.  En  ce  cas  il  faut  que  ce- 
lui qui  prétend  pofTeder  un  franc-  dieu ,  le  juftifie  par  un 
titre  particulier.    En  quelques  lieux ,  on  diftingue  cn- 
tre  xmfrjKt-dttu  noble  ,  &  un  franc-aleu  roturier.  Le 
ftdnc-dleu  noble ,  eft  celui  qui  eft  érigé  en  fief,  où  il 
y  a  Juflice  cenfive  &  fief  mouvant  de  lui.    Le  franc- 
éleu  roturier ,  eft  celui  qui  n'a  ni  Juflice ,  ni  fief  rele- 
vant de  lui  :  il  fe  partage  roturierement ,  &  l'autre  no- 
blement.   Voyez  Du  Moulin  fur  l'art.  68.  de  la  C.  de 
Paris.    En  Latin  alltdtum. 
L'origine  de  ce  mot  eft  fort  controverféc.    Mr.  de  Cafe- 
neuve  dit  qu'elle  n'el't  gueres  moins  inconnue  que  celle 
du  Nil.    Budée  6c  Alciat  le  dérivent  de  a  ,  &  de  Um~ 
état ,  parecque  celui  qui  tient  en  franc-aleu  n'eft  point 
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tenu  de  louer»  ni  de  reconnoitre  aucun  Sdgaeur  :  Ba- 
din  de  aldtm ,  ou  de  aldta ,  qui  dans  les  Loix  des  Lom- 
bards lignifie  un  a)f ranci*  :  VofEus  de  l'Allemand  aI- 
«udt ,  qui  lignifie ,  Ce  qu'on  poffede  en  propre ,  d'an- 
cienneté, fans  aucun  bienfait  de  Seigneur  :  Cafeneu- 
vc ,  de  a  ,  oc  de  loz. ,  ou  de  4»  lodt  après  Rhcnanus  ■ 
vieux  mets  Allemands  qui  fignifioient  fa\t ,  crovant 
que  ces  terres  en  franc-aleu  étoient  venues  d'un  ancien 
patrimoine,  6c  n'avoient  point  palTé  par  le  fort  qu'a- 
vaient jetté  les  Conquerans  des  Gaules ,  quand  ils 
avoient  partagé  entre  eux  les  terres  qu'ils  j  voient  ufur- 
pées.    Hautcfene  après  Dominicus  le  dérive  de  l'Alle- 
mand ohm  leiden ,  qui  veut  dire,  fans  fujectton.  Quel- 
ques-uns le  dérivent  de  l'Hébreu  haUt ,  qui  fignific Uu- 
ddre ,  quafx  pojfeptonem  Itudatam  habere.  Lipféledc- 
rive  dcMcudi,  Ile  d'Allemagne  :  Borelii  du  Urec  alj- 
tes ,  c'eft-à-diie ,  libre  ;  car  en  effet  dlleu  Cgnifie  fran- 
thife.    Du  Cange  prétend  que  aledtum  tout  fcul  ligni- 
fie un  héritage  fans  charge  :  mais  qu'en  gênerai  tltdu  8c 
éltdumi'dï  dit  de  tout  héritage  ou  fonds ,  ou  immeu- 
ble propre;  6c qu'on uifoit ,  ïranfae m aloiunt .  pour 
dire,  Donner  en  propriété.    Outre  les  origines  d- 
dciTus,  il  dit  que  Spdmannus  le  dérive  dn  mot  Saxon 
leod,  qui  lignifie  héritage  fêf  uLÛt»,  or  pcfé  à  fetgr.cu- 
ridl.    Wendel  nus  le  dérive  de  dlder ,  qui  fignific  ma- 
jeur ,  comme  étant  une  chofe  qui  avient  par  TuGCCffioa 
légitime  des  ancêtres.  Ménage  rapporte  toutes  les  dif- 
férentes opinions  des  Auteurs  là-dcli'us ,  6c  ne  fe  déter- 
mine point.    Mais  après  toutes  ces  incertitudes ,  il  y 
a  plus  d'apparence  de  s'arrêter  à  ce  que  dit  Gaîand ,  que 
leud  eft  un  vieux  mot  François  d'oiiginc  Gauloife,  donc 
Pafquicr  dit  que  font  dérivez  lots ,  6c  lotir.    U  y  a  un 
petit  pais  vers  l'Auvergne  qu'on  appelle  l'ranc-dlleu , 
oui  eft  proclic  de  Combrailles.    Voyez  Mr.  Bignort 
fur  Marculphe,  6c  le  P.  Sùmond  fur  les  Capitulaires 
de  Charles  le  Chauve. 
Allodiau  adj.  Qui  eft  poiTedé  en  franc  alleu.  Cet 
héritage  eft  atiedtal ,  il  ne  paye  point  de  laods  6c  ventes» 
6c  n'eU  fujet  à  aucunes  redevances.  Les  fonds  allediaux 
ne  reconnoiffent  aucun  fuperieur  en  féodalité. 
ALLIAGE,  f.  m.  Mélange  de  divers  métaux ,  on 
d'un  feul  métal  de  differens  titres.  On  le  dit  particuliè- 
rement de  l'or  6c  de  l'argent ,  6c  des  monnoves.  Le  ti- 
tre des  monnoyes  change  fuivant  la  quantité  à'alliagt 
qu'on  y  met.    L'argent  d'Allemagne  eft  pLs  bas  que 
celui  de  Paris ,  pareequ'on  y  met  plus  d'ail  dge.  VaU 
liage  pour  les  Manies  fe  fait  moitié  de  cuivre  rouge ,  6c 
moitié  de  cuivre  jaune ,  F  ■  L. 
Ce  qui  a  donné  lieu  à  Y  alliage ,  eft  I.  le  mélange  des  mé- 
taux qui  ne  viennent  pas  des  mine,  en  leur  entière  pure- 
té.   IL  L'épaigne  de  la  depciife  qu'il  faudrait  faire 
pour  les  affiner.    III.  La  neceflité  de  les  rendre  plu» 
durs  par  quelque  portion  d'autre  mctail ,  afin  que  le  frai 
ne  diminuât  point  leur  poids.    I V.  La  fonte  des  mon- 
noyes étrangères  qui  font  alliées.    V.  Les  frais  de  la 
fabi  iestion  qui  font  pris  fur  la  monnoyc.  V  L  Le  droit 
des  Princes  pour  leur  fcigncurbge. 
Alliage,  fe  dit  en  Arithmétique  du  mélange  de  plu- 
fieurschofes  eiifemble  de  divers  prix ,  ou  de  différente 
valeur.    Par  la  règle  d'alliage  on  fuppute ,  ou  le  prix 
commun  de  ce  mélange  de  chofes  de  différente  valeur  \ 
ou  combien  il  faut  de  chacune  de  ces  chofes  pour  en 
compofer  un  mélange ,  fur  un  certain  pied ,  afin  de  les 
réduire  à  un  certain  prix ,  ou  à  un  certain  nombre. 
Alliacé,  fe  dit  aufiî  au  figuré  pour  toute  forte  de  mé- 
lange 6c  d'union.    Les  élemens  font  des  êtres  fimples 
qui  naifTcnt  du  premier  alliage  des  principes ,  Roh. 
A  L  L  I  A I  R  E.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpecc  de  julia- 
ne.   Elle  pouffe  plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  6c 
demi ,  ou  de  deux  piods ,  menues ,  un  peu  velues.  Ses 
femlle.  font  rondes  au  commencement  comme  cell« 
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du  lierre  terreftre,  enfuite  un  peu  pointue! ,  crénelées 
tout  autour .  d'un  goût  fie  d'une  odeur  d'ail.  Ses  fleurs 
paillent  en  grand  nombre  en  fes  fommittez  ,  blanches , 
compofées  de  quatre  petites  feuilles  difpofces  en  croix  > 
fie  de  filamens  jaunâtres.  11  leur  lue  cede  desliliques 
longues  fie  grêles  ,  qui  contiennent  des  fcmcnccs  ob- 
longoes  i  noirâtres.  Sa  racine  eft  menue ,  ligneufe , 
blanche,  fentant  l'ail.  En  Latin  alltaria,  Matth. 
ou  befperu  album  redotens  ,  MoR.  P.  ToURNEF.  V  al- 
bâtre cft  diurétique ,  bonne  pour  la  toux  fie  pour  rdifter 
à  la  pourriture  ;  on  eftime  £1  graine  pour  les  vapeurs. 
Ce  nom  lui  a  été  donné,  àcaufe  qu'étant  écrafceclle 
fenc  l'ail. 

ALLIANCE,  f.f.  Liaifoo  qui  ferait  entre  deux  per- 
fonnes ,  ou  deux  familles  par  le  moyen  d'un  mariage. 
Peut-on  comparer  la  froideur  de  Yoilunte ,  fie  cette  liai- 
Ton  civile  &  extérieure  avec  la  chaleur  de  l'amitié  filia- 
le? Le  Mai.  Il  7  a  plufieun  alliantes  contractées 
entre  ces  deux  maifon*.  L'alliant*  de  la  France  fie  de 
fEfpagne.    L'alitante  cft  une  caufe  de  reeufarion. 

Alliance,  fe  dit  figurément  en  chofes  (pintuelles  & 
morales.  Il  fc  contracte  une  alliante  ipiriruelle  au  Bap- 
tême entre  le  parrein ,  fie  la  mar  reine ,  le  pere  fie  la 
mère  du  baprifé.  L'dliunce  fpinrueUe  empêche  le  ma- 
riage ,  fie  U  faut  une  difpenfe.  La  plupart  des  Bour- 
geois s'appellent  compère,  ôccoufm,  fie  il  n'y  a  rien 
de  plus  ordinaire  entr'eux  que  ces  noms  d'allumé, 
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Alliance,  fc  dit  atrffi  désunions,  des  ligues,  des 
traittez  qui  fc  font  encre  des  Souverains  fie  des  Etats , 
pour  fe  joindre  d'intérêt  dans  une  derknec  commune. 
La  Triple  Alliance  de  la  Hollande  avec  la  Suéde  fitl'An- 
glctcrrc  a  été  fort  farrveufe.  Ainli  on  dit  jurer  alliance 
avec  quelcun,  Ail.  Recevoir  quelcun  en fon alliance, 
Au.  Rompre,  quitter  Y  alliante  de  quelcun,  Arn. 

Les  Théologiens  difent  en  ce  fens  que  Dieu  rît  alliance 
avec  Atvahira.  Ils  appellent  Y  ancienne  Alliance ,  l'a- 
conomic  de  la  Loi  Mofaïque  ;  fie  nouvelle  Alliance , 
l'osconomie  de  l'Evangile. 

Alliance,  fe  dit  figurément  pour  union ,  mélange. 
On  ne  conçoit  point  V  alliante  despenfées  de  l'a  me  avec 
les  mouvemens  du  corps ,  Malel  Faire  alliance 
des  maximes  de  l'Evangile  avec  celles  du  monde,  P  a  se. 
Il  faut  que  l'art  vienne  au  fecours  de  la  nature ,  parce- 
que  c'eft  leur  parfaite  alitante  qui  fait  la  fouveraine  per- 
fection ,  B  o  il.  L'alliance  monftrueufe  que  vous  faites 
de  la  fainteté  avec  les  crimes  les  plus  deteftables,  eft  une 
preuve  que  vous  n'avez  nulle  idée  de  la  pieté ,  N  i  c. 

Alliance.  Terme  d'Orfevre.  Bague  ou  jonc  que 
l'accordé  donne  à  fon  accordée,  fie  où  il  y  a  un  fil  d'or 
fit  un  fil  d'argent.    Voilà  nne  joue  alliance. 

ALLIER,  v.aâ.  Fondre dirfercm métaux enfcmble 
pour  les  mêler,  ou  les  joindre.  L'or  fie  le  fer  ne  s'al- 
lient point  enfemble  pour  fc  mêler,  non  pas  même 
pour  fe  fooder ,  fi  ce  n'eft  par  le  moyen  du  cuivre.  L'é- 
tain  fondu  avec  l'or  s'allie  tellement  qu'on  ne  les  peut 
feparer ,  fit  il  gâte  toute  une  fonte. 

Allier,  le  ait  figurément  en  Morale ,  pour  dire , 
Joindre  une  famille  a  une  autre  par  quelque  mariage.  Il 
a  allié  fon  fils  à  une  des  meilleures  ramilles  de  la  Robe. 
Il  fe  dit  plus  fouvent  avec  le  pronom  perfonncl.  Cette 
Mai  Ion  eft  bien  noble,  elle  s'eft  alliée  plufieurs  fois  avec 
des  Princes.  Quand  cm  s'eft  alité  dans  une  maifon ,  on 
eft  réputé  de  la  même  famille.  Le  couperage  eft  une 
royt  de  s' allier  fpiritueilement. 

Allier,  fignifîc  auffi  en  parlant  d'Etats  fie  de  Souve- 
rains ,  Se  confederer ,  fe  joindre  d'intérêt  ;  faire  ligue 
orfenfive  fie  dcftWive  contre  un  ennemi  commun. 

Al  l  i  e  R ,  fe  dit  figurément  pour,  Mêler,  joindre  enfcm- 
ble. Vous  ifliex.  les  loix  humaines  avec  les  loix  divi- 
nes, Pasc.    Sçavoir  beaucoup*  fie  ne  fe  piquer  de 
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rien,  font  deux  chofes  difficiles  à  Allier,  Bell.  Âvcd 
le  pronom  pcrfonnel ,  il  fc  dit  pour ,  S'aflocier,  fc  join- 
dre. La  mifcricordc ,  fit  la  vérité  s'allieront  heure  X. 
ment,  Port-R. 

Al  lu',  e'e.  part. pafl".  fie adj. 

Allié,  eft  auffi  fubftantif  ;  Confedef  é.  Les  Rois  ont 

frand  foin  de  ménager  les  intérêts  de  leurs  alliez-  Les 
lomains  avoient  beaucoup  de  Rois  pour  lcius  alliez. 
Il  a  fait  rendre  les  places  pnfes  fur  fes  aliter 
ALLIER,  f.  m.  Filet  tendu  fur  deux  bâtons ,  propre 
.  à  prendre  des  cailles  fit  des  perdrix ,  qu'on  appelle  auiîl 
trtmallier ,  parcequ'il  eft  lait  de  trois  doubles  de  mail- 
les.   Les  ailiers  font  deffendus  par  les  Ordonnances. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  alligare ,  lier. 
A  L  L  O  B  R  O  G  E.  f.  m.  C'eft  ainfi  qu'on  appclloit 
autrefois  les  Savoyards  ;  fie  de  la  cft  venu  que  dans  le 
ftile  comique  fit  burlcfquc ,  il  eft  pris  pour  greffier. 
Il  parle  François  comme  un  Allobroge. 
ALLOCATION,  f.  f.  Terme  de  compte ,  qui  fe 
dit  lorfqu'on  approuve  fit  qu'on  alloue  un  article,  5c 
qu'on  le  palTe  en  compte.    11  y  a  la  moitié  des  articles 
de  ce  compte  qu'on  difpute ,  fie  dont  on  ne  fçauroit  ob- 
tenir l'allocation. 
Ce  mot  vient  du  Latin  alloco. 
ALLODIAL.   Cherchez  après  Alleu. 
A  L  L  O  L    Voyez  Alloï. 
ALLONGE,  f.f.  Ce  qu'on  ajoute  à  une  étoffe,  otl 
à  autre  chofe  pour  la  rendre  plus  longue.    Cette  juppe 
étoit  trop  courte ,  il  a  fallu  y  mettre  une  allonge  par  cm- 
bas.    On  a  mis  dis  allonges  à  ces  guides  pour  les  che- 
vaux du  train  de  devant. 
A  l  l  o  n  c  e.  Terme  de  Boucher.  Nerf  de  botuf  tortil- 
lé ,  au  bout  duquel  il  y  a  un  crochet  de  fer  où  la  viande 
eft  attachée. 

Allonge,  f.f.  Terme  de  Marine.  Pièce,  ou  mem- 
bre d'un  vaifteau ,  qui  fert  à  allonger  un  autre  membre. 
On  appelle  allonge  première,  celle  qu'on  empâte  avec 
la  varangue ,  fit  avec  le  genouil  de  fond.  Allonge  fé- 
conde ,  celle  qui  s'élève  au  dclTus  de  la  première ,  avec 
le  bout  Su  genouil  de  fond.  Allonge  de  revers ,  celle 
qui  eft  plus  proche  du  plat-bord ,  fie  qui  termine  la  hau- 
teur du  côte  du  vailTcatL  Allonges  de  treport ,  deux  al- 
longes qui  font  mifes  au  dciTus  des  crains.  Allonge  dt 
f  orque ,  une  pièce  de  bois  qu!  allonge  une  porque.  Al- 
longes ttécttbiers ,  font  des  pièces  de  bois  plattcs ,  dans 
1  ci  quelles  on  perce  les  écubicrs ,  ou  les  troux  pour  paf- 
fer  les  cables  du  vaifleau.  Allonge  de  pouffe ,  eft  la  der- 
nière pièce  de  bois  au  plus  haut ,  qui  étant  alfemblée 
avec  le  bout  fuperieur  de  l'étambord ,  forme  le  bout  de 
la  pouppe. 

ALLONGEMENT,  f.m.  Ce  qui  allonge;  ce 
qui  ajoute  à  la  longueur  d'une  chofe.  Le  régime  de  vi- 
vre fert  beaucoup  a  Y  allongement  de  la  vie:  Dequoi  ai- 
je  profité  que  d'un  allongement  de  nom  ?  Mol. 

Alloncemrnt  lignifie  auffi,  Retardement;  longueur 
affectée;  lenteur  recherchée.  Ce  chicaneur  ne  cher- 
che que  des  allongemens.  Il  trouve  toujours  des  allon- 
gement pour  ne  finir  jamais. 

ALLONGER,  v.ad.  Etendre;  prolonger;  ren- 
dre plus  long.  Allonger  une  juppe,  une  corde,  l'allée 
d'un  jardin ,  le  chemin.  Il  allongeait  un  grand  cou  de 
grue  pour  voir  par  delTus  les  autres.  Allonger  les  bras , 
les  jambes.    Allonger,  ou  raccourcir  les  étriers. 

Allonger,  en  termes  d'Efcrime ,  c'eft,  Porter  un 
coup  d'eftocade.-  Les  gens  de  grande  taille  ont  bien  de 
l'avantage  à  allonger.  Allonger  la  bote.  Allonger  la  pique. 

Allonger  l'eftocade,  fignifîc  figurément,  Faire  un 
compliment  pour  demander  de  l'argent. 

Allonger,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales,  fis 
lignifie,  Prolonger;  reculer.  Un  débiteur  tâche  d'«i- 
longer  le  temps  pour  ne  point  payer  fes  dettes.  Tontes 
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ces  diftinetions  ne  font  qu' allonger  la  difputc.  Allonger 

.  un  procès  ,  allonger  une  affaire. 

*'A  L  L  once  r  ,  le  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  de 
l'oifcau  quand  il  fc  revêt  de  fes  pennes,  de  l'es  plus  gref- 
fes plumes. 

Allonger.  On  dit  en  termes  de  Marine ,  Allonger  la 
terre;  pour  fignificr ,  Aller  contre  la  terre,  ou  le  long 
de  la  terre.  Allonger  le  cable  ;  pour  dire ,  l'étendre 
jufqu'à  un  certain  heu  fur  le  pont ,  fait  pour  le  bitter , 
foit  pour  mouiller  l'ancre.  Allonger  la  manœuvre;  pour 
dite,  l'ércndic  fur  le  pont,  aria  qu'elle  foit  en  eut  dç 
s'en  fervir. 

Allonger,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  à  en  homme  qui  s  étend.  Le  cuir  fera  à  bon 
marché,  les  veaux  s'allongent.  On  dit,  Allonger  \t 
counoye;  pour  dire,  Etendre  les  choies  au  delà  du 
pouvoir  qu'on  a  reçu;  tirer  d'un  emploi  plus  de  profit 
qu'en  n'en  tire  ordinairement  ;  le  faire  un  peu  trop  va- 
loir. Il  figni fie  encore,  Vivre  d'œconomie;  ménager 
extrêmement  la  depenfe.    Allonger  le  parchemin ,  c'eft 

•  étendre  les  écrituies ,  ou  prolonger  les  procès ,  pour 
é  tre  mieux  payé. 

Ai  lu  n  ci ,  es.  part.  p?fT.  &  adj. 

On  appelle  en  termes  dcCliafl'c,  un  chien  allongé,  celui 
qui  a  Jcs  doigts  <!u  pied  étendus  par  quelque  bleflure  qui 
a  touché  les  nerfs. 

OnditaufTt  en  Fauconnerie ,  un  oifeau  allongé ,  quand  il 
a  toutes  fes  pennes  entières ,  &  de  la  longueur  qu'il  les 
doit  avoir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  elengare ,  de  longue. 

ALLOUER,  v.  ad.  Approuver  quelque  point,  ou 
article;  en  demeurer  d'accord.  11  fc  dit  proprement 
dans  les  redditions  de  compte.  Cet  article  a  été  alloué 
après  qu'on  en  a  reprefenté  la  quittance. 

Pafquicr  dit  que  ce  mot  vient  de  los ,  ancien  mot  François 
qui  lignifie  louange,  ou  approbation  :  Se  en  effet  il 
vient  du  mot  elaudare ,  qui  fignifie  approuver,  félon 
NicoJ.  D'autres  le  dérivent  icallotare,  difant  qu'il 
vieut  de  (MM  date  :  d'autres  de  Ucare ,  condHCere;  ce 
qui  convient  aux  compagnons  art-fans  qu'on  appelle 
ovbStXm 

Allouer,  fe  dit  quelquefois  dans  les  convertirions. 
Cette  proportion  cft  trop  hardie  ,  c'eft  un  article  qui 
ne  vous  p-ilTcra  pas ,  qui  ne  vous  fera  point  alloué. 

Alloué,  e  e.  part.  pafl*.  &  adj. 

Alloue,  f.  m.  fe  dit  chez  les  artifans,  des  compagnons 
qui  ont  fait  le  temps  de  leur  apprcntiiTage ,  Se  qui  s'en- 
gagent encore  pour  quelque  temps  à  fervir  les  maîtres. 
Les  compagnons  font  ceux  qui  fervent  à  la  journée  ; 
Si  les  al  loue  i. ,  ceux  qui  ont  promis  de  fervir  pendant 
quelque  temps.  Autrefois  Alloué  s'eft  dit  du  Lieute- 
nant General  du  Sencchal ,  Se  particulièrement  en  Bre- 
tagne. 

ALLOUVI,  if.  Affamé;  qui  a  une  grande  faim, 

&  telle  que  celle  d'un  loup  ;  qui  cft  difficile  à  raflaficr. 

Les  jeunes  gens  qui  fortent  d'une  maladie  font  allouvu  ; 

ils  veulent  manger  par  excès. 
Ce  mot  vient  de  loup ,  de  lupm.   Il  cft  tout-à-fait  bas ,  & 

ne  fe  dit  que  par  Ici  nourrices  de  Paris.    Cet  enfant  cft 

tout  allouvt. 

ALLO  Y.  f.  m.  Certain  degré  de  bonté ,  lequel  reful- 
rc  du  mélangcdc  pluficurs  métaux  qui  ont  quelque  con- 
formité entre  eux ,  ou  titre  légitime  des  monnoyes ,  & 
des  ouvrages  d'or  &  d'argent  fuivaiit  les  Edits  du  Prin- 
ce. L'or  doit  être  travaillé  à  un  certain  carat  pour  être 
de  bon  alloj.  Le  titre  de  l'argent  doit  être  de  tant  de 
deniers  de  fan,  autrement  il  cft  de  mauvais  alloj.  Voycr 
O  R  Se  Argent. 

Ce  mot  cft  un  compofé  de  loi ,  qu'on  dit  aufîi  en  même 
fens,  qui  cft  fait  félon  l'Editck  la  Loi. 

Amoï,  fe  dit  ligurément  en  Morale  de  la  valeur,  & 
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de  la  bonté  de  toute  autre  chofe.  Cette  drogue  n'eft 
pas  de  bon  aller  ;  clic  cft  faUitiée.  Cette  railon  cft  de 
mauvais  alloj  ,  clic  ne  paiTcra  jamais.  Peu  de  cceurs 
payent  en  monnoye  de  bon  Mor ,  Tour. 

A  L  I-  O  Y  E  R.  v.  act.  'Ferme  de  Monnoye.  Donner 
à  l'or  &  à  l'argent  l'alloi  requis  &  ordonné  par  les  loix. 

ALLUCHON.  f.ra.  Le  bout  d'un  heriiîon ,  qui 
cft  une  efpecc  de  dent  ou  de  pointe  qui  entre  dans  les 
fufeaux  ,  ou  la  lanterne  des  moulins ,  Se  autres  machi- 
nes qui  fe  meuvent  par  roues  c<  pignons. 

A  L  L  U  M  E  L  L  E  ou  A  L  U  M  F.  1.  L  F.  f.  f.  C'eft 
la  partie  tranchante  des  couteaux,  desratoirs,  des  ga- 
rnis ,  des  eifeaux  ,  laquelle  eft  faite  de  fer  &  d'acier. 
Ce  mot  commence  à  vieillir.  En  fa  place  on  dit  une 
lame.  Les  Prêtres  en  divers  endroits  appellent  aUu- 
melie ,  une  foutane  fans  manches. 

Ce  mot  vient  de  lamiui ,  lamina ,  lammella.  Nicod  le 
dérive  a  lamin*  ,  Se  Ménage  de  lameUa  fon  diminutif, 
d'où  on  a  fait  aufli  lame  d'epét. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  s'eft  tue  de  fa 
propre  allumelle  ;  quand  il  a  rrop  fait  la  debauche  de 
vin ,  ou  de  femmes. 

Ci  g'u  le  Seigneur  de  Matta< , 
Lequel  de  fa  propre  allumelle 
St  tua  ,  prenant  fes  ebas , 
Sur  le  corps  d'une  Damoifelle. 

ALLUMER,  v.  a<3.  Produire  de  la  lumière  en  atta- 
chant le  feu  à  quelque  matière  combuftiblc ,  capable  de 
donner  de  la  clarté.  Allumer  un  flambeau.  Allumez. 
la  lanterne. 

On  le  dit  aufli  du  feu  qu'on  attife ,  Se  qu'on  fouffle  fimple- 
roent  pour  avoir  de  la  chaleur.  On  allume  le  feu  avec 
un  fùfil ,  &  de  la  mèche.  En  faufilant  le  feu  il  t'allu- 
me. Le  feu  d'une  forge  s'allume  davantage  en  y  jettant 
quelques  gouttes  d'eau. 

Allumer,  ledit  figurément  en  Morale  des  pallions  » 
Se  lignifie  ,  Enflammer;  embrafer  ;  exciter.  Son 
excuie ,  au  lieu  d'adoucir  fon  martre ,  a  allumé  fa  co- 
lère. Allumer  la  guerre,  lafedition.  Ladifcordes'*/- 
luma  en  tous  lieux,  M.  di  M.  Vous  avez  allumé 
dansl'amc  de  Philippe  l'ambition  qui  le  dévore,  Tour. 
La  gloire  &  l'amour  ont  allumé  un  fi  beau  feu  dans  fort 
cœur,  M.  Se.  Ce  n'eft  pas  peu  pour  vous  d'avoir 
allumé  le  cœur  d'un  homme  aufli  froid  que  je  fuis  , 
Voit.  Allumer  le  flambeau  d'un  hymen  odieux ,  Rac. 
La  loi  de  Dieu  excite ,  &  allume  en  nous  fon  amour  de 
plus  en  plus,  Port-R.  Les  efforts  qu'on  fait  pour 
fc  délivrer  de  l'amour ,  ne  fervent  bien  fouvent  qu'à 
VaUumer,  La  Br. 

Ma  flàme  par  Heftor  fut  jadu  allumée  ; 

Avec  lut  dam  la  tombe  elle  s'ejl  renfermée ,  R  ac. 

Allumer,  fc  dit  aufli  de  l'inflammation  des  humeurs, 
ce  du  fang.  Les  humeurs  s'allumèrent  :  fon  vifage  étoic 
tout  allume  de  vm  ,  Se  de  colère. 

On  dit  en  badinant  en  débauche ,  Allumer  la  lampe  ;  pour 
dire,  Vcrfer  du  vin  à  quclcun  pour  l'obliger  à  boire. 
Cela  eft  bas. 

Allumé,  ée.  pan.  pafl*.  &  adj. 

Allumé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  yeux,  quand 
ils  font  d'un  autre  émail  que  lo  corps  de  l'animal.  Ro- 
bert L  Duc  de  Bar  portoit  d'afur  à  deux  bars ,  ou  bar- 
beaux d'or ,  dentez ,  Se  allumre.  d'argent. 

Allumé,  fe  dit  aufli  de  la  flâme  d'un  bâcher ,  d'un 
flambeau,  &  d'un  bâton  qui  eft  brûlant.  St.  François 
de  Paulc  portoit  d'or  au  pheenix  de  gueules ,  fur  un  bû- 
cher allumé  de  même.  •  ' 

ALLUMETTE,  f.f.  Petit  bâton  de  bois  fec ,  ou 
derofeau,  trempé  par  les  deux  bouts  dans  du  foufre  , 
qui  fen  à  allumer  la  chandelle.  On  dit ,  quand  on 
veut  vanter  du  bois  à  brûler ,  qu'il  brûle  comme  des  al- 
lumettes.   On  dit  qu'une  femme  avare  fait  fervir  les 
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allumettes  par  tes  deux  bouts.  On  dit  d'un  homme 
fort  maigre ,  qu'il  eft  maigie  comme  une  allumette. 

Ces  mou  Tiennent  de  la  prepofition  ad ,  6c  de  lumen ,  lu- 
mere ,  qui  vient  de  lutere ,  luire. 

ALLURE.  f.  f.  Démarche  :  la  manière  de  marcher. 
Contrefaire  Yaliure  de  quelcun.  On  connoit  bien  des 
gens  i  leur  allure. 

AiLURi)  fignific  auffi ,  Voiture.  Je  preferc  Y  Mure 
ducarrofic,  à  celle  de  la  litière. 

Allure,  fe  dit  auffi  du  train ,  de  la  marche  du  cheval. 
Ce  cheval  a  Y  allure  froide;  pour  dire,  qu'il  ne  levé 
pas  aller  le  genou ,  ni  la  jambe,  6c  quifrrafe  le  tapis. 
•  Ce  batbc  a  de  belles  dllures  •  jwur  dire ,  qu'il  a  la  mar- 
che belle.  Cette  haquence  à  Yalturc  douce  &  com- 
mode. 

Allures  de  cerf.  Ccfont  lesendroits  par  où  il 
pafle. 

Alluri.  fc  dit  auffi  au  figuré,  en  parlant  de  la  con- 
duite, 8c  des  intrigues  de  quelcun.    J 'ai  bien  reconnu 

»  à  fes  allures ,  qu'il  briguoit  fecretement  cet  emploi. 

11  fe  dit  aufli  du  Ûilc  ;  le  Chevalier  de  Meré  dit  une  allure 
grave  &fcricufe,  en  parlant  d'une  manière  de  s'expri- 
mer par  fentences.  • 

Ce  mot  a  la  même  ctymologie  que  fon  verbe  aller. 

ALLUSION,  f.f.  Terme  de  Rhétorique.  C'cft 
une  figure  qui  fe  fait  par  un  jeu  de  mots  prefque  fcmbla- 
bles.  Par  exemple,  la  fortune  fait  &  défait  les  Mu- 
narques.  L'arTectation  des  aUufttus  eft  extrêmement 
victeufe  en  François:  &  même  fans  arrestation ,  elles 
paiîent  pour  froides ,  à  moins  qu'elles  ne  foient  fort  in- 
gemeufes,  &  fort  heurcùfes.  11  ne  faut  pas  aufli  qu'el- 
les foient  fréquentes  :  Se  on  doit  les  fuir ,  8c  les  éviter 
à  moins  qu'elles  ne  fe  prefentent  d'elles-mêmes  fans 
qqjon  les  cherche.  Mais  le  lciftcur  fe  fçait  bon  gré  d'a- 
voir apperçu  une  penfée  au  travers  du  voile  de  Yallufwn 
dont  elle  étoit  couverte.    De  plus  on  peut  auffi  éle- 

"  gammeut  faire  alluftcn  à  quelque  apophthegme ,  à  quel- 
que hiftoirc ,  à  quelque  coutume ,  îorfqu'on  dit  quel- 
que chofe  qui  y  a  du  rapport ,  &  qu'on  veut  faire  enten- 
dre ou  defigner  obliquement  aulefteur,  ou  à  l'audi- 
teur qu'on  y  a  penfé ,  fans  le  dire  ouvertement. 

Ce  mot  eft  compofé  du  Latin  ludere,  pareeque  Yallufon 
eft  en  effet  un  jeu  de  paroles ,  &dcpcnfécs. 

A  L  L  U  V  I  O  N.  f.  f.  Accroiilement  qui  fe  fait  le  long 
des  rivages  de  la  mer ,  ou  des  grandes  rivières  par  les 
tempêtes ,  ou  les  inondations.  Le  Droit  Romain  met 
Yalluvitn  entre  les  moyens  légitimes  d'acquérir  par  le 

.  droit  des  gens.  Il  définit  Yalluvitn  un  accroiflement 
latent  8c  caché  ;  parcequ'il  faut  que  cela  arrive  prtf- 

Î D'imperceptiblement.  Car  fi  un  débordement  fubit 
e  la  rivière  detachoit  une  portion  confiderablc  d'un 
fond  pour  le  joindre  à  un  héritage  voifin,  en  ce  cas  cette 
portion  n'eft  point  cenfée  acquifepar  le  droit  6.' allant», 
Se  le  premier  propriétaire  la  peut  réclamer.  Les  allu- 
vioni  ont  éloigné  Aigues-mortes  de  la  mer,  où  il  y  avoit 
un  port  du  temps  de  St.  Louis.  Cette  Ile  s'eft  faite 
par  4//«rri«i  -,  le  Seigneur  voifin  prétend  qu'elle  eft  à  lui 
par  droit  d'allu  non. 
Ce  mot  vient  du  Latin  aUture ,  qui  lignifie,  laigner ,  or- 
rtferde  fneatt. 

A   L  M 

A  L  M  A  D I  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  pe- 
tites barques  de  quatre  brades  de  long ,  faites  fouvent 
d'écorce  de  bois ,  dont  ufent  les  Sauvages  de  la  c ôte 
d'Afrique.  C'cft  auffi  un  vaiflèau  des  Indes ,  long  de 
'  8o.  pieds ,  8c  large  de  fut  ou  fept ,  qui  reflemblc  à 
une  navette ,  a  la  referve  de  fon  derrière  qui  eft  quarté. 

ALMAGESTL  f.m.  Terme  qui  fe  dit  d'un  livre 
ûmeuxcompofc  par  Ptolomée,  où  il  a  recueilli  un 
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grand  nombre  de  problcAirs  des  Ancien» ,  fervant  à  la 
Géométrie,  Se  à  ï  Aifrononue.  11  eft  intitule  en  Grec, 
evnmÇit  [ttyifti  :  ce  dernier  mot  joint  avec  1  amile 
Arabe  al,  lui  a  fait  donner  le  nom  d'AbiugeJlc  par  les 
Arabes,  quand  il  fut  traduit  par  l'ordre  oe  jVJaiiuon 
Calyphe  de  Babylonc  vers  l'an  800.  Aimagcflln  cl\  le 
mot  Arabe;  «Se  nous  en  avons  ia:t  Almagefic.  Le  Ptrc 
Jean  B.ptiftc  Riccioli  a  fait  auffi  une  Altronomie  refor- 
mée ,  qu'il  appelle  Almagtfte  nouveau ,  où  il  a  compile 
toutes  Ks  obicrvations  des  Aftronomes  anciens,  ex  mo- 
dernes ,  oc  en  a  conféré  les  hypothefes. 

A  L  M  A  N  A  C  H.  f.  m.  Calendrier  ou  table  où  font 
écrits  les  jours,  Scies  feus  de  l'année,  le  cours  de  la 
lune ,  6cc.  Cardan  a  fait  un  Tiané  de  (upplementt  Al- 
manacb.  Ce  mot  eft  Arabe  compofé  de  1  article  al ,  6c 
àcmana,  qui  lignifie  tonifier ,  Nie. 

Covarruvias  dit  que  félon  quelques-uns ,  ce  mot  vient  de 
manab,  qui  lignifie ,  félon  eux,  Calendrier.  Il  ajoute 
que  Diego  Durrca  aflùre  que  1a  terminaifon  Arabe  de 
'ce  mot  eft  mana<iuebu ,  du  verbe  necahe ,  qui  fignjfic  , 
prédire  l'avenir.  Cependant  il  foutient  que  ces  deux 
ientimens  ne  reviennent  qu'à  une  même  chofe.  Car 
l'Hebrcu  manab  lignifie  nembrer ,  fupputer.  Or  tout 
le  monde  fçait  que  les  Almanacbs  ne  confiflent  qu'en 
fupputations  aftronomiques.  Scaligcr  dit  qu'il  a  été 
fait  de  l'article  al,  &  de  mm,  mot  Grec  qui  lignifie 
mets.  D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  des  Egyptiens 
long  temps  avant  les  Arabes ,  Du  Cance.  Mena-  • 
gc  dit  que  les  Arabes  l'ont  fait  du  Pcifan  falmaba ,  qui 
lignifie,  le  période  de  la  lune. 

L'Almanatb  du  Palais ,  eft  celui  où  l'on  marque  les  jours 
où  le  Parlement  ne  s'affemble  pas  :  Almanacb  Hiftorial, 
eft  un  Journal  où  l'on  marque  quelques  hiltoircs  mémo- 
rables au  jour  où  elles  font  autrefois  arrivée». 

On  dit  proverbialement ,  Je  ne  prendrai  pas  de  vos  Alma- 
nacbs ;  pour  dire ,  Je  ne  prendrai  pas  vôtre  confeil  fur 
l'avenir;  vos  prédictions  ne  font  pas  fûre».  J'ai  beau 
dire  la  vérité ,  on  ne  prend  plus  de  mes  Almanacbs , 

-  Abl.  On  appelle  un  faifeur  î' Almanacbs ,  un  ridicule 
Aftrolog^ue  Judiciaire.  On  dit  auffi  que  quelcun  fait  ou 
s'amufe  a  faire  des  Almanacbs ,  quand  il  s'occupe  à  des 
imaginations  vaines ,  &  grotcfqucs.  On  dit  aufli  d'u- 
ne perfonne  qui  fcrelTent  de  quelque  infirmité  à  tous 
les  changemens  de  temps ,  que  fon  corps  eft  un  Al- 

.  manacb. 

ALMANDINE.  f.f.  Pierre  precieufe.  C'cft  une 
efpcce  de  rubis  beaucoup  plus  tendre ,  Se  plus  léger  que 
le  rubis  Oriental ,  6c  qui  tire  plus  fur  la  couleur  du  gre- 
nat, que  fur  celle  du  vrai  rubis.  Elle  eft  pourtant  au 
nombre  des  pierres  les  plus  eftimees ,  quoiqu'elle  cede 
tu  vrai  rubis.    On  l'appelle  auffi  all/andine. 

Ce  mot  vient  A'Albanda  ville  de  Carie ,  d'où  Pline  dit 
qu'on  l'apporte. 

ALMUCANTARAou  ALMICANTHA- 
R  A.  f.  m.  Ozanam  écrit  almuantarat  au  fingulicr , 
6c  almtcantarats  au  pluricr.  Terme  d'AfJronomie.  Ce 
font  des  cercles  immobiles  parallèles  entr'eux ,  Se  i' 
l'horizon  ,  qu'on  s'imagine  pafler  par  tous  les  degrez 
de  l'Equateur,  6c  qui  vont  en  diminuant  jufqu'au  zenit , 

,  qui  eft  leur  p61e  commun,  ou  le  centre  d'où  ils  font 
décrits.  Les  almtcantarats  fervent  à  montrer  la  hauteur 
du  foleil  6c  des  affres  ;  c'cft  pourquoi  on  les  appelle 
auffi  cercles  de  hauteur.  On  s'en  fert  auffi  dans  la  Gno- 
monique  pour  la  deferiprion  des  quadrans  cylindriques , 
8c  des  quadrans  azimutaux. 

Ce  mot  eft  tire  de  l'Arabe  Almtcantharat. 

A   L  O. 

A  L  O  E  S  ou  A  L  O  E.  f.  m.  Plante  qui  croît  à  diffé- 
rentes hauteurs  fuivant  le  lieu  où  elle  naît.   Elle  poufjc 
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ne  fa  racine  beaucoup  de  fcstale-i  longues ,  larges ,  fort 
épaiiTes»  pleines  de  fi»Ci  grailçs ,  armées  dcpiqtuns 
fur  les  bords,  il  s'élève  de  ieur  milieu  une  tù.e  cjui  por- 
rc  des  fleurs  blanches ,  decooppées  profondément  en 
fix  parties.  11  kurfoccede  des  fruits  oblongs  fie  com- 
me Cl  Undriqucs ,  drvife*  chacun  dans  fa  longueur  en 
trois  loges  remplies  de  femenecs  aplaties ,  cScprcfque 
demi-circulaires.  Sa  racine  cft  grollè  ôc  longue.  En 
Latin  aloc  vulgarù ,  C.  Bauh.  Divers  Auteurs  ra- 
portent  une  chofe  fort  finguliere  de  cette  plante ,  c'en 
qu'après  avoir  dure  environ  un  ficelé  «  elle  pouffe  quel- 
quefois une  tige  qui  devient  fort  bautc  en  peu  de  jours  , 
CSc  qu'on  voit  croître  fenlibJcment.  Ceci  cft  arrivé  à 
Montpellier  en  1687.  à  on  vieux  alot  qui  étoit  dans  le 
jardin  de  Mr.  Pafcal  de  St.  Félix  Gentilhomme  de  cette 
ville.  Cet  alot  pouira  une  tige  qui  croiilmt  à  vue  a' œil» 
&  qui  devint  fort  haute  en  peu  de  jours  ;  il  en  fortit 
quantité  de  fleurs  qui  contenoient  une  liqueur  iflei 
abondante ,  deforte  qu'en  fecoùant  la  tige  ,  cette  li- 
queur tomboit  comme  une  efpccc  de  pluye.  Peu  de 
temps  après  toute  la  plante  fecha.  11  y  a  quelques  au- 
tres efpcces  d\ii«e.  Quelques-uns  l'appellent  autre- 
ment perroquet .  ou  ht  rbe  du  perroquet ,  à  caufe  que  les 
feuilles  font  toujours  vertes. 

Alot  vient  du  mot  Grec  hais ,  la  mer.  On  a  donné  ce 
nom  a  ces  fo:tes  de  plantes  ,  parcequ'elles  viennent 
près  du  bord  de  la  mer. 

A  l  o  ù  »  fe  dit  auflî  du  fuc  épaiffi  d'une  plante  qui  porte  le 
même  nom  »  ôc  qui  vient  d'écre  décrite.  Il  y  en  a  trois 
cfpeccs  ;  le  fuccotrin  ,  l'hépatique  »  &  le  caballin. 
Uthé  fuccotrin  cft  le  plus  beau  ;  ileftnet,  de  couleur 
brune  >  luifante  en  dehors  »  citrine  en  dedans ,  friable  » 
fort  amer  au^oùt,  devenant  jaune  quand  on  le  pulvc- 
rife.  lia  été  appelle  ainfi,  pareequ'on  en  tiroit  autre- 
fois beaucoup  de  l'Ile  de  Socotra.  L'aUt  hépatique  ne 
dirfere  du  ftecotrin,  qu'en  ce  que  fa  couleur  cft  plus  cb- 
feure  ;  on  prend  ordinairement  ces  deux  efpecci  d'alors 
l'une  pour  l'autre.  On  lui  a  donné  ce  nom  à  caufe  qu'é- 
tant rompu  il  a  la  couleur  du  foyc.  Volai  caballin  cft 
le  plus  grofïier  5c  le  plus  terreftre  de  tous  j  on  ne  l'em- 
ployé que  pour  les  maladies  des  chevaux  ,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  L'aloe cft  purgatif»  propre 
pour  fortifier  l'cftonuc ,  pour  tuer  les  vers,  pour  exciter 
les  mois  ;  il  deterge  les  playes,  &  refifre  à  la  pourriture. 

On  appelle  bois  d'<c/«r  <  un  bois  qu'emporte  de  la  Chine» 
de  Malacca ,  &  de  Sumatra  \  il  eft  de  couleur  tannée  » 
jafpé,  luifant  en  dehors,  parfemé  de  veines  grifes  & 
de  petites  taches ,  jaunâtre  en  dedans ,  refincux,  odo- 
rant, d'un  goût  amer,  brûlant  aiféroent.  L'arbre 
dont  on  tire  ce  bois  eft  fcmblable  à  un  olivier ,  mais  un 
peu  plus  grand ,  il  porte  un  fruit  rouge ,  fcmblable  à 
nos  cerifes.  Le  bois  d'atots  eft  propre  pour  fortifier  le 
cerveau  &  le  cœur  ;  on  s'en  fert  aufti  dans  les  parfums. 
On  l'appelle  autrement  agallochum ,  ou  xiloato*. 

AL  OIGNE,  f.  mafe.  Terme  de  Marine.  Voyez 
Boute.  . 

'ALOPECIE,  f.  f.  Sorte  de  maladie  qui  fait  tomber 
le  poil  de  la  tête  »  &  quelquefois  les  fou:  ci  1  s ,  <6c  la  bar- 
be ;  autrement  la  pelade  ;  en  Latin  aloptcia.  Elle  eft 
ainfi  appellée  par  les  Médecins ,  pareeque  le  renard , 
qu'on  nomme  en  Grec  <sA»im{ ,  eft  fujet  dans  fa  vieil- 
lerie à  une  certaine  galle  qui  lui  fait  tomber  le  poil. 

ALORS.  Adverbe  qui  veut  dire,  En  ce  tems-là.  Vau- 
gelas  dit  dans  fes  Remarques ,  que  cet  adverbe  ne  doit 
pas  être  firivi  immédiatement  d'un  que  :  Quand  tous  au- 
rez accompli  vôtre  promefie ,  alors  je  verrai  ce  que 
j'aurai  à  faire.  Cela  eft  vrai:  cependant  il  falloir  s'ex- 
primer d'une  manière  plus  precile  -,  car  il  cft  confiant 
qu'on  dit  fort  bien  ,  Ce  fut  alors  que  cette  excellente 
mère  commença  ouvertement  à  triompher  de  joye.  Il 
faut  donc  dire  tf^âUttfp»  ne  vaut  rien ,  quand  on  l'em- 


AL  O:    A  L 

:  ployé  pouY la  conjonction  1er  [que.  Ainfi  pwx  bien  par- 
ler ,  on  doit  dire ,  Je  fui  bien  lie  hctorfquefem  fait  ce- 
la; &  non  pas  ^«rj^ii*  j'eus  (aie  cela. 

Alors,  lignifie  aufft  ,  En  ce  cas-là:  Si  l'on  sjbc  fait  une 
telle  objection,  alertée  répondrai.  ., 

Alors  tomme  alors.  Provesbe  qui  figniùe  ,  félon  les 
diverfes  conjonctures  où  l'on  fe  trouve.    Si  nnctcUe 
chofe  arrive»  «lots  >vmmt  alors  -,  c'eft  à-dire»  oons*. 
verrons  alors  quel  parti  nous  prendrons.  . 

ALOSE.  Ci  Sorte  de  poilfon  de  mer  reûanfaiantl-. 
lafardinc;  mais  bien  plus  gros.  L'aloft  mant*  au  peut- 
temps  danstjn  rivières,  où  elle  devient  fort  gtsdTe.  On 
fait  grand  trafic  d'œuis  d'aUfe  dans  les.  Indes.   En  La- 
tin alaufa,  d'où  on  a  fait  le  mot  François. 

Quelques-uns  dérivait  ce  mot  du  Grec  bals,  qui  lignifie 
fel:  car  en  effet  l'aloft  aime  tant  le  ici  «  qu'elle  bat  le». 
•  bateaux  qui  en  font  chargez  plus  de  trois  cens  lieue»  en 
terre.   On  l'a  au/fi  appellée  en  Latin  tluftA,  &  crj 
Grec  tbrtUa. 

ALOUETTE.  f.f.  Petit  oifeau  gris  bon  à  manger  » 
&  qui  chante  agréablement.  11  couve  trois  t'ois  l'an- 
nét,  en  Mai ,  en  Juillet ,  &  en  Août.  11  élevé  tes 
petks  en  moins  de  15.  jours,  &  vit  9.  ou  10. ans , 
O  l  1  n  a.  On  prend  les  a. outre:  an  miroir  »  ôt  *vt£ 
des  filets,  li  y  a  de  deux  fortes  d'alouette  ,  l'une  hop* 
pée,  ou  cretée,  qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  plume 
comme  le  paon,  ce  qui  fe  nourrit  en  tene  :  r  autre  for- 
te vit  en  troupe.  C'eft  le  premier  oifeau  qui  annon- 
ce l'été  :  on  les  appelle  en  Laàn  galirsté ,  oualuuU, 
Si  en  Grec  torydalêi. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  alaudetta  ,  diminutif  de  alauda  : 
c'eft  un  mot  que  les  Romains  ont  pris  de  l'ancien  Gau- 
lob,  lorfque  Jules  Cefàr  leva  des  foldar*  en  France  » 
qui  s'appellerait  alouettes,  à  caufe  de  la  figure  de,  leur 
cafquc,  retTemblant  à  des  alouette  s  huppecs ,  comme 

Alouùtti  de  mer.  Oifeau  qui  reflernble  à  VêUmttt 
de  terre ,  linon  qu'il  cft  un  peu  plus  gros  ,  plus  bran 
par  deflus  le  corps,  ôc,  plus  blanc  pa^denou»  le  ren- 
tre »  Bel. 

On  dit  proverbialement  d'un  fainéant  »  qu'il  attend  que 
les  alouettes  lui  tombent  toutes  rôties  dans  le  bec.  On 
dit»  Si  le  ciel  tomboit,  ilyauroit  bien  des  tlouef.es 
prifes  ;  à  ceux  qui  craignent  des  accidens  qui  n'arrive- 
ront jamais,  ou  peu  vraiferoblables.  On  appelle rrr- 
rts  à  alouettes ,  des  terres  ftcriles  ,  &  fablonneufcs. 

ALOURDIR,  t.  acr,  C'eft  faire  on  bruit  capable 
d'incommoder  la  tête ,  &  la  rendre  lourde ,  ou  ftupide. 
Le  bruit  des  cloches  ,  6c  des  carroifes  qui  pillent  par 
cette  roc'  eft  capable  d'aUurdur  les  gens.  Régnier  a  dit  » 
des  Poètes  importuns  recitaceurs ,  Qu'ib  tUurittu  de 
vers ,  d'alegrcfle  vous  privent.  Ce  mot  eft  vieux ,  & 
n'a  gueres  d'ufage  qu'au  participe. 

Alourdi,  ie.  part. 6cadj. 

ALOYAU,  f.  m.  Pièce  de  bœuf  qu'on  couppe  le 
long  des  vertèbres  au  haut  bout  du  dos  de  cet  animal. 
On  dit,  un  alojam  de  la  première ,  de  la  féconde ,  de 
la  troifiéme  pièce.  Quand  il  n'y  a  de  la  chair  que  d'un 
côté,  on  l'appelle  une  dbkÉM  On  l'appelle  aoffi, 
la  puce  de  huit  heures  -,  car  elle  cft  bonne  à  manger 
quand  on  dejûnc  du  matin.  Ualojau  fe  mange  ordinai- 
rement ou  rôti ,  ou  mariné,  ou  mis  en  ragoût, 

- 

A   L  P. 

ALPES,  f.  £  Ce  font  de  fort  hantes  montagnes  qui  fe- 
parent  la  France  de  l'Italie. 

Alpes,  fe  prend  auffi  dans  le fHfe  figure  6c  bas»  6e 
fiçnific,  Boffr.  Pretendez-vonicn  belle  tain*  avec  tes 
»t>"  for  le  dos?  c'eft-â-dire,  avec  une  botte.  1 

ALPHABET.  Cm.  JLAfpofition  par  ordre  de*  lettres 

d'une 
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«l'une  langue.  Alphabet  Latin,  François,  Grec  Cettf 
kttre  n'eft  point  dans  nôtre  alpbaoet.   Ce  mot  rient  de 
ce  que  Valphabet  des  Grecs  commençoit  pot  alpha ,  ke- 
U.    On  voit  dans  le»  monnoyes  anciennes  a  côté  de 
la  tigwe  de  la croix  des  a  ôc  des  Si ,  c'crt-à-diie,  des 
.  alpha  oc des  oméga ,  en  mémoire  de  ce  qui  eft  dit  dans 
J'Apocalypfechap.  i:  7.6c  11:  ij.  igofttm.  Je  Uns , 
alpha  &  oméga  -,  prtmut  &ntv/fimm  , 
nu.    Les  anciens  Chrétiens  lesfaifoient  graver  auffi 
•  fur  les  fcpulcres.    Voyez  dans  Boutcrouc  un  atpbaiet 
-  -Gaulois  tiré  des  Légendes  des  monnoyes  de  la  première 
race,  dont  les  caractères  font  fort  différais  de  ceux 


l'Alphabet  François  eft  compofe  de  15.  lettres. 
■  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  le  Roi  Chilperic  vou- 
lut transplanter  dans  Valphabet  toutes  les  lettres  doubles 
des  Grecs  :  •#  ,  ,  »,  {«  <l>  »  afin  de  reprefenter  par 
un  feul  caractère  tb ,  fb ,  tb ,  (f,  pf.  Cet  ufage  ne 
dura  qu'autant  que  fon  règne.  Pafquier  prétend  que 
Valphabet  François  eft  corn pofe  de  15.  lettres;  parce- 
.  qu'il  y  ajoute  ces  deux  lettres  doubles ,  &  pour  rr , 

à*  pour  m,  mais  ce  ne  font  que  des  abbreviatrons. 
On  dit ,  Etre  encore  à  Y  alphabet  ;  pour  dire  »  Etudier  en- 
core le  petit  livre  qu'on  donne  aux  enfans  pour  appren- 
•  -dre  les  lettres ,  &  qu'on  appelle  auffi  alphabet. 
Alphabet,  fe  dit  au  (Ti  des  terre  mens ,  ou  poinçons 
vent  aux  Doreurs,  aux  Graveurs  &  autres  ou- 
s,  pour  marquer,  graver,  ou  imprimer  lcsça- 
i  ,  ou  les  le 1 1  res  qui  font  fur  leurs  pointes. 
Alphabet,  en  termes  de  Polygraphie ,  eft  le  double 
du  chiffre  que  garde  par  devers  foi  chacun  des  corref- 
pondans  ,  qui  le  doivent  écrire  fecretement  :  c'eft  un 
alphabet  ou  les  lettres  1  ordinaires  font  difpofécs  par  or- 
dre, &  vis-à-vis,  ou  an  deilbus,  font  les caraScres 
:  feerc»  qui  y  repondent  :  les  nulles  ,  ou  lettres  inutiles  , 
&  les  autres  marques  qui  fervent  à  le  rendre  indéchif- 
frable ,  y  font  au  di  fpecifices. 
Alphaef.tic.ue.  adj.  Qui  eft  félon  l'ordre  de  l'al- 
Phabet.    Table  dlphabcti^c.    Un  Dictionnaire  doit 
être  difpofé  par  ordre  alphabétique. 
A  L  P  H  A  N  E  T.  f.  m.  C'eft  un  oifeau  de  proye  très- 
doux  &  très-agreablc ,  qui  fert  au  vol  de  la  perdrix ,  & 
du  lièvre.    Les  Grecs  lui  ont  donné  ce  nom  de  la  pre- 
mière lettre  de  leur  alphabet  ;  mais  en  France  on  l'ap- 
pelle Tuntfttn ,  parecqu'il  vient  de  Tunis  en  Barbarie , 
où  il  eft  fort  cftimé.  .  . 
ALPISTE.  f.f.  Graine  pâle,  &  ovale,  qui  tire  fur 
la  couleur  ifabellc.   Elle  fert  à  nourrir  les  icrins  de  Ca- 


A  L  OU  E  QU  A  N  G  E.  Vieux  mot.  Plante.  Voyez 
:  Alkbkbnci. 

A  L  Qll  I F  O  U  X.  f.  m.  C'eft  un  nom  que  quelques 


ALT. 


ALTE  ou  HALTE,  f.f.  L'Académie  écrit,  & 
prononce  balte.  Arrêt ,  ou  fufpenfion  de  la  marche 
des  gens  de  guerre.  Faire  la  balte ,  L'Acad,  11  y 
«voit  tant  de  défilez ,  qu'il  faltok  faire  alte  à  tous  mo- 
mens,  Aïi.  Ils  font  des  aha  à  toute  heure  pour 
s'entre- fecourir ,  Au.  L'armée  fit  cette  marche  mal- 
gré toutes  fes  aJtei. 
Ce  mot ,  félon  quelques-uns  >  vient  de  l'Italien  alto ,  à 
■  caufe  que  l'on  tient  les  piques  hautes  dès  que  les  trou- 
pes font  arrêtées.    Les  autres  veulent  qu'il  vienne  de 


A  L  T. 
faûtdlre,  &  écrire^,  fans  avoir  égard  à  l'étyr 
logic. 

Ait»  la'.  Sorte  d'adverbe  dont  on  fc  fert  à  l'armée  , 
faire  arrêter  La  marche  des  troupes ,  comme  li  l'on 
rtx.Lt.  On  s'en  fert  auffi  po 


_j  qu'on  prononce  plus  „ 
1  Vaugelas  a  prononcé  qu'après  avoir  confulté  l'ufage, 
l'opinion  la  phutune,  &  la  plus  commune  eft ,  qu'il 


Altc-lj  mon  beau-frère  , 
Vomru  (Muwffei. peu  celm  dont  vous  parlez. .  M  o  L . 
Alti  la -dessus.   Pour  dire  ,  brifons  là  :  n'en 

parlons  pas  davantage ,  Mol. 
ALTERABLE  adj.  de  tout  genre.  Qui  peut  cire 
altéré  Ôc  changé  -,  qui  eft  fujet  à  l'altération  ,  &  au 
changement.   Les  métaux  ne  font  p.s  tous  également 
altérables. 

ALTERANT,  àMTI.  adj.  vetb.  Qui  fc  dit  de 
tout  ce  qui  peut  caufer  la  ibif.  Il  n'y  a  rien  de  plus  alte- 
■  fdMt  que  ces  fortes  de  ragoûts. 

Altérant,  fe  dit  auffi  des  remèdes  qui  changent  la 
tiflitre  de  nos  humeurs  &  de  nos  cfprits ,  les  [amènent 
à  leur  état  naturel ,  &  rctablilTent  les  parties  ;  tels  font 
les  adouciflans ,  les  atténuons ,  les  incraltàns ,  les  nar- 
cotiques ,  ks  vulnéraires ,  &c. 

ALTERATIF,  ivb.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Qui  altère ,  qui  apporte  quelque  changement  aux  cho- 
fes.    Remèdes  alterattfs.  .  i 

ALTERATION,  f.f.  Changement  de  bien  en 
mal  :  corruption  qui  change  la  nature  de  quelque  cho- 
fe.  Ariftote  admet  un  mouvement  d'altération  qui 
eft  caufe  des  générations  &  corruptions.  Selon  les  Phi- 
lofophcs  modernes,  il  n'y  a  point  d'altération  fans  mou- 
vement local.  I!  y  a  de  \' altération  dans  un  Corps  , 
lorfqu'il  arrive  quelque  dérangement,  ou  quelq.ie  chan- 
gement notable  dans  la  figure  des  parties  fcpublcs  ou 

.  infenfibles,  dont  il  eft  compofe,  R  oh.  V altération 
peut  être  cenfée  un  mouyement ,  auffi  bien  qu'un  chan- 
gement, Bern. 

Altération,  figniiîc auffi ,  lafoifeaufee par la/e- 
cherclfe  dugoficr ,  ex.  de  la  bouche,  faute  de  falive  pour 
l'humecter.  On  fent  dans  la  fièvre  une  grande  altéra- 
tion. Quand  on  a  marché,  quand  on s'eft  échauffé, 
on  a  de  V altération* 

Altération,  lignifie  figurément ,  Emotion  d'ef- 
prit.  Cette  feditieufe  harangue  caufa  beaucoup  A' alté- 
ration dans  ks  cfprits.  Il  parut  une  grande  attention 
fur  fon  vifjgc.  r 

Altération  ,  lignifie  auffi  figurément ,  Corrup- 
tion ,  changement.  Le  faux  fçns  qu'on  donne  a  ce 
paJlâge  vient  de  Yalteraùon  du  texte.  Les  livres  des 
Anciens  ont  foufflrt  diverfes  altérations ,  B  a  v.  , 

Ces  mots  viennent  du  Latin  alterare ,  ebanger. 

ALTERC AT. f.m.  ou  ALTERCATION,  f.f. 
Débat;  contention»  conreftacon  entre  deux  petfon- 
nes.  Ils  n'ont  pas  de  querelle  foi  me  e  ;  mais  il  y  a  tou- 
jours quclejuc  petite  ait  création  entr'eux.  Mtereai  cfi 
vieux;  jlùrrMrisacftunpeuplusufité, 

Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vienj  à'alterurt ,  qui  fignifioit 
Amplement  s'entretenir  enfemblc,  &  altertat'io ,  dialogue. 

ALTERER,  v.  act.  Terme  de  Phyfiquc.  Corrom- 
pre; changer  b  nature  de  quelque  chTe.  Ççîcu  éttttt 
toutes  choies ,  même  les  métaux.  Il  faut  qu'un  corps 
s'altère  devant  qu'il  s'en  engendre  un  autre.  Là  fàntc 
t'altère  par  des  exercices  trop  violens.  Les  monnoyes 
s'altèrent  par  l'eau  forte  ,  ou  par  l'alliage  dans  là  foute. 
Toutes  chofes  %'alterent  avec  le  temps. 

Altérer,  fc  die  auffi  figurément  ;  &  fignific.  Corrom- 
pre; falfifiçr.  Les  bonnes  coutumes  %' altèrent  parla 
corruption  du  ficelé.  Le  vrai  fens  d'un  Auteur  ^ altère 
.  foinentparlafubtiluédes.Commcntatcurs.  Nousrap- 
poitons  les  chofes  comme  nous  les  avons  reçues ,  fans 
y  rien  */f«rr,  VaUg.  Ils  ont  altertSi  falfifié  quelcjucs 
endroits  dci'Ecriturcgour feduirclcs peuples, Port  R. 
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La  flater'te  ne  peut  point  anéantir  la  reritc  qu'elle  altère, 
ou  qu'elle  fuppnme ,  Tour. 

Altère»,  lignifie  auflî,  Troub'cr,  fâcher,  à  caufe 
du  changement  q-ù  en  paraît  fur  le  vifage.  Quel  fuja 
inconnu  tous  trouble  &  vous  ait ère  t  B  o  t. 

AlTEiERt  lignifie  auflâ,  Caufer  de  lafoif  en  defîe- 
chant  les  humeurs  qui  fournirent  la  falive.  La  chaile 
altère  les  chiens ,  &  les  Veneurs.  Les  mets  trop  file* 
altèrent.     Cet  ivrogne  cil  toujours  */frrr. 

A  l  t  s  r  e  r  ,  elt  auïïi  quelquefois  neutre  pattif;  8c  ligni- 
fie» Se  changer)  fc  diminuer,  fe  corrompre.  Ce  vin  com- 
mence i  %'alte rer.  Les  arbres  qu'on  apporte  de  loin  s'al~ 
ttrtnt.  Les  bonnes  coutumes  J  altèrent  infcnfiblcment. 

Altéré,  e'  e.  part.  Il  a  toutes  les  fignifications  de 
ton  verbe. 

On  le  dit  fur  tout  au  figuré.  Un  Héros  elt  toujours  altert 
de  gloire.  Les  Tyrans  éteient  altérer,  du  fang  des 
Martyrs.  On  dit  d'un  homme  âpre  au  gain,  quec'cft 
un  altéré;  8c  alors  il  eft  fubftanrif. 

A  L  T  E  R  £  S.  f.  f.  plur.  Trouble,  inquiétude  d'efprit  | 
pallions  véhémentes.  L'approche  de  l'ennemi  a  mis 
tout  le  Royaume  en  de  grandes  altères.  Ce  mot  a  vieilli 
&  n'eft  plus  en  ufage.  Il  a  figmfié  auflî  autrefois ,  En- 
thouftafmc ,  fureur  prophétique. 

Ce  mot  vient  par  corrupnon  de  artères ,  pareeque  la  gran- 

J  „     /..,  nll  ,.  , , ,  f  ,  u     i    |  M— S»   li    i  .  I    -,    -,   nul      1  -,  .  m  w 

ûc  émotion  cauie  un  violent  oaut  ment  des  artères. 

ALTERNATIF,  ive.  adj.  Qui  fuccede  l'un 
après  l'autre.  Une  Charge  alternative ,  un  Office  alter- 
natif, c'eft-à-dire ,  qui  s'exerce  tour-à-tour.  On  a 
fupprimé  les  Officiers  triennaux,  &  quadriennaux ,  8c 
on  a  confrrvé  les  alternatifs.  On  dit  de  deux  Officiers 
Généraux  d'armées  qui  fervent  chacun  leur  jour ,  qu'ils 
roulent ,  &  qu'ils  ont  un  commandement  alternatif. 

Alternative,  f,  f,  fc  dit  de  deux  chofes  dont  on 
propofe  le  choix  à  quclcua.  Prendre  V alternative  de 
deux  proportions.  Cette  alternative  ne  me  plaît  pas. 
On  vous  donne  ,  on  vous  propofe  Y  alternative  j  ctioi- 
fiflei.  On  donne  en  Jultice  rrf/frrMrr?*  fur  l'accepta- 
tion des  offres  ;  ou  fur  la  preftation  d'un  ferment.  1 

ALTERNATIVEMENT,  adv.  Tour-à-tour-, 
l'un  après  l'autre.  Ces  Offices  s'exercent  alternative' 
ment,  chaque  Officiera  fon  année  d'exercice.  On  dit 
en  Botanique  que  les  feuilles  d'une  plante  font  placées 
alternativement ,  lorfquclles  font  placées  l'une  après 
l'autre,  &  tour-à-tour  des  deux  côtez  d'une  branche. 
Les  feuilles  de  l'alaterne  font  placées  alternativement. 
On  dit  auflî  que  les  parties  de  certains  fruits  font  rele- 
vées  &  rabatués  alternativement ,  lorfqoe  leurs  pointes 
font  tournées  l'une  en  haut ,  8c  l'autre  en  bas ,  tour- 
à-tour.   Voyez  Alterne  pour  la  Géométrie. 

ALTERNE,  adj.  On  dit  en  Botanique  que  les  feuil- 
les d'une  plante  font  alterne  t ,  ou  placées  al  ternative- 
ment ,  lorfqu'elles  font  placées  tour-à-tour  des  deux 
côtez  d'une  branche  ;  comme  font  celles  de  Yalaterne. 

Alterne,  adj.  m.  fc  dit  en  Géométrie,  des  angles 
internes ,  que  forme  «ne  ligne  qui  couppe  deux  lignes 
parallèles.  Cette  ligne  fait  huit  angles  :  il  y  en  a  quatre 
internes ,  qui  font  auflî  alternet  par  leur  fîtuation ,  par- 
ccqu'ds  fe  repondent  en  alternative.  Il  y  en  a  deux  ex- 
ternes qui  font  alternativement  oppofez  avec  deux  in- 
ternes. Les  angles  alternes ,  &  alternativement  oppo- 
fez ,  font  égaux  entr'eux. 
ALTERNE',  Ée.  adj.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit 
de  la  lîtuation  des  quartiers ,  ou  des  figures ,  qui  fe  re- 
pondent en  alternative:  comme,  Dans  l'écartelé  le 

Jjremier ,  8c  quatrième  quartier  font  alternez. ,  8c  ils 
ont  d'ordinaire  de  même  nature;  &  pareillement  le 
deux  5c  le  troificme.    On  dit  de  même  dulofengé  , 
fufclc,  &-échiqueté,  des  points  équipollez ,  8tc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  alttrnm ,  qui  fignific ,  f*j  v/r«t 
ttnt-a-twr. 


ALT.  ALU. 

ALTESSE,  i,  t  Titre  d'honneur  qu'on  donne  «s 
Princes.  Ce  n'elt  qu'un  peu  avant  l'année  1 6*30.  que 
les  Princes  d'Italie  ont  été  traita  d'Aireffe.  En  ce 
temps-là ,  il  n'y  avoit  que  le  Duc  d'Orléans  à  qui  l'on 
donnât  ce  titre.  Enfuite  (i  6  j  i .)  il  fc  fit  donner  celui 
jAltejft  tsjaU  pour  fe  diitmguer  des  autres  Princes. 
Le  Prince  de  Condé  arbora  YAlteffe  Seremfimt,  Iiiiianc 
r^tofffimpicaux  Princes naturalifcz ,  M  en.  Ce  fut 
par  l'ordre  du  Cardinal  de  Richelieu  que  l' Ambafïadcur 
ChamaiTc  traita  Frédéric  Henri  Prince  d'Orange  i'AU 
reffe  en  1 6  ?  7 .  au  lieu  du  titre  d'Exttilence  qu'on  lui  don- 
noit,  Hist.  dr  Hou.  Le  Duc  de  Savoye,  à 
caufe  de  fes  prétendons  fur  le  Royaume  de  Chypre, 
prend  auflî  le  titre  d'Alteffe  Roy  ait.  Les  El  $eurs  pren- 
nent  celui  d'Mteffe  hleânaU.  Balzac  arfciioit  Joseph 
Scalper,  fon  Alteffe  de  Vérone,  en  le  raillant  fur  fa 
prêter. li un  de  Principauté.  Avant  Charles- Quint ,  & 
même  quelque  temps  après ,  on  ne  donnoit  que  le  ti- 
tre  à' Alteffe  Seremfme  au  Roi  d'Efpagnc  ,  WtCQ.  En 
1510.  Charles-Quint  fc  fit  donner  le  titre  de  Majeflé 
comme  Roi  de  Cailille.  A  l'égard  du  Grand  Seigneur, 
on  l'appelle  Sa  Hamtejfe ,  qui  lignifie  la  même  choie, 

A  L  T  H  àW  A.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  tni- 
manve.    Voyez  Guimauve. 

ALI  1ER,  ieRe.  adj.  Orgueilleux,  fier, hautain, 
fuperbe.  Cet  homme  a  la  mine  altttre  ;  Vcfprit  alntt. 
Ne  peut-on  fléchir  cette  humeur  altiere ,  &  hautaine  ? 
Son  ame  altiere  6c  fuperbe  eut  beaucoup  de  peine  à  fè 
foumettre  ,  Oe.  M.  Dom  Dicgue  cû  trop  <nW, 
Corn. 

Lucie  le  prcm.er 
Vtngea  l'memble  vertu  de  la  rubtjfe  altiere ,  Bot. 
laetlereeft  fuferbe,  &veutdetm*u  ai  tiers,  In. 
ALTIEREMENT.  adv.  Dune  façon  altiere.  Il 
lui  a  parlé ,  il  l'a  reçu  fort  aluerement.     Ce  mot  ne  f* 
trouve  nulle  part. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  alun. 
ALTIMETRIE.  f.f.  C'eA  une  partie  de  k  Géo- 
métrie pratique,  ou  delà  Longimetrie,  qui  enseigne 
à  mefurer  des  lignes  droites,  ou  verticales ,  fuir  en  hau- 
teur ,  luit  en  profondeur.    Comme  une  montagne', 
ou  une  tour. 

Cemotefttiréd'-s/r*,  haut ,  frt-ftnd,  8t  de  mené»  en 
Grec,  en  François  je  me  fur  e. 

> 

ALU. 

\ 

ALUCO.  f.  m.  C'cft  une  efpece  de  hibou ,  dont  il  jr 
a  de  différentes  grandeurs  ;  car  les  uns  font  gros  comme 
un  chapon ,  &  les  autres  comme  un  pigeon  :  leur  cou. 
leur  cfl  plombée  ôc  marquetée  de  blanc,  leur  tètt  eft 
grotfe,  fans  oreilles  ,  couronnée  de  plumes  j  leur  bec 
elt  blanc;  leurs  yeux  font  grands,  noirs,  paroiflanc 
enfoncez  à  caufe  de  beaucoup  de  petites  plumes  qui  les 
environnent  ;  leurs  jambes  font  couvertes  de  plumes 
blanches  ;  leurs  pieds  font  velus  8c  armez  d'ongles 
longs ,  forts  &  aigus  ;  ils  habitent  les  édifices  ruinez  , 
les  tours,  lescivernes,  les  creux  des  vieux  chênes;  ils 
rodent  la  nuit  dans  les  champs  ;  ils  vivent  de  rats ,  de 
pies ,  &  d'autres  petits  oifeaux  ;  ils  ont  la  gueule  fï 
grande  qu'ils  avalent  des  morceaux  gros  comme  un  œuf 
à  la  fois  ;  leur  cri  eft  effroyable. 

A  L  Ut>  E.  f.  f.  Bafâne  colorée ,  qui  a  l'envers  velu  i 
&  dont  on  couvre  les  livres ,  Pomet. 

ALUDEL.  f.  m.  Terme  de  Chymie ,  qui  fc  dit  de 
plufieurs  pots ,  ou  tuyaux  de  terre  fans  fond ,  mis  le» 
uns  fur  les  autres ,  qui  vont  en  étreciflint  par  en  haut , 
8c  qu'on  adapte  fur  un  pot  percé  au  milieu  de  fa  hau- 
teur.   On  s'en  fert  à  fublimer. 

A  L  V  E  O  L  E.  f.  m.  qui  fe  dit  des  trous  qui  fe  font  dans 
les  rayons,  ou  gâteaux  des  mouebes  à  raicl.  On  Je  dit 
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A  L  U. 

«uffien  Médecine  des  «ouï  oàjcs 

tim*  «.!..»  i       .  \ 

Ce  mot  tient  du  Latin  alreolus >  qiiifrgnine,  fetitefeflé, 
ou  petit  eand. 

En  Botanique  aiieolt  fignifieces  petits  trons ,  on  creux , 
on  font  enchaffez  les  bouts  de  certains  fruits  ,  ou  fleurs  ; 
comme  celui  de»  tuyaux  des  cerllets ,  du  gland  ,  des 
noifettes;  Il  fe  dit  «ufli  des  fleurs  faites  en  petit  h afîîn , 
on  cloche,  comme  la  flenr  jtune  de chefidonium. 

ALU1N.  Voyez  Alevin. 

ALUlNE.  Cf.  Plante.  Voyez Absynthî.  Ceft 
lamêmechofe. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  cchri  A'tloèt ,  à  caufe  de 
ion  amertume ,  qtufi  altinum ,  ou  alojinum. 

ALUINER.    Voyez  Aleviner. 

ALUMINEUX,  (use.  adj.  Qui  eft  de  nature 
d'alun ,  qui  tient  de  l'alun.  Des  terres  dlumtneufes* 
Dca ;eaux  aluvaneufet. 

ALUN.  f.  m.  Efpecc  de  ftl  acide  minerai  qui  fe  fait  de 
trois  manières  différentes,  t.  On  en  trouve  de  naturel 
qni  s'eft  forme  ,  fie  condenfe  dans  les  veines  de  la  ter- 
re, a.  On  en  tire  des  fontaines  alumineufes  par  éva- 
poration:  j.  On  en  tire  d'une  efpece  de  pierre  de  diffé- 
rentes grofleurs  &  couleurs  ,  qui  fe  trouve  dans  des 
carrières  en  France,  en  Italie,  en  Angleterre.  On 
calcine  cette  pierre ,  fie  l'on  en  tire  enluitc  Valun  par 
des  lotions,  filtrations ,  8c  congélations ,  comme  on 
tire  le  fafpêtre.  11  y  a  deux  efpeces  à'alun ,  celui  de 
Rome ,  &  celui  de  roche.  L'alun  de  Rome  appelle  en 
Latin  almr.en  Romanum  ,  eft  un  fel  en  pierres  de  grof- 
feur  médiocre ,  tougeâtres ,  tranfparentcs  en  dedans , 
d'un  goût  acide  ftyprique  ;  il  eft  defficarif  ,x  affringent. 
L'alun  de  roche ,  ou  de  glaee .  ou  alun  blanc, ,  ou  alun 
d' Angleterre ,  en  Latin  dlumen  rufeum ,  eft  en  pierres 

'  greffes,  claires,  blanches ,  tranfparentcs  comme  du  crif- 
al ,  lesquelles  on  apporte  d'Angleterre.  Cet  alun  a  les 
mêmes  qualitez  que  le  précèdent,  mais  il  eft  moins  fort. 
Les  Monnoyeurs ,  fie  les  Teinturiers  s'en  fervent.  On 
ne  fçaufoit  gueres  teindre  ,'ffi  enluminer  fans  alun  j  car 
c*eft  le  principal  des  fcls  minéraux  dont  on  fe  fert  dans 
la  Teinture,  &  comme  on  lien  entre  1* étoffe  fie  la  cou- 
lent i  de  même  que  les  huiles  gluantes ,  &  les  eaux 
gommées  font  un  lien  à  l'égard  de  la  Peinture ,  &  de 
rEnlamtneare.  L'alun  drfpofe  les  étoffes  à  recevoir  la 
couleur ,  &  a  leur  donner  la  vivacité ,  comme  on  voit 
'  à  la  cochenille,  &  à  la  gtiinc  d'écarlate",  dans  lef- 
qucllei  on  mêle  auffi  quelque  acide ,  fit  même  de  l'eau 
torte,  pour  donner  de  la  vivacité  a  leur  couleur  rouge, 
fie  leur  oter  le  violet.  L'aton  fait  fes  effets  parfaftyp- 
ticiré  ou  vérfti  aftrinccntc  qui  lie  la  matière  délicate  des 
couleurs,  fie  empêche  qu'elles  ne  s'évaporent.  L'alun 
'  empêche  que  le  papier  qui  en  eft  trempé  ne  boive.  L'A- 
lun diffbus  dans  l'eau ,  venant  ï  fe  coaguler ,  prend  une 
1  figure  oftaedre ,  ou  à  huit  faces. 

Alun  Mri»,  eft  la  cendre  du  IcaK  calcinée,  ou  la  cendre 
1  gravclce ,  où  quelque  autre  cendre  ou  Tel  alkali  riré  des 
'  végétaux^  On  l'appelle  ainfi,  parciqu'on  lefaîtdcf- 
feener  dans  un  plat  que  les  Latins  nomment  eatinat. 

Alun  déplume,  aufclfitle,  eft  une  efpece  de  talc  fila- 
menteux comme  les  franges  d'une  plume ,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  Il  eft  fort  doux  au  tou- 
cher ,  de  couleur  blanche ,  verdâtre ,  luifânte  ;  il  ne 
s'enflarne  point,  ni  ne  fe confume au feu.  Ilcftap- 
pellé  fctfile,  parcequ'il  eft  facile  à  coupper,  ficàdi- 
'  vifer.    Quelques-uns  le  font  fervir  de  mèche  à  leurs 

'  lampes.  , 

Alun  feaiol,  eft  une  pierre  luifante ,  qu'on  appelle  au- 
trement fierre  ffecula'tre  ,  ou  miroir  fine.  Voyez 

SfECCLAIRE. 

Alun  de  picre ,  eft  une  compofîtion  faite  a%-cc  Valut  de 
roche,  des  blancs  d'oeufs,  &  de  l'eau  rofe ,  cuits  en- 


A  L  U.     A  L  Y.    A  M  A. 

femWc  en  cenfiftence  de  pîte ,  laquelle  on  forme  en 
-  petits  pains  de  fucre  gros  comme  le  pouce.    On  s'en 
fèrt  pour  les  fards.  Ce 


lui  a  été  donné  à  caufe 

de  fa  figure. 

Le  mot  dtalun  vient  du  Grec  hais,  qui  flgnifie  fel;  ou  à 
lummt,  parcequec'eft  lui  qui  donne  l'éclat  aux  cou- 
leurs. 

ALUNER.  v.aô.  Faire  trrm  per  dans  l'alun,  ou  dans 
un  bain  d'alun.  Toutes  les  étoffes  qu'on  veut  teindre  en 
cramoifi,  doivent  être  fortement  alunéet. 

ALUYNE.  Voyez  Aluini. 

A  L  Y. 

A  L  Y  P  U  M.  f.  m.-  Arbrifleau  qui  crofr  à  la  hauteur 
d'un  pied  Se,  demi,  ou  de  deux  pieds.  Ses  feuilles  font 
epaifles,  folides,  amercs,  de  la  grandeur  de  celles  du 
myrte ,  mais  (Tune  figure  un  r*u  différente  ;  car  d'un 
bout  fort  étroit  elles  s'élargiflent  prefquc  jufqu'à  l'autre 
bout.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  à  phificurs  fleurons 
qui  naiflent  à  l'extrémité ,  Se  au  milieu  des  branches. 
Sa  racine  eft  groffé ,  noire  ,  dure  ,  ligneufc.  Mr. 
Touincfbrt  met  Yaljpum  parmi  les  cfyeces  de  globulai- 
re; il  l'appelle  globularta  frutjccfa  wrrri  folit  mdenta~ 
»,  Se  ].  Bauhin,  alrpum  Monffelienfium ,  ftve  hetb* 
terribiiis.  Ceft  un  violent  purgatif  qui  n'eft  point  en 
ufage. 

A  L  Y  S  S  O  N.  f.  m.  Genre  de  plante  dont  il  y  a  beau- 
coup d'cfpeces.  Celle  que  Mr.  Tournefott  appelle 
dlj^onmcanummontanumlmeum ,  a  des  feuilles  oblon- 
gues ,  blanches ,  principalement  en  leur  partie  infé- 
rieure, rudes  au  toucher.  Elle  pouffe  quantité  de  ti- 
ges prefquc  à  la  hauteur  d'un  pied,  ligncufes,  cen- 

•  drées,  garnies  de  beaucoup  de  fleurs  à  qintre  fouilles 
difpofez  en  croix ,  decoulcurjaune.  Lorfque  la  fleur 
eftpaiïce,  il  patoît  un  fruit  affez  petit  5c  applati,  re- 
levé en  Miette ,  divifé  félon  fa  longueur  en  deux  lo- 
ges ,  remplies  >!e  quelques  femenecs  menues ,  rondes. 
J.  Bauhin  nomme  cette  plante  thlafp  montanum  Imeùm. 

A    M  A. 

AMABILITE',  f.  f.  Qualité  dans  l'humeur ,  ou 
dansl'cfprit,  qui  rend  une  petfonne  aimable.  Ce  mot 
eft  vieux.  * 

AMACOZTIC.  Ctt  Grand  arbre  de  la  Nouvelle 
F.fpagnc ,  dont  1rs  feuilles  femblablcs  à  celles  du  lierre 
font  larges,  éparrïcs ,  purpurées  ,  St  prefquc  faites  en 
cœur.  Le  fruit  qu'il  porte  reffemble  à  une  petite  figue. 
U  eft  de  couleur  pourprée,  fie  plein  de  femences  peti- 
tes &  rouges.    11  y  en  a  qui  nomment  cet  arbre  Texteh 

■  lamtk,  Se  d'autres  Teftamalt. 

A  M  AD  ES,  ou  HA  M  A  DES.  f.  m.  Termede 
Blafon.  Ce  font  trois  chantiers ,  ou  pièce»  de  bois 
parallèles,  chacune  de  ta  largeur  d'un  tiers  de  la  fafee 
traverfant  IE.cu  en  même  firuation  qu'elle ,  mais  qui 
ne  touchent  point  aux  bords  d'un  côte  ni  d'autre  :  c'eft 
en  quoi  elles  différent  des  jumelles.  Tifnac  en  Brabant 
porte  d'or  l  trois  Nomades  de  gueules.    Voyez  H  a- 

HADt. 

A  M  A  D  I  S.  f.  f.  Manche  d'une  vefte d'homme»  fer- 

'  rec ,  fit  boutonnée  jitfqu'au  poignet.  On  lui  donna  ce 
nom  pareequ'à  la  reprefentation  de  l'Operl  i'Amadf 
les  Aôctirs  nvoient  de  ces  fortes  dé  manches. 

AMADOTE.  f.  m.  Sorte  de  poirier  qui  porte  des 
poires  qu'on  appelle  anudotes. 

Amadote.  f.f.  Sorte  de  noire  trouvée  premièrement 
en  Bourgogne ,  fie  appclléc  am'adote  par  abbrcvi.ition , 
fie  par  corruption ,  pour  dire  de  Dame  Oudot ,  du  nom 
d'une  femme  qui  les  aimoit,  fie  qui  en  eut  la  première 
enccpaïs-là,  M  en.  ■ 

P  j  AMA- 


« 


»    A   M  A. 

AMADOUER,  v.  ait.  Cnetter,  flatter  avec  des 
paroles  douces  &  attirantes.  Il  n'y  a  que  les  enfant  & 
le  peuple  qui  Te  taillent  fouement  amadouer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  anvatutare  inulité ,  qui  a  été  bat 
lk «MU»;  d'autres  de  la  phrafe  Latine,  cxÛatteufc, 

JW.littf  W. 

Amadoul'i  cf.  part.  patt*.  &  adj.  Régnier  a  dit  *  Je 
devins  au/fi  h.r  qu'un  chat  dmaétut. 

On  dit  quelquefois  auffi  amddeuetsr ,  de  celui  qui  ama- 
doué i  oc  <»<JiWm«ir,  d'une  flatterie,  ou  carefîe; 
mais  ces  mots  font  populaires. 

AMAIGRIR,  v.  a«S.  &  n.  Rendre  maigre ,  devenir 
maigre.  Le  vinaigre  Amaigrit  ceux  qui  en  boivent.  Ce 
malade  amaigrit  à  vue  d'oeil.  Ceux  qui  difent  maigrir , 
au  lieu  d'dWMgnr ,  parlent  mal,  Réel.  L' Acadé- 
mie ne  le  condamne  pourtant  point. 

Amaigrir,  ou  Demaicrir,  en  termes  de  Ma- 
çonnerie, oc  de  Chwpenterie,  fe  dit  de  la  couppe  du 
bois ,  ou  de  la  pierre  qu'on  fait  en  angle  aigu.  On  dit 
au  contraire,  Engratjfer ,  quand  cette  couppe  fe  fait  en 
angle  obtus. 

s"  Am  aigrir.  Terme  de  Sculpteur.  On  dit  d'une  fi- 
guse  de  terre  qu'elle  i'dma  grit ,  lorfqu'étant  nouvelle- 
ment faite,  d le  vient  à  ft cher,  pareequ' alors  les  par- 
ties fe  rciTcrrent  ,  deviennent  moins  grottes,  & 
moins  nouries. 

Ce  mot  vient  du  Latin  marcefecre ,  devenir  maigre ,  qui 
vient  de  mactr ,  qui  fe  tire  de  man  en  Grec  ,  qui  li- 
gnifie mince  ,  prtir ,  floiut. 

A  M  A I  G  R I  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Diminution  d'em- 
bonpoint. C'cft  de  là  que  vient  cette  toux ,  &  cet 
dmaigr  ffement.  Elle  amaigrit  tous  les  jours ,  &  cet 
dmaigr.ffement  fait  voir  qu'elle  fe  porte  mal. 

AMALGAMATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie. 
C'cft  la  calcination  de  quelque  métal  par  lemo  .  cn  du 
mercure.  Elle  fe  fait  en  mettant  rougir  dans  un  grand 
feu  des  lames  de  métal  les  plus  déliées  qu'on  peut  ;  puis 
on  verfe  deffus  du  vif  argent  ;  on  remue  la  matière  avec 
Une  petite  verge  de  fer  -,  &  quand  on  voit  qu'il  com- 
mence à  s'élever  une  fumée ,  on  jette  le  mélange  dans 
on  vaiifeau  plein  d'eau.  Ce  mélange  fe  coagule,  &  de- 
vient maniable.  L'amalgamation  fert  pour  rendre  le 
métal  propre  à  être  étendu  fur  quelques  ouvrages ,  ou 
pour  le  réduire  en  poudre  fort  fubtile  -,  ce  qui  k  fait  en 
mettant  t'amalgame  dans  unereufet  fur  le  feu;  car  le 
mercure  s 'exhalant  en  l'air ,  lailfe  le  métal  en  poudre 
impalpable.  L'amalgamation  de  l'or  eft  en  ufage  par- 
mi les  Orfèvres  &  les  Doreurs ,  qui  par  ce  moyen  ren- 
dent l'or  fluide ,  &  cxtcnfibte  fur  les  ouvrages  qu'ils 
veulent  don  r.  Tous  les  métaux  s'amalgament ,  ex- 
cepté te  fer  &  le  cuivre.  L'or  retient  envi  ron  trois  fois 
fon  pefant  de  mercure.  Les  C  hy  milles  dénotent  cette 
opération  avec  cette  marque  A  A  A. 

AMALGAME,  f.  m.  C'cft  une  matière  molalTc  qui 
reluire  du  mélange  qu'on  fait  de  quelque  métal  avec  du 
mercure  par  le  moyen  de  l'amalgamation.  Udmalgd- 
ntt  de  l  oi  fert  aux  Doreurs ,  car  il  s'étend  facilement 
fur  leurs  ouvrages. 

AMALGAMER,  v.  ad.  Mêler  du  mercure  avec 
quelque  métal  fondu-,  faire  une  amalgamation.  AihaI- 
gamtrdcl'tit.    Voyez  Amalgamât  ion. 

AMANDE,  f.  f.  Semence  de  tous  les  arbres  à  noyau, 

.  qui  eft  enfermé  dans  une  écorec  fort  dore ,  qu'on  ca/fe 
quand  on  la  veut  manger.  Amande  d'abricots.  Amande 
de  cciifes. 

A  M  a  n  o  p.  ,  eft  aufli  le  fruit  d'un  arbre  appelle1  amand.tr. 
Voyez  Amandier.  II  y  a  des  amandes  vertes , 
des  amandes  confites ,  pelées.  On  fait  du  lait  d'aman- 
des, du  malfepain  avec  des  amandes ,  &  de  la  pâte  d'd- 
maudts  pour  blanchir  les  mains.  L'huile  d'dinandtt 
douces  tirée  fans  feu  eft  fort  cftimée. 
•    •.  - 


A   M  A. 
Ménage  dérive  ce  mot  dcdmdndaU,  qui  fe  trouve  dans 

les  Capitulaires.  D'autres  cioycnt  qu'elles  font  ainfî 
nommées  pour  être  venues  d'Allemagne ,  àcaufeque 
Perccval  eu  fon  Roman  les  nomme  Allemandes,  il 
vaut  mieux  tirer  ce  mot  du  Grec  amjgdalum. 

Quelques-uns  difent  que  les  dmdndts  amercs  concaiTccs 
endorment  les  poules  ,  ou  les  tuent ,  eniartc  qu'on  les 
prend  facilement  à  la  main  ;  de  que  c'eft  un  recret  de 
Bohémiens ,  auffi  bien  que  le  marc  a  amandes  dont  on 
a  tiré  l'huile ,  qui  leur  eft  un  poifon  dangereux  ,  quoi- 
qu'il ne  nuife  point  aux  autres  animaux.  II  y  a  auffi  de 
certaines  dragées  qu'on  nomme  dmdndts  liiTées ,  qui 
font  des  amandes  couvertes  de  fucre  fondu  ;  des  aman- 
des à  la  Prilinc ,  qui  font  fricaflees  au  fucre  en  conferve 
avec  la  peau.  On  les  appelle  Vi aimes ,  d'un  fommelier 
du  Maréchal  du  Pleflu-  Prâlin ,  qui  le  premier  s  eft  avU 
fé  de  les  préparer  de  cette  façon. 

Amandes,  font  auffi  des  morceaux  de  cryftal  qui  font 
en  figures  A' amandes ,  &  dont  on  compofe  les  luftres. 

AMANDE',  f.  m.  1  erme  de  Médecine ,  eft  un  re- 
mède compofé  de  deux  onces  d'amandes  dépouillées  de 
leur  écorec ,  qu'on  pile ,  &  qu'on  difTout  dans  huit  ou 
dix  onces  de  décoction  d'orge  mondé ,  ou  dans  de  l'eaa 
de  veau  ou  de  poulet  qu'on  patte  dans  un  linge ,  &  où 
l'on  mêle  un  peu  de  fucre  &  d'eau  rofe.  Les  Dama 
s'en  fervent  pour  conferver  leur  lanté ,  &  leur  embon- 
point. 

AMANDE,  forte  de  peine  pécuniaire.  Voyeat 
Amende. 

AMANDEMENT.  Voyei  Amendement. 

AMANDER.   Voyez  Amender. 

AMANDIER,  f.  m.  Arbre  dont  le  tronc  eft  afTer 
haut ,  gros  &  droit ,  couvert  d'une  écorce  rude  au 
toucher.  Ses  feuilles  font  oblongoes ,  étroites ,  poin- 
tues ,  tout- à-fait  fcmblables  à  celles  du  pécher.  Sa 
fleur  eft  à  cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe,  de  couleur 
blanche ,  quelquefois  rougeâtre.  Lorfqu'i  lie  eft  paf. 
fée,  il  lui  lue  ce  de  un  fruit  dur,  ligneux,  oblung,  cou- 
vert d'une  peau  charnu»,  veluê ,  verd&tre,  dans  le- 
quel eft  renfermée  une  amande  oblongue ,  applatie.  II 
y  a  de  deux  efpcces  d'amandes ,  de  douces,  îcd'amc- 
res.  11  y  en  a  auffi  qui  ont  le  coque  fort  dure ,  &  d'au- 
tres fou  tendre.  Au  mois  d'Août  la  peau  charnue  s 'cu- 
ti'ouvre  ,  &fc  détache,  &  on  c  aile  l'autre  pour  en  ti- 
rer le  fruit.  En  Latin  amygdalus  fativa  ,  C.  B  A  U  H. 
Les  amandes  douces  font  a  doue  il  lames ,  ptcto.alcs» 
aperitives.  Les  ameres  font  deterflves ,  ckaperitives: 
on  prétend  qu'elles  empêchent  l'ivrelfi»,  fi  l'on  eo  man- 
ge quelques-unes  avant  que  de  boire.  L'huile  qu'on 
tire  des  amandes  ameres  n'eft  pas  amere ,  comme  on  le 
croit  d'ordinaire  ;  elle  eft  douce ,  &  fe  conferve  plus 
long  temps  fans  fe  rancir ,  que  l'huile  d'amande  douce. 
Il  y  a  quelques  autres  efpcces  d'amandier. 

AMANT,  an  te.  fubft.  Qui  a  de  l'amour  ;  celui 
ou  celle  qui  aime  d'une  paffion  violente.  La  gloire  veut 

Îue  fes  Amans  foufTrent  pour  elle ,  Vo i .  Un  Ancien  a 
it ,  que  fi  la  vertu  fe  mon  t  mit  toute  nue ,  die  fe  fer  oit 
beaucoup  d'Amans.  Un  Amant  qui  n'a  point  l'air  ga- 
lant eft  une  pitoyable  chofe,  M.  Se.  11  faut  laitier 
aux  Amans  leurs  foûpits  trompeurs ,  leurs  menfonges 
flatcurs,  &  leurs  dcfcfpoirs  menteurs ,  Id.  L'Amant 
le  plus  accompli  devient  ingrat,  ou  tyran  dès  qu'il  fe 
croit  aimé,  Vill.  Le  devoir  retient  rarement  deux 
A  m  ans  qui  trouvent  l'occafion ,  Oe.  M.  On  ne  veut 
point  aujourd'hui  d'Amans  polis ,  délicats,  paflionner, 
triftes  ,  t'ombres  ;  on  les  veut  téméraires  ,  greffiers  » 
folâtres ,  3c  fur  tout  riches ,  L  a  B  r.  Vous  n'êtes 
ni  jaloux ,  ni  foupçonneux ,  de  peut  -  on  être  Amant 
fans  cela  ?  V 1 1 1..  Tous  les  pas  d'un  Ameatt  content 
font  des  démarches  lancuilfantes ,  St.Ev.  Dans  les 
premières  paflîons  les  femmes  aiment  l'AmdU,  &  dans 
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^ent l'amour ,  La  Roch.  NcûW 
fcfperez  point  une  Struesu  en  furie  ,  R  a  c.  Eft-il  rien 
de  plus  diveitiflaat  que  toutes  les  grimaces  »  6c  lis  di- 
verfes  pc-ftutes  d'un  Amant  qui  cherche  a  plaire?  Oe. M. 
Enue ^n»4JM  tout  plait ,  tout  eft  parfait,  La  F  on. 
Si  rjw«i  ne  plaît  pas  ,  l'amour  ne  peut  déplaire  j 
Ou  M. 

four  [jurer  m*  vertu  de  tànt  à igdr  entent , 
Je  ru  veux  pmnt  d'dmu  qui  puiffem  etre  Aidjdj,Des-H. 
HienuntpldU-i'tl  le  bùtéeur 
•  Dent  U  deme  umon  des  Amans  efi  forte ,  lo. 
On  appelle  un  Antunt  rianii  >  un  Amant  pâle ,  &  langou- 
reux, qui  porte  fur  le  vifage  toutes  les  marques  u'une 
violente  pa(Bdn.   s   .  .         m     i  »  < 
AMARANTE./.  C    Ccftlcnom  qu'on  donne  a 
un  genre  de  plante ,  6c  à  Ù  fleur.    On  l'appelle  autre- 
ment pagerelours,  oa.  fleur  d'dmur ,  ou  Qcurdc  jdlou- 
fie.    11  y  en  à  plufieurs  cfpeces.    Celle  que  C.  Bauhin 
1  appelle  dmrnuhtu  panuuii  fimpUis ,  !  périme  une  tige, 
à  U  hauteur  d'un  pied  6c  demi*  ou  de  deux,  pieds,  de 
couleur  approchante  du  purpurin.     Ses  feuilles  font 
fcmblables  à  celles  de  la  blette,  mais  plus  pointues , 
&  plus  unies  ,  d'un  vert  brun ,  rougeârrcs  par  les 
bords,  d'un  goût  fade.    Set  fleure  font  belles,  de 
couleur  d'écarlaïc»  ramaifées  en  c'pi ,  compofées  cha- 
cune de  plufieurs  remues  difpofccs  en  rond.    Son  fruit 
eft  membraneux,  ayant  la  figure  d'une  boëtc,  6c Cou- 
vrant en  travers  comme  une  boéte  à  savonnette:  il  ren- 
ferme quelques  icmr  ne  es  petites  ,  prcfque  rondes ,  noi- 
res ,  luiûntts.  Sa  racine  eftgroflc,  fucculentc,  d'un 
rouge  blanchâtre.    Il  y  a  une  autre  efpcce  d'amarante , 
qu'on  appelle  AteiArante  a  trou  couleur  i  ,  ou  jdlêufie. 
■  Voyez  J  ALouii!,    L'dmarMtc  jaune  est  une  cf- 
pecc  d'immortelle ,  qu'on  nomme  ebetrryftm  feu  fie- 
ebduttrmumfftftifeUd,  C.  Bauh.  Voy«  iwhoe- 

TELLÉ..  , 

Quelques -uns  font  venir  le  mot  d'énurente  des  mots 
Grecs  anthes ,  fleur ,  Simaramo,  je  tne  flétrit*  de  de 
Upinicuic  privative  #«.  comme  qui  diroit,  une  fleur 
qui  ne  fc  flétrit  point.  D'autres  le  dérivent  du  verbe 
Sturaine ,  je  me  flétris»  6c  de  la  particule  privative  d. 
C'eft  pourquoi  les  premiers  écrivent  dmdrdutbus  avec 
•ne  fc,  fit  Ici  autres,  comme  Ménage,  Rai,  6c  Ta, 
chard ,  fans  fc.  On  a  donné  ce  nom  à  cette  plante  à 
«aufe  que  fc*  rieurs  couferveut  long  temps  leur  couleur, 
quoique  fort  feches. 

eft  le  fymbole  de  l' immortalité  chez  les 


Td  louange  ddru  met  vert 
:  D'Amarante  couronnée , 

,  dut d  fd  fm  terminée 

SI»  en  etUe  de  l  Univers ,  Mal 
On  appelle  ^{Ti  amarante ,  ' 
de  cette  fleur. 

Amarante,  eft  auffi  un  noifcijue  les  Poètes  donnent 
à  leurs  MritretTes  dans  les  ver.  qu'ils  leur  adrefiem. 
La  divine  Amdtdnte  enfin  s'en  eft  allée,  Gomb. 

ÀMAR  ANTINE.  f.  f.  Sorte  d'anémone,  dont 
les  gran  les  feuilles  font  d'un  rouge  blafard ,  8e  la  plu- 
che  d'un  amarante  brun,  Morin,  T.  des  F. 

ÀM ARQUE,  f.f.  Autrement,  Boiiée,  oubalife. 
Marque ,  fignal ,  foit  par  un  tonneau  flottant ,  foit  par 
un  taât  élevé ,  pour  avertir  les.  vaiiTeaux  qui  font  route, 
de  s'éloigner,  pour  rte  pas  échouer ,  &  pour  éviter  ies 
bancs ,  ou  les  rochers. 

AMARRAGE.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'an- 
crage, ou  le  mouillage  des  vaifleaux .  La  feience  d'un  Pi- 
lote eft  de  bien  faire  fes  amarrages-,  d'ancrer  en  bon  lieu. 

Amarkagr,  lignifie  aotrl,  l  endroit  où  deux,  grofles 
-.cordes ,  ou  la  même  mife  en  double  eft  liée  par  une 
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AMARRER,  v.aô.  Terme  de  Marine.  C'eft  lier, 
ou  attacher  fortement  avec  un  cordage,  foit,un»aif- 
feau ,  (oit  quclcune  de  fes  parties ,  ou  de  fes  agrols. 

Ce  mot  vient  û'amArr  Bas-breton ,  qui  lignifie  Uen.  AinG 
on  dit, ,  Amdrre  basbord ,  ou  amarre  ftribord ,  pour' 
commander  de  lier,  ou  attacher  une  manoeuvre  à  droit , 
ou  à  gauche. 

AMARRES,  f.  repli».  Terme  de  Marine.  Ce  font 
les  cordages  avec  lesquels  on  attache  le  vaillëau  à  quel- 
ques pieux,  ou  anneaux,  ou  avec  lefquels  on  le  lie, 
6c  on  1  arrête  fur  la  mer  par  le  moyen  des  ancres.  On 
dit,  qu'un  vajfleau  a  fes  trois  Assurées  dehors,  quand 
il  a  mouillé  fes  trois  ancres.  Les  écoutes,  lescoucta 
font  des  dmdrres  de  voiles. 

Amarres,  en  Architecture,  font  auffi  deux  mor- 
ceaux de  bois  qui  ont  une  ouverture  dans  le  milieu,  pour 
y  faire  poiTer  le  bout  d'un  moulinet.  On  les  appelle  bt- 
ehes ,  ou  tores  j  .  6c  les  Charpentiers  de  Paris  rémérés. 
En  Latin  cbelonid.  . 

AMAS.  Cm.  Multitude  de  chofes ,  ou  de  personnes 
aiîcmblccs  en  an  même  lieu.  II  faut  faire  un  grand  amM 
de  matetiaux  avant  que  de  commencer  à  bâtir.  Ce 
Prince  fait  un  grand  «M  de  troupes,  defoldats.  Un 
Amas  d'eaux  ;  un  «nui  de  peuple.  L'anus  de  mauvaifes 
humeurs  caufe  les  abfés ,  les  maladies.  Quefertaun 
avare  Y  amas  de  tant  de  richelfcs  qu'il  faut  qu'il  qoirte  ? 
Ce  Marchand  a  fait  de  grands  Anus  de  Ué  dans  les  gre- 
niers. 

Amas,  au  figuré,  fignifie  auffi,  AiTemblage*  multi- 
tude.  Les  nations  Orientales  furpaflênt  celles  de  l'Eu- 
rope dinr  lamas  des  titres,  Nie.    La  plus  grande 
partie  de  la  Philofophic  humaine  n'eft  qu'un  dmdt  A'oh- 
feuritez,  d'incertitudes  i  &  même  de  fanlfetez,  Nie. 
.  La  vie  n'eft  qu'un  amas  dt  craintes,  de  douleurs,  de 
travaux,  de  fouets,  de  peines,  De  s -H. 
Tout  te  pompeux  amas  iexpeeftens  frneles , 
Sentd  undetldMdtettr  dtneureux  de  paroles ,  Bol. 
Ce  long  amas  ddjeuls  que  vous  dsffetnez.  tous , 
Sent  dut e m  de  témoins  qui  perlent  (entre  veus ,  1d. 
Un  hng  amas  d'btrmeurs  rend  Thefée  exeufdble ,  Rhd 
AMASSER,  r.  ad.  Mettre  enfemblc  plufieurs  cho- 
fes, ou  perfonnes  ;  aflcmblcr,  accumuler.  Un  hom- 
me généreux  fe  moque  A' Amener  du  bien.    Un  Charla- 
tan a  bientat  dvtdjfe  la  canaille  autour  de  lui.  Pourquoi 
fou  que  vous  êtes ,  nnu fc  i.-  vous  talent  fur  talent  )  Abl. 
La  vieilleiTc  chagrine  incerTammeni  dnuffe ,  Boi. 
H  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonncl.    Le  peuple  qui 
idvsdffe  dans  les  carrefours  fait  craindre  une  fedition. 
Le  fable  qui  s'rcmdffe  peu  à-peu  dans  ce  port ,  le  com- 
blera à  la  fin.  L  i  mer  eft  un  gouffre  où  toutes  les  eaux 
de  la  terre  s  dstuffenc 
Amasser,  fignifie  auffi,  Lever  de  terre  ce  qui  y  et  oit 
tombé.    On  dmdffe  les  fruits  qui  tombent  des  arbres. 
Plutarque  n'dtruffe  que  les  fleurs  qui  fe  ptefentent  fous 
fes  pas  ,  6c  ne  fe  détourne  point  de  fon  chemin  pour  en 
aller  chercher  d'antres,  St.Ev.    On  dit  d'une  chofe 
qu'on  veut  mepriier ,  qu'elle  ne  vaut  pas  Ydmdjfer.  On 
fc  fert  auffi  en  ce  fens  du  mot  de  rdmnffer  \  8c  même  il 
eft  beaucoup  plus  en  ufage  qu  'a  m.tijcr ,  L'Acad.  On 
dit  bien ,  Amuget.  mes  gands  •  mais  encore  mieux ,  Rd- 
mejfet.  mes  gands.    Cependant  Ménage  prétend  qu'on 
dit  à  la  Cour  dtfuffex. ,  6c  non  rdmdffet.  vôtre  chapeau. 
Ni cod  le  dérive  du  Grec  amao,  dtcumulo  ;  ou  de  l'Hé- 
breu mdffdcb ,  qui  fignifie  wr'irr.     Ménage  le  dérive  du 
Lumddmdfdfe,  fak  de  nuffe.    Il  va*  mieux  tirer  ce 
mot  du  Grec  ammo,  ceHsgo  ;  qui  vient  de  l'adverbe  bd- 

AMASSETTE.  f.  f.  Petit  outil  de  bois  ou  de  corne 

Î si  fert  au  garçon  peintre  •  amaiTcr  les  codeurs  quand- 
les  broyé. 

AMATELOTER.  -.ad.   Terme  de  Marine; 

Ceft 
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•Ceft  donner  un  compagnon  à  chaque  homme  de  I'é-' 

.  qui^age;  ou  alfacier  le*  matelots  deux  à  deux,  afin 
qu'ils  le  foulagcnt  l'un  l'autre ,  6c  qu'us  (errent  chacun 
à  leur  tour.  's 

AMATEUR.  C  m.  Qui  aime  quelque  cliofe.  -Une 
fe  dit  point  de  /amitié  ,  ni  des  perfonnes  :  on  uc  ledit 
cjue  des  chofes,  L  Acad.  Il  cli  Amateur  de  l'étude ,  des 
curiolttcz  ,  des  tableaux  ,  des  bons  livres.  Amateur  de- 
la  Myûque ,  des  beaux  Arts.  Le  peuple  eft  amateur 
de  nouveautez.  n  «  : 

A  M  A  T  H  Y  S  T  E.  Voyex  A  m  et  h  i  stp.. 

A  M  A  T 1  R.  v.act.  Terme  d'Orfèvre.  Ceft ,  Ren- 
dre mat;,  luilfcr  J'or  ou  l'argent  fans  le  polir  ,  ou  le 
brunir.  Amant  fe  dit  proprement  de  l'or  :  à  l'égard  de 
l'argent  ,  on  dit  plus  îbuvent  blautbir. 

A  M  A  U  K  O  S  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft  une 
.privation  entière  de  la  vue ,  qui  arrive  fans  qu'il  y  ait 
aucun  vice  fenllblc  dans  les  yeux.    Elle  eft  cauféc  par 
l'obftruCfi on  des  ncrl's  optiques.    On  l'appelle  autre- 
ment goutte  fe  reine. 

Ce  mot  eft  Grec ,  6c  lignifie  obfeurciffement. 

AMAZONE.  Cf.  Femme  ou  fille  courageufe ,  & 

 -—  9    _    .   .  _  _  l         m  1  C.  ■  ■i.     n.l         J  jk  C^IlkLlA 

guerrière,  croient  autrefois  ucs  iemmes  aeocytiuc 
qui  habitoient  fur  les  bords  du  Tarais ,  &  dinThermo- 
doon.  Elles  vivoient  fans  hommes ,  6o  s  abandon- 
noient  aux  étrangers  ;  mais  elles  raifoientpeur  tousses 
enfans  mâles ,  6c  elles  brûloient  la  mamrnelle  gaudhc 
des  filles  pour  les  rendre  plus  propres  au  combat  :  d'où 
l'on  dit  qu'eft  venu  leur  nom ,  qui  lignifie  mammetlc. 
.  Dans  les  médailles  le  bufte  des  Amaumer  eft  ordinaire- 
ment arme  d'une  petite  hache  d'armes ,  qo'elles  por- 
tent fur  J'épaule,  avec  un  petit  bouclier  fait  en  croif- 
fant  |  que  les  Latins  nomment  felta. 
Strabon  nie  qu'il  y  ait  eu  autrefois  des  Amazones.  Pline  & 
Mêla  font  mention  de  celles  de  Scythic.  Hippocrate 
dit  qu'il  y  avoit  une  loi  chez  elles  qui  condamnent  les 
tilles  à  demeure  vierges ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aillent  tué 
trois  hommes  du  pais  ennemi.  Jl  dit  auflï  qu'elles  re- 
tranchoient  la  mammellc  droite  ,  afin  que  le  bras  droit 
en  devint  plus  robufte ,  en  profitant  de  la  nourriture 
que  le  teton  aurait  emportée.  On  dit  aufîi  qu'elles  tor- 
doient  les  jambes  à  leurs  enfans  mâles,  afin  d'être  tou- 
jours les  maitrciîes.  On  dit  qu'en  Afrique  U  y  a  un 
Royaume  compofe  de  feules  temmes qui  tuent  les 


garçons  qui  leur  naiiTent  du  commerce  qu'elles  ont  avec 
les  peuples  voilins ,  comme  témoigne  ]ean  de  Los 
Sanctos  Jacobin  Portugais,  dans  la  Description  del'E-' 
thiopie  Orientale.  /En cas  Sylvius  rapporte  qu'on  *vu 
dans  la  Bohême  pendant  fept  ans  une  République  toute 
femblablc  à  celle  des  Amaiomes ,  fondée  par  la  valeur 
d'une  fille  nommée  Valafca.  Le  Pere  Lambcrti  dans 
fa  Relation  de  la  Mengrelie ,  dit  que 
méridionale  on  voit  encore  à  prefent  des 
Rie.  de  The v. 
Amazone,  fe  dit  auflî  en  gênerai  d'une  femme  « 
geufe,  6c  capable  d'une  entreprife  hardie.  LaPucelle 
d'Orléans  a  palTé  pour  une  Amaune.  Vous  êtes  l'une 
6c  l'autre  deux  franches  Amanites ,  Scar.  Lavraye 
éloquence  ne  donne  pas  feulement  de  la  grâce  au  dif- 
cours;  mais  delà  vie,  ot  du  mouvement.  Sa  mine  eft 
d'une  Amazone ,  &  non  pas  d'une  coquette,  Bal. 


A   M  B. 
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AMBAGES,  f.  f.  plur.  Vieux  mot  qui  ftgni£oit  au- 
trefois ,  un  amas  confus  6c  oblcy  de  paroles ,  dont  on 
a  de  la  peine  à  deviner  la  lignification.  Les  Chymiftcs 
ne  parlent  que  par  ambages .  ôt  ne  font  point  entendus. 
Ce  mot  eft  plus  Latin  que  François.  Ablancourt  s'en 
eft  fervi. 

A  MB  AIDA.  Cm.  Arbre  dg  Brcftl ,  dcuitlwieiullc* 


A:  M  b; 

font  d'un  md  ronce  par  dclTus ,  clair  par  delTous  i-  9Ui 
mdes ,  qu'on  peut  s'en  fervir  au  lieu  de  lime  pour  polir 
divei Ces  chofes.    U  contient  une  liqueur  oleagincuft, 
.  qui  eft  fait  bonne  pour  les  playe*.    Ses  fruits  lotit 
.granJs,  nùnccs,  longs  d'un  palme,  douxckbonsà 
«  manger  lorfqu'ibfotuarieuis.  ] 
A  M  B  AIT  1 N  G  A.  C  m.  Arbre  du  BrcCJqui rient 
allez  haut ,  6c  le  plus  fouvent  fans  branches.  Son  tronc 
.  eft  d'une  gjoilcur  médiocre ,  tout  crw»x  en  dedans  de- 
puis la  racine  jufqu'aulommct.    Vers  cet  endroit  il  eft 
environné  de feuilles  larges  ,  rondes,. grandes  comme 
une  feuille  de  papier,  ou  plus  grandes ,  divifees  en  neuf 
ou  dix  parties  ,.  d'un,  rerd  fonce  par  deflus  ,pcendrécs 
par  dclfous ,  rudes ,  attachées  à  de  longues  queues 
L-ambamnga  vient  dans  les  chanjpsqui  ont  été  «drivez*, 
rarement  dans  les  bois.    On  tire  par  c\p;cfRon  de  lès 
fommitez  un  fuc  tort  propre  pour  les  playej ,  &  pour 
les  ulcc/es.  .  .,, 

A  M  B  A  R  E.  f.  .m.  Arbre  des  Indes  Orientales  grand 
&  gros ,  qui  a  les  feuilles  grandes  comme  celles  du 
noyer,  œaisdcmcme  figure,  u'unverd  un  peu  plus 
clair,  parlcmc'cs  de  plufieurt  veines  qui  les  embellif- 
fent  beaucoup. .  Ses  fleurs  font  pentes ,  blanches.  Ses 

■  fruits  font  de  1.  gioLTcur  d'une  ndix,  verts  au  commen- 

-  cernent ,  d'une  odeur  fo:  te ,  6c  d'un  goût  âpre  :  mais 
:•  en  mcurilTant  ils  acquièrent  une  couleur  jaune,  une 

-  .odeur  agréable,  &  un  goût  aigrelet.    Ils  font  remplis 

-  d'une  moelle  cartilagineufe  ôc  dure ,  cntrctilTue  de  plu- 

-  ficurs  petites  nervû  tes.  On  les  confit  avec  du  fcl  6c  du 
vinaigre.  Ils  excitent Tappetir ,  6c  font  proptes  contre 

,  les  maladies  bilieufes. 

AMBASSADE.  Cf.  Envoi  que  les  Souverains  fc. 
font  lus  uns  aux  autres  de  quelque  periohne  habile ,  cx- 

-  périment  ce,  6c  ordinairement  uc  qualité ,  pour  nego- 
cier  les  arlaires  qu'ils  ont  enfemble,  ou  pour  quelques 
complimens ,  ou  cérémonies  folennclles.  Les  Ambaf. 

■  fxda  font  quelquefois  des  exils  honorables ,  6c  my ftc-" 
rieux,  Ob.  M.  ,» 

A  m  p.  x  s  s  a  d  t  >  fe  prend  auflî  pour  la  charge ,  l'emploi 
d'Anabailâdeur ,  pour  la  fonction  d'AmbaÛadcur.  Fat. 
re  bien  fon  ambaffade.  S'acquttcr  gloricufcment  de  fou 
ambaffade. 

Ambassade,  fc  prend  encore  pour  les  gens  i 
qui  font  envoyez  en  ambaiTade.    Il  lui  arriva 
baffade  des  Scythes,  Vauc.    Envoyer  une  « 
Ambaffade. 

Ambassade  ,  fignifie  auflî  en  termes  familiers ,  un 
petit  melfage  qu'on  fait  faire  par  un  ami ,  ou  par  un  do» 
meftique  pour  quelque  petite  négociation ,  «\  particu- 
herement  d'amour.  Elle  a  reçu  une  a,mbaffade  de  la  part 
de  fon  Galant ,  Mol.  .  0 

On  dit  proverbialement ,  pour  fe  moequer  d'un  train  en 
defordre  ,  Ceft  V  Ambaffade  de  Viarron,  deux  che- 
vaux ,  6c  une  mule. 
AMBASSADE  U#.  C  m.  Ceft  un  Miniftre  public 
.  envoyé  par  un  Souverain  à  un  autre  Souverain  pour  y 
reprefcnierfapcrlonnc,  Wicck  Ce  mot-a  une  figni- 
fication  bien  plus  ample  que  celui  de  Legautt  chez  lc£. 
Romains,  &  à  la  referve  de  La  protection  que  le  droit 
des  gens  donne  à  l'un  6c  à  l'autre ,  il  n'y  avok  prefque 
.  rien  de  commun.  U Ambaffadeur  eft  un  cfpion  honora-» 
•  ble  à  couvert  du  droit  des  gens ,  Wicct;  Toutlcrafî- 
ncinent  d'un  Ambaffadeur ,  6c  toute  La  politique  ten- 
dent à  tromper  ,  6c  à  n'être  point  trompé ,  La  Bit. 
Un  Ambaffadeur ,  après  avoir  bien  joué  ion  rôle  sur  le 
théâtre  delà  Cour ,  doit  quitter  fon  perfoiuiage  en  par-, 
ticulier ,  Wicq.    Ce  compofé  de  formalitez ,  &. de 
peut  bien  former  un  pédant  politique ,  Ôt 
parfait  Ambaffadeur,  qui  doit  être  honnéf*. 
md  Une  joue  plus  la  comédie,  Id.  A$*i>âf- 
fadiur  Ordinaire,  eft  celui  quircûde  en  la  Cour  d'un 

Prince 
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Prince  par  honneur ,  &  pour  entretenir  réciproque-' 
ment  l'amitié  i  ou  pour  négocier  les  affaires  furvenan- 
tcs.  A  proprement  parler,  les  Amballadcs  ordinaires 
ne  font  point  du  droit  des  gens.  II  y  a  200.  ans  qu'el- 
les croient  inconnues.  Tous  les  Ambdffddeurt  croient 
extraordinaire»  ,  &  fe  retiraient  fitôt  qu'ils  avnicnt 
achevé  l'affaire  qu'ils  avoient  à  négocier.  Ambafddtut 
Extraordinaire ,  cft  celui  qui  vient  en  la  Cour  d'un 
Prince  pour  quelque  affaire  particulière;  comme  pour 
conclure  une  paix ,  un  mariage  ;  conduire  une  Reine  « 
faire  des  complimens  ,  ckc.  Il  n'y  a  nulle  différence 
effcntielle  cnrr'cux ,  &  ils  jouïfïent  également  de  tou- 
tes les  prérogatives  que  le  droit  des  gens  leur  accorde, 
lln'cft  point  necelfaire  qu'un  Ambdjfddeur  foit  homme 
de  bien.  Il  fuffit  qu'il  ait  un  grand  extérieur ,  ck  une 
belle  apparence,  dont  il  tirera  de  plus  grands  avanta- 
ges que  de  la  vertu  même ,  W 1  c  Qj 

Ce  mot  vient  de  Ambdfdttor ,  dont  fc  fonr  fervis  les  Au- 
teurs de  la  balle  Latinité  >  qui  a  été  fait  de  ambactus, 
vieux  mot  Latin  tiré  du  Gaulois ,  lignifiant  ferrïteur  , 

.  client ,  domeftique ,  ou  Officier ,  félon  bore!  ck  Mi- 
nage ■  après  Saumiife  &  Sprlman  :  mais  Lindenhrok 
le  dérive  de  l'Allemand  smbutht ,  qui  lignifie  auvre  , 
comme  fi  on  fe  loiioit  pour  faire  quelque  ouvrage ,  on 
légation.  Albertus  Acharifius en  fon  Dictionnaire  Ita- 
lien le  dérive  de  dmbuUtre. 

On  dit  1  qu'un  homme  a  un  train  >  un  équipage  d'Aml.tf- 
ftdeur  -,  pour  dire ,  qu'il  a  un  train  >  un  équipage  ma- 
gnifique. 

Amb assadf.UK)  fedit  aurfi  de  quelques  perfonne» 
qu'on  envoyé  pour  faire  quelque  petit  melTage  ou  nego- 

1  cution;  mais  ce  n'est  qu'en  dilcours  familier,  iken 
raillerie.  C'cft  un  Ambdffudeur  d'amour.  Il  a  bien 
chotli  fon  monde  ,  que  de  te  prendre  pour  fon  Ambjf- 
fddetr,  Moi.  .  ' 

AMBASSADRICE,  f.  f.  C'cft  la  femme  de 
l'AmbafTadeur.  La  Maréchale  de  Guebrian  a  été  la 
première  femme,  &  peut-être  la  feule  qui  ait  eu  cette 
qualité  de  fon  chef,  Wicq.  On  appelle  aufli  une 
Ambdjfadrut  d'amour ,  celle  qui  en  eft  l'enr remet cculc. 
Je  fuis  une  Ambdffjdrue  de  joyc ,  Mot, 

A  M  B  £  S  A  S.  Cm.  Terme  de  jeu  de  tricquetrac ,  qui 
fe  dit  quand  le  dé  amené  deux  as. 

Ce  mot  vient  du  Latin  *mb».  On  trouve  dans  le  Roman 
de  la  Rofe  dmbedeux.  Les  Italiens  diient  suffi  tmbedue. 

AMBIDEXTRE,  adj.  m.  Qui  fe  fert  également  de 
fes  deux  mains ,  de  la  gauche  auffi  bien  que  de  la  droi- 

.  te ,  pour  tous  les  ufages  où  l'on  n'a  bei<  i  1  que.d'une 
main.  Hippocracc  dan*  fes  Aphorifmes  dit  que  cela 
n'arrive  jamais  aux  femme*.  Du  Cange  dit  qu'on  a 
aulfi  appelle  dmbtdextre ,  un  Juge  qui  prend  \  droit  & 

.  àg.iuche;  qui  reçoit  des  prélats  de  l'une,  ck  de  l'autre 

*  des  pairies. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  nwbidcxtet ,  qui  fi  g  ni  fie  la  même 
chofe. 

AMBIGU,  U  ».  adj.  Obscur ,  douteux ,  équivo- 
que ;  qui  fc  peut  entendre  en  deux  fens  contraires ,  ou 
differens.  Les  reponfes  des  Oracles  c'toient  dmbiguii. 
On  m'a  fait  un  compliment  dutbtgu.  Je  ne  me  laitlcrai 
point  attraper  à  vos  fouris  malins,  &  dmbigtu ,  Oa.  M. 
Il  vous  a  écouté  avec  une  raillerie  ambiguë ,  P  a  s  c.  Je 
trouve  vôtre  orthodoxie  un  peu  tmbtgui ,  J  u.  Le  fens 
de  ce  pafTagc  eft  fort  Ambigu  :  tous  les  termes  en  font 

Ambigu,  lignifie  aulfi  ,  Mélange.  C'cft  un  dmbtgu  de 
■  precieufe,  ck  de  coquette ,  que  leur  perfonne ,  Mol. 
Ambigu,  fc  dit  aulfi  quelquefois  rîgurément ,  6c  en 
badinant  d'un  homme  qui  ne  fçak  à  quelle  proteffion , 
ou  à  quelle  Religion  fc  détermine-.  Cet  homme  eft 
un  véritable  ambigu  ;  on  ne  fçak  s'il  cft  homme  de  ro- 
be, ai  homme  d  épéct  Catholique,  ou  Prouvant . 


*   M  B. 

A  MB  I eu.  f.  m.  Eft  une  collation  mêlée,  ck  ou  Coa 
fert  la  viande ,  6k  le  fruit  cnfcmblc  ;  enforfe  qu'on  dou 
te  lic'eft  une  f  impie  collation,  ou  un  louper. 

AMBIGUÏTE,  f.  f.  Equivoque;  obfcurité  de  pa- 
roles ,  qui  fait  qu'on  leur  peut  donner  un  double  fois. 
Il  faut  que  les  termes  desl.oix,  ck  desEdits  (oient 
claits,  ôc  fins  ambiguïté.  U.i  cœur  dnit  ck  linccre 
s'explique  fans  détour,  &  fans  dmbtgw.'.t ,  Oa.  M. 
L'umbiguité  d'une  équivoque  cft  moins  un  ornement  du 
difeours  qu'un  défaut;  c'cft  ce  qui  le  rend  ùifipide,  Bou. 

AMBIGU  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  douteufe, 
obfcure,  ck  incertaine.  Ce  criminel  repond  toiî jours 
ambigummt.  Un  habile  négociateur  fçait  parler  ambig-t- 
ment ,  cv  d'une  manière  enveloppée,  pour  faire  râ- 
lait ,  ou  pour  cuœkiuer  dans  la  fuite  la  force  des  mors 
félon  fes  intérêts ,  La  lin. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  aml'tgert ,  qui  fignine  itr.e 
en  fufftns ,  ne  fçavoir  que  choilir  de  deux  chofes  pro- 
polccs. 

AMBITIEUX,  buse.  adj.  Rempli d'un,driir dé- 
réglé de  gloire,  de  dignité* ,  de  fortune.  C'cft  un 
homme  dmbttieux  d'honneur.  Le  P.  Bouhours  dcfjp- 
prouve  cette  phrafe ,  ou  l'on  donne  un  régime  au  mot 
ambitieux.  Un  Prince  dmbitieux  eft  un  mauvais  voifin. 
Ccfar  étoit  cxccflîvcment  ambitieux.  L'éloquence  cft 
une  feience  dmbitieufe ,  qii  fait  régner  ceux  qui  la  pof- 
fedent ,  Le  P.  IL  11  faut  être  délicatement  anbt- 
titux ,  M.  E  s  p.  Un  Ambitieux  a  autant  de  maîtres 
qu'il  y  a  de  gens  qui  lui  font  utiles ,  La  Bu.  Avoir 
des  penfées  hautes  &  ambitttufrs ,  F  l.  -  On  n'admire 
Alexandre  que  parccqu'oiielt  Ambitieux  ,  ck  qu'on  ad- 
mire ceux  qui  le  font  fouvcraincnxnt ,  M.  E  s  p.  1 
Ld  for  1  me  cafrteteufe  • 
Fdit  atbeter  tnf  eher  le  fupréme  crédit; 
Et  U  (Tdinte ,  ejr  F  effort  d'une  unie  ambtrieufe  , 

Ld  ftnt  flut  fouffrtr  aucune  dit  ,  M.  ICV. 

Ambitieux,  buse,  u  prend  aulfi  fubftantiveroent, 
ckfignifie,  Qui  a  de  l'ambition.  Un  ambitieux  cherche 
moins  1'affcét.ion  des  hommes  que  leur  admiration ,  Le 
P.  Lamy.  Voyez  un  ambitieux,  l'obfcurrté  de  fon 
nom  l'importune  :  il  aime  mieux  périr ,  pourvu  qu'il 
fade  du  bruit  en  tombant ,  Du  R.  Seneque  étoit  un 
ambitieux  qui  pretendoità  l'Empire ,  St.  Evr.  Ca- 
therinc  de  Mcdicis  étoit  une  ambitieuft  qui  n'afpiroit 
qu'à  régner ,  V  a  r.  Va  trouver  de  ma  part  ce  jeune 
ambttuux,  R.\e. 

L.n  iviictoriquc  on  appelle  ornement  tmbitteux  ,  des  omt- 
snens  mal  placez  ,  trop  recherchez  ,  ck  en: allez  par  of- 
tentstioT  »  ex  pour  faire  parade  d'une  vainc  tradition. 
Reprimez  de  vos  mc«  l'4ia*rt ir«/#  emphafe ,  B01. 

On  appelle  en  termes  de  Banquier  en  Cour  de  Rome, 
une  coutfc  dmbmeuje ,  quand  on  envoyé  un  Courier  à 
Rome  pour  impetrer  le  Bénéfice  d'un  homme  qui  n'eft 
pas  encore  mort;  quand  cela  eft  prouve,  l'impctra- 
tion  cft  nulle.  ... 

On  appelloir  proprement  smbitttfi  chez  les  Romains,' 
ceux  qui  briguoient  les  charges.  Ils  alloient  tout  alen- 
tour dé  l'aflembléc  pour  mendier  les  ftiflirages.  Ambi- 
bant,  c'cft  à-dire,  ibdm  aumumnta.  Am en  ancien 
Latin  fignifioit  tirent» ,  alentour. 

A  M  B 1  ÎT  E  U  SE  ME  N  T.  adv.  D'une  manière 
ambitieufe.  Rechercher  umbitteufement  les  emplois. 
L'inftruâion  morale ,  on  politique ,  ne  doit  point  être 
dmliituafcniiiM  étalée,  Vas,.  Ce  n'étoir  point  un  cf- 
prit  de  fuperiorité  qui  cherchât  à  s'élever  dmbitieufc 
ment  an  de  11  us  àcs,  autres  ,  S  T.  EvR. 

AmbitikusemrnT,  feditanfifigurénientdu ftile, 
ck  tlgngfîc ,  Pomprufcrpcnt ,  avec  enfiùic,  ck  d'une 
manière  trop  élevée.  Il  a  retenu  fon  ftile  dans  unç  jufte 
médiocrité  ,  tus  lui  permettre  de  s'élever  trop  étmbt- 

Q,  AM- 


p'gjtized  by  Google 


A   M  B. 

AMBITION.  Cf.  Pa/Gon  cxce  Site  qu'on  a  pour 
h  gloire,  ïc  pour  la  fortune;  envie  démesurée  rte  fe 
diftinguer ,  ou  de  s'élever.  LWmMm  tient  toujours 
les  gros  en  montre,  Mont.  L'éinbana  eft  un  delir 
aident  de  fur  paiL-r  les  autres  en  mérite,  &  en  gloire, 
C  a  i  L.  L'Ambition  cft  une  paffion  turbulente  qui  bou- 
leverfetout,  ckquifcrtdcfupplicc  à  ceux  mêmes  qui 
en  font  tourmentez,  Uu  II.  On  parle  contre  Y  Ambi- 
tion par  ambition,  Le  P.  Lamy.  Alexandre  avoit 
un  delîr  de  gloire  immodéré ,  &  une  ambition  ùifariablc, 
&  li  vafte ,  qu'elle  ne  lui  laiffoit  point  de  repos ,  8  t. 
E  v  r.  On  tt  rat»  de  la  fougue  de  l'ambition  une  vertu 
héroïque,  M.  Es  p.  L'ambition  palTe  pour  une  vertu 
parmi  les  Grands ,  Li  Cl.  L'ambttit»  eft  unede- 
daigneufe,  qui  ne  peut  fournir  d'égal  ;  elle  roeprife  le 
vulgaire ,  C  A  i  L.  Il  y  a  des  gens  qtri  ne  renoncent  à 
l'ambition ,  que  par  parcfTe ,  6c  pour  s'épargner  les 
mouvemens ,  et  les  agitations  qui  en  font  infcparables, 
Oe  M.  L' Ambition  tait  tout  entreprendre  pour  acqué- 
rir l'el^rnc  des  hommes  ;  Se  par  fi  il  n'y  a  point  de  ver- 
tu li  utile  que  cette  folle  paflion  ,  Du  R.  Le  fage  fe 
guérit  de  l'ambition ,  par  Y  ambition  même ,  L  »  11k. 
L'dmbmon  déplaît  quand  elle  eft  all'ouvie ,  Corn. 

Ambition,  le  prend  auffi  dans  un  bon  fens ,  quand 
ce  mot  cft  accompagne  d'une  épithetc  qui  l'y  détermi- 
ne. C'eft  alors  un  jufte  delir  de  faire  une  bonne  action. 
Une  noble  Ambition  ;  une  belle  ambition.  Toute  mon 
ambition  eft  d'être  utile  au  public.  On  lia  avoir  infpiré 
dès  fa  naiflanecune  honorable  Ambition  d'acquérir  de  la 
renommée,  Miz.  \  oyez  Y  ambition  de  mon  amour 
extrême;  il  arme  feulement  pour  le  plailir  de  vous  ai- 
mer, Oe.  M. 

Un  fonptr ,  un  regard ,  un  mot  de  titre  bombe , 
Voila  l'ambition  d'un  cotur  tomme  le  mien ,  R  a  e. 

A  MB  ITIONNER.  v.aâ.  Afpirer ,  briguer  ;  re- 
chercher avec  une  forte  paifion  le»  honneurs ,  les  char- 
ges, la  gloire.  Vaugclas  n'approuve  point  ce  mot, 
quoiqu'il  foit  bon  ,  &ncceiToire  dans  la  langue.  Un 
homme  de  bien  ne  doit  pas  Ambitionner  la  Prelature.  Je 
v! àmbitiouut  point  les  premières  places.  La  gloire  de 
vous  fervir  eft  la  chofe  que  Y  ambitionne  le  plus ,  Cox  n. 

Ambitionné,  i'e.  adj.  Souhaite  avec  ambition. 
Servir  fon  paï*  cft  un  honneur  Ambitionne'  de  tout  le 
monde,  Corn.  La  belle  gloire  eft  Ambitionnée  de  tous 
les  honnêtes  gens.  < 

AMBLE.  Cm.  Train ,  ou  certaine  allûre  de  cheval , 
lorfque  les  deux  jambes  du  devant  ou  du  derrière  fë 
meuvent  enfcmble ,  6c  que  les  deux  autres  fc  meuvent 
après.  C'eft  la  prcmicic  allure  des  poulains  quand  ils  ne 
font  pas  afTez  forts  pour  trotter.  Pour  leur  entretenir 
cette  allûre ,  on  leur  met  des  entraves ,  ôt  on  leur  arra- 
che des  bouchons  de  foin  autour  des  paturons  des  jam- 
bes de  derrière.  Cette  allure  cil  bannie  des  manèges , 
où  l'on  ne  veut  que  le  pas ,  le  trot ,  de  le  galop.  La 
haquenée  eft  un  cheval  qui  va  V Amble.  On  appelle  un 
cheval  franc  d'Amble ,  quand  il  va  V Amble  lorfqu'on  te 
mené  en  main  feulement  avec  le  licou.  On  dit  auffi  au 
plurier,  Les  grands  Amble*.  On  a  dit  Ambleurt  en 
vieux  Gaulois  ;  du  Latin  ambnlatnra. 

Vegece  dit  que  l'Amble  eSk  un  petit  pas  de  cheval  fort  vîrc, 
qui  plaît  à  celui  qui  le  monte  ;  qui  ne  s'enfeigne  point 

On  dit  proverbialement,  Mettre  quelcun  aux  ambles; 
pour  dire ,  le  ranger  à  fon  devoir.    •  •  »  h 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ambulare ,  qu'on  trouve  tbc*  les 
Auteurs  Latins  en  la  même  lignitication.  Nicod  le  de- 
rive  du  Grec  ambljno  ,  qui  ilgrurie  MrdVr ,  rompre , 
parceqtic  V amble  eft  un  train  rompu.  Les  Latins  ont 
appelle  un  cheval  d'ambie  ou  haquenée  ,  ambulator 
eaum;  Scneque,  telmamt}  Pline,  aflurtf,  d'autres, 
grudéâm,  Ssc.  . 


A    M  R. 

A  MB  LEUR.  Cm.  Officier  de  Ja  petite  Ecuric-de  R%i. 
AMBLIGONE,  on  AMBL  Y  G  ONE.  Cm. 
&  aJj.  Terme  de  Géométrie,  li  fe  die  d'unaoglc  obtus, 
ou  qui  a  plus  de  90.  degret.  Un  triangle  ambltgme  a  un 
angle  plus  grand  que  le  droit.  Ce  mur  fait  en  cet  en- 
dreù  un  Coude  ambltgone ,  ou  ebtujan^le. 
Ce  mot  eft  Grec ,  compofe  iambljs ,  'obtut ,  &  de  ge- 
angle. 


ma 


A  M  B  L  Y  O  P I  E.  C  C  Terme  de  Médecine.  Mala- 
die des  yeux ,  qui  fe  dit  d'une  hebetation , 
fcment  continuel  de  la  vue,  fans 
foit  aucunement  offcnfé. 

Ce  motefteompofé  du  Grec  àwbt/t,  obtus ,  bebet,  Se 
de  ops,  ouepos,  oculus ,  oùl. 

AMBOUTIR,  ou  EMBOUTIR.  Terme 
d'Orfèvres,  qui  fc  dit  quand  ils  rendent  quelque  pièce 
d'argent  ou  d'autre  metail  convexe  d'un  côte  ,  &  con- 
cave de  l'autre  :  ce  qui  ledit  en  la  travaillant  fur  une 
petite  machine  qu'on  appelle  étampe;  &  la  pièce  ainft 
forgée  s 'appelle  ambeutie. 

AMBOU  ITSSOIR.  Cm.  Outil  de  Serrurier, 
quifert  à  former  la  tête  des  gros  clous  qui  ont  la  heure 
d'un  champignon. 

AMBRE.  (.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  deux 
ebofes  fort  différentes.    Il  y  tl' ambre  frit,  Se  l'Am- 
bre jaune.    L'Ambre  gris  eft  une  matière  dure,  grife, 
opaque,  odorante,  légère,  qui  fe  trouve  en  morceaux 
de  différentes  groiîcurs,  flottant  fur  les  eaux  en  divers 
endroits  de  l'Océan ,  comme  vers  les  côtes  de  Mofco- 
vic ,  Se  particulièrement  aux  rivages  delà  mer  Indien- 
ne.   On  en  voit  quelquefois  des  pièces  d'une  groil'eur 
prodigieufe.    La  Chambre  d'Amfterdam  des  Indes 
Orientales  en  reçut  une  en  1694.  ¥■  pdbft  '8a.  li- 
vres. Les  Naturaliftes  font  fort  partagez  fur  la  nature  , 
&  fur  l'origine  de  l'ambre  grst.    Quelques-uns  le  pren- 
nent pour  un  excrément  de  certains  oifeaux  qu'on  voit 
aux  lies  de  Madagafcar,  &  dans  le  fond  de  l'Arcbipela- 
gc  Oriental  :  les  autres  pour  l'cxcrcment  ou  fperme  de 
la  baleine.    Julios  Klobius  en  fon  Hiftoirc  de  l'Ambre  , 
dit  qu'il  vient  des  intefhru  d  une  baleine  appdlée  U 
trompe,  parcequ'ellc  a  fur  la  tête  une  trompe  où  il  y  a 
des  dents  longues  d'un  pied,  &  gtorles  comme  le  poing; 
&  que  c'eft  auffi  dans  la  tête  qu'on  trouve  le  (ferma  tels. 
D'autTes  veulent  que  ce  foit  une  efpcce  de  champignon 
marin  que  la  tempête  arrache  du  fond  de  la  mer,  & 
qu'elle  poulfc  au  rivage;  car  l'ambre  gris  ne  s'y  trouvé, 
qu'après  une  grande  agitation  des  flots;  oc  c'eft  un  pre- 
fciit  que  la  mer  ne  fait  aux  hommes  que  dans  fa  colère  , 
B  o  u .  D'autres  difent  que  c'eft  une  écume  de  la  mer  . 
ou  un  bitume  forti  des  entrailles  de  la  terre  /  on  des  ro- 
chers ,  qui  fe  degorgei    D'autres  tiennent  qu'il  y  a  uq 
poillbn  nommé  az.el  ,  qui  cft  fort  friand  de  l'Ambre  grit, 
delorte  qu'il  eft  toujours  après  à  le  chercher  :  mais  il  ne 
l'a  pas  fi-tôr  mangé,  qu'il  en  meurt  ;  &  les  pêcheurs 
voyant  flotter  ce  poifîon  mort ,  tâchent  de  l'attraper, 
pour  tirer  de  fon  venue  V Ambre  qu'il  a  englouti.  D'ail-, 
rrcscroyem  qu'il  vient  des  rayons  de  miel ,  qui  étant 
recuits ,  avec  le  temps  fc  détachent  de»  rochers ,  ôe 
tombent  dans  la  mer,  donc  le  ici  &  les  flots  agitex 
achèvent  la  digelbon ,  &  lui  donnent  la  confiltence  où 
on  le  trouve.    Ce  dernier  fentiment  eft  le  mieux  reçu 
chez  les  Modernes  ■>  8c  confirmé  par  pluficurs  expe* 
riences.    1 .  Quelques-uns  aiîurcnt  avoir  vu  une  pièce 
à' ambre  gris,  qui  étoit  moitié  ambre  Se  moitié  cire, 
parcequ'elle  n'avoit  pas  reçu  toute  la  co<ftion  requife. 
1.  On  a  péché  quelquefois  de  grofTes  r^eces  d'ambre 
gr:s,  où  l'on  a  trouvé  ao  milieu  de  leur  f«bftince  ,  en 
les  rompant ,  des  rayons  de  cire  &  de  miel.  5.  Si  l'on 
fait  diffoudre  de  l'ambre  gru  dans  de  l'cfprit  de  vin ,  on 
trouve  au  fond  du  vaifteau  une  fubftance  épaiffe  fcmbla- 
ble  a  du  miel.    L'ambre  gru  eft  plus  ou  moins  pur , 

Clivant 


Digitized  by  Google 


A  M  B. 
fui  vanr  le  plus  ou  le  moins  de  matières  étrangères  qu'il 
•  rencontrées,  &  qui  s'y  font  mêlées  pendant  qu'il  étoit 
encore  liquide.  Ou  y  trouve  quelquefois  des  becs  d'oi- 
feaux,  vX  de  petits  ir.f.ct.j.  Les  pourceaux  le  Tentent 
â  une  grande  diftance  «  &  y  courent  comme  enragez, 
lLac  Vigny  grand  Voyageur  r-rançois  dit  qu'en  une 
certaine  cote  il  en  trouva  une  lî  grande  quantité  ,  qu'on 
en  eût  pu  charger  10000.  vaillcaux.  Il  en  prit  une 
pièce  qu'il  vendit  1  $  oo.  livres  fterling.  Mais  on  n'a  pu 
retrouver  ce  lieu-là ,  quoiqu'on  an  croifé  fur  cette  côte 
iîx  femaines  durant.  II  croit  que  c'en  une  vifeouté 
maritime  qui  devient  atubu  étant  léchée  au  loleil .  En 
Latin  ambra  gnfea.  L'ambre  gristlï  propre  pour  for- 
tiiicr  le  cœur  &  l'eflomac,  6c  pour  reliiter  au  venin. 
Ou  en  fait  des  teintures  ou  effences.  On  le  mêle  anifi 
avec  d'aubes  aromau. 

On  trouve  quelquefois  chez  les  DroguiAes  un  ambre  blanc, 
qui  cil  moins  fore  que  le  gris;  il  fert  pour  les  mêmes 
ufages.  On  trouve  aufli  un  Ambre  noir,  qui  n'eft  em- 
ployé que  par  ks  Parfumeurs.  On  dit  d'un  homme  qui 
lent  bon,  qu'il  lent  le  mule  6c  \  ambre. 

Ce  mot  vient»  lelon  Ménage ,  de  l'Italien  Ambra  ,  deri- 
vé  de  l' Arabe xw^r.  Joauncs  de  Janua  le  deiivc  de 
ambttfu  fans  aucun  fondement. 

Ambre  j  a»  nu,  ell  mie  matière  dure  comme  de  la 
pierre,  jaune,  ou  citrine.  ou  blanche,  belle,  lui- 
fanre ,  traufparente ,  qu'on  nous  apporte  de  la  l' tuile 
Ducale  en  morceaux  de  diriaentes  grofl'eurs  oc  ûgures. 
Elle  cil  pouflee  par  les  vagues  de  la  nKr  Baltique  Sut 
les  riïages  de  U  Prullb ,  ou  Vom-  a  foin  de  l'aller  raraaf- 
fer.  On  en  trouve  *uffi  de  liquide ,  6c  de  folide  aux 
bords  <(c  plufieurs  petites  rivières.,  6t  fur  des  ruifleaux 
qui  font  aux  environs  de  la  même  mer.  Celle  qui  eft 
liquide  fc  durcit  eu  peu  de  temps,  Se  devient  fonde 

.  comme  l'autre.  Les  Auteurs  ne  font  pas  moins  parta- 
ge* Sur  la  nature ,  6c  fur  l'origine  de  l'ambre  jaune ,  que 
lux  celle  de  l'ambre  gris.  11  y  en  a  qui  veulent  que  ce 
foit  l'excrément  de  quelque  oifeau  ;  d'autres  que  c'eft 
unfuchitumineiix  forti  des  entraxe»  de  la  terre,  élevé 
au  dclfus  de  b  mer  ,  puis  coagulé  &  de  fléché  par  le  fo- 
k3 ,  &  poulie  par  les  flots  aux  bords  de  b  mer  où  on 
le  trouve  Hcvcliu*  &  Scherrerus  difcnt  qu'en  Suéde 
aufli  bien  .qu'en  Prufle  on  en  trouve  dans  des  endroits 
fort  éloignez  de  b  mer,  dansdes  fablons ,  &  dans  des 
montagnes.  Philemon dit  qu'ai  deux  endroits  de  Scy- 
thie  V ambre  fc  fouit  en  terre,  &  qu'il  fe  rencontre 
blanc  en  l'un,  ck  jaune  en  l'autre.  D'autres  ont  dit  qu'il 

.  venait  d'un  bc  appelle  Ccphilide»  voifui  de  la  mer  Ath- 
bnrique,  je  que  fon  limon  échauffe  du  foleil  produi- 
sit l'ambre.  En  la  Provint  c  de  Sucbcn  en  la  Chme  il 
y  a  de  deux  fortes  d'ambre,  l'un  jaune,  &  loutre  rou- 
ge. Les  Anciens  ont  cru  que  c'étoit  un  mélange  de 
gomme 6c  de  rclinc ,  quifortoient  des  peupliers,  des 
pins,  &  des  fi  pins ,  de  qui  ayant  été  portées  par  les 
vents  dans  la  mer  Baltique ,  s'y  incorporoient  avec  du 
l*el ,  s'y,  perÉcétionnoient ,  6c  enfuite  étoient  jettées 
par  les  vagues  fur  les  rivages.  Ce  fentiment  eft  préfé- 
rable à  tous  les  autres.    ih\  appelle  autrement  l'ambre 

.  famte ,  futetn  ,  ou  karabé ,  en  Latin  (ne  a  un  m  ,  ele- 
drum,  oukarabé.  11  arrête  les  llux  de  ventre ,  &  Us 
hémorragies.  On  en  fait  des  bracelets,  decoliers, 
de  petits  cabinets ,  6e  nluficurs  antres  bijoux.  L'ambre 

.  jamu ,  après  avoir  éré  frotté ,  attire  les  pailles ,  6c 
toute  autre  forte  de  chofes  légères.  Rohault ,  ôc  Mr. 
Régis  expliquent  dans  leur  Phyliquc  b  caufe  de  cet- 
te faculté  attractive.  On  a  vu  dans.  Paris  un  mor- 
ceau à  ambre  jaune  d'un  demi- pied  de  haut,  taillé 
en  crucifix  avec  les  figure*  de  là  Vierge, 
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AM  BRETTE.  f.  f.  Plante  qui  eft  une efpece  de 
blevct.  U  y  abgrande&b  petite  JAvtwrK.  Lagian- 
de  ambrene  a  fes  feuilles  plus  larges ,  ci  plus  decoup- 
p  tes  que  celle*  du  blevct  ordinaire.  Ses  tiges  font  hau- 
tes du  moins  de  trois  pieds ,  divifées  en  plufieurs  bran- 
ches qui foutiennenc de  grandes  rieurs  fort  odorantes, 
compofées  de  deux  fortes  de  fleurons»  Ceux  qui  oc- 
cupent le  centre  font  plus  petits ,  de  couleur  plus  pâle  * 
blanchâtre.  Ceux  qui  ibut  i  la  ciiconicrcncc  font 
beaucoup  plus  grands ,  de  couleur  purpurine.  Sa  fe- 
tnencc,eft  noirâtre ,  garnie  d'une  aigrette.  La  petite 
ambrette  a  fes  parties  plus  petites  que  b  précédente ,  & 
d'une  odeur  moins  agréable.  On  a  donné  le  nom 
d'ambreite  à  cette  plante,  à  caufe  delà  bonne  odeur 
de  fe*  fleurs.  On  l'appelle  aufli  fleur  du  Grand 
Seigneur,  tn  Latin  (janns  fondus  odtratus  Turaeus , 
pre  Orientai/s  majtr  6: minor ,  Paru.  P.  Tour- 
ne f  o  k  t.  Elle  nous  a  été  apportée  de  Conilanti- 
noplc. 

Ambrette,  fe  dit  aufli  de  la  graine  d'une  plante  ap- 

pellécmofch.  Cette  graine  a  une  odeur  ailczTorte ,  6c 

agréable.    Voyez  M  o  s  c  h. 
Ambkstte,  ledit  aufli  d'une  fotte  de  petite  poire  qui 
..a  l'odeur  d'ambre  gris,  6c  qu'on  appelle  à  caufe  de  cc- 

b,  poire  d' ambrette. 
A  M  B  B,  O  S 1  E.  f.  f.  Viande  exquife  dont  les  Dieux 

fabuleux  fe  nouriilToient.  Il  mange  l'ambr$fte  \  c'eft-à- 

dire ,  11  a  été  admis  dan*  le  ciel  à  b  table  des  Dieux. 
.  Lucien ,  pour  le  moquer  de  cette  nouriitutc  de*  Dieux, 
l.  dit,  qu'elle  n'eu  pas  aufli  excellente  que  le  chantent 

les  Poètes ,  puisque  les  Dieux  quittent  Vambrofie  pour 

le  fang  6c  la  graille  qu'ils  vie 


Il  vient  de  «  6c  &>*ri{ ,  comme  qui  diroit  immortel; 
p ueequ'on  devenoit  immortel  en  mangeant  cette  vian- 
de delicieufe  :  ou  pareeque  c'étoit  b  nourriture  des 
immortels.  D'autres  veulent  qu'il  vient  des  mots 
Grecs  broma ,  viandes ,  ôc  theei ,  Dien  j  comme  qui 
diroit  viande  des  Dieux. 

Figurémcnt  on  appelle  ambrtfie,  quelque  manger  excel- 
lent. C'eft  de  Vambrofie. 

A  m  a  r  o  s  i  e  ,  en  terrais  de  Botanique ,  eft  une  plante 
qui  poulfe  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied ,  fe 
divifant  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  d  une 
odeur  agréable ,  grandes,  ckdecouppées  comme  cel- 
les de  l'abfmthc  vulgaire ,  blanchâtres ,  lanugineufes , 
d'un  goût  aromatique ,  un  peu  amer.  Ses  fleurs  font 
rangées  alternativement  le  long  des  rameaux  -,  chacune 
eft  un  bouquet  à  plufieurs  fleurons  jaunâtres ,  qui  ne 
lai  lient  aucune  fcmcncc  après  eux.   Les  femences  naif- 

.  fent  ailleurs  fur  les  mêmes  pieds  d'ambrtfte  qiù  fleurif- 
fent  ;  niais  elles  font  feparées  des  fleurs ,  6t  devien- 
nent dans  la  fuite  des  fruits  femblablcs  à  des  malTes 
d'armes:  ils  renferment  chacun  une  iemer.ee  oblon- 

.  gue  6e  noirâtre.  Sa  racine  eft  ligneufe ,  menue.  En 
Latin  ambrofta  marittma,  C.  Bauh.  Toute  cette 
plante  rend  une  odeur  agi  cable. 

Ambrosib,  eft  aufli  une  pieparation de medicamens 
qui  font  agréable*  à  prendre ,  6c  dont  l'opération  ne 
caufe  point  d'incommodité.  Ils  font  compofez  en  fa- 
veur des  Seigneurs ,  Se  des  Dames ,  pour  les  purger 
fuivant  Hippocratc ,  eu  a ,  tuto  6c  jucunde.  Il  y  en  a 
en  forme  de  fyrops ,  d'élcdtuaircs ,  6tc.  Il  y  en  a  de 
bxarJfs,  d'apéritifs,  deconfortatifs,  ôtc.  Voyez  en 
plulieurs  préparations  chez  laFramboifierc. 

AMBULANT,  adj.  m.  Errant ,  vagabond  ;  qui 
n'a  point  de  demeure  fixe  ;  qui  court  d'un  lieu  à  un  au- 
ne. U  fe  dit  en  particulier  de  ces  Commis  des  Ferme* 
qui  fe  promènent  par  la  ville,  ôc.par  la  campagne, 
pour  découvrir  fi  on  ne  fraude  point  les  droits  du  Roi. 
On  le  dit  aufli  des  Comédiens  eirans ,  qui  vont  de  vil- 
Q.Z  le 
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"  lé  en  vHIc  faire  leurs  reprefentatiorrs.  'Une  trouppe  *m- 
bithntf. 

AMBULATOIRE,  ad;,  m.  Se  f.  qui  fe  dir  des  Ju- 
rifdict:ons  qui  n'étoient  point  fixes  en  certain  lieu  ; 
mais  cjtii  s'excreoient  tantôt  dans  un  lieu ,  tantôt  dans 
un  autre.  Les  Parlemcns  ont  été  rendus  fedentaircs  ; 
ils  n'étoient  auparavant  an'/tmbulate ires. 

On  dit  airffi  au  Parais,  que  la  volonté  des  hommes  cft  am- 
buhmc  jufqu'à  la  mort ,  en  parlant  des  tcfhmens 
qu'on  cft  toujours  en  liberté  de  rcvoqircr. 

A  M  E. 

AME.  f.  f.  C'cft  le  principe  interne  de  tous  les  moure- 
mens ,  &  de  toutes  les  opérations  des  corps.  Plufieurs 
Philofophes  ont  cru  une  Ame  qui  remue ,  fie  qui  anime 
1a  machine  du  monde  -,  que  c'étort  elle  qtii  faifoit  agir 
toutes  les  caufes  naturelles.  D'autres  ont  diftribué  des 
dmrs,  ou  des  intelligences  dans  tous  les  globes  celef- 
tes,  pour  en  régler  les  motivcmens.  Platon  fnppofoie 
auflî  une  intelligence  qui  meut ,  &qui  régit  l'Univers  , 
fie  qu'il  appelloit  Y  Ame  du  tntnde. 

Ame,  fe  dit  plus  particulièrement  du  principe  de  vie  dan» 
les  végétaux,  fie  dans  les  animaux.  L'ame  végétative 
cft  dans  les  plantes  ;  la  fenfirive  dans  les  betes  ;  votez 
Reste;  fie  Ykku  raifrnnablc  fie  fpirituille  eft  dans 
l'homme.  Le  P.  Lamy  définit  tamt  une  fubftAtxe  pen- 
fante  ;  un  «rrf  AppercevAnt.  Les  Epicuriens  ont  cru , 
que  l'jme  n'étoit  autre  chofe ,  qu'un  air  fubtil  eompofé 
d'atomes;  fie  les  Stoïciens,  quec'ércit  une  flâme  fûb- 
tile,  ou  une  portion  de  la  lumière  cclcllc.  Les  plato- 
niciens enfeignoient  l'immortalité  de  Ydme  :  ce  qui 
fuppofe  qu'ils  la  concevoient  comme  une  fubftanee  Spi- 
rituelle »  fie  indivifiblc.  Parmi  les  Juifs  la  fecte  des 
Saducécns  tenoit  que  les  Ames  font  mortelles ,  fit  cor- 
ruptibles ;  fie  qu'elles  ne  font  ni  punies ,  ni  recompen- 
fées  après  la  mort.  Celle  des  Phanficns  croyoit  l'ame 
immortelle  ;  que  celles  des  juftes  paffenten  d'autres 
corps ,  fie  que  celles  des  médians  fouffri  nt  des  tour- 
men  s  qui  du  rent  toujours .  La  fefte  des  Effcniens  pre- 
tendoit ,  que  les  aines  font  immortelles ,  fie  incorrup- 
tibles ;  qu'elles  font  d'une  fubftanee  aérienne  très-fub- 
tile  j  que  les  âmes  des  bons  s'envolent  dans  une  région 

v  tempérée,  fie  qu'un  doux  zephirrend  toujours  agréa- 
ble :  fie  qu'au  contraire  celles  des  mechans  n'ont  pour 
demeure  que  des  lieux  glacez ,  où  elles  gemiffent  éter- 
nellement dans  des  peines  infinie».  Les  Chrétiens  des 
premiers  fiecles  avoient  des  idées  affez  coirfufes  de  la 
nature  de  Ydme.  Tertullicn ,  fit  Saint  Hilairc  ont  cru 
qu'elle  étoic  corporelle:  ficc'étoit  une  opinion  allez 
commune  parmi  les  anciens  Moines ,  que  les  dntes  font 
de  petits  corps  trè«-minces ,  fictrès-deliez.  La  plupart 
des  Anciens  fc  faifoient  une  idée  des  Ames ,  comme  de 
certaines  fubftanccs  légères fie  fubtiles ,  à  la  manière 
des  ombres,  fie  néanmoins  vifiblcs.  Cette  erreur  avoit 
palTc  aux  Chrétiens ,  qui  ne  concevoient  point  de  fub- 
ftanee immatérielle ,  fie  fans  aucune  étendue.  St.  Au- 
gtiflin  convenoit  que  l'opinion  de  la  propagation  des 
dmes  par  la  génération ,  fie  par  la  voyc  des  percs ,  5c 
qui  émit  auflî  la  plus  générale  en  Orient,  étoitlaplus 
probable,  fie  en  même  temps  la  plus  commode  pour 
expliquer  la  tranfmiflîon  du  peché  originel  :  autrement 
on  ne  comprend  pas  comment  les  ames  qui  fortenr  fou- 
tes pures  de  la  main  de  Dieu ,  deviennent  fouillées , 
fie  infectées  du  peché  originel ,  dès  qu'il  les  a  verfées , 
ficinfufées  d.1m  le  corp«.  Le  Conci'e  d'EIrberi  a  tait 
un  Canon  exprès ,  pour  défendre  qu'on  n'allumât  des 
cierges  dans  les  cimetières  pendant  le  jour ,  de  peur 
que  cela  n'inquictit  les  4»»fx  des  Sa;hts.  Cette  précau- 
tion Fait  foupçonner  qu'on  ne  connoiffoit  que  très-im- 
parfaitement !a  nature  de  Yame.    Les  Cartcfiens  defi- 
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nirtent  Y  Ame  une  fubftanee  qui  penfe ,  fie  ils  prétendent 
que  cet  attribut  qui  lui  eft  fpecial,  en  prouve  la  fpfri- 
tualité ,  fie  l'immortalité.  La  penfée  cft  auflt  eflen- 
'  tîelle  5  Yame  ,  que  l'étendue  à  la  matière.  Or  on  ne 
fçauroit  concevoir  que  la  matière  difpofée ,  fit  arrangée 
d'une  certaine  manière  puiflè  produire  une  penfée.  Il  y 
a  trop  de  différence  entre  les  proprietez  de  la  matière  > 
fit  les  opérations  de  Y  âme  lorsqu'elle  juge ,  ou  qu'elle 
raifonne.  D'où  il  s'enfuit  qu'elle  eft  fpirrtuelk.  11  en 
refulte  en  même  temps,  tswYdtne  étant  incorporelle , 
fie  immatérielle,  elle  ne  peut  être  diiïburc ,  ni  détruite 
par  l'atteinte  des  agens  extérieurs  ;  fie  qu'étant  (impie 
fie  fans  parties ,  elle  ne  peut  être  feparée  ni  divifée.  Par 
confequent  elle  cft  immortelle.  V*mi  ne  pouvant  ni 
fe  déranger  »  ni  fe  divifer ,  ni  fc  corrompre ,  fit  n'é- 
tant point  expofée  aux  prifes  des  agens  extérieurs  ,  elle 
ne  peut  périr;  l'immortalité  eft  attachée  à  fa  nature;  fie 
Dieu  feul  qui  a  créé  l'ame ,  la  peut  feul  anéantir,  Lu  P. 
Lamy.  Pour  le  commerce  fie  l'union  entre  l'ame  fie  le 
corps,  if  cft  difficile  d'expliquer  comment  deux  fubftan- 
ces  fi  dine.  entes  peuvent  agir  réciproquement  l'une  fur 
l'autre.  On  ne  conçoit  gueres  comment  le  corp»  obeïe 
ponctuellement  aux  volontez  de  Ydme  ;  ni  comment 
les  ébranlement  des  organes  produifent  certains  fenti- 
mens  dans  Yame,  C'eft  une  opinion  affez  commune 
entre  les  Plùlofophcs  modernes ,  que  Dieu  ent retient 
immédiatement  cette  corrcfpondancc ,  fie  cette  com- 
munication ,  fie  que  les  mouvemen»  qui  fe  patient  dans 
Tes  organes  du  corps ,  ne  font  que  les  caufes  occafion- 
nelles des fentimens de Yame .  Voyez  Cause.  Les 
Philofophes  ne  font  pas  non  plia  d'accord  fiir  la  ma- 
nière dont  Ydnie  refide  dans  le  corp.  Le»  un»  cHfent 
qu'elle  eft  également  répandue  dans  toutes  les  parties 
du  corps  :  les  autres  prétendent  qu'elle  t  fonmfluencc 
dans  tout  le  corps  qu'elle  régit ,  fie  qu'elle  gouverne  ; 
fie  que  cependant  clic  fait  fa  re-fidence  principale  dan»  la 
elandnlc  pineak  du  cerveau,  où  aboutiflent  toutes  le* 
fibres,  fie  tous  les  organes ,  qui  raverriflent  de  tout  ce 
qui  fe  paffe  au  dehors.  L'emt  eft  là  comme  fur  un  trô- 
ne ,  d'où  elle  commande  à  tous  les  membres*. 
Au  refte  on  dtftingue  fept  principales  proprietez  dans  !'<-" 
me,  qni  en  font  les  différentes  modifications;  renten- 
dement  ,  la  volonté  ,  le  fentiment ,  la  liberté ,  la 
mémoire  ,  î  imagination  »  ex  tes  moiruaes  aivencs 
qu'elle  contracte.    Les  Mvftiques  diftinguent  deux 

Sartics  dans  Y  Ame  :  la  partie  fuperieure;  c'eft  renten- 
tment ,  fie  la  volonté  :  la  partie  inférieure  ;  c'eft  l'i- 
magination, fit  les  fens.  J.  Christ  étoit  heureux 
fur  la  croix  par  la  f  ortie  fuferieure  de  fn  tme ,  fie  foof- 
•  froit  par  tinferittne.  La  partie  inférieure  ne  commu- 
niquoit  1  la  fuperieure,  nifon  trouble  involontaire» 
ni  fes  défaillances.  La  fuperieure  ne  commumquoit  à 
l'inférieure ,  ni  fa  paix»  ni  fa  béatitude  ,  F  f  n.  Ceux 
qui  abufent  de  cette  feparation  difent(  que  dans  la 
épreuves  tout  ce  qui  fc  pafle  contre  les  bonnes  moeurs 
dans  la  partie  inférieure  de  Yêne ,  fie  dan»  les  fens, 
n'eft  point  contraire  à  la  pureté  de  la  partie  fuperieure , 
pareeque  la  volonté  n'y  a  point  de  part. 
Amf»  fè  prend  fôtrvent  pour' la  vie.  Rendre  Ytmt  à 
Dieu  ,  remettre  fon  Aine  entre  les  mains  de  Dieu  , 
c'eft,  Mourir.  Cette  nouvelle  me  rend  lVmr  ;  pour 
dire ,  me  redonne  la  vie.  Il  a  Y  Ame  fut  le  boni  des  lè- 
vres ;  pour  dire,  Il  eft  prêt  à  expirer.  Mon  Ame 
étoit  déjà  fur  mes  lèvres  errante,  Rac.  Malherbe 
a  dit, 

Et  fon  tmc  étenddnt  fes  diles , 
fat  teute  frète  i  {envoler.  ' 
On  dît  ficurcmenf,  Il  a  Yame  fur  les  lèvre*  ;  pour  dire  * 
qu'il  e"ft  Imcerc,  quM  parle  comme  il  penfe.    En  ce 
fens  on  dit  bien  mieux ,  Avoir  le  coeur  fur  les  lèvres. 
Ame  ,  fc  dit  auflî  de  la  partie  fpiruuelle  de  J'hommc, 

quand 
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quanti  elle  eft  feparée  de  fon  corps.  Laitons  1rs  fain- 
les  &  bienheureufes  *wr»  jouir  d'un  éternel  repos ,  Ft. 
LcrdMf  dcsjuftcs  ferepofent  dans  une  beat irude  que 
rien  n'interrompn  jamais,  Tu.  L'Eglife  Romaine 
prie  Dieu  pour  les  amet  des  deffunts  ;  pouT  le  repos  de 
leur*  ames.  Dans  le  difeours  familier  on  dit  en  parlant 
d'une  perfonne  morte  ;  Dieu  veuille  avoir  fon  ame. 
Malherbe  a.  dit  des  Rois, 

Et  dans  (a  gr.tnds  tembetttx ,  tuteurs  âmes  hautaines 
F  mit  encore  les  ramet, 
Ils  font  nngn.  des  vers. 

A  m  r.  i  fc  dit  figorément  en  Morale.  Cet  homme  eft  l'u- 
nir d'une  affaire,  d  une  entreprife;  pour  dire,  que  c'eft 
lui  qui  en  eft  le  premier  mobile  >  qui  en  conduit  les  ref- 
torts  ;  qui  donne  le  branle  à  tout.  Le  Doc  de  Guife  étoit 
l'rfWfdclaLigue,  Le  P.  M  Epaminondas  fut  tou- 
jours l'dme  des  confeils ,  Se  des  entreprifes  des  Thc- 
bains,  Tour.  Amli  le  mot  d'orne  fe  prend  en  gêne- 
rai pour  tout  te  qui  anime ,  qui  fait  agir ,  qui  fait  mou- 
voir quelque  chofe.  La  charité  elt  Xxm  des  vertus 
Chrétiennes.  Lajofc  eft  l'ame  d'imfeftin.  L'a&ion 
rft  Vame  du  difeours.  L'amour  eft  \'sme  de  l'Unirtrs , 
Se  entretient  la  douceur  de  la  focieté  civile ,  M.  Se. 
La  complaifance  eft  l'ame  de  la  focietc  ;  c'eft  ce  qui  en 
fait  l'agrément ,  B  Et  t.  L\«mr  des  Etats  populaires, 
c'eft  l'égalité,  Tot'R.  La  brièveté  eft  |*MM  d'un 
conte  ;  fans  cela  il  languit,  La  Fon.  On  le  dit 
dans  le  même  fens  de  tout  ce  qui  conftiruë  refTence  de» 

.  chofes,  &  qui  en  fait  le  fondement.  La  bonne  foi  eft 
l'ame  du  commerce.    L' équité  eft  Vante  des  loix. 

Ame,  lignifie  encore ,  le  cœur ,  fefprit ,  le  courage ,  par 
rapport  aux  fentimens ,  &  aux  différentes  palHons  qui 
fe  tonnent  dans  l'jtme.  Ainfi  on  dit  à  ces  différons 
égards ,  Avoir  Vante  noble ,  grande ,  genereufe ,  éle- 

'  VeC  ;  avoir  une  ame  héroïque ,  Se  du  premier  ordre. 
Aux  «met  bien  nées  la  vertu  n'attend  pas  le  nombre  des 
année» ,  Cork.  On  dit  au  contraire,  Une  ame bafl'c , 
Se  intereflec ,  une  ame  foiblc ,  une  ame  timide ,  une 
ame  lâche,  &  rampante.  Il  y  a  des  ornes  baffe ,  & 
pétries  debouê ,  qui  font  éprises  du  gain ,  comme  les 
belles  ames  le  font  de  la  gloire,  La  Br.  Son  «me 
étoit  encore  plus  grande  que  fa  fortune ,  M.  Es  P. 
Que  peut-on  fe  figurer  de  plus  beau  que  d'avoir  Vame  au 
deflus  de  toutes  les  chofes  du  monde  ?  Li  Ch.  de  M. 
Les  Tyrans  n'ont  point  déchaînes  pour  lier  Vante ,  ni 
de  cachots  pour  l'enfermer ,  St.  Ev.  Tout  fut  fou- 
rnis dans  le  monde ,  hors  Vante  fiere ,  &  indomptable 
de Caton  ,  Bou.  Vos  charme»  dompteraient  Vante 
la  plus  farouche ,  V  o  i.  Mon  ame  eft  pénétrée  d'une 
vive  douleur,  PoRT-R.  Le  fouverain  bien  d'une  ame 
grande,  &  genereufe,  c'eft  de  ne  craindre  rien ,  Oh. 
M.  Le  cceur  s'abandonne  dans  les  plaifirs ,  ScVame 
s'y  développe  toute  entière ,  Tour.  Une  ame  hau- 
taine &  imperieufe  ne  fçait  point  céder  à  la  neceffi- 
té,  Ii>. 

Ame,  par  rapport  à  la  pieté ,  Se  à  la  Religion  ;  en  ce 
cas  l'ame  fe  prend  alfez  fouvent  pour  la  eonfeience.  Une 
ame  régénérée ,  une  ame  fanctifiée ,  de  illuminée  par 
la  grâce.  Une  fainte  ame ,  une  ame  dévote ,  une*»* 
véritablement  Chrétienne.  Tout  ce  qui  n'eft  pas  Dieu 
peut  amutbr  l'**r  pieufe  ;  mats  Dieu  (eu!  eft  capable  de 
la  remplir,  Fl.  Il  y  a  des  «met  élues,  &  privilé- 
giées, In.  Vous  allumez  des  defirs  illicites  dans  l'4- 
me  des  jeunes  gens,  Pasc.  Détourner  les  amet  de  la 
vbye  de  l'Evangile ,  A  r  n.  Perdre  les  amet  par  le  poi- 
fon  de  l'erreur ,  M.  ni  Vf.  Aller  à  la  conquête  des 
aimes  abandonnées  à  l'idolâtrie ,  Fl.  Louez  Dieu  de 
toute  vôtre  ame,  Ar  n.  Mon  ame  foupirc  aprê»  vous, 
mon  Dieu  ,  P  oRT-R.  Le *ê le  des  bonnes  âmes  eft 
impétueux ,  H.  S.  r  e  M.  Ceux  que  les  Théologien» 
appellent  de  bonnet  amet ,  font  d'ordinaire  de*  gen* 


de  prétexte  pour  gaçnc r  ion  coeur  ,  Oe.  ] 
pelle  un  Bénéfice  a  charge  d'ames ,  ou  avec 


AME. 

d'une  dévotion  fimpJe ,  &  crédule ,  Oe.  M.  On  Jit 
par  rapport  à  la  confidence ,  Une  ame  droite ,  Se  fiiKe- 
re;  une  ame  fimple,  Se  incapable  détromper;  une 
'4M*  pure,  &  desinrerciTce  :  &  au  contraire,  Une ame 
vénale,  meteenatre  ;  mie  ame  oblique ,  Se  pei&de ,  une 
ame  noire,  une  ame  double ,  une  ame  de  coquin.  Le 
peuple  n"a  point  d'efprit,  Se  les  Grands  n'ont,  point 
d'anu ,  L  a  B  R.   Je  ne  fçai  fi  vous  en  voulez  au  cceur 

de  Mlle  ou  à  fon*mr;  oufi  Ion  aine  vous  fert 

M.   On  ap- 
;hargc  A'tmet ,  ou  avec  cure  d'ames, 
un  Bénéfice  auquel  le  fom  de  diriger  les  eonfeience»  eft 
attaché.  Un  Ju«e  qui  fait  prêter  ferment  à  quelcun ,  Iuj 
fait  promettre  de  due  la  vérité  en  fon  ame ,  Se  eonfeien- 
ce. Le  fait  jurer  fur  la  perte  de  fon  «me  j  c*cft-à-dire> 
de  fon  falut ,  ou  fous  peine  de  damnation, 
Ame,  lignifie  encore ,  une  perfonne  particulière.  Il  y  a 
cent  mille  amet  dan»  cetre  ville  ;  pour  dire ,  Il  y  a  cent 
mille  habitans  de  tout  âge  Se  de  tout  fexe.   Il  y  avoit 
on  million  d'ames.   line  voit  ame  vivante,  ou  a  me  qui 
vive;  pour  dire,  Il  ne  voie  perfonne.  Il  n'y  avoit  pas 
une  ame  au  logis. 
A  m  b,  lignifie  aidlr,  la  perfonne  qu'on  affeclionnc  ex- 
trêmement.   Ma  chère  «tne,  mon4fl*.  llfeditpar- 
ticuiietetnent  d'une  Maitrciîe.  Si  quelque  Amant  vous 
veut  payer  en  vous  nommant  fou  ame ,  vous  n'enten  - 
dez  pas  des  termes  fi  courtois ,  Voit.  Vous  êtes  fon 
cceur  Se  fon  ame.    Horace  a  dit  dans  le  même  fens , 
vous  êtes  la  moitié  de  mon  ame. 
l'A  mb  d'mc  Devife ,  fe  dit  des  parole»  qui  fervent  d'ex- 
plication à  la  figure.  Une  bonne  Devife  doit  ctic  com-  1 
poféc  d'un  corps  Se  d'une  ame ,  c'eft-à-dire,  d'un  fit- 
jet  ,  è>r  de  fon  explication  contenue  en  peu  de  paroles. 
Ame.  Ce  mot  eft  employé  par  quelques  Botaniftes  pour 
exprimer  le  fourien  de  certains  fruits.    L'ame  du  fruit 
de  la  mauve  eft  un  poinçon  autour  duquel  t'aÛcmblent 
des  capfulcs  qui  renferment  chacune  une  femenec. 
En  termes  de  Chymie  on  dit  Vame  des  métaux  ,  des  miné- 
raux ,  des  végétaux  ;  pour  dite ,  ce  qu'il  y  a  en  eux  de 
plus  eftentiel ,  leurs  efprits ,  Se  leurs  Ici» ,  Sec. 
Ami.  Terme  de  Lutier.  C'eft  un  périt  morceau  de  boi» 
droit,  qu'on  ma  dans  le  corps  de  lirutrumentde  Mu- 
fiquc  directement  fous  le  chevalet  pour  fortifier  le  fon. 
Ame  de  poche  ,  «nu  Je  viole,  ame  de  violon. 
Ame,  chez  les  Sculpteurs  &  Fondeurs,  fe  dit  d'un  noyau, 
ou  des  figures  de  terre ,  ou  de  plâtre  qui  fervent  i  for- 
mer celle»  qu'on  jette  en  bronze.    On  le  dit  auflî  de 
l'ébauche  des  figures  deftuc,  qu'on  forme  grcflïcre- 
roent  de  plâtre ,  ou  d'antre  matière  avant  qu'on  les  fi- 
nilfe,  en  les  couvrant  deftuc. 
Ame,  fe  dit  aufti  du  creux  &  de  l'ouverture  du  canon, 
ou  du  lieu  où  on  met  la  poudre ,  Se  la  baie ,  &  par  cù  il 
tire.  On  l'appelle  autrement  M  ;  c'eft  la  longueur  , 
&  la  largeur  de  tonte  fa  profondeur,  ou  concavité.  • 
On  appelle  Vame  d  m  fagot ,  les  menues  branches  qui 
font  enfermées  dans  le  milieu  d'un  fagot.  Faifon»  brû- 
ler Vame  d'un  fagot  pour  nous  rechaufer. 
On  appelle  proverbialement ,  un  corps  fans  ame ,  une  li- 
gue, un  corps  qui  eft  fans  chef,  ou  qui  n'a  pas  les  ch  o- 
les  necefl'aires  pour  le  faire  fùbliftcr  »  ou  pour  agir.  On 
appelle  auffi ,  Ame  damnée ,  un  (cclcrat  qui  eft  dévoue 
à  tout ,  qui  eft  prêt  de  faire  tout ,  foit  pour  fon  propre 
profit ,  foit  en  faveur  d'un  autre.  La  bonne  ame  l  dit- 
on  ironiquement  d'un  homme  peu  fcrupuleux ,  6c  un 
peu  libertin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «wma ,  qui  vient  du  Giec  ornent, 

vemm ,  ffttittu ,  rr»t ,  fwjjle. 
Ame.  Mefure  de  chofes  liquides.    Cctre  mefure  rtt 
commune  en  Hollande.    C'eft  la  même  chofe  que  le 
tierfon  ,  ou  la  futiéme  partie  d'un  tonneau  de  Bcur- 
••  r,        ■.  i 
Clj  AME'. 
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AME',  Ib.  adj.  Ferme  de  Lettres  de  Oiancdcrie , 
qui  marque  l'aticction  du  Roi  envers  fon  fujet.  A  nos 
Ame-  Se  féaux  Confcillers.  Nôtre  Ami  leal  un  tel 
nous  a  expofé.  C'i  lï  auffi  une formule  pour  inutulvr 
ks  Lettres  que  le  Roi  écrit  àfesfujtts,  quand  ils  ne 
font  pas  de  la  première  qualité.  A  nôtre  Ami  &  féal 
un  tel  Confeillcr  en  nôrrc  Parlement.  On  difoit  autre- 
rois  amer ,  ponr  aimer  ;  de  là  orne  nous  eft  demeuré. 

AMULETTE  ou  OMELETTE,  f.f.  Oeufs 
battus  6c  fricaflfcz  dans  la  poêle  avec  du  beurre.  Ome- 
lette fe  d  t  plus  communément  ;  &.  c'eft  ainli  que  par- 
lent les  Celdhns  grands  artifans  de  ces  fortes  de  fricaf- 
fées,  Mfn.  Dès  le  temps  de  Rabelais  on  difoit  y  Ome- 
lette  L'un  >  dir-d ,  appellent  une  fient  amie  mon  ome- 

•  Uttt  ;  elle  le  nommoic  mon  rnnf ,  &.  étoient  alliez  com- 
me une  omelette  d'oeufs.  On  dit  amelette ,  OU  tmtltUe  ; 
nuis  omelette  vaut  mieux  »  R  E  n. 

Borcl  dérive  ce  mot  de  V  Anglois  bam .  ou  du  Grec  bama , 
fimul,  à  cauft  que  ces  œufs  funt  mêlez  enfemble.  Mé- 
nage triomphe  lur  l'ctymologie  de  ce  mot,  &  s'en  fé- 
licite comme  l'ayant  trouvée  par  bonlieur.  11  dit  donc 
que  ce  mot  tire  fon  origine  de  l'Italien  antmella ,  qui 
lignifie ,  fentes  âmes ,  leatilles ,  •  comme  foyes ,  roir 
çnons  •  eefiers >  coeurs  ■  dont  on  fait  des  fricallées  : 
'  &  .  louticnt  que  Vamtlettt  n'étant  qu'une  tricatiec 
d'erufs ,  a  pris  fon  nom  de  cette  animeUa  Italien ,  que 

•  d'anmella  on  a  formé  ammalette ,  Sx.  de  là  amelttte. 
VoWZ  Al)  MtlïTTE,  4  Omeietti. 

AMELIORATION,  AMELIORER.  Voyez 
Melioratiois-,  &  Mbliorerï  c'elt  la  mê- 
me chofe. 

A*MEN.  f.  m.  Terme  d'Eglife  ,  &  indéclinable,  qui 
fert  de  concluiion  1  toutes  les  prières  qu'on  y  fait  ,  oc 
qui  lignifie,  Ainf  fott-tl ,  ou  jiat.  11  fignifie  aufli , 
Vrajemm,  ou  pdetlsment.    Parmi  Ici  Juifs  le  peuple 

'  repondoit  amen  à  la  fin  de  chaque  prière.  Us  diftin- 
guoient  quatre  fortes  d'amen.    Celui  qu'ils  appelaient 

•  l'amen  jupe,  devoir  être  accompagné  d'attention,  & 
de  dévotion'.  Cette  pieufe  coutume  a  paffé  dansl'E- 
glife  Chrétienne.    On  dit,  quand  on  eft  ennuyé  des 

•'  crierics ,  ou  des  harangues  de  quelcun ,  Il  ne  refte  plus 
-"  qu'à  dire  amen.    Le  mot  d'amen  n'eft  qu'un  compofé 

•  des  lettres  iniciaJes  de  ces  paroles,  Adonai  hleletb  Nee- 
wan ,  ou  Dtminus  Rex  fidelu ,  qui  étoit  une  formule 

'    ulitée  enjudc'c  pour  donner  du  poids ,  &  faire  ajouter 

•  ■  foi  aux  promefles  de  Dieu. 

A  M  E  N  A  G  E. .  f.  m.  Ce  mot  fignifie  tantôt  l'action 
d'amener,  çk  unrôt  lefalaire  que  l'on  donne  à  celui 

3 ut  a  ep  la  peine  d'amener.  L' amende  des  marchan- 
ifes  ne  fe  peut  faire  par  charroi  dans  les  pais  de  mon- 
tagnes. J'ai  tant  payé  pour  l'aménage  de  chaque  muid 
de  vin  parterre,  par  bateau.  t  ., 

Ce  mot  vient  du  Latin  minare. 

AMENDABLE.  ad),  m.  &  f.  Qui  mérite  d'être 
condamné  à  l'amende. .  Cette  faute  eft  ametidabte.  On 
dit  auflî  parmi  les  Artifans ,  qu'une  befogne  eft  amen- 
dable ,  quand  on  peut  corriger  fa  dcfectuolîté.  Il  ne  fc 

•  fait  point  de  confifeation  des  ouvrages  amendables ,  on 
ordonne  feulement  qu'ils  feront  amendez. 

AMENDE,  f.  f.  Peine  pécuniaire  impofee  par  les  Ju- 
ges pour  quelque  crime,  ou  mauvaife  procédure.  Payer 
une  grofle  amende  :  les  amendes  pour  crime  font  arbi- 
traires. L'amende  du  fol  appel  devant  les  Prefidiaux 
eft  de  6.  livres.  Au  Parlement  {'amende  ordinaire  du 
fol  appel  eft  de  1 1.  livres  :  celle  des  appels  comme  d'a- 
bus, &  en  plimcurs  autres  cas  eft  de  7  5.  livres.  Voyez 
Amender.    Il  faut  configner  une  amende  de  cent 

•  c lus  envers  le  Roi ,  oc  de  50.  écus  pour  la  partie,  avant 
que  de  propofer  &  de  pourftrivre  une  Requête  civile  , 
par  l'Ordonnance  de  1667.  La  même  Ordonnance 
règle  les  amendes  pour  les  reeufations  qui  ont  été  decla- 
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rces  madmMiblcs  :  celui  oui  a  été  débouté  de  fe»  n*ufà- 
tiorw  eft  condamné  en  îoo.  livres  d'amende  aux  Cours 
Souveraines  &  au  Grand  Cpnfeil  -,  en  100.  livres  aux 
Requêtes  de  l'Hôtel,  tic.  du  Palais;  en  50.  livres  aux 
Prelidiaux,  ck  Bailliages  ;  en  35.  livres  aux  Prcvô- 
tcz  Se  Vicomtez  ;  ck  z  5.  livres  aux  Juftices  des  Seigneurs 
qui  ne  rcflortilTcnt  point  immédiatement  à  la  Cour. 
L'amende  du  fol  appel  eft  V amende  à  laquelle  eft  con- 
damné l'appcllant,  quand  la  fentenec  dont  eft  appel,  eft 
confirmée ,  quand  la  Cour  prononce  l'appellation  au 
néant.  Anciennement  les  Baillis  &  Sénéchaux  étoient 
condamnez  IV amende  t  quand  leur  fentenceétoit  caf- 
fée  (Se  reformée  :  on  les  puniiïoit  pour  avoir  rendu  une 
fentenec  ou  nulle ,  ouinjufte.  Mais  cet  ufage  ne  s'ob- 
ferve  plus,  &  le  Juge  n'eft  point  refponfable  de  fon 
jugement.  Cependant  par  l'Ordonnance  de  Rouffil- 
lon  les  Seigneurs  font  condamnables  à Y amende ,  quand 
leurs  Juges  ont  mal  jugé  :  cela  ne  fe  pratique  point  non 
plus»  Il  n'y  a  que  la  partie  appcllante  qui  Ibit  condam- 
née à  l'amende  ,  quand  la  fentenec  eft  confirmée.  Loy— 
feau  dit  que  de  fon  temps  on  y  condamnoit  au/5  l'intime 
,  quand  la  fentenec  étoit  infirmée.  Celui  qui  eft  Graple- 
menr  condamné  à  une  amende  pecuuuirc  n'encoure 
point  infamie.  Les  amendet  impofées  au  criminel  pour 
tenir  lieu  de  dédommagement  à  la  partie  civile ,  font 
appcllccs  des  réparations  civiles.  Une  amende  pécu- 
niaire eft  payable  par  corps.  11  y  a  des  Receveurs  des 
f  amcndei  en  titre  d'oîfke. 
Ce  mot  vient  du  Latiu  emendatie. 

On  appelle,  Amende  hntotable,  unt  peine  affliâivc qtrï 
emporte  note  d'infamie.  Le  condamne  va  nud  en  chc- 
naife ,  la  torche  au  poing  ,  &  la  corde  au  cou  devant 
une  Eglife ,  ou  dans  un  auditoire ,  demander  pardon  à 
Dieu,  au  Roi ,  Ck  à  Jullicc  de  quelque  méchante  aâion. 
On  àk  au  Palais ,  que  cette  amende  eft  faire  eum  fixant. 
Les  Romains  ont  cumpris  quelquefois  le  banniûemcnt 
fous  le  nom  d'amende.  Mais  ils  n'ont  point  connu  ce 
genre  de  peine  que  nous  appelions  amende  btnoraile. 

On  appelle  encore  plus  particulièrement ,  Faire  amende 
hentrable  a  quelçon ,  une  réparation  publique  qui  fc  fait 
en  Jufticc ,  ou  en  prefence  des  perfounes  choifics  par  la 
peifcMinc  orTcnfce ,  pour  Je!  .vouer  les  injures  qu'on  lin 
a  dites ,  ou  les  mauvais  traitemens  qu'on  lui  a  faits  ; .  lui 
en  deman  Jcr. pardon ,  &  lui  en  donner  acte. 

On  dit  en  ce  fens ,  Faire  amende  honorable  au  bon  fens  » 
dans  la  converfation  ;  pour  dire,  Scictrac~ter,&  con- 
fciTcr  que  l'on  a  eu  tott. 

Amendet  ctutumierei ,  font  celles  qui  font  taxées  par  la  Loi 
ex  par  la  Coutume  du  pais.  Elles  font  différentes  des 
amendet  arbitrairei ,  qui  fc  taxent  par  le  Juge.  L'a- 
mende fimpte ,  ou  de  gage ,  eft  de  fept  fols  fut  deniers 
dans  les  Coutumes.  La  greffe  amende  eft  de  60.  fols. 
L'amende  de  tôt  entrée ,  eu  celle  qui  eft  due  au  Seigneur 
en  quelques  lieux  par  celui  qui  s'eft  mis  en  pollelrîon 
d'un  héritage ,  fans  en  être  vêtu  ou  cnfailiné  par  le  Sei- 
gneur. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  la  Coutume  de  Lorris*, 
où  le  battu  paye  \  amende,  lorfqu'on blâme ,  ou  que 
l'on  condamne  celui  qui  a  rai  fon.  Voye2  l'origine  de 
ce  proverbe  à  Coutume.  On  dit  en  raillant  à  un 
homme  qui  dit  qu'il  ne  fçait  que  faire ,  Va-t-en  battre 
le  Prevôt ,  tu  gagneras  double  amende. 

AMENDEMENT,  f.m.  Changement  par  lequel 
on  devient  meilleur,  unt  à  l'égard  de  l'ame  que  du 
corps.  Dieu  veut  l'amendement  du  pécheur ,  &  nos 
pas  fa  perte.  Ce  malade  eft  toujours  de  même  ;  il  n'y 
a  point  d'amendement. 

Amendement,  fignifie  aulfi ,  Engrais  qu'on  met  fur 
des  terres  ,  comme  marne,  fumier,  cendres,  &c. 
Ces  terres  font  fi  maigres,  qu'elles  ont  grand  befoin 

AMEN. 
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A  M  E  N  D  E  R.  v.  aét.  Terme  du  Palais.  Payer  l'a- 
mende. Quand  la  Cour  prononce  contre  l'appellant , 
Déboute  de  Ton  appel,  tk  l' amendera  -,  c'clt-à-dirc , 
il  payera  l'amende  du  fol  appel,  qui  dt  de  75.  livres. 
Cette  tonne  de  prononcer  clt  ordinaire  en  matière  cii- 
Biinelle  ;  Qu'il  a  été  bien  juge  ,  mal  &  fans  grief  ap- 
pelle ,  àt  l'amendera.  En  matière  civile  tjuaim  l'appel- 
lant fe  laùTe  condamner  par  défaut,  la  Cour  prononce, 
Pour  le  profit  du  défaut  l'appellant  déchu  de  lou  appel , 
&  l'amendera.  Ce  verbe  en  ce  fens  n'eft  point  en  ufa- 
ge dans  les  autres  temps. 

Amender.  Corriger ,  améliorer;  rendre  meilleur. 
11  faut  amender  fa  vie ,  fes  mœurs  ,  par  les  intimations 
Ce  par  les  exemples  des  gens  de  bien.  On  dit  auflî  > 
.  jl»»f«tVr  une  befogne;  pour  dire,  en  corriger  les  dé- 
fauts. On  dit  encore ,  Il  n'amendera  pas  fon  marche 
à  plaider  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  le  rendra  pas  meilleur 
par  fon  opiniâtreté. 

Amender,  fe  dit  particulièrement  des  terres ,  5c  figni- 

-  fie,  Les  engraiifer,  les  améliorer  en  y  mettant  du  fumier, 
de  la  marne,  oc  autres  amenderaens.  J'ai  anundé  mes 
terres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  evtendare ,  N 1  c  o  d. 

Amender,  cft  auflî  ncut.  oc  fignifîc ,  Devenir  meil- 
leur, fe  porter  mieux.  Mais  en  ce  fens  il  fe  dit  moins 
bien  des  pcifunnes ,  que  des  animaux.  Ce  malade  n'eft 
point  amendé  quoiqu'on  lui  ait  fait  bien  des  remèdes. 
Ce  cheval  n'eft  point  amendé ,  quoiqu'on  l'ait  fort  bien 
nourri  :  il  n'a  point  pris  de  graille. 

Amender)  fignifie  auflî ,  Diminuer  de  prix:  être  i 
meilleur  marché.  Le  blé  amende.  Quand  l'argent 
n'eft  pas  commun ,  toutes  les  marchandises  amendent. 
En  ce  fens  ramender  cft  plus  en  ufage. 

Amender,  fignifie  aulfi ,  Profiter,  tirer  quelque  avan- 
tage de  quelque  chofe.  Cet  héritier  n'a  rien  amendé  de 
cette  fucceflion,  il  y  avoit  trop  de  dettes. 

Amender,  eft auflî neut. paflîf ,  iclîgnifïe,  Secorri- 
ger ,  fe  rendre  meilleur  >  s'avancer  dans  lu  vertu.  Les 
Juifs  furent  exhorte*  à  s1 amender  pour  fe  rendre  dignes 

•  du  Royaume  des  cieux.  Je  ne  fens  qu'uue  très-foiblc 
refolution  de  m  amender ,  G  o  d. 

On  dit  proverbialement ,  Mal  vit  qui  ne  s'amende.  Jamais 
cheval,  ni  mauvais  homme,  n'amenda  pour  aller  à 
Rome. 

AMENER,  v.aét.  Conduire,  mener  vers  quelque 
pc-rfonne,  ou  quelque  lieu.  Les  Ambalfadcursont  été 
amenez. ,  Se.  conduits  à  l'audience  du  Roi.  Xcrxcs  ame- 
na en  Grèce  un  million  d'hommes.  On  a  amené  du  fe- 
cours.  Les  marchands  atneneut  du  blé,  des  beftiaux 
aux  marchez.  Il  a  amené  d  marchandife  par  terre ,  par 
bateau ,  par  mulets ,  par  charroi.  11  faudra  amener  du 
canon  pour  fe  rendre  maitre  de  ce  château.  11  a  amené 
fon  Avocat  à  l'Audience.  Ne  m'amenez,  point  de  mau- 
vais plaifins ,  S  c  a  r. 

Amener,  fignifîc  auflî ,  Entraîner ,  mener  par  force. 
Un  torrent  amené  avec  lui  de  la  fange ,  &  du  limon. 
Un  Sergent  amené  un  prifonnicr  pieds  &  poings  lier. 
On  a  amené  ce  vaiflëau  à  bord  à  force  de  rames  :  c'eft 
ce  qu'on  appelle  remorquer. 

Voilà  dern  le  trhmpbe  on  j'éttii  amenée  ; 
Mai-même  à  vit  te  (har  je  me  {nu  enchaînée ,  R  ac. 

Amener,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Attirer  à 
foi.  Amenés,  moi  ce  fiege,  ce  livre.  U  f»ut  amener 
cette  branc  hc  d'arbre  pour  faire  un  berceau.  • 

Amener,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  aufli ,  Obliger 
à  venir  en  Juftice,  faire  aflïgner  pour  comparoitre  ; 
arrêter.  On  a  ordonné  qu'il  amenmit  fon  garand ,  qu'il 
Je  mettrok  en  caufe.  On  a  défendu  les  amenez,  fans 
fcandale. 

Amener,  en  termes  de  Mirme ,  fignifîc,  Abaiflcrlcs 
voiles  &  le  pavillon:  &en  cefeas  il  vient  d' amena, 
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qui  eft  un  mot  Bas-Breton  fignifiant  la  même  chofe.  If 
k  dit  quand  le  plus  fort  oblige  le  plus  foible  de  venir  à 
lui,  d'approcher  de  fon  boidpour  krccoiutoitre,  le 
viliter ,  Oc  même  le  prendre  Cx  le  conafquer ,  s'il  y  a 
lieu.  On  dit  auflî,  Amener  les  voiles  ,  ou  mettre  bas  ; 
Amener  le  pavillon ,  Se  palier  fous  vent  ;  pour  dire ,  le 
bailler  :  c'eft  un  ligne  de  fourmilion.  On  amené  auflî 
le  pavillon  quand  on  fe  rend.  Amener  fes  huniers ,  nu 
fes  perroquets,  c'cll abaùîcr ces  fortes  dévoiles.  Sjt 
la  Méditerranée  on  dit  majner.  On  dit  auflî ,  Amener 
une  terre,  unvaifleau;  pour  dire,  s'en  approcher,  on 
fe  trouver  vis- a- vis. 

Amener,  fe  dit  auffi  dans  les  jeux  de  hasard  >  des  dez  > 
ou  des  cartes.  Ces  dea  font  pipez ,  ils  amènent  tou- 
jours gros  jeu.  Amener  rafle,  amener  change.  Jtin'a- 
vois  qu'un  coup  contre  moi,  je  l'ai  amené.  Il  a  amené 
fa  carte  la  première ,  il  s'eft  donné  un  couppc-cul. 

Amener,  lignifie  auflî ,  Apporter  en  un  pais  quelque 
invention  ;  y  mettre  en  vogue  quelque  mode.  Les  Al- 
lemands nous  ont  amené  t'Juiprimeric.  Les  Italiens 
ont  amené  en  fiance  1a  enic  :nr ,  l'ufurc,  lamaletote. 

Amener,  fe  dit  rïgurément  enchofes  morales;  pour 
dire,  Perfuadtr  quclcun.  A  force  de  prêcher  cet  opi- 
niâtre ,  je  l'ai  amené  à  la  raifon ,  je  lui  ai  fait  reconnoi- 
tre  1a  vérité.  Pour  amener  les  autres  à  vôtre  fentisnent  > 
il  faut  les  ménager  avec  une  foupleflc  étudiée ,  dont  on 
ne  fente  point  l'artifice ,  Bell  On  dit  auflî ,  Ame- 
ner  des  preuves ,  des  autoritez,  des  témoignages  ;  pour 
dire ,  les  alléguer ,  les  citer.  On  dit  encore  ,  qu'un 
paflage,  qu'une  comparaifon  eft  amenée  de  loin;  pour 
dire ,  qu'elle  eft  tirée  par  les  cheveux ,  qu'elle  ne  con- 
vient guère*.  Un  épifbdc  produit  un  agréable  effet 
dans  la  Tragédie  quand  il  eft  bien  amené;  c'eft-à-dire , 
quand  il  y  a  quelque  chofe  qui  précède ,  Se  qui  y  pré- 
pare l'efprit:  quand  il  eft  placé  à-propos,  &  fans 
effort. 

Amener,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  fe  fuivent  >  qui  fe 
produifent  les  unes  les  autres  ordinairement ,  ou  même 
des  caufes  naturelles.  L'aurore  amené  le  foleil.  Ce 
vent  nous  amènera  de  la  pluye ,  du  beau  temps,  cela 
pefte.  Cette  affaire  amené  de  grands  inconveniens , 
elle  a  de  grandes  fuites.  La  prife  de  cette  place  nous 
amènera  la  paix. 

On  dit  auflî ,  Q^cl  bon  vent ,  quelle  bonne  affaire ,  que! 
fujet  vous  amené ,  vous  oblige  à  faire  ce  voyage  ? 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Qui  m'a  amené 
cet  étourdi ,  cet  impertinent  ?  On  dit  auflî ,  Qu'un 
malheur  amené  fon  frere  ;  pour  dire ,  qu'U  ne  vient  ja- 


A  M  E  N I T  E'.  f.  f.  Beauté  ,  agrément.   Ce  mot  qui 
.  vient  du  Latin  ameemttt  n'eft  pas  encore  tout-à-fait  éta- 
bli. On  prétend  qu'il  a  quelque  chofe  de  précieux  ,  & 
qu'ainfi  il  ne  s'en  faut  fervir  qu'avec  beaucoup  de  rete- 
nue.   Quoiqu'il  ne  foit  pas  encore  naturaJifc,  les  Poè- 
tes ne  le  rejetteront  pas.    Mr.  Ménage  a  tâché  de  l'in- 
troduire.   Mr.  Charpentier  s'en  eft  fervi  :  Hérodote 
dont  les  Ecrits  ont  paru  aux  yeux  des  Anciens  fi  rem- 
plis d'élégance,  &  d'amemtez,,  Chakp.  Ccmoc 
n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 
A  M  E  N  U  1 S  L  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
r  Pomcy ,  &  fignifie  l'action  d'amenuitec.    U  n'eft  pas 
fort  en  ufage. 

AMENUISER,  v.  aft.  Rendre  plus  menu.  Cette 
cheville  n'entrera  pas  dans  le  trou ,  fi  vous  ne  l'amentu- 
fez.  par  un  bout.  Cc^ilters  font  trop  greffiers ,  il  fane 
les  remettre  autour,  &  les  amenmjer.  Samaladiel'a 
fort  amenmfé,  L'A  c  ad.  Ce  mot  vieillit  un  peu» 
quoique  nous  n'en  ayons  point  d'autre  en  fa  place. 

Amenuisé'  ,  it.  pan.  pafl*. &adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  mmuete ,  qui  lignifie  le  même. 

AMER,  h  re.  adj.  Qui  a  une  faveur  ttcs-rudc&defi- 
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gte.iMc  à  la  langue  ;  tel  que  le  fiel  des  animaux,  l'aloc'j, 
l'ablînthe.  F.es  Poètes  appellent  la  mer ,  l'onde  uune. 

Amer,  fc  du  figurément  en  Morale  ,  Se  lignifie  ,  Trif- 
te,  douloureux,  affligeant.  Un  fouvenir  amer ,  une 
douleur  amere ,  des  paroles  ameres  •>  c'eft-àdire ,  qui 
nous  c»ufe  de  la  peine ,  Se  du  chagrin.  Qu'il  eft  aim  r 
de  fc  voir  mepiiic  parecqu'on  aime  !  L.  Port.  Une 
hiiac  amne ;  c'eft-à-dire,  aigre,  &  cnvciùméc. 

A  m  f.  R.  f.  ta.  L'amer  Se  le  doux  font  des  qualités  con- 
traires. 

Amer»  fignific  auflî ,  le  fiel  des  animaux.  L'amer  àc 
bœuf  cft  propre  à  ôter  les  taches  des  habits.  On  ne 
fçauioit  manger  de  cette  carpe  ;  on  en  a  crevé  l'amer. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  qui  cft  amer  1  la  bouche  eft 
doux  au  cœur;  pour  dire,  que  les  médecines  qui  font 
ameres  ton:  du  bien. 

A  M  E  K  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  amere  ; 
doolojrciifcmcnt  ;  tnftemcnt.  Saint  Pierre  pleura  amè- 
rement fa  faute.  Alexandre  voyant  le  corps  de  Darius  , 
pleura  amèrement ,  V  a  u  c  L'infortuné  Amant  fc 
plaignoit  jwrrmrnr aux  rochers,  M. Se. 

AMERTU  M  E.  f.  f.  Efpcce  de  faveur  piqnante  & 
defjgreablc,  comme  celle  du  fiel  &  de  l'abtinthe.  On 
lucre  la  pilule ,  afin  qu'on  n'en  fente  point  Y  Amertume. 

Amertume,  fe  dit  figurémeot  en  Morale ,  &  ligni- 
fie, Triftclle,  douleur ,  deplailir,  chagrin.  Nos  plai- 
firs  font  toujours  mêlez  de  quelque  amertume,  L'Acad. 
Avoir  le  cœur  plein  d'amertume.  Dans  les  fortunes  les 
plus  élevées  on  trouve  bien  des  amertumes.  Qiie  j 'ai  eu 
de  peine  à  achever  cette  longue  fie  fatale  année ,  de 
qu'elle  m'a  fait  boire  d'amertumes  .•'Bal.  Il  y  a  mille 
moyens  d'adoucir  V amertume  de  nos  ennemis ,  St.  Ev. 
Dieu  la  foutint  également  &  dans  les  douceurs ,  oc  dans 
les  amertumes  de  b  vie  ,  Fl.  Dieu  nous  détache  des 
troropeufes  douceurs  du  monde ,  par  les  falutaires  amer- 
tumes qu'il  y  mêle ,  T  H  o  M. 

Amertume»  lignifie  encore ,  Haine,  aigreur.  La  du- 
ne t  ne  parle  point  avec  tant  d'amertume,  Se  de  fiel,  Cl. 
Ce  mariage  lui  ainfpirc  toute  ï amertume  d'une  marâ- 
tre, Pat. 

l'ont  fembloit-U  croyable , 
jQa'aa  rmrr  toujours  nourri  d'amertume ,  &  de  pleurs, 
Dut  tonnoître  l  amour ,  &fes  folles  douceurs  t  11  ac. 
Ces  mots  viennent  d'amants ,  de  l'Hébreu  mara. 
A  M  E  T  H I S  T  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  amatbifle , 
nuis  ametbifie  cft  beaucoup  plus  ufité  ;  Ménage  n'en 
convient  pas.  Pierre  precieufe  qui  eft  la  plus  belle  après 
l'émcraudc.  Quand  elle  eft  taillée  au  cadran  à  huit 
pans ,  clic  a  la  couleur  fatinéc.  Qiand  fa  table  cft  ron- 
de, &  en  cabochon,  elle  eft  veloutée.  Il  y  en  a  de 
trois  fortes.  Les  Orientales  »  qui  font  les  plus  dures , 
les  plus  rares  ck  les  plus  eftimées ,  font  de  couleur  co- 
lombinc-,  celles  deCarthagene  de  couleur  depenfée; 
celles  d'Allemagne  violettes}  &on  les  nomme  quel- 
quefois rubts  violets ,  quand  leur  table  cft  en  cabochon. 
Il  y  en  a  auflî  d'Orientales  qui  ont  la  couleur  de  pour- 
pre ;  d'autres  blanches,  Se  femblablcs  au  diamant.  Les 
Indiens  les  mêlent  cnfcmblc  dans  leurs  ouvrages.  Elles 
ont  une  grande  vivacité  6c  dureté ,  &  reçoivent  un  po- 
liment admirable.  Plutarquc  dit  que  ion  nom  vient  Je 
ce  que  fa  couleur  reffemble  au  vin  trempé  d'eau,  Se  non 
pas  à  caufe  qu'elle  empêche  de  s'enivrer ,  comme  plu- 
ficurs  ont  cru  fort  légèrement  »  qui  en  pendoient  pour 
cela  au  cou  des  buveurs.  En  Latin  Amtthrftm.  Ceux 
qui  croyent  que  cette  pierre  prjcieufe  empêche  des'eni- 
vrer  font  venir  ce  mot  de  1*  privatif  &  de     J#ju*  , 

AMEUBLEMENT,  f.m.  Quelques-uns  difent 
hmmeubltment.  Meubles  dont  on  garnit  une  chambre. 
On  le  dit  particulièrement  d'un  lit ,  &  des  fieges ,  & 
même  de  la  fimplc  étoffe  dont  on  les  garnit.  Il  a  acheté 
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un  bel  ameublement  de  velours.  Les  femirics  fe  font  de*. 
ameublement  de  capiilèric. 

A  M  E  U  B  L  L  R.  v.  ad.  Mettre  dan*  une  chambre  tous 
les  meubles  qu'il  faut  pour  la  parer.  Mais  ce  mot  n'é- 
tant pu*  beaucoup  ufité ,  on  dit  en  fa  place  nuuHer. 

AMEUBLIR,  r.act.  Terme  de  Palais.  Convertit 
en  nature  de  bien  meuble.  On  ftipule  dans  les  con- 
tracta de  mariage,  que  de  la  dot  qu'apporte  unctillc, 
foit  en  argent ,  ou  en  héritages ,  il  t-n  fera  ameubli  une 
certaine  fomrae  pour  entrer  dans  la  communauté  ;  ac 
que  le  refte  demeurera  propre  à  elle ,  Se  aux  liens.  U 
a  vendu  tous  fes  hentages  pour  les  ameublir ,  Se  en  dil- 
pofer  plus  facilement. 

Ameublir,  en  termes  d'Agriculture,  ledit  des  ter- 
res endurcies,  ou  par  le  temps  ou  par  la  ployé,  qu'on 
laboure  «Se  qu'on  prépare.  11  fc  dit  aufB  de  1  a  tet  re  qui 
cft  dans  les  cailles  d'Orangers ,  ou  dans  des  pots  tic 
fleurs,  lorfqu'clle  s'eft  endurcie  vers  la  iuperrkic ,  Se 
qu'on  y  fait  de  petits  labours  pour  l'amollir ,  &  pou* 
donner  entrée  à  l'eau  que  l'on  y  verfe  ,  afin  qu'elle  pé- 
nètre jufqu'aux  racines. 

AMEUBLISSE  M  E  N  T.  f.m.  Ce  qui  a  été  coo- 
verti  en  meuble,  5c  qui  eft  entré  dans  la  Communauté 
de  la  part  de  la  femme.  L'.tmeubhjfcmen:  montent  à  la 
moitié  de  la  dot.  Si  lit  femme  renonce  à  la  Commu- 
nauté, elle  reprend  fe»  ameublijfemeus  :  autrement  ils 
demeurent  confondus  dans  la  Communauté ,  C  B. 

A  M  E  U  T  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action  d'ameuter  j  aflênJ 
blagc  de  chiens  en  une  meure ,  P  o  m  e  Y. 

AMEUTER,  v.  ad.  Aflemblcr  les  chiens  couran» 
pour  courir  la  bête.  On  ameute  les  jeunes  chiens  avec 
les  vieux ,  qui  font  déjà  exercez ,  pour  les  dicfler. 

Ameuter,  fc  dit  figurément  des  perfonnes  qu'on  af- 
femblc  pour  faire  du  bruit ,  ou  du  mal  1  quel  t  un.  Il  a 
été  rechercher  tous  les  ennemis ,  tous  les  créanciers  de 
cet  homme ,  &  il  les  a  tous  ameutez,  contre  lui,  il  les  a 
excitez  à  le  pourfuivre.  Il  y  a  dans  les  feditions  de» 
boutefeux ,  des  gens  qui  ameutent  le  peuple ,  qui  l'ex- 
citent à  faire  du  bruit. 

Ameuter,  eft  auflî  ncut.  palT.  &  lignifie,  S'aflcau 
bler.    Ils  fc  font  ameutes,  cnfcmblc 
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AMI,  A  M  i  F.  adj.  Se  f.  Qui  a  de  1'afFcclion  pour  quel- 
que pet  forme.  On  difpute  encore  fi  être  ami  de  qud- 
cun ,  c'eft  l'aimer ,  ou  en  être  aimé  ,  ou  l'un  &  l'au- 
tre tout  enfemble.  La  pluralité  des  fuffrages  va  pour- 
tant à  foutenir ,  qu'il  eft  neceflairc  que  l'amitié  foit  ré- 
ciproque, pour  prendre,  ou  pour  donner  la  qualité 
d'amt.  Un  ami  tendre ,  obligeant  %  Se  utile  :  un  am 
fîdclle,  Se  généreux.  Il  n'y  a  point  de  plus  douce  con- 
folation  dans  les  adverlitcz,  que  de  le»  épancher  dan* 
le  fein  d'un  ami  fidelle,  St.  Evr.  On n'eft point 
l'ami  d'une  femme  tant  qu'on  peut  être  fon  Amant  • 
Main.  Un  «an  finecre  paroit  un  moins  agréable  ami, 

Sju'un  fourbe  adroit ,  M.  S  c.  Des  amu  trop  circon- 
peds  font  d'ordinaire  des  amis  tiedes ,  &  froids ,  D  k 
l'A  m.  Ces  faux  &  lâches  amu  dont  la  politicjuc  don- 
ne à  des  ennemis  qu'ils  craignent ,  des  égards  qu'ils  dé- 
robent à  leurs  amu,  ne  méritent  pas  d'en  porter  le  nom* 
I  o.  Cet  homme  a  trop  à' amu  pou  ai  avoir ,  Oe.  M. 
I.'oom  du  genre  humaiu  n'eft  point  du  tout  mon  l'air  > 
Mol.  A  peine  pourroit-on  imaginer  une  véritable 
amitié  entre  Alexandre  Se  Cefar  :  ils  feraient  rivaux 
plutôt  c\u'amù  ,  1 1>.  Il  cft  plus  honteux  de  fc  défier 
de  fes  amis ,  que  d'en  être  trompé ,  La  Roc  h.  Je 
Teux  un  ami  qui  fçachc  me  corriger  avec  prudence ,  Se 
qui  n'ait  -us  une  molle  complaifancc  pour  ra.es  défauts  » 
,  Sr.  Evr, 
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Ma'm  fçachez. d'un ami dtfcerner le  flatteur ,  Bol. 
Un  fage  ami  toujours  rigoureux  ,  inflexible , 
Sur  vos  fautes jamau  ne  vous  laiffe paijible ,  1 1>. 
H  y  a  des  peuples  amu ,  des  inaifous  amies  ;  c'eft-à-dirc  » 
qui  ont  les  mêmes  intérêts ,  ou  qui  ont  contrarie  des 
alliances  qui  les  unifient.    On  dit ,  Voilà  un  coup  d'.»- 
m ,  un  tout  d'ami  ;  c'eft-à-dire ,  un  bon  fervicc.  Des 
«imu  de  Cour  ;  c'eft  à-diic,  des  faux  amis.  Traitteren 
ami ,  c'eft  traitter  fans  ceicruonic,  vivre  familièrement 
enfemblc.     Montagne  parle  d'un  Juge  qui  rencontrant 
des  que  il  ion  s  douteufes  >  &  problématiques ,  mettait 
à  la  marge  de  fon  livre  >  quejhon  four  l'ami  j  parecqu'a- 
lors  on  peut  faire  grâce  à  fon  ami ,  fans  blellcr  la  jufti- 
cc.    Dans  ''l'égalité  des  raifons  l'amitié  détermine  en 
faveur  d'un  ami. 
Ami,  eft  quelquefois  un  terme  de  gahntcrie.  C'efl  fon 
ami  j  pour  dire ,  fon  Amant.    C'eft  fon  amie  -,  pour 
dire  >  fa  Maîtrelfe. 
Ami,  c'ell  auffi  quelquefois  un  terme  de  familiarité  ,  ou 
de  hauteur.  Un  fuperieur  dit  à  un  inférieur  ;  Mon  ami , 
allez  faire  cela.  Je  te  remercie  mon  ami  de  tes  bon  avis, 
M  o  l.    D'où  vient  mon  ami  que  tu  as  été  dompté  par 
1a  mort?  Abu    Mon  petit  ami,  vous  faites  un  peu 
trop  l'entendu ,  Mol. 
On  le  dit  encore  des  animaux  ,  &  des  chofes  inanimées. 
Le  chien  eft  ami  de  l'homme.    Le  fer  eft  .uns  de  l'ai- 
mant ;  la  vigne  de  l'ormeau.  Le  vin  eft  ami  du  cœur. 
On  dit  proverbialement ,  Les  bons  comptes  font  les  bons 
amis.    Ami  jufqu  aux  autels  ;  c'eft- à-dire,  tant  que  la 
confcicncc  &  la  Religion  n'y  font  point  in  terc  liées. 
Quitte  à  quitte  ck  bons  amis.  Ami  au  pi  éter,  ennemi  au 
rendre.  On  connoit  les  amu  au  befoin.  Un  honteux  n'a 
point  belle  amie.  On  dit  auifi  dans  l'Ecole,  Ami  de  So- 
♦  crate ,  ami  de  Platon ,  mais  cncoie  plus  ami  de  la  vérité. 

AMIABLE,  adj.  Doux ,  graciais.  Donner  des 
paroles,  amiables.  Ce  mot  n'eit  gueres  en  ufage.  On 
dit  en  raillant  d'un  homme  doucereux  ;  Qu'il  efi  amia- 
ble '.  On  appelle  un  amiable  compofitcur ,  celui  qui  ac- 
commode un  procès  en  ami ,  &  qui  ne  jugeant  pas  avec 
langueur  d'un  arbitre,  retranche  un  peu  du  droit  de 
chacune  des  partie». 
A  l'amiable,  adv.   Avec  douceur.    Cette  vente , 

ce  décret  ont  été  faits  à  l'amiable  pour  éviter  les  frais. 
A  M I  A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'un  air  doux.  C'eft 
la  même  chofe  qu'il  1  amiable.  D'une  manière  honnê- 
te. Il  lui  parla  fort  amiablement.  Le  meilleur  eft  de 
terminer  ce  procès  à  l'amiable ,  ou  amiablement. 
AMIANTE,  f.  m.  Efpcce  de  pierre  qui  rcfllmblc  fi 
bien  à  l'alun  déplume  que  plulicurs  ont  confondu  l'un 
avec  l'autre,  croyant  que  c'etoit  la  même  chofe.  L'a~ 
miame  fe  trouve  en  deux  formes  fort  difrerenics  ;  car 
l'un  eft  en  filamcns  fcmblablcs  à  ceux  de  l'alun  de  plu- 
me ,  mais  beaucoup  plus  longs.  L'autre  eft  en  pierre 
brune  ou  noirâtre,  dure,  s'étendant  fous  le  marteau. 
Les  Anciens  filoient  V amiante ,  &  en  faifoient  des  toi- 
les incombuftibles ,  dont  ils  fc  fervoient  à  envelopper 
les  corps  morts  qu'on  vouloir  brûler ,  pour  en  confer- 
»er  les  cendres.  On  en  trouvoit  autrefois  en  Chypre , 
&  les  Cypriens  en  faifoient  des  voiles.  On  en  trouve 
prefentement  vers  les  Pyrénées  dans  des  carrières. 
Ce  mot  vient  du  Grec  amiantes,  fur ,  qui  n'eft  point  fouillé, 

parecqoe  cette  pierre  n'eft  point  gâtée  dans  le  feu. 
A  M  I C  T.  (Quelques-uns  écrivent  Amit  -,  quoiqu'il  en 
foit  le  c  ne  fe  prononce  point.)  f.  m.  Linge  beni  de  fi- 
gure quarrée ,  que  les  Ecclcfuftiqucs  mettent  fur  la  tê- 
te quand  ils  fc  doivent  revêtir  d'une  aube.  Il  fe  porte 
par  les  Prêtres ,  Diacres,  Soûdiacrcs,  ckAcolythcs, 
quand  ils  fervent  à  l'autel.  C'eft  le  premier  des  fix  or- 
nemens  qui  font  communs  à  l'Evéquc ,  &  au  Prêtre. 
.  Il  defigne  la  chafteté ,  parcequ'il  couvre  le  cœur  ;  ckil 
ferre  le  col ,  afin  que  le  menibnge  ne  vienne  point  à  la 
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bouche ,  comme  prétend  Bruno  qui  a  écrit  ces  orne- 
niens  L;iiâopaux. 
Ce  mot  vient  de  «miâm,  qui  chez  les  Romains  fc  difoic 
d'un  vêtement  qu'on  mettoit  fur  la  tête ,  qiu  cou- 
vrait tout  le  coips  :  d'où  eft  venu  auffi  le  mut  d'att- 
mujfe.  On  l'a  auffi  appcllé  en  Latin  Juperbumcrale. 
AMIDON,  f.  m.  C'cll  une  pâte  qui  fe  tait  avec  du 
froment  qu'on  mouille ,  Se  remouille  cinq  lois  par  jour* 
&  autant  la  nuit ,  pour  le  laitier  bien  fermenter  ;  puis 
on  le  braiTe  dans  beaucoup  d'eau ,  comme  on  fait  l'orge 
quand  on  fait  la  bierc.  On  ôtc  le  fon  qui  nage  fur  l'eau 
avec  un  crible,  ou  un  ccuraoir.  La  farine  mêlée  avec 
l'eau  tombe  au  fond  comme  du  caillé;  on  verfe  l'eau 
par  inclination ,  Se  ce  qui  refte  au  fond  eft  l'amidon , 
qu'on  ma  fur  des  tables  fecher  au  foleil.  L'empois  fc 
fait  avec  de  Y  amidon.  Pline  dit  que  ce  font  les  habi- 
tans  de  l'Ile  de  Chio  qui  ont  inventé  l'amidon ,  Se  que 
le  meilleur  vient  de  là. 
Diofcoride  dérive  ce  mot  du  Gmc  amjlum ,  comme  qui 

dirait ,  farine  faite  fans  meule. 
A  M  I  D  O  N  N I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  l'amidon» 
A  M I  G  D  A  L  E.  f.  f.  Terme  d' Anatomic ,  qui  fc  dit 
de  deux  glandes  fituées  à  chaque  côté  de  la  luette  pro- 
che de  la  racine  de  la  langue ,  c<  qui  ont  quelque  ref- 
femblancc  avec  une  amande.  Leur  ufage  eft  de  fepa- 
parcr  une  ferofité  vifqucufe  qui  fc  décharge  dans  la  bou- 
che pour  humecter  le  larinx  ex,  les  parties  voifincs.  On 
les  appelle  autrement  tonftlUs ,  en  Latin  amjgdaU ,  ou 
tonfilia  ,  en  Grec  panfihmia ,  à  caufe  qu'elles  font  pla- 
cées dans  la  partie  étroite  de  la  gorge,  appellée  ifibme. 
Ce  mot  vient  du  Lià.i-amjrgdata. 
AMIGNARDER.  v.aùr.  CarcfTer avec tcndrcfTe 
une  perfonne  qu'on  aime.  C'eft  la  même  chofe  qu'.«- 
wignoter.  Il  eft  dangereux  de  trop  amignarder  les  en- 
fa,  s.  Ce  mot  ne  fc  dit  que  parmi  le  petit  peuple. 
A  M I G  N  O  T  E  R.  v.  »Û.  Flatter ,  carefler  quelcun, 
&  particulièrement  un  enfant.  On  amsgmte  les  enfans 
en  leur  donnant  des  confitures.  On  gâte  les  enfans  à 
force  de  les  amignoter.  Ce  mot  n'eft  pis  plus  en  ufage 
que  le  précèdent. 
Amignoti,  ée.  part.  paff.  &  adj. 
AMIRAL.  (L' Académie  écrit  Admirai  ,  &  ajoute 
qu'on  ne  prononce  point  Icd.)  f.  m.  Grand  Officier 
de  la  Couronne  qui  commande  en  chef  les  armées  na- 
vales d'un  Etat.  11  y  a  eu  autrefois  un  Amiral  du  Po- 
nant, Se  un  Amiral  du  Levant.  D  y  a  prefentemene 
un  Vice- Amiral  du  Ponant,  8e  un  Vice -Amiral  du 
Levant  créez  en  1669.  L'Amiral  d'Arragon,  d'An- 
gleterre ;  l'Amiral  de  Hollande ,  Se  l'Amtral  de  Zcc- 
lande  ne  font  que  des  commiffions.  Ces  Officiers 
font  inférieurs  à  l'Amiral  General  des  Etats  Géné- 
raux. En  Efpagne  on  dit  Y  Admirante  ;  mai*  l'Ami- 
ral  n'eft  là  que  le  fécond  Officier,  qui  a  un  General 
d'armée  au  deflùs  de  lui.  L'Amiral  en  France  porte 
pour  marque  extérieure  de  fa  dignité  deux  ancres  d'or 
paffées  en  fautoir  derrière  fon  ccu.  II  a  droit  de  don- 
ner les  congez  Se  pafle ports  tant  en  guerre,  que  pour 
marchandile.  Il  a  le  dixième  des  prifex  faites  en  mer  Se 
fur  les  grevés ,  &  des  rançons  ckdes  reprefailles  ;  il  a 
auffi  le  tiers  de  ce  qu'on  tire  de  la  ma ,  ou  qu'elle  rc- 
jate ,  le  droit  d'ancrage ,  tonnes  &  balifes.  Il  a  la 
nomination  de  tous  les  Officiers  des  Sièges  généraux  , 
&  particuliers  de  PAmitauté  ,  Se  b  Juftice  s'y  rend  ni 
fon  nom.  L'Amiral  n'a  point  de  feanec  au  Parlement , 
fuivant  l'arrêt  rendu  à  la  réception  de  l'Amiral  de  Cha- 
tillon  en  1  5  51.  Les  anciens  Amiraux  n'avoient  point 
de  Jurifdicrion  contcntiaife  :  clic  app'artenoit  à  leurs 
Licutenans  ou  Officiers  de  robbe  longue.  Mais  en  l'art 
i6z6.  le  Cardinal  de  Richelieu  en  fc  faifant  donner  le 
titre  de  Grand  Maître  Si  de  Surintendant  du  commer- 
ce &  de  la  navigation ,  au  lieu  de  la  charge  d'Amiral  qui 
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fut  alors  fupprimée ,  fe  fit  attribuer  l'autorité  de  déci- 
der 6c  de  juger  fouveraineroent  de  toutes  les  queftions 
de  la  Marine  >  même  des  prifes  &  du  bris  des  vaifleaux  : 
mais  par  Edit  de  1669.  la  charge  de  Surintendant  Ge- 
neral de  la  navigation ,  &  du  commerce  fut  fupprimée , 
6c  celle  d'Amiral  rétablie  en  faveur  du  Comte  de  Vcr- 
mandois ,  avec  le  titre  d'Officier  de  la  Couronne.  On 
peut  voir  au  tit.  1.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  en 
1681.  jufqu'où  le  Roi  a  borné  le  pouvoir  de  Y  Amiral  j 
le  Roi  s'eft  refervé  le  droit  de  nommer  les  Vice- Ami- 
raux >  Licutenans-  Généraux  ,  Chefs  d'Efcadre,  Ca- 
pitaines 1  Lieutenans ,  Enfcigncs  ,  &  Pilotes  de  fes 
vaifleaux,  frégates,  &  brûlots,  6cc.    Autrefois  il  7 
avoit  des  Amiraux  en  France  pour  toutes  les  Provinces 
maritimes.    Encore  en  1 6z6.  le  Duc  de  Guife  fe  pre- 
tendoit  Amiral  de  Provence.    En  Bretagne  la  qualité 
d'Amiral  eft  joint  à  celle  de  Gouverneur  de  cette  Pro- 
vince.   C'eft  pourquoi  en  1605.  le  Roi  donna  le  Gou- 
vernement de  Bretagne  au  Comte  de  Touloufe  ,  afin 
que  l'Amirauté  de  Bretagne  fut  réunie  à  la  charge  d'A- 
miral General  de  France.  Le  premier  Amiral  de  Fran- 
ce fut  Enguerrant  de  Coufly  en  1 284.  félon  Jean  le  Fe- 
ron  en  fon  Traitté  des  Amiraux.   Il  en  compte  33.  juf- 
qu'à  l'Amiral  de  Châtillon.    Mais  du  Tillet  dit  que  le 
premier  fut  Amaury  Vicomte  de  Natbonne.  La  Popc- 
linicre  a  fait  un  livre  intitulé  l'Amiral.    C'eft  le  Comte 
de  Touloufe  qui  eft  aujourd'hui  (1701)  Grand  Amiral 
de  France.    Il  fut  pourvu  de  cette  charge  en  itf  tf  j. 
Ce  mot  vient  du  Grec  almjros ,  qui  fignifie  phrrf ,  oup- 
line ,  comme  qui  diroit ,  Maître  des  Salines ,  ou  de  la 
mer ,  qu'on  appelle  en  Latin  falum ,  Nicod,  Les 
Grecs  nommoient  les  Capitaines  de  mer ,  Almiraux. 
Covarruvias  dit  que  félon  Léon  d'Afrique ,  ce  mot  eft 
Arabe,  ôc  qu'il  fignifie  Caf  it aine  gênerai  de  f armée. 
D'autres  difent  que  ce  mot  vient  de  l'Afiiquain  Ami- 
ras,  qui  fignifie  Prince.    Ncbricenfis  dit  qu'en  Arabe 
ce  mot  fignifie  Rai.    D'autres  Auteurs  tiennent  que  ce 
mot  vient  du  Grec  olmi ,  qui  fignifie  eaufolée ,  6c  de 
drebos ,  trmcefs.    D'autres  difent  que  ce  mot  vient  du 
Grec mjnarches,  qui  fignifie,  Celui  qui  commande 
fur  dix  mille  hommes.    D'autres  le  dérivent  dcEmrr, 
ou  Amir ,  qui  fignifie  Seigneur  en  Arabe ,  &  de  alits , 
qui  fignifie  marinas.   C'cit  pourquoi  quelques-uns  pré- 
tendent que  la  dignité ,  auflî  bien  que  le  nom ,  eft  ve- 
nue d'Orient.  En  effet  on  ne  trouve  l'érabliflement  de 
la  charge  d'Amiral,  que  fous  le  règne  de  Philippes  en 
1184.  lequel  a  voit  fuivi  le  Roi  St.  Louis  en  Afrique, 
6c  dan  s  la  guerre  contre  les  Sarrazins ,  P  a  s  Qj  Ainfi 
c'eft  mal  a  propos  que  quelques-uns  l'écrivent  avec 
un  i.    Du  Cangc  dit  que  chez  les  Sarrafins  le  nom  de 
Amir  a" été  donné  à  des  Juges,  Prévôts,  Confuls, 
Capitaines ,  Vicerois ,  &  Gouverneurs  de  Provinces , 
auflî  bien  qu'aux  Généraux  de  leurs  flottes  ;  6c  que  les 
Siciliens  ont  été  les  premiers ,  &  enfuite  les  Gennois , 
qui  ont  appelle'  Amiraux  les  Généraux  de  leurs  armée* 
navales. 

Amiral,  fe  dit  auflî  du  principal  vaiffeau  que  monte 
l'Amiral.  Il  porte  le  pavillon  quarré  au  grand  mît ,  ôc 
quatre  fanaux  en  pouppe.  On  appelle  auflî  Amiral ,  le 
principal  vaifleau  d'une  flotte ,  quelque  petite  qu'elle 
îbit.  Quand  deux  navires  de  guerre  de  femblable  ban- 
nière fe  rencontrent  dans  un  même  port,  le  premier 
arrivé  a  les  prérogatives  ôc  la  qualité  d'Amiral  :  celui 
qui  arrive  après ,  quoique  plus  grand  &  plus  fort ,  ne 
faaquc  Vice- Amiral.  Il  en  eft  de  même  desTcrre- 
ncufviers ,  dont  le  premier  arrivé  prend  la  qualité  d'A- 
miral ,  ôc  la  retient  pendant  tout  le  temps  de  la  pêche. 
Il  porte  le  pavillon  au  grand  mât ,  donne  les  ordres ,  & 
affigne  les  places  pour  pêcher  à  ceux  qui  font  arrivez 
après  lui ,  fie  règle  leurs  conteftations. 

Le  mot  d'Amiral  fc  difoit  autrefois  de  ceux  qui  comman- 
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ans  les  Provinces,  auflî  bien  que  fur  h  mer- 
On  a  dit  auflî  des  Amiraux  de  Galères.  Monlttelct, 
fait  mention  d'un  Amiral  des  Arbalétriers. 
Ami  R  al  ,  al  e.  adj.  Qui  appartient  à  l'Amiral.  Vaif- 
feau Amiral.   Pavillon  Amiral.   Gakre  Amir  ait. 
A  M I R  A  L  E.  f.f.  Galère  que  monte  l'Amiral  des  Ga- 
lères.   Ils  lui  firent  prefent  de  Y  Amir  aie  qu'ils  avoient 
remontée  par  la  rivière ,  Abl. 
Ami  rale.  f.f.  Lépoufe  de  l'Amiral.  Madame  VA- 
miralt. 

AMIRAUTE',  f.f.  Charge  d'Amiral.  L'Amirauté 
a  été  pofledée  par  Mrs.  de  Châtillon ,  de  Montmorcn- 
ci,  deBrezé,  ôcc. 

Amirauté,  efl  auflî  une  Jurifdi&ion  qui  s'exerce  à 
la  Table  de  Marbre  fous  le  nom  ôc  l'autorité  de  l'Ami- 
ral. Die  connoit  de  tous  les  crimes ,  &  différens  qui 
arrivent  fur  les  mers  qui  touchent  le  pais ,  les  Terres  ôc 
les  Seigneuries  de  la  Couronne  de  France  ;  en  un  mot  * 
elle  connoit  de  tout  ce  qui  regarde  les  marchandifes ,  la 
pêche,  les  charte-parties,  les  connoifïemcns ,  le  bris 
des  vaifleaux ,  les  avaries ,  le  loyer  des  matelots  ,  le* 
agrès ,  ôc  généralement  de  tout  ce  qui  concerne  la  Ma- 
rine, &  le  commerce  dans  les  divers  ports  du  Royau- 
me. 11  y  a  des  Sièges  généraux ,  &  des  Sièges  parti- 
culiers de  l'Amirauté  :  il  n'y  a  que  trois  Sièges  généraux 
en  France  :  un  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Pa- 
ris ;  un  à  la  Table  de  Marbre  du  Palais  à  Rouen ,  & 
l'autre  en  Bretagne.  Il  y  a  des  Sièges  particuliers  dans 
fous  les  ports  ôc  havres  du  Royaume.  Les  appellations 
des  Lieutenans  particuliers  fc  relèvent  aux  Sièges  gé- 
néraux fous  le  fceau  de  l'Amiral;  &  les  appellations 
des  Sièges  généraux  fe  relèvent  aux  Parlcmens  dans  le 
rcflbrt  defqucls  ils  font  lîtuez.  Les  Officiers  des  Siè- 
ges de  l'Amirauté,  comme  Licutenans ,  Confcillcrs, 
Avocats ,  6c  Procureurs  dû  Roi ,  ôcc.  font  obligez  de 
prendre  des  provifions  du  Roi  ;  mais  ils  font  à  la  norui- 
nation  de  l'Amiral.  Le  premier  livre  T.  1.  ckz.de 
la  Nouvelle  Ordonnance  de  la  Marine  règle  les  droits 
de  l'Amiral ,  ôc  ceux  des  Officiers  de  l'Amirauté. 

A  m  1 R  a  u  t  i  des  Provinces  Unies.  Cette  Amirauté  eft 
diviféc  en  cinq  Collèges ,  en  confequence  d'une  refolu- 
tion  unanime  des  Etats  Généraux  de  l'année  1 597.  Ce» 
cinq  Collèges  s'aflcmblent  à  Rotterdam  ,  à  Amfter- 
dam  ,  ôc  à  Hoorn ,  ou  à  Enchuyfen  alternativement , 
pour  la  Hollande;  à  Middelbourg  pourlaZcclandc, 
&  à  Harlinguc  pour  la  Frife.  Us  font  eompofez  d'un 
certain  nombre  de  Députez  pris  dans  chaque  Province 
du  corps  des  Nobles ,  Se.  des  Magiflrats  des  villes.  Ils 
prêtent  ferment  aux  Etats  Généraux  dont  ils  reçoivent 
leur  commiflion.  Chacun  de  ces  cinq  Collèges  à  fes 
fonds  )  fes  revenus ,  ôc  fes  Officiers  diftinéts ,  &  par- 
ticuliers. Leur  fonction  confifle  à  faire  conArmrc» 
entretenir,  &  équiper  les  vaifleaux  de  guerre  des  Etats  ; 
à  les  fournir  de  vivres ,  &  de  munitions  ;  à  lever  des 
matelots,  ôc  à  prendre  foin  généralement  de  tout  ce 
qui  eft  neceflaire  pour  l'équipage  des  vaifleaux ,  ôc  pour 
la  fureté  du  commerce  <8c  de  la  navigation.  Chacun  de 
ces  Collèges  dans  les  villes  où  ilrefidc,  ôc  dans  fon 
diftrict ,  eft  chargé  de  faire  payer  les  droits  impofez  fur 
les  Marchandifes  que  l'on  tranfporte  hors  du  raïs ,  ou 
qui  y  entrent.  Ils  connoiflent  de  toutes  les  fraudes  6c 
contraventions  qui  fe  commettent  dans  le  payement  de 
ces  droits ,  6c  de  tous  les  crimes  commis  ou  par  les  Ma- 
telots ,  ou  autres  Officiers  dependans  de  l'Amirauté. 
Us  prennent  auflî  connoifTance  des  prifes  qui  fe  font  en 
mer  ou  par  les  vaifleaux  de  guerre ,  ou  par  les  Arma- 
teurs ;  ils  prononcent  en  dernier  reflbrt ,  6t  fans  appel. 
En  temps  de  guerre  c'eft  aux  Etats  Généraux  i  leur  en- 
joindre de  faire  armer ,  6c  équipper  tel  nombre  de  vaif- 
feaux  qu'ils  jugent  neceflaire  ;  6c  en  ce  cas  les  cinq  Col- 
lèges délibèrent  en  commun,  ôc  diftribuent  entr'eux 
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ce  que  chacun  ett  oblige  de  fournir  \  &  de  contribuer. 
L'Amirauté  d'Amftcrdam  contribue  d'ordinaire  deux 
fixiéma ,  8c  la  quatre  autres  les  quatre  autres  fixjé- 
mes  par  égales  portions. 

AMISSLBLE.  adj.  Qui  fe  peut  perdre.  11  n'eft  en 
ufage  que  parmi  les  Théologiens ,  qui  difputcnt  entre 
eux ,  ii  la  grâce  çft  amifible ,  ou  inairûfliblc» 

AMITIE,  f.f.  Aflêciion  qu'on  a  pour  quclcun,  foit 
qu'elle  foit  feulement  d'un  côte ,  foit  qu'elle  foit  réci- 
proque.; Ertime  réciproque  produite  pat  le  mérite, 
Le  Cl.  V  amitié  coniiAe  à  aimer  ,  8c  à  haïr  les 
mêmes  chofes,  Id.  Cultivez  une  fi  tendre,  &  fi 
confiante  amttit.  L'amitié  eft  une  convention  tacite 
de  s'aimer  8c  de  s'eftimer  mutuellement  ,  Oe.  M. 
C'cft  1  amitié  qui  adoucit  toutes  les  douleurs,  qui  redou- 
ble tous  les  plaifirs ,  &  qui  fait  que  dans  les  plus  gran- 
•  des  infortunes  on  trouve  de  la  confolation ,  JM.  S  c  ir. 
Le  monde  eft  plein  d'hypocrites ,  ou  de  fanfarons  en 
amitié ,  St.  E  v.  L'amitié  qui  n'eft  point  fondée  fur 
l'elHme  n'a. ni  durée ,  ni folidité ,  Bell,  Ce  que 
les  hommes  ont  nomme  amitié  n'eft  qu'un  commerce 
d'intérêt ,  où  l'amour  propre  fe  propose  toujours  Quel- 
que chofe  à  gagner ,  La  Roc  h.  Kien  n'eft  fi  beau 
que  ce  qu'on  dit  de  l'aminé  ;  il  feroit  feulement  à  fou- 
haiter  que  cela  fût  véritable ,  M.  Es  p.  Il  eft  plus  or- 
dinaire de  voir  un  amour  extrême ,  qu'une  parfaire  ami- 
né ,  LaBr.  La  douce,  6c  la  tranquille  imrriYfumt 
pour  bien  remplir  un  cœur,  M.  Se.  Il  ne  faut  pas 
que  l'iW«iri<  foit  une  fervitude,  Tour.  Les  pallions 
violentes  tics  jeunes  gens  rompent  toutes  les  mchires  de 

Y  amitié ,  St.  Evr.  Cette  communication ,  fit  cette 
échange  fi  libre  8t  li  lincerc  de  fentimens  qui  fc  fait  dans 

Y  amitié,  eft  le  plus  doux  plailir  de  l'cfprit ,  M.  Es  p. 
Ces  violentes  amttitz.  d'Orcftc  8c  de  Pylade  font  un 
peu  chimériques  :  6c  la  belle  union  de  ces  héros  de  Ya- 
mitié  pafleroit  aujourd'hui  pour  un  attachement  outre , 
qui  n'eft  bon  qu'à  faire  lefujet  d'une  Tragédie ,  St. 
Evr.  Vamtié  eft  fade  quand  on  a  fenti  de  l'amour , 
La  Roc  h.  truand  l'amour  devient  amitié,  il  y  demeure 
je  ne  fçai  quoi  d'agréable ,  6c  d'ardent  qui  n'eft  point 
dans  toutes  les  autres ,  M.  S  c. 

Ahitis,  fc  dit  aulTi  dans  un  fens  plus  étendu  d'une 
fimplcconfideration,  des  égards,  de  la  bonne  volonté 
des  fupericurs  pour  leurs  intérieurs.  Le  Prince  m'ho- 
nore de  fon  amitié ,  L'A  c  ad.  On  dit  au/fi ,  qu'un 
valet  a  de  I'jjiuW  pour  fon  maître.    Les  Etats  entre- 

.  tiennent  foigneuiement  Yamitié  avec  leurs  voifins  ; 
c'cft-à'dire,  la  paix,  (Senne  bonne  correfpondance. 

Amitié.  Décile  du  Pagauifme,  L'Amitié  étoit  repre* 
fentéc  comme  une  jeune  femme  vetuc  d'une  robe  blan- 
che trcs-fimplc ,  8c  ayant  la  main  droite  pofée  fur  le 
cœur.  Sa  jeunclTe  llgnirioit  que  Yamitié  ne  vieillit 
point;  &  que  fes  foins ,  fon  ardeur,  6c  fes  erapreiTe- 
mens  ne  fe,  relâchent,  &  ne  s'affbibliiTcnt  jamais.  La 
simplicité  6c  la  blancheur  de  fes  habits  marquoient  ta 
xVanchifc,  l'ingénuité,  6c  la  fuie  cri  té  qui  doivent  ac- 
compagner l'amitié  Sec, 

L'mnotente  Amitié  de  la  tttte  exilée 

Remtnta  dans  U  ciel ,  où  Dieu  l'a  raffellée  : 

Son  nom  feul  eft  refté  ;  t'efpoir ,  l'ambition. 

Le  plaifr ,  l'intct et  empruntèrent  fon  nom ,  Oe.  M. 

Amitié,  fc  dit  aulU  en  matière  d'amour,  6c  lignifie 
Amant,  8cMaitrciîc.  Cette  femme  a  fait  de  nouvel- 
les amitiex..  Cet  homme  a  quitté  fon  ancienne  amitié. 

Amitié,  fc  dit  auffi  des  chofes  inanimées.  Son  amitié 
c'cft  fe  jeu,  les  livres,  les  tableaux,  la  bonne  cherc. 

Amitié,  fe  dit  flgurémeut  des  chofes  qui  fympathifent. 
Il  y  a  de  l'Amitié  entre  la  vigne  6c  l'ormeau ,  entre  le  fer 
Se  l'aimant. 

Amitié,  figni  fie  encore ,  Plaifir,  bon  office.  Faites 
moi  cette  amitié,  de 
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Au  pluricr ,  Atmttez ,  figni  lie ,  CareiTes  j  compliment.' 
Quand  je  lui  ai  porté  cette  nouvelle,  il  m'a  fait  cent 
amttiez.  Faites ,  je  vous  prie ,  mes  amitiez.  à  un  tel. 

Amitié,  en  termes  de  Peinture ,  fc  dit  pour  exprimer 
la  convenance  6c  le  rapport  que  les  couleurs  ont  les  unes 
auprès  des  autres ,  8c  le  bel  effet  qu'elles  font  à  la  vue , 
loi  (qu'elles  s'accordent  bien  enfemblc.  Ces  couleurs 
ont  beaucoup  d' amitié  enfemblc,  6c  cclles-la  de  l'an- 
tipathie. 

On  dit  proverbialement ,  que  Y  amitié  pafle  le  gant,  rruancj 
quelcun  touche  en  la  main  d'un  autre  fans  le  déganter. 
Il  eft  .de  bonne  amitié,  il  a  le  vifage  long.  Les  Mar- 
chands difent  à  ceux  qui  leur  offrent  trop  peu ,  Vous 
l'auriez  auilît  6:  pour  vôtre  amitié.  On  dit  au  fil  popu- 
iaircment,  qu'une  viande  n'a  point  d'amitié  ;  pour  dire, 
qu'elle  eft  dure ,  infipide ,  ou  dégoûtante.  '  • 

A  M  M. 

A  M  ML  f.  m.  C'cft  nn  nom  qu'on  dorme  à  line  plante» 
6c  à  fa  graine.  Cette  plante  pouffe  *nc  tige  allez  haute  , 
rameute.  Ses  feuilles  font  grandes ,  longues ,  com- 
pilées d'autres  feuilles  longues  ,  étroites ,  crénelées 
tout  autour ,  rangées  fur  une  côte.  Ses  fleurs  font  en 
parafol,  petites,  blanches;  chacune  d'elles  eft  à  cinq 
feuilles  inégales,  difpofécs  en  rofe.  Lorfqu'cllc eft 
paffée ,  il  lui  fuccede  un  fruit  compofé  de  deux  femen- 
ces  menues ,  arondies ,  canelées  fur  le  dos ,  d'un  goût 
8c  d'une  odeur  aromatique.  En  Latin  4mm»  majus. 
C.  B  a  u  H.  U  n'y  a  que  la  femence  qui  foit  en  ufage  en 
Médecine.  Ccft  une  des  quatre  petites  femences  chau- 
des. Elle  eft  aperitive,  dcflîccuive,  propre  pour  la 
colique ,  pour  la  difficulté  d'uriner ,  8c  pour  les  mor- 
fures  des  animaux  venimeux.  Le  meilleur  ammt  vient 
du  Levant. 

A  M  M  O  D I T  E.  f.  m.  Serpent  de  couleur  de  fable  , 
6c  tout  couvert  de  taches  noires.  Il  rcffemblc  à  la  vi- 
père. Son  venin  eft  fort  fubril  j  8c  fur  tout  celui  de  la 
femelle. 

A  M  M  O  N I A  C.  f.  m.  C'cft  une  gomme  jaunâtre  par 
dehors,  blanche  par  dedans ,  d'une  odeur  defagrcable, 
approchante  de  celle  du  galbanum ,  d'un  goût  tuant  fur 
l'amer.  Elle  découle  en  larmes  des  branches  8c  de  la 
racine  incifées  d'une  efpece  de  fcrule  appclléc  en  Latin 
fe  nia  smmomifera ,  qui  croit  abondamment  dans  les  fa- 
bles de  la  Lybic ,  6c  principalement  aux  environs  du 
lieu  où  ctoit  autrefois  le  temple  de  Jupiter  Amman,  La 

!;ommc  ammoniac  eft  émollioMC  8c  refolutive  ;  on  s'en 
èrt  pour  les  dureté*  du  foyc  ôc  de  la  ratte ,  8c  pour  1c- 

Ellc  a  pris  fon  nom  fuivant  Pline  du  temple  de  Jupiter  Am- 
mon ,  autour  duquel  c  roi  11  oie  l'arbre  d'où  elle  diftilloit. 
D'autres  font  venir  ce  mot  du  Grec  ammos ,  fable ,  par- 
ceque  cet  arbre  croit  dans  les  fables. 

AMMONITION  ou  AMON1TION.  f.f. 
Ce  mot  ne  fc  dit  qu'en  cette  mauvaife  phrafe ,  pain 
d'ammonttion.  Le  Soldat  le  dit  par  corruption ,  au  lieu 
de  pain  de  munition  :  mais  il  ne  faut  pas  l'imiter. 

A  M  N. 

AMNIOS.  f.  m.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fc  dit  d'u- 
ne membrane  déliée ,  blanche ,  molle ,  tranfparente , 
qui  enveloppe  immédiatement  tout  le  foetus.  Elle  ren- 
ferme une  liqueur  au  milieu  de  laquelle  eft  le  foetus ,  6c 
dont  la  plupart  des  modernes  croyent  qu'il  fe  nourrit. 

Ce  mot  fignifie  agnelet ,  il  vient  du  Grec  amnot ,  agneau. 
On  a  nommé  ainfi  cette  membrane  à  caufe  de  fa  dcli- 
cateffe. 

AMNISTIE,  f.f.  Pardon  gênerai  accordé  à  des  fu- 
jets  par  un  Traite ,  ou  par  un  Edit ,  quand  le  Prince 
deelarç  qu'il  oublie ,  8c  qu'il  abolit  tout  «c  qui  s'eft 
R  i  pafle  , 
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paiTc,  de  promet  qu'on  n'en  fera  point  recherché.  Re- 
htfcf  Vdmmftie.  Jouir  de  l 'dmmftie.  On  a  donné  trois 
mois  pour  accepter  l'dmnijlie  générale.  Il  y  a  une  dtn- 
mfiie  accordée  pour  touc  le  parti ,  L  a  R  o  c  H.  Au 
rute  la  raifon  voudrait  que  l'on  dit  amiujitt  du  mot 
Grec  dfamrim  ;  mais  l'otage  l'a  emporte  fur  la  raifon , 
6t  veut  que  l'on  dife  dmnfit. 

A    M  O. 

AMOIILE  Voyez  A  m  ovi  ble. 

A  M  O  D  1 A  T  E  U  R.  f.  m.  Fermier  \  celui  qui  prend 

une  terre  à  ferme. 
AMODIATION,  f.  f.  Convention  par  laquelle  ou 

donne  une  terre  à  ferme.  Faire  Vdmtduaun  d'un  bien. 
AMODIER,  v.  act.    Terme  de  Coutume ,  qui  eft 

en  ufage  dans  quelques  Provinces  ,  &  qui  figîufïe  • 

Donner  &  prendre  à  ferme.  Amodier  une  terre  en  grain 

ou  en  argent. 

AMOINDRIR,  v.act.  Diminuer  de  bonté ,  ou  de 
quantité.  On  ammdru  tous  les  jours  les  étoffes.  On 
a  dmomdn  la  garnifon.  Cela  tend  à  amoindrir  l'autorité 
du  Roi.  Vus  exeufes  n'dmtindriffent  point  votre  faute. 
Le  temps  n'amoindrit  point  ma  douleur.  Nous  groJnf- 
fons  ce  qui  nous  touche ,  5c  nous  amoindriront  ce  qui 
touche  les  autres ,  N  i  c.  La  clarté  du  jour  dmmdrtt 
l'horreur  de  la  nuit ,  V  a  U. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «  <5c  nmir. 

Amoindrir»  eft  aufll  neutre.  Les  forces  de  ce  ma- 
lade dtmudnffent  chaque  jour.  Son  revenu  mnoinirit 
tous  les  ans.    Vôtre  crédit  commencé  à  amoindrir. 

Amoindrir»  eft  aufS  neutre  paît  Le  crédit  de  ce 
Maichand  idmoindnt  tous  les  jours.  Ses  revenus  s'a- 
vuindrtjent.  Le  vin  s  amoindrit  quand  il  eft  à  la  barre  » 
il  perd  de  fa  bonté.  Ce  tas  de  blé  %'dnmndrit ,  il  di- 
minue.   Ce  terme  ne  fort  guère  s  de  la  converfation. 

AMOINDRISSEMENT,  f.  m.  Diminution. 
11  y  a  bien  des  chofes  qui  deperiifent  »  6c  dont  Ydmem- 
dnjfement  eft  infenCblc.  On  a  apporté  quelque  *mtin- 
drigtment  à  fon  autorité. 

A  M  O I  N  S.  adv.   Voyez  Moins. 

A  MOINS  QU  E.  Coojonâion  qui  régit  le  fub- 
jonctjf ,  &  qui  lignine  »  Si  ce  n'eft  que.  A  moins  que 
vous  ne  rampiez  devant  lui ,  n'en  attendez  aucune  grâ- 
ce. A  moins  que  vous  ne  preniez  bien  vôtre  temps  vous 
u'en  viendrez  pas  à  bout. 

A  moins  ojJ  e  ,  fe  conftrnit  aufli  avec  l 'infinitif  ôc  la 
particule  de.  A  momtotue  de  faire  cela  »  on  n'en  vien- 
dra point  à  bout.  Il  y  en  a  qui  difent  auffi  a  nains  de 
faire  cela  ;  mais  mal ,  félon  Vaugelas.  Cependant 
l'Académie  dit  indifféremment  a  nutns  que  de  le  querel- 
ler »  ou  de  le  quereller. 

A  M  O  I S  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie  |  il  fc  dit  des 
pièces  de  bois  qui  embralTent  les  foufaîtes ,  liens,  ôc 
poinçons  à  l'endroit  des  aiTemblagès  pour  les  affermir  : 
elles  font  jointes  l'une  à  l'autre  par  des  chevilles  de  bois 
qui  traversent  de  part  en  part.    Voyez  Moïse. 

A  M  O  L  E  T  T  E  S.  f.  f.  plur.  Tcnne  de  Marine.  C'eft 
ainfi  qu'on  appelle  les  trous  où  l'on  palTe  les  barres  du 
cabeftan  &  du  virevau. 

A  M  0 1.  L I  R.  v.  ad.  Rendre  mol  ôc  moins  dur.  La  cha- 
leur amollit  la  cire.  Les  cuirs  paiTent  entre  les  mains  des 
Courroyeurs  pour  les  amollir.  On  dit  que  le  vin  dtml- 
lit  les  nerfs.  Un  peu  de  pluye  dmolLt  la  terre  qui  eft 
trop  feche. 

Amollir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  ôc  lignifie , 
Attendrir  ,  toucher  ;  adoucir  ;  etteminer  ;  rendre 
moin?  vigoureux ,  moins  ferme,  moins  confiant.  Ce 
perc  étort  dur  ôc  inexorable;  mais  fon  cœur  s'eft  d\moùt 
par  les  larmes  Ôclcs  foumiffions  de  fon  fils.  La  plus 
commune  façon  d'smUtr  le  coeur  de  ceux  qu'on  a  offen- 
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fer,  c'eft  de  les  émouvoir  à  pitié  par  la  fourni/non  . 
Mont.  Les  délices  de  Capouë  dmoUrent  Hannibsl  , 
A  n  i..  On  ne  peut  dmolhr  cette  fiere  beauté ,  Gomb. 
11  amolht  leur  courage  par  les  délices  de  h  paix  ,  Ait. 
L«  volupté  amollit  le  corps  ôc  l'efprit ,  F  b  n.  Le» 
plzifirs  n'dmtllnent  point  fi  vertn ,  Fl.  Les  profanes 
acculent  la  Religion  d'avoir  amoll,  le  cœur  des  hom- 
mes, 6c  de  les  avoir  rendus  lâches ,  &  timides  »  R  a  L. 
D'habiles  gens  prétendent  que  l'étude  des  belles  Lettres 
amollit  le  courage ,  Val.  Demofthcne  fut  amolli  par 
une  éducation  indulgente,  &  délicate ,  Tour.  Etre 
dmtlL  par  la  volupté ,  Or.  M. 

Amollli,  if.  part.  part.  &  adj. 

Aux deetns ,  dm  Orfbée  emplit  les  menti  de  Tina  ce . 
les  tigret  amollis  de  fouillent  leur  audace ,  Bol. 

AMOLLISSEMENT,  f.m.  Action  oui  rend 
une  chofe  molle.  L'dmoUsjfement  de  la  cire  fe  fait  en  U 
maniant,  &  en  l'échauffant. 

Ces  mots  viennent  de  mollis ,  moXUre. 

AMOME.  f.m.  C'eft  une  couflc  ronde  >  proiTc  com- 
me  un  gros  raifin ,  &  difpofée  de  même  en  grappe  » 
de  couleur  blanchâtre ,  fragile ,  contenant  des  grains 
purpurins  prefque  quarrez ,  joints  enfemblc  en  rond  , 
mais  feparez  par  de  petites  membranes  fort  déliées  , 
d'un  goût  acre  ôc  piquant ,  d'une  odeur  fort  pénétrante. 
Cette  goulfe  n'a  point  de  queue ,  elle  eft  jointe  ôc  com- 
me collée  avec  plufieurs  autres  contre  un  nerf  longuet 
en  forme  de  grappe ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  amortie 
tngrdfft,  en  Latin  amomum  racemofum.  Il  croit  à  un 
arbnilcau  des  Indes  Orientales ,  qui  a  le  bois  tortu  » 
rouge atre ,  odorant ,  les  feuilles  longuettes  »  étroites» 
les  fleurs  blanches.  L'amomi  refifte  au  venin ,  donne 
ne  i  appétit ,  rortinc  i  eitomsc ,  enane  les  vents. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  amomos ,  excel- 
lent ,  rrrrfrebeufihls. 

Amome,  fe  dit  aufB  du  fruit  d'un  grand  arbre  de  l'Amé- 
rique, qu'on  appelle  bon  £lndt,  ou  bon  de  C  dm  fiche. 
Voyez  Indi. 

AMONCELER,  v.acL  EntaiTer,  amaûer , afTem- 
bler  ;  mettre  par  tas  Se  monceaux.  Quelques-uns 
mettent  ce  mot  au  rang  de  ceux  qui  ont  vieilli.  Amon- 
celer des  gerbes ,  L'A  cad.  Que fert  à  l'avare d'd- 
monceler  tant  de  richelîes ,  puifqu'il  faut  les  quitter  dans 
un  moment  e  On  dit  quelquefois  au  Manège ,  qu'un 
cheval  dmtnctle  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  bien  fous  fui , 
qu'il  marche  fur  fes  hanches ,  &  fans  fe  traverfer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  admonttcrlUre.  C'eft  plutôt  un 
compofé  de  monceau. 

Amoncelé,  in.  part. part 6c adj. 

AMONCELEMENT.  f.m.  Vieux  mot,  qui 
fignifie  l'action  d'amonceler. 

AMONT,  adv.  Qui  fit  dit  d'une  chofe  plus  haute  à  f*é- 
gard  d'une  autre ,  6c  fur  tout  en  parlant  de  pais.  Il  eft 
oppofé  à  mal.  La  Bourgogne  eft  appcHée  à  l'égard 
de  Paris ,  le  pais  amont  :  6c  généralement  ce  qtri  eft 
vers  la  fource  des  rivières ,  eft  pais  d'amont.  On  dit , 
Monter  en  amont-,  pour  dire,  Remonter,  aller  con- 
tre le  fil  de  l'eau  :  6c  on  difoit  autrefois,  Montez  amont-, 
pour  dire»  Montez  ici  haut. 

Menace  dire  ce  root  de  ad  montent. 

Ventd'rfimwr,  eft  le  vent  d'Orient  oppofé  à  vent  d'aboi, 
on  d*4T4i ,  qui  eft  celui  d'Occident. 

On  dit  en  Fauconnerie,  Tenir  amont ■  quand  Poifeau  fe  lou- 
tient  en  l'air,  en  attendant  qu'il  découvre  quelque  gibier. 

AMORCE,  f.  f.  Appât  dont  on  fe  fert  à  la,  chaiTe , 
ou  à  la  pèche.  On  met  de  la  chair  pour  fervir  à'dmorct 
pour  prendre  des  loups. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  vient  de  hsmm  ;  6c  ils  pré- 
tendent qu'on  doit  écrire  bamorct.  D'autres  le  dérivent 
de  é  morfu. 

Amorcb,  eft  aufli  de  la  poudrer  canon  fort  fine, 

qu'o» 
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qu'on  met  au  baflinct  des  arme»  à  feu  pour  les  faire  ti- 
rer. On  appelle  aufli  amené ,  une  trainc'c  de  poudre, 
ou  une  corde  préparée  pour  faire  tirer  des  boéte?  tout 
Je  fuirte ,  ou  des  pétards  ift  des  fufecs  pour  un  feu  d'ar- 


l'Amorce  pour  les  bombes  ,  carcafles,  grenades» 
pétards,  flec.  cft  onc  cfpece  de  pâte ,  ou  compofition 
taire  de  quatre  parties  de  poudre,  Se  de  fourre,  Se  au- 
tant de  fàlpétre ,  piler  feparémenr ,  Se  liez  cnfcmble 
par  de  l'huile  pétrole. 
Amorce,  fc  dit  aufli  des  mèches  fourrées  qu'on  attache 

à  des  faucilles  avec  lesquelles  le  feu  prend  aux  mines. 
Amorci,  fc  dit  figurément  en  Morale  des  appâts ,  des 
charmes ,  qui  attirent ,  Se  perfùadent  1'efprit.  L'ar- 
gent, &  les  plaflirs  font  les  *i»wrr«  du  vice.  Non,  je 
ne  puis  goûter  ces  gToflicres  xhwtcm  ,  Corn.  Com- 
ment fc  derfendre  des  dangereufes,  Se  fubtilcs  MNH 
de  la  volupté  ?  Or.  M.  La  puiiîante  amorce  d'un  li 
doux  plailir  l'arrête ,  Voit.  Craigne*  d'un  vain  plai- 
iir  les  amorces  trompeufes ,  Boi.  La  louange  cft  une 
munit  agréable ,  Bou .  Des  plaifirs  de  l'amour  vaa- 
rei la  doute  amont ,  Bol. 

■     L'amour  à.  ht/ut  parler  ; 
V»ta<ngager  m  tenir  fts  amorces  ftnt  vainet  j 
Si  t«  «rur  ne  tint  fas  au  devant  de  (es  thunes,  Corn. 
A  tyO  RCER.V.  att.  Mettre  de  l'amorce  à  un  canon, 

1  un  moufquet. 
Amorcer,  au  figuré,  fignifie,  Engager,  attirer , 
allécher.    11  ne  fe  dit  guercs  en  ce  fens ,  Rm.  Il 
lui  faut  donner  quelque  chofe  pour  Y  amener ,  A I  l. 

:  fçaura  bien  Y  amorcer ,  L'Acad.  On 
pie  par  l'efpoir  du  gain ,  M  a  i  m. 


ce  le  peuple  par  l'efpoir  du  gain , 
Ménage  dérive  ce  mot  de  amer  fart ,  qui  a  été  fait  de  mer- 

fus ,  comme  meneau  de  merceilus. 
Amorcer.  Terme  de  Pêcheur,  qm  fignifie,  Ploter, 
c'eft-à-dirc ,  jetter  fur  l'eau  de  petites  plotcs  demen- 
geailles  pour  attirer  le  poiffon.  Amener  le  poilTon. 
Amorcer.  Terme  de  Serrurier.  C'cft ,  6  ter  quelque 

chofe  du  fer  avant  que  de  le  percer. 
Amorti,  bc.  part. paff. Se adj. 
AMORCOIR.  f.ro.  Outil d'artifans qui travaillent 
en  bois , .  Se  qui  leur  fert  à  commencer  à  le  percer.  Il  j 
a  des  tarières  de  plufieurs  fortes  de  grofleurs ,  dont  les 
plus  petites  s'appellent  des  amorçons. 
AMORTIR,  v.act.  Terme  de  Pratique.  Confenrir 
que  des  gens  de  main  morte  pofTedent  à  perpétuité  des 
héritages ,  ou  des  fiefs ,  moyennant  le  dédommage- 
ment des  avantages  que  le  Seigneur  en  tircroit  s'ils  de- 
meuroient  dans  le  commerce.  Autrefois  les  Ducs ,  & 
les  Comtes  qui  a  voient  ufurpe  les  droits  Royaux  ,  & 
même  les  Hauts  -  Jufticiers  amen  aient  les  héritages 
mon  vans  de  leurs  fiefs.  Aujourd'hui  c'cft  une  maxime 
qu'il  n'y  a  que  le  Roi  qui  puifle  amortir  :  fauf  aux  Sei- 
gneurs de  qui  relèvent  les  héritages  amerris ,  à  deman- 
der l'indemnité. 
Amortir,  fignifie  aulîî ,  Eteindre,  racheter  une  ren- 
te ,  une  penfion ,  une  dette.  On  fait  fouvent  revivre 
des  rentes  qui  ont  été  amerties ,  ou  rachetées.  Il  eft 
permis  d'amortir  à  prix  d'argent  une  penfion  fur  un  Bé- 
néfice }  parecque  c'cft  une  chofe  temporelle. 
Amortir,  fignifie  auflî ,  Rallentir  l'ardeur ,  ou  la  vio- 
lence d'une  chofe  allumée.  Amerth  le  feu.  Il  fe  dit 
fouvent  avec  le  pronom  perfonnel.  Cet  incendie  a  été 
grand,  mais  il  t'émtrtit.  L'ardeur  de  la  fièvre  %'amer- 
rttparlafaignée. 
Amortir,  fignifie  encore ,  Diminuer ,  faire  perdre 
la  force.  Sa  cuiraffe  amortît  le  coup  de  la  balle.  On 
garnit  d'étoffe  un  fautercau  d'épinctte  pour  amertir  le 
ion  de  la  corde.  Le  temps  *m«rrir  les  couleurs;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  les  rend  plus  (ombres  ;  qu'il 
l'éclat,  &fa vivacité. 
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Amortir,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie , 
Affoiblirj  rendre  moins  vif ,  6c  moins  ardent.  Trop 
de  facilité  amortit  les  plus  ridcàl  dclirs,  M.  Se.  L'â- 
ge amerut  les  plus  violentes  pallions  ;  amortit  l'ardeur 
dclajcuDeflc.  Son  amour  s't-ft  fort  4i»wrri  ;  pour  dire, 
l'eft  fort  ralenti.  Le  tcmps-iwww  les  aflliâions,  Pasc. 
Amoïti,  le.  part.  pafl".  fit  adj. 
AMORTISSEMENT,  f.m.  Eftunegracc,  ou 
conceflion  que  fait  le  Rot  par  lettres  patentes  aux  gens 
•  de  mainmorte,  comme  Eglifes  ,  &  Communautez  , 
de  tenir  des  fiefs ,  ôt  héritages  roturiers  à  perpétuité, 
fans  être  obligez  de  les  mettre  hors  de  leurs  mains , 
moyennant  une  fomme  qu'on  lui  paye  pour  le  dédom- 
mager des  profits  c\  confifeations  qui  lui  appartien- 
draient dans  les  mutations  qui  fe  feraient ,  s'ils  demeu- 
raient dans  le  commerce  ordinaire.    Ce  règlement  cft 
imité  de  la  loi  Papiria ,  par  laquelle  il  c  toi  t  défendu  de 
confacrer  aucun  fond  fans  le  confenteroent  du  peuple, 
de  peur  que  les  biens  ne  fortifient  peu-a-peu  du  com- 
merce des  hommes.    Le  Roi  en  fc  relâchant  en  fa- 
veur des  Communautez  Ecclefiaftiqucs  ,  ou  laïques  , 
Se  en  leur  permettant  d'acquérir ,  en  a  exige  un  tribut  -, 
en  confequence  duquel  ils  ne  peuvent  être  contrains 
d'aliéner ,  Si  de  fc  dclîaifir  de  l'héritage  ;  foit  fief, 
franc  alleu ,  ou  roture.  Par  les  anciennes  conftitutions 
du  Royaume  les  Eglifes ,  Se  les  Couvcns  ne  pouvoient 
pofleder  aucuns  fonds ,  Se  il  ne  leur  croit  pas  permis  de 
prendre  part  aux  biens  temporels.    Les  Ecclefiaffiquc* 
troublez  par  les  Seigneurs ,  pour  les  forcer  à  fe  defïaîfir 
de  leurs  acquifitions ,  adreiTcrent  leur  plainte  au  Pape 
Alexandre  I V.    St.  Louis  pour  déférer  au  Pape  trou- 
va cet  expédient  ;  il  leur  accorda  la  grâce  d'acquérir  des 
fonds ,  en  lui  payant  une  fomme  qu'il  crut  aller.  groiTe 
pour  les  retenir ,  &  pour  les  empêcher  de  faire  beau- 
coup d'acquifitions  au  préjudice  du  bien  de  fon  Royau- 
me.   11  voulut  aufli  qu'ils  dedommageaffent  les  Sei- 
gneurs.   Ainfi  Yamerttffement  eft  dû  au  Roi,  &  l'in- 
demnité au  Seigneur  immédiat  dont  relevé  le  fief.  Par 
une  Ordonnance  de  Charles  VI.  en  i^oi.  le  droit 
d'amertijfement  cft  réglé  au  tiers  du  prix ,  ou  de  la  valeur 
de  l'héritage.    On  le  taxe  d'ordinaire  au  tiers  pour  les 
fiefs  relevons  immédiatement  du  Roi ,  &  au  5.  pour 
les  rotures.    A  l'égard  des  fiefs  mouvans  d'autres  Sei- 
gneurs ,  00  l'eftime  au  5.  &  pour  les  rotures  au  6.  de- 
nier de  l'achat,  Du  Bois.    Les  droits  à'avwrujft- 
ment  font  arbitraires ,  Se  fe  taxent  au  Confcil  du  Roi , 
De  Lance. 

Amortissement,  fignifie  auffi  ,  AdoucifTement 
d'une  douleur,  d'une  inflammation.  L'amorttjfcmtnt 
de  l'ardeur  de  la  fièvre.  L'amertiffetnem  de  la  douleur. 

Amortissement  ,  fignifie  aufli ,  Extinction,  ra- 
chat. V  amendement  d'une  rente  fc  fait  en  remboursant 
Je  fort  principal. 

Amortissement.  Terme  d'Architecture.  C'cft  la 
même  chofe  que  couronnement  ;  c'eft  ce  qui  finit  &  ter- 
mine quelque  ouvrage  d'Architecture,  oudeMenui- 
feric,  ou  deSerrurcnc;  comme  un  vafe,  ou  quelque 
figure  ;  &  généralement  tout  ce  qui  fait  faillie ,  Se  fert 
de  décoration,  ou  ornement  en  cet  endroit-li.  Les  Ou- 
vriers appellent  chapiteau  Vammtficmtut ,  ou  le  cou- 
ronnement d'un  miroir ,  d'un  tableau,  ckc. 

Tous  ces  mots  viennent  de  mers. 

AMOVIBLE,  ou  A  MOBILE,  adj.  m.  Se  F. 
Terme  Ecclrfiaftique ,  qui  fc  dit  de  celui  qu'on  établit 
en  quelque  charge ,  ou  emploi ,  par  commiflîon ,  Se. 
pour  un  temps  feulement ,  &  qui  peut  être  révoqué  & 
deftitué ,  quand  il  plaît  au  Supérieur.  Les  Vicaires  des 
Parroifies  n'ont  pas  un  Bénéfice  en  titre  ;  ils  font  4»»- 
vtUes  ad  nutum ,  toutefois  &  quantes  qu'il  plaît  aux 
Curez.  Tous  les  Obedienciers ,  ou  Religieux  qu'on 
envoyé  deflervir  un  Bénéfice ,  font  amtrietes,  eu  orne- 
R  «  'des. 
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Tous  les  Officiers  clauftraux  de  chaque  monaf- 
tere  ,  font  amtnbles  à  volonté. 
AMOUR,  f.  m.&f.  Autrefcùs  c'eût  été  une  faute  de 
faire  amtur  mafeulin.  Bertaud  a  dit ,  La  petite  amtur 
pailc  ,  Se  la  gtandc  cft  muette.  Aujourd'hui  il  cil  plus 
fouveut  mafeulin  que  féminin.    Il  y  a  même  ceci  à  re- 
marquer ,  que,  quand  il  s'agit  de  l'amour  que  nous 
avons  pour  Dieu,  ce  mot  eft  toujours  mafeulin  :  Amour 
divin»  *m»rfacré,  «Se jamais a  amour divine >  amur 
facrc'e.  11  faut  remarquer  d'ailleurs  que ,  quand  amour 
lignifie  une  Maitreflc ,  il  cft  toujours  féminin  :  Il  fuit 
par  tout  fes  nouvelles  amours  ;  de  jamais ,  nouveaux 
amours.  Hors  ces  cas  «  &  quelques  autres  femblables  , 
amour  peut  être  mafeulin  &  féminin  indifféremment. 
En  Poclic  il  eft  hermaphrodite  ;  mais  plutôt  mafeulin 
que  féminin.    Quelques-uns  le  font  mafeulin  au  fingu- 
licr  »  Se  toujours  féminin  au  pluricr  :  Le  pafle  n'a  point 
vu  d'éternelles  amours.    Mais  de  bons  Auteurs  n'ob- 
•  fervent  point  cette  règle  pour  le  fingulicr.    Mon  amc 
cft  remplie  ^  Se  penc  trée  de  la  plus  vive  douleur ,  &  de 
la  plus  tendre  amour  qu'on  ait  jamais  fende ,  P.  de  C  l. 
L'Académie  dit  qu'amours  au  pluricr  cft  toujours  fémi- 
nin |  quand  il  s'agit  de  la  pailion  des  Amans  :  D'ar- 
dentes  amours.    Quoiqu'il  enfoit,  l'^roffKrcftune  af- 
fection |  ou  une  paiEon  de  l'ame  qui  nous  fait  aimer 
quelque  perfonne  »  ou  quelque  choie  ,  Se  qui  nous  en 
fait  fouhaitcr  la  poflefGon.  L'amour  de  Dieu  croit  gra- 
.  vc  profondément  dans  foncœur,  Arn.  L'amour  pa- 
ti'rncl  eft  le  plus  tendre ,  Se  le  plus  durable.  L'amour 
de  la  vertu  brûloit  dans  l'on  coeur,  Ffn.  Lcvil<im««r 
du  gain.    A  Sparte  l'amour  de  la  patrie  faifoit  taire  l'ah 
mour  maternel,  ToUR.  L\w»iir  du  rcp<  >s  avoit  étouf- 
fe celui  de  la  gloire ,  Id.   Les  vieux  Romains  croient 
agitez  d'un  amour  farouche  pour  la  liberté ,  St.  £  v  r. 
La  jûloufie  de  V amtur  conjugal  eft  la  plus  violente , 
V  i  l  l.  L'amour  des  richeilcs  eft  la  fource ,  Se  le  prin- 
cipe de  tous  les  vices  ,  N  i  c.    L'amour  de  la  gloire 
règne  dans  les  plus  grands  cœurs,  Vau.  Dieu  veut 
que  l'amour  du  prochain  foit  égal  à  l'amour  de  nous  - 
mêmes ,  Port-R. 
Amour,  fe  dit  particulièrement  de  ee  tendre  attache- 
ment ,  de  cette  violente  pafOon  que  la  nature  infpin» 
mutuellement  aux  jeunes  gens  de  divers  fexes.  L'a- 
mour cft  un  defir  d'être  aimé  de  ce  que  l'on  aime ,  IL 
Rab.    L'rfmourcft  une  envie  cachée,  &  délicate  de 
pofleder  la  perfonne  qu'on  aime ,  L  a  R  o  c  h.  L'a- 
eft  un  je  ne  fçai  quoi  de  tendre ,  &  de 


qu'on  ne  fçauroit  expliquer  à  ceux  qui  ne  lk>nt  jamais 
fenti ,  Oe  M.  L'Amour  eft  l'enfant  du  loifir ,  Cor  n. 
L'amour  cft  une  paflîon  inquiète  ,  &  tumulrueufe, 
Disc,  de  l'A  m.  Le  mouvement  le  plus  délicat  de 
l'amour  c'eft  la  langueur ,  qui  comme  une  A  amc  fccrctc 
nous  confume  doucement ,  St.  Ev.  Elle  n'eut  pas  la 
force  de  s'oppofer  à  fon amour naiflant ,  P.  de  Cl. 
On  eft  plus  heureux  pat  l'amour  qu'on  prend  ,  que  par 
celui  qu'on  donne ,  Os.  M.  Les  charmes  de  l'amour 
ne  valent  pas  fes  peines  Se  fes  tourmens ,  Id.  11  faut 
quitter  Sylvie,  a  qui  ta  folle  amour  élevé  des  autels, 
Mai.  Un  amour  volage  Se  léger  ne  toucha  jamais  un 
cœur  délicat ,  Vill.  On  ne  fe  pique  plus  de  fidé- 
lité en  amtur  ;  Se  l'on  ne  meurt  à' amour  que  dans  les 
Romans ,  M.  Se.  Amtur  d'un  mois  cft  amtur  décré- 
pite, Des-H.  L'amour  s'éteint  des  qu'il  ceflecTef- 
perer,  ou  de  craindre ,  La  Roc  H.  L'amour  n'cll 
plus  amour  dès  qu'il  eft  fans  defirs ,  V  i  L  L.  L'amtur 
a  befoin  de  changer  d'objet  pour  réveiller  fa  vivacité  , 
Le  Ch.  d'H.  Eh!  qui  peutrefifter  au  pouvoir  de 
l'amour.  M.  Se.  Quand  l'amour  eft  le  maître  écoutc- 
t-on  la  raifon  ?  Oe.  M.  Au  refte  les  Pliilofophes  onjt 
diftingué  la  Venus  eclefte ,  qui  n'infpirc  que  des  amours 
purs ,  &  chaftes ,  d'avec  la  Venus  terreftre  qui  n'allu- 
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me  que  des  tmttrs  fenfuels ,  impures  ,  profanes,  S* 
illicites,  Dac.  L'amtur  délicat ,  Se  détaché  des  feus 
n'eft  point  incompatible  avec  la  vertu,  M.  Se.  L'*- 
mour  de  tempérament  cft  brutale,  &groûîere,  In. 
Dans  ce  fens  il  lignifie  encore  l'union ,  le  contentement 
des  Amans:  une  intrigue,  une  aventure  aroourculr. 
De  li  tendres  amtur  s  dévoient  durer  toujours ,  Qu  in. 
Un  importun  vint  troubler  leurs  amours.  Une  jaloulie 
refroidit  leurs  amours.  Catulle  a  chanté  ingenieufe- 
ment  fes  amours.  On  a  reproché  à  Platon  fes  amtnn 
irreguliercs  pour  le  bel  Agarhon ,  Dac. 

On  dit ,  qu'un  jeune  homme  fait  l'amtur  à  une  filic,  quand 
il  a  une  pallion  déclarée  pour  clic;  que  par  les  aifiduiwz. 
Si  les  complaifanccs  des  Amans  il  tache  à  toucher  fou 
cœur  ;  ou  iimplcmcnt  lorfqu'il  la  recherche  en  maria  - 
ge. Quand  on  dit  de  quclcun ,  qu'il  s'eft  marié  par 
amour,  c'cft-à-dire  imprudemment*  Se  par  l'eroput- 
tement  d'une  aveugle  pa/Eon  :  . 

Et  ïbjmtn  qui  juccede  à  ces  folles  amours , 

Pour  une  btnne  nuit  a  bien  de  mauvais  jours ,  Corn. 

A  M  ouR»le  dit  au/fi  de  la  chaleur  des  animaux.  Les  bête* 
féroces  entrent  «n  fureur,  quand  elles  entrent  en  amont. 
Au  printemps  toute  la  nature  cft  en  amour,  L'Acad. 

Amour,  lignifie  encore  l'objet  aimé.  Je  pafle  d'à  ment 
ai  amtur,  Abu  Ce  font  limes  premières  amturs  j 
c'eft-à-dire,  la  première  perfonne  que  j'aiaimée^  A 
fa  première  amtur  on  s'arrache  avec  peine,  Corn. 
Ce  font  là  fes  jeunes  amturs ,  fes  tendres  amours.  Cou- 
rir à  des  dmours  nouvelles  j  c'eft-à-dire ,  prendre  une 
nouvelle  Maitrefle. 

Amour,  en  ce  fens,  fe  dit  du  fujet  même ,  «Scdcscbo- 
fes  pour  qui  l'on  a  de  la  paflion.  Le  Prince  cft  l'amtur 
du  peuple.  Iris  l'j«oiir  de  la  terre ,  Se  de  l'onde ,  Vol.' 
Ses  livres,  fes  tableaux  font  fes  amours.  Dans  l'exem- 
ple fuivant  amturs  lignifie .  l'cftime ,  Se  l'admiration .  ' 
Vtulez^rtus  du  publie  mériter  les  amours  f 
Ttijturs  en  écrivant  variez,  vos  difeturs ,  B  o  i. 

Amour,  f.  m.  Divinité  fabuleufc ,  qui  félon  les  Poè- 
tes prefidoit  à  la  paflion  de  l'amour.  Ils  feignoient  qu'il 
étoit  fils  de  Venus.  Voyez  Cufidon.  L'Amour 
régit  les  hommes,  &  les  Dieux,  Vill.  Ce  petit 
Dieu  fripon  qu'on  appelle  l'Amour,  Vont.  L' Amtur 
cft  le  feul  Dieu  qu'on  adore  en  ces  lieux ,  Oe.  M. 
Amtur  dictoit  les  vers  que  foupiroit  Tibulle,  B  o  i. 
On  a  travefti  l'Amour  en  Dieu  pour  exeufer  le  vice» 
Port-R.  Les  Anciens  ont  reprefenté  l'^m«itr<om- 
înc  un  enfant ,  pareequ'il  n'eft  jamais  fage  ;  Se  qu'a» 
contraire  il  eft  toujours  badin ,  &  indiferet.  Ils  lui 
donnent  un  flambeau ,  Se  des  flèches ,  pareequ'il  em- 
brafe  tous  les  cœurs ,  &  les  perce  de  fes  traits.  Ils  lui 
mettent  un  bandeau  fur  les  yeux ,  pareeque  l'Amour 
préoccupe ,  &  aveugle  ceux  qui  en  font  épris,  Se  trans- 
portez, &c. 

Tout  eft  myftert  dans  /'Amour: 
Ses  ailes,  fin  carquois,  ftnbandeau,  ftu  enfance, 

La  Font. 

Amours,  aupluf.  lignifie,  les  charmes,  &tous  les 
petits  agremens  qui  accompagnent  la  beauté.  Les  jeux, 
les  ris ,  les  amturs ,  Se  les  grâces.  Venus  eft  la  merc 
des  amturs.  Mille  amours  arrivent  avec  elle,  Font. 
Les  amours  naiflent  fous  fes  pas ,  Voi.  Le*  amour:  ne 
fc  prciTcnr  plus  gueres  autour  d'elle ,  &  je  ne  voudroiç 
point  cfluyer  la  honte  de  porter  les  derniers  encens  fut 
un  autel  qui  tombe  en  ruine  ,  Le  Ch.  d'H.  Je  veux 
des  grâces  qui  rient ,  Se  des  amours  qui  folâtrent ,  Id.. 

Les  Contemplatifs  appellent  amour  pur  &  parfait ,  un 
4»««irrdcDicu  abfc.lumei«dei/intcreflc;  qui  cft  déga- 
gé de  toute  arreétion  mercenaire  ;  qui  n'envifage  aucu- 
ne recompenfc ,  &  qui  tend  à  n'aimer  Dieu  que  pour 
Dieu ,  fans  aucun  motif  de  propre  intérêt.  Aiiin  ai-, 
mer  Dieu  d'un  amtur  intrre^,  c'eft  l'aimer  pour  nous. 

Aimct, 
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Aimer  Dieu  d'un  amour  deimtereiïé,  c'en1  ne  l'aimer  que 
pour  lui.  Les  Myftiqucs  ajoutent ,  que  fi  nous  regar- 
dons Dieu  comme  un  Etre  tour,  parfait ,  cette  idée  pro- 
duit en  nous  un  amour  d'admiration  ,  ôr  de  refpect.  Il 
«n  naît  une  autre  cfpece  d'tmtur ,  qu'on  appelle  amour 
de  zélé,  qui  fait  entrer  dans  les  intérêts  de  Dieu,  & 
lui  fouhaiter  une  gloire  digne  de  Tes  perfections  infinies. 
11  y  a  unetroifieme  elpece  d'amour,  qu'ils  appellent 
amour  d  union  ,  ou  un  amour  de  delïr ,  âc  de convoitife 
fainte;  ck  cet  amour  nous  porte  à  vouloir  polïcder  Dieu 
comme  nôtre fouverain  bien,  &  s'unir  à  lui  comme 
nôtre  unique  félicité.  Voyez  Désintéressé, 
ôc  Intéressé. 
VAmtur  propre ,  c'eft  l'*»wiWe  foi-meme.  Rien  n'eft  fi 
impétueux  que  fes  deftrs ,  rien  de  fi  caché  que  fes  déf- 
ions i  rien  de  fi  habile  que  fa  conduite ,  La  Roch. 
h' amour  propre  eft  le  plus  grand  de  tous  les  flatcurs,  Id. 
L'amour  propre  a  bien  des  détours ,  bien  des  artifices , 
Ôcbicn  des  deguifemens ,  Le  P.  Lamy.  On  n'eft 
jamais  bien  gueri  de  Vamur  propre  ;  on  ne  s'en  fçauroic 
deffaire,  Nie.  L'amour  de  la  venu  pour  elle-même! 
n'eft  qu'un  amour  de  nous-mêmes ,  plus  délicat ,  5c  plus 
rafine,  La  Pl.  Dieu  ne  nous  commande  point  d'é- 
touffer abfolument  V  amour  propre  :  au  contraire  Y  amour 
de  nous-mêmes  eft  renfermé  dans  le  précepte  de  J  e- 
sus-Christ  ,  d'aimer  nôtre  prochain  comme 
nous-mêmes,  La  Pl.  L'amour  propre  entre  eflen- 
tiellement  dans  1  exercice  des  vertus ,  Se  une  bonne 
ait  ion  n'eft  qu'une  manière  de  s'aimer ,  plus  noble  que 
les  autres ,  A  b.  Dieu  interefle  V amour  propre  par  (es 
promettes  ,  fit  par  fes  menaces  ;  &  bien  loin  de  le  con- 
damner ,  il  en  tire  des  motifs  pour  nous  porter  à  la 
fan&ifkation,  Id.  L'amour  propre  doit  toujours  être 
fubordonné  à  l'amour  divin ,  Saurin.  U  faut  immo- 
ler Y  amour  profre  à  la  gloire  de  Dieu ,  Id.  Un  amour 
definterefîé  eft  une  chimère:  on  n'aime  que  pour  ts- 
mour  de  foi-même,  M.  Se.  ' 
l'amour  propre  eft  la  four  ce  en  mm  le  tous  les  Autres  : 
Lui  feul  allume,  éteint,  &  change  nos  dejirs ,  Corn. 
tour  /' amour.  Sorte  d'adverbe,  qui  fignifie,  Acaufe,  en 
confideration.  U  faut  tout  abandonner  pour  l  amour  de 
Dieu,  J'efperc  que  vous  ferez  cela  pour  i  amour  de  moi. 
On  s'en  fert  au  (fi  en  parlant  des  choi  es.  Les  avares  n'a- 
giflent  que  pour  l'amour  des  richefles.  On  entreprend 
tout  pour  l'amour  de  la  gloire.  Mais  alors  il  eft  bas. 
Amour,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes:  Il  n'eft 
point  de  belle  prifon ,  ni  tic  laides  amour  i.  On  dit  en- 
core, Tout  par  amour ,  &  rien  par  force,  On  dit  en- 
core, qu'une  femme  laide  eft  un  remède  d'amour.  On 
dit  auffi ,  A  battre  faut  Y  amour.  On  dit  encore  d'une 
marchandife  qui  fc  donne  prefquc  pour  rien ,  qu'on  la 
Vend  pour  V amour  de  Dieu. 
AMOURACHER,  v.n.  Qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel ,  &  en  mauvaife  part ,  de  ceux  qui 
font  amoureux  d'une  perfonne  de  vile  ou  d'inégale  con- 
dition. Cette  femme  s'eft  amourachée  de  fon  valet. 
AMOURETTE,  f.f.  Ne  fe  dit  auffi  qu'en  mauvai- 
fe part  d'un  attachement  fecret  &  caché  ;  ou  d'un  com- 
merce illicite  entre  perfonnes  difproportionnées.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  ordinairement  une  folle  amour.  Ce 
vieillard  a  encore  une  petite  amourette  en  tête.  Il  s'eft 
marié  par  amourette.  Quand  on  eft  jeune ,  on  fait  de 
petits  citais  de  fon  cœur,  &  ces  cflais  s'appellent  des 
trottes,  qui  font  paiîagexes  ,  B.  R  a  b.  J'ai  eu 
des  amourettes  j  mais  vous  êtes  mon  premier 
ur,  Oh.  M. 

AMOUREUX,  buse.  adj.  m.  5c  f.  Charmé, 
épris;  paffionné  pour  quelque  chofe ,  ou  pour  quelque 
perfonne.  Il  eft  amoureux  de  tableaux.  Jenefçaurois 
donner  dans  les  extravagances  ameurtufes  des  Myfti- 
qucs, Ju. 
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reux  de  l'ordre,  Se  de  la  difcipline ,  ToUR.  Mainte- 
nant amoureux  de  plus  fages  plaifirs ,  Boi.  Ce  jeune 
coquet  eft  éperdu  ment  amoureux  de  toutes  les  jolies 
femmes  qu'il  voit ,  P.  C  o  m.  Si  tu  voix  me  perfua- 
der  que  tu  es  amoureux ,  fois  ferieux  &  trifle  ;  autre- 
ment onoecroira  pas  que  tudefire,  B.  Rab.  Au- 
gufte  rendit  de  fon  joug  l'Univers  amoureux  ,  Bot. 
L'homme  n'eft  amoureux  que  de  lui-même ,  M.  E  s  p. 
Le  fot  perfonruge  qu'un  vieillard  amoureux ,  qui  fc  ra- 
doucit auprès  d'une  jeune  perfonnel  Bell.  Je  pars 
plus  amoureux  que  je  ne  fus  jamais ,  R  ac.  Amoureux 
en  ce  fens  eft  quelquefois  fubftantif,  ôc  fignifie,  Amant. 
S'ériger  en  amoureux  tranfi ,  B  o  i. 

Amoureux,  euse.  adj.  Se  dit  des  chofes  qui  ex- 
priment l'amour ,  ou  qui  concernent  l'amour.  Regards 
amoureux -y  dejùis amoureux ^  vers  tendres,  ôc  amou- 
reux. Faveurs  amoureufei.  Vanter  fes  exploits  amou- 
reux. Se  glorifier  de  fts  prouêflcs  amour eufes ,  B.  Rai. 
11  faut  ranimer  la  nature  Janguinantt  par  quelques  finti- 
mens  amoureux ,  St.  Ev.  Sentir  mille  tranfports  amou- 
reux ,  V  i  L  l.  Les  Amans  s'occupent  de  mille  riens 
amoureux,  pour  eux  feuls  importons ,  Font.  On  dit 
poétiquement ,  Languir  dans  l'empire  amoureux.  Le 
fier  Hyppolitc  n'a  point  encore  fléchi  fous  le  joug 
amoureux,  Rac. 

Fujez.la  folitude ,  elle  fert  à  nourrir 
Une  amoureufe  inquiétude ,  C  o  R  N. 

Amoureux,  fi.  nifie  encore ,  Qui  a  du  panebant  à 
l'amour.  Vous  êtes  d'un  tempérament  bien  amoureux , 
Mol.  Les  femmes  d'Orient  font  d'une  compkxion 
fort  amoureufe ,  Thev. 

Amoureux,  fignifie  quelquefois ,  Favorable. 
Dans  une  îte  deferte  eft  un  vallon  affreux , 
/Qui  n'eut  jamais  du  Ciel  un  regard  amoureux,  Cer  ist. 

Les  Médecins  appellent  les  deux  mufcles  obliques  de 
l'oeil ,  amoureux,  circulaires ,  ôc  rotateurs ,  parecque 
leur  mouvement  marque  de  latendrefle,  oudclapaf- 
fion. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  aime  indifférem- 
ment en  tous  lieux ,  5c  dont  le  cceur  eft  ouvert  de  tous 
côtez,  que  c'eft  un  amoureux  des  onze  mille  Vierges  ; 
ôc  de  celui  qui  n'aime  point  du  tout,  qu'il  eft  i 
comme  un  chardon. 

AMOUREUSEMENT,  adv.  D'u 

amoureufe,  tendre,  ôc  favorable.  Baifcr  amoureufe- 
ment.  Cet  Amant  regardoit  amour eufement  fa  Maî- 
trefle.  Un  parafite  regarde  amoureufement  les  bons 
morceaux.  Le  ciel  regarde  amoureufement  la  terre , 
quand  il  l'échauffé,  ôc  la  rend  féconde  par  fes  bénignes 
influences. 
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AMPELITE.  adj.  Qui  fe  dit  d'une  terre  bitumineu- 
fe,  noire,  fefeparant  par  écailles,  ôc  fe  reduifant  fa- 
cilement en  poudre.  On  la  tire  d'une  carrière  proche 
d'Alençon.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  ,  l'une  tendre ,  ôc 
l'autre  dure.  La  terre  ampelste  fert  à  noircir  les  cheveux 
&  les  fourcils.  On  la  nomme  autrement  pierre  noire. 
Quelques-uns  l'appellent  terre  à  rtgnt ,  pateequ'étant 
dans  les  vignobles  elle  tué  les  vers  qui  rnonteroient  aux 
vignes.  C'eft  pour  cela  auffi  qu'on  l'a  nommée  ampe- 
Itte,  du  Grec  amptlos ,  vigne. 

A  M  P  H I  A  R  TH  R  O  S  E.  f.  f.  Efpcce  d'articula- 
tion neutre,  ou  douteufe  qui  tient  de  la  diarthrofe,  en 
ce  qu'elle  n'eft  pas  abfolument  privée  de  mouvement  ; 
elle  tient  auffi  de  la  fynarthrofe  en  ce  qu'elle  n'a  pas  un 
mouvement  raanifcftc.  Telle  eft  l'articulation  des  cô- 
tes avec  les  vertèbres ,  Ôc  celle  des  os  du  carpe ,  &  du 
tarfc  entre  eux. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  de  «mphi ,  de  deux  titee. ,  6c 
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AMPHIBIE,  adj.  &  f.  m.  Animal  qui  vit  tantôt  dans 
l'eau  ,  tantôt  fur  la  terre.  Les  crocodiles ,  les  cal  lors  > 
les  lout.es,  les  grenouilles ,  les  tortues,  le  veau  ma- 
rin, font  des  animaux  amphibies.  OnactcnJucemot  à 
des  hommes  qui  vivent  lony.  tempi  fous  l'eau.  On  trou- 
ve divers  exemples  de  ces  hommes  amphibies.  Il  n'y  en 
a  point  de  plusfurprenant  que  celui  d  un  Sicilien  que 
l'on  appellent  le  poijfon  Colas.  Des  fa  jeunefle  il  s'etoit 
tellement  accoutume  à  vivre  dans  l'eau ,  niefon  tem- 
pérament étoit  tout  change ,  vivant  plutôt  à  la  ma- 
nie, e  des  poùTons ,  qu'a  la  manière  des  hommes ,  Kik- 

CHéR. 

Ce  mot  vient  du  Grec ,  où  il  lignifie ,  Vit  en  deux  maniè- 
res ,  ou  en  deux  endroits. 

On  appelle  figorément,  &  en  raillant ,  un  homme  am- 
phibie ,  celui  qui  «.  ft  de  tous  les  partis ,  de  tous  les  k  n- 
tiim-ns ,  filon  les  lieux ,  &  les  petfonnes. 

AMPHlBOI.OGlE.Cf.  Terme  de  Grammaire. 
C'eft  un  vice  du  difeours  qui  le  rend  ambigu  &  obfcur  * 
&  qui  le  peut  faire  interpréter  en  divers  lens.  Il  s'en- 
tend plus  particulièrement  de  la  phrafe ,  que  des  mots. 
Cet  homme  ne  veut  pas  qu'on  l'entende,  il  fait  de 
grandes  amphibologies  qui  n'aboutiilcnt  à  rien. 

AMPHIBOLOGl QU  E.  adj.  Qai  contient  de 
l'amphibologie  ;  ce  ne  le  Oit  que  des  difeours ,  &  des 

A  M  PHI  B  O  L  O  G  1 QJJ  E  M  E  M  T.  adv.  D'une 
manière  amphibologique. 

Tous  ces  mou  viennent  du  Grec  amphiboles ,  qui  lignifie , 
ambigu,  Silo^os,  discours. 

AMPH1C  1  V  O  N  S.  f.  m.  C'eft  le  nom  que  les  Hif- 
toricus  donnent  aux  Ambalfad^uis ,  ou  Députez  de  la 
Grèce  *  qui  formoi.  nt  un  corps ,  Se.  reprefentoient  la 
nation  des  Cirées.  Cette  Allemblée  étoit  une  cfpece 
d'Etats  Généraux  de  la  Grèce.  Elle  étoit  compofée 
des  Députez  de  fent  villes  de  la  Grèce ,  6c  enfuite  de 
treize.  Les  Phocéens  y  avoient  deux  voix.  Philippe  de 
Macédoine  y  fut  enfin  admis,  &avoit  deux  futtrages. 
On  y  délibérait  des  affaires ,  6t  on  y  concertoit  tout  ce 
qui  concernoit  l'intérêt  commun.  Ainli  les  Ampbic- 
tjons  compofoient  le  tribunal  fupréroc  de  la  Grèce.  Jls 
portoient  le  nom  d'Amphtilyon  Roi  d'Athènes  qui  en 
fut  le  premier  fondateur.  Cette  Affemblée  ayant  été 
interrompue  pendant  quelque  temps ,  Acrilius  la  réta- 
blit fur  le  même  modèle.  Ces  nouveaux  AmpbiHpns 
s'alfembloient  deux  fois  l'année  dans  le  temple  de  Del- 
phes. Ils  fubfiftoicnt  encore  du  temps  d'Auguftc  : 
mais  ils  n'avoient  plus  qu'un  vain  titre ,  qui  s'anéantit 
peu-à-peu ,  Tour. 

A  M  P  H  I  D  R  O  M I  E.  f.  f.  Fête  du  Paganifme.  On 
la  célébrait  le  cinquième  jour  après  la  naiflanec  d'un 
enfant.  C'étoit  une  rcjouïflance  qui  fc  terminoit  par 
un  feftin ,  où  le  perc  convoquoit  fa  lamillc ,  ck  fes  amis. 

A  M  P  H I P  O  L  E  S.  f.  m.  Archontes ,  ou  Magiftrats 
de  Syracufe.  Ils  furent  établis  par  Timoleon  en  la  1 09. 
Olympiade ,  après  qu'il  eut  chaifé  Dcnys  le  Tyran. 
Ils  ont  gouverné  Syracufe  pendant  plus  de  300.  ans. 
Diodore  de  Sicile  affûre  qu'ils  fubfiftoient  encore  de 
fon  temps. 

AMPHIPROSTYLE.  f.  m.  Temple  dcsAn- 
ciens  qui  a  voit  quatre  colonnes  à  la  face  de  devant ,  & 
qujtrc  à  celle  du  derrière. 

Il  vient  du  Grec      ,  devant ,  &  çi-'a©-,  colonne. 

A  M  P  H I S  B  E  N  E.  Cm.  Serpent  à  deux  têtes,  qui 
mord  par  la  tête  &  par  la  queue.  On  dit  qu'il  s'en 
trouve  dans  les  deferts  de  Lybic ,  &  il  cft  le  fymbolc 
de  la  trahilon. 

Quelques-uns  mettent  Yanipbtsbene  au  rang  des  lézards. 
Actius  dit  que  la  fcjrtala  Se  Yampbisbene  font  fembla- 
bles  ;  que  ces  animaux  ne  vont  point  en  areenuifant , 
&  font  au/fi  gros  d'un  côté  que  d'autre,  deforte  qu'il 
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cft  difficile  de  connoitre  où  eft  leur  tête.  Vamphisbene 
va  en  avant  Se.  en  arrière  ;  ce  qui  n'eft  point  en  l'autre. 
Leurs  piquûrcs ,  quoique  venimeufes  ,  ne  font  pas 
mortelles,  mais  fout  comme  celles  des  guêpes.  On 
l'appelle  autrement  emttje ,  oucrinr-,  en  Latin  f*n/r* 
Ce  amphtsbena. 

Ce  mot  vient  de  ampbi  ,  des  deux  liiez. ,  Se  de  baino,  je 
manbe ,  comme  fcipent  marchant  de  deux  côte* ,  car 
on  lui  attribue  deux  tètes  :  &  ce  qui  a  donné  occafion  à 
cela ,  c'eft  que  figure  cft  toute  icmblablc  à  celle  des 
vers  de  terre ,  dans  lcfqucls  il  eft  fort  difficile  de  diftiu- 
guer  la  tête  d'avec  la  queue. 

11  y  a  des  fcolopcndrcs  qui  font  au/fi  de  ce  genre.  Voye* 
Scolopendre.  On  s'en  fert  dans  le  Blafon  , 
Se  quelquefois  on  le  confond  avec  l'ampbijlere  ,  quoi' 
qu'il  foit  tort  différent.  Quand  on  ouvrit  le  tombeau 
de  Chilperic  à  I  bumay ,  on  y  trouva  des  abeilles ,  Se 
des  figures  de  ferpens  ampbisbenes  à  deux  têtes. 

A  M  P  H  I  S  C I E  N.  f.  m.  Terme  d'Aftronomic ,  & 
de  Géographie.  On  nomme  ainli  les  peuples  qui  ha- 
bitent la  Zônc  torride ,  pareequen  différentes  laifons 
de  l'année  ils  ont  l'ombre  tantôt  d'un  côté,  &  tantôt 
de  l'autre  :  tantôt  au  Septentrion ,  Si  tantôt  au  Midi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ampbi ,  autour  -t  &  de  faa ,  ombre. 

A  M  P  H I  S  T  E  R  E.  f.  m.  Serpent  ou  dragon  qui  a 
deux  ailes ,  &  qui  eft  fouvent  reprefenté  dans  les  Ar- 
moiries. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ampbi ,  qui  fignific  autour  ;  &  de 
fiera  ,  qui  fignific  aile. 

AMPHITHEATRE,  f.  m.  Bâtiment  fpacieux  » 
rond ,  ou  ovale ,  dont  l'arénc  étoit  enfermée  de  divers 
rangs  de  lièges ,  difpofez  par  degrez ,  avec  des  porti- 
ques au  dedans ,  èkau  dehors.  Chez  les  Anciens  on 
confondoit  fous  un  feul  nom  toute  l'enceinte ,  Se.  ce 
qui  apparu  noit  aux  Acteurs ,  &  aux  Spectateurs.  II 
ctoit  deftiné  à  donner  de  fpedades  au  peuple  ;  com- 
me les  combats  des  Gladiateurs ,  ou  des  bêtes  féroces. 
Les  places  étoient  fi  bien  ménagées,  que  ces  ampbitbea- 
tres  pouvoient  contenir  80.  nulle  fpeétateurs  aflls  com- 
modément. Le  milieu  que  l'on  appclloit  l'arène,  ctoit; 
proprement  ce  que  nous  appelions  le  théâtre ,  où  les;  * 
Aéieurs  paroilfoient.  Au  deffous  de  Yampbtibeatre 
étoient  des  efpeces  de  cellules ,  ou  de  cavernes  pour  les 
bêtes  deftinées  aux  combats ,  &.  pour  les  eaux  necef- 
faircs  aux  luumachics.  On  voit  encore  des  r^ftes  des 
amphithéâtres  t  Komc,  àNimcs,  &c.  L'ampbiibea- 
t te  de  Vefpalicn ,  appelle  le  Coltfée,  &  celui  de  Vé- 
rone en  Italie  font  les  plus  célèbres  de  l'antiquité.  Un 
Gladiateur  prenoit  confeil  dans  l'amphithéâtre ,  &  le 
déterminât  fur  la  mine  &  fur  la  contenance  de  fon  en- 
nemi, Bal.  Pline  rapporte  que  Curion  drelTa  un 
amphithéâtre  brifé  qui  toui  noit  fur  de  gros  pivots  de  fer  j 
deforte  que  du  même  amphithéâtre  on  pouvoit  en  faire  , 
quand  on  vouloir ,  deux  théâtres  dirferens ,  fur  lefquels 
on  reprefentoit  des  pièces  toutes  différentes. 

Amphithéâtre  de  Comédie  en  France ,  fe  dit  d'un 
lieu  élevé  par  degrez  vis-à-vis  du  théâtre,  d'où  l'on 
voit  commodément  la  Comédie  :  il  cft  au  deffus  des 
loges ,  Se.  plus  haut  que  le  parterre. 

On  appelle  aufll  amphithéâtre,  des  échafauts  élevez  par 
degrez ,  qu'on  dreffe  dans  les  lieux  où  l'on  doit  faire  de 
grandes  cérémonies ,  afin  d'y  ménager  de  la  place  pour 
plus  de  fpeétateurs. 

On  dit  aufli  d'une  colline  qui  s'élève  doucement ,  5c  en 
rond  ,  qu'elle  s'éleve ,  qu'elle  fe  courbe  en  amphi- 
théâtre. 

Ce  mot  vient  d'*f«$ ï ,  autour ,  &  î/*t»c»  ,  f beatrum  »  le-  . 
quel  vient  de  itaaueu ,  contemplor  ;  pour  dire ,  qu'un 
amphithéâtre  cft  un  heu  d'où  l'on  peut  voir  de  tous 
côtez. 

AMPHORE,  f.  f.  VailTeau  de  terre  à  deux  anfesj 
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Mcfure  des  chofcs  liquides  oui  étoit  en  ufage  chez  le* 
Anciens.  11  y  en  a  voit  de  deux  fortes  ,  la  Grequc  & 
l'Italique.  L'amphore  Greque  contenoit  cent  vingt 
livres  d'eau  ou  de  vin.  L'amphore  Italique  étoit  plus 
petite ,  8c  n'en  contenoit  que  quatre-vingt.  Ce  vaif- 
feau  contenoit  36.  pintes  de  Paris.  On  en  confervoit 
le  mo  icic  au  Capitole.  L" a mpbor e  étoit  auffi  une  mc- 
fure des  chofes  feches  :  elle 


AMPLE,  adj.  m.  &  f.    Qtri  eft  grand  8c  étendu.  Ht 
fc  font  battus  dans  une  ample  8c  vafte  campagne.  Ce 
bâtiment  n'eff  pas  allez  unifie.    Ce  pourpoint,  cet 
manches  font  trop  amples ,  trop  larges.   On  lu:  a  lion- 
ne" une  ample  collation ,  pour  dire ,  fort  grande  ,  8c 
fort  abondante.    Nous  avons  fait  un  .un  fie  dîner. 
Ample,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  8c  des  chofes 
fpirituetles.    Le  pouvoir  des  Plénipotentiaires  eft  fort 
Ample.    Cette  Balle  contient  des  privilèges  fort  am- 
flet.    Un  difeours  uit-amp le ,  c'eft-à-dtre ,  long  & 
prolixe.  Une  relation  fort  ample  ;  une  ample  matière  , 
c'eft-à-dire ,  fort  étendue. 
AMPLEMENT,  adv.  D'une  manière  fort  ample. 
Il  a  amplement  repondu  à  toutes  les  objectons.  Nous 
parlerons  plus  amplement  de  cette  affaire  une  autrefois. 
Nous  avons  foupé  amplement. 
AMPLIATIF.  adj.  m.  On  appelle  induits  amplia- 
tift  y  ou  brefs  ampliatifs ,  les  induits  par  lefqurls  le  Pa- 
pe ajoûte  de  nouveaux  avantages,  &  de  nouveaux  pri- 
vilèges aux  precedens. 
AMPLIATION.  f.f.  Terme  de  Finance.  Ceft 
le  double  qu'on  retient  d'une  quittance ,  ou  autrt>aétc 
dont  on  a  befoin  pour  en  faire  apparoir ,  ou  le  produire 
en  divers  endroits. 
Lettres  A'ampltant* ,  en  termes  de  Chancellerie,  font 
des  lettres  qu'on  obtenoit  ci-devant  pour  articuler  Ici 
moyens  omis  dans  les  lettres  de  Requête  civile  ,  qu'on 
avoit  auparavant  impetrées.    Par  l'Ordonnance  de 
1667.  elles  font  abrogées ,  &  il  eft  dit  que  ces  moyens 
feront  articulez  par  une  (impie  requête. 
On  appelle  Bulle  A'amp Umtit» ,  une  extenfion ,  ou  aug- 
mentation d'induit ,  ou  d'une  grâce  accordée  par  le  Pa- 
pe.  Voyez  Induit, 
A  M  P  L I E  R.  v.  ad.  Terme  de  f  alais.  Différer.  Am- 

plier  le  terme  d'un  payement. 
Amplieruh  criminel  ;  c'eft ,  différer  fon  jugement. 
A  m  F  L 1  ■  R  un  prifonnier  ;  c'eft,  loi  donner  dans  fa  pri 
fon  plus  de  liberté  qu'il  n'en  avoir -,  le  tenir  moins  re- 
ferré  qu'il  n'éroit. 
AMPLIFICATEUR,  f.m.  Celui  qui  amplifie  , 
Ce  qui  aggrandit  les  chofes  au  delà  de  ce  qu'elles  font. 
Ciceron  étoit  trop  amplifcateur. 
AMPLIFICATION,  f.f.  Figure  de  Rhétorique 
par  laquelle  l'Orateur  aggrave  un  crime ,  exaggereone 
louange  ,  ou  étend  une  narration.   L'amplification  for- 
tifie le  difeours ,  en  grofElfant ,  &  en  augmentant  les 
chofes.  Une  ampUfuatwn  ingenieufe ,  8c  bten  fou  tenue 
entraîne  l'auditeur. 
On  appelle  auffi  amplification  ,  lé  difeours  amplifié.  On 
exerce  les  écoliers  a  faire  des  amplifications  au  Collège. 
Pour  faire  une  bonne  amplification ,  il  faut  que  le  dif- 
eours s'élève  par  degrez ,  enforte  qu'un  mot  enchcrifTe 
fur  l'autre  :  autrement  Y  amplification  eft  languiffante , 
'  &  froide,  &  n'a  plus  ni  force ,  ni  jugement,  Bol. 
Amplification,  fe  dit  auffi  des  exaggerations  dans 
les  récits ,  ou  les  difeours  particuliers.    Il  y  a  de  Y*m- 
fliftatin  à  cette  nouvelle. 
AMPLIFIER.  T.a£t  Etendre,  augmenter,  exag- 
eerer.    Il  ne  fc  dit  qu'an  figuré.    Il  amplifie  toute*  les 
hiftoires  qu'il  rapporte.    lia  amplifié  fon  livre  de  dWerj 
Il  a  amplifié  (a  narration  par  toutes  les  tir- 
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AMPLITUDE  ORTIVE.  f.f.  Termed'Af- 
tronomie.  C'eft  l'arc  de  l'horifon  qui  fe  trouve  entre  le 

J>oint  où  fe  levé  un  aftre ,  8c  celui  du  vrai  Orient ,  où 
efaitrinterfeétionderéquateur,  &  de  l'horifon.  On 
l'appelle  autrement ,  L  an  tuie  outre.  V amplitude  Oc- 
cidentale eft  l'arc  de  l'horifon  terminé  par  le  point  où 
l'aftre  fe  couche ,  &  le  point  de  l'Occident  équinoxial. 
L'amplitude  Orientale,  ou  Occidentale  eft  appcllée 
Septentrionale,  quand  clic  eft  dans  la  quarte  fcpttntrio- 
nale  ;  8c  méridionale ,  quand  elle  cil  dans  la  quarte  mé- 
ridionale de  l'horifon.  L'amplitude  Orientale  du  folcil 
fe  nomme  Orient  du  folcil  ;  Se  fon  amplitude  Occiden- 
tale, Otcident  du  folcil.  Dans  la  fpherc  droite  Y  am- 
plitude du  foleil  eft  égale  à  fa  declinaifon  ;  8c  dans  la 
fphere  oblique  elle  eft  d'autant  plus  grande  que  plus  le 
pôle  eft  élevé  fur  l'horifon  j  deforte  que  la  plus  grande 
amplitude  du  foleil  eft  de  90.  degicz. 
AmplitVdp.  de  U  parabole,  fe  dit  en  Géométrie  de 

la  largeur  de  la  parabole. 
A  M  P  O  U  L  E  T  T  E  S»  f.  f.  plur.  Terme  de  Marine. 
C'eft  le  poudrier ,  ou  l'horloge  à  fable ,  qu'on  tient 
dans  la  chambre  du  vaiffeau  où  eft  la  boulïolc. 
A  M  P  O  U  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Il  fe  dit  de 
certaines  petites  bouteilles ,  ou  enflures  pleines  de  vrnt 
qui  fe  font  fur  l'eau  quand  il  pleut.  Il  s'en  fait  auffi  dans 
toutes  les  autres  liqueurs  agitées;  &  c'eft  ainfi  que  fe 
forme  l'écume ,  quand  l'ébullition  eft  bien  petite. 
A  M  P  o  U  L  L 1 ,  fc  dit  auffi  de  ces  petites  veffies ,  ou  élé- 
vations qui  fc  font  fur  la  peau ,  8c  qui  font  pleines 
d'eau ,  ou  de  pus.  II  lui  eft  venu  des  ampmllet  par  tout 
le  corps. 

On  appelle  la  Sainte  AmpouUe ,  certaine  petite  bouteille  , 
ou  fiole  venue  du  ciel ,  où  il  y  a  de  l'huile  qui  fert  à  fa- 
crer  les  Rois  de  France ,  laquelle  on  garde  bien  dévo- 
tement en  l'Abbaye  de  St.  Remi  de  Rhcims.  Hinemar 
Archevêque  de  Rhcims  qui  vivoit  du  temps  de  Charles 
le  Chauve,  rapporte  en  la  vie  de  St.  Remt,  qu'une  co- 
lombe blanche  apporta  du  ciel  la  famte  ampeuue ,  pleine 
d'huile,  dont  St.  Remi  baptifa  Clovis,  parecque  le 
Clerc  qui  apportait  le  chrême ,  ne  put  pafler  à  caufe  de 
la  foule  qu'il  y  avoir  auprès  des  fonds  baptifmaux  ; 
qu'elle  difparut  auffitôt,  &  que  cette  huile  parfuma 
toute  l'Eglife.  Grégoire  de  Tours ,  &  les  anciens 
Auteurs  n'en  parlent  point.  Il  y  a  un  Traité  apologé- 
tique de  la  Sainte  AmpouUe ,  fait  par  Alexandre  le  Ten- 
ncur  contre  Jaques  ChifHet ,  imprimé  en  i6}z.  Voyez 
Du  Cangc  au  mot  AmpoulU. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ampulU ,  qui  fignifie  une  bouteille 
qui  a  un  cou  long  8c  étroit.  C'ctoit  autrefois  un  vaiffeau 
où  l'on  gardoit  le  vin  fervant  à  l'autel.  C'étoit  auffi  ce- 
lui où  l'on  gardoit  l'huile ,  &  le  St.  chrême  pour  les 
Catéchumènes ,  8c  les  malades. 

Ampoulls',  z'e.  part,  qui  fe  dit  d'un  ftile  vicieux, 
qui  eft  enflé ,  bouffi ,  guindé  ,  8c  foutenu  de  grands 
mots  vuides  de  fens.  Des  vers  ampoullei.  Un  difeours 
amtoullé 

AMPUTATION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  Re- 
franchement  d'un  membre  qui  (e  fait  avec  le  fer.  On 
ne  peut  guérir  cette  pfaye  ;  il  faut  faire  Y  amputation  du 
bras.  En  Juftice  on  punit  comme  une  cfpccc  de  meur- 
tre ,  les  playes  faites  par  amputation  de  membres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  amputare ,  teupper.  On  dit  en  La- 
tin, amputare  caput,  puureritei. 

t 

A    M  U. 

A  M  U  L  E  T  E.  f.  ai.  Sorte  de  médicament ,  qui  étant 
pendu  au  cou ,  ou  attaché  au  poignet ,  guérit  diverfes 
maladies ,  ou  en  preferve.  Il  y  a  de  deux  fortes  da- 
muletes.  Les  uns  fonr  compofez  de  divers  medicaroens, 
dont  tes  pmics  voiâcilcs  ct^nc  ccliAuftccs  »  p€iTfCirCTîC 
S  les 
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les  porcs  ,  fie  fc  mêlent  arec  les  humeurs ,  où  elle» 
peuvent  caufer  bien  du  changement.  Les  autres  jmule- 
tes  font  myftcricux ,  fie  confident  en  caractères ,  ôe  en 
paroles.  '  Si  tes  derniers  produilent  quelque  bon  erret , 
comme  il  cft  arrivé  quelquefois ,  il  tant  fans  doute  l'at- 
tribuer à  l'imagination  du  malade.  Pline  en  tait  fou- 
vent  mention.  Les  fuperftitieux  fe  chargeoient  ancien- 
nement de  ces  fortes  i'dmuletes ,  comme  on  fait  de  (ca- 
pillaires dans  l'Eglife  Romaine. 

AMURCA.  f.  t.  Terme  de  Pharmacie.  C'eftlare- 
fidenec  qui  fe  fait  au  fond  du  vaifTcau ,  où  l'on  a  mis  de 
l'huile  d'olive  nouvellement  exprimée  pour  la  laiflcr 
épurer.  Elle  cft  aJourilTantc  ,  fie  rcfolutive.  On 
l'appelle  autrement  frets ,  ou  lie  d'huile. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dmergé  ,  qui  fignitie  la  même 
ehofe. 

AMURE'E  S.  f.  f.  plur.  Nom  d'un  certain  Ordre  de  Rc- 
Jigieufcs  referrees  étroitement ,  fie  enfermées  de  hautes 
murailles.  Amurées  a  été  dit  pour  emmurées ,  M  eu. 

AMURER,  ou  AMULER.  t.  aét.  Terme  de 
Marine.  C'cft  bander ,  fie  roidir  les  couets ,  ou  corda- 
ges qui  tiennent  ao  point  d'embas  des  pacfîs ,  ou  gran- 
des voiles.  On  dit ,  Amurcr  tout  bas ,  lorfqae  l'on 
dmurt  le  plus  bas  qu'il  eft  poffible  pour  aller  au  plus 
près  du  vent,  ou  pour  aller  vent  largue. 

A  M  U  R  E  S.  f.  f .  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  trous 
pratiquez  dans  le  platbord  d'un  yaifleau ,  fie  dans  la  gor- 
gi  re  de  l'éperon,  pour  y  arrêter  les  cordages  qui  fer- 
vent à  bander  les  voiles.    Les  «mures  des  voiles  d'étai 


font  de  (impies  cordes.  Les  «mures  de  la  grande  voile 
s'appellent  dogues  d  Amures,  U  Amure  d'une  voile  eft 
fon  efcôit ,  ou  la  manoeuvre  qui  fert  à  l'amurer.  L'*- 
mure  d'artimon ,  eft  un  palanquin  ,  ou  quelquefois  une 
corde  (impie.  L'amure  à  basbord  ou  à  ftribord  ;  c'eft- 
à-dirc ,  tmuré  1  droit  ou  à  gauche. 
AMUSEMENT.  Cm.  Occupation  peu  importan- 
te, qui  fert  à  pafler  ,  ou  à  perdre  le  temps;  tout  ce 
qui  divertit,  ou  qui  diftrait  quelcun  -,  galanterie,  badi- 
;  nage.  La  Poelic  eft  un  agréable  a mufement.  Il  ne  faut 
jouer  que  par  Amufement.  On  fc  fait  des  amufemens  de 
.  tout ,  afin  de  fe  dérober  à  foi-même ,  Le  P.  L  a  M  y. 
Quand  on  n'a  point  d'occupation ,  il  faut  bien  chercher 
,  des  Ainufemens ,  Tour.  L'amour  eft  Y  Amufement  de 
la  folle  jeuneffe ,  Oe.  M.  Un  (impie  Amufement  n'a 
pas  la  vivacité  d'uoe  paflion ,  LaBhu.  Il  y  a  d'in- 
aocri\i  dmiifemens,  qui  ne  divertiflent  plus  dè*  qu'ils 
deviennent  une  neceffité ,  &  qu'on  cft  dans  la  difgra- 
cc  j^Qe.  M.  Il  eft  bon  d  égayer  la  trifteffe  des  leçons , 
fit  de  les  deguifer  en  badinage,  5e  en  dmufement ,  Id. 
En  Hollande  les  femmes  font  affez  fociables  pour  faire 
l' Amufement  d'un  honnête  Iwmme  ;  6c  trop  peu  ani- 
mées pour  en  troubler  le  repos ,  B.  Rab.  Vous  pour- 
riez avoir  de  ces  anmÇemens  galans ,  qui  fans  avoir  Ici 
inquiétudes  de  l'amour ,  s 'élèvent  pourtant  au  deflus  de 
la  tiédeur,  Vill.  Une  coquette  peut  avoir  plufieurs 
dinuftmem ,  La  Bt.  c'eft-à-dire,  plus  d'une  galan- 
terie. 'IV 
Soins  de  md  bergerie,  arnufemeos  utiles  ? 
I  tus  n'êtes  pas  tombant  ;  mm  tous  eus  tr*m\uiUes, 

Font. 

Vu  LeSeur  fige  fuit  un  tain  amufement , 

ht  veut  mettre  à  profit  [on  dtvertijfemeut ,  Box.  : 

Amusement,  cft  auffi  une  forte  de  diverfion.  C'eft 
un  Amufement  qu'il  donne  à  fa  douleur.  Il  y  a  de  certains 
chagrins  aufquel*  on  ne  peut  donner  i'amufemens. 

Amusement,  cft  auffi  une  cfpcce  de  tromperie ,  pour 
çagner  du  temps  en  faifant  de  belles  promettes ,  fit  ci» 
donnant  de  I  miles  efperances  pour  éblouir  les  gens. 
Ce  créancier  cft  las  de  tint  d'umufemens.  Tous  ces 
vains  Ainufemens  m'impatientent  -,  je  veux  finir.  Cette 
adrclfe  ferrit  i'dinufemeiit  aux  ennemis  t  An. 


A  M  U.  AN. 

AMUSES,  v.act.  Arrêter  quelcun;  perdre  le  temps 

inutilement.  J'ai  trouve  un  homme  qui  m'a  amufe  loo<; 
temps  à  me  conter  fon  procès.  Ce  valet  t'dmuje  à  cha- 
que bout  de  champ.  Ne  nous  Ainufons  point  a  ces  rai- 
nes fantailics ,  Nie.  Il  ne  faut  pas  s.' Amufer  à  difeou- 
rir ,  quand  il  faut  agir.  On  a  défait  les  ennemis  qui 
idmufnent  au  pillage. 
Amuser,  fignific  auffi,  Tromper;  repairrc  les  gens 
de  vaines  dperanecs.    Amufer  par  de  belles  paroles. 


pas  long  temps  le  monde  par  les  quolitez  que  l'on  n'a 
point ,  WiCQj 

Amuser,  fc  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  fit  ligni- 
fie fimplcment,  S'occuper,  pafler  fa  vie  à  quelque 
chofe ,  badiner.  C'eft  un  homme  qui  s'dmufe  à  l'é- 
tude ;  à  la  Géométrie  ;  à  des  expériences  de  Phy  fique  ; 
à  l'obfcrvation  des  aftres.  Vous  ne  vous  mutez,  qu'à 
la  bagatelle.  S'dmuftr  à  la  Poefie.  L'amour  nous  perd 
en  nous  dmufdnt ,  Corn. 

Amuser,  fe  dit  auffi  au  figuré  des  maux  fie  des  pafiîons 

3u'on  tâche  d'afïbiblir,  en  s'cfForçant  de  fe  diftraire ,  fie 
'occuper  fon  efprit  à  quelque  autre  chofe.  On  doit 
dans  l'état  où  il  eft ,  faire  tout,  ce  qu'on  peut  pour  Amu- 
fer fa  douleur  ;  dmufer  fon  amour ,  Au.  Un  mala- 
de dmufe  fon  chagrin ,  fie  fc  foulage  en  parlant  de  fes 
maux,  Bei. 

Dam  un  RtmAn  frivole  Àifémeut  ttut  s'exeufe  ; 
C'eft  dffes.  qu'en  furiutt  tu  fithen  amufe ,  B  o  i.  1 
AMysER,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit,  Amufer  le  tapis  ;  pour  dire,  Perdre  le  temps  en 
vaincs  propofitions  ;  fie  ne  rien  conduire;  s'arrêter  à 
des  circonftances  inutiles ,  fans  venir  à  la  queftion  prin- 
cipale. On  dit  auffi ,  S' Amufer  à  la  moutarde  ;  pour 
dire,  S'arrêter  à  des  chofes  légères,  fie  ne  pas  venir 
aux.folidcs. 

AMUSETTE.  f.  f.  Petit  amufement  ;  bagatelles 
qui  amufent,  qui  occupent.  On  ne  s'en  fert  gueres 
qu'en  riant,  fie  dans  le  Comique.  Il  cageole  cette  tern^ 
me  ;  c'eft  pour  lui  une  petite  dmufette.  11  eft  impoflîble 
de  vivre  fans  quelque  Amufette, 

AMUSEUR,  f.  Qui  amufe;  qui  trompe  par  des 
délais ,  ou  par  de  fa  u  (Tes  promdfes,  Defhez  vous  de 
cet  homme-la  ;  c'cft  un  Amufeur,  qui  ne  donne  que  des 
paroles.  Les  coquets  font  de*  Ainufeurs  de  filles, 

A  M  U  S  O I  R.  f.  nti  ou  A  M  U  S  O  I R  E.  f.  f.  L'A- 
cadtmic  dit  feulement  amufoire.  Ces  mots  ne  font  en 
ufage-que  dans  le  ftde  bas  fie  familier.  Ils  lignifient , 
Chofes  qui  amufent ,  fie  qui  occupent. 
Ctlonnes  en  VAtn  magnifiques , 
Amufoirs  des  feux  curieux,  S  t.  '  A  m  h  n*i\  1  A 
Cet  homme  s'eft  fait  une  plaifantc  *nrnfmre;  L'Ac  ajî. 

'••'...;     ■  :  : 

A   N.  «v 

•  ■ .    • .  ....  • .  "■  •  •„    .      .  »., 

AN.  f.m.  ou  ANNEE,  f.  f.  Termes  fynonymes. 
Efpace  de  i  i.  mois  ;  mefure  du  tempt  que  le  foleil  emn 
ployé  pour  revenir  au  même  point  du  Zodiaque.  Vdn- 
née  folaire  cft  de  $6"  5.  jours ,  5.  heures  »  49.  minutes , 
fie  16.  fécondes.  Les  Aftronomcs  ont  obfervé  çjee 
Y  Aimée  folaire  varie,  ficqu'dle  cft  tantôt  plus  courte  * 
fie  tantôt  plus  longue,  à  caufe  de  l'inégalité  du  mou- 
vement du  foldl.  L'4«arVlunaire  cft  de  ;  54.  jours  f 
8.  heures ,  fie  49.  minutes ,  pendant  lefquds  elle  par- 
court douze  fois  le  Zodiaque.  L'au  folaire ,  ou  af  rro- 
nomique eft  ou  tropique,  ouaftral.  Lcrj-Qpique,  ci» 

.  nature) ,  confifte  dans  le  temps  que  le  foldl  employé  à 
parcourir  l'édiptiquc.    L'aftral  cft  l'efpace  que  le  fo- 
leil employé  à  retourner  au  même  aftrc  d'où  il  s'étoit 
éloigne.    L'aftral  cft  un  peu  plus  long  que  le  tropi- 
que; 
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que  5  parceque  le  firmament  par  fon  mouvement  pro- 
pre avance  tous  les  ans  d'environ  5 1 .  fécondes  d'Occi- 
dent en  Orient ,  Se  ftlon  l'ordre  des  lignes.  L'«»  civil, 
ou  politique ,  eft  la  forme  de  Vannée  que  chimie  nation 
a  établie  pour  compter  le  temps. 
Les  Aftronomes  font  encore  une  autre  divifion  de  Y  Année. 
Ils  diftinguent  tm  planétaire ,  Y  an  émergent,  Se  I  '*•  tlt- 
nutertque.  L'mnée  planétaire  >  eft  le  temps  qu'une  pla- 
nète employé  à  parcourir  le  Zodiaque  par  fon  mouve- 
ment propre  d'Occident  en  Orient.  Ainfi  1'*»  plané- 
taire de  la  lune  eft  de  17.  jours.  L'an  du  foleil  eft  de 
365.  jours.  L'an  de  Mars  eft  de  deux  *nt.  L'an  de  Ju- 
.  ptter  de  11.4ns ,  Se  l'on  de  Saturne  de  5  0.4ns.  Ces 
années  planétaires  s'appellent  aufli  ,  pemdet.  L'on 
émergent  eft  l'époque  où  chaque  peuple  commence  à 
compter,  comme  les  Grecs  par  la  1.  Olympiade.  Lm- 
nte  cli  mat  crique  eft  l'cfpice  de  7.  ou  de  9.  ms  ,  pen- 
dant lefquels  on  prétend  qu'il  arrive  quelque  change- 
ment dans  le  tempérament  de  chaque  perfonne.  Les 
Aftronomes  appellent  grande  année ,  ou  année  Plate- 
nique,  la  révolution  ennerc  du  firmament)  par  laquel- 
le les  étoiles  retournent  au  même  point  où  elles  croient 
au  commencement.  Cette  grande  année  eft  de  36".  mil  - 
le  <nu  félon  Ptoloméç,  &  de  16.  mille  411.  ans  félon 
Tycbo.  Voyez  Etoile. 
A  l'égard  de  Yamée  lunaire ,  on  diftingue  Y  année  agrono- 
mique d'avec  Y  année  uvilc  ,  ou  politique.  L'année  lu- 
naire aftronomique  eft  de  11.  mois  fjmodiques,  qui 
font 354.  jours,  8. heures,  &  environ  40. minutes. 
L'aimée  lunaire  civile  fc  divife  en  commune ,  &  embo- 
lifiniquc.  L'm  lunaire  commun  eft  prefque  toujours 
de  354.  jours,  &  quelquefois  de  3  53.  feulement.  De 
ces  amnéet  celle  qui  eft  de  354.  jours  s'appelle  fiente  , 
&  l'autre  ave.  L'omet  lunaire  embolifmique  cil  celle 
où  l'on  intercale ,  &  on  interpofe  un  mois ,  ou  une  lu- 
naifon ,  pour  égaler  Vannée  lunaire  à  V  ornée  folaire. 
L'année  hmaire  eft  encore  en  ufacc  chez  les  Turcs.  Les 
Grecs  comptoienr  d'abord  par  des  années  lunaires ,  ck 
enfuite  pour  concilier  l'inégalité  de  Yamée  lunaire  avec 
l'année  folaire ,  ils  intercalèrent  à  la  fin  delà  i.amét 
on  mois  de  22.  jours,  qu'ils  appellent  mois  embohf nu- 
que. Enfuite  ils  ajoutèrent  à  chaque  4.  ornée  ou  Olym- 
piade  un  mois  de  45.  jours,  compofé  des  n.  jours 
dont  chaque  année  folaire  furpaffe  Yamée  lunaire  ;  Se 
d'un  jour  que  font  les  4.  heures  au  delà  des  365.  jours 
del'M  folâtre.  Enfin  Mcthon  Aflronomc  d'Athènes 
trouva  le  cycle  lunaire  de  19.  années ,  qui  fut  adopte  de 
tous  les  Grecs ,  Se  dont  on  fe  fert  encore  prefentement. 
Voyez  Cycle  lunaire.  On  l'appelle  autre- 
ment ornée  de  Metbm. 

de  découvrir  la  caufe  de  la  viciffitode 
» ,  s'apperçurcnt  bientôt  que  l'éloignement , 
ou  la  proximité  du  foleil  produifoit  cette  diverfité  ;  Se 
ils  appeilerent  année ,  tout  l'efpace  de  temps  que  le  fo- 
leil employé  à  parcourir  l'intervalle  dans  lequel  il  roule 
fans  ceflê.  Cependant  l'on  n'a  point  fait  par  tout  le 
même  calcul  du  cours  du  foleil.  Si  l'on  en  ctoit  Héro- 
dote, les  Egyptiens  ont  les  premiers  diftingue  Y  ornée 
en  il.  mois,  qui  faifoienr  360.  jours.  Mercure  v  ajou- 
ta 5.  jours  :  5c  l'on  dit  que  Thaïes  inftitua  1  année  fur  le 
même  pied  chez  les  Grecs.  Cela  n' ctoit  pourtant  point 
gênerai  dans  la  Grece.  11  y  avoit  trop  de  villes  indé- 
pendantes les  unes  des  autres ,  pour  convenir  d'une  rè- 
gle uniforme.  L'année  des  Hébreux  étoit  mixte  ;  car 
quoiqu'elle  fût  dirigée  félon  le  cours  de  la  lune ,  c  Vit  - 
à-duc ,  de  1 1.  mois  lunaires ,  ils  intercaloient  tous  les . 
3.  ans  un  mois  de  30.  jours  ;  Se  par  cette  augmentation 
lcuT4jm*rfcraprochoit  à  la  mefure  de  Vannée  folaire. 
Pour  les  Romains,  leur  année  n'eut  pas  d'abord  une  for- 
me certaine.  Romulus  peu  verfé  dans  l'Aftronomie  , 
abrégea  Y  année  en  »o.mois  qui  s'achevaient  en  304. 


AN. 

jourl.  Nuroa  Pompilius  corrigea  la  confusion  qu'ap- 
portoit  cette  conftitution  irreguliere  de  Yamée  ,  Si 

-  compofa  les  mois  de  janvier ,  3c  de  Février ,  des  jouis 
qui  nianquoient  à  Yamée  de  Romulus ,  &  lis  plaça  de- 
vant le  mois  de  Mars ,  que  Romulus  avoit  mis  le  pre- 
mier, en  le  confacrant  au  Dieu  Mars  fon  perc.  Enfin 
Jules  Cefar ,  pour  dooner  une  forme  certaine  a  1  an* 
née ,  la  régla  par  le  cours  annuel  du  foleil  :  St  pour 
trouver  place  aux  jouis  dont  Y  année  folaire  furpaffoit 
Yamée  lunaire  de Numa,  qui  ctoit  de  355.  jours,  il.  , 
les  diltnbua  fur  les  mois  qui  en  avoient  le  moins.  Ainli 
lWi  fut  fixée  à  565.  jours,  Se  6.  heures.  L'année 
Chrétienne  eft  donc  continuée  félon  la  reformation  de 
Jules  Ccfar:  Se  on  l'appelle  Yamée  Julienne,  àcaftfe 
de  Jules  Ccfar  qui  ai  fut  le  Reformateur.  Depuis  cet- 
te année  Julienne,  ou  année  Romaine  a  été  la  bafe,  5c 
le  fondement  de  toutes  les  fupputations  chronologi- 
ques. L'an  Julien  a  commence  à  Y  an  du  monde  3904. 
ôc,45.4«ufch>n  Dcnys  le  Petit,  ou  43.  félon  Eufebc 
St  Scaligcr  avant  la naiifincc  de  J.  Christ.  Ce- 
pendant pareeque  Vannée  Julienne  ctoit  plus  longue  de 
quelques  minutes  que  Vannée  folaire  aftronomique, 
cette  erreur  prcfqu'impcrcepriblc ,  répétée  pluiieurs 
fois,  devint  copfidcrablc  ;  enforte  que  depuis  la  correc- 
tion de  Ccfar  elle  formoit  13.  jours-,  &quc  par  là  Ici. 
cquinoxes  avoient  prefque  remonté  au  commencement 
des  mois  de  Mars ,  Se  de  Septembre.  Le  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  remédier  à  ce  dérangement  des 

'  temps ,  qui  s'augmentoit  tous  les  ans ,  convoqua  les 
plus  habiles  Aftronomes  ;  Se  pour  remettre  les  équi- 
noxes  dans  leur  place,  il  ordonna  par  une  Bulle,  que 
Y  an  1581.  on  retranchèrent  10.  jours  qui  s'étoient 
accrus  depuis  le  Concile  de  Nicc'e  j  Se  que  l'on  comp- 
terait le  15.  d'Oâobrc,  lorfqu'on  ne  devait  compter 
que  le  5. 

l'An,  fe  diftingue  par  différentes  marques  particulière;, 
qu'on  y  a  attachées.  .dwidcGiace,  font  ceux  que  l'on 
compte  depuis  la  naiilanec  de  Jesus-Christ 
1701.  Les  4ni  du  Monde  *  font  ceux  qui  font  écou- 
lez depuis  la  création  du  monde-,  c'eft-a-dire,  félon 
Scaliger  5649.  ans.  En  ce  fens  l'an  ctt  la  même  dsofe 
que répoque.    Voyez  Epoq.Hi. 

S'il  faut  nombrer  quelque  temps ,  le  Lan  bemme 
î<e  compte  point  par  les  C  on  fuis  de  Rome  j 
•  «     liais  feulement  tonnait  les  ans  pajfei. , 

Aux  fruits  qu'il  ad' an  à  autre  amajfex. ,  S.  Ge. 

En  particulier ,  pour  la  manière  de  compter ,  Se  de  com- 
mencer Vannée  en  France,  die  a  varié  allez  fou  vent. 
Sous  la  1.  race  des  Rois  de  France  on  commençoit 
IWr  à  la  nativité  de  J.  Christ,  c'eû-i-dire,  à 
Noël,  Se  au  a  5.  de  Décembre.  Sous  la  3.  race  on  la 
commençoit  d'abord  à  l'incarnation  de  J.  Christ, 
Se  au  25 .  de  Mars,  fans  qu'on  fçache  bien  pourquoi  cet- 
te coutume  s'introduifir.  Enfin  on  commença  l'année 
après  la  paffion  de  J.  Christ  ;  Se  le  lendemain  de 
Pâques  étoit  le  premier  jour  de  Ym.  Cela  varioit  entre 
le  ax.de  Mars,  5c  le  15.  d'Avril,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude du  jour  de  Pâques ,  qui  varie  dans  cet  intervalle  a 
enforte  que  pendant  cetcfpacc  de  jours  on  dartoit  le 
27.  de  Mars*  par  exemple,  avant  Pâques,  ou  après 
Piques ,  félon  que  Piques  écheoit.  Mais  par  Edir  de 
Charles  IX.  en  1 564.  il  fut  ordonné  qu'on  commence- 
roît  Vantée  au  I.  de  Janvier  à  l'avenir.  Cependant  Yan\ 
née  Ecdciîaftique  commence  encore  à  Pâques.  C'cft 
pourquoi  on  dit  que  le  Curé  gagne  la  dîme  de  l'an- 
net  par  la  même  de  Pâques.  A  Rome  Vannée  Ecdo 
fiaftjquc  commence  à  Noël;  mais  Vannée  civile  com- 
mence aux  Calendes  de  janvier.  Pour  les  Bulles ,  d- 
ks  font  dattées  ordinairement  de  l'incarnation  ,  en 
commençant  Y.mi.ée  au  25.  de  Mars*.  En  Angleterre) 
de  même ,  les  Actes  du  Parlement  font  dattez  en  com- 
S  a  mençant 
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t  YsHttu  au  15.  de  Mats.  Les  juifs , 
p  t  el  que  toutes  les  nations  de  l'Orient  >  avaient  une  tu- 
tu t  civile  qui  corumeneoit  à  la  nouvelle  lune  de  Sep- 
tembre ;  6c  une  année  Ecclcfiafttquc ,  au  Curée  oui 
commençait  à  la  nouvelle  lune  de  Alan.  Les  Aftro- 
nomes  commencent  Y  unr.e  e  au  premier  degré  du  Bé- 
lier, cjui  cft  te  point  ou  l'Ediptiquc  couppe  l'E- 
quateur. 

t'A  n  Biirexril,  cft  celui  où  l'on  infère  un  jour  pour  le 
faire  de  366.  jours.  Comme  l'année  folaireeft  de  3CÏ5 . 
jours  &  6.  heures ,  Cefax  ordonna  que  l'on  compofat 

•  des  6.  heures  qui  excédent ,  un  jour  en  4.  ani;  Si  il  fit 
intereda  ce  jour  après  le  13.  de  Février,  qui  c'toit  le 
ô*.  des  Calendes  de  Murs.  Ainii  pareequ'on  comptoit 
cette  MBKic-\ï  l/it  fextocaltndat ,  onl'appclla  bifléxtut  -y 
ôs  de  là  vient  Y  an  tijfextil.  Mai»  pacecque  dans  la  rc- 
fot mation  du  Calendrier  par  les  ordres  du  Pape  Grégoi- 
re X  1 1 1.  on  s'apperçut  en  fupputanj  >  qu'il  manquoit 
1 1.  minutes  aux  6.  heures  dont  fc  formoit  le  biuexte , 

-  St  que  ces  n.  minutes  en  13  4.4»*  ou  environ,  com- 
pofoient  un  jour,  l'on  arrêta  qu'en  400.  ans  l'on  ic- 
trancheroit  trois  bifTcxtes.  Par  conlcquent  les  m»'» 
1700. 1800.  &  j  900.  ne  feront  point  bilfextiks ,  par- 

-  ceqoe  Y  m  1600.  a  été  biflextilc. 

A  n  de  viduùé ,  ou  An  de  deuil  :  c'eft  Yamte  pendant 
laquelle  une  veuve  doit  s'abftenir  de  palfet  à  un  fécond 
mariage.  Les  loix  ont  voulu  qu'elle  rendît  ce  rcfpcct 
aux  cendres  de  fon  mari ,  &  que  du  moins  elle  houorât 
fon  tombeau  de  fes  larmes ,  Se  de  fes  regrets  pendant  la 
première  MM  de  fon  veuvage.  Par  le  Droit  Romain 
les  veuves  qui  convoloient  à  de  fécondes  noces  dans  Ym 
de  deuil ,  etoient  privées  de  tous  les  avantages  qu'elles 
avoient  reçus  de  leurs  maris ,  afin  de  les  obliger  à  con- 
ferver  le  fouvenir  de  l'amitié  conjugale.  Cela  s'obfer- 
ve  encore  dans  les  Provinces  où  le  Droit  civil  efl  en 
ufage.  Ailleurs  on  fuit  plus  communément  le  Droit 
canonique  ;  8c  Y  un  de  viduité  n'eft  qu'une  loi  de  bien- 
feance.  Seulement  s'il  y  a  foupçon  de  groi^llc,  la  veu- 
ve ne  doit  pas  précipiter  fon  mariage  ,  pour  évita  la 

-  cûiifuûon  du  fang. 

An,  f<  dit  de  l'âge ,  du  cours,  de  la  vie,  dç  la  durée  du 
temps  en  gênerai.  Cet  homme  cft  chargé  d'<w/< ,  Se 
d'ennuis.  Vous  n'avez  quç  dix  ans  -y  mais  vôtre  cîprit 
en  a  plus  tic  trente ,  Oe.  M.  Les  deftius  ont  borné  le 
cours  de  nos  triftes  années ,  M.  Se.  J'ai  vécu  prude* 
raomens  ;  Se  beaucoup  d'Wrr,  A»  L.  Les  vieillards 

-  aiment  tout  ce  qui  rappelle  leurs  premières  aimes,  La 
■  Br'u.    Mon  corps  n'eft  point  courbé  fous  le  faix  des 

amers,  K01.  Mon  fang  cft  déjà  glacé  par  le  froid  des 
aimées ,  R  a  c»    Chargé  de  gloire  ck  d'années ,  vous 
.     devra  regarder  déformais  les  chofes  humaines  avec  une 
.  indifférence  Scoïquc,  Oe.  M.  Malgré  la  loi  des  ans,  Se 
leur  cruel  outrage,  Breb.  c'eft-à-dire ,  la  loi  du  temps. 
Que  j'aime  «  van  U  dtctdntt 
J*  tes  vieux  falots  mn/z.,  , 
Ourrr  qui  Us  ans  stwrm/x., 
Ont  deflnjé  leur  tnfoleiue,  St.  A  m. 
A  \-  v  t  r.  Sabb  .tique ,  c'.t  lafcpbéme  année  pendant  la- 
quelle les  juifs  :  liif  lient  repofer  les  terres ,  félon  la  loi 
de  Mo ï  ft.  \.'<tn  du  Juliict  étoit  la  49 .  année.  Comme 
elle  étoit  la  feptiéme  année  fabhattque ,  les  Juifs  la  ede- 
broient  avec  bcaucoap  de  folennité. 
Annie  de  probation ,  de  celui  du  Noviciat  des  Reli- 
'  gicux,  dans  laquelle  on  le»  «'prouve,  pour  fçavoir  s'ils 

-  pourront  Apporter  les  aail Orïta  de  la  Règle. 

A  n  n  t  h  d'exercice,  eit  cdlc  où  un  Officia  qui  a  des 

compagnons  exerce  fa  chaîne.  . 
A  Rome  on  appdlc  Y  Amie  Sainte ,  celle  où  l'on  fait  l'ou- 

-  verruredu  Grand  Jubilé. 

Ou  dit,  qu'une  terre  rapporte  tant  bon  <ra,  mal*»»,  lorf- 
qu  on  fait  comperrfation  des  bonnes  Se  des  mauvaifes 

*  .    :  "  t  * 
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ornées ,  &  qu'on  en  fait  un  prix  mitoyen  ,  ou  une  «. 

ne  commune.  A  mil  on  dit ,  une  bonne  émut ,  une 
méchante  Année ,  fdon  que  les  moùTons  ont  été  abon- 
dâmes ,  ou  dcfcctucufcs ,  ou  qu'une  charge  a  été  lu- 
crative. On  appdle  le  premier  jour  de  Y  année ,  le 
jour  de  l'an.  Onfcdit,  bon  jour  &  bon  *uf  les  uoi 
aux  autres  au  commencement  de  l'année,  Se par  forme 
defouhait,  &  de  compliment. 

On  dit  provabialemcnt ,  Il  nous  en  a  donné  pour  La  bon- 
ne année,  quand  on  a  donne  quelque  chofe  en  abon- 
dance ,  Se  plus  qu'on  n'en  avoit  befoin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  annus,  qui  vient  de  la  prepofition 
on ,  qui  anciennement  fe  prenoit  pour  cneuni.  Vam{e 
n'eft  qu'une  certaine  révolution  de  jours.  Quelques- 
uns  le  font  venir  du  Grec  émis. 
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ANABAPTISTE,  f.m.&f.  ScSairc;  c'eft  un 

.  .nom  formé  de  l'opinion  des  Aiubufuftei  toudiant  le 
^apteme.  Ils  tiennent  qu'il  faut  icbaptifer  les  enfans 
quand  ils  fout  en  age  de  raifon  ;  parecqu'ils  foutiennent 
qu'il  laut  être  en  état  de  rendre  raifon  de  fa  foi ,  pour 
recevoir  légitimement  le  baptême. 

Ce  mot  vient  an  Grec  àt* ,  qui  fignific  dtnul ,  une  feten- 
de  f»ii,  metgo ,  je  fltuge  dtns l'eau. 

Cette  fcAc  a  fait  beaucoup  de  bruit  Se  de  ravages  en  Alle- 
magne dans  le  X  V  1.  lieele,  fur  tout  en  Weftphalie. 
Aujourd'hui  la  Agabafiifiet  de  Hollande  s'appellent 
Mennounes ,  d'un  Mcnnon  fils  de  Simon  l'un  de  leurs 
premias  Docteurs.  Ils  tiennent  qu'on  ne  doit  point 
baptifer  les  petits  enfans  ;  qu'il  n'eft  point  permis  de 
jurer  ,  ni  de  porter  les  armes  j  qu'un  vrai  Chrétien  ne 
peut  être  Magiftrat,  &C 

A  N  A  B  L  E.  adj.  m.  &f.  Habile ,  capable.  C'eft  un 
vieux  mot  qui  fc  trouve  fouvent  dans  les  vieilles  char- 
tes. On  lit  dans  un  ancien  titre  de  l'an  1  j  j  t.  Le  Roi 
Philippe  de  Valois  cft  bien  pcrloane  uublt  à  donner 
Bénéfices. 

AN  A  CALIFE,  f.m.  Infette  venimeux  de  l'Ile  de 
MaJauafcar.    Ses  piquûres  font  mortelles. 

A  N  A  C  A  L  Y  P  T  E  R  I  E.  f.f.  Fêtedu  Paganifmc. 
Elle  fc  celebroit  le  jour  qu'il  croit  pet  mis  à  la  nouvelle 
mariée  d  oter  fon  voile ,  ce  de  le  laùfer  voir  à  tout  le 
monde. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dteuui^tlur ,  découvrir. . 

A  N  A  C  A  N  D  E  F.  f.  m.  Efpecc  de  fapent.  On  le 
trouve  dans  l'Ile  de  Madagafcar. 

ANACARDE.  Qudques-uus  font  ce  met  mafeulîn  » 
&  d'autres  féminin.  C  cft  un  fruit  gtos  comme  une 
petite  clwtagnc ,  ayant  la  figure  d'un  c  œur ,  de  couleu» 

.  noire  luifante  ,  contenant  une  amande  blanche.  Il 
croît  à  un  arbre  da  Inda  Orientales ,  dent  les  feuilles 

.  font  prcfque  rondes ,  ôc  les  fruits  font  des  gonlles  fem- 
blabla  à  celles  de  nos  grolTcs  feyes.  Ces  goufles  con- 
tiennent ordinairement  chacune  deux  *n*c*rdes.  Le» 
euuctrdes  font  bonnes  pour  fortifia  le  cerveau.  On  les 
dorme  dans  les  Indes  aux  afthmatiqua ,  &  contre  les 
vers,  après  les  avoir  utfùféa  dans  diflait.  On  les 
confit  auflî  avec  le  fd ,  ôc  on  la  mange  comme  des 
olives. 

Cemot  vient  du  Grec  rard/4,  eau,  pareeque  ce  fiuiti 
.  la  figure  du  cceur.  •       \  ■ 

Anacarde  Antarctique.    C'eft  un  fruit  du 

BreGI ,  qu'on  appelle  autrement  Majeu.  Voyez  A  c  a- 

J  ou. 

ANACHORETE.  Cm.  Hcrmitc  ;  homme  dé- 
vot qui  vit  feul  dans  le  4efci  t ,  &  qui  ne  s'eft  ainli  retire 
du  commerce  des  hommes ,  que  pour  avoir  la  liberté 

.  de  tourner  toutes  fa  penfea  du  côté  de  Dieu.  Ces 
faints  hommes  fe  retitoient  dans  les  loLitudes ,  parce- 

qu'il» 
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qu'ils  pretcndoicnt  y  rencontrer  moins  Je  fujets  de  rertr 
k  ration  ,  fie  moins  d'objets  pour  ébranler  la  vertu ,  D  U 


Pin. 
retet. 
retes. 


pour  i 

St.  Anthoine ,  St.  Hilarion  ont  été  des  Anadn- 
St.  Paul  Hermite  a  été  le  premier  des  Anjcbo- 


Ce  mot  vient  du  Grec  Anxtbnco ,  qui  lignifie ,  je  me  u- 
nrr  4  F  tant. 

ANACHRONISME,  f.  m.  Faute  de  chronolo- 
gie :  erreur  dans  la  fuppotation  des  temps.  Les  Poète» 
iont  fujets  à  faire  des  *>m  hronifmes ,  comme  on  dit  que 
Virgile  a  fait  à  l'égard  deDidon,  ficd'Enée,  quivi- 

'  voient  dans  des  ftcclcs  ditrerens. 

Ce  mot  vient  du  (Jrcc  MàcbTtmfmos  >  qui  vient  de  ebronts, 


ANACONTS  oo  ANACOMPTIS.  f.  m» 
Arbre  de  l'Ile  de  Madagafcar ,  dont  les  feuilles  refTem- 
blcnt  à  celles  du  poirier.  Il  porte  un  fruit  an  peu  plus 
long  que  le  doigt ,  mais  non  pas  11  gros  ,  de  couleur 

'  cendrée ,  contenant  un  fuc  blanc  fie  doux  ,  propre  à 
faire  cailler  le  lait. 

A  N  A  G  A  L  L  I  S.  f.  f.  Plante  ,  qu'on  appelle  auffi 
Mouron.   Voyez  Mouron. 

A  N  A  G  O  G  I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Myfterieux  ;  qui 
élevé  Pcfprit  aux  chofes  celeftes  fie  divines.  Les  Inter- 
prètes de  la  Bible  y  trouvenr  des  fens  myfliques  >  an4- 
gogiijuef,  tropologiques ,  ôtc. 

fce  mot  vient  du  Grec  *nagogi ,  qui  fignifie,  enlèvement, 
fâ'ilc  vtt*tc  Ht 

ANAGRAMME,  f.  f.  Tranfpofirion  des  lettres  de 
quelque  nom  ,  que  l'on  range ,  de  que  l'on  retourne  en 
tant  de  façons  qu  à  la  fin  on  y  trouve  quelque  nom,  for» 
mé  des  Krtres  mêmes  du  nom  dont  on  fait  YéiugTdm- 
'  me  ,  fie  qui  eft  i  l'avantage  de  celui  qui  le  porte.  On 
l'embellit  quelquefois  par  quelque  épigramme  :  par 
exemple ,  t  anagramme  de  G. tien  m ,  c'eft  Angelm.  Col- 
leta a  dit  contre  les  faifeurs  d'andgrammes  : 

Et  fur  Pdnufîe  nom  tenons , 

Que  tous  tes  renvtrfeurs  te  ntmt 

Ont  !m  eerrette  renverfée. 

■  C'eft  D-iurat  qui  fous  le  règne  de  Charles  IX.  s'avifa  le 
premier  de  faire  des  tntgrtmmes.  Il  pretendoit  en 
avoir  trouvé  le  plan  dans  le  Poète  Lycophron.    Il  mit 

■  les  mAgrtmmes  tellement  en  vogue ,  que  tout  le  mon- 
de s'en  mêloit.  Il  eft  permis  de  changer  une  lettre 
pourvu  que  YânAgrsmmi  foit  heureufe. 

ANAGRAMMATISER.  v.  aft.  Faire  l'ana- 
gramme d'un  nom.  Le  Poète  Daurat  pafToit  pour  un 
ii  gran  i  devin  en  matière  d'anagr.immes ,  que  des  per- 
fonnes  illuftres  lui  donnèrent  leur  nom  a  drtdgydmrndtt- 
fer ,  Bat.  On  dit  que  Rabelais  pour  fe  venger  de 
Calvin  qui  avoir  dnnJgrdmmdtiféCan  nom ,  trouva  Jd» 
eut  dans  le  nom  de  Calvin  ,  Op.  M. 

ANAGRAMMAT1STE.  f.  m.  Qniacoutume 
de  faire  des  anagrammes. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  dndgrtvbt ,  qui  lignifie ,  ému 

'  drtfoKrs. 

A  N  A  G  Y  R I  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  la  même  que  le 
bois-puant.   Voyez  B  01  s-P  u  a  nt. 

ANALE  M  ME.  f.  m.  Terme  de  Gnomiqoe.  Pro- 
jection orthographique  de  la  fphere  fur  le  coltire  des 
folftices ,  en  (uppofarrt  que  fon  plan  convient  arec  ce- 

•   lui  du  méridien. 

ANALEPTI  QU  E.  ad}.  Reftaoratif ,  médicament 
propre  à  rctabhr  le  corps  confommé  fie  atténué  «  ou  pat 
la  longueur  de  quelque  maladie ,  ou  par  le  défaut  de 


Ce  mot  vient  du  Grec  dndUmUnetn,  qui  fignifie,  Refaire* 
conforter. 

ANALOGIE,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Rapport , 
ou  proportion ,  ou  convenance  que  quelques  chofes  ont 
enlctnblc:  fimilitudc»  égalité  de  deux  raflons.  Les 
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ratTonnerncns  qui  fc  font  par  analogie  fervent  à  exp^;* 
quer  la  chofe ,  fie  ne  la  prouvent  poinr. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Grec  an*Ug,* ,  qui  fignifie  la  même 
choie. 

Le  mot  d'tnalogie  fe  dit  auffi  du  langage;  fie  c'eft  i  félon 
Vaugelas ,  une  conformité  aux  chofes  qui  fc  trouvent 
déjà  établies ,  far  laquelle  on  fc  fonde ,  comme  fur  un 
modèle ,  pour  faire  des  mots ,  ou  des  phrafts  fembla- 
bles  aux  mots ,  ou  aux  phrafes  déjà  établies.  L'4«.t/e- 
gie  éclaircit  les  doutes  de  la  langue.  L'ufage  eft  fou- 
vent  contraire  à  Ydnulogie  des  mots. 

En  Cïeomerrie  Yatidiogie  eft  une  proportion  ,  ou  une 
fimilitude  des  raifons  géométriques.  Par  exemple ,  il 
y  a  proportion  ,  ou  égalité  de  raifon  de  i.  à  ».  comme 
de4.i6. 

Analogie,  fe  dit  de  même  en  Phyfique  des  confe- 
quenecs ,  fie  des  probabilitez  que  l'on  tire  de  certains 
effets  connus ,  pour  en  conclure  que  d'autres  pat  cils 
•  ont  une  caufj  femblaWe. 

A  N  A  L  O  G I  QU  E.  adj.  qui  a  du  rapport.  La  me-' 
taphore  doit  être  dnalogique. 

ANALOGIQUEMENT,  adv.  Par  proportion» 
parconvtnance.  Voyez  Proporti  on. 

ANALOGUE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  a  de  l'analogie,  du 
rapport ,  de  la  convenance. 

ANALYSE,  f.  f .  Méthode  pour  trouver  la  vérité. 
Examen  de  quelque  piopolmon,  en  recherchant  les 
principes,  afin  deconivoitre  ce  qui  eft  inconnu  parla 
connoiffanec  claire  fie  diftinetc  de  ce  qui  eft  connu  On 
l'appelle  auffi  méthode  de  rejiltttttn ,  parci  qu'en  fepa- 
rant  fit  en  développant  les  parrics  d'une  ihofe  qu'on  ne 
connoilfoit  qu'en  gros ,  pour  les  conlidcrer  à  p.irt  ex  en 
détail ,  on  parvient  à  connoître  plus  precifément  la  na- 
ture fie  1»  conftitution  du  tout.  C'eft  dans  l'attention 
de  ce  qui  eft  connu  dans  la  qucfîion  que  l'on  veut  refou- 
dre que  confifte  tout  l'art  de  YdndlyÇe  :  pareequ* en  re- 
montant par  degrex ,  fie  en  paffant  toujours  da  ce  qui 
eft  plus  connu  à  ce  qui  l'cft  moins ,  on  parvient  enfin 
à  la  connoiffanec  de  ce  que  l'on  cherche.  Faire  l'4«4- 
Ijtfe d'un  difeours,  d'un  fermon,  c'eft  le  réduire,  fit  le 
confiderer  dans  toutes  fbs  parties  en  particulier,  pour 
en  mieux  connoître  l'ordre ,  fie  la  fuite.    La  Cbymie 

1  eft  une  efpece  d'dndtjife  par  laquelle  on  connoît  la  com- 
pofîtion  des  corps.  Mrs.  de  l'Académie  des  Sciences 
ont  entrepris  de  faire  Ydndljfe  de  toutes  les  plantes  fui- 
vant  la  méthode  contenue  dans  leurs  Mémoires  rediget 
par  Mr.  Dodard. 

Ce  mot  eft  Grec ,  fie  fignifie ,  reftlutim. 

Analyse,  en  termes  de  Géométrie  ;  il  fe  dit  de  la  re- 

1  folution  de  toutes  fortes  de  problêmes.  Il  y  a  deux  mé- 
thodes générales  pour  rechercher  toutes  les  veritez  dans 

•  les  Mathématiques ,  lafynthefe,  8tVéMétyfii  LW 
M|  propre  eft  la  dcmonftration ,  ou  la  confider  non 
des  confequences  qu'on  tire  d'une  propofition  fuppofc'e» 
jufqu'a  ce  qu'on  parvienne  2  une  vérité  connue ,  par  le 

•  moyen  de  laquelle  on  puifle  donner  la  folution  du  pto- 

•  Même  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ayant  trouvé  une  vérité  claire 
dont  la  propofition  fuppofée  foit  une  fuite  neceflaire» 
on  en  conclut  la  vérité  de  cette  propofition ,  en  repre- 
nant par  un  ordre  rétrograde  les  raifonnemens  par  ou 
l'on  a  fini.  Vénal; fe  confifte  plus  dans  le  jugement, 

•  fit  dans  radrefle  de  lYfuiit ,  que  dan*  les  règles  partien- 
'  lieres ,  lorfqu'on  s'en  fert  par  U  pure  Géométrie ,  com- 
me faifoient  les  Anciens.  Mais  à  prefent  on  s'en  fert 
par  l'Algèbre ,  qui  eft  une  règle  affurée  pour  parvenir 
à  la  fin  que  l'on  fe  propofe.  Voyez  les  Oeuvres  de 
François  Viete  ,  fit  Mr.  Preftct  dans  fes  étemens  des 
Mathématique*. 

ANALYTIQUE,  adj.  Qui  refoud  les  chofes  dans 
leurs  principes  pour  les  examiner.    Pour  être  bien 
éclairci  de  la  vérité  d'un  problème  »  la  meilleure  voyc 
S  J  eft 
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t.:  VjHthttqve.    Ariftotc a  écrit  deux  livres  des  âuaIj- 

TMWi  pntui  es  ,  6t  poftericurcs. 
A  N  A  L  Y  1  1 QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière 
analytique.  En  Algèbre  ôcen  Géométrie  on  procède 
4tulnujt:emcnt ,  on  remonte  jufqu'aux  principes. 
ANANAS.  Cm.  Fruit  très-beau  6c  trcs-dclicieux  qui 
vient  aux  huit  s  Orientales  &  aux  Occidcnta'-cs.  L» 
plante  qui  le  porte  rcl  fcmblc  co  figure  6c  en  grandeur  à 
celle  de  nos  ai  «chauds.  Ce  fruit  eft  orné  en  fou  bout 
d'enhaut  d'une  petite  couronne ,  6c  d'un  bouquet  de 
feuilles  rouges  comme  du  reu.  Son  écorec  paroit  pat 
écailles  fcmblablcs  à  celles  de  la  pomme  de  pin  :  mais 
elle  fe  fepare  comme  celle  du  melon.  Sa  chair  eft  fibreu- 
fe ,  mais  elle  fe  fond  toute  en  eau  dans  la  bouche,  ayant 
un  goût  délicieux  de  pêche  ,  de  coin  6c  de  jnofcac  i 
enfemble.  Il  fort  des  écailles  de  ce  fruit  avant  la  i 
rité,  une  petite  fleur  purpurine  qui  fc  fanne,  &  qui 
bc  a  mefurc  que  le  fi  uit  grodît.  Il  y  a  trois  efpcccs  d'd- 
Lc  premier  appelle  gtts  antuat  blant,  a  quclque- 
'  t  ou  dix  pouces  de  diametric ,  6c  quinze  ou  feue 
pouces  de  haut  ;  Ton  écorec  devient  jaune  en  mcuriûant , 
mais  fa  chair  eft  blanche  6c  Bbreufc  ;  il  a  une  odeur  ap- 
prochante de  ci 11c  de  nos  coins ,  mais  plus  agréable. 
Quoiqu'il  foit  plus  beau  &  plus  gros  que  les  autres ,  foa 
goût  n 'eft  pa»  fi  excellent  ;  il  agace  les  dents ,  6c  fait 
faigner  les  gencives.  Le  fécond  jm«.«  eft  appelle  pAin 
dtfm  re,  parccqu'il  eft  fait  comme  un  pain  de  fucre;  il 
a  les  feuilles  un  peu  plus  longues  6c  plus  étroites  que  le 
premier,  6c  il  ne  jaunit  pas  tant  ;  fongoût  eft  meil- 
leur -,  mais  il  fait  aufli  faigner  les  gencives.  Le  tioitic- 
tue  appelié  pimnu  de  ttmtttt ,  clt  le  plus  excellent  de 
tous ,  quoiqu'il  foit  le  plus  petit  ;  il  a  l'odeur  fit  le  goût 
de  la  pomme  de  reinette ,  d'où  vient  fon  nom  ;  il  n'a- 
gace point  les  dents.  La  couronne  que  I'ohmm  porte 
iurfatete,  eft  un  petit  ftuit  femblable  à  lui ,  qui  croie 
peu-à-peu  &luifucccdc  quand  il  tombe,  comme  un 
fils  fucccdc  à  fon  perc.  Il  y  a  encore  d'autres  rejettons 
au  délions  du  fruit ,  oc  même  au  deuvus  de  la  tige  qui 
produilent  Aisaiiaiui  en  hien  moins  de  temps  que  celui 
qui  fére  de  couronne ,  mais  ils  ne  font  pas  li  beaux.  On 
tm-parexprcflïon  lcfuc  dct'«*uMf,  &  l'on  en  fait  un 
yin  excellent  qui  vaut  prefque  de  la  malvoisie ,  6c  qui 
enivre.  On  confit  des  muhm  fur  les  lieux  ,  6c  l'on  en 
envoyé  par  tout. 
ANAPESTE.  Terme  de  Profbdie  Greque  Ôc  Lati- 
ne. Ceft  un  pied  de  vers  cotnpofé  de  deux  brèves  6c 
une  longue. 

A  N  A  P  E  S  T  I  QU  E.  alj.  qui  fi:  dit  d'un  vers  parti- 
culièrement: compofé  d'anipeftes.  Les  vers  an*pcjh- 
H«tt  ont  été  en  vogue  chez  les  Romains.  On  en  taifoit 
les  chœurs  des  Tragédies. 

Ce  mot  d'daapefte  vient  d'Mufaio ,  qui  en  Grec  fignihe , 
ctntTA  [ernt ,  rendre  U  coup.  Ce  pied  cil  contraire  au 
dactyle. 

ANARCHIE,  f.f.  Etat  qui  n'a  point  de  Chef  véri- 
table ;  ou  plutôt  qui  n'en  a  point  du  tout ,  8c  où  cha- 
cun vit  à  fa  fantaiiic,  &  fans  aucun  respect  pour  les  loir, 
Perfonne  n'aime  l'4*.«rr*v>  que  ceux  qui  font  impuné- 
ment leurs  afraiecs  dans  le  détordre ,  ScdaiwlaconVu- 
fion.  Pendant  la 
piove  d'ditMcbie. 
AN  A  R  CHIQUE,  adj.  Quieftfansi 

6c  fans  Chef.    Un  Etat  Arurtbtque  devient  bientôt  la 


A   N  A. 
niirc  avec  l'aorte.    On  le  dit  auilt  de  l'ouverture  de 

l'extrciuitc  d'un  vaifTcau  ,  foit  artère ,  foit  veine  eu 
vaiiïeau  lymphatique ,  par  ou  le  fang  ou  la  Jyrophe  »'é- 

coelcnt. 

Ce  mot  v  li  Grec  ,  6c  lignifie ,  la  rencontre  de  deux  bou- 
ches ,  qui  donnent  la  commiinrcaciou  à  deux  vai^eaux. 
U  vient  au  veibe  jm/<iwn  ,  quifigniûe,  j'um«rjt 


t  de  Va  privatif ,  ScicAtAt, 
ANASTOMOSE,  f.f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  fe 

l|  par  exemple  d'une 
d'une  veine  avec  une  veine»  ou 
bien  d'une  artère  avec  une  veine.    La  circulation  du 
fang  dans  le  fœtus  fe  fait  par  les  AUâfiomfu  de  la  veine 
cave  avec  la  veine  pulmonaire,  Ôc  de  l'artère  pulmo- 


A  N  A  S  T  O  M  O  T I  QU  E.  f.  m.  Médicament  qui 
ouvre  par  fon  acrimonie  les  oiifices  des  vailleau» ,  ot  «a 
fait  fortir  le  fang. 

ANATHEMATISER.  v.afl.  Excommunier, 
*  retrancher  de  la  focieté  de  l'Eglife. 

A  n  a  t  m  e  m  a  t  i  s  e  R ,  fc  dit  I purement  &  dans  le  ftile 
limplepour,  Maudire.  Combien  de  fois  m'a-.  -d  pri» 
envie  4ï  Amttbttiuttfct  vignes  6c  vendanges  ?  P  a  t. 

A  N  A  T  H  E  M  E.  f.tn.  Retranchement  de  la  commu- 
nion ;  excommunication.  Dans  le  Vieux  Tcflamcne 
le  .n ot  Aiuthimt  lignirioit ,  une  deAruÔion  totale ,  ÔC 
à  la  feçon  de  1  iuterJit.  Par  la  tradition  des  Juifs  I*4M- 
tbenu  était  une  excommunication ,  ex  une  expullion  de 
la  Synagogue.  Ce  terme  fe  dit  proprement  chez  les 
Auteurs  Ecckfiafhqucs ,  de  celle  qui  eft  faite  par  un 
Evcque,  ou  un  Co:  cile  avec  exécration ,  ottnalcdic- 
tion ,  6c  qu'on  n«  pronouce  que  contre  ceux  qui  ont 
commis  quelque  grand  crime ,  ou  qui  font  impenk ens. 
En  cela  \'An*:bime  differe  de  la  (impie  excommunier 
bon,  qui  detrendoit  feulement  l'entrée  de  l'Eglife,  6t 
la  communion  des  Fideiles  à  ceux  qu'on  appeflokp*»- 
tttu  i  au  lieu  que  1' au Atbi un  feparoit  du  corps  de  la  fo- 
cietc ,  6c  de  tout  commerce  avec  les  Fidclles.  On  a 
fulminé  AXAtbime  contre  cet  Hérétique.  Ces  opiniâ- 
tres furent  frappez  d'un  AHAthimt  éternel ,  dont  ils  fu- 
rent plutôt  abattus  que  couvertis  ,  M.  o  e  M.  On  ne 
doit  pas  lancer  indiferercment  Ydiutbiau ,  autrement  il 
retombe  fur  ceux  qui  l'ont  fulmine,  Cl.  Aujourd'hui 
ondiftingue  deux  lortes  d'A*4tbimn ,  les  qns  judiciai- 
res j  les  autres  abjuratoircs.  Les  judiciaires  ne  peuvent 
être  prononcez  que  par  des  perfonnes  fondées  en  juri  f- 
di&ion.  Les  abjuratoitc;  le  peuvent  être  rncpvc  par  des 
Laïques  :  comme  quand  quclcun  revient  de  l'hcrcfie  1 
l'Eglife  Catholique ,  ou  lui  fait  toujours  anathematifer 

,  l'hercdc  qu'il  abjure  :  mais  ces  Mttbtmei  ne  font  que 
simples  exécutions  ,  6c  applications  des  mai  berna. 
Ainli  le  mot  à'diuibtmAttfer  en  tels  cas.  ne  veut  dire  au- 
tre chofe  linon ,  Abjurer  ,  abhorrer  s  6c  tenir  pour 
anatheniatifé. 

AkathemEi  fe  prend  auffi  figurc'mcnt  pour  des  exclu- 
rions ,  6c  des  malédictions  prononcées  par  des  particu- 
liers qui  chaùcnt ,  ou  qui  détellent  quclcun. 
Lan  aux  À  au  du  mai  l'AffAttnct  dmeufe , 
leur  fujt  contre  un  ami  ttufAble  ou  itulbeurtip: , 
Lituer  d'un  j-un;  wufru  l  anatheme  crgueiUfMX. 
An  at  h  em  |f  fc  dit  aufli  de  celui  même  qui  eft  excom- 
munié par  un  Evéquc,  ou  un  Concile.  Siqudcuo 
fourient  que  le  mariage  n'eft  point  un  Saci  émeut ,  qu'il 
fuit  AMtibime. 

Anatheme,  fe  dit  encore  figurémCnr  d'un  homme 
qui  s'eft  rendu  l'horreur  de  tous  les  gens  de  bien  ;  6c 
avec  lequel  pet fonne  ne  peut  avqii  de  commerce.  Il 
eft  léuuibimt  de  tout  le  monde. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  MAtbetM ,  qui  lignifie  ,  it  qn 
tfimkÀfArt,  (t  qm  efi  rtgAtdé  (*t»»u  U  rtbut. 

AN  AT  O  MIE  fC  Science  qui  donne  la  connoiP 
lance  des  parties,  6c  de  la  conilruâion  du  corps  humain 
par  la  diitcctiun,  6c  même  celle  des  autres  animaux. 
L'divtmte  avoit  été  fort  négligée  par  les  Anciens  jufT 
qu'à  Eraliftratc ,  qui  vi /oit  un  peu  après  Ariftotc  :  elle 
etoit  prefqu'incounué  à  Hippocrate.  Encore  au  temps 
d'Arnlotc  l'on  n'avoit  difltqué  que  des  bêtes ,  Se  per- 
fonnen'avoit  ofé  anatoinifcr  des  hommes.  Les  Ptolo- 


A  N  A. 
mi'cs  Rots  d'Egypte  furent  les  premiers  qui  livrèrent 
les  cadavre»  des  criminels  exécutez.  On  les  abandon- 
nent même  tous  vifs ,  afin  de  mieux  reconnoitrc  la  con- 
ffruCtion  de  la  machine ,  6c  les  relTorts  qui  la  font  mou- 
voir ,  pareeque  la  mort  apporte  de  grands  changement 
aux  pairies,  Le  Ct.  Ceux  qui  ont  écrit  de  l'todtt- 
mie  chez  les  Anciens  font  Hippocrate,  Démocrate, 
Ariftote  |  Eraliftratc  ,  Galicn  ,  Avicconc ,  Hcro- 
phile  |  6c  pluficurs  autres  ,  qui  en  avaient  parfaiteroent 
courut  la  neceflitc ,  &  qui  la  regardaient  comme  la  plus 
importante  partie  de  la  Médecine ,  fans  laquelle  il  n'é- 
toit  pas  poflîble  de  connoitre  l'ufagc  des  parties  du 
corps  humain,  ni  par  confequent  les  caufes  des  mala- 
dies. Cependant  elle  avoir  été  entièrement  abandon- 
née pendant  pluficurs  ûedes ,  6c  ce  n'a  été  que  dans  le 
XVI.  qu'elle  a  commencé  à  fe  rétablir.  Ceux  qui  y 
ont  le  plus  contribué  font  Carpus,  Jaques  Sylvius, 
Charles  Etienne ,  Vefale  ,  I-ernel ,  Columbus ,  Fal- 
lope,  Euftathius,  Fabrice  d'Aquapendcme ,  Paré, 
Du  Laurans,  Caifcrius,  Cafpar  Banhin,  Hotrnan, 
Riolan ,  6cc.  Mais  ceux  qui  font  venus  depuis  l'ont 
beaucoup  perfectionne e»  6t  l'ont  enrichie  d'un  grand 
nombre  de  belles  découvertes.  Afcllkis  découvrit  les 
veines  lactées  en  1 6 i  z .  Le  célèbre  Harv  ce  publia  fon 
admirable  découverte  de  la  circulation  du  fang  an  1628. 
Pccquet  découvrit  le  refervoir  du  chile  6c  les  conduits 
thoraciques  en  1 6 5 1 .  Olaus  Rudbeck  Suédois,  6c  Tho- 
•  mas  Bntholin  trouvèrent  les  vailfeaux  lymphatiques  en 
1650.  Si  1651.  Wharton  trouva  en  1655.  les  conduits 
falivaircs  inférieurs.  Stenon  découvrit  lu  conduits  fali- 
vaircs  fuperieurs ,  ceux  du  palais ,  des  narines ,  &  des 
yeux  en  1 661 .  Il  travailla  auffi  fur  les  mufclcs ,  6c  fur 
d'autres  parties  avec  beaucoup  de  fuccés.  Wirfungus  en 
164a.  decouvi  it  le  conduit  du  pancréas.  Willis  qui  eft 
venu  depuis  a  donné  Yanatomu  du  cerveau  ,  6c  des 
nerfs,  d'une  manière  beaucoup  plus  exacte  qu'on  n'a- 
voit  fait  avant  lui  :  il  avoit  pourtant  omis  pluficurs  cho- 
fes  confiderables ,  qui  ont  été  depuis  remarquées  par 
V ie jtlens  célèbre  Médecin  de  Montpellier,  ex:  qui  a 
auffi  compofé  un  excellent  Traitté  du  cerveau  ex  des 
nerfs.  Gliffon  a  traitté  du  tbye  ;  Wharton  des  glan- 
des -,  Graaf  du  fuc  pancréatique ,  6c  des  parties  de  la 
génération  tantales  hommes  que  des  femmes;  Lower 
du  mouvement  du  cceur  ;  T  bru  (ton  de  la  respiration  ; 
Peyer  des  glandes  des  mtcllins  -,  Drelincourt  de  la  con- 
ception ,  des  ceufs  des  femmes  ,  du  placenta  ,  des 
membranes  du  fœtus  5tc.  Malpiglù  qui  eft  mort  pre- 
mier Médecin  du  Pape  Innocent  X 1 1.  en  1 694.  cA  un 
de  ceux  à  qui  on  eft  le  plus  obligé  par  un  grand  nombre 
de  nouvelles  découvertes  qu'il  a  faites  fur  les  poumons , 
furie  cerveau,  fur  le  Une,  fur  la  rate,  fur  les  reins, 
fur  les  glandes  ,  Se  fur  les  vaillcaux  lymphatiques.  ]1  a 
fait  auffi  une  excellente  Anatomie  des  plantes ,  6c  de 
très-bdlcs  obfervations  fur  la  génération ,  fur  les  ceufs , 
fur  les  vers  à  foye,  &  fur  planeurs  autres  chofcsqni 
regardent  l'hiftoire  naturelle.  Grew  a  anfli  fait  une 
AH4t»mie  des  plantes. 
Ce  mot  vient  du  Grec  «Mrtmr,  frUim,  * 
Anatomie,  fe  dit  auffi  figurément  de  la  difeuffion , 
de  l'examen  qui  fe  fait  de  quelque  choie,  de  quelque 
difeours ,  de  quelque  affaire.  Mon  rapporteur  a  fait  Y*~ 
néttmtt  de  mon  procès.  J'ai  examiné  cette  doctrine , 
j'en  ai  fait  Yatutomit.  On  a  fait  \'*nattmit  de  cet  ouvra- 
ge dramatique.  Il  faut  un  peu  fçavoir  faire  \'«n«t«mt 
du  cceur,  Val.  Cet  Auteur  charge  trop  fes  deferip- 
tiorts,  s'appefanrit  fur  les  détails;  il  fait  une  tautome , 
La  Bruy. 

On  dit  proverbialement,  qu'une  perfonne  eft  devenue 
une  vraye  «n«ttmt ,  lorsqu'elle  eft  devenue  fi  maigre 
par  une  longue  maladie ,  qu'on  la  prendrait  pour  un 


A  N  A.     AN  B.  ANC. 

À  N  A  T  O  M I QJCJ  E.  adj.  m.&  f.  Qui  appartient  a 
1  Aiutoruie.  Difeours»  diûedion  Mtttmtqu*- 

AN  AT  O  MISER.  v.acL  DiiTcqucr ;  faire  l'anaro- 
.  mie.  Il  fe  die  tant  au  propre  qu'au  figuré  d'un  corps , 
d'une  affaire ,  d'un  Ouvrage. 

ANATOMISTE.  Cm.  Qui  fait  une  anatomie  1 
qui  en  fçak  la/cience  ;  qui  raifoime  fur  chacune  de»  par- 
ues, dcmtU  fait  U  direction.  Tcrtullien  appclloit  les 
totimiftes  des  (««rbru ,  parcequ'ils  avoiem  la  cruauté 
d'aller  touiller  jufque  dans  lesentradlcs  des  hommes 
pour  fonder  la  nature,  ck  découvrir  fes  plus  fcetets 
relions.  , 

Ces  mots  font  tires  du  Grec  êtuuannt ,  diffta ,  jt  (tuffe. 

AN  AIR  ON.  Cm.  C'cft  un  Ici  tiré  de  l'eau  du  Nil 
par  cryftallifation ,  ou  par  évaporacton.  Il  eft  en  malTc 
blanche  comme  cryftallifc ,  pétant ,  d'un  pour  de  fcl 
ordinaire,  mais  ce mauvaife odeur ,  >  humectant  aife- 
ment  à  l'air.  On  l'appelle  vulgairement  ftndt  bUmbe. 
Les  Liane liineufes  l'emplovoient  autrefois  à  la  place  de 
lafeude  pour  blanchir  leur  linge.  Les  Bouchers  s'en  fer- 

»,   voient  auffi  à  la  place  riu  fel  marin  pour  falcr  leurs  cuirs, 

Anatron,  fe  lût  auffi  d'un  fuc  nitreux  condenfé  con- 
tre les  voûtes  &  les  murailles  des  lieux  fouterrains. 

Anatron,  ledit  encore  de  l'écume  qu'on  feparo  de 
dclfus  la  matière  du  verre  avant  qu'elle  fe  vitrifie.  Cette 
écume  eft  grife ,  blanche,  brune  &  bleuâtre.  Elle  eft 
inutile  à  la  vitrification ,  ôr  n'eft  bonne  qu'à  donner  aux 
brebis,  ou  à  mettre  dans  un  colombier.  Si  on  la  pile, 
elle  iaifïe  tomber  au  fond  une  poudre  de  fable  qui  en  fe 
refoivant  à  l'humidité  de  l'air ,  ou  dans  une  certaine  li- 
gueur, fe  réduit  en  fcl  commun  après  la  coagulation. 
On  l'appelle  autrement  fcl  ou  fitl  dt  rerrt. 

Il  y  a  un  atnitr»n  artificiel  qui  eft  compofé  de  dit  parties 
de  nirre ,  quatre  parties  de  chaux  vive ,  trois  parties  de 
fei  commun,  deux  parties  d'alun  déroche,  fit  deux 
parties  de  vitriol.  On  diiîout  le  tout  dans  du  vin ,  on 
fait  bouillir  la  diuolution,  on  la  coule,  &on  la  fait 
évaporer  en  conliftence  de  fcl.  11  eft  employé  comme 
le  borax  pour  mettre  en  talion ,  ôc  pour  purifier  les 
métaux. 

ANAZE'.  f.ra.  Arbre  de  l'Ile  de  Madagafcar ,  qui 
eft  gros  au  pied ,  &  qui  va  en  diminuant  vers  le  bout 
en  forme  de  pyramide.  Il  porte  un  fruit  plein  d'une 
moelle  blanche,  aigrelette,  remplie  au  dedans  de  pé- 
pins durs  qui  rciTcmblcnt  aux  pignons. 

......        . .  .       ;  K>  .  .  •.' 

A   N  B. 

ANBOUTOU.  f.  m.  Petite  plante  de  l'Ile  de  Ma- 
dagafcar, qui  vient  dans  les  prez ,  6c  qui  eft  femblabld 
à  la  !  initie.  Elle  a  un  goût  un  peu  iliptique  joint  avec 
quelque  amertume.    Les  habitans  en  mâchent  pour  te 

"  noircir  les  dents ,  les  lèvres  &  les  gencives ,  6c  pour 
avoir  l'haleine  douce.  Ils  en  mangent  en  temps  de  fa* 
mine  pour  conferver  leurs  forces ,  pareequ'elie  eft  fort 
cordiale*       <*         .  '  ■'  A 

A  N  C. 

-•'  ..»        •  •.  •    ?.v    •.  -  •     • .     .    •  i  «  .  •     •  .  « 

ANCETRES*  f.  m.  plur.  Ayenls ,  predeceffeurs 
ceux  de  la  race  defquefs  on  eft  defeendu.  Si  vous  vives 
dans  lamollciTe,  6c  dans  l'oilivcté,  la  gloire  de  vos 
mutins  n'empêchera  pas  qu'on  ne  vous  roeprife, 
Bell.  L 'en t  ctemen t  de  ceux  qui  veulent  paner  pour 
gens  de  qualité ,  fait  qu'on  va  déterrer  leurs  atteints , 
qu'on  laideron  pourrir  en  repos  fans  cela,  In.  Loin  d'i- 
ci cet  art  qui  loue  vainement  les  hommes  par  les  aftions 
de  leurs  «ne  tut  s ,  Fr.  Il  marche  fur  1rs  pas  de  ie» 
«ncttres.  11  ne  fe  dit  dans  Pufagelc  plus  ordinaire,  que 
des  i^ens  de  qualité  d'épée,  ou  de  robe.  Ancitrtsi». 
lacui.    MMihrti  glorieux,    toi itits  auguftes.  Cette 
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aftion  redonne  aux  Rois  vos  aneitrn  autant  de  luftte 
que  vous  en  avez  reçu  d'eux  ,  Voit.  Le  nom  de  ces 
glorieux  dntitres  vivra  à  jamais  dans  vos  annales ,  Pat. 
Tant  qu'on  fe  peut  parer  de  Ton  propre  mente  >  on 
n'emprunte  point  celui  de  fes  dntetrts ,  Oh.  M.  La 
Princeffe  fondait  plutôt  fa  grandeur  fur  les  exemples  , 

ri  fur  les  titres  de  fe*  dmitret ,  Ft.    On  le  dh  auffi 
tous  ceux  qui  nous  ont  précédez  ■  particulièrement 
de  ceux  d'une  même  nation.    No*  dntitres  t allaient  la 
avec  bien  plus  de  difcipUne.  Nos 
plu*  fages,  ôc  par  conséquent  plus 
que  nous. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  dneetfrre ,  ablatif  de  onceffer , 
qu'on  a  dit  par  contraction  pour  antecejfm .  On  difoit 
en  vieux  François  Ancefers ,  ou  dutecefenri ,  pour  dire  , 
Ancêtres.  Au  refte  le  mot  d'Ancêtres  ne  fe  dit  bien 
qu'au  plurier,  quoiqu'on  le  trouve  quelquefois  employé 
au  lînguuer. 

Orqiunt  4  mon  Ancêtre,  Udtiré  fdtMê 
D'tm le  glacé Danube eft vwjî» de U Tbroee,  Rons. 
ANCETTES,  ou  Cobes  de  bouline.  Terme  de 
Marine.  Nom  que  l'on  donne  à  des  bouts  de  cordes 
qui  font  jointes  à  la  ralingue  de  la  voile,  dont  le  plus 
long  n'excède  pas  un  pied  Ôc  demi  :  leur  ufage  eft  d'y 
parler  d'autres  cordes  que  l'on  appelle ,  }ttttts  bouimes. 
ANCHE,  f.  f.  Petite  languette  par  laquelle  on  donne 
lèvent  aux  hauts- bois»  aux  flûtes,  à  quelques  tuyaux 
de  l'orgue ,  &  à  d'autres  inftrumens  de  Mulique.  La 
plus  ample  des  anebes  eft  faite  d'un  chalumeau  ou  tuyau 
de  blé  avec  une  petite  entaille ,  ou  fente  en  longueur. 
Celle  de  rofeau  fe  fait  d'une  ou  de  deux  pièce*  suffi  dé- 
liées qu'une  feuille  de  papier ,  qui  font  tellement  join- 
tes enfcmblc ,  qu  elles  ne  taillent  qu  une  petite  fente 
par  où  palîc  le  vent.  On  fait  auffi  des  triches  de  haut- 
bois avec  des  feuilles  de  palmier.  Il  y  a  dans  l'orgue 
des  jeux  d'dncbe  faits  en  forme  de  demi-cylindre ,  dont 
la  partie  concave  eft  couverte  d'une  languette ,  ou  la- 
me de  leton  plattc ,  mobile  &  tremblante ,  qu'on  ap- 
pelle écbdUtte.  On  la  fait  entrer  dans  le  noyau  du 
tuyau  qu'on  perce  exprès  de  la  même  g ro fleur.  Elle 
fert  à  bailler ,  ou  à  haulTer  le  ton  des  tuyaux  par  le 
moyen  d'un  fil  de  fer ,  qui  fait  le  même  effet  que  les 
chevilles  avec  le  marteau  à  tendre  les  corde* ,  parce- 
qu'on  l'ouvre ,  on  on  la  ferme  par  le  moyen  d'un  fil  de 
fer  qu'on  nomme  rdfette ,  le  nuurement ,  le  rfjjirr,  ou 
le  giuverndil ,  lequel  félon  qu'il  prefle  plus  ou  moins  la 
languette  ,  fait  faire  au  tuyau  des  fons  plus  graves  ,  ou 
plus  aigus.  On  fait  les  anches  des  tuyaux  d'orgues  de 
cuivre  ou  antre  métal. 
Ce  mot  vient  du  Grec  dnebein ,  qui  lignifie ,  fnftcore , 
pareeque  V anche  fait  une  efpece  de  furrbeation  de  vont. 
Anche,  fe  dit  auffi  du  conduit  de  bots  par  où  tombe  la 

farine  dans  la  huche  d'un  moulin.  • 
A  N  C  H  E.  adj. m.  Terme  de  filafon ,  qui  fe  dit  d'un 

cimeterre  recourbé. 
ANCHOIS,  f.  m.  C'eft ,  félon  Scaliger ,  une  ef- 
pece de  hareng  ,  ou  un  petit  poiifon  de  mer  fans  écail- 
les ,  de  la  longueur  d'un  doigt;  on  lui  ôte  la  téte  avant 
de  le  faler  ;  il  eft  d'un  goût  agréable.  Les  anchtw  reflern- 
blent  aux  petites  fardincs ,  Ôc  fe  mangent  cruds ,  Ôc  fi- 
iez avec  huile ,  vinaigre ,  Ôt  poivre ,  pour  exciter  l'ap- 
pétit. Onenfaitdesfalades,  &  des  fautes.  Le  peuple 
dit  des  tnebeyes  au  féminin ,  ôc  Maynard  l'a  ainli  em- 
ployé dans  une  Epigramme,  où  il  dit  des  écrit*  d'un 
méchant  Poète  ,  qu'ils  ferviront  de  fïmarre  aux  an- 
thyes.  L'Académie  ne  condamne  point  tout-à-fait 
ancfoje  au  féminin  ;  elle  préfère  ancheu. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  anebova ,  ou  plutôt  de  l'Ita- 
lien anchtia ,  M  f.  n.  D'autres  le  dérivent  de  afua , 
comme  debe  de  *p;um.  On  l'appelle  en  Grec  6c  en 
*#Mw,  parcequ'U  a  le  fid  da 


À    N  t. 
ou  Ijttftmts ,  parcequ'il  a  la  gueule  fendue  comme  le 
loup. 

ANCIEN,  inné.  adj.  Ce  qui  eft  depuis  long 
temps,  ou  qui  a  été  autrefois.  Il  eft  de  trois  fyllabes , 
L'A  cad.  L'Ancien  Tcftament  ,  \' Ancienne  Loi. 
Anciens  monumens.  Anciens  Auteurs.  Les  anctent  Pè- 
re». L'ancien  Droit.  L'ancienne  Coutume  de  Paris , 
par  oppofition  à  la  nouvelle.  Nous  applaudirions  à 
mille  erreurs  groffieres ,  feulement  parcequ'elles  font 
anciennes,  Per.  II  faut  donner  bien  des  chofes  à 
Ydndtnne  amitié.    Il  eft  d'une  dncieme  NoblefTc ,  d'u- 


Quand  on  dit  absolument,  les  Anciens  ,  on  entend  les 
Grecs  ,  ôc  les  Romains.  C'eft  pourquoi  quand  on  cite 
un  vieux  Auteur  dont  on  a  oublié  le  nom ,  on  fe  fert  de 
cette  expreffion  générale  :  Un  Ancien  a  dit  ôcc.  II  ne 
faut  pas  décider  légèrement  fur  les  Ouvrages  des  An- 
ciens ,  R  a  c.  On  ne  peut  rien  fçavoir  en  perfection 
dans  les  belles  lettres  que  par  Jefccours  det  Anciens, 
L  e  P.  R.  On  met  les  Anciens  bien  haut  pour  faire  dé- 
pit aux  modernes,  Font.  L'avantage  des  Ancien» 
eft  d'avoir  été  les  premier*  ,  ôc  d'être  des  modèles  dan* 
leur  Art ,  B  o  V.  Il  ne  faut  lire  les  Anciens  ni  fervile- 
ment ,  ni  avec  mépris  ;  mais  avec  un  jufte  difeerne- 
ment,  Val.  L'affectation  de  louer  les  Anciens, 
eft  quelquefois  une  manière  détournée  pour  cenfurer 
les  Modernes,  Bf.il,  Ceux  qui  affeftent  la  réputa- 
tion de  doétes  donnent  la  préférence  aux  Anciens  Un  lé* 
Modernes ,  pareeque  cela  a  un  air  plus  capable ,  ôc 
qu'il  faut  une  plus  profonde  érudition  pour  en  juecr , 
LeP.R. 

Ancien,  fe  dit  auffi  de  cd  m  qui  eft  le  premier  reçu 
dans  un  Corps ,  ou  de  ceux  qui  ont  pafle  par  certaines 
charges  qui  ne  fe  donnent  que  pour  un  certain  temps. 
II  faut  lui  céder  le  pas ,  c'eft  vôtre  ancien.  En  ce  fens 
le  premier  de  tous  s'appelle  V Ancien ,  ou  le  Doyen  d'u- 
ne Compagnie.  On  appelle  l'ancien  Echevin  ,  ou 
Marguillier ,  celui  qui  fait  fa  féconde  année.  On  ap- 
pelle auffi  anciens  Ëchcvins  ,  ou  Marguillicrs ,  ceux 
dont  le  temps  eft  fait.  Il  en  faut  paflerpar  l'avis  des 
dnctens  Avocats.  On  dit,  les  Anciens,  en  parlant  de* 
vétérans  dans  un  Corps.  ' 

On  dit  auffi  d'un  vieillard,  que  c'eft  un  homme  ancien, 
qu'il  lui  faut  porter  du  refpect.  On  dit ,  l'ancien  Eve1- 
que  d'une  telle  ville,  lorsqu'il  a  quitté  fonEglife,  Se. 
qu'il  y  en  a  un  nouveau  à  fa  place.  Cet  homme  eft  an- 
cien dans  la  robe  ;  il  y  a  vieilli. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  le  plus  ancien  en  hypothèque  ;  pour 
dire ,  le  premier  en  datte ,  ôc  qui  doit  venir  le  premier 
en  ordre  fur  le  prix  d'un  héritage. 

Anciens,  ledit  auffi  en  parlant  de  l'ancien  peuple  de 
Dieu,  c'étaient  les  plus  confiderables  d'entre  ce  peu- 
ple, par  leur  âge  ôc  par  leurs  moeurs.  Moïfe  fit  aflem- 
bler  les  frirai  du  peuple ,  Ôc  leur  expof*  ce  que  le-  Sei- 
gneur leur  avoit  commandé,  Port-R.  11  fe  dit 
auffi  quelquefois  abfolument.  Vous  irez  vous  Se  Ici 
Anciens  vers  le  Roi  d'Egypte  ,  PoRT-R. 

Anciens,  fc  dit  auffi  parmi  le*  Protcftans  d'un  certain 

■  nombre  de  perfonnes  de  probité  reconnue ,  qui  con- 
jointement avec  les  Pafteurs ,  compofent  leurs  Corifîf- 

-  toircs,  pour  prendre  foin  des  intérêts  de  leur  Reli- 
gion ,  ôt  pour  faire  obfervcr  leur  Difciplinr.  On  les 
choifit  d'entre  le  peuple ,  ôc  on  les  reçoit  publiquement 
avec  quelque  forte  de  cérémonie. 

ANCIENNES,  f.  f.  Rdigicufes  qui  font  depuis 
longtemps  au  Couvent ,  ÔC  dont  on  prend  les  fuffragos 
pour  les  chofes  qui  regardent  le  bien  de  la  rnaifon.  Il 
faut  confolrer  les  Anciennes  fur  cette  affaire. 

ANCIENNEMENT,  adv.  Au  temps  jadis  ;  dans 
les  ficelés  éloignez.    Anciennement  onvivoit  dar.sîe 
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A N C I  £ N  N  E  T E'.  Cf.  Cettui  tait  qu'une  choferrt 
ancien.*;  ce  quuftd'tm  temps  uomcnror.al.  Cchcft 
ccahlldc  toute  MÉHMa  bVaMWsal  té  «fa  Wfltf  —  tft 
une  marque  «le  leur  noWeflè.  Les  konmes  ne  regar- 
dent pas  volontiers  Indicées  dont  l'amctetmtté ,  ck  la 
décadence  leur  remet  devint  les  yeux-  la  ncccifité  in- 
évitable de  moarir ,  B  o  u . 
On  le  dit  auffi  de  ce  qui  cft  plstt  ancien  ,  par  priorité  d; 
temps.  L'antictmeit  Je  ion  hypothèque  Je  fera  parer 
devant  vous.  L'*nt irmmf  de  la  réception  le  fera  mon- 
ter le  premier  a  la  Gtand'  Chambre.  Ct&Vmatmti 
qui  règle  les  rangs. 
ANCOLIE.  f.£  Plantedontilyaplufieund'jKecs. 
Celle  qu'on  appelle  aqutlegu  frlveftris,  C.  Bh'h.j 
des  fetnlfes  larges,  oôtufes ,  dccourqws  tout  autour , 
rte  te  bleue,  femblaWcs  a  celles  de  la  grande 
Elle  pouik  plufteurs  tiges  menues  ,  fer- 
,  portant  au  haut  de  chaque  branche 
en  bas,  compofee  de  deux  fortes  de 
feuilles,  cinq  plates  «3c  cinq creufes ,  fcmblables  à  un 
cornet ,  entremêlée»  alternativement  de  couleur  rou- 
ge. Sa  femence  cft  menue ,  ovale ,  noire ,  luifante. 
Sa  racine  eft  plus  grofle  que  le  pouce ,  blanche ,  gar- 
nie de  fibres.  Cette  plante  étant  trinfportéc  &  culcU 
véc  dans  les  jard*ru  produit  des  fleurs  tantôt  bleues , 
tantôt  rouges ,  tantôt  blanches  ,  tantôt  incarnates , 
quelquefois  de  di  vertes  couleurs.  On  l'appelle  alors 
aqmlegu  btrtenjis  fimflex  ,  CBauh.  L'anntie  cft 
aperttive,  diurétique,  fudoritique.  Le  nom  à'.tqut- 
hgta  a  été  donné  à  ce  genre  de  plante ,  parecque  les 
cornets  de  fa  fleur  font  crochus  comme  les  ferres  &  le 
bec  de  l'aigle.  Quelqocs-uns  ont  comparé  ces  corn 
à  un  bec  de  pigeon ,  d'où  vient  qu'ils  l'ont  appelléc 
lombint. 

ANCONEUS.  f.m.  C'eft  un  des  muscles  qui  fer- 
vent à  étendre  le  coude.  Il  prend  fan  origine  de  l'ex- 
trémité de  l'os  du  bras ,  &  va  s'iufercr  à  la  partie  pofte- 
rieureôt  latérale  du  coude.  L'rfMMCM  a  été  ainfi  nom- 
mé ,  parcequ'il  cft  fituc  derrière  le  pli  du  coude  que  les 
Grecs  appellent  amen. 
ANCRAGE,  f.m.  Terrain,  oulieupropre  à  jet- 
ter  l'ancre.  Cette  cote  cft  de  bon  ancrage.  Il  lignifie 
encore ,  Ce  qui  appartient  à  l'ancre.  11  y  a  certains 
Officiers  qui  ont  foin  de  Vêmnm ,  comme  la  Bof- 
II  fîgnifie  auffi ,  un  droit  qu'on  paye  en  plu- 
t  ou  au  Roi,  ou  à  l'Amiral,  pour  avoir  per- 
mifSon  d'ancrer. 
Ce  mot  vient  du  Latin  audma ,  qui  cft  tiré  du  Grqc  *n- 

kw*,  qui  fîgnifie  une  ancre. 
ANCRE,  f.f.  Terme  de  Marine.  Les  gens  de  mer  le 
font  souvent  mafeulin.  C'cft  une  groflë  pièce  de  fer , 
qui  par  un  bout  cft  courbée ,  &  forme  deux  pointes  ou 
partes ,  ou  crochets ,  qui  aboutulent  les  deux  côtci  en 
arc,  &  font  femblables  à  un  hameçon.  Elle  fert  a  ar- 
rêter toutes  fortes  de  vai  fléaux  fur  la  mer ,  &  fur  les 
rivières ,  St  à  les  tenir  en  état  dans  leur  mouillage.  Il 
y  en  a  de  quatre  fortes.  La  plus  grande  ,  qu'on  nomme 
maîtrefe,  ne  fert  jamais  que  cbns  le  danger ,  pour  em- 
t^lier  que  le  navire  ne  tombe  en  cote.  La  féconde 
■en  à  tenu  le  vaifleau  a  ta  rade.  La  troifiéme  cft  l'antre 
d'arfourche ,  que  l'on  mouiUe  après  en  avoir  mouille 
une  autre  à  la  partie  oppofée:  c'cft  pour  enfourcher  le 
navire ,  &  l'empêcher  de  s'éloigner  ,  de  fe  tourmenter 
ou  de  chaij  cr  fur  fon  ancre.  La  quatrième  s'appelle 
ou  a  rssKT ,  dont  on  fe  fert  pour  haies  un  na- 
f ,  &  pour  le  taire  avancer  avec  le  cabeftan ,  ou  vi- 
revaut ,  quand  il  faut  changer  de  place  dans  le*  rades , 
ou  entrer  dans  an  havre ,  ouenfonir.  Onappeltaen- 
core  «*<rr  defta*,  les  sacres  qui  fervent  à  rappcllrr  le 
àlimer  quaatdta  veut  le  jetra  a  ta  cote.  On 
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hfe;  &r*wvd*/*».v.  <etk  qui  tft  mouillée  vers  la 
mer ,  lorlqu'd  y  en  a  «me  autre  mouillée  vers  ta  terre , 
&  qu'on  nomme  amrt  de  terre.    Les  encres  qui  font 
mouillées  à  l'oppourc  l'une  de  l'autre ,  s'appellent  an- 
tres «V  fmt  &  de  jtifamt  :  l'uncpour  tenir  «antre  le 
flux,  ôc  l'autre  contre  le  reflux  de  la  mer.  Lccable 
dont  on  fc  fert  dans  cette  occauon  s'appelle  b*jiert. 
Les  parties  d'une  «sarrr  font ,  l'anneau.,  ta  verge >  les 
bras  ou  la  crotfce ,  6c  les  pattes.    L'anneau  qu'on  ap- 
pelle «rgonetu ,  ou  vrpmeom ,  cil  entortillé  de  certai* 
nés  cordelettes  qu'on  nomme  btdmttt.    TaJin^utt  ic 
cable,  c'cft  l'ajultcr  dans  l'anneau.  Les  pièces  de  bois 
qui  fortent  en  faillie  a  l'avant  du  vaifleau  pour  pofer  l  «•«- 
cre,  s'appellent  Ingeurs.    L'orin  eft  une  grofie  corde 
qui  accole  les  deux  bras  de  l'4»rrf ,  &  aboutit  à  un  grac 
licgc ,  ou  à  un  baril  qui  flotte  fur  l'eau ,  &  montre  l'en- 
droit où  eft  l'antre.   On  appelle  auffi  la  tige  droite  d'u- 
ne 4»rrr ,  ftangve  ou  feape.    On  dit.  Jetrer  l'^arrr , 
lever  VdHtrt,  mouiller  Vomm ,  être  a  l'ancre ,  donner 
fond,  mettre  le  vaifleau  fur  le  ter ,  fur  fon  ancre.  On 
dit  que  l'antre  cft  derafée ,  ou  qu'elle  a  quitté  ,  lorf- 
qu'étaot  au  fond  de  l'eau ,  ille  ne  tient  plus  à  terre.  Ca* 
fanmr  iamrt ,  c'eft  crocher  à  l'orin  l'arganeau  de  l'an- 
tre avec  le  capon.    Enjauler ,  ou  enjaltr  une  «arrr , 
c'efl  attacher  deux  pièces  de  bois  vers  l'arganeau  ,  pour 
contrebalancer  les  pattes  de  IWrr  dan*  l'eau ,  &  la 
faire  tomber  d'une  manière  que  l'une  des  pattes  s'en- 
fourche dans  le  terrain ,  &  qu'elle  morde  le  fond ,  afin 
de  foutenir  ,  <5c  de  faciliter  le  mouillage.    Ces  deux 
pièces  de  bois  s'appellent  le; ai,  l'aifiteu,  oulctaairt 
de  l'easW.    On  dit  auffi  ,  qu'un  vaifleau  chaflé  fur  fes 
antres  j  ou  que  l'antre  a  chafle ,  lorfqu'clk  laboure  le 
fond,  ou  lorfqu'U  s'éloigne  du  lieu  où  il  a  mouillé  -, 
foit  par  la  violence  des  coups  de  mer ,  foit  parecque  le 
fond  efl  de  mauvaife  tenue.    On  dit ,  Gouverner  fur 
l'uarrr ,  quand  on  vire  le  vaifleau  pour  defancrer  plut 
facilement.  Faire  veuir  l'antre  à  pic  ;  pour  dire,  Ve- 
nir fur  l'endroit  où  l'antre  eft  mouillée.    C'efl  lors- 
qu'on a  retiré  le  cable ,  &  qu'il  n'en  refle  plut  precifé- 
ment  que  pour  aller  perpendiculairement  droit  àl'<»- 
tre.    Brider  Y  ancre ,  c'efl ,  Empêcher  que  le  fer  ne 
creufe ,  &  n'élargifl'e  le  fable  par  le  moyen  des  plan- 
ches qu'on  met  a  les  pattes ,  &  dont  on  les  enveloppe. 
Bu  lier  Y  ancre ,  c'efl ,  la  mettre  fur  les  bofleurs ,  ou 
boiroirs.    Il  y  »  des  peuples  dans  les  Indes  qui  fe  fer- 
vent dans  la  navigation  d'aJurn  de  boit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ambra ,  fait  du  GreC  ankjra. 

Ancris,  ou  Cirons,  en  Architeôurci  font  des  pièces 
de  fer  qui  ont  en  haut  la  figure  d'une  4»<rr ,  ou  d'une  &  * 
avec  quoi  on  fortifie,  &  on  attache  les  gros  murs  quand 
les  poutres  ont  leur  portée  fur  les  murs  en  dehors.  El- 
les fervent  à  tenir  les  murailles  plut  fermes  ,  c<  mieux 
liées.  On  s'en  fert  auffi  aux  cheminées ,  quand  elles 
font  fur  les  crouppes ,  pour  les  garantir  de  l'effort  des 
vents. 

An  ru f.  f.f.  Mciurc  de  vin  commune  en  Hollande. 
C'eft  ta  partie  d'une  banque  de  Bourdeaux. 

Ancre,  eft  auffi  un  terme  de  Btafon  ;  mais  en  cet  art 
fes  parties  y  font  nommées  différemment.  Le  bois  tra- 
versant qui  eft  au  deflus  s'appelle  trahi.  Le  fer  drok  qui 
entre  dans  b  trafic ,  s'appelle  jiangnt  ■<  «V  k  cable  tft 
appellé  gu  mené.  U  ancre  cil  k  fymbok  de  l'rfpcraoce. 

Ah  ci,  a,  fc  dit  «rôngœéraem  pour  «Recours.  LaPa- 
roifle  n'eft  que  comme  une  dernière  rnttrt ,  P  a  t. 

Amcii  ou  fexcRB,  lignifie  auffi,  une  liqueur  fer- 
rant à  otrirc ,  compofee  de  quatre  parts  de  vitriol  Ro- 
main ,  ou  couperole  verte ,  de  deux  parts  de  noix  de 
galle,  d'une  part  d'akn  de  roche,  6t  d'une  de  gomme 
Arabique,  k  root  cuit  en  eau ,  en  tu  ou  eau  de  vfc  * 
avec  un  peu  de  firare  candi  pour  la  rendre  luilante. 
Voyez  En  c  rs.  Am$  dvnbk ,  amut  noire.  Antrt 
T  Va* 
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d'Imprimerie  >  qui  fe  fait  avec  de  la  rerebehtine  de  de 
l'huile  de  noix,  ou  de  lin  avec  du  noir  broyé,  le  tout 
cuit  cnfemblc.  Ancre  rouge  ou  rofette.  11  y  a  apparen- 
ce qu'en  ce  fens  ce  mot  vient  d'mcaujiutu ,  ou  de  i'ita- 
lîen  mehufirt  ;  &  l'on  prétend  par  là  qu'il  fc  doit  écrire 
•  parun£. 

On  dit Ecrire  de  bonne  Ancre  ;  pour  dire ,  Recomman- 
der par  c'etit  une  affaire  de  la  bonne  façon,  &  en  ter- 
mes forts  tx  prclTans. 

On  appelle  aufft  Mcre ,  toute  liqueur  noire ,  comme  celle 

-  que  jette  la  Sèche  ;  &  ces  couleurs  qui  fervent  aux  Pein- 
tres, aux  Teinturiers  cfc  aux  Couiroyeurs ,  qu'on  ap- 
pelle en  Latin ,  airamentum  futorium. 

ANCRER,  v. ncut.  C'cft ,  Jettcr l'ancre,  mouiller 
l'ancre. 

On  dit  ligurc'mcni ,  tjue  quclcun  s'eft  bien  ancré  dans  une 
maifon  ;  pour  dire ,  qu'il  y  eft  bien  établi ,  bien  affer- 
mi ,  qu'on  auroit  de  la  peine  à  l'en  châtier. 

Ancrer.  v.act.  Terme  d'Imprimeur  en  taille  douce. 
C'cft  faire  entrer  le  noir  avec  le  tampon  fur  la  planche 
qui xft  gravée.    Am  rtr  une  planche. 

A  n  f  ris,  v.  a  ci.  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  C'cft 
prendre  de  l'ancre  fur  des  balles  &  en  toucher  la  forme. 
Antrer  une  forme.  Mais  ce  mot  ayant  vieilli  en  ce  fens , 
on  dit ,  Toucher  une  forme» 

Ancrer,  v.  ncut.  Terme  d'Imprimeur  en  lettres.  Ce 
mot  d'ancrer  fe  dit  des  lettres,  Si  lignifie ,  Prendre  bien 
l'ancre.  Voilà  une  lcttr«  qui  ancre  bien.  Cette  lettic 
n'ancre  pas  comme  il  faut. 

Ancré,  b  e.  eft  au/Ti  un  terme  de  Dlafon ,  qui  fe  dit 
des  croix  Si  fautotrs  dont  les  bouts  fe  divifent  en  deux  , 
Si  font  tournez  comme  les  pattes  d'une  ancre. 

A  N  C  R  1 E  R.  f.  m.  Petit  vaiilcau  où  l'on  met  l'ancre 
pour  écrire ,  &  qui  fait  fouvent  partie  d'une  écritoirc. 
Anxrter  de  verre.  Ancrter  d'argent. 

A  ncr  1ER.  Terme  d'Imprimeur.  Morceau  de  pierre , 
ou  de  bois  qui  eft  fur  le  derrière  de  la  preffe ,  &  qui  eft 
médiocrement  large ,  où  l'on  met  l'ancre  pour  toucher 
les  formes. 

A  N  C  Y  L  O  S  E.  f.f.  Terme  de  Chirurgie  »  qui  fe  dit 
de  l'union  des  têtes  des  os  avec  les  cavitez  des  autres  os 
dans  lefqucllcs  ces  tetes  font  reçues.  Cette  union  fe 
fait  lorfqu'on  a  demeuré  long  temps  fans  remuer  une 
partie ,  à  caufe  d'une  luxation ,  d'une  fracture ,  ou  de 
quelque  autre  accident.  Dans  cet  état  l'humeur  glai- 
reufe  qui  humecte  naturellement  les  jointures ,  s'épaif- 
fit ,  &  colle  les  os  les  uns  avec  les  autres ,  enforte  qu'ils 
ne  peuvent  plus  faire  leurs  mouvemens. 

C$  mot  vient  du  Grec  ankjhjis ,  cturburt. 

AND. 

AN  D  A.  f.m.  Arbre  du  Breftl  dont  le  bois  eft  fort 
fpongieux  ,  &  utile  à  beaucoup  de  chofes.  Ses  feuil- 
les font  un  peu  longues  ,  iicrveufes,  pointues.  Ses 
fleurs  font  grandes,  de  couleur  jaune.  Son  fruit  eft 
une  noix  couverte  de  deux  écorecs ,  qui  renferment 
deux  glands  approclians  du  foye  de  lièvre  i  &  ayant  le 
goût  des  châtaignes.  Un  ou  deux  de  ces  glands  man- 
gez crus  purgent  fortement ,  Se  font  quelquefois  vomir. 
On  tire  du  huit  une  huile  dont  les  Sauvages  ont  accou- 
tumé de  s'oindte  le  corps.  Ils  fe  fervent  de  fon  écor- 
ce ,  quand  ils  veulent  prendre  du  poiflbn.  Sa  vertu  eft 
telle  que  l'eau  dans  laquelle  elle  a  trempé ,  endort  tou- 
tes fortes  d'animaux. 

A  N  D  A  B  A  T  E  S.  f.  m.  Gladiateurs  qui  combat- 
toient  les  yeux  fermez.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'étoient  ceux  qui  fe  bandoient  les  yeux  à  un  jeu  qui 
étoit  en  ufage  parmi  les  Romains. 

ANDAILLOTS.  f.m.  Terne  de  Ma.  inc.  Ce 
font  des  anneaux  qui  fervent  à  amarrer  la  voile ,  qu'on 
met  de  beau  temps  fur  le  grand  étai. 


AND. 

A  N  D  A I  N.  f.  m.  Etendue  en  longueur  d'un  pré  fuè 
la  largeur  de  ce  qu'un  faucheur  peu  coupper  d*hcrbc  à 
chaque  pas  qu'il  avance.  Il  y  a  tant  d'andams  dans  la 
largeur  de  ce  pié.  La  plupart  des  Meuniers  prétendent 
avoir  droit  de  faucher  un  andain  de  pré  le  long  dubiez 
de  leur  moulin. 

Quelques-uns  difent  endain ,  mais  abufivemem  |  car  ce 
mot  vient  de  andare ,  «Uer ,  pareeque  l'andam  fc  fait  en 
marchant.  D'autres  dérivent  ce  mot  de  antes ,  antim , 
qui  fîgnific ,  les  filions  ôt  rangs  de  vignes  icllcmblam 
à  des  andatm  de  pré.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  du  La- 
tin aniena ,  mot  de  la  baffe  Latinité ,  qui  lignifie ,  l'ef- 
pacc  compris  entre  les  jambes  d'un  homme  écarquil- 
lécs. 

ANDOUILLE.  f.f.  Mets  que  les  Charcutiers  pré- 
parent avec  des  boyaux  de  cochon  enfermez  dans  un 
autre  boyau ,  qui  s'appelle  pour  cet  effet  la  robe  de  Van- 
domUe.  Il  s'en  fait  aufli  avec  de  la  chair  hachée,  & 
afl'aifonné  d'oignon ,  Si  d'épices.  Les  andmUet  de 
Troyes  font  les  plus  renommées. 

Ce  mot  vient  du  Latin  indufieU,  félon  quelques-uns  :  mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  d'andmUer ,  vieux  mot 
Celtique,  ou  Bas-Breton ,  fignifiani  lamêmechofe. 

A  N  D  O  U  1 L  L  E  T  TE.  f.f.  Petit  ragoût  que  font 
les  Cuifinicrs  avec  de  la  chair  de  "veau  hachée  &  des 
œufs ,  qu'ils  roulent  ordinairement  en  ovale ,  &  dbdt 
ils  gamiiîcnt  les  potages  Si  les  pâtez ,  &  dont  ils  font 
des  entrées  de  table. 

ANDOUILLERS.  f.m.  ou  ANTOILLIERS. 
Terme  de  Vénerie.  Premiers  cors ,  ou  ramures  do 
bois  de  la  tête  du  cerf ,  joignant  la  meule  ;  ou  chevilles 
les  plus  baltes  de  chaque  perche ,  ou  du  marrain  du 
cerf,  ou  d'un  chevreuil.  Les  furandtutllen  font  les  le- 
conds  cors. 

A  N  D  R  O  G  Y  N  E.  f.  m.  fit  f.  Hermaphrodite  ;  qui 
a  les  deux  natures  ;  qui  eft  mâle  Se  femelle  tout  cnfem- 
blc. Un  grand  nombre  de  Rabins  ont  cru  qu'Adam 
ayodt  été  créé  andrtgyne  :  c'eft-à-dire ,  mile  d'un  cô- 
té ,  St  femelle  de  l'autre  :  St  que  Dieu  ne  fit  que  le  ci- 
vifer  en  deux  pour  former  Eve.  Dans  les  Dialogues 
de  Platon  il  y  a  une  fable  de  V  Andrtfjnt.  Il  fuppofe  que 
certains  hommes  naiffoient  doubles ,  Se  avec  les  deux 
fexes  ;  6c  pareeque  cette  duplicité  de  tous  les  membres 
leur  donnoit  beaucoup  de  force ,  Si  de  vigueur ,  ils  de- 
vinrent infolens  jufqu'à  déclarer  la  guerre  aux  Dieux. 
Juppiter  pour  réprimer  leur  audace  partagea  ces  Andrt- 
gj/nes  en  deux  ;  enforte  pourtant  qu'il  cft'toûjours  refté 
à  ces  deux  moitiez  divifées  une  forte  paflion  de  fc  reu- 
nir :  de  là  vient  l'amour  entre  les  deux  fexes.  Ce  mot 
eft  Grec ,  &  fîgnific ,  mâle  &  femelle. 

Les  Aftrologues  appellent  Planètes  Andrtgjnet ,  celles  qii 
font  tantôt  chaudes ,  &  tantôt  humides  :  comme  Mer- 
cure ,  qui  eft  fec ,  Si  chaud ,  étant  près  du  foleil ,  Si 
humide  proche  de  la  lune. 

A  N  D  R  O  M  E  D  E.  f.f.  Terme  tfAttronomic.  C'cft 
l'une  des  ai.  conftcllations  fepteniriooalej.  Elle  eft 
compofée  de  24.  étoiles»  une  de  la  fept  de  la  J. 
douze  de  la  4.  St  quatre  de  la  5.  grandeur. 

ANDROSACE.  Cf.  Plante  qui  pouffe  pluficurs 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  demi  pied ,  rondes ,  ve- 
lues ,  dont  les  fommittez  fc  divifent  en  fut  ou  fept  pé- 
dicules qui  font  comme  un  parafol.  Ses  feuilles  font 
longues,  larges,  velues,  nerveufes  comme  celles  du 
plantain ,  dentelées  autour  |  fe  répandant  à  terre  en 
rond.  Sa  fleur  eft  petite ,  blanche ,  evafee  en  haut , 
Se  decouppée  en  cinq  pièces.  Quand  elle  eft  paffée, 
il  fe  forme  un  petit  fruit  fpherique ,  gros  comme  un 
pois ,  contenant  plufieurs  femenecs  oblongues ,  rou- 
geitres.  Sa  racine  cfl  menue,  fibreufe.  En  Latin 
*ndr»{ace  vnlgar»  latiftlta  anr.ua,  P.  ToURnefort. 
Cette  plante  eft  aperitive ,  p*opre  pour  l'hydropilie. 

Andro- 
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Androsace,  fc  dit  d'une  autre  forte  déplante  qui 
Tient  au  fond  des  eaux,  &  qui  eft  appcllce  par  Mr. 
Tournefort âcetabnlmn.  Voyez  Acetabuium. 

ANDROSi€MUM.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plu- 
fieurs tiges  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  ligncu- 
fes ,  rouge  â  très.  Sei  feuilles  font  rangées  deux  à  deux , 
fcmblables  à  celles  du  millepertuis  ,  mais  beaucoup 
plus  grandes  ,  vertes  au  commencement ,  ôt  qui  de- 
viennent enfuitc  rouges  lorfquc  la  fera  en  ce  cft  meure. 
Sa  fleur  cft  coropofee  ordinairement  de  cinq  feuilles 
jaunes ,  foutenuës  par  un  calice  compofé  d'autant  de 
feuilles  verdâtres.  Lorfqu'elle  eft  paflee ,  il  paroit  un 
fruit  ou  une  cfpecc  de  baye  qui  noircit  en  meurùTant ,  Se 
qui  contient  pluficurs  femences  brunes ,  affez  menues. 
Sa  racine  cft  greffe ,  ligneufe.  •  On  l'appelle  autrement 
tonte- famé ,  en  Latin  androfamum  maximum  frutefeens , 
CBauh.  Elle  eft  vulnéraire ,  refolutive,  propre 
pour  la  pierre  &  pour  chaffer  les  vers. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grtcs  à*St';( ,  génitif  de  irîf , 
homme ,  Se  *V« ,  fang;  car  la  plante  que  les  Anciens 
nommoient  androfamum  ,  rendoit  du  fuc 
fang. 

ANE. 


ANEANTIR,  v.aft.  Réduire  au  néant.  Dieu  peut 

•  anéantir  toutes  les  créatures  par  fa  toute-puiflance. 

Anéantir,  fignifîc  auffi  Amplement ,  Ruiner ,  dé- 
truire abfolument  ;  fc  dillïpcr  j  devenir  prefque  à  rien. 
Combien  de  villes  célèbres  ont  été  anéanties  par  les 
guerres ,  ou  par  des  embrafemens  ?  Le  temps  anéantit 
toutes  chofes.  La  grandeur  Romaine  s'eft  anéantie  ,  il 
n'en  refte  plus  que  l'ombre. 

Ce  mot  vient  de  fon  primitif  neinX. 

Anéantir,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales ,  & 
figmfic,  Abolir,  détruire.  Ce  Prince  a  anéanti  toutes 
lcslorx:  il  a  anéanti  de  grandes  maifons.  Cesdiftinc- 
tions  mtâWifm  la  Morale  Chrétienne ,  P  a  s  c.  D  y 
a  des  gens  qui  croyent  avoir  anéanti  le  mérite  d'une  bel- 
le femme,  en  difant  qu'elle  n'a  pas  de  politefle ,  M.  Se. 
Il  faut  anéantir  nôtre  amour  propre  en  prefence  de  l'a- 
mour divin,  Saur  in.  Les  Athées  ne  fçauroient 
anéantir  l'impreflion  d'une  Divinité  que  forme  la  vue 
de  l'Univers,  Nie.  La  foi  ne  renvertc ,  &n' 'anéan- 
tit pas  la  raifon  ,•  C  l.    L'opinion  de  la  deftinée  irre- 

•  vocable  va  à  anéantir  tout  le  culte  de  la  Religion ,  Se  à 
éteindre  l'amour  des  vertus ,  Port-R.  11  y  a  des  gens 
qui  brillent  dans  l'aâion  6c  dans  le  mouvement ,  Se 
que  le  repos  obfcurcit  Se  anéantit ,  Bout. 

Anéantir,  fignifie  auffi ,  S'abaiflêr  ;  s'humilier  ex- 
trêmement.   St.  Paul  dit  que  le  Seigneur  s'eft  anéanti 

•  lui-même  en  fefaifant  homme,  &  en  prenant  la  forme 
d'un  cfclave.  On  arreôe  des  diftinctions  dans  les  Egli- 
fes  mêmes  où  doit  s'anéantir  toute  la  gloire  humaine , 
Fl.  Les  Saints  s'aneantiffent  continuellement  en  la  pre- 
fence de  Dieu,  Nie. 

ANEANTISSEMENT,  f. m.  Abolition,  de- 
ftruâion;  diminution  d'une  chofe;  reduâion  à  rien, 
Se  au  néant.  Il  n'y  a  point  d'entier  aneantijfement  dans 
la  nature  :  Dieu  feul  peut  faire  cette  forte  d' aneantijfe- 
ment. Epicure  qui  étoit  fi  perfuadé  de  l'aneanttffemtnt, 
ne  laiiTe  pas  d'être  inquiet  de  ce  qui  fe  paifera  après  lui , 
Bay.  On  cft  effrayé  des  idées  d'antantiffement ,  Se  de 
deftruâion  qui  entrent  dans  l'imagé  de  la  mort ,  A  ». 

Anéantissement,  fe  dit  figurément  en  Morale 
d'une  grande  humilité;  d'un  profond  abaiflement.  Va- 
neantijfement  abfolu  de  foi-même  devant  Dieu.  Les 
Myftiques  font  coolifter  lepur  amour  dans  l'aneantiffe- 
ment  de  toute  forte  de  defirs  ,  Se  de  fouhaits  :  c'eft-à- 
dire ,  dans  une  indifférence  abfoluc  pour  toutes  chofes. 

Anéantissement,  ûgnifie  encore ,  Lachute,  le 


ANE. 
rrnvcrfemem ,  la  décadence  d'un  Empire  ï  «Tune  for- 
tune ,  ou  d'une  famille.  L.' anéanti ffemtnt  de  la  Monar- 
chie des  Affyricns.    Cette  famille  eft  tombée  dans  l'<t- 
neanttffemem. 

ANECDOTES,  f.f.  Terme  dont  fe  fervent  quel- 
ques Hiftoricns  pour  intituler  l'Hiftoire ,  ou  la  vie  fc- 
cretic  ou  domelhquc  des  Princes  ;  c'eft- à-dire ,  des 
•  Mémoires  qui  n'ont  point  paru  au  jour ,  Se  qui  n'y  dé- 
voient point  paraître ,  pareequ'on  y  parle  ou  avec  trop 
de  libcité ,  ou  avec  trop  de  finceritc  des  mœurs ,  de  de 
la  conduite  des  peifonnes  du  premier  rang.  Ils  ont 
imité  en  cela  Procope ,  Hiftoricn  qui  a  ainfi  intitulé  une 
Hiftoire  qu'il  a  laifice  des  defordres ,  &  de  la  vie  privée 
de  juftinien  Se  de  l'Impératrice  Theodora.  C'eft  le 
fcul  des  Anciens  qui  nous  ait  laiffé  des  Anecdotes ,  Se  qui 
ait  montré  les  Princes  tels  qu'ils  étoient  dans  leur  do- 
meftique.  Varillas  a  fait  les  Anecdotes ,  ou  l'Hiftoire 
fecrette  de  la  Maifon  de  Medicis.  Mais  le  titre  eft  mal. 
appliqué:  ce  ne  font  point  des  Anecdotes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  antedou ,  qui  lignifie ,  Chofes  qui 
n'ont  pas  paru ,  qui  ont  été  tenues  feerctes ,  qui  n'ont 
pas  été  données  au  public. 

ANEMONE,  f.f.  Nom  qu'on  donne  à  une  forte  de 
plante ,  6c  à  fa  fleur.  Il  y  a  deux  efpeccs  générales  dV 
nemone ,  une  cultivée ,  Se  l'autre  fauvage.  Chacune 
de  ces  efpeccs  ci  t  encore  divifée  en  plufieurs  autres ,  Se 
fur  tout  la  première  qu'on  cultive  avec  foin  dans  les  jar- 
dins à  caufe  de  la  beauté  de  fa  fleur.  Elles  pouffent  de 
leurs  racines  des  feuilles  prefque  rondes ,  fcmblables  à 
celles  du  ciclamcn ,  ou  à  celles  de  la  mauve ,  ou  à  cel- 
les du  géranium,  ou  a  celles  delafanide,  aux  unes 
larges ,  aux  autres  petites ,  decouppées  les  unes  pro- 
fondement ,  les  autres  plus  légèrement ,  toutes  atta- 
chées à  des  queues.  11  s'élève  du  milieu  de  ces  feuilles 
de  petites  tiges  nues  jufqu  environ  à  leur  moitié,  gar- 
nies en  cet  endroit  de  trois  feuilles  difpofées  en  collet. 
Ces  tiges  foutiennent  en  leur  Commet  chacune  une  belle 
fleur  large,  ronde,  à  plufieurs  feuilles  difpofées  en  ro- 
fc ,  fimple  ou  double ,  jaune  ou  blanche ,  ou  purpuri- 
ne ,  ou  incarnate ,  ou  bleue ,  ou  rouge ,  ou  violette , 
ou  diverfifîée  de  plufieurs  couleurs ,  ornée  quelquefois 
d'une  touffe  qu'on  appelle  la  pluche.  Quand  cette  fleur 
eft  paflee,  il  paroit  un  fruit  le  plus  fouvent  oblong, 
renfermant  un  noyau  chargé  de  pluficurs  femences  cou- 
vertes chacune  d'une  coeffe  ordinairement  cottoneufe. 
Sa  racine  cft  tubercule  ou  noueufe ,  garnie  de  fibres. 
En  Latin  anémone. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anemos ,  vent.  On  a  donné  le  nom 
à' anémone  à  ces  fortes  de  plantes ,  parcequ'elles  fe  trou- 
vait dans  des  lieux  expofcx  au  vent ,  ou  bien  parecque 
le  vent  eft  propre  à  faire  éclorrc  leurs  fleurs.  On  dit  la 
fane  de  V anémone ,  la  peluche  ou  pluche  de  l'anémone, 
le  vafe  de  l'anémone ,  le calice  de  Y  anémone ,  le  cordon 
de  l'anémone,  la  culotte  de  l'anémone ,  la  tige  dcl'-i- 
nemone. 

A  N  E  M  O  S  C  O  P  E.  f.  m.  eft  un  nom  que  Mr.  Gue- 

.  rike  Bourguemeftre  de  Magdcbourg ,  &  grand  Mathé- 
maticien a  donne  à  une  machine  de  fon  invention ,  qui  " 
fait  connoitre  le  changement  de  l'air  &  du  vent ,  ou  le 
beau  Se  le  mauvais  temps ,  deux  ou  trois  jours  avant 
qu'il  arrive.  C'eft  un  petit  homme  de  bois  qui  s'élève 
oui'abahTc  dans  une  colonne  de  verre  où  il  eft  enferme. 
Le  Sr.  Comiers  a  fait  voir  que  ce  n'étoit  autre  chofe 
que  l'application  du  baromètre,  &  que  ce  mouvement 
ne  fe  faifoit  que  par  la  pefanteur  ou  légèreté  de  Pair  * 
dans  un  Traité  qu'il  en  a  donné  au  public ,  qui  a  été  in- 
féré dans  le  Mercure  Galant  du  mois  de  Mars  i68j. 

Ce  mot  vient  d' anemos ,  vent,  Sefkeptomai,  je  regarde. 

A  N  E  T  H.  f.  m.  Plante  qui  poulfc  des  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied  Se  demi ,  ou  de  deux  pieds ,  rondes ,  fort 
branchuës.    Ses  feuilles  font  decouppées  prefque  en 
Ta  fila- 
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fîUraens  ,  feroblablcs  à  cilles  du  fenouil ,  odorantes , 
mau  d'une  odeur  moins  agréable.  Set  rieurs  font  en 
parafai ,  chacune  à  cinq  feuilles  )aunes  ,  difpofées  en 
îofe.  Lorfqu'clles  font  paiTccs ,  il  leur  fuccede  des 
fruits  compoiez  de  deux  graines  ovales ,  aplaties  fie  ca- 
neJécs  fur  le  dos  avec  une  bordure  aflëz  délice,  d*un 
goûtâcre,  approchant  aufli  de  celui  du  fenouil,  mais 
moins  agréable.  En  Latin  dntihum bottenfe,  C.BaUh. 
La  femence  d'dneth  cft  bonne  pour  diflîpcr  les  vents , 
pour  aider  àladigcftion,  pour  augmenter  le  lait  des 
nourrices.  T.  Christ  reprochou  aux  Juifs  qu'ils 
pa  y  oient  la  di  me  de  la  mente ,  de  Vdnetb  fie  du  cumin , 
en  marquant  leur  hypocrilie. 
Ce  mot  vient  <luGrec  dne,  enhdut,  fie  tbttln ,  courir , 

pareeque  ïdnetb  croit  fort  vite, 
A  N  E  U  R I S  M  A  L  E.  adj.  fera.    On  appelle  l'ancu- 

rifmc  i  tumeur  dnenrifmdle. 
A  N  E  U  R  1  S  M  E.  f.  m.  Ceft  une  tumeur  formée  par 
la  dilatation  d'une  artère ,  ou  par  la  ruption  de  fes  tuni- 
ques.  U  y  a  deux  efpeces  d'dneurtfme ,  le  vrai  ou  le 
faux.  Le  vrai  Ht  celui  qui  n'abandonne  point  le  tuyau 
de  l'arterc ,  fie  qui  a  commerce  avec  le  fang  que  le  cœur 
y  envoyé  inceifamroent.  Le  faux  occupe  les  parties 
voi fines.  La  caufe  interne  du  vrai  dneuriftnt  eft  une  hu- 
meur acre  fie  corrofîve  qui  ronge  infenfiblement  la  tuni- 
que externe  de  l'arterc,  deforte  que  la  membrane  in- 
terne ne  pouvant  refifter  aux  fecoufles  réitérées  du  fang 
artériel ,  s'étend  fie  fe  dilate.  La  caufe  externe  vient 
d'une  ponction  faite  à  la  tunique  externe  de  l'ancre  avec 
une  lancette,  épée  ou  autre  infiniment  femblable ,  ou 
de  quelque  froidement,  chute,  coup,  ficc.  Le  faux 
étneatifmt  eft  produit  par  la  ruption  totale  des  tuniques 
de  l'artère  qui  donnent  iJÎuc  au  fang ,  qui  s'exttavafe  en- 
tre les  porofitci  des  chairs  fie  de  la  peau ,  fit  qui  forme 
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Anc.fi»  fe  prend  fpccifiqucment  pour  une  de  ces  créatu- 
res qui  eft  du  neuvième  fit  du  plus  bas  Chœur  de  la 
Hiérarchie  celeftc  ,  au  dVfflous  des  Archanges ,  fitc. 
L'Ange  Exteiminateur.  Un  Ange  de  lumière  ,  c'eft 
un  bon  Ange.  L'Ange  de  ténèbres ,  c'eft  le  Diable. 
L'Ecriture  fait  mention  de  Satban ,  fie  de  fes  Anges. 
L'Ange  gardien,  ou  le  bon  Ange,  eft  celui  que  dans" 
l'Eglïc  Romaine  on  fuppofe  que  Dieu  a  commis  à  la 
garde  de  chaque  peifonne.  Les  Platoniciens  tenaient 
de  même ,  que  chacun  étoit  fous  la  protection  d'un 
Génie  particulier,  Oh.  M.  Les  Anciens  attribuoient 
■aux  bons  &  aux  mauvais  Génies  à-peu-pres  les  mêmes 
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ANFRACTUEUX.  adj.  m.  Terme  dogmatique, 
qui  fe  dit  particulièrement  en  Médecine  des  veines ,  ar- 
tères ,  fie  autres  conduits  qui  font  plufieurs  tours  fie  de- 
tours  forts  irregulien.  Les  conduits  de  l'oreille  font 
fort  anftiilueux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dnfrdltns,  quifignific,  dettitr. 

On  tient  que  les  hommes ,  fie  les  animaux  qui  ont  le  plus 
de  filions ,  ou  dnfrdRutÇuet.  dans  le  cerveau ,  ont  plus 
d'cfprit  fie  de  fagacitc  que  les  autres. 

A   N  G. 

ANGAR.  f.  m.  Appentis.  Place  couverte  d'un  demi- 
comble  adolTé  contre  un  mur ,  fie  foutenu  de  piliers 
difpofct  d'cfpace  en  cfpace.  Il  fert  de  remife ,  ou  de 
bûcher  dans  lès  bafle-cours. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  tngen,  qui  lignifie  fimple- 
menr,  dffentù,  Minage.  Voyez  Hancart. 

ANGE.  f.  m.  Subftance  fpirituellc  fie  intelligente, 
qui  tient  le  premier  rang  entre  les  créatures  de  Dieu; 
Les  Payens  appclloient  Génies  ce  que  nous  appelions 
Anges.  Saint  Clément  d'Alexandrie  a  cru  que  les  An- 
ges avoient  un  corps.  C'étoit  aufli  l'opinion  d'Ori- 
gene  ,  fie  de  la  plupart  des  Pères.  Aujourd'hui  on 
convient  généralement  que  ce  font  des  Intelligences 
fpiritucllcs.  Le  mot  d'Ange  fans  épithete  fie  en  gêne- 
rai ,  s'entend  toujours  des  Anges  bienheureux.  On 
compte  dans  l'Ecrturc  neuf  Hiérarchies  des  Anges. 
Nous  avons  la  ridicule  famailic  de  nous  faire  accroire , 
que  les  cieux  ne  roulent  que  pour  nom  ,  fit  que  les  An- 
ges mêmes  qiri  compofent  ces  grandes  Hiérarchies, 
n'ont  été  créez  que  pour  ayoir  foin  de  nos  f 
La  M.  le  V. 


•aux  bons  fie  aux  mauvais  Génies  à-peu-pres 
fonctions  que  les  Chrétiens  attribuent  aux  Anges. 
A  n  c  a ,  fc  dit  figurc'ment  en  pariant  de  celui  qui  a  une 
qualité  excellente  fie  «traordinaire.  Cet  Auteur  écrie 
comme  un  Angt.  Cet  homme  peint  en  Ange.  U  a  la 
voix  d'un  Ange.  Cette  fille  eft  un  Ange ,  un  Ange  mor- 
tel ;  elle  a  le  vifage  d'un  Ange.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me vit  en  Ange ,  quand  il  vit  dans  une  grande  pureté  :  fie 
pour  cette  raifon  on  adonné  autrefois  aux  Papes ,  fie 
auxEvcques,  le  nom  à' Anges  ,  comme  témoigne  Du 
Cange.  Dans  l'Apocalypfe ,  ce  nom  cft  donné  aux 
Pafteurs  de  plufieurs  Egliics:  \'Ang e  de  l'Eglife  d'E- 
phefe:  Ï  Angt  de  l'Eglilc  dcSmymc.  On  l'a  donne 
auffi  à  plufieurs  autres  hommes  à  caufe  de  leurs  qualitez 
émincntci  :  Sr.  Thomas  eft  l'Ange  de  l'Ecole ,  Pasc. 
C'eft  une  focicté  d'hommes  ou  plutôt  d'Anges ,  Id. 
Mais  Madame  après  tout  je  ne  fuis  pas  un  Ange,  Mol. 
e'eft-à-dirc,  Je  ne  fuis  pas  mfenfibk ,  je  n'ai  pas  la  fa- 
gefTe  d'un  Ange  pour  refifter  à  vos  charmes. 
On  appelle  des  manches  d'Anges ,  certaines  manche»  lar- 
ges dont  fe  parent  quelquefois  les  Comédiennes,  fie 
qui  ne  vont  qu'à  la  moitié  du  bras ,  pareequ'on  habille 
ainfi  les  Anges  quand  on  les  peint.  Un  lit  d'Ange ,  cft 
un  lit  fans  colonnes ,  fie  dont  les  rideaux  font  faits  en 
pavillon ,  retrouflez  fit  fufpendus  au  plancher.  De  l'eau 
d'Ange,  eft  une  eau  odoriférante  faite  de  plufieurs  fleura, 
comme  la  fleur  d'orange,  fie  d'aromates ,  comme  mufç  , 
candie.  Elle  eft  extrêmement  agréable. 
Ange,  pris  abfolumcnt ,  eft  un  nom  badin  que  les  Poè- 
tes |  fie  les  Amans  donnent  quelquefois  à  leurs  Mai- 
treiles.    Mon  bel  Ange  : 

A  U  fin  mes  vaux  font  cmtns , 

Ameur  d  r  tintent  MM  Ange ,  TheopK. 

Ange,  en  termes  d'Artillerie ,  eft  un  boulet  de  canon 
fendu  en  deux,  dont  les  deux  moitiez  font  attachées  par 
une  chaîne,  ou  une  barre  de  fer.  On  en  tire  fur  la  mer 
pour  del emparer  les  vaitTcaux  ,  fie  pour  rompre  les  cor- 
dages,  mâts  &  manœuvres  de»  ennemis. 

An  g  f.,  fe  dit  des 


fie  du  vinaigre. 

Ance,  eft aufliun grand poùTon  demer  plat,  quipefo 
quelquefois  jufqu'à  cent  foixante  livres  ;  fa  peau  eft  une 
manière  de  cuir  fi  rude  en  dehors ,  qu'on  l'employé 
pour  polir  l'y  voire  fie  le  bois  ;  fa  couleur  eft  ceadrée 
ou  obicure  en  dehors ,  blanche  fie  douce  en  dedans  ;  fa 
chair  eft  cartilagiocule.  En  Latin  fyndtois.  Ce  poufon 
s'accouple  avec  la  raye,  fit  il  en  naît  une efpece  de  raye 
qu'on  appelle  fourni»*  MM. 

On  dit  proverbialement ,  Rire  aux  Anges ,  quand  on  rit 
feul  fit  fans  fu jet  :  Boire  aux  Anges ,  quand  on  ne  fçait 
plus  quelle  famé  on  peut  boire.  On  appelle  par  raille- 
rie les  crocherears ,  des  Anges  de  grève,  à  caufe  de  leurs 
crochets  qui  tiennent  lieu  d'ailes.  On  dit  au  fit  d'un  vi- 
sionnaire ,  ou  qui  a  reçu  quelque  coup  violent  dans  les 
yeux,  qu'il  a  vu  ccr.  Anges  vio  cts.. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tmgtlos ,  qui  lignifie ,  mejfdger , 
tnveyt. 

ANGEIOGRAPHIE.  f.f.  Il  vient  du  Grec. 
C'eft  la  defeription  des  poids ,  des  vafes ,  des  tnefures , 
l'agriculture.    L'MgaogrdflHe  cfk 

vafte, 
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vafte  >  étendue ,  épincufc;  Ferrari  »  Albert  Rubcns , 
Wormius ,  Sonetius  ont  écrit  de  ï'dtigeiegrdpbte. 

ANGEIOLOGIE.  f.f.  C'eft  la  partie  de  l'Ana- 
tomie  qui  traittc  des  vaùfeaux ,  fçavoir  des  ancres ,  des 
veines ,  des  nerfs  6c  des  vaifieaux  lymphatiques. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  ,  Aligna» ,  vdiffcdu  ,  Se 
loçoi,  difeourt. 

ANGELIQUE.  adj.ro.  5c  f.  Qui  tient  de  l'Ange. 
La  Salutation  Angélique ,  c'eft  l'Ave  Maria ,  que  l'An- 
ge dit  à  la  Vierge  lorfqu'il  lui  annonça  lemyftcre  de 
l'Incarnation. 

ANCiLiojJe,  fe  dit  auflî  des chofes  parfaites ,  &  ex- 
cellentes. Une  vie  tngeltqut.  Un  efprit  dngelique. 
Un  vifage  dHgeltque.  Une  chere  dngelique.  On  appelle 
en  Théologie  St.  Thomas ,  le  Docteur  Angélique. 

A  n  c  e  l  i  qjj  k.  f.  f.  cft  auiB  une  efpecc  de  boill'on ,  qui 
cft  un  hypocras  fait  de  Coindrieu,  ou  d'autre  vin  exquis. 

A  n  c  f,  l  i  Q.U  h ,  cft  auflî  un  inftrument  de  Mufique  à 
cordes ,  qui  cft  compofé  du  luth  &  du  theorbe. 

Angélique,  f.f.  Plante  qui  pouffe  une  greffe  tige  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  >  nouée  >  creufe.  Ses 
feuilles  font  affez  grandes,  oblongues,  dentelées ,  ran- 
gées fur  une  cdtc  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  font  en  parafol  >  à  cinq  feuilles  chacune  difpofées 
en  rofe,  de  couleur  blanche.  Quand  cette  fleur  eft 
palTcc ,  il  paraît  un  fruic  compofé  de  deux  graines  un 
peu  longues,  étroites*  arondies,  canelées  fur  le  dos. 
Sa  racine  eft  une  tête  allez  grofle,  d'où  forrent  pluficuts 
racines  longues  d'environ  demi-pied,  brunes  en  dehors  , 
blanches  en  dedans.  Toute  la  plante  a  une  odeur  8c  un 
goût  aromatique».  En  Latin  dngelud  fdtivd,  C  Bach. 
Sa  racine  eft  propre  pour  fortifier  le  cœur  6c  l'eftomac , 
&  pour  relit  ter  au  venin.  11  y  a  plufieurs  autres  efpeces 
à'angettque.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fes 
grandes  vertus. 

Il  y  a  une  Angélique  d"  Arcadie  nouvellement  décrite  dans 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  qui  a  la  fleur* 
jaune,  la  racine  noire  &  touffue  ,  plufieurs  tiges  creu- 
ses ,  anguleufes  »  8c  hautes  d'un  pied  8c  demi ,  avec 
des  branches  qui  naiflent  des  aiflclles  des  feuilles.  Cha- 
que branche  porte  en  fon  extrémité  une  petite  orobelle 
«otnpofcc  de  plufieurs  bouquets  de  Acurs  jaunes  très- 
petites  ,  qui  ont  cinq  feuilles ,  qui  naiflent  d'un  péri- 
carpe verd  gros  comme  la  tête  d'une  épingle.  Sa  graine 
eft  brune»  canelce  ,  Se  femblable  à  celle  do  carvi. 
Cette  plante  eft  acre  %  amere  &  aromatique ,  &  a  l'o- 
deur fort  differenre  de  Y  Angélique  ordinaire. 

Angei.icz.Ue.  f.f.  Sorte  d'anémone  blanche  à  peluche 
gris  de  lin. 

ANGELIQUEMENT.  adv.  D'une  manière  an- 
gelique.  Il  chante  dngeliquement. 

ANGELOT,  f.  m.  eft  une  cfpece  de  petit  fromage 
quatre'  qu'on  fait  en  Brie ,  qui  cft  fort  gras  &  excellent. 
On  l'appelle  angelot  de  Bric. 

Angelot,  ou  Ange,  eft  encore  une  efpece  de 
monnoye  d'or  fin  qui  étoit  en  ufage  vers  l'an  1J40. 
&  qui  valoit  7 5.  fols  d'argent  fous  Philippe  de  Valois. 
Elle  étoit  de  j  3 .  au  marc  ;  Se  pefoit  environ  5.  deniers  > 
quelquefois  plus  quelquefois  moins.  Il  y  en  a  eu  de 
divers  poids  6c  de  divers  prix.  Les  dngeltts  portoicitt 
l'image  de  l'Ange  Saint  Michel ,  qui  tenoit  une  épee 
à  la  main  droite  ,  6c  à  la  gauche  un  Ecu  chargé  de 
trois  fleurs  de  lys ,  ayant  ï  Tes  pieds  un  ferpent.  Il  y 
en  a  eu  d'autres  qui  avoient  la  figure  d'un  Ange  >  lequel 
portoit  les  Ecus  de  France,  6t  d'Angleterre  accolez , 
battus  du  temps  de  Henri  V  I.  Roi  d'Angleterre.  Ils 
furent  frappez  pendant  que  les  Anglais  étoient  maîtres 
de  Paris. 

ANGELUS,  cft  une  prière  à  la  Vierge  qni  commen- 
ce par  le  mot  fAngelw ,  Se  qui  fejait  trois  fois  k  jour , 
lorfqu'on  forme  trois  petits  coups  de  la  cloche ,  6c  par 


ANC. 

trois  fois,  pour  avertir  de  la  faire.  On  appelle  cc!a  m» 
trement  le  pardon ,  parecqu'on  gagne  des  indulgences 
en  la  recitant.  Les  petits  coups  que  l'on  fonne  s'appel- 
lent auffi  l'Angelm. 
ANGEMME,  ANGENE,  ou  ANGENIN. 
Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une  fleur  factice  6c  ima- 
ginaire qui  a  fix  feuilles ,  qui  reflemble  à  la  quintcfeuH- 
le  ,  à  la  referve  que  fes  feuilles  font  arrondies ,  au 
lieu  d'être  pointues ,  comme  celles  de  la  quintcfeuil- 
le.  Elles  font  quelquefois  percées:  ce  qu'il  faut  ex- 
pliquer en  blafonnmt.  Plufieurs  croyent  que  ce  font 
des  rofes  d'atour  ou  d'ornement  faites  de  rubans ,  de 
broderies ,  ou  de  perles  :  6c  ce  mot  vient  de  ingemmare 
Italien,  c'eft-à-dire,  ddorntr  di  gemme»  t  On  lésa 
encore  nommées  athefmei,  dcaxjmdre,  coëffer.  On 
dit  encore  en  Picard ,  Mhefmer  ;  pour  dire ,  Ct'éfer  $ 
6c  dcbefmes  fe  difoit  autrefois  pour  toutes  fortes  d'or- 
nemens. 

A  N  G  H  I  V  E.  f.  m.  Arbre  de  l'Ile  de  Madagafcâr  » 
.  dont  il  y  a  deux  efpeces.  Le  grand  dngbive  produit  fon 
fruit  de  la  grolicur  à-peu-pres  d'un  oeuf  de  poule.  Ce 
fruit  eft  d'un  rouge  d'écarlate,  6c  d'un  goût  excellent. 
Celui  du  petit  dngbive  n'eft  pas  plus  gros  que  font  les 
grofeilles.  La  décoction  des  racines  du  petit  tmghtvt 
guérit  de  l'ardeur  d'uiinc  6c  de  la  gravelle. 

ANGISCOPE.  f.m.   Voyez  Microscope'; 
c'eft  la  même  chofe. 

ANGLE,  f.m.  Terme  de  Géométrie.  C'eft  an  efp*- 
ce  indéfini  enfermé  par  l'inclination  de  deux  lignes 
l'une  vers  l'autre ,  qui  enfin  fc  couppent  en  fe  rencon- 
trant, 6c  font  Vdngle  au  point  de  leur  interfection.  Le 
point  où  les  lignes  inclinées  fc  rencontrent  s'appelle 
.point  ou  ftmmel  de  Vdnglt.  Vdnglt  droit  fe  forme,  quand 
une  ligne  tombe  perpendiculairement  fur  une  autre  5 
mais  quand  elle  tombe  obliquement ,  6c  qu'elle  ne  s'ap- 
proche pas  beaucoup ,  elle  forme  un  dngle  qui  s'appelle 
tbtui;  6c  fi  elle  eft  fort  inclinée,  elle  forme  un  dngle 
digu.  La  grandeur  des  tnglei  fc  mefure ,  non  par  la 
longueur  des  lignes  qui  les  font  ;  mais  par  leur  inclinai- 
fon.  Un  dngle  reQtUgne ,  eft  celui  qui  le  fait  par  la  ren- 
contre de  deux  lignes  droites  inclinées  fur  un  même 
plan.  Il  eft  d'un  plus  grand  ufage  que  les  autres*  Ainlî 
quand  on  dit  un  angle  limplemcnt ,  cela  s'entend  d'un 
*ngle  rediligne.  Le  curviligne  cft  celui  qui  le  fait  de 
deux  lignes  courbes.  Angle  mixte,  ou  mixa-ligne, 
eft  un  dngle  compofe  d'une  ligne  droite ,  6c  d'une  ligne 
courbe.  Vdnglt  ffberique ,  eft  un  angle  compris  fous 
deux  lignes  dont  la  iuperrïcie  eft  fpherique ,  ôc  qui  s'en- 
trecouppem.  Un  dngle  droit  fphtriqnt  le  mefure  par  un 
quart  ;  un  dngle  ebtus  fpberiqut  par  plus  d'un  quart  \ 
Se  Vtngle  *igu  fpberiqut  par  moins  d'un  quart  de  cir- 
conférence. Un  dngle  pldn ,  eft  celui  qui  fe  fait  fur  une 
fuperficie  unie.  Celui-ci  fe  fait  en  plufieurs  manières  , 
qui  ont  des  noms  diifcrens  chez  les  anciens  Géomètres. 
On  appelle ,  dngle  cornu ,  celui  qui  fe  fait  d'une  ligne 
droite  qui  touche  ou  qui  couppe  un  cercle.  Angle  lunu- 
Idiee ,  qui  eft  en  forme  d'un  croiffant ,  qui  fe  fait  de 
deux  lignes  courbes  qui  fc  couppent,  dont  l'une  eft  con- 
vexe ,  6c  l'autre  concave.  Si  de  deux  points  de  la  cir- 
conférence on  tire  deux  lignes  jufqu'au  centre  du  cer- 
cle ,  il  s'y  forme  un  dngle  qu'on  appelle  dngle  tu  centre  : 
6c  fi  le  même  arc  de  cercle  fervant  de  bafe  commune 
on  tire  deux  autres  lignes  à  la  circonférence ,  cette  *«- 
gle  s'apelle  dngle  k  U  circonférence.  Angle  dans  un  feg- 
ment  >  eft  celui  qui  fc  fait  par  deux  lignes  droites  tirées 
des  deux  extremitez  du  fegment  à  quelque  point  de  fa 
circonférence.  V dngle  d'un  fegment ,  eft  Vdngle  que 
fait  la  circonférence  d'un  cercle  avec  une  ligne  droite , 
qu'on  appelle  la  corde.  Angle  iijfoïde ,  eft  Vdngle  inte- 
rienr  qui  fe  fait  de  deux  lignes  circulaires  convexes  qui 
fc  couppent.  Angle  ffimde ,  qui  a  la  figure  d'un  lîftrc 
T  j  fcle 
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ftUuidt  i  qui  a  la  ligure  d'une  hache ,  ou  d'une  coi- 

Î'tiée,  &c.  Angle  jolide,  qui  Te  fait  de  plus  de  deux 
uperficies  inclinées  l'une  vers  l'antre,  qu'on  appelle 
vulgairement  CArne.  Le  Commet  d'un  cône  cft  un  angle 
ftlide ,  parecqu'il  cft  compofé  de  plullcurs  plans  qui  fe 
rencontrent  en  un  point  >  ôc  où  fe  tonne  V Angle  folide. 
Les  *n;;iei  fe  mefurent  par  les  degrez  d'un  cercle  divifé 
en  j6o.  degrez ,  dont  le  centre  cft  dans  l'imcrfcction 
des  lignes  des  Angles.  Ainii  on  dit,  un  angle  de  60. 
de  90.  de  1 10.  degrez  ,  6tc  L' Angle  fe  deiigne  ordi- 
nairement par  trois  lettres ,  dont  celle  du  milieu  mar- 
que le  point  où  les  deux  lignes  fe  touchent.  Ce  point 
ou  les  deux  lignes  fe  couppent ,  s'appelle  la  pointe  de 

\jMgU. 

Lnatomifte»  appellent  les  AngUi  des  yeux ,  les  en- 
iits  où  la  paupière  fupericure  fe  joint  avec  rinferieu- 
re.  Il  y  en  a  deux  ;  l'un  auprès  du  nez ,  qu'on  appel- 
le le  grand  Angle ,  ou  Y  Angle  interne  j  &  l'autre  vers  les 
ccinples  *  appelle  le  frtir  Angle  ,  ou  1  Angle  externe. 
On  les  nomme  autrement  les  101ns  des  yeux. 
Ak«le,  en  termes  de  For  n  tic  a  tion  ,  fe  dit  de  ceux  que 
forment  les  diverfes  lignes  qui  fervent  à  fortifier.  L' An- 
gle du  centre  cft  forme  dans  le  centre  du  polygone ,  par 
deux  demi-diamètres  qui  de  là  vont  aux  deux  extrerai- 
tcz  les  plus  procites  du  polygone.  L'Angle  du  polygo- 
nc ,  cft  celui  qui  fe  fait  à  la  pointe  du  baftion  par  la 
rencontre  des  deux  bafes ,  ou  des  deux  côtez  du  poly- 
gone, L^ngle  du  ftanc ,  ou  de  la  courtine ,  cft  celui 
qui  a  pour  fa  côtez  le  flanc ,  &  la  courtine ,  fur  laquel- 
le il  tombe  à  plomb  ordiaaircment.  L'Angle  flanque', 
cft  la  pointe  du  baftion ,  ou  le  concours  des  deux  faces 
du  baftion.  L'Angle  flanquant  extérieur ,  ou  l'angle  de 
tenaille ,  eft  celui  qui  fcioit  fait  des  deux  faces  des  bat- 
tions ,  fi  elles  étoient  prolongées.  L'Angle  flanquant 
inttrieur,  eft  celui  que  fait  la  ligne  râlante  fur  la  cour- 
tine Angle  de  l  'épaule ,  eft  celui  qui  eft  forme  parle 
flanc  &  la  face  du  baftion.  Angle  diminué,  cft  l'angle 
que  fak  la  face  du  baftion  avec  le  côte  extérieur  du  po- 
lygone. Angle  faillaut ,  que  quelques  -  uns  appellent 
angle  vif,  cft  celui  dont  la  pointe  cft  en  dehors  de  la 
place  ;  ou  qui  prefente  la  pointe  vers  la  campagne. 
Angle  rentrant ,  ou  Angle  mort,  autrement  Angle  dete- 
•  awitir,  cft  celui  dont  la  pointe  rentre  dans  le  corps  de 
la  place  ;  comme  ceux  det  petits  forts ,  qui  ont  la  figu- 
re d'une  étoile. 
En  Architecture ,  l'angle  d'un  mur  cft  le  point,  ou  l'en- 
coignure ,  où  fes  deux  faces ,  ou  fes  deux  côtez  vien- 
nent à  s'unir,  &  à  fe  terminer  enfemble.  En  gênerai, 
.   les  Ouvriers  appellent  angles,  les  pièces  d'encoignure 

qui  fervent  dans  les  compartimens. 
On  appelle  auffi  les  angles  d'un  bataillon ,  les  foldats  qui 
terminent  les  rangs  &  les  files ,  ou  qui  font  fur  les  ailes 
d'un  corps  ranec  en  bataille  :  &  on  appelle,  EmoulTer 
les  angles  d'un  bataillon ,  quand  on  retrancha  les  hom- 
mes qui  font  aux  quatre  encoignures  ,  enforte  que 
d'un  bataillon  quarre  on  en  fafle  ua  otfogonc ,  qui 
prefente  par  tout  de  piques  fans  lailîcr  aucun  intervalle 
vuide. 

Ce  mot  angle  vient  du  Latin  angulsis. 

ANGLE',  adject.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'une 
croix ,  ou  fautoir ,  quand  il  y  a  des  figures  mouvantes 
de  fes  angles:  comme,  la  croix  de  Malte  des  François 
eft  tmglte  de  quatre  fleurs  de  lys. 

ANGLET.  f.m.  Terme  d'Architecture.  Petite  ca- 
vité feuillée  en  angle  droit ,  comme  font  celles  qui  fc- 
parent  les  boflàgcs ,  ou  pierre  de  refend. 

ANGLEUSE.  ad),  f.  eft  une  epithete  qui  fe  donne 
à  des  noix  ,  quand  elles  ne  fe  peuvent  arracher  qu'avec 
peine ,  Ôc  par  morceaux  de  leur  coque  ;  pareeque  la 
fubftancc  de  la  noix  eft  enfermée  dans  des  petits  an- 
gles on  recoins.  JLaLiùanuxligntfA, 
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ANGLICISME  f.  m.  Façon  de  parler  Angloifc. 
Cet  homme  parle  aflex  bien  François  ;  mais  il  cft  fijjct 
à  faire  des  angliafmts. 

A  N  G  L  O I  S.  f.  m.  Créancier  fâcheux.  La  puilTancc 
redoutable  des  Anglais  en  France ,  Ôc  les  ravages  qu'ils 
y  rirent  pendant  les  longues  guerres  entre  Philippe  de 
Valois ,  Ôc  Edouard  111.  pour  la  fuctdfion  à  la  Cou- 
ronne ,  après  la  mort  de  Charles  le  Bel ,  doiuicrcnt 
lieu  à  cette  etpreifion.  Le  peuple  appella  Anglais ,  tout 
créancier  trop  dur ,  Se  trop  preflbnt.  Marot  s'en  cil 
fervi  dans  ce  lens.  Pafquicr  attelle  qu'on  le  difoit  en- 
core de  fon  temps  :  ôc  il  rapporte  ces  vers  adrciîcz  au 
Roi  François  I. 

Et  aujourd'hui  je  fais  foliieuer 
Tous  mes  Anglois ,  pour  mes  dettes  parfaire  , 
JEf  le  payement  entier  leur  fattsfatre. 

ANGLU1CHURE.  f.f.  Efpece  de  baudrier  qui 
fert  aux  Vfcncurs  à  porter  un  cor  de  chalfe. 

ANGOISSE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie,  Dou- 
leur atnerc,  ôc  violente.  U  fe  dit  plus  communément 
des  arflicaons  de  l'efprit.  II  a  fenti  de  cruelles  angoiffes 
en  apprenant  la  mort  de  fon  fils.  Les  fonges  le  faifoient 
rire  dans  les  angoiffes  de  la  mort ,  Voit.  Leur  falut 
cft  en  danger  dans  cette  terre  de  tribulation,  Ôc  d'an- 
goiffe,  Pat.  J'ai  fçu  vos  peines,  3c  vos  angoiffes, 
qui  marquent  fi  bien  le  zele  dont  vous  êtes  embraie  , 
D  rj  Bois.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  anguflia. 

Poires  d' Angotjfc ,  font  des  poires  de  mauvais  goût ,  âpre  • 
qui  prennent  à  la  gorge ,  que  Ménage  dit  avoir  été 


ainii  nommées  d'un  village  qui  eft  en  Limofin  du  mê- 
me nom ,  où  elles  furent  trouvées  en  l'an  1094. 
Foire  d'Angoiffe ,  cft  aufli  une  efpece  de  cadenas  qui  s'ou- 
vre par  un  reflbrt,  &  qu'on  met  dans  la  bouche  d'u- 
ne perfonne  pour  l'empêcher  de  crier  au  fecours,  ou 
pour  la  forcer  à  donner  Ion  argent. 
On  dit  anfli  au  figuré,  On  lui  a  bien  fait  avaler  des  poires 
d'angoijfe  ;  pour  dire,  qu'on  lui  a  dit  beaucoup  de  cho- 
fes  fàcneufes  dont  il  n'a  ofé  fe  plaindre. 
ANGU1LLADE.  f.f.  Coups  de  fouet  ;  ôefedit 
particulièrement  de  ceux  qu'on  donne  avec  une  peau 
d'anguille.  Régnier  dit  dans  fes  Satires ,  M'eut  donné 
VangusllAde ,  ôc  puis  m'eut  laiffé  là. 
Ancuillaoe,  a fignifié autrefois ,  Tromperie:  & 
ce  mot  étoit  venu  en  ce  fois  de  la  farce  de  Pathelin  , 
pareequ'il  promit  au  Marchand  de  lui  faire  manger  d'u- 
ne belle  anguille  pour  avoir  fon  drap. 
ANGUILLE,  f.  f.  Poukm  de  rivière  lont;  ôc  menu, 
de  la  figure  d'un  ferpent ,  dont  la  peau  cft  fi  gliiTantc , 
qu'on  ne  la  peut  tenir  dans  les  mains.  Elle  a  la  bouche 
aifez  grande,  &  garnie  de  petites  dents,  avec  deux 
nageoires  auprès  des  ouïes.  La  chair  en  cft  gluante,  ôc 
viiqueufe ,  Rond.  Les  Anguilles  demeurent  dans  la 
bourbe ,  &  ne  fe  pèchent  en  abondance  que  dans  les 
inondations ,  &  quand  les  eaux  font  troubles.  On  a 
découvert  avec  le  microfeope ,  que  les  Anguilles  ont  la 
peau  écaillée  comme  les  autres  poiflons.  En  Latin  an- 
guilia. 

Ancuillb  de  fable ,  eft  un  petit  poilTon  de  mer  long 
«  comme  la  main ,  gros  comme  le  pouce ,  de  couleur 
bleue  fur  le  dos ,  &  argentine  au  ventre.  Sa  tête  cft 
menue  ôc  ronde;  fon  mufeau  cft  oblongÔc  pointu  ;  fa 
bouche  eft  petite.  Il  fe  trouve  dans  le  fable  fur  les  ri- 
vages de  la  mer  en  Angleterre.  II  cft  bon  a  manger. 
Jonfton  l'appelle  fandiU.  Angloxum ,  idefi,  anguMade 
arena. 

On  dit  que  les  anguilles  fravent  avec  les  ferpens.  Abraham 
Mylius  dans  un  Traite  qu'il  a  fait  de  l'origine  des  ani- 
maux ,  enleigne  la  manière  de  faire  des  anguilles  par 
artifice.  Il  tut  qu'il  faut  coupper  deux  gazons  au  mois 
de  Mai ,  couverts  de  roféc  >  puis  les  mettre  l'un  fur  l'au- 

uc, 


Digitized  by  Googlei 


f  Googlej 


ANQ.    A  N  I. 

tre,  enfotte  qu'ils  fe  touchent  par  la  partie  herbue. 
Quelques  heures  après  qu'ils  auront  é  te  fur  le  bord  d'un 
viviez  échauffez  par  le  foleil,  U  en  fortira  une  infinité 
i'anguilUs. 

On  dit  proverbialement»  Ecorcher  Veuille  par  la  queue-, 
pour  dire,  Commercer  une  affaire  par  où  il  la  faut  finir. 
C'cfl  une  Mouille  de  Mclun  ,  il  cric  devant  qu'on  l'é- 
corchc  i  pour  dire  >  il  a  peur  fans  fujet.    Ce  proverbe 
vient  de  ce  qu'un  nomme  YAngmUt  bourgeois  de  Mc- 
]un  i  qui  reprefentoit  en  une  Comédie  le  perfonnage 
de  St.  Barthélémy ,  voyant  l'Exécuteur  le  couteau  à  la 
tnain  »  qui  faifoit  fcmblant  de  le  vouloir  écorcher  ,  fe 
mit  à  faire  un  grand  cri  avant  qu'il  le  touchât  :  ce  qu'on 
trouva  fi  plaifant ,  que  cela  a  donne'  cours  au  proverbe. 
On  dit  aufli ,  Il  y  a  anguille  fous  roche  ;  pour  dire  ,  Il 
y  a  quelque  niyfterc  cache  fous  ce  qu'il  dit,  ou  fous  ce 
qu'il  fait.    Il  s'échappe  comme  une  anguille  -7  pour  di- 
re, il  difparoit  fans  qu'on  le  puifle  retenir ,  fans  qu'on 
s'en apperçoive.    On  dit  encore,  Rompic  {'anguille 
au  genou  ;  pour ,  Se  mocquer  des  gens  qui  prennent 
une  manière  de  faire  quelque  affaire  qui  n'elt  pas  propre 
pour  y  reùflîr.    On  difoit  autrefois ,  Rompre  l'an- 
douillc  au  genou ,  dans  le  memefens. 
ANGUILLERS,  ou  ANGUILLE  ES.  Ter- 
me de  Marine.    Canaux  qui  régnent  à  fonds  de  cale  à 
coté  de  la  carlingue  pour  conduire  les  eaux  à  la  pompe. 
ANGULAIRE,  adj.  m.  &  f.    Qui  a  des  angles. 
C6:  é  angulaire.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  de  la  pierre  fon- 
damentale qu'on  met  à  la  première  aflîfe  d'un  bâti- 
ment ,  qui  fait  l'angle ,  ou  le  coin  du  bâtiment. 
On  dit  figurément  en  termes  de  l'Ecriture ,  que  Jésus- 
C  h  r  »$  t  eft  la  pierre  angulaire  de  l'Eglife  :  ce  qui  eft 
fondé  fur  la  Prophétie ,  Lapident  quem  reprobaierunt , 
faim  efi  in  capite anguli. 
ANGUST1-CL  A  VE.  f.  m.  Robe,  ou  tunique 
ornée  de  boutons  étroits  en  forme  de  tête  de  clou.  Les 
Chevaliers  Romains  portoient  Yanguftt-dave,  Se  les 
.Sénateurs  le  lati-clavc ,  Danet.   Mr.  Dacicr  prétend 
que  Yangujlhtlave  étoit  une  robe  bordée  de  deux  bandes 
de  pourpre  plus  étroites  que  celles  du  lati-clavc. 

A   N  I. 

ANICROCHE,  f.f.  Terme  bas  Se  populaire ,  qui 
fignifie  ,  Embaras ,  difficulté.  Cet  homme  trouve 
toujours  quelque  anuroche  en  fon  chemin. 

A  N I L.  f.  m.  Plante  du  Brefil  haute  d'environ  deux 

S'eds ,  reffemblant  au  romarin.  Ses  feuilles  font  ron- 
$ ,  aflèz  cpaiftei.  Ses  fleurs  font  femblables  à  cel- 
les des  pnis ,  de  couleur  rougeâtre.  Elles  font  fuivics 
de  goufles  longues  &  recourbées ,  contenant  des  fe- 
mences  femblables  à  celles  des  raves ,  de  couleur  d'o- 
live. Toute  la  plante  a  un  goût  amer  Se  piquant  -,  on 
en  tire  l 'in  Je,  &  l'indigo. 
ANILLE.  f.f.  Terme  de  Blafon.  Ccft  une  figure 
en  forme  de  deux  crochets  adortez ,  6c  liez  cnfcmble , 
dont  chacun  a  la  figure  d'un  c ,  ou  d'un  figma  Grec. 
Il  port  oit  d'azur  à  une  antlle  d'argent  entourée  d'une 
couronne  de  gueules.  Quelques-uns  la  confondent  mal 
à  -  propos  avec  celle  du  fer  qui  foutient  la  meule  du 
moulin.  AniUe  eft  ainfi  nommée,  pareeque  c'étoit 
d'abord  un  fer  qui  fe  mettoit  comme  un  anneau  autour 
des  moyeux  pour  les  fortifier.  On  a  appelle  auffi  Mil- 
les ,  des  croix  ancrées ,  qui  font  faites  en  forme  d'*- 
nillf.  Autrefois  on  appelbit  aufll  antlle  ,  une  potence 
d'eftropiez  des  jambes,  ou  de  vieilles  :  ce  qui  eft  déri- 
vé du  mot  anus,  vieille. 
ANIMADVERSION.  f.f.  Prononcez  le  i. 
Terme  de  Palais.  Correction.  L'allégation  téméraire 
d'un  fait  fi  faux  mérite  Yammadverfian  de  la  Cour. 
Anim  adversion,  fe  dit  auflî  dans  le  Dogmatique, 
pour  fignifkr  quelques  notes  ou  obfervations ,  que  les 
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Critiques  font  fur  quelques  Auteurs  :  comme,  le» 
Animadverfions  fur  Pétrone. 

Akimadversion,  fignifie  aufll,  Convention  , 
remarque.  La  raifon  qui  fut  alléguée  meritoit  quelque 
animadverfon ,  quelque  reflexion.  Le  mot  d '  animad- 
verfion  n'eft  point  du  tout  en  ufage  en  ce  dernier  feus. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  antmadrerfio ,  d'awmadrerto. 

A  N  I M  A  L.  f.  m.  Corps  animé  qui  a  du  ftntimcnr ,  ex 
du  mouvement.  Les  Philofophcs  comprennent  l'hom- 
me fous  le  genre  i'émmtt,  Se  le  dehniflent,  Animal 
raifonnable.  Ils  y  enferment  aufli  les  oifeaux ,  les  poil- 
fons,  ck  les  infectes.  Mais  dans  le  difeours  ordinaire 
on  entend  feulement  par  ce  mot  les  bétes  à  quatre  pieds 
qui  vivent  fur  la  terre,  unbeeuf,  un  cheval,  &c.  St. 
Àuguftin  rapporte ,  que  beaucoup  de  perfonnes  feru- 
pulcufcs  étendoitnt  jusqu'aux  animaux  la  defenfe  de  la 
loi ,  tu  ne  tueras  point.  Ils  fe  fondoient  fur  quelques 
partages  de  l'Ecriture ,  où  Dieu  a  égard  aux  animaux , 
comme  s'ils  avoient  quelque  principe  de  raifon.  Il  die 
qu'il  redemandera  le  fang  de  l'homme  de  la  main  des 
animaux,  Gen.ch.  9.  Et  dans  le  même  endroit  il  con- 
tracte alliance  tant  avec  Noé ,  qu'avec  tout  aimA  vi- 
vait, &  toutes  les  bétes  de  la  terre.  Ccft  l'orgueil  de 
l'homme  qui  lui  fait  ctoire  que  tous  les  animaux  ont  été 
créez  pour  lui ,  Se  qu'il  a  fur  eux  un  empire  defpoti- 
que ,  L  a  M.  l  e  V.  Nous  avons  un  pouvoir  royal 
firr  les  animaux  ;  mais  il  ne  doit  pas  être  tyrannique,  lu. 
Dcfcartcsa  dépouillé  les  animaux  de  toute  intelligence» 
&  les  a  mis  au  rang  des  machines ,  qui  ne  font  mues  que 
par  reflbrts.  Le  Pere  Daniel  a  réfuté  l'hypothefe  de 
Dcfcartcs.  Il  prétend  que  les  animaux  ne  font  point 
deftituez  de  connoifïànce ,  3c  qu'il  eft  impofGblc  d'ex- 
pliquer tous  leurs  mouvemens ,  &  toutes  leurs  fenfa- 
tions  par  les  loix  de  Mechanique.  Voyez  Automate. 
Quoiqu'il  en  foit ,  les  animaux  avec  leurféul  inftinCt, 
font  fouvent  plus  fages  que  l'homme  avec  la  raifon,  Oh. 
M.  Ariftote,  Pline,  Solin,  ôcElienont  écrit  l'Hif- 
toirc  des  Animaux  chez  les  Anciens.  Aldrovandus  » 
Gefncr,  Jonfton  en  ont  écrit  pluficurs  volumes  entre 
les  Modernes. 

Les  animaux  fe  divifent  en  animaux  terreftres ,  aquatiques, 
oifeaux,  amphibies,  infectes ,  &c.  Les  Animaux  ter- 
reftres font  ou  animaux  à  quatre  pieds  ,  ou  animaux 
reptiles.  Ceux  qui  font  à  quatre  pieds ,  ou  bien  ils  ont 
le  pied  fourchu ,  comme  les  bœufs  ;  ou  ils  l'ont  folide, 
comme  les  chevaux  ;  ou  ils  l'ont  divifé  en  plufieurs 
doigts,  comme  les  chiens ,  les  loups ,  les  lions.  Les 
autres  divifions  des  animaux  fe  trouveront  dans  les  mots 
i'Oifeau,  Ftiffon ,  Reptile,  &c. 

On  appelle  par  injure  animal  ,  un  homme  lourdaut, 
grolfiiT ,  ftupide.  Quel  gros  animal  !  Celui  qui  vous 
a  dit  cela  eft  un  vrai  animal.  Elle  aime  le  plus  fot  ani- 
mal  tjui  jamais  eut  la  forme  d'homme ,  Gomb.  Dans 
certaines  terres  nouvellement  découvertes  ,  à  peine 
font-ce  des  hommes  que  les  habitans  :  ce  font  des  ani- 
maux  à  figure  humaine ,  Font.  C'eft  un  dangereux 
animal  que  Y  animal  qui  porte  juppe  Se  coëffc,  P.  Com. 

Animal,  en  termes  de  Blafon»  reçoit  pluficurs  épi- 
thetes  différentes.  Quand  les  animaux  font  reprefentez 
en  leur  aflïette  naturelle ,  on  les  appelle  pajfjns.  On 
appelle  la  brebis  faisante,  &  le  lion  rampant.  Quand 
ils  font  en  autre  aflïette,  il  la  faut  exprimer  î  comme 
debout,  euehé,  (turant ,  en  pied ,  Sec.  Le  cheval  fe 
cabrant  eft  appcllé  ptuhmgar ,  ou  effrayé,  ou  forcené -3 
le  loup  raviffant  •  le  taureau  furieux  j  la  licorne  fatl- 
lantf  ;  le  chu  effarouché ,  ou  beriffenné;  le  bélier  Se  le 
bouc  [autans.  Quand  l'Ecu  en  contient  au  delà  de  fei- 
ze ,  on  dit  qu'ils  font  femer. ,  Ou  fans  nombre. 

Animal,  a  le.  adj.  Qui  appartient  au  corps  fenfltif. 
La  vie  animale.  Les  faculté/  animales.  Les  Philofo- 
phes  admettent  des  efprits  naturels ,  vitaux ,  Se  uni- 
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vuw.x,  PO' tr/ir^tgyt es  V*fe^wi>s#*«/<ir<  Dtm- 
can  Mêlent  de  Montpclùr  a  cfpluiué  toutes  ki  fonc- 
tion» 4Mity-!it  par  une  yoyc,  noiivx  Ue  &  mecJiarvq'.K 
aprpî  WiliJi  Aiiglois.  Les  cfprùs  4wmjux  ne  font  w- 
treerrofe  que  Je.  parties  Ici  plus  fubulcs,  oc  les  plus 
agi:  ces  du  faiig.  A  la  vqc  des  objets  les  fens  fout  émus  ; 
ck  auifi-tôt  il  fk  fait  un  épancliement  des  tjpms  4m- 
m.tux ,  qui  coujent  du  cerveau  comme  d'un  refcxwir 
yers  les  parties  extérieures  du  corps,  pour  leur  faire 
prendre  la  pofturc ,  tk  les  mouvemens  qui  conviennent 
a  cet  objet.  En  même  temps  cette  circulation ,  ou  ce 
dcboidcmciit  d'e/pr/rr  Mimtux  qui  forteot  d«  cerveau , 
caufent  dans  J'amc  une  émotion  plus  ou  moins  fenfibJe  , 
.  proportion  de  l'abondance  des  tjfriti  trtmtux ,  L  p. 
P.  J..  Si  le  fang  eft  fubtil ,  il  produit  beaucoup  d'ef- 
prits  aiunuux  \  (k  s'il  e;l  gro/ficr  >  it  en  Corme  peu , 
Mal.  (-C  y»n  eft  fi  fpiriuuux ,  que  les  efprits  du  vin 
(ont  des  efprirs  animaux  tout  formez  ,  I  o. 

En  Mnralp  on  oppofc:  la  partie  aiumale ,  qui  c^ 'a  partie 
(  vi.  l,  ,  tstljimejU:,  à  la  partie tàfimuMi ,  qui eft 
riiuellueiitc.  Leurs  connoilfartccs  ne  changent  point 
cette,  manière  animale  de  ne  concevoir  les  chofesque 
par  les  lens ,  Nie. 

A  N  1  M  A  T  I  O  N.  f.  f.  qui  fe  dit  en  Médecine  du 
temps  ou  l'amc  eft  inlufe  dans  Je  coips  de  l'homme. 
L'.'WtfiJf««»  <lti  fœtus  n'arrive  qu'après  les  40.  jours. 

A  N  i  M  t.  f.  f.  ou  Gomme  anime.  C'eft  une  cfpecc 
]  île  ri  fuie  j»uiûtrc  ^c  tranfparentc,  qui  diftdle  par  l'in- 
ciiiu;»  qu'on  fait  à  un  arbre  de  la  Nouvelle  Efpagnc. 
Llie  riflcmbic  à  l'encens  ;  mais  ils  larmes  font  plus 
gl  yffes,  Pour  tue  bonne  il  faut  qu'elle  fuit  blanchâ- 
tre, ou  jaunâtre,  cirrinc  au  dedans  loifqu'on  la  rompt, 
d'un  goût,  &  d'une  «leur  agréable  j  &.  qu'elle  fc  con- 
fiirnc  facilement  quand  on  la  jette  fur  des  charbons  allu- 
Blfï,  Il  y  a  deux  autres  fin  tes  de  gamme  Mime ,  qu'on 
nous  apporte  des  Indes  Orientales  s  «M»  elles  ont 
moins  de  vmw.  L'une  rcflcmble  en  quelque  manière 
i  lamynhe.  L'autre  qui  eft  en  petites  firmes,  eft 
'.iinii' s  jaunâtre,  &  moins  rranfparente  que  celle  qui 
vient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  En  Latin  anime ,  ou 
ÇHawu  anime-  On  s'en  lert  pour  les  parfums  à  caufe 
de  fou  odeur  agréable.  On  l'employé  auffi  extérieure- 
ment dans  les  affections  froides  de  la  tête ,  &  des  nerfs  ; 
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dans  un  corps  pour  lui  donner  du  fentiment ,  8c  du 
mouvement.  Dieu  amma  l'homme  d'un  fourle  de  vie , 
A  R  M,  Lis  Platoniciens  pofoient  des  Intelligences 
dans  tous  les  afti es,  pour  les  mouvoir ,  ck  les  duumtr , 
D  a  c.  Qitand  le  coeur  eft  tranquille ,  &  que  rien  ne 
le  temuë ,  ou  u'cft  givercs  plus  ammt  que  li  l'on  ctoit 
moit,  1-6  Ch.  nr.  M. 
Animer,  fe  dit  figure  ment  des  Peintres,  des  Sculp- 
teurs ,  qui  dorment  un  air  de  vie  à  leurs  ouvrages ,  tk 
fendaient  ttnd'Ç  leurs  figures  vivantes.  Ce  Sculpteur 
r  le  marbre.    Les  tableaux  de  ce  Peintre  font  fort 


Animer»  fe  dit  auftl  parmi  les  Maîtres  à  dancer ,  en 
parlant  du  pas  -,  &  bgnific ,  Prendre  un  air  plus  vif  en 
s' élevant  fur  la  pointe  du  pied.   Allons  :  4Hnh,  votre 

pas. 

AxtitEtt,  fignifie  aufli ,  Encourager;  exciter  à  la  ven- 
geance, au  combat»  à  des  cntrcpiifts.  Le  Prélat  attt- 
insit  le  peuple  à  bien  taire  par  fon  exemple ,  D  V  P  s  n. 
Le  Général  duimuf  lui-même  k* foldats  4  monter  à  la 
brèche ,  L  \  C  u  a  t».  L*  vin  (çait  tmmet  us  Amant 
trop  timide,  Qe.  M.  Pourquoi 4«i»es.-vous  cet  Au- 
Kur  \  entreprendre  un  Ouvrage  au  deflùa  de  fa  capaci- 
té ?    V  cuis  avez  komy  d  aOea  d'obfticlçs  pour  noua  tMfh 
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mur  à  vainc  et  ;  Ht  «es  aotiojis  votst 
d  efperance,  pour  nr  vous  pas  rebu 
tombât  de  la  flûte  «tiiKrrtxux  bw.tjt,  801. 

mi  d'un  regard  je  puis  tout  entreprendre ,  h\  a  c, 

Animer,  lénifie  encore,  Rendre  Jerdibic.  Je 
rois  de  an  plainte  ttumur  une  touche ,  G'OMO. 

On  dit  auffi ,  qu'un  Otateur  dmm  fou  Uûami  ;  qu'il 
éwmr  les  pâmons  ,  quand  par  la  vivacité,  ôt  le  Éru  de 
ion  action  ,  il  touche ,  de  émeut  fes  auditoire  Ru  n 
n'eft  plus  ennuyeux  qu'un  Prédicateur  qui  n', 
point  ce  qu'U  dit.  Ou  dit  dans  le  m^me  sent , 
une  compagnie ,  ou  une  converfarian ,  <\ ft-i-due  , 
l'égayer.  Une  raillerie  tine  ttumu  la  couvert ation  ,  ck 
la  rend  plus  piquante ,  Bell.  Un  peud'anovi  sm- 
mtit  ton  imagination ,  &rtchaurr»  i-piopos M.  Se' 

On  dit  d'une  Belle ,  qu'dleeft^Mm/r,  pour  dire,  qu'el- 
le eft  plus  vive,  &  plus  brillante;  qu'elle  a  pris  un  nou- 
vel éclat.  Elle  étok  vumit  d'une  beauté  capable  de 
toucher,  Voit.  On  dit  au  contraire  d'une  beauté' 
fade,  &  languilfante ,  qu'elle  n'eft  point  tfler  ammie. 
la  "Jeux  ,  &  Ui  Amturs  <\m  veimeM  auttm  d'elle  , 
Animoicnt  fes  j/.pjr ,  c    tendaient  pl«t  belle. 

Animer,  figuilie  encore ,  Irriter ,  échauffer.  Une  re- 
ponfe  Ci  incivile  4mm.i  encore  plus  le  Roi.  Il  paioiftbit 
foit4*»W-,  c'eft- à-dite,  fort  irrité,  St  fort  en  colcre. 

On  dit  d'un  cheval ,  qu'il  i 4nme  -,  pour  dire ,  qu'il  fait 
parcttre  une  nouvelle  vigueur. 

Anime,  e'e.  part.  palT.&adj.  Les  fervice*  des  vrais 
amis  ont  quelque  chofe  d'dutmt  qui  prévient  julou'à 
nos  defirs,  St.  Ev.  Dans  ce  fens  il  fignirîe,  Vif ,  actif. 

Anime,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  cheval  qui  eft 
en  action,  Ôt  qui  montre  un  delir  de  combattre.  On  Je 
dit  même  de  fa  tete  feule ,  ce  c'eft  lorfque  l'œil  eft  de 
différent  email.  Il  pot  te  d'or  au  cheval  de  fable ,  étùni 
de  gueules. 

A  N  1  M  O  S  I T  E  .  f.  f.  Paifion  de  l'ame  qui  nous  fait 
témoigner  de  la  colère,  de  la  haine,  du  rcuentiment 
contre  q  eleun.  Ces  parties  plaident  avec  beaucoup 
d'^nrino/i/r.  Gardez  vous  de  oVguifer  vos  snimvjilex. 
fous  des  apparences  de  r  été  ,  St.  Ev.  Les  foldats  s'a- 
charnèrent au  combat  avec  tant  d'4mm«fué,  que  la  nuie 
feule  les  fepara. 

A  N I  S.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  ronde ,  r  amerr- 
it: ,  creufe,  velue.  Ses  feuilles  font  un  peu  rondes  > 
decouppecs  en  leurs  bords  ,  blanchâtres ,  odorantes  , 
fcmblables  à  celles  du  perfil.  Ses  fleurs  font  en  para- 
fol  ,  compofecs  de  cinq  petites  feuilles  blanches.  Sa 
femenceeft  petite,  canelée,  de  couleur  grifeverdâ- 
tre ,  d'une  odeur ,  &  d'un  goût  doux  avec  quelque  peu 
d'acrimonie  agréable.  Sa  racine  eft  menue.  En  Latin 
éjnfum.  La  femence  d'<»«  eft  bonne  pour  diffiper  les 
vents ,  pour  apparier  les  coliques ,  pour  aider  à  la  di- 
geftion.  On  l'appelle  tm  WM ,  pour  la  diftinguer  de 
F«IH  couvert  qui  eft  une  efpece  de  dragée  qu'on  fut  es 
couvrant  cette  femence  de  lucre.  On  nomme  autre- 
ment Y 4m  couvert ,  4*kiU  n*au ,  ou  fetu  Verdun. 

A  n  1  s  lit  l  j  Csvur,  ou  de  Stlny ,  eft  une  femence  qui  a 
la  figure  tk  la  groffcwr  de  celle  a«  la  coloquinte ,  de 
couleur  tance,  suifanre;  d'une  odeur,  &  d'un  goât  de 
nôtre  «sa ,  mais  plus  forts.  Elle  riait  dans  un  capfule 
é paille  tk  dure ,  à  un  arbre  qui  croit  en  la  Chine.  Les 
Orientaux  en  mêlent  dans  leur  sorbet ,  Ôt  dans  leur 
thé  pour  In  rendre  plus  agréables.  Le  bois  de  cet  ar- 
bre nous  eft  apporte  en  groflès  bûches  grilatres ,  qui 
cun  lY.dcur  de  ï.uru.  11  eft  employ  é  par  les  Ebeniftes , 
Se  les  Tableticrs. 

An  1  s  d*s  ImUi.  Voyez  Z  1  n  c  1. 

A  N  N. 

ANNA.  f.  m.  Petite  bête  du  Pérou ,  dont  il  fort  nrte 
odeur  qui  inicék  les  Iwnx  où  elle  p»(fe  les  nuits. 

annal; 
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ANNAL,  ale.  adj.  Q^i  ne  dure  qu'un  an.  CYft 
uneconimifHonjtMflrf/r.  Onlcditaulfi  de  tout  ce  qui 
revient  tous  les  anî.  Une  fête  aimaU.  Les  Lettres  de 
Chancelerie  font  annales  ;  elles  font  nulles  aptes  l'an 
expire:  comme  >  Commicrimus,  Relief  d'appel ,  fie 
autres.  Il  faut  obtenir  des  Lettres  de  furarnation  après 
l'an.    Les  arrêts  pour  les  tailles  font  la  plupart  reputez 

annaux. 

ANNALES,  f.  f.  plur.  Hiftoire  qui  rapporte  les  éve- 
nemens  d'un  Etat  par  ordre  Chronologique.  Les  An- 
n.tles  Ecclcfiaftiqucs  de  Baronius.  Les  Annales  de  Fran- 
ce. Les  Annales  de  Corneille  Tacite. 

ANNALISTE,  f.  m.  Hiftoricn  qui  écrit  les  An- 
nales. 

A  N  N  A  T  E.  f.  f.  Droit  que  le  Pape  fe  fait  payer  fur 
tous  les  Bénéfices  Confiftojiaux ,  lorfqu'il  donne  les 
Bulles  ou  d'un  Abbaye ,  ou  d'un  Evêchc.  C'cft  le  re- 
venu d'une  année  ,  qui  a  été  taxé  félon  l'évaluation  du 
revenu  du  Bénéfice ,  faite  au  temps  du  Concordat.  Les 
autres  Bénéfices ,  qui  ne  font  point  Confiftoriaux  ,  ne 
payent  point  l'ânnau ,  fie  les  provifions  s'expédient  fur 
une  fimple  fignature.  Ce  bit  Jean  XXII.  qui  intro- 
duit les  AmtAtes  en  France.  Il  pretendoit  que  le  revenu 
de  la  première  année  de  chaque  Bénéfice  vaquant  lui 
appartenoie  ;  &  de  11  ce  droit  fut  appelle  AnnAie.  Bo- 
mfacc  IX.  les  confirma  à  fes  fuccclTcurs  par  une  Dc- 
crctale.  Clément  V  1 1.  ordonna  que  de  tous  les  Bé- 
néfices de  France  il  prendrait  la  moitié  du  revenu  pour 
lui,  fie  pour  l'entretien  des  Cardinaux.  Les  Papes 
ont  pris  auffi  pendant  quelque  temps  tous  les  fruits  des 
Abbayes  pendant  la  vacance ,  &  généralement  l' Annale 
de  tous  Ici  Bénéfices  vaquans  en  quelque  fotte  que  ce 
fut,  même  en  Régale ,  &  en  Patronage  lay ,  jufqu'à 
l'Ordonnance  de  Charles  V  L  de  l'an  1385.  qui  remé- 
dia à  tous  ces  abus ,  fie  entreprifes.  Les  Rois ,  fie  les 
Parleraens  fc  font  toujours  oppofez  aux  AnnAtes ,  com- 
me a  un  tribut  odieux  que  les  Papes  avoient  impolé  fur 
tous  les  Bénéfices  du  Royaume.  Le  Concile  de  Bâle 
même,  dans  la  feffion  X 1 1.  fie  X  X I.  en  1431.  abolit 
les  Annotes ,  fie  ce  Décret  fut  inféré  dans  la  Pragmati- 
que Sanction ,  drciTéc  à  Bourges  en  prefence  de  Char- 
les VII.  Cependant  par  le  Concordat  entre  Léon  X. 
&  François  I.  en  1 5  r  5.  on  ne  parla  point  des  Annotes , 
Se  la  Pragmatique  Sanction  fut  fuppriméc. 
ANNEAU,  f.  m.  Bague  qu'on  met  au  doigt  pour 
quelque  cérémonie,  ou  par  un  pur  ornement.  On 
s'en  (ervoie  anciennement  pour  approuver  un  aétc ,  fie 
le  rendre  plus  authentique  ;  comme  un  teftament ,  Ôcc. 
On  l'appelloit  annulas  figiutrim  ,  (T.  de  rerb.  ftgntf. 
V  mine  mi  d'un  Evcque  fait  partie  de  les  ornemens  Pon- 
tificaux. Les  Rois  de  France ,  &  les  Empereurs  in- 
vcftiiToicnt  anciennement  les  Evêques ,  Se  les  Arche- 
vêques ,  en  leur  donnant  la  CrofTc ,  fie  Y  Anne  au.  L'ah- 
ncureftun  gage  du  mariage  fpiritucl  de  l'Evcqtie  avec 
fon  Eglife.  Le  doigt  fme-anneAu  s'appelle  ftluurti. 
Les  Brefs  Apoftoliqucs  font  (celiez  de  Y  Anneau  du  Vt- 
(heur ,  en  cire  rouge.  Ce  fceau  s'appelle  Y  anneau  du 
ïéibeui ,  pareequ'on  fuppofe  que  St.  Pierre  >  qui  étoit 
Pécheur  »  en  3  ufé  lr  premier ,  &  les  Papes  s'en  fer- 
vent après  lui.  Il  n'y  avoit  à  Rome  que  les  Sénateurs , 
Se  les  Chevaliers  qui  pulTcnt  porter  des  *nneaux  d'or. 
Pline  même  prétend  qu'au  commencement  les  fculs 
Sénateurs  avoient  droit  de  le  porter,  quand  ils  avoient 
été  envoyez  en  Ambafl'ade  ;  car  alors  Vanneau  d'or  leur 
fervoit  de  cachet ,  &  ils  le  portoient  par  honneur  le 
refte  de  leur  vie*  Mais  dans  la  fuite  tous  les  Sénateurs , 
&  les  Chevaliers  en  portoient.  Le  refte  du  peuple  en 
portoit  de  métal  ;  fie  de  là  vient  qu'Annibal  envoya  à 
Carthage  deux  ruuids  A'anne.inx  des  Romains  qu'il 
avoit  defraits  t  mais  ce  n'étoient  pas  des  anneaux  d'or. 
Depuis  le  droit  de  porter  des  unutAUX  d'or  fut  avili. 
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Les  Empereurs  le  conférèrent  aux  affranchis  :  fie  enfin 
Juftimcn  par  la  Nov.  98.  le  communiqua  à  tous  les  af- 
franchis: qui  devenoienc  citoyens  Romains  par  l'afte  de 
Jcuraff.anchiilcment. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  aneUm ,  qui  fe  trouve  dans  Ci- 
ccron  pour<n««/i«.  Voyez  la  Mothe  le  Vaycr  fur  la 
manière  de  diverfes  nations  à  porter  dis 
fur  tout  des  Indiens.  Senequc  a  déclamé  contre  la  va- 
nité des  femmes ,  qui  portoient  un  ou  deux  patrimoi- 
nes à  chaque  doigt,  parccqu'cllcs  portoient  des  An- 
naux de  grand  prix. 

En  termes  de  Marine ,  les  tnnetux  des  vergues  font  des 
Anne  aux  attachez  de  diftance  en  diftance  aux  deux  gran- 
des vergues.  Anne  aux  de  fabords ,  font  des  boucles  de 
fer  d'une  médiocre  grolTeur ,  qui  fervent  à  fermer,  fie. 
à  failir  les  mantelets  des  fabords;  L'Anne  au  de  l'ancre 
s'appelle  auffi  argAneau. 

Anneau,  lignifie  auffi ,  un  cercle  de  matière  folide  qui 
fert  à  attacher  quelque  chofe.  Il  y  a  des  Anneaux  aux 
ports ,  fie  aux  quais  pour  attacher  les  bateaux.  Un  an- 
neau pour  pendtc  des  rideaux.  Un  Ame*»  de  clef.  Un 
Anne  au  de  corde  pour  faire  un  nceud  coulant. 

En  termes  de  Blafon  s  l'tnntAU  eft  un  cercle  dont  on  meu- 
ble les  Ecus.  Il  cft  tantôt  tout  uni ,  tantôt  avec  un 
cliaton  garni  de  pierres  prccicufcs.  L'auuc au  cft  le 
f)  mboJc  de  la  fidélité  :  ce  qui  eft  caufe  qu'on  en  donne 
dans  les  époufaillcs ,  fie  que  les  Prélats  tn  portent , 
pour  montrer  qu'ils  font  époux  fidclles  de  leur  Eglife. 
C'étoit  auffi  le  fymbolc  de  l'ingénuité  chez  les  Ro- 
mains ,  quand  l'Empereur  le  donnoit  à  un  affranchi  ; 
comme  il  paroit  dans  le  titre  de  jure  aux.  aux. 

Anneau,  fe  die  auffi  des  boucles  dont  font  compofées 
plulicurs  chaînes. 

Anneau,  fc  dit  encore  des  boucles  qui  fefont  par  la 
ftifurc  des  cheveux. 

On  appelle  en  termes  d'Aftronomic  Y  Anneau  de  Saturne , 
un  anntAu  lumineux ,  ou  cercle  plat ,  fie  mince  qui  en- 
vironne cette  Planète ,  fie  tourne  autour  d'elle.  On  en 
attribue  la  découverte  à  Mr.  Huygcns.  Apres  avoir 
long  temps  obfcrvé  cette  Planète,  il  apperçut  deux 
bras ,  ou  deux  pointes  qui  fortoient  du  corps  de  la  Pla- 
nète en  droite  ligne.  Il  reconnut  enfuite  que  ces  deux 
bras  formoient  une  anfe;  fie  pareequ'aptes  de  conti- 
nuelles obfcrvations  il  apperçut  toujours  la  même  figu- 
re,  il  en  conclut  que  Saturne  étoit  environné  d'un  au- 
ne au  fôlide ,  fie  permanent.  Il  produifit  fon  nouveau 
fyftcme  de  Saturne  en  1659.  Le  plan  de  cet  aune  au 
.  cft  incliné  au  plan  de  l'Ecliptique  de  3 1.  degrez ,  félon 
Mr.  Huygens.  Il  tourne  autour  de  fon  axe.  Quand  on 
le  voit  de  front ,  il  paroit  rond  ;  fie  lorfqu'on  ne  le  voit 
qu'obliquement ,  il  paraît  ovale  ;  fie  fon  grand  diamè- 
tre eft  double  du  petit ,  félon  l'obfcrvatioii  de  Campa- 
ni.  Quand  il  cft  vu  de  profil ,  fie  qu'il  montre  direc- 
tement fa  circonférence ,  il  ne  paroit  point  du  tout, 
pareequ'il  ne  peut  réfléchir  la  lumière  du  foleil.  Cela 
arrive  quand  Saturne  eft  au  20.  ou  u .  degré  de  la  Ba- 
lance, ou  au  10.  degré  dcsPoiflbns,  dans  lequel  il 
encrera  au  commencement  de  170a. 

Anneau  Aftronomique ,  cft  un  petit  anneau  de  mé- 
tal divifé  en  degrez ,  que  l'on  tient  fufpendu  par  un  an- 
neau plus  petit ,  pour  prendre  à  L'aide  d'une  alidade  la 
hauteur  des  aftres ,  fie  mefurer  les  lignes  asccffiblcs  5c 
inacceffiblesfurla  terre. 

Anvf.au  Univerfel,  eft  un  quadran  univerfel,  cona- 
pofé  de  deux  anneaux  perpendiculaires  entr'eux ,  dont 
l'un  reprefente  l'Equateur,  qui  contient  les  heures  af- 
tronomiques ,  fit  l'autre  le  Méridien  »  qui  contient  les 
degrez  de  latitude ,  avec  un  diamètre  commun  qui  re- 
prefente l'axe  du  monde ,  fit  fur  lequel  font  marquez 
les  lignes  du  Zodiaque ,  divifczdeçinqcn  cinq ,  ou  de 
dix  en  dix  ;  ou  bien  les  moi*  do  l'année  diviiez  auffi  de 
Y  cincj 
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cinq  en  cinq,  ou  de  dix  en  dix.  Il  fert  à  coonoître 
les  heures  univcrfclletaent  par  toute  la  terre. 

On  dit  proverbialement ,  Ne  mets  à  ton  tioigt  juujm* 
trop  étroit  ;  c'eft  un  de*  fymboles  de  PyÙMgorc  i  qui 
frçnific ,  qu'il  ne  faut  point  faire  d'alliance  inégale. 

ANNEE-  f.f.  Voyez  An. 

ANNFLER.  v.aét.  Frifcr  le  cheveux  par  anneaux. 
On  le  dit  *u<G  d'une  cavale  qu'on  boucle  Anniia  une 
cavale. 

An  ne  et,  ir.  part.  Il  ne  fe  dit  que  des  cheveux  atiiie- 
Ui.,  ou  frifez  par  boucles.  Mais  il  commence  à  vieil- 
lir. Elle  avoit  les  cheveu  xrfawWw.,  B.Rai.  Beaux 
cheveux  annelei.  ccueil  de  ma  franchife  ,  R  a  m  p. 

ANNELET.  f.m.  Petit  cercle  rond  pour  amener 
des  chofes  légères.  Les  Annelets  en  Blafon  font  fouvent 
des  meubles  dont  on  charge  Ici  Ecus ,  parecque  c'étott 
autrefois  une  marque  de  NoblelTe,  de  gramicur,  Se  de 
Jurifiiction  :  &  c'eft  pour  cela  que  les  Prélats  rece- 
voient  leurinvclhturc  ftr  baiulum  & aunulu m. 

Annflets,  en  trmesd' Architecture,  font  de  petits 
membres  quart  ez  que  l'on  met  an  chapiteau  Dorique  au 
délions  du  quatt  de  rond.  On  Ls  t  omme  auflî  filets  , 
ou  lillcaux.  Amtlrts  fc  prennent  auflî  quelquefois  pour 
1rs  baguettes ,  ou  pet:tcs  aftragales. 

A  N  N  E  L  U  R  E.  f.  f.  Frifurc  de  cheveux  par  boucles, 
&  par  anneaux. 

ANNEXE,  f.f.  Ce  qui  eft  uni,  ou  joint,  &  qui  eft 
dépendant ,  ou  fait  partie  d'autre  chofe.  Les  Annexes 
qu'un  teflatcur  fait  de  fon  vivant  à  l'héritage  qu'il  a  lè- 
gue y  font  comprifes  dans  les  legs ,  Pat.  Le  Prieuré 
de  St.  Eloy  fit  une  Annexe  de  l'Archevêché  de  Paris. 
Cette  terre  cil  une  annexe  de  fou  fiel,  qu'il  peut  dé- 
membrer. 

ANNEXER,  v.  act.  Joindre;  attacher  quelque  cho- 
fe à  une  autre.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  d'affaires.  Le 
Uni  a  Annexé  La  charge  de  Prclident  à  celle  de  Lieute- 
nant Genrral.  11  a  Annexe 'un  tel  droit  à  un  tel  Office. 
Il  a  tnnéxî  cette  terre  à  fon  domaine.  On  a  Annexé  cet- 
te Cuic  à  ce  Prieuré.  Le  Roi  Charles  VIII.  en  1486". 
Annexa  la  Provence  à  la  Couronne. 

ÀMMIM-i  ir.  part.  palf. &  adj. 

Ces  mots  viennent  dn  Latin  Anucctere ,  joindre ,  Atucher. 

A  N  N  1  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Fers  de  mou- 
lin. La  famille  de  Monfort  en  Gueldres  porte  d'argent 
à  trois  annillcs  ,  ou  fers  de  moulin  >  de  gueule.  Voyez 

A  N  I  L  L  E. 

ANNIVERSAIRE,  adj.  m.  &  f.  &  fubft.  Fête, 
ou  cérémonie  qui  fc  fait  tous  les  ans  à  certain  jour.  La 
dédicace  d'une  E^lifc  eft  une  fête  amniverfAtre.  On  fait 
encore  à  St.  Germain  des  Prcz  le  ferv  icc ,  ou  l'<*««»rrT- 
/jiredeChildchert. 

Ce  mot  vient  de  «MM  ,  &dcrm»,  eenui  fe  fait  uns  (et 

êtJff  t     l  AH  / >  VlU U. 

ANNOBtIR.  Voycx  Anoblir. 

ANNONCE,  f.  f.  Publication.  Il  fc  dit  des  pro- 
mciîrs ,  ou  du  compliment  que  font  les  Comédiens  fur 
leur  théâtre,  pour  avertir  qu'ils  joueront  les  jours  ftri- 
va'ns  telles  ou  telles  pièces.  Le  chef  d'une  trouppe  fc 
referve  les  affiches ,  &  les  ««mufti.  On  le  dit  auflî  des 
perblkations  des  mariages  qui  fe  font  dans  les  Eglifes  de 

'  la  Religion,  C'eft  ce  qu'on  appelle  chez  les  Catholi- 
ques,  Pubhcat»n  de  bans.  On  publie  ordinairement 
trois  annonces. 

ANNONCER,  v.  aft.  Publier  ;  apprendre  à  tout 
le  monde.  On  MM  au  prône  les  fêtes  de  la  feraai- 
ne.  Les  Comédiens  ont  annoncé  une  nouvelle  pièce. 
Vons  AwoKtetei.  I Evangile  jufqu'aux  extremitez  delà 
tetre ,  A  n  n.  Seigneur  ,  les  cieux  annoncèrent  vos 
louanges  ,  P  o  »  T  -  R. 

£*  m, lit  écrits  fameux  ta  faire fft  tracée 

Tut  *l  aide  dti  vers  aux  m*  tels  annoncée  ,  Coi. 
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Annoncfr,  fe  dit  auflî  des  proplictics ,  fie  des  révé- 
lations. Les  Prophètes  ent  tvuuati  J.  C  h  r  l  s  T  pen- 
dant pkfiv  urs  Ùeèks.  L'Ange  vue  Annoncer  à  la  Vier- 
ge qu'elle  coucevroit  un  fils.  C/iandtc  a'aunonctit 
jaruai»  que  des  malheurs. 

Annoncer,  lignifie  encore ,  Inftruirc ,  avertir ,  fai- 
re fçavoir.  je  vous  annonce  la  paix.  Je  me  fuis  préci- 
pite pour  vous  annoncer  une  fi  bonne  nouvelle.  Bon 
Dira!  quem'*j»MKM.-vouslà?  Viens-tu  uanqaillc- 
ment  m  Annoncer  le  trépas  ?  R  a  c.  Une  grande  naif-  ' 
fance ,  ou  une  grande  fortune  Annonce  le  mérite ,  &  le 
fait  plutôt  remarquer ,  La  Bu. 

Un  dévot  orgueilleux  n'admet  de  faim  été , 
Qu'en  (eux  dont  les  vertus  Avec  art  comfaffées , 
rar  U  démarche  &  l'air  {tut  d'abord  annoncées , 

Art  de  P. 

AN  NON (CI  A  DE.  f.f.  Eft  un  Ordre  de  Chevale- 
rie inftitué  en  1355.  par  Amcdéc  Comte  de  Savoyc.  Il 
fut  d'abord  appelle  l'Ordre  du  Laqs  d'amour ,  à  caufe 
d'un  brarVclet  de  cheveux  trefliz  en  laqs  d'amour,  qu'u- 
ne femme  prtfcnta  au  Comte  de  Savoyc.  St.  Maurice , 
Patron  de  la  Savoye,  pendoit  au  collier,  lequel  étoit 
compofe  de  rofes  d'or,  émail  lées  de  rou°e,  Se  de  blanc, 
Se  jointes  par  des  laqs  d'amour.  Amedc  VIII.  Duc  de 
Savoyc,  lequel  fut  élu  Pape  par  Je  Concile  de  Bile  fous 
le  nom  de  Félix  V.  changea  en  1 494.  l'Ordre  du  laqs 
d'amour ,  en  celui  de  YAnnonaade ,  ôt  fit  mettre  l'ima- 
ge de  la  Vierge  en  la  place  de  Sr,  Maurice  ;  &  au  lieu 
des  laqs  d'amour  il  fit  mettre  des  cordelictes.  On  y 
ajouta  les  paroles  de  la  falutation  Angélique  à  la  Vier- 
ge. 11  y  a  auflî  des  Religicufcs  de  Y Annonciade ,  qu'on 
appelle  autrement  ,  Us  Ceteflet,  ou  letftUes  bleues, 
parcequ'clles  font  vêtues  de  bleu. 

ANNONCIATION.  f.f.  Nouvelle  que  l'Ange 
Gabriel  apporta  à  la  Vierge  du  myflcrc  de  l'Incarna- 
tion. On  le  dit  auflî  de  la  fête  où  l'on  cclcbrc  ce  myf- 
terc,  qui  eft  le  15.  de  Mais.  On  le  dit  même  encore 
de  l'image  qui  reprefente  le  royrterc  de  \' Annonciation. 
Voilà  une  belle  Annonciation. 

Tous  ce*  mots  viennent  du  verbe  annuntiare. 

ANNOTATION,  f.  f.  Commentaire  fuccina, 
ou  remarque  qu'on  fait  fut  un  livre ,  fur  un  écrit ,  pour 
en  éclaircir  quelques  partages ,  ou  pour  en  tirer  quel- 
ques inductions,  &  confequcnccs.  Les  Critiques  du 
dernier  liée  le  ont  fait  de  doctes  amttatums  fur  tous  Us 
Auteurs  Claflîques.  Leurs  Bibles  étoient  falfificcc 
par  des  verfions  hérétiques ,  Se  des  annotations  impies , 
M  auc. 

ANNOTER,  v.  a&.  Terme  de  Palais ,  qui  ne  fe 
dit  qu'en  cette  phrafe  :  Dès  qu'on  fait  le  procès  à  qucl- 
cun  par  contumace ,  on  fait  faifir,  <Sc  annoter  tous  fes 
biens-,  c'eft-à-dire ,  on  met  des  affiches,  &  panon- 
ceaux fur  fes  héritages ,  pour  marque  qu'ils  font  faifis , 
&  en  la  main  du  Roi. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  Aimtn ,  de  iwt  a. 

ANNUEL,  elle.  adj.  Ce  qui  revient  tous  les  ans 
ou  qui  finit  au  bout  de  l'an.  Une  fete ,  ou  cérémonie 
Annuelle.  Le  mouvement  Annuel  de  la  terre.  Une  char- 
ge, une  commiflîun  Annuelle  Une  rente  foncière, 
Annuelle,  Se  perpétuelle. 

On  appelle  auflî  le  droit  annuel,  certain  droit  qu'on  nom- 
me autrement  la  Vaulttte ,  du  nom  de  Paulet  qui  en  fut 
l'inventeur  l'an  1  ($04.  &  qui  en  fut  suffi  le  premier  par- 
tifan.  Il  fur  taxé  au  60.  denier  du  prix  auquel  les  char- 
ges furent  alors  évaluées.  On  le  paye  tous  les  ans  aux 
parties  cafuelles ,  pour  faire  pafler  »  Si  coaferver  à  fes 
heiiriers  la  charge  qu'on  poflède  ;  faute  de  payement 
du  droit  antutl ,  fi  celui  qui  eft  revêtu  «Vune  charge 
vient  à  moût lr,  elle  eft  vacante  au  profit  du  Roi.  Voyea 
Pauiutti, 
Annuel.  Cm.  cft  une  Méfie  qu'on  dit  cous  les  jours 
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pendant  l'année  de  deuil  depuis  la  mort  d'un  défunt  î 
pour  le  repos  de  fon  ame.  C'eft  un  Prêtre  pauvre;  il 
lui  faut  faire  donner  un  **mttl. 

ANNUELLEMENT,  adv.  Toutes  les  années. 
Cette  rente  fe  paye  tnnutlUment  à  an  tel  jour. 

ANNULAIRE,  adj.  m.  C'eft  une  e'pithctc  qu'on 
donne  au  quatrième  doigt  de  la  main ,  pareequ'on  y 
mettoit  autrefois  les  bagues ,  Se  les  anneaux.  On  l'ap- 
pelle autrement  It  Mtdtm ,  parecque  c'eft  de  ce  doigt- 
là  qu'on  fie  fert  quand  on  veut  délayer  quelque  dtogue 
pour  faire  un  remède. 

AnnUlairb,  fedit auffi de  plufieurs  autres  parties , 
pareequ'ils  rcflcmblcnt  à  un  anneau.  Il  y  a  dans  le  cer- 
veau une  apophyfe  AnnulAtre  qui  cmbralTc  la  moelle  al- 
longée. Le  fécond  cartilage  du  larinx  cft  appellé  an- 
nuldirt,  oucricoïde;  il  environne  le  larinx.  Le  poi- 
gnet i  &  le  tarfe  ont  un  ligament  annuUtte  qui  les  en- 
vironne comme  un  bracelet.  L'anus  cft  fermé  par  un 
mufcle  qu'on  appelle  ttmvUtu ,  ou  fpbincter. 

ANNULLER.  v.  aft.  Terme  du  Palais.  Rendre 
nul  ;  cafter  un  acte ,  un  jugement ,  une  procédure. 
Les  Requêtes  du  Palais  caflent,  StAmuUcnt  comme 
attentat  toutes  les  procédures  qui  ont  été  faites  au  pré- 
judice du  renvoi.  Le  Confeiï  cr.de  tout  ce  qui  a  été 
fait  au  préjudice  de  l'inftance  de  règlement  déjuges, 
ou  de  l'évocation.  On  tnmllt  les  mariages ,  les  con- 
trats ,  les  teftamens  qui  ne  font  pas  valables  par  les 
loix. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  dmulUre ,  qui  fe  trou ve  dans  de 
bons  Auteurs  Latins.    Ce  mot  vient  de  nullus ,  nul. 

AnnULLi,  b'e.  part.  paiT.&  adj. 

A  N  N  U  S.  f.  m.  Racine  du  Pérou  ,  longue  &  grolTc 
comme  le  pouce.  Elle  cft  d'un  goût  amer  >  &  les  In- 
diens la  mangent  cuite.  Ut  croyent  qu'elle  ôtc  la  puif- 

A  N  O. 

ANOBLIR,  v.  »&.  Rendre  noble.  Il  n'y  a  que  le 
Roi  qui  puifle  ahMt.  En  1484.  le  Roi  Charles  VIII. 
„  accorda  le  privilège  A'mMt  à  la  charge  de  Secrétaire 

du  Roi.  Tous  les  Offices  de  la  Couronne  anobhpnt  -t 
comme  celle  de  Chancelier,  de  Garde  des  Sceaux  >  de 
Confeillcr  d'Etat ,  &c.  Quand  la  coutume  s'établit 
en  France  d'attacher  aux  grandes  Charges  du  Royaume 
«  le  privilège  d'Anoblir ,  il  n'y  avoit  que  le  quatrième  def- 

cendant  qui  fût  noble.  Il  falloit  remonter  jufqu'au 
bifayeul.  La  dignité  même  de  Chancelier ,  ni  de  Pre- 
mier Prefident  n'Mublijfeient  pas  encore  du  temps  du 
Roi  Jean ,  De  Launot.  Les  Offices  de  judicature , 
même  dans  les  Cours  fouverainct  >  n'ont  aquis  que  bien 
tard  le  privilège  d'Anoblir.  On  trouve  des  lettres  d'ano- 
blùTement  pour  des  Maîtres  des  Requêtes,  des  Prefidens 
au  Mortier ,  des  Procureurs  Généraux ,  Sec.  jufqu'à  la 
fin  du  XVI.  &  au  commencement  du  XVII.  fieclc,  Id. 
Voyez  Noblesse.  Les  Confcillers  du  Parlement 
jouïflènt  des  privilège»  de  la  Nobleffe  ;  mais  elle  ne 
parte  point  à  leurs  enfans.  Cependant  fi  le  pere ,  & 
l'ayeul  ont  exercé  la  charge  de  Confeillcr  au  Parlement, 
&  l'ont  pofledée  jufqu'à  la  mort ,  la  noblelTe  cft  acqui- 
fe  à  leur  pofterité  ,  L'Oys.  U  y  a  des  Echerinages  en 
France  qui  AMbhfient.  En  Allemagne  l'Empereur  feul 
peut  ttuMa ,  à  l'exclufion  des  Electeurs ,  &  des  autres 
Princes.  Voyez  Ennoblir.  11  y  a  des  pais  où 
l'on  dit ,  que  le  ventr(  Anoblit  j  c'eft  -  à  -  dire ,  que  la 
nobleflc  vient  du  coté  des  femmes,  &  elles  la  tranf- 
mettent  à  leur  pofterité. 

Anoblir,  fe  dit  auffi  ligure  ment  en  parlant  du  langa- 
ge. Ceft,  le  rendre  plus  beau,  plus  vif,  plus  m  aie. 
Anobhr  (on  ùile,  Ail. 

Anobli,  ie.  part.  pafl*.  &  adj.  Il  eft  auffi  fubftantif. 

< 


A  N  O. 

De  temps  en  temps  on  fait  des  recherches  des  nouvel* 
anoblu. 

ANOBLISSEMENT,  f.  m.  Titre  par  lequel  on 
eft  anobli.  Les  *i»bltjfemens  fe  font  en  plulicurs  maniè- 
res; par  terres,  par  privilèges ,  en  donnant  un  Or- 
dre de  Chevalerie,  &c.  Avoir  des  lettres  d'Atieblijft' 
nent  pour  foi ,  &  pour  fes  enfans  nez,  &  à  naître. 
Les  Aneblsflcment  ont  été  introduits  en  France  par  Phi- 
lippe le  Bel. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  nobtlk,  qui  vient  du  verbe 
Mpro. 

ANODIN»  1  ne,  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui  Te 
dit  des  remèdes  qui  par  leur  chaleur  douce ,  &  par  leur 
humidité  tempérée  calment ,  St  appaifent  les  douleurs. 
On  les  appelle  aulfi  parégoriques.  Il  y  en  a  d'autres  à 
qui  on  donne  ce  nom ,  mais  improprement:  ce  font 
ceux  qui  aflbupiiTent ,  Se  qui  font  dormir.  Les  vrais 
ditodiiu  s'appliquent  extérieurement  fur  la  partie  qui 
fouffre.  Tels  font  l'oignon ,  le  lis ,  la  racine  de  gui- 
mauve,  les  feuilles  de  mauve,  de  violette,  de  fu- 
rcau,  &c 

A  N  O  L I  S.  f.  m.  Efpece  de  lézard.  Il  a  la  tête  plus 
longue,  &  le  ventre  plus  jaunâtre  que  le  lézard.  Il  a  le 
dos  verd ,  avec  des  rayes  grifes  Se  bleues ,  depuis  la 
tête  jufqu'à  la  cjueuè.  11  eft  long  d'un  pied  3c  demi ,  & 
afîèzgros.  Il  jette  la  nuit  des  cris  aigus.  On  le  trouve 
dans  l'Ile  de  la  Guardeloupe. 

ANOMAL,  aie.  adj.  Terme  de  Grammaire.  Il 
fe  dit  des  verbes  qui  dans  leur  conjugaifon  ne  fuivent 
pas  la  règle  ordinaire,  &  commune.  U  y  a  dans  tou- 
tes les  langues  des  verbes  anem*nx ,  des  inflexions  de 
mots  antmilci ,  Se  irregulieres. 

ANOMALIE,  f.  f.  te  dit  en  Grammaire  de  l'irrégu- 
larité de  la  conjugaifon  de  plufieurs  verbes ,  ou  dans  la 
dedinaifon  des  noms;  comme,  Aller,  mourir,  &c. 
AUtr  a  au  prefent  de  l'Indicatif,  }cr*if,  tu  vas,  il  tu, 
&c    o«l  fait  au  pluricr  jtux. 

Anomalie  ,  en  termes  d'Aftronomic ,  lîgnifie  Une 
irrégularité  apparente  dans  le  mouvement  des  Planètes. 
Onaobferve  que  les  Planètes  ne  fe  meuvent  pas  tou- 
jours également ,  ou  fur  leurs  excentriques ,  ou  fur 
leurs  épicydes ,  &  que  leur  mouvement  eft  tantôt  plus 
vite ,  &  tantôt  plus  lent  :  c'eft  ce  qu'oo  appelle  a»»- 
M4<"-  LcsAftronomcs  rcdirifcnt  l'inégalité  de  leurs 
mouvemens  afin  de  fupputer  leurs  cours ,  Se  les  éclip- 
fes  avec  plus  de  juftefle.  Ou  appelle  de  même  At>em.t- 
l;t -de  l'obltqûtt  du  Zeduque ,  le  balancement ,  oulali- 
bration  de  la  fpherc  tantôt  vers  un  pôle,  tantôt  vers 
l'autre  ;  Se  Atutrultt  des  tquin$xes ,  un  mouvement  de 
libration ,  par  lequel  la  fphere  paraît  fe  mouvoir  d'O- 
rient en  Occident ,  &  alternativement  d'Occident  en 
Orient  :  c'eft  ce  qui  fait  que  les  étoiles  paroiflent  s'a- 
vancer par  des  mouvemens  inégaux  ,  Se  irregulicrs. 
Voyez  Ozanam  fur  la  Théorie  des  Planètes. 

Ce  mot  vient  à't  privatif ,  Semmts, 

A  N  O  N  A.  f.  m.  Arbre  des  Indes ,  dont  les  feuilles 
font  oblongues-rondes ,  vertes  Se  luifantes  par  dciTus , 
on&ueufes  loifqu'on  les  écrate  entre  les  mains.  Ses 
(leurs  font  composes  de  trois  feuilles  triangulaires  , 
blanchâtres  en  dedans ,  d'un  verd  clair  en  dehors.  Son 
fruit  cft  de  figure  conique ,  gros  comme  un  citron  or- 
dinaire, verd  par  dehors,  Ôccanelé,  blanchâtre  par 
dedans,  plein  d'une  moelle  fucculcntc ,  d'un  goûr& 
d'une  odeur  agréables.  Il  contient  plufieurs  fcmcnccs 
dures.  Hennans  l'appelle  anon*  lndtCA  f«m»  vtridi  ; 
Rochefort  (atbmuu  {éuvAgt  ,  Se  Dutextrc  cacbimas 
tpmtwc. 

H  yauneauaecfpcced'4»»Hi»  qui  cft  le  guanabane  d'O- 
viedo:  Voyez  Guanabane.  Il  y  en  a  une  autre 
que Dutertre appelle mènent.  Voyez  Momin. 

ANONYME,  adj.  Qui  n'a  point  de  nom ,  ou  qui  le 
V  a  cache. 
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A  N  O.    A  N  R.  ANS. 

«acbc.  Auteur  twntjmt.  Onditauffi,  un  livre  4M- 
tifiut ,  quand  on  ignore  le  nom  de  celui  qui  l'a  fait. 
Deckcrus  Avocat  de  la  Chambre  Impériale  de  Spire , 
&  Placcius  de  Hambourg,  ont  fak  un  Traite  des  li- 
vres tntmjmei.  Il  y  a  jcncfçai  quoi  d  honnête,  Sx. 
de  modcltc  dans  la  rimidité  d'un  Auteur  qui  fe  cache , 
&  qui  fe  produit  amnyme  dans  le  monde  »  Baill. 
L'humilité  de  ces  Auteurs  qui  fe  tiennent  derrière  leur 
Ouvrage  anonyme ,  &  qui  laiflent  tomber  à  terre  les 
louanges  qu'on  lemr  donne ,  eft  bien  rare  en  ce  (iede , 
Or.  M. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anttijmes ,  qui  lignifie ,  f*ni  mm. 
A  N  O  R  D  1 E.  f.  f.  Tempête  de  vent  de  Nord ,  qui 

s'élève  en  certains  temps  furies  côtes  de  la  Nouvelle 

tfpignc ,  &  dans  les  iles  du  Mexique. 

A    N  R. 

ANRAMITACO.  f.  m.  Plante  de  l'Ile  de  Mada- 
gafear  qni  croît  à  la  hauteur  de  deux  coudées.  Au  bout 
de  fes  feuilles  qui  font  longues  d'une  paume ,  clic  pouf- 
fe une  fleur  creufè ,  $c  un  fruit  en  forme  d 'un  petit  vafe 


A   N  T. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  l*«c*  {pezzjdA,  on  Untt  r»m* 
put.  Ce  toit  autrefois  un  Gendarme ,  ou  Cavalier  de- 
monté  t  qui  n'ayant  plus  moyen  de  fervir  dans  la  Gen- 
darmerie ,  demandoit  une  place  honorable  dans  L'Infan- 
terie ,  où  on  le  fajfoit  fervir  avec  quelque  diftinâion  de 
paye,  oudefervice,  au  dciTus  de*  fini  pics  fantaflinsj 


avec  un  couvercle  par  Jcrïus.  Après  la  phiyc  fes  fleurs 
font  pleines  d'eau ,  &  clucune  en  peut  contenir  envi- 
ron un  demi  f  crier. 

ANS. 

A  N  S  E.  f.  f.  Ce  qui  fert  à  tenir ,  ou  à  manier  diverfes 
fortes  eurent  lies.  L'anfe  d'an  panier.  L'anfe  d'une  ai- 
guière doit  être  faite  en  forme  de  crofle.  L'infe  d'une 
marmite  ,  d'un  cadenas.  On  a  vu  des  Orfèvres  à 
Mexique  faire  un  chauderon  avec  fon  m»  je  mobile  tout 
d'un  coup ,  &  d'une  feule  fonte ,  comme  témoigne 
Lopcz  de  Gomara. 

Ce  mot  vient  d'anf*  Latin ,  qui  fignific  le  même. 

On  appelle  ait/E  !'<<»/;  d'une  cloche,  la  partie  par  où  elle 
eft  fufpeuduc  dans  une  grofle  pièce  de  bois  qu'on  appel- 
le moulin.  On  appelle  anfe  dans  une  balance  le  point 
oùdleeftfufpendué;  c'eft-à-dire,  le  centre  du  mou- 
vement. 

Aust,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  baye ,  ou  une 
grande  p'agc  de  mer  qui  entre  dans  les  terres ,  dont  les 
rivages  font  échancrez ,  ou  courbez  en  arc.  La  grande 
anfe"  de  Nanquin  eft  celle  de  la  Chine  ,  qui  contient 
une  grande  étendue  de  côte.  En  Occident  on  appelle 
anfe,  un  petit  enfoncement  de  mer  qui  eft  entre  deux 
caps,  ou  pointes  de  terre,  plus  petit  que  le^olfe ,  ou 
que  la  bave. 

En  Architecture  on  appelle  une  voûte  en  anfe  de  panier, 
quand  elle  eft  furbaiiTéc,  &  quand  elle  n'a  pas  fon  plein 
cintre.  11  y  en  a  de  rampantes ,  &  de  biaifes.  C'cft 
3 uui  un  OTncTnent  ac  îtrrurcric,  compote  ae  deux  cn- 
roulcmcns  oppofez. 

On  dit  ptovctbialcmcnt  de  ceux  qui  mettent  les  mains  far 
les  hanches  pour  quereller  quclcon  ,  ou  par  fierté , 
qu'ils  font  le  pot  à  deux  anfti.  Les  Cervantes  appellent 
Yanfe  du  panier ,  le  profit  qu'elle»  font  à  ferrer  la 
mule. 

ANSE  ATI  QIIE.  Voyez  H  ans  e. 
ANSETTE.  f.  f.  Petite  anfe.    Les  Orfèvres  ap- 
pellent anftttes ,  les  anfes  d'une  rafle. 
ANSETTES.  Terme  de  Marine.  Voyez  Ancet- 

T  E  5. 

ANSPECT.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  le- 
vier, f 

A  N  S  P  E  S  A  D  E.  f.  m.  Bas  Officier  d'Infanterie  qui 
eft  au  deffems  du  Capor.il ,  &  qui  eft  pourtant  au  nom- 
bre des  hautcs'payes.  Il  y*  quatre  ou  cinq  Anfpt fades 
par  Compagnie.  Le  Roi  en  mit  jufqua  o.  en  1668. 
Les  Anfpt fa'dti  font  exempts  de  fadion. 


A    N  T. 

ANTAGONISTE,  f.  m.  &  f.  Advertair*;  ce- 
lui  qui  cil  d'un  parti  oppofe  fur  quelque  conte/cation, 
Ce  Seigneur  vous  contefte  cette  Charge ,  ce  Gouver- 
nement ,  cette  terre  :  vous  avez,  là  un  dangereux  aiH*- 
goniflt.  Cardan  avoir  un  redoutable  anugonijte  eu  la 
pcrlbnne  de  Scaligcr  ;  il  le  contrarioit  en  toutes  cho- 

On  appelle  «Médecine  des  mufcles  JMtfMgfo  ceux 
qui  ont  des  fonctions  contraires ,  comme  le  releveur  , 
&l'abaiflèur  des  yeux;  le  releveur  les  fait  mouvoir  en 
haut ,  &  l'abaiffeur  en  bas.  On  les  appelle  antagmf- 
ttt,  pat  coques  femblcntfe  combattre. 
Ce  mot  vient  du  Grec  antagtHuawai ,  tvuualuUor ,  jt 

<méau  «mtrt  quelcun. 
A  M  AL1UM.  f.m.  Petit  coquillage  fait  eu  tuyau , 
long  d'environ  un  pouce  &  demi ,  gros  par  un  bout 
comme  une  groffe  plume ,  &  par  l'autre  comme  une 
plume  menue' ,  ayant  de  petites  lignes  creufes  droites , 
qui  vont  d'us  bout  à  l'autre ,  4e  couleur  blanche ,  ou 
blanche  verdatre.    11  fe  trouve  fut  les  ruchers»  de  au 
fond  de  la  mer.  Il  enferme  un  vermùTcau  marin.  LV»- 
r*i/«*  eft  rdolurif,  fiedeficcarif. 
AN  TA  MB  A.  f.  m.  B&efcroce  de  l'Ile  ocMada- 
gafear.  Elle  rcffcmWe  à  un  léopard.   Elle  habite  dans 
les  montagnes ,  où  elle  ne  defeend  que  pour  déchirer 
les  hommes ,  8c  les  animaux  qu'elle  rencontre. 
AN  TAN.  Cf.  L'année precodente.  Il n'eft en ufage 
m'en  ces  phrafes  :  Des  neiges  d'anta».    Une  figue 


i ,  Nie. 
&  populaire. 

A  N  T  A  N  A I R  E.  adj.  m.  Terme  de  Fauconnerie. 
Il  fe  dit  de  l'oifeau ,  qui  a  k  peu  nage  de  l'année  précé- 
dente fans  qu'il  ait  mue;  comme  qui  dixoit,  ftmagt 

A  N  T  A  R  E  S.  Nom  que  les  Aûronoraes  donnent  à 
une  étoile  de  la  première  grandeur»  qui  eft  dans  le 
figneduSccupicm.    On  l'appelle  autrement  le  caar  du 

A  N  T  A  R  C  T I QUE.  «dj:  Terme  d'AAronotnie." 
C'eft  i'épithetc  du  pôle  Méridional  »  ou  Auib.il,  qui 
eft  oppofe  au  pôle  Araicjue,  ou  Septentrional.  Les 
écoilec  voifincs  du  pôle  Anurdique  ne  paroi  lient  jamais 
fur  nôtre  horifon.  Proche  du  pôle  Antar  Atout  on  a  ob- 
fervé  quatre  étoiles  en  forme  de  croix.  Cette  conftel- 
lation  s'appelle  craifade.  Elle  fert  à  difeemer  le  pôle  à 
ceux  qui  navicent  dans  l'hemifpherc  Méridional, 
Ce  mot  vient  de  ami,  temn,  &*rfl<»,  mrfe-, 


que  l'Ourle  eft  la  cDnfteilation  plut , 
polaire  du  Nord. 
AN  TE.  Voyez  Enti. 

ANTECEDENT,  fubft.an.  Tsuae  de  Logique. 
C'eft  la  premicie  proportion  d'un  tnthymèmc,  ou 
d'un  argument  qui  n'a  que  deux  membres,  j'accorde 
Y  Amendent ,  &  nie  la  confcquencc.  On  s'en  fert  auiTî 
au  Palais,  éc  dans  le  Dogmatique ,  en  parlant  des  cho- 
fes  pa  11  ces  :  &  alors  il  eft  adjectif  ;  comme ,  les  iiedes 
anteredms.  On  dit  au  Palais,  Il  y  a  deux  jugemens 
anttttdtns  j  pour  dire ,  précédons.  On  s'en  fert  aufïï 
en  Théologie  :  Si  la  volonté  eft  portée  au  bien  par  une 
-,  laJiberté  nfcft  plu» qu'une  chi- 
mère , 
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A   N  T. 
tuere»  puifqaclavolonKncpcmpIiKchoifiri  Le  P. 
Deschamps .    Si  les  évenemen»  ne  font  pas  détermi- 
nez par  un  Décret  antécédent ,  Dieu  ne  peut  pas  les  pré- 
voir, &l  ils  font  le  pur  ouvrage  de  la  Fortune,  Port-R. 

ANTECESSEUR.  Cm.  Profcfl'oir,  ou  Lecteur 
de  Droit  dans  une  Uni  vainc.  Ce  terme  n'eil  gueres 
uûté  que  dans  les  Ecoles  de  Droit. 

Ce  mut  vient  du  Latin  antecefir. 

ANTECHRIST,  f.  m.  EnncmidcJ.  Christ; 
réducteur  ;  tyran  qui  doit  régner  fur  la  terre.  L'Ecri- 
ture nous  apprend  que  t  Ant eebrift  doit  établir  fon  trône 
dominant  à  Babylonc  ,  M.  de  M.  Tous  les  Pères , 
fans  en  excepter  un  feul ,  ont  cru  que  YArttecbrtft  feroit 
un  feul  homme  ;  qu'à  la  vérité  il  auroit  plufieurs  pre- 
curfeut  s  ;  mais  ils  conviennent  que  Ybomme  de  peebé , 
le  fit  de  periititn ,  ou  ce  qui  eû  la  même  chofe ,  l'Att- 
itcbrtft  viendra  à  la  fin  du  monde ,  pour  faire  la  derniè- 
re épreuve  des  Elus ,  Se  l'exemple  le  plus  éclatant  de 
la  vengeance  de  Dieu  avant  le  jugement  prochain.  Les 
Proteftans  au  contraire  appliquait  à  l'Eglife  Romaine , 
&au  Pape  qui  en  eft  le  Chef,  tous  les  traits,  &  tous 
les  caractères  que  t  Apocalypfc  a  attachez  à  \'Antetbr>ft. 
Ainfi ,  feion  eux ,  l'Antecbrijl  feroit  plutôt  un  corps 
d'Eglifc  corrompue ,  &  une  longue  fuite  de  Papes  per- 
fecutews,  qu'un  homme  particulier ,  Id.  Ce  fut  dans 
le  Synode  de  Gap  tenu  en  itfoj.  qu'ils  remuèrent  cette 
quetrion ,  Se  il  y  fut  refolu  d'inferer  un  article  dans  leur 
Confcffion  de  foi ,  par  lequel  le  Pape  étoit  déclaré 
YAntecbrift.  Le  Pape  Clément  V 1 1 1.  en  fut  piqué  au 
vif ,  6c  Henri  I V.  fe  trouva  offenfé  de  ce  que  les  Re- 
formez l'avoicnt  par  là  déclaré  un  fuppôt  de  l'Antt- 
ebrtfi ,  Benoit.  Cette  doctrine  de  l'Antt ebrifi  cfl 
meprifée  dans  la  Reforme ,  M.  de  M.  La  doctrine 
du  Pape  Autedrrifi  eft  li  capitale ,  que  c'eft  le  fondement 
de  la  Reformation ,  J  u.  Grotius  a  foutenu  que  Cali- 
gula  étoit  YAmecbnft. 

On  appelle  ouffi  figurément  Antecbrifls ,  les  perfecuteurs 
de  l'Eglife,  &  de  la  faine  doctrine.  H  viendra  des  An- 
tecbnjtt  qui  tacheront  de  feduire  les  Fidelles. 

On  dit  auffi  en  badinant  des  en  fans  acariâtres ,  que  ce  font 
de  petits  lutins ,  des  Antecbrifit. 

Ce  mot  vient  de  ami  ,  &  de  Cbrtfttt. 

ANTENNE,  f.  f.  ou  VERGHE.  Terme  de 
Marine.  C'eft  la  pièce  de  bois  fufpendué  à  une  poulie 
qui  efrufe  le  mit  à  angles  droits ,  à  laquelle  la  voile  eft 
attachée.  Antenne  fc  dit  fur  la  Méditerranée ,  Scrergue 
ou  re Tgbe  fut l'Océan.  La  grande  Mienne ,  ou  vergue. 
Les  mamm  ne  fer  vent  qu'à  poulîcr  le  navire  en  avant. 

Ce  mot  vient  de  la  prcpofition  ante. 

ANTEPENULTIEME,  adj.m.&f.  Terme 
de  Grammaire.  C'eft  la  troifiéme  fyllabe  d'un  mot  en . 
commençant  à  compter  par  la  dernière.  Les  Grecs 
mettent  des  accens  aigus  fur  Yameptnultiéme.  Un  daéti- 
k  a  (on  antépénultième  longue.  On  le  dit  auffi  en  ma- 
tière de  rang.  Cet  écolier  eft  Yantepeuulxtéme  de  la  fé- 
conde décurie.  C'eft  Y  antépénultième  vers  du  fécond 
livre  de  ce  Poème.    On  ne  s'en  fert  qu'au  Collège. 

A  N  T  E  R.  Voyez  Enter. 

ANTERIEUR,  eurb.  adj.  Terme  de  Palais. 
Ce  qui  eft  devant  «u  égard  au  temps.  Antérieur  en  datte. 
Antérieur  en  hypothèque.  On  ne  peut  penfcr  fans  fré- 
mir que  Dieu  ,  par  un  Décret  antérieur ,  ait  refolu  de 
rendre  prefque  tous  les  hommes  malheureux ,  Os.  M. 

Antérieur»  Ce  qui  eft  devant  eu  égard  au  lieu ,  ou  à 
la  fituarion.  Ainfi  on  dît ,  la  partie  antérieure  de  la  tête. 

ANTERIEUREMENT,  adv.  Auparavant.  Il 
a  été  coîloqnc  en  ordre  antérieurement  à  vous. 

ANTERIORITE',  f.  f.  Priorité  de  datte ,  d'hy- 
pothèque. • 

AN  TES.  f.  m.  Piraftre*  d'Ordre  Tofcan ,  que  les  An- 
ciens mettaient  aux  coins  de*  murs  des  temples  ,  ou 
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aux  coins  des  édifices.  Les  rairti,  on  puaftres  fortent 
du  mur,  &  ont  une  faillie  d'une  huitième  partie  de 
leur  front ,  quand  il  n'y  a  point  d'ornement  fur  le  mur 
qui  ait  plus  de  faillie.  La  faillie  du  pilaftre  doit  égaler 
celle  des  ornemens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  èntt ,  devant. 

A  NT  ESTATURE.  f.f.  Terme  de  Fortification. 
C'eft  une  traverfe ,  ou  petit  retranchement  fait  avec 
des  palùîadcs ,  ou  des  facs  à  terre,  dont  on  fe  couvre 
à  la  hâte,  pour  conferver,  ou  éfputer  lerefted'un 
terrain,  dont  l'ennemi  a  gagné  quelque  partie. 

Ce  mot  vient  de  unit  fi  are. 

ANTHELIX.  Cm.  C'eft  la  partie  moyenne  de  l'o- 
reille externe  qui  s'élève  autour  de  fa  cavité.  On  lui  a 
donné  ce  nom ,  parcequ'cUe  eft  oppofée  au  tour  exté- 
rieur appelle  belix. 

A  N  T  H  E  R  A.  f.  f.  Petit  corps  jaune  qui  fc  trouve  au 
milieu  de  brofe:  il  eft  aftringent ,  propre  pour  forti- 
fier les  gencives. 

ANTHOLOGIE.  T.  f.  On  a  donné  ce  nom  à  un 
Recueil  d'épigrammes  de  divers  Poètes  Grecs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  antbei ,  fleur ,  &  1ère ,  je  recueille. 

AN  T  H  OR  A.  f.f.  Efpece  d'aconit  qui  pouffe  une  ti- 
ge à  b  hauteur  d'un  pied  &  demi,  ferme,  anguleufc, 
garnie  de  feuilles  rangées  alternativement ,  femblables 
à  celles  du  napellus ,  decopppées  en  des  parties  plus 
étroites ,  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs  reprefentent  en 
quelque  manière  une  tète  couverte  d'un  heaume ,  de 
couleur  jaune-pale,  d'une  odeur  quin'eft  point  defa- 
greablc.  Quand  cette  fleur  eft  paflee ,  il  fe  forme  un 
fruit  à  plufieurs  gaines  membraneufes  »  renfermant  des 
femenecs  anguleufc» ,  noirâtre».   Sa  racine  eft  com- 

C>féc  de  deux  navets  de  couleur  brune  en  dehors , 
ancs  en  dedans ,  garnis  de  beaucoup  de  fibres ,  d'un 
goût  amer.  En  Latin  aannum  falutiferum  feu  antbo- 
ra,  C.  Bauh.  On  dit  que  la  racine  de  Yantbtra  eft 
bonne  contre  la  pefte ,  contre  la  rnorfure  de»  bêtes  vc- 
nimeufes,  &  contre  le  poifon  de  l'aconit,  &  du  na- 
pellus; fur  tout  contre  celui  de  la  racine  d'une  efpcce 
de  renoncule,  appellée  tbera,  d'où  vient  qu'on  lui  a 
donné  ce  nom.  Plufieurs  la  croyenc  pourtant  fufpec- 
te,  &  ne  coofeillent  point  de  s'en  femr. 
A  N  T  H  O  S.  f.  m.  Mot  Grec  qui  fignifie  flair  en  gê- 
nerai .  Cependant  les  A  poticaires  donnent  ce  nom  par 
excellence  à  la  fleur  du  romarin. 
ANTHRAX,  f.  m.  Efpece  de  tumeur  maligne  ap- 
pellée autrement  tharben.  Ce  mot  eft  Grec,  Ôc  ligni- 
fie ,  un  charbon  allumé.  Voyez  Charbon. 
ANTHROPOGRAPHIE,  f.f.  Science  qui 
traitte  de  l'homme.  Riolan  le  fil»  a  donné  le  nom 
d'Ambrtpegraphte  à  fa  grande  Anatomie.    Voyez  A  n- 

THROPOLOCIH. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  uwtbnpos ,  bmme , 
&  graphe ,  je  décrit. 

ANTHROPOLOGIE,  f.  £  Termede Théo- 
logie. Façon  de  parler  humaine.  Lorfquc  l'Ecriture 
attribue  à  Dieu  un  trône,  des  bras,  des  pallions  de 
joye,  ou  de  trifteffe,  ce  font  là  des  autbrtpobgiet;  par- 
ceque  l'Ecriture  s'exprime  à  la  manière  des  hommes. 

Anthropologie,  fedit  aulîi  de  la  feienec  qui  trai- 
te de  l'homme.  Elle  a  deux  parties ,  b  Pfjtebekgie ,  qui 
traitte  de  l'ame ,  Se  YAnatomte,  qui  traitte  du  corps.  On 
l'appelle  auffi  Anttmpografhtr. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  antbroptt ,  bemne ,  Se 
luges,  dtfcêuru 

A  N  T  H  Y  L  L I  S.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  plufieurs 
petites  tiges  couchées  parterre,  branchucs,  rouge â- 
tres.  Ses  feuilles  font  petites,  fembbblcs  à  celles  de 
la  lentille,  ou  plutôt  delachama-ficc,  d'un  goût  falé , 
couvertes  le  plus  fouvent ,  de  même  que  les  branches , 
d'une  efpcce  de  fiiumure.  Ses  fleurs  najflcnt  parmi  les 
V  i  feuilles, 
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feuilles .  &  font  compofées  de  quatre  petites  feuilles 
blanches-purpurines.  Elle  ne  fait  qu'une  feule  racine 
noirâtre.  Ln  Latin  amlytlu  marmuia ,  (bamajUa  fi- 
piitu  ,  C.  13  a  i>  H.  Le  nom  à'antbjllu  a  été  donne  i 
plufietrrs  autres  plantes. 

ANTIAPOPLECTIQUE.  f.m.&aJj.  Re- 
mède propre  contre  l'apoplexie.  Tels  font  les  fcls  vo- 
latils de  fel  aimoniac ,  de  corne  de  cerf,  d'urine,  l'eau 
theriaealc,  le  romarin,  lafauge,  Jcpouliot. 

A  N  T I  A  S  T  H  M  A  T  I QU  E.  f.  m.  &  adj.  Remè- 
de propre  contre  l'althme.  Tels  font  l'cryiimutn ,  l'hy- 
fope ,  le  marmbe ,  la  nicotianc ,  les  fleurs  de  fourre. 

ANTI-CABINET,  fn.  Grande  pièce  entre  la 
fallc&  le  cabinet. 

ANTICHAMBRE.  Cf.  Chambre  qui  cft  immé- 
diatement avant  la  chambre  du  maître  du  logis,  ou  toute 
autre  chambre  d'un  appartement  régulier.  Il  fe  plaint 
qu'on  l'a  laiiié  attendre  une  heure  dans  i'Mtubdmbre. 
Un  bel  appartement  doit  avoir  antubambie ,  chambre  , 
&  cabinet.  Pci  fonne  ne  doit  (c  promener  dans  Yantï- 
tbambre  chez  le  Roi.  Le  Roi  mange  en  public  dans 
Yantitha  mbre. 

A  N  T 1  C  H  R  E  S  E.  f.  f.  Terme  du  Droit.  Conven- 
tion par  liquclle  celui  qui  emprunte  de  l'argent ,  baille 
engage  un  héritage  à  fon  créancier  jufqu'à  la  concur- 
rente de  la  fomme  prêtée ,  à  la  charge  qu'il  en  jouïifc  , 
ôt  que  les  fiuits  lui  appartiennent  pour  l'intérêt  de  fen 

■  argent.  Cette  paction  étoit  permik  par  le  Droit  Ro- 
main ,  qui  ne  défend  pas  les  ufures.  Cette  cfpccc  de 
contrat  pignoratif  s'appclloit  autiefos  w«rr  &age  en 
France ,  à  la  différence  du  (impie  engagement ,  qui 
n'emportoit  point  gain  des  fruits ,  6c  qui  à'eaufe  de  cela 
s'appclloit  vtfgage.  Ces  contrats  ont  été  ficqucns  en 
France ,  &  l'on  en  trouve  des  modèles  dans  les  formu- 
les de  VLircuIphe.  En  1 1 64.  le  Pape  Alexandre  1 1 1. 
dans  un  Concile  à  Tours  défendit  Ydniulitefe  comme 
ufuraire.  Scion  du  Moulin  dans  fon  Traité  des  ufures , 
\'dttt:tbrtfe  cft  prohibée  en  France  ;  comme  une  voye 
indirecte  pour  porter  l'ufurc  au  delà  des  juftes  bornes  , 
à  caufe  de  l'impoflîbilité  de  fupputer  la  valeur  des  fruits, 
&  d'en  f  lie  une  exacte  compenfation  avec  lcs-intctcts 
fixez  par  les  loix.  Il  en  faut  excepter  quelques  Pro- 
vinces ,  où  ces  contrats  pignoratifs ,  (ont  regardez 
comme  des  contrats  de  vente  à  faculté  perpétuelle  de 
rachapt. 

ANTICHRETIEN,  enni.  adj.m.&f.  Op- 
pofé  à  la  doctrine  du  Chriilianifmc.  L'Apocalypfc  ne 
parle  point  d'une  Eglife  Chrétienne  corrompue ,  ni 
d'un  Empire  fpiritucl  Avitcbretien ,  dont  St.  Jean  annoo- 
çoit  la  ruine ,  M.  d  e  M. 

ANTICHRISTIANISME,  f.m.  Ladoctri- 
nc,  le  règne  de  l'Antcchrift.  L'AMubrtfl'umfnudmt 
ctte  une  apoftaJic ,  une  révolte  de  l'Egliic  Chrétien- 
ne, Ju. 

ANTlCIPATION.fi.  Prévention  ;  action  par 
laquelle  on  anticipe.  A>iuufxt<on  en  termes  de  Cliance- 
knc ,  fc  dit  des  Lettres  qu'on  fait  fccller  afin  de  faire 
affigner  un  appellant ,  pour  faire  juger  un  appel  par  lui 
interjetté,  quand  il  cft  négligent  de  le  relever. 

ANTICIPER,  v.  act.  Faire  une  chofe  avant  le  temps. 
Cette  dette  n'étoit  pas  encore  échue ,  il  a  dnttape  le 
temps  du  payement. 

A  NTIC  iper,  lignifie aulS ,  Empiéter,  ufurper,  en- 
treprendre. Ce  bâtiment  dmidfe  fur  mon  héritage. 
Vous  tntiapn.  fur  les  fondions  de  ma  charge.  Il  a  *n- 
tïtifé fur  le  mariage ,  P.  Co  m.  Anuifer\\xt  les  droits 
d'autrui,  Le  Maître. 

Anticiper,  en  termes  de  Palais,  c'eft,  Faire  affi- 
rmer devant  un  Juge  fuperieur  un  appellant  qui  a  inter- 
jette' un  appel ,  6c  qui  néglige  de  relever  fon  appel. 

Anticipe»  se.  part,  paif.  &  adj.  On  dit  en  termes 
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de  P  dais  l'anticipant ,  6c  Y  Anticipé,  comme  on  dit  l'ip- 
pellant ,  ex  l'intimé. 

Anticipé,  se.  adj.  qui  vient  avai  t  le  temps.  II  n'y 
a  point  de  peuple  qui  n'ait  une  connoiu'ince  de  Dieu 
Anticipée -y  6c  même  fans  étude.  L'cfperanceeft  une 
joye  Anticipée ,  M.  Se. 

A  N  T 1 C  O  E  U  R.  f.  m.  Maladie  de  cheval.  C'eft 
une  tumeur  qui  fe  forme  à  fa  poitrine  vis-à-vis  du  cœur. 
On  l'appelle  auflî ,  Avant-cmr.  Il  fe  forme  d'une  hu- 
meur fan^uinc  8c  bilieufe. 

A  N  T I  C  O  U  R.  f.  f.  Première  cour,  qui  cft  fuivic  d'u- 
ne autre.  Dans  les  belles  maifons  de  campagne  il  y  a 
des  Ainuturt.  Ce  mot  cft  peu  en  ufage.  L'Académie 
ne  l'a  point  placé  dans  fon  Dictionnaire.    11  faut  dire 

ANTIDATTE  ou  ANTIDATE,  f.  f.  Date 
falfifiée ,  &  antérieure  à  la  vraye  date  d'un  acte.  Les 
Antidata  font  importantes  dans  les  contrats  ,  parec- 
qu'elles  emportent  la  priorité  d'hypothèque. 

A  N  T  I  D  A  T  T  E  R.  v.  act.  Mettre  une  date  anté- 
rieure. Dater  d'un  jour  qui  précède  celui  qu'on  écrit , 
ou  qu'on  paffe  quelque  acte.  Antidater  une  procuration. 

Antidattî,  e'e.  adj.  Daté  fauifcmcnt  ex  antérieu- 
rement.  Cette  pièce  cft  Antidatée. 

Ce  mot  vient  de  ami ,  êx  eie  djte  ,  qui  vient  de  être. 

ANTIDO TAIRE,  f. m.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  un  nom  que  plufieurs  Médecins  ont  mis  pour  titre 
aux  recueils  qu'ils  ont  faits  d'un  grand  nombre  de  remè- 
des cornpofcz,  6c  qui  ont  été  inventez  par  de  célèbres 
Médecins.  Les  Apothicaires  tiennent  beaucoup  de  ces 
comportions  toutes  prêtes  dans  leurs  boutiques ,  pour 
les  employer ,  lotfque  les  Médecins  les  leur  ordonnenr. 
Il  y  a  ï  AntideiAire  de  Wecker,  deDuRcnou,  ôtc. 
c'eft  ce  qu'on  appelle  autrement  difftnfdirt. 

ANTIDO  TE.  f.  m.  Remède  propre  contre  les  ma- 
ladies malignes ,  contre  les  poifons,  on  contic  les  mor- 
dues des  bétes  venimeufes.  Tels  font  la  vipère,  le 
bezoard,  l'ambre  grs,  lathciiaque»  les  confections 
d'alkermes  &  d'hyacinthe.  En  ce  fer.s  il  fignific  la  mê- 
me chofe  nu'éUxtf  bai  nuque ,  6c  alexhere. 

Ce  mot  vient  du  Grec  anti,  centre,  ex  didemt,  je  donne,  par- 
ceque  les  anttdttet  fe  donnent  contre  divetfes  maladies. 

Antidote,  fe  dit  auflî  de  quelques  compofitions 
molles ,  faites  de  poudres ,  de  pulpes ,  de  liqueurs ,  de 
fucre  ou  'de  miel ,  le  tout  réduit  en  1 
épaiffe.  On  les  appelle  indifféremment 
cketuaires  mous ,  opiates ,  ou  Antidotes. 

ANTIDYSENTER1  Q.U E.  f.m.&adj.  Rc- 
propre  contre  la  dyfenteiie.    Tels  font  l'ipcca- 
cuanha,  la  rhubarbe,  kfuccin,  le  corail. 

ANTIENNE,  f.  f.  Paroles  qui  dans  le  Service  de 
l'Eglilè  fe  chantent  alternativement  par  deux  Chœurs; 
ce  mot  s'eft  dit  d'abord  tant  des  Pieaumes  que  des 
Hymnes.  St.  Ignace  Difcipk  des  Apôtres  a  été  ,  fé- 
lon Socrtte  ,  le  premier  auteur  de  cette  minière  de 
chanter  chez  les  Grecs ,  8c  St.  Ambroife  chez  les  La- 
tins. Theodoret  l'attribue  à  Diodore  &  à  Flavien. 
Maintenant  ce  mot  fe  prend  en  une  phts  étroite  lignifi- 
cation ,  Se  fe  dit  de  quelques  traits  tirez  des  Pfeaumes , 
ou  de  l'Ecriture ,  qui  conviennent  au  myfterc  de  la  Fête 
qu'on  célèbre.  Dans  les  Fêtes  doubles  on  les  répète 
devant ,  8c  après  les  Pfcaumes  :  dans  les  Amples  on  les 
dit  feulement  après. 

On  appelle  auflî  Antienne ,  ce  qu'on  chante  à  Tlntroïtc , 
aux  Invitatoires ,  8c  aux  Procédions.  On  le  dit  aufli 
des  Motets  que  plufieurs  Choriftes  viennent  chanter  al- 
ternativement à  la  Mefle ,  &  à  Vêpres  auparavant  l'E- 
vangile ,  ou  l'Hymne. 

Ce  mot  vier.t  de  antipltena  ,  qui  lignifie  ,  (bant  alternatif . 

Antienne,  fv  dit  aullï  d'une  petite  prière  qui  fc  fait  à 
Dieu,  ou  aux  Saints,  qui  précède  une  Orailon.  Les 

av 
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avtiis>lcs  Mènent  leur  ne  en  difant lUntteme ,  ÔU'O- 
raifon  du  Saint  dont  on  fait  la  FétC  chaque  jour. 

ÀNT1  EP1L £f>  T  I  OJJ  E.  f. m.  & adj.  Remède 
propre  contre  l'épileplie.  1  cl*  font  le  gui  de  chêne , 
la  racine  Se  la  femence  de  pivoine ,  les  Heurs  de  tilleul 
&  de  muguet,  la  come  du  pied  d'élan,  larapurede 
crâne  humain ,  le  cinabre. 

ANT1HECT1  Q.U E.  f. m. & aHj.  Remedepro- 

1>re  contre  la  phtisie.  Tels  font  la  pulmonaire ,  la  tuflî- 
age ,  le  lierre  terreftre ,  la  reglillc ,  les  jujubes  ,  le 
lait.   Vantibedique  de  Poterius. 
ANT1HYDROP1  Q.U  E.  f.m.&adj.  "Remède 

Kroprc  contre  l'hydropific.  Tels  font  le  fafran  de  mars» 
:  fel  de  mars  ,  la  gomme  ammoniac  ,  l'ycble ,  le 
furcau,  le  nerprun,  Icjaîap,  les  (cil  J'abftmlic ,  de 
ramarife. 

A  N  T I  H  Y  P  0  C  H  0  N  D  R  1  A  QU  E.  f.  m.  & 
adj.  Remède  propre  contre  la  melamholie  hypochun- 
driaque.  Tels  font  l'clleborc ,  la  fumeterre,  le  hou- 
blon ,  les  yeux  d  ccreviiTc ,  le  fafran  de  mars  apéritif , 
l'extrait  de  mars ,  les  fols  volatiles. 

A  N  T 1  L  O  G I  E.  f.  f.  Terme  dogmatique.  Contra- 
diction de  deux  mots ,  ou  partages  d'un  Auteur.  Tiri- 
nus  a  fait  un  grand  Indice  des  Anttltgiei  apparentes  de  la 
Bible ,  des  partages  qui  femNcnt  fe  contredire,  4k  qu'il 
a  concilier  Se  expliquez  dans  les  Commentaires  qu'il  a 
faits  fur  la  Bible. 

Ce  mot  vient  du  Grec  0ftil»gjtâ ,  («vtradiRien, 

ANT1MELANCHOLI QJJ E.  f.  m.  &  adj. 
Remède  propre  contre  la  mclancholie.  Tels  font  di- 
verfes  préparations  de  mars ,  les  fels  apéritifs ,  l'anti- 
moine diaphonique ,  les  yeux  d'écrevirte ,  les  coraux. 

ANTIMOINE,  f.m.  C'eft  un  minerai  qui  appro- 
che de  la  nature  des  métaux  ,  &  que  quelques-uns 
croyent  en  contenir  tous  les  principes ,  parecqu'il  fe 
trouve  près  des  mines  des  uns  Se  des  autres ,  Si  fur  tout 
dans  celles  d'argert  5c  de  plomb  ;  &  fouvent  il  a  fa  mi- 
ne propre.  On  l'appelle  aurtt ,  marchante  defUmb ,  Se 
les  Chymiftes  le  nomment  le  Ltitf  ou  le  Saturne  des  Pbi- 
Uftfbet ,  parecqu'il  dévore  les  autres  métaux ,  quand 
on  les  fond  enfcmblc ,  Se  qu'il  les  confume  tous ,  1  la 
referve  de  l'or.  On  l'appelle  aufli  Prttbée ,  àcaufede 
la  divcrfité  des  couleurs  qu'il  prend  par  le  moyen  du  feu. 
On  le  tient  compofe  d'un  double  foufre  minerai ,  l'un 
métallique  approchant  de  la  pureté ,  Se  de  la  couleur  Je 
celui  de  l'or ,  &  l'autre  terreftre  Si  combuftible ,  fem- 
blable  prefquc  au  foufre  commun  ;  d'un  mercure  fuligi- 
neux &  mal  digère ,  participant  de  la  nature  du  plomb 
&  d'un  peu  de  (cl  terreftre.  Il  eft  de  couleur  noire ,  & 
rempli  de  longues  aiguilles  brillantes.  Le  meilleur  vient 
de  Hongrie  -,  il  eft  d'un  rouge  obfcur ,  &  a  fes  veines 
plus  longues  Se  plus  luifantes.  Il  eft  fragile  comme  le 
verre ,  Se  tient  le  milieu  entre  les  métaux  &  les  pierres, 
parecqu'il  fe  fond  comme  le  mctail  ;  mais  il  n'eft  pas 
ductile ,  non  plus  que  les  pierres.  11  y  en  a  un  mâle  qui 
eft  plus  fablonneux ,  Se  un  autre  femelle  qui  eft  plus  pe- 
fant ,  plus  brillant  Se  plus  friable.  On  le  mêle  avec 
d'autres  métaux  pour  faire  des  miroirs ,  pareequ'il  les 
rend  capables  d'un  plus  beau  poli.  On  le  mêle  auflt 
pour  faire  des  cloches ,  parecqu'il  rend  leurs  fons  plus 
clairs.  On  le  mêle  à  l'éeain  pour  le  rendre  plus  dur , 
plus  blanc  Se  plu*  fonnant  ;  Se  enfin  au  plomb  dans  les 
•  fontes  des  caractères  d'Imprimerie ,  pour  les  rendre 
plus  durs  &  plus  unis.  11  aide  généralement  à  la  rafion 
des  autres  métaux  t  3t  fur  tout  à  celle  des  boulets  de 
canon.  On  a  cru  qu'il  renfermoit  une  médecine  univer- 
selle ,  car  c'eft  en  effet  celui  qui  fournit  le  plus  de  remè- 
des, cVpourunpltF  grand  nombre  de  maladies.  L« 
Latins  l'appellent  fiilrim  ;  Se  les  Grec»  fiimrni  :  ih  le 
nommotent  auffi  grneeirn  «  pareeque  le»  femmes  en 
compofbient  un  fard  pour  fe  noùrcùr  1er  fourcils.  Hip- 
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pocrate  l'appelle  leira^mtn ,  pareeque  de  fon  temps  on 
bufoit  des  trochifqucs  de  figure  quarréc  avecdel  jwi- 
mimt  calciné. 

Vautinutne  trud,  qui  eft  celui  qu'on  nous  apporre,  n'eft 
pas  tel  qu'il  vient  de  la  mine.  Il  a  été  fondu ,  Se  mis 
en  pains  de  forme  pyramidale.  Il  eft  employé  dans  les 
décodions  fudoriliques.  On  s'en  fertdans  les  mala- 
dies vénériennes. 

Le  vrrrr  d'annmune ,  eft  AcY  antimoine  brové,  &  calciné 
fur  un  petit  feu  dans  un  creufet,  jufqu'i  ce  qu'il  ne 
jette  plus  de  fumée.  On  le  met  enfuite  dans  un  creufet 
entre  les  charbons  ardens ,  afin  qu'il  fe  fonde.  Lorf- 
que  la  matière  eft  bien  diaphane ,  on  la  vetfe  dans  une 
bartine  plate  ou  fur  un  marbre.  C'eft  ce  qu'on  appelle 
verre  damimome,  qui  eft  de  couleur  jaune  tirant  lur  le 
rouge ,  Se  un  des  plu»  puiflans  vomitifs  qui  fe  tirent  de 
I  «MflWMf, 

Le  régule  d' antimoine,  eft  le  culot,  ou  ce  qu'en  trouve  au 
fond  du  creufet ,  où  il  y  a  dç  Yamtniome ,  après  qu'il  a 
été  fondu  avec  des  matières  capables  de  feparer  fes  fou- 
fres  groflîcrs.  Pour  le  faire  on  prend  de  Yamtmome  puU 
vcriie  avec  du  tartre  crud  Si  du  falpêtre  rafinc ,  que  l'on 
mêle  exactement ,  Se  que  l'on  jette  enfuite  par  cucillc- 
recs  dans  un  creufet  rougi  au  feu  fur  des  charbons.  11  fe 
fait  chaque  fois  une  détonation  femblable  à  celle  de  h 
poudre  à  canon.  On  en  fait  des  balles  purgatives  qui 
fervent  toujours,  &qui  rcflbrtcnt  fans  qu'il  paroi iTe 
qu'il  y  ait  eu  pfcfquc  rien  de  diminué  de  leur  groifeur  Se 
vertu;  defortc  qu'on  les  appelle,  ftlulet  ferftltullts. 
On  en  fait  aurti  des  gobelets ,  où  lai  liant  du  vin  quel- 
que temps  il  devient  vomitif  :  c'eft  avec  le  régule,  ou  le 
verre  A'antmome ,  qu'on  fait  du  vin  émerique ,  fi  on  les 
pulverife  l'un  ou  l'autre,  Si  qu'on  les mettç tremper 
dans  du  vin  blanc.  - 

Les  purs  tammtme ,  c'eft  de  \' antimoine  en  poudre ,  fu- 
blimé  dans  un  vafe  de  terre  auquel  on  applique  cinq  ou 
lix  pots  de  terre ,  que  les  Chymiftes  nomment  aludeh , 
Se  qu'on  place  dans  un  f  ourneau  propre.  Lorfque  l'a- 
ludel  eft  bien  rouge ,  on  y  jette  peu-a-peu  par  un  trou 
\' ami  morne  pulvcrÙé-,  enfui  te  que  les  parties  volatiles 
du  foufre  accompagnées  de  fel  arfenical  s'élèvent ,  Se 
s'attachent  aux  pots.  C'eft  ce  qui  en  fait  un  puiiTant 
vomitif. 

Le  beurre  d'antimoine ,  eft  une  liqueur  blanche  qu'on  nom- 
me autrement,  liqueur  gUàêle  d'antimoine ,  qui  fe  fait 
avec  du  régule  d'antimoine  &  du  fublimé  corrodf,  On 
en  fait  aulli  avec  de  1  antimoine  crud  ,  &  broyé.  Cette 
liqueur  fe  coagule  en  forme  de  glace  dans  le  récipient , 
8e  eft  fort  caul tique  j  defortc  qu'on  ne  l'employé  qu'ex- 
térieurement pour  arrêter  la  gangrené ,  guérir  la  carie 
des  os ,  les  cancers ,  les  fiftules  >  &e.  Si  en  voulant 
faire  le  beurre  d' antimoine  on  fe  fert  à' antimoine  crud ,  & 
qu'après  avoir  ciré  le  beurre ,  on  augmente  peu-à-peu 
le  feu ,  jufqu'à  ce  que  la  cornue  rougiiTe ,  on  retire  en- 
core le  cinnabre  d'*»rim#MK ,  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
mélange  du  mercure ,  du  fublimé ,  fit  du  foufre  de  l'«w- 
1 1 moine.  Mais  fi  on  employé  te  régule ,  après  avoir  tiré 
le  beurre  d'entimome ,  on  retire  un  mercure  coulant ,  Se 
point  de  cinnabre. 

La  poudre  d'Algaroth  ,  eu  Emetiqoe  ,  fe  fait  avec  ce 
beurre  d'anttnume  précipité  Se  lavé  plufieurs  fois.  Le 
bezoard  minerai  fe  fait  aurti  avec  le  beurre  imimoint 
diflbus  par  trois  fois  dansi'efprit  denitre,  &  enfuite 
calciné.  11  refte  une  poudre  blanche  qui  eft  fudori- 
fimie. 

Le  foye  ou  le  fafran  d'antimoine  fe  fait  de  parties  égales 
è.' antmome  ,  Se  de  nitre  réduits  en  poudre  ,  mêlez 
exactement  Se  mis  dans  un  mortier  de  fer ,  couvert  d'u- 
ne tuile  a  laquelle  on  a  laiffe  nne  ouverture.  On  intro- 
duit par  cette  ouverture  un  charbon  de  feu ,  qu'on  retire 
enfuite.    La  matière  s'enfl  àme ,  ôc  il  fe  fait  une  deto- 
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nation  ,  Ia<jJcUcé;intpall'cc&lcinottifrrcfio:dj,  on 
trouve  au  tond  du  mortier  une  partie  luifantc  ,  qu'on 
appelle  tojt d'antimoine  oufalran  des  métaux,  à  caufe 

de  fa  couleur.  hnLamhtpMMOmtmi,  ou  meus  me 
tdUotum.  On  en  fait  du  via  émetique  ,  qui  cil  celui 
donc  un  fc  firt  ordinairement ,  dufyiop  émetique,  oc 
du  tartre  cmetique. 

L'autimoine  diaphoretique  cft  une  préparation  i'dutimoiwe , 
qui  approche  de  la  précédente  :  avec  cette  différence  » 
qu'au  lieu  que  dam  Icioye  d'antimoine  on  met  parties 
égales  de  nitre  &  d'antimoine  ;  on  en  met  dans  celle-ci 
une  d'antimoine  ôt  trots  de  nitre.  Par  ce  moyen  fa  qua- 
lité purgative  Ôc  vomitive ,  fe  change  en  diaphoretique. 

La  (baux  d  antimoine ,  qu'on  appelle  a uffi  quelquefois  te- 
rufr  d'antimoine  à  caufe  de  fa  blancheur  ,  n'eft  autre 
chofe  que  l'antimoine  diaphoretique. 

L'huile  d  antimoine,  cft  une  liqueur  qu'on  tire  par  diftilla- 
tion  de  l  antimoine  en  poudre ,  fur  lequel  on  a  verfé  de 
bon  vinaigre  diftillé ,  que  l'on  fait  enfuite  digérer  pen- 
dant quelques  femaincs.  Cette  ligueur  cft  efearrotique. 

Le /m/m  duit  d'autimome ,  fc  tait  avec  les  feories  ,  ou  par - 
riesfulphurcufcs  qui  fe  trouvent  audefliis  du  régule  d'an- 
timoiue.  On  pulvcrife  groflierement  ces  feories  »  on 
les  met  bouillir  avec  de  l'eau  commune  >  on  coule  en- 
fuite  la  liqueur  >  Ôt  l'on  jette  fur  du  vinaigre  diftillé  dans 
l'eau  i  ou  les  feories  ont  été  dillbutes  :  il  fe  précipite 
une  poudre  souge  >  qu'on  appelle  foufre  doit  d' antimoi- 
ne.  C'eft  un  puiiiànt  vomitif.  " 

Avant  le  douzième  fiecle  l'anttmune  n'étoit  connu  que 
pour  entrer  dans  la  compofinon  du  fard  :  on  prétend 
qu'en  ce  temps-là  un  Moine  nomme  Bafile  Valcntin 
ayant  trouvé  lefecret  de  préparer  ce  minerai ,  Ôc  d'a- 
mortir les  ejuiiircz  redoutables  de  fon  foufre  >  fît  un  li- 
vre intitule ,  Antimtmi  currut  Triumphalu  ,  où  il  fou- 
tint  que  c'était  un  u  uxde  pour  toutes  fortes  de  maux. 
Mais  tous  fes  éloges  confiimez  pat  l'expérience  n'em- 
pêcberent  pas  que  pendant  300. ans  l'aïuimoiue  ne  fût 
néglige.  Dans  le  leuiéine  liecle  Paracclfe  le  remit  en 
vogue  :  mais  on  en  condamna  l'ulage  par  Arrêt  du  Par- 
lement de  l'an  1 566.  ce  un  Médecin  nommé  Bcfnier  v 
ayant  contrevenu  en  1609.  il  fut  exclus  de  lo  Faculté. 
Le  mauvais  ufage  que  l'on  en  avait  fait  en  l'appliquant 
mal  à-prcpns ,  le  faifoit  regarder  comme  un  poifon. 
Plufieurs  fçavans  hommes  murmurèrent  contre  cette 
defenfe ,  ÔC  le  firent  valoirpar  d'Iieurcufcs  expériences. 
Ainfi  malgré  les  invectives  de  quelques  Médecins  entê- 
tez 1  l'antimoine  fut  reçu  par  autorité  publique  au  nom- 
bre des  remèdes  purgatifs  en  163.7.  ôt  en. l'an  1650.  on 
eafli  l'Arrêt  de  1566.  La  Faculté  le  fit  mettre  au  rang 
des  remèdes  purgatifs  dans  l'Antidotaire  imprimé  par 
fon  ordre  en  1 6}  7.  fuivant  l'opinion  de  Matthiolc.  Et 
enlîn  elle  a  fait  donner  un  Arrêt  du  29.  Mars  1 668. 
qui  a  donné  permiflîon  aux  Docteurs  de  Médecine  de 
s'en  fervir ,  avec  derrenfes  aux  autres  pcifouncs  de  l'em- 
ployer que  par  leur  avis.  Mr.  Patin  n'a  rfcn  oublié  pour 
décrier  \' antimoine ,  &  il  règne  dans  fes  lettres  un  dc- 
chainement  prodigieux  contre  se  remède.  Il  le  nom- 
doit  le  r:atî<]UB  des  malades  pour  paiTer  en  l'autre  mon- 
de, &  il  a  voit  dreiîé  un  grosregître  de  ceux  que  les 
Médecins  avoient  tuez  par  là  il  le  nommoit  le  bUiy- 
reloge  de  l'antimoine. 

Ce  mot  d'annnume  vient,  filon  quelques-uns,  de  ce 
qu'un  Moine  Allemand ,  c'eft  ce  même  Valcntin ,  qui 
cherchoit  la  pierre  Pliilofophale ,  ayant  jetté  aux  pour- 
ceaux de  l'antimoine  dont  il  fc  fervoir  pour  avancer  la 
fonte  des  métaux,  reconnut  que  les  pourceaux  qui  en 
avoiçnt  maneé ,  après  avoir  été  pnxgçz  trcs-violem- 
nicnt ,  en  et  ci  eut  devenus  bien  plu  s  gras:  ce  qui  lui 
lit  penfer  qu'en  purgeant  de  la  même  forte  fes  Confrè- 
res ,  ils  s'en  porteroient  beaucoup  mieux.  Mais  cet  citai 
loi  uiilfit  fi  mal ,  qu'ils  en  moururent  tous.  Ccla-fuc 
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raufe  qu'on  Jffella  ce  minerai  antimoine ,  comme  qui 
diroit,  Contraire  aux  Marnes.  Cette  étymologic  vient 
d'un  vieux  Manuscrit  d'ALemagne  qui  cft  dans  h  BU 
bliotheque  de  Mr.  Morcau  Médecin  du  Roi ,  cité  par 
Mr.  Perrault  dans  fon  livre  du  Rabat-joyc  de  l'Antimt- 
ne.  Quelques  uns  prétendent  que  cette  origine  cft  fa- 
buleulê;  ilsiont  venir  ce  mot  d'antimoine  ue  l'Arabe 
atbtman  -7  on  en  a  fait  aekjnadmm ,  Ôt  de  là  dntimtiut. 

ANTINEPHRITIQUE.  f.m.ôcadj.  Remè- 
de propre  contre  les  maladies  des  reins ,  principale- 
ment contre  la  gravellc  &  la  pierre.  Tels  font  la  téré- 
benthine ,  les  cloportes ,  l'étorcc  de  la  racine  de  chauf- 
fetrape,  l'efpric  de  nitre. 

Ce  mot  vient  du  iitec  dttsi ,  tonne,  Scnephrtt,  rtin. 

ANTINOMIE,  f.  f.  Contrariété  des  loix  vraye , 
ou  apparente  dans  le  Droit  Ecrit*  ou  de  deux  chefs 
d'une  même  loi.  L'embarras  des  Jurifcon&iltcs  cft  de 
concilier  les  antinomies  ;  il  y  a  bien  des  antinomies  qui 
ne  font  que  des  contrarictez  apparentes. 

Ce  mot  vient  d'dnti ,  tenu  a ,  ôt  de  nomos ,  tex ,  loi. 

ANTIPARA  LYT1QJJE.  f.m.&adj.  Remède 
propre  contre  la  paralysie.  Tels  font  les  emetiques ,  la 
marjolaine,  letbim,  la  fauge,  les fclsôt  les efprits  volatils. 

ANTIPAPE,  f.m.  Concurrent  du  Pape  :  Chef  de 
parti  qui  a  fait  fehifme  dans  l'Eglife  Catholique ,  pour 
détrôner  le  Pape  légitimement*  élu,  &  fe  mettre  en  fa 
place.  Les  Antipapes  ont  caufé  de  grands  fcandales  dans 
ï'Eglifc.  On  compte  ils".  Antipapes  :  Novaticn  dans  le 
iroiliémc  fiecle ,.  fut  le  premier;  &  Amedéc  Duc  de 
Savoye  dans  le  quinzième  ilecle  a  été  le  dernier  fous  le 
nom  de  Félix  V. 

A  N  T I P  A  T  H I  E.  f.  f.  Inimitié  naturelle  -,  qualitez 
contraires  qui  fe  rencontrent  dans  certains  corps ,  en- 
forte  qu'ils  fcmblent  fe  fuir  réciproquement.  On  re- 
marque cette  antipathie  entre  la  vigne  &  l'ormeau.  11 
n'y  a  point  de  plus  grande  antipathie  que  celle  qui  cft 
entre  la  fjlamandrc ,  &  la  tortue.  Deux  aimans  étant 
prefentez  l'un  à  l'autre  par  leurs  pôles  de  même  nom  fe 
chalfeut  »  ôc  paroilfent  avoir  de  l'antipathu  l'un  pour 
l'autre ,  filon  le  langage  vulgaire.  11  y  a  des  dnttjdthïet 
qui  font  nées  avec  nous,  ce  qui  dépendent  de  nôtre 
conftitution  originaire  ;  il  y  en  a  d'autres  qui  font  cau- 
fées  par  accident ,  ôc  par  Pimprcflîon  que  font  certai- 
nes chofes  fur  nôtre  imagination  :  celles-ci  fe  peuvent 
vaincre  &  tirmonter.  Par  exemple,  fi  un  enfant  a 
couru  rifque  de  fe  noyer ,  à  la  feule  idée  de  l'eau  fa 
frayeur  fe  renouvelle ,  parecque  fou  imagination  en  a 
été  violemment  frappée. 

Antipathie,  fedit  auflï  de  l'incompatibilité,  ou 
de  l'averlîon ,  Ôc  de  la  haine  que  les  hommes  ont  les  uns 
pour  les  autres  ou  fans  fujet ,  ou  par  des  caufes  feerctes, 
6c  inconnues.  Repugnjnce  pour  quelque  chofe.  Cet 
homme  ne  m'a  jamais  rien  fait  ;  cependant  j'ai  une  an- 
upatbie  infurmontable  pour  lui.  Il  y  a  des  gens  qui  ne 
fc  peuvent  supporter  à  caufe  de  Yanppdthit  de  leurs  hu- 
meurs r  ôc  de  leurs  inclinations.  Le  Prince  eut  tou- 
jours une  antipathie  invincible  pour  les  fçicnces ,  M  ■  z. 
C'eft  quelque  chofe  d'étrange  que  l'antipathie  &  l'aver- 
lion  naturelle  que  de  certaines  perfonnes  ont  les  unes 
pour  les  autres  :  on  fc  hait  fans  fc.  avoir  pourquoi ,  Oc. 
M.  La  jaloufie  de  la  faveur,  Se  de  l'amour,  avoir 
augmenté  l'anttpauhi*  que  la  nature  avait  mifit  entr'eux  » 
Pe»  de  Cl.  La Mothe  le  Vayer a  fait  une Diiïeita- 
tion  de  l'antipathie  entre  les  François ,  ôc  lesEfpagnols. 
Antipathie,  fe  dit  aufli  en  peinture  des  diverfes 
couleurs  qui  ne  font  pas  un  mélange  agréable ,  &  qui 

.  n'ont  pas  aflez  d'amitié  entr 'elles. 
A  N  T I P  A  T  H I QJU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  vient  de 
l'antipathie  ;  contraire ,  oppofé.  On  ne  peut  expliquer 
cet  effet  de  la  nature,  finon  par  une  qualité  amitath-.que. 

Ce  mot  vient  d>4.  Scfdthtt,  gdfitn,  iadmattut. 

ANTI 
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ANTIPERISTALTIQUE.  àdj/  ternie  de 
Médecine ,  qui  fe  dit  du  mouvement  déprave  des  in- 
tcllins ,  qui  M  fait  de  bas  en  haut.  JI  eft  oppofé  à  leur 
mouvement  pcriftaltique ,  d*où  vient  qu'on  lui  a  donne 
te  nom.   Voyez  Peristaltî  qjJ  e. 

A  N  T 1 P  E  R I S  T  A  S  E.  f.  f.  Terme  de  Philofophie. 
Action  de  deux  qualitcz  contraires ,  dont  l'une  augmen- 
te la  force  ,  Se  excite  la  vigueur  de  l'autre  :  comme  le 
froid  Se  le  chaud  :  le  fec  &.  l'humide.  La  moyenne  ré- 
gion de  l'air  eft  froide  en  été ,  Se  les  foudres  s'y  forment 
par  anttperifiafe  ;  c'eft-à-dire,  par  le  combat  du  froid 
Se  du  cliaud.  C'cft  par  anttperifiafe  que  la  chaux  s'allu- 
me en  y  jettant  de  l'eau.  Les  Philofuphes  modernes  fc 
moquent  de  Vantipenfiafe ,  Se  de  tous  les  effets  qu'on 
lui  attribue. 

Ce  mot  vient  du  Grec  antiperifiamai ,  qui  lignifie ,  u»di- 
que  circumobffio. 

ANTIPHONIER.  f.  m.  ou  ANTIPHO- 
N  A I R  E.  Livre  où  font  contenues  les  Antiennes  de 
l 'année.  C'eft  im  livre  qu'on  met  fur  le  grand  pul pitre, 
ou  lutrin  ,  écrit  en  gros  caractères  avec  les  notes  du 
plein  chant.  Grégoire  le  Grand  fut  l'auteur  de  ce  li- 
vre ,  comme  dit  Jean  Diacre  en  fa  vie. 

Ce  mot  vient  d'antip bona ,  Anuam. 

ANTIPHRASE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Con- 
tre-vérité ;  figure  ironique  par  laquelle  en  difant  une 
chofe  on  entend  tout  le  contraire. 

Ce  mot  vient  d'^wi,  Si  pbrafis ,  qui  vient  de  pbraffo ,  je 
parle. 

ANTIPLEURETIQJIE.  Cm.ckadj.  Remc- 
de  propre,  contre  la  pleurelie.  T  els  font  la  mâchoire 
de  brochet ,  la  dent  de  fanglier ,  le  faog  de  bouc  pré- 
paré, les  yeux  d'écreviffe ,  la  fiente  de  cheval. 

ANTIPODAGRE.  Cm.&adj.  Remcdcpropre 
contre  la  goutte.  Tels  font  le  lait ,  les  bouillons  d'e- 
crevifTe,  leon  de  limaçons,  le  fperme  de  grenouilles, 

Ce  mot  vient  du  Grec  anti ,  contre ,  Se  podagra ,  goutte. 
ANTIPODE,  f.  m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit  des 
habitans  de  la  terre  diamétralement  oppoféz  les  uns  aux 
autres.  Ils  font  fous  des  cerefe  parallèles ,  également 
éloignez  de  l'Equateur .  Se  fous  diftirrentes  moitiez  du 
même  Méridien.  Ils  foBt  de  part  Se  d  autre  en  pareille 
fituation  ;  ils  ont  le  même  degré  de  froid ,  «Se  de  cha- 
leur ;  la  même  longueur  de  jours ,  Se  de  nuits  :  mais 
ils  ont  en  même  temps  toutes  choies  directement  con- 
traires ,  pareequ'ils  font  feparez  par  le  diamètre  entier 
de  la  terre.  Pluficurs  Anciens ,  &  entre  autres  Laftan- 
cc  &  Saint  Auguftin  ,  fe  font  moquez  de  ceux  qui 
croyoient  les  Antipodes.  Virgilius  Evtque  de  Sakbourg 
fut  déclaré  Hérétique  par  Boniface  VIII.  Archevêque 
de  Mayence ,  de  Légat  du  Pape  Zacharie ,  pareequ'il 
enfeignoit  qu'il  y  avort  des  Antipodes  -,  fon  jugement  fut 
confirmé  par  le  Pape  Zacharie ,  à  ce  qu'écrit  Avcntin 
Auteur  Allemand  ■  &  tout  cela  fondé  fur  les  ridicules 
plaifantcries  de  St.  Auguftin ,  qui  ne  pouvoit  compren- 
dre que  des  hommes ,  ou  des  arbres  fulfent  pendant  en 
l'air ,  comme  il  concevoir  qu'ils  dévoient  être  fous  l'au- 
lifphere.  C'eft  Platon  qui  en  eft  l'inventeur  : 
il  concevoir  la  terre  d'une  figure  ronde  ,  il 
:  auffi  qu'il  falloir  qu'il  y  eût  des  Antipodes ,  & 
en  imagina  le  nom.  Quelques-uns  ont  prétendu  que 
l'Ile  Atlantide,  dont  Platon  fait  la  description  dans  Ion 
Timée,  étoit  T  Amérique,  qui  étoit  déjà  connue  de 
fon  temps.  Mais  ce  qu'il  en  dit  rcflcmble  plus  à  une 
fiction ,  qu'à  une  relation  véritable. 
Ce  mot  vient  de  mai ,  centre ,  Se  peut ,  pied. 
On  le  dit  figurcment  de  l'incompatibilité ,  dcl'éloigne- 
ment  Se  de  l'avcritop  qu'on  a  pour  une  chofe ,  ou  pour 
une  perfonne.  La  coquetterie  eft  l'antipode  du  maria- 
ge, P.  Com.    On  dit  d'un  homme  qui  a  des  ferirj* 
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mens  directement  oppofez  à  la  raifon  «  que  c'cft  l'^nii- 
pede  du  bon  fens.  Elle  eft  l'antipode  des  prudes,  Bf.ns. 

On  dit  auffi  en  proverbe ,  qu'on  voudroit  qu'un  homme 
fût  aux  Antipodes  j  pour  dire ,  qu'il  fut  bien  loin. 

A  N  T I P  T  O  S  E.  f.  f»  Figure  île  Grammaire ,  par  la- 
quelle on  met  un  cas  pour  un  autrci 

A  N  T I  QJJ  AILLE,  f.f.  Terme  de  mépris ,  qui  fe 
dit  des  pièces  antiques,  ou  vieux  meubles  qui  font  de 
peu  de  valeur. 

A  N  T I  Q^U  AIRE.  f.  m.  Homme  qui  a  recherché , 
Se  étudie  les  monumt  m  qui  nous  relient  de  l'antiquité } 
comme  les  coutume!  des  Anciens,  les  vieux  livres ,  les 
ftatucs  antiques,  les  médailles ,  Se  généralement  tou- 
tes les  pièces  curieufes  qui  nous  peuvent  donner  quel- 
que contioiirancc  de  l'antiquité.  Mr.  Peyrefc  Proven- 
çal a  été  un  <!es  plus  fçavans  Antiquités  de  fon  temps. 

Les  Romain;»  opclloicnr  auffi  Antiquaires  ceux  qui  afrec- 
toient  de  te  fervir  de  vieux  mots ,  Se  de  termes  que  le 
temps  avoir  ptelqu'abolis. 

AN  T  l  QU  Et  adj.m.&f.  fignific  non  feulement,  An- 
cien »  vieux  ;  mais  en  même  temps ,  fait  à  l'ancienne 
mode ,  ou  à  la  manière  des  anciens.  Il  eft  oppofé  à 
moderne.  Cet  homme  d'une  bonne  foi  antique  a  feu 
joindre  la  politcflc  du  temps  à  la  bonne  foi  de  nos  Pè- 
res, Fl.  C'eft  alTez  qu'un  bâtiment  foit  conftruit  fé- 
lon l'ancienne  Architecture ,  pour  porter  le  nom  d'an- 
tique ,  Réf.  11  faut  ajouter,  les  Loix  antiques  •>  ce 
qui  ne  fc  dit  que  de  ces  Loix  qui  ont  été  recueillies  fous 
le  titre  de  Code  des  Loix  antiques ,  en  un  feul  volume , 
qui  comprend  les  Loix  des  Viligots  ,  les  Loix  des 
Bourguignons  ,  '  la  Loi  Saliquc  qui  étoit  celle  des 
Francs,  &c. 

AntiqJUe,  en  parlant  des  hommes,  des  habits,  ou 
des  mots ,  ne  fc  dit  que  par  raillerie ,  Se  dans  un  mau- 
vais fens  ;  il  fignific ,  qui  n'eft  plus  à  la  mode ,  qui  eft 
du  vieux  temps.  Les  mots  Se  les  phrafes  de  la  vieille 
Cour  font  comme  ces  habits  antiques ,  dont  on  ne  fe 
fert  que  dans  le* mafearades ,  Bou.  Une  perruque 
antique  j  des  mots  antiques. 

A  n  T  i  dju  e  ,  fignific  encore,  Très-ancien  ;  Se  remarquez 
cy\' antique  emporte  plus  d'âge  ,  Se  de  viàllcfte  qu' an- 
cien ,  L'A  c  a  o.  Les  Stuards  defeendoient  de  ces  Rois 
antiques,  dont  l'origine  fe  cache  fi  ayant  dans  l'obfcu- 
rité  des  premiers  temps,  Disc.  d'El.    Dans  les 
plus  beaux  bas  reliefs  antiques  on  remarque  des  défauts 
de  jugement,  Fel.  Dans  les  vers ,  nmique  s'cœploye 
pour  ancien  fouvent  avec  plus  de  grâce  ; 
Vas  les  fables  bridant  de  l'Africain  mage 
lurent  les  murs  hautains  de  l'antique  Canbage,0%.\l. 
Rome  n'a  rien  de  fon  antique  orgueil ,  Main. 

Antique  ,  en  termes  de  Blafon  ,  fe  dit  des  cou- 
ronnes à  pointes  de  rayons  ;  des  coeffures  anciennes . 
Grecques ,  Se  Romaines  ;  des  vêtement ,  bâtiment , 
ou  niches  Gothiques. 

Anti  qj/e.  adj.  Chofe  faire  dans  le  bon  goût  des  An- 
ciens ;  Se  dans  le  temps  que  les  Arts  étaient  dans  leur 
perfection  en  Grèce  &  a  Rome.  Avoir  legoût,  la 
beauté  de  l'antique ,  DePii.es.  Architecture  anti- 
que -,  manière  antique.  En  ce  fens  on  dit  auffi  des  fta- 
tucs antiques.  H  y  a  des  chofes  antiques  que  l'on  nomme 
antiques  modernes  :  comme  les  Eglifcs  anciennes ,  & 
autres  bârimens  Gothiques ,  pour  les  diftinguer  de  ceux 
des  Grecs ,  Se  des  Romains.  Il  y  a  des  Peintres  qui 
fc  font  entièrement  attacher  $  l'antique  pour  les  drape- 
ries, FELè 

On  dit  auffi  par  raillerie  d'une  vieille  femme,  que  c'eft  une 
Antique.  Elle  a  un  air  à' antique  -t  pour  dire ,  un  air  da 
vieux  temps. 

Antiqjlïe.  f.f.  Se  dit  des  ouvrages  de  Peinture,  &  de 
Sculpture,  qui  ont  été  faits  du  temps  des  anciens  Grec*» 
Se  Romains ,  depuis  Alexandre  le  Grand  ju/qu  a  l'Em- 
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perça:  Phocas ,  &  à  la  dcfolation  des  Barbares.  Cette 
ftatuc  n'eft  pas  d'un  Sculpteur  moderne  ;  c'cft  une  An- 
tique. Deluncz  après  les  uniques  Grecques  :  elles  font 
la  tfgle  dclab.MUté,  6c  du  bon  goût ,  Dp.  Piles. 
U  y  a  la  £i!e  ou  le  cabinet  des  Antiques  au  Louvre*. 

A  l'  a  m  t  i  O.U  e.  adv.  A  la  vieille  mode.  Il  s'eft  /ait 
peindre  habillé  4  l'mique.  Ce  bufte  de  femme  cil 
cot  iïc  a  i  unique. 

A  N  T I  QJd  E  R.  Terme  de  Relieur.  C'cft ,  Enjoliver 
la  tranche  d'un  livre ,  de  petites  figures  de  divcrfçs  cou- 
leurs.  Auuqua lur  tranche. 

A  N  T I QU  I  T  E/.  Cf.  Les  anciens  temps  ;  les  fieclcs 
paflez.  11  n'a  été  rien  fait  de  plus  illullre  dans  toute 
iMUeputé.  Les  Hcxos  de  VéBtiquité  croient  véritable- 
ment de  grands  Héros  >  Ail.  Cette  pièce  cft  un  beau 
ref  le  de  ÏAMtuyué.  On  ne  trouve  que  des  fables  dans 
l'dritiqwtt  la  plus  reculée  >  Tout. 

Antiquité,  fis  prend  au/fi  coUeifiivement  pour  les 
Anciens  en  paierai ,  &  pour  les  perfonnes  qui  ont  vécu 
dans  les  ûccles  paflez  :  cela  fo  dit  d'ordinaire  par  rap- 
port aux  Grecs  ,  &  aux  Romains.  Il  ne  faut  pas  fe 
lier  aux  exaggeratiaos  del.i  gfoÔGnfc dntiqmte ' ,  Oï.  M. 
Ceux  qui  ont  ou  a  fe  plaindre  de  leur  lice le  ont  donne 
mille  louanges  à  l'jjiuqutté,  dont  ils  n'aveient  nen  à 
fourbir,  St.  Ev.  Sans  faire  faveur  aux  deux  Scali- 
gers,  on  les  peut  opposer  à  la  plus  i\ avance  diniquitt , 
B  a  u  On  ne  mcpnlc  quelquefois  le»  modernes  que 
pour  faire  comprendre  qu'on  a  le  bon  goût  de  Yditiqui- 
tt,  Bell.  11  cft  difficile  de  bien  ictuUf  dans  les  fci en- 
CCI  fans  un  goût  particulier  pour  la  plus  pare ,  a  h  pl  H 
Line  dntiquué,  L  e  P.  R.  On  dit  pour  bien  louer  une 
pièce ,  qu'elle  fent  la  bonne  Mttqmté. 
l'antiquité  fut  toujours  ve.ierMe , 
hltuje  ne  tr»jm  fouit  qu'élit  fin  ddouble ,  Peu. 

A  n  t  1  u,u  1  t  g,  te  dit  au/fi  de  la  priorité  du  temps.  L'an- 
tiquité de  û  race.    Udtmqutté  d'un  bâtiment.  Temple 

-  vcnerablc  pur  fon  dut;qusté.  Une  ville  fameufe  par  fon 
Antufiiué,  Y  au.  Un  créancier  eft colloque  fui  va  nt 
i'dnttqtttic  de  fon  hypothèque.  En  ce  dermes  feus  on 
dit  plus  fouvent  dtuumieti. 

Antiquité,  ledit  au(D  des  médailles,  ftatnc's,  & 
autres  monumens  qui  nous  relient  des  Anciens.  En  ce 
fens  feulement  il  a  un  plâtrier.  Les  Anuqiuttt.  de  Ro- 
me, de  la  Grèce.    Voila  une  belle  antiquité.  Jofeph 

•  a  écrit  les  Autiqutez.  Judaïques  ;  c'eft-à-dirc  »  l'ancien- 
ne Hiftoire  des  Juifs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  j-.nquts. 

ANTIRRHiNUM.  C  m  Plante.  Voyez  M  u  f- 

H  t.  DE  VEAU. 

ANTISCIEN,  enni.  adj.  Terme  de  Géogra- 
phie, qui  fe  dit  des  peuples  qui  habitent  en  des  lieux 

-  oppofo?  deçà  je  delà  l'iiquatuir  »  &  qui  à  midi  ont  des 

•  ombres  «.emeraircs.  Les  peuples  du  Nord  font  Amïf- 
citUi  a  ceux  du  Midi,  parecqu'à  midi  les  uns  ont  leur 

•  ombre  vas  le  Pôle  Boréal ,  ôt  les  autres  vers  le  Méri- 
dional. " 

Ce  mot  vient  de  attti,  antre,  6c  thia ,  umhtd ,  ambre. 

ANTI5COUBUT1QUE.  f.m.&adj.  Remè- 
de contre  le  feorbut.  Tels  font  le  grand  raifort»  le 
creifidi ,  fe  cochiearia ,  lebeccabunga,  la  perlîcairc  , 
le  (arfran  ée  mars  apertri t ,  l'antimoine  diaprwrcriquc. 

ANTIPODE,  f.ip.  C'eR  L racine  des  roseaux 
brûlée  &  réduite  en  cendres.  Les  anciens  Arabes  Pap- 
pelloient  ffçie ,  6c  lui  artribuoieiu  la  vatu  de  fortifier 
le  ccciir ,  Ôc  de  réparer  les  cfpiits.    On  faifoit  d'autres 

'  etnuffoitt  des  feuilles  de  myrtbe  ou  de  figuier,  dea 
noyaux  d'olives,  6c  de  diveriés  autres  choies  réduites 
en  cendres.  Les  Grecs  leur  donnoient  ce  nom ,  par- 
cequ'ils  s'en  fervoient  au  lieu  de  leur  fpode  qui  eft  nô- 
tre tuthie. 

ANTISTROPHE,  f.f.  Bgurc grammaticale, qui 
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fe  dit  quand  de  deux  teruves ,  ou  choie  s  conjointes ,  & 
dépendantes  l'une  de  l'autre ,  on  fait  la  converilon ,  ou 
le  renveifemcnt  réciproque:  comme,  le  ferviteur du 
maître,  ou  le  maître  du  lerviteur. 

Antistrophe»  chez  les  Poètes  Lyriques ,  étoit  une 
cfpccc  de  danfe  en  ufage  chez  les  Anciens, qui  potteicat 
leurs  pas  tantôt  à  droit ,  tantôt  à  gauche ,  par  des  rs- 
tours,  ou  converftons  redoublées. 

Ce  mot  vient  d'dntifiropht ,  cinvtrfut ,  oureverfit. 

A  N  T  I T  H  E  N  A  R.  f.  m.  C'cft  un  des  mufcles  du  ' 
pouce,  qui  l'approche  des  autres  doigts.  Le  gros  or- 
teil a  un  fomblablc  mufclc,  appelle  auflï  dv.mheudr, 
qui  l'approche  des  autres  orteils.  Ce  mufcle  a  été  ap- 
pelle- ainiî ,  pareequ'il  fait  un  mouvement  contraire  à 
celui  d'un  autre  mufclc  de  ces  mêmes  parties ,  appelle 
thttur. 

ANTITHESE,  f.  f.  Figure  de  Rhétorique  qui  con- 
lîiie  «i  un  jeu ,  eu  oppolîtion  de  mots ,  6c  de  peniecs 
dans  une  période.  L'ottutliefe  cft  une  foucce  de  jolies 
penfees  quand  on  la  fçatt  bien  ménager ,  èJc  qa'ellc  ne 
lait  point  trop  de  jeu ,  B  o  u.  Les  dntitbefcs  plaifcnt 
d'autant  plus  qu'elles  font  (impies ,  6c  qu'elles  ne  font 
pas  trop  brillantes ,  1  n.  Les  Mtitbefes  trop  fréquentes 
deviennent  puériles,  L'A  c  ad.  Ceux  qui  font  des 
antitbefes  en  forçant  les  mots ,  imitent  ceux  qui  font  de 
faulles  fenêtres  pour  la  Cj mmetrie ,  P  a  s  c.  Ciceron , 
St.  Auguftin ,  Salvien ,  6c  pluiieurs  autres  Ecrivains 
ont  trop  affecté  les  dntitbefes.  Aujourd'hui  les  dntiiht- 
fes  font  fort  décriées.  Defmarets  fait  dire  à  fon  Poète 
des  Vitionnajxcs  :  Puis  j'aimai!  'mttbefe  au  fortir  de  l'E- 
cole. Cela  fent  le  yi- jjr.tifme. 

Ant  iTiirtt)  cft  aulfi  une  ligure  de  Grammaire ,  par 
laquelle  on  change  uuc  lettre  pour  en  fiibitirucr  une  au- 
tre :  comme  quand  011  dit  0U1  pour  tUi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  unti ,  6c  tbtfii ,  c'eft-à-dire,  e^«- 
fumn. 

À  N  T I V  E  N  E  R I  E  N.  f.  m.  6c  ad|.  Remède  propre 
pour  guci  ir  K  s  maux  vcnei  iens.  Tels  font  le  mercure  « 
l'antimoine ,  les  racines  d'efquinc ,  de  fullcpaialle ,  k 
boisdegiyac,  le  fa  llafras. 

ANTOtClE.N,  je.  adj.  m.  6c  f.  Terme  de 
Gaographie.  Il  lignitic  qui  habite  vis-avis  l'un  de  l'au- 
tre. On  le  dit  de  ceux  qui  demeurent  fous  un  même 
méridien;  mais  fous  divers  parrallcles  également  éloi- 
gnez de  l'Equateur.  Ils  ont  une  longitude ,  6c  une  la- 
titude égales  :  l'une  fcptcntrionalc ,  6c  l'autre  méri- 
dionale. 

ANTOIT.  f.m.  Infiniment  de  fa  courbe" ,  quifert 
dans  la  conftiuclioa  des  vaiiTeaux  à  faire  approcher 
les  bordages  près  des  membres  »  &  les  uns  près  des 

ANTONINS,  ou  ANTONISTES.  Religieux 
de  St.  Antoine  ;  Chanoines  réguliers  de  St.  Auguitin 
de  U  Congrégation  de  St.  Antoine  de  Viennois.  Ils 
ont  une  robe  noire  avec  un  manteau  de  même  couleur , 
ayant  fur  cette  robe  6c  for  ce  manteau ,  une  marque 
bleue  en  forme  d'une  lettre  Grcquc  qu'on  nomme  T , 
6c  qu'ils  appellent  la  cVoix  de  St.  Antoine.  Us  portent 
à  l'Eglifc  l'aunnuTe  6c  le  furplis ,  6c  à  cela  près  qu'ils 
vivent  en  commun ,  ce  font  de  véritables  Chanoines. 
Le  Chef  de  leur  Ordre  eft  en  Dauphinc  ,  6c  l'on  croit 
qu'ils  ont  été  établis  dans  l'onzième  iîeclr.  Le  mot 
d' Autotùm  6c  d'Auttmfiet  n'eft  pas  d'u&ge  à  Paris.  On 
dit  les  Religieux  de  St.  Antoine. 

A  N  T  O  N  O  M  A  S  E.  f.  f.  Figure  de  Rhétorique , 
par  laquelle  on  fe  fert  d'un  nom  appcllatit  au  lieu  d'un 
nom  propre  :  comme,  Le  Philolophe  ,  pour  dire, 
Ariftote.  .L'Orateur,  pour  dire,  Cicerpn:  l'Apôr 
tnc  »  pour  dire,  Saint  Paul.  ' 

Ce  mot  vient  d'anti ,  qui  figniiîc  ftur.,  Situomi.,  nom. 

ANTORA.  f.f.  Plante.    Voyez  AnthoRa. 

ANTRE. 
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ANTRE,  f.  m.  Grande  ca^'Tne  ;  o»*  creux  ^oâterrain 
tait  par  la  nature.  L'autre  de  la  Sibylle  de  Carnet, 
UamtTt  de  Ti  <|>honius.  Les  Mires  les  ilusfombi es , 
&  les  plus  obfcurs  ctoient  les  plus  propres  aux  Oracles, 
Font. 

Eh?  qiitidtnt,  les  enfers  de  leur  antre  ptftnd , 
SfâVM  tmeux  nos  défini  ^ue  tes  Dieux  qm  lei  jcntt 

B  R  E  ». 


Ce  mot  vient  du  Grec  Mtron  ,  qui  fîgnific  la 
chofe. 

ÀNTROPOPHAGE,  ou  ANTHROPO- 
P  H  A  i  E.  adj.  &  f.  m.  dk  f.  Qui  mange  les  hom- 
mes. Quelques-uns  font  remonter  l'origine  des  An- 
thr»f*fb*ges  jufqu'au  déluge  >  ck  attribuent  aux  Geans 
le  premier  exemple  de  la  barbare  coutume ,  de  fc  repaî- 
tre de  chair  humaine.  On  prétend  que  la  terre  de  Ca- 
naan même  étoit  habitée  par  des  hommes  de  taille 
gigantefquc ,  3c  d'un  naturel  fi  farouche ,  que  les  ca- 
davres humains  ctoient  leur  nourriture  ordinaire.  Les 
Hiftoriens  parlent  des  Scythes ,  Se  des  Sauromates  qui 
iaifoient  de  ces  horribles  rc;js  ;  &  Juvcnal  fait  un 
effroyable  récit  de  b  voracité  de  certains  peuples  d'E- 

Îrypte ,  qui  à  la  manière  des  tigres ,  déchiraient  entre 
eurs  dents  des  corps  encore  tout  fumans.  Titc  Live 
rapporte  qu'Annibal  faifoit  manger  de  1a  chair  humaine 
à  Ici  foldats  |  pour  les  rendre  plus  fîcrs ,  ck  plus  intré- 
pides dans  le  combat.  La  partie  Auftrale  de  l'Afrique 
eft  la  demeure  la  plus  fameufe  des  Antrtftfhdget.  Vcf- 
putius  raconte  qu'il  a  vu  ces  hommes  nuds  suffi  bien  que 
les  femmes ,  manger  indifféremment  la  chair  les  uns 
des  autres  ;  le  fils  rongeant  avidement  le  cadavre  du  pè- 
re ,  ck  tirant  gloire  d'avoir  dévore  un  plus  grand  nom- 
bre d'hommes.  Les  Caribcs ,  &  les  Cannibales  de 
T  Amérique ,  ont  encore  furpaffe  les  autres  en  férocité. 
On  en  a  vu  qui  amchoientdejeunesenfansdufcinde 
leurs  mercs ,  parcequ'ils  trouvoient  plus  de  ragoût  dans 
cette  chair  tendre  ,  Se  nouvelle ,  Petit.  Appa- 
remment que  la  nature  a  paîtri  les  nations  Antrtfofbd- 
ges  de  la  même  pâte ,  don:  elle  a  paîtri  les  tigTcs  m  les 
lions,  Oe.  M. 
Ce  mot  eft  Grec ,  Se  lignine ,  mangeur  cTbtmmei. 
ANTROPOPHAGIE.  f.f.  L'avion  de  manger 
de  la  chair  humaine.  Les  Médecins  ont  cru  trouver  le 
principe  de  \' usmpfhtgie  dans  une  humeur  noire ,  Se 
acre ,  laquelle  rendant  dans  les  tuniques  du  ventricule  , 
produit  cette  voracité  ;  ck  ils  apportent  plufieurs  exem- 

Eles  de  cette  faim  inhumaine,  Oe.  M.  Mr.  Petit  a  agité 
iqueftion,  fi  V*atnf»fhagie  eft  contre  la  nature. 

A    N  U. 

A  NUI  T.  adv.  Aujourd'hui.  Vieux  mot,  qui  vient 
de  l'ancien  ufage  des  Allemans ,  &  des  Gaulois ,  qui 
comptoient  le  temps  par  nuits ,  ck  non  point  par  jours. 
Le  P.  Sirmond  fourient  que  ce  mot  a  été  fait  de  k*c 
«iSe.  Ménage  prétend  au  contraire  qu'il  a  été  formé 
de  en  ,  Se  de  but ,  qui  veut  dire  m  j»*r  de  bai.  Les  Paï- 
fans  difent  encore  anutt ,  pour  aujourd'hui. 

AN  UT  TER.  v.n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrfonnel.  Se  mettre  à  la  nuit-,  fe  Uiffer  furprendre 
de  1a  nuit.  Ceux  qui  i'anmttnt  fe  mettent  en  danger 
d'être  volez ,  ou  de  s'égarer  dans  les  bois ,  dans  les 
montagnes.  Ce  mot  vieillit  fort. 

Anuité,  îe.  part.  pa(T.  ck  adj. 

ANUS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  l'orifice  du 
fondement.  Les  fiftulcs  à  Ydnm  font  difficiles  à  guérir. 
Les  Gabaonitcs  renvoyèrent  des  tnm  d'or  avec  l'Ar- 
che ,  poux  être  guéris  d'une  maladie  qui  les  affiigeoit  à 


A  N  X.     A  O  R.     A  O  U. 
A   N  X. 

ANXIETE',  f.  f.  Peine ,  tourment ,  fouffranec , 
d  trcilc  ,  grandi  inquiétude  d'cfpiir.  On  ne  le  dit 
qu'en  Morale,  pour  expliquer  cette  paflîon de l'ame 
qui  vient  du  trouble  où  elle  fe  trouve,  qua:  d  elle  eft 
menacée,  ou  attaquée  par  dis  maux  violens  ,  ckacca- 
blans.  Quoiqu'on  augure  allez  bien  de  ce  mot ,  il  y  a 
de  bons  Auteurs  qui  ne  s'en  vcuKnt  point  fervir  :  les 
uns  le  regardent  comme  un  vieux  mot ,  be  les  autres 
comme  un  mot  qui  n'eft  point  encore  établi.  Le  plus 
fûr  eft  de  l'éviter. 

Il  vient  du  Latin  tnxittM ,  qui  vient  du  verbe  ,mg$ ,  qui 
ferrer ,  freffer ,  fuffèquer. 

A   O  R. 

AORE'.  Vieux  mot  qui  fe  dit  encore  en  Normandie 
pour  fervir  d'épithete  au  Vendredi  Saint.  M  mage  le 
dérive  de  tdtrAtus ,  à  caufe  qu'on  va  adorer  la  creux  ce 
jour -là  Comme  l'on  prononce  pré,  Mr.  Nublé  a 
foutenu  que  ce  Vendredi  a  été  ainli  nommé  du  mot  «m- 
re  ;  non  feulement  à  caufe  des  fréquentes  répétitions 
i'eremut ,  qu'à  caufe  du  grand  nombre  de  prières  que 
l'Eglife  fait  pour  toutes  fortes  de  perfonnes  ce  jour-là  : 
car  on  a  obiervé  que  c'eft  precifement  lefeul  jour  où 
l'Eglife  prie  pour  les  Schifmatiques ,  les  Hérétiques  , 
Se  les  Idolâtres. 

Ce  mot  a  lignifié  auffi  doré  Se  tmé ,  pareequ'on  dit  oit  au- 
trefois Mrner ,  pour  dtrer  ck  orner  j  &  en  ce  fens  il  vc- 
noit  de  adirntre. 

AORISTE,  f.  m.  Terme  de  la  Grammaire  Greque  : 
ce  temps  repond  au  prétérit  indéfini  de  la  langue  Fran- 
çoife.  J'ai  aimé ,  eft  un  prêtent  parfait  ;  Je  vous  aimai, 
eft  le  prêtent  indéfini ,  ou  un  Atrifie.  Les  Grecs 
avoient  deux  Antftes  :  les  Latins  n'en  ont  point. 

A  O  R  N  E  R.  v.  aft.  Omcr ,  embellir ajufter.  Il 
étoit  encore  en  ufage  dans  le  ficelé  paffe.  Rabelais  fait 
dire  à  Panocrates  i  Vous  jurez ,  Maître  Jean  j  Ceft , 
repond  le  Moine ,  pour  ttrner  mon  langage. 

AORTE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Ceft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  grande  artère  qui  fort  du  ventricule 
gauche  du  cœur  pour  porter  le  fang  dans  tout  le  corps. 

Ce  mot  vient  du  Grec,  oùUfignihc,  on  v**ff**» ,  un 
affre.  Voyez  Artère. 

A   O  U. 

A  OUST  ou  AOUT.  C  m.  Du  Latin  Auguftm. 
Ceft  le  huitième  mois  de  l'année  félon  nôtre  façon  de 
compter  ;  mais  il  étoit  le  fixiéme  dans  le  Calendrier  de 
Romulus  -,  on  l'appclloit  pour  cette  raifon  Sextilù. 
Aptes  Numa  Pompilius  qui  ajoura  les  mois  de  Janvier , 
ck  de  Février ,  qu'il  plaça  avant  le  mois  de  Mars ,  le 
mois  Sextile  conferva  Ion  nom  quoiqu'il  fut  devenu  le 
8  ;  ck  fon  nom  ne  fut  changé  qu'en  faveur  de  Cefar  Au- 
gnfie  j  pareeque  dans  ce  mois-là  cet  Empereur  fut  fait 
premièrement  Conful ,  &  remporta  de  grandes  victoi- 
res. Ce  mot  n'a  qu'une  fyllabe,  ck  on  prononce  oût. 
On  dit  la  Mt-OÙ ,  en  parlant  de  la  Fête  de  Y Affbmp- 
tion  de  la  Vierge ,  ou  du  1 5.  d'A»&t. 
A  o  U  s  t  ,  fignifie  auffi  ,  la  récolte,  la  moiffbn  des  blez , 


&  autres  grains ,  quoiqu'on  la  faffe  en  plufieurs  lieux 
dès  le  mois  de  Juillet.  Ce  Fermier  a  fait  marché  pour 
faire  fon  atut.  On  eft  dans  la  force  de  Vstit ,  c'eft- 
à-dire ,  dans  le  grand  travail  de  la  récolte. 
On  dit  auffi  figurément ,  qu'un  homme  fait  fon  ttùt , 
quand  il  eft  dans  une  faifon ,  ou  dans  une  affaire  où  il 
gagne  beaucoup.  Cet  homme  a  bien  fait  fon  aoÙi  dans 
cette  Commiffion.  Les  Fermiers  des  Entrées  font  leur 
X  *  *•* 
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AOU.     A  P  A. 
t»k  dans  le  mots  de  Novembre  ,  Décembre  ,  & 
janvier. 

On  dit  proverbialement ,  En  Août  Si  en  vendanges ,  il  n'y 
a  Fêtes  ai  Dimanches. 

AOUSTER.  v.ait.  Faire  meurir.  11  n'y  a  pu  eu  aflez 
de  chaud  cet  été  pour  stùtt  les  truks. 

A  o  U  s  T  ■ ,  î  -.  adj.  fedit  des  fruits  qui  font  meurs  après 
k  mou  d'Août,  Se  particulièrement  do  ckrouilks, 
locfqu'ellcs  ont  pris  kur  cioinance ,  &  Qu'elle»  n'aug- 
mentent plus.  On  crie  des  citrouille»  nmitu  Onle 
dit  en  gênerai  du  huit  &  des  branches  d'arbre»  qui  font 
bien  nourrie»  pendant  l'été ,  qui ceflent  de  poufler ,  & 
qui  s'endurciflent. 

AOUSTERON.  f.m. 
vaille  à  la  récolte. 


A   P  A. 

APANAGE-,  autrefois,  APENNA G 1.  f.m. 
Terre  que  le»  Souverains  alignent  à  leur»  puinca  pour 
leur  partage.    Sous  les  Rois  de  k  première  Si  de  la 
fccondc  race  le  droit  d'aînefle,  ni  les  Afttiégts  ri étoient 
point  connus-    Le  Grand  Clovis  partagea  fes  Eut» 
entre  fes  quatre  enfan»  ;  &  Louis  le  Débonnaire  fît  la 
même  choie  fous  la  deuxième  race.    Mais  on  reconnut 
bientôt  l'inconvénient  de  ces  partages ,  Si  l'on  inventa 
le  droit  d'aincllc,  qui  donne  la  ptefcrcnce  à  l'aîné  feul 
pour  la  fucccflîou  à  la  Couronne.  On  fe  contenta  donc 
de  donner  aux  cadets  pour  leur  partage,  ou  des  Duché*» 
ou  quelque  portion  du  Royaume  en  fouveraineté ,  à  la 
rcfcrvc  de  la  foi  &  hommage,  6c  à  condition  de  rever- 
fion  au  défaut  d'enfans  mâles.  Cela  eft  arrive  à  l'cgard 
de  la  première  ex  de  la  féconde  branche  Royale  des 
Duc»  de  Bourgogne.   Enfin  pour  ne  point  démembrer 
le  Royaume,  &  pour  abailfcr  les  cadets ,  l'on  s'eft  con- 
tente' de  leur  donner  des  *f  **W  S  c'eft-à-dire  ,  le  do- 
maine utile,  ôt  le  revenu  annuel  j  la fouveraineté  de- 
meurant toujours  au  Roi.    Auui  Ytp*ntg*  n'eft  qu'un 
fimple  engagement.    Le  Duché  d'Orléans  eft  ï*;*- 
im<<  des  féconds  Fils  de  France.    Les  terres  doonées 
en  4{*nAgt  font  rcverlîWcs  à  la  Couronne. 
Nicod  >5c  Ménage  dérivent  ce  mot  de  ptn» ,  qui  fc  prend 
fou  vent  pour  toute  forte  d'alimens  &  de  ûibhiiaacc ,  vu 
que  plulieurs  fe  font  fervis  de  pMugi** ,  pour  dire, 
tfSHéff.    Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  *fM*rt,  *fd- 
tumt  'ntum  Si  *pan*gium,  mots  de  la  halle  Latinité ,  qui 
fortifient  une  penfion  ou  un  revenu  annuel  qu'on  donne 
àacs  cadets ,  pour  leur  entretien  Ôc  pour  leurs  alimens, 
au  lieu  de  la  portion  qu'ils  ont  en  une  Seigneurie  qui  ne 
fc  doit  point  partager.    D'autres ,  comme  Hoftoao  Ôt 
Motrct ,  le  dérivent  d'un  vieux  mot  Celtique  ou  Alle- 
mand ,  qui  veut  dire,  «xrfarw,  fordorre  de  quelque- 
droit  :  ce  qui  arrive  à  ceux  qui  ont  des  ofâiugu ,  qui 
font  exclus  de  la  focceflion  paternelle.   Antoine  Loifcl 
cite  par  Ménage  croît  que  tp*n*gtx  vodok  dire  autre- 
fois ,  Donner  des  pennes  ou  plumes ,  Si  des  moyens 
aux  jeune»  Seigneurs ,  qu'on  chalToit  du  lit  &  de  la  mai- 
ion  de  leurs  peres,  pour  aller  faire  fortune  ailleurs , 
fort  par  guerre ,  foit  par  mariage.    Paul  Emile  remar- 
que que  les  tfmtgu  font  une  invention  que  nos  Rois 
ont  rapportée  des  voyages  d'outre-mer. 
Apanage,  fedit  aufli  figurcment  en  Morale  des  cho- 
fes  qui  font  de*  fuites  &  des  dépendances  le»  unes  des 
autres.   Les  inrirmitez  font  des  tfAMgti  de  k  vieil- 
lcile 

APANAGER.  v.aô.  Donner  en  apanage.  Untel 
Prince  a  été  *f  Migt  d'une  telle  Seigneurie.  Dane-lcs 
Coutumes  on  appelle  auflî ,  AjAMgtr  une  fille ,  on  un 
fils ,  quand  on  les  établit  par  mariage ,  en  leur  donnant 
certains  héritages ,  ou  fomroe  de  deniers 
quoi  il»  renoncent  à  " 


A  P  A. 

Mais  ce  mot  eft  dit  abufivcœent:  car 
pour  pailcr  correctement ,  il  faut  dire  *t*r4&*  Si  dpu- 

>*i«-  .   , 

Apanage  R.  f.m.  Pnnce  qui  jouit  d'un  apanage.  Les 

ÂftnagtTi  jouilTcnt  de  tous  les  droits  honorifiques  à 
meilleur  titre  que  les  Engagiftes.  Les  ApMAgcrt  nom- 
ment aux  Offices ,  &  aux  Bénéfices  dependans  de  leurs 
apanages. 

APARAGER.  v. aft.  Comparer.  Onncs'cufett 
plut. 

AP  A  RENTE,  it.  adj.  Qui  a  bien  des  parens. 

Ce  garço»  a  époufé  une  fille  bien  tfAttnttt. 
Ce  mot  vient  du  Latin  pauns. 

APAR1TOIRE.  f.f  View  mot.  On  l'appelle 
plus  communément  ,  pttutMu.  Voyez  Parié- 
taire. 

APARTE.  Terme  de  Poétique.  Il  fe  dit  de  ce  qu'un 
Acteur  dit  à  part ,  6t  comme  avec  foi-même ,  pour 
l'inftruUion  de  fes  auditeurs ,  en  découvrant  quelques- 
uns  de  fcs  fentimens  fecrets,  kufqu'il  feint  de  n'être 
point  entendu  des  autres  Acteurs.  11  y  a  des  Critiques 
leveret  qui  condamnent  tous  les  djfcours  êpàrtt.  En 
effet  ils  pèchent  contre  la  juftcfTc  de  la  vraifcmblance. 
Néanmoins  ils  font  excufable» ,  pourvu  qu'il»  foient 
courts,  par  kneceffité  qu'on  a  d'en  ufer.  Ce  mot  eft 
emprunte  des  Italiens. 

APARTEMENT.  f.m.  Portion  de  maifon  où  une 
perfonne  loge ,  ou  peut  loger  feparément.  Un  *f4t- 
ttment  complet  eft  compote  de  chambre ,  anticham- 
bre ,  cabinet ,  &  garderobe.  Le  bel  afATtitt:tnt ,  ou 
le  premier  tpartmtwt ,  eft  celui  du  premier  étage ,  Se 
Yaf  Attentent  de  plein  pied.  Diogene  retournant  de  La- 
cedemonc  à  Athènes ,  dit,  qu'il  paffoit  de Ydf  Attentent 
des  hommes  à  Ytpurtemtnt  des  femmes  :  il  vouloit  faire 
comprendre  k  vie  efféminée  que  menoient  ks  Athé- 
niens en  comparaifon  de  la  vie  dure,  &  kbotkufc  des 
Lacckrnoncns,  ToU».  On  a  dit  dans  ces  der- 
nières années ,  qu'il  y  avoir  ApAttement  chez  le  Roi  : 
c'tlt  une  expreiuon  inventée  pour  expliquer  en  peu 
de  mots  une  fête ,  ou  une  rcjouiilance ,  que  le  Roi 
a  donnée  à  toute  fa  Cour  dans  fcs  tfArtenum  fuper- 
bernent  meublez ,  oc  cciauez  ,  avec  muuquc ,  bu  , 
danfe,  collation,  jeu,  Se  autres  divcrriflarxns  ma- 
gnifique*. 

Ce  mot  vient  comme  de  pârtimentum ,  du  verbe  pAtttor. 

APATHIE,  f.  f.  Terme  de  Philofophk.  Lnpaffibi- 
litc;  imperturbabilitc ;  infcnfibilité morale;  confian- 
ce ;  fermeté  d'amc ,  qui  empêche  qu'on  ne  fente  les 
mouvemens  ck  le  tumulte  des  paûions.  Les  Stoïciens 
fc  piquoient  d'une  entière  ApAthte ,  jufqu'à  n'être  point 
fenlibles  à  ta  douleur.  Ils  vouloient  que  l'ame  de  leur 
Sage  fût  dans  une  afîïcttc  calme,  &  paiùble,  &  exemp- 
te du  trouble ,  ck  de  l'agitation  des  paillons.  Les  pre- 
miers Chrétiens  ttanfporterent  dans  l'Eglilè  k»  fenti- 
mens des  Stoïciens.  Ce  mot  d*â»4ikf ,  eft  très-com- 
mun chez  les  Spirituels  d'entre  les  Grecs  :  &  St.  Clé- 
ment d'Alexandrie  le  mit  fort  en  vogue ,  afin  d'attirer 
les  Philofophes  qui  afpiroient  à  cette  fublime  vertu. 
Caffien  appelle  ï'âpdibtt  des  parfaits  contemplatifs ,  leur 
immobile,  Si  continuelk  tranquillité.  LeQuietifme 
eft  l'éfâAu  deguifée  en  dévotion:  c'eft  Yêpâtbu  des 
anciens  Solitaires. 

APATHIQUE,  adj.  Qui  eft  infenfible  à  tout ,  qui 
n'aime  rien  ;  que  rien  ne  peut  toucher ,  ni  émouvoir. 

Ce  mot  &  celui  qui  le  précède  viennent  du  Grec ,  Si  ne 
sont  d'ufage  dans  la  langue  Françoi  le ,  que  Iorfqu'il  s'a- 
git de  la  Morale,  &  que  l'on  traite  dogmatiquement 


AP  ATURIES.  Lf.  Fêtes  que  les  Athéniens  ceJe- 
hroient  à  l'honneur  de  Bacchus.  Il  vient  du  mot  Grec 
«nrem ,  frâudi.    On  raconte ,  qu'elle  fut  inftkoéc  en 


Digitized  by  Google 


A  P  E.     APH  API. 

mémoire  d'une  victoire  fiauduleufc  ,  que  Melanthus 
Roi  d' Athènes  remporta  fut  Xanthus  Roi  deBcotic, 
dans  un  combat  fingulicr  dont  ils  c'toient  convenus  fur 
un  diffèrent  pour  les  limites  de  leurs  Etats.  On  pré- 
tend qu'il  y  avoir  aufR  des  Apdtmtcs  à  l'honneur  de  Jupi- 
ter ,  oc  de  Pallas.  Strabon  parle  d'un  Temple  confa- 
cré  à  Vernis  Apdtmteme. 

A  P  E. 

APEDEFTE.  Cm.  Ignorant.  Ce  mot  formé  du 
Grec  d*a*itvx<& ,  a  été  mis  en  François  par  Rabelais , 
qui  parle  de  l'Ile  des  Aptdrftts.  Hors  le  ftilc  de,  Ra- 
belais il  n'eft  pas  permis  de  fefervir  de  ces  forte*  de 
termes. 

APERITIF,  f.  œ.  ou  Apéritif,  ive.  adj. 
Terme  de  Médecine  ,  qui  fc  dit  des  remèdes  propres 
pour  ôter  les  obftruâious  ,  en  rendant  la  liquidité  aux 
liqueurs  épaiffies  qui  les  caufoient.  Tels  font  divetfes 
préparations  de  mars  >  les  fels  d'abfinthe  &  de  tamarife, 
la  gomme  ammoniac  ,  le  mercure  doux  »  l'antimoine 
diaphoretique.  Les  cinq  racines  dpemtva  qu'on  ordon- 
ne fouvent,  font  celles  d'acbc ,  d'afpcrge,  deperid, 
de  fenouil,  &  de  brufe*. 

Ce  mot  vient  du  verbe  *p eut. 

A-PEU-PRE  S.  adv.  Prefque  tout.  Je  vous  rapporte 
à-peu-fth  la  fiibftance  de  fa  harangue ,  V  a  u  c. 

A-peU-prbs.  adv.  Prefque.  Me  voilà  d-pett-pm  aulïï 
incertain  que  j'étois,  Mou 

APH. 

APHELIE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  La  plus 
grande  diftaace  où  une  Planète  peut  être  du  folcil  ;  le 
point  du  défèrent  de  chaque  Planète  qui  cft  le  plus  éloi- 
gné du  folcil.  Cette  diftance  fc  mefurc par  dcmi-dia- 
mczrcs  de  la  terre.  On  peut  voir  Venus  pendant  le 
jour  quand  elle  eft  dans  fon  dphehe.  Ce  terme  eft  du 
fy  lit  nie  de  Copernic,  qui  place  le  folcil  au  centre  du 
monde. 

Ce  mot  vient  de  ap t ,  Scbetits,  ftltil.  Pertbelitkàtde 

la  plus  grande  proximité  du  folcil. 
APHERESE,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Rcrran- 

chement  ;  figure  par  laquelle  on  retranche  quelque 

chofe  au  commencement  u'un  mot: 


APHORISME,  f.  m.  Maxime ,  ou  règle  générale  ; 
principe  d'une  feienec  ;  f  entente  qui  comprend  un 
grand  fens  en  peu  de  paroles.  Il  ne  le  dit  gueres  qu'en 
Médecine  &  en  Jurifprudence.  Les  Apbtrifmes  d'Hip- 
pocratc.  Des  Apbmfmti  politiques.  Des  Apbtrifmes  de 
Droit.  • 

A  p  h  o  il  i  s  me,  fe  dit  quelquefois  figurément  de  ce  qu'on 
veut  taire  pafler  pour  un  pruicipc  certain.  Je  tiens  cela 
pour  un  dpbonfme. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aphcrifm$s ,  qui  lignifie  le  même. 

APHRODILLE.  f.f.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment dfpbtde.  Voyez  Asphodèle. 

A  P  H  R  O  N  I T  R  E.  f.  m.  Salpêtre  naturel  attaché 
contre  des  murailles  et  à  des  rochers  en  petits  criftaux. 
On  le  fepare  en  bouffant  ces  lieux  avec  des  balais  ,  & 
on  l'appelle  par  cette  raifon  fdlpêne  de  htujfdge.  Il  cft 
préférable  au  falpêtre  ordinaire  pour  la  poudre  à  canon 
&  pour  les  eaux  fortes.  Les  Anciens  l'appellotcnî 
dpbrtmuum. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dpbrti,  imme,  &  de  nitrn,  mtrt. 
API. 

API.  f. m.  Efpece  de  pcrlïl  qu'on  nomme  autrement 
«Un.  Voyez  Ci  le  ri. 


API.     A  P  L.     A  P  O. 

On  appelle  ptmme  d'api,  une  forte  de  petite  pomme  co- 
lorée d'un  rouge  allez  vif,  qui  a  un  fort  bon  goût ,  ck 
qui  le  conferve  long  temps. 

A  P.  I  O  S.  f.  m.  Efpccc  de  tithymalc  qui  pouffe  plufieuri 
tiges  balles ,  menues.  Ses  feuilles  font  fcniblabks  à 
celles  de  la  rue  fjuvage ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs 
font  petites ,  faites  en  godet  decouppé  en  plufieurs  par- 
ties de  couleur  jaune-pale.  Quand  cette  fleur  eft  palléc, 
il  lui  fuecede  un  petit  fruit  relevé  de  trois  coins ,  c5ç  di- 
vifé  en  trois  cellules  remplies  chacune  d'une  femence 
oblonguc.  Sa  racine  eft  tubereufe ,  ayant  la  figure 
d'une  poire ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  Ven- 
dant beaucoup  de  lait.  En  Latin  dpits ,  Matth.  ou 
whj/mélmdurdtiM  radiu  pjrtftmt ,  Mor.  P.Tour- 
m  i  un  t.  La  racine  de  cette  plante  purge  violemment 
par  haut  &  par  bas.  Apm  eft  un  mot  Grec  qui  lignifie 
poire  ;  cette  efpece  de  tkhymalc  a  été  appellée  ainfi  , 
a  caufe  que  fa  racine  a  la  figure  d'une  poire. 

APIOljUER.  v.n.  Terme  de  Marine.  On  dit  que  le 
cable  Apique  :  c'eft-à-dife,  que  le  vaiffeau  approche  de 
l'ancre  qui  cft  mouillée  ;  &  que  le  cabjc  commence  à  fe 
roidir,  &  à  être  perpendiculaire,  ou  à  pic. 

A   P  L. 

A  P  L  E  S  T  E  R.  v.  aa.  Terme  de  Marine  Ceft  ,* 
Déplier,  ou  étendre  les  voiles  pour  recevoir  le  vent , 
&  le  préparer  à  partir,  &  faire  voile.  Onncs'cnfert 
plus. 

A  PLOMB,  adv.  Perpendiculairement ,  verticale- 
ment. Une  ligne  élevée  a  plcmb  fait  de  chaque  côte 
un  angle  droit.  Le  folcil  donnoit  a  plomb  fur  fa  tête , 
Scar.  c'eft-à-dire»  directement. 

APLOMB,  f.  m.  Terme  d'ouvrier  •  fituation  droite, 
&  perpendiculaire.  Ce  mur  ticut  bien  fou  dplomb  -,  il 
eft  bien  droit  ;  celui-là  fait  ventre;  il  a  perdu  fon  dplcmb. 
En  ce  fens  a  n'eft  point  une  particule ,  ficonijclcfe; 
parc  point  déflorai-. 

A  P  O. 

A  P  O  C  A  L  Y  P  S  E.  f.  f.  Révélation.  Ceft  le  dernier 
Livre  du  Nouveau  Tcftament.  U  contient  les  révéla- 
tions de  St.  Jean  fur  pluficuis  myfteres.  Il  écrivit  fon 
A  pool  y  pic  dans  l'Ile  de  Pathmos  où  il  ctoit  relégué  : 
on  ne  convient  pas  fi  c'étqit  fous  le  règne  *  &  pendant 
la  perfecution  de  l'Empereur  Domiticn.  C'cft  le  livre 
du  Nouveau  Tcftament  fur  lequel  les  fentimens  des  Pè- 
res,  &  le  témoignage  de  l'Eglifc  ont  le  plus  long  temps 
varié.  St.  Jérôme  rapporte  que  les  Eglifcs  Grcques 
doutoient  de  la  canoniciré  de  l'AptCdljpfe.  St.  Balile , 
&  St.  Grégoire  de  Nazianxe  la  rejcttoient  ;  &  le  Con- 
cile de  Laodicéc  en  3  50.  n'en  lait  point  de  mention 
dans  le  Canon  des  Ecritures.  Les  Grecs  juiqu  au  dixiè- 
me fiecle  ont  douté  qu'elle  fût  canonique.  Quelques- 
uns  même  l'ont  attribuée  à  l'hcrctiquc  Ccrinthus  :  «5c 
d'autres  à  un  autre  Jean ,  difciplc  de  St.  Jean.  Dcnys 
d'Alexandrie  trouvoit  que  l'Aftcdl/pfe  était  écrite  en 
mauvais  Grec,  &  il  y  avoit  remarqué  des  folecifmes  ) 
Se  des  barbarifmes.  Je  croi  pourtant ,  difoit-il ,  que 
ÏApoCdljtpfe  contient  un  fens  caché,  &  myftçricux ,  8t 
j'admire  ce  que  je  ne  fç  Jurois  comprendre ,  plutôt  que 
de  le  condamner.  St.  Juftin ,  St.  Irenée ,  £k  St.  Au- 
guftin  n'ont  point  douté  qu'elle  ne  fût  canonique.  C'cft 
le  trojfiéme  Concile  de  Carthagc  qui  en  397.  l'a  mile 
dans  le  Canon  des  Livres  Sacrez.  Sozomenc  rapporte  4 
que  dans  les  Eglifes  de  Paleftine  00  lifoit  uqc  Apixaljp- 
fe  de  St.  Pierre.  Il  parle  aulfi  d'une  Aptcdljfjt  deSr, 
Paul ,  que  les  Cophtes  fc  vantent  d'avoir  encore  au- 
jourd'hui. On  a  loué  la  prudence  de  Calvin  qui  n'ofa 
aborder  la  fubliroe  obfcurité  de  l>«fr#. 

X  j  Apoc*- 
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Apocalypse,  fedit  au/fi  figurc'rocnt  d'un  langage  , 
ou  d'un  difeours  obfcur  >  fie  inintelligible.  Tes  volu- 
mes ne  font  rien  qu'un  éternel  dpocaljpft ,  M  a  l. 

Ce  mot  vient  à'dpotdljftt ,  qui  en  Grec  fignifîe ,  je  re- 
veie 

A  P  O  C  A  L  Y  P  TI QJI E.  adj.  m.  fit  f.  Prophéti- 
que -,  qui  tient  de  la  révélation. 

APOCIN.  f.  m.  Plante  qui  poulfc  des  verges  droites 
à  la  hauteur  d'environ  tiou  pieds.  Ses  feuilles  font 
longues ,  larges ,  &  épaifl'es  comme  celles  de  l'alocs , 
oppofées  le  long  des  tiges ,  blanches ,  remplies  de  mê- 
me que  les  autres  parties  de  la  plante ,  d'un  fuc  blanc 
comme  du  lait ,  amer  fie  îcre.  Ses  fleurs  naufent  en 
épi;  elles  font  faites  en  cloches  decouppées  en  pluficurs 
parties,  de  couleur  jaune.  Il  leur  fucccdc  des  fruits  gros 
comme  le  poing,  oblongs  comme  de  grofles  gaines , 

3 ui  pendent  attachez  deux-à-deux  à  une  grofle  queue 
urc,  courbée.  Les  Egyptiens  appellent  ce  fruit  bei- 
JelfdT  :  il  eft  couvert  de  deux  écorecs  qui  contiennent 
une  matière  filamenteufe ,  fous  laquelle  toute  la  capaci- 
té du  fruit  eft  remplie  d'une  manière  de  coton  très  fin , 
fie  très-blanc ,  qu'on  appelle  diUte ,  ou  okete.  On 
trouve  dans  ce  coton  dis  femencts  faites  comme  celles 
des  courges ,  mais  la  moitié  plus  petites.  Sa  racine  eft 
longue ,  blanche.  En  Latin  dpocjnum  ALgjpttdcum  jio- 
rtbus  fpitdtit ,  P.  Tour  nef.  Les  feuilles  de  cette 
plante  étant  pilées ,  fie  appliquées  en  cataplafme ,  font 
cftimées  propres  pour  refoudre  les  tumeuis  froides.  Il 
y  a  plufteurs  autres  efpeces  à'jpofiH. 
Ce  mot  vient  du  Grec  dp  o  ton  hjnos ,  comme  qui  diroit , 
plante  du  chien;  parecque  les  Anciens  ont  cru  qu'il  y 
avoit  une  cfpccc  d'apotw  qui  faifoit  mourir  les  chiens. 
APOCOPE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Raccour- 
eiflement  :  figure  par  laquelle  on  couppe  quelque  cho- 
fe  à  la  fin  d'un  mot. 
APOCRYPHE,  adj.  m.  fie  f-  Douteux  ;  qui  vient 
d'un  Auteur  incertain ,  ou  auquel  on  ne  peut  pas  ajou- 
ter beaucoup  de  foi.  Les  Protcftans  tiennent  pour  npo- 
trjrpbes,  les  livres  de  Judith,  Tobie ,  Efdras,  lesMac- 
cabées ,  fitc.  Voffi us  fondent  que  quand  il  s'agit  de 
Livres  Sacrez ,  le  mot  à'dpocrjpbe  ne  fe  donne  qu'à 
des  Ouvrages  que  ni  la  Synagogue ,  ni  l'Eglife  n'ont 
point  inferez  dans  leurs  Canons ,  quoiqu'on  les  joignit 
avec  la  Sainte  Ecriture ,  fie  qu'on  les  lût  même  dans 
l'Eglife. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dpocryptein ,  qui  fignifîe  cdcber.  On 
peut  dire  que  la  lignification  de  ce  mot  cil  deuteufe ,  fie 
équivoque,  puifque  les  uns  donnent  ce  nom  firoplement 
aux  livres  qui  ne  font  point  dans  le  Canon  de  l'Ecriture, 
fie  les  autres  aux  livres  ou  fufpecls ,  ou  fuppofcz.  D'au- 
tres difent  qu'on  appelloit  apocrypboi ,  des  livres  dont 
l'origine  étoit  fc crete ,  fie  dont  les  Auteurs  étoient  ca- 
chez ,  ou  inconnus.  Il  eft  certain  du  moins  que  le  mot 
dpocrjpbe  fignifîe,  <*cbt ,  fie  feertt.  Tels  croient  les 
livres  des  Sybilles ,  dont  !a  garde  étoit  commife  aux 
Deccmvirs  feulement.  Par  la  même  raifon ,  les  An- 
nales des  Tyriens  1  fie  des  Egyptiens  étoient  appcllées 
dpocrypbet.  Avant  lavcrfiondcs  LXX.  les  livres  du 
Vieux  Tcftamcnt  étoient  apocrjphet ,  à  parler  exacte- 
ment. Dans  la  fuite  les  Chrétiens ,  à  l'exemple  des 
Juifs,  changèrent  abfolument  la  fignification  du  mot, 
fie  appelèrent  livres  dpocrjpbes ,  des  livres  d'une  fidéli- 
té douteufe,  fie  fufpc&c  ;  qui  ne  font  pas  authentiques, 
ni  canoniques. 

Apocryphe,  fedit  dans  le  Aile  ordinaire  d'une  chofe 
ou  fmiîe .  ou  douteufe.  Vous  nous  contez  là  une  hif- 
toire  dpocrjpbe.   L'auteur  de  ente  nouvelle  eft  fort  dfo- 


A   P  O. 

rendaire  du  Prince ,  fie  gardoit  le  fecau.  On  ne  trouve 
gueres  le  nom  à!  ApecriÇuure  que  fous  les  Rois  de  la  pre- 
mière race,  fie  fous  les  Empereurs  du  bas  Empire.  Cet- 
te qualité  a  été  depuis  principalement  attribuée  au  Dé- 
puté du  Pape,  quireiidoitdefa  part  à  Conftantinoplc 
pour  y  recevoir  les  ordres  du  Pape,  fielarcponfc  de 
l'Empereur.  11  faifoit  la  fonction  des  Nonces  ordinai- 
res du  Pape  auprès  des  Princes  Catholiques.  Les  Pa- 
pes ne  ceflêrent  d'envoyer  des  Apotrifidiret  à  Conftanti- 
noplc, qu'après  Lfeparation  de  l'Eglife  Gtcque ,  fie 
dans  le  VIII.  ficelé.  On  trouve  encore  que  du  temps 
de  Charle-Magnc  on  appelloit  Apocrifutre ,  le  Grand 
Aumônier  de  France.  Il  prenoit  connoillàncc  de  tou- 
tes les  affaires  Ecclefiaftiqucs.  C'étoit  aufli  le  Confef- 
feur  de  tous  les  Officiers  de  la  maifon  du  Roi.  On  lui 
donnoit  lcnomd'^/>#<T//uirr ,  parecqu'on  lcconfultok 
fur  tous  les  cas  importai) s ,  fie  qu'on  fc  regloit  fouvrnt 
fur  fa  reponfe.  Il  vient  en  t  ffet  du  Grec  aptcnfi ,  qui 
fignifîe  reponfe.  Il  eft  appellé  refptufths  en  Latin.  On 
trouve  encore  que  V Apocrifutre  étoit  un  Officier  dans 
les  Monafteres  ;  c'étoit  comme  le  Garde  du  Trc- 


lor. 


AP 

f. 


7oc 


CRISIAIRE,  ou  A  POCRISAIRE. 


Prince. 


Envoyé ,  Agent ,  qui  portoit  les  reponfes  d'un 
,   11  fut  enfinte  le  Chancelier ,  ou  plutôt  Rcfc- 


APOCROUSTIQUE.  f.  m.  fie  adj.  Remède 
qui  a  une  vertu  aftringentc?  ôc  repcrcullivc.  Tel  eft 
la  lentille  de  marais ,  le  plantain ,  le  vitriol ,  l'alun. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dpotrouetn ,  rrpoufir. 

APODE,  ou  VtifcdU  Indien,  f.  ni.  Nom  que  les  Af- 
tronomes  donnent  à  l'une  des  18.  nouvelles  c  on  (tel  la- 
dons  Méridionales.  Elle  eft  compofee  de  1 1.  étoiles 
delà  5.  grandeur. 

APODICTIQ.UE.  adj.  Terme  de  Logique ,  qui 
fc  dit  d'un  argument  demonft ratif  fie  convaincant. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apodetknjmi,  qui  lignifie,  je  de- 
meure ,  je  fdii  voir  tldirmtnt. 

APOGEE,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Point  du 
ciel  qui  eft  à  l'extrémité  de  la  ligne  qu'on  appelle  des 
Abfides,  dans  lequel  le  folril,  ouïes  auties  Planètes  , 
fc  trouvent  dans  leur  plus  grand  éloignement  de  la  ter- 
re. C'eft  le  point  du  défèrent ,  ou  de  l'excentrique  de 
chaque  Planète  qui  eft  le  plus  éloigne  de  la  terre.  La 
lune  dans  ton  dpegée  eft  éloignée  de  nous  de  foixante- 
cinq  demi-diametres  de  la  terre ,  ou  de  foixante-un  fé- 
lon la  fupputation  de  Mr.  CafOni.  Le  terme  d'apogr* 
eft  du  fyftéme  de  Ptolomée ,  qui  pofe  la  terre  dans  le 
centre  du  monde.  On  appelle  aufli  dpogét  de  ïépicy- 
cle  ,  le  point  le  plus  élevé  de  l'épicycle.  Voyez 
Aphélie. 

Apogée,  fc  prend  figurément  fie  poétiquement,  pour 
le  plus  haut  degré  où  une  chofe  putflë  aller.  Sa  gloire 
eft  maintenant  dans  fon  apogée  :  clic  ne  peut  pas  aller 
plus  Join.    Dans  ce  fens  il  eft  un  peu  furanné. 

Ce  mot  vient  du  Grec  «V J ,  db ,  fit      ou  yoùet ,  terré. 

APOLOGETI QU E.  adj. m.  fief.  Difeours  qui 
contient  une  deffenfe ,  une  apologie.  L' *ptl»geuque  de 

^  Tertullien. 

APOLOGIE,  f.  f.  Defcnfc;  livre,  ou  difeours: 
pour  juftifier  quelcun.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  en 
matière  de  littérature ,  de  la  defenfe  qu'on  fait  des  fau- 
tes dont  on  aceufe  un  Auteur.  L' Apologie  de  Balzac  eft 
une  pièce  éloquente.  On  difoit  bien  du  mal  de  yous  ; 
mais  j'ai  bien  fait  vôtre  apologie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dfoltgtom*i ,  qui  fignifîe ,  je  re~ 
poaffe  pdr  f  drôles,  je  réfute. 

APOLOGISTE.  f.m.  Cchr  qui  écrit  une  apolo- 
gie.   François  Ogier  a  été  Ytpologtjte  de  Balzac. 

APOLOGUE,  f.  m.  Inftruction  morale  qu'on  tire 
de  quelque  fable  inventée  exprès.  Très-fouvent  on  y 
fait  parler  les  animaux.  C'eft  un  excm  pic  fabuleux  qui 
s'infirme  avec  d'autant  plus  de  facilité  fie  d'effet ,  qu'il 
eft  plus  commun ,  fie  plus  familier ,  La  Fon.  J  f- 
s  us-Christ  lui  -  même  a  fanétifié ,  fie  autorife 

l'ufage 
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l,ufagcdcrjp»/i>jç.w  i  &  l'on  en  peut  remarquer  un  ef- 
fet naturel  dans  celui  que  le  Prophète  Nathan  propofa  à 
David ,  Ob.  M.  Te!  qui  n'cJt  point  accefliblc  a  des 
remontrances  pofitives ,  ne  fera  peut-être  point  cho- 
que de  la  cenfure  fecrete ,  de  indirecte  d'un  éptlcgue,  I  d. 
U  apologue  cfl  un  don  qui  vient  des  immortels,  La  F  on. 
Ce  mm  vient  du  Grec  apolegem,  qui  lignifie,  ramer, 
rapporter. 

APOLTRONNlRi  v.  att.  Terme  de  Fauconne- 
rie ,  qui  fc  dit  lorfiju'on  couppe  à  un  oifeau  les  ongles 
des  pouces ,  qui  font  les  doigts  de  derrière ,  ôt  les  clefs 
de  fà  main  :  car  en  lui  étant  les  armes  ,  on  lui  ravale  le 
courage  ;  defortc  qu'il  n'eft  plus  propre  pour  le  gtos 


APONEUROSE.  f.f.  Terme  d' Anatomie.  C'cft 
un  nom  qu'on  donne  aux  extrémité*  nerveufes  des  mul- 
cles ,  5c  qui  en  tout  partie.  On  les  appelle  autrement 
tendons. 

Ce  mot  vient  à'éft,  &  *«ir«»,  quifignificenGrcc,  un 
netf. 

APOPHLEGMATISML  f.  m.  Remcdequi 
étant  mâché  excite  le  crachat ,  en  ouvrant  les  conduits 
falivaires,  &  en  dilayant  les  ferofitez  qui  font  conte- 
nues dans  les  glandes  de  la  bouche.  Tels  font  le  maf- 
tit ,  le  gingembre  ■  le  pyrethre ,  le  tabac  ,  le  poivre. 
C'cft  la  même  chofc  que  maftuaitne. 

Ce  mot  vient  i'opo ,  &  du  Grec  pblegma,  fitmte. 

APOPHORETE.  f.m.  Celt  un  mot  dont  on  cft 
obligé  de  fe  fer  vu  en  traduifant  Maitial ,  qui  a  intitulé 
de  ce  nom  quelques  livres  de  fes  Epigtammcs  :  il  figni- 
fic  des  dons  &  prefens  qui  fe  faifoient  pendant  les  Sa- 
turnales ,  ou  en  certaines  folcnnitez ,  ou  pour  quelques 
brigues,  On  l'a  dit  auffi  du  vaiffeau ,  plat ,  ou  cor- 
beille ,  où  fe  port  oient  ces  prefens. 

Ce  mot  eft  dérivé  par  Ilidorc  a  ferendo  ■>  il  vient  plutôt  du 
Grec  éftfnàn ,  qui  lignifie  emporter. 

A  P  O  P  H  T  H  E  G  M  E.  f.  m.  Parole  fententieufe , 
ou  remarquable.  L1 apophtbcgme  cft  un  fentiment  vif  & 
court  fur  quelque  fujet ,  Se  une  reponfe  prompte  3c  ai- 
çué,  qui  caufe  du  plaifir ,  &  de  l'admiration.  Comme 
îl  y  en  a  de  plaifans  &  d'agréables ,  Se,  qu'ils  ne  font  pas 
tous  graves  6c  fvrieux ,  on  pourroit  dire  que  Yapophtbc g- 
me  cft  ce  qu'on  appelle  un  bon  mot  en  Français  ;  mais 
ce  terme  a  plus  d'etenduedans  la  langue  Grequc,  Abu 
Il  y  a  des  ap»pl>th(«mct  muets ,  &  où  ï action  tient  heu 
de  parole,  Id.  On  dit  d'un  homme  profond ,  &  d'un 
grand  fens ,  qui  parle  peu ,  &  fententieufement ,  qu'il 
ne  parle  que  par  apopbtbtgnttt.  Lycofthene  a  fait  un 
gros  recueil  des  âpopbtbegmes  des  Anciens ,  &  les  a  ré- 
digez par  chapitres.  Erafmc  a  auffi  raflemblé  les  apopb- 
tbegmet  des  Anciens  rapportez  par  Plutarquc ,  &  par 
Diogene  Laérce.  Mr.  d'Ablancourt  a  digéré  les  apopb- 
tbegmes  des  Anciens  dans  un  meilleur  ordre  ;  Se  comme 
la  vérité  y  eft  moins  neceffairc  que  la  beauté ,  il  a  été 
fouvent  obligé  d'y  donner  un  autre  tour  que  les  Auteurs 
dont  il  les  a  tirez. 

Ce  mot  vient  du  Grec 

•  'ftrle  ptr  fmtencts. 

A  P  O  P  H  Y  G  E.  f.  f.  C'cft  l'endroit  où  la  colonne 
fort  de  fa  baie ,  &  commence  à  monter ,  <Sc  a  échap- 
per en  haut.  C'cft  pourquoi  les  ouvriers  l'appellent  tf- 
tape ,  ou  congé. 

Ce  mot  en  Grec  lignifie  fuite . 

APOPHYSE,  f.  f.  Terme  d' Anatomie.  C'eftune 
éminence  qui  s'cleve  fur  la  fuperficie  de  l'os ,  avec  le- 
quel die  eft  continué.  Telles  font  les  éminenc  es  des 
vertèbres,  de  Fomoplate,  des  os  du  bras,  de  lac  m  f- 
fe,  &c. 

Ce  mot  cft  Grec,  &fignifie,  prodncï:on  au  dehors. 
Apophyse  mammilFairc ,  ou  maftoïde.  C'cft  une  des 
(externes  de  l'os  petrcui. 
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On  appelle  auftl  «fiphfet  mammillaircs ,  les  nerf»  olfac- 
toires,  qui  font  l'organe  de  l'odorat.  Ils  vont  jufquis 
aux  os  cribieux ,  ou  ils  fe  diviftnt  en  de  petites  fibres , 
oui  panent  par  les  trous  de  ces  os ,  &  qui  vont  fe  répan- 
dre dans  la  partie  fuperkure  du  nez. 
APOPLECTIQUE,  adj.m.  &  f.  Quirientde 
l'apople.\ie.  Accident  apoplectique.  On  appelle  aufllun 
remède  apoplectique ,  celui  qui  preferve  ,  ou  qui  guérit 
de  l'apoplexie. 
A  P  O  P  L  E  X  I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft 
une fowlaineoc  entière  privation  du  fentiment,  fkdu 
mouvement  de  tout  le  corps ,  à  la  referve  du  pouls ,  & 
de  la  refpiration.    Elle  diffère  du  care ,  de  la  lctargic , 
«Se  du  coma ,  .en  ce  que  dans  ces  trois  maladies  l'allou- 
pilicment  n'eft  pas  fi  profond ,  ni ik  fentiment  tout-à- 
lait  perdu.    L' apoplexie  eft  cauféc  par  une  ttop  grande 
abondance,  on  par  un  épanchement de fang ,  ou  de 
quelque  autre  humeur  dans  le  cerveau ,  8c  par  tout  ce 
qui  peut  empêcher  l'influence  des  efprits  animaux  dans 
les  organes  des  fens ,  &  dans  les  parties  qui  fc  meuvent 
volontairement. 
Ce  mot  à' apoplexie  vient  du  Grec  tpopltttem,  qui  lignifie, 
battre,  etcmitr,  rendre  ftupide  &  fans  fentiment ,  par- 
ccque  cette  maladie  fait  tomber  en  un  inftant ,  comme 
fi  on  étoit  abattu  d'un  coup  de  foudre.    C'cft  pourquoi 
quelques-uns  l'ont  appcllccyidrMfr»»,  comme  quidi- 
roit,  foudroiement. 
APORE.  Cm.  Terme  de  Mathématique.  Problème 
poffible,  mais  très-difficile  àrefoudte,  &  qui  n'a  pas 
étérefolu.    La  quadrature  du  cercle  eft  un  apore. 
A  P  O  S  E  M  E.    Voyez  A  p  o  z  e  m  e. 
APOSIOPESE.  f.f.  Terme  de  Rhétorique ,  qu'on 
appelle  autrement  Réticence.    Figure  par  laquelle  on  ne 
laiffe  pas  de  parler  d'une  chofe ,  en  faifant  femblant  de 
n'en  vouloir  rien  dire.  Voyez  Réticence.  C'cft 
aufliunecfpeccd'dlipfc,  ou  d'omiflîon ,  par  laquelle 
venant  tout  d'un  coup  à  changer  de  paffion,  ou  à  la  quit- 
ter entièrement ,  on  couppe  fon  tlifcours  tellement , 
que  ceux  qui  écoutent  ont  de  la  peine  à  deyinerce  que 
l'on  vouloit  dire.    Cette  figure  eft  fort  ordinaire  dans 
les  menaces.  Par  exemple ,  Si  je  vous  ....  mais 
il  vaut  mieux  fe  taire ,  Sec.  Art  d  ■  P. 
Ce  mot  vient  i'apofiopao ,  taceo ,  je  me  tais. 
A  P  O  S  T  A  S 1  E.  f.  f.  Delcrtion  ;  abandonnement  de 
la  raye  Religion  -,  violation  de  vœux  ;  renontiarion 
d'un  Ordre  dans  lequel  on  a  fait  profeffion ,  fansdif- 
penfe  légitime.    L'apoftafie  du  Moine  cft  la  fuite  ordi- 
naire de  fa  débauche.    Les  Novatiens  difoient  qu'il 
n'appartenait  qu'à  Dieu  de  pardonner  le  crime  de  ceux 
qui  étoient  tombez  dans  Vapoftafie ,  Du  Pi  n.  Julien  à 
fon  apoftafxe  près  fut  le  premier  des  Cefars,  Spanhiim. 
A  P  O  S  T  A  S I E  R.  v.  n.  Tomber  dans  l'apoftafic  ; 
devenir  apoftat.  Les  efdavcs  Chrétiens  font  en  un  dan- 
ger perpétuel  i'aptflafer  ;  de  devenir  renégats. 
APOSTAT,  f.  m.  Transfuge  ;  deferteur  ;  qui  quit- 
te la  vraye  Religion  ,  ou  qiri  renonce  à  fes  voeux, 
pour  rentrer  dans  le  fiede.    L'Empereur  Julien  a  été 
furnomme  l'Apoflat ,  pareequ'il  abandonna  la  Religion 
Chrétienne.    Les  Moines  qui  quittent  le  froc ,  &  re- 
noncent à  leurs  vœux ,  font  des  apeftats.  Il  n'y  à  point 
d'excès  dont  ces  apoftats  ne  foient  capables,  Fleury. 
Apostat,  fe  difoit  autrefois  proprement  de  celui  qui 
avoir  faille  la  foi  promife  à  fon  Capitaine.    On  le  dit 
encore  de  ceux  qui  changent  de  parti ,  &  fc  rangent 
dans  le  parti  oppofé.    Vous  nous  avez  abandonné  ; 
vous  êtes  un  apoftat.    Les  Turcs  traittent  lesPerfans 
i'apofiats,  comme  3yant  altéré ,  &  corrompu  la  Reli- 
gion de  Mahomet .  Smith. 
A  P  O  S  T  A  T  E.  f.  f.  Celle  qui  quitte  fa  Religion ,  ou 

qui  renonce  à  fes  vœux.  C'cft  une  franche  apoftate. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  apofiatare,  qui  figiufie,  mepri~ 
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fer,  violer.  Dans  fan  origine  le  mot  d'apoftdt  ne  (îgnilioït 
autre  chofe  que,  prcraruMeur;  ckondifoic,  AptjUurc 
Ugtt\  pour  dire,  peditr  contre  U  Loi ,  Du  Cance. 
.  Le  mot  d'dpojldure  vient  d'dpo,  ikbtfiemi,  fto ,  je  me 
ne  m  .t  p.trr. 

APOiiTER.  v.  act.  Attitrcr  quelcun  ;  l'employer  , 
le  difpofcr»  le  placer  pour  c'picr,  tromper,  &fur- 
prendre  quelcun.  Les  calomniateurs  ont  des  témoins 
dpojlez ,  pour  depofer  faulfcmcnr.  Cet  acte  cil  ligne 
par  onc  perfonne  d/ofit'e ,  qui  a  pris  le  nom  ou  l'habit 
«l'une  autre  pour  tromper  le  Notaire ,  ou  les  contrac- 
tai! s.  Les  Grands  ont  des  gens  dpofien.  pour  femer  de 
fouîtes  nouvelles ,  félon  leurs  divers  intérêts.  Je  vous 
demande  une  grâce ,  qui  cft ,  que  vous  ne  vous  imagi- 
niez pas  que  j'aye  dpofte  ce  vieillard ,  Po  rt-R. 

Ce  mot  vient  de  fofitus ,  de  porto. 

A  P  O  S  T  H  E  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Voyei 
Apostume.  • 

APOSTILLE,  f. f.  Annotation ,  ou  renvoi  qu'on 
fait  à  la  marge  d'un  c'erit ,  pour  y  ajouter  quelque  cho- 
fc  qui  manque  dans  le  texte,  ou  pour  l'cclaircir ,  & 
l'interpréter.  Pluficurs  Auteurs  ont  commente  le 
Droit  par  de  (Impies  notes  &  upofitlles.  Un  Notaire  tft 
oblige  de  parapher  avec  les  parties  toutes  les  dpofitlles 
d'un  contrat.  jlpt/tdiV  fe  dit  Mifli  d'une  addition  mife 
au  bas  d'une  lettre»  On  l'appelle  autrement  p*fi- 
fmpt. 

Apostille,  fe  dit  au  Palais  en  parlant  des  débats  & 
contcllations  qui  fe  font  lors  de  l'examen  des  comptes , 
ou  des  juqemcns  qui  (ont  rendus  fur  chaque  article.  Les 
dpcftilles  le  mettent  fur  les  comptes  de  la  Chambre  de  la 
main  de  l'Auditeur  qui  les  rapporte.  On  difoit  ancien- 
nement poftil ,  &  ce  mot  venait  de  ftfuus. 

APOST1LLER.  v.  act  Mettre  des  apoHilIcs ,  qui 
fc  dit  tant  des  notes  <5c  remarques  qu'on  fait  fur  les  li- 
vres, que  des  additions  qui  fe  font  fur  les  minutes  des 
contrats  ,  oc  de  ce  qu'on  met  dans  les  marges  des 
comptes.. 

Apostille',  km  part.  pafC&adj.  Les  contrats  les 
plus  dpoftillez.  font  les  meilleurs  ;  ils  font  paraphez  en 
plus  d'endroits. 

A  P  O  S  T I  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Deux  longues 
pièces  de  bois  de  huit  pouces  en  quarré ,  tant  (oit  peu 
abailfez  :  l'une  cft  le  long  de  la  bande  droite,  <5t  l'autre 
k  long  de  la  bande  gauche  d'une  galère ,  depuis  l'cfpale 
jufqu'à  la  c ouille  ;  chacune  portant  toutes  les  rames  de 
la  chiourme  par  le  moyen  d'une  grolTe  corde. 

APOSTOILE.  Cm.  C'cft ainii qu'on appelJoit an- 
ciennement le  Pape. 

APOSTOLAT.  Cm.  Dignité ,  oa rainirterc d'A- 
pôtre. St.  Matthias  vint  par  la  voye  du  fort  à  l'Ap ofit- 
Ut.  Nous  avons  reçu  par  nôtre  Seigneur  J.  Christ 
Ja  grâce  de  YApofioUt  que  nous  exerçons  en  fon  nom , 
P  o  R  t  -  R.  Anciennement  l'Epiicopat  en  gênerai 
croit  appelle  Apoflol/C  :  c'étoit  le  titre  honorable.  Oa 
le  trouve  encore  attribué  aux  Evèqucs  dans  le  V I.  &  le 
VII.  fieclc.  Depuis.il  a  été  transféré  par  privilège  au 
Papefeul,  comme  tous  les  autres  noms  d'honneur,  & 
de  diftinction. 

APOSTOLIQUE,  adj.  m.  «5c  f.  Quivientdes 
Apôtres.  L'Eglifc  Romaine  s'appelle  elle  -  même , 
l'Eglifc  Catholique ,  Apoftoltqtie  ,  «5c  Romaine.  La 
Doctrine ,  la  Foi  Apt^olique. 

On  le  dit  aulTi  de  tout  ce  qui  fe  fait ,  ou  fc  dit  à  la  manière 
des  Apôtres.  Une  vie ,  une  maxime ,  un  difeours 
Apofkoliqtu.  Ilprccheàr^f>«pVrtj«c,  c'eft-à-dirc,  Gm- 
plement ,  fans  fard  ,  fans  orientation ,  «Se  par  un  pur 
motif  de  dévotion.  En  cette  phrafe  il  cft  adverbe ,  «5c 
lignifie ,  dpofiobquement. 

Dans  l'Eglifc  primitive  tow  la  Evcqncs  étoient  nommez 
Jpofteit.iuet  :  mais  depuis  ce  nom  fut  particulièrement 
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appliqué  aux  Sièges  de  Rome  ,  d'Alexandrie ,  d'An- 
tioche,  «5c  de  Jcrufalem ,  pareeque  ces  Eglifes  avoient 
été  fondées  par  les  Apôtres.  Les  autres  Eglifes  ne 
prenoient  le  titre  d' Apoétiques ,  qu'à  caufe  de  la  con- 
formité de  leur  doctrine  avec  celle  des  Eglifes  qui 
croient  Apofioltques  par  leur  fondation ,  &  pareeque  les 
Evcqucs  fe  difoient  tous  les  fuccefleurs  des  Apôtres. 
Cet  ufage  a  duré  jufqu'au  VII.  (icclc.  Dans  les  ficelés 
fuivans  cette  qualité  fut  reftrcintc  au  Papefeul;  «5c  les 
trois  Patriarchats  d'Alexandrie,  d'Antiochc,  &  de 
Jerufalcm,  étant  tombez  fous  la  puhTance  des  Infidcl- 
les  ,  ce  titre  demeura  feul  au  Siège  de  Rome.  C'cft 

Rurquoi  on  ne  le  donne  aujourdhui  abfolumcnt  qu'à 
Lvéquc  de  Rome ,  fuivant  la  decifton  du  Concile  de 
Rheims  en  l'an  1049.    St.  Grégoire  le  Grand  avok 
prétendu  de  fon  temps ,  que  ce  titre  ,  qui  étoit  com- 
mun à  tous  les  Evcqucs ,  appartenoit  fpecialcracnt  ao 
fuccclfcur  de  St.  Pierre.    C'cft  pourquoi  dans  le  même 
Concile  de  Rheims ,  un  Evcque  d'Efpagne  qui  l'aven  t 
pris ,  fut  excommunié ,  pour  s'être  arroge  cette  pré- 
rogative refervée  pour  le  Pape.   Ainfi  on  le  dit  de  tout 
ce  qui  regarde  le  Siège  de  Rome ,  ou  de  tout  et  qui  cft 
émané  du  Pape.    On  dit ,  le  Siège  Apoftoliqtte  ~r  le 
Nonce  Apoftolique  ;  un  Notaire  Apoftolique }  un  Bref 
Apoftolique -y  la  Chambre,  la  Chancelcrie  Apoftolique. 
Les  Papes  ayant  ainfi  revetu  leur  puilîànce  temporelle 
de  termes  de  fpititualité ,  pour  s'attirer  plus  de  tcfpeâ 
<5c  de  vénération. 
APOSTOLI QU  E  M  E  N  T.  adv.  Alamanicre 
des  Apôtres  ;  faintement  ;  avec  limplické.  Ce  Prclat 
vit  fans  fafte ,  <5c  dpoftoltquemtnt. 
APOSTOLORUM.  f.ni.  Terme  de  Pharmacie. 
Sorte  d'onguent  mondicatif ,  qui  cft  compofé  de  douze 
drogues  en  pareil  nombre  que  celui  des  Apôtres  :  ce 
qui  lui  a  donné  ce  nom.  Il  a  été  inventé  par  Avicennc. 
On  l'appelle  auffi  ,  oqmm  de  tenus,  à  caufe  cju'il  cft 
de  couleur  verte. 
APOSTRE,  ouAPOTRE.  f.  mafe.  Envoyé; 
Difciplcdejfis  us- Christ  ;  qrn  a  eu  miflion  pouf 
préchei  l'Evangile  par  tout  le  monde ,  &  pour  le  por- 
ter à  toutes  les  nations  de  la  terre.  St.  Pierre  cft  le  pre- 
mier de*  douze  Aphtes.    St.  Paul  cft  appelle  par  excel- 
lence ,  X'Apitu  des  Gentils ,  pareeque  c'cft  celui  qui  a 
fait  le  plus  de  converfioru  parmi  eux  ;  fon  miniftere 
leur  ayant  été  particulièrement  deftiné  ;  comme  celui 
de  l'Apitre  St.  Pierre  aux  Juifs. 
Apostre,  cft  aufli  celui  qui  a  le  premier  planté  la  Foi 
en  quelque  endroit.    St.  Denis  de  Corintlje  eft  l'Apitrc 
de  la  France.  St.  François  Xavier  eft  ÏAfitre  des  Indes. 
On  nomme  Apitre ,  le  livre  des  Epicrcs  de  St.  Paul  qui 
fe  lit  à  la  Mcflc ,  Du  Canci. 
Le  peuple  appelle  aufîï  Ap «très ,  des  Confrères ,  ou  Peni- 
tens  qui  vont  les  pieds  nuds  aux  Procédions  du  Saint 
Sacrement ,  «5c  en  d'autres  folenuitez.    Dans  l'arfcnai 
de  Brème  il  yaiz.pieces  decanqn  qu'on  appelle  les 
douze  Apitres  :  foppofant  qge  tout  le  monde  doit  ac- 
quiefeer  à  la  prédication  de  pareils  Apitres.  St.  Auguftin 
fait  mention  de  certains  Hérétiques  qui  furent  appeliez 
Apitres ,  «5c  qui  faifoient  prof cflion  de  ne  rien  pofTcdet 
en  ce  monde ,  «5c  de  renoncer  aux  richefles.    St.  Ber- 
nard crie  aufli  furieulemcnt  contre  des  Hérétiques  de 
fon  temps  qui  fe  nommoient  Apitres. 
Apostres,  chez  les Proteftans ,  font  de  jeunes  Mi- 
niftres  qui  ont  été  reçus  par  provifipn ,  en  attendant 
qu'ils  forent  appeliez  au  fervice  de  quelque  Eglife ,  afin 
qu'il  y  en  ait  toujours  de  prêts  à  remplir  les  places  va- 
cantes ;  «5c  qu'ainli  les  Eglifes  ne  demeurent  pas  fans 
Pafteurs.    Cela  fe  pratique  ordinairement  à  Genève  , 
«5c  en  plufieurs  endroits  de  la  Suilîe. 
On  dit  proverbialement ,  «5c  ironiquement  *  qu'un  hom- 
me cft  un  bon^vfuj  pour  dire,  que  c'cft  un  bon 
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compagnon,  ou  qu'il  eft  hypocrite.  On  dit,  qu'un 
homme  vit  comme  un  Apôtre ,  quand  il  vit  fobrement , 
Si  fagement. 

On  appelloit  autrefois  Apôtres,  les  Lettres  dimùlbires 
données  à  un  appcllant  par  les  Juges  à  <j.w  ,  adreflecs 
au  Juge  d'appel  >  par  lefquellcs  il  le  certitioit  de  l'appel 
interjette ,  il  lui  en  renvoyoit  la  connoiflance ,  fans 
quoi  il  n'etoit  pas  permis  de  le  pourfuivre  pat  l'ancien- 
ne rigueur  de  droit -,  ce  que  l'article  1 17.  de  l'Ordon- 
nance de  1 5  jo.  a  aboli.  Le  délai  d'obtenir  ces  Lettres 
«toit  de  trente  jours;  au  lieu  de  quoi  on  a  introduit  les 
déferrions.  Cote  formule  de  lettres  dimiflbires ,  ap- 
pcllécs  Aphres ,  a  été  plus  long  temps  en  ufage  dans  la 
Jurifdiction  Ecclcfiaftique.  H  y  en  avoir  de  cinq  fortes. 
On  appelle  Apôtres ,  les  VtmmtUit ,  lorfqu'ils  ont  été 
expédiez  par  le  Juge  dont  efl  appel ,  &  qu'il  renvoyé 
l'appcllant  au  Juge  lupcrieur  :  Reverenttdux ,  lorfqu'ils 
ont  été  donnez  feulement  par  révérence  pour  le  ftipc- 
ricur:  Refutdteires ,  lorfque  le  Juge  à  qut  ne  veut  point 
défera  à  l'appel  1  qui  lui  paroit  frivole,  ckilluloirc: 
Teftmtitidtix ,  lorfqu'en  l'abfcnce  du  Juge  l'appel  cfl 
intcijcttc  devant  un  Notaire  :  ConvenuoHtmux ,  lorf- 
que par  le  confentement  des  parties  l'appel  eft  dévolu 
aujugefuperieur.  Ce  Aile  a  été  auflî  fupprimé  dans 
les  Cours  Ecclcfiaftiques  après  l'Ordonnance  de  1 5  jo. 
On  appelloit  encore  autrefois  Apitrti ,  les  Lettres  eii- 
miifotres que  l'Evoque donnoit  i un  Laïque,  ou  à  un 
Clerc  qui  fe  tranfportoit  dans  un  autre  Diocefe ,  pour 
y  être  ordonne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apofiohs ,  qui  lignifie ,  un  homme 
envoyé. 

APOSTROPHE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
C'cft  une  virgule  qu'on  met  au  delfus  d'une  lettre  au 
lieu  de  quelque  voyelle ,  pour  montrer  qu'il  ne  la  faut 
pas  prononcer ^  Se  qu'on  l'a  retranchée  ;  ce  qui  arrive 
particulièrement  à  IV  féminin  en  nôtre  langue.  Par 
exemple,  fus»  dit,  au  lieu  de  fwwdit)  CSc,  j'ileft 
vrai,  au  lieu  de  fitl  eft  vrai. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apoftropbe ,  dverfit. 

Apostrophe,  eft  aufli  une  figure  de  Rhétorique , 
par  laquelle  l'Orateur  extraordinairement  ému ,  Ce  fe 
tournant  de  tous  cotez ,  ou  fe  prenant  à  toutes  chofes  , 
adrefle  la  parole  à  fes  auditeurs ,  ou  aux  Dieux ,  ou  à 
d'illuftres  morts ,  ou  même  à  des  chofes  inanimées , 
comme  à  des  tombeaux ,  à  des  rochers  :  Sec.  Le  Pré- 
dicateur a  fait  une  aptjbfhe  fort  belle ,  Se  fort  tou- 
chante. L'dpoftnpbe  que  Ciccron  adreflà  à  Tuberon 
dans  l'oraifon  qu'il  a  faite  pour  Ligarius ,  eft  un  des 
plus  beaux  endroits  de  cette  pièce.  Demofthcnc  fe 
fert  A'upofirtpbts  fréquentes ,  comme  propres  à  réveil- 
ler la  parcfTc  des  Athéniens ,  Tour. 

APOSTROPHER,  v.  ait.  AdrclTcr  la  parole  a 
quelque  perfonne  dans  un  difeours ,  ou  dans  un  écrit. 
L'endroit  où  Dcraoithene4p»/rr«p be  les  morts  à  la  jour- 
née de  Marathon ,  lui  a  fait  autant  d'honneur ,  que  s'il 
avoit  reflufeité  les  morts  qu'il  avoit  aptfiropbtt. ,  Per. 

Apostrophfr,  fe  prend  aufli  pour ,  Appcller , 
qualifier.  Cet  homme  fe  plaît  merveillcufcmcnt  à 
apoftropher  les  gens. 

V*  pcdtnt  qu'4  ms  coups  ritre  femme  apoftrophe 
Du  nom  de  bel  efprit ,  &  degrtnd  Pbilofopbe,  Mot. 

Apostropher,  en  termes  de  Grammaire,  fignific, 
Omettre,  ou  retrancher  une  voyelle;  ne  la  pas  pronon- 
cer. Il  n'y  a  en  François  que  IV  féminin  Se  fi  qui  sVpo/"- 
tropbent  -,  comme  on  voit  dans  les  exemples  ci-dclfus. 

APOSTUME.  f.  f.  Les  Médecins  difent  étpofibeme. 
C'cft  une  tumeur  contre  nature  qui  vient  à  quelque  par- 
tic  du  corps ,  &  qui  renferme  du  pus ,  ou  quelque  au- 
tre matière  approchante.  Vapcftume  procède  d'un  fane 
arrêté,  ou  extravafé  en  quelque  endroit  du  corps,  ou 
il  fe  corrompt.    On  l'appelle  autrement  Abfis. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  aptftbem*.  qui  eft  dérive  du  verbe 
tpbiftaftbdi,  qui  fignihe ,  abjeedere ,  c'cft  à-dire,  fc 
départir  d'un  lieu  pour  fe  ranger  ,  Se  fe  cantonner  en 
un  autre.  Les  Arabes  s'en  font  fervis  en  la  même  ligni- 
fication. 

On  dit  figurément  &  proverbialement ,  Il  faut  que  YtptÇ- 
tume  crevé;  pour  dire,  qu'une  colère,  ou  quelque  au- 
tre paflion  cachée ,  quelque  conjuration ,  ou  affaire 
fecrete  vienne  enfin  à  éclater. 

APOSTUME  R.  v.  neat.  Se  former  en  pus ,  ou  rn 
apoftumc.  Cette  veine  n'a  pas  été  bien  dégorgée  ;  il 
faut  craindre  qu'elle  n' apoftumc. 

Ce  mot  commence  a  vieillir.  En  fa  place  on  dit ,  ,Supu- 
rer ,  ou  venir  à  fupm  ation. 

A  P  O  T  H  E  O  S  E.  f.  f.  Efpece  de  canonifation  ;  cé- 
rémonie Payetuie  mêlée  de  triftdfc  Se  de  deuil ,  que 
faifoient  les  Idolâtres  pour  mettre  leurs  Empereurs  au 
tang  des  Dieux  ;  après  quoi  ils  leur  drelloient  des  tem- 
ples ,  6t  des  autels.  Herodicn  rapporte  en  détail  com- 
ment fc  paflbit  toute  la  cérémonie  des  jtpothcofes.  C'é- 
tait un  dogme  quePythagorc  avoit  poilc  chez  les  Chal- 
déens  ,  que  les  perfonnes  vertueufes  étoient  mtfes  > 
après  leur  mort ,  au  rang  des  Dieux.  Les  Paycns  det- 
fioient  aufli  les  inventeurs  des  chofes  utiles  au  genre 
humain ,  Se  ceux  qui  avoient  rendu  quelque  fervice  im- 
portant à  la  Republique.  On  fit  le  même  honneur  aux 
Empereurs  jufqu'à  Conftantin ,  dont  on  fouffrit  lVp#- 
tbetje  :  les  Empereurs  Chrétiens  ne  fe  croyant  pas 
encore  affez  maitics  pour  empêcher  ces  cérémonies. 
Minutius  Félix  dit  en  fc  moquant  des  âpotheofes  des 
Empereurs,  Ils  craignent  de  devenir  Dieux  ;  ils  défi- 
rent de  demeurer  hommes  ;  Se  retardent  autant  qu'ils 
peuvent  l'honneur  de  Vapothcoft ,  An.  Juvenal  en 
fc  moquant  des  fréquentes  tpotbeofes ,  plaignoit  le  pau- 
vre Atlas,  qui  alloit  fuccotnber  fous  le  fardeau  de  tant 
de  Dieux  qu'on  plaçoit  tous  les  jours  dans  le  ciel ,  B  a  y. 
Scneque  fe  moque  agréablement  de  l'apttbeofe  de  Clao- 
dius.  Tibère  propofa  au  Sénat  Vapotbeofe  de  Jésus- 
Christ,  comme  le  rapportent  Eufcbc,  Tcitullien, 
Se  St.  Chryfoftomc. 

Ce  mot  vic.it  de  la  prepofition  4pt ,  &  de  tbeos ,  Deus. 

A  P  O  T  H  I  C  A  I R  E.  f.  m.  Qui  exerce  cette  partie 
de  la  Médecine  qui  confifte  en  la  préparation  des  remè- 
des. A  Paris  les  Apothicaires  prennent  aufli  la  qualité  de 
Marchands  Epiciers ,  &  Droguiftcs. 

Apothicaire  cbdrttdble.  C'cft  celui  qui  donne  fi  s 
remèdes  par  charité.  C'eft  aufli  un  livre  qui  traite  des 
remèdes ,  Se  qui  a  été  fait  particulièrement  en  vue  des 
pauvres. 

Ce  mot  vient  du  Grec  âpotlttca,  qui  fignific  boutique.  Bar- 
tolin  fc  plaint  qu'il  y  a  trop  à'Apoibunnes  en  Dannr 
marc  ;  quoiqu'il  n'y  en  ait  que  trois  à  Copenhague , 
&  quatre  feulement  en  tout  le  refte  du  Royaume,  en- 
core faut-il  qu'ils  fartent  quelque  autre  trafic  pour  vivre: 
ce  qui  montre  qu'on  fc  pourtoitbien  palier  d'^ibi- 
tmrts. 

Apothicaire,  fedit  proverbialement  en  ces  plira- 
fes.  Des  parties  d' Apothicaire  font  des  mémoires  de 
frais,  ou  de  fournitures,  dont  il  faut  retrancher  ta  moi- 
tié pour  les  payer  raifonnablemcnt.  On  appelle  aufli , 
un  Apothicaire  fans  fuerc ,  un  pauvre  Ap$tbtcMre ,  dont 
la  boutique  eft  mal  fournie  ;  Se  figurément  tour  autre 
homme  ou  Marchand  qui  n'a  pas  les  chofes  neccllaircs 
pour  exercer  fa  profc/Eon ,  ou  pour  garnir  fa  boutique. 
On  dit  aufli  d'un  homme  qui  prend  trop  de  remédies , 
que  c'eft  une  boutique  d'Apotbiuire. 

APOTHICAIRESSE.  f.  f.  Religieufc  qui  a 
foin  de  l'Apothicaircrie  de  fon  Couvent  ;  qui  pr<  pare 
les  remèdes  pour  les  malades ,  &  qui  confultc  les  Mé- 
decins en  leur  faveur.  C'cft  la  Mcre  une  telle  qui  eft 
Apubicétirejfe  de  fon  Couvent. 

Y  Apo- 
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APOTHICAREJSE,  OUApOTHICAIÏESSt.f.f. 

C'cit  la  femme  d'un  Apothicaire.    11  eft  bas  en  ce  fens. 

APO  THICAIRLIUE.  f.  f.    Cefl  la  boutique 
où  te  préparent ,  &  fe  vendent  les  remèdes ,  Se 
l'ait  de  les  bien  préparer.  11  y  a  dans  les  Comi 
des  lieux  dellinci  pour  V  Apoibuairene. 

APOTOMt.  f.m.  Terme  d"  Algèbre.  Ci  ft  la  dif- 
férence des  nombres  incommenfurables  ddtu  on  fait  le» 
additions  ,  pour  faire  les  binômes  ,  trinômes ,  &c. 
Voyez  Euclide ,  livre  i  o.  des  Elcmens. 

A  p  OTO  mf,  en  termes  de  Mufique  ,  eft  la  partie  cjui 
refte  d'un  ton  entier ,  quand  on  en  a  ôté  k  demi-toa 
majeur.  La  proportion  en  nombre  de  l'apo urne  eft  de 
10. 48.  à  1 187.  1-es  Grecs  ont  cru  que  le  ton  majeur 
ne  pouvoit  être  divifé  en  deux  parties  égales ,  Se  Us  ont 
appelle  la  première  partie  apotome,  Se  l'autre  IflMM , 
fuivanr  Pythagore  Se  Platon.  Les  Anciens  ont  appelle" 
apottme  le  deuii-ton  imparfait.  •  Quelques-uns  divifent 
encore  l'apot orne  en  majeur  Se  en  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  apotemno ,  abfcindo. 

A  P  O  Y  O  M  A  T  L 1.  f.  m.  Plante  de  la  Floride ,  dont 
les  feuilles  font  femblablcs  à  celles  des  porreaux  ,  mais 
plus  longues,  oc  plus  déliées.  Elle  a  fon  tuyau  comme 
le  jonc ,  fa  fleur  petite  Se  étroite ,  &  fa  racine  déliée  ■ 
fort  longue ,  pleine  de  noeuds ,  d'une  faveur  aromati- 
que. Cette-  herbe  broyée ,  &  prife  en  bouillon ,  ap- 
paife  les  douleurs  de  la  poitrine ,  Se  guérit  les  affccïions 
de  la  matrice.  Les  Espagnols ,  6c  les  Indiens  en  font 
une  poudre  qu'ils  prennent  avec  du  vin  pour  la  gra- 
▼elle. 

APOZEME.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Cefttme 
décoction  dcdivcifes  parties  de  plantes  >  comme  de  ra- 
cines, de  bois,  d'écorces,  de  feuilles,  de  fruits,  de 
femences  ,  de  fleurs.  Apres  avoir  coulé  la  décoction , 
on  y  ajoute  quelque  fyrop  pour  la  dulcifier  ;  on  la  clari- 
fie auifi  quelquefois,  &  on  l'aromatise  avec  de  laca- 
nelle,  &  des  lent  aux.  On  fait  des  apoximei  alterans , 
de  purgatifs,  d'apéritifs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tjoit» ,  je  eefe  de  bouillir. 

A   P  P. 

A  P  P  A I S  E  R.  t.  act.  Mettre  la  paix  ;  calmer  le  trou- 
ble; pacifier.  Le  Roi  a  appaife  tous  les  troubles  de  fou 
Etat.  Appaifer  la  fedition.  Appaifer  les  murmures  du 
peuple.  Appaifer  les  diflfcrens  d'une  famille ,  &  y  en- 
tretenir la  concorde.  Appaifer  une  querelle  :  c'eft  la 
terminer;  la  faire  finir. 

Appaiser,  fignific  aufli ,  Adoucir  la  colère  de  quel- 
cun;  calmer  fon  courroux  ;  le  ramener.  La  pénitence 
des  Ninivites  oppaifa  la  colère  de  Dieu.    Rien  ne  put 
appaifer c  et cfprit irri  t  é.    Il  cû  difficile  de  s'imaginer 
que  la  nature  ait  appris  aux  hommes  à  appaifer  Dieu  par 
le  fang  des  victimes ,  Fleuri.  Pourquoi  nous  faire 
une  idée  fi  balle  de  la  Divinité  ,  que  de  s'imaginer 
qu'elle  aime  à  être  cajolée  par  nos  louanges ,  Se  qu'elle 
s'appaife  par  nos  hécatombes  ?  A  ■  l.    Ce  n'eft  que 
parparcile  que  l'on  i'appoife ,  &  que  l'on  ne  le  venge 
point ,  L  a  B  >. 
Vu  tm  courroux  d'Amante  eft  bientôt  appaifé ,  Font. 
Je  le  rois  bttn ,  tu  croit ,  que  frit  à  Vexcufer 
Mo»  cetur  court  après  elle ,  c  tberebe  à  r'appaifer,  R  a  c. 

Appaiser,  lignifie  aufli ,  Diminuer  ;  modérer  ;  ar- 
rêter le  cours  ;  faire  ceflèr.  Les  douleurs  de  la  goutte 
m'ont  fort  tourmenté  :  le  mal  eft  un  peu  appaifé.  La 
mer,  l'orage,  la  tempête  commencent  à  t  appaifer. 
Tout  le  bruit  s'elt  appui ft.  Appaifer  fa  foif.  Mes  mur- 
mures ont  été  appaifei.  dès  que  j'ai  lu  ce  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrirc  ,  V  o  1  t.  La  (ôlitudc 
n'appaifera  pas  les  troubles  du  cœur ,  fi  la  raifon  ne  s'en 
mêle,  M.  Se. 
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Appaiser,  fe  prend  aufli  pour ,  Remettre  une  per- 
fonue  de  quelque  trouble ,  de  quelque  émotion.  Après 
avoir  appaifé le  bon  Pere,  il  reprit  fon  difeours ,  Pasc. 

Appaiser,  lignifie  encore  Amplement ,  Faire  taire. 
Appaifei.  cet  entant.  Il  i'appoife  de  rie». 

Appaise»  ce.  part.  pail.  Se adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pacare. 

APPARAT,  f.  m.  Préparation  ;  aéfion  étudiée , 
Se  préméditée;  action  d'éclat;  faire j  pompe;  fra- 
cas. Cet  Orateur  a  harangué  arec  dppdidt  ;  il  a  étalé 
toute  ton  éloquence.  Un  plaidoyé  d'apparat  :  unecau- 
(e  d'apparat.  11  aime  la  chofes  d'apparat ,  d'éclat,  & 
de  bruit,  Abl.  L'amitié  ne  fe  montre  point  avec  tant 
d'apparat,  &d'oftcntation,  Id.  Tout  l'extérieur, 
Se  tout  ïdppdTdt  de  la  gloire  qui  environne  les  Conquc- 
rans ,  ne  valent  pas  les  douceurs  de  l'amour ,  M.  S  c. 
On  difoit  autrefois  dpfdrat ,  pour  lignifier ,  dp pareil. 

Apparat,  fe  dit  aufli  de  quelques  livres  difpofez  en 
forme  de  DitStionnaircs ,  ou  de  Catalogues ,  qui  foula- 
gent  beaucoup  dans  les  études.  L' Apparat  fut  Ciceron 
eft  une  efpece  de  Concordance,  ou  dé  Recueil  de  pbra- 
fes  Ciceronienncs.  L'Apparat  facré  de  Poitevin  jefiiïte 
de  Mantouc ,  eft  un  Recueil  de  toutes  fortes  d'Auteurs 
Ecclefialliques ,  imprimé  en  i6"i  1.  en  trois  volumes. 
On  a  aufli  appellé  Apparat ,  la  G  lofe  d'Accurfe  fur  le 
Digefte  Se  le  Code.  On  le  dit  aufli  de  tout  autre  Com- 
mentaire ,  Se  fur  tout  à  l'égard  de  la  Bible.  Voyez  Du 
Congé. 

APPARAUX,  f.  va.  plur.  Terme  de  Marine ,  qui 
fe  dit  des  agrcils  d'un  vaifleau ,  ôt  de  toutes  les  chofe» 
qu'on  prépare  pour  faire  un  royage  par  mer,  même 
de  l'artillerie  ;  mais  on  n'y  comprend  pas  l'équippage, 
ni  les  vivres,  comme  on  fait  dans  l'équippement.  Un 
vaiiïeau  après  le  combat  eft  dégarni  de  la  plupart  de  les 
apparaux. 

•APPAREIL,  f.  m.  Solennité,  pompe,  magnifi- 
cence. Le  Roi  fat  reçu  avec  beaucoup  d'appareil  ôt  de 
magnificence.  Un  appareil  fomptueux. 

Appareil  ,  lignine  aufli ,  Suite ,  équippage.  Il 
marchoit  avec  un  appareil  fuperbe  fit  faftueux  ,  Vau. 
Il  avoit  une  valeur  redoutable  fous  un  appareil  ridicule  » 
Abl. 

Le  pompeux  appareil ,  qui  fuit  ici  vos  pas, 
M  eft  pomt  d'un  malheureux  qui  eberebt  l*  trépas  , 

R  a'  c.' 

Appareil,  fignifie  encore  Amplement ,  Preparatif, 
apprêt.  Il  vit  le  funefte  appareil  de  fon  fupplice ,  F  L. 
L' appareil  lugubre  de  la  mort  nous  effraye  fouvent  plus 
que  la  mort  même,  Mont.  On  dit  aufli,  Un  grand 
appareil  de  guerre.  Tout  cet  appareil  étoit  contre  les 
Arabes ,  Abl. 

Ce  mot  vient  du  verbe  apparare. 

Appareil,  en  termes  de  Chirurgie ,  fe  dit  des  linge» 
Se  des  medicamens  neceflaires  pour  pancer  une  playe. 
Ceux  qu'on  employé  la  première  fois ,  font  appeliez 
premier  appareil.  Elle  fit  mettre  le  ptemicr  appareil  à 
fa  playe ,  A  b  l.  On  ne  fçauroit  juger  de  la  qualité 
d'une  bleflure  qu'après  avoir  levé  le  premier  appareil 
Cet  homme  eft  mort  faute  de  bon  appareil.  On  apt-elle 
aufli  en  Chirurgie,  le  grand,  le  haut,  Scie  petit  ap- 
pareil ,  trois  différentes  méthodes  d'extraire  la  pierre  de 
laveflic.  Le  bmt  appareil,  qu'un  nommé  De  Franco 
a  pratiqué  le  premier ,  n'eft  point  en  ufage.  Suivant 
cette  méthode  on  fait  une  incifion  au  deflus  du  penil , 
&  à  eo  té  de  la  ligne  blanche ,  Se  on  ouvre  enfui  te  le 
fond  de  la  veflic ,  par  où  on  tire  la  pierre.  Le  grand 
appareil  qui  a  été  inventé  par  Jean  de  Romanis  Méde- 
cin de  Crémone  environ  l'année  i5io.  fc  pratique  en 
introduifant  une  fonde  creufe  dans  la  veffic,  Se  fai- 
fant  enfuitc  l'incifion  au  périnée ,  pourtant  la  pointe  du 
biftori  dans  la  conclure  de  la  fonde.  11  a  été  ainfi  ap- 
pelle 
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pcllé,  parcequ'il  faut  plus  d'iiillrtimchs  que  pour  foi 
autres  méthodes.  Le  pet il  appas  eil ,  tjiii  a  piis  fon  nom 
de  ce  qu'il  faut  peu  li'inrtruincns  pour  le  ;  uti.jivi ,  a 
cic  inventé  parCclfe.  On  introduit  le  doigt  indice  6c 
celui  du  milieu  dans  ic  ton  dément  le  plus  avant  qu'on 
peut  ,  pour  les  placer  au  delà  de  la  pierre ,  6c  pour  l'aM 
procher  du  cou  de  la  refile.  Enfu.tc  on  lut  une  iucifion 
au  périnée  par  deflus  la  pierre  ,  par  ou  on  la  tire. 
Appareil,  en  termes  de  Maçonnerie  ,  eft  la  hauteur 
d'une  pierre ,  ou  fon  cpaiilcur  mtre  deux  lits.  On  tail- 
le dans  les  carrières  des  pierres  de  grand  ou  Je  luur  ap- 
pareil, 6c  d'autres  de  bas  appareil;  pour  dire,  d'une 
plus  grande ,  ou  d'une  moindre  épaiilcur.  Toutes  les 
pierres  d'un  mime  lit  doivent  crie  d'un  même  appareil. 
Appareil,  eft  auffi  l'art  de  tracer  les  pierres,  6c  de  les 
placer.  Une  matfon  d'un  bel  appareil  ;  c'eft,  une  mai- 
Ion  conftruitc  avec  le  foin  &  la  propreté  que  cet  art  de- 


Apparf. i  l  de  pompe.  Terme  de  Marine.  C'eft  le 
pifton  de  la  pompe. 

APPAREILLER,  v.  art.  AlTortir;  trouver  un 
pareil  à  quelque  choie  pour  les  joindre  cnfcmble.  C'eft 
la  même  cbolc  qu'<rpp4rrrr.  Appareiller  des  chevaux , 
des  boeufs ,  pour  les  mettre  au  carolfc ,  ou  fous  un  mê- 
me joug.  Il  faut  appareiller  ces  g-ns ,  cesfouliers,  ces 
piftolets,  ces  tableaux. 

Apparf.il  le  R,  eft  suffi  un  terme  de  Marine,  qui 
fignifie,  Préparer  fon  vailleau,  boffer  fes  ancres ,  ten- 
dre les  voiles ,  6c  mettre  les  manoeuvres  en  état  de  for- 
tir  du  port ,  &  de  faire  route.  Voilà  un  bon  vent  qui 
fc  levé,  il  faut  vite  Appareiller.  Appareiller  lignifie  auffi, 
Déployer  les  voiles ,  mettre  la  voile  au  vent. 

Appareiller.  Terme  de  Bonnetier.  Apprêter. 
Appareiller  des  bas. 

s'Appareiller.  Terme  d'Oifvlier.  C'eft ,  Se  join- 
dre avec  un  pareil  à  foi.  Quand  la  tourterelle  a  per- 
du fa  compagne ,  elle  ne  s'appareille  jamais  avec  une 
autre. 

Appareillé,  le.  part. paff.  &  adj.  On  appelle 
1  une  pierre  appareillée ,  celle  qui  eft  taillée  félon  lame- 
furc  arrêtée ,  Ce  marquée  par  Y  Appareillcur.  Une  voi- 
le appareillée ,  qui  en  déployée ,  mife  hors ,  prête  a 
recevoir  le  vent.  Ce  vailleau  eft  appareillé  à  voiles  lati- 
nes, ou  à  tiers  po;nt  ;  6c  cet  autre  à  trait  quarré. 

AP  PAREIL  L  EU  R.  f.  m.  Principal  ouvrier  qui 
eft  dans  les  attelier*  de  Maçonnerie ,  qui  prend  les  rac- 
lures des  pierres  ,  ex  les  marque  à  ceux  qui  les  doivent 
tailler ,  &  pofer.  L'avantage  d'un  Architecte ,  c'eft 
d'avoir  de  bons  ApparnlUun. 

Appar  f.  illeur.  Terme  de  Bonnetier.  Celui  qui 
apprête  les  bas ,  les  bonnets ,  6cc. 

APP  AREILLEUSE.  f.f.  fc  dit  en  mauvaife  part 
d'une  femme  qui  fc  mêle  d'intrigues ,  6c  de  commer- 
ces d'amour ,  oc  qui  prépare  les  plailirs  des  autres. 

APPARENCE,  f.f.  Terme  de  Philofophic.  Objet 
qui  frappe  les  yeux  ,  oc  qui  n'a  point  de  réalité  ;  faulTc 
image.  Les  Sceptiques  tenoient  que  les  qualitez  des 
corps  qui  frappent  nos  fins  ,  n'étoient  que  des  appa- 
rences ,  Bat.  Si  l'on. en  croit  Defcartes,  les  couleurs 
fontdefrmplcs<tpp.mw«r,  qui  n'ont  rien  de  réel:  ce 
font  diverfes  rcflex.ons  de  la  lumière. 

Apparence,  lignifie  encore ,  Extérieur ,  figure , 

.  air,  mine.  Cet  homme  a  une  bonne  apparente.  Cette 
maifon  a  une  bille  apparente.  La  Juftice  n'a  point  d'é- 
gard à  l'apparence  d  I  perfonnes.  .  . 

Lei  Grand»  p*ur  la  plupart  font  mafqnts  de  théâtre  ; 

,    •  ic«r  apparence i»pe/f  au  vulgaire  idolâtre,  La  Fon. 

Apparence,  au  figuré ,  figndie,  Dehors;  la  fur- 
face  externe*  des  chofes  ;  ce  qui  eft  faux ,  feint,  6c  fi- 
mulé  ;  ce  qui  ne  paroît  qu'extérieurement.  Si  vous  ju- 
ger fur  les  apparenter  à  la  Cour,  vous  ferez  fouv«nt 
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trompé:  ce  qui  paroit  n'eft  prefque  jama'-s  la  retint  | 
P.  de  Cl.  Lis  dévots  ne  manquent  point  d'jfpj- 
teWttt  fpecieufes  pour  couvrir  leurs  paificns,  Le  P. 
Lamy.  Toute  la  vertu  de»  femmes  confitie  à  bien 
fjuver  les  apparences ,  B  a  r.  Le  monde  recompenfe 
plutôt  les  apparenta  du  mérite,  que  le  mérite  même, 
La  Rot  h.  Dans  l'examen  des  partages  de  l'Ecri- 
ture il  ne  taut  pas  fuivre  trop  facilement  l'apparente 

Ïui  fe  prefente  d'abord ,  N  i  c.  Les  apparentes  font 
ordinaire  faulTcs  ,  6c  fouvent  fraudulcufes ,  S  A  R. 
L'ertCUf  ne  vient  que  du  confentement  précipité  de  la 
volonté ,  qui  fe  repofe  avec  négligence  dans  l'apparence 
de  la  vérité,  Mal»  Les  hommes  fcmblcnt  être  con- 
venus entr'eux  de  fe  contenter  des  apparentes ,  La  Br. 
J'aime  tout  de  l'amitié  jufqu'à  l'app.itcnce ,  M.  Se.  La 
vettu  revetue  d<  s  apparences  du  vice,  n'eft  point  l'iflv- 
îcntcdu  viceàl'cgaiddumondc,  La  Pl.  La  nation 
Efpagnoleaime  le  farte  foi  apparentes ,  6c  donne  tout 
à  la  renommée ,  S  a  R.  La  venté  ne  fait  pas  tant  de 
bien  dans  le  monde ,  que  fes  apparences  y  font  de  mal , 
La  Roch.  Les  hommes  font  prefque  tous  également 
foibles;  il  n'y  a  espe  l'apparente  qui  mette  quelque  dif- 
férence entr'eux ,  Vil  l.  Demêlea  la  vettu  d'arce 
fes  apparences ,  Mol, 

Un  bigot  trgueiUeiix 
Couvre  tous  [es  défauts  d' une  fainte  apparence ,  Boi. 
Apparence.   Rcfte,  marque,  vertige,  trace  de 
quelque  chofe.    Ils  n'ont  plus  aucune  apparente  de  li- 
berté.   Il  ne  rcfte  en  cette  femme  aucune  apparente  de 
beauté. 

Apparence,  lignifie  auffi ,  Conjecture ,  probabi- 
lité ,  vraifemblance,  ligne,  indice.  Le  temps  eft 
fort  couvert;  il  y  grande  apparente  de  pluye.  Voilà 
l  apparente  d'une  belle  mouïon»  d'une  bonne  récolte. 
Toutes  les  apparentes  font  contre  l'açcufé.  11  n'y  a  au- 
cune apparente  à  cette  nouvelle.  Les  Juges  font  obli- 
gez à  le  déterminer ,  &  à  prononcer  fur  les  apparenter, 
l  oin  ceux  à  qui  du  mal  l'apparence  deuteufe , 
Donne  pour  leur  proibain  une  horreur  fafiueufe. 

Apparence,  fc  dit  quelquefois  de  ce  qui  cit  raifon- 
nable.    11  n'y  a  point  d'apparence  de  tranf porter  ce  ma- 

■  lade  en  l'eut  où  il  eft.  Quelle  apparente  d'entrepren- 
dre une  chofe  fi  téméraire  ? 

En  Aitronomie  on  appelle  apparences ,  phafe ,  afpeBtt 
ou  phénomènes,  tout  ce  qu  on  a  découvert  du  mouve- 
ment du  ciel ,  6c  des  aftres.  Si  l'on  prefere  le  Syrtême 
de  Copernic  ,  c'eft  parecqu'il  eft  le  plus  fimple ,  6c  le 
plus  propre  pour  expliquer  facilement  toutes  les  appa- 
rentes cclcftcs ,  6c  tous  les  phénomènes  :  celui  de  Pto- 
loraée  ne  fuffic  pas  pour  lauver  toutes  les  apparences; 

En  Optique  on  appelle  apparente  fimple  6c  directe ,  la 
vue  d'un  objet  en  ligne  directe ,  fans  réflexion  ,  ni  ré- 
fraction. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  faut  fauver  les  apparences 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  point  donner  de  fcandàle  ;  qu'il 
faut  du  moins  cacher  fes  vices ,  6c  couler  ver  une  répu- 
tation d'homme  de  bien. 

APPAREMMENT,  adr.  D'une  manière  appa- 
rente 6c  vraifcmblable.  Apparemment  nous  aurons  une 
bonne  année. 

APPARENT,  ente.  adj.  Ccquicft viûblc,  fen- 
fible ,  évident  ;  qui  paroit  ;  qu'on  peut  remarquer. 
Cette  rente  eft  affûtée  fur  des  biens  apparent.  Dans  la 
vente  des  chevaux ,  on  n'eft  garent  que  des  vices  Ia- 
tens ,  6c  non  pas  des  vices  ëpparem.  Cet  abfés  eft  la 
caufe  apparente  de  fa  mort. 

Apparent,  fedit  suffi  de  ce  qui  n'eft  que  vraifern- 
blablc.  L'apparent  prefque  toujours  noirs  tient  lieu  du 
vrai ,  St,  Ev.  Les  Princes  ne  manquent  point  de  pré- 
textes apparent  »  6c  colorez  pour  faire  la  guerre.  La 
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apparentes.  On  famé  h  «créance  d'un  Bénéfice  à  celui 

qui  a  un  tin c  colore ,  &  le  plus  apparent.  11  y  a  une  in- 
imité de  défauts  dans  les  va  tus  apparentes  des  hommes  > 
La  Rocn. 

Apparent,  fe  <ut  aufli  de  ce  qui  cft  faux,  qui  paroît 
d'une  façon ,  &  qui  cft  de  l'autre,  tn  Aftronomic , 
on  dit  que  le  vrai  lieu  d'un  aftrc  cft  différent  du  lieu  ap- 
pâtent. 

Apparent,  fe  dit  dans  le  même  fens  en  Morale ,  & 
lignifie,  Faux,  trompeur,  extérieur.  Je  ne  jouis 
que  d'un  bonheur  apparent ,  Mont,  Aiius  n'avoic 
qu'une  vertu  apparente  .  &deguiféc,  FIerman.  Les 
plaifirs  du  monde  ne  font  pis  de  vrais  biens  ;  ce  font 
des  biens apparent ,  Nie. 
Jdatsctdijcoursnejl  fas  parle  f  enfle  ignorant , 
Oue  le  fafie  élltnu  d'un  bonheur  apparent ,  Doi. 

Apparent,  fc  dit  aufli  parmi  les  bourgeois  d'une  vil- 
le ,  de  ceux  qui  font  les  plus  riches ,  les  notables ,  & 
qui  font  diltinguei  des  autres  par  leurs  emplois ,  ou 
par  leur  mérite.  On  a  choili  les  plus  affarens  de  la  ville 
pour  faire  unsdeputation  au  Roi.  11  n'y  avoit  ce  con- 
viez que  les  plus  apparent  de  la  famille. 

A  P  P  A  R  E  S  S  E  R.  v.  act.  C'cft ,  Appcfantir  l'cfprit , 
le  rendre  parefTeux.  Ce  mot  cft  nouveau  ;  &  quelque 
opposition  qu'il  ait  trouvée  à  fon  établiflement ,  il  y  a 
apparence  qu'il  rciiflîra.  11  cft  exprcfiîf.  La  facilité 
qu'il  y  a  de  dire  des  groflicrctcz  malhonnêtes ,  appa- 
rtflc  l'cfprit ,  M.  de  l  a  C  h  e  t. 

APPARIER,  v.aâ.  Accoupler.  En  ce  fens  il  ne  fe 
dit  que  des  oifeaux.  Voici  la  faifon  où  les  perdrix  s'^p- 
farient.  Q^iand  les  pigeons  comme;  cent  à  voler  aux 
champs ,  jls  cherchent  à  i'aff  trier.  La  tourterelle  qui 
a  perdu  fon  pair  ne  i'aff  trie  plu». 

Ce  mot  vient  de  far  en  Latin ,  qui  fignilic  faretl. 

Apparier,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  vient  de  la  difpofi- 
tion  des  hommes  ;  &.  lignifie ,  All'ortir  j  joindre  des 
chofes  égales,  &  pareilles.  Aff  arter  des  gans ,  des  bas, 
des  mane  hettes.  Ces  boeufs  ne  font  pas  bien  aff  triez.  -, 
l'un  ci\  plus  fort  que  l'autre.  11  m'eft  mort  un  cheval 
de  carrolîe;  je  cherche  à  apparier  l'autre.  Ces  Amans 
font  bien  aff  arter.;  ils  font  de  même  âge,  de  même 
condition ,  de  même  humeur.  On  dit  aufli , 
ricr  des  combatans,  A»l.  Tout  cela  n'eft  pas  du  bon 
ftilc. 

Apparie,  ke.  part.  pafl".  &  adj. 

APPARIE  MENT,  ou  APPARIMENT. 
f.  m.  Action  d'apparier ,  de  joindre ,  &  d'all'ortir  les 
chofes  cnfcmble.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  ;  mais 
il  n'eft  pas  fort  en  ufage. 

APPAKlTEUR.'f.m.  Bedeau.  Il  ne  fe  dit  que 
dans  l'Univcilitc,  de  ces  Bedeaux  qui  partent  des  maf- 
fes  devant  le  Recteur  »  &  les  quatre  Facultez,  On  ap- 
pelle aufli  appariteurs  £cclefufii<sues ,  des  Scrgcns  de  la 
luftice  Eccldiaftiquc.  11  n'eft  pai  befoin  qu'ils  le 
foient  en  titre  d'office  :  tous  Clercs  font  tenus  d'e- 
xecuter  les  mandemens  de  leur  Officiai.  En  Latin  on 
dit  apparitor. 

APPARITION,  f.  f.  Spectre  ;  fantôme  ;  vifion 
vraye ,  ou  faune  ;  image  qui  fc  pr dente  à  nôtre  efprit, 
ou  à  nôtre  imagination ,  ou  à  nos  yeux  -,  manifeftarion 
de  quelque  fubftance  incorporelle ,  revêtue  d'un  corps 
emprunté.  L'Ecriture  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  plu- 
lieurs  apparitions  d'Anges  à  Abraham ,  à  Jacob ,  a  la 
Vierge ,  à  St.  Jofeph ,  &C.  L'apparition  de  l'ombre  de 
Samuel  à  Saùl.  On  dit  que  St.  Antoine  avoit  fouvent 
àc%  apparitions  de  Diables  qui  le  venoient  tenter.  La 
peur  eft  la  fourec  ordinaire  des  apparitions  dont  on  par- 
le ,  M.  S  c» 

Apparition  de  nôtre  Seigneur ,  fe  dit.  aufli  d'une 
eftampe,  ou  d'une  taille  douce ,  qui  représente  i',irju - 
ritwn  de  Jesus-Chri  st. 
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Apparition,  dans  le  ftile  figuré ,  cft  élégant  en  un 
certain  fens.  On  dit  d'un  lioramc  qu'on  voit  rarement , 
&  dont  la  vilite  nous  furprend,  C'ell  une  apparition.  11 
y  a  dans  les  Cours  des  apparitions  de  gens  avanturiers  & 
hardis ,  La  Bru. 

Apparition,  fe  dit  aufli  des  chofes  corporelles , 
fcnfiblcs ,  &  palpables  qui  fe  prefentent  à  nos  yeux. 
L'apparition  de  l'étoile  des  Mages  fut  miracuieufe. 
L'apparition  de  cette  comète  a  duré  tant  de  jours. 

On  appelle  en  termes  d' Aftronomic  les  étoiles  de  perpé- 
tuelle apparition ,  celles  qui  ne  font  éloignées  du  pôle , 
qu'autant  que  le  pôle  cft  élevé  fur  rhorifon ,  parce- 
qu'on  les  voit  en  tout  temps ,  &  qu'elles  ne  dtfpaioif- 
fent  point.  Les  Juifs  comptoient  deux  nouvelles  lu- 
nes :  la  première,  du  jour  de  la  conjonction  avec  le  fo- 
kiJ:  la  féconde,  du  jour  de  l'apparition ,  oudclapha- 
fc  de  la  lune,  Le  P.  Pezron.  Anaxagoras  guérit 
Pcricles  des  vaines  craintes  de  la  fuperftition,  en  lui 
expliquant  les  caufes  naturelles  de  Yapfarivon  des  phé- 
nomènes ,  Bay. 

APP  AROISTRE  ,  ou  APP  AR  OIT  RE. 
v.n.  ]'tpptroi  ;  )' apparus  ;  J'ai  4ffiirji.  Se  rendre  vi- 
fiblc.  On  dit  également ,  Il  a  aff ara,  ou,  Il  eft  afp <th 
ru,  Refl.  Il  fc  dit  particulièrement  des  fobftances 
fpiritucllcs.  Dieu  a  fouvent  apparu  aux  Patriarches , 
Se  à  plulieurs  Saints  fous  divcifcs  formes.  J.  Christ 
s'eft  apparu  à  deux  Difciplcs  fous  la  forme  d'un  Pèlerin. 
Le  St.  Efprir  apparut  fous  la  forme  d'une  colombe  au 
Baptême  de  nôtre  Seigneur.  Le  peuple  s'imagine  que 
les  air.es  des  morts  appartient. 

Apparoistre,  le  dit  aufli  en  ternies  de  Pratique  ; 
Se  alors  il  cft  en  quelque  forte imperfon net ,  &  lignifie, 
Sembler,  croire,  s'imaginer,  trouver  que  la  chofe  eft 
de  telle  ou  de  telle  manière.  Il  ne  nous  aff  trois  point 
au  procès,  qu'il  ait  donné  pouvoir  ni  contentement  de 
vendre  fa  maifon,  d'occuper  pour  lui.  Vous  n'avez 
point  de  quittance  par  ou  il  apparoijfe  que  vous  ayez 
paye.    11  apparoit  bien  du  crime ,  mais  non  pas  dé  la 

Fenitence,  M  e  z.  On  l'employé  aufli  quelquefois  dans 
ufage  ordinaire.  Il  m' appareil  que  vous  êtes  là ,  &  que 
f:  vous  parle,  Mot.  pour  dire,  Jeccoi,  il  me  Ara- 
ble, je  m'imagine  que  vous  êtes  là . 
On  ditauflî  en  termes  de  Négociations ,  Faire  tfparo'ure 
de  fon  pouvoir;  pour  dire,  rc  notifier,  le  commu- 
niquer. 

Apparoistre,  cft  aufli  n eut .  paff.  Je  m' apparat  ;  Je 
m'apfarus;  Je  me  fuis  aff  ara.  Il  fignifie,  Se  faire 
voir ,  fc  montrer.  Une  de  mes  ftatuës  l'tpf droit  à  eux 
toutes  les  nuits ,  Abi.  Le  Seigneur  s'offarut  à  Moïfe 
dans  une  flamme  de  feu  qui  fortoit  du  buiilon,  Port-K. 
Il  lui  étoit  apparu  en  fonge ,  F  le. 

APPAROIR,  fc  dit  auffi  au  Palais ,  pour,  Produire 
preuve.  11  allègue  beaucoup  de  titres ,  mais  il  n'en  fait 
point  apparoir.  Dans  les  Lettres  Royaux  il  y  a  toujours 
cette  claufe  ,  S'il  vous  offert ,  c'eft-à-dire ,  Si  on  vois 
prouve;  fi  on  vous  fait  connoître.  Il  n'eft  point  en 
ufaqc  ailleurs. 

Apparu,  u  l  .  part.  pan'.  &  adj. 

APPARTENANCE.  f..f.  Connexité,  dépen- 
dance. Ce  moulin  eft  une  des  appartenantes  d'une  telle 
terre.  On  a  cédé  au  Roi  un  tel  Bailliage  avec  toutes  fes 
appartenances  &  dépendances ,  fans  autre  fpeciiîcation. 

Ce  mot  n'eft  ufitc  qu'en  ces  fortes  de  phrafes.  11  n'a  point 
lie  hnpnher .     Y.  vient  du  verbe  ptrttntrt. 

APPARTENANT,  ante.  adj.  Quicftàqucl- 
cun  ou  en  propriété ,  ou  en  jouïflancc,  ou  par  une  lé- 
gitime prétention.  Les  biens  appartenons  à  l'Eglife , 
ou  à  la  Couronne ,  font  inaliénables.  Maifon  1  lui 
appartenante.  Problème  appartenant  à  la  Géométrie. 
Ce  droit  eft  appartenant  à  une  telle  charge.  Ce  mec 
n'eft  gueres  ufué  qu'en  ces  foi  tes  d'occtilons. 

APP  A  R- 
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APPARTENIR,  v.  n.    Etre  à  quelcun  de  droit  ; 
avoir  droit  a  quelque  chofe  i  loi' qu'on  en  oit  I.i  jouïf- 
faucc  ,  foit  qu'on  la  pr étende  légitimement.    La  jufti- 
cccft  une  vertu  qui  rend  à  chacun  cequilui<ipf4rnfwr. 
Cette  terre  appartient  au  Roi.   Les  dîmes  *w*menitcnt 
à  I  Egbfc.    Les  droits  honoroiiqucs  appartiennent  au 
'   Patron.    Cette  terre  m'appartient  par  achat ,  par  do- 
nation» par  fucceffion.    Ce  fou  d'Athènes  qui  s' uoit 
mis  dans  la  fantaific  »  que  tous  les  vaifTcaux  qui  abor- 
doient  au  port  de  Pyrée ,  lui  appartenoieut ,  étoit  auffi 
heureux  ques'il  en  avoit  été'  en  effet  le  maître,  Oe.  M. 
On  dit  aufli»  qu'une  chofe  appartient  à  quelcun  en  ufu- 
fruit,  quand  il  en  a  La  jouiflance  ;  quelle  lui  appartient 
en  propre  ,  quand  il  en  a  le  fonds  ;  qu'elle  lui  appartient 
en  Seigneurie,  quand  il  en  a  la  mouvance ,  la  directe, 
Se.  non  pas  le  domaine  utile. 
Appartenir  à  quelcun ,  fignifie  quelquefois  Ample- 
ment, Enctreoulcdomcftique,  ou  le  parent.    Il  a 
l'honneur  d'opp  artemr  à  un  Duc  &  Pair ,  6c  à  des  gens 
de  la  première  qualité.    Le  favori  prit  foin  de  la  fortu- 
ne de  tous  ceux  qui  lut  appartenaient ,  en  quelque  degré 
qu'ils  fuftent ,  LtV.    Ce  valet-là  vous  affirtit»t-\\  ? 
Appartenir,  fignifie  auffi,  Avoir  de  la  dépendan- 
ce ,  de  la  connexité  ,  de  la  liaifon ,  de  la  relation. 
Cette  quellion  appartient  à  la  Théologie.    Cette  re- 
cherche appartient  à  la  Philofophie.    Le  corps  naturel 
dfptrttent  à  la  Phyfique,  l'argumentation  à  la  Logi- 
que ;  la  conftruCtion  des  mots  à  la  Grammaire  ;  pour 
dire ,  que  ces  chofes  font  de  leur  compétence  ;  qu'elles 
en  font  l'objet. 
Au  Palais  on  dit ,  que  la  connoiffance  d'une  affaire  appar- 
rimfàunjuge,  quand  elle  eft  de  fa  jurifdiction.  Les 
caufes  des  Clercs  appartiennent  aux  Juges  d'Eglife; 
celles  des  Laïques  aux  Juges  feculiers  ;  celles  des  vagi- 
bonds  aux  Prévôts  des  Maréchaux.    Ces  droits  appar- 
tunut ut  à  la  Charge  de  Prcfident  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils 
y  font  attacher  ,  &  annexez.   Par  les  loix  de  l'ancien- 
ne Rome  le  droit  de  vie  &  de  mort  appartenu!  aux  pè- 
res fur  leurs  enfuis ,  Pa. 
Appartenir,  fc  dit  auflî  des  manières  qui  convien- 
nent à  chaciln  ;  Se  en  ce  fens  il  eft  iropcrfonncL  H 
n*f fsriKnt  pas  à  tout  le  monde  de  juger  des  affaires 
d'Etat.    Il  ne  nous  appartient  pas  de  pénétrer  dans  les 
fecret*  de  la  Providence.    11  n>pi«rnr»r  qu'aux  Belles 
d  être  fieres.    La  vengeance  n'appartient  qu'à  Dieu. 
Les  Juges  renvoyent  fouvent  les  parties  pour  fe  pour- 
voir ainfi  qu'il  appartiendra.    On  a  châtie  cet  enfant 
comme  il  afpartenttt.    11  riappxriient  qu'aux  ignorans 
de  vouloir  toujours  parler.    Cet  homme  eft  extrava- 
gant; il  a  des  façons  défaire  qui n'appartiennent qu'à 
lui.  Il  vous  appartient  bien  de  faire  le  Doâeur.  Iln'iip- 
partient  qu'au  maître  d'enfeigner.    Il  appartient  à  un 
homme  fige  de  commander  à  fes  paffions.    11  ne  vous 
appartmt  pas  d'en  ufer  avec  tant  d'autorité  ;  pour  dire , 
que  cela  n'eftjuftc,  ni  raifonnablc.  Il  nappai  tient  qu'à 
Ccfar  de  lutter  avec  un  petit  cfquif  contre  l'orage  vio- 
lent d'une  mer  agitée ,  St.  Ev.  pour  dire,  qu'il  n'y  a 
que  Ccfar  qui  ofe  entreprendre  cela.   Il  n'appartient 
qu'aux  fots  d'admirer,  &  de  rire,  Mol. 
En  termes  de  Pratique  on  dit ,  Ainfi  qu'il  appartiendra  ; 
pour  dire,  félon  qU  il  fera  trouvé  jufte,  convenable; 
&,  A  tou»  ceux  qu'il  appartiendra  ^  pour  dire,  à  tous 
ceux  qui  y  auront  intérêt ,  ou  qui  voudront  en  prendre 
connoiflance. 

APP AST,  ou  APPAT,  f.  m.  Pâture;  ce  qu'on 
met  à  un  hameçon  pour  attirer  le  poiffon ,  &  le  pren- 
dre. C'cft:  quelquefois  un  morceau  de  pâte ,  de  pain  « 
un  ver  rôti ,  un  petit  poiflon ,  flec.  On  le  dit  auffi  de 
coûte  autre  chofe  qui  fert  à  attraper  les 
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A  p  P  *  s  t  ,  fe  dit  fîgurément  en  cliofes  morales ,  &  li- 
gnifie, Amorce,  charme;  tout  ce  qui  fert  à  attraper 
les  hommes ,  ou  à  les  attirer ,  &  à  les  engager  à  faire 
quelque  chofe.  La  gloire  eft  un  grand  jpp  ai  ;  elle  fait 
tout  entreprendre.  La  beauté  eft  un  <«ppi«  inévitable  ; 
le  plus  infeofihlc  s'y  lailte  prendre.  Les  fables  ont  été 
inventées  pour  ùiftiuire  les  hommes  par  VêfpSt  du  plai- 
fir,  Font. 

Appas,  au  plur.  fignifie  en  gênerai  ,  des  charmes , 
des  attraits ,  désagrément.  Ainfion  peut  dire,  Les 
femmes,  la  bonne  cherc,  la  compagnie,  le  jeu,  la 
campagne,  lachaflfc,  la  Comédie,  ladanfe,  laMu- 
fîquc ,  ont  des  appas  pour  moi.  La  vie  folitaire  a  fes 
appas,  &  fes  charmes,  La  Ch.  de  M.  Comment 
leliftcr  aux  appas  de  la  volupté  ?  M.  Lsp.  Les  louan- 
ges ont  bien  des  appas ,  M.  Se.  Les  vertus  fans  appât 
ont  un  air  tiopfcvcrc,  St.  Ev.  Son  langage  un  peu 
libre  a  pour  moi  des  appas ,  Béni. 

Appas,  fc  dit  particulièrement  de  la  bouté ,  Se  des  at- 
traits des  femmes.  Adorer  les  appas  d'une  Belle.  Qui 
pourr  oie  detfendre  fon  coeur  contre  tant  d'appas?  B. 
R  a  b.  Elle  attribuoit  à  fes  foiblcs  appas  une  langueur 
dont  elle  n'étoit  point  la  caufe,  I».  J'ai  vu  dcvaac 
moi  mourir  tous  vos  appas,  Of.M.  Elle  avoit  mil- 
le appas;  les  Jet»,  Se  les  Amours  fembloient  sem- 
prcfl'er  autour  d'elle ,  Voi. 

Et  quand  on  rient  à  voir  v»>  (eUftes  appas  « 

Un  <<xur  fe  la  jje  prendre ,  &  ne  rayonne  pas ,  Mot . 

Appast,  ouAppat.  Pâte  »  pâtée  que  l'on  donne  à 
la  volaille  pour  l'ctigrailTcr.    Il  cil  vieux  en  ce  fens. 

APPASTELER,  ou  APP  ATELIER.  v.aS. 
Donner  de  la  pâte  ou  autres  aliruens  aux  oifeaux ,  aux 
animaux  ,  aux  enfans ,  ce  aux  hommes  mêmes  quand 
ils  font  paralytiques ,  ou  fi  vieux ,  qu'ils  ne  peuvent 
manger  Iculs.  Ce  mot  eft  plus  vieux  que  celui  d'appâ- 
ter dans  la  même  lignification. 

APPASTER,  ou  APPATER.  r.wSt. 
un  appât  à  un  hameçon  ,  ou  à  un  piege ,  pour  . 
du  poiffon ,  du  gibier ,  ou  des  bêtes  nuiiiblcs. 

Appast  f.R,  fignifie  auffi ,  Donner  à  des  oifeaux  cer- 
taines pâtes  pour  les  cngraifTcr.  La  chapons  du  Mans 
s'engraiffent  bientôt  quand  on  a  foin  de  les  appâter.  Ce 
mot  eft  bien  moins  ufité  à  Paris  qu'en  Province  en  ce 
fens.  On  dit,  au  lieu  d'appâter ,  Donner  de  la  pâtée. 

Appaster,  fe  dit  par  extenfion  du  foin  que  prennent 
les  femmes  de  faire  manger  les  petits  enfans.  Cet  en- 
fant ne  peut  manger  tout  fcul  ;  il  faut  avoir  foin  de  l'ap- 
pâter. On  le  dit  auffi  en  badinant  d'un  vieillard  goû- 
teux, qu'il  faut  l'appâter,  quand  il  n'a  plusl'ufagc  de 
fes  mains. 

A  P  P  A  U  M  E,  s!  s.  adj.  Terme  de  Blafon ,  fedit  d'un 
Ecu  chargé  d'une  main  étendue ,  &  qui  montre  la  pau- 
me :  fur  quoi  quelques  Blafonncurs  ont  dit  en  prover- 
be, Je  te  donnerai  les  Armoiries  de  Varroquier;  pour 
dire,  Je  te  donnerai  un  foumet  ;  à  caufe  que  fes  armes 
font  une  main  tf paumée. 

APPAUVRIR,  v.  ad.  Ruiner  ;  rendre  pauvre. 
Les  procès  ont  appauvri  ce  Gentilhomme.  Il  n'y  a 
gueres  d'Etat  qu'une  guerre  un  peu  longue  n' appau- 
vrie. Le  grand  nombre  d'enfans  appauvrit  les  familles. 

Appauvrir,  fedit  auffi  au  figuré  des  langues,  &des 
ouvrages  d'efprit,  La  dclicateflc  outrée  dos  Critiques 
appauvrit  tous  les  jours  la  langue;  parcequ'au  lieu  de 
l'enrichir,  on  en  retranche  les  vieux  mots  qui  font 
bons,  &<Tgnifkarifs.  Souvent  trop  d'abondance  ap- 
pauvrrt la  matière,  Bqi. 

Appauvrir,  eft  auffi  quelquefois  neut.  &  nent.  paiT. 
Ce  pais  appauvrit  tous  les  jours.  On  dit ,  que  les  uns 
%' appauvrirent  tandis  que  les  autres  s'cnrichifTcnt. 

Appauvri,  ie.  part.  paiT.  &  adj. 

APPAUVRISSEMENT,  f.m.  Ruine;  perte 
Y  J  de 
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de  biens.    L'jftstirnjfemort  de  cette  Emilie  cft  venu 
p.ir  les  banquctuures. 
Ce  mot  vient  du  La:  in  pAuper. 

A  P  P  E  A  U.  f.  ni.  Vieux  mot  du  Palais ,  qui  fi^nifioit, 
Appel.  Ce  mot  cft  encore  ai  ufar^  en  Normandie,  ou 
l'un  appelle  jtitr  d'appetwc  ,  Ufl  jour  «l'audience  du  Par- 
lement i  qm  Te  tient  de  lix  le -naines  en  (ix  femaines  > 
c<  à  laquelle  font  obligiez  de  comparaître  les  Juges  de 
l'un  des  Bailliages  rclcvans  du  Parlemenr.  Les  Offi- 
ciers de  crnqucBailkige  y  comparoiiTcnt  à  leur  tour , 
&  une  fois  l'annc'c.  Il»  y  prêtent  un  nouveau  fer- 
ment. On  appelle  ce  jour-là  j$m  £  AppeAux ,  parce- 
qu'on  y  appelle  à  baute  voix  les  Officiers  qui  doivent 
com  parenec ,  &  prêter  le  ferment. 

Ce  mot  vient  du  Latin  AppelUtt». 

A  pi'  eau.  Cm.  cft  un  fifict  d'OifcJicr,  avec  lequel  il 
attrape  les  oilcaux  ,  en  contreraifant  le  fon  de  leur  voix. 
11  fc  rail  des  Appeaux  pour  toutes  fortes  d'animaux.  Les 
AppcAux  dont  on  ufc  pour  appellcr  les  oifeaux ,  les  cerfs, 
«Se.  les  renards ,  «Sec.  ne  font  autre  chofe  que  des  anches 
fcmbiablcs  à  celles  de  l'orgue ,  qui  ont  différera  effets, 
félon  les  petites  bottes  qui  les  entérinent. 
Appeau,  cft  aufîi,  en  termes  dX>ifelicr,  un  oifeau 
qui  fait  venir  les  autres  par  fon  chant ,  &  qui  les  oblige 
de  donner  dans  les  divers  pièges  qu'on  leur  tend.  Ap- 
pelUm  cil  plus  en  ufage  epi' Appeau  en  ce  fens. 
A  V  P  fi  au  »  elt  uicorc  un  terme d'Orlogcr  qui  travaille 
en  gros  ;  &  c'i  lî  une  manière  de  petite  cloche  qui  fert 
'  à  fonner  les  quarts ,  &  les  demi  -  heures.    ApptAu  en 
ce  feus  n'eft  uiité  que  parmi  les  gens  du  métier  :  les  au- 
tres fc  fervent  ordinairement  du  mot  de  timbre. 
APPEL,  f.  m.  Plainte  "d'une  injufticc  ;  pourvoi ,  ou 
recours  à  un  Juge  fupciieur,  pour  faire  coller,  «Se  re- 
former une  feutenec  qu'on  prétend  mal  rendue  par  un 
Juge  inférieur.  L.' Appel  peut  être  interjette ,  &  ligni- 
fie par  un  fimple  exploit  ;  mais  il  le  faut  relever  dans  un 
certain  temps  par  des  lettres  de  ChaiKelcric ,  ou  de- 
vant les  Baillifs ,  on  aux  Parlemens  à  qui  la  connoilTan- 
cc  en  appartient.  On  peut  inter  jetter  Appel  dans  les  j  o. 
ans  depuis  la  fentenec.    Paul  Emile ,  c\  Budce  ont  re- 
marque qu'anciennement  en  France  les  Baillifs  ;  «Se  les 
Sénéchaux  jt  geoîent en  dernier  rcfTort.    Avant  que  le 
Parlement  eût  été  rendu  fedentaire  par  Philippe  le  Bel  » 
il  ne  s'a  (Tcmbloit  qu'une,  ou  deux  lois  l'an,  Si  ne  tc- 
noit  que  peu  de  jours.    Ainlî  il  ne  connohToit  pas  pro- 
prement des  caufes  d'Appel.    Il  jugeoit  feulement  en 
première  inflance  les  caufes  majeures ,  où  il  s'agifloit 
des  Comrez ,  ou  Duché; ,  ou  du  domaine  de  la  Cou- 
ronne: c'était  fa  jurif«iiCtion  primitive,  &  ordinaire. 
On  ne  trouve  point  d'arrêts  rendus  en  ce  temps-là  fur 
des  appels  des  Baillifs ,  &  Sénéchaux.    11  cft  vrai  qu'il 
y  %\un*pptl  des  Comtes,  «Se  Ducs,  les  anciens  Gou- 
vernée» des  Provinces ,  &  que  cet  appel  rciîoniiîbit 
devant  le  Roi,  ou  devant  le  Maire  du  Palais ,  qui  étoit 
le  Grand  Duc  de  France.  11  cft  vrai  aufîî  que  les  Ducs , 
oc  Comtes ,  pour  accroître  leur  pouvoir ,  arrêtoient 
l'effet  de  ces  appellations  ,  «Se  forçoient  les  appcllans  à 
acquiefeer.  Ilsfuivoientencela  les  exemples  des  Gou- 
verneurs Romains ,  qui  tant  que  la  République  fubfifta 
jugèrent  fans  Appel:  ils  ne  fournirent  qj'à  regret  que  les 
Appels  de  leurs  jugemens  fuflent  portez  à  l'Empereur. 
Mais  pour  épargner  la  fatigue  d'examiner  tant  de  pro- 
cès ,.  les  Rois  de  la  féconde  race  déléguèrent  des  Com- 
niÛaires  >  qu'ils  envoyoient  dans  le»  Provinces  pour 
prononcer  en  dernier  reflbrt  fur  les  Appels  des  fentences 
rendues  par  les  luges  inférieurs.    Ces  Coramillaircs 
s'appelloient  Mifii  PtWTjifi:  en  vieux  François  Meff*- 
gers.  Cette  coutume  de  juger  les  Appels  par  de-,  Commif- 
f  ures  déléguez  ,  s'obll  n  c  encore  en  Angleterre.  Mats 
en  I  raucc  les  Ducs ,  Se  Comtes  fous  la  truiliéme  race 
fc'etaru  érigez  eu  Seigneurs,  &  prcfqu'cnSoirvcxains,  ne 
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voulurent  plus  fouffiir  ni  les  appels ,  ri  ces  ComnMir- 
rcs  ,  Si  ils  ufurperent  la  fouveraincté  de  la  Juftke. 
Cependant  les  Rois  reprenant  peu- i-peu  leur  première 
autorité ,  attribuèrent  aux  Baillifs ,  ou  Scncchaux  or- 
diuu  «s  des  villes,  qu'ils  rcùnifToieut  à  IturCouionnc 
lajurifdict-ondcs  cas  royaux,  oc  la  connoiùancc  des 
caufes  d'Appel  du  territoire  des  Comtes  ;  enfortc  que 
ces  Juges  ordinaires  faifoient  la  fbnAion  des  Commif- 
faircs  déléguez  pour  juger  en  dernier  relfort  les  appella- 
tions ,  Si  fuccederent  aux  Mifit  Dtmimci.  A  la  venté  de 
peur  que  les  Baillifs ,  ou  Sénéchaux  n'abufaflent  de  leur 
pouvoir,  «Se  afin  de  les  tenir  en  bride,  il  fut  permit 
aux  particuliers  de  porter  plainte  au  Roi  contic  le  Juge 
même.  Ces  plaintes  croient  appellccs  communément 
Requêtes  j  «Se  ces  requêtes  étoient  rapportées  par  des 
Maitres  des  Requêtes.    Si  la  requête  croit  par  eux  ju- 
gée admif&ble ,  le  Roi  faifrit  ajourner  le  Juge ,  <5t  in- 
timer la  partie ,  pour  défendre  le  jugement.  Mais 
en  ce  cas  la  plainte  ne  devoit  pas  conlifter  en  fimplcs 
moyens  d'.eppel-y  il  fàlluit  attaquer  le  Juge  même ,  dont 
on  ne  pouvott  appellcr  fur  de  (impies  griefs  rcfultans 
du  procès.    La  fentenec  ne  pouvoir  être  retraâée  que 
pour  nullité ,  «Se  non  pour  fimple  grief.    La  plainte 
étoit  dirigée  contre  la  perfonne  du  Juge ,  or  non  con- 
tre l'iniquité  de  la  fentence ,  comme  le  font  les  Appels. 
Dans  la  fuite  on  a  confondu  les  plaintes ,  «Se  les  Appels  ; 
&  fur  tout  dejuis  que  le  Parlementa  été  fixé,  «Se  ré- 
duit en  jirrifdiction  ordinaire,  pour  accroître  l'on  pou- 
voir ,  &  pour  dépouiller  les  Baillifs ,  «Se  les  Sénéchaux 
du  droit  de  prononcer  en  dernier  reiTort ,  il  a  converti 
les  plaintes  en  appellations.    De  cette  ancienne  prati- 
que op  voit  encore  quelques  rédiges  dans  le  ftile  des 
arrêts  du  Parlement  ;  car  lorfqu'il  calTe  la  fentenec ,  il 
prononce ,  que  ce  dont  cft  Appel  a  été  mis  au  neanr  ;  à 
caufe  qu'en  fuppofant  que  le  jugement  dont  cft  Appet  tût 
une  fentenec  en  bonne  forme ,  il  n'auroit  point  eu  droit 
de  la  révoquer ,  ou  de  la  reformer ,  parccqu'clle  étoit 
rendue  en  dernier  nfïbrt.    C'cft  pourquoi  il  la  met  au 
néant,  &  la  déclare  nulle,  comme  reprefentant  le 
Roi  à  qui  autrefois  les  plaintes  étoient  sdreflees,  pour 
annullcr  les  jugemens  des  Baillifs,  ou  Sénéchaux  qui 
avoient  malverfé.  De  là  était  venue  encore  la  coutume 
de  les  condamner  en  amende  quand  leur  jugement  étoit 
caffé:  ce  qui  cft  prcfcntcmcnt  aboli.  Les  fentences  fur 
l'Appel  ne  font  plus  examinées  que  par  les  griefs  tirez  du 
fond  du  procès ,  «Se  le  Juge  n'eft  point  refponfablc  d'a- 
voir mal  jugé  ;  pourvu  qu'on  ne  lui  puifle  imputer  aucu- 
ne fraude  perfonncllc ,  Loy.  Voyez  Appellation. 
Au  refte ,  tous  Juges  indifféremment  ne  font  pas  Juges 
d'AppeL    Le  droit  de  refiort ,  «Se  d'appel  efl  un  droit  de 
Souveraineté ,  dont  les  Juges  des  Seigneurs  Hauts  Jufti- 
cJers  font  exclus  par  l'Ordonnance  de  Rouilillon  en 
i  J7».    Il  en  faut  excepter  les  Seigneurs  Suzerains. 
Appel  comme  d'abus ,  c'cft  l'Appel  qui  s'interjette  au 
Parlement  des  jugemens  rendus  par  l'Evêquc  »  ou  par 
fon  Officiai.  Quand  les  Officiaux  le  contiennent  dans  les 
bornes  de  leur  jurifdiction ,  les  Appels  purs  «Se  fimples , 
qu'on  interjette  de  leurs  jugemens ,  s'appellent  AppellA- 
vns  À  t'etdmatre  •  Se  on  les  relevé  devant  les  Archevê- 
ques ;  enfuitc  devant  les  Ptimats  ;  &  enfin  devant  le 
Pape,  qui  cft  obligé  de  déléguer  des  CommiiTaircs  fur 
les  lieux.    Il  y  a  encore  Appel  de  ces  CommiiTaires  au 
Pape  même ,  jufeju'à  ce  qu'il  y  ait  trois  fentences  défi- 
nitives conformes  :  après  quoi  les  Appels  ne  font  point 
reçus  en  jurifdiÉfion  Ecclêfialtiquc  ,  fujvant  le  Con- 
cordat fait  entre  le  Pape  Léon  X.  «Se  François  L  An- 
ciennement les  appellations  des  fentences  des  Evêques 
ferclcvoicnt  par  devant  le  Concile  Provincial  où  prefi- 
doit  le  Métropolitain  ;  «Se  il  n'étoit  point  permis  d'ap- 
peller  à  Rome ,  à  caufe  du  cinquième  Canon  du  Con- 
cile de  Nie* ,  qui  ordonnait  que  toutes  les  caufes  Ee- 
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clefiaftiqucs  fuflcnt  terminées  dans  la  Province  où  elles 
etoient  mues  >  (ans  diftinétion  de  caufes  majeures  >  ou 
mineures.  Le  Concile  de  Sardjquc  en  347.  permit 
aux  Evéqucs  de  fc  pourvoir  par  appel  au  Siège  de  Ro- 
me -,  mus  les  Orientaux  ont  toujours  protdté  contre 
ceieglcmcnt,  où  ils  n'avoient  point  affifté.  Cepen- 
dant IcsEvêqucs  de  Rome,  en  vertu  de  ce  Concile, 
pretendoient  s'attribuer  la  reviiion  des  piocés  des  Evê- 
ques  d'Afrique  i  &  l'Empereur  Valentinicn  les  y  auto- 
ufa  par  une  Novclle  de  l'an  445*  Pour  les  Appels  dans 
h  s  caufes  mineures ,  il  y  en  a  peu  d'exemples  avant  le 
VIII.  ficelé-,  ôc  même  l'on  ne  s'addrcflbit  au  Pape  dans 
ce  cas  que  par  forme  de  consultation  1  fit  non  pour  faire 
reformer  ce  qui  avoit  été  jugé  pat  le  Concile  de  la  Pro- 
vince. La  principale  Lot  dans  les  caufes  majeures 
eft ,  qu'elles  doivent  être  terminées  par  les  Evcqucs 
de  la  Province ,  prclidant  le  Métropolitain ,  Se  de  n'a- 
voir recours  au  Su  Siège  qu'en  cas  de  partage  1  &  de  di- 
vifion.  Ainfi  dans  les  règles  il  n'eu  point  permis  de 
s'y  adrefler  directement  ,  même  pour  les  caufes  majeu- 
res. Il  eft  vrai  que  les  Papes ,  fur  tout  depuis  le  VIII. 
liccle,  en  ont  toujours  voulu  prendre  coDnoiuancc , 
çmijf»  utedto.  Niais  il  n'y  a  aucune  Loi  en  France ,  ni 
Concordat  qui  ait  dérogé  à  l'ancien  droit  >  Du  Bois. 
Voyez  Majeur,  fit  Sentence.  Quand  les 
Juges  Ecdefiaftiques  ont  jugé  contre  les  libertez, 
fie  ks  privilèges  de  l'Eglife  Gallicane ,  ou  quand  ils 
entreprennent  fut  lajufticc  feculicres  contre  les  Dé- 
crets 1  Se  les  Canons  reçus  en  France ,  Concordats , 
Edits  fie  Arrêts ,  on  appelle  comme  d'abus  au  Parle- 
ment Les  reliefs  d'appel  comme  d'abus  fc  relc  voient 
autrefois  au  grand  fceau.  Par  un  ordre  de  Mr.  le  Chan- 
celier leTellier  de  l'an  16*78.  on  les  peut  prendre  au 
petit  fceau.  Quand  il  n'y  a  point  d'abus ,  la  Cour  dé- 
clare rappciiint  mnmmt  <»  fm  *tî*i 

l*> ,  ou  déclare  fimplement ,  qu'il  n'j  a  abus ,  Se  con- 
damne l'appellant  en  75.  livres  d'amende.  S'il  y  a 
abus,  la  Cour  prononce,  qu'il  4  été  mal  e>  jliuftvement 
jUjé,  &c  LcPrcfident  IcMaitre,  St  Pafquicront 
écrit  de  ces  appellations.  Fevrct  Avocat  à  Dijon  en  a 
fait  un  ample  fie  docte  volume.  On  tient  que  l'appel 
comme  d'abus  a  été  inventé  par  Pierre  de Cucnicres 
Avocat  General  du  Parlement,  que  l'on  connpît  a  Paris 
fous  le  nom  de  Maître  Pierre  du  Cognct.  Voyez  Abus. 

Juger  nonobihot  V appel ,  fe  dit  des  fentences  qui  s'exécu- 
tent par  provifion  ,  fit  fans  avoir  égard  à  \'4ff  e l  de  l'une 
des  parties  :  cela  fc  fait  dans  les  matières  provifoires , 
&  quand  il  y  a  du  péril  dans  le  retardement.  Car  le  Ju- 
ge ne  peut,  pas  ordonner  que  fa  fentence  fera  exécutée 
nonobftant  V appel ,  quand  le  grief  n'eu  pas  réparable 
en  définitive.  Juger  fans  appel ,  c'eft,  Juger  prefidia- 
lemcnt,  &  en  dernier  reiTori.  Juger  à  la  charge  de 
Vapptl ,  c'eft ,  Juger  à  l'ordinaire.  Le  Juge  4  que , 
c'eft  celui  qui  a  donne  la  fentence  de  l'appel  dé  laquelle 
il  s'agit:  Se  le  Juge  d'appel,  ou  ad  quem  ,  c'eft  celui 
qui  l'anaulle ,  ou  qui  la  confirme.  Un  appel  eft  defert , 
quand  l'appellant  a  manqué  de  le  relever  dans  les  trois 
mois  au  Parlement ,  Se  dans  les  quarante  jours  à  la 
Cour  des  Aides ,  St  devant  les  Baiilifs  Se  Sénéchaux. 
L'amende  ordinaire  du  fol  appel  eft  de  douze  livres.  Cau- 
fes &  moyens  d'appel ,  c'eft  ainfi  qu'on  intitule  les  écrits 
ou  griefs  qu'on  fournit  fur  l'appel,  quand  la  caufe  eft  ap- 
pointée en  Cour  Souveraine.  On  appelle  caufe  d'af- 
pel,  une  caufe  pendante  à  l'Audience. 

L'appel  d'une  caufe  fe  fait  par  l'Huiflïer  qui  appelle  les 
parties,  ou  leurs  Procureurs  à  l'Audience  pour  plaider. 
A  l'4»»*ldc  la  caufe  l'Avocat  a  fait  une  remontrance  ; 
a  demandé  un  renvoi ,  &c. 

Appel,  eft  auffi  le  cartel ,  ou  le  deffi  qu'on  fait  1  quel- 
çun  pour  fc  battre  en  duel.  C'eft  maint/mam  un  crime 
capital  défaire  m  appel. 
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Appel,  eft  aufTi  le  cri  qui  fe  fait  à  la  montre,  ou  revue 
des  troupes ,  ou  des  ouvriers ,  lorfqu'on  veut  connoi- 
tre  ceux  qui  font  preftns ,  ou  qu'il  les  faut  payer.  Il 
u'ttoit  pas  à  Yappd ,  il  a  été  piqué,  ou  rayé  du  solo. 
Pour  tecevoir  fes  rentes  à  l'Hôtel  de  Ville ,  il  faut  être 
à  l'appel  y  finon  on  eft  remis  à  un  autre  jour. 
Appel,  en  tenues  d'Eftriinc,  eft  une  feinte,  ou  un 
temps  faux  qui  fe  fait  hors  de  la  mefure ,  à  deflein  d/o- 
bliger  l'ennemi  d'attaquer  la  pairie  que  l'on  découvre  » 
&  pour  tromper  celui  qui  ne  connoît  pas  la  mefure ,  fie 
qui  pouffe  à  tous  temps.    L'appel  Ce  peut  pratiquer  du 
pied,  du  corps,  fiedel'épee  par  chacun  decesmou- 
veraens  en  particulier ,  &  par  tous  à  la  fois  en  un ,  en 
deux,  ou  en  trois  temps ,  fuit  par  delà» ,  fuit  par  def- 
fous ,  en  dehors ,  ou  en  dedans ,  en  engageant  ou  en 
dégageant  l'épéc,  enforte  qu'on  pratique  tous  les  ruou- 
vemens  contraires  a  ceux  de  (on  ennemi. 
APPELLANT,  ante,  adj.  Terme  de  Palais. 
Celui  qui  fe  pourvoit  devant  un  Juge  fuperieur,  pour 
fe  plaindre  d'une  fentence  qu'il  prétend  injufte.    11  eft 
oppofé  i  intime',  qw  eft  celui  qui  deifend  le  jugement. 
Il  eft  app.  Haut  de  mort  ;  appt liant  comme  de  Juge  in- 
compétent -,  appeliar.t  comme  d'abus.    Quand  la  fin- 
tçnçe  eft  confu  mee  par  le  Juge  fuperieur ,  l'appellant  eft 
toujours  condamné  à  l'amende:  il  eft  même  défendu 
de  la  modérer  pat  l'Ordonnance  de  1669. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  un  vifage  d'xp- 
pellaut  ;  quand  il  a  l'air  trifte ,  &  mortifié ,  comme  un 
homme  qui  a  perdu  fa  caufe  ,  fie  qu'il  a  le  vifage  chan- 
gé ,  Se  abattu  par  une  maladie ,  ou  une  affliction. 
Appellant.  f.  m.  Terme d'Oifelicr.  O-.fcau  qu'on 
met  dans  une  cage,  lorfqu'on  va  à  la  chaiîe  des  oifeaux, 
en  appt  lier  d'autics,  fie  les  faire  venir  dans  les  fi- 
Voycz  Appeau. 
Appellant,  eft  au/G  un  terme  de  Roriffeur.  Il  ligni- 
fie un  canard  qui  ne  bouge  des  rivières  Se  des  étangs , 
&  qui  taifant  venir  les  autres  canards  parfoncri,  eft 
caufe  qu'on  les  prend  dans  les  filets  qu'on  leur  a  tendu;. 
Et  parecqu'il  y  a  beaucoup  de  ces  fortes  d' appellant  fur 
les  rivières  Se  fur  les  étangs,  on  en  attrape  fouvent  avec 
les  autres  canards ,  que  les  Rottffeurs  vendent  autant , 
ou  prefqu'autant  que  les  fauvages. 
APPELLATIF.  adj.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
un  nom  commun  à  plulicurs  chofes  de  la  même  cfpcce, 
Se  qui  eft  oppofé  au  nom  propre ,  qui  fe  donne  a  cha- 
que individu:  comme,  Ange,  homme ,  chien,  meu- 
ble, lit,  ficc.  font  des  noms  appeUatifs:  Pierre,  Ja- 
ques ,  font  des  noms  propres ,  parcequ'ils  marquent 
une  perfonne ,  ou  une  chofe  particulière. 
APPELLATION,  f.f.  Plainte ,  ou  pourvoi  de- 
vant un  Juge  fuperieur  contre  une  fentence ,  ou  ordon- 
nance qu'on  prétend  mal  rendue  par  un  Juge  inférieur. 
C'tft  prcfque  la  même  chofe  esu'appe L  "Néanmoins  ces 
mots  s'eroployent  différemment.    En  «encrai  l'appel 
ne  fe  dit  guère  qu'au  fmgulicr ,  5c  appellation  fe  dir  au 
fingulicr  Se  au  pluricr.    Quand  la  Cour  confirme  la 
fentence  dont  eft  appel ,  elle  prononce ,  La  Cour  a  mis 
l'appellation  an  néant  ;  ce  qui  n'eft  pas  permis  aux  Ju- 
ges inférieurs  :  fie  c'eft  une  manière  de  prononcer  que 
le  Parlement  s'eft  refervée  ;  fie  même  Pafquier  remar- 
que que  cela  ne  fut  permis  aux  Enquêtes  que  le  8.  Jan- 
vier 1 42a.    Lorfquc  la  Cour  caffe  la  fentence  dont  eft 
appel ,  elle  prononce ,  La  Cour  a  mis  l' appellaùon ,  & 
et  dent  efl  appelle  auneant ,  tn  f  mitant ,  &  reformant, 
Sec  11  y  a  quelques  phtafes  particulières  où  l'on  fe  fat 
feulement  du  mot  d'appel  :  comme,  Juge  d'appel , 
Relief  d'appel,  ¥ol  appel,  En  cas  d'appel.  On  a  joint 
cet  incident  à  l'appel. 
Appellation  verbale,  eft  l'appel  qui  s'inter- 
jette des  fentences  prononcées  i  l'Audience;  ficelle 
diffère  de  l'appel  des  fentences  données  par  écrit  fur 
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produLtion  des  parties  :  ce  qui  s'appelle  procès.  CePro- 
•  curear  a  conclu  fur  l'appel  joint  les  appellations  verbales. 
A  P  P  E  L  L  E  R.  v.  atc.  Nommer  quelque  chofe  ;  la 
defigner;  donner  uu  nom.  Appellerez.-voas  fagefle  la 
ncccifitc  d'eue  fage?  M.  Es  p.  Cet  homme  cil  fin- 
cerc ,  il  appelle  toutes  choies  par  leur  nom.  Appeliez. 
moi  comme  il  vous  plaira;  donnez  moi  les  noms  que 
vous  voudrez. 

Que  dt  pleuri  vont  couler  ? 
De  quel  nom  fa  douleur  me  va-t-etlc  appcller  ?  Rac. 
Appeller,  le  joint  auflï  avec  le  pronom  pcrfonncl , 
&  devient  neut.  palT.    Il  s'app elle  Jean  ;  je  m'appelle 
Pierre.  Cet  oifeau  s'appelle  chardonneret.  Cette  Heur 
t'appelle  tubercule. 
A  p  p  f.  lleRi  fignifie  auffi ,  Invoquer.  Appeller  Dieu  à 
Ton  aide,  implorer  fon  affîftincc.    Appeiter  (es  yo\Cins 
au  (1  cours.  Appelltr  un  Médecin  à  fon  aide. 
Appelle  h,  lignifie  encore,  Faire  venir  ;  obliger  ou  ex- 
citer quelcun  à  s'approcher  de  quelque  endroit.  Appelltr 
les  domeftiques.   Les  Barbares  furent  appeliez,  enltalie 
par  la  riche) le  du  païs.  Les  oifeaux  &  les  autres  animaux 
s'appellent  l'un  l'autre  par  leurs  chants,  et  par  leurs  cris. 
On  dit  en  termes  de  ClialTc ,  qu'un  chien  appelle  en  faux , 
quand  il  abboyc ,  &  clat:t  où  les  perdrix  ont  été,  &  à 
la  rencontre  du  fumier  de  perdrix. 
Appeller,  fe  dit  figurc'ment  en  Morale ,  en  parlant 
des  chofes  muettes  qui  nous  avcrtilfent ,  ou  nous  exci- 
tent à  faire  quelque  chofe.    Quand  l'homme  peut  s'é- 
tourdir fur  la  mort ,  il  court  étourdiment  au  péril  où 
l'honneur  l'appelle ,  Abl.  Cette  cloche  nous  appelle  au 
Sermon.  La  trompette  appelle  les  foldats  au  combat. 
Appeller,  lignifie  auflt ,  Nommer  tout  haut  ceux 
qui  doivent  fe  trouver  a  quelque  montre ,  ou  à  quelque 
exercice ,  ou  à  quelque  recepte ,  à  quelque  comparu- 
tion. Ce  foldat  ne  s'ell  point  trouvé  à  la  montre  quand 
on  appelUtt.  Cet  ouvrier  n'a  point  repondu  quand  on  l'a 
appelle.  Ce  rentier  ne  s'eft  point  entendu  appeler  j  il  ne 
recevra  rien  aujourd'hui. 
Appeller,  fignific  aulfi ,  Déifier ,  provoquer  à  un 
combat  (ingulicr.    Autrefois  les  braves  faifoient  vanité 
de  s' appeller  en  duel  :  mais  les  ordonnances  de  Louis 
XIV.  ont  reprimé  cette  folie. 
Appeller  ,  fignific  quelquefois  fimpletnent ,  Sur- 
nommer :  ce  qui  fe  dit  principalement  des  fumoms 
qu'on  donne  aux  hommes  illuftres  en  guerre ,  ou  en 
feience  :  comme ,  Alexandre  qu'on  appelle  le  Grand. 
Denys  appelle  le  Tyran.  Pierre  d'Appone  qu'on  appellele 
Conciliateur.  Jaques  SuilTcr  qu'on  appelle  le  Calculateur. 
Appeller,  fignific  auffi ,  Citer  en  jugement,  en  té- 
moignage. On  a  mis  fur  la  requête,  Soit  partie  appellte. 
On  l'a  afagné ,  appelle  en  témoignage.    Il  a  été  appelle 
à  trois  briers  jours.    Il  a  fait  appeller  fon  garent. 
Appeller,  fe  dit  plus  particulièrement  de  la  citation 
qui  fe  fait  à  l'Audience ,  lorfque  la  caufe  doit  être  plai- 
dée.    LailK-z  moi  palier  au  Barreau;  on  appelle  ma 
caufe  ;  elle  a  été  appeUée  à  tour  de  rôle. 
Appeller,  lignifie  auflï ,  Se  pourvoir  devant  un  Juge 
fùpcricur,  quand  on  pretend  qu'on  a  été  lefé  par  un 
Juge  inférieur;  réclamer  fon  Iccours  &  fon  autorité , 
pour  reparer  l'injuflice  qu'on  prétend  avoir  été  faite. 
On  appelle  aux  Parlcmens  dis  fentenecs  rendues  par  les 
Baillifs  ou  Sénéchaux.    St.  Paul  appella  à  Cefar.  Un 
Grec  condamne  par  Philippe  appella  de  Philippe  mal 
infrnrk  à  Philippe  lui-même  mieux  inftruit,  Tour. 
On  dit  encore  au  Palais ,  Appeller  en  adhérant ,  quand 
on  appelle  d'une  féconde  fentenec  rendue  par  le  même 
Juge  en  exécution  de  la  premieic ,  au  préjudice  de  l'in- 
ftanec  pcnd.mtc  devant  le  Juge  fuperieur. 
On  dit  fi^urément ,  quand  on  réclame  contre  quelque 
propofition ,  que  quclcun  a  avancée ,  qu'on  en  appelle. 
Quand  on  cft  condamné  par  les  autres ,  il  ne  faut  point 
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en  appeller  fièrement  devant  foi-même ,  Oe.  M.  ]'ap- 
pelle  à  St.  Paul  même  de  fes  interprètes  qui  l'ont  nul 
entendu ,  Po  R  t-R.  11  appelle  du  jugement  de  nôtre 
fiede  à  la  pofterité,  Bot.  On  dit  en  badinant,  ou  dans 
le  difeours  familier  $  Vous  prétendez  que  je  fuis  obligé 
à  vous  donner  à  dîner  :  j'en  appelle.  Le  Médecin  croyoit 
que  fon  malade  devoit  mourir,  mais  il  en  a  appellé.  On 
ne  vous  a  fait  payer  que  tant  de  cette  marchandife; 
c'eft  bon  marché ,  il  n'en  faut  point  appcller. 

Appeller,  fe  dit  auflï  pour ,  Mander,  prier,  convier. 
Les  écornifleurs  vont  dîner  &  fouper  chez  les  gens  fans 
y  être  appeliez..  Plufieurs  ont  été  appelles.  ;  mais  il  y 
en  a  eu  peu  d'élus. 

Appeller,  fe  prend  encore  pour  Infpirer  ;  donner 
dévotion  ;  mettre  au  cœur  ;  porter  à  faire  quelque 
chofe  ;  &  fc  dit  particulièrement  quand  il  s'agit  de  Re- 
ligion. Tous  ceux  qui  embraflènt  la  vie  Monaffiquc  » 
n'y  font  pas  appeliez,  de  Dieu.  Combien  de  gens  fe 
font  Ecclclïafriqucs ,  fans  examiner  fi  Dieu  les  y  appel- 
le f  C'eft  la  neceflité,  <5c  non  pas  Dieu,  qui  l'a  appelle 
à  cette  profeffion. 

Appeller,  fignifie  auflï ,  Faire  venir,  faire  compa- 
raître. Dieu  l'a  appellé  à  rendre  compte  de  fes  actions. 
Dieu  appellera  tous  les  hommes  du  monde  en  jugement. 

Appeller,  fe  dit  encore  pour ,  Faire  monter  ;  élever  ; 
faire  parvenir  quelque  chofe  de  grand. 

Ô*oi  t  vont  à  qui  Scion  doit  le  jour  qu'il  refpire , 
Qut  l'avez,  appellé  de  fi  lom  à  l'Empire ,  Rac. 

Appeller,  eft  auflï  un  terme  de  Maître  d'Ecole ,  qui 
fignifie ,  Nommer  les  lettres  d'un  mot ,  afin  de  le  lire , 
&  de  le  prononcer.  Mais  appeller  en  ce  fens  cft  peu  en 
ufage  :  on  dit  tpeller. 

On  dit  proverbialement ,  en  parlant  d'un  homme  qui  ne 
fait  rien  de  ce  qu'on  foahaitte,  qu'il  eft  comme  le  chien 
de  Jean  de  Nivelle,  qu'il  s'enfuit  quand  on  l'appelle. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Jean.  Le  peu- 
ple dit  aulfi,  Je  ne  m'enquéte ,  \c  m'appelle  la  Roche. 

Appelle,  Ée.  part. palT. Se adj. 

APPENDICE,  f.  m.  Terme  dogmatique  ,  qui  fe 
dit  d'une  chofe  qui  eft  dépendante,  ou  comme  une  fui- 
te neceffàire  d'une  autre.  La  miferc  &  les  douleurs 
font  les  appendteet  de  la  vicillcfle. 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  Additions,  ou  Traitez 
qu'on  ajoute  à  un  Ouvrage ,  qui  en  contiennent  quel» 
ques  explications ,  ou  quelques  fuites ,  ou  dépendan- 
ces. Ce  a'eft  pas  allez  d'avoir  lu  ce  Chapitre ,  il  faut 
voir  l'Appendice  qui  eft  au  bout. 

Appendice,  en  termes  d'Anatomie ,  fe  dit  de  ce  qui 
cft  joint,  &  comme  ajouté  à  une  partie.  L'tnteftin 
tacum  a  un  appendice  en  forme  d'un  ver  oblong.  Le  co- 
lon a  auflï  plufieurs  appendices  graifleux.  Il  y  a  plufieurs 
os  qui  ont  des  appendteet.  C'eft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment eptplijfes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  appendtx ,  qui  fignifie ,  Ce  qui  eft 
pendu  ou  attaché  à  quelque  chofe. 

AP  PENDRE,  v.aét.  ]'appertt,  }'appendkt  J'ai/f- 
pendu,  )'appendrai.  Pendre,  attacher  quelque  chofe 
dans  une  Eglifc ,  ou  dans  un  Temple.  Il  appendit  ï 
Neptune  les  dépouilles  des  ennemis ,  Ail.  Vous 
voyez  un  homme  qui  a  appendu  fes  chaînes  au  Temple 
de  la  liberté ,  S  a  r. 

APPENDU,  Uh.  adj.  Qui  pend ,  qui  eft  attaché 
dans  quelque  Eglifc,  ou  dans  quelque  Temple.  Les 
dépouilles  de  nos  ennemis  appenduër  aux  voûtes  de  nos 
F.glifes  font  des  monumens  de  nôtre  victoire. 

A  P  P  E  N  S.  adj.  m.  Vieux  mot  qui  ne  fc  dit  qu'en  cette 
parafe:  C cft  un  guet  appens,  pour  dire,  un  a  (1  affinât 
médité,  concerté,  &  délibéré.  Voyez  Appenser. 

On  dit  en  badinant ,  &  en  fe  plaignant  des  yeux  d'une 
Belle ,  qu'-cllc  nous  a  alfaflïnez  ;  &  que  c'eft  un  guet 
appens.   Les  ignorans  écrivent  guet  a  pend. 

APPEN- 
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A  P PENSER,  v.  n.  Vieux  mot,  horsd'ufagc,  qui 
lîgnifîoit  >  Faire  quelque  chofe  après  y  avoir  bien  penfé. 
Il  ne  nous  en  refte  que  fon  dérive  G  net  typent  j  c'eft-à- 
dire  ,  ce  qui  fe  fait  de  propos  délibère. 

Ce  mot  vient  du  Latin  penfaie. 

APPENTIS,  f.  m.  Toit  qui  eft  applique  contre  un 
mur ,  Se  qui  n'a  de  pente  que  d'un  côte.  On  lait  des 
Appentis  a  la  campagne  pour  mettre  à  couvert  les  char- 
rettes Se  charrues. 

l'  Appentis,  chez  les  Charpentier! ,  fe  nomme  am- 
ble k  potence ,  Se  eft  compofe  d'une  demi-ferme ,  qui 
confifte  en  un  tirant  porte  fur  les  murs ,  fur  lequel  eft 
alfcmblc  un  poinçon ,  une  force ,  une  contrefiche  pa- 
reillement allcrabléc  dans  le  corps  de  la  force ,  Se  du 
poinçon. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  prurit/*»». 

APPERCEVABLE.  adj.  m.  Se  f.  Quipeucêtre 
apperçu  par  la  vue.  Les  petites  parties  des  corps  natu- 
rels ne  font  appercevablet  qu'avec  le  microfeope.  Ce 
mot  eft  tres-douteux.  L  Académie  ne  1  a  point  admis 
dans  fon  Dictionnaire. 

A  P  P  E  R  C  E  V  O I  R.  v.  act.  J'apperçoi  ou  \'apperç»ù, 
]' uppercut ,  J'ai  apperçu ,  ]'appercevrai.  Découvrir , 
reconnoître.  Je  vous  ai  apperçu  6c  diftingué  dans  la 
foule.  Les  Barbares  Yappercevant  n'oferent  approcher , 
An.  <  )i:  .in>rr;«r ,  ôc  on  découvre  tous  les  jours  de 
nouveaux  aftrcs  dans  le  ciel.  La  lumière  s'apperçtit  de 
loin. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  peretptre ,  ou  adpercipere. 

Appercftoir,  lignifie  au  Ifi ,  Reconnoître ,  remar- 
quer quelque  chofe  par  le  moyen  de  quelque  attention , 
t eflexion ,  ou  examen  ;  il  fe  dit  Couvent  avec  le  pronom 
perConnel.  S  appercewir  d'une  erreur  de  calcul,  lem  ap- 
perçm  d'abord  du  piège  qu'on  me  tendoit.  On  ne  %'ap- 
perço::  pas  d'abord  qu'un  argument  eft  captieux.  A  la 
tin  cet  Hérétique  s'eft  apperçu  de  fes  erreurs ,  &  de  fon 
aveuglement.  L'amour  propre  empêche  qu'on  ne  s'ap- 
perçotve  de  les  défauts.  On  fçait  toujours  mauvais  gré 
aux  gens  qui  nous  font  appeKeyeir  de  nos  fautes ,  Bell. 
Combien  de  gens  meurent  fans  %'dppertmrr  de  leur  ri- 
dicule ?  I  d.  Je  m'apperçœ  trop  tard  de  fon  artifi- 
ce,  G  o  m.  Quand  nous  avons  du  mérite  nous  ne 
fom  mes  pas  les  derniers  à  nous  en  apperceve-ir ,  N  i  c. 
Cette  pente  eft  infenfible ,  on  ne  s'apperçoit  pas  qu'on 
defeend:  c'eft-à-dire ,  on  ne  Cent  pas,  on  ne  remar- 
que pis. 

Apperçu,  uï.  part.  pa(T.  &  adj. 

APPERT,  v.  imperCormel.  Terme  de  Palais ,  qoi 
n'eft  en  ufagc  qu'en  cette  phrafe.  C'cft  un  fait  dont  il 
appert  par  telle  pièce.  Dans  les  Lettres  de  Chancelerie 
le  Roi  dit  toujours ,  S'il  vous  appert  :  c'eft-à-dire ,  s'il 
eft  bien  prouve. 

A  P  P  E  R  T  E  M  E  N  T.  adv.  Clairement.  On  voit 
tppertement  qu'un  tel  effet  vient  d'une  telle  caufe.  Ce 
mot  ne  feroit  pas  un  bel  eflvt  dans  un  difeours  poli. 

Il  vient  ou  d'4f»rnr«r,  ou  à'apt rttim  eft. 

APPESANTIR,  v.  act.  Rendre  plus  pefant,  &  plus 
lourd.  L'âge  Se  la  vieillelTe  m'ont  fort  appefanti.  L'oi- 
fivcté  appefantit  le  corps. 

Appesantis,  fe  dit  figurément  en  Morale!  Dieu  ap- 
pefantit quelquefois  fimain  fur  les  pécheurs;  pour  di- 
re,  il  les  punit  fevercment. 

Appesantir,  au  figure  fe  dit  auflï  de  l'cfprit,  & 
c'cft  le  rendre  moins  vif,  moins  fubtil;  lui  ôterune 
partie  de  fon  feu  Se  de  fa  vivacité.  Les  neceffitez  de  la 
vie prefente appefanttffent  l'cfprit,  quelque actif  Se  pé- 
nétrant qu'il  foit  ,  Ni  c.  La  profpcritc  appefantit 
l'homme  par  la  parefle ,  Fl. 

On  le  dit  airffi  avec  le  pronom  perfonnel.  Le  corps  %'ap- 
pefanrit  avcci'igc  ,  il  fait  plus  lentement  fes  fonctions. 
Mes  yeux  commencent  à  s' appesantir  j  c'eft-à-dirc,  je 
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commence  à  dormir.  L'cfprit  t  appefantit  ;  pour  dire  > 
qu'il  baille,  qu'il  fe  débilite.  Cet  Auteur  charge  trop 
les  deferiptions  ,  Se  i 'appefantit  fur  les  détails ,  L  a 
Brut. 

On  dit  d'un  Peintre ,  ou  d'un  Chirurgien ,  que  fa  main 
commence  à  s  appefantit  ;  c'eft-à-dire ,  que  fa  main  eft 
moins  légère;  qu'il  travaille  avec  moins  de  dclicatcrtc. 

Appesanti,  ie.  part.  pafl".  ôt  adj.  J'ai  les  yeux  ap- 
pefantit: j'ai  la  tête  appefantte-,  c'eft-à-dire,  lefom- 
meil  me  prefle ,  fle  me  ferme  les  yeux. 

Ces  mots  viennent  de  pondut,  ptidt. 

A  P  P  E  T  E  R.  v.  act.  Terme  dogmatique.  .Defircr.' 
11  ne  fe  dit  gueres  que  des  defirs  qui  viennent  des  caufes 
naturelles.  Les  corps  graves  appetent  le  centre.  L'inf- 
uniS  naturel  des  animaux  fait  qu'ils  ti'appttent  que  les 
chofes  qui  leur  font  propres. 

Ce  mot  eft  fort  peu  ufitc.  On  ne  voit  gueres  que  quelques 
Médecins  barbons  qui  s'en  fervent.  Il  vient  du  Latin 
dppetert. 

APPETISSANT,  ante.  adj.  Qui  réveille  l'ap- 
pétit. Les  ragoûts ,  les  grillades  font  des  mers  ap- 
petiffant. 

Appétissant,  ante,  fe  dit  auflï  au  figuré  ,  &fi- 
gnifie ,  Qui  eft  aimable,  ragoûtant.  Que  vos  dents  font 
amoureufes,  Se  vos  lèvres  appetijfantet  i  Moi.  Un 
peu  de  coqueterie  répandue  dans  les  manières  d'une 
femme,  la  rend  cent  lois  plus  aimable,  &plus  appttif- 
fonte ,  G  o  m. 

Appétissant,  eft  auflï  un  gérondif  du  verbe  appe- 
tifler  dans  le  Cens  de ,  Devenir  petit.  11  figniiîe  ,  Qui 
s'appetiiîc,  qui  devient  plus  petit.  St.  Ainand  a  dit 
d'un  fromage  : 

Futrqutt  toûjmri  j'appetiflant  4, 
De  lune  devient-il  creijftnt  ? 

APPETISSEMENT.  f.  m.  Diminution.  L\i?« 
petijfenunt  qui  paroît  dans  les  objets  éloigna  >  eft  une 
cfpecc  de  phénomène ,  P  e  r. 

APPET1SSER.  v.aA.&neut.  Rendre  plus  petit.' 
Ces  us  de  grain  apfeitffent  tous  les  jours ,  ils  Ce  Cechent» 
les  rats  en  mangent ,  on  en  dérobe.  On  a  appettffc\c 
pain  à  cauCe  de  la  cherté  du  blé.  Le  Prieur  a  appetife  la 
portion  des  Moines.  Cette  femme  avare  a  fait  appetif- 
fer  les  trous  de  fon  fucricr ,  dit  Scaroa. 

Appetisser,  lignifie  auflà,  Tacher  à  retrouver  fori 
appétit.  Voyez  fi  vous  pourrez  vous  appetiffer  fur  cette 
perdrix.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  ufage. 

Appetissz,  bs.  adj.  Qui  a  defir  de  manger.  line 
fe  fent  pas  bien  appetîfft  aujourd'hui.  Le  mot  appetiffé 
n'eft  en  ufage  parmi  les  honnêtes  gens ,  que  pour  ligni- 
fier, qui  eu  devenu  plus  petit. 

APPETIT,  f.  nu  Dciir  ;  ardente  paflïon  de  l'ame 
qui  la  porte  à  defîrcr  quelque  chofe-,  faculté  interne, 
par  laquelle  l'ame  eft  emue  Se  affedée  en  vue  d'un  bien 
qu'elle  fouhaitc,  fie  d'un  mal  qu'elle  appréhende.  Les 
appetitt  charnels ,  Cenfucls.  Contenter  fes ,  appetitt  def- 
ordonnez ,  &  déréglez.  11  y  a  je  ne  fçai  quel  appétit 
de  vengeance  à  cela ,  Abu  En  Philofophie  on  n'ad- 
met que  deux  appetitt  j  le  concupifcible ,  qui  nous  porte 
à  fouhaiter  Se  à  chercher  le  bien;  &  l'irafcible ,  qui 
nous  porte  à  craindre  Se  à  éviter  le  mal.  Le  Saee  com- 
mande à  fes  appetitt  déréglez.  Gourmander  Ces  appe- 
titt :  avoir  un  appétit  infatiable  d'honneurs. 

Appétit,  fedit  plus  particulièrement  de  la  faim,  du 
defir  de  manger.  U appétit  eft  moins  preftint  que  la 
faim.  Ce  malade  a  perdu  Y  appétit  ;  il  a  un  appétit  de- 
réglé.  Les  falines  excitent  V appétit.  On  appelle  po- 
pulairement certaines  viandes  ,  de  l'appétit ,  comme 
leshirengsfaurcts,  les  anchois,  l'échallottc,  les  ra- 
ves ,  Sec. 

On  dit  adverbialement  ,  A  l'.ifp«ir  d'une  telle  fomme 
cette  afiâire  a  manqué,  c'elt -à -dire  ,  Pour  avoir 
2  voulu 
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voulu  épargner  quelque  chofe  ,  pour  ne  l'avoir  pas 

fourni". 

Appftit,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafés.  Un 
chicaneur  a  toujours  bon  appettt  j  jour  dire,  a  grande 
avidité  d'avoir  du  bien.  Ce  jeune  homme  cft  un  cadet 
de  haut  appétit.  C'cft  un  4fprr;r  de  femme grolTe  ;  c'eft- 
à-dirc  >  un  app  tôt  bizarre ,  ou  d'une  pcrlonne  dégoû- 
tée. Changement  de  corbillon  donne  appétit  de  pain 
benit .  V  ou  s  avez  ftyfttrt  ouvert  de  bon  matin  ;  pour 
dire,  Vous  defirez  trop  tôt  une  chofe.  Il  n'eft  faucc 
que  d' appétit;  pour  dire,  que  la  faim  fait  trouver  bon 
tout  ce  que  l'on  mange  ;  ou  que  l\ipp«it  eft  la  meilleure 
faucc  que  l'on  puifle  avoir.  On  uit  auffi  »  qu'en  man- 
geant l'^pw»  vient;  pour  dire,  que  plus  on  en  a ,  & 
plus  on  en  veut  avoir.  Ce  proverbe  vient  d'Amiot 
Eveille  d'Auxcrrc,  qui  ayant  dit  d'abord  au  Roi  Hen- 
li  III.  que  fon  ambition  ctoic  bornée ,  Se.  qu'il  fc  con- 
tenterot  d'un  petit  Bénéfice,  qu'on  lui  donna  alors,  ne 
laifla  pas  de  demander  l'Evéchc  d'Auxcrrc.  Et  comme 
le  Roi  lui  reprocha  que  cela  étoit  contre  fes  premiers 
fentitnens,  il  repondit,  Sire,  Y  appétit  vient  en  man- 
geant :  ce  qui  a  été*  dit  depuis  en  toutes  fortes  d'occa- 
lions.  II  cft  demeuré  fur  fon  appétit;  pour  dire,  Il 
n'eft  pas  pleinement  famfait ,  rallafié. 

A  P  PETIT  1  F,  ive.  adj.  Terme  de  Morale,  qui 
fe  dit  de  la  faculté  qui  cft  en  nous  appetitire ,  ou  conçu- 
pifcible.  . 

A  P  P I E  T  R I  R.  v.  n.  Qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pro- 
nom peifonnel.  Terme  de  Marchands ,  qui  difent  que 
leur  marchandife  s'appietrit ,  lorfuu'elle  diminue  de  va- 
leur ,  foit  parcequ'elle  fe  gâte  &  le  corrompt ,  foit  par- 
ccque  la  mode,  ou  le  débit  s'en paiTc ,  foit  pareequ'ils 
en  ont  de  mauvais  reftes. 

A  P  P  L  A  N  E  R.  v.  act.  Terme  d'Ouvrier  qui  fait  des 
couvertures;  C'cft  y  faire  venir  la  laine  avec  des  char- 
dons. Applanez  cette  couverture. 

A  P  P  L  A  N  E  U  R.  f.  m.  L'ouvrier  qui  avec  des  char- 
donsfait  venir  la  laine  à  une  couverture. 

A  P  P  L  A  N I  R.  v.  act.  Rendre  plain,  uni ,  Se.  de  niveau. 
On  a  applam  ce  terrain  qui  étoit  inégal  &  raboteux. 
On  applamt  les  chemins ,  quand  la  groiTe  artillerie  mar- 
che. Applanir  les  montagnes,  c'cft  les  rafer,  les  couper. 

Applanir,  fe  dit  figure'ment  en  chofes  morales ,  & 
figuific ,  Lever  les  cbfficultcz ,  écarter  les  obftacles. 
Les  Anciens  nous  ont  applani  le  chemin  pour  pénétrer 
d  ns  les  fc  ences.  Il  ne  feroit  jamais  parvenu  à  cette 
dignité,  fila  faveur  ne  lui  en  eût  applani  le  chemin.  La 
grandeur  de  leur  courage  leur  applamjfoit  toutes  fortes  de 
difficulté* ,  Abu  ]lfaut<ppi4mrlesinegalitczdcfcs 
humeurs,  Nie.  Quoi,  tu m'ofes du crime  applanir 
le'chemin  ?  R  a  c. 

Applanir,  ledit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl , 
3c  devient  ncut.  paiT.  Dans  le  propre ,  c'eft ,  Devenir 
plus  plat ,  plus  uni  :  &  dans  le  figure ,  c'eft ,  Devenir 
plusaife,  plus  facile  à  entreprendre ,  à  exécuter.  Du 
côté  que  les  montagnes  commencent  à  s'applamr.  Tou- 
tes ces  difficulté*  s' applaniront  d'abord. 

APPLANISSEMENT.  f.  m.  Au  propre  &  au  fi- 
guré fîgnific  l'action  de  celui  qui  applanit.  Vapplamffe- 
mrttt  d'un  parterre.  Il  lui  a  été  facile  de  nriiffir  en  cette 
entreprife,  api  es  Y  applani ffement  de  toutes  lesdifficul- 
tez ,  Se  qu'on  a  levé  tous  les  obftacles. 
A  P  P  L  A  N  I S  S  E  U  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  donne  une 
féconde  préparation  aux  draps  après  leur  première  ton- 
turc. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  planta. 

APPLATIR.  v.act.   Rendre  plat,  fans  rien  ôter; 

prefler ,  comprimer.    On  applatit  les  métaux  à  force 

de  les  battre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  plateia ,  qui  fignific ,  m  efpacc 
plat,  une  place  publique. 
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Applatir,  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl ,  & 
fignifie ,  Devenir  plat.  Les  joues  s'applatijfent  par  la 
maigreur.  Les  cheveux  s'applatijfcnt  par  la  pluye. 

APPLAUDIR,  v.  ncut.  Battre  des  mains  en  ligne 
de  rejouïïfance ,  &  d'approbation  ;  le  peuple  de  Rome 
applaudijfoit  dans  les  théâtres.  On  applaudijfoit  auffi  dans 
les  Conciles  pour  marque  de  contentement.  Ce  mot 
n'eft  gueres  en  ufage  dans  ce  fens. 

Applaudir,  fignifie  figurément ,  Approuver ,  louer 
quelque  action ,  ou  quelque  difeours.  Un  flatteur  fade 
&  inlipide  applaudit  à  tout  ;  fe  recrie  fur  tout ,  Oe.  M. 
Vous  devez  être  bien  content  de  vous-même  ;  tout 
le  monde  vous  a  Applaudi.  Je  ne  puis  obtenir  fur  moi 
d'applaudir  à  un  fat  heureux ,  L  a  B  R.  Ils  ne  faifoiene 
que  lui  applaudir  des  yeux  &  du  vifage ,  V  a  u  c.  Les 
hommes  n'aiment  point  à  admirer  les  outres  ;  ils  cher- 
chent eux-mêmes  à  être  goûtez,  &  à  être  applaudis , 
La  Bru.  Il  n'eft  pas beloin  d'avoir  une complai- 
fànce  fade  pour  tout  ce  que  difent  les  autres ,  ni  de  leur 
applaudir  niaifement ,  Bull.  Tel  vous  femble  applau- 
dir ,  qui  vous  raille  Ôt  vous  joue,  B  o  i.  LefpcCta- 
tcur  toûjours  pareifeux  d'applaudir ,  I  d. 

Applaudir,  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl  > 
oc  lignifie,  S'admirer  foi-même;  fe  Ravoir  bon  gré 
de  ce  qu'on  a  fait  ;  s'en  féliciter.  Il  cft  fâcheux  d'être 
feul  à  s'applaudir ,  F  L.  S'applaudir  d'une  pieufe  er- 
reur, B  o  i.  Vous  vous appiaudijftz.trop  fièrement, 
B  o  U.  QikI  fupplice  d'entendre  un  fat  qui  s'applaudît 
d'une  pcixKC  ufée  &  triviale  ?  Bell.  Apres  que  Je  bon 
Pere  sYft  applaudi  lui-même,  il  jugelouvcraincmcne 
des  autres ,  D'A  U  C  o  U  R. 

Un  teeur  ml/le  efi  («meut  de  ce  qu'il  trouve  eu  lui , 
ht  ne  r'npplaudit  point  des  qualttez.  d' autrui ,  B  o  r. 
l'eus  rtm  jpplaudiucz  de  mon  tnquittude ,  Mol. 

Applaudi,  ie.  part.  palf.  &  adj. 

Ce  mot  vient  d'applaudert. 

APPLAUDISSEMENT.  f.m.  Acclamation j 
approbation  qu'on  nia,  que  par  un  battement  de  mains. 
Il  n'y  a  plus  qu'au  Collège  où  l'on  rafle  des  applaudife- 
tuem  par  des  batte  mens  de  mains,  &  où  ce  mot  fe 
puifle  dire  au  propre  :  mais  au  figuré  on  le  dit  des  ac- 
clamations ,  ou  des  louanges  qui  fc  donnent  par  plu> 
fieurs  perfonocs  enfemble.  Les  Tragédies  de  Corneille 
ont  eu  un  applaudiffement  univerfcl.  Les  gens  de  bon 
goût  n'aiment  point  qu'on  les  accable  d'applaudijfemens 
pour  des  chofes  médiocres ,  Bell.  Vôtre  humilité 
aura  de  la  pêne  à  fe  tkfrendrc  de  la  faveur  Se  des  applau- 
diffement du  monde ,  Fl.  Etre  fourd  aux  AppUudiJfe- 
viens.  Cette  valeur  indiferete ,  emportée ,  qui  cher- 
che le  danger  pour  le  danger  même ,  n'a  pour  but  que 
les  applaudi  fft  m  eus  des  hommes ,  Bell.  Le  Sage  ne  fc 
repait  point  des  applaudiffement  du  vulgaire ,  Mo  n  t. 
L'humilité  n'excite  point  les  applaudiffemens  ;  elle  les 
évite,  Ni  c. 

APPLICABLE,  adj.  m.  &  f.  Ce  qu'on  deftine,  ce 
qu'on  doit  appliquer  à  quelque  chofe.  On  ne  ledit 
gueres  que  des  amendes ,  L'A  c  ad.  Dans  les  deiten- 
ics  des  Lettres  de  Chancclcric  on  met  toûjours,  A 
peine  d'amende  applicable  un  tiers  à  Nous,  un  tiers  à 
l'cxpofanr ,  Scvn  tiers  à  l'Hôtel-Dieu. 

APPLICATION,  f.f.  Action  par  laquelle  on  ap- 
plique une  cliofc  à  une  autre  en  les  approchant.  Appli- 
cation à  la  queftion.    Application  d'un  coup  de  poing. 
Application  d'une  emplâtre.  Enfcigner ,  apprendre 
plicatim  de  l'appareil. 

Application,  fe  dit  au  figuré  de  l'cfprit ,  &  figni- 
fie, Attention  ,  attachement.  Il  travaille  avec  une 
extrême  application.  La  Poéfic  demande  une  grande 
appluatton  d'efprit ,  G  o  d.  On  remarque  que  ceux 
qui  s'appliquent  aux  mots  &  aux  embelliifemcns ,  con- 
çoivent les  chofes  moins  fortement  ,  pareeque  leur 
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el'prit  n'étant  pis  capable  de  cette  double  application , 
ce  premier  foin  affoiblit  la  vigueur  dclcuis  penfecs, 
L  o  (,.  Ces  tfprits  profonds  ,  dont  la  conduite  eft  le 
fruit  d'une  application  chagrine ,  ou  laborieufc ,  laifknt 
lire  fur  leur  viiàge  l'importance  de  leurs  projets  ,  L  e 
P.  d  8  ia  Rué.  Les  Afiattques  fuy  oient  le  travail , 
jufqu'à  V  application  un  peu  tendue  au  difeours ,  Per. 
Noms  ne  confiderons  qu'avec  dégoût ,  &  fans  beaucoup 
d'application  ,  les  idées  ab'ftraites  de  l'entendement  > 
Mal.  L'application  continuelle  des  Sçavans  à  la  lec- 
ture, les  rend  diftraits,  &  les  enfonce  en  eux-mê- 
mes! Bel. 

Application,  fc  dit  aufB  d'une  perfonne  qui  ajufte, 
qui  accommode,  qui  fait  quadrer  une  chofe  à  une  au- 
tre. V application  de  l'apologue  me  fcmble  dangereufe. 
Voit.  Voilà  une  application  jufte  ,  &  heurctrfe. 
"L'application  de  vôtre  comparaifon  eft  fauiTe ,  &  ridi- 
cule. On  dit  d'un  homme  pointilleux ,  qu'il  fe  fait 
l'application  de  tout  ;  qu'il  prend  tout  pour  lui. 

Application  ,  fîgnifie  auflî  la  deftination  d'une 
chofe  à  fon  ufage.  On  a  fait  Y  application  des  fommes 
d'argent  qu'il  a  lai  fîtes  par  fon  teftament. 

En  Mechanique  on  appelle  application  d'une  puijfance  à  un 
levier ,  l'angle  que  forme  la  ligne  de  direction  de  cette 
puiflance  avec  le  levier. 

APPLIQUE,  f.  f.  Ouvrage  par  lequel  on  applique , 
on  enchafle  quelque  chofe  fur  une  autre ,  comme  font 
les  ouvrages  de  rapport  &  de  marqueterie ,  dedamaf- 

En  Oifevrcric  on  appelle ,  Pièce  d'applique ,  tout  ce  qui 
-  s'atfemble ,  foit  par  charnières ,  codifies ,  goupilles  » 
vis  ,  écroues  ,  agraffes  ,  cliquets  ,  crampons ,  bou- 
cles ,  clous  ou  rivures. 

AP  PLI  0,11  E  R.  v.  aâ.  Attacher ,  pofer  ,  mettre 
une  choie  fur  une  autre.  Il  y  a  plufieurs  manières  d'ap- 
pliquer :  comme,  celle  d'attacher  avec  des  liens  ;  Ap- 
pliquer un  homme  au  carcan,  àlaqucftion:  on  appli- 
que avec  quelque  matière  gluante  ;  Appliquer  une  affiche 
g  une  porte,  une  emplâtre  fur  une  playe,  de  l'or  fur 
une  bordure  :  ou  avec  des  chevilles  &  ferremens  ;  Ap- 
pliquer des  moulures  fur  une  menuiferie  :  ou  avec  de 
fimplcs  filets ,  Appliquer  une  broderie  fur  un  habit ,  &c. 

Appliquer,  ledit  de  même  de  ce  qui  fe  fait  par  un 
attouchement  partager ,  ou  peu  durable.  Appliquer  des 
ventoufes  ,  des  (àngfucs.  Appliquer  un  foufflct ,  un 
coup  de  pied,  des  coups  de  bâton.  Il  faut  appliquer 
l'agent  »  la  puifîànce  pour  produire  quelque  effet. 

Appli  qju  e  k  ,  fe  dit  airffi  en  parlant  de  la  deftination , 
de  l'emploi  qu'on  fait  de  quelque  chofe.  On  applique 
quelquefois  les  amendes  au  pain  des  piifonniers.  Ap- 
pliquer une  fomme  à  fon  profit  ;  ['appliquer  à  l'aquit  de 
fes  créanciers. 

A  p  P  l  i  Q.U  E  R  i  lignifie  quelquefois ,  Attribuer  ;  ap- 
proprier à  un  autre,  ou  à  foi-même;  donner  à  quel- 
cun ,  ou  prendre  pour  foi.  Il  fe  moquoit  du  Pcrc ,  Se. 
lui  appliquait  ces  paroles ,  P  a  s  c.  Appliquer  un  parta- 
ge ,  ou  une  comparaifon.  Les  avares  ne  t'appliquent , 
«  ne  prennent  jamais  pour  eux  ce  qu'on  dit  en  gênerai 
contre  l'avarice ,  N  i  c.  Cet  homme  eft  ombrageux  , 
il  s'efl  appliqué  une  hiftoire  qui  ne  le  regardoit  peint. 

Appli  qjj  e  r  ,  avec  le  pronom  pcrfonnel  fîgnifie  quel- 
quefois, Ufurper;  s'approprier.  Cet  homme  s'appli- 
que tout  ce  qu'il  trouve. 

Appliqj/er,  fedit  auflî  en  matières  de  pieté ,  &  fî- 
gnifie, Donner ,  procurer  ,  conférer.  Les  inftru- 
mens  je  la  Nouvelle  Alliance,  font  des  inA  rumens  du 
St.Efprit  qui  fervent  ïnous appliquer  lagrace,  M. de  M. 

À  ppl  i  qju  e  r  ,  s'employc  auffi  fouvent  avec  le  pronom 
pcrfonnel ,  &  fur  tout  parmi  les  Chirurgiens  ;  &  figni- 
fie ,  Se  pofer ,  fe  mettre.  Les  bandes  &  les  compref- 
fes  s' appliquent  mieux  quand  elles  font  mouillées. 
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Appli  qJU  e  R ,  avec  le  pronom  pcrfonnel,  fc  dit  au 
figure  de  1'efprit ,  &  des  tacultez  de  Pamc ,  &  lignifie  ; 
Etre  attentif;  s'attacher-,  fc  donner  tout  entier  à  une 
chofe  ;  auquel  fens  il  régit  toûjouts  le  nom  qui  fuit  au 
datif,  &  le  verbe  à  l'infinitif  avec  la particule  à.  Le 
Cardinal t'appliquou  à entretenir la dillenr.on ,  Le  V. 
S'appliquer  à  la  lecture  des  bons  livres.  11  s'applique  à 
la  Géométrie.  Appliquer  fon  cfprit  à  la  recherche  de  la 
vérité.  J'aimcrois  mieux  qu'on  s'appliquât  à  quelque 
chofe  qui  ne  fût  pas  tout-à-fait  bon ,  que  de  ne  s'appli- 
quer à  rien ,  M.  Se.  11  ne  s'applique  qu'à  médire.  Les 
hommes  n'aimant  guercs  qu'eux-mêmes ,  ne  fouffrent 
qu'avec  impatience  qu'un  autre  les  applique  à  foi ,  & 
veuille  être  regardé  avec  cflimc ,  Lot.  Nous  fom- 
mes trop  diftraits ,  &  trop  peu  appliquez,  à  nos  devoirs* 
Nie.  Qu'y  a-t-il  déplus  importun  qu'un  homme 
vain  qui  n'elt  occupe  que  de  lui ,  &  qui  voudroit  qu'on 
ne  s'appliquât  qu'à  lui  ?  I  d.  11  y  a  des  gens  d'une  de- 
licatetlc  fi  chagrine ,  qu'Us  ne  s'appliquent  qu'à  chercher 
les  défauts  des  autres  pour  le  plaifir  de  les  critiquer  , 
Bel.  On  dit  abfolumcnt  d'un  homme  qu'il  s'appli- 
que; pour  dire,  qu'il  travaille,  qu'il  s'attache  lente- 
ment à  fa  profeflion ,  ou  à  quelque  ouvrage. 
Appli  qjj  i  »  t  e.  part,  palf.  &  adj.  On  appelle  abfo- 
lument,  un  homme  appliqué,  celui  qui  eft  fort  attaché 
à  l'étude  d'une  fcicncc ,  ou  à  une  profcflïon. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  applicare. 
A  P  P  O I  N  T  E  M  E  N  T.  l.m.  Gages  ;  penfion  qu'on 
donne  à  un  Domeftique ,  ou  à  un  Officier.  En  ce  fens 
on  le  dit  toujours  au  plurier.  Le  Roi  donne  des 
appomtement  aux  Officiers  qui  le  fervent.  Retrancher 
les  appointant  m  ;  payer  de  gros  appointemeni.  Il  y  a 
cette  différence  entre  gages ,  Se  appomtement ,  que  les 
gages  font  certains  8c  ordinaires ,  attribuez  aux  Offi- 
ciers par  Edits  Si  Patentes  ,  &  fc  payent  par  les  Trefo- 
riers  ordinaires  ;  au  lieu  que  les  appomtement  font  des 
penfions ,  ou  gratifications  annuelles  que  le  Roi  accor- 
de par  Brevet  pour  un  temps  incertain ,  &  fc  payent  au 
Trcfor  Royal.  Dans  les  maifons  ordinaires ,  comme 
le  mot  à' appomtement  eft  plus  honnête ,  on  le  dit  des 
-    hauts  Officiers ,  comme  Intendans  Se,  Secrétaires  ;  & 

gages  fc  dit  des  moindres  domeftiques. 
On  dit  proveibiilcmcnt  ôc  ironiquement,  qu'un  homme 
a  été  chargé  à' appomtement  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  bien 
battu:  par  une  méchante  allufion  avec  les  poings  qui 
fervent  à  le  frapper.  On  dit  qu'un  homme  fournit  à 
V appomtement ,  quand  il  fournit  à  la  depenfe ,  &  à  la 
fubriftance  de  quelcun. 
Appointe  ment,  en  termes  du  pahis ,  fe  dit  des 
reglemens ,  ou  jugemens  qui  établiffent  la  conteftition 
des  parties ,  où  l'on  rédige  leurs  qualitcz  ,  &  les  con- 
clufions  des  demandes  fur  lefquclles  feulement  les  par- 
ties doivent  écrire,  6c  produire,  &  les  Juges  pronon- 
cer. L'appomtement  eft  ce  qui  fait  la  conteftation  en 
caufe ,  après  lequel  on  ne  peut  décliner ,  ni  évoquer. 
Les  Juges  ne  peuvent  prononcer  que  fur  ce  qui  eft  com- 
pris dans  les  appoint emem.  Il  y  a  plulicurs  fortes  $  ap- 
pomtement. Le  premier  eft  un  appomtement  en  droit 
à  écrire  &  produire,  &  donner  des  caufes  &  moyens 
d'appel  ;  comme  quand  on  appointe  une  caufe  fur  le 
rôle  à  la  Grand'  Chambre.  Les  Juges  inférieurs  don- 
nent au/fi  des  appotntemeiii  en  droit  à  écrire ,  &  pro- 
duire. Il  y  a  de  limplcs  appontement  a  mettre  ;  &  en 
ce  cas  les  parties  font  obligées  à  mettre  leurs  pièces  dans 
trois  jours  entre  les  mains  du  Rapporteur  qui  doit  être 
nommé  par  le  même  jugement  ;  les  productions  de  ces 
fortes  d' appomtement  ne  fe  mettent  point  au  Greffe.  Il 
y  a  des  appomtement  en  preuve  refpective ,  lorfque  les 
parties  allèguent  des  faits  contraires;  &  que  la  preuve 
par  témoins  eft  recevable  de  part  &  d'autre.  Il  y  a  en- 
core des  appomtement  volontaires  entre  les  Procureurs 
Z:  au 
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•u  Greffe ,  quand  il  s'agit  de  comptes ,  ou  de  taxes  des 
dépens  où  il  y  a  plus  de  trois  croix  ;  pareeque  ces  fortes 
d'affaires  ne  peuvent  être  jugées  à  l'Audience.  U  y  a 
encore  des  appointemens  de  eomtufwn ,  qui  fe  prennent 
par  les  Procureurs  au  Greffe  pour  obliger  la  partie  à 
clore  le  procès  pour  être  jugées.  L' Appoint  tment  au 
Confeil  était  autrefois  une  cfpcce  de  délai  que  les  Juges 
dormotent  aux  parties  pour  inftruire  plus  parfaitement 
le  procès  ,  &  pour  prendre  confeil  des  Avocats  :  d'où 
vient  que  dans  plulieurs  Provinces  les  Juges  fubalterncs 
qui  ne  peuvent  juger  fur  les  plaidoyers  faits  en  la  caufe , 
mettent  encore  dans  leurs  Appointemens ,  que  les  parties 
corrigeront ,  Se  remettront.  Il  y  avoit  autrefois  un 
gpp tintement  à  ouïr  droit  en  matière  criminelle  après  le 
recollement  Se  la  confrontation  ;  c'eft-à-drre ,  qu'il  tft 
ordonne  à  l'accufateur  de  bailler  fes  condulions  civiles 
dans  trois  jours  ,  &  à  l'accule  fes  deffenfes  par  atténua- 
tion j  Se  produire.  Ces  fortes  à' Appointemens  ont  été 
abrogez  par  l'Ordonnance  de  io^o.  tic.  1  j. 
On  appelle  auffi  Apfointemem ,  les  jugemens  en  forme 
d'Arrêt  tout  drcllez ,  qu'on  fait  recevoir  à  l'Audience 
pour  les  autorifer,  quand  les  parties  en  font  d'accord  ,  ou 
quand  elles  ont  été  renvoyées  au  parquet  pour  les  juger, 

E devant  des  anciens  Avocats.  Ces  appointemens 
nt  arrêtez  au  parquet,  &  par  les  gens  du  Roi» 
confcntcmcnt  des  parties ,  regardent  les  appel- 
lations des  deniers  de  renvoi,  &  comme  d'incompé- 
tence :  quand  il  s'agit  de  déferrions  ,  &  de  folles  inti- 
mations ,  la  Cour  les  renvoyé  devant  un  ancien  Avo- 
cat ,  fur  l'avis  duquel  Y  appointemens  eft  reçu  fans  autre 
procédure.  En  tous  ces  cas  les  Procureurs  paffent  en- 
rr'eux  les  Appointemens ,  ou  le  Procureur  qui  refifie  eft 
sommé  de  comparoir  à  l'Audience ,  pour  voù  recevoir 

I  itpf9tnttftttitt. 

APPOINTER,  v.aft.  Terme  de  Palais.  Pronon- 
cer un  appeintement.  Quand  les  Juges  veulent  favorifer 
une  caufe  dooteufe  ;  ou  quand  l'affaire  eft  trop  em- 
brouillée ,  ils  Y  appointent  :  ce  qui  ne  fe  peut  pourtant 
faire  qu'à  la  pluralité  des  voix:  fuivant  l'Ordonnance 
de  1667.  Dans  les  appoinremeos  volontaires  le  difpo- 
fitif  porte,  Appointé,  Se  oui  fur  ce  fe  Procureur  Gene- 
ral du  Roi  :  &  on  appelle  ces  Arrêts ,  Arrêts  d'appointé. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  AppnnttAre ,  qui  fignifioir  non 

•  feulement ,  Terminer  &  vuider  une  affaire,  mais  auffi , 
l'inftruire  Se  la  mettre  en  érat  d'être  jugée ,  enforte 
que  les  faits  Se  les  demandes  fu fient  certaines. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  font  toujours  Ap- 
pointez, contraires,  quand  ils  fe  contredifent  toujours 
lorfqu'ils  ont  de  différentes  opinions ,  Se  de  differens 
intérêts. 

Appointe*.  Terme  de  Corroyeur.  C'eft  fouler  un 
cuir  pour  la  dernière  fois ,  Se  le  tenir  prêt  à  mettre  en 
fuif.  Appointer  une  vache. 

Appointer.  Terme  de  Tapifficr.  C'eft  plier  un 
matelas  en  deux ,  Se  y  coudre  vers  chaque  bout  deux 
ou  trois  pointes  pour  l'arrêter.  Appointe*,  ce  matelas , 
Se  l'emporter. 

Appoints,  t  e.  part. palT. 8e adj. 

On  appelle  à  la  guerre,  des  foldats  Appointez.,  ceux  qui 
ont  une  plus  haute  paye  que  les  fimplcs  foldats ,  pour 
être  anciens  dans  le  lervicc ,  ou  pour  quelque  action  de 
bravoure  :  on  les  a  tous  iiipprimez  excepté  dam  le  ré- 
giment des  Gardes  où  il  y  ai  a  quarante  par  compagnie. 

II  y  a  eu  auffi  des  Officiers  Appointez.  ,  qui  avoient 
quelques  gratifications  du  Roi ,  même  hors  du  fervice. 
Mais  ces  chofes  changent  fouvent  ;  ils  ont  tous  été  re- 
tranchez en  16  70. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  difoit ,  Appointer  un 
Co\àat\  pour  dire,  le  mettre  au  rang  de  ceux  qui  dé- 
voient faire  la  pointe  en  quelque  alfiut ,  ou  occalion  pe- 
riileufc. 
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Appointe,  en  termes  de Blafon ,  fc  dit  des  pièces 
qui  fe  touchent  par  les  pointes ,  comme  deux  chevrons 
oppofez,  des  epées,  des  flèches,  &  autres  pièces 
fcmblables  mifes  enpaiilc,  peuvent  eue  Appointées  en 
coeur. 

AP POINTEUR,  f.  m.  fe  dit  odieufement  deces 
Juges  extraordinaires  qui  ne  viennent  à  l'Audience  que 
rarement ,  3c  pour  faire  appointer  la  caufe  d'une  partie 
qu'ils  veulent  favorifer.  Pendant  qu'il  ne  falloit  que 
quatre  Appointent  pour  empêcher  le  jugement  d'une 
caufe,  ces  gensétoient  fort  dangereux.  Depuis  l'Or- 
donnance de  1667.  une  caufe  ne  peut  être  appointée 
qu'à  la  pluralité  des  voix. 

A  ppoi  ntbu  R,  fc  dit  quelquefois  de  ces  gens  qui  s'ero- 

E fient  à  faire  toutes  fortes  d'accorrimodcmcns.  Rabe- 
fait  unehiftoire  des  Appointent  de  procès ,  Peirin 
DanJin,  ÔVThenot  DanJin. 
APPORT,  f.  m.  Lieu  public ,  cfpcce  de  marché  où 
l'on  apporte  des  marefundifes  pour  vendre.  A  Paris  il 
y  a  deux  Apports;  l'Apport  Baudoycr  vers  St.Gervais, 
Se  l'Apport  de  Paris  au  grand  Chatdet.  Le  peuple  par 
corruption  les  appelle  Porte  vAudets ,  Se  forte  de  Paw. 
A  la  campagne  on  appelle  Apport ,  le  concours  du  peu- 
pleou  des  Marchands  qui  viennent  de  quelques  lieues  i 
la  ronde  à  la  fête  d'un  Patron  de  village. 
APPORTAGE.  f.m.  Peine  &  falairc  de  celui  qui 
apporte  quelque  fardeau.  Les  cotrets  de  l'Ecole  valent 
7. 1.  ro.f.  le  cent;  mais  il  faut  outre  cela  payer  Yip- 
portAgt. 

A  P  P  O  R  T  E  R.  v.  act.  Prendre  une  chofe  dans  un  lieu 
pour  la  mettre  dans  un  autre.    Apportez,  ici  ce  paquet. 
Apportez,  moi  cette  bouteille. 
Apporter,  fe  dit  auffi  des  chofes  qu'on  amené ,  que 
l'on  conduit.    Ce  vaiffeau  a  Apporté  des  Indes  pluficun 
marchandifes.  Les  Couriers  Apportent  des  tetrres.  Les 
torrens  Apportent  beaucoup  de  fable ,  Se  de  fange  :  c'eft- 
à-dire,  en  traînent  avec  eux. 
Apporter,  lignifie  encore ,  Offrir,  prcièntcr.  On 
m'a  Apporté  de  beaux  fruits.   M.  m'a  Apporté  fon  livre, 
Rapporte  a  vos  beAutes. 
Un  coeur  nouveau  venu  des  Univerfttez. ,  Mot. 
N'Attendez. pnt  toujours  que  du  befom  prejfé , 
Un  ami  vout  apporte  un  an  embaraft ,  P.  di  l'Am.  , 
Apporter,  fedit figurément  en  chofes  morales ,  & 
lignifie ,  L  Venir  dire  ;  annoncer ,  faire  fçavoir.  On 
nous  Apport»  hier  les  nouvelles  de  la  bataille.    I L 
Citer,  alléguer,  Apporter  A-t-iï  fon  âge  pourexeufeî 
Apporter  de  mauvaifes  raifons  pour  fe  dettendre ,  Au. 
'  Cet  Avocat  a  Apporté  bien  des  loix  5c  des  autoritez  pour 
la  deffenfe  de  fa  caufe.    Il  lignine  III.  Caufer;  pro- 
duire; être  la  caufe  de  quelque  ebofe.    Ce  remède  Ap- 
porte du  foulagement.    Les  Mentions  civiles  Apportent 
de  grands  malheurs.    Verres  a  Apporté  bien  des  maux  à 
'  la  Sicile ,  D  u  R.    Cette  affaire  ne  lui  a  Apporté  aucun 
profit.    Cette  loi  a  Apporté  beaucoup  d'inconveniens 
qu'on  n'avoir  pas  prévus.    Il  faut  tScher  de  regagner 
dans  la  vieillefle ,  par  un  mérite  folide ,  ce  que  l'on 
•  perd  par  le  dégoût  que  l'âge  Apporte ,  St.  E  v  R.  IV. 
Apporter  lignifie  ,  Prendre ,  employer.    J'ai  Apporté 
toutes  fortes  de  précautions  pour  ne  me  point  tromper. 
V.  Il fignifie encore,  Chercher,  former.  Ila^rf* 
mille  dimcultcz  pour  vous  traverser. 
On  dit  proverbialement,  Bien  venu  celui  qui  apporte ,  on 

fous-entend,  desprefens. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  portAre ,  apport  are. 
APPOSER,  v.  aô.  Terme  de  Pratique.    Mettre  ; 
appliquer  une  chofe  fur  une  autre.  Dans  les  Provinces , 
ce  font  les  Juges  qui  nppoÇent  cux-mêous  le  fccilé.  Le 
'  Procureur  du  Roi  peut  faire  Appofer  le  fccilé  fur  les  biens" 
d'une  perfonne :  morte,  pour  la  confervation  des  droits 
des  héritiers  mineurs ,  ouabfcnt.    Les' créanciers 'd'un 
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débiteur  abfcnt,  ou  d'un  banqueroutier ,  peuvent  (aire 
Afpofer  le  fccllc  chez  lui.  Appoftr  fon  cachet  ;  Appofer 
fc  fecau  à  des  lettres  de  Chancekrie.  On  dit  auffi ,  Ap- 
pefer  une  cLufc  à  un  contrat  ■  Afptfer  une  condition  à  un 
legs ,  à  une  donation.  Il  faut  Appofer  une  peine  dans 
un  compromis ,  afin  d'empêcher  l'appel  d'une  fcutcncc 
arbitrale. 

Apposé,  £*,  part.  pafT.çk  adj. 

APPOSITION.  Cf.  Action  d'appofer une chofe 
fu:  une  autre.  L'Appefuion  du  fccllc  le  fais  en  mettant 
un  fceau  public  fur  les  coffres ,  Su  ferrures  d'une  maifon. 
On  conhrme  un  aôc  pal  Vtfpfttit»  de  fon  cachet.  On 
dit  auffi .  YéffftiQH  des  affiches ,  des  écriteaux ,  &c. 
Les  Orfèvres  appellent  Afptptm  du  feint ,  l'impreffion 
,  de  la  marque  publique  qui  le  fait  fur  l'or  &  l'argent. 

Apposition,  fc  dit  aulfi  en  Phyfique  de*  corps  qui 
prennent  leur  accroilîcment  par  la  jonction  des  parties 
voifincs.  La  plupart  des  ounerauxfe  font  par  Appafuun 
des  parties ,  qui  fc  joignent ,  &  s'attachent  enfembte. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  Appmere. 

APPRECIATEUR.  Cm.  Celui  qui  met  le  prix 
légitime  aux  ebofes.  On  a  ordonne  que  cette  maifon 
feroit  eftiraec ,  &  mife  à  prix  par  des  experts  3c  Appit- 
(utcurs. 

APPRECIATION,  f.f.  EiUtnation  faite  par  ex- 
perts; taxation  du  véritable  prix.  On  ne  le  dit  gueres 
que  des  grains ,  denrées ,  ou  ebofes  mobiliaircs.  On 
condamne  les  débiteurs  à  payer  les  chofes  dues  en  efpe- 
cc,  finon  la  jufte  valeur,  fuivant  VdpprectAt  un  qui  en 
fera  faite  par  experts, 

APPRECIER,  v.  a&.  Eftimcr  ;  mettre  un  prix  à 
une  chofe  qu'on  ne  peut  payer ,  ou  reprefenter  en  efpc- 
cç.  On  appretie  les  grains  des  redevances  feigneuriales, 
ou  fur  le  prix  des  trois  dernières  années ,  ou  fur  le  pied 
de  ce  qu'ils  ont  valu  au  jour  de  marche  le  plus  proche 
du  tenne  de  l'échpange ,  fuivant  les  extraits  qu'on  en 
trouve  aux  Greffes  des  Juftices  des  lieux. 

Apprécie,  Ée.  part.  palT.  &  adj.  Prendre  les  chofes 
fur  le  pied  qu'elles  ont  été  Apfrtctées. 

Ces  mots  viennent  £*pfrc(iAtt,  Quelques-uns  les  font 
venir  de  l'Italien  tfprez^At. 

APPREHENDER,  v.aft.  Craindre.  Cemotfe 
conflruit  de  pluficurs  manières.  I.  Il  veut  à  l'accufatif 
tous  les  noms  qui  fuivent,  ainfi  que  tous  les  autres  verbes 
actifs  :  Un  brave  homme  ne  doit  point  Appréhender  la 
mort.  On  doit  Appréhender  la  pauvreté ,  comme  quel- 
que chofe  d'affreux.  11  Apptebendnt  une  paix  fourrée. 
1 1.  Il  veut  quelquefois  la  particule  de ,  &  le  verbe  qui 
fuit  à  l'infinitif  :  On  doit  fur  toutes  chofes  Appréhender 
d'offenfer  Dieu.  Les  mondains  Se.  les  voluptueux  Appré- 
hendent extrêmement  de  mourir.  1 1 1*  11  veut  quel- 
quefois la  particule  que ,  &  le  verbe  qui  fuit  au  fubjonc- 
tif:  ]' ^pfrehende  quequelcun  ne  vous  drefle  des  embû- 
ches. Vos  amis  appréhendent  que  vous  ne  vous  perdiez 
vous-même.  Nous  devons  appréhender  que  la  mort  ne 
nous  furprenne.  I V.  Il  veut  quefqucfois  la  prepofi- 
tion  four  :  ]' Appréhende  pour  fa  vie ,  pour  fa  liberté , 

Ïour  fon  falut.  Dans  un  fi  grand  malheur  chacun  appre- 
end*  pour  foi.   Il  xi  Afpiebendtit  rien  ni  pour  lui ,  ni 
pour  fa  Légion,  A  «t. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Apprebendere. 
Ai'PRIHEndgR,  en  termes  de  Palais ,  Ggnifie ,  Pren- 
dre ,  faifir.  Un  tel  fera  pris  6c  appréhende  au  corps ,  & 
conftitué  prifonnicr. 
Appréhendé,  ie.  part. 

A  P  PREHENS1F,  ive.  adj.  Timide;  quicraint 
ce  qui  n'efl  gueres  a  craindre.  Il  cft  tellement  appTektn- 
Jî/.  que  la  moindre  difficulté  dans  une  affaire  lui  fait 
peur ,  l'empêche  de  l'entreprendre. 

A  P  P  R  EHENSION.  Cf.  Crainte  ;  peur  violente, 
il  a  une  mortelle  ApprehtnfM  du  tonnerre.  J'étoU  agité, 
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&  tourmente  de  continuelles  Appréhendent ,  Au.  Mon 
ferieux ,  fie  mon  embaras  marquoient  affex  l'extrême 
apprebeufion  que  j'avois  d'elle  3c  de  fon  mérite ,  Le  Ch. 
d'H.    Dieu  ne  nous  menace  de  fa  cbâtimens ,  que 
pour  nous  retenir  dans  de  juftçs  jpprebeiifwu ,  fie  nous 
empêcher  de  tomber  dans. le  relâchaient,  Il  db  M. 
Appréhension,  Action  de  la  main  par  laquelle  on 
prend ,  6t  oa  faifit  quelque  chofe  j  de  là  vient  que  les 
Scrgcns  employeur  dans  leurs  procès  verbaux  deper- 
quilition ,  Ht  attendu  que  nous  n'avons  pu  faire  l'dpfre- 
benfun  de  fa  perfonne»  qui  nous  «oit  01 donnée  &c, 
c'eft-à-dire,  prife,  capture,  faille. 
En  termes  de  Logique,  d  lignifie  la  première  idée  que 
l'efprit  fe  forme  de  quelque  choie ,  avec  attraction  de  . 
toutes  fes  qualité*  particulières.  La  première  opération 
de  l'enter  idement  cft  l'Afprebenfun, 
APPRENDRE,  v.  act  Enfeigner ,  inftruire  ;  faire 
Ravoir;  informer.  Donner  à  quelcun  des  connoiifan- 
ces  qu'il  n'avoir  pas  x  montrer  ;  faire  connoître.    Il  y 
a  des  Maîtres  qui  Apprennent  la  Danfe,  la  Muuquc,  les 
Langues ,  le*  Arts,    La  Philofophie  nous  apprend  à 
modérer  nos  paffions ,  B  a  X.    On  t\  apprend  pas  aux 
hommes  à  être  honnêtes  gens ,  &  on  leur  Apprend  tout 
lercftc,  Pasç.   Comme  l'homme  eft  né  pour  la  fo- 
cîeté ,  la  plus  utile  de  toutes  les  feienecs  cft  celle  qui  *p- 
prend*  vivre,  Bbi.  l. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Apprebendere. 
Apprendre,  fignitie  auffi ,  Etre  enfeigne  ,  étudier  ; 
s'inftruire  ;  acquérir  de  nouvelles  lumières  par  fon 
efprit  Se  par  fon  adrcûe,    Cet  enfant  apprend  à  écrire , 
à  jouer  du  luth,  àdanfer.    II  apprend  la  Géométrie, 
l'Algèbre ,  &c    11  vaut  mieux  Apptr.dre  &  s'inftruire 
par  l'expérience  des  autres  que  par  fa  propre  expérien- 
ce, F  e  n.  En  faifant  bien  on  Apprend  a  faire  mieux  ;  & 
quelquefois  en  faifant  des  fautes  on  Apprend  à  les  é  viter , 
Costar.    C'eft  principalcrn  eut  auprès  des  femmes 
qu'on  Apprend  à  être  agréable,  St.  Ev. 
On  dit  fur  un  ton  de  menace  ou  de  fierté  ;  Je  lui  Apprend™ 
bien  fon  mcriçr  j  Je  lui  AfprtndtM  à  vivre.   Je  lui  4»- 
prendra  que  je  ne  porte  pas  une  e  pce  inutilement.  Cela 
vous  Apprendra  à  vous  fier  à  moi ,  A  b  l.  Apprenez. 
à  qui  vous  vous  jouer.  c'eft-à-dire,  fçachcz,  con- 
noùTcz&c. 

Apprenez,  que  fmvi  tu»  nom  jî  glorieux, 
?Ar  têtu  de  l'Vmten  j  tituber  m  les  yeux ,  Rac. 
Apprendre,  fe  dit  auffi  pour ,  Pénétrer ,  découvrir. 
On  dit ,  J'ai  bien  Apprit  de  vos  nouvelles  ;  c'eft-à-dire 
j'ai  découvert  vos  intrigues  x  vos  démarches  feerctes. 
Apprendre  par  les  facrifieçs  le  fuccés  dos  affirircs ,  V  auc. 
Croyez-vous  que  l'obfcrvation  des  aftres  vous  tppundrd 
vôtre deftinéc r  Au. 
Apprendre,  fignific  encore ,  Se  mettre  quelque  chofe 
bien  avant  dans  l'efprit,  afin  d'y  faire  une  ferieufe  atten- 
tion.   Apprenez,  que  vous  devez  aimer  Dieu  fur  toutes 
chofes.    Apprenez,  de  moi  que  je  fuis  débonnaire ,  di- 
foit  le  Fils  de  Dieu.   On  dit,  Apprendre  bien  fon  rôle  ; 
Apprendre  bien  fa  leçon;  c'eft-à-dire,  fe  l'imprimer 
fortement  dans  la  mémoire  ;  jouer  bien  fon  perfoonage. 
Apprendre  pur  or  tu  ,  c'eft  bien  retenir  une  choie,  &  s'en 
bien  fouvenir. 

Apprendre,  (îgnifie  auflî ,  Pcnfcr  à  quelque  chofe  ; 
s'en  fouvenir  ;  s'y  accoutumer.  Apprenez,  à  tuer  comme 
il  faut  de  vôtre  fortune.  Apptentz.  à  ne  point  abufer  des 
ta'ens  que  Dieu  vous  a  donnez.  Apprenez.  à  vous  en- 
durcir au  travail. 

On  dit  proverbialement ,  Il  fait  bon  vivre  i  &  ne  rien  fça- 
voir ,  on  Apprend  toujours.  On  dit  au/Iî ,  que  les  bê- 
tes nous  Apprennent  à  vivre ,  quand  leur  exemple  nous 
donne  quelques  inftroctiunj  morales. 

Appris*  part.  palT.  âç  adj.  On  dit,  qu'un  jeune 
homme  cft  bien  Apprit ,  lorfqu'il  fçait  bien  toutes  les 
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Digitized  by  Google 


A  P  P. 

règles  de  la  civilité  ckdelabienfeance,  &  qu'il  les  pra- 
tique. 

ÀP.'  11ENTIF  ou  APPRENTI,  f.m.  Celui 
qui  cft  novice  dans  les  arts ,  &  les  feienecs.  Ce  font 
les  demi-fçavans,  &  les  apprentifs,  qui  font  les  plus 
hardis  à  parler ,  Si  à  juger  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  pro- 
fond dans  les  feienecs. 

Apprbntif,  fedit  plus  précisément  de  ceux  qui  ap- 


mai très.  Le  maître  qui  prend  un  apprenti}  s'engage  â 
lui  apprendre  fon  métier.  On  oblige  les  apprentifs  à  fer- 
vir  un  certain  temps. 
ArpRiNTiF,  fedit  aufli  aufiguré.  llfignifie,  Un 
novice  ;  qui  n'eft  point  habile ,  point  adroit ,  point 
accoutume.  Il  n'etoit  point  spprentif  à  manier  les  ar- 
mes, Vauo.  Le  foldat  apprenttf  dans  les  fortunes  de 
la  mer ,  trouble  l'art  des  matelots  par  un  fer  vice  mutile , 
Ait.  Le  plus  jeune  apprentif  cft  vieux  routier  dès  le 
moment  qu'il  aime ,  LaFok. 
APPRENTISSAGE,  f.m.  L'cflai ,  l'occupa- 
tion ,  l'étude  des  novices  d'un  ait ,  ou  d'une  feience. 
Si  les  vers  de  cet  Auteur  ne  font  pas  trop  bons ,  il  faut 
l'exeufer  ;  c'eft  fon  apprentijfage.    11  eft  dangereux 

Jju'un  Chirurgien  >  ou  un  Médecin  fafle  fon  apprentijftge 
ur  nous. 

Apprentissage»  fedit  aufli  du  temps  que  les  ap- 
prentifs  artifans  doivent  êtic  chez  les  maîtres.  On  ne 
reçoit  point  de  maître  par  chef-d'œuvre ,  qui  ne  jufti- 
fic  d'avoir  bien  fait  fon  apprentijfage.  Les  Brevets  d'op- 
prcnt'pgi  doivent  êtrccnrcgitrcrdansleRegîtrcdeJa 


Apprentissage»  fedk  aulH  aufiguré,  &fignific 
le  commencement  d'un  exercice  ;  l'effai ,  l'épreuve. 
Vous  eufliez  fait  fur  moi  Y  apprenti ftge  d'une  impitoya- 
ble vertu,  Voit.  Comme  le  Prince  éioit  né  pour  la 
guerre,  il  ne  lui  fallut  point  d'opprentiffage  pour  le  for- 
mer ,  BoutD.  Les  jeux  Olympiques  étoient  une 
efpece  d'école ,  Se  d' opprenttffage  militaire ,  Tour. 
Vaudrou-tu  qu'à  mon  âge, 
Je  fijft  de  l  amour  le  ni  apprcntuTage  ?  R  a  c. 

Apprentissage,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fedit 
aufli  de  la  leçon  que  donnent  les  parons ,  ou  les  vieux 
faucons  à  leurs  petits  pour  voler,  &  prendre  le  gibier 
pendant  tout  le  moi*  de  Mai  pour  les  inftruire  à  fe  bran- 
cher, à  fe  foutenir  à  fil  du  vent,  à  fe  pendre  en  lam- 
pe, &c. 

APPRENTIVE  ou  APPRENTISSE,  fé- 
lon l'Acaderaic.  f.  f.  Le  peuple  dit  Apprentie.  C'eft 
une  fille  qu'on  met  en  métier.  Voilà  une  jolie  appren- 
tiffe.  Cette  apprenttffc  s'eft  obligée  pour  pïuficurs  an- 
nées. 

Apprentisse.  C'eft ,  félon Columelle ,  ainfi qu'on 
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Apprektivb,  fe  dit  aufli  au  figuré,  Se  lignifie,  Novi- 
ce ;  qui  n'eft  point  encore  inftruitc. 

i /  me  faut  en  Aimant  une  fmple  Maîtrtfe , 
Apprentive  au  métier ,  R  e  g. 
APPRESTou  APPRET,  f.  m.  Prcpararif ,  céré- 
monie, appareil.  On  fait  de  grands  apprêts  pour  le  Roi. 
On  fait  des  apprêts  à  Val  ailles  pour  un  grand  régal ,  un 
grand  feftin.  Nous  ne  voulons  point  tant  d'apprêts. 
Moi ,  je  tiens  qu'ici  bas  fans  faire  tant  <f  apprêts , 
La  vertu  fe  (ontente,  &  rit  a  peu  de  frais ,  Bol. 
Des  plus  riches  habits  les  apprêts  éclatant  , 
Réparent  foiblement  les  injures  du  temps ,  Corn. 
Apprest,  fe  dit  chez  les  Artifans ,  &  fur  tout  chez  les 
Chapeliers ,  de  la  lie ,  des  gommes ,  &  antres  drogues 
qu'ils  matent  dans  leurs  chapeaux.    Quand  ils  veulent 
bien  vanta  un  chapeau ,  ils  difent  qu'il  n'y  a  guercs 
d'apprêt. 
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Apprest,  fe  dit  aufli  chez  les  Vitriers ,  deiacouieur 
qu'on  met  fur  le  verre.  Sçavoir  Y  apprit  des  couleurs , 
c'eft  fçavoir  colorier  fur  le  verre. 

Apprest,  lignifie  aufli,  Aflâifonnernent.  V apprit  des 
viandes  coûte  plus  que  les  viandes  mêmes. 

APPRESTE  ou  APPRETE,  f.f.  Tranches, 
ou  puits  motceaux  de  pain  menus  Se  taillez  en  long , 
qu'on  prépare  pour  manger  des  œufs ,  pour  mettre  dans 
des  faufles ,  &  des  plats  de  légumes.  Faire  des  apprê- 
tes. On  les  appelle  aufli  mouillent  s. 

APPRESTER  ou  APPRETER,  v.act.  Pré- 
parer j  difpoftr  ;  tenir  en  état.  Cet  homme  s'appriit 
à  partir.  Cette  armée  s'apprête  pour  combattre.  On 
dit  dans  l'Exercice ,  Soldats ,  apprêter  vous ,  prépa- 
rez vous  à  tirer.  Ce  Comédien  i  apprête ,  &  s'habille 
pour  jouer.  Le  Peintre  apprêta  fes  couleurs. 

A  p  pre  s  ter,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  la 
fonction  des  Officiers  de  bouche.  Cet  Officier  apprête 
bien  les  viandes  ;  je  lui  ai  dit  qu'il  nous  apprêtât  x 
manger. 

Apprester,  fediten chofes  fpirituclles 8c  morales 
&  lignifie,  Deftincr,  préparer.  Dieu  apprête  à  les 
Elus  la  recompenfe  de  leurs  œuvres.  Un  Précepteur 
doit  apprêter  à  les  écoliers  les  chofes  toutes  digérées.  Ce 
ridicule  apprête  à  rire  à  tout  le  monde  ;  c'eft-  à  -  dire  ,  il 
donne  à  rire ,  il  eft  le  fujet  de  la  rifée  de  tout  le  monde. 

Apprester,  lignifie  encore,  Ajuftcr,  alTaifonner. 
Aujourd'hui  l'on  n'apprête  pas  fi  bien  les  louanges  qu'au- 
trefois ,  Font.  Sa  delicatclTc  cft  fatiguée  de  beau- 
coup d'éloges  mal-apprête* ,  Sens. 

On  appelle  auffi  un  goinfre ,  ou  un  fainéant ,  un  mangeur 
de  viandes  apprêtées. 

Apprester.  Terme  de  Chapelier.  C'eft  mettre  de 
l'apprêt  à  un  chapeau  pour  lui  donner  plus  de  force ,  Se. 
le  rendre  plus  ferme. 

Apprester,  cft  aufli  un  Terme  de  Bonnetier,  qui 
lignifie,  Rendre  la  marchandise  plus  ferme  Se  plus  belle 
en  y  mettant  de  l'apprit. 

APPRESTEUR.  f.m.  Ouvrier  qui  peint  fur  le 
verre. 

APPRETADOR.  f.m.  Ornement  que  les  Dames 
Efpagncles  portent  fur  leur  tête  ;  il  eft  fait  d'une  chaîne 
de  diamans ,  d'un  filet  de  perles  ,  ou  autres  chofes  Sem- 
blables pour  ajufter ,  Se  retenir  leurs  cheveux. 
Ce  mot  eft  purement  Efpagnol ,  fie  vient  de  apretar ,  qui 

fignifie ,  ferrer.  On  ne  le  trouve  que  dans  Sarafin. 
APPRIVOISER,  v.  A  Adoucir  le  naturel  fau- 
vage  ;  rendre  doux  Se  traittable.  11  n'y  a  guercs  d'ani- 
mal fi  féroce  qu'on  ne  le  puilfe  apprivoifer.  On  dit  que 
le  fanglier ,  ,1c  caftor ,  la  chauvefouris ,  l'hirondelle  ne 
i'appnvoifent  jamais.  Les  Carthaginois  envoyèrent  en 
exil  Hannon ,  pour  avoir  eu  l'induftrie  d' apprivoifer  un 
lion  :  apptehendant  que  celui  qui  apprtvoifott  fi  bien  les 


hêtes  les  plus  farouches ,  ne  captivât  les  inclinations 
du  peuple ,  Se  ne  s'emparât  de  la  Tyrannie. 
Apprivoiser,  au  figuré  fignifie  aufli  ,  Adoucir , 
rendie  plus  humain,  &  moins  farouche.  Ce  toit  un 
pédant  d'un  humeur  fi  fauvage ,  Se  fi  féroce  qu'on  ne  le 
pût  jamais apprmtfer ,  B.Rn.  Le  peuple  Romain 
fier  de  fa  liberté  t  toit  difficile  à  apprivoifer ,  St.  Ev.  La 
Dame étoit fort aifée  à  apprivoifer ,  Voi.  L'amour 
apprrvoife  les  plus  farouches ,  I  d.  Les  Dames  Sont  au- 


jourd'hui trop  humaines ,  &  trop  appriveifêet ,  Bell. 

Ce  farouche  ennemi  qu'on  ne  pouvoit  dompter ,  .... 

Soumit,  apprivoifé,  reconnoit  un  vainqueur ,  Rac- 
Apprivoisbr,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  fignifie , 
Se  rendre  familier  avec  quclcun  ;  s'humanifer  ;  s'ac- 


r}  s'adoucir.  Il  cft  dangereux  de  fe  trop  ap- 
privoifer avec  les  Grands  ■  L'A  c  a  o.  On  s'appnvoifi 
par  le  temps  &  par  l'ufage  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  étrange, 
Mont.  On  s'eft  afprmifc  à  ce  mot ,  V  a  u  c.  La 
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coutume  fait  que  l'on  l'apprivofi  jusqu'aux  maux ,  Abl, 
On  i'dppnrotfc  peu-à-peu  à  l'amour,  Nie.  Je  veux 
vous  dpprivoifer  avec  cette  opinion ,  toute  affreufe  qu'el- 
le voos  paroit ,  Saurin.  Je  tâche  4c  m'dppmoifer 
avec  la  mort ,  Mont.  Ces  gens  il  fiers ,  qui  ne 
s'uffrmiftM  avec  perfonne,  font  en  danger  de  s'en- 
nuyer beaucoup,  C  a  n..  L'habitude  nous  dppriroije 
à  tout ,  La  Bk.  J'admire  ceux  qui  fçavcnt  idpprivot- 
fer ,  3c.  fc  divertir  avec  tout  le  monde ,  M  o  n  t.  La 
perfidie  %'dpprivoiÇ;  par  les  bienfaits ,  V  a  O  c. 

On  dit  par  reproche  à  un  homme  qui  prend  quelques  li- 
berté* ,  fur  tout  avec  les  femmes  ,  Vous  vous  dppri- 
vtifei.  bientôt.  • 

Apprivoisé,  îi.  part.  paff. & adj.  Régnier  a  dit 
en  badinant  ;  Jà  tout  dpprivoiféjc  mangeois  fur  le  poing. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  privdtm. 

A  P  P  R  O  B  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  donne  fon  ap- 
probation. Nos  dpprobdteurs  font  autant  de  témoins  qui 
nous  perfuadent  que  nous  ne  nous  trompons  point  dans 
le  jugement  avantageux  que  nous  faifons  de  nous-mê- 
mes ,  N  i  c.  Comme  le  meilleur  livre  a  fes  cenfeurs , 
le  plus  méchant  a  fes  dpprobdteurs.  11  y  a  tant  de  duppes 
dans  le  monde,  qu'on  peut  avoir  des  dpprobdteurs  fans 
avoir  un  véritable  mérite ,  Bu.  !..    Le  plus  mauvais 

.  plaifant  a  fes  dpprobdteurs ,  B  o  i.  On  cft  honteux  de 
fc  croire  quand  on  n'a  pour  foi  d'autre  approbdtcur  que 
foi-même ,  F  L» 

Approbateur,  fe  dit  plus  particulièrement  d'un 
Docteur  qui  donne  fon  approbation  en  forme  ôepar 
écrit  à  un  livre ,  api  es  l'avoir  examine.  Les  Docteurs 
de  Sorbonnc  font  les  Approbateurs  ordinaires  des  Ouvra- 
ges de  Théologie.    Voyez  Censeurs. 

A  V  P  R  O  B  A  T  I  F-,  i  v  e.  adj.  Qui  témoigne  de  l'ap- 
probation. Une  douce  inclination  de  tête  cft  un  geite 
dpprtbdtif.  Ce  mot  uc  fc  peut  dire  qu'en  riant. 

A  P  P  R  O  B  A  T I  O  N.  f.  f.  Jugement  favorable  ;  té- 
moignage avantageux  ;  eftime  qu'on  fait  d'une  chofe , 
ou  d'une  perfonne.  I.i  vertu  de  ce  Prélat  a  une dpprobd- 
tioii  univerfelle:  il  a  Ydpprobdtion  des  honnêtes  gens  :  il  a 
Ydpprobdtion  de  tout  le  monde.  11  y  a  des  gens  qui  pren- 
nent pour dpprtbdtm ,  la  flateufe  complaifance ,  Scie 
rcfpect  qu'on  a  pour  eux ,  F  l.  Le  moyen  de  n'avoir 
Ydpprobdtion  de  perfonne  c'eft  de  la  mendier  par  vos  re- 
girds ,  Bell.  Cefar  étoit  inférieur  à  Caton  dans 
Ydpprtbdtun  publique ,  M.  Es  p.  On  ne  peut  recevoir 
de  véritable  dpprtbdîun  que  celle  des  gens  fages  :  c'eft 
la  feule  qu'on  doit  briguer,  St.  Ev.  Les  hypocrites 
ne  fongent  qu'à  furprendre  l'eftimc,  &  Ydpprobdtion 
des  hommes ,  Op..  M.  Nous  écoutons  avec  une  dppro- 
bdtivi  froide  &  indifférente  les  éloges  qu'on  donne  a  la 
pieté',  Fl. 

Approbation,  fignifie  encore,  Agrément,  con- 
fentement.  Le  mariage  a  été  conclu  après  Ydpprobd- 
tion du  perc. 

Approbation,  cft  auffi  L'ffte  pat  lequel  un  Doc- 
teur ,  ou  une  autre  perfonne  commife  par  Mr.  le  Chan- 
celier déclare  qu'un  livre  peut  être  imprimé.  Les  pri- 
vilèges ne  s'expédient  que  fur  des  dpprobdtions  en  forme. 
Les  Religieux  r/ufent  publier  aucun  Ouvrage  qui  ne 
foit  muni  de  Ydpfrobdtiou  de  leurs  Supérieurs. 

APPROBATRICE,  f.  f.  Celle  qui  approuve , 
qui  donne  fon  approbation.  Ce  mot  n'eft  pas  encore 
bien  établi  ;  mais  on  ne  doute  pas  qu'il  ne  s'établiifc. 
C'eft  allez  que  je  vous  ave  pour  mon  dpprobdtrice, 

APPROCHANT,' ante.  Participe  adj.  Qui 
approche  de  quelque  lieu.  Ce  mot  ne  paroît  pas  ulité 
en  ce  fens. 

Approchant,  ante.  adj.  Peu  différent  :  quiap- 
prochc  ;  qui  a  du  rapport  &  de  la  refTemblance.  Son 
ftile  eft  fort  dpprtchdnt  de  celui  des  Anciens.  Il  y  a  des 
menfonges  fort  dpprotbdns  de  L  vérité.    Cette  couleur 
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eft  fort  dfprttbdHte  de  celle-là ,  V  a  u  c.  La  concition 
la  plus  tpprochdute  de  la  liberté  cft  la  fouhaitablc. 

Approchant,  cft  auffi  une  forte  de  prepofition  qui 
feconftrui:  avec  la  particule  </<•  quand  un  nom  fuit,  & 
fignifie,  A-pcu-prês,  environ.  Je  veux  avoir  *ppro- 
cbdut  de  mille  c'eus  de  cette  tapilferie.  Il  eft  dpproi  bdnt 
de  huit  heures ,  de  midi. 

Approchant,  eft  auffi  quelquefois  adverbe ,  &  li- 
gnifie la  même  chofe.  Je  ne  lui  ai  point  dit  cela ,  ni  rien 
d'dpprêcbjnt.  11  y  a  dix  mille  hommes  en  cette  armée , 
ou  apfrochdM. 

A  P  P  R  O  C  H  E.  f.  f.  Mouvement  par  lequel  on  s'a- 
vance ;  action  par  laquelle  une  chofe  eft  portée  vers  une 
autre.    Les  hirondelles  fentent  l'dppwbe  de  l'hiver* 

,  Vdpprocbt  de  l'armée  jetta  l'allarme  par  tout.  Je  fuis 
dans  un  deiert  Ydpprocbe  des  humains ,  Mol. 

A  P  p  R  o  c  h  s ,  fc  dit  suffi  des  chefes  que  l'efprit  confé- 
déré comme  proches ,  &  qui  font  fur  le  point  d'arriver. 
L'dpprotbe  du  fupplice  le  fit  frémir ,  De  Larret, 
Pétrone  ne  fc  p.qua  point  d'une  fermeté  affectée  aux 
approches  de  la  mort ,  St.  Ev. 

Approches,  au  pluriel,  fc  dit  en  termes  de  guerre , 
de  tous  les  travaux  qui  le  font  pour  s'avancer  vers  une 
place  qu'on  attaque ,  ce  de  l'attaque  même ,  comme 
tranchées,  mines,  fappes,  logemens,  8tC  On  ap- 
pelle les  tranchées ,  Lignes  d'dpprocbes.  Les  affiegez 
font  quclquefos  dt  5  contre-  jpp  ro( ht  s ,  pour  interrom- 
pre les  dpprecbes  des  afficgvans.  Malherbe  a  dit  en  par- 
lant de  la  guerre  des  (Jeans  :  Déjà  de  tous  cotez  s' avan- 
çaient la  dpproehes. 

Approches,  fe  dit  figurcment  en  chofes  morales.  Il 
fedit  auffi  en  termes  de  r;i huilerie,  ôt  d'amour,  des 
attaques ,  des  efforts  pour  gigner  un  cœur.  C'eft  par 
la  complaifance  que  l'amena  fait  les  approches  d'un  cccur> 
La S V  z  fi. 

Lunettes  d'approche.   Voyez  Télescope. 

A  P  P  R  O  C  H  £  R.  v.  iâ.  &  n.  Avancer  ;  mettre  une 
chofe  auprès  d'une  autre  ;  la  rendre  moins  éloignée 
qu'elle  n'étoit.  Approchex.  ce  ficgc.  Approchez.  la  lu- 
mière. On  dit  qu'une  lunette  dppretbe  les  objets;  pour 
dire ,  qu'elle  les  fait  paroitre  proches. 

Ce  mot  vient  de  dpproprtdre ,  qui  fe  trouve  dans  l'Exode , 
Min. 

Approcher,  en  termes  de  guerre  fignifie ,  Aborder  « 
attaquer.  On  ne  peut  dpproeber  de  la  muraille  pour  don- 
ner aifaut  à  la  place.  Les  marais  qui  environnent  la 
Ville  empêchent  qu'on  n'en  puilfe  approcher  &  la  ren- 
dent inacceffible. 

Approcher,  fignifie  auffi,  Ven'r;  être  prêt  d'arri-' 
ver.  J.  C  h  r  i  s  t  a  dit  que  le  Royaume  de  Dieu 
approche,  que  le  jour  du  Jugement  approche.  L'heure 
de  nôtre  mort  approche  fans  cclfc.  Les  plus  fermes  ne 
voyent  point  approcha  la  mort  avec  indifférence ,  L  a 

R  O  C  H. 

Approcher,  fignifie  auffi  ,  Aborder;  trouver  de 
l'accès.  Ce  Prclident  eft  fi  fantafquc ,  qu'on  ne  fçau- 
roit  Yapproc be r.  On  ne  vit  jamais  fur  le  front  du  Prin- 
ce, ces  nuages  dcclngrin,  qui  écartent,  &  qui  inti- 
mident tous  ceux  qui  voudroient  dpprttber  ,  L  e  P. 
G  a  i  l.  Le  temps  de  la  jeuneffe  eft  prcfque  le  feul  où 
la  vérité  dpprtebe  des  Princes  avec  quelque  liberté  , 
Nie. 

Approcher.  Ce  verbe  cft  toujours  actif,  quand  il 
fignifie ,  Etre  en  faveur  auprès  des  perfonnes  de  quali- 
té ;  avoir  un  libre  accès  auprès  d'elles ,  avoir  l'honneur 
d'être  dans  leur  confidence.  Approcher  la  perfonne  du 
Roi ,  V  a  u  c.  Elle  a  le  t>onheur  d'approcher  Madame , 
&  d'en  obtenir  beaucoup  de  grâces,  Il  dpprotbe  l'oreille 
du  Prince ,  V  a  u  c 

Approcher,  fc  dit  au  figuré  pour ,  Venir  bien  près  ; 
atteindre  prcfqu'au  but  que  l'en  fc  propofe  ;  être  pref- 

que 
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que  fcmblable  ;  avoir  quelque  convenance ,  quelque 
rapport»  quelque  parité.  II  n'a  pas  trouve  le  mot  de 
l'énigme;  mais  il  en  a  fort  approché.  Si  ce  Traducteur 
n'a  pas  égale  fon  original,  il  en  a  fort  approché .  Cela 
approche  lort  de  la  vérité.  Un  Poète  app roche  fort  de 
l'Orateur.  L'amour  approche  de  la  folie.  On  dit  même» 
Approcher  de  fort  loin  ,  quoique  ces  termes  A' approcher 
&  de  loin  fcmblcnt  contradictoires.  Tant  s'en  faut  qu'il 
ait  atteint  la  perfection  de  l'original ,  il  n'en  a  approcké 
que  de  fort  loin. 

En  termes  de  Sculpture  on  dit ,  Approcher  1  la  pointe ,  au 
eifeau,  lorfqu'aprcs  avoir  degroflî  le  bloc  de  marbre  » 
on  fc  fert  d'outils  plus  déliez  pour  achever  la  figure. 

Approcher»  en  termes  de  Monnoye  >  feditlorfquc 
l'on  ajufte  les  flans ,  ou  carreaux ,  pour  les  rendre  du 
poids  qu'ils  doivent  avoir:  ce  qui  fc  dit  particulière- 
ment de  ce  qu'on  en  ôtc  d'abord ,  ou  la  première  fois 
qu'on  y  touche. 

Approcher,  fe  dit  figurcment  en  Morale  ;  pour  di- 
te» Se  relâcher,  être  moins  difficile  à  s'accorder.  Les 
amis  communs  de  ces  deux  parties  les  ont  faix  approcher -t 
ils  les  ont  fait  relâcher  chacune  de  fon  côté.  On  tâche 
deles*pf>wt>rr;  c'eft-i-dirc,  de  les  concilier ,  de  les 
accommoder. 

Approcher,  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonncl , 
&  devient  par  là  tantôt  réciproque ,  &  tantôt  neutre 
paffif.  Les  hommes  ont  tant  de  peine  à  s'ap pttbn ,  Si 
font  fi  épineux  fur  leurs  intérêts ,  que  je  ne  fçai  com- 
ment ils  peuvent  s'accorder  fur  quelque  choie  ,  L  A 
B  r  u  Y.  On  fent  déjà  que  le  folcil  s'approche  &  revient 
à  nous.  Ne  t'approche  jamais  de  qui  peut  t'édipfer. 
A  m  e  l  o  T.  En  parlant  des  choies  fort  chères ,  5s 
qui  font  à  un  haut  prix  »  le  peuple  dit  qu'on  n'en  fçao- 
roit  approcher.  Le  blé  eft  fi  cher  que  perfonne  n'en 
peut  approcher. 

Approche,  e'i.  part.  paiT.  &  adj. 

Ces  mou  viennent  de  la  prepofirion  prtfe. 

APPROFONDIR,  v.act.  Rendre  plus  profond ; 
creufer  plus  avant.  Il  faut  encore  approfondir  le  puits  de 
cette  mine.  Il  faut  approfondir  ce  foffé  ,  ces  tran- 
chées. Il  eft  fort  peu  ufité  en  ce  fens.  Creufer  eft  le 
véritable  mot. 

Approfondir,  fe  dit  figurément  en  Morale  ;  pour 
dire ,  Examiner  à  fond  ;  tâcher  de  pénétrer  dans  la 
connoiflance  d'une  chofe.  Approfondir  une  difficulté  ; 
les  cfprits  impatiens ,  5c  fuperficiels  n'approfendtffent 
rien ,  M  a  l  b  b.  11  faut  étudier  les  Auteurs  qui  ont 
approfondi  les  matières ,  Se  pénétré  le  fond  des  fcienccs. 
N" approfondie %  point  trop  les  myfteres  de  la  Religion  ; 
ils  font  inconcevables.  Il  ne  faut  pas  toujours  appro- 
fondir les  chofes ,  P  a  s  c.  Il  y  a  des  cfprits  qui  éblou if- 
fent,  &  qu'on  n'eftime  que  parecqu'on  ne  les  approfondit 
pas ,  La  B  r  u  y. 

Approfondir,  fîgnific  aufli  »  Rechercher  exacte- 
ment. Si  on  approfondit  le  procès  de  cet  aceufé ,  il  eft 
perdu,  c'eft- à-dire,  fi  on  fait  une  exacte  recherche 
de  fa  vie. 

APPROFONDISSEMENT,  f.  m.  Action 
par  laquelle  on  approfondit.  On  a  travaillé  tant  de 
jours  à  Yapprofendiffement  de  ces  foflêa.  Ce  mot  n'eft 
gueres  ufitc  dans  le  fens  propre. 

Approfondissement,  fc  dit  figurément  en  Mo- 
rale: ôdignific, Pénétration.  Uapprofondiffcment.l'é- 
puifemenc  d'une  matière.  L'approfondtjfement  d'un  pro- 
cès.   L'Acadcmic  n'a  point  approuvé  ce  terme. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  profondui. 

APPROPRIANCE.  f.  f.  Terme  de  Coutume. 
Prifc  de  polTeflîon  d'une  chofe  achetée ,  ou  donnée. 

AP  PROPRI  ATI  ON.f.f.  Action  par  laquelle  on 
s'approprie.  Se  faire  Y  appropriation  du  bien  d*au:rui. 
Ce  mot  eft  jieu  en  ufage. 
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APPROPRIER,  v.act.  Ajufter-  rendre  une  eno- 
fc  propre ,  nette ,  agréable.  Ce  bourgeois  a  bien  ap- 
proprie fa  maifon  ;  il  s' approprie  tous  les  jours.  Ce  mot 
n'eft  plus  du  bel  ufage.  En  fa  place  on  dit  ajufter ,  ou 
accommoder  proprement. 

Approprier,  lignifie  aufli ,  Appliquer  un  partage 
à  quelque  chofe  qui  lui  convient  bien  ,  &  qui  lui  eft  fort 
propre.  Cet  Avocat  a  bien  approprié  l'cipece  de  cette 
Loi  à  fa  caufe ,  elle  y  venoit  tott  bien.  Approprier  un 
exemple  à  un  fujet ,  An. 

Approprier»  avec  le  pronom  perfonnel ,  lignifie, 
S'attribuer,  ufurper,  fe  rendre  le  maître;  c'eft  pref- 
que  toujours  en  mauvaife  part.  Je  lui  avois  prêté  mon 
manteau ,  il  fc  l'eft  approprié.  Les  Grec»  s'appropriè- 
rent pour  ainfi  dire  les  Dieux  des  Egyptiens ,  To  u  R. 
Defcartcs  s'eft  approprié  les  fentimens ,  Se  les  décou- 
vertes des  Anciens ,  Le  P.  D.  S'approprier  les  Ou- 
vrages d'autrui ,  B  o  i.  Il  n'y  a  point  de  nations  ,  où 
il  y  ait  plus  de  vains  titres  que  chez  les  Italiens  ;  ce  qui 
vient  de  la  facilité  qu'ils  ont  à  fc  les  approprier ,  C  ail. 
Ce  Favori  obfede  tout-à-fait  le  Prince ,  5c  fe  l'approprie 
ainfi  par  une  violente  ufurpation  »  B  a  L. 

Approprie',  e'  b.  part.  palT.  &  adj. 

Ces  mots  viennent  d'appropriare ,  de  proprius. 

APPROUVER,  v.  act.  Confirmer,  autorifer  après 
un  examen ,  Sx  par  un  acte  public.  Ce  Confeflèur  a 
été  approuvé  par  l'Ordinaire.  Ce  livre  a  été  approuvé. 
Cette  Règle  a  été  approuvée  par  le  St.  Siège.  Le  Con- 
cile de  Trente  a  approuvé  1  invocation  des  Saints.  Cefl 
le  Maître  du  Sacré  Palais  qui  approuve  les  livres  à  Rome. 

Approuver,  fignifîe  encore ,  Juger  digne  d'eftime  5 
louer.  Je  n'approuve  ni  vos  geftes ,  ni  vos  difeouxs. 
Approuve  qui  voudra  cette  action  ;  pour  moi  je  ne  l'ap- 
prouverai jamais.  Je  me  paflerai  bien  que  tous  approu- 
viez, mes  vers,  Mol.  Grâces  au  bon  fens ,  je  n'ai 
jamais  rien  approuvé  en  toute  ma  vie ,  G.  G.  Je  n'ap- 
prouve point  cette  hypocrifie  univerfelle ,  ni  le  com- 
merce de  menfonge  ingénieux  pour  fe  tromper  qui  eft 
fi  fort  en  ufage ,  Fl.  Les  hommes  n'ont  qu'une  foiblc 
pente  à  s'approuver  réciproquement ,  L  a  B  R.  Il  y  a 
de  la  lâcheté  à  approuver  les  fottifes  des  autres ,  &  à 
fc  recrier  quand  ils  ont  dit  une  impertinence ,  Bell. 
II  y  a  des  gens  de  fi  mauvaife  humeur  qu'ils  ne  peuvent 
fe  refoudre  à  approuver  les  meilleures  chofes ,  I  d. 

Approuver  ,  fignifîe  aufli  ,  Confcntir ,  agréer; 
trouver  bon.  Le  pere  a  enfin  approuvé  le  mariage  de 
fon  fils.  Cette  partie  a  approuvé,  Se  ratifié  ce  qui  avoit 
été  fait  en  fon  nom.  J'«?pr«arr  que  chacun  vive  à  fa 
mode ,  &  en  liberté. 

Approuvé,  e'e.  part.  pafl".  5c  adj.  Un  Docteur  fort 
approuvé.  H  tient  une  conduite  approuvée  de  tout  le 
monde. 

A  P  P  U  R  E  M  E  N  T.  f>.  Terme  de  Finances.  C'eft 
la  clôture  d'un  compte ,  par  où  il  paroît  qu'on  en  a  fait 
lever  toutes  les  foufrranecs  5c  difficulté! ,  &  qu'on  a 
payé  le  rcliqua.  Tous  les  comptables  ont  été  obligez  à 
Faire  apparoir  de  l'appurement  de  leurs  comptes. 

A  P  P  U  R  E  R.  v,  act.  Faire  juger  5t  clorre  un  compte , 
5e  payer  le  reliqua.  Ce  comptable  a  fait  appurer  tous 
fes  comptes ,  il  eft  bien  déchargé  de  fon  maniement. . 

AppuRe,  e'e.  part.  pafl".  5c  adj. 

APPUYou  APPUI,  f.  m.  Soutien  ;  ce  qui  fup- 
porte  quelque  chofe,  6c  en  empêche  la  chute.  H  faut 
donner  de  l'appui  à  ce  mur ,  à  ces  terres  qui  s'ébou- 
lent. 

En  Architecture  on  dit ,  qu'un  mur  eft  à  hauteur  S  app» . 
quand  il  n'eft  élevé  qu'autant  qu'il  faut  pour  mettre  les 
coudes  deffiis.  Les  accoudoirs  des  fenêtres ,  ou  croi- 
fees,  s'appellent  aufli  appùù ,  Ôc  doivent  être  de  deus 
pieds  huit  pouces.  Appui  allégé ,  eft  celui  qui  eft  dimi- 
nué de  la  profondeur  de  l'cmbrafure  pour  regarder  plus 
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facilement  au  dehors ,  &  pour  foulagcr  le  deiîous.  Les 
baluftrade»  des  jardins  font  à  hauteur  d'appm.  La  pierre 
qui  fert  à  s'accouder  s'appelle  auflî  appas. 

Appuï)  Te  dit  auflî  du  modillon ,  ou  du  corbeau  fortant 
de  la  muraille  pour  foutenir  une  poutre. 

A  P  P  U  y  >  fc  dit  auflî  des  pièces  de  pierre ,  de  bois  >  ou 
de  fer  qui  font  le  long  des  rampes  des  efcalicrs,  qui  font 
à  hauteur  d'appus  ,  &  qui  (ont  pofecs  au  deflus  des 
baluftres.  Il  y  a  des  appuis  rempans ,  &  des  appuis 
quarrez. 

A  p  p  U  T  i  fc  dit  auflî  chez  les  Ouvriers ,  d'une  pierre ,  ou 
d'un  éclat  de  bois  qu'ils  mettent  fous  leurs  p.nccs  &  le- 
viers ,  pour  remuer  des  pierres  Se  fardeaux  :  ce  qu'ils 
apptlknt  auflî,  orgueil,  taie;  &  les  Mathématiciens, 
bypomodwn. 

Appuî)  fc  dit  figurcment  pour ,  Protecteur ,  fourien  > 
deffenfeur.  Se  chercher ,  fc  procurer  des  appuis  dans 
le  monde.  L'Eglife  a  befoin  d'appuis  temporels ,  Cl. 
Ce  Miniftrc  cft  le  plus  ferme  apput  de  l'Etat.  Le  Sei- 
gneur cft  mon  appui,  Arn.  Qui  voudroit s'abaifler 
a  me  fervir  d'app  ut ,  Boi. 

K  allez,  pas  pre fumer  que  des  âmes  vulgaires , 
Soient  âmes  grands  deffeinsdes  appuis  neceffarres,Bn.t.t. 
Ce  fils  victorieux  ,  l  héritier  &  /'appui , 
D'un  Empire,  &  d  m  nom,  qui  M  renaître  en  lui,  R  ac. 
A  p  p  U  y  ,  fc  dit  encore  figurcment  pour ,  protection,  fe- 
cours,  aide,  laveur,  crédit.  II  faut  chercher  fon  ap- 
fm  en  Dieu,    je  trouverai  toute  forte  d'appui  auprès  de 
lui.    Je  vous  demande  vôtre  appui  contre  Ion  injuftice, 
Mol.    H  eft  ctxarige  combien  il  tàut  de  petits  appuis  à 
l'ame  pour  fe  foutenir ,  Nie.  L'innocence  feule  étoit 
un  trop  t'oiblc  ap put  dans  une  Cour  fi  corrompue ,  M  ■  z. 
F. t  [uns  chercher  /'appui  d'une  naiffasue  iliuftre , 
Un  Héros  de  foi  mime  emprunte  tua  fin  lufire ,  B  o  i. 
App  u  y,  en  termes  de  joueurs  de  boule ,  le  dit  de  celle 
qui  vient  en  foutenir  une  autre  jouée  par  quelcun  du 
même  parti.  U  faut  venir  à  l'appui  de  la  boule. 
On  le  dit  auflî  de  celui  qui  aide  à  taire  rcùflîr  une  propor- 
tion ,  une  affaire.  Le  Rapporteur  avoir  ouvert  cet  avis, 
Se  deux  autres  font  venus  à  l'Appui. 
Appuy,  en  ternies  de  Manège  ,  eft  le  fentiment  de 
l'action  de  la  bride  dans  la  main  du  Cavalier.    Ai  nii  le 
ton  appui  de  la  main  eft  un  foutien  délicat  de  la  bride , 
enfotte  que  le  cheval  retenu  par  la  fenfibilitc  de  la  bou- 
che, n'ofe  trop  appuyer  fur  l'embouchure ,  ni  battre  à 
la  main  pour  y  refifter.    Ce  cheval  a  l'appui  fin ,  c'eft- 
à-dire,  il  a  la  bouche  délicate.  11  obéit  bien  à  la  bride. 
Il  a  un  appui  fourd,  il  a  un  appui  qui  force  la  main  ,  il 
eft  fans  appui ,  c'eft-à-dire,  qu'il  obéit  avec  peine  au 
Cavalier,  qu'il  craint  l'embouchure.    Un  cheval  qui  a 
trop  à' appui,  eft  celui  qui  s'abandonne  trop  fur  le  mords. 
On  dit  i  Appui  à  pleine  main,  ou  au  delà  de  pleine  main  ; 
pour  dire,  qu'il  a  Y  appui  ferme ,  ou  qu'on  l'arrête  avec 
un  peu  de  force,  fans  pourtant  peler,  ni  battre  à  la 
main. 

APPUY-MAIN.  f.m.  fe  dit  chez  les  Peintres ,  de 
la  baguette  qui  a  un  bouton  au  bout ,  qui  leur  foutient 
la  main  quand  ils  peignent. 

APPUY-POT.  17 m.  UtenciledecuifirKfaitdcfer 
en  demi-cercle ,  qui  fert  à  appuyer  un  po'  ou  un  coque- 
mart  de  peur  qu'on  ne  les  renverfe. 

APPUYER,  v.  acl.  Arrermir  :  mettre  un  appui  à 
quelque  chofe.  Il  faut  appuyer  les  voûtes  par  de  bons 
arcsboutans  pour  empêcher  qu'elles  ne  tombent. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  appodiare,  &  appui  de  ad  Se  podium, 
qui  fignifie ,  tt  qui  fert  a  t' appuyer 

Appuyer,  fignifie  auflî ,  Pofer ,  porter  ;  pefer  fur 
quelque  chofe ,  la  prcfïcr.  je  ne  veux  pas  que  cette 
poutre  appuyé  fur  mon  mur.  Il  lui  a  appuyé l'epée ,  le 
piftolet  dans  le  ventre  11  n'oie  appuyer  fur  fa  jambe , 
tut  elle  cft  foiblc. 


APP.     A  P  R. 

On  s'en  fert  auflî  avec  le  pronom  pc.  formel  ;  pour  dire» 
Se  foutenir  fui  quelque  chofe.  Les  vieillards  s'appuient 
fur  un  bâton  pour  marclicr.  S'appuyer  ûir  le  coude , 
V  au  c. 

Appuyer,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  fignifie  » 
Soutenir  ,  deftenire  ;  piouver  une  chofe  par  de  bon- 
nes rasions ,  ou  par  de  boi  s  titres  ;  protéger  par  fon 
crédit ,  6c  fa  faveur.  Ce  procès  eft  fondé ,  ou  appuyé 
fur  des  pièces  decifives.  Cette  doctrine  eft  appuyée  lur 
de  bons  principes.  U  n'a  pas  allez  appuyé  fur  cette  rai- 
fon;  c'eft-à-dire,  qu'il  n'a  pas  aflezinfifte.  IIs\ip- 
puyoit  fur  un  ufage  incontcftable.  Le  Prelident  appuyoït 
ion  affaire.  Il  i' appuyé  fur  fon  crédit.  Appuyer  un  parti , 
A  b  l.  Appuyer  les  prétentions  de  quelcun ,  Pat. 
Voiture  a  dit  par  équivoque,  qu'il  avoit  une  raifon  fon- 
damentale fur  laquelle  il  n'ofoit  appuyer. 

Ha»  l'orgueil  d'un  faux  titre  appuyant  fa  foiblege , 
Maitrifa  les  humains  fout  le  nom  de  noblrffe ,  B  o  i. 
Tout  étoitjufie  alors ,  U  vietUeffe  &  l'enfante , 
In  vain  fur  leur  foiblege  appujoient  leur  deÇenfe,W\ç'. 
On  dit  qu'un  cheval  appuyé  fur  le  mords ,  quand  il  pcfc  à 

On  dit  proverbialement,  S'appuyer  fur  un  rofeau  ;  pour 
dire,  Avoir  des  efpcrances  mal-fondées. 

A   P  R. 

APRES.  Prepofition  qui  régit  l'accufatif ,  &  qui  fert 
à  marquer  la  fuite  d'une  chofe  avec  une  autre ,  &  parti- 
culièrement pour  le  temps  Qc  le  lieu.  On  a  mis  les  Scr- 
gcnsrfprwlui;  c't  ft-à-dirc ,  pour  le  fuivre.  Marcher 
ap ris  les  autres.  Nous  fortîmes  après  avoir  dîné.  Après 
vous ,  je  n'aime  rien  tant  que  la  folitude. 

On  dit  auflî ,  11  eft  toujours  après  lui  ;  pour  dire ,  Il  l'im- 
portune, il  l'cfpionne ,  il  le  tourmente. 

On  dit  en  termes  de  Peinture  8c  de  Sculpture,  Ce  portrait 
eft  fait  d'après  nature  ;  c'eft-à-dire,  rire  fur  l'original  : 
d'après  Raphaël  ;  pour  dire ,  C'eft  une  copie  de  Ra- 
phaël. Il  eft  defignéd>«  l'antique,  d'après  la  bofle* 
Il  fc  dit  auflî  dans  le  figuré  ;  J'avois  copié  mes  perfon- 
nages  d'après  le  plus  grand  Peintre  de  l'antiquité  ,  je 
veux  dire  d'âprès  Tacite ,  R  a  c.  Dieu  travaille  d'après 
l'idée  qu'il  avoit  conçue  de  toute  éternité ,  D  a  c* 

A  p  R  b'  s  ,  Conjonctive  qui  fe  met  devant  le  prétérit  de 
l'infinitif.  Jéroboam  mourut  après  avoir  régné  vingt- 
deux  ans,  Port  -  R. 

Apres,  Conjonctive  qui  régit  l'indicatif  &  quelque- 
fois le  fubjonctif ,  avec  la  particule  que .  Après  que  Sa- 
lomon eut  bâti  un  Temple  à  Dieu ,  il  fe  bâtit  un  Palais 
pour  lut ,  Port-  R.  Après  qu'on  eft  forti  du  péril , 
on  ne  fonge  plus  au  Saint.  C'eft  un  proverbe  Italien. 

Apres,  cil  auflî  une  tranfition  interrogante.  Conti- 
nuez, après,  que  dires- vous  ? 

Apres,  entre  dans  une  infinité  de  façons  de  parler. 
Après  Dieu  c'eft  mon  fauveur.  Après  quoi ,  pour  dire , 
après  laquelle  chofe,  nous  allâmes  à  la  promenade; 
après  quoi  nous  foupâmes.  On  dit  d'un  homme  qui 
s'eft  trop  fait  attendre,  qu'on  a  attendu  long  temps 
après  lui  ;  &  d'un  autre ,  dont  tout  le  monde  fc  plaint , 
que  tout  le  monde  crie  après  lui.  Vous  faites  le  mé- 
chant t  mais  fi  je  me  mets  après  vous  ;  pour  dire , 
Mais  fi  je  mets  les  mains  fur  vous ,  (î  vous  m'obli- 
gez à  vous  châtier.  Etre  après  quelque  chofe ,  c'eft 
taire  tous  fes  efforts  pour  l'obtenir  :  Il  y  a  long  temps 
qu'il  cft  après  cet  emploi ,  ce  Bénéfice.  Etre  après  à 
faire  une  telle  chofe,  c'eft  y  travailler  actuellement', 
c'eft  la  faire  dans  le  moment  qu'on  parle.  Après  tout  ; 
pour  dire ,  après  avoir  bien  confideré ,  bien  pefé ,  bien 
examiné  toutes  chofes.  11  a  fait  cela  après  dîner ,  après 
fouper  ;  mais  ces  mots  font  confiderez  comme  des  iub- 
ftantifs. 

Apre  s,  fe  dit  auflî  adverbialement  dans  plufieurs  fa- 
A  a  çons 
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çpr*  de  parler.  P««,  nous  irons  tprci.  On  dit  la 
Mcfl'e ,  *f lis  le  S^ripon.  l  ot  âpres.  Viàtâfrht. 
Ci-Apres,  pour  dire,  enfuite.  En  4/r« ,  par^w-, 
mais  ces  deux  derniers  ne  fc  trouvent  plus  dans  les  Ou- 
vrages bien  Écrits. 

A  r  k  i  s  »  Te  dit  proverbialement  çn  ces  phrafes.  Jfthli 
paofe  yicot  |a  danfe.  Juter  le  manche  Apres  la  cognée. 
Aprt4  cela  il  faut  tirtr  le  rideau ,  tirer  l'échelle;  pour 
ère  i  Quand  on  a  m  «la ,  il  ne  faut  point  voir  autre 
chofe.  Courir  Apres  (on  c'tcuf.  Il  y  a  trop  de  chiens 
4f  res  un  os  ;  pour  dire ,  qu'une  focicré  cft  trop  gran- 
de ,  Si  que  la  paît  de  chacun  fera  petite.  Régnier  a  dit 
auffi,  Ap  ris  grâces  Dieu  but.  On  prétend  que  ce  pro- 
verbe vient  ,  de  ce  qu'on  donna  des  Indulgences  aux 
Allemands  à  condition  qu'ils  boiroient  un  coup  Apres 
avoir  dit  grâces,  afin  de  les  obliger  à  les  dire.  11  y  en 
a  beaucoup  d'autre  qu'on  verra  dans  la  fuite. 

APRES-DEMAIN,  adv.  de  temps.  Second  jour 
après  celui  où  l'on  eft.  Un  mauvais  payeur  remet  de 
demain  à  Apris-demMn ,  de  jour  à  autre. 

Il  cil  auffi  fubltamif.  Le  lendemain  de  Pâques  cft  fête,  & 
\'*p rcs-demjiu  pareillement.  On  dit  auffi ,  Apies-mdt. 

APRES  DINE.  Cefbntdcux  mots,  dontlcprc- 
micr  eft  une  ptepofition ,  Su  le  fécond  un  nom  fubftan- 
tif.  Ils  lignifient  le  temps  qui  fuit  immédiatement  le 
dîne.    Je  rus  berné  Vendredi  Après  dtné ,  Voit. 

A  P  R  E'  S-  D I  S  N  E'E.  f.  f.  La  féconde  partie  du  jour 
que  l'on  compte  depuis  le  diné  jufqu'au  foir.  Je  pafle 
lès  4fùt-4inets  ennircs  avec  mes  livres.  On  dit  en 
proverbe  au  PalaU ,  Quand  la  Cour  fc  levé  le  matin , 
elle  dort  Vdfùs-ditte  j  pour  dire ,  qu'elle  n'entre  point 
le  foir,  quand  elle  a  été  obligée  de  fc  lever  le  matin 
pour  quelque  cérémonie. 

APRES  SOUPE'.  Ce  font  deux  mots,  dont  le 
premier  cft  une  prepoCtion ,  Se  le  fécond  unnomfub- 
ftantif.  Ils  fignirient  le  temps  qui  fuit  immédiatement 
le  loupé.  Je  vous  irai  voir  Après  [tuf  t. 

APRE  S -  SOUP E'E.  f.  1.  Le  temps  qui  s'écoule 
depuis  qu'on  a  loupé  jufqu'à  ce  qu'on  fe  couche.  Où 
irez  vous  paflér  ï'épùs-foufée  f 

APRETADOR.  Voyez  Appretador. 

A   P  T. 

APTE.  adj.  m.  &  f.  Vieux  mot ,  <5c  hors  d'ufage ,  qui 
fignihoft  autrefois ,  Propre  à  quelque  chofe. 

APTITUDE,  f.  f.  Terme  de  Philofophie  ;  il  ligni- 
fie, Pifpofuion  naturelle  à  quelque  chofe.  Le  bois  a 
de  ïâfuiudc  à  brûler.  On  dit  suffi,  Il  a  de  Yâftuuit 
aux  feiences ,  Se  à  toutes  les  belles  chofes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  apttu.  Le  P.  Bouhours  prétend 
que  ce  mot  eft  un  peu  barbare ,  &  que  l'on  peut  s'erl 
padèr.    L'Académie  dit  qu'il  vieillit. 

Aptitude,  fc  dit  auffi  en  Jurifprudence ,  Se  f»gni6c , 
La  capacité  à  parvenir  à  une  charge  ;  ou  à  recevoir  un 
don.  Les  Princes  du  fang  participent  à  la  dignité  Roya- 
le par  Aptitude ,  Se  par  cfpcrance. 

A  Q^U. 

A  QU  A  R I  U  S.  f.  m.  Autrement  VerfcM-  Terme 
d'Aftronomie.  C'eft  un  ligne  du  Zodiaque ,  qui  cft 
l'onzième  à  compter  depuis  Aries.  Le  foleil  y  entre 
au  z  t .  de  Janvier.  On  le  marque  ainC ,  m  Cette  con- 
ftellation  eft  compofée  de  41.  étoiles:  une  de  la  pre- 
mière grandeur  ;  neuf  de  la  3 .  dix- huit  do  la  4.  treize  de 
la  f.  &  une  dç  la  6.  Les  Arabes  appellent  F«im/m» 
l'étoile  de  la  première  grandeur  qui  cft  au  bout  de  l'eau 

A  QJJ  A  T I L  E.  adj.   Qui  naît  &  qui  fe  nourrit 
l'eau. 


A  U. 

AQUATIQUE,  adj.  m.  6c  i.  Marecagetnc  ;  qui 
aime  l'eau,  ou  qui  y  croit,  ou  qui  en  eft  rempli.  On 
difpute  fort  fur  la  prononciation  de  ce  mût.  L  '  Acadé- 
mie veut  qu'on  le  prononce  comme  fi  l'on  écrivait 
ACoÙAttqut ,  Se  il  ferable  que  l'on  devrait  s'y  foumettre. 
Cependant  il  y  a  d'habiles  Auteurs ,  fie  grand  ncxnbre 
de  gens  polis ,  qui  non  feulement  veulent  que  l'on  pro- 
nonce AtAttque ,  mois  qui  veulent  auffi  qu'on  l'écrive. 
Ainfi  ces  derniers  pourraient  bien  l'emporter  fui  Mrs. 
de  l' Académie  Françoife.  En  attendant  que  le  procès 
foit  vuidé ,  on  croit  que  l'on  fera  bien  d'écrire  Aqsuts- 
qut ,  oc  de  le  prononcer  en  l'adoucifiant  le  plus  que  l'on 
pourra.  Les  plantes ,  les  arbres  AquAtiquts  font  ceux 
qui  viennent  bien  dans  les  lieux  humides ,  comme  le 
faille  ,  l'aune ,  les  rofeaux ,  le  nénuphar.  Les  ma- 
rais ,  les  lieux  AquAisqtus ,  pleins  d'eau  fie  marécageux , 
font  mal  faim.  Les  grenouilles ,  les  rats  d'eau  font  ani- 


Ce  root  vient  i'tqiutum. 

AQUEDUC,  prononcez  AKEDUC.  f. m.  Corv 
duite  d'eau  -,  conftructiou  de  pierre  faite  dans  un  terrain 
inégal  pour  conferver  le  niveau  de  l'eau ,  Se  la  conduire 
par  un  canal  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  y  a  des  dquediut 
lous  terre ,  &  d'autres  qui  font  portez  par  des  arcades , 
fie  qu'on  appelle  Aqueducs  élevez  ;  parceqa*ils  (ont  con- 
firmes fur  des  corps  de  maçonnerie  percez  d'arcades  : 
comme  l'*ij*<aj«  a  Arçucil.  Aqueduc  double ,  ou  tri- 
ple, cft  un  Aqueduc  qui  afoncanal  porté  fur  deux  ou 
trois  arcades.  On  peut  suffi  appeiler  Aqueduc  triple , 
un  aqueduc  qui  a  trois  conduites ,  l'une  iur  l'autre.  Les 
Romains  étoient  magnifiques  dans  leurs  Aqueducs ,  qai 
s'étendoient  quelquefois  a  cent  mille  pas  géométri- 
ques. Frontin  qui  vivoit  fous  l'Empire  de  Ncrva 
comptoit  neuf  Aqutducs  dans  1a  ville  de  Rome. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tqiuÂM&we. 

A  eu;  e  d  V  c ,  en  termes  d'Anitomie ,  eft  un  conduit 
partie  membraneux ,  &  partie  cartilagineux .  qui  va  de 
l'oreille  dans  le  palais.  Il  eft  auui  appelle  non  feule- 
ment à  caufe  de  fa  foi  me  de  canal ,  mais  encore  parec- 
qu'il  peut  donner  quelquefois  pauage  aux  humeurs 
ctwi^crcj  y  11  r  inutile  rit  «ifla?x  iouvenc  ci-u^s  uoe 
des  cavitez  de  l'oreille  ,  qui  fc  nomme  la  quaifle , 
n'y  ayant  aucune  valvule  qui  puifle  en  empecbet  la 
sortie. 

AQUERIR.  Voyez  Acau  iRi». 

A  QU  EUX,  buse.  adj.  Qui  eft  de  la  nature  de  l'eau, 
qui  en  cft  tout  rempli.  Le  lait  a  une  partie  Aqtseufe , 
l'autre  butireufe.  Les  Chymiftcs  feparent  la  partie 
aqutufe  de  tous  les  corps  par  la  diftillarion.  On  appelle 
un  fruit  Aqueux ,  celui  qui  n'a  point  de  goût ,  qui  ne 
lent  que  l'eau.  On  appelle  auffi  humeur  aqueufe ,  la 
première  des  trois  humeurs  qui  font  enfermées  dans 
l'oeil ,  &  qui  eft  fituée  fur  fa  partie  an  ter:  cure.  Elle 
cft  liquide  oc  tranfparenre  comme  l'eau. 

AQUIESCER.   Voyez  Acquiescer. 

A  QU  I  L I  N.  adj.  m.  Eft  une  épitbete  qu'on  donne 
aux  nez  qui  font  courbez  par  le  bout  comme  le  bec  d'u- 
ne aigle. 

Il  vient  du  Latin  Aquslmus. 

A  Qll  I  L  O  N.  f.  m.  Vent  qui  fouffle  du  côté  du  Nord . 
Les  Grecs  l'appelloient  Mirt/u  ,  Se  les  Latins  As\us- 
U.    Dans  le  Ûile  Oratoire ,  &  en  Poëfic 
ment  tous  les  vents  froids  &  orageux ,  s'i 
Ions,    Les  rigoureux  Aquderu  (cxrrh\ 
mence,  F  en. 

V  Aquilon  enfumer  gumiéftu  Ut  ment  Agnes ,  Bol 

Comme  Us  lAbeureurs 
Des  truelt  Aquilons  redoutent  Us  fureurs ,  &c 
AQUILON  \AJ  RE.  adj.  Qui  eft  d'Aquilon; 
qui  eft  boréal.    Les  vents  ékpnimnmu.    te  pôle 

ARABE. 
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ARABE.  ,f.,m.  &f.  Durement  avare;  cruel;  im- 
pitoyable.   Les  Scrgcus  font  des  arabes  qui  tirent  )  jf- 
qu'au  dernier  fou.    Les  Hôteliers  de  H.  (ont  des  ara- 
bes, qui  rançonnent  cruellement  leur,  hôtes.  Cctufu- 
rier  eft  un  Arabe  qui  ne  relâche  tien.  Pour  t'enriclùr , 
Endarci  toi  le  mur  ,  (ou  .irabc ,  ctrfatre , 
mjufte,  violent,  Cm  jot,  double,  f Mettre,  Bot. 
Cette  expie(lio:i  a  été  apportée  de  la  Terre  Sainte,  où 
les  Pcieniu  étoient  cnnllemcnt  traittez  par  les  Arabes. 
On  appelle  chiffre  Aube ,  celui  dont  on  le  fert  commu- 
nément, 1. 1.  $.&c.  par  oppofition  au  chiffre Komain. 
ARABES  Q.U  E.  adj.  c£ui  cil  lait  à  la  manière  des 
Arabes.  Les  curieux  vont  voir  le  palais  de  Grenade ,  à 
caufe  des  ornemens  Arabefques  qui  font  merveilleux. 
On  appelle  tiwejqucs  ,   Mtrefqucs  ,  Se.  Arabesques, 
les  peintures  CSc  ornemens  où  il  n'y  a  point  de  figures 
humaines  :  des  caractères  Arabefques ,  les  lettres  des 
Arabes. 

On  appelle  auïïï  Arabefques ,  certains  rinceaux ,  ou  fleu- 
rons d  où  fortent  des  teuillagcs  faits  de  caprice ,  «Se  d'u- 
ne manière  qui  n'a  rien  de  naturel.  On  s'en  fert  d'ordi- 
naire dans  les  ouvrages  de  damafquinerie ,  Se  dans  quel- 
ques ornemens  de  peinture ,  on  de  brode  rie. 

A  R  A  B  l  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  appartient  à  l'Ara- 
be.   La  langue  Arabique. 

On  >pi*l!c  gomme  Arabique,  une  gomme  qui  eft  en  mor- 
ceaux blancs  tirant  quclqucrois  fur  le  jaune  ,  clairs , 
tranfparcns ,  fans  goût  apparent.  On  la  tire  parinci- 
fion  d'un  petit  arbre  épineux  nomme  acacia  Agyptiaca , 
qui  croît  abondamment  en  Egypte,  St  dans  l'Arabie 
.  Heureufc.    Elle  cft  peâoralc  &  adouciflante ,  propre 

Îour  épaiflîr  les  humeurs  trop  feicufcs.  La  gomme  Ara- 
tque  tombe  quelquefois  peu-à-peu  des  arbres ,  Se.  s'a- 
malfc  en  gros  morceaux  clairs ,  tranfparcns ,  blancs  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  gomme  turu  ,  ou  turtque  :  elle  eft 
employée  par  les  Teinturiers  en  foye.    La  plus  grande 
partie  de  la  gomme  furnommée  Arabique ,  dont  on  fc 
fert  prefentement ,  ne  vient  point  d'Arabie ,  mais  du 
Sencga  ;  ou  bien  c'eft  un  ramas  de  plufieurs  gommes 
qu'on  trouve  fur  diverfes  fortes  d'arbres,  comme  fur 
des  pruniers  ,  fur  des  amandiers ,  fur  des  cerifiers. 
Toutes  ces  gommes  ont  une  même  qualité. 
ARACHNOÏDE,  adj.  Terme d'Anatomic ,  qui 
fc  dit  d'une  tunique  déliée  comme  une  toile  d'araignce, 
dont  plufieurs  Anatomiftes  croyent ,  que  l'humeur  crif- 
tallinc  eft  enveloppée  immédiatement  :  mais  il  n'y  a 
point  de  telle  tunique. 
AREOMETRE,  ou  ARIOMETRE.  f.m. 
On  l'appelle  autrement  pefe-liqueur.    Celui  dont  on  fc 
fert  dans  l'Académie  des  Sciences ,  eft  prcfque  le  mê- 
me que  celui  qui  eft  décrit  dans  les  ElTais  de  l'Académie 
de  Florence.  C'eft  une  ampoule  de  verre  lcftée  de  vif- 
argent  ,  ayant  un  col  fort  étroit  divifé  en  parties  égales 
fclon  toute  fa  longueur.  On  abandonne  cet  infiniment 
en  le  plongeant  dans  les  liqueurs  qu'on  veut  comparer , 
Se  on  juge  de  leur  pefanteur  par  le  degré  jufqucs  auquel 
cet  inftrument  enfonce  dans  l'unr  Se  dans  l'autre  ;  cel- 
le-là étant  la  plus  Ictère ,  dans  laquelle  il  enfonce  plus 
avant.    A  Paris  on  fait  cet  inftrument  avec  un  col  fort 
court ,  divifé  en  dedans  par  un  rouleau  de  papier  blanc 
marqué  de  quelques  lignes  tranfvcrfiles  également  dif- 
tantes  l'une  de  l'autre.    Ce  col  eft  évafé  par  le  haut  en 
forme  debaffin  plat,  qu'on  charge  de  quelque  poids 
pour  le  faire  plutôt  enfoncer  ;  &  on  fait  fon  obfèrva- 
tion  en  la  manière  précédente. 
Ce  mot  eft  Grec  ,  compofé  d'dtaiu ,  ram ,  tenu* , 


fpongiofus;  Scdcmetreo,  metior ,  je  mefure. 
AR  AlGNE'E.  Cf.  Quelques-uns difent a: 


*Vffut,  & 
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éra^i •  a*i  très-1  al.  Petit  infecte  venimeux,  qui  av4C 
fes  ph  '•%  i:\  1  ..ervcilleiix  tiflu  de  filets  pour  fc  fuf- 
penire  ui.;n  oc  prendre  de  pet  tes  mouches  dont  il 
fc  nourrir,  i  mit  Ta  t  humaine  ne  fçauroit  imiter  une 
toile  .:\rr.i  \  .  .  .  Mont.  Un  vieux  Poc'tc  dit  en  s'a- 
drciljnt  à  ujic  Courufanc  : 

1/  h  eft  telui  qui  ne  (e  pretgne-, 

Car  vous  tendez. ,  tomme  une  aicignc  , 

Vos  filets  eu  cent  lieux  divers. 
Swammerdam  décrit  ainfi  Y  araignée.   Elle  a  des  cornes 
grandes ,  Se  fituées  au  delfous  de  la  poitrine ,  qu'on  a 
de  la  peine  à  diftinguer  de  fes  pieds.    Elle  eft  pourvue 
de  pinces ,  &  d'une  cfpccc  d'ongles.  Elle  a  dix  pieds , 

Îuoiqtie  quelques-uns  ne  lui  en  donnent  quelix,  & 
'autres  que  huit.  Ce  qu'on  nomme  ordinairement  les 
dents  de  Y  araignée ,  font  plutôt  des  pinces ,  des  ongles, 
ou  des  aiguillons ,  que  non  pas  des  dents.  Ils  ont  beau- 
coup de  reilemblancc  avec  l'aiguillon  du  feorpion  ,  à  la 
referve  que  ceux-ci  font  doubles  vers  la  poitrine,  au 
lieu  que  celui  du  fcotpion  eft  lîraple ,  &  à  la  queue. 
C'eft  par  ces  aiguillons  que  les  araignées  infinuent  leur 
venin.  Fontan.i  dit  qu'elles  ont  llx  yeux ,  Se  Pierre  Bo- 
relli  huit ,  qu'ils  ont  apperçus  avec  le  microfeope.  Les 
N  jturaliftcs  tiennent  que  Y  araignée  a  le  fens  du  toucher 
plus  exquis  que  tous  les  autres  animaux.    Les  araignées 
pilées  rendent  l'eau  de  couleur  bleue.  Ariftote  dit  qu'il 
y  a  deux  cfpcccs  à' araignées,  dont  l'une  eft  plus  grande 
&  noire  ;  l'autre  qui  pique.    Pline  appelle  phalanges , 
les  araignées  venimeufes  en .  leurs  morfurcs  &  piquùres. 
Les  Grecs  diftinguent  Se  divifent  les  araignées  en  pha- 
langes, Si  en  loups  araignées.    Il  y  a  des  fourmis  *r<ii- 
gnées  appcllécs  mjrrmecttn.    /Etuis  met  fix  efpeces  d'A- 
raignées phalanges ,  qui  ont  la  tête'  de  fourmis ,  Se  ont 
le  corps  noir  moucheté  de  taches  blanches ,  qui  piquent 
comme  les  guêpes.  Solin  parle  d'une  araignée  appcllée 
folifuga,  ainfi nommée,  parcequ'dle  fuit  le  foleti ,  ou 
la  clarté.    Elle  blefTe  fans  qu'on  s'en  apperçoive.  Il  dû 

Îu'il  y  en  a  beaucoup  en  Sardaigne ,  où  il  n'y  a  point 
'autres  ferpens.  En  Latin  aranea. 
Il  y  a  des  araignées  de  l'Amérique  qui  ont  huit  yeux  difbo- 
fez  en  deux  rangs  diftincts.  Il  y  a  des  araignées  qui  fau- 
tent comme  des  puces  pour  attraper  leur  proye,  qu'on 
appelle  aranea  pulex.    11  y  en  a  une  autre  qui  pour  bien 
.  couver  fes  œufs ,  les  porte  avec  elle ,  comme  dans  une 
petite  corbeille ,  qui  eft  décrite  dans  le  livre  de  Harvée 
de  la  génération  des  Animaux.    Il  y  en  a  encore  une 
autre  à  longues  jambes  décrire  par  le  Sieur  Goedart.  Il 
y  a  auflî  des  araignées  d'eau  volantes  ,  qui  fc  meuvent 
avec  une  extrême  viteitc,  &  qui  ont  un  aiguillon  dans 
leur  bouche,  de  même  que  les  punaifes.    Jacob  de 
Hoefnagcl  a  peint  trente- cinq  fortes  d  araignées  dans 
fon  livre  des  Infectes.  .' 
On  appelle  aulîi  la  vive ,  dragon  ,  ou  araignée  de  mer. 
Vitruve  livre  9.  dit  qu'Eudoxus  Aftrologue  inventa  une 
horloge  fur  la  figure  d'une  toile  à' araignée  :  Se  en  effet 
l'horloge  équinoxiale  fe  peut  faire  en  forme  d'une  toile 
d'araignée ,  dont  on  voit  des  exemples  dans  la  Gnomo- 
nique  de  Clavius. 
Araignée,  fc  dit  auffi  de  la  (impie  toile ,  Se  des  filets 
que  font  les  araignées.    Les  maifons  dt  s  pauvres  font 
pleines  d'araignées.   Ainfi  Maynard  a  dit  dans  une  Epi- 
gramme  aux  Muics  : 

Et  c'eft  pour  vous  avoir  peignée* 
in  Dentoifelies  du  Marais, 
Que  tutu  cofre  eft  plein  rf'araignées. 
On  dit  d'une  toile  fort  fine ,  qu'elle  eft  claire  comme  une 
toile  d'araignée.  Un  Ancien  difoit,  que  les  Loix  «oient 
des  toiles  d'araignées  :  elle*  arrêtent  les  mouches ,  & 
les  frelons  les  rompent. 
Araignée»  en  termes  de  Guerre,  fe  dit  du  travail 
d'un  Ingénieux ,  loriquay ant  deffaq  de  fairt  une  mine , 
Aa  :  * 
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je  que  rencontrant  qoclque  obltaclequi  l'empêche  de 
Uf.urcdamlçiicudcitine,  M  cft  contraint  de  écarter 
par  pluficurs  rameaux ,  branche»  ,  ou  canaux  ,  qui  fi- 
nirent tous  par  de  petits  tournerai.  On  bit  jouer  tous 
ces  fourneaux  à  la  lois  ,  par  le  moyen  dei  traînées  de 
poudre  qui  y  portent  le  feu. 

A  *  a  i  g  N  l  e  ,  en  termes  d' A ftronomic  ,  cft  le  nom 
qu'on  donne  à  la  dernière  platine  de  ïaftrolabc,  qui 
eu  percée  à  jour,  où  font  marquées  les  étoiles  fixes» 
fie  qu'on  poie  fur  toutes  Us  autres ,  quand  on  veut  faire 
quelque  (Jjfcrvation. 

Araignées,  en  termes  de  Manne ,  font  des  poulies 
particulières  par  où  viennent  paffer  des  cordages  appel- 
iez martules ,  qui  ont  plufwurs  branches  fie  filas  repre- 
fentant  une  toile  d'araignée. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aratbnt ,  que  quelques-uns  font  ve- 
nir à'aréun ,  qui  lignifie ,  tant ,  délit ,  fiAttl.  11  n'y  a 
rien  de  plus  délicat  que  Us  toiles  à' araitriées. 

AKAMBER.  v.ad.  Terme  de  Ma*!  inc.  Ceft,  Ac- 
croc lier  un  bâtiment  pour  venir  à  l'abordage. 

A  R  A  N  A  T  A.  f.  m.  Animal  des  Indes.  Il  cft  de  la 
grandeur  d'un  chien.  Cependant  il  monte  aux  arbres 
avec  beaucoup  de  légèreté.  11  jette  des  ci is  hortiblcs. 

A  R  A  NT  E  L  E  S.  f  f.  plur.  Terme  de  Vénerie ,  qui 
te  dit  de  ces  filandres  qui  fc  trouvent  au  pied  du  cerf ,  à 
caufe  de  la  reflcrublancc  qu'elles  ont  avec  les  toiles  d'à- 
r  aigu  ce. 

Ce  mot  vient  6c  mm  a  tela. 

ARATICU-PANA.    f.  m.    Arbre  du  Brefil. 
C'cft  le  snaocenillicr  de  Rochefort.    Ray  l'appelle 
vcatnti*  mandneli»  dtda.     Voyez  Mance- 
«  IL  LIEU. 

A  R  B. 

ARRALESTE.  ou  ARBALETE,  f. t  Plu- 
lieur* dsfeot  arDaiéne j  mais  mal;  l'ufagc  étant  entiè- 
rement pour  arbalète.  C'cft  une  forte  d'arme  qui  n'eft 
pas  à  feu.  Elle  dtcnmpoféea'un  arc  d'acier,  monté 
fur  un  fût  de  bois ,  qu'on  appelle  monture ,  d'une  cor- 
de fie  d'une  fouichette.  On  la  bande  avec  exfort  par  le 
fecours  d'an  ter  propre  a  cet  ufage.  Elle  fert  à  tirer  des 
bah. s ,  ,>c  de  gros  traits  appeliez  matras  ^  fie  alors  on  la 
nomme  arbalète  à  joltt.  U  dt  defrendu  aux  Ecclefiafti- 
ques  de  tirer  de  l'arc ,  ou  de  Yarbalète ,  Thibrs.  Les 
Anciens  a  voient  auffi  de  groffes  machines  à  jetterdes 
traits,  qu'on  appellent  arbalètes ,  oubaltftn. 

Ce  mot  vient  de  artubalifia ,  M  en.  On  tient  que  l'inven- 
tion de  Yarbalète  fie  de  la  fronde  cft  duc  aux  Phéniciens, 
quoique  Vcgcce  donne  cette  dernière  à  ceux  de  Ma- 
jorque. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qui  va  vite  &  droit, 
qu'elle  va  comme  un  trait  d'arbalète:  Se.  auffi  d'uoe  chofe 
qui  n'eft  pas  éloignée  j  II  n'y  a  qu'un  trait  à'arbaléte. 

A  r  ■  a  i»  s.  s  t  e  .  fc  dit  auffi  de  l'aftragalc ,  qui  cft  le  pre- 
mier os  du  taifc ,  6c  qu'on  appelle  os  de  Y  arbalète. 

Arsaleste.  Terme  de  Marine.  L' arbalète ,  ou  balt- 
firille,  ou  bâton  de  Jattb ,  cft  un  infiniment  dont  on  fc 
fert  fur  la  mer  pour  prendre  les  hauteurs.  Il  cft  cotnpo- 
fé  de  deux  bâtons ,  ou  règles  de  bois,  ou  de  cuivre, 
qui  fe  mettent  à  angles  droits,  fie  qui  ont  desdivifions 
fur  les  bords.  La  croiféc  s'appelle  marteau ,  ou  trarer- 
fier;  fie  le  montant  la  ftetbe.  Le  marteau  cft  mobile 
fur  la  flèche ,  &  a  des  pinnolcs  à  fes  ectremitez.  C'é- 
toit  autrefois  un  quart  de  cercle  gradué ,  &  attache  par 
le  milieu  à  une  rcgle  :  ainfi  il  avort  la  figure  d'une  arba- 
lète ,  dont  il  a  pris  fon  nom.  On  l'a  appelle  auffi 
«fut  géométrique ,  fit  rrr^f  fur.  On  l'appelle  auf- 
fi quelquefois ,  rjdwnictre  ,  ou  Rajas*  afttentnuque , 
ou  fimplcmcnr  fltthe.  11  y  a  auffi  un  infiniment  nommé 
qui  n'a  qu'un  des  bras  du  marteau , 
dont  ont  parlé  quelques  Routiers  Hcdlandois.    Il  y  en 
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a  quelques-uns  au  contraire  qui  ont  trois  marteaux  ,  ou 
curfeurs.' 

ARBALESTER,  ou  A  R  B  A  L  ET  E  R.  t.  acf. 
Il  y  en  a  qui  diflnt  arbalètrer  ^  mais  mal.  Ceft  un  ter- 
me d'Architecture ,  qui  fignifie ,  Appuyer  avec  des  ar- 
balétriers, ou  petites  forces. 

A  RBALESTRIER.  f.m.  Homme  arme d'arba- 
1ère,  comme  autrefois.  On  le  dit  par  ironie  de  ceux 
qui  font  les  braves ,  fur  tout  en  amour ,  &  qui  promet- 
tent de  faire  des  chefes  au  deffos  de  leurs  le*  ces  ;  com- 
me on  dit ,.  un  (hand  Lancier.  Cet  homme  a  beau  fc 
vanter  ;  c'cft  un  mechant  Arbalétrier -y  ce  n'eft  pas  un 
grand  Arbalêmer.  Les  Arquebufiers  s'appellent  anf- 
ïi  Arbalétriers  dans  leurs  Lettres  de  Maîtrife  >  parec- 
que  c'étoient  eux  qti  faifoient  autrefois  les  arbalètes. 

On  appelle  figurément  Arbalétriers,  ou  Carabins,  des 
gens  qui  viennent  dans  quelque  affcmblce  tirer  leur 
coup,  fie  puis  difparoilTent ,  pour  faire  quelque  propo- 
fition ,  ou  enchère  qui  oblige  à  de  nouvelles  procédu- 
res, ou  délibérations. 

Arbalestriers,  en  termes  de  Cliarpenterie ,  font 
des  pièces  de  bois  qui  font  au  defTus  de  la  ferme ,  fie  qui 
fc  joignent  au  haut  du  poinçon.    Ou  plutôt  ce  font 

Elufieurs  pièces  de  bois  qui  fervent  à  la  Charente  d'un 
âtiment ,  fie  qui  font  appuyées  par  un  bout  l'une  con- 
tre l'autre  en  forme  d'arc ,  portant  de  l'autre  bout  fur 
une  poutre  mife  en  bas  en  forme  de  corde ,  avec  une' 
quatrième  mife  au  milieu  en  forme  de  flèche  :  fie  c'tft 
pour  cela  qu'on  les  appelle  arbalétriers ,  ou  félon  quel- 
ques-uns arbalétiers.  1  On  les  appelle  auffi  frrhYs  far- 
tes ,  fie  ils  forment  la  petite  ferme  qui  cft  au  deflus  de 
la  grande. 

A  R  B  I T  R'A  G  E.  f.  f.  Jugement  de  performes  qu'on 
choisit  volontairement ,  &  a  qui  l'on  donne  pouvoir  de 
décider  d'un  procès ,  ou  d'un  différent.  Ces  plaideurs 
fc  font  mis  en  arbitrage.  Cet  Avocat  cft  fort  employé 
dans  les  arbitrages. 

ARBITRAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Qui  dépend  do  choix, 
fie  de  la  volonté  des  hommes  ;  qui  n'eft  point  fixé  par 
h'  Droit ,  ni  par  la  Loi  ;  cas  où  1  cft  libre  de  faire  plus 
ou  moins.  Cette  opinion  cft  arbitraire ,  8c  vous  pou- 
vez choifir.  En  certains  cas  Ici  peines  des  crimes  font 
arbitraires,  fit  dépendantes  de  la  volonté  des  Juges. 
L'agrément  cft  arbitraire ,  fie  dépendant  du  goût ,  & 
de  l'opinion,  La  Bru.  Il  y  a  des  loix  arbitraires, 
qui  ne  font  ni  juftes  ni  injuRcs  par  leur  nature ,  fie  qà 
dépendent  de  l'inftituticn  des  hommes,  Launat. 
La  Religion  cft  arbitraire,  ôcne  peut  être  prouvée, 
dès  qu'elle  n'a  d'autre  motif  que  le  goût ,  fie  le  fenti- 
ment ,  S  a  u  R  i  n.  Chacun  fc  peut  faire  une  créance 
arbitraire,  fie  de  fantaifie ,  dès  qu'il  n'y  a  plus  d'autori- 
té qui  reprime  cette  licence ,  Nie.  N 

Arbitraire,  fc  dit  ajflî  à  l'égard  de  Dieu ,  &  du 
pouvoir  abfolu,  fie  fans  bornes ,  qu'il  a  fur  les  créatu- 
res. Il  cft  dangereux  d'alléguer,  que  Dieu  agit  à  l'é- 
gard des  hommes  par. des  loix  arbitraires,  fie  en  vertu 
de  fon  pouvoir  abfolu  de  Créateur ,  Port-R.  On 
le  dit  auffi  de  la  puiffance  fouverainc  des  Rois,  qui 
prétendent  avoir  une  autorité  illimitée ,  fie  qui  n'a  d'au- 
tre règle  que  leur  volonté. 

ARBITRAL,  ale.  adj.  Se  dit  d'un  jugement, 
ou  d'une  fentence  prononcée  par  les  arbitres.  Une  fin- 
tence  arbitrait  n'eft  point  exécutoire  fans  homologa- 
tion. L'appel  d'une  fentence  arbitrale  fe  relevé  au  Par- 
lement ,  ou  au  Prefidial ,  fi  la  matière  eft  dans  le  cas 
de  l'Edir  des  Picfidiaux.  Les  Notaires  reçoivent  main- 
tenant les  fentences  arbitrales. 

ARBITRALE  M  EN  T.  adv.  qui  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phrafe.  Ceft  une  affaire  jugee  arhualement; 
c'eft-à-dirc,  par  des  arbitres.  Ce  mot  n'eft  point  dans 
leDic^onuairedel'Açatkmie. 

AR- 
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ARBIT  RATION.  Cf. 

Liquidation ,  eflimatiofi. 
ARBITRE,  f.  m.  I  acuité  de  1"  ame  pour  fc  détermi- 
ner ;  action  de  ta  volonté  par  laquelle  elle  dsoilit  hore- 
raenc  Tous  kt  homme»  ont  leur  Hl>rc  uri/itrt ,  Iei;r 
franc  arbitre ,  leur  libéra!  nrlntre.  Ce  dernier  vieillie , 
quoique  Mr.  Menago  préfère  libéral  arbitre  à  hbre  Mi- 
tre. 11  le  fait  venir  de  VbtraU ,  qu'on  a  dit  pour  nfe- 
rum  dans  la  balle  Latinité.  Mais  libéral  arbitre  n'eft 
plut  en  ufàge  que  parmi  le  peuple.  De  lirons  Auteurs 
aiment  mieux  libre  arbitre  que  franc  arbitre ,  But. 
Corn.  Nulle  infirmité  ne  diminuoit  la  force  du  li- 
bre arbitre  du  premier  homme ,  F  l.  En  voulant  ac- 
corder la  gtacc  avec  le  libre  arbitre ,  il  blcflâ  l'honneur 
de  celle  -là  »  Si  fi  itta  l'orgueil  de  celui  -  ci ,  G  o  w. 
L'cfprit  humain  a  de  la  peine  à  accorder  l'opération  in- 
vincible de  la  grâce  avec  le  Ubre  arbitre  ;  pareeque  des 
que  l'homme  agit  necctl'ancment  >  il  IcmWe  qu'il  ne 
peut  plus  agir  librement ,  PoRT-R.  Le  libre  arbitre 
eft  une  faculté  de  laraifon,  &  de  l'entendement  j  par- 
eeque la  raifon  eft  confiderce  comme  un  arbitre ,  ou 
comme  un  Juge,  qui  examine»  qui  confulte ,  qui  dé- 
libère, &  qui  enfin  décide  ce  qu'il  faut  chotfir,  Bern. 
Pour  détruire  le  Pelagianifme  l'on  s'eft  jette  dans  les 
extremitez  oppofiees ,  eu  ruinant  le  franc  arbitre ,  & 
en  retabliûant  la  localité  inflexible  des  Stoïciens ,  M. 

DE  M. 

Arbitre,  eft  auffi  on  Juge  nomme  par  le  Magiftrat , 
ou  choilî  volontairement  par  les  parties  »  auquel  elles 
donnent  pouvoir  par  un  compromis  de  juger  leur  diffé- 
rent. Les  Atbitm  compromilfionnaites  doivent  juger 
à  la  rigueur ,  auflï  bien  que  les  autres  Juges.  En  Pro- 
vence on  envoyé  les  parens  qui  plaident  pour  être  juger 
nxiere  inftance  par  devant  des  Arbitres. 
a  généralement  défendu  de  prendre  une  femme 
-  Arbitre ,  pareeque  ces  fortes  d'emplois  ne  con- 
t  pas  à  fon  frxe.  Le  Droit  Canon  a  excepté  les 
d'une  qualité  émineme,  ou  qui  ont  quelque 
autorité  fur  les  per formes  qui  ont  compromis  fur  elles. 
Le  Pape  Alexandre  III.  confirma  une  firntence  arbi- 
trale rendue  par  une  Reine  de  France ,  même  dans  un 
cas  où  il  s'agiiïbit  du  temporel  de  l'Eglife.  Les  Arbitrer 
font  obligez  de  rendre  leur  jugement  dans  le  temps  qui 
leur  eft  limité,  &de  ne  point  excéder  les  bornes  du 
pouvoir  qui  leur  eft  prcfcht  par  le  compromis  >  D  e 
Launay.  Les  Arbitres  comprorrriinonnaires  font  te- 
nus de  juger  à  la  rigueur,  quand  cela  eft  flipulé  parle 
compromis  :  mais  It  les  parties  les  ont  autorifer  à  pro- 
noncer félon  la  bonne  foi ,  &  félon  l'équité  naturelle , 
fans  lesaftreindre  à  la  rigueur  de  la  loi ,  alors  ils  ont  la 
liberté  de  retrancher  quelque  chofe  du  bon  droit  de  l'u- 
ne des  parties ,  pour  l'accorder  à  l'autre ,  &  de  pren- 
dre un  milieu  équitable  enire  la  bonne  foi,  &  l'extrê- 
me rigueur,  In. 
Arbitre,  fe  dit  figurcment  de  celui  qui  eft  maître  ab- 
folu  ;  qui  eft  le  difpenfateur  fouverain.  Je  vous  fais 
de  mon  fort  l'arbitre  fouveraine-,  R  a  c.  Le  Roi  eft 
l'arbitre  de  toute  l'Europe;  il  Kii  impofe  des  loix.  Un 
Amant  dit  que  fa  MaicreiTc  eft  l'arbitre  de  fon  fort. 
Dieu  eft  l'arbitre  du  genre  humain.  Il  eft  devenu  Var- 
bitre  de  la  vie  &  de  la  mort  des  citoyens ,  Vauc  Etre 
libre ,  c'eft ,  être  feul  arbitre  de  ce  que  l'on  fera ,  ou 
de  ce  que  l'on  ne  fera  pas ,  La  Bru.  L'ufage  eftlW- 
fc/rr*  fuprême  du  langage,  Vau. 
A  R  B I T  R  E  R.  v.  acc.  Terme  de  Palais.  Liquider,  cf- 
timer  une  ebofe  en  gros,  &  fans  entrer  en  un  détail ,  ou 
une  taxe  particulière.  Les  Juges  ont  arbitré  les  dépens , 
dommages  &  intérêts  à  celle  fosnuie.  Les  Experts  ont 
«rvitreles  réparations,  ou  dégradations  de  cet  ce  okuion 
à  tant.    Il  falloir  arbitrer  les  p*iûons  des  Religieux , 

t,  Pat. 
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Arbitré,  if,  part. palf. Se adj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  arbiter. 

ARBORER,  v.  acr.  Planter ,  élever  à  la  manière 
des  arbres.  Ce  mot  n'eft  point  ufité  dans  le  fens  pro- 
pre ;  mais  feulement  dans  le  figuré  -,  Se  il  fedit  des  cn- 
feignes,  ou  des  drapeaux  qu'on  plante  fur  des  terres 
conquises.  11  a  arboré  l'étcndart  de  la  Croix  dans  les 
pais  infidèles.  Ils  arbererem  l'étendart  de  France ,  6c 
implorèrent  le  fecours  du  Roi ,  H  î  s  t.  n  ■  Louis 
XIV.  On  dit  auflï ,  Ce  Cardinal  a  <sr»W  les  armes 
d'un  tel  Prince  fur  fon  palais  ;  pour  dire,  il  s'eft  décla- 
ré de  (on  parti. 

Pafquterdnquc  c'eft  l'Amiral  deChâtillon  qui  a  le  pre- 
mier introduit  cette  façon  de  carier ,  lorfqu'il  exciçoit 
la  Charge  de  Colonel  de  l'Intantctie. 

On  dit  aulH  en  ternies  de  Marine ,  Arborer  le  pavillon  ; 
pour  dire,  Montrer,  &  déployer  le  pavillon,  enforte 
qu'il  puitfe  voltiger  au  gré  du  vent. 

On  dit  auflï  dans  le  Aile  fimplc  4k  comique,  Arbtrer  une 
.  plume  fur  fon  chapeau. 

Arborer,  fignifie  auflï  ,  Appareiller-,  mater,  on 
élever  un  mât.  Au  contraire,  Defarberer,  c'eft,  l'a- 
battre ,  &  démâter.  Le  mât  de  hune  eft  arbne  fur  le 
grsnd  mât. 

Arbore,  ti.  part.  pafl".  &  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  arbar. 

ARBORISER.    Voyez  Hbrbori  sir. 

ARBORISTE.   Voyez  Hirboristi. 

ARBOUSE,  f.  f.  ou  A  R  B  O  U  X.  f.  m. 
uns  difent  arbttfe.  C'eft  le  fruit  de  l'arbeufter. 

ARBOUSIER,  f.  m.  ou  félon  quelques-uns  arbti- 
jier.  C'eft  un  arbrifleau  qui  poulie  beaucoup  de  ra- 
mcaax  rougeâtres  en  haut.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  larges  comme  celles  du  laurier ,  lifles ,  vertes, 
dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  des  grelots 
blancs ,  d'une  odeur  agréable ,  difpofez  en  grape.  Il 
leur  fucccdc  des  fruits  femblables  aux  f raifes ,  mais  plus 
gros ,  fpberiques,  charnus,  jaunes  avant  leur  matu- 
rité ,  rouges  lorfqu'îb  font  meurs ,  d'une  faveur  douce 
&  un  peu  auftere.  Cet  arbrifleau  s'élève  fi  haut  en 
Candie ,  qu'il  égale  les  plus  grands  arbres  ,  St  fon  fruit 
eft  gros  comme  une  petite  pomme.  En  Latin  arvutus 
ftlh  ferrât* ,  C.  Bauh.  Ixs feuilles,  I  ccorcc,  & 
le  fruit  de  l'trbtuptr  (ont  a  fl  ringens.  Le  fruit  eft  do 
dhckilc  digeftion ,  Se.  il  caufe  des  maux  d'eftorruc  à 
ceux  qui  en  mangent.  On  dit  qu'il  a  été  appelle  rme- 
-<#,  pareeque  û  l'on  en  mange  plus  d'un,  il  fait  du 
mal.  0 

ARBRE.  Cm.  Pirate  d'une  grandeur  rrès-confidrra- 
ble  i  qui  n'a  qu'un  teul  &  principal  troue ,  divife  en 
masrreiies  branches  :  tels  fora  le  chêne ,  le  noyer,  le 

-  peuplier ,  &c.  Là  on  voit  une  foret  d>»r«  antiques, 
qui  proiffent  auffi  vieux  que  la  terre  où  ils  font  plan- 
tez ,  Se.  qai  portent  leurs  branches  jufques  aux  nues , 
F  su.  Ui:e  aile.-  d'arbres  de  haute  l'ûtaye ,  de  chênes, 
d'ormes,  dechârrigniers ,  ôcc  isrirr  de  plein  vent , 
4?vre  de  haut  vent,  mbre  de  tige  ,  mbu  en  plein  air: 
on  fe  fert  de  ces  termes  pour  exprimer  des  arbres  qui 
s'élèvent  naturellement  fort  haut,  &  que  l'on  ne  ra- 
fxùiTcpas.  Un  arbre  nain,  oubuiflon:  ce  font  des  ar- 
bres que  l'on  tient  bas ,  &  aufqucls  on  ne  laifte  que  de- 
rm-pied  de  tige.  Onksvuide  en  dedans,  afin  que  leurs 
branches  $' étendant  fi»  les  côeex ,  forment  une  boule 
ou  buiffon.  airondi.  Arbre  e»  efpaim ,  celui  dont  les 
branches  font  étendues,  &  attachées  contre  des  rau- 
rajllcs  en  façon  de  main  ouverte ,  qu'on  appelle  tatlk  i 
fmt.  Ily  aaofi  da  arbres  en  efpalier  en  piain  au  tail- 
ka  à  pixc<*wne  élevant ,  qui  ont  l'air  des  deux  eôtez , 
Se  dont  les  branches  font  fouarouës  par  des  charniers , 

frskmer.  coharesiaffm,  font  de»«r*m  pkntez  près 

A  a  j  l'efpalier 


Digitized  by  Google 


A   R  B. 

:  ,  al  ci  h  gn* parallèle  Arbres  fruitiers*  fonttfeu* 
orten  uutru».  Arbm  fur  iranc,  font  ceux  qui 
oui  été  greffez  fur  cii  s  fauv  geons  venus  de  pépin.  Ar- 
trwfaaugcs.  ^rim  .îomcïtiqact ,  ou  cultivez,  *1r- 
4r«  fatigu  z  font  ceux  qu:  parcallcnt  ufez ,  foit  de  vieil- 
Icl'e,  fait  faute  Je  cultuic,  ,Sc  qui  ne  fc  chargent  que 
de  moufle,  &  de  gale  Arbres  bun  aboutis  font  des 
dtkrfi  qei  ont  beaucoup  de  boutons  à  fririt.  Arbrt  cor- 
rtiferc,  c'elt  celui  dont  le  f.uit  eft  de  Hgure  conique, 
comme  le  pin,  lefapin,  lcpicca,  lamdefe.  11  y  a 
des  arbrci  fi  gros  en  la  Province  de  Nicaragua,  qui 
peine  quinze  hommes  les  peuvent  embrafler.  Il  y  a  aux 
In  les  cle  tort  erandes  forêt» ,  qui  font  composées  d'un 
fcul  arbre  »  dont  les  branches  tombent  en  terre ,  y 
prennent  raci.ie  ,  ex.  lepouncnt  de  nouveaux  arbres. 
Ovide  Moiralban  a  écrit  trois  volumes  des  arbres,  qu'il 
nomme  Dendrohye ,  qu'il  a  mis  à  la  fuite  de  l'Hiftoirc 
Naturelle  d'Ulylfes  Aldroaiidus  ,  dont  les  fix  pre- 
miers volumes  contiennent  celle  des  oifeaiix ,  des  ani- 
maux terreftres ,  des  poiflons ,  des  infectes ,  fit  des 
métaux.  ■■  •» 

Ce  mot  vient  du  Latin  aibir. 

A  n  tRE  de  brin,  parmi  les  Charpentiers ,  eftun<«r- 
bre  de  belle  venue ,  fie  dont  la  tige  eft  haute  fie  droite , 
tels  que  font  ceux  dont  on  fait  les  poutres ,  les  fablieres, 
les  mâts ,  ficc.  Parmi  les  Jardiniers  on  dit ,  Un  arbre 
d'un  beau  brin;  pour  dite,  un  arbre  droit,  de  belle 
venue ,  fie  allez  gros  dans  fon  efpece.  t 

On  dit,  A  oartre  des  arbres ,  quand  on  les  couppe  parle 
pied  ;  Elaguer ,  ou  emonder  les  arbres ,  quand  on  en 
couppe  les  branches;  Deihonoicr  les  arbres,  quand 
on  en  couppe  feuU  ment  la  cime ,  ou  les  houppiers. 

En  termes  de  lEcriturc  on  dit ,.  lVrfrr*  de  b  Croix ,  où 
J.  Christ  a  été  attaché.  L'arbre  de  vie  ;  l'arbre  de 
la  feience  du  bien  &  du  mal:  c'étoient dcs4r*rwdu 
Paradis  terrestre. 

Arbres  de  lisière,  en  termes  des  Eaux  &  Fo- 
rêts t  font  des  arbre}  qu'on  laifle  dans  les  ventes  fie 
couppes  de  bois  entre  deux  pieds  comiers ,  pourfervir 
de  paroi  fie  de  bornes  à  la  couppe  qui  eft  permife. 

A<  ï  i  y  s  a  l  a  ï  f.»  ou  Arbres  de  repeuplée. 
Ce  font  déjeunes  plantes  qu'on  bitte  pour  repeupler  les 
taillis ,  lot  (qu'on  en  fait  la  couppe. 

On  dit,  Arbres  de  ieltt ,  abtugns ,  brtutes.,  avtrtet. , 
teeeftez.,  entrtuex.,  arbres  (bablu ,  battiireaux ,  arbres 
d'entrée  t  en  étant,  gifant.  Ces  roots  font  expliquez  à 
Jcur ordre,  fieaumot  Bois. 

Arbre,  en  termes  de  Charpcntcrie  5%d' Architecture , 
eft  une  grotte  pièce  de  bois ,  qui  eft  la  principale  d'une 
machine ,  &  qui  la  foutient.  V arbre  du  moulin ,  eft 
celui  que  la  roue  fait  tourner  pour  mouvoir  les  meules , 
foit  par  l'eau,  foit  par  le  vent.  On  l'appelle  arbre  tour- 
nant. Il  a  trois  toifes  de  long  fur  vingt  pouces  de  gros. 
L'irlir*  d'un  prefloir.  L'arbre  d'une  grue ,  eft  la  prin- 
cipale pièce  de  bois  qui  la  foutient ,  qu'on  nomme  auflî 
la  fletbe.  L'arbre  de  la  grue ,  fert  de  poinçon  par  en- 
haut  ,  fie  eft  pofe  à  angles  droits  fur  huit  pièces  de  bois, 
qu'on  appelle  empatemens.  On  appelle  auflî  arbre  de 
ris,  ou  eftett,  la  pièce  de  bois,  ou  de  fer  fur  kquel 
cftcreuféc,  fie  entortillée  la  ligne  fpirale  qui  forme 
une  vis.  .  . 

On  appelle  aufli  dans  les  montres ,  les  horloges ,  les 
meules ,  fie  autres  machines  qui  tournent ,  l'arbre ,  ou 
l'cflieu ,  des  rouci  qui  portent  le  pignon ,  ou  ce  qui  les 
fait  mouvoir. 

Arbre,  fe  dit  figurément  d'une  description ,  &  figure 
d'une  généalogie ,  paiccqu'on  b  peint  avec  des  Bftn- 
cbes  t  un  tronc  ,  fié  des  lacines.  On  a  droTé  l'Arbre 
Généalogique  de  b  M aéf  >n  de  France. 

On  a  appelle  dans  b  vieille  Pocfie  arbre  fourchu ,  un  lai , 
OU  virelai  ,  à  caute  des  petits  vers  intercabirea  qui 
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croient  au  milieu  des  gtands ,  qui  faiioicnt  une  efp«c 
de  fourche. 

Arbre,  en  termes  de  Bbfon ,  s'appelle  ft'ftf,  quand 
fon  tronc  eft  d'un  antre  émail  que  fes  branches  j  fie  en- 
glouti, quand  fon  fruit  eft  auflî  d'un  autre  émail.  On 
doit  auflî  fpccifîcr  en  blafonnant  quand  il  eft  fec  ,  ou 
avec  fes  feuilles. 

Ar  b  r  e,  eft  le  nom  que  les  Levantins  donnent  à  un  mat. 
L'arbre  de  mefire ,  c'eft  le  grand  mât. 

On  dit  en  proverbe ,  qu'il  fc  Faut  tenir  au  gros  de  l'arbre  j 
pour  dire,  au  parti  juile ,  ficfolidc,  ou  qui  ift  le  plus 
fort. 

Arurb  triste,  eft  un  arbre  des  Indes  Orientales , 
dont  la  grandeur  &  b  figure  approchent  de  celles  d'un 
prunier.  Ses  feuilles  font  grandes  fie  larges  comme 
celles  d'un  prunier ,  molles ,  lanugincufcs.  Ses  fleurs 
retterablent  en  grandeur  fie  en  figuic  aux  fleurs  d'oran- 
ge; mais  elles  font  plus  belles ,  fit  plus  odoriférantes» 
de  couleur  blanche.  Son  fruit  eftverd,  gros  comme 
un  lupin,  ayant  la  figuic  d'un  coeur,  feparé  par  le  mi- 
lieu, fit  renfermant  U'une  part  fit  d'autre  unefemence 
de  la  grofleur  d'un  noyau  de  carouge  ou  filique ,  fie  de 

-  b  racine  figure  d'un  coeur ,  blanche,  tendre,  couver- 
te d'une  membrane  verdâtie,  fie  tant  foit  peu  amere. 
Cet  4r*r*  ne  fleurit  que  la  nuit,  fie  à  l'approche  du  fo- 
leil  fes  fleurs  tombent,  fie  fes  feuilles  le  flctriiTcntj 
d'où  vient  qu'on  l'a  appelle  arbre  tnfie  :  en  Latin  arbn 
tnftu.  Il  croît  fort  facilement  à  Goa ,  fie  en  Malabar. 
On  croit  que  fes  fleurs  fie  fa  fcmcncc  font  propres  pour 
fortifier  le  cœur. 

Arbre  de  vie,  eft  un  arbre  de  hauteur  médiocre , 
dont  le  tronc  eft  dur  fie  noueux  ,  couvert  d'une  écorce 
rouge  obfcure.  Ses  feuilles  reflemblent  en  quelque  ma- 
nière à  celles  du  cyprès  :  mais  elles  font  plus  plates , 
fie  formées  par  de  petites  écailles  pofées  les  unes  fut  les 
autres.  Il  poitc  au  lieu  de  chatons ,  de  petits  boutons 
écailleux  ,  jaunâtres ,  qui  deviennent  enfuitc  des  fruits 
oblongs ,  compofez  de  quelques  écailles ,  entre  lef- 
quclles  on  trouve  des  femenecs  oblongues,  fie  comme 
bordées  d'uneaile  membraneufe.  En  Latin  ibttra  Tbet- 
fhrafit ,  C.  Bauh.  Tout  cet  arbre  eft  fort  odorant. 
Le  premier  qu'on  ait  vu  en  Europe  fut  apporté  de  Ca- 
nada à  François  I.  Roi  de  France.  On  lui  a  donné  ce 
nom  à  caufe  qu'il  demeure  verd  en  été  fie  en  hyver ,  ou 
bien  à  caufe  de  fon  odeur  forte. 

ARBRISSEAU,  f.  m.  Petit  arbre,  arbre  nain; 
plante  ligneufe  de  moindre  taille  que  l'arbre ,  laquelle 
outre  b  principale  tige  fie  les  branches,  produit  tres- 
fouvent  de  la  même  racine  plufieurs  pieds  confidera- 
bles;  tels  font  le  troène ,  bhlaria,  fitc.  Les  arbres, 
fie  les  arbnjfeastx  pouflent  en  automne  des  boutons  dans 
les  aiflellcs  des  feuilles.  Ces  boutons  font  comme  au- 
tant de  petits  oeufs  qui  fe  developent  dans  le  printemps, 
fit  s'épanouiflent  en  feuilles  fie  en  fleurs.  Cette  diffé- 
rence jointe  à  b  grandeur  fait  qu'on  diftingue  aifément 
les  arbrtfteoux  dès  fous  -  arbriffeaux.  Une  telle  plante 
vient  en  arbvgean. 

ARBUSTE,  ou  SO  US- A  RBR  I S  SE  AU. 
f.  m.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  ligneufe  s ,  ou  pe- 
tits buiffons  moindres  que  les  arbriffeaux;  mais  qui  ne 
pouflent  point  en  automne  des  boutons  à  fleur,  ou  à 
fruit ,  comme  font  le  thiru ,  le  romarin  ,  fitc 

A   R  C. 

ARC.  Cm.  Arme  faite  d'un  morceau  de  bois ,  de  cor- 
ne,  ou  d'autre  matière  qui  fait  rtffort ,  lequel  étant 
courbé  avec  violence  par  le  moyen  d'une  corde  «ta- 
chée à  fes  bouts ,  fait  partir  une  flèche  avec  grand  ef- 
fort, en  fercmettaut  en  fon  état  naturel.   JLes  cornes 
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d'un  arc  font  les  entremit»  où  la  corde  cft  amenée 
pour  le  bander.  L'arc  cft  la  première  &  la  pli»  géné- 
rale de  toutes  ki  armes  :  car  on  a  trouvé  que  les  peu- 
ples barbai  i  s  les  plus  éloignez ,  &  qui  a  voient  le  moins 
de  communication  avec  les  autres  hommes ,  s'en  fer- 
voient.  Les  Anciens  ateribuoient  l'invention  de  l'are , 
&  de  la  flcclie  à  Apollon. 

On  dit,  Un  au  d'ivoire,  d'ebene,  &c.  pour  dire,  un 
du  garni  d'ebene ,  d'y  voire  -,  car  on  uc  fait  point  d'ares 
d'ivoire ,  d'ebene ,  ni  de  bois  tiop  Jura ,  à  caufe  qu'ils 
ne  font  point  de  rcflort, 

Arc-a'-j  a  jlet.  Sorte  de  petite  arbalète  propre  à  jet- 
ter  de  Ix  tues  balles. 

On  dit  figurénient  en  termes  de  l'Ecriture,  que  Dieu  a 
bandé  Von  are ,  préparé  fon  are  ■>  pour  dire,  qu'il  me- 
nace les  hommes  dans  fa  colère. 

Les  Payens  metroienr  entre  les  mains  dr  Cupidon  un  are  , 
&  des  flèches  ,  pour  liguilnr ,  qu'il  blcilbit  les  cœurs , 
en  leur  donnant  de  l'amour. 

On  appelle  figurément  les  fourcils  d'une  belle  brune ,  des 
aus  d'ébene. 

Arc,  ftgnifie  en  Gcomctric ,  un  trait  de  compas  qui  fc 
meut  fur  un  centre ,  &  qui  n'achrve  pas  un  demi-ccr- 
clc,  ou  une  partie  de  la  circonférence  d'un  cercle, 
moindre  que  la  moitié.  Labafe,  ou  la  ligne  qui  en 
joint  les  deux  est remitez  s'appelle  la  ctrde-,  &  la  per- 
pendiculaire élevée  fur  cette  ligne  jufqu'à  la  circonfé- 
rence ,  s'appelle  la  flèche .  Tous  les  angles  font  me- 
f tirez  par  des  tut.  Pour  fçavoir  leur  grandeur ,  il  faut 
décrire  un  are ,  dont  le  centre  foit  en  la  pointe  de  l'an- 
gle ,  (Se  enfuitc  l'on  en  prend  la  mefurc  fur  un  demi- 
cerde,  ou  un  compas  de  proportion. 

On  appelle  auffi  are  en  Aftronomic ,  une  portion  d'un 
cercle,  qui  fait  partie  d'un  cercle  divifé  en  jdo.  parties  : 
&  on  dit  un  are  de  60.  de  90.  tic  de  1 10.  Li  erez.  L'arc 
diurne  du  soleil  efl  le  cercle  parallèle  à  l'Equateur ,  que 
le  foleil  décrit  par  le  mouvement  du  premier  mobile , 
depuis  Ion  lever  jufqu'à  foo  coucher.  Son  are  nocturne 
cft  un  pareil  cercle  qu'il  décrit  fous  la  tetre.  L'clevarton 
du  pôle  fr  mefurc  par  un  arc  pris  sur  le  Méridien.  L'arc 
de  progreffion ,  on  de  direction  »  cft  l'arc  du  Zodiaque, 
que  la  Planète  femble  parcourir  lorfque  fon  mouve- 
ment fc  fait  félon  la  fuite  des  lignes.  L'arc  de  rétrogra- 
dation ,  cû  l'arc  du  Zodiaque  que  la  Planète  parcourt 
en  rétrogradant ,  &  lorfqu'cllc  fe  meut  contre  l'ordre 
des  figues.  L'are  de  fhtion  première ,  cft  l'are  que  la 
Planète  parcourt  dans  le  premier  demi  -  cercle  de  fon 
épicycle,  pendant  qu'elle  cft  ftationnaire.  L'arc  de 
ftation  féconde ,  cft  l'arc  que  la  Planète  parcourt  dans 
l'autre  demi  cercle  de  Ion  épicycle,  pendant  qu'elle 
paroît  ftationnure. 

A«c,  teditaurî  généralement  de  toutes  les  chofes  qui 
fcfont  en  ligne  courbe.  En  cet  endroit  le  rivage  fc 
courbe  en  arc  pour  former  un  golphe,  ou  une  anfc. 
Cette  rivière,  ce  chemin,  cette  muraille  fc  forment  en 
arc ,  Se  font  un  grand  détour. 

Arc,  fc  dît  auffi  dans  les  bitimens ,  des  voûtes  5c  trom- 
pes courbées  en  rond.  Arc  en  plein  cintre ,  eft  celui  qui 
forme  un  demi-cercle  pariait.  Arc  tu  amÇc  de  fA»ur , 
eft  un  arc  furbailTé.  Arcenulut,  cft  un  arc  percé  en 
talut  dans  un  mur.  Arc  bu* ,  ou  de  côté,  eft  un  arc 
dont  les  pie-droits  ne  font  pas  d'équerre.  Arc  en  dé- 
charge ,  eft  un  arc  fait  pour  fotikger  une  platcbandc , 
ou  un  poitrail,  ckdont  les  retombées  portent  for  les 
fomroiers.  Arc  rdmfdat ,  eft  on  arc  incliné  dans  un 
mur  à  plomb.  On  appelle  tue ,  ou  tut  aux  ,  les  voû- 
tes des  portes  3c  des  fenêtres  qui  ne  font  pas  qusxrées'. 
Cette  voûte  fait  un  trop  grand  arc.  Il  faut  bander  des 
sus ,  quand  on  fait  des  fondemens  dans  une  carrière 
Tuidée ,  pour  foutenir  les  confluerions  qu'on  fait  def- 
fus.    Blondcl  enfeigne  le  moyen  de  trouver  les  joints 
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de  routes  fortes  d'are/  rampans  :  ce  qui  eft  inféré  dans 
los  Mémoires  de  l'Aca ternie  des  Sciences. 

Asie  ni  TRtoMPttc,  eft  une  conliruétion  de  char- 
pente qu'un  fait  fur  quelques  portes ,  ou  pafljges ,  avec 
divers  otnemens  dans  les  entrées  d'un  Roi ,  ou  d'un 
vainqueur.  On  en  fait  auffi  Je  pierre  magnifiquement 
décorée  d'Architecture,  ou  de  Sculpture,  pourcon- 
ferver  la  mémoire  des  grandes  actions  a  la  pofterité , 
par  pluficurs  inferiptions  Se  bas  reliefs  qu'on  y  taille. 
L'arc  de  triemfhe  du  grand  Conftantin.  L'arc  de  t  nm- 
fbe  du  Roi  Louis  X I V.  Il  y  a  au/fi  des  ah  s  de  menthe 
d'cdu.  Les  Romains  érigcoicnt  auffi  des  Arcs  de  triom- 
phe pour  honorer  leurs  Empereurs.  Celui  qui  eft  élevé 
pour  Titus  eft  le  plus  ancien.  Les  Relations  de  la  Chi- 
ne portent  qu'il  y  a  1 1 59.  étrci  de  triemfhe  érigez  en  di- 
vers endroits  de  ce  vafte  Empire. 

On  appelle  arc  de  carrofle ,  la  pièce  de  fer  coui  bée  en  arc 
qui  joint  la  flèche ,  ou  les  brancards  au  train  de  devant , 
ce  qui  donne  au  carrofle  la  facilité  de  toumer  en  un  plus 
petit  cfpacc. 

On  dit  proverbialement,  &  figurément ,  qu'il  faut  avoir 
pluficurs  cordes  à  fon  arc,  pour  dire,  avoir  pluficuri 
moyens  de  fortir  d'une  arraire ,  d'en  venir  à  bout.  On 
dit  auffi ,  Débander  l'arc  ne  guérit  pas  la  p  aye.  Ce 
proverbe  vient  de  René  d'Anjou  Roi  de  Sicile ,  qui 
après  la  mortd'lfabeau  de  Lorraine  fa  femme  arrivée 
en  1453.  puur montrer  qu'il  l'aimeroit  toujours  non- 
oblhnr  fa  mort ,  prit  ce  vers  pour  l'amc  defadevife, 
dont  le  corps  étoit  un  arc  a  la  Turque  qui  avoit  la  corde 
rompue. 

Arc  des  loyaux  Amans ,  étoit  une  fiction  dont  il  eft /ait 
mention  dans  PAmadis  :  c' étoit  un  arc ,  ou  une  voûte 
dans  le  palais  enchanté  d'Apollidon,  où  ilparoiffoii 
une  grande  ftatuc  de  cuivre ,  tenant  un  cor  en  nuan , 
qui  rendoit  un  fon  mélodieux  quand  les  Amans  fidclles 
palfoicnt  par  defiôus ,  &  qui  jettoit  du  feu  ,  &  de  h  fu- 
mée, arec  un  bruit  effroyable,  quand  ils  étaient  infi- 
dellcs. 

On  appelle  des  mcsbtmtAni ,  ers  grandes  arcades  appuyées 
fur  des  murs  fondes ,  qu'on  fait  pour  foutenir  les  voûtes 
élevées  des  Eglifes ,  ou  des  autres  bâtiment. 

On  appelle  auffi  Aecshentuns  d'an  carrofle ,  les  pièces  de  fer 
qui  font  des  deux  cotez  des  moutons  pour  les  foutenir , 
parecqu 'ils  portent  tout  le  faix  du  carrofTc.  La  barre 
qui  ferme  les  portes  cocheres  s'appelle  auffi  trehemmt , 
ou  fieddeetebe. 

A  *  c  b  o  u  t  a  n  s.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Efpece  de 
petits  mats  de  15.  à  30.  pieds  de  longueur,  ferrez  par 
le  bout  d'un  fer  a  trois  pointes ,  8c  long  de  6.  à  8.  pou- 
ces. Il  fert  à  tenir  les  écoutes  des  bonnets  en  étui,  ou 
à  repouffer  un  vaiffeau  s'il  venoit  à  l'abordage. 

On  appelle  figurément  érctbuetAM ,  les  principaux  deF- 
fenfeurs  d'un  parti,  d'une  doctrine.  Les  Pcresdci'E- 
glifc  ont  été  les  arefcwrawr  de  la  Rcl-gion.  Ce  grand 
Capitaine  cft  le  principal  Artheutstit  plus  ferme  ap- 
pui de  l'Etat. 

Arc- en-ciel.  C'eft  un  tifTu  de  diverfes  couleurs  dif- 
pofées  en  arc  ,  qui  paroît  dans  un  temps  pluvieux  :  ce 
qui  arrive,  loifque  le  foleil  n'eft  pas  élevé  fur  l'hc- 
rifon  de  plus  de  41.  degrés,  &  dans  la  partie  de  l'air 
oppofee  au  foleil.  On  l'appelle  autrement  1rs*.  Il 
a  au  plurier  are-r»-crW* ,  Va  uc.  Rohault  dit ,  aro- 
en-citl.  H  y  a  long  temps  qu'on  a  tâché  d'en  découvrir 
la  caufe,  fans  qu'on  ait  rien  trouvé  jufqu'à  ce  ficelé- à 
qui  puilVe  contenter  un  cfprit  raifonnable,  RoH.  L'are- 
en-ael  ne  paroît  que  devant ,  ou  après  la  pluye.  On 
voit  quelquefois  un  double ,  ounipleafC-f»-ciil  ,)  mais 
les  deux  derniert  font  plus  imparfaits ,  moins  vivement 
colorez,  8c  de  moindre  étendue.  On  voit  auffi  quel- 
quefois un  are-rn-r îrf  renverfé.  On  von  la  même  ap- 
parence dans  les  je»  d'eau  des  fontaines ,  dans  les  bru- 
^  teilles 


ARC. 

teille»  p'rnei  d'eau,  &  dans  ks  verres  prifmatiqutt , 
ou  tr  ingu;  aires ,  qui  s'appellent  auffi  lus.  On  prétend 
que  Varc-tn-ciel  n'elt  qu'un  effet  de  la  refraction  des 
rayons  du  folcil ,  laquelle  fe  fait  au  travers  des  gouttes 
fpheriques  d'eau  dont  l'air  eft  rempli ,  &  qui  font  tout- 
à-fait  tranfrarentes,  Roh.    Tous  les  Philofophes 
convimnentque  le  foleil  d'un  côte,  Se  de  l'autre  la 
pluye  »  compofees  de  gouttes  d'eau  en  forme  de  rofic , 
Font  la  caufe  de  Vdtc-eu-ael.    Ceux  qui  tiennent  pour 
1rs  atomes ,  difent ,  que  les  rayons  uu  folcil  frappant 
les  angles  de  toutes  les  patticulcs  dont  la  nue  eft  com- 
pofee ,  ils  font  réfléchis ,  Se  renvoyez  de  tous  côtez  à 
l'ail.    Mais  à  l'égard  du  nombre  de  ces  angles ,  &dc 
la  manicre  dont  les  rayons  font  réfléchis ,  ils  repondent 
que  telle  eft  la  nature  des  rayons  du  foleil  ♦  6c  des  cor- 
pufcules  aqueux  répandus  dans  l'air ,  qu'une  telle  varie- 
té  de  couleurs  foit  produite  par  une  telle  fit  nation , 
Birn.    Les  raifons  en  font  expliquées  par  Mr.  Def- 
cartes.  Le  détail  en  feroit  trop  long ,  &  la  demonftra- 
tion  trop  d-fncilc  fans  le  ftcoui s  des  figures.    La  lune 
forme  auflî  quelquefois  un  drc-en-ciel.    Il  eft  blanc  , 
ou  du  moins  les  couleurs  font  li  foibles>  qu'elles  paroif- 
fent  blanches.    Ariftote  dit  qu'on  ne  l'avoit  point  re- 
marqué avant  lui ,  6c  qu'on  ne  l'apperçoit  qu'à  la  pleine 
lune.    Le  Docteur  Salomon  Biaun  a  obfervé  un  *rc- 
en-ciel  lunaire  >  le  4.  jour  après  la  pleine  lune  d'Octo- 
bre en  1671.    Dans  les  Nouvelles  de  la  Republique 
des  LcX'rcs  il  eft  parle  d'un  drc-en-ciel  qui  parut  à  Maf- 
tric  en  1 684.  qui  conlîftoit  en  des  nuages  droits ,  6c 
perpendiculaires  ,  comme  de  longues  colonnes  qui 
étoient  tranfparentcs ,  6c  avoient  une  difpofition  de 
couleurs  toute  contraire  à  celle  qui  cû  ordinaire  à  ce 
météore.    Mentzebus  dit  qu'il  a  vu  des  arc-en-citls 
tout  blancs  en  plein  jour.  Voyez  Rohault ,  Se  Régis. 
Arc-en-ciel,  aufiguré,  eft  en  termes  de  l'Ecritu- 
re 1  un  ligne  d'Alliance  entre  Dieu ,  fie  les  hommes , 
par  lequel  il  leur  a  promis  de  ne  leur  plus  envoyer  de 
déluge. 

Le  mot  i'tre  eft  dit  db  dreend» ,  quoi  drccM  htftes ,  par- 

cequ'il  écarte  les  ennemis. 
ARCADE,  f.  f.  Voûte  courbée  en  are.    Il  y  a  tant 

d'arcades  à  cet  aqueduc,  à  ce  pont,  à  la  nef  de  cette 

Eglife. 

On  le  dit  aufîi  de  tout  ce  qui  eft  couvert  en  rond.  Un  fa- 
Ion  couvert  en  dredde.  Ce  berceau  eft  en  dUddt. 

Une  dTCdde  feinte  ■  eft  un  enfoncement  cintré  de  certaine 
profondeur ,  qui  fc  fait  dans  un  mur ,  ou  pour  répon- 
dre à  une  arcade  percée ,  qui  lui  eft  op|>ofce ,  ou  pa- 
rallèle 1  ou  feulement  pour  la  décoration  d'un  mur 
orbe. 

Arcade.  Terme  de  Talonnicr.  C'eft  le  deflous  d'un 
"  talon  de  bois  couppé  en  arc.    Arcdde  de  talon  bien 
faite. 

Arcade.  Terme  de  Lunetier.  C'eft  la  partie  de  la 
chafle  de  la  lunette  où  l'on  met  le  nez.  Cette  dredde 
me  ferre  trop  le  nez  :  elle  eft  trop  petite. 

Ce  mot  vient  A'arcus  en  Latin. 

ARCANCON.  fubft.  mafe.  Matière  noire ,  feche  , 
caflante  ,  s  luifante,  qui  refte  au  fond  des  cornues  après 
la  diftillation  de  l'huile  de  térébenthine.  On  l'appelle 
autrement  fdujfe  colephone ,  aubrdj  fec  :  en  Latin  pa- 
Umpijfd ,  ou  fix  fiecd.  Vdndmçtn  eft  refolutif ,  fit  di- 
geftir  ;  on  l'employé  dans  des  onguens,  6c  dans  des 
emplâtres.    Plufieurs  ouvriers  s'en  fervent  auflî. 

ARC  ANGE  LET  f.  m.  Voyez  Arc- a'-jalet. 
C'eft  la  même  chofe. 

A  R  C  A  N  N  E.  f.  f.  eft  un  minerai  ou  cfpcce  de  craye 
rouge  qu'on  appelle  en  Latin  rubricd  fdbrilis ,  ainfiap- 
pellée ,  à  caufe  que  les  Charpentiers  teignent  leurs  cor- 
deaux avec  cette  craye  pour  marquer  leur  bois.  On  en 
fait  quelquefois  avec  de  l'ochrc  brûlée. 


ARC. 

A  R  C  A  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Manne.  C  eft  le  derrière 
du  gaillard ,  autrement  appellée  culdffe  de  navire.    I!  fc 
dit  de  tout  le  bordage  de  la  pouppe ,  dont  la  largeur  eft 
déterminée  par  une  pièce  de  bois  qui  la  traverfe ,  qu'on 
appelle  bdrre  à  arc âge ,  autrement  lijfe  de  bourdi. 
Arcasse,  fignifie  auflî ,  le  moufle  d'une  poulie,  le 
corps  ou  pièce  de  bois  qui  enferme  le  rouet.  Les  cordes 
qui  le  tiennent  bandé  &  fuf pendu  s'appellent  ttrtpet. 
K  R  C  E  A  U.  f.  m.  s'eft  dit  autrefois  poétiquement  en 
cette  phrafe  :  L'Ange  qui  defeendoit  en  terre  faifoit 
voir  de  grands  trceaux  de  lumière ,  des  cercles  illu- 
minez dans  l'air  qu'il  traverfoit.    Maintenant  on  ne 
le  dit  que  des  voûtes ,  des  portes ,  ôc  des  fenêtres  cin- 
trées ,  &  courbées  en  arc.    On  appelle  auflî  arceaux , 
des  omemens  de  Sculpture  en  forme  de  trèfles. 
ARCENAC,  ou  ARCENAL.  VoyczARSs- 

N  A  L. 

ARCHAL,  ou  FIL  D'ARCHAL.  f.  m.  Fil 

deletonpaflc  par  la  filière. 
Ce  mot  vient  de  duricbdkum. 

On  le  dit  auflî  du  fil  de  fer.  On  en  fait  des  traillis  de  fenê- 
tres ,  &  de  tablettes  à  livres ,  des  cordes  de  claveflîn  , 
&  mille  autres  chofes.  Le  peuple  dit ,  du  jtf  de  Rt- 
tbdrd. 

ARCHANGE,  ou  ARCANGE  félon  Vauge- 
las.  f.  m.  Subftance  intellectuelle  &  incorporelle,  qui 
tient  un  rang  fuperieur  dans  la  Hiérarchie  des  efpnts 
celeftes.  Les  Archanges  font  au  defliis  des  Anges.  St. 
Michel  Archange.  Les  Anges  6c  les  Archanges  chantent 
là  haut  les  louanges  de  Dieu ,  GoD. 
Ce  mot  fc  dérive  de  dnbts ,  princefs,  Se  dngeltt ,  <m- 
geint. 

ARCHANGELI QU E.  f.  f.   Plante.  Voyez 

A  N  C  E  L  I  Q_U  E. 

ARCHE,  f.  f.  L'ouverture,  ou  l'cfpace  qui  eft  entre 
les  deux  piles  d'un  pont  couvert  d'une  voûte  en  arcade. 
On  le  dit  auflî  d'un  pont  de  bois }  quoiqu'il  foit  feule- 
ment couvert  d'un  plancher  foutenu  fur  des  pieux.  La 
mai t  refle  arche  eft  celle  du  milieu  qui  eft  la  plus  large  , 
Se  où  l'eau  eft  la  plus  profonde,  qui  eft  deftinée  au  paf- 
fage  des  bateaux.    Il  y  a  des  ponts  en  Orient  qui  ont 
jufqu'à  joo.  drebes. 
On  appelle  une  arche  en  plein  cintre ,  celle  qui  eft  formée 
d'un  parfait  demi-cercle.  Arche  elliptique ,  celle  dont  le 
trait  eft  un  demi-ovale ,  ou  une  ellipfe.    Arche  furbdif- 
fée ,  celle  qui  a  moins  de  montée ,  Se  dont  la  courbure 
n'eft  fort  remarquable.    Arche  extrddcffte ,  celle  dont 
les  vouflbirs  font  égaux  en  longueur ,  Se.  parallèles  à  la 
doucllc,  Se  ne  font  point  liaifon  avec  les  aiEfesdcs 
reins.    La  plupart  des  ponts  antiques  font  ainfi  con- 
ftruits.    Arche  d'dJfcmbUge ,  fe  dit  de  tout  cintre  de 
charpente  bombé,  &  tracé  d'une  portion  de  cercle 
pour  faire  un  pont  d'une  feule  dtebe. 
Arche,  en  termes  de  l'Ecriture ,  c'eft  le  vaifleau  que 
fitNoc  au  temps  du  Déluge ,  pour  y  retirer  les  hom- 
mes que  Dieu  voulut  fauver ,  6c  les  animaux  pour  en 
conferver  l'cfpece.    V  arche  deNoéavoit  joo.  cou- 
dées de  long,  50.  de  large,  Se  30.  de  hauteur,  &fa 
fenêtre  étoit  d'une  coudée.    Snclliusdit  que  l'<irrfrr  en 
fa  longueur  &  largeur  occupoit  plus  d'un  demi-arpent. 
Cuncus ,  &  un  Géomètre  nomme  Buteo,  ont  fuppu- 
tc  les  dimcniions  de  l'arche ,  afin  de  montrer  qu'elle 
pouvoit  contenir  tout  ce  qu'il  étoit  neceflaire  d'y  enfer- 
mer.   Hayton  dans  fon  Hiftoire  Orientale  dit  que  fur 
la  montagne  d'Ararat  on  voit  en  été  quelque  chofe 
qu'os  prend  pour  un  rcfic  de  Vdrche. 
On  dit  figurément  des  hérétiques  &  fchifmatiques ,  qu'ils 
font  hors  de  Y  arche  •  pour  dire ,  qu'ils  font  hors  du 
vaiiîëau ,  hors  de  la  communion  de  l'Eglife.    On  a 
comparé  l'Eglife  à  Vdrche  hors  de  laquelle  il  n'y  a  pour, 
devic,  Nie, 

On 
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On  appelle  auflî  rîgurémcrit  dnbe ,  un  lieu  de  retraite. 
Aiiili  Colleter  a  dit:  .  , 

Via  me  voir  en  mon  fd»xb$urg , 
O»  vrd  Vjttrtdrche , 
Contre  les  flots  de  U  Cour 
y*t  bats  mon  aiche. 
On  dit  proverbialement  d'une  maifon  où  il  y  a  plufieurs 
ménages,  ou  toutvs  fortes  de  gens  ramifiez  ,  que  c'cft 
Y.tr  hc  de  Noé ,  où  il  y  a  toutes  fortes  de  bêtes. 
Arc  ut  de  f  Alliance ,  lignifie  une  efpccc  de  coffre  dans 
lequel  turent  entérinées  les  deux  Tables  de  pierre  ou 
Dieu  a  voit  gravé  Tes  Coiumandcmcns ,  6c  qui  furent 
données  à  Moïfc  fur  la  montagne.    L'Arche  était  en 
grande  veneia'uw  chez  les  Hébreux;  elle  fit  plufieurs 
miracles.    On  l'appella  l'jirrbr  d'Alliance,  parecque 
c'était  un  ligne  viliblc  de  la  prefenec  de  Dieu.  L'Aube 
fut  uriTe  parles  Phililtins ,  6c  renvoyée  avec  plufieurs 
prefens.    L'Aube  rut  mife  d'abord  fous  le  Tabernacle  , 
pu    d.ns  le  Sanctuaire  du  Temple.    L'Aube,  félon 
Jofcphc,  étoit  longue  de  cinq  paumes ,  large  de  trois» 
ot  haute  de  même.    Son  bois  dedans  Ôc  dehors  écoit 
revêtu  de  lames  d'or  avec  des  gonds  d'or.    Sur  la  cou- 
verture de  VArcbe,  qu'on  appclloit  Proftcidtosre ,  il  y 
avoit  deux  figures  potées  appcllées  Cberub ,  qui  font 
des  animaux  ayant  des  ailes  d'une  nouvelle  efpece  de  fi- 
gure i  &  telle  qu'on  n'en  vit  jamais  de  femblablcs  : 
mais  Moi  le-  en  avoir  vu  la  figure  au  Thrône  de  Dieu. 
Gcnebrard  dit  que  les  Rabins  prétendent  que  c'étoit  la 
.  figure  de  jouvenceaux  portant  des  ailes ,  comme  le  li- 
vre a.  chap.  j.  des  Paralipomcncs  le  démontre  afiez 
clairement.     Aujourd'hui  les  Juifs  ont  encore  dans 
leurs  Synagogues  une  efpece  d'«ir<b* ,  ou  d'armoire  , 
dans  laquelle  ils  confervent  les  Livres  Sacrez. 
Arche»  en  termes  de  Marine ,  cft  la  boetc  de  menui- 
ferie  qui  couvre  la  pompe ,  afin  qu'elle  ne  foit  point  of- 
fenfée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  m  et ,  coffre. 

ARCHE'E.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'cft  ainfi  que 
les  Chy milles  appellent  le  feu  qu'ils  s'imaginent  être 
au  centre  de  la  terre  pour  cuire  les  métaux  Ôc  les  miné- 
raux ,  &  pour  être  le  principe  de  la  vie  des  végétaux. 
Quelques-uns  entendent  par  ce  mot  »  un  certain  efpric 
univcrfcl,  répandu  par  tout ,  Ôc  qui  eft  la  caufe  de  tous 
les  effets  de  la  nature.  D'autres  l'appellent  l'ame  du 
monde.  Ils  difent  que  tous  les  corps  ont  quelque  por- 
tion de  cet  dubée,  Se  que  lorfqu'il  eft  corrompu,  il 
produit  les  maladies  qu'ils  nomment  archcales.  Us  lui 
attribuent  auflî  les  idées  qu'ils  appellent  à  caufe  de  cela 
archcales. 

ARCHER,  f.  m.  Celui  qui  porte  un  arc ,  ôc  qui  en 
tire.  C'étoit  autrefois  une  efpccc  de  milice  dont  on  fc 
fervoit  à  la  guerre.  Maintenant  elle  n'eft  plus  en  ufage 
qu'en  Orient ,  6c  chez  les  peuples  barbares.  Les  Turcs 
ont  encore  des  Compagnies  d'-ifrrbr  ri  dans  leurs  trou- 
pes. 11  y  a  des  bourgeois  en  plufieurs  villes  qui  s'excr- 
cent  à  tirer  de  l'arc ,  &  du  moufquet ,  de  qui  on  peut 
dire»  Il  y  avoir  tant  i'Aubers  qui difput oient  le  prix  , 
4k  tant  de  Moufquetaires. 

Ce  mot  vient  de  Auudrius. 

On  appclloit  autrefois  Fr<uir-.4rtbCT ,  des  gens  de  guerre 
qui  étoient  exempts  des  impôts.  Le  Frdnt-Auber  de 
Bagnolct. 

Aujourd'hui  on  appelle  feulement  un  Frêne-  Auber ,  une 
femme  hardie ,  ôc  qui  a  des  manières  d'homme  ;  mais 
on  ne  le  dit  que  des  perfonnes  de  balte  condition. 

Archer»  fc  dit  aujourd'hui  plus  particulièrement  de 
ceux  qui  accompagnent  les  Prévôts  pour  les  captures , 
ou  pour  exécuter  quelques  ordres ,  quoiqu'ils  ne  por- 
tent que  des  halcbardes  ou  des  carabines.  Les  Auhers 
du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel ,  du  Prcvôt  des  Mar- 
chands. LesiirrbmdclaVille,  Anbtrsàa  Guet. 


ARC. 

Ar  r  i  r  «  i  jn  pauvres.    On  appelle  ainfi  une  forte  de 
fo.  :a.s  .  pic ,  qui  ont  ordre  de  prendre  les  pauvres  qui 
.  mer.di.n  àPa.i-.  ôc  de  les  mener  aux  hôpiraix.  Les 
,  peuples  les  appellent  par  moquerie ,  les  Aubert  de  l'é- 
cuelle.  U  y  a  des  Provinces  où  ils  font  appeliez  Chaflc- 
ccquins  ;  pareequ'ils  ont  principalement  ordre  de 
chatfer  hors  des  villes  policées ,  tout  ce  qu'il*  rencon- 
trent de  coureurs  »  Se  de  coquins  mendians  ;  en  leur 
donnant  pourtant  un  pain  pour  palier  outre. 
ARCHEROT.  Cm.   Vieux  mot  qui  fignifioit , 
Petit  Archer.    Les  Poètes  donnoient  autrefois  cette 
épithetc  à  Cupidon. 
ARCHET,  f.  m.  Terme  de  Lutier.    Ce  qui  fert  à 
tirer  le  fon  des  violons,  violes,  poches,  ôc  autres  fem- 
blablcs inft  rumens  de  Mufiquc ,  en  le  partant  légère- 
ment fur  les  cordes.    Il  eft  compofé  de  trois  pièces , 
dont  la  première  eft  le  bâton  ou  le  brin  qui  foutient  le 
crin.  La  féconde  cft  compofée  de  8o.  ou  ioo.  brins  de 
crin  de  cheval ,  oudefoye:  &  enfin  d'une  demi-roue  » 
qu'on  appelle  la  bauffe ,  qui  fert  à  entretenir  fes  filcrs 
dans  une  tention  convenable. 
Archet,  cft  auflî  un  petit  arc  d'oGer,  ou  cerceau  qu'on 
met  au  dcfliis  des  berceaux  des  enfans ,  pour  foutenir 
.  une  couverture  au  dertùs  de  leur  tête. 
On  dit  figuré  ment  &  proverbialement,  qu'un  homme  a 
pafle  tous  l'<*rrbrt ,  lorfqu'il  a  pafle  parle  grand  remè- 
de, qu'il  a  été  oblige  defuer;  Ôccela  à  caufe  de  la 
manière  dont  cft  fait  le  bois  de  lit ,  où  l'on  met  coucher 
ces  fortes  de  malades. 
Archet,  fe  dit  auflî  de  l'outil  qui  fert  aux  ouvriers  qui 
travaillent  fur  le  bois  Se  fur  les  métaux ,  comme  Tour- 
neurs, Serruriers,  Orfèvres,  ôcc.  qui  leur  fert  à  tour- 
ner, ou  à  percer  leurs  ouvrages.  U  eft  compofé  d'une 
verge  de  fer,  ou  de  baleine,  qui  font  reflbrt,  Ôtqui 
fc  bandent  par  le  moyen  d'une  corde  qu'on  tortille  au- 
tour de  la  befogne  pour  la  faire  mouvoir  en  rond.  On 
l'appelle  auflî ,  drçon. 
Archet,  eft  auflî  un  terme  de  Maçon.  Et  pat  là  on 
entend  une  petite  feie  faite  feulement  d'un  fil  de  1er  on , 
de  laquelle  on  fe  fert  pour  feier  toutes  fortes  de  pierres 
,  dures. 

Archet.  Terme  d'Artillerie.  Pièce  de  fer  dont  on 
couvre  la  lumière  du  canon ,  &  qu'on  levé  quand  on 
veut  mettre  le  feu  au  canon. 
ARCHETYPE,  f.  m.  Original  ;  parron  fur  lequel 
on  drefle  un  ouvrage ,  ou  une  copie  femblable.  Les 
Philofophes  parlent  du  monde  drcbeijpt ,  c'eft- à-dire, 
tel  qu'il  étoit  dans  l'idée  de  Dieu  avant  la  création. 
Ce  mot  cft  Grec ,  Se  n'a  d'ufage  en  François ,  que  quand 

il  s'agit  de  Théologie ,  ou  de  Philofophiè. 
A  la  Cour  desMoimoycs  on  appelle  drcbetjfe ,  l'étalon 
gênerai  des  poids ,  Ôc  mefurcs  qui  y  eft  gardé ,  fur  le- 
quel on  étalonne  les  autres.    11  cft  ainîi  appelle  par 
Bouterouc. 

ARCHEVES  C  H  E',  ou  ARCHEVECHE, 
f.  m.  Terme  de  Géographie.  C'cft  une  certaine  éten- 
due de  pais;  un  Directe,  ou  un  Terriroire  qui  eft  fous 
la  Jurifdi&ion  fpirituelle  d'un  Archevêque.  LMrrbe- 
rêcbé  de  Paris  n'a  que  trois  Sufrr.igans.  Il  y  a  en  Fran- 
ce dix-huit  ou  dix-neuf  Archevêchés  L'Eglife  Galli- 
cane eft  divifée  en  17.  Provinces  ,  ou  Archevêchés 
Les  Aubevêci)es.  de  Cambrai  ôc  de  Bezançon  n'en  font 
point  partie. 

ArcheveschÎ,  fc  dit  auflî  de  la  dignité  d'Archevê- 
que ;  de  fon  revenu ,  ex  de  la  maifon  qui  y  cft  attachée. 
11  a  obtenu  un  Auhtvêtht.  Son  Archevêché  vaut  tant  Je 
revenu.  Il  eft  logé  à  l'Archevêché. 
ARCHE  V  ES  QUE,  ou  ARCHEVEQUE, 
f.  m.  Prélat  Métropolitain ,  ÔC  qui  a  plufieurs  Suffra- 
gans  fous  lui.  Pour  être  Archevêque  il  faut  avoir  17. 
ans;  6c  être  Docteur  en  Théologie ,  ou  en  Droit,  ou 
B  b  tout 
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ARC. 

,  Liccntié  „  Mon  l'fcdit  de  ,606.  L'Ar- 
tbeviqtu  de  Lion  eft  Primai  des  Gantes.  Au  Concile 
d'Orléans  tenu  en  5»».  Je»  Evoques  lignèrent  félon 
l'ordre  de  leur  réception.  Le  titre  de  Métropolitain  > 
ne  leor  doonoit  aucune  prééminence.  On  ne  coonoaf- 
foit  point  encore  la  dignité  i'Anhev^ae.  Elle  a  été 
reconnue  fort  tard  dans  l'Occident  ;  St.  Atkanafe  cft  le 
premier  qui  ait  employé  le  titre  d'Arthritique  en  le  don- 
nant à  Alexandre  fon  predecetTenr.  St.  Grégoire  de 
Nazianze  le  donna  auflî  à  St.  Athanafe  ;  mais  ce  n'étoit 
qu'un  titre  d'honneur,  fan* atoif  égard  à  la  Juri/dic"tioo. 
On  l'attribua  particuLercment  aux  Evêquw  deConf- 
Mnrbopk ,  &  de  Jemfakm.  Dana  la  fuite  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  d' Archevêque ,  aux  Evêques  de»  gran- 
des villes  t  bien  qu'ils  n'étalent  aucun  Sumagant  dans 
leur  Diocefe.  Il  n'y  arien  de  plus  coma  dans  les  No- 
1  Grecs  modernes  que  ces  Arckeriqmej  fans  Suf- 
f ,  (Se  diffèrens  des  Patriarches ,  Se  des  Métro- 
politains. Au  Concile  de  Calcédoine  en  45 1 .  le  titre 
d'Anhtvi'iHe  fut  donne  à  Léon  I.  Evêque  de  Rome  par 
les  Grecs.  Mais  parmi  les  Latins  Ilîdôre  de  Seville  efk 
le  premier  qui  parlé  des  Artheyèqnei.  Il  diftingue  quatre 
ordres  dans  le  gouvernement  de  l'Eglifc  :  Patriarches , 
Archevêques ,  Métropolitain»,  «Se  Evêques.  Il foutient 
que  les  Jtrcbrtêqmt  prefidoient  fur  les  Métropolitains. 
Ainfi  le  mot  i'Auberêqm  n'étoit  gueres  connu  dans 
l'Eglife  Latine  avant  Cliatlcmagnc ,  ou  même  avant 
lé  I X.  ou  le  X.  neclc.  Avant  ce  temps- 1  a  on  les  ap- 
pel loi  t  Amplement,  Epifctpi  pr'rmt  câtbtért,  00  pri- 
mé Çtdm. 

ARCHI.  Cemotnefemet  >aroais  tootfour,  nuisil 
eft  fort  fignrficatk"  qoand  U  eft  joint  arec  d'antres ,  &  il 
•  la  force  d'un  fuperlatif  pour  marquer  un  degré  d'excès, 
&  pie  fqué  toujours  dans  un  mauvais  fon».  1 1  y  en  a  des 
exemples  ci-devant ,  &  ci-après.  Mai»  il  entre  aufi 
avec  grâce  en  la  compétition  depforîeurs  aotrcjmots 
factices:  commet  C'eft widrikhtUm,  un ârcbtpa ef- 
fets ,  un  âvehmtytt ,  an  Mrcbifou ,  un  àrtixptdwii ,  ficc 
pour  dire ,  qu'un  komme  ctt  très-vilain ,  ttès-paref- 
fcux  ,  très- dévot ,  très- fou.  Mais  toutes  ces  façons  de 
prier  &  plufieurs  autres  que  l'on  peut  faire  de  la  forte , 
ne  font  bonnes  que  dans  le  hilc  (impie  Se  familier. 

ARCHI ACOL YTHE.  f. m.  Quieft  audeflu» 
de  l'Acolythe.  Cétoir  autrefois  une  dignité  dans  les 
^acxicarwcs  y  jciquencs  ciorcnt  toutes  givu ces  en  qua- 
rte ordres  de  Chanoines  ;  fç  avoir  les  Prêtres  ,  les  Dia- 
cres ,  les  Soâcbacres ,  &  Les  Acolytbes.  Ils  avoient 
chacun  leurs  chefs.  Celui  de  ces  derniers  s'appelkit 
ârikualjtbt.  Mais  cette  fonction  n'eft  plus  enutage. 
Le  Moine  Michel  dit  qu'il  y  a  encore  un  Archtéetlrtbe 
dans  l'Eglit'e  de  Capouc. 

ARCHIDIACONAT.  f.m.  Office  de  l'Archi- 
diacre.   II  y  a  plusieurs  ArchtètotonâU  dans  les 
très  des  grandes  Eglifes  Cathédrales. 

ARCHIDIACONE'.  Cm.  Cértainc  partie  d'un 
Diocefe  qui  eft  fujette  à  la  vifite  d'un  certain  Archidia- 
cre.  11  y  a  tant  de  Parroifles  dans  cet  Arthiduuent. 

ARCHIDIACRE,  f.m.  Soperieur Ecdcfiaftique 

Sa  droit  de  vrlrte  fur  les  Cures  d'une  certaine  partie 
n  Diocefe.  Il  doit  être  au  moins  Diacre.  Le  Grand 
ArehtdiMCrt  de  Paris  eft  celui  qai  a  le  premier  Archidia- 
eoné.  L'AnbUBdcre  étok  autrefois  le  premier  ik  le 
plus  ancien  des  Diacres.  On  ne  le  connoifToit  point 
avant  le  Concile  de  Nkcc.  Sa  fonction  eft  devenue' 
depuis  une  dignité ,  qui  a  été  même  préférée  à  celle  des 
Prêtres.  C'était  le  premier  Miniftrc  de  l'Evéque  pour 
toutes  les  fonctions  extérieures  ;  particulièrement  pour 
l'adminiftratiori  du  temporel  •  c'eft- à-dire,  des  offran- 
de»,  &  des  aumône».  11  a  voit  foin  de  l'ordre ,  &  de 
la  décence  de  l'Office  divin,  &  de  l'ornement  des  Egli- 
fes.  Il  avait  Uc&rcâion  de» pauvres,  &veuloitlb 
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c'eft  pourquoi-  on  l'appéllok , 
Unuin,  ScYcnl  de  l'Evéque.    Ce  poovotr  mit  bien- 
tôt ï'Arcbidiâcre  au  deflus  des  Prcrres  ,  qui  n'avoiene 
que  des  fondions  fpiritutlles.    H  n'avok  pourtant  au- 
cune Jurifdiaion  fur  eux  jufqu'au  V  J.  fiecfc.    Mais  il 
devint  bientôt  leur  tuperieiu/,  &n*AnedcrArchiprc- 
tre.    Après  le  X.- iïéclc  las  Attbièuurtf  furent  regarde* 
comme  ayant  juridiction  de  la*  chef,  avec  pouvoir 
même  de  déléguer  des  Juges.  Dans  la  fuite  pour  atfroi- 
bfir  leur  puilTance  ,  on  le»  multiplia/-,  fcr  roui!  dans  fc» 
Diocefes  de  plus  grande  étendue.    Celui  qui  a  fon  dif- 
tnct  dans  la  ville  épi&opale  prit  la  qualité  de  6r*ni 
Archtàntrt,  Fleur  y.   Il  avoir  aaffi  la  garde  du  tre- 
for  de  l'Eglife,  &  Jurifdicnrx»  comme  lesOfficiaux. 
Il  taifoit  la  vifite  dans  lé*  Parroifles  d»  Diocefe  ou  l'E- 
véque l'cnvoyoit  ;  &  c'eft  maintenant  la  feule  fonction 
nui  lui  refte.    Il  n'a  qu'une  Juridiction  momentanée  , 
tic  paflagere ,  cV  un  droit  de  Corre&ion  légère ,  en  fci- 
fam  fa  vifite.    On  a  t  tau  (porté  à  l' Officia!  toute  la  Ju- 
rifdtâion  contentieufe.    Entant  qu' AnfodiACi»  A  ne 
peut  plus  exercer  la  fonction  dé  Jugé  de  l'Evéque,  Il 
eft  vrai  qu'en  certains  Diocefe»  t  Archiûuux* ,  fait  par 
titre ,  fou  pur  pofteffion  immémoriale ,  s'eft  conferve 
le  droit  d'avoir  an  Officiai ,  appariteurs,  &  autres  mar- 
ques de  Jurifdiction.  Mas  hors  ces  cas  , 
eft  reftreinte  à  des  caufat  légères. 
Il  y  a  an  ancien  proverbe  ,  qui  pour  deftgner  on  1 
bien  crotté  r  dit  qu'il  eft  crotté  en  ArcïiduùM ,  paree- 
que  les  Attlndmtrtf  faifoient  alors  leurs  viiltes  à  pied  » 
Oc  en  route»  faifoa».   Il  y  a  auffi  un  vieux  proverbe  qui 
dit,  Bander  en  Anhtlucn  :  ce  que  les  libertin»  veu- 
lent tirer  m  un-  fen*  obfccAe,  quoique  ce  ne  foit  rien 
moins  que  cela.  Il  vient  de  ce  que  ^Anmitétr*  qui  foi- 
voie  l'Archevêque ,  lorsqu'il  conferok  le  Sacrement  de 
Confirmation ,  éroK  cekii  qui  appliquok  le  bundean fur 
le  front  du  Confirmé. 
ARCHIDUC.  Cmw  Celui  q«  a  une  qualité ,  uM 
prééminence  T  &  une  autorité  qui  féky*  au  deflesde* 
aufres  Ducs.    L  ><»W«#d'Auftriue,  eft  un  titré  fort 
ancien  r  dt  en  ufage  dès  le  temps  de  Dagobert.    Il  y  a 
eu  auffi  des  Atebtdite*  dé  Lorraine  ,  êt  dm  Bfaocmt. 
L'Autnché  fut  érigée  en  Marqwfot  par  Othon  bu  Hen- 
ri l.Sc  en  Duéhé  par  Frédéric  Loni^o*.   Mai»  m*  ne 
fçak  pas  trop  bien  ni  en  quel  témps ,  ni  ptJHnpJoi  on 
lui  donna,  lé  rit  ré  d*  ArehiAiéhé.   On  prétend  que  Fré- 
déric IV.  cille  premier  qui  a  pri»  la  qualité  SArthtdttc 
d'Autriche.  Voyez  du  Cange.    Loyféau  dit  que  le 
Duc  d*  Autriche  ayant  été  honoré  de  la  qualité  de  Roi 

Cr  l'Empereur  Frédéric ,  &  ayant  enfuite  refoft  d*o- 
ïr  à  TEmpereur ,  il  fut  dépouillé  1  i .  in»  après  de  fa 

ARCHIDUCHE*.  Cm.fief.  Frovincé qui éft éri- 
gée fous  ce  titre ,  8t  qni  donne  i  cekir  qui  U  poflirde  un 
rang ,  ou  une  qualité  au  défît»  des  antres  Dues. 

ARCHIDUCHESSE.  Cf.  La  femme ,  M  !.i 
veuve  d'un  AreMdûc,  owcélle  qot  porTcdc  en  tkïe  un 
Archiduché.  L'Aubiduchrge  «Tlnfpruc. 

ARCHIEPISCOPAL,  al«.  ad).  Pronotwej? 
ArlriepifnfAk  Qui  appartient  ï  rArcnévéqne  ;  qni  re- 
garde f  Archevêque.  Le  Palais  Arcbtetifetpét.  Bénéfi- 
ce ArcbitpiÇctptl.  Mitre  Artbiepifcep*le.  Jurifdk^on 
/  nbtepi fttpâlt. 

Ce  mot  vfent  de  denx  mors  Grecs  »  qui  (Tgrrrfîétft  Ptkct 

&  Btttfut. 

ARCHIÊPISCOPAT.  Cm.  Prononétt Àt 
pifttpM.  Ceftb  dignité  de  l'Archevêque;  mais  com- 
me ce  mot  eft  on  peu  vieux ,  on  fe  fort  or dinrifetntn  t 
de  celui  d'Archevêché. 

ARCHI-IMPRJMEUR.  f.m.  eft  on  tirre  qu'a 
porté  Crrriftopfiïe  plantin  ImpTirnéuf  i  An  ver* ,  que 
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le  Roi  Philippcs  II.  lui  donna  de  fon  propre  mouve- 


ment. 


On  a  dit  auffi  quelquefois  Archi-Sotcircs ,  ck  Archi-Cba- 
pcla-.m  ;  &  ces  noms  ont  été  même  donnez  aux  anciens 
Chanceliers  de  France. 

ARCH1M  AN  D  RI  T  E.  f.m.  Ce  rr»t  vient  du 
Grec  ,  Se  lignifie  1<  Supérieur  de  quelque  Monaftere. 
Ce  mot  emporte  que  t  Archimandrite  en  ufc  avec  les 
pcifonnes  qui  lui  font  foumifes  ,  comme  un  véritable 
Berger  en  ufc  avec  fis  brebis ,  Du  Pin.  Les  Ab- 
bcz,  ou  Supérieurs  des  Monaftercs  parmi  les  Giccs  s'ap- 
pellent encore  aujourd'hui  Archimandrites.  Mr.  Si- 
mon dit  que  ce  terme  fignifîe  chef  des  Solitaires  en  lan- 
gue Syriaque. 

ARCH1POETE,  eft  un  nom  qu'on  a  donné  en 
quelques  lieux  à  des  Poètes  ;  mais  le  plus  fouvent  par 
derilion  \  comme  on  fit  du  temps  de  Léon  X.  au  Poète 
Baraballi  de  Gayette  >  à  qui  on  donna  les  honneurs  du 
triomphe  qi»'on  avoir  accorde*  autrefois  au  Poëte  Pé- 
trarque |  &  on  le  promena  par  la  ville  couronne  de 
lauriers ,  Se.  monté  fur  un  éléphant.  Mais  ce  fut  pour 
Te  moquer  de  lui  -,  car  c'étoit  un  mauvais  faifeur  de 

■    vers ,  de  devifes  oc  d'inferiptions  ,  qui  avoir  obtenu  un 

.  privilège  exclufif ,  qui  portoit  defrenfes  à  toute  autre 
petfonne  de  faire  des  vers.  Il  en  eft  parlé  dans  Famia- 
nus  Strada ,  ck  dans  les  Anecdotes  de  Florence  de  Va- 
rillas.  On  a  vu  en  France  de  pareils  ridicules  qui  ont 
obtenu  de  fcmblibles  privilèges. 

ARCHIPOMPL  f.  f.  terme  de  Marine.  C'eft  le 
puits  du  navire,  ou  une  pompe  placée  autour  du  grand 
mac  au  lieu  le  plus  creux  du  vaiileau ,  où  s'écoulent  les 
eaux  pour  les  vuider.  Elle  elt  garnie  de  bringueballes 
ou  bacules ,  verges ,  heufes ,  jouets ,  Sec. 

ARCHIPR  ES  TREouARCHI  PRETRE, 
f.  m.  Curé ,  ou  Prêtre  qui  dans  certains  Diocefes  eft 
prepofé  au  deflus  des  autres  principalement  pour  l'offi- 
ce facerdotal.  Anciennement  l' Arcbiprêtre  étoit  la  pre- 
mière perfonne  après  l'Evêque.  11  étoit  fon  Vicaire 
pendant  fon  abfcnce  pour  les  fonctions  intérieures.  Il 
avoir  le  premier  rang  dans  leSan&uairc,  &rinfpcc- 
tion  fur  tout  le  Clergé.  Des  le  V I.  fieclc  on  voit  plu- 
ficurs  Archipritres  dans  un  Diocefc;  on  les  appelloit 
auffi  Dyens.  Prefentemcnt  le  titre  d'Arcbrprétre  n'eft 
plus  guère*  qu'un  tirre  fans  fonction  ,  affecté  à  certains 
Curez  ,  F  l  f.  u  R  Y .  Ilyaà  Paris  deux  Archipritres , 
celui  de  la  Magdelcine  >  &  de  St.  Sevcrin ,  ainfi  nom- 
mez, à  caufe  qu'ils  font  les  plus  anciens  de  la  ville.  A 
Rome  il  y  a  encore  trois  Cardinaux  Archipritres  de  trois 
Eglifcs  Parriarchales i  ou  trois  Bafitiques  de  Rome: 
de  St.  Jean  de  Latran ,  de  St.  Pierre  du  Vatican  ,  &dc 
Sainte  Marie  Majeure.  Ces  Cardinaux  Archipritres  ont 
de  grands  privilèges  dans  leurs  Eglifes  ;  comme  de  con- 
férer tous  les  Bénéfices  qui  en  dépendent  ckc.  Ils  y  ont 
du  refte  les  mêmes  prérogatives  que  les  Cardinaux  Ti- 
tulaires dans  leurs  Eglifes ,  ou  titres. 

A  R  C  HI P  R  E  T  R  E'.  f.  m.  Il  yen  aqui  difent  Ar- 
chipreveré  ;  mais  il  eft  infupportable.  D'autres  difent 
Archiprcsbitcrat  ;  mais  il  eft  moins  ufitc  qu'Archtpritré. 
C'eft  la  dignité,  la  charge,  le  bénéfice  de  t Arckipretrt.  Il 
a  conféré  r  Archiprctri de  Gignac  vacant  par  mort,  Pat. 

ARCHIPR  1EURE'.  f?m.  Ce  mot  fc  confond 
avec  Arcbtdiactné.  C'eft  une  partie  d'un  Dioccfe  fur 
laquelle  un  Archidiacre,  ou  un  Archiprétreavifiteou 
infpcvtion  !  comme  dans  le  Diocefe  de  Xaintes  on  ap- 
pelle Archipiieurez. ,  ce  qu'on  appelle  dans  les  autres 
Archtdiacmet..  Il  y  en  a  plusieurs  autres  exemples  dans 
le  Pouillié  dèi  Bénéfices. 

Quelques-uns  oit  appellé  Arcbiprieurex. ,  les  Prieurcz  qui 
en  ont  d'aunes  fous  eux.  Il  y  avoit  autrefois  des  Arcbi- 
prieurs  feculieis  quiétoient  h  même  chofe  que  les  Ar- 
chiprêtres. 


Arc. 

ARCHITECTE,  f.  m.  Q^ri  fçait  l'art  de  bâtir  : 
celui  qui  donne  tes  plans  &  les  dcfliins  d'un  bâtimcj.t  , 
qui  eu  conJe.it  l'ouvrage,  ôkqui  commande  aux  Ma- 
çons,' &  aux  autres  ouvriers  qui  travaillent  fous  lui. 
Vitrurc  a  été  un  célèbre  Architecte.  Felibien  a  écrit  la 
vie  des  Architectes.  On  appelle  auffi  Aubitecles  ceux 
qui  conftruifent  des  vaifTeaux. 

Ce  mot  vient  du  Grec  arches ,  &  teUtn ,  qui  lignifie ,  un 
euvrier.  L' Architecte  eft  le  maitre  de  ceux  qui  travail- 
lent au  bâtiment  :  c'eft  lui  qui  conduit  l'ouvrage. 

Architecte  i  fc  donne  auffi  figurément  à  Dieu  qui 
a  créé  la  machine  de  l'Univers.  Si  l'acuciïc  humaine 
peut  quelquefois  imiter  la  nature ,  que  ne  peut  point  le 
fouverain  Ardmeite  du  monde  ?  L  e  P.  D. 

Architecte*  fc  dit  auffi  d'un  Entrepreneur  de  bâti- 
mens  à  forfait ,  &  qui  les  doit  rendre  parfaits ,  ck  la 
clef  à  la  main. 

Architecte,  au  figuré  figrtifie ,  Qui  a  bâti  ;  qui  eft 
l'auteur.  Etre  l'architecte  de  fa  fortune. 

On  dit  auffi  ironiquement ,  C'eft  un  grand  architecte  de 
fourbes ,  en  parlant  d'un  trompeur. 

ARCHITECTONOGRAPHIE.  f.  f.  Ce 
mot  eft  Grec ,  ck  lignifie  la  defeription  des  bâtimens  » 
des  temples,  des  aies  de  triomphe»  des  théâtres,  des 
pyramides,  des  obelifqocs ,  des  bains,  des  aqueducs, 
des  ports ,  des  machines  de  guerre  anciennes.  P  ,11a- 
dio,  Pietro,  Bellori  &  Sandrat  de  Ndrcmbcrg  ont 
traité  de  Y  Architetltnograpbie. 

ARCHITECTURE,  f.  f.  L'art  de  bien  bâtir*' 
On  divife  l'Architecture  en  l'Architecture  civile,  Archi- 
tecture militaire ,  ck  Architecture  navale.  L'Architecture 
civile,  eft  la  feience  de  bâtir  pour  laneceffité,  ôkla 
commodité  des  particuliers,  ou  pour  l'ornement  des 
villes.  L'art  de  bâtir  eft  un  des  premiers  arts  que  les 
hommes  aj  ent  mis  en  pratique.  La  neceffité  de  fe  met- 
tre à  couvert  des  injures  de  1  air ,  a  d'abord  fait  inventer 
une /irrWrrfrttr*  groffierc.  Cette  feience  dût  fon  ac- 
croiffement  à  la  commodité ,  &  le  luxe  la  porta  jufqu'i 
la  magnificence.  Les  Romains  apprirent  des  Grecs 
l'excellence  de  l'Architecture.  Avant  cela  leurs  édifices 
n'avoienr  rien  de  rccommandablc  que  leurfolidité ,  & 
leur  grandeur,  parecqu'ils  ne  connoiuoicnt  que  l'Ordre 
Tofcan,  qui  eft  le  plus  ruftique,  cklcplusgroffier. 
Mais  la  bonnc-ilrrf»rrc?tfr<  fe  trouva  dans  un  état  florif- 
fant  fous  Auguftc.  La  magnificence  de  ce  Prince  fit 
éclater  tout  ce  que  cet  art  a  de  plus  excellent  ;  &  il  fit 
élever  un  grand  nombre  de  beaux  édifices  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Empire.  Tibère  n'eut  pas  le  même  goût , 
ck  négligea  fort  la  culture  des  bocaux  arts.  Néron  par- 
mi la  foule  effroyable  de  fes  vices  eut  une  grande  paffion 
pour  les  bâtimens:  mais  le  luxe,  ck  la  difïblution  y 
eurent  plus  de  part  qu'une  véritable  magnificence. 
Apollodore  excella  dons  ['Architecture  fous  Trajan ,  ck 
mérita  la  faveur  de  cet  Empereur.  Ce  fut  lui  qui  éleva  la 
fameufe  colonne  de  Trajan ,  qui  fubfiftc  encore  aujour- 
d'hui. Dins  liCwtc  Y  Architecture  drçhut  beaucoup  de 
la  perfection  où  on  l'avoit  vue.  Les  foins,  ck  la  magnifi- 
cence d'Alexandre  Scvcrc  la  foutinrent  quelque  temps  : 
mais  clic  fuivit  la  décadence  de  l'Empire  Romain. 
Les  ravages  des  Vifîgots  dans  le  V.  ficelé  abolirent  les 
plus  beaux  monumens  de  l'antiquité.  Dans  les  ficelés 
fuivans  l'Architecture  devint  Ci  groffierc ,  que  l'on  n'a- 
voit  aucune  intelligente  du  Dcffein ,  qui  en  fait  toute  la 
beauté.  On  ne  penfok  qu'à  faire  de  folides  bâtimens. 
Cliarlemagnc  n'oublia  rien  pour  relever  l'Architecture» 
Les  François  s'employèrent  à  cet  art  avec  un  fucccscx- 
rraordinairc ,  auffitôt  qué  H.  Capct  fut  monté  furie 
trône.  Son  fils  Robert  le  cultiva  de  même  ;  ck  enfin 
autant  que  l'ancienne  Architecture  Gothique  fut  pefante, 
ck  groffierc,  autant  la  moderne  pafTa  dans  im  excès  de 
dclicatciTe.  Les  Arclûtecics  du  X 1 1 1.  ouX  I V.  fi:cle 
Bb  i  qui 
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qui  avoicnt  quelque  connoifl'ance  de  la  Sculpture ,  fem- 
bloicnt  ne  foire  conlifter  h  perfection  que  dans  la  deli- 
catefle ,  ôc  la  multitude  dis  ornemens ,  qu'ils  entaf- 
foient  avec  beaucoup  d'artifice ,  &  de  foin ,  quoique 
fou  .-enc  d'une  manière  fort  apricieufe ,  Fei.  L'Ar- 
tWnBm  étatique  eft  la  plus  excellente  par  l'harmonie 
de  fes  proportions!  par  le  bon  goût»  &  la  grandeur 
de  manière,  de  parla  richeife  de  les  ornemens  ;  elle  a 
fubfiftc  chez  les  Romains  jufqu'à  la  décadence  de  l'Em- 
pire i  &  elle  a  fuccedé  à  la  Gothique  moderne  depuis 
le  ficelé  pafle.  On  vit  renaître  en  Italie  l'Architecture 
Grequc ,  &  Romaine ,  &  l'on  reconnut  bientôt  com- 
bien l'^rrfoff  cîirr*  antique  eft  au  dcfliis  de  Y  Architecture 
tant  ancienne  que  moderne.  Or  c'eft  cette  Architecture 
antique  qui  eft  aujourd'hui  en  ufage  >  5c  qui  a  été  réta- 
blie dans  le  X  V I.  ficelé.  L'Architecture  qu'on  appelle 
ancienne ,  eft  différente  de  Y  antique ,  c'eft  la  Greque  mo- 
ierne.  Les  bàtimens  faits  fur  cette  Architecture  duc it fi- 
ne ,  fi  commune  encore  aujourd'hui  en  Orient ,  font 
de  mauvais  goût ,  pefans ,  tic  mal  éclairez.  Cette  Ar- 
chitecture a  été  inventée  fous  les  Empereurs  Grecs.  Au 
refte  Vitruve  donne  bien  plus  d'étendue  iY  Architecture  : 
car  il  la  divife  en  trois  parties.  La  première  eft  Yhdifi- 
tation ,  qui  eft  l'art  de  bâtir  mentionné  ci-deflus.  La 
féconde  eft  la  Gnomtmque ,  qui  eft  l'art  de  représenter 
les  fpheres  ,  Ôc  les  mouvemens  celcftes  par  les  in- 
fttumens  ,  comme  aftrolabcs ,  &  horloges.  Et  la 
troifiéme  eft  la  iiechanique  ,  qui  traitte  des  machi- 
nes ,  ôc  de  l'augmentation  des  forces  mouvantes ,  com- 
me grues,  pompe»,  ôcdcprefquc  tous  les  outils  des 
Artifans. 

Architecture»  fe  dit  aurtî  de  la  manière  de  bâtir, 
Ôc  des  ornemens  qu'on  y  employé.  On  diftingue  cinq 
Ordres  d'Architecture  ;  le  Tofcan ,  le  Dorique ,  l'Io- 
nique ,  le  Corinthien ,  le  Compofé  ou  le  Compofite. 
Le  Tofcan  ôc  le  Compofite  font  des  Ordres  Latins  : 
les  autres  font  Grecs.  Voyez  chacun  de  ces  mots  dans 
fon  ordre.  Philibert  de  Lorme  y  a  voulu  ajouter  le 
François  ;  mais  il  n'a  pas  été  fuivi.  L'Architecture  Go- 
thique  moderne  eft  une  Architecture  folide ,  grortîcrc , 
fans  bon  goût  dans  fes  ornemens  chimériques.  Mais 
elle  étoit  encore  bien  moins  maflîve  que  la  Gothique 
ancienne  qui  a  régné  depuis  le  V.  fiede  jufqu'au  XIII. 
Les  Goths  l'ont  apportée  du  Nord ,  &  l'ont  introduite 
dans  le  refte  de  l'Europe.  La  plupart  de  nos  Eglifes 
Cathédrales  font  bâties  félon  1  Wrc  Gothique  moderne. 
Voyez  Gothique.  L'Architecture  Monfque avoit 
aurtî  peu  de  deifein  que  la  Gtthique.  Il  relte  encore 
quelques-uns  de  ces  fortes  d'éd:fices  en  Efpagne ,  que 
les  Mores  y  ont  conftPuits  pendant  qu'ils  en  étoient  les 
maîtres.  Il  ne  nous  eft  point  refté  d'Auteurs  Grecs 
qui  ayent  écrit  de  Y  Architecture.  Entre  les  Latins ,  Pline 
le  jeune  eft  l'Ecrivain  qui  a  le  mieux  parlé  de  YArcbttec- 
ture ,  5c  i!  fait  paraître  affez  de  connoiffance  dans  cet 
art.  On  n'a  que  le  feul  Vitruve  qui  ait  biffe  des  pré- 
ceptes d'Architecture  -y  quoique  Vegccc  rapporte  que  de 
fon  temps  on  comptoit  jufqu'à  700.  Architectes  à  Ro- 
me. Vitruve  qui  vivoit  fous  Au^ufte»  •  été  commenté 
par  Philander  ôc  Daniel  Barbara ,  ôc  traduit  en  plu- 
fieurs  langues ,  Ôc  fur  tout  en  François  par  Mr.  Perraut 
Médecin.  Les  modernes  font  Léon  Baptiftc  Albert , 
Serlio»  du  Cerceau»  André  Palladio ,  Cataneo,  Vi- 
gnnle ,  Vincenzo ,  Scamozzi ,  Philibert  de  Lorme  , 
Bulan ,  Blondel  ,  Daller  5c  plufieurs  autres  moins 
fameux ,  rapportez  dans  Y  Architecture  de  Savot.  Le 
Sr.  Chantclou  a  fait  le  parallèle  de  Y  Architecture  antique 
avec  la  moderne.  Errard,  Marolois,  de  Villcfritac , 
&  plufieurs  autres  ont  écrit  de  Y  Architecture  militaire. 

On  le  dit  aurtî  de  la  partie  d'un  bâtiment  qui  eft  excellen- 
te ,  5c  quelquefois  de  tout  l'ouvrage.  La  fontaine  de 
Saint  Innocent  à  Paris  eft  un  beau  morceau  d'Arcbittc- 
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Ocre.  Le  frontifpice  du  Louvre  eft 'un  rare  morceau 
d'Architecture. 

l'A  rchitecture  navale,  eft  l'art  de  conftnrirc  des 
vairteaux  ,  ou  des  galères ,  des  ports ,  des  moles  5cc. 
Dacicr  a  écrit  de  l'-4rrb/rftr«rr  navale  ;  fon  livre  in 
quarto  èjt  imprimé  à  Paris  en  1 677. 

l'A  rchitectuuf.  militaire ,  eft  l'art  de  fortifier  les 
places,  pour  les  mettre  cnlureté  contre  la  violence, 
ou  les  infultcs  de  l'ennemi.  On  l'appelle  communé- 
ment Fortification. 

On  appelle  Architecture  en  perfpective ,  celle  dont  les  mem- 
bres font  de  differens  modules ,  5c  mefures  ;  5c  dimi- 
nuent par  proportion  d'éloignement ,  pour  rendre  l'ob- 
jet plus  long  à  la  vue.  On  appelle  Architecture  ferme , 
celle  qui  eft  établie  fur  un  bâti  de  charpente  légère ,  5c 
faite  de  toile  peinte  fur  des  chartîs  par  tringles ,  enforte 
que  les  corps ,  les  colonnes ,  les  pilaftres ,  ôc  autres 
faillies  paroufent  de  relief. 

ARCHITRAVE,  f.  f.  Les  Architectes  le  font 
mafeulin.  Sommier ,  ou  grofle  poutre  qui  fait  la  par- 
tie de  l'entablement ,  qui  pofe  immédiatement  fur  les 
colonnes,  ou  qui  eft  au  deflous  de  la  frife ,  5c  au  dcfliis 
du  chapiteau.  On  l'appelle  aurtî  poitrail ,  ou  la  maî- 
trejfe  poutre.  C'eft  la  même  choie  que  Yepiftyle  des 
Grecs.  L'architrave  eft  différente  félon  les  divers  or- 
dres d'Architecture.  Au  Tofcan  elle  n'a  qu'une  bande 
couronnée  d'un  filet  :  deux  faces  au  Dorique  ,  5c  au 
Compofite  ;  &  trois  à  l'Ionique ,  5c  au  Corinthien. 
Les  Architectes  appellent  an  bitrave  mutité ,  celui  dont 
la  faillie  eft  retranchée ,  ôc  qui  eft  arafé  avec  la  frife.  , 
pour  recevoir  une  infeription  :  5c  architrave  coupé ,  ce- 
lui qui  eft  interrompu  dans  une  décoration  pour  faciliter 
l'exhauflement  des  croifecs  ;  l'entablement  étant  d'une 
grande  hauteur ,  Fel.  Je  ne  puis  me  garder  de  rire 
quand  j'entends  nos  Architectes  s'enfler  de  ces  grands 
mots  de  pilaftres ,  5c  d'architrave ,  5c  que  je  trouve 
que  ce  font  les  chetives  pièces  de  la  porte  de  ma  cuifine> 
Mont. 

Ce  mot  vient  de  trais ,  qui  lignifie ,  poutre ,  parmi  les 
Latins. 

ARCHIVES,  f.  f.  plur.  Trcfor ,  chambre  où  l'on 
garde  les  titres ,  5c  papiers  d'une  Maifon ,  d'une  Com- 
munauté. 11  faut  fouiller  dans  les  Archives  d'une  telle 
Abbaye  pour  avoir  les  titres  d'une  telle  fondation. 

Quelques-uns  le  dérivent  du  Latin  arca ,  lignifiant  r#jfre  j 
ôc  itrr<<  fuivant  Ifidorc ,  vient  quoi  arceat  vifum ,  &  pro- 
hibent :  les  autres  du  Grec  archeton ,  qui  fc  trouve  en  la 
même  lignification  dans  Hefychius  5c  Suidas. 

Archives,  lignifie  aurtî,  les  titres,  6c  les  Chartres  mê- 
mes que  l'on  garde  dans  les  Archives.  Feuilleter  les 
Archives. 

A  R  C  H I  V I O  L  E.  f.  f.  Terme  de  Mufiqiie ,  qui  fe 
dit  d'une  efpece  de  clavertîn  fur  lequel  on  a  appliqué 
un  jeu  de  violes  par  le  moyen  d'une  roue  tournante  avec 
fa  manivelle  pareille  à  celle  des  vielles.  L'archmole  fait 
un  bel  effet  pour  loutcnir  les  concirts  d'inftrumens. 

ARCHIVISTE,  f.  m.  Celui  qui  garde  les  Archives. 

ARCHIVOLTE,  f.  m.  Terme  d'Architecture. 
Arc  contourné.  C'eft  le  bandeau  orné  de  moulures  qui 
règne  à  la  tête  des  vouflbirs  d'une  arcade,  5c  dont  les 
extremitez  portent  fur  les  importes.  Il  eft  différent  fé- 
lon les  divers  ordres  d'Architecture.  Il  u'a  qu'une  (im- 
pie face  au  Tofcan  ;  deux  faces  couronnées  au  Dorique, 
ôc  à  l'Ionique ,  5c  les  mêmes  moulures  que  l'architrave 
dans  le  Corinthien ,  5c  le  Compolite.  L'archivolte 
retourné,  eft  celui  dont  le  bandeau  ne  finit  pas;  mais 
retournant  fur  l'importe  fe  joint  à  un  autre  bandeau. 
L'archivolte  rufiique,  eft  celui  dont  les  moulures  font  in- 
terrompues pai  une  clef,  5c  des  boflages  lîmplcs,  ou  ruf- 
tiques  :  enforte  que  de  deux  vouffoirs  l'un  eft  en  buflage. 

A  R  C  H  O  M  A  N I  E.  f.  f.  Partîon  detuefurée  de  com- 
mander , 
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mander,  ou  d'avoi  rte  l'auto,  lté.  Loyfrau  dit  que  les 
Koim  ns  avoient  appcllé  ambition  ,  le  defir  immodéré 
de  par\  enir  aux  charecs  :  mais  que  cette  paflîon  eft  al- 
lée en  France  a  un  tel  excès  que  le  nom  d'ambition  eft 
trop  doux ,  &  qu'il  eft  bdoin  d'en  forger  un  autre. 
C'cft  celui  d'urchomanit ,  qui  fignifie ,  fureur  d'offices. 

ARCHONTAT.  f.  m.  Prononcez  Arcontat.  C'eft 
Ja  charge  d'Archonte.  C'cft  auflî  le  temps  pendant  le- 
quel un  Magiftrat  d'Athènes  gouvernoit. 

ARCHONTE,  f.  m.  Prononcez  Arconte.  Magi- 
ftrat d'Athènes.  Après  que  les  Athéniens  eurent  aboli 
la  Monarchie  ils  créèrent  des  Archontes ,  ou  Gouver- 
neurs ,  qui  étoient  obligez  de  rendre  compte  de  leur 

SpuTcrncment.  11  y  en  eut  d'abord  de  perpétuels  :  Me- 
on  fîls  de  Codrus  fut  le  premier.  Enfuitc  on  rcduiilt 
leur  adminiftrarion  à  dix  ans,  Je  puis  à  une  année.  Crcon 
fut  le  premier  Archonte  annuel  en  la  14.  Olympiade. 
Ciccron  traduit  le  nom  d  Archonte  par  celui  de  fréteur. 
ARCHURE.  f. f.  Terme  de  MenuiOer ,  qui fe dit 
des  pièces  de  memriferie  qui  font  au  devant  des  meules 
d'un  moulin,  &  qui  quand  il  les  faut  rebattre ,  fc  dé- 
montent. Ces  arebures  font  auflî  garnies  de  leurs  cou- 
verfeaux. 

A  R  C  O  N.  f.  m.  Terme  de  Sellier.  C'cft  une  efpe- 
cc  d'arc  compofé  de  deux  pièces  de  bois  cintrées  qui 
foutiennent  une  felle  de  cheval,  &  qui  lui  donnent  fa 
forme.  Il  y  a  un  arçon  de  devant ,  &  un  arçon  de  der- 
rière. Les  parties  de  \' arçon  de  devant  font ,  le  pom- 
meau ,  ou  petite  poignée  de  cuivre  qui  eft  élevée  au  de- 
vant de  la  (elle  :  le  gîrrot  qui  eft  la  petite  arcade  un  peu 
élevée  au  delHis  d  j  garrot  du  cheval  :  les  mammclles  , 
ou  l'endroit  où  aboutit  le  garrot  ;  ôc  les  pointes  qui  for- 
ment le  bas  de  l'arçon.  L'arçon  de  derrière  porte  le 
troulTequin.  Il  y  a  des  arçons  mobiles  pour  les  felles  à 
tous  chevaux  ,  qui  changent  l'ouverture  de  la  felle. 
Les  arçons  doivent  être  nervez  Ôc  ferrez  ;  c'eft-à-dire , 
couverts  de  nerfs  de  bœuf,  réduits  en  fîlafle ,  &  collez 
tout  autour  des  arçons ,  ôc  bandez  avec  des  bandes  de 
fer.  Au  delTous  des  arçons  on  cloue  les  contre-fanglots 
•  pour  attacher  les  Cingles.  Le  chef-d'œuvre  des  Selliers 
eft  un  arçon  à  corps ,  qu'on  faifoit  autrefois  pour  les 
Gendarmes,  dont  le  troulTequin  alloit  jufqu'au  milieu 
du  dos. 

On  appelle  piftolcts  d'arçon ,  ceux  qu'on  porte  ordinaire- 
ment à  l'arçon  de  la  felle. 

On  dit  encore ,  Il  portoit  toûjours  un  tel  livre  à  l'arçon  de 
la  felle  ;  pour  dire ,  il  l'avoir  toujours  avec  lui.  Dans 
les  Tournois  &  combats  de  lance ,  on  dit  qu'un  Cava- 
lier a  fait  perdre  à  un  autre  les  arçons ,  qu'il  lui  a  fait 
vuider  les  arçons ,  qu'il  n'étoit  pas  ferme  fur  les  arçons  j 
pour  dire,  qu'on  lui  a  fait  de  fi  rudes  attaques ,  qu'on 
l'a  ébranlé,  qu'on  l'a  prcfque  renverfé;  qu'il  n'étoit 
pas  ferme  à  cheval. 

Arçon.  Terme  de  Chapelier.  Inftrument  fait  en  archet 
de  violon ,  qui  eft  grand  de  cinq  ou  fix  pieds  ,  qui  n'a 
qu'une  corde ,  &  dont  on  fe  fort  pour  arçonner  la  laine. 

ARCONNER.  v.  aft.  Terme  de  Chapelier.  Fai- 
re ,  voler  la  laine  avec  l'arçon ,  pour  la  mettre  en  état 
de  fervir. 

Ces  mots  viennent  d\»rr»,  à  caufe  que  les4rr»«  font 
'  courbez  en  arc.   Ménage  après  Saumaife,  •' 
A  R  C  O  T.  f.  m.   Cuivre  rouge  mêlé  avec  la  calamine , 

qu'on  albeavec  du  plomb  pour  en  faire  ce  qu'on  appelle 

fottn. 

A  R  C  T  I QU E.  adj.  m.  Terme d'Aftronomie.  C'eft 
l'épithetc  qu'on  donne  au  Pôle  boréal,  ou  fcptcntrional, 
gui  eft  élevé  fur  nôtre  horifon  :  ainfi  nommé  ,1  caufe 
des  étoiles  de  la  petite  Ourfc ,  nommée  «r#e*#Grcc, 
dont  h  dernière  étoile  de  la  queue  marque  le  Pôle  Sep- 
tentrional :  du  moins.elle  n'en  eft  éloignée  que  de  deux 
degrez ,  1 7.  min.  ainfi  clic  fait  autour  du  Pôle  un  cer- 
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clr  fi  petit  qu  h  s  yeux  ne  peuvent  pas  s'en  apper- 


&  voii 


Ce  mot  vient  du  Urec  arâos ,  l'Ourfe, 
A  R  C  T  I  U  M.  f.  m.  Plante.    Voyez  B  a  r  0  a  n  e. 
ARCTOPHYLAX.  Voyez  Bouvier. 
A  R  C  T  U  R  U  S.  f.  m.  Etoile  de  la  première  grandeur 
entre  les  jambes  de  Bootes. 

A    R  D 

ARDEMMENT,  adv.  Avec  ardeur ,  avec  paflîon  ; 
avec  beaucoup  de  chaleur,  &  de  feu  ;  d'une  manière 
ardente  &  vive.  Aimer  ardemment.  Combattre  ar- 
demment. Difputcr  ardemment  ;  délirer  ardemment. 
On  ne  fouhaite  jamais  ardemment  ce  qu'on  ne  iouhaite 
que  par  raifon ,  L  a  R  o  c  h. 

ARDENT,  bnte.  adj.  Il  vient  du  verbe  ardre, 
qui  n'eft  plus  en  ufage.  Qui  eft  en  feu  ;  qui  échauffe 
beaucoup:  brûlant;  allumé,  enflammé.  Ce  feu  eft 
trop  ardent.  Une  fournaife  ardente.  Une  fièvre  ar- 
dente, eft  une  fièvre  fort  violente.  11  faut  qu'un  figuier 
foit  expofé  à  un  foleil  fort  ardent. 

Miroir  ardent ,  eft  un  miroir  concave ,  fpherique ,  ou  pa- 
rabolique ,  de  verre ,  ou  de  métal ,  qui  ramartc  toua 
les  rayons  du  foleil  en  un  point ,  qu'on  appelle  foyer , 
où  la  chaleur  devient  fi  grande  qu'elle  enflamme ,  ôc 
qu'elle  brûle.  On  a  vu  de  fi  bons  miroirs  ardent ,  qu'ils 
fondoient  ôc  calcinoicnt  les  métaux  en  deux  minutes. 
Voyez  M  1  r  o  1  s. 

Ardent,  fignifie  auflî,  la  couleur  roufle ,  ou  qui  tire 
fur  la  couleur  de  flamme  Ce  poil  blond  eft  trop  ardent. 9 
Je  veux  un  jaune  plus  pâle,  celui-là  eft  trop  ardent. 
Il  fe  dit  particulièrement  de  certains  chevaux  ,  dont  le 
poil  tire  fur  la  couleur  de  feu.  C'cft  un  cheval  qui  a  le 
poil  ardent. 

Ardbnt>  fc  dit  figuréraent  en  Morale ,  &  fignifie  t' 
Violent,  vif,  paffionné;  véhément.  Une  dévotion 
ardente.  Un  amour  arde nt  de  la  paix.  Un  zele  4rd«ir. 
Une  pourfuite  ardente  :  une  paflîon  ardente.  Faire  des 
vœux  ardent.  Quand  l'amour  devient  amitié ,  il  y  de- 
meure je  ne  fçai  quoi  d'agréable,  ô*C  d'ardent  qui  n'eft 
point  dans  toutes  les  autres,  M.  Se.  Nos  flammes 
chaque  jour  devenoient  plus  ardentes ,  Oe,  M.  L'a- 
mour des  gens  qui  font  profeflîon  de  fagefle ,  eft  d'au- 
tam  plus  ardent ,  qu'il  ne  fc  diflîpc  par  aucunes  marquas 
extérieures ,  Vin. 

Combien  de  fois  fenfibte  à  tes  ardens  defirt , 
M' eft- il  en  ta  prefence  échapé  de  fouf  itst  Rac. 

Ardent,  lignifie  quelquefois  Amplement ,  Inquiet  ; 
impatient;  animé  ;  allumé  :  qui  a  beaucoup  de  feu. 
C'eft  un  eiprit  ardent  ;  une  humeur  ardente.  Origenc 
avait  une  imagination  vive  &  ardente ,  LïP.D.  La 
lenteur  impatiente  les  gens  qui  font  un  peu  ardens ,  L  e  ' 
Cl.  Le  fble  del'Hiftoricn  doit  être  moins  ardent , 
ôc  plus  tempéré  que  celui  de  l'Orateur ,  Val.  Arif- 
tophane  étoit  naturellement  bilieux,  ôc  ardent,  Le 
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Ardent,  fignifie  auflî ,  Aâif ,  âpre  ;  qui  fe  porte  à 
quelque  chofe  avec  chaleur ,  avec  véhémence ,  ou  avec 
affection.  Vaféntinicn  étoit  naturellement  inquiet» 
ôc  ardent  ;  Se  alloit  à  fes  fins  fans  beaucoup  de  mena- 
gemens ,  F  l.  On  m'a  toûjours  vu  fort  ardent  à  vous 
louer,  ôc  à  vous  fervir ,  Rac  an.  Ce  Procureur  eft 
trop  ardent  :  c'eft-à-dire ,  trop  âpre ,  trop  avide.  On 
dit  de  même;  un  courage  ardent.  Htre  ardent  à  la  dif- 
putc,  à  la  chafle  ,  ou  à  l'étude.  Etre  ardent  dam  le 
combat. 

Ardent,  fe  dit  des  Animaux  dans  le  même  fens.  Ce 
chien  eft  trop  ardent  :  voilà  un  cheval  bien  ardent.  En 
termes  de  marine  on  appelle  un  raiffeau  ardent ,  un 
vaifleau  qui  s'approche  tr»p  du  vent. 

Bb  3  Ardent, 
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Ardent,  en  termes  de  Blafon,  fc  dit  d'un  charbon 
allume. 

A  K  U  E  N  T.  C  m.  eft  un  certain  météore ,  ou  feu  fo- 
Jet,  forme  de quelques  txlialaifons  grades,  quis'cle- 
voit  vS.  ■*«  nflanunnK  dans  les  lieux  marécageux.  Les 
paidns  diCnt  qiu  ce  font  des  entons  inorts-nez ,  ou  des 
faux  mo:moycurs ,  ôc  en  conçoivent  des  terreurs  pani- 
qaes  Cfc  ridicules.  On  les  appelle  en  divers  lieux, 
F uîttllcs ,  [Ummeroles ,  Flambarts ,  ou  Follets.  Les 
Anciens,  quand  ils  en  voyoient  deux  enfemble,  les 
appclloicnt  Cafttr  &  PtUux ,  &  ils  les  tcooient  pour  un 
hl  urcux  prefage.  Quand  il  n'en  proilToit  qu'un ,  ils  le 
nommoient  Hélène ,  &  le  présage  en  étoktuneûe,  fc- 
lon  le  témoignage  de  Pline. 

On  a  appelle  aufti  Ardent,  certain»  malades  d'une  fièvre 
ardente,  qu'on  nomma  auffi  Feu  fa  tre.  C'etoit  une 
efpecc  d'berefipcle.  Ils  ont  donné  lieu  autrefois  au  mi- 
rock  de  Sainte  Genevicfvc  des  Ardent ,  qui  fc  fit  fous 
Louis  VII.  vers  l'an  11  jo.  au  lieu  où  eft  bâtie  foa 
Eglife  proche  Nôtre  Dame  à  Paris. 

Ardent,  ektf.  Ce  mot  fe  dit  quelquefois  de  cer- 
taines chapelles  où  l'on  brûle  de  l'huile ,  ou  de  la  cire. 
Une  chapelle  ardente. 

Ardent,  ente.  Ce  mot  fc  dit  encore  d'une  cham- 
bre de  juilice  pour  juger  de  certains  criminels  ,  & 
lignifie,  Qui  condamne  au  feu.  Etablir  une  Chambre 
Ardente. 

ARDEUR.  Cf.  Grande  chaleur.  On  devient  fage  à 
mtfurc  que  \' ardeur  du  fang  fc  rallcntit ,  Le  P.  Lamv. 
L'Ardeur  du  feu  cil  plus  vive  en  hiver  qu'en  été.  Les 

*  trdeurs  du  (oleil  fous  la  Ligne  font  tempérées  par  la 
fraicheur  de  fa  nuit.  L'ardeur  de  la  fièvre  diminue. 
Onditanffi,  Ardeur  d'urine ,  quand  on  fent  de  la  cuif- 
fon  en  urinant. 

Ardeur,  fe  dit  figurcment  en  Morale ,  &  fignifie , 
Paffion;  feu;  vivacité,  activité;  chaleur,  emporte- 
ment, fougue.  Pnilippc  brûloir  d'une  ardeur  immo- 
dérée de  fe  taire  un  grand  nom  ,  T  o  U  R.  L'âge  ra- 
lentit cette  ardeur  qui  fait  les  conquerans ,  Ban. 
Modérez  un  peu  cette  ardeur  qui  vous  dompte ,  1  d.  Je 
ne  puis  fournir  ces  languilfans  éternels  qui  en  veulent  à 
toutes  les  femmes  avec  une  égale  ardeur ,  M.  Se.  Pen- 
dant que  Sophocle  tonne,  &  foudroyé,  fon  ardeur 
fouvent  vient  mal  à-propos  à  s'éteindre,  B  o  t.  Il  a 
beaucoup  d'ardeur  pour  les  belles  connoiflânees  ,  Abl. 
Avoir  trop  d'ardeur  pour  le  jeu.  Aimer  fes  amis  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Marquer  une  extrême  ardeur  pour 
fes  intérêts.  Mon  ardeur  me  tient  lieu  de  mérite ,  S  a  r. 
Son  cfprit  n'a  pas  aflez  d'ardeur  pour  s'appliquer  à  la 
Pocfic  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  a  trop  peu  de  feu.  Brebœuf 
pour  égaler  l'ardeur  de  Lucain ,  s'eft  trop  enflammé 
Kii-mcmc,  &ilafurpaué  la  fougue  de  ce  Poète ,  St. 
E  v  r.  On  dit  qu'une  chofe  eft  arrivée  dans  l'4fd««r 
du  combat ,  de  la  colère ,  de  la  difpute  ,  de  la  jeunefle  : 
c'eft-à-dire  ,  dans  la  fougue ,  dans  la  chaleur ,  dans 
l'emportement  du  combat  &c.  On  ne  peut  nier  qu'il 
n'y  eût  un  peu  trop  d'ardeur  &  d'impetuofité  dans  Lu- 
ther ,  C  H  fuit  en  indompté  des  ardeurs  indifere- 
tes,  Breb. 

Ardeur,  dans  Te  même  fens  fe  dit*  de  quelques  ani- 
maux.   Ce  chien ,  cet  oifeau  a  trop  d'ardeur. 
Ardeur,  chez  les  Poètes  pris  en  gênerai  fignifie  »  At- 
tachement j  paflîon  amoureufe. 
il  m'a  juré  (eut  fois  d'éternelles  ardeurs ,  M  o  t. 
C'eft  de  tes  jeunes  jeux  que  mm  ardeur  eft  née,  Ma  r. 
Une  première  ardeur  eft  ttûjttat  ix  fini  ftnt  -, 
letemps  net 'et emt point -yla  nmt feule  remporte,  Corn. 
Rien  ne  peut  modem  rues  ardeurs  infenfées ,  Rac. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ardere ,  être  en  feu. 
ARDILLON.  Cm.  Partie  pointue  d'une  boucle  * 
qui  fert  à  arrêter  les  fangles ,  ou  courroyes  qu'on  pafle 
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dedans.  On  lui  a  donné  fon  équippage  complet  ;  il  n'y 
manque  pas  un  ardillau. 

Je  crois  que  ce  mot  eft  dit  comme  argtnUon ,  qui  vien- 
droit  d'argutu ,  qui  en  Latin  lignifie,  porntu. 

ARDOISE.  Ct.  Pierie  bleue,  &  toflile,  qui  eft 
tendre  au  fortir  de  la  carrière ,  &  qu'on  cuuppc  en  feuil- 
les- déliées  pour  faire  des  couvertures  au  lieu  de  tuiles. 
On  en  fait  auffi  des  tables ,  &  d'autics  ouvrages  épais. 
Les  ardtifes  d'Angers  font  les  plus  faroeufes  :  celles  de 
Melieres  font  plus  tendres  &  s'écaillent.  La  rotule 
noire  eft  la  plus  corn  mune.  La  latte  d'ardti fe  eft  beau- 
coup plus  large  que  celle  de  la  tuile.  Vardtife  cartelette 
eft  la  plus  petite.  On  la  taille  quelquefois  en  écaille 
pour  les  dômes.  L'ardtife  dure  fc  tire  des  côtes  de  Gè- 
nes :  on  en  fait  du  carreau  &  des  tables.  Les  beaux  bi- 
timens  font  toujours  couverts  d'atdmfe.  On  appelle 
ardotfefne,  celle  qui  eft  mince ,  &  ardtife  forte ,  celle 
qui  a  le  double  d'épailfeur.  Les  Anciens  n'ont  point  eu 
l'ufagc  des  ardai  fes ,  mais  couvraient  leurs  maifoos  de 
bardeau  ou  d'aiflî ,  comme  on  voit  dans  Pline.  Phi- 
lander  dit  que  V ardtife  fe  couppe  avec  une  feie  dentée , 
&  que  «e  mot  v  ient  ab  ardendo ,  DuCancf.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  de  dire  qu'il  eft  dérivé  du  Latin 
Later  Arttfut,  du  nom  du  pais  d'où  il  eft  venu  d'abord. 

L'Ordonnance  de  la  ville  de  Paiis  fur  la  moifon  des  ardoi* 
fes  porte,  qu'on  n'en  fera  que  de  deux  qualitcz ,  fça- 
voir  de  la  quarrée  forte  qui  aura  onze  pouces  de  lon- 
gueur ,  fur  fîx  ou  fept  pouces  de  largeur ,  &  deux  li- 
gnes d'épaifleur  ;  ôt  de  la  quarrée  fine  qui  aura  douze 
ou  treize  pouces  de  largeur ,  &  une  ligne  d'épaiiTcur , 
dont  le  millier  fait  quatre  tojfcs  de  couverture  en  lui 
donnant  trois  pouces  &demi  depureau.  Elle  porte 
aufG ,  que  la  pierre  dont  ces  ardufes  feront  faites  doit 
être  retirée  de  la  troifiéme  foncière  de  chacune  mine 
ou  perierc ,  &  doit  être  de  quartier  fort  &  foonant. 

ARDOISIERE.  Cf.  Lieu  d'où  l'on  tire  l'ardouc. 
Les  plus  fameufes  ardoiferes  font  celles  d'Angers. 

ARDRE,  v.  iâ.  Vieux  mot  Etançois  6c  hors  d'ufage, 
qui  fignifioit  autrefois ,  Brûler.  Il  y  a  long  temps  qu'on 
fait  ardre  les  Hérétiques  ck  les  Sorciers.  Les  Angloi* 
condamnèrent  la  Pucclle  d'Orléans  à  être  arfe  &  brû- 
lée. Dans  l'ancien  coutumier  de  Normandie  il  eft  dit 
que  la  cortnoi  fiance  des  ardeurs  &  malfaiteurs  appartient 
auBailly;  c'eft-à-dire,  des  brûleurs,  &  incendiaires. 
On  s'en  peut  encore  fervir quelquefois  pour  rire,  & 
dans  le  Burlefque,  à  l'exemple  dcScaron  qui  a  dit, 
Que  le  feu  St.  Antoine  les  arde. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ardere. 

ARDU,  uï.  adj.  Terme  dogmatique,  dont  on  fe 
fert  quelquefois  en  parlant  desentreprifes  &  des  quef- 
tions  difficiles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arduut,  qui  fignifie,  difiutle.  Hl 
vieilli  ;  &  l'on  ne  s'en  peut  fervir  qu'en  badinant  :  en- 
core n'eft-il  gueres  en  ufage  qu'au  féminin.  Ccft  là 
une  queftion  des  plus  ardues ,  Voit. 

ARE. 

AREC  A.  Cm.  Fruit  des  Indes  Orientales  appelle  au- 
trement faufil.    Voyez  F  a  u  F  s  L. 

ARENE.  Cf.  Sable  menu  &  mouvant.  Il  fc  dit  par- 
ticulièrement des  fables  de  la  mer ,  des  rivières ,  &  des 
grands  chemins.  Ecrire  fur  Votent ,  fe  dit  de  ce  qu'on 
écrit,  Scqui  ne  fera  pas  de  durée.  Bâtir  fur  Yarent  , 
c'eft  bâtir  imprudemment  fur  un  fond  malaffûré;  fur 
le  dble  mouvant.  Cela  fe  dit  auffi  au  figuré  de  tous 
les  defteins  ,  &  entreerifes  qui  n'ont  pas  un  fondement 

Ce  mot  vient  du  Latin  tien*,  qui  vient  du  verbe  artre , 
hte  fer.  Il  n'eft  point  en  ufage  dans  la  Profc ,  mais 
feulement  dans  la  Poëfie. 
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J'ainu  mieux  un  rmjfeau ,  tyti  fur  U  molle 
Dans  un  fréflem  depuis  [entament  (e  frtmene ,  B  0  i. 
Tanti;  Vende  brouillant  /'arène , 
Murmure ,  &  frémit  de  ceuroux. 
On  appelle  aulE  Arènes ,  les  Cirques ,  &  les  Amphithea-. 
très  où  fe  faifoient  les  combats  des  Gladiateurs.  La 
particulier  Y  Arène  étoit  le  champ  du  milieu  ►  où  com- 
battaient les  Lutteurs  ,  &  les  Gladiateurs.  N«on 
obligea  Tes  Chevaliers  Romains  à  descendre  dans  V trê- 
ve,  Ail.   C'cii  de  là  qu'eft  venu  le  proverbe  Latin  , 
Ctnfilium  in  atena  ;  c'eft-à-dïre ,  un  cor/eil  pris  fur  le 
champ ,  &  fur  le  lieu  du  combat. 
A  Rcnb  s.  On  donne  particulièrement  ce  nom  »  à  un 
/  Amphithéâtre  que  les  Romains  bâtirent  à  Nîmes ,  & 
.qri  eft  un  de  ceux  qui  fe  font  te  mieux  conten  ez .  lleft 
encore  prefque  tout  entier.    On  y  voit  un  château  que 
les  Goths  y  coaÔruifirent  Tan  410 ,  &  qu'on  appelle 
le  château  des  Arènes.  Aktiq.  de  Nismes. 
ARENER.  v.palT.  Terme d' Architecture.  Baifièr, 

s'arTaifer  par  trop  de  pefanteur.  Ce  plancher  eft  arène. 
AREOLE.  U.  Ccft  le  cercle  qui  environne  le  mam- 
melon  ,  ouïe  petit  bout  des  mam radies,  lleft  pâle  & 
petit  aux  pucclles  >  obfcur  aux  femmes  groffes  &  aux 
nourrice»,  &  noir  aux  vielles.  En  Latin  areoU ,  cToù 
vient  le  mot  François. 
AREOPAGE,  f.m.  Tribunal  des  Athéniens.  On 
dit  que  St.  Dcnys  Anofagtte  a  été  on  des  membres  de 
l'Aréopage.  On  ne  convient  pas  du  temps  de  l'kiûiiu- 
tution  de  l'Areifage. 
Le  nom  d'Aréopage  vient  d'un  mot  Grec  qui  ftgnific 
Mars  :  foit  pareeque  TAreefage  étoit  fituc  dans  un 
petit  bourg  où  il  y  avoit  un  Temple  de  Mars;  foit 
pareeque  la  première  caufe  qui  y  fut  plaidce,  fut  celle 
de  ce  Dieu  aceufe  d'avoir  toc  Neptune.  Cette  Juftic  e 
étoit  en  grande  réputation  chez  les  Grecs.  Les  Ro- 
mains eux  -  mêmes  en  avoient  une  fi  haute  opinion , 
qu'ils  renvoyoient  beaucoup  de  (anfos  ambiguës  à  fa  dé- 
cision. L'Hiftaire  vante  en  mille  endroits  l'intégrité 
de  ceux  qui  compofoient  cet  augufte ,  fie  fanjesui  tnbu- 
naL  Les  Auteurs  ne  conviennent  paa  du  nombre  dot 
Les  uns  en  comptent  31  :  les  autres  51  ;  fie 
jufqu'à  5  00.    Leur  falaireétoit  égal  >  &  payé 
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des  deniers  de  la  Republique.    On  donnent  à  chacun 
d'eux  trois  oboles  pour  une  caufe»  La  Guill.  Les 
Areopagites  étoient  Juges  perpétuels.  Ils  ne  jugeoient 
que  la  nuit ,  afin  d'avoir  refont  recueilli ,  &  plus  atten- 
tif ,  &  qu'aucun  objet  de  haine ,  ou  de  pitié ,  ne  pût 
furprendre  leur  religion. 
AREOPAG I  TE.  f.  m.  Sénateur,  Juge  de  l'Aréo- 
page.  On  prétend  que  Solon  établit  les  Areefaghet. 
AREOTECTO  NIQUE,  f.f.  TermedcFor- 
rjfication.   Partie  de  l'Architecture  militaire  qui  regar- 
de l'attaque,  6c  le  combat. 
A  R  E  O  T I QJU  E.  f.  m.  &  adj.  Médicament  refolutif 

Ïi  facilite  la  tranfpiration  en  fubtilifant  les  humeurs , 
ouvrant  les  pores. 
Ce  mot  vient  du  Grec  traits ,  rare. 
A  R  £  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Ccft ,  ChafTcr  fur 
Ici  ancres.  Ce  qui  fe  dit  d'un  vailTeau ,  quand  il  traîne 
l'ancre,  &  que  l'ancre  laboure  le  fable.  Cela  vient  de 
ce  qu'anciennement  on  difoit  ârer  pour  labourer ,  du 
Latin  trtrt. 

ARE  S  TE,  ou  ARETE,  f.f.  La  partie  dure  &  fo- 
lide  des  poilîons  ordinaires ,  qui  leur  tient  lieu  d'ofle- 
mens  ,  &  qui  fou  tient  leurs  chairs.  La  Vive  a  une  mite 
dont  la  piqudre  eft  plus  dangereufe  que  celle  de  quelque 
ferpent  que  ce  foit.  Il  n'y  a  point  de  poiflon  fans  arête. 

ce  mot  de  arifta ,  à  caufe  de  la  reiTemblarv 
ce  qu'il  y  a  entre  les  épis  fie  les  arius  des  pouTons. 

En  termes  de  Charpenterie ,  on  appelle  du  bois  fcîc  à  vi- 
ve *rht  »  lorfqu'on  e»  aôté  tout  l'aubier,  ou  le  bois 
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blanc  qui  eft  auprès  del'écorce,  &  que  les  angles  de 
la  pièce  ouvragée  font  de  bois  dur  &folide,  fiebiea 
marquez.  On  appelle  auûi ,  Vives  arêtes ,  les  angles 
vifs  des  pierres ,  fit  des  autres  corps  taillez  en  angle. 
On  appelle  auftî  des  voûtes  en  arête,  les  voûtes  à  ogi- 
ves :  les  voûtes  partie  n'ont  pas  G  grande  pcnuTee. 
Arête  de  lunette  «  c'eft  l'angle  où  une  lunette  feesoife 
avec  un  berceau.  V arête  d  une  enclume  ,  eft  le  bord 
d'une  enclume.  L'arête  d'une  épéc ,  eft  l'élévation  qui 
règne  le  long  de  quelles  lames  d'epec. 

AresTe,  eft  auftl  un  terme  d'Orrevrc  ;  fit  c'eft  la  par- 
tie delà cuillier,  élevée £ùr le euillcro». 

AReste,  fe  dit  encore  des  plats  fit  des  afEcttes ;  fit 
c'eft  l'extrémité  du  bord  du  plat ,  fie  de  l'afliettc  du  cô- 
té du  fond. 

Au  est  es,  en  termes  de  Manège  ce  font  des  galles  , 
fit  tumeurs  qui  viennent  fur  les  nvrfs  des  jambes  de  der- 
rière d'un  cheval,  entre  le  jarret ,  fit  le  paturon.  On 
appelle  aufS  arêtes ,  les  queues  des  chevaux  dégarnies 
de  poil,  qu'on  appelle ,  quetmderat. 

AREST1ER,  ou  ARETIER,  f.m.  Tetmede 
Charpenterie.  C'eft  une  pièce  de  bois  qui  forme  l'arê- 
tc ,  ou  l'angle  des  couvertures  qui  font  en  croupe  ,  ou 
en  pavillon.  On  appelle  tritures  les  enduite  de  pLkrc , 
ou  de  mortier ,  qu'ils  mettent  fut  la  couverture  d'un  pa* 
Villon  aux  endroits  où  font  les  arêtiers. 

A    R  G. 

ARGANEAU.  f.m.  Terme  de  Marine.'  C'eûun 
gros  anneau  de  fer  où  l'on  attache  des  manœuvra ,  fie 
des  cordages.  11  y  a  des  arganeaux  aux  platbords  ,  aux 
batteries,  aux  ancres ,  fitc. 

ARGEMONE.  f.f.  Ceflun  nom  que  les  Auteurs 
modernes  ont  donné  à  plufieurs  efpcces  de  pavot.  Mr. 
Toutnefort  s'en  fert  pour  exprimer  une  plante  d'un  au- 

•  tre genre,  qu'il  appelle  trgemone  Mexictna.  Elle  pouf- 
fe une  tige  à  la  hauteur  de  plus  d'un  demi-pied ,  paifc- 
mee  d'épines  fort  petites.  Ses  feuilles  qui  fartent  les 
premières  font  oblongucs  fie  étroites  :  mais  celles  qui 
les  fuivent ,  de  même  que  celles  qui  embraftent  la  tige* 
font  longues ,  decouppées  comme  celles  du  pavot  cor- 
nu ,  molles ,  aimées  en  leurs  bords  de  pointes  jaunâ- 
tres ,  vertes  par  defl'us ,  excepté  les  nerfs  qui  font  blan- 
châtres ,  fit  fur  lefquels  il  femble  qu'on  ait  tait  tomber 
de  la  farine,  blanches  en  dclfous,  fie  garnies  tout  le 
long  des  nerfs  de  petites  épines.  Sa  fleur  eft  jaune , 
corapofée  de  pluficurs  feuilles  difpofées  en  rofe  *  d'une 
odeur  approchante  de  celle  de  la  grande  cheUdoine.  Il 
lui  fùccedc  un  fruit  oblong ,  épineux ,  compofe  de  fut 
côtes ,  renfermant  des  femenecs  prefque  rondes,  noi- 
res. Sa  racine  eft  oMongue ,  menue,  fibreufe. 
ARGENT,  f.  m.  Métal  blanc  qui  tient  le  fécond 


rang  entre  les  métaux  ;  c'eft  le  dIus  dur  fie  le  plus  pré- 
cieux après  l'or.  L'argent  au  farcir  des  troncs  s'affine 
avec  le  mercure.  A  en  juger  par  les  anciennes  mon- 
noyes  on  gardoit  autrefois  en  France  une  proportion  du 
1  o.  entre  l'or  fit  l'argent.  Comme  cette  proportion  ne 
peut  pas  toujours  être  la  même ,  il  eft  certain  que  dans 
les  meilleurs  temps  elle  a  été  depuis  11.  jufqu'à  IJ. 
c'eft- -à- dire,  que  11.  ou  II.  oui),  marcs  d'argent 
payoient  un  marc  d'or.  Aujourd'hui  on  ne  garde  qu'une 
proportion  de  1 5.  ou  1 5.  fit  un  quart  :  c'eft  la  plus  gran- 
de différence.  Par  Edit  de  1 701 .  le  mare  d'argent  eft 
fixé  à Chaque harie  d'argent  eft  de  66.  marcs. 
L'argent  fin  eft  au  titre  de  ta.  dénie»,  chacun  de  24. 
grains.  Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent 
travailler  d'4fj«r  qu'au  titre  d'onze  deniers  ,  douze 


grains  ;  fit  en  ouvrages  moulez ,  ils  ont  quatre  grains 
de  remède  pour  marc.  Cet  argavt  ainfà  travaille  s'ap- 
pelle Argent  U  R«,  qui  eft  de  xz.  grains,  ou  d'une 

natte, 
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maille  >  on  obole  moindre  que  l'argent  fin ,  qui  eft  à 
1 1 .  deniers.  Les  gros  tournois  de  St.  Louis  étoient  à 
ii. deniers  d'argent  le  Roi.    L'argent  d  Allemagne eft 

-  de  plus  bas  alloi  qu"  celui  de  France. 

Argent  trait ,  cil  de  l'argent  paflé  par  la  filière,  dont  on 
fait  Jes  cordons  d'argent.  Argent  mat ,  eft  celui  qui 
n'eft  pas  poli,  ou  bruni.  Il  y  a  auffi  argent  filé,  argent 
tiifij,  xrgrwr  en  faillie ,  argent  battu ,  argent  en  mafle 
oucnbillon,  argent  en  coquille  pour  peindre  &  argen- 
ter  ;  argent  mis  en  pâte ,  par  l'eau  de  départ ,  pour  ar- 
gent, r ,  <?cc. 

Argent  de  ieuf pelle  ,  c'eft  1* argent  le  plus  fin  qui  a  paflo  par 
la  ctuppelle ,  ou  l'épreuve  du  feu.  Voyez  Coup- 
pelle.  L'argent  bas,  eft  celui  qui  n'eft  pas  au  titre 
requis ,  ou  fixe  par  les  Ordonnances.  On  éprouve 
Yargent  à  la  languette,  avant  que  dclccontremarquer 
du  p  sinçon  de  la  ville.  Cette  épreuve  fe  fait  par  le  feu 
fur  le  petit  morceau  de  l'ouvrage  qu'on  appelle  languet- 
te ,  qu'on  y  a  laiiTc  exprès ,  &  qui  eft  hors  d'oeuvre. 

Argent,  lignifie  auffi ,  tout  métal  monnoyé  fervant 
au  trafic ,  Si  à  faire  des  payemens.  A  Amfterdam  » 
à  Hambourg ,  &  en  quelques  autres  villes  de  commer- 
ce on  met  une  grande  différence  entre  l'argent  courant , 
qui  eft  la  monnoyc  courante  de  chaque  pais ,  &  l'ar- 
gent  de  banque.  L'argent  de  banque  à  Amfterdam  vaut 
cinq  ou  fin  pour  cent  plus  que  l'argent  courant.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  agio.  Voyez  Ban  qJJ  e.  Lct 
Banquiers  ont  tout  leur  bien  en  argent ,  Se  à  intérêt. 
On  eft  comptable  quand  on  a  mi  nié  l'argent  du  Roi} 
pour  dire ,  les  deniers  du  Roi.  Cette  dot  a  été  payée 
atgent  bis,  ou  argent  fec  ;  c'eft-à-dire,  argent  comp- 
tant ôc  en  bonne  monnoyc.  On  dit  auffi  de  tous  les 
meubles  &  effets  qui  ne  portent  point  de  profit ,  ni  de 
revenu ,  que  c'eft  de  l'argent  mort  :  &  on  appelle  ar- 
gent mignon ,  celui  qui  clt  fuperflu ,  &  qui  n'eft  point 
deftiné  à  la  depenfe  ;  mais  qu'on  referve  pour  fes  plai- 
firs.  Autrefois  chacun  gardoit  fon  argent  en  maiTc  ■  &* 
ne  le  faifoit  convertir  en  monnoyc  que  félon  le  befoin  : 
c'eft  pourquoi  jufqu'au  règne  de  Philippe  le  Bel,  rien 
n'eft  plus  fréquent  que  les  amendes  de  livres ,  ou  de 

'  marcs  d'or ,  ou  d'argent. 

On  appelle  plus  particulièrement  argent,  ou  argent  blanc, 
la  monnoye  qui  eft  faite  effectivement  d'argent.  Il  a 
fait  ce  payement  tout  en  argent  ;  c'eft-à-dire ,  il  n'y 
avoit  que  des  écus  blancs. 

Argent,  s'employe  communément  pour  fignifier ,  la 
monnoyc  ;  les  efpeces  d'or  Se.  d'argent.  Les  facultcz 
&  le  bien  des  particuliers  ;  &  en  gênerai ,  les  biens ,  & 
les  richeflès.  U  y  a  des  gens  à  qui  l'argent  tient  lieu  de 
tout  :  c'eft  leur  idole ,  B  e  l  l.  L'argent  eft  le  feul  Dieu 
que  cet  homme  révère ,  Mol.    On  préfère  aujour- 

.   d'hui  l'argent  à  la  vertu ,  Oe.  M.   La  plupart  des  fem- 
mes aiment  encore  plus  l'argent  que  leurs  Amans , 
Bell.    LU  il  quelque  talent  que  l'argent  ne  lui  don- 
ne ?  Boi.  pour  dire,  mtnquc-t-on  d'efprit,  dcfça- 
voir,  dcnobhfTc,  quand  on  a  beaucoup  de  bien  ?  Ai- 
mc-t-on  fans  argent  ?  Rien  n'eft  plus  froid  qu'un  amour 
indigent,  St.  Evr. 
X'argcnt ,  /'argent ,  dium  j  [ans  lui  tout  eft  fttrile  : 
La  rertu  fans  Fardent  eft  un  meuble  inutile. 
l'argent  en  honnête  homme  érige  un  feelerat. 
l'argent  feul  au  Palau  peut  faire  un  Magiftrat ,  B  01. 

On  appelle  un  homme  à  argent,  ou  âpre  à  l'argent,  un  ava- 
re &  un  homme  fujet  à  felaiiTcr  corrompre  par  argent. 
On  lui  adonnéun  pièce  d'argent;  pour  dire,  On  l'acon- 
tenté  de  peu  de  chofe.  On  dit,  qu'un  homme  fait  tout 
à  graine  d'argent  ;  pour  dire,  qu'il  acheté  les  chofes  plus 
qu'elles  ne  valent.  On  appelle  de  l'argent  de  barre , 
une  marchandife  de  bon  débit ,  dont  on  fait  de  l'argent 
quand  on  veut.  On  appelle  un  bourreau  d'argent ,  un 
mauvais  ménager ,  qui  prodigue  ,  Si  jette  l'argent  à 
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poignées.  On  dit,  qu'un  homme  eft  tout  coufu  d'ar- 
gent; pour  dire,  qu'il  eft  fort  riche.  Faire  de  l'argent  ; 
c'eft  vendre  quelque  chofe  pour  avoir  de  l'argent.  Il 
fait  argent  de  tout:  c'eft-  à-dirc,  il  fait  fon  profit  de 
'  tout. 

Argent,  fc  dit  quelquefois  de  la  couleur  blanche  & 
éclatante;  mais  c'eft  feulement  enPoëfic.  Ainllles 
Poètes  difent ,  que  la  lune  paraît  fur un  char  d'argent; 
qu'un  clair  rui fléau  eft  de  l'argent  liquide  ;  qu'il  roule 
fes  flots  d'argent  fur  les  cailloux.  Les  Mufcs  ont  quitté 
les  fleurs  de  leur  montagne,  Si  l'argent  de  leur  onde, 
Mai.  Quelquefois  ils  employeur  ce  mot  d'argent  ab- 
folument  pour  lignifier  une  eau  belle ,  claire  ,  Si  nette. 
Le  verd  tapis  des  prez ,  &  l'argent  des  fontaines ,  L  a 
Fon. 

Elles  tonduifent  leur  argent. 

Sur  un  lit  d  arènes  dorées,  G  on. 

l'A  R  g  e  n  t  ,  en  termes  de  Blafon ,  lignifie  le  blanc ,  & 
fe  reprefente  par  un  Ecu  tout  uni  fans  aucunes  hachu- 
res. Il  eft  le  fymbole  de  la  jufticc ,  de  la  pureté ,  de 
l'innocence ,  de  la  chafteté  ,  de  l'humilité  ,  de  la  beau- 
té, dclaviâoire,  de  la  félicité ,  &c.  Il  portoit  d\rr- 
gent  à  trois  pals  de  gueules. 

l'Argent,  en  termes  de  Chy  mie,  s'appelle  lune,  & 
fouffre  diverfes  préparations.  On  tire  une  teinture  d'ar- 
gent ou  de  lune,  quand  on  le  fait  diflbudre  dans  de  l'cfprit 
de  nitre ,  &  qu'on  verfc  cette  dilTôlution  dans  un  autre 
vaiffèau ,  où  l'on  a  mis  de  l'eau  falée.  Par  ce  moyen 
Yargent  fe  précipite  auflitôt  en  poudre  trcs-blanche, 
qu'on  lave  plufieurs  fois  avec  de  l'eau  de  fontaine.  On 
met  cette  poudre  dans  tn  matras  ;  on  verfc  dciïus  du  fd 
volatil  d'urine,  &  de  l'cfprit  de  vinreftifié;  onlaifle 
digérer  cette  matière  à  quelque  chaleur  douce  Tefpace 
de  quinze  jours  ,  pendant  lefoucls  l'cfprit  de  vin  fc  co- 
lore d'un  beau  bleu  eclefte.  On  le  convertit  encore  en 
criftaux,  qu'on  appelle  Vitriol  de  lune ,  par  le  même 
cfprit  de  nitre.  La  lune  caufttqne ,  autrement  pierre  in- 
fernale ,  eft  de  l'argent  diffous  en  eau  forte ,  qu'on  laifle 
criftalifer. 

Ar  c  e  nt  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  Argent 
comptant  porte  médecine.  Ses  promctTes  ne1  font  pas 
del'argent.  Jouer  bon  jeu  bon  argent  ;  pour  dire,  fc- 
rieufement  Si  loyalement.  On  dit  d'un  homme  cré- 
dule ,  qu'il  prend  tout  ce  qu'on  lui  dit  pour  argent 
comptant.  On  dit,  que  le  terme  vaut  l'argent,  quand 
on  menace  d'une  chofe  qui  ne  doit  arriver  de  long 
temps.  On  dit ,  c'eft  de  l'argent  en  barre  ;  pour  di- 
re, que  ce  que  l'on  donne  cil  fur ,  &  vaut  autant  que 
de!  argent.  On  dit ,  qu'un  homme  veut  avoit  le  drap 
Si  l'argent  •  pour  dire ,  que  c'eft  un  arabe ,  qui  veut 
profiter  de  deux  côtez.    On  dit  des  gens  en  faveur , 

Ju'ils  peuvent  bien  fe  divertir,  qu'ils  ont  le  temps  fit 
argent.  On  dit  auffi ,  que  l'argent  eft  le  nerf  de  la 
guerre.  Point  d'argent,  point  de  SuilTes  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  donne  rien  pour  rien.  Qui  a  de  l'argent  a  des 
pirouettes.  On  dit  auffi  pour  louer  quclcun  ,  qu'il 
vaut  beaucoup  d'argent,  qu'il  vaut  trop  d'argent  ; qu'ilne 
prend  point  d'argent  de  tout  ce  qu'il  dit;  pour  dire,  qu'il 
dit  facilement  ôc  agréablement  toutes  chofes.  On  dit 
au  jeu,  Argent  fous  corde;  pour  dire,  Jbucr  argent 
comptant:  ce  qui  vient  de  ce  que ,  quand  on  joue  à  la 
paume,  les  joueurs  mettent  ordinairement  l'argent 
qu'ils  jouent,  fous  la  corde  du  jeu  de  paume.  Tout 
cela  eft  bel  &  bon ,  mais  l'argent  vaut  mieux.  On  dit , 
il  eft  chargé  d'argent,  comme  un  crapaud  dt  plumes. 
On  dit  auffi ,  qu'un  homme  met  du  bon  argent  avec  du 
mauvais ,  lorfqu'il  fait  bien  des  frais  pour  piaider  contre 
un  infolvablc. 

Arcent-vif.  Voyez  Mercure,  c'eft  la  m  état 
chofe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argentum ,  du  Grec  arryros. 

ARGEN* 
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A  RGENTER.  v.  a<ft.  Colorer ,  ou  couvrir  d'ar- 
gent-, appliquer  des  Veuilles  d'argent.  I!  a  Iwargenter 
la  bordure  de  Ces  tableaux  ,  Ton  miroir ,  fa  table  ;  pour 
dire ,  qu'on  les  a  couverts  de  feuilles  ,  ou  de  lames 
d'argent. 

Argenté,  Ée.  part.  paff.  &  adj.  Qjieft  couvert 
d'argent. 

A R cents,  le.  adj.  Qui  cft  de  la  couleur  de  l'argent , 
ou  qui  eft  d'une  couleur  approchante.  Rivières ,  louez 
Dieu  qui  prelide  ù  vos  flots  argentet. ,  G  ou.  Ce  mot 
n'eft  gueres  en  ufage  que  parmi  les  Poètes. 

ARGENTERIE,  f.  £  VaiflèUc ,  ou  utencilcs 
d'argent.  Il  y  a  chez  le  Roi  la  grofle  argenterie ,  qui 
connue  en  cuvettes ,  foyers ,  Sec.  Se  la  petite  argen- 
terie ,  qui  confilte  en  chandeliers ,  coupes ,  &c. 

On  appelle  dans  les  Parraines  l'argenterie ,  la  croix,  le 
bénitier ,  &  les  chandeliers  d'argent  qu'on  porte  aux 
enterremens.  Il  a  fallu  payer  fix  écus  pour  avoir  l'ar- 
genterie  de  la  Parraine. 

i.'A  rgenterie,  chez  le  Roi ,  eft  un  fonds  qu'on  fait 
tous  les  ans  pour  quelques  depenfes  extraordinaires  ; 
comme  pour  les  habits  des  balcts ,  &  autres  fêtes.  Il  y 
a  deux  Contrôleurs ,  &  deux  Trcforicrs  qu'on  appelle 
Officiers  de  V argenterie.  A  l'égard  de  la  vailTclle  d'ar- 
gent ,  elle  eft  à  la  charge  du  Garde-meuble. 

AR  G  ENJEUX  ,  euse.  adj.  fc dit  des  gens  ac- 
commodez, &qui  ont  de  l'arqent  comptant.  Il  cft 
peu  en  ufige ,  fi  ce  n'eft  parmi  îc  petit  peuple. 

ARGEN  riER.  f.  m.  Officier  d'un  Prince,  ou 
d'un  Seigneur  qui  reçoit  l'argent  du  Treforicr  pour  le 
donner  au  Maître  d'Hôtel ,  &  fournir  aux  menues  de- 
penfes de  la  nui  ion .  Loyfcau  remarque  que  les  grands 
Seigneurs  ne  peuvent  avoir  de  Treforier  à  la  rigueur, 
parecque  ce  mot  emporte  une  charge  publique  ;  Se  que 
par  confequent  ils  devraient  appcllcr  leurs  Trcforicrs 
f  !  triplement  Argentiers  ;  comme  on  appelloit  à  Rome 
Argentarii  ceux  qui  manioient  l'argent  des  particuliers. 
A.iffi  beaucoup  de  Seigneurs  n'ont  qu'un  Argentier ,  Se 
point  de  Treforicr. 

Argentier,  chez  le  Roi ,  cft  celui  qui  manie  les  de- 
niers deftinez  pour  les  habits  de  la  perfonne  du  Roi ,  & 
pour  les  ornemens  de  fa  chambre,  ou  garderobbe, 
qu'on  appelle  plus  ordinairement ,  Treforier  de  l'argen- 
terie. 

En  pluficurs  lieux ,  &  entre  autres  àCacn,  les  Orfèvres 
font  appeliez  Argentiers.  Les  Latins  appclloient  Argen- 
tarii ,  les  Receveurs  du  revenu  des  plus  riches  familles 
de  Rome.  Ils  nomtnoicnt  encore  ainfi  les  Banquiers  ; 
&  même  dans  les  vieux  titres  on  donne  ce  nom  aux 
Changeurs. 

ARGENTIN,  inc.  adj.  Qui  a  le  fon  clair  &  ai- 
gu ,  comme  s'il  étoit  d'argent.  Une  voix  argentine. 
Ce  timbre  a  un  fon  argentin. 

Les  dtthes  dans  les  airs  de  leurs  voix  argentines , 
Appelloient  à  grand  bruit  les  Chantres  à  Matines ,  Boi. 
II  fc  prend  auffi ,  fur  tout  en  Poclîc ,  pour  quelque 
chofe  de  blanc  ,  8c  d'approchant  de  la  couleur  de  l'ar- 
gent. Source  argentine ,  God. 

ARGENTINE,  f.f.  Plante  qui  poufle  de  fa  racine 
des  feuilles  fcmblablcs  à  celles  de  l'aigremoinc ,  dente- 
lées en  leurs  bords  ,  unies  &  vertes  pardeflus,  gar- 
nies par  deflbus  de  petits  poils  blancs  argentins.  Il  naît 
entre  ces  feuilles  d'autres  feuilles  fort  petites ,  de  la  mê- 
me figure.  Elle  jette  auffi  de  fa  racine  de  petites  tiges 
qui  fe  répandent  fur  la  terre ,  &  qui  y  prennent  racine , 
par  le  moyen  dcfquellcs  elle  fe  multiplie  extrêmement , 
comme  le  frailîer.  Ses  flairs  font  allez  grandis ,  com- 
ptées chacune  de  cinq  feuilles  arondics ,  jaunes,  dif- 
pofées en  rofe ,  tout- à- fait  fcmblablcs  à  celles  delà 
quintefeuille.  Il lcurfucccde  un  fruit  prcfque  rond, 
compofé  de  pluficurs  femenecs  ramaflecs  en  manière 
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de  tête.  Sa  racine  cft  longue  &  menue.  En  Latin  ar- 
gemnia.  Mr.  Tournefort  en  fait  une  efpCCC  de  pinta- 
phylioidcs ,  Se  l'appelle ,  Femaphjlloides  argaiteuni  *U- 
tum ,  feu  potentilla.  V argentine  eft  très-bonne  pour  le 
flux  de  fang ,  pour  les  fleurs  blanches  ,  Se  pour  le 
cours  de  ventre  :  on  la  prend  dans  les  bouillons  &  dans 
les  p:ifancs.  Ce  nom  lut  a  été  donné  à  caufe  de  l'éclat 
argentin  de  fes  rouilles.  On  l'appelle  auffi ,  herbe  ahx 
oyes ,  pareeque  les  oyes  fe  plailint  à  en  manger. 

A  R  G  I L  L  E.  f.  f.  Terre  à  Potier  qui  cft  giaflc  Se 
gluante;  ordinairement  grife ,  Se  quelquefois  rougei- 
trc.  On  en  fait  les  tuiles ,  les  briques ,  &  les  vaif- 
feaux  de  terre.  Elle  cft  autrement  appcllée  terre  glai- 
fe ,  ou  rrrrr  graffe.  La  nature  n'a  point  formé  Dcmof- 
thenc ,  ni  Homère  d'une  argille  plus  line ,  &  mieux 
préparée  que  nos  Orateurs ,  &  nos  Poètes  modernes  , 
Font.  Cette penféc  cft  folle,  &  c'eft  comme  fi 
YargiUe  s'clcvoit  contre  le  Potier,  Port-K.  La  fta- 
tuc  que  Nabuchodonofor  vit  en  fonge  avoit  la  tête  d'or, 
Se  les  pieds  d'argilie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  argilU ,  du  Grec  argiles. 

ARGILLEUX,  euse.  adj.  Qui  cft  de  la  nature  de 
l'argille.  Les  terres  argillenfes  font  les  meilleures  pour 
faire  des  fortifications  de  terre  ;  elles  ne  s'éboulent 
point.  Un  champ  argillenx  n'eft  pas  propre  pour  les 
grains. 

A  R  G  O.  f.  m.  Le  navire  des  Argonautes;  ainfi  ap- 
pelle de  l'Architecte  Argus ,  qui  le  bâtit  par  l'ordre  de 
Jafon. 

ARGONAUTES,  f.  m.  Nom  des  5z.  ou  54.  Hc 
ros  qui  s'embarquèrent  dans  le  navire  Argo  avec  Jafon, 
pour  aller  à  Colchos  conquérir  la  Toifon  d'or.  Her- 
cule ,  Thcfée,  Caftor,  Orphée,  Sec  ctoient  du 
nombre  des  Argonautes. 

ARGOT.  Voyez  Ergot. 

Argot,  cft  le  nom  que  les  gueux  donnent  au  langage  j 
ou  au  jargon  dont  ils  fc  fervent,  Se  qui  n'eft  intelligi- 
ble qu'à  ceux  de  leur  cabale.  Brider  la  lourde  fans  tour- 
nante, c'eft  dans  le  langage  des  gueux,  Ouvrir  une 
porte  fans  clef. 

ARGOTER.  v.act.  .Terme  de  Jardinage.  C'eft, 
Coupper  une  branche  à  un,  ou  deux  yeux  audeflusde 
fa  mcre-branchc. 

A  R  G  O  U  L  E  T.  f.  m.  Arquebufier,  Carabin.  Uc- 
zerai  l'employé  pour  Cbevau-Uger. 

Quelques-uns  dérivait  ce  mot  de  Argoiicus ,  pareequ'au- 
trdois  c'étoit  de  la  Grèce  que  venait  cette  forte  de 

•  milice. 

On  dit  aulfi  par  raillerie ,  qu'un  homme  n'eft  qu'un  chetif 
Argoulet,  un  pauvre  Argoulet  ;  pour  dire,  que  c'eft  un 
homme  de  ncanr. 

ARGOUSIN,  ou  ARGOUZIN.  f.  m.  Ter- 
me de  Marine.  Sergent  de  galère ,  Officier  qui  a  foin 
de  faire  ôter ,  ou  dè  faire  remettre  les  chaînes  aux  For- 
çats félon  les  occafions  ;  qui  praid  garde  qu'ils  ne  s'é- 
vadent ,  &  qui  mené  foire  aiguade  ceux  qui  fervent  vo- 
lontairement dans  Ici  cal  cres.  Un  Argoufin  gagne  8. 
ou  9.  fous  par  jour,  ayant  outre  cela  portion  comme 
un  Galérien. 

ARGUE,  f.f.  Terme  de  Tiie.ur  d'or.  C'eft  une  ma- 
chine qui  eft  faite  en  forme  de  cabclbn.  C'eft  un  gros 
arbre  perce*  de  quatre  leviers  que  font  tourner  huit 
hommes ,  &  au  bout  de  la  corde  qui  l'entoure  eft  une 
grojfc  taiaille  qui  tient  le  lingot  d'or,  d'argent,  ou  de 
cuivre ,  qu'on  bit  palier  par  durerais  pertuis  de  la  filière 
pour  le  degrofler ,  &  le  rendre  plus  menu.  On  fait 
palier  le  lingot  qu'on  tire  à  l'argue  par  plus  de  cinquan- 
te-trois trous ,  qu'on  nomme  des  rais. 

Ce  mot  vient  par  corruption  du  Grec  ergon ,  epus,  paree- 
que l'invention  &  là  machine  nous  ont  été  apportées 
de  Grèce. 

C  c  On 
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On  appelle  auffi  argue ,  m  certain  lien  de  Paris  où  l'on  ti- 
re, Se  où  l'on  «kgrollc  l'or  &  l'argent  pour  les  Orfè- 
vres ,  Se  les  Tireurs  d'or. 

A  R  G  U  E  R.  v.  act.  Trouver  à  redire ,  contredire , 
reprendre,  pointillcr.  Cette  vieille  argua tout  le  mon- 
de. Il  cft  de  peu  d'ufage.  On  dit  au  Palais ,  Arguer 
une  pièce  de  faux. 

ARGUMENT,  f.  m.  Terme  de  Philofophic.  C'cft 
un  rationnement  qu'on  fait  en  pof-int  certains  principes 
dont  on  tire  des  confcquenccs.  Les  Logiciens  divifent 
leurs  argument  en  fyllogifmcs,  ciithymcmcs  ,  induc- 
tions, &c.  Argument  dcmonftratit ,  ou  convaincant. 
Argument  fophiftique ,  ou  captieux.  Uh  argument  en 
forme ,  cft  un  fyllogifmc  fait  félon  les  rcelcs  de  la  Lo- 
gique. Ariflotc  dit  que  l'enthyracmc  cft  Y  argument  de 
la  Rhétorique ,  comme  le  fyllogifme  cft  celui  de  la  Lo- 
gique. On  dit  ,  Faire,  propofer,  pouffer,  refou- 
dre un  argument ,  AlL,    Se  démêler  d'un  argument. 

Dans  une  plus  étroite  lignification  on  le  dit  des  indices , 
des  conjectures  ,  des  préemptions ,  Se  des  preuves  en 
gênerai.  On  a  tire  de  fa  fuite  un  argument  qu'il  c'toit 
coupable. 

Argument,  fignifie auflî ,  le  fondement,  Icfujct, 
l'abrège  d'une  Hiftoirc,  d'une  Comédie ,  d'un  chapi- 
tre. On  a  aboli  l'ufage  des  Prologues ,  qui  contenoient 
l'argument  de  la  Comédie. 

ARGUMENTAN  T.  aJj.  m.  Celui  qui  difpute , 
Se  frit  des  argumens  contre  qutlcun  q..i  fLwticnt  quel- 
que thefc  publiquement. 

A  RGUMENTATEUR.  f.m.  Qui  a  coutume 
de  faire  Ls  argumcr.s.  C'cft  un  ft-btil  argumtnt.tteur 
fut  toutes  choies.  C'cft  un  argumentateur  continuel. 
Cela  fc  dit  dans  un  mauvais  fens. 

ARGUMENTATION,  f.  f.  Action  de  celui 
qui  argumente ,  &  la  manière  de  faire  dis  argumens. 
Pendant  fon  argumentation  contre  un  tel ,  il  ne  mit  en 
avant  aucun  principe  certain.  L'argumentation  cft  une 
chofe  plus  difficile  qu'on  ne  penfe.  On  fc  fert  rare- 
ment de  ce  mot. 

ARGUMENTER,  v.  acl.  Faire  des  argumens  ; 
inférer  une  chofe  d'une  autre  ;  en  tirer  des  confcquen- 
ccs. 11  argumenta  contre  plulieurs  points  de  la  Thefc. 
Quoiqu'un  homme  fc  taife ,  on  ne  peut  pas  argumenter 
de  la  qu'il  n'a  point  d'cfprit.  On  ne  doit  pas  argumen- 
ter de  la  poflibilité  à  l'effet.  Voici  comme  ^argumen- 
te; pour  dire,  comme  je  raifonne.  Servez  vous  rare- 
ment de  ce  mot. 

ARGUTIE,  f.  f.  Petite  fubtilité  d'cfprit  ;  un  argu- 
ment fophift'.quc,  &  pointilleux,  On  ne  convainc 
perfonne  par  ces  fortes  d  arguties ,  Se  de  fubtilitez.  On 
s'en  fert  rarement. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  arguere ,  repen- 
dre ,  remontrer. 

ARGUS,  f.  m.  Nom  propre  d'un  homme  fabuleux 
qu'on  dit  avoir  eu  cent  yeux  ,  à  qui  Jupiter  commit  la 
garde  de  la  vache  Io;  Mercure  le  tua,  oejunon  en 
tranfporta  les  j  eux  fur  la  queue  du  paon. 

En  Mythologie,  on  dit  qu'il  lignifie  la  fpherc des cicux  , 
qui  a  un  nombre  infini  d'yeux ,  ou  d'étoiles ,  Se  que 
Mercure  cft  le  foleil  qui  les  fait  difparoitrc  par  fa  lumiè- 
re.   Ce  mot  cft  venu  en  ufage  dans  la  langue ,  pour  fi- 

Îjnifier  un  homme  prudent  Se  clairvoyant,  qui  voit  de 
oin  des  yeux  du  corps ,  &  qui  prévoit  toutes  les  chofes 
des  yeux  de  l'cfprit.  On  a  dit  de  la  jaloufic ,  Argus 
toujours  veillant  avec  cent  yeux  ouverts. 

A   R  I. 

A  R  I  A  D  N  E.  Nom  que  les  Aftronomcs  donnent  à 
une  étoile  de  la  féconde  grandeur ,  qui  cft  dans  la  Cou- 
ronne Septentrionale. 

ARIDE,  adj.m.&f.  Sec,  maigre,  oufterile.  II y 
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a  long  temps  qu'il  n'a  plu,  la  terre  cft  aride.  Cette 
contrée  cft  aride,  &  infertile- 
An  i  de,  fc  dit  figurcment  en  chofes  fpiritucllcs  i  &  fi- 
gnifie ,  Stérile ,  qui  ne  produit  rien  ;  qui  n'a  rien  d'à- 
greable  ,  Se  de  fleuri  *,  qui  a  l'imagination  froide ,  & 
peu  Sicor.dc.  Efprit  aride  ;  imagination  aride  ;  un  fu- 
\n  aride;  pour  dire,  fterile.  Les  cfprits  trop  juftes , 
Se  trop  délicats ,  font  fouvent  arides ,  Se  languiffans , 
Oe.  M.  La  grandeur  d'ame  ne  confifte  point  à  voir 
les  maux  ri'autru:  d'un  ceil  fec  &  amie  ,  Dac  Avoir 
unflilerfT^f,  &  affecté,  Boi.  Un  Hiftoricn  fec  Se 
aride  ne  reprefente  que  la  carcafle  des  chofes ,  Se  ne  les 
dit  qu'à  demi ,  Le  P.  L. 
ARIDITE',  f.f.  Sechcrefle,  fterilité.  Il  fc  dit  au 
propre ,  Se  au  figuré ,  tant  des  terres  ,  que  des  cfprits, 
&  des  matières.  L'aridité  des  terres;  Y  aridité  d'uafa- 
jet  ;  Y  aridité  Je  l'imagination. 
Aridité.  Terme  de  Dévotion.  ScchcreiTe,  fterilité; 
état  de  l'amc  qui  ne  fent  point  Dieu  ;  qui  cft  dans  la 
langueur,  fans  attrait,  Se  fans  confection.  Quand  le 
Saint  fetrouvoit  dans  les  ariditer-,  Se  les  fechereffes , 
fa  ci  ainte  redoubloit  fon  exactitude ,  Fl.   Voyez  S  E- 

C  H  E  R  F.  S  S  E. 

Ces  mots  viennent  d'aridus,  qui  en  Latin  fignifie  le  même. 
ARIES.  Voyez  Bélier. 

A  R  I G  O  T.  f.  m.  On  dit  maintenant  par  corruption , 
Larigot.  C'cft  une  efpece  de  fifre.  Il  eft  mis  au  nombre 
des  inftnimens  fervami  à  la  marche  guerrière ,  qui  font 
les buccincs ,  ttompettes ,  litucs,  clairons,  cors,  Se 
cornets,  fifres,  artgcti,  tambours,  attabales ,  na- 
caires ,  thymbalcs ,  Su.   Voyez  L  a  r  i  c  o  t. 

A  R  I N  D  H  A  T  O.  f.  m.  Arbre  de  Nie  de  Madagafcar, 
dont  le  bois  pourri  rend  une  tics-bonne  odeur ,  quand 
on  le  brûle;  ce  qui  le  rend  fort  propre  pour  les  parfums. 

A  R  I S  A  R  U  M.  f.  m.  Plante  qui  poulTe  trois  ou  qua- 
tre feuilles  femblables  à  celles  du  lierre ,  molles ,  alfex 
charnues,  vertes  ,  d'un  goût  acre ,  attachées  à  des 
queues  longues.  Il  fort  d'entre  ces  feuilles  une  tige 
marquetée  de  taches  rouges ,  qui  perte  en  fa  fammitc 
une  Heur  faite  en  capuchon ,  de  couleur  blanche ,  & 
brune.  Ses  fruits  font  des  bayes  rouges.  Sa  racine  cft 
ronde ,  &  quelquefois  oblongue  ,  noire  en  dehors  * 
blanche  en  dedans ,  d'un  goût  doux  au  commence- 
ment, puis  acre.  En  Latin  arifarum  latifelium  majms  , 
C.  BaUh.  Les  feuilles  5c  les  fleurs  dcccttc  plante 
font  vulnéraires ,  &  deterfives.  Il  y  a  quelques  autres 
cfpeces  lï'anfarum. 

A  R I  S  E  R.  act.  Terme  de  Marine.  Arifer  les  ver- 
gues ;  c'cft,  les  abbaifler,  pour  les  attacher  fur  le 
bord  du  navire. 

A  R I  S  T  A  R  QU  E.  f.  m.  Ce  mot ,  qui  eft  Grec  , 
fignifie,  bon  Prince;  mais  dans l'ufagc ordinaire  ilfe 
prend  parmi  les  Scavans  pour  un  Critique  fevere  ;  par- 
ccqu'il  y  a  eu  un  Grammairien  de  ce  nom  qui  cririquoic 
jufqu'aux  vers  des  plus  cxcdlcns  Poètes.  C'cft  un  vrai 
Anftarque. 

ARISTOCRATIE  f.  f.  Efpece  de  Gouverne- 
ment politique  qui  cft  entre  les  mains  des  principaux  de 
l'Etat,  foit  à  caufe  de  leur  noblclTc ,  foit  a  caufe  de 
leur  capacité ,  &  de  leur  probité.  AVcnife,  à  Gè- 
nes ,  &  à  Luques  ce  font  les  Nobles  feuls  qui  gouver- 
nent par  le  fcul  droit  de  leur  nairTan ce.  Mais  par  les 
loi*  de  YArifiocratie  de  Lacedemonc  on  ne  regardoit 
qu'à  la  vertu  ;  &  le  droit  de  gouverner  dependoit  i .  du 
mérite,  Se  z.  de  l'élection.  Les  anciens  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  Politique,  préfèrent  l' Ariftocratù  à  tout 
autre  Gouvernement. 

ARISTOCRATIQUE,  adj.  Qui  appartient  à 
l'Ariftocratie.  Les  Holbndois  vivent  fous  un  Gouver- 
nement Ariftoaatique.  On  doute  li  la  République  de 
Vcnifc  cft  Anfiocratique ,  parecque  le  Gouvernement 
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eft  entre  les  mains  de  la  Noblefle  ,  à  I  'cxcluflon  du  ref- 
te  du  peuple» 

A  R  I S  T  O  C  R  A  T  I QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une 
manière  A i i  1  toc ratique ,  Abl. 

A  R I S  T  O  -  D  E  M  O  C  R  A  T I E ,  eft  un  Gouver- 
nement où  Isa  NoblelTe ,  &  le  peuple  ont  conjointe- 
ment l'autorité,  comme  dans  la  Province  de  Hollande. 

Ces  mots  viennent  i'drifios ,  eptmus ,  Se  de  c rdteo ,  im- 
ptro,  jec«mmatide. 

ARISTOLOCHE,  f.  f.  Plante  dontil y  abcau- 
coup  d'efpcccs.  Celles  qu'on  employé  le  plus  en  Me- 
dicine,  font  la  ronde,  la  longue,  la  clématite,  fie  la 
piftolochc,  ou  petite  *rifl»l»ihe.  L'anjiolaibe  ronde 
pouffe  plufieurs  tiges  farmenteuics ,  retf ctucs  de  feuilles 
prefque  rondes ,  molles ,  d'un  verd  pôle ,  attachées  à 
des  queues  fort  courtes.  Ses  fleurs  font  des  tuyaux  fer- 
mez en  bas ,  ouverts  &  évafez  en  haut ,  cooppez  en 
forme  de  languette  ,  de  couleur  purpurine  -  noirâtre. 
Lorfque  la  fleur  cft  pafféc ,  il  paroit  un  fruit  membra- 
neux ,  ovale ,  verd ,  mais  qui  brunit  en  meurilîant , 
divifé  en  plufieurs  loges  remplies  de  femenecs  aplaties , 
noires ,  pofees  les  unes  fur  les  autres.  Sa  ratine  ci V 
ronde,  alfez  groflè ,  grife  en  dehors ,  jaunâtre  en  de- 
dans ,  d'une  odeur  defagreablc  ,  &  d'un  goût  fort 
amer.  En  Latin  driftoltchu  rotuudd  fiere  ex  purpura  ni- 
gro ,  C.  Cauh.  L'arifttlecbe  longue  poulfe  plufieurs 
tiges  farmenteufes  qui  portent  des  feuilles  molles, 
moins  arondics  que  celles  de  Varifteleche  ronde ,  fe  ter- 
minant en  manière  de  pointe.  Ses  fleurs  reflemblent  à 
«elles  de  Vartfttlodte  ronde.  Son  fruit  a  la  figure  d'une 
petite  poire  ;  il  contient  des  femenecs  plates ,  noires. 
Sa  racine  cft  longue  d'environ  un  pied,  grofle  quelque- 
fois comme  le  poignet ,  quel  quefois  comme  le  pouce , 
ayant  la  couleur ,  l'odeur,  fie  le  goût  de  celle  de  l'jri/"- 
teltche  ronde.  En  Latin  anfithebia  Ivnga  verd ,  I  n. 
L'drifiêltàn  clématite  pouffe  des  tiges  droites ,  fermes, 
où  font  attachées  par  des  queues  longues ,  des  feuilles 
qui  ont  la  figure  du  lierre ,  mais  d'un  verd  pâle.  Ses 
fleurs  font  femblables  à  celles  des  efpeces  précédentes , 
mais  plus  petites ,  fie  de  couleur  jaune-pâle.  Son  fruit 
.ui  contraire  cft  fouvent  plus  gros ,  ayant  la  fleure  d'u- 
ne poire  ,  rempli ,  comme  les  autres ,  de  femenecs 
plates,  noires.  Sa  racine  cft  menue,  flbréc,  ler- 
pentante  de  tous  côtez ,  grife,  d'une  odeur  affez  agréa- 
ble, d'un  goût  amer.  En  Latin  drifte-lttbid  clémati- 
te retldy  1d.  La  piftolochc,  ou  petite  drifitleehe, 
jette  plufieurs  tiges  menues ,  foibles ,  rameufes.  Ses 
-  feuilles  font  faites  comme  celles  du  lierre ,  mais  peti- 
tes, pâles,  attachées  par  des  queues  menues.  Ses 
fleurs  font  femblables  à  celles  des  autres  efpeces ,  mais 
plus  petites  ,  quelquefois  noires ,  quelquefois  d'un  verd 
jaunâtre.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  petite  poire.  Ses 
racines  font  déliées,  jointes  enfemblc  par  une  petite 
téte  en  forme  de  chevelure  ou  de  barbe ,  d'une  odeur 
aromatique ,  fort  agréable ,  d'un  goût  amer  3c âcre. 
En  Latin  ariflelochta  fiftoUthid  dtâd ,  I  d.  Ces  qua- 
tre efpeces  A'driftêUehe  font  deterfives ,  vulnéraires , 
propres  pour  réfuter  i  la  corruption. 

Diofcoride  aflure  que  Ydrifiolnbe  a.  reçu  ce  nom  parce- 
qu'cllc  favorife  les  accouchcmcns.  Artftes  en  Grec  li- 
gnifie fort  bon ,  fie  Stchia  fignific  les  matières  qui  fe 
doivent  vuider  dans  les  accouchcmcns  heureux  ,  fie 
dont  Vdriftolëcht  procure  le  cours ,  lorfqu'il  ne  vient  pas 
naturellement.    On  l'appelle  autrement  farrafine. 

ARITHMETICIEN,  enne.  fubft.  Quicn- 
feigne ,  ou  qui  fçait  bien  l'Arithmétique. 

ARITHMETIQUE,  f.f.  Art  de  bien  Amputer, 
ôc  avec  facilite  ;  feienec  qui  fait  partie  des  Mathémati- 
ques; qmenfeigne  à  compter,  fie  qui  confidere  la  va- 
leur fie  les  proprietez  des  nombres.  L'Arithmétique  dt- 
ittdU  cft  la  plus  ancienne  :  la  nature  a  appris  aux  hom- 


A  R  I.     A  R  M. 

me»  à  compter  par  leurs  doigts.  U  Arithmétique ,  fie 
la  Géométrie  font  les  fondemens  de  toutes  les  Mathé- 
matiques. Les  quatre  premières  règles  d'Aï  ibmttupte 
font  l'Addition,  la  Souftraction ,  la  Multiplication, 
fit  la  Divilion.  Toute  Y  Arithmétique  cft  renfermée 
dans  ces  quatre  règles  :  car  les  règles  de  Trois ,  de 
Compagnie ,  d'Alliage ,  de  faulfe  Pofition ,  fit  l'Ex- 
traction des  racines  quatrées ,  fie  cubiques ,  ne  fc  font 
que  par  les  diverlès  applications  de  ces  quatie  premiè- 
res règles.  Il  faut  ajoûter ,  que  bien  que  ces  quatre 
règles  foient  fort  fimples ,  elles  ne  laiffent  pas  de  pa- 
raître obfcures ,  mtmc  après  les  définitions  que  Ton 
en  donne ,  â  moins  qu'elles  ne  foient  appliquées  à 
quelque  exemple ,  RoH.  1\  y  2  uac  Arithmétique  wc- 
moriale. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drkbmas,  numeriu ,  nombre. 

Arithmeti  q_U  e.  adj.  Qui  appartient  à  V  Arithméti- 
que. Nombre  dnibnetique.  Figure  drithmetique. 

A  R  I T  H  M  E  T  I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  ma- 
nière arithmétique. 

A   R  M. 

A  R  M  A  D I  L  L  E.  f.  f»  Sorte  de  frégate  légère ,  dont 
fe  fervent  les  Espagnols  dans  les  Indes  Occidentales. 
On  le  dit  auflî  de  la  flotte  que  le  Roi  d'Efpagnc  entre- 
tient en  ce  pais- là. 

ARMAND,  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'cft  une  cf- 
pece  de  bouillie  ou  de  remède  pour  un  cheval  malade , 
qu'on  lui  a  fait  entrer  dans  le  gofler  pour  lui  donner  de 
l'appétit ,  fie  des  forces. 

ARM  ARINTE.  f.f,  Plante  qui  pouffe  une  tige  fort 
haute,  rameufe.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles 
de  la  férule ,  ou  de  peucedanum,  découplées  eu  des 
parties  longues ,  menues ,  qui  font  de  trois  en  trois 
comme  dans  le  peucedanum-  Ses  fleurs  font  en  para- 
sol, de  couleur  jaune ,  coropofées  chacune  de  plufieurs 
feuilles  difpe  fecs  en  rofe.  11  leur  fucccdc  des  fruits 
compofez  de  deux  parties  ou  demi-ovales ,  d'une  ma- 
tière fpongieufe ,  liffes ,  renfermant  chacune  une  grai- 
ne. Sa  racine  eft  blanche ,  âcre ,  entrant  bien  avant 
dans  la  terre.  En  Latin  utlnyt  femtue  fungtfo  Un  /»- 
bit  ftntâtw ,  M  or.  P.  T  o  u  R  n  e  f  o  r  T.  11  y  » 
quelques  autres  efpeces  d'armarmte. 

ARMATEUR,  f.  m.  cft  le  Commandant  de  qucl- 

!iuc  vaiffeau  armé  en  guerre ,  pour  courir  fur  les  vaif- 
caux  du  parti  contraire.  C'eft  une  cfpccc  de  Pirate  ; 
mais  qui  a  pourtant  une  commifllon ,  ou  pouvoir  de 
faire  un  armement.  On  comprend  fous  ce  nom  ceux 
qui  font  intereffez  à  cet  armement.  On  l'appelle  auûî 
Câpre. 

ARMATURE,  f.  f.  Terme  de  Charpentcrie.  Ce 
mot  comprend  les  barres ,  clefs ,  boulons  ,  ctriers , 
fie  autres  liens  de  fer  qui  fervent  à  retenir. 

ARME.  f.f.  Ce  qui  fertifcdcffcndrc  de  fon  ennemi, 
à  l'attaquer,  ou  à  le  combattre.  offenfive ,  com- 
me l'épce,  fie  le  piftolct.  Arme  deftenfive ,  comme  la 
cuiraûe.  .rfrmfàfcu;  lemoufquct.  Arme  de  trait; 
l'arc,  l'arbalète.  Armel  hampe;  la  halcbarde,  la 
pique ,  la  lance ,  Sec.  Le  port  des  armes  cft  deffen- 
du  ;  c'eft  un  cas  Royal  fit  PrcvôtaJ.  . 

On  s'en  fert  plus  ordinairement  au  plurier ,  pour  marquer 
généralement  toutes  fortes  i' armes  deftenfives  ou  of- 
fenfivcs  d'un  homme  de  guerre.  Le  foldat  faifoit  bril- 
ler fes  armes.  Les  fuyards  poferent ,  ou  jetterent  leuis 
armes.  Prendre  les  drmes.  Courir  aux  drmes.  Il  eft  allé 
à  la  tranchée  fans  armes.  Il  avoit  des  drmes  à  l'épreuve. 
II  reçut  un  coup  dans  fes  drmes. 

Nicod  dérive  ce  mot  d'une  phrafe  Latine ,  quoi  «periant 
drmes ,  parcequ'clles  couvrent  les  épaules  ou  les  flancs. 
Mais  il  eft  plus  naturel  de  lo  dériver  du  Latin  drma , 
Ce  i  que 
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que  Varron  dérive  ab  gréai»,  eo  quod  arceant  hojfet. 
Voyez  dam  Du  Cange,  au  mot  armatura ,  un  inven- 
taire tiré  des  Rcgkres  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
l'an  t$i6\  où  eft  fait  un  dénombrement  fort  curieux 
de  pJuficim  armes  anciennes  du  Roi ,  maintenant  in- 
connues ,  &  hors  d'ufage.  On  apptlloit  alors  un  hom- 
me arme  avec  armes  pleines  ,  ou  armes  plcnicres , 
un  homme  équippé,  &  arme  de  pied  en  cap.  On  tient 
que  le  s  premières  armes  croient  de  bois ,  &  qu'on  s'en 
fervoit  feulement  contre  les  bêtes  ;  que  Ncmbroth  le 
premier  tyran  du  monde  les  employa  contre  les  hom- 
mes ;  &  que  fon  fils  Bclus  fut  Je  premier  qui  fît  b 
guerre;  d'où,  félon  quelques-uns  »  elle  a  été  appel- 
le beUum.  Diodorc  croit  que  Bclus  eft  le  même  que 
Mars  i  qui  le  premier  drefîa  des  foldats  :  &  Jofcphc 
dit  que  Moïfc  fut  le  premier  qui  arma  les  troupes  avec 
du  fer,  leur  donnant  en  Egypte  le  bouclier,  oc  le  pot 
en  tête.  Ce  font  là  des  conjectures  alTez  mal  aflurces. 
La  malirc  des  hommes  fans  doute  n'a  été  que  trop  in- 
genieufe  à  inventer  des  inftiumens  pour  leur  deftme- 
tion  mutuelle. 

On  appelle  auffi  armes ,  les  dqffenfes  naturelles  des  ani- 
maux ;  les  griffes ,  les  dents ,  les  aiguillons ,  les  cor- 
nes ;  les  defrenfes  des  fan»  lier» ,  des  élephans  ;  le  bec 
des  oifeaux. 

Armes,  fïgnifie  auffi  ,  la  guerre  ;  la  profeflton  ,  le 
métier  d'un  homme  de  guerre.  La  Juilicenefefait 
point  entendre  parmi  le  tumulte  des  armes ,  Fl.  Le 
métier  d'un  Gentilhomme  c'eft  de  porter  les  armes. 
Veut-on  qu'un  homme  né  parmi  les  4nw« ,  n'ait  rien 
de  foldat  que  quand  il  voit  les  ennemis?  Le  Ch.  de  M. 
Cet  homme  eft  né  aux  armes ,  pour  les  arme*.  Faire 
fes  f  rentières  armes  ;  c'eft ,  Faire  fa  première  campa- 
gne.   <ki  nes'enfert  que  dans  le  Aile  grave,  &  un 

r élevé.  La  Providence  voulut  que  d'Aubuffon  fit 
premières  armes  contre  l'ennemi  commun  des  Chré- 
tiens, BoU.  On  dit,  qu'un  homme  n'a  jamais  por- 
te, ou  manié  les  armes  •>  c'eft-à-dire ,  qu'il  ignore  la 
guerre;  qu'il  n'a  aucune  expérience.  Quand  l'Etat 
périclite,  tout  bon  fujet  eft  oblige  à  prendre  les  armes  ; 
c'eft-à-dirc,  à  devenir  foldat  ;  à  marcher  à  la  guerre 
pour  repoufter  l'ennemi. 
A  |  m  e  s ,  fe  prend  encore  pour  les  exploits  de  guerre  ; 
lesentreprifes,  les  expéditions  que  l'on  fait  par  la  voye 
des  armes.  Le  Roi  eft  entre  en  armes  dans  les  Pais- 
Bas  :  fes  .trwr»  ont  été  heureufes.  Confiance  prit  le 
îucccs  de  fes  armes  pour  une  afTûrancc  que  Dieu  ap- 
prouvoit  fes  defl'eins ,  Fl.  La  profperité  de  mes  ar- 
mes fera  l'interprète  des  Dieux ,  B  r  e  b.  Attila  rcmp.it 
le  monde  de  la  terreur  de  armes ,  M  a  i  m  . 
A  r  m  es,  fc  dit  auffi  pour ,  Courage ,  valeur  ;  pour  cet- 
te efpccc  de  vertu  qui  n'eft  d'ufage  que  dans  la  guerre. 
Il  n'y  a  point  de  lieu  où  vous  n'ayez  lignait  vos  armes , 
A  ou  c'eft-à-dirc,  on  vous  n'ayez  donné  des  marques 
éclatantes  de  bravoure. 

Achille  au  fang  d' lleclor  dut!  "éclat  de  fis  armes, 
Et  vous  n'êtes  tous  deux  connus  que  far  mes  larmes. 

R  AC. 

On  dit,  qu'une  ville  eft  énorme*;  qu'on  court  aux  ar- 
mes ;  que  le  peuple  prend  les  armes  ;  pour  dire ,  qu'il 
y  a  un  tumulte,  &  une  fedition.  On  dit  à  la  guerre, 
L'armée  demeura  toute  la  nuit  fous  les  armes  ;  c'eft-à- 
dirc,  rangée  en  bataille ,  ou  prête  à  combattre.  Les 
ennemis  mirent  bas  les  armes  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  fe 
rendirent.  On  dit  aufli ,  qu'il  y  a  fufpenfîon  d'armes  ; 
pour  dire,  qu'il  y  a  quelque  forte  derreve.  On  dit  , 
toute  l'Europe  eft  en  armes  ;  c'eft-à-dirc ,  en  guerre. 

On  dit.  Que  deux  Princes  ont  joint,  ont  uni  leurs  ar- 
mes ,  c'eft-à-dirc ,  leurs  forces ,  leurs  troupes. 

On  dit ,  Piifer  par  les  armes  ;  pour  dire ,  Exécuter  un 
foldat  pour  crime  militaire.  Un  Maître  en  fait  d'Armes; 
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potir  dire,  Un  Maître  d'Efcrime.  Faire  des  arn.ee  ; 
pour  dire ,  S'exercer  avec  des  fleurets  à  manier  l'épc^. 
Un  Maître  de  hautes  armes,  eft  celui  qui  montre  à  bien» 
manier  la  pique,  l'enfcigne,  l'cfpadon. 

On  appelloit  autrefois  hommes  d'armes,  des  Cavaliers- 
nobles  dont  on  faifoit  des  Compagnies  d'Ordonnances, 
lis  portoient  des  lances  ,  c\  ctoient  pefammeut  arma.; 
leurs  chevaux  l'étaient  aufli. 

Héraut  d  Armes ,  ou  Roi  d'Armes ,  &  Poursuivant  d'Armes. 
Voyez  Héraut,  Ro»,  ôc  P  o  u  r  s  u  i  v  ant  , 
à  leur  ordre ,  où  ces  mots  font  amplement  explique*. 

Armes,  fc  dit  figurcment  en  Morale,  de  la  colère  , 
des  dcffcnfcs ,  6t  de  tout  ce  qui  peut  mettre  en  état  ou. 
de  fc  venger  de  quelcun  ,  ou  de  Je  punir ,  ou  de  l'at- 
taquer >  ou  de  fe  deffendre.  Cette  foumiffion  lui  fie 
tomber  les  armes  des  mains  ;  c'eft-à-dirc ,  l'appaifa  , 
fît  cefter  fa  colère.  Dans  la  colère  on  fait  des  armes  de 
tout.  Ils  combattoient  à  armes  égales  ;  c'eft-à-dirc  , 
fans  avantage  l'un  fur  l'autre.  Baiilër  les  armes ,  met- 
tre les  armes  bas  ;  c'eft-à-dire,  Céder,  faire  des  fou- 
miffions.  On  dit  de  même ,  Je  vous  rends  les  armes  ; 
c'eft-à-dire ,  J'acquiefcc,  je  ne  refifte  plus. 

On  appelle  auffi  armes  à  l'égard  de  l'efptit ,  ce  qui  firt  à 
deffendre ,  ou  à  attaquer  un  parti ,  une  opinion ,  une 
paffion.  Voilà  un  habile  houime  qui  fournit  des  aimes 
a  fon  ennemi  contre  lui-même,  Abi.  Vous  vous 
fervez  des  armes  des  Hérétiques  ,  que  l'Eglife  a  brifecs 
tant  de  fois ,  Nie.  c'eft-à-dire ,  des  raifons ,  des  ar- 
gumens.  Je  veux  vous  prêter  des  armes  contre  vos  ad- 
vcifaiics  |  P  a  s  c.  Les  bons  exemples  font  les  meil- 
leures ,  &  les  plus  fùres  armes  pour  combattre  les  pé- 
cheurs. L'innocence  de  la  vie ,  &  la  confiance  dans  les 
tourmens ,  étoient  les  fculs  armes  que  les  Maityrs  op- 
pofoient  aux  Tyrans ,  Cl.  Contic  un  pareil  malheur 
la  confiance  eft  fans  «tri»»,  Cork. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme ,  qu'une  femme  font  bien 
fous  les  aimes ,  quand  ils  font  bien  propres ,  &  bien 
parez  pour  faite  des  conquêtes  amoureules.  On  die 
poétiquement ,  que  les  pots  &  les  verres  font  les  armes 
de  Bicchui  ;  que  de  beaux  yeux  font  les  armes  dont  fe 
fert  Cupidon. 

Armes,  fc  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  eft  capable  de 
nous  charmer ,  de  nous  engager ,  de  nous  fubjugtier  > 
de  nous  affujettir  ;  auquel  fens  il  eft  principalement  en 
ufage  dans  la  Poëfie. 

Amour  four  toutes  armes 

Veut  des  ftufirs ,  &  des  larmes,  La  Fon. 

Me  dois-je  rendre.  Amour,  à  de  p  douces  armes  ?  Gomr. 

Ce  n'eft  que  far  des  fleurs  que  vous  me  refondez.  ; 

Vous  fui.  vous  encore  à  de  ft  fosbles  armes  ?  R  a  c. 
On  dit  proverbialement ,  que  les  ames  font  journalières; 
pour  dire,  que  tantôt  on  bat,  &  que  tantôt  on  eft; 
battu  :  ce  qui  fe  dit  auffi  figurément  de  ceux  qui  ne  font 
pas  toujours  heureux ,  ou  qui  ne  reùffiffent  pas  tou- 
jours également  bien.  Mettre  les  armes  entre  lès  mains 
d'un  furieux;  c'eft-à-dire,  lui  donnner  quelque  choie 
dont  il  abufe ,  &  qui  lui  donne  moyen  d'exécuter  fes 
paffions.  C'eft  le  fort  des  armes;  pour  dite,  C'eft 
un  malheur ,  un  fiazard  de  la  guerre.  On  dit  auffi  , 
S'efcrimer  des  armes  de  Samfon  ;  c'eft-à-dirc ,  Jouëc 
des  mâchoires,  parecque  Samfon  deffit  les  Phiïillins 
avec  une  mâchoire  d'âne  ;  on  le  dit  auffi  avec  les  aimes 
deCaïn,  par  la  même  raifon,  àcaufeque  Caïa  tua 
fonfrere,  à  ce  que  l'on  prétend,  avec  une  femblable 
mâchoire. 

A  k  m  e  s ,  ou  Armoiries,  f.  f .  plur.  En  ce  fens  il  n'a 
point  de  fîngulier.  Ce  font  certaines  figures  qui  fe  met- 
tent félon  les  règles  du  Blafon ,  fur  des  EcufTons ,  &  fur 
des  enfeignes  ou  bannières,  pour  diftinguer  les  Etats,  6c 
les  familles  nobles.  Le  Blafon  eft  la  fcicncc  qui  apprend 
àconnoitte,  eje  à  parler  des  armes  en  tçrmts  propres. 

A. 
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A  blafonner  des  êrmtt  ;  à  déchiffrer  des  armes.  Trois 
fburs  de  lis  d'or  en  champ  d'azur  font  les  armes  de 
France.  Les  Prince»  du  fang  les  portent  brifées  :  com- 
me le  Duc  d'Orlcam  porte  un  Iambel  d'argent  en  chef 
pour  brifure  des  armes  de  France.  La  branche  de  Bour- 
bon brife  d'un  bâton  alezé  en  abîme.  Les  enfans  natu- 
rels de  France  brifrat  d'un  bâton  peri  en  barre.  On  ap- 
pelle armes  brifées ,  des  armes  où  il  y  a  quelque  addi- 
tion ,  ou  changement  pour  la  diftinttion  des  branches. 
Les  cadets  les  doivent  porter  brifees.  Le  Dauphin 
porte  écartclé  de  France,  &  de  Dauphinc.  Les  Fil- 
les de  France  portent  les  armes  de  France  pleines ,  dans 
un  ceuffon  en  lozange  ;  parecque  la  lozange  fert  de  bri- 
fure. On  appelle  armes  firmes ,  celles  qui  font  en- 
tières i  nettes ,  8c  nues ,  d'une  pièce ,  &  d'un  tenant  ; 
qui  n'ont  aucunes  brifures ,  divilîons ,  altérations ,  ni 
mélanges.  Armes  chargées ,  celles  qui  font  pures ,  & 
pleines,  8caufqucllcs  on  a  ajoûté  de  nouvelles  pièces 
pour  marque  d'honneur ,  8c  de  diftinftion.  II  y  a  anflî 
des  armes  parties ,  écartelées  ,   couffées ,  8cc.  expli- 

Siuécs  à  leur  ordre.    Armes  fauffes ,  font  celles  qui  ne 
ont  pas  félon  les  règles  du  Biafon  ;  comme  lorfquc 
l'on  met  métal  fur  métal ,  &  couleur  fur  couleur  :  on 
les  appelle  suffi  des  armes  à  enquerre  \  parcequ'elles 
font  naître  la  curiofité  de  fçavoir  pourquoi  on  les  a  fai- 
tes ainfi.    Voyez  Armoiries. 
On  appelle  armes  fartantes ,  celles  où  il  y  a  quelques  fi- 
gures qui  font  allufion  avec  le  nom  de  la  famille  ;  com- 
me ,  de  la  Tour  d'Auvergne ,  qui  a  une  tour  ;  de  Crc- 
qiri  ,  qui  a  un  crequier  ;  de  la  Maifon  de  Prado  en  Ef- 
pigne,  qui  a  pour  champ  un  pré;  de  la  Maifon  de 
Mailly ,  qui  a  des  maillets.    La  plupart  des  Auteurs 
tiennent  que  ce  font  les  plus  nobles ,  8c  les  plus  légiti- 
mes, comme  il  fe  prouve  par  une  infinité  d'exemples 
rapportez  par  les  Pcrcs  de  Varenne ,  &  Ménétrier. 
Mais  elles  font  moins  nobles  quand  elles  tiennent  du 
Rcbusdc  Picardie ,  comme  il  y  en  a  plufieurs  ;  c'eft-à- 
dire,  lorfqu'il  y  a  une  multiplicité  de  pièces  quicom- 
pofentjle nom  de  celui  qui  les  porte:  parecque  les  an- 
ciens Seigneurs  croyoient  que  leurs  noms  étoient  affez 
illuftres  pour  fc  faire  connoître  par  eux-mêmes ,  au 
lieu  de  les  expliquer  par  une  multiplicité  de  figures  ,  & 
de  blafons. 
THfktt  d'Armes.  Voyez  Trophée. 
ARMEE,  f.f.  Corps  de  plufieurs  gens  de  guerre  à 
pied  6c  à  cheval,  divifez  en  plufieurs  Regimcns,  8c 
affemblez  fous  un  General ,  qui  a  plufieurs  Officiers 
fou»  lui.  Cela  regarde  l'armée  de  terre.    Pour  l'armée 
de  mer ,  ou  l'armée  navale ,  c'eft  une  certaine  quanti- 
té de  vaiffeaux  de  guerre,  équipez,  6c  montez  par  un 
certain  nombre  de  troupes  commandée»  par  un  Ami- 
ral i  aide  de  plufieurs  Officiers  qui  font  fous  lui.-  Ar- 
mée compofée  de  vieilles  troupes.  Armée  compoféc  de 
gens  ramaffez  à  la  hâte ,  8c  fans  choix.    Armée  rangée 
en  bataille.    La  téte ,  la  queue  ,  les  ailes ,  le  corps 
de  l'armée.  Lever,  mettre  fur  pied  une  armée.  Entre- 
tenir ,  faire  fubfifter  une  armée.    L'armée  marche , 
l'armée  avance ,  X armée  campe.    Faire  la  revue"  d'une 
Armée.   Commander  une  armée.   Défaire,  battre  une 
Armée.    Recueillir ,  raflemblcr  les  débris  d'une  armée. 
Une  armée  floriffante ,  une  armée  formidable  ,  une 
greffe,  une  puiffante  armée.    Le  choc  de  deux  ar- 
mées. Les  armées  étoient  en  prefence  ;  elles  étoient  prê- 
tes d'en  venir  aux  mains.    On  tient  que  la  prodigieufe 
Armée  que  Xerxes  mena  en  Grèce  étott  d'onze  cents 
mille  hommes  :  c'eft  l'armée  la  plus  nombreufe  dont 
l'Hiftoirc  fafTê  mention. 
A  r  m  É  e  ,  fc  dit  aufB  figurément ,  8c  dans  le  ftile  fami- 
lier ,  d'une  multitude.    J'avois  prié  trois  perfonnes  à 
dîner,  ils  font  venu»  une  armée  ;  ils  étoient  pour  le 
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A  R  M  E  L I N  E.  f.  f.  Peau  qui  vient  de  Lipome ,  & 
qui  cfl  tris  fine  &  trcs-blanche ,  &fott  propre  à  faire 
de  belles  fourrures. 

ARMEMENT,  f.  m.  Levée  de  troupes,  cquippage 
de  guerre.  Le  Roi  fait  un  grand  armement  ;  il  leve  beau- 
coup de  troupes  ;  il  fait  fondre  beaucoup  d'artillerie.  - 

On  le  dit  auffi  des  frais  necelfaires  pour  equipper  un  vaif- 
feau.  Cet  armement  a  tant  coûte ,  que  les  Armateurs 
en  font  ruinez. 

A  R  m  a  m  e  n  t  ,  fc  dit  airffi  de  l'équippemcnt  des  vaiffeaux 
de  guerre;  de  la  diflribution ,  ou  embarquement  des 
troupes  qui  doivent  monter  chaque  vaiffeau.  On  le  die 
auffi  de  l'équippage  même.  Tout  l'armement  fc  révolta 
contre  le  Capitaine.  L'état  d'armement  eft  la  lifte  de 
tous  les  Officiers  qui  doivent  fervir,  ou  de  tous  les 
agreils  &  apparaux  que  l'on  juge  necelfaires. 

Ces  mots  viennent  d'ama ,  qui  lignifie  armes. 

ARMENIENNE,  adj.  On  appelle  f  terre  armi- 
nienne ,  une  pierre  precieufe  de  couleurs  mêlées ,  bleue, 
verte ,  blanche ,  luifante.  Il  y  en  a  de  différentes  figu- 
res 6c  groffeurs  ;  mais  ordinairement  elle  eft  ronde , 
inégale,  raboteufe,  greffe  comme  ur.e  noifette.  On, 
la  diftingue  de  la  pierre  d'aïur  en  ce  qu'elle  eft  moins 
bleue ,  6c  plus  chargée  d'imputetez.  On  la  tiroit  au- 
trefois d'Arménie ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  fon  nom.  Il 
s'en  trouve  à  prefent  dans  le  Tyrol ,  dans  la  Hongrie  , 
Se  dans  la  Tranfylvanic.  On  l'appelle  autrement  verd 
d  ar-vr ,  à  caufe  qu'elle  a  du  verd  mêlé  avec  du  bleu. 
Elle  eft  deterfive  6c  deficcative  appliquée  extérieure- 
ment. On  s'en  fert  auffi  intérieurement  pour  la  mclan- 
cholie ,  6c  pour  la  folie.  La  f  terre  Arménienne  étant 
broyée,  lavée,  8c  puis  fechée,  eft  ce  qu'on  appelle 
bergbleau  ,  cendre  verte,  ou  verd  de  terre:  ou  l'em- 
ployé dans  la  teinture. 
ARMER,  v.  aft.  Equipper ,  fournir  les  armes  conve- 
nables pour  le  combat.  Il  coûte  tant  pour  armer  une 
Compagnie  ;  c'eft-  à-dire ,  pour  fournir  des  armes  aux 
foldats  qui  la  compofent.  Origene  par  un  tranfport  de 
pieté  extraordinaire  arma  fes  mains  contre  lui-même , 
HeRman.  c'eft-à-dire,  qu'il  fc  mutila  lui-même. 
On  le  dit  auffi  au  paflif ,  &  il  fignific ,  Prendre  les  arma  ; 
fe  revêtir  d'une  armure.  Cet  Officier  j'étoit  armé  de 
toutes  fes  armes  pour  aller  à  l'attaque;  il  ctoit  armé  de 
pied  en  cap. 

Armer,  fi  dit  au  figuré ,  de  la  colère  de  Dieu,  quand 
il  veut  châtier  les  hommes.  Dieu  eft  armé  de  foudres 
pour  exercer  fa  redoutable  vengeance,  M.  de  P.  Le 
Ciel  armé  d'éclairs  tonne  contre  la  terre ,  Brbb. 

Armer,  abfolumenr ,  fignific ,  Lever  des  troupes  ,  8t 
fe  préparer  à  la  guerre.  On  arme  dans  l'Europe  de  tous 
côter. 

U  lignifie  encore ,  Donner  un  fujet  de  s'armer  ;  prendre 
ou  faire  prendre  les  armes.  L'intérêt  de  la  Religion 
a  arme  toute  l'Allemagne.  L'allarme  fut  fi  grand  qu'on 
arma  tout  le  païs.  Le  Roi  voyoit  avec  deplaifir  fes  fu- 
jet» Armer,  contre  lui  ;  c*eft-à-dire ,  foulevcz ,  6c  en 
guerre  contre  lui.  Toute  l'Europe  eft  armée  -,  c'eft- 
a-dirc,  la  guerre  eft  allumée  par  toute  l'Europe.  Mon 
innocence  eût  été  condamnée,  difoit  Cefar,  fi  elle 
n'eût  été  armée  ,  c'cft-à-dirc,  fi  je  n'euffe  pris  les  ar- 
mes pour  la  dcfTendre. 

Armer,  fe  dit  auffi  pour ,  Garnir  les  chofes  de  tout  ce 
qui  leur  peut  fervir  de  deflfènfe  6c  de  foutien.  Il  armé 
fes  troupes  de  parapets ,  6c  de  clayes  en  flanc ,  6c  fur  le 
devant. 

En  terme»  de  Marine ,  Armer  un  vaifTcau ,  fignific ,  l'é- 
quipper  de  toutes  les  chofes  neceffaircs  ;  comme,  vi- 
vtcs,  munitions,  foldats,  matelots,  pour  voyager, 
8c  pour  combattre.  Armer  un  canon ,  c'eft ,  y  mettre 
le  boulet.  Armer  les  avirons  »  c'eft ,  les  mettre  fur  le 
bord  de  la  chaloupe  prêt»  à  fervir. 

Ce  j  Armer, 
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Armer,  fe  dit  figutémcnt  avec  Je  pronom  pcrfonnel  , 
iv  lignifie  >  Se  munir,  te  precautionner.  Il  ïtilatme 
"  contre  le  froid,  ou  contre  la  pluye  ;  c'efl-à-dire ,  lia 
pris  des  haines ,  ou  un  manteau  pour  fe  garantir  du 
froid,  «Se  de  !a  pluye.  On  tiit  de  même,  S'dmtr  d'un 
nunteau,  d'une  robe  fourrée. 
Armer,  figuréraent  ,  fignitie  auflî,  Fortifier,  mu- 
nir, fc  derrendre,  fe  préparer,  fe  mettre  en  état  de 
'  refiiter  aux  pallions  ,  ou  de  tenir  contre  les  difgraces , 
&  les  accideus  de  la  fortune.  Aimer  la  calomnie ,  Rac. 
Scncque  fe  roidit ,  &  fe  peine  trop  pour  armer  la  vertu 
contrv  les  panions i  Mont.    On  ne  fçauroit  armt r 
trop  puifTiromcnt  l'autorité  paternelle,  Le  Mai.  Un 
pédant  eft  toujours  armt  de  pointes  ,  &  de  fyllogifracs, 
Kefl,    S'armer  des  armes  de  la  raifon,  M  ont. 
"  S'arma  Je  confiance  contre  les  djiTgraces  du  fort ,  Oe. 
M.    Vôtre  grand  6c  rare  génie  Vous  a  armé ,  Se  forti- 
fié contre  tous  les  évencroens ,  I  d. 
il  faut  d'un  noble  orgueil  armer  vitre  courage ,  Rac. 
'    En  vain  j'arme  contr'elU  une  foible  vertu ,  Bol. 
Je  m'àime  Sautant  plus  que  mon  coeur  en  fecret 
Vaudrait  fe  Utffcr  vaincre ,  &  combat  à  regret,  Corn. 
Je  ne  fuis  fowt  du  tout  four  ces  prudes  fauvages , 
Dont  l  honneur  efl  armé  de  griffes  &  de  dents,  Mol. 
L'ardeur  de  fe  montrer ,  &  non  pas  de  medtre > 
Arma  la  vérité  du  vers  de  la  fatire ,  Boi. 
Armer,  fe  dit  encore  au  figure  pour ,  Liguer ,  révol- 
ter, foulcver,  irriter,  animer.    Le  Roi  eft  devenu 
fi  redoutable ,  qu'il  a  armé  la  jaloufîc  de  tous  fes  voifins 
contre  lui,  Oh.  M.   Faut -il  que  pour  me  perdre  les 
Dieux  arment  contre  moi  toute  leur  haine ,  &  tous  les 
élcmens  ?  Brei.    Quelle  aveugle  fureur  arme  tes  le- 
"  gions  ?  1  d.    Les  loix  s' arment  en  nôtre  faveur  contre 
finjuflice,  Patru;  c'eft-à-dire,  qu'elles  prennent 
n  otre  deffente. 
Et  qu'ont  produit  mes  vers  de  ft  pernicieux , 
Pour  armer  contre  moi  tant  d'Auteurs  furieux  f  Bon.. 
Armer,  fe  dit  auflî  en  parlant  d'une  pierre  d'aimant 
qu'on  enduite  dans  du  fer ,  ou  qu'on  met  dans  de  la  li- 
maille ,  Se  qu'on  fufpcnd  félon  fes  pôles  pour  lui  con- 
ferver  fa  vertu ,  Se  pour  en  redoubler  la  force. 
On  dit  auflî ,  qu'une  maûuc  eft  armée  de  pointes  de  fer  -, 
qu'une  poutre  eft  armée  de  plufieurs  bandes  de  fer  ; 
pour  dire ,  foutenuc  &  fortifiée  ;  qu'une  doifon  eft 
armée  de  lattes  j  pour  dire,  qu'elle  eft  lattée  ou  contre- 
httéc. 

Armer,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval  qui 
fe  veut  deftendre  contre  le  mors ,  fie  qui  pour  cela  cour- 
be fon  encolure  jufqu'à  appuyer  les  branches  de  la  bri- 
de contre  fon  poitrail  pour  deftendre  fes  barres ,  &  fa 
bouche  |  Se.  ne  pas  obcïr.  On  dit  au/fi  ,  qu'il  s.  arme 
des  lèvres  ,  quand  il  couvre  fes  barres  avec  fes  lèvres , 
'  afin  de  rendre  l'appui  du  mors  plus  four  J ,  Se  moins 
tenfible.  On  dit  auflî ,  que  la  lèvre  arme  la  barre  ;  pour 
dire,  qu'elle  la  couvre.  Cda  eft  ordinaire  aux  chevaux 
qui  ont  les  lèvres  groftes. 

Arme,  e'e.  part.    II  a  les  lignifications  de  fon  verbe. 

On  dit  aufE  d'un  vaifTcau ,  qu'il  efl  armé  en  puer  rc,  armé 
en  cours ,  ou  en  courte  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  cquippé 
pour  la  guerre  ,  ou  pour  la  courte  :  qu'un  Prince  efl 
demeure  armé;  pour  dire,  qu'il  n'a  point  Uccntié  tes 
.  troupes  après  la  peix  :  fit  d'un  Cavalier ,  qu'il  efl  arvit 
pciàmmcnt,  ou  légèrement  armt ,  ou  armé  à  la  légère, 
.  4rm/ contre  le  froid.  Armé  de  griffes,  Se  de  dents.  Un 
aimant  armé,  c'eft  un  aimant  garni  de  deux  prt  tes  pla- 
ques de  ter ,  qui  en  augmentent  la  vertu.  On  dit  auflî 
des  poiiTons ,  qu'ils  font  armez.  pour  dire ,  qu'ils 
font  couverts  d' écailles.  On  dit  à  la  cliafte ,  qu'un 
chien  eft  armé,  quand  il  eft  couvett  pour  attaquer  un 

.  Gantier. 

Arme,  en  termes  de  Blafon  ,  te  dit  des  animaux  à  qu.i - 
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tre  pieds ,  Se  des  dragons ,  en  parlant  de  leurs  ongles , 
'  de  leurs  dents ,  &  dos  autres  parties  que  la  nature  leur  a 
données  pour  deffentes.  Le  lion  te  blafonnc  armé,  lorf- 
que  tes  ongles  font  d'un  autre  émail  que  celui  de  fon 
corps.  On  le  dit  auflî  de  la  deftente  d'un  fangliex.  On 
le  dit  encore  des  griffons ,  des  aigles ,  Se  même  des 
flèches ,  &  autres  armes  dont  les  pointes  font  d'autre 
émail  que  le  fût. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  armé jufqu'aux 
dents  ;  c'eft-à-dire ,  de  toutes  pièces.  Cda  ne  fc  dit 
que  par  raillerie. 
A-main-armée.  Sorte  d'adverbe,  qui  fignifie,  Avec  force, 
&  les  armes  à  la  main.  Il  eft  venu  enlever  tous  les  fruits 
de  ma  terre  à-maht-armtt.  Entrer  dans  un  pais  à-tnasn- 
armét. 

ARME  T.  f.  m.  Cafque,  ou  habillement  de  tête. 

Ce  mot  vient  par  diminution  de  btlmettt  par  corruption , 
pour ,  tlmct  j  ou  de  elmtttt ,  comme  qui  dirait ,  petit 
heaume.  Pafquier  dit  que  ce  mot  n'eft  venu  en  ufage 
que  fous  François  L  fie  prefentement  il  n'eft  gueres 
ufîté  que  dans  le  figuré.  Il  n'y  a  point  d'arvitt  qui  puifle 
refiiter  à  tes  coups ,  Voit. 

On  le  dit  figuiément  de  la  tête  même,  mais  c'efl  teufe- 
ment  dans  le  ftilc  fimple ,  familier,  Se  comique.  Cce 
ivrogne  en  a  dans  l'amtt  ;  le  vin  lui  a  barbouille 
Yarmet. 

ARM1LLAIRE.  adj.  f.  C'eft  une  épithete  que  le» 
Aftronomes  donnent  à  une  fpherc  compoltc  de  plu- 
fieurs cercles  de  carton  ou  de  cuivre ,  qui  fervent  à  rc- 
prefenter,  Se  à  expliquer  plus  tenfmlement  la  confti- 
rution  du  ciel ,  Se  les  mouvemens  des  aftres.  V oyex 
Sphère. 

Ce  mot  vient  du  Latin  armilla. 

ARMILLE.  f.f.  Voyez  Astracai.es.'  " 

ARMISTICE.  Cm.  Terme  de  Relation.  Sufpen- 
non  d'armes.  Les  tronpes  du  Roi  voyant  expirer  le 
terme  de  Yarmtfiice  te  mirent  en  état  de  parler  le  Rhin  , 
St.  Did.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  approuvent  ce  mot. 

AR  MO  G  AN.  £  m.  Terme  de  Marine ,  qui  lignifie, 
le  beau  temps  qui  eft  propre  pour  naviger.  Quand  le 
Maître  perd  fon  armogau ,  s'il  arrive  du  dommage  au 
navire ,  il  le  doit  payer  au  Marchand. 

ARMOIRE,  f.  f.  Meuble  de  bois  fait  en  forme  de 
buffet ,  qui  tert  à  ferrer  des  habits ,  ou  autres  hardes. 
Armoire  à  tant  de  tiroirs ,  de  guichets.  On  l'appelle 
ainfi  du  Latin  armarium ,  à  caute  qu'on  y  ter  roi  t  autre- 
fois les  armes ,  &  maintenant  les  titres  des  familles ,  fie 
mille  autres  chofes.  C'était  auflî  le  lieu  où  les  anciens 
Chevaliers  tenoient  leurs  habits  de  Joutes ,  fit  de  Tour- 
nois ,  leurs  Ecus ,  &  leurs  armes. 

A  r  moi  he  à  vaiflelle.  C'eft  un  ouvrage  de  Menuife- 
ric ,  qui  tert  à  mettre  de  la  vaiflelle  d'étain ,  Se  autres 
chofes  de  cette  nature ,  appartenantes  à  la  cuifine. 

ARMOIRIES,  ou  ARMES,  f.f. plur.  Marque» 
héréditaires  de  noblefte  &  de  dignité,  compofées  ré- 
gulièrement de  certaines  figures ,  Se  d'émaux ,  don- 
nées ,  ou  autorifées  par  les  Souverains  pour  la.  diflinc- 
tion  des  perfonnes ,  5c  des  maifons.  On  les  nomme 
armes ,  armtirits ,  parccqu'dles  fe  portaient  autrefois 
principalement  fur  le  bouclier ,  fur  la  cuirafle ,  Se  fur 
les  bannières  j  &  qu'elles  ont  pris  leur  origine  des  ar- 
mes. Les  plus  belles  armoiries,  teion  les  règles  de 
l'art,  font  les  moins  chargées ,  Se  celles  dont  les  figu- 
res font  faites  de  fimplcs  traits ,  comme  ks  partitions , 
&  les  pièces  honorables.  Il  n'y  a  que  quatre  couleurs , 
fie  deux  métaux  qui  entrent  dans  les  armoiries.  On  ap- 
pelle les  couleurs ,  Se  les  métaux  du  nom  gênerai  d'é- 
maux.  Voyez  Blason.  Le  mot  d'amosjits  ne  fe 
dit  qu'en  certaines  phrates  :  par  exemple,  on  ne  dit  pas, 
un  livre  d'armes ,  mais ,  un  livre  À' armoiries.  D'ailleurs 
on  te  tert  plus  volontiers  du  mot  d' armes,  quand  on 
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peut  éviter  l'équivoque  des  armes  or Jinoires.  Comme! 
blafonncr  des  urnes.    Quelles  font  vos  urnes  i 

Ce  mot  vient  d'armure ,  à  caufe  qu'on  peignoit  autrefois 
fur  les  Ecus ,  les  calques ,  8c  les  cottes  d'armes  des 
Chevaliers ,  les  marques  qu'ils  avoient  prifes  pour  fc 
diftinguer  les  uns  des  autres ,  tant  à  la  guerre ,  que 
dans  les  tournois. 

Les  Sçavans  font  en  difputc  touchant  l'origine  des  muni 
ries.  Favin  prétend  qu'elles  ont  été  des  le  commence- 
ment du  mcMidc  ;  Segoin  du  temps  des  enfans  de  Noé  ; 
d'autres  du  temps  d'Ofiris  ;  ce  qui  eft  appuyé  par  quel- 
ques partages  de  Diodore  de  Sicile-,,  d'autres  du  temps 
des  Hébreux ,  parecqu'on  a  donné  des  armes  à  Moïfc , 
à  Jolùé  .  aux  douze  Ttibus,  à  Efthcr,  à  David,  à 
Judith,  &c.  d'autres  aux  temps  héroïques,  &  fous 
l'Empire  des  Aifyriens ,  des  Medcs,  &|dcs  Perfei, 
s'appuyant  fur  Philoftratc  ,  Xenophon  ,  8c  Quinte 
Curcc.  Quelques-uns  prétendent  qu'Alexandre  rcg'a 
les  armoiries,  5c  l'ufage  du  Blafon.  LePercMonct 
veut  qu'elles  ayent  commencé  fous  l'Empire  d'Auguf- 
te;  d  autres  pendant  les  inondations  des  Gots  ;  8c  d  au- 
tres fous  l'Empire  de  Charlemagne.  Spclman  dit  que 
ce  font  les  Saxons ,  les  Danois ,  &  les  Normans  qui 
les  ont  apportées  du  Nori  en  Angleterre ,  &  de  là  en 
France.  A  la  vérité ,  il  parent  que  de  temps  immémo- 
rial il  y  a  eu  parmi  les  hommes  des  marques  f)  mboli- 
ques ,  pour  fc  diltinquer  dans  les  armées ,  &  qu'on  en 
a  tait  des  ornemens  de  boucliers ,  &  d'eufeignes  :  mais 
ces  marques  ont  été  prifes  indifféremment  pour  devi- 
fes,  emblèmes,  hiéroglyphes,  &c.  6c  ce  n'étoient 
point  des  armoiries  comme  les  nôtres,  qui  font  des  mar- 
ques héréditaires  de  lanoblcfl'e  d'une  maifon,  réglées 
félon  l'art  du  Blafon,  &  les  loix  Héraldiques ,  &  ac- 
cordées ,  ou  approuvées  par  les  Princes.  Ainll  avant 
Marlus  l'aigle  n'étoit  point  l'enfeignc  perpétuelle  du 
General  des  Romains.  Us  portoient  indifféremment 
dans  leurs  étendant ,  ou  un  loup,  ou  un  léopard ,  ou 
un  aigle ,  félon  le  choix  de  celui  qui  commandoit.  On 
remarque  la  même  dfverfité  à  l'égard  des  François  ;  & 
c'eft  pourquoi  les  Auteurs  font  partagez  ,  lorfqu'ils 
parlent  des  armoiries  de  France.  Les  uns  difent  que  les 
François  avoient  pour  armes  trois  crapaux  ;  les  autres 
trois  croiiTans -,  les  autres  trois  couronnes  ;  &  les  autres 
un  lion.  Comme  ces  armoiries  n'étoient  point  Axes  ni 
perpétuelles ,  chaque  Auteur  a  pris  pour  les  armes  des 
François ,  celles  qu'on  rcmarqooit  dans  les  temps  qu'il 
écrivoit.  Quelques-uns  prétendent  que  jufqu'à  Clovis 
les  Rois  avoient  trois  crapaux  dans  leurs  armes  ;  6c  que 
ce  Prince  fe  fit  apporter  les  fleurs  de  lis  par  un  Hcrmi- 
te  :  mais  d'autres  foutiennent  que  Louis  le  Jeune  dans 
le  X 1 1.  fieclc  cft  le  premier  qui  ait  pris  des  fleurs  de 
lis  fans  nombre;  8c  que  l'Art  Héraldique  commença 
de  fon  temps.  Charles  VI.  reduifit  les  fleurs  de  lis  à 
trois,  félon  l'opinion  commune.  Voyez  Lis.  En 
tous  les  Auteurs  les  plus  éclairez  tiennent  que  les 
ésrmomes  des  maifons ,  auflî  bien  que  les  doubles  noms 
des  familles ,  n'ont  pas  commence  devant  le  X.  ficelé. 
Le  Pcrc  Meneftrier  cft  de  ce  fentiment.  Mr.  le  Labou- 
reur prétend  que  l'ufage  des  armoiries  n'eft  pas  plus  an- 
cien que  les  premières  croilades  des  Chrétiens  pour 
l'Orient.  L'opinion  qui  les  fait  remonter  au  delà  du 
X.  fieclc ,  a  été  réfutée  par  Spclman ,  André  du  Chcf- 
n«,  Blondel,  les  Frères  de  Ste.  Marthe,  Juftcl,  l'Ef- 
pinoy,  Chiflct,  Fauchct,  DuTilltt,  6c  le  Pcre  Me- 
neftrier. Ce  font  les  tournois  qui  ont  fait  fixer  les  .tr  - 
viotries.  L'Empereur  Henri  l'Oifcleur  qui  régla  les 
tournois  en  Allemagne ,  donna  lieu  d'inventer ,  6c  de 
régler  ces  marques  d'honneur ,  qui  font  plus  anciennes 
chez  les  Allemans,  que  dans  tout  le  refte  de  l'Europe. 
Ce  fut  alors  que  commencèrent  les  cottes  d'armes ,  qui 
étoient  une  clpecc  de  livrée  compoféc  de  diverfesban- 
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des  de  plu  fleurs  couleurs,  d'où  vinrent  la  fafee»  la 
bande ,  le  pal ,  le  chevron ,  la  lofenge ,  ôcc.  qui  ont 
donné  le  commencement  aux  armoiries.  Ceux  qui  ne 
s  ctoient  jamais  trouvez  aux  Tournois  n'avoitnt  point 
à'arnwries ,  quoiqu'ils  tu  lient  Gentilshommes.  Les 
Seigneurs  qui  le  croiferent  pour  aller  conquérir  la  Ter- 
re Sainte,  prirent  auflî  ces  marqui  s  d'honneur  pourfc 
diflinguer.  Avant  ce  temps-là,  c'efl-à-dirc,  avant 
lcX.  ou  le  XI.  fiecle,  les  étmtilhi  n'étoient  point 
enufage.  On  ne  remarque  fur  les  tombeaux  plus  an- 
ciens que  des  croix,  8c  des  inferiptions Gothiques , 
avec  la  reprefentation  de  la  perfonne.  Le  tombeau  du 
Pape  Clément  IV.  mort  en  ii{58.  eft  le  premier  fur  le- 
quel on  trouve  des  armoiries.  On  ne  voit  non  plus  des 
armes  fur  les  féaux ,  ou  fur  les  raonnoyes  que  depuis  le 
X.  ou  le  XI.  fiecle.  La  première  mennoye  de  France 
avec  des  armoiries ,  cil  un  dénier  d'or  de  Philippe  de 
Valois ,  où  il  elt  reprefenté  tenant  de  la  main  gauche 
un  Ecu  feme  de  fleurs  de  lis.  Cette  pièce  d'or  battue 
en  z 3 3«5.  fut  nommée  toi,  à  caufe  de  lécuflon  des 
armotrus  de  France.  On  trouve  bien  des  figures  plus 
anciennes  ou  dans  les  étcndaits,  ou  dans  les  médail- 
les ;  mais  ni  les  Princes ,  ni  les  villes  n'en  ont  pas  fait 
des  armoiries  en  forme  ;  6c  l'on  ne  trouve  aucun  Auteur 
qui  fàflc  mention  de  l'art  du  Blafon  au  deilus  de  ces  fie- 
cles-là. 

Aufitôt  m. util  efprit  fécond  en  reverses 
Inventa  le  Blafon ,  avec  Us  Armoiries  : 
De  fes  termes  obfurs  fit  un  langage  a  fart ,  6cc.  Boi. 
Il  n'y  avoit  originairement  que  les  fculs  Nobles  qui  enf- 
fent  le  droit  d'avoir  des  armoiries  •  mais  le  Roi  Char- 
les V..par  fa  charte  de  l'an  1371.  ayant  annobli  les  Pari» 
fiens ,  il  leur  permit  de  porter  de»  Sur  cet 

exemple  les  plus  notables  bourgeois  des  autres  villes 
prirent  aufll  des  armoiries.  Par  un  Edit  de  l'année  1696*. 
il  cft  permis  à  tous  Officiers  d'épée ,  6c  de  robe ,  de 
finance,  8c  des  villes;  à  tous  EcclcfiafHque»  ,  aux 
Bourgeois  des  villes  franches ,  6c  à  tous  autres  qui  ont 
des  emplois ,  de  jouir  du  droit  d'avoir  des  armes ,  à  la 
charge  de  les  prefenter ,  6c  de  le*  faire  cnrcgltrer  à 
l'Armoriai ,  fous  peine  d'en  être  déchus  ;  fans  néan- 
moins que  cet  enregitremem  puifle  tirer  à  confcquencc 
pour  fervir  de  lettres  de  Noblcflc.  Le  même  Edit  éta- 
blit un  Armoriai ,  ou  bureau,  ou  doivent  être  enregî- 
trées  les  armes  de  ceux  qtri  en  veulent  porter  ;  6c  une 
maitrife  générale  ,  6c  des  maîtiifes  particulière»  pour 
connoître  des  differens  qui  peuvent  armer  au  ûijct  des 
armoiries. 

Les  .\rmoines  n'ont  commencé  à  être  pendue**  dans  les 
Eglifes  que  vers  l'an  IJ41,  dont  on  voit  un  témoignage 
dans  l'hiftoirc  de  joinviilc.  D'autres  difent  que  cela  ne 
commença  qu'en  ij  50.  par  un  Evcqued'Utrccht,  en 
faifant  les  obfcqucs  de  fon  frerc. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  aflîs 
dans  une  chaife,  que  ce  font  les  armoiries  de  Bourges , 
un  4nc  dans  une  chaife.  On  dit  auflî ,  Il  n'y  a  point  de 
plus  belles  armoiries  que  celles  d'un  vilain,  il  prend  ce 
qu'il  veut. 

ARMOISE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hau- 
teur de  trois  ou  quatre  pieds ,  groffes  comme  le  doigt , 
rondes,  dures,  un  peu  velues.  Ses  feuilles  font  dc- 
couppées  comme  celles  de  l'abfintr* ,  d'un  verd  obfcur 
par  deflus ,  blanchâtres  par  dcfïbus ,  odorantes.  Ses 
fleurs  font  des  bouquets  compofez  de  petites  fleurs 
blanches,  ou  purpurines ,  d'une  odeur  aroraatquc,  8c 
allez  agréable.  Sa  racine  cft  de  la  groffeur  du  doigt , 
garnie  de  fibres.  En  Latin  artemifia  vulgaris  major  .  C. 
B  a  u  H.  Cette  plante  porte  le  nom  i'Artemtfut  Reine 
de  Carie,  qui  la  mit,  dit-on,  enufage.  Le  peuple 
l'appelle  herbe  de  St.  Jean ,  à  caufe  que  les  païfans  s'en 
font  des  ceinture»  l«  jour  de  la  St.  Jean.    Elle  cft  fort 
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cperitivc,  propre  pour  icsv.ipcurs,  Se  pour  rétablir 
les  évacuations  ordinaires  aux  femmes. 

A  R  M  O  I S  I  N.  f.  m.  Efpece  de  taflfVtas  léger  &  min- 
ce» qui  vient  d'Italie ,  &  de  Lion,  &qui  eft  de  mé- 
diocre bonté.  Le  demi  -  armoijin  eft  le  taffetas  d'Avi- 
gnon ,  qui  eft  encore  de  moindre  valeur.  En  Hollan- 
de on  appelle  auflî  armoifm  le  taffetas  des  Indes. 

Ce  mo:  vient  de  l'Italien  armefno.  Il  a  été  ainfî  nomme , 
parecqu'on  mettoit  plulieurs  armoiries  fur  la  toile  qui 
l'cnvcloppoit. 

ARM  ON.  f.  m.  C'cft  une  partie  du  train  du  devant 
d'un  carrofle.  Il  y  a  deux  pièces  de  bois  un  peu  courbes 
qui  prennent  d'un  côté  lurl'effieu  de  devant,  &qui 
aboutirent  de  l'autre  au  timon.  Elles  fervent  à  foutenir 
une  cheville  fur  laquelle  le  timon  eft  mobile ,  pour  le 
lever  quand  on  veut.  Ces  deux  pièces  t'appellent  les 
Armons  ;  &  ce  mot  vient  apparemment  d'armns ,  à  cau- 
fe  qu'ils  font  comme  les  flancs  du  timon. 

ARMONIAC,  ou  AMMONIAC,  f.m.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  à  un  fel  artificiel  &  volatil,  que 
l'on  fait  avec  de  la  fuye  de  cheminée ,  du  fel  commun  , 
&  de  l'urine  d'homme.  Il  eft  appcllé  par  les  Chymif- 
tes,  Aquila  caleftu.  Celui  de  Vcnife  Se  d'Amfterdam 
fe  fait  d'une  partie  de  fuye  de  cheminée  ,  de  deux  par- 
ties de  fel  marin ,  Se  de  dix  parties  d'urine  d'homme. 

Il  s'en  trouve  de  naturel  fur  le  chemin  de  Labor  à  Tha- 
nafleri ,  Se  à  Tzerhint.  Ceft  une  cfpecc  d'écume  qui 
fort  de  la  terre  en  des  endroits  où  il  y  a  de  vieilles  ca- 
vernes, ou  creux  de  roches.  On  le  tire  delà  ,  &on 
le  cuit  comme  on  fait  le  falpctre ,  line,  de  T  h  e- 
v  e  N  o  T. 

Les  Anciens  en  avaient  un  autre  naturel  qui  fe  trouvoit 
dans  les  fables  d'Arabie ,  ou  de  Lybie,  qui  n'étoit  au- 
tre chofe  que  le  fel  volatil  de  l'urine  des  chameaux  qui 
alloicnt  au  temple  de  Jupiter  Ammon.  Ce  fel  étoit  na- 
turellement fublimé  fur  ces  fables ,  par  la  chaleur  du 
folcil  qui  eft  brûlante  en  ce  païs-là  :  d'où  vient  que 
plulieurs  l'appellent  ammoniac.  Les  autres  difent  qu'on 
l'appelle  fel  arment ac ,  au  lieu  de  fel  acrimonial ,  àcau- 
fc  de  fon  acrimonie.  Les  fleurs  de  fel  armoniac  ne  font 
autre  chofe  que  fa  portion  la  plus  fubtile ,  élevée  par  le 
feu  ;  &  fon  cfprit  volatil  n'eft  autre  chofe  que  fon  fel 
volatil  diflous  dans  quelque  portion  de  fon  flegme. 

A  R  M  O  R  I  A  L.  adj.  Se  fubft.  Recueil  de  plufieurs 
armoiries.  Le  Mercure  armoriai  de  Scgoin.  L'Indice 
armoriai  de  Geliot.  V  Armoriai  Allemand  de  Sibma- 
cher,  dcFurften,  de  Vappcmbourg ,  &c. 

Armorial  général.  Bureau,  ou  grand  Rcgîtrc 
établi  par  Edit  de  l'année  1 696.  auquel  tous  ceux  ,  fou 
exception  ,  qui  ont  droit  d'avoir  des  armoiries  ,  font 
obligez  de  les  porter  pour  les  y  faire  enregitrer ,  fous 
peine  d'être  déchus  de  leur  droit.  Les  frais  de  l'enre- 
gîtrement  font  réglez  par  le  même  Edit.  On  appelle 
Garde  de  F  Armoriai  gênerai,  l'Officier  qui  eft  le  De- 
pofitairc  du  regitre  dans  lequel  font  marquez  toutes  les 
armoiries  de  toutes  les  familles  du  Royaume.  Voyez 
Armoiries. 

ARMORIER,  v.  acr.  Peindre ,  ou  graver  des  ar- 
moiries. Il  a  fait  armorier  fa  vaiffcllc,  foncarroffe.  Ce 
parement  d'autel  eft  armorié  de  fes  armes. 
1/  Jir  armorier  au  dos  de  [on  carojfe , 
£r  fa  mitre  &  f*  croffe ,  Bon.. 
Les  Auteurs  qui  écrivent  du  Blafon ,  difent  plutôt  or- 
Un  manteau  Ducal  armojé.  Une  cotte  d'armes 
armoyée,  Sec. 

A  R  M  O  R  I S  T  E.  f.  m.  Qui  fe  dit  de  ceux  qui  ont 
écrit  du  Blafon  ;  qui  polTedcnt  cette  feience  ,  ou 
qui  l'rnfcigncnt.  On  les  appelloit  autrefois  Blafon- 
neurs. 

A  R  M  U  R  E.  f.  f.  Armes  deffenfives,  comme  le  cafquc, 
laciaraflc,  Sec.  Son  Armure  étoit  dorée ,  eifelée. 
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Si  vous  aviez,  dant  les  combats 

D'Amadts  l'armure  enchantée , 

Seigneur ,  je  tie  me  flaindroti  pas 

De  tette  ardeur  f  récif  née ,  Voit. 
On  le  dit  auflî  des  armes  dcrl'cnfives  des  animaux.  Les 
écailles  fervent  d'armure  aux  crocodiles. 
Armure,  fe  dit  auflî ,  en  parlant  de  la  pierre  d'aiman , 
de  deux  morceaux  de  fer  qu'on  met  aux  pôles  de  cette 
pierre ,  Se  qu'on  lie  bien  ferme  avec  une  petite  ceinture 
de  métal.  Cette  armure  augmente  très-confidcrablc- 
ment  la  vertu  de  l'aiman.  Les  curieux  qui  fe  font  ap- 
pliquez à  étudier  les  proprictez  de  l'aiman ,  Si  à  en 
épuifer  les  forces ,  ont  tellement  rafiné  fur  l'armure , 
qu'ils  font  foutenir  25.  ou  30.  livres  à  un  aiman  qui  n'en 
pouvoir  porter  que  10.  ou  1  i.  du  temps  de  Rohault. 
Armure,  fe  dit  encore  figurément  de  tout  ce  qui  fert 
à  nous  fortifier ,  Se  à  nous  garentir  contre  les  tenta- 
tions ,  les  miferes ,  Se  les  chagrins  de  cette  vie.  C'cft 
en  ce  fens  que  l'Ecriture  Sainte  parle  de  Yarmure  de 
Dieu ,  par  le  moyen  de  laquelle  on  peut  refifter  aux 
mauvais  jours.  La  patience  eft  une  armure  impénétra- 
ble, Mauc. 
ARMURIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  armes. 
On  le  dit  auflî  de  l'artifan  qui  les  travaille  -,  foit  des  ar- 
mes deffenfives ,  foit  des  armes  a  feu. 

A   R  N. 

A  R  N  A  B  O.  f.  m.  Ceft  un  nom  que  quelques-uns 
ont  donne  autrefois  àlazcdoairc.  Voyez  Zedoaire. 

ARNODL  f.  m.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  à 
ceux  qui  alloient  dans  les  feftins ,  Se.  dans  les  affemblées 
réciter  des  vers  d'Homère,  lis  portoient  à  la  main  une 
branche  de  laurier. 

Ce  nom  vient  du  Grec  ai  nos,  qui  fignific  un  agneau,  qu'on 
leur  donnoit  d'ordinaire  pour  récompense  ;  Se  ode, 
(hant.  On  les  appelloit  auflî  Raffodifies. 

A   R  O. 

AROMATE,  f.  m.  Plante ,  drogue ,  ou  compofi- 
tion  odoriférante.  Les  trois  Maries  achetèrent  des  aro- 
mates pour  venir  oindre  le  corps  de  nôtre  Sauveur.  Les 
vrais  aromates  font  des  épiceries  qui  viennent  d'Orient  ; 
comme  le  poivre ,  la  mufeade ,  l'aloës  ,  le  baume , 
l'encens,  &c.  Quelques-uns  écrivent  aromaf;  mais 
contre  l'ufage  gênerai.  L'Académie  dit  feulement  aro- 
mate ,  Si  ne  laifle  point  le  choix. 

AROMATIQUE,  adj.  Qui  eft  de  la  nature  des 
aromates.  On  appelle  en  France  herbes  aromatiques , 
les  hetbes  fines  qui  fententfort;  comme  le  genevre , 
la  lavande.  Les  Apothicaires  font  plufieurs  remèdes 
compofez  de  drogues  aromatiques. 

A  R  O  M  A  T  I S  A  T I  O  N.  f.f.  Terme  de  Pharma- 
cie, eft  l'aftion  par  laquelle  on  mêle  des  aromates 
dans  les  medicamens  -,  comme  le  macis ,  le  girofle , 
le  mufe ,  l'ambre-gris ,  &c.  Uaromatifation  eft  au- 
tant ch  ufage  pour  augmenter  la  vertu  des  medicamens , 
que  pour  les  rendre  agréables  au  goût ,  &  à  l'odorat. 

A  R  O  M  A  T  I  S  E  R.  v.  aét.  Mettre  des  aromates  dans 
quctquc  fubftancc  ou  liqueur,  pour  la  rendre  agréable 
au  goût ,  Se  à  l'odorat. 

Ces  mots  viennent  du  Grec  aroma,  qui  vient  du  verbe 
ato,  qui  figrufie,  Accommoder,  rendre  frope.  Les 
épiecs  qui  font  une  efpece  d'aromates ,  fervent  à  affai- 
fonner  les  viandes. 

A  R  O  N  D  E  f.  f.  eft  un  terme  de  Charpenterie.  On 
nomme  queue  d'aronde ,  certaine  cntaillure  dans  le 
bois  qui  eft  faite  comme  la  queue  d'une  hirondelle , 
étroite  par  un  bout  qui  eft  en  dedans ,  8e  large  par  l'au- 
tre qui  eft  en  dehors.    Pour  faire  un  alfcmblage  ferme 
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de  deux  groiïcs  pièces  de  bois ,  il  faut  les  aflcmbler  en 
queue  d'arende. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Fortifications,  qu'un  ouvrage  à 
cornes  cft  fait  à  queue  d'artni* ,  quand  il  cft  étroit  par 
h  gorge ,  c<  plus  ouvert  fers  les  faces.  Et  au  contrai- 
re ,  quand  il  cft  plus  étroit  par  les  faces ,  &  que  la  gor- 
ge eft  plus  ouverte  pour  couvrir  une  grande  courtine , 
on  dit  qu*il  eft  fait  à  contre-queue  d'arende. 

Aronde,  fe  difoit  autrefois  pour ,  kctoadclle. 
Sur  l'arbre  fecs'en  (Mteplamt  Fbtlatueîe  , 
l 'aronde  #h  fait  tris  fttitax ,  &n*n(baiu,  Marot. 

A  R  O  N  D  E  L  A  T.  f.  m.  Le  petit  de  l'hirondelle. 
Les  arondelots  naiflent  prefquc  aveugles.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  ni  dans  f  Académie ,  ni  dans  Richelct. 

A  R  O  N  D  E  L  1 E  R  E.  f.  f.  Plante  qui  a  été  ainfi  ap- 
ptllée ,  pareequ'on  a  cru  que  les  hirondelles  s'en  fer- 
voient  à  rétablir  la  vué  à  leurs  petits.  On  la  nomme 
autrement  cbfLdwt ,  ou  îtlane.  Voyox  Chili- 
d  o  1  n  e. 

ARONDELLE.  Voyez,  Hirondelle. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  Atondellrs  de  mer ,  des 

vaille  aux  médiocres  &  légers ,  comme  les  Brigantins , 

Pinaflcs ,  Pinqucts  ,  6tc. 
ARONISÏL  f.  m.  C'cft  ainfi  que  les  Samaritains 

appellent  leurs  Prêtres  de  la  race  d' Aaron. 
A  R  O  T  E  S.  f.  m.  Nom  que  les  Syracufiins  donnoient 

à  des  pertonnes  de  condition  libre ,  que  La  pauvreté  rc- 

duifo'tt  à  fervir  pour  fubiiftcr. 
AROUGHCUM.  f.m.  Animal  de  la  Virginie.  11 

reflcmble  au  caftor  ;  excepté  qu'il  vit  dans  les  arbres  à 

la  manière  des  écureuils. 
A  R  O  U  S  S  E  S.  f.  f.  C'cft  un  nom  qu'on  donne  en 

quelques  endroits  à  la  vefee  fauvage ,  ou  vefecron. 
.  U  vient  du  Latin  <Mrb«i  corrompu,  qui  f.gmfic  la  rnc- 

mechofe.    Voyex  Vesceron. 

A    R  P. 

ARPAILLEUR.  f.m.  C'cft  un  nom  qu'on  donne 
à  ceux  qui  cherchent  l'or  fur  les  bords  de  plufieurs  riviè- 
res ,  6c  parmi  les  mottes  de  terre ,  &  qui  tâchent  à  dé- 
couvrir les  mines. 

ARPENT,  f.  m.  Certaine  étendue  de  la  furface  des 
terres ,  qui  eft  différente  félon  les  diverfes  Provinces. 

;  C'cft  une  mefure  qui  cft  ordinairement  de  cent  perches 
enquarré.  L'arpent  contient  dix  perches  en  chacun  de 
fescôrez.  L\«rp«f  de  Paris  a  cent  perches ,  &  la  per- 
che vingt-deux  pieds,  qui  font  deux  cents  vingt  pieds  en 
quarré.  Au  Perche  la  perche  eft  de  vingt-quatre  pieds , 
8c  le  pied  eft  de  treize  pouces.  L'arpent  de  Poitou  cft 
de  quatre- vingt  pas  de  chaque  coté.  L'Arpent  de  Mon- 
targis  a  cent  cordes ,  8c  chaque  corde  a  vingt  pieds. 
L'arpent  de  Clermont  en  Beauvoifis  a  cent  verges ,  Se 
chaque  verge  vingt-fix  pieds.  L'Arpent,  ou  le fMfflwl 
en  Bretagne  a  vingt  cordes  en  longueur,  &  quatre  en 
largeur,  chaque  corde  de  vingt-quatre  pieds.  Dans  le 
Duché  de  Bourgogne  l'Arpent  de  bois  eft  de  quatre 
cents  quarante  perches ,  6c  le  journal  de  terre ,  de  vi- 
gne ,  ou  de  pre ,  trois  cents  foixante. 

Ce  mot  vient ,  félon  Scaliger ,  de  Anpenn'u ,  ou  de  Arpen- 
dtum,  oaAtripendtam,  qui  croit  une  mefure  d'Arpen- 
teur. Pontanus  après  Columclla  dit  que  c'cft  un  ancien 
mot  Gaulois  dont  ufe  Reginon  en  fou  Hiftoirc,  dérivé 
de  Atrt ,  6c  de  ponit,  mots  Danois  fignifians  une  terre 
Unûe.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  aropennù  dérivé  Ab 
Aronde. 

On  dit  par  hyperbole  d'un  homme  qui  a  le  net ,  le  vi- 
fage,  ou  quelque  partie  du  corps  trop  longs,  ou  mal 
proportionnez  ,  qu'il  a  un  nez ,  un  vifage  d'un  Ar- 
pent, ckc, 

ARPENTAGE,  f.  m.  Mefure  des  fuperficies  ;  œc- 
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fiirage  des  terres  par  arpent.  4n  a  fait  voir  par  Vurpe 
tagt  de  cette  forêt ,  qu'elle  contenoit  tant  d'arpens. 

Arpent  ace,  cft  aulfi  la  Icicnce  de  celui  qui  arpente. 
C'eft  l'art  qui  enfeigne  à  roefurer  lalùpcrhcic  des  ter- 
rex.  Entendre  bien  \' arpentage.  11  y  a  plufieurs  Trai- 
tez de  ['Arpentage.  C'eft  la  partie  de  la  Géométrie 
pratique  que  l'on  appelle  Planimetric. 

ARPENTER,  v.  aét.  Mcfurer  des  terres  pour  fça- 
voir  combien  elles  ont  d'arpens. 

Arpenter,  fignific  figurément ,  Marcher  beaucoup, 
ou  marcher  vite.  Ce  folliciteur  Arpente  tout  Paris  pref- 
que  tous  les  jours  :  voyez  comme  il  Arpente.  Mais  cela 
ne  fc  dit  que  dans  le  llile  bis  6t  familier.  Courir  les 
monts,  arpenter  les  campagnes ,  St.  Amakd. 

ARPENTEUR,  f.  m.  Meiu.-cur  qui  a  ferment  en 
Juftice ,  &  qui  eft  commis  pour  faire  l'arpentage  des 
terres.  Régulièrement  les  Arpenteurs  ne  font  point  éta- 
blis en  titre  d'Office  :  c'eft  un  Art  libéral.  Les  inftru- 
mens  d'un  Arpenteur  font,  la  troufle,  les  flèches,  la 
chaîne.  Voyez  chaque  mot  à  fon  ordre.  Les  Arpenteurs 
ne  font  reçus  qu'après  .information  de  vie  6c  raceuis , 
6c  après  avoir  prêté  fa  ment  en  Juftice,  6c  avoir  don- 
né une  caution  de  mille  livres  par  l'Ordonnance.  Voyez 
l'Ordonnance  de  1597. 6c  l'Edit  de  1690.  Louis  XII. 
en  1 5 1 1 .  créa  un  Grand  Arpenteur  pour  les  Eaux  6c  Fo- 
rêts appartenantes  au  Roi.  C'ctoit  autrefois  au  Grand 
Arpenteur  de  France  à  inflituer  des  Arpenteurs  :  c'eft 
aux  Juges,  6c  même  aux  Hauts  Jufticicrs  à  les  rece- 
voir. Henri  II.  par  une  Ordonnance  de  1534.  éri- 
gea fix  Aipemeuri  en  chaque  Bailliage ,  ou  Scncchauflcc 
de  Bretagne ,  pour  exercer  leur  charge  fous  le  GrAnd 
Arpenteur.  Cette  Ordonnance  leur  donne  le  pouvoir 
de  mcfurer,  d'arpenter  bois,  buiiTons,  forêts,  ga- 
rennes ,  terres ,  eaux ,  lies  ;  de  mettre  les  bornes , 
6c  de  fai  re  des  partages.  On  a  donné  le  nom  d'Arpen- 
teurs à  ceux  qui  font  profeflion  de  mefurer  les  terres  , 
à  caufe  delà  mefure  dont  ils  fe  fervent ,  qui  s'appelle 
Arpent. 

A  R  CL 

A  R  QJU  E  B  U  S  A  D  E.  f.  f.  Cotrjvd'arquebufc.  Il  a 
efluyé  cinq  ou  fix  arquebufades  fans  être  blcfle. 

On  appelle  e*u  d'arquebufade,  une  eau  compoféc  d'un  grand 
nombre  de  plantes  vulnéraires ,  lesquelles  onfaitinfu- 
fer  dans  une  quantité  fuffifante  de  vin  blanc ,  6c  qu'on 
diftille  enfuite  au  bain  marie.  Elle  cft  bonne  pour  les 
playes,  6c  les  ulcères ,  6c  pour  refifter  à  la  gangrené. 
On  lui  a  donné  ce  nom ,  parecqu'on  s'en  eft  fervi  pour 
les  playes  d'arquebufe. 

A  R  QJ3  E  B  U  S  E.  f.  f.  Arme  a  feu  de  la  longueur  d'un 
fufil»  ou  d'un  moufqucr,  &  qui  fe  bande  ^ordinaire 
avecimroué't.  Elle  a,  félon  Hanzelct ,  quarante  ca- 
libres de  long ,  6c  rire  une  once  6c  fept  huitièmes  de 
plomb ,  avec  autant  de  poudre.  Une  arquebufe  à  croc 
cft  une  grofle  Arquebufe  avec  laquelle  on  derfend  des 
places ,  6c  qu'on  appuyé  fur  un  affût  pour  tirer.  Cette 
forte  d'armes  n'eft  plus  en  ufage  que  dans  les  vieilles 
places  ,  ou  dans  les  châteaux  de  quelques  Seigneurs. 
Les  Efpaqnols  s'en  fervent  encore  au  lieu  du  moufquet , 
pour  deffendre  les  faces  de  leurs  battions.  Une  Arquer 
bufe  à  vent ,  c'eft  une  arquebufe  qu'on  charge  avec  du 
vent  prefle  6c  comprimé ,  ôc  qui  ne  laifle  pas  de  faire 
un  fort  grand  effet.  Les  Arquebufes  à  vent  ont  été  in- 
ventées par  un  bourgeois  de  Lifieux ,  nommé  Marin , 
qui  en  prefenta  une  au  Roi  Henri  I V.  quoique  quel- 
ques-uns croyent  que  cette  invention  foit  duc  a  quel- 
ques ouvriers  de  Hollande.  En  phificuts  villes  on  tire 
le  prix  de  Y  Arquebufe  pour  exercer  les  bourgeois. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  arctbuf»,  on  anoabufo,  ainfi  dit 
de  ar(»,  qui  fignific  un  arc,  6c  de  bufte ,  un  mu,  à 
D  d  caufe 
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caufc  du  trou  par  où  l'on. met  le  feu  à  la  poudre  dont  on 
cha;  ,e  les  arquebufes ,  q.ii  ont  fuccedé  aux  ara  des  An- 
cien*, M  en.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  atque- 
qui  l'ont  des  inftrumens  de  guerre  pour  jetter  des 
pierres,  dont  FroiiTart  fait  mention  ;  &  prétendent 
qu'on  difoit  autrefois  acquebufe. 

A  R  QU  EBUSER.  v.aft.  Ceft  tirer  fur  quclcun  un 
coup  d'arquebufe.  Il  fut  arquebufe  en  panant  dans  une 
foret.  Ce  mot  cft  un  peu  vieux. 

A  R  QU  EBUSERIE.  f.  £  Ceft  le  métier  d'Ar- 
quebufier. 

ARQUEBUSIER,  f.m.  Qui  porte  &  tire  de  l'ar- 
quebufe.  Il  y  avoit  en  cet  endroit  une  Compagnie 
d' Arquebufiers  à  cheval  qui  firent  un  grand  effet. 

On  appelle  auffi  Arquebujur ,  l'Artifan  qui  fait  des  arque- 
buses ,  des  fufils  ,  Se  autres  armes  à  feu. 

A  R  QU  E  R.  v.  n.  Courber  en  arc.  On  le  dit  des  pou- 
très  >  &  autres  pièces  de  clurpcmeric  qui  font  courbées 
ou  naturellement ,  ou  parccqu'clles  foutiennent  un  trop 

Srand  poids.  On  le  dit  particulièrement  de  la  quille 
'un  vailTeau ,  quand  elle  fc  dément ,  St  perd  fa  figure 
ordinaire  par  quelque  violent  effort ,  foit  en  matant  le 
vaiffeau  à  l'eau  >  foit  Iorfqu'il  échoue  >  foit  lorfquc  le 
vailTeau  pofe  fur  un  terrain  inégal. 
On  dit  au  Manège,  qu'un  cheval  a  les  jambes  ai  quiet , 
quand  il  a  les  genoux  courbez  en  arc  ;  ce  qui  arrive  aux 
chevaux  qui  ont  les  jambes  ruinées. 

A   R  R. 

ARRACHEMENT,  f.  m.  Action  de  la  perfonne 
qui  arrache  quelque  chofe ,  de  quelque  nature  qu'elle 
loit.  Arrachement  de  dents.  Arrachement  de  clous.  Ce 
mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

Arrachement,  cft  auflî  un  terme  d' Architecture. 
On  appelle  les  arrachement  d'une  voûte ,  les  endroits 
par  où  elle  commence  à  fc  former  en  cintre  ;  Se  les  pre- 
mières retombées  enclavées  dans  le  mur.  On  appelle 
auffi  arrachement,  la  démolition  des  pierres  qu'on  arra- 
che d'un  mur ,  6c  qu'on  y  laiffe  alternativement ,  pour 
y  en  mettre  d'autres  en  faillie ,  qui  puilTent  fervu  de 
liaifon  avec  un  mur  qu'on  veut  y  joindre. 

d'AR  RACHÊPIED.  adr.  D'une  manière  con- 
tinue ,  afîîduc  ,  &  opiniâtre.  Un  Bafque  fait  dix 
lieues  d'arracbepted ,  Se  fans  fe  repofer.  Cet  homme 
cft  ii  fludieux  ,  qu'il  travaille  tous  les  matins  fix  heures 
d'arrachepied ,  Se.  fans  diffraction.  Cela  n'eft  bon  que 
dans  le  ftile  bas  Se  familier. 

ARRACHER,  v.  act.  Enlever ,  tirer  avec  force  -, 
déraciner  un  arbre ,  une  plante.  Les  Mabometans  ont 
fait  arracher  la  plupart  des  vignes  de  l'Afte.  Arracher 
des  arbres  ;  arracher  de  mauvaifes  herbes.  Arracher 
d'entre  les  mains ,  ou  d'entre  les  bras  de  quclcun. 

Menace  dérive  ce  mot  de  abradkare  Litin  ;  les  autres  de 
aufreijfen ,  mot  Allemand ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

Arracher,  fc  dit  de  tout  ce  qu'on  tire  avec  effort  ; 
qu'on  ôte  avec  force ,  ou  violence  du  lieu  où  il  cft  at- 
taché, foit  qu'il  ait  des  racines ,  ou  non.  Leshircn- 
gercs  qui  fc  battent  s'arrachent  les  cheveux  ,  s'arrachent 
les  ^ycux.  On  arrache  la  langue  aux  blaiphcrnatcurs. 
Il  s  arracha  la  flèche  qui  étoit  dans  fa  playe.  Arracher 
une  louppe.  Il  lui  a  fallu  arracher  foo  enfant  du  ventre 
pour  l'accoucher. 

On  dit  en  ce  feus ,  Arracher  les  dents.  Arracha  les  clous , 
les  gonds  d'une  porte.  Arracher  un  cahier  d'un  livre. 
Arracher  les  plumes  d'un  oifeau. 

Arracher,  lignifie  de  même,  Enlever,  ôter  des 
mains  ;  délivrer.  Arracher  la  victoire  des  mains  de  l'en- 
nemi. Son  Médecin  l'a  arraché  d'entre  les  bras  de  la 
mort.  On  lui  a  arraché  des  mains  ce  bon  marché ,  ce 
bon  parti.   On  ne  lui  arrachera  cette  charge ,  ou  cette 
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terré  qu'avec  la  vie.  On  doit  defreridre  fon  bien  contre 
ceux  qui  le  veulent  arracher  par  force. 
Arracher,  fignifie auffi ,  Bannir,  détacher,  fepa- 
rer ,  éloigner.  On  ne  peut  arracher  ce  jeune  homme 
d'auprès  de  fa  Maitreffe.  On  ne  le  peut  arracher  de  l'é- 
tude, du  jeu,  du  cabaret.  On  ne  le  (çiutoit  arracher 
de  Paris.  Il  fut  arraché  du  fein  de  fa  patrie.  Arrachez. 
vous  d'un  bien  funefte  Se  profané ,  R  a  c.  Un  chagrin 
inquiet  l'arrache  de  fon  lit ,  I  d.  Arracher  de  la  vie. 
Arracher  de  la  folitude.  Arracher  du  monde.  Quand 
on  a  deiTein  de  fe  détacher  des  plaifirs ,  il  faut  s'en  arra- 
cher  tout-d'un-coup ,  Div.  CuR. 
Arracher,  fe  dit  figurément  en chofes  morales  & 
fpiritucllcs ,  &  fignifie,  Tirer  avec  violence  ;  faire 
iortir  détacher  de  l'efprit  ou  du  coeur;  déraciner  *,  chaf- 
fer.  Arracher  le  confentement.  Rien  ne  peut  effacer , 
ni  arracher  de  fon  efprit  le  fou  venir  de  fa  femme.  Cette 
trille  mort  lui  arracha  des  larmes  des  yeux.  On  ne  lui 
fçauroit  arracher  de  la  tete  une  opinion ,  quand  il  s'en 
ci  t  une  fois  coeffé.  La  Philofophie  d'Epicure  a  arra- 
ché la  Religion  de  l'efprit  des  hommes ,  L  e  P.  R.  II 
faut  arracher  de  nôtre  cœur  le  defir  trop  emprelTé  des 
riche-Iles ,  M.  de  M.  Peux-tu  de  mes  malheurs  m' ar- 
racher la  mémoire  ?  Oe.  M.  Ceft  un  homme  fort 
taciturne ,  &  fort  refervé ,  il  lui  fait  arracher  les  paro- 
les l'une  après  l'autre.  La  queftion  a  été  inventée  pour 
arracher  la  vérité  de  la  bouche  des  criminels  par  la  force 
destourmens.  On  dit  auffi,  Arracher  un  fecret  à  qucl- 
cun, An.  pour  dire,  Obliger,  ou  forcer  quclcun 
à  relever  une  chofe ,  qu'il  ne  vouloir  pas  dire.  Mon 
cœur  trop  pteffé  m'arrache  ce  difeours ,  Rac.  En 
gênerai  arracher  fc  dit  de  tout  ce  dont  on  ne  fc  peut  dé- 
faire ,  ni  détacher  :  ou  qu'on  ne  peut  obtenir  de  foi , 
ou  des  autres  qu'avec  beaucoup  de  peine,  &  de  travail. 
On  n'arrache  qu'avec  peine  de  nôtre  efprit  les  foupçom 
St  les  défiances ,  N  i  c  Dieu  n'a  point  eu  deiTein  d'ar- 
racher abfolumcnt  l'amour  propre  de  nôtre  cœur ,  Ai. 
Je  ne  puis  arracher  un  vers  de  ma  cervelle ,  B  o  i.  Le» 
vrayes  louanges  ne  font  pas  celles  qui  s'offrent  à  nom  ; 
ce  font  celles  que  nous  arrachons,  Font.  Combien 
de  gens  font  des  aumônes,  que  I'importunité  des  pau- 
vres arrache  de  leur  main ,  &  non  pas  de  leur  cœur  ? 
Flec.  Les  hommes  ne  fouffrent  point  qu'on  leur  ar- 
rache  leurs  fentimens  fans  reftftance ,  A  r  n.  St.  Hi- 
lairc  arrache  le  confentement ,  &  enlevé  l'efprit  par  la 
force  de  fes  expreffions  ,  Du  Pin. 

A  fa  première  flàme  m  j'arrache  avec  peine ,  Corn. 
Vom  fntl ,  veut  m'avez,  arrachée 

A  cette  tbeiffance  tu  faon  attachée ,  Rac. 

Dieu  demande  le  caur ,  &  ne  /'arrache  pat ,  Os.  M. 

l'ejlime  &  le  refpctl  Çtnt  lesjufies  tributs , 

Qu'aux  plut  fort  ennemit  arrachent  Us  vertm ,  Corn. 
Arracher  fa  vie ,  fignifie  ,  Etre  pauvre  ,  travailla 
pour  vivre.  Ceft  un  homme  qui  en  arrache  par  tout 
où  il  peut  ;  c'eft-à-dire ,  qui  vit  comme  il  peut.  Il 
arrachera  pied  ou  aile  de  cette  affaire  ;  c'eft-à-dire ,  il 
en  tirera  quelque  chofe.  On  arrache  ce  qu'on  peut 
d'un  mauvais  payeur.  Il  arrachera  de  cette  fciencc  tout 
ce  qu'on  en  peut  fçavoir.  On  ne  peut  arracher  de  l'ar- 
gent de  perfonne  ;  c'cft-à-dire ,  on  ne  peut  fe  faite 
payer.  Je  ne  fçaurois  arracher  un  fou  de  c«  homme-  là. 
Arracher,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  H 
vaut  mieux  biffer  fon  enfant  morveux  ,  que  de  lui  arra- 
cher le  nez  ;  pour  dire ,  qu'il  vaut  mieux  fouffrir  un 
petit  mal  pour  en  éviter  un  plus  grand.  On  dit  auffi , 
lorfqu  on  a  emprunte  ,  ou  qu'on,  attrape  de  l'argent  à 
un  avare ,  qu'on  lui  a  arraché  une  dent. 
Arraché,  éi.  part.  On  dit  en  termes  dcBlafon» 
que  la  tête  ou  quclqt&utre  membre  d'un  animal ,  ou 
d'un  oifeau ,  font  arrachez. ,  quand  ils  ne  font  pas  coup- 
pei  nettement,  t%  quand  il  y  a  du  poil,  ou  des  lam- 
beaux, 
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beaux &  filimrns ,  fanglans ,  ou  non ,  qui  Font  ju- 
ger que  ces  pièces  ont  etc  arrachées.  On  dit  ailffi  » 
que  des  arbres  font  4rr.<rfcf  ,  quand  ils  montrent  leur 
racine. 

ARRACHEUR,  f.  m.  qui  ne  fc  dit  guercs  qi>c  des 
Operateurs  qui  fe  mêlent  d'arracher  les  dents ,  ou  le: 
cors  des  pieds.  Les  arracheurs  de  dents  s'appellent  en- 
tre eux  Operateurs  pour  les  dents ,  ou  Ufdetuu  pour  la 
bouche.  Un  Arracheur  de  dents  ne  s'occupe  pas  feule- 
ment à  arracher  les  dents;  mais  auffi  à  netroyer ,  Se  à 
buriner  celles  qui  font  mal-propres  Se  cariées  ;  Se  mê- 
me à  en  remettre  [d'autres  en  la  place  de  celles  qu'on 
s'eft  fait  arracher ,  ou  qui  font  tombées  d'cllcs-mcmcï. 
Il  a  pour  toutes  ces  diverfes  opérations  pluficuis  forces 
d'inftrumcns ,  qu'on  nomme  le  dechauffbir ,  le  burin , 
la  feuille  defauge,  la  langue  de  ferpent ,  la  nigine  ai- 
guë, la  rugine  plate ,  le  triangle,  la  fonde,  &c.  On 
dit  proverbialement ,  11  eft  menteur  comme  un  arra- 
ibeur  de  dents  ;  parecqu'ils  vantent  avec  une  confiance 
extrême  leurs  remèdes ,  &  leur  adrefle  :  ou  plutôt  par- 
ecqu'ils promettent  de  ne  point  faire  de  mal ,  Se  qu'ils 
ne  tiennent  jamais  leur  promeffe.  On  appelle  auffi  par 
injure  ces  gens  qui  remontent  les  bateaux  avec  une  cor- 
de attachée  au  col ,  Se  qui  font  obligez  de  fe  courber 
jufqu'à  terre ,  des  arracheurs  de  perfil. 

A  R  R  A  C  H  I  S.  f.  m.  Terme  des  Eaux  Se  Forets ,  qui 
fe  dit  de  l'enlèvement  du  plant  des  arbres.  Les  arrachés 
font  defrendus  par  l'Ordonnance. 

ARRAISONNER,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.  Entrer  en  propos  avec  quclcun , 
lui  vouloir  faire  entendre  raifon.  Il  eft  fouvent  inutile 
de  s'arra'fonner  avec  un  païfan ,  ou  un  ftupide ,  qui  ne 
conçoit  pas  ce  qu'on  lui  dit.  Il  faut  commander  aux 
valets ,  Se  non  pas  s'arraifonner  avec  eux  ;  c'eft-à-dire, 
entrer  en  raifonnement  avec  eux. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ratioanau ,  qui  lignifie ,  raifmner. 
Mczcrai  s'en  eft  fervi  ;  mais  on  ne  le  croit  pas  fort  ufité, 
Se  ce  ne  feroit  tout  au  plus  que  dans  le  ftile  familier ,  Se 
bas.    On  ne  le  trouve  dans  aucun  Dictionnaire. 

A  R  R  A  M  B  E  R.  v.  act.  Terme  de  Marine,  qui  ligni- 
fie ,  S'acrochcr  à  un  vailleau  avec  le  grapin ,  ou  autre- 
ment. 

A  R  R  A  M  E  R.  v.  avt.  Terme  de  Négoce.  Mettre  une 
pièce  de  drap  »  ou  de  ferge  fur  un  rouleau  ,  pour  la  ti- 
rer, &  allonger  en  telle  (ortc,  qu'elle  raccourcit ,  ou 
etreffit  dans  la  fuite  ;  ce  qui  eft  deflvndu  par  les  Statuts 
à  tous  les  Drappiers ,  Façonniers  &  Foulons, 

A  R  R  A  N  G.  f.  m.  Terme  d'Imprimeurs ,  qui  fe  dit 
ironiquement  d'un  compagnon  qui  fait  peu  d'ouvrage. 

ARRANGEMENT." f.m.  Difpolirion des chofes 
en  un  certain  ordre.  La  Philofophie  moderne  fait  voir 
que  la  diverfité  des  couleurs  ne  dépend  que  de  la  fitua- 
tion ,  Se  arrangement  des  parties ,  qui  rcflcchiffcnt  di- 
verfement  la  lumière.  La  diverfité  des  faveurs  Se  des 
odeurs  vient  des  divers  arrangement  des  porcs  oui  les 
rendent  diversement  fenlîbles.  Toute  la  beauté  du  gé- 
nie n'eft  qu'Un  pur  effet  du  hazard ,  Se  d'un  certain  ar- 
rangement des  parties ,  Val.  Ceft  le  différent  arran- 
gement ,  Se  la  diverfe  fituation  des  parties ,  qui  met  de 
la  différence  entre  les  corps ,  Mal.  Dieu  n'a-t-il  pas 
pu  conftrtrire  une  machine  qui ,  par  l'arrangement  de  la 
matière ,  imite  les  effets  de  la  penféc  Se  du  raifonne- 
ment ?  Lu  P.  D.  Pelage  fiifoit  conflit  jr  l'efficace  de 
la  grâce  dans  PlflfcmbfagC»  Se  l'arrangement  des  eircon- 
ftances  externes ,  J  U.  Un  mauvais  arrangement  con- 
fifte  en  des  termes  mal  placez ,  Se  hors  de  leur  fituation 
naturelle.  Les  Anciens  ne  fe  font  pas  mis  fort  en  pei- 
ne de  l'ordre  Se  de  l'arrangement ,  P  e  r  .  Nous  devons 
à  Mr.  de  Balzac  le  bel  arrangement  de  nos  mots ,  Se  la 
belle  cadence  de  nos  périodes ,  Bou.  Euripide  eft 
plus  heureux  dans  l'arrangement  de  fes  paroles  i  que 
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dans  le  fens  de  fes  penfées ,  Boi.  L'art  de  petfuadet 
neconfifte  peint  dans  un  arrange  ment  pompeux  de  l>n- 
timens qui  nous  éblouiïfenc ,  Le  P.  R.  L'élégance 
qui  ne  vient  que  de  l'arrangement  des  mots ,  ckd.  la 
cadence  des  périodes,  n'cblouit  quclcsefprirsfuptr- 
ficicls,  Oe.  M.  L'arrangement  des  matières  fixe  Se 
foulage  la  mémoire ,  Bot'. 

ARRANGER,  v.  act.  Mettre  les  chofes  eh  ordic  ; 
les  placer  dans  Un  lieu  qui  leur  eft  propie ,  Se  convena- 
ble; leur  donner  une  fituation  naturelle  Se  agnable  ; 
les  difpofet  d'une  manière  ingenieufe ,  Se  capable  de 
produire  un  bel  effet.  Les  livres  de  cette  Bibliothèque 
font  arrangez,  félon  l'ordre  des  marietes;  Llle  arrange 
fes  traits <  Se  compofe  fes  yeux  dans  un  miroir ,  P. 
C  o  m.  11  faut  arranger  ingmieufement  k  s  mots  r'ans 
ledifeours,  Vauc.  Il  faut  autant  de  génie  poi;rb,;n 
arranger  les  chofes  rjUc  pour  les  inventer,  Le  P.  R. 
Ce  que  nous  prenons  pour  des  vertus,  n'ell  f  .^cnt 
qu'un  aflcmblase  de  divers  intérêts  que  h  torture  ou 
nôtre induftriefçavcnt  xrrinjrr,  LaRoch.  Co.,1- 
me  j'aime  l  oi  dre ,  vous  me  faites  plaifir  d'arranger  mes 
idées  ,  Font.  Virgile  arrange  mieux  fa  matière 
qu'Homère,  Le  P.  R. 

Arrangé,  se.  part.  paff.  Se  adj.  11  avoit  fes  deffeins 
toujours  arranges. ,  Se  trjuvoit  en  foi  des  reffoUrces 
toujours  prêtes  pour  les  évenemens  les  plus  fubits ,  I.  e 
P.  de  la  Rue.  Une  vie  unie  Se  arrangée  paroît  bien 
ennuyeufe  aux  femmes  du  monde ,  Bell.  Les  per- 
fonnes  tro;> arrangées  neplaifcnt  point,  parc-.qu'dles 
font  toujours  droites  Se  contraintes ,  Bou.  Faiic  un 
compliment  arrangé  ,  P.  Cb*i. 

A  R  R  A  S.  f.  m.  Efpcce  de  perroquet  qui  fe  trouve  Jms 
la  Guardclouppe.  Il  a  la  tête,  le  col,  le  ventre,  Se 
Jcdeffus  du  dos  de  couleur  de  feu  j  Se  les  ailes  mêlées 
de  plumes  jaunes,  d'azur,  Sedecramoifi.  Sa  queue 
eft  longue  d'un  pied  Se  demi.  Il  eft  beaucoup  rlu$ 
grand  que  les  perroquets  ordinaires.  Le  fon  c'e  fa  v  oix 
eft  perçant.  On  apprivoife  facilement  les  arras ,  Se 
on  leur  apprend  à  parler. 

A  R  R  A  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  d'Architecture. 
Ceft  la  dernière  afîifc  d'un  mur  arrivé  à  hauteur  dé 
plinthe,  ou  de  couronnement.  ' 

A  R  R  A  S  E  R.  v.aft.  Terme  de  Maçonnerie.  Ceft, 
Conduire  une  affife ,  ou  élever  des  murailles  à  une  mê- 
me hauteur.  Arrafer  de  niveau ,  c'eft  conduire  hori- 
fontalement  les  aflïfcs.  Arrafer  un  lambris  *  ou  un 
affcmblage  de  menuiferie ,  mettre  les  pièces  de  niveau , 
enfortc  qu'elles  ayent  une  égale  faillie ,  &  ne  débor- 
dent pas  plus  l'une  que  l'autre.  Ainfiondit»  une  porte 
arrafee,  qui  eft  unie,  Se  également  épaifTe. 

A  R  R  A  S  E  Si  f.  f.  Eû  Maçonnerie  on  appelle  arrafes , 
des  pierres  plus  baffes ,  ou  plus  hautes  que  les  autres 
cours  d'affïfes ,  pour  parvenir  à  une  certaine  hauteur;1 
comme  celles  d'un  cours  de  plinthe,  Se  des  cimaifes 
d'un  entablement. 

ARRENTEMENT.  f. m.  Bail  d'hcrira~es qu'on 
donne  a  rente.  Il  a  fait  aujourd'hui  deux  arrentement , 
deux  aliénations  à  rente  à  longues  années. 

Ce  mot  vient  ou  de  rediim  de  redd« ,  ou  de  rediméc 
rede». 

Arrentement,  fe  dit  auffi  du  lieu  arrente.  Cette 
métairie  n'eft  pas  un  membre  d'une  telle  terre;  c'eft 
un  arren'emint  d'une  telle  Abbaye. 

ARRENTER.  v.aâ.  Donner  à  rente.  Les  Eccle- 
fiaftiques  arrement  leurs  domaines  pour  fe  faire  déchar- 
ger des  réparations. 

ArrentÉ  ,  la,  part,  paff; 

ARRERAGER,  v.n.  qui  ne  fc  dit  qu'en  cette  phra- 
fe.  Il  ne  faut  pas  fe  laiffer  arrérager  ;  pour  dire ,  laiffér 
courir  fur  (bi  pluiieuis  années  d'arrérages. 

ARRERAGES,  f.m. plor.  Cequieftdû,  oue'chtr 
Dd£  d'uw: 
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d'une  rente  annuelle  &  conftituée-,  ou  d'une  penfion 
des  cens  &  dtoits  Seigneuriaux  -y  ou  des  loyers  de  ter- 
res,  Se  de  maifons.    11  a  laiflé  courir  tant  d'années 
d'arrérages.   Les  arrérages  monteront  plus  que  le  prin- 
cipal.   L' intérêt  ne  fe  dit  que  des  obligations  ;  arréra- 
ges fc  dit  quelquefois  des  vieilles  dates.    Les  arrérages 
de  pratique  ne  valent  rien. 
Ce  mot  vient  par  contraction  d'amer  âges,  eomme  on  pro- 
nonçoit  anciennement  >  qui  a  été  sait  de  arrière ,  Se  ar- 
rière de retrt ,  M  en. 
Arrekaces,  fe  dit  figuïémcnt  quand  il  s'agit  de  ga- 
lanterie. U  lignifie,  Redoublement  de  feuns  amoureux 
en  dédommagement  de  ceux  qu'on  n'a  pu  rendre.  Les 
arrérages  font  perfonncls ,  Se  fi  un  mari  s'abfente ,  il  les 
doit  payer  à  fon  retour  y  Cuo.uiu. 
On  dit  proverbialement  d'un  bon  compagnon  &  vigou- 
reux i  que  c'eft  un  bon  payeur  d'arrérages. 
ARREST,  ou  ARRET,  f. m.  Jugement  d'une 
Puiuancefouvcrainc,  &  en  dernier  rdl'ott ,  contre  le- 
quel il  n'y  a  nul  appel.  Rendre  >  prononcer ,  lever  un 
Arrh.    Le  Sénat  contre  nous  fait  tonner  fes  arrêts , 
Bues,    Un  arrêt  du  Ciel ,  de  la  Providence.  Les 
arrêtt  de  ladeftinée  font  immuables ,  A  »  l.   Il  vaut 
mieux  fe  foumettre  aveuglement  aux  ordres  du  Ciel  » 
que  de  vouloir  changer  les  arrêts  du  deftin  félon  nôtre 
caprice  >  M.  Se.  Les  décrets  de  Dieu  font  immuables , 
&  les  4rr«i  de  fa  jufocc  font  irrévocables ,  Cl.  Dieu 
feu!  peut  prononcer  un  arrêt  définitif,  &en  dernier 
reflort  fur  les  controverfes ,  Bai. 

Cejl  un  arrêt  du  CieL  ;  il  faut  que  rbimme  mute  -y 
Tel  efi  fin  fartage  &  fon  fort,  L' A  b  b  t  TetU. 
jJrrêr  du  Confeil  d'enhaut ,  d'un  Parlement ,  d'une 
Cour  fupericure.  .4rr«r  contradictoire.  Uniiwéffur 
Requête.  Un  Arrêt  par  fordufion.  Un  Arrêt  par  ap- 
pointé rendu  du  confentement  des  parties.  Un  Arrêt 
tous  la  cheminée ,  c'eft  un  Arrêt  donné  fans  qu'on  ait 
vu  exactement  le  procès  ;  mais  par  la  cabale  d'un  petit 
nombre  de  Confeilleis  qui  l'ont  rcfolu  en  ft  chaufrant , 
&  hors  du  Siège.  On  appelle  des  Arrêts  en  robbes  rou- 
ges ,  des  Arrêts  qui  fe  prononçpient  autrefois  avec  céré- 
monie i  &  avec  certaines  folcnnitez  fur  des  queftions 
dépouillées  de  circonftances ,  pour  fervir  de  règle ,  Se 
de  maxime  à  l'avenir.  11  y  a  auflt  des  Arrêts  qui  ne  fer- 
vent que  d'inftruction  au  procès.  Un  Arrêt  de  conclu- 
lion.  Un  Arrêt  définitif.  Un  Arrêt  interlocutoire ,  ou 
provifoire.  Un  Arrêt  de  rétention ,  de  renvoi ,  Sec. 
On  appelle  aulfi  des  Arrêts  de  règlement  r  ceux  qui  fono 
rendus  entre  des  Officiers  conteftans  fur  l'exercice  de 
leurs  charges ,  ou  lorfqu'ils  établiifcnt  quelque  maxi- 
me, ou  procédure  qui  regarde  le  public.  On  dit  aulfi, 
un  jlmr  en  forme,  loifqu'il  porte  fa  commilfion ,  & 
fen  fceau.  Un  Arrêt  par  extrait ,  lorfquc  fa  commif- 
fion  efi  à  part. 

Budéc  ,  Henri  Etienne  ,  Cafcneuve  ,  ChaiTanéc  & 
Voffius  dérivent  ce  mot  du  Grec  arefion,  qui  lignifie, 
flacitunu  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  arrefiare  Latin  ,. 
qui  a  été  fait  de  ftare;  pour  dire,  Arrêter,  rendre 
une  choie  fiable  &  fixe.  On  dit  auflî ,  les  Arrêts  de 
Louée ,  de  Le  Prêtre  ,  de  Papon ,  de  Monthclon ,  en 
parlant  des  livres  &  recueils  d'Arrêts  qui  ont  été  fait* 
par  ces  Auteurs» 

Ar  rbst  r  fe  dit  au  figuré ,  des  jugemens  Se  des  déd- 
iions que  l'on  prononce  fur  les  diverfes  chofes  qui  fe 
prefentent.  Evitez  ces  cforits  decififs  qui  veulent  pro- 
noncer des  4rr««  définitifs  fuu  toutes  chofes ,  Oe.  M. 
Ix* arrêts  que  rend  notre  efprit  ne  fe  peuvent  pronon- 
cer avec  trop  de  lenteur,  Io.  Ses  décidons  en  matière 
d'ouvrages  partait  pour  des  4rrfO  fouverains ,  B  o  i. 

A  R  *  g  s  t  ,  fc  dir  aulfi  d'une  promefiè,  d'une  parole  don- 
née. Défendez  moi,  Seigneur,  fclon  l'arrêt  que  vous 
avez  prononcé  r  P  o  r  ?  -  R. 


A  R  R. 

Arrest,  fe  prend  encore  pour  la  rcfolurion,  que  nous 
avons  prife  touchant  une  chofe.    ]s  viens  d'apprendre 
Yarrêt  de  ma  mort  que  vôtre  belle  bouche  a  prononcé. 
Nw» ,  ne  reroqtuns  point  l'arrêt  de  mon  courroux , 
Qu  il  fenffe  :  aufit  lien  il  ne  vit  pltu  pour  nous ,  R  a  C. 

A  R  R  e  st  r  lignifie  aulfi,  Saitic  a'une  perfonne ,  onde 
fes  biens  :  empêchement  qu'on  met  au  payement ,  ou 
au  tranfport  de  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  plulieurs  faifics, 
Se  arrlis  fur  des  meubles.  On  dit  en  ce  fois ,  Mettre 
quelcun  en  arrêt  ;  pour  dire,  le  mettre  prifonnier, 
ou  le  garder  jufqu'à  ce  qu'il  ait  fait ,  ou  payé  quelque 
chofe. 

A  R  R  e  s  T ,  lignifie  aulfi  ,  Repos  ;  firuation  fixe  ;  fer- 
meté y  confiance.  Le  mercure  ei't  un  métal  qui  n'a 
point  d\«wr.  Cet  homme  eft  inconfiant  ;  il  n'a  point 
d'arrêt  -,  fon  efprit  n'a  point  d'arrêt  ^  c'eft-à-dire ,  qu'il 
eft  inconftant,  léger,  ou  irrefolu.  Rien  n'eft  plus 
ncccflairc  pour  nous  bien  connoître  que  Yarrêt ,  & 
ta  re union  de  toutes  nos  penfées  fur  nous  -  mêmes  > 
Le  P.  L. 

Mail  Chonme  fans  arrêt  dans  fa  courft  tnfenféc , 
Vtlttge tnn  ([animent  de penfée  en pcnfe'e ,  BoiL. 
On  dit  en  ce  lens ,  Il  n'y  a  point  d'arrêt  à  tout  ce  qu'il 
dit  -,  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  faire  aucun  fondement  fur 
fes  paroles. 

On  appelle  aulfi  Arrêt  dans  les  armes  à  feu  ,  un  petit  mor^ 
ceau  de  fer  qui  arrête  le  rciiott,  Se  qui  empêche  qu'elles 
ne  fe  lâchent.  Ce  piftolet  efi  en  met.  On  le  dit  aulfi 
dans  l'Horlogerie ,  dans  les  chofes  qui  vont  par  relfort: 
ce  font  des  pièces  qui  empêchent  que  les  mouvemens 
ne  fuient  trop  vîtes  ,  &  ne  fe  fartent  qu'en  certain 
temps,  Se  avec  une  certaine  enefure. 

En  termes  de  Châtie ,  on  appelle  Arrêt ,  l'action  du  chien 
couchant  qui  s'arrête  quand  il  fent  la  perdrix  ,  ou  le 
gibier. 

En  termes  de  Manège ,  Arrêt  eft  la  paufe  »  ou  dil continua- 
tion de  marcher  que  lait  le  cheval.  Former  l'4rr«  du 
cheval,  t'eft  l'an  êter  fur  les  hanches.  Un  cheval  for- 
me fon  arrêt  de  mauviifc  grâce  quand  il  ne  plie  pas  les 
hanches ,  Se  qu'il  fe  rraverfc ,  Se  qu'il  fe  bat  à  b  main, 
line  faut  pas  former  les  arrêts  d'un  cheval  trop  courts 
Se  trop  précipitez  ;  autrement  on  lui  ruine  les  Jarrets , 
&  la  bouche.  Demi-arrêt ,  c'eft  un  arrêt  qui  n'eft  pas 
achevé,  quand  le  cheval  reprend  Se  continué  fon  ga- 
lop, fans  faire  ni  pefades,  ni  courbettes.  On  dit  aulfi, 
Mettre  la  lance  en  arrêt ,  loifqu'on  appuyé  ou  qt  'on 
arrête  fa  lance  pour  rompre  en  lice.  On  appclloit  aulfi 
4rrr» ,  le  petit  fourreau  de  cuir  qui  fervoit  autrefois  à  ar- 
rêter les  lances. 

Arrbst,  en  fait  de  Couture,  ou  de- Lingerie,  fèdic 
de  certaines  ganfes  •  ou  fus  redoublez  qu'on  met  aux 
fentes ,  ou  extrémité*  des  habits ,  ou  du  linge ,  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  decoufent  r  ou  ne  fc  rompent. 

AR  R  E  S  T  £'.  f.  m.  Refolution  prife  par  une  Compa- 
gnie fur  quelque  délibération.  On  dit ,  C'eft  un  arrêté 
de  la  Cour,  lorfqu'cllc  a  jugé  quelque  article  d'une  af- 
faiic,  ou  qu'elle  a  pris  une  refolution  qui  n'eft  pas  en- 
core rendue  publique  par  un  Arreft. 

A  R  R  E  S  T  E.  Voyez  Arestb» 

AR  RESTE-BOEUF,  f.f.  Plante  qui  pouûc  PUv 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  Se  demi ,  ou  de  deux 
pieds  r  grêles ,  ligneufes  ,  fouples ,  velues  ,  armées 
d'épines  longues  Se  dures.  Ses  feuilles  font  oblongues , 
(èmblables  à  celles  du  pois-chiche ,  difpofces  trois  à 
trois,  noirâtres  >  decouppées  en  leur  bords,  gluantes, 
d'un  goût  legumineux ,  d'une  odeur  dcfagreable.  Ses 
fieurs  font  legumineufes ,  de  couleur  purpurine  ou  in- 
carnate. Il  leur  fuccede  de  petites  goufics  qui  renfer- 
ment quelques  femences  de  la  figure  d'un  petit  rein. 
Ses  racines  font  longues ,  blanches ,  ferpentantes ,  dif- 
ficiles à  rompre.  En  Latin  antnu  fpmfa  fiere  purpu- 
ra, 
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rt»,C.  Bauh.  Cette  plante  dl  npcritive  &  fort  diu-  . 
rctique .  propre  pour  h  jauniile ,  pour  le  calcul,  pour  la 
fupprelfion  des  mois  -,  on  la  confit  avec  de  la  fauruurc  > 
avant  qu'elle  foit  diar^éc  d'ct<incs.  Elle  cil  appelle 
arrête  -  l/txuf ,  ou  arrête  -  (barrué  ,  parcequ'clle  arrête 
fouvent  la  charrue  des  Laboureurs.  On  la  nomme  aufli 
fawMM ,  ou  bugronde.  11  y  a  plulieurs  autres  cfpcces 
Xàtritt-bauf. 

ARR  ESTE-CHAR  RUE.  f.f.  Plante.  Voyez 
Arreste-soeuf. 

ARRESTER,  ou  ARRETER,  v.atf.  Retenir 
une  chofe  ;  l'empêcher  de  fc  mouvoir  %  ou  d'aller  plus 
loin.  .Irrf'if  r  un  caroflé.  Arrêter  un  Courier.  Arrêter 
le  débordement  d'une  rivière.  Eh  !  qui  peut  dans  fa 
courfe  Arrêter  ce  torrent  ?  R  a  c.  Les  vents  contrai- 
res viennent  nôtre  flotte.  Arrêter  l'armée  dans  fa  mar- 
che. Jofué  Arrêt*  le  Soleil  dans  fa  courfe.  On  a  *r- 
rê té  l'horloge.  Il  faut  Arrêter  l'eau  dans  cerefervoir. 
Je  ne  vous  arrêter  m  pas  long  temps.  La  rofe  Arrête  le 
crachement  de  fang.  Ne  voulez-vous  jamais  Arrêter 
vos  larmes  ?  Arrête  toi,  partout ,  «Se  appren  quelle  a  été 
ma  deftinéc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  refiare ,  rejler ,  demeurer  derrière. 

ArresteRi  figntfic  aufli ,  S  ailîr  tant  les  biens  que  la 
perfonne.  On  a  Arrêté  les  deniers  que  dévoient  les  lo- 
cataires. On  a  faifi  <Sc  arrêté  fes  gages.  On  l'a  4)7* ré 
prifennier;  ou  abfolumcnt ,  Onli  Arrêté.  Philippe 
le  Bel  fit  Arrêter  par  tout  fon  Royaume  les  Templiers , 
Mbzerax. 

ArresteR)  fe  die  aufli  tîgurémcntdc  toutes  chofes  foit 
morales ,  foit  phyCquts  :  ce  alors  il  Ggnific ,  Retenir; 
faire  cefler  ;  fufpcndre  le  cours;  reprimer,    lia  arrêté 
tous  les  bruits  qu'on  faifoit  courir  de  lui.    j'ai  fait  cela 
pour  arrêter  ton  humeur  farouche.    Il  faut  Arrêter  par 
la  force  la  diflolutioii  des  mœurs.    Arrêter  le  cours  de- 
là cruauté,  VaUg.    Avec  deux  mots  que  vous  dai- 
gnâtes dire,  vous  flûtes  arrêter  pour  jamais  mes  pei- 
nes, Voxt.    Soupirs ,  dr.frfs.voiu ,  vous  trohiil'ex 
mon  cœur ,  Oe.  M.    Les  ennemis  oppofoient  tou- 
jours de  nouveaux  obftadcs  à  nos  armes  ,  &  arrêtaient 
nôtre  victoire  à  chaque  pas  qu'elle  faifoit,  S  au.  Le 
Gouverneur  de  Dunkerque  ne  doutoit  point,  s'il  étoit 
attaqué ,  qu'il  n'4rrrur  la  valeur  d'un  Chef,  qui  juf- 
ques  alors  avoir  tout  vaincu ,  I  d.    Arrête r  le  caquet 
.  de  quelcun.    Arrêter  l'iufolcacc  &  la  témérité  des  ledi- 
tieux.   Quel  frein  pourroit  d'un  peuple  arrêter  la  licen- 
ce? Rac.    Il  ne  fc  prefente  dans  cette  matière  aucun 
fujet  de  douter ,  ni  qui  fufpcnde ,  &  Arrête  mon  cfprit , 
Font.  Un  Auteur  obfcur  Arrête  les  lecteurs  à  duque 
pas,  Tout 
Arrester,  fignific  aufli ,  Convertir  des  conditions. 
Arrêter  un  marché  ;  Arrêter  des  parties  ;  pour  dire ,  les 
liquider;  s'obliger  à  les  payer.    -<lrr<rrr  un  compte  ; 
pour  dire,  l'examiner  6c  le  clorre.  jlrrf  rrr  une  maifon, 
une  place  au  coche;  pour  dire,  s'enalTûrcr.  ■rfrrf.'fr 
an  valet;  pour  dire,  le  faire  entrer  à  fon  fervicefous 
certaines  conditions. 
ArresteR,  lignifie  aufli ,  Condurrc  après  quelque 
délibération ,  foit  en  foi-même  ,  foit  en  compagnie. 
L'aflcmblée  après  plulieurs  conteftations  a  enfin  arrêté 

S lue,  &c.  On  s'cfl  enfin  arrêté  àfuivreceparti,  à 
aire  la  guerre.  Il  avoir  dt  jà  cela  arrêté  dans  fon  cfprit. 
Arrdufr,  fe  dit  aufli  pour,  Fixer  y  attacher.  11 
n'y  a  que  la  crainte  des  peines  étemelles  qui  puiifc  arrê- 
ter le  torrent  de  nôtre  cupidité.  Un  bon  cfprit  ne  s'ar- 
rê te  qu'à  la  vérité  :  6c  un  bel  cfprit  aux  vraifcmblances , 
Val.  Dans  le  monde  on  ne  s' arrête  qu'aux  dehors , 
&  aux  apparences ,  Bell.  \  arrêtai  toujours  les  yeux 
fur  lui ,  &  le  confierai  attentivement.  Arrêter  fes  pen- 
fées  fur  quelcun  ;  c'eft  le  choifir  prcferablcmcnt  à  un 
autre. 
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Arrester.  Engager  quelcun,  le  retenir.  Les  char- 
mes ni  la  engagemens  de  Pans,  ne  vous  arrêteront  pas , 
Voit.  Elle  employoit  tous  les  charmes  pour  ['imi- 
ter, Vaug.  LesdeUcesdcl'lulierydrmfrfirrtrop 
long  temps. 

A  r  rester,  fc  dit  tics- fouvent  aufli  avec  le  pronom 
peifonnel,  &  devient  par  là  neutre  paflif.  11  lignifie, 
Demeurer;  cefler  de  marcher;  n'aller  pas  plus  loin. 
11  fut  obligé  de  s' arrête  r  dans  fa  marche.  Le  Soleil  s'ar- 
rêta au  commandement  de  Jofué.    Ils  ne  pouvoient  ni 
marcher,  ai  s' arrêter,  Vaug.   Il  fc  dit  aufli  de  tout 
ce  qui  fe  meut  par  reiforts.    Ma  montre ,  ma  pendule 
s'arrête  à  tout  moment.    Les  hommes  marchent  incef- 
famment  vers  la  mort:  la  loi  delà  nature  iespreife» 
&  ne  leur  permet  pas  de  s'arrêter ,  N  i  c. 
s' Arrêter, le  dit  encore  pour,  Séjourner  dans  quelque 
lieu.    La  beauté  du  pais  l'obligea  de  s'y  arrêter  qudquc 
temps.  Ils  s'arrêtèrent  qudqucs  jours  dans  la  ville. 
s'A  rrester,  fc  prend  aufli  pour ,  Se  contenir  ;  cefler 
de  lairc  une  chofe  ;  &  alors  il  s'eraployc  abfolument , 
&  ne  fe  dit  gueres  qu'en  pariant  de  ce  qui  n'eft  pas  bica. 
Arrêtez,  vous.    Si  vous  ne  vous  arrête*. ,  je  vous  fuirai 
à  l'avenir.    S'il  ne  fc  fût  arrêté,  on  lui  auroit  donne 
mille  coups,  Scar. 
s'A  rrester.  Avoir  des  égards  ;  être  retenu  par  quel- 
que confideration.    Vous  4rr«fz.-vous  à  ce  qu'il  voui 
dit?  Peu  de  gens  s'arrêteront  à  cela ,  6c  fur  tout  dans  la 
colcie,  Pasc.    La  Cour  a  prononcé  fans  s'arrêter  \ 
fon  appel ,  à  fa  requête.   11  ne  faut  jamais  s'arrêter  aux 
apparences. 

s'Ar rester,  S'amufer;  employer  tout  fon  temps  1 
une  chofe ,  y  donner  toute  fon  attention.    II  ne  faut 
point  s'arrêter  à  des  bagatelles.    Cet  homme  s'arrête 
toujours  au  folide.    L'orgueil  philofopliiquc  s'arrêtt 
trop  aux  caufes  fécondes,  6e  ne  s'clevc  pat  allez  au  pre» 
mier  moteur  de  toutes  chofes ,  Mal. 
s'A  rrester.  Demeurer  long  temps  fur  un  fujet ,  y 
inlifler.    Il  n'y  a  rien  où  je  me  fois  arrêté  plus  long 
temps  que  fur  l'amitié  ,  St.  Ev.    Quand  on  s'arrête 
aux  circonrtanccs  fuperflucs  dans  une  narration ,  cela 
gâte  tout ,  ck  énerve  le  difeours ,  B  o  i. 
s' A  r  r  e  s  t  a  R.  Se  fixer ,  fe  déterminer.    Il  ne  s'arrête 
jamais  à  fes  premiers  fenti  mens.    11  faut  s'arrêter  à  ce 
qu'on  a  déjà  jugé.    Il  s'arrête  à  la  jufticc ,  &  à  l'hon- 
nêteté. 

s'A  rrester.  Demeurer  court ,  par  défaut  de  mémoi- 
re.   Cet  homme  ne  devroit  jamais  parler  en  public;  il 
t'arrête  toujours  au  milieu  de  fon  difeours. 
s'A  rrester.  Mollir  dans  fes  entreprifes  ;  ne  pas  pour- 
fuivre  la  pointe;  abandonner  fon  projet.  Aquoipen- 
fez-vous ,  de  vous  arrêter  en  fi  beau  chemin  ? 
s'A  rrester,  fc  dit  aufli  des  chofes  fluides ,  quand 
elles  ceflènt  de  couler.    Les  eaux  s'arrêtent  en  cet  en- 
droit ,  5c  y  croupiflent.    On  diroit  que  le  temps  s'ar- 
rête, tant  il  coule  doucement ,  Bou. 
En  termes  de  Vénerie ,  on  dit  qu'un  chien  couchant  arrê- 
te, lorfq«'il  voit  la  perdrix  ou  le  gibier,  &  qu'il  en 
.  avertit  fon  maître. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  qu'un  pofeur  4rr«<  une 
pierre ,  quand  après  l'avoir  bien  mife  à  plomb  Se  à  ni- 
veau ,  il  y  a  fait  mettre  du  mortier  pour  y  demeurer  tou- 
jours.  Les  Meouificrs  difent  aufli  4rr«w  une  planche  ; 
c'eft-a-dirc,  la  clouer  à  demeure. 
En  termes  de  Couture ,  on  dit  qu'un  Tailleur  arrête  fa  bc- 
fogne ,  lorfqu'il  fait  plufieurs  points ,  ou  qu'il  met  des 
ganfes  à  des  boutonnières ,  ou  aux  autres  endroits  ne- 
ceflâircs ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  déchirent. 
ArresteR;  c'eft  en  termes  de  Jardinage ,  Coupper , 
tailler.    11  fe  dit  particulièrement  des  melons  ck  des 
concombres ,  quand  ils  ont  trop  de  branches ,  ou  qu'ils 
les  ont  trop  longues.   11  faut  4rri.fr  ces  melons.  Ces 
Dd  i  concom- 
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concombres  ont  befoin  d'être  arrêtez.    On  dit  aufli 
Arrêter  un  arbulle,  une  pallilladc  |  pour  dire,  la  tailler 
à  une  certaine  hauteur. 
A  k  ii  t  s  r  t.  -  if  >  part.  pafl".  &  adji  On- dit  d'an  extra- 
vagant, 4;uln'apjîrefprit*rr«f'-,  d'un  bigle,  qti'il 
n'a  pas  la  vue  arrêtée  j  d'un  homme  irrefolu ,  cju'il  n'y 
a  jamais  rien  à' Arrête  avec  lui.    On  dit  au  contraire  : 
qu'une  chofe  eft  Arrêtée  -,  pour  dire ,  qu'elle  eft  con- 
clue, &  déterminée.    Rien  ne  ferable  plu»  inutile  que 
l'ufage  des  prières ,  quand  on  iuppofe  que  le  fuccés  det 
évenemens  eft  fixe  &  arrêté avant  tous  les  fiecles  ,  Oe. 
M.    On  voit  des  perionnes  pieufes  fort  *rw tes  à  Ictus 
penfées,  Nie.  c'eft-à-dire,  fort  «tachées  à  leurs 
fentiraens ,  &  un  peu  opiniâtres. 
En  Peinture  on  appelle  un  ouvrage  imparfait ,  Sx  mal  Ar- 
rêté, quand  il  cil  fait  à  la  hâte ,  &  fans  réflexion.  On 
appelle  efqmjfe  un  dclTcin  encore  informe,  &  arrêté 
feulement  avec  la  plume  ,  ou  le  crayon.    Ceux  où  les 
contours  des  figures  font  achevez ,  s'appellent  deffeins, 
ou traits Arrêtez ,  Fît. 
Arresté,  en  termes  de  Blafon,  eft  la  même  chofe 
que  raectunt ,  alaifé,  ou  Alifé.    On  dit  aufli  ,  qu'un 
animal  eft  Arrêté,  quand  il  eft  debout  fur fes quatre 
pieds,  fans  que  l'un  avance  devant  l'autre,  comme 
(ont  les  animaux  qu'on  appelle pnffans. 
ARRESTOGRAPHE.  f.m.  Terme  de  Palais. 
C'eft  un  Auteur  qui  a  fait  un  Recueil  de  plufieurs  Ar- 
rêts pour  fervir  de  loix ,  de  reglcmcns ,  ou  d'autorité;, 
comme  Papon ,  Le  Vueft ,  Monthelon ,  Bouguier , 
Loiict ,  Si  Brodcau  fon  Commentateur ,  Tourner  pour 
les  matières  bénéficiâtes.   Il  y  a  un  Re  cueil  ou  Journal 
des  Audiences ,  divifé  en  trois  tomes ,  qui  contient 
piulîcurs  Arrêts» 
Ce  mot  vient  du  Grec  areften ,  &  de  grafht ,  fenbt. 
A  R  R  H  E  R.  v.  a&.   Donner  des  arrhes.  11  a  peu  d"u«- 
fage.    Arrber  des  marchandifes,  L'A c ad.  c'eft- à- 
tfire,  l»s  acheter,  &  s'en  ailûter  en  donnant  des  Ar- 
rhes ,  ou  des  erres.  Les  Ordonnances  de  Police  deffen- 
dent  à  tous  Marchands  &  Regratticrs  d'aller  au  devant 
des  Laboureurs ,  St  Marchands  forains  pour  arrber  les 
grains ,  &  les  marchandifes ,  &  de  les  acheter  avant 
que  d'être  arrivc'cs  fur  les  port». 
ARRHES,  f.  f.  plur.  C'eft  ainfr  qu'il  faut  écrire  & 
prononcer  dans  le  fens  figure.    Tant  de  grâces  tempo- 
relles &  fpirituclles  font  comme  les  arrhes ,  Si  les  pré- 
mices des  biens  à  venir ,  I'okt-R,    Vous  avez  été 
fccllcz  du  ic  eau  de  l'Efprii  Saint ,  lequel  eft  le  gage  <Sc 
les  arrhes  de  nôtre  héritage  r  N.  T.  de  Mon  s.  Car 
pour  le  fens  propre  ox  naturel,  il  eft  certain  qu'il  faut 
écrire ,  Se  prononcer  erres.    Ceux-là  même  qui  con- 
tinuent à  écrire  arrhes ,  prononcent  ordinairement  er- 
res ,  comme  on  fait  à  Paris.  C'eft  un  gage  qu'on  don- 
ne pour  afliVrancc  de  l'exécution  de  quelque  marche 
qu'on  a  fait  verbalement ,  &  qui  eft  ordinairement  une 
avance  d'une  partie  du  prix  convenu.  En  Droit ,  celui 
qui'  rot.  îp  t  un  marché  perd  les  e  nés  qu'il  a  données  ;  ou 
il  c'eft  celui  qui  la  a  reçues,  il  rend  les  mer  doubles. 
On  dit,  qu'un  homme  a  donné  des  erres  au  cocher  ; 
pour  dire  ,  qu'il  a  refolu  de  partir  r  &  de  faire  un 
voyage. 

Arrhes,  au  figuré  lignifie  fimplemcnr,  Alfurancc , 
marque,  engagement.  Acceptez  ce  petit  prefent  pour 
anhei  de  mon  amitié,  L'Ac.  La  belle  lui  donna  deux 
baifers  pour  lui  fervir  d'arrhes  de  fa  bonne  volonté ,  L  a 
Fo*.  On  dit  proverbialement  d'une  affaire  où  l'on  eft 
indifpenfablcmcnt  engagé;  Je  ne  puis  plus  m'en  dédi- 
re i  j'ai  donné  des  arrhes  au  coche. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  4M*,  qui  lignifie,  ffo- 
fondit.  On  le  doit  faire  venir  du  Grec  arrhabm ,  qui 
lignifie,  Mgf. 

A  R  R  1ERE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  poup- 
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pe  d'un  vailteau ,  la  partie  qui  en  fait  laqneoc,  6'rMc 
derrière ,  ck  qui  eft  oppofée  à  l'avant  :  c'eft  tout  l'ef- 
pacc  compris  entre  l'artimon  &  le  gouvernail,  tant 
dans  les  hauts  que  dans  les  bas  du  bâtiment. 
Ondkauifi,  Palfcr  à  Y  arrière  d'un  vailfeau ,  lorfqu;orrfc 
met  à  la  fuite  d'un  autre  vailfeau  q  .1  on  laifle  palier  de- 
vant. On  dit ,  Avoir  ou  faire  vent  arrière  j  pour  dire  , 
Prendre  le  vent  par  pouppe  ;  Si  alors  arrière  eft  une 
manière  d'adjectif.  Le  vaifleau  qui  porte  vent  an  ter  e  ne1 
va  pas  fi  vite  ,  que  lorfqu'il  eft  porté  d'un  vent  de 
quartici  ,  ou  qu'il  fait  vent  largue. 
Arrière,  adv.  Entièrement.  Voilà  une  porte  toute 
-rrnn-f  ouverte;  c'eft-à-dire ,  qui  eft  tout-à-fait  ou- 
verte ,  Si  autant  qu'elle  le  peut  être.  Mais  cette  cx- 
pittTron  eft  baife  &  populaire. 
Ufe  joint  plus  ordinairement  aveo  la  prcpofirîon  en ,  Si 
fignifie  alors ,  En  reculant ,  ou  derrière  :  comme» 
Marcher  en  arrière,  Demeurer  en  arrière,  Sauter  en 
arrière ,  Rertxirner  en  arrière  :  ce  qui  fc  dit  non  feule- 
ment du  chemin  ;  mais  aufli  quand  oli  eft  en  demeure 
de  payer  fes  dettes  annuelles.  Je  fuis  en  arrière  de  deux 
années  d'arrérages.  On  dit  aulfi  dans  le  llile  familier , 
que  les  affaires  r.e  vont  m  en  avant  ni  en  arrière.  On  dit1 
encore  tenir  fa  tête  en  arrière ,  la  porter  en  arrière. 
On  dit  figurément,  Mettre  une  chofe  en  arrière  ;  pour 

dire ,  la  mettre  en  oubli ,  n'en  faire  aucun  état. 
Arrière,  eft  quelquefois  une  prepolition  qui  régit  le 
génitif,  Scquilert  à  témoigner  l'avcrfion  qu'on  xde 
quelque  chofe  :  comme,  Amer*  de  moi ,  prophancs; 
pour  dire,  Eloignez  vous,  prophancs.  11  ficmfie aufl» 
quelquefois,  Al'infçu;  en  cachette.  Il  a  fait  cela  en 
arrière  de  moi  :  mais  il  eft  vieux. 
Arrière,  gouverne  aufli  affez  fbuvent  l'àccufatif ,  St 
on  l'employé  pour  marquer  l'indignation  qu'on  a  pour 
une  chofe  -,  Si  pour  faire  connoître  qu'on  n'en  veut  pas 
entendre  parler.    Arrière  toutes  ces  vaines  St  imperti- 
nentes penfees.    Arnert  déformais  tous  ces  conftils 
timides  ,  G  o  m  b. 
Arrière,  s'employc  aufli  par  les  Cochers ,  ou  Char- 
tiers,  quand  ils  parlent  à  leurs  chevaux,  &  qu'ils  les 
veulent  faire  reculer.  Arrière;  c'eft-à.dire ,  recule. 
A  R  R 1 E  R  E  -  B  A  N.  f.  m.  eft  une  convocation  ex- 
traordinaire que  fait  le  Roi  de  fa  Noblcflc  dans  le  be- 
foin ,  Si  pour  la  deffenfe  du  Royaume  ;  l'>lrrfrrr-t>,i7r 
s'entend  tant  des  vaflaux  immédiats  du  Roi ,  que  des 
vallaux  de  fes  vaflàux.  On  a  mandé  le  Ban  &  \'Arnere~ 
Iran.    Les  Baillifs  Si  Sénéchaux  commandent  le  Ban 
StY  Arriere-ban.    C'eft  un  reftr  de  l'obligation  origi- 
naire des  fiefs,  en  confequenec  de  laquelle  les  vaflàux 
étoient  obligez  de  fervir  leur  Seigneur  à  la  guerre.  C'c- 
toit  alors  le  Seigneur  qui  commandoit  fes  vailàux  Se  ar- 
rière-va  flaux.    Aujourd'hui  c'eft  le  Baillif  ou  Scncchal. 
Celui  qui  ne  peut  aller  en  perfonne  à  Y Amere-bau , 
doit  fournir  un  homme  en  fa  place ,  ou  de  l'argent. 
Ménage  dit  qu'on  dérive  ordinairement  ce  mot  de  hariban- 
num ,  ou  henbannum,  qui  vient  de  l'Allemand  hêtre , 
ou  here ,  qui  fignifioit  armée  dans  la  première  &  fécon- 
de Race  de  nos  Rois  ;  Stban,  appel,  convocation  oh 
femtnce ,  d'où  l'on  a  fait  d'abord  Hereban ,  Si  par  cor- 
ruption Arnere-ban ,  qui  étoit  un  appel  des  vaflaux  pouc 
aller  à  l'armée.   Mr.  de  Cafencuve  prétend  qu*ir  eft 
coropofé  de  ces  deux  mots,  arrière,  Se  b*n.  Le  bu  eft  la 
convocation  dcsvafTaux  qui  tiennent  des  fiefs  rclevans 
immédiatement  du  Roi  j  St  l^mer*  eft  la  convocation 
des  vaiTaux  qui  ne  relèvent  que  mediatement  du  Roi. 
Mr.  Ménage  approuve  cette  érymologie.    Pafquier  dit 
qu'il  eft  fait  mention  fréquente  dans  la  Loi  Salique 
du  mot  de  Heriban ,  qui  étoit  une  convocation  par  la- 
quelle les  Rois  convioient  leurs  fujets  de  les  fuivre  à  la 
guerre. 

ARRIERE- BOUTIQUE,  f.f.  Magafin,  ou 

bouts- 
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boutique  de  denicre  d'un  Mtrcband ,  où  fc  mettent 
d'ordinaire  les  meilleures  marchandifes. 
ARRIERE- CHANGE,  f.m.  Cdl  l'intérêt  des 
intérêts. 

ARRIERE-CORPS,  f.  m.  En  terme»  d"  Archi- 
tecture ,  fe  die  des  parties  d'un  bâtiment  qui  ont  le 
moins  de  faillie  fur  la  face. 

ARRIERE-COUR.  f.  f.  Petite  cour  qui ,  dans 
un  corps  de  bâtiment ,  fert  à  éclairer  les  appartemens 
de  derrière,  les  cfcaliers  de  dégagement ,  &c. 

ARRIERE-FAIX.  f.  m.  Terme  d' Anatomie ,  qui 
fe  dit  de  ce  qui  fort  de  la  matrice  d'une  femme  après 
l'en  fant.  C'eft  un  corps  corn  pofé  de  deux  membranes 
où  l'enfant  étoic  enveloppé ,  fçavoir  le  chorion  &  l'am- 
nios ,  du  placenta  &  des  vaifleaux  umbilicaux.  Tous 
ces  mots  font  expliquez  en  leur  lieu.  Quelques-uns 
appellent  Vdtriere-fdix  le  lit ,  pareeque  l'enfant  y  de- 
meure couché  pendant  qu'il  eft  dans  le  ventre  de  fa  mè- 
re. D'autres  le  nomment  de livre ,  à  caufe  que  quand 
il  eft  dehors  1a  femme  cft  entièrement  délivrée.  On 
l'appelle  aufli  fecondine  ,  parcequ'il  ne  fort  qu'après 
l'enfant  comme  par  un  fécond  accouchement.  Le  nom 
à'drriere-fdix  lui  cft  donné  ordinairement ,  parcequ'il 
cft  confideré  comme  un  fécond  faix  dont  la  femme  fe 
décharge.  Il  ne  faut  pas  que  V  djrïere-fdix  demeure 
dans  la  matrice  aptes  l'accouchement ,  il  s'y  corrom- 
proit ,  &  cauferoit  des  accidens  très-fâcheux.  Plu- 
lieurs  ne  donnent  le  nom  A'dmere-fdix  qu'au  placenta. 

ARRIERE-FERMIER,  f.m.  C'eft  un  fou- fer- 
mier. 

ARRIERE-FIEF.  f.m.  C'eft  un  fief  fervant, 
qui  relevé  d'un  autre  fief  dominant. 

ARRIERE-GARDE,  f.f.  Terme  de  Guerre. 
C'eft  la  partie  de  l'armée  qui  marche  la  dernière ,  ou 
qui  cft  à  l'autre  extrémité  de  la  te  te  du  camp.  Conduire 
Vdrriere-gdrde.  Commander  ï'drriere-gdrde.  Renfor- 
cer ïdrriere-gdrdt.  Charger  l'dtrtere-gdtde.  Défaire 
Vdrriere-gdrde.  Tailler  en  pièces  Vdmere-gdrde. 

Arrieie-cardE)  cft  au  (fi  un  terme  de  Coutu- 
me. Dans  les  Coutumes  où  la  garde  noble  a  lieu  au 
profit  des  Seigneurs ,  ou  du  Roi ,  fi  celui  qui  tient  un 
fief  relevant  du  mineur  ,  lequel  eft  lui-même  en  la  gar- 
de de  fon  Seigneur ,  tombe  aufli  en  garde ,  alors  la 
carde  de  ce  fief  appartient  aufli  au  Seigneur  qui  a  la  gar- 
de-noble du  mineur-,  cela  s'appelle,  drriere  -  gdrde -y 

Sarccque  cette  féconde  garde-noble  n'appartient  qu'in- 
irefteraent  au  Seigneur  fupericur ,  Si  feulement  à  caufe 
du  mineur  qui  eft  déjà  en  fa  garde. 
ARRIERE-MAIN.  f.m.  cft  un  coup  qu'on  frap- 
pe du  derrière  de  la  main ,  ou  par  un  mouvement  con- 
traire à  celui  qu'elle  fait  ordinairement  en  avant.  Tout 
ce  qu'ont  pu  faire  vos  amis ,  c'eft  de  demeurer  en  dou- 
te ,  s'il  a  reçu  le  fouflet  de  l 'avant-main  ,  ou  de  Vume- 
Tt-mdin,  Pajc. 
ARRIERE-NEVEU,  f.m.  C'eft  le  fils  d'un  ne- 
veu ;  le  defeendant  d'un  neveu. 
A  R  R I E  R  E-P  A  N  A  G  E.  f.  m.  Tcrmcdcs  Eaux 
&  Forêts ,  eft  le  temps  qu'on  biffe  les  beftiaux  dans  la 
forêt  après  le  temps  du  panage  expiré. 
ARRIERE-PETIT-FILS.  f.m.  C'eftlcfils 

du  petit-  fils ,  ou  de  la  petite-fille. 
ARRIERE-PETITE-FILLE.  f.f.  Ccftla 

fille  du  petit-fils ,  ou  de  la  petite-fille. 
ARRIERE-POINTEUSE.  Cf.  Mot  que  le 
petit  peuple  de  Paris  employé  pour  lignifier  la  Coutu- 
rière qui  fait  les  arriéres-points.  Mais  pour  bien  par- 
ler ,  il  faut  dire  une  Ouvrière  en  linge. 
ARRIERE-POINTS,  f.m.  Terme  de  Coutu- 
rière en  linge.  C'eft  une  ligne  continue  de  points  d'ai- 
guille qui  fc  forme ,  quand  après  avoir  fait  un  point  par 
deflous ,  on  fiche  l'aiguille  en  arrière  pour  en  faire  un 
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autre  point  par  deffus  qui  rende  les  points  continus  :  ce 
q  u:  f  fait  d'ordinaire  fur  I  e  poignet  &  fur  le  cou  des  chc- 
nùfes ,  pour  fervir  d'ornement.  On  en  fait  aufli  fur 
des  bonnets ,  fur  des  courte-pointes  &c. 

A  R  R I E  R  E-S  A I S  O  N.  f.  f.  La  fin  de  l'Automne. 
L'drrit  rc-fdiftn  cft  dangereufe  pour  les  vieillards.  Il  fe 
dit  aufli  pour  la  faifon  la  plus  reculée  par  rapport  aux 
chofes  dont  on  parle.  Ce  vin  fera  bon  fur  Vdtriere- 
fdifm\  c'eft-à-dire ,  au  mois  d'Août ,  &:  dans  la  faifon 
la  plus  éloignée  de  la  vendange.  Le  blé  fc  vend  mieux 
fur  Vdtriert-fdifm  ;  c'eft-à-dire,  au  mois  de  Juin  qui 
cft  le  plus  éloigné  de  la  dcinietc  mot  (l'on. 

On  dit  aufli  d'un  homme,  qu'il  eft  l'urYdrriere-faiftn , 
quand  il  eft  vieux  ,  &  au  temps  le  plus  éloigné  de  fa 
jeunefle.    Udrriere-fdifin  des  beaux  cft  toujours  bcl- 

A  R  R  1 E  R  E-  V  A  S  S  A  L.  f.  m.  Qji  cft  vaflal  du 
vaflal  immédiat  ;  ou  celui  qui  tii  nt  un  au  ierc-fief.  On 
dit  aufli  un  Arrière  -  ceuff ,  une  rente  dmere-fonde- 
u,  &c. 

ARRIERE- VOUS  SURE.  f.f.  TcrmcdeMa- 
çonnerie.  C'eft  une  cfpece  de  voûte  que  l'on  fait  der- 
rière une  porte ,  ou  une  fenêtre  pour  couronner  l'cm- 
brafurc ,  ou  faire  que  la  porte  s'ouvre  plus  facilement. 
La  commune  s'appelle  arriere-voujfure  de  Marfeille  ;  & 
l'autre  qui  eft  pour  les  portes  rcâangics ,  s'appelle  *r- 
riere-rtuffure  de  Saint  Antoine. 

ARRIMAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la 
difpofition,  l'ordre,  ou  l'arrangement  de  la  cargaifon 
du  vaifleau.   On  dit  aufli  Arrum*«e. 

ARRIMER,  ou  ARRUMER.  v.  aA.  Terme 
de  Marine.  Arranger  la  cargaifon  d'un  vaifleau.  Voyez 
Arrumer. 

ARR1SSE  U.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  C'eft , 
Abaifler  les  vergues  pour  les  attacher  fur  les  bords  du 
navire. 

ARRIVAGE,  f.  m.  Abord  des  marchandifes  dans 
un  port.    L'Ordonnance  de  la  Ville  veut  qu'il  y  ait  un 
Echcvin  commis  pour  recevoir  les  déclarations  des  <r- 
rivdges  des  marchandifes  fur  les  ports. 
ARRIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine  de  Levant.  C'eft 

le  côté  du  vaifleau  qui  regarde  la  rive  ou  la  terre. 
ARRIVEE,  f.  f.  Retour ,  venue  ;  le  temps  où  une 
perfonne  arrive.    11  a  été  régalé  à  fon  drrtvée  par  fes 
amis.    On  l'cft  allé  attendre  à  Vdrrivée,  à  la  defeente 
du  coche.    On  datte  à  Rome  les  provifions  du  jour  de 
l'jrrtrée  du  Courier  qui  retient  la  datte. 
Arrivée,  fignific  quelquefois ,  Entrée.  CcMiniftre 
a  tout  changé  à  fon  drrivée  dans  les  affaires.    Les  mar- 
chandifes payent  des  douanes  tant  à  leur  fortic ,  qu'à 
leur  4rriwdans  le  Royaume. 
n'A  R  R  i  v  t  n.  Sorte  d'advetbc  qui  fignific ,  D'abord ,  en 
arrivant,  fi-tôt  qu'on  cft  arrivé,  il  a  vieilli.  D' unifié 
il  le  met  en  fuite ,  Meeir. 
ARRIVER.  T.n.  Parvenir  au  lieu  où  l'on  avoit  def- 
fein  de  fc  rendre  :  venir ,  aborder.    Vous  voilà  heu- 
reufement  .irrivé  de  vôtre  voyage.    Vous  dmvet.  tout 
à-propos  pour  dîner.    Le  Courier  dm ve  tout  prefen- 
tement.    On  dit  aufli ,  que  des  marchandifes  font  dt- 
rivées  i  bon  port,  foitparcau,  foit  par  terre ,  quand 
on  les  a  reçues  fans  être  endommagées. 
Ce  mot  vient  de  ddrifdre ,  comme  qui  diroit ,  dd  rifdtn 

dfpelltrt,  M  en. 
Arriver,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  fe  placent,  qui 
fe  prefentent  d'elles-mêmes.  Cette  bonne  fortune 
m'drrive  quand  j'y  penfois  le  moins.  Les  biens  &  les 
honneurs  lui  drrnent  en  foule.  Sa  grâce  drrhd  lorfqu'il 
étott  prêt  à  recevoir  le  coup  de  morr. 

Ce  que  l'm  cenceit  bien  itnmte  (hirement , 
Et  les  mm  ,  fur  le  dire,  arrivent  difément,  Bon. 
Arriver,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  rencontres  de 
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routes  les  chofes  qui  furviennent,  on  qui  fe  palîrnt , 
fait  par  hazard  >  Toit  dons  le  cours  ordinaire  de  la  nature. 
Un  Aftronome  peut  prédire  toutes  les  édipfes  qui  «ri* 
veront  dans  cent  ans.  Un  habile  homme  doit  prévoir 
tous  les  inconveniens  qui  peuvent  arriver  dtns  une  affai- 
re qu'il  entreprend.  Toutes  choies  arrivent  i  l'avcn- 
turc ,  V  a  U.  Si  l'enchainement  des  caufes  fécondes 
eft  invariable  ,  nous  ne  pouvons  pas  en  interrompre  le 
cours  par  nos  foins  ,  ôc  les  chofes  arriveront  neccfTaire- 
ment  comme  elles  doivent  arriver ,  J  u.  La  prudence 
penfe  à  ce  qui  s'eft  palfé ,  pour  prévoir  ce  qui  arrivera, 
L  e  C  H.  d  F.  M. 

Arriver,  fcditaufïî  figuiément  en  chofes  morales  » 
ôt  fignifie,  Attraper,  parvenir,  atteindre.  Jl  eft  diffi- 
cile d'drr/w  à  la  perfection.  Peu  d'Orâteurs  font  arri- 
vez, au  (Mime,  B  o  i.  Cet  homme  eft  arrivé  à  un 
haut  point  de  fortune.  11  ^arrivé  à  une  telle  impu- 
dence qu'il  eft  impoffible  de  le  foulïrir.  L'affaire  eft  ar- 
rivée à  un  point  qu'on  n'y  fijauroit  apporter  de  remède. 
II  eft  armé  à  fon  but. 

Arriver,  fc  dit  auffi  pour  être  apporté.  Uarrir* 
mets  fur  mets ,  A  b  l.  pour  dire ,  qu'on  apporta  plats 
fur  plats. 

Arriver.  Ce  mot  entre  dans  plufieurs  façons  de  par- 
ler ,  par  élégance  feulement.  Il  vfâtmâ  de  prendre 
ma  femme  pour  ma  Maitrclfe ,  M.  Se.  U  ne  lui  eft 
jamais  arrive  de  dite  un  bon  mot ,  A  b  L.  Il  lui  4rrn\* 
de  faire  une  infoler.ee,  Valc  On  dit  en  pardon- 
nant mit  ofTcnfc ,  ou  une  faute  à  un  inférieur  ;  Que  cela 
ne  vous  arrive  plus  •  s'il  vous  arrive  jamais  d'y  retom- 
ber i  je  fealini  bien  vous  en  punir.  On  dit  de  même, 
11  ne  vous  arrivera  plus  de  faire  de  fi  mechans  vers  ;  il 
ne  mVirrim*  plus  de  m'auaquer  à  cet  homme-là ,  ôcc. 

Arriver,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Pouffer  la 
barre  du  gouvr rnail  fous  le  vent ,  Ôc  manoeuvrer  ou 
pour  obéir  au  vent ,  ou  pour  le  prendre  en  pouppe  :  ce 
qui  ferait,  quand  on  veut  venir  à  bord  de  quelque  au- 
tre vaifleau ,  ou  éviter  quelque  banc  ou  quelque  écucïl. 
Arrive  eft  le  commandement  que  l'on  fait  au  Timonier 

F)our  cela  :  ôc  arrive  tout ,  eft  le  commandement  qu'on 
di  fait  pour  poulfcr  le  gouvernail  tout  à  bord,  ahnde 
mieux  arriver. 

On  dit  proverbialement  ;  qu'un  malheur  n'.irrirf  gueres 
fins  l'autre  ;  qu'il  4rriw  bien  des  chofes  entre  le  verre 
ôc  la  bouche. 
ARRIVÉ,  i  e.  part.  paff.  ÔC  adj. 
A  R  R  O  B  E.  f.  f.  Terme  de  Marine,  qui  fc  dit  du 

poids  de  trente-une  livres. 
Ce  mot  eft  venu  d'arroba  Efpagnol ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe.  L'arrobe  de  laine  à  Segovie  pefe  feulement 
vint-cinq  livres. 
A  R  R  O  C  H  E.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces. 
Il  y  a  Varroche  blanche  de  jardin  qui  croît  à  la  hauteur 
d'un  homme.  Ses  feuilles  font  larges ,  pointues ,  fem- 
blables  à  celles  de  la  poitée ,  mais  plus  petites ,  pou- 
drées d'une  cfpecc  de  farine ,  de  couleur  verte-pâle  ou 
blanchâtre ,  d'un  goût  fide.  Ses  fleurs  naiiîent  en 
grand  nombre  aux  fommitez  de  fes  branches  ;  elles  font 
petites ,  à  plufieurs  étamines  jaunâtres.  Il  leur  fuccede 
unefenicnce  platte  ôc  ronde  enveloppée  par  les  feuilles 
du  calice  qui  fe  recourbent  6c  l'embraflent.  Sa  racine 
eft  droite ,  longue  environ  comme  la  main.  En  Latin 
atriflex  hortenjis  alba ,  five  palitdè  virent  ,  C.  B  a  u  H. 
Varroche  rouge  de  jardin  lie  diffère  de  la  précédente, 
qu'en  ce  que  fes  feuilles  ôc  fes  fleurs  font  rouges  ou  pur- 
es. .En  Latin  atriflex  bmenfis  rubra ,  I  d.  Ces 
efpeces  d'amibe  humeftent  Se  ramolliflent  le 
ventre  ;  on  en  met  dans  des  decoebons  de  lavemens. 
On  appelle  autrement  Varrocbe ,  bonnes  -  iamet ,  ou 
prudes -femmes ,  ou  follettes. 
ARROGANCE,  f. f.  Orgueil ,  fierté ,  prefemp- 
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tîon.  Cet  homme  a  une  arrogante  brutale  ôc  infuppor- 
table.  Ce  valet  repond  avec  arrogante.  L'arrogance 
eft  un  fot  orgueil  ordinaire  aux  pedans ,  ou  à  ceux  que 
la  fortune  à  tirez  de  la  pouffierc , .  Oe.  M.  Souvent 
l'arrogante  a  tenu  lieu  de  grandeur ,  ôc  l'inhurnanité  de 
fermeté ,  L  a  B  r  u  y. 

Suani  en  fe  croit  feavam ,  on  eft  plein  d'arrogance  ; 

De  fis  propres  erreurs  on  tire  vanne 
Une  profond*  humilité 

Vaut  mieux  que  toute  U  fciente,  L'A  aiÉ  T  e  t  U. 

ARROGAMMENT.  ady.  Les  brutaux  &  les  fan- 
farons patient  arrogamment -}  c'eft-à-dirc,  avec  orque:!, 
avec  arrogance. 

ARROGANT,  antb.  adj.  Superbe,  fier,  in- 
foJcnr.  Avoir  une  mine  arrogante.  Repondre  d'un 
ton  arrogant ,  ou  ep  termes  arrogant.  Le  Sage  dit 
qu'il  n'y  a  rien  de  plus  infupportable  qu'un  gueux  ar- 
rogant. 

Pour  ïbloutr  les  yeux ,  la  fortune  arrogante 
Affecta  d  étaler  une  pompe  mfolente ,  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  arrogant ,  Celui  qui  s'attribue  quel- 

»  que  chofe  avec  hauteur. 

Arrogant,  ante,  font  auffi  quelquefois  fubftan- 
tifs.  Ce  n'eft  qu'un  arrogant.  C'cft  une  arrogante. 
Un  arrogant  s'attribue  un  mérite ,  Ôc  une  fuperiorite 
qu'il  n'a  point ,  Oe.  M.  Va  contre  un  arrogant  éprou- 
ver ton  courage ,  Corn. 

ARROGER,  v.  aft.  qui  ne  fc  dit  jamais  fans  le  pro- 
nom perfonnel.  S'arroger  un  droit ,  une  autorité; 
pour  dire,  s'attribuer  une  chofe  qui  n'eft  pas  due.  S'^r- 
roger  les  privilèges  de  décider  de  tout  fouverainement. 
Ils  font  li  infolens  que  de  s'arroger  les  premiers  hon- 
neurs ;  A  b  l.  Henri  VIII.  s'étoit  arrogé  h  qualité  de 
fouverain  Chef  del'Eglifc  Anglicane,  Maucroix. 

ARRONDIR,  v.  aâ.  Rendre  rond ,  ou  de  figure 
circulaire  , fpherique ,  cylindrique.  Aricndir  un  bjffin 
de  fontûnc  avec  un  cordeau.  Arrondir  une  juppe  ,  un 
manteau.  Cette  boule  commence  i  s'arrondir.  En 
Sculpture  on  dit  arrondir  une  figure,  c'eft  lui  donner 
du  relief,  &  faire  que  tous  fes  membres  foient  bien 
arrondu ,  bien  juftes ,  ôc  bien  proportionnez.  On  le 
dit  auffi  en  Peinture.  On  arrondit  une  figure  par  le 
moyen  des  jours ,  &  des  ombres. 

Arrondir,  fc  dit  auffi' en  Rhétorique  des  périodes 
qu'on  rend  nombreufes ,  ôt  à  qui  on  donne  une  caden- 
ce agréable  ôc  harmonie  ufe  à  l'oreille.  Dcmoithene 
n'affedoit  point  d'arrondir  fes  périodes ,  ToUR.  Bal- 
zac s'appliquoit  fur  toutes  choies  à  bien  arrondir  fes  pé- 
riodes. On  dit  auffi,  Arrondir  une  ft.incc ,  L'A  Cad. 
On  dit  auffi,  qu'un  Prince  t  arrondi  fa  Couronne, 
quand  il  s'eft  rendu  maître  de  tous  les  petits  Etats  qui 
étoient  enclavez  dans  fon  Royaume. 

Arrondir»  en  termes  de  Manège ,  fignifie,  Dref- 
fer  un  cheval  à  manier  en  rond ,  foitau  trot  ou  au  ga- 
lop ,  foit  dans  un  grand ,  foit  dans  un  petit  rond.  Pour 
arrondir  un  cheval  on  fc  fert  d'une  longe  qu'on  tient 
dans  le  centte ,  jufqti'à  ce  qu'il  forme  l'habitude  de  s'^r- 
rondtr ,  en  lui  faifant  porter  les  épaules ,  ôc  les  hanches 
uniment ,  &  rondement ,  fans  qu'il  fe  traverfe ,  &  fc 
jette  de  côté ,  ou  fans  qu'il  farte  des  pointes. 

Arrondir,  eft  auffi  n.  part*.  &  fignifie  ,  Devenir 
rond.  Les  colonnes  ôc  les  globes  s' arrondirent  fur  le 
tour. 

Arrondi,  ie.  part. 

Arrondi,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  pièces  de 
l'Ecu  qui  étant  rondes ,  ou  naturellement ,  ou  par  ar- 
tifice, ont  certains  traits ,  Ôc  certaines  ombres  qui  font 
paroîrrc  cet  arrondirtement  ;  pour  les  diftinguer  des  be- 
fans  ôc  des  tourteaux:  comme,  une  boule  arrondie. 
Un  tronc  d'arbre  arrondi.  Un  tel  porte  de  gueules  au 
globe  arrondi  d'argent. 

AR- 
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ARRONDISSEMENT,  f.m.  A1:on  par  la- 
quelle on  arrondit.    Vdrrondiffement  d'une  U>uk. 

Ce  mot  vient  .lu  Latin  rciitndus ,  nnd. 

Arrondisse  m  f.  nt.  Ce  mot  qui  n'eft  pas  fort  en 
ufage  dans  le  propre ,  eft  beau  da:is  le  figure ,  oc  ligni- 
fie, Difpofitinn ,  arrangement  ;  harmonie  -,  jufte  pro- 
portion. Ciccron  charme  l'oreille  pnr  l'ingénieux  «r- 
rondiffoiieiit  de  frs  périodes  ,  qui  ont  toute  la  jui telle , 
Se  toute  l'harmonie  pofliblrs.  L.' arrond.ffement  d'une 
llance ,  e'eit  le  beau  tour  qu'on  y  donne. 

A  R  R  O  N  D  1 S  S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  arrondir. 
Mais  ce  mot  ne  peut  palier  que  dans  quelque  Ouvrage 
comique  fie  burlcfquc. 

ARROSEME  N  T.  f.  m.  Action  d'arrofer.  L'arro- 
fement  eft  nccciîaire ,  lorfqu'on  plante ,  ou  qu'on  tranf- 
plante  quelque  arbre ,  ou  quelque  fleur ,  Sec.  Ce  mot 
eft  peu  en  ufage  ,  L'A  e. 

A  u  R  o  s  r.  m  e  n  t  ,  fc  prend  au  figure  pour  une  grâce  in- 
térieure ,  qui  pénètre  jufqu'au  fond  de  l'ame.  Craignci 
Dieu,  3c  retirez  vous  du  mal  j  ainfi  vôtre  chair  fera 
faine  >  &  V  arrtfemetit  pénétrera >  Port-R. 

ARROSER,  v.  acl.  Humecter  ;  mouiller  ;  verfer 
doucement  de  l'eau  fur  quelque  corps.  On  arrofe  les 
plantes ,  quand  on  les  met  en  terre ,  ou  quand  la  terre 
l II  trop  fechc.  Il  a  fait  une  bonne  pluye  qui  a  bien 
arrofe  la  terre. 

Arroser,  fe  dit  encore  de  tout  autre  liqueur  qu'on 
répand  fur  quelque  chofe.  Par  exemple  ,  du  beurre 
ou  de  la  fauflè  dont  les  Cuifiniers  drrofent  les  viandes 
qu'ils  rotiflent ,  quand  elles  ne  font  pas  lardées. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  ros ,  ou  rofée. 

On  dit ,  que  les  Martyrs  ont  arrofé  la  terre  de  leur  fang  ; 
Qu'un  pénitent  trrofe  fon  fein  de  fes  larmes.  Nous 
nous  embrafllmes  en  filcnec  ,  Se  je  Yarrofou  de  mes  lar- 
mes fans  lui  répondre ,  F  s  n.  Ah  !  de  vos  trilles  pleurs 
n'drrofez.  pas  vos  charmes  ,  Oe.  M. 

On  dit  aufTi  d'un  homme  qui  a  été  bien  mouillé  ,  foit  par 
la  pluye ,  foit  par  quelque  autre  accident ,  qu'il  a  été 
bien  drrtfé. 

Arroser,  fc  dit  auflî  des  fleuves  fie  des  rivières  qui 
coulent  >  Se  qui  paflent  a  travers  une  Province ,  qui  y 
entretiennent  l'humidité,  qui  la  rendent  fertile,  ou 
qiri  l'cnrichilTcrit  par  le  commerce.  Le  Pcnéc  arrofe 
les  campagnes  de  la  Theflalie.  Le  Gange  arrofe  l'In- 
de ,  le  Nil  l'Egypte.  Le  Danube  eft  le  fleuve  de  toute 
l'Europe  qui  drrofe  le  plus  de  pais. 

Fuyez,  ces  lieux  cbdrmditi  qx'arrofc  le  Permeffie  : 

Ce  n'eft  feint  fur  fes  bords  qu'habite  la  rubéfie ,  B  o  1 1.. 

Arroser,  fc  dit  auflî  dans  les  matières  de  pieté.  Paul 
plante,  Apollos  drrofe  ;  mais  c'eft  Dieu  qui  donne 
l'accroilTement. 

Arrosé,  i  E.  part.  pafl".  Se  adj.       *  * 

ARROSOIR,  f.  m.  Vaifllau  dont  fc  fervent  les  Jar- 
diniers pour  arrofer  les  arbres  Se  les  fleurs.  Il  eft  fait  de 
cuivre,  ou  de  fer  blanc  ,  ou  de  terre,  6c  il  a  une  bran- 
che qui  fe  termine  par  une  cfpecc  de  pomme  percée  de 
pluficurs  petits  trous ,  par  où  l'eau  s'écoule,  Scfedif- 
tribtic  en  plulîeurs  menus  filets ,  &  en  forme  de  pluye  > 
afin  d'humecter  doucement  la  terre. 

A  R  R  O  Y.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  ,  Train, 
équippage.  Ce  Seigneur  vient  à  la  Cour  en  magnifi- 
que 4rr»r.  Il  eft  peu  en  ufage.  On  appelle  auflî  ar- 
roy,  l'équippagc  d'un  Fauconnier,  commegaos,  lon- 

.   ges,  ficc. 

Du  Cangc  dit  que  le  mot  d'drroy  vient  des  mots  arredare , 
drratatus ,  &  arraianuntum  ,  qui  ont  été  dits  dans  la 
balte  Latinité  pour  lignifier,  orner,  tquipper ,  éqmp- 

A  R  R  U  M  A  G  E ,  ou  A  R  R I M  A  G  E.  f.  m.  Ter- 
me de  Marine.  C'eft  l'ordre  fie  l'arrangement  de  la 
cjrgaifon  d'un  vaifleau. 


A  R  R.     A  R  S. 

A  R  R  U  M  E  R  ,  ou  A  R  R  I  M  E  R.  v.  art.  Terme 
dcAlatinr.  q«j  •.nifie,  Placer,  &  ai  ranger  avec  foin 
la  cargailon  au  vaifleau,  On  dit ,  qu'un  radeau  eft  mal 
ttrrumé ,  lorfqu'il  n'efl  pas  à  fon  plomb  qui  le  fait  tenir 
droit  fur  bout  ;  car  alors  les  poinçons  lë  déplacent , 
courent  Se  roulent  vers  la  pente ,  &  du  heurt  s'enfon- 
cent les  uns  les  autres ,  ce  qui  caufe  de  grands  coulages. 
Sur  la  mer  du  Levant  on  dit  en  ce  cas ,  qu'un  vailleau 
eft  mal  mis  en  cftive. 

A  R  R  u  m  e  R  une  Carte  marine;  c'eft  y  décrire  les  rumbs. 
Cette  Carte  eft  p;ifaitcmcnt  bien  arrume'e. 

A  R  R  U  M  E  U  R  S.  f.  m.  font  de  petits  Officiers  éta- 
blis fur  les  ports ,  &  fur  tout  en  Guyenne ,  que  le  Mar- 
chand chargeur  dpit  fournir  Se  payer ,  qui  ont  foin  de 
placer ,  Se  de  ranger  les  marclundifcs  dans  un  vailTcau , 
Se  fur  tout  celles  qui  font  en  tonneaux  ,  oc  qui  font  en 
danger  de  coulage. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  rum ,  ou  de  mm*  ,  qui  en  Portugais 
fignifie  règle ,  ou  ligne  droite  ;  ou  de  un*  rumadd , 
qui  eft  du  papier  réglé. 

A   R  S. 

A  R  S.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit  brûlé. 

A  R  s.  f.  m.  Terme  de  Manège.  Ce  font  les  veines  où 
l'on  1  aigne  les  chevaux ,  qui  (ont  au  bas  de  chaque  épau- 
le. II  y  en  a  auflî  aux  membres  de  derrière ,  au  plat  des 
cuilîcs.  On  a  faigné  ce  cheval  des  quatre  tri  ;  pour  di- 
re, des  quatre  membres.  Le  vulgaire  dit  aires  pour  ars. 

Ce  mot  vient  du  Latin  drtut. 

ARSENAL,  f.  m.  Nos  Auteurs  ne  s'accordent  gue- 
rcs  fur  la  manière  d'écrire  Se  de  prononcer  ce  mot.  Les 
uns,  comme  Balzac  Se  Ménage  ,  font  pour  drfenac 
(il  y  en  a  même  qui  écrivent  arcenac)  fie  les  autres, 
comme  Vaugclas  Se  Mainard ,  font  pour  arfcna.1  (  il  y 
en  a  qui  écrivent  arcenal  )  fie  foutiennent  que  c'eft  le 
plus  ufité.  J'aimerois  mieux  fuivre  le  fentiment  de  ces 
derniers ,  Se  écrire  arfenal  ou  arcenal.  En  voici  les  rai- 
fons.  I.  Il  eft  plus  conforme  à  l'étymôlogie ,  puis- 
qu'il vient  ou  de  l'Italien  Arfenale ,  ou  dePEfpagnol 
Arzendl.  1 1.  Parccqu'autrement  il  faudrott  dire  dr- 
fenact  au  plurier  ;  or  il  faut  dire  arfendux  avec  tout  le 
monde  poli.  III.  Mainard,  qui  i\o\t  éent  drfensc 
dans  une  de  fes  Epigrammcs ,  a  mieux  aimé  refondre 
fon  Epigrammc,  Se  en  changer  la  rime  que  d'y  laifler 
drfenac  :  tant  il  étoit  convaincu ,  qu'il  falloit  écrire  ar- 
fendl.   Il  avoit  donc  dit  : 

Quand  lirai- je  dans  F  Aimante 
Que  la  paix  fera  des  marmites 
De  tout  le  fer  de  /'arfenac  ? 
Voici  comme  il  a  depuis  corrige  cet  endroit  : 
Quand  fera-ce ,  Grand  Cardinal , 
Que  ld  paix  fera  des  marmites , 
De  tout  le  fer  de  i'arfenal  ? 
Le  même  Auteur  a  dit  encore , 
J'admire  le  Cardinal  ■> 
H  préfère  au  luth  des  Mufes , 
les  fiâtes  de  /'arfcnal. 
Ajoutons  à  cela  que ,  quoique  l'Académie  ne  condam- 
ne pas  formellement  arfenac  ou  arcendc ,  elle  préfère 
arcenal.    Richclct  eft  auflî  pour  ce  dernier.    Il  eft 
vrai  qu'il  voudroit  qu'on  ne  fit  point  fentir  1/ ,  Se  qu'on 
prononçât  arfena.   Quoiqu'il  en  foit  Ydrfendl ,  ou\'*r- 
eenal ,  eft  une  maifbn  Royale ,  où  l'on  fabrique  les  ar- 
mes, Se  les  munitions  de  guerre',  Se  qui  fert  auflî  de 
magalîn  à  les  Kiîcrrcr.    L'Arfrnal  de  Vcnife  eft  le  lieu 
où  fe  fabriquent  Se  fe  confervent  les  Galères  :  VArfenal 
de  Paris ,  où  l'on  fond  des  canons  :  VArfenal  de  Cône, 
où  l'on  fabrique  des  moufqucts  :  l'Arfenal  de  la  Salpe- 
tiicrc,  où  l'on  fait  le  falpctrc.  Il  y  a  auflî  des  Arfenaux  de 
E  e  Marine, 
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Marine,  commcàRochcfort,  à  Toulon,  fltc.  Quoi- 
que I  on  a.t  déjà  pris  parti  pour  l'étymologie  d'Atftnal , 
on  ne  laiifcrt  pas  de  rapporter  le  fentimenc  de  ceux  qui 
en  ont  dit  quelque  choie. 

Pluficurs  croyent  que  ce  mot  vient  de  srx ,  ou  de  «mu, 
ou  plutôt  de  ats,  qui  lignifie  engin ,  ou  machine  ,  com- 
me c'tant  un  lieu  où  l'on  ferre  les  machines  de  guerre: 
c'eft  l'opinion  de  Du  Cangc ,  qui  cite  Jaques  Bourgoin 
au  livre  de  l'origine  6c  de  l'ufage  des  mots  vulgaires. 
Sanfouin  en  fon  livre  de  Vcnife ,  dit  qu'il  vient  de  *rx 
feiiAtûs ,  comme  qui  diroir ,  La  deftenfe  du  Sénat  con- 
tre les  Infidclks.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  de  l'I- 
talien Arfenate,  ou  du  Grec  du  basfieclc4r/f7w/fi,  dont 
on  s'eft  fervi  il  y  a  long  temps  à  Çonftantinoplc  dans 
quelques  infciiptions.  Covarruvias,  félon  le  fenti- 
ment  de  quelques-uns ,  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Ara- 
be ddrftlUM ,  qui  fignifie  la  même chofe  que  l'Efpagnol 
gtaratAna  ,  c'cft-à-<lire ,  ce  que  nous  entendons  par 
le  mot  d'Affadi.  En  effet  ôtant  d  première  lettre  de 
darfcnAA  ,  refte  arfenaa ,  qui  a  un  rapport  entier  avec 
arftnal.  Les  Italiens  fe  fervent  aulïi  dé  darftna ,  pour 
fignificr  le  lieu  où  ils  mettent  leurs  galères ,  6c  dont  on 
fc  fert  auffi  en  termes  de  Marine  par  toute  la  Méditerra- 
née ,  pour  fignificr  le  ballin  le  plus  retire  d'un  port. 
Voyez  D  a  R  s  i  n  s. 

ARSENIC,  f.  m.  Efpece  de  minerai  pefant,  lui- 
fantj  fulfurcux  >  6c  foi t  caul tique ,  dont  il  y  a  trois  cf- 
peecs,  IcWanc,  le  jaune,  6c  le  rouge.  L'arfenic  bl.nc 
qu'on  appelle  finalement  arfunc ,  en  Latin  Arftmmm  . 
cft  en  gros  morceaux  durs,  pefans,  très -blancs,  6c 
laifins.  Il  y  en  a  de  naturel ,  6cd'aitificiel.  Le  naturel 
fe  trouve  dans  les  mines  de  cuivre  ;  mais  il  eft  rare. 
L'artificiel  eft  fait  avec  parties  égales  d'orpiment,  6c  de 
fel  commun ,  mêlez  5c  fubliincz  enfemblc.  L'arfenic 
jaune  appelle  en  Latin  aurifigmentum ,  en  François  tr- 
fnnent ,  ou  orftn ,  cft  de  couleur  jaune  :  on  le  tire  des 
mines  de  cuivre  en  morceaux  de  figures  6c  grolfeurs 
différentes.  Le  meilleur  cft  en  gros  morceaux ,  d'un 
jaune  doré,  fedivifant  facilement  par  petites  écailles 
minces  ,  refplendiifantes  comme  de  l'or.  L'arfenic 
rouge  qu'on  appelle  autrement  enf  in  rouge ,  reagal ,  ou 
realgal,  ou  fandaraque ,  en  Latin  rtfagallum ,  ou  fan- 
datacha  Grtctrnm ,  cft  un  orpiment  calcine'  dont  il  y  a 
deux  efpeccs ,  un  naturel ,  6c  l'autre  artificiel.  Le  na- 
turel a  été  calcine  dans  la  mine  par  des  feux  fouterrains. 
L'artificiel  a  été  calciné  au  feu  ordinaire.  Ces  trois  ef- 
peccs d'arfenu  font  des  poifons  tres-violens  ;  mais  le 
plus  aftïf  eft  l'arfenic  blanc.  Il  caufe  de  grandes  dou- 
leurs ,  des  dechiremens ,  des  inflammations  dans  les 
vifeercs,  des vominemens  extraordinaires,  des  con- 
venons, desinquittudes,  6c  enfin  la  mort.  Les  re- 
mèdes qu'on  employé  en  cette  occalion  font  l'eau  t:ede, 
le  petit  lait,  l'huile.  On  ne  doit  jamais  faire  prendre  de 
l'arftnu  intérieurement ,  quelque  préparation  qu'on  lui 
ait  donnée.  On  s'en  fert  extérieurement  pour  confumer 
des  chairs  fuperflucs.  L'orpiment,  6c  le  realgal  fervent 
à  la  Peinture.  Les  Chymiftcs  font  diverfes  prépara- 
tions d'arfeme  j  comme  le  régule  d'Arfenic ,  le  fubli- 
mé  d'Arfenic ,  le  rubis  d'Arfenic ,  l'huile  corrofive  d'ar- 
fenic. 

ARSENICAL,  a  le.  adj.  Qui  tient  de  l'arfenic. 
II  faut  que  les  Chymiftcs  fe  donnent  de  garde  des ef- 
prits  arfenicaux ,  6c  vitrioliques. 

On  appelle  ùmi.n  arfenical ,  une  préparation  faite  avec 
parties  égales  d'arfenic  blanc,  de  fourre,  6c  d'anti- 
moine, fondus  enfemWe  fur  le  feu,  6ccondenfez  en 
forme  de  pierre.  C'eft  un  cauftique  fort  doux ,  dont 
Angélus  Sala  cft  l'inventeur. 

Quelques-uns  tirent  le  mot  d'arfenu  du  Grec  arfen,  qui 
lignifie  mâle ,  à  caufe  de  fa  vertu  tout-à-fait  mile  pour 
donner  la  mort ,  Martini  us. 


ART. 
ART. 

A  R  T.  C  m.  Une  feience ,  ou  un  amas  de  préceptes , 
de  principes ,  6c  de  règles  ;  un  recueil  d'expériences , 
6c  d'obfcrvations  pour  les  mettre  en  pratique.  Ariftotc 
définit  l'art ,  une  méthode  de  bien  faire  quelque  diofc. 
Selon  Lucien,  Vtrt  cft  un  recueil  de  préceptes  pour  une 
fin  utile  à  l'homme.  Les  arts  font  des  inventions  de  la 
mollclfc,  6c  de  la  vanité ,  F  en.  Tous  les  a  rts  ont  eu 
de foibles commencemens ,  Fel.  Enccfens  1rs Arts 
fc  divifent  en  deux  efpeces  :  les  uns  font  les  ilrtr  Libé- 
raux, les  autres  font  les  Arts  Mechaniqucs  :  6c  en  ce 
dernier  fens  il  cftoppofé  a.  Science,  dont  le  principe 
confifte  en  dcmonftrations. 

Les  Ans  Libéraux ,  font  ceux  qui  font  nobles ,  6c  honnê- 
tes-, comme  la  Rhétorique ,  laMufique,  la  Peinture, 
l.i  Sculpture ,  1'  Architecture ,  la  Grammaire,  la  Géo- 
métrie, ôcc.  On  les  appelle  Arts  hiver  aux  ,  parec- 
qu'ils  peuvent  être  mis  en  pratique  par  des  hommes 
d'une  condition  libre,  6c  fans  le  fecours  des  inftra- 
mens ,  6c  qu'ils  confiftent  plus  dans  les  opérations  de 
l'efprit ,  que  dans  celles  de  la  main. 

Les  Arts  Mcchaniques ,  font  ceux  où  l'on  travaille  plus  de 
la  main,  6c  du  corps,  que  de  l'efprit  :  ce  font  d'ordi- 
naire ceux  qui  nous  fournilTcnt  les  neceffirez  de  la  vie , 
comme  celui  des  Horlogers ,  Tourneurs  ,  Charpen- 
tiers ,  Fondeurs  ,  Boulcngcrs ,  Cordonniers ,  &c. 
Rabelais  a  dit  que  Maître  Gafter  a  été  l'inventeur  des 
arts  ;  pour  dire,  que  c'eft  la  neceflité  qui  a  rendu  l'hom- 
me inventif,  6c  induftricux  :  cugAfter  cft  un  mot  Grec 
qui  fignilie  le  ventre. 

En  ce  fens  on  dit ,  Parler  en  termes  de  l'art,  quand  on 
fc  fert  des  mots  propres  ,  6c  particuliers  à  chaque  m , 
ou  à  chaque  feience.  Un  galant  homme  doit  parler  des 
Arts  en  homme  du  monde  plutôt  qu'en  Artifan  ,  Le 
Ch.  de  M.  Remarquez  que  c'eft  une  efpece  de  bar- 
barifme ,  de  fc  fervir  de  tous  les  termes  d'art ,  ou  de- 
vant les  perfonnes  qui  ne  font  pas  du  metier ,  ou  lors- 
qu'il ne  s'jgit  pas  d'écrire ,  ou  de  parler  expreffément , 
6c  de  dcffein  formé ,  fur  la  matière  :  autrement  il  faut 
ufer  des  termes  les  plus  connus ,  8c  qui  peuvent  être 
plus  facilement  entendus  de  tout  le  monde.  C'eft  un 
défaut  allez  ordinaire  à  ceux  qui  font  entêtez  de  quel- 
que *rf  ou  de  quelque  feience.  Ils  font  parade  de  leurs 
mots  barbares.  Cela  les  fait  pafler  pour  des  pedans.  Le 
Voyage  de  Siam  feroit  divinement  bien  écrit ,  fi  l'Au- 
teur n'y  avoit  pas  fi  fouvent  employé  les  termes  de 
l'jirr,  B  o  u. 

Art,  dans  un  fens  plus  gênerai ,  8c  plus  étendu ,  fe  dit 
de  toute  méthode ,  règle,  ou  feience  de  bien  faire  les 
chofes.  Ca*Medccine  eft  l'art  de  guérir  les  maladies. 
L'rfrf  Poétique.  L'*rf  de  bien  gouverner.  L'art  de 
naviger.  L'<««  de  monter  à  cheval.  L'*rr  militaire. 
L'*rr  de  bien  parler.  L'iirr  de  prêcher.  L'4rr  de  bien 
vivre  6cc.  Artk  dit  même  dans  un  mauvais  fens.  L'art 
magique. 

Art,  fc  dit  aulîî  enfin  de  ce  qui  eft  compofé ,  travaillé, 
8c  conduit  avec  l'exactitude ,  6c  la  juftclle  des  règles , 
en  faifant  une  jufte  application  des  principes ,  6c  des 
préceptes  de  chaque  art.  Cette  pièce  de  théâtre  cft 
conduite  avec  un  grand  Art.  Voilà  un  chef-d' oeuvre  de 
l'art.  Tout  cela  cft  dans  les  règles  de  l'art.  L'<rrcft 
plus  fûr  que  la  nanirc  ;  la  nature  fans  l'art  eft  aveugle , 
6c  téméraire  ;  6c  l'art  fins  la  nature  cft  rude ,  fec ,  6c 
fterile,  Dac.  Quiconque  plaît  fans  Art ,  ne  plaît  que 
parhazard,ART  de  Pr.  L'art  corrige,  6c  perfectionne 
la  nature.  Il  faut  que  l'Art  vienne  au  fecours  de  1a  natu- 
re ;  ôc  c'eft  leur  parfaite  alliance  qui  fait  la  fouveraine 
perfedion,  Bol.  En  ce  fens  *rr  eft  quelquefois  op- 
pofe  à  nature ,  6c  emporte  quelque  «hofc  de  contraint , 


Digitized  by  Google 


ART. 

&  trop  étudie.  Il  y  a  trop  d'an  dans  cette  piecc.  La 
gronde  habileté  eft  de  bien  cacher  l'art  :  fi  l'art  ne 
-  trompe  pas  adroitement ,  l'ouvrier  paraît  ridicule ,  Le 
Ch.  de  M.  L'art  n'eft  jamais  dans  un  plus  haut  degré 
de  perfeétion  »  que  quand  il  reflcmblc  fi  fort  à  L  natu- 
re, qu'on  le  prend  peur  la  nature  même,  Boi.  Soyez 
fimple  avec  art ,  Id.  Malherbe  dit  en  louant  un  Pein- 
tre lux  des  fleurs  fort  naturelles ,  &  fort  reflcmblantes 
qu'il  avoit  peintes  : 

l'art  j  formante  la  «Attire , 
Titre  lui  conduifoit  la  mam,  j 
Quand  il  faifoit  cette  pnnture ,  M  al  H. 
Quelquefois  dont  fa  courfenn  efprit  vigoureux , 
Trop  referré  par  /'art ,  fort  des  règles  preferites , 
Et  de  l' m  même  apprend  à  franchir  les  limites ,  Bol." 

Art,  fignifie  atifli ,  Artifice,  deguifement.  Quelque 
profonds  que  foient  les  Grands  de  la  Cour  ,  fie  quel- 
que art  qu'ils  ayent  pour  paraître  ce  qu'ils  me  font  pas , 
fie  pour  ne  pas  paraître  ce  qu'ils  font ,  ils  ne  peuvent 
cacher  leur  malignité ,  La  Bru.  Un  Amant  ne  fçau- 
roit  &  deguifer  avec  tant  A'art ,  qu'on  ne  s'apperçoive 
de  fes  feintes ,  fie  que  fa  tendrefle  ne  lui  échape  malgré 
lui ,  Corn.  Les  larmes  font  le  fort  des  femmes , 
&  leur  plus  grand  art  pour  tromper  les  hommes ,  St. 
Evr.  Les  laides,  ou  les  vieilles  employent  l'art  au 
deffaut  de  la  nature  pour  paraître  belles  ;  c'cft-àniire , 
le  fard ,  fie  les  orneraens.  La  parure  des  laides  irrite 
une  maligne  curiofité ,  qui  fait  démêler  ce  qui  cft  de 
l'art,  ou  de  la  nature ,  Bell. 

Sa  beauté  mal  ornée 
N'a  pas  encore  de  /'art  emprunté  fes  appas ,  Corn. 
Tout  ce  que  prête  /'art  à  tes  beauter.  famées, 
Se  te  ramené  point  tes  premières  années ,  Id. 

Art,  prefque  dans  le  même  fens,  fignifie,  Affecta- 
tion. U  y  a  trop  d'art  dans  toutes  les  manières  de  cet 
homme-là;  c'eft-à-dire,  il  cft  toujours  compofé  ;  fes 
avions  font  toujours  concertées  ;  il  n'y  a  rien  de  natu- 
rel. Dans  la  converfation  il  faut  peu  d'art ,  fie  beau- 
coup d'efprit ,  Le  Ch.  de  M. 

Art,  fignifie  encore,  Adrcfle,  induftric,  prudence, 
habileté,  fubtilité,  conduite  fine  &  délicate.  Larai- 
fon  l'emporte  toûjourr  fur  l'art,  fie  fur  1'adrciTc,  Op.  M. 
Cette  perfonne  a  l'art  de  plaire ,  de  perfuader ,  de  fc 
faire  aimer ,  de  s'infinucr  dans  le  monde ,  fie  de  faire 
fortune.  Il  faut  avoir  beaucoup  d'art  fie  d'adrefle  pour 
la  cajoler,  Abl.  11  y  a  un  art  de  s'approcher  des  hon- 
neurs, en  faifant  femblant  de  s'en  éloigner ,  Fl.  En 
ce  fens  l'arr  d'aimer,  eft  la  manière,  fie  l'indultric  de 
toucher  le  coeur ,  fie  de  fe  rendre  aimable,  j'ignore  ce  , 
grand  art  qui  gagne  une  Maîtreflc ,  Boi. 

Dans  l'iïnivcrfité  il  y  a  la  Faculté  des  Arts.  Voyez  F  A- 
cultÈ-  On  appelle  un  Maître és  Arts ,  celui  qui  a 
été  examiné  fur  les  quatre  parties  de  la  Philofophic 
qu  on  montre  aux  Collèges  ,  &  fur  les  Lettres  humai- 
nes ;  &  qui  a  pouvoir  d'enfeigner  dans  ces  Sciences. 
Voyez  Maître.  On  appelle  Maître  de  ïart,  un 
homme  expert ,  Se  profond  dans  une  feience,  ou  dans 
une  profeffion.  On  dit  dans  une  conteftation ,  qu'il 
faut  s'en  rapporter  aux  huîtres  de  l'art  ;  qucc'cft  à  eux 
à  qui  il  appartient  d'en  décider. 

Ce  mot  vient  d'areté  en  Grec ,  qui  fignifie ,  vertu ,  in- 
dujlrie. 

A  R  T  E  I  L.  f.  m.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fc  dit  de 
tous  les  doigts  du  pied.  Le  pouce ,  ou  le  gros  orteil  n'a 
que  deux  os  ;  les  quatre  autres  doigts ,  ou  arteils  en  ont 
chacun  trois.  Le  peuple  par  corruption  dit ,  orteil;  fie 
c'eft  ainfi  qu'il  faut  dire.  Voyez  Orteil. 

Ce  mot  vient  d'arùculut. 

A  R  T  E  M  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mechanîquc.  Troi- 
iiémc  moufle,  qui  eft  au  bas  de  la  machine  appdléc 
fol/ffaflt,  laquelle  fert  à  élever  des  fardeaux. 


À  R  T. 

ARTERE,  f.f.  Terme  d' Anatomie-:  C'cft  un  tuyau 
deftiné  à  recevoir  le  fang  des  ventricules  du  cœur ,  fiç 
à  le  dil'tribucr  dans  toutes  les  parties  du  corps ,  pour  y 
entretenir  la  vie ,  &  la  chaleur,  &  pour  y  porter  la 
nourriture  neceflaire.    Les  artères  font  corapofées  de 

Juatre  membranes ,  dont  la  première  eft  nerveufe  fie 
cliée.   La  féconde  cft  glanduleufc ,  adhérente  à  la 
première,  fie  parfemée  d'une  infinité  de  petius  glan- 
des.   Latroifiémecftmufculeufc,  tifluc  défibres  an - 
nullaircs,  placées  les  unes  fur  les  autres.   La  quatriè- 
me St intérieure  cft  fort  mince,  compoféc  de  libres 
qui  couppent  celles  de  h  membrane  mufculcufe  à  an- 
gles droits.    Il  y  adeuxarrrftr,  la  pulmonaire ,  qui 
poitclcfangdu  ventricule  droit  du  cœur  dans  le  pou- 
mon ,  fie  que  les  Anciens  appclloicnt  veine  arterieufe  ; 
Se  l' artère  aorte,  ou  la  grande  artere ,  qui  le  porte  du 
ventricule  gauche  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ces 
artères  ont  a  leurs  orifices  de  petites  peaux,  ou  mem- 
branes, qu'on  nomme  valvules ,  qtiilaiflent  bien  for- 
tir  le  fang  des  deux  ventricules  ,  niais  elles  empêchent 
qu'il  n'y  revienne  par  le  même  endroit.  Il  n'y  a  que  le» 
veines  qui  le  raportent  dans  le  cœur  de  toutes  les  par- 
tics  où  les  artères  l'avoient  diftribué.    On  diftingue  les 
ancres  des  veines ,  en  ce  cjuc  les  artères  font  plus  épaif- 
fes,  &  qu'elles  ont  un  battement  continuel.  Ce  batte- 
ment conlifte  en  deux  mouvemens  ;  celui  de  dilatation, 
^ou  de  diaftolc  ;  &  celui  de  contraction ,  oudcfyftolc. 
Le  cceur  a  deux  femblablcs  mouvemens,  mais  ils  fe 
font  en  des  temps  differens  ;  c'eft-à-dirc,  quclorfquc 
lccœurfereiTcrrc,  les  artères  fe  dilatent ,  ficlorfquele 
CŒurfc  dilate,  les  artères  fe  reflerrent.    La  dilatation 
des  artères  vient  du  fang  qui  y  entre  avec  violence  ;  & 
leur  contraction  vient  de  leur  force  claftique ,  fie  des 
cfprits  animaux  qui  entrent  dans  leurs  libres  charnues. 
C'eft  par  la  contraction  des  artères  que  le  fang  cft  pouf- 
fé dans  les  veines.    \ 'artère  aorte  fortant  du  ventricule 
gauche  du  cœur  fe  divife  en  deux  gros  troncs ,  le  fupe- 
rieur,  fie  l'inférieur.  Lefupcrieur,  qui  porte  le  fang  à 
la  tête,  fit  aux  autres  parties  fuperieurcs ,  fc  divife  en 
trois  branches  ;  la  première  cft  la  foufdaviere  droite, 
d'où  viennent  la  carotide ,  la  vertébrale ,  la  cervicale , 
l'axillaire  du  côté  droit,  ficc.  La  féconde  cft  la  caro- 
tide gauche.    La  troifiéme  cft  la  foufdaviere  gauclic , 
qui  produit  la  cervicale ,  la  vertébrale ,  l'axillaire ,  ficc. 
du  côté  gauche.  De  Y  artère  aorte  inférieure ,  qui  porte 
le  fang  aux  parties  inférieures,  fortent  la  branchiale , 
les  intcrcoftaîcs ,  la  mediaftinc ,  les  phrerùques ,  la 
cœiiaque,  les  mefenterîqucs ,  les  rénales,  lesfprrma- 
riques,  les  iliaques ,  les  liypogaftriques ,  lahonteufe, 
la  crurale,  Sec. 
Artère, fc  dit  auflî  du  conduit  qui  va  de  la  bouche  aux 
poumons,  qu'on  appelle  Apre  -artère,  ouTrachée- 
arttre.  Voyez  Trachée- artère. 
A  R  T  E  R  I  E  U  X ,  e  u  s  e  ,  adj.  Qui  appartient  à  l'ar- 
tère. Sang  arterieux  qui  cft  plein  d'cfprits.  Il  cft  micux 
dc  dire  fang  artériel.  Autrclois  on  difoit  artcrial  ;  mais 
ce  mot  n'eft  plus  en  uiàgc.  Les  Anciens  appclloicnt  le 
tuyau  qui  porte  le  fang  du  ventricule  droit  du  cœur  dans 
le  poumon ,  veine  arterieufe.  On  l'appelle  à  prefent 
l'artcrc  pulmonaire ,  parecque  c'cft  une  véritable  artè- 
re, qui  fe  diftribué  dans  le  poumon. 
A  R  T  E  R I  O  T  O  M I  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
C'cft  l'ouverture  d'une  artère  qu'on  fait  avec  la  lancette. 
Cette  opération  ne  fe  pratique  qu'aux  temples ,  fie  der- 
rière les  oreilles ,  ou  I  on  peut  aifément  fermer  les  ar- 
tères ,  à  caufe  du  crâne  qiù  cft  par  deflous.   Ce  qui  fe- 
rait très- difficile  ailleurs. 
ARTHRITIQUE,  f.f.  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement primevère.  Le  nom  d'arthritique  lui  a  été  don- 
né ,  parcequ'elle  cft  bonne  pour  la  goutte ,  que  les 
Grecs  appellent  artbntk.  Voyez  Prime  vers. 
Ec  z  Aar- 
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Arthkiti QJLT e.  adj.  eft  une  épithere  qu'on  donne 
aux  remèdes  propres  pour  la  goutte.  Tels  font  la  mie 
de  pain  cuite  avec  le  lait,  les  limaçons  ecrafez ,  l'uri- 
ne ,  les  eaux  minérales  chaudes  ,  les  cataplafmes  de 
mauve ,  ôc  de  guimauve ,  &c.  On  les  appelle  autre- 
ment ar.tifcdagrei. 

A  R  T  H  R  O  D  1  E.  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Efpece 
d'articulation  d'os ,  en  laquelle  une  cavité  fuperficielle 
reçoit  une  tête  plate.  L'articulation  de  fa  tête  de 
l'os  du  bras  avec  la  cavité  de  l'omoplate  s'appelle  *r- 
tbrtdie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  -irrbr#» ,  jiiitixrt. 

ARTHRON.  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qtri  eft 
purement  Grec.  C'cft  l'aflcrablagc  de  deux  os  qui  fe 
joignent  par  leurs  extrémité*.  On  l'appelle  autre- 
ment articulation ,  ou  jointure.   Voyez  Articu- 

ARTI  CHAUD,  ou  ARTICHAUT,  f.  m. 
Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpeces.  Les  unes  font  cul- 
tivées, &  les  autres  fauvages.  Il  y  en  a  auflï  dont  les 
feuilles  font  garnies  d'épines ,  fit  d'autres  qui  n'en  ont 
point.  Varticbaud  cultivé  à  feuilles  fans  épines  poufle 
de  fa  racine  des  feuilles  longues  d'un  pied ,  ou  d'un  pied 
fie  demi,  larges,  decouppées  profondément,  de  cou- 
leur verte  cendrée,  ou  blanchâtre,  n'ayant  aucunes 
épines.  Il  s'éleve  d'entre  ces  feuilles  une  tige  à  la  hau- 
teur d'environ  deux  pieds ,  grofle ,  canrlce ,  jet  tant 
plufieurs  rameaux  qui  foutiennent  chacun  à  fon  fomrftct 
une  tête  compofee  de  feuilles ,  ou  écailles  grandes , 
verdâtres,  charnues.  Il  nait  fur  cette  tête  une  grande 
fleur  qui  cft  un  bouquet  à  fleurons  purpurins.  Lot  (que 
cette  fleur  eft  paflee,  il  lui  fuccededes  graines  oblon- 
gues,  garnies  d'une  aigrette.  En  Latin  Ctuara  iurtenjit 
fçtiïs  no»  aculeaiis  ,  C.Bauh.  Il  y  a  une  autre  efpece 
d'artichaud  cultivé  ,  qui  ne  diffère  de  la  précédente 
qu'en  ce  que  fes  feuilles  font  garnies  d'épines.  En  La- 
tin cinora  bortcnfis  oculeata  ,  I  o.  On  fait  cuire  les 
têtes  de  ces  deux  efpeces  d'artichaud  dans  l'eau  avec 
du  fcl ,  &  on  en  mange  le  fond  qu'on  appelle  le  cul  de 
îariicbaud,  Se  les  onglets,  qui  font  ce  qu'il  y  a  de  blanc 
Se  de  tendre  au  bas  de  leurs  écailles ,  avec  du  heure  & 
du  vinaigre.  On  en  mange  au/fi  les  tiges  les  plus  ten- 
dres, cuites  fit  aflaifonnées  de  la  même  manière. 

Aitichau»  sauvât,  r  ,  fc  dit  non  feulement  de 
quelques  efpeces  d'artichaud,  mais  auiS  du  chardon 
commun,  &  du  chardon  de  Nôtre-Dame.  Voyez  ces 
mots  en  leur  lieu. 

ARTICLE  f.  m.  Point;  petite  partie ,  oudivifion 
d'un  difeours ,  d'un  chapitre ,  d'un  écrit ,  ou  d'un  me  ■ 
moire.  St.  Thomas  divife  fa  Somme  en  plufleurs  quef- 
tioos ,  fie  chaque  queftion  en  plufleurs  articles.  Ce 
compte  contient  plufleurs  articles  en  chaque  chapitre  de 
recepte ,  fit  de  depenfe.  Ce  mémoire  de  frais  conte- 
noitioo.««rtif/«.  Il  faut  accollcr  cnfcmble  ces  trois 
articles. 

Article,  fe  dit  auflï  des  claufcs  Si  conventions  des 
Traitez,  fie  des  Jugcmens  fur  lefquels  il  fe  fait  des  con- 
teftations ,  fit  des  délibérations.  On  eft  de]  a  convenu 
de  tant  à' articles  du  Traité  de  paix  j  des  articles  de  la 
capitulation.  On  a  déjà  jugé  trois  articles  de  ce  procès. 
On  a  donné  des  ametes  de  mariage  ;  &  on  dit  abfolu- 
ment,  Signer  des  articles  ;  pour  dire,  Signer  un  con- 
trat de  mariage. 

Article  de  foi,  fe  dit  parmi  les  Catholiques  Ro- 
mains, de  tous  les  points  de  la  Religion  décidez  par  les 
Conciles,  fit  que  croit  l'Eglifc  Romaine:  mais  parmi 
les  Proteftans ,  Article  4e  ftï  fe  dit  de  tous  les  points  de 
la  Religion  décidez,  fie  clairement  énoncez  dans  les  Li- 
vres Canoniques  de  l'Ancien ,  fie  du  Nouveau  Tcfta- 
ment.  Ils  font  contenus  dans  leur  Confeflîon  de  foi. 
Les  articles  contrôleriez  font  ceux  qui  font  débattus 
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entre  les  Chrétien*.  On  dit  d'un  homme  accoutume 
à  mentir ,  Se  qu'on  ne  crois  pas  trop ,  Que  tout  ce  qu'il 
dit  n'eft  pas  article  de  ftL 

Article,  ûgnifle auflï,  une chofe particulière.  On 
lui  a  donné  un  habit ,  Se  il  demande  encore  un  man- 
teau ,  c'eft  un  autre  article.  11  a  retiré  les  meubles  qu'il 
a  voit  engagez ,  mais  il  en  a  trouvé  à  redire  plufieurs  ar- 
ticles. Tout  fon  bien  conflfte  en  un  article  ;  pour  di- 
re ,  en  une  maifon ,  en  une  terre.  On  lui  donne  tous 
les  meubles  de  cet  mventaire  en  là  garde ,  fit  on  les  lui 
a  comptez  article  par  artitle.  En  matière  civile  on  peut 
faire  interroger  fa  partie  fur  faits ,  Se.  atttcltt. 

Article,  en  termes  d'Anatomie ,  flgnifle,  la  join- 
ture des  os  du  corps  humain.  La  goutte  eft  une  maladie 
cjLii  vient  dans  1  Ci  articles  ,  &  eft  nommée  rmrbtu  am- 
eutant. Les  playes  des  articles  font  fort  dangereufes. 
Ce  mot  cft  le  même  qu'articulation.  On  appelle  auflï 
articles ,  les  chofes  même  qui  font  jointes.  Chaque 
partie  dont  un  corps ,  ou  un  doigt  eft  corn  pofé,  eft  un 
article.  Mais  article  en  ce  fens  n'eft  pas  fl  uiité  que  jtm- 
tstre  •  fit  on  dira  bien  plutôt,  Il  fent  du  mal  aux  jointu- 
res des  doigts ,  qu'aux  articles  des  doigts. 

l'Article  de  la  mort,  eft  ragonie;  le  mo- 
ment où  l'on  eft  expirant ,  &  mourant.  Cet  homme  a 
tout  confefle  à  l'article  de  la  mm.  N'attend»  pas  à 
vous  repentir  à  l'article  de  la  mm.  Il  eft  bien  rare  qu'u- 
ne repentance  différée  jufqu'à  l'articlt  delamtrt ,  fait 
véritable ,  &  fincerc. 

Article,  en  termes  de  Grammaire,  eft  une  parti- 
cule dont  fe  fervent  la  plupart  des  langues  pour  décli- 
ner ,  Se  pour  faire  l'inflexion  des  noms ,  Sl  marquer 
leurs  cas ,  &  leurs  genres  :  pareeque  les  terminaifons 
des  noms  étant  les  mêmes  dans  tous  les  cas ,  il  n'y  a 
que  l'article  qui  les  iafle  diflinguer.  La  langue  Fraa- 
çoifo  a  deux  articles  :  l'un  qu'on  appelle  dtfni  ;  ôt  l'au- 
tre qu'on  appelle  tndefm.  L'article  défini  c'cft  ,  la,  le: 
l'mdefini c'cft,  un,  eau ±  de,  iut  iei,  deU,  à,  aux. 
L'Auteur  de  la  Grammauc  rationnée  prétend ,  que  de. 
des;  à  ,  aux ,  font  moins  des  articles ,  que  des  parti- 
cules qui  marquent  le  Datif:  fit  d'autres  tiennent  que 
ce  font  des  srticlt s  du  Datif.  Cela  importe  très  -  peu. 
Quelques-uns  font  pafler  V article  pour  une  partie  d'o- 
raifon  ;  mais  il  doit  plutôt  être  mis  au  rang  des  pro- 
noms. Lci  Latin1»  n'ont  point  d' article -t  mais  Tes  Grecs, 
&  prcfquc  toutes  les  langues  vivantes ,  ont  inventé  ces 
particules ,  ou  artules ,  pour  déterminer  la  flgnification 
vague  des  noms  communs ,  fie  appellatifs.  L'auge 
de  l'article  défini,  ou  iudefnt  fait  l'une  des  plus  grande 
difEcultez  que  les  étrangers  rencontrent  dans  la  langue 
Françoife.  On  fe  fert  de  l'article  défini  dans  une  figru- 
fication  définie ,  fie  déterminée.  On  fc  fert  de  l'-rti- 
clc  indéfini  avec  tous  les  noms  pris  dans  leur  fignifica- 
tionconfufe,  vague,  générale,  St  indéterminée.  Il 
a  un  train  de  Kfi.  On  parle  là  d'un  Roi  en  gênerai ,  & 
non  point  fpecialement  d'un  certain  Roi.  H  s'enfui- 
vroit  de  là  qu'on  ne  devroit  p>int  mettre  d'article  aux 
noms  propres ,  pareeque  flgrufiant  une  chofe  fixe ,  Se 
finguliere ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  la  détermination  de 
l'article.  Auflï  n'imitons-nous  en  cela  les  Italiens, 
que  dans  les  noms  purement  Italiens ,  Se  nous  difons , 
l'Amjle ,  le  Taffe  :  Se  nous  ne  voudrions  pas  dire ,  ÎM- 
rifiete ,  Se  le  Vlaten.  Nous  joignons  pourtant  Variait 
aux  noms  propres  de  Royaumes  ,  de  Provinces,  de 
rivières,  Se  de  montagnes,  la  Suéde,  la  Norman- 
die ;  le  Rhin  j  U  Panufle.  Il  n'y  a  que  l'ufaac  qui 
paille  apprendre  l'application  jufte  de  l'article  défini  & 
indéfini.  On  dit  *  la  Moavllc  avec  l'article  défini  fémi- 
nin-.  fie  l'on  dit,  du  vin  de  Mozclle ,  fie  au  contraire , 
le  palTagcdfù  Moselle:  du  vin  aV  Rhin,  fit  les  bords 
du  Rhin.  L'article  ne  convient  point  aux  adfcâifs  > 
pareequ'ils  doivent  prendre  leur  détermination  du  fub- 
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ftantif.  Mais  lorfque  l'adjeclif  eft  mis  dorant  k  fub- 
Aanttf,  il  faut  fc  fc.-vir  de  Y  «rude  indéfini  ;  excepté  au 
génitif  i  &  à  l'ablatif.  Il  m'a  envoyé  d' excellent  fruits. 
L'Article  eA  là  indéfini,  parecque  l'adjectif  &  kfub- 
ftmriffon:  àl'accufatif  :  mais  il  cft  défini  au  genkif: 
La  gloire  des  grands  hommes  ne  dépend  point  de  l'opi- 
nion du  vulgaire.  Les  régie* ,  &  les  exceptions  ion» 
en  trop  grand  nombre  pour  les  fprcifîer.  On  peut 
ajouter  encore  la  remarque  de  Mr.  de  Vaugefas ,  qui 
veut  que  de ,  qui  eA  le  génitif  de  \' Article  du,  fbiitoû- 
i  jours  immédiatement  uni  à  fon  nom ,  fans  qu'il  y  ait 
rien  d'étranger  qui  les  fepare.  C'cft  pourquoi  il  con-. 
damne  cette  conlhu  Ctioo  :  j'ai  fuivi  l'avts  de  [refont 
tous  les  Jurifconfultes.  11  fait  obferm  que  le  mot  fref- 
ctme  ne  devoit  point  être  placé  là  entre  le  dt ,  Sx  le  nom 
auquel  il  fe  rapporte.  On  dit  cependant  fort  bien ,  la 
perte  fut  d'environ  mille  hommes,  i  n  vin»  fepare  le  de 
de  fon  fubAantif.  Il  cA  bon  de  remarquer  encore  que 
!e  pronom  relatif  ne  fe  peut  rapporter  à  un  nom  qui  n'a 
point  d' Article  ;  parecque  les  noms  indéfinis ,  ou  indc- 
trrminez ,  c'cft  -a-  dire ,  qui  n'ont  point  A' article,  n'ont 
aucun  régime  »  ni  aucune  relation.  Par  exemple»  le 
Roi  lui  a  fait  |r*M,  qu'il  a  reçue  allant  au  fupplkc.  Ce 
n'eA  point  écrire  purement  :  car  ,  frit  ne  peu  fe 
rapporter  à  grâce ,  qui  eA  indéterminé  ,  &  qui  n'a 
point  d' article ,  Vau.  Bou. 

Article,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes: 
Quand  un  homme  s'cA  ruiné  en  peu  de  temps,  on  dit, 
qu'il  a  mange  tout  fon  bien  en  un  Article  ;  Se  d'un  goulu 

I  qui  mange  vite ,  on  dit ,  que  quand  il  tient  un  poulet , 
il  n'en  fait  qu'un  Article.  On  dit  d'un  homme  qui  cft 
confus ,  qu'il  met  tout  en  un  Article  -,  qu'il  ne  fatt  au- 
cune difrinétioo  des  ebofes.  OnditaufE 
de  facile  créance  ,  qu'il  croit  tout  t 
me  un  Article  de  foi. 

Ce  mot  vient  dn  Latin  Articulas ,  d'Anus. 

ARTICULAIRE.  adj.m.&f.  Terme  de  Méde- 
cine. On  appelle  tméUât  ArtuulAtrt ,  une  maladie  qui 
attaque  particulièrement  les  articles  ,  00  jointures. 
Pour  cette  raifon  les  Grecs  l'appellent  arthruu.  On  la 
somme  ordinairement  en  François  goutte.  Voyez 
Goutte. 

ARTICULATIONS,  f.  Prononciation  difainéte 
des  fyllabes.  Dieu  a  donné  à  l'homme  \' AXtunUàtn  de 
la  voix  pour  fc  faire  entendre.  On  dit  au  Palau,  LW/i- 

•  cuLait*  de  fuis  nouveaux  ;  pour  dire,  l'allégation. 

Articulation,  en  termes  d'Anatomic ,  fe  dit 
auffi  de  l'afTemblage  de  deux  os  qui  fc  joignent  par 

-   leurs  extremitez.    Hllc  cft  de  deux  fortes  ,  ladiarthro- 

■  fe,  &  la  fynarthrofe. 

Ce  mot  lignine  en  gênerai ,  la  conjonction  de  deux  cho- 

:  fes,  lefquelles  étant  liées  étroitement  l'une  à  l'autre, 
peuvent  être  pliées.  Ainfi  on  dit ,  UmUnlAiun  d'un 
rafoir  ,  d'une  lancette ,  d'une  jambette ,  Sec  en  par- 
lant de  l'endroit  qui  fort  à  les  plier. 

'ARTICULER,  v.aft.  Marquer difonétement fes 
lettres ,  Se  fes  paroles.  Ce  bègue  a  la  langue  g  rafle ,  il 
ne  fçauroit  bien  Articuler  fes  mots.  Les  animaux  ne 
peuvent  Articuler  le  fon  de  leur  voix  ,  à  larefervede 
quelques  oi  féaux ,  comme  le  perroquet ,  la  pie,  &c. 

Articuler,  en  termes  de  Palais ,  lignifie,  Mettre 
en  fait.  La  partie  a  articulé ,  &  mis  en  fait  qu'elle  avoit 

Sé.  On  expcdioit  il  y  a  30.  ans  des  Lettres  Je  Chan- 
rie  pour  avoir  permiffion  d'Articuler  faits  nouveaux  : 
cela  a  été  abrogé  par  l'Ordonnance  de  1667.  On  dit , 
Articuler  fa  demande  ;  pour  dire ,  la  donner  pu  articles. 
ÂRTtCULBR,  fignifie  quelquefois,  Mettre  par  arti- 
cles. Vous  mettez  cette  depenfc  en  ^ros  ,  il  la  faut  Ar- 
ticuler par  le  menu ,  la  mettre  par  articles. 
Articuler»  en  Anatomie ,  fe  dit  en  parlant  de  la 
joaâjon  des  membres.   Tous  les  ariimaux  ne  fou  t  pas 


ART. 

Articulez,  de  la  même  façon.  L'os  de  la  cuifle  i  Articule 
avec  l'v>  ifebion. 
Ar  1  k  ui.  be.  part.  Se  ad}.  On  dit  en  Sculpture , 
et  en  Peinture  »  que  les  parties  finit  bien  Attutdccs ,  Se 
bien  prononcées  ;  pour  dire,  qu'elles  font  bien  mar- 
quée*. 

A  R  T I E  N.  f.  m.  Terme  de  Collège ,  qui  fi:  dit  des 
écoliers  qui  lont  fort»  des  Humanitez  ,  Si  qui  étudient 
en  Plailofbphic.  En  plusieurs  Collèges,  comme  à 
Navaire ,  il  y  a  un  Principal  particulier  pour  les  Attient. 

Ce  mot  vient  du  Latin  au. 

ARTIFICE,  fin.  Aircftc,  art;  induftrie  défaire 
ks  choies  avec  beaucoup  de  fubtilité  ,  Si  de  précau- 
tion. Il  y  a  beaucoup  d'Artrfue  daus  cette  machine. 
Nous  avons  la  vue  tiop  courte  pour  pénétrer  tout  l'<«r- 
tifice  du  corps  humain,  Le  P.Daniel.  Le  Roman 
dcPfïchécftliit  avec  un  Artifice  merveilleux.  Ce  qui 
paroit  négligence  en  lui ,  cA  un  Artifice  caché ,  qui  fc 
deguife  fous  la  forme  de  fon  contraire,  pour  agir  avec 
plus  d'adrcifc ,  &  avec  plus  de  fùrcté ,  BoU.  LePhi- 
lofophe  AriAon  comparait  les  fyllogifmcs  des  Logi- 
ciens aux  toikt  d'araignées ,  qui  nous  font  inutiles 
quoique  faites  avec  beaucoup  d'Artifice,  Div.  Cu.  Re- 
marquez bien  tout  ÏArtificê  de  cet  ouvrage,  &  combien 
il  eA  artiAement  travaillé ,  L  e  P.  D.  J'ai  appris  à 
mentir  félon  la  coutume  de  la  vraye  galanterie ,  <3c  je 
fçai  tous  les  petits  Attifices  d'amour  qui  font  propres  à 
feduire,  LeCk.d'H.  Pour  amener  les  autres  à  vôtre 
fentiment ,  il  faut  ménager  leur  dprit  avec  une  fouplef- 
fe  donc  on  ne  fente  point  l'Artifice ,  Bell. 
D'un  pinceeu  deltCAi  l'artifice  Agteable 
Du  flm  a$tcux  tbjetfait  un  objet  Asvukle ,  Loi. 

Artifice,  fedit  aiuTi  des  feux  qui  fe  tout  avec  art , 
l'oit  pour  le  divextiûement ,  foit  pour  ta  guette.  On  a 
brûlé  les  vaifleaux  ennemis  avec  des  feux  d'<trji£rr.  On 
a  jetté  des  feux  i' Artifice  deflus  la  brèche.  11  s  eA  lut,  un 
beau  feu  d! Artifice  à  l'entrée  du  Roi.  Lrsfùfécsa  les 
pétards,  les  pots  à  feu,  les  lances  à  feu  font  feux  d'ar- 
tifiee.    Voyez  k  livre  die  Gautier  en  1 692. 

Artibicb,  figEifWauffiiïiavdc,  dcgrnfcmcnt , rufe, 
mauvaifc  fineffe.  Il  t'y  a  point  i' Artifice  que  ks  fedo- 
rats  ne  mettent  en  ufage  pour  cather  la  trace  de  kur 
crime.  Tour.  L'honnête  homme  n'ufe  jamais  d" At- 
tire e.  Cette  femme  n 'cft  bclk  que  par  Artifice.  LV«r- 
trfice  gâte  la  nature ,  Bou.  En  tout  ce  que  faiioit 
Louis  XL  il  y  avoit  quelque  Artifice  cache,  Va». 
Le  principal  Mtrfice  de  vôtre  conduite,  c'cft  de  faire 
croire  qu'il  y  va  de  tout  dans  une  affaire  qui  n'eA  de 
rien,  Pasc.  L'ruunilité  eA  un  Artifice  de  l'orgueil  qui 
i'abbaifle  pour  fe  relever ,  La  R  qch. 

l'Artifice  eft  gnfier  -, 
Tu  te  feins  (rimmel  pw  tr  juftifier,  Rte. 

On  dit  d'un  homme  de  bonne  foi ,  que  c'cft  un  homme 
fans  fard  ,  &  fans  «rrijif*. 

ARTIFICIEL,  elle.  adj.  Concerte,  ccunpo- 
fé  ;  qui  eft  lait  par  ait  ,  Se  comme  par  machine; 
qui  n'agit  point  naturellement.  Il  y  »  une  grandeur 
Artificielle ,  attachée  à  un  air ,  à  un  mou  veinent  des 
yeux ,  La  Br.  Sotte  volupté  fe  fait  un  appciU  ajù- 
ficiel.  Mont.  Il  y  a  des  hommes  «utitjffklr.  Ame- 
lot.  Akxaudre  V 1 1.  a  été  toute  fa  vk  un  homme 
purement  Artificiel ,  No  dot.  Les  gen*  qui  vvuknt 
avoir  trop  d'cfprk  parafent  Attificub  ,  $t  touicurs 
compofez  pour  fufpendre  l'cftime  des  autres ,  La  Br. 
c'eft-à-dire,  des  hommes  toujours  guiadft*»  5c  tou- 
jours concertez.  Comme  les  plçuss  des,  femme*  font 
d'ordinaire  Attificttît .  Si  ceremonkiix ,  il  faut  Ici  laif- 
fer  pleurer,  de  peur  de  les  obliger  à  faire  pis  pat  h 
linon,  Moet.  Cène  femme  a  une  l 
elkrit,  elle  fait  tout  avec  art ,  Ls  Payï. 

Artu  icibl,  fignifie  encore,  mai*  daiu  un  bon  fers. 
Ec  j 
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Qui  eft  fait  par  art  ;  qui  cft  compofé ,  &  qui  agit  par 
irvuftrie ,  fie  par  machine.  Une  fontaine  artificielle. 
Des  fleurs  artificielles.  On  appelle  auffi  trtifottl  «Un* 
un  mauvais  fens ,  tout  ce  qui  eft  contrefait ,  fie  qui  imi- 
te, ou  deguife  la  nature.  Débiter  des  drogues  artificitl- 
les  -,  c'eft-à-dire  »  contrefaites ,  fie  qui  ne  font  point 
naturelles.  t 

En  Aftronomic,  on  appelle  jtur  artificiel,  la  durée  du 
temps  pendant  lequel  le  foleil  éclaire  fur  l'harifon.  La 
grandeur  du  jtur  artificiel  dépend  de  la  quantité  de  l'arc 
diurne  du  foleil  que  l'horifon  termine.  On  appel  le  nuit 
artificielle ,  le  temps  pendant  lequel  le  foleil  eft  fous 
l'horifon,  depuis  Ion  coucher  jufqu'à  fon  lever.  On 
appelle  ffhere  artificielle ,  on  armillaire ,  un  infiniment 
de  Mathématique  ,  compofé  de  lignes ,  &  de  cercles 
entrrlaûcz  les  uns  dans  les  autres ,  avec  un  globe  au 
milieu ,  pourreprefenter  à  nos  yeux  la  fpherc  naturelle. 
On  prétend  que  la  fpherc  ar tifictelle  clt  de  l'invention 
d'Archimcde ,  fie  qu'il  en  avoir  compofé  une  de  criftal, 
où  par  des  mouvemens  Artificiels  l'on  voyoit  rout  ce 
quitepaiTc  naturellement  dans  la  machine  du  monde. 
DaroWphere4rr«WU«  qui  eft  félon  l'opinion  com- 
mune ,  c'eft-à-dire .  félon  le  fyftéme  de  l'toloméc ,  la 
terre  cft  immobile  au  centre  du  monde.  Tous  les  cer- 
cles de  la  fphere  artificielle  doivent  être  conçus  dans  la 
fpherc  naturelle. 

Artificiel,  elle,  adj.  Terme  de  Rhétorique. 
Toutes  les  preuves  qui  nailTcnt  de  l'efprit  fie  de  l'induf- 
trie  de  l'Orateur,  font  appcllces  artificieliei  •  fie  telles 
font  les  définitions ,  lescaufes,  les  crfets  &c.  pour  les 
diftinguer  des  loix ,  des  autoritez ,  des  citations ,  ôc 
autres  de  cette  nature ,  que  l'on  appelle  des  preuves  fans 
artifice.  On  appelle  ornemens  Artificiels ,  des  orne- 
mens  qui  confiftent  dans  les  tropes ,  dans  les  figures , 
dans  un  arrangement  harmonieux  des  paroles  qui  com- 
pofent  le  difeours ,  dans  des  penfées  fpirituellcs ,  dans 
des  allufions ,  fie  des  applications  ingenieufes  ,  Art 

DE  P. 

ARTIFICIELLEMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re artifte.  Cette  machine  fe  meut  artificiellement. 

ARTIFICIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  feux 
d'artifice.  Il  y  a  de  deux  fortes  d' Artificiers.  Les  uns 
font  des  Ingénieurs  du  cofps  de  l'Artillerie;  ôc  ce  font 
eux  qui  compofent  tous  les  feux  d'artifice ,  que  l'on 
veut  jetter  dans  les  places  qu'on  attaque,  ou  au  bas  de 
celles  qu'on  defTend.  Les  autres  font  uniquement  em- 
ployez à  faire  tous  les  feux  d'artifice  des  villes ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agit  de  donner  des  marques  de 
joyc  ,  pour  les  diverïcs  profpcritez  qui  peuvent  arri- 
ver à  un  Etat.  Un  Artificie r  du  Roi.  L'Artificier  de  la 
ville. 

ARTIFICIEUX,  euse.  adj.  Fin ,  adroit ,  ru- 
fé,  trompeur,  fourbe.  Louis  XL  avoir  un  efprit 
caché,  fk  artificieux ,  Var.  C'cft  un  homme  artifi- 
cieux ;  une  femme  tics-artificieufe.  Un  difeours  .miji- 
cieux.  Voilà  une  conduite  bien  artificieufe.  On  detcf- 
roit  une  perfecution  fi  artificieufe  ,  Le  P.  D.  L'affa- 
bilité des  Grands  cft  une  vertu  artificieufe  qui  fert  à  leurs 
projets  d'ambition ,  M.  Esp.  Il  n'y  a  rien  qu'un  Ecri- 
vain artificieux  ne  punTe  colorer ,  Nie.  Onfedcficdc 
ce  qui  paroit  artificieux  fie  recherché ,  Le  P.  R.  Les 
meilleures  qualitcz  perdent  leur  prix  ,  quand  on  y  re- 
marque de  l'arTrciarion ,  pareequ'on  les  attribue  à  une 
contrainte artificieufe ,  Amelot.  Il  n'eft  que  trop 
de  ces  zélez  artificieux ,  qui  fc  jouent  de  la  fimplicité 
du  peuple ,  Le  Cl  Artificieux  ne  fc  dit  que  par  rap- 
port à  l'efprit  ;  fk  artificiel  fe  dit  aufB  des  chofes  maté- 
rielles. 

A  R  T  I  F  I  C I E U  S  E  M E  N  T.  adv.  D'unemanic- 
re  artificieufe,  adroite,  fine,  rufée.  Le  Cardinal 
fçut  s'inûnuer  arttficituftmtm  dans  l'efprit  de  la  Rcioe , 


A  R  T. 
M  s  r.   Jamais  la  grâce  efficace  ne  fut  plus  artificieufe- 
ment  défendue ,  F  a  s  c. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  artrficium. 

ARTILLER.  f.m.  Ouvrier  qui  travaille  à  l'artille- 
rie, comme  Fondeur ,  Canon  in  ,  fkc.  11  y  a  d'or- 
dinaire trois  ArttUers  qui  manient  le  canon. 

En  termes  de  Marine  on  dit,  Un  vaifieau  équippé ,  mon- 
té, ou  artillé  de  tant  de  pièces  de  canon. 

ARTILLERIE,  f.  f.  Grosé  quippage  de  guerre , 
qui  comprend  le  canon ,  les  bombes ,  pétards ,  ou  au- 
tres armes  à  feu ,  qui  fc  chargent  à  boulets ,  boëtcs , 
cartouches  ,  ficc.  Les  principales  pièces  d'artillerie 
font,  Icmjmx,  hctulevrme,  la  bâtarde,  hmojenne, 
kfaucen,  le  fiiuctmtcau.  On  n'a  pu  attaquer  cette  pla- 
ce ,  pareequ'on  manquoit  de  grofle  artillerie.  Il  y  avoit 
dans  cette  armée  500.  chevaux  à' artillerie  pour  mener 
tout  l'appareil  de  guerre ,  des  outils ,  des  pionniers  , 
ponts  de  bateaux  ,  échelles ,  fit  autres  machines  necef- 
faires  pour  les  campemens ,  &  les  fieges.  Le  parc  ds 
V  artillerie ,  eft  le  lieu  du  camp  deftiné  à  la  garde  des 
munitions  de  guerre.  Le  premier  Officier  de  l'Artil- 
lerie eft  le  Grandmaîtrc  de  Y  Artillerie.  11  y  a  des  Com- 
milfaires  de  V  Artillerie  :  le  Lieutenant  de  Y  Artillerie. 
Quand  le  mot  d'artillerie  fe  prend  feulement  pour  le 
canon  d'une  armée ,  ou  d'une  place ,  on  dit ,  Drcflcr 
l'artillerie  ;  décharger  l'artillerie  ;  faire  jouer  l'artille- 
rie ;  fervir  l'artillerie.  On  tira  plus  de  deux  mille  coups 
de  canon  en  moins  d'une  heure ,  tant  l'Artillerie  étoie 
bien  fervie  par  les  foins  du  General.  On  trouva  dans 
la  ville  de  Malaca  jufqu'à  huit  mille  pièces  d'artillerie, 
après  qu'Alphonfc  Albuquctque  s'en  fut  rendu  le  maî- 
tre,  à  ce  que  dit  l'Hiftoire  d'Emanuel  de  Faria.  L'ar- 
tillerie a  été  inventée  vers  l'an  1380.  par  Conftanrin 
Anclitzen  de  Fribourg  ;  ou  Bartoldc  Swartz  Cordelier 
Chymtfte  félon  Pafquierfit  Voflius  ,  en  l'an  1354.' 
Cafimir  Sicmcmowski  Polonois  a  écrit  un  livre  intitu- 
lé, le  Grand  Art  de  l'artillerie ,  fie  de  tous  les  feus; 
d'artifice,  tant  pour  la  guerre  que  pour  la  paix.  Joa- 
chim  Brechtclius  en  a  aulB  fort  bien  écrit.  On  y  trouve 
une  remarque  fingulierc  ,  qui  eft  que  les  anciens  Alle- 
mands iaifoient  taire  ferment  à  tous  ceux  qui 
noient  à  l'art  pyroreenique ,  qu'ils  ne  conftruiroicne 
aucuns  globes  empoifonnez  ;  qu'ils  ne  cacheroient  point 
des  feux  clandeftins  en  aucuns  lieux  fecrets  ;  qu'ils  ne 
tireroient  point  de  canon  de  nuit  -y  qu'ils  ne  préparaient 
jamais  aucuns  feux  artificiels ,  fautans ,  fie  roltigeans  » 
Se  qu'ils  ne  s'en  ferviroient  point  pour  la  ruine ,  &  la 
deftruction  des  hommes.  Voyez  Canon. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  vieux  François  artiller ,  qui  li- 
gnifie ,  Rendre  fort  par  art ,  fie  garnir  d'outils  fie  inft  ru- 
mens de  guerre.  Le  mot  d'artiller  vient  de  art ,  ou  in- 
vention ,  parecque  an  chez  les  Latins  lignifient  une 
niAcbine. 

On  appelloit  auffi  artillerie ,  les  machines  de  guerre  an- 
ciennes,  comme  catapultes  ,  béliers,  dards,  rrun- 
gonneaux ,  ficc.  comme  on  voit  dans  Froiilàrt ,  fie  au- 
nes vieux  Hiftoricns.  Du  Cange  cite  le  Roman  de 
Guillaume  Guyart  de  l'an  1 304.  où  l'on  voit  que  l'ar- 
tillerie étoit  le  charroi  chargé  de  carreaux ,  d'arbalètes, 
de  dards ,  de  lances ,  de  targes ,  de  harnois ,  pour  en 
donner  à  ceux  qui  n'en  avoient  point  ;  fie  alors  artillet^ 
fignifioit,  Armer  unfoldat,  lui  fournir  des  armes. 

ARTIMON,  f.m.  Terme  de  marine.  C'cft  le  mît 
d'un  navire  qui  eft  à  l'arriére,  fie  vers  la  pouppe,  fie  qui 
porte  ordinaircmcnr  des  voiles  latines.  On  l'appelle 
autrement ,  mât  de  f  «-le  ou  le  ruât  de  l'arriére ,  ou  de 
la  pouppe.  La  vergue  d'artimtn  eft  toujours  couchée  Je 
biais  fur  le  mit ,  fie  ne  le  travetfc  point  à  angles  droitst' 
comme  toutes  les  autres.  Le  mât  d' Artimon  n'a  qu'une 
brifurc,  fie  ne  porte  point  de  perroquet.  • 

Ce  mot  vient  du  Grec  arttmtn,  qui  ne  fc  prenoit  pourtant 
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pis  en  la  même  lignification  que  nous  le  prenons  au- 
jourd'hui. C'cft  ce  que  l'on  peu:  voir  dans  Jaboknus , 
qui  foutient  après  Labcon  dans  la  Loi ,  Hilum  fM*gr. 
de  verbvrum  fentfcMiimt ,  Cfitrremtn  n'eft  point  une 
partie  intégrante  du  vaifteau  :  ce  qu'il  n'eût  pas  dit  ,  s'il 
l'eut  pris  pour  un  mat.  On  n'entendoit  donc  autre  cho- 
fe par  le  mot  i'artemo* ,  qu'une  macliine  ou  poulie  qui 
fervoit  à  tirer  dans  le  vailleau ,  ou  à  décharger  les  gros 
fardeaux  ,  ou  à  rouler  le  cable.  C'cft  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  le  (tbefitn. 

ARTISAN,  f.  m.  Homme  de  métier  ;  ouvrier  qui 
travaille  aux  arts  mechaniques;  comme  Cordonniers , 
Serrurier* ,  Mcnuificrs ,  Chapeliers  ,  &c.  Artif*»  en 
ce  fens  n'a  point  de  régime.  On  dit  >  Un  pauvre  êtù- 
ftn,  un  vil  .mip»,  un  (impie  artiftn,  un  habile  *m- 
p«.  On  le  pourroit  dire  par  cxtcnlion  d'un  excellent 
ouvrier  dans  les  arts  libéraux. 

Aktisan)  fedit  figuiémcnt  en  Morale ,  &  lignifie , 
Anteur,  caufe.  On  dit  de  Dieu,  qu'il  eft  un  merveil- 
leux Arttfin  -y  qu'il  cft  VAntf*»  de  toute  la  nature.  Cet 
homme  cft  ï'jrufjn  de  fa  fortune  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
fc  l'eft  procurée  à  lui-même;  qu'il  n'en  a  obligation  à 
perfonne.  Il  y  a  quelque  choie  de  plus  doux  à  être  l\»r- 
tifan  de  fa  propre  grandeur ,  &  à  ne  devoir  rien  qu'à 
foi-même,  M.  S  eu.  Chacun  eft  trtiftn  de  fa  bon- 
ne fortune,  Rec.  On  acculoit  Henri  III.  d'avoir 
été Vârtifun  de fes  propres  malheurs ,  Le  P.  d'Qrl. 
11  donne  du  courage  à  tous  les  *rtiftm  de  fa  gloire , 
Bai  7  .  C'eft  \'«tuÇm  de  la  volupté ,  Abl.  On  dit 
auffi  ,  Cet  homme  eft  un  grand  *rttf*n  de  fourbes ,  6c 

•  de  calomnies.  Vous  êtes  Vdtttfdn  de  cette  impoftu- 
ic,  L'Acad. 

ARTISANNE.  f.f.  Ce  mot  n'eft  pas  ufité  au  pro- 
pre.   II  faut  dire  la  femme  d'un  artifan. 

Artisanne.  Ce  mot  cft  beau  au  figuré.  Il  fignifie 
celle  qui  fait  quelque  chofe,  qui  en  eft  la  caufe.  Lafa- 
geiTc  cft  l'ouvrière  &  l'ATttfanne  de  toutes  chofes,  Cos- 
t  a  r  d,  L'Académie  n'a  mis  le  mot  A'artifdnnt  ni  au 
propre  ,  ni  au  figuré  dans  fon  Dictionnaire. 

ARTISON,  ou  ARTUSON.  f.  m.  Peritver 
en»  s'engendre  dans  le  bois ,  &  qui  le  perce  avec  fon  pe- 
tit bec  ,  comme  avec  un  foret. 

ARTISTE,  adj.  m.  &f.  Induftricux;  qui  travaille, 
ou  qui  eft  travaillé  avec  grand  art ,  Se  avec  facilité.  Cet 
ouvrage  vient  d'une  main  artifte.  Voilà  une  montre , 
une  machine  fort  artifte. 

Artiste,  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'cft  celui  qui 
fçait  bien  faire  les  opérations  de  1a  Chymie.  Il  faut  être 
un  grand  Artiflc  pour  préparer  les  minéraux ,  afin  qu'ils 
ne  foient  point  nuifiblcs,  Aucun  A  ni  fit  ne  doute  qu'il 
ncraille  préparer  la  theriaque  au  mois  de  Novembre , 
Char  a  s.  Raymond  Lulle,  Paracelfc,  Arnaud  de 
Villeneuve  ont  été  de  fçavans  Artiftes. 

Artiste,  fe  dit  auffi  dans  les  Univcrlitcz  de  celui  qui 
a  étudié  les  Arts  libéraux .  Danbt. 

ARTISTEMENT.  adv.  D'une  manière  artifte. 
Une  chofe  faite  artiftement ,  c'eft -à- dire,  faite  avec 
•rarique,  &  avec  facilité ,  Fel.  On  ne  veut  pas  que 
l'art  paroifle  dans  les  ouvrages  mêmes  les  plus  artifte- 
ment travaillez  ,  Oe  M.  Il  faut  que  tout  parorilé  fi 
*TtifttmentHé  dans  un  tableau ,  qu'on  n'y  connoifle  au- 
oine  pièce  feparée ,  F  e  l.  II  fe  dit  dés  choies  fpiri- 
tuefles ,  aulB  bien  que  des  matérielles.  L'Enéide  eft 
Un  Poème  fort  artiftement  compofé.  Pourquoi  nier  que 
les  bêtes  foient  des  machines  r  puifqu'on  ne  peut  dou- 
ter que  Dieu  n'aît  pu  fabriquer  un  ouvrage  fi  artiftement 
eoœpofé ,  L  e  P.  D. 

Ces  mots  viennent  du  primitif  tu. 

A  R  U. 
ARUM.  f.m.  Plante.  Voyez  Pito  »e  Veau. 


ARU.  ARY.  ARZ.  AS.  A  S  A. 

ARUSiMCL  f.  m.  Devin  ;  Sacrificateur  Romain 
gin  n.edifoit  l'avenir ,  &  la  volonté  des  Dieux  par  l'in- 
fpection  des  entrailles  des  bêtes.  La  fupcrftitjon  des 
Payensaétéjufqu'au  point  d'ajouter  foi  aux  Augures, 
<*  aux  ArnffK es  :  &  Annibal  rcj.rochoit  au  Roi  Prufias, 
qu'on  confultoit  plutôt  les  entrailles  d'un  veau  pour 
donner  une  bataille ,  que  les  plus  expérimentez  Capi- 
taines. On  avoit  réduit  en  art  YArufjuine ,  oucatc 
manière  de  deviner.  Jules  Ccfar ,  au  rapport  de  Mi- 
crobe, fit  lui-même  plus  de  feize  livres  de  l'Jnffkke. 

Ce  mot  vient  d'baruga,  qui  fignitioit,  les  entrailles  des 
victimes,  Stafpcere,  regarder,  ctnfderer. 

A    R  V. 

A  R  Y  TA  N  O I D  E  adj.  Terme  d' Anatomic  »  qui 
fe  du  d'un  des  cartilages  du  larinx  placé  dans  la  cavité 
du  feutiforme ,  en  la  partie  fupcricuic  de  l'annulaire. 
Il  forme  la  fente  du  larinx  ,  appelléc  la  glotte.  Cette 
fente  cft  une  cfpecc  d'anche ,  comme  celle  «les  flûtes , 
&  des  orgues.  Le  cartilage  arjtt mméê  fat  à  rendre  la 
voix  plus  aieuc ,  ou  plus  grave. 

Ce  mot  vient  i'arjt ana ,  qui  fignifie  le  bec  d'une  éguicre , 
pareeque  ce  cartilage  lui  rellcmble. 

A  R  Y  T  A  N  O  I  D  I  E  N.  adj.  Terme  d' Anatomic , 
qui  fc  dit  de  deux  petits  mufclcs  qu'on  nomme  arytes- 
Miditns,  parccqu'ils  prennent  leur  origine  de  la  partie 
poftcrieurcducaitilagc  arjunoïde ,  ôcs'infcicnt  oblk 
quement  au  même  cartilage ,  pour  le  reiTerrer. 

ARZ. 

ARZEL.  adj.  m.  Terme  de  Manège  ,  qui  fe  dit  d'un 
cheval  qui  a  une  balzane ,  ou  marque  blanche  au  pied 
de  derrière  du  côté  droit ,  ou  du  pied  hors  du  montoir 
du  derrière.  On  remarque  cela  à  caufe  que  les  fupcrfti- 
tieux  croyait  ces  fortes  de  chevaux  infortunée. 

A  S. 

A  S.  f.  m.  Carte ,  ou  face  de  dez  marquée  d'un  feul 
point.  Ai  de  coeur.  As  de  catreau.  Amener  rafle  d\«, 
ou  ambtfu,  oubez.et.  Au  Piquet  Vas  vaut  onze;  an 
Herc  il  ne  vaut  qu'un  point.  C'cft  un  m  de  pic ,  un  m 
de  trèfle. 

On  s'en  fert  figurément  pour  injurier  quelcun  qu'on  mc- 
prifir. 

Ce  mot  vient  de  as  ,  aftis ,  Latin ,  qui  fr  dit  d'une  chofe 
particulière  confidence  comme  un  tout.  Ce  tout  étoit 
de  douze  onces ,  lefquclles  faifoient  une  livre  Romai- 
ne-, &  pareeque  les  Romains  partageoient  l'hcrcduc 
en  douze  parties ,  ondifoit,  Hares  tx  ajfe ,  pourfigni- 
ficr  un  héritier  univerfel . 

A   S  A. 

A  S  A  R  I N  F.,  f.  f.  Plante  dont  les  tiges ,  «5c  les  feuil- 
les refTemblcnt  à  celles  du  lierre  tert  eftre,  fc  traînant 
parterre.  Sa  fleur  eft  un  tuyau  termiué  en  haut  par  un 
mufle  femblable  à  celui  de  l'antirrhinum ,  de  couleur 
purpurine.  Lorfqu'elle  cft  paflTée ,  il  lui  fuccede  un 
fruit ,  on  coque  membraneufe ,  qui  a  deux  crevafles 
vers  le  bout ,  &  qui  eft  partagée  en  deux  loges ,  dans 
lefqucilcs  font  renfermées  plusieurs  femences  longuet- 
tes. En  Latin  Afartne  Lobtln ,  Lngd.  P.  Tourne- 
f  o  r  t,  Cette  plante  eft  aperitive  ,  &  vulnéraire. 
Elle  a  été  appellce  ainfi ,  pareeque  fes  feuilles  ont  une 
figure  approchante  de  celle  de  Yafantm. 

AS  AROLIER.  f.  m.  Plante.  Voyez  AzeRO- 
LIEtt, 

A  S  A  R  U  M.  f.ro.  Plante.  Vov«Ca»ar«t. 

ASBEST  E. 
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A  S  B.  ASC. 
A    S  B. 

A  S  B  E  S  T  E.  f.  m.  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  une  ef- 
pccc  de  pierre  appellc'e  amiante  >  que  les  Anciens  fi- 
loicnt,  &  dont  ils  faifoient  une  toile  incombuftiblc. 
Cette  toile  fcivoit  à  envelopper  les  corps  morts  qu'on 
vouloir  brûler  ,  pour  en  conferver  les  andres.  Pline 
fait  mention  d'une  pierre  qu'il  appelle  atbefie,  &quit 
félon  le  fentiment  de  plufieurs ,  n'tft  autre  chofe  que 
l'amiante.  Pline  parle  auffi  d  une  efpccc  de  lin  qu'il 
nomme  linum  rirum ,  différent  de  l'amiante ,  dont  il 
dit  qu'on  faifoit  une  fcmblable  toile  incombuftible  qui 
fervoitauroemeufage.  Pomtt  dans  fon  Hiftoirc  des 
Drogues  rapporte  ,  que  fur  les  Pyrénées  il  croit  une 
plante  qui  a  la  tige  argentée ,  &  les  feuilles  approchan- 
tes de  celles  de  l'ortie  ;  Se  que  cette  tige  ayant  été  rouie 
dans  de  l'eau  comme  le  chanvre ,  on  en  retire  une  ef- 
pccc de  filaffe ,  de  laquelle  on  pourrait  faire  de  la  toi- 
le qui  refifteroit  au  feu.  Il  appelle  cette  plante  asbefton. 
On  peut  voir  l'expérience  d'un  asbefie  dans  les  Tranfac- 
tions  Philofophiques  d'Angleterre  du  mois  de  Juin 
1685. 

Ce  mot  vient  du  Grec  asbefios ,  inextinguible. 

ASC. 

ASCARIDES,  f.  m.  Efpccc  de  petits  vers  ronds  5c 
courts  qui  s'engendrent  dans  l'intcftin  rectum.  Ils  cau- 
fent  une  demangeaifon  continuelle  dans  le  fondement, 
fuivic  fort  fouvent  de  teneme ,  &  quelquefois  de  dé- 
faillance. Les  afc  arides  font  difficiles  à  chaflèr  -,  le 
meilleur  remede  dont  on  puifTc  fe  fervir ,  c'eft  de  met- 
tre dans  le  fondement  un  fuppofitoire  de  coton  trempe 
dans  le  fiel  de  bœuf ,  ou  dans  de  l'alocs  diffout.  Les 
lavemens  de  décoction  de  gentiane  font  aufli  fort  bons. 

Ce  mot  vient  du  Grec  askonz.o ,  qui  lignifie  fauter.  Cet- 
te forte  de  vers  ne  fait  que  remuer. 

A  SCAVOIR.  Sorte  d'adverbe ,  ou  particule  qui 
fe  rend  en  Latin  par  nempe,  oufctltcet.  Mais  ce  mot 
a  trop  vieilli  pour  s'en  fervir  encore.  En  fa  place  on 
dit  fçavoir ,  ou  favtir.    Voyez  Sçavoir, 

ASCENDANT,  ante.  adj.  Terme  de  Généa- 
logie ,  Se  de  Jurifprudencc.  Qui  va  en  montant.  Il  fe 
dit  de  tous  les  parens  qui  font  au  dédits  de  nous ,  comme 
pere ,  aycul ,  bifayeul.  Ligne  amendante.  Le  mariage 
eft  deflfendu  entre  les  afcendant  ck  defeendans  en  ligne 
directe. 

Les  Anatomiftes  appellent  veine  cave  amendante ,  la  veine 
qui  rapporte  au  eccur  le  fang  des  parties  inférieures. 
Voyez  Cave. 

Ascendant,  f. m.  Terme d'Aftrologie.  C'eft l'ho- 
rofeope ,  ou  le  figne  du  Zodiaque  qui  monte  fur  l'hori- 
fon  au  point  de  la  nalflance  de  quelcun.  Venus  do- 
minoit  en  fon  Afcendant.  Il  avoir  le  Capricorne  en  fon 
Afcendant.  Vafcendant  fe  dit  auffi  de  l'impreffion  que 
font  les  aftres ,  ck  de  leur  influence  fur  la  vie,  &  fur  la 
fortune  des  hommes.  Il  n'a  pu  rcfîftcr  à  fon  afcendant. 
Tlus  que  mon  afcendant ,  fes  beaux  )eux  me  dominent , 

G  O  M  B. 

Je  vous  dis  qu'il  en  a  (d'un  cocu)  l'encolure , 
Et  que  fon  afcendant ,  Monfieur  ,  remportera , 
Sur  toute  la  vertu  que  vitre  fille  aura ,  Mol. 
On  l'appelle  auffi  dans  le  Thème  celcfte ,  la  première 
mai  fon  ,  r  angle  oriental,  &  le  figr.ificateur  de  la  vie. 
Les  Aftrologucs  appellent  auffi  (à  l'adje&if)  des  fignes 
afcendant ,  ceux  qui  montent  fur  l'horifon  depuis  le  na- 
dir ,  ou  la  partie  la  plus  balle  du  ciel ,  jufqu'au  zé- 
nith ,  ou  leur  plus  grande  élévation. 
Ascendant.  ai),  fe  dit  auffi  des  aftres,  &  des  de- 
vrez qui  montent  fur  l'horifon  en  quelque  cercle ,  ou 


ASC. 

parallèle  de  l'Equateur  que  ce  foit.  On  appelle  figues 
afcendant ,  les  fix  fignes  qui  font  depuis  le  folftice  d'hi- 
ver jufqu'au  folfticc  d'été. 

En  Aftronomic  on  appelle  noeud  afcendant ,  ou  neeud  bo- 
réal, le  point  ou  le  défèrent  d'une  Planète  couppe  l'E- 
cliptique ,  pour  paffer  du  Midi  au  Septentrion.-  Le 
noeud  afcendant ,  c'eft- à -dire,  celui  qui  cft  au  partage 
du  Midi  au  Septentrion ,  fe  marque  ainfi ,  SI.  Le  nceud 
Boréal,  ou  afcendant  de  la  lune  eft  prefentement  (1 70 1 .) 
dans  le  figne  du  Lion.  Il  rétrograde  contre  l'ordre  des 
fignes  1  de  3.  minutes ,  10.  fécondes  par  jour. 

Ascendant,  f.  m.  fe  dit  m  Morale  de  l'humeur ,  de 
la  pente ,  de  l'inclination  naturelle  qui  nous  porte  à  fai- 
re quelque  chofe.  On  a  de  la  peine  a  vaincre  fon  afcen- 
dant. L'aftendant  eft  plus  fort  que  tout,  Mol.  Les 
honneurs  forcent  Y  afcendant ,  Go«b. 

On  ne  peut  réprimer 
Cet  afcendant  «14//»  qui  vous  porte  à  rimer ,  R  o  r  1 2 

Ascendant,  lignifie  auffi ,  Pouvoir,  autorité,  fu- 
periorité  de  génie.  Nous  prenons  d'ordinaire  de  Y  af- 
cendant fur  ceux  qui  ont  befoin  de  nôtre  fecours,  Bell. 
Je  reponds  de  vôtre  Rapporteur  ;  j'ai  un  grand  afcen- 
dant fur  fon  cfprit.  Un  Miniftrc  doit  ctic  Iroid ,  &  ta- 
citurne, pour  parler  avec  plus  d" afcendant ,  &  avec 
plus  de  poids ,  La  Br.  Ce  n'eft  gueres  pour  corriger 
les  gens  qu'on  les  cenfure  ;  c'eft  pour  prendre  un  afcen- 
dant fur  eux,  &  montrer  une  fuperiorité  de  génie* 
Bell.  Il  y  a  des  gens  qui  n aident  avec  un  certain  af- 
cendant univerfel  qui  leur  donne  la  fuperiorité  de  tout  le 
monde,  Amelot.  Afcendant  te  prend  encore  pour 
je  ne  fçai  quel  fecret  avantage  que  de  certaines  gens  ont 
fur  d'autres ,  foit  dans  la  guerre  ,  foit  dans  le  jeu. 
Marc  Antoine  étoit  grand  Capitaine  ;  mais  Augufte 
avoit  de  Yafi  aidant  fur  lui.  Je  ne  veux  plus  jouer  avec 
vous  ;  vous  avez  trop  d'afeendant  fur  moi. 

Ascendant,  fe  dit  auffi  d'un  cfprit  dominant ,  5c 
d'une  certaine  manière  imperieufe  dont  on  déclare  fon 
avis ,  cv  dont  on  décide  de  tout. 1  II  parle  avec  un  af- 
cendant qu'on  ne  peut  fupporter.  Il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  foit  choqué  de  cet  afcendant ,  pareequ'il  reprefente 
l'image  d'une  ame  fierc  &  hautaine ,  N 1  c.  Avoir  un 
afcendant  incommode  &  plein  de  fierté ,  I  d.  L'Aca- 
démie ne  l'employé  point  en  ce  fens. 

ASCENSION,  f.f.  Elévation  en  haut.  On  ne  te 
dit  au  propre  que  de  l'élévation  miraculcufc  du  Sauveur, 
quand  il  monta  au  ciel  en  prcfcncc  de  fes  Apôtres.  Il 
lignifie  auffi ,  la  Fétc  qu'on  célèbre  en  fon  honneur  40. 
jours  après  Pâques  ;  c'eft  le  jour  de  YAfcenfion.  On  ap- 
ppellc  auffi  afeenfion ,  une  eftampe  qui  reprefente  le 
•  myftcrc  de  V  Afeenfion.  J'ai  une  belle  afeenfion. 

Ascension  droite  d'une  étoile ,  ou  d'un  aftre  » 
en  termes  d' Aftronomic ,  eft  l'arc,  ou  le  point  de  l'E- 
quateur qui  fe  trouve  en  même  temps  que  cette  étoile 
au  Méridien.  L' afeenfion  droite  fe  compte  par  le  nom- 
bre des  degrez  de  l'Equateur ,  qui  font  compris  depuis 
le  commencement  d'Aries  d'Occident  en  Oncnt ,  juf- 
qu'a  ce  point  de  l'Equateur  qui  fe  trouve  au  Méridien. 
Par  exemple ,  Vafcenfum  droite  du  folcil  entrant  au  pre- 
mier degré  du  Taureau ,  cft  de  2  7.  degr.  54.  min.  c'eft- 
à-dirc ,  qu'en  la  fpherc  droite  le  2 7.  degre  de  l'Equateur 
monte  fur  l'horifon ,  &  s'élève  avec  le  premier  degré 
du  Taureau.  Au  contraire,  dans  la  fpherc  oblique 
Yafcenfion  oblique  cft  de  1 4.  degr.  24.  min.  c'eft-à-dire, 
que  les  3  o.  degrez  d'Aries  montent  fur  l'horifon  de  Pa- 
ris ,  tandis  que  l'arc  de  l'Equateur ,  qui  monte  en  mê- 
me temps ,  n'eft  que  de  1 4.  degr.  2  4.  min. 
Ascension  obliqjje  d'un  aftre,  cft  ledegréde 
l'Equateur  qui  s'élève  avec  l'aftre  dans  la  fphçre  obli- 
que: ainfi  V afeenfion  oblique,  cft  l'aie  de  l'Equateur 
compté  depuis  Acies ,  jufqu'à  ce  point  de  l'Equateur 
qui  fe  lève  avec  l'aftre ,  &  lequel  eft  à  i'boiifon.  Les 
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A  S  C. 

•àfcenfions  obliques  changent  fuivant  l'élévation  du  Pôle  ; 
&  U  différence  afcenfionnelle  eft  la  différence  de  ces 
deux  arcs.  On  calcule  ce  même  Vtfccnfion  oblique  d'un 
terrain  point  de  l'Eclipriquc,  &c.  On  appelle  afeen- 
fions  droites ,  celles  qui  fc  font  dans  la  fpherc  droite  ;  & 
étfttnjions  obliques ,  celles  qui  fc  font  dans  la  fpherc  obli- 
que. L'afcenfon  droite  eft  égale  par  tout  le  monde  : 
l'jfcenfionvblique  varie  félon  les  diverfes  élévations  du 
Pôle.  Comme  les  arcs  du  Zodiaque ,  àcaufedefon 
obliquité  ■  ne  montenr  pas  également  en  temps  égaux 
fur  l'horifon  ,  on  appelle  afctnfion  droite ,  le  temps 
qu'il  demeure  à  monter  fur  l'horifon  >  quand  l'horifon 
cft  droit ,  Ôc  dans  la  fpherc  dioite  ;  &  tfccnfion  oblique, 
quand  l'horifon  eff  oblique.  Dcforte  que  i'jfcenfion 
droite  d'un  figne,  par  exemple,  cft  l'arc  de  l'Equa- 
teur qui  monte  avec  ce  ligne  fur  l'horifon  de  la  fpherc 
droite;  &  Vtfccnjitn  oblique  d'un  figne  eft  l'arc  de  l'E- 
quateur qui  monte  avec  ce  figne  fur  l'horifon  de  la  fphe- 
rc oblique.  Les  afcenjions  droites  Se  obliques  fc  comp- 
tent depuis  Aries ,  ou  depuis  la  fection  Vcrnale ,  félon 
l'ordre  des  lignes.  Quand  une  plus  grande  partie  de 
l'Equateur  monte,  ou  defeend  avec  un  figne ,  alors  on 
dit ,  que  ce  figne  monte ,  ou  defeend  droit  ;  &  lors- 
qu'une plus  petite  partie  de  l'Equateur  monte ,  ou  def- 
eend avec  un  ligne ,  il  cft  dit ,  monter ,  ou  dcfccndrc 
obliquement. 

On  appelle  ceteki  tCtft  rnfwi  droite ,  des  Cercles  qui  paf- 
fent  par  les  Pôles  du  monde ,  couppent  l'Equateur  à 
angks droits,  &  déterminent  Yjfenfon droite  desaf- 
tres.  Le  colure  des  équinoxes  eft  le  picmicr  de  ces 
cercle*.  Ce  font  des  horifons  de  la  fphercTiroitc.  On 
appelle  aufîî  rrrcfc  tTdfcenfion  oblique ,  l'horifon  de  la 
fpherc  oblique ,  lequel  eft  déterminé  par  rapport  à  cha- 
que élévation  de  Pôle  particulière. 

Ascension,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : 
A  ÏAjtenJion ,  blanche  nappe  &  gras  mouton  ;  pour  di- 
re, qu'en  ce  temps-là  on  quitte  le  veau  pour  manger 
du  mouron.  On  dit  aufli  d'une  chofe  qui  eft  toujours 
en  même  état,  qu'elle  ne  va,  ni  ne  vient,  qu'elle  eft 
tomme  \'Afce>fion ,  qui  n'avance  s  ni  ne  recule. 

ASCENSIONNELLE,  adj.  f.  Terme  d'Aftro- 
lionilc.  On  appelle  différence  afcenfionnelle ,  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  entre  les  afccnfïons  droites  Se  obli- 
ques des  aftrcs.  Par  exemple ,  Yafcenftn  droite  du 
folcil  étant  au  premier  degré  du  Taureau,  cft  de  17. 
degr.  5  ».  min.  oc  Yafcenfion  oblique  du  folcil  au  premier 
degré  du  Taureau ,  cft  de  14.  degr.  24.  min.  Ainfi  la 
«.-(fi  rente  afcenfionnelle  eft  de  1 }.  degr.  30.  min.  La  dif- 
Çemct  afcenfionnelle  ne  fc  rencontre  que  dans  la  fpherc 
oblique.  Voyez AsCfnsion.&DuferfnCf. 
Il  y  a  des  tables'  des  différences  afcenf.onnelles  pour  toutes 
les  élévations  du  Pôle,  dansMagin,  Argolus,  Oza- 
mm  ,  &  les  Auteurs  qui  ont  traitté  de  la  Sphère ,  lef- 
quelles  font  d'un  grand  uf.igc  dans  l'Aftronomic.  . 

ASCETIQUE,  adj.  Terme  de  Dévotion.  Ce  mot 
a  fervi  de  titre  à  pluficurs  livres  d'exercices  fpiriruck  , 
6c  de  méditations  pour  la  vie  religieufe  :  comme ,  les 
AÇi  cliques ,  ou  Traitiez  fpirituels  de  St.  Bafile. 

Ce  mot  vient  du  Grec  askfin .  fe  exerecre  .  d'où  vient  *f- 
ktfii;  parccqucî'amc  s'exerce,  &  s'occupe  dans  la  mé- 
ditation des  grandeurs  de  Dieu. 

A  S  C  I  E  N.  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Nom  que 
les  Géographes  donnent  à  ceux  qui  habitent  la  zone 
torride,  &  qui  n'ont  point  d'ombre,  pareequ'à  midi 
fc  folcil  eft  à  leur  zénith. 

Ce  mot  eft  Grec,  &  vient  de  ski*  >  nuire,  &  de  la  par- 
ticule privative  é ,  comme  qui  dirait,  fans  ombre. 

A  S  C  L  E  P I  A  S.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
domtc-vemn.  Elle  porte,  à  ce  qu'on  dit,  le  nom  d'un 
ancien  &  fameux  Médecin  appelle'  Afdcpias.  Voyez 
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ASCYRÙM.  f.  m.  Plante  qui  poulTc  une  tiçe  à  11 
hauteur  d'une  coudée  &  demie .  garnie  de  feuuJei  pâ- 
les-vertes, plus  blanches  par  ddious,  oblongucs  , 
rangées  deux  à  deux.  Ses  fleurs  naiffent  au  fomiuet  de 
la  tige,  grandes,  de  couleur  jaune-pâle,  compolées 
de  cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe.  Lorfqu'dles  font 
paflées ,  il  paraît  des  fruits ,  ou  capfules  pyramidales  , 
jivifées  en  cinq  loges ,  remplies  de  femenecs  le  plus 
fouvent  alfi  z  menues ,  &  oblongucs.  En  Latin  afcy- 
rttm  mayo  flore  ,  C.  Bauh. 

On  fait  venir  ce  mot  du  Grec  fcjftos,  «prêté,  &  de  la  par- 
ticule privative*,  comme  qui  diroit ,  une  plante  lilrë , 
Se  fans  âprete. 

A    S  I. 

A  S I A  T I QU  E.  adj.  m.  &  f.  fe  dit  par  rapport  au  fti- 
le  :  en  ce  cas  il  lignifie ,  un  ftile  mol,  crfcrniné,  de  char- 
gé de  paroles  fupcrflucs.  Ciceron  a  un  ftile  Ajiatiqne. 

A  SINE.  adj.  f.  qui  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe  :  BctC 
afine  -3  pour  lignifier  un  âne.  On  fe  fert  de  ce  mot  ad 
Palais ,  St  dans  toutes  les  procédures  de  Juftice ,  pour 
éviter  le  mot  d'anc ,  qui  a  quelque  chofe  qui  excite  la 
rifée ,  quand  on  le  prononce  en  public. 

A  S  I N  I S  T  R  E .  Terme  de  Blalbn.  Voyez  S  s  NI  s- 
tu':  c'eft  la  même  chofe. 

A    S  N. 

A  S  NE,  ou  ANE  f.  ni.  Baudet;  animal  à  quatre 
pieds ,  &  à  longues  oreilles ,  qui  a  de  greffes  babines  » 
qui  eft  ordinairement  de  poil  gris,  qui  vit  environ  30. 
ans,  qui  eft  lent,  patient,  pari ffeux ,  laborieux,  & 
fhpide.  C'eft  une  bête  de  fomtnc  dont  fe  fervent  d'or- 
dinaire les  pauvres  gens  pour  porter  des  chous ,  du  fu- 
mier, du  plâtre,  «Sec.  Les  kr.es  de  Mircbalais.  II  y  a 
des  ines  domeftiques  ,  &  des  ânes  fauvages.  A  Melun  , 
en  Bourgogne,  &  m  quelque-,  autres  lieux  il  y  a  une 
pofte  aux  mus.  Le  braire  eft  te  propre  des  ines  :  un  âne 
chargé  d'or  ne  laiffc  pas  de  braire  »  Oe.  M.  11  croie 
deffenrfu  dans  les  livres  de  Moïfe ,  de  joindre  un  beeuf 
à  un  Mie  pour  labourer.  L'une  des  bonnes  qualitez  de 
Y  âne,  cft  qu'il  a  l'ouïe  très -fine,  à  caufe  de  la  lon- 
gueur de  fes  oreilles.  De  là  cft  venue  la  fable  du  Roi 
Midas ,  à  qui  les  Poètes  ont  donné  des  oreilles  d'âne  ; 
parecqu'il  ne  fe  pafToit  rien  dans  fon  Royaume  dont  il 
ne  fût  inftruit.  Le  nom  d 'âne  qui  pafle  pour  une  injure, 
n'a  pas  toujours  été  fi  odieux.  On  a  quelquefois  appel- 
le ainfi  des  pcrfe>nncs  robuftes,  à  caufe  de  la  force  de 
cet  animal,  Bochart.  Homère  a  comparé  Ajax 
accablé  de  traits  dans  la  mêlée ,  à  un  âne  ravageant  un 
blé  verd  ,  &  affailli  à  coups  de  caillou  par  les  petits 
garçons  du  village ,  P  E  R. 

Un  anc  le  jouet  de  tous  les  animaux , 

Un  ftupide  animal ,  fujet  *  mille  maux , 

Et  dont  le  nom  en  (01  comprend  une  fMire ,  Bot. 

Ce  mot  d'4«f  vient  d'afinus,  que  quelques-uns  tuent  du 
Grec  afmit,  tnnoxius  :  d'autres  d'afatuein,  trifiemeffe. 

.   Cet  animal  cft  mclancholique. 

On  appelle  Pont  aux  ânes,  une  difficulté  qui  arrête  les 
ipnorans  :  comme ,  la  cinquième  propofition  des  Elc- 
mer.s  d'Euclide  cft  le  pont  aux  ânes  de  la  Géométrie. 
Quelques-uns  font  d'un  avis  tout  contraire ,  &  difent 
que  c'eft  un  moyen  facile  8c  commun  qu'on  donne  aux 
ignorant  de  fortir  d'une  difficulté  qui  les  arrête  l  pa rec- 
que  les  gens  ftupides  ,  comme  les  ines  -,  vont  toujours 
par  le  même  chemin  ,  n'ayant  pas  l'iaduftric  d'en  trou- 
ver un  autre. 

A  s  ne  Marin.  Efpccc  de  poilfon  qu'on  appelle  autre- 
ment polype.    Voyez  Polype. 
A  s  n  e  Sauvage.   C'eft  une  efpccc  d'âne  beaucoup 
F  f  plm 
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pfus  grand  que  l  ine  ordinaire,  marqueté  de  blanc  &  de 
'     Il  fe  trouve  daru  la  defem  de  l'Afrique ,  &  il  fe 
d'herbes.  Vint  fun^t  cft  li  vite,  qu'il  n'y  a  que 
qui  le  puiilcnt  attraper  à  la  courte.    On  tient 


que  fa  moue  Ile  cil  un  remède  admirable  pour  la  gc 
Coq.  V  i."  a  «  H  E  »  eft  un  difeours  en  galimathias  >  ou 
.  une  reponfe  qui  n'a  rien  qui  convienne  à  la  queftion  > 
ou  à  la  demande  qu'on  fait.    Il  lui  répondit  par  un  (*q 
il  l  ine.    Maroc  oc  Us  vieux  Poètes  ont  intitule  quel- 
ques-unes de  leurs  Pocïics  Ctq  *  tint.  On  appelle  des 
Contes  de  peau  à' int ,  des  contes  de  vieille ,  des  hif- 
•  toires  peu  viaiferoblables.  ^ 
On  appelle  Dot  (Tint ,  un  angle  aigu  qui  lé  fait  de  deux 
Superficies ,  comme  celles  des  pignons ,  &  des  cou- 
vertures. 

Pas  d'à  s  ne.  Plante.    Voyez  Pas  d'à  nu. 

A  s  m  «  »  eft  auffi  une  ifpece  d'etau  dont  fe  fervent  plu- 

■  ficurs  Artifans  1  ce  entre  autres  les  ouvrier»  en  marque- 
terie ,  pour  tenir  leurs  bois ,  ou  leurs  pierres  quand  ils 
les  fendent. 

Asnc  i  eft  auffi  che*  les  Relieurs  une  efpece  de  coffre  où 
tombent  les  rognures  des  livres.  11  y  en  a  qui  l'appel- 
lent une  porte- pretTe  ;  mais  in*  cft  le  plus  ulitc. 

As  n  f  ,  figrûficfigurément  un  homme  ignorant  ,  lourd > 
&  ftupide.  Le  gros  ii:t .  tu  ne  fera  jamais  qu'un  int. 
11  y  a  des  inti  de  qualité.  On  reproche  aux  écoliers  qui 
ne  veulent  rien  apprendre ,  que  ce  font  des  inti. 

l'A  s  n  e  d'or ,  eft  une  fiction  d'Apulée  Philofophc  Pla- 
tonicien ,  d'une  metamorphofe  en  int  dont  il  a  fait  un 
ingénieux  Roman.  Apulée  avoit  pris  le  fujet  de  cette 
table  dans  Lucien ,  qui  l'avoit  lui-même  abrégée  de 
Lucius  de  Patras. 

l'A  s  n  a  de  Buridan ,  cft  la  fuppofition  d'un  Philofo- 
phe ,  qui  dit  que  li  on  mettait  un  int  entre  deux  pico- 
tins d'avoine  parfaitement  égaux ,  ôt  éloignez  égale- 
ment ,  il  mourrait  de  faim  ;  fou  tenant  qu  il  ne  pour- 
rait pas  fe  detenniner  auquel  il  irait  >  faute  d'avoir  le  li- 
bre  arbitre. 

On  .a  auffi  appellé  Anti ,  les  Mathurins  ou  les  Frères  de 
l'Ordre  de  la  Stc.  Trinité ,  pareeque  quand  ils  voya- 
geaient ,  il  ne  leur  était  permis  que  de  monter  fur  des 
inti .  fui  vont  leur  lnftitution  de  l'an  1198.  fous  le  Pon- 
tificat d'Innocent  III.  ce  qui  fut  changé  par  le  Pape 
Clément  en  l'an  1  a  6  7 .  qui  leur  donna  permiffion  d'aller 
fur  des  chevaox.  Ils  font  encore  appeliez  ,  les  Frères 
des  ànti  de  Fontaine- bliaut,  dans  un  Rcgitre  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Tan  1 3  Jo ,  DuCanci. 

A  s  n  e  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  h' int  du 
commun  eft  toujours  le  plus  mal  bâté;  c'eft-à-dire» 
qu'on  a  peu  de  foin  de  contribuer  aux  neceffitez ,  ou  de- 
penfes  publiques.  On  ne  fçauroit  faire  boire  un  int  s'il 
n'a  foif  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  ne  peut  pas  faire  faire  une 
chofe  à  un  homme  malgré  lui.  On  dit  ,  Boire  en  int  ; 
pour  dire ,  Laiflèr  une  partie  de  fa  boiiTon  dans  fon  ver- 
re. On  dit  auffi,  qu'un  homme  a  un  vin  d'int ,  quand 
il  devient  bebeté  après  avoir  bu.  Il  eft  méchant  com- 
me un  int  rouge  -,  pour  dire ,  qu'un  homme  fait  toute 
forte  de  a>at.  On  dit ,  que  Midis  avoit  des  oreilles 
à' int  ;  pour  dire ,  qu'il  entendoit  de  loin  ,  qu'il  fça- 
voit  tout  ce  qu'on  difoit  dans  fon  Royaume.  On  le  die 
auffi  de  ceux  qui  ont  des  oreilles  trop  longues ,  Se  qui 
t  iennent  de  Vint  par  leur  ftupidité.  On  dit  d'un  igno- 
rant,  que  c'eft  un  int  bâte;  d'un  homme  trop  adon- 
né aux  femmes ,  que  c'eft  un  int  débité.  On  dit  auffi , 

■  qu'il  y  a  plus  d'un  int  à  la  Foire  qui  s'appelle  Martin , 
quand  on  repond  à  ceux  qui  fe  trompent  fur  l'équivo- 
que d'un  nom.  On  dit  auffi,  Martin  Vint  ;  ôcquep.ir 
tout  où  il  y  a  Martin ,  il  y  a  de  Vint.  On  dit  encore , 
qu'à  laver  la  tête  d'un  int,  on  ne  perd  que  la  lefcivc  , 
pour  marquer  qu'un  homme  ftupide  ne  profite  pas  des 
tnftrucuons  qu'on  lui  donne.  On  dit  auffi ,  Le  jour  du 
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Jugement  viendra  bientôt ,  les  inti  parlent  Latin  j 
quand  quelque  ignorant  veut  prier  une  langue  qu'il 
n'entend  pas.  On  dit  d'une  chofe  qu'on  méprise,  qu'el- 
.  k  ne  vaut  pas  le  pet  d'un  int  mon.  On  dit  auffi , 
Chantez  à  Vint,  il  vous  fera  des  pets ,  en  parlant  des 
ignorans,  ôt  des  ingrats ,  qui  connoùTcnt  mal  les  cho- 
ies ,  ou  qui  rcconnoiilcnt  mal  les  grâces  qu'on  leur  fait. 
On  dit  auffi ,  qu'il  eft  bien  int  de  nature ,  qui  ne  peut 
lire  fon  écriture.  On  dit  d'un  ignorant  qui  cft  affis  dans 
un  fauteuil  ;  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges ,  un 
int  dans  une  chaife.  Que  les  chevaux  courent  les  Béné- 
fices, &  que  les  inti  les  attrapent  j  pour  dire,  qu'on 


pas  toujours  les  grâces  à  ceux  quilcsroeri- 
On  dit  auffi ,  que  la  patience  eft  la  vertu  des  ina. 
Onl'afanglé  comme  un  int-,  pour  dire,  On  lui  a  fait 
un  rude  traitement ,  il  a  été  fevereroent  condamné.  On 
dit  à  celui  qui  cherche  une  chofe,  que  fans  y  prendre 
garde  il  porte  fur  lui,  qu'il  cherche  fon  int ,  &  qu'il 
cft  deffiis.  On  dit  d'un  faux  brave  qui  menace ,  que 
c'eft  Vint  couvert  de  la  peau  du  lion.  On  dit  d'un  hom- 
me qui  n'a  point  d'équippage  ,  qu'il  n'a  ni  cheval ,  ni 
int;  ou,  min*,  ni  mulet.  On  dit,  Pour  un  point 
Martin  perdit  fon  int ,  à  qui  il  manque  fort  peu  de  cho- 
fe pour  gagner  une  partie  à  quelque  jeu ,  ou  pour  reiiffir 
en  quelque  affaire.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au 
mot  Martin.  On  appelle  un  homme  qui  chante  mal , 
un  nfignti  d  Arudtt  ;  c'eft-à-dire,  un  ignorant}  & 
un  gros  int  d'Arcadie,  à  caufe  qu'en  ce  païs-là  on  fit 
ouvrir  un  int  qu'on  aceufoit  d'avoir  mangé  la  lune , 
pareeque  fon  image  difparut  dans  l'eau  où  il  beuvoit  au 
temps  d'ink  éclipfe.  On  dit  auffi  d'un  grand  mangeur  » 
qu'il  s'eferime  bien  des  armes  de  Cairi ,  ou  de  Samfon  ; 
c'eft-à-dire,  d'une  mâchoire  d'iae.  On  appelle  auflt 
lctallc,  le  miroir  des  inti. 
ASNE'E,  ou  ANE'E.  f.f.  La  charge  d'un  âne ,  ce 
cjju'il  porte  à  chaque  voyage.  Une  intt  de  vin ,  une 
mk  de  fruits.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  qu'à  la  campa- 
gne, &  dans  les  Provinces.  Vimit  de  vin  à  Lion  con- 
tient 80.  pots  dt  vin.  Ante  (lénifie  auffi  en  quelques 
Provinces  une  mefure  de  terre  qui  revient  à  un  arpent  » 
ou  envirou, 

ASNERIE,  ou  ANERIE.  f.f.  Ilnefeditj 
qu'au  figuré.  11  lignifie,  Ignorance,  ftupidité-, 
groffiere  contre  l'art  qu'on  profeue.  Il  a  écrit  une  telle 
chofe ,  c'eft  une  groiïe  inerit.  Hé  bien  coquin  voilà 
de  tes  ina'tti  !  Mol.  Qui  fagotteroit  fumfammene 
un  amas  des  intritt  de  l'humaine  fapienec ,  il  diroit  des 
merveilles,  Mont. 

ASNESSE,  ou  A  N  E  S  S  E.  La  femelle  d'un  àne. 
Dieu  fît  un  miracle  en  faifant  parler  Vintfft  de  Ba'.aam  » 
qui  empêcha  le  Prophète  de  maudire  le  peuple  de  Dieu. 

Lait  d'intfft.  Les  Médecins  ordonnent  k  lût  d'intfft  pour 
refraichir ,  Se  pour  adoucir  les  humeurs  acres  qui  tom- 
bent fur  la  poitrine ,  ôt  fur  les  autres  parties  du  corps  j 
il  eft  plus  léger  Se  plus  facile  à  digérer  que  les  autre» 
laits.  Cet  homme  ne  fe  porte  pas  encore  bien,  on  l'a 
mis  au  lait  d'intfft. 

Asnejse,  ledit  auffi  au  figuré ,  pair  fignifier ,  Igno- 
rante, fotte,  ftupide.  Ote  toi  d'ici  gtofle  intjfe. 

ASN  1ER,  ou  AN  1ER,  ierh.  adj.  Celui,  ou  cel- 
le qui  mené  les  ânes.  Il  fe  dit  ordinairement  à  Paris 
de  ceux  qui  fourniflent  du  lait  d'âne(fe. 

On  le  dit  figurément  de  celui  qui  traite  rudement  fes  va- 
lets, ou  ceux  qui  ont  à  faire  à  lui.  C'eft  un  rude  imtr. 

AS  NON,  ou  ANON.  f.  m.  Le  petit  d'un  âne. 
L'ànciîe  ne  conferve  pas  fon  lait  quand  elle  a  perdu  fon 
ont». 

ASNONNER,  ou  ANONNER.  v.  aét.  Faire 

un  ânon.  Nôtre  înclTe  a  intnnt. 
AsNONxF.it,  v.  n.  Lire,  ou  parler  avec  peine ,  8e  va 

répétant  fes  lettres ,  ou  en  cherchant  fes  parole*. 

ASPA- 
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A  S  P  A  L  A  T  H.  f.  m.  Bois  pefant ,  compare ,  oléa- 
gineux i  odorant,  de  couleur  purpurine  obfcure  6c  mar- 
brée, d'un  goût  un  peu  amer  &  piquant.  Il  aune 
écorce  grife ,  raboteufe  ,  épaiffe.  On  le  tire  d'un  pe- 
tit arbre  épineux  des  Indes.  Ce  bois  rcilemble  beau- 
coup au  bois  d'alocs  en  fa  forme ,  en  fa  pefanteur ,  en 
fon  odeur ,  en  fon  goût  &  en  (es  qualitez  ;  mais  fa  cou- 
leur eft  moins  obfcure.  Il  clt  deiiccatif  ôc  aftringent , 
propre  pour  les  ulcères  de  la  bouche ,  &  pour  les  cours 
de  ventre.  Comme  il  eA  rare ,  on  lui  fubftituc  le  bois 
d'alocs  ou  les  fantaux.  Il  y  a  deux  autres  fortes  de  bois 
qu'on  appelle  aufli  dfpdldtb.  Le  premier  eft  un  bois 
noirâtre ,  pefant  ôc  compacte ,  lequel  on  croit  être  le 

.  véritable  bois  d'aigle ,  ou  une  efpccc  de  bois  d'alocs. 
Le  fécond  eft  le  bois  de  rofe.  * 

Aspalath,  ou  AfpdLtthm ,  te  dit  aufli  d'une  plante 
qui  n'a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur ,  Ôc  qui  eft  fort 
branchuc,  pleine  d'épines  fermes  &  piquantes,  auf- 
quelles  il  vient  de  petites  feuilles  vertes  de  la  grandeur 
d'une  lentille.  Il  y  en  a  de  femblables  aux  nouvelles 
branches,  mais  elles  font  plus  tendres ,  fous  lefqucllcs 
fortent  les  épines.  Les  fleurs  croi fient  fur  les  plus  fer- 
mes épines ,  trois  à  trois ,  quatre  à  quatre ,  ou  davan- 
tage cnfemble ,  legumineufes ,  femblables  à  celles  du 
genêt ,  mais  plus  petites ,  quelquefois  jaunes ,  ÔC  quel- 
quefois pâles.  Il  leur  succède  des  gouffes  qui  renfer- 
ment des  femences  menues ,  ayant  la  figure  d'un  petit 
rein.  En  Latin  genifld-fpdrtium  ffiiujum  majiu  fltre 
luieo,  C.BaUh.  o\i*{f*Uthtu  Çttimduf  Mtnfpelienps , 
].  Bauh.  Onadonné  le  nom  d'jfpjUtb  à  quelques 
autres  efpeces  de  geniftd-fpdrtium. 

ASPECT,  f.  m.  Objet  de  vue.  Cette  maifon  eft  en 
un  bel  *fft8;  c'eft-à-dire,  a  une  belle  vue,  Se  une 
fituation  agréable  aux  yeux.  On  dit ,  fon  dfpeQ  eft  à 
l'Orient ,  en  parlant  de  fon  cxpofition. 

Aspect,  fîgnifîe  aufli  ,  Vue,  présence,  regard. 
Cet  homme  a  un  dfpett  affreux;  c'eft-à-dire,  il  fait 
peur  ;  il  a  un  regard  terrible.  Il  tremble  au  feul  dfpeâ 
de  fon  maître.  A  l'afptft  du  fupplice  fa  confiance  s'é- 
vanouît, je  le  vis;  fon  dfpeâ  n'avoit  de  rien  de  farou- 
che, Rac. 
U  êfmit  krépBk  tm  tdmmà  r»ffenfe , 

Fuit  fifiUr  fes  ferfens ,  s'excite  a  U  vengeance ,  Bol. 

Aspect,  fc  dit  aufli  de  la  defeription  ou  reprefenution 
qu'on  fait  dans  des  Canot  marines  des  côtes ,  ôc  des 
terres  qui  font  fur  un  parage ,  telles  qu'elles  fe  prefen- 
tent  à  la  vue.  Il  y  a  de  ces  Cartes  dans  les  Routiers , 
où  font  dépeints  tous  les  dfpetis  ôc  vues  de  terre  qui  fer- 
vent à  la  navigation ,  ÔC  qui  aident  à  la  connoifianec  des 
côtes  &  rivages. 

Aspect.  Terme d'Aftronomic.  Phifc,  apparence: 
fituation  des  Planètes  les  unes  à  l'égard  des  autres  en  di- 
verfes  parties  du  Zodiaque.  Les  Aftronomcs  expli- 
quent différemment  les  apparences,  &  les  divers  dfpetis 
des  Planètes  :  ou  par  le  mouvement  annuel  du  folcïl , 
autour  de  la  terre ,  ou  par  celui  de  la  terre  autour  du  fo- 
leil.  Les  Aftrologues  nomment  dfpetis ,  ouctnjigUTd- 
ùtns  des  Planètes ,  leurs  diftanecs  différentes  dans  le 
Zodiaque ,  6c  leurs  lieux  diflerens  dans  les  maifons  ce- 
!cft*s ,  félon  lefquels  elles  ont  plus  ou  moins  d'efficace 
fur  les  corps  inférieurs,  pour  décider  de  la  fortune  des 
hommes ,  félon  que  ces  dfpetis  font  bons  ou  mauvais 
dans  le  temps  de  U  nativité.  Il  y  a  cinq  dfpetis  :  le  Scx- 
til ,  quand  les  a  fi  r  es  font  éloignez  de  6o.  degrez  l'un 
de  l'autre  :  le  Quadrat  de  90.  le  Trine  de  1 10.  l'Oppo- 
sition ,  ou  Diamétral  quand  ils  font  à  180.  degrez  :  & 
la  Conjonction ,  quand  ils  font  en  même  degré  du  Zo- 
diaque.  Kepler  ajoute  huit  nouveaux  tfpiili  aux  ao- 
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ciens,  fçavoir  le  Demi-fextil,  qui  contient  un  cloi- 
gnement  de  jo.  degrez  :  le  Dccil ,  qui  eft  de  36".  de- 
grez :  roa.,  de  45.  le  Qiwnil  de  71.  le  Tk  dccil  de 
108.  le  Sefquaic  de  135.  le  Biquintil  de  144.  6c  le 
Qui  ne  uni  de  150.  Il  y  a  des  djpecls  favorables ,  6c  de 
malins  afptth.  Les  bons  dfpetis  font  quand  les  Planètes 
s'entrevoyent  d'un  doux  regard  ;  comme  Ydfpeîl  Tri- 
ne ,  6c  le  Sextil.  L'afpeil  oppofé  ,  6c  le  quadrat  me- 
nacent de  qui  Ique  malheur,  pareeque  les  Planètes  s'y 
entrevoycat  Je  mauvais  œil.  L'dfpcct  de  conjonction 
n'eft  ni  bon  ni  mauvais. 
A  S  P  E  K4j  E.  f.  t.  Plante  dont  il  y  a  plulicurs  efpeces. 
Il  y  en  a  une  cultivée  qui  pouffe  au  p. intemps  des  tiges 
à  la  hauteur  d'environ  un  pied,  p  roi  les  comme  le  doigt, 
rondes ,  fermes  ,  droites  ,  Lus  feuilles  ,  vertes  au 
commencement,  puis  blanches.  Elles  croiflint,  fi 
on  les  bille  fur  la  terre ,  jufqu'à  la  hauteur  de  plus  de 
trois  pieds  ;  6c  fe  divifent  en  rameaux  garnis  de  feuilles 
fort  menues ,  approchantes  de  celles  du  fenouil  ;  6c  de 
beaucoup  de  petites  fleurs  pâles  à  fix  fcudles  difpofées 
en  rofe.  Lorfque  ces  fleurs  font  palfccs ,  iilcurfuc- 
cede  des  fruits  ou  des  bayes  fpheriques ,  molles ,  gref- 
fes comme  des  pois ,  rougeâtres ,  renfermant  quelques 
femences  noires ,  dures  comme  de  la  corne.  Ses  raci- 
nes font  longues ,  rondes ,  de  couleur  grife  en  dehors , 
blanche  en  dedans ,  d'un  i^oût  doux  6c  vifqucux ,  atta- 
chées à  une  tete  dure  6c  raboteufe.  En  Latin  dfpdtd- 
gm  fdtird ,  C.  B  a  u  h.  La  racine  d'dfperge  eft  aperi- 
tive,  diuritique,  propre  pour  ceux  qui  font  fujets  à  la 

Înavelle.    On  fait  cuire  les  tiges ,  ôc  on  en  mange  les 
ommitez  qui  font  tendres  ;  elles  excitent  l'urine ,  ôc 
la  font  feniir  mauvais. 
Asperge,  fe  dit  aufli  de  la  tige  de  l'afpcrge  ;  6c  on  ap- 
pelle bttie  d'dfperges  pluficurs  dfperges  jointes  6c  bées 
cnfemble. 

A  S  P  E  R  G  E  R.  v.  act.  Mot  qui  n'a  gueres  d'ufige  que 
dans  les  chofes  de  la  Religion.  Il  fîgnifîe ,  Arrofer  avec 
de  l'eau  ou  quelqu'autre  liqueur ,  en  la  faifant  tomber 
par  menues  gouttes  avec  une  branche  d'arbre ,  un  gou- 
pillon ou  autre  chofe  propre  à  cela.  En  quelques  facri- 
hces  on  dfpergeoit  le  peuple  avec  du  fang  de  la  victime.  ' 
Dans  l'Eglife  Romaine ,  quand  l'eau  bénite  eft  faite , 
on  en  dfperge  le  peuple.  Un  illuftre  Traducteur  des 
Pfcaumcs  a  dit ,  Afpergez.  moi  d'hyflbpc ,  6c  je  ferai 
mondé. 

ASPERGES,  f.m.  Goupillon  avec  lequel  on  diftri- 
buc  l'eau  benite.  On  dit  figurément  6c  baflement , 
Donner  de  Y  dfperges  à  quelcun  ;  pour  dire ,  le  bien 
mouiller  par  plaifir.  Ce  mot  n'eft  pas  dubelufage. 
Vovez  Aspersoir. 

A  S  P  E  R  G  O  U  T  E.  f.  f.  Plante  qui  eft  une  efpece  ' 
d'after ,  appelléc  en  Latin  aflcr  dUtcm  uruletu  rulga- 
rar,  C.  Bauh.  VoyezAsTsR. 

A  S  P  E  R  S  E  R.  v.  act.  qtu  fîgnifîe  la  même  chofe 
qu'afpcrger.  Il  n'eft  pas  encore  bien  établi.  Vous 
dfperferex.  le  haut  de  la  porte,  ôc  les  poteaux ,  Port-R. 

A  S  P  E  R  S I O  N.  f.  f.  L'aAion  d'afperger.  L'dfperfon 
de  l'eau  benite.  On  fait  beaucoup  d'dfper fions  ôc  d'en- 
cenfemens  ,  lorfqu'on  enterre  les  Princes ,  Ôc  les  Pré- 
lats.   La  Loi  Mofaïquc  étoit  une  fervitude  ,  par  le 

Srand  nombre  à'dfperfwns  ôc  de  cérémonies  qu'elle  or- 
onnoit ,  Oe.  M. 
Aspersion,  fe  dit  aufli  au  figuré ,  dans  les  difeours  de 
pieté ,  en  parlant  du  cœur  ôc  de  la  confidence  ;  ôc  alors 
U  fîgnifîe  un  faint  éparchement ,  un  faint  arrofernent  de 
la  grâce  fur  l'ame.  Avoir  le  cœur  purifié  des  fouillurcs 
de  la  mauvaife  confcicncc  par  une  dfperfun  intérieure , 
PORT-R. 

A  S  P  E  R  S  O  I  R.  f.  m.  Quelques-uns  difent  dfperfttre , 
ôc  le  font  féminin  ;  mais  dfperfotr  eft  beaucoup  plus  en 
ufacc.    C'eft  une  manière  de  bâton  de  mesal ,  ou  de 
^Ffz  bois 
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bois  fort  proprement  tourne' ,  lonç  <f  un  pied  &  demi  , 
au  bas  bout  duquel  on  attache  pluîicurs  brins  de  poil , 
pour  prendre  l'eau  bénite  ,  &  pour  en  faire  afpcrfion. 

Tous  ces  mots  Tiennent  du  Laiin  afptrgirt  ,  dfperfu , 
*fptr forum.  Mais  pareequ'aurrefois  on  fe  fervoit  d'une 
queue  de  renard  pour  faire  l'afperfion ,  le  goupillon , 
ou  Yafperfetr  s'appclloit  en  Latin  vulptlfo. 

ASPHODELE,  ou  AS  FO  DE  LE.  f.f.  Plan- 
te qui  pouffe  de  fa  racine  des  feuilles  femblablcs  à  celles 
du  poireau ,  mais  plus  longues  6c  plus  étroites.  Il  s'é- 
Icve  du  milieu  de  ces  feuilles  une  tige  à  la  hauteur  de 
crois  pieds,  tonde,  rameufe,  garnie  dep#i  le  milieu 
jufqu'cnhaur  de  beaucoup  de  fleurs  à  une  feule  feuille 
dccouppe'e  enfix  quartiers  jufqu' à  la  bafe,  de  couleur 
blanche  mêlée  de  rouge.  Lorfqu'eilcs  font  paflecs ,  il 
paroit  des  fruits  orefque  ronds ,  charnus ,  relevez  de 
trois  coins ,  diviiez  intérieurement  en  trois  loges  rem- 
plies de  quelques  femences  triangulaires ,  brunes.  Sa 
racine  confifte  en  un  grand  nombre  de  navets  fufpcndus 
par  une  tête ,  d'un  goût  acre  &  defagreablc.  En  La- 
tin  affbodelnt  albta  ramefm  mat ,  C.Bauh.  Il  y  a  une 
autre  cfpece  d'ajpbodele  qui  diffère  de  la  précédente  en 
ce  que  fa  tige  cft  fans  rameaux ,  &  que  fa  fleur  cft  tout- 
à-fait  blanche.  C.  Bauhin  l'appelle  afphtdeltu  albns  non 
ïamofm.  La  racine  de  ces  deux  cfpeces  d'afpbodele  eft 
propre  pour  faire  uriner ,  pour  provoquer  les  mois  aux 
Femmes  ,  &  pour  refifter  au  venin.  Il  y  a  quelques  au- 
tres cfpeces  d'afpbodele.  Cette  plante  cft  autrement 
appellce  affrodiUe  ou  hache  royalle.  Quelques-uns  ne 
donnent  le  nom  d'hache  royaHe  qu'à  l'cfpcce  d'afpbodele 
dont  la  tige  cft  fans  rameaux. 

A  S  P I  C.  /.  m.  Petit  ferpent  fort  venimeux.  La  morfurc 
d'un  afpic  ne  fc  guérit  point  :  c'cft  un  Aphorifme  d'Hip- 
pocratc,  qui  fe  trouve  auflï  dans  l'Ecriture  au  Pfeau- 
me  58.  &  fur  tout  quand  il  mord  après  avoir  mangé  une 
grenouille ,  comme  dit  Bochart  en  fa  Zoographic. 

Quelques-uns  font  venir  ce  mot  du  Grec  fpiio ,  fibdo  : 
d'autres  d'afpu ,  qui  en  Grec  lignifie  un  bouclier ,  par- 
ceque  ce  ferpent  fc  met  ordinairement  en  rond ,  princi- 
palement quand  on  l'attaque;  ce  qui re prefente  la  fi- 
gure circulaire  du  bouclier.  Sa  tétc  qu'il  élevé  du  mi- 
lieu de  ce  cercle ,  reprefente  ce  que  les  Romains  appel- 
loicnt  nmbo  dans  leur  bouclier. 

Matthiole  met  trois  cfpeces  (Tajpitt ,  dont  l'un  eft  nommé 
Ttjrai ,  parecqu'il  jette  fon  venin  au  loin  comme  s'il  cra- 
choir :  le  fécond  Cherfeen ,  qui  a  pris  fon  nom  de  ce 
qu'il  fe  nourrit  loin  de  la  mer  :  le  troifiéme  Cbelitknien, 
parecqu'il  eft  noir  fur  le  dos  ,  «3c  blanc  fous  le  ventre 
comme  les  hirondelles.  Les  plus  grands  afpics  font  ceux 
qui  fe  nourriffent  fur  la  terre,  lly  en  a  quelquefois  de 
cinq  coudées  de  long ,  Se  fur  tout  les  Ptjrm ,  qui  ont  une 
couleur  cendrée,  verte  «Se  jaune.  Nicander  dit  qu'un 
homme  picqué  d'un  afpic  devient  verd  &  pâle ,  perd  la 
vue ,  &  paroîc  endormi ,  &  meurt  fans  fentir  aucune 
douleur.  Il  ne  peut  vivre  que  huit  heures ,  ckfouvcnt 
meurt  au  bout  de  trois.  Ceux  qui  font  picquez  des 
sfptci  Chelidoniens  meurent  foudain.  L'afpic  fait  une 
piquûre  fort  déliée  comme  la  pointe  d'une  aiguille.  Le 
mâle  fait  deux  piquurcs ,  &  la  femelle  quatre ,  comme 
les  vipères  ;  &  fon  venin  fait  congeler  le  fang  dans  les 
veines  &  les  artères.  Il  y  a  auflï  un  afpic  fourd  qui  a  des 
taches  jaunes  fur  une  peau  grife ,  qui  eft  le  plus  dange- 
reux de  tous. 

Aspic,  fe  dit  figurément  d'un  medifant,  &  d'une  me- 

di  fante.   C'cft  une  langue  i' afpic. 
Aspic,  cft  auflï  une  ancienne  pièce  d'artillerie ,  qui  cft 

une  dcmi-coulcuvrinc  bâtarde  qui  tire  douze  livres  de 

boulet. 

Aspic,  eft  auflï  une  plante  qu'on  appelle  autrement 
grande  lavande ,  ou  nard ,  en  Latin  lavande  a  latifotia , 
C.Bauh.  On  en  fait  une  huile  qu'on  nomme  Ybuilt 
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& afpic ,  qui  prend  feu  aifément ,  8c  qu'il  eft  impollîble 
d'éteindre  ;  les  Peintres  s'en  fervent.    Voyez  L  a- 

V  A  N  D  E. 

ASPIRANT,  a nt e.  adj.  Qui  afpire.  Uneame 
afpirame  à  la  béatitude  quitte  toutes  les  vanitez  du  mon- 
de. C'eft  un  homme  afpirant  après  les  richeffes. 

Aspirant,  fe  dit  MB  au  fubftantif ,  de  tous  ceux  qui 
pourfuivent  leur  réception  en  quelques  Degrez  ou  Mai - 
trifes.  t  rit  un  Attirant  au  Doctorat  ;  un  Afpirant  à  la 
Maîtrife.  L'Ordonnance  veut  que  les  Afpirant  à  la 
Maïtrife  des  corps  de  Marchands ,  foient  interrogez 
fur  les  parties  doubles ,  &  (impies. 

Aspirant,  ante.  adj.  Terme  de  Grammaire, 
qui  fe  dit  de  certaines  lettres  qui  afpircnt ,  &  dont  la 
prononciation  eft  plus  forte  que  celle  des  autres.  Si  on 
ne  faifoit  point  l'h  afpirant  e  dans  le  mot  de  Htm ,  on 
feroit une ficheufe  équivoque ,  Vauc.  Rem. 

Aspirante,  f.f.  C'eft  parmi  les  Rcligieufos ,  une 
fille  qui  ayant  fait  fon  noviciat ,  afpire  à  être  reçue ,  St 
à  faire  folennellemcnt  les  vœux  que  fon  Ordre  exige 
de  toutes  fes  femblablcs. 

Aspirante.  C'cft  auffi  une  fille  qui  après  avoir  ache- 
vé fon  apprentiffage  ,  afpire  à  être  reçue  maitref- 
fe ,  &  fe  prefente  pour  cet  effet  aux  Jurées  de  fon  me- 
*  ticr ,  pour  taire  le  chef-d'œuvre  qu'elles  lui  donneront 
félon  leurs  ftatuts. 

En  termes  de  Mechaniquc  on  appelle  une  pompe  afptran- 
tt ,  celle  qui  tire  l'eau  quand  on  hauffe  le  pifton.  Elle 
élevé  l'eau  jufqu'à  Jl,  pieds,  fans  autre  coropreffion 
que  celle  qui  fc  fait  par  la  pçfantcur  de  l'air  extérieur. 
On  en  attribuoit  autrefois  l'erret  à  la  crainte  du  vuide. 

ASPIRATION.  f.f.  Aétion  de  celui  qui  rcfpire, 
&  qui  tire  l'air  extérieur  dans  fes  poumons,  il  n'eft  en 
ufage  que  dans  le  dogmatique.  Les  Médecins  difene 
même  plutôt  mfptratim ,  &  l'oppofcnt  à  expiratitn , 
oui  eft  l'action  par  laquelle  on  repouffe  ce  même  air  au 
dehors. 

Aspiration,  fe  dit  auflï  enPhyfique  par  ceux  qui 
diftinguent  deux  manières  défaire  les  pompes \  l'une 
par  compreffion  ,  l'autre  par  afptratwn. 

Aspiration,  eft  auflï  un  terme  de  Grammaire.  Il 
fignifie  une  prononciation  forte  qui  fc  fait  en  afpirant  : 
ce  qui  fe  pratique  à  l'égard  de  Yh  dans  un  grand  nombre 
de  mots  où  cette  h  cft  afpirée.  Air.it  on  ne  doit  point 
prononcer  fans  sfptration  ces  mots  harangue  ,  hache  , 
hameau ,  Héros ,  Hollande ,  Sec.  Et  par  confequene 
la  voyelle  ,  quand  il  s'en  trouve  une  devant ,  ne  fe  perd 
point.  On  prononce  la  Hollande ,  &  non  /'Hollande. 

Aspiration,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  &  figni- 
fie, Dciir  de  parvenir  à  quelque  fin  :  mais  il  n'eft  cfu- 
fage  que  dans  les  matières  de  dévotion  &  de  pieté.  U 
fignifie  l'élévation  ,  l'élancement  de  l'ame  fidelle  » 
Dieu  ;  un  mouvement  intérieur  pouffé  au  ciel  avec  vé- 
hémence ;  une  courte  &  fervente  prière  qui  part  du 
fond  du  cœur.  U  aspiration  au  ciel  cft  un  commence- 
ment de  béatitude.  Tout  le  temps  de  l'étude  fe  paffoit 
en  afpirationt  dévotes ,  B  o  u. 

ASPIRER,  v.  act.  Attirer  l'air  par  la  bouche.  Ce 
mot ,  qiri  n'eft  en  ufage  que  dans  là  Phyfiquc ,  eft  op- 
pofé  à  expirer. 

Aspirer,  fe  dit  auflï  en  Grammaire ,  pour  marquer 
une  forte  prononciation.  L'Jj  Françoife  fe  doit  pronon- 
cer en  afpirant  en  certains  mots  feulement  ;  &  alors  elle 
tient  lieu  de  confone.  Les  Grecs  marquent  les  voyel- 
les qui  fe  doivent  afptrer ,  par  des  cfprits  âpres. 

Aspirer,  fc  die  auflï  en  Morale,  fie  fignifie,  Briguer, 
rechercher ,  prétendre  à  quelque  charge ,  dignité  ;  de- 
firer  une  chofe  qu'on  regarde  comme  bonne,  &  fouhai- 
table.  François  I.  afpiroit  à  l'Empire ,  fit  fc  trouva 
concurrent  de  Char  le- Qu  m  t,  Me  7.  Tout  bon  Chré- 
tien ne  doit  aff  irtr  qu'à  la  béatitude  éternelle.  Un  hom- 
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me  mondain  n'afptre  qu'aux  honneurs ,  fie  aux  r  cî.i  fT.s. 
On  die  aufli ,  qu'un  homme  peut  afpirer  aux  plus  fon- 
des charges;  pour  dire,  qu'il  eft  capable  de  Ici  ixu- 
«r,  ou  qu'il  cft  en  pallc  de  les  obtenir. 

Tous  mes  reeux  n'al'pircnt  qu'à  tous  plarre ,  G  o  m  b. 
C'eft  au  repos  i'ej'prtt  qu'il  nous  fam  al'pircr ,  Bol. 

Ecoutez,  ma  jufte  pure , 
Elle  ji'afpirc  point  aux  gtar.dcitrs  tiù-bat , 

L'A  b  b t  Tetu. 
On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'il  y  a  des  pierres  dures ,  com- 
me le  grais  ,  qui  ne  font  pas  propres  à  bien  prendre  , 
fie  ajpner  le  mortier  ;  pour  dire  ,  que  le  mortier  n'en 
peut  pas  faire  une  forte  liaifon. 
Aspiré,  l  e.  part.  palT.  fit  adj.  Dans  le  mot  de  Héros 

VI  cft  affirée . 
Ces  mots  viem>ent  du  Latin  fpiro ,  afprrt. 
ASPKE,  ou  APRE.  adj. m. fie f.  Montneux ,  iné- 
gal ,  raboteux.    La  Provence  fie  le  Dauphinc  font 
des  pais  âpres  fie  raboteux ,  où  le  charroi  va  difficile- 
ment. 

Aspre ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  frappe  violemment ,  fie 
dcfagrcablcment  les  fens.  Un  rcu  trop  âpre  hayit  les 
viandes.  Le  froid  a  été  bien  âpre ,  fit  bien  rude  cet  hi- 
ver. Le  folcil  cft  fort  âpre  cette  année.  Un  fruir  cft 
âpre ,  lorfqu'il  n'eft  pas  meur ,  ou  qu'il  a  une  acidité 
trop  piquante.  Ces  poires  font  trop  âpres  au  goût.  Les 

-  Anciens  ont  appcllé  momoje  âpre ,  la  monnoye  nou- 
vellement fabriquée ,  45e  qui  n'étoit  point  encore  ufée 
par  le  fray ,  fie  le  maniement. 

A  s  p  R  b  ,  fe  dit  aufli  de  celui  qui  cft  fort  ardent ,  fie  fort 
avide  dans  fes  defirs ,  fie  fes  paffions.  Ce  Procureur 
eft  fort  âpre  au  gain.  Les  gens  lâches  font  âpres  à  fe 
venger  quand  l'occafion  cft  Jure.  Etre  âpre  au'  jeu. 
Ceux  qui  font  fi  âpres  à  la  pourfuirc  des  Hérétiques ,  ne 
font  pas  d'ordinaire  les  plus  gens  de  bien ,  La  Pl.  On 
dit  en  gênerai ,  il  ne  faut  pas  être  fi  âfre  -,  c'eft-  a-dire , 
li ardent,  fi  interefle. 

Asprc,  en  ce  fens  fe  dit  auffi  des  animaux.  Un  chien 
âpre  à  la  chaflè,  à  la  curée.  Un  corbeau  âpre  à  la  proyc. 

A  s  p  r  e  ,  fe  dit  auffi  de  certaines  chofes ,  doot  en  mar- 
quer la  violence ,  larudeflc,  lafeverité.  *Un  combat 
*prt.  Un  efprit  âpre.  Une  reprimendc  âpre.  Mener 
une  vie  âpre  fie  auftere.  Nous  avons  renonce  à  cette 
ifre  vertu  qn'adoroient  nos  ayeux ,  Corn.  Les  Ro- 
mains poffedez  feulement  d'une  âpre  vertu ,  cherchoient 
à  entretenir  leurs  dures,  fie  aufteres  habitudes,  St.  Ev. 
Jadè  (bex.  les  mortels  l'âpre  Pbilofofbte , 
Oppofoit  à  mes  (l'amour)  lotx  fa  fevere  marne ,  V  I L  L. 

En  Médecine  on  appelle  l'ipr*  artère,  le  conduit  par  où 
l'air  pafle  dans  le  poumon.  Voyez  TïachÎe  Ar- 
tère. 

On  appelle  en  Grammaire ,  un  efprit  âpre ,  une  marque 
faite  ainfi  *  ,  qu'on  met  fur  certaines  lettres  pour  mon- 
trer qu'il  les  faut  prononcer  avec  une  forte  afpira- 
tion ,  comme  on  fait  en  François  les  h  confoncs ,  fie 
comme  les  Grecs  faifoient  plufiears  voyelles  ,  fie  la  let- 
tre rht  ;  cet  efprit  ifre  leut  tenoit  lieu  d'une  b. 

A  s  p  R  i.  f.  m.  Prononcez  Y  s.  C'eft  une  petite  monnoye 
de  Turquie.  Elle  eft  d'argent,  fit  vaut  environ  un  fou  fie 
demi  monnoye  de  France.  Vingt  marcs  affres  font  en- 
viron 1700.  liv.  monnoye  de  France,  La  Guill. 

Le  nom  d'affre  vient  apparemment  du  mot  Grec  affros , 
qui  fignifie  blanc  :  pareeque  les  Grecs  modernes  ont 
appelle  affie,  toute  la  monnoye  blanche ,  Du  Can- 
c  e.  Voyez  Leundavius ,  fie  Mcurfius. 

ASPREMENT,  ouAPREMENT.  adv.  D'u- 
ne manière  âpre.  Vous  mangez  trop  iprement.  Ce 
valet  a  été  reprimendc  âpreinent  fie  vertement.  Vous 
vous  prenez  trop  iprement  au  travail. 

ASPRESLE,  ouAPRELE.f.f.  Plante.  Voyez 

P  R  8  L  I. 


ASP.  A  S  S. 
A?  fc  F.  T  E  ,  ou  APRETE'.  f.f.  Qualité  de  et 
v  'h  &pre.  Il  fc  dit  de  plufieurs  chofes  fort  dirrerefl- 
to,  1.  Drs  fruits  quand  1  faute  de  maturité ,  ou  pour 
wdeju'jttJtK  raifon,  ils  ont  une  certaine  faveur  rude , 
cre ,  £*  defagrcable.  L'âpreté  qui  fc  trtJuvc  dans  les 
fruits ,  diminue  à  mefure  qu'ils  meuriflent ,  ou  que  les 
arbres  vieillirent.  1 1.  Du  feu  fie  du  froid ,  quand  l'un 
fit  l'autre  font  violais  fit  âpres.  L'âpreté  du  feu  fc  fait 
fentir  i  propsrtion  du  froid.  La  rigueur  fit  l'âpreté  des 
hivers  ne  l'arrête  point ,  Pat.  III,  Des  pais  Si  des 
chemins ,  quand  ils  font  rodes ,  inégaux ,  raboteux. 
L'âpreté  de  certains  pais  en  empêche  le  commerce. 
Vous  rétablirez  un  chemin  que  fa  hauteur  fit  foniprr.'f 
rendent  difficile ,  M.dïM. 
A  s  p  re  t  i  ,  fc  dit  fiijurément  en  Morale ,  fie  fignifie , 
Rudefle ,  dureté  ;  aufterité.  Cette  âpreté  d'ef  prit  cft 
mal  propfcpour  la  focicté.  Les  Anciens  ont  blâmé  l'J- 
frete  des  mœurs  de  Caton.  Cette  âpreté  de  naturel ,  q«i 
ne  fe  rendoit  jamais  aux  difficulté/ ,  établit  mieux  la 
puiflance  de  Rome ,  qu'une  humeur  douce ,  fit  raifon- 
nablc ,  St.  Evr.  Il  faut  avoir  une  fagclTc  gaye  fie  ci- 
vile ,  fie  fuir  Vif  reté  des  mœurs ,  Mont.  On  dit  auffi , 
Cet  homme  entreprend  les  chofes  avec  trop  à'ipreté-, 
pour  dire,  avec  trop  d'ardeur ,  fit  de  promptitude. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  ,  affer,  afferitae. 

A    S  S. 

ASSABLER.  v.  act.  Remplir  de  fable.  La  mer  avec 
le  temps  a  ajfablé  le  port  d'Aiguemortes ,  où  St.  Louis 
s'embarqua  autrefois.  Le  plus  grand  foin  que  doit  avoir 
un  Ingénieur  en  batiffant  un  port ,  c'eft  d'empêcher 
qu'il  ne  i' affable.  La  rivière  de  Loire  affable  Couvent  les 
prez  qui  font  fur  fes  bords ,  les  couvre  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  fable,  ou  fablm,  Ni  cod;  ou  du  Latin 

Assabler,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie ,  De- 
meurer fur  le  fable ,  s'engraver ,  échouer.  Quand  on 
defeend  fur  la  nvierc  de  Loire  en  été ,  ou  fur  le  Volga , 
on  s' affable  à  tout  moment.  Les  grands  vai  fléaux  qui 
s'ajfablem  fur  les  bancs ,  y  échouent.  Les  baleines  s'af- 
fablent  quelquefois ,  s'endorment  fur  le  fable ,  fie  y  de- 
meurent. 

Assabi  É,  e'e.  part.  pafl*.  fie  adj.  Rempli  de  fable; 
arrêté  fur  le  fable.  Vottaffablé.  Terres  ajfablées.  Vaif- 
feau  ajfablé. 

ASSA  DOUX.  C'eft  un  nom  que  quelques-uns  don- 
nent au  benjoin.  Voyez  Benjoin. 

ASSA  FOETIDA,  ou  ASA  FOETIDA. 
f.f.  C'eft  une  gomme  en  gros  morceaux  jaunâtres , 
d'une  fubftancc  compacte  ,  d'une  odeur  fort  puante , 
tirant  fur  celle  de  l'ail ,  d'un  goût  amer  fie  piquant. 
La  plupart  des  Botaniftes  difent  qu'on  la  tire  d'une 
plante  appelléc  laferpitiutu.  Bontius  allure  qu'il  y  en  a 
beaucoup  en  Perfe,  fie  qu'on  la  tire*  par  expreffion  de 
deux  fortes  de  plantes ,  dont  l'une  jette  beaucoup  de 
farmens ,  comme  le  faulc  aquatique  ;  fit  l'autre  a  fes 
feuilles  femblables  a  celles  du  tithymale.    Selon  qucl- 

S|ues-uns  elle  découle  du  tronc  d'un  arbriffeau  dont  les 
cuillcs  rcflcmblcnt  à  celles  de  la  rue ,  fie  qui  croît  dans 
la  Lybie ,  dans  la  Syrie ,  fie  dans  les  Indes.  L'ajfa  fee- 
tida  cft  bonne  dans  les  maladies  hifteriques ,  dans  la 
peripneumonie ,  dans  les  playes.  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent pour  fortifier  l'eftomac  ,  fit  pour  rétablir  l'appe- 
•  rit  ;  ils  en  mettent  auffi  dans  leurs  viandes.  Il  étoit 
autrefois  fi  difficile  d'en  recouvrer  de  la  vraye ,  que  Né- 
ron la  gafdoit  en  fon  trefor  comme  une  chofe  precieufe  ; 
fie  Pline  témoigne  qu'elle  étoit  en  fi  grande  eftime  de 
fon  temps,  qu  on  la  vendoit  au  poids  de  l'argent.  Les 
Allemans  l'appellent  à  caufe  de  fon  odeur  dcfagreablc 
fiercm  iiaktli. 

Ff  i  ASSA- 
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ASSAGIR.  T.aô.  Faire  devenir  fage.  L'âge  âfâgjt 
les  hommes.  Le  temps ,  les  afflictions  l'ont  dffdgi , 
l'ont  rendu  fage.  11  eft  bien  dffdgi  depuis  l'accident  qui 
lui  eft  arrivé.  Ce  mot  vieillit ,  &  ne  peut  être  d'ufàge 
que  dans  le  difcours  familier. 

ASSAILLANT,  ante.  fubft.  Qui  attaque  ;  qui 
provoque  au  combat.  Dom  Sanche  dit  dans  le  Cid  ; 
Faites  ouvrir  le  camp ,  vous  voyez  Yaffaillant,  Cette 
ville  ne  fut  emportée  que  par  le  grand  nombre  des  df- 
faillani.  Redoubler  l'ardeur  des  djfdtlUns ,  An.  Ce 
mot  n'eft  plus  giicres  en  ufage  que  dans  les  tournois  & 
dans  les  carroufels  ,  pour  lignifier  celui  qui  combat 
contre  le  tenant,  qui  s'offre  de  foutenir  le  contraire  de- 
ce  que  le  tenant  avance  dans  un  défi. 

Assaillant,  fe  dit  dans  lefiguré  de  celui  qui  atta- 
que de  paroles ,  qui  entreprend  de  pouffer  quclcun  à 
bout.  Les  Théologiens  pour  avoir  plqffifément  rai- 
fon  écartent  les  incrédules ,  &  les  dffdtVuns  par  les  me- 
naces d'une  populace  en  fureur ,  Le  Cl. 
Je  '.'*(  dejk  que  trop  d'un  ft  rude  aiîaillant  ; 
Et  fi  je  me  deffends ,  ce  n'eft  qu'en  recuUnt ,  Mou 

ASSAILLIR,  v.  aft.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux  : 
mais  comme  de  bons  Auteurs  l'employent ,  on  croit 
qu'on  le  peut  employer  auffi  quelquefois  à  leur  imita- 
tion ;  Se  principalement  dans  le  figuré ,  dont  on  peut 
voir  plus  bas  des  exemples.  Voici  comme  il  fe  con- 
jugue: ]'djf*ux,  tu  djfaux,  Wajfaut,  nous  affailions , 
VOUS  dffdillei.,  ils  *  fi,  lient.  )'dffdlllois.  )'djfaillit.  ]'df- 
fatUirai.  Qjc  j'djfdtUe.  Que  fdjftilliffe.  ]'dffdflliroii.  U 
faut  remarquer  que  ces  trois  perfonnes  fingulieres  du 
prefent  de  l'indicatif,  ïdffdux,  tudfftux,  Wdffaut,  ne 
fe  trouvent  point  dans  les  bons  Auteurs.  Ce  verbe  figni- 
fie ,  Attaquer  vigoureufement.  Cette  place  fut  djfdillte 
&  emportée  en  plein  jour  ;  elle  fut  dffdtlhe  de  nuit ,  Sz 
«fealadéc.  On  VaffaiÛit  tête  bailTéc ,  &  lot  fqu'on  s'y  at- 
tendoit  le  moins.  Mon  ennemi  ra  affttllit  en  traître. 

Ce  mot  vient  de  ddfdllire ,  qui  fe  trouve  dans  la  Loi  Sali- 
que ,  &  ailleurs  ,  M  f  n.  Nicod  le  dérive  de  afjlare. 

Assaillir,  fe  dit  aufB  des  bêtes.  Les  loups  affamez 
viennent  dffdiUir  les  hommes. 

Assaillir,  fc  dit  auflî  en  Morale,  en  parlant  de  l'at- 
taque des  partions ,  des  maladies ,  &  des  autres  acci- 
dens  de  la  fortune.  Les  efprits  foiblcs  fe  laiffcnt  djfdillir 
de  mille  terreurs  paniques.    Les  Saints  jufques  dans  le 
defert  ont  été  afjaùiu  de  violentes  tentations.  Les  dou- 
leurs Se  les  infirmitez  viennent  de  tous  cotez  dJfailLr  ma 
vieillcfle.    Tous  les  créanciers  de  ce  pauvre  homme  le 
font  venus  dffdilLrcn  même  temps.  Les  défiances,  qui 
me  venoient  de  quitter,  nïdjpuUnent ,  VeiT.  On 
le  dit  aufîî  dans  un  fens  libre ,  &  comique. 
Ma  foi ,  le  combat  fer*  chdttd , 
Lorfqùen  Ydmoureufe  Cdrrtere , 
Robin  affaillera  GMM ,  S  e  r  c  i. 

Assailli,  ie.  part. paff. fie adj. 

ASSAISONNEMENT,  f.  m.  Ragoût,  ap- 
prêt ;  manière  de  préparer  les  viandes  pour  les  rendre 
agréables  au  goût.  La  bonté  d'un  jambon ,  d'une  fri- 
caffée  ,  dépend  de  l'dffdifenntment.  L'appétit  eft  le 
meilleur  djfaifonnement ,  D  a  c. 

Assaisonnement,  fe  dit  auffi  des ingrediens  qui 
fervent  à  affaifonner.  Le  fcl ,  le  ooivre ,  les  champi- 
gnons font  les  djfaifonnemens  ordinaires.  11  faut  de  l'art 
pour  bien  ménager  les  dffaiformemens. 

Assaisonnement,  fe  dit  figurément ,  &lîgnifie, 
Ornement,  relief,  agrément:  ce  qui  rend  une  chofe 
plus  piquante,  Se  plus  agréable.  Les  figures  font  comme 
Vdjfdiformtment  du  difcours ,  Ail.  La  louange  fans  de 
certains  ajfaifonnemens  paffe  pour  une  pure  flaterie ,  Oe. 
M.  L'affeéiion  d'un  ami  eft  un  ajfdifonnement  de  la  prof- 
perité ,  qui  la  rend  plus  pi  quant  c ,  Se  plus  fenfible ,  D  E 
l'An.    On  eft  fi  avide  de  louanges  qu'on  les  reçoit 
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fans  tous  les  dffdifonnemens  qu'elles  devroient  avoir , 
Font.  Le  myftcrc  eft  \'djftiftnnement  des  plaifirs  de 
l'amour ,  Vin.  La  tempérance  eft  Ydjftt fermement 
de  la  volupté ,  Mont.  La  jeuneffe  eft  un  affdi fonde- 
ment neceffaire  en  amour ,  L  e  P  a  y  s.  On  fc  laffe 
de  tout,  Se  il  faut  dcl' '  djfaifonnement  jufques  dans  les 
plaifirs ,  N  t  c. 
ASSAISONNER,  v. acr.  Accommoder,  donner 
aux  viandes  une  préparation  pour  leur  donner  plus  de 
relief,  fit  les  rendre  de  meilleur  goût.  CeCuifinier 
feait  fort  bien  affaifonner  les  viandes.  L'appétit  ajfdi- 
(onne  mieux  les  mets  que  le  plus  habile  Cuifinier, 
Oe.  M. 

Assaisonner,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  Se  li- 
gnifie, Mêler,  joindre;  relever  ;  rendre  plus  fenft- 
ole,  &  plus  touchant.  Ce  Prince  Ccm  djfaifonner  [es 
difcours ,  Se  fes  bienfaits  de  tant  de  grâce ,  qu'il  gagne 
les  cœurs  de  tout  le  monde.  Cette  Beauté  fçait  ajfai- 
fmner  fes  refus  de  tant  de  modeftie ,  qu'on  n'en  eft  que 
plus  amoureux.  La  plupart  de  ceux  qui  donnent  des 
louanges  les  djfaifonnent  fi  mal ,  qu'elles  devroient  re- 
buter les  perfonnes  tant  foit  peu  raifonnables ,  Bell. 
Il  n'y  arien  de  fi  ridicule  qu'on  ne  farte  avaller ,  Jorf- 
qu'on  Ydffdifonnc  de  louanges ,  Mol.  Les  Anciens  fi: 
piquoient  d' djfdifonner  leurs  Ouvrages  de  ce  fel  Afri- 
que ,  qui  étoit  d'un  goût  fi  exquis ,  Oe.  M.  Arifto- 
phanefçavoit  rendre  fes  leçons  agréables ,  cales /sjfdi- 
fonnant  de  pl  ail  an  t  cries ,  Le  Fevre.  Un  bon  confeil 
doit  être  djfaifonnédc  toute  la  circonfpcôtion  qui  le  peut 
faire  recevoir  fans  dégoût ,  M.  Se.  Les  bienfaits  mê- 
mes veulent  être  ifdifomtx.  par  des  manières  obligean- 
tes ,  B  e  I  1 .  11  faut  êflifimm  un  refus ,  &  le  faire 
goûter  peu-  à-peu ,  Amblot.  La  raillerie  djfdifomu 
la  converfation  ,  Oe.  M. 

14  Sdtrre  en  leçons ,  en  nouvedutez.  fertile , 
Scdtt  feule  affaifonner  le  pldifdnt  &  rutile ,  B  o  r. 
Molière  dit  en  ftile  de  precieufe  j  Je  veux  que  l'cfprit 
djfaifonnc  la  bravoure. 

Ld  coquette,  il  eft  vrai,  ddnsT  amoureux  miftere , 
Sçdit  le  pUifir  affaifonner ,  P.  C  o  M. 

A  s  s  a  i  soft  né,  e  e.  part.  paff.  Se  adj.  Mets  bien  »f- 
faifonncz..  Difcours  divertiffant  &  ajfaifonné  de  mots 
agréables. 

ASSAISONNEUR.  f.m.   Celui  qui  affaifonne. 

Ce  Cuifinier  a  le  goût  fin ,  &  eft  un  bon  dffdifonnew. 

On  ne  croit  pas  ce  mot  fort  ufité. 
Ce  mot  vient  d'dffatto,  d'ajfcrere,  répandre,  femer  fdf 

dejfus. 

ASSAKI.  f.f.  Terme  de  Relation.  C'eft  le  titre  que 
prend  la  Sultane  favorite,  ou  première  Maîtrcffc  du 
Sultan. 

ASSAPANICK.  f.m.  Petit  animal  de  la  Virginie.' 

On  dit  qu'il  vole  en  étendant  fes  jambes  Se  fa  peau.  Les 

Anglois  l'appellent  un  écureuil  voldnt. 
ASSASSIN,  f.  m.  Homme  qui  tue  un  autre  par  fur- 

prife,  ouavecavanugc,oucntrahifon,  Meurtrier  de 

Sut  t  à  pens.    Il  eft  des  djfdfms ,  mais  il  n'eft  plus  de 
rutes ,  C  o  R  n.    Les  dffdjUns  font  indignes  de  jouir 
de  l'azile  des  Eglifes ,  P  a  s  c. 
Vengeons  nous ,  j'y  con fens ,  mais  par  d'autres  chemins  : 
Soyons  fes  ennemis  ,.&non  fes  aflaffins ,  R  a  C. 
Le  nom  feul  4'affaffin  m'épouvdnte ,  &  m'arrête ,  I  D. 
On  appelle  auffi  Ajfdfms ,  les  gens  qui  fc  louent  pour  aller 
tuer  quclcun  qu'ils  ne  connoiffent  pas ,  &  pour  venger 
la  qutrclle  d'autrui.    Il  fie  tuer  fon  compétiteur  par  des 
tùfim. 

Ce  mot  d'Ajfafiu  vient  du  Levant ,  d'un  Prince  des  Arff 
(ides ,  ou  Affdftms ,  qu'on  appelloit  le  Vieil  de  la  Mon- 
tagne ;  il  demeuroit  entre  Antiochc  Se  Damas  dans  un 
château  où  il  élevoit  des  jeunes  gens  dans  toutes  fortes 
de  plaifirs ,  &  de  délices ,  leur  promettant  qu'ils  iroient 

après 


Digitized  by  Googl 


A  S  S. 

iTvrcv  leur  non  dans  an  lieu  fcmbUMe,  s'ils  «bcY/Toient 
aveuglement  à  fes  commandent  ns  j  après  quoi  ils  aU 
loicnt  hardiment  tuer  ,  &  atfaffincr  les  Rois  àc  Princes 
fes  ennemis,  fitôt  qu'il  lclewavoit  ordonné.  Ce» 
gens  s'étendirent  depuis  par  tout  le  Levant.  Le  Sire 
de  Joinville  les  appelle  Btiuins.  Mais  Volateran  Se 
Paul  Emile  les  appellent  Agtjims ,  Se  Nicole  Gilles 
Arfâtiia.  Ils  étoient  tellement  dévouez  à  leur  Prince  > 
qu'ils  ne  manquoient  gueres  d'exécuter  les  arrêts  de 
mort  qu'il  avoit  prononcez. 
Assassin,  ledit  aufli  au  figuré ,  &  dans  le  iriletomi- 
que  ,  Se  fattrique ,  de  celui  qui  tue  »  ou  qui  fait  mou- 
rir impunément.  Vos  beaux  yeux  font  de  vrais  dflif- 
fwi.    Boiteau  l'applique  aux  Médecins. 

£»r  dit-il ,  qiund  il  voir  drtc  U  mtrt  m  trouve. 

&mir  chtt.un  nuldÀt  miKifonenbttifft  t  Bot. 

OflM  Fltrtncejddn  vivtrt  m  Medecm , 

Sfavdnt  MI(W ,  dit-tn  ,  &  ttltbrt  affaflîn  ,  Id. 
Assassin,  inb.  adj.  fe  dit  encore  au  figuré,  Se 
.  dans  le  ftile  comique ,  de  tout  ce  qui  a  alTez  de  charmes 
pour  caufer  de  la  langueur .  S*,  pour  faire  mourir  d'a- 
mour. Vifage  affiÇtn ,  Voit.  Regards  rfjfajSjwi» 
S  c  a  R.  Que  dit-elle  de  moi  cette  gente  dpfSme  f 
Mol.  C'cft  pour  cela  qu'en  galanterie  on  appel  le  aufli 
dfrfms ,  certaines  mouches  taillées  en  long  que  les 
femmes  coquettes  mettent  fut  leur  vifage  pour  paroître 
plus  belles. 

ASSASSINAT.  f.  m.  Meurtre  qui  fe  fait  violem- 
ment avec  avantage ,  ou  entrahifom  Commettre  un 
deteft aHc  dfitfmdt.  On  ne  donne  point  de  remiffion 
pour  les  ajftjïmdts.  Les  Efpagnols  ne  fe  vengent  que 
par  ['jjf'jfinnr  j  ils  ne  veulent  point  courir  la  moitié  du 
poil ,  Oe.  M. 

Assassinat,  feditafliri  an  Palais  des  mauvais  trai- 
terriens  &  irrfultes  qui  ont  été  faites  à  quelcun  à  main 
armée  »  fie  avec  avantage ,  quoique  la  mort  ne  s'en  foit 
pas  enfuivie.  Un  homme  qui  a  reçu  des  coups  de  bâ- 
ton ,  demande  vengeance  de  1  djfitjîtudt  commis  en  fa 
perfonne. 

On  le  dit  auffi  hyperboliqûcment  des  import imitez.  Quand 
vous  venez  tant  de  gens  enfemWc  pour  dîner  chez  moi , 
c'eft  un  pur  tjftpwdt. 

On  dit  aufli  en  amour »  cV  en  badinant ,  qu'une  belle  a 
commis  un  djfitfimat  •  quand  elle  a  rendu  quelcun  paf- 
tjonnément  amoureux.  Je  crains  quelque  djfjfmdt  de 
ma  liberté  t  Moi, 

ASSASSIN  AT  EUR.  Voyez  Ass  a  s  s  i  n;  c'cft 
la  même  chofe.  Le  mot  d' '  Ajjkftnattitr  n'eft  pas  ap- 
prouvé de  tout  le  monde  ;  mais  comme  d'habiles  gens 
font  employé  %  on  peut  bien  s'en  fervir  auffi.  Caïn 
fut  le  premier  des  éfafnutears ,  LeMaitre.  L'A- 
cadémie ne  l'a  point  placé  dans  fon  Dictionnaire. 

ASSASSINER,  r.  aâ.  Tuër  quelcun  en  trahifon , 
de  jntet  appens  >  Se  avec  avantage.  Ce  Gentilhomme 
a  ete  cruellement  dfÇ.tfitnt  par  fix  coquins. 

Assassiner,  fe  dit  aufli  des  excès  &  outrages  qui 
font  faits  avec  violences ,  &  port  d'armes ,  quoique  la 
mort  ne  s'en  foit  pas  enfuivie.  11  a  été  djftffm  de  cin- 
quante coups  de  bâton. 

Assassiner,  fedit  auffi  en  raillant  des  animaux 
qu'on  tue  a  la  chaire.  Il  portoit  un  grand  fufil  dont  il 
ayoit  djfdffmé plulicurs  pics ,  S  c  A  R. 

Assassiner,  fe  dit  hyperbonquement  j  pour  dire, 
Fatiguer,  ennuyer  \  importuner  beaucoup.  On  trou- 
ve dans  les  mes  mille  gueux  qui  vous  dffaffiuenr.  Il  m'é- 
crit trop  foirvent ,  il  m'dfftfpfe  de  fes  lettres.  11  dfdf- 
fut  tout  le  monde  de  fes  fots  complimens.  Les  Plai- 
deurs  Se  les  Poètes  ifiaftnt nt  les  gens  du  récit  de  leurs 
procès ,  ck  de  leurs  vers. 

Sotn  quel  dftrt ,  bnDira,  f.tnt-il  que  je  fêit  nf , 
Pour  ctrr  de  f.icbtnx  toijwrs  atfaffiné  ?  Mol. 
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Assassine^  ,  fignific  auffi,  Faire  fouffrir  cruelle», 
ment  \  accabler  de  douleur  St  d'ennui.  Quelquefois  il 
ledit  cnjaillant:  Iltftdc  ces  maris  que  la  jalonne  */"-. 
ftflint,  Mai.  Et  quelquefois  auffi  ferieufement  :  Ne 
m'dfifftnez.  point  de  vos  cruels  adieux ,  C  o  R  n. 

Assassiner»  fe  prend  aufli  peur  Médire ,  pour  dé- 
chirer la  réputation  des  gens.  C'cft  11  qu'on  djf.iffine 
les  abfens  à  coups  de  langue ,  S  c  a  R. 

On  dit  auffi  en  amuur,  que  de  beaux  yeux  dffjfjinrnt  •  pour 
dire ,  qu'ils  bleflcnt  les  coeurs.  Mais  en  ce  fens  le  mot 
iïdffaflaitr  cft  un  peu  badin ,  Se  comique.  V  ô  tre  beauté 
divine dfitflùit ,  Voit.  Ses  regards  dff.tffnent tout 
le  monde,  S  c  a  r. 

ASSASSINANT,  Ante.  adj.  Ce  mot  ne  peut 
avoir  d'ufage  que  dans  le  comique ,  Se  le  fatuique.  Il 
fignific,  Qui  ennuyé,  qui  fatigue.  Ce  font  des  com- 
plimens dfdjfintm.  Des  redites  tftflinanus ,  S  c  a  R. 

À  S  S  A  T 1  O  N.  f.  f.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe  dit 
de  la  co&ion  des  medicamens  &  alimens  dans  leurs 
propres  fucs ,  Se  fans  addition  d'aucune  humidité ,  ou 
onétuofité  étrangère,  comme  celle  des  viandes  à  la 
broche,  fur  le  gril,  au  four,  fous  la  braife ,  &c.  Le 
carfcfc  prépare  par  dffjnim;  c'eft-à-dirc,  qu'on  Icfaic 
rôtir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dffxrt ,  tith. 

A  S  S  A  U  T.  f.  m.  Attaque  à  force  d'armes  d'un  camp , 
d'une  place ,  ou  d'un  porte  pour  tâcher  de  s'en  rendre 
maître.  Un  Gouverneur  cft  obligé  de  foutenir  trois 
ajfuuti  avant  que  de  rendre  une  place.  On  a  donné  Ydf- 
fdut  en  trois  endroits  du  camp  pour  forcer  les  lignes. 
On  a  de  la  peine  à  empêcher  le  pillage  des  villes  qu'on 
emporte  A'dffdttt.  On  dit,  Donner,  foutenir,  rc- 
pouflèr  un  djftut.  Les  enfuis  perdus  montent  les  pre- 
miers à  Vdgdmt.  Les  jeunes  gens  d'aujourd'hui  font  dur» 
&fcroces:  l'air guei rier  ne  les  quitte  point,  Ôtilfcro- 
ble  qu'ils  aillent  toujours  à  Y*  fin: ,  Bell. 

Assaut,  fe  dit  aufli  dans  les  falcs  d'Efcrime ,  en  par- 
lait des  deffis  de  faire  des  armes.  Cet  écolier  a  fait  dÇ- 
ftm  conrre  le  Maître ,  &  l'a  bourré.  Un  Prévôt  de 
fale  doit  faire  dfuut  conrre  tous  venans. 

Assaut,  fe  dit  auffi  en  Morale  de  toutes  les  attaques , 
8c  furprifes  qu'on  fait  à  quelcun.  Il  m'eft  venu  prendre 
À'jftdHt  pour  me  mener  à  la  campagne.  La  chaftetc  a 
bien  de  la  peine  à  foutenir  les  dffduts  d'un  Amanr  aima- 
ble. Sa  vertu  a  foutenu  un  tcrnble  dfiut  par  une  fi  forte 
rentation.  La  gootte  donne  de  violens  ufiuts  à  la  con- 
fiance. 

On  appelle  auffi  ^Jf-our  de  réputation  ,  un  deflS  qui  fe  fait 
par  deux  perfonnes  illuftres  en  quelque  art  ou  profef- 
fion ,  qui  difputcnt  cnfcmble  à  qui  y  reùflîra  le  mieux. 
Ces  deux  Muficicns  ont  été  faire  un  djfaut  de  repuu- 
rion  en  un  tel  lieu  pour  jouer  du  luth ,  pour  chan- 
ter, Sec. 

Ce  mot  vient  i'djfultiit. 

A  S  S  A  Z  O  E.  f.  f.  Herbe  qui  croît  dans  l'Abyffinie.' 
On  s'en  fert  contre  le  venin  des  ferpens  ;  Se  elle  a  une 
vertu  rocrveilleufe  à  cet  c'çard.  On  prétend  même  que 
l'ombre  feule  de  cette  herbe  afloupft  fes  vipères. 

A  S  S  E  C  U  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Jurisprudence  Ca- 
nonique ,  qui  fe  dit  de  l'obtention  d'un  Bénéfice.  Un 
premier  Bénéfice  vaque  par  l'jffetutton  du  fécond» 
quand  il  y  a  incompatibilité  entre  eux. 

Ce  mot  vient  Sdfecuito ,  à'afitqutr. 

ASSEEUR,  ou  ASS  E  Y  EUR  félon  quelques- 
uns,  f.  m.  Mot  d'ufage  feulement  à  h  Cour  des  Aides 
ou  à  l'Eleftion.  C'cft  un  habitant  d'un  bourg ,  ou  vil- 
lage élu  par  la  Communauté  pour  affeoir  la  taille,  5e 
les  autres  impofitions  de  l'année ,  pour  taxer  ce  que 
chaque  particulier  en  doit  porter ,  &cnfuitccn  fait  e  la 
collecte.  Ce  paifan  cft  nommé  pour  faire  la  charge 
d'^jfrrirr&dc  Collecteur. 

ASSEM- 
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ASSEMBLAGE,  f.  m.  Union ,  &  jonétion  de  plu- 
fieurs chofcs  qu'on  aifcmblc.  Il  fc  dit  principalement 
en  narine  de  Charpcntcric  &  de  Menuiferie ,  ou  d'au- 
tres ouvrages  qui  fe  font  de  plufieurs  pièces.  En  Char- 
penteric  ,  on  f ait  des  afftmblages  à  mortoifes  &  à  te- 
nons |  a  gueule  >  à  clef,  en  triangle»  à  queue  d'aron- 
dc>  Sec.  Ceux  d'Europe  ont  admit c  la  charpente  de 
quelques  Indiens  ,  dont  YajfaubUge  fc  faifoit  fans  clous 
6c  fuis  cheville*.  Voyez  Hcrrera  &  Pyrard.  Les  Mc- 
nuifien  ont  trois  principales  manières  d'aflembler  leur 
bois-,  le  quarte;  YéftmkUg/t  iboUCUlCIlt,  tW'affcm- 
llage  à  onglet.  Us  en  ont  auffi  à  clef,  en  adent, 
a  queue  perlée ,  à  queue  perdue  ,  &c.  Une  table  d'af- 
femblage ,  cfl  une  table  compofée  de  plufieurs  pièces 
jointes  &  colites  enfemblc ,  fans  aucun  placage. 

Assemblage,  fc  dit  quelquefois  d'un  amas  confus  & 
tumultueux  de  plufieurs  chofcs  ,  ou  perfonnes  qui  font 
'enfemblc  fans  aucun  ordre,  ni  régularité.    Il  a  fait  un 
affanblage  confus  de  médians  livres. 

Assemblage,  fe  prend  auffi  en  bonne  part  pour  figni- 
ficr  le  ramas  dcplulicurs  chofcs,  dont  l'union  produit 
un  bel  effet.  Tous  lis  traits  defon  vifagenc  font  pas 
réguliers  :  mais  leur  affemblage  ne  lailfc  pas  de  plaire , 
Ok.  M.  De  toutes  les  beautez ,  grands  Dieux ,  quel  af- 
femblage '.  I  d.  Faire  un  heureux  affemblage  de  feien- 
ces  ck  de  vertu; ,  M  a  u  c  r  o  i  X.  C'elt  pot  Vajfimbla- 
ge,  &  le  mélange  des  Elcmcns  que  le  Principe  éternel 
a  produit  tout  ce  que  nous  voyons ,  Au,  Il  en  cil  du 
difeours  ,  comme  des  corps ,  qui  doivent  leur  princi- 
pale excellence  ï\' affemblage ,  &  à  la  jufle  proportion 
de  leurs  membres ,  B  OÏL.  Le  hazard  ne  peut  point 
avoir  formé  Yafftmblage  merveilleux  des  parties  qui 
compofent  l'Univers ,  J  aq.  Rien  n'eft  plus  admira- 
ble que  l'enchainurc ,  &  Yajfcmbtage  des  divers  relToru 
qui  font  mouvoir  la  machine  du  monde ,  J  U. 
Baibegrtfe ,  ej  jeune  beauté , 
font  ordinairement  un  mauvais  affemblage ,  Oe.  M. 

ASSEMBLEE,  f.  f.  Jonction  qui  fc  fait  de  perfon- 
nes en  un  même  lieu ,  &  pour  le  même  deifein.  Ajfem- 
blée du  Clergé.  Ajfemblée  des  Etats.  Ajfemblée  de  créan- 
ciers. Ajfemblée  pour  le  bal.  Ajfcmbiée  illicite,  3c 
clandcftine.  L'Eglifc  cft  Yajfemblée  des  Fidcllcs.  Con- 
voquer YajfembU'e.  Tenir  Yajfemblée  j  c'eft-à-dire ,  y 
pvfidcr.  Congédier,  ou  rompre  Yajfemblée  ;  c'eft- 
a-dirc,  la  finir  pour  en  empêcher  les  refolutions.  En- 
fin on  appelle  ajfemblée ,  une  multitude ,  un  concours , 
une  foule  de  gens  venus  en  un  même  lieu.  Le  Pré- 
dicateur avoit  un  bel  auditoire ,  une  belle  ajfcmbiée.  Il 

!r  avoit  une  grofle  ajfemblée  de  peuple.    En  Angleterre 
N  criminels  ne  manquent  gueres  de  haranguer  Yafjem- 
'  bléc. 

Assemblée,  fc  dit  auffi  des  compagnies  ou  focictez 
particulières  qui  fe  trouvent  dans  les  maifons  des  parti- 
culiers. Il  n'y  a  rien  d'agrcablc  dans  les  grofles  Sem- 
blées :  on  y  parle  beaucoup  fans  rien  dire ,  &  la  con- 
vention cft  plutôt  un  bruit  confus ,  qu'une  véritable 
focicté  ,  M.  Se.  Ces  ajfcmblécs confufes  font  regretter 
la  foIitudc>  Bell. 

Assemblée,  cft  auffi  un  terme  de  Reltgieufcs.  Ainfi 
aller  à  Yaffmblée .  c'efi  parmi  elles,  fe  rendre  dans  un 
certain  lieu  ou  toutes  les  Sœurs  s'afîcmblent  de  temps 
en  temps,  pour  y  traiter  des  chofcs  neceffaircs,  ou 
pour  s'y  aceufer  des  fautes  légères  qu'elles  ont  faites. 
C'eft  auffi  fe  rendre  dans  la  chambre  où  elles  vont  fc 
recréer  à  midi. 

Les  ChanVurs  appellent  lieu  d' ajfemblée ,  le  rendez-vous 
de  la  cliafTc.  Les  gens  de  guerre  appellent  quartier  d'af- 
feu:blée ,  le  lieu  marqué  pour  s'y  rendre.  En  termes 
militaires  on  appelle  battre  l'ajftmblée ,  donner  le  lignai 
pour  avertir  l'Armée  de  fe  mettre  en  ordre,  Scdcfe 
ranger  pour  marcher:  à  ce  liguai  le  foldat  cft  oblige 
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•  duUer  au  drapeau.    Onl  appelJe  autrement  baitri  /r 

fécond.  Cela  ne  regarde  que  l'Infanterie  :  Ou  dit ,  ' 
Sonner  à  cheval ,  pour  la  Cavalerie. 

ASSEMBLE  R.  act.  Convoquer  :  joindre  ;  met- 
tre enfemblc.  Il  fc  dit  premièrement  des  perfonnes. 
Ajfembler  le  Sénat ,  le  Clergé ,  les  Etats.  Ajfembler 
l'Arrierc-ban.  Ajfembler  des  troupes. 

Assembler  toute  la  Grand  -Chambre ,  fc  dit  au  Pa- 
lais ,  quand  toute  la  Grand'- Chambre  cft  ajfemblie  -y 
c'eft-à-dire,  lorfque  les  Prcfidcns  &  Confeillcrs  qui 
font  de  fervice  à  la  Tournellc ,  y  font  appeliez ,  coro> 
me  lorfqu'on  juge  les  procès  criminels  des  Gentilshom- 
mes, des  Ecckfiafttques ,  ou  des  Officiers  Royaux. 
Toutes  les  Chambres  ajftmbUes,  fe  dit  lorfqu'on  aflem- 
blctout  le  corps  du  Parlement:  £c  que  Ls  Enquêtes  , 
&  les  Requêtes  viennent  en  la  Grand'- Chambre;  com- 
me lorfqu'il  faut  vérifier  les  Edrts;  recevoir  un  Con- 
f  ciller  ;  juger  les  procès  criminels  des  Ducs  &  des  Pairs» 
des  Confeillcrs  du  Parlement ,  CScc, 

Ce  mot  vient  de  adfnnulare ,  compofé  de  ad  tk  de  fimul , 
comme  qui  diroit ,  Jiuiul  panere ,  M  E  H» 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  bientôt  ajfem- 
blé  fon  confeil  j  pour  dire ,  qu'il  prend  vite  fes  reiolu- 
rions ,  qu'il  fc  détermine  ptomptement. 

Assembler,  fc  dit  auffi  des  chofcs ,  &  lignifie,  Join- 
dre enfemblc,  ramaffer.  Ajfembler  une  charpente ,  une 
menuiferic ,  les  pièces  d'un  habit ,  ou  autres  ouvrages 
feniblables.  Ajfembler  les  feuilles  d'un  livre  pour  le  re>- 
lier.  Ajfembler  le  linge ,  le  coudre  en  paquets  pour  le 
mettre  à  la  lcfcivc.  Ajfembler  fes  lettres  ou  pour  lire  » 
ou  pour  compofer  une  forme  d'imprimerie. 

Assembler,  fe  dit  au  figuré  dans  le  même  fens.  I] 
ne  faut  pas  prendre  pour  fublime ,  une  certaine  gran- 
deur bâtie  fur  de  grands  mots  ajfembler  m  hazard,  Bol» 
Je  veut  cannois  ;  jt  ffai  tout  ce  que  je  m'affrète  ; 
Et  je  vois  quels  malheurs  j'aflemble  fur  ma  téte ,  R  ac* 

Assembler,  fc  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom 
pcrfonnel ,  &  devient  par  là  pafl".  Ilfignific, 
Se  rendre ,  fe  trouver  dans  un  même  lieu.  Les  Ci- 
toyens ïajftmbloient  tous  dans  un  même  endroit  du  Pa- 
lais. U  n'y  a  point  de  lieu  où  ceux  qui  font  bien  inten- 
tionnez  pour  le  fajut  de  la  République ,  puiffent  s  ajfem- 
bler. On  dit  auffi  que  deux  rivières  s'affemblent  ;  p^ur 
dire ,  qu'elles  fe  joignent,  qu'elles  fe  mêlent  enfi  rable. 

Assembler,  fe  dit  figurément  dans  la  mêmr  fignifi- 
cation.  Je  penfois  expirer  par  toutes  les  différentes 
fortes  de  joye  qui  sajfemblertnt  tout  à  la  fois  dans  mon 
cœur ,  H.  S.  de  M. 

Assemblé,  é e.  part. pafT. & adj. 

ASSENER,  v.  act.  Porter  un  coup  juftement  où  Ton 
a  defTein  de  frapper.  U  a  bien  ajfené  fon  coup  à  la  tête 
où  il  vifoit.  Il  ne  fc  dit  point  des  armes  à  feu ,  ni  de 
l'artillerie. 

Ménage  derive  ce  mot  de  affignare  j  c'eft- à-dire,  ferire 
fignum.    Il  cft  un  peu  vieux ,  &  ne  fe  dit  gueres  que 
dans  le  comique. 
Je  vtudrtu  kfltifir  fur  ce  mafle  aliéner , 
Le flus grand  cauf  de fosng  qui  fcfusffe  damer ,  Mol. 

Dans  les  vieilles  Coutumes  on  difoit  un  douaire  ajfené ,  ou 
titre  d'ajfenemettt ,  lorfqu'un  pere  avoit  affigné  quelques 
biens  ou  héritages  à  fes  filles ,  ou  à  fes  enfans  puînez: 
pour  les  avantager. 

ASSENTATEUR.  f.  m.  Flateur ,  complaifant. 
U  cft  vieux. 

ASSENTIMENT,  f.m.  Terme  de  Philofophie. 
Confcntcmcnt  ;  acquiefccmcnt.  Nôtre  affcntiment  doic 
être  réglé  félon  les  degrez  de  probabilité. 

ASSEOIR,  v.  ait.  'il  s'empbye  fouvent  avec  le  pro- 
nom pcrfonnel  ;  &  voici  comme  il  fc  conjugue  :  Je  m'af- 
fteds ,  tu  t'affteds ,  U  t'affttd  ;  N««»  neus  affeytns ,  r»us 
rous  affcjei. ,  ils  sdffejetrt  :  (  Vaugelas  roudroit  que  l'on 

dit , 
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dit,  sis  sdffitnt\  mais  il  n'eft  pas  fuivi  en  cela)  il  fait 
à  l'imparfait  ;  Je  m'dffejoii  ;  au  preterit ,  Je  m'tfjis ,  je 
me  fuis  dffis  ;  au  futur  3F*  m'dffierdi,  ou  je  majfejerdt  •>  Ôc 
non  pai  je  m'tjpntr/u  :  au  fubjonétif  Que  je  m'affcje , 
que  nous  nous  djfejions  •>  je  m'dffierok ,  6c  non  pas  je 
m'djfeoiro» ,  à  l'impératif  Affied  tes  ,  dffejes.  vous  ;  au 
gérondif  s'dffejdnt ,  6c  non  pas  s'dffednt.  II  lignifie  ,  Se 
mettre  fur  un  fiege;  fefeoir;  ferepofer.  S*4/«irfur 
des  bancs ,  fur  des  chaifes  ,  fur  des  gazons.  S'djfeorr 
à  terre.  S'djfeoir  fur  fon  cul  comme  un  linge.  Les 
Payens  faifoient  djfettr  leurs  Héros  à  la  table  des  Dieux. 
Nous  nous dffinses  proche  b ftaruede Platon ,  Au, 
On  n'oferoic  t'djfeotr  chez  le  Roi.  . 

Asseoir,  fc  dit  anffi  de  ce  qu'on  met ,  &  qu'on  pofe 
en  une  lituation  convenable,  6c  ferme.  Affeoir  une 
colonne  fur  fa  bafe.  Ajfeoir  une  figure  fur  fon  piedefhl. 
Affeoir  des  bornes  en  quelque  lieu.    Affeoir  des  machi- 

-  oes,  Vauc.  Affeoir  un  mur  fur  un  fondement  folide. 
Ajfeoir  un  bâtiment  dans  une  lituation  agréable.  On  a 
dés  pofeurs  pour  dffeotr  les  pierres.  On  dit  aufli  à  l'ar- 
mée, Affeoir  fon  camp;  pour  dire,  Placer  fon  camp 
en  quelque  lieu.  On  dit  aufli  ,  qu'un  cflaim  d'abeilles , 
qu'un  oifeau  s'eft  allé  dffeotr  fur  un  tel  buiflbn ,  ou  un 
tel  arbre  -,  pour  dire ,  qu'il  s'y  cil  rallcmblé ,  qu'il  s'y 
eft  allé  repofer ,  ou  s'y  percher. 

On  dit  au  Manège ,  Faire  djfttir  un  cheval  fur  les  hanches  ; 
pour  dire ,  les  lui  faire  plier  ,  lorfqu'on  le  galoppe , 
ou  qu'on  l'arrête. 

Asseoir,  fedit  aulfi  en  chofes  fpiritudlcs  8c  morales. 
Dieu  a  fait  dffeotr  fon  Fils  à  fa  dextre.  Il  fera  dffeotr  les 
Apôtres  fur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  Tribus 

On  dit,  Ajfeoir  fon  jugement  ;  pour  dire,  Fonder,  por- 
ter fon  jugement  |  juger  en  connoilTance  de  caufe.  11 
faut  dffeotr  fon  jugement  fur  des  preuves  fol  ides ,  6c  non 
fur  des  apparences.  On  dit  qu'on  ne  peut  ajfeoir  rien  de 
certain  fur  ce  que  promet  une  perfonne  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  fe  fier  à  fes  promeiTes.  On  dit  aufli  » 
Affettr  fa  vue  fur  quelque  objet  ;  pour  dire ,  s'y  arrêter  ; 


Asseoir,  fignifie  au/H ,  Allîgner ,  aflurcr  une  rente , 
ou  une  penfion  fur  des  héritages,  ôc  fur  un  certain  fonds. 
Les  Notaires  difent  dans  leurs  contrats  de  confhtutions, 
un  tel  a  dffu  6c  afligné  une  telle  rente ,  une  telle  penfion 
.viagère  fur  un  tel  héritage,  qu'il  a  afïcâé  &  hypothè- 
que au  payement. 

Asseoir,  fignifie  aufli ,  Départir ,  régler  les  tailles 
&  autres  droits  qui  fe  payent  par  capitation.  On  a  en- 
voyé des  commi  (fions  aux  Elus  pour  dffeotr ,  &  dépar- 
tir la  taille  en  leur  Election.  Ce  font  tels  ôc  tels  paï- 
fans  qui  doivent  dffettr  la  taille  en  un  tel  village  l'année 
prochaine ,  ils  font  nommez  pour  Aflccurs. 

Assis,  ise.  part.  paff.  &  adj. 

On  dit ,  qu'une  maifoo  eft  dffife  en  un  tel  lieu ,  en  un  en- 
droit agréable  ;  c'eft-à-dirc ,  bâtie ,  placée ,  fituée. 
La  ville  de  Lyon  eft  dffife  fur  le  Rhône ,  ôc  la  Saône  -, 
pour  dire,  qu'elle  eft  bâtie  5c placée  fur  ces  deux  ri- 
vières. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  qu'un  animal  eft  dffis ,  quand 
il  eft  peint  fur  fon  cul ,  comme  tous  les  animaux  do- 
mcfticjues ,  chiens ,  chats ,  6cc. 

Ces  mots  viennent  d'dfJUere.  • 

ASSERMENTE  R.  v.ad.  Terme  du  Palais.  In- 
terpeller une  partie  de  faire  ferment  fur  la  vérité  d'un 
fait  qu'elle  avance.  Il  eft  vieux. 

Ce  mot  vient  de  facnmentum ,  jurement. 

ASSERTION,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Propofi- 
tion  qu'on  établie,  &  qu'on  foutient  v  raye ,  qu'on  eft 
prêt  de  defrendre  en  public.  La  Thefc  de  ce  Repon- 
dant contient  une  douzaine  i'dffertiont  qui  ne  font  pas 
trop  certaines.    On  dit  aufli ,  qu'un  boimme  eft  grand 
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tfirtm  de  la  vérité;  pour  dire,  qu'il  la  foutient  ôc 
deffend  en  toutes  occafions.  Caton  étoit  un  grand  er- 
reur de  la  liberté  publique.  Ce  tenue  n'clt  pas  ordi- 
naire. 

Ce  mot  vient  d'djferere. 

ASSERVIR,  v.aét.  Domter;  conquérir;  aflujct- 
rir;  mettre  en  fervitude.  Les  Romains  ont  djfervt  une 
•  grande  partie  de  la  terre.  U  n'a  pas  tenu  à  toi  que  tu 
n'ayes  4/ervi  les  Macédoniens  à  ceux  mêmes  qu'ils  ont 
vaincus,  VaT;  g.  Tu  pouvois  dffervir  die  la  mer ,  & 
la  terre ,  Brei, 
Ce  mot  vient  de  fervm ,  fervtre. 
Asservir,  le  dit  figurément  en  Morale ,  en  parlant 
de  l'empire  des  pallions ,  qui  nous  aiTujcttiffcnt ,  qui 
nous  rendent  efdaves,  qui  nous  dominent.  Nôtre 
foibleflc  fait  que  nous  nous  laiflbns  dfferrtr  par  l'ambi- 
tion ,  par  l'avarice  ;  nous  fommes  dffervù  à  la  Reli- 
gion. Poétiquement ,  on  dit  qu'une  belle  femme  a 
dequoi  dffevnr  tous  les  eccurs ,  &  les  foumettre  à  fon 
empire.  Mon  cœur  eft  à  l'amour  en  cfclavc  dffervi , 
R  a  c.  L'Amour  a  pris  pour  m'affervn  fes  plus  pwflan- 
tes  armes,  La  Suze. 

Malheureux  mille  fils  (élut  dont  la  manie , 
Veut  aux  règles  de  iurt  aflervir  ftn  génie ,  Soi. 
Asservi,  ie.  part.  palT.  ôc  adj.    Le  peuple  djfervt 
n'ofoit  même  fe  plaindre,  On.  M.    Affervi  à  fa  folle 
paflîon ,  il  n'écoutoit  plus  la  raifon ,  V 1  l  t. 
ASSESSEUR,  f.  m.  Officier  de  Juftice  gradué , 
créé  pour  fervir  de  confeil ,  &  qui  eft  a  joint  à  un  Juge 
principal.  L'office  à'Affejfeur  n'a  été  créé  qu'eu  1575. 
par  Henri  III.    Il  y  a  un  ancien ,  &  un  nouvel  Affef- 
feur  du  Prévôt  des  Maréchaux,  qui  affilie  aux  juge- 
mens  des  procès.    Enplufieurs  Siegcsil  y  aun  .rfjfr/"- 


Vous  trex.  vifiter,  four  vitre  bten-venu't. 
Madame  f  Aflcffcur  ,  &  Madame  l'Elttè. 
ASSETTE,  ou  HACHETTE,  ouAISSET- 
T  E.    C'eft  un  marteau  qui  a  une  tête  plate  d'un  côté , 
8c  un  large  tranchant  de  l'autre.    Il  fert  aux  Couvreucs 
ôc  aux  Tonneliers ,  ôc  à  d'autres  artifans.    Les  Nor- 
mans  l'appellent  tille,  ôc  quelques-uns  dérivent  ce  mot 
d'difft ,  qui  eft  un  petit  aïs  qu'on  nomme  autrement  bdt- 
ieuu,  taillé  avec  l'diffette. 
ASSEZ,  adv.  Autant  qu'il  faut  ;  fuffifamment.  On  eft 
4j^z,  riche  quand  on  eft  content;    Il  y  a  dffex.  de  preu- 
ves contre  ce  cri  minci  pour  le  condamner.    Il  a  tffet. 
d'argent  pour  faire  fon  voyage. 
Assez,  fignifie  encore,  A  demi,  ou  prcfqu'cntiere- 
ment.  Cela  eft  dffex.  de  mon  goût.  J'entre  dffex.  dans 
vôtre  fentiment.    On  dit ,  Cela  eft  dffex.  bien ,  ou 
dffex.  mal ,  quand  on  veut  louer  ou  blâmer  fobrement  ; 
ou  qu'on  veut  dire  qu'une  chofen'eft  ni  tout- à-fait  bien, 
ni  tout-à-fait  mal.    Les  avares  ne  difent  jamais ,  ieft 


EndmturzBei,  efl  trop  peu; 
Quand  on  n'aime  pds  trop ,  on  n'Aime  pds  allez ,  P..  R  a  s. 
Ce  mot  peut  venir  de  fttit. 

On  dit  aufli  en  Pocfie ,  Affex.,  ôc  trop  long  temps  fa  ven- 
geance divine ,  ôcc.  Cela  marque  de  l'impatience, 
6c  de  l'indignation. 

A  fiez ,  &  trop  long  temps  md  li{he  cempldifdwte 
De  vos  yeux  (rimmels  d  nourri  Finfolenee ,  Bol. 
On  dit  abfolument  :  C'eft  dffex.;  pour  dire,  N'en  dites 

pas  davantage  ;  cclafufïit. 
ASSIDU,  u't.  adj.  Appliqué  fortement  à  quelque 
travail  ;  attaché  continuellement  à  quelque  fonction , 
à  quelque  devoir  :  exact  à  rendre  des  foins.  Etre  dffi- 
du  à  l'Office:  Etre  dfftdui  l'étude  6c  au  travail.  Etre 
éffidu  auprès  du  Prince.  Rendre  des  vifites  dffidutt  -y 
G  g  o« 
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nu  des  foins  éffidu,  & 
monde,  «/^MConTulunt,  £01. 

Jfeis  «s  s'tferte  tiwun  fAT  /aflidus  twidts , 
A  diffofer  d'un  emur  qui  ne  fe  dtme  fds,  Corn. 
ASSIDUITE',  f.  f.  Application  continuelle  ;  atti» 
chetncae  continu.  Un  emploi  qui  demande  tant  d'sfi» 
dmté,  nem'accommoJc point,  St. Ev.  L'dffidftue  ui 
travail  furtnonte'tout,  Tou*.  J'obferve Ici  routes  de  1» 
nature  avec  une  dfjiduité  infatigable ,  B  a  y.  Une  trop 
longue  ^ffidutté  à  l'étude  épuife Tefprit  ,  Maleb. 
Je  me  fuis  gueri  de  l'ambition  pat  les  inquiétudes  qu'elle 
donne,  &  par  YdffidHiu  quelle  demande,  M.  Se. 

A  t  $  1  d  u  1 T 1 !  ,  ck  fur  tout  dffiduite*.  au  pluricr ,  fignifie 
suffi,  Vifitcs  fréquentes  ;  attachement;  foins,  de- 
voirs exacts ,  oc  teguliers.  Vous  avez  bien  fait  de  con- 
vertir en  âffxdmtt.  amoureufes ,  lesfacheufes  dffiduttex. 
d'un  plaideur,  Lf  Ch.  Comme  clic  faifoit  la  prude, 
elle  ne  fourni  oit  ni  vilkes,  ni  dffidmte «.d'éclat,  Vill. 
Les  Prudes  chagrines  de  n'eue  plus  l'objet  des  vœux  > 
&  de  Ydffiduité  des  foupirans ,  tachent  de  fe  dédomma- 
ger de  leur  beauté  ufée  par  leur  rnodeftie ,  Oe.  M. 
Rien  ne  fcandalife  plus  aujourd'hui  que  les  longues  ojfi' 
duttez.,  &  les  partions  à  grand  bruit ,  Le  Ch.  d'H. 
-Y  a-t-il  un  plus  cruel  cfclavage,que  de  s'aflùjettir  à  tou- 
tes les  dfttdutttz.  gênantes  des  Cour  titans  ?  L  b  P.  L. 

ASSIDUMENT,  adv.  D'une  manière  affidué'.  Il 
travaille  dffidiment  à  fon  livre. 

ASSIEGEANT,  akte.  adj.m.&f.  Qui  blo- 
que, ou  attaque  une  place  poux  s'en  rendre  maître. 
L'armée  dfliegeduie. 

ASSIEGEA  N  S.  f.  m.  plur.  Les  dffiegednt  avoient 
deji  gagné  la  contsefearpe.  Les  dffiegeons  avoient  déjà 
poulie  bien  loin  leurs  travaux. 

ASSIEGER,  v.  aâ.  Mettre  le  fiege  devant  une  place. 
Camper  une  armée  tout  autour  d'une  place ,  afin  que 
rien  n'y  entre ,  &  qu'on  la  preruje  ou  par  fairrine  »  ou 
par  force.  On  prend  maintenant  toutes  les  \  illes  qu'on 
éjfiege ,  à  moins  qu'  elles  ne  foient  fecouruès.  Le  Roi 
fut  affiegé  dans  fa  capitale. 

A  s  s  1tcF.1t  »  fc  dit  fîgurémcnt  en  chofes  morale» ,  en 
parlant  de  tout  ce  qui  cft  auprès  de  nous  qui  nous  im- 
portune, qui  nous  embarraife ,  qui  nous  obfède ,  qui 
nous  environne  fans  cclfe.  Les  pauvres  font  en  fi  grand 
nombre ,  qu'ils  nous  dffiegent.  Ce  vieillard  fe  laifle 
tffieger  par  l'es  parens.  Les  Rois  font  continuellement 
dffie ,;.  de  flatteurs ,  Mont.  Plus  une  femme  a  de 
beauté,  plus  clic  doit  être  en  garde  contre  ceux  qui  Yaf- 
fiegent,  oc  qui  lui  tendent  desnieges,  Bell.  Il  y  a 
long  temps  que  cette  femme  cft  djfiegée  par  un  tel.  Af- 
fieger  l'oreille  do  Roi ,  V  A  U  c.  Les  douleurs  de  l'en- 
fer m'ont dfjiegéi  Poti-R. 
Trifie  defim  des  Rais ,  efcldves  que  naus  fammes; 
Kaus  naut  rayant  [dits  ceffe  afliegez  de  temtnt ,  Rac. 
On  dit  aullî ,  qu'on  cft  dfftegé  par  les  eaux ,  quand  il  y 
a  quelque  inondation  ;  par  les  neiges ,  par  le  mauvais 
temps,  loifqu'il  pleut,  &  qu'on  n'ofe  fortir  ;  ou  par 
les  brigands  qui  courent  la  campagne,  cScc. 

On  dit ,  qu'une  flotte  cft  dffiegée  par  les  vents  dans  un 
port ,  quand  elle  n'en  peut  fortir  à  caufe  des  vents  con- 


Assif.oÉ,         pjrt.pafT.âcadj.  Une  place  dffiegée. 
Assiégez,  cft auflî fubftantif  m. pl.   Les dffiegez.ont 

fait  une  fortic  vigoureufe.    On  a  capitulé  avec  les  df- 

fiegt*. 

Ce  mot  vient  d'dffidea ,  abfidea. 

A  S  S  I E  T  TE.  f.  f.  Stabilité  ;  manière  dont  cft  placée 
une  chofe  pefante  fur  une  autre ,  pour  la  rendre  ferme 
ckfolidc.  Il  faut  que  lesfondemens  ayent  plus  d'df- 
fiette  que  le  mur  qu'on  élevé  deflus.  Le  talon,  &  la 
femelle  de  ces  fouliers  ne  font  pas  aflez  larges  d'dffiette 
pour  marcher  commodément.    Ce  picdcftal  n'a  pas 
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oflez  d'tflrtte  pour  cette  figure.  Ce  rempart  a  stfleï 
d  affût  te  -,  c'eft-à-dire,  de  pied  de  talus  pour  empê- 
cher qu'il  ne  s'éboule. 

Assutt.ei  fignifie  encore,  la  situation;  la  manière 
d'être alEs,  ou  placé.  Ce  malade  cft  inquiet,  Une 
peut  demeurer  dans  la  même  dffiettt ,  il  ne  peut  trouver 
une  bonne  affiette.  Vous  êtes  dans  une  affutte  trop 
contrainte.  Il  faut  pofer  les  pierres  dans  la  même  «/- 
fient  qu'elles  avoient  dans  la  carrière. 

Assiette,  fignifie  au/fi,  la  fituation,  le  lieu,  U 

£lacc,  le  terrain  où  l'on  a  bâti  une  place,  un  fort,  un 
aliment.    Les  Anciens  croyoient  les  lieux  élevez  les 

1>lus  forts  d'dffiette.  Aujourd'nui  la  plus  forte  tffiette  cft 
a  plaine  campagne,  ou  Je  marécage.  Une  mailon  à  ue- 
mi-côte  cft  en  une  belle  affiett e  pour  b  vue ,  &  les  eaux. 
Assiette,  fc  dit  auflî  d'un  campement.    La  grande 
feience  d'un  General ,  c'eft  de  fçavoir  bien  choiiir  IV/- 
fie tt  e  de  fon  camp. 
On  dit  au  Manège ,  Donner  Ydffiette ,  ou  faire  prendre  à 
un  Cavalier  une  bonne  affiette  j  pour  dire ,  le  mettre 
en  une  fituation ,  ou  difpoiition  convenable  fur  la  fellc. 
On  dit ,  qu'il  ne  perd  point  Ydffiette  j  pour  dire ,  qu'il 
cft  ferme  fur  les  étriers. 
Assiette,  fe  dit  figureraient  en  chofes  fpirituelles  % 
&  morales ,  &  fignifie ,  Difpofition ,  fituation ,  état» 
Quelque  ac'vcrfité  qui  arrive  à  un  Stoïcien,  fonefprie 
demeure  toujours  dans  une  même  affiette.   C'étoit  Ydf- 
fittte  oïdinaire  de  Caton ,  que  de  ne  craindre  pas  la 
mort ,  Mon  t.  Pour  s'aflurer  fi  l'on  agit  par  un  prin- 
cipe de  vertu ,  il  faut  voir  fi  l'ame  eli  dans  une  affiette 
calme  &  tranquille,  61  fi  elle  cft  exempte  du  trouble 
des  pallions,  Dac.  L'djfiette  de  l'efprit  de  l'homme 
cft  fujette  au  changement ,  L  a  R  o  c  h.    Une  aroe 
forte,  que  ledefordre  de  la  nation  a  tirée  de  fon  df- 
fiettt,  doit  rentrer  en  elle-même  auflîrot,  St.Ev.  ' 
Mais  Uu  feul  mmabsle , 
Cdtde  au  fein  du  tumulte  une  a&ettetrdnquiUe,  Bor. 
Assiette,  en  Pcrfpcdive,  eft  l'appui  perpendiculaire 

de  chaque  point  des  objets  fur  le  plan  geometral. 
A  s  s  1  b  t  t  e  ,  fe  dit  auflî  du  département  des  tailles,  pour 
régler  ce  que  chaque  Communauté ,  ou  chaque  parti- 
culier en  doit  payer.    Faire  Y  affiette  des  tailles.  L'af- 
fiette  générale  des  tailles  fc  fait  par  les  Intcndans  dans 
chaque  Généralité ,  ou  Election  ;  &  dans  chaque  Par- 
roifle  Ydjfiettt  &  la  collecte  des  tailles  eft  lafondion 
des  Afleeurs ,  &  Collecteurs. 
On  dit  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  Faire  Y  affiette  des 
ventes,  quand  les  Officiers  vont  marquer  aux  Mar- 
chands les  bois  dont  on  leur  a  vendu  la  couppe. 
Assiette  duvailfcau;  c'eft  en  termes  de  Marine ,  la 

fituation  où  il  peut  le  mieux  filler. 
Assiette,  en  termes  de  Doreur  fur  tranche ,  figni- 
fie une  compofition  qu'on  met  fur  la  tranche  d'un  livre  » 
avant  que  de  le  dorer.  Cette  compofition  cft  faite  de 
bol  fin,  de  fanguine  fine ,  de  terre  d'ombre ,  dégom- 
me adragante  &  Arabique,  de  colle  de  Flandres  &  de 
favon  de  Caftrcs. 
Assiette.  Terme  de  Paveur.  C'eft  le  fens  où  le  pave 

doit  être  mis ,  quand  on  le  pofe  fur  le  fable! 
Assiette  de  rente.  Terme  de  Jurifpi  udence.  Cef- 
fion  d'un  fond  en  propriété  pour  le  payement  d'une 
rente  promifc.  Gela  fe  pratique  dans  les  contrats  de 
mariage,  on  dans  les  partages.  Si  l'on  promet  100. 
liv.  de  rente  en  dffiette  ;  cela  veut  dire ,  qu'on  s'engage 
de  céder  des  héritages  jufqu'à  la  valeur  de  cent  livres  de 
revenu  annuel.  L'dffiette  de  rente  rciïcmblc  à  l'anti- 
chrefc ,  excepté  qu'à  l'égard  de  la  première,  l'on  aban- 
donne le  fond  en  pleine  propriété ,  oc  fans  le  pouvoir 
retirer ,  comme  on  le  peut  dans  l'antichrefc. 
Assiette,  cftauffiun  mendie  de  table  qu'on  fert  de- 
vant chaque  pcrfbnnc,  pour  y  pofer  les  morceaux  qu'on 
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lui  fort.  Les  affuttes  font  rondes.  On  fait  des  djjiettei 
de  bois ,  de  fayence  >  d'euin ,  d'argent ,  de  vermeil 
doré;  des  dfjiettes  creufes  pour  manger  la  fotippe  ;  des 
Mettes  volantes  pour  fervir  les  entremets.  On  appelle 
di<  même  nom  les  ragoûts  qui  font  dciTus.  Une  djftette 
de  clumpignons  ,  de  ris  de  veau ,  de  confitures.  On 
appelle  auffi  dffiette  à  mouchettes ,  la  platine  rayonnec 
fur  laquelle  on  les  met.  L'dfftette  à  mouchettes  cft  pre- 
fentement  hors  de  mode ,  6c  on  ne  fc  fert  plus  que  de 
portemouchettes. 

Assiette,  fignific  atrfli ,  chaque  couvert ,  ouperfon- 
nc  qui  mange ,  6c  pave  fon  ccot  dans  une  auberge.  On 
nous  a  donne  à  chacun  le  poulet  fur  Ydjjiette.  On  paye 
tant  par  tête ,  tant  par  dflittte.  Son  df}iettc  a  dîné  pour 
lui  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut  payer  fon  ccot  quoiqu'ab- 
fent.  Il  y  a  des  Tavcrniers  qui  vendent  du  vin  à  pot  ; 
les  autres  à  uffiette ,  qui  mettent  la  nappe. 

ASSIETTEE.  CF.  Plein  une  affiette.  Cet  enfant 
a  déjà  mange  deux  djjtettées  de  bouillie. 

ASSIGNAT.  Cm.  Terme  de  Jurifprudence ,  qui  fe 
dit  particulièrement  en  pais  de  Droit  écrit.  Conltitu- 
tion  ,  &  affignation  fpecialc  d'une  rente  fur  un  certain 
héritage ,  lequel  demeure  nommément  deftiné  ,  6c  af- 
fecté pour  le  payement  annuel  de  la  rente.  Quelquefois 
pour  fortifier  l'dftigndt ,  le  créancier  de  la  rente  fkipulc  > 
qu'il  en  recevra  les  arrérages  par  les  mains  du  Fermier 
de  l'héritage  affigné.  L'df)igndt  ne  rend  point  la  rente 
foncière ,  L  o  y  s  e  au.  L'dpigndt  ne  donne  point  plus 
de  privilège  au  créancier  de  la  rente  qu'une  hypothèque 
générale ,  6c  fpecialc  >  Id.  L'afiigtiM  d'un  douaire , 
d'une  dot ,  cft  le  fonds  fur  lequel  on  affigne  le  paye- 
ment du  douaire  ,  ou  de  la  dot. 

ASSIGNATION,  f.  f.  Ajournement ,  exploit 
de  Sergent ,  par  lequel  on  fomme  une  partie  de  compa- 
roir à  certain  &  compétent  jour  par  devant  un  Juge  » 
pour  repondre  à  la  demande ,  ou  a  la  plainte  qu'on  a 
formée  contre  lui ,  ou  pour  venir  dcpolcr ,  prêter  fer- 
ment ,  ou  faire  un  autre  acte  de  Juftice.  On  peut  don- 
ner dfiigndtion  devant  les  Juges  inférieurs  par  un  (impie 
exploit.  Mais  on  ne  peut  ajourner  devant  une  Cour 
fouveraine  qu'en  vertu  d'un  mandement  ,  ou  d'une 
commiffion ,  ou  de  lettres  de  Chancclcrie.  Il  en  faut 
excepter  les  Ducs  6c  Pairs ,  6c  tous  ceux  qui  ont  droit 
de  plaider  en  première  inftance  à  la  Grand'  Chambre 
d'un  Parlement  :  ils  peuvent  y  donner  des  dfigndtions 
fans  arrêt,  ni  commiffion.  Pour  les  Requêtes  de  l'Hô- 
tel ,  &  les  Requêtes  du  Palais  il  faut  un  Commtttmus. 
Voyez  l'Ordonnance  de  1667.  L'Ordonnance  veut 
que  les  exploits  d'dfiigndtion  foient  libellez;  c'eft-à- 
dirc,  qu'ils  contiennent  la  demande,  afin  que  le  def- 
fendeur  vienne  prêt  pour  y  deffendre.  Les  dfigndtiens 
données  aux  aceufez  à  trois  briefs  jours ,  à  fon  de  trom- 
pe,  &  à  cri  public ,  dont  parlent  les  Praticiens ,  font 
abrogées  par  l'Ordonnance  de  itfSo.  Mais  après  les 
délais  portez  par  cette  Ordonnance,  l'accufé  cft  affigné 
à  fon  de  trompe  par  un  fcul  cri  public ,  de  comparoir  à 
la  huitaine.  S'il  n'a  point  de  domicile  fur  le  lieu ,  l'ex- 
ploit d'dfigndtion  cft  affiché  à  la  porte  de  l'Auditoire. 
Les  aftgnations  fe  doivent  donner  à  la  perfonne ,  ou 
au  domicile.  On  donne  des  dfigndtiens  à  ceux  qui  font 
hors  du  Royaume ,  à  l'Hôtel  du  Procureur  General  du 
Parlement ,  où  rcilbrtiflcnt  les  appellations  des  fenten- 
cesdujuge  devant  lequel  les  étrangers,  ouabfens  du 
Royaume  font  affignez.     Voyez  AdjouRne- 

m  E  K  T. 

Assignation  peur  être  oui.  C'eft  en  matière  crimi- 
nelle un  décret,  ou  fentence  du  Juge  fur  les  charges 
portées  pat  les  informations.  Si  le  crime  n'emporte  ni 
peine  iffiffin ,  ni  peine  infamante,  ou  fi  les  charges 
font  légères  contre  l'accufé ,  ou  fi  c'eft  une  perfonne 
en  charge,  ou  de  qualité,  alors  le  Juge  ordonne  fim- 
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plement ,  qire  l'accufé  fera  dfigué  peut  itte  oui.  Si 
après  les  délais  ordinaires  l'accufé  ne  comparaît  point , 
k  décret  d'dfigndtion  pour  cite  out,  eft  converti  en  décret 
d'ajournement  perfonnel ,  pour  le  profit  du  défaut. 

Assignation,  le  dit  auffi  des  rendez- vous  qu'en  fe 
donne  pour  fe  trouver  à  un  certain  lieu ,  à  une  certaine 
heure.  Les  deux  Avocats  fc  font  donné  dfigndtius  à 
cinq  heures  pour  confulter.  Ces  Amans  fc  donnent  df~ 
figitdtion ,  ou  rendez- vous  aux  Thuilcrics. 

Assignation,  en  termes  de  Finance ,  eft  une  or- 
donnance ,  ou  mandement ,  pour  faire  payer  une  dette 
fur  un  certain  fonds.  On  donne  à  des  Trcforiers  des 
dfigndtient  fur  divers  Fermiers,  pour  prendre  le  fond» 
deftiné  à  leur  maniement.  On  a  donné  à  ce  créancier 
une  afigndtton  fut  la  couppe  d'une  telle  forêt. 

Assignation,  cft  auffi  une  conftitution  de  rente , 
un  établiffement  de  penlion  fur  certaines  terres ,  ou  re- 
venus qui  y  demeurent  affrétez ,  6c  hypothéquez.  L'df- 
ftgndtien  du  douaire  de  cette  femme  a  été  laite  fur  une 
telle  maifon.  Les  afigndtions  des  rentes  fe  font  fur  tous 
les  biens  prefens  &  à  venir. 

ASSIGNER,  v.  act.  Ajourner ,  fommer  quelcun 
de  comparaître  devant  un  Juge,  ou  un  Commiiîairc , 
pour  derfendre  à  une  demande ,  ou  faire  quelque  acte 
de  Juftkc.  Les  Ducs  &  Pairs  font  dftgner  leurs  parties 
en  première  inftance  au  Parlement.  Ceux  qui  ont  droit 
de  committimus  les  font  dfigner  aux  Requêtes  ;  les  au- 
tres les  font  dfigner  devant  les  Juges  ordinaires  des 
lieux.  Voyez  Assignation. 

N'imitez,  point  (es  fous , 
Qui  toujours  affignans ,  &  toujours  affignez  , 
Souvent  demeurent  gueux  de  vingt  protêt gdgner.,  Bol. 

Assigner,  fignific  auffi  ,  Créer  une  rente  ;  la  collo- 
quer  ;  l'aflcoir  fur  certains  fonds  qu'on  oblige ,  ou  qu'on 
indique  pour  la  fûreté  du  payement  ;  donner  un  man- 
dement ,  ou  une  refeription  pour  charger  quelcun  du 
payement  d'une  dette  ;  ou  pour  recevoir  une  fomme  fur 
un  fonds  marqué ,  6c  defigné.  Le  ftile  des  contrats 
de  conftitution  porte,  Il  a  conftirué  ,  affis,  Se  df  igné 
une  telle  rente  fur  tous  fes  biens  prefens  6c  à  venir.  Les 
gages  des  Officiers  font  dfigner.  fur  la  féconde  partie  de 
PEpargne.  Les  rentes  df  ignées  fur  le  Clergé.  On  lui  a 
dpgne  fon  doiiaire  fur  une  telle  terre.  Afigner  une  pen- 
lion fur  le  trefor  Royal. 

Assigner,  fignific  encore,  Donner,  marquer,  def- 
tiner.  Afigner  une  place  ;  dftgner  un  pofte  ;  afgner 
des  terres  pour  les  cultiver.  Le  Roi  \e\xx  dftgnd  une 
contrée  pour  habiter',  Vaug.  Ce  Gouvernement  vou* 
a  été  dfiigné.  La  focicté  ne  peut  fubfifter  fi  chacun  ne 
fc  contient  dans  l'ordre ,  6c  dans  le  rang  qui  lui  cft  df- 
fgné,  De  Launot. 

Assigner,  fc  dit  auffi  pour  dire ,  Faire  connoître , 
marquer ,  indiquer.  Aligner  les  véritables  caufes  des 
cvcncmcns  ,  A  »  t. 

On  dit  proverbialement ,  ou  ironiquement ,  qu'une  rente 
cft  df  ignée  fur  les  brouillards  de  la  rivière  de  Loire  ;  fur 
Janvier,  Février,  &  Mars  ;  pour  dire,  qu'on  n'eu 
aura  jamais  rien. 

Assigne,  e'e.  part. pafl".  & adj. 

A  s  s  1  c  n  ■  pour  être  oui.  Terme  de  Procédure  en  matiè- 
re criminelle.  Voyez  Assignation.  On  ap- 
pelle la  fentence  du  Juge  ,  un  décret  tfdf  igné  pour  être 
oui  fur  les  cas  refultans  des  cjiargcs ,  Se  informations. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  dfigndre ,  qui  vient  de fgntm. 

ASSIMILATION,  f.f.  Terme  de  Phyfique ,  qui 
fc  dit  de  l'action  par  laquelle  des  chofes  font  rendues 
femblables.  La  nourriture  fc  fait  par  le  changement  de 
l'aliment  en  la  fubftance  de  l'animal ,  par  df  imitation 
des  parties.  L'afimilation  des  parties  fe  fait  par  un 
mouvement  local.    On  fe  fert  rarement  de  ce  mot. 

ASSIS,  Assise,  adj.  Voyez  Asseoir. 

Gg  1  AS- 
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ASSISE.  Cf.  Terme  de  Maçonnerie.  Rang  de  picr- 

.  tes  pofées  en  fituation  parallèle  à  l'horifon ,  pour  éle- 
ver une  muraille.  La  première,  oulaicconde  afife. 
Toutes  les  afifts  decute  muraille  font  au  niveau. 

Assises.  (On  le  dit  plus  ordinairement  au  plurier  qu'au 
fingulicr.)  Terme  de  Palais.  Les  Afiifet  aujourd'hui  ne 
font  autre  choie  que  des  ftances  marquées  &  fixes ,  qui 
fc  tiennent  d'ordinaire  de  40.  en  40.  jours  par  les  Bail- 
lis Se  Sénéchaux ,  &  les  Juges  fubaJtcrnes,  oùfcpaf- 
fent  certains  actes  folcnncls  :  comme  les  certifications 
décriées  pour  les  décrets ,  les  adjudications ,  Sec.  qui  ne 
f«  font  que  d'afijc  en  afiife.  Ils  y  font  prêter  ferment 
aux  Officiers  dependans  d'eux-,  &  les  Scrgcns  font 
obligez  d'y  comparoitre ,  pour  entendre  les  plaintes  qui 
pourroient  être  laites  contre  eux.  Le  Lieutenant  Genc- 

,  ral  du  Bailli  dans  le  Prcfidial ,  ou  Siège  principal  de  cha- 
que Bailliage ,  a  droit  d'aller  tenir  les  afifts  daus  les 
Bailliages  particuliers  de  fon  diftrict ,  Si  d'y  prefider  à 
l'audience.  C'eft  un  refte  de  l'ancien  droit  des  Baillis. 
Par  un  Arrêt  du  Confeil  en  1586.  il  fut  permis  aux 
Lieutcnans  Généraux  de  termer,  6c  fixer  les  trois  prin- 
cipales afi-fes ,  qu'on  appelle  Afitfes  Mercuriales ,  afin 
qu'ils  pullènt  s'y  trouver ,  &  y  prelider.  Par  une  Or- 
donnance de  Henri  1 1.  il  n'y  avoir  que  deux  afitfes  mer- 
curiale! ,  qui  le  tenoient  après  Pâques  ,  Se  après  la  St. 
Michel.  Henri  III.  en  ajouta  une  troiliéme  qui  fe 
tient  après  les  Rois.  Les  autres  afiifet  fc  règlent  cn- 
fuitc  de  40.  joui  s  en  40.  jours ,  à  compter  du  jour  des 
Afiifes  Mercuriales  qui  font  marquées ,  &  réglées  par  les 
Lieutcnans  Généraux.  Par  l'article  1 5.  de  la  Coutu- 
me de  Normandie ,  il  eft  Jefrcndu  aux  Hauts  Jufticiers 
de  tenir  leurs  plaids  ou  afitfes  dans  le  remps  que  les  Ju- 
ges Royaux,  dans  le  territoire  desquels  ils  font  encla- 
vez, tiennent  leurs  plai.'s  Se  afitfes.  C'eft  auffi  un  refte 
de  l'ancien  ufage.  Les  Comtes  n'ofoient  autrefois  te- 
nir leurs  afiifet  pendant  que  les  Mifli  Dominai ,  ou  Com- 
miflàircs  Royaux  tenoient  leurs  suTcmblées.  Voyez 
l'article  fuivam. 

Assise,  ctoit  anciennement ,  &  fous  la  première  Se  la 
féconde  race  des  Rois  de  France ,  uneAlfembléc  fo- 
lennellc  convoquée  par  le  Roi.  Elle  ctoit  compoféc 
des  Barons  du  Royaume  ,  Se  des  Officiers  de  la  Cou- 
ronne, pour  y  décider  des  affaires  qui  concernoient  l'E- 
tat ,  &  les  grands  Seigneurs.  On  les  a  appellées  Gran- 
det A  fi fa,  ou  Mutila,  ou  Planta,  ou  le  Parlement. 
Dans  les  Capitulaires  de  Charicmagnc  elles  font  nom- 
mées Mallun.  imperattrit. 
On  appclla  plus  particulièrement  Afiifet ,  la  fcaocc  des 
Ducs,  ou  Comtes  pour  rendre  lajuftice.  Comme 
les  Prévôts  >  ou  Vicomtes  n  croient  dans  leur  origine 
que  les  Licutenans  des  Comtes ,  pour  rendre  la  JuAicc 
en  leur  place ,  ils  avoient  deux  fortes  de  feanecs  :  l'une 
que  l'on  appclloit  plaidt ,  ou  jourt  ordinaires  ;  parec- 
qu'elle  fc  tenoit  tous  les  jours,  ou  tous  les  1 5.  jours  par 
les  Prévôts  ou  Vicomtes  :  l'autre  s'appelloit  Afifes,  ou 
grands  plaids  ;  parccqu'clle  étoit  tenue  par  le  Comte  lui- 
même,  Se  que  c'c'toit  une  Affcmbléc  folcnnellc ,  où  fe 
trouvoient  les  plus  conlldcrablcs  vaffaux  ,  pour  y  juger 
les  caufes  majeures ,  Si  les  affaires  les  plus  importantes. 
Ces  Afifet  s'appclloicnt  auffi  MaUum ,  ou  Tlacttmu  ma- 
jus.  Les  Affifes  éroient  donc  une  feanec  plus  folcnnel- 
lc ,  que  les  Ducs,  Se  Comtes  s'étoient  refervec, 
pour  juger  eux -mêmes,  les  affaires  les  plus  cou fidera- 
bles  *  iky  recevoir  les  plaintes  contre  les  Prévôts ,  Vi- 
comtes, ou  Viguicrs.  La  feanec  ordinaire,  &  les 
Affifes  n'étoient  enfin  qu'une  même  Juftice,  appartc- 
nnntc  à  un  même  Seigneur;  mais  tenue  en  divetfe  for- 
me ,  Se  par  diverfes  perfonnes.  Mais  les  Ducs ,  Se. 
Comtes,  fur  tout  depuis  qu'ils  s'étoient  rrndus  fouve- 
uins  ,  ne  pouvant  s'alfujcttir  à  tenir  leurs  Afiifet  en  per- 
fonne,  prepoferent  des  Baillis  ,  Se  Sénéchaux  pour 
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les  tenir  en  leur  place.    L'ancienne  Coutume  de  Nor- 
mandie,  au  premier  chapitte  de  l'Aftft ,  définir  ainlî 
Y  Affife:  Affile  efi  affcmblee  de  Chevaliers .  à fages  hom- 
mes ,  atte  lé  Bailli)  ,  a  certain  lieu ,  &  à  certain  terme, 
qui  contienne  aumomtYefpact  de  40.  jours  entre  chaque 
Ajfife.    Le  fécond  chapitre  d' Affife  porte,  ciuel  Af- 
fife  efi  une  Cour  en  laquelle  ce  <jm  efi  fait ,  d*tt  avoir  per- 
duraUe  fermeté.   Ces  Baillis ,  c<  Sénéchaux ,  qui  n'é- 
toient conftituez  que  pour  juger  dans  les  cas  refervez 
aux  Ducs ,  ou  Comtes ,  Se  pour  recevoir  les  complain- 
tes formées  conne  les  Prévôt»,  ou  Vicomtes,  s'en- 
gerent  une  jurifdiCtion continuelle,  Se  jugeoient  à  leurs 
Affifes  en  dernier  reilort  les  appellations  des  fcntcnccs 
rendues  par  les  Vicomtes,  Prévôts,  Viguicrs,  ou 
Châtelains  ;  quoiqu'ils  n'euffcnt  d'abord  que  le  droit  de 
tenir  leurs  Affifes  dans  la  Jurifdiâion  de  ces  premiers  Ju- 
ges ,  fans  connoitre  des  appellations  de  leurs  femencec. 
De  là  il  eft  arrivé  que  les  caufes  majeures ,  qui  croient 
refervées  pour  les  grandes  Affifes  des  Comtes,  ou  Ducs, 
lot  fqu'ils  :,y  .iilîftoicnt ,  ou  aux  Baillis ,  qui  les  tinrent 
pour  eux  dans  la  fuite,  font  demeurées  par  privilège 
aux  Baillis,  &  Scncchaux ,  à  fexcluuon  des  Vicom- 
tes ,  Prévôts,  &c;    Mais  l'autorité  de  ces  Affifes* 
où  ils  jugeoient  fans  appel ,  a  été  transférée  aux  Parlc- 
mens.    De  là  vient  la  coutume  qui  s'obferve  encore  ; 
c'eft  qu'à  l'ouverture  de  chaque  Bailliage  les  juges  du 
Bailliage  doivent  comparenec  au  Parlement;  non  com- 
me autrefois  ,  pour  repondre  pcrfonnellemcnt  de  leurs 
jugemens  ;  mais  par  formalité  >  ou  par  un  refpecc  que 
le  Parlement  s'eft  conferve  fur  les  Juges  inférieurs. 
Voyez  Baillif. 
Assise,  a  encore  beaucoup  d'autres  ftgmficariotis  dans 
les  vieux  Auteurs ,  dont  le  détail  eft  inutile  ici.  Par 
exemple,  on  appelloit  Grande  Affift ,  l'action  peti- 
toire ,  ou  un  Bref  du  Roi  pour  intenter  action  touchant 
la  propriété  d'un  héritage.  Ces  caufes  petitoircs  croient 
jugées  à  Y  Affife  par  douze  gens  d  epée ,  choifls  par  le 
Vicomte ,  Se  par  douze  autres  ,  dont  les  parties  con- 
venoient ,  &  à  qui  le  V  icomte  faifoit  prêter  ferment  ; 
c'eft  pourquoi  on  l'appelloit  Affife  jurer.    On  appcl- 
loit Pffitr  Affife ,  un  Bief  pour  la  poffeffion ,  ou  la  lim- 
plc  action  poùcffbirc.    Affife  fignifioit  auffi ,  les  fcn- 
tcnccs ,  Se  jugemens  qui  fc  rendoient  aux  Affifes.     Il  a 
obtenu  affife  à  fon  profit  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  jugement. 
Affife  lignifiait  encore  ,   Amende ,  Se  dédommage- 
ment. Affife  ftpnifioit  encore ,  une  Ordonnance ,  une 
Loi ,  ou  une  Conftitution ,  &c.    Voyez  Du  Cangc 
au  mot  Affift. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  tient  fes  affifes 
dms  une  maifon,  dans  une  compagnie  ;  pour  d.rc, 
qu'il  s'y  fait  écouter ,  qu'il  y  domine. 

ASSISTANCE,  f. f.  Secours ,  aide ,  protection, 
aumône.  Le  Juge  d'Eglifc  implore  V affft ance  du  bras 
feculier  pour  l'éxecution  de  fes  fcntcnccs.  Cet  homme 
ne  fçauroitfubflfter  fans  Yaffifiance  de  fes  amis.  Sei- 
gneur, j'implore  vôtre  affifiance .  Arn.  Je  ne  veux 
pas  me  rendre  indigne  des  affift ancet  que  je  reçois  de 

VOUS,  SCAR. 

Assistance,  lignifie  encore ,  Prefcncc.  Les  Cha- 
noines ont  tel  droit  pour  leur  affifiauce  à  Matines.  Le 
Curé  fe  fait  payer  Yaffifiance  à  un  enterrement  ,  quoi- 
qu'il n'y  foit  pas  ;  car  il  oft  réputé  prefenr.  Un  Procu- 
reur fc  fait  payer  fon  affifiance  à  un  fcêllé  ,  à  un  procès 
verbal.  Dans  les  taxes  de  dépens  on  paye  un  droit 
d' affifiance  m  Procureur  du  détendeur. 

Assistance,  figniSe  auffi ,  Aflemblée.  Ce  Prédi- 
cateur a  fatisfait  toute  Vaffifiance.  Ce  pauvre  homme 
a  pris  à  témoin  Yaffifiance.  Cela  étonna  toute  Yafjif- 
tance,  Abl.  V  affifiance  étoit  plus  nombreufe  qu'au- 
paravant. 

Assistance,  frgnifk  auffi  parmi  les  Jcfuïtes ,  le  lieu 
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&  diftrict  »  où  un  Jefuïtc  va  faire  It  fonction  d'Affif- 
tnnt  auprès  du  General  >  ou  du  Provincial  de  Ton  Or- 
dre. Chacun  des  Affiltans  doit  préparer  les  affaires  de 
fou  affftance ,  B  o  U  H.  Un  tel  Perc  partira  bientôt 
pour  aller  à  Vaflijlance. 
ASSISTANT,  antf.  adj.&f.  Quiaffiftc,  qui 
cil  p:  dent.  Cet  Huiffier  fit  ligner  fon  procès  verbal  à 
(es  afjlfiâttt. 

A  s  s  i  s  t  a  n  s  ,  fe  dit  auffi  des  aides  necdTaires  dans  une 
cérémonie,  ou  unfacre.  Ce  Prélat  avoit  tels  &  tels 
Evêqucs  pour  AjjijloHS.  Les  Abbefles  ont  auffi  des  Af- 
filiantes dans  les  cérémonies.  L'Officicravoit  fept  ou 
huit  Affftans  à  l'autel. 

A  s  s  i  s  t  a  n  s ,  font  auffi  les  Contrôlions ,  ou  Confcil- 
lcrs  qu'on  donne  à  des  Généraux,  ou  Supérieurs  des 
Monallcres  ,  pour  prendre  garde  aux  affaires  de  la 
Communauté ,  &  les  foulagcr  en  leur  miniftere.  Voi- 
là le  Perc  Provincial  avec  le  Perc  Ajftjlam.  Le  Gene- 
ral des  Jcfuïtes  a  quatre  ou  cinq  Affiflatis,  qui  font 
comme  fes  Miniftres  ;  on  les  choifit  d'une  expérience 
confommée  :  ils  font  choilis  par  toute  la  Compagnie 
afîemblée  par  le  General.  Ils  le  foulagent  dans  fa  char- 
ge ,  6c  ils  obfcrvent  auffi  fa  conduite ,  Bo  u  h. 

Ou  nomme  auffi  affifians ,  les  condamnez  à  affilier  au 
fupplicc  d'un  criminel,  tn  cette  exécution  il  y  eut  deux 
pendus,  &  deux  4$y?4«». 

Assistons,  s'eft  dit  auffi  au  Palais  'de  deux  anciens 
Avocats ,  qui  étoient  obligez  de  fc  trouver  à  l'Audien- 
ce ,  pour  affilier  un  Avocat  qui  propofoit  en  requête 
civile  :  ce  qui  a  été  abroge  par  l'Ordonnance  de  1 667. 
6c  converti  en  une  fimple  confultation  par  écrit  de  deux 
anciens  Avocats. 

Assistant,  eft  auffi  un  terme  de  Comédien.  U  li- 
gnifie un  domeftique  de  Comédien  ,  que  l'on  em- 
ployé quelquefois  dans  les  reprefentations  des  pie- 
ces  de  théâtre,  6c  à  qui  on  donne  ce  que  l'on  jugea- 
propos. 

Assistant,  eft  auffi  un  terme  ufité  dans  les  Séminai- 
res ,  pour  lignifier  l'Ecclefiaftique  qui  fait  les  fonctions 
du  Supérieur ,  quand  il  eft  abfent. 

Assistants,  f.  f.  C'eft  parmi  les  Religieufes  cel  le 
qui  fait  les  fonctions  au  défaut  de  l'Abbeflc,  ou  de  la 
Mac  Supérieure.  C'cft  auffi  la  Religicufe  qui  affilie  au 
parloir  pour  voir  ce  qui  s'y  paffe ,  6c  qu'on  appelle  or- 
dinairement Soeur-tcoutr. 

ASSISTER,  v.  act.  Prêter fecours  à queicun ;  Tar- 
der de  fa  prefienec ,  de  fa  faveur ,  de  Ion  argent ,  de  fon 
confeil.  U  lui  remit  la  Syrie  pour  Vaffifter  à  la  euerre 
qui  rcflort  à  faire ,  VaUc.  Ce  Prince  a  a0t  les  Al- 
liez de  fes  troupes.  Il  affxffe  fes  amis  au  beloin.  11  af- 
fifte  les  pauvres  de  fes  aumônes. 

As  si  SlTH  r.  v.n.  Etreprdènr.  Ce  Doyen  «0e  au 
Service  à  toutes  les  heures.  J'ai  afjifié à  la  confultation 
des  Médecins.  Combien  de  gens  affiftent  du  corps  à 
l'Eglife,  &  font  abfcns  d'cfprit?  Fl. 

Assister,  fc  dit  auffi  en  parlant  d'une  efpece  de  note, 
ou  de  fupplicc  pour  des  complices  d'un  crime.   Ce  cri- 

,  minci  a  été  condamné  à  être  pendu ,  6c  fa  femme  à  af- 
filier au  fupplicc.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  a  af- 
/î/reàunvol,  à  un  affaffinat  ;  pour  dire,  qu'il  y  a  été 
prefent ,  qu'il  en  cil  complice. 

Assister,  fc  dit  de  ceux  qui  accompagnent  queicun , 
(bit  pour  une  cérémonie ,  foit  pour  lui  prêter  main  for- 
te ,  ou  pour  rendre  témoignage.  Les  Députez  du 
Cierge  étoient  affifiez.  ics  plus  notables  de  leur  Corps. 
Un  Prélat  doit  être  a§fcé  de  deux  autres ,  quand  il  fa- 
cre  un  Evêque.  Un  Sergent  eft  obligé  de  fc  faire 
affijhr  de  deux  Records,  afin  qu'on  ajoute  foi  à  fon 
exploit. 

Assister,  fc  dit  encore  de  ceux  qui  confcillcnt. 
"  Quand  il  pafTa  cet  Acte ,  il  ttoit  aflijlt  de  fon  Avocat , 
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de  fon  Procureur.  Ce  Tuteur  n'a  rien  fait  que  par  l'avis 
du  Confeil ,  6c  affifté  des  parens  du  mineur. 

Assister,  lignifie  auffi,  Juger  avec  un  autre  Juge» 
Il  faut  que  le  Juge  Royal  affifle  au  procès  que  fax  Kl 
Officiaux  aux  Clercs,  quand  il  y  a  un  cas  privilégié. 
Un  Bénéficier  qui  affiffe  à  lui  jugement  de  mort ,  de- 
vient irregulier. 

On  dit  auffi ,  qu'un  Prêtre  afjifie  un  malade ,  ou  un  cri- 
minel à  la  mort  ;  pour  dire,  qu'il  l'exhorte  à  bien 
mourir ,  6c  à  fe  repentir  de  fes  crimes. 

On  dit  communément ,  Dieu  vous  affxffe ,  à  ceux  qui 
éternuént ,  ou  aux  pauvres  qu'on  éconduit.  On  dit 
auffi ,  que  Dieu  affijte  à  trois  fortes  de  perfonnes ,  aux 
enfans ,  aux  fous ,  6c  aux  ivrognes. 

Assisté,  Ée.  part.  pafT.  6c  adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  ajjiftere. 

ASSOCIATION,  f.  f.  Union  ,  traité  ,  tâc 
de  focieté ,  par  lequel  deux ,  ou  pluficurs  perfonnes  fe 
joignent  cnfemblc  ou  pour  fc  fecourir  mutuellement , 
ou  pour  agir  en  commun ,  ou  pour  vivre  plus  commo- 
dément. La  plus  étroite  des  affectations  en  celle  qui  fe 
fait  par  le  lien  du  mariage.  II  y  a  une  affectation  entre 
ces  deux  compagnies  ,  entre  ces  deux  Marchands. 
1.' affectation  fc  contracte  par  un  confentement  tout  pur» 
Pat. 

ASSOCIER,  v.  act.  Faire  une  fociétc ,  on  admet- 
tre queicun  dans  une  compagnie ,  dans  un  traitté  de  fo- 
cieté. Ces  deux  amis  fc  font  affectez,  pour  leur  com- 
merce. Les  Conlrairies  font  compofecs  d'un  nom- 
bre de  perfonnes ,  qui  fe  font  affectées  pour  participer 
aux  prières  les  unes  des  autres. 

Associer,  fignifie  auffi ,  Donner  part  de  quelque 
chofe  à  queicun  ;  le  rendre  participant  ;  partager  avec 
lui;  le  recevoir  pour  collègue,  ou  pour  compagnon. 
Il  m'a  «farté  à  fon  travail.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  affo- 
tti l'cfprit  avec  le  corps ,  dont  il  eft  devenu  l'cfclavc  ? 
Le  P.  L.  Il  affecta  Tibère  à  cet  honneur,  A%v. 
Diocleticn  affecta  Maximien  à  l'Empire,  M.  de  M.  La 
paffion  du  plailir  lie,  6c  affecte  les  jeunes  gens,  M.  Esr. 
Malgré  ton  fin  orgueil  ce  Monarque  fi  fier , 
A  fon  trône ,  à  fon  lit  daigna  f  alfocicr ,  R  a  c. 

Associé,  Ée.  part.  pâli. 6c adj. 

Associé,  É  e.  f.  m.  6c  f.  Qui  eft  d'une  focirté.  Un 
affocté  peut  engager  fon  affecté.  Le  corps  peut  fouffrir 
des  affociex.  en  amour;  mais  non  pis  lccccur;  B.Rab. 

Associé.  On  appelle  encore  Affectez. ,  ceux  qui  com- 
posent la  rroifiéme  dalle  des  membres  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences.  Par  le  Règlement  de  1699.  ils 
doivent  être  au  nombre  de  vingt;  fçavoir,  douze  Rc- 
gnicolcs ,  ôc  huict  étrangers.  Entre  les  douze  Regni- 
coles  deux  font  obligez  de  s'appliquer  à  la  Géométrie; 
deux  à  PAftronomic  ;  deux  à  l' Anatomie  ;  deux  à  la 
Chymie  ;  deux  à  la  Botanique ,  6c  deux  aux  Mcchani- 
ques.  Pour  remplir  les  places  à'Affottez. ,  l'Académie 
élit  deux  fujets ,  6c  le  Roi  choifit  l'iyi  des  deux.  Il  y  a 
dix  Affectez,  fur  le  même  pied  dans  l' Académie  Royale 
des  Infcriptions ,  6c  des  Médailles ,  fuivant  le  Renie- 
ment de  170 1. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  affocute ,  de  foetus. 

ASSOMMER,  v.  act.  Tuer  avec  une  maiïuc ,  on 
autre  chofe  pefante  ,  6c  accablante.  Il  a  reçu  des 
coups  de  bâton  capables  Saffommer  un  bœuf.  Les  Hé- 
breux affommoient  les  criminels  en  les  lapidant. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  François  femme ,  ou  du  Latin 
femnus ,  parecqu'autrefois  affommer  fignifioit ,  Dormir 
d  un  profond  femmeil. 

Assommer,  fc  dit  auffi  de  toute  mort  violente.  II  eft 
allé,  à  la  guerre  pour  fc  faire  affommer.  Il  fignifie  auffi  , 
Tuer  d'une  manière  cruelle.  Ils  affommoient  les  ennemis 
dans  les  rues ,  V  auc  Ils  fe  voyoient  affommer  comme 
desbetes,  Id. 

Gg  i  As- 
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Assommer»  fc  dit  encore  des  coups  violens ,  ou  fou- 
vent  réitérez.  Ce  maître  affommt  de  coups  fes  valets. 
Cette  marâtre  affomme  les  entans  de  fon  mari. 

Assommer  »  fe  dit  hyperboliqucmcnt  des  choies  qui 
incommodent,  ou  qui  pefcnttrop.  En  été  les  habits 
de  drap  affoniment.  Vous  chargez  trop  ce  cheval ,  cela 
cft  capable  de  Yâjfommer. 

Assommer»  fc  dit figurcment  en  Morale  de»  chofes 
qui  abattent ,  ou  qui  accablent  l'cfprit.  Cette  affliction, 
&  la  perte  de  fon  procès  l'ont  affommt. 

Four  mot  qu'un  froid  Ecrit  affomme ,  Moi. 
Je  n'en  fuis  revenir,  cr  tout  ceu  m'affomme  ,  In. 

On  dit  proverbialement ,  11  vous  faudra  abominer  ;  pour 
dire ,  Vous  avez  tant  de  famé ,  qu'à  moins  que  quel- 
cun  ne  vous  tue ,  vous  ne  pourrez  mourir. 

ASSOMPTION,  f.  f.  Fête  que  l'Eglifc  Romaine 
célèbre  en  l'honneur  de  l'enlèvement  miraculeux  de  la 
Sainte  Vierge  en  corps  &  en  ame  au  ciel.  C'eft  une 
queftiontrcs-épineuledcfçavoir,  fi  l'Antiquité  a  cru 
que  la  Vierge  ait  été  ainli  enlevée  au  ciel  ;  car  il  ne 
nous  refte  fur  ce  point  aucune  hiftoirc  qui  ne  foit  tres- 
fufpccte.  On  convient  que  Denis  l'Areopa0itc  qui  en  a 
parlé ,  cft  un  nom  fuppofé  ;  ck  quoique  Gcncbrard  ait 
prétendu  que  cette  fête  de  YAffomption  ait  été  inftituée 
par  le  Pape  Dama  fe  en  364.  il  cft  certain  que  c'étoit 
une  fetc  encore  ambiguë  au  commencement  du  VIII. 
ficelé.  Car  on  trouve  dans  une  Conftitution  de  Charle- 
magne ,  laquelle  contient  le  nombre  des  fêtes  qu'il  faut 
obfcrvcr,  qu'à  l'égard  de  YAffomption  de  la  Vierge ,  il 
cft  neceffaire  de  s'en  informer  plus  amplement.  Ado , 
ck  Ufuard ,  qui  ont  compofé  des  Martyrologes  dans  le 
IX.  ficelé,  fc  contentent  de  dire,  que  l'Eglifc  fobre  en 
fes  jugemens ,  a  mieux  aimé  ignorer  pieufement  ce  que 
la  Providence  a  voulu  cacher,  qucdcs'cxj.ofcrauha- 
zard  efenfeigner  ferieufement  une  fable ,  &  une  ima- 
gination. Cependant  l'opinion  de  YAjfompntn  a  prévalu 
«Ljis  les  derniers  ficelés,  fiaronius  en  allègue  pour  rai- 
Ion,  que  ce  fentiment  eft  le  plus  pieux,  &  contribue 
davantage  à  relever  la  gloire  de  laB.  Vierge,  Bec  ictus. 
Mille  ans  étoient  écoulez  avant  que  l'Eglife  eût  copfen- 
ti  à  ériger  Yaffomption  de  la  Vierge  en  fetc  folenncllc. 
Elle  délibéra  long  temps  fur  une  innovation  de  cette 
importance.  Enfin  elle  s'eft  laiffee  emporter  au  zélé  de 
fes  enfans ,  qui  n'avoient  pas  eu  la  patience  d'attendre 
fes  ordres,  &  fa  détermination  pour  fatis  faire  leur  pic- 
té  ,  &  elle  n'a  pas  voulu  même  arrêter  les  différentes 
opinions  que  fes  Docteurs  ont  femées  touchant  la  rc- 
furreftion,  ou  Yaffomption  de  la  Vicfgc  au  ciel  -,  pour- 
vu qu'elles  entrctinllënt  la  vénération  duc  à  la  Mcre  de 
Dieu  :  c'étoit  aifez  pour  leur  donner  un  libre  cours , 
B  a  1  l  l  e  t.  Cette  fête  s'appelle  auffi  la  hù-oùt , 
à  caufe  qu'on  la  célèbre  le  quinzième  d'Août.  L'ef- 
tampe  qui  reprefente  Yaffomption ,  s'appelle  auffi  Af- 
fompton.  On  a  auffi  appelle  autrefois  Affomption,  le 
jour  de  la  mort  de  quelque  Saint  ;  comme,  YAffomp- 
tion de  St.  Jcan^Japtiftc ,  ainfi  que  prouve  Du  Cangc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  affumere ,  tira  a  foi. 

En  termes  de  Logique ,  Afjomption ,  c'eft  la  mineure ,  ou 
la  féconde  propofition  d'un  fyllogifmc;  ck  quelquefois 
c'eft  la  confcqucncc  que  l'on  tire  des  propofitions  qui 
compofent  un  argument.  Les  premiffes  font  vrayes  ; 
mais  Yaffomption  eft  eaptieufe. 

ASSONANCE,  f.  f.  Quelques-uns  fe  fervent  de  ce 
mot  en  Mufiquc  ,  pour  fignilîcr  confinante. 

Ce  mot  vient  d'affonare ,  s'accorder  en  fon. 

Assonance,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  d'une 
figure  de  mots  qui  ont  un  même  fon,  ou  une  reffem- 
blancc de terminaifon imparfaite;  comme,  foliil,  & 
immortel.  Les  affinantes  font  vicieufes  en  François. 
Les  Latins  les  ont  quelquefois  employées  avec  grâce. 
On  l'appelle  en  Latin,  Similtter  definens ,  &  en  Grec, 
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Homtioteleute  :  comme,  Militent  comparAvil ,  exerci- 
tum  ordtnavit ,  aciem  luftravtt ,  &c.  En  François  on 
ne  fe  fert  gueres  de  cette  efpece  de  rime  qu'en  prover- 
be ,  Après  la  p*nfe ,  vient  la  danfe. 

ASSORTIMENT,  f.  m.  Convenance ,  rapport 
de  deux ,  ou  de  plufieurs  chofes  cnfcmblc.  Le  verd  & 
le  bleu  font  un  vilain  afformitnt. 

Assortiment,  fe  dit  auffi  chez  les  Marchands  de 
l'aflcmblagc  complet  de  plufieurs  marchandifes ,  qu'il 
faut  acheter ,  ou  amafler ,  pour  faire  le  fonds  d'une 
boutique ,  ck  pour  avoir  dequoi  contenter  ceux  qui 
viendront  acheter.  Ce  Maichand  a  mandé  à  fon  Fac- 
teur de  lui  envoyer  un  affortiment  de  brocards  ,  de  den- 
telles, ck  autres  marchandifes.  Les  Libi aires  difent 
auffi  ,  un  affortimtnt  de  livres.  On  le  dit  auffi  en  gê- 
nerai d'un  accompagnement ,  d'un  alfembîagc  bien 
entendu  de  plufieurs  chofes.  Voilà  un  bel  affommem 
de  pierreries. 

ASSORTIR,  v.  adl.  On  conjugue,  .J'affortu,  tu 
affortu ,  il  affortit ,  nous  affortiffms ,  vous  ajfottiffez. , 
ils  affortiffent.  A  l'imparfait ,  J'affortiffots.  Au  prête 
rit ,  J' affortit ,  tu  Affortit ,  il  affortit ,  nous  afjortimes , 
vous  affomtes ,  ils  Amortirent ,  oc ,  J'ai  Afforti ,  tu  as 
afforti ,  &c  Au  futur ,  J'affortirai.  Au  fobjooâtf , 
Que  j'affoniffe ,  &c.  A  l'impératif,  Affortu,  affor- 
tijfez..  Appareiller  ;  mettre  cnfcmble  deux  chofes  qui 
conviennent,  ck  qui  fe  rapportent.  On  m'a  volé  une 
partie  de  mon  ameublement  ;  je  voudrois  bien  trouver 
dequoi  affortir  le  refte.  Cette  étoffe  eft  fort  belle  ;  il 
faut  Yafjorttr  de  quelque  doublure  qui  lui  convienne. 

Assortir,  fc  dit  figurcment  des  perfonnes  qui  s'ac- 
commodent bien  cnfcmblc ,  qui  fe  conviennent.  L'a- 
mour fçait  affortir  les  cœurs ,  Oe.  M.  Ce  mariage  eft 
mal  Afforti;  c'eft-à-djre ,  le  mari  ck  la  femme  font  de 
condition  inégale ,  ou  d'humeur  toute  différente.  Cet 
homme  n'eft  point  heureux  à  affortir  les  gens ,  c'eft-à- 
dirc,  qu'il  choifit  mal  ceux  qu'il  affemblc.  Il  cft  auffi 
necellairc  de  bien  affortir  les  gens  dans  un  repas ,  que 
les  couleurs  en  habillement ,  M.  Se.  Un  vieillard  qui 
époufe  une  jeune  fille  s'expofe  à  tous  les  malheurs  du 
mariage  :  cet  affcmblage  eft  trop  mal  afforti ,  Bell. 

Assortir,  fc  dit  aulfi  pour,  Fournir  de  toutes  les 
chofes  qui  conviennent  les  unes  avec  les  autres ,  & 
principalement  de  toutes  celles  qui  regardent  le  trafic , 
ck  la  marchandife.  Ce  Marchand  a  le  foin  d1 'affortir  fa 
boutique ,  fon  magafin  de  toutes  fortes  d'étoffes.  Vous 
pouvez  aller  chez  un  tel ,  il  s'eft  bien  affo rti.  La  bouti- 
que de  ce  Libraire  eft  bien  affame. 

Assortir,  eft  auffi  un  terme  de  Chapelier.  C'eft , 
Mettre  la  forme  dans  un  chapeau  en  blanc.  Affortir  un 
chapeau. 

Assortir,  cft  auffi  quelquefois  neutre ,  Se  lignifie , 
Convenir ,  avoir  du  rapport.  Cette  garniture  affortit 
bien;  clic  vous  convient  fort  bien.  Ces  couleur»  n'af- 
fortiffcnt  pas  bien  cnfcmblc.  Vous  ne  trouverez  rien  qui 
affortiffe  à  cela ,  ou  avec  cela. 

Assorti,  ie.  part.  adj.  Convenable.  Us  ont  des 
Cafuiftes  affortu  a  toutes  fortes  de  perfonnes ,  P  a  s  c 

Assorti,  ie.  adj.  Qui  eft  bien  fourni  de  toutes  for- 
tes de  marchandifes.  Un  Marchand  bien  afforti.  On  le 
dit  auffi  d'un  Libraire  qui  a  toutes  fortes  de  livres. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  fors,  fort,  condition, 
fortune. 

A  S  S  O  TE  R.  v.  ae't.  & ncut.  Rendre fot ,  gouverner 
quclcun  avec  empire.  Cet  homme  eft  fort  affoté  de  fa 
femme.  Un  amour  trop  violent  affote  ta  plus  habiles. 
Ce  mot  cft  du  plus  basftilc,  &  n'eft  même  en  ufage 
que  dans  le  participe. 

A  s  sot  t,  KB.  pan.  Rendu  fot,  entêté,  infatué.  Ja- 
mais on  ne  vit  perc  plus  affoté  de  fes  enfans. 

ASSOUPIR,  v.  aâ.  Eadotmir  à  demi  ;  boucher  les 
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partages  des  cfprits  neccfliircs  pour  agir.  L'opium  ,  le 
pavot  dfftupiffenl.  Vous  croyeï  que  cet  homme  dort  ; 
il  n'eft  aa'dfftupi.  Il  étoit  dffwpi  de  la  débauche,  Vauc. 

Assoupi  R  »  lignifie  auffi  ,  Engourdir.  Le  vin  dff.u- 
fit,  &  dcbiHrc  les  nerfs.  On  dit  auffi  du  feu ,  qui  n'eft 
pas  tout-à-fait  éteint  >  qu'il  n'eft  ^u'dffoupi. 

AssoUriRi  fedk  figurc'mcnt  des  troubles ,  des  que- 
relles, des  procès,  des  partions;  &  lignifie,  lesap- 
paifer,  les  faire  cefler.  Affruptr  la  haine,  ficlajalou- 
(tc.  La  fedition  paroiffbit  dff»up:e.  La  guerre  n'etoit 
pas  etrinte  ;  clic  n'etoit  c\u. tffoupie.  11  avoit  on  pro- 
ies criminel  qu'il  a  eu  l'adrcllc  d'dff«uptr.  Son  amour  a 
cré  quelque  temps  dffeupte ,  mais  clic  s'eft  reveillée. 
La  (cenrité  en  amour  dfftupit  les  plus  ardens  defirs , 

VlLL. 

Assoupi  >  t*.  part.pifl'.&aij. 

ASSOUPISSANT,  ante.  adj.  Qui  endort. 
Les  fumées  de  la  bierc  font  encore  plus  df\«up\fi*niet 
que  celles  du  vin. 

ASSOUPISSEMENT,  f. m.  Dffpoiïtion ,  pan- 
chant  au  fomracil  ;  diminution  de  fciwm.nt ,  &  de 
mouvement  dans  l'animal.  Quand  te  reveilkras-tu  d'un 
ùlon^dfftufiffcmentt'  Abl.  L'dfpMiptffement  des  nei fs 
eft  leur  cngourdiiïcment. 

A  s  s  o  u  pisse  ment»  fc  dit  luffi  d'un aveuglement 
d'efprit ,  de  la  négligence  »  de  la  langueur  5  d'un  man- 
que d'application ,  ou  d'activité.  Ce  jeune  homme  eft 
îorti  tout-d'un  coup  de  Ydjftupiffemem  où  il  étoir.  Un 
fi  long  ouvrage  exeufe  quelques  momens  d'ufjjupfje- 
ment,  LeP.D.  c'eft-à-dire,  de  négligence ,  ou  de 
diftrac~tion.  Il  faut  épouvante!  le  pécheur  pour  le  ré- 
veiller, ck  le  faire  revenir  de  fon  dff»upï(fement ,  Le 
P.  R.  Les  Grecs  c'toient  dans  un  profond,  dfftuptffe- 
ment  fur  leurs  intérêts ,  ToUR- 

ASSOUPLIR,  v.  aft.  Terme  de  Manège.  Rendre 
fouple  un  cheval  ;  lui  faire  plier  le  cou ,  les  épaules , 
lescôtcr,  cV  autres  parties  du  corps  à  force  de  le  ma- 
nier, de  le  faire  trotter,  &galopper. 

Assoupli,  i  e.  adj.  Qui  acte  rendu  fouple.  Che- 
val dffmpli. 

ASSOURDIR,  v.acl.  Rendre  (ourd,  ou  devenir 
fourd.  On  dk  que  le  bruit  des  cataractes  du  Nil  dfftur- 
dit  les  peuples  des  environs.  Ceux  qui  ont  quelque  du- 
reté d'oreille  s'dffourdiffent  en  vicilliilant.  Les  inftru- 
mens  de  Mufique  s'dff»urdi(fent  en  bouchant  une  partie 
Je  leurs  lumières,  ou  ouvertures}  c'eft-à-dire,  font 
moins  de  bruit. 

Ce  mot  vient  de  furdus ,  fouri. 

A  s  s  o  u  R  n  i ,  IEi  part.  palf.  5c  adj. 

ASSOUVIR,  v.  aft.  Saouler ,  raflailer.  Ce  goin- 
fre eft  fi  grand  mangeur ,  qu'il  eft  impofEble  de  Ydf- 
fouvir.  Cet  ivrogne  n'eft  jamais  dfftuvi  de  vin. 

Assouvir,  fc  dit  figurcment  en  Morale  ;  pour  rîirc, 
Satisfaire,  contenter fes defirs ,  fes paffioM,  Afftuvir 
ù  haine ,  f»  vengeance.  Un  tyran  ne  fc  peut  dfftum  de' 
fang.  On  ne  peut  dffwvtr  fa  colère.  Sa  brutalité  ne  fc 
peut  dfftuvtr.  Les  cfprits  vifs  ne  peuvent  s'dfftnvir 
d'hyperboles,  La  Br.  L'avarice  ne  fe  fçauroit  dfftu- 
Vtrl  L'ambition  infatiable  qui  dévore  Philippe,  ne 
peut  t'dfftuvir ,  Tour.  L'Inqirifirion  va  tirer  les  ca- 
davres de  leur  tombeau ,  pour  dffourtr  fur  ces  tnftcs 
relies  les  fureurs  de  fon  zê le ,  Hist.  de  l'Inc^*  Re- 
marquer tpfuffinir  ne  fe  dit  gueres  que  des  pafBons  de» 
réglées  de  l'amc,  Réel. 

Assouvi,  ie.  part. pafT. 8c adj. 

Ce  mot  vient  d'dffdttdrt  ,  fttisrt ,  fdtur. 

ASSOUVISSEMENT,  f.  m.  Ce  mot  n'eft  pas 
fort  trfité  dans  1rs  difeours  ordinaires.  C'eft  dans  les 
matières  de  pieté  qu'il  trouve  principalement  fa  place. 
Jlfignihe,  Satiété  ;  action  par  laquelle  on  alîouvit, 
on  contente  fa  pafiion.    Les  hommes  ne  fongent  qu'à 
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Vdffiuvijfement  de  leurs  defirs ,  de  leur  «mot» ,  de  leur 
«varice.  Ce  mot  ne  fc  trouve  dans  le  Dictionnaire  de 
l'Académie  qu'au  propre.  L'dffonviffement  de  la  faim. 

ASSUJETTIR,  v.  ad.  Vaincre  ;  mettre  fous  le 
joug  ;  ranger  fous  fa  domination  ;  dompter.  Les  Ro- 
mains ont  dffujettt,  &  mis  fous  leur  Empire  la  phis 
grande  partie  du  monde.  Alexandre  âjfatttàt  tout 
l'Orient  avec  une  rapidité  prefqu'incroyable,  ToUR. 

Ce  mot  vient  de  fubjuere. 

Assujettir,  fedit  auflî  en  Morale ,  des  chofes  qui 
contraignent,  qui  captivent  ;  qui  obligent  à  faire ,  ou 
à  obfcrvcr  quelque  chofe  par  une  efpece  de  contrainte. 
Il  faut  s'dfjujtttir  aux  loix ,  aux  coutumes ,  &  aux  mo- 
des. 11  faut  s'dfjitjetnT  aux  règles ,  &  aux  principes  des 
arts ,  &  des  fciences  où  l'on  veut  rttiflïr.  Quand  on 
veut  bâtir,  ou  fortifier  une  place ,  il  bat  s' dffuj  en tr  au 
terrain.  La  Religion  n'eft  point  dffujente  à  l'empire 
delaraifon,  Le'p.  R.  L'humilité  dffujetttt  l'ciprk 
aux  fombres  lumières  de  la  foi,  Fl.  L'cfprit  eft  dé- 
pendant du  corps ,  &  dffttjetti  à  teutes  fes  altérations  , 
L  e  P.  L.  En  ïdflitjetuffditt  au  jugement  incertain 
des  hommes ,  on  devient  1  cfclave  de  ceux  mêmes  au 
deflus  de  qui  on  veut  s'élever»  Fl.  Dieu  a  tellement 
dffujettt  l'efprit  au  corps ,  que  Pefprit  n'eft  occupé  que 
des  befoins ,  ck  des  infirmité*  du  corps ,  Mal.  U 
faut  i'dffujetttr  à  certaines  bicnfeanccs ,  fi  l'on  veut 
être  .iu  goût  du  mon  Je ,  Bell.  Les  Rois  ne  peuvent 
prtfque  jamais  defeendre  de  cette  gravité  à  laquelle  ils 
font  comme  dljujettu,  Oe.  M.  Tout  l'Univers  eft 
dffujtw  aux  convùitifcs  des  hommes ,  Fl.  Toutes 
chofes  arrivent  neccflaircmcnt ,  St  font  dff.ijettiet  à  une 
deftinée  inevitahk  ,  A  r  n.  Cette  femme  clt  trop 
étourdie ,  &  trop  usdifcrete  pour  %'dffujettir  aux  pré- 
cautions de  la  prudence ,  B I  L  L.  La  Religion  con- 
traint ,  &  ne  nous  dffujetttt  pas  allez  ;  nous  fommes 
plus  inquiets  que  pctfuadex ,  St.  Evr.  Les  Stoïciens 
qui  admette  eut  une  Providence ,  Vdffujettiffotent  pour- 
tant à  la  fatalité  du  deftin ,  Oe.  M.  L'éloquence  eft 
une  fiexe  &  fuperbe  maîtreiTe ,  qui  ne  peut  s' âffujettti 
ni  à  la  flatterie ,  ni  à  la  fervitude ,  '  L  e  P.  R.  Il  faut 
s'dffujetttr  à  l'ufîiie ,  &  à  la  coutume ,  R  e  f  L. 

Assujettir,  ledit  auffi  au  figuré  pour,  Va'nertpar 
la  force  de  fc-.  charmes;  foumettre,  fubjuguer.  Ses 
yeux  ont  dffujettt  mille  cœurs ,  Voit. 
Fulvie  m  fet  bedttx  jeux  ve ut  ttut  affujettir ,  Font. 

M»n  caur  ne  peut  plut  ttnftntir 
A  fertir  p*r  Vdimnir  j*m*ts  aiTujcttir,  La  Suzb. 

Assujettir,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d'un  mât* 
ou  de  quelque  autre  pièce,  qu'on  veut  arrêter;  en- 
forte  qu'elle  n'ait  aucun  mouvement.  Il  faut  dffttjtttir 
ce  mât. 

Assujetti,  ib.  part.  paît.  &  adj. 

ASSUJETTISSEMENT,  f.  m.  Devoir;  con- 
trainte ;  fujettion  ;  foumiflîon.  C'cft  une  difeipline 
quiafes<ijj«;>rfi//fmf»rj,  Abl.  Cette  charge  eft  belle, 
mais  elle  demande  i»  trop  grand  dffujt ttiffement  -y  une 
trop  grande  affiduité.  En  Hollande  les  maris  payent 
la  fidélité  de  leurs  femmes  par  un  grand  dffiijetnffemrnt, 
B.  Rab.  Une  chofe  qui  découvre  bien  la  petitclTe  de 
nôtre  efprit,  c'eft  l'dflujetttffemmt  aux  modes ,  Bell. 
L'dffujettiffement  au  péché ,  tant  qu'on  eft  fur  la  terre , 
eft  inévitable  à  la  fragilité  humaine ,  M.  de  M.  C'cft 
un  heureux  dffnjettiffement  que  celui  de  la  raifon ,  &  de 
lajoflice,  ToUR. 

ASSURANCE,  f.  f.  Sûreté  qu'on  dorme  ;  pro- 
meflè,  obligation,  nantiffement.  Quand  on  fête^ 
fon  argent ,  on  veut  avoir  fes  dfftitdntes  ;  des  cautions, 
des  hypothèques ,  des  gages.  Je  lui  ai  prêté  fur  fa 
bonne  toi;  je  n'en  ai  pas  la  moindre  dffitrdnce.  On  die 
de  celui  qui  a  bien  pris  fes  précautions ,  qu'il  peut  dor- 
mir en  dffnrdmt.    Il  me  fait  de  YÔtrt  cceur  une  pleine 
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iffutanu,  Mol.  pour  dire,  il  me  faut  des  gages, 
des  fûrctez  de  vôtre  amour ,  Se  de  votre  fidélité.  On 
ditencefens,  Il  n'y  a  point  d'affûtante  en  la  fortune. 
Il  n'y  a  point  d'affûtante  aux  ebofes  du  monde.  On  dit 
d'un  temps  incertain ,  &  changeant,  qu'il  n'y  a  point 
d'affûtante  au  temps. 
Assurance,  fc  dit  auffi  des  ebofes  qu'on  donne  pour 
certaines,  &  dont  on  repond.  Vous  pouvez  dire  cette 
nouvelle  en  *  fj  ur *  ru e  -,  je  la  tiens  de  bon  lieu  ;  c'eû-à- 
dirc,  avec  certitude.  Croyez  cela  en  affûtante ,  &fur 
ma  parole.  Mangez  cela  en  affûtante,  je  vous  dis  qu'il 
eft  bon. 

Assurance,  lignifie  auffi ,  Confiance;  hardieffe; 
fermeté.  Un  Orateur  doit  parler  avec  affûtante.  L'in- 
trépidité u'ii:)  Chef  donne  de  Vaffutante  à  les  troupes. 
Pcrfonnc  n'avoit  Y  affûtante  de  l'approcher ,  V  a  u  g. 
Il  porte  fur  le  front  une  mâle  affûtante ,  Corn. 

Assurance,  fignilic quelquefois ,  une  hardieffe  qui 
approche  de  l'eftonreric.  11  n'eut  pas  ï affûtante  de  fc 
prefenter  au  Roi  après  une  fi  lâche  action ,  Mr-.z.  El- 
le eut  l' affûtante  de  nier  le  fait ,  B.  Rai. 

Assurance,  fc  dit  auffi  pour ,  Sûreté;  afyle;  état, 
lieu  où  l'on  n'a  rien  à  craindre.  Si  les  Légions  d'Afrique 
viennent ,  nous  vous  mettrons  en  affûtante  de  ce  co- 
té-là  ,  Au.  Illes  obligea  de  fe  retirer  dans  un  lieu 
d'affûtante.  On  dit,  qu'il  faut  mettre  toute  (on  affû- 
tante en  Dieu  ;  c'eft-à-dire ,  fe  repofer  entièrement 
en  lui,  Se  ne  craindre  rien  fous  fa  protection  toutc- 
puiiïantc. 

Assurance,  lignifie  encore ,  Confiance  ;  certitu- 
de-, fecurité;  bonne  opinion  de  foi- même ,  ou  des 
autres.  Toutes  les  fectes  du  Chriftianifme  vivent  avec 
une  égale  affûtante  ;  enforte  qu'il  eft  neceffaire  d'en 
examiner  les  fondemens ,  afin  de  diftinguer  V affûtante 
folide  que  la  vérité  produit,  de  la  confiance  téméraire 
qui  naît  de  l'erreur ,  Nie.  Unjgnorant  entêté  d'un 
mérite  imaginaire ,  parle  avec  affûtante ,  parecqu'il 
croit  dire  des  merveilles ,  Bell.  Bien  des  gens  s'in- 
ferivent  eux-mêmes  fur  le  livre  de  vie ,  &  fc  repofent 
tranquillement  fur  cette  hutte  affûtante ,  La  Pl. 

Assurance,  ou  Policr  d'assurance.  Ter- 
me de  Marine.  C'cft  un  contrat  par  lequel  un  particu- 
lier s'oblige  de  garentir,  &  de  payer  les  pertes,  & 
dommages  qui  arriveront  pendant  un  voyage ,  foie  par 
naufrage ,  ou  tempête  ;  foie  par  pillage ,  ou  par  guer- 
re ,  ou  par  feu  ;  foit  par  cas  fortuit  à  un  vaifieau ,  ou 
à  fon  chargement ,  moyennant  certaine  fomme  qui  lui 
eft  payée  par  le  propriétaire  par  avance ,  laquelle  fom- 
me on  appelle  f  tinte.  Ce  contrat  doit  être  paffé  par 
devant  le  Greffier  de  h  Communauté  des  Marchands. 
Il  peut  auffi  être  fait  fous  lïgnarure  privée.  Il  fe  fait 
auffi  des  affûtantes  pour  des  marchandifes  tranfportéc» 
parterre.  Quand  les  affûtantes  font  fruftratoires ,  V  af- 
fûté doit  payer  demi  pour  cent  à  fes  affûreurs  ;  &  au 
contraire  quand  elles  ont  lieu,  l'affiné  doit  toujours 
courir  le  rifque  du  dixième  de  la/argaifon ,  pour  lequel 
il  doit  contribuer  à  toutes  les  avaries.  11  y  a  des  affû- 
tantes qui  fc  font  fur  la  marchandife  ;  d'autres  fur  le 
corps ,  Se  quille  du  vaiffeau ,  fes  agreils ,  apparaux , 
victuailles,  Sec.  Les  unes  ne  fc  font  que  pour  l'envoi , 
Scies  autres  que  pour  le  retour.  Les  affûtantes  faites 
après  la  perte ,  ou  l'arrivée  des  chofes  affinées ,  font 
nulles,  fi  l'affûré  en  fçavoit,  ou  pouvoit  fçavoir  la 
perte ,  ou  '  'a  t  fureur  l'arrivée ,  ayant  la  fignature  de  la 
f  élue  d'affûtante;  ils  font  prefumez  la  fçavoir,  fi  la 
nouvelle  en  a  pu  être  apportée  en  comptant  une  lieuë 
*  &  demie  pour  heure.  On  ne  peut  faire  affiîrcrlavie 
des  perfonnes:  on  peut  pourtant  affiner  contre  tout 
accident ,  excepté  la  mort  naturelle.  Par  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  M  l'année  i68r.  il  eft  défendu  de 
faire  affiner  le  profit  efpeté  fur  les  marchandifes  char> 
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géesdans  le  vaiffeau:  &  de  faire  affûrer  au  delà  de  la 
jufte  valeur  des  marchandifes.  En  Hollande  on  peut 
faire  suturer  au  delà  de  la  vraye  valeur ,  Se  fur  le  profit 
prétendu,  &  imaginaire.  Mais  ces  fortes  à' affûtâmes 
donnent  lieu  à  beaucoup  de  fraudes ,  &  de  fuperche- 
ries.  Vaffutante  n'a  point  de  temps  limité ,  Se  celle 
qui  fe  fait  par  mois  eft  ufurairc  :  auffi  eft-ce  une  inven- 
tion des  Juifs  inconnue  aux  Anciens.  Ils  s'en  fervireat 
loi  (qu'ils  furent  chaffez  de  France  fous  Philippe  Augufte 
&  Philippe  le  Long,  félon  Villani  en  fon  Hiftoire  Uni- 
vcifelle.  Le  Bureau  des  Affûtantes ,  eft  une  Chambre 
où  fe  trouvent  les  Marchands  qui  fe  rendent  garens  de* 
fortunes  de  mer.  Il  y  en  a  une  établie  à  Paris.  Voyez 
le  titre  6.  livre  j.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  en 
1681. 

Assurance,  eft  auffi  un  terme  de  Vannier ,  qui  veut 
dire,  l'oûcr  qui  eft  fous  l'ofier  tors  qui  fait  l'anfe  du 
panier. 

Assurance,  fedit  auffi,  en  termes  de  Chaflc ,  dans 
cette  phrafe  :  Allet  d' affûtante  ;  pour  dire ,  que  la  bête 
va  au  pas,  &  fans  crainte. 

Assurance,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : 
On  dit ,  qu'un  homme  a  Vaffutante  d'un  meurtrier  « 

Îuand  il  foutient  impudemment  une  chofe  fauffe.  On 
it  ironiquement ,  qu'on  a  mis  quelcun  en  lieu  à' affû- 
tante,  quand  on  l'a  mis  en  prifon. 
ASSURE'.  Cm.  C'cft  le  propriétaire  du  vaiffeau ,  ou 
du  chargement  qui  eft  affiné  par  l'affurcur.  Si  Y  affût  é  r 
fans  le  confentement  des  affûteurs  fait  changer  de  route 
au  vaiffeau,  les  affûreurs  font  déchargez  des  rifques» 
Ordon.de  168 1.    L'affurcur  eft  déchargé ,  fi  Y  affûte 
envoyé  le  vaiffeau  dans  un  lieu  plus  éloigné  que  celui 
qui  eft  porté  par  la  police.    Les  affûtez,  courent  tou- 
jours rifque  du  1  o.  des  effets  affûrez ,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  déclaration  expreffe  dans  la  police ,  que  les  affûtez. 
ont  fait  affûrer  le  total.    Si  l'affûté  eft  lui-même  dans  le 
vaiffeau,  ou  s'il  en  eft  propriétaire,  il  doit  toujours 
courir  rifque  du  1  o.  quand  même  le  contraire  feroie 
porté  par  la  police  d'affurance. 
ASSUREMENT,  adv.  Sans  doute ,  d'une  manière 
fûre ,  Se  certaine.  Il  eft  affmémtnt  vrai  qu'il  faut  mou- 
rir un  jour.  Il  nous  a  parlé  fort  affutément ,  &  comme 
bien  certain  de  ce  qu'il  arançoit, 
ASSURER,  v.aft.  Rendre  ferme;  appuyer;  étayer." 
On  a  affûté  cette  voûte  par  de  bons  aresboutans.  II  faut 
bien  affûta  ce  vafe  de  peur  qu'il  ne  tombe;  c'eft-à-di- 
re ,  le  pofer  enforte  qu'il  ne  tombe  point. 
Assurer,  lignifie  auffi ,  Prendre  des  fûretez ,  des 
affurances,  des  précautions  ;  foit  par  des  hypothèques* 
des  cautions ,  ou  des  gages ,  ou  autres  moyens ,  pour 
le  payement  d'une  dette ,  ou  l'exécution  d'un  contrat!:, 
&  d'un  traitté.  J'ai  affûté  ma  dette  par  une  hypothèque 
fpeciale,  Se  par  un  nantiffement.  Ma  penfion  eft  bien 
affûtée  fur  une  riche  Abbaye.  S'affûter  du  pain.  Affûter 
'    un  douaire  >  ou  une  dot  fur  tous  fes  biens. 
Assurer  ,  fignifie  encore ,  Confirmer ,  affermir  J 
Affûtet  le  repos  de  l'Etat,  Affûta  les  fujets  dans  l'obcïf- 
fanec.  Il  courut  à  la  tête  du  travail  pour  affûta  le  com- 
bat par  fa  prefence ,  Sa».  Je  trouvai  fon  efprit  ébran- 
lé Se  chancelant ,  Se  j'eus  de  la  peine  à  Yaffûra  dans  le 
bon  parti ,  La  R  o  ch.    La  Reine  eut  bien  des  ob- 
ftacles  à  furmonter  pour  affûta  fa  domination ,  D  s 
*  Larret.    La  paix  affûta  au  Roi  toutes  fes  conquê- 
tes, B.  Rab. 
Assurer,  fignifie  encore,  Mettre  en  fûreté ,  &hors> 
de  péril.   Le  General  affûta  prudemment  fa  marche  ; 
fçut  affûtet  fa  retraite.  Affûta  une  place  contre  les  fur- 
p ri  fes ,  Se  contre  les  infultes  des  ennemis.    Je  puis  de 
vôtre  fuite  affûter  les  moyens ,  Rac*  On  dit,  Affû- 
ta les  chenuns  ;  c'cft ,  les  garder ,  ou  en  chaffér ,  Sz 
écarter  les  voleurs ,  Se  les  brigands.   Vous  avez  dm 
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deux  mers  dffùtt  les  rivages,  Kac.  c'eft  à-uirc,  pur- 
ge les  mers  des  Pyratcs. 

Assurer,  lignifie  encore  »  Aguerrir;  enhardir;  ren- 
dre moins  timide.  Le  bruit  du  carton  affûte  peu  a-peu 
le  foldat.    On  tire  des  coups  de  piftulct  aux  oreilles 

.   d'un  cheva!  pour  Yaffàrer. 

Assurer,  lignifie  encore,  Ren  !re  plus  ferme,  Si 
plus  hardi.    La  main  s'dffùre  par  l'exercice ,  parle  Cra* 
vail.    Affùrerks  regards;  c'eft,  regarder  fixement. 
Assurer,  lignifie  auflî ,  Rendre  certain  de  la  vérité  ; 
promettre  avs.c  certitude;  affirmer.    Affùtet  quclcun 
de  fa  liberté.  Affûter  un  menfonge  avec  effronterie.  Je 
tous  affûre  que  la  chofe  eft  vraye.  Vous  pouvez  dffitet 
un  tel  de  mon  amitié.    Soyez  dffùté  que  je  le  fcrvirai  ; 
c'cft-à-dirc,  foyez  en  certain ,  &  bien  perfuadé.  On 
dit,  S'dffirer  d'une  chofe  ;  pour,  s'en  rendre  fûr -,  en 
être  certain.    Parmi  tant  de  ic&ci  qui  partagent  le 
Chriftianifme ,  le  moyen  de  nous  dffutet  d'avoir  bien 
choifi?  Nie.   La  nature  a  tant  d'a.u elle  pour  fc  déro- 
ber à  nous ,  qu'il  ne  faut  pas  idffher  avec  trop  de  pré- 
cipitation d'avoir  bien  devine  fa  manière  d'agir ,  Font. 
Quelquefois  le  mot  de  t'dffùrer  n'emporte  pas  une  plei- 
ne certitude  ;  mais  feulement  une  forte  conjecture  que 
la  chofe  eft  comme  on  la  dit  ;  Se  cela  dépend  du  ton 
dont  on  parle.    C'eft,  jcm'dffire,  un  tel  qui  vient  à 
nous  ;  pour  dire  ,  je  n'en  fuis  pas  parfaitement  dffùté  \ 
mais  je  le  foupçonne.  Je  m'dffure  que  vous  ne  me  trom- 
perez pas  ;  c'eft-à-dire ,  je  l'cfpcre. 
On  dit  auflî,  S' dffutet  de  quelcun  ;  pour  dire,  l'acqué- 
rir j  traitter  avec  lui;  s'en  rendie  le  maître.  A\\uttx. 
vous  d'un  homme  pour  vous  conduire.  Je  fuis  dffùté  de 
lui  comme  je  le  fuis  de  moi-même;  c'eft-à  dire,  je 
me  confie  en  lui.    S'dffuret  d'une  perfonne  lignifie  auf- 
fi ,  l'arrêter ,  le  conftituer  prifonnicr.  La  Reine  vou- 
lut %'dffittt  de  la  perfonne  des  Princes ,  Var.   On  dit 
encore ,  S'dffitet  d'une  maifon ,  d'un  cheval ,  d'une 
voiture ,  d'un  valet ,  d'un  habit  ;  pour  dire ,  l'arrêter, 
le  retenir,  le  louer,  Si  donner  des  gages,  ou  le  de- 
nier-à- Dieu.    S'affûta  des  pafljges;  pour  dire,  les- 
occuper ,  s'en  rendre  le  maître.    S'dffutet  la  Couron- 
ne, Vau.  c'eft  ,  ou  en  prendre  potfeflîon,  ou  ac- 
quérir un  droit  certain  pour  la  poiTcdcr. 
Assurer,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Garentir , 
répondre.    C'eft  un  trafic  qui  fc  fait  entre  MarchanHs, 
qui  moyennant  certaine  fomme  repondent  des  vaif- 
feaux ,  Se  des  marchandifes  que  les  autres  expofent  fur 
b mer.  Voyez  Assurance. 
On  dit  en  termes  de  Vénerie ,  Affûter  un  faucon  ,  ou  un 
autre  oifeau  ;  pour  dire,  l'apprivoifer ,  &  empêcher 
qu'il  ne  s'effraye  par  la  vue  des  gens  :  ce  qu'on  fait  en 
l'éveillant ,  en  le  baignant ,  &  par  toutes  les  manières 
qui  lui  donnent  de  l'aluirance ,  Si  du  courage. 
Assurer  la  bouche  d'un  cheval  ;  c'eft  en  termes  de 

Manège ,  Accoutumer  un  cheval  à  fournir  le  mors. 
Assuré  .  ît.  part.  palT.  Si  adj.  Outre  les  lignifications 
de  fon  verbe ,  il  fignifie  encore ,  Ferme ,  hardi.  Ses 
yeux  mal  dffûrtz. ,  Si  fes  regards  timides ,  &c.  Ce  r. 
Il  marchott  d'un  airfuperbc  &  majeftueux,  &ternoi- 
gnoit  bien  par  fes  regards  dffûtex. ,  que  fon  ame  ctoit 
fibre  de  crainte,  M.  Se.  Un  homme  vain  marque  par 
fon  vifage  affûté  combien  il  eft  content  de  foi ,  Bell. 
-  Affûte  fignifie  auflî ,  Sûr ,  certain.  N'appréhendez 
rien  :  ce  lieu  eft  dffùté.    La  mort  eft  comme  un  port 
dffùté  pour  fortir  de  nos  douleurs ,  Boi.    Cela  eft  df- 
fùté; c'eft-à-dire,  cela  eft  certain ,  &  tr«s-witablc. 
Assuré,  le.  ad),  fe  dit  en  termes  de  Manège  pour , 

Accoutumé.  Mon  cheval  a  la  bouche  affûtée. 
Assuré,  Ée.  Ce  mot  en  termes  de  Marine ,  fignifie  * 
Garenti  ,  rendu  fur  contre  toutes  fortes  d'accidens. 
M™  vaifleau  eft  dffùté.  Toutes  mes  marchandifes  font 
Affurte  t. 
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ASSUREUR,  fi  m.  nefedit  que  fcs  Marchands  qui 
aflïirent,  &  garcntillent  les  Vailliaux  fur  mer,  &  qui 
en  répondent.  Les  Ajjùrcuts  ne  portent  point  les  fom- 
rnagi  s  arrivez  par  la  faute  du  maître ,  ou  des  matelots  I 
ni  les  pertes  qui  viennent  du  vice  propre  de  la  chofe. 
Voyez  l'Oidonnancc  c'e  la  Marine  de  îcTtfi. 

Ces  mors  viennent  à'afferaate: 

A     S     fi    :  ,  -> 

ASTER,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  plulleurs  cfpcccs. 
Celle  que  C.  Bauhin  appelle  afiet  astuus  carulens  vulgd- 
ru,  pouffe  plulleurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  de- 
mi ,  garnies  de  feuilles  oblongues ,  velues ,  rudes , 
d'un  goût  un  peu  amer,  &  aromatique.  Ces  tiges  fe 
cùvifent  en  pluficurs  petites  branches  qui  foutiennent 
des  fleurs  radiées ,  agréables  à  la  vue',  de  couleur  bleue, 
ou  violette,  ou  purpurine,  quelquefois  blanche.  Lors- 
que fes  fleurs  font  parïées ,  il  leur  fuccede  des  femences 
longuettes ,  garnies  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  dé- 
liée, d'un  goût  amer,  un  peu  aromatique.  Cette 
pl  inre  eft  aperitive ,  &refolutive:  on  s'en  fert  pour 
les  inflammations  de  la  gorge. 

ASTER  1 S  M  E.  f.  m.  ferme  d'Aflronomie.  Con- 
ftellation;  aflemblagc  de  plulleurs  étoiles  du  Firma- 
ment comprifes  fous  une  certaine  figure  que  les  Aftro- 
logucs  fc  font  imaginée.  Voyez' Constella- 
tion. 

Ce  mot  vient  du  Grec  djier. 

ASTERISQUE,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Pe- 
tite note  faite  en  forme. d'étoile,  qu'on  met  dans  les 
livres  pour  fervir  de  renvoi  à  la  marge;  pour  marquer 
quelque  commentaire ,  ou  explication. 

A  s  t  e  r  i  s  Q.U  e  ,  fc  dit  auflî  d'une  plante  qui  pouffe 
d'ordinaire  une  feule  tige  à  la  hauteur  d'un  pied ,  dure , 
garnie  de  feuilles  longues  ,  lanugineufes ,  molles , 
blanchâtres  ,  fcmblaWes  à  celles  du  Ivchnis ,  mais 
plus  étroites.  Cette  tigefedivife  en  fonfommet  en 
plulleurs  rameaux  qui  louricnnent  des  fleurs  radiées , 
de  couleur  jaune,  foutenucs  par  un  calice  compofede 
quelques  feuilles  fermes ,  longues ,  velues  ,  difpofées 
en  rayons.  LorGjuc  ces  fleurs  font  paflées ,  il  leur 
fuccede  des  femences  plates,  le  plus  fouvent  bord«'cs 
d'un  petit  feuillet.  Sa  racine  eft  chevelue  ;  elle  périt 
rous  les  ans.  En  Latin  afitrifctis  anntuts  joins  dd  jlurtm 
raidit ,  P.  TournefoRT;  ou  dficr  luttut  ftlitlk 
dd  prem  ttgidit ,  C  B  a  u  h.  Cette  plante  eft  pro- 
pre pour  l'ardeur  de  l'cftomac  ,  Si  pour  l'inflammation 
des  yeux.    Il  y  a  quelques  rutres  cfpcces  d'afietifque. 

A  S  T  H  M  A  T  I  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Malade  quia  un 
afthme }  qui  a  la  poitrine  engagée  ,  Si  qui  refpirc  avee 
peine. 

ASTHME,  f.  m.  Prononcez  A  S  M  E.  Difficulté  de 
refpircr  j  courte  haleine ,  ou  fréquente  refpifation  fans 
fièvre ,  comme  il  arrive  à  ceux  qui  ont  couru  trop  vite* 
11  y  a  deux  cfpeces  A'tfibme ,  le  pneumonique,  Si  le 
convulfif.  L'dfibme  pneumonique  eft  caufe  par  une 
abondance  de  ferofirez ,  ou  d'humeurs  groflîeres  qui 
s'amalfcnt  dans  les  vcficulcs,  ôedans  les  bronches  du 
poumon,  &  qui  empêchent  l'entrée  de  l'air.  L'dfibme 
convulfif  vient  du  mouvement  ir  régulier  des  et  pries  ani- 
maux ,  qui  neceflitent  trop  les  conduits  de  l'air,  &en 
empêchent  auflî  l'entrée.  Il  y  a  un  autre  afibme  qui 
arrive  lorfque  les  efprits  ne  coulent  pas  en  aflêz  grande 
quantité  dans  les  mufdes  de  la  poitrine ,  Si  dans  les  au- 
tres parties  qui  fervent  à  la  refpiration ,  foit  à  caufe  du 
défaut  des  ciprit»,  ou  par  quelque  cMiwBioru  Alors 
rcipi  ration  îc  nut  avec  aimcuitc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dfibmd  ,  qui  fignifie  la  roêare 
chofe.  . 

H  h  asthme; 
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ASTHMEi  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  d'an 
oifeau  pantois  qui  a  le  poumon  enfle' ,  qui  ne  peut  avoir 
fon  haleine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aftbma ,  qui  vient  du  verbe  a»,  fpnc 

ASTRAGALLU.  Terme  d'Architecture.  C'cft 
un  petit  membre  rond  dont  on  orne  le  h.iut ,  &  le  bas 
des  colonnes ,  qui  cft  fait  en  forme  d'anneau ,  ou  de 
bracelet.  Quelquefois  on  le  taille  en  forme  de  petits 
grains  ,  qui  font  qu'on  le  nomme  aufli  (haptltt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  aftragahs ,  qui  lignifie  ulm ,  fie 
particulièrement  l'os  du  talon  des  betes  à  pied  fourché. 

-  On  a  donne  auflî  autrefois  le  nom  à'aftragales ,  à  un 
jeu  d'oflclcts ,  où  l'on  fc  fervoù  de  ces  os. 

Astragale,  en  termes  d'Artillerie,  eft  une  cfpcce 
d'anneau  qui  cil  fur  le  canon  à  un  demi-pied  près  de  la 
bouche ,  fie  tout  proche  du  collet ,  fie  qui  lui  fert  d'or- 
nement ,  comme  celui  des  colonnes. 

Astragale,  en  termes  d'Anatomic ,  fe  dit  du  pre- 
mier os  qui  compofe  le  tatfc,  ou  la  première  partie  du 
petit  pied.  On  le  nomme  autrement,  l'os  de  \'*rbâlitt. 
Quelques-uns  appellent  auiiî  aftragalt ,  les  fept  vertè- 
bres du  col.  Homère  dans  l'Ody  liée  s'eft  fervi  de  ce 
mot  en  cette  lignification. 

Astragale,  en  termes  de  Botanique ,  fc  dit  aufli 
d'une  forte  de  plante  dont  il  y  a  beaucoup  d'efpeces.  H 
y  en  a  une  qui  poulie  plulicurs  tiges  à  la  hauteur  d'un 
pied  fit  demi,  rondes,  couchées  fur  terre ,  garnies  de 
quantité  de  feuilles  fcmblables  à  celles  de  la  lentille , 
étroites,  velues,  rangées  par  paires  fur  une  côte  ter- 
minée par  une  feule  feuille ,  d'un  goût  amer  fit  defa- 
greablc.  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  purpurines  , 
fans  odeur,  ramaflées  enfcmble,  fie  formant  comme 
un  épi.  Lorfqu'elles  font  palïécs ,  il  leur  fuccede  des 
gouttes  divifées  dans  leur  longueur  en  deux  loges  rem- 
plies de  quelques  femenecs  petites  ,  noires ,  dures , 
fcmblables  à  un  petit  rein.  Sa  racine  eft  grofle,  lon- 
gue ,  dure.  En  Latin  aftragalus  purpurtus  ptrtnuk  fpi- 
tatut  tanutnieus  Un.  P.  To  V  fttttf  o  R  T'|  ou  tno- 
brjtbii  fpteata  ftore  purpurtt ,  C.  B  a  U  H.  Quelques- 
uns  croyent  qucc'elt  la  relfemblancc  de  cette  plante  qui 
a  donné  le  nom  aux  ajlragales  d'Architecture. 

Il  y  a  un  aftragalt  de  Canada,  qui  a  une  fleur  verte  tirant  fur 
le  jaune  a  lafommité  de  fes  branches  noiieufes ,  d'où 
elles  fortent  en  tortnc  d'épi ,  fie  font  fcmblables  a  celles 
des  autres  aftragales.  Il  y  en  a  une  plus  ample  deferip- 
tior.  dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 

ASTRAL,  al  F.  adj.  m.  fit  f.  Qui  regarde  les  aftrcs. 
On  appelle  an  aftral ,  le  temps  que  le  folcil  employé  à 
retourner  au  même  aftrc  qu'il  avoir  lailTé ,  fie  qui  eft 
tant  fuit  peu  plus  long  que  l'année  folairc,  àcaufcdu 
mouvement  propre  des  étoiles  fixes. 

ASTRE,  f.  m.  Corps  lumineux  ou  par  fa  lumière  pro- 
pre, ou  par  une  lumière  empruntée ,  fie  qui  roule  dans 
les  cieux  au  deflus  de  la  région  élémentaire.   Les  Aftrtt 
ont  été  Ici  premiers  Dieux  que  les  hommes  ont  ado- 
rez.   Les  aftrtt  font  ou  fixes ,  ou  errans  :  les  fixes 
font  les  étoiles  fixes  ;  les  errans  font  les  Planètes.  Con- 
templer ,  fpeculer ,  obfcrvcr  le  cours  des  aftrtt.  Les 
Planètes  font  des  aftrtt  dont  on  obfervc  particulière- 
ment le  cours ,  fie  les  influences.    Les  aftrtt  du  fir- 
mament font  des  étoiles  fixes.    Les  habkans  de  la  lune 
prennent  l\  terre  pour  un  aftrt  \  9t  je  vous  garentis  que 
nous  leur  )>a  roi  lions  faire  aller,  régulièrement  nos  fonc- 
tions A' aftrt ,  Font.   Les  Poètes  appellent  le  foleil , 
Y  aftrt  du  jour  ;  fit  la  lune,  Y  aftrt  de  la  nuit. 
Ctt  afUes  i\m  vm  fitrtment 
•  Auteur  dt  la  ttrrc  itnmobtlt , 
Simi  font  wtr  afftt.  (lairtmtm , 
Qut  It  tnahrt  fut  liai  habih. 
.ÇJvi  leur  d»m:a  et  mtuytrtm ,  Le  Ch.  de  M. 

Ce  mot  vient  du  G  rec  aftroit. 
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Astre,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d'une  perfonne 
extraordinaire  en  mérite,  ou  en  beauté.  Dieu  a  lait  bril- 
ler fes  Saints  comme  des  ajlrts  dans  l'Eglifc ,  F  l.  Ce 
Prince  fut  un  nouvel  aftrt  qui  parut  fur  l'horifon.  Cet- 
te beauté  cft  un  afin  brillant.  La  metamorphofe  des 
yeux  de  Phillis  en  afiret  cft  un  Pocme  de  l'Abbé  de 
Ccrifi. 

Les  Aftrologues  prétendent  que  les  aftrti  influent  fur  les 
corps  fublunaircs  -,  fie  qu'ils  prefident  à  la  naiflance ,  ou 
à  la  fortune  des  hommes.    Ainfi  on  dit  d'un  homme 
malheureux,  qu'il  eft  né  fur  un  aftrt  malin.    On  dit 
d'un  homme  en  fortune ,  qu'il  eft  né  fous  un  heureux 
aftrt  ;  fous  un  aftrt  benin ,  fie  favorable.    Qu'on  a  de 
la  peine  à  forcer  fon  aftrt  -y  pour  dire,  fadeftinée.  Le 
fage  commande  aux  aftrt  s. 
Et  que  traindrt  en  (t  fttdt ,  au  toujours  Itt  beaux  arts 
D'un  aftre  favtrablt  tprturtut  les  regards  <>  BoiL. 
Soutqutl  aftre rnnrms  faut-ilqut  jt  fois  née  <  R,\r. 

ASTRE  E.  f.f.  LaDécfledclaJuftice.  Les  Poètes 
ont  feint  qu'elle  habitoit  fur  la  terre  durant  le  fieele 
d'or  :  qu'elle  en  fut  chaflee  par  les  crimes  des  mortels , 
fie  contrainte  de  remonter  au  cid.  Us  la  font  fille  de 
Juppitcr ,  fie  de  la  Décflc  Themii. 

ASTREINDRE,  v.  act.  \aftrtin.  J 'afirtiguit. 
j'ai«JrW>>r.  j'afirtindrat.  Que  j'aftrtignt.  Cou  tram- 
ci;  f,  obliger  à  faire  quelque  ebofe.  Le  dégoût  qu'on 
a  des  feiences  vient  de  ce  qu'on  cft  obligé  de  t'aftrttndre 
à  certains  principes  fatigans. 

A's treindre  ,  fignitie  aufli ,  Reflerrer  le  rentre. 
L'épine-vinette  eft  bonne  pour  aftrtiuirt. 

Astreint,  eikte.  part.  pafT.  fie  adj. 

ASTRINGENT,  ente.  adj.  Qui  a  la  vertu 
d'aftreindre ,  de  reflerrer ,  fie  de  rendre  les  pores  plus 
petites.  Il  y  a  des  remèdes  laxatifs  5  d'autres  aftringm. 
Les  Teinturiers  appellent  matériaux  aftringttu ,  l'écor- 
ce  d'aune,  de  grenade,  de  chêne  en  feve,  de  pom- 
mier fauvage ,  la  feteurc  de  chêne ,  les  coques  de  noix, 
la  racine  de  noyer ,  les  gales,  ficlefumic. 

Ces  mots  viennent  du  Latin ,  aftrmgt,  jtrtjftnt. 

A  S  T  R  O  C.  Terme  de  Marine.  Grofle  corde  que  l'on 
attache  à  une  cheville  de  bois  nommée  t[eomt. 

A  S  T  R  O  I  TE  S.  f.  m.  Efpecc  de  pierre  qu'on  appelle 
autrement  pitrrt  ttttltt.  Voyei  Pierrkstoiléb. 

Astroites,  fe  dit  aufli  d'une  pierre  tranfparcnte ,  fie 
rayonnante  comme  une  étoile,  fit  qui  cft  autrement 
appclléc  teil dt (bat.    Voyez  Os  i  L  de  chat. 

Ce  mot  vient  du  Grec  afttr ,  éteil*. 

ASTROLABE,  f.  m.  Inftroment  de  Mathémati- 
que ,  gradué ,  fie  plat ,  en  forme  de  planifpherc ,  ou 
d'une  fphere  décrite  fur  un  plan.  Il  fert  principalement 
fur  la  mer  pour  obferver  la  hauteur  du  Pôle ,  Se  des  af- 
fres. On  le  fufpcnd  avec  un  anneau,  fit  il  »  unealhi- 
dade,  ou  règle  mobile  garnie  de  fes  piaules ,  laqueJle 
marque  les  hauteurs  fur  le  cercle  qui  eit  fur  fes  bords  di- 
vifé  en  j  60.  degrez.  Il  y  a  un  creux  au  dedans  de  fon 
limbe ,  où  l'on  enchafle  diverfes  planches  où  font  mar- 
quez les  azymuths ,  fie  autres  cercles  pouf  faite  diverfes 
obfer  varions.  Celle  du  dclïus  qui  eft  percée  1  jour ,  fie 
qu'on  nomme  pour  cela  araigntt ,  fert  à  faire  plulicurs 
obfervations  fur  les  étoiles.  H  a  divers  autres  ufages 
dont  on  a  fait  des  livres  entiers ,  comme  Sisautier ,  Hen- 
rion,  Ctavius,  fie  autres.  On  l'appelle  aufli  grapbt- 
nitttt. 

Ce  mot  vient  A'aflrtm ,  aftit ,  fie  de  tambauo ,  tapi»,  al- 
ligt,  frtudrt,  aficmbltr. 

ASTROLOGIE.  ££  Art  de  deviner  par  les  af- 
trcs ;  feience  conjecturale  qui  enfeigne  à  juger  des  ef- 
fets ,  fie  des  influences  des  aftres ,  fie  à  prédire  les  éve- 
ncmens  par  la  lituation  des  Planètes ,  ou  dans  le  ZouSa- 
qw ,  ou  dans  les  maifons  celeftcs ,  fit  par  leurs  dhfc- 
rens  afpects.    On  l'appelle  auttement  Aftrthgtt  Judi- 
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fià'ne,  paiccqu'dle  juge  <k*  evenemens  par  l'influence 
des  aftres.  Voyez  Aspect.  Ccuxquilespicmieis 
ont  étudié  les  mouvemens  du  deux ,  ne  pretendoient 
pas  faire  de  l'Aflnltgtt  un  an  de  filou  :  mais  d'autres 
plus  rufez  ont  voulu  profiter  du  faible  de  l'homme  pour 
fçavoir  l'avenir ,  fie  ont  débité  qu'on  le  peut  apprendre. 
lû'Ajtrtltgie  eft  venue  des  Chaldécns  ,  Si  elle  a  palTé 
jufiju'à  nous  par  les  Ouvrages  des  Arabes.  On  en  étoit 
tellement  infatué  à  Rome,  <juc  les  Aftrologues  s'y 
maintinrent  malgré  les  Edits  des  Empereurs  pour  les 
en  cli 3 lier  ;  <5c  il  eft  certain  que  V  Ajtroiojrte ,  toute  trom- 
peufe  qu'elle  eft,  s' étoit  établi  une  efpccc  de  domina- 
tion dans  le  monde.  La  même  fuperftition  a  régné  par- 
mi les  Chrétiens.  Un  Auteur  Anglois  nommé  Goad , 
qui  a  compolé  deux  volumes  fur  i'AfiroUgu  prétend  , 
qu'on  peut  prévoir  les  inondations ,  fieexpliquer  une 
infinité  de  phénomènes  phyliques  par  la  contemplation 
des  aftrcs.    U  tâche  à  rendre  raifon  de  la  diverlîté  des 
mêmes  faifons  par  la  lituation  différente  des  Planètes , 
par  leurs  mouvemens  rétrogrades  ,  par  le  nombre  d'é- 
toiles fixes  qui  fc  recontrent  dans  un  ligne ,  ficc.  Mais 
quand  même  il  (croit  vrai  qu'une  certaine  fituation  des 
étoiles  tic  des  Planètes  dans  le  ciel  peut  avoir  quelque 
influence  fur  les  corps  fublunairc» ,  les  Aftrologues  ne 
peuvent  avoir  aucune  expérience  ,  ni  aucune  certitude 
de  l'efficace  des  aftrcs ,  puifqu'il  faut  15.  ou  30.  mille 
ans  pour  voir  le  ciel  deux  fois  precifément  dans  la  même 
lituition  1  R  o  11.    Du  temps  de  la  Reine  Catherine  de 
Mcdicis  \'Afird»gie  étoit  fi  lort  en  vogue ,  qu'on  ne  fai- 
foit  rien  fans  confulter  les  Aftrologues.    On  ne  parloit 
que  de  leurs  prédictions  à  la  Cour  de  Henri  IV.  La  na- 
tion s'eft  guérie  de  cette  foiblclfc  :  on  a  reconnu  que 
i'AfinUffc  n'a  pas  même  un  principe  probable ,  tic  qu'il 
n'y  a  point  d'impolhirc  plus  ridicule.    Tout  le  monde 
convient  enfin  que  Vâjmitpt  eft  une  feience  vainc ,  & 
incertaine.    Cet  art  trompeur  ne  trouve  plus  de  créan- 
ce que  parmi  les  ignorans ,  &  les  (impies,  dont  la  cré- 
dulité donne  du  crédit  aux  faulîcs  prédictions. 
ASTROLOGIQUE-  adj.  m.ôcf.  Qui  appar- 
tient à  l'Altrologic.  Une  prédiction  aftrtlegique.  Une 
figure  «firoligique. 
A  S  T  R  O  l^U  GUE.  f.  m.  Qui  prédit  les  évenemens 
jwk moyen  des  aftrcs,  &  d'un  horofeope ,  ou  figure 
du  del  qu'il  drefle.  Le  peuple  confond  ce  mot  avec  ce- 
lui i'AftnMmt,  quoique  ce  dernier  ne  s'arrête  qu'à  la 
fpeculation.    Un  Comique  a  appelle  un  Aflroitrae ,  le 
Truchement  des  éttiles.  Si  l'on  en  croit  les  Afmltgues,  le 
ciel  eft  un  livre  où  Dieu  a  écrit  l'hiftoire  du  monde  ,  Se 
où  un  chacun  peut  lire  fa  deftinéc.    Ce  qui  a  maintenu 
fi  long  temps  les  Aflrobgues  en  crédit ,  c  eft  qu'on  ou- 
blioit  ailé  ment  leurs  bévues ,  Se  leurs  faulTes  prophé- 
ties ,  &  qu'on  faifoit  beaucoup  valoir  leurs  oracles 
quand  par  hazard  ils  avoient  dit  vrai.    On  rapporte  de 
Cardan  qu'ayant  fixé  fa  mort  à  un  certain  jour ,  il  fe 
lailTa  mourir  de  faim ,  pour  confirmer  fa  prédiction , 
&  ne  pas  décrier  le  métier  d' Afinlegue.    Il  préféra  la 
mort  à  la  honte  de  furvivre  à  fa  prophétie.    Pic  de  la 
Mirandole,  Sextus  ab  Heminga,  Alcxanderab  An- 
gelis,  le  Pere  Mcrfennc ,  ficc.  ont  fortement  écrit  con- 
tre les  Aftnltguei.    Ptolomcc  ,  Cardan ,  Jonctin  , 
Jean  de  Montroyal ,  ont  été  de  grands  Afknlugutt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ufirtn ,  8c  ttgtt. 

On  appelle  auflî  AftreUgues ,  tous  les  taifeurs  d' Almanacs, 
Devins  &  Charlatans  qui  fe  mêlent  de  prédire  gar  le 
moyen  des  aftres. 

Qn  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  n'eft  pas  grand 
AftrtUgite -,  pour  dire,  qu'il  eft  ignorant  en  quelque 
profeflîon  que  ce  foit,  &  ironiquement.  C'eft  un  grand 
AfirtUgue ,  il  devine  les  Fêtes  quand  elles  font  venues. 

A  S  T  R  O  N  O  M  E.  f.  m.  Celui  qui  obfervc  les  aftrcs , 
qui  connoit  leur  mouvement,  fie  qui  explique  tous  les 
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phénomènes  du  ciel.  Ptolomée ,  Copernic ,  Tvcho 
lirahé,  Kepler,  Huygens,  Caffini,fi(c.  ont  été  de 
grands  Afiruiomes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tfite*,  ficdewcwwr. 
ASTRONOMIE,  f.f.  Science  qui  enfeigne,  fie 
qui  t'occupe  à  obferver ,  fie  à  mefurer  le  mouvement , 
tic  la  dilpolition  des  aftres  ;  leurs  grandeurs ,  leurs  dis- 
tances, &  leurs  éclipfes.  L'Aftrcnmie  eft  une  feienec 
certaine,  tic  fondée  fur  d'exactes  ofcfervarions.  C'eft 
pourquoi  il  faut  prendre  bien  garde  de  1a  confondre  avec 

'  l'Aftiologic  Judiciaire ,  qui  confifteen  prédictions  vai- 
nes ,  fie  conjecturales  fur  les  diverfes  influences  des 
aftrcs.  L'Afintumie  fut  premièrement  enfeignée  aux 
Grecs  par  Thaïes,  fie  félon  Diogene  Laércc  il  la  tenoit 
des  Egyptiens ,  &  eux  des  Chaldécns.  On  ne  remon- 
te pas  plus  haut ,  tic  même  parmi  les  Anciens  le  mot  de 
Cbtldeen  fe  prend  pour  Aftrologue,  Val.  Ptolo- 
mée eft  le  premier  qui  ait  compofé  un  cours  entier 
d'Afironmtt.  Rudbedc  dans  fon  Ailmiàt  a  foutenu , 
que  les  Suédois  font  les  inventeurs  de  f  Ajhontmtc.  Il 
en  allègue  pour  raifon,  que  la  grande  variété  de  leurs 
jours  les  ht  appercevoir  de  la  rondeur  de  la  terre  ,  tii 
qu'ils  étoient  à  l'une  des  extremitez  du  globe.  Ceux 
qui  font  fituez  vers  le  milieu ,  n'apperçoivent  prcfquc 
point  les  divers  changemeits  que  produit  l'ombre ,  fie 
la  figure  convexe  de  la  terre.  Mais  les  Suédois  qui  en 
faifoirnt  h  trifte  expérience,  s'appliquèrent  à  en  re- 
chercher la  caufe;  fie  guidez  fie  in  (fruits  par  l'extrême 
oppolition  des  fai!  on  s  >  ils  découvrirent  aifément ,  ojue 
le  foleil  borne ,  Se  renferme  fon  cours  dans  certains 
cfpaces  du  cid ,  Se  qu'il  roule  inviolablcmcnt  fur  cer- 
tains cercles  par  une  vkiffitude  perpétuelle.  Longo- 
montanus  a  fait  un  livre  intitulé  Aftrentmu  Damu  , 
Jean  Baprifte  Morin  un  autre  de  Afirtnctnii  G  allie  â. 

ASTRONOMIQUE  ad,,  m.  &  f.  Qui  appar- 
tient à  l'A  ihcnorr.it.  On  dit  des  obfervations ,  des 
tables  dftrenonuqttes  ;  des  heures  aflronomiquei.  Le  le- 
ver fie  le  coucher  dftroMomtque  du  foleil.  L'an  âjhent- 
mique.     L'anneau  dfirenemique ,  fitc. 

En  Architecture  on  appelle  (tienne  afirontmique ,  uncef- 
pecc  d'obfcrvatoire  en  forme  de  tour  élevée  où  l'on 
monte  par  une  vis  pour  obferver  les  aftres. 

ASTRONOMl  QU  E  M  EN  T.  adv.  D'unema- 
nierc  aftronomique ,  &  exacte.  Il  faut  parler  des  Co- 
mètes aftmommutmfnt ,  fie  non  pas  populairement. 

ASTUCE,  f.  f.  Vieux  mot  fie  hors  d'ufage ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  fineffe.  Le  renard  eft  un  betc  qui  a  beau  - 
coup  i'àjtHte ,  ce  de  finefTe. 

Ce  mot  eft  écorché  du  Latin  éjlm'u ,  lignifiant  la  même 
chofe.  Le  Latin  «fiutt*  vient  du  Grec  *fln ,  oui  figni- 
fie ,  ville  -,  nareeque  ceux  qui  habitent  dans  le»  villes 
font  plus  ruiez. 

A  S  T  Y  N  O  M I  E.  f.  f.  Terme  Grec.  Police.  On 
appelloit  Aftynemes ,  Kivrîuu,  à  Athènes  les  Magif- 
trats  qui  avoient  foin  des  édifices ,  fit  de  tout  ce  qui  re- 
gardoit  la  Police.  C'étoit  la  même  chofe  que  les  Edi- 
les plébéiens. 

A  S  Y. 

ASYLE,  ou  AZYLE.  f.m.  Refogc-,  lieudefran- 
chife  -,  lieu  privilégié  ,  fie  rcfpefté ,  où  l'on  n'ofe  tirer 
un  crimind  qui  s'y  eft  réfugié.  Les  Eglifcs  en  Efpjgne 
font  des  sMes  inviolalilcs.  Les  aftaflins  font  indignes 
de  jouir  de  l'tfyle  des  Eglifes ,  P  a  $  c.  Les  Maifons 
Royales  font  des  tfyles  facrez.  On  ne  doit  point  violer 
la  fainteté  des  afjles. 

Ce  mot  vient  de  *[yltm  Latin ,  que  Servius  dérive  du  Grec 
éfyrm  ,  compofé  de  h  particule  privative  4 ,  fie  du  ver- 
be fyr»,  quifignifie,  je  tire,  pareequ'on  n'en  pouvoir, 
tuer  perfonne  fans  facrilege.  Les  premiers  tfrlei  fu- 
Hh  *  ™* 
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tcnt  établis  à  Athènes  par  les  dcfcendins  d'Hercule, 
pour  Te  dctTcndre  de  la  violence  de  Tes  ennemis.  Les 
autels ,  les  tombeaux ,  &  les  fUtués  des  Héros  croient 
dans  l'antiquité  la  retraite  la  plus  ordinaire  de  ceux  qui 
étaient  preilez  par  la  rigueur  des  loix ,  ou  opprimez 
par  la  violence  des  Tyrans.  Les  temples  étaient  les 
tfjles  les  plus  inviolables.  On  difoit  que  les  Dieux  fe 
chargeaient  de  punir  le  coupable  lequel  implorait  leur 
mifericorde  ,  8c  que  les  hommes  ne  dévoient  point 
être  plus  implacables  qu'eux.  Dieu  avoir  établi  lui- 
même  Gx  villes  de  refuge  parmi  les  lfraclites ,  &  les 
coupables  s'alloient  mettre  en  furet  é  dans  ces  places  pri- 
vilégiées ,  lorfqu'ils  n'a  voient  pas  commis  un  crime  de 
propos  délibéré.  Pour  les  Payens ,  ils  accordoient  une 
retraite,  &  l'impunité  aux  plus  feelerats,  afin  de  peupler 
les  villes.  Thcbcs  ,  Athènes ,  Se  Rome  ne  furent  d'a- 
bord peuplées  que  du  rebut  des  autres  nations.  On  dit 
qu'autrefois  à  Lion ,  8c  à  Vienne  dans  les  Gaules ,  il  y 
avoit  des  autels  d'où  l'on  n'ofoit  arracher  les  criminels  ; 
&  il  y  a  encore  des  villes  en  Allemagne  qui  ont  confer- 
vé  ce  droit  d'tfjle.  Les  Empereurs  Honorius  ,  Se 
Thcodofe  avoioit  accorde  ces  immunitez  dons  l'en- 
ceinte des  Eglifes  ;  enfuite  les  Evcqucs ,  8c  les  Moines 
s'emparèrent  d'un  ccttain  territoire  au  delà  duquel  ils 
plantoient  des  bornes  à  la  Jurifdidion  feculierc.  Us  fçu- 
rent  étendre  C  loin  leurs  exemptions ,  que  les  Couvens 
s'érigeoient  en  fortercucs ,  où  le  crime  ctoit  à  l'abri ,  & 
bravoit  la  puiffanec  du  Magiftrat.  Depuis  l'on  a  sup- 
primé la  plupart  de  ces  privilèges , qui  ne  fervoient  qu'à 
rendre  la  licence  plus  liardic.  L'Ordonnance  de  1 5  34. 
a  aboli  toutes  ces  franchifes  comme  contraires  à  la  Juf- 
ticc ,  Se  ne  fervant  qui  accroître  l'audace  des  mechans, 
&  à  acquérir  l'impunité  des  plus  grands  crimes.  La  fu- 
reté dtstfjlei  ne  devoit  être  dans  leur  véritable  inftitu- 
t ion  que  pour  les  infottunez ,  Si  pour  ceux  que  le  ha- 
zard,  ou  la  nece/Tîté  expofoient  à  la  rigueur  de  la  loi. 
Alors  la  Jufticc  elle-même  fcmble  demander  qu'on  lui 
arrache  les  armes  des  mains  :  mais  on  a  fait  un  ufage 
odieux  des  tfjles ,  en  les  faifont  fervir  à  protéger  indif- 
féremment ,  &  les  coupables  malheureux ,  Se  les  fee- 
lerats de  dclTcin  formé.  On  peut  avoir  une  idée  de  la 
manière  dont  on  en  ufoit  autrefois  à  l'égard  des  crimi- 
nels qui  a  voient  recours  à  ces  tfjles  fàcrez ,  par  cet  ar- 
ticle de  la  coutume  de  Normandie.  11  porte ,  que  al 
tfui  s'enfuit  en  l'Eglife ,  tu  tu  [tint  lieu ,  il  feut  j  demeu- 
rer huit  jiurt ,  &  tu  neuvième  tn  dtit  lut  demander  t'd 
veut  fe  rendre  i  It  Jufiice  Itje ,  tu  fe  tenir  i  FEglife. 
s'il  veut  fe  tenir  il'  tglife ,  &  nef  as  fe  rendre  tltCtur 
Itje,  il  ftrjurert  Uf*U\  c'eft-à-dire ,  qu'il  étoit  obli- 
gé de  loi  tir  du  pais ,  Se  qu'il  en  étoit  quitte  en  s'exilant 
lui-même. 

Asyle,  fe  dit  auffi  de  tous  les  lieux  de  retraite ,  où  l'on 
eft  en  fureté.  S'aiïïïrer  un  tfjle.  Cette  forêt,  cette 
caverne  lui  a  fer  vi  d'tfjle.  Ils  firent  emmener  leurs 
femmes ,  Se  leurs  enfons  à  Carthage ,  comme  dans  un 
tfjle  allait ,  Vauc.  Trouver  un  tfjle  contre  la  per- 
fecution  de  fes  ennemis  ,  A  ■  u  Caton  cherche  la 
mort  comme  une  tfjle ,  M.  Es  p.  Le  tombeau  eft  l'4- 
fjle  des  morts ,  Gérard. 
Asyle,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  donne  du  re- 
pos ,  du  fecours ,  ou  de  la  protection.  Tous  les  pau- 
vres venôicnt  chez  lui  comme  à  leur  tfjle  pour  implorer 
ion  aflîftancc.  Les  peuples  vivent  fous  X tfjle  des  Loix 
Se  de  la  Jufiice.  U  n'y  a  point  d'tfjle  contre  la  colère 
de  Dieu,  Port-R.  Faut-il  que  les  Cloîtres  les  plus 
reculez  ne  fuient  pas  des  tfjles  contre  vos  calomnies  ? 
Pasc.  Le  Seigneur  cft  mon  tfjle ,  Port-R.  Saint 
Cyr  eft  un  tfjle  facré  pour  d'illuftres  infortunées, 
D  e  s  -  H.  La  folitude  eft  un  tfjle  contre  les  paffions , 
M.  Se.  Le  plus  fur  tfjle  d'une  belle  femme  c'eft  la 
1,  Tour.  Les  Couvens  font  comme  des  tfjles 


A  S  Y.     ATA.     AT  E. 
publics  où  fe  fauvent  les  âmes  «haines ,  F  l.    Le  fçi- 
voir  fert  d'ornement  dans  la  bonne  tortune,  8c  d' tfjle 
dans  la  mauvaife ,  Ail. 

Dtuces ,  &  eberes  tmbrts , 
Je  thtrtbe  un  fur  afyle  en  vos  retrtttes  ftmlnes ,  . 

La  Suif. 

A  S  Y  M  M  E  T  R I  E.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique. 
C'eft  lorfquc  dans  un  nombre  propofé  l'on  ne  peut  pas 
trouver  une  racine  telle  qu'on  la  demande  :  comme  la 
racine  quarréc  de  1  o. 

ASYMPTOTE,  adj.  Terme  de  Géométrie  ;  fedit 
de  deux  lignes  droites ,  qui  fe  couppent  au  centre  de 
l'hyperbole,  qui  s'approchent  toujours,  &qui  ne  la 
couppent  jamais ,  quoique  prolongées  à  l'infini ,  telles 
que  la  Conchoïdc ,  ou  Conchite.  Bcttinus  a  donné 
des  exemples  de  pluficurs  lignes  afjmftttes  tant  droites 
qu'hyperboliques,  tant  concaves  que  convexes;  ckil 
propofe  un  infiniment  propre  pour  les  décrire ,  qui  eft 
une  double  équerre  qui  a  la  figure  d'un  T ,  fur  le  pied 
droit  de  laquelle  eft  une  règle  mobile,  dont  l'autre  ex- 
trémité qui  avance  au  deflùs  de  l'équerre  décrit  la  figure 
requife.  Les  tfjmftttes  d'une  hyperbole ,  font  deux 
diamètres  indéfinis ,  qui  patient  par  les  extremitez  de 
deux  lignes  droites,  cirées  de  côté  &  d'autre  par  le 
fommet  de  l'hyperbole,  perpendiculairement  à  l'axe 
déterminé ,  8c  égales  chacune  à  la  moitié  du  fécond 
axe.  Ceux  qui  ont  traitté  des  lignes  tfjmftttes  font 
chez  les  Anciens ,  Proclus,  Gcminus ,  Georgius  Val- 
la,  Rabbi  Mofes  yEgyptius ,  &  Moles  Narbonenfis, 
Apollonius  Pcrgcus ,  Pappus  Alexandrinus ,  Eutocius  ; 
&  chez  les  Modernes,  Joannes  Vcrncrus,  Marins, 
Bettinus,  Oroncc  Finée,  Hierôme  Cardan ,  Jacques 
Pelletier,  Se  François  Barocio  Sénateur  de  Venife,  qui 
t  n  a  fait  un  livre  exprès  imprimé  en  1 586".  Mr.  delà 
Hire  a  fait  imprimer  de  nouvelles  découvertes  qu'il  a 
faites  dans  les  Sedions  Coniques  par  des  lignes  tfjmf- 
tttes. 

Ce  mot  vient  d't  privatif ,  de  fjn,  tvec ,  Sedefttt,  je 
tembe. 

ATA. 

A  T  A  B  A  L  E.  f.  m.  C'eft  une  cfpecc  de$!mbour  dor.t 
fe  fervent  les  Maures.  Quand  on  fait  des  entrées  de 
balets  compofées  de  Maures ,  on  leur  met  en  nuin  des 
tttbtles.  Se  des  nacaires. 

A  T  A  B  U  L  E.  f.  m.  Vent  fâcheux  qui  règne  en  la 
Pouillc ,  &  qui  incommode  fort  les  arbres  &  les  vi- 


ATAMADAULET.  f.  m.  Nom  du  premier  Mi- 
niftre  des  Rois  de  Pcrfc.  C'eft  la  même  clwfe  que  le 
Grand  Vifir  en  Turquie. 

A  T  A  R  A  X  1  E.  f.  f.  Terme  Philofophiquc.  Il  eft  pu- 
rement Grec.  Les  Pyrrbonicns  appelloicnt  ainli  un 
état  tranquille ,  Si  paifiblc  ;  Se  cette  immobilité  de  ju- 
gement qui  exempte  des  agitations  que  nous  recevons 
de  l'opinion ,  &  de  la  fcicucc  que  nous  nous  imaginons 
avoir,  lis  faifoient  couliftcr  le  fouverain  bien  dans  CtX- 
tetttrtxie.  Cette  affictte  de  jugement  droite,  &  in- 
flexible des  Stoïciens ,  qui  recevoient  tous  les  objets 
fans  application ,  8c  fans  confentement ,  les  achemi- 
noit  à  l'tttrtxte ,Mokt.  Voyez  Apathie:  c'eft 
la  même  chofe. 

A   T  E. 

A  TE  LL  ANES.  £  f.  C'étoient  chez  les  Romains 
certaines  pièces  comiques ,  &  futiriques.  Elles  étoient 
moins  boutonnes  que  les  petites  pièces ,  St  les  farces 
qui  fe  jouent  fur  le  théâtre  François  ;  mais  elles  étoient 
moins  graves ,  8e  moins  ferieufes  que  la  Tragédies  » 
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ou  Ici  Comédies  Greques ,  ou  Latines.  On  les  appel- 
loit  Atellaues  d' Atelia  ville  de  Tofcane  >  où  ces  fortes 
de  pièces  furent  rcprcfentées  la  première  fois.  Elles 
devinrent  fi  licentieufes ,  Se  on  y  mêla  tant  de  reprefen- 
tations  lafeives ,  Se  impudiques ,  que  le  Sénat  fut  obli- 
ge de  les  défendre. 
AÏERMOYEMENT.  f.m.  Terme,  ou  délai 
de  payement  que  des  créanciers  accordent  à  leur  débi- 
teur ^  l'accord  fait  entr'eux  s'appelle ,  atermoiement , 
&  le  débiteur  qui  a  obtenu  ce  délai ,  cft  dit  s'être  ater- 
moie'avec  fes  créanciers.  L'ufage  le  plus  ordinaire  de  ce 
mot,  cft  en  matière  de  négoce,  lorfqu'un  Marchand 
qui  cft  tombé  dans  le  détordre  de  fes  affaires ,  s'accom- 
mode avec  fes  créanciers ,  &  obtient  d'eux  quelque 
temps  de  payement,  Se  quelquefois  la  remife  d'une 
parue  de  ce  qu'il  doit.  Quand  les  créanciers  des  deux 
tiers  de  la  dette  y  ont  ligné ,  les  autres  font  obligez  d'y 
confentir ,  à  la  referve  des  créanciers  hypothécaires ,  qui 
ayant  des  contrats  ou  jugemens  en  bonne  forme ,  ne 
font  point  tenus  d'entrer  en  aucune  corn  polit  ion,  ni 
atermojement  avec  les  créanciers  chirographaircs.  Les 
lettres  de  refit  qui  s'obtiennent  en  la  Grande  Chancel- 
lerie ,  peuvent  être  appellées  improprement  lettres 
d'atermoiement  ;  mais  en  ce  cas  c'eft  le  Prince  qui  ac- 
corde au  débiteur  un  délai  de  payer ,  malgré  les  créan- 
ciers i  ou  du  moins  (ans  leur  participation ,  &  agré- 
ment. 

ATERMOYER,  v.act.  Donner  du  temps  ;  pro- 
longer le  terme  de  payement  qui  eft  échu.  Les  créan- 
ciers atermoient  d'ordinaire  leur  débiteur  pour  empê- 
cher le  divertul'ement  de  fes  effets.  On  expédie  des 
Lettres  pour  atermoyer ,  pour  furfeoir  les  payemens. 
S'atermoyer  avec  fes  créanciers  ,  c'eft  s'accommoder 
avec  eux  à  certains  termes  de  payement. 

Atermoyé',  se.  part.  paff. Se adj.  Billet  atermoyé. 

ATERRAGE.  Voyez  Atterrage. 

ATERR1R.  Voyci  Atterrir. 

A    T  H. 

A  T  H  A  N  O  R.  f.  m.  Terme  de  Chymie.  C'eft  un 
grand  fourneau  immobile  fait  de  brique ,  ou  de  terre , 
qui  a  une  tour  au  milieu ,  où  l'on  met  le  charbon ,  qui 
communique  fa  chaleur  par  des  canaux ,  ou  ouvertures 
oui  font  aux  cotez  du  foyer ,  à  plufieurs  vaiffeaux  voi- 
fîns  où  l'ont  fait  différentes  opérations  en  même  temps. 
On  en  voit  plufieurs  conftruclions  Se  figures  dans  la 
Pharmacopée  de  Charras. 

Ce  mot  vient  des  Arabes ,  qui  appellent  tanneron  un  four. 
Les  Grecs  le  nomment  akdtn ,  caakeden,  qui  ligni- 
fie ,  ne  donnant  aucun  foin.  On  l'a  nommé  auffi  piger 
HenricHt,  pareeque  quand  on  a  empli  la  tour  de  char- 
bon, il  eft  affez  long  temps  à  fe  confirmer ,  £c  il  n'eft 
pas  befoin  d'être  toujours  auprès  pour  obfcrver  ce  qu'il 
fait.  On  le  nomme  encore  fourneau  philofofhiqut ,  ou 
fourneau  des  arcanes.  D'autres  le  dérivent  du  vieux  mot 
François  atla ,  qui  fignifioit  fourtuife ,  Boxel, 

ATHE'E.  f.  m.&f.  Qui  nie  la  Divinité  ;  qui  ne  croit 
ni  l'cxiftence  d'un  Dieu ,  ni  une  Providence  ;  qui  n'a 
point  de  Religion  vraye ,  ni  faillie.  Platon  diftinguoit 
trois  cfpeces  d' Athées.  Les  uns  qui  nioient  abfolument 
qu'il  y  eût  des  Dieux.  Les  autres  qui  convenant  de 
l'cxiftence  des  Dieux ,  foutenoient  qu'ils  ne  fe  meloient 
point  des  affaires  humaines  :  &  les  autres  qui  recon- 
noiffoient  auffi  des  Dieux  ;  mais  qui  s'imaginoient  qu'on 
les  appaifoit  aifément  par  des  prières ,  Se  qu'ils  étoient 
quittes  des  plus  grands  crimes  pour  quelques  fupplica- 
ttons.  On  peut  être  Athée  par  le  cœur  •  mais  on  ne 
peut  pas  l'être  par  l'cfprit ,  Oe.  M.  H  y  a  plus  d'A- 
ibées  par  le  cceur ,  que  par  l'cfprit ,  &  par  le  raifonne- 
nent  >  I  o.   Spinoza ,  le  Héros  des  Atbéa ,  crut  fe 


A  T  H. 

diftinguer  en  devenant  Athée  de  fyrtême  Se  de  fpceuh- 
tion ,  I  p.  Il  cft  inutile  de  raifonner  contre  ceux  qui 
(ont  Athées  par  groflîereté,  ou  par  débauche;  parce- 
qu'ils  ne  fentent  point  la  force  d'un  raifonnement , 
P  a  s  c.  Les  Athées  les  plus  déterminez  font  fcmblant 
de  rcfpcctcr  les  Dieux ,  de  peur  de  s'attirer  l'horreur 
des  peuples,  &  le  châtiment  des  loix ,  Oe.  M.  Les 
plus  deteftables  de  tous  les  Athées  font  les  hypocrites-, 
ils  fe  jouent  dans  le  fond  de  la  Religion  même  qu'ils 
font  fcmblant  de  refpectcr ,  B  a  y.  La  fupcrftition  en- 
tretient, &  fortifie  l'incrédulité  des  Athées,  &  leur 
éloignement  pour  la  Religion ,  T  H 1  e  r  s. 

Le  mot  d'Athée  vient  d'à  privatif ,  &  de  The  os ,  Die  u. 

A  t  h  1 1 ,  eft  auffi  adj.  Se  lignifie,  qui  eft  d'Athée,  qui  eft 
impie.  Ce  fentiment  clt  athée.  Cette  opinion  rll  athée. 

A  T  H  E I S  M  E.  f.  f.  Opinion  des  Athées.  Cette  maxi- 
me libertine  rient  de  l'Atbeifme.  Le  libertinage  mené 
à  l'Atbeïfim.  Les  véritables  Sçavans  ne  donnent  point 
dans  l'Atbeifme.  L'Atbeifme  cft  plutôt  fur  les  lèvres 
que  dans  le  cœur.  Examinez  ces  braves  de  l'Atbeif- 
me à  la  mort ,  Se  vous  verrez  le  mafquc  qui  leur  tombe 
du  vifage ,  Oe.  M.  L'Atbeifme  n'clt  point  le  vice  des 
femmes ,  B  a  y.  L'Atbeifme  cft  une  opinion  mon- 
ftrueufe,  que  I'efprit  humain  ne  peut  foutenir ,  quel- 
que infolcnt  qu'il  toit ,  Mont.  L'opinion  dominante 
à  la  Chine  c'eft  l'Atbeifme  ;  mais  un  Atbéifme  mêlé  de 
fupcrftition  ,  Les  P.  P.  D.  Spinoza  cft  le  premier 
qui  ait  réduit  P  Atbéifme  en  fyftême ,  &  qui  en  ait  fait 
un  corps  de  doctrine  lié ,  &  tiffu  félon  les  manières  des 
Géomètres  ;  mais  d'ailleurs  fon  fentiment  n'eft  pas- 
nouveau,  B  a  y. 

ATHEISTE.  f.f.  fignificlamêmechofequ'y»fb<Vj 
mais  ce  mot  vieillit,  Se  n'eft  nullement  en  ufage,  quoi- 
que Baudouin  de  l'Académie  Françoife  s'en  foit  lervi. 
11  y  a  des  Athènes  fi  deteftables ,  qu'ils  tâchent  d'avoir 
des difciples ,  Baud. 

ATHENEES,  f.  f.  plur.  Fêtes  qu'on  celebroit  1 
Athènes  en  l'honneur  de  Minerve. 

A  T  H  E  R  O  M  E.  f.  m.  Efpccc  d'apofthême  qui  ren- 
ferme une  matière  femblablc  a  de  la  bouillie ,  contenue 
dans  un  kifte  ou  poche  membraneufe.  L'atberôme  cft 
fans  douleur ,  &  ne  change  point  la  couleur  naturelle 
de  la  partie.  Il  cft  produit  par  l'aliment  defliné  à  la 
nourriture  de  la  partie,  lequel  s'altère  &  fe  change  en 
cette  fubftance  qui  reifemble  à  de  la  bouillie. 

Ce  mot  vient  du  Grec  athera ,  bouillie. 

ATHLANTE.  Nom  que  les  Grecs  donnoient  aux 
figures  qui  poitoicnt  des  fardeaux  dans  l'Architecture. 

A  T  H  L  A  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  cft  un  nota 
que  quelques-uns  donnent  à  la  première  vertèbre  du  col 
qui  fupportc  la  tête  ;  par  allufion  à  cette  montagne  d'A- 
frique qui  cft  fi  haute  qu'on  croit  qu'elle  porte  le  ciel , 
&  à  la  fable  qui  a  voulu  faire  croire  que  le  Roi  Atblae . 
Seigneur  de  ce  pais  là,  portoit  le  ciel  fus  fes  épaules , 
pour  figurer  que  c'étoit  un  grand  Aftronome. 

On  appelle  auffi  Athlas ,  un  livre  de  Géographie  Univer- 
fellc  qui  contient  toutes  les  Cartes  de  tous  les  pats  du 
monde;  l'Athlat  de  Sanfon  ,  deBlaeu,  £cc. 

ATHLETE,  f.  m.  Lutteur  ;  homme  courageux  & 
robufte,  qui  s'attache  aux  exercices  du  corps  pour  com- 
battre à  la  courfe ,  à  la  lutte ,  &  à  d'autres  jeux  fem- 
blables,  pour  lefquels  le*  Grecs  Se  les  Romains  avoienc 
établi  des  prix.  Les  Athlètes  qui  avoient  remporté  le 
prix  aux  jeux  Olympiques,  étoient  couronnez  d'une 
branche  d'olive.  Pour  fe  rendre  plus  robuftes ,  les 
Athlètes  vivoient  dans  une  abftinencc  générale  des  plai- 
firs,  D  ACIER. 

On  le  dit  figurément  des  Héros  qui  ont  combattu  poux 
leur  patrie ,  ou  pour  la  Foi.    Les  Athlètes  de  la  Repu- 
blique.  Les  Athlètes  de  l'Evangile.    De  quel  honncwi 
n'auroit-on  pas  jugé  dignes  ces  incomparables  Athltttt 
Hh  |  Ht 
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AlaPoi?  Mau  croix.    L«cicn  fait  *rc  pif  une 
femme,  Aucun  Athlète  ne  m'a  encore  vaincac  à  la  lut- 
te. Boileau  a  dit  en  parlant  d'un  jeune  Avocat, 
Quand  U  fumure  fou  tas  Athlète  nouveau , 
Vient  combattre  en  (bamf  cln  aux  jouxtes  du  Barre**. 

Ce  mot  vient  d'*fWrt«  en  Grec,  à'avhlev,  certe,  fugnt, 
ou  plutôt  tuBtr. 

ATHMOSPHERL  f.  f.  C'cA  le  bis  euge  de 
l'air  ;  la  partie  de  l'air  la  plus  groffierc ,  &  la  plus  pe- 
fante,  parcequ'elle  cft  chaigcc  de  vapeurs ,  ou  de  mu- 
tes •  la  région  des  vapeurs  dont  la  terre  cft  environnée  : 
ceft  ce  qui  caufe  la  réfraction  de  In  lumière  des  aftres. 
Elle  fc  termine  à  une  certaine  diftance ,  &  forme  com- 
me un  globe  cjui  environne ,  &  enferme  celui  de  la  ter- 
re. La  lune  paroît  plus-grandeàfoulcvcr,  àcaufedes 
vapeur»  de  VAtbmojfbere. 

On  appelle  encore  Atbmtffbere  en  Phyfique,  lctouibil- 
lon  d'atomes ,  ou  de  corpufcules  qui  s'exhalent ,  & 
qui  voltigent  autour  de  chaque  corps. 

Ce  root  cft  Grec ,  &  lignifie  £/#tr  de  wp«r;. 

ATI. 

ATlNTER  t. ad.  Vieux  mot  qui ftgnifioit autre- 
fois, Parer,  orner;  &  il  fc  difoit  particulièrement  des 
époufées.  Cette  femme  cft  toujours  atmtée  comme 
une  époufée. 

ATITRHR,  v.  aô.  Corrompre  quelque  perfonne 
pour  nuire  à  quclcun.  U  avoit  ttàuê  des  gens  dans  une 
embufeade  pour  alfaffiner  fin  ennemi.  Il  attira  de  faux 
témoins  pour  venir  depofer. 

Ce  mot  vient  de  tdthuUre ,  qu'on  a  dit  pour  inftribere. 
Ménage  après  Voflîus.  D'autres  le  dérivent ,  &  plus 
à-propos ,  par  métaphore  de  nrr* ,  terme  de  chalfe , 
qui  fignificlelicu,  ou  le  relais  où  l'on  pofe  des  chiens 
irais  en  embufeade  pour  courir  les  bêtes  :  car  en  effet 
les  affaffins ,  Se  les  buffaircs  cherchent  des  lieux ,  & 
des  occafions  propres  pour  nuire.  On  appelle  dans  le 
propre ,  des  chiens  atitrex. ,  ceux  qui  font  pofez  dans 
des  relais ,  qui  attendent  la  chalfe  pour  courir  fur  le  gi- 
bier quand  il  paraîtra. 

Atitré,  ib.  paît.  palT.  & adj. 

A   T  O. 

AT  OLE.  f.  m.  Ceft  de  la  farine  de  mays  ou  blé  de 
Turquie ,  détrempée  &  cuite  dans  de  l'eau  en  façon 
d'une  bouillie  fort  claire.  Il  eft  fort  en  ufage  cher  les 
Américains,  qui  le  donnent  à  toutes  fortes  de  perfonnes 
tant  faines  que  malades. 

ATOME,  f  m.  Particule  indivifible.  Petit  corpuf- 
culc  de  toutes  fortes  de  figures ,  qui  entre  dans  la  com- 
pofirion  de  cous  les  autres  corps.  Les  atomes  ne  tom- 
bent pas  fous  les  fens  à  caufe  de  leur  extrême  petitefle , 
qui  les  dérobe  à  la  vue.  Les  atomes  d'Epicurc  ou  de 
Galfendi ,  font  la  même  chofe  que  la  matière  fubtile  de 
Defcartes  :  le  nom  ne  vaut  pas  la  peine  d'un  fchifme 
entre  les  Sectateurs  de  ces  Philofophes.  La  fuppofi- 
tion  de  ces  petits  corps  myfterieux ,  cft  fi  ncccllairc 
pour  expliquer  une  infinité  d'opérations  de  la  nature , 
qu'on  n'en  doit  pas  contefter  l'eatiftence ,  fous  tel  nom 
qu'il  plaît  aux  Philofophes  de  leur  donner  ,  Val. 
Mofchus  Phénicien ,  Leucippc  ,  &  Dcmocritc  ont  été 
les  ptemiers  Philofophes  qui  ont  établi  la  doctrine  des 
estimes.  Pluficurs  Philofophes  ont  eu  la  même  opinion 
fous  d'autres  noms.  Empedocle  admettoit  quatre  éle- 
mens ,  compofez  de  ftagmens  fort  déliez  ;  Heraclidc 
fuppofoit  une  pouffiere  trcs-fubtilc ,  &  indivifible  ;  & 
rJaton  aivuoit  jcs  quatre 


A   T  O. 
blet .  &  comprelwnfibks  feulement  par  IV 
Cette  opinion  fi  ancienne,  a  été  depuis  renoiivdlcc 
par  Epicurc  &  par  Lacrece ,  &  fort  bien  expliquée  par 
Gaflcndi ,  &  par  Beraier  fon  Traducteur  ôc  (on  Ab- 
breviateur.    Les  atomes  font  la  matière  premiese ,  ou 
préexiftente ,  &  incorruptible ,  de  laquelle  toutes  cho- 
fes  font  engendrées,  {Je  dans  laquelle  toutes  <hofes 
fe  reçoivent  en  dernier  lieu.    Les  atomes  ne  font  pas 
cenfez  indiviliblcs ,  feulement  pareequ'étant  denuez  de 
toute  grandeur ,  ils  n'ont  point  de  parties  ;  mais  ils  font 
indivifiblefi ,  parcequ'ils  font  fi  folides ,  fi  durs ,  &  fi 
impénétrables ,  qu'ils  ne  donnent  point  lieu  à  la  divi- 
fion  ;  &  qu'il  n'y  a  aucun  vuide  qui  donne  entrée  à  une 
force  étrangère  pour  les  fepar'cr ,  Se  à  aucun  agent  pour 
en  defunir  les  parties.    Comme  les  atomes  font  la  ma- 
tière première ,  il  faut  bien  qu'ils  foient  indiffolublcs , 
afin  qu'elle  foit  incorruptible.    Les  Epicuriens  ayant 
remarqué  que  leurs  «ornes  tombant  perpendiculaire- 
ment ,  ne  pouvotent  le  joindre ,  &  le  prendre  l'un  à 
l'autre ,  y  ajoutèrent  un  mouvement  de  côté ,  Se  for- 
tuit ,  8c  leur  fournirent  des  parties  couibes ,  &  cro- 
chues ,  pour  les  rendre  propres  à  s'accrocher ,  8c  à 
s'unir  les  uns  aux  autres.    Cependant  il  eft  difficile  de 
foutenir ,  que  les  atômet  font  leur  propre  caufe  à  eux- 
mêmes,  &  qu'ils  font  éternels.    La  matière  aveugle , 
&  qui  s'eft  formée  de  l'amas  confus  des  atomes ,  n'a  pu 
produire  un  chef-d'œuvre  auffi  admirable  que  l'Uni- 
vers. 

Ce  mot  vient  du  Grec  atomes ,  qui  fignifie  indivifible ,  d'< 

privatif,  Sutemtso,  foto. 
Les  Anciens  ont  dit  que  la  nature  avoit  aifemblé  tous  les 

atomes  de  la  fageffe  pour  compofer  Epicurc,  Mal. 

Cette  expreffion  cft  un  peu  figurée. 
A  T  o  M  s ,  fe  prend  auffi  pour  toute  forte  de  petits  corps , 

&  de  cette  menue  pouffiere  qui  voltige  aux  rayons  du 

foleil. 

Atome,  eft  auffi  un  nom  qu'on  a  donné  au  plus  petk 
de  tous  les  animaux  qu'on  a  découvert  avec  les  plus  ex- 
cellens  microfeppes.  Ceft  un  animal  qui  ne  paroît  pas 
plus  gros  qu'un  grain  de  fable  le  plusdelic,  &.  paflé  par 
le  tamis  tel  qu'on  le  voit  fans  microfeope ,  pendadt 
qu'un  de  ces  grains  de  fable  paraît  avec  le  microfeope 
gros  comme  une  noix  ordinaire.  On  a  découvert  qu'il 
a  plufieurs  pieds ,  &  le  dos  blanc  &  plein  d'écai  Iles. 
On  ne  fçauroit  trop  admirer  l'art  de  l'ouvrier ,  lequel 
a  confirait  cette  multitude  d'infectes»  qui  font  comme 
autant  d'atomes  organifez  ,  &  animez,  Mal. 

A*  TORS  ET  A  TRAVERS,  adv.  Incoofi- 
derément ,  aveuglement ,  à  l'étourdi  Parler  à  ws 
&  à  travers.  A  f»rt ,  &  à  travers ,  fc  dit  auffi.  L'au- 
tre eft  le  meilleur. 

A  T  O  U  R.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  auticfois , 
tout  ce  qui  fervoit  à  orner ,  &  à  parer  une  femme. 
Chez  la  Reine  il  y  a  encore  une  Dame  à'attur  qui  la 
coiffe,  qui  l'habille ,  &  qui  garde  les  pierreries.  On 
dit  en  burlefque  -,  Elle  eft  brave  comme  une  époafcc 
avec  fes  beaux  atours. 

ATOURN  ARESSE.  f.  f.  Vieuxmot.  Qualité 
qu'on  donnait  aux  femmes  qui  fai foient  métier  decoét- 
fer ,  de  parer ,  &  de  louer  des  pierreries  au*  époufées , 


:quifienifiokaiJ- 
llefthorsdufa- 


ATOURNER.  v.act.  Vieux 
trefois,  Orner  &  parer  une  Dam 
gedansleferieux. 
U  vient  du  mot  Latin  adornare.    Du  Gange 
qu'on  a  dit  auffi  aterxare  en  la  baflè  Latinité. 
A  T  O  U  R  N  E .  f.  m.  Ceft  amfi  qu'on  appcllat  an- 
ciennement un  Procureur. 
A- TOUT.  (.ta.  Terme  de  jeu,  qui  veUt  dire,  on 
- — -  -s -s-  — s-_   n-i—.         Jouer  <-»fff«f. 

ATRA- 
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ATRABILAIRE,  adj.  m.  fief,  Mélancolique  ;  qui 
cil  d'un  tempérament  où  la  bile  noire  domine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ater ,  noir ,  Se  bilu ,  bile. 

A  TR  A  BILE,  f.f.  Terme  de  Médecine ,  quifigni- 
fie,  Bile  noire.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  la  plus  grof- 
fierc  &  la  plat  terreftre  du  fang  ,  appclléc  autrement 
mclancholic.  On  le  donne  auflî  à  une  humeur  étran- 
gère qui  a  une  acidité  rongeante  Se  corrofive  >  &qui 
s'engendre  quelquefois  dans  le  corps  de  l'animal.  On 
ne  fc  fert  de  ce  mot  que  dans  les  traiter  de  Médecine  où 
il  cft  nccefîaire ,  M.L.  T. 

A'  TRAVERS.  Prepofition.  V«ycz  Travers. 

AT  RE.  f.m.  Le  fol,  ou  le  bas  d'une  cheminée ,  en- 
tre les  jambages ,  qui  eft  garni  de  carreau ,  de  brique , 
dépavé,  ou  de  1er;  le  lieu  où  l'on  fait  le  feu.    La  rc- 

E ration  des  itres  cft  une  des  menues  réparations  dont 
nt  tenus  les  locataires.  Se  mettre  à  Vitre  -,  c'eft ,  par- 
mi les  nourrices ,  s'alTeoir  fur  Vitre .  On  dit  aufli  Vitre 
d'un  four. 

Ce  mot  vient,  félon  quelques-uns ,  de  Atrium,  qui  ligni- 
fie cour.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  airtim,  parcequ'il 
cil  noir  par  la  fumée.  Maà  Du  Cangc  fourient  qu'il 
vient  du  mot  ajlrum ,  qui  lignitîoit  autrefois  une  maifun 
toute  entière ,  Se  que  c'eft  un  mot  Saxon  qui  fignifiott 
un  foyer ,  ou  une  fournaife.  Il  ajoute  que  ce  nom  a  été 
étendu  à  tout  le  logis,  comme  nous  avons  appelle-  un 
feu  toute  une  famille.  Il  dit  auflî  que  tous  les  foyers 
s'appclloicnt  autrefois  itre  -,  &  «tîrr*  ,  dont  on  voit 
encore  une  marque  en  cette  phrafe  ,  Scavoir  les  aîtres 
du  logis;  pour  dire,  en  reconnoitre  les  chambres ,  & 
les  foyets. 

On  dit  proverbialement ,  qu'en  telle  maifon  il  n'y  a  rien  fi 
froid  quel'&rf;  pour  dire,  qu'on  y  fait  mauvaife  chc- 
re ,  qu'il  n'y  a  point  d'ordinaire. 

ATROCE,  adj.m.&f.  Outré,  exccflîf,  énorme. 
Une  calomnie  atroce .  Dire  des  outrages  *rr#r«.  Le 
parricide  eft  un  crime  atroce.  C'eft  un  cas  atroce .  Les 
Hcros  d'Homcrc  fc  difent  des  injures  atroces.  Le  P.  R. 

ATROCITE',  f.f.  Qui  a  quelque  chofe  d'atroce  ; 
noirceur  ;  grandeur  d'un  crime.  On  condamne  a  faire 
réparation  d'honneur ,  lëlon  le  degré  d' atrocité  des  in- 
jures. En  deguifant  l'<i/r»r/fé  du  crime,  on  le  rend 
moins  haiïfable ,  Of..  M. 

ATROPHIE,  f.f.  Défaut  de  nourriture ,  extrême 
maigreur ,  ce  qu'on  appelle  être  en  chartre.  L'atrophie 
vient  de  ce  qu'on  nepiend  pas  aflèz  d'alimens,  ou  de 
ce  qu'on  en  prend  de  mauvais ,  &  qui  ne  font  pas  pro- 

Ees  pour  nourrir  ;  on  de  ce  qu'ils  ne  fe  digèrent  pas 
en  dans  l'eftomac  Se  dans  les  boyaux ,  à  catife  de  quel- 
que vice  de  ces  parties  ;  ou  de  ce  que  les  veines  lactées 
font  obftruées  ,  Se  qu'elles  ne  peuvent  pas  recevoir  le 
chile  ;  ou  de  ce  que  le  fang  cft  trop  acre.  II  y  a  plu- 
sieurs autres  caufes  de  l'atropine ,  comme  les  longues 
fièvres ,  les  évacuations  immodérées ,  les  ulcères  in- 
ternes, les  vers,  &c. 
Ce  mot  qui  eft  Grec,  vient  de  la  particule  privative  a ,  Se 
àetrefbt,  jenourtk. 

A    T  T. 

A  T  T  A  B  L  E  R.  v.  n.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
pcrformel.  S'affeoir  autour  d\mc  table  ,  fort  pour 
jouer,  foit  pour  manger.  Ils  fe  font  attablez,  pour  jouer, 
pour  dîner.  On  s'en  fert  rarement. 

Ce  mot  vient  de  tabula. 

ATTACHE,  f.£.  Le  firn  qui  joint  deux  ebofesen- 
femble.  Elles  s'emboitoient  l'un  dans  l'autre  fans  fer- 
rement ,  ni  fans  attache ,  Ail. 

On  appelle  des  chiem  d'attathe ,  des  chiens  qu'on  fient 


pour 
lia 


ATT. 

attachez  pendant  le  jour,  de  peur  rtu'ils  ncmorJcnt, 
On  dit  aufii  des  lévriers  d'attache.   On  dit  proverbiale- 
ment d'un  homme  qui  exerce  un  emploi ,  lequel  exige 
une  grande  afliduité  ;  Qu'il  cft  là  comme  un  chien  à  lot- 
tache  ,  ou  comme  un  chien  d'.ittache. 
Dans  les  hôtelleries  on  fait  payer  le  droit  d'dtt.uhe ,  quand 
on  met  les  chevaux  au  râtelier,  encore  qu'on  ne  leur 
fournilTe  rien  à  manger. 
Lettres  d'attache ,  font  une  PermifBon,  ou  des  Lettres 
que  donnent  les  Officiers  des  lieux  fur  d'autres  Lettres 
de  Chancellerie ,  ou  fur  la  fentence  d'un  autre  Juge  , 
pour  fervir  d'une  cfpece  de  vérification ,  &  pour  pou- 
voir être  exécutées  dans  leur  reflorr.    Il  faut  prendre 
une  attache  pour  exécuter  un  arrrêt  dans  un  autre  Parle- 
ment. Voyez  P  are  ati  s.   Il  faut  prendre  l'attache 
du  Gouverneur  pour  exécuter  un  ordre  dans  fa  place. 
At  t  a  c  h  f.  ,  en  rerme  de  Charpentcric ,  eft  la  grotte 
pièce  de  bois  qui  foutient ,  &  entretient  un  moulin  i 
vent ,  qui  porte  à  plomb  fur  les  foies ,  8c  autour  de  la- 
quelle le  moulin  tourne. 
Attache,  fc  dit  figuré  ment  en  Morale  d'un  < 
ment  de  tout  ce  qui  occupe  l'efprit ,  ou  qui  touc 
cœur.    Ce  jeune  homme  a  une  forte  attache 
cette  femme  ;  il  devroit  rompre  cette  attache. 
beaucoup  d'attache  à  l'étude.  Il  vaudroit  mieux  fe  fervir 
du  mot  attachement ,  en  ces  endroits-là.  On  dit  bien  , 
il  joue  avec  attache  -t  pour  exprimer  qu'il  joue  avec 
beaucoup  d'ardeur  Se  d'application  :  attachement  ne  fe- 
roit  pas  fi  bien ,  B  o  U.    Mrs.  de  Port-R.  difent  pour- 
tant, Avoir  de  Vattache  à  fon  fentiment ,  àfonfcnst 
avoir  de  l'attache  aux  vanitez,  aux  ricin  lies  ,  &  à  la 
vie.    Ils  s'en  fervent  auflî  au  plurier  :  Quand  on  a  une 
fois  goûté  les  chofes  fpirituelles ,  tout  ce  qui  fe  reflent 
des  attaches ,  &  de  la  contagion  de  la  chair  Se.  du  fang  , 
paroît  infipide ,  Port  -  R.  Toutes  les  amitiez  humai- 
nes feront  anéanties  par  la  mort ,  Se  nous  entrerons 
dans  une  folitude  éternelle,  tu  toutes  nos  attaches  fe  - 
ront  rompues,  Nie.    Pour  rompre  nos  attaches  cri- 
minelles ,  il  faut  rompre  avec  les  chofes  qui  en  font  les 
objets ,  L  F  P.  L. 
ATTACHEMENT,  f.m.   eft  la  même  chofe 
qu'attache  en  certains  endroits  ;  mais  il  ne  fe  dit  qu'au 
figuré  de  la  paflion ,  ou  de  la  liaifon  qn'on  a  avec  quel- 
que perfonne,  ou  quelque  parti  ;  de  l'application  qu'on 
donne  i  quelque  chofe  ;  de  l'occupation  qu'on  s'en  fait.- 
Une  vertu  trop  dcflcchéc  gagne  nôtre  cftitne  fans  avoir 
nôtre  attachement ,  A  t.  Je  me  fais  un  plaifir ,  cknon 
pas  un  attachement  fericux  du  commerce  des  femmes, 
P.  d  e  C  l.    Cet  homme  a  trop  d'attachement  au  jeu. 
Quand  attachement  fe  dit  des  chofes ,  il  régit  plus  ordi- 
nairement le  datif  :  Avoir  un  fervile  attachement  à  fa  fa- 
mille ,  LeP.Gaii.    L'opiniâtreté  cft  un  attache- 
ment cxccflM  à  nos  fenti mens ,  A  b.    Que  dirai- je  de 
fon  attachement  immuable  à  la  Religion  de  fes  ancê- 
tres ?  F  l.    L'accufatif  avec  une  prepofition ,  quand 
il  fe  dit  des  perfonnes.  Si  Mr.  de  la  Roch.  a  dit  :  L'4t- 
tathement  Se  l'indifférence  que  nous  avons  pour  la  vie  » 
font  des  goûts  de  l'amour  propre  -,  c'eft  peut-être  qir";»- 
difference  a  entraîné  attachement,  dans  le  même  régi- 
me,  B  o  u.    Rien  ne  flatc  plus  agréablement  les  fem- 
mei  que  Vattachement Sx  la  foumifhon  aveugles  que  l'on 
a  pour  elles ,  Oe.  M.    L'attachement  que  vous  avez 
pour  un  ami  fi  peu  digne  de  vous ,  vous  fait  tort  dans  le 
monde,  Le  Ch.  de  M.  Ces  violentes  amitiez  d'O- 
refte ,  &  de  Pylade  pafleroient  aujourd'hui  pour  des  at- 
t.tibtmcns  outrez,  qui  ne  font  bons  qu'à  faire  le  fujet 
d'une  Tragédie ,  St.  E  v  r.    L'attachement  que  vous 
avez  auprès  du  Prince  cft  une  véritable  fervittide ,  B. 
R  a  b.    L'attachement  du  peuple  pour  la  vérité  ,  n'eft 
it  un  choix  libre,  &raifonnc;  c'eft  par  acci- 
,  Bay. 

A  T  T  A" 
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Attachement  en  gênerai ,  &  iorfque  le  fins  du  dif- 
cours  ne  le  détermine  pas  à  une  autre  lignification  ,  ne 
fe  prend  d'oidin:ire  que  pour  unepaflion  amoureufe; 
un  tngamtnt  «lu  cœur.  Vous  avez  un  attachement  qui 
vous  tait  négliger  le  foin  devô:rc  fortune.  Un  long 
attacbemeut  eit  d'ordinaire  accompagne  d'ennui ,  &  de 
dégoût ,  St.  Ev.  On  peut  tromper  une  femme  par 
un  teint  atuebement  pouivu  qu'on  n'en  ait  pas  ailleurs 
un  véritable ,  La  Bu.  Moi,  je  n'approuve  point  ces 
bas  attachement ,  S  car» 

On  dit  au  plurier ,  les  attachement  de  la  terre ,  pour  ligni- 
fier les  biens  du  monde ,  &  les  chofes  qui  rendent  la  vie 
agréable ,  &  qui  la  font  aimer.  Elle  fat  vécut  à  Tes  gran- 
deurs ,  atin  qu'elle  pût  fur v ivre  aux  attachement  de  la 
terre,  M.  us  M. 
Ihuttux  artacbemens  de  U  chair  &  du  mmde , 
Que  ne  me  qmttci.-vom ,  quand  je  rtui  ai  quittes.  f 

Coin, 

ATTACHER,  v.acL  Joindre  quelque  chofe  à  une 
autre  avec  un  lien ,  avec  quc:que  ierrement ,  ou  autre 
choie  propre  à  la  lia ,  &  à  l'unir  avec  une  autre.  Il  a 
attache  fon  cheval  à  un  arbre.  Attacher  de*  p.cccs  cn- 
ferablc  avec  un  filet.  Attacher  ua  pkcard  a  un  carre- 
four. Atucbcr  un  tableau  à  la  muraille  avec  un  clou. 
Le  nœud,  qui  attachait  le  joug  au  limon,  écoutait 
d'écorec,  A  kl. 

On  le  dit  aufTi  eu  parlant  de  pluficurs  fupplices.  Attacher 
au  gibet,  au  carcan.  .Attacher  ces  cha*.  Attaiberïltx 
chaîne. 

On  dit  alifolumcnt ,  Attachez,  vous  ;  pour  dire,  Airêtcr 
vôtre  haut- de  chaulle. 

Ménage  de  rive  ce  mot  du  Latin  attacbtoire  ,  qui  fe  trouve 
dans  les  Auteurs ,  ôt  a  c'tc  tait  do  attaxart ,  ou  atttxtre. 
Il  vient  plutôt  de  tacb ,  qirt  en  langage  Celtique  ou 
Bas-Druon  lignine  tlou,  Octacba,  rfatër,  parecqu'on 
attache  avec  des  clous. 

Attacher  ,  lignifie  encore,  S'arrêter;  appliquer. 
En  termes  de  guerre ,  on  dit ,  qu'un  Capitaine  s'eft 
attache  à  une  place  ;  pour  dire,  qu'il  l'a  aliîegée  :  Qu'il 
a  attaché  c  mineur  à  la  face  d'un  baftion ,  à  un  ravelin. 
Attaibcr  le  pétard  à  la  porte  u'un  château.  On  dit  auffi  , 
Attacher  l'efcarmouche  -,  pour  dire ,  Commencer  à  fe 
battre ,  foit  en  une  rencontre ,  foit  en  une  bataille. 

Attacher,  figurcment  lignifie ,  Attirer ,  engager  ; 
lier  ;  unir  ;  join lie.  Vous  attache*,  les  regards  de  tou- 
te l'aifembléc  c'eft-à-dire ,  vous  attirez  les  regards. 
Il  n'ofoit  attatber  fes  yeux  fur  elle,  de  peur  de  lailTcr 
trop  voir  le  plaifir  qu'il  avoit  à  b  regarder,  P.  de  Ci. 
c'eft-à-dire,  fixer  les  yeux  fur  elle.  Par  combien  d'im- 
pcrceptibks  liens  fommes-nous  4if4«h«. au  monde?  M. 
v  c  M.  Pourquoi  Dieu  a-t-il  attaché  tant  de  charmes 
au  peché  ?  L  g  P.  L.  Mon  fort  cft  attaché  au  vôtre , 
H.  S.  d  e  M.  Mon  amc  c'twit  attachée  à  la  lienne , 
Vui,  Le  Ciel  n'attache  poiDt  mon  bonheur  à  fes 
jours ,  R  a  c.  Comme  je  ne  fuis  attaché  à  rien  ,  la 
mon  me  ttouvf  ra  toujours  prête  à  partir ,  M.  S  c. 
Heureux  cuii,  libre  du  jougfupcibe  où  je  fuis  *fMr/.»f 
&l\  R  a  c.  L'humeur  aufteic  des  vieillards  ne  man- 
que pas  à' attacher  du  crime  aux  plailirs  dont  leur  age  les 
prive,  Oe.  M.  On  cherche  moins  la  vertu  que  les 
louanges  qui  y  font  attachées ,  Disc.  Les  loiiangcs 
qu'on  donne  aux  Rois  font  d'ordinaire  attachées  à  leur 
rang ,  Font.  La  Tragédie  doit  interelTer  &  attacher 
les  fpcâatcurs ,  Oe.  M.  Dans  la  narration  il  faut  fça- 
voii  attacher  Pefprit  par  le  choix ,  &  par  l'amas  des  cir- 
conftances  la  plus  confulcrahlcs ,  B  o  i.  c'eft-à-dire , 
l'intereiTcr ,  le  rendre  attentif.  On  dit ,  quelle  idée 
*ttaihez.-vo\\s  à  ce  mot  là;  c'cit-à-dirc  >  quel  fens, 
quelle  lignification  y  donnez-vous  ? 

Attacher,  fignifie  encore ,  Appliquer  ;  occuper. 
Il  faut  éviter  le  jeu  ;  cela  attaclte  trop.   Les  Mathcnu- 


A  T  T. 

tiques  attachent  trop,  &  demandent  une  trop  granit- 
contention  d'cfpric.  Mon  procès  attache  tous  mes  foins; 
il  occupe  tout  mon  efpnt. 

Attacher  ,  avec  le  pronom  perfonneî,  fignifie, 
Scprendic,  le  coller,  s'accrocher.  La  terre  graile 
s'attache  aux  foui  ers  ;  la  poix  ai.x  habits.  Quand  on 
fe  no) e ,  on  s' attache  à  tout  c  •  qu'on  peut  attraper.  Le 
mauvais  air  s'attache  aux  meubles. 

Attacher,  fedit  au/fi  figurément  avec  le  pronom 
perfonneî,  oc  fignifie,  S'engager,  felier,  fe  dévouer 
àquelcun;  avoir  de  l'amitié ,  de  l'affccrion.  Le  Prin- 
ce m'attacha  à  lui  par  fes  bienfaits.  Je  voulus  m' atta- 
cher à  la  tortunc  du  Minillrc ,  B.  R  a  d.  Je  m'attache 
à  vôtre  deftince ,  Mol.  Ce  n'eft  pas  l'éclat  de  ta  for- 
tune qui  nous  attube  à  toi,  V  a  u.  Vicn,  favorable 
mort,  rompre  les  liens  qui  m'attachent  à  la  vie ,  M.  Se. 
Celui  qui  s'attache  à  la  venté  fans  raifon ,  cft  opiniâtre  ; 
il  jurent  la  même  oblkination  pour  l'erreur  fi  le  hazard 
l'y  avoit  attaché,  L  a  P  l.  Inventez  des  relions  qui 
fwtfcnt  m' attacher ,  Boi.  c'cfr-a-dirc ,  mt  toucher, 
m'intercucr.  Les  chofes  de  la  terre  ne  valent  pas  qu'on 
s'y  attache,  Nie. 

On  ait  en  ce  men  é  fins ,  qu'un  homme  eft  trop  attaché  1 
fon  fens;  pour  dite,  qu'il  cft  opiniâtre  :  Qu'il  cft  atta- 
ché» fon  piont ,  atlâtbi  à  fes  intérêts  ;  pour  dire ,  qu'i! 
fit  avare ,  qu'il  ne  relâche  rien  de  les  prétentions. 

On  dit  encore ,  S'attacher  à  1  étude  :  s'attacher  à  remplir 
les  devoirs  de  fa  charge  :  s'attacher  au  Barreau  :  s'atta- 
cher au  folide  :  s'attacher  à  la  bagatelle  ;  s'attacher  à 
la  volupté  ;  pottr  dire ,  s'y  appliquer  fortement  ;  s'y 
adonner  entièrement.  L'agrément  de  ceux  qui  s'atta- 
chent plus  à  bien  pai  1er  ,  qu'à  bien  penfer ,  ne  plaît  pas 
longtemps,  Val.  Les  hommes  naturellement  ma- 
lins nés'  attachent  qu'aux  défauts  des  autres,  fie  ne  re- 
marquent pas  leurs  vertus ,  Bell. 

Je  Jtngt  a  me  ctnn«Urcy 
It  c'rft  l'unique  étude ,  tu  f*  reux  «.'attacher ,  B  o  ï. 

s'A  ttacker,  fe  dit  plus  particulièrement  de  l'amour» 
oe  lignifie ,  Reudrc  des  foins  ;  être  aflidu  auprès  d'une 
perlonuc  qu'on  aime,  &  pour  qui  l'on  adupanchanr. 
Je  m'attachai  infenfiblcment  à  elle  ,  &  ce  qui  n'étoit 
qu'un  amufement  devint  un  engagement  tres-ferieux  , 
H.  S.  de  M.  Il  n'y  avoit  point  de  femme  dont  la  va- 
nité ne  fût  flattée  de  le  voir  s'attacher  à  elle ,  P.  d  r 
C  l.  Je  veux  rompre  ies  nœuds  qui  m'attachent  à  vous, 
R  a  c.  Mou  eccur  errant  d'objet  en  objet  ne  s'attachtt 
à  aucun,  Vil  t. 

Onditaulîi,  S'attacher  ;  pour  dire ,  tenir  ferme  -,  s'obfti- 
ner;  s'oeiniâtict.  S'attacher  ù  une  opinion  ;  s'attatbtr 
au  bon  parti.  Ce  tut  celui  de  tous  mes  Amans  qui  Rat- 
tacha le  plus  à  ma  conquête ,  &  qui  y  rcùlTit,  R  S. 
d  e  M.  Les  combattans  s'attachèrent  fi  fort  au  con.bat , 
qu'on  ne  pue  U  s  fcpjrcr. 

On  dit  aufli  en  mauvaife  part ,  qu'un  homme  s'attache  à 
un  autre  ,  lorfqu'il  prend  plailir  à  faire  de  continuelles 
medifanecs  de  lui ,  &  à  lui  faire  fans  cefle  quelque  cjue- 
relle ,  ou  quelque  outrage. 

On  dit  proverbialement ,  qj'il  faut  que  la  vache  b*rjutc  ou 
elle  cft  attachée-^  pour  dire,  qu'il  faut  vivre  dumicus 
qu'on  peut  dans  le  lieu  où  l'on  eft  contraint  de  de- 
meurer. 

Attache',  in.  part. palT. & adj. 

ATTAQUANT,  adj.  &  f.  Qui  attaque  ;  qui  cft 
aggrtflcur.  Vous  êtes  l'attaquant.  Les  attaquant  rù- 
re-nt  rcpouiîez. 

AT  T  A  QU  E  f. f.  Aggrcflion  ;  aclion  de  celui  qu» 
querelle ,  ou  qui  infultc  le  premier.  Celui  qui  com- 
mence l'attaque ,  doit  être  le  plus  fevercment  puni. 
On  appelle  aufli  attaque ,  un  choc ,  &  un  combat  qu'on 
donne  pour  forcer  un  porte ,  ou  un  corps  de  troupe». 
Ce  brave  fut  tué  à  l'attaque  d'une  telle  place.  L'ait* 
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t]uc  fut  fon"  lantc.  Les  affiegeans  Soutinrent  courageufe- 
mcni  une  fi furieufe  attaque.  A  la  première  attaque  les 
ennemis  lâchèrent  le  pied.  On  fît  deux  faufies  attaques 
pour  favoriftr  la  véritable.  On  dit,  Commencer,  en- 
treprendre, donner,  foutenir,  repouffer  une  attaque . 

AttaqJ/e,  fit  dit  auffi  des  tranchées ,  &  des  travaux 
tju'on  tait  pour  approcher  d'une  place.  Chaque  Attaque 
a  fa  tranchée.  Quand  il  y  a  plulieurs  attaques  elles  fc 
répondent  quelquefois  par  des  boyaux ,  ou  lignes  de 
communication.  L'attaque  de  la  droite  fut  plutôt 
achevée  que  celle  de  la  gauche.  On  dit  auffi ,  Empor- 
ter une  place  par  de  droites  attaques;  c'eft- à -dire, 
dans  les  formes  ,  fie  par  des  travaux  réglez ,  au  lieu  de 
la  prendre  par  une  infulte  brufque ,  fie  fans  fe  couvrir. 
Fauffe  attaque ,  cfk  un  travail  que  l'on  poulTe  feulement 
pour  laite  divcrlion ,  fie  pour  obliger  les  affiegez  à  par- 
tager leurs  forces.  Quelquefois  une  fauffe  attaque  fait 
autant  d'eftu  que  la  véritable. 

AttaqJJs,  le  dit  figurément  des  reproches ,  ou  plai- 
fanteries  qu'on  fait  ou  directement ,  ou  par  des  paroles 
couvertes ,  fit  ambiguës.  11  lui  donne  toujours  quel- 
que attaque  fur  fon  avarice. 

A  t  t  a  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  figurément  pour ,  Atteinte , 
infulte.  Le  riche  eft  expofé  aux  attaques  du  Dcmon  , 
M  au  croix.  Les  grands  hommes  cèdent  quel- 
quefois aux  plus  légères  attaques,  fie  il  y  a  toujours  dans 
leur  aine  quelque  endroit  mal  gardé ,  V  i  l  l.  La  feule 
précaution  contre  les  attaques  de  la  mon  c'eft  l'inno- 
cence de  la  vie ,  M.  de  M. 

A  T  T  a  cty  E  ,  fc  dit  auffi  des  accès ,  ou  lignes ,  ou  com- 
mcnccmcns  de  plufîeurs  maladies.  Il  a  eu  quelques  at- 
taques de  la  pierre ,  de  la  goutte. 

A  T  T  A  QU  E.R.  v.  act.  Commencer  le  combat  ; 
faire  une  querelle ,  ou  une  infulte.  Commencer  à  bat- 
tre ,  à  forcer ,  à  infultcr  ;  faire  effort  pour  vaincre , 
pour  emporter,  foit  en  guerre,  foit en  procès ,  foit 
ai  amour.  Attaquer  une  place  ;  attaquer  les  ennemis. 
Attaquer  de  front  ;  attaquer  en  flanc.  Dans  les  anciens 
temps  on  n'avoit  point  de  règle ,  ni  pour  attaquer ,  ni 
pour  fc  deffendre ,  Bol/.  Il  a  attaqué  ce  pauvre  hom- 
me qui  ne  lui  difoit  mot.  Il  eft  du  droit  naturel  de  fe 
dépendre  quand  on  eft  attaqué.  Ciceron  aptes  avoir 
hautement  blâmé  ceux  qui  attaquent  les  perfonnes ,  au 
lieu  de  n'attaquer  que  les  raifons ,  fouilla  lui-même  le 
Barreau  par  des  injures ,  Bail.  On  a  établi  que  c'eft 
aux  hommes  à  attaquer,  fie  aux  femmes  à  fedeffen- 
dic ,  parcec|uc  les  hommes  fc  dettendroient  trop  bien , 
Ton  t.  On  peut  douter  de  la  vertu  d'une  femme  qui 
n'a  point  été  attaquée ,  Of.  M.  On  ne  manque  point 
de  etcurs  quand  on  fçait  bien  les  attaquer ,  Le  Ch. 
d'H.  On  ne  peut  mieux  punir  une  vertu  fauvage  qu'en 
ne  daignant  pas  l'attaquer ,  Font.  Quand  on  m'4f- 
uque  d'amitié,  je  ne  fuis  point  homme  à  reculer,  Mol. 
On  dit  à  table ,  Je  vous  attaque  -,  pour  dire ,  je  vous 
poitc  une  un  té.  On  le  dit  auffi  au  jeu.  Un  bon  joueur 
d'écliccs  doit  toiijours  attaquer.  On  dit  encore  atta- 
quer une  propofition. 

AttaqJJeR,  lignifie  auffi  ,  Entreprendre,  offênfcr; 
décrier,  noircir;  contefter.  On  attaque  l'innocence 
par  de  faux  foupçons.  Ils  attaquent  la  mémoire  de  vô- 
tre perc ,  V  a  U  c.  La  medifanec  attaqua  la  vertu  de 
Platon ,  D  a  c.  On  attaque  ma  naiffanec ,  P  a.  L'en- 
vie eft  une  paffion  farouche  qui  attaque  le  mérite  le  plus 
éclatant,  Le  P.  R.  Le  caractère  de  l'envie  eft  d'rff- 
tuquer  jufqu'aux  plus  louables  actions ,  Of..  M. 

A  t  t  a  clu  e  R  ,  avec  le  pronom  perfonncl ,  lignifie ,  Se 
prendre  àquelcun;  le  vouloir  rendre  garent,  ouref- 
ponfablc  de  quelque  chofe.  Si  cet  homme  a  perdu  fon 
argent,  il  ne  faut  pas  qu'il  s'attaque,  ou  qu'il  s'en  pren- 
ne à  moi.  Il  ne  faut  pas  s'attaquer  à  Dieu  dans  nos  dif- 
graces. 
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Ce  mot  marque  d'ordinaire  une  efpece  dehardiefle,  ou 
de  témérité  qui  fait  entreprendre  d'offenfor ,  ou  d'atta- 
quer une  perfonne  plus  puifTantc  que  foi ,  fie  qu'on  de- 
voit  redouter.    Je  t'ôterai  l'envie  de  t  attaquer  à  moi , 
Abl.    On  ne  s'attaque  pas  impunément  i  un  homme 
tel  que  vous,  lo. 
Mais  l'attaquer  à  mot  '.  qut  t  a  rendu  ft  vain  ?  Corn, 
De  jouer  des  Bigots  la  mmpeufe  primate , 
C'eft  l'attaquer  au  Ciel,  Boi. 

AttaclUÎ,  e'e.  part.  pafT.ficadj.  Celui  qui  fc  fent 
attaqué  dans  fon  foible ,  conçoit  le  même  dépit  qu'une 
femme  laide  à  qui  on  prefente  le  miroir ,  Bell. 

On  dit  en  proverbe ,  bien  attaqué,  bien  deffendu. 

ATTEDIER.  v.aft.  Ennuyer, importuner quelcun, 
par  de  mauvais  contes ,  par  de  fots  difeours.  Ce  mé- 
chant Prêcheur  fçait  l'art  d'attedier ,  d'endormir  fes  au- 
diteurs. 

Ménage  après  Voffius  dérive  ce  mot  de  atudiare ,  qui  fe 
trouve  dans  quelques  Auteurs  ;  pour  dire ,  tait»  ajjjici. 
Il  n'eft  plus  en  ufage. 

ATTEINDRE,  v. act.  ]' atteins.  ]' atteignis.  J'ai 
atteint.  ]' atteindrai.  Que  )  atteigne .  Parvenir  à  quel- 
que chofe  éloignée  de  nous.  Cela  eft  trop  haut ,  vous 
n'y  fçauriez  atteindre.  Ce  cordeau  ne  peut  atteindre 
jufques-là. 

Atteindre  ,  fignifie  auffi ,  Attraper ,  joindre  en 
chemin.  Je  vous  atteindrai  avant  la  dinéc.  Tu  as  beau 
fuivre  les  Scy  thes ,  je  te  defic  de  les  atteindre ,  Vaut.. 

Atteindre  ,  fignifie  encore,  Toucher,  frapper. 
Ceux  qui  lançoient  des  javelots  ne  pouvoient  atteindr» 
les  frondeurs ,  Abl.  Les  armes  à  feu  atteignent  de  loin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  atungere ,  Nicod. 

Atteindre,  v.  n.  fc  dit  figurément  en  Morale,  fie 
fignifie,  Arriver»  prvenir.  Plufieurs  Géomètres  ont 
cherché  la  Quadrature  du  Cercle;  mais  pas  un  n'a  4r- 
f//»faubut.  Il  faut  tâcher  d'atteindre  à  la  perfection 
Chrétienne.  11  vaut  mieux  exceller  dans  le  médiocre , 
que  de  s'égarer  en  voulant  atteindre  au  grand  fie  au  fubli- 
me ,  L  a  B  r  u  y.  Tu  afpire  où  tu  ne  fçaurois  attein- 
dre, Vauc. 

Atteindre,  en  ce  fens  eft  auffi  actif.  Atteindre  1'  i« 
ge  de  majorité.  Perfonne  n'a  atteint  Virgile. 
C'eft  en  vain  qu'au  Parnaffe  un  temtraire  Auteur 
Penfe  de  Vart  des  vers  atteindre  la  hauteur ,  B  o  r. 

On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  briguent  quelque  char- 
ge ,  ou  autre  chofe  où  ils  ne  peuvent  parvenir ,  que  leur 
épéc  eft  trop  couitc ,  qu'ils  n'y  fçauroient  atteindre. 
On  dit  auffi  ,  qu'il  ne  faut  qu'une  queue  de  vache  pour 
atteindre  au  ciel ,  mais  il  faut  qu'elle  foit  bien  longue. 

Atteint,  eintb.  part. paffi fit adj.  Touché, frap- 
pé ,  blcfle.  Atteint  d'une  flèche.  Atteint  d'un  coup. 

At  teint,  fe  dit  dans  le  même  fens  au  figuré.  Ceux 
qui  étoient  atteins  de  ce  mal  recitoient  des  Tragédies , 
Abl.  Atteint  d'amour  fie  de  refpcâ  pour  Dieu,  God, 
Atteint  de  fouci ,  QyiN. 
l' ame  de  defefpotr ,  &  de  fureur  atteinte ,  Cerisy. 
Je  feai  de  quels  regrets  fon  courage  eft  atteint ,  R  ac. 
Seigneur  tu  vois  l'effroi  dont  mon  orne  eft  attcintcOE.M. 

En  termes  de  Palais ,  on  déclare  qu'un  homme  eft  atteint 
fie  convaincu  du  crime,  dans  le  jugement  qui  le  con- 
damne. Il  faut  remarquer  qu'il  y  a  quelque  difïerence 
entre  ces  mots  atteint ,  fie  convaincu ,  en  ce  que  le  mot 
atteint,  fc  dit  feulement  d'un  aceufé  contre  lequel  il  y 
a  Amplement  des  indices ,  ou  des  preuves  imparfaites  j 
ce  qu'on  dit  autrement ,  Itre  prévenu  de  crime  :  au  lieu 
que  le  mot  de  convaincu  fc  dit  de  celui  contre  lequel  il  y 
a  une  preuve  claire  Se  certaine. 

ATTEINTE,  f.  f.  Coup  ;  action  par  laquelle  on 
atteint ,  on  frappe ,  fie  on  bleffe.  Ce  brave  s'eft  trouvé 
en  cent  occafîons  fans  avoir  reçu  la  moindre  Attente. 
Recevoir  une  leccre  atteinte. 

Ii  On 
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On  dix  suffi  figurcmcnt  en  matière  de  difpute  fit  décrits , 
Cet  Auteur  au  lieu  d'épuifer  la  matière ,  fie  de  décider 
1  a  queftion ,  n'y  a  donne  qu'une  (oiblcdntittte.  Cette 
preuve  eft  hors  des  atteintes  de  la  chicane ,  PoRT-R. 

Atteints»  en  termes  de  Mincge,  fe  dit  dans  les 
courfes  de  bague  >  quand  on  Ta  feulement  touchée  avec 
ta  lance ,  au  beu  d'avoir  mis  dedans  pour  l'emporter.  Il 
a  gagne  le  prix  de  cette  courfe  de  bague ,  il  a  eu  deux 
dedans  »  fie  une  atteinte.  On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  fc 
donne  des  atteintes ,  quand  d'un  de  fes  pieds  il  bielle 
Vautre,  fok  par  devant ,  foitàcôté.  On  ledit  auffi, 
quand  il  en  reçoit  d'un  autre  cheval  qui  marche  trop 
près  de  lui. 

Atteints,  fc  dit  figureraient  en  Morale  de  ce  qui  ôtc 
de  la  force  d'un  contrat  ,  ou  d'une  loi  ;  qui  y  déroge  ; 
qui  les  détruit  en  quelque  façon.  Donner  atteint*  à  une 
donation  ,  à  un  contrat.  On  a  donne  au  tinte  à  un  tel 
Edit.  La  Cour  de  Rome  donne  de  fréquentes  *ff««- 
tes  aux  libériez  de  l'Eglife  Gallicane.  Tout  ce  qu'il  peut 
dire ,  ne  fçauroit  donner  tuante  à  mes  droits ,  Pat, 

Atteinte,  fignifie  auffi ,  Légère  attaque  ;  refllnti- 
ment  de  maladie.  Il  a  tous  les  hivers  quelques  atteintes 
de  goutte.   Il  a  eu  une  rude  atteinte  d'apoplexie. 

Atteinte*  fe  dit  figarément  des  coups ,  des  attaques 
qu'on  porte.  Le  Saint  mit  fa  venu  hor*  de  l'atteinte  des 
tentations ,  F  l.    La  gloire  la  plus  pure  n'eft  point  à 
couvert  de  vos  attetntet ,  P  a  s  c.    Perce  jufqu'au  fond 
du  cœur  d'une  atteinte  imprévue ,  Corn.  Lamcdi- 
fance  donne  de  rudes  atteintes  à  la  réputation  la  mieux 
établie  ,Bsll.  Un  Amant  percé  des  traits  de  l'amour 
fe  plaint ,  qu'il  a  reçu  de  mortelles  4trrmr«.    J'ai  reçu 
de  vos  yeux  une  atteinte  fatale ,  Gomb. 
jf<  cueille  avec  flaifir  cent  &  cent  fleurs  nouvelles , 
Qui  braveront  du  tentas  les  atteintes  truelles,  Des-H. 
Cefar  connoît  enfin  au  une  fi  rude  atteinte 
F  fi  digne  de  fa  fene ,  &  non  pas  de  fa  trame  ,  B  R  E  a. 

ATTELAGE,  f.  m.  AfTemblage ,  ou  aiTortimcnt 
d'animaux  attachez  pour  traîner ,  ou  tirer  une  charrue  > 
ou  un  carrofle ,  ficc.  On  ne  fçauroit  trouver  un  4ftr- 
lagt  de  chevaux  bien  pareils.  Voilà  un  bel  attelage  de 
deux»  de  quatre,  defix,  de  huit  chevaux.  On  dit, 
qu'un  Laboureur  a  deux  attelages  de  bœufs  ,  ou  de  che- 
vaux ;  quand  il  en  a  un  nombre  fufHfant  pour  labourer 
à  deux  charrues  en  même  temps. 

Quand  on  dit  abfolumcnt ,  an  attelage,  cela  s'entend  de 
fept  chevaux  pareils ,  dont  il  y  en  a  (ix  pour  tirer ,  & 
un  volontaire ,  dont  on  fe  fert  quand  quelcun  des  autres 
vient  à  manquer.  Cet  Ambafladcur  avoir  à  fon  entrée 
fîx  beaux  attelages. 

On  dit  de  deux  hommes  greffiers ,  fie  qui  font  de  même 
raille,  Ce  f<  roit  la  un  bel  attelage. 

ATTELER,  v.  aâ.  Attacher  des  chevaux ,  ou  au- 
tres bêtes  à  quelque  machine  roulante  fur  des  roues ,  ou 
qui  fe  traîne.  Atteler  des  chevaux  à  une  charrue ,  à  un 
chariot.  Les  Poètes  feignent  que  le  chariot  de  Junon 
«toit  *rff  lé  de  deux  paons  ;  celui  de  Venus  de  deux  pi- 
geons. Les  Heures  <rrWr»f  les  chevaux  du  foleil ,  Abl. 
Les  chariots  croient  attelez,  de  quatre  chevaux  de  front, 
V  a  U  c.  II  ctoit  deffLndu  par  la  Loi  de  Moife  à' atte- 
ler le  bœuf  avec  l'âne,  comme  deux  animaux  inégaux. 
il  attelé  fon  thar  ,  &  montant  fièrement, 
Ltti  fait  fendre  les  flots  de  t  humide  élément .  Bor. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  adtelare.  Ainfi  on  peut  dire  ; 
Atteler  les  chevaux  au  carrollc  :  mais  on  dit  plus  ordi- 
nairement Mftrrf  les  chevaux  aucarofTc.  Cependant 
quand  il  y  a  plus  de  deux  chevaux  atteler  eft  le  plus  pro- 
pre,  R  e  fl.  R  i  c  h.  L'Académie  ne  marque  pas  ces 
diftin  crions, 

A  T  T ■  L  e  R  ,  fc  dit  auffi  figurément  des  Porteurs  de  chai- 
fè,  qui  font  comme  attachez  à  la  chaife  qu'ils  portent  : 
au  moins  un  très-habile  Académicien  s'en  cil-il  fervi 
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dans  ce  fens.  On  n'avoit  pat  encore  imaginé  d'atteler 
deux  hommes  à  une  littiere ,  La  Bru  y. 

Attelé,  s'b.  part. paiT. fit adj. 

A  T  T  E  L I  E  R.  f.  m.  Lieu  où  pluficurs  ouvrier»  tra- 
vaillent cnfêmblc.  11  fe  dit  principalement  des  biti- 
mens.  Il  y  a  un  grand  attelter  au  Louvre,  àl'Arfe- 
fenal.  On  le  dit  auffi  des  lieux  où  les  Charpentiers , 
Peintres  ,  Sculpteurs  tiennent  plufieuts  ouvriers  qui 
travaillent  fous  leurs  ordres  à  de  grofTcs  befognes.  On 
a  fait  ccfJcr  les  atte tiers  pour  avoir  des  foldats. 

Ce  mot  peut  venir  de  ce  qu'en  quelques  lieux  on  a  donne 
le  nom  d'atteliers  aux  ballecours  des  grandes  maifons  de 
campagne ,  à  caufe  que  c'étoit  le  beu  où  l'on  attellent 
les  chevaux  fie  les  bœ-fs  aux  charrues,  chariots  fie  char- 
rettes ,  ck  ou  logcoicnt  auffi  les  Forgerons  ,  Sciliers 
fit  Charrons ,  fie  autres  ouvriers  nccelfaircs  pour  faire 
valoir  les  terres  :  d'où  il  a  été  tranfporté  aux  autres 
lieux  où  plufieurs  autres  ouvriers  travaillent  enfcmblc. 

On  le  d:t  quelquefois  de  la  machine  dont  un  artifan  a  be- 
foin  pour  travailler.  Un  tour  eft  i'attelier  d'un  Tour- 
neur. 

On  dit  auffi  figurément  d'une  maifon ,  oa  d'une  chambre 
mal  propre ,  Voilà  un  vilain ,  un  étrange  attelter. 

Atteliers  de  vers  à  foye.  Ce  font  des  pillicrs ,  ou 
des  ioli  veaux  drciTcz  dans  une  chambre  avec  des  per- 
ches ,  des  clayes ,  des  rameaux ,  où  les  vers  à  lôye 
filent ,  1  s  n  a  r  d. 

ATTELLE,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie ,  qui  fe  dit  de 
ce  qui  fert  avec  les  bandages,  à  lier  fie  pancer  les  fraâu- 
res  des  os.  Les  attelles  font  faites  de  papiers  collez  cn- 
fcmble ,  ou  de  bois  mince  fie  délié ,  ou  de  lames  de  fer 
blanc,  ou  d'autre  matière  fcmblable ,  dure  fit  flexible. 
On  les  applique  fur  les  os  fra&urezrou  luxez  pour  les 
tenir  fermes  fie  en  état ,  depuis  qu'ils  font  remis ,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  foient  tout- à-fait  consolidez. 

Attelle,  Terme  de  Potier.  C'eft  un  morceau  do 
bois ,  qu'on  fe  met  au  doigt  pour  lever  la  poterie  qu'on 
fait  fur  la  roué. 

ATTELLES.  Terme  de  Vitrier.  Morceaux  de  bois 
creux ,  dont  les  Plombiers  fit  les  Vitriers  cnveloppcnc 
1a  poignée  de  leur  fer  à  fouder ,  pour  ne  fe  point  brû- 
ler.  Ils  les  appellent  quelquefois  des  mouffettes. 

Attelles,  ledit  auffi  des  planches  de  bois  qu'on 
met  au  devant  d'un  collier  des  chevaux  de  coche ,  de 
charrue,  ou  de  charrette. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  afiula ,  a  tollendo  nunctepata, 
quafx  abfiula ,  car  c'eft  une  cfpecc  de  petit  copeau.  Il 
croit  auffi  que  le  mot  éclat  vient  de  la  même  origine. 
Voyez  Astelb. 

A  T  T  E  L  O I  R  E.  f.  f.  Cheville  qu'on  met  dans  les 
limons  pour  y  engager ,  oc  arrêter  les  traits  des  c  ne- 
vaux  de  charroi. 

ATTENANT,  antb.  adj.  Tout  proche;  qui 
joint ,  qui  touche  à  un  autre  ;  qui  y  tient.  Il  a  acquis 
une  vigne  attenante  à  la  lîenne.  Ce  pré  attenant  eft  en- 
core à  lui.    La  baffecour  eft  attenante  au  château. 

Ce  mot  vient  du  veibe 

Attenant,  eft  auffi  adverbe ,  S: prepofition.  Joi- 
gnant ;  tout  contre.  Ils  font  loj,cz  attenant  l'un  de 
l'autre  ;  rout  proche.  Il  a  bâti  attenant  ma  maifon , 
tout  attenant  de  mon  mur.  Si  vous  fçavez  où  eft  une 
telle  Eglife,  je  fuis  logé  tout  attenant  :  il  vaut  mieux 
duc  loin  proche. 

ATTENDANT,  ante.  adj.  Qui  efperc,  qui 
attend.  Je  fuis  des  attendant.  Il  y  a  à  Paris  un  Hôtel 
nommé  des  Sots  attendant ,  en  la  rué  Darnetal ,  qui  doit 
une  rente  à  l'Hôtel  de  Bourgogne. 

En  Attendant,  adv.  Pendant  quelque  temps  ; 
jufques  à  temps.  Prenez  toujours  ce  pref -nt  en  atten- 
dant mieux.  On  dit  proverbialement ,  Peloter  en  at- 
tendant partie;  pour  dire,  S'occuper  à  quelque  petite 
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chofe  dans  1'cf^cra.ice  d'one  meilleure.  Quand  cet 
mots  en  attendant  Ce  trouvent  à  la  fin  de  la  phrafe ,  ils 
lignifient,  Cependant.  Je  vais  écrire  ,  lifez  en  ar- 
hffflfifWT. 

ATTENDRE,  v.  aâ.  Demeurer  dans  un  lieu ,  ou 
dans  une  fituation ,  jufqu'i  ce  que  quelcun ,  ou  quel- 
que chofe  arrive.    Attendte  une  Maitrclfc  au  rendez- 
vous.    Attendre  un  carofle.    Les  JuitsrfnritrfcHr  encore 
le  MclKe.    A  la  Cour  on  attend  long  temps  les  recom- 
penfes.    Celui  qui  donne  ,  fle  doit  point  attendu  de 
retour  du  bien  qu'il  a  fait ,  H  ml. 
Sa  beauté  la  raffùre ,  &  maigre  mon  csuroux , 
Lorgueilleufe  m'attend  encore  a  fes genoux ,  RaC. 
Jjfirc  des  beaux  vers  dont  ton  bras  me  refond , 
Dans  deux  ans ,  je  t'attends  aux  bords  de  l  llelle front. 

Bo  i. 

Attendre  ,  fe  dit  aufli  figurément  des  pcifonncs 
mortes,  Se.  des  chofes  inan  mees ,  aufquel  les  on  attri- 
buer l'aftion  d'attendre.  Les  morts  attendent  le  jour  du 
jugement  dans  leurs  tombeaux.  Il  y  a  une  rccoinpenfc 
qui  attend  dans  le  ciel  les  enfans  de  Dieu.  C'eft  en 
vain  que  les  hommes  détournent  louis  penfées  de  atic 
éternité  qui  les  attend  ;  comme  s'ils  la  pôuvoicnt  anéan- 
tir en  n'y  penfant  point ,  P  a  s  c. 

Attendre,  fignifie  auffi ,  Marquer  la  difpofition  où 
l'on  eft  de  recevoir  ce  que  l'on  croit  qui  arrivera,  foit 
qu'on  le  délire ,  foit  qu'on  ne  le  craigne  pas.  Attendre 
la  mort  avec  courage.  Attendre  l'ennemi ,  &  l'attendre 
de  pied  ferme.  Qmnaut  a  dit,  Vous  ne  devez  plus  atten- 
dre rien  qui  trouble  vos  dclîrs  :  dans  ce  fens  il  fignifie 
craindre  ;  mais  il  ne  faut  pas  l'imiter. 

Attendre,  fc  dit  encore  pour ,  Efpercr.  On  n'attend 
rien  de  bon  de  cette  maladie.  ]' attends  tout  de  vôtre 
arïéAion.  Qu'attende i-vous  d'un  perfide  comme  lui  ? 
Je  n' attendais  pas  cela  de  vous  ;  c'eft-à-dire ,  j'en  cfpç- 
rois  toute  autre  chofe. 

Attendre  après  quelcun  ,  ou  après  quelque  chofe  ; 
c'eft  marquer  qu'on  les  defire,  &  qu'on  enabefoin. 
y  attends  après  vous.  Il  y  a  long  temps  qu'il  attend  après 
cette  fucceffion. 

Attendre,  fe  dit  quelquefois  absolument.  Je  fuis 
las  A' attendre.  Je  n'attendras  pas  davantage,  On  dit 
attendez. ,  quand  on  veut  faire  une  paufe  j  pour  dire , 
arrêtez  vous,  ne  continuez  pas. 

Attendre,  le  dit  avec  le  pronom  perfonncl ,  en  par- 
lant des  chofes  qui  apparemment  arriveront.  Je  m'*r- 
ttndou  bien  qu'il  feroit  une  telle  fottife.  Je  ne  m'jttr»- 
drat  plus  à  fes  promeffes.  Je  ne  m'attendais  pas  à  vous 
perdre  fitôt.  Attendez,  vous  à  tout  le  reffentiment  dont 
je  fuis  capable  ;  c'eft-à-dirc ,  préparez  vous. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Attendez,  vous 
y ,  lorfqu'on  témoigne  qu'on  ne  veut  pas  exécuter  quel- 
que chofe;  ou,  Attendez,  moi  feus  l'orme  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  croit  pas  aux  difeours  ou  aux  promeffes  de 
quelcun.  On  vous  attend  comme  les  Moines  font  l'Ab- 
bé, en  commençant  toujours  àdincr.  On  dit  auffi, 
Il  ennuyé  à  qui  attend.  Qui  %  attend  à  l'écuelle  d'autrui , 
eft  fouvent  mal  diné  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fe  faut  4ff«- 
drt  qu'à  foi-meme ,  &  vivre  de  Ion  bien.  On  dit , 
Attendre  quelcun  au  paffâgc  ;  pout  dire ,  le  furprendre 
en  quelque  occafion  où  il  ne  fe  pourra  deffèndrc  d'ac- 
corder une  demande.  On  dit ,  qu'il  faut  attendre  le 
boiteux  en  matière  de  nouvelles  ;  pour  dire,  celui  qui 
en  apportera  la  confirmation.  O.i  dit  aufll  en  difpu- 
tant,  C'cft  là  où  je  vous  attends  ;  pour  dire,  C'cft  de 
cela  que  je  veux  tirer  avantage  contre  vous. 

Attendu,  V'm.  part. palf. & adj. 

Attendu  q,Ub.  Conjonction  caufative,  qui  figni- 
fie, Car,  pareequt ,  d'autant  que.  Il  a  eu  cet  emploi, 
attendu  qu'W  avoit  déjà  fervi.  Attendu  fe  met  auffi  tout 
fcul,  (ans  que.  IlaeuceKcrecoœpcnfe<tff»dafesfe,i- 
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vices»  fon  mérite;  pour  dire,  en  conGdcratiott  de  fe* 
ferviecs ,  de  fon  mérite.  Cette  conjonction  eft  plus 
du  Pa'ais  que  du  beau  (file  :  les  bons  Ecrivains  évi- 
tent de  s'en  fervir ,  R  p.  r  l. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  attendrît. 

A  T  T  E  N  D  R  I  R.  v.  acc.  Rendre  tendre.  On  rient 
que  le  figuier  attendrit  la  viande.  La  viande  t'attendrit 
quand  on  la  bat ,  quand  on  la  laiffe  mortifier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ter.er ,  du  Grec  ttrin. 

Attendrir,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales," 
&  fign -rie ,  Emouvoir ,  toucher  d'amour ,  ou  de  pitié  -% 
rendre  fcnfiblc.  Ses  larmes  attendaient  le  cœur  des 
Juges ,  &  les  excitèrent  à  la  pitié.  Selon  les  Stoïciens, 
une  grande  amc  doit  être  trop  au  dclTus  des  difgrace» 
humaines  ,  pour  fc  lailfer  attendrir  par  les  foiblcs  feriti- 
mens  de  la  pitié ,  D  a  C.  Une  Malrrcffc  s'attendrit 
enfin  par  l'amour,  par  la  perfeverance.  Voilà  un  coeur 
de  rocher  qui  ne  s'attendrit  point.  Il  eft  auffi  naturel  de 
s'attendrir  fur  le  pitoyable ,  que  d'éclater  fur  le  ridicule, 
La  Bru  Y.  Vous  avez  un  coeur  qui  s'attendrit  trop 
atfémint ,  Oe.  M.  On  eft  plus  occupe  aux  pièces  de 
Corneille  ;  plus  ébranle ,  &  plus  attendri  à  celles  de 
Racine,  La  Bru  y. 
N«  vous  fouvtent-il  point ,  tn  quittant  vos  beaux  jeux , 
QteUc  vive  doulenr  attendrit  mes  adieux  ?  Rac. 


Je  prejfat  ;  l'on  fe  défendit  ; 
Je  petftjfai;  " 


l'on  r'attendrit ,  Oe.  M. 
Attendri,  ie.  part,  paît,  tk  adj. 
ATTENDRISSEMENT,  f.  m.  Mouvement 
du  coeur  qui  lui  fait  concevoir  de  la  tcndrelTc ,  de  l'ami- 
tié ,  de  la  compaffion  pour  quelcun.  Il  faut  avoirun 
cœur  dur  &  barbare,  pour  n'avoir  point  d'attendrtffe- 
ment  à  la  vue  des  mifcrablcs.  La  véritable  compaffiofi 
ne  s'ari  été  pas  à  des  attendrai  mens  extérieurs ,  ni  à  de 
(impies  larmes  :  clic  demande  des  fecours  effectifs  , 
D  A  c. 

ATTENTAT,  f.  m.  Outrage  ;  violente  ;  entre- 
prife  contre  quelcun.    On  punit  de  mon  les  attenta» 
contre  les  pcifonncs  facrées.    Voilà  un  horrible  atten- 
tat.   Commettre  un  attentat  énorme. 
Cefar  an  feul  penfer  de  fes  noirs  attentats , 
Sent  frémir  fon  courage ,  e?  balancer  fon  bras ,  B  R  b  R. 

Attentat,  err  termes  de  Palais ,  le  dit  figurément 
de  ce  qui  eft  fait  contre  l'autorité  des  fupericurs ,  &  de 
leur  jurifdiclion.  Le  Confeil  Privé ,  le  Grand  Con- 
feil  Caftent  comme  attentat  toutes  les  procédures  qui 
font  faites  au  préjudice  des  iuftances  pen  Jantes  par  de- 
vant eux.  Les  Requêtes  du  Palais ,  &  de  l'Hôtel  caf- 
fent  parci!lem<  nt  comme  attentat  tout  ce  qui  eft  fait  au 
préjudice  du  Renvoi.  Cette  entreprife  eft  un  attentat 
à  l'autorité  Royale ,  à  l'autorité  des  Loix. 

Attentat,  fe  dit  Agrément  de  toutes  fortes  d'en- 
treprifes  hardies,  de  toutes  fortes  d'ufurpations  furies 
droits  d'autrui.  Commettre  un  attentat  contre  la  liberté 
publique.  Toute  approbation ,  qui  marche  devant  la 
fienne  eft  un  attentat  fur  fes  lumières ,  Mol.  J'ai  for- 
mé un  illuftic  attentat ,  Oe.  M.  Qui  peut  vousratïû- 
rcr  contre  les  attentats  de  la  mcdiCmce  ?  St.Ev. 
La  faute  fouvent  a  l'aide  d'un  bon  mot 
Va  venger  ta  raifon  des  attentats  d'un  fot,  Bol. 

ATTENTATOIRE,  adj.  m.&  t.  fc  dit  au  Pa- 
lais des  procédures ,  fit  des  jugemens  qui  fe  font  au  pré- 
judice des  deffenfes  des  Juges  fupericurs ,  ou  de  la  ju- 
rifaitîtioit  des  Juges  privilégiez.  Cette  fentenec  a  été 
cafféc  comme  attentatoire,  &  rendue  au  préjudice  d'un 
renvoi ,  ou  des  deffenfes  du  Confeil. 

ATTENTE,  f.  f.  L'action  d'attendre  ;  Impatien- 
ce ;  le  temps  pendant  lequel  on  attend  une  perfonne , 
ou  une  chofe.  Nous  fommes  dans  Y  attente  du  fuccés. 
Toute  la  Province  eft  dans  l'attente  de  la  vengeance 
qu'on  en  fera.  Elle  languit  dans  l'attente  du  mariage. 
Ii  %  Cbaqut 
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Chaque  miment  d'attente  ote  de  notre  prix  t, 
a  ()llt  qui  vieillit  tombe  dam  le  mepru  ,  Corn. 
Attente,  fignifie  aufli ,  Efpcrance  ;  prévoyance 
«Tune  chofe  qui  doit  atriver.  Ccft  une  vainc  Mtente  que 
celle  des  Juifs.    Toute  mon  attente  eft  au  Seigneur  » 
A  R  n.    Ce  jeune  homme  n'a  point  trompe  Y  attente 
qu'on  avoit  de  lui  :  il  a  furpaiTé  l'attente  du  public.  Ce 
changement  eft  arrive  contre  l'attente  publique. 
Dieu  far  fa  Unie  fupréme , 
Surfine  nitre  attente ,  &  prévient  nos  foubaiu,, 

L'Abbî  Tetu. 
On  appelle  pierres  d'attente ,  certaines  pierres  avancées 
alternativement  à  l'extrémité  d'un  mur ,  pour  en  faire 
la  liaifon  avec  celui  qu'on  a  dellein  de  bâtir  auprès.  On 
le  dit  aufli  au  figuré  ,  quand  on  laifle  des  marques  d'un 
Ouvrage,  d'un  deflein  qu'on  a  entrepris ,  &  qu'on  n'a 
encore  exécuté qu'à  demi. 
On  dit  aufli,  Tables  d'.ir»Bff,  des  pièces  de  marbre, 
ou  des  quadres  deftinez  à  recevoir  des  inferiptions ,  des 
tableaux,  des  bas  reliefs ,  qu'on  doit  remplir  en  ache- 
vant un  ouvrage.  On  le  dit  aufli  au  figure.  L'cfprit 
d'un  jeune  homme  eft  une  .table  d'attente ,  qui  eft  ca- 
pable de  recevoir  toutes  fortes  d'imprciCons ,  ou  d'inf- 
tru  fiions. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Blafon ,  qu'un  Ecu  où  il  n'y  a 

rien ,  eft  une  table  d  attente. 
On  dit  proverbialement  à  ceux  qui  prêtent  de  l'argent  à 

des  infolvablcs ,  Vous  n'y  perdrez  que  l'argent ,  3c 

Y  attente.  On  dit ,  qu'une  bonne  fuite  vaut  mieux  qu'u- 
ne mauvaife  attente.  On  dit  aufli ,  quand  on  prend  un 
long  terme  pour  payer ,  quel\wmf,  ou  le  terme  vaut 
l'argent. 

ATTENTER.v.  neutre-act.  Tenter,  ou  entrepren- 
dre quelque  chofe  pour  nuire  à  quelcun ,  ou  lui  faire 
violence,  foit  1  l'égard  de  fa  vie,  foit  à  l'égard  de  fon 
honneur.  II  a  attenté  le  plus  grand  de  tous  les  crimes  en 
la  perfonne  de  fon  Roi ,  Vauc.  Cette  femme  eft  ac- 
eufee  d'avoir  voulu  attenter  fur  la  vie ,  ou  à  la  vie  de  fon 
mari ,  ou  par  poifon  %  ou  par  afTaflinat. 

On  dit  au  Palais ,  11  a  obtenu  un  arrêt  de  defrenfes  A' atten- 
ta à  fa  perfonne ,  6c  à  fes  biens  ;  c'eft-à-dire ,  de  lui 
faire  aucune  violence,  de  faifir  fa  perfonne,  ou  fes 
biens. 

Attenter,  fe  dit  fïgurément  en  Morale ,  de  ce  qui 
eft  fait  contre  l'autorité  des  Loix ,  ou  contre  les  Droits, 
ou  contre  les  Privilèges  d'un  autre.  On  attente  tous  les 
jours  aux  Privilèges  des  Ecclefiaftiqucs  ;  on  y  contre- 
vient ;  on  les  retranche.  Attenter  à  la  pudicitc  ,  à 
l'honneur  d'une  femme.  Sur  nôtre  liberté  chacun  veut 
attenter,  M.  Des-II.  c'eft-à-dirc,  entreprendre. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  attente 

ATTENTIF,  ivm  jdj.  Appliqué  de  l'oreille, 
ou  de  l'cfprit  ;  qui  écoute ,  qui  regarde ,  qui  examine 
quelque  chofe  avec  foin ,  6c  fans  diftraction.  J'ai  été 
Fort  attentif  au  fermon.  Etre  fort  attentif  à  fon  travail, 

V  al'.  Le  M.  étoit  fort  appliqué ,  &  fort  attentif  à 
tout  ce  qui  pouvoir  affermir  fa  fortune ,  Mez.  Le  Roi 
eft  toujours  attentif  au  bien  de  fon  Etat ,  ToUR.  Il 
n'y  a  point  de  moyen  plus  fur  pour  fe  garenrir  de  l'er- 
reur,  que  de  fe  rendre  attentif,  &  appliqué,  Mal. 
On  ne  fçauroit  trop  faire  d'cftbrts  pour  rendre  les  hom- 
mes attentif i  fur  eux-mêmes ,  L  e  P.  L.  Il  faut  nous 
rendre  attentif i  à  la  vérité ,  fit  quitter  l'cfprit  de  dif- 
putc ,  M.  p  e  M.  A  la  Chine  il  y  a  un  temple  dé- 
dit à  l'Heure,  qu'on  ne  ferme  jamais,  pour  montrer 
qu'il  faut  être  attentif  au  temps  qui  fuit,  Oe.  M. 

Variez.,  Seigneur ,  parlez. ,  mon  aine  eft  attentive , 

L'Abbc  Tetu. 
Seigneur ,  tmen  mes  (rit ,  vu  ma  peine  excefive , 
Et  pTctcàma  prieremie orçîffr  attentive,  Godeai/. 
Ce  mot  vient  du  Latin  attentas. 


A  ï  T. 

ATTENTION,  f.  f.  Application  de  l'oreille,  fie 
de  l'cfprit  à  quelque  dijcouis  qu'on  entend  ;  application 
des  yeux  ,  fie  de  l'cfprit  à  ce  qu'on  regarde ,  ou  à  ce 
qu'on  entend,  ou  i  ce  qu'on  lu.  Prêter  une  favora- 
ble attention.  Apporter  de  l'attention  à  ce  qu'on  lit ,  à 
ce  qu'on  dit.  Les  gens  diftraits  n'ont  point  d'an  eut  ton. 
L'Orateur  doit  réveiller ,  Si  enlever  Y  attention  de  fon 
auditoire  :  il  doit  fçavoir  fe  faire  prêter  attention.  Faire 
languir  Yattent ion  des  fpectateurs ,  St.Evr.  Quand 
il  s'agit  de  préceptes,  il  faut  tâcher  d'arrêter,  Se  de 
furprendre ,  pour  ainfi  dire ,  Yatt tntion ,  qui  fe  diftrait, 
&  s'échappe  aifément ,  M.  de  P.  Les  per  formes  qui 
manquent  d'cfprit  ,  écoutent  dans  une  converfatioa 
avec  une  attention  imbccillc ,  qui  les  fait  d'aber  d  recon- 
noitre,  Bell.  Les  gens  un  peu dairvoyans  jugent 
par  nôtre  attention ,  fr  nous  approuvons ,  ou  defap- 
prouvons  les  chofes ,  LsCn.pt M.  Rien  nYft  plut 
digne  d'occuper  toute  l'attention  de  l'cfprit  que  la  re- 
cherche de  la  Religion ,  Nie.  Tout  ce  qui  demande 
une  attention  continuelle ,  oc  trop  étendue  ,  déplaît , 
St.  Ev.  Les  femmes  ne  font  pas  capables  d'apporter 
une  attention  ferieufe  à  tout  ce  qui  eft  un  peu  abitrait , 
Val.  C'ctoit  un  rival  plus  redoutable  par  l'attention 
qu'il  avoit  pour  toutes  fes  actions ,  que  par  les  progrés 

3 u'il  pouvoir  faire  auprès  d'elle ,  P.  pe  Cl.    Le  peu 
'attention  qu'on  a  fur  fes  proies ,  fit  fur  fes  actions , 
cfl  la  fourec  de  l'impertinence ,  Bell.  On  ne  fe  cor- 
rige guercs ,  à  moins  qu'on  ne  fafle  une  exacte  attention 
fur  foi-même,  M.  Se. 
Ce  mot  vient  du  Latin  attentio. 

Attention,  fe  dit  aufli  de  l'exactitude  qu'on  a  pour 
examiner  quelque  chofe.  j'ai  lu  avec  attention  cet  Ou- 
vrage; je  l'ai  revu  avec  attention.  Ond:t,  Faites  4t« 
tt  ni  ion  à  cela  ;  c'eft-à-dirc,  faites  y  reflexion.  On  dit, 
qu'un  homme  ne  fait  attention  à  rien;  c'eft-à-dire ,  qu'il 
ne  s'applique  à  rien. 

ATTENTIVEMENT,  adv.  D'une  manière  at- 
tentive. Un  Juge  doit  écouter  pailîblement ,  Se  atteif 
tivement  les  raifons  de  part  fie  d'autre.  On  doit  s'étu- 
dier ,  fie  s'examiner  foi-meme  attentivement ,  Le  P.  L. 

ATTENUANT,  adj.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  des  medicamens  qui  peuvent  augmenter  le  mou- 
vement Se  la  fluidité  du  fang ,  Se  des  humeurs ,  foit  en 
les  raréfiant ,  foit  en  agitant  leurs  parties ,  ou  en  abfor- 
bant  les  acides  qui  les  peuvent  coaguler.  Tels  font  les 
fcls  de  tartre,  d'abfinthc,  de  tamaris,  l'antimoine  dia- 
phorctique ,  le  fperme  de  baleine ,  le  fafran  de  mais , 
les  fcls  volatils ,  fiec. 

ATTENUATION.  Cf.-  AfrbiblilTemcnt ,  ou 
action  par  laquelle  on  afroiblit.  La  grande  attennaim 
de  ce  malade  vient  du  grand  nombre  de  remèdes  qu'on 
lui  a  donnez.  Les  fatigues  de  la  guerre  caufent  une 
grande  atténuation  de  forces. 

Autrefois  au  Palais ,  les  appointemens  à  ouïr  droit  en  ma- 
tière criminelle  ,  permettoient  au  complaignanr  de 
donner  fes  conclurions  civiles  ;  fie  à  l'accufe  f«  def- 
fenfej  par  atténuation.  Cette  procédure  eft  abolie  par 
les  articles  i.  fit  2.  du  titre  îo.  ch.  1 1 .  de  l'Ordonnance 
de  1670. 

ATTENUER,  v.  aft.  Affoiblir;  diminuer  les  for- 
ces. Les  jùnes,  les  veilles,  les  macérations  atte- 
ment  le  corps ,  fie  le  débilitent.  Un  corps  atténué  par 
l'âge,  par  les  fatigues ,  par  les  maladies.  11  cSi  atténué 
par  les  aufteritez ,  Mau  croix. 

On  dit  aufli  au  Palais ,  qu'un  aceufé  tâche  d'atténuer  fon 
crime,  dcl'cxcufcr,  fie  de  le  juftifrer. 

Attenui,  Et.  part.  paff. 6c adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  tennis ,  tenuç ,  tcuuare. 

ATTERRAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'ed 
l'endroit  où  l'on  vient  reconnaître  la  terre  en  revenant 
tk  voyage. 


« 
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ATT.. 
ATTERRER,  v.  tc\  Abitre  j  rcnverfer  par  ter- 
re. Le  grand  effort  des  lutteurs  coufiftoir  à  atterrer 
leur  homme  ;  à  le  jetter  par  terre.  11  vaudroit  mieux 
dite,  Terraffer.  L'Académie  ne  condamne  pourtant 
pas  atterrer. 

Atterrer,  fe  dit  figurément  en  Morale  *  pour  dire , 
Abatre,  accabler  quelcun  ;  détruire  fa  fortune  ;  le  rui- 
ner ,  le  perdre  entièrement.  II  fut  atterré  par  les  me- 
naces ,  tic  par  la  colère  du  Roi ,  Oe.  M.  Ce  dernier 
coup  m'a  enfin  atterré.  Un  fi  cruel  revers  acheva  de 
l'atterrer.  Mr.  Arnaud  parut  atterré  par  une  reponfe  fi 
foudroyante,  Bat. 

ATTERRIR.  Terme  de  Marine.  C'eft  prendre  terre. 

A  T  T  E  R  R 1 S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Sables ,  tic  limon 
que  la  mer  »  ou  lca  rivières  tranfportent  d'un  lieu  à  un 
autre  >  qui  leur  font  changer  de  lit ,  tic  de  rivage.  La 
mer  a  fait  de  grands  atternfjemem  à  Aigucfmortcs ,  qui 
(.'toit  un  port  ou  St.  Louis  s'embarqua  ,  &  qui  cft 
maintenant  allez  loin  de  la  mer.  Le  Roi  prétend  que 
les  attemffemens  dans  les  rivières  publiques  &  naviga- 
bles lui  appartiennent. 

Ce  mot  vient  de  terra, 

ATTESTATION.  f.f.  Certificat;  témoignage 
que  l'on  donne  par  écrit  de  la  vérité  de  quelque  choie. 
Donner  une  attefiatitn  de  vie  &  de  mœurs  en  bonne 
forme.  Il  prefenta  une  atttftation  de  fon  mariage , 
faune  ,  mendiée ,  &  fuppoféc.  On  donne  permif- 
fion  à  un  malade  de  manger  de  la  chair  en  Carême  fur 
la  fimple  attefiatten  du  Médecin.  Les  atteftattens  des 
perfonnes  publiques ,  comme  Magiftrats ,  Notaires , 
tic  Curez,  font  reçues  en  Jufticc. 

ATTESTER,  v.  ad.  Aflurcr,  certifier,  rendre 
témoignage  de  la  vérité  d'un  fait.  Ce  miracle  cft  attrfté 
par  des  cens  dignes  de  foi;  par  tout  le  peu  pic.  Les 
(Vus  attepent  conftamment,  &  invinciblement,  que 
l'objet  de  l'Euchariftic  cft  du  pain ,  &  du  vin,  La  Pl. 

Attester  ,  fignifie  auflï ,  Invoquer  ,  appcllcr  i 
témoin;  tic  fe  dit  de  Dieu ,  &  des  hommes.  Il  attefte 
Ciel  Se  terre.  Ils  attestent  contre  lui  tic  les  Dieux  ,  tic 
les  hommes ,  Ail.  ]'attefie  des  grands  Dieux  la  fu- 
prerae  puiflàncc,  Corn.  Cette  phrafe  cft  de  la  Pocfic. 

Attesté,  e'e.  part. pafl*.  tic adj. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  atteftari. 

ATTICISME.  f.  m.  Façon  de  parler  ferrée,  & 
concife,  ufitée  par  les  Athéniens.  C'eft  un  atticifme. 
J'aime  bien  plus  ces  armes  courtes  ck  tranchantes ,  cet 
atttctfwe  de  raifon ,  que  ce  long  équipage  de  figures , 
que  ces  ornemens  qui  traînent  par  terre ,  que  cette 
pompe  ennuyeufe  de  l'éloquence  d'Athènes ,  Bal. 

A  t  t  i  c  i  s  m  F. ,  fe  dit  auflï  d'une  certaine  raillerie  agréa- 
ble &  polie  ;  d'une  certaine  politcifc  fine  ck  galante , 
qui  étoit  en  ufage  parmi  les  Athéniens.  Ce  font  de» 
Princes  qui  ont  fçu  joindre  aux  plus  belles ,  tic  aux  plus 
hautes  connoilfances ,  &  l'atttafme  des  Grecs ,  &  l'ur- 
banité des  Romains ,  La  Brut. 

A  T  T I  C  U  R  G  E  S.  En  termes  d'Architecture ,  ce 
font  des  colonnes  quarrées. 

ATTIEDIR.  aft.  Rendre  tiede.  On  verfe  de 
l'eau  froide  pour  attiédir  de  l'eau  trop  chaude.  Mais 
attiédir  ne  fe  diroit  pas  pour,  Echauffer  de  l'eau  trop 
froide ,  R  e  r  l. 

Ce  mot  n'eft  pas  fort  en  ufage  dans  le  fens  propre.  U  vient 
de  adtefiéire ,  Menace. 

On  dit  au  figuré ,  que  IcspafEons  %' attudigeut  avec  Pige , 
lorfqu'elles  fe  refroidiflent ,  qu'elles  s'arTbiblitTent ,  tic 
qu'elles  ne  font  pas  fi  violentes.    Cette  ardeur  fi  bouil- 
lante commence  à  %  attiédir.  Rien  W  attiédit  plus  la  fer- 
veur ,  tic  le  zele ,  que  les  mauvais  exemples ,  Of .  M. 
Vas  [raids  roifonnimens  ne  feeent  ^«'attiédir 
Vu  fpeilateur  toujours  pur  t  [feux  i applaudir ,  Bol. 
Attiédi,  ie.  part. p»ff. ck adj. 


ATT. 

ATTIEDISSEMENT.  f.m.  Relâchement  de 
ferveur  dans  la  dévotion,  dans  l'amitié,  dans  les  pjf- 
fions.  L'attiediflemeut  en  amour  fe  tourne  bientôt  ai 
indifférence ,  Or.  M.  Il  cft  plus  en  ufage  en  matière 
de  dévotion.  Un  bon  Auteur  a  dit ,  L'otaifun  ferven- 
te, tic  continuelle ,  étoufe  en  nous  rattiediffemeut ,  Se 
la  parefTe.  Les  ames  tombent  dans  l'attiedtfj'emeiit  par 
l'ardeur  de  leur  concupifccnce.  Cependant  ce  mot  n'eft 
pas  tout- à-fait  établi ,  ck  il  vaut  mieux  fe  fervir  de  tié- 
deur,  ou  de  relâchement ,  Boy. 

ATTIFFER.  v.aét.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois, Cocifèr,  fe  parer,  s'ajufter.  On  le  peut  dire 
encore  dans  le  ftile  fimple  tic  familier.  Allez  y  fans 
êucattiffée.  Voit.  Les  femmes  font  long  temps  i 
sattiger. 

A  T  T I  F  F  E  T.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  un  ornement ,  ou  parure  des  femmes ,  tic  prin- 
cipalement de  la  tête. 

Tous  deux  viennent  du  vieux  mot  François  tiffer ,  qui  fi- 
gnifioit, orner,  que  Borel  deiive  du  Grec  ftcfbcin, 
qui  fienific ,  cortuart. 

ATTIQ.UE.  aJj.  m.  Se  f.  Terme d' Architecture. 
C'eft  un  petit  ordre  d'Architecture  qu'on  met  ad  dclfus 
d'un  plus  grand  pour  le  couronner,  &  terminer  le  bâ- 
timent. Ce  petit  ordtc  n'a  ordinairement  que  des  pilaf- 
tres  d'une  façon  particulière,  U  y  en  a  un  au  Louvre  qui 
forme  le  troifiéme  étage.  On  en  met  auflï  aux  autels 
qui  font  fort  élevez.  U  a  été  ainli  nommé ,  parccqu'il 
a  été  mis  en  ufage  par  les  Athéniens.  On  appelle  co- 
lonnes attique s ,  celles  qui  font  quarrées  :  leur  bafe  eft 
très-belle. 

A  t  t  i  <\u  e  continu ,  cft  celui  qui  environne  le  pourtour 
d'un  bâtiment  lins  interruption ,  &  fuit  les  corps ,  & 
retours  des  pavillons.  Atuque  interpofé ,  cft  celui  qui 
cft  fitué  entre  deux  grands  étages ,  quelquefois  déco- 
rez de  colonnes,  ou depilaflrcs.  Attique  circulaire, 
c'eft  un  exhauflement  en  forme  de  grand  piedeftal  rond, 
fouvent  percé  de  petites  croifées.  Attique  de  comble» 
fe  dit  de  tout  étage ,  ou  piedeftal  de  maçonnerie ,  ou 
de  bois  revêtu  de  plomb ,  qui  fert  de  gaidcfou  à  une 
terrane  ou  plate  forme.  Attique  de  cheminée ,  eft  le 
revêtement  de  plâtre,  de  bois ,  ou  de  marbre  depuis 
le  chambranle ,  jufques  fur  la  première  corniche. 

On  a  appelle  fel  Attiqut  parmi  les  Grecs ,  je  ne  fçaj  quoi 
de  vif,  8c  de  piquant;  une  certaine  éloquence,  ou 
certaines  grâces  qui  fe  trouvoient  dans  le-  langage  des 
Auteurs  Athéniens.  Thcophiaftc  fut  reconnu  à  Athè- 
nes pour  étranger ,  à  caufe  de  je  ne-  Içai  quelle  urbanité 
unique  qui  lui  manquoit ,  La  BrUy. 

ATTIRAIL,  f.  m.  Il  fait  attirails  au  plurier  ;  mail 
on  ne  s'en  fert  gueres ,  L'A  CAD.  Ce  qui  cft  neceflai- 
re  pour  le  fervice  de  quelque  machine ,  pour  l'exécu- 
tion de  quelque  entreprfe.  On  le  dit  particulièrement 
en  parlant  de  l'Artillerie ,  ck  de  la  Marine.  Le  canon 
ne  marche  point  fans  un  grand  attirail.  Le  bagage ,  3c 
l'attirail  de  cette  armée  occupoient  bien  du  terrain. 
Voilà  des  cordages ,  des  voiles ,  &  tout  l'attirail  d'un 
vai  fléau. 

Attirail,  parextenfion,  fignifie,  Bagage,  fuite, 
équipage  ;  foit  pour  le»  befolns  8c  la  commodité  d'un 
voyage  ;  foit  pour  la  parade ,  ck  pour  l'oftentation.  A 
quoi  bon  tout  cet  attirail  t  Pourquoi  traîner  un  fi  grand 
attirail  f  Ne  t'enorgueillis  point  de  ton  équipage  ;  car 
on  écarte  tout  cet  attirail  qui  t'eft  étranger ,  pour  pé- 
nétrer jufqu'à  toi ,  LaBr.  Une  belle  femme  ne  perd 
rien  à  être  ncglieéc;  il  y  auroit  moins  de  péril  a  la 
voir  avec  tout  l'attirail  de  1'ajuftcment ,  ck  de  la  mo- 
de, Id.  . 

Attirail,  fe  peut  auflï  dire  au  figuré ,  &  fignifie , 
Amas,  montre,  étalage.  L' Académie  ne  l'employé 
point  dans  ce  fens.  Cet  Mitait  de  beaux  femimens , 
Ji  ,  & 
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ATT. 

5c  de  penfees  brillantes ,  dont  fe  parent  les  modernes , 
n'étoit  point  du  goût  de  l'Antiquité  ,  Lf.  P.  Rapin. 

ATTIRANT,  ante,  adj.  Qui  a  la  force  d'atti- 
rer ;  infinu  int  ,  charmant.  Cette  femme  cft  flatteufe, 
Se  attirante.  La  volupté  cft  attirante  -y  on  a  de  la  peine 
à  fc  dcrfcnJie  de  fes  attraits.  Vous  admire*  l'4iiir,ij»ff 
feverité  de  Climcnc  >  V  o  i. 

Attirant,  f.m.  Terme  de  Cocfrurc.  Ruban  long 
Se  large  qui  fc  place  fur  le  haut  de  la  tête  des  femmes , 
ûe  qui  fe  rejoignant  ,  Se  fe  croifant  derrière  la  tête ,  re- 
vient fur  la  gorge ,  où  fe  rejoignant  encore  par  un 
nœud ,  les  deux  bouts  defeendent  de  là  prefque  jufqu  a 
h  ccintuie. 

ATTIRER,  v.  aft.  Tirer  à  foi ,  ou  d'un  certain  cô- 
té. L'aiman  4ftrr<  le  fer.  L'ambre  dttire  la  paille, 
llyadcsmcdicamcnsqui  attirent-,  d'autres  qui  refol- 
vent. 

Attirer,  fc  dit  figurément  en  Morale,  &  lignifie, 
Exciter ,  caufer.  Les  crimes  des  hommes  ont  4triré  la 
colère  de  Dieu.  La  fatirc  ,  Se  la  medifanec  attirent  la 
haine  publique.  Une  grande  foi  tune  au ire  l'envie.  Les 
grands  fentimens  attirent  du  refpect ,  &  de  l'admira- 
tion ,  Op..  M.  Le  mérite  qui  fait  adorer  les  Princes , 
autre  aux  particuliers  la  haine,  &  l'envie,  Bourd. 
Rien  n'ifl  plus  capable  d'anirrr  le  mépris,  ckl'avcr- 
(ion  des  hommes  ,  que  de  faire  le  brave  contre  Dieu , 
Paî  c. 

Attirer,  fignifieauffi,  Gagner,  charmer,  Auirer 
quelcun  à  fon  parti.  La  beauté  attire  les  cœurs.  Dieu 
après  avoir  menacé  les  hommes ,  les  attire  par  l'efpe- 
ranec ,  en  leur  propofant  des  biens  capables  d'attirer 
leurs  defirs ,  N  i  c. 

Attirer,  fignifie encore ,  Amorcer,  amener,  fai- 
re venir.  Il  attira  l'ennemi  dans  l'cmbufcade ,  Au. 
Les  rkhciTcs  ont  attiré  les  mondains  dans  l'Eglifc,  Lf. 
Cl.  L'avidité  du  pillage  4ffir.i  les  Barbares  du  fond 
du  Nord ,  M  a  i  m.  La  jaloulic  de  la  puilfance  du  Roi 
lui  a  4rrrre une  foule  d'ennemis  fur  les  bras ,  S.  Di.  At- 
tirer les  regards.  Par  tout  de  l'Univers  j'attirerai  les 
yeux,  Rac.  c'eft-à- dire ,  attacher  les  yeux  ;  fefaire 
regarder,  ou  admirer. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  malheur  en  attire  un  autre. 

Attirer,  feditauffi  dans  tous  les  mêmes  fens  avec 
le  pronom  perfonnel.  S'attirer  les  cœurs ,  Se  les  ref- 
peCts  de  tout  le  mon  Je.  S'attirer  l'eflime ,  Se  l'appro- 
bation univerfcllc.  S'attirer  une  méchante  affaire,  Abl. 
Ne  vais  attirez,  pas  cette  rierc  beauté ,  S  car.  On  ne 
s'arrête  point  aux  plaintes  d'un  fou  ;  parecqu'on  prefu- 
mc  toujours  qu'il  s'eft  attiré  l'infultc  dont  il  fc  «plaint, 
Font.  Les perfonnes  vaincs  s'attirent  l'envie ,  Scie 
mépris,  &  irritent  la  medifanec,  BetL.  Le  Duc 
s'attira  tous  fes  malheurs  par  fa  fierté ,  Se  par  fon  im- 
prudence ,  M  e  z. 

Attiré,  if.  part.  p.iiT.  Se  adj. 

ATTISER,  v.  act.  Raccommoder  le  feu  ;  rappro- 
cher les  tifons  ;  les  mettre  en  état  de  bien  brûler.  Le 
vulgaire  dit ,  qu'il  faut  être  Philofonhe  pour  bien  attifer 
le  feu  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  lui  faut  donner  de  l'air  pour 
le  faire  brûler.  Régnier  a  dit, 
Quand  on  fe  bride  au  feu  que  foi-mime  on  attife  , 
Ce  n'efi  point  accident ,  mait  c'efl  une  fottife. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  attiz.iare ,  formé  du  Latin  ttt'to, 
M  E  n.  Se  N  I  C  O  D. 

Attiser,  fe  dit  figurcment  en  Morale,  en  parlant 
de  la  haine,  de  la  colère,  de  la  fedition;  fie  fignifie, 
les  entretenir;  les  allumer;  aigrir  les  cfprits.  C'eft 
cet  ambitieux  qui  a  attifé  le  feu  de  la  guerre  civile  ;  qui 
cft  auteur  de  cette  quctclle  ;  qui  en  a  attifé  le  feu.  Je 
fuis  bien  éloignée  d'attifer  moi-même  par  mes  difeours 
la  fureur  de  vôtre  emportement ,  Rac. 

At  t  I  s  a  ,  Îe.  part.  pafl".  fie  adj. 


ATT. 

ATTISEUR,'su»B.  adj.  Celui  qui  attife.  Cet 
homme  eft  un  maladroit ,  Se  un  mauvais  atttfeur  de 

A  T  T  I  S  O  N  N  O  I R.  f.  m.  Mot  d'Artifan.  CVft 
un  outil ,  ou  inftrumcnt  crochu ,  dont  les  Fondeurs  fe 
fervent  pour  attifer  le  feu. 

ATTITUDE,  f.  f.  Terme  de  Peinture  ,  Se  de 
Sculpture.  Certaine  difpofition  des  figures  d'un  ta- 
bleau; ou  l'action,  fie  la  pofiurc  d'une  ftatuç.  C'cft 
en  quoi  confifte  principalement  la  féconde  partie  de  la 
Peinture  qu'on  appelle  deffem.  Ce  Peintre  a  un  beau 
coloiis;  mais  il  n'eft  pas  heureux  à  donner  de  belles 
attitudes  à  fes  figures.  Le  Parmefan  n'avoir  rien  de 
barbai  c  dans  le  choix  des  attitudes ,  Se  l'accommode- 
ment de  fes  figures ,  DePiles.  11  faut  faire  une 
belle  élection  d'attitudes,  Se  félon  la  neceflîté  du  fu- 
jet ,  Fel.  L'agrément  des  figures  procède  d'un  cer- 
tain tour ,  Se  d'une  noble  (Te  d'attitude  aifée ,  Se  propre 
au  fujet ,  I  d. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  attitudine. 

Attitude  ,  cft  auffi  un  terme  de  Maître  à  danfer. 
Sorte  de  pofture.  Voici  un  clTii  des  plus  beaux  mouve- 
mens  ,  Se  des  plus  belles  attitudes,  dont  une  danfe 
puilfe  être  variée ,  Mol, 

ATTOMBISSEUR.  f.m.  Terme  de  Fauconne- 
rie, qui  fc  dit  de  celui  des  oifeaux  qui  attaque  lehcron 
dans  fon  vol.  Quelques  -  uns  lui  donnent  la-premicrc 
attaque ,  d'autres  la  iUonde. 

ATTOUCHEMENT,  f.  m.  Action  par  laquel- 
le on  touche.  Le  propre  des  corps  durs  cft  de  relifter 
à  l 'attouchement.  JesUs-Christ  gueriffoit  les 
malades  par  le  fcul  attouchement.  On  fc  purgeoit  au- 
trefois d'un  crime  par  ['attouchement  du  fer  chaud. 
Voyez  Fer. 

Ce  mut  vient  du  Latin  tattus ,  tangere ,  attingeri. 

On  le  dit  fouvent  en  roauvaife  paitdcsimpudicitez.  Un 
attouchement  Lfcif.  Il  faut  fe  confiner  des  attotuht- 
mens  dcshotinttes  &  illicites. 

Attouchfmfnt  ,  fc  dit  auflî  d'un  des  cinq  fer» 
qu'on  appelle  autrement  le  toucher.  La  lumière  cft  l'ob- 
jet de  la  vue,  &  les  cotps  palpables  le  font  de  l'4/toa- 
(hement.  Voyez  Toucher. 

ATTRACTIF,  ivh.  adj.  Terme  de  Philofo- 
phfe,  &  de  Médecine.  Qui  attire.  La  vertu  attractive 
qu'on  attribue  à  l'aiman  eft  expliquée  par  Defcartes , 
fie  par  Rohault ,  comme  une  impulfion.  Les  Méde- 
cins ont  des  remèdes  attractifs  qui  font  chauds ,  Se  atti- 
rent au  dehors ,  comme  l'ail ,  le  poireau ,  la  racine  de 
brionia,  &c.  Bandage  attractif;  c'eft-à-dirc ,  qui  at- 
tire ,  &  rappelle  les  cfprits  à  une  partie  amaigrie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  attrabere ,  attirer. 

A  T  T  R  A  C  T I O  N.  f.  f.  Adion  de  ce  qui  attire  ;  la 
propriété  d'un  corps  à  faire  que  d'autres  corps  foient 
attirez ,  ou  pouffez  vers  lui.  11  y  a  des  pompes  qui  font 
leur  effet  par  attraction ,  Se  d'autres  pat  compieilîon. 
L'attraction  du  fer ,  Se  de  l'aiman  cft  réciproque.  Tous 
ces  termes  font  en  quelque  forte  confacrez  à  la  Phyfi- 
que.  Les  Philosophes  modernes  ne  reconnoiflent 
point  de  mouvement  par  attraction  ;  mais  feulement 
par  impul  fion.  Ils  prétendent  qu'on  n'a  aucune  idée  de 
cette  caufe  particulière  du  mouvement  qu'on  appelle 
attraction,  Roh. 

ATTR  ACTYLIS.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une 
tige  ferme ,  fe  divifant  en  haut  en  quelques  rameaux. 
Ses  feuilles  font  oblongues ,  finueufes  ,  fort  c'pincufcs, 
Se  piquantes ,  decouppées  profondément.  Ses  fleurs 
font  des  bouquets  à  fleurons  decouppez  en  lanières ,  de 
couleur  jaune ,  foutenus  par  un  calice  écai'Icux ,  en- 
touré de  quelques  feuilles.  Lorfquc  ces  fieurs  font 
pafféa  ,  il  paroît  des  femences  noirâtres ,  ameres , 
garnies  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  d'une  grolTcur  mé- 
diocre. 
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chocrc.  En  Latin  tnuus  atrattylis  Itttea  didtus  H.  L  B. 
P.  ToUXNEfosT.  Cette  plante  eft  fudoriftquc  , 
propre  pour  le  venin.  Il  y  a  une  autre  plante  appel- 
\écttrdajrl*hirfiat*T,  qui  eft  le  chardon  benit. 

ATTRAIRt.  v.  ad.  Attirer  ;  faire  venir  à  foi  par 
quelque  appât ,  ou  vertu  fecrette.  On  atttâit  les  poif- 
fons  avec  un  appât  à  l'hameçon.  Ce  mot  n'eft  guercs 
cnufage,  L'Acad. 

ATT*AiRi,fcdit  auffi  rîgurcment  en  Morale.  Il  faut 
au  r  aire  les  enfans  par  la  douceur ,  pour  leur  faire  faire 
leur  devoir.  La  vertu  a  le  pouvoir  d'attraire  les  efprits 
les  plus  fauvages ,  s'ils  la  poovoient  connoître.  Mcze- 
rais'cftfcrvidcccmotj  mais  il  n'eft  prcfque  plus  en 
ufage. 

ATTRAIT,  f.m.  Agrément;  charme;  qualité  qui 
attire,  qui  fait  aimer ,  cfcdcfirer.  L'attrait  de  la  nou- 
veauté a  un  pouvoir  inconcevable,  M.  E  s  P.  Com- 
ment faire  une  rdiftance  perpétuelle  à  Vtttrait  du  plai- 
fir,  3c  de  la  volupté  ?  Le  P.  L.  C'eft  un  puiflant  at- 
trait que  la  gloire  pour  les  coeurs  ambitieux.  L'argent 
a  bien  des  4trr4in  pour  les  avares.  Le  monde  a  mille 
attraits.    Paris  a  de  g>ands  4ffr<!fr. 

Attrait.  Terme  de  Dévotion.  IniKnct,  fentiment; 
action  de  la  volonté ,  &  de  la  grâce  de  Dieu ,  qui  ex- 
cite, &  qui  porte  l'ame  à  certaines  choies  :  c'eft  une 
vocation  interne.  Une  refiftanec  victorieufe  de  la  ré- 
pugnance des  fens ,  eft  un  attrtit  victorieux  des  attraits 
fcnfibles ,  &  par  confequent  un  4fir4«  fpiritucl  très- 
réel,  &  une  vocation  folide ,  Nie.  Il  ne  faut  jamais 
oppofer ,  ni  mettre  en  balance  ce  qu'on  appelle  attraits, 
avec  le  devoir  ;  &  lorfqu'ils  font  contraires ,  il  faut  re- 
noncer à  lViffrAir  pour  fuivre  le  devoir ,  Io.  Il  ne  faut 
pas  prendre  des  fantaifics  pour  des  4frr4ifr,  ou  des  mou- 
vc mens  divins ,  Id.  Ceux  qui  aiment  les  états  ex- 
traordinaires fancïifient  leur  caprice ,  &  l'appellent  4T- 
trMt  ;  Se.  d'autres  l'appellent  illulîon ,  lu. 

Attrait,  fe  dit  poctiquemeut  de  la  beauté  ,  des  ap- 
pas,  &  des  charmes  des  femmes.  En  ce  fens  il  eft 
toujours  pturier.  Vous  arranger  vos  attraits  avec  art , 
P.  Ce  m.  Tout  cède  à  vos  attraits  :  tous  les  coeurs  fe 
rendent ,  fe  lairtent  prendre  à  vos  attraits.  Les  fem- 
mes ne  fe  pardonnent  guercs  mutuellement  leurs  at- 
trait i  ,  La  Br.  Les  Amans  mefurent  leur  paffion  à 
la  durée  de  nos  attraits ,  Corn. 

Ah  '.  fi  tous  condamnez,  l'aveu  que  je  vous  fais , 
Vous  devez.  v$ms  en  frtndre  à  vos  (barmans  attraits , 

Mol. 

fr  le  deftin  tCOrefte, 
Ejl  devenir  fans  (ejfe  adorer  vos  attraits, 
Et  de  jurer  toujours  qu'il  n'y  viendra  jamais ,  Rac. 
A  tt  ratant,  a  nt  p.  adj.  Engageant,  charmant; 
qui  attire  avec  douceur.    Le  chant  des  Syrencs  étoit 
fort  attrayant.  Faire  un  accueil ,  un  difeours  attrayant. 
Avoir  des  manières  attrayantes.  Les  beauter  douces  Se 
flatteufes  font  les  plus  attrayantes. 

L  amour  n  a  rien  de  beau ,  ^'attrayant ,  M  de  doux , 
Qu'il  n'emprunte  de  vous,  Voit. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  attrabtrt. 
ATTRAPE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Corde  qui  em- 
pêche que  le  vaiffeau  ne  fc  renverfe  lotfqu'on  lui  donne 
la  carenne. 

ATTRAPER,  v.  act.  Surprendre  ;  faire  tomber 
dans  un  piege,  ou  dans  une  embufeade.  Attraper  un 
renard  au  piège.  On  attrape  les  loups  a  la  traînée.  Les 
voleurs  donnèrent  dans  l'embufcade ,  &  on  les  attrapa 
tous.  On  dit ,  qu'on  a  attrapé  les  doigts  ;  que  l'habit 
de  quelcun  eft  demeuré  attrapé  dans  une  porte  ;  c'eft- 
à-dirc ,  qu'ils  y  font  dcmcurez«ngagcz. 

Attrape»,  fignifie  auffi  figurcment ,  Tromper  quel- 
cun ;  le  furprendre  ;  le  faire  tomber  dans  quelque  piege. 
Je  connois  vos  fineffes  ;  vous  ne  m'y  attraperez,  plus. 


ATT. 

Vous  n'êtes  pas  difficile  à  attraper.  Ce  Provincial  a  été 
vilainement  attrapé  au  jeu.  Vous  êtes  la  dupe  de  cette 
affaire;  on  vous  a  attrapé.  Charic-Quint  en  quittant 
l'Empire  attrapa  la  Fortune ,  Bai.  J  appréhende  le 
diftinguo ,  Se  j'y  ai  dcjl  été  «rtr^é ,  P  a  s  c.  Il  ne  faut 
pas  felaiffer  attraper  i  ce  que  difent  les  Amans  dans 
Icurcolcrc,  Voit.  Je  n'ai  garde  de  me  lailTer  attraper 
à  vos  regards  trompeurs,  ce  à  vos  fonris  ambigus» 
Oe.  M.  Le  faux  zèle  eft  un  piege  où  Ton  fc  laiffe  4t- 
traper  tous  les  jours  allez  groffierraent ,  Io. 
Ce  mot  eft  un  compofé  de  trape.  Ménage  le  dérive  de 
étdtrapare. 

Attraper,  fc  dit  auffi  de  toutes  les  chofes  où  l'on  eft 
trompé  innocemment  ,  &  dont  on  eft  furpris ,  & 
étonné.  Je  croyois  aller  au  Sermon,  mais  j'ai  été  bien 
attrapé  y  A  n'y  en  avoit  point.  Vous  êtes  attrapé.,  ce 
n'eft  point  ce  que  vous  penfez.  Vous  feriez  bien  attra- 
pé ,  fi  l'on  alloit  croire  fur  vôtre  parole ,  que  vous  n'a- 
vez point  d'efprit ,  M.  S  c. 

Attraper,  fignifie  auffi ,  Gagner;  obtenir  par  fort 
travail ,  ou  par  fon  induftrie.  Il  a  fi  bien  fait  fà  cour  * 
qu'il  a  attrapé  un  Gouvernement ,  un  bon  Bénéfice , 
une  penfion.  On  le  dit  auffi  en  mal ,  ce  il  fignifie ,  Ex* 
croquer;  tirer  par  artifice.  Il  a  attrapé  l'argent  du 
bonhomme,  Moi.  Il  a  «mr^é  un prtfmt  parles 
fouplcflcs.  On  lui  attrapa  fon  manteau  ;  c'eft-i-dire  , 
on  le  lui  vola.  On  dit  en  raillant ,  11  a  bien  couru ,  Se 
il  n'a  attrapé  (juc  des  crotes.  Souvent  on  va  à  l'affût , 
&  on  n'attrape  que  des  roupies ,  que  des  mouches.  H 
a  été  à  l'armée ,  Se  n'a  attrapé  que  des  coups,  J'ai  4f- 
trapé  an  bon  rhume  à  la  promenade.  Il  attrapa  avec 
cette  femme  un  mal  que  je  n'ofe  vous  nommer, 
B.  R  A  B. 

Attraper,  fignifie  auflî,  Atteindre  quelcun  qui  eft 
parti  devant ,  qu^nd  on  court  après.    On  a  envoyé  un 
courrier  pour  attraper  le  meflàger.  On  a  attrapé  les  vo- 
leurs. Voilà  un  chat  qui  attrape  toutes  les  fouris.  Allez 
toujours,  je  vous  attraperai  au  gîte.     Les  femme» 
fuyent  devant  nous ,  quand  même  elles  ont  defl'ein  de 
fe lailfet  4rrr4prr  ;  c'eft  leur  rôlle ,  Mont.   On  dit 
auffi  ,  qu'un  malade  ne  pourra  pas  attraper  le  prin* 
temps;  pour  dire,  parvenir  jufquc-là. 
Attraper,  fignifie  encore,  Rencontrer  àl'impro- 
vifte  ;  trouver  quelcun  qui  ne  s'y  attendoit  pas  ;  le  fur- 
prendre.   On  a  attrape  ce  jeune  homme  fur  le  fait. 
Vousdilicz  que  vous  n'alliez  point  à  la  Comédie;  je 
vous  y  attrape.    Je  n'ai  pu  encore  vous  attraper  chez 
vous;  j'irai  fi  matin ,  que  je  vous  attraperai  au  lit. 
At  t  r  a  p  e  r  ,  fignifie  encore ,  Frapper ,  atteindre.  H 
fut  attrapé  d'un  coup  de  pierre.    Le  boulet  ne  put  l'at- 
traper le  li  loin. 
Attraper,  fe  dit  encore  fîgurément  en  chofes  mo- 
rales ,  &  fignifie  ,  Atteindre  ;  parvenir ,  trouver  ; 
imiter.    On  ne  peut  jamais  attraper  le  dernier  point  de 
perfection  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  y  parvenir.  11  a  attrapé  le 
fecret  d'une  telle  affaire,  le  mot  d'une  telle  énigme.  II 
a  attrapé  le  vrai  fens  de  ce  pafTagc  ;  pour  dire ,  il  l'a  de- 
couvert  ;  il  en  a  pénétré  le  fens.    Cet  Auteur  a  une 
certaine  naïveté  dans  fon  ftile,  qu'il  eft  difficile  d*4t- 
traper,  Oe.  M.    On  dit  auffi  d'un  Peintre,  qu'il  a 
bien  4trr4j>r  l'air  du  vifage  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bien 
reiïffi  à  faire  rcflcmblcr.    Ainfi  on  dit  encore  ,  Attra- 
per fon  but ,  A  b  l.    Attraper  le  merveilleux  ,  Mol. 
Attraper  le  ridicule  des  gens ,  Id.  pour  dire ,  le  trou- 
ver.   Tcrcncc  fçait  mervt  illeufement  bien  attraper  le 
caractère  d'un  vieillard  avare ,  ou  d'un  valet  fourbe  , 
St  .  Ev.   Corneille  a  4Tfr4p«  le  caractère  des  Romains, 
Id.  c'eft-à-dirc,  il  Ta  bien  exprimé;  bien  reprefenté. 
Attraper,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : 
On  dit,  que  les  chevaux  courent  les  Bénéfices,  fie  que 
les  ânes  les  attrapent.  On  dit  d'une  fraude  bien  fubtile  * 
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que  les  plus  fins  y  font  attrape*-  On  appelle  un  Attrs- 
pemmon,  un  hypocrite,  uncagot,  qui  fous  prétexte 
de  douceur ,  &  de  dévotion ,  attrape  les  fimples. 

Attrapé,  ée.  paît.  paiî.&  adj. 

ATTRAI'OIKE.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  fe 
dit  d'un  piège,  d'une  chofe  préparée  pour  attraper; 
comme  une  fouricierc ,  une  trape  où  l'on  attrape  des 
fouris,  des  fouines,  des  loutres,  «Sec.  Ainlî  on  dit 
ironiquement  &  battement,  d'un  piege  groflîer,  d'u- 
ne finetïe  facile  à  découvrir  :  Voilà  une  belle  attrapttre, 
une  plaifante  attrapoire. 

ATTREMPANCE.  f.  f.  Vieux  mot ,  &  hors 
d'ufage ,  qui  fignifioit  autrefois ,  une  certaine  mode- 
ration  du  feu  des  parlions  qui  vient  avec  l'âge.  Les  Ita- 
liens appellent  élégamment  un  attempato ,  celui  qui  eft 
fage ,  «5c  revenu  des  emporu  mens  de  la  jeunelTc. 

Ce  mot  vient  d'attemperare  Latin. 

ATTREMPER.  v.  aét.  qui  fignific  chez  les  Arri-' 
/ans,  Donner  de  la  trempe  au  fer.  On  doute  fort  que 
ce  terme  foit  en  ufage.  Tremper  eft  le  véritable  mot. 
Voyea  Tremper. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  bon  oifeau  doit  être  4f- 
trempt  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  ne  doit  être  ni  gras ,  ni 
maigre. 

ATTRIBUER,  v.  act.  Attacher ,  annexer  ;  don- 
ner quelque  chofe  à  quelcun  ;  l'en  reconnoître  lacau- 
fe,  ou  l'auteur-,  foit  rc'cllcment ,  foit  par  la  penfee. 
On  a  drmiWpluiieurs  privilèges  à  la  Charge  de  Secré- 
taire du  Roi.  On  Attribut  aux  Généraux  tout  l'hon- 
neur du  gain  d'une  bataille.  On  attribut  à  divers  Au- 
teurs le  livre  de  l'Imitation  de  Jesus-Christ. 
Montrez  que  le  fens  qu'on  lui  4rrr;tnir  eft  hérétique , 
P  A  s  c.  On  ne  doit  point  attribuer  à  la  Religion  les  dé- 
fauts de  fes  Minières ,  Le  Cl.  Les  Hiftoricns  4»ri- 
butnt  fouvent  aux  évenemens  d'autres  caufes  que  les  vé- 
ritables, M.  Se.  Il  fautcnrfrrrifrttirrlafautcàlafoi- 
blcflc  de  l'âge ,  de  la  nature  ;  c'eft-à-dire ,  rejetter  la 
faute.  Tibère  attribua  la  longueur  de  la  guerre  âmes 
intelligences  avec  les  ennemis ,  Vill. 

On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  de  il  fignifie , 
S'approprier  ;  s'emparer.  Vous  vous  Attribuez,  des 
droits ,  des  honneurs  qui  ne  vous  font  point  dûs.  S'41- 
tribuïr  une  gloire  qu'on  ne  mérite  pas ,  Ait. 

Attribue,  éb.  part. paiT. & adj. 

ATTRIBUT,  f.  m.  Terme  de  Philofophie.  Ceft 
une  propriété  qui  convient  à  une  perfonne ,  ou  à  une 
choie  ;  une  qualité  qui  la  détermine  à  être  d'une  certai- 
ne façon.  La  fluidité,  la  dureté,  lamollefle,  le  mou- 
vement &  le  repos  fe  pouvant  feparer  de  la  matière ,  il 
s'enfuit  que  tous  ces  attributs  ne  lui  font  point  eiTcnticls , 
M  A  L.  Spinoza  n'admet  qu'une  feule  &  unique  fub- 
flance ,  avec  cette  feule  différence ,  que  Pame  eft  con- 
çue fous  l'attribut  delà  penfée,  &  le  corps  fous  l'^irtn- 
but  de  l'étendue. 

Attribut,  eft  auflî  un  terme  de  Théologie ,  qui  fc 
dit  de  toutes  les  qualité* ,  &  pci fictions  que  nous  con- 
noilTons  être  en  Dieu ,  &  qui  font  de  fa  propre  eflln- 
ce;  comme,  la  juftice,  lafagtfle,  &c.  font  autant 
à' Mtributi  de  Dieu. 

Attribut,  prcfque  dans  le  même  fens ,  fc  dit  des 
droits  &  privilèges,  qui  font  attachez ,  &  annexez  1 
une  dignité ,  &c.  Ceft  là  un  des  plus  beaux  attributs 
de  la  fouveraineté.  Ceft  un  des  attributs  de  ma  char- 
ge,  L'Acab. 

Attribut  ,  en  termes  de  Logique  ,  eft  l'épithetc 
qu'on  donne  à  un  fujet;  ou  la  qualité  qu'on  nie,  ou 
qu'on  affirme  dans  le  fujet  de  la  propofition.  Toute 
propofition  eft  compofee  d'un  fujet ,  &  d'un  attribut , 
&  de  la  particule  conjonctive.  Dieu  eft  fage:  dans  cette 
propofition  Dieu  eft  le  fujet ,  &  fage  eft  l'attribut. 

Attributs,  en  Sculpture,  &  en  Peinture,  font  des 
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fymboles  qui  marquent  le  caraâere ,  &  l'office  des 
figures:  comme,  la  maiTut-  eft  l'attribut  de  Hercule; 
&  la  palme  l'attribut  delà  viftoire. 
ATTRIBUTIF,  adj.  m.  Terme  du  Palais.  Qui 
attribue;  qui  approprie.  On  prétend  que  le  fceau  du 
Chàtelct  de  Paris  eft  attributif  de  jurifdiftion  ;  c'eft-à- 
dirc ,  que  quand  les  contrats  font  partez  à  Paris  fous  le 
fceau  du  Châtelet ,  toutes  les  conteftations  qui  arrivent 
fur  l'exécution  de  ces  contrats ,  font  de  la  jurifdiâion 
du  Châtelet. 

ATTRIBUTION,  f.  m.  Action  de  celui  qui  at- 
tribue ;  conccflîon  d'un  privilège  ,  d'un  droit ,  d'un 
pouvoir.  Le  Roi  a  fait  de  nouvelles  attributions  de  ga- 
ges à  pluficurs  Officiers.  Quand  le  Roi  établit  des 
Commiffions  extraordinaires ,  c'eft  avec  attribution  de 
jurifdicoon.  Quand  je  vous  donne  la  qualité  d'ortho- 
doxe ,  je  vous  avertis  que  c'eft  fans  attribution  de  droit , 
Oe.  M. 

Il  fc  dit  auflî  de  la  chofe  attribuée.  Cet  Officier  jouît  de 
plufleurs  attributions  de  gages ,  &  de  privilèges. 

ATTRISTER,  v.act.  Affliger  quelcun  ;  lui  don- 
ner des  fujets  de  triftefle  ,  de  chagrin,  de  douleur. 
Cette  nouvelle  rxîattnfit  fort.  Le  vin  a  été  donné  à 
l'homme  pour  le  réjouir ,  &  non  pas  pour  Y  aurifia , 
M  a  u  c  R  o  1  x.  Vous  riattrtfltz.  point  l'étranger , 
P  o  r  t  -  R.  Il  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel. 
Il  s'attrifte  de  la  moindre  chofe.  Vous  vous  attnfin. 
trop.  On  dit  ,  qu'il  ne  faut  pas  s'attrifier  avant  le 
temps;  c'eft-à-dire,  prévenir  les  malheurs ,  en  »'af- 
fligeant  par  avance. 

Attrister  au  figuré  ,  fignifie,  Donner  un  air 
fombre ,  &  trifte.  L'Aquilon  vient  de  fes  noixs  fri- 
mats  aurifier  la  nature ,  B  o  1. 

Attristé,  in*  part.  pafl".  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trifiis. 

ATTR1TION.  f.f.  Terme  de  Théologie;  Ceft 
le  regret  d'avoir  offenfé  Dieu ,  caufé  par  la  feule  crain- 
te qu'on  a  de  fes  châtimens ,  Se  des  peines  de  l'enfer , 
fans  amour  de  Dieu.  La  Confeflîon  eft  neceflaire  avec 
l'attrttion.  Quelques-uns  prétendent  que  le  mot  d'4f- 
trition  a  été  inconnu  dans  l'Eglife  pendant  douze  fie- 
cles  ;  &  que  le  premier  qui  en  a  parlé ,  a  été  Guillau- 
me de  Paris,  qui  vivoit  en  1240.  comme  rapporte 
Abeli.  Dominicus  à  Soto  eft  l'un  des  premiers  qui  a 
foutenu  que  la  feule  attrition ,  avec  la  Confeflîon  facra- 
mentale,  eft  fuffifante  pour  être  fauvé.  II  a  étefuivi 
par  la  foule  des  Théologiens.  Les  Pères  de  l'Eglife , 
en  tâchant  d'exciter  la  frayeur  des  ridelles ,  n'ont  regar- 
dé cette  crainte  fervile  que  comme  une  diîpofition  a  la 
repentanec ,  (  qui  fervoit  à  réprimer  les  paillons  ;  mais 
non  pas  comme  pouvant  juftincr  ceux  qui  demeurent 
dans  ce  premier  degré  de  converfion.  Apres  de  lon- 
gues difputes  ,  «Se  fort  échauffées ,  c'eft  encore  une 
queftion  indecife  dans  l'Eglife  Romaine ,  fi  l'^rrrif/W 
luffit ,  ou  fi  la  contrition  eft  auflî  neceflaire.  On  a 
compofe  avec  l'amour  propre  par  le  moyen  de  l^rfri- 
t ion ,  P  o  R  T  -  R. 

Ce  mot  vient  à'atttrtrt. 

Attrition,  fe  die  auflî  en  Phyfique  du  frottement 
de  deux  corps  durs  qui  fe  meuvent  l'un  contre  l'autre. 
La  dcftru&ion  des  corps  fc  fait  par  une  attrition  réci- 
proque. La  digeftion  des  volailles  fe  fait  par  l'amitm, 
&  le  frottement  des  grains  dans  leur  geficr. 

A  T  T  R  O  U  P  P  E  R.  v.  ad.  fc  dit  avec  le  pronom 
perfonnel ,  des  perfonnes  qui  s'aflcmblent  en  un  même 
lieu,  &  d'ordinaire  à  mauvais  deflein.  Le  peuple  s'é- 
meut, Ôis'dttrouppf,  il  faut  craindre  une  (édition.  Un 
Charlatan  a  bientôt  a/trouppéh  canaille ,  &  les  faincans 
autour  de  lui.  Les  Nouvclliftcs  s'attrouppent  par  pelo- 
tons pour  reformer  l'Etat  à  leur  mode.  Les  foldats 
s'aittouppent ,  &  courent  à  La  tente ,  An. 
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A  U. 

AU.  Article  indéfini,  qui  marque  le  Datif  fingulicr.  Il 
fait  aux  au  pluricr.  On  s'en  fert  devant  les  noms  mafcu- 
lins  qui  commencent  par  des  confones  ,  &  qui  ne  font 
pas  des  noms  propres.  Obéir  au  Roi.  Confacrer  fes 
jours  au  Seigneur,  Ain.  Le  régime  de  ce  mot  ap- 
parti  ent  à  la  Grammaire.  On  prétend  que  i ,  **,  Sz 
aux  ne  font  que  de  (impies  particules ,  qui  font  les 
marques  du  datif,  avec  l'article  le  au  fingulicr,  fie  les 
au  plurier  :  enforte  qu'on  dit ,  aux  Rois  >  par  contrac- 
tion pour  a  les  Rois.  A  l'égard  des  noms  mafeulins 
qui  commencent  par  une  voyelle,  &  de  tous  [«fémi- 
nins en  gênerai ,  on  1  ai  Ile  l'article  le  >  ou  la ,  &  on  7 
joint  la  particule  À,  pour  faire  le  datif.  viTEtat,  ÀI4 
vertu,  G  RAM.  RAI. 

AU ,  eft  auflî  une  particule  qui  fc  met  tantôt  pour  la  pre- 
pofition  d.tm.  Il  cil  .*«  lit.  Bâton  durci  au  feu,  VaUC 
Affiliera  Sermon.  Avocat  M  Parlement ,  Prefident 
««Parlement,  Sz  non  pas  en  Parlement,  Va  uc.  Men. 
Tantôt  pour  la  prepofirion  Avec.  Toucher  au  doigt. 
Tableau  fait  au  pinceau.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepofi- 
tion  f»ur.  Pot  tu  lait.  Tantôt  au  lieu  de  la  prepoli- 
tion feltn.  Au  fentiment  de  tout  le  monde.  Au  fenti- 
ment  des  Philofophes. 

Il  fert  auffi  i  former  une  infinité  d'adverbes ,  au (13  bien 
que  la  particule  à.  ^«prorata,  il»  pis  aller.  Au  relie. 
Au  deçà,  ôc  4M  delà.  Au  devant.  Au  haut.  .4»  bas. 
^«contraire.  Au  moins.  C'eft  tout  m  plus,  vin  «avers. 
Au  partir  de  U.  Ils  feront  expliqua  à  leur  ordre. 

A    V  A. 

AVACHIR,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfcmncl  des  perfonnes  qui  deviennent  Jàchcs ,  fai- 
néantes. Cet  homme  s 'cil  svéthi  depuis  quelque  temps; 
il  eft  devenu  parclTeux  ;  il  n'eft  plus  bon  à  rien.  Ce 
mot  eft  bat. 

Il  vient  du  Latin  vacca  ,  VAtbe, 

On  le  dit  plus  ordinairement  des  étoffes ,  des  garnitures 
de  rubaijs  ,  lorfqu'ellcs  s'applatiÛent ,  qu'elles  ne 
bourrent  plus. 

%'  A  v  a  c  h  1  r  ,  eft  proprement  un  terme  de  Corroyeur  * 
Se  de  Cordonnier ,  qui  fc  dit  des  cuirs  quand  ils  s'amo- 
liifcnt  trop ,  Se  qu'ils  ceflènt  d'avoir  un  certain  degré  de 
dureté  qu'ils  doivent  avoir  pour  être  bons.  Ce  cuir  ne 
vaut  rien  j  il  wMfb/r  trop. 

s'Avachir,  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier ,  qui  fc 
dit  des  branches ,  quand  au  lieu  de  fc  foutenir  droites , 
elles  panchent  par  leur  extrémité.  Les  branches  de  cet 
Oranger  sAVAibiflènt. 

AV  A  GE.  f.  m.  fc  dit  d'un  certain  droit  que  levé  le 
Eourrcau  tous  les  jours  de  marché  fur  pluficurs  fortes  de 
marchandifes.    Prendre  le  droit  d'tvage. 

AVAL.  adv.  Terme  de  Batelier  qui  dcfîgne  la  pente , 
la  defeente ,  l'inclination  de  quelque  choie.  On  pro- 
nonce avau  dans  ce  fens.  Nous  nous  lauTamcs  aller 
4  vjm  l'eau.  Ce  bateau  eft  détaché ,  il  s'en  va  avau  l'eau  ; 
c'eft  -  à  -  dire ,  en  defeendant,  &  en  fuivant  le  cours 
de  l'eau. 

On  le  dit  auffi  figurément  des  dcfïeins  qui  échouent ,  8c 
des  affaires  qui  n'ont  pas  rciiilî.  Toutes  fes  entrepri- 
fes  font  allées  avau  l'eau.  Les  biens  mal  acquis  d'ordi- 
naire s'en  vont  avau  l'eau ,  ne  palTcnt  point  autroific- 
me  héritier. 

On  appelle  vent  îêWêti  le  vent  du  Couchant.  On  ap- 
pelle auffi  le  pais  HavaI ,  par  oppolttion  au  pais  d'4- 
luont.  Ils  courent  la  rivière  ,  l'un  ovaI,  Se  l'autre 
amant ,  Me  2  ■  r. 

Aval.  f.  m.  Terme  de  Négoce ,  eft  une  foufeription 
qu'on  met  au  bas  d'une  lettre,  eu  billet  de  change»  par 
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laquelle  on  s'oblige  d'en  payer  le  contenu ,  en  cas  qu'ils 
ne  foient  acquittez  par  les  perfonnes  fur  Icfquelles  ils 
font  tirez:  c'eft  proprement  une  caution  pour  faire  va-» 
loir  une  lettre  de  change.  Si  un  tel  Marchand  a  don- 
né (on  .nu;  cette  lettre  eft  bonne.  On  appelle  ces 
cautions ,  Donneurs  6,'avaI ,  qu'on  peut  contraindre 
par  corps  ,  de  même  que  les  tireurs  de  lettres  d€ 
1  change. 

A  V  A  L  A  G  E.  f.  m.  Aétion  d'avaler.  On  doit  tant 
au  Tonnelier  pour  YAvuUge  de  tant  de  muids  dans  la 
cave. 

AVALAISON,  ou  AVALASSE,  f.f.  Chûre 
d'eau  impetueufe  qui  vient  des  greffes  pluyes  qui  fc  for- 
ment en  torrens.  Ce  moulin  a  été  ruiné  par  les  avaIai- 
fous,  par  les  chûtes  d'eau.  Voilà  un  rat,  un  canal 
qui  s'eft  fait  depuis  peu  par  las  Av*U$es  de  cette  mon- 
tagne. Ce  mot  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Ri- 
chelet. 

AVALANGES.  f.  f.  Chute  de  neiges  qui  fe  déta- 
chent des  hautes  montagnes  ,  &  tombent  dans  les  val- 
lées: ce  n'eft  quelquefois  qu'un  peloton  de  neige,  qui 
en  roulant  devient  d'une  erofTeur  prodigieufe.  Les  ava- 
bngtt  font  fort  dangereufes ,  quand  on  voyage  dans  les 
vallées  durant  le  dégel. 

Ce  mot  vient  de  r»ml>rrf»4r4/.  Le  peuple  dit,  les  hvxn- 
gesy  Se  quelques-uns  Avalanches.  On  dit  plus  commu- 
nément ,  lavanget  dans  le  Dauphinc ,  Si  AVtlanges 
vers  Briançon ,  ocPigncrol. 

AVALANT, an  te.  adj.  Terme  de  Batelier.  C'eft- 
à-dirc,  quidefeend,  qui  va  en  avalant.  On  ne  mettra 

.  aucun  empêchement  au  paiîage  des  bateaux  montans 
ouavaIaus,  Ord.  de  Louis  XIV.  Il  fc  prtnd 
auffi  fubftantivcment.  Le  montant  doit  céder  IÏ'ava- 
Uut,  Id. 

AVALER,  v.  aft.  AbaifTer }  faire  couler  dans  un  lieu 
plus  bas.  Les  bateaux  avalent ,  quand  ils  defeendent 
fuivant  le  cours  de  la  rivière.  Avait  z.  ce  train  de  bois. 

Ce  mot  vient  de  avaïïau  ,  qui  a  été  fait  de  ad ,  Si  de  val- 
fv ,  comme  qui  diroit ,  Mettre  Aval ,  Men. 

Avaler  une  oreille ,  avaler  un  bras  à  quelcun  ,  fignï- 
fie,  lescoupper  avec  une  arme  tranchante.  On  ne 
croit  pas  que  ce  mot  fojt  du  bel  ufage  en  ce  fens.  L'Ab- 
bé Tallcment  s'en  eft  pourtant  fervi  dans  fa  Traduction 

0  de  Plutarque.  Il  lui  avala  l'épaule  d'un  coup  d'épée  > 
Tall.  Vie  de  César. 

Avaler,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft ,  Coupper 
une  branche  près  du  tronc.  On  dit  auffi,  RavaIct  ,  ou 
aliaiffer ,  dans  le  même  fens. 

Avaler  ,  lignifie  auffi ,  Dcfcendrc  quelque  chofe.' 
avaUx.  la  lampe.  Avalez,  le  crochet  à  la  viande.  On 
dit  auffi  à  un  écolier  qu'on  veut  fouetter ,  Avalez,  vos 
chauffes.  Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la 
forte.  On  dit  d'un  Tonnelier  ,  qu'il  avale  le  vin  dans 
la  cave,  lorfqu'il  le  defeend.    Il  eft  bas  auffi. 

Avaler,  fc  dit  encore  du  boire  Se  du  manger  qu'on 
fait  dcfcendrc  par  le  gofier  dans  l'eftomac.  Alexandre 
prit  d'une  main  la  lettre,  &  de  l'autre  le  bruvage, 
qu'il avaIa,  Vauc 

7  avalois  fit  bAXJtrd 
Quelque  Atle  de  fculet  dent  j'Arratims  le  lard ,  Boit. 

Avaler,  fe  dit  figurément  en  Morale.  Onluiafaic 
un  vilain  affront ,  &  il  l'a  4V4//  tout  doucement.  On 
lui  a  fait  mille  difficulté!  fur  fon  mariage  $  il  a  fallu  les 
4r4irr;  il  a  enfin  AVAlé  le  calice.  On  dit  auffi ,  AvaUt 
un  chagrin  ,  AVAler  des  larmes.  Les  Fidellcs  avalaient 
le  poifon  de  l'erreur  fans  s'en  appercevoir,  Le  P.  Dot/. 

Avaler,  en  termes  de  Banque ,  c'eft,  Repondre  d'un 
billet,  ou  d'une  lettre.de  change  qu'on  négocie,  & 
qn'on  certifie  bon  ck  exigible.  Donner  fon  aval ,  ou  fa 
foufeription. 

Avaler,  fc  dit auffi fouvent  avec  le  pronom perfon- 
K  k  nel, 
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nel,  &  fignifie,  Dcfcendrc  dans  l'eftomac.  Morceau 
qui  i  a Vile.  Cela  s' avale  à  merveille. 

s' Avaler»  fc  die  auffi  pour ,  Prendre  trop  Lis,  dcf- 
cendrc trop  bas.  Le  ventre  de  ce  cheval  i' avale. 

Av  m  f  r  >  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  d'un  goulu  ,  qu'il  ne  tait  que  tordre  3c  avaler  ;  qu'il 
avalerait  la  mer  3c  les  potlFons.  On  dit  d'un  diffij  a- 
teur»  d'un  prodigue»  qu'il  a  tout  avalé.  On  dit  auffi» 
qu'on  a  bien  fait  avaler  des  couleuvres  à  quelcun  ;  pour 
duc  »  qu'on  l'a  mortifié  ,  qu'il  n'a  ofé  fe  tâcher  ;  qu'on 
lui  a  donne  mille  chagrins ,  6c  mille  inquiétudes.  On 
dit  encore,  qu'on  a  doré  la  pilule  à  quelcun  pour  la  lui 
taire  avaler -y  c'cft -à -dire,  qu'on  l'a  trompe,  qu'on 
lui  a  un  peu  adouci ,  3c  dcguile  les  chofes. 

Avalé,  »'■•  part.  paff.  &adj. 

A  V  A  L  E  U  R.  f.  m.    Qui  avale  ;  qui  mange  tout  ; 

.  goinfre,  goulu.  On  dit  d'un  Charlatan,  que  c'eft 
un  avalent  de  pois  gris.  On  le  dit  suffi  d'un  homme 
fort  goulu.  On  dit  d'un  Capiton ,  d'un  fanfaron  »  que 

.  c'eft  un  mangeur  ,  un  avalent  de  charrettes  ferrées. 
Mais  tout  cda  ne  fedit  que  dans  le  ftile  comique,  3c 
burlcfquc ,  lorfquc  l'on  veut  infultcr  quelcun ,  ôt  le 
railler. 

A  V  A  L  I  ES.  Terme  de  Négoce.  Ce  font  des  laines 
qui  proviennent  des  peaux  de  mouton  ,  de  l'abat»  des 
Bouchers,  lorfqu'ils  les  vendent  aux  Mcgifficrs.  li  faut 
faire  les  trames  des  étoffes  d'avauet  ;  car  les  laines  de 
toifon  ne  font  propres  que  pour  faire  les  chaînes. 

A  V  A  L  0 1 R  E.  f.  f.  Goficr.  On  ne  le  dit  qu'en  rail- 
lerie d'un  goulu ,  à  <jui  on  reproche  qu'il  a  une  belle 
nvaltirt.  Qgclk êfémn  \  c'eft-à-dire ,  quclgolierl 
Celacftdulhkbas. 

Avaloirb,  cft  auffi  une  pièce  d'un  ha  moi  s  d'un  che- 
val de  trait ,  qui  cft  fur  le  derrière ,  fur  les  cuiffes ,  3c 
la  crouppe ,  3c  qui  fert  à  l'arrêter. 

Avaloire.  C'cft  auffi  chez  les  Chapeliers  un  outil 
dont  ils  fe  fervent  pour  faire  couler  la  ficelle  du  chapeau 

,  au  bas  de  la  forme. 

AVALURE.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'cft  la  de- 
feécuofité  d'une  nouvelle  corne  molle  fie  raboteufe ,  qui 

'  croît  au  pied  du  cheval ,  quand  il  fait  quartier  neuf. 

A  V  A  N  C  E.  f.  f.  Terme  relatif.  Priorité  d'une  chofe  à 
l'égard  d'une  autre;  efpacc  de  temps,  ou  de  chemin 
devant  un  autre.  Quoiqu'il  ait  deux  jours  d'avance  tm 
moi»  je  l'aurai  bientôt  attrapé.  11  lignifie  encore, 
Anticipation  ;  payement  avant  le  temps.  Faire  une 
nvanc*  de  deniers  très-confidcrable.  Quand  on  paye 
lcsArrttans  par  avance,  on  attend  long  temps  après 
eux.  On  dit  auffi  »  Se  réjouir  par  avance ,  s'affliger 
par  avance ,  condamner  par  avance ,  juftifier  par  avan- 
ce, goûter  par  avame,  faire  du  bien  à  quelcun  par 
avanct,  Star. 

Avance,  fignifie  encore,  Préparation;  progrés.  Si  vous 
avez  tous  vos  matériaux  prêts ,  c'eft  une  grande  avance. 

Ce  mot  vient  dW.  Scoute. 

Avance»  fignifie  auffi.  Saillie;  ce  qui  avance  hors 
n'oeuvre,  ou  hors  de  l'alignement.  L'avanie  de  ce  bà- 
tîment ,  ce  coude  qui  anticipe  fur  la  rué  cft  contre  les 
rcglemerts  de  Police. 

Avance,  fe  dit  figurément  en  Morale  ,  de  certaines 
démarches,  des  premières  recherches ,  des  premiers 
pas  que  l'on  fait ,  fuit  pour  faire  une  liaifon  d'amitié  ; 
lait  pour  un  traitté  ;  foit  pour  un  accommodcnient. 
Dans  les  accommodement  c'eft  toujours  la  partie  la 
phisfoible  qui  hit  Us  avances.  Il  cft  honteux  à  une 
femme  de  faire  toutes  les  avancée  Une  femme  qui  a  fait 
des  avances ,  s'en  fouvient  avec  rage  ,  fi  elle  n'a  pas  ki- 
jet  de  s'en  fouvenir  avec  pl  iifir ,  An.  de  S.  R.  J'ai  fait 
toutes  les  avances  pour  rechercher  fon  amitié  ,  pour  me 
remettre  bien  avec  lui.  Il  n'a  voulu  taire  aucune  avance. 
On  le  sfc  pourtant  plus  ordinairement  au  pluricr.  . 
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AVANCEMENT,  f.m.  Ce  qu'on  d*ine  par  an- 
ticipation, ou  avant  le  temps.  Faire  un  avancement^ 
deniers.  On  appelle  avancement  d'hoirie ,  tout  ce  qui 
cft  donné  aux  enfans  par  avance ,  fie  en  attendant  la 
fucceffion. 

Avancement,  ne  fe  dit  point  au  propre.  Onnedit 
point ,  ['avancement  d'une  maifon. 

Avancement,  fe  prend  auffi  pour ,  Progrès;  &fe 
dit  des  perfonnes  »  fit  des  chofes.  Cet  homme  travail- 
le de  toutes  fes  forces  ï  fon  avancement.  Il  fait  tout  ce 
qu'il  peut  pour  fon  avancement  dans  la  vertu,  dans 
les  belles  lettres ,  &c.  Ce  bâtiment ,  cet  ouvrage 
ne  s'achèvera  pas  fitôt;  je  n'y  voi  pas  un  grand  avan- 
cernent. 

Avancement,  fedit  auffi  d'un  établi  fïèraent  avanta- 
geux; d'unaggrandiflement,  d'un  avantage.  Ce  pe- 
tit emploi  a  été  caufe  de  fon  avancement  ;  c'eft  le  pre- 
micr  degré  de  fa  fortune.  Employer  toutes  choies  à 
l'avancement  de  fa  fortune. 

AVANCER,  v.aét.  Approcher  quelque  chofe  d'une 
autre;  la  pouffer,  la  faire  marcher  en  avant.  Il  faut 
avancer  le  bras ,  le  pied  »  pour  faire  un  tel  mouvement. 
L'armée  avançait  à  grandes  journées.  Faire  avancer  les 
ouvriers,  c'cft,  les  hâter. 

Tournoi  malheureux  qut  tntu  ftmmes 
Avancer  la  fin  de  nos  jours , 
Dont  le  fins  long  efface  a  des  termes  fi  courts  f  Mau. 

Avancer,  fedit  auffi  en  parlant  de  plufieurs  chofes 
qui  font  commencées,  &qui  ne  font  pas  achevées, 
pour  en  marquer  le  progrés ,  &  Paccroiffement.  Ce 
livre  cft  fort  avance.  "11  faut  avancer  befogne.  L'Au- 
dience cft  fort  avancée ,  elle  va  finir.  Ce  bâtiment 
avance  fort.  La  vigne  avance ,  c'cft  -  à  -  dire  ,  croît 
beaucoup.  L'horloge  avance  ;  pour  dire,  qu'elle  va 
trop  vite.  Cette  affaire  recule  ,  au  lieu  d'avancer. 
L'argent  cft  ce  qui  fait  avancer  les  affaires.  11  avance 
fort  fur  l'âge. 

Avancer,  ftgnifie  auffi ,  Pouffer  quelcun  dans  les  em- 
plois, dans  les  charges  ;  lui  donner  moyen  de  s'enri- 
chir. Avec  de  la  naiffance  on  peut  s'avancer  en  peu  de 
temps:  il  fu  (fit  de  ne  rien  gâter  »  L  a  B  R.  Cet  hom- 
me s'eft  fort  avancé  à  la  Cour. 

Avancer,  fedit  auffi  pour»  Faire  reuffir.  C'eft  un 
admirable  moyen  d'avancer  fes  affaires ,  Moi. 

Avancer,  le  dit  encore  pour ,  Profiter  ;  fervir  de 
quelque  chofe.  Qu'ont  avancé  mes  foins,  mesfoupirs, 
&  mes  larmes  ?  Gohi, 

Avancer,  fignifie  encore ,  Donner  par  avance  ;  payer 
une  partie  d'un  traité ,  ou  faire  les  frais  d'une  entrepri- 
fc ,  avant  que  de  jouir ,  ou  de  commencer.  Il  faut 
beaucoup  avancer  en  prenant  les  Fermes  du  Roi.  Il  a 
avancé  tous  les  frais  de  cette  Manufacture. 

Avancer,  fignifie  auffi,  Mettre,  ou  être  en  faillie.' 
Cet  auvent  avance  trop  fur  la  rué.    La  comiche  cft  la 

rrtie  qui  avance  le  plus  dans  un  bâtiment.  On  dit  auf- 
j  qu'un  Laboureur  avance  tous  les  ans  de  deux  ou 
trois  filions  fur  l'héritage  de  fon  voifm  ;  pour  dire,  qu'il 
ufurpe ,  qu'il  anticipe  fur  lui. 
Avancer,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales ,  po  ir 
dire,  Propofcr  quelque  chofe,  la  mettre  en  avant. 
Vous  ave*  avancé  un  tel  fait ,  où  en  cft  la  preuve  ?  Cet 
Avocat  a  avancé  cela  de  fon  chef.  Ce  Doé*eur  avance 
des  proportions  bien  hardies.  C'cft  un  contredifant 
qui  fc  déclare  d'abord  contre  tout  ce  que  les  autres 
avancent,  Bell. 
Avancer  »  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonne!» 
pour  dire ,  S'approcher.  L'armée  s'avançât  au  petit 
pas,  Abl.  La  viftoire  5**M»fwr  à  grands  pas,  VaUC 
11  fait  voler  les  éclats  de  la  foudre  par  tout  ou  s'avancent 
fes  pas ,  Tristan.  Il  fignifie  auffi ,  Faire  du  pro- 
grés.   S' avancer  dans  le  chemin  de  I»  vertu.    II  fedit 
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encore  pour ,  Aller  loin.  Vous  vous  <rrj»r«.trôr  fur 
les  terres  de  l'ennemi.  On  le  die  auffi  figurément.  il 
a'eft  trop  aiancc  en  raifant  ces  offres  ;  il  a  excédé  Ton 
pouvoir. 

On  die  proverbialement ,  Il  reffemble  au  Cogne-fétu ,  il 
fe  tue ,  Se  n'dVdnce  rien  ;  pour  dire ,  qu'un  homme 
prend  bien  de  la  peine ,  &  que  rien  ne  lui  reiiffit. 

Avancé,  ée.  part. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  un  corps-de-garde  drdtict  ; 
pour  dire  ,  qu'on  l'a  mis  affez  loin  du  camp  pour  empê- 
cher les  furprifes.  Un  corps  avance,  un  travail  dVdnet, 
en  parlant  d'une  pièce  de  Fortification  qui  eft  faite  pour 
couvrir  les  autres. 

En  termes  d'Agriculture  on  dit ,  des  fruits  avancez.  ;  pour 
dirc,  des  fruits  précoces  ;  Se  en  ce  même  Cens  on  dit  « 
que  la  faifon  eft  tort  avancée ,  que  l'année  eft  fort  dVdn- 
tét  -y  pour  dire ,  qu'il  a  fait  chaud ,  qu'il  a  fait  beau 
temps ,  Se  que  tous  les  fruits  de  la  terre  font  m  eu  ris 
plutôt  que  de  coutume.  On  dit  auffi ,  Un  âge  avancé y 
pour  dire ,  un  grand  âge  >  ou  un  âge  meur. 

Avanci.  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  fe  dit  en  cette 
phrafe:  LePrefident  a  donné  un  avancé  fur  le  rôle; 
pour  dire ,  qu'il  a  ordonné  qu'on  appellerait  la  caufe 
avant  que  de  venir  à  tour  de  rôle. 

AVANIE,  f.  f.  Perfidie  ;  vexation  ;  infulte  ;  traite- 
ment injurieux  ;  calomnie  des  Mahometans  contre  les 
Chrétiens ,  pour  leur  faire  quelque  affront ,  ou  exac- 
tion. Les  a vamts  qu'on  fouffre  en  Turquie  contribuent 
à  la  ruine  de  cet  Empire,  La  Croix. 

Ce  mot  eft  venu  des  Orientaux.  Les  Turcs  prononcent 
dVM,  qui  vient  de  l'Hcbrcu  hdvd ,  quifignifie,  inique 
agtre;  ou  de  aven  ,  quifignifie,  iniquité,  Menace. 

A  v  a  n  i  f.  ,  fe  dit  figurément ,  pour  exprimer  un  affront, 
une  infulte.  Il  m'a  fait  mille  avames.  Moi,  vous  fer  vir 
après  une  telle  avanie  f  Mot. 

AVANT,  prepof.  qui  marque  la  priorité  du  temps, 
de  l'ordre ,  ou  du  rang.  Il  ne  faut  pas  demander  un 
payement  avant  le  temps.  Il  ne  faut  pas  qu'un  inférieur 
marche  dVdnt  fon  fuperieur.  Pcrfonne  ne  peut  être  ap- 
pelle heureux  dvant  fa  mort ,  Ail.  On  doit  aimer 
Dieu  dVdtit  toutes  chofes,  Port-R.  Voyez  Avant 
qJUB. 

Avant,  adv.  fignifie,  En  delà,  plus  loin;  profondé- 
ment. Il  faut  pouffer  ce  corps  de  logis  plus  avant  ; 
creufer  ces  fondemens  plus  avant  ;  enfoncer  cette  tente 
plus  avant  dans  la  playe.  11  lui  planta  fa  javeline  fort 
dvant  dans  la  gorge ,  V  a  u  c.  Cet  arbre  pouffe  fes 
racines  bien  avant  dans  la  terre.  U  ne  faut  pas  aller 
plus  avant.  11  porta  fa  colère  encore  plus  avant , 
VaUc.  Un  tbdf[t-dVdnt,  un  fdffe-dVdm.  Voyez 
les  à  leur  ordre. 

Avant,  fe  dit  figurément  en  chofes  fpi rituelles  &  mo- 
rales; &  fignifie,  Profondément;  bien  loin.  Cet 
Hiftorien  a  fouille  plus  avant  que  tous  les  autres  dans  les 
ficelés  paffez ,  dans  l'Antiquité.  Il  eft  bien  dvdut  dans 
les  bonnes  grâces  du  Prince.  Venu  pouffez  les  affaires 
trop  dvant  ;  vous  allez  trop  avant  •  vous  excédez  vôtre 
pouvoir.  La  crainte  de  Dieu  ne  fçauroit  être  gravée 
trop  dVdnt  dans  le  cœur. 

En  termes  de  Palais  on  met  dans  les  avenirs  cette  formule, 
Pour  procéder  &  aller  avant  ;  pour  dire ,  Pouffer  l'inf- 
truction,  ou  le  jugement  d'une  affaire. 

On  dit  proverbialement  d'un  méchant  cneval ,  qu'il  ne 
feauroit  aller  ni  avant,  ni  arrière.  Avant  que  cela  ar- 
rive ,  il  pafîèra  bien  de  l'eau  fous  les  ponts. 

Avant,  f.  m.  Terme  de  Marine.  On  appelle  château 
d'dvdnt ,  le  bâtiment  qui  eft  fur  la  proue.  On  appelle 
auffi Y  avant du vaiflèau,  la  proue,  ou  la  partie  anté- 
rieure qui  s'avance  la  première  en  mer.  On  dit  auffi , 
Le  vent  fe  rangea  de  Ydvant  ;  pour  dire ,  il  noms  prie 
par  proue,  Se  devint  contraire  i  nôtre  route.   On  dît 
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auffi,  Etre  de  l'an»,  fe  mettre  de  l'41-.oir;  pour  di- 
re, laifirr  derrière  foi  des vaiffeaux ,  des  ports,  des 
côtes. 

en  Avant.  Adverbe  de  temps  Se  de  lieu ,  quifignifie, 
Au  delà;  plus  loin.  De  ce  jour-là  endVMtt.  Pouffer 
in  dvant. 

On  dit  figurément,  Mettre  en  avant  ;  pour  dire,  Allé- 
guer quelque  fait  ;  faire  quelque  propofition.  limita 
dVdnt  un  Traite  de  paix ,  Ail. 

En  termes  de  Manège  on  dit ,  qu'un  cheval  eft  beau  de  la 
main  en  dVdnt  ;  pour  dire,  qu'il  a  la  tetc ,  fle  l'encolu- 
re plus  belle  que  la  crouppe. 

Avant  qjj  b.  Conjonctive  qui  régit  l'infinitif ,  ou  le 
fubjonâif.    L'Académie  ne  fait  point  avant  que ,  une 
conjonctive  ;  mais  elle  dit  qu'^rjw,  pour  marquer  la 
priorité  de  temps,  eft  quelquefois  adverbe;  &  qu'a- 
lors il  doit  toujours  être  fuivi  d'un  que.    Avant  que  de 
venir  ;  drant  qu'il  parte ,  L' Ac.    On  doit  fe  regarder 
foi-même  fort  long  temps  avant  que  de  longer  à  con- 
damner les  gens ,  Mol.    Tu  vins  fur  la  terre  avant 
que  Rome  eût  détrône  fes  Rois ,  Main.  Cependant' 
quelques-uns ,  pour  abréger ,  omettent  le  que  devant 
l'infinitif.  Avant  de  partir  ;  avant  de  manger. 
Du  moins,  Abbé,  du  moins,  avant  de  commuter . 
Ecoute  les  (onfetls  que  je  te  vdu  trdeer ,  Art  de  P. 

Avant,  entre  auffi  en  la  coropofition  de  plufieurs  au* 
très  mots  ;  comme  en  ceux  qui  fuivent. 

A  V  A  N  T  -  B  E  C.  f.  m.  Terme  d-ArchitcSure.  Il  fe 
dit  des  pointes,  ou  éperons  qui  avancent  au  delà  des  pi- 
les des  ponts  de  pierre  pour  les  foutenir,  ou  pour  fendre 
l'eau.  11  y  a  Ydvdnt-btc  d'amont ,  Se  YdVdnt-btt  d'aval. 
Le  premier  eft  oppofé  au  fil  de  l'eau ,  Se  le  fécond  eft 
au  deffous. 

AVANT-BRAS.  f.m.  Terme  de  Médecine.  La 
partie  du  bras  qui  eft  depuis  le  coude  jufqu'au  poignet. 
On  le  dit  auffi  de  la  partie  de  l'armure  d'un  Gendarme . 
qui  couvre  cet  endroit-là. 

AVANT-COEUR.  Voyez  Anticoeur,  c'eft 
lamémechofc. 

A  V  A  N  T-  CORPS,  f.  m.  Terme  d'Arclùtcaure. 
11  fe  dit  des  parties  d'un  bâtiment  qui  ont  de  la  faillie 
fur  la  face  à  l'égard  des  autres  qui  font  plus  retirées  ; 
comme  un  pilaftre.  On  appelle  arritre-corfs ,  la  partie 
reculée  qui  lui  fert  de  fond.  ^ 

A  V  A  N  T  -  C  O  U  R.  f.  f.  Première  cour  qui  eft  avant 
la  principal  cour  du  Logis. 

AVANT-COUREUR,  f.m.  Signe  qui  précè- 
de ,  ou  ptefage  quelque  événement ,  ou  accident. 
,  Le  peuple  croit  que  les  monftres ,  le»  prodiges ,  les 
Comètes,  font  des  dVdnt  -  coureurs  des  grands  évene- 
mens.  Les  laffitudes  fpontanées  font  les  avant  coureurs 
des  maladies.  Les  Poètes  appellent  l'Aurore  ,  l'«r4irr- 
courtere  du  foleil. 

AVANT-FOSSE',  eftunfoffé  creufe  au  delàde 
la  contrefearpe ,  &  qui  règne  le  long  du  glacis:  il  eft 
d'ordinaire  plein  d'eau.  - 

AVANT-GARDE,  f.f.  Terme  de  guerre.  C'eft 
la  première  ligne  d'une  armée  rangée  en  bataille  ;  la 
première divifion  d'une  armée;  celle  qui  marche  à  la 
tête.  Tout  corps  d'aimée  eft  compofé  à'arant-gatde , 
d'arriere-garde,  &  de  corps  de  bataille.  Mener,  con- 
duire, commander  Ydidm-gdrde ,  Ait.  L*4MV- 
gdrde  plia. 

AVANT-GOUST,  on  AVANT-GOUT, 
f.  m.  Plaifir  imparfait  qu'on  goûte  avant  la  pleine  féli- 
cité; ou  effai  de  quelque  chofe  qui  en  donne,  ou  en 
fait  concevoir  quelque  idée.  • 

AVANT-HIER.  Prononcez  le  f.  Le  jour  de  de- 
vant la  veille  de  celui  où  l'on  eft.  Ce  n'eft  que  à' avant- 
hier  que  je  vous  aime  ,  Voit. 

AVANT-JOUR,  AVANT-MIDI. adv. qui 
Kk:  fignifient 
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figmfkntletempsquelefcJedn'eft  pas  levé,  ou  qu'il 

n'eft  pas  encore  en  ion  midi. 
AVANT-LOGIS,  f.  m.  C'était  chez  les  Anciens 

le  logis  de  devant. 
AVANT-MAIN.  f.  m.  Le  mouvement  naturel  du 

bras  &  de  la  main  qui  va  en  avant.    Il  a  frappe  la  balle 

de  l'.c van t- m tin. 
AVANT -MUR.  f.m.  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit 

d'un  pan  de  muraille  joint  à  une  tour. 
AVANT-PART.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Pre- 

ciput  ;  portion  que  quelques  Coutumes  accordent  par 

privilège  à  l'aînc. 
AVANT-PESCHE,  ou  AVANT-PECHE. 

f.  f.  Pêche  précoce.  En  Latin  Perficum  ftectx. 
AVANT-PIED.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 

\tmttautfe,  ou  la  féconde  partie  du  pied.  Voyez  Me- 

T  A  T  A  R  S  E. 

AVANT-f  IEO.U.  Bout  de  poutrelle  qu'on  met 
fur  la  couronne  d'un  pieu  pour  le  tenir  à  plomb  quand 
on  le  bat  à  la  fonnette. 

On  nomme  au/H  avant-pieu ,  une  efpecc  de  pince  de  ter 
pointue  ,  qui  fert  à  faire  des  trous  pour  planter  des  ja- 
lons ,  des  piquets  ,  &  des  échalas  de  treillage. 

AVANT-POIGNET,  f.m.  C'eft  la  féconde 
partie  de  la  main  qui  en  forme  la  paume  par  fa  partie  in- 
terne, qu'on  appelle  auflî  metdidrpe.  Voyez  Mé- 
tacarpe. 

A  VA  NT-PROPOS.  f.  m.  Préface ,  ou  difeours 
qui  en  précède  un  autre  pour  en  faciliter  l'intelligence. 
Ce  livre  a  un  long  ayant-prtpes.  Je  vous  dis  cela  par 
manière  d'arant-propoe.  Cette  piece  cft  une  efpcce  de 
préface ,  ou  à' tvtnt-frofin ,  Ail  Pafquier  dit  que 
ce  mot  cft  nouveau ,  &  que  le  premier  qui  s'en  eft  fer- 
vi  a  rte  Louis  Charron  dans  les  Dialogues ,  dont  on 
fe  moquoit  alors. 

AVANT -Q^U  ART.  f.  m.  Terme  d'Horloger. 
Petite  cloche  avec  un  marteau ,  laquelle  fonne  avant 
qu'on  entende  le  quart.  C'eft  auffi  le  coup  de  marteau 
qui  fait  former  la  cloche. 

AVANT-TOIT.  f.m.  Toitavancé. 

AVANT-TRAIN,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  aux 
deux  roues  qu'on  ajoute  avec  celles  de  derrière  à  l'af- 
fût d'un  canon ,  pour  le  faire  marcher  en  campagne  : 
elles  font  plus  petites  que  celles  qui  foutiennent  la 
pièce. 

AVANTAGE,  f.m.  Profit,  llfautdire,  ilya 
de  l'avantage  d  être  de  vos  amis  :  il  y  z  de  l'avantage 
.  d'eue ,  eft  tout-à-fait  barbare  »  M.  L.  T.  Il  fe  trompe 
toujours  lîon  drtntdge.  '  Cela  cft  à  mon  dVdntdge, 
Voit.  Les  vertus  nous  paroiflent  d'autant  plus  aima- 
bles, que  nous  en  pouvons  tirer  quelque  dvantdge, 
-  An, 

Avantace.  Don  de  la  nature;  qualité  acquife,  ou 
naturelle  qui  fait  préférer  quelque  chofe  à  une  autre-, 
cequimctuneperVonne  au  deflus  des  autres  ;  ce  qui  la 
diftingue-,  privilège,  prérogative.    11  avoh  tous  les 
Avantages  de  la  nature  :  elle  avoit  prodigué  pour  lui 
toutes  fes  faveurs,  M.  de  M.   Une  grande  naiffance 
donne  de  grands  dVdntdgts.    Les  dVdntdgts  du  corps 
font  plus  afouhaiter  qu'à  révérer;  mais  ceux  de  l'ef- 
prit  font  au  deffus  de  tout ,  Le  Ch.  de  M.  Rarement 
les  femmes  fc  pardonnent  V  avantage  de  la  beauté ,  L  a 
Font.    De  quelque  rare  dVdntdge  dont  on foit re- 
vêtu ,  on  n'eft  point  exempt  des  fatales  loi x  de  la  mort, 
M  a  u.    Le  monde  ne  veut  pas  qu'une  feule  perfonne 
fepuifle  vanter  d'avoir  tous  les  avantages,  Le  Ch. 
.  de  M.  c'eft-à-dire,  toutes  les  perfections.  LailTez 
lui  fa  fierté,  c'eft  un  trifte dVdntdge ,  Font. 
Sous  dvtns  l*  tdiftn  tn  partage , 
Jnnoctnt  animaux  ,  n'en  forez,  point  jaloux  , 
Ce  n'efi  fdf  un  fi  grand  avantage ,  D I  s  -  H. 
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Avantace,  fe  dit  auffi  pour ,  Grâce,  faveur,  bien- 
fait. Procurer  de  grands  avantages  !  cjuelcun  ,  Voit. 

Avantage,  lignifie  encore ,  Gloire,  honneur.  La 
fortune  tournott  à  fon  avantage  les  obftaclcs  qui  lui  ar- 
rivoient ,  Vauc.  On  peut  dire  à  vôtre  dVdntdge  que 
vous  avez  été  plus  loin  que  lui ,  Boi.  Parler  à  Vdtâth 
tdge  de  quelcun ,  c'eft ,  parler  favorablement  de  lui. 

Avantage,  fe  prend  auffi  pour  une  forte  de  préroga- 
tive, &  de  prééminence,  fuperiorité.  Il  a  montré 
les  dVdntdges  que  fon  art  avoit  fur  les  autres  a  Ait, 
Les  Juifs  avoient  dç  grands  avantages  fur  tous  les  autres 
peuples  de  la  terre,  Arn.  AyatrhfMMqff  de  la  pa- 
role, Nie. 

Avantace,  lignifie  auffi ,  Victoire.  Ccfareutl'4- 
Vdnuge  fur  Pompée.  Vous  avez  emporté  tout  YdVdn- 
tage  dans  cette  difpute.  Le  Roi  vous  a  enfin  donné  l'd- 
Vdntdgt  fur  tous  vos  concurrens  ;  c'eft-à-dire ,  vous 
l'avez  emporté. 

Avantage,  fignifie encore ,  Commodité,  facilité; 
fituation  favorable.  Ce  General  fçait  bien  ménager 
l 'd  vaut  âge  du  terrain.  Il  a  pris  l 'avantage  de  cette  colli- 
ne. Us  attendoient  que  les  ennemis  entraient  dans 
l'eau,  pour  les  charger  à  leur  avantage,  Abu  L'af- 
faffin  le  prit  à  fon  avantage ,  I  d. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  avant  ,  &  par  Cor. feq tient  C 'cft  mal 
à-propos  que  quelques-uns  l'écrivent  avec  un  d. 

En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  homme  eft  monté  à 
Ydvantdge  ;  pour  dire ,  qu'il  monte  un  bon  cheval.  Il 
eft  honteux  à  un  Cavalier  de  prendre  de  l'avantage  pour 
(e  mettre  en  le  Ile  ;  c'eft-à-dire,  de  monter  fur  quel- 
que pierre ,  ou  d'avoir  befoin  de  quelcun  qui  lui  aide  à 
monter. 

Avantage,  en  termes  de  Marine ,  c'eft  la  partie  de 
l'avant  du  vaiffeau  qui  fait  une  grande  faillie ,  qu'on  ap- 
pelle autrement ,  éperon,  cap,  ptulame. 

En  termes  de  Jurifprudence  ,  on  appelle  avant  agi.  le 
preciput  ;  ou  une  gratification  qu'on  fait  à  l'un  plus;  qu'à 
l'autre  en  partage ,  en  fucceffion  ,  Ou  autrement.  Ce 
pere  a  tait  beaucoup  d'avantage  à  fei  cadet  s  au  préjudi- 
ce de  l'aîné. •  Les  avantage)  indirects  que  les  gens  ma- 
riez fe  font  fon  à  l'autre  font  détendus*  &  prohibe*. 
En  pais  coutumicr  l'aîné  a  d'ordinaiic  de  grands  etfdn- 

Avantage,  en  termes  de  Pratique ,  eft  u»  jugement 
obtenu  par  deffaut ,  ou  congé.  Si  la  partie  ne:  compa- 
raît ,  je  prendrai  mon  avantage  contre  elle  ;  c'eft-à- 
dire  ,  j'obtiendrai  un  jugement  par  deffaut. 

Avantage,  en  termes  de  Jeu ,  ledit  quand  le  meil- 
leur joueur  donne  quelque  avance  au  plus  faible ,  com- 
me aux  Echecs  donner  une  tour ,  une  dame  ;  au-  Piqnct 
dix  points,  &  la  main;  au  Triquetrac  deux  trous.  A 
la  Paume  on  dit ,  qu'on  a  l'avantage  ;  quand  après- que 
les  deux  joueurs  font  devenus  égaux ,  ou  à  deux ,  l'un 
d'eux  gagne  un  coup  :  VenVutmÊetp,  c'eft  45.  Ud~ 
vantdge  des  jeux ,  c'eft  le  peroier  jtu  qu'on  gague 
quand  on  a  été  à  deux  ,  quand  on  a  eu  autant  de  jeux 
l'un  que  l'autre. 

On  dit  auffi ,  qu'un  Courier  a  de  YdVMdgt  fur  un  autre , 
quand  il  eft  parti  devant  lut. 

AVANTAGER,  v.jfl.  Donner  plu»  à  l'un  qu'à 
l'autre.  La  nature  vous  a  fort  avantage.  Une  femme 
convolant  à  de  fécondes  noces ,  ne  peut  de  droit  dvdti- 
tdger  fon  mari  plus  que  celui  de  fes  enfans  qui  aura  le 
moins.  La  Coutume  de  Caux  en  Normandie  avanta- 
ge fort  les  aînez. 

AVANTAGEUX,  ruse.  adj.  Quicomienteo 
foi  qnclquc  avantage  ;  qui  eft  utile;  conlidcrable  j  fa- 
vorable. Faire  un  mariage  xtdntdgtnx.  Se  camper 
dans  un  lieu  avantageux  ;  choilir  un  polie  avantageux, 
Ail.  Il  a  des  fenrimens  de  moi  très-  avantageux  :  il 
en  fait  un  jugement  d vantdgtux  -y  c'eft-  à-dire ,  favora- 

ble. 
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ble.  La  taille  dvantageufe  cft  ce  qui  donne  de  la  ma- 
jcitc  ;  c'eft-à-dire ,  une  taille  grande  ôk  belle.  Une 
mine  avantageufe  -,  c'eft-à-dire,  haute,  &  noble.  Un 
habillement  avantageux,  une  parure  avantageufe  ;  c'eft- 
à-dirc,  qui  relevé  la  beauté  ;  qui  lied  bien. 

Avantacbux  en  paroles,  cft  celui  qui  parle  info- 
lcm ment ,  qui  emporte  tout  à  force  décrier,  ou  qui 
dit  des  chofes  fàcheufes  à  celui  qui  le  contredit. 

AVANTAGEUSEMENT,  adv.  Dune  ma- 
nière avantageufe  j  favorablement.  Les  cadets  ont  été 
partagez  auffi  4V4tit4geufemcnt  que  l'aîné.  On  doit  par- 
ler avantageufement  de  les  amis  eu  toutes  rcnconti  es. 
On  dit  auffi,  Etre  habillé  avantageufement ,  Se  a  H. 
Se  porter  avantageufement.  Etre  pourvu  avantageufe- 
ment des  biens  de  rcfprit ,  &  de  la  fortune. 

A  V  A  N  T I N.  Cm.  C'cft  un  brin  de  farinait  courbé 
en  forme  de  petite  croffe ,  qu'on  couppe  pour  lui  faire 
prendre  racine.  Les  Vignerons  difent  ordinairement 
(recette.  . 

AVANTURE.  Voyez  Adventurï. 
AVANT  URIER.  Voyez  Advbnturier. 
AVANTUK1NE.  Voyez  A p v e.n turinh. 
AVARE,  fubft.  Exceffiverocm  œconome ,  ck  ména- 
ger ,  qui  eft  trop  attaché  au  bien ,  à  fes  intérêts.  Henri 
Etienne  pour  faire  valoir  l'abondance  de  la  langue,  a 
fait  une  lifte  des  mots  François  qm  lignifient  *VMe.  Il 
en  compte  jufqu'à  onze  ou  douze,  qui  font:  avmï- 
lieux,  eebars ,  taquin ,  tenant ,  trop -tenant,  tb'ubi, 
tbuhe-vtUm ,  ptnfe-maïUe ,  rocle-denare  ,  fetre-dtiuer, 
pUnrt-poin ,  ferre-miette.  Ce  n'eft  pas  avoir  appauvri 
la  langue  que  d'en  avoir  retranché  ces  vilains  mots. 
C'eft  un  *r*re.  Je  hais  moins  un  dvore  qui  fe  montre 
tel ,  qu'un  avare  qui  fait  le  libéral ,  Le  Ch.  de  M. 
Les  avares  acquièrent  pour  ceux  qui  fouhaittent  leor 
mort ,  G  o  M.  Un  4V4«  ne  polTcdc  point  fes  richef- 
fes,  il  en  eft  pofledé  ;  elles  le  tyranniient ,  Cl.  Un 
4 var e  eft  toujours  gueux  ;  il  a  également  befoindeccr 
qu'il  a ,  &  de  ce  qu'il  n'a  pas ,  V  o  i.  Un  dvdrt  n'a 
rien  laiHé  à  faite  à  la  mauvaiie  Fortune  ;  elle  ne  lui  pou- 
voit  faire  pis,  Id. 

Un  avare  idolâtre ,  &  fon  de  fon  argent ,  . 

Rencontrai:  la  difette  au  fan  de  Y  abondance , 

AppeUe  (  "a  faite  une  rare  prudence  ; 

Et  met  toute  fa  gitire ,  &  fon  (ouverain  bien , 

A  groftr  un  trefor  qui  ne  lut  fert  de  rieny  Box. ,  \ 
Avare,  ad),  m.  &  f.  Un  vieillard  avare.  Une  humeur 
avare .  Il  ne  faut  point  faire  l'aumône  d'une  main  avan. 
On  dit  auffi  au  figuré  ;  Dieu  n'eft  point  avare  de  fes  gra^ 
ces,  pour  qui  les  lui  demande  avec  ferveur.  Une  fem- 
me prudemment  coquette  cft  4V4rr  de  fes  faveurs ,  Oe. 
M.  La  nature  avate  nous  a  refufe  de  vrais  biens,  Font. 
Epaminondas  étoit  tres-raenager ,  &  avare  de  fon  loir 
ilr ,  Tour.  Le  monde  elt  avare  de  louange ,  L  e 
Cu.de  M.  Ceux  envers  qui  les  Dieux  ont  été  ava- 
res des  richeiTes  de  l'efprit ,  font  bien  heureux  quand  ils 
leur  donnent  auffi  la  pat  elfe ,  &  qu'ils  demeurent  ca- 
chez dans  l'obfcurité  ,  M.  Se.  Cet  homme  n'eft  point 
avare  de  ce  qu'il  fçait.  L'avare  Acheron  ne  lâche 
point  fa  proye ,  R  a  c.  Forcer  la  terre  avare  a  deve- 
nir fertile,  B  mi. 
AVARE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  avare.  Ce 
mot  n'eft  pas  fort  en  ufage,  R  e  »  l.  Vivre  avartment , 
L' A  c  a  d  .  Bertaut  a  dit  dans  une  Epitaphc  : 

Taffant ,  ce  trtfte  marbre  avarement  enterre 

Les  rorps  enfevelit  de  trois  frotbet  parent  ckc. 
AVARICE,  f.  f.  Paffion  demefuréc  d'amafler  des 
richciTes  ;  ecconomie  exceffive  »  contraire  à  la  libéra- 
lité ;  trop  grand  attachement  au  bien.  Une  avaria  for- 
dide  eft  la  fource  de  tous  les  vices.  L'avarice  eft  infa- 
tiable,  M.  Es  p.  Entre  toutes  les  pallions ,  celle  qui 
cft  b plus  ignorée  de  ceux  qui  en  font  polTedez ,  c'cft 
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Yavaritt,  Oe.  M.    L'avariée  eft  un  effet  de  l'amour 
propre ,  qui  nous  faifant  envuager  toutes  fortes  d'avan- 
tages dans  la  pofleffion  des  richell'cs ,  nous  les  fait  >!cfi- 
rer  ardemment ,  Bay.   Les  avares  deguifent  leur  ava- 
wtfous  le  nom  d' ecconomie,  Bell.    La  grandeur 
de  l'amc  ne  compatit  point  avec  les  ordures  de  Yavari- 
te ,  St.  Lv.  Pour  mieux  iftimer  la  libéralité,  il  fane 
confiderer  la  laideur,  ôk  la  balfctl'c  de  l'avance ,  M.  Se. 
L'ambition,  l'amour ,  /'avarice  &  la  bame , 
Tiennent  comme  un  forç4t  fon  efprtt  à  la  ebaine ,  Box. 
Sans  mentir  l'avarice  ejl  une  étrange  rage ,  I  d. 

AVARICIEUX, eus  b.  adj.  C'clt  la  même  cho- 
fc  qu'4V-irr.  Cet  homme  cft  avaricieux  autant  qu'on  le 
peut  être.  Cette  femme  eft  extrêmement  avaruieufe. 
Il  fe  prend  auffi  fubltantivement.  Que  ne  fait  point  un 
avarteteux  pour  conferver  fon  argent  ?  S  c  a  R.  La 
pefte  foit  de  l'avarice  &  des  avaricieux ,  M  o  L. 

On  appelle  Lunettes  d'avarteieux,  celles  qui  ont  des  vertes 
polyèdres,  ou  à  plulieurs  facettes ,  qui  multiplient  les 
objets ,  &  qui  font  voir  vingt  écus  où  il  n'y  en  a  qu'un. 

Ce  mot  vient  du  Latin  avarus ,  qui  vient  d'4w; ,  dtfrer 
avec  p  a  fit  on. 

AVARIE.  Cf.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  domma- 
ge arrivé  à  un  vaillent ,  ou  aux  marchandifes  dont  il  eft 
chargé  ,  depuis  le  départ  jufqu'au  retour.  On  repute 
auffi  pour  avaries ,  les  depenfes  extraordinaires ,  Se 
imprévues  faites  pendant  le  voyage ,  foit  pour  le  vaif- 
feau ,  foit  pour  fes  marchandifes ,  foit  pour  le  tout  en- 
femble.  Il  y  a  des  avaries  (impies ,  qui  font  les  dom- 
mages arrivez  aux  matchandifes  par  leur  vice  propre  ; 
comme  l'empirancc,  pourriture  ,  dégât,  mouillure 
d'eau ,  vifitc,  6k  appréciation ,  ou  pour  les  fauves,  ckc. 
dont  la  répartition  ,  ou  contribution  fe  fart  au  marc  la 
livre  entre  l'affûté  &  les  alTûreurs ,  6c  feulement  fur  les 
chofes  qui  ont  fouflert  le  dommage.  Les  avarie  t  ordi- 
naires, font  les  emballages ,  enfonça  ges ,  charriages, 
droits  de  celui  qui  fait  ou  adrclTe  la  cargaifon ,  6k  le  coût 
de  l'ail  un  i-.ee.  Les  autres  avaries  font  greffes  ck  commu- 
nes ,  comme  toutes  celles  qui  aviennent  par  tourmente, 
ou  par  la  faute  du  Maître  du  navire ,  pour  pilotage , 
toiiagc ,  lamanagc ,  ancrage  ,  6c  par  un  fécond  fret 
qu'on  cft  obligé  de  faire  des  vailTcaux  ,  ou  allèges , 
quand  le  navire  a  touché.  Elles  font  réglées  au  loi  la 
livre  tant  fur  les  propriétaires  du  vailTeau ,  que  des  mar- 
chandifes. Elles  font  réglées  dans  le  titre  7.  du  livre  }. 
de  l'Ordonnance  de  la  Marine  de  1681.  Toutes  ces 
diftinérions  y  font  marquées  precifément.  On  appelle 
auffi  avarie  commune ,  ou  greffe  avarie ,  celle  qui  arri- 
ve par  jet  des  marchandifes  ;  pour  cables ,  ou  mâts 
couppez  pour  le  falur  commun. 

Avarie,  lignifie  auffi,  un  droit  qui  fe  paye  pour  l'en- 
tretien d'un  port  par  chaque  vailfcau  qui  y  mouille. 

Mornac  fur  la  Loi  4.  de  Legt  Rhodiâ  de  jaân ,  dit  que 
ce  mot  cft  cotrompu  du  Grec  varts ,  qui  figrufic  n4vire 
chez  les  Ioniens.  Les  Italiens  6c  les  Efpagnols  fe  fer- 
vent du  même  terme. 

A  VASTE.  Terme  de  Mer,  pour  dire,  C'eft  allez  ; 
arrêtez  vous. 

A    U  B 

AUBADE,  f.  f.  Concert  qu'on  donne  des  le  matin  à 
la  porte ,  ou  fous  les  fenêtres  de  quelcun  pour  l'hono- 
rer, ou  pour  le  réjouir.  Les  tambours,  les  haut-boi» 
vont  donner  des  4ubades  à  leurs  Capitaines  le  jour  de 
l'an  ,  le  jour  de  leur  fête.  Mr.  le  Fcvrc  dit  qu'on  ap- 
pelle ces  concerts  aubades ,  qutd  fub  aibam ,  td  tfi  au- 
roram,  edt  foleant. 

Au  Rade  ,  lignifie  à  contre-fent.  Vacarme-,  infulte, 
affront  qu'on  fait  à  quelcun.  Il  a  eu  une  furie ufc  au- 
bade. On  vous  a  donné  une  terrible  4*fcjik  ;  vous  en 
aurez  l'4id.4tf«  tout  du  long ,  L'A  c  ad. 

Kk  5  AU- 
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AUBAIN.  f.m.  Etranger  qui  habite  dans  un  païs  où 
U  ne  s  cft  point  fait  naturalifer.  Un  étranger  qui  voya- 
ge ,  ou  qui  pourfuit  un  procès ,  &  qui  n'eft  pas  domi- 
cilié pour  s'habituer  dans  le  Royaume ,  n'eft  pas  cenfé 
Aubdtn ,  De  LaUnat.  Le  Roi  feul  fuccede  à  tous 
les  Aubdins  à  l'cxclnlion  de  tous  les  autres  Seigneurs. 
Un  Auba m  peut  difpofcr  de  Tes  biens  par  donation  entre 
vifs;  Se  point  du  tout  par  teftament.  Les  enfans  d'un 
Aubdtn ,  nez  en  France ,  lui  fuccedent  :  leur  naiflance 
leur  tient  lieu  de  Lettres  de  naturalité. 
Nicod  dérive  ce  mot  de  altbi  tutus.  Cujas  le  dérive  de 
k  advena  ;  car  les  Aubams  (ont  ainfi  appeliez  dans  les  Ca- 
pitulaircs  de  Charlcmagne.  Cafeneuve  après  Mr.  Du 
Cangc  le  tire  du  mot  Albdnm ,  nom  qu'on  a  donné  au* 
Ecoflbis ,  ou  Hybcmois  ,  qui  autrefois  avoient  accou- 
tumé de  voyager  dans  les  païs  étrangers ,  &  de  s'y  ha- 
bituer. Ils  ont  été  appeliez  Aubams  en  France ,  Se\c 
nom  s'eft  étendu  à  tous  les  autres  étrangers.  Les  Au- 
bdtns  ne  peuvent  polTeder  ni  charges ,  m  Bénéfices  dans 
le  Royaume,  à  moins  qu'ils  n'ayent  obtenu  des  Lettres 
de  naturalité.  Lcseruans  d'un  François  habitué,  & 
marié  en  pais  étranger ,  ne  font  point  reputez  Aubams 
lorfqu'ils  reviennent  de  demeurer  en  France ,  D  b 

L  A  N  C  B. 

AUBAINE,  f.  f.  Droit  de  fucceder  a  un  étranger  qui 
meurt  dans  un  païs  où  il  n'eft  pas  naturalifé.  Le  droit 
d'AubdineeR  un  droit  qui  appartient  au  Roi  privative- 
ment  à  tout  autre.  Les  Seigneurs  Haut-Jufticicrs  l'ont 
contefté  autrefois  au  Roi  :  mais  aujourd'hui  c'eft  une 
queftion  décidée  ;  &  le  droit  d' Aubaine  cft  tin  droit 
Royal.  Un  Ambaiîadeur  non  naturalifé  mourant  en 
France ,  n'eft  point  fujet  au  droit  d'Aubdint.  LcsSirif- 
fes ,  les  Savoyards ,  les  Ecoflbis ,  les  Portugais ,  ceux 
d'Avignon ,  ne  font  point  fujets  au  droit  d'Aubdint ,  & 
font  reputez  naturels  &  regnicoles.  Les  Angioisen 
font  exempts  du  moins  pour  les  meubles  en  vertu  d'un 
Traité  de  l'an  1606.  Bacquet  a  fait  un  Traité  des 
droits  d'Aubdint.  L'Aubdint  en  quelques  Coutumes  cft 
appelléc  Ejpartte',  Se.  les  Aubams  Efpaves.  Comme 
c'eft  un  droit  contraire  à  l'hofpitahté ,  &  a  la  liberté 
naturelle,  Bouteiller dans fon vieux ftile l'appelle ,  un 
droit  bdintux.  Aufli  n'eft-il  pas  gênerai  dans  tout  le 
Royaume.  Les  villes  de  Touloufc ,  par  exemple ,  6c 
de  Bourdeaux  prétendent  être  exemptes  du  droit  d'Au- 
bdint. Voyez  Loifcl. 

Aubaine,  lignifie  figuré  ment ,  Mazard  heureux ,  & 
utile;  tout  droit  cafuel  qui  arrive  à  quelcun.  Il  m'eft 
arrivé  un*  aubaine.  Quand  il  vient  quelque  fucceflion 
collatérale ,  ou  inespérée ,  on  dit ,  que  c'eft  une  bon- 

A  U  B  A  N  S.  Terme  de  Marine.  Voyex  Haut- 
bans. 

AUBE.  f.  f.  Le  point  du  jour ,  l'aurore  ;  le  crepufcule 
du  marin.  L'-wl*  coramençoit  dejà  à  paroître.  11  faut 
partir  des  Y  aube  du  jour.    Ce  mot  a  vieilli ,  &  on  ne 
s'en fert gueres qu'en Pocfic ,  Rgfl. 
Les  01  je  aux  amoureux  quand  /'aube  ft  reveiUe 
D'un  chant  mélodieux  chatouillent  mm  treille ,  G  o. 

Ce  mot  vient  de  *lbd,  qui  fignific  blanc,  pareeque  Vambt 
eft  proprement  cette  blancheur  qui  commence  à  paroî- 
tre un  peu  avant  que  le  foleil  fe  levé.  Voyez  Cré- 
puscule. 

Aube  de  moulin  ,  eft  la  petite  planche  attachée  aux 
coyaux  fur  la  jante  de  la  roué ,  qui  le  fait  tourner  en  fai- 
fant  refiftance  au  paflàge  de  l'eau  qui  la  pouflê.  Le  lo- 
cataire d'un  moulin  cft  obligé  de  l'entretenir  d'dubts , 
Se  de  coyaux. 

Aube.  Vêtement  de  toile  blanche  qui  defeend  jufqu'aux 
talons,  dont  fc  revêtent  les  Prêtres ,  Diacres,  &  Sou- 
diacres  fous  leurs  chappes  ,  Se  quelquefois  auftî  les 
Clercs  qui  fervent  à  l'autel.    Le  Cure  cft  feulement 


A  U  B. 
revêtu  de  fon  suit ,  Se  de  fon  étole  quand  il  fait  l'eau 
bénite.  On  voit  auf&  dans  les  Proceftions ,  des  Moi- 
nes Se  des  Pcnitens ,  ou  des  gens  de  Confrairies  qui  en 
portent ,  &  qui  marchent  ordinairement  les  pieds  nuds. 
Ce  mot  vient  aufli  du  Latin  alba ,  oui  fignific  bUncht  •> 
c'eft  pourquoi  on  appelloit  aube,  la  robe  blanche  que 
dans  la  primitive  Eglue  on  donnoit  aux  nouveaux  bati- 
fez  la  veille  de  Paque ,  Se  qu'ils  dévoient  porter  huit 
jours:  d'où  vient  encore,  qu'on  appelloit  lafemaine 
de  Pâques  Albd,  Se  le  Dimanche  qui  la  terminoit ,  Di- 
minua  tn  Albu. 

Aube,  en  termes  de  Marine ,  eft  l'intervalle  de  temps 
•  depuis  lefouppé  de  l'équipage,  jufqu'au  temps  qu'on 
prend  le  premier  quart. 

AUBER,  ou  AUBERE  adj.  qui  ne  fe  dit  que 
d'un  cheval  qui  a  le  poil  blanc  femé  par  tout  le  corps  de 
poil  alezan  &  de  bay.  Un  cheval  aubère  eft  sujet  i  per- 
dre la  vue ,  &  peu  cftimé  dans  les  Manèges.  ]]  n'a 
pas  de  fenfibilitc  à  la  bouche ,  Se  aux  flancs.  En  Latin 
Ltuctpbdus. 

AUBEREAU.  Voyez  Hoberea u. 

AUBERGE,  f.  f.  Maifon  où  l'on  donne  à  manger 
&  où  on  loge ,  foit  en  penfion ,  foit  par  repas  pour 
certaine  fomme.    Il  y  a  dans  Paris ,  dans  Rome,  & 
dans  les  grandes  villes  des  auberges  à  tout  prix.    La  vie 
de  Vauberge  eft  fort  commode  pour  les  étrangers. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  he riberga ,  ou  beribergium ,  qui 
fe  trouve  dans  les  Capitulaires  pour  lignifier  hôtellerie  : 
ce  qui  vient  de  l'Allemand  berbergen ,  qui  lignifie  loger. 
On  a  dit  auftî  en  Latin,  dlbtrgum  Se  dlbergid  ;  pour 
dire ,  un  gîte. 

On  appelle  Aubergt  à  Malthe ,  les  lieux  où  les  Chevaliers 
qui  y  rendent  font  nourris  en  commun  aux  dépens  de 
l'Ordre ,  chacun  félon  fa  langue ,  ou  fa  nation.  L'Au- 
berge de  Provence ,  de  France ,  &C  Si  les  Cheva- 
liers font  ailleurs  ils  ne  reçoivent  rien  de  l'Ordre. 

Auberge,  eft  aufli  une  cfpccc  dépêche  le  plus  fouvent 
rouge  d'un  côté ,  grofle  quelquefois  comme  le  poing , 
d'un  goût  &  d'une  odeur  fort  agréables ,  ayant  la  chair 
blanche  ,  quelquefois  blanche  -  rougeâtre  ,  ferme  » 
dure  ,  attachée  fortement  au  noyau.  On  appelle  les 
dubtrgts  en  Larin  dlbtrtcd ,  Se  l'arbre  qui  les  porte  prr- 
fiid  dura  tarnt  candida ,  aliauanda  ex  dlbt  fubrubttue , 
C.  B  a  u  H. 

AUBERGISTE,  f.m.  Celui  qui  tient  auberge,  11 
fe  dit  particulièrement  de  ceux  qui  tiennent  les  petites 
auberges ,  où  l'on  vit  à  jufte  prix. 
A  U  B  E  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Serrurier.  C'eft  un  pe- 
tit morceau  de  fer  rivé  au  moraillon ,  qui  entre  dans  une 
ferrure,  Se  à  travers  duquel  paflè  le  pêne  pour  la  fermer. 
AUBERONNIERE.  f.f.  Moraillon,  onbande 

de  fer ,  fur  laquelle  les  auberons  font  rivez. 
AUBESPIN,  ou  AUBEPIN.  f.m.  ou  AU- 
BEPINE, f.f.  Ce  dernier  eft  le  plus  ufité,  le 
premier  ne  fe  trouvant  que  dans  quelques  anciennes 
Poëfies.  C'eft  un  arbri  fléau  épineux  qu'on  appelle  au- 
trement epme  blanche.  Voyez  EspinB  blanche* 
AUBESPINE.  Voyez  Aubespin. 
AUBIER,  ouAUBOUR.  f.m.  Termedonton 
tue  dans  les  forêts  ôc  manufactures  de  bois.  C'eft  une 
couche  ou  enveloppe  tendre ,  ordinairement  blanchâ- 
tre ,  Se  différente  en  couleur  de  l'écorce  Se  du  bois , 
entre  lefquels  elle  fe  trouve  dans  les  troncs  des  arbres. 
L'aubier  eft  proprement  le  jeune  bois  qui  n'a  pas  encore 
acquis  la  dureté  du  vrai  bois  ,  Se  qui  ne  devient  vrai  bois 
que  dans  l'cfpace  d'une  ou  de  plusieurs  années  ;  car  les 
fibres  de  cette  couche  qui  font  placées  du  côté  du  bois  , 
le  durci  lient  &  deviennent  ligneulcs ,  tandis  que  les  au- 
tres qui  touchent  l'écorce  venant  à  fc  gonfler ,  forment 
ce  qu'on  appelle  le  nouvel  aubier  ;  ainfi  l'on  peut  dire 
que  le  bus  d'an  arbre  eft  l'ancien  dubitr,  Se  que  le  nou- 
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\el  aubier  trcft  autre  chofe  que  le  jeune  bois  de  ce  mc- 
mc  arbre.  C'eft  de  là  que  viennent  tous  ces  differens 
cercles  concentriques  que  l'on  découvre  dans  un  tronc 
que  l'on  feie  en  travers  e  car  toutes  les  couches  que  l'on 
appcllo  t  d*bitr  lorfqu'cUcs  étoient  tendres ,  6c  qui  font 
devenues  ligncufl-s  en  certain  efpace  de  temps  ,  font  un 
peu  différentes  en  couleur  les  unes  des  autres  ;  foit  qu'il 
y  ait  quelque  diverfité  dans  leur  tiflure ,  foit  que  le  fuc 
nourricier  qui  s'eft  arrête'  6c  fige'  chaque  année  dans 
leurs  porcs  ,  n'y  ait  pas  toujours  répondu  la  même 
quannté  de  cettaines  matières  que  la  terre  lui  devoit 
fournir;  fok  enfin  que  l'évaporarion  de  ce  même  fuc 
nourricier  qui  fe  fait  plus  facilement  dans  les  couches 
ligneufes  qui  font  près  de  l'écorce ,  cjue  dans  celles  qui 
forment  le  coeur  du  bois ,  contribue  a  ces  fortes  d'alté- 
rations. On  peut  ajoûter  à  ces  caufes  l'aftion  du  fo- 
feil ,  de  celle  de  la  matière  fubtile  qui  n'agiifcnt  pas  éga- 
i  lement  fur  toutes  ces  couches.  L'aubier  de  chêne  a  un 
pouce  >  on  un  pouce  6c  demi  d'épaifleur  autour  de  l'ar- 
bre. Il  eft  dèrrendu  par  les  ftatuts  des  Menuilîcrs  & 
Charpentiers ,  d'employer  du  bois  où  il  y  ait  de  l'W- 
bier  ,  parccqu'il  fc  corrompe  trop  tôt.  Quand  on 
e'quarrit  le  bois  à  vive  arrête,  il  en  faut  retrancher 
l'aubier. 

Ce  mot  vient  de  laburnum ,  qui  fe  trouve  dans  Pline,  dont 
on  a  fait  autour  ;  ou  de  albarium  6c  albinum ,  dont  on  a 
fait  aubier ,  ce  aubin  en  la  même  fignification ,  &  cela 
fondé  fur  la  couleur  blanche  de  l'aubier ,  M  F.  M  a  c  t.. 

AUB1FOIN.  f.  m.  Plante  autrement  appclléc  bleuet  : 
en  Latin  Kjamu .   Voyez  Bleuît. 

AUBIN.  C  m.  Le  blanc  de  l'oeuf.  Un  aubm  d'eeuf. 

Aubin,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  allure  rompue  ; 
ou  un  train  de  cheval  qui  tient  de  l'amble  &  du  galop. 
Un  cheval  qui  va  V aubin  eft  peu  eftimé. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  St.  Anbimt  >  un  pont  de 
cordes  fupporté  par  des  bouts  de  mâts  pofez  en  travers 
fur  le  platbord  à  l'avant  des  vaiffeaux  marchands ,  pour 
couvrir  la  enifîne  &  la  marchandife. 

AUBOUR,  ou  AUBOURS  ,  fe  dit  auflï  d'un 
arbre  de  médiocre  hauteur  appelle  autrement  laburnum. 
Voyez  Laburnum. 

AUBOUR.  Voyez  Aubier. 

A  U  B  R I E  R.  f.  m.  Oifeau  de  proyc ,  qui  eft  la  même 
chofe  que  hobereau.  Il  eft  ainfi  nommé ,  parecqu'il 
marche  fur  les  arbres ,  ou  parcequ"il  eft  de  pcnnnge 

A   U  C. 

AUCUN,  Uns.  Pronom  relatif ,  qui  ï  l'affirmative 
fignifie ,  Quelcun  ;  6c  à  la  négative ,  Nul ,  perfonne. 
Il  n'y  a  aucun  Auteur  qui  ofe  avancer  une  propofirion 
de  la  forte.  Ya-t-il«uK«»  qui  réclame  contre  une  Or- 
donnance fî  jufte  ? 

Ce  mot  vient  de  alia M  unm ,  Minage. 

AUCUNE  F  OIS.  adv.  Quelquefois.  PyartMM» 
/•*  des  pécheurs  qui  fe  corrigent.  Il  vieillit. 

AUCUNEMENT,  adv.  En  nulle  façon  \  point  du 
tout  ;  nullement.  11  ne  faut  aucunement  avoir  com- 
merce avec  les  m  écrans.  Il  fe  dit  auffi  à  l'affirmative j 
pour  dire,  En  quelque  façon.  U  fe  connoît  aucune- 
ment en  médailles ,  en  livres ,  en  tableaux  ;  c'eft-à- 
dire  ,  un  peu ,  médiocrement  -,  pas  trop  bien.  Ce 
mot  eft  tout-à-fait  hors  d'ufage  en  ce  dernier  fens. 

A    U  D. 

AUDACE,  f.  f.  Quand  ce  mot  eft  employé  feul ,  il 
fc  prend  ordinairement  en  mauvahe  part ,  6c.  alors  il 
fignifie,  Hardicffe  mêlée  d'infolcnce  ,  6c  de  témé- 
rité.   Voyez  Y  audace  de  cefcelerat.   Vaudou  irrite 


A   U  D. 
tes  grands»  Fl.    Qui  vous  a  pu  fouffler  une  fî  folie 
audace  t  Boi.  Ovide  auroit  poulie  fes  témérité*  plus 
loin  Julie  n'avoit  reprimé  fon  audace ,  Vi il.  L'audace 
eft  triomphante ,  &  le  crime  adoré ,  B  r  e  b,  Rcflus 
n'eut  pas  alfcz  d'audace  pour  exeufer  fon  crime ,  V  a  0g. 
Que  je  plains  la  tunefte  audace  de  ces  efprits  ambitieux 
qui  d'un  defir  trop  curieux  veulent  pénétrer  dans  Ici 
myfteres,  Ai.  TetU. 
Audace,  fc  prend  quelquefois  en  bonne  part ,  &  fi- 
gnifie, Courage,  valeur,  intrépidité;  entreprife har- 
die ;  fur  tout  lorfqu'il  eft  adouci  ou  par  quelque  épirhue 
favorable ,  ou  par  quelque  autre  fubftantif  qui  l'accom- 
pagne. Ainfi  on  dit  une  belle  audace  ;  une  audace  quer- 
ricre,  &  héroïque.    Une  noble  audace.  Mrthridate 
ne  croyoit  rien  au  deiTua  de  Ils  deffeins ,  &defon<H- 
dace,  Rac 
l'été  naf  intde  feux,  l'hiver  u  a  fomt  de glatt , 
Qui  fniffe  retenir  fa  vtgilJûte  audace ,  Boi. 
Le  fujet  que  l'on  traite  peut  encore  rectifier  ce  mot ,  6t 
lui  donner  un  fens  favorable.   Par  exemple ,  Une  au- 
tre cependant  a  fléchi  fon  audace ,  R  a  C.    Ne  pui s- j c 
pas  d'Achille  humilier  l'audace  f  I  d.    En  ce  cas  il 
fignifie ,  Fierté  ;  hardicfTe  ;  courage, 
Slue  Corneille  four  lui  rallumant  fon  audace , 
i ou  enttr  le  Corneille  &duCid&  d  Horace ,  B  o  t. 
Audace.  Depuis  quelque  temps  on  appelle  audace, 
une  gance  qui  étant  attachée  à  une  agrafe ,  fert  à  foute- 
nit,  &  à  relever  les  bords  d'un  chapeau. 
AUDACIEUSE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière 

audacieufe.  Parler  audaatufement. 
Ces  mots  viennent  du  Lutin  aùdaaa ,  do  verbe  audto. 
AUDACIEUX,  euse.  adj.m.Scf.  Hardi,  té- 
méraire ;  plein  d'audace.    Ce  mot ,  fdon  quelques- 
uns,  fe- prend  en  bonne,  ccenmauvaife  parti  mais 
félon  le  P.  Bouhours ,  il  ne  fc  prend  jamais  qu'en  mau- 
vaifc  pjrt ,  foit  en  vers ,  foit  en  profe.  CromtVe I  étok 
un  de  ces  efprits  rerouans  &  audacieux  qui  femblcnt  nez 
pour  changer  le  monde,  Fl.    L'oppreffeur  ne  mon- 
tre plus  uniront  audacieux.    Cefàr  étoit  pruJcmment 
audacieux.,  Op..  M.   Les  pafflons  engendrent  fouvent 
celles  qui  leur  font  contrai i  es -,  on  eft  quelquefois  fer- 
me par  roiblcffe,  8t  audacieux  par  timidité,  La  Rock. 
Audacieux,  fc  prend  quelquefois  fipurcment.  Pin- 
darefc  fert  des  figures  les  plus  audacieufet,  Boi.  Une 
penfee  audacieufe ,  I.  a  B  r. 
N'eft'Ce  fat  l'homme  enfin  dont  l'art  audacieux  > 
Dans  le  tour  d'un  combat  a  me  jure  les  cttux  ?  Bot. 
Les  Poètes  appellent  audacieux ,  des  monts ,  des  ro- 
chers, des  arbres  fort  élevez  ;  parecqu'ib  femblcnt 
menacer  le  ciel  par  leur  hauteur. 
Audacieux,  f.  m.    Fier  ;  courageux  ;  téméraire 
Un  jeune  audacieux.    Alexandre  étoit  un  audacieux  qui 
cbetchoit ,  non  à  éviter ,  mais  à  furmonter  les  obfta- 
clcs ,  Tour.    La  fortune  aide  aux  audacieux  ;  c'eft 
un  proverbe  Latin ,  Audaces  forttma  juvat. 
Et  comment  fcavex.~roiu  fi  quelque  audacieux  , 
N'a  foint  interrompu  le  cours  de  vos  areux f  Bot. 
AU  DEÇA'.  Prepofition  qui  fignifie,  De  ce  côte- 
ci  ,  &  '  qui  régit  le  génitif.  ^(sVcidcl'Euphratc» 
V  a  uo. 
Au  deçà',  adv.  Il  eft  au  deçà, 
AU  DELA'.  Prepofition  qui  veut  dire  >  Par  delà;  de 
l'autre  côté,  &  qui  régit  le  génitif.  Il  manquoit  à  vos 
avantures  d'avoir  un  Amant  au  delà  de  l'Océan ,  Voit. 
L'homme  a  la  vanité  de  porter  fa  gloire  au  delà  de  lui- 
même,  De  s- H.  Epicure  croyoit  qu'il  n'y  avoit  rien 
au  delà  de  la  mort ,  Maleb, 
Au  delà',  adv.  U  eft  paffé  au  delà.  On  ne  voit  au  de- 
là qo*un  obfcur  avenir ,  D  l  s-  H.  Nous  ne  femmes  ja- 
mais cher  nous;  nous  fommes  toujours  au  delà,  Mont. 
AU  DEVANT.  Alarencomre.  Voyez  Devant. 

AU- 


A   U  D 

AUDIENCE,  f.f.  Attention  qu'on  prête  à  quelque 
difcours.  Il  m'a  conté  toutes  fes  aventures  ;  je  lui  ai 
prêté  une  paifible  Audience.  Ceux  qui  aiment  à  parler 
demandent  >  pour  ainli  dire,  Audience  des  ycox ,  Le 
Ch.  de  M. 

Audience.  fe  dit  autlî  des  cérémonies  qui  fe font 
chez  les  Rois ,  &  les  Princes  pour  recevoir ,  fie  écou- 
ter des  Ambafladeurs.  Cet  AmbalTadeur  a  envoyé  de- 
mander audience.  On  l'a  reçu  à  Y  audience  avec  grande 
cérémonie. 

Audience,  fe  dit  auflî  des  Juges  qui  font  suTcmblez 
pour  écouter  les  parties ,  ou  les  Avocats  qui  plaident 
devant  eux.  Un  Preftdent  doit  donner  une  favorable 
Audience  à  tout  le  monde  fans  diftinction.  Le  premier 
Preftdent  tient  \' Audience  à  lt  Grand'-Chambre,  Refu- 
fer  Yâuiience  ;  obtenir  Y  Audience.  Solliciter  une  su- 
dience.  Le  lever  de  1  audience.  A  PilTué  de  {'audience. 
On  fait  les  amendes  honorables ,  Y  Audience  tenant. 

Audience,  fe  dit  auflî  des  heures  que  les  Miniftres 
deftinent  à  écouter ,  &  entendre  les  parties.  Il  faut 
attendre  l'heure  de  Y  Audience  pour  prefenter  fon  Placer  ; 
que  le  Miniftre  vienne  dans  fa  falle  cY Audience. 

Audience,  fignific  encore,  le  lieu ,  ou  le  temps  def- 
tiné  à  entendre  les  plaidoyers,  Se  l'aflembléc  qui  les 
écoute.  Elle  vient  à  Y  Audience  implorer  le  fecours  de 
iajuftice,  Pat  RU.  11  ne  faut  pas  qu'un  Avocat  oc- 
cupe toute  une  Audience  pour  une  bagatelle.  Toute 
V  Audience  applaudit  à  fon  difcours  ;  c'eft- à-dire  >  tout 
le  peuple  qui  étoit  dans  le  lieu  de  Y  Audience. 

Audience,  fe  dit  en  ce  fens  de  toute  aiîembléc  de 
gens  venus  pour  écouter.  Le  Prédicateur  avoit  une 
nombrcufcW/'Jirr. 

Audience  Civile,  au  Parlement  de  Parts,  eft 
celle  où  l'on  plaide  toutes  les  caufes  civiles  :  l'Audience 
Criminelle ,  celle  où  il  s'agit  de  quelque  crime.  Cuufe 
d'Audience ,  eft  celle  qui  fe  peut  juger  fur  la  feule  plai- 
doirie des  Avocats.  Grande  Audience,  eft  celle  où 
l'on  jupe  les  caufes  dcsrôlles  aux  jours  ordinaires ,  fie 
où  les  Juges  fout  aflls  fur  les  hauts  fieges.  Petitet  Au- 
diences ,  ou  Audiences  i  bu»  des ,  font  celles  où  les  Ju- 

.  çcs  font  fur  les  bas  fieges,  &  où  Ton  ne  juge  que  fur 
ides  Plaças ,  ou  des  incidens  fie  inftruftions  de  procès  » 
ou  des  matières  légères.  On  appelle  par  excellence 
Graiid'-Chambre ,  la  Chambre  de  Y  Audience ,  parce- 
qu'il  n'y  avoit  autrefois  que  celle-là  où  l'on  plaidoit. 
Les  ouvertures  des  Audiences ,  font  des  cérémonies 
qu'on  fait  lorfque  le  Parlement  recommence  fes  fean- 
ces  après  les  vacations.  On  dit  alors  une  Mefl'e  folcn- 
ncllc,  fie  les  Prcfidens  &  Avocats  Généraux  font  des 
Harangues  pour  entretenir  la  difeipline  du  Palais. 

Tous  ces  mots  viennent  du  verbe  Latin  Audtt- 

AUDIENCIER.  adj.  Huiflîct  qui  porte  la  robe  & 
le  bonnet,  fie  qui  fert  à  l'Audience  à  ouvrir  ôc  fermer 
les  portes,  à  tenir  le  Barreau ,  à  faire  faire  filcnee ,  & 
à  rapporter  les  caufes  appcllécs.  Les  Huiffiers  Audun- 
ciert  du  Châtelet  font  diftingiiez  des  autres  Huiffiers  fie 
Scrgcns  à  verge. 

Grand  Au  diencier.  f.  m.  eft  un  Officier  de  1a 
Grande  Chancclcric.  Il  y  a  qmtre  Grands  Audiencsers 
qui  rapportent  à  Monficur  le  Chancelier  les  Lettres  à* 
fceller ,  après  les  avoir  examiné*  s.  C'cft  à  eux  à  les 
taxer.  Les  Audiencicrs  de  la  petite  Cbancelcrie  met- 
tent la  taxe  au  haut  des  Lettres.  11  y  a  quatre  Audien- 
.  titre  à  la  petite  Chancclcric  de  Paris. 

AUDITEUR.  Cm.  Celui  qui  écoute.  Un  Prédica- 
teur doit  édifier  fes  auditeurs  aunnt  par  fon  exemple, 
que  par  fon  difcours.  Il  eft  de  l'adrcflc  de  l'Orateur  de 
faire  germer  dans  l'cfprit  de  Y  auditeur  la  reflexion  mê- 
me qu'il  alloit  faire,  afin  que  fon  auditeur  l'cmbraile 
comme  la  lienne  propre ,  P  R  R.  L'air  de  maître , 
fie  de  pédagogue  révolte  Y  auditeur,  qui  ne  veut  pas 
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qu'on  s'élève  trop  au  dcflùs  de  lui,  en  le  traitant  de 
difciplc,  Id.  L'Orateur  qui  ne  dit  que  des  chofes  va- 
gues ,  ôc  générales ,  rallentit ,  fie  lauTc  languir  l'atten- 
tion de  Y  Auditeur ,  Bell.  Les  figures  ménagées  avec 
art  domptem ,  &  foumettent ,  pour  ainli  dire ,  Y  Audi- 
teur,  Bol. 

C'eft  en  vain  qu'eu  exhorte 
Un  Auditeur  lajfé  qui  regarde  U  perte,  AkideP. 
Auditeur,  dans  une  lignification  plus  étroite ,  fi- 
gnific ,  celui  qui  écoute  en  particulier ,  ou  dans  une 
convention.    Serai-jc  toujours  auditeur  f  fie  ne  par- 
lerai-je  pas  à  mon  tour  ?  Auditeur  fe  prend  auffi  pour 
difciple.  Ariftote  avoit  été  Auditeur  de  Platon,  L' Acad. 
Auditeur,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  Officiers  commis 
pour  ouïr  quelques  comptes ,  ou  plaidoiries.  TTn  éWi 
teur  des  Comptes ,  eft  un  Officier  créé  pour  examiner , 
.  ôc  arrêter  les  comptes  des  Finances  du  Roi ,  fie  faire 
rapport  à  la  Chambre  des  difficulter  qui  s'y  trouvent , 
pour  les  juger.    On  les  appeltoit  Clerc,  anciennement , 
fie  c'étoient  eux  qui  revoyoient  les  comptes ,  fie  en  fai- 
foient  leur  rapport  fans  avoir  voix  denbcraàve.  On 
commença  à  leur  donner  la  qualité  à' Auditeurs  vers  la 
fin  du  XV.  ficeler  fie  par  une  Ordonnance  de  Henri  II. 
en  1551.  il  fut  ordonné  qu'on  les  appcllcroit  Confcil- 
lers  du  Roi,  fie  Auditeurs  ;  en  1551.  il  leur  fut  permis 
d'opiner  fur  les  diffkultez  qui  fe  prefentoient  dans  les 
comptes  dont  ils  étoient  rapporteurs.  Louis  X 1 1.  en 
1 5  5 1 .  en  avoit  fixé  le  nombre  à  1 6.  Depuis  il  eft  mon- 
té jufqu'àrfo,  PAset.  A  Paris  U  y  a  78.  Auditeurs. 
Les  Juges  Auditeuri  du  Châtelet  à  Paris,  font  des  Juges 
qui  jugent  fommairement  à  l'Audience  toutes  les  cau- 
fes jufqu'à  la  fomme  de  50.  liv.  Leurs  fentences  s'exé- 
cutent nonobstant  l'appel  qui  fe  relevé  au  Châtelet ,  fi; 
fe  juge  prelïdialemcnt. 
Auditeur  de  Rtu.  Juge,  ou  Officier  du  Tribunal 
de  la  Rote  à  Rome.    Ce  Tribunal  aprefquc  la  même 
autorité  que  les  Parlcmcns  dans  les  affaires  civiles.  Il  y 
a  douze  Auditeurs  qui  compofent  cette  Jurifdiâion.  Il 
y  en  a  un  François ,  nommé  par  le  Roi.    Un  Alle- 
mand ,  deux  Efpagnols ,  fie  huit  Italiens ,  ils  font  tous 
Docteurs,  fie  Prélats.  Le  plus  aacien  eft  le  Prefidcnr. 
Ils  ne  peuvent  prendre  aucuns  falaires  pour  leurs  juge- 
mens  :  ils  ont  des  appoiutcmens  réglez.    Les  Audi- 
teurs de  Rote  ont  chacun  le  privilège  de  donner  le  bon- 
net de  Docteur  à  ceux  qu'Us  en  jugent  dignes.  On 
les  appelle  auffi  CbAfelaws  du  Pape ,  parecqu'ib  ont  fuc- 
cede  aux  anciens  Juges  du  Sacré  Palais  qui  s'aflern- 
bloicnt  dans  fa  Chapelle.  Voyez  Rote. 
Auditeur  de  la  Chambre  Apoftolique  à  Rome ,  eft 
•   le  Juge  de  la  Cour  Romaine -,  il  connoît  en  première 
inftance  dcs*caufcs  de  tous  les  Courtifans ,  fie  généra- 
lement de  toutes  fortes  de  perfonnes  couftituées  en  i- 
.  gnité  ,  citoyens,  ou  étrangers,  Prélats,  Princes, 
ficc.    Il  connoît  auffi  de  toutes  les  appellations  de  l'E- 
tat Ecdefiaftique  ;  il  a  fous  lui  deux  Licutcnans  civils  » 
un  Lieutenant  criminel ,  ficc. 
Auditeurs.  Autrefois ,  fie  avant  l'Ordonnance  de 
Rouffillon  en  1 57  J.  les  Pairs  laïques  faifoient  tenir 
des  Grands  Jours  dans  leurs  Pairies,  fie  ces  Grands  Jours 
jugeoient  Les  appellations  des  fentences  rendues  par 
leurs  Baillis.  Ceux  qui  tenoient  ces  Grands  Jours  s  ap~ 
pelfoient  Auditeurs.    Coquille  for  la  Coutume  de  Ni- 
vernois  rapporte  qu'en  exécution  de  cette  Ordonnance 
la  Jutifdiction  des  Auditeurs  Juges  des  caufes  d' Appel  de 
la  Paine  fut  fupprimee ,  fie  unie  au  Bailliage  de  Ni* 
vernois. 

Ce  mot  d'Auditeur  s'eft  dit  encore  autrefois  en  Jufticc  de 
plufieurs  fondions;  car  il  Ggmfioit  non  feulement  J+ 
ge ,  mais  auffi  les  Enquêteurs ,  ou  ExamnAteurs ,  com- 
mis pour  l'inftructron  des  procès,  pour  entendre  lc- 
temans,  examiner  lot  acculez,  fit  pour  en  faire  le 

rapport. 
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rapport.  On  a  appelle  même  le*  Notaires  Auduems , 
comme  on  voit  aux  Coutumes  d'Amiens  ,  de  Pon- 
thicu,  deClcrmont,  Ôcc.  &  pareillement  les  témoins 
&  aflîftans  qui  étoient  prefens  à  la  partition ,  &  à  la 
lcfturc  de  quelque  aâe  ,  ou  qui  le  (ignoient ,  D  U 
Cange. 

L'Eglife  a  auffi  appelle  autrefois  Auditeurs ,  les  Catéchu- 
mènes. 

AUDITIF,  iv  E.  adj.  Qui  fert  à  l'ouïe.  On  ap- 
pelle le  nerf  qui  va  à  l'oreille  le  nerf  Auditif.  Ce  nerf 
Fait  la  cinquième  paire,  fuivant  le  compte  des  Anciens , 
&  la  feptxcme  fuivant  le  compte  des  Modernes.  La 
furditc  détruit  la  faculté  auditive.    Voyez  Oreille. 

AUDITION,  f.f.  Terme  de  Palais.  Examen  d'un 
témoin ,  ou  d'un  compte.  L'Ordonnance  veut  que 
Y  Audition  des  témoins  fc  farte  tant  à  charge,  qu'à  de- 
charge.  Les  Auditms  des  comptes  doivent  être  réglées 
article  par  article. 

AUDITOIRE,  f.  m.  Nom  collectif.  L'afiemblce 
qui  écoute  quelcun  qui  parle  en  public.  Il  faut  qu'un 
Orateur  gagne  d'abord  la  bienveillance  de  fan  Audi- 
titre.  , 

Il  figninV  au/Il ,  le  lieu  où  les  Juges  inférieurs ,  &  fubal- 
temes  donnent  audience.  Les  Juges  doivent  avoir  un 
Auditoire  honorable,  &  certain,  Scfitué  dans  l'éten- 
due de  leur  Jurifdiction.  Il  ne  leur  eft  point  permis 
d'emprunter  un  Auditoire  hors  de  leur  territoire  ;  ni  de 
rendre  leurs  fentenecs  dans  un  lieu  ou  fufpcct ,  ou  peu 
honnête -,  comme  un  cabaret  :  c'eft  rendre  meprifable 
la  puirtanec  publique.  Par  cette  raifon  les  dénias  qui 
proviennent  des  amendes  font  d'ordinaire  employez  aux 
réparations  de  Y  Auditoire.  A  Rome  les  Magiftrats 
a  voient  un  Auditoire ,  ou  lîcgc  de  Jufticc  fclon  leur  di- 
gnité. Les  Magiftrats  fuperieurs  avoient  de  hauts  fie- 
ges  ,  que  les  Latins  appellent ,  tribuuAl  :  les  petits 
avoient  de  bas  iîcgcs  appeliez,  fubfeUiA.  Les  Juges 
pedanées  tenoient  leur  liège  au  Portique  de  l'Empe- 
reur; Les  Hébreux  rendaient  la  Juftice  à  la  porte  des 
villes.  Autrefois  les  Juges  des  Seigneurs  donnoient 
leur  fentence  fous  un  orme ,  qui  d'ordinaire  étoit  plante 
devant  le  manoir  feigneurial ,  &  qui  leur  fervoit  d' Au- 
ditoire. De  là  vient  que  les  Juges  de  village  font  ap- 
peliez, Juges  fous  Corme. 

AVE. 

A  V  E'.  f.  m.  Mot  Latin  qui  lignifie ,  Je  vous  ftluè.  Il 
eft  devenu  François ,  pareequ'on  dit ,  Cinq  Pater  & 
ànaAff,  Il  n'a  point  de  plurier.  Les  Avé  d'un  chape- 
let font  les  menus  grains  fur  chacun  dcfquels  on  dit  un 
Aré.  C'eft  la  prière  qu'on  fait  à  la  Vierge,  8c  qui 
contient  la  falutation  de  l'Ange  Gabriel. 

On  dit  d'un  homme  ignorant  ou  négligent  dans  la  Reli- 
gion ,  qu'il  ne  fçait  pas  fon  Pater  8c  fon  Avé ,  qu'il  ne 
dit  pas  feulement  un  Pater  8c  un  Aré. 

On  appelle  YAvé-hUri*  d'un  Sermon ,  la  prière  à  la  Vier- 
ge par  laquelle  on  termine  l'exordc  d'un  Sermon  :  cela 
le  fait  avec  art.  Un  Poète  travaille  moins  à  la  chute 
d'un  formet ,  qu'un  Prédicateur  à  la  chute  d'un  Avé- 
Uaua  ,  G.  G. 

AVEC.  Prcpofîtion  conjonctive  qui  marque  quelque 
artèmblage,  liaifon,  fuite,  connexité,  ou  dépendan- 
ce de  quelque  chofe ,  &  qui  régit  l'accùfatif.  Les  hom- 
mes fc  fuyent ,  8c  ne  veulent  point  être  feuls  Avec  eux- 
mêmes  ,  Le  P.  L  a  m  y.  Mariez  vous  Avec  vos  pa- 
reils. Ne  vous  mêlez  point  Avec  les  mechans.  Je  me 
veux  joindre  Avec  vous.  Je  fuis  en  aflez  bonne  compa- 
gnie avec  mes  livres.  Il  cft  allé  Avec  cet  Ambafladcur  ; 
ceft-à-dirc,  à  fa  fuite.  Obfcrvez  que  c'eft  une  négli- 
gence vicieufe ,  de  mettre  deux  Avec  qui  fe  fuivent  de 
près ,  &  qui  ont  des  rapports  differens ,  dont  l'un  re- 
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garde  la  perfonne ,  &  l'autre  la  chofe.  Mais  qu  jnd  ils 
le  rapportent  tous  deux  ou  à  la  chofe,  ou  à la pcrlbn- 
nc ,  c'eft  quelquefois  une  beauté.  Tu  fçauras  difputer 
Arec  les  Sophiltes ,  mais  tu  ne  fçauras  pas  vivre  Avec  les 
hommes,  difoit  Socrate  à  Euclide,  qui  fc  plaifoit  trop 
aux  chicanes  de  la  difpute.  Ils  ne  choquent  pas  même 
quelque  multipliez  qu'ils  foient  :  Pour  avoir  un  vérita- 
ble repos ,  il  faut  être  bien  Avec  Dieu ,  Avec  foi-raê- 
même,  8c  Avec  les  autres ,  Val».  Boit. 

Il  cft  quelquefois  rcduplicatif  8c  abfolu.  U  a  pris  mon 
manteau ,  &  s'en  eft  allé  Avec. 

Avec,  fîgnifie  encore,  la  matière,  l'inftrument,  ou 
la  manière  dont  on  fait  quelque  chofe.  On  ne  doit  bâ- 
tir qu'Avec  des  matériaux  folides.  Se  battre  avh  l  épée; 
ou  Avec  le  piftolct.  Parler  Avec  juftefle  j  fc  conduire 
Avec  prudence.   Ecrire  Avec  facilité. 

On  dit  provcbialement:  Lapeftefoit  du  fat,  &  du  fat 
encore  Avec .  La  pefte  fait  du  coquin ,  8c  du  coquin  en- 
core Avec,  &c. 

AVECQ.UE.ouAV EQ.U E.  Cette prepofition 
cft  la  même  c^'avcc.  Toute  la  différence  qu'il  y  a  en- 
tre ces  deux  roots ,  confifte  en  ce  qu'on  ne  doit  jamais 
écrire  Avéque  en  profe ,  que  pour  rompre  la  roefure  d'un 
vers,  ou  pour  arrondir  une  période.  Au  lieu  qu'en 
poclic  on  fc  fert  ÙAvéqut  ou  à'AVec  indifféremment ,  8c 
félon  le  befoin  qu'on  en  a.  Et  pour  ce  qui  cft  d'Avéquet 
avec  une  s  finale ,  on  ne  s'en  doit  jamais  fervir.  Il  y 
en  a  même  beaucoup  qui  évitent  Avéque  en  poëfie  auffi 
bien  qu'en  profe  :  mais  quand  on  s'en  fert ,  il  doit  pré- 
céder une  confone ,  excepté  les  pronoms  quelque,  quel- 
conque; parccqu'rfv/ij«c  quelque,  ou  art  que  quelconque 
feroit  un  mauvais  fon.  Vous  êtes  romancfquc  Avecqut 
vos  chimères ,  Mol. 

A  V  E I  N  D  R  E.  v.  acL  J'aveins.  J  Aveignii.  Jaï 
Avertit.  jAViendrAt.  £ue  j'Aveigne.  ilue  j'Aveigmffe. 
Tirer  quelque  chofe  d'un  lieu  où  on  l'avoir  enfermée, 
d'une  place  où  on  l'avoit  mife.  Les  Marchands  n'Aves- 
gnent  jamais  leurs  plus  belles  étoffes  d'abord.  Aveignei. 
ce  livre.  Ce  mot  cft  du  ftile  familier. 

Ce  mot  vient  du  Latin  sveo ,  pareequ'on  ne  fonge  à  AVer»- 
dre  que  les  choies  qu'on  defire  avoir.  Quoique  ce  foit 
un  allez  mauvais  mot ,  il  eft  ufitc  à  la  Cour ,  8c.  à  Patis 
dans  le  fens  qu'on  lui  vient  de  donner.  Mais  il  ne  faut 
pjs  lui  donner  la  lignification  d'atteindre,  ou  d'attraper. 
Cela  eft  fi  haut  que  je  n'y  fç aurais  Avctndre ,  cft  mal  dit, 
Puifque  nous  ne  pouvons  Aveiudre  la  grandeur ,  ven- 
geons nous  à  en  medire ,  Mont.  Il  falloit  dire ,  At- 
teindre, dans  ces  deux  phrafes,  M  en.  Refl.  Ce 
mot  devrait  être  relègue  dans  le  peuple ,  Cau. 

AVEINE.  f.f.  VoyczAvoiNE. 

AVELINE,  f.  f.  On  dit  auffi  AveUiue  j  rmis  aveline 
eft  plus  uiité.  L'Acadcmie  a  exclus  AveUme.  C'eft 
le  fruit  d'un  arbre  appelle  coudrier  ,  ou  noifettier. 

.  Quelques-uns  ne  donnent  ce  nom  qu'aux  plus  grortes 
noifettes.    Les  Avelines  font  des  fruits  de  Carême,  8c 
de  ceux  qu'on  appelle  les  quatre  mendians.    En  Latin 
nux  avcIIaua  ,  ou  nux  fontica. 
Ce  mot  vient  du  Latin  avcILma  .  que  Scrvius  dit  avoir  été 
fait  de  AvcUa  village  de  Campanic,  cù  les  Avelhnet 
viennent  en  abondance.  Voyez  Coudrier. 
A  V  E  N  A  G  E.  f.  m.  Redevance  d'avoine  qu'on  doit  à 
un  Seigneur  Ccnficr.    Cette  terre  a  plufieurs  droits  de 
cham  pages  &  d'avenAges. 
AVENANT,  A  s  te.  adj.m.&f.  Ragoûtant  ;  qui 
abonne  grâce,  qui  a  bon  air.    C'eft  une  femme  fort 
AveuAiu e .    Il  ne  fort  point  de  la  converfation. 
Avenant,  en  termes  de  Coutumes ,  cft  la  légitime , 
&  contingente  portion  du  patrimoine  auquel  une  fille 

Eut  fucccdcr  ab  inteftat.    On  appelle  en  Normandie , 
ariage  Avenant ,  h  portion ,  8e  la  légitime  d'une  fil- 
le ,  qui  monte  d'ordinaire  au  tiers  de  la  fucceffion  pater- 
t  1  nelle , 
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nelle,  8c  maternelle  pour  toutes  les  filles  enfetnble  > 
Art.  249.  de  h  Coutume  de  Normandie. 

Avenant,  gérondif  du  verbe  uventr.  Le  cas  dvenunt 
de  la  vacance,  ou  de  la  mort. 

A  l'Avenant,  adv.  Par  rapport.  A  proportion.  Il 
depenfe  beaucoup  ;  mais  il  gagne  à  i avenant. 

AVENT.  VojcxAdvent. 

AVENEMENT,  AVENIR,  AVENTU- 
RE, AVENUE.  Voyez  AdvenementÔcc 

AVERER.  Y,  aet.  Vérifier  ;  prouver ,  ou  trouver  la 
vérité  d'un  fait.  On  a  dve ré  le  crime  dont  il  étoic  ac- 
cofé  ;  on  a  avéré  ôc  prouvé  que  c'étoit  lui  qui  lavoit 
commis. 

C'eft  un  point  deheat ,  &  de  pareils  forfaits 
Sons  les  bien  avérer  ne  l 'imputent  jdtnau. 

Avère,  »'e.  pirr. paiî. oc adj.  Qnnd  une  partie  ne 
veut  pa*  prêter  llntcirogatoirc  fur  d«  faits  à  elle  léni- 
fiez ,  l'Ordonnance  veut  que  les  faits  foient  tenus  pour 
confciicz  ôc  avères 

Ce  mot  vient  du  Latin  virus ,  véritable. 

A  V  E  R  N  E.  f.  m.  Terme  ,  bel  que,  qui  lignifie  l'Enfer. 

Ce  mot  cft  tiré  d'un  lac  d'Italie  proche  de  Bayes ,  6c  d'un 
Golphe  que  Strabon  appelle  lucrmut  Ucus  -}  ôc  vient  du 
Grec  atrntt,  ou  4w*«i  MW  Les  Géographes  Italiens 
l'appellent  Lag»  dt  Tripergola.  Les  Anciens  croyoient 
que  les  vapeurs  qui  s'élevoient  de  ce  lac  éto'cnt  ii 
malignes,  qu'elles  étoient  mortelles  aux  o:  féaux  qui 
pafloicnt  deffus  :  ce  qui  a  dunné  lieu  de  croire  que  c'é- 
toit une  entrée  de-  l'Enfer.  Peut-être  cela  »enoit-  il  de 
ce  que  fes  vapeurs  fui phu.éesrendoient  l'air  d'une  telle 
eonlîftcncc ,  qu'il  ne  pouvoit  foutenir  les  oifLaux. 

A  VERSA1KE  Vo;cr  Adversaire. 

AVERSE.  V«yex  Adverse. 

AVERSE.  Façon  de  parler  adverbiale ,  q  ii  ne  fe  die 
qu'en  cette  phi  aie  :  Il  pleut  a  verfe  ;  pour  duc ,  il  pleut 
abondamment. 

AVERSION,  f.  f.  Antipathie  -,  répugnance  ;  haine 
qu'on  a  conçi  c  contre  quelque  perfonne ,  ou  quelque 
ehofe.  H  y  a  e<  ttaines  choies  pour  lefquellcs  on  a  une 
<wJî«nnitureUe,  &infurroontabh  ,  fans  qu'on  fçache 
pourquoi.  Nous  avons  de  l'<r*\  rf.on  pour  tout  ce  qui 
s'éloigne  de  nos  coutumes  ;  ôt  cette  averfitn  vient  plu- 
tôt du caprec que  'c la raifon ,  Refl.  Témoigner 
ime  averfitn  étrange  contre  quelcun,  La  Roch. 
Prendre  quclcun  en  averfun,  Arn.  C'ift  pécher 
contre  le  Chnftianifme  au  premier  chef ,  que  de  nour- 
rit des  averfions  implacables  ,  L a  Pt.  Il  faut  couvrir 
le  vice  des  noms  les  plus  infamans  pour  en  infptrer  plus 
à'averfion ,  Op.  M.  Le  crime  trouve  moins  à'averfiots 
quand  il  eft  conduit  &  ménagé  avec  adrclfc,  St.  Lv  r. 
Ceux ,  que  la  paillon  d'être  aimez  rend  il  fcnfîblcs  à 
Yaverfitn,  l'attirent  d'ordinaire  par  cette  delicatcfle  in- 
commode, Nie.  11  ne  faut  pas  propofer  la  veriré  d'u- 
ne manière  chagrine ,  qui  attiic  fur  elle  la  haine  Se.  l'rf- 
verfien  des  hommes,  LoC.  11  n'y  a  point  d'animaux 
plus  farouches ,  que  ceux  qui  font  profeffion  de  mépris 
ôc  à'averfxon  pour  tout  le  genre  humain ,  St.  EvR. 
NM(  je  ne  pretendi  peint 
De  vos  avcrfions  époufer  le  caprice ,  P.  del'Am. 

Ce  mot  vient  du  Latin  averfu ,  avent. 

AVERTIN.  f.m.  Maladie  d'efprir  qui  rend  opiniâ- 
tre, furieux  ou  emporté.  Quand  fem  avertin  le  prend. 
Ce  mot  cft  du  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  de  vertig»  ,  qui  lignifie ,  trouble  et efprit. 

Bord  le  dérive  de  ver ,  ou  de  avertert. 
On  dit  proverbialement  des  en  fans  qir  font  Criards  ôr.  mu- 
tins ,  qu'il  le*  FauC  vouer  à  St.  Avertin. 
AVERTIR.   Voyez  Auvektir. 

AVERTISSEMENT.  Voyez  Advertissb- 

M  EN  T. 

A  V  E  T  T  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  la  même  cho- 
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Te  qu'rftfillf .  Un  effaim  d'avettes.  Quelquet-not  don- 
nent prefentement  le  nom  dWm#atu  petite»  nfrfffor. 

Ce  mot  vient  de  apitula. 

AVEU.  VoycxADVEU. 

A  V  E  U  E  R.  v.  a*.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  ligni- 
fie ,  Bien  voir  &  difeerner  la  perdrix  au  partir  qu'elle 
fait.  On  dit  encore.  Pointer  l'œil  ,&  choifir  bien. 

Ce  mot  vient  eie  vue '■,  qui  vient  de  vtfus ,  vidât. 

AVEUGLE,  adj.  0c  f.  m.  Ôc  f.  Qui  dt  privé  de  l'o- 
fage ,  ou  des  organes  de  la  vue.  L'Evangile  dit ,  que 
fi  un  dvtuglt  mené  l'autre,  ils  tomberont  tous  deux 
dans  la  folle.  On  difputc  lequel  eft  plus  fâcheux ,  ou 
d'erre  aveugle ,  ou  d'être  fourd.  On  a  vu  à  Pans  un 
aveugle  qui  étoit  excellent  Organifte,  qui  difeernoit 
fort  bien  par  le  toucher  toutes  fortes  de  monnoyes ,  ÔC 
de  couleurs.  Aldrovandus  paile  d'un  aveugle ,  qui  fie 
une  ftatué  de  marbre  qui  reflembloit  paiLitermnt  à 
Cofmell.  Grand  Duc  deTofcane,  ôc  une  d'argile 
qui  reiTembloit  à  Urbain  V 1 1 L  Barrhoiin  parle  o'un 
Sculpteur  aveugle  en  Dannemarc ,  qui  difeernoit  au 
ftmp.c  toucher  toute  foi  te  de  bots  ôc  de  couleurs;  Le 
Perc  Zahu  de  l'Ordre  de  Premonrré  a  rapporté  plu- 
ftcuis  exemples  de  chofes  difficiles  faites  par  Ici  avett- 
glei,  dans  un  livre  publié  en  1*85.  intitulé,  O tut  us 
anfuulu. 

Ménage  dérive  te  mot  de  aboculus,  ou  *fo( ellut  -  c'eft-sV 
dhv,  fisteocuDe,  comme  émeus,  fine  mente:  ce  font 
des  mots  de  la  baffe  Latinité. 

On  appelle  un  avtugle-né ,  celui  qui  cft  aveugle  ennaif- 
fant.    J.  C  h  R 1  s  t  guérit  V aveugle-né. 

On  appelle  auffi  dveugle ,  celui  qui  a  la  vue  courte ,  qui 
ne  voit  pas  ce  qui  eft  à  la  portée  de  la  vue ,  ôc  qu'il  de» 
vroit  voir.  Ainfi  l'Oracle  appclla  ceux  de  Calcédoine 
aveugles,  parecqu'ils  bâtirent  leur  ville  en  un  lieu  peu 
commode,  tandis  qu'ils  avoient  vis-à-vis  d'eux  la  plus 
belle  fituation  d  une  ville  qu'on  pût  fouhaitter,  qui  cil 
celle  où  cft  maintenant  Conftantinople. 

Aviuciii  en  termes  de  Chymie,  fc  dit  des  vaifîeaux 
bouchez  qui  n'ont  qu'une  ouverture  d'un  côté ,  ôr  point 
d'ifluë  par  l'autre.  Ainfi  on  dit ,  un  Alembic  aveugla;. 
On  appelle  auffi  un  Tuyau  aveugle,  celui  qui  eft  bou- 
ché par  le  haut. 

Aveugle.  Dans  I"  Anatomie  on  appelle  trou  aveugle  , 
la  quatiiéme  cavité  qui  cft  dans  l'oreille ,  qui  cft  faite 
comme  une  coquille  d'efeargot,  parcequ'ellc  eft  fans 
bout  &  fans  iiTuè.  On  l'appelle  autrement  le  l.maçin. 
Il  y  a  auffi  un  des  inteftins  que  les  Médecins  appellent 
uveugle,  oueteum:  c'eft  le  premier  de  ceux  qu'on  ap- 
pelle gros  inteftins. 

A  la  guerre  il  y  a  de»  grenades  qu'on  appelle  aveugles. 
Voyez  Grenade. 

Avfuclb,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  agiffent  fans 
choix,  Se.  fans  raifon;  des  paffions,  ou  des  erreurs 
qui  préoccupent ,  ou  oftufquent  l'efprit ,  ôc  empêchent 
les  fonctions  de  la  raifon ,  ôc  de  l'entendement.  Un 
defir ,  une  impetuofité  aveugle.  Tu  és  dveugle  des  yeux 
de  l'efprit ,  Ail,  La  colère  eft  aveugle  ;  une  obcïf- 
fanec  aveugle  eft  une  obeïflancc ,  &  une  foumiffion  ab- 
foluc  ,  ôc  fans  raifonnement.  En  entrant  dans  le  Cloî- 
tre il  faut  plier  fa  volonté  fous  le  joug  d'une  obeïrTance 
aveugle,  C.B.  La  Religion  n'exige  point  une foo- 
miffion  uveugle ,  ni  une  crédulité  deguifée  fous  le  nom 
de  foi,  Le  Cl.  Tout  fcmblc  aller  dans  le  monde 
au  pré  d'une  fortune  uveugle ,  ôc  infenfée ,  Bou.  Les 
Dieux  devraient  être  foui  Hs  aux  aveugles  fouhaits ,  L  a 
F  on.  On  eft  fi  partial ,  ô.  il  aveugle  pour  foi-même  , 
que  l'on  blâme  avec  em portent'  rt  dans  les  autres  ,  des 
chores  que  l'on  pratique  tranquillcmi  :t,  Oe.  M.  Ceux: 
que  la  Religion  feparc  fc  regardert  mutuel!-  ment  com- 
me des  aveugles ,  ÔC  déplorent  fans  cefle  l'égarement 
l'un  de  l'autre,  Font.    Les  dévots  veulent  quecha- 
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cun  foït  mugit  comme  eux  i  Moi.  Un  cfprir  vain 
s'appbu Jit  en  penfant  qu'il  cft  guéri  des  erreuts  d'une 
populace  aveugle ,  &  crotale,  Le  Cl.  Je  me  livre 
en  aveugle  «ux  rranfports  qui  m'entraînent,  R  a  c. 
L'Amour  n'eft  pas  toujours  aveugle  -,  il  ouvre  quelque- 
fois les  yeux  ,  Se  Te  guérit ,  Oe.  M. 
Saille  aveugle  fureur  mus  arme  contre  moi  f  R  a  C. 
A  mou  aveugle  amour  tout  paroit  légitime ,  1  d. 

A  l'a  v  p.  u  c  l  s.  adv.  Il  y  a  de  la  différence  entre  faire 
les  chofcs  aveuglément ,  ou  à  l'aveugle.  Le  premier 
marque  plus  précisément ,  le  mouvement  violent  &  de- 
règle  de  h  volonté  vers  quelque  objet  :  par  exemple, 
11  Fuit  aveuglément  fon  caprice.  Le  fécond  marque  le 
mouvement  incontideré  de  l'cfprit ,  ck  un  défaut  d'in- 
telligence 4k  d'attention  :  pir  exemple ,  Cet  homme 
fait  toutes  chofes  à  l'aveugle.  Ainfi  le  P.  Bo.ihours  ne 
devoit  pas  prononcer  decifivement  que ,  à  f aveugle , 
cft  une  locution  populaire,  dont  les  pci  fonnes  polies 
ne  fe  fer  vent  point ,  Refl.  On  dit  de  celui  qui  ligne 
un  écrit  captieux  fans  l'avoir  examine ,  qu'il  a  figne  i 
F  aveugle  :  tk  de  celui  qui  acquiefee  à  un  jugement  d'ar- 
bitres fans  examen ,  qu'il  a  fouferit  aveuglement. 

Aveugle,  fedit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Cha- 
cun eft  aveugle  dans  fa  propre  caufe ,  dans  fes  propres 
intérêts.  Chacun  cft  aveugle  fur  fes  défauts ,  &  clair- 
voyant fur  ceux  d'autrui.  Un  aveugle  fans  bâton  ;  c'eft 
un  homme  qui  n'a  pas  ce  qui  lui  eft  le  plus  neceflaire  :  & 
en  ce  fens  on  dit ,  Crier  comme  un  aveugle  qui  a  perdu 
fon  bâton..  On  Hit,  qu'au  Royaume  des  aveugles  les 
borgnes  font  Rois  ;  pour  dire ,  que  ceux  qui  ont  det 
défauts  ne  laiflent  pas  d'être  cftimez  aux  lieux  où  tous 
les  autres  en  ont  de  plus  grands.  On  dit ,  que  pour 
faire  un  bon  monage ,  il  raut  que  l'homme  foit  fourd  , 
&  la  femme  aveugle  j  pour  dire ,  qu'il  faut  que  la  fem- 
me ne  s'offenfc  point  des  défauts  de  fon  mari ,  ni  le 
mari  des  cricrics  de  fa  femme.  On  dit  d'une  chofe  fa- 
cile à  découvrir ,  qu'un  aveugle  y  mordroit.  On  dit , 
que  l'amour  &  U  fortune  font  aveuglet ,  parecque  la 
fortune ,  &  l'amour  favorifent  fouvent  ceux  qui  le  mé- 
ritent le  moins.  On  dit,  Il  a  changé  fon  cheval  bor- 
gne en  un  aveugle  ;  pour  dire ,  qu'on  a  perdu  dans  le 
changement.  On  dit  dans  le  même  ftile  ;  Il  en  juge 
comme  un  aveugle  des  couleurs  ;  pour  dire ,  Il  en  juge 
fans  connoiflance.  Il  n'eft  pire  aveugle  que  celui  qui 
ne  veut  pas  voir ,  ni  pire  lourd  que  celui  qui  ne  veut 
ras  entendre.  Tout  cela  n'entre  que  dans  le  difeours 
familier. 

AVEUGLEMENT,  f.  m.  Privation  du  fentiment 
de  la  vue.  L'aveuglement  de  Job  ne  put  ébranler  fa 
foi,  Port-R.  Dieu  le  frappa  d'un  a  vtuglement  Sou- 
dain, Id.  V aveuglement  de  naiflàncc  ne  fe  guérit  que 
par  un  miracle. 
Aveuglement,  fe  dît  fîgurément  de  la  raifon  préve- 
nue ,  Se  orrufquéc  des  nuages  des  payons.  Erreur  > 
égarement.  L'aveuglement  des  pécheurs  n'eft  pas  com- 
préhensible. Il  eft  dans  un  aveuglement  déplorable. 
Il  eft  revenu  de  fon  aveuglement.  Je  n'ai  rien  oublié 
pour  guérir  fon  coeur  de  fon  aveuglement ,  V  i  L  L. .  J'ai 
"  ce  faux  repos  dont  vous  m'avez  tiré  ;  ôc  pour- 
ne  me  laiflîcz-vous  dans  cet  aveuglement  tranquille» 
jouïflënt  tant  de  maris  ?  P.  d  b  C  L.  Tel  eft  de 
amour  l'aveuglement  funefte ,  R  a  c. 
AVEUGLE' MENT.  adv.  D'une  manière  aveu- 
gle; fans  raifonner,  Vi  murmurer.  Ce  mot  ne  fedit 
point  au  propre.  Il  faut  croire  aveuglément  tout  ce  que 
la  foi  nous  en  feigne.  Les  Supérieurs  des  Monafteres 
veulent  qu'on  leur  obcïûe  aveuglément  ,  lors  même 
qu'ils  commandent  des  chofes  extravagantes ,  afin  d'ac- 
coutumer leurs  inférieurs  à  l'obeïtTance  aveugle ,  &  ab- 
foluë  qu'ils  exigent  d'eux.  Le  moyen  de  fournir  qu'on 
•bandonne  b  raifon ,  &  l'expérience ,  pour  fui  v  r  e  aveu- 
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glément  les  imaginations  d'Aiiftotc  ?  M  a  i  .  Rien  ne 
diftingue  plus  l'homme  des  bêtes ,  qui  vont  aveuglé- 
ment où  on  les  mené ,  que  l'amcur  de  la  vérité ,  Oe.  M. 
11  vaut  mieux  le  Soumettre  aveuglément  aux  ordres  du 
Ciel ,  que  de  vouloir  chmger  les  arrêts  du  defliu  félon 
nôtre  caprice ,  M.  Se. 
Aveuglement  ,  fignifie  auflî  ,  InconfiJcrérocnt ; 
fans  nulle  réflexion  ;  aune  manière  étourdie.  Il  donne 
aveuglément  dans  tous  les  panneaux  qu'on  lui  prefente  , 
M  o  L. 

AVEUGLER,  v.  acî.  Priver  de  la  vue  ;  crever  les 
yeux.  Il  fut  aveuglé  par  les  Infidcllc*  qui  lui  crevèrent 
les  yeux.  En  Orient  on  aveugle ,  en  prefentant  un 
baflîn  ardent  devant  les  yeux ,  comme  firent  Michel 
Palcologue ,  Se  Amurat  I  h  Henri  I.  Roi  d'Angle- 
terre a  ufc  auffi  de  ce  Supplice.  De  là  vient  que  les  Ita- 
liens difent  abbacinare  ;  pour  dire,  aveugler. 

Aveucler,  fignifie  quelquefois  Amplement ,  Eblouir 
les  yeux  ;  les  blclfer  par  un  trop  grand  éclat.  Les 
rayons  du  folejl  m'aveuglent.  La  neige  m'aveugle  à 
force  de  la  regarder. 

Aveugler,  fedit  fîgurément  en  Morale ,  &  fignifie  > 
Préoccuper  ;  obfcurcir  la  raifon ,  en  ôfer  l'ufagc.  U 
faut  empêcher  que  les  partions ,  l'intérêt,  ou  l'amour 
propre  ne  nous  aveuglent.  L'immenlïté  de  Dieu  aveu- 
gle l'humaine  fagefle ,  A  ».  T  e  T  U.  La  fortune  aveu- 
gle ceux  qu'elle  favorife ,  B  o  u.  Il  y  a  aflez  d'obfcu- 
rité  dans  l'Ecriture  pour  aveugler  les  reprouvez ,  &  aflex 
de  clarté  pour  les  rendre  incxcufablcs ,  P  a  s  c.  Les 
grandes  fortunes  aveuglent  les  hommes ,  Fl.  L'hom- 
me cft  maitiifé ,  &  aveuglé  par  fon  propre  intérêt , 
M.  E  s  p. 

la  fortune  det  Roè  n'a  rien  qui  m'éblouïjfe 

J'en  regarde  l'éclat,  fans  tn  tue  aveuglé,  Capistron. 

s'Aveugler,  au  figuré,  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes ,  &  fignifie ,  Se  prévenir  extraordinaircment  ;  fe 
fermer  les  yeux';  courir  étourdiment  à  fa  perte.  Il 
ne  faut  point  i'aveugler  fur  fes  propres  défauts ,  ni  cher- 
cher des  raiforts  pour  s'étourdir ,  Bell.  Nous  nous 
aveuglent  nous-mêmes  fur  nos  propirs  intérêts ,  L  E 
C  H.  D  E  M.  On  dit  d'un  homme  imprudent ,  &  qui 
ne  fait  pas  d'attention  au  danger  où  il  fe  précipite,  9c 
qui  n'envifage  pas  le  péril  ou  il  s'engage  ;  que  c'eft 
i'aveugler  loi-même  ,  &o 

En  termes  de  Guerre,  on  dit,  Aveugler  une  cafemate  ;  pour 
dire,  Dreflcr  une  batterie  contre  une  çafemate  pour 
démonter  le  canon ,  &  le  rendre  inutile.' 

Aveuglé*  le.  part.  pafT.  Se  adj.  Aveuglé  par  ac- 
cident. 

Seigneur,  n  exauce  fat , 
Les  fmefiet  defirs  de  mon  orne  aveuglée,  L'Ab.  Tetu. 
AVEUGLETTE.  adv.  A  tâtons  -,  fans  lumière. 
Qui  cherche  aveuglet  te ,  trouve  quelquefois  ce  qu'il  ne 
voudroit  pas  trouver.    On  dit  auflî ,  Faire  une  chofe 
aveuglent;  pour  dire,  fans  la  bien  conftderer ,  &fans 

Cela  eft  du  langage  po- 


a  u  g.  : 

A  U  G  E.  f.  f.  Lieu  propre  à  donner  i  manger  ou  à  boire 
aux  chevaux,  Se  aux  autres  animaux.  L'auge  d'une 
écurie,  ou  la  mangeoire.  On  met  d'ordinaire  une  auge 
de  pierre  auprès  des  puits.  Une  auge  de  bois  fe  fait  d'u- 
ne longue  pièce  de  bois  creufée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  alvtut ,  N  i  c  o  d.  Henri  Etienne 
le  dérive  du  Grec  anebtion. 

On  dit  proverbialement  des  gens  mal  propres  ,  qu'ils  font 
comme  les  cochons  quandils  font  faouls  ;  ils  renverfent 
leur  auge.  On  dit  auflî ,  que  les  goulus  font  des  pour- 
ceaux I  l'augr. 

Ll  i  Aucb, 
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Al» ce,  feditaufrî  d'un  vaiflëau  a  gâcher  du  plâtre,  qui 
fcrt  lux  Maçons,  Couvreurs  ,  Paveurs»  &c.  Un 
appelle  ks  Maçons  qui  ne  font  point  dans  les  atteliers  » 
£c  qui  cherchent  de  l'emploi  pour  dis  menuet  répara- 
tions des  Perte-auge. 

l'Auge  d'un  moulin,  eft  m  vaifleau  étroit  par on s'é- 
coule fur  la  roué  l'eau  d'une  fourec  qu'on  a  ramalTée 
pour  le  laite  moudre. 

Auge»  fc  dit  encore  d'un  Tripot  -,  &  c'eft  une  cfpcce  de 
faillie ,  qui  eft  auprès  des  filets ,  &  qui  eft  deftinéc  pour 
recevoir  les  balles. 

A  u  c  r  »  en  termes  d' Agronomie  »  eft  la  même  chofe 

Auge»  eftauffiuntcrmedeCancirwncr.  C'eft  une  ef- 
pecc  de  grande  hache  on  l'on  jette  les  rognures  de  pa- 
pier »  lorfqu'elle*  font  broyée». 

A  U  G  E'E.  f.  f.  Plein  une  auge  de  plâtre  »  de  ciment , 
de  mortier. 

•  AUGE  T.  f.  m.  Terme  d'Oifelier.  Petit  vahTeau 
qu'on  attache  à  la  cage  des  petits  oifeaux  qu'on  nourrit  » 
où  l'on  met  leur  mangeaille. 

Aucit.  Terme  de  Meunier.  C'eft  l'extrémité  delà 
trémie  d'un  moulin  par  où  le  grain  coule  »  &  fe  diftri- 
Jme  fur  les  meules. 

AUG1  VE.  Voyez  Ogive. 

A  U  G  M  E  N  T,  f.  m.  Terme  de  Droit ,  qui  ne  fc  dit 
qu'en  cette  phrafe ,  Uaugment  de  dot  :  c'eft  ce  que  le 
mati  donne  à  fa  femme  par  fon  contrat  de  mariage  en 
pais  de  Droit  écrit,  &qui  lui  tient  lieu  de  ce  qu'on 
appelle  dtùatre  en  pais  Coutumicr. 

Ai'cmbxt,  en  termes  de  Giammairc  Grccjue ,  c'eft 
l'augmentation  de  quantité  par  le  changement  d'une 
fyllibe  breve  en  longue,  ou  de  kttres  au  commence- 
ment du  vei  be  en  certain  temps.  Animent  tempon  1 , 
augment  frllabiquc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  augmentnm ,  d'auge». 

AUGMENTATIF,  1  v  B.  ad).  Qji  augmente. 
En  Grammaiicla  particule  très  qu'on  ajoute  aux  noms 
a  une  vertu  augmentative.  On  dit  en  Mechanique  que 
les  poulies  {oat  augmentatires  des  forces  mouvantes  dans 
les  machiues. 

AUGMENTATION,  f.f.  Accroiflcment ;  ad- 
dition :  ce  qui  augmente  ;  ce  qu'on  joint  à  la  choie 
augmentée.  Le  Roi  donne  des augmentations  déga- 
ges ,  quand  il  fait  quelques  taxes  fur  des  Oflices.  On 
doit  rembotirfer  les  augmentaient  Se  améliorations 
d'une  maifon  ,  quand  le  poflcifeur  de  bonne  foi  en  eft 
évince. 

Augmentations  font ,  dans  l'ait  de  bâtir ,  des 
ouviages  faits  au  delà  du  prix  dont  on  eft  convenu.  On 
les  paye  d'Ordinaire  par  eftimation  de  gens  experts, 
.  AUGMENTER.  v.tft.  &  neut.  Accroître ,  ag- 
grandtr  ;  groflîr  -,  joindre  quelque  chofe  à  une  autre 
pour  la  rendre  plus  grande ,  ou  plus  conftderable.  U 
a  augmenté  fon  parc  de  tant  d'arpens.  H  a  augmenté  fon 
train  »  fa  depenfe.  Il  augmente  tous  les  jours  en  biens , 
en  crédit ,  en  force.  Nos  defirs  augmentent  tandis  que 
nos  forces  diminuent.  L'amplification  eft  un  difeours 
qui  augmente ,  &  qui  aggrahdit  les  chofes ,  Bol.  Sa 
fierté  augmente.  Sa  folie  ,  fa  fureur  augmente.  La 
rivière  croît,  augmente  à  vue  d'œil.  Le  chaud  augmen- 
te, l.c  prix  du  hic  va  toujours  en  augmentant.  Les  dé- 
fauts de  i'cfprit  augmentent  en  viciiliflant ,  comme  ceux 
du  vifage ,  La  R  o  c  h. 

Men  efperanee  imitait 
Quand  roui  augmente!  en  affm ,  M  a  f  n. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  augmentare ,  qui  fe  trouve  dans 
Ciceron ,  8c  dam  quelques  Auteurs  du  bas  (jecle. 

A  u  t.  m  e  n  t  e  n ,  fc  dit  aufJï  fort  touvent  avec  le  pronom 
per  formel,  &  lignifie,  Croître;  aquerir  de  nouvelles 
forces.  La  contagion  t'augmente  tous  les  jours.  Lama- 
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hdie  s'etoit  augmentée.    Le  vent  t'augmente  beaucoup. 
Le  combat  t' augmentant. 
Augmenté»  ce,  part. 

A  U  G  U  R  A  L ,  au.  adj.  La  feience  Augurait  tft 

l'art  des  Augures.  Le  bâton  Augurai ,  étoit  un  bâton 
courbé  par  un  bout,  ou  uneefpecc  de  truffe  que  Us 
Augures  portoient  de  la  main  droite  ;  ils  s'en  fervoient 
à  divifer  le  ciel  en  divcifes  portions  :  pareeque  ft  les  ck- 
feaux  paroiilcnt  à  la  droite»  ou  à  lagauche,  c'étoittHi  b  « 
ou  un  mauvais  augure.  Quand  ils  fe  monrroient  à  h  gau- 
che,  &  du  côté  du  Septentrion,  Yaugure  étoit  heureux. 
AUGURE,  f.  m.  Divination  ;  prefage  formé  par 
l'obfcrvation  du  vol ,  du  chant ,  &  de  l'appétit  des  oi- 
feaux  avec  certaines  cci  emonies.  L'obier vation  des  au- 
gures eft  fort  ancienne.  Les  Caldéens  o*  appns  cette 
fupcrftition  aux  autres  nations.  La  coupe  qui  fut  inife 
dans  le  fac  de  Benjamin  en  Egypte  étoit  celle  dont,  jo- 
fcph  fe  fervoit  pour  les  augures.  Voyez  Aldrovandu* 
de  Bologne ,  qui  a  expliqué  allez  amplement  la  manière 
dont  fe  prenoient  les  augures,  dans  les  Prolégomènes 
de  fon  OrmtMegie.  Rien  ne  paroi  c  plus  indigne  de  la 
gravité  des  Romains  que  leurs  augures  :  fur  toutes  ks 
affaires  importantes  on  confulioit  les  facrez  poulets  :  les 
délibérations  du  Sénat ,  ou  des  Généraux ,  étoientec- 
pendantes  de  l'appétit ,  ou  du  dégoût  d'un  poulet , 
Or.  M. 

On  a  depuis  étendu  cette  fignification  à  tous  les  prefiges , 
tk  à  tous  les  jugemens  qu'on  fait  dc/a  venir.  L'accueil 
froid  &  cérémonieux  du  Catdinal  fut  un  funeflc  augure, 

*  M  b  z.  Je  prens  cet  accident  à  mauvais  augm .-.  Vous 
me  donnez  de  bons  augures  de  ma  fortune ,  V  o  I  T. 

On  appelle  un  oifciu  de  mauvais  augure ,  un  hibou  ,  une 
ot fraye,  tkc.  * 
La ,  fur  de  vieux  tffrés  defeuillet,  de  verdure , 
Nichent  mus  Us  oifeaux  de  malheureux  augure  ,  CeR. 

Jl  fc  dit  auffi  tigurément ,  d'un  homme  odieux ,  ou  qui 
apporte  une  mauvaife  nouvelle >  ou  dont  l'arrivée  n'an- 
nonce rien  que  de  funefle ,  que  c'eft  un  oifeau  de  mau- 
vais augure.      '  , 

Augure,  cher  les  Romains ,  étoit  un  Magiftrat  com- 
mis à  l'obfcrvation  du  vol ,  du  chant ,  &  du  manger 
des  oifeaux.  Le  Collège  des  Augures ,  fut  d'abord 
compofe  de  trois ,  puis  de  quatre ,  Se  enfin  de  neuf 
Augures  ;  quatre  Patriciens ,  &  cinq  Plébéiens.  Sous 
la  Dictature  de  Sylla  on  en  créa  fix  autres  :  enforte  que 
le  Collège  des  Augures  étoit  de  quinze ,  éc  félon  d'au- 
tres de  vingt-quatre.  L'Empereur  Confiance  deflên-  * 
ditdcconfulter  les  Augurer ,  comme  des  importcais", 
Of .  M.  Ciceron  s'étonnoir  comment  deux  Augures 
fc  pouvoient  rencontrer  fans  rire,  &  fc  moquer  l'an 
de  l'autre:  par  là  il  faifoit  comprendre  la  vanité  de  cet 
arr.  Le  mot  d'.t«ç«rr  en  ce  fens  s'étend ,  Ôc  s'appli- 
que à  tous  ceux  qui  conjecturent  bien  fur  quelque  choie 
que  ce  foir ,  &  qui  prevoyent  ce  qui  doit  arrircr.  Ce- 
lui qui  conjecture  bien  ,  eft  un  bon  Augure ,  A  »  l. 

Ce  mot  d'Augure  eft  compofé  du  mot  ans ,  oifeau ,  &  de 
garrrtus ,  gaLomlletnent  ;  pareeque  les  Augures  obfcr- 
voient  le  gazouillement  des  oifeaux. 

AUGURER,  v.aô.  Conjecturer;  prédire  quelque 
chofe.  Quand  l'éducation  d'un  Prince  eft  mauvaife, 
on  n'en  doit  augurer-tien  de  bon.  Il  augura  leur  future 
grandeur  par  leur  modeftic ,  Abl. 

AUGUSTE,  adj.  m.  ck  f.  .  Vénérable  ;  facre  ;  m** 
jeftucux  -y  digne  de  rcfpccr.  Se  profterner  devant  \'au~ 
gufie  majefté  de  Dieu  ;  devant  fon  trône  augufie.  L'au- 
gufit  Maifon  d Autriche.  Etre  iflu  d'un  fan  g  augufie. 
L 'augufie  Sénat  de  Rome.  Une  augufie  compagnie. 
Vous  attaquer  par  vos  farires  ce  qu'il  y  a  de  plus  au- 
gufie ,  &  de  plus  éminent  dans  le  monde ,  P  s  t. 

Auguste,  f.  m.  Cefar;  Empereur.    Ce  titre  d'hon- 
neur fut  déféré  à  Cefar  Augaftc  aptes  qu'il  eut  été  con- 
firmé 
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firme  par  le  Sénat  dans  la  pniffanec  abfoluc.  Ce  ter- 
me emnortoit  quelque  chofe  de  keré  8c  de  divin  ,  qui 
l'élevoit  au  dcfliis  du  refte  des  hommes.  Ses  fucccflcurs 
prirent  la  qualité  d' Augufie  :  enfoitc  qu'Empereur ,  8t 
Augufie,  c  étoit  la  même  chofe  i  ces  deux  mots  étoient 
fynonymes.-  Celui  qui  étoit  deftiné  à  fucceder ,  &  l'hé- 
ritier prefomptif  de  l'Empire»  ctoit  crée  Cefar  :  c'e- 
toit  un  dt gré  pour  parvenir  à  être  Augufie ,  ou  Empe- 
reur. Le  P.  Pagi  foutient  le  contraire ,  &  qu'il  falloir 
<tre  Augufie  avant  que  d'être  déclare  Cefar.  Voyez 
C  ■  s  a  R.  Mr.  Flcehier  a  rapporté  que  l'Empereur 
Valentinicn  I.  fit  proclamer  Valcnsfonft  ère  Augufie, 
fans  l'avoir  auparavant  déclaré  Cefar  :  ce  qui  ne  s'etoit 
pas  encore  pratiqué.  Marc  Aurelc  ayant  fuccedé  à  An- 
tonin ,  créa  aufmôt  L.  Venu  Cefar ,  &  Augufie.  On 
tit  alors  pour  la  première  fois  deux  Augufies  en  même 
temps  :  c'eft  pourquoi  on  marqua  cette  annéc-là  (  1 6 1  ) 
dans  les  faites  pat  le  Confulat  des  deux  Augufies.  C'é- 
toit  un  fpeétacîe  bien  fui  prenant  pour  la  ville  de  Rome» 
de  fe  voir  régie  par  deux  Souverains ,  après  avoir  vu  ver- 
fer  tant  de  fàng  pour  le  choix  d'un  frul  maître.  Les 
PrincefTes  rccuient  la  qualité  d' Augufie  des  le  haut  Em- 
pire ;  8c  même  celles  qui  ne  furent  jamais  femmes 
dEmpereurs.  On  appelle  l'Hiftoire  Augufie,  celle 
defix  Autcu^katins  qui  ont  écrit  les  vies  des  Empe- 
reurs Romains  depuis  Adrien  jufqu  a  Carin,  8c  depuis 
l'année  157.  de  J.  ChR  i  st  julqu'en  z2+.  Les  Rois 
de  France  de  la  première  race  ont  pris  le  titre  à' Augufie , 
Lu  B  lanc.  On  appelle  par  honneur  Philippe  I L 
Roi  de  France ,  Philippe  Augufie. 

Ce  mot  vient  du  verbe  augn  :  augufius,  tanquam  fupra  ftr- 
tem  bumanam  auiïui ,  c'eft-à-dirc ,  provedus ,  futlatus. 

Auguste.  Ce  nom  fe  donne  à  tout  Prince  qui  eft  ma- 
gnifique ,  &  qui  aime  les  belles  Lettres.  Un  Augufie 
aiféraent  peut  faire  des  Virgi les  ,  Boi.  Mais  fans  un 
Mccenas  à  quoi  fert  un  Augufie  i  I  d. 

AUGUSTIN,  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qui  fuit  la 
Règle  de  St.  Auguftin.  11  y  en  a  de  deux  fortes.  Le» 
Hermites  de  St.  Auguftin  font  vetus  de  noir ,  &  font 
un  des  quitre  Ordres  des  Mcndians.  Les  Augufiïtu  Re- 
formez font  les  Angufims  DechaufTez ,  autrement  dits 
les  Petits  Pères,  ou  Capucins  ntirs.  Il  y  a  aufli  des 
Chanoines  Réguliers  de  St.  Auguftin  >  qui  font  vetus 
de  blanc  avec  des  rochers  de  toile ,  8c  qui  n'ont  que  la 
chappe  noire.  Ils  font  connus  à  Paris  fous  le  nom  de 
Religieux  de  Ste.  Geneviefve ,  à  caule  que  cette  Abbaye 
eft  le  chef  de  leur  Reforme. 

En  Imprimerie  on  appelle  St.  Augufiin  ,  le  caractère  qui 
eft  entre  le  gros  Romain ,  &  le  Cicero. 

AUGUSTINES.  f.  f.  Rcligieufcs  qui  ftrivent  la 
Règle  de  St.  Auguftin. 

AVI. 

AVICTU  AILLEUR.  f.m.  en  termes  de  Ma- 
rine f  eft  le  Marchand  qui  fournit  les  viétuailles  8c  les 
chofes  necriîaires  pour  en  ufer ,  comme  bois ,  chau- 
dières ,  plats  1  bidons ,  8c  qui  en  outre  paye  le  tiers 
de  la  haute  fom  me.  Voyez  Somme. 

AVIDE,  adj.  m.  8c  f.  Goulu  -,  âpre  à  manger.  Cet 
homme  eft  avide ,  il  dévore  tout.  Les  Yroquoisfont  svi- 
des  de  chair  humaine.  Les  lions  font  avides  de  carnage. 

Avide,  fe  dit  figurément  en  Morale  des  pallions  arden- 
tes qui  nous  font  defirer  violemment  quelque  chofe. 
Les  hommes  ne  font  que  trop  arides  de  biens ,  d'hon- 
neurs ,  éede  richefles.  Regarder  avec  des  yeux  avides , 
te  curieux.  Tous  confondoient  fur  lui  leurs  andes 
regards,  R  a  c.  Raftafier  la  curiofrté  la  plus  aride , 
Tour.  Etre*vtd*defcience.  Aride  de  gloire  8c  de 
louange ,  Ail.  Catilina  ctoit  aride  du  bien  d'autrui , 
&  prodigue  du  lien ,  Bouh.  Ceux  qui  ont  de  l'ef prit 
fans  érudition ,  m  différent  pour  toutes  les  ebofes  qui  le» 
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Ont  précède» ,  font  avides  de  celles  qui  fe  palTent  à  leurs 
yeux,  La  Brut.  Les  perfonnes  fi  arides  de  répu- 
tation la  perdent  Couvent  par  l'avidité  avec  laquelle  ils  la 
recherchent',  Bell.  Aride  de  fang  8c  de  carnage , 
Corn.    V  avide  foif  des  biens ,  A».  Tbtu. 

AVIDEMENT,  adv.  D'une  manière  avide  ;  avec 
ardeur.  On  connoit  la  bonté  d'un  cheval  à  le  voir  man- 
ger andement  fon  avoine. 

Avidement,  fc  dit  auflî  au  figuré.  L'amour  aride* 
ment  croit  tout  ce  qui  le  flatte ,  R  a  c.  Ecouter  avi- 
dement ,  I  n .  s  , 

AVIDITE',  f.  f.  Àprcté ,  defir  ardent.  Boire ,  man- 
ger avec  avidité. 

Avidité'»  au  figuré ,  fignific ,  Ardeur  ;  naffion  vio- 
lente; âpreté.  L'infattable  aridité  des  richeffes.  Rien 
ne  peut  ni  remplir ,  ni  reprimer  l'extrême  aridité  des 
Ecckfialtiqocs ,  F.  P.  Il  avoir  une  grande  aridité  de 
régner ,  Vauc  L'extrême  aridité  des  hommes  pour 
les  honneurs  vient  de  leur  vanité ,  Oe.  M.  Ronfard 
s'exeufe  de  s'être  fervi  du  mot  d'aridité,  qui  ctoit  nou- 
veau de  fon  temps. 

Ce  mot  vient  du  verbe  arere ,  foubaitter. 

AVILIR,  v.  act.  Rendre  vil ,  &  abject;  abaifler; 
ravaler.  S'avilir  par  des  baiTcfles.  Les  diçnitcï^'rfv»- 
lijfent  quand  elles  ne  font  pas  remplies  par  des  perfon- 
nes qui  les  fçachent  bien  foutenir.  Avilir  le  Sacerdoce 
par  une  conduite  fcandalcufc ,  Fl.  On  s'avilit  par  trop 
de  familiarité ,  St.  Ev.  L'humilité  avilit  l'homme  mê- 
me à  fes  propres  yeux,  L  a  R  r.  La  Noblcfle  s'avilit  par 
des  alliances  indignes.  Un  Magiftrat  ne  peut  négliger 
certains  dehors  fans  anlrr  fa  dignité  .Bu  1.  On  croit 
avoir  plus  de  mérite  en  avilijfjnt  celai  de  fes  rivaux ,  lu. 

Avili,  i  ê.  part.  pafT".  &  adj. 

Hais  enfin  far  le  temps  le  mérite  avili , 

Vit  Cbermeur  en  mure ,  &  le  rut  ennMi ,  Bol. 

AVILISSEMENT,  f.m.  Etat  d'une  chofe  avilie. 
11  fe  dit  des  perfonnes,  des  charges,  &c.  Labaf- 
fefle  de  la  fortune  fait  tant  de  pane  i  l'orgueil ,  que 
les  hommes  entreprennent  tout  pour  fe  tirer  de  Vavtltf* 
fement  où  elle  les  met ,  M.  Esprit. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  vilk ,  qui  eft  oppofé  à  carus. 

A  V I  L  L  O  N  S.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe 
dit  des  ferres  du  pouce  de  l'oifcau  de  proye ,  ou  du  der- 
rière des  mains  :  &  on  dit  ariUtnner ,  quand  l'oifcau 
donne  des  ferres  de  derrière ,  ou  des  ariUans. 

A  V I N  E  R.  v.  act.  Abbruver  de  vin.  11  n'eft  guère» 
en  ufage  qu'au  participe  ;  dt  on  le  dit  des  cuves  8c  des 
tonneaux  où  il  y  a  eu  déjà  du  vin.  Le»  futailles  arinéet 
font  les  meilleures.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  eft  ac- 
coutumé à  boire  beaucoup ,  qui  s'enivre  difficilement , 
que  c'eft  un  corps  armé,  un  tonneau  ariné.  Voyez 
Énvini. 

A  U  J  O  U  R  D'H  U  I.  adv.  de  temps  qui  marque  le 
jour  où  l'on  eft.    Où  irez-vous  aujourd'hui  i  C'étoit 


vôtre  tour  hier  ;  c'eft  aujourd'hui  le  mien.  Si  vou» 
écoutez  aujourd'hui  fa  voix,  n'endurcifle  point  vos 
cœurs,  Port-R.  On  a  remis  l'aftair cl  aujourd'hui, 
Vauc.  Il  n'eft  pa»  d'un  homme  fage  dédire,  je 
vivrai  demain  ;  c'eft  trop  tard  ;  vivez  aujourd'hui,  BoU. 
Celui  vit  feulement  lequel  vit  aujourd'hui ,  Oe.  M.  Il 
faut  dire  jufqu'à  aujourd'hui ,  &  non  pas  jufqu'aa/Mir- 
stbui,  M.L.  T.  Mr.  de  Vaugelas  prétend  que  jufquca 


aujourd'hui  ctt  le  meilleur  ;  mais  le  plus  fur  ci't  dcJfcrc 
julques  a  anjtwrd'bui ,  R  e  t  L.  W 
Aujourd'hui  eft  auflî  fubft.  Il  a  plu  tout  4*jw- 

d" \m.  Aujmd*bui  pafTc  cela  n'arrivera  plus. 
On  dit  auflî ,  Cejturd'bsss  en  la  même  fignification  ;  mais 
il  n'eft  en  ufage  que  dans  les  exemples  fuivans ,  &  quel- 
ques autres  femblables.  Cejourd'bui  les  Chambres 
affemblécs  il  a  été  ordonné ,  &c.  Ctjourd'huï  datte 
des  prefentes  font  comparus ,  fisc. 

Ll  %  Au- 
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Aujourd'hui»  Te  dit  aullî  d'un  temps  incertain  ;  mais 
proche.    Aujourd'hui  l'un  meurt  >  &  demain  l'autre. 
Aujourd'hui  fur  le  trône ,  &  demain  dans  les  fers. 
L'bomiu:  tourne  a  tous  vens ,  il  tombe  âÊMMuit*  (hoc  j 
Aujourd'hui  dons  un  Cafque ,  o -  dtmdin  dons  un  froc, 

Boi. 

Aujourd'hui»  fignifie  auffi ,  le  temps  où  l'on  vit, 
le  lieele  pt  tient.  Le  monde  n'eû  plus  aujourd'hui  com- 
me autrefois.  C'eft  l'ufage  aujourd'hui.    La  vertu  n'eft 
pas  ce  qu'on  fuit  à' aujourd'hui,  Art.  de  P.  Pour  bien 
juger  des  Anciens  »  il  faut  perdre  nôtre  fiecle  de  vue  » 
ck  ne  point  ju^erpar  le  goût  d'aujourd'  hui ,  Le  Fevkb. 
Un  Poète  4 ta  Cour  fut  jadit  a la  mode , 
Mai  des  fous  aujourd'hui  c'eft  le  flus  incommode ,  Bol. 
AVIRON,  f.  m.  I.ongue  pièce  de  bois  plane  par  le 
bout  d'enbas»   &  ronde  par  l'autre,  qui  fert  à  faire 
avancer  les  bateaux  fur  les  rivières.    Quand  c'eft  fur  la 
mer,  ces  pièces  de  bois  s'appellent  rames,  ck  font 
plus  longues.    On  dit  en  badinant ,  que  les  nageoire» 
fervent  \'avtron  aux  poillbns. 
Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  fert  à  virer  &  tourner  les  bateaux. 
Aviron,  fe  dit  dans  le  flile  figure ,  ck  en  comparant 
l'incertitude  des  chofe»  humaines  à  l'inconltance  de  la 

r  met  fur  cette  mer  qu'ici  bat  mus  courons , 
Je  fongeamc  pourvoir  fefquif,  tir  d'avirons,  Bol. 
AVIS.  Voyez  Advis. 

AVIS.  f.  m.  Ordre  militaire  de  Portugal.  U  fut  infti- 
tuc  par  Alphonfe  L  Roi  de  Portugal ,  en  mémoire  de 
la  prife  d'Evora  fur  les  Maures ,  en  1 147.  Bs  prirent 
d'abord  le  nom  de  Chevaliers  de  Ste.  Marie  d  lvora  ; 
parccquclc  Roi  Alphonfe  attribua  le  bon  fuccés  defes 
armes  à  un  fecours  ipccial  de  la  Vierge.  Enfinte  il  fut 
appelle  l'Ordre  d'Avis ,  à  caufe  d'un  château  qui  leur  fut 
donne  par  Alphonfe  I.  Ces  Chevaliers  clioifirent  les 
règles  de  l'Ordre  de  Citeaux  ;  ck  le  Pape  Innocent  IV. 
approuva  leurs  conftitutions  en  1 104.  Ils  fc  lignale- 
rent  dans  les  guerres  contre  les  Maures ,  &  rendirent 
des  ferviecsimportans  aux  Rois  de  Portugal.  Ils  por- 
tait d'or  à  la  croix  fleurdelifée  de  finople ,  accompa- 
gnée en  pointe  de  deux  oifeaux  affrontez  de  fable. 

AVISER.  Voyez  Advisex. 

AVITAILLER.  v.  aft.  Mettre  des  vivres  dans 
une  place  affiegée ,  ou  qui  craint  de  l'être.  On  vient 
de  bâtir  cette  citadelle ,  ck  on  l'abicn  avitaiUée. 

Ce  mot  sert  dit  par  corruption  de  avtâuailler ,  de  ai ,  ck 
viQualia ,  "Menace. 

AviTAïut,  ki,  part.  paff.  &  adj. 

AVIVER,  v.  aft.  Rendre  plus  vif.  Aviver  le  feu , 
c'eft,  le  ratifer,  &  le  fouiller..  Un  Maréchal  avive 
fa  forge,  en  jettant  des  gouttes  d'eau  fur  le  feu.  Ce 
mot  n'eft  gueres  en  ufàge  en  ce  fens.  On  dit  plutôt , 
raviver. 

Aviver.  Terme  de  Sculpteur.  U  lignifie ,  Nettoyer , 
gratter ,  &  polir  des  figura  de  mctail  pour  les  rendre 
plus  propres  à  être  dorées ,  foudées ,  ckc. 

Aviver.  Terme  de  Charpentier ,  qui  fc  dit  du  bois  de 
charpente ,  quand  on  le  couppe  à  vive  arrête. 

AVIVES,  f.  f.  plur.  Enflure  qui  fe  fait  en  de  certaines 
glandes  qui  font,  à  côte  de  la  gorge  du  cheval:  cette 
enflure  en  le  preflant  l'empêche  de  refpircr ,  Se  il  eft 
en  danger  d'étouffer ,  ck  de  mourir ,  fi  on  n'y  remédie 

\  «romptement.  Il  faut  promener  un  cheval  qui  a  les 
.  V"'.  Quand  on  fait  boire  un  cheval  échauffe,  cela 
nri  donne  des  avives. 

Scaligcr  dérive  ce  mot  ah  aquù  vivù ,  comme  qui  dirait , 
eaux  vives,  pareeque les  eaux  vives,  comme  étant  plus 
fraîches ,  donnent  plutôt  les  avives. 

On  dit  proverbialement  ,  ck  figurément  d'un  homme 
qu'on  fait  bien  courir ,  ck  promener ,  qu'il  n'aura  pas 
•  les  avives. 
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A  U  L'  I QU  E.  f.  f.  C'eft  un  acte  qu'un  jeune  Théolo- 
gien fouticnt  dans  l'Univerlité ,  fbrlqu'il  s'agit  4e  retcn 
voir  un  Docteur  en  Théologie.  Cet  acte  tû  akfi 
nommé  du  mot  Latin  aula ,  qui  lignifie  fait  ;  paicc- 
qu'il  fe  fait  dans  la  grand'  fale  de  l'Archevêché  de  Pa- 
ris. Celui  qui  y  prefide  ift  le  même  qui  doit  recevoir 
le  bonnet  de  Doâeur.  La  matière  n'en  eft  point  dé- 
terminée, puifque  c'eft  toujours  cille  que  le  Soute- 
nant pollcdc  le  mieux.  L' Auhque  commence  par  une 
har.nguc  du  Chancelier  de  Nôtre- Dame,  à  celui  qui 
doit  être  reçu  Docteur ,  à  la  fin  de  laquelle  il  lui  don- 
ne le  bonnet.  Le  nouveau  Docteur  lui  fait  aufli-tôt 
fon  compliment ,  ck  prefide  à  l'Aulique.  Il  y  dtfpute 
même  le  premier ,  ck  enfuite  le  Chancelier ,  le  Grand 
Maître  de  l'Acte ,  &  enfin  tous  ceux  des  Dodcurs  qui 
veulent difputer.  L'Aulique  étant  finie,  le  Chance- 
lier ck  les  Docteurs  accompagnez  des  Bedeaux ,  mè- 
nent le  nouveau  Docteur  à  Nôtre-  Dame ,  où  il  fait  le 
ferment  de  la  Faculté  devant  l'autel  de  St.  Sebaftien. 
Enfuite,  fi  le  nouveau  Docteur  eft  de  Sorbonne,  ou 
de  Navarre  ,  on  le  reconduit  dans  l'une  ou  dans  l'autre 
de  ces  maifous ,  où  il  donne  à  dîneqApous  ceux  qui 
font  de  fa  Société.  Ce  dîné  s'appcnWNavarre  Doc- 
torerte.  , 

Aui.iq.Ue.  adj.  eft  un  nom  qu'on  donne  à  quelques 
Officiers  de  l'Empire ,  qui  compofent  une  Cour  fiipe- 
ricure ,  laquelle  a  une  junfdiéfion  univcrfelle  ck  en  der- 
nier teifort,  fur  tous  les  fujets  de  l'Empire,  pour  tous 
les  procès  qui  y  font  intentez.  On  dit ,  Confeil  Anti- 
que-, Cour,  ou  Chambre  Antique  ;  Confciller  Anti- 
que. Le  Confeil  Auliqne  eft  établi  par  l'Empereur  qui 
en  nomme  les  Officiers  ;  mais  l'Electeur  de  Maycnce 
a  droit  de  le  vifiter.  Ce  Confeil  clt  compofé  d'un  Pre- 
fident  Catholique ,  d'un  Vice  -  Chancelier  que  l'Elec- 
teur de  Ma) ence  prelciitc ,  ck  de  dix-huit  Affcifèurs , 
ou  Confeillers ,  neuf  Catholiques  ,  &  neuf  Protcf- 
tans.  Ils  font  divifez  en  deux  Bancs ,  dont  l'un  eft 
occupé  par  des  Nobles ,  ck  l'autre  par  des  Jurifcon&l- 
tes.  Ils  tiennent  leur  Alfcmbléc  auprès  de  la  perfonne 
de  l'Empereur;  c'eft  pourquoi  on  l'appelle  Juftice  i* 
l'Emfereur.  Ce  Confeil  a  concurrence  avec  Ta  Cham- 
bre Impériale  de  Spire ,  en  ce  que  la  prévention  y  a 
lieu  ;  ck  que  lorfqu'une  caufe  y  eft  retenue ,  elle  ne 
peut  être  portée  à  la  Chambre  Impériale,  ôevicererfa. 
L'Empereur  même  ne  peut  pas  en  empêcher,  ni  id"- 
pendre  la  decifion  ;  ck  encore  moins  évoquer  à  foi  les 
caufes  dont  l'une  ck  l'autre  Cour  eft  une  fois  faille  ;  lî 
cen'tftdu  confentement  commun  des  Etats  iiclT.fi- 
pire.  Dans  beaucoup  d'affaires  pourtant  ce  même 
Confeil  n'arrête  rien  fans  la  participation  de  l'Empe- 
reur, ck  décrète  ainll  jur  votum  ad  Cafarem.  C'eft 
qu'on  en  fait  le  raport  à  l'Empereur  dans  fon  Confeil 
d'Etat.  Cette  Cour  Aulique  celle  .-.uffi-tôt  quel  Em- 
pereur meurt.  La  Chambre  Impériale  de  Spire  au 
contraire  eft  perpétuelle,  reprefentant  non  feulement 
le  Chef  mort,  mais  encore  tout  le  Corps  de  l'Empire 
cnfcmblc,  qui  eft  toujours  réputé  vivant,  H  S  II  *. 
Voyez  Chambre  Impérial  r. 

AULNAYE,  ou  A  UN  A  Y  E.  f.  f.  Quelques- 
uns  difent  aunette.  Lieu  planté  d'aunes.  Les  tunajts 
fe  font  en  tares  humides  &  marécageufes. 

AULNE,  ou  AUNE.  f.  m.  Arbre  d'une  grandeur 
médiocre ,  dont  le  bois  eft  mou ,  pliant ,  rougeàtrc. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  noifettier  otifi- 
nairc ,  mais  plus  rondes ,  dentelées  autour ,  vertes  » 
luifantes ,  vifqueufcs.  Ses  chatons  font  compofez  de 
plu  il  rurs  pelottons  de  fleurs  attachées  a  un  filet.  Chi- 
que fleur  eft  à  quatre  feuilles  •  mais,  ces  fleuts  ne  bif- 
fent 
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fait  aucun  fruit  après  elles.  Les  fruits  flaiflènt  fur  le 
même  pied  de  ['dune  dans  des  endroits  feparez  des  eba- 
tons  ;  ce  font  des  pommes  écaille ufes ,  grofles  envi- 
ton  comme  une  meure ,  rougeitres,  qui  s'ouvranten 
plulîcurs  paquets  d'écaillés ,  laiflènt  voir  dans  les  ren- 
tes quelques  femenecs  aplaties  ,  rouge  âtr  es.  En  Latin 
alnus  rotundifolia  gluunofi  vtudit ,  C.  B  A  UH.  L'MW 
fe  corrompt  aifément  fur  la  terre  ;  mais  il  cft  incorrup- 
tible dans  l'eau  :  c'eft  pourquoi  on  en  fait  des  pilotis  > 
&  à  la  campagne  des  conduits  pour  des  canaux  dis  fon- 
taines ;  ôc  on  les  fore  comme  des  canons  de  moufquct. 
On  le  débite  au/fi  en  poteaux  ,  ôc  en  perches  pour  fer- 
▼ir  aux  Tourneurs.  Les  Teinturiers ,  ôc  les  Chape- 
lier'! font  un  affez  beau  noir  avec  l'infufion  du  fer ,  & 
l'écorce  de  l'aime.  On  fait  aufli  de  l'encre  avec  le  vi- 
triol ,  ôc  l'infufion  des  fruits  de  cet  arbre.  U  7  a  quel- 
ques nutres  efpeces  d'aune. 
AULNEE,  ouAUN  E'E.  f.  f.  Plante  qui  poufle 
de  fa  racine  des  feuilles  grandes',  larges,  couchées  à 
terre ,  molles  >  crénelées  en  leurs  bords ,  pointues. 
Il  s'éleve  d'cntr'cllcs  une  ou  plufieurs  tiges  à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  pieds ,  revêtues  de  icmblablcs  feuil- 
les ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs  font  radiées ,  orbi- 
culaires  ,  grandes ,  de  couleur  jaune ,  un  peu  odoran- 
tes. Lorsqu'elles  font  paflées ,  il  leur  fuccede  des  tê- 
tes larges ,  chargées  de  femences  oblongucs ,  grêles , 
garnies  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  longue ,  greffe  » 
charnue  ,  de  couleur  obfcure  en  dchois,  blanche  en 
dedans  ,  d'un  çout  acre  »  amer ,  &  aromatique ,  fen- 
tant  l'iris  quand  eHe  eft  feche.  En  Latin  helentim ,  ou 
tnula  eampana.  La  racine  d'année  eft  bonne  pour 
fafthme,  pour  la  vieille  toux ,  pour  la  colique  de  Poi- 
tou, pour  rhydropiûe  :  on  l'employé  dans  la  prifane , 
&  dans  les  bouillons.  On  l'applique  aufli  extérieure- 
ment pour  les  maladies  de  la  peau. 

;  .  ■  .  ...  .  «  . 

A   U  M. 

A  U  M  A  I  L  L  E  S.  f.  f.  plur.  C'cft  un  nom  qu'on  don- 
ne à  des  bétes  à  cornes ,  ou  autres  bêtes  domeftiques. 
Ce  métayer  a  un  troupeau  de  cent  betes  aumatUes. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  manualia  prier*  ,  ftuanima- 
iu  manfueta  <jua  ad  manus  acetiere  eonfuererunt ,  com- 
me dit  Varron.  Il  en  cft  parlé  dans  les  Coutumes  de 
Bretagne,  de  Sens,  deLoudun,  ôcc. 

AUMELETTE.  f.f.  H  faut  dire  Omelette.  L'A- 
cadémie ne  dit  point  autrement ,  ôc  n'a  mis  dans  fon 
Dictionnaire  ni  amelette ,  ni  aumelette.  Oeufs  brouil- 
lez ôc  fricaflez  dans  la  poclc.  On  fait  des  aumelettes  au 
beurre»  au  lard,  au  fromage,  au  perfil,  à  la  cibou- 
lette, aux  champignons ,  au  lucre,  &c.  On  appel- 
le OBmeUttei  baveufes  ,  des  aumelettes  à  demi-cuites. 
On  appelle  aumelette  à  la  Celefim* ,  une  aumelette  fort 
épaiffé,  ôtc. 

Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  amjlattn , 
qui  eft  dans  le  Scholiaftc  d' Ariftophanc  en  cette  liunirj- 
cation.  Il  pourroit  encore  venir  de  ton  en  Grec , 
mm,  ara/  ,  &  mignymi,  mifieo,  je  mêle.  Voyci 
Amelette. 

AU  M  OS  NE,  ou  AUMONE,  f.  f.  A  été  de 
charité;  libéralité  qu'on  fait  fort  aux  pauvres,  fort  à 
l'Eglifc ,  foit  pour  quelques  autres  éeuvres  pies.  Ra- 
cheter fes  péchez  par  des  aumônes.  Diftribuer ,  répan- 
dre de  grandes  aumônes.  Etre  réduit  à  Y  aumône.  Tel 
fait  des  aumônes  qui  ne  paye  pas  fes  dettes,  Le  P.  L  a  m  y. 
Celui  qui  donne  Yaumine  pour  l'honneur  d'une  bonne 
action,  exerce  réellement  la  charité  ,  mars  il  n'eft 
point  charitable  ;  il  eft  feulement  vain ,  '  L  A  Pl.  Un 
hypocrite  ne  donne  l'aumône  qu'à  regret ,  ôc  ne  paye 
ce  tribut  à  Dieu  que  pour  tromper  le<  hommes,  St.  Ev. 
La  Reine faifoit  couler  fes  aumônes  jufques  dans  ces  re- 


A  U  M. 
traites  fombres  où  la  honte  renferme  la  pauvteté ,  F  L. 
Combien  de  gens  font  des  aumônes  que  la  vanité  kur 
kifpire ,  ou  que  l'importunité  des  pauvies  arrache  de 
leur  main ,  ôc  non  pas  de  leur  cœur  ?  I  d.  Autrefois 
les  aumônes  faites  par  les  Fidèles  à  l'Eglifc  le  divifoicnt 
en  trois  parties ,  dont  l'une  appartenoit  aux  Evcqtics  » 
la  féconde  aux  Prêtres ,  la  troihcmc  aux  Diacres ,  Ôc 
Soûdiacrcs.  Quelquefois  on  les  divifoit  en  quatre, 
dont  la  dernière  partie  étoit  po(|r  tes  pauvres ,  ôc  les 
réparations  de  l'Eglife ,  comme  on  voit  dans  les  Con- 
ciles de  Tolède ,  de  Tarragone ,  d'Orléans ,  ôc  celui 
de  Rome  tenu  fous  Sylveftre  I.  Voyez  Bfnefki. 

On  appelle  frrw  d'aumônes,  des  terres  données  à  une 
Parroifl'c  pour  faire  des  aumônes. 

A  tf  m  os  ne,  eft  quelquefois  un  payement  forcé  qu'on 
fait  par  autorité  de  jufticc ,  quand  elle  condamne  quel- 
cun  à  payer  une  fomme  qu'on  applique  d'ordinaire  au 
pain  des  prifonniers.  Quand  on  fait  quelques  adjudica- 
tions au  Confcil  des  droits  du  Roi ,  il  y  a  toujours  nne 
aumône ,  ou  une  fomme  qu'on  deftinc  à  des  oeuvres 
pies. 

Tenir  tn  aumône.  Terme  de  Coutume.  Tenir  en  auméne , 
c'cft  tenir  en  franc  alleu ,  fans  payer  aucuns  droits ,  ni 
rendre  aucuns  devoirs  Seigneuriaux.  Cela  arrive  lorf- 
que  le  Seigneur  d'un  fief  fait  don  ,  ou  aumône  à  l'Eglife 
des  héritages  dependans  de  lui.  En  ce  cas  ils  devien- 
nent libres ,  ôc  déchargez  de  toute  redevance.  Us  font 
tenus  en  franche  aumône.  Celui  qui  tient  en  franehe  au- 
mône, n'eft  obligé  qu'à  bailler  au  Seigneur  une  (impie 
déclaration  de  fon  héritage  :  Loyfcl  dit  qu'il  ne  doit  que 
des  prières.  C'eft  comme  l'hommage  de  dévotion ,  qui , 
félon  la  Coutume  de  Poitou,  n'emporte  ni  fief,  m  ju- 
rifdietion.  Voyez  l'article  140.  141.  &  14a.  de  U 
Coutume  de  Normandie. 

On  dit  proverbialement ,  que  c'eft  une  belle  aumône , 
quand  on  donne  à  ceux  qui  en  ont  un  grand  befoin. 

On  dit  aufli  hypeiboliquemcnt ,  qu'un  Seigneur  eft  réduit 
à  Y  aumône,  quand  û  eft  ruiné ,  ou  fort  incommodé  en 
fes  biens ,  quoiqu'il  ne  mendie  pas  effectivement.  On 
dit  d'un  mauvais  payeur,  que  quand  on  lui  va  demander 
ce  qu'il  doit ,  il  Icmble  qu'on  lui  demande  Y  aumône. 

AUMOSNER,  ou  AU  M  ON  ER.  v.aét.  Don- 
ner par  aumône.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  Pratique. 
Il  a  été  condamné  à  aumôner  vingt  écus  pour  le  pain 
des  prifonniers.  On  dit  aufli ,  Aumôner  fon  héritage 
à  l'Eglife;  c'cft,  lui  en  faire  un  don.  Si  le  vaffaJ  aumô- 
ne fon  fonds  à  l'Eglife ,  il  faut  payer  l'indemnité  as 
Seigneur ,  &  lui  bailler  homme  vivant ,  mourant ,  ôc 
confîfquant. 

AUMOSNERIE,  ou  AUMONERIE.  Cf. 
Office  clauftral  qui  eft  dans  la  plupart  des  anciennes 
Abbayes ,  ôc  des  Pricurcz  Conventuels ,  dont  le  Titu- 
laire doit  avoir  foin  de  faire  les  aumônes  aux  pauvres  du 
revenu  affecté  à  cet  effet.  Les  aumôner  tes  font  des  titres 
de  Bénéfice.  Dans  les  Congrégations  Reformées  on  a 
fupprimé  ces  titres  d'aumôneries ,  ôc  on  a  réuni  leur  re- 
venu à  la  Menfe  Conventuelle. 

AUMOSNIER  ,  ou  AUMONIER,  iere. 
adj.  Charitable;  qui  donne  fouvent  l'aumône.  Cette 
femme  cft  fort  dévote ,  Se  grande  aumômere.  Le  Car- 
dinal de  Lorraine  étoit  fi  grand  aumônier .  cn'il  portoit 
une  gibecière  pleine  d'argent ,  ôc  diftrib  •<  it  cet  argent 
à  poignée  aux  pauvres  qu'il  rencontroit  par  les  rues , 
Brantôme. 

On  appellent  autrefois  aumômere ,  une  petite  bourfc  pro- 

5re  pnur  tenir  ou  recevoir  ces  aun  ones.  Il  en  eft  parlé 
ans  le  Roman  de  laRofe,  &  celui  de  Huon  de  Bor- 
deaux ,  ôcc    Sarafin  s'en  eft  aufli  fervi  dans  la  Pompe 
funehre  de  V  'iture. 
A  u  m  o  s  n  1  B  R.  f.  m.  cft  un  Officier  Ecclcfiaftique 
qui  fert  le  Roi ,  les  Princes ,  ÔC  les  Prélats  dans  les 

foac- 
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fondions  qui  regardent  le  fervice  de  Dieu.  Le  Grand 
Aumônier  de  France  eft  la  première  dignité  Ecctefiafti- 
que.  Du  Tillet  doute  fi  le  Grand  Aumôutcr  doit  être 
mis  au  nombre  des  Officiers  de  la  Couronne.  Dans  les 
Ordonnances ,  &  fur  l'Etat  il  eft  feulement  qualifie , 
Grand  Aumônier  du  R»i.  Cette  Charge  fut  érigée  par 
Charles  VIII.  en  1485.  Sous  François  I.  il  prit  le 
titre  de  Grand  Aumônier  de  Trame.  Voyez  Loyfcau. 
Le  Grand  Aumônier  cYt  Commandeur  né  des  ordres  du 
Roi  :  c  Vit  lui  qui  Jifpofc  du  fond  deftiné  pour  les  au- 
mônes du  Roi  ,  qui  fait  le  fervice  auprès  defaperfon- 
nc,  Se  dans  les  grandes  cérémonies.  Il  baptife  les 
Princes»  benit  leur  mariage  ;  enfin  il  eft  l'Evêque  de 
la  Cour.  Il  donnoit  autrefois  les  provifions  desmala- 
derics  de  France.  11  a  encore  l'intendance  fur  quelques 
hôpitaux  >  &c.  Autrefois  il  conférait  auffi  les  Béné- 
fices qui  étoient  à  la  nomination  du  Roi.  Au  dclfous 
de  lui  il  y  a  un  Premier  Aumônier,  huit  Aumôniers  de 
quartier  ;  deux  à  chaque  quartier.  L'Aumônier  de 
quartier  aide  au  Roi  à  taire  fes  prières ,  &  fait  la  béné- 
diction de  la  table.  Les  Aumôniers  des  Prélats  les  fer- 
vent à  l'autel  dans  les  jours  qu'ils  officient.  I)  y  a  aufC 
un  premier  Aumônier  citez  le  Roi ,  qui  fait  les  fonctions 
du  Grand  Aumônier.  II  y  3  de  plus  lix  Aumôniers  pour 
la  Maifon  du  Roi. 

On  appelle  auffi  Aumônier  dans  un  Couvent  >  un  Officier 
clauftral  qui  elt  pourvu  d'une  Aumôncric. 

AuMosMERi  en  vieux  ftilc  de  Coutumes ,  a  fîgnifîé 
légataire.  On  ne  peut  être  aumônier ,  Si  perfonnier 
tout  cnfemblc  ;  c'eft  à-dire,  légataire,  &  héritier. 

(Ce  mot  vient  du  Grec  eleenufrné,  qui  vient  d'ele et ,  mi- 

.   feretr ,  j'ai  fitié. 

A  U  M  US  S  E.  f.  f.  (L'Académie  écrit  Aumute.)  Four- 
rure que  les  Chanoines,  &  Chanoine!  les  portent  far  le 
bras  en  été,  &  dont  ils  fc  fervoient  autrefois  en  hiver 
pour  fc  couvrir  la  tête ,  &  les  épaules.  Une  aumujfe  de 
petit  gris.  L'aumujfe  a  été  autrefois  non  feulement  un 
habit  de  Moines  ;  mais  encore  de  gens  laïques ,  tant 
pour  les  hommes,  que  pour  les  femmes.  Dans  un  Ré- 
gi tic  de  1a  Chambre  des  Comptes  on  trouve  un  article 
de  trente-fix  fous  employez  pour  fourrer  l'aumujfe  du 

.  Roi.  La  couronne  femettoir  fur  l'aumujfe,  comme 
dit  Du  Cange ,  qui  dérive  ce  mot  de  amicula.  C'étoit, 
félon  Fcftus  &  Ifidorc ,  une  coefrure ,  ou  chaperon  de 
femme  fait  de  peau,  ou  de  fourrure.  11  ajoute  qu'on  a 
dit,  aumucia,  almucia,  tkalmuaum. 

Au  musse,  fc  prend  auffi  quelquefois  figuré  ment ,  & 
en  riant  pour  le  Chanoine  même  qui  la  porte.  L'ambi- 
tion ,  l'avarice ,  l'amour  fc  cachent  fouvent  fous  l'au- 
U'ife,  Ricnier. 

A   U  N. 

A  U  N  A  G  E.  f.  m.  Mcfuragc  des  étoffes  qui  fe  fait  avec 
une  mefurc  certaine,  réglée,  qu'on  appelle  à  Paris 
une  aune.  On  a  mefuré  cette  pièce  d'étoffe,  Vannage 
eneftbon.  Plulicurs  Manufacturiers  donnent  desex- 
cedans  d'aunage  pour  s'attirer  de  la  chalandife ,  comme 
à  Laval  44.  aunes  pour  20.  5c  quelquefois  jufqu'à  28. 
mais  cet  excédant  d'aunage  eft  réglé  à  une  aune  un 
quart  par  les  derniers  Itatuts,  que  les  Façonniers  don- 
nent aux  Marchands  pour  bonne  mefure. 

AUNE.  f.  f.  Bâton  ,  ou  mefurc  d'une  certaine  lon- 
gueur, qui  fert  à  mefurer  les  crottes,  toiles,  rubans,  èkc. 
Il  fe  dit  auffi  de  la  chofe  mefurée.  Une  aune  de  toile  •, 
Une  aune  de  ruban.  Quatre  aunes  de  France  font  fept 
Aunes  de  Hollande.  Tous  les  Marchands  doivent  avoir 
i  une  aune  marquée  &  étallonnée ,  Se  ferrée  par  'es  deux 
bouts.  Les  aunes  font  différentes  félon  les  lieux.  Celle 
de  Parts  eft  de  trois  pieds  fept  pouces  &  de  deux  lignes , 
pied  de  Roi.    Ailleurs  elles  font  plus  grandes ,  ou  plus 
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courtes:  on  les  appelle  cannes,  varres ,  rergts.  braffa, 
f  aimes,  Sic  Laune  de  Paris  contient  une  aune&uou 
quatts  de  celle  de  Hollande  ;  Si  une  verge ,  ou  jard  Se, 
un  quart  d'Angleterre.  L'aune  de  Pans  eft  la  même 
que  ceile  de  Lion  »  de  Rouen ,  de  Bourdeaux ,  de  la 
Rochelle ,  de  Nantes ,  Sic.  Ainfi  on  l'appelle  Y., une 
dt  France.  Cent  aunes  de  France  foin  171.  aunes 
d'Amfterdam ,  &  Vanne  à'  Amftcrdam  eft  celle  de  toute 
la  Hollande  :  elle  eft  de  deux  pieds ,  un  pouce ,  Si 
deux  lignes ,  pied  de  France.  Celle  de  Brabant ,  ou 
d'Anvers  ,  eft  de  deux  pieds ,  un  pouce ,  &  fix  lignes, 
L'aune  de  Bruxelles  eft  plus  longue  d'une  ligne.  L'aune 
d'Angleterre  eft  égale  à  celle  de  Paris ,  &  plus  longue 
que  la  verge.  Matthias  Dogen  ,  &  Cafimir  Polonois 
ont  fait  des  réductions  de  toutes  les  aunes  des  plus 
fameufet  villes  de  l'Europe  au  pied  Rhénan  ;  Si  le 
Pcrc  Merfcnnc  an  pied  du  Capitole.  Voyez  Ricard , 
qui  les  a  réduites  à  l'aune  d'Amfterdam  en  1 700.  Ser- 
vtus  dit  que  Yaune  eft  l'cfpacc  qui  eft  contenu  entre  les 
deux  mains  étendues  :  mais  Suétone  veut  que  ce  ne  (bit 
qu'une  coudée.  En  Latin  uiua. 
Aune,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Cet 
homme  mefure  tout  le  monde  à  fon  aune  •  pour  dire , 
qu'il  croit  que  tous  les  autres  font  faits  comme  lui.  On 
dit,  qu'il  ne  faut  pas  mefurer  les  hommes  à  Yaune  y 
pour  dire ,  qu'il  y  a  de  petits  hommes  qui  ont  autant  de 
cœur ,  Si  d'cfprit  que  les  grands  :  qu'un  homme  fçait 
ce  qu'en  vaut  Yaune  \  pour  dire  ,  qu'il  a  déjà  eu  de  pa- 
reilles affaires:  qu'il  en  aura  tout  le  long  de  l'aune -y 
pour  dire ,  qu'on  lui  fera  tout  le  mal  qu'on  pourra.  Tout 
le  long  de  Yaune ,  lénifie  auffi  ,  Beaucoup,  tout-à-fait , 
avec  excès.  11  a  bien  bu  ;  il  s'en  eft  donné  ttut  le  Ung 
de  Faune. 

Et  c'efi  ttut  juftement  la  ttur  de  Babjh/u  ; 
Car  chacun  j  babille ,  (y  tout  le  long  de  l'aune,  Moi.' 
On  dit  auffi  ,  Au  bout  de  Yaune  faut  le  drap  ;  pour  di- 
re, qu'on  verra  avec  le  temps  la  fin  d'une  affaire.  On 
dit  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  a  toujours  dix  aunes  de 
boyaux  vu:  de  s  pour  fes  amis. 

A  U  N  E  R.  v.  act.  Mefurer  avec  une  aune.  Les  Mar- 
chands ont  une  adreffe  particulière  pour  amer  -,  ili 
trompent  en  aunant. 

Aune,  t.  e.  part.  paff.  Se  adj. 

A  U  N  E  U  R.  f.  m.  Officier  commis  pour  marquer  ,  & 
vifiter  les  aunes  des  Marchands.  11  y  a  à  Paris  un  Corps 
de  vingt-quatre  Jurez  Mineurs.  L'Ordonnance  veut 
que  les  Auneurs  mefurent  les  étoffes  boids  à  bois  jufte- 
ment, &  fans  évent.  Cet  évent  étoit  autrefois  d'un 
pouce  au  delà  de  l'aune ,  qu'on  donnoit  en  inefurant. 
Les  Auneurs  ne  peuvent  être  Courtiers ,  Commiffio- 
naircs ,  ni  Fadeurs ,  ni  acheter  aueune  draperie  pour 
leur  compte. 

A   V  O. 

A  V  O  G  A  D  O  R.  f.  m.  Nom  d'un  Magiftra*  de  Ve- 
nife.  Cette  Charge  répond  à  celle  d'Avocat  Ge- 
neral. 

AVOINE.  Plufleurs  difent  A  v  e  1  n  e.  Us  font  tous 
deux  bons.  Il  vaut  pourtant  mieux  dire  aveint ,  Refl. 
L'Académie  préfère  nr«nr ,  Si  Richclet  areine.  f.  f. 
Plante  qui  pouffe  des  tiges  menues ,  nouées  ,  garnies 
de  quelques  feuilles  fcmblablcs  à  celles  du  fiomcnt. 
Ses  fleurs  naiffent  clairfcmécs  dans  des  épis  ,  Si  atta- 
chées à  des  filets  deliez.  Chaque  fleur  eft  compoféc  de 
plusieurs  étamines  qui  fartent  du  fond  d'un  calice  A 
écailles.  Lorfque  cette  fleur  eft  pafféc ,  il  paroi:  me 
graine  longue  Si  grêle ,  enveloppée  des  Lui  Iles  du  Ca- 
lice. Sa  racine  eft  petite ,  fibreufe.  En  Lv  in  arena 
vulgaru  ftre  alba ,  C.Bauh.  11  yauneautrcelpcce 
d'arôme  fcmblablc  à  la  précédente;  mais  falcrocnce 
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cft  noire  >  Se  moins  nounilTame.   En  Latin  *\enx  ni- 
gT4 ,  lu.    La  graine  de  Y  avoine  cft  aufil  appeiléc  avci- 
ne-y  elle  fait  partie  des  petits  blez  qu'on  nomme  lu 
JÉVrivi  &  fert  à  nourrir  les  chevaux.    Un  bon  Cavalier 
doit  voir  manger  Ytratne  à  Ion  cheval.    Les  chevaux 
vont  plus  vite  le  foir  ,  quand  ils  fentent  Vavtmt.  On 
appelle  les  gros  chevaux,  des  coffres  à  drame.  Le 
gruau  lie  fait  de  la  farine  d' ironie . 
Ce  mot  à' drame  eft  dérive  du  Latin  drend ,  qu'on  fait  ve- 
nir du  verbe  aveo ,  jedeftre,  car  on  dit  que  les  animaux 
qui  voyent  de  l'amne,  fouhaittent  d'en  manger. 
On  appelle  folle  drame ,  celle  qui  eft  fterile. 
Avoine»  eft  auifi  un  grain  qui  croit  dans  une  terre  de 
l'Amérique  Septentrionale  vers  le  Canada ,  «Se  dans  les 
petites  rivières  dont  le  fond  cft  de  vafe  ,  au  bout  de  la 
tige  d'une  herbe  qiris'clcvc  de  deux  pieds  au  de/lus  de 
l'eau.    Ce  grain  fe  recueille  en  Juin ,  «5c  cft  gros  com- 
me le  nôtre;  mais  il  eft  une  fois  plus  long,  &  il  tend 
plus  de  farine.  U  cft  auifi  bon  que  le  ris. 
On  dit  proverbialement  &  figure* ment  d'un  homme  qu'on 
a  bien  fait  travailler  tout  le  jour ,  qu'il  a  bien  gagne  fort 
àiiine;  pour  dire,  qu'il  a  bien  gagne  fon  fouper. 
AVOINES,  ou  AVEINES,  auplurica-,  fedit 
des  plantes  de  l'avoine,  quand  elles  font  encore  fur 
pied.  Les  âretites  font  belles  cette  année.  Jamais  on  ne 
vit  tant  d'dvoitits ,  Voit.    Faucher  les  uvunes. 
•    AVOIR.  Verbe  auxiliaire,  qui  fert  à  conjuguer  les  au- 
tres verbes actifs ,  «Se  même  le  fubftantif  être,  lequel 
fert  à  conjuguer  les  paftlfs.    Sa  conjuguaifon  eft  fort 
ir rcgulicre  ,  fur  laquelle  il  faut  confulter  la  Grammaire. 
On  mettra  pourtant  ici  quelques-uns  de  fes  temps:  J'«i, 
tu  tu,  il  4 ,  nous  nvont,  vous  -iïi.  ils  tnt.  J  avou.  )'eui. 
]'dï  eu,  mnefaifant  qu'une  feule  fvtlabe  »  «Se  non  pas 
deux,  ]'4i»ueu.  ydardt.  Au  fubjonâif,  que  )djt,  que 
tu  djn ,  qu'il  dit ,  6c  non  pas  qu'H  djt,  ni  en  vers ,  ni  en 
profe.  }'*utm,  o\ique  \'euge ,  pour  l'imparfait.  Igui 
j'euffe  tu,  ou  ,  j'durtu  eu  ,  pour  le  plufque  pdffdit. 
Ydurti  eu ,  pour  le  futur.    Il  y  a  d'habiles  Grammai- 
riens qui  foutiennent  qu'</*ni  cft  toujours  gérondif,  & 
qu'il  ne  peut  être  panicipe  adjedif ,  pour  prendre  une  s 
au  pluricr.    Je  les  ai  trouvez  tytm  le  verre  à  la  main. 
On  devroit  dire  par  la  même  raifon  au  féminin ,  Je  les 
ai  trouvées  ayantes.    Il  faut  donc  qu'il  foit  au  gérondif 
djdttt ,  pour  n'avoir  point  de  genre  ni  de  cas ,  Corn. 
Ce  verbe  lignifie,  Polfeder;  jouir.  Il*  du  bien  ;  il  1*4 
mal  acquis.  Il  dur  a  raifon  de  cet  affront.  II  d  beau  dire 
&  beau  faire ,  6cc.  Le  blé  cft  li  cher ,  qu'on  n'en  fçau- 
roit  dve-ir  pour  de  l'argent.  11  faut  *vm  patience. 
Ce  mot  vient 

On  dit,  l'4vwrbcau,  Verrait  belle  ;  potlr  dire ,  avoir  une 
occafion  favorable  de  faire  quelque  chofe. 

Avoir,  s 'employé  fou  vent  avec  la  particule  4  devant 
un  infinitif;  &  alors  il  fert  à  marquer  la  difpolîtion ,  & 
la  volonté  où  l'on  eft  de  faire  ce  que  le  verbe,  qui  eft 
à  l'infinitif,  fignific.  J*4»  a  étudier.  ]'dt  à  travailler. 
]' eu  à  parler  à  mon  Avocat  ;  j'«i  à  l'entretenir  de  mon 
affaire.  11  d  beaucoup  de  choies  à  vous  dire»  ffdren- 
vous  rien  à  m'ordonner  ? 

Avoir,  eft  auifi  imperfonncl;  &  alors  il  s'employe 
toujours  avec  la  particule  y ,  &  fignifie,  qu'une  chofe 
eft,  ou  n'eft  pas.  Il  y  dveit  une  certaine  femme.  Y  4- 
t-il  au  monde  un  homme  plus  malheureux  que  moi  ?  Il 
n'y  4  perfonne ,  dont  la  compagnie  me  foit  pins  agréa- 
ble que  la  vôtre.  On  en  dit  beaucoup  plus  qu'U  n'y 
en  4. 

Avoir,  en  termes  de  Négoce,  fc  dit  des  dettes  acti- 
ves des  Marchands  ;  6r  c'eft  de  ce  mot  que  font  thym- 
biées,  ou  intitulées  les  fécondes  pages  de  leur  bilan. 

On  dit  proverbialement  en  menaçant ,  Il  en  dur 4  •  on 
fous-entend  des  coups.  Jel'4W4S;  on  fous- entend ,  en 
mon  pouvoir;  je  l'attraperai.  Il  n'eft  que  d'en  4v  sir } 


A   V  O. 
on  fous-entend ,  du  bien.    Les  Italiens  difent ,  tbintà 
1)4 ,  nan  c  ;  c'eft-à-dire ,  que  celui  qui  n'4  rien ,  n'eft 
point. 

Avoir,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit,  Bien,  tichelte. 
On  lui  prit  tout  fon  4vm.  Voilà  tout  mon  4r«r. 

Ce  mot  en  ce  feus  cft  venu  de  4W4 ,  ou  de  dverid ,  moè 
de  la  balle  Latinité ,  qu'on  a  dit  de  toutes  fortes  de 
biens,  ôt  fur  tout  des  meubles  ,  des  chevaux,  ôtbcf- 
riaux ,  qui  fervent  au  labourage.  Les  Efpagnols  difent 
auifi  en  ce  fins  dretttu ,  Du  C  a  n  g  i. 

A  VOISINER,  v.  aft.  Etre voifin ,  être fitué au- 
près. Cette  Province  dvaiftnt  l'Efpagne;  dr  et  fine  la 
mer.  Sa  Seigneurie  dvotftne  ma  terre. 

Ce  mot  n'eft  guère  bon  en  profe.  Il  eft  purement  poé- 
tique. Mr.  Perrault  a  dit  d'un  arbre,  qu'il  dvatfixe  le 
ciel  de  fon  vafte  branchage.  On  peut  du  c  auifi  en  fai- 
fant  la  defeription  d'une  montagne  fort  élevée ,  qu'elle 
4 raifmt  les  deux.  Mr.  Chapelain  ne  l'exclut  pourtant 
pas  entièrement  de  la  profe ,  puifqu'il  dit  que  c'eft  par 
une  mauvaife  delicateue  que  ce  mot  cft  confacré  en 
poefîc,  Vau.  Corn.  11  vient  de  rietnut ,  qui  vient 
de  vicus. 

AVORTEMENT.  f.  m.  Terme  de  Médecine  i 
qui  fe  dit  quand  l'enfant  dont  une  femme  cft  grofle  fort 
dehors  avant  qu'il  foit  venu  à  fon  terme.  Il  ne  fe  dit  que 
depuis  que  l'enfant  a  trois  mois  jufqu'à  fept.  On  le  dit 
auifi ,  quand  les  enfans  meurent  au  ventre  de  la  mere , 
encore  qu'ils  y  demeurent  quelquefois  plu  hoirs  années, 
&  même  toute  la  vie.  Les  grandes  peurs  font  capables 
de  caufer  un  4V»rt entent.  On  ne  le  dit  proprement  dans 
le  langage  ordinaire  que  des  animaux.  A  l'égard  des 
femmes,  on  dit  plutôt  une  fdujfc  tanche -,  û  ce  n'eft 
quand  \'4Vtrtement  eft  volontaire ,  et  provoqué  par  dej 
remèdes.  Voyez  Avorter. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dbartus ,  dbartirum ,  abonor. 

AVORTER,  v.n.  PoulTer  fon  fruit  dehors  avant  le 
temps  requis  ordinairement  par  la  nature  ;  ce  qui  eft 
caufe  qu'il  ne  vient  point  à  maturité ,  ou  perfection. 
Ce  mot  ne  fe  dit  en  parlant  des  femmes  que  quand  elles 
font  périr  leur  fruit  :  autrement  on  ne  le  dit  que  des  ani- 
maux. La  avale  auront.  Les  brebis  drartaient:  Si 
c'eft  par  quelque  chute ,  ou  quelqu" autre  accident  de 
cette  nature,  qu'une  femme  accouche  avant  terme» 
on  doit  dire  ,  qu'elle  a  fait  une  faulfe  couche  ,  ou , 
qu'elle  s'eftblcftcei  Abiaucourt  a  dit  »  l'Impératrice 
dvtrtd  y  mais  l'ufage  n'eft  pas  pour  lui.  Selon  les  loi x 
la  femme  qui  fe  fait  avorter  volontairement  commet  un 
homicide ,  fi  l'enfant  eft  animé  ;  Ôc  c'eft  un  crime  pu- 
niflâble  de  peine  capitale.  Les  Stoïciens  footenoient 
que  ce  n'eft  point  un  homicide ,  pareequ'on  ne  peut 
mettre  au  nombre  des  hommes  une  production  impar- 
faite, &  qui  fait  encore  ptrtion  ici  t m radies  de  [antre. 
En  effet  par  une  Ordonnance  de  Philippe  le  Hardi ,  la 
femme  qui  fefaifoit4t-»rt*rn'étoit  point  punie  pour  la 
première  fois  ;  ou ,  comme  porte  l'Ordonnance,  n'i- 
tett  feint  4tfe  du  f  rentier.  Elle  étoit  livrée  à  la  Ste.  Egli- 
fe,  qui  lui  cnjoiçnoit  une  pénitence  ;  mais  elle  (tait  urfi , 
c'eft-à-dire  brûlée,  à  la  féconde  fois.  Cette  coutume 
fut  corrigée  par  Philippe  le  Bel ,  pareeque  l'impunité 
ilTûrce  d'un  premier  parricide ,  donnoit  lieu  à  d'autres 
de  hazarder  à  commettre  un  pareil  crime.  Tertullien 
dit  là-deiîus ,  que  c'eft  un  meurtre  avancé  que  d'enfi- 
cher de  naître. 

Avorter,  fc  dit  auifi  des  fruits  qui  ne  viennent  point 
à  maturit  é.   Les  mauvais  vents  font  drerter  les  fruits. 

A  vorte  R  i  fe  dit  figurément  en  Morale  des  deiTeins , 
des  entreprifes  qui  ne  reuflîlTcnt  point  ;  qui  échouent. 
Quand  on  fait  une  entreprife  au  delà  de  fes  forces ,  elle 

«  drerte  fouvent.  Un  accident  fit  4?»rfer  l'entreprifè.  Le 
hazard  fait  quelquefois  4F»rtfr  les  ddfeins  les  mieux 
concertez ,  Bel  Lé  Dieu  fait  quelquefois  enertet  nos 
M  m  dedans  j 
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éeffeiiis ,  de  peur  que  noui  n'attribuions  trop  à  la  pru- 
dence humaine ,  Mont. 
AvoKTt  >  *e.  part.  palT.  &  adj.  L'Ordonnance  veut 

eue  les  bois  avortet.  foient  1  crêpez. 
AVORTON,  f.  ta.  Q.ii  eft  ne'  avant  le  temps ,  ou 
qui  ne  peut  acquérir  la  perfection  ordinaire ,  &  natu- 
relle.   Mr.  d'Henault  eft  l'Auteur  du  fameux  fonnet  de 
Y  avorton  :  dont  voici  les  quatre  premiers  vers  » 
Tti  qui  meurs  avant  que  de  naître, 
Ajfemblagt  de  litre  &  du  néant i 

Tnfte  avonon,  informe  enfant , 
Rebut  du  néant ,  &  de  l'être. 
Le  fruit  d'une  bete  qui  avorte ,  s'appelle  auffi  un  *r*r- 
ton.    Cet  agneau  ne  profocra  pas ,  ce  n'eft  qu'un  4iw- 
ton.  Le  plus  bel  arbre  produit  toujours  quelque  avorton. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dbmirus. 

Avorton,  eft  aulTî  un  terme  injurieux  >  dont  on  ne  fc 
fert  que  dans  le  fti'e  (ïmple ,  6t  comique.  Ainfi  on  dit 
d'un  petit  homme,  que  c't  ft  un  Pygmée,  un  drmem 
dénature.  Quel  petit  4wr#»eft-ce  là  ?  Us  pénitent 
comme  des  avouons  de  vanité ,  (.oui. 
Si  quelque  avorton  de  l'envie 
Ofe  encore  lerer  les  jeux  i  M  a  t.  H. 

Atorton,  fedit encore  des  productions  de  l'cfpric 
trop  précipitées.  Cet  ouvrage  nVft  point  achevé;  ce 
n'eft  qu'un  avorton.  Scaliger  a  dit  auffi  que  la  langue 
Françoife  eft  un  avorton  de  la  langue  Latine. 

AVOUTRE,  ou  A  VOISTRE.  Vicuxterme 
de  Coutumes,  qui  fignitioit ,  Bâtard,  illegnmt:  on 
le  trouve  dans  Rabelais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  adulter;  car  on  difbit  auffi  avoit' 
trit,  ou  évtnterte,  pour  lénifier  adultère.  LesFio- 

*  fentins difent 4P»urri«.  Voycr  Adultère. 

A   U  P. 

AUPARAVANT,  adv.  Il  fignifie,  Premièrement; 
avant  que  de  faite  une  chofe.  Je  l'avois  averti  long 
temps  auparavant.  Ne  falloit-il  pas  auparavant  parler 
avec  moi  de  cette  affaire?  Alexandre  donna  à  Porus 
un  Royaume  plu*  grand  que  celui  qu'il  avoit  aupara- 
vant ,  Vauc.  11  y  a  des  gens  qui  font  fuivre  aupara- 
vant d'un  que ,  &  qui  difent ,  il  faut  auparavant  que  de 
faire  cela;  auparavant  que  Je  dîner ,  &c.  Auparavant 
que  Néron  fe  lût  lailfé  aller  à  cet  étrange  abandonne- 
ment,  &c.  St.  Ev.  Mais  c'eft  mal  parler  :  ils  con- 
fondent le  mot  auparavant ,  qui  étant  adverbe  ne  régit 
rien  ,  avec  celui  taxant.  Voyez  Avant. 

AU  PIS  ALLER,  adv.  Tout  le  pis  qui  puifle  ar- 
river. Au  pu  alltr ,  il  m'en  reviendra  un  tel  avan- 
tage. 

AUPRES.  Préposition  qui  marque  un  lieu  proche , 
&  qui  régit  le  génitif.  Etre  4irpm  du  feu.  U  loge  auprès 
du  Pont-neuf.    La  boule  eft  auprès  du  but.    Elle  fert 

Ïuelquefoiv  à  marquer  un  attachement ,  un  commerce, 
eft  auprès  d'un  grand  Seigneur;  c'eft-à-dire,  il  eft 
attache  à  fon  fervice.  On  ne  perd  rien  4*pr«  des  hon- 
nêtes gens  ;  Le  Ch.  de  M.  Quand  on  a  le  eccur  fen- 
fible  ,'èk  qu'on  eft  stupres  des  Belles ,  il  eft  dangereux 
qu'on  ne  s'y  trouve  pris ,  Pei.  Auprès  précédé  de  bien 
krt  encore  à  faire  comprendre  qu'on  a  les  bonnes  grâ- 
ces de  quelcun.  H  eft  bien  anprèt  du  Prince.  Il  eft  bien 
auprès  des  Miniltrrs.  Il  eft  bien  auprès  du  fexe.  Auprès 
fert  auffi  à  la  comparaifnn.  Les  tableaux  des  Peintres 
moderne»  ne  font  rien  auprès  de  ceux  de  Raphaël. 
Auprès,  eft  quelquefois  ilverbc.  Tout  contre  ;  tout 
joignant.  Je  viens  d'ici  4*pr«.  U  demeure  tout  auprès. 
On  dit  en  proverbe ,  Si  vous  n'en  voulez ,  couchez  vous 

Cem«vientdc4d  s™/»».  Menace;  ou  de***,  & 
de  ftr,  Nicop. 


A  U  R. 
A   U  R. 

AURA.  f.  m.  Oiiean  do  Mexique.  Il  eft  grand  com- 
me une  poule  d'Egypte»  Son  plumage  eft  noir.  Il  a 
l'aile  G  fotte  qu'il  vole  contre  le  vent. 

AUREA  ALEXANDRIN  A.  f.f.  Efpeccd-o- 
piate  compofee  d'un  grand  nombre  cTingrediens.  Oq 
l'appelle  aurta ,  à  caufe  de  l 'or  qui  entre  dans  la  com- 
polition  ;  4k  Alexandrtna ,  ptrecqu'un  Médecin  nom- 
me Alexandre  Ta  inventée.  On  s'en  for  oit  autrefois 
pour  les  fluxions  froides  du  cerveau  ,  pour  l'éplepuc  , 
&  pour  la  pelle. 

AUREOLE.  Cf.  Terne  de  Trxroiogie>  Couron- 
ne, ou  cercle  de  lumière,  que  mettent  les  Peintres, 
&  les  Sculpteurs  autour  de  la  téte  des  Saints  t  &  des 
Martyrs ,  pour  marque  de  la  victoire  qu'ils  ont  rem- 
portée. Le  Pcrc  Sirmond  dit  que  cette  coutume  eft 
empruntée  des  Payens ,  qui  environnaient  de  rayons  la 
téte  de  leurs  Dieux.  Voyez  St.  Thomas  au  Supplé- 
ment de  fa  Somme,  Qucltion  II  6. 

Auréole,  lignifie  auffi  le  degré  de  gloire  qui  diftin- 
gue  les  Saints  dans  le  ciel.  U  auréole  des  Vierges  ;  l'4#- 
reoie  des  Docteurs ,  L'A  Cad. 

Auréole,  s'eft  dit  originairement  de  quelque  joyau 
qu'on  propofoic  pour  prix  de  quelque  difpute ,  qu'on 
donnoit  pour  récompense  au  mérite  ,  Du  Camge.  * 

Ce  mot  vient  du  Latin  auréola. 

AURICULAIRE,  adj.m.&f.  qwfccomoîtpar 
les  oreilles.  La  Confeflîon  auriculaire  fe  fait  à  l'oreille 
d'un  Prêtre  *  ou  autre  ConfeiTcur.  Un  témoin  auruu  - 
luire,  qui  s'entend  ou  de  celui  qui  a  ouï  immédiate- 
ment du  deffendeur,  ouaceufé;  ou  de  celui  qui  a  ouï 
dire  a  un  tiers  :  le  premier  fait  preuve  comme  un  té- 
moin oculaire,  dans  les  faits  qui  peuvent  feulement 
être  ouïs:  le  fécond  ,  nommé  dansl'ufage  témoin  de 
tut- dire,  ne  prouve  rien. 

Ce  mot  vient  du  Latin  auruuUre,  qui  fignifioit ,  dire  à 
l'oreille.  De  là  vient  qu'on  appelloit  Auruularu ,  .ce- 
lui qui  avoit  l'oreille  du  Prince ,  &  qui  et  oit  honore  de 
fa  confiance.  On  appelloit  aufti  emuus  auruularu ,  un 
confident,  un  ami  intime. 

On  appelle  le  petit  doigt  de  la  main»  Ir  doigt  Auriculaire  ; 
pareequ'il  fert  à  nettoyer ,  &  à  curer  les  oreilles. 

On  appelle  auffi  les  vers  qui  s'engendrent  dans  les  oreilles, 
ver%  ataitulatres.  Ces  vers  cauient  dans  ces  parties  des 
douleurs  violentes ,  &  quelquefois  des  demÂngeaiforu 
extraordinaires. 

AVRIL,  f.  m.  Quatrième  mois  de  l'année ,  pendant 
lequel  le  foleil  parcourt  le  ligne  du  Taureau. 

Ce  mot  vient  de  4pm<àt ,  du  verbe  aptrtre ,  pareequ'en  ce 
mois  la  terre  femble  ouvrir  fon  fan  pour  produire  tou- 
tes chofes  ,  N  i  c  o  d. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  en  l' Ami  de  fes 
jours;  pour  dire,  qu'il  eft  en  la  fleur  de  fa  jeuneffe; 
au  printemps  de  fon  âge;  parecque  le  mois  A' Avril  eft 
toujours  au  printemps  :  mais  ce  n'eft  proprement  qu'en 
vers  qu'on  parle  de  la  forte;  - 

En  f  Avril  de  mes  joun 
l'adorable  Amarante 
Eut  toutes  mes  amours,  R  a  c. 
KfWrrr  en  mon  Avril  déformais  je  ne  pu, 
Aimez,  mot ,  t'sl vous  plaît ,  grtfon  tomme  je  fmt , 
Et  je  vous  amer  as  quand  vous  ferex.  de  même,  Ron.^ 

On  appelle  poijfon  d'Ami,  un  poiffon  dont  on  fait  une  pê- 
che fort  abondante  en  cette  faifon  ,  qu'on  nomme  au- 
trement maquereau  :  &  pareequ'on  appelle  du  même 
nom  les  entremetteurs  des  amours  illicites,  cela  eft 
caufe  qu'on  nomme  auffi  ces  gens-là  fttffont  £  Avril. 

AURILLAS.  Terme  populaire.  On  le  dit  des  che- 
vaux qui  ont  de  grandes  orcUlo  ,  fc  qui  ks  branlent 

comme 
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comme  les  cochons  en  marchant.  Il  faut  dire  treilldjd, 
nu  oiJUrd.  Voyez  Oreillard. 
AURIPEAU.  Voyez  Or  i  pbau, 
AURONL  Cf.  Plante  qui  eft  de  deux  fortes:  l'une 
eft  appellee  msmu  nilt.  Se.  l'autre  turue  ftmtllt.  L'«- 
fW«M»A/<aplufieurscfpeccs.  La  plus  comraœc  ap- 
pellee (implcmcnt  auront  mile,  en  Latin  abrounum 
mju  Mguftijelum  majus,  C.  Bal  h.  poulie  plufieurs 
tiga  à  la  hauteur  de  quatteoa  cinq  pieds,  dûtes,  fra-, 
gilcs,  rougeâtres,  rameufos.  Se»  feuilles  fo»t  blai^ 
châtres ,  decouppees  menu ,  d'une  odeur  forte ,  d'un 
goût  âerc  6c  amer.  Ses  ncdrt  (ont  fcmblablcs  à  ceVje» 
de  l'abfmthc  >  de  couleur  jaune.  Ses  femenecs  rcftVm- 
blcntauffiàccllesdcrabûothe.  Sa  racine  eft  ligaeufe. 
Cette  plante  cft  propre  pour  tuer  les  vers ,  pour  ebaf- 
fer  les  vents,  pour  refiûcr  au  venin,  pour  exciter  4cs 
urines. 

ékmumm  vient  du  Grec  «bettu ,  inhuuuùn\  oudeirvHr, 
qui  fignific  une  çhofe  bonne  à  manger;  6c  de  la  parti- 
cule  privative  4j  comme  qui  diroit,  une  plante  que 
l'on  ne  fçauroit  manger  à  caufe  de  fa  grande  amertume. 

U  tarant  femelle  cft  un  autre  genre  de  plante  ,  qu'on 
appelle  auflî  gârdenb+4.  Voyez  Gard  «R  obrr, 

AURORE.  (.(.  Crepufculc  ;  lumière  qui  paroît 
quand  le  foleil  cft  encore  à  i8.degrez  au  defious.de 
l'horifon.  H  n'y  a.  rien  de  plus  agréable  que  ie  levés  de 
Xuntt.  Les  Grecs  Pont  appcUée  fme\-fi*mkt*u  , 
parcequ'elle  apporte  ,  &  annonce  la  lumière  Les 
Poètes  en  font  une  Divinité  ,  dont  Cephale  ctoit 
amoureux.  Ils  lui  donnent  un  char ,  &  des  doigts  de 
rofes.  Ils  duent  qu'elle  feme  des  rofes ,  à  came  que 
fouvent  elle  colore  les  nues  d'un  beau  rouge.  Laiflez 
dure»  la  nuit ,  impatiente  Aurtre ,  Oe.  M. 

Nicod  Jcr ivc  ce  mot  «2>  «rit aie  folt ,  quu  uer  tmiftit. 

Quelques-uns  ont  appelle  *urtrt  jtfttntnvtdlt >  une  lueur, 
&  une  clarté  qui  paroît  quelquefois  pendant  une  nuit 
obfcurc ,  &  qui  occupe  toute  la  partie  ieptent  riooale  du 
ciel ,  enfortc  qu'on  la  prendre») c  pour  lWvrc.  Gaf- 
lendi  a  fait  1a  defeription  de  ce  phénomène  qu'il  obfcrva 
exaAenwot  en  |f»|,  ,-  ,»i 

Aurore,  fo  dit  auflî  pour  la  partie  du  monde  où  pa- 
roît Y  Aurtre ,  qui  eft  l'Orient.  Le»  peuples  de  {'A** 
nre;  pour  .lire,  les  Orientaux.  Enfin  tu  régneras  du 
Couchant  a  VAumt ,  Ban. 

On  nomme  couleur  d'émtft,  un  certain  jaune  doré ,  & 
éclatant, ,  comme  celui  qui  parait  fouvent  dans  les  mus 
au  lever  du  foleil.  Le»,  couleurs  i'tmtrtfe  font  étant 
alunecs  &  gaudées  fortement,  ôc  rabattues  avec  lerau-» 
co«r  djiToas en  cendre gravelée,  potafie,  enfouie.- 

On  appelle  figurcment  une  beauté  naiftante,  une  jeune 
fille  qui  commence  à  paroitre  dans  le  monde ,  une  tu- 
me.  Je  fouliaite  que  cette  mVm  fait  ftiivie  d'un  auflî 
beau  jour  qu'elle  le  mérite ,  Voit.  Cette  phrafe  cft 
plus  de  la  Poefie  q  uc  de  la  proie.  Mr.  Racine  s'eft  fer- 
vi  du  rapt  j*r*rt  pour  exprimer  un  matin.  Je  tomberai 
comme  une  fleur  qui  n  a  vu  qu'une  «van* ,  R*e,,, 

a  v  s. 

» 

A  Li  S  1  *  I  C  L .  f.  m.  C'ctoit  çhfiï  1»  Anciens  une  efpc- 
dc d'augure,  6c  de  pr«fage  tiré  du.  vol,  Scfluchtmt 
des  oifeaux ,  pour  Ravoir  fi  une  entreprit  devoit  être 
beureufe,  ou  malheurctife.  Pline  en  attribue  l'inven- 
tion à Tirefias Tbebain,  Voyez  A  U  eu  R  i. 

A  u  s  p  i  c  v,  figmlie  maintenant ,  un  prefase,  ou  des 

c  ix  c  en  liai- ces  qui  font  efpcrer  un  heureux  fuccét ,  ou 
en  appréhender  un  mauvais,  L'Empirp  de  Rome  a 
commence  fous  d'hnreux  4*ffW± 

Jxmati  hjnuu  fnrné  ftu  U  f>m  M*  aufpice  »  » 
De  ïhjme*  que  je  <r4«i  *  t^U  [t  /-fffci ,  R.A  Ci 


A  U  S. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  eft  venu  fou»  les  suffietî  d'utt 
tel  ;  pour  dire ,  foutenu  par  fa  faveur  ;  fous,  fa  condui- 
te, c<  fous  fa  protection.  .  Encefcrts  il  n'a  point  de 
fingulicr.  Jl  ne  faut  defefpercr  de  rien  fom  b  coniiairc  , 
&fousles«u><«dcTeucer,  Dacier.  Cette  fa- 
çoo  de  parler  eft  venue ,  de  ce  qu'autrefois  à  Rome  on 
ne  faifoit  rien  fans  cord'ulter  les  Dieux  pat  le  moyen  des 
auffKu ,  comme  on  voit  dans  Ciceron  en  r.Qraifon 
fr*.  Ciueuu.  Ainfi ,  Venir  fous  les  .«,/>,,«  de  quel- 
cun,  ç'cft,,  AlarcI^foMsfaWuite,  &aJTÛréaeû 
fa»w,  ,.  i 

Çe  mot  vient  dhtvbui  fabUnti.  «ffnit*i*>  qui  ilgni- 

A  U  S  S  L  Conjonaion  comparative,  augmemative , 
:  Se  MgtuM  a  Encore  »  ctxnos* ,  de  me  me ,  pareillc- 
.  ment.  Noa  feulement  cela  eft  veai;  mais  auft  fott  rai- 
fotwabje.  Qui  ach«e  lOAkeW,  «ebetq  Mafi  la  bride. 
Sj  on  étoit  tupi  fage  que  Salomon,  on  ne  ferait  pat 
tant  de  fautes.  Vou*  prétendez  à  cette  charge ,  &  moi 
4Mfi.  Je  fais  cela  frljl  boa  |Mfi  que  fie  «oit  pour 

Cemot  vient  de  éifax  Mrnacb. 

Il  faut  remarquer  fur  cette  con jonâion  <uf, ,  que  quand  il 
yacomparaifon,  otc^eUpropoCtioneftalTirmative, 

.  il  faut  prendre  garde  de  fofçrvir  toujours  d'iM/r.  C'eft 
une  faïKC  qui  échape  l'y  u  vent  de  meure  /i  pour  *ufi.  Il 
avoit  en  reverence  U  mifctabje  fortune  d'une  Pnnccfle 
irtùc  du  fang  Royal ,  *  un  nom  fi  fameux  que  celui* 

.  tVOchus,  Vauc.  Aunnvdbeur^grandquelernien, 
il  ae fallait  pis  une  moindre confolarioo,  Voit.  Dans 
ces  deux  exemples  il  fajloit  ejtfit  an  lieu  de  fi  Mais  lorf- 
que  la  prcpolitwn  eft  négative ,  on  doit  le  fcrvii  de  fi , 
6cinonpas  d'*ii/i.  Ritn  ne  la  toucha  fi  fenfiblcmerit , 
que  l'intérêt  de  fa  Religion ,  Fl.  On  ma  toujours  que 
après  fi  &z*ujU  en  ces  fortes  d'occafioat,  quoique  Mal- 

,  herbe  ait  dit ,  U  n'eft  rien  deji  beau ,  ctmmt  CaKfte  eft 
belle.  Mafoieft«»(|r»pure,  (mm*  le  fujet  en  eft  bcauV 

.  Son  exemple  n'eft  point  à  Ouvre  en  cela  ;  &  il  falloir 
diicçirr,  au  lieu  de  cemmt. 

AUSSI. BIEN,  fert  à  rendre  rai  fort  de  la  propofitioh 
qui  précède.  Je  ne  veux  point  l'en  prier  ;  eufr-ku*  il 
n'en  fera  rien.  Un  Phdofophc  tombant  du  ha  ut  de  ttf' 

.    calier,  difoir  froidement  pour  s'en  confoler  ,  Aufi-lutn 

.  Youjois-jc  defqendrç.  Daci  ces  plvafos  âuft-bttn  fe 
peut  refoudre  par  r*r.  , 

AUSSl-BiEN  QUE  Conj«»aion,  quifignifie, 
De  tn<me  qgei  avtan;  que.;  comme.  Les  hommes 
les  plus  faible*  que  les  Héros ,  ont  fait  uoir 

que  la  mort  n'eft  pas  «J  mal.  ]c  fçaj  cela  nufi^bie» 
que  vous,  Le  fokU  luit  fur  les  bons  emfi-bm  que  for 
les  mauvais,  •   •    ,  ti 

AU  S  S  I  -  P  EU.  Con  j  onction  qui  fert.  à  marquer  l'é- 

S alité  de  «jeux  choses.  J'en  ai  ttfit-ftm  que  vous.  ; 
ISSI-TOST,  ou  AUSSI-TOT.  adveroe. 
Dans  le  même  tempi ,  dans  le  moment.    Si  vous  me 
donnez.**  ordres^  je  les  exécuterai  mjktih  llfigni- 
fic encore,  Auflî aifornect,  aufli  vcJonriers,  Jcprcn- 
dto  j  nn/v-r «f  la  lune  avec  les  dents,   i  i 
Sftit  tttiufifl,  hmttneaat  t'mq eu  cme.. 
jlrJsu  /rraè  auflî  xât  n  iétee»  t  Voit.      .  i 
On  dit  provcrbnkmrnt ,  J«Jb-r«dk,        rêr  fait ,  dct 
.   commandemens  qui  font  proinptcmeDt  exécutez.  Auf- 
fi-tit  meurt  veau  que  vache.   Anfi.tm  pris ,  tmft-tk 
pendu.  v  •  • 

AUSSI-TOT  aUEConj.  Au  même  temps  que. 
Aufs-tit  qu'il  m'invoquera,  je  l'exaucerai ,  ARM. 
Aufli-tôt  qu*4«  mr.it  m  vent  fLart , 
Cm  cntmtM*  À  àrfLurt  *  Dieu,  L'Aiss  Titu- 
AUSilERE.  f.E  Terme  de  Maria».  Groflëcorde 

A  U  S°T  E  R  E.  adj.  m.  *  £  ea  termes  de  Phy  fique ,  Ce 
•       Mm*  Ht 


A  US. 

dit  d'une  faveur  âpre  qui  caufe  un  rcfcrrcment  dans  ta 
bouche  :  telle  eft  celle  du  vitriol ,  &  de  divas  autres 
fruits  avatit  leur  maturité'. 

A vst ers,  fignifie  auffi,  Rude,  fevere;  qui  ne  par- 
donne rien.    Un  Juge  dufttre  eft  moins  corruptible 

.  qu'un  autre.  Un  Directeur  duftere. 

Austère,  fedir  auffi  de  celui  qui  eft  fevere  à  lui-mê- 
me ;  qui  ne  fe  permet  aucuns  plailirs  ;  qui  mortifie  fou 
corps.  Mener  uoe  vie  duftere.  Faire  une  pénitence  amf- 

.  tere.  Quand  1cs  louanges  font  fines ,  elles  fedirifent 
les  plus  dufteret,  B  ■  l  l.    Ce  Religieux  eft  fort  duf- 

-  téu ,  'A  porte  la  haireSc  lecilice.  On  ne  peut  pafler 
d'un  Ordre  à  un  autre  ,  à  moins  qu'il  ne  fou  plus  aufte- 

i  rc,  qoe  la  règle  n'en  foit  plus  duftere. 

Austère,  le  dit  figurémenten  chofes  morales,  & 
signifie,  Scvcrc,  rude,  farouche.  Les  moeurs  aufte- 

.  rodcCaton.  Une  vertu  duftere.  Une  mine  duftere, 
ou  refroignée.  La  fagefte  doit  avoir  un  air  grave ,  mais 
non  pas  duftere ,  Oe.  M.  Il  y  a  des  gens  d'une  probité 
ftduftere,  qu'elle  efbfBus  propre  à  dégoûter  de  la  ver- 
tu, qu'à  h  faire  aimer,  De  l'A  m.  Il  ne  faut  pas 
toujours  fuirre  le*  ordres  dufterts  de  la  raifon,  St.  Evr. 
N'atretter  point  un  air  duftere  pour  paroître  fsge  ;  «la 

.  rencmblc  trop  au  chagrin,  Bell.  Il  s'élevoit  par 
une  duftere  vertu  au  deflus  des  craintes ,  &  des  complai- 
fonces  humaines ,  Fi..  Une  morale  peut  être  duftere , 
fans  être  déraisonnable,  Du  Pin.  Un  Fhilofopbe 
chagrin,  &  duftere  erra  roue  hc  les  jeunes  gens,  ckteur 

•  fait  foupçonner  que  la  vertu  eft  d'une  pratique  ennuyeu- 
i  fc,  La  Br.  Sencque  eft  trop  ride ,  Stuopauftere, 

-  St.  Evr.  Qu'une  duftere  vertu  paroif  le  dans  tes 
yeux ,  L'A  b  b  i  T  e  t  u. 

Austère,  fc  dit  auffi  du  ftile  ,  ckfiçnifie,  Dur;  qui 
n'eft  ni  fleuri ,  ni  orné.  Le  ftile  de  Demoftberfc  eft 
dur ,  Se  duftere ,  Le  P.  R.  A  travers  le  chagrin  de 
Dcmoftbcnc  on  découvre  des  grâces  dufteres ,  ToUR. 

A  U  S  T  E  R  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  auftere. 
Les  Religicufes  de  Sainte  Claire  vivem  fort  auftere- 
mtnt. 

AUSTERITE',  f.  f.  Sévérité.  V  dufterité  de  Ca- 
ton.  La  trifte  dufterité  de  fon  vifage  le  faifoit  rcfpccta. 

•  Il  y  a  naturellement  trop  cYduftenté  dans  les  manières 
d'un  homme  d'une  vertu  trop  rigide,  Val.  L'dufte- 

■   rité  fait  soupçonner  de  l'orgueil,  Ab.  Rec.    La  fru- 
galité des  anciens  Romains  n'étoit  qu'une  ignorance 
.  des  plaifirs  ;  ôt  cependant  on  a  confaci  é  cette  dufterité 
l  necenaire  comme  une  vertu,  St;  Et  r.   V  dufterité 
:  outrée  des  Stoïciens  corrige  moins  de  gens  qu'elle  n'en 
effraye ,  I  n .    Il  ne  faut  pas  que  Y  dufterité  produife  le 
3  chagrin ,  F  u    Je  fuis  la  rudeue ,  &  Y  dufterité  des 
mœurs ,  M  o  n  t  .    Il  y  a  des  vices  en  quelque  forte 

•  '  plus  aimables  que  la  trifte  dufterité des  vertus ,  Oe.  M. 

Une  dufterité  inflexible  rebute  les  hommes  ;  elle  les  gê- 
.  "ne  trop,  Tour.  1  »  • 

Je  fui  qu'en  wr  quittdnt,  te  malheureux  Tutu 

Puffi '/•aufterite  de  toutes  les  vertu* ,  R  A  C. 

Le  ftxtdime  d  joutr-d'un  feu  de  liberté; 

On  le  retient  fort  nul  dva  1  aufterite ,  Mou 
AustrRitx,  fignirie  auffi,  Mortification;  rigueur 
qu'on  exerce  fur  fon  corps.  L'duftettté  des  Couvents 
aigrit  1  humeur,  &  rend  l'efprit  plus  dur ,  &  plus  im- 
pitoyable, H.  de  l'Inq*  tàirc  des  aufterittx.,  Ars. 
Rcnoocer  aux  dufteritez. ,  M  aUc  r  o  i  x.  Noos  l'a- 
vons vue  pratiquer  à  larigueur  toute  Y  dufterité  des  jûnes 
.  &  des  abfttnencei,  Fl.  Tel  fc  fait  honneur  de  pratiquer 
les  plus  aflrcufcs  dufteritex. ,  qui  en  doit  toute  la  gloire 
à  fon  temperamenr  dur  &  robufte»  Le  P.  Lamy. 
Chacun  renvoyé  Xduftaité  de  la  vie  on  aux  plus  grands 

-  Saints,  ou  aux  plus  grands  pécheurs ,  ex  ne  croit  être 
ni  l'on  ni  l'autre ,  Id.  L'dufter'tté  eft  ennemie  de  la  na- 
ture ,  Tour.    Ce  font  de  lâches  Chrétiens  qui  gc- 

I  a  .  i  i  • 


.  A  U  fc.    A  u  t; 

miflent  fous  Y  dufterité,  &  fous  le  poids  de  l'Evangi- 
le, Id.  La  Religion  fait  aima  Y  dufterité  aux  perfon- 
ncs  pieufes ,  O  e.  M. 

Quel  eft  ten  deffein,  brpotrite? 
A  quti  te  ferrirtnt  (et  dehors  dffeBtz.  Ï 

Ces  jtines,  us  aufterirez, 
lie  f  eurent  devint  Dieu  te  faire  un  vrai  mérite , 

L'Ab.  Titu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dufterut ,  du  Grec  auftetos. 
AUSTRAL,  ale.  adj.  Tame  de  Géographie. 
Méridional-,  qui  dt  du  coté  du  Midi,  du  côté  que 
fouffle  le  vent  que  les  Latins  appellent  Aufter.  La  Ter- 
re Âuftrdle  eft  encore  inconnue.  Le  Cap  de  Bonne  Ef- 
perance  eft  à  rrente-fix  degrra  de  latirade  Au/r  r«\e.  Le 
Capricorne  eft  dans  la  partie  Auftrdle  du  Zodiaque.  Le 
Pâle  AuftrA  eft  la  même  ebofe  que  le  Pôle  Antarc- 
tique. 

Ce  mot  vient  i' Aufter ,  U  vent  de  hïtdj. 

A   U  T. 

AUTAN,  f.  m.  Vent  qui  fouffle  du  côté  du  Midi.  Se- 
lon quelques-uns,  c'eft  le  vent  deSud-eft  ;  &  félon 
quelques  autres,  dcSudoiieft.   11  eft  d'ordinaire  vio- 
lent oc  orageux  ;  Se  les  Poètes  1'eroployent  en  parlant 
des  tempêtes.  Les  Ahum  irritez  ,  Dis- H. 
MM  Inn  du  fier  Egée ,  ou  l'en  v»it  en  tout  tenift , 
Contre  les  Aquilons  itntbdtrt  les  Autans  ,  M  e  n. 
On  l'appelle  Gdrbm  fur  h  Méditerranée.    En  Latin 

Nfffltf. 

Ce  root  vient  A'Altdnus ,  qui  fe  trouve  dans  Pline  en  cette 
fi;: ni ficit  1  on  ,  M  E  N. 

AUTANT,  àdv.  relatif  qui  fert  à  expliqua  deux  cho- 
fes égales.  On  demande  quelquefois,  s'il  y  a  dutdttt 
d'hommes  que  de  femmes.  Il  envoya  Parmcnion  avec 
deux  mille  étrangers  ,  &  dutdnt  de  Macédoniens , 
Vauc.  Moniteur  vaut  bien  auttnt  que  Madame.  J'ai 
été  dutdttt  de  fois  cliez  vous ,  que  vous  chea  moi.  Au- 
tdM  qu'eft  vafte  l'étendué  qui  eft  entre  le  ciel  &  la  ter- 
re, dutdnt  eft  grande  Se  infinie  la  mifericordcdeDicu 

~  fur  ceux  qui  le  craignent ,  P  o  R  t  -  R.  t 

Ce  mot  vient  de  dtiud  unium  ,  M  £  n. 

Aut  A  n  t  ,  fc  dit  quelquefois  fans  relation ,  d'une  quan- 
tité incertaine.  Cette  femme  a  duunt  de  beauté',  de 
vertu,  d'efptit,  qu'on  en  puiilc  avoir;  c'eft- a-dire, 
qu'elle  eft  belle,  votueufe,  &fpirituellc  au  dernier 
point.    Il  fait  des  vers  auttnt  bien  qu  on  en  puifle  faire. 

Autant  ,  fc  dit  quelquefois  d'une  certaine  partie  des 
chofes.  Cela  eft  fait,  ou  4«um  vaut.  C'eû  dutdnt  de 
fait,  dutdnt  d'épatgné,  dUtdnt  de  rabatu ,** mm  dé 
temps  gagné.  On  dit  auffi  abfolumcnt,  Cefttoû- 
jours  autant. 

Autant,  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  la  copie  d'un 
«fbr.  C«  Arrêt  eft  perdu  ;  il  en  faut  relever  dutdnt  au 
Greffe.  Les  Huifficrs  doivent  lai  lier  dutdnt  de  tous  les 
exploits  qu'ils  font,  &de  toutes  leurs  lignifications 
aux  parties  averfes ,  ou  à  leurs  Procureurs. 

Autant,  signifie  encore ,  Suififaroment ,  félon  fon 
pouvoir,  extrêmement.  Ce  mulet  eft  aflez  chargé,  il 
en  a  autant  qu'il  en  peut  porter.  On  dit  auffi  d'un  hom- 
me y  vre,  qull  zbtx  d'dutdnt ,  qu'il  en  a  autant  nu  il 
lui  en  faut,  tout  ce  qu'il  peut  porter  dé  vin.  Je  l'ai 
nourri,  protégé,  affilié  autant  que  j'ai  pn  ,  félon  mes 

-  forces.  Autant  que  je  puis;  conjecturer ,  cette  affaire 
reuffira.  Lisbonne  eft  une  des  plus  belles  villes  do 
monde,  &  qui  mérite  auiar.t  d'ette  vue  ,  VotT. 

Autant,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  ailleurs 
expliquées.  Autdnt  depenfe  chiche  que  large.  Autant 
vaut  être  mordu  d'un  chien  que  d'une  chienne.  Auttnt 
en  emporte  le  vent.  il«4»rdefraisquedef*lé.  Autdnt 
bien  battu  que  mal  battu.   U  lui  en  pend  **M»r  fur  la 

tête. 


A  U  T. 

tête.  Aut aux  vaot  traîner  cjue  porter.  J!  ceéfinnnie- 
roit  autant  de  bien  qu'un  Evoque  en  pourrait  benir.  .*«- 
taut  comme  autant,  j'en  fais  av/mt  de  cas  que  de  la 
bouc  de  mes  foofier*.  Autant  qu'il  en  ponrroic  tenir 
dans  mon  cei).  Autant  de  têtes ,  «M*»»  d'opinions. 
A.r mu  en  dit  le  renard  des  meures ,  &c 
AU  T£L.  f.  m.  Lieu  élevé  pour  facrincr à  «ne  Divi- 
nité. C'ctoit  chez  les  Paycns  une  ci  pce  c  de  picddtal 
ou  quatre,  ou  rond,  ou  triangulaire ,  orne  dcfculp- 
ture ,  de  bas  rebefc ,  fit  d'mfcripcions ,  fur  lequel  on 
brûloir  les  vi<âimes  qu'on  factihoir  aux,  Idoles.  Les 
autels  dcfbnez  a  l'honneur  des  Dieux  rcletks ,  fie  fupe- 
rieurs  >  étoient  exhaufiez ,  fie  pofez  fur  quelque  édifice 
rdevé  ;  &  c'cfl  pourquoi  on  les  appel  toit  altaria ,  du 
mat  élu  4T*,  qui  lignine  ,  tutrl  haut,  fie  élevé.  Ceux 
qui  étoient  pour  les  Dieux  tendîtes ,  étoient  pofcx  fur 
la  fuperficie  de  fa  terre  ;  fie  au  contraire  on  cretifoit ,  & 
on  ouvrait  la  tare  pour  ceux  des  Dieux  infernaux. 
L'dMel  de  Jupiter;  Vante!  du  Dieu  Mars.  11  y  aroit 
à  Athènes  un  jytd  de  la  raifericorde ,  où  tous  les  mal-* 
heureux  avoient  leur  refuge.  Quoi  mcprrfer  les  Dieux  * 
fit  leurs  autels  f  A  »  l.  La  victime ,  Seigneur ,  nous 
attend  à  l'autel,  Rac.  Peut-on  s'imaginer  que  les 
Dieux  fe  rcpaiilcnt  de  l'encens  qu'on  fait  fumer  fur  leurs 
autels ,  fie  qu'ils  s'appatlt'nt ,  ou  s'irritent  félon  le  nom- 

•  bre  des  victimes  qu'on  leur  immole?  Oe.M.  Dans, 
le  temple  de  Jerufalcm  il  y  avoit  un  auttl  des  holocauf- 
tes  ;  on  autel  des  parfums. 

Autel»  s'eft  dit  auffi  autrefois  chez  les  Juifs ,  de  ces 
tables  qu'ils  drdfoient  à  la  campagne  pour  héritier  à 
Dieu.  £n  cet  endroit  il  édifia  un  auttl  au  Seigneur.  \ 

Autel*  fe  dit  proprement  dans  le  Chrifbanifme  d'une 
table  quarrée  confacree  à  Dieu ,  élevée  &  ornée ,  pouf 

'  célébrer  la  Méfie.  Dans  la  primitive  Eglife  les  autels 
étoient  fans  parure ,  <5c  fans  pompe  :  la  table  fainte  en 
faùott  tout  l'appareil.    On  ne  faifoit  m  ème  aucune  d  i  f- 

:  tinétion  pour  là  marierc  des  anttls  ■  la  confecration  par 
l'eau  benne ,  ou  par  les  fignes  de  croix  qui  fe  pratique 
aujourd'hui  avec  tant  d' exactitude ,  n'étoic  point  en  ufa- 
ge  en  ce  temps-là.  Les  images  qui  font  aujourd'hui  les 
principaux  orne  m  cm  des  j«rrli ,  •  n'y  paroi  Hoicnt  point 
autrefois  ;  fie  fi  l'on  voyoit  des  croix  dans  les  Eglifes , 
c'étoit  dans  le  milieu  feulement»  &  point  du  tout  fur 
l'autel.  Il  n'y  avoit  point  non  plus  de  baluftrades  qui  en- 
vironnailcnt  l'autel -t  3c  le  grand  nombre  de  cierges  qui 
illuminent  les  auttls ,  ne  s'eft  vu  qnc  depuis  le  X.  fiesle, 
T  h  i  ér  s.  La  Méfié  de  ParrohTe  fe  doit  dire  au  maître 
autel ,  au  grand  auttl ,  .qui  dr celui  du  chœur  de  l'Eglf- 

'  l  e.  On  no  pentdrcfler  un  auttl  dans  une  maifon  parti-* 
culiere ,  fi  l'Evcquc  ne  l'a  beni ,  ou  fait  benir.  Il  y  a 
des  auttls  pertatift;  ce  font  des  pienes  confacrées,  qu'on, 
peut  tranfportcr  ou  l'on  veut ,  fie  fdon  le  bdotn.  '.' 

Autel  isoli,  dt  un  autel  qui  n'dl  adofle  ni  con- 
tre un  mur  >  ni  contre  un  pilier,  fie  qui  a  un  contre- 
table  ;  comme  dans  la  plupart  des  Egltfes  Cathédrales. 
On  appelle  auffi ,  autel  tftlt,  un  autel  qui  dî  placé 
fous  un  dais,  oubaldachio.  .  ' 

Autel  privilégié,  eft  Un  auttl  auquel  fi  on  dit 
une  Melîe  à  l'intention  d'un  défunt ,  il  dt  délivré  des 
peines  du  Purgatoire.  Les  Brefs  i' autels  fr'mtegit* 
ne  s'accordent  que  pour  un  jour  la  femaine ,  en  faveur 
d'un  autel  d'une  Eglife  en  laquelle  on  dit  fept  Méfies 
par  jour  ;  ou  pour  deux  jours ,  fi  on  en  dit  quatorze  ; 
ou  pour  trois  jours ,  fi  on  en  dit  vingt  fit  une  :  on  n'en 

•  accorde  point  au  delà  ;  fie  encore  n'eft-ce  que  pendant 
xfcpt  ans. 

On  appelle  pierre  £  auttl ,  une  pierre  qu'An  bénit  avec 
•beaucoup  de  cérémonies ,  pour  dire  la  Méfie. 

Autel»  fit  dit  suffi  figurément  pour  la  Religion ,  lé 
culte ,  fit  l'Iionneur  que  l'on  rend  à  Dieu.  Les  Mar- 
tyrs ont  cimente  les  autels  de  leur  fane  ,  Bol.    Te  tué 


A  UT.. 

;  vais  dévouer  à  vos  facrez  auttls ,  A  b.  T  e.t  u.  Servir 
al'autei.     Le  Prêtre  cil  u  l'autel  •  c'clt-à-djrc  ,  il  dit 
:  la  Méfie.    On  appelle  l'Euchariitic,  U  St.  Sacrement 

de  T  autel.  S'approcher  de  V  auttl  ;  c'dt  communier. 
On  dit  figurérocnt,d'uiK  perfonne  pour  qui  on  a  beaucoup 

•  d'amour,  d'dlimc,  ou  de  vénération  ;  qu'elle  roc.iie 
i  6n  autels;  qu'art  lui  veut élever  un  auteU  lltautquit- 

•  ter  Sylvie  à  qui  ta  folle  amour  érige  des  autels ,  M  a  i. 
je  ne  voudrais  pas  dfuyer  la  honte  de  porter  ic  dernier 

-  encens  fur  un  autel  qui  tombe  eo  ruine ,  Le  Ch.  d'H. 
,  c'dî-à-dire  ,  adorer  une  vieille  fille.  Cet  ambitieux 
,  bien  loin  de  rejetter  les  louanges ,  ne  rduferoit  pas  des 
:  autels ,  M.  Se.  c'eft- à-dire ,  les  honneurs  fuprémesi 
»  fie  les  hommages  qu'on  rend  aux  Dieux,  ils  profanent 
!  tes  auttls  (du  Roi)  d'un  indigne  encens ,  Boi.  c'eft- 
,  à-dire ,  ils  te  donnent  des  louanges  indignes  de  toi.  A 
:  leur  gloire  (des  Mufes)  en  cent  lieux  on  drelïa  des  «jM 
r  ttls,  Id.  c'eft-à-dirc,  on  les  rêvera,  on  les  cultiva. 

Autel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui  fert 
.  a  V  autel,  doit  vivre  de  l'autel -t  pour  dire,  qu'il  faut 

-  trouver  dequoi  fubfiiter  dans  fa  profelRon.  Elever  autel 
contre  autel  ;  pour  dire ,  Faire  un  fcluCmc,  une  divî- 
fion  dans  l'Eglifc,  dans  une  Communauté  -,  y  établir 

'  deux  Supérieurs  qui  fbient  contraires.    On  dit  d'un 
'  avare ,  d'un  homme  altéré  du  bien  d'autrui ,  qu'il  cri 
.  prendrait  fur  Y  auttl  ,  fiir  le  maint  auttl  -,  pour  dire , 
.  ■  qu'il  ne  ferait  fcrupule  de  rien  pour  s'enrichir.  On  dit , 
.  qu'on  doit  être  ami  jufqu'aux  auttls j  pour  dire  ?  qu'ort 
•  doit  fenrir  fia  amis  à  quelque  prix  que  ce  (oit  ,  Se 
tout  faire  pour  eux  ;  mais  cependant  jamais  aux  dépens 
I  de  la  confeience ,  fie  de  la  Religion.   On  dit,  Recou- 
.  riraux-iwrfii  pour  dire,  y  chercher  unafjle;  récla- 
mer le  fecours  fit  l'appui  de  l'Eglifè.  •  *  :J 
Autel',  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  à  l'une  des  1 5.- 
,  conltellations  maidionalcs.    Elle  eft  compoféc  de 
I  7.  étoiles  ;  cinq  de  la  4.  fie  deux  de  la  5 .  grandeur.  Oa 
.  l'jppdlc  autrement  encenfttr.    '.      •  •     '  , 
AU  TEN  TIQUE.  Voyez  Authenti  ctu  r. 
A  U  T  E  U  R.  L'Académie  écrit  Autheur.  f.  m.  Qid  a 
créé ,  ou  produit  quelque  chofe.    On  le  dit  par  cxccl- 
.  ;  lcncc  de  la  première  Caufe  qui  eft  Dieu.  11  eft  r«r 
.  de  toute  la  nature.  Le  Souverain  Auteur  du  monde. 
Ce  mot  vient  à' autos ,  ipft.    L'Auteur  eft  celui  qui  n'a  pas 
pris  fon  ouvrage  d'un  autre  i  c'dt  lui  qui  l'a  produit , 
..qui  l'a  mis  au  jour.                           :  y 

Tant  fturragtt  iavtrt, 
_'    Te  fartent  itT  Auteur  dt  te  grand  Vnsvtrs-t 

it  tu  n'entends  point  leurt  partiel ,  L'A  s.  T  E  t  u. 
Auteur»  fedit  auffi  de  ceux  qui  font  la  caufe  de  quel- 
.  que  chofe.  Voilà  l'auteur  de  lafedition.  Ce  Minutre 
.  cil  IWrirr  de  ma  fortune.  La  doctrine  du  concours 
.  immédiat  conftituc  Dieu  4*w*r  du  péché ,  Ju.  Cet 
.  Achille ,  l'auteur  de  tes  maux  »  fie  des  miens ,  R  a  r. 
l  Calcbas ,  pourroit-il  de  vos  jours  ignorer  les  auteurs  t 
I  d.  Des  Chefs  de  diverfe  nation ,  fit  independani 
entr'eux ,  s'oppofent  le  plus  fouvent  aux  conftiis  dont 
,   i!s  ne  font  pas  les  auteurs ,  SaR.        .  , 

De  nts  propres  malheurs  auteurs  inftttuuek  % 
. .     Uns  femmes  Uin  dt  ntus  à  toute  heure  emratnei , 

Bdi. 

Auteur»  fignifie  encore,  Inventeur.    Celui  qui  le 
I  premier  a  débité ,  ou  publié  une  chofe.  Pythigore 
eft  riafrirr  de  l'opinion  de  la  mctempfycofe.  Mr.  Huy- 
gens  dt  l'auteur  de  la  pendule.    Vous  êtes  l'auteur  de 
.  cette  Cuite  j  lWrirr  de  cette  mcdilance.    On  dit  cri 
.  gênerai»  en  parlant  de  celui  dont  on  tient  une  nouvelle, 
voilà  mon  auteur-,  je  vous  liorrime  mon  4«frt<r  ;  c'efk- 
.  à -dire ,  voilà  mon  garent. 

Auteur»  fe  dit  àuffi  dans  une  Généalogie ,  ficfignU 
.  fie  ,  le  chef ,  la  tige.    L'*tf«rr  d'une  race,  d'ime 
,   maifon,  d'une  famille,  eft'cdui  jufqu/auquel  on re- 
Mna  3  -  '  '  -  Jooatei 
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t  ;  ou  qui  a  été  le  premier  qui  l'a 
l  a  fondée  &  rendue  illuftre. 
Auteur  >  en  feit  de  Littérature ,  fc  dit  de  ceux  qui  ont 
compofe,  éemis  cnlumiete  quelque  livre.  On  ap- 
pelle par  excellence  les  Prophètes,  &  les  Apôtre*,, 
les  Auteurs  Sacrez..  Un  Ameur  grave  ;  un  dateur  claf- 
"  fiquç  •>  an  Auteur  apocryphe.  Cet  homme  s'eft  enfin 
érigé  en  Atittitr  il  a  eu  la  dcmaagcaifon  de  devenir  Au- 
teur.   Les  Auteurs  les  plu»  poli»  Se  les  plut  exacts  ne- 

•  brillent  pas  toûjouri  en  eonverfation  :  ils  ne  difeat  pref- 
c]ucrieji>  pour  trop  penfer  à  ce  qu'ils  veulent  dire» 
Bou.  Les  Auteurs  accoutumer  à  ré"  ver  profondément , 

*  afin  de  bien  tourner  une  penfée,  font  lo  plus  ibuvent 
d  fttaits,  de  gardent  un  filencc- morne  dans  une  tonver» 
ration  enjouée  >  I  d.  C'eft  peut-être ce  qui  a  contribué 

'  à  décrier  la  qualité  d" Auteur.  Quand  on  dit  tout  court  , 
f*r/r  un  Auteur  ;  cela  fi:  prend  quelquefois  en  mauvaife 
paît,  5t  cVft  plutôt  une  injure  qu'une  louante.  On 
entend  par  H  un  homme  qui  a  l'air  trifte ,  diftrait,  Se 
;  rêveur;  négligé,  Si  peu  poli  dans  fes  manières  \  qui 
nc'raifonnc  pas  comme  les  autres  ;  qui  penfe  tout  autre- 
roeot  que  ré  refte  dis  monde;  qui  ne  parle  point  natu- 
rcllenvmt ,  Se  qui  eft  fort  entêté  de  lui-même.  C'eft 
'  ce  qui  a  fait  dire  à  Mr.  Pafcal,  que  quand  on  voit  un  Aile 
;  naturel ,  on  eft  tout  ravi  ;  parecqu'on  s'atteedoit  de 
'  yoir  on  Auteur ,  Se  qu'on  trouve  un  homme ,  RtFU 
'  11  faut  phi»  que  de  Pefprit  pour  être  Auteur ,  La  Bi, 
On  peut  être  honnête  homme,  Se  fort  méchant  Au- 
teur ,  Boi.    Les  vers  ne  fouffrent  point  de  médiocre 
Auteur,  lo.    On  dit  auflî  d'une  femme,  qu'elle  s'eft 
érigée  en  Auteur  ,  quand  elle  a  fait  quelque  livre  ou 
"  pièce  de  théâtre.    La  Reine  Marguerite  fille  de  Hen- 
ri II.  étoit  Auteur. 
Eo  termes  de  Palais ,  on  appelle  auteur  t ,  ceux  dont  on  a 
acquis  le  droit  de  pofieder  quelque  héritage  par  vente , 
échange,  donation,  ou  autre  contrat.    On  donne  en 
Jufticc  un  délai  pour  appcller  en  garenne  fon  auteur. 
Ce  mot  en  ce  fen»  vient  du  Latin  auder ,  qui  fignifie ,  lo 
1  maître  d'une  chofe ,  qui  peut  prouver  que  le  domaine, 
Se  U  pofTcffion  lui  en  apuaiticnneét. 

Authentique,  ou  autentique. 

adj.  m.  St  f.  Solennel ,  célèbre.  Un  témoignage  au- 
r  thenttqtu.  Un  Arrêt  authentique ,  Un  palTagc  autben- 
'  tique.  ->..-;.  ....  | 

Ce  mot  eft  purement  Grec,  Se  fignine ,  qttt  j  de  Pautt- 

rué,  qui  mérite  qu'en  y  ajoute  foi. 
A  U  T  m  n  T  i  q.1/  e  ,  en  termes  de  jurisprudence ,  fiçni- 
'.  ne,  Revêtu  détoures  lesformes-,  &  accompagné"  de 
toutes  les  formalirez  necenaîres  :  original  ;  acte  auquel 
on  ajoure  foi  en  Jufticc.    Il  faut  prouver  ce  qu'on  ajlc- 
gue  en  Jufticc  pa  r  des  pièces  authentiquée ,  ou  titres  ori- 
ginaux.   Un  afte  n'eft  point  authentique ,  Se  exceu- 
'  '  toîrc ,  s'il  n'eft  cp  original ,  figné  Sx  (celle.  '  On  a  ap- 
pelle4 auffi  autrefois  Perfonnes  authentiques ,•  les  Nobles 
&  les  premier*  de  l'Etat ,  comme  étant  gens  dignes  de 
foi,  &  dont  l'autorité  c'tnit  reçue. 
AUTHE  n  T  t  ojtl  e  ,  '  fe  dit  pa:  ticulierement  d'un  fceau 
d'une  Juftice  futulrcme,  Se  d'un  Tabellion  ,  pour  le 
diftinguer  du  fccl  Royal.   Contrat  paffé  fous  le  feel  au- 
'  themiquti  non  Royal  ,  ne  porte  point  l'hypothèque 
hors  la  Jurifd;  Aion ,  comme  prétendent  quelques  uns. 
ÀuTHÇNTl  QjU  f  ,  en  termes  de  Droit ,  elt  un  nom 
qu'on  adonne  nuxNovcll's  dejuftinien.  Ccsconf- 
titittions ,  ou  authentiques  font  divifées  en  neuf  colla- 
tion» j  chaque  collation  en  plqfinir»  titres ,  &  chaque 
titre  en  plufieurs  chapitres.    On  ne  fçait  pas  trop  pour- 
quoi on  les  a  appellécs  Authentiques.,  Alciat  f  retend 
-  que  ç'cft  Acctufe  qui  leur  a  impofç  ce  nomi  1  Comme 
elles  avoient  été  d'abord  compofees  Se  rédigée»  en 
Grec ,  elles  forent  traduites  en  Latin  par  le  Patrice  Ju- 
lien ,  qui  trouvant  qu'elles  étoicuc  écrites  d'ua  ftile 
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trop  diffus ,  les  abrégea ,  &  en  renferma  le  fens  en 
moins  de  paroles.  Du  temps  de  Bulgaru*  l'on  en  fie 
une  verfion  moins  élégants;  maisexatfe,  ÔtljttcraJe. 
Accurfe  prcfcra  cette  traduction ,  qu'il  appelle  amhen- 
.  tique,  pu  preterence  a' celle  de  Julien,  comme  plus 
fidellc,  &  plus  conforme  à  l'original.  C'eft  dans  le 
même  fens ,  félon  Mr.  Simon  ,  que  Je  Concile  de 
Trente  a  déclaré  m bentujue  la  Vulgate ,  oulavcrfion 
de  St.  Jérôme.    Car  à  prendre  le  mot  auûmuqut  dans 


que  des  copies  faites  fans  aucunes  formalité* ,  Si  même 
des  copies  de  copies.  A:niî  le  Concile  n'a  pu  entendre 
autre  chose  finon,  que  cette  veriion  fer  ou  cenfée  au- 
thentique dans  les  citations ,  dans  les  cifputes ,  Se  dans 
ies  action*  publiques,  comme  étant  là  vcrûon  la  plu» 
fidellc  :  mais  non  pas  comme  étant  infaillible ,  Se  ex- 
empte de  fautes ,  Simon. 
AUTHENTIQUEMENT.  ad».  D'une  ma- 
,  nierc  authentique  Se  publique.  Il  a  déclaré  cela  en  pu- 
blic Se  authemiquement.  Ce  mariage  s'eit  fait  mbentt- 
queuuut.  H  a  prouvé  Authemiquement  ks  faits  par  lui 
alléguez.  Ce  teifament  a  «c  fait  asubent,pumcnt ,  Le 
Maître. 

AUTHENTIQUER,  v.aét.  Rendre  un  actx  au- 
thentique. Quand  on  envoyé  un  a&e  d'un  Royaume 
dans  un  autre,  ce  n'eft  pas  aiiVz  que  des  Notaires  l'ayenc 
figné }  il  faut  que  le  Magifttat  ï authentique  ;  qa'ii  y 
mette  le  fceau  public ,  Se  une  «citation  que  ceux  qui 
l'ont  figné  font  perfonnes  publiques ,  aux  ait  es  def- 

'  queb  on  ajoute  foi  en  Jufticc. 

Authenti  ojj  e  a  unefemme,  c'eft  la  déclarer  con- 
vaincue d'adultère,  la  condamner  félon  l'Authentique 
VtnuUi,  qui  eft  la  1 34.  Novellc  de  Jiafrmien»  à  per- 

-  dre  fa  doc  &  fes  conventions  matrimoniales  >  &  à  être 
rafée  Se  mile  dans  un  Couvent  pour  y  demeurer  deux 
ans ,  pendant  lefquels  il  eft  permis  à  fon  mari  de  la  re- 

•  prendre,  à  faute  de  quoi  elle  y  doit  demeurer  renfer- 
mée à  perpétuité. 
A  u  T  ■  ■  n  T  1 QJJ  a ,  i'e.  part.  palT.  &  adj. 
Ce  mot  vient  du  Grec  anthentts. 
AUTOGRAPHE.  Cm.  Terme  dogmatique,  qui 

-  n'eft  en  ufage  que  dans  les  Collèges,  ouchci  les  No- 
taires.   C'eft  l'original  de  quelque  écrit.    C'eft  ce  qui 

.  eft  écrit  de  la  main  propre  de  quelque  perfonne.  A  m  11, 
on  peut  dire  que  les  autographe,  de  St.  Paul  feroient 
quelque  chnfe  de  fort  curicuic. 

Ce  mut  eft  compofé  de  deux  mots  Grecs  i'auftu ,  Se  de 
grvfht. 

AUT  OMATE,  f.  m.   Terme  des  M«hani« 


Machine  qui  fc  remue  par  elle-même  ;  qui  a  en  foi  le 
principe  de  fo« mouvement;  comme  une  montre ,  cat 

■  une  horloge  à  contrepoids  ,  ou  autres  nwchincs  qui  fc 
.  meuvent  par  refTorts. 

Ce  mot  cû  [mrement  Grec  :  plufieurs  prononcent  afto- 
nsatt.  Mr.  Ménage  veut  qu'on  le  prononce  de  la  forte  ; 

:  &  l'Académie  dit  qu'on  prononce  ordinairement  aftn^ 
mate.  Au  refte ,  ce  ter  oie  d'aut—ute  eft  principale- 
ment eonfaer  a'  pour  defigner  les  bêtes ,  que  lus  Cartc- 
fiens  prétendent  être  de  pures  machines,  ou,  peur 
parler  plus  précisément,"  de  purs  auttwuseï ,  qui  n'ont 

,  ni  fenament ,  ni  rufTtuns  -,  êx  qui  font  déni  tue*  de  toute 

■  intelligence  t  enfortc  que  comme  les  machines  artifi- 
cielles font  com  pof  écs  de  roués ,  oc  de  rcftbrts  qui  les 
font  mouvoir ,  les  animaux  font  de  même  ccunpcifez  de 
fibres,  At'de mufclcj  qui  produifent mechamquetnenr 
les  mouvemens  que  nous  attribuons  à  une  a  me  intelli- 
gente. Rien  ne  fe  fait  en  eux  par  choix  ,  Se  par  delU» 
berarion;  ils  font  mus  par  des  relforts,  ce  tout  fe  paiTe 
pal  les  foulw  Itnx  de  la  taechanique.    Ce  paradoxe  de 

la 
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uc  Carteficnne  a  «u  d'abord  de  grands  ap- 
is,  &  le  dogme  des  automates  parvint  en 
peu  de  temps  à  fa  perfection  :  mais  on  commence  à  en 
revenir  ;  &  me  rnc  cette  opinion  des  automates  eft  prêt 
qu'abandonnée.  Si  la  régularité  ô*c  la  fubordinarion  qui 
le  remarquent  dans  la  Republique  des  abeilles ,  ne  fup- 
pofentpa*  un  principe  connoilfant,  qui  m'empêchera 
de  prendre  pour  des  urnum  tous  les  ouvriers  d'une 
manufacture  ?  L  fi  P.  D.  Cette  femme  n'ouvre  la 
bouche  que  par  mcfiire  ;  il  femblc  qu'elle  agifle  par  ref- 
forts ,  comme  une  machine  r  c'eft  un  Mtmut ,  I  ■  L  L. 
Voyea  Betb. 
Ce  mot  vient  du  Grec  autos ,  iffe ,  fot-mbx ,  &  de  marin, 

exatare ,  tnfttgtrt,  rcmk\,  agiter. 
AUTOMNAL,  au.  adj.  Prononcer  l'm ,  L'A- 
cao,    Qui eft  de  l'automne.    La  partie «ottrumaU  du 
Bréviaire  contient  le  temps  depuia  le  premier  Septem- 
bre jufqu'à  I  '  A  vent.    On  s'en  ici  t  peu. 
AUTOMNE.  Prononcez  AUTO  NNE.  f.m. 
&  f.  Voiture  8t  Chapelain  le  font  mafeulin ,  je  le  riens 
hermaphrodite ,  Mes.  L' Académie  Françoifc  le  fait 
seulement  mafeulin ;  en  ajourant  pourtant  que  quel- 
ques-uns le  font  féminin.    En  effet  ou  le  trouve  au  fé- 
minin dans  nos  meilleurs  Auteurs  -,  &  même  plus  fou- 
vent  que  mafeulin.    Troifiéme  faifon  de  l'année  où 
l'on  recueille  particulièrement  les  vins  &  les  fruits  d'hi- 
ver.   Automne  abondante  en  toutes  fottes  de  fruits  » 
Abu    En  quelques  Provinces  on  a  compté  les  années 
par  le»  «mim»,  &  en  d'autres  par  les  hivers,  com- 
me chez  les  Saxons  ,  Du  Canci. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  verbe  auge» ,  quU  fru- 
.   gibus  anssum  augtat. 

Automne,  fc.dk  auflî  figurément  pour  figuifiet  ïâgeoù 
l'on  commence  un  peu  à  décliner,  &  qui  approche  de  la 
TiciUritl  *  Euripide  a  dit  que  \'*mmnt  des  belles  per- 
sonnes a  encore  des  charmes.  Son  automne  eft  un  vrai 
printemps,  &  fon  air  fait  honte  aux  années ,  St.  Ev. 

M    n  C       W       r  »  y  «HMkJiM#«  L  —  1  lliri  ? 
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Le  frmcmfs  four  les  amours 

Sfi  plus  f  rtf  re  que  l'automne ,  Benshiadï. 
AUTORISATION,  f.f.  Terme  de  Palais,  qui 
ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe.  L'obligation  que 
cette  femme  a  pakee  eft  nulle',  par  le  deffaut  de  Ysutt- 
ti fatum  de  fon  mari.  La  vente  du  bien  d'un  mineur  ne 
fe  peut  faire  (ans  ÏMitmfuitn  du  Juge,  &  fans  l'avis 
des  parais. 

AUTORISER;  v.  act.  Donner  ptrifTance  de  faire 
quelque  chofe  ;  donner  force  &  vigueur  à  quelque  loi , 
à  quelque  ufage ,  à  quelque  cérémonie.  L'Empereur 
jaftinien  a  umrifi  la  Compilation  du  Digefte.  Une 
femme  ne  peut  contracter,  ni  agir  enjuitice»  fi  elle 
n'eft  autwrifée  par  fon  mari ,  ou  à  Ion  refus ,  par  Juftice. 
Autoriser,  fignifie  auflî ,  Approuver ;  favoritr ; 
donner  du  crédit.    Les  Loiz  musonfeut  les  ventes  des 
biens  des  mineurs  i  quand  elles  font  à  leur  avantage. 
Il  y  a  bien  des  abus  que  la  coutume  su/ton  fe.  L'impu- 
nité autonfe  le  vice.    Les  Politiques  ne  manquent -pas 
alléguer  la  raifon  d'Etat ,  pour  aunrifer  tout  ce  qu'ils 
font  (ans  raifon  »  Oc.  M.    C'eft  une  doctrine  capable 
dW»r//ér  les  vol»  domefriques ,  Pa:c    II  ne  voulut 
pas  dutmfer  l'exemple  de  cette  action  ,  Vaug.  L'a- 
mour autunfe bien  des  cliofes  ,  Font. 
'   tomr  fournir  tes  irmtt ,  que  ie  ciel  autorife , 
Abîme  tout  tiutk;  ttftrtftniitÇEgitft,  Bot. 
Autoriser,  avec  le  pronom  perfortnel,  fignrfie, 
Acquérir  »  ufurper  de  l'autorité.    Le»  Tyrans  sW»- 
rr/ri*  peu-à-peu  en  flattant  les  peuples.    Les  abus  s* au- 
torisera avec  le  temps  juiqu»  un  point  qu'il  eft  malaifé 

Autorisi,  É«.  part, palT. 6c adj; 
AUTORITE.  f.f.  Dioitoe  commander*  fcdefe 
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faire  obcK  ;  pouvoir  légitime  fur  des  inférieur»  ;  puifi 
lance  publique.    En  ce  fens  le  mot  doutante'  n'a  point 
de  plurier.    Dans  la  Republique  Romaine  l 'auttnté  lé- 
gislative refidok  dans  le  peuple.    Rcfpcâer  1  'autorité 
duMagiftrat;  choquer,  bleiTer  l'autorité  Royale,  In- 
rerpofcr  i'sitttjkt  àe  la  Juftice.    Avoir  une  autorité ab- 
folne,  Akn.  Ufcrdcfon^afonré ,  Le  M  ait.  Les 
Rois  fe  dégradent  de  leur  autorité  quand  ils  en  abufent  t 
B  e  l  a-  Il  faut  faire  marcher  la  raifon  avant  l'autorité, 
Div.  Cu.    Le  Roi  fçait  donner  un  air  facile  à  fon 
*umrtu,  St.Ev.    1J  y  aune  *KrwW  aveugle  &  muet- 
te ;  qui  eft  toute  pure  autorité ,  fans  aucun  mélange  de 
•    raifon,  Bas..    L' autorité  paternelle  eit  une  Royauté 
domeftique ,  Li  Maît.  Les  Loix  ont  mis  les  fem- 
mes foui  l'autorité  de  lairs  maris ,  C.  B.    il  faut  em- 
ployer toute  \' autorité  des  Loix  pour  contenir ,  &  pour 
reprimer  les  mechans ,  P.  B.  Un  MagilUat  doit  main- 
tenir fon  autorité  avec  vigueur  ;  fans  s'en  prévaloir  avec 
fierté ,  Oi.  M.    St,  Paul  recommande  aux  Evoques 
de  tempérer  par  la  manfuetude  ce  qdc  Vatmrité  a  de  fe- 
vere ,  L  e  P.  G  a  i  l.    La  raifon  de  l'homme  fujette 
a  mille  égaremens ,  a  befoin  d'être  guidée  par  l'«Mr*rirr, 
M  a  l.  Il  faut  dans  l'Eglifc ,  comme  dans  l'Eut ,  une 
«unité fupericure  qui  refide  dans  un  corps,  &  à  laquelle 
chacun  foit  obligé  de  fe  foumettre  :  autrement  on  ouvre 
la  porte  à  la  licence,  M.  de  M.  Vous  n'avez  agi  par  1'dtt- 
tortté  fupréme  ,  que  parerque  vous  fçavez  qu'il  eft  plut 
aifé  de  trouver  des  efclavcs  ,  que  des  raifons ,  P  a  s  c. 
Autorité,  dans  un  fens  plus  gênerai  fignifie,  le  pou- 
voir que  les  particuliers  «attribuent  :  le  crédit;  lapuif- 
fanec ,  le  poids ,  l'empire  attachez  à  certaines  peiÎTon- 
nes;  la  puiflance  naturelle,  ou  artificielle  de  certai- 
nes chofes.  Un  ton  d'autorité  eft  trop  choquant  dans  la 
converfation ,  Bell.  L'autorité  de  la  nature  eft  inex- 
pugnable à  la  raifon ,  6t  à  la  vertu  Stoïque,  M  on  T. 
On  fçak  jufqu'où  Dcmofthcne  a  porté  l'autorité  de  fa 
parole ,  T  o  u  R^    Il  faut  que  celui  qui  règne  ait  un  air 
d'empire,  Se.  i'smtorité ,  La  Bit.    Les  dercglcmcns 
du  peuple  viennent  de  ceux  qui  gouvernent  ;  Pmwili 
de  leur  perfonne  donne  du  poids  a  leurs  exemples ,  F  L» 
Il  y  a  une  éloquence  d'autorité  qui  commence  plutôt 
qu'elle  ne  perfuade ,  Lu  P.  K.    La  foi  ne  détruit  point 
Vautmtt  des  fens ,  L  a  P  l.    Il  y  a  des  opinions  po- 
pulaires à  qui  l'on  donne  trop  aau-cmé ,  L  o  c.  Don- 
ner de  l'autorité  à  un  mot ,  V  A  U  C.  c'eft-à-dire ,  lui 
donner  du  cours  ;  le  faire  recevoir  dans  l'ufage. 
A  u  t  or  i  t  i ,  fe  dit  quelquefois  de  l'ufage  de  ce  droit  « 
ou  de  l'ufurpation  qu'on  en  fait.    Il  a  fait  la  chofe  de 
fon  autorité  privée;  c'eft- à-dire,  par  force,  fans  droit. 
Emporter  toutes  chofes  d'aurrrrrr  abfoluë  :  c'eft- à» 
dire,  par  violence,  tk  avec  hauteur. 
Autorité,  fignifie aufli  fimplcmenr ,  Autnrifation. 
Un  mineur ,  ou  uuc  femme  ne  peut  agir  que  fous  l'au- 
torité de  fon  tuteur ,  ou  de  fon  maii.    Une  procuration 
porte  pouvoir ,  &  autowé  de  faire  les  affaùes  d'autrui. 
Autorité,  fignifie  aufli ,  le  témoignage  d'un  Au- 
teur; un apophthegme ,  ou  une  fentenec  qu'on  cite, 
&  qu'on  allègue  dans  un  difeours  pour  fer vir  de  preuve , 
ou  d'ornement.    En  ce  fens  le  mot  à'tsaoriti  a  un  plu- 
rier.    Voila  bien  des  toimitetL.    Il  eft  toujours  muni 
d'un  grand  nombre  d  autorités.    J'ai  cent  bonnes  auto- 
rités, pour  prouver  ce  q  uc  j'avance. 
Ce  mot  vient  d" autboruas  Latin ,  qui  vient  d'authentes. 
AUTOUR.  Prepofition  qui  s'employc  quand  on  parle 
de  ce  qui  envkonne  quelque  chofe;  elle  regklo  géni- 
tif. Autour  de  l'Eglifc,  Abu  Aowr  de  la  ville.  On 
a  fait  la  Proceflion  tmtutr  des  murailles.    Le»  joueur» 
étoient  rangez  «rwur  de  la  table. 
Autour,  fc  dit  aaflî  de  l'efpace  qui  eft  au*  environ». 
Il  n'y  a  ni  fauxbourgs ,  ni  bârimens  Mttvnr  des  places 
forte».  Ilyadcifoflcz*»f»nrdeccchAtea«.  On  le  dit 
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encore  de  ce  qui  fc  meut  dans  cet  efpace.  Il  s'eft  allé 
promener  autour  du  Cloître.  La  lune  tourne  autour  de 
la  terre. 

Autour,  fe  dit  aufli  des  lieux  voifins.  Les  ennemis 
font  campez  tout  autour  de  nom.  Le*  Sergens  rodent 
autour  de  cette  maifon.  Il  a  regarde  tout  autour  de  loi 

Autour»  Te  dit  aufli  des  perfonnes.  Les  grands  ont 
autour  d'eus  quantité  de  Courtifanes  &  de  flatteurs.  Le 
voilà,  qui  vient  roder  autour  de  vous,  Mot. 

Autour.,  eft  aufli  quelquefois  adv.  Il  a  acheté  une 
maifon  ici  autour.  Il  tourne  tout  autour,  &  n'entre 
point  dedans. 

On  dit  proverbialement ,  Tourner  auteur  du  pot  ;  pour 
dire ,  N'ofer  parler  d'une  chofe ,  ni  la  faire  ;  mais  ufer 
de  circonlocution,  ou  de  détours  pour  fonder  fi  elle 
fera  agréable. 
Ce  mot  vient  de  tour ,  de  t»r»«j. 

AUTOUR,  f.  m.  en  Fauconnerie ,  eft  un  oifeau  de 
poing  le  plus  grand  après  le  gerfaut ,  qui  fert  à  la  balle 
volent  fur  les  faifans ,  &  les  perdrix.  II  a  les  ailes 
courtes,  la  tête  petite ,  le  bec  long,  les  ferres  noires, 
les  jambes  hautes ,  Se.  la  queue  longue.  Il  eft  de  cou- 
leur fauve ,  Se  femé  de  taches  jaunes ,  la  queue  large , 
les  yeux  profonds  ayant  une  rondeur  noire.  Les  au- 
tours font  leurs  nids  dans  les  forêts ,  Se  dans  les  mon- 
tagnes. Le  bel  autour  doit  être  court,  bien  cuté,  bas 
tffis,  &  avoir  les  roahutes  larges.  Vautour  mau,  eft 
celui  qui  eft  pris  dans  le  nid  :  Autour  brancher ,  celui 
qui  eft  pris  fur  les  branches  de  l'arbre ,  commençant  à 
voleter:  Autour  fajfager ,  celui  qui  eft  pru  au  paflage , 
foit  au  filet ,  ou  autrement  :  Autour  fourchera ,  celui 
qui  eft  de  moyenne  taille  entre  forme ,  &  tiercelet  : 
quelques-uns  l'appellent  fegond.  On  donne  à  l'autour 
la  qualité  de  Cuiptuer ,  car  il  prend  force  perdrix.  On 
dit  que  Vautour  empiète ,  &  que  le  faucon  lie  le  gibier. 
Au  refte ,  il  n'y  a  que  la  femelle  de  cette  forte  d'oifeau 
de  proyc  ,  qui  s'appelle  autour.  Le  mâle  s'appelle 
tierctlet  :  mais  parccqii'il  y  a  d'autres  oifeaux  de  proye , 
dont  les  miles  s'appellent  aufli  tiercelets,  S  faut  dire 
tiercelet  d'autour  pour  le  diftinguer  du  faucon ,  du  ger- 
faut &c.  En  Luin  ajlur,  afturto,  ajturcus ,  Sefubbutee. 

Autour,  fe  dit  aufli  d'une  écorec  qui  aproche  en  fi- 
gure &  en  couleur  de  la  candie ,  mais  clic  eft  un  peu 
plus  épaifle  6c  plus  pâle ,  ayant  en  dedans  la  couleur 
d'une  mufeade  caflee ,  avec  beaucoup  de  petits  brillans  ; 
fon  goût  eft  prefque  infipide ,  &  elle  n'a  point  d'odeur. 
On  nous  l'apporte  du  Levant.  Elle  entre  dans  la  com- 
pofition  du  carmin. 

AUTOURSERIE.  f.f.  Art  de  dreflèr  &  de  faire 
voler  les  autours.  Plufieurs  termes  de  Y  Autour ftric  font 
differens  de  ceux  de  la  Fauconnerie. 

AUTOURSIER.  f.m.  Celui  qui  a  foin  de  drefler , 
ou  de  faire  voler  les  autours.  La  baguette  des  Autour- 
fiers  s'appelle  chajfco'tre. 

AU-TRAVERS,  A-TRAVERS.  Prepofi- 
tions,  dont  la  première  régit  le  génitif,  &  la  féconde 
l'accu fa ni.    Elles  lignifient  par  le  milieu ,  tout  au  mi- 

.  lieu.  Regarder  au-travers  des  barreaux.  II  lui  a  donné 
un  coup  depée  au-travets  du  corps.  Il  perça  tout  au- 
travers  d'un  bataillon.  Aller  à-travers  les  bois ,  à-tra- 
vers les  champs.  Il  donne  à-travers  les  purgations  Se 
les  faignées ,  M  o  L.  Voyez  T  R  a  v  b  r  s. 

AUTRE.  Pronom  relatif  m.  Se  f.  Différent  ;  con- 
traire, oppolc.  Les  corps  celeftcs  font  d'une  autre  na- 
ture que  les  corps  fublunaires.  C'cft  toute  autre  chofe 
que  ce  que  vous  penfez. 

Nicod  denvc  ce  mot  du  Latin  alter ,  ou  du  Grec  heteros. 

A  u  t  r  b  ,  fe  dit  aufli  pour  lignifier  deux  chofes  qui  vont 
enfemblc.  Sa  réputation  s'étend  de  l'un  à  l'autre  Pôle. 
Ils  s'en  font  allez  l'un  &  Vautre.  Daas  les  défilez  on 
marche  l'un  après  Vautre. 
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Autre,  fe  dit  aufli  par  exdufion.  On  ne  pen/c  à  au- 
tre chofe  qu'à  fon  falut.  Pour  être  fçavant ,  il  ne  faut 
faire  autre  chofe  qu'étudier. 

Autre,  fe  dit  en  plufieurs  phrafes  ordinaires.  L'un 
vaut  Vautre ,  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  à  choifir  en- 
tre deux  chofes.    Il  y  en  a  d'un  6c  d'autre  ;  pour  dire , 
Il  y  a  du  bon  &  du  mauvais.  Je  ne  connais  autie  ;  pour 
dire ,  C'eft  l'homme  que  je  connais  le  mieux.  C'cft 
une  autre  affaire;  pour  dire,  qu'il  n'y  a  pas  la  même 
raifon  d'en  juger.   Comme  dit  Vautre ,  eft  une  citation 
populaire,  quand  on  ne  nomme  point  d'Auteur.  11  eft 
devenu  tout  autre  ;  c'eft-à-dire ,  Il  eft  bien  changé,  en 
bien,  ou  en  mal.  Il  en  fçait  bien  à' autres  ;  pour  dire» 
Il  a  d'*«fr<i  détours ,  finefles ,  malices.    On  dit  ab- 
folument ,  à  d'autres  ;  pour  dire ,  Allez  chercher  ail- 
leurs vôtre  duppe.    En  voici  d'une  4xrrr  ;  pour  dire, 
Voici  un  nouveau  détour  qu'on  nous  apporte ,  une  nou- 
velle affaire  qu'on  nous  fait.    C'eft  bien  un  autre  hom- 
me ;  pour  dire ,  C'eft  un  homme  qui  eft  bien  plus  con- 
fia1 érable.    On  dit ,  que  des  gens  font  nez  l'un  pour 
Vautre  ;  pour  dire,  qu'ils  font  de  même  humeur ,  qu'ils 
s'accordent  bien.  Prendre  l'un  pour  Vautre  ;  pour  dire , 
Se  méprendre.    Je  regarde  cela  d'un  autre  ceij  ;  pour 
dire ,  d'un  «titre  biais  ;  je  le  vois  d'une  autre  manière. 
On  dit ,  qu'un  homme  dit  d'un ,  &  fait  d'autre ,  quand 
fes  actions  font  contraires  à  fes  difeours:  qu'il  va  de 
côté  Se  d'autre  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un  coureur ,  un* 
intrigueur.    On  dit  aufli ,  C'eft  un  autre  Mars ,  ust 
autre  Alexandre  ;  pour  dire ,  C'eft  un  nouveau  Mars , 
un  nouvel  Alexandre.  On  dit  Vautre  jour ,  en  gênerai  i 
pour  dire ,  il  y  a  quelques  jours. 
D'AUTRE  PART.  adv.  D'ailleurs.  On  doit  con- 
fiderer  d'autre  fart.  11  fignific  aufli ,  D'autre  côté.  On 
dit  au  Palais  entre  un  tel  demandeur  d'une  part ,  Se  un 
tel  Deffendeur  d'autre  fart  ;  c'eft-à-dire,  d'un  côte, 
&  de  l'autre.    De  fart,  Se  d'autre;  c'eft-i-dire,  des 
deux  côtez. 

On  dit  proverbialement ,  C'eft  une  autre  paire  de  mar- 
ches; pour  dire,  C'cft  une  autre  affaire.  Autre  chofe 
eft  de  dire ,  «Se  autre  chofe  de  faire  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  plus  difficile  d'agir  que  de  parler. 

AUTREFOIS,  adv.  Anciennement  ;  au  temps  paf- 
fé.  Le  luxe  étoit  bien  moindre  autrefois  qu'a  prêtent. 
Vous  m'avez  dit  autrefois  que ,  Sec.  Ce  mot  fe  difoit 
autrefois ,  mais  on  ne  le  dit  plus. 

AUTREMENT,  adv.  D'une  autre  manière.  Une 
faut  point  vivre  autrement  que  les  autres. 
tfujex.  four  Vos  avis  aucun  entêtement  ; 
Latjfez.  la  liberté  de  fenfer  autrement ,  Os.  M. 

Autrement,  fe  met  quelquefois  pour  fervir  de  con- 
dition ,  Se  fignific ,  Sinon  ;  fans  cela  ;  à  faute  de  quoi. 
Je  vous  refigne  mon  Bencfioe  à  condition  que  vous  ferez 
fage ,  autrement  je  le  révoque.  11  faut  vivre  dans  l'or- 
dre, autrement  on  s'en  repent.  Payez  moi  cette  forame, 
autrement  il  n'y  a  rien  à  faire  avec  moi. 

Autrement,  fc  dit  aufli  pour  marquer  de  la  médio- 
crité. En  ce  fens  il  fc  joint  avec  fas.  11  n'eft  pas  au- 
trement fçavant.  Il  n'eft  pas  autrement  riche  ;  c'eft- 
à-dire,  gueres.    11  n'eft  pas  fort  en  ufage  en  ce  fens. 

AUTRUCHE,  f.f.  Grand  oifeau.  U  eft  fort  cfti- 
tné  pour  fes  plumes ,  qui  fervent  d'ornement  aux  cha- 
peaux ,  aux  lits ,  aux  dais ,  &c.  Les  4«rwl»«  fe  chaf- 
fent  en  Afrique.  Elles  font  fi  communes  au  Pérou  , 
qu'elles  vont  par  troupes  comme  le  bétail.  Les  Sauva- 
ges en  mangent  la  chair  ;  Se  leurs  ceufs  font  bons ,  quoi- 
que de  difficile  digeftion.  Les  femelles  font  prefque 
toutes  mêlées  de  gris ,  de  noir  &  de  blanc.  Les  mâ- 
les font  blancs  &  noirs ,  Se  font  bien  plus  eftimez , 
pareeque  leurs  plumes  font  plus  larges  &  mieux  four- 
nies ,  leurs  bouts  plus  touffus ,  &  leurs  foyes  plus  fines. 
On  ne  les  charte  qu'aptes  leur  mue,  & lorfqoc  leur 
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plumage  eft  fec.  Ce  font  des  oifeaux  fort  vîtes  qu'on 
chiffe  avec  des  Barbes  harpez  comme  lévriers ,  qui  les 
attrapent  à  la  courfe.  L'auirnibe  fe  feit  de  fes  ailes  non 
pas  pour  voler ,  mais  pour  aider  à  fa  courfe ,  lorfqucle 
vent  lui  tft  favorable;  car  alors  elle  s'en  fert  comme 
un  navire  fait  de  fis  voiles.  Lorfque  Vautrucbe  voit  que 
fes  œufs  font  prêts  à  éclorrc ,  elle  en  cafle  quatre ,  qui 
venant  à  fc  corrompre ,  il  s'y  engendre  quantité  de  vers 
dont  fes  petits  fe  nourriilènt ,  comme  témoigne  le  Pcre 
Acarct  en  fa  Relation  du  Pérou.  j£Iiin  avoit  dit  autre- 
fois quelque  chofe  de  fcmblable.  On  a  vu  vers  le  Cap 
de  bonne  Efpcrancc  des  oeufs  d'autruihe  fi  gros ,  qu'un 
feul  fuflit  pour  donner  à  manger  à  fept  hommes.  On  a 
fait  la  dillc&ion  de  plufieurs  autruches  dans  l'Académie 
des  Sciences  :  la  plus  grande  étoit  de  fept  pieds  &  demi 
de  haut  dt  puis  la  tête  jufqu'à  la  terre.  Vaut ruche  a 
l'ail  comme  l'homme  en  ovale ,  ayant  de  grands  cils , 
&  la -paupière  d'euhaut  mobile,  contre  l'ordinaire  des 
oifeaux ,  avec  une  paupière  au  dedans  comme  l'ont  la 
plupart  des  brutes.  Son  bec  cft  court  &  pointu ,  fa 
langue  petite,  &  adhérente  comme  aux  poilïbns  ;  fes 
cuillês  grofles ,  chai  nues  Se  fans  plumes,  couvertes 
d'une  peau  blanche  un  peu  rouijeâtrc,  rayée  par  des 
rides  qui  reprefentent  un  refeau  dont  les  mailles  pour- 
roient  lailTer  entrer  le  bout  du  doigt.  Ses  jambes  font 
couvertes  par  devant  de  grandes  écailles  en  table ,  fes 

Î lieds  fendus  ,  6c  compote*  feulement  de  deux  doigts 
ort  grands,  Se  aulll  couverts  d'écaillé  avec  des  ongles 
aux  grands  doigts ,  6c  non  pas  aux  petits.  Elle  n'a  pas 
des  plumes  de  duverfe  forte ,  comme  les  autres  oifeaux, 
qui  en  ont  de  molles  8c  lanugineufes  pour  leur  fervir  de 
fourrure ,  8c  d'autres  dures  oc  fermes  pour  voler.  Cil- 
les de  V autruche  font  toutes  molles  Se  effilées  comme  le 
duvet.  Elles  ne  fci  vent  ni  à  voler ,  ni  à  les  vêtir.  Elles 
ont  le  tuyau  juftement  au  milieu  de  la  plume:  c'eft 
pourquoi  les  Egyptiens  reprefentoient  la  Juftice  par  une 

SI  urne  d'autruche.  La  peau  de  fon  cou  cft  de  chair  livi- 
e  couverte  d'un  fin  duvet  blanc  clair- femé  &  luifant , 
qui  tient  plus  du  poil  que  de  la  plume.  Son  corps  eft 
couvert  de  plumes  noires  ,  blanches  8c  grifes.  Celles 
qu'on  voit  d'autre  couleur  font  feulement  teintes.  Les 
grandes  qui  fortent  des  ailes  8c  de  la  queue  font  ordinai- 
rement blanches.  Celles  du  rang  d'après  font  noires. 
Celles  qui  gamiflent  le  dos  &  le  ventre  font  noires ,  ou 
blanches.  Ses  flancs  n'ont  point  de  plumes ,  non  plus 
que  les  cuiffes ,  8c  le  dclTous  des  ailes.  Au  bout  de  cha- 
que aile  il  y  a  ceux  efpeces  d'ergots  longs  d'un  pouce , 
creux  ,  8c  reflcmblans  à  de  la  corne ,  à-peu-pres  fem- 
blables  aux  aiguillons  d'un  porc-épic.  Quant  au  de- 
dans, on  y  a  trouvé  cinq  diaphragmes  ou  cloifons  qui 
divifent  le  tronc  en  cinq  parties ,  dont  quatre  ont  la 
fituation  droite  de  haut  en  bas,  8c  un  cinquième  litué 
en  travers.  Ses  ventricules  ont  été  trouvez  remplis  de 
foin ,  d'herbe ,  d'orge ,  de  fèves ,  d'os ,  &  de  cail- 
ious ,  dont  il  y  en  avoit  de  la  grofTcur  d'un  œuf  de  pou- 
le. On  a  trouvé  dans  un  jufqu'à  70.  doubles  la  plupart 
ufez  8c  confirmez  prefque  des  trois  quarts ,  6c  rayez 
apparemment  par  leur  frottement  mutuel ,  plutôt  que 
parérofion.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  autruches 
avalent  le  fer ,  de  même  que  les  autres  oifeaux  avalent 
les  caillons ,  pour  aider  à  broyer  leur  nourriture ,  Se 
non  pas  pour  s'en  nourrir  8c  pour  le  digérer ,  comme 
ont  cru  les  Anciens  :  au  contraire  elles  meurent  quand 
elles  en  ont  beaucoup  avalé.  Diodorc  Sicilien  appelle 
l'autruche,  cerf-oifeau.  On  la  nomme  en  Latin  ftru- 
tbio,  ou  ftrutbiocamtlus  y  c'eft-à-dire,  coq- chameau , 
félon  Scaligcr. 

Ce  mot  vient  de  yrmtbi»  ,  ou  firutbiceamelus.  Ménage  rc 
dérive  de  avis  firutbia  ,  8c  prétend  qu'il  faut  écrire 
auftrucbe. 

On  dit  figurcment  à  un  homme  qui  mange  beaucoup ,  ou 


A  U  V.     AUX.     A  U  Z. 
des  viandes  difficiles  à  digérer ,  qu'il  a  un  cftomac  £au- 
truebe. 

AUTRUI,  f.  m.  Le  prochain  ;  les  autres  hommes. 
Ce  mot  cft  plus  gênerai  qu'autre.  11  ne  s'applique  ja- 
mais qu'aux  perfonnes ,  oc  toujours  avec  l'article  indé- 
fini,  Vauc.Rem.Corn.  N'ufurpcz  point  le  bien 
i'autrut.  Violer  la  femme  d'autrui.  Il  ne  faut  pas  fe 
décharger  fur  autrui  de  nos  fautes  perfonnelles.  Vous 
autres  Galands  vous  jugez  d'rf*<r«i  par  vous-mêmes , 
S  c  a  r.  On  fe  marie  pour  foi ,  6c  non  pour  autrui , 
Moi. 

Vu  cceur  noble  ejl  content  de  ce  qu'il  trouve  en  tut , 
Et  ne  s' applaudit  point  des  qualuez.  (fautrui ,  B  o  1. 
Ce  n'efi  que  rair  <f  autrui  qui  peut  déplaire  en  moi ,  I  o. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  génitif  alterms ,  en  tranfpofanc 
les  lettres ,  dont  lis  Italiens  ont  fait  auffi  ait rui.  Dans 
les  lettres  de  Chancelerie  on  infère  toujours  tette  clau- 
fc ,  fauf  le  droit  d'autrui  en  toutes  chofes. 
On  dit  proverbialement ,  Le  mal  d'autrui  ne  nous  touche 
guercs:  Qu'il  ne  faut  faire  à  autrui  que  ce  qu'on  veu- 
droit  qui  nous  fût  fait.    Qui  s'attend  à  l'ccuellc  d'au- 
trui ,  fou  vin:  dîne  mal.  On  dit  auflî ,  Le  bien  d'autrui 
n'efl  pas  à  nous.  On  dit  encore ,  Aller  d'autrui  ;  pour 
dire ,  fubfiUer  aux  dépens  d'autrui. 

A   U  V. 

AUVENT,  f.  m.  Petit  toit  fait  de  planches ,  qu'on 
met  au  deffus  des  boutiques  pour  les  garantir  de  la  pluye. 
Les  auvens  des  Marchands  avancent  fur  la  rue. 

On  a  dit  autrefois  ite-vent ,  8c  Nicod  veut  qu'on  le  pro- 
nonce ainfi,  parcequ'il  rabat  6c  ôtc  la  force  du  vent. 
Ménage  prouve  auflî  cette  même  étymologic.  Du 
Cangc  dit  qu'il  vient  de  advanna ,  qùôd  advanni  alti  in- 
ftar  fufpendatur  -,  8c  dit  que  dans  les  anciens  titres  on 
trouve  avau-vent.  Qjclqucs-uns  veulent  qu'ils  vien- 
nent d'avancer ,  avance. 

AU  VERNAS.ou  plutôt  AUVERNAT.  f.  m. 
Vin  fort  rouge ,  ôc  très-fumeux.  D'un  Auvernat  fu- 
meux m'apporte  un  rouge  bord ,  B  o  1 .  Il  n'eft  bon  à 
boire  que  fur  l'arrieic-  faifon ,  ce  qui  fait  qu'on  l'appelle 
auflî  vin  de  cerneau.  Les  Cabarcticrs  s'en  fervent  à  co- 
lorer leurs  vins  blancs.  Il  eft  fait  de  raifins  noirs  qu'on 
appelle  du  même  nom ,  pareeque  le  plant  eft  venu 
d'Auvergne.  Leur  couleur  les  fait  appcllcr  ailleurs  Mo- 
rillon ,  Ôc  Pineau  en  Auvergne.  Il  y  a  un  Auvernat  gris 
d'Orléans,  qu'on  appelle  ailleurs  Malroifie ,  qui  eft 
un  raifin  gris  fort  fucré,  Se  le  plus  fondant  de  tous  les 
raifins. 

AUX. 

AUXILIAIRE,  adj.m.&f.  Qui  vient  au  fecours. 
Un  Prince  doit  plus  fc  fier  à  fes  foldats ,  qu'à  fes  trou- 
pes auxiliaires.  Les  troupes  auxiliaires  mettent  comme 
a  l'enchère  leur  vie,  ôc  leurs  fervices ,  Oe.  M. 

Auxiliaire,  fe  dit  figurément  de  tous  fecours  fub- 
fidiaires.  Outre  les  raifons  principales ,  on  fe  fen  quel- 
quefois heureufement  de  moyens  auxiliaires.  Chez 
vous  les  injures  font  les  troupes  auxiliaires  de  la  raifon  * 
Oe.  M.    L'Académie  ne  l'employé  point  au  figuré. 

En  termes  de  Grammaire  on  appelle  Verbes  auxiliaires , 
ceux  qui  fervent  à  conjuguer  les  autres ,  comme  font 
les  verbes  être ,  8c  avoir  -,  tant  en  François  qu'en  Ita- 
lien Se  en  Efpagnol.  Ils  font  communs  à  toutes  les  lan- 
gues vulgaires  de  l'Europe. 

A    U    Z.  ' 

AUZUBA.  f.m.  Arbre  de  l'Ile  Efpagnolc,  qui  eft 
félon  Ovicde ,  beau  Se  fpacicux ,  ôc  qui  3  le  bois  dur 
N  n  Se 
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AXE.     A  X  I. 

Je  utile.  Il  porte  un  fruit  de  fort  bon  goût  ,  femblablc 
aux  poires  apiancs  ,  ou  roufcadcllcs  ;  mais  il  cft  plein 
d'un  fuc  laiteux,  vifeide  &  gluant,  comme  celui  des 
figues  non  meures  :  ce  cjtn  le  rend  defagreable  à  ceux 
qui  en  mangent ,  à*  moins  qu'ils  ne  l'ayent  trempé  dans 
de  l'eau  claire ,  Se  n'en  ayent  fait  fortir  avec  les  doigts 
le  fuc  laiteux  qui  Ta  au  fond  de  l'eau.  Pluficurs  croyent 
que  c'eft  le  carandas  de  Garcic  du  Jardin.  Voyez  C  A- 

R  A  M  D  A  S. 

AXE. 

AXE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie,  Se  d'Aftronomîc. 
Diamètre  de  la  fpherc ,  ou  ligne  qui  pafle  par  le  centre 
d'une  fphere ,  ou  d'un  globe  ;  comme  la  ligne  qui  tra- 
verfc  le  globe  de  la  terre.  Les  deux  exrrcmitez  abou- 
tiflent  à  deux  points  qu'on  nomme  piles.  L'axe  du 
monde,  ou  l'aiftieu,  cft  une  ligne  imaginaire  tirée  par  le 
centre  de  la  terre»  &  terminée  de  part  &  d'autre  à  la 
furfacc  de  la  fphere ,  autour  de  laquelle  tournent  par  un 
mouvement  égal  tous  les  aftres  d'Orient  en  Occident 
en  24*  heures.  Cette  I  igne  cft  le  diamètre  du  premier 
mobile,  autour  duquel  tournent  tous  les  cieux  comme 
une  roue  fur  fon  aiffieu.  L'axe  du  monde  cft  le  même 
que  l'axe  de  l'Equateur  lequel  eft  immobile  ;  l'axe  de 
l'Horizon  cft  variable ,  8e  mobile.  L'axe  du  Zodia- 
que cft  mobile  ;  il  tourne  avec  fes  pôles  par  le  mouve- 
ment du  premier  mobile  ;  il  ne  fe  termine  pas  aux  pô- 
les du  monde  -,  les  pôles  du  Zodiaque  font  éloignez  des 
pôles  du  monde  de  2 1.  degrez  &  demi.  Les  aftres  font 
leur  fécond  mouvement  d'Occident  en  Oiîcnt  autour 
de  l'axe  du  Zodiaque.  L'dxe  de  la  terre  fc  meut  auffi 
félon  Copernic.  Voyez  Parallélisme.  En 
Géométrie  on  dit  Vdxe  déterminé  ;  l'axe  indéterminé  ; 
l'axe  conjugué  ;  l'axe  fécond  d'une  hyperbole.  Voyez 
Hyperbole.  Le  grand  axe  de  l'ellipfe  cft  la  li- 
gne droite  qui  en  reprclente  la  longueur  -,  Se  fe  petit 
axe ,  la  ligne  qui  en  reprefente  la  largeur. 

En  Mcchamquc  on  dit  l'axe  d'un  trucil ,  ou  d'un  cylindre , 
ôc  autres  figures.  Voyez  chaque  mot.  On  l'appelle 
en  ce  fens  a.ycu  plus  ordinairement. 

Axe,  fe  dit  aufTî  en  Mcchanique  d'une  foupape  ronde , 
&  qui  fc  termine  en  pointe  comme  un  cône. 

Axe,  ou  aijsieu  ,  fè  dit  en  Anatomic  de  la  troific- 
me  vertèbre  du  cou  :  elle  eft  ainfi  appelléc  pareeque 
c'eft  elle  qui  commence  à  former  un  corps  Tur  lequel 
les  deux  premières  vertèbres,  &  la  tête  font  portées 
comme  fur  un  aiilîeu. 

Axe  spiral.  Terme  d'Architecture.  C'eft  dans  la 
colonne  torfc,  l'axe  tourné  en  vis  pour  tracer  les  cir- 
convolutions au  dehors.  L'axe  dans  le  chapiteau  Ioni- 
qac ,  eft  la  ligne  qui  tombant  à  plomb ,  pafle  par  le 
milieu  de  l'œil  de  la  volute.  On  l'appelle  aulli  catbe te . 

Axe,  fe  dit  aufB  en  Optique  du  rayon  vifuel  qui  paiTe 
droit  dans  le  centre  de  l'œil ,  S(  qui  y  tombe  perpen- 
diculaire', fans  faire  aucune  refraction  dans  le  criftallin. 
L'axe  d'incidence  cft  une  ligne  droite  tirée  par  le  point 
d'incidence ,  Se  perpendiculaire  à  la  furfacc  rompante. 
L'axe  de  réfraction  cft  la  continuation  en  ligne  droite 
de  l'axe  d'incidence  au  dedans  d'un  milieu  plus  denfc , 
ou  plus  ra/c. 

A   X  I. 

AXILLAIRE.  adj.  Terme  d' Anatomic ,  qui  fe  dit 
de  l'arwre  &  de  la  veine  du  bras ,  lorfqu'cllcs  font  pr- 
venués  à  l'ailTelle.  11  fe  dit  auffi  de  la  ft  .'condc  vertèbre 
du  dos  ,  à  caufe  qu'elle  eft  la  plus  proche  de  l'aifTclle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  axilla ,  aiffelle. 

A  X I O  M  E.  f.  m.  Propofition  (Impie  5c générale, dont 
la  certitude  eft  évidente  d'elle-même  ;  principe  d'un 


AXU,  AY.  A YD.  AYE.  A YN.  AYJt. 
art ,  ou  d'une  feience ,  qui  eft  indubitable ,  ou  tenu 
pour  tel.  L'évidence  des  axiomes  doit  être  telle 
qu'elle  nous  force  à  y  donner  nôtre  confen^ment. 
C'eft  un  axtime  de  Géométrie ,  que  les  chofes  qui  font 
égales  à  une  troifiémc,  font  égales  cntr'elles:  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie.  On  appelle  auffi  les 
axiimes ,  des  communes  notions  de  l'cfprit ,  ou  maxi- 
mes ,  ou  dignitex.  ;  pareequ'à  caufe  de  leur  évidence , 
l'on  ne  peut  les  nier ,  fans  démentir  la  taifon  &  la  lu- 
mière naturelles. 

AXU. 

AXUNGE,  ou  AXONGE.  f.£  C'eft  une  efpc- 
ce  de  graiffe  la  plus  molle  &  la  plus  humide  du  corps 
des  animaux ,  qui  s'appelle  autrement  de  l'oing.  Elle 
eft  différente  du  lard ,  qui  eft  une  graille  fermer  &  du 
fuif,  qui  cft  une  graille  feche.  Les  Latins  font  la  mê- 
me diftinâion  de  la  graiffe  en  piuguedt ,  qui  eft  Ytxtm- 
ge,  larium,  Se  fevum.  On  l'appelle  auffi  en  Latin 
axungia,  qu'on  dit  avoir  été  fait  ah  axe  m  arum  qua 
unguntur.  On  fc  fert  en  Médecine  de  ïaxonge  d'oye , 
de  canard,  de  vipère,  fit  de  pluficurs  autres,  même 
de  celle  de  l'homme  ,  qu'on  eftime  beaucoup  pour 
refoudre,  &  pour  appaifer  les  douleurs. 

Axonge  de  verre,  qu'on  appelle  auffi  fiel,  ou 
fcl  de  verre ,  cft  une  écume  feparce  de  deflus  la  matière 
du  verre,  avant  qu'elle  fe  vitrifie. 

A  Y.     A  Y  D.  AYE. 

A  Y ,  A  Y  E.  Interjection.  Exclamation  qui  marque  que 

l'on  fent  de  la  douleur,  a  7 ,  aje  vous  me  faites  mal. 
A  YD  ES.  Voyez  Aides. 

AYEUL,  iule,  f.m.&f.  Pcre,  oumeredeceux 
qui  ont  des  enfans ,  à  l'égard  defquels  on  les  nomme 
auffi  Grani-pere ,  ou  Grand'-mere.  Un  ajeui  pater- 
nel ;  un  ajreule  maternelle.  Il  fait  ajeuls  au  pleurier 
félon  l'Académie;  &  aïeux  félon  Corneille,  Sx  Ri- 
chclct  :  il  cft  certain  du  moins  qu'on  prononce  ayeux , 
Se  que  les  Poètes  le  font  rimer  à  deux ,  à  jeta ,  Stc. 
Ce  mot  vient  du  Latin  attiltu ,  diminutif  de  avus  (  M  e- 
n  ace  )  que  quelques-uns  font  dériver  de  l'Hébreu  ah, 
qui  fignific  pater ,  ptre.  * 
Aveux,  au  plurier ,  fe  dit  en  gênerai  de  nos  ancêtres , 
ou  de  ceux  qui  nous  ont  précédez ,  (bit  dans  nôtre  fa- 
mille, foit  dans  nôtre  nation.  Suivre  les  traces  de  fes 
ajeuts,  L'A  Cad.  Racine  fait  dire  à  Phèdre  1 

Le  (tel ,  tout  l'Univers  eft  plein  de  tues  ayeux. 

Mais  (ela  fut  jadis  au  temps  de  ras  ayeux ,  B  al. 

Itnos  ayeux  itoient  auf!i  (âges  que  mm  ,  I  d. 

Ce  long  amas  a"  ayeux  que  vont  diffamer  tout , 

Sont  autant  de  témoins  qui  parlent  contre  vous .  B  o  1. 

.Quelque  rang  où  jadis  forent  montez,  vos  ayeux  y 

Leur  gloire  de  fi  loin  n'éblouit  point  mes  jeux,  R  a  c. 

/  'amour  de  vos  ayeux  page  en  vous  pour  manu ,  B  o  1 . 

ne  pare  qui  voudra  du  nom  de  fes  ayeux  ; 

Moi ,  je  ne  veux  porter  que  mot-mime  en  tous  lieux , 

Cork. 

A    Y  N. 

A  Y  NET.  f.  m.  Petite  vtrge,  ou  baguette  pour  enfi- 
ler les  harengs  que  l'on  veut  faire  faurer. 

A    Y  R. 

A  Y  R I.  f.  m.  Arbre  de  l'Amérique  qui  eft  le  même 
que  celui  que  Rochefort  Se  Dntertre  appellent  palrmfte 
épineux,  &  C.  Bauhin  palma  Amtrtuna  fpintfa.  Voyez 
Palmiste. 

AZA- 
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A  Z  A.  AZE.  AZI.  AZO. 
A   Z  A. 

A  Z  A  Z  1  M  J  T.  f.  m.  Pierre  qui  a  la  même  vertu  que 
la  terre  figillée.  On  la  tire  d'une  mine  qui  fc  trouve  au 
Royaume  de  Carunor  :  les  habitat»  s'en  fervent  contre 
Ufievre,  Icfliadefàng,  & l'iadigeftion. 

AZE. 

AZE.  Cm.  Ce  mot,  qui  cft  du  ftile  bas  fie  Comique,  ligni- 
fie un  âne.  Il  eft  plus  doux  qu'an  mjc  ,  St.  Aman  d. 

A  Z  E  B  R  O.  f.  m.  Efpece  de  cheval  fauvage ,  qui  Te 
trouve  dans  la  baffe  Ethiopie.    Sa  peau  eft  moue  h  et  t  ce 

AZEROLE  f.f.  Fruit  d'Aterolier. 

AZEROLIER.  f.  m.  Arbre  qui  cft  une  efpece  de 
néflier ,  fit  dont  les  feuilles  font  femblables  à  celles  du 
perfil ,  mais  plus  grandes.  Ses  fleurs  loi  en  grappes , 
de  couleur  blanche  :  chaque  fleur  eft  à  plufieurs  feuil- 
les dtfpofée*  en  rofe.  Son  fruit  cft  prcfque  rond ,  char- 
nu ,  beaucoup  plus  petit  que  la  nene  ordinaire ,  termi- 
ne* par  une  efpece  de  couronne  :  il  eft  au  commence- 
ment verd  fie  dot ,  mais  en  muriffant  il  devient  mou  , 
rouge,  d'un  goût  doux  fie  agréable.  On  trouve  dans 
la  chair  de  ce  fruit  quelques  oflclets  fort  durs ,  dans 
chacun  dcfquels  il  y  a  une  femenec  oblongue.  En  La- 
tin Mtffilm  «fii  /»/»  Ucinitto ,  C.  B  A  u  h.  On  cul- 
rive  Yduntlttr  en  plufieurs  pais  chauds.  Celui  qui  n'a 
point  été  cultivé  eft  épineux.  Son  fruit  qu'on  appelle 
*uctAt ,  cft  aftringcnt ,  propre  pour  fortifier  l'cfto- 
mac ,  fie  pour  arrêter  le  vomiflèment  fie  le»  cours  de 
ventre.  On  greffe  Vdienlitr  fur  l'épine  blanche ,  fur 
le  fauvagoon  de  poirier ,  ou  fur  le  cognacicr.  Il  y  en  a 
un  qui  vtent  du  Canada ,  dont  les  épines  font  très-lon- 
gues ,  fie  les  feuilles  très-grandes.  Il  y  en  a  auflî  un 
blanc  qui  vient  de  Florence,  qu'on  trouve  à  Verfail- 
les,  fie  qui  ne  diffère  de  l'autre  que  par  la  couleur  de 


AZI. 

AZIMUT,  f.m.  Terme  d'Aftronomie.  Cercle  ver- 
tical :  c'eft  an  grand  cercle  immobile  qui  parte  par  le 
zénith  fie  le  nadir,  fie  qui  couppe  l'horiaon  à  angles 
droits.  Or  comme  l'horizon  eft  divifé  en  joo.degrez, 
il  donne  lieu  à  décrire  j  60.  dxjmuts.  Les  Almucauta- 
rats  traversent ,  fie  couppent  les  tumuts  à  angles  droits. 
Ce  mot  eft  purement  Arabe.  Ces  cercles  font  les  mê- 
mes que  les  rumbs  des  Mariniers  marquez  fur  la  Carte. 
On  commence  à  les  compter  depuis  le  point  du  vrai 
Orient,  ou  de  l'Orient  Equinodial,  fit<mccmtinuê 
en  allant  vers  le  Midi  jtrfqu'à  jtfo.  C'eft  dans  ces  cer- 
cles qu'on  prend  la  hauteur  des  aftres  à  toutes  les  heu- 
res. Voyez  Vertical. 

A  Z  I  M  U  T  AL,  a  le.  adj.  Terme  d'Aftronomie.  Il 
ne  fe  dit  d'ordinaire  qu'au  mafeutin.  Il  ûgnific,  Qui  re- 
présente ,  ou  qui  mefurc  les  azimuts.  Un  cercle  #xi- 
iHutâl-y  c'eft  celui  qu'on  s'imagine  être  mené  du  point 
vertical  fur  l'horizon  à  angles*  droits.  On  dit  auflî, 
Cadran  *-Jmtttal  j  fie  c'eft  celui  dont  le  ftile  eft  à  angle 
droit  fur  le  plan  de  l'horizon. 

AZO. 

A  Z  O  T  H.  f.  m.  Mot  barbare  dont  quelques  Cfiymif- 
tes  fefont  fervis  après  ParaceMc  pour  figmficr  le  mer- 
cure ,  fur  tout  celui  qu'ils  appellent  mercure  des  Pbilo- 
fbphes ,  &  qu'ils  prétendent  tirer  de  toutes  fortes  de 


AZO.     A  Z  U.    A  Z  Y. 

decinc  univerfelle  qu'ils  préparent  avec  de  l'or ,  fie  de 
l'argent,  fie  du  mercure.  On  dit  que  Paracelfe  por- 
toit  toujours  quelque  part  qu'il  allât ,  cette  médecine 
univerfelle  dans  le  pommeau  de  fon  épée. 

AZONVALALA.  f.m.  Petit  huit  rouge  de  l'Ile 
de  Madagafcar ,  gros  comme  une  grofcille  rouge ,  fie 
d'un  gout  fort  agréable:  il  cft  fansfuc,  fie  croit  fur 
un  arbrùTeau  qui  vient  en  bu'flôn. 

A  Z  O  U  F  A.  f.  f.  Bête  du  Royaume  de  Cafubi.  On  en 
trouve  auflî  à  Fez ,  fie  à  Maroc.  Ces  ani  maux  déter- 
rent les  morts ,  fie  les  dévorent. 

A    Z  U. 

AZUR.  f.  m.  Efpece  d'émail  bleu ,  ou  vitrification 
faite  de  foude,  de  cendre  graveléc,  de  fable  fie  de  fa- 
frc.  On  donne  à  cette  vitrification  une  couletir  bleue 
plus  ou  moins  foncée  fuivant  la  quantité  du  fjfrc  qu'on 
7  a  mis.  Les  Allcmans  pulveriftnt  cet  azmt  ,  fie  en 
font  ce  que  nous  appelions  éutr  4  ftudrtr  ,  qu'on  doit 
choifir  fable  u  x ,  bien  grenu ,  de  couleur  bleue  la  plus 
foncée  qu'il  cft  poffible.  V*imî  fert  pour  la  peinture  j 
on  en  mêle  auffl  dans  l'empois. 

On  appelle  fient  fdusr ,  une  pierre  bleue ,  pefante  , 
opaque  ,  de  differentes  grofTcurs  fie  figures ,  mêlée 
avec  de  la  gangue  ou  de  la  roche,  parfemée  de  quel- 
ques paillettes  d'or  fie  de  cuivre.  Elle  fc  trouve  dans 
des  carrières  en  Pcrfc  fie  aux  grandes  Indes  :  on  dit 
qu'il  s'en  trouve  au/fi  dans  les  mines  d'or.  La  bonne 
f  inrt  d'dZMT  ne  doit  point  changer  de  couleur  après 
avoir  été  rougie  au  feu.  On  l'employé  principalement 
pour  faire  l'outremer.  On  s'en  fert  auflî  en  Médecine , 
fie  on  prétend  qu'étant  préparée  elle  eft  propre  pour 
fortifier  le  coeur. 

On  trouve  en  Allemagne  ,  en  France  proche  de  Toulon , 
fie  en  plufieurs  autres  lieux  de  l'Europe  une  pierre  ver- 
dâtre  fie  groflïere ,  qu'on  appelle  f  irrrt  d'*utr  fdftjfe. 
Elle  cft  employée  pour  faire  de  l'«ur  commun. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  t-utl. 

On  appelle  vertiazjtr  la  pierre  Arménienne.  Voyez  A  r- 

MENIENNIt. 

On  dit  en  proverbe ,  pour  parler  d'une  maifon  richement 

oméc ,  que  ce  n'eft  qu'or  fie  tun. 
En  termes  de  Blafcm ,  *urr  fignifie  auflî  le  bleu.  L'Ecu 
de  France  a  trois  fleurs  de  lis  d'or  en  champ  à'âXMt  : 
c'eft  une  couleur  eclefte  qui  eft  le  fymbolc  de  la  Juffice. 
L'*x«r  eft  marque  dans  le  Blafon  par  des  hachures ,  ou 
Amples  lignes  qui  vont  de  gauche  à  droit ,  d'un  côté  1 
l'autre  de  l'Ecu ,  fie  font  parallèles  au  chef,  ou  à  la  fafee. 
AZURE',  lf.  adj.  Qui  cft  peint  d'azur.  On  appelle 
t  le  ciel ,  la  voûte  Mâwh,  pareequ'il  fem- 


!i  nos  veux  qu'il  cft  d'jx-Krj  fie  il  nousj»aroît  tel ,  à 
caufe  de  fon  grand  éloigncment. 
Ces  r  tûtes  dures ,  &  ftlidtt , 
Ces  betttx  tieux  tu  frtnt  azuré, 
£ns  Çtnt  tUns  leur  cturs  me  fort, 
Et  fs  légers  &  fi  rtfidei ,  G  o  o. 

:1a  mer,  les  Poètes  difcnt  auflî  ;  lcsplai- 


A  Z  Y. 

A  Z  Y  G  O  S.  f.  m.  Terme  d' Anatomie ,  qui  fc  dit  d'u- 
ne veine  qu'on  appelle  autrement  fins  fdtre ,  à  caufe 
qu'elle  ne  fe  trouve  cjuc  du  côté  droit.  Elle  reçoit  fei- 
k  rameaux  nommer  iotercoftaux  ,  qui  rampent  le  long 
des  huk  dernières  côtes ,  tant  du  côté  droit  que  du  gau- 
che ;  fie  va  fc  jetter  dans  la  veine  cave  afecudante  entre 
la  quatrième  fie  la  cinquième  vertèbre  du  dot. 

Ce  mot  eft  Grec  ,  il  vient  de  la  particule  privative  4 ,  fie 

"''S??'***'  A  ZYLE. 
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A  Z  Y     B.     B  A  A. 
AZTLE.  Voyez  Asylb. 

AZYM£.  adj.  O^ùn'dl  point  fermenté-,  qui  eft  fans 
■levain  :  tel  cil  k  pain  dont  on  fait  des  Hoiries  pour 
confacrer  à  la  Meife.  Les  Juifs  étoient  fort  foigneux 
pendant  la  Fête  de  Pâques  ;  c'eft-i-dire  >  pendant  fepe 
jours ,  de  n'avoir  en  toutes  leurs  maifons  que  des  pains 
+t.rmts ,  fit  ils  faifoient  pour  cela  de  grandes  3c  de  ridi- 
cules pcrquùltions ,  qu'on  voit  dans  le  Traité  du  Pain 
xurttf  que  le  Sr.  Compiegnc  a  traduit  du  Rabbi  Mo- 
Ics,  extrait  du  Talmud.  La  difputedts  jz.ymes  n'eit 
point  la  caufe  de  la  rupture  entre  les  Grecs ,  &  les  La- 
tins. Photius  avoir  rompu  avec  les  Papes  100.  ans 
avant  qu'elle  éclatât.  C'eft  M.  Cerularius  qui  pour 
cela  dans  l'X  I.  ficclc  excommunia  les  Latins.  Le 
P.  Sirmond  dar  une  diflertation  faite  exprès ,  a  mon- 
tre' qu'avant  le  X.  (lecle  les  Latins  ne  s'étoient  point 
ferv  iJ  doz.imes ,  fie  qu'ils  cemmunioient  avec  du  pain 


meurt  en  T 
danger. 


B   A  B. 

alentour ,  &  on  y  attache  un  cbjen  qui 
après  quoi  on  la  peut  manier  fans 


B   A  B. 


levé. 


I  azymes ,  fie  qu'ils  cemmunioient  avec  du  pain 
On  eft  convenu  dans  le  Concile  de  Florence 


qu'on  peut  varier  fur  cette  coutume  filon  qu'il  plaît  à 
l'Eglife.  L'F-glife  Latine  a  préféré  l'ufage  des  azymes 
fous  prétexte  que  Jésus- Christ  ht  laPàquc  le 
jour  des  azymes. 
Ce  mot  vient  du  Grec  axymos ,  fine  ferment» ,  fans  1er  tin. 
A  Z  Y  M  i  T  E  S.  f.  m.  Ceux  qui  fc  fervent  de  pain  non 
levé  ;  c'eft  le  nom  que  M.  Cerularius  donna  aux  La- 
t  Iorfqu'il  les  excommunia  dans  l'X  I.  fiede. 


B 


BLa  féconde  lettre  de  l'Alphabet ,  &  la  premiè- 
re des  confones.  La  prononciation  du  B  ap- 
proche un  peu  du  cri  &  du  bêlement  des 
m    moutons  :  il  n'y  a  de  différence  que  celle 
qui  dl  entre  bé  fie  bi. 
On  dit  d'un  homme  ignorant ,  qu'il  ne  fçait  ni  if  ni  B. 
Voyez  la  lettre  A.    On  dit  auflî  d'un  nomme  malin, 
qu'il  eft  marque  au  B  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  ou  borgne, 
ou  boflu ,  ou  boiteux  ;  parcccjue  ceux  qui  font  tels , 
font  ordinairement  malins.    Mais  ccla^c  doit  mettre  au 
rang  des  proverbes. 
B  i  chez  les  Anciens  ,  ctoit  une  lettre  numérale  qui  fîgni- 
fioit  300.  fuivant  ce  vers  : 

Et  B  tmentum  fer  fe  reimere  vtdetur. 
Quand  onmettok  une  ligne  par  deflits,  B  elle  figni- 
fioit  trois  mille. 
B  quarte ,  Se  B  met,  font  des  termes  fie  des  marques  de 
Mufiqoc ,  qui  fe  mettent  au  commencement  des  règles 
pour  marquer  la  qualité  du  chant. 
Le  B  quatre  eft  le  ton  naturel  &  ordinaire  qui  rend  le  chant 
plus  dur  &  plus  rude.    Il  n'a  pas  befoin  de  marque  par- 
ticulière. .  On  l'a  ainfi  nommé ,  pareeque  les  choies 
quarrées  font  plus  dures  que  les  rondes. 
Le  B  mol  fc  marque  toujours  par  un  B  ilmplc ,  qui  fait  que 
la  voix  chante  plus  aifément,  à  caufe  qu'il  fait  feulement 
le  demi-ton ,  fie  chante  le  fa  où  le  B  quarre  fait  le  mi. 
Dans  le  chant  de  B  quarte  il  y  a  un  ton  entier  de  la  pre- 
mière notre  à  la  féconde  ;  fie  dans  le  B  mol  il  n'y  a  qu'un 
demi-ton:  deforte  que  leur  différence  confifte  en  la 
feule  tranfpofition  d'un  demi-ton  entre  la  première  & 
la  féconde ,  ou  entre  la  féconde  Se  la  troilicme  notte. 

B    A  A. 

BAAILLER.  Voyez  Bail  ler. 

B  A  A  R  A  S.  f.  m.  eft  une  plante  apparemment  fabulcu- 
fc,  dont  parle  Jofcphc,  qui  a  une  couleur  de  feu,  étin- 
celantc  comme  une  étoile ,  qui  fuit  fous  terre,  &  qu'on 
ne  peut  arrêter ,  jufuu'a  ce  qu'on  jette  de  l'urine  de 
femme ,  ou  de  fon  Hus  menftrual.  Elle  fait  mourir 
quiconque  la  touche  :  deforte  que  pour  l'arracher  on  la 


BABEURRE,  f.m.  Laitdcbeurre;  c'eft  ce  qui  de- 
meure après  que  le  beurre  eft  fait. 

BABICHE.  f.f.  Petite  chienne.  V01 
babiibe ,  des  pleurs  qui  fufhroient  pour  rat 
Voit. 

BABIL,  f.  m.  Abondance  de  paroles  fur  des  chofes  de 
néant  ou  fuperflucs  ;  un  parler  continud  &  importun. 
Les  femmes  fie  les  vidllards  ont  toujours  trop  de  babil. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  Babel ,  où  fe  fit  la  confufion  des 
langues.  Ménage  veut  qu'il  vienne  de  bambinare ,  qui 
a  été  fait  de  bambin»  Italien  diminutif  debamb»,  le- 
quel eft  dérivé  du  Syriaque  babitn ,  qui  Ggniiîe  enfant , 
d'où  on  a  fait  auflî  babiole  fie  bimbelots,  fignifiant  des 
ftuppéet.  * 

BABILLARD,  aide.  adj.  m.  fief.  Caufèur; 
qui  parle  continuellement  ,  &  ne  dit  que  de»  riens. 
Toutes  les  femmes  font  indiferetes  fie  babtUatdes,  Bou. 
L'hirondelle  eft  babillarde,  Ail.  Les  Romains  ap- 
pclloient  la  Médecine  des  Grecs ,  une  feience  babillât' 
de.  La  joye  eft  d'ordinaire  imprudente,  &  babillarde , 
M  en.  c'eft-à-dire,  caufeufe,  fie  indiferete. 

Babil  lard,  eftauflïfubft.  C'eft  auflî  un  franc  ba- 
billard ,  Mol. 

Babillard,  fc  dit  auflî  d'un  indiferet  qui  ne  fçauroit 
tenir  fa  langue;  qui  répète  tout  ce  qu'il  a  ouï  dire.  Ne 
vous  fiez  pas  à  elle  ;  c'eft  une  babillarde. 

On  appelle  en  termes  de  ChaiTe ,  un  chien  babillard ,  lors- 
qu'il cric  par  ardeur ,  fie  hors  des  voyes. 

BABILLER,  v.  n.  Caqueter  ;  caufer  -,  parler  fans 
cefle ,  ôc  ne  dire  que  des  bagatelles ,  fie  des  chofes  in- 
utiles. Les  vieilles  femmes  aiment  à  babiller.  Nous 
nous  amufâmes  long  temps  à  babillet. 

On  dit ,  qu'un  homme  ne  fait  que  bobtllet,  Iorfqu'il  parle, 
fie  promet  beaucoup ,  fie  qu'il  n'exécute  rien  ;  qu'il  ne 
dit  rien  de  folide  qui  puiffe  terminer  une  affaire. 

Au  refte  les  mots  de  babillard  fie  babiller  ne  font  en  ufage 
que  dans  le  ftrlc  familier ,  ou  comique. 

BABIL  LOI  RE.  Voyez  Cacl.u  btoirr. 

B  A  B I N  E.  f.  f .  Lèvre  de  certains  animaux ,  comme 
guenons ,  chats  fie  chiens ,  fiec.  Ce  chat  a  trouvé 
qudque  chofe  à  manger ,  il  fc  leche  les  babmes. 

B  a  b  1  n  e  ,  fc  dit  improprement  de  l'homme  en  ces  phra- 
fes  proverbiales.  Il  s'eft  donné  de  fon  bien  par  les  babi- 
nes. Il  faut  qu'il  s'en  torche  les  babines  ;  pour  dire , 
qu'il  n'en  tâtera  pas. 

On  dit  auflî  d'un  hypocrite ,  qu'il  remué  bien  les  babines  -y 
quand  il  ne  prie  Dieu  que  des  lèvres. 

BABIOLE,  f.  f.  Chofe  de  peu  de  valeur  fie  puérile. 
On  amufe  les  enfans  avec  toutes  fortes  de  babioles.  Ce 
livre  n'a  rien  de  folide ,  il  n'y  a  que  des  chofes  puériles  , 
de  babioles- 

Du  Cange  le  dérive  de  baubella ,  mot  de  la  baflê  Latinité, 
qui  fignifioir  fetit  joyau.  Les  Italiens  appellent  des 
poupées*  bambale. 
B  A  B  O  U  C  H  E  S.  f.  f.  Efpeces  de  fouliers  dont  fe  fer- 
vent les  Siamois.  Ils  font  pointus  fans  quartier  ni  talon. 
Ils  les  quittent  aux  portes  chez  autrui  fie  chez  eux-mê- 
mes ,  pour  ne  pas  falir  les  lieux  où  ils  entrent. 
BABOUIN,  f.  m.  Gros  finge.  Rabelais  cite  un  livre 

burlcfquc  de  Marmoretus ,  ieBabtuines,  fieSingis. 
Babouin,  lignifie  auflî,  un  Marmoufet,  ou  figure 
grotcfcjue  barbouillée  dans  un  corps  de  garde  ,  fie 
qu'on  fait  baifer  aux  foldats  qui  ont  fait  quelque  faute. 
On  dit  figurément ,  Faire  baifer  le  babouin  à  quelcun  ; 
pour  dire,  l'obliger  à  faire  quelque  foumiflion  }  le 

réduire 
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B  A  B.  BAC. 

réduire  à  quelque  traitté  honteux.  Baifer  le  babouin  ; 
c'eft,  ramper,  &  fc  foumutre  honteufement. 
Babouin,  inc.  f.  m.  fief,  eft  auflî  une  injure  qu'on 
dit  aux  petits  enfans.  Vous  êtes  un  petit  babouin.  Vous 
êtes  une  petite  babouine  ;  c'eft- à -dire,  fot,  badin, 
étourdi.  % 

BAC. 

BAC.  Cm.  Grand  bateau  plat  qui  n'a  ni  pouppe,  ni 
proue  |  fie  qui  eft  ouvert  par  le  devant  fit  le  derrière  , 
que  l'on  abaifle  fur  le  rivage ,  pour  y  faire  entrer  les 
charrettes  fie  carrofles.  Les  bacs  tiennent  ordinaire- 
par  des  anneaux  à  de  grandes  cordes  attachées 
deux  bords  de  la  rivière  >  pour  la  traverfer.  Le 
de  bac  eft  un  droit  feigneurial  qui  s  afferme  : 
ce  qu  on  appelle  en  quelques  lieux  Vontenage ,  ouP<ra- 
tenage. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barces ,  ou  barcus.  Mais  il  vient 
plutôt  de  bach  Allemand,  qui  lignifie  vaiffeau ,  Si  ri- 
vière ;  ou  bien  de  bacet ,  dont  Arrian  a  ufé  pour  un 
font.  Du  Cange  dit  qu'on  a  ufé  du  mot  iebaccus, 
fit  de  bacus ,  pour  fignincr  un  bac  de  rivière ,  d'où  l'on 
a  bit  a-.ilTi  batula ,  pour  figniiicr  un  bacquet.  Kidore 
dit  que  les  Latins  l'appelloicnt  Itntcr ,  fie  que  c'étoit  un 
bateau  creufé  d'une  feule  poutre. 

Les  Fontenicrs  appellent  au/E  bac,  un  petit  balBn  de  fon- 
taine. 

B  A  C  A  L  A  S.  Terme  de  Marine.  Picccsyse  bois  de 
quatre  pieds  de  longueur ,  qui  fe  clouent  furla  couver- 
ture de  la  pouppe,  fie  fe  continuent  jufqu'aux  corde- 
lettes. 

BACCALAUREAT,  f.m.  C'eft  le  premier  des 
degrez  qu'on  donne  dans  les  Univeriltez  pour  les  feien- 
ces  de  Théologie,  de  Médecine,  de  Droit  Civil ,  & 
Canon.  Voyez  Bachelier. 
BACCHANALES,  f.  f.  plur.  C'étoit  une  féte 
de  Bacchus  que  celebroient  les  Payens.  Les  Athéniens 
tavec  beaucoup  d'appareil ,  flcilscomp- 
lées  par  la  célébration  de  cette  fête 


qu'ils  les  comptaient  par  les  Olympiades.    Il  s'y 
—  d'excès,  &  dediflolutions.  Les 


commettent  I 

Romains  ne  furent  pas  plus  retenus  que  les  Grecs ,  & 
les«folennifoicnt  avec  la  même  licence ,  &  les  mêmes 
emportemens.  Maintenant  c'eft  une  rejouïflancc ,  ou 
mafearade  du  Carnaval. 

On  apptlloit  auflî  la  féte  des  Bacchanales ,  Orgies ,  ou  Dit- 
njfsermes,  du  mot  Grec  orge,  qui  fignifie  fureur,  fie 
emprte ment  •  par  rapport  à  ce  qui  fe  paiîoit  dans  ces  fo- 
lennitez.  On  les  appclloit  encore  vberales  :  c'étoient 
autant  de  fêtes  à  l'honneur  du  Dieu  Bacchus ,  qu'on 
eclebroit  différemment.  Les  Bacchanales  fe  célébraient 
tous  les  mois  :  les  Libérales  (  de  Liber  )  tous  les  ans  : 
les  Orgies,  ou  Dionyfrennes  tous  les  trois  ans.  Je  hais 
ces  repas  où  la  joye  rcflemble  à  la  fureur,  &  qui  tien- 
nent un  peu  de  b  féte  des  Bacchanales ,  M.  S  c. 

On  appelle  auflî  Bauhanale,  un  tableau ,  ou  des  bas  re- 
liefs où  ces  fêtes  font  reprefentées  ;  fie  ce  font  d'ordi- 
naire des  dances ,  fie  des  nuditez.  On  voit  encore  des 
Bacchanales  dans  plusieurs  frifes  anciennes.  Il  n'y  a  rien 
de  plus  planant ,  fie  de  plus  gracieux  que  les . 
1er  peintes  par  Le  Pouffin,  Fel. 

BACCH  A  N  TE.  Cf.  Femme  qui  eclebroit 
fois  les  fêtes  de  Bacchus.  C'étoit  d'abord  le  nom  des 
femmes  qui  fuivirent  Bacchus  à  la  conquête  des  Indes , 
ponant  à  la  main  un  Thyrfe ,  c'eft-à-dire ,  une  petite 
lance  couverte  de  lierre,  5c  de  pampre,  fie  chantant 
par  tout  fes  victoires ,  fit  fes  triomphes.  Enfinte  elles 
infriruerenr  à  l'honneur  de  Bacchus  des  fêtes  qu'on  ap- 
pella  BâtchMélei.    Ces  Bacchantes,  ou  ces  PrétreaTes 
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tue  ;  de  peaux  de  tigres ,  toutes  échevtlées ,  couron- 
nées de  lierre,  avec  leur  thyrfe,  ex  avec  des  torches  » 
fie  des  flambeaux ,  criant  comme  des  furieufes ,  fie  avec 
des hurlcmens  effroyables,  euhtèEvan;  euheë  Bacche  t 
c'eft-à-dire ,  Bacchus  bon  vivant. 

Bacchantb,  feditfiguiémcnt  d'une  femme  en  fu- 
reur, emportée  de  colère ,  de  rage,  oud'amour. 

BACCH  A  RI  S.  f.  f.  Plante  qui  eft  fort  commune 
aux  environs  de  Montpellier ,  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle baccharie  de  Montpellier.  En  Latin  rwi/î.4  major 
vulgaris,  C.  fi  a  uh.  C'eft  une  efpcct  de  conife.  Voyez 

C  O  N  1  S  E. 

B  A  C  C  H I  Q.U  E.  adj.  m.  fit  f.  Qui  appartient  à  Bac- 
chus; qui  concerne  le  vin.  fiic  Bacchique.  Ode, 
air ,  ou  chanfon  Bacchique  ;  c'eft  une  chanfon  à  boire. 
Troupe  Bacchique ,  fc  dit  poétiquement  d'une  troupe 
de  buveurs  qui  font  débauche.  Plutarque  dit ,  que 
Marc  Antoine  qui  voulut  imiter  Bacchus ,  fît  une  en- 
trée fblcnnclle  dans  Ephefe ,  avec  une  pompe  Bacchi- 
que tres-fuperbe. 

Enfuite  avec  folenniti , 

Toute  nôtre  Bacchique  bande 

But  un  grand  Terre  a  ta  faute ,  La  C  h  a  p. 
BACCHUS.  f.  m.  Dieu  delà  vigne  fie  du  vin  chez 
les  Payens.  Il  étoit  invoqué  par  les  débauchez ,  à  cau- 
fe  qu'on  le  croyoir  inventeur  du  vin.  On  dit  du  moins 
qu'il  en  apprit  l'ufage  aux  Indiens. 
On  appelle  encore  enfans  de  Bacchus,  des  ivrognes,  de 
bons  buveurs. 

Bacchus,  fe  prend  auflî  pour  le  vin,  comme  Ceres 
pour  le  blé.  On  dit  en  ce  fens ,  que  l'Amour  languit 
fou  Bacchus,  fitCerés,  Dbs-H.  fie  que  eft 
neccflairc  pour  fournir  à  l'Amour  de  la  force ,  fie  des 
feux,  Oe.M. 

On  dit  auflî ,  que  Bacchus  fie  Venus  vont  de  compagnie; 
pour  dire ,  que  la  débauche  du  vin  mené  à  celle  de  l'a- 
mour. St.  Amant  a  appcllé  du  fromage  pourri,  duco- 
tignac  de  Bacchus. 

BACHA,  ou  B  A  S  S  A.  f.  m.  On  peut  dire  l'un  ou 
l'autre,  Bouh.  M  en.  Bâcha  eft  le  meilleur.  Terme 
de  Relations.  C'eft  un  Officier  en  Turquie  qui  a  le 
commandement  dans  une  Province,  ou  qui  en  a  le  gou- 
vernement. Le  Bacbt  d'Alep ,  du  Caire ,  de  Budc. 

On  appelle  auflî  te  Bâché  de  la  Mer ,  celui  qu'on  appelle 
en  France  Amiral,  qui  commande  les  forces  maritimes 
du  Grand  Seigneur. 

BACHELETTE.  f.  f.  Jeune  fille.  L'Amant  s'ap- 
pelloit  autrefois  Baxbelter.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que 
lorfque ,  foit  en  vers ,  foit  en  profe ,  on  veut  imiter  la 
naïveté  d«  nos  pères.  Ces  ftatuës  font  bien  faites  ; 
mais  les  Bacbelettes  de  nos  pais  font  mille  fois  plus  ave- 
nantes ,  Rabelais. 

Adonc  me  dit  la  Bachelctte , 

£ue  vitre  coq  cherche  poulette,  La  Font. 

BACHELIER,  f.  m.  Celui  qui  a  le  degré  de  Bac- 
calauréat. Pour  être  Bachelier  en  Théologie ,  il  faut 
avoir  étudié  fix  ans;  fie  cinq  ans  pour  la  Médecine ,  le 
Droit  Civil ,  fie  Canon  ;  excepté  les  Nobles  à  qui 
trois  ans  fufEfent.  La  Glofe  fur  le  Concordat  f.  i. 
de  CoU.  appelle  Bachelier  fermé ,  celui  qui  s'a  point  pris 
fes  degrez  avant  le  temps;  mais  félon  la  forme  dcsfta- 
tuts ,  fie  après  le  temps  d'étude.  On  appelle  au  con- 
traire Bachelier  courant ,  celui  qui  a  pris  fes  degrez  avant 
que  d'avoir  achevé  Ion  temps  d'étude. 

On  a  appcllé  autrefois  Bacheliers ,  les  jeunes  Chevaliers 
enfans  des  Chevaliers ,  qui  faifoient  leur  première  cam- 
pagne ,  qui  recevoient  la  ceinture  militaire ,  fie  qui  n'é- 
toient  point  encore  Chevaliers  Bannercts.  On  appcl- 
loit principalement  Bacheliers ,  les  Chevaliers  qui  mar- 
chaient fous  la  bannière  des  Chevaliers  Bannerets. 
Voyez  Du  TUIct.  Aiufi  dans  la  lignification  la  plus 
Nn  j  générale, 
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générale,  les  Bttbeliers  étoient  ceux  qui  rriarcnoiene 
fous  l'ctcndart  dis  Bonnet  «s.  Le  Bttbtlier  étqit  au 
«Je/Tous  du  Bannctct ,  Se  au  diffus  de  l'Lcuyer.  On  ap- 
pclle  auffi  Séabeliets  dans  les  anciens  livres ,  les  ertfans 
des  grands  bri^ncurs ,  qui  ne  pofledant  pas  la  Seigneu- 
rie entière,  jouïiToient  d'une  poition  avec  les  mêiries 
honneurs ,  &  prérogatives  que  l'aine"  qui  tenoit  le  chef 
lieu  :  c'ecoie-nt  en  quelque  lotte  des  Paraget»  »  L  ô  r. 
En  Angli  terre  il  y  a  encore  des  Cbevdtiers  Btebeliers  jc'eft- 
à  -  uire ,  bas  Chevaliers.  Cette  Chevalerie  eft  fort 
commune,  &"fe  donne  indiff  rtmment  aux  gens  de 
robe  Se  d'e'pée ,  Se  même  aux  Marchands.  Le  Roi  en 
les  faifant  Chevaliers ,  les  fait  mettre  i  lotoux ,  Se  les 
touche  légèrement  d'une  é,  éc  nue  fur  l'ci  aule ,  en  leur 
difant,  fois  Cbevdlter  m  «m  de  Dieu,  Chamber- 
L  k  t  N. 

Faucher  tient  que  ce  mot  vient  de  bts  Chertlier.  Loyfeau 
dans  te  même  fens  le  dérive  de  bdt  efcheitn,  parce- 
que  ces  Btibehers  afpircnt  i  être  faits  Chevaliers  ,  Se 
croient  encore  au  plus  bas  degré  pout  monter  au  plus 
h  iut  :  enforte  qnc  Btcbclier  lignifiait ,  Pourfuivant , 
•foirant ,  ou  candidat.  On  les  appellent  aulîï  Btthe- 
l  ers  tic  Noblcfle.  Ménage  dit  que  ce  mot  vient  des 
vieux  François ,  Se  des  Picards ,  qui  appellent  Btcbe- 
lieri ,  Se  tdtbelettts ,  les  jeunes  garçons  ,  les  Amans , 
&  pretendans  des  jeunes  filles.  Rhcnanus  dit  qu'il  vient 
de  bteillm ,  du  nom  d'un  petit  bâton  qu'on  mtttoit  à  la 
main  de  ceux  à  qui  on  donnoit  pt  rmiffion  de  lire ,  ou  à 
qui  on  donnoit  l'invcftiturc  de  quelques  fiefs.  On  les 
a  nommez  d'abord  Btaltiert,  Se  en  Latin  ttcuUni. 
Cafcneuve  dérive  Bdcbetter  de  btculus.  Alci.it  6e  Vives 
difent  que  le  mof  de  Bt  ctitVrett  vient  de  ce  qu'on  cou- 
ronnoit  autrefois  les  Poètes  de  laurier ,  i  bdteà  Unri  : 
comme  Pitrarque  le  fut  à  Rome  en  1 541 .  Grcgorius 
Tholofanus,  £c  GolTclin  difent  que  ce  mot  vient  4 
Vtfit  ,  Se  qu'on  a  dit  BautUdrii ,  qutfi  Vtjftlarit  ,  tut 
minores  Vtftst.  Du  Cange  croit  que  ce  mot  vient  de 
btx.ct.Unt,  qui  croient  des  cfpcces  de  métairies  qui 
conflit  oi.nt  en  plufieurs  mas  ou  pièces  de  terres ,  dont 
chacune  contenoit  douze  arpens ,  ou  le  labourage  de 
deux  bceufs  ;  &  qu'ainfi  on  appelloit  Bttbelmt ,  ceux 
qui  poffcdokm ,  ou  qui  cultivoient  ces  Btebtleries.  Il 
y  a  encore  des  Gentilshommes  qu'on  appelle  de  U  B*- 
tbelerte ,  du  nom  de  leurs  terres.  Il  ajoute  que  Btcbe- 
tier  fignifioit  quelquefois  Ltboureur  ,  Se  quelquefois 
Bourgeois  d'une  ville,  On  appelloit  auffi  autrefois  Bt- 
tbelier ,  celui  qui  avoit  vaincu  en  on  toumoi  la  pre- 
mière fois  qu'il  avoit  combattu,  ou  Bachelier  d'armes. 

Bachelier,  eft  auffi  parmi  les Artifans ,  Se  dans 
tous  les  corps  de  métiers  ,  un  Maître  élu  pour  affilier 
les  Jurez  en  la  fonction  de  leurs  charges.  On  élit  tous 
les  ans  deux  Jurez ,  &  deux  Btcbe tiers  du  mttier.  En 
l'ancienne  Coutume  de  Paris  on  a  appelle  Bacheliers, 
tous  ceux  qui  c'toicnt  graduez ,  Se  panez  Maîtres  en 
quelque  art  que  ce  fût. 

BACHOT,  f.  m.  Petit  bateau  qui  fert  à  paffer  les  ri- 
vières pour  les  gt  ns  de  pied ,  de  qui  eft  auffi  de  fervice 
pour  porter  les  cordages  des  grands  bateaux  ,  ou  les  dc- 
chîrger. 

BACILLE,  f.f.  Plante  maritime,  qu'on  appelle  au- 
trement fcnou  l  marin.  II  y  en  a  deux  cfpcces ,  une 
grande ,  Se  une  petite.  La  grande  btctlle  poulie  des  ri- 
tes longues  d'environ  un  pied  Se  demi.  Ses  feuilles 
font  étroites,  charnues  ,  fubdiv'fécs  trois  à  trois, 
d'une  odeur  d'ache ,  &  d'un  goût  falé.  Ses  fleurs  font 
en  ombelles ,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blan- 
ches difpofées  en  rofe.  Ses  fem  en  ces  font  jointes  deux 
à  deux ,  plates  ,  raye  s  fur  le  dos ,  blanches ,  odo- 
rantes, d'un  goût  acre.  Sa  racine  eft  grorTc,  blan- 
châtre. En  Latin  mtbmum  feu  fctnitulsm  ntdrrtimum 
ttutjus  tdoreapiï ,  C.  Bau  H.    Cette  plante  eft  propre 
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pour  nettoyer  les  reins  &  la  vtflie ,  Se  pour  provoquer 
l'urine.  La  petite  Italie  eft  haute  d'environ  un  pied. 
Ses  feuilles  font  fembUblcs  à  celles  de  I»  précédente» 
mais  un  peu  plus  larges ,  Se  plus  courtes  ,  d'un  goût 
tirant  fur  le  falé.  Ses  fleurs  font  auffi  en  ombelles ,  de 
couleur  jaune.  Elle  fort  des  fentes  des  rochers  ;  d'eu 
vient  qu'on  l'appelle  perce -pierre,  ou  paffe  -  pierre. 
Les  François ,  èïc  les  Italiens  la  nomment  herbe  de  St. 
Pierre.  En  Latin  cntbmum  feu  famiculstsn  marititnum 
minus ,  I  d.  La  petite  btcilit  a  les  mimes  vertus  que 
la  grande  :  on  la  confit  dans  du  vinaigre ,  ck  on  la  man- 
ge l'hiver  en  falade  :  elle  excite  l'appétit ,  Se  emporte 
les  obftrucziona. 
B  A  C  1 N  E  T.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autrement 
grenouillette  ;  en  Latin  rtntaxulus  fratenfis  ,  raduc 
rcrtutil,  modo  rotundâ  ,  CBauh.    Voyez Rb ko n- 

CU  L». 

BACLER,  v.  aô.  Fermer  avec  chaînes ,  barres  , 
bateaux ,  ou  autres  obftaclea.  Il  s'eft  dit  originaire- 
ment des  ports ,  Se  des  rivières  lorfque  le  paflage  en 
eft  fermé  À  bouché ,  00  par  des  bacs  Se  des  bateaux  , 
ou  par  les  glaces.  Il  s'eft  dit  enfuite  de  toutes  fortes  de 
paflages,  Se  d'ouvertures ,  comme  de  portes ,  de  bou- 
tiques ,  de  fenêtres.  En  temps  de  guerre  on  batU  les 
ports.  En  temps  de  pefte  on  btclt  les  maifons  &  les 
boutiques  où  il  y  a  en  de  la  contagion.  On  toi*  les 
portes  par  derrière  avec  des  barres  3c  des  chevilles. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  bacului ,  Se  de  batuUrt. 
Il  eft  «Vis  &  populaire ,  aulîï- bien  dans  le  fohs  propre 
que  dans  le  figuré. 

On  dit  figurément  &  bafTcment ,  C'eft  une  affaire  btdée; 
c'eft-à-dire ,  conclue  Se  arrêtée  -t  ou  n'y  peut  plus  re- 
venir. . 

Bucit'i  s  e.  part.  Seadj. 

BACON.  Cm.  Vieux  mot  François,  qui  fe  «aToit 
d'un  porc  engraifle  Se  falé.  Il  eft  encore  es  mage  ea 
quelques  Provinces. 

Du  Cange  le  dérive  de  l' Anglois  bdtên ,  ou  de  tmM  &  fV- 
tbu ,  qu'on  a  dit  dans  la  balfo  Latinité  en  ia  même  ligni- 
fication. 

B  A  COQUET,  ou  BAQUET,  f.  m.  Cuvierdc 
bas  bord  ,  qui  fe  fait  d'une  futaille  qu'on  feie  vers  les 
bouts.  Les  Maichands  de  poifTcm  osst  des  btumtt  pour 
mettre  leurs  carpes  ,  Se  pour  les  c  enferrer  an  vie.* 
Chez  les  Cabarcriers  on  appelle  ttn  du  bmpet  >  le  vin 
qui  tombe  du  tonneau  dans  le  cuvier  lorfqo'on  le  rire. 

Ce  mot  eft  un  diminutif  de  h  te.  Quelques -un  s  le  dérivent 
de  dijutrinm ,  comme  étant  un  vauteaa  à  recevoir  de 
l'eau. 

BAC  Q.U  E  T  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Jardinier.  C'eft, 
Oter  de  l'eau  avec  la  pèle.  BmfHUt  de  l'eau. 

BAC  Q.U  E  T  U  R  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Cabarc- 
rier.  C'eft  le  vin  qui  tombe  dans  le  baquet ,  lorfque  le 
Cabarctier  emplit  des  bouteilles ,  ou  autres  vatflèaux 
fous  le  tonneau.  Les  Cabareriers  ifont  qu'ils  vendent 
leurs  bteetueturti  aux  Vinaigriers:  mais  on  croit  qu'ils 
les  mêlent  avec  d'autre  vin  ,  pour  les  vendre*  ceux  qui 
ne  s'y  connoiflent  pas. 

BACULAMETRIE.  f.f.  Science  par  laquelle  on 
mefure  des  ha.tcurs  acceflibles  Se  inacceffiblcs  avec 
des  bâtons.  Voyei  O  t  a  n  a  m. 

Ce  mot  eft  compofé  de  bueuhs ,  bkm ,  &  «virent ,  me- 
fmer. 

BACULE.  Voyez  Bas  eut  i, 

B  A  D. 

BADAUD,  aube,  f.m.&f.  Sot,  niai*,  igno- 
rant ;  qtri  s'amufe  à  tout  ;  qui  admire  tout.  C'eft  un 
fobriquet  injurieux  qu'on  a  donne  aux  babkans  de  Pa- 
ris, àcaofc  qu'ifc s'attroupent,  Sn'atmdoai  à  voir, 

Se 
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3c  à  admirer  tout  ce  qui  fc  rencontre  en  leur  chemin , 
pour  peu  qu'il  leur  femble  extraordinaire.  Un  Charla- 
tan a  bientôt  amallc  les  badauds.   Voos  êtes  un  vrai  ba~ 


Ce  mot  vient  apparemment  du  mot  Latin  barbare  badal- 
dus,  fût  de  badare ,  qui  fignific  béer  ^  ou  de  l'Italien 
btdar ,  qui  ne  lignifie  autre  chofe  que  regarder  -,  com- 
mc  le  mur  de  hMeur  qui  vient  de  l'Efpagnol  bablar , 
qui  ne  fignific  que  partir.  On  difoit  autrefois  en  Fran- 
çois, bader-,  pour  dire,  tenir  la  bouche ,  ou  la  gueu- 
le ouverte  &  béante.  Quelques  Auteurs  dérivent  ce 
mot  ab  Agaudu ,  qui  étoient  des  rebelles  qui  firent  bien 
des  defoidjcs  en  France  du  temps  de  Dioctétien. 

B  A  D  A  U  D  A  G  E.  f.  m.  Entretien ,  action  de  ba- 
daud. Il  a  dit,  ii  .i  tait  cela  par  pur  badaudage. 

B'A  DAUDER.  v.  n.  Faire  le  badaud  ;  s'arrêter  à 
une  choie  qui  n'en  vaut  pas  la  peine  ;  niaifer.  Cet  Eco- 
lier ne  fait  que  badauder. 

B  AD  AUDE  RIE.  f.f.  Aâion  de  badaud ,  fottife. 

B  A  DEL  AIRE,  ou  BAUDELAIRE.  Ter- 
me de  Blafon,  qui fe dit  d'une  épéc courte ,  large,  & 
courbée  comme  un  fabre ,  ou  un  cimeterre  ancien ,  qui 
étoit  fort  en  ufage  chez  les  Huns. 

Ce  mot  fc  trouve  dans  plufieurs  Auteurs  François ,  &  on 
croit  qu'il  vient  de  balttarit ,  parceqa'on  appellent  au- 
trefois baudet  un  baudrier. 

BADIGEON,  f.  m.  Terme  de  Sculpture,  &  de 
Maçonnerie.  C'eft  un  mortier  qui  fe  fait  de  recouppes 
de  pierre  de  taille  réduites  en  poudre ,  dont  on  enduit , 
&  on  colore  le  plâtre  pour  le  faire  refîembler  à  delà 
pierre  de  taille.  On  croit  fouvent  que  des  chaînes , 
des  murailles ,  des  tableaux  ,  des  croifées  foient  faites 
de  pierre,  &  ce  n'eft  qu'un  enduit  de  plâtre  colore  avec 
du  badigeon. 

Les  Sculpteurs  appellent  badigeon ,  du  plâtre  délayé  dans 
une  jatte,  &  mêlé  avec  la  même  pierre  de  la  figure, 
qui  fert  à  remplir  le  creux  de  leurs  figures,  à  en  répa- 
rer les  défauts ,  &  les  faire  paraître  d'une  même  cou- 

BADIGEONNER,  v.act.  Colorer  avec  du  ba- 
digeon. Les  Maçons  enferment  les  enduits  de  mortier 
par  des  naifTanccs  badigeonnée/. 

BADIN,  ine.  adj.  m.  &f.  Folâtre;  enjoué;  peu 
ferieux  -,  qui  ne  s'amufe  qu'à  des  niaiferics.  Que  vous 
êtes  badin  !  Mol.  Il  n'y  a  rien  plus  agréable  qu'un 
amour  badm ,  Oi.  M.  Il  avoit  un  tour  admirable  dans 
fonefprit  enjoué,  8t  badin,  B.  Rai. 

Badin»  in  h,  fe  prend  auffi  pour ,  Sot,  ridicule.  Il 
nous  vient  étourdir  de  fes  contes  badins ,  M  o  L .  lia 
l'air  badm  -,  b  contenance  badine. 

Badin,  ine.  f.  m.  &  f.  C'eft  un  vrai  badm.  Vous 
êtes  une  petite  badine. 

B  A  D I N  A  G  E.  f.  m.  Jeu  ;  amufetnent ,  divcrtifTc- 
ment.  Voilà  un  fot  badtnage,  ;  un  impertinent  badina- 
ge j  un  badmage  d'enfant.  Tenez  vous  en  amour  au 
(impie  badmage ,  P.  CoM. 

Badinage,  fignific  en  matière  de  galanterie ,  En  joli- 
ment ;  manière  de  dire  agréablement  les  chofes  ;  folâ- 
tferie  ;  amuferoent  galant.  Un  badinagt  fin  &  fpirituel. 
U  y  a  dans  les  Fables  de  la  Fontaine  un  badmage  agréa- 
ble, &  ingénieux,  St.  Ev. 

MlML  de  iiarot  l'élégant  badinage  ,  B  o  I. 
Ils  s'occupent  tantôt  d'un  fimple  badinage , 
Qui  des  tendres  amours  eji  le  charmant  fartage,  Font. 

Badinage,  fignific auffi ,  Niaifcrie;  bagatelle;  mi- 
nutie; chofe  peu  ferieufe.  Je  I  aidai  paffer  tout  te  badi- 
nage, où  rcfprit  de  l'homme  fc  joue  de  l'amour  de 
Dieu ,  P  a  s  e.  Et  que  pretendez-vous  avec  ce  badi- 
nage f  Mol.  Le  nrwMge ,  Agnès,  n'eft  pas  un ba- 
dmage ,  I  D. 

On  dit  auffi,  qu'i 
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tre,  lorfqu'il  fçait  tous  fes  petits  fec rets;  qu'il  eft  ac- 
coutumé ,  ou  qu'il  s'accommode  à  fes  façons  de  faire  ; 
à  fes  manières.  C'eft  dans  ce  fens  que  Sarafm  a  dit , 
que  Voiture  avoit  fait,  je  ne  feaî  comment,  les  Mu- 
les à  fon  badinage. 
BADINANT,  f.  m.  Quelques-uns  appellent  ainfi 
un  cheval  qu'on  mené  après  un  carroflc  attelé  de  fix 
chevaux ,  afin  qu'on  le  pujfTe  mettre  à  la  place  de  quel- 
cun  des  autres  qui  ne  fera  plus  en  état  de  fervir.  On 
l'appelle  auffi  le  volontaire.  Au  Parlement  de  Paris  on 
appelle  Badinant  ,  le  Confcilkr  qui  eft  le  neuvième 
dans  fa  Chambre,  &  qui  n'eft  des  grands  CommifTaites 
que  quand  l'un  des  huit  plus  anciens  que  lui  eftabfcnt, 
ou  reeufé. 

B  A  D I N  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  badine. 
Dire  les  chofes  badinement.  Pcgafc  s'agenouilloit  badt* 
nement  quand  Voiture  le  montât ,  S  a  r  . 

BADINER,  v.  n.  Jouer;  folâtrer.  Cet  enfant  ba- 
dine toujours. 

Badiner.  S'amufer  ;  s'égayer  ;  faire  le  badin  ,  fc 
jouer  agréablement  ;  dire  les  chofes  d'un  air  fin  &  plai- 
fant.  Un  galant  homme  fçait  badiner  agréablement. 
Badiner  noblement ,  Bol.  Les  gens  qui  n'ont  étude 
que  le  monde,  fçavent  d'ordinaire  l'art  de  badiner  avec 
efprit ,  &  de  railler  finement  dans  les  convertirions 
enjouées,  B  O  U.  Pour  badiner  de  bonne  gl  ace  ,  il 
faut  beaucoup  de  politcfTe ,  LaBk.  On  le  dit  aufrî 
d'un  jeu  de  mots ,  &  de  penfées. 

Ce  n'eft  pas  qu'une  hlufc  un  feu  fine, 
Sur  un  mot  en  payant  ne  joui  &  ne  badine ,  B  o  I  !.. 

Badiner,  fe  dit  auffi  de  certaines  chofes  qu'on  atta- 
che ,  &  à  qui  on  laifle  pourtant  un  petit  mouvement. 
Il  faut  que  cela  badine  un  peu. 

BADINERIE.  f.  f.  Niaifcrie;  fottife;  bagatelle.  Ne 
s'amufer  qu'à  la  badinerie.  Je  ne  veux  point  fournir  vos 
badmeries.  Ce  qui  n'eft  qu'une  badinerie  pour  un  fecu- 
lier  ,  eft  un  crime  pour  un  Eccleliaftique ,  M  k  n. 
c'eft-à-dire ,  une  bagatelle.  Cet  Ouvrage  ne  contient 
que  des  badmeries  -,  c'eft-à-dire,  rien  de  fonde ,  ni  de 
ferieux.  Les  génies  les  plus  élever  tombent  quelque- 
fois dans  la  badinerie ,  quand  leur  force  vient  à  s'étein- 
dre,  B  o  i.  c'eft-à-dire ,  dans  les  minuties  ;  dans  les 
pueriikez. 

Badinerie.  Action  badine  ;  enjoument  ;  badina- 
ge agréable.  On  gagne  plutôt  une  femme  par  des  badi- 
neries,  que  par  des  entretiens  ferieux.  La  badinerie  a 
des  agrémens  qui  remportent  fur  le  ferieux  dans  la  fo- 
cieté civile,  Oe.  M.  LaDcciTeBj«/wr/efuivoitks 
Auteurs,  Sar. 

B  A  F. 

BAFOUER,  v.  act.  Traiter  mal  de  paroles  ;  indi- 
gnement, &  avec  mépris.  Bafouer  qndeun.  UfutJvt- 
foné ,  &  traité  inj  urieufement. 

Il  vient  de  l'Italien  beffare ,  moquer ,  M  e  n.  On  se  fe 
fert  gueres  de  ce  mot ,  L'A  c  a  d. 

BafouÎ,  ie.  part.  paff.  &  adj. 

B    A  G. 

BAGAGE,  f.  m.  Hardes  ,  meubles ,  RtenciJcs  ; 
équipage  de  guerre ,  ou  de  voyage. 

Ce  nom  eft  collectif  dérivé  de  bague. 

B  A  c  A  c  s  »  fe  dit  auffi  en  nom  collectif  de  tout  Péquipa- 
ge  d'une  armée,  même  de  l'artillerie.  On  a  défait  les 
ennemis  ;  pillé  ,  Se  enlevé  tout  le  bagage.  Les  valets 
gardent  le  bagage.  On  appelle  gros  bagage ,  ce  qu'il  y 
a  de  plus  pefant ,  ou  de  plus  embaraffant. 

On  dit  figurément  &  proverbialement,  qu'il  faut  plier» 
outioaGci bagage  ;  pour  dire,  qu'il  faut  s'onfuir ,  ju'il 
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•  f.uic  déloger  i  déménager ,  ou  qu'il  faut  mourir.  On 
dit  d'un  homme  mort  ,  qu'il  a  plié  bagage.  On  dit  d'un 
homme  fort  ftupide ,  que  c'eit  un  vu:  cheval  de  baga- 
ge.  On  dit  auflî  |  qu'on  a  du  bagage  loge  chez  foi  > 
quand  on  y  loge  des  filous  ,  ou  gens  de  mauvjife  vie , 
qui  à  tous  momens  font  contraints  de  déménager , 
d'emporter  leur  bagage  ,  leurs  meubles. 

11  vient  du  mot  de  bagues ,  entant  qu'il  lignifie  lardes.  I!s 
s'en  font  allez  bagues  fauves  ;  c'eft-à-curc  ,  ils  ont  em- 
porte leur  bagage. 

BAGARRE,  f.f.  Batterie,  ou  querelle  de  plufieurs 
perfonnes  ;  émotion  populaire  qui  amalTe  beaucoup  de 
monde.  11  s'eft  fauve  hemeufement  de  la  bagarrt. 

Ce  mot  cft  fait  par  contia^tion  de  battre ,  &  de  gare ,  & 
rf  cft  en  ufage  que  parmi  le  peuple. 

B  A  G  A  S  S  li.  f.  f.  Vieux  mot  qui  c'toit  un  terme  inju- 
rieux dont  fe  fer  voient  les  petites  gens  en  fc  querellant. 
Ainll  Régnier  a  dit ,  Bagajfe ,  ouvriras-tu?  en  parlant 
d'une  fervante. 

Ce  root  vient  de  ce  qu'en  vieux  François  on  difoit ,  bague , 
pour  dire ,  une  fut  ans  -7  mot  dérive  de  l'AIIeman  J  bag, 
qui  lignifie  la  même  chofe. 

BAGATELLE,  f.  f.  Chofe  de  peu  u  importance , 
6c  qui  ne  mérite  prefquc  pas  d'être  confiderée;  prefquc 
run.  Vous  vous  irritez ,  vous  vous  emportez  pour  une 
bagatelle.  L'amour  s'occupe  de  douces  bagatelles,  Font. 
L'art  de  bien  dite  des  bagatelles  n'eft  fçu  que  de  fert 
peu  de  t,cns  ,  M.  Se.  Je  cherche  à  m'amufer  par  d'a- 
.  -  gVeablcs  bagatelles ,  lo.  Les  femmes  font  dès  le  ber- 
ceau condamnées  à  la  bagatelle ,  ToUR.  On  dit  qu'un 
livre  n'eft  rempli  que  de  bagatelles  ;  c'eft-à-dire,  il  n'y 
a  rien  de  folide.  Les  bagatelles  de  Balzac  croient  des 
bagatelles  magnifiques  oc.  harmonieuses  ;  c'eft-à-dire, 
des  paroles  vuides  de  fens ,  qui  n'amufeot  que  les  oreil- 
les ,  &  qui  ne  difent  rien  à  l'efprit ,  &  au  coeur.  Vous 
voilà  bien  embarailé  pour  une  bagatelle*  Mol.  A  moi 
cent  mille  vers  font  une  bagatelle ,  Scar.  c'eft-à-di- 
rc ,  ils'ne  me  coûtent  po'.nt  de  peine.  On  dit  d'un 
homme  qui  ne  s'applique  à  rien  de  folide ,  qu'il  ne  s'a- 
mufe  qu'a  U  bagatelle. 
•  On  dit  absolument  bagatelle ,  quand  on  ne  veut  pas  de- 
meurer d'accord  d'une  chofe  ;  qu'on  la  nie.  Vous 
croyez  rcùflîr  dans  cette  entreprife  :  bagatelle  ;  c'eft-à- 
dire,  point  du  tout.  Vous  prétendez  toucher  mon 
cœur  ;  bagatelle  :  je  deffie  tous  vos  charmes ,  M.  S  c. 
Je  fuu  le  Dieu  des  vers ,  je  fuis  bel  effrit  né, 
Je  [cas  jouer  de  lutb ,  arrêta.  :  bagatelle. 
Le  luth  ne  ftUYott  rien  fur  [on  coeur  obfiiné ,  Font. 

B  A  G  N  E.  f.  m.  Ce  mot  cft  Turc.  Il  fignific  Je  lieu  où 
l'on  renferme  les  efclaves. 

BAGUE,  f.f.  Anneau  d'or,  ou  d'argent;  Se  d'ordi- 
naire enrichi  de  quelques  pierreries.  On  m'a  fait  pre- 
fent  d'une  belle  bague. 

Ce  mot  vient  de  bacca ,  que  les  Latins  ont  dit  d'une  perle 
ronde ,  M  e  n  A  c  f..  Du  Cange  le  dérive  de  baga , 
qu'il  dit  avoir  fignific  un  coffre  dans  la  baffe  Latinité  ; 
d'où  il  prétend  qu'eft  venu  auflî  le  mot  de  bagage  -y 
oubienapièsPapias,  àebauga,  ou  bauca  ,  qui  figni- 
fioit  des  bracelets  que  les  hommes  portoient  autrefois  , 
d'où  il  prétend  qu'eft  venu  auflî  le  mot  de  bagatelle. 

Bague  d'oreille*  eftun  petit  cercle  que  les  fem- 
mes portoient  aux  oreilles ,  pour  y  attacher  des  pen- 
dons. 

Courfe  de  bague,  cft  un  exercice  de  Manège  que  font  les 
Gentilshommes  pour  montrer  IcuradrclTe,  lorfqu'a- 
vec  une  lance  en  courant  à  toute  bride  ils  emportent 
une  bague  fufpcnduc  au  milieu  de  la  carrière.  Courre 
h  bague.  Une  courfe  de  bague. 

Bagues  et  joyaux.  Terme  de  Pratique.  Pierre- 
ries ,  &  autres  bijoux  appartenans  aux  femmes.  Dans 
tous  les  contrats  de  mariage  on  ftipulc,  quclcsfcm- 
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mes  remporteront  leurs  bagues  à  joyaux ,  ou  une  certai- 
ne fomme  d'argent  qui  cft  d'ordinaire  fixée ,  &  à  leur 
choix. 

B  a  c  u  E  s  |  fignific  suffi  ,  Tous  les  meubles  qu'on  a  1rs 
plus  précieux ,  fo:t  en  argent ,  pierreries ,  ou  autres 
chofes  en  petit  volume.  Ainfi  on  dit  dans  les  compoG- 
tions  qu'on  fait  aux  gens  de  guerre  qui  fc  rendent, 
qu'ils  fortiront  vie  5c  bagues  fauves  ;  pour  dire ,  avec 
tout  ce  qu'ils  pourront  emporter. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  s'en  eft  allé  ba- 
gues fauves;  pour  dire,  qu'il  cft  fortj  d'une  afraire, 
d'un  procès ,  du  jeu ,  d'un  péril ,  fans  qu'il  lui  en  ait 
rien  coûte. 

Bague.  Terme  de  Marine.  Nom  qu'on  donne  à  une 
petite  corde  mife  en  rond ,  dont  on  le  fert  pour  faire  la 
bordure  d'un  œil  de  pie ,  ou  œillet  de  voile. 

BAGUENAUDE,  f.f.  Vieux  mot  François.  C'é- 
toit  une  ancienne  forte  de  Pocfic  toute  mafeulinc ,  dont 
la  rime  ctoit  mauvaife,  6c  peu  eftimée;  &  louve  nt 
fans  rime  ,  &  un  pur  galimatias.  Pafquicr  en  fait 
mention  au  livre  7.  d'où  l'on  a  fait  le  mot  de  baguenau- 
der. 

B  a  c  u  b  n  a  u  d  e  ,  eft  auflî  le  fruit  d'un  petit  ar bre  qu'on 
appelle  baçucnaudicr.  Il  y  a  dans  ce  fruit ,  outre  les  fc- 
roenecs  qui  y  font  contenues ,  du  vent  renfermé ,  qui 
fort  avec  éclat  quand  on  le  prefle. 

BAGUENAUDER,  v.  ncut.  Niaifcr  ;  faire  le 
badaud  ;  s'amufer  à  faire  des  chofes  inutiles  ,  6c  frivo- 
les. C'eftànous  à  icver,  6c  à  baguenauder,  ôcaux 
jeunes  cens  à  chercher  de  la  réputation  ,  Mont. 

Ce  mot  cil  vieux  &  bas.  Il  vient  de  ce  que  les  enfans  fe 
jouent  avec  des  baguenaudes,  prenant  plaifir  au  bruit 
qu'elles  font  en  les  cicvant  entre  leurs  mains  :  ou ,  k  - 
lonPafquier,  défaite  des  baguenaudes,  ou  de  mau- 
vais vers. 

B  AGUENAUDIER.  f.  m.  Petit  arbre  qui  jette 
beaucoup  de  branches ,  Se  dont  le  bois  cft  cicux  en  de- 
dans ,  6c  fans  moelle.  Ses  feuilles  font  attachées 
neuf  ou  onze  à  une  même  côte ,  femblables  à  celles  du 
fenné;  mais  plus  molles,  plus arondies ,  ncfiniflànt 
point  en  pointe ,  unies  6c  vertes  par  deflus ,  blanchâ- 
tres 6c  velues  par  dclfous ,  d'un  goût  amer.  Sa  fleur 
eftlcgumineufe,  de  couleur  jaune.  11  lui  fucccdcune 
gouflemembraneufc,  enflée  comme  une  veflie,  tranf- 
parente ,  ordinairement  rougeâtre ,  compoféc  de  deux 
codes ,  entre  lefquelles  fc  trouvent  pluiieurs  femen- 
ces  de  la  figure  d'un  petit  rein ,  jaunes  avant  leur  ma- 
turité, du  goût  des  pois  ,  ou  desfeves;  enfuite  pref- 
quc noires,  dures.  En  Latin  colutea  veftearia,  C.  Bauh. 
Les  feuilles ,  6c  la  femence  du  baguenaudier  font  pur- 
gatives ,  6c  vomitives.  11  y  en  a  quelques  autres  ef- 
pcecs. 

Baguenaudier.  f.  m.  Celui  qui  baguenaude.  Ce 
mot  eft  vieux  en  ce  fens.  Voilà  un  franc  baguenaudier. 

BAGUER,  v.aft.  Terme  de  Tailleur  d'habits ,  qui 
fignific  ;  Arranger  les  plis  d'une  juppe  ,  d'une  robbe  , 
ou  d'un  habit ,  6c  les  arrêter  avec  une  aiguillée  de  fil. 

B  A  G  U  E  T  T  E.  f.  f.  Verge;  bâton  fort  menu.  Por- 
ter une  baguette  à  la  main.    Une  baguette  d'Huiflîer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  baculus. 

Baguette  defufil,  ou  autre  arme  à  feu ,  eft  une  lon- 
gue verge  de  bois  qui  fert  à  les  charger  ,  6c  qui  fc  four- 
re dans  le  fût. 

Baguette,  fe  dit  auflî  des  bâtons  qui  fervent  à  battre 
la  quaifle. 

Baguette,  fc  dit  auflî  des  bâtons  de  Fauconniers 
propres  à  fourrer  dans  lesbuifibns,  6c  à  faire  partir  la 
perdrix ,  ou  pour  tenir  les  chiens  en  crainte.  Celles 
des  Autourficrs  s'appellent  Cltaffeoires. 

Baguette,  fe  dit  auflî  de  petites  roolures  rondes  fur 
lefquelles  on  taille  certains  omemens  dont  on  fe  fert 
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en  Architecture ,  &  en  Menuiferie ,  qui  reprefentent 
une  baguette. 

Baguette  de  fuféc ,  cft  une  verge  de  bois  qu'on  at- 
tache à  la  fuféc  volante ,  Se  qui  doit  être  d'un  poids 
égal  à  la  fufée  >  pour  lui  fervir  de  contrepoids  ;  autre- 
ment elle  ne  monteroit  pas  en  l'air. 

Baguette,  en  Peinture ,  eft  ce  que  les  Peintres  ap- 
pellent appui-main  j  c'eft-à-dire ,  un  petit  bâton  qu'ils 
appuyent  fur  leur  toile ,  pour  foutenir  la  main  qui  tra- 
vaille avec  le  pinceau. 

Baguette  divinatoire.  Branche  de  coudrier  fourchue, 
par  le  moyen  de  laquelle  on  prétend  découvrir  les  mi- 
nes ,  Se  les  fources  d'eaux  cachées  fous  La  fuperficie  de 
la  terre.  Celui  qui  porte  la  baguette  marche  lentement 
fur  les  lieux  où  il  foupeonne  qu'il  y  a  des  mines ,  ou 
des  eaux ,  &  alors  les  corpulcules  qui  s'exhalent  du 
métal ,  ou  de  l'eau  que  l'on  cherche ,  empreignent  la 
baguette ,  Se  la  font  incliner.  Avant  le  X  V.  ficelé  on 
ne  trouve  rien  de  la  baguette  divinatoire  dans  les  Au- 
teurs. Depuis  qu'on  s'en  fut  avifé ,  on  lui  chercha  de 
beaux  noms.  On  l'appclla  le  caducée ,  la  verge  divi- 
ne, hvergefAarui.  Les  uns  conteftent  le  fait ,  & 
nient  que  cela  fort  poffible.  Les  autres  fe  rendent  aux 
diverfes  expériences  qu'on  allègue,  Se  en  cherchent 
des  raifons  naturelles.  Ils  diient  que  les  particules  qui 
s'élèvent  des  fources  d'eau ,  ou  des  métaux,  emprei- 
gnent la  verge  de  coudrier ,  Se  la  déterminent  à  fc  baif- 
lcr  pour  la  rendre  parallèle  aux  lignes  verticales  qu'elles 
décrivent  en  s'élevant.  Ces  particules  d'eau  font  pouf- 
fées  au  dehors  par  la  chaleur  fouterrainc ,  &  par  les  fer- 
mentations quife  font  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Or  la  baguette  divine  étant  d'un  bois  poreux ,  il  donne 
aifément  partage  à  ces  corpufculcs  qui  font  extrême- 
ment fubtils  Se  déliez.  Ces  vapeurs  pouflees  par  celles 
qui  les  fuivent ,  Se  prciTccs  par  l'air  qui  pcfe  deffus , 
font  forcées  d'entrer  dans  les  petits  intervalles  de  la  ba- 
guette t  &  par  cet  effort  elles  la  contraignent  à  s'incli- 
ner perpendiculairement ,  afin  de  f«  rendre  parallèle 
avec  les  colonnes  que  forment  ces  vapeurs  en  s'élevant, 
Val. 

On  dit  proverbialement,  Commander  à  baguette,  c 'cit- 
a-dire ,  imperieufement,  &  avec  hauteur  t  par  une  fi- 
gure tirée  de  la  verge ,  ou  baguette  que  portent  les  Ser- 
gens ,  Se  Huifficri  qui  commandent  de  la  part  du  Roi , 
Se  de  la  JulHcc.  D'autres  difent  qu'il  cft  pris  de  la  ba- 
guette des  Ecu>  ers ,  qui  manient  les  chevaux  avec  une 
baguette ,  ou  une  gaule. 

BAGU1ER.  f.m.  Petit  coffre ,  où  l'on  ferre  les  ba- 
gues ,  Se  les  pierreries.  Il  cft  divifé  en  pluiîeurs  peti- 
tes rayes,  ou  filions,  où  l'on  fourre  l'anneau,  enforte 
qu'il  r- 
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planche  »  ou  une  couche  cft  en  bahut ,  lorfqu'clle  cft 
bombée,  St  arrondie  fur  fa  lai  g.  m -,  pour  f-ciiiter  l'é- 
coulement des  eaux ,  &  mieux  elev.  i  les  fleurs. 
B  A  H  U  T I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bahuts , 
des  coffres,  des  valifes,  des  malles,  des  cantines | 
le  tout  couvert  ordinairement  de  veau ,  de  vache ,  ue 
rouffi ,  de  porc ,  &  de  toute  forte  de  cuir ,  à  la  refer- 
vc  du  chagrin.  Bahutier  commence  à  vieillir.  Pluficurs 
aiment  mieux  dire  Mallier ,  Se  même  Cotfrcticr ,  que 
Bahutier. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  fait  comme  les 
Bahutiers,  qu'il  fait  plus  de  bruit  que  de  befogne ,  Joif- 
qu'il  parle  beaucoup ,  &  qu'il  travaille  peu  :  car  en  ef- 
fet les  Bahutiers ,  après  avoir  cogné  un  clou  i  donnent 
de  marteau  inutiles  avant  que  d'en  co- 
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B  AHUT,  f.  m.  Coffre  couvert  de  cin'r  dont  le cou- 
"    rercle  eft  arrondi  en  forme  de  voûte  :  pluficurs  ne 

croyent  pas  pourtant  qu'il  foitdc  l'cflcncc  du  bahut  d'e- 

t re  tel. 

Ce  mot  vient  de  bajulê ,  félon  Nicod ,  à  caufe  qu'on  le 
porte  fur  des  mulets.  Ménage  le  dérive  de  l'Allemand 
behuten ,  qui  fignifie  garder  :  d'autres  par  metathefc  de 
l'Hébreu  thebat,  qui  fignifie  la  même  chofe.  Du  Can- 
gc  le  dérive  de  bahudum ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  La- 
tinité pour  fignifier  une  efpece  de  coffre.  U  n'eft  plus 
gueres  en  ufage ,  &  en  fa  place  on  dit  coffre. 

En  Maçonnerie  on  dit ,  qu'une  pierre  eft  taillée  en  bahut , 
quand  elle  eft  un  peu  arrondie  par  deffus ,  comme  font 
celles  qui  font  au  deffus  des  parapets ,  ou  dès  appuis  des 
quais ,  Se  des  ponts. 

En  termes  de  Jardinage  on  fit ,  qu'âne  platte-bandc ,  une 
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BAIGNER,  v.act.  Faire  entrer  dans  l'eau  ;  mettre 
dans  l'eau;  prendre  le  bain  ;  mettre  dans  le  bain.  Il  fe 
faut  purger  devant  &  après ,  lo:  (qu'on  fc  veut  baigner 
dans  les  formes.  On  ne  fc  garentit  de  la  rage  qu'en  fe 
baignant  dans  la  mer.  On  dit  auffi ,  Baigner  un  chien  , 
un  cheval  ;  pour  dire ,  les  tenir  quelque  temps ,  les 
plonger  dans  l'eau.  Baigner  cft  auffi  neutre;  mais  il 
n'eft  gueres  en  ufage  qu'au  figuré ,  comme  on  le  peut 
voir  dans  les  articles  finvans. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vagnare ,  qui  a  été  fait  de  vagua , 
Menace.  D'autres  le  dérivent  i  balneù,  Seiebal» 
neare. 

On  Sic  hypeiboliquement ,  qu'un  homme  aflaffiné  bai- 
gne dans  fon  fang  ;  qu'un  affligé  a  le  vifage  baigné  de 
larmes  ;  pour  dire ,  arrofé.  Je  t'écris  daus  un  lit  tout 
baigné  de  mes  pleurs ,  Font. 
Baigner,  fc  dit  auffi ,  lorfqu'on  met  certaines  chofes 
nager ,  tremper ,  &  infufer  dans  une  liqueur.  Pour 
faire  une  bonne  infiifion ,  il  faut  que  le  lenc ,  ou  les 
hci  bcs  baignent  dans  la  tifanc.  Il  faut  que  les  concom- 
bres baignar.t  dins  le  vinaigre. 
Baigner,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  &  fignifie ,  Se  plaire  à  quelque  chofe; 
y  trouver  un  fingulicr  plaifir.  Vôtre  cruauté  fc  baignt 
dans  les  pleurs  que  verfent  vos  Amans ,  Voit.  On 
dit  qu'un  homme  fe  baigne  dans  la  joyc ,  dans  les  plai- 
firs ,  quand  il  en  relient  beaucoup.  Que  les  tyrans  fe 
f  arguait  dans  le  fing ,  quand  ils  ont  fait  un  grand  car- 
nage. Ainfi  on  peut  remarquer  la  différence  qu'il  y  a 
entre  baigner  dans  le  fang ,  Se.  fe  baigner  dans  le  fang. 
Baigner  dans  le  fang ,  veut  dire  fîmplcmeiit ,  perdre 
tout  fon  fang  ;  Si  fe  baigner  dans  le  fang ,  veut  dire , 
prendre  plaifir  à  le  répandre. 
B  a  i  g  n  e  R,  fe  dit  auffi  des  rivières  qui  arrofent  une  cam- 
pagne, qui  pafTent  auprès  d'une  ville ,  qui  fournifient 
clés  eaux  à  un  pais.  L'Egypte  ell  baignée  par  les  eaux 
du  Nil.  Le  Rhône  baigne  les  murs  de  Lyon.  L'InJus 
baigne  la  fortereffe  vers  IcSeptcntrion ,  VaUG. 
Baigner,  en  termes  de  Fauconnerie ,  feditdcl'oi- 
feau,  lorfquc  de  lui-même  il  fc  baigne,  ou  qu'il  fe 
mouille  à  la  pluye ,  ou  qu'on  le  plonge  dans  le  baffin  , 
pour  le  poivrer. 
Baigné,  s'ï.  part.  paff.  Se  adj. 
BAIGNEUR,  f.m.  Celui  qui  fc  baigne.  Larivicr« 
étoit  pleine  de  baigneurs.  On  voit  dans  le  Gange  quel- 
quefois vingt  ou  trente  mille  baigneurs  en  même  temps, 
par  un  principe  fuperft itieux  de  dévotion. 
Baigneur,  cft  auffi  celui  qui  fait  profeffion  de  bai- 
gner les  autres ,  qui  tient  chez  Jui  des  bains  pour  le  pu- 
blic. On  Baigneur  eft  d'ordinaire  auffi  Perruquier,  Bar- 
bier ,  ôc  Etuvifte.  Par  l'Editde  1 701.  le  Roi  a  créé 
nouvelles  chargu*  de  Barbter>-Vnru<{i>teu,  tat- 
O  0  gi'turt 
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grutsts  Se  Etuytjtet  pour  la  ville  de  Paris,  &  dans  la 
Provinces  à  proportion.  Voyez  Baigneur* 

BAIGNEUSE,  f.  f.  Celle  qui  fe  baigne. 

Baigneuse.  Cellequibaignc  les  autres,  &quiafoin 
des  bains. 

BAIGNOIR.  f.  m.  L'endroit  de  la  rivière  oè  Von 
fe  va  baigner.  Il  y  a  dans  un  tel  endroit  de  la  Seine  un 
baignttr  fort  commode. 

BAIGNOIRE.  Cf.  Le  vaiffeau,  ou  la  cuve  où 
l'on  fc  baigne. 

B  AIGU,  ou  BE'GU,  »«.  adj.  Terme  de  Manè- 
ge ,  qui  fe  dit  des  chevaux  qui  depuis  l'âge  de  cinq  ans 
jufqu'i  leur  vicillelTe  marquent  toujours  naturellement, 
&  fans  artifice  i  toutes  les  dents  de  devant;  car  il  s'y 
conferve  un  petit  creux  avec  une  marque  noire  qu'on 
appelle  germe  de  feve ,  qui  aux  autres  chevaux  s'eflace 
vers  les  fix  ans ,  pareeque  la  dent  eft  uféc.  Le  cheval 
baigu  marque  toujours  aux  pinces ,  aux  mitoyennes  , 
&  aux  coins  ;  pareequ'ayant  les  dents  plus  dures  que  les 
autres  chevaux ,  elles  ne  s'uient  point.  Les  cavales 
font  plus  fouvent  baignés  que  les  chevaux.  Les  che- 
vaux Polonois ,  Hongrois  ,  Se  Cravates  font  aiTez 
communément  baigm.  On  reconnoît  les  chevaux  bât- 
gui  ,  quand  ils  ont  les  dents  longues ,  jaunes ,  erafleu- 
fes ,  Se  décharnées. 

BAIL.  f.  m.  Terme  de  Palais.  On  dit  baux  au  plurier. 
Convention ,  ou  contrat  pour  donner  à  ferme ,  ou  à 
loyer.  Le  bail  ne  rransfere  que  l'ufage ,  Se  la  jouïffance 
delachofc.  Le  bail  d'une  terre ,  d'une  maifon,  d'une 
Seigneurie,  d'une diroe,  d'un champart.  Le bdtl des 
Aides,  des  Gabelles. 

Bail,  convbntionel  ,  eft  celui  qui  fe  fait  volon- 
tairement entre  deux  parties.  Les  baux  ordinaires  ex- 
cédent rarement  le  temps  de  trois ,  de  fix ,  ou  de  neuf 
années  ;  autrement  c'eft  une  efpece  d'emphyteofe. 
Du  moins  un  tuteur ,  ou  un  mari  ne  peut  faire  un  bdtl 
des  héritages  de  fon  mineur ,  ou  de  fa  femme  pour  plus 
de  neuf  années  ;  autrement  il  eft  nul  pour  ce  qui  excè- 
de :  mais  entre  perfonnes  majeures  il  peut  aller  au  de- 
là. On  fait  même  des  baux  à  longues  années  ;  enforte 
pourtant  que  le  bailleur  eft  toujours  cenfé  le  maître  di- 
rect du  fond.  Pluficurs  Interprètes  du  Droit  tiennent , 
qu'un  bail  au  delà  de  neuf  années ,  comme  à  vie ,  ou  à 
deux  générations ,  eft  cenfé  une  emphy tcofe.  Cepen- 
dant jamais  une  rente  n'eft  réputée  emphytéotique,  que 
cela  ne  foit  fhpulé  par  le  contrat  ;  L  o  y.  Si  avant  que 
le  ><*i/foit  expire  le  bailleur  veut  occuper  lui-même  fa 
maifon,  il  peutchaffer  le  locataire,  &  faire  refoudre 
le  bail ,  en  payant  un  certain  dédommagement ,  que 
l'on  règle  félon  la  condition  du  locataire ,  Se  le  temps 
qui  refte  à  expirer  du  bail.  L'acheteur  n'eft  point  obli- 
gé d'entretenir  le  bail ,  à  moins  qu'il  ne  foit  autrement 
convenu  ,  De  Lau,  Le  propriétaire  d'une  terre 
ne  peut  cxpulfer  fon  fermier ,  ni  annullcr  le  bail ,  fous 
prétexte  d'en  jouir  parfes  propres  mains,  Brodeau. 
Si  après  l'expiration  du  bail  le  locataire  demeure  dans  la 
maifon ,  le  bail  eft  cenfé  renouvelle ,  ou  continue  ; 
mais  feulement  pour  un  an ,  De  Lance.  Celui  qui 
eft  pourvu  d'un  Bénéfice  par  devolut,  ou  par  mort, 
n'eft  point  oblige  d'entretenir  le  bail  fait  par  fon  prede- 
cefleur,  Brodeau. 

On  appelle  bail  juditisire ,  un  bail  fait  en  JufUce  des  biens 
faiûs  réellement  ;  ce  qui  fc  fait  par  des  enchères  en  Juf- 
tice ,  &  après  les  proclamations  requifes.  On  fait 
aufli  en  Jufticc  des  baux  au  rabats,  foit  pour  la  con- 
duite d'un  prif  mnier  j  foit  pour  les  réparations  d'un 
héritage  fait  réellement  ;  c'eft-à-dire,  on  les  a  juge 
à  celui  qui  fe  charge  de  les  faire  au  meilleur  marché. 

Bail  d'héritage ,  ou  bail  à  rente ,  eft  un  traité  par  le- 
quel on  transfère  la  Seigneurie  utile ,  Se  dircétc ,  Se.  on 
cède  la  propriété  d'un  héritage,  moyennant  une  rente 
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annuelle  ,  Se  foncière  ,  que  le  preneur  s'oblige  de 
payer ,  laquelle  n'eft  point  racfictablc ,  Se  dont  on  ne 
le  peut  décharger  qu'en  deguerpiffant ,  Se  en  abandon- 
nant le  fonds.  Il  faut  même  que  le  preneur  n'ait  pas 
obligé  fes  autres  biens  au  payement  de  la  rente  ;  car  en 
ce  cas  il  ne  pourrott  plus  s'en  décharger  en  deguerpif- 
fant le  fonds  -,  c'eft  alors  une  dette  perfonnellc.  Du 
Moulin  appelle  le  bail  d' battage  À  rente ,  emceftmm 
ad  redttum.  On  appelle  bail  emphytéotique ,  un  bail  k 
longues  années.  Voyez  Emphyteose. 

Bail,  eft  aufli  l'expédition  de  ce  traité  qu'on  levé  chez 
un  Notaire.  Tout  preneur  d'héritages  à  loyer  eft  obli- 
gé de  fournir  le  bail  en  forme  au  propriétaire. 

Bail,  en  termes  de  Coutumes ,  lignifie,  Garde  &  tu» 
telle  des  biens  d'un  mineur  jufqu'à  l'âge  de  zi.  an.  En 
celle  de  Paris  on  l'appelle  garde-noble ,  ou  bourgeoise. 
Elle  diffère  pourtant  du  fimple  bail,  en  ce  que  \i  garde- 
noble  ,  ou  bourgeoise  n'appartient  qu'aux  afeendans  ;  &  le 
bail  fe  donne  aux  plus  prochains  parens  collatéraux  ;  Se 
les  difpofitions  en  font  différentes  félon  les  Coutumes. 
On  dit  aufli ,  Vuider  hors  le  bail  -}  pour  dire ,  Sortir 
degarde&dc  tutelle. 

On  a  dit  aufli  autrefois ,  Tenir  le  Royaume  en  bail  ;  pour 
dire ,  en  avoir  la  régence  Se  le  gouvernement.  On  a 
appelle  aufli  autrefois  bail,  un  mari,  parecqu'il  a  la 
tutelle  &  adminift  ration  des  perfonnes  Se  biens  de  fa 
femme. 

Bail  d'amour,  fe  dit  dans  le  fHle  familier  Se  Comique? 
pour  lignifier  un  engagement  galant  Se  amoureux  ;  une 
aflurance  d'aimer  toujours  ù  Maîtrefle ,  &  de  ne  la  ja- 
mais quitter.  Le  mariage  eft  une  efpece  de  bail  d'amour 
à  vie,  Tour. 

Tour  rendre  vitre  efprit  certain. 

Je  vaut  paierai  dis  demain 

Un  bail  d'amour  devant  Notaire,  Sir. 

B  A I L  E.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  aux  Ambaf- 
fadeurs  de  Vcnifc  qui  refident  à  Conftantinople.  D  y  a 
aufli  un  Baile  à  Alep ,  Se  un  autre  à  Alexandrie.  Ce 
fon;  proprement  des  Confuls.  Cet  emploi  eft  fort  lu- 
cratif, Se  on  le  donne  d'ordinaire  pour  recompenfe  à 
des  Nobles.  On  les  appclloit  ainfi  dès  le  temps  des 
Empereurs  de  Conftantinople.  Ils  s'appelloienr  en  La- 
tin Bajuli ,  comme  qui  diroit  Baillis  •,  &  ils  fajfoiene 
originairement  la  charge  deConful  deVenifc,  &  de 
Refident  à  Conftantinople.  Ce  mot  fc  dit  aufli  dans 
le  Languedoc,  &dans  IeRouflillon,  Se  fignifie  une 
forte  de  Juge  Royal.  On  prétend  aflujettir  les  enrôl- 
iez au  payement  des  entrées,  quand  les  Confuls ,  ou 
les  Bailes  l'ordonnent ,  P  a  t  r  u. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  Bajlt. 

BAILLE,  f.f.  En  termes  de  Marine,  eft  une  efpece 
de  cuve,  ou  de  baquet  fait  d'un  demi-tonneau ,  quïfert 
à  divers  ufages  fur  les  vaifleaux.  Les  bailles  fervent  aufli 
à  mettre  le  bruvage  qu'on  diftribuc  chaque  jour  aux 
matelots.    On  l'appelle  aufli  boitte. 

BAILLEMENT,  ou  BAAILLEMENT. 
f.m.  Prononcez  la  première  fyllabc  longue.  Ouvertu- 
re involontaire  de  la  bouche ,  qui  témoigne  qu'on  a  en- 
vie de  dormir ,  ou  qu'on  s'ennuye.  Hippocrate  dit  que 
le  remède  des  bSulkmtnt  continuels ,  c'eft  de  refpirer  à 
longues  halenées. 

BAILLER  ,  ou  B  A  AILLER,  v.  n.  Cemoc 
a  la  première  fyllabe  longue.    Faire  des  bâillemcns  ; 
ouvrir  la  bouche  extraordinafrcment ,  Se  involontaire- 
ment :  ce  qui  marque  de  l'ennui ,  ou  du  fommeil. 
Vous  êtes  fi  dégoûté  que  les  plus  belles  Comédies  vous 
font  bailler ,  Se  vous  endorment ,  Bell. 
Sans  mentir,  la  Tutelle  eft  un  Oeuvre  (har  niant  -, 
Et  jtne  f(4i  Pourquoi  je  bâille  en  lait  fans ,  tôt. 
Faire  quelque  chofe  en  biillànt  -,  c'eft  en  ftile  bas  & 
populaire,  avec  négligence,  &  fao» aucune  applica- 
tion. 
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don.    On  dit  qu'il  prend  envie  de  bâiller  envoyant 

bitller  les  aut.es. 
Ce  m  Jt  vient  de  balare ,  qui  a  été  dit  par  onomatopée  du 

cri  ics  brebis ,  Menace. 
Bailler»  fignific  auffi ,  S'entrouvrir.    Il  fe  dit  des 

ouvertures ,  ou  crevafles  qui  fe  font  dans  les  murs  ,  ou 

bâtimens.    Il  eft  moins  ».n  ufage ,  que  fon  compofe' 

Entrebâiller. 

Bailler,  fe  dit  auffi  dans  le  ftile  figuré  ,  &  populaire, 
pour,  Afpircr  avec  ardeur.  Ubâilù  après  les  richefles. 
11  bâille  après  cet  emploi. 

BAILLER,  v.  act.  Prononcez  la  première  fyllabe 
brève.  Donner,  mettre  en  main.  11  lui  a  baillé  cent 
t'eus.  11  lui  faut  bailler  cette  lettre  en  main  propre.  En 
ce  fens  il  eft  moins  en  ufage  que  donna ,  &  même  on 
ne  le  dit  gueres  hors  de  la  converfation ,  R  ■  r  L.  Il 
fignific  pourtant  autre  chofe  que  ,  donner ,  qui  veut 
dire ,  faire  un  don ,  au  lieu  que  bâiller ,  lignifie  feule- 
ment >  mettre  entre  les  mains ,  Corn.  La  M.  le 
Vaycr  fou  tient  qu'il  ne  faut  point  tant  meprifer  briller , 
&  qu'il  eft  ncceifaire  pour  diverfifier  la  pfirafe. 

Nicod  le  dérive  du  Grec  bail»  ',  c'eft- à-dire  mirw,  car  ce- 
lui qui  brille  envoyé  en  quelque  façon. 

Bailler  à  ferme ,  à  loyer ,  à  cens  &  rente ,  c'eft , 
Donner  à  quclcun  la  jou  i  (lance  d'une  terre ,  d'une  mai- 
Ion  ,  moyennant  certain  prix  par  an  >  à  certaine  rente, 
ou  redevance.  On  le  dit  auffi  des  droits  en  gênerai , 
comme  Aides ,  Gabelles ,  dîmes ,  pafTages ,  &  autres 
droits  (cigneuriaux.  . 

Au  Palais  on  dit  auffi  ■  Bailler  des  écritures  ;  pour  dire , 
les  fournir.  Ainfi  on  dit ,  Griefs  que  met  &  baille  par 
devant  vous  NolT.  &c.  Des  contredits  offerts  en  bdil- 
Ltnt .  c'eft-à-dire ,  en  fe  communiquant  réciproque- 
ment telles  écritures.  Bailler  bonne  &  fuffifante  eau-  * 
don. 

On  dit  proverbialement ,  En  bailler  d'une ,  en  bailler  à 
garder;  pour  dire,  En  faire  accroire  à  quclcun.  On 
lui  a  baillé  belle;  pour  dire,  On  s'eft  moqué  de  lui. 

B  A I L  L  E  T.  adj.  m.  Un  cheval  baillet ,  eft  un  cheval 
de  poil  roux  tirant  fur  le  blanc ,  M  en. 

B  A I  L  L  E  U  L.  L'Académie  dit  Bailleur,  f.  m.  Ce- 
lui qui  remet  les  os  drfloquez ,  les  côtes  pliées ,  en- 
foncées ,  ou  rompues.  Les  Bailleuls  ne  font  pas  érigez 
en  corps  de  métier ,  ni  en  Officiers.  Il  en  faut  pour- 
tant excepter  les  Bailltuls  qui  fervent  par  quartier  chez 
le  Roi.  Les  Bailleuls  s'appellent  auffi  Renoiieurs. 
Quand  on  s'eft  demis  un  bras,  on  envoyé  quérir  le  Bail- 
lad.  Celui  qui  exerce  cette  profeffion  en- 
pelle  Algebrifta. 

BAILLEUR.  Celui  qui  bâille ,  qui  » 

ri  s' ennuyé.  Un  bâilleur  en  fait  bâiller  un  autre. 
ILLEUR.  Cm.  BAILLERESSE,  f.  t. 
Celui ,  ou  celle  qui  donne  à  ferme  un  héritage ,  une 
maiion ,  un  droit.  Le  bailleur  à  ferme  eft  chargé  d'en- 
tretenir les  bâtimens  de  greffes  réparations ,  &  le  pre- 
neur de  menues. 
On  dit  auffi,  Un  bailleur  de  bourdes  ;  pour  dire,  un  mo- 
queur, un  trompeur. 
BAILLIAGE,  f.  m.  Jurifdiétion  Royale  ;  territoire  ; 
diftriét  ;  étendue  de  pais  dans  laquelle  un  Bailli ,  ou 
fon  Lieutenant ,  rend  la  Juftice.  Chaque  Bailliage  eft 
d'ordinaire  fubdivifé  en  plufieurs  autres  Bailliages  parti- 
culiers ;  &  ces  Bailliages ,  ou  Sièges  particuliers  ont  la 
même  compétence  que  le  Siège  principal  j  &  l'appel 
des  fentences  qui  s'y  rendent  fe  relevé  au  Parlement. 
Il  y  a  feulement  cette  différence,  que  le  Lieutenant 
General  du  Siège  principal  a  droit  d'aller  tenir  les  Affi- 
les dans  les  Bailliages  particuKers.  Il  y  a  de  plus  un  Pre- 
fidial  dans  le  premier  Siège  du  Bailliage ,  cklàrciTor- 
les  appellations  des  fentences  rendues  dans  les 
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roandie  eft  divifée  en  fept  Bailliages.  Voyez  B  a  f  l- 
L  i  f.  A  ut  refois  oc  av  ant  l'Ordonnance  de  Rouffillon 
en  1573.  les  Seigneurs  avoient  deux  Bailliages,  l'un 
infciitur ,  oc  l'a  me  fupeieur;  les  Vicomtes,  Barons, 
ou  Châtelains  avo  ent  leur  Bailli ,  dont  il  y  avoit  appel 
lu  Bailli  du  Duchéi  ou  de  la  Pairie  ;  ces  differcn»  dc- 
grez  de  jurifdicuon  font  prefque  abfolument  abolis  par 
cette  Ordonnance. 

Bailliage,  lignifie  le  lieu ,  l'édifice  où  fe  tient  la  Ju- 
rifdiâion  du  Bailli.  On  a  appliqué  les  amendes  aux  ré- 
parations du  Bailliage. 

Bailliage,  eft  auffi  dans  l'Ordre  de  Malthc  ,  la 
première  dignité  après  celle  de  Gr  ind  Prieur.  11  y  a 
dans  chaque  Grand  Prieuré  un  Bailliage.  Dans  le 
Grand  Prieuré  de  France  il  y  a  le  Bailliage  de  la  Mo- 
rée ,  &  la  Trcforcrie.  Le  Chef-lieu  du  Bailliage  de 
la  Moréc  eft  la  commanderic  de  St.  Jean  de  Latran  à 
Paris. 

B  A I  L  L  I  E.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un  vieux 
mot ,  qui  figniiîoit  autrefois ,  Tutelle ,  garde ,  &  ad- 
miniftration  ;  régence,  gouvernement ,  autorité:  avec 
cette  différence,  qu'on  difoit  bail,  ou  baillie ,  pour 
tutelle  en  ligne  collatérale  ;  &  garie-ntble ,  ou  butr- 
getife,  en  ligne  directe.  On  difoit  autrefois ,  que  les 
Rois  mineurs  étoient  en  baillie ,  quand  leur  éducation 
&  l'adminiftration  de  leur  Etat  étoient  commifes  à  la 
Reine ,  ou  aux  Grands  du  Royaume. 

Baillie,  fignifioit  auffi  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Bailliage  y  c'eft-à-dire ,  le  territoire  dans  lequel  cha- 
que Baillif  a  le  droit  de  rendre  la  Juftice.  L'ancien 
Coutumier  de  Normandie  porte ,  que  le  Baillif  n'a  pas 
le  pouvoir  de  faire  Juftice  hors  de  fa  Baillie.  Ce  mot 
étoit  très-commun  dès  le  temps  du  Pape  Innocent  1 1 1. 
car  dans  une  de  fes  épitres  il  eft  parlé  de  frepjitura , 
quai  vulgarités  Baillias  vacant.  Pafquier  affirme  que  l'on 
ne  commença  à  ufer  du  nom  de  Bailliage ,  que  fous  le 
règne  du  Roi  Jean ,  &  même  fort  fobrement.  Cepen- 
dant l'ancienne  Coutume  de  Normandie  qui  fait  men- 
tion de  Baillie ,  qui  eft  la  même  chofe  que  Bailliage ,  a 
été  fedigée  par  écrit  fous  Philippe  le  Hardi ,  qui  rc- 
gnoit  avant  le  Roi  Jean. 

BAILLIF,  ou  BAILLI,  f.  m.  Officier  d'épéc , 
ou  de  robe  courte ,  qui  commande  le  Ban  Se  An  ici  c- 
ban  quand  il  eft  convoqué.  Les  Baillie  avoient  pref- 
que fuccedé  en  tout  aux  anciens  Ducs ,  &  Comtes  ; 
ils  avoient  comme  eux  l'adminiftration  de  la  Juftice,  le 
commandement  des  armes ,  &  le  maniement  des  fi- 
nances. Dans  ce  degré  d'autorité  ils  voulurent  rendre 
leurs  offices  féodaux  &  héréditaires ,  en  confequence 
de  l'Ordonnance  de  Louis  XI.  qui  rendit  ces  Officiers 
perpétuels ,  &  irrévocables  :  mais  pour  les  punir  de 
cette  entreprife,  l'on  démembra  tellement  leur  char- 
ge, qu'il  ne  leur  en  eft  demeure  que  le  titre.  La  Juf- 
tice a  été  confiée  à  leurs  Lieutenans  ;  la  recepte  des  fi- 
nances appartient  aux  Receveurs  du  domaine  ;  ck  les 
Gouverneurs  des  Provinces  commandent  les  armes. 
Aiiifi  depuis  leregne  de  Henri  III.  les  BaiUù  ne  font 
plus  que  Juges  honoraires ,  &  titulaires:  feulement  les 
fentences ,  &  commiffions  s'expédient  en  leur  nom  ; 
on  ne  leur  a  refervé  que  le  commandement  du  Ban  & 
Arriereban ,  &  leurs  Lieutenans  qui  ont  quitté  l'épcc 
pour  prendre  la  robe ,  font  revêtus  du  pouvoir  d'admi- 
niftrcr  la  Juftice.  Pour  ce  qui  regarde  leur  compéten- 
ce voyez  l'article  fuivant.  Au  refte  on  ne  convient  pas 
trop  quelle  a  été  l'origine  de  l'inftitution  desBiwili». 
qui  eft  la  même  que  celle  des  Sénéchaux.  Quelques- 
uns  l'attribuent  aux  Ducs  ,  &  Comtes  ;  &  d'autres 
aux  Rois  de  la  troifiémc  Race.  Pafquier  prétend  qu'o- 
riginairement les  Baillis  étoient  des  Commiflaircs,  ou 
félon  le  langage  de  ce  temps-là  des  Mejfagers,  (  »»/» 
Dmtnict)  que  les  Rois  de  la  première  43c  féconde  Race 
Oo  2  dele- 
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deleguoicnt  d ans  1rs  Provinces  pour  examiner  fi  la  Jul- 
rice  ctoit  bien  rendue  par  les  Comtes  >  ou  Gouver- 
neurs des  villes  Se  des  Provinces ,  qui  croient  les  Ju- 
ges ordinaires.  Ces  Commiffaires  s'informoient  dans 
le  territoire  qui  leur  ctoit  aligné  ,  de  la  conduite 
des  Comtes  ,  pour  fçavoir  s'ils  n'abufoient  point 
de  leur  autorité;  ils  recevoient  les  plaintes  des  par- 
ticuliers ,  &  reformoient  les  jugemens  des  Comtes 
quand  ils  les  trouvoient  injuftes  -,  ou  s'ils  ne  pouvoient 
pas  vuider  les  plaintes  qu'ils  recevoient ,  ils  les  ren- 
voyoient  aux  grandes  Alfifes  du  Roi  ;  c'étoit  le  Par- 
lement ,  appelle  dans  les  Capitulaires  de  Charleraagne» 
Se  dans  les  livies  de  ce  temps-là  Malium  Intferamù. 
Ces  Juges  déléguez  lurent  enfui  te  appeliez  Bailiù  ,  par- 
ceque  l'exercice  delà  Jullicc  leur  ctoit  baille  >  &  con- 
fié ,  Si  qu'ils  en  étoient  comme  les  gardiens  Se  les  de- 
politaiies.  Loyfcau  rapporte  rétabliifcmcnt  des  BaïUu 
a  l'ufurpation  de  lu  puill once  Royale  par  les  grands  Sei- 
gneurs fous  les  derniers  Rois  de  la  féconde  race.  Au 
commencement  ces  Seigneurs  rendoient  eux-mêmes  la 
jultice-,  mois  dans  la  fuite  ennuyez  de  tenir  leurs  affi- 
lés ,  ils  commirent  en  leur  place  des  Officiers  qu'ils  ap- 
pelèrent BaïUu  en  quelques  Provinces ,  &  Sénéchaux 
en  d'autres ,  parcequ'ils  leur  bailloient  cette  feanec  , 
ouaflîfcciigarde.  Ces  Baillu  affilie*  des  principaux 
vatfaux  tenoient  les  grands  plaids ,  ou  grandes  Ailtfes , 
qui  dévoient  ê-t  e  tenues  par  les  Ducs  Se  les  Comtes 
eux-mêmes ,  èk  jugeoient  les  affaires  refervées  à  ces 
grandes  Affifcs:  par  exemple,  ils  connoiflbient  des 
grands  crimes ,  des  caufes  des  Nobles  ,  Se  des  plaintes 
formée!  contre  les  Juges  inférieurs  fur  l'injulUce  de 
leurs  fentences  -,  mais  feulement  comme  procédante  de 
leur  faute,  &  de  leur  prévarication.  De  là  vient  qu'ils 
ont  encore  la  connoiilance  des  caufes  majeures  par  pre-  « 
ference,  Se  à  l'exclafion  des  Vicomtes,  6c  Prévôts.  En- 
fin ils  s'érigèrent  une  junfdiâion  continuelle  ;  car  d'a- 
bord ils  n 'etoient  point  Juges  de  relfort ,  ou  d'appel  ; 
ils  convertirent  les  plaintes  en  appellations,  &.  re- 
voyoteivt  les  jugemens  rendus  par  les  Juges  inférieurs 
que  les  Ducs,  Se  Comtes  avoient  prepofez  pour  tenir  les 
plaids,  ou  petites  Aflîfes,  <3c  y  rendre  la  Jultice  en  leur 
place  :  en  un  mot  foit  que  les  Baillu  ayent  été  continuez 
par  les  Rois ,  ou  par  les  Seigneurs ,  il  elt  certain  qu'ils 
jugerait  nt  en  dernier  reffort,  &  que  jufqu'au  temps  que 
le  Parlement  fut  tendu  fc  etuaire  par  Philippe  le  Bel  > 
on  ne  trouve  aiïcun  Arrêt  fur  des  appellations  de  fen- 
tences  rendues  par  les  Baitiis,  ou  Sénéchaux.  On 
pouvoit  feulement  fc  pourvoir  contr'eux  par  forme  de 
plainte.  On  les  faifoit  ajourner  per  tonnelle  ment  s  & 
s'ils  avoient  mal  adminiltré  la  Juiltcc  >  ils  étoient  con- 
damnez à  des  amendes.  Voyez  Appel,  &  Plainte. 
11  faut  ajouter  qu'au  commencement  de  la  troiftéme 
Race,  on  portoit  rarement  ces  fortes  de  plaintes  au  Roi. 
I.cs  Ducs  &  Comtes  qui  avoient  ufurpe  la  fouveraine- 
té  ,  &  rendu  leurs  Jufcccs  patrimoniales ,  ne  voulu- 
rent plus  fonffrir  que  le  Roi  envoyât  des  Commiffaires 
fur  lent  territoite  ;  leurs  Bailîu  ou  Scncchaux  jugeoient 
les  affaires  fans  appel.  S',  ttlement  pour  les  cas  où  le 
Roi  avoir  inteiêt,  &  qu'on  appclloit  cm  Royaux  ,  la 
connoifianec  en  fut  attribuée  aux  plus  prochains  Baillu 
RojdHX;  n'étant  pas  jufteque  le  Roi  demandât  la  Juf- 
ticc  à  fes  propres  fujets ,  ou  vaffaux.  Il  n'en  étoit  refte 
que  quatre  ;  toutes  les  autres  villes,  ou  Bailliages, 
etoient  en  la  puiflànce  des  Ducs  &  Comtes.  Ces  qua- 
tre Baillu  etoient  les  Baillis  de  Vermandois ,  de  Sens , 
de  Màcon  ,  Se  de  St.  Pierre  du  Mouticr  ;  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  lei  qu.ttre  fatum  Baillis  de  fronce. 
A  mefurc  que  les  Rois  rciïuiiïoient  à  la  Couronne  les 
Provinces  que  les  Seigneurs  en  avoient  détachées ,  ils 
mirent  en  la  place  des  Ducs ,  ou  Comtes ,  des  Baillis 
fltdtt  jMffbufV.  avec  le  pouvoir  de*  Armes,  delà 
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Jultice ,  Se  des  Finances.  Ils  conferverent  les  non» 
de  BdtUts  Se  de  Senetbaux  qui  étoient  déjà  établis  -,  & 
leur  attribuèrent  un  pouvoir  plus  ample.  Ces  Officicrt 
n' étoient  point  perpétuels  ;  au  contraire  ils  etoient  ré- 
vocables de  peur  qu'ils  n'abufaiTcnt  de  leur  pouvoir.  De 
là  vint  l'Ordonnance  de  St.  Louis  qui  deffend  aux  Bail- 
lis de  fe  marier ,  ni  de  faire  des  acquilitions  dans  l'éten- 
due de  leurs  Bailliages ,  ou  BtiUiet  pendant  l'exercice  de 
leur  charge ,  fans  penniffion  du  Roi  :  ils  étoient  même 
obligez  de  demeurer  cinquante  jours  fur  les  lieux  après 
leur  re vocation  ,  pour  repondre  aux  plaintes  qu'on 
voudroit  faire  contr'eux.  Mais  tant  que  durait  leur  cotn- 
miffion  ils  avoient  beaucoup  de  pouvoir  ;  ils  commet- 
toient  d'abord  leurs  Lieuttnans ,  Se  les  deflituoient  à 
leur  gré.  Us  manioient  les  Finances ,  Se  ils  en  ren- 
doient compte  à  la  Chambre  des  Comptes  ;  c'eft  pour- 
quoi ils  y  pretoient  ferment  avant  que  d'entrer  dans  les 
fonctions  de  leurs  charges  ;  depuis  même  qu'on  leur 
eut  ôté  les  Finances  ils  y  ont  prête  le  ferment  jufqu'à 
Louis  X I L  On  peut  voir  dans  le  Glofiaire  de 
Mr.  du  Cange  quels  étoient  les  appoinremens  des 
Baillis  Se  Senecbaux ,  qui  à  caufe  de  cela  croient  obli- 
gez de  rendre  lajufticc  gratuitement.  On  a  déjà  dit 
que  le  commandement  des  armes  leur  apparrenoir.  Par 
les  Ordonnances  de  Charles  I X.  Se  de  Henri  1 1 1.  il  elt 
enjoint  que  nul  ne  fût  pourvu  d'état  de  Baillu ,  Se  Sene- 
tbaux  qui  ne  lut  de  robe  courte ,  Se  qui  n'eût  même 
porté  les  armes.  Leurs  Lieutcnans  dévoient  au/fi  être 
gens  d'epec  ;  mais  enfin ,  comme  on  l'a  déjà  remarqué, 
les  Baillu  font  aujourd'hui  dépouillez  de  toutes  leurs 
fonctions.  On  ne  leur  a  laific  que  le  commandement 
du  Ban  Se  Arriereban  -,  Se  toute  l'admiruitration  de  la 
Jullcc  a  été  transférée  à  leurs  Lieutcnans.  Voyez  S  e- 
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le  B  a i l L 1 ,  ou fon Lieutenant ,  connoît  en  première 
irrltance  des  caufes  pcrfonnelk  s  des  Nobles  ;  des  fiefs  ; 
des  matières  criminelles  ;  des  cas  Royaux  ;  du  domai- 
ne, See.  Voyez  l'Edit  de  Cremicu.  Il  connoît  auflî 
des  appellations  des  fentences  rendues  par  les  Prévôts 
Royaux,  ou  Vicomtes,  &  les  Hauts- Juftkicrs  qui 
font  enclavez  dans  fon  territoire.  Il  peut  condamner 
à  mort ,  ou  à  quelque  autre  peine  ami&ive  ;  mais  la 
fentenec  ne  peut  être  exécutée  fans  appel ,  &  fâm  avoir 
été  confirmée  par  le  Parlement.  Voyez  l'Ordonnance 
de  1670.  Les  Baillis,  Se  les  Senecbaux ,  ou  leurs  Litu- 
tenans ,  font  Juges  de  même  pouvoir,  &  d'égale  au- 
torité. Il  n'y  a  entr'eux  d'autre  différence  que  le  nom. 
L'appel  de  leurs  fentences  fc  relevé  au  Parlement ,  (i 
la  condamnation  excède  le  pouvoir  des  Prefidiaux.  Il 
n'y  avoir  autrefois  qu'un  Lieutenant  General  du  Bailli 
dam  chaque  Bailliage  en  Normandie  -,  mais  Henri  III. 
ayant  créé  un  Lieutenant  General  dans  chaque  Bailliage 
particulier,  il  referva  pouirant  au  Lieutenant  Général 
du  Siège  principal  le  privilège  d'aller  tenir  les  trois  Afïï- 
fes  Mercuriales  dans  les  Sièges  particuliers.  Ainfi  en 
parlant  du  Lieu  enant  Gene ral  du  Pontcau-de-mer ,  le- 
quel cft  un  Siège  dans  l'enclave,  Se  le  diftria  du  Bail- 
liage de  Rouen ,  on  dit ,  le  Bailli  de  Rouen  ,  ou  fon 
Lieutenant  au  Siège  du  Pontcau-  de-mer.  Avant  ce  chan- 
gement les  Lieutenant  particuliers  des  Bailliages  ne  ju- 
geoient que  les  matières  provifoires,  Se  inftruifoicnt 
tes  procès  pour  eue  jugez  à  l' Aflîfe  par  le  Lieutenant 
G  encrai  dm  Bailh.  Comme  anciennement  les  B  a  dits  8c 
Senetbaux  croient  ajournez  pour  repondre  perfonnellc- 
ment  de  leurs  fentences ,  il  y  a  encore  un  rcAc ,  Se  un 
veltige  de  cette  pratique:  car  les  Lieutenant  Généraux 
des  Baillu  font  obligez  de  comparaître  à  l' Audience  du 
Parlement  au  jour  que  fe  fait  l'ouverture  du  rôllc  de  leur 
Bailliage. 

Bailli,  fe  dit  encore  d'un  Juge  de  robe  ,  non  Royal , 
qui  n'eft  point  Lieutenant  des  MétUu  noUcs ,  dora  on 
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a  parte  dans  Ici  deux  articles  précédons.    C'eft  le  Juge 
d'une  Hautc-Juftice,  fie  dans  un  Sit-gc  fubaJtcrnc.  On 
l'appelle  d'ordinaire  BailU  Haut-  Jujtiaer ,  pourlcdif- 
«aguer  des  Baillis  Ryaiix.    Loylcau  dit  que  c'eft  par 
abus  ;  para  que  le  nom  de  Bailli  ,  fie  de  Bailliage ,  em- 
noite  un  droit  de  rcllbrt,  que  n'ont  point  les  Hauts- 
Jufticicrs.    11  eft  vrai  auflî  qu'avant  l'Ordonnance  de 
RouUîllonen  1573.  les  Seigneurs  avoient  divers  de- 
vrez de  juridiction  ,  ce  qu'ils  avoient  un  Bailli  devant 
lequel  il  y  avuit  appel  de  leur  Prévôt ,  ou  Châtelain» 
lequel  écoit  Juge  en  première  tnftaoce,  Voyez  B  a  i  l- 
l  1  a  c  c.   Voyez  aulïï  Deor  é.   On  a  dit  dans  l'arti- 
cle précèdent ,  que  l'appel  des  fentenecs  rendues  par  les 
BaïUis  Haut-Jnjticitrs  le  relevé  devant  les  Baillis  Royaux. 
Cela  n'eft  poottartt  pis  généralement  vrai;  car  il  y  a 
beaucoup  de  Hauts- Jufticrers  qui  rtllbrtill'ent  dircéte- 
ment  au  Parlement.    Les  Baillis  Royaux  ont  autrefois 
prx  tendu  que  les  BmIIis  Hauts-Jiijliaers  nepouvoient 
connoitre  tics  caufes  entre  les  Nobles  :  mais  ils  ont  été 
déboutez  de  leur  pj  etention. 
B  a  t  L  L 1  du  Palais  à'  Paris .  ou  fon  lieutenaut.  Juge 
,   «jui  a  juiifit  cion  dans  la  falic ,  fie  les  gallcrics  du  Pa- 
lis, tant  on  matière  civile ,  qu'en  matière  criminelle. 
L'appel  de  les  fentences  fc  relevé  tu  Parlement.  En 
.  fon  abfcnce  il  ne  peut  commente  d'autre  Juge  que  le 
Doyen  des  Avocats  du  Parlement  de  Paris.  Brodeau 
a  remarque  qu'aux  audie  nces  de  la  Grand*- Chambre  il 
avoir  la  première  place  dans  le  banc  des  Baillis  fie  Sent- 
'   tbaux.    Du  Moulin,  fit  d'autres  l'appellent  \c  premier 
Baills  du  Ropumc.    Mais  il  n'a  plus  les  mêmes  préro- 
gatives depuis  que  fa  jurildiction  a  été  réduite ,  fie  ren- 
fermée dans  l'enceinte  ,  fie  dans  l'enclos  du  Palais. 
Avant  l'Edit  de  création  du  nouveau  Chatclet  en  1674. 
fa  jurifdiction  s'étendoit  fur  le  marché  neuf ,  la  place 
Dauphine ,  quelques  autres  rués  de  l'Ile  du  Palais ,  fie 
.  fur  le  fauxbourg  de  St.  Jaques.    Loyfcau  rapporte  que 
c'étoit  auHî  le  BdtLt  du  Palais  qui  conférait  les  bancs , 
ôc  les  Offices  des  Procureurs ,  fie  qu'on  l'appelloit  le 
Contierge  du  Valais. 
On  appelle  auflî  dans  l'Ordre  de  Malthc ,  Bdillis  Convtn- 
ttuls ,  les  Chefs  des  huit  Langues  qui  refident  dans  le 
Couvent  delà  Religion  à  Malthc.    Les  Baillis  Capitu- 
laires  font  ceux  qui  pofledent  les  Bailliages  de  l'Ordre  : 
comme  le  Batlli  de  la  Morée.    On  les  nomme  Bdillis 
Capiiulaires ,  pireeque  dans  les  Chapitres  ils  ont  fean- 
cc  après  les  Grands  Prieurs.    On  appelle  Grtnd  Bailli 
Je  Chef  de  la  Langue  d'Allemagne. 
BAILL1STRE.  f.  m.  Vieux  terme  de  Jurifpruden- 
cc ,  qui  lignifioit  autrefois  Tuteur ,  fie  celui  qui  avoit  la 
garde-noble ,  ou  bourgeoiie  de  fes  enfans.    Il  venoit 
de  battue  lignifiant  tutelle ,  garde ,  ôc  adminiftration. 
Dans  les  vieux  titres ,  fit  dans  la  plupart  des  Coutumes 
de  France»  on  trouve  fouvent  les  roots  de  Tuteurs, 
Gardiens ,  fie  BatUtfires. 
Ménage  dérive  ces  mots  de  BaibUvus ,  terme  delabalfe 
Latinité ,  qui  lignifie  Juge ,  qui  a  été  fait  de  Bajulus , 
qu'on  a  dit  d  abord  d  un  Pcrc  nourricier  qui  porte  fon 
nourriçon ,  fie  qui  a  été  étendu  aux  Pédagogues ,  fie  fur 
tout  à  ceux  des  Princes ,  fie  enfuite  à  un  Tuteur  fie  à  un 
Juge;  fie  même  il  a  été  dit  des  maris ,  comme  étant 
tuteurs  de  leurs  femmes.   D'antres  le  dérivent  du  Grec 
baslleijs  ,  qui  fignific  ajfemblée.    Du  Cangc  dit  que 
dans  la  bafle  Latinité  on  a  dit  bajulare ,  pour  dire ,  o$- 
eiumgerere  ;  fie  bajulus ,  pour  dire ,  un  Tuteur ,  BdH , 
Batluftre,  fit  Bdillifeur ,  tkbajulu,  pour  dire,  tutelle 
ou  batUie  ;  fie  Bdillivius  regm ,  pour  dire ,  Prince  regent. 
On  a  dit  aufli  Bdjuli  Abbdtum  ,   pour  dire,  Ojiaers 
tjlisiues.    Borcl  dérive  le  mot  de  Baillif  du  Grec 


r,  qui  lignifie,  confeil. 
BAI  LLIVAGE,  ou  plutôt  BALIVAGE,  f.m. 
Terme  des  Eaux  fie  Forets.    Compte  ou 
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bailliveaux  qu'on  doit  laiflcr  fur  chaque  arpent  des  boit 
qu'on  a  couppez  ,  ou  qui  font  à  couppes .  pour  les  laif- 
fér  c  roître  en  haute  futaye.  Les  Officiers  des  Eaux  fie 
Forêts  font  la  bdtUtvage  des  bois  avant  que  d'en  faire 
l'adjudication. 

B  A 1 L  L I  V  E.  f.  f.  eft  la  femme  d'un  Bditltf.  Cepen- 
dant ,  comme  ce  mot  eft  un  peu  burlcfque  -,  il  vaut 
mieux  dire  la  femme  du  Baillif. 

Vous ireiL  vtfiter  pQur  vitre  bien  venue, 
Madame  la  Baillivc  &  Madame  CHut ,  M  o  L* 

BAILLIVEAU,  ou  plutôt  BALIVEAU,  f.m. 
Terme  des  Eaux  fie  Forets.  Jeune  chêne  au  dclfous  de 
40.  ans.  11  eft  enjoint  par  les  Ordonnances  des  Eaux 
fit  Forêts  de  laiflcr  ieize  bailliveaux  de  l'âge  du  bois  dans 
chaque  arpent  de  taillis  qu'on  couppe ,  outre  tous  les 
anciens  fie  modernes. 

Bailliveau  fur  fouchc,  ou  fur  brin,  eft  le  maître 
brin  d'une  fauche  qui  eft  de  belle  venue ,  qu'on  a  refer- 
véc  dans  les  couppes  pour  croître  en  haute  futaye.  Les 
bailliveaux  doivent  être  de  chêne,  ou  de  chiteignicr , 
ou  de  hêtre.  Ils  prennent  le  nom  à'urbre  c»  quittant 
celui  du  taillis  ,  fit  s'appellent ,  arbres  batlïivdux  ou 
Lus ,  ou  arbres  refervez.  •  «Se  plufieurs  les  appellent  éta- 
lons ,  pareequ'ils  repeuplent  les  ventes ,  par  analogie  aux 
chevaux:  ce  font  ccjx  qu'on  appelle  de  l  âge  du  bois. 

On  appcllc-paorr ,  ceux  qui  font  laiflcz  de  deux  couppes  ; 
fie  r<ty«»j  ,  les  bailliveaux  ou  lais  de  trois  couppes , 
comme  qui  dirait ,  fils,  percficayeul.  Les  bailliveaux 
modernes  font  les  refervez  des  couppes  précédentes 
jufqu'à  60.  ou  80.  ans.  Les  particuliers  ont  pci  million 
d'en  difpofer  après  40.  ans ,  fie  non  auparavant. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  baalùts ,  qui  fignific 
bâton. 

Bailliveaux  de  Tailleurs  de  pierre.    Voyez  E  $- 

CHASSES. 

BAILLON,  f.  m.  Pièce  de  bois ,  ou  de  fer  qu'on 
met  en  la  bouche  d'un  homme ,  ou  dans  la  gueule  d'un 
animal  pour  l'empêcher  de  crier ,  ou  de  mordre.  C'eft 
une  peine  Monaclulc  démettre  un  billion  à  la  bouche 
de  ceux  qui  ont  rompu  le  fil  ente.  Cela  fc  pratique  par- 
ticulièrement parmi  les  Bernardins. 

On  dit  figuréroent ,  qu'on  met  un  bâillon  en  la  bouche  de 
quelcun ,  quand  on  le  corrompt  par  argent ,  ou  par 
quelque  autre  voye ,  pour  l'empêcher  de  parler ,  de 
aire  ce  qu'il  fçiit  d'une  affaire ,  dont  on  appréhende 
que  le  fecret  ne  fc  découvre.  Mais  cette  façon  de  par- 
ler eft  tout-à-fait  balle  fie  populaire. 

BAILLONNER,  v.  act.  Mettre  un  bâillon  à  une 
bête,  à  un  animal.  On  dit  auflî ,  BàiUnntr  une  porte, 
quand  on  la  ferme  en  dehors  avec  une  pièce  de  bois 
paflec  dans  un  tirefons. 

Bâillon  Ne,  iu.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit 
des  animaux  peints  avec  un  bâton  entre  les  dents ,  com- 
me tes  lions ,  les  chiens ,  les  cochons ,  fiec. 

BAIN.  f.  m.  Lieu  plein  d'eau  où  l'on  fc  met  quclqua 
temps  ,  foit  pour  fc  dccralTcr ,  fie  fc  laver ,  foit  pour  fe 

•  rafraîchir,  foit  pour  la  fanté.  Le  bain  naturel  eft  celui 
de  la  rivière.  Le  bain  eft  bon  en  un  tel  endroit ,  iïn'y 
a  que  du  fable.  Il  fe  fait  des  bains  par  art. 

Bain,  fe  dit  par  excellence  des  eaux  chaudes  fie  minéra- 
les qu'on  ordonne  pour  la  fanté.  Les  bains  de  Bour- 
bon ,  de  Vichi.,  fiec.  L'ufagc  des  bains ,  fans  rien 
établir  contre  l'honnête  bienfeanec,  permet  tous  les 
plaifirs  que  la  vertu  ne  derTend  point ,  M.  Se. 

Chevalier  du  Bain.  Ordre  de  Chevalerie  en  Angleterre. 
Les  Chevaliers  du  Bain  portent  un  ruban  rouge  en 
écharpe.  Cet  Ordre  fut  inftituc  par  Henri  IV.  en 
1  i  39-  pendant  qu'il  étoit  au  bain.  Voyez  Camden.  Le 
Roi  ne  fait  de  ces  Chevaliers  qu'à  fa  couronnement , 
ou  à  celui  de  la  Reine ,  ou  lors  de  l'inftaUation  du  Prin- 

te  de  Gilles,  CHAMBERLAIN. 

Oo  j  Bains, 
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Bains,  fc dit  encore  des  batimens  deftinez  pour  fc  bai- 
gner.  C'étaient  chez  les  Anciens  de  grands  édifices  , 
qui  avoient  plufieurs  courts ,  fie  appartemens  ,  dont  les 
principales  pièces  c'toicnr  les  fallcs  du  bain ,  l'une  pour 

l  les  hommes,  l'autre  pour  les  femmes ,  fie  au  milieu  de 
chaque  fallc  il  y  avoit  un  baflin  entoure'  de  fieges ,  & 
de  portiques.  A  coté  de  chaque  bain  étoient  des  cuves 
d'où  l'on  tiroit  de  L'eau  chaude ,  fie  de  l'eau  froide ,  pour 
compofer  la  tiede.  Ces  bains  fervoient  plus  pour  la  vo- 
lupté i  que  pour  la  fuite.  Les  plus  fameux  font  ceux 
de  Néron ,  de  Vefpafien  ,  de  Titus  >  de  Paul  Emile , 
&c.  Celui  de  Caracalla ,  &  celui  de  Diocletien  fur- 
palToient  tous  les  autres  en  grandeur ,  &  en  magnifi- 
cence. Lipfc  dit  que  dix-huit  cens  perfonnes  pouvoient 
fc  baigner  fans  s'incommoder  dans  les  bains  de  Cara- 
calla. Les  Romains  uferent  d'abord  fort  rarement  des 
bains,  &  ce  ne  fut  que  du  temps  d'Augufte  que  l'on  fit 
des  depenfes  énormes  pour  la  conftruftion ,  &  la  vo- 
lupté des  bains.  Quelques-uns  comptent  170.  bains 
publics  dans  Rome,  oc  82.  particuliers.  Publius  Victor 
prétend  qu'à  Rome  il  y  avoit  856.  bains  tant  publics 
que  particuliers.  Ces  bdins  artificiels  font  encore  fort 
en  ulage  dans  l' Orient.  1 1  y  a  un  appartement  au  Lou- 
vre qu'on  nomme  les  Bmns  de  la  Reme. 

Bain,  eft  auffi  la  cuve ,  ou  baignoire  où  l'on  fe  baigne. 
On  le  dit  auffi  de  chaque  fois  qu'on  fe  baigne.  Il  en 
«otite  tant  chez  un  tel  pour  chaque  bain.  Il  faut  chauffer 
le  bain.  Un  demi-bain ,  eft  une  petite  baignoire  où 
l'on  ne  met  que  la  moitié  du  corps. 

Bain,  fe  dit  auffi  de  la  liqueur  où  l'on  fe  baigne.  Il  y  a 
des  femmes  qui  fc  baignent  dans  un  bam  de  lait ,  dans 
un  bain  d'eau  rofe.  Le  peuple  croit  que  les  ladres  fe 
guerifTent  dans  un  bain  de  (ang  d'enfans. 

On  appelle  en  Médecine  un  bain  vaporeux  ou  éruve ,  lorf- 
que  les  malades  ne  font  pas  plongez  dans  une  liqueur , 
mais  qu'ils  reçoivent  feulement  une  vapeur,  ou  une 
exhalaifon  qui  les  échauffe  &  les  fait  fucr.  Il  y  a  deux 
fortes  de  bain  vaporeux  ,  un  humide  fit  un  fec.  Le  km 
vaporeux  humide  n'eft  autre  chofe  ,  que  la  Tapeur 

ÎU  s'élève  d'une  liqueur  (impie,  ou  d'une  décoction 
herbes  qu'on  fait  recevoir  aux  parties  malades  fur  une 
chaife  percée,  ou  avec  des  entonnoirs,  pour  ouvrir 
les  pores  ,  fie  provoquer  les  fucurs ,  dont  on  ufc  parti- 
culièrement pour  les  maladies  du  fondement  fie  de  la 
matrice.  Les  matières  du  bain  font  les  mêmes  que  cel- 
les des  fomentations.  Le  bain  vaporeux  fec  eft  lors- 
qu'on provoque  les  fueurs  par  la  (impie  chaleur  du  feu , 
ou  par  le  moyen  de  briques  ou  de  cailloux  bien  chauds , 
qu'on  met  fous  les  anTeilcs ,  ou  fous  la  plante  des  pieds, 
ou  bien  par  ces  mêmes  cailloux  ardens  qu'on  met  dans 
un  endroit  étroit ,  où  le  malade  eft  renfermé. 
On  dit  en  été  de  l'eau  qu'on  donne  à  boire  (ans  la  rafraî- 
chir, qu'elle  eft  chaude  comme  u:i  bat».  On  dit  auffi 
en  été ,  quand  on  voit  un  gros  nuage ,  que  c'eft  un  bam 
qui  chauffe.  On  appelle  auffi  un  lieu  où  l'eau  eft  fale  fie 
bourbeufe ,  bain  de  grenouilles ,  bain  de  crapauts.  St. 
Amant  a  dit  du  Tybre,  Bain  de  crapauts,  ruifleau  bom- 

Bain,  en  termes  de  Chymie ,  fc  dit  de  certains  vaif- 
feaux  dans  lefquels  on  ma  des  cendres ,  du  fable ,  de 
la  limaille  de  fer  ou  d'acier,  ou  de  l'eau,  fie  qui  fervent 
à  diverfci  opérations.  On  place  ces  vaifleaux  fur  le  feu, 
fit  on  y  met  dedans  d'autres  vaifleaux  qui  contiennent 
les  drogues  qu'on  veut  diftiller  ou  mettre  en  digeftion. 
On  appelle  le  vaùTeau  dans  lequel  on  a  mis  des  cendres , 
l. un  de  tendres  ;  celui  où  l'on  a  mis  du  fable ,  bam  de 
fable ,  ou  bain  de  feparamn  ;  celui  où  l'on  a  mis  de  la 
limaille  de  fer  ou  d'acier,  bam  de  limaille. 

Bain  marie,  appelle  en  Latin  balneum  maria,  ou  b  ai- 
ne tint  maris ,  eft  un  vaifTcau  rempli  d'eau ,  dans  laquelle 
on  plonge  un  autre  vaifTcau  qui  contient  quelque  dro- 
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gue:  il  a  été  appellé  ainfi ,  pareequ'une  femme  nom- 
mée Marie  l'a  inventé ,  ou  paxeequ'on  fc  fenroit  autre- 
fois d'eau  de  la  mer. 
Bain  vaporeux,  ou  vaporatoire,  eft  un 
vaiflëau  auffi  plein  d'eau ,  fur  lequel  on  place  un  autre 
vaifleau  qui  contient  quelque  matière ,  de  telle  forte 
que  celui-ci  n'eft  échauffé  que  par  la  vapeur  de  l'eau  qui 
eft  au  deflous.  Ces  bains  differens  ne  fe  font  que  pour 
régler  lesdegrez  de  la  chaleur  qui  doit  être  tantôt  plus 
grande,  fie  tantôt  plus  petite.  La  chaleur  du  bam  de 
limaille  eft  plus  forte  que  celle  du  bam  de  fable  ■  fie  celle- 
ci  eft  plus  forte  que  celle  du  bain  de  cendres.  La  chaleur 
du  bam  vaftreux  eft  la  plus  douce.  On  fait  plufteurs 
diftillations  au  bam  marie ,  afin  que  l'eau  ne  fente  point 
l'cmpireume. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  qu'une  cour  eft  pavée  à  bd'tn  de 
mortier  ;  pour  dire ,  qu'on  y  a  mis  du  mortier  abon- 
damment, comme  doivent  être  celles  qui  font  fur  les 
caves. 

Bain,  en  termes  de  Teinturiers ,  fe  dit  d'une  cuve  plei- 
ne d'eau  fie  de  drogues  fervant  a  la  teinture ,  dans  la- 
quelle on  trempe  ou  on  fait  bouillir  les  étoffes  qu'on 
veut  teindre.  Le  bam  d'alun  fedoit  donner  à  froid , 
pareeque  fa  chaleur  perd  le  luftre  de  la  foye ,  fie  la  rend 
rude  fie  acre.  Un  bam  de  cochenille ,  degarence,  IJ 
y  a  auffi  des  demi-  btmt. 

B  A  I O  Q.U  E.  f.  f.  Petite  monnoye  de  Rome  qui  eft  la 
dixième  partie  d'une  Jule.  Il  y  a  des  detù-bditquts  j 
fit  il  en  faut  vingt  pour  un  Jule. 

BAJOIRE.  f.i.  Terme  de  Medaillifte  fie  de  Moo- 
noycur.  C'eft  une  médaille,  ou  monnoye  qui  aune 
empreinte  de  deux  têtes  en  profil ,  dont  l'une  avance 
fur  l'autre,  comme  on  en  voit  de  Louis  fie  de  Carlo- 
man ,  du  Roi  Henri  I V.  fie  de  fa  femme  »  fie  une  infi- 
nité d'autres. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  baifme ,  à  cao- 
fe  que  les  joues  de  ces  deux  têtes  fe  baifent ,  fie  font 
jointes  l'une  à  l'autre. 

B  A  J  O  U.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie ,  eft  la  pre- 
mière ou  la  plus  haute  des  planches ,  ou  barres  du  gou- 
vernail d'un  bateau  foncer ,  qui  eft  pofée  immédiate- 
ment fous  la  caffe  de  la  malfe  du  gouvernail. 

BAJOUE,  f.  f.  Partie  de  la  tete  d'un  cochon  qui  lui 
tient  lieu  de  joués. 

On  appelle  par  injure,  Bajnt ,  une  perfonne  qui  aies 
joués  avalées  fie  pendantes. 

Bajoues,  au  plurier.  Terme  de  Vitrier.  Ce  font  des 
éminenecs ,  ou  boflages  qui  tiennent  aux  jumelles  de 
la  machine  nommée  tire-plomb ,  dont  les  Vitriers  fe 
fervent  pour  apprêter  le  plomb  qu'ils  employent  aux 
vitres.  On  les  appelle  autrement  c$ufintts. 

BAISEMAIN,  f.m.  Offrande  qu'on  fait  au  Curé 
en  allant  baifer  la  paix.  Les  Curez  de  Paris  n'ont  que 
le  baifemain,  qui  vaut  mieux  que  les  dîmes  des  Curer 
de  la  campagne.  C'eft  en  cette  feule  occafion  que  le 
mot  de  baifemain  a  un  (îngulier ,  V  a  ug. 

On  dit  proverbialement  au  féminin ,  qu'un  homme  eft  ve- 
nu à  belles  baifemains  faire ,  ou  demander  quelque  cho- 
fe ;  pour  dire ,  qu'il  a  été  contraint  par  la  neceffité  de 
venir  faire  des  foumiffions  pour  l'obtenir.  Cette  façon 
de  parler  eft  du  ftile  (impie  fie  familier  ;  fit  il  n'y  a  qu'en 
cette  phrafe  confacrée  que  le  mot  de  baifemain  cl t  fé- 
minin. 

On  dit ,  Faire  des  baifemains  ;  pour  dire ,  Faire  des  recom- 
mandations ,  ou  des  civilité/  à  quelcun. 

On  a  auffi  appellé  Baifemains,  certains  deniers  d'entrée 
qu'on  donnoit  au  Seigneur  foncier  quand  il  faifoit  quel- 
que arrenrement  :  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  P«t 
de  vm. 

B  A  I S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  de  baifer.  Il  ne  fc  dit 
gueres  que  de  la  ecremonie  de  baifer  les  pieds  du  Pa- 
pe. 
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BAISER,  f.  m.  Aâion  de  rcfpeét,  ou  de  foumilBon , 
ou  d'amitié  «  ou  d'amour  »  par  l'application  de  la  bou- 
che fur  une  chofe  qu'on  révère  »  ou  qu'on  aime.  Un 
baifer  d'amitié)  un  cha&e  bu  je  t.  Un  tendre  bdifer. 
U  imprima  mille  bdifers  ias  fa  bouche  ,  B.  R  au.  Pren- 
dre un  baifer  ;  rendre  un  baifer  -t  ravir  un  but  fer  -  déro- 
ber un  baifer.  Un  baifer  furprii  galamment  n'etfarou- 
eba  jamais  ma  pudeur ,  G.  Ci.  Les  Hollandoifes  peu- 
vent fournir  un  b*iftr  fans  rifquc  ;  elles  n'y  entendent 
point  de  rîneffè  «  B  a  Y.  Horace  fçait  chanter  galam- 
ment on  baifer  cueilli  fur  ks  lèvres  d'Iris,  Oe.  M. 
Donnons  nous  des  buifers  qu'on  ne  puiiTc  compter ,  1  o. 
Cent  humides  b  m  fers  achèvent  leurs  adieux  ,  La  F  o  n. 
11  n'y  a  rien  plus  de  irulpide  que  les  baiferi  de  mari  à 
femme,  Io.  Philis,  je  neveux  qu'un bdifer  autant 
qu'il  peut  s'étendre ,  Oe.  M. 

Un  baifer  bien  fouvent  fe  donne  à  l'dvemture^ 

ii.au  ce  n'eji  f*f  eu  bien  ufer-y 
il  faut  que  le  défit,  r>  l'efpote  V  affaifonne -y 
Et  pour  moi  je  veux  qu'un  baifer 
Me  promette  plus  qu'il  ne  donne,  LaSail. 
En  Latin  bafium.   Mais  il  faut  remarquer  que  les  Latins 
ont  des  mots  differens  pour  marquer  la  différence  des 
bai  fers.    Ils  appelloierrt  ofeulum ,  un  bdifer  donne  en- 
tre amis;  bdfmm ,  un  baifer  de  refoed  Se  d'honnêteté  ; 
&  fudvium,  un  bdifer  entre  Amans.  LesScholafti- 
ques  diftinguent  fix  efpeccs  de  b  m  j'en  :  un  hu/ir  d'ami- 
tié ;  un  baifer  d'amour ,  6c  d'affection  honnête  ;  un 
bdifer  de  refpeA  ;  un  bdifer  de  paix  ;  un  baifer  de 
trahifon,  &  un  bu  fer  de  débauche. 

On  appelle  proverbialement  un  baifer  de  trahifon,  un 
t*i/rr  de  Judas. 

Baiser  de  paix.  C'c'toit  un  baifer  pieux  que  fc 
donnaient  les  premiers  Chrétiens  dans  leurs  Agapes. 
Voyex  Ac  a  pe.  On  donne  encore  le  baifer  de  paix  en 
diverfes  cérémonies  de  l'Eglifc  Romaine. 

BAISER,  v.  aâ.  Donner  un  témoignage  d'amitié , 
d'amour,  derefpeft,  d'humilité,  par  l'attouchement 
de  la  bouche.  Se  bdifer  tendrement.  Les  percs  &  les 
mer  es  bdifent  leurs  en  tans  au  front  :  les  amis  fe  bai  font 
à  la  joue ,  &  les  Amans  à  la  bouche.  On  bdife  la  main 
du  Roi  d'Angleterre  en  ligue  d'hommage  &  de  refpecl. 
On  bdife  la  main  d'un  Eveque  à  l'offrande  ;  la  robe  d'u- 
ne PrincelTc  quand  on  la  faluë  ;  &  la  main  d'un  Sei- 
gneur a  qui  on  rend  la  foi  Se  hommage.  On  va  baifer 
les  pieds  du  Pape  par  refpect ,  &  par  dévotion.  On 
hdife  la  terre  par  humilité.  Il  baifoit  humblement  la  terre 
à  tous  moment ,  Mol.  Les  Grecs  n'ont  qu'un  mê- 
me mot  pour  fignificr  aimer  Se  baifer.  On  le  dit  encore 
dans  un  iens  plus  particulier  : 

y  Aime  l'innocent  embonpoint 
D'une  idiote  j  &  n'entends  point 
Baifer  ai  VUxon ,  ni  Virgile,  Main. 

On  dit  fîgurément,  que  deux  chofe  s  fc  bdifent;  quand 
elles  font  fi  près  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  fc  touchent. 
Ces  deux  fohves  fe  bdifent;  c'eft-à-dixe ,  qu'elles  fe 
joignent.    On  le  dit  auffi  des  flots  de  la  mer  à  l'égard 
du  rivage  qu'ils  touchent ,  Se  qu'ils  mouillent. 
Fdmeux  théâtre  des  naufrages , 
Toi  dont  lei  ftos  impétueux 
Viennent  d'un  pas  eeffectueux 
Baifer  le  fdbU  dei  mages ,  Godeau. 

On  dit  d'un  méchant  feu ,  qu'il  n'y  a  que  deux  tifons  qui 
fc  bdiftut. 

Baiser,  ugnihe encore ,  Refpefter;  chérir.  Adorer 
Je  Tyran,  6c  btifer  lâchement  fes  fers ,  M.  de  M.  II 
bdifou  le*  chaînes  qn  l'ace  abJ  oient ,  &  il  ne  pou  voit  fe 
refoudre  à  les  brifer,  Vil*.. 

On  dit  provcibiakmcnt,  Je  vous  buift  1«  mains  i  pour 
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dire,  Je  me  recommande  à  vous,  ou  Je  vous  i 
cie.  On  dit  ironiquement ,  ou  avec  un  air  dédaigneux  » 
Jcvouslwi/i les  mains;  c'eft-à-due ,  Je  ne  m'en  fou- 
ciegueres;  je  neveux  rien  faire  de  ce  que  vous  dites. 
On  dit  aullî ,  Faire  bdifer  le  babouin  ;  pour  dire ,  Obli- 
ger quclcun  a  fe  foumettre  avec  honte ,  Se  aux  plus  du- 
res conditions.  On  dit  auffi  de  celui  qui  a  grande  obliga- 
tion à  un  autre,  qu'il  devrait  bdifer  les  pas  par  où  il  paffe. 

BAIS  EU  R ,  Euse.adj.  Celui  qui  baitè.  C'eûun 
bdifeur  continuel.  * 

BA1SEURE.  f.f.  Endroit  du  pain  qui  cft  le  i 
cuit,  &  par  ou  il  touche  à  un  autre  qui  eft  i 
A  Paris  on  l'appelle  bifeuu. 

B  AISOT  TER.  v.tâ.Se fréquentatif.  Baifer  fou- 
vent.  Les  nouveaux  mariez  ont  accoutumé  de  fe  l>4«- 
fotter  fans  ceffe.  Cela  eft  du  ftile  bas  &  familier. 

BAISSER,  t.  aft.  Defcendre  quelque  choie  »  Se  la 
mettre  plus  bas  qu'elle  n'etoit.  \\  faut  baijfer  ce  tableau. 
Baiffer  la  lampe.  Bdijfer  les  piques  pour  combattre. 
Baiffer  un  pont-levis. 

Baisser,  lignifie  auffi,  Plier,  incliner.  Il  fc  batffk 
profondément  en  abordant  le  Roi.  Buffet  les  yeux  par 
modeftic ;  c'eft-à-dire ,  regarder  en  bas.  En  ce  même 
fois  on  dit  fîgurément ,  Baiffer  la  lance  ;  bdijfer  le  pa- 
villon ;  pour  dire ,  Se  foumettre  aux  volontez  d'un 
plus  fort  que  foi.  Quand  on  cft  pnurfuivi ,  Se  perfecuté 
par  une  puufance  fuperieure,  oc  à  laquelle  on  ne  peut 
refifter,  on  dit,  qu'il  faut  bdijfer  la  tête  ;  c'eft-à-dire, 
céder  ;  plier  ;  fe  rendre  fans  rtrliftance. 

Baisser,  cft  auffi  neut.  Se  lignifie ,  S'affaiblir  \  di- 
minuer ;  décroître.  Ce  malade  bdijfe  fort  ;  il  faut  don- 
ner ordre  à  fa  confeience.  La  rivière  bdijfe ,  Se  dimi- 
nue à  vue  d'œil.  On  dit,  L2  met  bdijfe,  quand  elle 
cft  dans  fon  refius.  Le  jour  baffe  ;  pour  dire,  11  s'en 
va  nuit. 

Baisser,  fe  dit  fîgurément  dans  le  même  fens.  L'ef- 
prir  tw/r  avec  1  age,  St.  Lv.  La  fortune,  la  faveur 
bdijfe  des  qu'elle  ne  croit  plus ,  Oe.  M.  Quand  nôtre 
mérite  baffe ,  nôtre  goût  baffe  auffi ,  LaKocH. 
Je  v  oi  mes  honneurs  croître ,  Se  bdiffer  mon  crédit , 
R  a  c.  On  perd  bien  des  chofes  quand  on  commence 
l  baiffer,  Oe.  M.  c'eft-à-dire,  quand  on  vieillit. 
ildit  voyant  de  fes  jeux  tous  les  brillant  bailler , 
Au  monde  qui  la  quitte  elle  veut  renoncer ,  Mol. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  bdiffer  les  voiles ,  lorfque  le 
vent  cft  trop  fort ,  on  quand  on  aborde.  Baiffer  le  pa- 
villon ,  quand  un  navire  plus  fort  oblige  un  autre  a  le 
faluer.  Bdiffer,  c'eft  auffi  fuivre  le  fil  de  l'eau ,  obeïr 
au  refius,  Sensu  courans.  * 

Baisser,  fcdtr  auffi  fort  fou  vent  avec  le  pronom  per- 
fonnel ,  Se  fignific ,  Se  courber ,  fc  faire  en  quelque 
forte  plus  petit  que  l'on  n'eft.  La  porte  de  fa  chambre 
eft  fi  petite  qu'il  fe  faut  bdiffer  pour  y  entrer.  11  fe  bdtf- 
foit  fouvent  pour  lui  parler  à  l'oreille. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  qu'on  croit  aiféc» 
qu'il  n'y  a  qu'à  fe  bdiffer ,  Se  en  prendre.  On  dit ,  qu'un 
homme  donne  tétc  bn  ffie  dans  les  ennemis ,  dans  quel- 
que affaire  ;  pour  dire ,  qu'il  y  va  aveuglement ,  Se  fans 
connoître  le  péril.  On  dit  auffi  de  celui  à  qui  une 
entreprife  n'a  pas  reùffi  ,  qu'il  s'en  revient  les  oreilles 
baiffies  ;  pareeque  le  chagrin ,  ou  la  honte  jui  font  te- 
nir une  contenance  humiliée  ,  Se  lui  donnent  un  air 
mortifié. 

B  aiis  i,  i  e.  part.&adj. 

Nicod  fait  venir  ces  mots  de  bafis;  d'autres  les  tirent  de 
bdtbjs ,  frofond , 
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AfTemblée  de  jeunes  gens  de  l'an  &  de  l'au- 
Donner  le  bél .  avoir  le  bdl  cbe* 

foi. 
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foi.  U  y  aura  chci  untclM,  ballet,  8c  Comédie. 
Courir  te  bal  toute  la  nuit.  Selon  St.  ChrySoftome ,  il 
n'y  a  point  de  plus  dangereux  ennemis ,  que  ces  diver- 
rilSemens  nocturnes ,  ces  bals  &  ces  danScs  pernkieufes. 
DcSmarcts  a  dit  figurément  oc  poétiquement  de  la  nuit , 
qu'elle  conduisit  dans  le  ciel  le  grand  bal  des  étoiles. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  ballizo ,  qui  lignifie  trtpndu, 
je  danfe. 

On  appelle  la  Renie  di^bal ,  celle  à  qui  on  donne  le  bal , 
8t  qui  en  fait  les  honneurs.  La  première  danfe  appar- 
tient à  la  Reine  du  bai 

BALADE,  BALADIN.  Voyez  Ballade  , 

B  A  L  L  AD  IN. 

BALAFRE,  S.  f*.  Eftafiladc ,  taillade  fur  le  vHage, 
fuit  à  coups  d'epee ,  foit  par  quclqu'autre  inftrument 
trenchant.  Su  balafre  lui  donnait  un  air  guerrier ,  qui 
rclcvoit  fa  bonne  mine ,  Oe.  M. 

B  A  l  a  r  R  E ,  fe  dit  auffi  d'une  decouppure  longue  de  deux 
travers  de  doigt ,  qu'on  faifoit  autrefois  fur  des  pour- 
poins  de  fatin.  On  le  dit  encore  des  accrocs  qui  le  font 
par  accident  fur  les  habits. 

BALAFRER,  v.  act.  Faire  des  balafres  fur  le  vifage 
de  quelcun. 

Balafre,  j!  e.  part.  pari*.  &  adj.  On  a  appelle  Hen- 
ri I.  DucdcGirife,  Le  Balafré. 

BALAIS,  adj.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'étant  joint  avec 
rubis.    On  appelle  rnbu  batau  une  efpece  de  rubis  dont 

'  la  couleur  cft  moins  rouge  que  celle  du  vrai  rubis.  Elle 
eft  mêlée  d'un  peu  de  bleu.  Voyez  Rubis.  Ce  nom 
vient  de  Sala  fia ,  qui  eft  un  Royaume  en  Terre  Ferme 
entre  Pcgu  Ôc  Bcngala ,  où  fe  trouvent  ces  rubis  balais , 
à  ce  que  dit  Ramudo  ;  dont  parlent  auffi  Aicthon ,  & 
Paul  Vénitien. 

•On  le  dit  figurément  des  boutons  rouges  qui  viennent  fur 
le  vifage  des  ivrognes.  Régnier  a  dit  du  nez  defon 
Pédant , 

Ou  maints  rubû  balais  fut  rougiffans  de  vin, 
Montraient  un  hàc  itur  à  la  Pomme  de  pin 

B  A  L  A  N  C  E.  f.  f.  Infiniment  qui  fert  à  connoître  l'é- 
galité, ou  la  différence  de  la  pefanteur  des  corps  gra- 
ves. Ce  mot  eft  fait  du  Latin  bilans.  Il  y  a  deux  fortes 
ie  balances.  L'ancienne,  ou  la  Romaine,  c(l  compo- 
sée d'un  levier ,  ou  fléau  mobile  fur  un  centre  fufpendu 
vers  une  de  fes  extremitez.  On  attache  du  côté  gauche 
les  corps  graves ,  &  leur  pefanteur  fe  mefurc  par  les 
points  marquez  fur  le  fléau ,  à  l'endroit  où  s'arrête  en 
équilibre  un  poids  mobile  qu'on  fait  courir  fur  la  bran- 
'  '  che,  ou  lcjong  du  plus  grand  côté  vers  la  droite.  Cette 
balance  ertencorc  en  ufage  aux  bouderies ,  &  aux  lieux 
où  il  faut  pefer  de  grands  fardeaux ,  ou  qui  font  en 
grand  volume. ,  On  l'appelle  autrement  pefon. 

La  féconde  forte  fe  fait  avec  un  fléau  fufpendu  également 
par  le  milieu ,  aux  extremitez  duquel  il  y  a  des  plats , 
ou  baffins  attachez  avec  des  cordai.  Les  parties  de 
cette  balance  font  les  deux  baffins ,  le  fléau ,  la  lan- 
guette ,  l'anfe ,  &  la  chafle ,  au  haut  de  laquelle  il  y  a 
un  anneau  pour  la  fufpendre.  Les  Romains  fe  fervoient 
de  cette  balance,  qu'ils  nommoient  Itbra,  auffi  bien 
que  de  nôtre  pcfon,  qu'ils  nommoient  fiatera.  On 
appelle  les  cernes  du  fléau  de  la  balance ,  fes  deux  extre- 
mitez A  Pcteau  a  donné  la  figure  des  balances  anciennes 
dans  fon  livre  des  Meubles  antiques. 

Les  Balances  fines,  qu'on  appelle  autrement  trebuebets, 
font  de  petites  balances  avec  lefquellcs  on  pefc  l'or ,  & 
qui  fervent  aux  Affincurs.  Lllcs  font  fi  juftes ,  qu'on 
en  a  vu  trébucher  pour  la  4096.  partie  d'un  grain. 

Les  Balances  fourdes ,  font  des  balances  dont  on  fefert  dans 
les  monnoyes ,  qui  ont  les  deux  bouts  de  leur  fléau  plus 
bas  que  leur  clou,  &  leur  chape,  ou  charte ,  qui  eft 
Soutenue  en  l'air  par  le  moyen  d'une  guindole ,  que  les 
•    ouvriers  appellent  guignait. 
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Ce  mot  a  été  dit  de  bu  Unxia,  voatbklaiix.  Ménage 
après  Pafquicr.  On  trouve  pluneurs  belles  demonftra- 
tions  touchant  les  balances  chez  Guy  Ubalde ,  Galilée , 
Simon  Stcvin ,  Jean  Buteon ,  Cafîmir  Polonois ,  & 

Balance,  en  termes  de  Négoce,  fedit  delaclôture 
de  l'inventaire  d'un  Marchand ,  où  il  met  à  gauche  en 
débet  lafomme  de  ce  qu'il  a  de  fond  en  argent,-  mar- 
chandife,  dettes  actives ,  meubles  &  immeubles*  & 
à  la  droite  il  met  avtir ,  qui  font  fes  dettes  paffivcs ,  & 
l'argent  qu'il  doit  payer  :  fie  quand  on  a  déduit  ce  qu'il 
doit  d'un  côté  de  ce  qu'il  a  de  bien  d'un  autre ,  on  voie 
tout  étant  compenfc  &  balancé ,  ce  qui  lui  refte  de 
clair  5c  de  net ,  ou  ce  qu'il  a  perdu ,  ou  gagné. 

Balance,  figurément  fignifie,  Equilibre;  égalité, 
contrepoids.  Tibère  a  tenu  la  balance  égale  entre  fon 
fils  &  Germanicus ,  A  b  l.  Quand  nous  jugeons  de» 
autres  il  vaut  mieux  que  la  bonté  faite  pancherJa  balaie 
te,  Bel  t.  Déjà  ton  intérêt  emportoit  la  balance , 
M  e  z.  Le  Roi  étoit  comme  l'arbitre  de  l'Europe ,  fie 
pouvok  faire  pancher  la  balance  de  quel  côté  il  vouloit , 
I  d.  Quand  la  balance  panchoit  d'un  côte ,  la  Reine 
la  rechargeoit  de  l'autre  pour  la  remettre  dans  l'équi- 
libre, Id. 

Balance,  fignifie  encore ,  Incertitude  ;  irrefolution  » 
fufpenfion  d'efprit.  Son  efprit  étoit  en  balance  :  il  ne 
fçavoit  à  quoi  fe  refoudre.  Tenir  l'efprit  en  balance. 
La  victoire  étoit  en  balance  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'elle  étoit 
incertaine  ;  qu'elle  ne  panchoit  ni  d'un  côté ,  ni  d'au- 
tre. Mettre  en  balance ,  c'eft  mettre  en  examen ,  & 
en  délibération.  Il  mit  trop  long  temps  la  chofe  en  ba- 
lance ,  &  laiffà  échapper  l'occalion ,  M  e  2.  Plurar- 
que  met  les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualitez  des  hom- 
mes dans  la  balance ,  L  e  P.  R.  Il  eu  malaife  de  pefer 
les  chofes  divines  dans  nôtre  balance ,  qu'elles  n'y  Souf- 
frent du  déchet,  Mont.  Mettre  en  balance ,  c'eft 
auffi  mettre  en  comparaifon,  Mettez-Tous  une  ofrenSe 
fi  légère  en  balance  avec  les  Solides  obligations  que  vous 
lui  avez  ? 

On  peint  la  Juftice  avec  une  balance  à  la  main ,  pour  ligni- 
fier qu'un  Juge  doit  bien  pcSer ,  &  mettre  en  balance  les 
raiSons  de  l'une  &  de  l'autre  des  parties.  Vic/ge,  eWroi 
des  mechans ,  qui  la  balance  en  main  règles  tons  les 
mortels,  601. 

Balance,  eft  auffi  un  des  lignes  du  Zodiaque  où  le  So- 
leil entre  au  mois  de  Septembre.  On  le  marque  ainfi  ~ . 
Cette  conflellation  eft  compoSéc  de  8.  étoiles.  Deux 
de  la  2.  quatre  de  la  4.  6c  deux  de  la  5 .  grandeur.  Les 
Poètes  difent  que  c'eft  la  balance  i' ARtée ,  Déefledc 
la  Juftice,  qui  Se  retira  au  ciel  pendant  le  fiecle  de  fer. 
En  Latin  Libra. 

BALANCEMENT.  S.  m.  Action  du  poids  qui  Se 
balance  également  de  deux  côtez ,  juSqu'à  ce  qu'il  Soit 
en  arrêt ,  ou  en  équilibre  ;  chancclcment  ;  librarion  ; 
trépidation.  Tenir  Son  corps  dans  un  jufte  balancement, 
L'Acad.  Le  flux  6c  reflux  de  la  mer  vient  du  balan- 
cement que  le  globe  de  la  terre  a  Sur  Son  axe ,  Bol/.  Les 
Aftronomes  ontobServé  uneefpcccdc  balancement  du 
globe  de  la  lune.  Les  anciens  Aftronomes  SuppoScnt 
auffi  un  balancement ,  ou  mouvement  de  libraripn  dans 
la fpherc celeftc.  Voyez  Libration.  -l 

Balancement,  ou  Pas  b  a  l  ancs  ;  Te  dit  en 
termes  de  DanSc  d'un  pas  où  l'on  Se  jette  à  droit  Sur  la 
pointe  du  pied  avec  un  mouvement  pour  faire  enfuite 
un  pas  couppé.  U  s'appelle  auffi  Demt-ctuffé.  C'eft  un 
pas  de  I  a  Courante. 

BALANCER,  v.aft.&n.  Demeurer  ou  être  ma 
en  équilibre;  être  agité  de  part  &  d'autre  ;  chanceler. 
Selon  Copernic  la  terre  balance  d'an  pôle  à  l'autre  Sur 
Son  centre.  Cet  homme  a  quelque  temps  balancé  avant 
que  de  tomber.  Se  balancer ,  c'eft  pancher  tantôt  d'un 

côté, 
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côté ,  tantôt  de  l'autre  -,  fc  brailler.  On  dit  qu'un 
oifeau  fe  bjUnce  en  l'air  >  quand  il  fc  tient  fufpendu  fans 
remuer  les  ailes.  ,  ' 

Balancer,  figurcment lignifie ,  Contrepefer,  éga- 
ler; être  en  équilibre  ;  être  mis  en  comparaifon.  En 
ce  fens  il  eft  actif.  La  feule  Maifon  d'Autriche  peut 
%âUn(a  la  puifiance  de  celle  de  Bourbon.  Les  bienfaits 
dans  un  coeur  MflMMfcftl  l'amour  ?  Rac,  Les  biens 
&  les  maux  de  ce  monde  fout  dans  une  espèce  d'équili- 
bre -,  ils  fc  balusunt  tellement  qu'on  les  trouve  prdquc 
dans  uoe  égale  proponion ,  Nie.  La  joye  que  l'on  a 
de  l'élévation  d'un  ami  eft  btUncée  par  la  peine  qu'on  a 
de  le  toir  au  deffiw  de  foi ,  La  Un. 
L'Umne  * ,  (»mmt  U  mer ,  fesfUtt  &  fa  ufrues , 
Mju  (es  moindres  Tenus  balancent  t*m  fes  wes ,  Bol . 

Balancer»  lignifie  encore ,  Mettre  en  délibération , 
pefer,  confidercr,  examiner.  BtUncer ,  &confidc- 
rcr  meuremeut  les  raifons  de  part&  d'autre.  11  btUntâ 
long  temps  fa  reponfe,  Rac.  Il  fc  mit  à  btUneet  en 
lui-même  tantôt  fou  avis,  &  tantôt  celui  de  fes  Capi- 
taines, Va  u. 

Balancer,  v.  non.  fc  dit  auffi  figurément  pour , 
Douter ,  befiter  ;  être  ixrefolu  &  incertain  \  avoir  l'cf- 
prit  ébranlé  par  des  niions  qui  le  tiennent  en  fufpens , 
ce  qui  le  font  incliner  de  part  &  d'autre.  Il  ne  btlmc* 
point  fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre.  BAlMCtr  entre 
la  crainte  &  l'efrierantc.  II  balunetn  entre  l'honneur  du 
monde,  &  la  crainte  de  Mr.  le  Prince,  La  R  o  c  h. 
Il  bd*nc*  long  temps  fur  le  choix ,  1  n.  La  fortune  à 
fes  yeux  n'oferoit  bÂbuctr ,  B  o  i.  On  dit  en  ce  l'en  s , 
que  la  victoire  a  longtemps  Mtaffff  c'eft -i -dire, 
qu'elle  a  été  long  temps  incertaine ,  <3c  fans  fc  déclarer 
ni  pour  l'un ,  ni  pour  l'autre  parti. 

Ce  m' eft  f*s  que  nmn  ceur  tsintmtut  fuffendu , 
Balance  pour  t'tffra  m  entent  qui  t'tft  du,  B  o  i. 

Balancer,  en  termes  de  Charte,  fe  dit  tant  de  la 
bête ,  que  des  chiens  qui  la  pourfuivent ,  quand  ils  ne 
tiennent  pas  une  route  certaine ,  Se,  quand  ils  fe  jettent 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre. 

BALANCIER,  f.m.  Roué,  ou  verge  de  fer  d'une 
horloge ,  ou  d'une  montre ,  qui  fe  meut  fur  un  pivot 
qui  a  deux  palettes  au  bu  de  fon  pivot ,  qui  modèrent 
ou  arrêtent  l'effort ,  ou  le  mouvement  du  reffort ,  qui 
fans  cela  fc  làchcroit  tout-d'un-coup.  Selon  qu'une 
horloge  avance ,  ou  retarde,  il  faut  charger ,  ou  allé- 
ger le  b*Unatr.  11  y  a  auffi  des  bâUntien  de  tournebro- 
cbes  qui  fervent  à  les  gouverner. 

Balancier,  chez  les  Ouvriers  en  Monnoye,  eft  une 
ptciTe.  ou  machine  qui  fert  à  marquer  la  monnoye. 
On  y  attache  les  coins.  Celui  de  l'effigie  eft  en  deiTous 
du  boLuuur  dans  une  botte  quarré  garnie  de  vis  fie  d'é- 
croiïes  pour  la  ferrer ,  &  la  tenir  en  état.  Le  coin  du 
revers  eft  en  deffus  dans  une  boète  auffi  garnie  de  vis  & 
d'écroiies.  Le  flan  étant  pofe  fur  le  quarré ,  ou  coin  de 
l'effigie ,  on  tourne  la  barre  du  bdUneter ,  qui  fait  tour- 
~  ner  la  vis  avec  tant  de  force ,  que  pouffant  l'autre  quar- 
ré fur  celai  de  l'effigie,  le  flan  violemment  preifé  par 
les  deux  quarrez,  reçoit  l'empreinte  d'un  feul  coup, 
&  en  un  moment.  Voyez  Boifard.  Par  le  moyen  de 
cette  tmciunc  un  icui  nomme  rait  plus  a  ouvrage  en  un 
jour ,  que  vingt  autres  avec  le  marteau.  On  appelle 
le  btUntier  du  Roi ,  le  heu  où  eft  la  prciTc  qui  fert  aux 
empreintes  des  médailles,  &  des  jettons.  L'inven- 
tion du  btiMcicr  fut  propofée  en  France  par  Nicolas 
Brio:  Tailleur  gênerai  des  monnoyes.  Mais  fa  propor- 
tion fut  rejertée  par  1a  cabale ,  &  la. malice  des  ouvriers 
qui  fabriquoient  la  monnoye  au  marteau.  Mais  le 
Chancelier  Seguier  fit  révoquer  tous  les  arrêts  rendus 
contre  Briot ,  fiç  l'on  le  trouva  fi  bien  de  la  machine  du 
balancier  ,  qu'on  s'en  fert  aujourd'hui  communémeût , 
<3f  que  1a  aaniere  de  fabriquer  la  monnaye  avec  le  mac- 
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tcan,  qui  croit  en  ufage  dès  le  commencement  de  la 
Monarchie ,  fut  interdite  en  1 o 4  5 . 
Balancier  ,  eft  aulfi  la  poignée  de  fer  qui  tient  la  ba- 

Balancier  de  compas,  eft  un  double  cercle  de  , 
leton  qui  tient  en  équilibre  l'affût  du  dedans  de  la  bouf- 
folc. 

Balancier  di  lampe,  eft  un  cercle  de  fermo- 
bilc ,  qui  dans  on  vaiffeau  foutient  la  lampe  de  l'habita- 
:   de  en  équilibre. 

Bala  hci8«  ,  »  lt  auffi  l'arrifanqui  vend  <3c  qui  fait  des 
poids  èk  des  balances  de  toutes  les  fora  s  ;  des  pcfbtis  , 
des  romaines,  do  tfcbuchcti.  Il  eft  fujet  à  la  jurifdic- 
tioti  des  Monnoyes.  Loyfrau  parle  d'un  grand  Viiiteur, 
ou  grand  Balancier  de  Trtitte  ,  anciennement  appt-llé 

1  i  Ru  dts  Mercier*.  C'eft  un  office  de  la  Couronne  imagi- 
naire. 

BALANCINES.  f.f.  plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
Xont  les  cordes  qui  defeendent  de*  barres  de  hune ,  & 
des  chouquets ,  qui  forment  deux  branches  fur  chaque 
bout  d'une  vergue  pour  la  balancer ,  &  la  cenir  en  affie- 
ee,  ou  pour  la  tenir  haute  &  baffe.  On  les  appelle 
auffi  yalaiumes. 

Balancine  de  Chaloupe,  eft  la  manoeuvre 
qui  fert  à  foirtenir  le  guy.  ' 

BALANDRAN.  f.  m.  Mot  qui  n'eft  en  ufageque 
dans  le  ftile  fimple  ôccomique,  8c  qui  lignifie  un  man- 
teau de  campagne  qui  eft  double  depuis  les  épaules  juf- 
ques  fur  le  devant.  On  plie  fes  bras  entre  les  deux 
étoffes  par  une  ouverture  qu'on  y  fait  exprès.  Ils  font 
par  ce  moyen  a  couvert  des  injures  de  l'air.  St.  Amant 
aditfiçurément,  Onuit,  couvre  «s  feux  de  ton  noix 
balandran.  Cette  forte  d'habit  eft  fort  ancien ,  parce- 
que  des  l'an  11:6.  dans  la  règle  de  St.  Benoît,  il  eft 
deflendu  aux  Religieux  de  porter  des  habits  Je  Laïques, 
comme  des  bxlandrani  &  des  Autours  ,  qui  font  appel- 
iez baiandrxna  ,  &  iupenati. 

B  A  L  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine.  CYft  la  partie  # 
d'une manceuvre qui  n'eft  point halée.  Lci.n'xm  d'une 
manoeuvre  fc  dit  encore  de  la  manoeuvre  même  lorf- 
qu'elle  n'eft  pas  employée.    Tenir  le  balant  d'une  ma- 

^  nccirvre ,  c'eft  ,  l'amarrer  enforte  qu'elle  ne  foit  point 
lâche ,  ou  qu'elle  ne  balance  point. 

B  A  L  A  O  U.  f.  m.  Petit  poiflon  fort  commun  à  la  Mar- 
tinique. Il  rcffemble  à  la  fardinc.  Sa  chair  eft  délicate , 
&  de  bon  goût. 

BALAUSTE.  f.f.  C'eft  la  fleur  du  grenadier  fauvd- 
gc,  félon  Diofcoride.  Les  Apoticaires,  après  Pline, 

.  donnent  ce  nom  aux  fleurs  du  grenadier  domeftique, 
auffi-bien  qu'à  celles  du  faavigc.  Les  buUujtn  font 
fort  aftringcmes.  l  '  *î 

BALAUSTIER.  f.m.  C'eft  le  grenadier  fauvage. 
Voyez  Grenadier. 

BAL  A  Y.  f.  m.  Utencile  de  ménage  qui  fert  à  amaf- 

.  fer,  &  ù  ôter  les  ordures  ;  i  tenir  les  maifons  nettes 
&  propres.  On  fait  des  ojI.-.u  de  menues  branches  de 
bouleau  liées  enfemblc  au  bout  d'un  bâton.  On  errtait 
auffi  de  genêt ,  de  jonc  ,  ck  de  plumes ,  pour  nettoyer 
les  tableaux  &  les  meubles.  Les  ar titans  fc  fervent  de 
btltu  qu'ils  appel  lent  étêuvettts. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  rdlletus  diminutif  de  vallui ,  à 
caufe  que  les  bdUit  font  emmanchez  au  bout  d'un  bâton. 
D'autres  avec  plus  d'apparence  le  dérivent  de  ietuld , 
btuledu.  Du  Cange  le  dérive  de  bdleù ,  qui  a  fignifié 
la  même  chofe  dans  la  baffe  Latinité  ;  &  qu'on  trouve 
dans  Matthieu  Paris.  Il  ajoute  qu'on  a  dit  auffi  baUtum. 
Les  Bas-Bretons  difeot  béUen  dans  le  même  fcnS;  ce 
qui  fait  croire  que  c'eft  un  vieux  mot  Celtique. 

Balat  du  ciel.  C'eft  le  nom  que  les  matelots  don- 
nent fur  l'Océan  au  vent  de  Nord-Oùeft  ;  pareequ'il 
balaye,-  pour  ainfi  dire,  le  ciel,  &  le  nettoyé  de  nua* 
P  p  g«-. 
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éts.    Dans  ce  fcns  Du  Bartas  a  appelle  les  rems, 
Doux  c:vciuaux  de  l'air ,  trais  balais  de  la  terre. 
B  a  L  a  y  |  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fe  dit  de  1a  queue 
des  oifeaux  ;  &  en  Vénerie,  du  bout  de  ta  queue  des 
,  chiens. 

On  dit  proverbialement  »  i  tazar  J  fur  les  balais ,  quand  on 
furfait  une  maichindifede  vil  prix.  On  dit,  qu'un  va- 
let fait  le  b*lu  neuf,  quand  il  fert  bien  les  premiers 
jours  qu'il  eft  dans  uncroaifon.  On  dit  auffi,  Ccft 
un  balai  neuf  qu'on  jettera  bientôt  derrière  ta  porte  ; 
pour  dire ,  en  partant  de  quelcun  qui  entre  au  fennec 
des  Grands ,  que  tout  lui  rit  d'abord  ;  mais  qu'on  ne 
tardera  gueres  à  le  meprifer.  On  dit ,  qu'on  donnera 
du  manche  du  LjUi  ,  à  ceux  à,  qui  on  veut  derTendrc 
l'entrée  d'un  logis.  Le  peuple  croit  ,  que  les  Sorciers 
vont  au  fabat  fur  un  manche  de  balai.  On  dit  aufli  , 
Rôtir  le  balai,  quand  on  ne  gagne  rien  en  quelque  me- 
i  ticr ,  en  quelque  profeflîon. 

BALAYER,  v. aft.  Prononcer  Baip.yer.  11  y 
en  a  même  qui  difent.  balier,  fie  qui  prétendent  qu'il  eft. 
plus  en  ufage  que  balayer ,  parecqu'il  eft  plus  doux. 
L'Acadcnùe  dit  feulement,  balayer.  C'eft,  Rendre 
nette  une  chambre ,  une  rue  ;  eu  ôter  les  ordures  avec 
un  balai.  , 

Balayer.  Ce  mot  fe  dit  autfi  des  habits  longs  qui  traî- 
nent i  &  amaifent  les  ordures  à  mefure  qu'on  marche» 
D'une  robe  à  longs  plis  balaya  le  Barreau,  Boi.  On 
le  dit  figuré  ment  des  vents.  La  bile  btlajt  l'air ,  L'A- 

>C  A  D. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  dévote ,  qu'elle 

balaie  l'Eglifc ,  quand  elle  en  fort  toute  ta  deroierc. 
BALAYEUR,  e  u  s  e.  f.  m.  &  f.  Celui  CM  celle 
qui  balaye.    Les  balayeurs  d'un  Collège  font  les  valets 
fie  les  aichets  des  pedans. 
B  A  L  A  Y  L  U  R  E  S.  f.  f.  plur.  Ordures  qui  font  amaf- 

fées  avec  le  balai. 
BAL  AYEU  RBS  i  ouBalieur.es,  en  termes  de 
»  'Mer  ,  font  plulieurs  chofes  que  ta  mer  jette  fur  fes 
.  bords ,  comme  delà  moufle ,  fie  ce  que  les  Pilotes  ap- 
:  Délient  tras  marinas.  On  dit  que  ce  fameux  Pedro  Ser- 
-  rano  qui  fit  naufrage  en  une  lie  defate  qu'on  a  appellée 
:    depuis  Serramlla ,  vivoit  des  balieures  qu'il  alloit  ramaf^ 

fer  le  long  de  ta  mer. 
Onditfigurément,  Jtttcr  aux  balayeures;  c'eft-à-dire, 
.    rejetter  avec  mépris.   On  dit  que  les  Saints  ont  été  les 

balayenres  du  monde. 
BALBUTIER,  v.  n.  Bégayer  ;  parler  avec  diffi- 
,    culte  ;  prononcer  imparfaitement.    Celui  qui  cfl  fujet 
à  balbutier ,  ne  peut  jamais  être  un  parfait  Orateur. 
Quand  on  a  trop  bu  on  commence  à  balbutia. 
BALCON,  f.  m.  Avance  ;  conftruciion  de  pierre  , 
ou  de  bois,  portée  fur  des  colonnes,  attachée  en  fail- 
lie au  delà  du  mur  d'un  bâtiment,  &  enfermée  d'une 
baluflradc  de  fer,  ou  de  bois,  pour  y  prendre  l'air, 
ou  pour  découvrir  de  plus  loin.  On  appelle  aulfi  balctn, 
ta  baluftradc  même  de  fer  compofée  de  haluftres  plats , 
ou  ronds ,  avec  frites  fous  l'appui ,  fie  des  pilaftres  de 
fer  aux  encognurcs.    Les  grands  baltons  font  ceux  qui 
portent  en  faillie,  &  qui  font  plus  larges  que  les  croi- 
fées.    Les  petits  baktns  font  ceux  qui  font  entre  les  ta- 
bleaux des  croifées ,  fie  qui  fervent  d'appui. 
.Balcons  fur  ta  mer ,  font  des  Galeries  qu'on  élevé  fur 
le  devant,  &  aux  têtes  de  certains  vailïeaux ,  ou  pour 
:    l'omcmcnt ,  ou  pour  ta  commodité. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  baltnu ,  qui  a  été  fait  du  Latin 
paient,   ou  de  l'Allemand  bail-  ,  qui  lignifie  ptutre  , 
M  en.   Du  Change,  après  Achariiius,  dit  que  c'eft  un 
nom  propre  venu  des  Vénitiens  ;  quelques-uns  difent 
des  Génois.  Covarruvias  croit  que  ce  mot  vient  du 
:    Grec  balle  in.jacere.  Car  il  dit  que  les  baltons  font  pro- 
prement des  avances ,  des  tounillons  fur  les  portes  des 
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Citadelles ,  d'où  on  lançoit  toutes  fertes  de  traits  fur 
lestnnemis. 

BALDACHIN,  ou  BALDAQUIN,  f.  m. 

Dais  ,  ou  poile  qu'on  porte  fur  le  St.  Sacrement ,  eni 
r  fur  ta  tête  du  Pape  dans  les  grandes  cérémonies, 
Borcl  témoigne  que  baldechtnunt  eft  un  vieux  mot  Fran- 
çois, qui  Cgnifioit  la  plus  riche  des  érorres  qui  «.toit 
tuTuc  de  hl  d'or,  &  dont  ta  trame étoit  de  love  rc- 
caroée  de  broderie.  On  tient  qu'il  a  été  ainti  nom- 
mé, à  caufe  qu'il  venoit  dcBaldac  ,  ou  dcBabylonc 
en  Pcrfc.  On  l'a  appellé  auilî  en  vieux  François , 
baudtqutn. 

On  appelle  aHffi  baldatbin ,  un  ouvrage  d'Architcclurc 
qu'on  élevé  en  forme  de  dais ,  ou  de  couronne  fur  plu- 
lieurs colonnes ,  pour  fer vir  de  couverture  à  un  autel. 

.  Le  baldatbin  du  Val  de  Grâce  eft  fuperbe ,  &  magni- 
fique. 

Ce  mot  eft  Italien ,  &  vient  de  baldaebba. 

B  A  L  E  I N  E.  f.f.  C'eft  le  plus  gros  des  potlTons.  Go- 
deau  les  appelle  des  écueils  vivans.  Pline  fait  mention 
de  quelques  baleines  longues  de  quatre  arpens ,  fie  d'au- 
tres de  îoo.  coudées  :  mais  il  fe  trompe ,  ou  il  exa- 

-  gerc.  Il  y  en  a  cependant  dont  les  os  ,  ou  arrêtes  font 
capables  d'étayer,  oudefervir  à  conftruire  des  grands 
édifices.  Les  haleines  du  Nord  font  beaucoup  plus  gran- 
des que  celles  qui  atteriiflenr  fur  les  côtes  de  Guycn- 

;  ne ,  ou  de  la  Méditerranée.  Il  y  en  a  pourtant  à  l'A- 
mérique de  fort  grandes  ,  qui  ont  jufqu'à  90.  ou  1 00. 
pieds  entre  ta  tétc  fie  ta  queue ,  dont  les  nageoires  ont 

,   26.  pieds,  les  ouïes  trois  pieds,  &  la  largeur  de  leur 

,  queue  eft  de  i{.  pieds.  Il  y  en  a  de  plufieurs  fortes  qui 
produifent  toutes,  des  balcinons  vivans  &  parfaits  ani- 
maux ,  mais  qui  n'en  portent  que  deux  tout  au  plus. 
Elles  les  nourrirtent  à  lamammcllc  avec  grand  foin. 
La  nourriture  des  baUtnet  eft  une  eau ,  ou  écume  qu'el- 

I  les  fçavcnt  extraire  de  ta  mer ,  à  ce  que  difent  £  Uaq , 
Rondelet ,  fit  Gefner.  Elles  vivent  auffi  d'un  petit  in- 
fecte que  les  Bafqucs  appellent  gueld ,  qui  eft  le  pfillu* 
marins* ,  ou  la  pntt  de  mer ,  qui  fe  trouve  dans  le  Nord 
en  grande  abondance  pour  nourrir  le  gros  poilTcm.  En 
erret  dans  ta  Affection  des  baie  me  1  on  ne  trouve  autre 
pâture  dans  leur  cftomac  que  de  l'eau  épailTc ,  fie  de  ces 
menus  infectes  ;  rarement  quelques  anchois ,  ou  petits 
poilfons  blancs ,  mais  jamais  de  gros  poiflons ,  ni  de 
morceaux  d'ambre ,  comme  ont  voulu  faire  croire  Car- 
dan &  autres.  On  a  quelquefois  trouvé  deux  ou  trois 
bottées  d'herbes  dans  leur  grand  fac  ou  cftomac.  Au  (H 
la  plupart  des  baleines  n'ont  point  de  dents ,  mais  feu- 
lement des  fanons  ou  barbes  dans  la  gueule  larges  d'un 
empan ,  &  longues  de  quinze  pieds  plus  ou  moins ,  fi- 
ruûant  en  franges  fcmblables  par  le  bout  aux  foyes  de 
pourceau ,  lefquelles  font  enchaffées  par  enhaut  dans 
le  palais ,  &  rangées  en  ordre  félon  leur  différente  gran- 
deur ,  comme  le  manteau  d'un  oifeau.  Ces  barbes  fer- 
vent i  dilater ,  fit  à  reftreindre  les  joues  delà  betc,  qui 
font  quelquefois  fi  amples ,  qu'elles  font  capables  dfe 
contenir  le  balcinon  nouvellement  né,  comme  dans 
unebocte,  pendant  les  orages ,  comme  écrit  Olaus. 

II  y  a  une  cfpccc  de  bdleinet  qui  ont  de  petites  dents  plattcs 
dans  ta  gueule  fans  fanons  -,  fit  de  celles-là  les  Bafqucs 
rirent  ta  drogue  qu'on  nomme  fperme  de  luit  me ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  le  cerveau  de  la  bête,  dont  ils 
rcmpliiTcnt  des  tonneaux ,  le  puifant  dans  le  cranc  avec 
des  poêlons  ou  grandes  cucillicrcs.  Les  Droguiftes 
le  préparent  enfuite,  fie  le  rendent  blanc  comme  ta  nei- 
ge. Voyet  Sperme  de  Baleine. 

Il  y  a  une  autre  cfpccc  de  baleine  qui  a  l'ouverture  de  l'o- 
reille fur  les  épaules.  La  queue  de  la  baleine  lui  fert  à 
nager  en  frappant  l'eau.  Elle  s'en  fert  auffi  à  renverfer 
les  barques  des  Pêcheurs  qui  la  pourfuivent. 

Les  Pécheurs  appellent  bonnes  baleines,  celles  dont  ils  ti- 
rent 
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t  le  plus  d'huile.  Elles  n'ont  qu'un  fcul  évent  fur  le 
front ,  d'où  fort  afTez  lâchement  une  bruine  d'eau  ref- 
femblant  à  de  la  fumée  :  ce  qui  les  fait  remarquer , 
lorfqu'tlles  viennent  en  haut  pour  rcfpircr.  Ces  bannes 
baleines  font  femelles ,  &  le  plus  fouvent  nourrices  ; 
car  c'eft  alors  qu'elles  font  les  plus  grafles. 
U  y  a  d'autres  baleines  nommées  fbjfeteres ,  ou  fouffleurs , 
qui  éjaculcnt ,  6c  font  rejaillir  leur  fumée  de  la  hauteur 
d'une  lance  comme  par  une  feringue.  D'autres  fumenc 
&  refpirent  par  deux  ouvertures  toutes  pofées  fur  le 
front ,  car  c'eft  leur  manière  de  refpircr ,  qui  fc  fait  à 
grand  bruit  ;  ce  qui  les  fait  entendre  &  reconnoître  de 
bien  loin  ,  avant  qu'on  les  voye.  Leurs  nageoires  font 
nommées  br/u,  6c  font  couvertes  de  gros  cuir  noir  auffi 
bien  que  la  queue  de  tout  le  corps ,  à  la  referve  du  ven- 
tre qui  eft  blanc.  Il  y  a  une  autre  cfpcce  de  baleinet 
qu'on  appelle  jubartes. 
Leur  paffage  vient  en  hiver  depuis  l'Equinoxc  de  Septem- 
bre ;  iic  elles  s'arrêtent  en  un  lieu  nommé  la  Chambre 
(T amour ,  proche  les  murs  de  l'ancien  château  de  Fer- 
ragus,  à  une  lïeuè  Je  Bayonne.  Elles  s'y  viennent  en- 
gouffrer pour  éviter  les  profondes  ténèbres  de  la  Mer 
Glaciale  du  Nord*  où  elles  Ajournent  pendant  tout 
l'été ,  (  car  elles  aiment  la  lumière  &  le  folcil  )  afin  de 
jouir  d'un  jour  continuel  de  fix  mois.  Quand  il  fe  reti- 
re i  elles  courent  en  flotte  vers  le  Pôle  du  Sud. 
La  baleine  fuit  ponctuellement  fon  baleinon  :  ce  qui  a  fait 
croire  à  quelques  Naturalises  ,  comme  à  /Clian  ,  que 
c'étoit  un  poiflbn  diffèrent,  qu'ils  ont  nommé  mufeu- 
lus ,  ayant  prefumé  que  la  nature  l'avoit  produit  exprès 

Jour  fervir  de  guide  à  la  baleine.  Cardan  l'appelle  tua , 
:  croit  qu'il  pourfuit  la  baleine  pour  la  blcfîer  par  le 
foible  du  ventre  :  mais  au  contraire  cela  n'arrive  que 
quand  le  baleinon  fe  drefle  à  la  tetine  pour  prendre  fon 
aliment. 

C'eft  une  fable  que  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  d'un 
poiflon  qui  fert  de  guide  aux  baleines.  Jean  Cabri  Aca- 
démicien de  Florence  fait  mention  d'une  baleine  qui 
échoua  fur  les  côtes  d'Italie  en  16*14.  <";"»  avoit>  dit-J  » 
la  gueule  fi  large ,  qu'un  homme  à  cheval  y  auroit  pu 
entrer  commodément.  Pour  la  prife  ôc  la  pèche  des 
baleines ,  voyez  ci-après  Harpon,  ôc  H  a  r  p  o  n- 

N  B  U  R. 

Il  y  a  des  baleines  fi  grafles ,  que  vives  ôc  mortes  elles  fur- 
nageot.  Leur  huile  a  une  qualité  mcrvcillcufe  ;  car 
quoiqu'elle  foit  toute  bouillante ,  on  y  peut  tremper  la 
maintins  fe  brûler.  Elle  fert  pour  engraifler  le  brai , 
pour  enduire  5c  fpalmer  les  navires ,  pour  brûler  à  la. 
lampe ,  aux  Drappiers  pour  préparer  les  laines ,  aux 
Courroyeurs  pour  les  cuirs ,  aux  Peintres  pour  certai- 
nes couleurs ,  aux  Foulons  pour  faire  du  favoa ,  aux 
Architectes  &  Sculpteurs  pour  faire  une  laitance  ou  dé- 
trempe avec  cerufe  ou  chaux ,  qui  durcit  ôc  fait  croûte 
fur  la  pierre  molle  ôc  venteufe  qui  en  a  été  enduite ,  & 
la  fait  refifter  aux  injures  de  l'air.  Et  les  fanons  1  avec  le 
membre  génital  s'employent  à  faire  des  parafais ,  des 
éventails ,  des  baguettes  aux  Ecuycrs  6c  aux  Huifficrs , 
des  corfers  &  bufques  aux  Dames ,  &  à  pluficurs  ou- 
vrages de  Tourneurs ,  Couteliers ,  &c.  Un  bourgeois 
de  Cibourc  nommé  François  Soupire  a  trouvé  l'inven- 
tion de  cuire  Se  de  fondre  les  graines  à  flot  6c  en  pleine 
mer ,  bâtiflant  un  fourneau  fur  le  fécond  pont  du  navi- 
re. On  fc  fert  des  grillons  &  du  marc  de  la  première 
cuite,  au  lieu  de  charbon ,  pour  la  féconde. 
Les  baleines  font  en  fi  grande  abondance  au  Nord  de  l'If- 
Jande,  ôc  vers  Spisberg ,  qu'en  été  ces  monftres  na- 
gent ôc  s'ébattent  en  grofTcs  trouppes  comme  des  car- 
pes dans  un  vivier ,  ou  du  poiflbn  blanc  dans  une  riviè- 
re. Quand  elles  font  bleflces ,  elles  font  un  cri  horri- 
ble, fle  toutes  les  autres  qui  le  peuvent  entendre  y  ac- 
Leur  agilité  eft  inconcevable;  car  on  en  a  vu 
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une  qui  étant  harponnée  entraîna  le  vaiiTcau  fix  ou  fept 
lieues  loin  en  trois  quarts  d'heure.  En  Angleterre  les 
baleines  font  des  poilfons  Royaux  qui  appât  tiennent  au 
Roi ,  auflï  -  bien  que  les  éturi;eoiu  ;  enfortc  que  la 
tête  de  la  baleine  appar  tient  auRoi ,  6c  à  la  Reine  la 
queuë. 

LiBaleme,  oule Mmflre marin .  eftuncdes  ^.Conftel- 
lations  Méridionales.  Elle  a  iî.  étoiles:  10.  dclatrot- 
fiéme,  8.  de  la  quatrième,  6c  4.  de  la  cinquième 
grandeur. 

Ce  mot  vitnt  du  Grec  fbalaina ,  comme  qui  diroit  balai- 
na ,  félon  l'ancienne  coutume  des  Grecs ,  qui  difoienr  > 
par  exemple ,  fuxts  pour  buxts.  C'eft  le  lentimenc 
de  Fcflus.  On  ajoute  qu'elles  font  appdlécs  de  ce 
nom  ,  à  caufe  qu'elles  jettent  fort  haut  l'eau  de  la  mer  ; 
car  en  Grec  ballein  fignifie/rtfrr ,  Unter.  D'autres  font 
venir  ce  mor  flialatna  de  fbalat ,  qui  fignifie  en  Grec 
reluifant  ;  car  la  baleine  eft  un  animal  à  poil,  6c  fes  poils 
reluifent  de  loin  fur  fa  tête.  On  pourroit  encore  ajoûtef 
que  la  baleine  eft  appelléc  par  les  Grecs  phalaina  do 
fbahs ,  reluifant ,  à  caufe  de  certaines  taches  blanche»' 
qu'elle  a  qui  paroiifent  de  tort  loin. 
Baleine.  On  appelle  auffi  de  ce  nom  toutes  les  par- 
tics  de  b  baleine  qui  fervent  ou  à  mettre  dans  les  corp» 
de  jupe,  ou  à  faire  des  parafols,  des  éventails ,  des 
bufques,  des  baguettes ,  6cc. 
BALEINON,  ou  BALEINEAU,  f.  m.  Une 
jeune  baleine ,  un  petit  de  la  baleine.  L'Académie  dit 
feulement  baleineau  -}  6c  c'eft  le  meilleur. 
B  A  L  E  N  A  S.  f.  m.  Le  membre  de  la  baleine  qui  fert 
à  la  génération:  ce  qui  eft  particulier  à  cette  forte  de 
poiflbn ,  qui  engendre  comme  les  animaux  terreftres. 
BALEVRE.  L  f.  Lèvre  d'enbas.  Pafquier  dérive  ce 

mot  de  bit  labra. 
Balevre,  en  termes  d' Architecture ,  eft  ce  qui  pafTe 
d'une  pierre  plus  que  de  l'autre  près  d'un  joint  dans  la 
doùclie  d'une  voûte ,  ou  dans  fc  parement  d'un  mur , 
6c  qu'on  retaille  en  le  ragreant.  C'eft  auffi  un  éclat 
d'un  joint  crevé  pareequ'd  étoit  trop  ferre. 
BALISE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Marque  qu'on  met 
fur  les  côtes ,  ou  canaux  de  la  mer ,  dans  les  lieux  dan- 
gereux ,  6c  aux  havres  de  barre ,  ou  d'entrée ,  où  il  y 
a  peu  de  fond,  pour  aflurer  la  navigation.  Ce  font  or- 
lairement  des  tonneaux  attachez  par  une  chaîne  de  fer 


à  de  grofles  pierres  qu'on  jette  au  fond.  Ils  nagent  fur 
l'eau ,  6c  marquent  le  chemin  qui  eft  le  plus  fur.  Il  y 
en  a  beaucoup  en  Hollande  pour  arriver  à  Amfterdam. 
11  y  a  quelquefois  des  mats  drertez  qui  fervent  de  baltjes^ 
ou  de  bouées ,  qui  fignifîcnt  la  même  chofe.  Ce  (ont 
quelquefois  de  grands  arbres  touffus  de  feuillages  6c  ra- 
mages haut  élevez ,  6c  pofez  en  échauguertc  à  l'em- 
bouchure des  rivières  ,  au  nombre  de  deux  pour  le 
moins ,  qu'il  faut  prendre  en  jufte  alignement  l'un  cou- 
vrant l'autre ,  enforte  que  tous  deux  ne  paroiflent  qu'un 
à  l'ail;  6c il  faut  entrer  en  cette  pofturc  qu'on  nom- 
me travert.  Les  Mariniers  expliquent  cet  alignement 
en  ces  termes ,  Fermer  l'un  parmi  l'autre  four  être  de- 
dans. 

BALISIER,  f.  m.  Plante  de  l'Amérique  qui  eft  de 
deux  fortes.  II  y  a  le  grand  6c  le  petit  balifier.  Le  grand 
balifier  eft  haut  d'une  demi-pique ,  6c  jette  des^iges 
auffi  grofles  que  le  bras.  Ses  feuilles  font  larges  de 
deux  pieds ,  longues  de  fept  à  huit  ,  polies ,  mais 
toutes  marquées  de  rayes  travtrfantes  ;  comme  fi  on 
les  avoit  pliflc'es.  Du  milieu  de  leur  tige  fort  une  fleur 
rouge ,  large  quelquefois  comme  les  deux  mains ,  ÔC 
longue  comme  le  bras ,  avec  un  dodblc  rang  de  petits 
bafiîns  qui  s'emboitent  l'un  dans  l'autre  jufqu'aubout. 
Cette  fleur  eft  fuivic  de  boutons  remplis  d'un  grand 
nombre  de  grains  gTos  comme  des  pois ,  qui  font  fi  po- 
lis 5c  fi  durs,  qu'on  en  peut  faiie  des  chapelets.  Il  y  a 
PP  1 
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une  autre  cfpccc  de  grand  balifier  qui  eft  femblable  au 
précèdent  ;  mais  kt  fleurs  font  jaunes.  Les  feuilles  de 
ces  deux  efpeccs  de  balifier  fervent  aux  Sauvages  non 
feulement  à  empaqueter  leur  pain ,  Se  tout  leur  petit  ba- 
gage, quand  ils  vont  à  la  campagne;  mais  encore  à  cou- 
vrir les  petits  auvents  dont  ils  le  fervent  pour  fe  mettre 
à  l'abri  du  vent ,  6c  de  la  pluye ,  quand  ils  font  arrivez 
en  quelque  lieu  où  il  n'y  a  point  de  logement.  Le  petit 
balifier  eft  une- autre  forte  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment canne  d'Inde ,  ou  cannatorus.  Voyez  Canne 
d'Inde. 

B  A  L  I S  T  E.  f.  f-  Machine  de  guerre  dont  fe  fervoient 
les  Anciens  pour  jetter  des  pierre».  Elle  étoit  faite  à- 
peu-près  comme  nos  arbalètes  qui  jettent  des  baies. 
On  en  peut  voir  les  figures  dans  Julie  Lipfc ,  Vegccc  > 
&  autres.  On  l'appeUrit  en  vieux  François  mangtn- 
tieau  ,  Se  en  Latin  balea  ,  balifia  ,  anus  b  aie art s , 
atiffi-bien  que  les  Arbalétriers  qu'on  nomraoit  Balif- 
tint. 

BALISTIQUE,  f.  f.  Terme  de  Mcchanique.  Art 
de  lancer  des  corps  pefans.  Le  l'ère  Mcrfennc  Mini- 
me a  fait  un  traité  fur  la  projection  des  corps,  qu'il  a 

-  Intitulé  la  Baltfiique. 

B  A  L  I V  E  R  N  F  S.  f .  f.  p'ur.  D.fcours  qui  n'ont  ni 
'  raifon ,  ni  folidité  ;  fornettes ,  contes  faits  à  plailîr. 
C'eft  un  difeur ,  ou  conteur  de  balivernes.    Toutes  les 
raifons  de  ex-  chicaneur  ne  font  que  des  balivernes.  Je 
n'entends  tien  à  toutes  ces  balivernes  >  Mol.  Ce  mot 
ne  peut  paner  que  dans  le  ftile  limple  Si  comique. 
BALIVAGE.  Voyez  Baillivace. 
BALIVEAU.  Voyez  Bailli  veau.  • 
BALLADE,  f.  f.  Terme  de  Pocfie.  C'cft  un  Poè- 
me compofé  de  trois  ftrophes  ou  couplets,  de  huit  ou 
dix  vers  chacune ,  dont  le  dernier  vers  eft  répété ,  Se. 
toujours  le  même  à  la  fin  de  chaque  ftrophe;  fie  c'eft 
ce  qu'on  appelle  refrain.    On  y  doit  garder  les  mêmes 
'  limes ,  &  dans  le  même  ordre  en  tous  les  trois  cou- 

•  pfets.  Au  bout  il  y  o  un  Envoi  compofé  de  quatre  ou 
cinq  vers  ,•  où  l'on  répète  encore  le  refrain.  La  Ballade 
cil  un  chant  Royal  raccourci ,  où  l'onobfcrvc  les  mé^ 
mes  règles ,  firton  qu'elle  n'a  que  trois  ou  quatre  cou- 
plets de  huit ,  ou  dix  vers  compofez  de  fept ,  huit ,  ou 
dix  fyllabcs ,  &  fur  tel  fujet  que  le  Porte  veut  chotiir. 

la  ballade  affervte  à  fei  veilles  maximes , 
Souvent  doit  tout  fou  liiftre  an  (afrue  des  rimes ,  Boi. 
On  appelle  figurément  le  refrain  de  la  ballade ,  un  difeours 

•  qu'on  répète  fetrvent.  Régnier  a  dit  des  Poètes  impor- 
•   tuns  à  demander,  C'eft  toujours  le  refrain  qu'ils  font  à 

leur  ballade. 

BALLADIN.  f.  m.  Danfcurdcprofcffion  fur  les 
théâtres  publics ,  qui  danfe  à  gages  Se  pour  de  l'argent. 
On  le  dit  plus  généralement  des  b  outrons ,  &  farceurs 
qui  divertiiTcnt  le  petrple  fur  des  théâtres. 

Covarrovias  fuivant  le  fentiment  de  quelques-uns ,  tire  ce 
mot  de  l'Arabe  beledi ,  qui  fïgnifù bourgeois.  Sur  quoi 
il  remarque ,  que  les  Maures  de  la  campagne  appel- 
aient de  ce  nom  toutes  Us  marchandifes  fallifiécs  qu'ils 
achetoient  des  gais  de  ville  ,  qui  fçavoicnt  tromper 
leur  fimplicité. 

BALLADIN  E.  f.  f.  Danfcufe  publique. 

B  A  L  L  A  R I N.  Efpece  de  faucon.  Voyez  Fau- 
con. 

BALLE,  f.f.  Petite  boule ,  ou  globe.  Il  s'en  fait 
de  pluficurs  fortes.  Une  balle  de  jeu  de  paume  eft  faite 
de  petites  bandes  de  laine  bien  battues ,  bien  liées ,  Se 
bien  arrondies ,  &  couvertes  d'une  autre  bande  de  laine 
blanche,  ou  de  feutre.  Aller  jouer  une  douzaine  de 
balles.  Ce  Marqueur  a  compté  en  frais  une  grolfc  de 
balles.  Un  éteuf  eft  une  petite  balle  couverte  de  cuir.' 

Ce  mot  eft  fait  de  falla  ,  d'où  on  a  fait  auflî  ballot  t  ,  bal- 
lon ,  5l  balitier ,  M  e  n.  Mais  Nicod  le  denve  du  Grec 
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ballo,  mino,  j  envoyé.    Du  Cangc  le  dérive  de  l'An- 

glois  bail. 

Balle  de moufquct ,  de  piftolct,  d'arqmbufc  à  feu, 
ou  à  vent,  ck  même  d'arbalétc ,  fe  dit  île  certaines  pe- 
tites balles  de  plomb.,  de  1er,  de  pierre,  qui  fervent  à 
charger  ces  armes.  Une  balle  de  calibre.  Un  piitolet 
chargé  de  deux  ou  trois  balles.  Cette  garnifon  eft  foitie 
tambour  battant,  mechc  allumée,  balle  en  bouche; 
c'eft-à-dire ,  avec  le  moufquct  chargé ,  St  une  balle 
dans  la  bouche  pour  recharger  plus  piciiement. 

En  Artillerie ,  quoiqu'on  dife  ordinairement  boulet  de  ca- 
non ,  néanmoins  on  dit  auffi  balle  en  quelques  occa- 
ilons.  Un  canon  de  batterie  porte  tiente-lîx  livres  de 
balle.  Dans  les  faluts  de  mer ,  pour  faire  plus  d'hon- 
neur ,  on  tire  des  canons  chargez  à  balle. 

Balle  ramh:,  fedità  l'égard  du  moufquet ,  de 
deux  balles  attachées  enfcmblc  par  un  fil  de  fer  :  Se  pour 
le  canon ,  ce  font  deux  demi-boulets  qui  font  joints  cn- 
icmblc  par  une  barre  de  1er  pliée  en  forme  «ie  charnière 
de  compas.  Ces  balles  étant  fortics ,  s'écartent,  & 
couppent  des  cordes ,  des  voiles ,  &  même  des  mâts. 
Ou  les  appelle  auffi  balles  à  fube  ,  Si  anges,  ou  ballet 
à  deux  te  ces. 

Balle,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  des  petites 
feuilles  en  écailles  qui  fervent  de  calice  aux  fleurs  du 
blé,  de  chien-dent ,  &c.  &  qui  fervent  cnfuite  d'en- 
velope  à  leurs  femuices.  On  dit ,  la  balle  du  froment , 
dufeglc,  &c 

Balle,  fe  dit  auffi  des  marchandifes  ou  meubles  qu'on 
veut  tranfporter  au  loin,  &  qu'on  empaquette  dans  de 
la  toile ,  après  les  avoir  bien  garnies  de  paille  pour  Cm- 

! lécher  qu'elles  ne  fe  mo  illcnt,  ou  qu'elles  ne  fe  ori- 
ent. Toutes  les  marchandifes  qui  viennent  aux  foires 
font  en  balks.  Il  y  a  de  petits  Merciers  de  campagne 
qui  portent  des  balles  fur  leur  dos. 
On  appelle  auffi  des  marchandifes  de  balle ,  celles  qui 
viennent  de  loin  dans  des  balles ,  qui  font  d'ordinaire 
fabriquées  avec  peu  de  foin  par  de  médians  ouvriers» 
ou  de  méchante  matière,  à  la  différence  de  celles  qu'on 
commande  aux  ouvriers  choâfîs ,  Se  qu'on  voit  faire  de- 
vant foi.  Les  piftolets  de  St.  Etienne  en  Forêts  font 
des  marchandifes  de  balle  ;  ils  font  faits  de  fer  aigre  »  & 
trop  à  la  hâte. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  de  toutes  les  chofes  qu'on 
meprife,  ou  qui  ne  valent  rien.  Ce  font  des  nouvelles, 
des  contes  de  baUt. 

On  appelle  auffi  une  balle  de  dcz  ,  un  paquet  de  dcz  où  il 
y  en  a  plulieurs  douzaines.  On  a  trouvé  autrefois  dans 
la  befice  d'un  Cynique  une  balle  de  dcz ,  &  le  portrait 
d'une  Courtifanne ,  B  a  l  s  a  c. 

B  a  l  l  e  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  c'eft  un  inftrument 
de  bois ,  qui  eft  creux  en  forme  d'entonnoir ,  avec  une 
poignée  au  dcflùs  qui  eft  auffi  de  bois.  Le  creux  de  cet 
infiniment  eft  rempli  de  laine,  laquelle  eft  couverte 
d'une  peau  de  mouton  qu'on  trempe  dans  l'encre ,  pour 
toucher  fur  les  formes ,  ou  fur  les  planches. 

On  dit  proverbialement ,  Au  bon  joueur  la  balle  lui  vient  ; 
pour  dire ,  qu'un  homme  qui  eft  habile  en  une  profef- 
iîon  n'y  fait  point  de  fautes ,  y  reùffit  ordinairement. 
On  appelle  enfans  de  la  balle,  les  enfant  qui  fuivent  la 
prorcifion  de  leur  pere ,  &  entre  autres  les  enfans  d'un 
Maître  de  tripot  avec  qui  il  fait  dangereux  de  faire  par- 
tie. On  dit  auffi,  Prendre  la  balle  au  bond  ;  pour  di- 
re, fe  fervir  de  l'occalion ,  ne  la  biffer  pas  échapper. 
On  dit ,  La  balle  cherche  le  joueur  ;  pour  dire ,  que 
les  occafions  fe  prtfcntcnt  d'elles-mêmes  à  ceux  qui  les 
demandent ,  Se  qui  en  fçavcnt  profiter.  On  dit  enco- 
re ,  que  la  balle  eft  en  amour  ;  peur  dire ,  qu'elle  eft 
bien  renvoyée ,  qu'elle  ne  touche  pas  à  terre;  &  dans 
le  fens  figuré ,  cela  fe  dit  d'une  converfation  où  il  y  a 
beaucoup  de  vivacité.    Ou  dit  auffi ,  A  vous  la  balle , 
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ou,  A  vous  le  dé;  pour  dire,  CYft  à  vôtre  tour  à 
parler,  à  ayir.    On  dit  auflî  figurément  d'un  homme 
qui  sert  faoulé  jufqu'à  crever ,  que  fon  eltomoc  cft 
chargé  à  iuJ/r.  Il  y  va  balle  en  bouche ,  &  nicche  allu- 
mée-, c'eft-à-dirc,  qu'il  entreprend  une  affaire  ouver- 
tement ,  ôc  bien  tefolu  de  la  pouffer  vigouteufement. 
Ce  font  balles  perdues;  c'eft  à-dire,  ce  font  des  ef- 
forts inutiles.    On  appelle  Rtmeiir  de  balle ,  un  Poctc 
dont  les  vers  font  li  mauvais  qu'ils  ne  fervent  qu'à  enve- 
lopper des  marchandifes. 
B  A  L  L  E  R.  v.  n.  Danfcr.  Cette  jeuneffe  a  danfé  & 
balle  toute  la  nuit.  Il  cft  pl  is  en  ufage  en  ces  deux  phra- 
fes  :  Cet  homme  va  les  bras  ballant  ;  pour  dire ,  en 
agitant  les  bras  :  Ôc,  11  cft  midi  fonné  &  ballt  ;  pour 
dire,  midipallé. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  baUare ,  fait  du  Grec  ballein, 
dont  les  Latins  ôc  les  Grecs  fe  font  fervis  en  la  même 
lignification.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  balliu) ,  qui 
lignine ,  fergo,  gradior.    Mais  de  quelque  part  qu'il 
vienne,  on  ne  s'en  peut  jamais  fervir  qu'en  riant,  & 
dans  le  Comique.    Pour  être  un  vrai  Galand ,  il  faut 
toujours  babiller ,  danfer,  Stballer,  SaI. 
BALLET,  f.  m.   Rcprefentation  harmonique ,  & 
dairfe  figurée  ôc  concertée  qui  fe  fait  par  plulieurs  per- 
fonnes  mafquces ,  qui  reprefentent  par  leurs  pas  Ôc 
pofturcs  quelque  chofe  naturelle,  ou  quelque aftion, 
ou  qui  contrefont  quelques  perfonnes.    Un  ballet  cft 
eompjfc  de  plufieurs  entrées. 
Ballet,  eft  auflt  une  efpcc*  de  poeme  Dramatique , 
qui  reprefenteunfujet  fabuleux  :  il  cft  divife  en  plu- 
fieurs entrées  ;  les  perfonnes  qui  danfent  font  les  ré- 
cits. Bcnfcradc  a  fait  plufieurs  de  ces  fortes  de  ballets  ; 
■  Se  le  Pere  Mcneftrier  en  a  fait  un  doâc  Traité. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  fait  une  entrée 
de  ballet  dans  une  compagnie,  lorfqu'il  y  cft  entré  bruf- 
quement ,  &  fans  ceicmonic ,  Sx.  qu'il  en  eft  forti  de 
même. 

BALLON,  f.  m.  Vcftîe  remplie  de  vent ,  &  couver- 
.  te  de  cuir.  On  fe  le  renvoyé  les  uns  aux  autres  en  le 
frappant  du  pied ,  ou  de  la  main.  Il  n'y  a  euercs  que  les 
écoliers  qui  jouent  au  ballon.  Pouffer,  efeafer  le  ballon. 

On  dit  d'un  hydropique,  qu'il  eft  gros,  qu'il  cft  enflé 
comme  un  ballon.  • 

Ballon,  en  termes  de  Chymic ,  cft  un  très-gros  ma- 
tras  i  ou  bouteille  ronde  de  gros  verre  Ôc  à  cou  court , 
qui  fert  de  récipient  en  plufieurs  diftillations  ,  ou  opé- 
rations. 

Ballon,  cft  anflî  un  terme  de  Relation  qu'on  trouve 
fouvent  dans  celles  de  Meffteurs  de  Chaumont ,  ôc  de 
Choili.  C'eft  le  nom  d'un  vaiffeau  à  rames  dont  on  fe 
fert  dans  le  Royaume  de  Siam ,  tant  pour  des  voitures , 
que  pour  des  cérémonies.  11  y  a  des  ballons  dorez ,  & 
bien  parez  qui  ont  jufqu'à  1 50.  rameurs  de  chaque  cô- 
té. Il  y  en  a  quelques-uns  qui  ont  des  cloefers  d'un  ou- 
vrage fort  délicat  :  ce  font  de  petits  bâti  mens  faits  d'un 
feutarbre  d'une  longueur  prodigieufe.  Le  Roi  de  Siam 
.  a  les  plus  beaux  ballons  qui foient  au  monde. 

BALLONNIER.  f.  m.  Faifcur  de  ballons. 

B  A  L  L  O  T:  f.  m.  Petite  balle,  ou  paquet  de  marchan- 
dife.  On  le  dit  auflî  des  groffes  balles.  Il  y  avoir  tant 
de  ballots  dans  ce  vaiffeau. 

On  dit  proverbialement  &  figurément  à  un  homme, 
Voilà  vôtre  vrai  balUt;  pour  dire,  C'eft  vôtre  fait; 
c'eft  ce  que  vous  chercher. 

Ballot,  ou  Ballon,  (îgnifie  aùfll ,  ces  fommes, 
ou  paniers  de  verre  en  tables  plattes  &  quarrées  dont  fe 
fervent  les  Vitriers ,  ôc  dont  chacune  contient  vingt- 
cinq  liens ,  ôc  fix  tables  à  chaque  lien. 

B  A  L  L  O  T  E.  f.  f.  Petit  bulletin ,  ou  petite  ballt  de 
diverfes  couleurs ,  qui  fert  à  tirer  au  fort  dans  les  élec- 
tions qu'on  remet  au  hazard. 
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Bai  iotf.i  fe  dit  auflî  d'une  plante  qu'on  appelle  mar- 
rube  noir.  Voyez  Marrubh  noir. 

B  A  L  L  O  T  E  R.  v.  n.  ôc  ad.  Peloter  :  on  le  dit  au  jeu 
de  paume ,  quand  des  joueurs  de  paume  ne  font  que  fe 
renvoyer  la  balle  l'un  à  l'autre,  ck  ne  jouent  point 

x-  pmic-  - 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  Balloter  quclcun  ;  pour  di- 
re, fe  jouer  de  lui,  s'en  rrrfjqutr,  l'amnfer  par  Je  vai- 
nes promefles ,  le  renvoyer  de  l'un  à  l'autte ,  fans  vou- 
loir rien  condurre  en  fa  faveur. 

Balloter,  fignifioir  auflî ,  Donner  des  furrrages  par 
bulletins ,  ou  petites  boules ,  ou  ballotes.  Il  y  a  beau- 
coup d'élcAions  qui  fe  font  en  ballot ant ,  Si  qu'on  re- 
met au  fort. 

Balloter,  fignific  encore ,  Agiter  en  gros  une  quef- 
tion ,  difeuter  une  affaire ,  avant  que  d'opiner  définiti- 
vement ,  ou  de  la  juger. 

Balloter  ,  fignihc  auffi  fîmplemcnt  ,  Mouvoir, 
agiter  quelque  chof'e.  Ainfi  on  dit  qu'uu  cheval  fait  bal- 
loter le  mords  dans  la  bouche. 

Ballotî,  if.  part.  pafl". & adj. 

B  A  LOIRE,  f.r.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfi  que 
l'on  appelle  de  longues  pièces  de  bois  qui  dans  la  conf- 
truditxi  donnent  au  vaiflcau  la  forme  qu'il  doit  avoir. 

B  A  L  O  T  A  D  E.  f.  f.  Tcrrocdc  Mancge.  C'eft  un 
faut  qu'on  fait  faire  à  un  cheval  avec  juftefle  entre  deux 
piliers  ;  enforte  qu'ayant  les  quatre  pieds  en  l'air ,  il  ne 
montre  que  les  fers  des  pieds  de  derrière  fans  détacher 
la  ruade  ,  &  s'éparcr.    A  la  capriole  il  rué ,  ou  noué 

.  .  l'aiguillette  ;  à  la  crouppade  il  retire  les  pieds  de  derriè- 
re lous  lui ,  au  lieu  de  montrer  fes  fers.  C'eft  ce  qui 
fait  leur  différence.  Quand  le  grand  feu  des  capriolerf 
cftpaffé,  les  chevaux  fe  mettent  d'eux-mêmes  à  ba- 
htadei. 

B  A  L  O  U  R  D  E.  f.  f.  Qui  cft  ftupide  Scgroffierc.  C'eft 
-  une  vraye  balourde. 

Ce  mot  n'eft  d'uf  âge  que  dans  le  ftile  fimple  Ôc  comique. 

•  Il  vient  de  l'Italien  balordo  ,  qui  fknifie  la  même 
chofe.  ^ 

B  A  L  S  A  M I N  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  hau- 
tes d'environ  un  pied  Ôc  demi,  groffes,  rougeitres. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  faule ,  longues, 
pointues,  un  peu  dentelées  tout  autour,  fucculcntcs, 
d'un  goût  tirant  fur  l'amer.  Ses  fleurs  fortent  des  aiffcl- 
les  des  feuilles.  Chacune  d'elles  eft  ordinairement  à 
quatre  feuilles  inégales ,  d'une  belle  coukur  rouge  :  la 
feuille  fuperieurc  cft  voûtée ,  Se  l'inférieure  reffemblc  à 
une  chauffe  d'hypocras  :  les  deux  latérales  tombent  en 
devant  en  manière  de  rabat.  Son  fruit  cft  fait  en  poire  < 
-rude,  velu,  jaune  quand  il  eft  meur ,  compofé  de  pie- 
ces  affcmblccs  comme  les  douves  d'un  mui.  Ces  pièces 
en  fe  recourbant  par  une  manière  de  reffort ,  laifferït 
voir  plulieurs  petites  graines  prefque  rondes,  noirâ- 
tres. Sa  racine  eft  fibre ufe  ôc  blanchie.  En  Latin  balfa- 
ttuna  ffMM  ,  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulnérai- 
re &  dcterlive.  11  y  a  quelques  autres  efpeces  de  bat- 
famine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  balfamnm ,  baume  ;  comme  qui  di- 
rait ,  une  plante  propre  à  faire  du  baume  pour  les  bief- 
i  fores. 

BALUSTRADE,  f.  f.  Terme  d'Architcéturc. 
Rang  de  petits  piliers  façonnez  de  pierre,  ou  de  fer, 
ou  de  bois ,  qu'on  met  fur  des  terraffes ,  ou  au  haut  des 
bâtimens,  ou  pour  fervir  de  clôture,  ou  d'ornement. 
On  enferme  les  autels  par  une  baluftrade  de  marbre ,'  de 
bois ,  ôco  Chez  les  Princes ,  le  lit  cft  ens-ironné  d'u- 
ne bahpade. 

B  A  L  U  S  T  R  E.  f.  m.  fe  dit  dans  ce  même  fens  de  ces 
clôtures  de  petits  piliers  qui  fe  mettent  autour  du  lit  des 
Princes,  ou  dans  une  chambre  de  parade;  pour  fermer 
les  alcôves ,  ou  le  cbanccl  du  Choeur  d'une  Eglifcy  ou 
Pp  3  d'une 
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d'une  Chapelle ,  ou  les  baluftrts  d'efcaliers  entre  l'ap- 
pui fie  le  limon.  Il  y  a  un  bdluftrt  de  ruarbre  à  la  Cha- 
pelle de  Nôtre  Dame. 

Du  Can^c  dérive  ce  mot  de  bdluftrum  Si  bdluftrium,  quf 
ctoit  un  lieu  chez  les  Anciens ,  où  étoicnP  pluficurs 
bains  apparemment  fermez  de  bdluftrts.  SJon  d'autres, 
il  vient  de  bdUuftrum ,  qui  lignifie  le  calice  de  la  fleur 
de  grenade ,  auquel  le  bMujire  rcûemble. 

On  le  dit  auffi  de  chaque  pilier  en  particulier.  Il  faut  tant 
de  bdluftrts  pour  taire  la  fermeture  de  cette  Chapelle. 
Les  bdluftrts  du  grand  efcalier  de  Vcifailles  font  de 
brbnzemaffif.  Les  Oifcvrcs  appellent  bdluftrts  ,  les 
parties  de  leurs  ouvrages  qui  font  taillées  ou  façonnées 
en  bdhfirt,  comme  le  pilier  d'un  guéridon,  la  tige 
d'un  flambeau,  ou  d'un  chandelier ,  d'un  bénitier,  ficc. 
On  appelle  encore  bdluftrt ,  la  petite  colonne,  ouïr 
pilaftrc  orné  de  moulures,  pour  remplir  un  appui  à 
Jour  fous  une  tablette.  Les  Tourneurs  appellent  au/fi 
bdluftrt ,  la  petite  colonne  de  bois  qu'ils  mettent  au 
doflîer  d'une  chaife  tournée. 

Balustre  du  chapiteau  de  la  colonne  Ionique ,  eft  la 
partie  latérale  du  rouleau  qui  fait  la  volute. 

Balustrfs  de  serrure,  font  de  petites  pièces 
dcfcrcnformcdcbaluftres,  qui  tombent  fur  l'entrée 
de  la  clef,  fie  fervent  à  la  couvrir. 

On  appelle  c»l»rmt  tn  bdluftrt ,  une  efpeee  de  pilier  rond 
tourné  en  bdluftrt  ralongc  à  deux  poires  avec  baze  fie 
chapiteau ,  qui  fait  l'office  de  colonne  d'une  manitre 
Gothique ,  fie  peu  folide. 

OnditcnÛileburlefque,  Ah!  le  joli  petit  bdluftrt,  P. 
Com.  c'eft-à-dirc,  la  jolie  jambe. 

On  dit  figurément ,  que  les  dais  fie  les  bdluftrts  ne  rendent 
pas  un  homme  plus  heureux  ;  pour  dire,  que  l'éclat  & 
les  honneurs  de  la  Cour  ne  font  pas  capables  de  fatis- 
faire  le  cœur  de  l'homme. 

BALZANE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ccft  la  mar- 
que de  poil  blanc  qui  vient  aux  pieds  de  plulîeurs  che- 
vaux ,  depuis^c  boulet  jufqu'au  ubot  devant  fie  derriè- 
re.   Bien  des  gens  s'imaginent  qu'il  y  a  une  fatalité  at- 

Cc  mot  vient  de  l'Italien  bdlxuau. 

On  appelle  un  cheval  bdludn ,  celui  qui  a  des  bdlzutnei  à 
quelques-uns  de  fes  pieds ,  ou  à  tous  les  quatre.  On 
juge  de  la  bonté  fie  de  la  nature  des  chevaux  félonie* 
pieds  où  les  bdluuus  fc  rencontrent. 

B   A  M. 

BAMBIAYE.  f.m.  Oifcau  de  l'Ile  de  Cuba.  Une 
s'élève  prcfquc  point  de  terre,  &  on  le  prend  à  la  cov- 
fc.  Sa  c  haïr  eft  d'un  bon  goût. 

BAMBOCHES,  f.  f.  Petites  figures  en  forme  de 
Marioncttcs,  mais  plus  grandes,  aufquclles  on  fait 
reprefenter  des  Ballets  ,  ou  des  Comédies.  On  a  vu 
à  Paris  une  troupe  de  Comédiens  qui  faifoient  jouer  dos 
Bdmbt<btt  :  elles  n'eurent  pas  grand  fuccés. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien.  On  appelle  auffi  une  femme 
de  fort  petite  taille ,  une  bdmbtcht.  Cette  fille  n'eft 
qu'une  bambccbt. 

Bamboche,  f.  f.  Petite  canne  qui  vient  des  Indes ,  fie 
qui  a  des  nœuds  de  didanec  en  diftanec.  Les  bdmbo- 
tbti  ont  été  fort  à  la  mode.  Voyez  Bambou. 

BAMBOU,  f.m.  Efpeee  de  rofeau  qui  a  les  tiges  fort 
hautes ,  rondes ,  couvertes  d'une  écorce  verte ,  nouées, 
épineufes  ,  poullànt  de  fes  nœuds  des  rameaux  fort 
droits.  Ses  feuilles  font  longues ,  étroites,  rudes,  ver- 
tes ,  foutenucs  par  des  queues  fort  courtes.  Ses  fleurs 
font  compofées  de  quelques  étamincs  tres-deliées ,  at- 
tachées à  des  épis  écailleux ,  fcmblablcs  à  ceux  du  fro- 
ment, mais  plus  petits.  Ses  racines  font  nouées ,  fi- 
kreufes ,  rampantes.    Pifo  appelle  cette  plante  Armât 
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numbu.  Elle  vient  d'une  telle  groifeur  que  les  Indiens 
en  font  des  bateaux  qui  peuvent  porter  deux  hommes  : 
ils  ne  les  creufent  pas ,  mais  en  lèvent  feulement  deux 
pièces  aux  deux  bouts ,  où  fc  tiennent  deux  Indiens 
nuds ,  ayant  les  jambes  croifees ,  fie  un  aviron  à  cha- 
que main,  lis  ailûrent  que  les  crocodiles  n'attaquent 
jamais  ceux  qui  vont  fur  ces  batteaux.  On  fait  de  lès 
jets  les  cannes  qu'on  appelle  bdmbocbrs.  On  trouve 
dans  le  bdmbou  une  liqueur  congelée  de  blanche  nom- 
mée tdbdXIT.   Voycx  T  A  b  a  x  i  r. 

BAN. 

B  A  N.  f.  m.  Publication  à  haute  voix  ,  au  fon  du  tam- 
bour, ou  de  la  trompette ,  ou  des  cymbales ,  par  l'or- 
dre d'un  Supérieur ,  ou  de  la  part  du  Roi ,  fie  de  la  J  uf- 
tice.  On  a  fait  un  bdn  par  toute  l 'armée  poriarït  deffen- 
fes  de  fortir  du  camp,  &  d'aller  à  la  petite  guerre. 
Pafquicr  a  obfcrvé  que  ce  mot  eft  fort  ancien  dans  la 
langue  pour  lignifier  une  proclamation  publique.  Auffi 
trouve-t-on  ces  phrafes  dans  les  Coutumes ,  Crier  au 
bdn.  Cas  de  bdn.  A  peine  de  bdn.  Procéder  à  bdn,  ficc. 
Les  anciennes  Coutumes  fc  fervent  des  mots  de  bdni,' 
cru  ,  tdits  ,  fie  fr»cUmdmns  ,  comme  fynonymes. 
On  appelle  auffi  bdn,  la  publication  &  le  cri  que  fait 
faire  le  Seigneur  Féodal  pour  fe  faire  rendre  les  hom- 
mages ,  ou  lui  payer  les  redevances ,  fie  le  venir  re- 
connoître.  On  dit  auffi  ,  Bdn  de  vendanges ,  Ouver- 
ture de  bdn ,  ficc  pouf  dire ,  la  publication  de  la  per- 
roiflîon  des  vendanges.  Du  Cange  dit  qu'on  a  appelle 
auffi  l'excommunication ,  le  bdn  de  l'Evêque. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bdn ,  qui  lignifie 
proprement  fublicdtitn ,  fie  enfuite  prcfcrtptm  ,  par- 
cequ'cllc  fefaifoit  à  fon  détrompe;  d'où  font  venus 
les  mots  de  bdnntr ,  bdn,  bdnmfftmtnt,  de  bdtidi ,  de 
bdn  ,  fie  drritrt  -  bdn  ,  bdnlituï  ,  bdnmat ,  bnnnM , 
dbdndtnntr ,  ficc.  Nicod  le  dérive  d'un  autre  mot  Al- 
lemand bdn ,  qui  lignifie  tbdmf ,  fie  ttrritcnt ,  d'au- 
tant que  c'eft  en  vertu  de  ce  qu'on  tient  des  fiefs , 
champs  8c  héritages  qu'on  eft  obligé  au  bdn ,  &  drrit- 
re-bdn;  fie  que  le  four  à  bdn  eft  le  four  du  territoire  de 
la  Seigneurie.  Borcl  le  dérive  du  Grec  fdn ,  qui  figtù- 
fie  tout ,  parteque  la  convocation  eft  générale. 

Ban,  fe  dit  auffi  des  publications,  proclamations,  ou 
dénonciations  folennclles ,  qui  fe  font  aux  prônes  des 
Parroiffes  des  noms  de  ceux  qui  veulent  fe  marier,  ou 
prendre  les  Ordres  facrez.  Régulièrement  on  publie 
trois  bdns  ■  mais  on  en  peut  obtenir  difpenfe.  C'eft 
l'opinion  commune  que  les  bdns  ne  font  ni  de  l'eflencc , 
ni  de  la  forme  du  mariage ,  fit  que  le  Concile  de  Tren- 
te n'a  point  appofé  cette  condition  comme  neceflaire  : 
au  contraire  ilalailTé  à  l'arbitrage  de  l'Ordinaire  d'en 
accorder  la  difpenfe  en  tout ,  ou  en  partie.  Mais  fi  la 
publication  des  bdns  n'eft  pas  de  neceffité  du  facrement, 
elle  eft  de  nec«ffité  de  précepte.  Elle  a  été  mife  en  ufage 
par  la  Police  Ectlefiaftiquc  de  France ,  fie  confirmée 
par  l'Ordonnance  deBlois,  deMclun,  fie  de  1 659. 
Le  Concile  de  Latran  fous  Innocent  III.  a  rendu  cet 
ufage  gênerai.  C'étoit  pour  prévenir  les  abus  ,  fie  le» 
inconveniens  qui  refuirent  des  mariages  clmdeftins. 
La  publication  des  bdns  doit  être  faite  par  le  Cure ,  eu 
Vicaire ,  à  la  MciTe  Paroiffiale.  Par  l'Ordonnance  de 
Blois,  nul  ne  pouvoir  valablement  contracter  mariage 
fans  proclamation  précédente  des  trois  bdns  ;  fie  aucun 
ne  pouvoir  être  difpenfé  que  des  deux  derniers,  fie  feu-  ' 
lement  pour  caufe  légitime ,  ou  pour  urgente  neceffité. 
Mais  on  s'eft  fort  relâche  là  -  deflus.  Les  Ordinaires 
donnent  communément  la  difpenfe  des  trois  bdns.  ôc 
fur  des  prerextes  alTcz  légers.  L'Evêque  ,  ou  fon 
Grand  Vicaire  peut  donner  la  difpenfe  :  on  prétend 
cependant  que  l'Evêque  feul  peut  difpenfcr  des  trou 
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bain ,  Si  le  Grand  Vicaire  de  deux  feulement  ,  à  moins 
qu'il  n'y  foitexpreflément  autorifé  par  l'Evéquc  pour 
dfpenfer  des  trois  bans.  Fev.  Il  n'y  a  que  les  mi- 
neurs qui  foient  fournis  necdïairement  a  cette  formali- 
té. A  l'égard  des  majeurs ,  ces  publications  ne  font 
pas  do  l'eflence  du  mariage  ;  ck  le  défaut  de  bans  n'em- 
porte point  de  nullité.  On  acheté  communément  Ici 
deux  derniers  bans ,  quand  le  premier  a  été  publié.  Les 
Proteftan»  appellent  Annonces ,  ce  qu'on  appelle  b*ni 
dans  l'Eglife  Komaine.- 

Ban,  et  Arriere-ban,  c'eft  l'aftèmblée ,  ou  la 
convocation  des  Gentilshommes ,  Se  de*  Nobles  d'u- 
ne Province,  ou  du  Royaume,  pour  fervir  le  Roi, 
ou  pour  garder  les  frontières ,  fuivant  qu'ils  y  font  obli- 
ge! par  la  loi  des  Fiefs.  On  a  publié  le  Ban ,  &  l'Ar- 
nere-ba».  Voyez  Arriere-ban. 

Ban  ,  fe  dit  aufli  des  aflignations  qui  fe  font  à  cri  public 
auv  vaflaux  pour  com^atoir  devant  leur  Souverain  en 
certaines  occalions ,  ck  pour  rendre  compte  de  leurs 
actions.  Les  Princes  d'Allemagne  font  quelquefois  at 
lignez,  ckmis  au  ban  de  l'Empire,  Sx.  on  confifque 
leurs  Fiefs  dependans  de  l'Empire ,  faute  de  rendre 
l'hommage,  ck  lcfcrvice  de  quoi  ils  font  tmus:  ou 
quand  ils  agi  lient  contre  les  loix ,  Si  les  conftitutions  de 
l'Empire.  Le  Duc  de  Savoye  a  été  mis  au  ban  de  l'Em- 
pire pour  avoir  pris  parti  contre  l'Empereur. 

Ban,  lignifie  aufli,  Bannilfement  ;  &  on  dit  en  termes 
de  Palais  ,  11  M  eft  enjoint  de  garder  fon  ban  à  peine  de 
la  hort.  H  a  obtenu  un  rappel  de  ban, 

Bah,  lignifie  encore ,  un  lieu  public  qu'ont  les  Seigneurs 
des  grands  Fiefs ,  &  tous  les  habitans  ck  vaflanx  d'une 
Seigneurie  font  obligez  de  venir ,  par  exemple ,  cuire 
au  four  du  Seigneur ,  moudre  à  fon  moulin,  ou  ap- 

C:r  leur  vendange  à  fon  prciToir.  Ainfi  on  dit ,  un 
îbén,  un  moulin  à  ban ,  un  preflbir  à  b*n  ;  Se  on 
appelle  fnjtts  humas ,  &  droit  de  bannit ,  ceux  qui 
font  obligez  à  ce  droir.  Voyez  BannalitÉ.  En 
quelques  Coutumes  on  appelle  four  baudier ,  moulin 
bandter ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  bannal. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  une  bouche 

trop  fendue ,  qu'elle  eft  gronde  comme  un  four  à  ban. 
BANAL.  Voyez  Ba  n  n  a  l. 
BANALITE.  Voyez  Bannalite. 
BANANE,  f.  f.  C'eft  le  fruit  du  bananier. 
BANANIER,  f.  m.  Plante  qui  ell  fort  commune 
dans  les  Indes  Orientales  Se  Occidentales.  C'eft  un 
gros  rofeau  fpongieux  au  dedans  qui  vient  volontiers 
dans  des  terres  gralfes ,  près  des  ruifleaux ,  ou  dans  les 
vallées  qui  font  à  l'abri  des  vents.  Il  croît  de  la  hauteur 
de  douze  ou  de  quinze  pieds.  Sa  tige  eft  verte ,  luilan- 
te ,  fpongieufe  ,  &  remplie  d'eau  :  elle  fort  d'un  gros 
oignon  en  forme  d'une  poire ,  qui  a  plufieurs  petites  ra- 
cines blanches ,  qui  le  lient  avec  la  terre.  Ses  feuilles 
viennent  au  haut  de  la  tige ,  au  nombre  de  huit ,  de 
neuf ,  de  douze ,  &  même  au  delà  :  elles  font  longues 
d'environ  quatre ,  cinq ,  ou  huit  pieds ,  ck  larges  de 
quinze  ou  dix-huit  pouces  :  elles  peuvent  fervir  de  na- 
pes ,  ck  de  ferviettes  4  ck  étant  feches  tenir  lieu  de  ma- 
telats  ck  de  lits  pour  coucher  mollement  :  elles  font 
d'un  verd  gai,  polies,  &  fermes  comme  du  papier, 
&  craquent  de  la  même  manière-,  aufli  quand  elles  font 
agitées  du  vent ,  elles  font  du  bruit ,  ck  fe  déchirent. 
Au  milieu  de  chaque  faille  il  y  a  une  Etoffe  côte  qui  va 
d'un  bout  à  l'autre.  Ses  fleurs  font  jaunâtres ,  d'une 
odeur  douce ,  longues  d'environ  deux  travers  de  doigt. 
Ses  fruits,  qu'on  nomme  bananes,  pendent  par  bou- 
quets ,  ou  par  grofles  grappes  :  il  y  en  a  à  chaque  grap- 
pe vingt-cinq  ou  trente,  quelquefois  cent,  Si  même 
jufqu' à  deux  cents  :  ils  font  longs  d'un  pied,  gros  com- 
me le  bras ,  verds  avant  leur  maturité ,  jaunes  quand 
ils  font  meurs ,  ayant  des  angles  ck  des  côtes  ou  faces 
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i liâtes,  qui  fe  réunifient  en  pointe  par  les  deux  bouts  i 
oit  bons  à  mander ,  Si  d'un  goût  délicat.  La  grappe 
que  les  François  appellent  régime  ,  eft  ordinairement 
la  charge  d'un  homme ,  ck  quelquefois  il  faut  la  mettre 
fur  un  levier ,  &  la  porter  à  deux  fur  les  épaules.  Lé 
bananier  ne  produit  qu'une  feule  fois  des  fruits  :  pour  les 
avoir  on  le  couppe  par  le  pied  ;  mais  il  poufle  des  rejet- 
tons  qui  en  portent  l'année  fuivante.  Cette  plante  n'eft 
point  différent  de  celle  qu'on  nomme  mu  fa  arbor ,  J. 
1  Baux,  ou  pacoerra,  Pison.  Voyez  MusA. 
B  'A  NC.  f.  m.  Prononcez  ta».  Long  lîcgc  de  bois  où 
plulietirs  perfonnes  fe  peuvent  afleoir  de  rang.  Banc  de 
menuiferie.  Banc  garni  de  drap.  Les  anciens  Marguil- 
licrs  ont  dans  la  Paroilfc  le  banc  lcjplus  près  du  Choeur. 
La  conceflîon  des  bancs  dans  une  Eglifc  n'en  transfère 

Eoint  la  propriété ,  &  j'ufage  n'cii  eft  point  tranfmilfi- 
Ic  aux  héritiers ,  I.ouht.  Il  n'y  a  que  le  Patron  qui 
1   ait  droit  d'avoir  un  banc à  perpétuité. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  banco ,  ou  du  Latin  ban- 
eus,  qui  lignifie  la  même  chofe;  d'où  eft  venu  aufli  le 
mot  de  banqueter.    D'autres  le  dérivent  de  J' Allemand 
banck.  '  Nicod  le  dérive  de  abacus  r  d'autre*  du  Saxon 
benc.    Covarruvras  remarque  que  quelques-uns  tien- 
nent que  ce  mot  vient  de  l'Arabe  banq.  AngcloRocca 
dit  que  c'eft  un  mot  Gothique. 
Banc,  dans  les  Univcrfitez.    On  dit  être  fur  les  bancs  ; 
fe  mettre  fur  les  bancs  •  c'eft-a-dire ,  faire  les  aétc»  neT 
ceflaircs  pour  parvenir  aux  Dcgrcz.    Il  faut  avoir  été 
fept  ans  fur  les  bancs ,  avant  que  d'être  Docteur  en 
Droit;  c'eft-à-dire,  II  faut  avoir  étudié  cinq  ans.  Re- 
pon  moi  donc,  Doftcur,  Si  mets  toi  fur  les  bancs, 

Banc,  eft" aufli  une  efpece  de  bureau,  où  les  Procu- 
reurs ,  ck  Avocats  fe  rangent  pour  parler  à  leurs  par- 
tics,  pour  y  ligner  leurs  expedirions ,  ou  pour  y  ferrer 
leur  bonnet.  Les  Rtglemens  du  Palais  portent ,  que 
les  Procureurs  doivent  fe  tenir  demie-heure  à  leur  bant 
entre  ro.  ck  II,  Au  Palais  on  appelle  Mcfieurs  du 
grand  banc ,  les  Prefîdcns  au  Mortier. 

Banc  du  Roi.  C'eft  un  tnbunal  de  Jufticc ,  ck  une" 
Cour  fouverainc  en  Angleterre.  On  l'appelle  B.t«r  du 
Roi ,  pareeque  le  Roi  y  prefidoit  autrefois  en  perfonne, 
ck  prenoit  place  fur  un  banc  élevé ,  les  Juges  étant  aflis 
aux  pieds  du  Roi  fur  un  banc  inférieur.  C'eft  dans  cette 
Cour  que  l'on  plaide  les  caufes  de  la  Couronne  entre  le 
Roi  &fes  fujets,  &  routes  celles  qui  regardent  la  vie 
des  fujets.  Elle  prend  aufli  connoiflanec  des  trahifons , 
complots ,  ou  machinations  qui  fe  font  contre  le  Gou- 
vernement. Elle  eft  ordinairement  compofee  de  qua- 
tre juges,  dont  le  premier  eft  appelle  le  Lord  Chef  dé 
Jufticc  du  Banc  du  Roi.  Il  porte  des  robes ,  Si  des  li- 
vrées de  la  Grande  Gardcrobc.  La  Jurifdiction  dé  la 
Cour  du  Banc  du  Roi  eft  générale ,  ck  s'étend  par  toute? 
l'Angleterre.  Il  n'y  en  a  point  dans  le  Royaume  qui 
foit  plus  indépendante,  pareeque  la  Loifdppore  que  le 
Roi  y  prefide  toujours. 

Banc  commun,  c'eft  la  féconde  Cour  de  Jufticc  cri 
Angleterre.  On  l'appelle  Banc  commun ,  parecqu'ony 
plaide  les  caufes  communes ,  &  ordinaires  entre  fujet  » 
ckfujct.  On  y  juge  toutes  les  affaires  civiles,  réelles," 
bu  pcrfonnclles  à  la  rigueur  de  la  Loi.  Le  premier  Juge 
de  la  Cour  des  Plaidoyers  communs  eft  appelle  le  Chef 
de  la  Jufticc  des  caufes  communes,  ou  du  Banc  com- 
mun. Il  n'y  a  prefentement  que  quatre  Jupes.  Autre- 
fois il  y  en  a  eu  tantôt  8.  tantôt  7.  tantôt  6.  Si  tan- 
tôt 5. 

Banc,  en  termes  de  Marine,  eft  dans  les  galères  un 
fiege  où  l'on  met  quarre  ou  cinq  rameurs  de  rang  pour 
tirer  une  même  rame.  Les  galères  ordinaires  ont  25. 
bancs  de  chaque  côte.  Il  n'y  a  qu'une  rame  à  chaque 
banc.  Les  galcafles  ont  31.  bancs,  Si  ont  fix  ou  fept 
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forçats  par  banc.  Le  nombre  Jet  bancs  eft  ce  qui  fait  la 
différence  entie  les  galères  ,  galiotes,  galeafîes ,  bri- 
gantins ,  &  autres  vailfcaux  à  rames ,  pour  la  gran- 
deur, Se  pour  la  force. 

Bancs  de  chaloupes  ,  font  les  bancs  qui  font  joints  au- 
tour de  l'arriére  de  la  cbjloupc  en  dedans ,  pour  la  com- 
modité de  ceux  qui  y  naviguent. 

Banc,  lignifie  au/fi ,  un  heu  dans  la  mer  où  U  n'y  a  pas 
affez  d'eau  pour  porter  un  vaiffeau.  On  le  dit  auffi  des 
amas  de  fable ,  oc  des  rochers  qui  font  un  peu  au  def- 
fous ,  ou  un  peu  au  deiTus  de  la  furface  de  l'eau.  Ce 
vaiiTeau  eft  échoué  fur  un  banc  de  fable.  On  appelle  le 
grand  banc,  le  béne  de  Tcrrcncuvc.  Le  grand  banc 
des  Molucs  vers  le  Canada  a  plus  de  cent  licucs  de  long, 
&  n'eft  pas  dangereux  ;  car  on  y  peut  Ilot  ter.  La  mer 
de  la  Manche ,  &  celle  du  Pont  Euxin  font  pleines  de 
bancs,  ôc  de  difficile  navigation.  Les  bancs  de  pierre 
s'appellent  bayes  de  pierre  -,  Se  les  grands  glaçons  ,  des 
bancs  de  glace. 

Banc,  lignifie  auffi  ngurément ,  un  écueil  ;  ce  qui  em- 
pêche le  fucecs  -,  ce  qui  fait  échouer  un  dcffcin  ,  ce 

Sut  fait  échouer  une  entreprife.    11  faut  t'en  fervir  fo- 
rementencefens.    En  écrivant  l'hiftoire,  je  crains 
de  donner  à  travers  quelque  banc ,  ou  quelque  écueil 
caché  fous  l'eau  ,  Ail. 
Banc  de  jardin  »  cil  un  liège  qui  fe  fait  de  gazon  ,  ou 

de  marbre ,  ou  de  bois  dans  un  jardin. 
Banc,  lignifie  auffi  ,  un  lit  de  piètre,  ou  un  étage  dans 
les  carrières.  Le  bout  de  ciel ,  eft  celui  d'enbaut  qui  eft 
le  plus  dur ,  &  foutenu  fur  des  piliers  qu'on  y  lailfe  d'ef- 

rice  en  efpace  :  enforte  qu'il  fert  de  ciel  ou  de  plafond 
la  carrière.    Il  y  a  des  carrières  où  Ton  trouve  deux 
bancs  de  ciel.    Une  pierre  de  boa  banc. 
BAKCELLE.  f.f.  Petit  banc  long  Se  étroit  com- 
me celui  qu'on  met  aux  tables  des  petits  cabarets.  La 
banctlle  nous  y  fert  de  tabouret ,  Scaïok. 
B  A  N  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ccft  le  nom  que 
l'on  donne  à  un  fond  de  roches  tendres ,  &  unies ,  qui 
fe  trouvent  en  certain»  lieux  au  fond  de  la  mer. 
BANDAGE,  f.  m.  Art  de  bander  les  playes  fuivant 
les  diverfes  parties  du  corps  où  elles  fe  trouvent.  On 
ProfcfTeur  en  Chirurgie  doit  faire  pluûeurs  leçons  des 
bandages. 

Bandage,  fe  dit  auffi  des  ligatures  avec  quoi  on  lie  les 
playes.  Cet  homme  eft  prelquc  guéri  ;  mais  on  ne  lui 
a  pas  encore  ôté  les  bandages. 

On  appelle  plus  particulièrement  bandage  ,  les  brayers 
qu'on  eft  obligé  de  porter  quand  on  a  des  hernies  ou 
dcfccmcs ,  ou  quelque  autre  maladie  du  ferotum. 

Bandage,  fe  dit  auffi  des  ferremens  qui  lient,  ou  qui 
fortifient  des  roués ,  ou  des  pièces  d'une  machine.  Ces 
roués  ne  valent  rien;  mais  le  bandage  en  eft  encore  bon. 

B  a  n  D  a  c  e  .  fe  dit  auffi  des  pièces  qui  fervent  à  bander 
une  arbalète,  un  piftolet  ,  &  autres  ebofes  qui  font 
relïorr.  Il  y  avoit  autrefois  bien  plus  de  pièces  pour  le 
bandage  d'une  arquebufe ,  qu'il  n'en  faut  à  prêtent. 

BANDAGlSTEf.  m.  Ccft  un  faifeur  de  brayers. 
Il  eft  du  Corps  des  Chirurgiens;  ficc'eft  à  St.Côme 
qu'on  le  récent. 

B  A  N  D  E.  t  f.  Pièce  d'étoffe  couppêc  en  longueur ,  Se 
qui  a  peu  de  largeur.  Bande  de  taffetas.  Bande  de  ve- 
lours. 

Bande,  eft  auffi  un  morceau  de  toile  couppe  en  long , 

Ïii  fert  de  ligature.  Les  bandes  d'un  enfant  en  maillot , 
une  femme  en  couche ,  &c. 
Ménage ,  après  Lipfe,  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bandt , 
qu'ils  difent  être  auffi  un  mot  Perfan  Se.  Arabe  ;  mais 
que  les  Pcrfans  Se  les  François  l'ont  pris  du  bas  Grec 
bandçn ,  ou  du  Latin  bandnm ,  fignifiant  une  enfeigne 
d'une  pièce  d'étoffe ,  ou  de  linge  plus  longue  que  large. 
Du  Ca»ge  dit  qu'il  vient  du  Saxon  bttid,  dontlabaflc 
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LuirutcaiYittfJNl*,  SebendeUue,  bandeau,  d'où  font 
venus  auffi  les  mots  de  bandtttle  oc  de  bonnette ,  les  ban- 
des des  gens  de  guerre,  pareequ'ils  ctoient  diftinguez 
par  bandes ,  Se  par  enfeignes. 

On  appelle  auffi  des  bandes  de  broderie ,  ou  de  tapilTerie . 
les  ornemens  faits  à  l'aiguille ,  qui  font  étendus  en  long, 
&  af  ec  peu  de  largeur  fur  des  lits  ,  fur  des  patemens 
d'autels,  fur  des  habits  ,  ou. 

Bande»  fe  dit  auffi  du  fer  bartu  en  long ,  qui  fit  t  à  lier, 
ou  à  renforcer  quelque  chofe.  Il  faut  trois  bandes  de  fer 
pour  attacher  une  flèche  de  carroue.  Il  faut  mettre  deux 
bandes  à  cette  roue.  On  appelle  bandes  flamande; , 
une  ci  pce  c  de  penturcs. 

B  a  n  d  b  d'une  iclle ,  fe  dit  de  deux  pièces  de  fer  plattes , 
larges  de  trois  doigts ,  douées  aux  arçons  pour  la  tenir 
en  état. 

Bande,  eft  auffi  un  terme  de  Pari/fier ,  qui  fe  dit  d'un 
morceau  de  pâte  étendue ,  qu'on  couppe  en  long  pour 
bander  des  tourtes ,  &  autres  ouvrages  de  paulferic. 

S  a  n  d  e  ,  en  Architecture ,  fe  dit  de plufieurs.  membres 
plats  &  unis,  qui  reprefentent  en  effet  des  bandes ,  ou 
lifieres ,  comme  les  frifes ,  qu'on  appelle  autrement 
plants  baudet  en  fa  fies  ;  les  architraves  ,  Se  autres  pic- 
cet  moindres ,  dont  quelques-uns  font  fufceptible*  d'or- 
nemens.  Il  y  a  auffi  des  bandes  de  trémie ,  qui  font  des 
barres  de  fer  qui  fervent  à  foutenir  les  atres ,  les  man- 
teaux ,  Se  les  languettes  des  cheminées. 

On  appelle  (ottHiit  bandée  ,  une  colonne  qui  a  d 'efpace  en 
efpace  des  ceintures ,  ou  bandes  unies ,  on  fculpées , 
qui  excédent  le  nud  de  fon  fût  cannelé.  Il  y  en  a. de  di- 
verfes fortes ,  félon  les  divers  ordres  d'Architecture. 

Ba  n  d  e  s  ,  chez  les  Imprimeurs  ,  fe  dit  des  pièces  de 
bois  fur  lefquelles  roule  le  train  de  la  preffé. 

Bande.  Ce  mot  eft  auffi  en  ufage  parmi  le»  Charcu- 
tiers. Ils  appellent  bande  de  ctrvelats,  fix  cervclats 
attachez  l'un  au  bout  de  l'autre. 

Bande,  eft  auffi  un  terme  de  Potier.  On  l'employé 
pour  lignifier  plufieurs  carreaux  arrangez  de  fuite  -,  car 
alors  on  dit ,  bande  de  carreaux. 

Bande.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Ccinturiers  * 

3ui  appellent  bande  de  baudrier ,  pTefque  tout  le  corps 
u  baudrier. 

Bande,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  pièces  qu'on 
appelle  bemrables  dans  l'Ecu.  Elle  eft  de  métal ,  ou  du 
couleur,  ottraverfe  l'Ecu  d'angle  en  angle,  Se  prend 
depuis  le  chef  du  côté  droit,  Se  aboutit  à  la  pointe  au 
côté  gauche.  La  bande  quand  elle  eft  feule ,  doit  régu- 
lièrement occuper  le  tiers  de  l'Ecu  par  fa  largeur;  car 
fi  elle  ne  contient  que  les  tiers  de  fon  ordinaire ,  on 
l'appelle  Mtirrj  &  quand  elle  n'eft  que  du  tiers,  on 
l'appelle  bilon ,  ou  bande  tn  devife.  On  dit ,  Mande  den- 
telée, engrélée  ,  denebée*  brtttjfét,  échiquetée,  wndée, 
pttencte,  chargée,  acctmpagnée ,  &c.  Quand  il  y  en 
a  plufieurs ,  on  en  fpecifie  le  nombre ,  Se  on  dit ,  un 
Ecu  bandé  de  fix  ,  de  huit  pièces ,  &c.  On  l'appelle 
auffi  bandé ,  quand  les  principales  pièces  font  chargées 
de  bandes,  comme  le  chef,  lafafee,  le  chevron ,  Ôtc. 
Le  Landgrave  de  Méfie  porte  d'azur  ,  au  lien  bandé 
d'argent  Se.  de  gueules  de  huit  pièces.  On  le  dit  auffi 
des  bandeaux  qui  font  fur  les  têtes  des  figures  du  blafon. 

Bande,  en  termes  de  Marine ,  lignifie ,  Côté.  Nous 
navigions  par  les  deux  degrez  de  la  Ligne  de  la  bande  du 
Nord;  c'eft-à-dire,  à  deux  degrez  de  latitude  Septen- 
trionale. La  bande  dm  Sud  eft  la  latitude  Méridionale! 
Voguer  par  la  bande  du  Sud.  On  fe  fert  de  la  prepoii- 
ton  par ,  au  lieu  de  à.  Ainfi  on  dit ,  Nous  nous  ren- 
contrâmes par  les  deux  degrez  de  la  bande  du  Nord.  La 
dedinaifon  de  l'aiguille  eft  là  de  tant  de  degrez  de  là 
bande  du  Sud.  On  dir  auffi  ,  Mettre ,  avoir  fon  vaif- 
feau  à  la  bande ,  quand  on  le  fait  panchet  fur  un  côté  , 
pour  lui  donner  le  radoob,  oulcfuifvcr. 

Bande, 


Digitized  by  CjOOgle 


BAN. 

Bandei  figrùfie  encore ,  une  troupe  de  pluficurs  pcr- 
fonncs  allouées  cnfcmblc  pour  un  même  ddfcin.  La 
grande  bande  des  Violons  fc  dit  des  24.  Violons  du 
Roi.  On  dit  aufli  bande  de  fcditieux  ,  Lande  de  fac- 
tieux ,  Wr  de  ligueurs ,  bande  de  voleurs.  On  die 
encore,  Bande  de  Bohémiens ,  bande d'Egyptiens.  En 
parlant  des  Comédiens , 

Dues  Troufe.   L  on  du  bande  <f  Egyptiens  ; 

Et  btitàcêjfmfenU  tous  lei  Comédiens ,  Poisson. 

Bandii  fe  dûoit  autrefois  des  troupes  de  l'Infanterie 
Françoife-,  mais  il  n'eft  de  m  eu  té  en  ufage  qu'en  cette 
phrafe ,  Le  Prévôt  des  Bandes  ;  pour  dire ,  le  Juge 
de  l'Infanterie ,  on  le  reço.t  à  la  tête  du  régiment  des 
Gardes.  Cependant  Vaugclas  dit  dans  fon  Quinte- 
Curcc ,  que  les  bandes  Grcques  avoient  joint  le  gros 
de  l'armée. 

On  dit  encore ,  qu'un  General  va  de  bande  en  bande  pour 

animer  fes  foldats. 
pn  le  dit  aufli  des  corps  qui  font  unis ,  «Se  qu'on  fepare. 

Quand  on  cft  trop  de  perfonnes  enfemble  pour  fe  rc- 
,   jouir ,  il  fe  faut  feparer  en  pluficurs  bandes.    Le  gros 

do  la  Cavalerie  s'eft  fepare  en  deux  bandes  pour  aller 
1   coupper  les  ennemis. 

Bande»  fe  dit  auilî  de  pluficurs  performes  afltmblc'cs 
pour  fe  divertir.  Ainfi  on  dit  la  bande  joyeufe  ,  la  bandt 
Bachique  ;  mais  ce  n'eft  que  dans  le  llile  limplc  &.  co- 

,  inique. 

Enfuste  avec  falenmté 

Tome  nitre  bachique  bande 

But  un  grand  vtrrt  a  ta  fonte  ,  La  C  h  a  p. 

Bande,  fe  dit  au/H  parmi  les  Bouchers  de  pluficurs 
boeufs  qu'on  mené  de  compagnie.  11  vient  d'armer  une 
belle  bande  de  boeufs  au  marché. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  bande  à  part  ;  pour  dire , 
Se  feparer  d'une  troupe ,  d'un  parti  avec  lequel  on  avoir, 
quelque  liaifon. 

L'origine  de  ce  mot  en  cette  dernière  lanification  vient , 
félon  Pafquier ,  des  querelles  des  Maifons  d'Orléans  Se 
de  Bourgogne  fous  le  règne  de  Charles  V  J.  qui  fe  dif- 
•inguoient ,  pareeque  les  Bourguignons  portoient  une 
croix  rouge  de  St.  André ,  qu'on  appelle  encore  Croix 
de  Bourgogne  ;  ôc  les  Orleanois  portoient  des  ccharpes , 
que  le  peuple  appclloit  bandes ,  defortc  qu'on  les  appcl- 
loit  les  Bandes ,  comme  on  avoit  dit  ailleurs  les  Croifes  : 
&  comme  ils  étoient  fortement  liguez  ,  on  a  dit  que 
des  gens  fe  bandoient  contre  quelcun  ,  quand  ils  fc  li- 
guoient  contre  lui ,  &  lorsqu'ils  étoient  de  fa  bande  • 
pour  dire ,  de  fon  parti. 

BANDEAU,  f.  m.  Bande  qu'on  met  fur  le  front ,  ou 
fur  les  yeux.  On  met  un  bandeau  à  ceux  qui  reçoivent 
la  Confirmation.  Les  veuves  portent  un  bandeau  de 
crêpe  en  figne  de  grand  deuil. 

Bandeau  de  Rcligieufe.  C'cft  une  bande  de  toile 
que  les  Rcligicufes  portent  fur  le  front  ;  pour  lignifier 
qu'elles  ferment  volontairement  les  yeux,  pour  no  plus 
voir  les  folies  du  monde ,  auquel  elles  ont  renonce. 
Bandeau  >  en  termes  d'Architecture,  fe  dit  d'une 
architrave ,  ou  moulure  qui  s'étend  depuis  une  importe 
jufqu'à  l'autre ,  en  fe  courbant  en  arc  par  dclTus  une 
porte ,  ou  une  fenêtre.  On  le  dit  auflî  des  chambran- 
les des  portes. 

On  appelle  le  Diadème,  un  Bandeau  Rojral  -y  pareeque  la 
■  marque  de  la  Royauté  croit  autrefois  un  bandeau,  que 
les  Rois  met t oient  fur  leur  front. 

On  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  un  bandeau  fur  les 
yeux  |  pour  dire ,  qu'il  eft  aveugle  par  l'efprit  ;  qu'il 
eft  préoccupé  de  quelque  paflîon ,  qui  l'empêche  de 
voir  la  vente.  Ou  reprefente  l'Amour  avec  un  bandeau 
fur  les  yeux ,  pareequ'un  Amant  oe  voit  point  les  def- 
fauts  de  la  perfonne  qu'il  aime.  L'Amour  avoit  mis 
fon  bandeau  fur  les  yeux  du  Juge,  Oe.  M.  L'amour 

:  - 
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propre  cft  comme  un  bandeau  épais  qui  nous  empêche 
d'appercevoir  nos  défauts ,  Bell.  La  difeorde  avoit 
mis  un  bandeau  latal  fur  tous  les  yeux  ,  R  a  c. 
On  peint  auflî  lajuliicc  avec  un  bandeau,  pourfignifîcr 
quel  c  doit  prononcer  fes  arrêts  fa:. s  rapport  aux  pir- 
lonnes.  La  Jufticc  tlle-mcmc  foulcva  fon  bandeau 
pour  en  fouriic ,  Pat.  La  Belle  avoit  donne  dans  les 
yeux  du  Juge  à  travers  le  bandeau  de  1 1  Jufticc ,  H.  S. 
de  M.  La  Jufticc  n'eft  jamais  fi  bien  voilée  qu'elle 
n'enuevoye  ceux  qui  la  fjllicitent  au  travers  de  fon  ban- 
deau ,  F  L. 

Bandeau,  le  dit  auflî  d'un  médicament  externe,  qu'on 
applique  fur  le  front ,  compofé  de  fleurs ,  de  femences 
concjil'ccs,  de  décoctions  de  plantes,  ou  d'huiles  & 
d'onguens ,  pour  appaifer  les  douleurs  de  tête  ôc  faire 
dormir. 

BANDELETTE,  f.f.  Petite  bande  avec  laquelle 
on  lie,  on  bande  quelque  chofe.  On  tient  les  che- 
veux rerrouflez  avec  des  bandelettes.  Les  victimes  des 
Payons  étoient  ornées  de  bandelettes.  Les  Pontifes  fc 
Couvroient  auflî  la  tète  de  bandelettes  qu'on  appelloic 
[aérées ,  pour  faire  des  facruices ,  ou  des  prières  publi- 
ques dans  Ici  cérémonies  extraordinaires.  Les  Dames 
Romaines  fc  coérfoicnt  avec  de  petites  bandelettes ,  qui 
étoient  Jamaïque  de  la  pudeur,  &  de  la  chafteté ,  «Se 
que  les  Couriilmcs  n'oloicot  porter;  Ovide  le  dit  : 
Ejle  proeul  vnta  tenues ,  infgne  pudorit. 

Bandelettf,  cft  auflî  un  ornement  d'Architecture , 
qu'on  appelle  auflî  règle  ;  elle  eft  plus  petite  que  la  plat— 
tebande ,  &  plus  grande  que  le  liteau.  C'cft  comme 
la  moulure  plate  qui  couronne  l'architrave  Dorique. 

BANDER,  v.  aec.  &n.  Lier  avec  une  bande.  Il  faut 
bander  une  plavc,  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  fc 
perde.  On  bande  la  tete  de  ceux  qui  ont  la  migraine. 

Bander  une  voile ,  c'cft  en  termes  de  Marine ,  cou- 

,  dre  des  cueilles  de  toiles,  de  travers,  oudiagonalc- 
ment  fur  la  voile  pour  la  faire  durer  davantage. 

Bander,  fignific  aufli ,  Mettre  un  bandeau  fur  les  yeux 
de  quelcun,  pour  l'empêcher  de  voir  ce  qui  fc  pafle 
dans  les  lieux  où  on  le  mené.  Bander  les  yeux  d'un  cri- 
minel. 

Bander,  fc  dit  auflî  des  chofes  qui  font  rcflbrt ,  & 
qu'on  met  dans  un  état  violent.  Bander  le  rcflbrt  d'une 
montre,  d'un  piftolet.    Bander  un  arc. 

Bander,  fc  dit  auflî  des  chofes  qu'on  tire  avec  vio- 
lence ,  ck  qu'on  tend  avec  effort.  Bander  la  corde  d'u- 
ne grue ,  d'un  cabeftan  ;  bander  un  cable ,  pour  élever 
un  fardeau.  Il  faut  bander  davantage  la  corde  de  ce 
theorbe.    II  faut  bien  bander  cette  toile  fur  ce  chaflis. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  qu'un  oifeau  bande  au  vent,  quand 
il  fe  tient  fur  les  chiens  faifant  la  crcflcrcllc. 

Bander,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpirituellcs ,  ck 
fignific ,  S'appliquer  fortement  ;  avoir  une  grande  con- 
tention d'cfprit.  11  a  bande'  tout  fon  cfprit ,  tous  les 
refl'orts  de  fon  imagination  pour  venir  à  bout  de  cette 
machine.  11  ne  faut  pas  toujours  avoir  l'efprit  bandé 
à  l'étude.  11  faut  trop  bander  fon  cfprit ,  pour  bien 
jouer  aux  échecs.  L'efprit  deSencque  fc  bande,  & 
s'anime  à  la  vertu ,  comme  fi  celui  étoit  une  chofe 
étrangère ,  St.  Ev.  Quelques  Auteurs  délicats  font 
fcrupule  de  fe fervir  de  ce  mot ,  Men. 

Bander,  fc  dit  auflî  du  froid ,  quand  il  augmente.  Le 
temps  cft  plus  bandé  aujourd'hui  qu'lùcr  -,  pour  dire ,  il 
fait  plus  froid  qu'hier. 

Bander,  en  termes  de  paume ,  fîgnific  ,  Enlever , 
jetter  par  deflus  les  murs ,  ou  dans  les  filets  une  balle 
que  ceux  du  parti  oppofe  ont  mife  fous  la  corde  :  ck  en 
ce  fens  on  dit  au  propre ,  Bander  à  l'acquit ,  quand  on 
parie  une ,  ou  deux  balles  en  faveur  de  celui  qui  poufle 
la  balle  dans  les  filets  :  au  figuré  le  peuple  dit,  Bander 
quelcun  à  l'acquit ,  lorfqu'on  fc  foucic  peu  d'un  hom- 
Qq  me, 
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me,  &  qu'on  s'éloigne  le  plus  qu'on  peut  delapcr- 
fonne. 

Bander  un  arc,  en  termes  fArchttefture ,  c'eft  en 
affemblcr  les  vouffoirs ,  fie  d.  veaux  fur  les  cintre*  de 
charpente ,  fit  les  fermer  avec  la  clef. 

Bander,  en  termes  de  Pari  flier;  c'efl  mettre  de  peti- 
tes bandes  de  pâte  fur  des  tourtes  fie  autres  pièces  de 
four.  Il  faut  bander  cette  tourte ,  cegodiveau. 

BandeRi  avec  le  pronom  perfonnel ,  fignifie ,  Se  li- 
guer -,  fe  roidir  contre  quelcun  ;  s'unir  enfemble  pour 
s'oppoft  r  à  quelque  deffein.  Tous  les  Seigneurs  du  Par- 
lement d'Angleterre  s'étoient  alors  bander,  contre  le 
Roi.  Tous  les  principaux  Sénateurs  s'étoient  bandex. 
contre  lui,  Adl. 

On  dit  proverbialement,  Bander  la  quaiffe -,  pour  dire, 
S'enfuir ,  s'en  aller ,  parecqu'en  effet  on  bande  la  peau 
d'une  quaiffe  ou  tambour ,  quand  on  veut  battre  la  mar- 
che ou  la  retraite.  Par  la  même  figure  on  dit ,  Bânder 
fes  voiles;  pour  dire,  S'en  aller,  parecqu'en  effet  le 
vent  fai;  bander  les  voiles  d'un  vai  fléau  qui  fort  d'un 
port.  Ou  dit ,  qu'il  faut  fe  bander  les  yeux  ;  pour 
dire ,  qu'il  ne  faut  pas  prendre  garde  à  quelque  perte , 
à  quelque  defordre  domeftique  qu'on  ne  peut  em- 
pêcher. 

Bandé*  i  e.  part.  pafl".  fie  adj. 

B  ANDEREAU.  f.m.  cftlenom  qu'on  donne  au 

cordon  qui  fort  à  pendr  e  la  trompette  au  cou  de  celui 

qui  en  fonne. 

BANDEROLLE.  f.f.  Petit  étendart  en  forme  de 
guidon,  étendu  plus  en  longueur  qu'en  largeur,  qu'on 
met  fur  les  mâts  des  vaiffeaux  >  fie  fur  les  pains  bénits 
'des  perfonnes  de  condition  qui  veulent  faire  voir  leurs 
Armoijies.  Onditauffi  une  bander  olle  de  trompette  , 
qui  cft  un  petit  étendart  armorié  attaché  à  la  branche 
de  la  trompette. 

B  A  N  D  I.  f.  m.  L'Académie  écrit  Bandit.  Voleur  » 
affadi  n ,  qui  court  le  pais  à  main  armée.  Il  y  a  des 
troupes  de  Bandits  dans  les  Pyrénées ,  dans  l'Appennin, 
dans  toute  l'Italie.  Les  Princes  font  fouvent  obligez  à 
envoyer  des  troupes  réglées  pour  nettoyer  leurs  païs  de 
Bandits.  On  ne  le  dit  qu'en  parlant  des  brigands  du 
Royaume  de  Naples ,  fie  du  refte  de  l'Italie. 

BANDIERES.  f.f.  Terme  de  Mer.  Paremensde 
damas ,  ou  de  tafetas ,  que  l'on  met  au  deffus  des  mâts, 
&  qui  portent  les  Armes  des  Souverains. 

BANDINS.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Ce  font  les  lieux 
où  l'on  s'appuye  étant  debout  dans  la  pouppe  du  vaif- 
feau.  Ils  lortent  en  dehors  prcfque  d'une  toife  pour 
fou  tenir  les  grandes  confoles ,  qui  font  ordinairement 
formées  en  Hercules ,  ou  en  Amazones ,  en  façon  de 
banc  fermé  par  dehors  de  baluftrades,  qu'on  appelle 
Jaloufie  de  meuLe  pouppe. 

BANDOULIER.  f.m.  Sorte  de  vagabond.  Vo- 
leur de  campagne  qui  vole  en  troupe ,  fie  avec  armes  à 
feu.  S'étant  écartez  pour  aller  au  fourage ,  ils  furent 
chargez  par  des  Bandoulters  qui  dépendirent  des  mon- 
tagnes ,  V  a  u  c.  Les  montagnes  des  Pyrénées  font 
pleines  de  Bandenlitrs  :  Se  ce  font  les  voleurs  de  ce  lieu- 
là  qui  ont  donné  le  nom  à  tous  les  autres.  Ils  font 
nommez  ainfi ,  de  ce  qu'ils  vont  en  bandes ,  comme 
qui  diroit  ban  de  voliers. 

BANDOULIERE,  f.f.  Large  bande  de  cuir  ;  ou 
cfpccc  de  baudrier  qu'on  met  fur  le  corps  de  gauche  à 
droit ,  qui  fert  à  ceux  qui  combattent  avec  des  armes  à 
feu,  foit  pour  porter  des  carabines,  foit  pour  porter 
des  charges  de  poudre  pour  le  moufquct.  La  bandtu- 
liereed  la  marque  d'un  Cavalier ,  d'un  Moufquctaire  , 
d'un  Garde  :  mais  avec  cette  différence ,  que  les  ban- 
io.ua  es  des  Moufquetaircs  fie  des  Gardes  du  Corps , 
font  d'ordinaire  enjolivées ,  couvertes  de  velours ,  bor- 
dées d'un  galon ,  Si  attachées  avec  un  crochet  pour  pojr- 
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ter  le  moufqueton  ;  au  lieu  que  les  baniêuXitrts  des  fim- 
ples  foldats  ne  font  garnies  que  de  leurs  charges.  On 
dit  ôter  la  bandoulière  à  un  Garde  ;  c'eft-a-dire,  le 
cafter. 

B  A  N  G  U  E.  f.  m.  Plante  fort  fcmblable  au  chanvre , 
mais  d'une  forte  différente.  Hcrmans  Prcfcflcur  de 
Leydc  la  met  parmi  les  cfpeces  de  guimauve  des  Indes. 
Sa  tige  cft  quarrée  fie  a  cinq  paumes  de  longueur ,  de 
couleur  verte  Se  difficile  à  rompre  ;  elle  n'eft  pas  fi 
creufe  que  celle  du  chanvre  :  fon  écorce  peut  le  filer 
au/G  bien  que  celle  du  chanvre  :  fes  feuilles  font  fem- 
blables  à  celles  du  chanvre  x  vertes  par  deffus  fie  couver- 
tes par  deffous  de  duvet ,  d'un  goût  terreftre  Se  infipide. 
C.  Bauhin  l'appelle  cartnabt  fimilu  exitiea.  Les  Indiens  1 
«'en  fervent  pour  exciter  leur  appétit ,  St  pour  fe  rendre 
plus  propre  au  plailïr  des  femmes.  Les  grands  Sei- 
gneurs fit  les  Chefs  d'année  pour  oublier  loirs  travaux  , 
fie  pour  dormir  plus  tranquillement ,  prennent  de  la 
poudre  de  la  graine  fie  des  feuilles  avec  de  l'areca  verte  , 
un  peu  d'opium  fie  du  fuerc.  S'ils  fouhaittent  de  fe  re- 
prefenter  en  dormant  les  images  de  diverfes  ebofes ,  ils 
y  ajoutent  du  camphre ,  des  clous  de  girofles  &  du  ma-  - 
cis.  S'ils  veulent  être  gais  &  enjouez ,  Se  fur  tout  plus 
difpofez  à  l'amour ,  ils  y  mêlent  du  muic  8c  de  l'ambre* 
Se  en  font  un  éleéruaire. 

B  A  N  I A  N  S.  f.  m.  Ce  font  des  Idolâtres  des  Indes  qui 
croyent  la  Metcmpfycofe,  Se  qui  font  fi  fuperftitieux  , 
qu'Us  ne  mangent  d'aucun  animal  qui  ait  vie.  Ils  ont 
tant  de  peur  d  avoir  quelque  communication  avec  d'au- 
tres nations,  qu'ils  caffent  leurs  pots  ,  fi  quelcun  d'une 
autre  Religion  y  a  bu ,  ou  y  a  feulement  touché.  Ils 
font  écouler  toute  l'eau  d'un  étang,  s'il  s'y  eft lavé. 
S'ils  fe  touchent  même  entre  eux  ,  il  faut  qu'ils  fe  la- 
vent ,  fie  fe  purifient  avant  que  de  boire ,  ou  manger  , 
ou  rentrer  feulement  dans  leur  matfon.  On  a  imprime 
un  livre  de  la  Religion  des  Banians,  traduit  de  l' Anglois 
de  Henri  Loyd.  Ce  mot  ftgnifie  en  leur  langue ,  peu- 
ple mnteent  &  fans  malue ,  parecqu'il  fait  profeflïon  de 
ne  faire  mal  à  aucune  créature  vivante ,  non  pas  même 
aux  moindres  animaux  ,  fie  de  pardonner  les  injures 
qu'on  lui  a  faites. 

B  A  N  I L  L  E.  f.  f.  Efpece  de  gouffe  qui  entre  dans  la 
compofition  du  chocolat.  Voyez  Vanille. 

BAN  IR.  Voyez  Bannir. 

BANLIEUE,  f.  f.  Environs  d'une  ville  qui  font  dans 
l'étendue  d'une  lieue.  Ces  publications  ont  été  faites 
dans  Paris  fit  dans  fa  banlieue.  Il  a  été  banni  de  la  ville 
fit  banlieue de  Rouen;  c'eft-à-dire,  des  environs.  On 
le  dit  aufft  des  bornes ,  fie  de  l'étendue  d'une  Jurifdic- 
tion ,  de  fon  enclave ,  ou  détroit ,  qu'on  appelle  en 
quelques  lieux  Qjumawe  ou  Septame ,  dans  laquelle  le 
Juge  ordinaire  de  la  ville  peut  faire  bannie  de  proclama- 
tion. On  appelle  auffi  banlieue  de  moulin ,  l'efpace 
dans  lequel  s'étend  fa  bannalité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  banlenga ,  ou  bannileuga ,  du  ban- 
lenga ;  parecque  ban ,  ou  bannum  figrtifioit  autrefois 
le  territoire ,  ou  la  jurifdiclion ,  laquelle  ne  s'étend 
d'ordinaire  qu'à  une  lieu  à  la  ronde.  Voyez  Mec  âge  , 
fie  Du  Cange. 

E  ANNAL,  a  le.  adj.  L'Académie  écrit  banal. 
Lieu  public  qu'un  Seigneur  a  droit  d'établir  pour  y  faire 
cuire  le  pain,  moudre  la  farine,  preffurer  le  vin  des 
habi  tins  de  fa  Seigneurie ,  ficc.  Un  four  bannal ,  pref- 
foir  bannal ,  moulin  bannal.  Il  y  a  aufH  un  droit  de 
taureau  bannal ,  Se  en  certains  lieux  des  mulets  bamtaux 
pour  fouler  les  grains.  Voyez  Molli  n.  Ancien- 
nement on  difoit  bannier. 

On  appelle  ironiquement  un  taureau  bannal ,  un  homme 
nui  court  après  toutes  les  femmes ,  fit  extrêmement 
débauché.  Une  Miîtreflc  bornait  ,  fie  nniverfelle , 
P.  C«M. 
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On  appdlc  auffi ,  Rivières  banmles ,  ou  rivières  de  ccnfe , 
celles  qui  appartiennent  en  propriété  à  quekun  ,  qu'il 
peut  donner  à  ferme  &  à  cenlè. 

BaNN  ALITE',  f.  f.  Droit  d'un  Seigneur  d'avoir 
un  moulin,  un  four,  unprcifoir,  un  tauieau  bannal , 
Se.  de  contraindre  fes  vaflàux  à  y  moudre  leurs  grains , 
à  y  cuire  leur  pain ,  à  y  amener  leurs  vaches.  Les  Sei- 
gneurs Haiits-Jufticiers  ne  peuvent  avoir  droit  debdn- 
tultti  que  par  des  conceffions  du  Roi ,  &  des  titres  ou 
denombremens  anciens  ;  car  ils  ne  le  peuvent  acquérir 
par  une  poiîcffion  immémoriale.  C'cft  une  ferritude 
qu'on  ne  peut  prescrire  même  par  cent  ans,  parcequ'clle 
elt  odieufê.  La  violence  des  Seigneurs ,  &  la  pauvreté 
des  peuples  en  ont  apparemment  été  la  première  origi- 
ne. Les  Seigneurs  failoient  bâtir  des  moulins ,  Se.  obli- 
geoient  leurs  valfaux  à  y  venir  moudre  ;  &delàs'cft 
introduit  le  droit  de  btnnaUeé ,  qui  n'étoir  qu'une  ufur- 
pation  dans  fon  commencement.  La  bannatité  produit 
au  Seigneur  un  profit  réglé  ;  on  l'appelle ,  dr«it  de 
mtute  pour  le  Moulin.  ■ 

BANNE,  f.  f.  Grande  toile,  ou  couverture  qu'on 
met  fur  les  bateaux  de  voiture  pour  fe  garantir  de  la 
pluye,  &dufolcil. 

On  appelle  aufli  banne ,  la  petite  loge  de  bois  qu'on  bâ- 
tit au  milieu  du  bateau  pour  le  même  dcllein. 

On  appelle  de  même  banne,  la  pièce  de  toile  que  les  Rou- 
lifts  mettent  fur  les  marchandées  qu'ils  voiturent ,  pour 
les  çonferver. 

Banne,  cft  auffi  une  pièce  de  grolTc  toile  »  longue  de 
5,ou6,aunes,  que  les  Lingeres  attachent  fous  l'au- 
vent de  leur  boutique.  ' 
Banne,  ou  Benne,  elt  auffi  une  petite  cuve ,  ou  ti- 
nette oWonguc ,  qu'on  met  des  deux  côrez  d'une  bête 
de  fomrae,  pour  tranfportcr  plufîeurs  fortes  de  mar- 
chandifes.    C'eft  prefque  la'mémc  chofe  que  banneau. 
Elk  contient  environ  un  minot  de  Paris. 
On  appelle  auffi  du  Charbon  en  banne ,  celui  qu'on  amené 
par  charroi.    Mais  en  ce  fens  Je  mot  de  banne  lignifie 
une  cfpecc  de  grande  manne  faite  de  branchages. 
BANNEAU,  ou  BENNEAU.  f.  m?  Petite  ti- 
nc,  eu  vaiiTeau  de  bois  qui  fert  à  contenir  les  chofes  li- 
quides ,  à  les  tranfporter  fur  des  bêtes  de  fomme ,  & 
auffi  à  les  raefurer.  Il  rte  fe  dit  pas  tant  à  Paris  que  dans 
les  Provinces  ,  comme  en  Normandie ,  Picardie , 
Lyonnois ,  Sec,  où  l'on  dit  un  banneau  de  chaux ,  un 
banneau  de  blé ,  un  toi»  est*  de  vendange. 
Ce  mot  fignifioit  autrefois  un  tomba  eau  ,  &  on  le  dit  en- 
core en  Normandie  dans  la  même  fignification. 
11  vient,  comme  le  croit  Ménage ,  Aebenellus  diminutif 
de  benua  ,   qui  eft  un  mot  Celtique ,  fignifïant  une 
cfpcce  de  chariot  à  deux  roues,  félon  letemoignaec 
dcFcftus.  b  b 

BANNER.  v.aô.  Couvrir  d'une  banne.  Bannerm 

bachot.  Banner  des  facs  de  blé. 
BANNERET.  adj.  m.  C'ctoit  autrefois  un  Seigneur 
déminant ,  qui  aroit  droit  de  porter  bannière.  Les 
Chevaliers  Bannerets  étoient  les  Chevaliers  qui  avoient 
anez  de  vafTaux  pour  lever  bannière.  Les  Bacheliers 
'  marchoient  fous  la  bannière  d'autrui.  Si  le  Seigneur  du 
fief  fervant  avoir  aflèz  de  vaffaux  pour  lever  bannière , 
Se  CD  former  uac  compagnie ,  il  la  commandoit ,  & 
enfaifoit  une  bande  à  part  :  mais  le  Seigneur  dominant 
commandoit  le  tout,  ck  en  étoit  le  Chef  fuperieur , 
Loy.  On  les  nommoit  aufli  Banderas  ;  &  chez  les 
Efpagnols  ils  font  connus  par  le  nom  de  Rien  hfmbres. 
D'Argentré  prétend  que  les  Bannerets  étoient  des  gens 
de  qualité ,  qui  «noient  à  leur  fuite  on  nombre  corrfi- 
derable  d'hommes  à  cheval ,  pour  le  fervice  du  Roi  Se 
de  l'Etat.  Quelques-uns  en  attribuent  l'inflitiition  à 
Canan  Lieutenant  de  Maximus ,  qui  commandoit  les 
Angleterre  fous  l'empire  de  Gra- 
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«en  en  58*.  Ce  Geucrai  s'érant  révolté ,  partagea  le 
Hoyaumc  d'Angleterre ,  Se.  la  Bretagne  qu'il  avo  t  con- 
quife,  en  40.  Cantons,  &dillribua  dans  ces  40  Can- 
tons 4o.  Chevaliers,  avec  pouvoir  de  rallier  fous  h  ur 
bannière  ceux  de  leur  quartier  <iui  nourroient  porter  les 
armes.  De  la  ils  furent  appeliez  Bannerets.  Ce  Co- 
nan  établit  fur  les  Bannerets  trois  Chefs,  ou  Licute- 
nans  qu'on  appelloit  Matkberts.  Ces  premières  di-ni- 
tez  de  la  Bretagne  pallercnt  depuis  en  France  ;  "cu- 
lotte qu  avant  les  Ordonnances  des  gais  de  cheval  dref- 
fees  par  Charles  V 1 1.  il  y  avoir  deux  fortes  de  Cheva- 
liers. Le  Burinent ,  qui  avoir  allez  de  valfaux  pour  le- 
ver fa  bannière  ;  &  le  B aehe l,er ,  qui  combato.t  fous  la 

recueillir  de  FroilThrr ,  Se  de  Monftrclet ,  que  les  Che- 
valiers Bannerets  éroient  autrefois  ceux  d'entre  les  Che- 
valiers qui  fans  pofleder  des  fùfs  avec  dignité ,  étoient 
allez  riches  &  allez  puilîans ,  pour  obtenir  du  Roi  la 
permiffion  de  lever  bannière  ;  c'cft  à-dire,  une  Com- 
pagnie de  gens  de  pied  ,  ou  de  cheval. 
On  commettait  des  Hérauts  d'armes  pour  vérifier  fi  le  Sei- 
gneur étoit  allez  puiflTant  pour  lever  une  bannière ,  & 
s'il  avoir  allez  de  vadaux  pour  la  garder  en  guerre;  c'clt- 
à-dire ,  vingt-quatre  Gentilshommes  bien  montez  avec  • 
chacun  fon  Sergent ,  Se  fon  Ecuycr.  Tout  cela  n'eft 
plus  en  ufage. 

BAN'NEïON.  f.  m.  Terme  de  Pèche ,  qui  fc  dit  ' 
d'une  efpece  de  cotrïe  que  les  Pécheurs  conhruifent 
dans  les  rivières ,  fermant  à  clef ,  dont  ils  font  des  re- 
fervoirs  pour  y  garder  leur  poiflon.  11  eft  percé  dans 
l'eau ,  comme  font  les  boutiques  dans  lefquelles  on  le 
tranfporte. 

BANNIE,  f.  f.  Publication.  On  appelle  en  termes 
de  Coutumes,  le  temps  des  bannies,  celui  auquel  les 
Prairies  font  derrenduës ,  &  où  l'on  n'y  peut  mener  le 
bétail.  On  dit  banon  en  Normandie.  On  dit  auffi  a 
ïadjcAif,  une  terre  bannie,  une efpave  bannie ,  quand 
elle  eft  criée  Se  publiée  en  Juftice.  * 

BANNIERE,  ou  BANIERE.  f.f.  Tcrmedc 
Manne.  Pavillon  ;  étendait  d'un  vaiiTeau  :  drapeau 
qu'on  arbore  fur  la  pouppe  du  vaiiTeau ,  qui  marque  de 
quelle  nation  il  cft.  On  navige  fÛremcot  fur  la  Médi- 
terranée fous  la  Bannière  de  France.  On  ne  le  dit  mê- 
me que  dans  le  Levant.  Ailleurs  on  dit ,  le  TaviUm  ' 
de  France ,  ôcc. 

On  ne  le  dit  fur  les  vaiffèaux  du  Roi  que  dans  cette  phrafe, 
Mettre  le  perroquet  en  Bannière -}  c'eft-à-dire,  lorf- 
qu'on  lâche  la  voile  de  perroquet ,  Se  qu'on  la  laiflTe  vol- 
tiger au  gré  du  vent.  Cela  fc  fait  le  jour  pour  donner 
quelque  lignai. 

On  appelle  Banmere  departanee .  le  pavillon  que  l'on  met 
à  la  pouppe  du  vaiilcau  ,  pour  faite  lignai  à  l'cquippage 
qui  eft  à  terre  de  venir  s'embarquer. 

Bannière  dh  conseil,  eft  la  Bannière  blanche 
que  l'Amiral  fait  arborer  en  pouppe ,  quand  il  veut 
prendre  avis  de  fes  Capitaines.  C'cft  auffi  la  Bannière 
rJc  paix. 

Banmfre  de  combat,  cft  le  pavillon  de  gueu- 
les. Bannière  d'aide  &  d'affiftance.  La  Bannière  Royale 
ne  fe  doit  jamais  abbailTcr.  Des  vaifleaux  de  fcmbla- 
blc  Banmere  ;  c'cft  à  dirc,  de  même  nation. 

Les  Anciens  donnoient  le  nom  gênerai  de  Bannière  aux 
étendarts,  qu'on  nbmmnft  auffi  Tennens,  Gonfar.ons , 
Se  Bajimets,  avec  cette  différence  que  le  Gonfanon  étoit 
une  Banmere  d'P.g'ife,  pendante  Se  voltigeante  ;  au 
lieu  que  la  Banmere  étoit  quarrée ,  attachée  comme  les 
Cornettes  i  une  lance  â  la  manière  du  panneton  d'une 
clef;  SclePenhon,  ou  Guidon  étoit  à  longue  queue , 
tu  on  ne  faifoit  que  coupper  cette  queue  pour  faire  une 
Banmere  d'un"  Pennon.  La  plupart  des  anciens  Sei- 
gneurs font  reprefentez  dans  leurs  fecaux  avec  des  Ban- 
Qjl  1  merrt 


Digitized  by  Google 


BAN. 

fe  wtres  à  la  main ,  &  cntroiqnt  aînfi  dans  la  lice  aux 

tournois. 

Lcî  Banmtres  font  en  ptufieurs  païs  des  marques  de  Con- 
nétable -y  comme  les  Colonnes  en  Italie  ont  deux  Bat- 
tîmes, l'une  de  l'Eglife,  l'autre  de  l'Empire ,  derrière 
leur  Ecu.  En  Allemagne  &  en  Suéde  pluficurs  les 
portent  en  cimier ,  comme  faifoit  autrefois  en  France 
le  Colonel  de  l'Infanterie,  qui  portoit  quatre  Drap- 
peaux  ;  Se  comme  fait  encore  le  General  de  la  Cavale- 
rie qui  porte  quatre  Cornettes.  Les  Officiers  de  la 
Couronne  &  leuis  Lieutcnans  avoient  droit  autrefois 
de  porter  la  Bannière  fur  leurs  armes ,  &  les  Seigneurs 
Bannerets  auflî.  On  donnoit  autrefois  l'invcftiturc  par 
la  Bannière ,  lorfquc  les  Seigneurs  fc  prefentoient  à  ge- 
noux devant  l'Empereur  avec  la  Bannière  en  main  ar- 
moyée  du  Blafoh  de  leurs  Armes.  L'ancienne  Bannière 
de  France  étoit  chargée  de  fleurs  de  lis  fans  nombre. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bandum  ;  St  croit  qu'on  a 
dît,  bannière  pour  bandtere.  Hotman  le  dérive  de  l'Al- 
lemand bamier  -,  St  Pafquicr  du  vieux  mot  ban ,  qui 
lignifie  1a  publication  qu'on  fait  pour  obliger  les  vaflaux 
d'aller  à  la  guerre.  Nicod  le  dérive  de  ban ,  auflî  Al- 
lemand ,  qui  lignifie  héritage ,  ou  champ ,  parecqu'il 
a  n'y  avoir  que  les  Seigneurs  de  Fief  qui  portoient  Ban- 

nière. D'autres  difent  que  c'eft  un  vieux  mot  François 
qui  ftgnifioit  commun.  On  trouve  dans  Jean  de  Me- 
bun,  Mort  eft  à  tous  bannière -,  pour  dire,  commune. 
Borel  croit  qu'il  a  été  fait  par  corruption  de  fannitre , 
dérive  de  jattnw ,  pareequ'on  les  faifoit  de  drap  au  com- 
mencement ;  d'où  vient  qu'on  appclloit  Vans,  Pen- 
sions, ou  Panonceaux ,  les  Banmerts  des  Barons  &  des 
Capitaines  particuliers ,  qui  venoient  auflî  de  pannrn , 
d'où  a  été  fait  encore  par  corruption  Fanon  Se  Genfa- 
ntn.  Saumaife  dit  que  bandum  vient  d'un  nom  Perfan 
ban,  pareeque  1  étendait  étoit  une  bande  d'étoffe. 
D'autres  foutiennent  que  bant  étoit  un  vieux  mot  Cim- 
brique,  qui  fignifîoit  bannière. 

Bannière,  eft  auflî  un  grand  étendait  quarré  qu'on 
porte  à  une  Proceflîon  >  qui  marque  de  quelle  Parroifle 
elle  eft ,  parcequ'clle  porte  ordinairement  l'image  du 
Patron  de  la  Parroifle. 

Bannière,  eft  auflî  une  pièce  d'étoffe  que  quelques 
Tailleurs  ménagent  ,  &  dérobent  en  couppant  un 
habit. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  Tailleurs  vont  les  pre- 
miers à  la  Proceflîon  ;  car  ils  portent  la  Bannière.  On 
dit  auflî  d'un  homme  qu'on  a  de  la  peine  à  faire  venir 
chez  foi ,  qu'il  faut  avoir  la  Croix  Se  la  Banntere  pour 
l'avoir.  On  dit  auflî  de  ceux  à  oui  on  fait  quelque  belle 
réception ,  qu'on  va  au  devant  d'eux  avec  la  Croix  Se  la 
Bannière.  On  dit  auflî ,  Cent  ans  Bannière ,  cent  ans 
civière;  pour  dire,  qu'avec  le  temps  on  déchoit  de  la 
•  plus  haute  Nobleflè. 

BANNIR,  ouBANIR.  v.aft.  Exiler  quelcun ; 
le  faire  fortir ,  le  chafler  d'un  territoire ,  d'une  Provin- 
ce, ou  d'un  Royaume  par  fentence ,  ou  condamnation 
de  Juflicc.  Bannir  pour  neuf  ans  -,  bannir  à  perpétuité. 
Voyez  Bannissement. 

Bannir,  lignifie  auflî,  Chafler*,  éloigner  quelcun  de 
faprefence.  Cette  fille  a  banni  fon  Amant  ;  elle  ne  le 
veut  plus  voir.  Il  faut  bannir  les  medifans  de  toutes  les 
compagnies. 

On  dit  auflî ,  Se  bannir  de  la  Cour ,  fe  bannir  du  monde  ; 
pour  dire ,  s'en  retirer.  Le  dégoût ,  Se  le  dépit  le 
bannirent  pour  jamais  du  barreau ,  Tour. 

Bannir,  le  dit  auflî  figurément  des  chofes  Spirituelles , 
&  fignifie,  Chafler,  éloigner  ;  fc  deffaire.  Il  faut 
bannir  la  crainte,  &  le  chagrin.  On  doit  bannir  un  in- 
grat de  fa  mémoire.  Je  veux  bannir  une  penfée  fi  cri- 
minelle de  mon  efprit.  Bannir  le  luxe  St  l'orgueil ,  F  l. 
Comment  bannir  de  mon  efprit  un  û  tçndre  fouvenir  ? 
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Corn-  Je  ne  puis  bannir  vôtre  image  qui  me  fuit  en 
tous  lieux ,  Rac.  Je  ne  fçaurois  bannir  un  amour  qui 
me  plaît ,  Corn.  Banni  fini  une  vaine  terreur ,  B  o  t. 
J'entretiens  des  penfers  que  je  devrais  bannir  ,  La 
Suze.  On  dit  auffi,  qu'il  ne  faut  pas  bannir  de  la  ta- 
ble des  honnêtes  libériez  ;  qu'il  faut  bannir  toutes  fortes 
de  deguifemens  dans  fes  difeours  ;  qu'il  faut  bannir  de 
fon  efprit  la  mauvaife  opinion  qu'on  a  de  quelcun ,  Sec. 

Bannir,  en  quelques  Coutumes ,  figniric,  Publier: 
ainfi  on  dit ,  que  les  vendanges  ont  été  bannies ,  quand 
on  a  publié  la  per  m  illion  de  les  faire.  On  dit  en  plu- 
ficurs lieux ,  Se  en  plaifantant ,  qu'une  pctfbnne  a  été 
bannie ,  quand  on  a  fait  à  l'Eglife  la  publication  des  bans 
de  fon  mariage. 

Banni,  ib.  part. 8c adj. Se f.  Un  banni*  perpétuité 
Se  hors  du  Royaume ,  ne  peut  ni  fucceder ,  ni  recevoir 
un  legs.  Il  eft  mort  civilement. 

BANNISSEMENT,  f. m.  Exil.  Un bamsiffement 
perpétuel  emporte  confifeation.  Un  banmjfement  à 
temps ,  Se  hors  le  reflbrt  de  la  Province  feulement ,  ne 
va  point  au  delà  de  o.  ans.  Autrement  le  banmffement 
hors  du  Royaume ,  qui  excède  le  temps  de  9.  ans  em- 
porte la  confifeation.  Parmi  les  Romains  on  perdoit  le 
droit  de  bourgeoifie  par  le  banmffement.  Il  y  avoit  deux 
fortes  de  banniflemens  :  la  deftnatim ,  Se  la  relegatton. 
Par  la  déportation  les  bannis  étoient  tranfportcx  dam 
un  lieu  qui  leur  étoit  defigné ,  avec  defenfes  d'ef!  for- 
tir  :  &  la  rclegation  n'étoit  qu'un  fimple  exil  pour  un 
certain  temps ,  fans  perdre  les  droits  de  Citoyens.  Le 
banniffement  fe  faifoit  autjcfois  à  fon  de  trompe ,  &  cri 
public;  ce  qui  lui  a  donné  fon  nom. 

BANQ.UE.  f.f.  Trafic  d'argent  qu'on  fait  remettre 
de  place  en  place ,  d'une  ville  a  une  autre  par  des  let- 
tres de  change.  Tenir  banque  ouverte.  II  eft  permis 
à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  faire  la  bu  que  fans  être 
Marchands.  Ce  Marchand  a  quitté  le  négoce,  Une 
fait  plus  que-la  banque. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  bant*  qui  a  été  fait  de  banco  :  c'é- 
toit  un  fiege  où  les  Banquiers  s'aflLoicnt  dans  le»  places 
de  commerce ,  d'où  l'on  a  fait  auflî  banqueroute,  Min. 
Covarruvias  dit  que  ce  mot  a  la  même  origine  que  banc. 
Car  l'EfpagnoI  banco  fc  prend  auffi  pour  une  table.  Tra- 
pezjt,  qui  fignifîoit  chez  les  Grecs  une  table,  fe  prend 
auflî  pour  une  banque  :  T ta? tûtes ,  un  Banquier. 

Ban  q.u  e  ,  fc  dit  auffi  du  lieu  public  où  s'exerce  ce  tra- 
fic, où  les  Banquiers  s'aflèmblent ,  &  où  ils  avoient 
autrefois  un  banc.  On  l'appelle  à  Lyon  le  Change ,  2 
Paris  la  Plate  du  Change. 

Banqjb,  fe  dit  auffi  desSocietez,  villes,  ouCommu- 
nautez ,  qui  fc  chargent  de  l'argent  des  particuliers  pour 
le  leur  faire  valoir  à  gros  intérêt ,  ou  feulement  pour  le 
mettre  en  fûreté.    La  Banque  de  Venife  eft  un  dépôt 

Îuc  les  negotians  ont  fait  de  leur  argent  entre  les  mains 
e  la  Republique ,  qui  en  eft  garant ,  fans  payer  aucun 
intérêt.  Le  fonds  eft  fixé  à  cinq  mille  ducats.  On 
l'appelle  bant»  del  tir:  La  banque  de  Rotterdam ,  Se 
d' Amfterdum  ne  payent  auffi  aucun  intérêt.  C'eft  feu- 
lement comme  le  coffre,  &  la  caifle  où  chacun  reflerre 
fon  argent.  C'eft  le  trefor  des  habitans  ;  la  ville  eft 
garant  de  la  fûreté.  Ceux  qui  ont  mis  là  leur  argent  le 
peuvent  retirer  quand  il  leur  plaît,  en  payant  un  16. 
pour  cent,  ou  Jenegoticr  enaigent  courant.  Ceux 
qui  ont  à  payer ,  ou  à  recevoir  en  banque  peuvent  ne 
payer  ni  ne  recevoir  aucun  argent.  Le  débiteur  le  trans- 
porte en  billets  fur  la  banque ,  Se  le  créancier  fait  écrire 
fur  fon  compte  en  banque  la  femme  qu'on  lui  paye.  La 
banque  d'Aroflerdam  fut  établie  en  1609.  &  celle  de 
Rotterdam  en  1  «3  5.  Il  y  a  une  pareille  banque  à  Ham- 
bourg. La  ville  de  Lyon  a  auffi  établi  une  banque  pour 
prendre  de  l'argent  à  fond  perdu  à  1  z.  Se  demi ,  Se  à  9. 
pour  cent.   La  banque  d'Angleterre  eft  une  aifociatioi» 
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de  plufieurî  particuliers,  fous l'autorité ,  &  à  la  ga- 
rant* du  P  ;riem«it.  On  y  donne  4.  pour  cent  à  ceux 
qui  y  depofeut  leur  argent. 

Argent  de  Banque.  Il  eft  différent  de  l'argent  courant ,  cm 
de  cailfe.  La  ville  d' Amfterdam  ,  ou  de  Rotterdam , 
par  l'établiffcment  àe la  banque,  devint  comme  le  caif- 
ficr,  £c  le  dépositaire  de  tout  l'argent  de  fes  habitans. 
Il  fut  donc  ordonné  que  toutes  les  lettres  de  chance, 
Se  les  tnarchandifes  en  gros  fe  payer  oient  à  l'avenir  a  la 
banque  ,  pourvu  que  la  Comme  ne  fût  pas  moindre  Je 
300.  fl.  Ainft  les  créanciers  font  obliges  de  recevoir , 
Se  les  débiteurs  de  payer  leur  argent  en  banque.  Or 
l'argent  que  l'on  depofe  à  la  banque  confifte  en  duca- 
tons»  qui  n'y  font  évaluez  qu'à  60.  fols;  au  lieu  que 
les  ducatons  valent  6\.  fols  d'argent  courant.  Par  cette 
raifon  l'argent  de  banque  vaut  régulièrement  cinq  pour 
cent  plus  que  l'argent  courant ,  ou  l'argent  de  caiffe, 
C'eft  ce  qu'on  appelle  agit.  Voyez  A  c  1  o.  Toutes 
les  lettres  de  Change  tirées  fur  Amfterdam,  ou  Rot- 
terdam font  cenfées  payables  en  argent  de  banque.  A 
Venife  la  différence  des  ducats  de  banque ,  Se  des  ducats 
courants  eft  de  îo.  pour  cent. 

Ban  qu  G ,  fe  dit  auffi  en  plusieurs  jeux ,  comme  à  l'Oc- 
ca ,  à  la  Baffcttc ,  du  fonds  de  celui  qui  eft  maître  du 
jeu  ,  ckqui  taille. 

B  AN  QU  E'.  adj.  m.  11  fe  dît  d'un  vaiiTeau  »  qui  va  à  la 
pêche  de  la  morue  fur  le  grand  banc  de  Terre-neuve. 

BANQUEROUTE,  f.  f.  Faillite,  fuite,  aban- 
donnement  de  biens  que  font  les  Banquiers ,  ou  Négo- 
ciant publics  à  leurs  créanciers  avec  fraude  <Sc  malice. 
Beaucoup  de  Marchands  s'enrichiffent  par  des  banque- 
routes rrauduleufes ,  &  en  mettant  leurs  biens  à  couvert. 
La  banqueroute  eft  différente  de  la  faillite ,  pareeque  la 
banqueroute  eft  volontaire  Se  frauduleufe;  le  banque- 
routier emportant  le  plus  liquide  de  fes  biens.  La  fail- 
lite eft  contrainte  &  neceffaire ,  &  eft  caufée  par  quel- 
que accident  -,  Se  l'on  tient  qu'un  homme  a  fait  faillite , 
dès  qu'il  a  manqué  à  acquitter  des  lettres  de  change , 
ou  qu'il  y  a  quelque  defordre  dans  fon  négoce. 

Banqueroute,  fc  dit  auffi  de  l'infol  vabilité  feinte , 
ou  véritable  de  toutes  autres  perfonnes  qui  ne  payent 

Cas  leurs  dettes.  Cet  Officier  a  fait  banqueroute  à  fon 
ôtc.  Domitien  bâtit  tant  de  temples  ,  que  fi  les 
Dieux  avoient  été  obligez  de  les  payer ,  ils  auroient 
fait  banqueroute ,  Voit. 
B  a  nqu  broute,  fe  dit  fïgurémcnt  en  chofes  fpiri- 
tuelics,  &  fignirle,  Manquer \  renoncer;  abandon- 
ner. 11  a  fait  banqueroute  à  l'honneur ,  au  bon  fens , 
à  Dieu. 

Iris  n'a  flm  rien  qui  me  touche  : 
y  ai  fait  banqueroute  à  fet  loix ,  Main. 
On  le  die  encore  de  ceux  qui  manquent  à  exécuter  leurs 
promcfTes ,  &  à  fe  trouver  aux  rendez-vous  qu'ils  ont 
donnez  ;  ou  de  ceux  qui  fe  retirent  fecretement  d'une 
compagnie ,  Hc  fans  dire  adieu.  Vous  n'avez  point 
voulu  être  de  la  partie  t  vous  nous  avez  fait  banqueroute. 
Tout  cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  (impie  Se  familier. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  banca  rotta  ,  banque  rompue. 

BANQUEROUTIER,  ierb.  f.m.&f.  Mar- 
chand, ou  Banquier  qui  fait  banqueroute.  On  n'eft 
pas  affez  fevere  pour  condamner  les  banqueroutiers  frau- 
duleux. On  les  condamne  en  quelques  lieux  à  porter 
le  bonnet  verd ,  (  comme  à  Luques ,  a  porter  un  bon- 
net orangé)  quoique  l'Ordonnance  de  Henri  IV.  de 
Tan  1609.  &  cc"e  ,  an  1<573-  ordonnent  qu'ils 
foient  pourfuivis  extraordinairement,  &  punis  de  mort  ; 
ce  qui  a  eu  peu  Couvent  fon  exécution.  On  appelle  pro- 
prement banqueroutiers  frauduleux ,  ceux  qui  di vertillent 
leurs  effets ,  ou  qui  les  mettent  à  couvert  Cous  des  noms 
interpofez.,  par  de  faunes  ventes ,  ou  des  tranfports 
Ci  muiez ,  ou  qui  font  paraître  de  faux  créanciers . 


B   A  N. 

BAN  QU  E  T.  f.  m.  Fcftin  ;  grand  repas  qu'on  fait  à 
fes  amis.  AHuerus  fit  un  fameux  banquet  à  toute  fa 
Cour,  dont  il  eft  parlé  au  livre  d'Efther.  Plutarque 
a  écrit  du  Banquet  des  fept  Sages. 

Ce  mot  vieillit ,  Se  on  ne  s'en  u  n  plus  que  quand  on  par- 
le, ou  du  banquet  de  Platon ,  ou  du  banquet  des  Lapi- 
thes ,  ou  dans  certaines  phrafes  particulières ,  V  A  u  c. 
R  e  ».  Il  vient  de  l'Allemand  bantkjt ,  dont  les  Ita- 
liens ont  fait  banquet to ,  «Se  Us  Efpagnols  banquette. 

Banquet,  fe  dit  auffi  en  matière  fpirituelle.  Tous  les 
Chrétiens  doivent  participer  au  facré  Banquet,  ou  Bun- 
quet  celeRc;  c'eft-i-dire ,  l'Euchariftic. 

Banquet,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  petite  partie 
de  la  branche  de  la  bride  qui  eft  au  deffous  de  l'oeil ,  qui 
affemble  les  extremitez  de  l'embouchure  avec  la  bran- 
che ,  en  telle  forte  que  le  banquet  ne  fe  voit  point ,  par- 
cequ'il  eft  caché  fous  le  chaperon ,  &  le  fonceaut 

BAN  QU  E  T  E  R.  v.  aét.  Faire  un  fcftin  ;  faire  gran- 
de chère  avec  fes  amis.  Ce  mot  vieillit. 

B  A  N  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Fortification.  Ccft 
une  élévation  ;  ou  un  degré,  ou  deux  qui  régnent  tout 
le  long,  Se  au  pied  des  parapets  du  côté  de  la  place, 
afin  qu'on  puiile  tirer  par  deffus ,  &  faire  feu  dans  le 
fbffé,  &  fur  les  chemins  couverts.  La  banquette  doit 
avoir  un  pied  Se  demi  de  haut ,  Se  trois  pieds  de  large. 

B  a  nqju  e  tt  e  ,  fc  dit  auffi  d'un  petit  chemin  relevé  , 
ou  d'une  petite  élévation  au  deffus  du  niveau  de  la  rue  » 
pour  fervir  de  chemin  commode  aux  gens  de  pied,  com- 
me il  y  en  a  à  Paris  au  Pont-neuf ,  &  au  Pont-Marie» 
On  appelle  tablettes ,  les  plus  baffes  banquettes ,  qui 
ne  font  élevées  que  d'un  cours  d'affife. 

Banquette,  eft  auffi  un  petit  banc  long  Se  haut  de 
deux  pieds  pour  s'affeoir.  Couvrir ,  garnir  une  ban- 
quette. 

BAN  QU  I E  R.  f.  m.  Négociant  en  argent,  qdi  don- 
ne des  lettres  de  change  pour  faire  tenir  de  l'argent  de 
place  en  place.  Dans  l'ancienne  Rome  il  y  avoir  des 
Banquiers,  qui  étoient  des  perfonnes  publiques.  C'é- 
toit  par  leur  miniftere  que  fe  faifoient  les  dépôts ,  les 
changes ,  les  ventes ,  les  achats,  lis  exfrçoicnt  la  char- 
ge des  Notaires  d'aujourd'hui. 

Ban  QU  1 R  R ,  ou  Expeditionaire  en  Cour  de  Rome,  eft 
un  Officier  qui  fe  charge  de  faire  venir  toutes  les  Bul- 
les, Difpenfes,  provilions,  &  autres  expéditions  de 
la  Cour  de  Rome,  Se  de  la  Légation  d'Avignon ,  foit 
de  la  C  lunetier  ie ,  foit  de  la  Penitencerie. 

L'origine  des  Banquiers  vient  de  ce  que  les  Guelphes  du 
temps  des  guerres  civiles  d'Italie  fe  réfugièrent  en  Avi- 
gnon ,  Se  dans  le  païs  d'obédience  !  &  comme  ils 
étoient  favorifez  des  Papes  dont  ils  avoient  foutenu  le 
parti ,  ils  fe  mêlèrent  de  faire  obtenir  les  grâces  &  ex- 
péditions de  la  Cour  de  Rome ,  Se  s'appellerent  Uer- 
tatores  Se  Scambiatores  Dotnins  Tapa ,  félon  Matthieu 
Paris.  Mais  comme  ils  fe  rendirent  odieux  alors  par  de 
groffes  ufures ,  on  les  appclla  Carfms,  ou  Catrfws,  du 
nom  de  Cahors  ville  de  Querci ,  dont  le  Pape  Jean 
XXII.  qui  occupoit  alors  le  St.  Siège  étoit  natif  i  à 
caufe  que  de  fon  temps  ces  ufuriers  étoient  en  leur  plus 
haute  élévation  ;  comme  témoigne  Adam  Theveneau 
en  fes  Commentaires  fur  les  Ordonnances,  au  Titre 
des  Ufures.  Les  Italiens  en  tirent  auffi  pour  eux  le  root 
fearfi,  qui  lignifie  avares  ;  Se  ils  curent  tant  de  haine 
pour  cette  ville ,  que  le  Poète  Dante  dans  fon  Enfer 
met  au  même  rang  Sodome  &  Cahors ,  Se  y  place  tous 
les  feelerats  Se  les  ufuriers.  Les  marques  de  cette  haine 
ont  duré  long  temps  en  France  ;  Se  on  a  appelle  en 
Chanceleric  les  Lettres  Lombardes ,  les  Lettres  qui  s'ex- 
pedioient  en  faveur  des  Lombards  &  Italiens  qui  vou- 
loient  trafiquer,  ou  tenir  banque  en  France,  qui  fe 
taxoient  au  double  des  autres ,  en  haine  de  ce  qu'on  ap- 
pellent alors  tous  Changeurs ,  Banquiers ,  Revendeurs, 
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&TJfuriers,  Umbardt,  de  quelque  nation  qu'ils  fuf- 
fent  :  de  on  les  appelle  encore  amli  en  plulieurs  lieux 
d'Allemagne,  de  de  Flandre  même.  Ce  nom  de  Cj«r- 
fin  a  été  aufii  donne  à  tous  les  Banquiers  de  Ufuriers , 
qu'on  a  appeliez  en  plulieurs  Titres  Latins  Cmôà , 
Ctiurcm,  Caurftm,  Ctrfim,  d'où  eft  venu  le  prover- 
be ,  Il  l'a  enlevé  comme  un  C«rfs  Saint  ,  par  corrup- 
tion ,  au  lieu  de  Coorfin  ,  pareeque  ces  gens  étoient  I  i 
cruels  à  leurs  débiteurs  ,  qu'ils  les  cnlevoient  oc  les  fai- 
foient  mettre  en  prifon.  Auffi  fe  rendirent-ils  fi  odieux> 
qu'ils  furent  chalicz  de  France  par  £dit  de  St.  Louis  en 
ir/ÎS.  de  par  Philippe  le  Hardi;  &  d'Angleterre  par 
Henri  III.  en  l'an  iî.40. de  1151.  .; 
Banquier,  fc  dit  au/fi  en  de  certains  jeux ,  comme  à 
l'Occa,  àlaBafl'ettc,  de  celui  qui  tient  le  jeu  de  l'ar- 
gent, de  qui  a  le  fonda  devant  lui  pour  payer  ceux  qui 
gagnent; 

BANS,  ou  BAN  NI,  c'toient  anciennement  des 
Gouverneurs  de  Provinces  dependans  de  la  Couronne 
de  H >.  mil  rie  ;  comme  la  Croatie ,  la  Servie ,  la  Dal- 
tnatic.  Ce  nom  eft  encore  en  ufage  chez  les  Turcs ,  qui 
mettent  les  Bons  dans  le  même  rang  que  les  Begler- 
beys. 

B  A  N  V  I N.  f.  m.  eft  un  privilège ,  ou  droit  qui  donne 
pouvoir  aux  Seigneurs  de  vendre  le  vin  de  leur  cru  du- 
rant le  temps  porté  par  les  Coutumes,  ou  par  leurs 
titres ,  à  l'exclufîon  de  tous  autres  demeurans  en  la  Par- 
roilfe.  Les  titres  de  burin  doivent  être  avant  le  pre- 
mier d'Avril  de  l'an  1560.  Le  vin  doit  être  vendu 
dans  la  maifon  Ligneuriale ,  &  non  point  emmené  ail- 
leurs. Ce  droit  s'eft  étendu  auflî  aux  autres  liqueurs , 
&  même  à  la  chair. 

B   A  P. 

B  APTES  ME,  ou  BAPTEME,  ouBATE- 
ML  f.m.  Le  premier  des  Sacrcmcns  de  l'Eglife, 

.  qu'on  donne  à  celui  qu'on  veut  faire  Chrétien.  Le 
Baptême  fc  fait  avec  de  l'eau  au  nom  des  trois  ptrformes 
de  la  Trinité.  Le  P.  Sirmond  a  rapporte  une  lettre  du 
Pape  Etienne  II.  lequel  approuve  le  Baptême  conféré 
par  un  Prêtre  avec  du  vin.  Quelques  Théologiens  ont 
cru  que  le  Baptême  adminiflré  au  nom  de  J  1  s  u  s- 
Christ  fcul  ,  ctoit  valable.  Avant  la  venue  de 
JfcSUS-CHRisT  la  cérémonie  du  Baptême  fc  prati- 

?|Uoit  de;i  chez  les  Juifs,  qui  baptifoient  les  petits  en- 
ins,  Se  ceux  qui  embrafl'oient  leur  Religion.  Ilsfai- 
foient  plonger  le  Profclytc  dans  une  cuve  d'eau  ;  mais 
l'on  n'approuvoit  pas  qu'il  fe  plongeât  une  féconde  fois; 
pareeque  la  première  defîgnoit  l'unité  d'un  Dieu.  Us 
appclloicnt  les  baptifez  de  nwvellet  créatures ,  6e  le  Bap- 
tême ,  une  nouvelle  «aijfance.  Dans  la  primitive  Eçlife 
le  Baptême  fe  faifoit  par  l'immcrfion.  De  là  vint  la  nc- 
.  cdfité  du  miniflere  des  Diaconefles  pour  le  Baptême 
des  filles.  Cela  fe  pratique  encore  chez  les  Grecs , 
qui  plongent  les  enfaiw ,  ou  les  Catéchumènes  trois  fois 
clans  l'eau.  Dans  l'Occident  le  Bap témt  ne  fc  fait  que 
par  ciïulion,  en  verfant  de  l'eau  furlevifjge  de  l'en- 
fant. Plulieurs  Anciens  &  Modernes  ont  cru  que 
les  adultes  feuls  étoient  capables  de  recevoir  le  Baptê- 
«u.  En  effet  dans  l'ancienne  Eglife  les  Catéchumènes 
"  ne  s'emprclloicnt  point  de  recevoir  le  Baptême.  Saint 
Ambroife  n'étoit  p«  même  encore  baptifé  lorfqu'il  fut 
élu  Evéque  de  Milan.  Les  difrerens  motifs  étoient 
pour  les  confciciiccs  tendres  >  qu'on  ne  pouvoit  em- 
ployer trop  de  temps  pour  s'y  préparer  :  de  pour  les 
autres  qui  ne  pou  voient  fc  dégager  du  monde,  Us  fe 
flatoicnt  que  les  eaux  fdutaucs  du  Baptême  effaçoient 
toutes  leurs  fautes  palTces.  Ainfi  ils  cntatfbicnt  tous 
leurs  péchez ,  dans  l'cfpirance  d'en  être  purgez  à  lcx- 
tremité  de  leur  vie  dans  1er.  eaux  du  Baptême.  On  palfa 
même  dans  un  autre  excès,  de  par  un  zele  ridicule ,  de 
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malinftruit,  on  adminiftra  le  Baptême  aux  morts  :  un 
parent ,  ou  un  ami  recevoit  le  Baptême  pour  le  mort. 
Les  Pères  ont  fort  déclamé  contre  ces  fraudes  pieufes. 
Toute  l'Eglife  d'Occident  convient  aujourd'hui ,  que 
le  Baptême  conféré  par  les  Hérétiques  au  nom  de  la 
Trinité  ,  eft  bon  de  valable ,  entant  que  Sacrement. 
St.  Cyprien  a  foutenu  le  contraire  avec  beaucoup  de 
chaleur.  Il  prétendent  que  le  Baptême  adiniiùftré  parles 
Hérétiques  eft  nul ,  de  invalide. 
Baptbsme  du  martyre,  ou  le  B  a  p  t  e  ai  B 
de  sang.  On  appelloit  aiuii  le  martyre  des  Caté- 
chumènes,  qui  mouroient  pour  la  caule  de  l'Evangile 
avant  que  d'être  baptifez.  On  croyoic  que  le  martyre 
leur  tenoit  lieu  de  Baptême.  Les  premiers  Chrétiens 
faifoient  profeflion  de  deiircr  avec  ardeur  le  Baptême  de 

Baptbsme,  fe  dit  aufli  d'une  cérémonie  de  l'Eglife 
Romaine  fur  Ici  cloches ,  lorsqu'on  leur  impoic  un 

.  nom ,  en  les  confacrant  au  fervicc  divin.  On  les  lave 
dehors  de  dedans  avec  plulieurs  bénédiction*  de  prières. 
On  prétend  que  cette  cérémonie  clt  fort  ancienne,  de 
qu'Alcuin  difciplc  de  Bede,  3c  Précepteur  de  Charle- 
magne ,  qui  vivoit  en  l'an  770.  en  parle  comme  d'une 
choie  qui  étoit  en  ufage  il  y  avoit  long  temps. 

Baptesmb,  en  termes  de  Marine,  eft  une  cérémonie 
burlefquc,  dont  ufenftous  les  matelots  envers  ceux 
qui  pailetit  la  première  fois  fous  le  Tropique ,  ou  fous 
la  Ligne ,  pu  le  Détroit.  On  la  pratique  divetfement. 
U  y  en  a  quelques-uns  qu'on  baigne  dans  la  mer  ;  d'au- 
tres à  qui  on  fait  efluyer  un  orage  de  féaux  u'eau  que  jet- 
tent fur  eux  les  matelots  rangez  en  hayes ,  lorfque  celui 
qu'on  baptife ,  traverfe  leurs  rangs  en  allant  d'un  bout 
du  vaifleau  à  l'autre.  On  les  fait  en  même  temps  jurer 
de,  fa:  te  la  même  chofe  à  ceux  qui  viendront  après  eux. 
Cette  dernière  manière  eft  la  plus  commune  fur  les  vaif- 
feaux  François. 

BAPTISER.  Prononcez  B  A  T I S  E  R.  v.  a&. 
Conférer  le  Baptême.  Nôtre  Seigneur  fut  baptife  par 
St.  Jean  dans  les  eaux  du  Jourdain.    On  baptife  aujour- 

,  d'hui  les  entons  des  qu'ils  font  nez.  On  baptife  au  num 
du  Pere ,  &  du  Fils ,  de  du  St.  Efprit. 

Baptiser,  fe  dit  auflî  de  certaines  cérémonies  Eccle- 
fiaftiques  qui  ne  font  que  des  bénédictions.  A inlï .  on 
dit,  Bapt  1  fer  \cs  cloches.  Baptiftr  un  vaifleau.  Bafti- 
fer  un  enfant ,  pour  réitérer  les  cérémonies  d'un  Baptê- 
me d'un  enfant ,  qui  l'a  déjà  reçu  en  effet ,  quand  il  a 
été  ondoyé. 

Baptiser,  fe  dit  figorément  en  ces  phrafe*.  Baptiftr 
fon  vin;  pour  dire,  Mettre  beaucoup  d'eau  dedans, 
Baptifer  quclcun  dans  la  rue ,  fc  dit  en  parlant  de  ceux 
fur  qui  on  .1  jette  de  l'eau  imprudemment  parles  fenê- 
tres. On  dit  aufli,  qu'on  le  baptife,  quand  on  lui  don- 
ne quelque  fobriquet,  quelque  nom  plaifant,  ou  in- 
jurieux qui  lui  demeure  toute  fa  vie.  En  tous  ces  fens 
le  mot  de  baptifer  eft  bas  £c  burlefquc.  , 

En  termes  de  Palais ,  on  dit  Baptifer  nofleflîon  contraire  ; 
pour  dire,  Soutenir  chacun  de  fon  côté  qu'on  eft  en 
poflèflion.  On  difoit  auflî  autrefois ,  Bap tiftr  Ion  ap« 
pel;  pour  dire,  déclarer  les  guets  a  pp.it  cm,  &  pat 
devant  quels  Juges  on  pretendoit  le  relever.  Car  au- 
trefois le  mot  de  Baptifer  ne  fignifioit  autre  chofe  que, 
énoncer ,  déclarer ,  comme  on  voit  dans  Mafuçr,  Joan- 
ncs  Galli ,  de  autres  vieux  Praticiens. 

Baptisé,  ce.  adj.  Celui  qui  croira  ,  Scfcti  baftifé , 
entrera  au  Royaume  des  cieux  ,  dit  l'Evangile. 

A  Rome  ou  appelle  Sainti  bapttfet. ,  des  Saints  inconnus 
dont  on  tire  les  corps  dam  le  s  catacombes ,  de  aufquels 
le  P.ipeimpofe  tels  noms  qu'il  lui  plate  pour  en  diftri- 
buer  les  reliques. 

BAPTISMAL,  au.  adj.  Prononcez  ce  mot  com- 
me il  eft  écrit.  Qea  appartient  au  Baptême.   Ce  jeune 
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homme  cft  fi  fage,  qu'il  a  encore  l'ismxencebaprif. 
nuit:  Les  Fonts  baptifmaux  font  la  marque  d'une 
Eglifc  Parrochiale. 

BAPTISTERE,  ou  BATISTERE.  adj.&f. 
Reghrc  des  Baptêmes.  L'Ordonnance  de  1 607.  veut 
qu'on  garde  dans  IcsSacriftics ,  &  qu'on  porte  en  fuite 
dans  les  Greffes  des  Juftices,  les  Regirres  baptifteres 
qui  contiennent  le  nom  de  ceux  qu'on  baptife ,  £k  le 
jour  qu'on  leur  a  confère  le  Biptcme.  ÎIs  doivent  être 
lignez  du  porc,  s'il  eft  prefent ,  ckdupa.rain&dela 
marraine.  Les  majorirez  feprouvent  par  les  extraits 
baptifteres.  On  appclloit  auffi  autrefois  Baptiftere  le  li- 
vre où  étoit  continu  l'ordre  4k  la  cérémonie  du  Baptê- 
me ,  8c  même  le  droit  que  les  Prêtres  recevoient. 
Les  Romains ,  pour  juftificr  l'extraction ,  &  conferver 
la  fuite  des  familles ,  avoient  auffi  des  aéles  publics  , 
où  les  pères  faifoient  cnrcgîrrcr  la  nailTance  de  leurs  en- 
fans.  Servius  Tullius  inftitua  le  premier  cet  orde ,  & 
Auguftc  le  rcnouvella. 

Baptistère  ,  étoit  anciennement  une  petite  Eglifc 
auprès  d'une  plus  grande ,  où  l'on  adminiftroit  le  bap- 
tême :  comme  le  Baptiftere  de  Conftantin  proche  de 
St.  Jean  de  Latran  à  Rome.  On  donnoit  le  même  nom 
à  une  Chapelle  qui  dans  une  grande  Eglifc  fervoit  au 
même  ufage. 

Le  mot  de  Baptême  8c  fes  dérivez  viennent  du  Grec  bap- 
ttin,  immergere ,  plonger  dans  F  eau. 

B  A 

BAQUET,  BAQUETER,  BAQUETU- 
RES.  Voyez  Bacqjubt,  BacqJUeter,  &c. 

BAR. 

BAR.  f.  m.  Civière  renforcée  qu'on  porte  à  deux ,  i 
quatre ,  à  fix  hommes ,  qui  fert  dans  les  atteliers  à 
tranfporter  des  pierres ,  du  moilon ,  8c  autres  maté- 
riaux nccefTaires  aux  ouvriers.  Quand  on  s'en  fert  à 
porter  des  pierres  on  le  garnit  de  nattes  de  peur  qu'elles 
ne  s'écornent ,  &  alors  on  dit  que  le  bar  cft  arme  de 
fes  torches  de  nattes.  On  s'en  fervoit  auffi  autrefois 
fur  les  ports  à  décharger  les  bateaux  de  bois ,  8c  autres 
marchandifes  ,  d'où  vient  qu'on  appelle  aujourd'hui 
ceux  qu'on  y  employé  ,  des  Bardturs  ;  on  en  ufc  auffi 
dans  les  baflecours  pour  tranfporter  du  fumier. 
Bar,  en  termes  de  Blafon,  fignifie  autrement  un  bar- 
bean ,  qui  cft  un  poiflbn  qu'on  met  fouvent  dans  les  Ar- 
moiries, ordinairement  courbé  &adofle,  comme  en 
celles  du  Duché  de  Bar. 
BARAGE  Voyez  Barrage. 
BARAGOUIN,  f.  m.  Langage  corrompu ,  ou  in- 
connu ,  8c  qu'on  n'entend  pas  ;  jargon  compofé  de 
mots  barbares ,  ou  fi  mal  prononcez  qu'on  ne  les  en- 
tend pas.  Je  ne  puis  rien  comprendre  à  ce  baragouin , 
Mol.  Le  difeours  de  cet  homme  cft  un  vm  bara- 
gouin. 

a  cru  autrefois  que  baragouin  venoit  de  bar  a ,  qui 
"e  pain  en  Bas- Breton  ,  8c  qui  vient  dctarHe- 
qui  fignifie  lamémechofe,  Bcdegum,  qui  fi- 
gnifie vin  auffi  en  Bas-Breton ,  8c  qui  apparemment 
vient  de  rinum ,  pareeque  ces  mots  de  pain  8c  de  tih 
font  les  premiers  qu'on  apprend  des  langues  étrangères. 
Mais  cet  Auteur  a  changé  depuis  de  fentiment.  Il  fait 
defeendre  Baragouin  de  barbanu ,  barbaracm ,  btrttui- 
fitu,  &  ainfi  par  degrez.  Quoiqu'il  en  foit ,  baragouin 
n'eft  bon  que  dans  le  ftile  bas  8c  familier. 
BARAGOUINER,  v.n.  Parler  un  langage  étran- 
ger &  inconnu ,  ou  parler  fi  mal ,  qu'on  ne  peut  fe  faire 
entendre  à  ceux  d'un  pais.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que 
dans  le  ftile  bas  ôc  comique.   Je  ne  me  focriens  plus 


BAR. 

comme  ils  baragouinent  ces  mots ,  Mou  Pour  dire, 
comme  ils  les  prono.it  int. 

BARAGOUIN  EUX.  f.  m.  u'se.  f.f.  Celui, 
ou  celle  qui  baragouine ,  qui  parle  un  langage  qu'on 
n'entend  pas,  ou  qui  prononce  d'une  manu,  u-  qu'on  a 
de  la  peine  à  l'entendre.  Quel  baragoumeux  elt-cc  là  ? 
Mol.  Deux  baragtuineufet  me  (ont  venuateuferde 
les  avoir  époufées  toutes  deux  ,  I  d.  Ces  mots  ne  font 
d'ufage  que  dans  le  ftile  bas  Se  burlefque. 

B  A  R  A  QU  E.  f.  f.  Hutte ,  ou  petit  logement  que  les 
foldats  font  dans  un  camp  pour  K  loger.  On  fait  auffi 
des  barattes  de  bots ,  ou  de  pierre  dans  les  villes  pour 
loger  la  garnifon.  Autrefois  la  hutte  ctoit  pour  loger 
les  piétons,  8c  la  baraque  pour  les  cavaliers  :  maintenant 
on  les  confond ,  8c  toutes  deux  s'appellent  bdraqufs. 

On  appelle  auffi  baraque  ,  une  petite  maifon  proche  d'un 

Î;rand  attelier  pour  la  commodité  des  ouvriers ,  ou  pour 
ervir  de  magazin  pendant  l'hiver. 
Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  barratat ,  qui  fignifie  des  ca- 

buettes  que  dtclTcnt  les  Pêcheurs  au  bord  de  la  mer. 
B  A  R  A  T.  f.  m.  Vieux  mot  François  8c  hors  d'ufage , 
qui  fignifioir,  Tromperie,  fourbe,  menfonge,  ca- 
lomnie. On  juroit  autrefois  qu'il  n'étoit  intervenu  dans 
un  contrat  aucune  fraude ,  barat ,  ni  malcngin. 
B  a  r  a  t.  Voyez  Baratterie;  c'eft  la  même 
chofe. 

B  A  R  A  T  T  E.  f.  f.  VaiiTcau  fait  de  douves,  plus  étroit 
en  haut  que  par  bas ,  qui  fert  à  battre  le  beurre.  Il  y 
a  auffi  des  barattes  de  terre  cuite.  Ce  font  de  grands 
pots  allez  larges  par  le  ventre ,  8c  aiîcz  étroits  par  le 
haut.  On  couvre  les  barattes  d'une  efpece  d'écuelle  de 
bois  percée  d'un  feul  trou,  au  travers  duquel  pafie  un 
bâton  qu'on  appelle  batte-beurre.  On  remplit  ces  ba- 
rattes de  crème  que  l'on  bat ,  jufqu'à  ce  que  le  beurre 
foit  fait. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  l'Efpagnol  barattar ,  qui 
fignifie  brouiller ,  parccqu'il  faut  en  effet  que  les  parties 
du  lait  foient  battues  8c  brouillées  pour  faire  le  beurre. 
D'autres  citent  qu'il  vient  du  vieux  mot  François  barè- 
te ,  qui  fignifie  bruit ,  à  caufe  du  bruit  qu'on  fait  en  bat- 
tant le  beurre.  Les  Bas-Bretons  difent  encore  barat.  j 
pour  dire  une  baratte . 

BARATTERIE.  f.f.  Terme  de  Marine.  C'cftla 
tromperie  du  Patron ,  ou  malvcrfation  du  Maître  d'un 
vailTcau  j  cnfemblc  les  larcins ,  altérations ,  8c  degui- 
femens  caufez  par  le  Maître,  ou  par  l'équippagc.  L* 
baratterxe  eft  puniffable  corporellcmcnt.  Voyez  le  livre 
fécond  de  l'Ordonnance  de  la  Marine.  L'Alfûreur  court 
Icrifquc  de  la  baratterie.  On  fe  fert  auffi  de  ce  terme 
en  Italien  &  en  Efpagnol.  Originairement  il  ne  figni- 
fioit  que  marché;  &  parecqu'on  y  fait  fouvent  des  frau- 
des,  il  a  été  appliqué  aux  tromperies  du  commerce. 
On  a  appelle  auffi  Barattiers,  les  chicaneurs  qui  fai- 
foient des  furprifes  en  plaidant  :  &on  lit  dans  Matthieu 
Paris,  que  l'Empereur  Frédéric  fut  aceufe  d'avoir  dit, 
très  fuijfe  baratores  tn  murtdt ,  feu  très  impojtâres. 

Ce  root  eft  venu  da  vieux  mot  François  barat ,  qui  de  tout 
temps  a  fignirîé  toute  forte  de  tromperie.  Ondifoic 
auffi  baratter  ;  pour  dire ,  tromper.- 

B  A  R  B  A  C  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Fente,  on 
petite  ouverture  qu'on  fait  dans  les  murs  des  Châteaux , 
cic  ForterciTcs ,  pour  tirer  à  couvert  fur  les  ennemis. 
Quelques-uns  croyent  que  c'eft  un  parapet  de  bois  cré- 
nelé. D'autres  l'ont  pris  pour  toutes  fortes  de  deffenfes 
8c  couvertures  contre  les  ennemis.  On  a  dit  auffi  au- 
trefois barbocane  8c  barbecane.  Du  Cangc  dit  que 
c'eft  une  defenfe  extérieure  de  la  ville ,  ou  du  châ- 
teau ,  qui  fert  à  en  fortifier  les  portes ,  8c  les  murs , 
qu'il  appelle  en  Latin  barbotant ,  ou  barbittna ,  ante- 
murtle ,  8c  promurale.  Cétoit  autrefois  un  Fort  qui 
étoit  à  l'entrée  d'un  pent ,  ou  hors  de  la  ville ,  qui  avoit 
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.  un  mur  double  &  des  tours.  Ceux  de  la  Crufca  difent , 
que  c'eft  la  partie  de  la  muraille  qui  eft  au  bas  de  l'cfcar- 
pc  pour  la  fureté  delà  ville:  en  ce  cas  ce  ferok  la  mê- 
me choie  qu'une  faulVc-biayc. 

Ce  mor  vient  de  l'Italien  barbacane ,  qui  cil  un  mot  Ara- 

.  bc ,  félon  Spclmannus. 

Bareacane,  en  termes  d'Architeiflure ,  eft  une  fen- 
te ,  ou  ouverture  étroite  >  Se  longue  en  bailleur  ,  qu'on 
lailfe  dans  les  mura  pour  faire  entrer  &fortir  les  eaux, 
quand  ils  font  bâtis  eu  un  lieu  fujtt  aux  inondations ,  ou 

2>our  faire  egouter  les  eaux  des  ter  rafles.    Mais  en  ce 
uns  le  mot  de  barbaeane  n'eft  pas  fi  ufité  que  celui  de 
ventonfe. 

BARBARE,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Sauvage;  féroce; 
cfbcl  ;  qui  a  des  mœurs  groffiercs ,  incultes  >  Se  fa- 
rouches. Les  Iroquois  font  de  vrais  barbares.  Rome 
a  été  fouvent  pillée ,  Se  faccagée  par  les  Barbares.  On 
ne  voit  plus  cts  fréquentes  hruptions ,  &  ces  inonda- 
tions de  Barbares  qui  arlligcoicnt  autrefois  l'Europe» 
M  a  i  m.  Ariovilte  étoit  un  barbare  furieux  Se  témé- 
raire ,  Ail.  Les  Grecs  appelloicnt  Barbares ,  tous 
ceux  qui  n'étoient  pas  de  leur  pais  ;  Si  ce  mot  ne  figni- 
fîc  c  a  leur  langue  qu/run/cr.  Il  en  étoit  à-peu-pres 
de  même  des  Romains.  Ils  appelloient  Barbues  gé- 
néralement tous  les  peuples ,  hormis  les  Grecs  >  & 
ceux  qui  vivoient  félon  leurs  loix  ;  &  ce  n'étoit  point 
parmi  eux  un  terme  de  mépris  comme  parmi  nous. 

Barbare»  (îgnitie  auflî  feuh  ment ,  Inhumain  ;  infen- 
lîble  ;  impitoyable  ;  qui  n'écoute  ni  la  pitié,  ni  la  com- 
paflion.  Un  pere  barbare  ,  Se  fans  tcndreile.  Une 
ametarlurr.  Un  Prince  barbare,  Se  tyrannique.  Voilà 
une  action  bien  barbare.  Souvent  le  plus  barbare  eft 
fujet  à  l'amour ,  Theop.  Pour  abandonner  ce  qu'on 
aime  c'eft  peu  d'être  cruel  ;  il  faut  être  barbare ,  R  a  c. 
Je  fuis  la  barbare  loi  de  mon  devoir ,  Qu  i  n.  Le  cœur 
d'un  tygre  eft  moins  barbare  que  le  tien ,  I  d. 

Barbare,  fe  prend  auflî  quelquefois  Amplement  pour , 
Mal  poli  ~,  groflicr  ;  ignorant.  Cet  homme  a  quelque 
choie  de  bien  fauvage  Se  de  b.en  barbare  dans  toutes  fes 
manières.  Ses  mœurs  font  féroces  Se  barbares.  Nôtre 
fieclc  va  devenir  barbare. 

Barbare,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  du  langa- 
ge rude  &  groflier  ;  des  termes  inconnus ,  ou  corrom- 
pus ,  qui  (ont  durs  à  l'oreille ,  ou  difficiles  à  entendre. 
Vous  parlez  une  langue  barbare.  Ce  terme  eft  barbare. 
Les  penfees  de  Tertullien  tirent  une  patrie  de  leur  force 
àe  fon  Aile  dur ,  Se  barbare ,  Bol. 
D'un  feul  nom  quelquefois  le  fon  dur ,  tu  bimane , 
Rend  un  po  ème  entier  ou  burlefque,  ou  barbare ,  B  o  t. 

Ce  mot  barbaros,  félon  Sttabon,  eft  dit  par  imitation. 
Les  étrangers ,  quand  ils  venoient  en  Grèce ,  ebatta- 
nza>n  ,  id  eft ,  balbutiebaxt ,  ils  begayoient ,  partaient 
groffiercment.  Cependant  on  peut  dire  qu'ils  appel- 
loient barbares ,  ceux  dont  ils  n'entendoient  pas  le  lan- 
gage ;  tels  qu'étoient  les  Pcrfans  ,  les  Scythes ,  les 
Egyptiens.,  Scaliger  tient  que  ce  mot  de  barbare  vient 
de  l'Arabe  bar ,  qui  fignihe  Atferx.  Barbare,  félon 
fon  fentiment,  eft  un  Sauvage,  &  un  homme  vivant 
dans  les  folitudes. 

B  ARB  AREMENT.  adv.  D'une  manière  barbare , 
ou  cruelle.  On  a  traité  ce  milcrablfc  trop  barbarement. 
Le  peuple  de  cette  contrée  parle  barbarement. 

B  A  R  B  A  R I E.  f.  f.  Cruauté  ;  inhumanité.  Voilà  une 
étrange  barbarie.  Dioclcricn  perfecuta  les  Chrétiens 
avec  une  extrême  barbarie. 

Barbarie  ,  lignifie  auflî ,  Ignorance  ;  groflïcrctc. 
La  Grèce,  où  regnoient  autrefois  la  feience,  cklapo- 
lîteflc,  eft  ptefenteroent  plongée  dans  une  affreufe  bar- 
barie. En  ce  fens  il  fe  dit  tant  des  mœurs ,  que  du  lan- 
gage. La  barbarie  du  langage  fubfifta  dans  les  Gaules 
avec  celle  des  mœurs  pendant  pluficurs  ficelés ,  Oe.  M. 


BAR. 

Barbarie,  en  termes  de  Mer ,  fe  dit  des  chofes ,  & 
marclundifes  étrangères. 

BARBARISME,  f.  m.  Terme  de  Grammaire. 
Exprcffion  dure ,  ou  qui  n'eft  pas  du  bel  ufage  ;  faute 
contre  la  pureté  du  langage.  On  commet  un  barbartf- 
me  quand  on  fe  fett  de  quelque  exprcffion ,  ou  phrafe 
étrangère ,  Se  qui  n'eft  pas  naturelle  à  la  langue ,  ou 
en  oubliant  des  particules,  des  pronoms,  &  des  pro- 
portions dans  les  endroits  où  elles  font  neceflaires, 
V  a  u  c.  R  i  m.  On  peut  commettre  un  barbarifme  ; 
c'eft-à-dirc  ,  parler  barbarement ,  &  hors  des  bons 
termes  d'une  langue ,  ou  en  une  feule  parole ,  ou  en 
une  phrafe  entière.  Les  barbarifmes  d'un  feul  mot  font 
aifez  à  éviter;  mais  pour  les  barbarifmes  de  la  phrafe. 
il  eft  facile  d'y  tomber ,  pareeque  tous  les  mots  dont  la 
phrafe  eft  compofée  font  François  ;  Se  ainil  l'on  ne 
s'apperçoit  point  de  la  faute  :  au  lieu  qu'au  barbarifme 
du  mot,  l'oreille  qui  n'y  eft  pas  accoutumée ,  le  rebu- 
te, Se  ne  s'y  laiflc  pas  furprendre.  M  us  au  barbarifme 
de  la  phrafe,  l'oreille  étant  comme  trahie  par  les  mots 
qu'elle  connoît,  lui  ouvre  la  porte,  Se  le  laiflc  paflèr 
dans  l'cfprit ,  V  a  u  c.  Mon  dprit  n'admet  point  un 
pompeux  barbarifme ,  Bor. 

BARBE,  f.  f.  Poil  qui  vient  au  menton ,  Se  au  deflus 
des  lèvres  des  hommes ,  à  l'âge  de  1 5.  1 8.  ou  zo.  ans. 
Se  faire  la  barbe ,  c'eft  fe  rafer.    Une  barbe  à  l'Efpa- 

Snole,  ou  à  la  Turque,  c'eft  une  fc*rfc«,  dont  le  poil 
e  deflus  les  lèvres  eft  retroufle  en  crocs,  ou  en  garde 
de  poignard.  Une  barbe  à  la  Henri  I V.  une  barbe  à  la 
Capucine.  Une  barbe  à  triple  étage.  Une  barbe  i» 
folio.  Une  barbe  vénérable.  Les  Barbiers  difent  qu'ils 
font  tous  les  matins  1  o.  ou  1  z.  barbes. 
Anciennement  à  Rome  on  faifoit  une  vifitc  de  cérémonie 
à  ceux  à  qui  on  faifoit  la  barbe  pour  la  premirre  fois  ; 
c'étoit  un  jour  de  réjoui  (Tance.  Pline  dit  qu'il  n' étoit 
permis  de  fe  faire  coupper  la  barbe  Se  les  cheveux  que 
depuis  l'âge  de  zo.  ans  jufqu'à  49.  Se  qu'au  de  là  il  n'e- 
toit plus  permis  de  le  faire.  Les  premiers  Philofophes 
laiflbient  croître  leur  barbe ,  plutôt  par  mépris  des  ajuf- 
temens  du  corps ,  Se  par  nonchalance ,  que  par  affec- 
tation. Dans  la  fuite  ils  la  nourirent  avec  grand  foin  > 
comme  une  marque ,  Se  un  caractère  de  fagefle.  Une 
longue  barbe  devint  une  bienfeance  eflentielle  à  la  gra- 
vite philosophique.  Cela  contribuoit  à  compofer  l'air 
ferieux  Se  fevere ,  q>ie  les  Philofophes  affectaient.  En 
gênerai  les  Orientaux  ont  été  plus  curieux  delaifler 
croître  leur  barbe ,  que  les  Occidentaux.  Les  quatorze 
premiers  Empereurs  de  Rome  portèrent  barbe  raie* 
comme  on  le  voit  par  leurs  effigies ,  jufqu'à  l'Empe- 
reur Adrien  qui  donna  l'exemple  à  fes  fuccefleurs  de 
nourrir  leur  barbe.  Diodore  de  Sicile,  &  C.  Tacite 
afliirent  que  le*  Germains  ne  port  oient  point  de  barbe. 
Othon  L  introduiftt  la  coutume  d'en  porter  ;  Se  Frédé- 
ric L  ramena  l'ancien  ufage  ;  &  après  lui  il  n'y  avoit 
que  les  païfans ,  les  Moines  ,  Se  ceux  qui  vouloient  ' 
porter  une  marque  qu'ils  avoient  été  en  Orient ,  &£ùt 
le  voyage  de  la  Terre  Sainte ,  qui  portaffent  longue 
barbe.  En  particulier  à  l'égard  de  la  France ,  Clodion 
aux  François  de  porter  de  grands  cheveux , 
croître  leur  barbe  ,  pour  les  diftinguer  des 
Cette  coutume  a  duré  jufqu'au  Rois  Louis 
la  Jeune.  Pafquicr  remarque  que  pendant  les  premiè- 
res années  du  règne  de  François  L  1  on  fuivoit  l'ancien- 
ne coutume  ,  de  porter  longue  chevelure ,  &  barbe 
rafe.  Mais  ce  Prince  ayant  été  blefle  à  la  tête,  Se 
obligé  à  fe  faire  coupper  les  cheveux ,  tout  le  monde 
fit  de  même ,  Se  on  porta  longue  barbe.  Cette  mode 
a  duré  jufqu'à  Louis  XIII.  auquel  temps  on  eft  re- 
venu à  l'ancienne  coutume.  Pour  les  Ecdcliaftiques , 
la  difeipline  a  été  fort  diverfc  fur  l'article  des  barbes. 
Tantôt  on  a  trouvé ,'  qu'il  y  avoit  de  la  mollefleà  fe 
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Taire  raiiii  oc  qu^  les  longues  oarves  convcnoicnt  mieux 
à  la  gravité  Sacerdotale  ;  8c  tantôt  qu'il  y  avoit  trop  de 
farte  à  porter  une  barbe  venerahie.  C'eft  pourquoi 
lorfquc  le  Cardinal  d'Angennes  voulut  prendre  poflef- 
fion  de  fon  Evécbc  du  Mans ,  il  fallut  des  Lettres  de 
Juffion  du  Roi  Henri  H.  en  1 5  $f».  pour  le  faire  admet- 
tre avec  fa  longue  barbe,  pareequ'il  ne  pou  voit  fc  refou- 
dre à  la  faire  coupper.  Bonanni  a  obfervé  que  Ju- 
les II.  cft  le  premier  Pape  qui  paroilfe  avec  une  barbe 
fur  les  médailles.  Le  P.  du  Molinct  a  prétendu  que  ce  fut 
Clément  VII.  qui  laufa  croître  fa  barbe  pendant  fa  pri- 
fon  au  château  St.  Ange.  On  dit  que  Léon  II I.  couppa 
fa  barbe  par  contradiction  pour  les  Grecs  qui  la  nour- 
n'flcnt  avec  beaucoup  de  foin ,  &  pour  montrer  qu'il  fc 
feparoit  d'eux  abfolument.  Cet  ufaee  a  dure  jufqu'à 
jules  1 1.  qui  pour  infpirer  plus  de  relpccr. ,  8c  paraître 
plus  vénérable  aux  yeux  du  peuple ,  reprit  la  coutume 
de  porter  une  longue  barbe:  ce  qui s'obferve encore 
pre  lentement. 

On  fait  cette  piaifante  diftin&ion  entre  les  quatre  branches 
de  l'Ordre  de  St.  François  :  Barbe ,  8c  pièce  ;  pièce 
fans  barbe  j  barbe  fans  pièce  ;  ni  barbe ,  ni  pièce.  Bar- 
be, tic  pièce ,  ce  font  les  Capucins  ;  pièce  fans  barbe , 
les  Recolets  -,  barbe  fans  pièce ,  les  Piqucpuces  ;  ni 
pièce ,  ni  barbe ,  les  Cordclicrs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  barba. 

Barbe,  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  un  peu  figure , 
pour  la  perfonne  même  qui  la  porte.  Ce  n'eft  point  à 
une  jeune  barbe  à  nous  faire  des  leçons.  Une  barbe  gri- 
fe;  c'eft-à-dire ,  un  vieillard.  Ces  vilaines  barbes  de 
Loue  font  toujours  en  querelle ,  Ail.  Barbe  de  chè- 
vre; c'eft  aufli  une  injure. 

Barbe,  fc  dit  encore  pour  lignifier,  Prcfcncc.  Il  vient 
par  le  coche  vous  enlever  à  notre  barbe ,  Mol.  c'eft- 
a-dire,  en  nôtre  prefence ,  &  en  depit  de  nous.  . 

Barbe,  fc  dit  aufli  des  poils  qu'ont  les  autres  animaux 
au  menton,  ou  aux  environs  de  la  gueule.  Li  barbe , 
ou  fombarbe  d'un  cheval ,  cft  la  partie  du  défions ,  & 
du  dehors  de  la  michoire inférieure,  au  deflîis  du  men- 
ton, laquelle  porte  la  gourmette  de  la  bride.  Les  boucs 
&  les  chèvres  ont  de  la  barbe  fous  le  menton.  Un  liè- 
vre, un  lapin,  un  chat,  un  rat  ont  des  bai  ht  s.  On 
appelle  auffi  barbe  de  coq ,  cette  chair  rouge  que  le  coq 
a  au  defTous  du  bec. 

B  arbe,  fc  dit  auffi  des  petites  arêtes  ou  cartilages  qu'ont 
les  poiffons  plats ,  qui  leur  fervent  de  nageoires ,  com- 
me les  turbots ,  les  barbues ,  les  folles ,  les  carrelets. 
Les  barbet  de  la  baleine  font  celles  qui  lui  tombent  fur 
les  mâchoires  ,  qui  font  des  bandes  plattcs  &  pliantes 
qui  fervent  à  mettre  dans  des  corps  de  juppes  de  fem- 

fantus. 

Barbe,  fc  dit  auffi  des  longs  poils  qui  font  au  bout  des 
épis.  L'orge  &  le  feigle  ont  des  barbei  bien  plus  lon- 
gues que  le  froment,  il  fê  dit  aufli  des  plumes ,  & 
autres  chofes  femblables. 

Barbe,  fc  dit  aufli  des  poils  qui  paflent  dans  des  étoffes 
par  l'ufure.  Il  faut  faire  la  barbe  à  cette  garniture  ,  a 
ce  manteau. 

Barbe,  fe  dit  encore  de  ces  excrefcenccs ,  &  menus 
poils  qui  forment  la  chanciflure  des  chofes  qui  fc  cor- 
rompent. Ces  confitures  font  gâtées,  chancies;  cllts 
ontdclaitfrfrf. 
On  appelle  auffi  barbes  dans  les  monnoyes ,  les  petites' 
pointes ,  ou  filets  qui  y  paroiiTcnt  avant  qu'elles  ayent 
été  frottées,  ou  polies. 
Barbe,  fc  dit  auffi  de»  Comètes ,  &  fignffie  les  rayons 
que  la  Comète  darde  vers  l'endroit  du  ciel  où  fon  pro- 
pre mouvement  la  fcmblc  porter  :  &  c'eft  en  cela  que 
l'on  diftingue  la  barbe  d'avec  la  queue  de  h  Comète , 
"   fe  dit  do  rayon*  qui  s'étendent  vers  la  partie 


BAH. 

dfl  ciel  d'où  la  Comète  fcmblc  s'éloigner  par  fon  pro* 
pre  mouvement ,  Rohault. 

B  a  rues,  en  termes  de  Manège ,  font  des  fuperfluitez , 
ou  excroiffance»  de  chair  qui  viennent  dans  le  canal  de 
la  bouche  du  cheval ,  Se  dans  cet  intervalle  qui  fepare 
les  barres ,  8c  qui  cft  fous  la  langue.  On  les  appelle 
auffi  barbillons.  On  le  dit  auffi  des  boeufs. 

Barbes,  fc  dit  auffi  de  ces  petites  pièces  élevées ,  ou 
avancées, qui  font  à  un  des  cotez  du  pêne  d'une  ferrure, 
qui  donnent  prife  à  la  clef  pour  le  faire  ouvrir,  ou  fermer. 

En  termes  de  Marine  on  appelle  Sse.  Barbe ,  la  chambre 
des  Canoniers ,  qui  cft  au  bas  du  château  de  pouppe , 
audeffus  de  celle  où  l'on  met  le  bifeuit ,  &audeiTous 
de  la  chambre  du  Capitaine  ;  parecque  les  Canoniers 
ont  choifi  Ste.  Barbe  pour  Patrone.  On  l'appelle  au- 
trement Gardunnerte  :  les  vaiifcaux  de  guerre  y  ont 
deux  fabords.  On  appelle  barbes ,  les  parties  du  bor- 
dage  de  l'avant  du  vaifleau ,  à  l'endroit  où  l'étrave  s'af- 
fcmblc  avec  la  quille. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Tirci  le  canon  en  barbe  j 
pour  dire ,  le  tirer  par  deflùs  la  hauteur  du  parapet ,  au 
lieu  de  le  pointer  par  l'ouverture  des  embrafurcs. 

Barbe,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Barbe 

.  bien  étuvéc  cft  à  demi  rafec.    On  dit  auffi ,  Faire  une 

.  ebofe  à  la  barbe  de  quelcun  ;  pour  dire ,  la  faire  hardi- 
ment ,  malgré  lui  tic  en  fa  prefence.  On  dit  aufli,  qu'il 
faut  qu'un  homme  s'en  torche  h  barbe  ,  ou  les  barbes  j 

Ex  dire ,  qu'il  n'aura  point  de  part  à  une  affaire  où  il 
irait  d'entrer.  On  dit ,  qu'on  doit  être  fage ,  quand 
on  a  la  barbe  au  menton.  Onditauflî,  Rire  fous  bar- 
be ,  ou  rire  fous  cappe ,  quand  on  entend  quelque  dif- 
cours  avec  plaifir ,  fans  en  nen  témoigner  à  l'extérieur. 
On  dit  auffi  abulivement ,  Faire  m  te  de  foarre  à  Dieu  , 
au  lieu  de  dire  gerbe  de  foarre;  pour  dire,  lui  faire  une 
méchante  offrande,  lui  donner  le  pire  de  ce  qu'on  a. 
On  dit  auffi  par  mépris  aux  jeunes  gens  qui  fe  mêlent 
de  donner  confeil ,  Vous  avez  la  barbe  trop  jeune,  vous 
êtes  une  jeune  barbe  ;  pour  dire ,  Vous  M'avez  point 
d'expérience  dans  les  affaires  du  monde.  On  dit  en- 
core ,  mais  baflement ,  Faire  danfer  Ste.  Barbe  ;  pour 
dire ,  qu'il  faut  traiter ,  fasulcr  les  gens ,  des  fuffrages 
dcfquels  on  a  befoin.  On  dit  auffi ,  Faire  la  barbe  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  affront ,  parecque  c'étoit 
autrefois  une  peine  fort  ignominieufe  de  rafer  la  barbe  à 
quelcun,  non  feulement  en  France,  mais  même  chez 
les  Grecs ,  8c  chez  plufieurs  autres  nations  :  d'où  font 
venues  ces  trois  façons  de  parler.  Je  veux  qu'en  mt 
tende,  Je  lui  aurai  le  poil ,  &,  Je  lut  ferai  la  barbe. 
Barbé,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit  principale-' 
ment  du  coq ,  comme  s'il  étoit  barbu.  Ilportoitde 
gueules  au  coq  d'argent  barbé  ,  crêté  ,  becqué ,  & 
membre'  d'or.  On  dit  auffi  barbelé.  On  le  dit  auffi  du 
dauphin  :  8c  il  faut  que  leur  barbe  foit  d'un  autre 
émail. 

Barbe  de  bouc,  cft  une  plante  dont  les  feuilles  font 
longues ,  étroites ,  pointues ,  femblables  à  celles  de 
l'ail ,  ou  du  poireau.  Ses  fleurs  font  des  bouquets  â 
dcmi-flcurons  jaunes  ,  foutenus  par  des  calices  aflèt 
longs ,  mais  (impies  8c  fendus  en  plufieurs  parties  juf- 
ques  vers  la  bafe.  Il  leur  fuccede  des  femenecs  oblon- 
gues ,  canelces ,  cendrées  ,  rudes ,  garnies  d'aigret- 
tes. Saracinc  cft  longue ,  grotte  comme  le  petit  doigt , 
noire  en  dehors  ,  blanche  en  dedans ,  laitcufc ,  douce 
au  goût.  En  Latin  tragofegtn  pratenfe  Ititeum  m  4 jus , 
C.  B  A  u  H.  La  racine  de  cette  plante  eft  aperitive  » 
&  pcâoralc  II  y  a  quelques  autres  cfpeccs  de  barbi 
de  bout.  U  y  en  a  une  qu'on  appelle  falfifis ,  ou  ferfip. 
Voyez  Salsifis.  Le  nom  de  barbe  de  b$uc  vient  de 
ce  qu'on  prétend  que  les  aigrettes  des  femenecs  de  ces 
fortes  de  plantes  fortant  de  leurs  calices  forment  une 
brofle  fcmblable  à  la  barbe  d'un  bow. 
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Barbe  de  chèvre,  cft  une  plante  dont  les  feuille» 
font oblongues ,  pointues»  dentelées,  attachées  plu- 
fieurs  fur  une  c  ôte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  nailTerrt  en  erappes ,  Se  font  compofées  chacune 
de  cinq  pérîtes  feuilles  difpofécs  enrofe,  de  couleur 
blanche.  Lorfquc  la  fleur  cft  paflec ,  il  lui  fucccdc  un 
fruit  compofé  dç  quelques  graines ,  dans  chacune  des- 
quelles il  y  a  une ,  ou  deux  femences  oblongues.  En 
Latin  barba  eapra  fltrtbus  tbltngis ,  C.  B  a  0  H.  Cette 
plante  cft  fudorifique,  aftringente,  vulnéraire.  On 
l'appelle  iarbe  de  cherre ,  pareeque  l'on  prétend  que  fes 
fleurs  naiflent  en  grappes  ou  bouquets  femblables  en 
quelque  manière  à  la  barbe  d'une  chèvre. 

Barbe  de  Jupiter,  cft  un  petit  arbrifleau  haut 
d'un  pied  fie  demi ,  ou  de  deux  pjeds.  Ses  feuilles 
font  rangées  par  paires  fur  une  côte  comme  celles  de  la 
lentille ,  velues ,  de  couleur  argentine.  Ses  fleurs  font 
petites,  legumineufes  ,  jaunes,  femblables  à  celles 
du  genct.  Il  leur  fucccdc  des  goufles  fort  courtes , 
prcfque  ovales  >  contenant  deux  ou  trois  femences 
oblongues,  noirâtres.  Sa  racine  cft  dure ,  ligneufe. 
En  Latin  barba  J*v» ,  C.Bauh. 

Barbe-renard,  cft  une  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment épine  de  bouc,  &  dont  il  y  aplufieursefpcces. 
Celle  que  J.  Bauhin  nomme  tragatantha  Mafilienfii , 
poufle  plulicurs  branches  dures ,  cotonnées ,  garnies 
d'épines  blanches ,  fit  roides.  Ses  feuilles  font  petites , 
blanchâtres ,  rangées  par  paires  fur  une  côte  terminée 

fiar  un  piquant.  .  Ses  fleurs  font  legumineufes ,  ramaf- 
ées  pluficurs  cnfemble ,  de  couleur  blanche.  11  leur 
fu£çcde  dès  goufles  divifées  félon  leur  longueur  en  deux 
loges  remplies  de  quelques  femences  blanchâtres , 
grofles  comme  celles  de  moutarde ,  ayant  la  figure  d'un 
petit  rein.  Sa  racine  eft  longue,  de  la  grofleur  du 
doigt,  blanche,  ligneufe.  La  gomme  tragacanth  fort 
par  meifion  de  la  racine  5c  du  tronc  de  cet  arbrifleau.  Il 
y  a  une  efpecc  de  barbe-renard  appellée  pterium.  Voyez 

POTERIUM. 

BARBE,  f.  m.  cft  un  cheval  de  Barbarie  qui  a  une  tail- 
le menue,  fie  légère,  fie  les  jambes  déchargées.  Les 
barbes  bronchent  aifémenc  à  moins  qu'ils  ne  foient  ani- 
mez ,  recherchez ,  fie  foutenus.  On  dit  que  les  bar- 
bes meurent ,  mais  qu'ils  ne  vieilliflcnt  jamais ,  par- 
cequ'ils  confervent  leur  vigueur  jufqu'à  la  fin  :  c'eft 
pourquoi  on  en  fait  des  étalons.  On  appelle  un  échap- 
pé de  barbe ,  un  poulain  engendré  d'un  barbe.  11  y 
a  des  barbes  en  Afrique  qui  attrapent  les  autruches  à  la 
courfc ,  qu'on  vend  ordinairement  dix  mille  livres.  On 
les  entretient  toujours  maigres ,  fie  on  les  nourrit  fort 
peu  avec  quelques  grains  fie  de  la  pâte.  Ils  ne  font  point 
ferrez ,  fie  ont  de  petites  fcllcs  rafes ,  des  brides  fie 
étriers  légers ,  fie  courent  avec  autant  de  liberté  que  s'ils 
n'étoient  point  montez.  On  prétend  qu'en  Barbarie 
on  conferve  la  généalogie  des  chevaux  barbes  avec  le 
même  foin  qu'on  fait  en  Europe  celle  des  grandes  fa- 
milles. Pour  vendre  un  cheval  on  produit  fes  titres  de 
nobleffe.  Il  y  en  a  qu'on  fait  defeendre  en  droite  ligne 
de  rilluftrc  cheval  du  grand  Valid. 

BARBEAU,  f.  m.  Poiflbn  d'eau  douce  qui  eft  de  la 
figure  des  carpes  ;  mais  molaife  fie  peu  eftimé.  Les 
ceufs  de  barbeau  font  venimeux  fie  dangereux ,  à  ce  que 
dit  Matthiolc  :  fie  en  effet  ils  devoyent  l'cftomac  par 
haut  fie  par  bas.  Sa  chair  cft  blanche ,  molle  fie  fleg- 
matique ,  fie  il  n'eft  bon  que  quand  il  eft  vieux.  On 
l'appellent  autrefois  bar  :  d'où  vient  que  les  armes  de 
Bar  fc  blafonncnt  encore  par  deux  bars  adoflez ,  qui 
font  des  barbeaux.  On  l'appelle  en  Latin  mugil  pt- 
riatilis.  Aufonc  le  nomme  barbus.  Il  eft  ainfi  nom- 
mé à  caufe  de  fes  barbes.  A  Bordeaux  on  l'appelle  fur- 
mulet,  Se  quelques-uns  tiennent  que  c'eft  ' 
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BarïraO.  La  fleur  d'une  plante  appellée  bliïù.  \oyec 
Bluk  t. 

BARBELE',  Îe.  adj.  qui  fc  dit  des  traits  ou  flèches 
qui  ont  des  dents  ou  des  pointes  dans  leur  ferrure.  Une 
flèche  barbelée  eft  plus  dangereufe  qu'une  autre. 

B  A  R  B  E  R  O  T.  f.  m.  Mot  buriefque  fie  faririque  pour 
fignifier  un  méchant  petit  Barbier,  qui  ne  fçait  nulle- 
ment fon  métier.  11  n'y  a  guercs  de  villes  ou  il  n'y  ait 
quelque  Barbent.  Malheur  à  l'honnête  homme  qui 
tombe  entre  les  mains  d'un  Barbertt.  Un  Barbmt  mal 
adroit  me  charcutoit ,  St,  Amant. 

BARBET,  f.  m.  Chien  à  gros  poil  fie  frife  qui  va  à 
l'eau,  fie  qu'on  drelîe  à  la  chalfc  des  canards  :  ce  qui  fait 
qu'on  l'appelle  au/fi  canart  fie  fa  femelle  canne.  On 
tond  les  barbets,  fie  de  leur  poil  on  fait  des  chapeaux. 
Voyez  Chien. 

On  appelle  auffi  Barbets,  les  Vaudois  des  montagnes  de 
Piémont ,  à  caufe  qu'ils  font  gouvernez  par  des  Minif- 
tres  qu'ils  appellent  Barbes  -y  c'eft-à-dire ,  anciens. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  en  fuit  toujours 
un  autre ,  qu'il  le  fuit  comme  un  barbet  :  on  dit  d'un 
homme  fort  crotté ,  qu'il  cft  crotté  comme  un  barbet , 
pareeque  la  crotte  s'attache  aifément  au  long  poil  des 

BARBETTE,  f.  f.  Sorte  de  guimpe  dont  les  Reli- 
gieufes  fc  couvrent  le  fein. 

BARBEYER.  v.n.  Terme  de  Marine.  On  dit  que 
la  voile  barbije ,  lorfque  le  vent ,  au  lieu  de  donner 
dans  la  voile,  fie  de  la  remplir,  ne  fait  que  la  rafer  en 
partant  à  côté  :  ce  qui  arrive ,  lorfqu'ellc  eft  prcfque 
parallèle  au  vent.  Cela  s'appelle  autrement  frifer, 
barboter. 

BARBIER.  Cm.  Celui  qui  fait  la  barbe.  Ilyade* 
Chirurgiens  Barbiers ,  d'autres  Etuviites ,  d'autres  Per- 
ruquiers. Eutrapcl  Barbier  dont  fc  raille  Martial  étoit 
fi  lent ,  que  durant  qu'il  faifoit  la  barbe  d'un  côté ,  elle 
revenoit  de  l'autre.  Il  y  a  chez  le  Roi  huit  Barbiers  Va- 
lets de  Chambre  fcrvaas  par  quartier.  Ils  pofîedent  en 
commun  la  charge  de  premier  Barbier  reunie  à  leurs 
charges  par  Brevet  de  1 669. 

Les  Romains  fcpalTcrcnt  de  Barbiers  pendant  454.  ans. 
Ce  fut  Ticinius  Menas ,  au  rapport  de  Varron ,  qui  en 
amena  le  premier  dans  la- ville  à  fon  retour  de  Sicile. 

Les  Barbiers  n'exerçoient  point  leur  métier  dans  des  bouti- 
ques ,  mais  au  coin  des  rués  ,  fie  par  tout  indifférem- 
ment où  ils  fc  trouvaient. 

Les  Barbiers  furent  ériger  en  Corps  en  x  674.  fie  payèrent 
pour  cela  chacun  1500.  livres  au  Roi.  Ils  font  au  nom- 
bre de  100.  à  Paris.  Par  un  Edit  de  1701.  le  Roi  a 
créé  cent  nouvelles  charges  de  Barbiers  Vtrruqtùtrs, 
Baigneurs  &  Etuvijtes  pour  la  ville  de  Paris ,  fie  dans  les 
Provinces  à  proportion.  II  n'eft  pas  permis  aux  Bar- 
biers d'exercer  la  Chirurgie ,  fie  les  Chirurgiens  ont 
droit  de  vifitc  chez  les  Barbiers. 

On  dit  proverbialement ,  Glorieux  comme  un  Barbier. 
On  dit  auflî ,  qu'un  Barbier  rait  l'autre  ;  pour  dire  , 
qu'il  faut  que  chacun  dans  fa  profeflion  fc  rende  des 
offices  réciproques. 

BARBILLON,  f.  m.  Petit  poiflon  d'eau  douce , 
diminutif  de  barbeau. 

Barbillon,  cft  aulli  ce  qui  pend  en  forme  de  mouf- 
•  tache ,  ou  de  barbe ,  au  bout  oc  aux  côtez  de  la  bou- 
che du  barbeau ,  fie  de  quelqu'autre  poiflon. 

Barbillon,  eft  auflî  une  maladie  de  cheval ,  fie  eft 
la  même  choie  que  barbes.  Voyez  Barbes. 

Barbillon,  en  Fauconnerie ,  cft  auflî  une  maladie 
de  la  langue  del'oifcau,  qui  vient  de  rhume  chaud  qui 
tombe  fur  des  glandes  qu'il  fait  enfler. 

BARBON,  o  n  n  fi.  adj.  fie  f.  Vieillard  :  c'eft  une 
injure  que  dorment  les  jeunes  gens  aux  vieillards  qui  font 
revenus  de  tous  les  plaifîrs  de  la  jcuucflc,  fie  qui  les  r 
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damnent.  Délivrez  vous  de  vôtre  barbon  de  nViri , 
M  o  l.  Moquez  vous  des  fermons  d'un  vieux  barlon 
de  perc  i  I  d. 

Barbon,  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  font  pédant  >  trop  fo- 
vercs,  tropfericux,  ou  un  peu  bourrus.    Cet  homme 
n'a  que  vingt-cinq  ans  ,  &  eft  dcj.î  barlon.  Balzac  en  a. 
fait  une  plaifantericaffc/ agréable  dans  un  tra:té  qu'il  a 
intitule  le  barbon. 

BARBOTE,  f.  f.  Poiffon  de  I:c  &  de  rivière ,  qui  a 
le  bre  &  la  queue  pointus ,  avec  un  barbillon  qui  pend 
de  la  mâchoire  bafl'e.  Auprès  drftrou,  par  où  fortent 
les  exercmens ,  la  barbue  a  une  aile  qui  continue  jufqu'à 
la  queue'. 

BARBOTER,  r.  n.  Terme  de  Charte,  qui  fe  dit 
des  cannes  6c  des  canards ,  &  autres  oifeaux  aquatiques» 
lorfqu'ils  boivent  ,  ou  fouillent  dans  la  bourbe,  <3e 
qu'ils  font  un  certain  bruit  en  remuant  le  bec.  Ce  mot 
n'eft  pas  noble  »  R  f  f  l. 

Barboter,  fe  dit  aufli  d'un  homme  qu'on  plonge 
dans  l'eau ,  &  qu'on  fait  boire  malgré  lui. 

Barboter,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  parlent  entre 
leurs  dents ,  8c  qui  font  un  certain  bruit  pareil  à  celui 
des  canards ,  fans  qu'on  puirte  entendre  ce  qu'ils  difent. 
Mais  cela  n'eft  bon  que  danslcftile  bas  Se  comique. 
Il  barbote  je  ne  fçai  quoi  entre  fes  dents ,  il  ol.  Barbo- 
tons  les  paroles  que  la  Magie  enfeigne ,  St.  Amant. 

BARBOTEUR,  ou  BARBOTEUX.  f.  m. 
Un  canard  prive ,  nourri  pris  d'un  moulin,  ou  dans 
une  baffecour ,  qiri  eft  peu  cftimé  ai  comparaifon  des 
canards  fauvages. 

B  A  R  B  O  T I  N  E.  f.  f.  Semence  pouf  ruer  les  vers. 
A  Paris  on  l'appelle  poudre  aux  vers.  VoyezSF.MtNCiNE» 

BARBOUILLAGE,  f.  m.  Aftion  de  barbouil- 
ler, d'enduire  d'une  couleur.  Le  barbouillage  de  ce 
tripot  a  tant  coûté. 

Barbouillace,  fedit  aufli  par  mépris  d'une  mé- 
chante peinture ,  ou  d'un  méchant  livre. 

BARBOUILLER,  v.aêt.  Peindre grofliercment 
avec  une  broffe,  enduire  d'une  couleur.    L'ocre  fert  à 

•  barbouiller  les  planchers  ;  le  noir  à  noircir ,  à  barbouiller 
les  jeux  de  paume. 

Barbouiller,  fe  dit aufli  pour ,  Ebaucher.  Ce 
deffein  n'eft  encore  que  barbouillé. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barbulare ,  qu'on  a  fait  de  barbu- 
la  ,  diminutif  de  barba  ;  d'où  on  a  fait  auflî  barbuleim  , 
qui  lignifie  un  bouffon  enfariné. 

Barbouiller,  lignifie  auflî ,  Noircir,  falir,  gâ- 

•  ter  quelque  partie  d'une  chofe.  Les  mafques ,  les  bouf- 
fons fe  barbouillent  le  vifage. 

Tbefpii  fut  le  premier  qui  barbouillé  délie. 
Et  d'aSeurs  mat  ornez,  chargeant  un  tombereau , 
Jlmufa  lei  paffani  d'un  fpeiiade  nouveau*  Bol. 

Barbouiller,  fc  dit  figurcment  en  Morale ,  ckfi- 
gnifie,  Faire  un  mauvais  livre,  un  mauvais  tableau. 
Cet  Auteur  a  bien  barbouillé  du  papier  ;  il  ne  fait  rien 
qui  vaille.  Il  lignifie  aufli ,  Charger.  Se  barbouiller 
Pefprit  de  Grec  &  de  Latin,  Mol.  Cet  hommcs'cft 
bien  barbouillé  dans  le  monde  ;  il  s'eft  perdu  de  réputa- 
tion. On  dit  encore,  Barbouiller  une  affaire  ;  c'eft-à- 
dlrc,  l'embrouiller  >  la  gâter. 

On  dit  aufli,  qu'un  Orateur,  un  Avocat  fc  barbouille, 
lorfqttc  la  mémoire  lui  manque,  qu'il  parle  galimathias. 
On  dit  la  même  chofe  d'un  nomme  qui  s'enivre ,  lorf- 

«  :  qu'il  ne  fçait  plus  ce  qu'il  dit. 

Barbouiller,  v.  n.  eft  un  terme  d'Imprimeur , 
oui  lignifie,  être  trop  noir  aux  marges,  &  au  fond. 
Cette  feuille  barbouille. 

Barbouille»  e'e.  part.  part". & adj. 

On  dit  proverbialement ,  Se  moquer  de-la  barbouillée  , 
pour  dire ,  Faire  des  propofittons  extravagantes  &  ri- 
dicules. ° 


BAR. 

B  ARBOUILLEUR,  eusb.  f.  ni.  &  f.  Qui 
peint  gtolficrcmcnt  avec  la  broffe  j  qui  enduit  d'une 
couleur  une  muraille ,  un  plancher.  On  l'appelle  en 
raillerie  un  Enlumineur  de  jeu  de  paume. 

On  dit  aufli  des  mauvais  Peintres ,  ôc  des  mauvais  Au- 
teurs, qui  gâtent  delà  toile,  ou  du  papier,  que  ce  font 
dis  barbouilleur  s.  Va,  va,  petit  grimaut ,  barbouilleur 
de  papier ,  M  o  l> 

BARBU,  Vu.  adj.  Qui  a  de  la  barbe ,  du  poil.  On  a 
vu  à  Paris  une  femme  barbue  avec  une  longue  barbe  au 
menton  ,  8c  par  tout  le  corps. 

Barbue,  fc  dit  aufli  d'une  Corne  te ,  lorfquc  la  lu?ur 
blanche  qui  en  fait  ordinairement  la  queue  ,  paroîtea 
fa  partie  antericuic  entre  fon  corps  8c  ceiui  du  fôleil 
comme  lî  c'c'toit  une  barbe. 

BARBUE,  f.f.  Poiffon  de  mer  qui  eft  plat  ,&  bon  à 
manger,  du  genre  de  ceux  qu'on  appelle  rbombet  ,  ou 
turbots;  mais  celui-ci  a  la  chair  plus  molle.    En  Latin 


Barbue.  Marquotc.  Sarment  avec  fa  racine  ,  &  tou- 
tes autres  fortes  de  plantes  qu'on  tire  avec  laurs  racines , 
ou  cheveliircs  ,  pour  les  tranfplanter. 

BARBU  QU  E  T.  f.  m.  Ecorchurc ,  ou  petite  gale 
fur  le  bord  des  lèvres. 

B  A  R  C  A  L  O  N.  f.  m.  Terme  de  Relation.  C'cft 
ainfi  qu'on  nomme  le  premier  Miniftre  dii  Roi  de  Siam. 
Le  Baualon  a  le  département  de  tout  le  commerce  qui 
fefait,  foit  dedans,  foit  dehors  le  Royaume.  11  cft  le 
Sur- Intendant  des  Magazins  du  Roi ,  &  le  Miniftre  de 
toutes  les  affaires  étrangères.  Le  Baualon  reçoit  aufli 
les  revenus  des  villes. 

B  A  R  C  E  S.  f.  f.  Efpccc  de  canons  femblables  aux  fau- 
cons 8c  fauconneaux  ;  mais  plus  courts ,  plus  renforcez 
de  metail ,  8c  de  plus  grand  calibre.  Us  étoient  autre- 
fois fort  communs  fur  la  mer  :  maintenant  ils  font  ck 
peu  d'ufage. 

BARDACHE.de  l'Italien  bardaffo.  f.  m.  Beau  gar- 
çon dont  les  débauchez  abufent.  On  a  aceufé  Cefaf 
d'avoir  été  le  bardatbe  de  Nicomedc, 

B  A  R  D  A  N  E.  f.  f.  Plante  qui  s'élève  à  la  hauteur  de 
trois  ou  quatre  pieds.  Ses  feuilles  font  grandes ,  larges, 
vertes-brunes  en  deflùs  ,  blanchâtres  &  lanugineufes 
en  deflbus.  Sa  fleur  eft  un  bouquet  à  fleurons  decoup- 
pez  en  lanières ,  de  couleur  purpurine ,  elle  eft  foute- 
nue  par  un  calice  compofé  de  plufieurs  écailles ,  termi- 
nées chacune  par  un  crochet  qui  attache  les  têtes  de  cet- 
te plante  contre  les  corps  voifins.  Lorfque  la  fleur  ell 
partee,  il  lui  fuccede  desfemences  garnies  d'aigrettes 
fort  courtes ,  8c  qui  tombent  facilement.  Sa  racine  eft 
longue ,  groffe ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans. 
En  Latin  lappa  major  tretium  Diofcoridù ,  C,  Bauh, 
Il  y  a  une  autre  efpccc  de  bardane ,  qui  ne  diffère  de 
la  première  qu'en  ce  que  fes  têtes,  &  leurs  crochets 
font  comme  enveloppez  d'une  manière  de  laine  blanche 
femblablc  à  de  la  toile  d'araignée.  C.  Bauhin  l'appelle 
lappa  major  montana ,  capitulù  tomentoftt ,  fre  arilium 
Dwfcondu.  Ces  deux  efpeces  dç  bardane  lont  diuréti- 
ques ,  fudorifiques,  peftorales,  vulnéraires ,  fébri- 
fuges. . 

BARDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifloit  autrefois ,  l'ar- 
mure d'un. cheval  de  gens  d'armes,  ou  armez  de  toutes 

.   pièces.  Il  n'eft  plus  en  ufage.  La  Crufca  dit  que  bord* 

.  e  armât ur a  ii  cuoio  uttt ,  h  di  ferr» ,  ton  la  quale  t'ar- 
mava  la  groppa ,  il  collo ,  el  petto  di  tarallt. 

Barde,  eft  aufli  une  longue  fclle  qui  n'a  ni  fer ,  ni  bois,' 

-'  ni  arçons,  qui  eft  faite  de  groffe  toile  ptequée,  6c  de 
bourre.    On  l'appelle  en  quelques  endroits  panneau. 

Barde,  fedit  aufli  d'une  grande  rrenche  de  lard  qu'on 
met  fur  les  volailles ,  au  lieu  de  les  larder  pour  les  rôtir. 

Bardes,  parmi  les  anciens  Gaulois ,  étoient  les  Chan- 
-  «es,  &  Poètes,  ou  faifeurs  des  Romans,  quichan- 
Rr  a  toient 
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toienf  en  vers  Héroïques  les  loiianges  des  Héros. 
Leur*  poëfies  ferv  oient  ,  ou  à  enfeigner  la  vertu  ,  oO 
quelquefois  à  encourager ,  Se  quelquefois  aufli  à  ter- 
miner le  différent  des  armées  au  moment  qu'elles  al- 
lotcnt  combatte.  Us  croient  du  nombre  des  Druides. 
Bocfurt  dit  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  fâtit,  qui  figni- 
fic  ebanttr. 

BARDEAU,  f.  m.  Petit  ais  dont  on  fe  fert  au  lieu  de 
milles  pour  couvrir  les  maifons.  On  en  fait  fouvent  de 
douves  >  ou  d'autres  ais  auifi  minces.  On  les  appelle 
autrement  éfk  en  plufieurs  endroits  \  cosame  qui  duoit, 
des  âk  fettx.. 

BAR  DEL  LE.  f.f.  Selle  en  forme  de  felle  i  piquer. 
Elle  n'eft  faite  que  de  toile  remplie  de  paille  |  &  il  n'y 
entre  ni  cuir  »  ni  fer ,  ni  bois.  En  Italie  on  trotte  les 
poulains  en  burdrUe. 

BARDER,  v.  aô.  Mettre  une  barde  à  un  cheval. 
Dans  les  Carroufels  on  voit  des  chevaux  b*rdtu  &  ca- 
paraçonnez. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  vtnrt. 

Barder,  lignine  airflî,  Mettre  une  barde,  ou  tme 
grande  trenche  de  lard  far  un  chapon ,  ou  autre  volaille: 
B  y  a  des  gens  qui  aiment  mieux  Ici  viandes  bàrditt  que 
lardées. 

Baids'i  se.  part. pafl. & adj. 
On  appelle  en  termes  deBlafon  un  cheval  bâtit,  lorf- 
qu'il  eft  paré. 

B  ARDEUR,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  fert  dans 
les  attelien  a  porter  le  bar,  ou  la  civière.  Il  faut  dins  un 
tel  artclicr  tant  de  Bdrdtun ,  8c  tant  de  Halebardicrs. 

BARDIS.  f.m.  Terme  de  Marine.  Batardeau  fait  de 
planches  qu'on  élevé  fur  le  bord  du  vaifleau  >  pour  em- 
pêcher que  l'eau  n'entre  fur  le  pont ,  lorfqu'on  couche 
le  vaifleau  fur  le  côté  pour  caréner. 

BARDOT,  f.  m.  Petit  mulet.  On  dit ,  Pàffer  par 
b*riot  ;  c'eft-à-dire,  palier  franc ,  5c  fans  payer  j  parce- 
que  le  Muletier  ne  pye  rien  pour  le  baritt  qui  le  porte. 

BARER.  v.  n.  Terme  de  Chafle ,  qui  fe  dit  quand  un 
chien  balance  fur  les  voyes. 

B  A  R  E  T.  f.  m.  eft  le  cri  d'un  éléphant ,  ou  d'un  rhi- 
nocéros. 

BARGELLI.  f.m.  Gouverneur  d'une  place  de  l'E- 
tat EccIcfiafHque. 

BARGUIGNER,  v.  neut.  Chicaner ,  difpurer  ; 
marchander  fou  à  fou  quelque  chofe.  Les  Marchands 
n'aiment  pas  à  vendre  à  des  bourgeoifes  ,  parccqu'ellcs 
b  Arguaient  trop.  Les  Italiens  fe  fervent  de  ce  mot 
pour  dire,  Vendre  à  crédit ,  &  à  terme. 

Ménage  le  dérive  de  barr«niart.  qui  fe  trouve  dans  les  Ca- 

.  pitulaires  de  Charles  le  Chauve  dans  la  même  lignifica- 
tion; &  Scaliger,  d'un  vieux  mot  Latin  bargtnn*.  On 
cSfoit  autrefois  targagntr ,  pour  fignificr  martkdnier. 
En  Anglois  on  appelle  btrgtiu,  un  marché,  une  con- 
vention, Froiflart  dit  que  les  Gafcons  voulant  épren- 
dre la  ville  de  Monrferrant ,  dirent  entr'eux ,  Mainte- 
nant non  s  la  bargtgntns,  une  autrefois  nous  l'achète- 
rons. Ce  mot  cl  t  très-ancien ,  Se  il  eft  encore  en  «fa- 
ce dam  le  ducctirs  familier.  Vaugelas  dit  qu'il  eft  de 
la  lie  du  peuple ,  &  qu'il  eft  fi  bas,  &fiabjet,  qu'il 
teroit  difficulté  de  s'en  fervir  en  écrivant  à  fon  Fermier, 
Il  veut  qu'on  dife  i  Sans  tant  marchander ,  fans  heliter, 
au  Heu  de  dire,  fans  borgmgntr.  Mais  tout  ce  que  Mr. 
de  Vaugelas  veut  fubftiruer  en  la  place  de  borgmgntr , 
n'en  exprime  point  tout  le  fens  >  Se  il  faut  le  retenir 
pour  la  converfation ,  Mfn. 

Bahuit,  ncr,  fedit  figurément  en  chofes  fpirituel- 
les,  des  irrefolutions  d'efprit  d'un  homme  qui  a  delà 
peine  à  fe  refoudre ,  i  conclurre  une  affaire,  ou  à  fe  def- 
faire  de  quelque  engagement.  Il  ne  faut  point  borgu^ntr 
à  quitter  fes  folles  amours  »  fk  les  engagemens  du  vice. 
BARGUIGNEUR,  tu  si.  f.m.&L  Quibar- 
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guigne ,  qui  marchande  trop ,  qui  eft  irrefosu  &  indé- 
terminé. Cette  femme  n'eft  qu'une  bargwgntuft.  Tous 
ces  mots  font  du  ft ile  bas  &  familier. 
BA  RI  C  A  V  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  fon- 
drière, précipice  au  pied  de  montagnes.  Mezcrais'en 
eft  fervi. 

BARIL,  f.  m.  Petit  vaifleau  de  bois  rond  en  forme  de 
tonneau.  On  met  le  vinaigre ,  le  verjus  dans  des  barils. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  borigle ,  qui  a  été  fait 
du  Latin  r4JT4 ,  à  caufe  des  petites  barres  qui  font  aux 
barils.  Du  Cange  Htderive  de  V  Anglois  béni.  On  a  dit 
aufli  barile  &  U)d!us  dans  la  baife  Utinité.  Il  vient  de 
l'Efpagnol  baml ,  qui  lignifie  proprement  un  vaifleau 
de  terre  qui  a  un  grand  ventre  ,  Se  un  cou  étroit. 

Baril,  le  dit  aulG  de  plufieurs  chofes  contenues  dans 
un  bsuil.  Un  baril  de  poudre  à  canon.  Un  buril  de  mou- 
tarde de  Dijon.  Un  baril  d'olives. 

Baril  a'  bourse,  eft  un  baril  couvert  de  cuir ,  qui 
fe  forme  comme  une  bourfc ,  &  où  le  Canonnier  met 
de  la  poudre  fine. 

Baril  du  q_uart,  eft  un  baril  de  galère  que  l'on 
donne  le  foir  rempli  d'eau  à  ceux  qui  font  le  quart  de 
la  nuit. 

B  A  R 1  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Finances.  Le  b*- 
rillagi  eft  derfendu  par  l'Ordonnance  des  Aides  ;  c'eft- 
à-dirc,  qu'il  eft  derfendu  de  faire  arriver  du  vin  en  bou- 
teilles, cruches,  barils  ,  ni  vaifleaux  moindres  que 
d'un  huitième  dumuid,  à  la  referve  des  vins  de  liqueur 
venant  en  quaifle. 

BAR1LL  A  R.  f.m.  Officier  qui  a  foin  du  vin,  &de 
l'eau  fur  les  vaifleaux. 

BARILLET,  f.  m.  Petit  baril  d'argent ,  d'ivoire , 
pour  mettre  des  parfums  ou  autres  chofes  precieufes.  II 
eft  hors  d'ufage  en  ce  fens. 

Barillet,  fe  dit  aufli  de  la  partie  de  la  montre  où  eft 
enferme  ld  reflbrt. 

On  appelle  aufli  barillet,  un  tambour  qui  fert  à  faire  jouer 
une  orgue  toute  feule ,  ou  un  claveflin  par  le  moyen  de 
plufieurs  pointes ,  ou  crochets  arrangez  fur  fa  furface 
avec  un  ordre  convenable,  qui  accroche  les  touches, 
&  qui  fe  meut  par  le  moyen  d'un  rcaTort ,  ou  d'une  ma- 
nivelle. 

Barillet,  en  termes  d'Hydraulique  ,  eft  le  tuyau 
d'une  pompe  dans  lequel  le  pifton  agit,  enhauflant, 
&  bai  liant.    On  l'appelle  aufli  (trpi  de  ftmft. 

BARIOLAGE,  f.  m .  Aflemblage  de  diverfes  cou- 
leurs mifes  fans  règles.  Voilà  un  étrange  btr'uUge. 

BARIOLER*,  v.  aô.  Diverfifîer  de  couleurs  rudes, 
Se  trenchantes ,  qui  n'ont  pas  de  nuance  convenable. 

*  Les  habits  des  bouffons ,  des  extravagans  ,  font  b  tra- 
it t. ,  chargez  de  bandes ,  ou  de  bancs  de  diverfes  cou- 
leurs. Autrefois  on  faifoft  des  chandelles  des  Rois  fort 
bsutlées. 

Ce  mot  vient  de  v*rius. 

BARIQUE.  f.f.  Tonneau  &  futaille.  Une  brique 
de  vin.  Il  faut  quatre  barupui  pour  faire  le  tonneau  de 
vinàBourdcaux,  ou  trois  muids  de  Paris.  La  b*u<\ue 
de  Bourdeaux  contient  d'ordinaire  »oo.  roinglrs ,  ou 
environ  uj.  pintes  de  Pari»,  en  vin  &  en  lie. 

Bariclub  foudroyants»  eu  i*ul  à  fru.  C'efl 
ainfi  que  l'on  appelle  des  futailles  de  diycrfe  capacité  » 
où  l'on  met  des  pots  à  feu  parmi  quantité  de  fi! aile  ar- 
rofée  d'huile  de  pétrole ,  Se  trempée  dans  de  la  poix 
noire  &  de  la  poix  Greque.  ,  Cela  fert  à  dcffcndxc  le» 
brèches. 

B  JfR  LONG.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Paral- 
lélogramme ;  quarré  long ,  6c  rectangle  -,  ou  figure 
rectangulaire  à  quatre  angles  droits ,  &  à  quatre  coter, 
dont  il  y  en  a  deux  plus  longs  que  les  deux  autres  -,  maie 
les  câtex  oppofez  font  égaux.  Quelques  -  uns  difent 
btrUng  ;  mais  bviotig  eft  plus  uftté. 

Bar- 
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Ba&Lokc,  Baxloncue.  adj.  en  langage  ordi- 
naire fe  dttïculcmcsc  des  habits  qui  au  lieu  d'eue  éga- 
lement ronds ,  ont  plus  de  longueur  d'un  côté  que  d'au- 
tre. Ce  manteau  elt  tarions  Cette  juppe  cft  batlengut. 

Ce  mot  vient  du  Latin  vaut  lengui. 

BARNABITES.  f.  m.  Sorte  de  Religieux  qu'on 
nomme  Clercs  Réguliers  de  la  Congrégation  de  St. 
Paul,  lia  font  vêtus  de  noir ,  &  ont  retenu  les  habits 
que  les  Prêtres  portaient  du  temps  de  leur  établifle- 
tnent.  Ce  fut  en  1 5  j  j.  qu'ils  furent  établis  par  Bul- 
les expreffes  du  Pape  Clément  VIL  Leur  occupation 
«ft  d'initnàre ,  de  catechifer ,  &  de  fervir  dans  les 
M iflîons.  Ils  ont  pour  Fondateur  Antoine  Marie  Za- 
carie.  On  les  appelle  Barnakites  à  caufe  de  l'Eglife  de 
St.  Barnabe  de  Milan.  Le  peuple  de  Paris  dit  Beriubt- 
tet ,  mais  mal.  Le  Perc  Bourra urs  dit  dans  fa  vie  de 
St.  Ignace ,  que  l' Archevêque  de  Gènes  fouhaita  fort 
d'unir  la  Congrégation  des  Barndbttet  de  Milan  à  la 
Compagnie  de  Jésus. 

BAROMETRE,  ou  BAROSCOPE.  Cm. 
Infiniment  Phyfique ,  qui  fett  à  connoitre ,  je  à  mc- 
furer  la pefanteur  >  ou  la  légèreté  de  l'air.  Cebdttme- 
ttt  eft  fort  jufte.  Le  bâtemette  (impie  eft  compofé 
d'un  tuyau  de  verre  ayant  environ  trois  pieds  de  long  j 
&  la  quatrième  partie  d'un  pouce  de  diamètre  dans  fa 
cavité.  Il  eft  fcctlé  hermétiquement  par  le  bout  d'en- 
haut ,  je  par  celui  d'enbas  qui  efl  ouvert  on  l'emplit  de 
vif-argent.  Après  en  avoir  chafle  tout  l'air  grouper  » 
l'on  plonge  le  bout  percé  dans  d'autre  mercure  expofé 
à  l'air;  &  le  mercure  qui  tâche  à  s'échapper  du  tuyau , 
y  demeure  fufpendu  à  la  hauteur  d'environ  16.  pouces  , 
plus  ou  moins ,  félon  que  l'air ,  qui  appuyé  fur  le  mer- 
cure expofé  à  l'air  extérieur  »  eil  plus  léger  ou  plus  pe- 
fant,  iailTant  la  partie  fuperieure  du  tuyau  vuide.  On 
Toit  les  degrez  de  cette  élévation  remarque!  fur  uné 

Î latine  de  cuivre  clouée  fur  le  bois  qui  fert  à  le  foutenir. 
)  e  puis  on  a  trouvé  l'invention  de  faire  le  bout  d'enbas 
en  forme  de  phiole  >  qui  tient  heu  de  cet  autre  vaifleaii 
de  mercure  expofé  à  l'air ,  dont  on  s'étoit  fervi  dans  les 
premières  expériences  :  &  enfin  l'on  a  fait  le  bânmttrt 
double  par  le  moyen  d'un  autre  tuyau  fort  menu  «  qu'on 
a  ajoute  à  cette  phiole,  ou  bouteille.  L'une  des  bran- 
ches de  ce  nouveau  bâtenuttt  cft  fermée  hermetique- 
1  ment  par  l'une  de  fes  extrémité*.  L'autre  efl  ouverte 
parenhaut,  je  pleine  d'eau  féconde  je  colorée ,  ou  de 
quelque  liqueur  qui  ne  gelc  point  en  hiver.  A  côté  dd 
ce  tuyau  on  marque  Tes  diviftons  de  la  platine ,  qui 
marquent  la  pefanteur  je  la  légèreté  de  l'air.  Or  com- 
me le  mouvement  de  la  liqueur  qui  cft  dans  ce  fécond 
canal  ouvert ,  eft  comme  de  1  4 .  à  un  à  l'égard  du  vif- 
argent  *  il  s'enfuit  que  les  changement  de  l'air  font 
beaskoup  plus  fcnfiblcs  dans  cette  efpece  de  btrmtttt , 
que  dans  ceux  où  il  n'y  a  que  du  mercure,  dont  Ici 
mouvemens  ne  font  pas  fi  percepfibles.  Ce  b*remetrt 
eft  d'autant  plus  commode  qu'il  fe  peut  tranfporter  fa- 
cilement. C'eft  Mr.  Huygens  qui  l'a  inventé.  Cette  fuf- 
penfion  du  mercure  à  une  certaine  hauteur  dans  un  tuyau 
»été  inventée  en  Italie!  par  Galilée ,  je  par  TorricelK  j 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  quelquefois  Expetimtntum  T#r- 
rittlliatnum.  41  eft  vrai  auffi  que  la  première  idée  en  cft 
due  fur  tour  àTorricclli  Mathématicien  du  Duc  dcFU> 
rence.  Il  remplit  de  vif-argent  un  tuyau  de  4.  pieds , 
je  remarqua  que  le  vifcargent  ne  demeuroît  fufpendu 
qu'à  la  hauteur  de  î  f.  à  a  8.  pouces.  D'où  l'on  conclut 
qu'une  colonne  d'air  de  la  groffeur  du  tuyau ,  je  de  rou- 
te  la  hauteur  de  l'air,  pefeiy.  à  z8.  pouces  devif-ar-« 
geftt.  On  en  fit  l'expérience  en  France  pour  la  premiè- 
re fois  en  1646.  Elle  a  été  beaucoup  perfeaïonnée 
depuis  par  Mrs.  Petit ,  jcPafcal,  par  le  Perc  Merfen- 
nc  1  8c  par  Mr.  Huygens.  Le  bttemttte  nous  a  fait  dé- 
couvrir que  la  colonne  d'air  pefc  «8.  pouces  de  meren- 
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r«  »  Je  Jt.  pieds  d'eau.    On  a  fah  à  rObfervatoirè  dé 
Paris  un  baremetre  d'eau. 
B  AROK,  JJakokne.  f.m.&f.  Celui,  ou  celle 
qui  poilcdc  une  terre,  ou  Seigneurie  érigée  en  titre 
de  Baronnic.  C'eft  un  degré  d'honneur  immédiatement 
au  deifous  du  Vicomte,  ck  au  delfus  du  Châtelain.  On 
a  difputé  autrefois  fi  le  Btum  efl  inférieur  au  Vicomte. 
Aujourd'hui  le  Battu  cède  au  Vicomte  fans  tontefta- 
tion.    Loyfeau  y  apporte  pourtant  cette  reflnétinn  : 
c'eft  que  fi  le  Btton  rclevoit  immédiatement  dé  la  Cou- 
ronne ,  il  devrait  précéder  le  Vicomte ,  qui  ne  relevc- 
roit  du  Roi  qu'a  caufe  d'un  Duché ,  ou  Comté  dépen- 
dant de  la  Couronne  ;  mais  dans  l'égalité ,  le  premier 
rang  appartient  au  Vicomte. 
Baron,  étoit  autrefois  un  nom  collectif  je  gênera! , 
fous  lequel  étaient  compris  tous  les  grands  Vaffaux , 
fans  diilin&ion  de  dignité,  relevans  immédiatement 
de  la  Couronne  ;  mais  fans  fouveraineré,    Ainli  l'af- 
femblée  des  Burtns  que  les  Rois  de  la  t.  &  de  la  à.  Rate 
convoquoient  pour  juger  les  affaires  importantes,  ét  Jt 
l'aflembléc  des  Grands  du  Royaume ,  tepans  les  prin- 
cipales Seigneuries ,  je  les  grands  Fiefs  immédiatement 
du  Roi.    Du Tillet  ajoute,  qu'on  appellent  Barons  en 
particulier,  ceux  qui  polfedoient  la  dignité  féodale  de 
Baronnic.  Tels  étoient  les  Bâtent  de  Coucy ,  Craoni 
Sully,  jcBcaujeu.    Ceux  quitenoient  desBaronnics 
relevantes  feulement  des  Duchez ,  ou  Comte*  réunis 
à  la  Couronne ,  n'étoient  pas  vrais  Bâtent  du  Royau- 
me.   Ces  premiers  Btrtnt ,  ou  Vaflaux  immédiats  | 
avoient  dans  leur  première  inftitution  la  puiffance  des 
armes,  &  delà  Jullice  dans  leur  taritoire.  C'eft  dans 
ce  fens  que  les  Seigneurs  de  Montmorency  fe  font  ap- 
peliez premiers  Bâtent  Chrétiens  de  France.    Les  Ba- 
ttns  tenoient  alors  un  fi  grand  rang ,  qu'on  trouve  dans 
les  vieux  Praticiens  cette  maxime ,  £>ur  nul  ne  don  ftttt 
a  U  table  du  Baron  t'tl  n'eft  Cbeyalier.    On  appelloit 
Batenagium,  ou  Batnagium  ,  tout  l'Ordre  des  Bâtent , 
ou  grands  Seigneurs  du  Royaume.    Il  n'y  a  plus  de  Sa- 
rent  de  cette  première  antiquité.    L'Auteur  du  Grand* 
Coutumier  dit  que  de  fon  temps  il  n'y  avoit  plus  que 
trois  de  ces  anciennes  Baronnics ,  Bourbon ,  Coucy , 
je  Beaujcu.    Mais  comme  elles  ont  été  érigées  en  Du- 
chez ,  Comtes,  ouMarquifats*  il  n'en  refle  plus.  Il 
en  faut  excepter  la  Baronnie  de  Beaujeu ,  ou  Beaujoloisa. 
qui  fubfifle  encore.    Pendant  la  décadence  de  la  fécon- 
de race  des  Rots ,  les  Ducs ,  je  Comtes  s' étant  faits 
Souverains ,  ils  voulurent  avoir  des  Baron!  suffi-bien 
que  le  Roi.    Témoin  l«s  Barons  de  Champagne  i  de 
Bretagne,  jtc.  dont  il  eft  fi  fouvent  fait  mention  dans 
l'Hifloire.    Les  Barons  de  France,  pour  fe  diflinçucr 
de  ceux  des  Seigneurs ,  s'appellerent  Sires  i  comme, 
le  Site  de  Bourbon  ,  le  Sire  de  Montmorency ,  le  Site 
de  Beaujeu.    Depuis  le  titre  de  Baron  devint  fi  com- 
mun, que  les  Hauts  Jufliciers  prirent  auffi  le  titre  de 
■    Barons.    On  le  donna  auffi  aux  principaux  VaiTaux  des 
neurs ,  je  qui  étoient  Pairs  des  Fiefs.  On  l'aCcor- 
roéme  à  des  villes  entières  j  je  les  bourgeois  de 
Bourges  prétendent  avoit  le  droit  de  fe  qualifier  Barons. 
Camden  remarque  que  les  principaux  citoyens  de  Lon- 
dres, je  de  Warwick  ont  eu  le  même  privilège.  En- 
fin c'étoit  un  titre  d'honneur  qu'on  donnait  aflez  indif- 
féremment à  tout  le  monde.    De  là  vient  peut-être 
qu'on  le  donnok  auffi  aut  Saints.    FroilTart  rapporté 
d'un  Pèlerin ,  qu'il  fit  fes  vceux  devant  le  benoît  corps 
faint ,  &  Baron  Saint  Jaques.     Les  vrais  Bdttm ,  pour 
fe  drftinguer  des  moindres  Barent ,  ou  de  ces  Burent  ti- 
tulaires, fe  firent  appellerH4s*-Bm,  c'eft- à-dire, 
hauts  Burent  j  pareeque  dans  le  vieux  langage ,  je  dans 
-   les  anciens  livres  de  Pratique  t  Ber ,  Se  Bâton  fignifient 
la  mémechofe.    D'autres  fe  faifoiem  nommer  tarent 
Chitrldim ,  comme  poflèdant  châteaux.  Aujourd'hui 
Rr  |  la 
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h  qualité  Je  Rarott  clï  fouvnu  dur  pce-,  mais  à  la  ri- 
gueur ,  comme  on  l'a  déjà  dit ,  ce  nom  de  dignité 
n'*pp3IÎKnt  qu'a  ceux  qui  poiïcdcnt  dcs,Baronn:cs  fon- 
dées fur  des  titres  authentiques. 

Baron,  en  Angleterre;  Celui  à  qui  le  Roi  confère  le 
titre  Je  Baron.  Les  Barons  font  Pairs  du  Royaume  :  ils 

.  ont  (cance  au  Parlement  après  les  Vicomtes,  &  dans 
le  dernier  rang.  On  appelle  auffi  Barons  de  l'Eeht- 
qwtr ,  des  Juges  qui  tiennent  une  Cour  de  Jufticc  qu'on 
appelle  Vuhtquer.  Voyez  Echiq.u  i eh.  Ces 
Barons  ne  font  point  Pairs ,  &  n'entrent  point  au  Par- 
lement. 

Ménage  dérive  le  mot  J5*r«»  de  Bat»  ,  qui  fignifiott  parmi 
les  Romains  un  homme  fort  &  vaillant  >  &  au/fi  un 
brutal  &  féroce:  ôc  pareeque  les  Rois  avoient  auprès 
,   d'eux  les  hommes  les  plus  vaillans  Se  les  plus  forts ,  Se 
qu'ils  les  recompenfoient  de  plufieurs  Fiefs ,  &  Sri- 
gneurics  ,  on  a  depuis  appelle1  Barons ,  ces  Nobles  qui 
les  avoient  obtenus.    Quelques-uns  dérivent  Baron  de 
l'Allemand  bawer ,  qui  k  dit  en  un  contrc-ftns ,  Se  li- 
gnifie paifan.    Dans  la  b  ilïe  Latinité  on  a  appelle  Ba- 
rons ,  des  gens  de  journée  ,  de  peine  ôc  de  travail  , 
parccqu'ils  doivent  être  forts  &  robulles ,  comme  on 
voit  dans  Ilidorc ,  qui  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
,    barjrs  ,  qui  (ignilîe  gras ,  Se  fut,  Papias  ell  aufli  de  ce 
fentiment.    E.n  ancien  Gaulois  on  appclloit  Varms , 
les  valets  des  foldats ,  qui  étoient  extrêmement  lourds 
.   ocftupidcsj  &  qui  d'ailleurs  reftftoient  à  la  fatigue.  Le 
,    comme  ces  fortes  de  gens  étoient  foit  brutaux  ,  &  fort 
médians  ,  on  donnoit  le  nom  de  Baron  au  Diable  ,  & 
aux  Lutins.    Ciccron,  pour  lignifier  un  homme  lourd 
&ftupide,  le  fert  du  mot  de  bajo.  Dans  les  anciennes 
Loix  d'Allemagne  on  dit»  Souffleter  un  baron \  pour 
dire ,  Donner  un  foufrlct  à  un  Vilain.  On  appelle  aufli 
,    en  Italien  un  gueux  barone  ;  &  on  dit,  baronare;  pour 
àhc,  gueufer..    D'autres  dérivent  le  mot  de  Baron  du 
vieux  mot  Gaulois  Btr ,  ou  Btrs ,  qui  lignifiait  la  mê- 
me chofe;  d'où  cil  venu  le  nom  àç  Haut-ber ,  qu'on 
donne  à  certains  Fiefs.    Quelques  -  uns  l'ont  fait  venir 
ex  b air  us ,  qui  lignifie  éléphant  ,  à  Caufe  que  les  Barons 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  pouvoir.    Mais  la  plus  vrai- 
semblable opinion  cil  qu'il  vient  de  l'Efpagnol  vart , 
•    qui  lignifie  un  homme  vigoureux,  vaillant ,  Se  noble. 
,    D'où  vient  qu'en  quelques  Coutumes  le  mari  &  la 
.    femme  font  appelle!  Baron  Se  Baronne.  L'ancienne 
Coutume  de  Normandie  portoit.  qu'une  femme  ne 
peur  contracter,  ni  appeller  fans  l'autotité  Je  ion  laron. 
En  P:cardic  les  femmes  appellent  encore  leurs  maris 
barons.    Et  dans  les  Loix  Saliqucs  &  Ripuatres ,  le  mot 
,    de  baron  lignifie  généralement  un  homme. 
Baronnet,  Chevalier  Baronnet.  Ordre  de  Chevaliers 
inflitué  par  Jaques  I.  Roi  d'Angleterre  en  l'année  i  di  t . 
C'cll  une  trofliéme  dalle  de  Nobles  au  deffous  des' Ba- 
ron» ,  de  au  deffus  des  fimplcs  Chevaliers.    Le  Roi  en 
;    créa  d'abord  :  ou.  Si  il  en  augmenta  encore  le  nombre. 
Le  premier  de  cet  Ordre  fut  Nicolas  Bacon ,  Se  fes 
defeendans  prennent  encore  la  qualité  de  premiers  fla- 
rtmets  d'Angleterre.    C'cft  J*  premier  Jcgré  d'hon- 
neur  aptes  celui  de  Baron ,  Se  le  dernier  qui  foit  htre- 
.    ditaire.   Le  nombre  Jcs  Barnmets  ne  doit  pas  excéder 
.    «lui  de  zoo.  -,  '■ 

BARON  NIE.  f.f.  Dignité  féodale,  Seigneurie 
relevante  immédiatement  du  Roi>  ou  des  Duchez, 
.    6c  Comtez  réunis  à  la  Couronne.  La  \iautc  Jtiftice,  eft 
j    annexée  à  la  Baroimic  ;  &  die  a  droit  de  ville  dofe. 
.    On  a  mis  une  grande  différence  entre  \&  Baronnes  qui 
ne  relèvent  que  des  Duchez  ,  ou  Comtez  dépendons 
;    de  la  Couronne ,  Si  celles  qui  relèvent  de  la  Couronne 
immédiatement.    Ceux  qui  polTedoient  les  dernières  , 
étoient  cen  fez  les  feuls  vrais  Barons  du  Royaume.  Tel- 
le étoit  la  Batonmt  de  Coucy.    Un  vieux  Auteur  a  dit, 
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-  qu'elle  étoit  compofée  de  trois  Chitellenies  |  cVquc 
c  cil  une  des  plus  anciennes ,  &.des  plus'  notables  Ba- 
ronnes du  Royaume.  11  y  a  prefentement  peu  de  Baron- 
mes  relevantes  directement  du  Roi.  La  Barttmit  de 
Beaujcu ,  ou  de  Beaujolois ,  elt  la  plus  ancienne ,  & 
la  plus  confiderable,  Mathieu  Paris  rapporte  que  du 
temps  de  Henri  1 1 1.  il  fc  trouva  1 50.  Baronnies  en  An- 
gleterre.  Voyez  Baron. 

B  A  R  O  QU  E.  Terme  de  Joiiaillier  ,  qui  ne  fc  dit  que 
des  peilcs  qui  ne  font  pas  parfaitement  rendes. 

BAR  QU  E.  f.  f.  •  Bâtiment  de  mer ,  ou  cfpcce  de  pe- 
tit navire  à  un  pont ,  dont  l'ufagc  eft  pour  la  marchan- 
dife.  11  a  d'ordinaire  trois  mâts ,  Se  porte  100.  ton- 
neaux. Les  barques  de  la  Méditerranée  ont  des  voiles 
latines  au  nombre  de  deux,  ou  trois  pour  le  plus.  La 
voile  d'avant  ou  de  proue  le  nomme  le  trinquet  ;  celle 
dumilitu,  la  ma'itreffe  v  celle  de  pouppe ,  \i  rode  d'ar- 
timon ,  ou  la  metane.  Il  y  en  a  qu'on  nomme  les  bar- 
ques de  rosis,  Se  en  Grec  mmoxjb,  qui  ne  font  faites 
que  d'un  arbre  creufé ,  auquel  on  ajoute  quelques  pic- 
ces  de  côté  Se  d'autre ,  Se  qui  font  néanmoins  capables 
de  50.  rames. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  barca  Latin  ;  le  Père  Fourrier , 
de  Barté  ville  d'Afrique  ;  &  Rodericus  Tolctanus , 
de  Banelonne  ;  d'autres ,  entre  lefquels  elt  Saumaifc  , 
de  varu ,  mot  Grec ,  qui  lignifie  un  édifice  fait  en  rond , 
qu'on  a  étendu  aux  barques ,  à  caufe  qu'elles  font  cour- 
bées. Jules  Scaliger  Je  dérive  de  Mm,  ab  tntréui 
gerendu. 

Bar  ojj  e  ,  fc  dit  auflî  d'un  fort  petit  bâtiment  de  mer , 
ou  navire  fans  hune ,  qui  fert  à  porter  des  munirions , 
à  charger ,  ou  à  deeharger  les  navires  qui  font  à  la  rade 
dans  les  lieux  où  les  grands  vaiffeaux  ne  peuvent  pas 
aborder,  Se  à  plufieurs  autres  ufages. 

Une  barque  tCavu ,  eft  celle  qu'on  envoyé  porter  quelques 
nouvelles,  foit  d'un  vailTcau  à  un  autre,  foit  dans  un 
lieu  éloigné. 

On  appelle  auffi  barque  longue ,  ou  double  ihalouppt ,  les 
bâtimens  qui  font  de  bas  bord ,  Se  ne  font  pas  pontez. 
QuelqueS-uns  appellent  barques,  tous  les  va-fleaux  qui 
n'ont  point  de  hune. 
Une  barque  en  fagot ,  c'eft  tout  le  bois  raillé  pour  faire  une 
barque,  qu'on  porte  dans  un  vailTcau  pour  l'aile mbler 
quand  on  eft  parvenu  aux  lieux  où  l'on  en  a  befoin  , 
pour  remonter  dans  les  rivières. 
B  a  r  ojj  e  , .  fc  dit  aufii  d'un  petit  bateau  qui  fert  à  palier 
une  rivière ,  à  voyager  fur  les  canaux  ,  ou  à  y  voitu- 
rer  des  marchandées  en  petite  quantité.    Il  cil  arrive 
une  barque  d'huîtres  à  l'écaillé.  Une  barque  de  Pêcheur. 
Barq.ue  de  oit  e,  en  termes  de  Marine,  eft  un 
avertilTcmcnt  à  ceux  qui  font  dans  la  chalouppe  de  fe 
placer  également ,  afin  qu'elle  foit  droite  1  lu  l'eau. 
On  appelle  la  barque  de  tlarou  ,  lcvaiilcau  dans  lequel  les 


Poètes  ont  feint  que  les  ames  paiToient  aux  Enfers.  Et 
on  dit  poétiquement ,  .Avoir  paifé  la  barque  ;  pour  di  - 
re,  Etre  mort. 

c, pendant  Eurjditt  au  pouvoir  de  la  Parque , 
DejÀ  froide  paffoit  dans  la  mortelle  barque ,  S  A  R. 
Le  naher  de  la  f  arque 
Dans  une  mime  bar  que #         -  < 
Vajfe  indifféremment  U  me ,  &  la  vertu,  Mau. 
Bar  q.u  h  ,  (e  dit  figurcment  de  la  barque  de  St.  Pierre  ; 
l    pour  dire,  TEglifc  Romaine.    Etre  hors  la  barque , 

c'eft,  Etre  Hérétique,  ou Schifmatique. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  conduit  bien  fa 
barque ,  quand  il  fçait  ménager  lacement  fa  fortune. 
On  dit  aufli,  qu'il  conduit  la  barque,  qu'il  tient  le  ti- 
mon de  la  barque ,  pour  dire ,  que  c'eft  lui  qui  eft  le 
chef,  le  maitre  d'une  affaire ,  d'une  entreprife. 
BAR  QUE  ROLE.  f.f.  diminutif  de  barque. 
BARQUETTE  Cf.  Sorte  de  pâtrflerie  venue  de 
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Langit'-do^  Ellcs'appJlefcrfrçttfff*,  piretcj ;.W  cft 
laits  en  tortue  de  petite  barque.  Lilc  eft  faite  J;  rine 
fleur  de  farir.c ,  de  Sucre,  d  ambre  gris  ,  o*c.  On  h 
vend  chez  les  Limonadiers  de  Paris. 

BARK  AC  AN.  Voyez  Bouracan. 

BARRAGE,  f.  m.  Droit  établi  pour  la  réfection  des 
ponti  &  partages ,  Ôc  principalement  du  pave.  Il  a  été 
originairement  de  cinq  deniers  pour  charette  >  huit  de- 
niers pour  chariot ,  Ôc  pour  chaque  charge  de  mulet  à 
proportion.  C'étoit  une  Ferme  particulière  qui  eft 
maintenant  comprife  dans  le  Bail  gênerai  des  Aides. 
On  a  nomme  ce  droit  Barrage ,  à  caufe  de  la  barre  qui 
traverfoit  le  chemin  pour  empêcher  le  partage  jufqu'à 
ce  qu'on  l'eût  paye*. 

B  A  R  R  A  G  E  R.  f.  m.  Fermier  qui  reçoit  le  droit  du 
barrage.  Les  Barragers  ont  certains  droits  pour  affilier 
à  des  cérémonies  publiques ,  comme  à  la  Procelfion 
de  St.  Vincent  à  St.  Germain  des  Prez ,  ôcc. 

BARRAQJUE.  Voyez  Bar aojje. 

BARRAS,  f.  m.  C'eft  la  poix  qui  cil  fortic  par  les 
incifîons  qu'on  a  faites  au  pin ,  ôc  qui  n'a  point  été 
cuite.   Voyez  Poix. 

BARRE,  f.  f.  Menue  Ôc.  longue  pièce  de  bois ,  ou  de 
métal ,  qui  fert  à  afllmblcr ,  ou  à  fermer  quelque  chofe. 
Cette  porte  eft  compofée  de  trois  aïs  clouez  fur  deux 
ou  trois  barres.  Ces  fenêtres  ferment  bien  ,  il  y  a  des 
barres  de  fer  par  tout.  Le  vin  diminue  beaucoup  de  bon- 
té ,  quand  il  cft  au  deffous  de  la  barre  du  tonneau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  v-tr*,  qui  fignifïe  un  fieu,  une 
ftrtbt,  d'où  on  a  fait  auffi  MM  »  Men.  N:codle 
dérive' de  l'Hébreu  beriab ,  qui  fignifie  wfi»,  levier, 
OU  barre. 

Barre  deTkemiSi  eft  une  barre  de  fer  plate ,  & 
qui  fert  à  fout enir  un  âtre  >  ou  la  hotte  d'une  cheminée 
de  cuiGnc.  Barre  d'appui ,  eft  dans  une  rampe  d'efea- 
lier ,  ou  dans  un  balcon  de  fer ,  la  barre  de  fer  applati 
fut  laquelle  on  s'appuye ,  &  dont  les  arrêtes  doivent 
etreabatucs.  Barre  de  croifte ,  fe  dit  de  toutes  les  bar- 
res de  fer ,  ou  de  bois  qu'on  met  aux  volets ,  ou  con- 
trevensdecroifées. 

On  appelle  auffi  b  arre ,  une  t  river  fe  à  fermer  un  partage 
d'un  pont ,  d'une  avenue ,  ôcc.  d'où  font  venus  les 
motsdciW/rrf,  barrage.  &  autres; 

D'autres  croyent  que  barre  Signifioit  autrefois  toute  forte 
de  tributs  ,  principalement  ceux  qui  fe  payoient  aux 
barres,  ôc  portes  des  villes ,  &  des  bourgs. 

Barre  db  gouvernail,  cft  une  longue  pièce  de 
bois  ,  qui  par  un  des  bouts  entre  dans  la  te  te  du  gou- 
vernail ,  pour  le  faire  mouvoir ,  ôc  par  l'autre  entre 
dans  une  boude  de  fer  pour  la  joindre  à  la  manuelle.  Le 
rimonnier  tient  la  barre  à  la  main  devant  l'habitacle. 
Elle  cft  Supportée  par  un  travcrSin  qui  traverfc  levaif- 
feau.  On  l'appelle  auffi,  Timon  du  gouvernail.  Pouffer 
la  barre  du  gouvernail  tout  a  bord  ,  c'eft ,  la  pouffer 
auffi  loin  qu'elle  peut  aller  vas  l'un  des  côtez  du  vaiS- 
feau. 

Barre  d'arcasse,  autrement ,  Lijfé  de  \mrdi ,  eft 
la  pièce  que  l'on  place  de  travers  fur  l'ctambot,  ôcqui 
fait  l-i  largeur  de  la  pouppe  à  la  hauteur  du  premier 
pont ,  ou  franc  tillac ,  qui  eft  environ  des  deux  tiers  du 
maître  ban.  Il  y  a  d'autres  barres  qui  font  parallèles , 
Scpoféesaudeflous,  nommées  fem-barrei  d'arcaffe; 
mais  qm  font  moindres  en  longueur ,  à  caufe  de  la  di- 
minution de  la  largeur  du  vairtcau. 

Barre  de  pont,  cft  une  autre  barre  d'arcaffe,  pref- 

rl  pareille  à  la  lifte  de  hourdi ,  &  qui  lui  eft  parallèle , 
laquelle  on  pofe  le  bout  du  pont  du  vairtcau. 
Barres  d'î  coutilles,  font  le»  barres  avec  les- 
quelles on  ferme  les  écoutillcs  du  vaifleau. 
BarResdb  cabestan,  font  les  barres  qui  fervent 
à  faire  tourner,  &  virer  le  cabeftan.    11  y  a  des  i 
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barres  à  V  Angloifc ,  qui  nWi  nt  qu'à  moitié  dans  id 
carxit  an. 

B \R  R*  s ,  ou  traverfins  de  cuifine,  sont  les  barres  de  fer 
miS.  s  .te  travers ,  ou  de  long  dans  les  cuiiîncs ,  pour 
Soutenir  ks  chaudières  fui  !e  feu. 

Barris  de  h  Une,  ce  font  des  pièces  de  boismiSes 
en  faillie ,  &  enclavées  au  haut  des  mats ,  qui  Suppor- 
tent les  hunes.  On  les  appelle  auffi  barreaux ,  Ôc  t,Ç- 
feaux.    On  les  appelle  fur  la  Méditerranée  gantait*.  ' 

Barre,  fe  dit  auffi  des  lingots  ou  pièces  de  tnetal  éten- 
dues en  longueur.  On  a  apporté  à  la  Monnoye  :ooo. 
barres  d'argent.  Le  fer  fe  met  en  barre  à  la  fonderie. 
On  dit  d'une  chofe  precieufe  ôc  de  bon  débit ,  que c'cll 
de  l'or  en  barre. 

Barre,  eft  auffi  une  ligne  qu'on  tire  avec  la  plume. 
On  s'en  fert  pour  marquer  la  fin  d'un  article ,  d'un  cha- 
pitre ,  d'un  traité ,  oc  pour  les  diilingtier  les  uns  des 
autres.  On  s'en  fert  auffi  pour  rayer  quelques  parties 
d'un  acte ,  en  partant  la  barre  ou  la  plume  par  deffus  ou 
de  travers. 

Barre.  Terme  de  Ccinturicr.  Bande  de  cuir  qui  fert 

.  aux  fanglcs ,  Ôc  aux  ceinturons. 
Barre  de  panier.  Terme  de  Vanicr.  Bâton ,  ou 

.  cerceau  fous  le  fond  du  panier. 

Barre,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Agriculture.  Planter 
une  vigne  à  la  barre  ou  à  la  fiche  ;  c'eft ,  la  planter  t  n 
fichant  le  farment  dans  un  trou. 

Barre.  Terme  de  Faifeur  de  claveffins.  C'eft  tan 
morceau  de  bois  blanc  de  la  longueur  de  l'épinette  & 
du  claveffin ,  raboté ,  drapé ,  ôc  enjolivé  d'ordinaire 
de  petites  fleurs ,  pofé  au  deflus  des  fautereaux ,  ôc  atta- 
che i  l'afîcmblage  de  l'épinette  ou  du  claveffin ,  pour 
empêcher  que  les  fautercaux  ne  fortent  de  leurs  mortai- 
fes.  Pofcr  la  barre ,  'lever  ou  ôter  la  barre  de  l'épinette. 

Barre,  fe  dit  auffi  parmi  les  Cochers  &  les  Portillons  * 
pour  Signifier  la  perche  qu'on  attache  d'efpace  en  cfpa- 
ce  aux  piliers  des  écuries ,  pour  empêcher  que  les  che- 
vaux ne  s'approchent ,  &  ne  fe  battent. 

Barre,  en  termes  de  Blafon ,  cft  une  des  pièces  hono- 
rables de  l'Ecu ,  qui  divife  l'Ecu  en  deux  parties  d'angle 
en  angle ,  à  commencer  par  le  côté  gauche  d'enhaut  en 
tirant  dn  côté  droit.  Flic  fert  communément  pour  les 
bâtards ,  auffi-bien  que  le  bâton  ou  filet  mis  en  contre- 
bande. Loyfeau  l'appelle  la  barre  gautbe.  De  là  vient 
qu'on  dit  en  proverbe ,  quand  on  veut  taxer  quelcun  de 
batardife,  qu'il  eft  du  côté  gauche,  ou  de  contreban- 
de. On  dit  auffi ,  Barre  d'or ,  ou  de  gueules  à  cinq , 
ou  huit  pièces ,  ôcc.  quand  l'Ecu ,  ou  les  pièces  font 
couvertes  de  barres  qui  traverfent  l'Ecu  diagonalcment 
.de  gauche  à  droite. 

On  appelle  la  Barrede  la  Cour ,  le  lieu  où  fe  placent  quel- 
ques Confeillers  commis  pour  taire  quelques  inftruc- 
tions  de  procès ,  ôc  les  adjudications  par  décret.  11  y 
avoir  autrefois  une  grande  barre  de  fer  à  la  porte  delà 
Grand'- Chambre ,  fur  laquelle  fe  venoient  appuyer  les 
Confeillers  pour  recevoir  les  requêtes  des  parties  :  ce 
qu'on  a  appelle  depuis ,  lnfiruâions  &  mftames  à  la  Bar* 
re.  On  appellent  auffi  autrefois  barres ,  les  exceptions , 
Se  fins  de  non  recevoir,  que  les  défendeurs  proposaient 
dès  le  commencement  de  l'inftance  :  ce  que  Du  Cange 
prouve  par  de  vieux  titres  ,  ôc  dit  qu'on  les  appclloit 
ainfi,  parcequ'cllcs  étoient  comme  des  barres  pour  em- 
pêcher les  plaideurs  d'aller  plus  avant.  L'Ordonnance 
de  1 66  7.  a  abrogé  les  procédures  qui  fe  faifoient  à  la 
Barre ,  qui  s'appelloient  Défauts  aux  Ordonnantes.  On 
fait  l'adjudication  des  Offices  à  la  Barre  de  la  Cour.  Elle 
fe  tient  à  Paris  à  la  porte  de  la  Gsand'-Chambrc.  Au- 
trefois c'étoit  au  barreau  qui  ferme  le  parquet ,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom.  La  Barre  des  Requêtes  du  Palais  s'ap- 
pelle encore  aujourd'hui  leur  Parquet ,  6c  c'eft  là  où  fe 
font  les  instructions  des  affaires. 

Barre, 


t.  . 
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Barre»  fc  dit  encore  de  quelques  Jurifdicxions  fubal- 
ternes.  La  Barre  du  Chapitre  de  Nottc  Dame  ;  c'eft , 
la  Jurifdiclion  temporelle  du  Chapitre  de  Paris.  On 
appelle  auflî  la  Barre ,  fie  Siège  de  Nantes. 
Barre»  en  termes  de  Marine  y  cft  un  port  où  on  n'en- 
tre que  quand  la  mer  cft  haute,  pareeque  les  bancs  ,  ou 
les  rochers  en  embaraflent  l'entrée,  Uoa  eft  un  port  de 
barre  où  l'on  n'entre  pas  en  tout  temps. 
On  appelle  fur  la  Seine  la  barre,  un  certain  flot  particulier 
à  cette  rivière ,  qui  vient  fort  impetueufement  avec  le 
(lus  de  la  mer ,  &  qui  cft  fort  dangereux  pour  les  ba- 
teaux.   11  y  en  a  un  pareil  fur  la  Dordogne ,  qu'on  ap- 
pelle le  Mafquaret. 
Barres,  au  plurier ,  fe  dit  d'un  jeu  ou  courfc ,  où  les 
deux  partis  fe  placent  toujours  en  des  lieux  oppofez.  Il 
y  avoit  auflî  autrefois  un  exercice  militaire ,  qui  étoit 
de  lancer  la  barre ,  où  celui-là  montrait  plus  de  force , 
qui  la  jettoit  le  plus  loin.  Les  en  fans  jouent  aux  barres 
pour  s'échauffer. 
Barres,  en  termes  de  Manège ,  font  les  parties  les  plus 
hautes  de  la  gencive  du  cheval  où  il  n'y  a  point  de  dents, 
(ituée  entre  les  dents  michelicres  ,  fie  les  crochets  : 
c'eft  où  fc  fait  l'appui  du  mors.    C'eft  un  défaut  à  un 
cheval  que  d'avoir  les  barres  rondes,  fie  peu  fcnfibles. 
Il  faut  qu'elles  foient  tranchantes ,  afin  qu'il  ait  la  bou- 
che fine  fie  légère.    Quand  un  cheval  a  les  barres  ron- 
des ,  on  lui  met  un  mors  qui  en  éveille  le  fentiment  : 
tel  qu'un  mors  qui  ne  plie  point  dans  le  milieu  de  la  li- 
berté' de  la  langue.    On  dit ,  que  la  levre  d'un  cheval 
arme  la  barre  ;  c'eft- à-dire ,  qu'elle  la  couvre. 
On  appelle  en  termes  de  Chaflc ,  armes  de  la  barre ,  les 

deffenfes  d'un  fanglicr. 
On  appelle  en  Fauconnerie ,  barres  de  la  queue  de  l'cpcr- 

vief,  certaines  bandes  noires  qui  traverfent  fa  queue. 
On  dit  proverbialement .  qu'on  donnera  cent  coups  de 
barre  a  quelcun ,  quand  on  le  veut  menacer  de  le  bien 
battre.   On  dit,.  Avoir  barre  fur  quelcun  ;  pour  dire, 
Avoir  avantage  fur  lui.    On  dit ,  qu'on  joue  aux  bar- 
res ,  lorfqu'on  fe  va  chercher  réciproquement  en  même 
temps ,  fie  qu'on  ne  fe  trouve  point.    On  dit  encore  « 
Roidc  comme  la  barre  d'un  huis  ;  pour  dire ,  Fortement 
fiepreftement.    On  dit  auflî  des  perfonnes  peu  foc  ta- 
bles ,  qui  fe  querellent  fouvent ,  qu'il  faut  mettre  une 
barre  entre  deux  ,  comme  on  fait  aux  chevaux  dans  les 
écuries.    On  dit  auflî ,  que  des  rats  jouent  aux  barres, 
quand  on  veut  dire ,  qu'ils  font  un  grand  bruit. 
BARREAU,  f.  m.  Barre  de  bois  ou  de  fer ,  qui  fer- 
me à  jour  quelque  partage,  quelque  porte ,  quelque 
fenêtre,  comme  une  cfpcce  de  grille,  ou  de  baluttra- 
de.  Les  fenêtres  des  prifons  font  ferme'es  avec  de  gr,os 
barreaux  de  fer.  Le  Choeur  de  cette  Eglifc  eft  fermé  de 
barreaux  de  bois.    On  met  des  barreaux  de  fer  au  bout 
des  allées  pour  en  continuer  la  vue  dans  la  campagne. 
Barreau,  en  -termes  d'Imprimerie ,  cft  la  pièce  de 
fer  en  forme  de  manche  qui  fert  à  faire  tourner  la  vis  de 
la  preffe  pour  imprimer. 
Barreau,  au  Palais ,  fc  dit  de  l'enceinte  des  bancs 
où  fe  mettent  les  Avocats  dans  les  chambres  d'audien- 
ce, fie  qui  environnent  le  parquet.    Comme  l'entrée 
de  toute  cette  enceinte  eft  fermée  par  une  barre ,  on  lui 
a  donné  le  nom  de  barreau.    Entrer  dans  le  barreau  ; 
fortir  du  barreau.  On  ne  doit  permettre  l'entrée  du  bar- 
reau qu'à  ceux  dont  on  plaide  la  caufe. 
Barreau,  fc  dit  figuréroent  du  Corps  des  Avocats , 
ou  de  la  profeflîon  d'Avocat.  Cet  Avocat  eft  l'honneur 
du  Barreau.    On  a  confulté  tout  le  Barreau  fur  cette 
queftion.  C'eft  là  l'avis  du  Barreau.    L'éloquence  du 
Barreau  demande  beaucoup  de  feu ,  fit  de  mouvement, 
Le  P.  R.  Ciceron  fouilla  le  Barreau  par  des  injures , 
Bail.    Le  Pere  Rapin  a  fait  un  traité  de  l'éloquence 
de  la  Chaire .  fie  du  Btrutu.    On  dit ,  Suivie ,  nan- 
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xet  le  Barreau;  c'eft-à-dire,  fc  trouver  aux  Audiences-, 
exercer  la  profeflîon  d'Avocat.  Quitter  le  Barreau, 
c'eft ,  Renoncer  au  métier  d'Avocat. 
Barreau,  fc  dit  auflî  de  la  difeipline  du  Palais ,  fie  des 
reglcmens  qae  doivent  obfcrvcr  les  Avocats.  Toute  la 
forme  du  Barreau  eft  changée  depuis  quelque  temps. 
C'eft  la  règle ,  c'eft  l'ufage  du  Barreau. 
B  ARREMENT.  f.m.  Ce  mot  fc  trouve  dan»  Me- 

zerai  pour  callation  de  gages. 
BARRER,  v.  act.  Mettre  une,  ou  pluficurs  barres. 
Barrer  des  fenêtres ,  des  portes.    Barrer  un  tonneau , 
un  luth ,  une  guitarre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  rarare ,  fignifiant  la  même  chofe. 
Barrer,  lignifie  auflî,  Fermer;  fie  fe  dit  des  ports , 
fie  des  partages.  Un  port  cft  barré,  quand  on  en  empê- 
che l'entrée,  foit  par  des  deffenfes  publiques ,  foi  t  en 
le  bouchant  avec  des  pieux ,  des  navires ,  ou  du  canon, 
foit  enfin  quand  on  l'aflîcge  avec  une  armée  navale.  On 
fr*rrr  les  partages ,  lorfqu'on  les  garde ,  fie  qu'on  s'y 
retranche. 

B  a  r  r  s  R  ,  fe  dit  encore  des  traits ,  fie  ratures  qu'on  fait 
pour  effacer  d'un  écrit  ce  qu'on  n'approuve  pas  ;  ou  dans 
un  acte ,  pour  en  annuller  les  claufes  ;  ou  même  toute 
la  fubftance ,  quand  on  barre  les  fignatures. 
Barrer  les  veines  d'un  cheval ,  cft  une  opération  qu'on 
fait  fur  fes  veines  pour  arrêter  le  cours  des  mauvaifes 
humeurs  qui  s'y  jettent.  Pour  barrer  la  veine  d'un 
cheval,  on  ouvre  le  cuir,  on  dégage  la  veine ,  on  la 
lie  dcflùs  fie  dciTous ,  fitonlacouppe  entre  les  deux  li- 
gatures. 
Barré,  îi.  part.fieadj. 

On  appelle  en  Anatomie  l'os  barré,  l'os  pubis,  oudupe- 
nil ,  qui  s'ouvre  ,  félon  quelques  -  uns ,  lorfque  la 
femmes  accouchent. 
On  appelloit  autrefois  les  Carmes ,  les  Frères  barrez. ,  fie 
dans  les  vieux  titres ,  birrati,  radiait,  Scflragulaù,  i 
caufe  qu'ils  portoient  des  habits  barret.  de  diverfes  cou- 
leurs. Ces  habits  étoient  divifez  par  quartiers  blancs 
fie  noirs,  félon  que  s'en  exprime  le  P.  Louis  Beurrier 
dans  les  Antiquitcz  des  Celeftins  de  Pari*.  En  l'an 
1270.  le  Pape  Martin  changea  leur  nom,  &  leur  lia- 
bit,  les  appel  la  Carmes,  fie  leur  donna  des  manteaux 
blancs. 

BARRETTE,  f.f.  Sorte  de  calote ,  ou  de  bonnet 
dont  on  ufe  en  Italie.  A  Venifc  les  Nobles  portent  la 
barrette  dans  les  rues.  On  donne  la  barrette  aux  Car- 
dinaux. Le  Roi  a  accoutume  de  donner  lui-même  la 
barrette  à  ceux  qui  ont  ét  é  faits  à  fa  nomination.  Bmt- 
tum  en  Latin.  Barretta  en  Italien. 
Barrette.  Les  Medailliftes nomment  auflî  barrent , 
le  chapeau  ailé  de  Mercure.  Les  Latins  l'appellent 
fetafus. 

Ménage  dit  que  tous  ces  mots  viennent  de  birtttd  diminu- 
tif de  btrrus ,  dont  les  Latins  ont  ufé  pour  une  cfpcce  de 
chapeau.  D'autres  diknt  qu'il  fignifie  (amplement  un 
btnnet  d'enfant ,  ainli  nommé,  à  caufe  qu'il  eft  barré 
de  paiTcmens.  C'était  autrefois  une  coeflure  fort  ferrée 
fur  la  tête ,  faite  de  toile  fort  fine ,  qui  n  ctoit  d'abord 
portée  que  par  les  Papes.  Depuis  on  donna  ce  nom 
au  bonnet  des  Doâeurs ,  fie  enfuite  à  diverfes  autres 
coéfTùres  qui  ont  été  en  ufage  en  Italie ,  fie  qui  étoient 
différentes  du  chapeau,  comme  témoigne  la  Crufca. 
C'eft  un  diminutif  de  birrrn,  qui  (Ignifioit  autrefois  un 
habillement  qui  couvroit  tout  le  corps ,  fie  non  pas  (ira- 
plement  un  chapeau ,  comme  dit  Ménage. 
On  dit  proverbialement  fie  baflement ,  Parler  à  la  barrette 
de  quelcun,  pour  dire,  le  quereller;  lui  faire  quelque 
reproche,  quelque  reprimcnJe.  Il  fignifie  même,  Bat- 
tre ,  froter  les  oreilles.  Et  moi ,  je  pour  rois  bien  par- 
ler à  ta  barrette ,  Mol, 
BARRICADE,  f.f.  DefTcnfe,  fo/tifkatioo ,  ou 
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retranchement  qu'on  fait  à  la  hâte  avec  des  chaînes » 
des  barriques  >  des  charrettes  >  poutres ,  ou  arbres  abat- 
tus ,  pour  garder  quelque  palfage ,  St  arrêter  l'ennemi. 
Auflî-tôt  les  bstnicaiet  le  Ercnt  dans  la  ville»  &on 
courut  aux  armes.  (  a  appelle  la  journée  des  barrica- 
des, unefedition  dans  Paris  arrivée  en  1648.  loiiquc 
la  Reine  fit  arrêter  Mrs.  Br oullel  St  de  Blanroefnil.  Le 
peuple  le  mutina ,  tendit  des  chaînes  aux  avenues  des 
rues,  &c.  On  dit  auflî,  Faire  une  barricade  derrière 
une  porte  >  ou  dans  une  chimbre,  quand  on  la  ferme 
avec  des  verrous ,  des  barres,  des  cotres,  &c  Nous 
forçâmes  la  barricade,  B.  Rai. 

BARRICADER,  v.  aft.  Fermer  les  avenues ,  les 
partages  avec  des  barricades.  On  fonna  l'allarmc,  & 
on  barricada  toutes  les  ruè's. 

Barricader,  fe  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  &  lignifie ,  Se  fortifier  dans  un  lieu  ; 
en  fermer  l'entrée ,  en  oppofant  quelque  chofe  qui  re- 
tienne ceux  qui  le  veulent  forcer.  En  un  mot,  Setar- 
ricader  fe  dit  de  tous  les  efforts  que  l'on  peut  faire ,  pour 
n'être  point  pris  dans  le  lieu  où  l'on  s'eft  retire.  Ils 
s'étoient  bien  barricadez,  par  dedans.  Nous  nous  bar- 
ricadâmes dans  le  polie  que  nous  venions  de  prendre , 
de  crainte  que  l'ennemi  ne  nous  vint  attaquer.  On  dit 
auflî ,  Se  barricader  dans  une  maifon  )  Mol, 

B  A  R  R I E  R  E.  f.  f.  Les  Poètes  ne  le  font  que  de  trois 
fyllabes.  Sorte  de  fortification  qui  fe  fait  à  un  paffage , 
à  un  défilé,  à  une  place,  pour  en  défendre  l'entrée. 
Elle  eft  faite  de  plufieurs  grofles  pièces  de  bois  fichées 
en  terre  à  hauteur  d'homme ,  a  travers  defquelles  paf- 
fent  des  folives.  Forcer  la  barrière  ;  franchir  la  barrière. 
On  met  auflî  des  barrières  dans  les  cours  des  grandes 
maifons ,  pour  empêcher  que  les  carroffes  n'approchent 
trop  près  des  murs ,  &  ne  les  gâtent  ;  Sx  en  tous  les 
lieux  où  l'on  veut  empêcher  le  paffage  aux  chevaux  , 
&  aux  carroflès. 

Barrière,  eft  auflî,  dans  les  lieux  où  l'on  paye  les 
entrées ,  une  grotte  pièce  de  bois  mobile ,  &  pofée  de 
long  fur  deux  poteaux,  qui  s'ouvre,  Se  qui  fe  ferme 
quand  on  veut. 

Barrière,  fe  difoit  autrefois  des  enceintes  qu'on  fai- 
foi  t  pour  des  combats  de  taureaux ,  ou  pour  des  joutes, 
des  tournois ,  des  courfes  de  bague.  Les  anciens  Che- 
valiers faifoient  des  combats  de  barrière.  Etre  un  te- 
nant de  barrière. 

Barrière,  fe  dit  figurément  en  ce  fens  des  difputes , 
Se  des  combats  d'efprit.  Entrer  dans  la  barrière ,  c'eft- 
à-dire ,  entrer  dans  la  lice  ;  ouvrir  la  difpute.  Je  re- 
garde le  champ  aflîs  fur  la  barrière -t  c  eft-à-dire ,  je 
me  réduis  à  être  fimplc  fpcclateur. 

Barrière,  fe  dît  figurément  de  ce  qui  firt  de  borne , 
&  de  defrenfe  ;  comme  la  mer ,  les  grandes  rivières , 
les  montagnes.  Les  grandes  barrières  qui  font  entre 
nous  St  le  nouveau  monde ,  n'ont  pu  en  empêcher  l'ac- 
cés  à  l'avarice  des  hommes.  Le  Rhin  n'etoit  pas  une 
aflè*  foitc  barrière  à  leur  courage ,  Ail.  Les  Pyré- 
nées font  comme  de  fortes  barrières  que  la  nature  a  po- 
fée* pot»  feparer  la  France  de  l'Et  pagne.  Olynthc 
ctoit  la  feule  barriexe  qui  reftoit  à  franchir  à  Philippe 
pour  envahir  toute  la  Grèce ,  ToUR.  Quand  la  bar- 
rière de  la  foi  eft  rompue ,  l'cfprù  de  l'homme  n'a  plus 
de  bornes  qui  l'arrêtent.  Le  P.  R. 

Barrie  rk,  fignifie  encore  fisurément,  unobflacle, 
un  empêchement.  On  ne  fçauroit  oppofer  de  trop 
puiflàntes  barrières  à  l'ambition  de  l'efprit  humain. 
Toute  la  rigueur  des  loix ,  Se  des  fupplices  n'eft  pas 
une  affez  forte  barrière  pour  arrêter  la  méchanceté  des 
hommes.  Les  Favoris  veulent  que  les  grâces  fe  dis- 
tribuent par  leurs  mains ,  &  ils  s'offenfent  quand  on 
force  la  barrière  pour  s'adrelTer  directement  au  Prince , 
C  a  1 L.    Les  préjuger  font  autant  de  barrières  qui  ar- 
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rctent  d'abord  les  efprits  pareffeux ,  &  fuperficicli 
Nie.    La  delicateffe  des  Princes  mer  une  barrière  in- 
vincible entr'eux  Se  la  vérité ,  F  l. 

BARRIT,  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  au  cri  de 
l'éléphant  &  du  rhinocéros.  Quelques  Auteurs  de  la 
baflè  Latinité  ont  appelle  un  éléphant  barrus  -  Se  entre 
autres  Feftus ,  &  Pierre  Damien. 

B  A  R  R  O  T  S.  f.  m.  pl.  Terme  de  Marine:  Ce  font 
les  pièces  de  bois  qui  traverfent  le  vaifleau  d'un  flanc  à 
l'autre ,  8t  qui  foutierment  les  ponts. 

Un  vaifleau  barrent,  ci  t  un  vaifleau  dont  le  fond  de  cale 
eft  rempli  jufqu'aux  barrets. 

BARROTINS,  ou  DEMI-B  ARROTS, 
f.  m.  pl.  font  des  pièces  qui  iônt  entre  les  baux ,  qui 
traverfent  de  même  la  largeur  du  vailfcau  ;  mais  ils  font 
de  moindre  grofleur ,  &  font  de  deux  pièces  fiipportées 
par  des  aresboutans ,  ou  traverfins,  pour  laitier  libres 
1rs  ouvertures  des  écoutillcs ,  caillebotis,  paflagesdes 
mats,  &  autres  bayes  du  vaifleau. 

BARROYER.  v.  n.  Hanter  le  Barreau.  Ce  terme 
eft  vieux  8e  burlefque ,  Se.  ne  fe  dit  que  par  mépris  des 
jeunes  Avocats  qui  plaident  tellement,  qucllemcnt. 
Mais  dans  l'ancienne  Pratique  ce  mot  fignihoit ,  Faire 
des  procédures ,  &  inftruirc  des  procès  dans  certain* 
délais  ;  ce  qui  fe  faifoit  à  la  Barre  de  la  Cour  :  fie  alors 
on  appelloit  barres,  les  deflenfes  Se  exceptions  qu'on  y 
propofoit  les  unes  après  les  autres.  Voyez  Ragucau. 

B  A  R  B  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Luthier.  Barre  du  corps 
du  luth. 

BAS. 

B  A  S*,  f.  m.  Ce  qui  eft  moins  élevé  ;  ce  qui  eft  au  def- 
fous  d'une  autre  chofe  à  laquelle  il  a  relation.  Cette 
femme  a  le  bat  du  vifage  fort  beau.  Le  bas  d'une  maifon 
elt  mal  fain.  On  baife  le  bas  d'une  robe  d'une  Princeffe. 
Cette  maifon  eft  bâtie  dans  le  bas  de  la  montagne.  Le 
bas  du  pavé ,  c'eft ,  le  côté  du  ruilTcau.  Il  y  avoit  an 
bas  de  vôtre  lettre  trois  écritures  différentes ,  Voit. 

On  dit  figurément  d'un  Ouvrage  dePoé'fic,  ou  d'Elo- 
quence ,  qui  a  de  grandes  inegalitez ,  qu'il  y  a  bien  do 
haut  Se.  du  Las,    Cela  eft  du  ftile  fimple. 

Ce  mot  vient  de  bajfus ,  qui ,  félon  llîdorc  5c  Papias ,  a 
fiÇnifié  un  homme  gros  Se  gras ,  court  &  de  petite 
taille.  Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  bafu ,  qui  fignifie 
bafe ,  Se  fetitenemcnt. 

On  appelle  fur  la  mer  les  bas ,  les  parties  du  vaifleau  qui 
font  au  délions. 

Un  bas  de  chauffe,  c'eft  ce  qui  fert  à  couvrir  le  pied  St  la 
jambe ,  St  qu'on  appelle  abfolument  un  lot.  On  fait 
des  b.'.i  de  laine  Se.  de  foyc  à  l'aiguille ,  ce  qu'on  appelle 
tricoter  ;  Se  des  bas  au  métier  par  une  très-belle  machi- 
ne qu'on  a  apportée  depuis  peu  d'Angleterre.  Bas  a 
étrier ,  font  des  bas  couppez  par  le  pied.  Bas  d' attache , 
font  ceux  qu'on  attache  au  haut-dc  chauffes  avec  des  ru- 
bans, ou  des  aiguillettes.    On  ne  s'en  fert  plus. 

En  termes  de  Marine  on  dit ,  Donner  un  las  de  foyc , 
quand  on  met  quclcun  qui  a  failli  dans  des  ceps ,  ou 
menottes ,  qui  font  attachées  à  une  barre  de  fer  defti- 
née  à  cet  effet.  Les  Cuilîniers  appellent  auflî  les  pieds 
de  cochon  qu'ils  mettent  en  ragoût  »  des  bas  de  foye. 

On  dit  en  Aftrologie,  le  bas  d#ciel ,.  imum  cacli;  pour 
dire ,  la  troifiéme ,  ou  quatrième  maifon  d'un  horof- 
cope,  où  eft  le  nadir,  ou  la  partie  du  ciel  la  plus  baffe 
à  nôtre  égard. 

BAS,  basse,  adj.  Terme  relatif.  Qui  a  moins  de 
hauteur ,  St  d'élévation  qu'un  autre  corps  auquel  on  le 
compare.  Le  centre  de  la  terre  eft  le  lieu  le  plus  bas  du 
monde  à  nôtre  égard.  Ce  plancher  eft  trop  bas  ;  il  n'eft 
pas  affez  élevé.  4 

Bas,  fe  die  auflî  de  ce  qui  eft  au  rez  de  chauffée ,  ou  au 
S  f  deflous. 
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«ieflbus.  Une  falle  *<|ir.  Un  appartement  bas.  La  Cha- 
pelle baffe  d'une  Eglife.  La  baffe  fofle  d'une  prifon.  Les 
baffe s  offices. 

Bas,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour ,  Profond.  Un 
folïc  bu  -,  un  puits  bu  y  une  cave  baffe. 

Bas,  fc  dit  juin  des  pais  qui  approchent  plus  près  de  la 
mer  que  d'autres  qui  font  vers  les  montagnes ,  ou  vers 
lafource  des  rivières.  Le  bas  Languedoc.  La  baffe 
Bretagne.  La  baffe  Normandie.  La  baffe  Saxe.  Le 
bu  Palatinat.  On  nomme  la  Flandre  abfolument  le 
Pais -bu. 

On  dit ,  la  baffe  région  de  l'air  ;  pour  dire ,  la  partie  de 
l'air  où  font  les  nuées ,  ôc  où  fc  forment  les  foudres  ôc 
les  tempêtes.  On  appelle  auflî  un  temps  bu ,  lorfquc 
l'air  cft  obfcur ,  charge  de  nuées ,  ôc  lorsqu'elles  fem- 
blent  plus  près  de  la  terre. 

On  appelle  myftiqucment  la  région  baffe  de  l'amc ,  la  par- 
tic  de  l'amc  où  le  forment  les  paflïons,  &  les  defirs  dé- 
réglez. Voyez  Ame. 

Bas,  fe  dit  encore  de  la  mer ,  des  lacs ,  des  étangs , 
des  rivières  i  &  lignifie,  Qni  a  peu  d'eau.  Ces  étangs 
font  bien  bu.  Les  rivières  font  bien  baffes.  La  marée 
c(i  baffe. 

Bas,  fc  dit  du  temps  aufli-bien  que  du  lieu.  Les  médail- 
les du  bu  Empire ,  ce  font  celles  qui  ont  été  frapées 
depuis  la  décadence  de  l'Empire ,  «5c  jufqu'à  la  prife  de 
Conflantinople.  Voyez  Médaille.  La  baff* 
Latinité ,  c'eft  la  langue  Latine  altérée ,  ôc  corrom- 
pue. Le  Carême  cft  bu  y  c'eft-à-dire,  il  commence 
de  bonne  heure ,  &  dès  le  mois  de  Février. 

Bas,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  eft  au  dclfous  des  autres  ;  de 
ce  qui  eft  inférieur  dans  les  emplois ,  ou  dans  les  diver- 
fes  conditions  des  hommes.  Les  bu  Officiers  font  les 
Subalternes ,  qui  en  ont  d'autres  au  deffus  d'eux.  Le 
bu  Choeur  d'un  Chapitre,  ce  font  les  Chantres ,  6c  les 
Chapelains.  Les  baffes  daffes  font  celles  qui  font  au 
deffous  de  la  Rhétorique ,  &  de  la  Philofophic.  On 
dit,  une  extraction  baffe  -,  une  baffe  naiifance,  une 
condition  baffe  ;  c'eft-à-dire  ,  obfçure ,  populaire , 
peu  diftinguee ,  peu  confidcrable. 

Bas,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  cft  moins  eftime ,  ou  de  moin- 
dre valeur  en  quelque  chofe.  On  l'a  mis  au  bu  bout 
de  la  table*,  c'eft-à-dire,  à  la  place  la  moins  honora- 
ble. On  appelle  baffes  cartes ,  les  moindres  du  jeu , 
ou  qui  valent  le  moins  de  points.  On  dit ,  que  du  vin 
cft  bu ,  ôc  fent  la  lie ,  quand  il  cft  fort  au  dclfous  de  la 
barre ,  &  que  la  pièce  cft  prcfquc  vuide. 

Bas,  fc  dit  figurcment  en  Morale ,  &  lignifie ,  Vil , 
abjet ,  meprifable  ,  rampant ,  fans  élévation ,  fans 
courage ,  lans  generofitc.  Vous  avez  un  choix  bu  Se 
honteux,  Mol.  Une  amc  baffe  ;  un  cfprit  bu  -y  un 
cœur  bu ,  &  lâche  j  une  mine  baffe ,  &  qui  ne  témoi- 
gne aucune  grandeur  d'ame.  Il  y  a  des  cfprits  élevez 
qui  ont  l'ame  baffe ,  Le  P.Bouhd.  Un  cfprit  né 
fans  fard,  ôc  fans  baffe complaifance,  Boil.  Je  re- 
doute fur  tout  la  baffe  Servitude  ,  In.  L'avarice  eft  un 
vice  bu  Se  abjet ,  M.  Es  p.  On  dit  encore,  un  ftile 
bu,  qui  eft  rampant,  qui  n'a  rien  de  noble,  ni  de 
fublime  ;  qui  cft  fans  figures ,  &  tans  ornemens.  Il  ne 
faut  pas  que  le  ftile  foie  bu  6c  rampant,  fous  prétexte 
d'être  fimplc ,  Art.  dh  P.  Il  n'y  a  rien  de  plus  ri- 
dicule que  de  coxiter  tfte  chofe  grande  en  ftile  bu ,  La 
F  o  n.  Un  mot  bu  y  eft  un  mot  populaire  ôc  trivial. 
Cette  manière  de  parler  cft  tout-à-fait  baffe. 

Sas,  en  termes  d' Anatomie ,  fc  dit  du  bu  ventre  :  ce 
qui  fait  la  t  roi!  té  me  partie  de  la  divifion  du  corps  hu- 
main en  trois  ventres ,  dont  le  premier  cft  la  tête,  le 
fécond  la  poitrine ,  6c  le  troifiéme  ce  qui  eft  au  deflbus 
du  diaphragme  jufqu'aux  cuifles ,  que  le  peuple  appelle 
abfolument  le  ventre.  On  dit  d'un  homme  qui  a  un 
grand  débordement ,  qu'il  va  par  haut  ôc  par  bu.  A 
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l'égard  des  autres  organes  des  fens  ,  on  dit ,  qu'un 
homme  a  la  vue  baffe  ;  pour  dire ,  qu'il  a  la  vue  cour- 
te: 6c,  la  voix  baffe;  pour  dire,  qu'ill'a foiblc. 

En  termes  d'Orfcvre,  on  appelle  de  l'or  bu,  de  l'argent 
bu,  ou  de  bu  aloi ,  celui  qui  eft  foiblc ,  où  il  y  a  de 
l'alliage,  6c  qui  n'eft  pas  au  titre  du  poinçon  de  Paris, 
ou  de  celui  auquel  on  bar  les  monnoyes.  L'argent  d'Al- 
lemagne eft  fort  bu.  On  appelle  bu  billon  d'argent , 
celui  qui  eft  au  dclfous  de  cinq  deniers  ;  6c ,  haut  bil- 
lon ,  celui  qui  eft  au  deflùs  jufqu'à  dix. 

En  termes  de  Sculpture ,  on  appelle  bas  relief,  ou  baffe 
taille,  ce  qui  eft  oppofé  à  flein  relief,  ou  rtndebojje, 
une  fculpture  relevée  endemie-bofle,  qui  eft  attachée 
à  un  fond ,  d'où  elle  ne  fort  qu'en  partie. 

OnditenTapifferie,  Haute  6c  baffe  liflè ,  ou  baffe  mar- 
che ,  félon  la  manière  du  travail. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  baffe  enceinte ,  lafauf- 
febraye  ;  6c  place  baffe ,  la  cafemate ,  6c  le  flanc  re- 
tiré qui  fert  à  defrendre  le  fofle.  Et  on  dit,  Faire  main 
baffe ,  quand  on  ne  donne  point  de  quartier. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  auflî  Lts  bord  ,  le  cote 
gauche  du  navire,  oppofé  à  ftribord  qui  eft  le  côté 
droit  ;  6c  cela  par  rapport  à  celui  qui  étant  à  la  pouppe 
regarde  vers  la  proue.  Les  Levantins  difent  irfe.  On 
appelle  auflî  un  vaiffeau  de  bu  bord,  une  galère,  ou 
autre  bâtiment  qui  n'a  qu'un  pont ,  6c  dont  le  bordage 
cft  bu ,  par  oppofnion  aux  grands  vaifleaux  qu'on  ap- 
pel le  de  haut  bord.  Les  brigantins  qui  ne  portent  point 
de  couverte  font  des  vaifleaux  de  bu  bord.  Bu  btri 
tout,  cft  le  commandement  que  l'on  fait  au  timoniùer 
de  poufler  la  barre  du  gouvernail  tout-à-fait  à  gauche. 
On  appelle  bu  bordes ,  la  partie  de  l'équippagc  qui  doit 
fervir  à  bu  btrd. 

Bas  fond,  cft  un  fond  où  il  y  a  peu  d'eau ,  qui  eft 
dangereux ,  où  il  eft  ail é  d'échouer ,  &  où  il  faut  être 
guidé  par  des  Pilotes  côtiers.  On  l'appelle  autrement 
Pais-fomme. 

Bas  Justicier.  Seigneur  de  Fief,  qui  a  feulement 
baffe  Jufttee.  Le  Bu  Jufticter ,  à  proprement  par- 
ler, n'a  qu' une  Juftice  Icodalc,  pour  le  payement  des 
droits  Seigneuriaux.  Il  connoîr  auflî  entre  fes  vaflatK 
dudegât  des  betes,  des  injures  légères ,  Ôc  qui  n'em- 
portent qu'une  amende  médiocre.  Il  peut  en  tenant 
les  plaids  condamner  les deffiiillans  à  l'amende,  ôcc. 
Les  Coutumes  règlent  ces  amendes  diverfement.  Cel- 
le de  Normandie  la  fixe  à  1 8. fols;  d'autres  à  7.  fols 
feulement.  Elle  nîexcede  pas  un  écu  pour  l'ordinaire. 
Si  le  Bu  Juftiaer  a  droit  de  foire  6c  marché ,  il  y  peut 
auflâ  exercer  la  Police ,  en  réglant  le  prix ,  ôctarncfu- 
redcsblez,  ôcc.  Le  Juge  du  Bas  Juftiaer  s'appel- 
le Prévôt  en  quelques  endroits ,  Sencchal  en  d'ao- 

.  très,  ôcc. 

Basses  voiles,  font  les  grandes  voiles  d'enbas  :  ce 

r°  fe  dit  feulement  de  celles  du  grand  mât ,  6c  du  mât 
mitaine,  par  oppofition  à  celles  de  hune ,  ÔC  de  per- 
roquet. L'artimon  n'y  cft  pas  compris.  Quand  on 
ne  veut  guercs  avancer ,  on  met  les  baffes  voiles  fur  leurs 
cargues  ;  c'eft  à-dire ,  qu'on  les  trouflè  par  le  moyen 
de  leurs  cargues.  , 
En  termes  de  Fauconnerie ,  on  appelle  un  oifeau  bu, 

quand  il  eft  maigre ,  6c  décharné. 
Enl'Eglife,  on  appelle  une  Mette  baffe,  celle  qui  eft  dite 
fans  être  chantée  par  le  Chœur ,  Ôc  fans  afliftance  de 
Diacre,  ôc  de  Soudiacrc. 
EnMufique,  on  dit  qu'une  corde  eft  trop  baffe,  qu'un 
luth  cft  monté  trop  bas,  lorfqu'clle  ne  s'accorde  pas 
avec  les  aurres  cordes ,  ou  qu'un  inftrument  ne  s'accor- 
de pas  avec  les  autres. 
BAS.  adv.  Il  a  acheté  cette  charge  dix  mille  écus  argent 
bu;  pour  dire,  argent  comptant.    Mettre  Lu  les  ar- 
mes ,  c'eft ,  les  abandonner ,  ôc  les  quitter  »  fc  ren- 
dra. 
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dre.  Parler  tout  bu ,  c'eft-à-dire ,  doucement.  Par- 
lons bu  j  c'eft  -  à  -  dire ,  parlons  d'une  manière  que 
nous  ne  (oyons  entendus  de  pcifonne. 

En  même  temps  que  fa  Icm'-c 

Me  difatt,  je  ne  veux  pu, 

Set  yeux  m*  difttent  tout  bas , 

Je  ne  fuit  pu  fi  farcttche ,  La  Sabl. 
On  dit  auflî,  Cet  homme,  ce  malade  cft  bien  t*$ 
pour  dire ,  que  fa  maladie 4  ou  fa  pauvreté  font  extrê- 
mes. 

Bas,  lîgnifïc  encore ,  dans  un  état  bu  Se  obfcur  ;  dans 
une  condition  balle  &  meprifable.  La  Fortune  eft  ac- 
coutumée à  prendre  bien  bu  ceux  qu'elle  veut  mettre 
bien  haut ,  ficelle  fe  plaît  à  former  fes  créatures  de 
rien,  Vol. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  qu'on  met  bu  le  pavillon, 
quand  on  l'abaiflc  pour  faluer  un  vaiiTcau  plus  puiflant , 
ou  pour  fe  rendre. 

Bas,  fe  dit  auflî  pour  marquer  les  parties  bafles  d'une 
chofe  par  oppofition  aux  hautes.  11  a  fait  réparer ,  re- 
blanchir fa  maifon  de  haut  en  bu. 

On  dit  figureraient ,  Traiter  un  homme  de  haut  en  bu  ; 
pour  dire ,  lui  parler  fièrement ,  fie  dedaigneufement , 
le  traiter  avec  mépris.  On  croit  fe  donner  un  air  de 
diftinétion ,  &  d'autorité  en  traitant  les  autres  de  haut 
en  bat ,  Bell.  On  dit  auflî  abfolument ,  Tenir 
quelcun  bien  btt  ;  pour  dire ,  le  rabaifler ,  le  tenir  dan» 
la  foumiflion. 

On  dit,  qu'on  a  mis  bas,  dans  une  Imprimerie,  dans  un 
attelier  ;  pour  dire ,  qu'on  n'y  travaille  plus ,  fit  qu'on 
a  été  contraint  de  cefler  le  travail  pour  le  trop  grand 
froid ,  ou  par  quelque  autre  obftacle.  Les  Imprimeurs 
appellent  auflî  les  k*f,  la  partie  de  leur  prefle  où  cft  en- 
clavé le  marbre. 
On  dit  en  termes  de  Chafle ,  que  les  cerfs  ont  mis  bat; 
pour  dire,  que  leur  bois  eft  tombé  ;  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement en  Avril.  Les  vieux  cerfs  mettent  bas  de- 
vant les  jeunes. 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'une  cavale  a  mis  btt  ; 

pour  dire,  qu'elle  a  pouliné. 
On  dit  auflî  d'une  chienne ,  qu'elle  a  mis  bu  ;  pour  dire , 
qu'elle  a  fait  fes  petits.    Il  y  a  des  Provinces  où  le  peu- 
ple dit,  chiolcr. 
Bas,  fe  conjoint  auflî  adverbialement  arec  pluficurs  par- 
.  ticules;  comme,  Mettre  à  bu,  c'eft,  Jcttcr  à  terre 
un  homme ,  ou  le  ruer.    C'eft  auflî,  Démolir  un  bâ- 
timent; éteindre  une  maifon  ;  ruiner  une  famille.  Il 
avoit  mis  déjà  deux  tours  ïbu,  Mol.    Les  procès 
ont  mis  cette  famille  a  bu. 
Vam  futtime  i  btnntur ,  rVJr  pour  tn  W  Céftt  » 
Sua  ceffe  tus  maffacre  occupée, 
A  mit  tant  de  guerriers  i  bas ,  M  a  u. 
tnbu,  Sclibu,  fe  difent  d'un  lieu  inférieur  ;  qui  eft  au 
deflous.  On  dit  abfolument,  Bu;  c'eft-i-dire,  def- 
cendez  de  là;  ou,  afleiezvous;  ou  bien,  agenouil- 
lez vous.    On  dit,  Allez  là  bu;  defeendec  là  bu. 
Cela  fe  dit  auflî  de  l'Enfer ,  que  St.  Auguftin  croit  être 
au  centre  de  la  terre.  On  dit  encore  dans  les  Tribunaux 
dejuftice,  qu'on  envoyé»  une  partie  là  bu;  pour  di- 
re ,  en  prifon. 
Ici  bu ,  fignifie  non  feulement  le  lieu  inférieur  où  nous 
ferai  mes  en  comparaifon  d'un  lieu  plus  haut  ;  mais  auflî 
la  terre,  le  inonde.    Nous  vivons  ici  bu  comme  Pèle- 
rins, Port-R.  c'eft-à-dirc,  fur  la  terre,  dans  le 
monde.    Il  n'eft  rien  ici  bu  d'éternelle  durée ,  Malh. 
Eussiez,  rua  jufie  prier*, 
Ille  n'tffhe  ftsnt  aux  grandeurs  d'iri  bas  ; 

L'AibÉ  Têtu. 
Pour  mti ,  fur  cette  mer  quiet  bas  nous  courons  . 
Je  fmgeàtme  fturvtn  d'efquif{&  tfavmns ,  Boil. 
En  termes  de  Fauconnerie,  on  dit.  bu  voler,  ou,  **- 
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v«.V  r  à  tire  d'aile ,  en  parlant  de  la  petdrix ,  fit  d'autres 
oifeaux  qui  n'ont  pas  le  vol  hautain. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  le  cœur  haut, 
fie  la  fortune  baffe  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  le  moyen 
de  faire  voir  toute  fa  gencrouté.  On  dit  auflî  d'un 
homme  qui  n'a  gueres  d'argent ,  que  les  eaux  font  baf- 
fei  chez  lui.  On  dit  à  table,  Je  ne  payerai  rien;  je 
fuis  des  bu  aflis.  On  dit  d'une  femme  laide,  que  le  haut 
deffend  le  bu.  On  dit  auflî ,  Parler  d'un  ton  plus  bu , 
quand  on  s'adoucit  après  avoir  bien  menacé,  fie  que- 
rellé. On  dit  auflî ,  qu'un  homme  cft  bu  percé,  quand 
il  n'a  pas  dequoi  vivre.  On  dit  auflî,  A  bu  couvreur  > 
la  tuile  cft  calîcc ,  quand  on  veut  faire  defeendre  quel- 
cun d'un  lieu  élevé  où  il  eft.  On  dit  auflî  d'un  uifeours 
ou  d'une  langue  qu'on  n'entend  point,  C'eft  du  Bas- 
Rrcton  pour  moi. 

BASANE  f.f.  Peau  de  veau  ou  de  mouton  pafféc  par 
le  tan ,  qui  n'eft  point  courroyée ,  qui  fert  fans  autre 
préparation  à  couvrir  des  livres ,  des  pantoufles ,  fisc. 

Du  Gange  dérive  ce  mot  de  bafan,  qu'on  a  dit  dans  la 
même  lignification. 

BASANE,  É  e.  adj.  Halé ,  brûlé  ;  qui  a  le  teint  olivâ- 
tre, fie  tirant  furie  noir.  Les  Efpagnols  font  bafanez.  ; 
fie  c'eft  pour  cela  qu'on  dit  buxkfqucment ,  Les  troupes 
bafanées  j  pour  dire  ,  les  troupes  Efpagnoles.  Un 
voyageur  revient  ordinairement  tout  baftné,  tout  hâlé 
du  folcil.  Chez  les  Romains  le  vifage  baftné,  était 
une  marque  de  vertu;  la  pâleur  étoit  une  marque  de 
mollcflc ,  fie  de  volupté  :  fie  au  contraire  un  vifage  noir 
fie  brûlé  étoit  regardé  comme  une  figne  de  courage ,  fie 
de  valeur,  Le  Cl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bafanos,  qui  fignifie  proprement 
lapis  Ljitus  ou  Hcnuleui ,  la  pierre  dt  tombe ,  qui  cft 
noire ,  ou  d'une  couleur  noirâtre ,  dont  la  bafane  peut 
auflî  avoir  pris  fon  nom ,  pareeque  les  premières  bafa- 
nes  croient  des  cuirs  qu'on  préparait  avec  peu  de  foin , 
fie  qu'on  teignoit  d'un  mauvais  noir. 

BASCULE,  f.  f.  Quelques  gens  difent  bacule  fans  s  $ 
mais  bafcule  eft  lcplusufité.  L'Académie  admet  l'un 
fie  l'autre  indifféremment.  Contrepoids  qui  fert  à  le- 
ver le  pont  levis  d'une  ville ,  d'un  château.  Ce  font 
de  grottes  pièces  de  charpente  dont  une  partie  s'avance 
en  dehors  la  porte ,  fie  fourient  des  chaînes  attachées 
au  pont  levis;  fie  l'autre  cft  en  dedans  la  porte  qui  en 
fait  le  contrepoids.  Elles  fe  meuvent  en  équilibre  fur 
deux  forts  pivots  attachez  aux  jambages  de  la  porte , 
enforre  qu'en  appuyant  fur  l'un  dés  bouts,  l'autre  haufle. 
11  fe  fait  encore  pluficurs  machines  à  bafcule ,  tant  pour 
élever  les  eaux  •  que  pour  d'autres  ouvrages.  Une 
bafcule  de  moulin  a  vent  ;  c'eft  une  pièce  de  bois  qui 
abbat  le  frein  du  moulin ,  fie  qui  fert  à  l'arrêter.  Une 
bafcule  de  comptoir  ;  c'eft  une  petite  plaque  de  fer  qui 
baifle  par  un  bout ,  fie  haufle  par  l'autre  fur  les  comp- 
toirs des  Marchands ,  fie  par  où  l'on  jette  dans  le  comp- 
toir, l'argent  que  l'on  reçoit.  On  dit  la  bafcule,  ou 
trappe  d'un  piège ,  ou  d'une  ratière.  Il  y  a  auflî  une 
forte  de  rnachine  à  jetter  des  grenades,  qui  s'appelle 
bafcule. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  bafeulus ,  ou  bien  à  battsundt  cuit. 

On  appelle  auflî  bafcule ,  une  pièce  de  bois ,  foit  planche, 
ou  l'olive  ,  qu'on  met  fur  une  autre  en  travers ,  qui  eft 
un  peu  élevée ,  fur  laquelle  les  enfant  fe  jouent ,  fie  fe 
brandillent. 

Bascule,  en  termes  de  Fortification ,  cft  une  porte 
appuyée  fur  deux  paux,  qu;  s'ouvre,  fit  fe  ferme cfl 
manière  de  trébucher. 

BASE.  f.  f.  Appui ,  foûtien  ;  terrain  fur  lequel  on 
fonde,  on  élève  quelque  conftruétion.  11  faut  qu'un 
baftion  de  terre  ait  en  fa  bafe  le  double  de  la  largeur 
qu'il  a  en  fa  plus  hante  fuperficie. 

Base,  cft  auflî  la  pairie  qui  eft  au  deflbus  du  fût  d'une 
S  f  *  co- 
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colonne ,  &  qui  pofe  fur  le  picJcrr.il ,  lorfqu'il  y  en  a. 
La  bafe  a  (es  ornemens,  qui  font  des  aftr.igalcs,  dci 
tores ,  Sec.  On  nomme  auiTi  fftre ,  la  bafe  d'une  co- 
lonne i  du  Latin  ffira,  qui  fignirie  les  tours  d'un  fer- 
rent couche" ,  qui  lait  à-peu-pres  la  même  figure.  La 
'  bafe  Tofcant  eft  la  plus  funple  de  celles  des  cinq  ordrvs 
laquelle  n'a  qu'un  tore.  La  bafe  Dorique  a  une  afirjgale 

Ïilus  que  la  Tofcanc.  La  bafe  Ionique  a  un  gros  tore  , 
iir  deux  foi&les  (cottes  feparecs  par  deux  aftragales.  La 
bafe  Corinthienne  a  deux  turcs ,  deux  feoties ,  ck  deux 
afl  rafales.  La  bafe  Comfojite  a  une  aftragale  moins  que 
la  Corinthienne.  La  bafe  Amque ,  a  deux  tores,  ck 
unefeotie.  On  appelle  bafe  rudemee,  celle  dont  les 
tores  font  taillez  en  manière  de  cables.  Bafe  mutilée, 
celle  qui  n'eft  profilée  que  par  les  côtez  d'un  pilaftre. 
En  termes  d'Arpentage  on  appelle^/*,  la  ligne  fur  la- 
quelle on  établit  des  mefures  certaines.  On  prend  d'or- 
dinaire pour  bafe ,  quelque  muraille  ,  ou  le  plus  grand 
'  côte  de  la  fipcriîcic  qu'on  veut  mefurcr. 
Base,  «n  termes  de  Géométrie,  cft  le  côte  du  trian- 
gle oppofe  à  l'angle  que  forment  fes  deux  autres  cô- 
tez ;  ainli  en  tout  triangle  chaque  côté  peut  être  confi- 
dcrcmdiftcrcmmentcommchta/ë:  chaque  côté  pou- 
vant fetvir  de  bafe  félon  le  befoin  qu'on  en  a.  On  ap- 
pelle pourtant  ordinairement  bafe  d'un  triangle ,  le  côte 
fur  lequel  on  a  tiré  de  l'angle  oppofé  une  perpendicu- 
laire. Mais  dans  un  triangle  rectangle ,  la6^eAle 
plus  grand  côte  oppofe  à  l'angle  droir.  On  l'appelle 
autrement  fubtendente ,  Se  brfoihenufe.  OnditaufE, 
la  b*ife  d'un  cube ,  c'eft  lequarré  fur  lequel  il  eft  pofé. 
La  bafe  d'un  hcmifphcre ,  eft  un  plan ,  ou  un  ceiclc , 
dont  le  diamètre  clt  égal  à  edui  de  la  fpherc ,  Se  dont 
le  centre  eft  le  même  que  celui  de  cette  même  fpherc. 
La  bafe  d'une  ligne  courbe  eft  la  dernière  des  ordonnées 
qui  termine  le  diamètre  de  la  courbe.  La  bafe  d'un  pa- 
rallélogramme eft  le  côte  fur  lequel  on  lui  a  rire  de 
l'un  de  fes  an -les  oppofez  une  perpendiculaire. 
Base,  fc  dit  figurément  des  choies  qui  fervent  d'appui , 
de  foutien  ,  &  Je  fondement  à  quelque  chofe.  L'E- 
criture eft  la  bafe  de  la  Religion.  Cette  vérité  ,  ce 
principe  eft  h  bafe  de  tout  mon  difeours.  Lajjftice 
eft  la  bafe  Se  le  fondement  de  l'autorité  Royale.  L'in- 
telligence entre  le  peuple,  ck  le  Souverain  eft  la  bafe , 
Se  le  fondement  de  leur  félicité  réciproque ,  Tour. 
La  Religion  &  la  pieté  font  hbafe  la  plus  folide  de 
l'honnêteté ,  St,  Evr.  La  doftrinc  des  opinions  pro- 
bables ,  eft  la  fource  ck  la  bafe  de  leur  dérèglement , 
Paso    Lui  feui  delà  nature  eft  la  bafe  Se  l'appui, 

EolL. 

Base,  en  termes  de  Botanique  eft  le  bas  des  feuilles  ou 
j  des  tiges.  On  l'appelle  autrement  la  naiflance  des  fcuil- 
:  les.  Ainfion  dit,  ces  feuilles  font  arrondies  à  leur  b*- 

fe ,  ou  à  leur  na'ufaoce  ;  les  feuilles  entourent  la  tige 

pai  leurs  b.tfti.  Elles  font  decouppées  jufqu'à  leur  bafe. 
Base,  te  dit  aùffi  du  principal  ingrédient  qui  entre  dans 

quelque  corps  artificiel ,  ou  dan*  quelque  compofirion. 

Le  citron  cil  la  bafe  du  forbet.    Le  cacao  eft  là  bafe  du 

chocolat.  , 

En  termes  d'Anntornic ,  on  dit  1a  bafe  du  cceur ,  qui  eft 
fa  partie  fuperieurc ,  Se  la  plus  large  oppofée  à  la  poin- 

. ,  te:  de  même  on  dit  la  bafe  de l'qraoplate ,  qui  eft  fa 
partie  pofterieilrc  ,  ck  la  plus  prochaine  des  vertèbres 
du  dos.  .  • 

BASIC  LOS  SE.  Terme  d*Anitomie.  Ccftunde» 
mufdes  de  la  langue  qui  prend  fon  origine  de  la  bafe  de 

.  l'os  hyoïde, ,  Se  s  infère  à  la  racine  de  la  langue.  11  la 
tire  vers  le  fon  J  de  la  bouche. 

BAS1LAIRE.  adj.  C'eft  un  nom  que  les  Anato- 
mifles  donnent  à  un  des  os  Je  la  tête  qui  eft  au  haut  de 
la  bouche ,  ck  qu'on  appelle  aafîï  l'os  du  palais.  Il  eft 
couvert  d  une  tunique  glandulcufc ,  dans  laqudlc  fc  fc- 


B   A  S. 

pare  une  ferofité ,  qui  fedcchaigc  dans  la  bouche  par 
une  infinité  de  petits  tuyaux. 
BASILIC,  f.  m.  Serpent  qu'on  dit  être  le  Roi  des 
ferpens.  Gaiicn  dit  que  le  bafiùi  eft  un  ferpent  jaunâ- 
tre ,  ayant  la  ecte  munie  de  trois  petites  cnnncnccs , 
marquetée  de  taches  blanchcàtrcs  en  forme  de  cou- 
ronne ;  ce  qui  l'a  fait  nommer  Roi  des  ferfent.  Sa  mor- 
furc ,  fon  iimement ,  ck  fon  toucher  font  mourir  tous 
les  autres  animaux.  Pas  une  bete  n'ofe  manger  de  fa 
charogne  quand  il  eft  mort.  On  meurt  fubitemeut 
pour  en  avoir  mangé ,  ou  même  pour  avoir  mange  des 
bêtes  moues  par  la  morfure.    /Elian  dit  qu'il  n'a  pas 

{dus  d'un  palme ,  Se  que  fon  venin  eft  fi  penctr anr  ,  qu'il 
ait  mounr  les  plus  grands  ferpens  par  ia  feule  vapeur , 
Se  qu'il  tue  foudain  ceux  qui  l'ont  touché  de  loin  avec 
une  perche»  ou  autre  arme  d'haft  |  qu'il  fait  mourir 
toutes  les  plantes  par  où  il  pafle  ;  qu'il  brûle  les  her- 
bes ,  ck  rompt  les  pierres ,  tant  fa  vapeur  eft  venimeu- 
fe.  Mine  dit  que  dans  la  ragion  Cyrcnaique  en  Ethio- 
pie autour  de  la  fontaine  Nigns ,  qu'il  croit  être  la  four- 
ce  du  Nil,  il  y  a  un  ferpent  qu'il  nomme  taublefv, 
qui  eft  pet  t ,  ck  incommodé  de  fes  membres  ,  qui  a  la, 
tete  fi  pefante ,  qu'il  ne  la  peut  foutenir  »  c'eft  pour- 
quoi il  la  porte  toujours  inclinée  vers  la  terre  ;  qui  eft 
(i  venimeux  ,  qu'il  tue  tous  ceux  qui  l'ont  feulement 
regardé  ;  (  il  entend  parler  du  bdjilu  )  que  la  bdette  eft 
fou  ennemie ,  Se  que  fi  on  en  fait  jette;  une  dans  fa 
tamerc ,  elle  tué  ck  étouffe  le  bafilie  par  fon  haleine  Se 
fon  odeur.  Solin  dit  que  ceux  de  Pergarne  achetèrent 
chèrement  un  corps  mort  de  bafilic  t  pour  empêcher 
les  araignées  de  faire  leurs  toiles  dans  le  Temple  d'A- 
pollon. Nonobftant  cela  le  bafilic  paiTe  chez  les  Mo- 
dernes pour  un  ferpent  fabuleux,  d'autant  plus  qu'on 
dit  qu'il  naît  de  l'œuf  d'un  vieux  coq.  Les  Auteurs  en 
font  cent  contes  ridicules.  Ils  difent  que  s'il  regarde  le 
premier  qudeun ,  il  le  tue;  mats  que  s'il  en  eft  regarde 
le  premier ,  il  meurt  lui-même  :  que  l'homme  qui  cra- 
che fur  lui  à  jeun  le  fait  mourir ,  ou  quand  il  a  commu- 
nié ,  Se  mille  autres  chofes  fi  particulières ,  que  tou* 
les  gens  de  bon  fens ,  avec  Matthiolc ,  s'étonnent  des 
relatons  qu'on  en  fait,  qui  ne  peuvent  être  connues  , 
à  moins  qu'on  n'en  ait  nourri  quelques-  uns.  La  Latin 
bajiliftus,  regulut. 
ZajUijcus  vient  du  Grec  bafileiu. 

Basilic,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  plus  gros  des 
canons  qui  porte  jufqu'à  1 6  o .  livres  de  balle  ;  mais  il 
n'eft  plus  de  fervice.  Hanzdet  l'appelle  double  coul/tu- 
rrme ,  Se  lui  donne  z6.  calibres  de  long ,  &  z8.  livres 
de  balle. 

Basilic,  eft  auffi  une  petite  herbe  odoriférante  que 
l'on  mange.  On  l'élevé  d'ordinaire  dans  des  pots  6k 
dans  des  cailfes.  Ses  feuilles  approchent  de  cdles  de  la 
marjolaine  >  Se  fentent  le  citron ,  ou  le  clou  de  giro- 
fle. Sa  fleur  qui  eft  en  gueule ,  eft  un  tuyau  decouppé 
par  le  haut  en  deux  lèvres  crendees.  Ses  fcmcnccs  (ont 
enfermées  dans  une  capfule.  Elles  font  jointes  enfem- 
ble  Se  oblongucs.  Ce  nom  lui  a  été  donné  à  caufe  de  fa 
bonne  odeur ,  comme  qui  diroit ,  Plante  digne  des  pa- 
lais des  Rois  ;  en  Latin  atmum ,  du  mot  Grec  «««r , 
f  ronflement ,  parecque  fa  femenec  lève  promptçmcnt , 
fortant  de  terre  trois  jours  après  avoir  été  femec,  ck 
quelquefois  plutôt.  Il  y  a  des  Autcui  s  qui  croyent  que 
cette  plante  gardée  dans  un  lieu  humide  produit  des 
feorpions ,  Se  ils  difent  même  qu'on  a  trouvé  de  ces 
animaux  dans  la  tête  de  peruannes  qui  fe  plaifoicntà  la 
fentir ,  ou  qui  en  (iraient  la  poudre  par  le  nez ,  comme 
du  tabac  ;  fi  cela  eft  vrai ,  comme  des  gens  dignes  de 
foi  l'aflurent,  ce  n'eft  pas  que  le  bafihc  produife  par 
lui-même  des  feorpions,  il  y  a  plus  d'apparence  que 
les  feorpions  aimpit  l'odeur  de  cette  plante ,  ck  qu'ils 
en  mangent,  d'où  vient  qu'il»  >!cn  approchent,  & 

qu'ils 
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qu'ils  font  leurs  «ufs  fur  fcs  feuille» ,  qui  dans  la  fuite 
vu nn  cm  à  eclorre  foit  auprès  de  cette  plante ,  ou  dans 
les  autres  endroits  où  ils  ont  pu  pénétrer. 

BASI  HCUM.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  Ccft 
un  onguent  compofe  de  quatre  ingrediens ,  qui  font  la 
poix  >  la  relîne ,  la  cire  6c  l'huile  ;  d'où  vient  qu'on 
l'appelle  auflî  tetrapbarmaeam.  Les  Chirurgiens  l'ap- 
pellent ordinairement  fuppurauf,  parccqu'ils  s'en  fer- 
vent à  faire  fuppurer  les  playes.  11  a  été  nommé  bafi- 
heum,  c'eft-i-dire,  Royal,  à  caufe  de  fcs  vertus. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bafleus ,  Bti. 

BAS  I  L  I  QU  E.  f.  f.  Mot  Grec  qui  fignifïe  maifon 
Royale  »  ou  Palais  de  Prince  ;  ou  feulement ,  une 
grande  falc ,  ou  un  lieu  public  avec  portiques ,  ailes  , 
tribunes ,  fie  tribunal ,  où  les  Rois  rendoient  eux-mê- 
mes la  Juftice.  C'écoit  à  Rome  un  bâtiment  public  , 
couftruit  fuperbement,  où  l'on  rendoic  la  Jufticc  à  cou- 
vert, au  lieu  que  le  ftmm  étoit  une  place  publique  expo- 
fec  à  l'air.  Il  y  avoir  au  milieu  de  ces  bafUiques  une  gran- 
de place  pour  la  commodité  des  plaideurs  ,  de  des  Mar- 
chands :  cela  rciTembloit  alTcz  au  Palais  à  Paris.  On  y 
«voit  confirait  des  chambres  où  les  Jurifconfultes  le 
rendoient  pour  donner  leurs  reponfes  ;  &  de  grandes  fit 
fpacieufes  filles  pour  les  gens  d'affaires,  fie  les  negotians. 
Depuis  les  Chrétiens  en  tirent  des  Eglifcs.  On  appelle 
encore  en  Italie  la  Banque  de  St.  Pierre  j  pour  dire ,  la 
grande  Eglife  de  St.  Pierre;  &  Bafhque  d>r ,  l'Eglifc 
de  St.  Sauveur ,  ou  de  St.  Jean  de  Larran  ,  i  caufe  de 
fon  excellente  ftructure ,  &  de  fcs  riches  ornemens. 
Mr.  Perrault  a  obfervé  que  les  BajiUques  croient  diffé- 
rentes des  temples ,  en  ce  que  les  colonnes  des  temples 
croient  en  dehors ,  Se  celles  des  Bafiliques  en  dedans. 

B  a  s  il  i  q.u  e.  adj.  En  termes  d' Anatomic ,  fc  dit  d'u- 
ne des.  veines  principales  du  bras ,  qui  fe  jette  dans  la 
veine  axillaire.  Elle  fe  divife  en  trois  branches  qui  font 
faites  de  quantité  de  petites  veines  qui  viennent  de  la 
main.  Une  de  ces  branches  s'appelle  cubitale ,  l'autre 
fubeuanée ,  fie  la  troifiéme  pnfonde.  Les  Anciens  nom- 
raoiene  la  veine  bafilique  droite  hépatique ,  oujeceratre , 
fie  la  gauche  fplemque,  à  caufe  de  la  communication 
qu'ils  croyoient  qu'il  y  avoit  entre  la  bofliqut  droite  fie 
lefoye,  ik  entre  la  b  Antique  gauche  fit  la  rat  te. 

B  A  S 1  L I QJU  E  S ,  chez  les  Jurifconfultes ,  c'eft  une 
collection  des  loir  Romaines  traduites  en  Grec.  On  y 
a  compris  les  Inftitutes ,  IcDigcfte,  le  Code,  fie  les 
Novelles  de  Juftinicn ,  quelques  Edits  de  JulYinicn , 
dejuffin  le  Jeune,  de  Tibère  de  Thrace ,  de  Zenon, 
de  Baille  le  Macédonien ,  fie  de  quelques  autres  Empe- 
reurs. Cette  compilation  cft  divùee  en  do.  livres  ; 
c'eft  pourquoi  elle  a  été  appellée  £Zwra&iC*.'&'.  On 
croit  que  ce  recueil  eft  l'ouvrage  de  l'Empereur  Léon  le 
Philolophe ,  fie  que  par  honneur  il  attribua  les  Bafili* 
quei  à  Baille  le  Macédonien  fon  pere ,  pareequ'il  avoit 
commencé  à  faire  travailler  à  la  verfion  Grecque  des 
loix  Romaines.  Quelques-uns  ont  cru  que  Conftantin 
Porphyrogeoete  y  avoit  autant  de  part  que  Baliic ,  fie 
Léon ,  fon  aycul ,  fie  fon  pere.  Cependant  on  ne  lui 
peut  attribuer  que  Mmuêmpott  c'tft-à-dire ,  la  revi- 
lion ,  ou  repurgation.  Des  6o.  livres  des  Bojilu}uet  il 
ne  nous  en  refte  que  41.  Mr.  Fabrot  les  a  traduits  en 
Latin ,  fie  en  a  donné  en  1  644.  une  édition  Grecque , 
fie  Latine ,  en  7.  vol.  infthê.  U  cû  vrai  que  Mr.  Fa- 
brot a  rétabli  les  19.  livres  qui  étoient  péris ,  en  les  ra- 
malTant  tx  Sjntpfi  Bdfiucm  traduite  par  Leundavius ,  fie 
des  autres  lieux  où  d  en  a  pu  retrouver  quelques  débris. 
Ce  mot  vient ,  ou  de  l'Empereur  Baille  qui  en  avoit  formé 
le  premier  projet  ;  ou  du  mot  Grec  BdfilKot ,  qui  ligni- 
fie Royal,  ou  Impérial. 
BASI  N.  f.  m.  Efpecc  de  futaine  fort  fine  fie  à  poil , 
faite  de  cotton ,  fie  où  il  entre  fort  peu  de  fil."  C'eft 

«         — .tri  * 

une  cconx  crouce. 
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fc  A  S  O  C  H  È.  f.  f.  Communauté  des  Clercs  du  Parle- 
ment de  Paris.  C'eft  un  ancien  établilTement  qui  a  plu- 
fieurs  droits  fie  privilèges ,  entr'autres  de  tenir  une  Ju- 
rifdiction  pour  vuider  tous  les  difrVrens  qui  naiifent  cn- 
tre  les  Clercs ,  fit  régler  leur  difeiplinc.  11  y  a  un 
Chancelier  fie  un  Trcloricr  de  la  Bafcehe.  Ce  font  les 
Bafochiens ,  ou  Officiers  de  la  Bajoche  qui  ont  foin  de 
planter  le  mai  du  Palais.  Les  Armes  de  la  Btfocbe  font 
trois  écritoirci  d'or  en  champ  d'azur.  Ragueau  remarque 
qu'on  cft  venu  demander  autrefois  à  la  Grand'-Cham- 
bre  le  renvoi  d'une  caufe  uraflc  qui  y  étoit  pendante  , 
pour  la  faire  juger  à  la  Bafoehe.  On  a  dit  autrefois  en 
proverbe ,  Monnoy'e  de  Baftthe  ;  pour  dire ,  Mauvais 
payement  fait  d  une  chofe  vile  au  lieu  d'argent. 

Ces  mots  viennent  de  bafilua ,  fie  de  baftlteani.  Voyez 
Menace. 

BAS  QU  E.  f.  f.  Petite  pièce  d'étoffe  qui  fait  la  partie 
d'enbas  d'un  pourpoint ,  qui  a  la  figure  d'un  trapefe. 
Les  bafoues  font  faites  pour  couviir l'ouverture  qui  eft 
entre  le  pourpoint ,  fie  le  haut-de-chaulTes.  Mr.  Huët 
Evcque  d*  Avranchcs ,  croit  qu'on  a  dit  bafoues  de  pour- 
point ,  parecque  la  mode  des  pourpoints  à  bafoues,  cft 
venue  de  Bifcaye. 

Baîqjue,  en  Architecture,  fe  dit  des  pièces  de  plomrf 
qui  font  fur  le*  cou vertures  taillées  en  forme  de  bafoue 
vers  les  arêtiers. 

On  dit  proverbialement ,  Courir  comme  un  Bafoue  ^  pour 
dire,  Marcher  vite  fie  long  temps;  parecque  ceux  de 
Bifcaye  (ont  en  réputation  pour  cela. 

B  A  S  S  A.  Voyez  Bach  a. 

BASSE,  f.f.  Terme  de  Manège.  C'eft  la  pente  de*: 
ce  d'une  colline ,  fur  laquelle  on  accoutume  le  cheval  à 
courir  au  galop ,  pour  lui  apprendre  à  plier  les  jambes. 
On  l'appelle  autrement  e  al  a  de. 

Basse,  en  termes  de  Mulique ,  eft  la  partie  de  la  Mu- 
fique  qui  fait  les  fons  les  plus  graves  fie  les  plus  fourds. 
Les  plus  gros  tuyaux  de  l'orgue  font  la  baffe.  Les  plus 
groilcs  cordes  d'un  luth  font  les  baffes.  Les  Muiicicns 
tiennent  que  la  baffe  eft  la  principale  partie  des  concerts» 
fie  le  fondement  de  la  compofition.  D'autres  veulent 
que  la  principale  partie  foit  ls  deflùs ,  comme  étant  le 
principal  ornement  de  la  Mufique. 

Basse,  fe  dit  auflî  de  celui  qui  chante  cette  partie*  Il 
faut  avoir  un  grand  creux  de  voix  pour  être  une  bonne 
baffe. 

Basse,  cft  auflî  rinftrumcnt  fur  lequel  on  joue  cette 
partie,  qui  cft  le  plus  gros,  fie  le  plus  long  de  ceux 
qui  forment  le  concert.  Une  baffe  de  viole.  Une  baffe 
de  hautbois.  Le  theorbe  cft  propre  pour  la  baffe. 

Basse  continu»,  eft  l'harmonie  que  font  des 
theorbes,  qu  des  baffes  de  violes  qui  jouent  continuel- 
lement tandis  que  les  voix  chantent ,  ou  que  d'autres 
inftrumens  jouent  leurs  parties ,  ou  que  quelques-uns 
s'arrêtent. 

Basse-taille,  cft  le  Muficien,  «J  Joueur  d'inf- 
trumens  qui  tient  une  féconde  partie  de  la  taille  en 
un  concert  où  U  y  a  plus  de  quatre  voix ,  ou  inftru- 
mens. 

Basse-contre,  cft  le  Muficien  ,  ou  Joueur  d'inf- 
t rumens ,  qui  tient  une  féconde  baffe  dans  les  même» 
concerts.    Il  y  a  quelques  gens  qui  diftinguent  entre 

.  cette  partie  de  la  Mufique ,  fie  le  Muiîcien  qui  la  joue. 
Quand  il  eft  queftion  de  la  Mufique ,  ils  veulent  bien 
qu'on  dife  baffe* entre ,  comme  on  dit  haut- antre. 
Mais  quand  il  eft  queftion  du  Muficien ,  ils  veulent  que 
l'on  dife  baffe -unie ,  fie  haute- ente.  Cependant  Mrs. 
de  l'Académie  ,  Richelet,  fie  beaucoup  d'autres  ne 

.   s'arrêtent  point  à  cette  diltincîioo.  lis  dilent  baffe-cou- 

.  tre ,  fie  haute-etture  ;  fie  cet  ufage  s'accorde  à  l'Etymo- 
logie.  Ménage  le  deçidoit  aufli  de  même  autrefois; 
parecque  la  lu/r;contre  cft  la  partie  de  Mufique  qui  cft 
S  f  j  contre 
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contre  la  taille,  comme  la  haute-contre  cft  celle  qui  eft 
contre  le  deffus  :  cependant  il  a  changé  d'avis ,  ci  pré- 
tend que  l'ufage  le  plus  général  cft  pour  b*fft-ctnte. 

BassecoUk.  f.  f.  Cour  de  derrière  dans  un  hôtel , 
où  on  loge  les  valets ,  fie  où  font  les  écuries ,  les  rc- 
mifes  de  carrofle. 

On  appelle  auffi  à  la  campagne  une  baffeceur ,  la  cour  où 
l'on  met  tout  l'attirail  d'une  maifon  de  campagne: 
comme  font  les  charrues ,^les  bcftnux  ,  les  volailles , 
le  fumier ,  les  cuves ,  preiToirs-»  &c.  Un  Gentiihom- 
me  à  la  campagne  vit  commodément  de  fa  baffteour. 

On  appelle  proverbialement,  des  nouvelles  de  la  baffectur, 
celles  qui  font  faulîes ,  fie  qui  viennent  de  gens  mal  in- 
formez. 

BASSEMENT,  adv.  D'une  manière  balle,  line 
fc  dû  qu'au  figuré.  Il  a  été  nourri  fie  élevé  baffement. 
Un  avare  fait  tout  baffement.  Virgile  rabailfe  trop  la 
patience  d'Enée  :  il  foufrre  tout  baffement,  Le  P.  le  B. 

Bassement,  fc  die  auffi  dultile,  fiefignifie,  D'une 
manière  rampante  ;  qui  n'a  rien  d'élevé,  rien  de  noble. 
Il  parle  baffement.  Il  écrit  baffement. 

B  AS  S  ES.  I.  f.  pl.  Terme  de  Marine;  ce  font  des  lieux  fur 
.  la  mer  où  il  n'y  a  pas  allez  d'eau  pour  naviger ,  qui  font 
pleins  de  bancs  ou  de  rochers.  L'entrée  du  port  étoit 
étroite  8c  dangereufe  à  caufe  des  bancs  6c  des  baffes  qui 
s'y  rencontrent ,  Sar.  On  les  appelle  lufli  battttres , 
oubrifaHs.  On  appelle  auffi  baffe  marée,  le  temps  du 
refius ,  où  l'eau  d'un  port  ou  d'un  havre  de  rivière  cft 
baffe. 

B  A  S  S  E  S  S  E.  f.  f.  Il  n'eft  en  ufage  qu'au  figure'.  Peti- 
teffe,  foiblcfle;  L'homme  qui  conliJere  fa  bafftffe ,  fe 
doit  humilier  devant  la  hauteur  de  la  Majefté  Divine. 
Bassesse,  fe  dit  auffi  pour,  Etat  bas ,  vil ,  &  obfcur. 
Us  ne  cdlbicnt  de  ravaler  ce  Prince  à  caufe  de  fa  bafftffe , 
&  de  fa  pauvreté ,  V  A  U  c.    Il  lui  reprocha  la  bafftffe 
'   de  fa  condition ,  Id.    J'ai  trop  de  fincerité  pour  nier 
la  bafftffe  de  ma  nailfance ,  S  c  a  R.    On  fc  lent  tou- 
jours de  la  bafftffe  de  fon  extraction ,  L'A  c. 
Bassesse,  le  prend  encore  pour ,  Lâcheté  ;  pour  tout 
ce  que  l'on  fait  de  bas ,  de  vil,  &  d'indigne  pour  par- 
venir à  quelque  but  :  manque  d'élcvjtion ,  fiedegran- 
:    deur  d'ame.    Les  honneurs  coûtent  trop  de  bajjtffei , 
Oh.  "M.   Il  a  acheté  fa  fortune  par  mille  honteufes  baf- 
feffes, I  d .  Vous  ne  voyez  que  baffeffes  dans  fes  avions , 
dans  fa  conduite  :  il  a  une  bafftffe  d'ame ,  fie  de  courage , 
qui  le  rend  meprrfablc.    Le  vers  fe  fent  toujours  des 
fcjJfi-jJWducœur,  Boi.    Il  faut  éviter  tout  ce  qui  ref- 
fau  li  bafftffe ,  &  la  légèreté»  Nie.    Combien  faut- 
il  de"  baffeffes ,  5c  de  fervitudes  à  l'ambition  pour  parve- 
nir a  Ion  but?  M  ont.    Un  Favori  qui  a  de  l'éléva- 
tion fc  trouve  fouvent  confus  lui-même ,  fie  déconcerté 
par  les  baffi ffts ,  fie  la  lâche  flatterie  de  ceux  qui  s'atta- 
chent à  lui  *  L  a  B  R.  Soyez  humble  fans  bafftffe ,  Fl. 
On  peut  quelquefois  s'abaiffer  fans  bafftffe ,  O  i.  M. 
Bassesse,  fc  dit  encore  du  langage ,  &  lignifie ,  Qui 
n'a  nulle  beauté ,  nulle  noblelfc  :  manière  de  s'expri- 
.  mer  balte  &  rampante.    La  baffe(fe  dultile  ravale  les 
plus  belles  ebofes ,  BoU.    Quelquefois  l'Ariofle de 
la  plus  haute  gravité  de  fon  ftile  tombe  dans  des  baffeffes 
à  peine  dignes  du  burlcfque,  La  Fon.  Quoique  vou$ 
écriviez,  émet  \i  bafftffe ,  Bon. 
BASSET,  et  te.  adj.  Qui  cft  de  taille  médiocre. 

Cet  homme  a  bonne  mine ,  mais  il  eft  un  peu  baffet. 
Basset,  f.  m.  Terme  de  Chalfe.  C'eft  un  nom  qu'on 
donne  à  des  chiens  de  petite  taille ,  qu'on  nomme  au- 
trement Chiens  de  terret  Voyez  Chien. 
BASSET  TE.  f.f.  Jeu  de  cartes.  Il  fe  joue  avec  un 
jeu  entier  de  cartes  que  tient  le  binquicr ,  qui  cft  auffi 
celui  qui  tient  le  fonds  de  l'argent  du  jeu  pour  payer. 
Chacun  des  joueurs  choifit  une  carte  qu'il  met  devant 
lui ,  fur  laquelle  il  couche  ce  qu'il  veut.    Le  banquier 
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tire  deux  cartes  à  chaque  fois.  La  première  cft  pour  le 
banquier 5  la  féconde  pour  les  joueurs  ;  c'eft-à-diie , 
par  exemple ,  que  fi  l'un  des  joueurs ,  (  on  les  appelle  j  •' 

pontes  )  a  pris  un  dix ,  &  que  la  première  carte  que. 
tire  le  banquier  foit  un  dix,  le  banquier  gagne ,  mais 
fi  c'eft  la  féconde  qui  cft  un  dix ,  le  joueur  gagne.  On 
prétend  que  c'eft  un  Noble  Vénitien  qui  a  inventé  ce 
jeu,  &  qui  pour  cela  a  été  banni  de  Venife.  Il  a  été 
introduit  en  France  par  Mr.  juftiniani  Ambaffadeur  de 
la  République.  Cette  maudite  baffette  cft  venue  pour 
dépeupler  l'empire  d'Amour,  fie  c'eft  le  plus  grand 
fléau  que  la  colère  du  Ciel  lui  pût  envoyer:  on  peut 
appeller  ce  jeu-là ,  l'Art  de  vieillir  en  peu  de  temps  : 
du  moins  la  baffette  enlaidit  furiiufement  les  feinrocs. 
Vous  les  voyez  là  avec  un  vifage  enflamé  ,  &  des  yeux 
ardens ,  L  e  C  h.  d'H. 

BASSIERE.  f.f.  Vinaubas,  &  près  de  la  lie.  B 
faut  percer  un  autre  tonneau ,  oc  laii  1er  la  bafatre  pour 
les  gens.  Baifiiere  ,  ou  Beffiere ,  cft  beaucoup  plus 
doux  Se  plus  ufitc  auffi.   Voyez  Bessierb. 

B  AS  SI  L  LE.  f.f.  Voyez  Bacille. 

BASSIN,  f.  m.  Vaifleau  plat  qu'on  met  fur  un  buffet , 
qui  fert  ordinairement  à  laver  les  mains.  Un  lapai 
d'argent.  Il  y  a  auffi  plufieurs  baffins  qui  fervent  feule- 
ment de  parade. 

Borel  le  dérive  de  bachintn ,  vieux  mot  François  qui  fi- 
gnifîe une  taffe  de  bon.  Du  Cange  le  dérive  de  bac  c  bi- 
nus,  qu'on  trouve  dans  Grégoire  de  Tours  en  la  même 
lignification.  Il  ajoûre  qu'on  a  dit  auffi  bacmUs ,  k*r- 
cinum  Se  baccttuum  dans  la  baife  Latinité ,  &  que  beclcjn 
eft  auffi  un  mot  Allemand  qui  fignifîe  baftn. 

Bassin,  fc  dit  auffi  des  grands  plats  à  mettre  fur  la  ta- 
ble pour  y  fervir  des  viandes ,  ou  des  fruits  en  pyrami- 
de; on  a  fervi  t  int  de  bafiins  de  confitures. 

Bassin,  fe  dit  auffi  de  ces  plats  qui  fervent  dans  les 
Eglifes  pour  recevoir  les  offrandes ,  foit  à  la  Meffe  , 
foit  auprès  des  Reliques.  Les  Payens  dans  leurs  facrifi- 
ces ,  fc  fervoient  d'un  baffm  pour  recevoir  les  entrailles 
de  la  bête ,  Se  les  chair  s  qui  dévoient  être  offertes. 

Bassins  de  Roti(fcur,font  de  grands  vai  fléaux  de  cuivre 
fort  plats ,  qui  fervent  à  porter  leurs  volailles  lardées. 

On  nomme  auffi  baffm ,  le  moule  fur  lequel  on  ufe  fie  on 
polit  les  verres  pour  faire  des  lunettes. 

Bassin  de  Barbier,  eft  un  bafftn  à  bord  large,  &  cchan- 
cré,  qui  lui  fert  à  faire  la  barbe,  fie  à  mettre  à  fes  en- 
feignes. 

On  appelle  auffi  baftin  de  chambre ,  un  bgfin  creux  propre 
à  recevoir  les  excremens ,  particulièrement  ceux  des 
malades.  On  dit,  qu'il  faut  garder  leurs  béffms  ;  pour 
dire,  qu'il  faut  faire  voir  leurs  Celles  aux  Médecins. 
On  dit  auffi,  Aller  mbdfm;  pour  dire,  Aller  à  fes 
neceffitez. 

Bassin-.  Terme  de  Botanique ,  dont  on  fe  fert  dans  la 
defeription  de  certaines  fleurs ,  qui  approchent  de  la 
figure  d'un  bajùn. 

Bassin,  en  termes  d'Anatomie ,  eft  une  cavité  ronde 
en  forme  d'entonnoir ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  auffi 
infundtbulum  en  Latin ,  lïtuéc  au  milieu  des  ventricules 
antérieurs  du  cerveau  ,  qui  defeend  à  fa  bafe ,  en  fe  ter- 
minant en  pointe,  fie  qui  va  finir  fur  la  glande  pituitai- 
rc ,  qui  eft  dans  la  fellc  de  l'os  fphenoïde.  Elle  eft 
formée  de  la  pie  mère ,  fie  reçoit  les  ferofuez  qui  vien- 
nent du  cerveau,  fie  qui  paflent  dans  la  glande  pitui- 
taire,  fie  delà  dans  les  veines  qui  rapportent  le  fang. 
On  appelle  auffi  bafim ,  cette  capacité  qui  cft  formée 
par  les  os  des  hanches  fie  l'os  facré ,  qui  contient  la 
veffie ,  la  matrice  fie  les  inteftins.  Les  femmes  ont  le 
bafin  plus  grand  que  les  hommes ,  à  caufe  de  la  matri- 
ce ,  qui  y  cil  contenue ,  fie  qui  a  befoin  d'un  plus  grand 
cfpate,  fur  tout  dans  la  groflèfle.  On  le  dit  auffi  d'u- 
ne féconde  cavité  qui  cft  dans  l'oiçillç  derrière  la  mem- 
brane 
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brane  nommée  It  tambour,  ou  plutôt  la  membrane  du 
tambour.  Cette  cavité  cft  appellée  ordinairement  la 
cailîe  du  tambour. 
On  dit  auffi ,  que  les  Chapeliers  mettent  un  chapeau  fur  le 
bapn,  lorfqu'ils  le  fabriquent,  ou  qu'ils  le  remettent 
en  forme. 

Bassin,  fc  dit  aufîi  des  lieux  préparez  dans  les  jardins 
pour  recevoir  les  eaux  des  fources  Se  des  fontaines  jail- 
liffantcs.  C'eft  un  efpacc  creufé  enterre,  de  figure 
ronde  ou  ovale ,  revêtu  de  pierre  Se  bordé  de  gazon. 
Il  y  a  des  btfmi  de  décharge  -,  Se  ce  font  ceux  où  les 
eaux  s'écoulent ,  Se  fe  déchargent  à  mefurc  que  les 


Bassin,  fe  dit  dans  les  attcliers ,  des  lieux  qu'on  pré- 
pare pour  y  éteindre  la  chaux ,  pour  y  faire  du  mortier. 

Bassin,  cft  auffi  un  grand  refervoir  d'eaux  qu'on  amall'e 
pour  nourrir  des  édufes  &  des  canaux.  Le  Bafin  de 
Nouroufe  recueille  les  eaux  dont  fe  fait  le  canal  pour  la 
communication  des  mers. 

Bassin,  fc  dit  auffi  du  lieu  où  font  les  vaifleaux  dans 
les  ports  de  mer ,  ou  d'un  petit  cfpace  de  mer  renfer- 
mé ,  pour  y  tenir  les  vaifleaux  à  flot.  Le  port  de 
Dieppe  n'eft  pas  confiderablc ,  parecque  fou  bafm  cft 
trop  petit. 

Bassin,  eft  auffi  un  petit  port  particulier  pratiqué  dans 
un  plus  grand ,  où  l'on  radoube  les  vaiffeaux.  On  l'ap- 
pelle autrement  Chambre  ou  Darfhte. 

Bassin.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d'une  petite  tafle  ronde  & 
creufe  où  les  aveugles  des  Quinze-vingts  reçoivent  les 
aumônes  qu'on  leur  donne. 

Bassin,  fe  dit  encore  d'une  balance;  &  c'eft  la  pièce 
de  cuivre,  ou  de  laiton,  ou  de  bois,  faite  en  forme  de 
petit  plat  creux  fans  bords ,  attachée  avec  des  cordes , 
&  où  l'on  met  les  poids  dans  un  des  bafims ,  Se  les  cho- 
fes  que  l'on  veut  pefer  dans  l'autre. 

Les  Aftronomes  appellent  bapns  de  balance ,  deux  étoiles 
plus  lumineufes  qui  font  dans  le  ligne  de  la  balance*, 
l'un  fcptentrional ,  &  l'autre  méridional. 

Vendre  au  Bafim.  Terme  de  commerce  en  Hollande.  C'eft 
vendre  des  marchandifes  dans  un  cabaret ,  au  fon  d'un 
bafm ,  au  plus  offrant.  Le  vendeur  paye  un  Si  demi 
pour  cent  de  droits. 

On  dit  proverbialement,  qu'on  a  fait  cracher  quclcun  au 
bafm;  pour  dire,  qu'on  l'a  oblige  à  faire  quelque  don, 
ou  contribution  en  quelque  rencontre ,  ou  affaire. 

BASSINE,  f.  f.  eft  un  grand  baffin  de  cuivre  un  peu 
plat ,  qui  fert  aux  Confifcurs  Se  Apothicaires  pour  fai- 
re des  confitures ,  ck  à  quelques  autres  opérations. 

BASSINER,  v.aô.  Etuvcr  une  playe ,  une  tumeur 
avec  de  l'eau  ,  du  vin ,  ou  autre  liqueur  préparée , 
pour  l'amollir ,  ou  pour  la  rafraîchir  ,  ou  la  deterger. 
Les  Médecins  difent  fomenter. 

Bassiner  ,  fignifie  auffi,  Chauffer  un  lit  avec  une 
baffi  noire. 

BASSINET,  ou  BACINET.  f.m.  Plantcap- 
pcllce  autrement  grenouillette  ;  en  Latin  ranuncuius  fra- 
tenfs,  radtte  verticilb  modo  rotonda ,  C.  Batjh.  Voyez 
Renoncule. 

Bassin  f.  t,  eft  auffi  la  partie  du  moufquet ,  du  pifto- 
let  ou  fùfil  proche  de  la  lumière ,  où  l'on  met  l'amorce 
pour  y  mettre  le  feu.  Ouvrir  le  bafinet  cft  un  des  com- 
mandemens  de  l'exercice  militaire. 

On  appelle  auffi  bafnet ,  la  partie  fuperieurc  d'un  chande- 
lier ,  d'une  plaque ,  qui  fert  à  recevoir  le  fùif  ou  la  cire. 

Bassinet,  s'eft  dit  autrefois  de  l'habillement  de  tête 
fait  en  forme  de  chapeau  de  fer  que  portoient  les  hom- 
mes d'armes:  Se  on  difoit,  11  y  a  deux  mille  bap- 
ntts  en  cette  armée;  pour  dire ,  deux  mille  gens  d'ar- 
mes. 

On  appelle  auffi  en  Anatomie  bafmet ,  une  petite  cavité 
qui  eft  au  milieu  du  rein ,  &  qui  a  la  figure  d'un  enton- 
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noir.  U  reçoit  l'urine ,  qui  fe  fe  parc  dans  le  rc'n ,  & 
forme  en  s'ét.cciflant  l'urctere ,  qui  va  aboutir  à  la 
veffie. 

BASSINOIRE,  f.  f.  Utenciîe  de  chambre  fait  de 
cuivre,  ou  d'argent,  qui  fci  t  à  ch.iuff.  r  un  lit  j  c'eft 
une  cfpcce  de  poclc  ou  l'on  met  du  feu ,  qui  a  un  cou- 
vercle à  jour. 

BASSON,  f.  m.  Inftrumcnt  de  Mufique  à  vent  Se  à 
anche ,  qui  fert  de  Balle  aux  concerts  de  Mufique  Se  de 
hautbois.  Il  fc  brife  en  deux  parties  pour  être  porté 
plus  commôdémcnt ,  5c  alors  on  l'appelle  fagot ,  par- 
ccqu'il  reffemble  à  deux  morceaux  de  bois  liez  &  fa- 
gottez  enfcmblc.  Sa  patte  aprcfque  neuf  pouces  de 
diamètre,  &  on  bouche  fes  nous  avec  desboctes^c 
des  clefs ,  comme  aux  autres  grandes  flûtes.  Quel- 
ques-uns appellent  cet  inftrumcnt  tarot. 

BAST,  ou  BAT  en  prononçant  Té  long  &  ouvert. 
Selle  greffier  e  qu'on  met  fur  le  dos  di  s  bêtes  de  fomme. 
CVft  une  manière  de  barrais  qui  cft  compofé  d'un  bois, 
élevé  devant  &  derrière  .  qu'on  appelle  fût ,  d'uu 
panneau  &  de  deux  crochets.  Le  bat  d'un  âne.  Un 
cheval  de  bât. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bajlum ,  fîgnifiant  la  même  chofe , 
qui  eft  dérive  du  Grec  baftot,  lignifiant  un  bâton  avec 
lequel  on  porte  des  fardeaux ,  Me.v.&Du  C  a  n  c  e. 
NicodlcdcriveduGrec^yîrft»;  c'eft-à-t!ire ,  bajulo, 
je  forte.  D'autres  le  dérivent  par  metathefe  de  l'He- 
breu  tfab,  qui  fignifie,  tstmidum,  cameratum.  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  du  vieux  mot  Ceki-  ( 
que  baf,  qu'on  dit  encore  en  Baffe  Bretagne  dans!» 
même  lignification. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  cft  trop  vetu , 

3u'il  cft  rembourré  comme  le  bât  d'un  mulet.    On  dit 
c  celui  qui  a  quelque  affaire  domeftique  fâcheufe ,  & 
qu'il  cache ,  qu'on  ne  fçait  pas  où  le  bât  le  blefle.  On 
dit  auffi  d'un  fot,  unlourdaut,  unftupidc,  que  c'eft 
un  cheval  de  bât. 
B  A  S  T  A  G  E ,  ou  B  A  T  A  G  E.  C  m.  Droit  que 

lèvent  quelques  Seigneurs  fur  les  chevaux  de  bât. 
B  A  S  T  A  N  T,  a  nt  e.  adj.  L'i  fc  prononce.  Qui  fuf- 
fit ,  qui  convient ,  qui  contente.  Ces  vivres  ne  font 
pas  bafians  pour  me  nourrir.  Ces  raifons  ne  font  pas- 
bâfrantes  pour  me  perfuadir.  Cotte  caution  n'eft  pas 
bâfrante  pour  me  contenter.  Cela  ne  fc  dit  guexes  que 
dans  le  ftile  eorhique  Se  familier. 
BASTARD,  ou  BATARD,  ardi.  adj.  âc  f. 
Enfant  naturel  ;  qui  n'eft  pas  forti  d'un  légitime  ma- 
riage. Les  bâtards  des  Rois  lorfqu'ils  fout  reconnus , 
font  Princes  ;  ceux  des  Princes,  Gentilshommes;  ceux 
des  grands  Seigneurs  auffi  Gentilshommes  :  Se  ceux 
des  (impies  Gentilshommes ,  roturiers ,  Se  payent  la 
taille,  quand  même  ils  feroient  légitimez  par  le  Roi. 
Les  bâtards  font  quelquefois  legirimez.  Mais  il  n'y  a 
que  ceux  qui  font  nez  ex  foluto ,  "c>  folutâ ,  qui  puiffent 
être  légitimez.  Les  adultérins ,  Si  les  inceftueux  ne 
peuvent  être  légitimez ,  pareequ'au  temps  de  leur  naif- 
iance  le  pere ,  Se  la  merc  ne  pouvoient  pas  contracter 
im  mariage  légitime.  En  ce  cas,  net  genut,  net  fa- 
mitiam  babent.  Les  bâtard»  non  légitimez  ne  fuccedent 
point ,  &  on  ne  leur  fuccede  point ,  excepté  leurs  pro- 
pres enfans  fortis  d'un  mariage  légitime.  Mais  ils  peu- 
vent difpofer  de  leurs  biens  par  donation  entre  vifs ,  ou 
par  teftament  :  la  fucceffion  des  bâtards  non  légitimez , 
Se  morts  ah  intefrat  appartient  au  Roi ,  St  aux  Hauts- 
Jufticicrs  dont  les  héritages  font  relcvans.  En  Nor- 
mandie par  l'Art.  147.  elle  appartient  auffi  aux  Sei- 
gneurs féodaux  ,  ce  qui  cft  contraire  à Tufage  de  toute 
la  France.  Par  la  Ceutumc  d'Auvergne,  <5c  de  St.  Orner 
les  bâtards  fuccedent.  Par  le  Droit  Romain  (a  merc 
fucecdoit  à  fon  fils  bâtard,  Se  le  fils  bâtard  à  fa  mere. 
Cependant  il  y  avoit  une  grande  ditlcrcncc  entre  les  en- 
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fins  naturel» ,  &  les  bâtards ,  qu'on  appelle*  fpurku 
La  loi  ne  recennoifloit  point  les  derniets ,  &  leur  refù- 
foit  même  les  alhncns ,  comme  étant  fortis  d'une  prof- 
titution  vague ,  ck  incertaine  :  M  ««»  lubctpatrem  ,  eut 
pater  eft populus.    Pour  les  autres  qui  croient  nez  d'une 
concubine ,  ôc  d'un  commerce  qui  imitoit  le  mariage  , 
ils  fucecdoient  à  leur  mere ,  &  a  voient  droit  de  deman- 
der les  alimens  à  leur  pere  naturel.    On  les  regardoit 
comme  des  crcancicts  domeftiques  >  qu'il  faut  traiter 
d'autant  plus  favorablement ,  qu'ils  font  les  fruits  inno- 
cens  du  crime  de  leurs  percs  ;  ÔC  que  c'eft  aflei  qu'ils 
portent  fur  le  front  les  marques  du  vice ,  dont  ils  font 
la  production ,  fans  qu'on  leur  refufe  encore  les  fecours 
de  rhumanitc.    Cependant  pareeque  les  biurds  font 
les  effets  trop  proches  de  la  débauche ,  &  de  la  pudeur 
violée- ,  les  loix  ont  voulu  retrancher  la  licence  de  mal 
Élire,  en  laiiTant  toujours  fur  eux  quelques  traces  de 
l'infamie ,  &  de  l'indignité  de  leur  naifïancc.  Solon 
vouloit  que  les  percs  tuiTcnr  privez  de  l'autorité  pater- 
nelle fur  les  bâtards ,  parecque  .n'étant  devenus  pères 
que  par  volupté  ,  le  plaifir  devoir  être  leur  unique  rc- 
compenfe.   Anciennement  à  Rome  les  en  tans  naturels 
étoient  entièrement  exclus  de  la  fucceffion  de  leur  pere 
ab  intefiat.    Mais  ils  pouvoient  être  inftituez  héritiers 
univerfels.    Les  Empereurs  Arcadius  &  Hoooriusr 
apportèrent  cette  rcftriê"iion  :  c'eft  que  s'il  y  avoit  des 
enfans  légitimes  ,  les  biurds  ne  pouvoient  c*trc  infti- 
tuez que  pour  un  1 1.  qu'ils  paitageoicnt  avec  leur  mere. 
Juftinien  ordonna  depuis  qu'ils  pourroient  être  inftituez 
pour  la  moitié  ,  &  fucceder  abmtefiat  pour  un  6.  quand 
il  y  avoit  des  enfans  légitimes ,  Nov.  80.  D'ailleurs 
les  bâtards  pouvoient  êtie  légitimez  par  le  mariage  fub- 
fequent,  ou  par  lettres  du  Prince.  L'Empereur  Anaf- 
tafe  avoit  aufll  permis  aux  pères  de  légitimer  leurs  bâ- 
tards  par  la  feule  adoption.    Juftin,  ôc  Juftinien  Not. 
74.  abolirent  cette  légitimation  ,  pour  ne  pas  au;  cri  fer 
le  concubinage  par  cette  indulgence,  &  cette  facilité. 
En  France  les  hasards  non  légitimez ,  comme  on  le 
vient  de  dire ,  ne  fûccedcnt  point  à  leurs  parens ,  & 
leurs  parens  ne  leur  fûccedcnt  point  ab  tnteftat.  Mais 
les  bâtards  peuvent  être  légitimez  par  deux  voyes  ;  ou 
par  mariage  fubfcqucnt-,  ou  par  lettres  du  Prince  :  les 
bâtards  légitimez  par  maiiage  fubfequent ,  font  de  mê- 
me condition,  &  entrent  dans  les  mêmes  droits  que 
ceux  qui  font  nez  pendant  le  mariage.    Mais  pour  ceux 
qui  font  légitimez  par  lettres  du  Roi ,  ils  ne  font  repu- 
tcz  légitimes ,  &  habiles  à  fucceder ,  qu'à  l'égard  de 
ceux  de  leurs  parens  qui  ont  confenti  à  leur  légitima- 
tion.   Les  armes  des  bâtards  doivent  être  traverfées 
d'une  barre ,  filet ,  ou  tra? crie  de  la  gauche  à  la  droite. 
Les  bâtards  ne  peuvent  être  admis  aux  Bénéfices  fans 
difpenfe  de  l'Evcquc  pour  les  moindres  Ordres  ,  ou  du 
Pape  pour  les  Ordres  facrez  ;  ni  aux  charges  fans  pren- 
dre de  lettres  de  légitimation  du  Roi  ad  honores.  L'Or- 
dinaire peut  auffi  donner  difpenfe  aux  bâtards  pour  tenir 
des  Bénéfices  (impies ,  ôc  fans  charge  d'ames ,  parec- 
que cette  irrégularité  ne  vient  pas  d'un  vice  pcrfonnel , 
DuBois.    Le  Pape  Clément  VII.  par  fa  Bulle  de 
l'an  1 53  j.  deffend  qu'un  Prêtre  puifle  rcîigner  fon  Bé- 
néfice à  fon  bâtard. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  baftard,  qui  ligni- 
fie la  même  chofe,  qui  eft  compofe  de  boes ,  &dc 
tard ,  qui  fignifie  mauvaife  naiffante.    Mais  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  un  vieux  mot  Celtique ,  qu'on  dit  encore 
en  Balte  Bretagne  fans  aucune  altération.    Du  Cange , 
après  Boxhornius ,  dit  auffi  que  c'eft  un  vieux  mot 
François  ôc  Breton ,  &  qu'on  appelloit  un  fils  illégiti- 
me bafiardd ,  du  mot  compofé  de  bai,  ôtietardtl, 
qui  fignifioit  germer  ôc  fortir  :  d'où  vient  que  quelques 
Auteurs  les  ont  appeliez  fis  débat ,  comme  qui  diroit , 
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Bastard»  fe  dit  en  termes  de  Médecine  pour  fignificr, 
Qui  n'eft  pas  vrai.  C'eft  une  pleurefic  bâtarde  ;  c'eft- 
à-dire ,  taulle  pleure  l .  e. 

Bastard,  fe  dit  encore  en  termes  de  Jardinier ,  pour 
lignifier,  Sauvage;  qui  n'eft  pas  franc;  quin'eltpas 
cultivé.  Arbres  bâtards.  Plantes  bâtardes. 

Bastard,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fedit  dcl'oi- 
feau  qui  tient  de  deux  cfpcces ,  comme  de  facrc  ôc  de 
lanicr. 

Bastard  ,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  n'a  peint  de  nom  cer- 
tain, qui  participe  de  deux  efpcccs  différentes.  Bâtard 
de  dogue,  eft  un  chien  né  d'un  dogue  d'Angleterre,  & 
d^ine  chienne  d'un  autre  pais.  Lévrier  bâtard ,  chien 
ne  d'un  lévrier  &  d'une  chienne  d'une  autre  efpece. 
Une  porte  bâtarde,  eft  une  moyenne  porte  entre  la* 
porte  cochere  ôc  la  bourgeoife.  Une  écriture  bâtarde , 
eft  celle  qui  eft  moyenne ,  entre  la  Françoife  ou  ronde, 
ôc  l'Italienne.  Un  fruit  bâtard ,  eft  un  fruit  qui  n'eft 
point  franc  $  qui  participe  d'une  autre  nature  que  celle 
dont  il  porte  le  nom. 

Bastard,  en  termes  de  Marine ,  eft  le  nom  d'une 
corde  qui  alTcmblc  les  racages ,  &  qui  les  amarre  fur  le 
mât  ptochc  la  vergue. 

On  dit  proverbialement  que  l'hiver  n'eft  pas  bâtard ,  & 
qu'il  vient  tôt  ou  tard. 

BASTARDE.f.f.  Terme  d'Artillerie.  Pièce  de  canon 
dutroifiémerang.  Son  boulet  eft  de  1 8.  livres.  Elle 
eft  propre  à  battre  en  ruine ,  Gautier. 

Bastarde,  eft  encore  la  plus  grande  des  voiles  d'une 
Galère ,  qui  fe  porte  quand  il  y  a  peu  de  vent. 

BASTARDEAUjOuBATARDEAU.  f. m. 
Conftruétion  qu'on  fait  dans  des  eaux  ou  des  rivières 


pour  détourner  le  cours  de  l'eau ,  ou  y  fonder  quelques 
bâtimens.  On  le  fait  avec  deux  rangs  de  pieux  qui  iou- 
tiennent  deux  cloifons  de  planches ,  entre  lefquellcs  il 
yaunmaffif  déterre  glaifè  bien  paîtrie.  On  fait  des 
bâtardeaux  pour  fonder  les  piles  d'un  pont ,  les  quais  , 
les  cclufes ,  Ôtc. 
BASTARD  1ERE,  ou  B  AT  ARDIERE.  f.f. 
Terme  d'Agriculture.  Plant  d'arbres  greffez ,  qu'on 
élevé  dans  des  vergers,  ou  pépinières,  jufqu'à  ce  qu'on 
les  déplante  pour  en  faire  dès  buitfons  ou  des  cfpaliers , 
&  contre- cfpaliers. 
BASTARD1SE.  f.  f.  NaifTànce ,  ou  qualité  de 
bâtard.  Il  fignifie  auffi  le  droit  par  lequel  le  Roi ,  ou 
les  Seigneurs  féodaux  fucceder.;  aux  bâtards.  Droit  da 
bâtardtfe.  Bacquct  a  fait  un  Traité  de  la  sâtardife. 
BASTEL AGE,  ou  BATELAGE.  f.m.  Métier, 
aftion  de  Bâtcleur  ôc  Charlatan.  Ils  amafferent  beau- 
coup d'argent  pat  ce  bâtdage. 
BASTELEUR,ou BATELEUR,  buse.  f.m. 
&  f.  Charlatan  ;  Bouffon.  Il  fe  dit  de  toute  autre 
forte  de  gens  qui  amafient  le  peuple  pour  le  divertir , 
en  faifant  des  fauts ,  desdanfes,  Ôc  des  tours  de  paife- 
paiTc. 

Ce  mot ,  félon  Saumaife ,  vient  de  batalator ,  qui  figni- 
fie, Celui  qui  en  public  fait  plulicurs  tours  furprenans 
avec  les  armes.  Guyet  le  dérive  iebafiel,  qui  a  été 
dit  de  bafium  pour  un  échafatu  de  boit ,  comme  qui  di- 
roit ,  ilfu  monte  fur  le  théâtre.  D'autres  le  dérivent  de 
bajie ,  vieux  mot  Gaulois  lignifiant  tromperie.  Nicod 
le  dérive  du  Grec  battologos ,  qui  lignifie  hâbleur ,  qui 
dit  des  chofes  vaines  Ôc  frivoles.  On  le  peut  faire  venir 
de  balatro. 

B  ASTER,  ou  BATER.  v.a&.  Mettre  un  bât  fut 
une  bête  de  fomme. 

B  ast  t  »  t  e.  part.  palT. ôc  adj.  C'eft  une  âne  bâté. 

On  djt  proverbialement ,  que  l'âne  du  commun  eft  tou- 
jours Je  plus  mal  bâté  ;  pour  dire ,  qu'on  a  moins  de 
foin  du  public  que  de  fon  intérêt  particulier.  On  dit 
auffi,  Qui  bâte  la  bete,  la  monte;  pour  dire,  que 

celui 
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celui  qui  babille  quelque  femelle ,  en  a  les  dernières 
faveurs. 

B  A  S  T  E.  f.  m.  Ys  fe  prononce.  Terme  du  jeu  de  l'Om- 
bre; c'eft  l'as  de  trèfle.  Le  bafie  nie  vient  fouvent; 
mais  c'eft  un  fourbe  qui  m'engage  mal  à-propos ,  & 
qui  me  fait  faire  la  bête  >  St.  Evr.  L'Académie  c'erit 
lu/?. 

BASTER.  v.  n.  ti  fe  prononce.  Etre  en  bon  c'tat  ; 
rtùffir.  llnefeditguciesquedcsarTaites.  Son  procès 
cft  fur  le  bureau  ,  mais  il  bafie  nul  pour  lui  ;  il  y  a  ap- 
parence qu'il  le  perdra.  Lambris  qui  voit  des  liens  Ltf- 
trr mal  les  affaires,  Sar. 

Du  Cangc  derive  ce  mot  de  bene  ftare. 

BasteRi  on  prononce  Yt ,  lignifioit  autrefois  fujjsre  ; 
cela  ne  peut  bafie  r ,  L'A  cad.  Il  ne  fe  dit  guercs 
qu'en  cette  phrafe  ;  Bafie  pour  cela  ,  ou  abfoiument , 
Bafie,  pourdiic,  Paffe ,  j'en  fuis  content  :  celafuint. 
Ce  mot  n'eft  venu  en  ufage  qu'au  temps  de  la  Reine 
Catherine  de  Medicis ,  comme  remarque  Borcl. 

BASTIDE,  f.  f.  Ti  fe  prononce.  Vieux  terme ,  qui 
lignifioit  autrefois  une  maifm.  Il  cft  encore  en  ufage 
en  Provence ,  &  aux  pats  voifins.  Tout  le  chemin 
tjui  conduit  d'Aix  à  Mai  feille  cft  plein  dv  bafi.des;  c'eft- 
à-dire  ,  de  maifons  de  campagne  >  ou  de  plaifance. 

Ce  mot  vient  de  bittr  ou  de-  bafiiUes. 

BASTIER,  ou  BAT1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait 
&  qui  vend  des  bits  de  mulets  &  d'autres  bêtes  de 
fomme. 

Bastier,  cft  auffi  une  épithetc  qu'on  donne  à  celui 
qu'on  veut  taxer  de  betife.  Cet  homme  eft  un  fot 
biner. 

BASTILLE,  f.  f.  prononcez  Ys.  Poit  Château  for- 
tifie à  l'antique  avec  des  tours  ,  Se  qui  fert  maintenant 
à  mettre  des  prifonniers  d'Etat  à  Paris.  11  lignirioit 
originairement  des  redoutes  qu'on  faifoit  devant  les  pla- 
ces affiegees. 

Ce  mot  vient  de  bstir ,  M  en.  D'autres  le  dérivent  de 
balifia  Se  baltfiell* ,  pareequ'on  tiroir  les  grolTcs  arbalè- 
tes de  ces  redoutes.  Bore!  derive  les  mots  de  bafiion  Se 
bafiille ,  de  bailles ,  qui  lignifioit  autrefois  parjpet  •  ou 
du  Latin  bafiu ,  qui  c  toit  une  efpece  de  tours  qui  ferr 
voient  pour  la  deffenfe.  Du  Cange  le  derive  de  bafiia , 
bafiiu,  btftdc  ,  d'où  l'on  a  fait  baille,  btfiit ,  Se 
bnfiide,  félon  les  lieux;  ce  qui  fe  difoit  autrefois  de 
tout  ce  qui  étoit  rem  parc  de  fouez  ,  de  bois  ,  de  terre  , 
&  de  toutes  fortes  d'autres  dcnrnfcs.  On  appelle  Bafiil- 
le de  Herenuo ,  une  forterefle  de  bois. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  bouge  quand 
on  lui  commande  quelque  chofe  >  qu'il  ne  branle  pas 
plus  que  la  BafiiUe.  On  le  dit  suffi  des  autres  chofes 
qui  fout  fermes  &  inébranlables. 

On  dit  aufij  de  celui  qui  fait  quelque  chofe  contre  le  Roi , 
ou  l'Etat ,  que  cela  fent  la  BafiiUe ,  il  y  va  de  la  Maf- 
tille  ;  pour  dire ,  qu'on  le  mettra  prifonnier  à  la  Baf- 
titie. 

Bastille',  ad).  Terme  de  Blafon ,  qui  lignifie  t  Gar- 
ni de  tours  >  ou  fortereffes.  On  dit  auflî  BafiiUe  aux 
aenenux  remet fex.y  d'un  chef,  d'une  fajcc,  d'une  ban- 
de, &c  dont  les  créneaux  font  du  côte  d'enbas. 

BASTIMENT,  ou  BATIMENT,  f.  f.  Edi- 
fice ;  ouvrage  d'Arc  hitce%re.  Il  fe  dit  non  feulement 
des  maifons ,  Se  des  palais  ;  mais  auffi  des  Eglifes ,  des 
ponts ,  aqueducs ,  &  autres  e'difices  publics ,  ou  par- 
ticuliers; en  un  mot  de  tout  ce  qui  fert  ou  à  la  Reli- 
gion ,  ou  à  la  fureté ,  ou  à  l'utilité ,  ou  à  la  magnifi- 
cence. Un  bâtiment  régulier ,  eft  celui  dont  le  plan  cft 
d'équerre ,  qui  a  fes  côtez  oppofez ,  égaux ,  &  dont 
les  parties  font  difpofécs  avec  fymroetric.  Un  bitiment 
ifolé,  eft  celui  qui  n'eft  lié ,  ni  attaché  à  aucun  autre. 
On  appelle  bitimrnt  enterré,  un  bitiment  dont  Paire  cft 
au  deffous  du  rez-de-chauffée  :  Bitiment  déchiré  y  une 
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maifon  ouverte ,  &  dont  on  rebâtit  les  murs.  On  dit, 
Entendre  bien  les  bitimens  j  élever ,  réparer  un  bin-. 
ment.  Ce  binaient  menace  ruine.  EotreptCfidie  un 
bâtiment  fuperbe.   Boilcau  dit  au  Roi , 

Tantôt  je  thajsterai  tes  pompeux  bâtimens  » 
Dm  loifu  d'un  héros  nobles  amufemens. 

En  France  il  y  a  un  Surintendant ,  Se  Ordonnateur  gênerai 
des  bittmeus  du  Roi.  Il  a  le  direction  des  b àtimtns ,  ôc 
le  foin  défaire  cuiftruiie  les  maifons  Royal;» ,  ôcles 
appartenons  deftinez  àfaMajeftc.  Il  prête  ferment 
à  la  Chambre  des  Comptes  ,  où  ri  a  ce  jour-  là  voix  Ôc 
feanec  au  deffus  du  Doyen  des  Martres  tics  Comptes. 
11  y  a  auflt  un  InjpeQettr  genêt al  des  biumtns  du  Roi.trois 
Intendant  des  bâtimens  ferrant  par  année  ;  trois  Contrô- 
leurs des  bittmeus  ;  un  premier  Anbitede  des  bitimens -y 
Si  deux  Treferiers  des  bitimens  du  Roi. 

Bastiment,  fcdirauifi  en  fait  de  Charpentcric,  de 
ce  qui  regarde  en  gênerai  les  varik  au*  tant  de  mer ,  que 
des  rivières.  L'année  du  Ko»  cft  compofee  d.  tant  de 
grands  bitimens,  Se  de  tant  de  petits.  On  le  u  t  plus 
ordinairement  des  vaillcaux  maithanJs.  Un  bitiment 
ras ,  cft  un  vaiffeau  qui  n'eft  pas  ponté. 

BASTINGUE  ,  ou  B  AST1NGURE.  Pro- 
noncez Y  s.  Terme  de  Marine  ;  c'eft  une  bande  d'é.  ont» 
ou  de  tuile  qu'on  tend  le  long  du  platbord  des  tàtkmtd 
pendant  le  combat ,  afin  de  couvrir  les  foldats  3c  les 
matelots.  On  l'appelle  autrement  pavois  ou  pavefade. 

BASTION,  f.  m.  L'r  fe  prononce.  Boulevart,  groffé 
malle  de  terre  qui  cft  fouvent  revêtue  de  pierre ,  qui 
s'avance  en  dehors  de  la  place  pour  la  fortifier  à  la  mo- 
derne. 11  cft  compofé  de  deux  faces ,  ou  pans  de  mu- 
raille ,  qui  font  un  angle  faillant  ;  &  de  deux  flancs  qui 
l'attachent  aux  courtines,  avec  une  gorge  par  où  l'on 
y  entre.  11  y  en  a  qui  font  pleins ,  Se  d'autres  qui  font 
vuides. 

Un  bafiion  erenx  ou  ymde ,  a  un  rempart ,  5c  un  parapet 
qui  règne  feulement  autour  de  fes  faces,  &  de  fes  flancs, 
lailTant  vers  le  centre  un  terrain  très-bas ,  Si  un  efpace 
vuide.  Le  bafiion  plein  ou  folide ,  cft  celui  qui  eft  tout 
rempli  de  terre ,  ôc  à  la  hauteur  du  rempart  fur  lequel 
on  peut  combattre ,  Si  fe  retrancher  :  on  ne  laiffe  au- 
cun efpace  vuide  dans  le  centre. 

Bastion  double,  fe  dit  lorfqu'il  y  en  a  deux  ou 
trois  l'un  fur  l'autre ,  tels  que  ceux  qui  font  bâtis  fur  des 
collines ,  comme  à  Bcfançon ,  à 

Bastion  Plat,  cft  un  bafiion  pofé  au  milieu  d'une 
courtine ,  quand  elle  eft  trop  longue  pour  être  defien- 
duc  pit  \csbaftions  qui  font  à  fes  extrémité*  ;  au  lieu 
qu'on  les  met  ordinairement  fur  les  angles  de  la  place , 
quand  elle  eft  régulière.  On  appelle  un  Pentagone ,  un 
Hexagone ,  une  place  à  cinq  ,  à  fix  bafitens ,  See. 

Bastion  coL'PPx,  eft  celui  qui  a  un  angle  rentrant 
à  la  pointe;  on  l'appelle  auffi  bafiion  en  tenaille  ■>  fan» 
cela  il  aurait  été  trop  aigu. 

On  appelle  auffi  un  bafiion  eouppé ,  celui  qui  eft  retranche 
de  la  place  par  quelque  foffe ,  quelques  Ingénieurs  ayant 
enfeigné  la  façun  dè  fortifier  par  des  pièces  détachées. 
En  ce  cas  on  les  appelle  ravelms. 

On  dit  pendant  un  iicee ,  Attacher  un  Mineur  au  bafiion. 
Sapper ,  miner  un  bafiion.   Se  loger  fur  le  bafiion. 

Demi-Baftton ,  cft  une  pièce  de  Fortification  qui  n'a  qu'u- 
ne face  8c  un  flanc.  Pour  fortifier  un  angle  trop  aigu 
d'une  place ,  on  en  couppe  la  pointe ,  &  on  y  met  deux 
demi-baftioiis  qui  font  une  tenaille  ou  un  aneje  rentrant. 
Leur  plus  grand  ufage  c'eft  d'être  à  la  tetc  des  ouvrages 
à  cornes  ou  à  couronnes. 

B  A  S  T I  R.  Prononcez  Pi  de  ce  mot  dans  cet  article 
feul.  v.  aéi.  C'eft  un  terme  de  Chapelier ,  qui  fignilic, 
Former  un  chapeau  avec  des  capades. 

BASTIR,  ouBATIR.  v.  act.  Edifier  ;  conftruire, 
faire  quelque  édifice.  Il  fe  dit  tant  de  celui  qui  fait  la 
T  t  depenfc 
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dcpcftfc  d'un  bâtiment  ,  que  du  Maçon  qui  l'élever  & 
de  l'Architecte  cjui  en  a  donné  &  conduit  le  defletn.  Le 
Bramante  a  bitt  Saint  Pierre  de  Rome.  Salomon  de 
Brollcs  a  bâti  Luxembourg.  Noé  kirir  l'Arche  par  l'or- 
dre de  Dieu.  Ge  Prince  tint  beaucoup  ;  c'eft-à-dire , 
il  fait  grande  depenfe  en  bâtimens.  On  dit  qu'un  En- 
trepreneur bâtit  bien»  quand  fes  b-âtimens  font  bien 
conllruits ,  avec  choix  de  bons  matériaux ,  Se  avec  le 
foin  Si  la  propreté  que  l'art  demande.  Pour  bien  bâtir , 
il  faut  bâtir  folidement ,  agteabkmcnt ,  fit  commodé- 
ment) Abr,  de  Vith. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  bit  fer,  qui 
fignitie  extruxit.  Du  Cangc  le  dérive  de  bafiire ,  mot 
de  la  baile  Latinité!  qu'il  dit  lignifier  proprement  biftut 
dut  baptas  exftruere. 
E*  'TiR)  fc  dit  aufli  en  parlant  de  l'ordonnance  d'un 
bâtiment,    hâttr  a  la  Grecque ,  à  la  Romaine ,  à  la 

Gothique  ,  à  la  moderne.  Bâtir  avec  fymmetrie. 
On  dit  auffi ,  que  Dieu  a  bâti  l'Univers  de  fes  propres 

mains;  pour  dire,  qu'il  l'a  créé  5c  mis  en  l'état  où 

nous  le  voyons. 
B  a  s  t  i  r  ,  le  dit  auffi  des  petites  conftruciions ,  fie  pafla- 

pe  i  es.    Abraham  bâtit  un  autel  à  Dieu.    On  dit  figu- 

ic  nu  m  en  ce  fens ,  Bâtir  des  autels  en  fon  coeur  ;  pour 

dire ,  Adorer  fecretement  quelque  Divinité. 
Bas  t  ir,  lignifie  quelquefois ,  Fonder,  établir.  C'eft 

Romulus  qui  a  bâti  Rome.    Didon  a  bâti  Carrhage. 

St.  Louis  a  bâti  beaucoup  de  Monafteres.    St.  Bernard 

r.  vâu  Clervaux.    Le  Cardinal  de  Richelieu  a  bâti  la 

Sorbonc. 

B  a  s  t  i  R  i  fc  dit  figurément  ni  ehofes  fpirituclles ,  & 
fignirk,  Fonder;  ariurcr;  établir.  Celui  qui  ne  fon- 
ge  point  à  fon  falut,  bâtit  fur  l'arcne,  dit  J  csu  s- 
Christ  en  St.  Matthieu."  Ccthorrimc  fe  flatte  de 
b<  llcs  cfpcranccs ,  mais  il  bât»  en  l'air.  On  dit  en  ce 
fens,  Vous  bâtifftz.  fur  un  faux  principe,  fur  un  mau- 
vais fondement.  Toute  la  Religion  des  Paycns  étoit 
bâtit  fur  de*  fables.  J.  Christ  dit  à  St.  Pierre ,  que 
ce  feroit  fur  lui  qu'il  bâtir»»  fon  Eglife. 
ht  bien  de  U  fortune  efi  un  bien  pertffable , 
.Quand  on  bâtit  fur  elle ,  m  bâtit  fur  le  ftble ,  R  AC. 

Bastir,  lignifie  auffi  ,  Mettre  en  ordre ,  difpofer , 
régler  ;  &  ne  fe  dit  guercs  qu'avec  la  négative ,  ou  iro- 
niquemenr.  Tout  ce  livre,  ce difeours  cil  mal  bâti , 
il  n'y  a  point  d'ordre.  Cote  ville  eft  mil  bâtie ,  tant 
tiour  fes  bâtimens ,  que  pour  fa  police. 

On  dit  dans  ce  même  fens,  qu'un  homme  efi  tout  mal 
bâti ,  lorfqu'il  eft  indifpofé ,  qu'il  eft  prêt  à  tomber 
malade  ;  qu'il  eft  mal  bâti ,  quand  il  eft  laid ,  mal  fait , 
cm  mal  veto  :  St  qu'il  eft  ainfi  bâti  ;  pour  dire  >  qu'il  eft 
fait  ainfi ,  St  que  telle  eft  fon  humeur.  Mais  tout  cela 
n'eft  bon  que  dans  le  ftile  familier ,  Si  burlefque. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  s'eft  bâti  une  petite  fortune , 
une  petite  retraite ,  uualile,  lorfqu'il  s'eft  afTûré  quel- 
que revenu ,  qu'il  a  acquis  une  maifon  pour  fc  retirer. 
Colletet  a  dit , 

l'iew  me  v»ir  en  m»n  fauxbourg  , 
Ou  rrai  Patnartbe . 
Centre  let  fbott  de  U  Cour 
J' m  bâti  mon  arche. 

Bastir,  fc  dit  auffi  chez  les  Tailleurs ,  de  PafTemblage 
qu'ils  font  des  pièces  d'un  habit  qu'ils  ont  taillé ,  quand 
ils  joignent  l'étoffe  avec  la  doublure ,  en  ne  les  coufant 
qu'à  grands  points ,  afin  d'avoir  le  moyen  de  les  eflayer, 
St  d'en  reformer  les  rmlcfaçons.  Un  Tailleur  de  fem- 
me n'a  jamais  bâti  d'habit  qu'il  n'y  ait  eu  quelque  chofe 
à  raccommoder. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  bâtit  des  Châ- 
teaux etiEfpagnc;  pour  dire,  qu'il  remplit  fon  efprit 
de  chimères ,  pareequ'en  Efpagrre  tous  les  Nobles  ha- 
bitent dans  les  viUcs,  &  qu'il  n'y  a  point  de  châteaux 
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dans  le  païsi  On  dit ,  que  les  Communautei  com- 
mencent par  bâtir  la  cuilinc  ;  pour  dire ,  qu'ils  fe  font 
du  revenu  pour  fubfiftcr ,  avant  que  bâtir  leur  Eglife; 
On  dit,  Bâtir  de  boue &  de  crachat,  quand  on  ne  Wrif 
pas  folidement  &  avec  de  bons  matériaux.  On  dit  d'un 
homme  qui  devient  gras  extraordinaircment ,  &  qui  a 
un  gros  ventte,  qu'il  f>«îf/f  fur  le  devant.  On  dit  auffi, 
Qui  bât»  ment ,  par  une  méchante  allufion  ;  pour  dire , 
qu'un  homme  qui  bâtit  fait  toujours  plus  de  depenfe 
qu'il  ne  s'étoit  propofé  de  faire.  On  dit  auffi qu'une 
affaire ,  qu'un  Traité  eft  bâti  à  chaux  Se  à  ciment  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  bien  fait ,  qu'il  doit  durer  ,  qu'il  fera  in- 
ébranlable. 

Basti,  if.  part,  ôtadj.  II  a  toutes  les  fignifications  de 
fon  verbe.  c 

Bas  r  i.  f.  m.  fe  dit  en  Menuifcric  de  l'arTemblage  de» 
montans ,  Si  traverfans  qui  renferment  un ,  ou  plu- 
fieurs  panneaux. 

BAS  TISSE,  ou  BATISSE,  f.f.  L'adiondebâ- 
tir ,  ou  l'entrcprifc  d'un  bâtiment.  Ce  mot  n'eft  ni 
dan*  l'Académie ,  ni  dans  Richelet. 

B  A  S  T I S  S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  fc  plaît  a  faire  faire 
des  bâtimens.  Le  Roi  François  1.  étoit  un  grand  bâ- 
ttjfrur  j  il  a  fait  bâtir  St.  Germain ,  Chambor ,  &c. 
Le  mot  de  Bstijfeur  ne  fc  dit  ni  du  Maçon  ,  ni  de  l'Ar- 
chitecte. Mr.  Godeau  l'a  pourtant  employé  en  ce  fens  ; 
mais  on  ne  croit  pas  qu'il  le  faille  imiter  ;  Se  même  ïi- 
tiffeur  ne  fc  dit  gueies  qu'en  riarjt ,  ou  pour  marquer  un 
homme  qui  ne  Tait  que  bâtir, 

BASTON,  ou  BATON,  f.m.  Morceau  de  bois 
rond,  long  Se  menu,  qui  fert  ordinairement  pour  s'ap- 
puyer en  marchant.  Les viedles gens,  les  cftropiez 
fc  foutiennent  fur  un  bâton ,  marchent  avec  un  bâton , 
font  réduits  au  bâton. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bjjhnt  ,  qui  a  été  fait  de  bafium , 
qui  s'eft  pris  pour  un  bâton  avec  lequel  on  porte  des  far- 
deaux, Si  qui  eft  dérivé  du  Grec  !m/#m  ,  qui  lignifie  la 
même  chofe  ;  d'où  il  fait  venir  auffi  baflion  Si  bafiille  , 
baftSibaflir.  Nicod  le  dérive  du  Grec  baclron,  han- 
ter, ou  du  Latin  fura»  ,  bâtait,  qui  lignifie,  bâttre. 

B  a  st  on  ,  eft  auffi  une  arme  naturelle ,  otfcnfive  Si  def- 
fenfive ,  quand  on  fe  bat  feulement  à  coups  demain. 
Ces  païfans  fe  font  battus  à  coups  de  bât»:  Us  étoienc 
armez  de  piques  Si  de  bâtant  durcis  au  feu,  Va  ire. 
Les  Lacedcmoniens  ne  portoient  point  d'épée  pendant 
la  paix ,  St  fe  contentoient  d'un  gros  bâton  courbe ,  qui 
leur  étoit  particulier ,  LaGuill.  La  correction 
par  les  coups  de  bâton  étoit  la  moins  feverc  que  les  Ro>- 
mains  exerçaffent  fur  leurs  cfclaves ,  pareequ'ils  les  re- 
cevoient  fut  les  habits ,  Os.  M.  C'cft  un  plus  grandi 
affront  d'être  battu  à  coups  de  bâton ,  qu'à  coups  d'é- 
pée; Pépéc  eft  rinftrutncnt  de  la  guerre,  éeparcon- 
fequent  il  eft  honnête  :  le  bâton  eft  J'inftrumcnt  des  ou- 
trages ,  Si  par  confequent  il  eft  infâme ,  Le  Mai. 
Parbleu  je  le  feroit  mourir  fout  le  bâton , 
S'il  m'dvo»  foutenu  des  fauffettz.  partillti ,  Mo  t. 

Ea'tcs,  fc  dit  auffi  de  toute  forte  de  bois  menu  qui 
fcrt  à  brûler.  Un  bâton  de  fagot ,  de  cotret.  Un  fc*»» 
de  gros  bois  :  c'cft  autrement  un  rondin  ;  car  quand  le 
bois  eft  fendu  par  quartiers ,  on  l'appelle  bitbe. 

Baston  de  chaise.  Morceau  de  bois  épais  de  cVur 
ou  trois  pouces ,  Si  long  de  fix  ou  fept  pieds,  qu'on  met 
dans  les  port  ans  de  la  chaife ,  pour  la  foulcver  Si  la  por- 
ter par  la  ville. 

Baston  a  cani.  Manière  de  grand  fufeau  dont  le 
Gantier  fefert  pour  donner  plus  déforme  auxgatu, 
quand  ils  font  faits. 

Baston,  fc  dit  encore  des  chofes  qui  refîemblent  au 
bâton,  quoiqu'en  très-petit  volume.  Un  tu»»  de  caf- 
fe.^  Un  bâton  de  cire  d'Efpagne.    Le  petit  bâton  d'un 

B*s- 


Digitized  by  Google 


— -  —  ,  -  -  <* 


BAS. 

Baston s  rompus,  d\  une  manière  de  tapi/lciic  qui 
reprefonte  plulicurs  bitons  qui  l'ont  rompus  ,  &  entre- 
mêlez l'un  dans  l'autre.  On  en  fait  aufii  des  omcimns 
d'Architecture ,  &  de  Mciiuifetie ,  des  difpofîtioiu  de 
panneaux  de  vitres  en  façon  de  bittiu  rmfm. 

B  asTon,  cft  quelquefois  une  marque  de  commande- 
ment. Le  Biton  de  Maréchal  de  France,  cft  un  biton 
♦limé  de  fleurs  de  lis  que  le  Roi  envoyé  à  celui  qu'il  fait 
Maréchal:  «Se  on  die  abfolument ,  Ilafpircau  Biton, 
il  a  eu  le  Béton  ;  pour  dire ,  qu'un  homme  afpiie  à  cette 
dignité  ,  ou  qu'il  y  cft  parvenu. 

Il  y  a  auffi  des  Bâtons  de  Maîtres  d'Hôtel ,  de  Capitaines 

r  des  Gardes ,  d'Exempts  ,  qui  font  faits  divcrfemtnt , 
6c  qu'un  homme  met  en  fautoir  fous  l'Ecu  de  fes  armes» 
pour  marque  qu'il  cft  revota  de  ces  charges. 

Baston  a  u  g  u  r  a  l.  C'étoit  un  biton  tourné  par  la 
haut  en  forme  de  crofl'e,  que  portoicnt  les  Augures. 
Ils  s'en fervoient  pour  partager  le  ciel,  alla  défaire 
leurs  obfervations. 

Baston  Pastoral,  cft  la  crofl'e  d'un  Evéque  qu'il 
prend  en  main,  quand  il  donne  la  bénédiction  au  peu- 
ple folennellcmcnt.  Les  Chantres  ont  aufll  des  bâtons 
de  cérémonie,  qu'ils  portent  en  officiant.  Les  bâtons 
de  Chantre  font  la  reprefentation  des  bâtons  que  por- 
toient  autrefois  les  Hébreux  quand  ils  mangeoient  l' A- 
gncauPafcal.  Les  crofies  6c  binons  d'argent  doivent 
être  contremarquex  aux  vafes ,  fonds  de  lanterne ,  dô- 
mes ,  douilles ,  6c  croifillons* 

Baston  de  la  Croix  ,  cft  un  biton  qui  fert  à 
porter  la  croix  dans  les  Procclîions  :  6c  l'on  dit  d'ordi- 
naire ,  que  quand  les  Moines  fe  battait ,  c'eft  avec»  le 
•  biton  de  U  CM**» 

Baston  de  Con  frai  rie,  c'eft  un  femblablc  bi- 
ton ,  qui  fert  à  porter  aux  Ptoccffions  l'image  de  quel- 
que Saint,  ou  1a  reprefentation  de  quelque  myflerc 
pour  le  faire  voir  au  peuple  :  &  l'on  appelle  une  Fête  à 
biton t ,  celle  où  l'on  porte  le  biton  de  ta  Confratrie, 

En  termes  de  Géométrie ,  on  appelle  biton  de  Jacob ,  un 
inftrument  qui  fert  à  prendre  les  hauteurs.  Les  Pilotes 
s'en  fervent  ordinairement.  Ilcftcompofé  d'un  long 
bâton,  6c  d'un  autre  plus  court  mis  .en  croix,  qu'on 
appelle  traverser  ,  6c  martes» ,  lequel  fe  peut  mouvoir 
le  long  du  grand  biton ,  que  l'on  appelle  fiahe,  L'un 
&  l'autre  ont  desdivùlons  propres  à  mefurer  les  hau- 
teurs. Aux  extrémité*  du  traverficr  il  y  a  des  pinnules 
pour  faire  les  obfervations  juftes.  C'eft  la  même  chofe 
que  l'arbalète.  11  eft  apparemment  ainfi  appelle ,  par- 
eeque  les  diviftons  du  montant  reffemblcnt  aux  degrez 
d'une  échelle  pareille  à  celle  que  Jacob  eut  envifion, 
&  qui  alloit  jufqu'au  ciel.  On  le  nomme  aufli  fur  la 
mer  verge  d'or  ,  radiometre  ,  6c  rayon  agronomique. 
C'eft  le  plus  commode  des  inftrumens  pour  prendre  les 
hauteurs ,  6c  à  mefurer  les  diftances  par  des  angles  ; 
mais  ce  n'eft  pas  leplusjufte.  On  peint  les  anciens 
Aftronomcs  avec  un  biton  de  Jacob  à  la  main.  Voyez 
Arbaletb. 

En  termes  de  Joueur  de  Marionnettes  ,  6c  de  Gobelets , 
on  appelle  aufll  vit  on  de  Jat  'ob ,  le  petit  biton  dont  ces 
fortes  de  gens  fe  fervent  pour  faite  leurs  tours  de  pafic- 
pafle. 

Baston  d' A rprntbur.  C'eft  un  biton  haut  de 
quatre ,  ou  de  cinq  pieds ,  qui  foutient  au  deflus  une 
plaque  de  cuivre ,  fendue  le  long  de  deux  diamètres 
perpendiculaires  entr'eux ,  pour  conduire  les  rayons  vi- 
fuels.  On  y  met  autrement  quatre  pinnules,  ou  peti- 
tes pièces  de  cuivre ,  élevées  à  angles  droits  aux  extre* 
muez  de  ces  deux  diamètres  perpendiculaires  pour  la 
même  fin.  Ce  biton  eft  pointu  par  le  bas  pour  le  fi- 
cher en  terre ,  ou  foutenu  de  trois  autres  bitons  pour 
1  arrêter,  6c  bailler ,  ou  haufler  la  plaque  félon  le  befuin. 

Baston»  en  termes  d'Architedurc ,  fe  dit  d'un  gros 
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anneau ,  ou  moulure  en  faill  e  qui  cft  un  ornement  de 
la  bafe  des  colonnes ,  qu'on  appelle  autrement  tore,  ou 
bojel. 

Baston,  en  termes  de  Marine ,  s'applique  à  diverfes 
chofes.  Baion  de  pavillon  ,  ou  d'enfeigne ,  cft  un  petit 
mit  qui  fert  à  aiboter  le  pavillon.  On  met  audï  ces  bi- 
tittsm  lapoupprdu  vaifleau.  Biton  de  giroiiette ,  cft 
un  petit  mât ,  où  la  verge  de  fer  qui  tient  la  çiroiïettc  » 
eft  plantée.  Biton  de  flamme,  le  biton  où  la  flamme  eft 
attachée  au  haut  du  mât.  On  appelle  bitotts  i  vadel , 
des  biton t  aufqucls  font  attachez  des  bouchons  d'etoup- 
pe  pour  calfater  les  vailîcaux. 
Baston,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  cfpcce  Je 
bande  qui  n'a  que  k  tiers  de  fa  largeur  ordinaire  ,  ou  la 
moitié  d'un  cotice ,  qu'on  appelle  brochant  fur  le  tout , 
quand  il  tire  d'une  extrémité  de  l'Ecu  à  l'autre  ;  6c 
quand  il  cft  raccourci  ou  vrayement  alaifé ,  on  l'appelle 
fert  en  bande,  ou  abfolument  péri. 
Baston  ,  fe  dit  tigurément  en  ces  phrafes:  Biton  de 
vicilleifc,  cft  le  jeune  parent ,  ou  ami,  dont  le  vieil- 
lard cfperc  du  fecours  6c  de  l'afllftance  fur  fes  vieux 
jour*.  On  dit  aufll,  qu'un  homme  en  mené  un  autre 
le  bâton  haut ,  le  bâton  à  la  main  ;  pour  dire  ,  qu'il  lui 
commande  avec  autorité  6c  vigueur,  ou  qu'il  lui  fait 
faire  quelque  chofe  par  force. 

Baston,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Il  a 
été  réduit  au  biton  blanc  ;  pour  dire ,  Il  a  été  abfolu- 
ment ruiné  ,  &  contraint  de  fortir  de  fa  maifon  avec  un 
bâton  à  la  main.  Onditauflî,  Il  cric  comme  un  aveu- 
gle qui  a  perdu  fon  biton  j  pour  dire ,  qu'il  a  perdu  une 
choie  dont  il  avoir  grand  befoin.  On  dit  aufll  de  celui 
qui  n'a  pas  les  choies  les  plus  necefiaires  à  fa  profeflion, 
comme  un  Apothicaire  fans  fucre ,  qac  c'eft  un  aveugle 
fans  bâton.  On  dit  encore ,  qu'un  homme  cft  bien  af- 
fïtrc  de  fon  biton ,  lorfqu'il  a  de  bons  garens  de  ce  qu'il 
dit ,  ou  de  ce  qu'il  fait ,  6c  lorfqu'il  cft  fur  du  fucecs  de 
quelque  cntrepnfe.  On  dit  aufli ,  Tirer  au  biton  avec 
quelcun-,  pour  dire,  Contcftcr  quelque  chofe  avec  lui, 
comme  d'égal  à  égal.  On  dit  aufli ,  Faire  une  chofe  à 
bâtons  rompus  ;  pour  dire  ,  après  pluficurs  reprifes  6c 
interruptions  ,  par  une  métaphore  tirée  des  |denYins 
fcmblablcs  de  tapifletie.  On  dit  aufll  d'un  homme  fans 
deffenfe  »  qu'il  n'aaii  verge ,  ni  bâton.  On  appelle  le 
tour  du  biton ,  les  profits  illicites  qu'on  fait  fecrettement 
&  avec  adreffe  dans  une  charge ,  dans  une  corn  million, 
dans  un  maniement ,  par  une  métaphore  apparemment 
tirée  des  Charlatans ,  qui  font  mille  fubtilitez  qu'ils 
attribuent  à  la  vertu  de  leur  petit  biton:  maisBelin- 
gheneftime  que  ce  proverbe  vient  de  ce  qu'on  parle  l 
l'oreille ,  6c  d'un  bat  ton ,  lorfqu'on  fait  des  offres  à 
quelque  domeftique  pour  le  corrompre ,  6c  lui  faire  fai- 
re quelque  chofe  qui  nuife  à  fon  maître.  D'autres  difenc 
qu'il  vient  des  Maîtres  d'Hôtel ,  qui  portent  un  biton 
pour  marque  de  leur  charge,  parecqu 'ils  font  fu jeu  à 
ferrer  la  mule.  On  dit  aufll ,  Faire  fauter  le  biton  A 
quelcun;  pour  dire,  l'obliger  â  faite  quelque  chofe 
contre  fa  volonté ,  par  une  métaphore  tirée  auffi  des 
Charlatans ,  qui  font  fauter  un  biun  à  des  finges  »  6c  à 
des  chiens  qu'ils  ont  dreffez  â  cela ,  en  les  menaçant  du  ' 
biton.  On  dit  aufll,  Martin  lit  on ,  en  parlant  «Tua 
biton  dont  on  frappe  les  ânes,  qu'on  appclk:  Martin , 
comme  fi  on  difoit ,  le  biton  à  Martin. 

BASTONNABLE.  adj.  L'r  fe  prononce.  Mot 
burlefquc,  pour  dire,  qui  mérite  des  coups  de  bâton» 
Le  Héros  de  fon  Roman  cft  tr ès-bafionnalle ,  Se  aR. 

BASTONNADE.  f.f.  L'r  fe  prononce.  Aftion 
par  laquelle  on  donne  des  coups  de  bâton.  Les  fatyri- 
ques  medifans  font  fujets  aux  baftonnades. 

BASTONNER.  Prononcez  l'x.  v. act.  Donner 
des  coups  de  bâton  à  quelcun.  Sa  bofle  cft  fouvent  baf- 
tonnée ,  Mu  n. 

Tri  Bas- 
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BAS.  BAT. 

BaJTOnne»,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Sous- 
ligner;  tirer  des  rayes  entre  les  lignes  d'un  afte,  ou 
d  une  pièce  »  pour  avertir  de  lire  cet  cnJroit  qui  con- 
tient quelque  daufe  eflèntielle ,  cVdecifive;  une  datte» 
ou  quelque  ebofe  de  remarquable,  &  de  neceflairc. 
Un  Juge 'faute  pardeffusune  daufe  cffcntielle,  quand 
on  n'a  pas  eu  le  foin  de  la  bufleniitt. 

Dastonni,  t  e.  part.  pall*.  &  adj. 

liASTONN  E'E,  ou  B  A  T  O  N  N  £  E.  f.  f.  Ter- 
me de  Mcchaniqtic.  C'cft  la  quantité  d'eau  qu'on  piùfe 

•  »  à  la  pompe  à  chaque  fois  que  la  brimbale  joue. 
BASTONNET,  ou  BATONNET,  f.  m. 

Jeu  de  petits  enfans  qu'ils  font  avec  un  petit  bâton. 

B  AS  TONNIER,  ou  BATONNIER,  iere. 
f.  m.&f.  Celui,  ou  celle  qui  ont  en  garde  pendant  un 
temps  le  bâton  d'une  Confrairie,  &  qui  le  porteur ,  ou 
le  fui  vent  aux  Proceffions. 

Baîtonnier,  en  termes  de  Palais ,  cft  un  ancien 
Avocat  qu'on  choifit  tous  les  ans  félon  l'ordre  du  ta- 
bleau ,  pour  être  le  Chef  de  la  Communauté  des  Avo- 
cats &  Procureurs ,  pour  être  maître  de  leur  Chapelle 
&  de  leur  Confrairie ,  &  prefider  au  fiege  qu'ils  tien- 
nent pour  rentretenement  de  la  difeipline  du  Palais  Se 
des  rcglemens.  C'cft  à  lui  auffi  qu'appartient  la  com- 
mi/Tion  des  charges  des  Jugçs  inférieurs  pendant  leur 
interdiction.  Quelques  Auteurs  ont  donne  le  nom  de 
Baftonerins  à  de  fimplcs  Sergens ,  ou  Bedeaux. 

B  A  S  T  U  D  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  une  efpe- 
cc  de  filet ,  duquel  on  fc  fert  pour  pêcher  dans  le» 
étangs  fakz,  dont  il  cft  fait  mention  dans  l'Ordon- 
nance. 

BAT. 

B  A  T.'  f.  m.  Vieux  mot  qui  n'eft  plus  en  ufige  qu'en  la 
cuifinc  du  Roi ,  en  cette  phrafv  :  On  cftime  les  poif- 
fÔM  fdon  la  quantité  de  pouces  qu'ils  ont  entic  œil  & 
bât;  c'eft  à-dirc ,  entre  la  tête  ik  la  qecué. 

BAT  AIL  f.m.  Efptcedemancau  l'ait  en  forme  de 
m  a  (Tue,  ou  morceau  de  fer  long  Se  rond,  &  beaucoup 
plus  gros  par  le  bout  d'enbas,  que  par  le  bout  d'en- 
Inut,  qui  pend  au  milieu  de  U  cloche  étant  attaché  à 
la  belicre ,  &  qm  frappant  à  droit  5e  à  gauche  fur  fes 
bords  la  fait  fonner.    Le  poids  du  iatdil  doit  être  pro- 

1  portionné  au  poids  de  la  cloche.  L'art  de  le  fondre  & 
de  le  proportionner  cft  enfeigné  au  6.  livre  de  la  Pyro- 
technie de  Biringucdo. 

Du  Cançc  dérive  ce  mot  de  batalltm ,  qu'on  a  die  dans  la 
bafle  Latinité  pour  lignifier  un  batdtl,  ou  bâtant  dt  tlo- 
tbe.  Voyez  Battant. 

B  a  T  a  l  L  l  i ,  i e.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fc  dit  d'une 
cloche  de  métal  avec  fon  batail  d'une  autre  couleur.  De 
Bellcgardc  porte  d'azur  à  une  cloche  bataillée  de  fable. 
On  dit  quelquefoi*  battlie. 

BATAILLE,  f.  f.  Combat;  choc  de  deux  armées 
ennemies.  Bataille  rangée ,  cft  celle  qui  fc  donne  après 
avoir  rangé  fes  troupes  en  bou  ordre  des  deux  cotez. 
Bataille  navale ,  cft  le  choc  de  deux  armées  de  mer  ran- 

'  gecs en diverfes efeadres.  Livrer,  donner,  prefemer, 
hasarder ,  gagner  la  bataille.  La  journée,  ou  la  bataille 
de  Cannes,  cPArbclIcs. 

Cor  ps  de  bataille,  ou  Bataille  absolument,  cft 
la  féconde  Iii;ne,  ou  le  fécond  rang  d'efeadrons ,  ou  de 

•  bataillons,  qui  foutiennent  l'avant-garde ,  ou  la  pre- 
mière ligne,  Se  où  le  General  a  accoutumé  de  com- 
battre. Un  te!  commanJoit  la  tauilir;  k  cerf  s  de  ba- 
taille. La  bataille  des  Indiens  fut  rompue  »  A  b  L, 

Bataille,  fc  dit  auffi  d'une  armée  prête  à  combat- 
ttre,  de  troupes  rangées  en  état  de  combat,  &  tou- 
tes difpofécs  à  donner  &  à  recevoir  le  choc.  L»  bataille 
étant  trop  étendue ,  ils  ne  pouvoient  donner  ordre  à 


BAT. 

tout,  ni  voir  ce  qui  manquait  en  chaque  lie»,  fi  mar- 
di ni  t  en  bataille  avec  le  bagage  au  milieu  >  A  •  L.  Il 
mlrchoit  en  bataille  fur  quatre  fronts  ,  Id.  11  donna 
beaucoup  de  hauteur  à  fa  bataille ,  I  O. 
Le  ibamj  de  bataille ,  cft  le  terrain  où  l'on  combat;  & 
l'on  dit  que  le  (bamf  de  bataille  cft  demeuré  à  un  parti , 
quand  il  a  obligé  l'ennemi  à  s'en  retirer.  On  le  dit  auffi 
hgurément  dans  une  difputc ,  quand  on  a  eu  l'avantage 
fur  fon  adverfaire ,  Se  qu'on  l'a  réduit  à  ceder,  ou  à 
acquiefeer. 

Maréchal  de  bataille,  étoit autrefoismn grand  Officier  qui 
avoir  foin  de  ranger  l'armée  en  bataille  ;  mais  dont  kt 
chatge  eft  maintenant  exercée  par  Ici  Maréchaux  dt 

camp. 

Marcher  en  bataille,  c'cft,  Marcher  en  bataillons ,  cteT- 
cadrons  dans  le  même  ordre  que  fi  l'on  avoir  à  donner 
bataille ,  quand  le  terrain  le  permet  :  ce  qu'on  fait  tou- 
jours quand  on  eft  près  des  ennemis. 

Cheval  de  bataille ,  eit  un  cheval  fort  Se  adroit  que  les  Of- 
ficiers refervent  pour  les  occalians  où  il  faut  combattre. 

On  dit  figurément  de  celui  qui  a  une  bonne  raifon ,  un  ar- 
gument bien  preilant  fur  quelque  matière ,  que  c'cft 
Ion  cheval  de  bataille. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'il  faut  qu'une  perfonne  livre» 
&  donne  des  bataillei ,  quand  clic  rencontre  bien  des 
difficulté!  pour  obtenir  ce  qu'elle  demande.  Ainfi  le 
mot  de  bataille  au  figure  ,  fe  prend  pour  toutes  fortes 
de-  combats ,  &  d'allauts ,  ou  d'entreprifes  en  gênerai. 
En  particulier  on  le  dit  des  combats ,  &  des  affauts  que 
la  beauté  des  femmes  livre  au  coeur  des  hommes  ;  mais 
en  ce  fens  il  ne  doit  être  employé  que  dans  le  ftile  bas 
&  comique.  Ses  charmes  ont  livré  à  mon  cceur  une 
horrible  bataille ,  Demahais, 

On  dit  proverbialement ,  Voilà  ce  que  j'ai  fauvé  de  la  bâ- 
taille;  pour  dire,  ce  qui  m'eft  relié  de  mes  pertes ,  de 
mes  procès ,  des  conte'ftations  que  j'ai  ciTuyécs.  On  le 
dit  auffi  de  ce  qu'on  peut  retirer ,  Se  arracher  des  mains 
de  perfonnes  qui  fc  battent. 

Ce  mot  vient  de  battualta ,  qui  fignifie  proprement  le  lieu 
où  deux  hommes  s'exerçoient  au  combat;  ou  de  bata- 
tia,  qui  fignifie  Y  exercice  ,  ou  l'apprcntillâge  des  gens 
de  guerre:  de  là  on  a  auffi  dérivé  le  mot  de  botta  e , 
dont  on  a  fait  battre ,  M  f.  n. 

BATAILLER,  v.  art.  qui  ne  fc  dit  qu'en  cette 
pkrafe  figurée  &  baffe  :  Il  m'a  bien  fallu  batailla  avant 
que  d'obtenir  telle  chofe,  c'eft-i-dirc',  avoir  bien  des 
conteftations.  Un  vieux  Hiftorien  a  dit ,  que  les  Fla- 
mands avoient  bataillé  une  Eglife  ;  pour  dire ,  qu'ils 
l'avoicnt  attaquée.  On  a  dit  dans  la  balte  Latinité  ba- 
talare;  pour  dire,  marner  les atmet  :  S.  batalia;  pour 
dire,»  un  coml.it. 

BATAILLON,  f.  m.  Pctie  corps  d'Infanterie  -, 
certain  nombre  de  fantaffins ,  ou  de  gens  de  pied  ran  - 
gez  en  ordre,  &  prêts  à  combattre.  Cette  armée  cft 
comptée  de  tant  de  bataiiltm,  &  de  tant  d'efeadrons. 
Un  bataillon  doit  être  compofe  de  700.  ou  de  Soo. 
hommes.  On  ne  compte  pourtant  d'ordinaire  que  de 
500.  ou  eîoo.  hommes.  Chaque  bataillon  a  jix  hommes 
de  hauteur.  Les  piquiers  font  au  milieu  d'un  baxaillin , 
les  moufquctaircs  fur  les  ailes.  Bataillon  quarré.  BaUul- 
Un  drefle  en  triangle ,  ou  en  pointe ,  ou  en  forme  de 
coin.  Les  ailes ,  les  flancs  d'un  batailln.  Batailla» 
épais.  Bataillen  ferré.  Former  un  bataillon.  Serrer  un 
bataillon.  Etendre  un  bataillon.  Enfoncer ,  ouvrir , 
percer ,  rompre ,  renverfer  un  batailltn. 

Rompre  un  bataille» ,  c'eft  auffi  en  termes  d'Evolution , 
Remettre  un  batailla»  par  compagnie ,  pour  le  faii« dé- 
filer. 

BATATE,  ou  PATATE,  f.  f.  Plante  qui  eft 

fort  commune  aux  Iles  Antilles.  Voyez  Patate. 
BAT  A  YOLES,  f.f.  pl.  Terme  de  Marine.  Piccc. 
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de  bols  quarrées ,  hautes  de  trois  piedt  i  que  l'on  atta- 
che à  plomb  en  dedans  aux  bacalas  que  l'on  cloue  fur 
la  couverture  de  la  pouppe  du  vailfcau. 

BATEAU,  f.  in.  Vailfeauqui  fert  à  naviger  fur  les  ri- 
vières, les  lacs  ,  les  étangs.  Les  taon»  de  Marne , 
font  des  bateaux  de  voiture  petits  &  plats ,  qu'on  nom- 
me Mawj.  tdttaux  de  Seine ,  font  de  grands  bdteaux 
fon^  Se  longs  qui  viennent  de  Rouen ,  Oc  de  la  rivière 
d'Oifc,  qu'on appeilf autrement  ftnttts.  Lcsbdttaux 
qui  viennent  de  la  Loire  Rappellent  (bgUnis.  Bateaux 
de  voiture  >  qu'on  appelle  autrement  etibes  d'eau  ,  font 
des  bateaux  qui  portent  des  gens ,  Se  des  marclundifcst 
Un  bdtt au  couvert. 

Ce  mot,  félon  Cambden ,  vient  de  l'Angloîs -,  Se,  félon 
Spclman,  de  bât ,  mot  Saxon ,  ouAngloi»,  qui  ligni- 
fie une  btroue  ;  félon  Ménage ,  de  bajlnm ,  i  caufe  qu'il 
eft  £ait  de  plufieurs  pièces  de  bois  $  ck  félon  Nicod ,  .< 
batuenda  Miui;  félon  d'autres ,  de  l'Hcbrcu  bddal ,  qui 
lignifie  fepdtdvit ,  pareeque  le  bdttdu  fepare  les  eaux  > 
comme  le  foc  de  la  charrue  la  teric.  Du  Cange  le  déri- 
ve de  kâtâUÔâ ,  mot  de  la balfe  Latinité  quia  lignifié 
un  rdifftau  qui  bat  l'eau  avec  fes  rames  St  avirons;  ou 
de  km,  battus,  bdttUus,  SibdttIU.  Il  peut  encore 
venir  de  v*  -,  &eft  dit  bdttdu,  comme  vdfuu,  fait 
vaijfcdu. 

On  appelle  bateau  do  bois ,  bdttdu  de  charbon,  bateau  it 
fagots,  bateau  de  blé,  Sec.  les  bdttdkx  qui  font  char- 
ge» de  ces  marchandifes.  On  appelle  bdttau  des  felles , 
un  bateau  où  il  y  a  plufieurs  rangs  de  planches  où  on  la- 
ve la  lefcive.  Il  y  a  des  bateaux  de  pofte  fur  le  Rhânc , 
qui  font  longs  &  étroits ,  qui  font  grande  diligence  » 
Se  qui  vont  de  Lion  à  Avignon  en  14.  heures. 

Bateau  maire  >  eft  le  principal  bdtfau  d'une  con- 
duite de  fel.  L'Ordonnance  de*  Gabelles  veut  que  le 
péage  du  fel  foi t  levé  fur  le  bateau  maire  feulement ,  Se 
non  fur  les  allèches ,  tirots,  Se  foutirots. 

Aix  de  bdttau ,  font  de  gros  aix  provenans  de  la  démoli- 
tion des  bateaux ,  qui  fervent  à  faire  des  clôtures ,  des 
échafaudages,  &c. 

Bateau  de  cuivre,  ou  Ponton  »  eft  une 
nouvelle  invention  de  bdtidux  faits  de  lames  d'airain 
.  avec  une  bordure  de  bois.  Ils  font  de  grand  ufage  à 
l'armée  pour  faire  des  ponts  de  bdteaux. 

Bateau,  eft  suffi  le  bois  de  menuiferie  afiemblc 
pour  faire  le  corps  d'un  carrolfc ,  fur  lequel  on  met  les 
garnitures  de  cuir ,  Se  d'étoffes  par  dehors ,  &  par  de- 
dans. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  tout  étourdi 
du  bdttdu,  quand  il  lut  eft  arrivé  depuis  peu  quelque 
infortune  qui  lui  a  caufé  quelque  trouble  d'cfprit.  On 
dit  ironiquement  à  ceux  qui  vantent  trop  quelque  per- 
fonne ,  Il  n'en  vient  que  deux  en  trois  bateaux. 

BATELE',  i'e.  adj.  Terme  de  Blafon.  On  le  dit 
d'un  timbre ,  00  d'une  cloche  dont  le  batail  eft  d'émail 
différent.  Voyez  Bataille. 

On  appelle  rime  bdteltt ,  une  forte  de  Pocfic ,  ou  de  ri- 
me ancienne  dont  Jean  Molinct  é  toit  inventeur ,  Se  qui 
n'eft  plus  en  ufage.  Elle  confiftoit  à  faire  rimer  le  re- 
pos du  vers  qui  fuivoit  avec  la  fin  du  vers  qui  précè- 
dent. 

BATEL  E'E.  f.  f.  Charge  d'un  bateau  :  on  le  dit 
plus  particulièrement  des  perfonnes ,  que  des  marchan- 
difes. 

On  dit  proverbialement  St  ba/ïcment  ,  une  bdttltt  de 
t»ens  -,  pour  dire ,  une  quantité  de  gens  ramalTcz ,  & 
inconnus  qui  s'incommodent  les  uns  les  autre». 

BATELET.  f.  m.  Grand  bachot.  Sorte  de  petit 
bateau. 

BATELIER,  ieeb.  f.  m. &f>  Celui  qui  conduit 
un  bateau.  Il  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  qui 
mènent  des  bateaux  pour  pafler  les  rivières  :  les  autres 
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s'appellent  tinrinicrt.  A  Lion  ce  font  des  femmes  qui 
font  BdttUtrts. 

B  A  T  E  U  L.  f.  m.  Partie  du  harnois  des  ânes  &  des 
mulets,  ou  autres  bête»  à  fomme,  qui  leur  bat  fur  la 
crouppe, 

BATIFOLER,  v.  ni  Terme  populaire ,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  s'aaiufent  à  fe  jouer ,  St  à  badiner  les  uns 
avec  les  autres ,  particulièrement  des  paifans  Se  paifan- 
nes.  . 

Cela  vient  des  Italiens  1  qui  ont  appelle  bdtifsUt ,  certai- 
nes tours  de  bois  qui  font  fur  les  rcmp.u  ts  Cx.  les  bef- 
frois î  où  les  jeunes  gens  alloient  joù«  r  &  badiner. 

BAT1LLE'.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  qui 
ont  des  créneaux  renverfez ,  qui  regardent  la  pointe  de 
l'Ecu. 

BATITURE  D'AIRAIN,  f.  f.  Ccft l'écaillc 
qui  fe  fepare  de  l'airain ,  après  qu'il  a  été  au  feu,  en  • 
frappant  défais  avec  le  marteau. 

BATRACHITE.  f.  f.  Ccft  une  pierre  qui  a  été 
appcllécainfi,  para  qu'on  a  cru  quYUc  naifloit  dansla 
tete  du  crapaud^  qui  eft  une  cfpccc  de  grenouille.  On 
l'appelle  autrement  trdfaudmt.    Voyez  Ck»n  U- 

OI  NE. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bdtrdtbti ,  grtmmlk. 

BATTANT,  f.  m.  L'un  des  côtez  dW  porte  btv- 
fée ,  &  qui  s'ouvre  en  deux.  Il  £aut  ouvrir  les  deux  bat- 
'  uns  de  la  porte.  On  le  dit  auflï  des  volets  dos  fenéttes, 
des  armoires,  Sec 

Battaks,  en  termes  de  Menuiferie ,  fe  dit  auflï  des 
pièces  de  bois  de  feiage  qui  fervent  à  faire  des  portes , 
ou  des  croifées  :  ce  font  les  principales  pièces  en  hau- 
teur ,  &  où  s'afïèmblent  le»  traverft».  Llles  fc  dé- 
bitent ordinairement  de  quatre  pouces  fur  huit  d'épaif- 
feur ,  ou  de  cinq  pouces  fur  douze. 

Battant,  eft  aufG  le  volet  d'un  comptoir  de  Mar- 
chand ,  ou  de  Banquier  ,  qui  fc  levé ,  Se  fc  baiffe. 
Corneille  a  dit  dans  1a  Galerie  du  Palais,  en  faifant  par- 
ler une  Marchande ,  Aulfi  vôtre  tapis  eft  tout  fur  mon 
battant. 

Battant,  en  termes^ Marine,  eft  la  longueur  du 
pavillon  qui  volage  emmit.  Sa  hauteur  qui  règne  le 
long  du  bâton  s'appelle  It  gumdunt. 

Battant,  fc  dit  auflï  du  ter  d'un  loquet  qui  fc  levé  »* 
Se  qui  s'abailfc  pour  fermer  une  porte. 

Battant,  eft  auflï  la  pièce  de  fer  qui  eft  fufpcnduë 
au  milieu  d'une  cloche,  qui  fert  i  la  battre ,  Se  *  la  fai- 
re former.  Le  battant  de  la  groffe cloche  de  Paris  pefe 
1 300.  livre».  Quelques-uns  difent  bdtdil.  Voyez  Ba- 
tail. 

Battant.  Terme  de  Rubanier.  Partie  du  métier  du 
Rubanicr  où  il  y  a  de»  dent»  d'acier ,  avec  quoi  on  tra- 
vaille* &  on  bat  le  velouté. 

Le  mot  de  battant  fc  dit  aufG  en  ces  phrafes  proverbiales  : 
Faire  une  chofe  tambour  battant  ■  c'eft-à-dire,  de  hau- 
teur ,  au  vu  &  fçu  de  tout  le  monde ,  Tan»  craindre  que 
perfonne  l'empêche.  •  On  dit  auflï  des  gens  qu'on  a 
mit  en  fuite ,  qu'on  les  a  menez  battant ,  fojt  à  l'armée, 
foit  dans  les  combats  particulier!  ;  Se  figurément  de 
ceux  fur  qui  on  a  eu  de  continuels  avantages ,  foit  en 
difputc ,  foit  en  procès ,  foit  au  jeu.   On  dit  auûl  d'un 

'  nabit,  d'un  meuble,  qu'il  eft  tout  ttfiMMr  neuf-,  pt>nr 
dire  4  qu'il  a  tout  fon  éclat ,  qu'il  n'a  point  du  tout  fer- 
vi.  Mais  cette  dernière  façon  de  psrler  eft  tout-à-fait 
baffe  St  populaire  t  celle  qui  fuit  eft  ludi m-  Si  comique: 

t       7.'  ut  fuu  fttnt  battant  de  fiât  d'être  battu , 

Et  l'humeur  dtbvtnant  efi  m*  grande  rtttu ,  Mot. 

BATTE,  f.  f.  Terme  d'Artifanr,  qui  fc  dit  des  gros 
maillets  plats  St  ferrez ,  qui  fervent  à  battre  Se  applanir 
des  granges,  à  battre  du  ciment ,  du  plâtre,  desgra- 
vois ,  ficc.  Les  Jardiniers  s'en  fervent  auffi  pour  barrrc 
les  allée»  des  jardin».  On  le  dit  iuffi  du  outil»  des  Ta- 
Tt  j  .  piliers 
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pifîîers  pour  battre  la  bourre  5c  h  laine  j  dcsVanicrt 
pour  battre  leurs  ouvrages  d'ofier ,  Sic.  d'un  bâton 
gros  &  court  avec  quoi  les  Bouchers  battent  les  bœufs 
&  les  veaux ,  quand  ils  font  tuez. 

Batte,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  des  parties  éle- 
vées d'une  felle  à  piquer  fi»  le  devant ,  &  le  derrière  * 
afin  que  le  Cavalier  fe  tienne  ferme ,  &  que  les  fecouf- 
fes  du  cheval  ne  l'ébranlent  point. 

Batte,  cft  auffi  un  terme  de  Blanchiffcufes.  C'eft  un 
petit  banc  à  quatre  pieds  au  bord  de  la  rivière  de  Seine  , 

.  *  fur  quoi  les  Blanchiffcufes  de  Paris  favonnent  Si  battent 
le  linge  qu'elles  blanchiiTent. 

Batte,  cft  encore  la  partie  du  butoir  qui  frappe  &  qui 
reçoit  la  balle. 

Datte  a'  beurre.  C'eft  un  bâton  rond ,  d'environ 
deux  pieds  &  demi  de  long ,  enchalTé  par  le  bout  à  une 
efpece  de  tranchoir ,  avec  quoi  on  bat  la  crème ,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  fe  forme  en  beurre. 

B  A  T  T  L  E.  f.  f.  Terme  de  Relieur  &  de  Marchand 
papetier.  C'eft  ce  qu'on  bat  à  la  fois  de  papier ,  ou  d'un 
livre  en  blanc ,  fur  la  pierre  à  battre. 

£  AÎTELEMENT.f.m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'eft  l'extrémité  d'une  couverture ,  &  l'endroit  par  où 
l'eau  tombe  dans  les  gouttières. 

BATTEMENT,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Agi- 
ration  du  pous ,  ou  du  cœur;  palpitation.  11  y  a  des 
Médecins  qui  diftinguent  jufqu'à  81.  fortes  de  batit- 
metiiAe  pousfimplcs,  &  15.de  corapofez.  On  comp- 
te environ  do.  batttmtvt  de  pous  à  un  homme  tempéré 
dans  une  minute ,  ce  qui  fait  3600.  batttmcnt  dans  une 
heure.  Il  y  a  des  perfonnes  a  qui  on  en  compte  4000. 
&  4500.  On  ne  fçauroit  entendre  parler  de  ce  qu'on 
aime,  fans  quelque  \iatt(  wnt  de  cœur. 

Battement,  en  termes  de  Mcnuiferie ,  eft  une  trin- 
gle de  bois ,  ou  une  barre  de  fer  plat ,  qui  cache  l'en- 
droit où  les  ventant  d'une  porte  fe  joignent. 

Battement  de  mains ,  le  dit  en  Morale  des  applau- 
diffemens  qu'on  donne  en  battant  effectivement  des 
mains. 

A  la  guerre  on  fait  pluficursjartes  de  battement  de  tam- 
bour. Le  bitument  du  bi(P  rond  fe  fait ,  lorfquc  les 
deux  bâtons  frappent  l'un  après  l'autre  :  celui  du  bâ- 
ton rompu ,  laïque  chaque  main  frappe  deux  coups  de 
fuite  :  &  celui  du  bâton  mêlé ,  lorfquc  chaque  main 
bat  tantôt  une  fois ,  Si  tantôt  deux.  A  la  retraite  les 
deux  bâtons  battent  enfcmblc. 

En  termes  d'Lfcrime ,  on  appelle  le  bdttement  de  Pépéc , 
un  fi  m  pic  attouchement  du  foiblc  de  l'épée  d'unaffail- 
lant  au  foiblc  de  l'épée  de  l'ennemi ,  pour  l'obliger  à 
quitter  la  ligne ,  lequel  fe  doit  exécuter  hors  la  mefurc  j 
&  c'eft  une  efpece  de  feinte  ou  d'appel  :  mais  le  batte- 
ment qui  fe  fait  en  pouffant  de  pied  ferme ,  en  palTant , 
ou  en  quartant  >  le  doit  commencer  du  demi -fort  au 
foiblc. 

BATTERIE,  f.  f.  Querelle  ;  aSion  de  ceux  qui  fe 
batteur.  11  fc  dit  feulement  de  ceux  qui  fe  battent  à 
coups  de  poing ,  de  bâton ,  ou  tumultuairement ,  & 
non  point  des  combats  réglez.  Il  y  a  une  battait  dans 
cette  rue ,  dans  cette  maifon.  La  butent  a  duré  long 
temps. 

Batterie,  en  termes  de  Guerre ,  cft  le  lieu  où  l'on 
place  les  canons  pour  tirer.  On  les  met  fur  une  platte- 
forme  de  planches  »  ou  madriers  appeliez  tMouins , 
pour  empêcher  que  la  pefanteur  de»  canons  ne  fafle  en- 
trer les  roues  dans  la  terre.  Ces  planches  font  élevées 
par  derrière ,  pour  diminuer ,  ou  pour  empêcher  le  re- 
cul.   Elles  font  «ouvertes  par  un  parapet ,  on  font  le» 

,  embrafures.  Dreiferunc  bMtvt.  La  place  étoit  atta- 
quée par  cinq  bafterict. 

Batterie,  fe  prend  auflî  pour' les  canons  mêmes 

.    mis  en  batterie  ;  Si  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  La  bat- 
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MM  a  été  bien  fervie  ;  la  batterie  a  fait  beaucoup 
d'envi. 

Batteries  enterre' es,  ou  ruinantes, 
font  celles  dont  la  plattcforrac  eft  au  deffous  du  rez  de 
chautlcc ,  ou  du  niveau  de  la  campagne ,  qu'on  a  creufe 
exprès ,  Se  ou  l'on  a  fait  des  ouvertures  pour  lervir 
d'embrafuret. 

Batterie  croisîe,  eft  celle  qui  fe  fait  de  deux 
batteries  affez  éloignées  1  une  de  l'autre  »  &  qui  rirent 
en  un  même  endroit ,  enforte  que  les  coups  fe  rencon- 
trent à  angles  droits ,  Se  le  coup  de  la  féconde  achève 
d'abatre  ce  que  le  coup  de  la  première  a  ébranlé. 

Batteri  s  d'en  F 1  l  ade  ,  eft  celle  qui  tire  en  ligne 
droite,  fit  qui  enfile  une  ligne ,  une  rue,  &c. 

Batterie  en  écharpe,  cft  celle  qui  bat  par  bri- 
coiles  Se  de  côté  ou  par  un  coup  oblique. 

Batterie  en  rouage,  eft  celle  dont  on  fefctt 
pour  démonter  les  pièces  de  l'ennemi. 

Batterie  de  revers,  ou  meurtrière,  eft  celle 
qui  bat  à  dos ,  Se  qui  voit  dans  la  place ,  ce  qui  arrive 
quand  la  battent  elt  fur  quelque  érainenee  plus  haute 
•  que  la  place. 

Batteries  par  camarade  ,  font  celles  dont 
les  pièces  tirent  toutes  enfcmblc  fur  une  même  ligne , 
&  au  même  endroit. 

Il  y  a  encore  des  batteries  à  ricochet  ;  c'eft  lorfqu'ayant  fait 
des  batteries  a  la  droite  Se  à  la  gauche  des  attaques ,  qui 
enfilent  &  battent  de  revers  Tes  chemins  couverts  & 
autres  ouvrages  ,  l'on  charge  les  pièces  d'une  petite 
quantité  de  poudre ,  fufTifante  néanmoins  pour  porter 
leurs  boulets  à  toute  volée  dans  les  ouvrages  qu'elles 
enfilent,  Se  dans  lcfquels  ils  font  pluficurs  bonds  ôx  ri- 
cochets, après  leur  chûte ,  qui  incommodent  de  ma- 
nière ceux  qui  les  défendent ,  qu'ils  font"  forcez  de  les 
abandonner  pendant  le  jour ,  Surirey.  Les  étran- 
gers nomment  l'effet  de  ces  boulets,  des  boulets  fourds, 
à  caufe  qu'ils  font  chaffez  avec  fi  peu  de  bruir ,  qu'il  cft 
prefquc  impoiiîblc  de  s'en  garennr ,  I  d. 

On  dit ,  Ruiner  une  batterie ,  lorfqu'on  démonte  le  canon 
de  l'ennemi ,  ou  qu'on  en  abat  les  deffenfes. 

Batterie.  Terme  d'Arquebufier.  C'eft  là  pièce ,  ou 
le  morceau  de  fer  qui  couvre  le  ba/Iinct ,  &  contre  le* 
haut  duquel  bat  la  pierre  de  l'arme  à  feu. 

Batterie,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  canons 
qui  font  rangez  fur  les  ponts  du  vaiffeau ,  Se  qui  tirent 
par  les  fabords.  La  première  batterie  eft  celle  qui  cft  au 
premier  ponr,  &  le  plus  près  de  l'eau  :  de  même  la;. 
Se  la  3.  eft  ou  au  ou  au  3.  pont.  Mettre  la  batttrie 
dedans ,  c'eft  remettre  le  canon  dans  le  vaiffeau  en  fer- 
mant les  fabords.  Mettre  la  batterie  dehors ,  c  cft  met- 
tre le  canon  aux  fabords. 

Batterie,  fc  dit  figurément  dans  les  élections ,  ou 
dans  les  jugemens  ,  des  moyens ,  des  brigues ,  des  folli- 
citations  ,  des  impottunitez  que  l'on  employé  pour 
avoir  la  pluralité  des  voix ,  Se  pour  emporter  ce  que 
l'on  prétend.  Un  tel  a  dans  cette  Chambre  une  forte 
bannie  -,  c'eft-à-dire,  une  puiffante  brigue;  un  gros 
parti.  Il  a  encore  une  autre  batterie  à  faire  jouer  ;  c'eft - 
a-dire,  un  autre  expédient.  Le  mot  de  batterie  en  ce 
fens  eft  du  ftile  familier ,  &  comique  ;  &  fe  prend  en 
gênerai  pour  toutes  fortes  de  moyens ,  &  d'inventions 
que  l'on  employé  pouf  rrùffir  dans  fes  entreprifes. 
Nous  avons  prépare  une  bonne  batterie  pour  renverfer 
ce  deflëin  ridicule ,  Mol.  On  dit ,  Il  faut  changer 
de  bannie .  Je  vais  dreffer  une  autre  battent,  Id.  c'eft- 
à-dire,  je  vais  chercher  un  aurre  moyen  ;  trouver  un 
autre  biais.  On  dit  encore ,  Il  faut  redoubler  la  batte- 
nt ;  c'eft-â-dirc ,  redoubler  les  follicitations  ;  inven- 
ter de  nouveaux  moyens ,  &  plus  puiffans. 

Batterie,  fe  dit  auffi  de  la  manière  de  battre  le  tam- 
bour fuivant  les  occafions ,  ou  pour  la  marche  »  eu  pour 
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l'alîcmblce,  ou  pour  h  charge,  &c.  Voyez  TaM- 
loUt.  La bdttcrtc  des  Gardes  Françoifcs ,  la  batte- 
rie des  SuilTcs. 

Batterie,  fc  dit  encore  du  jeu  de  plufieurs  inftni- 
mens  ,  comme  de  la  guiterre ,  où  l'on  bac  des  doigts 
de  la  main  droite  plufteurs  cordes  cnfcmblc  en  les  ra- 
clant ,  plutôt  qu'en  lis  pinçant. 

Batterie  de  cuisine.  Terme  collectif ,  qui  fe 
dit  de  tous  lcsutencilcs  fervans  à  la  cuifine,  qui  font 
de  cuivre  ,  ou  de  fer ,  comme  les  mar ir.it tes ,  chaude- 
rons,  tourtières,  &c. 

Batterie,  dans  les  atteliers ,  fe  dit  auffi  des  hics  «  ou 
fonnettes  qui  fervent  à  enfoncer  des  pieux.  11  y  a  dans 
cet  attclier  tant  de  batteries  t  pour  dire ,  tant  de  ces  ma- 


Batterie,  terme  de  Joueur  de  gobelets.  Lalurrrri* 
de*  gobelets  confifte  à  mettre  trois  mnfeades  fur  le  cul 
d'un  gobelet ,  a  mettre  fubtilement  les  gobelets  les  uns 
fur  les  autres ,  ck  à  faire  que  ces  mufeades  fe  rencon- 
trent avec  adrelTe  fous  un  des  gobelets.  Faire  adroite- 
ment la  batterie  des  gobelets. 

BATTES,  f.f.  Terme  de  Manège.  Ce  font  les  parties 
d'une  felle  a  piquer ,  qui  font  élevées  fur  les  arçons, 
tant  fur  le  devant  que  fur  le  derrière  ,  pour  tenir  les 
cttirTcs  du  Cavalier ,  &  le  rendre  plus  ferme  à  cheval. 

BATTEUR,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  dit  prefque  jamais 
fcul.  H  fignifie,  Celui  qui  bar.  Les  batteurs  de  gens  trou- 
vent fouvent  de  plus  mechans  qu'eux  qui  les  battent.^ 

Batteurs,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  battent  du  blé  en 
grange.  Un  vieux  Poète  nomme  Pelletier  dans  une 
defeription  de  l'hiver ,  reprefente  quatre  batteurs  en 
grande,  qui 

Confequemmtnt  rent  le  blé  battre 
Aréiques  mefsire  &  (tmpast, 
Coup  après  (tuf ,  &  quatre  à  quatre , 
Sans  fe  devancer  d'un  fcul  pat. 

Batteurs,  fc  dit  tout  de  même  de  ceux  qui  battent 
l'or.  Les  Batteurs  d'or  font  de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qui 
ne  font  autre  chofe  que  faire  palTer  le  trait  d'or  ou  d'ar- 
gent fur  le  moulin  pour  le  rendre  plat.  Mais  il  y  en  a 
d'autres  qui  à  force  de  battre  l'or  à  coups  de  marteau , 
le  font  devenir  en  feuilles,  Se.  le diftribuent  aux  Pein- 
tres ,  ôc  aux  divcifcs  fortes  de  Doreurs. 

Batteurs,  fedit  auffi  de  ceux  qui  battent  &  pilent  la 
foute  dans  un  gros  flt  grand  mortier  de  métal.  Ces  for- 
tes d'Ouvriers  travaillent  dans  les  boutiques  des  Epi- 
ciers de  Paris.  Il  faut  avoir  de  bons  bras  pour  être  Bat- 
teur de  foute. 

On  appelle  a  la  Guerre ,  des  batteurs  d'eftrade ,  des  Ca- 
valiers détachez  de  l'armée  qui  font  reconnoître  l'enne- 
mi, ou  découvrir  le  terrain,  pour  en  donner  avis  aux 
Officiers  Généraux* 

On  appelle  proverbialement  des  filous  &  des  faineans  , 
batteurs  de  chemin ,  batteurs  de  pave. 

BATTOIR,  f.  m.  Infiniment  fait  de  bots  plat ,  & 
large ,  qui  a  un  manche ,  qui  fert  à  battre.  11  y  a  des 
battant  pour  battre  la  lcfcive.  11  y  en  a  d'autres  propres 
pour  jouer  à  la  longue  paume ,  dont  le  manche  eft  fort 
long  ;  d'autres  pour  la  courte  paume ,  dont  le  manche 
eft  plus  court. 

BATTOLOGIE.  f.f.  Terme  de  Grammaire.  Mul- 
tiplicité' de  paroles  ;  atfluence  d'expreffions  fuperfluès  ; 
vice  du  diicours ,  qui  arrive  lorfqu'on  répète  plufteurs 
fois  la  même  chofe,  ou  qu'on  dit  plufieurs  chofes  vai- 
nes, frivoles,  &  inutiles  au  fujet. 

Ce  mot  fient  de  Battus  Poète  ennuyeux ,  qui  par  fes  lon- 
gueurs ,  &  fes  répétitions  fit  inventer  cette  expreffion  « 
laquelle  a  tranfmis  le  chagrin  de  fes  auditeurs .  Ovide 
raconte  que  Mercure  ayant  vole  les  bœufs  du  Roi  Ad- 
mere  gardez  par  Apollon,  donna  à  Battus  une  vache 
pour  l'engager  dans  le  fecret.  Mercure  fe  deguifa  pour 


BAT. 

l'e'prouvcr,  &  lui  promit  une  double  rccompcnfc, 
auffitôt  le  babillard  Battus  lui  revel.i  tout,  &  répéta 
même  deux  fois  le  lieu  où  Mercure  avoit  cache  fon  vol. 
De  là  eft  venu  le  mot  de  battolagie. 

BATTRE.  v.act.&n.  J,bas.  Jat  battu.  Je  battit. 
Je  battras.  Slueje  battijfe.  Ce  mot  eft  de  grand  ufage , 
6c  a  plufieurs  lignifications  ,  félon  les  chofes  à  quoi  on 
l'applique  :  &  premièrement  il  lignifie ,  Frapper,  ou- 
trager ,  bleifer  quclcun.  Battre  un  enfant.  Battre  un 
cheval  pour  le  faire obeîr.  Je  tclwrrro»,  fijen'etois 
pas  en  colère ,  dit  un  jour  Platon  à  fon  valet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  batui ,  batuis ,  félon  Nicod ,  Mé- 
nage &  Du  Cangc. 

Battre,  fignifie  auffi  ,  Défaire  des  troupes  aflem- 
blées  en  un  corps.  Battre  une  armée.  Battre  un  con- 
voi. Samibn  battit  les  Philiftins  avec  une  mâchoire 
d'Ine. 

Battre,  fignifie  auffi ,  Tourmenter ,  agiter ,  fecoiier.' 
Ce  navire  a  été  battu  de  la  tempête.  Ces  fruits  ont  été 
battus  du  mauvais-  vent.  Toute  cette  côte  a  été  battue 
de  l'orage.  On  le  dit  auffi  des  plus  légers  mouvement. 
Ce  malade  eft  bien  bas ,  fon  pous  ne  but  plus.  Le  cet ur 
bat  encore  étant  hors  du  corps  de  l'animal.  On  dit  mê- 
me dans  un  fens  figuré,  que  le  cœur  bat  j  pour  dire, 
qu'on  tremble  de  peur. 

Battre,  fedit  encore  pour  ,  Donner  fur  quelque 
chofe.  Le  foleil  bat  à  plomb  dans  la  zône  Torride. 
Le  foleil  batuit  à  plomb  fur  la  terre ,  A  b  l. 

Battre,  fignifie  encore ,  Forger ,  ou  frapper  avec  le 
marteau.  Battre  du  fer  à  la  forge.  Battre  à  chaud. 
Battre  à  froid.  Battre  de  l'or  ou  de  l'argent ,  c'eft  l'é- 
tendre en  feuilles.  Battre  monnaye,  c'eft,  Faire  & 
marquer  de  la  monnoye  :  ce  qui  fe  dit  non  feulement 
des  ouvriers  qui  la  battent ,  mais  auffi  de  ceux  qui  ont 
droit  de  la  faire  battre.  Le  Prince  de  Monaco  bat 
monnoye. 

Battre  le  fer,  fignifie,  S'exercer  à  tirer  des  armes 
chez  des  Maîtres  d'Efcrime:  &  en  ce  fens  on  dit  figurc- 
ment ,  qu'un  homme  a  long  temps  battu  le  fier ,  quand 
il  s'eft  long  temps  exercé  en  quelque  art  ouprofcffion 
que  ce  foir. 

Battre  ,  fe  dit  auffi  de  diverfes  préparations  qui  fc 
font  en  plufieurs  foitcs  de  chofes ,  ou  de  marchandifes  : 
c'eft  les  piler  &  les  réduire  en  poudre.  Battre  de  la  pou- 
dre à  canon,  du  poivre,  du  tan,  du  ciment,  du  plâ- 
tre. Battre  des  livres ,  c'eft  en  prciîcr  les  feuilles  avec 
le  marteau  pour  en  rendre  la  relieure  plus  belle.  Battre 
des  fieges ,  des  tapifleries ,  c'eft  en  faire  fortir  la  pou- 
dre en  les  frappant  avec  des  baguettes.  Battre  en  gran- 
ge, c'eft,  Faire  fortir  le  grain  des  épis  de  blé  en  les 
frappant  avec  un  fléau.  Battre  le  fufil ,  c'eft  en  tirer 
du  feu  en  le  frappant  avec  une  pierre.  Battre  des  pieux  , 
c'eft ,  Enfoncer  des  pieux  avec  un  mouton.  Battre  la 
terre,  battre  une  allée  de  jardin;  c'eft  la  rendre  plus 
ferme  &  plus  unie ,  avec  des  maillets. 

Battre,  fignifie  quelquefois ,  Mêler,  brouiller.  Bat- 
tre des  œufs  pour  faire  une  omelette.  Battre  les  fartes 
dont  on  joue  pour  les  bien  mêler.  Battre  le  beurre  , 
c'eft,  Agiter  &  brouiller  tellement  les  parties  de  11 
Crème,  qu'elles  s'épaiffilTent  en  beurre. 

Battre,  fignifie  auffi ,  Fouler  en  marchant.  Ainfi  on 
dit  populairement,  Battre  la  femelle  ;  pour  dire,  Voya- 
ger à  pied.  Battre  le  pavé ,  Marcher  fans  cefledans  une 
ville  où  l'on  eft  fans  occupation.  Le  chemin  eft  battu  j 
c'eft-à-dire,  frayé,  foulé. 

Battre,  fignifie  auffi,  Approcher  de  près ,  toucher 
légèrement.  Cette  rivière  bat  au  pied  de  la  montagne , 
bat  les  murs  de  cette  ville  j  pour  dire ,  qu'elle  en  eft 
proche. 

B  a  T  T  R  È  des  mains ,  Applaudir  :  ce  qui  fe  dit  non  feu  - 
lement  du  battement  effectif  des  mains,  qui  eft  un  te- 


BAT.  BAT. 

mcngnage  de  joye ,  ou  d'approbation  publique  que  don-   Battre»  en  termes  de  Chatte,  fignibe,  Etendre  Tes 

Veneurs  par  la  campagne  pour  faire  lever  6c  fottir  le 


ne  le  peuple-,  mais  cncoie  de  tous  les  autres  applau- 
diffemens  que  les*  horinêrcs  gens  donnent  à  quelque 
aâion ,  ou  à  quelque  ouvrage  public. 

Battre  les  oreilles  à  quelcun  de  quelque  chofe  ;  c'eft 
Ja  lui  repeter  fouvent ,  l'en  importuner  à  force  de  la 
redire  inutilement. 

Battre,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fc  dit  des  com- 
bats finguliers.  Il  cft  deffendu  feverement  de  fe  battre 
en  due!.  Cet  homme  cft  un  brave  qui  fe  bat  avec  hon- 
neur. Sclurrrf  àl'épée,  au  poignard,  àcoupsdcpif- 
tolet.  Ce  bataillon  s'eft  bien  battu ,  il  a  foutenu  tout 
l'effort  du  combat. 

Se  battre ,  fignitie  auffi  s'cmpreffer  fort  pour  avoir  une 
chofe.  On  fe  bat  pour  avoir  du  pain.  Il  y  a  une  fi  gran- 
de foule  d'acheteurs  à  Cette  vente  ,  qu'on  s'y  but. 

Battre,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  en  diverfes  ma- 
nières pour  exprimer  les  divers  fons  du  tambour  »  par 
rapport  aux  divers  mouvemens  du  fervice  militaire. 
Battre  la  Diane  ,  c'eft ,  battre  la  caille  au  lever  de  l'Au- 
rore |  6c  au  point  du  jour  pour  éveiller  les  foldats  d'une 

garnifon.    Mais  fi  c'eft  à  un  fiege  il  n'y  a  que  les  trou-    St  faire  battre ,  fe  dit  de  ceux  qui  s'attirent  des  coups  mal 
pes  de  l'Infanterie  qui  ont  monte  la  garde ,  6c  fur  tout 
celles  de  la  tranchée  qui  battent  la  Diane.    Battre  aux 
champs ,  ou  battre  le  premier,  c'eft  avertir  un  corps  par- 


gibier.  Bdtf r*  le  bois ,  la  plaine,  les  builToru.  On  dit 
auffi,  Battre  à  route ,  faire  la  battue  ;  pour  dire,  Bat- 
tre les  huilions  avec  la  heuffinc  pour  lancer  la  bè  te. 
On  dit  fîgurément  en  ce  fens  d'un  Orateur ,  d'un  Ecri- 
vain ,  qu'il  bat  la  campagne ,  qu'il  bat  bien  du  pais  ; 
pour  dire,  qu'il  s'égare ,  qu'il  s'éloigne  de  fonlujet; 
qu'il  dit  bien  des  chofes  inutiles.  On  c"it  auffi  figurc- 
ment  qu'un  homme  bat  l'eau,  c'eft- à -dire,  qu'il  fc 
donne  bien  des  peines  inutilement ,  6c  pour  une  chofe 
oùil  ne reii(H râpas. 
On  dit  auffi,  qu'un  oifeau  bat  de  l'aile,  lorfqu'ii  agite 
fortement  fes  ailes  pour  fe  foutenir  en  l'air  en  le  battant: 
oc  en  ce  fens  on  dit  fîgurément ,  6c  dans  le  llilc  fami- 
lier, qu'un  homme  ne  bat  plus  que  d'une  aile ,  lorfque 
fa  fortune ,  ou  fa  fanté  ont  beaucoup  diminué ,  Se  qu'il 
a  ^e  la  peine  à  fubfiftcr. 
On  dit  en  termes  de  Chaflc ,  Battre  le  ruiffeau  ;  pour  di- 
re, Nager,  quand  la  bête  qu'on  pourfuit  fc  fauve  par 
lest 


ticulier  d'Infanterie  qu'il  ait  à  marcher.  On  bat  auffi 
aux  champs  pour  faire  honneur  aux  Généraux.  Battre 
l'affemblée ,  ou  battre  le  fécond ,  c'eft  avertir  les  foldats 
d'aller  au  drapeau.  Battre  la  marche ,  c'eft  lorfque  les 
troupes  commencent  à  marcher.  Battre  le  dernier , 
c'eft  avertir  d'aller  à  la  levée  du  drapeau.  Battre  la  gé- 
nérale ,  c'eft  avertir  toute  l'Infanterie  de  l'armée 
qu'il  y  a  ordre  de  marcher.  C'eft  le  boutcfclle  dans  la 
Cavalerie.  Battre  la  chamade  ,  c'eft  avertir  l'enne- 
mi qu'on  a  quelque  chofe  à  propofer.  Battre  la  retrai- 
te ,  c'eft  avertir  de  fc  retirer  après  le  combat-,  ou 
dans  une  garnifon  avertir  les  foldats  de  fc  retirer  dans 
leurs  cazernes,  ou  chambrées.  Battre  la  fer ajfee ,  c'eft 
battre  en  tumulte ,  &  avec  précipitation  pour  appellcr 
promptement  les  foldats,  lorfqu'ii  paffe inopinément 


à  -  propos ,  fans  nccefSté ,  &  lorfqu'ii  leur  autoit  été 
facile  de  les  éviter.  Ainfi  on  dit  d'un  General  »  qu'i/  fe 
fit  battre  ;  pour  dire ,  qu'il  s'engagea  imprudemment 
dans  un  combat  inégal. 
Se  faire  battre ,  fe  dit  auffi ,  en  tet mes  de  Chaffe ,  des 
Lûtes  qui  fe  font  chalfer  long  temps  dans  un  certain 
canton  de  pais ,  S  A  l  m  o  v  f  . 
Une  heure  là  dedans  nitre  cerf  fe  fait  battre  : 
Jafpure  alors  met  chiens ,  &  fau  te  Diable  à  quatre , 

M  o  L. 

En  termes  de  Mauege  on  dit ,  qu'un  cheval  bat  à  la  main , 
oubeguaye,  quand  un  cheval  n'a  pas  la  tête  ferme ,  6c 
levé  le  nez  ,  branle  &  fecoué  la  tête  à  tout  moment  en 
(ccoiiant  fa  bride.  Les  chevaux  Turcs  &  Cravates  f  nt 
fujets  à  battre  la  main ,  &  il  faut  leur  mettre  une  mar- 
tingale. Cela  vient  de  ce  qu'ils  ont  les  barres  fi  tran- 
chantes ,  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  la  fujettioo  du 
mords. 


devant  le  corps  de  garde  quelque  perfonne  à  qui  il  faut   On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  bat  la  poudre ,  ou  la  pouffierca 


faire  la  parade ,  de  fe  mettre  fous  les  armes.  Battre  la 
caiffe  en  gênerai ,  c'eft  lever  des  foldats ,  8c  les  en- 
rôler. Par  un  règlement  de  166;.  le  Roi  a  ordonné, 
qu'on  battît  la  caille  à  laFrançoife  à  toutes  les  gardes 
dans  les  places  où  il  y  a  garnifon  Françoifc ,  St  étran- 
gère. 

On  dit  auffi ,  Battre  Feflrade  ;  pour  dire ,  Envoyer  des 
Cavaliers  par  la  campagne  pour  aller  aux  avis ,  &  dé- 
couvrir les  ennemis.  Battre  la  campagne ,  c'eft  faire 
des  courfes  fur  les  terres  des  ennemis ,  Se  les  ravager. 


Battre»  fe  dit  auffi  des  attaques  qui  fc  font  avec  des  Battre,  s'employe  auffi  fîgurément  en  ces 
machines,  8c  de  l'artillerie.  Le  canon  battait  l'armée  nhrafes:  Battre  froid,  c'eft,  faire  un  mauvais 
en  flanc.  On  a  battu  Namur  avec  cent  pièces  de  canon.       a  quelcun  ;  lui  témoigner  qu'on  cft  mal  farisf: 


:  pièces 

Battre  en  brèche ,  c'eft,  Vouloir  faire  tomber  une  mu- 
raille ,  ou  la  chemife  d'un  baftion ,  ou  de  quelque  au- 
tre ouvrage  ,  pour  y  donner  l'alfaut.  Surirf.ï. 
Battre  par  camarade,  cft  quand  pluficurs'pieccs  de  ca- 
non tirent  tout  à  la  fois  fur  un  même  corps ,  foit  d'une 
même  batterie ,  foit  de  différentes.   On  appelle  batt re 


lorfqu'ii  trépigne ,  qu'il  fait  un  pas  trop  court ,  Se  qu'il 
avance  peu  :  ce  qui  lie  dit  de  tous  fes  temps ,  St  mou- 
vemens. On  dit,  qu'il  kir  la  poudre  aux  courbettes , 
lorfqu'ii  les  hâte  trop ,  &  qu'il  les  fait  trop  baffes.  On 
dit  auffi ,  qu'un  cheval  bat  du  flanc ,  quand  il  com- 
mence à  être  pouffif. 
En  termes  de  Mulique,  on  appelle  battre  la  mefurc ,  don- 
ner un  lignai  aux  Muliciens  en  hauffant  Se  baillant  la 
main ,  du  temps  qu'ils  doivent  employer  à  chaque  ca- 
dence pour  chanter  &  jouer  tous  enfcmble. 

autres 
accueil 

2uelcun;  lui  témoigner  qu'on  clt  mal  latistàit  de  fa 
te ,  de  fes  difeours.  Il  batttt  froid  quand  on  lui  fît 
cette  propofition.  On  dit  auffi,  Il  l'a  battu  de  cette 
raifon ,  de  cet  argument  ;  pour  dire ,  Il  lui  a  fait  une 
telle  objection,  il  l'a  convaincu  par  cette  raifon.  On  die 
auffi»  qu'un  homme  fe  bat  en  retraite  j  pour  dire»  qu'il 
fc  retire  des  affaires ,  du  commerce  du  monde. 


en  ruine  une  ville ,  quand  on  en  détruit  tous  les  édifi-   Battre,  s'employe  proverbialement  en  ces  phrafes  : 


ces  avec  le  canon  St  les  bombes.  En  ce  fens  on  le  dit 
fîgurément  des  perfonnes  qu'on  pourfuit  jufqu'à  l'ex- 
trémité ,  8c  des  difputes  où  l'on  apporte  de  fi  fortes 
raifons ,  qu'elles  detruifent  abfolument  le  parti  con- 
traire. 

Battre,  fe  dit  auffi  de  cette  guerre  perpétuelle  que  fe 
font  les  élemens  »  Se  les  animaux  ,  par  leurs  qualité*, 
contraires.  Les  vents  contraires  fc  battent  fur  la  mer. 
Le  froid  fe  bat  contre  le  chaud.  Les  taureaux  font  fu- 
rieux quand  ils  fe  battent. 


Ils  fe  battent  comme  chiens  6c  chats.  Cet  homme  a  été 
battu  comme  un  chien,  a  été  battu  comme  plâtre»  a 
été  battu  dos  Se  ventre.  On  dit ,  qu'il  fait  bon  battrr 
glorieux ,  car  il  n'oferoit  s'en  vanter.  On  dit ,  qu'il 
vaudroit  autant  battre  fa  tête  contre  un  mur  ;  pour  dire, 
que  toute  la  peine  qu'on  prendrait  à  faire  quelque  chofe 
leroit  inutile.  On  dit  en  même  fens ,  que  c'eft  battrt 
l'eau ,  quand  on  s'amufe  à  quelque  travail  où  il  n'y  a 
rien  à  profiter.  On  dit ,  qu'il  faut  battre  le  fer  tandis 
qu'il  cft  chaud;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  perdre  l'oc- 
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cafion  de  faire  reùflir  une  affaire  ,  quand  on  la  trouve. 
On  dit  auffi,  Nous  arons  battu  IesbuifTons,  un  autre 
à  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire ,  qu'un  autre  a  profité  de 
nôtre  travail.  On  di»  au/fi  *  A  hsttre  faut  l'amour  ; 
pour  dire  ,  qu'on  n'aime  jamais  les  gens  qui  nous  ont 
itfffii.  On  dit  auffi,  £*Krr  le  chien  devant  le  lion ,  ou 
devant  le  loup  •,  pour  dire ,  Corriger  un  Grand ,  en 
châti.inr  un  petit  devant  lui.  On  dit  auflï  >  C'eft  la  cou- 
tume de  Lor  ris ,  où  le  battu  paye  l'amende  ,  quand  un 
homme  qui  a  reçu  quelque  injure  ou  dommage  d'un  au- 
tre, eft  encore  rabroue  ou  condamne  par  fes  fuperieurs. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  i  C  o  u  t  u  m  f  .  On  dit 
auffi  ironiquement  à  ceux  qui  difent  qu'ils  n'ont  rien  à 
(aire,  qu'ils  aillent  battre  le  Prévôt ,  qu'ils  gagneront 
double  amende.  On  dit ,  qu'un  homme  fe  bat  de  Vif  ce 
qui  eft  chez  le  FourbiiTciir  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  met  en 
peine  d'une  chofe  qui  ne  le  regarde  point.  On  dit  suffi , 
qu'un  homme  eft  battu  de  Fanon  ;  pour  dire,  qu'il  cft 
rebuté  des  traverfes ,  des  perfecutions  qu'on  lai  a  faites 
en  une  affaire.  On  dit  suffi  ,  Se  battu  à  la  perche  ; 
pour  dire,  qu'un  homme  fe  met  fort  en  peine  d'une 
chofe  dont  il  ne  lui  revient  aucun  profit. 

Battu,  U*.  part.  paff.  &  ad  j.  Il  a  prefque  routes  les 
fignifications  de  fon  verbe  battre.  Ainfi  battu  fignifie 
ordinairement ,  Frappé ,  maltraité ,  outragé ,  terraf- 
(i  ,  défait ,  vaincu  ,  mis  en  déroute.  Quelquefois 
auflï ,  Frayé  :  Un  chemin  battu.  Quelquefois ,  Baigné: 
Une  ville  battue  des  flots  de  la  mer,  Vaug.  Quelque- 
fois |  Secoué ,  agité  :  Un  arbre  battu  des  vents.  On 
dit  encore,  qu'une  femme  a  les  yeux  battus ,  quand  ils 
n'ont  plus  ni  éclat  *  ni  vivacité  :  qu'un  homme  a  eu 
long  temps  les  oreilles  battues  d'un  tel  difeours  ;  pour 
dire  i  qu'il  a  été  f  ouvert  importuné  du  même  récit. 

On  dit  proverbialement ,  Autant  vaut  bien  battu  que  mal 
battu }  pour  dire,  que  fouvent  on  n'eft  pas  plus  puni  en 
Juftice  pour  avoir  donné  plufîeurs  coups ,  que  pour  en 
avoir  donné  un  feuL 

Battu,  fe  dit  auflï  des  draps ,  des  tapifleries  où  il  y» 
beaucoup  d'or  mêlé,  &  qui  font  battues  d'or&d'ar- 

fnr. 
TTUE.  f.  f.  Terme  de  ChafTe,  quand  on  bat  les 
bniflbns  avec  lahouflïne  pour  en  faire  fortir  le  gibier. 
On  appelle  cela,  Faire  la  battue;  Battre  à  routes. 
BAT  TU  RE  S.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ccfontlea 
plages  de  la  mer  où  il  n'y  a  pas  aflez  d'eau  pour  mettre 
les  vaifleaux  à  flot.  On  les  appelle  autrement  baffes, 
ou  briÇant. 

BATTUS,  f.  m.  On  appelle  ainfi  certains  Penitens 
qu'on  voit  en  Italie ,  en  Avignon ,  &  même  en  Pro- 
vence, dont  la  dévotion  eft  de  fe  donner  rudement  la 
difciplùie  tant  en  public ,  qu'en  particulier. 

B  A  U. 

B  AU.  Cm.  Voyex  Baux. 

BAVARD,  atDE.  adj.  Caufeur indiferet ,  cVitn- 

perrinent  ;  qui  parle  trop ,  qui  dit  tout  ce  qu'il  fç  ait. 

Voil  à  un  grand  bavard .   Vous  êtes  une  vray e  bavarde. 

Un  bavard  eft  tneprife  de  tout  le  monde. 
Ce  mot  eft  bas,  &  dérivé  par  Nkod  du  Grec  hdktx,  qui 

BAVARDER,  v.aft.  Parlertrop;  dire  des  niaife- 

ries.    Ce  root  eft  bas. 
BAVARDERIE,  ou  BAVAROISE,  f.  f. 

Mots  bas  &  populaires ,  qui  fignifient,  Indifcretion  ; 

impertinence  dans  le  difeours  ;  fotte  vanteric.  Ces 

mors  ne  fe  trouvent  que  dans  Pomey.    Ils  degoifoient 

toutes  ces  bavarderitl. 
B  AU  BIS.  Cm.  Efpece  de  chiens  Anglûis  qui  fervent 

à  courir  les  lièvres  ,  les  renards  *  &  les  fanguers. 

Voyex  Chien. 


B    A  U. 

B  AUD.  f.  m.  Terme  de  ChafTe.  Efpece  de  chien  cou- 
rant ,  dont  la  race  vient  de  Barbarie  j  &  le  nom  d'une 
chienne  nommée  Baude.  Ces  chiens  font  blancs  Ja  plu- 
part, &  tout  d'une  pièce,  c'eft- à-dire,  tout  dune 
couleur.  Ils  font  auffi  appeliez  ibient-cerfs ,  parecqu'ils 
courent  particulièrement  le  cerf.  On  les  appelle  auflî 
tbiem  muets ,  d'autant  que  venant  le  cerf  au  change» 
ils  ne  difent  mot  jufqu'à  ce  qu'il  en  foit  hors,  ils  font 
bons  chaffeurs  ,  requerans ,  forcenans ,  &  de  haut 
net ,  &  de  meilleure  créance  que  les  autres.  On  le» 
furnomme  auflï  greffiers. 

B  A  U  D  E  S.  f.  f.  plur.  Terme  de  Pêche.  Ceft  ainfi 
qu'on  nomme  les  pierres  attachées  aux  filets  des  ma- 
dragues. 

BAUDET,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  un  ht.  On 

le  dit  auffi  d'un  homme  fort  ignorant ,  ou  fort  bête. 
Borel,  après  Vigenere ,  dérive  ce  mot  de  l'Hébreu  badel, 

qui  fignifie  un  Jlufide. 
Baudet,  fe  dit  auffi  des  tréteaux  fur  lefquels  les  Scieurs 

de  long  pofent  leur  bois  pour  le  feicr.  On  appelle  auffi 

de  ce  nom  un  lit  de  fangle. 
B  A  U  D I R.  v.  act.  Vieux  mot  qui  flgnifioi t  autrefois 

Se  rejtvir,  qui  n'eft  en  ufage  que  dans  foncompofe 

ébaudtr. 

BaudiRi  en  termes  de  ChafTe,  fe  dit  lorfqu'on  parle 
aux  chiens ,  ou  qu'on  les  excite  à  la  courfe.  Il  faut 
qu'un  Chafleurfçachc  baudsr  &  rebaudh  les  chiens  a- 
propos.  Baudir  un  faucon  après  un  héron  ;  pour  dire» 
l'exciter ,  &  l'encourager  au  combat. 

BAUDOUINER.  v.  act.  qui  fe  dit  des  baudets  qui 
travaillent  à  la  confervation  de  l'cfpccc.  Rabelais  fait 
dire  à  un  baudet ,  quand  nous  fommes  en  foire ,  nous 
baudoùincms  à  gogo. 

BAUDRIER,  f.  m.  Echarpe,  Ou  large  bande  de 
cuir  qu'on  porte  fur  l'épaule  droite  »  qui  dèfccnd  fur  le 
côté  gauche ,  &  qui  fert  à  porter  l'épèe.  Un  baudrier 
à  frange.  On  n'en  porte  plus.  Il  n'y  a  que  les  foldau 
qui  en  portent. 

ûnfe  fert  auffi  de  ce  mot  en  termes  tfAftronomie.  Une 
des  plus  belles  étoiles  cft  celle  qui  eft  au  milieu  du  bau- 
drier d'Orion. 

Ce  mot  vient  de  baltetu  ;  ou  plutôt  il  Vient  de  Uuirqtn  ', 

3ui  eft  un  homme  qui  endurcit  le  cuir  en  le  maniant  : 
'où  vient  que  les  Courroycurs  prennent  encore  dans 
leurs  Lettres  le  titre  de  Baudnjturt ,  quoiqu'ils  ne  faf- 
fent  plus  de  baudriers.  Du  Cange  le  dérive  de  bal' 
dreUus  >  mot  de  la  baffe  Latinité  lignifiant  b 


choie. 

BAUDROYER.  v.  aé*.  Vieux  mot  qui  figni6e»" 
Courroyer ,  préparer  les  cuirs  tannez  à  recevoir  la  cou- 
leur. 

BAUDROYEUR.  Cm.  Ceft  une  qualité  que 

prennent  les  Courroyeurs  qui  préparent  le  cuir ,  &qui 

faifoient  autrefois  des  baudriers. 
BAUDUFLE.  f.f.  Toupie.  Ce  mot  n'eft  eri  ufage 

qu'en  Provence,  &  en  Languedoc. 
BAVE.  Cf.  Ecume  qui  fort  de  la  bouche,  ou  de  h 

gueule.  La  bart  d'une  bête  enragée  donne  la  rage. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  baré.^ 
On  appelle  baye  d'un  limaçon,  e 

gluante  qu'il  jette,  avec  laquelle  il  s'a 

aux  parois. 

On  appelle  auffi  hrw,  le  venin  que  jette  la  f 

On  dit  auffi  populairement,  qu'un  homme  n'a  que  delà 
bave;  pour  dire,  du  babil. 

BAVER,  v.n.  Jetterdelabave,  ou  de  la  falive ,  fort 
naturellement,  comme  font  les  enfans }  foit  par  la  ver- 
tu, &  la  violence  des  remèdes. 

Baver,  fe  dit  auffi,  en  termes  de  Plombier,  datuyan* 
qui  ne  jettent  pas  l'eau  droit  -,  &  il  fignifie ,  Ne  pas  cott» 
1er  droit.  Ce  tuyau  bare ,  il  le  faut  rajufta. 
•    Vv  BA» 
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B'AVETTE.  f.f.  Linge  qu'on  met  aux  petits  enfans 
'  au  dcv.:nt  de  l'eftomac ,  de  peur  qu'ils  ne  lahffcnt  leurs 
.    :  robes  avec  leu.  bave.  Cette  fille  eft  jeune ,  il  n'y  a  pas 
long  temps  qu'elle  étoit  encore  à  la  bavette. 
Lé  bon  Roi  Pttam  en  mangeant, 
Aroit  attachée  en  bavette 
Dejfout  le  menton  fa  ferviette ,  Scar. 
Bavette,  en  Architecture ,  fe  dit  d'une  bande  de 
plomb  blanchi  qui  couvre  les  bois ,  Se  les  devans  des 
cliéneaux  fur  K  v  logis  couvetts  d'ardoifes. 
On  dit  proverbialement  Se  baffement ,  que  des  femmes 
vont  tailler  des  bavettes ,  quand  elles  s'allcmblent  pour 
caquetter. 

BAVEUR,  el'se.  adj.  Qui  jette  de  la  bave.  On  le 
dit  d'un  enfant  ,  d'un  vérole  ,  d'un  limaçon.    On  ap- 
pelle auffi  une  omelette  lareufe ,  celle  qui  n'eft  pas 
.  tout- à- fait  cuite. 

BAVEUSE,  f.f.  PoùTondemcrbrunfurlcdos,  & 

moucheté.  H  eft  appelle  ba vc ufe ,  parecqu'il  fc  couvre 

de  la  bave  qu'il  jette. 
BAUFFllER.  v.  n.  Manger  avidement.  Ce  mot  eft 

bas.    Il  vient  à  bu  faucibus ,  comme  qui  diroit ,  KM 
'  deux  bouches.    D'autres  le  dérivent  de  vorare,  ouvali- 

vtrare. 

BAUFFREUR.  f.  m.  Grand  mangeur. 

BAUGE,  f.f.  Terme  de  Chafle.  Lieu  où  repofe  le 
fanglier,  ou  autres  betes  noires  Se  morJantes,  qui  eft 
d'ordinaire  fale  Se  bourbeux.  Le  fangher  tait  fa  bauge 
dans  des  lieux  fourrez  Se  des  épiniers. 

Bauge,  fc  dit  auffi  des  murs  qui  ne  font  bâtis  que  de 
cailloux  ,  dont  la  liaifon  eft  faite  de  terre  grade  humec- 
tée, Se  mêlée  avec  de  la  paille  &  du  foi».  Prcfque 
tontes  les  cabanes  de  païfans  n'ont  que  des  murs  de  bau- 
ge.   Ofi  dit  quelquefois  bauche. 

Baucb,  fe  dit  proverbialement  en  cette  phrafe  :  Avoir 
tout  à  bauge  ;  pour  fignifier  >  Avoir  en  abondance  :  Se 
fe  dit  particulièrement  des  valets  à  la  diferetion  dcfqucls 
on  a  abandonné  les  prôviftons  d'une  mai  fon. 

B  AU  ME,  f.  «.  ArbrifTeau  qui  jette  de  petits  rameaux 
droits,  fragiles,  entrecouppez  de  nœuds.  Le  bois  de 
ces  rameaux  eft  blanchâtre ,  moelleux  ,  rendant,  loif- 
qu'oHiçcouppe-,  une  odeur  douce  de  agréable-,  Scieur 
teorec  eft  roMffitic  en  dehors,  verditre  en  dedans. 
Ils  font  garnis  de  peu  de  feuilles  fcroblablcs  à  celles  de 
la  rue,  vertes -blanchâtres,  ne  tombant  point  dans 
l'hiver,  Ses  fleurs  font  petites,  blanches,  fort  odo- 
rantes ,  faites  en  c'toiles.  Ses  fruits  font  de  petites 
bayes  pointues  far  le  bout ,  vertes  au  commencement , 
mais  qui  deviennent  brunes,  à  mefurc  qu/eltos,  meurik 
fenjt  :  ils  contiennent  des  femenecs  remplies  d'un  fuc 
jaune,  épais,'  âerc  &  uri  peu  amer,  &  d'une  odeur 
agréable^  .  Le  baigne  croit  en  Egypte,  Se,  efl  "Judée, 
Pline  dit  que  de  fon  temps  ce  n'étoit  qu'en  deux  jardins 
appartenais  au  Prince,  qui  contenoient  environ  vipgt 
journaux.  Mais  les  Romains  le  firent  multiplier  en  la 
vallée  de  Jéricho,  comme  témoigne  Juftin.  La  Reine 
de  Seba,  on  ap»  orta  une  plante  à  Salomon;  flcjofephe 
ditqu'onluiarobligationdcccquela  Judée  a  été  de- 
puis fertile  en  baume.  Il  en  vient  aufli  dans  la  Syrie  Se, 
dans  l'  Arabie  heureufe*  B  découle  en  été  du  tronc  de 
cet  arbriffeau ,  par  des  incilions  qu'on  y  a  faites ,  une 
liqueur  refineufe  de  couleur  blanche  tirant  fui  le  jaune , 
d'une  ccnfrftcncc  approchante  de  celle  de  la  térébenthi- 
ne, trapfpvcnte ,  d'une  odeur  pénétrante  5c  agréable* 
d'un  goût  un  peu  amer  8e  âerc.  On  appelle  cette  li- 
queur bonne  biw ,  ouvrai  baume,  Thçophraftc  veut 
que  ces  incifjons  fe  faiTent  avec  des  griffes  de  fer ,  & 
Pline ,  avec  du  verre  ou  de  la  pierre ,  parce ,  dit  -  il , 
que  le  fer  le  fetoit  mourir,  ce  qu'on  ne  remarque  pour- 
tant pis.  Pour  connoitre  fi  le  baume  blanc  eft  vérita- 
ble &  nouveau ,  on  en  l»uiîe  tomber  une  goutte  dans  un 
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verre  d'eau  :  elle  doit  s'étendre  en  une  pellicule  fort  dé- 
liée à  la  fuperficic  de  l'eau ,  Se  l'on  peut  la  ramailer  ai- 
fément  avec  un  petit  bâton.  Si  le  b.ntme  eft  vieux ,  il 
aura  acquis  une  confidence  plus  ferme ,  &  il  ne  forme- 
ra plus  de  pellicule  fur  l'eau  ;  mais  il  fc  précipitera  au 
fond.  Cette  plante  s'appelle  en  Latin  bMfamum  rr- 
mm,  J.  Balh.  fon  bois  xjlobalfamum  ,  fon  fruit  tar- 
fobaifamum  ,  &  fa  liqueur  cpobatfamum.  Le  bois  de 
baume  eft  cephalique  &  ftomacal ,  propre  poux  relifter 
au  venin.  Son  truit  eft  alexitaire ,  il  fortifie  les  parties 
vitales ,  Se  remédie  aux  morfuies  des  betes  venimcii- 
fcs.  Le  baume  blanc  eft  fort  cftimé  pour  fortifier  le 
cerveau  Se  le  cœur ,  pour  refifter  à  la  malignité  des  hu- 
meurs, pour  exciter  la  tranfpiration  ,  étant  donné  in-  , 
terieurcment.  On  s'en  fert  auffi  exteiieuiement  pour 
eonfolider  les  playes ,  &  pour  fortifier  les  nerfs. 

Outre  ce  baume  d'Orient,  il  nous  en  vient  de  plulicurs  for- 
tes de  l'Ametique.  Les  plus  conlidcrablcs  font  ceux  du 
Pérou,  de  Tolu,  6c  de  Capaiba,  ou  Copaii.  Le  baume 
du  Pérou  eft  un  fuc  tiré  d'un  atbrc  qui  cil  de  la  grandeur 
du  gicnadicr,  ayant  fes  feuille»  fcmblables  à  l'ortie. 
Quand  on  fait  une  incifion  à  fon  écorec ,  il  en  fort  une 
liqueur  blanchâtre  &  gluante  qu'on  a  appel!  ée  baume , 
parecqu'on  y  a  remarqué  les  vertus  de  l'ancien  baume  de 
Judée;  mais  les  Indiens  gardent  le  naturel  pour  eux, 
&  nous  envoyent  de  l'artificiel ,  qu'ils  font  en  faifant 
bouillir  le  tronc  Scies  branches  hachées  de  cet  arbre, 
&  en  amaffant  avec  une  coquille  l'huile  qui  nage  au  déf- 
ais de  cette  décoction ,  Se  qui  eft  de  couleur  noire ,  rou- 
geâtre ,  Se  fort  odoriférante.  Le  baume  dç  Tolu  eft  tire 
par  l'incilion  de  Técorce  d'un  arbre  qui  rcflcmble  à  un 
petit  pin.  U  eft  rouge  tirant  lur  le  doit ,  de  confidence 
mojenne,  fort  gluant,  Se  adhérant,  de  faveur  douce 
Se  agréable ,  d'une  odeur  excellente ,  qui  approche  de 
celle  du  limon.  Il  a  les  mêmes  vertus  que  celui  du  Pé- 
rou. On  l'apporte  d'une  Province  de  l'Amérique,  que 
les  Indiens  appellent  Tolu ,  limée  entre  les  villes  de 
Carihageue ,  Se  de  Ktmbie  de  Dits. 

Le  baume  de  Cvfaiba ,  eft  tii  é  de  même  par  l'incifion  d'un 
arbre  qui  croit  en  abondance  dans  l'Ile  de  Mataubott. 
Cet  atbrc  eft  uTei  grand ,  Se  fon  bois  fort  rouge  Se  dur, 
dont  on  fait  des  planches  larges  pour  divers  ufoges.  Ses 
feuilles  font  ovales ,  longues  dè  quatre  ou  cinq  doigts , 
Se  larges  de  deux  ou  de  deux  Se  demi.  Ce  huitut  d\ 
fort  clair ,  de  la  confîftcncc  Se  de  l'odeur  de  l'huile  de 
térébenthine  diftilléc:  on  en  tire  quelquefois  jufqu'à 
douze  livres  dans  l'efpace  de  trois  heures,  llcft  admira- 
.  bJe  pour  les  playes ,  comme  les  autres  Iwwk.  '  ï.esj 
lui{s  s'en  fervent ,  après  la  cixconcifipn ,  f  our  arrêter 
le  fang  qui  coule  de  la  plaj  ç. 

Il  y  a  encore  un  baume  qu'on,  appelle  nouveau,  qui  Vient 
de  l'Ile  Efpagnolle.  L'arbre  qui  le  produit  eft  de  11 
hauteur  de  deux  hommes  :  on  en  prend  les  fommitez , 
Se  les  fruits  qui  reffemblcnt  à  des  railins  ;  on  en  tire  le 
fuc ,  Se  on  le  fait  cuire  jufqiics  à  ce  qu'il  ait  acquis  la 
confifterwedumiei  . 

Le  baume  artificiel  eft  un  remède  qu'on  employé  le  plus 
fbuvent  pour  l'extérieur.  1 1  y  a  des  baumes  d'une  con- 
fîftcncc plus  folide  que  celle  des  onguens  ordinaires , 
qu'onpreparc  principalement  pour  r.ecr«er  ik  fortilict 
par  leurs  bonnes  odeurs  les  parties  nobles.  Il  y  et»  a 
d'autres  d'une  confîftcncc  liquide  entre  csljc  dos  huiles.» 
Se  des  linimens ,  dont  le  principal  ufage  eft  pour  les 
playes.  On  prépare  auffi  des  lM.vw.-j  cillillcr.  ■  Lef 
baumes  font  compofez  d'huiles ,  d'effèneci  ,  de  gom- 
mes ,  de  cire ,  de  rclinc ,  de  poudres ,  fuivant  les  ver- 
tus différentes  qu'on  veut  leur  donner.  Leur,  baie  eft 
tantôt  l'huile  exprimée  de  noix  mufeade,  tantôt  la  aire 
blanche,  tantôt  la  graiflc  d'agneau  ou  de  chevreau, 
tantôt  la  moelle  de  cerf  ou  de  veau.  On  donne  aux 
baumes  les  noms  i' aptple (lif  te ,  de  fiwu(bti^e ,  d'krf- 

tene[ue, 
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trtfqne,  de  rulneraire ,  &c.  On  appelle  baume  du 
Samaritain,  de  l'huile  commune  mêlée  ck  cuite  avec 
du  vin  ;  pareeque  le  Samaritain ,  dont  il  cft  parlé  au 
chapitre  X.  de  St.  Luc  ,  ayant  rencontre  un  homme  qui 
avoit  été  bleflé  ,  &  laide  à  demi  mort  ,  mit  fur  les 
playes  de  l'huile  ck  du  vin. 

On  appelle  Vendeurs  de  baume,  des  Charlatans  qui  ven- 
dent pour  les  playes  des  huiles  ,  ou  des  ontjuens  qu'ils 
nomment  ainli.  Ils  vendent  auflî  une  certaine  liqueur 
pour  le  fard  ,  qu'ils  appellent  du  baume  bUnc. 

Baume»  fuivant quelques Ch) milles ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'amc  du  Ici  commun  extraite  par  l'art,  Us  le  font 
diflbudre  à  l'humide  >  ck  ils  mettent  fa  rcfolution  bien 
clarifiée  dans  du  fumier  de  cheval,  pour  la  putririer  pen- 
dant deux  ou  trois  mois ,  &  enfuite  ils  la  font  diftillcr 
fortement  avec  feu  de  fable  :  il  en  monte  une  onâuoli- 
téprecieufe,  dans  laquelle  mettant  tremper  les  chofes 
les  plus  corruptibles ,  elles  demeureront  éternellement 
entières.  Ils  dilént  que  c'eft  par  ce  moyen  que  les  An- 
ciens les  plus  curieux  ont  confervé  des  corps  entiers 
fans  les  réduire  en  momxnies  ;  ck  que  c'eft  ainft  que  fut 
confervé  le  corps  d'une  femme  dont  parle  Volatciran  , 
qui  fut  trouvé  dans  un  Maufoléc  près  d'Albane  du 
temps  d'Alexandre  V  I.  lequel  par  fon  ordre  fut  jette 
fecrettement  dans  le  Tybrc  pour  éviter  l'Idolâtrie  ;  car 
il  paroifloit  vivant  &  tiès-beau ,  quoiqu'il  fût  mort  il 
y  avoir  treize  fiec  les. 

Baume,  cft  aufll  une  cfpecc  de  menthe  qui  poufle  des 
tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi,  &dont  les  fiuil- 
les  font  oblongues ,  peu  velues,  dentelées,  vertes  par 
deflus  ,  blanchâtres  par  dciïbus ,  d'une  odeur  agréable 
fcmblable  à  celle  du  balilic.  Ses  fleurs  font  verticillées, 
de  couleur  purpurine  fort  pâle.  En  Latin  mentba  \m- 
tenfis  vertiallata  ocymi  «dort ,  C.  B  a  u  h. 

Baume,  fe  dit  auflî  d'une  certaine  compofition  noirâ- 
tre de  bonne  odeur,  que  l'on  porte  dans  de  petites  boi- 
tes. I^bafc  en  eft  l'huile  de  mufeade,  à  laquelle  on 
ajoute  le  ftorax ,  ck  autres  chofes  femblables  fuivant 
l'odeur  qu'on  veut  lui  donner. 

Baume,  fe  dit  làgurémcnt  de  ce  qui  eff  de  bonne  odeur, 
ou  qui  caufe  la  guerifon.  A  l'ouverture  des  Reliques  de 
ce  Saint  il  en  fortit  un  baume  précieux  qui  parfuma  tout 
l'air  d'alentour.  La  grâce  que  les  Sacrcmcns  confèrent 
eft  un  baume  qui  guérit  toutes  les  playes  de  nos  ames. 

On  dit  proverbialement  d'une  chofe  agréable ,  comme  de 
l'argent  comptant,  que  cel.i  flaire  comme  bautrie.  On 
le  dit  quelquefois  eu  contre-  fens  ck  ironiquement  de  ce 
qui  cft  très-puant. 

Baume  noir,  cft  le  ladanum  liquide.    Voyez  L  a- 

DANUM. 

B  A  V  O  C  H  E.  adj.  m.  Terme  de  Peinture.  11  fe  dit 
d'un  contour  qui  n'eft  pas  couché  nettement. 

B  A  V  O  L  E  T.  Cm.  Coéffure  de  jeunes  païfannes  au- 
près de  Paris ,  &  dans  quelques  Piovinces  du  Royau- 
me ,  qui  fe  fait  de  linge  délié ,  &  crapefé ,  &  qui  a 
une  longue  &  large  queue  pendante  fur  les  épaules. 
Les  païfannes  ne  veulent  pas  qu'on  chiffonne  leur  bavo- 
let.  Vous  voulez  faire  voir  dans  vos  trophées  amou- 
reux ,  des  calles ,  ck  des  bavolets ,  Se  a  p.. 

On  dit  figure  ment  d'une  jeune  païfanne ,  que  c'eft  une 
jolie  Bavolette,  ou  que  c'eft  un  joli  BavtUt. 
Loin  de  U  Cour ,  je  me  contente 
D'aimer  un  fetit  Bavolet ,  B  o  1  s  -  R. 

BAVOUER,  ouBAVOIS.  f.  m.  Terme  de 
Monnoyes.  C'eft  le  tableau ,  ou  feuille  de  compte  qui 
contient  le  fondement  de  l'évaluation  des  droits  de  fei- 
gneuriage ,  foiblagc ,  écharecté ,  &  braflage  félon  le 
prix  qui  court ,  &  qui  cft  attribué  par  l'Ordonnance  du 
Roi  à  l'or ,  argent  &  billon ,  tant  en  œuvre  que  hors 
œuvre. 

BAUX,  ouBARROTS.  Terme  de  Marine,  Ce 

I:  ■■ 
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font  des  pièces  de  bois  ou  poutres  qui  ti  avcrftmt  en  lar- 
geur d'un  bout  a  l'autre  du  navire,  &  fervent  à  poitcr 
les  planchers  que  l'on  nomme  fonts  ,  nu  tui.Hs,  A  cha- 
que bout  des  MM  il  y  a  une  courbe  triangulaire  nom- 
mée courbÀton,  qui  en  fait  la  l:aifon  avec  le  corps  du 
bâtiment.  Elle  eft  d'un  bout  attachée  axiaux,  &<fc 
l'autre  contre  les  vaigres ,  ou  contre  les  planches  qui 
font  le  revêtement  intérieur  du  vailleau.  On  appelle 
m.iine  ban ,  celui  qui  eft  à  la  plus  gtan  Je  ouverture  du 
navire ,  ck  qui  joint  l'extrémité  fu(.i ticurC  d'un  genouil 
à  l'autre.  11  peut  avoir  p;  es  du  qrau  de  la  quille ,  ck  Je 
creux  du  vaiflean  peut  être  égal  i  la  moitié  du  bau.  Ce- 
lui qui  cft  le  dernier  vers  l'avant  fur  l'cttrernitc ,  fe 
nomme  bau  de  lof,  &  à  Ntarfeille  mad:er  dernier.  Ce- 
lui qui  eft  le  dernier  vers  l'arriére  s'appelle  bau  de  dalle. 
On  dit,  qu'un  navire  a  tant  de  pieds  de  quille,  «Jetant 
de  pieds  de  baux  -,  pour  dire ,  qu'il  a  tant  de  pieds  de 
long,  &  tant  de  large.  11  y  a  aufll  du  baux  qui  fervent 
à  fortifier  les  vaifleaux.  Ces  mêmes  puces  de  bois  d-me 
les  bateaux  foncets ,  ck  autres  bâiimcns  fur  Ici  rivières , 
s'appellent  matières. 

B    A  Y. 

B  A  Y.  adj.  Prononcez  bé.  Terme  de  Mancgc.  Cou-' 
leur  du  poil  d'un  cheval ,  que  le  vulgaire  appelle  route, 
&  qui  tient  de  la  couleur  de  châtaigne.  On  dit,  ha) 
brun ,  ou  bay  clair ,  félon  que  la  couleur  eft  plus  ou 
moins  chargée.  Bay  miioiiettc,  qui  a  quelques  mar- 
ques d'un  bay  plus  oblcui.  Les  chevaux  ban  ont  ordi- 
nairement le  clin  noir  -,  ce  qui  les  diûingue  des  alezan*, 
qui  ont  le  crin  blanc ,  ou  toux. 

Ménage  detive  ce  mot  de  batm  Latin ,  qu'il  fait  venir  du 
GrecWr,  qui  lignine  un  rameau  de  palme,  qui  cft 
en  fa  couleur  bay  ;  ou  du  Grec  fbaios.  Du  Cangc  eue 
Ugution,  qui  dit  que  les  Anciens  appelaient  un  tel 
cheval  radium ,  devado,  à  caufe  qu'il  alloit  plus  vue 
que  les  autres.  On  l'a  appelle  en  Latin  badiut ,  bagmt 
fpadtx ,  phatntceus ,  rutilus ,  £k  f  unité  m. 

BAYE.  f.  f.  Petit  golphc ,  ou  bras  de  mer  qui  s'ouvre 
entre  deux  terres ,  oà  les  vaifleaux  font  en  fureté  ,  ck 
qui  eft  beaucoup  plus  large  par  le  dedans ,  que  par  l'en- 
trée; à  la  différence  des  anfes  de  mer,  qui  font  plus 
larges  par  l'entrée  que  par  le  dedans.  LiBaye  de  Cadis. 
La  Baje  de  Gibraltar.  La  Baye  de  tous  les  Saints  au 
Brefi).    On  l'appelle  auflî  Sein  ck  Ance. 

Baye,  fe  dit  auflî  en  Maçonnerie  de  toutes  fortes  d'ou- 
vertures qu'on  1  aille  dans  les  murs  qu'on  élevé,  pour  rn 
faire  des  portes ,  ck  des  fenêtres.  On  appelle  auflî  fut 
mer,  les  bayes  d'un  vailTcau,  les  ouvertures  qui  font  en 
fa  charpente,  comme  celles  des  cceutilles,  lej  trous 
par  où  panent  les  mâts ,  ckc. 

Baye,  en  termes  de  Botanique ,  eft  un  fruit  mon ,  char- 
nu ,  fucrulcnt ,  &  qui  rcnfei  me  des  pépins ,  ou  des 
.  noyaux.  On  fe  ftrt  proprement  de  ce  mot  pont  ex- 
primer les  fruits  clairfernez  ,  Comme  le  fruit  de  l'oli- 
vier, du  laurier  Si  femblables  :  mais  lorfque  les  fruits 
font  ramaflez  en  grappe  ou  en  bouquet ,  on  les  appelle 
des  grains.  Ainfi  on  dit ,  un  grain  de  railîn ,  &  nen 
,  pas  une  baye  de  taifin  :  au  contraire  on  dit ,  une  baye  de 
laurier,  Si  non  pas  un  grain  de  laurier.  Cependant  on 
dit ,  un  grain  de  furcau ,  &  une  baye  de  furcau.  En  La- 
tin bacca.  . 

Bayf.  Tromperie  qu'un  fait  pour  fe  divertir;  bourde, 
menfonge;  plaifantcric  qu'on  fait  aux  dépens  de  quel  f 
,  cun ,  à  qui  on  donne  de.grandcs  cfyerances ,  ou  à  qui 
on  fait  peur  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  vraye. 
On  dit  proverbialement  d'un  grand  hâbleur,  que  c\ft 
un  donneur  Je  baya  ,  qu'il  repaît  de  bayes  ,  lotf- 
qu'il  promet  beaucoup,  &  qu'il  ne  tient  rien.  L'o- 
rigine de  ce  proverbe  ,  félon  Pafquicr ,  vient  d'on 
Vy  »  berger, 
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berger ,  qui  dans  h  Farce  de  Pathelin  étant  cité  en  Juf- 
ticc,  repondit  toujours  comme  le*  moutons»  baye, 
à  toutes  les  acculations  de  Ton  maître,  fit  au*  interro- 
gatoires du  Juge.  Depuiscetemps-làonadit,  Repaî- 
rrc  ou  payer  ce  bayes ,  en  parlant  de  ceux  qui  payent  de 
vaincs  promette! ,  ou  qui  ont  des  entretiens  ridicules. 
Ménage  autontrairc  veut  que  ce  mot  vienne  de  l'iu- 
lien  basa. 

BAYER.  Voir,  regarder.  Ce  mot eft vieux ,  fiefi 
fort  hors  d'ufage ,  qu'on  ne  s'en  peut  plus  fervir  qu'en 
riant. 

Baye*  aux  Corneilles.  Manière  de  parler  proverbiale 
pour  exprimer  un  homme  oifif ,  fie  qui  s'amufe  à  regar- 
der niaifement  toutes  choies. 
Allotuvtm:  vous  rivez.,  &  bayez  aux  Corneilles , 
Jtur  de  Dieu  !  je  [(aurai  vous  frotter  les  oreilles,  Mol. 
llyenad'autresquidifent,  beer  aux  Corneilles.  Voyez 
Bf.fr. 

B  A  Y  E  T  T  E.  f.  f.  Efpecc  d'étoffe  qvù  eft  une  revé- 
che  de  Flandres*,  ou  d'Angleterre. 

BAYONNETTE.  f.  f.  Dague ,  couteau  pointu  ; 
forte  de  petite  épée  longue  d'un  pic  fie  demi ,  ou  en- 
viron ,  qui  n'a  point  de  poignée ,  mais  feulement  un 
manche  de  bois  de  8.  à  i  o.  pouces ,  fit  qui  n'a  que  deux 
petits  boutons  pour  garde.  La  lame  de  la  bayonnette  eft 
faite  en  forme  de  lancette ,  large  d'un  pouce  ou  deux  , 
longue  d'un  pied ,  fit  fort  pointue.  La  bajonnette  eft 
d'un  grand  krvicc  aux  Dragons  fie  Fufcliers  ;  pareeque 
quand  ils  ont  fait  leurs  décharges ,  Se  qu'ils  fe  trouvent 
fans  poudre  &  fans  plomb ,  ils  peuvent  mettre  le  man- 
che de  la  bâjormette  dans  le  canon  de  leur  fufil ,  St  s'en 
fervir  comme  d'une  pcrtirifane.  Elle  eft ,  par  la  même 
raifon ,  fort  utile  auffi  aux  C  tu  fleur  s  qui  vont  à  la  chaffe 
de  Tours  St  du  fanglier,  St  de  toutes  les  autres  bêtes 
qui  viennent  au  feu  :  aufli  leurs  boyennettes  font-elles 

!>lus  larges  que  celles  des  Dragons ,  afin  qu'elles  fif- 
ënt  de  larges  playes. 
Ce  mot  eft  venu  originairement  de  Boyonne.  On  appelloit 
autrefois  Bayomuers  ,  les  Arbalétriers ,  à  caule  qu'à 
Bayonne  on  faifoit  les  meilleures  arbalètes  ;  de  même 
que  les  piftolets  ont  pris  leur  nom  de  Piftoje. 

BAZ. 

BAZAR,  ouBAZARI.  f.  m.  Terme  de  Relation. 
C'eft  une  cfpece  de  rue  longue ,  large ,  fit  voûtée  à  la 
hauteur  de  40.  ou  50.  pieds,  deftinée au  commerce. 
Ce  terme  eft  nfité  parmi  les  Orientaux ,  principalement 
dans  laPerfe.  11  eft  purement  Arabe,  fie  fignific, 
Achat,  fie  échange  des  marchandifes ,  St  fe  dit  par  ex- 
tenfion  des  lieux  ou  fe  fait  le  trafic. 

B    D  E. 

B  D  E  L  L I U  M.  f.  m.  C'eft  la  gomme  d'un  arbre  épi- 
neux appelle  bdella,  qui  croît  en  Arabie ,  énMcdie, 
fit  aux  Indes.  Ses  feuilles  font  fcrablablcs  à  celles  du 
chêne  ;  fit  fon  fruit  refTcmble  à  la  figut  fauvage.  Cet- 
te gomme  eft  en  morceaux  de  différentes  groffeurs  fie 
figures  ;  mais  les  plus  beaux  font  ordinairement  ovales, 
nets,  clairs,  tranfparens,  de  couleur  jaunâtre,  ou 
rougeâtre,  s'amollilfant  aifément  ,  odorans  ,  d'un 
goût  tirant  fur  l'amer.  Elle  eft  aperirive ,  difeuffive  fie 
deiTîcative.  Moïfe  dit  que  la  manne  des  Hébreux 
•  étoit  comme  la  graine  de  coriandre  ;  qu'elle  avoit  la 
couleur  du  bdelhùm,  St  le  goût  comme  celui  des  bignets 
au  miel. 

Du  Cange,  après  lfidorc  ,  appelle  bdellium  ,  une  eau 
faite  avec  des  vcfSes  d'orme,  qui  eft  bonne  pour  les 
playes;  fit  croit  que  c'eft  la  memechofe  que  le  biel- 
hùm des  Grecs  fie  des  Latins.    Scaliger  dit  qu'on  ne 


B  E'.     B  E  A 
feait  au  vrai  ce  que  c'eft  que  le  bdellium  dont  il  aft  par- 
lé dans  1a  Gcnefc,  fie  qu'on  n'en  parle  que  par  oonjec-  • 
turc, 

B  E'. 

BE'.  Terme  indéclinable,  qui  marque  le  cri  des  mou- 
tons. 

B    E  A. 

BEANT,  antb.  adj.  Qjii  montre  une  grande  ou- 
verture. On  dépeint  les  dragons  avec  une  gueule  bttn- 
te.  Ils  reçoivent  l'eau  à  bouche  béante ,  Vauc.  On 
appelle  auffi  gueules  béantes ,  des  gens  qui  demandent 
avidement  à  manger. 

BEAT,  ate.  ad).  Qu'on  eftime  fàint  ;  qui  eft  en  ré- 
putation de  fainteté.  C'eft  un  Best. 

Ce  mot  vient  du  Latin  beat  m ,  du  verbe  beare ,  rendre 
heureux. 

Beat,  fe  dit  plus  ordinairement  de  celui  qui  affecte  de 
paraître  dévot  fie  modefte ,  fort  en  fes  actions ,  foie  en 
fes  paroles,  fie  en  fes  habits.  Cet  homme  fait  le  Beat. 
Un  Best  pourrait -il  s'exprimer  plus  heureufement  ? 
Bon.  Ce  mot  de  Beat  ne  fe  dit  ordinairement  qu'en 
riant  fit  dans  le  ftile  comique  fit  burlefque.  Mon  Ré- 
vérend, dit-elle,  au  beat  homme,  je  viens  vous  voir  , 
La  Font.  Cette  coquette  cfi  maintenant  une  Sœur 
bette. 

On  dit  à  l'Eglifc,  une  MefTe  de  Beau  j  pour  dire,  une 

Meffc  en  l'honneur  de  la  Vierge. 
BEATIFICATION,  ff.  Acte,  ou  cérémonie 

3 ni  fe  fait  à  Rome  pour  béatifier  un  défunt.  C'eft  une 
pecede  canonifation  par  provifion,  fit  une  (impie 
permiflion  que  donne  le  Pape  d'honorer  un  Saint  d'un 
culte  religieux ,  ou  dans  une  Eglifc  particulière ,  ou  un 

Caïs  limité ,  ou  un  Ordre  entier ,  en  attendant  les  de- 
lis,  fit  les  procédures  de  la  canonifation  ,  Bail. 
BEATIFIER,  v.  acï.  Mettre  an  rang  des  bienheu- 
reux ;  permettre  de  vénérer  un  homme  mort  en  odeur 
de  fainteté,  en  attendant  qu'on  le  canonife. 
Bgatific,  ir..  part.  paff.  fit  adj. 
BE  ATI  FICHUE,  adj.  Terme  de  Théologie,  qui 
fe  dit  de  la  jourffance  de  la  prefence  de  Dieu  dans  le  Pa- 
radis.   La  vifion  beatifique  eft  celle  dont  jouïfTcnt  les 
bienheureux  dans  la  gloire  éternelle.    On  lé  fert  ironi- 
quement de  ce  terme ,  fie  on  dit  qu'une  perfonne  a  des 

creu- 

fes,  qu'elle  croit  avoir  des  révélations ,  fit  coûter  les 
félicitez  du  Paradis. 

B  E  A  T I L  L  E  S.  f.  f.  pl.  Petites  viandes  délicates  dont 
on  compofe  des  pitez ,  des  tourtes ,  des  potages ,  des 
ragoûts ,  comme  ris  de  veau ,  palais  de  boeuf,  crêtes 
de  coq,  truffés ,  arrichaux ,  piftaches,  ôtc. 

On  dit  proverbialement  fit  populairement ,  £f*ri  £armti 
vaut  mieux  que  beati  quorum  ;  pour  faire  entendre ,  qu'il 
faut  tâchet  d'avoir  toujours  la  main  garnie  quand  on  a  à 
contefter  quelque  choie. 

BEATITUDE,  f.  f.  Le  fouverain  bien  ;  la  vifren 
de  Dieu;  la  félicité  éternelle.  Jouii  de  la  beamudt.  La 
vue  de  Dieu  fait  toute  la  béatitude  des  Saints.  Pluficur» 
Pères  de  l'Eglifc  ont  cru  que  les  ames  ne  jouiraient  de 
la  béatitude  qu'après  la reiurreétion ,  Du  Pin.  St 
nous  étions  bien  convaincus  de  ces  gTancfcs  pfomeffes 
de  la  béatitude  éternelle ,  nous  n'aurions  pas  la  mort  en 
telle  horreur ,  Mont.  Les  deferiptions  qu'on  fait 
de  la  béatitude  éternelle,  quoique  fort  pompeufes .  font 
conçues  en  termes  trop  généraux ,  pour  nous  en  donner 
une  idée  qui  raflé  aflez  d'impreffion  fur  nous ,  Lb  Cl. 
On  regarderait  la  béatitude  prefquc  comme  on  état 
ennuyeux ,  fi  elle  ne  confiftoit  que  dans  la  contem- 
plât ron  ,  I  p.    La  fouveranc  béatitude  coniîfte  dans  \t 

vifion 
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vifion  Je  Dieu,  &  un  raviiTcinu.t  cut.îind  de  joye, 
fie  d'admiration  »  I  n. 

Béatitude,  fc  dit  suffi  du  contintemmr  d\  fpiit  -, 
de  ce  qui  tend  heureux  ;  félicite,  bcnh.ur.  La  l>c*tt~ 
tude  de  ce  monde  cft  peu  durable.  Epicure  faifoii  con- 
fifter  la  béatitude  de  l'homme  daru  le  îentiment  du  j  lai- 
tir.  On  ne  le  fert  gueres  de  ce  mot  que  dans  les  matiè- 
res de  pieté.  On  appelle  les  bu»  béatitudes ,  colles  qui 
font  marquées  par  Jésus-Christ,  dans  le  cha- 
pitre V.  de  St.  Matthieu. 

Béatitude,  efl  auffi  un  titre  d'honneur  qu'on  donne 
maintenant  au  Pape.  Autrefois  il  fc  donnoit  à  tous  les 
Evêqucs,  &  même  dans  les  lettres  de  St.  Anfclme  il 
en  donné  à  quelques  Laïques. 

BEAU,  ou  BEL,  Belle,  adj.  Qui  a  de  la  beauté  ; 
qui  plaît  à  la  rué  ;  qui  réjouit  les  yeux  par  l'agréable , 
&  charmante  proportionaqui  fe  trouve  entre  les  parties 
d'un  tout.  Cet  adjectif  (ait  ht**  fie  bel  au  maiculin, 
fie  belle  au  féminin.  On  fc  fert  de  bel  au  mafeulin  de- 
vant un  fubftanrif  qui  commence  par  une  voyelle.  Un 
bel  homtnc;  un  bel  enfant.  On  s'en  fert  auffi  dans  cer- 
taines phrafes  confacrées ,  comme ,  Charles  le  Bel , 
Philippe  le  £«1.  Hors  ces  deux  cas  il  faut  toujours  di- 
re beau  devant  une  conforme ,  fie  bel  devant  une  voyel- 
le. Cependant  il  faut  dire ,  Cet  enfant  cft  beau  en  tout 
temps,  fie  non  pas,  clt  bel  en  tout  temps;  pareeque 
le  mot  de  beau  n'eft  pas  là  devant  un  fubftantjf  auquel  il 
(bit joint •  VaUc.  Rem.  Un  betu  pais;  une  belle 
vue.  De  htUtt couleurs.  Un  betu  garçon.  Un  betu 
bras;  de belles mains.  Une betU taille.  Une  belle  bou- 
che. DetoMxyeux.  De  beaux  traits.  Un  betu  teint. 
Tout  cela  enfemble  fait  un  betu  vifage.  Ariftote  dit , 
que  le  droit  de  commander  appartient  aux  be  'de s  perfon- 
oes.  J'aime  le  commerce  des  belles  petfonnes,  (ans 
même  avoir  defleiri  de  m'en  faire  aimer,  St.Ev.  Le 
premier  mérite  d'une  femme  eft  d'être  belle ,  Font. 
Quand  on  cft  accoutumée  à  être  jeune  fit  belle ,  c'eft 
imecrudlechc»fedefcvottvieillefitlaidc,M.Sc.  Cette 
femme  n'eft  belle ,  que  pareequ'on  eft  belle  avec  les  traits 
qu'elle  a,  Le  Ch.  d'H.  c'eft-à-dire,  que  k  beauté, 
toute  régulière  qu'elle  eft,  n'a  rien  qui  touche,  rien 
qui  pique.  Ne  foyez  point  fi  ficre  de  vôtre  beauté  :  on 
a  peu  de  temps  à  être  belle,  fit  long  temps  à  ne  l'être 
plus.  Des-Hou.  11  eft  écrit  fur  mon  cœur  com- 
me fur  la  pomme  de  difeorde ,  A  U  fins  betit ,  L  b 
Ch.  d'H. 

tntrqmi  me  juyex^vtm  cruelle  f 
Indurer,  feulement  que  je  rtus  trtuve  belle  ; 

c'eft  mut  u  qut  je  veux  de  vous ,  La  Sabl. 

On  le  dit  auffi  des  fons  qui  touchent  agréablement  l'oreil- 
le. Une  be Ue  voix.  Un  betu  fon  de  voix.  Voilà  un  M 
air.  On  le  dit  auffi  d'une  agréable  température  de 
l'air.  UntMnjour.  Il  fait  be  tu.  Voilà  un  beau  temps  ; 
1a  belle  faifon.  On  dit  figurément ,  Mettre  une  chofe 
dans  un  betu  jour  -,  c'eft-à-dire ,  la  bien  débrouiller  ; 
la  bien  développer;  en  bien  faire  remarquer  toutes  les 
beautez. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  précieux,  fie  riche;  de  ce  qui 
a  beaucoup  d'éclat.  Voilà  de  beUet  pierreries  ;  de  beaux 
meubles  ;  un  bel  habit  ;  une  belle  garniture  ;  un  betu 
buffet;  une  belle  tapùTcric.  On  dit,  U  m'eft  échu  une 
Mb  fucceffion ;  c'eft-à-dire,  riche,  opulente.  On 
dit  ,  ]'ai  un  betu  revenu  ;  c'eft-à-due ,  ample ,  fie 
abondant.  J'ai  de  betux  droits;  de  belles  prérogati- 
ves ;  de  betux  privilèges  ;  c'eft-à-dire ,  cWiderabks , 
impôt  tans,  fie  dont  on  peut  rircr  de  grandes  avantages. 

Beau,  lignine  auffi ,  Ce  qui  cft  bien  entendu  ;  bien 
travaillé;  excellent,  fie  félon  les  règles  de  l'Art.  Un 
beau  tableau;  un  betu  ddTcin  -,  un  betu  coloris  ;  un  M 
édifice;  un  ht  tu  jardin  -,  une  belle  promenade;  c'eft- 
à-dire,  agréable.   On  appelle  une  belle  terre,  non 
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feulement  une  terre  bien  firuée ,  fie  embellie  par  l'Art  -, 
trois  aufn  une  terre  où  il  y  a  de  grands  droits ,  &  de 
grands  revenus  attachez. 
Beau,  fe  dit  encore  des  bonnes  qualitcz  de  l'ame ,  fie 
des  excellentes  productions  de  Pefpiit.  Avoir  fane 
Mb}  avoir-  de  betux  fentimens  ,  c'eft-à-dire,  nobles, 
grands ,  fit  généreux.  Une  belle  mémoire  ,  eft  une 
nu  moire  heureufe.  Une  belle  imagination  ,  eft  une 
imagination  riche ,  fie  féconde.  Un  bel  cfprit.  Voyez 
Esprit.  Une  belle  penfc'e  ,  cft  une  penfee  ingenieu- 
fe,  fit  où  il  y  a  dui;rand,  fie  du  fublime.  Un  betu 
mot ,  cft  une  fenteucc ,  un  apophthegme ,  un  betu 
trait  d' cfprit.  Un  bel  ouvngc ,  eft  une  compofition 
bien  conduite ,  bien  entendue ,  fie  où  les  choies  font 
fout cnucs  par  la  beauté  de  l'cxprcffi  on.  Un  le. m  ftile , 
eft  un  ftile  élégant ,  fie  fleuri.  Un  betu  Pocme,  eft  un 
Poème  dont  les  vers  font  harmoni<  ux ,  fie  où  la  caden- 
ce, fie  les  penfées  charment  l'oreille,  ccl'efprit.  On 
dit  en  ce  fens ,  Un  betu  fonnet  ;  une  belle  cîcgie  ;  un 
betu  difeours  ;  une  belle  pièce  d'éloquence.  Un  beau 
parleur  -,  un  betu  difeur ,  eft  un  homme  qui  parle  faci- 
lement ,  agréablement ,  éloquemment.  11  fcxoit  à 
fouhaiter  que  ceux  qui  parlent,  ou  qui  écrivent ,  fuf- 
fenr  bien  perfuadez  de  cette  règle ,  qu'il  n'y  a  rien  de 
beau  que  te  qui  eft  vrti  •  cela  retrancheroit  des  difeours 
une  infinité  de  vains  ornemens ,  fie  de  fautes  penfees , 
Loc. 

Beau,  fe  dit  auffi  pour,  Heureux,  glorieux.  Voilà 
un  betu  commencement ,  P  a  s  c.  Vous  avez  fait  un 
betu  coup  d'attraper  un  Evêché.  Il  cft  beau  de  mourir 
maître  de  l'Univers ,  Corn. 

Beau,  lignifie  auffi ,  Favorable.  Vous  avez  manqué 
une  belle  occafion.  Voila  un  betu  moyen  pour  reuffir , 
fie  pour  vous  enrichir. 

Beau,  lignifie  encore  par  exaggeration  ,  Aimable, 
charmant ,  adorable.  L'Univers  ne  renferme  rien  de  fi 
betu  que  vous ,  Voit.  Comment  refufer  fon  cœur 
à  de  betux  yeux  qui  le  demandent  ?  Oe.  M.  Une  chaî- 
ne fi  belle  devait  être  étemelle ,  Quin.  On  appelle 
un  beau  défaut,  un  défaut  agréable:  tel  cft  celui  d'a- 
voir quelquefois  trop  d'efprit.  Une  penféc  cft  quelque* 
fois  vicieufe  en  betu  ,  Bou. 

Beau,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  cft  grand ,  ouexccflîf.  On 
a  fait  betu  feu  toute  la  nuit.  ]  '.u  eu  une  belle  peur.  Cet 
homme  eft  un  betu  dîneur.  Une  belle  mangeufe.  Ces 
gens-là  fe  déchirent  à  belles  dents;  c'eft-à-dire,  avec 
une  extrême  animofité.  Il  cft  venu  me  redemander 
mon  amitié  à  belles  baifemains  ;  c'eft-à-dire  ,  avec 
beaucoup  de  foumiflion. 

Beau,  lignifie  quelquefois ,  Certain.  Il  arriva  un  betu 
jour,  c'è^-à-dire,  un  certain  jour.  Il  vint  un  beau 
matin  me  faire  un  deffi. 

Beau,  fe  dit  ironiquement ,  pour  lignifier  tout  le  con- 
traire. Vous  êtes  un  beau  galant ,  c'eft-à-dire*  mau- 
vais. Vous  êtes  un  bel  homme  ;  un  beau  difeoureur  j 
pour  dire,  Vous  ne  dires  rien  qui  vaille.  C'eft  un  beau 
rnaraut ,  un  beau  coquin.  On  dit  d'une  mauvaiû:  ac- 
tion ,  ou  d'une  chofe  qu'on  n'approuve  pas  ,  Cela  n'eft 
ràbean,  ni  honnête:  cela  n'eft  ni  beau ,  ni  bon. 

On  appelle  le  betu  monde ,  les  gens  qui  ont  de  la  qualité , 
de  reprit,  de  la  politeftc  :  on  les  appcHe  auffi  iepaii 
monde.  Un  homme  du  bel  air,  eft  un  homme  qui  a 
l'air ,  fie  les  manières  de  la  Cour ,  fie  des  perfonnes  de 
qualité.  On  dit,  qu'un  hommo  a  de  belles  manières  $ 
c'eft-à-dire,  qu'il  fait  les  chofesdebonne  grâce;  libé- 
ralement ,  magnifiquement. 

On  appelle  de  belles  eaux ,  non  feulement  celles  qui  font 
claires  Se  notes  ;  mais  encore  celles  que  l'art  a  embel- 
lies par  des  Jets ,  des  cafeadox  dans  des  grottes,  des 

B^TcT,'  ffdi  non  Ittfcitxnuta grand  âge ,  *  dé  la 
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vicillcflc;  mais  aufli  de  la  jeuneffe,  &dc  la  fleur  de 
lâgc.  On  le  dit  pourtant  d'une  manière  un  peu  diflv- 
rentej  car  quand  on  dit  (implemcnt ,  le  bel  âge,  cela 
s'entend  de  la  première  jeuneflej  Se  quand  on  die  > 
Voiià  un  bel  âge  ;  c'elt  i-dirc ,  un  grand  âge.  On  ap- 
pf  Ile  aufli  une  belle  vteilleffe  ,  une  vicillcffe  vigoureufè , 
c*c  exempte  des  inrirmirez  ordinaires.  On  dît  encore , 
les  beaux  jours  de  la  vie  ;  c'tft-à-dirc ,  la  jumelle.  L'â- 
ge des  philirs  ,  nos  be aux  jours  ne  durent  guercs , 
Or,.  M. 

Un  beau  joueur  eft  non  feulement  celui  qui  joue  frr.ii»  jeu, 
Se  grand  jeu  ;  mais  auffi  celui  qui  joiic ,  Se  qui  perd  pai- 
fiblement ,  &  fans  incidenter. 

BeaUi  fc  dit  aufli  fubrtamivement ,  Se fignifie ,  L'a- 
grcablc  -,  ce  qu'il  y  a  de  meilleur.  Il  y  a  du  beau ,  Se  du 

Îaand  dans  cet  ouvrage.    Joindre  enfimble  le  beau  Se 
'effroyable  »  V  o  i  t.    Le  beau  des  images  cft  de  re- 
prefenter  la  chofe  comme  elle  cft ,  BoiL. 
Hue  le  b*n  foit  toujours  camarade  du  beau , 

Dès  demain  je  chercherai  femme ,  La  Font. 
Non*  faifons  (as  du  beau  :  neus  mefrtftns  l'unie ,  In. 
On  dit  en  Pratique ,  qu'une  femme  emporte  tout  le  beau , 
&  le  meilleur  de  la  fuccefiion  de  fon  mari-,  c'eft-à  dire, 
ce  qu'il  y  a  de  plus  apparent ,  de  plus  liquide.  On  dit 
encore ,  Le  beau  de  cette  affaire ,  c'eft  qu'il  ne  vous  en 
coûte  rien  ;  c'eft-à-dire ,  ce  qu'il  y  a  d'agréable ,  &  de 
plus  utile. 

Belle*  fc  dit  auffi  abfolument  des  Dames  bien  faites. 
Vous  êtes  un  volage  qui  courez  de  Selle  en  Belle.  Il  faut 
toujours  avoir  du  icfpcct  pour  les  Belles.  Les  yeux  d'u- 
ne Belle  ont  un  langage  qui  le  fait  entendre  de  tout  le 
monde,  St.Ev.  C'eft  particulièrement  en  Pocfie 
que  l'on  s'en  fert. 

Une  Belle,  lorfqu'elU  eft  en  fleuri, 
En  eft  flus  belle  de  la  moitié,  La  Font. 
fur  Belle  d'un  mtt  vajufte  bien  des  chofes ,  Mol. 
Quelque  rare  que  fut  le  mente  des  Belles , 
On  pour  m::  fe  flatter  qu'en  vaut  fon  frtx  comme  elles,  1d. 

ne  fuit  feint  d'humeur 
A  pouvoir  d'une  Belle  effujrer  la  froideur ,  I  d. 
Beau,  fe  dit  aufli  adverbialement.  IlfaitliM*,  abfolu- 
ment; ou.  Il  fait  beau  chaffer ,  fe  promener.  On  dit 
encore,  11  fait  beau  voir  ;  pour  dire,  C'eft  une  chofe 
plaifante.    Il  fait  beau  von  un  myrmidon ,  comme 
vous,  s'attaquer  à  un  géant. 
Beau.   Quand  ce  mot  eft  joint  avec  le  verbe  avoir ,  il 
fignifir ,  Quoique ,  encore  que.   Vous  avez  beau  par- 
ler, &  me  promettre ,  je  n'en  ferai  rien.  Vous  avez 
beau  faire,  vous  n'en  viendrez  pas  à  bout. 
Noue  avons  beau  nous  ménager  , 
La  mort  ri  eft  fas  un  mal  que  le  f rudes»  évite ,  Main. 
y  ai  beau  voir  fes  défauts ,  drj'as  beau  l'en  blâmer , 
I»  défit  qu'on  en  ait ,  elle  fe  fait  aimer ,  Mol. 
Tout  beau.  Sorte  d'interjection ,  qui  lignifie ,  Dou- 
cement ;  modérément.   Tout  beau ,  n'allez  pas  fi  vite. 
Tout  beau,  ne  vous  fichez  pas.    Tout  beau ,  ne  parlez 
pas  fi  haut.  On  le  dit  aufli  aux  chiens  couchans  ,  quand 
.   on  les  veut  dreffer ,  ou  quand  on  a  peur  qu'ils  pouffent 
les  perdrix  qu'ils  ont  arrftces  :  Tout  beau ,  tout  beau, 
cric-t-onde  loin. 
On  dit  auffi ,  qu'un  Peintre  fait  reffcmblcr  en  beau;  pour 
dire ,  qu'il  embellit  fes  portraits  ;  qu'il  donne  aux  per- 
fonnages  un  agrément  qu'elles  n'ont  pas. 
On  dit  d'un  General ,  Se  de  tout  autre  Officier  d'armée , 
qu'il  a  le  commandement  beau  ;  pour  dire,  qu'il  com- 
mande de  bonne  grâce. 
On  dit  auffi,  Avoir  les  armes  belle,  ;  pour  dire,  Faire 

bien  des  armes. 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  c  he  Val  a  un  beau  far- 
tirde  la  masn  ,  quand  on  vmt  exprimer  la  vigueur  avec 
laquelle  un  cheval  part  de  la  main  fur  une  ligne  droite  » 
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lins  s'en  écarter  depuis  fon  partir  jufqu'à  fon  arrêt.  On 
dit  encore  d'un  cheval ,  qu'il  porte  en  beau  lieu  ;  pour 
dire ,  qu'il  porte  bien  fa  tête. 

On  dit  en  termes  de  jeu  de  Paume ,  ou  de  jeu  du  Volant , 
Donner  beau  ;  pour  dire,  Jouer  un  coup  facile  à  pren- 
dre. Etfigurcment,  Le  donne  r  beau  à  ouelcun  ,  c'eft, 
lui  procurer  une  occafion  favorable  de  dire ,  ou  de  faire 
ce  qu'il  defiroit.  Ainlîondit,  Vous  l'avez,  beau. 

Beau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Il  lui  fait 
beau  beau;  pour  dire,  Il  fait  femblant  de  l'aimer.  La 
belle  plume  fait  le  bel  oifeau  ;  pour  dire ,  que  les  beaux 
habits  augmentent  la  beauté.  On  dit  d'une  femme 
laide,  mais  riche,  qu'elle  cft  belle  au  coffre.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  paffe  pour  beau ,  quand  il  ne  paye 
point  dans  les  parties  de  divertiffemenr.  On  dit  aufli , 
Il  fera  beau  temps  quand  je  Tirai  voir  ;  pour  dire ,  Je 
n'y  veux  jamais  aller.  Oitdit  aufli  ironiquement,  Il 
vous  fait  beau  voir  ;  pour  dire ,  Vous  avez  mauvaife 
grâce  de  faire  telle  chofe.  On  dit  aufli ,  Il  eft  rentré  de 
plus  belle  ;  pour  dire ,  Il  a  recommencé  à  parler  de  la 
même  matière  qu'il  avoit  quittée.  On  dit  -encore ,  Il 
nous  la  baille  belle;  pour  dire,  Il  nous  en  a  bienfait 
accroire.  On  dit,  Voilà  une  beUe  équipée ,  lorfqu'on 
n'a  pas  reiiflî  dans  quelque  entreprife.  On  dit  encore 
des  chofes  qu'on  mepriic,  C'eft  un  beau  venez  y  voir. 
On  dit  auffi ,  A  beau  jeu  beau  retour  ;  pour  dire ,  que 
chacun  à  fon  tour  trouve  occafion  de  fe  venger.  On 
dit  auffi  d'un  débauché,  qu'il  fe  fait  beau  garçon ,  quand 
il  ruine  fa  famé ,  ou  fa  fortune.  On  dit  encore,  qu'on 
donne  beau  jeu  à  quelcun ,  quand  on  lui  donne  quelque 
occafion  de  faire  ce  qu'il  fouhaite,  foit  en  bien,  foit  en 
mal.  On  dit  aufli ,  quand  on  refùfe  d'admettre  quel- 
ques raifons ,  Tout  cela  eft  bel  Se  bon  ;  mais  je  n'en 
veux  rien  faire.  On  dit  encore ,  H  a  mis  cela  en  beau 
jour ,  en  beau  début  ;  pour  dire ,  Il  l'a  bien  expliqué , 
ou  |  Il  a  fait  voir  une  chofe  par  fon  plus  bel  endroit. 
On  dit,  Il  n'y  a  point  de  belle  prifon,  ni  de  laides 
amours.  Il  l'a  mis  en  beaux  draps  blancs  ;  pour  dire, 
Il  en  a  parlé  fort  defavantageufement.  On  dit  aufli , 
qu'on  Ta  échappé  belle;  pour  dire,  qu'on  a  couru  un 
grand  danger.  On  le  dit  aufli  d'un  homme  qui  a  époufé 
une  laide  femme.  On  dit  aufli ,  IJ  n'eft  ni  beau  ni  bon , 
il  n'eft  point  fardé. 

B  E  A  U  C  F.  f.  f.  Nom  propre  d'une  Province  de  Fran- 
ce qui  eft  entre  Paris  Se  Orléans.  Ce  mot  eft  venu  en 
ufage  dans  la  langue  en  ces  proverbes  :  C'eft  un  Gen- 
tilhomme de  Beauce,  qui  fe  tient  au  lit  quand  on  refait 
fes  chauffes  ;  pour  marquer,  que  la  Nobleffc  de  ce 
pa  is-  la  eft  fort  pauvre.  Des  plaines  de  Beauté  ;  pour 
dire ,  fort  étendues ,  à  caufe  que  ce  pais  eft  fort  uni  & 
fans  arbres. 

BEAUCOUP,  adv.  de  quantité  ,  qui  marque ,  L'a- 
bondance, l'excès.  Ce  Docteur  eft  beaucoup  plus  ha- 
bile que  fes  confrères  :  ils  n'en  fçavent  pas  tant  à  beau- 
couf  près.  Il  y  avoit  beauceuf  de  gens  à  cette  affcmblée. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  beau  Se  couf.  D'autres  le  déri- 
vent de  bella  cofia. 

Lorfque  beaucouf  eft  employé  pour  lignifier  flufeurs ,  il  y 
faut  d'ordinaire  ajouter ,  gens ,  ou  f  reformes  j  car  quoi- 
qu'on puiffe  dire ,  Beaucoup  s'imaginent ,  il  feroit  en- 
core mieux  de  dire  ,  Beaucoup  de  gens  s'imaginent. 
Beaucoup  mis  ainfi  folitairement  ne  peut  régir  un  pju- 
ricr.  Ainfi  beaucoup  en  parlent  a  été  généralement  con- 
damné ,  M.  L.  T.  Cependant  fi  Ton  difoit ,  Nous 
fommes  plufieurs ,  au  lieu  de ,  Nom  femmes  bcautvuf, 
fans  que  rien  fiivît ,  on  nediroit  pas  la  même  chofe. 
Nous  fommes  flufieurs  ne  fart  pas  entendre  un  ii  grand 
nombre ,  que  nous  fommes  beaucoup ,  V  a  u .  Corn. 

Beaucoup.  Quand  ce  mot  cft  mis  après  un  adjectif , 

-  il  veut  être  immédiatement  précédé  de  la  particule  de. 
Par  exemple,  L'efprit  de  qui  la  promptitude  eft  plus 

diligence 
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ciiliçcn:e  de  beaucoup  que  celle  des  aftres  ,  V  A  U  G. 
R  f.  m.  Mais  quand  beaucoup  cil  d.  vatu  l'adjectif ,  il 
eft  mieux  de  M  lui  pas  donner  un  de.  Par  exemple , 
Gaffendi  fie  Defcartcs  font  beaucoup  plus  éclairez  que 
les  a.  m  s  Philofophcs. 
BEAU-FILS.  f.  m.  Gendre  ;  celui  qui  a  époufe  la 
fille  d'un  autre.  Les  beaux- f  h  fie  les  belles- files  ne  s'ac- 
cordent pas  long  temps  avec  les  beaux  -percs,  fie  les 
bellcs-mcics. 

On  appelle  auffi  beau -fils,  &  belle- fille ,  des  enfansqui 
font  nez  d'un  premier  mariage  à  l'égard  des  gens  ma- 
riez en  fécondes  noces.  Les  enfans  du  premier  mariage 
du  mari  font  beaux-fils ,  Se  belles-filles  à  l'égard  de  la  fé- 
conde femme,  &  de  même  les  enfans  de  la  femme  font 
la  même  chofe  à  l'égard  de  fon  fécond  mari. 

On  appelle  auffi  ironiquement  beau-fils ,  un  jeune  homme 
qu'on  veut  faire  venir  à  foi. 

On  dit  auflî ,  en  termes  burlefqucs  fie  comiques ,  qu'un 
garçon  fait  le  beau- fils  ;  pour  dire ,  qu'd  fe  parc ,  qu'il 
hitl'agreablc; 

Un  de  ce  dernier  ordre, 
Propre,  uûjouis  rafé ,  bien-dtjant ,  cr  beau-fils, 

La  Font. 

BEAU-FRERE,  f.  m.  Terme  relatif  entre  deux 
perfonnes  qui  ont  époufé  le  ftere ,  ou  la  fecur  l'une  de 
l'autre. 

BEAU-PERE.  f.  m.  Terme  relatif  à  l'égard  des 
enfans  d'un  premier  lit.  Il  fe  dit  du  mati  qui  a  époufé 
leur  mere  en  fécondes  noces  :  fie  belle-mère  eft  la  fem- 
me que  leur  pere  a  épouféc  de  la  même  manière.  Com- 
me beM-fere  n'eft  que  l'ombre  d'un  vrai  pere ,  de  mê- 
me fon  artec"tion  n'eft  que  l'ombre  de  la  paternelle ,  Lb 
«  Mai.  Un  beau-pere  eft  un  faux  pere ,  I  d. 

Beau-pere,  cil  audi  le  pere  du  mari  à  l'égard  de  la 
femme,  fie  de  mémo  le  pere  de  la  femme  eft  le  beau- 
fere  à  l'égard  du  mari.  C'cft  mon  beau-pere  y  pour 
dire ,  C'cft  le  petc  de  ma  femme ,  ou  le  pere  de  mon 
mari 

Ce  mot,  félon  Pafquier,  vient  de  Beat  Pere ,  qu'on  don- 
noit  aux  Religieux.  Mais  Ménage  prétend  qu'on  a  dit 
be au-p ère ,  comme  on  a  dit  Beau  Sire ,  par  une  épithetc 
d'honneur.  Mais  toutes  ces  quaUtcz  avoient  autrefois 
leurs  noms  propres  ,  &  on  appelloit  paritre ,  marâtre, 
fiiâtro  ,  les  beau -pere,  belle  -mere ,  Si  beau- fils  ;  Se, 
ferourge,  ou  ferme ,  celui  qui  avoit  époufe noue  fouir, 
dont  les  exemples  font  frequens  dans  les  Coutumes , 
6c  dans  Boutiilicr. 

BEAUPRE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  k  mât 

,  d'un  vaifleau  le  plus  avancé  qui  eft  fur  la  proué ,  incliné, 
ou  couché  fur  la  poulainc.    Sa  voile  s'appelle  fivadicre. 

[  Le  mât  qu'on  ente  au  deflus  s'appelle  le  tourmentus  , 
ou  le  petit  beaupré.  On  dit ,  qu'un  vaiffeau  eft  beaupré 
fur  pouppe  ;  pour  dire ,  qu'il  fuit  le  plus  près  qu'il  peut 
un  autre  vaiffeau.  II  avoit  ordre  de  Ouvre  beaupré  fur 
pouppe. 

BEAU-REVOIR,  f.  m.  Terme  deCbaffe,  qui 
fe  dit  quand  le  limier  bande  fort  fur  la  botte ,  fit  fur  le 
trait,  étant  fur  les  voyes. 

BEAUTE',  f.  f.  Ce  qui  plaît ,  ce  qui  agrée  à  nos  fens, 
fie  fur  tout  aux  yeux ,  en  fonfequenec  d'une  certaine 
proportion  agréable  qui  fe  trouve  entre  les  parties  d'un 
tout.  II  Ce  dit  particulierenKiu  de  l'agrément ,  St.  des 
charmes  du  vifage ,  &  de  toute  la  personne,  l  i  beauté 
du  corps  donne  plus  d'agrément  à  la  vertu  ,  BoU.  Une 
beauté  parfaite  ;  une  be  turc  accomplie  ;  une  beauté  com- 
mun! -,  une  beauté  naturelle  ;  une  beauté  artificielle  ; 
une  beauté rfade  ;  une  beauté  animer  ;  une  tcw*  jour- 
nalière; unctaitrénaiffàntc  ;  une  betnté  fanée ,  Se.  ef- 
facée. Entretenu  fa  beauté -y  négliger  (a  beauté,  fe  pa- 
rer de  fa  propre  beauté,  M.  Se.  La  Décile  n'avoit 
point  une  tastr  molk .  fie  çfte»inée ,  m  une  langueur 
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pafïionnce;  mats  une  beauté  limplc ,  négligée,  5c  mo- 
defte ,  F  B  n.  Balzac  a  dit ,  que  les  femmes  en  France 
n'ont  de  beamé  qu'autant  qui  en  faut  pour  n'être  pas 
laides.  On  appelle  une  beauté  Romaine ,  celle  dont 
l'air  eft  grave ,  die  majeftucux ,  fie  qui  a  de  grands  traits, 
un  grand  iront ,  le  nez  un  peu  grand,  la  bouche  mé- 
diocrement ouverte,  fie  les  lèvres  bien  rebordées.  Au 
contraire,  on  appelle  beauté  Grecque,  une  perfonne 
qui  a  tons  les  traits  petits  fie  mignons ,  le  nez  un  peu  re- 
t  ronde ,  fie  l'air  badin,  vif,  fie  enjoué.  Socrate  ap- 
pelloit  latanfr,  une  agréable  tyrannie.  Nul  privilège 
de  nature  ne  furpaffe  la  beauté  en  cicdit  :  elle  tient  le 

,  premier  rang  dans  h  commerce  d.s  hommes,  Mont. 
La  beauté  a  un  droit  naturel  décommander  aux  hom- 
mes ;  6c  la  valeur  n'a  qu'un  droit  acquit  par  la  force, 
Font.  La  jaloufic  de  la  beauté  n'en  pas  moins  vio- 
lente entre  les  femmes,  que  celle  des  Amans ,  Oe.  M. 
Les  femmes  toutes  occupées  de  leur  beauté ,  négligent 
d'ordinaire  l'cfprit,  Tour.  L'amour  natt,  fie  s'é- 
teint avec  la  beauté,  Corn.  La  félicité  de  toute  la 
vie  ne  doit  pas  s'établir  fur  une  chofe  auffi  fragile  que  la 
beauté,  M.  Se.    La  beauté  la  plus  rare  eft  fragile ,  fie 

-  mortelle ,  V  i  l  l.  Un  peu  de  fierté  fied  bien  à  une 
femme  qui  eft  jeune ,  fie  belle  ;  la  jcunelfc ,  fie  la  beau- 
té donnent  de  grands  privilèges,  Bell.  Lorfque 
l'âge  ,  ou  quelque  accident  imprévu  effacera  vôtre 
beauté,  dont  vous  êtes  fi  fierc,  fie  fi  idolâtre,  vous 
avouerez  que  ce n'étoit  que  vanité,  Fl.  Dépouillez 
cette  rigueur  qui  rend  vôtre  beauté  farouche,  V  oi. 
La  *M*réa  fouvent  été  l'écueil  des  plus  graves  Philofo- 
phcs ,  Of.  M. 

Helasl  j'ai  bien  apprit ,  en  roui  voyant  Belife , 
Htf'dm'tfi  point  de  von  fens  contre  tant  de  beauté, 

La  S  a  ei.. 

On  appelle  aufli  abfolumcnt  Beauté,  la  perfonne  qui  eft 
belle.  J'adoie  une  jeune  ikaw.é  fuperbe,  fie  dedai- 
gneufe,  Oe.  M.  L'idée  d'une  Beauté  mortelle  avoit 
allumé  dans  fon  cœur  un  feu  fatal  à  fon  innocence,  Fl. 
On  s'en  fert  plus  fréquemment  en  Poëiic  qu'en  profe. 
L*  Beauté  la  plus  fevere  prend  pitié  d'un  long  tourment ,' 

QjJIN. 

il  ne  faut  point  qu'une  rare  Beauté 
AU  trop  d'amour,  ou  trop  de  cruauté ; 
L'une  dégoûte  ,  6~  l'autre  de frfpere ,  MainaKd. 
En  Poèlic  on  peifonnilie  quelquefois  la  Beauté,  fie  on 
lui  donne  l'empire  des  coeurs.  Anacreon  a  feint  que  les 
Grâces  avoient  lié  l'Amour  avec  des  chaînes  derofes, 
fit  l'avoient  vendu  pour  efclave  à  la  Beauté ,  M.  Se. 
Cette  Rr t«f  des  teturs ,  qu'on  nomme  la  Beauté , 
Aux  plus  libres  efprtts  fait  aimer  fon  empire ,  G  od."' 
E  t  a  u  u  i  fc  dit  en  geneial  de  tout  ce  qui  plaît  aux 
yeux,  fie  aux  oreilles',  de  tout  ce  qui  eft  agréable, 
/oit  par  les  juftes  proportions  de  l'Art,  ou  par  les  char- 
mes naturels.  La  beauté  des  Ueurs  ;  la  beauté  de  la  cam- 
pagne ;  la  beauté  des  eaux  ;  la  beauté  du  Printemps.  Il 
faut  s'attacher  à  bien  cormoitre  les  beautés  de  la  nature , 
pour  bien  fentir  celles  de  J'art,  Le  P.  R.    On  dit  de 
même,  La  beauté  de  la  voix;  ta  beauté  d'un  air;  la 
beauté  d'un  édifice  ;  la  beauté  d'une  ftatuë  ;  la  beauté 
d'une  cafeade ,  c\c. 

Ai  ma  Slufe  s' eft  occupée, 
A  chanter  daas  mes  jeunes  mi 
Des  beauté*  fujettes  *u  temps  y 
C'eft  que  mon  ame  s' eft  trompée ,  A  8.  T  E  T  U. 
Beauté,  fe  ciit  figurément  des  bonnes  qualitez  mora- 
les ;  des  chofe  qui  plaifent  i  l'cfprit ,  fie  qui  lui  don- 
nent du  plaid  r.  L» beauté de l' a  m  e )  la  beauté  des  pen- 
fecs;  c'eft-à-dirc,  la  grandeur,  l'élévation.  Libcau- 
tt de  l'cfprit,  fie  des  fentimens  eft  pluseftimablc  que 
celle  du  corps  :  cette  forte  de  beauté  eft  moins  fujetre 
-au  changement,  M.  Es  p.     La  véritable  beauté  de 

l'cfprit, 
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l'cfprît ,  cft  une  beauté  mâle  qui  n'.i  rien  de  mol ,  ni 
d'effcminc »  BoUH.  La  beauté  de l'éloquence con- 
fifte  quelquefois  autant  dans  un  certain  air  tacite  &  na- 
turel *  que  dans  la  grandeur  des  penfées ,  Nie.  C'eft 
une  beauté  tendre  de  aimable  que  celle  dcTiteLjve; 
&  celle  de  Thucydide  eft  une  beauté  fierc ,  St  aufterc , 
La  P.  R.  Ouvrage étincelant de fublimes  beauté:., 
Boi.  Un  difeours  peut  avoir  des  beautet*  fans  être 
agréable  ;  j>arcequ'cllcs  ne  font  pas  tournées  d'un  air 
qui  plaît,  St  qui  cft  agréable  ,  Le  P.  R.  Ce  font  les 
be autei.  naturelles  qui  touchent  le  eccur ,  St  ce  font  les 
beautés,  apparentes  qui  frapent  l'efprit ,  I  d.  La  beauté 
du  langage  cft  un  des  principaux  ornemens  du  diicouis , 
Bou. 

Es  a  ut  i  ,  fc  «lit  quelquefois  en  Convcrfation ,  ou  en 
ftileplaifant,  pour  fingularité,  &  pour  exprimer  quel- 
que chofe  de  furprenant ,  ou  d'extraordinaire  : 

Je  voudroit ,  m'en  ceiiit-d  grand'  eboft , 
Peur  la  beauté  du  fa»  avoir  fetdu  ma  (aufe.  Mou 

BEC. 

BEC.  f.  m.  La  partie  dure  St  pointue  de  la  tête  de  l'oi- 
feao,  qui  lui  fert  à  manger ,  St  à  fc  deffendre.  Un  bet 
aigui  un  bec  large;  un  bet  crochu.  Le  beron  au  long 
bit  emmanché  d'un  long  cou ,  Laïon.  Les  oi  féaux 
de  proye  aiguifent  leur  bec  contre  les  rochers.  La  co- 
lombe revint  dans  l'Arche  avec  une  branche  d'olive  en 
ion  bec.  On  dit  en  Fauconnerie ,  Un  bec  droit ,  cro- 
chu, affilé,  rond,  plat,  aquilin,  fendu,  émouffé, 
épointé ,  endenté ,  ou  en  forme  de  feie. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue ,  St  on  le  dit  encore  dans 
le  même  fens ,  St  fans  aucun  changement  parmi  les 
Bas-Bretons ,  qu'on  tient  parler  la  langue  Celtique, 
Suétone  en  fait  mention.  11  l'appelle  betcum ,  & 
rtfirum. 

Bec,  fc  dit  aufli  de  certains  poiffons ,  &  fignifie ,  la  par- 
tie qui  fc  termine  en  pointe ,  Se.  fait  l'entrée  de  la  bou- 
che du  poiffon.  Les  faumons  ont  le  bec  plus  pointu  que 
les  truites ,  Rond. 

Bec,  fe dit auffi de pluficurs chofes pointues ,  Ôcdepe- 
tits  conduits  qui  avancent  hors  fdes  corps  où  ils  font 
appliquez.  Le  bec  d'une  plume  ;  le  bec  d'un  alembic  ; 
le  bec  d'une  aiguière.  Une  lampe  à  trois  bat. 

Bec,  fe  dit  auffi  des  pointes  de  terre  qui  fc  rencontrent 
aux  lieux  où  les  rivières  s'alTemblcnt.  Il  y  en  a  deux  cé- 
lèbres en  France  ;  le  Sec  d'Ambez ,  où  la  Garonne  fc 
joint  à  laDordognej  le  Bec  d'Allier,  où  l'Allier  fe 
joint  à  la  Loire  vers  Moulins. 

B  t  c ,  fe  dit  auffi  fur  la  mer  des  terres  qui  fe  jettent ,  5c 
qui  avancent  en  la  mer  ;  elles  font  diverferoent  nom- 
mées fuivant  les  figures  qu'elles  reprefentent  :  bees , 
p  ointe  s,  langues,  enflures  de  terre. 

Bic,  fedit  quelquefois  de  la  bouche,  &dc  la  langue 
d'un  homme.  11  ne  faut  pas  s'aller  coucher  le  morceau 
w  bec,  c'eft-à-dire,  au  fortir  de  table.  Voila  bien  du 
gibier  ;  mais  cela  nous  paffera  bien  loin  du  bec.  Il  fit 
fortir  de  fon  divin  bec  telles  &  femblables  paroles , 
Scar.  Quand  ma Mufc eft  échauffée,  elle  n'a  pas 
tant  mauvais  bec ,  St.  A  m  and.  Tout  cela  n'eft  bon 
que  dans  le  ftile  burlefque. 

Bec.  On  fc  fert  quelquefois  de  ce  mot  en  termes  de  Ca- 
reflè ,  Se  en  parlant  à  une  M  ai  trèfle.  Mon  pauvre  petit 
bec ,  tu  le  peux  fi  tu  veux ,  Mol. 

On  dit  d'un  fot ,  que  c'eft  un  bet-ctmu.  Que  maudit  fait 
le  bet-ctmu  de  Notaire ,  Mol. 

On  dit  de  ceux  qui  parlent  tête  à  tête ,  ayant  le  vifage 
près  l'un  de  l'autre ,  qu'ils  caufent  bec  à  bec;  St  d'une 
femme  qui  fait  la  petite  bouche ,  qu'elle  fait  le  petit 
bec  ;  qu'elle  ferre  le  btc . 

lourde  bec-,  pour  dire,  unbaifer.  Il  la  rencontra  par  ha- 


B  E  C. 

z:rd ,  St  lui  donna  en  paflant  un  petit  tour  de  bec.  Tou- 
tes ces  façons  de  parler  font  billes  St  comiques. 
Bec  d'à  ni,  cftuncefpece  d«  eifeaux  dont  les  Menui- 
fiets  fe  fervent.    Les  Serruriers  appellent  bec  d'ine 
croche ,  certain  inftrument  qu'ils  employent  pour  ferrer 
les  fiches  dans  le  bois. 
Bec  de  canne,  cft  une  forte  de  pincettes  qui  a  fon 
extrémité  large ,  ronde ,  Se.  dentelée ,  dont  les  Chi- 
rurgiens fc  fervent  pour  mieux  prendre  la  balle. 
Les  Serruriers  ont  des  crochets  qu'ils  appellent  auffi  bec  de 
11  y  a  de  petites  ferrures  à  reffort  qu'on  appelle 
bec  d*  t 


Bec  de  cicne  ,  eft  un  inftrument  de  Chirurgie  qui  s'ou- 
vre à  vis  pour  faire  la  dilatation  d'une  plave,  tandis  qu'on 
en  tire  quelques  corps  étrangers  avec  le  bec  de  grue. 

Bec  db  cicocne,  eft  une  plante  qu'onappclle  au- 
trement bec  de  put.  Voyez  Bec  de  cru  t. 

Gentilshommes  au  bec  de  corbin ,  eft  le  nom  d'une  Com- 
pagnie de  cent  Gentilshommes  de  la  Maifon  du  Roi , 
qui  portoient  autrefois  une  arme  appelléc  du  même 
nom,  qui  reffembloit  à  une  hallebarde.    Ils  ne  fervent 

3 ue  dans  les  grandes  cérémonies.  Alors  ils  marchent 
eux  a  deux  devant  le  Roi ,  l'épec  au  côté ,  &  portant 
le  bec  dt  corbin ,  ou  faucon  à  la  main.  On  en  a  ajouté 
cent  autres,  outre  les  cent  de  la  première  inftitution  :  Si 
cependant  bien  qu'ils  foient  au  nombre  de  deux  cents  , 
on  les  appelle  toujours  les  cent  Gentilshommes.  Ils  fi- 
rent encore  leur  fonction  au  Sacre  du  Roi  en  1654.  & 
a  fon  mariage  en  1 660. 
Les  Maréchaux  appellent  bec  de  corbin ,  une  petite  pièce 
de  fer  foudée  en  faillie  à  la  pince  d'un  fer  de  cheval  * 
qui  l'oblige  à  marcher  fur  le  talon ,  St  empêche  qu'il 
n'appuye  for  la  pince ,  quand  il  eft  boiteux. 
Bec  de  corbin,  en  termes  de  Marine,  eft  un  »- 
ftrument  de  fer  avec  lequel  un  Calfat  tire  la  vieille 
étoupe  d'une  couture. 
Bec  de  corbin,  eft  auffi  uft  inftrument  de  Chirur- 
gie fait  en  forme  de  pincettes ,  ou  de  tenailles ,  qui  fer- 
vent à  tirer  des  playes  les  corps  étrangers ,  St  Ruifibles. 
Ces  inftrumens  ont  un  long  bec  recourbé,  &  arrondi 
en  pointes  pareilles  à  celles  du  bec  des  corbeaux  ,  &ils 
font  plus  ou  moins  larges  ,  pour  s'en  fervir  félon  l'ou- 
verture des  playes. 
Bec  de  cru  m,  eft  un  genre  de  plante  dont  il  y  a  beau- 
coup d'efpcces.  Celle  qu'on  appelle  herbe  à  rebert ,  en 
Latin  géranium  robertianum,  C.  Bauh.  pouffe  plu- 
fieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied  &  demi ,  r  exigea  très, 
rameufes.  Ses  feuilles  font  velue* ,  rougeâtres ,  de- 
couppées  à»peur-près  comme  celles  de  la  roatricaire , 
ayant  une  odeur  de  panais  quand  on  lesécrafe,  <3cun 
goût  aftt ingent.  Ses  fleurs  font  compofées  chacune  de 
cinq  feuilles  purpurines ,  difpofées  en  rofe.  Illcurfuc- 
cede  des  fruits  formez  en  aiguille ,  qui  contiennent  des 
femences.  Sa  racine  eft  menue ,  de  couleur  de  buis. 
Cette  plante  eft  fort  aftringcnte ,  &  fort  vulnéraire  : 
le  vin  dans  lequel  fes  feuilles  écrafées  ont  macéré  pen- 
dant la  nuit ,  arrête  toutes  fortes  d'hémorragies.  Le 
btc  de  gruri  a  été  nommé  ainfi ,  pareequ'on  prétend 
que  fon  fruit  reifemble  au  bec  d'une  grue.  Il  y  a  quel- 
ques cfpeces  de  bec  dtgruè qui  n'ont  d'odeur  que  la  nuit. 
Bec  de  cruù  coudé,  eft  un  inftrument  de  Chi- 
rurgie fait  en  forme  de  pincettes  courbées  &  dentelées 

Ele  bout ,  pour  tirer  des  efquilles  d'os  fraâurcz ,  des 
es ,  dragées ,  &c. 
Bec  de  lézard,  eft  auffi  une  efpece  de  tire-balle, 

1  ait  en  torme  ce  pincettes  appiaties. 
Bic  dr  liitre,  eft  celui  dont  la  lèvre  fuperieure, 
ou  l'inférieure  eft  fendue  comme  celle  des  lièvres,  d'où 
vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.    Cette  difformité  eft 
,  ou  accidentelle.   La  naturelle  eft  celle  que 
1  apportent  du  ventre  de  leur  mère.  L'acci- 
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fée  par  quelque  coup ,  ou  par  quelque 
Pour  guérir  le  bec  de  lièvre ,  on  fait  l'opération 
qui  confifte  dans  la  réunion  de  la  lèvre  fendue  par  le 
moyen  de  la  future  entortillée. 
Bec  de  PERROQ.UET  ,  eft  auffi  une  tenaille,  qui 
rcffemblc  au  bet  d'un  perroquet ,  dont  on  fe  fert  dans 
les  fractures  du  crâne  pour  tirer  quelque  pièce  d'os ,  qui 
prciTc  ou  qui  pique  les  membranes  du  cerveau. 
Bec  ,  en  termes  de  Blafon ,  fc  die  des  pendans  du  lam- 
bel,  qiù  etoient  faits  autrefois  en  pointes ,  ou  râteaux» 
fie  ont  maintenant  la  figure  des  goûtes  qui  font  au  def- 
fousdes  triglyphescn  Architecture. 
On  appelle  auïfi  en  Architecture  bect ,  ces  malTcs  de  pier- 
re de  taille  difpofécs  en  angles  faillans  qui  couvrent  les 
piles  d'un  pont  de  pierre.  On  appelle  tvtnt  -  becs , 
ceux  qui  font  oppofez  au  fil  de  l'-cau  ;  &  <c  wr re  -  btes , 
ceux  qui  font  de  l'autre  côte. 
On  dit  proverbialement ,  Donner  un  coup  de  bec  \  pour 
dire ,  Donner  en  pailiYit  quelque  trait  fàtytiquc  à  quel- 
cun.  On  dit ,  Prendre  une  perfonne  par  le  bec  ;  pour 
dire  ,  le  confondre  par  fa  propre  confeffion.  On  dit 
au/G,  lui  palfer  la  plume  parleur  j  pour  dire ,  la  fruf- 
trer  de  quelque  avantage  qu'elle  avoit  prétendu.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ce  proverbe  vient  des  Clercs, 
fie  des  écoliers  niais ,  à  qui  leurs  compagnons  tirent  une 
plume  pleine  d'encre  qu'ils  leur  voyent  tenir  à  la  bou- 
che, afin  de  les  barbouiller.  Voyez  Oison- 
On  dit  au/G ,  Avoir  bec  fie  ongles  ;  peur  dire ,  qu'on  fc 
fçait  bien  deffendre  ;  fie  qu'on  a  bon  bec  ;  pour  dire , 
qu'on  parle  bien ,  fie  beaucoup.  On  appelle  dans  les 
Conciergeries ,  la  porte  de  btn  bec ,  celle  par  où  l'on 
mené  les  prifooniers  à  la  queftion.  On  m  auffi  d'une 
grande  caufeufe  ,  qu'elle  a  le  bec  bien  affilé  ;  fie  d'une 
perfonne  interdite  fie  qui  ne  dit  mot ,  qu'elle  a  le  bec 
mort ,  ou  gelé.  .  On  dit  encore ,  Faire  le  bec  a  quel- 
cun;  pour  dire,  lui  donner  des  inftroclions  de  ce  qu'il 
doit  repondre  aux  demandes  qu'on  lui  fera.  On  dit 
auflï,  Tenir  le  bec  en  l'eau,  pour  dire,  Amufer  qud- 
c un  de  belles  proies ,  fans  vouloir  rien  conclurre.  On 
dit  encore ,  qu'on  lui  fera  voir  fon  bec  jaune  ;  pour  di- 
re, qu'on  lui  fera  voir  qu'il  eft  trompé.  Voyez  Be- 
T  a  un  f.  On  dit  auffi,  qu'il  n'y  a  plus  que  le  bec  à 
ourler  pour  faire  une  canne ,  quand  on  fe  veut  moquer 
de  ceux  qui  ont  de  l'impatience  de  voir  la  fin  de  quel- 
que ouvrage. 

BECABUNGA.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges 
rougeatres,  rondes,  fongueufes,  inclinées  vers  ter- 
re. S«  feuilles  font  greffes ,  d'un  verd  noirâtre,  aron- 
dies ,  crénelées ,  rangées  deux  à  deux  le  long  des  ti- 
ges, fit  attachées  à  des  queues  affez  longues.  Ses  fleurs 

.  font  des  rofettes  à  quatre  quartiers ,  de  couleur  bleue  , 
difpofécs  en  épis.  Lorfqu'cllcs  font  panées ,  il  paraît 
des  fruits  partagez  en  deux  bources ,  dans  lefquelles  on 
trouve  quelques  femences.  Sa  racine  eft  longue ,  blan- 
che, fibreufc.  On  appelle  le  becdbuxgâ  en  Larin  auffi 
becdbungd  ,  fie  autrement  en  François  mmtu  d'edu. 
Mr.  Tournefort  le  met  fous  le  genre  de  véronique  ;  il 
le  nomme  veroun*  aqiutm  mtm  ,  feUt  fubretunde-. 
Cette  plante  eft  très-bonne  dans  le»  affections  feorbuti- 
ques;  on  en  prend  le  fuc  dans  du  petit  lait:  on  fait  une* 
fomentation  fie  un  cataplafme  de  becdbtmg*  qui  guerif- 
fcntlcs  hémorroïdes.  Il  y  a  quelques  autres  cfpcces  de 
becdbung*. 

BECCAFIGUE.  f.  m.  Betjigat  eft  plus  doux  Se 
plus  ufité  félon  Richelet.  L'Académie  ne  met  point 
cette  alternative ,  fie  4U  feulement  becdfiguc.  Petit  oi- 
feau ,  tres-delicat ,  fie  commun  en  Provence ,  fie  en 
Guyenne.  Il  fe  nourrit  de  figues  fiederaifins,  ce  qui  a 

•  donné  lieu  a  cette  plainte  que  Martial  lui  fait  faire  : 
c.ntn  me  fuus  âUt ,  &  fifcéf  dmlcibm  uvu  , 


BEC. 

Il  eft  fort  gras,  8e  fa  graiffe  eft  dedans ,  dehors ,  &  dans 
la  fubftance  même  de  fa  chair  ;  c'eft  h  véritable  fiteJu- 
U.  Il  eft  d'une  feule  couleur ,  gris-clair,  il  vit  neuf  à 
dix  ans.  Il  fifle  agréablement ,  &  fon  chant  a  quelque 
chofe  du  chant  de  la  fauvette  fie  du  rr  ffignol.  Voyez 
Olina  dans  fon  Traité  des  oifeaux  qui  chantent.  Piiric  a 
cru  que  le  beccdpgut  s'appelloit  auffi  tUicjfdU  ;  mais  il 
s'eft  trompé.  L'dtricdptlld  a  la  couleur  tant  foi:  peu 
plus  obfcure,  fie  le  delfus  de  la  tétc  tour- à-fait  noir.  On 
l'appelle  à  Marfcille  téte-  noire.  Il  y  en  a  une  autre 
efpecc  qui  a  le  deffus  de  la  tête  roux-  obilur.  On  rap- 
pelle tcte-rouife.  A  cela  près  ces  trois  oifeaux  font  fort 
femblablcs.  Ils  viennent  en  Septembre  dans  les  lieux 
où  il  y  a  des  figues  fit  des  railins  ,  fit  s'en  vont  au  mois 
de  Novembre  en  Provence,  où  ils  font  tres-com- 
muns.  Les  Italiens  l'appellent  cjfeneio  avant  le  temps 
des  figues ,  &  beccdfut  quand  les  ligues  font  meures , 
fie  qu'il  en  mange. 

B  E  C  C  A  R  D.  f.  m.  Quelques-uns  difent  que  c'eft  la' 
femelle  du  faumon,  qui  a  le  bec  plus  ciochu  que  le  mâ- 
le. En  Latin  fstlmo  fanmu.  D'autres  difent  que  ce 
font  les  faumons  du  printemps,  qui  deviennent  bctcmdt 
au  mois  d'Août  fie  de  Septembre ,  auquel  temps  ils  font 
les  moins  bons  de  l'année. 

B  E  C  C  A  S  E.  f.  f.  Oifcau  de  partage  marqueté  de  gris. 
11  a  le  bec  fort  long.  On  ne  le  voit  que  vers  le  mois 
d'Oaobre ,  ou  de  N'ovembre.  Il  eft  très-bon  à  man- 
ger. Les  beccdjfei  fc  prennent  à  la  palTée.  Les  Nor- 
mands l'appellent  vit  de  exf ,  par  corruption  du  mot 
Anglois  wttcvt ,  qui  figniiie  c$q  de  bon.  En  Latin  dfet- 
lofdx-,  rufliculd,  gdlbttdg:  Autrefois  on  l'appclloit 
euée  du  mot  Latin  dcceid ,  qui  étoit  formé  de  MM , 
guille ,  à  caufe  de  fon  long  bec. 

On  dit  proverbialement ,  Aile  de  perdrix ,  fie  cuîfTe  de 
beccdtfc;  pour  dire,  que  ce  font  les  meilleurs  endroits 
de  ces  oifeaux.  On  dit,  Brider  la  bect *fi  ;  pour  dire, 
Tromper ,  furprendre  quelcun  :  ce  qui  fe  dit  figuré- 
ment,  à  caufe  d'une  chafle  que  les  païlans  font  aux 
beccdffcs  avec  des  lacets  fie  collets  qu'ils  tenJent ,  où 
elles  fc  brident  elles-mêmes.  Ma  foi,  Monlieur,  la 
beccdjfe  eft  bridée ,  Mol. 

U  y  a  auflï  une  beccdjfe  de  mer ,  qui  eft  un  oifcau  plus  gros 
qu'un  canard.  Elle  a  le  bec  long  de  quatre  doigts  ;  la 
'téte,  le  cou,  le  deffus  de  l'cftomac,  ficlcboirtdela 
queue,  noirs ;  le  deffus  du  corps  fit  des  ailes  ,  de  cou- 
leur de  fumée;  fit  les  côte*  avec  le  milieu  des  ailes  fie 
de  la  queue,  blancs;  les  jambes  groiïes  fie  rougeitres» 
fie  trois  doigts  à  chaque  pied. 

Il  y  a  auffi  un  poifl'on  de  mer  qui  s'appelle  beccdjfe.  Il  a  le 
bec  pointu  fie  fait  en  aiguille;  &  fans  avoir  de  dents , 
il  a  des  mâchoires  qui  couppent  comme  une  feie,  Ron-  > 

DELIT, 

Beccasse,  eft  auffi  un  terme  de  Vanier.  C'eft  un  ou- 
til de  fer  en  forme  de  cou  fie  de  bec  de  btec jffe ,  duquel 
on  fe  fert  pour  enverger  le*  hotres  fit  les  vans. 

BECCASSEAU.  f.  m.  C'eft  le  petit  de  la  beccaf-' 
fine. 

B  E  C  C  A  S  S I N  E.  f.  f.  Autre  oifcau  paffager  plus 

petit  que  la  beccalTc ,  fit  qui  a  le  bec  très-long  ï  fie  noir 

au  bout.    Son  plumage  eft  roux ,  fie  marqueté.  Elle 

a  les  doigts  longs ,  fie  noirs. 
BECHE.  Voyci  Beschb. 
BECHEE,  ou  BE< 

j  un  petit  oifcau  pour 

feau  porte  à  fes  petits ,  &  qu 

on  dit  bequte ,  fie  l'Académie  le  preferc  à  becbee. 
B  E  C  H  I  QU  E.  ad  j.  Remède  propre  pour  la  toux , 

fit  pour  les  autres  maladies  de  la  poitrine.  On  l'appelle 

autrement  pectoral ,  ou  thorachique.. 
Ce  mot  eft  Grec,  fie  vient  de  bcx ,  t»us.  VoycxTHo- 

RACHIQJUE. 

Xx  BECHU» 


BE  C.     B  E  D. 

BECHU,  ouBECCU.  adj.  Il  fe dit  des 
qui  ont  k  bi-C  de  dift".  rentes  figures. 

BEC  QU  E  R,  B  E  C  QU  ETER,  ou  B  E  C  H  E  R. 
v.  a  c  t .  qui  fe  dit  en  Fauconnerie  d'un  oifeau  qui  prend 
la  bechee  tant  qu'il  en  peut  attraper  d'un  coup  de  bec, 
&  lignifie  auffi ,  le  coup  ou  la  pl aye  que  fait  un  oifeau 
de  fon  bec  en  déchirant  ce  qu'il  trouve. 

B  •  c  Q.U  1 >  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  oifeaux  qui 
ont  le  bec  d'un  autre  émail  que  leur  corps. 

B  E  C  U  N  E.  f.  f.  PoiiTon  qui  fe  pêche  fur  les  côtes  de 
l'Amérique.  Il  reifcmble  à  un  brochet  par  fa  figure , 
&  par  le  goûr.  On  en  prend  qui  ont  huit  pieds  de  lon- 
gueur. Il  y  a  une  forte  de  becune  que  les  François  ap- 
pellent en  ce  païs-l  à  betcaffe  de  mer ,  paxcequ'clle  a  un 
bec  aflez  pareil  à  celui  de  la  beecaiTe. 

B  E  D. 

BEDAINE,  f.f.  Terme  populaire,  qui  fignifienn 
gros  ventre;  lapanfe.  St.  Amant  a  dit  du  Tibre, 
Qu*vec  ma  bedaine 
A  tltche-pted  je  fauteroit. 
Et  Molière  fait  dire  au  Cocu  imaginaire , 
Quand  j'aurai  fait  le  brève,  &  qu'un  fer,  peur  ma  peine , 
M' dur*  dun  vilain  (tuf  tranfpené  la  bedaine: 
Dites  mi ,  mn  honneur ,  en  ferex.-vous  plut  gras  f 
Ce  mot  vient  de  bu,  Se  dondame.  Or  dondame  éroitun 
certain  infiniment  de  guerre  à  jetter  de*  pierres  ,  qui 
étoit  gros  Accourt,  d'où  l'on  a  appelle  des  gros  ven- 
tres des  dondatnes ,  &  enfui  te  des  bedaines-  -,  &  erolfe 
denien,  une  femme  comte  &  grofle.  Menace.  D'au- 
tres avec  plus  d'apparence  dirent  qu'il  vient  du  Latin 
abdomen,  qui  fe  dit  du  ventre.  D'autres  le  dérivent  de 
l'Hébreu  beten,  changeant  le  t  en  d ,  lignifiant  la  mê- 
me chofe. 

B  E  D  E  A  U.  f.  m.  C'e'toit  autrefois  un  Sergent  dans  Ici 
Juftices  fubalternes  ;  &  les  Scrgcns  Royaux ,  quand  ils 
plaident  contr'eux ,  les  qualifient  encore  de  ce  nom. 
En  effet  ils  fervent  de  Porte-verges  dans  les  Jur :f dic- 
tions Ecdcfiaftiqucs  ,  comme  on  voit  encore  à  St. 
Germain  de  Prcz.  Dans  le  vieux  Coutumier  de  Nor- 
mandie on  fait  différence  entre  les  Sergcns  à  l'épéc ,  & 
les  Bedeaux  -y  ceux-ci  croient  deftinez  aux  moindres 
fervkes:  Li  bedtl,  dit-il,  font  li  mineur  Scrgeant, 
qui  doivent  faire  les  meneur  es  femonces ,  &  les  offi- 
ces qui  ne  font  pas  honnêtes.  On  tes  appelle  en  Latin 
•Btdelli ,  qu'on  croit  avoir  été  fait  par  corruption  de  pt- 
dcllut,  comme  ferrant  à  pied.  Fauchct  dit  qu'on  les 
appclloit  autrefois  Btdeaux ,  6c  que  c'étoient  des  loi— 
dats  païfans. 

Ce  mot,  félon  quelques-uns,  vient  del'Hcbreu  badal, 
et  dinar  e ,  arranger  :  ce  qui  regarde  la  fonction  des  Be- 
deaux. D'autres  le  tirent  de  pedt ,  feu  bacul» ,  quia  vtrgt 
utebantur.  Mais  Spelmannus  ,  Voffius,  6t  Soumet  us 
le  dérivent  du  Saxon  bidel ,  qui  lignifie  un  trieur  publie. 

Bedeaux, .fe  dit  auffi  de  ceux  qui  fervent  d'Hiuffiers , 
3c  de  Portc-maiTc*  dans  les  Univerfitez ,  qui  marchent 
devant  le  Recteur ,  &  les  Facultez.  Il  y  a  dans  l' Uni- 
ver  lit  c  de  Paris  quatorze  Bedeaux  :  deux  en  chaque 
nation  ,  &  deux  en  chaque  Faculté.  On  divife  les  Be- 
deaux en  grands  &  petits  Bedeaux.  Les  grands  ont  le 
double  de  gages  des  petits  ;  &  les  petits  qu'on  nomme 
fous  -  Bedeaux  font  comme  les  fcrvkeurs  des  grands. 
Entre  ces,  Bedeaux  il  y  en  a  un  qu'on  appelle  le  grand 
Bedeau  de  France,  qui  eft  le  premier  Bedeau  de  la  Na- 
tion de  France.  On  ne  fçait  point  pofîtivemcnt  le  tems 
de  l'infUtution  des  Bedeaux  j  mais  il  eft  confiant  que 
rUniveriité  n'a  jamais  fait  corps  qu'elle  n'ait  eu  de 
de  aux  pour  porter  (es  ordres.  Les  Bedeaux  des  Ni 

n'ont  commencé  que  torique  les  Nations 


B  E  D,     BEE.     B  E  F. 

cé  à  faire  corps.  Les  Bedeau*  de  la  Faculté  dea  Arts 

s'élifcnt  par  les  Nations.  Les  Bedeaux  à  leur  réception 
prêtent  Ici  ment;  âclorfqu'ils  ont  bien  fervi,  on  leur 
permet  de  refigner  leur  Office.  Les  grands  Bedeaux  ont 
quatre  livres  pour  chaque  Ecolier  qu'on  reçoit  Havre  et 
Arts ,  Ôt  les  petits  Bedeaux  ont  quatre  fols. 
Bbdeau,  eft  auffi  un  Porte-verge,  qui  fert  à  l'Eglife* 
Ôc  aux  Contraints  pour  les  quêtes ,  pour  la  conduite; 
des  perfonnes  de  qualité  aux  ofirandes ,  aux  ProccC- 
fions,  3tc. 

B  E  D  E  G  A  R.  f.  m.  Efpcce  d'éponge  appellée  autre- 
ment éponge  d'églantier ,  à  caufe  qu'elle  naît  fur  le  tronc 
&  fur  les  branches  de  l'églantier  ou  rofier  fauvage. 
Voyez  Es  ponce. 
Bf.dk  car,  fe  dit  auffi  d'une  efpcce  de  chardon,  ap- 
pellée autrement  épine  blanebe .  en  Latin  eardum  M» 


p  tte  rttundt  umentife ,  C.  B  a  u  h.  Voyex  Espin  e 

Blanche. 

BEDON,  f.  m.  Homme  gris ,  replet.  11  n'eft  en  nfa- 
ge  qu'en  ces  phrafes  populaires.  Mon  gros  bedon.  Mon 
petit  bedin. 

Bedon,  fignifioit  auffi  autrefois ,  un  tambour.  La  pu- 
nition des  ribaudes  à  Paris  étoit  de  les  mener  publique- 
ment avec  la  flûte  &  le  bedon  jufqu'à  leur  afyle  du  Heu- 
leu  avec  un  chapeau  de  paille ,  montées  fur  un  âne ,  le 
vifage  tourné  vers  la  queue ,  qu'elles  un  aient  en  miin 
en  guife  de  bride.  Cette  coutume  a  lieu  encore  à 
Bruxelles. 

BEE. 

B  E' E.  adj.  fî  qui  fe  dit  proprement  avec  le  mot  Ae gueu- 
le,  pour  lignifier  une  futaille  ouverte  ou  défoncée  par 
un  bout.  On  dit  auffi  ,  qu'une  porte ,  qu'une  fenêtre 
eft  ouverte  à  gueule  bée;  pour  dire,  qu'elle  eft  tout-à- 
fait  ouverte. 

On  appelle  Vues  bées ,  celles  qui  regardent  de  côté  fur  le 
voifin.  L'article  101.  de  la  Coutume  de  Paiis  veut  que 
peifonnc  ne  puifle  avoir  de  vues  droites  fer  fon  voisin , 
s'il  n'yalix  pieds  de  diûance;  &des  vues  bées  6c  de 
côte ,  s'il  n'y  a  deux  pieds. 

Bée,  fedit  auffi  pour  Fenêtre ,  ou  ouverture.  Quand 
on  toife-un  pan  de  bob,  on  rabat  toutes  les  bées,  & 
portes.  On  dit  auffi  bayes. 

BEELLER.  Voyez  Bbslb*. 

BEEN.  Voyez  Behen. 

BEER.  v.  n.  Ouvrir  la  bouche ,  en  regardant  d'une  fa- 
çon niaife ,  &  admirative.  Le  badaut  s'amufe  à  béer 
des  qu'il  voit  quelque  chofe  d'extraordinaire. 

B  e  e  R  ,  fe  dit  auffi  des  écoliers  ou  des  gens  de  journée  qui 
fe  détournent  de  leur  travail ,  Ôt  qui  perdent  leur  temps. 
Travaillez  St.  ne  vous  amufex  point  à  béer.  On  le  dit 
auffi  de  ceux  qui  cherchent  quelque  chofe  des  yeux  ,  ôt 
avec  attention.  U  bée  de  tous  cotez  pour  voir  s'il  ne 
trouvera  point  un  homme  à  qui  il  a  à  faire.  En  tous  ces 
feus  béer,  eft  bas  &  populaire. 

Bber,  fe  dit  figu  rément  de  ceux  qui  défirent  quelque 
chofe  ardemment,  6c  qui  attendent.  11  y  a  long  temps 
qu'il  bée  après  cette  charge. 

On  dit  proverbialement ,  beer  aux  corneilles  ;  pour  dire, 
Etre  oifif ,  s'ennuyer ,  ne  rien  faire.  Il  y  a  bien  des 
Courtifans  qui  béent  aux  corneilles  ;  c'eft-à-dire ,  qui 
font  long  temps  à  la  Cour  fans  rien  attraper.  U  y  »  des 
Auteurs  qui  difciit  bajer.  Voyez  ce  mot. 


B  E  F. 


B  E  F  F  L  E  R.  v.  aA. 


me  un  buffle;  le 
le  tromper.  Quand 
t  be§er. 


t 

ne  faut 
Ce  maria 

tei 


t 


BER    B  E  G. 

ité  toujours  befflé  par  fa  femme ,  &  par  tout  le  monde. 

Ce  mot  eft  vieux ,  &  ne  peut  plus  entrer  que  dans  le  co-/ 

mique  &  burlcfquc. 
Befflé,  É  h.  part.  paff.  &  adj.  a 
BEFFROY.  f.m.  Tour,  clocher;  lieu  élevé  où  il 

y  a  une  cloche  dans  uue  place  frontière-,  où  on  fait  le 

guet,  &d'où  onfonne  l'alarme,  quand  les  ennemis 

paroillcnt. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Saxon  ou  Allemand  beli ,  qui 
lignifie  (loche ,  &  de  fretd ,  qui  lignifie  fâtx.  On  l'a 
appelle  diverfement  dans  la  balfc  Latinité ,  belfredtu , 
berfredus,  berefridm ,  verftedut,  bilfredm,  batfredus , 
berfrett ,  belfrxgtum ,  btjutfr»}  ck  belfrtj.  Nicod  déri- 
ve ce  mot  de  bit  &  de  rjf i»j ,  parcequ'il  eft  lait  pour 
becr  ck  regarder ,  c<  enfuitc  donner  l'effroy. 

Beffroy,  eft  auffi  la  charpenterie  qui  foutient  les  clo- 
ches dans  un  clocher. 

On  appclloit  autrefois  Beffrtj ,  ces  tours  ou  machines  Je 
charpente  montées  fur  des  roues ,  qui  égaloient  en  hau- 
teur les  murs  des  villes  qu'on  attaquoit,  furkfquelics 
on  mettoit  des  foldars  pour  y  jetter  des  traits  ,  aupara- 
vant l'invention  de  l'Artillerie. 

Beffroy,  fedit  auflî  de  certaines  cloches  qui  font  dans 
des  lieux  public* ,  qu'on  ne  fonne  qu'en  certaines  occa- 
lions ,  comme  de  rejoui fiances,  d'alarmes  ou  d'incen- 
die. Selon  Pafquier  former  le  beffr$y ,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  corruption  du  langage;  pour  dire,  fonncrlV/- 
/r#r.  II  y  a  trois  beffr»u  à  Paris ,  celui  de  l'Hôtel  de 
Ville,  du  Palais,  cfcdc  la  Samaritaine.  Quand  il  naît 
un  Fils  de  France,  on  donne  ordre  de  tinter  le  bejfroj 
pendant  heures. 

BfFFRoï,  en  termes  de  Blafon ,  eft  un  nom  que  les 
Rois  d'armes  &  Hérauts  ont  donne  à  un  Ecu  vairé ,  ou 
compofe  de  trois  tires  de  vair ,  parcequ'il  eft  fait  en  for- 
me de  cloches  qui  fervent  à  former  à  l'cff.oy  ;  &  quanti 
on  dit  fimplcmcnt,  befjroj ,  on  doit  entendre  qu'il  eft 
compofe  d'argent  &  d'azur. 

.  B   E  G. 

BEGAYEMENT.  f.m.  Prononciation  imparfaite 
&  difficile  à  entendre ,  caufée  par  la  difficulté  que  l'on 
a  de  prononcer  certaines  lettres  de  l'alphabet ,  telles 
que  font  le  B,  l'R&IeT. 

BEGAYER,  v.n.  Prononcer  mal ,  ou  avec  difficul- 
té ;  repeter  pluficurs  fois  les  mots  ,  &  les  fyllabcs. 
Ceux  qui  ont  la  langue  graiTe  begâjent  toute  leur  vie. 
Quand  un  homme  a  bû  beaucoup ,  il  commence  à  be- 

g*yn. 

Bégayer,  fignifie  encore  Hcfitcr  ;  s'exprimer  impar- 
faitement. Cet  enfant  begâjt  encore;  II  ne  fait  que 
commencer  à  parler.  Boyleau  en  a  fait  un  verbe  actif. 
Ttut  ibârmeen  un  enfant,  dm  U  Ungue  put  fard 
S  fuit  (fttfl  *ir  limitent  bégayer  ft  f en jet.  Bol. 
Bégayer,  terme,  de  Manège ,  qui  fc  dit  d'un  cheval 
qui  bat  à  la  main ,  qui  levé  le  nez,  qui  branle  la  tête , 
Se  qui  fecouc  la  bride  pour  éviter  la  fujettion  du 
mords. 

Bégayer,  fc  dit  fîgwément  des  chofes  qu'on  a  peine 
d'expliquer  »  ou  de  faire  entendre.  Ce  Commentateur 
n'a  fait  que  beg*j/er  en  voulant  expliquer  l'Apoca- 

bÈÏlERBEY,  ouBEGLERBEG.  f.m.  Ceft 
.  chez  les  Turcs  un  Gouverneur  de  Province.  Un  Begler- 
bty  a  fous  lui  pluficurs  Sangiacs ,  ou  Comtcz.  Le  Bt- 
glabej  de  B  w  de  comme  capitale  de  Hongrie  a  fous  lui 
20.  Sangiacs,  &on  l'appelle  »'«.rr ,  aufli  bien  que  le 

•  BtgUrbtj  du  Caire,  6c  celui  deBabylone,  d'Anato- 
lic ,  &  de  Romanie.  Le  Grand  Seigneur  donne  aux 
Begltrbejs  trois  ttug ,  ou  queues  de  cheval  pour  les  dif- 
tinguer  des  Bâchas  qui  n'en  ont  que  deux.  On  compte 
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iS.  Btglerbejs  dans  tout  l'Empire  Ottoman.  Les  Turcs 
appellent  Dms-Begletbty  le  Bâcha  de  la  mer ,  ou  l'Ami- 
ral de  Turquie. 

BE'GU,  ou  B  AIGU,  u«.  adj.  Ccmot  ncTcd* 
que  des  chevaux.  Un  cheval  bégu  «rft  celui,  qui  depuis 
cinq  ans  jufqu'à  fa  vieilleile,  marque  naturellement  & 
fans  artifice ,  à  toutes  les  dens  de  devant ,  Scyconfcr- 
ve  un  petit  creux  &  une  marque  noire,  qu'on  appelle 
germe  de  feve.  Les  chevaux  bégts  ont  les  dens  plus  du- 
res que  les  autres  chevaux,  ce  qui  fait,  que  quand  ils 
ont  une  fois  marque  ils  marquent  toujours.  Les  cava- 
les font  plus  fojettes  a  être  beguts  que  les  chevauxv 
Voyez  B  a  1  g  U. 

BEGUE,  adj.  m.  &  f.  Celui  qui  a  de  la  difficulté  à  par- 
ler; qui  ne  peut  achever  un  mot  fans  lufitet,  ffcfaus 
en  repeter  une  même  fyllabc  plufieurs  fois. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bd'om ,  qui  lignifie  bègue .  Bo- 
rd le  dérive  de  beeem ,  qui  eft  un  vieux  mot  Gaulois 
qui  fignifioit  bec.  On  dit  autG  fubftantivemcnt  c'eft  un 
begur. 

BEGUEULE,  f.  f.  Injure  populaire  qu'oh  dit  aux 
femmes  de  bafle  condition  qu'on  aceufe  de  niaiferic ,  & 
d'avoir  toujours  la  çucule  bee ,  ou  ouverte. 

BEGUIN,  f.  m.  Cocrfe  de  linge  qu'on  met  aux  en- 
fans  fous  leur  bonnet ,  oc  qu'on  leur  attache  par  dcfTous 
le  menton.  U  a  encore  le  béguin. 

Ce  mot  vient  de  bègue ,  parce  que  tous  les  enfans  font  bè- 
gues qu  tnd  ils  commencent  à  parler. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  ânes  ont  les  oreilles  bien 
longues ,  pareeque  leurs  meres  ne  leur  ont  point  mis 
Je  begum. 

BEGUINES,  f.  f.  Ce  font  des  Socictcz  de  filles  dé- 
votes établies  en  plufieurs  lieux  de  la  Flandre,  de  Pi- 
cardie &  de  Lorraine.  U  en  eft  parlé  dans  l'Extrava- 
gante dejean  XXI I.  Kitttteci*.  Elles  vivent  du  tra- 
vail de  leurs  mains ,  &  ont  un  genre  de  vie  qui  rient  le 
milieu  entre  le  laïque ,  &  le  religieux,  &  ne  font  point 
de  vœux.  11  y  en  a  voit  autrefois  plufieurs  en  France» 
dont  les  Maif  >ns  ont  cré  données  à  des  Sœurs  du  tiers 
Ordre  de  Sr.  François ,  comme  font  à  Paris  les  Filles 
de  tAve-yUri*.  Maintenant  on  appelle  par  injure  une 
Btgmne ,  une  vieille  fille  qu'on  veut  taxer  de  bigot- 
tene. 

Ce  nom  leur  eft  venu  de  Begga  fecur  de  Ste.  Gcrrru- 
dc  leur  Fondatrice  ;  d'autres  difent  de  Lambert  le  Bè- 
gue Prêtre  &  Religieux ,  qui  en  fit  l'inftitutron  :  & 
d'aurus  encore  de  Beggue  fille  de  Pépin ,  laquelle  em- 
braffa  la  vie  monaflique.  BorcI  le  dérive  de  Louis  le 
Bègue  Roi  de  France ,  ou  plutôt  de  béguin,  qui  eft  leur 
ciiërfurc. 

11  y  a  eu  autrefois  en  France  certains  Hérétiques  venus 
d'Allemagne  qu'on  a  appeliez  Béguins,  Se  Béguines,  & 
Begtrdi,  qui  fe  difoient  Pauvres  Frères  du  tiers  Ordre 
de  St.  François ,  &  dont  plufieurs  furent  brûlez  vers 
l'an  131 5.  Ils  croyoient  qu'il  ne  leur  c'toit  point  permis 
de  poilèder  quelque  chofe  en  propriété  ;  &  ils  traitoient 
le  Pape  d'Antcchrift ,  parcequ'il  permettait  aux  Reli- 
gieux de  St.  François  de  polîeder  des  fonds. 

B   E  H 

BEHEN,  ou  BEEN.  f.m.  Plante  qui  croît  en  plu- 
fieurs endroits  deSvrie,  &dont  il  y  a  de  Jeux  fortes. 
L'une  eft  appcllée  beben  rouge ,  Se  l'autre  beheti  bUnc. 
Le  behen  rtuge  a  fa  racine  faite  comme  un  gros  navet , 
garnie  de  fibws,  de  couleur  brune  en  dcfîiis ,  rougeâ- 
tre  en  dedanlf  d'urt  goût  fliptique  aromatique  :  on  ap^ 
porte  cette  racine  couppéc  par  tranches  à-petr-pres 
comme  le  jalap.  Ses  feuilles  font  longues ,  fcmblables 
:  à  celles  du  limonium.  Ses  fleurs  font  rouges ,  rangées 
deux  à  deux ,  ayant  la  figure  d'une  petite  grctladc. .  En 
Xx  »  La- 
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Latin  beben  rubrurn.  Le  btbeu  blanc  a  f.i  racine  longue 
Se  groiH-  environ  comme  le  petit  doigt ,  de  couleur  t;ri- 
fe  cendrée  par  deiïus  ,  blanchâtre  par  dedans ,  d'un 
goût  tirant  fur  l'amer.  Ses  feuillet  font  prcfque  fern- 
blablcs  à  celles  du  beben  rouge,  mais  elles  font  accom- 
pagnées eu  bas  de  quatre  petites  feuilles  de  même  for- 
me 5c  couleur,  rangées  vii.  à-vis  l'une  de  l'autre.  Ses 
fleurs  font  jaunes.  En  Latin  beben  album.  Les  racines 
de  ces  deux  plantes  font  cordiales ,  propres  contre  les 
venins. 

Quelques-uns  ont  cru  que  le  beben  rouge  étoit  une  efpcce 
de  limonium  que  Gafpard  Bauhin  nomme  limonium  ma- 
rttimum  majut.  D'autres  ont  cru  auflî  que  le  bebeu  blanc 
étoit  une  cfpece  de  lychnis  fauvage  que  le  même  Bau- 
hin appelle  Ijc bnu  (jlvefiru  que  bttn  album  rulgo.  D'où 
rient  qu'ils  ont  donné  à  la  première  de  ces  plantes  le 
nom  de  beben  rtuge ,  5c  à  la  féconde  celui  de  btbtn 
blanc. 

BEHOURD.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  une 
joute ,  un  choc  de  lances  ;  combat  que  l'on  faifoit  à 
cheval,  la  lance  à  la  main  ;  courfe  de  lances.  Les  an- 
ciens Romans  font  fouvent  mention  de  bebourdt  5c  tour- 
nois. En  la  balTe  Latinité  on  l'a  appel I é  bebordium ,  5c 
en  vieux  François  ondifoit  bonbourdii,  5c  bebourder  , 
beborder  Se  border ,  en  parlant  de  ces  exercices  déjeu- 
nes gens  où  ils  combattoient  avec  des  lances ,  5c  des 
boucliers.  Les  Efpagnols  ont  encore  retenu  quelque 
efpcce  de  ce  jeu  qu'ils  appellent  caûm. 

B   E  J. 

BEJAUNE.C  m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fc  dit 
des  oifeaux  niais ,  5c  tout  jeunes  qui  ne  fçavcnt  encore 
rien  faire. 

Bejaunb,  fignific fïgurément ,  Ignorance ,  bévue".  Il 
fc  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  On  lui  a  fait  voir  fon 
be jaune  -,  pour  dire»  fon  ignorance  5c  fa  meprife. 

Ce  mot  a  été  dit  par  corruption  de  bec  jaune ,  par  mé- 
taphore des  oifons  ôc  autres  oifeaux  niais  qui  ont  le  bec 
jaune;  ce  qu'on  a  appliqué  aux  Apprentis  en  tous  les 
arts  5c  feiences  :  5c  ainu  on  faifoit  payer  autrefois  aux 
écoliers  de  Droit  leur  bt jaune  -y  pour  dire ,  leur  bien- 
venue. Les  Clercs  de  la  Bafochc  de  Paris  appellent  en- 
core les  Lettres  de  be j  aime ,  celles  qu'on  leur  donne 
pour  attcflation  du  fervice  qu'ils  ont  fait  citez  les  Procu- 
reurs ,  quand  ils  veulent  y  être  reçus.  On  a  appelle 
lulli  bejaune ,  le  feftin  que  foifoient  les  Clercs ,  ou  1rs 
Appt  cutis  ,  lorfqu'ils  étaient  reçus  en  charge ,  ou  paf- 
fez  Maîtres.  Du  Cangc  dit  qu'en  la  baffe  Latinité  on  a 
appelle  bejaunus  un  jeune  écolier  de  l'Univerfité ,  5c 
bejaumum  le  feftin  qu'il  faifoit  pour  fa  bienvenue. 

BEIDELSAR.  f.  m.  Plante  d'Egypte ,  qui  eû  une 
cfœce  d'anocin.  M  Tournefort  l'aonellc  ateirntun 
Ayftiacum ,  pinbus  fpicatU.  Voyez  Apocin. 

BEL. 
BEL.  Voyez  Beau. 

BELANDRE,  ouBELANDE.  f.f.  Belandrt 
fc  trouve  dans  l'Hydrographie  dç  Foumicr ,  3c  helar.de 
dans  l'Hiftoire  du  lîege  de  Dunkerque  par  Mr.  Sarazin. 
D'où  l'on  peut  conelurre  que  l'un  5c  l'autre  font  bons; 
fi  ce  n'eft  que  Belandt  cftun  peu  plus  doux  que  Belan- 
ire  ;  ce  qui  fiiffit  pour  le  faire  préférer.  Quoyqu'il  en 
foit ,  c'eft  un  terme  de  Marine ,  qui  fignific  un  petit 
bâtiment  de  mer  qui  eft  fort  plat  de  vaunçue,  quia 
fon  appareil  de  mâts  5c  de  voiles  fcmbljfc  à  celui  d'un 
heu ,  5c  dont  la  couverte ,  ou  le  ni  Lie ,  s'élève  de  ptouë 
à  poupe  d'un  demi-pied  plus  que  le  platbord.  Ainfi  en- 
tre le  platbord  5c  le  tillac  ,  il  y  a  un  cfpacc  d'environ  un 
pied  5c  demi  qui  règne  en  bas ,  tant  à  ftnbord  qu'à  baa- 
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bord.  Les  Belandet  fervent  au  tranfport  des  marchandi- 
se»; &  les  plus  grandis,  qui  font  dç  8  o.  tonneaux  ,  fc 
peuvent  conduire  par  trois  ou  quatre  perfonnes.  Elles 
vont  à  ||  bouline ,  comme  le  heu,  5c  ont  dcsfceiclhs 
pour  cela.  On  s'en  fert  principalement  dans  la  bjffç 
Flandre ,  étant  fort  propre  p*ur  aller  fur  les  canaux , 
5c  fur  les  rivières.  Le  Maître  y  loge  ordinairement 
avec  toute  fa  famille ,  n'ayant  point  d'autre  inaifon  que 
fiBtUnie. 

B  E  L  E  M  M  I T  E.  Cf.  Pierre  qu'on  appelle  autre- 
ment Pierre  de  Lin  x.  Voyez  Pi  erre  de  Linx. 

BEL  ET  TE.  f.  f.  Petit  animal  fauvage  qui  fait  h 
guerre  aux  pigeons  i  il  a  le  gofier  blanc ,  le  dos  roux , 
5c  le  rnufeau  étroit ,  5c  pointu.  Jonflon  dit  qu'il  y  a 
des  belettes  blanches  dans  les  pais  feptentrionaux.  Il  y 
en  a  de  deux  cfpcccs  :  l'une  qui  eft  fauvage ,  qu'on  ap- 
pelle proprement  moufielle  ,  qui  vit  à  Ta  campagne  : 
l'autre  domeflique  ,  qui  fc  cache  dans  les  greniers , 
qu'on  appellc/»*ï«#.  Cet  animal  eft  petit  ;  mais  cruel 
5c  hardi.  Ovide  a  dit  que  la  bêlent  faifoit  fes  petits  par 
la  bouche:  c'eftàcaufê  que  l'amour  qu'elle  a  pour  fes 
pttits  fait  qu'elle  les  tranfporte  fouvent  d'un  lieu  en  un 
autre.  On  dit  que  h  belette  ne  combat  le  ferpent  qu'a- 
près avoir  mangé  de  la  rue.  Elle  fait  mourir  le  bafiïc , 
félon  Pline  ;  5c  elle  recouvre  la  vue  comme  le  lézard ,  fi 
par  accident  elle  a  un  oril  crevé.  Les  fumées  des  foui- 
nes ,  martes  5c  belettes  fentent  le  mufe.  La  cendre  de 
la  belette  incorporée  dans  de  l'eau ,  5c  appliquée  fur  le 
front ,  ôte  les  douleurs  de  tête  ;  5c  fi  on  la  jette  dans 
les  yeux  ,  die  guérit  les  cataraâcs.  Les  Naturaliftcs 
mènent  au  rang  des  belettes  les  martes ,  les  furets  5c  les 
écurieux.  Les  Efpagnols  appellent  ce  petit  animal  et- 
madré  ja ,  &  les  Italiens  dtnnola.  En  Larin  mujtela. 

BELIC,  BELIF,  ou  BEL  IF.  Terme  de  Bla- 
fon ,  dont  on  fe  fert  quelquefois  pour  lignifier  gueules , 
ou  couleur  rouge. 

BELIER,  f.  m.  C'cfl  le  mâle  de  la  brebis.  Il  a  une 
toifon  de  laine ,  5c  des  cornes  en  forme  de  volute.  Le 
bélier  Colonel  de  la  laineufe  troupe ,  Ronsard.  Les 
béliers  doguent  les  uns  contre  les  autres ,  c'eft-à-dire  , 
fc  battent  entt'cux  enfe  prefentantla  tête.  Une  faut 
qu'un  bon  bélier  pour  tout  un  troupeau  de  brebis. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  reliant* ,  qui  a  été  fait  de  vellm . 
totfon.  D'autres  le  dérivent  de  batonut  ou  de  baUre~ 
Borcl  le  dérive  de  Mb ,  vieux  mot  François  qui  figni- 
fioit fot  5c  mouton. 

Bélier,  eft  auffi  une  grofic  poutre  de  bois  ferrée  par 
le  bout ,  5c  qui  a  quelquefois  des  pointes  en  forme  de 
cornes  de  better.  Les  Anciens  s'en  fer  volent  avant  l'in- 
vention du  canon  pour  battre  les  murailles  d'une  ville. 
Il  y  a  pluficurs  fortes  de  béliers  décrits  dans  Juftc  Lipfc , 
Vegcce ,  5c  autres.  Mr.  Felibien  dit  qu'il  y  avoit  trois 
fortes  de  béliers  -,  les  uns  qu'on  fufpendoit  à  des  cotdcs , 
ou  à  des  chaînes ,  pour  leur  donner  plus  de  mouve- 
ment ,  5c  de  force  ;  les  autres  qui  coûtaient  fur  des  rou- 
leaux ;  5c  les  autres  que  fourenoient  fur  leurs  bras , 
ceux  qui  les  faifoient  agir  contre  la  muraille  qu'on  vou- 
loit  battre.  Vitruvc  ;  iifure  que  ce  furent  les  Carthagi- 
nois qui  inventèrent  le  bélier  pendant  qu'ils  affiegeoient 
Cadis.  Bs  fe  fervirent  d'abord  d'une  grofic  pièce  de 
bois  que  pluficurs  hommes  tenoienr  entre  leurs  bras , 
Ôc  dont  ils  donnoient  de  grands  coups  contre  la  murail- 
le. Pephafmcnos  Tyrien  trouva  le  moyen  de  fufpcn- 
dre  cette  p.roflc  pièce  de  bois  à  une  autre.  Enfin  Poly- 
dus  Theftalien  donna  la  perfection  à  cette  machine» 
pendant  le  fiege  que  Philippe  Roi  de  Macédoine,  ôt 
fils  d' Amintas  mit  devant  Bylànce ,  qui  eft  aujourd'hiiy 
Conftantinoplc.  Il  y  a  pourtant  quelques  Critiques 
qui  prétendent  que  les  Grecs  menèrent  Épeus  au  fiege 
deTroye,  5c  que  ce  fut  lui  qui  inventa  le  bélier  pour 
abattre  les  murs  de  la.villc,  Fel. 

Be- 
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Belivr,  autrement  Aeiet.  Oh  le  marque* âinfi  r»  Ter- 
me  d'Aftronomic.  Le  p  rem  ut  des  doute  lignes  du 
Zodiaque  où  le  foieit  entre  au  tt.de  Mari:  c'efl  le 
point  d'où  l'on  commence  à  compter  lei  degret  du  Zo- 
diaque fusant  Tordre ,  «Se  la  fucceffion  des  lignes.  Cet- 
te Confit-Nation ,  ell  compofcedetrciie  «toiles,  fé- 
lon Ptulomce  :  i.  de  la  troillc'mc ,  4.  de  la  quatrième , 
6.  de  la  cinquième ,  «Se  1.  de  la  fixicme  grandeur  !  ou- 
tre cinq  informes ,  «Sr,  qui  font  hors  de  cette  Conflella- 
tion.  Il  y  en  a  une  au  front  du  btlitt  qui  cfl  la  plus  lu- 
mineufe,  &  qu'on  appelle  par  excellence  la  première 
itit.it  d'Anes  Du  temps  d'Hipparque  l'édutnoxc  du 
printemps  croit  fixé  à  la  première  étoile  A'Arits  i  mais 
aujourd'hui  170t.  parle  mouvement  propre  des  étoi- 
les ,  qui  rétrogradent  vers  l'Orient ,  l'c'quinoxe  efl  re- 
culé de  29.  devrez  «5c  demi ,  &  il  efl  tout  proche  du  li- 
gne des  poiiTons. 

Les  Poètes  ont  feint  que  c'cfl  le  bélier  qui  portoit  la  toifon 
d'or ,  «Se  fur  lequel  Phryxus  fc  fauva  avec  fa  fœur  Hcl- 
lé ,  en  fuyant  la  petfecution  d'Jno  femme  d'Atlumas 
Roi  dcThcbc».  Enttavcrfant  l'Hellefpont  fur  ce  bé- 
lier, Hcllc  effrayée  fe  jetta  dans  la  mer,  «Se  donna  le 
nom  à  l'Hellefpont.  Phryxus  pafïa  dans  la  Colchidc , 
oùilfacrifiafon  bélier  à  Jupiter;  «Se  ce  bélier  fut  placé 
au  ciel.  Poétiquement  le  bélier  fignifio  le  printemps  : 
en  ne  voit  point  la  fout  mi 
Affronter  en  plein  cbdinp  lit  fureurs  de  JdHvier , 
Ou  demeurer  oifive  m  releur  du  Bélier,  Bol. 

B  E  L I E  R  E.  f.  f.  Anneau  qui  fufpend  le  battant  d'une 
cloche.  C  cfl  auffi  l'anneau  qui  cfl  au  dedans  du  demis 
d'une  lampe  d'Eglife. 

BELISTRE,  ou  BELITRE,  f.  m.  Gueux, 
qui  mandie  par  faineantife  ;  il  fe  dit  par  extenfion  ,  des 
coquins  qui  n'ont  ni  bien ,  ni  honneur.  C'cfl  un  franc 
belttre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  betler,  quifignifîe 
jueux ,  mendiunt  ;  Scaliger  du  Latin  beUtr»  -,  d'autres 
à  btlifti ,  parecque  fouvent  les  Archers  &  Arbalétriers 
ont  tenu  la  campagne,  &  pillé-  lepaïfan.  Erafme  le 
dérive  du  Grec  blsten ,  en  Latin  blitmn ,  efpece  d'her- 
be fort  inutile  qui  n'a  aucune  faveur ,  d'où  la  métapho- 
re a  été  tirée  à  un  flupide ,  &  à  un  lourdaut ,  à  un  »f- 
litre,  qu'on  appelle  auffi  un  Véurïen.  D'antres  difent 
qu'il  vient  de  Vehtrenju. 
BELISTRAILLE.  f.f.  Troupe  de  bélître».  Ce 

mot  ne  fc  trouve  que  dans  Poroey. 
BELISTRERIE.  f.  f.  Gucufcric.  Métier  de  bcli- 
tre  «5c  de  fainéant.  Stliirerte  n'eft  point  en  ufage  non 
plus  crue  belilr  Aille. 
B  E  L  L  A  D  O  N  A.  f.  f.  Plante  qui  poufTe  pluficurs  ti- 
ges à  la  hauteur  de  quatre  pieds ,  plus  groffes  que  le 
pouce ,  velues  >  rameufes ,  revêtues  de  feuilles  fem- 
blablcs  à  celles  du  folanum  ordinaire ,  mais  deux  ou 
trois  fois  plus  grandes,  molles,  velues.  Ses  fleurs 
font  des  cloches  découpées  en  cirt]  parties ,  de  couleur 
purpurine  obfcure ,  fourenucs  chacune  par  un  calice  qui 
efl  un  godet  dentelé.  Lorfque  cette  fleur  cfl  paffée ,  il 
vient  un  fruit  prefque  rond ,  plein  de  fuc ,  gros  com- 
me un  gros  grain  de  raifîn ,  d'un  noir  luifant ,  dans  le- 
quel font  contenues  pluficurs  femenecs  ovales.  Sa  ra- 
cine efl  longue ,  greffe ,  blanchâtre.  En  Latin  belld- 
d*n*  ntdjtnbm  foliu  &fruct:bui ,  P.  ToURNBFORT, 
Les  feuilles  de  la  be'ltdond  font  fort  adouci  liantes  &  fort 
refolutives  ;  on  les  applique  fur  les  hémorroïdes  &  fur 
le  cancer  :  elles  font  auifi  très-propres  pour  ramollir 
«5c  pour  refoudre  les  ulcères  carcinomatcux  Se  les  duril- 
lons des  mamelles.  Son  fruit  pris  intérieurement  efl 
très-dangereux:  les  Peintres  en  miniature  font  macé- 
rer ce  fnrit ,  &  en  préparent  un  fort  beau  vert.  Les  Ira- 
appcllé  cette  plante  beiludenu,  parce  qu'ils 


BEL 

BELLE*  BELL  E-F I L  L  E,  B  E  L  L  E-M  E  R  E. 
Voyez  Beau. 

BELLE,  en  termes  de  Marine,  efl  la  partie  du  pont 
d'enhaut  qui  règne  entre  les  hautbans  de  mifaine  ,  «5c  les 
hautbans  d'artimon.  Cet  endroit  du  pont  cfl  prefque  à 
découvert  par  les  flancs ,  à  eaufe  que  fon  platbord  cft 
moins  élevé  que  le  refte  :  fcuffl  c'ell  ordinairement  par 
la  belle  qu'on  vient  à  l'abordage. 

BELLE  DE  NUIT.  f.r.  Plante  qui  poufTe  une 
tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  greffe  comme 
le  pouce ,  rameufe.  Ses  feuilles  font  longues ,  larges 
vers  la  queue,  pointues  à  l'autre  cxtremiré,  vertes, 
aflez  charnues ,  fuccultntes.  Ses  fleurs  font  des  tuyaux 
évafez  en  entonnoir  à  pavillon  crénelé ,  de  couleur  rou- 
ge comme  de  l'écarlatc,  quelquefois  jaune  ou  pile, 
quelquefois  tout-à-fait  blanche  ,  quelquefois  variée  de 
deux  couleurs ,  d'une  odeur  affez  douce.  Ces  fleurs 
s'épanouilfent  la  nuit ,  Sx.  commencent  à  fc  refermer  le 
matin ,  fur  tout  pendant  les  chaleurs  de  l'été  :  mais  fi 
le  temps  efl  doux,  elles  demeurent  tout  le  jour  épa- 
nouies. Lot fque  ces  fleurs  font  paiTées ,  §1  fe  forme 
des  fruits  qui  contiennent  chacun  dans  leur  cavité  une 
fcmcncc  prefque  ronde ,  greffe  comme  une  baye  de 
mirte,  verte  au  commencement ,  enfuite  noirâtre.  Sa 
racine  efl  yrofle ,  longue ,  noire  en  dehors  ,  blanche 
en  dedans ,  d'un  goût  un  peu  acre.  En  Latin  jdUp  flé± 
re  v*rii  tUg Jnti ,  P.  Tournefort.  Hya< 
autres  cfpcccs  de  belle  de  nuit. 

BELLEMENT,  adv.    Doucement  d'u 
re  lente,  «Se  fans  bruit.  Il 


dans  la  chambre  d'un  malade.  Ce  mot  efl  bas  &  popu- 
laire, Réf.    L'Académie  ne  le  ~ 


point. 

B  E  L  L I QU  E.  adj.  Les  Romains  appellent  tehn- 
ne  belhque ,  une  colonne  élevée  devant  le  temple  de  Ja- 
nus  au  pied  de  laquelle  le  Conful  venott  déclarer  la  guer- 
re, en  jettant  un  javelot  du  côté  de  l'ennemi.  On 
pourroit  auffi  donner  le  nom  de  beUiquet  aux  colonnes 
en  forme  de  canons  dont  on  décore  le»  portes  «Tune 
place  de  guerre ,  ou  d'un  arsenal. 

BELLIQUEUX,  eusb:  adj.  Guerrier  ;  martial  » 
qui  aime  la  gue/re.  Les  François  font  des  peuples  belli- 
queux. Les  chevaux  font  des  animaux  belliqueux.  Ale- 
xandre ,  «Se  Cefar  avoient  l'humeur  btUtqueufe.  Les 
plus  belliqueufet  nations  font  d'oKiinairc  les  phis  igno- 
rantes, «Scies  plu» groftîeres,  Mont.  Ceux  qiu ont 
bien  connu  l'Egypte ,  ont  reconnu  qu'elle  n'étoit  pas 
belliqueufe ,  M.  de  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  beUitcfu$ ,  fait  de  belltrm ,  qu'on  a 
ainfi  nommé  m  belluie ,  parecque  la  première  guerre  a 
commencé  par  la  chatTe. 

B  E  L  L  I S  S  I  M  E.  adj.  fupeflatif.  -Très-beat..  Il  n'eft 
en  ufage  que  dans  la  converfadon ,  ou  dans  une  lettre  , 
fiou. 

B  E  L  L  O  N  E,  f.  m.  Décfle  fabulcufc  de  la  Goef  re. 

BEL  LOT,  ot  té,  adj.  Qui  a  quelque  beauté ,  ou 
une  beauté  efféminée.  Il  fe  dit  particulièrement  delf 
beauté  des  petits  enfans.  Elle  cfl  betiette. 

BELOUSE.BEL  OU  SE  R,  Voyez  Bl  ou  s  e, 
Blouser. 

BELVEDER.  f.m.  Planttifortbtanchuë,  dont  les 
feuilles  font  fcroblables  à  celles  du  lin,  mais  plut  lon- 
gues «Se  en  plus  grand  nombre.  Se»  fleurs  font  très-  pe- 
tites ,  de  couleur  d'herbe  ,  ou  purpurine ,  divifees  en 
cincj  parties,  «Se  ramaflees  comme  en  épis  au  fommee 
des  tiges  «Se  des  branches,  Elles  font  fuivies  de  femen- 
ecs fort  menue» ,  rondes ,  grifîtres ,  tirant  fur  le  brun: 
Ses  racines  font  chevelues ,  noirâtres.  En  Latin  ftepd- 
rin  btltedtrt  dit!*,  J.  BaOM.  Cetteplante  jette  une 
grande  quantité  de  branches*  de  feuilles  qui  ont  une 
verdeur  fort  agréable  ,  «5t  qui  donnent  beaucoup  d'otn- 
Xxj  bre, 
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BEL.     B  E  M.     B  E  N. 

ore-,  d'où  vient  qu'en  plufieurs  endroits  on  h  cultive 
dans  les  jardins ,  Si  qu'on  en  mec  dans  des  vafes  fut  les 
fenêtres. 

BeivedeRi  lignifie  auffi ,  un  lieu  d'un  afpect  agréa- 
ble >  dont  la  vue  n'eft  point  bornée ,  fuit  en  rafe  cam- 
pagne ,  foie  en  lieu  élevé  &  éminent ,  qui  découvre  un 
païfage  agréable.  Ce  mot  eft  purement  Italien.  En 
France  il  y  a  plufieurs  lieux  qui  s'appellent  BtAure.r , 
Beauregard,  par  la  même  raifon.  On  le  dit  d'un  cabi- 
net ,  d'une  terrafle  dans  une  belle  fituation.  J'ai  un  ht l- 
vtd(T  d'où  je  découvre  deux  lieues  de  pais. 

B    E   M  , 

BEMOL,  B  E  QU  A  R  R  E.  Termes  de  Mufique. 
St.  Grégoire  s'clt  fervi  des  fept  premières  lettres  de 
l'Alphabet,  pour  diftinguer  les  fept  fons  delà  voix. 
Or  quelquefois  l'cfpacc  entre  A  &  B  eft  d'un  fon  en- 
tier, qui  étant  plush.iut  cil  un  peu  plus  dur,  &onle 
marque  d'une  figure  qiarrce ,  ce  qui  l'a  fait  appcllcr 
beqmm.  Mais  quand  le  b  t ft  plus  bas  d'un  demi  fon  , 
il  eft  plus  doux ,  Si  plus  mol ,  &  c'eft  pourquoi  on 
l'appelle  béml  Voyez  B. 

B   E  N. 

BEN.  f. m.  C'eft  un  fruit  gros  comme  unenoifette» 
oblong  ,  n  «angulaire,  couvert  d'une  écorec  mince  » 
aflez  tendre ,  unie ,  grife  ou  blanche.  11  y  a  fous  cette 
écorce  une  amande  blanche,  huiîcufc,  d'un  goût  dou- 
çartc.  Ce  fruit  croit  en  Arabie  fur  un  arbre  femblablc 
au  tamarife.  On  en  tire  par  expreffion  une  huile  avec 
laquelle  les  Parfumeurs  font  leurs  effenecs ,  parce  qu'el- 
le n'a  point  d'odeur  de  foi-même ,  Si  qu'elle  eft  très- 
propre  à  recevoir  les  odeurs  dont  on  veut  la  charger  : 
elle  a  auffi  cela  de  particulier  qu'elle  ne  rancit  point 
comme  les  autres  huiles  exprimées.  On  fe  fert  auffi  de 
I  huile  de  ben  pour  polir  la  peau ,  pour  effacer  les  taches 
du  vifage ,  pour  les  dartres  &  pour  les  autres  deman- 
geaifons  du  cuir.  En  Latin  ttux  unguenuru  ,  ou  ben 
pAnum.  Il  y  auncautrccfpece  de  btn  plus  gros  que  le 
précèdent  qui  croit  dans  l'Amérique  ;  on  l'appelle  gros 
ben .  ou  ntifett e  purgtttve ,  en  Latin  le»  mainum ,  ou 
*vc\l*n*  furgatnx.  Ces  deux  efpeccs  de  ben  purgent 
par  haut  Se  par  bas. 
B  EN  A I S ,  ou  plutôt  BENEST,  ou  BENET. 
L'Académie,  Si Richelctdifcnt feulement  benêt.  Be- 
rt*ù  nefedit  point,  adj.m. ôcfubft.  Sot,  niais,  ni- 
gaut;  qui  n'a  point  vu  le  monde.  Voilà  un  garçon  bien 
1er -i.  Molière  a  dit ,  Un  grand  benêt  de  fils  auffi  fot 
que  fon  perc. 

Du  Cangr  dérive  ce  mot  de  bonifjuies ,  qui  lignifie  btn  en- 
fjw.   Quelques-uns  difent  encore  Bonifaet  en  la  même 
fignifïcation. 
BENARDE.  f  f.  Voyez  Bfsnarde. 
B  E  N  A  R  î.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  un  Ortolan  en 
i  Lanpuedoc. 

B  E  NE  DICITE'.  f.  m.  Mot  Latin  qui  eft  devenu 
François  par  l'ufage.  Prière  qui  fe  fait  avant  le  repas 
pour  benir  les  viandes  qui  font  fur  la  table.  Dire  ion 
Bénédicité.  Le  Bénédicité  Je  Godcau  eft  une  Paraphrafc 
fur  le  Cantique  des  trois  Enfant  dans  la  fournaife. 

On  dit  proverbialement  i  11  eft  du  quatorzième  Bénédici- 
té, à  un  homme  qu'on  veut  taxer  de  betife:  carie 
quatorzième  verfet  du  Cantique  des  trois  Enfans  dans 
la  fournaife  porte ,  Benedtatt  tmnes  bejlu  &  fem*  Dv- 


BENEDICTE,  f.  f.  Eleétuaire  mou  fort  purgatif, 
compofé  de  turbith ,  de  racine  d'efulc ,  de  diagrede  & 
de  plufieurs  autres  ingrediens.  On  lui  a  donné  ce  nom 
à  caufe  de  fes  grandes  vertus.  La  bentduie  n'eft  gueres 


BEN. 

BENEDICTIN,  f.  m.  Religieux  qui  a  fait  la  pro- 
feffion  de  vivre  fous  la  Règle  de  St.  Benoît.  Les  Bene- 
dtclins  font  divifex  en  plufieurs  Cong  régalions ,  de  Qu- 
oi i  de  St.  Maur ,  ckc.  Us  font  vêtus  d'un  ample  froc 
noir,  à  grandes  &  larges  manches,  avec  un  capuchon 
qui  leur  couvre  la  tête ,  Se  qui  finit  en  pointe ,  Si  pend 
fur  le  derrière  du  froc. 

BENEDICTINES,  f. f.  Rc%ieufes hahillées de 
noir,  qui  fuivent  la  Règle  de  St.  Benoit.  Elles  ont  un 
voile  noir ,  une  guimpe  de  toile  blanche ,  Si  une  gran- 
de robe  de  même  ferge  que  leur  voile.  11  y  a  de  funplcs 
Congrégations  ;  il  y  a  auffi  des  Prieurcz  Si  des  Abbaus 
de  Benctiiclmes.  Le  Roi  nomme  à  leurs  Prieurcz  &  à 
leurs  Abbates ,  Si  leurs  Prieures  &  leurs  AbbcfTcs  font 
perpétuelles, 

BENEDICTION,  f.  f.  Louange  à  Dieu  ;  ac- 
tion de  grâces.  Les  Martyrs  donnoient  à  Dieu  tic  con- 
tinuelles benediRions  dans  leurs  fourfrances.  On  a  dit  au- 
trefois par  abrégé,  Bentjfm.  Il  y  a  une  Abbaye  qu'on 
appelle  I*  Bemjfon  Dieu. 

Bénédiction,  fe  dit  auffi  des  prières  qu'on  fait 
pour  les  Princes,  pour  les  bienfaiteurs,  Si  des  fou- 
haits  qu'on  fait  pour  leur  profperité.  Ce  Prince  attire 

Cfes  bienfaits  mille  tenelihom  de  fes  peuples.  Une  lî 
ne  oeuvre  vous  fera  donner  bien  des  bénédictions. 
Bénédiction,  fe  dit  encore  des  prières ,  Si  des  fou- 
haits  que  fait  un  pere  en  faveur  de  fes  enfans ,  Si  parti- 
culièrement à  fa  mort.  Jacob  furprit  la  bénédiction  de 
fon  perc  fous  le  nom  d'Efaii.  On  dit  auffi  qu'un  nom 
eft  en  beueditiitn  atout  le  monde,  Pat.  pour  dire, 
que  c'eft  un  nom  pour  kquel  tout  le  monde  fait  de* 
vœux. 

Bénédictions,  fignific  auffi ,  les  faveurs ,  les  grâ- 
ces du  Ciel.  Job  après  avoir  été  éprouvé ,  reçut  mille 
bénédictions  de  Dieu.  L'abondance  des  fruits  eft  une  be- 
nediftitn  eclefte.  Dieu  veifera  fur  vous  à  pleines  mains , 
pour  recomptnfe  de  vos  vertus,  les  bentditltons  que  je 
vols  fouhaitc ,  Voit. 

Bénédiction,  eft  auffi  une  cérémonie  Ecclefiafti- 
que  qui  fe  lait  pour  rend; c  une  chofe  facrée,  ou  véné- 
rable. La  benediclion  d'une  Abbeil'e ,  d'une  cloche ,  des 
Fons  de  Baptême.  La  beneditticn  nuptiale.  La  bene- 
iiilm  du  lit ,  du  pain,  de  l'eau,  des  cierges,  des  lan- 
ges. Quelques  uns  prétendent  que  la  benedttion  du 
Prêtre  eft  une  formalité  indifpcnfablc  pour  la  validité 
du  mariage  ,  Si  une  cérémonie  eflcnticllc  depuis  le 
Concile  de  Ticnrc.  D'autres  foutiennent  que  c'eft  une 
cérémonie  de  bienfeance ,  dont  le  défaut  n'empêche 
point  le  mariage  de  fubfiftcr.  Dans  l'Eglife  Romaine 
où  le  mariage  eft  un  facrement,  il  femblc  que  la  benedu- 
tion  doit  être  de  l'cflcucc  du  mariage ,  Si  que  fans  cela 
le  mariage  n'eft  qu'un  contrat*  civil.  La  queftionfe- 
roit  plus  douteufe  parmi  les  Protcftans  qui  ne  tiennent 
pas  que  le  mariage  foit  un  facrement.  Quand  cette  for- 
malité manque  &  que  les  contractais  font  vivans ,  on 
les  renvoyé  pour  réitérer  le  mariage  devant  un  Prêtre. 

Bénédiction,  fe  dit  plus  particulièrement  du  ligne 
de  la  croix  que  font  les  Prélats  Si  autres  Supérieurs  en 
plufieurs  occafions.  Les  Evéques  en  palfant  dans  les 
rues ,  dans  l'Eglife ,  donnent  leur  bcneditiion  au  peu- 
ple. On  donne  la  benediâitn  à  la  fin  de  la  McfTe.  Dans 
l'onzième  ficelé  les  femmes  s'ingererent  de  donner  la 
bénédiction  au  peuple. 

Bénédiction  Apostoliqjue,  eft  le  falut  que 
donne  le  Pape  au  commencement  de  toutes  fes  Bulles 
en  ces  termes  :  SMutem ,  &  ApofttltCAsn  benedicïitnem. 

Bénédiction,  eft  auffi  une  Rubrique  du  Bréviaire 
où  il  y  a  un  titre  des  benedidioni ,  Si  abfolutions.  Elle 
fe  fait  au  commencement  des  Leçons  de  Marines  en  ces 
termes  :  Jubé ,  Domine ,  btnedtcere. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  fa  benediclm  ■>  pour  di- 
re, 
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BEN. 

tti  Congédier)  ("conduire  quelcun.  On  appelle  on 
pais,  ou  une  m -i  fonde  beneiicbon ,  un  lira  où  tonte 
richellc  &  p.  ofpcncé  abonde ,  ou  une  mai  ton  de  bon- 
ne chère. 

BENEFICE,  f.  m.  Eglife  dotée,  ou  titre  accom- 
pagne de  quelque  retenu  :  on  le  dit  non  feulement  de 
la  fonction  ;  mais  aoffi  du  revenu  qui  y  eft  affecté.  Un 
bénéfice  eft  une  certaine  portion  du  bien  de  1"  Eglife  af- 
fignée  à  un  Clerc ,  ou  on  Ecclcftaftiqoe  pour  en  jouir 
pendant  toute  fa  vie ,  pour  rétribution  du  fervice  qu'il 
rend ,  ou  qu'il  doit  rendre  à  l'Eglife.  Un  Evêché ,  une 
Abb  iyc ,  un  Prieuré  ,  une  Cure  ,  un  Canonicat ,  font 
rk  s  bénéfices.  On  divife  les  bénéfices  en  bénéfices  ayant 
charge  d'ames ,  fie  en  bénéfices  fimples.  Les  bénéfices  à 
charge  d'ames  font  les  Evêchez ,  les  Cures  ,  les  Ab- 
bayes ,  oc  les  Prieurez  conventuels.  Les  bénéfices  fans 
cure  d'atne  n'obligent  à  autre  chofe  qu'à  prier  Dieu. 
On  appelle  bénéfices  ntdjescrs  ceux  où  il  y  a  dignité  ,  ou 
perforât  annexe  ;  &  bénéfices  mineurs  ceux  qui  n'ont  ni 
l'un  ni  l'autre.  Ur  étranger  ne  peut  pofleder  un  bénéfi- 
ce en  France  fans  obtenir  des  lettres  de  naturalité  du 
Roi  ,  ni  un  bâtard  fans  difpenfe  du  Pape.  Pour  être 
pourvu  d'un  bénéfice  il  fuffit  d'être  tonfuré  ;  à  moins 
que  le  bénéfice  ne  fut  facetdotal  par  fa  fondation:  au- 
quel cas  il  faut  être  Prêtre  dans  l'an.  A  l'égard  de  l'a- 

£,  il  fc  règle  félon  la  différence  des  bénéfices.  Pour 
(impies  Chapelles  il  fuffit  d'avoir  fept  ans.  Pour  les 
Prébendes  des  Eglifes  Collégiales ,  dix.  Pour  les  Pré- 
bendes des  Eglifes  Cathédrales,  quatorze.  Pout  les 
dignitez,  qui  n'ont  point  charge  d'ame ,  vingt.  Pour 
les  Abbayes,  &  Pneurez  Conventuels  ij.  Pour  les 


Cures  fie  les  dignitez  a  charge  d'ames  25.1 
Pour  les  Evêchez ,  fie  Archevêchez  17.  En  gênerai 
il  n'y  a  que  deux  fortes  de  perfonnes  à  qui  on  puiflé  con- 
férer les  bénéfices:  car  tout  bénéfice  eft  ou  feculier ,  ou 
régulier:  fit  c'eft  une  règle  que  regnUru  reguldribut, 
fdCuUrUfdCuldnbm.  Deux  bénéfices  fous  un  même  toit , 
ou  dons  une  même  Eglife  font  incompatibles  :  on  pré- 
tend quec'eft  écouler  les  deux  fœurs.  UnAbbc  de 
même  ne  peut  lé  confiner  à  lui-même  un  Prieuré  dé- 
pendant de  fon  Abbaye  ;  c'eft  époufcrla  merc,  fiel* 
fille.  Mais  en  gênerai  il  faut  obferver  que  le  Pape  dif- 
penfe prefque  de  toutes  les  règles  quand  il  lui  plaît. 
Par  «temple ,  en  Allemagne  une  (même  perfonne  peut 
pofTedcr  plufîcurs  Evêchez  enfcmble  ,  quoique  ce 
foient  des  bénéfices  avec  charge  d'ames ,  fie  qui  deman- 
dent la  reGdence.  Il  y  a  même  des  Princes  quipofle- 
dent  des  Archevêchez ,  8c  des  Evêchez  qui  à  peine 
font  tonfurez ,  8t  qui  n'ont  pas  l'âge  requis  par  les  Ca- 
nons. La  plupart  de  ces  difpenfes  font  abufives  en 
France. 

Bénéfice  ConsIstorial,  eft  celui  qui  étant  à 
la  nomination  du  Roi ,  doit  être  propofé  dans  le  Con- 
fiftoire  de  Rome,  c'eft-à-dire,  la  Congrégation  des 
Cardinaux  où  prefide  le  Pape;  comme  1  es  Archevê- 
chez ,  Evêchez  8c  Abbayes.  Ces  fortes  de  bénéfices 
étoient  autrefois  électifs  :  mais  par  le  Concordat  qui  a 
aboli  les  élections,  ils  font  conférez  par  le  Pape  fur  la 
nomination  du  Roi.  Les  provilions  des  autres  bénéfices 
s'expédient  à  la  Chancellerie  fur  une  (impie  lignature. 
Pour  les  bénéfices  Cenfifinuux,  il  faut  payer  l'annace, 
fit  obtenir  des  Bulles, 
ir  venejtce  ntn  •»  f **  >  est  ou  ciccxir ,  ou  coiiatir. 

Les  bénéfices  purement  collttifi  font  en  la  libre  difpofi- 
tion  du  Ctfllateur  ordinaire,  ou  en  patronage.  Les 
ctïïmfs  dépendent  d'un  feu!  Colla- 
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de  conférer  à  ceux  qui  font  prefentex  par  le  Patron. 
Les  bénéfices  véritablement  cleûif's  font  ceux  qui  font 
remplis  par  élection  ;  mais  l'clcaion  doit  être  confir- 
méc  par  le  Supérieur.  Prcfentcment  il  y  a  peu  de  ces 
bénéfices  en  France.  Les  bénéfices  électifs  colLutfs ,  font 
ceux  qui  les  éleveurs  confèrent  eux-mêmes  lans  qu'il 
foit  befoin  de  confirmation  ;  comme  les  Doycnnez  de 
plufieurs  Eglifes  Cathédrales  ,  fit  Collégiales.  On 
petit  retlgncr  en  Cour  de  Rome  tant  les  bénéfices  éleihfs 
nnfitmtuft,  que  les  bénéfices  cleûifs  colUtifs.  Les  élec- 
tifs cc>ifirnt4tifs  ne  font  point  fujets  aux  nominations  des 
fJraducz ,  fie  des  Indultaire*.  Les  éledifs  ctlUtifs  f 
font  fujets. 

Benefics  simple,  cftcclui  qui  peut  être  poiTedc 
par  un  Clerc  tonfurc ,  fie  qui  n'emporte  d'autre  obli- 
gation que  de  dire  fon  Bréviaire.  Les  bénéfices  fimplet 
ne  requièrent  aucune  rcfidcncc  ,  à  l'exception  des  Ca- 
nonicats  qui  y  obligent  à  peine  de  privation  de  certains 
droits  1  fie  non  pas  du  titre.  On  les  obtient  à  la  Chan- 
cclerie  fur  une  fir. pic  fienaturc  de  Rome ,  fie  fans  Bul- 
les. Il  y  a  dei  ber,e\\ces  fimples  qui  ont  prééminence ,  fie 
dignité  ,  fie  d'aurres  qui  n'en  ont  point.  Il  y  en  a  qui 
font  de  fimples  offices;  c'eft-à-dire,  qui  ont  le  foin, 
fie  l'adminiftr ation  de  quelque  chofe  temporelle  ;  com- 
me le  Sacriftain ,  fie  le  Treforter  en  quelques  Eglifes. 

Bénéfice  Sacerdotal  a'  charge  d'ames, 
eft  celui  qui  oblige  à  être  Prêtre ,  fie  qui  eft  chargé  de 
la  direction  des  ames  foumifes  à  fa  conduite ,  fur  Ici- 
quelles  il  a  jurif diction  pour  le  for  intérieur ,  fie  la  con- 
feience.  Les  Evêchez,  les  Cures,  les  Abbayes  Ré- 
gulières, les  Prieurez  Conventuels ,  font  des  bénéfices 
4  cbdrge  d'Ames.  Deux  bénéfices  i  cn*ige  Stmes  font  in- 
compatibles, de  même  que  les  bénéfices  qui  requièrent 
résidence.  Ceux  qui  font  pourvus  de  bénéfices  fans  char- 

Ed  ames ,  ne  font  obligez  qu'à  prier  Dieu  ;  comme 
Chanoines,  les Chapcllains. 
Bénéfice  enRecle,  ouReculier,  eft  ce- 
lui qui  doit  être  pofledé  par  un  Religieux ,  ou  un  Rc- 
dier ,  lequel  a  fait  profeffion  dans  quelque  Ordre  Rc- 


tcur,  qui  les  confère  à  qui  bon  lui  fcmblc,  fans  avoir 
befoin  de  confirmation,  pourvu  que  ce  foit  à  une  per- 
fonne qui  ait  les  capacité»  requifes.  Les  bénéfices  en  pa- 
tronage font  ceux  qui  ne  peuvent  être  remplis  par  les 
fit  que  IcColIateir  eft  oblige 


:  ;  comme  les  Abbayes ,  les  Prieurez  Conven- 
tuels ,  les  Prieurez  fimples ,  fie  les  Offices  clauftraux  , 
dans  les  monafteres  où  ces  Offices  font  encore  en  titre 
de  bénéfice.  On  a  appelle'  un  bénéfice  régulier ,  celui  qui 
ne  doit  être  confère  qu'à  des  Religieux ,  foit  par  f» 
fondation,  foit  par  l'inftitution  du  Supérieur ,  foit  par 
prefeription  ;  car  c'eft  à  celui  qui  prétend  qu'un  benefict 
eft  régulier,  à  le  prouver:  autrement  il  eft  cenfc  fecu- 
lier. Un  bénéfice  eft  réputé  régulier  quand  il  a  été  poffe- 
dé  pendant  40.  ans  par  un  régulier  fans  difpenfe.  Dans 
les  règles  les  bénéfices  réguliers  ne  peuvent  être  conférez 
par  les  Collatcnrs  ordinaires  qu'à  des  Religieux  profés. 
Le  Pape  ne  lai  lté  pat  de  les  conférer  par  difpenfe  à  ceux 
qui  paroitTent  avoir  intention  de  faire  profeilion  dans 
l'Ordre  :  ces  provisions  s'appellent  fr$  cufientibus  profi- 
tât. Les  bénéfices  réguliers  d'un  Ordre  Religieux  ne  peu  j 
vent  être  conterez  qu'à  des  Religieux  du  même  Ordre. 
Bénéfice  in  commande.  C'eft  en  Droit  Ca- 
non celui  dont  on  a  donné  pour  fix  mois  la  régie  ou 
l'ccconomat  à  un  Ecclefiaftique.  Mais  en  France  c'eft 
un  vrai  titre ,  fie  perpétuel ,  qu'on  donne  à  un  Clerc 
séculier ,  avec  faculté  de  difpofer  de  tout  le  revenu  1 
fon  profit ,  fit  fans  en  rendre  compte.  Le  Pape  feul 
peut  donner  des  provifions  en  Commcnde ,  ôtdifpen- 
fer  de  la  règle ,  reguUïi*  reguhribm.  Cependant  le  bé- 
néfice en  Ctntmeude  demeure  toujours  en  règle ,  fie  ne 
change  point  de  nature.  Voyez  Commemde. 
Bénéfice  séculier,  eft  un  bénéfice  affefté  aux 
leculiers ,  comme  font  prefque  toutes  les  Cures.  Tous 
bénéfices  foqt^  refumez  feculiers ,  s'il  n'eft  juftifié  du 
contraire.  On  appelle  un  bénéfice  Çecnlser ,  pareequ'il 
eft  affcAé  aux  Prêtres  feculiers:  c'eft-à-dire,  icône 

qui 
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oiû  vivent  dans  le  monde ,  ou  dans  le  ficelé ,  &  qai  ne 
lont  engagez  dans  aucun  Ordre  Monaftique.  Cepen- 
dant les  Religieux  peuvent  quelquefois  poiïcdcrdes  be- 
ntfurs  fttàbtn  comme  lesEvêchcx;  ils  peuvent  ni 
delïervir  des  Cures  au  défaut  des  Prêtres  feculiers.  Mais 
ils  ne  peuvent  pofTedcr  ni  dignitez  ,  ni  Chanoinies  dans 
les  Eglifes  Cathédrales ,  Se  Collégiales. 

Bénéfice  sécularise  ,  eft  un  bénéfice  qui  étant 
régulier  de  fa  nature  >  &  n'étant  auparavant  poflede  que 
par  des  Réguliers ,  devient  feculicr  pour  toujours ,  par 
une. Bulle  du  Pape  qui  éteint  la  règle!  Se  en  change 
l'état;  enforte  qu'il  n'cftpoiTcdc  à  l'avenir  que  par  des 
feculiers;  comme  le  Chapitre  de  Vcfclay,  de  Tulles» 
dcClerac,  &c  qui  fonteompofez  de  Chanoines  fe- 
culiers contre  leur  inflitution. 

Bénéfice  manuel,  cft  un  bénéfice  dépendant  d'u- 
ne Abbaye,  qu'on  envoyé  drflervir  par  un  Religieux  , 
qui  cft  amovible ,  Se  qu'on  change  quand  il  plaît  au 
Supérieur. 

Au  refte  le  terme  de  benifice  cft  venu  des  Romains.  Ils 
avoient  accoutume  de  diftribucr  aux  gens  de  guerre  fur 
les  frontières  de  l'Empire  une  partie  des  terres  qu'ils 
avoient  conquifes ,  Se  ces  gens  d'armes  qui  jouïiîoient 
de~ccs  fortes  de  récompenses  s'appelloient  Benefietets. 
Les  François  qui  pillèrent  dans  les  Gaules,  rirent  les 
mêmes  libéralité*  aux  foldats ,  Se  en  confervant  le  nom 
auflî  bien  que  la  chofe ,  ils  appcllcrent  Bénéfices ,  les 
terres  qu'on  leur  alCgna.  Ces  bentfices  fc  d' mnoienr  à 
vie  feulement ,  Se  par  privilège  à  ceux  qui  faifoient  pro- 
fctlion  des  armes.  C'étoit  pour  les  attacher  plus  étroi- 
tement au  fervicc  du  Roi ,  à  qui  ils  rendoient  la  foi  & 
hommage  de  leurs  bénéfices.  Après  la  mort  du  poiTcf- 
feur  le  Roi  en  difpofoit  à  fa  volonté  :  quelquefois  il  les 
donnoit  aux  enfans  ;  cela  dependoit  de  fon  bon  plaifir  : 
mais  pendant  le  déclin  de  la  féconde  Race ,  Se  au  com- 
mencement de  la  troifiérac  les  bénéfices  font  devenus 
héréditaires  ».  Ôc  patrimoniaux ,  &  l'on  a  depuis  appel- 
lé  fiefi  ce  que  l'on  appclloit  bénéfices  auparavant.  Les 
Sçavans  prétendent  que  ce  changement  «Je  nom  fc  fit  du 
temps  de  Hugues  Capct ,  «Se  au  commencement  de  la 
troiiiéme  Race.  Cependant  après  que  le  nom  de  fief 
fut  introduit ,  on  ne  Iaiffa  pas  de  le  fer  vit  encore  long 

■  temps  de  celui  de  bénéfice, commt  fynonyme.  Ce  double 
fens  caufi  une  grolTc  querelle  entre  l'Empereur  Frede- 

_  rie  I.  Se  le'  Pape  Adrien  :  car  ce  Pape  lui  ayant  écrit, 

.  fe  iUsw  erg*  fie  beneficit  ntn  fctmtere ,  l'Empereur  crut 
que  le  Pape  pretendoit  que  l'Empire  croit  un  fief  rele- 
vant de  lui,  &  lui  repondit  qu'il  enavoit  menti.  Le 
Pape  entendoit  un  bienfait ,  Se  non  pas  un  btntfue ,  pu 

.  fier.  C'cft  fans  dputç  de  là  qu'eft  venu  le  nom  de  bent- 
fices qui  a  été  donné  aux  biens  de  l'Eglife.  Car  outre 

Sue  les  Ecclciiaftiqucs  les  portaient  à  vie ,  à  l'exemple 
es  gens  de  guerre ,  à  qui  cet  ufufrait  tenoit  lieu  de  rc- 
compenfe  pour  leurs  ferviecs ,  les  riche/Tes  de  l'Eglife 
proviennent  de  la  libéralité,  8e  des  bienfaits  des  Prin- 
ces, ou  des  particuliers.  Les  btneficci ,  ou  fiefs,  com- 
'  roc  on  a  dit ,  ne  changèrent  de  nature  que  par  la  déca- 
dence de  la  féconde  Race  des  Rois  :  alors  chacun  s'at- 
tribua la  propriété  de  fon  bénéfice  '  pour  le  tranfmcttre 
*  à  fa  pofterite.  Voyez  Allé  u. 
A  ré;:ai  d  des  bénéfices  Ecclcfiaftiques ,  on  ne  fçait  pas  fort 
exactement  en  quel  temps  s'eft  fait  ce  partage  des  biens 
de  l'Eglife.  Il  eft  certain  qu'avant  le  IV.  fiecletous 
les  revenus  croient  entre  les  mains  de  l'Evcquc  qui  en 
faifbit  la  diftribiition  par  des  Occonomes.  Ces  biens  ne 
confiftoient  qu'en  aumônes ,  &  en  collectes.  Quand 
l'Eglife  eut  aqttis  des  héritages ,  les  Evêqucs  en  affî- 
gnoient  une  portion  pourla  fubfiftancc  des  Clercs  :  Se 
c'cft  ce  qu'on  appclla  bénéfice  :  mais  le  plus  fouvent  les 
offrandes  ,  &  les  revenus  fe  partageoic*  par  l'avis  du 
Clergé,  félon  le  mérite  de  chaque  Prêtre;  Ôcccla  fc 
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pratiquoit  encore  au  VIIL  6c an  IX  fiede.  Dans 
le  XIL  ficelé  on  partagea  les  revenus,  Scan  fixa  à 
chacun  une  poition ,  Se  une  fubfiftancc  certaines  :  de 
là  font  venues  tant  de  loix  qui  compofent  lajurifpru- 
dence  Canonique.  Au  commencement  les  bénéfices 
n'étoient  point  perpétuels  :  ils  fc  pouvoient  révoquer. 
Depuis  plufieurs  ficelés  ils  fc  donnent  à  vie,  &  ne  font 
point  révocables  à  moins  que  ceux  qui  les  poiTcdent  ne 
tombent  en  irrégularité.  Lorfque  le  bénéfice  était  infe- 
parablc  de  l'Office,  Se  de  l'Ordre  ils  étoienttous  in- 
compatibles. Chacun  fe  contentoit  d'un  fcul  bénéfice  : 
mais  la  pluralité  s'introduifit  dans  la  fuite  fous  prétexte 
d'équité:  parecqu'un Prêtre  n'avoit  pas  affez  d'un  bé- 
néfice pour  fubfifter  »  on  lui  permit  d'en  poffeder  deux  » 
Se  enfin  plufieurs ,  jufqu  a  ce  qu'il  fut  rempli  du  nc- 
ceflaire.  Mais  on  étendit  fi  loin  ce  neceflaire ,  qu'il  n'y 
eut  plus  de  règle  fixe.  On  regarda  la  perfonne  autant 
que  la  qualité,  enforte  que  les  Cardinaux  qui  préten- 
dent s'égaler  aux  Princes ,  prétendent  aufli  avoir  un  re- 
venu conforme  à  leur  condition.  Le  Pape  Clément 
VII.  permit  même  à  fon  neveu  le  Cardinal  Hyppoli- 
te  de  Medicis ,  de  pofTcder  tous  les  bénéfices  du  monde. 
On  peut  ajouter  ici  le  mot  de  la  Bruyère  :  que  tel  hom- 
me monte  en  chaire  fans  autre  talent,  ni  vocation  que 
le  befoin  d'un  bénéfice. 

Ce  motfe  trouve  dans  lcCatholicon  d'Efpagnccn  une 
autre  lignification  : 

A  ,elucm  le  fien,  t'efi  jufttce; 
A  i?mu  fierté  qurtenten  t 
A  Mont  faucon  feitx  f  tliers ,  .  - 

Çejf  à  clucun  fon  bénéficie,.  . 
c'eft-à-duc ,  ce  qu'il  mérite. 

Bénéfice,  fignific  aufli  ,  Gain.,  profit,  avantage. 
Les  Banquiers  de  Lion  font  fouvent  tenir  de  l'argent  à 
Paris  avec  bénéfice  ;  c'cft- à-dire,,  qu'au  lieu  de  deman- 
der des  remifes  pour  le  change ,  Us  donnent  du  profit. 
On  dit  auflî ,  qu'un  Traitant  a  eu  du  bénéfice  en  une  af- 
faire ,  quand  il  y  a  profité  ;  qu'une  telle  fomme  a  tour- 
né à  ion  btfiefice.  En  matière  de  Lotte  rie ,  on  appelle 
.  Avoir  un  bénéfice  ;  pour  dire ,  Avoir  un  billet  marqué  > 
avoir  un  bon  lot.  ••«!#•"  i 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  bénéfice  de  ngtstre ,  une 
évacuation  extraordinaire  qui  fc  fait  d'elle-même  fans 
le  fecours  d'aucun  remède,  &  par  laquelle  le  corps  fe 
trouve  déchargé. 

On  appelle  auflî  bénéfice  de  rentre ,  un  devoyement  natu- 
rel, qui  arrive  de  lui-même,  Ôt  qui  cft  fuivi  de  foula- 
gement. 

En  termes  de  Jurifprudcncc ,  ilfignifie,  Grâce,  concef- 
.  fion  gratuite  du  Prince.  On  dit  qu'on  cft  rcçti  au  bnt- 
fice  de  ceflion ,  quand  on  reçoit  un  homme  à  abandon- 
ner fa  biens  à  les  créanciers  ;  moyennant  quoi  il  eft 
élargi  des  prifons,  excepté  ppurlps  casrcfcrvez  par 
les  Ordonnances. 

En  termes  de  Chancelcric ,  on  appelle  Lettres  de  bénéfice 
d'âge,  ou  d'émancipation ,  celles  que  les  mineurs  ob- 
tiennent pour,  cire  émancipez,  &  avoir  la  faculté  de 
gouverner  leur  revenu  depuis  l'âge  de  dix-huit  ans  juf- 
qu a  la  pleine  majorité  ;  mais  ils  ne  peuvent  vendre  ,  ni 
aliéner  leurs  immeubles.  On  les  accorde  qudqucfois 
avant  l'âge  de  1 8.  ans  ;  mais  rarement.  Et  jamais 
avant  l'âge  de  1 4.  ans. 

On  appelle  Lettres  de  bénéfice  tTivvenuire ,  des  lettres- 
'  qu'on  obtient  à  la  Chancelerie  pour  être  héritier  d'un 
homme  fans  être  obligé  de  payer  fes  dettej  au  delà  des 
forces  de  fa  fucceffion ,  de  laquelle  à  cet  effet  on  fait 
bon  Se  valable  inventaire  pour  en  rendre  compte ,  s'il 
eft  befoin.  C'eft  Juftinicn  qui  a  mis  dans  l'ufagc  com- 
mun le  bénéfice  d'inventure ,  par  lequel  l'heriner  n'eft 
refponfable  ni  envers  les  créanciers ,  ni  envers  les  léga- 
taires que  jufqu'à  la  concurrence  des  biens  de  lafuacaf- 
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fion  feule  ment.  C'eft  une  grâce  du  Piince  qui  fut  d'a- 
bord introduite  par  l'Empereur  Gordien  en  faveur  des 
gens  de  guerre.  juftinien  retendit  à  tous  les  particu- 
liers wdirreremmenr.  Dans  l'intention  de  Juftinicn 
1  héritier  le  plus  proche  qui  n'accepte  la  fuccefllon  que 
fous  benefue  £ inventaire ,  ne  peut  être  exclus  par  un 
parent  plus  éloigne'  qui  fe  déclare  héritier  pur  ck  fim- 
ple  :  ck  cela  tant  cri  ligne  collatérale  qu'en  ligne  direc- 
te. Les  vieux  Praticien»  concevant  mal  la  nature  du  bé- 
néfice d'inventaire  croient  dans  cette  erreur ,  qu'un  héri- 
tier abfolu  excluoit  l'héritier  par  bénéfice  £  inventaire  -y 
•  cela  étoit  fonde  fur  le  llilc  des  lettres  de  Chancclcrie 
qui  portent  cette  claufe ,  pourvu  qu'il  ne  fe  f  refente  aucun 
tarent  qui  fe  porte  héritier  pur&jimple.  Aujourd'hui  en 
pais  de  d  ru  t  écrit ,  l'héritier  pur  Se  fimple  n'exclut  l'hé- 
ritier bénéficiaire  ni  en  ligne  directe ,  ni  en  ligne  colla- 
térale, tn  pais  coutumier  l'héritier  pur  Se  limplc  en 
ligne  collatérale  feulement  exclurent  l'héritier  par  bene- 
fut  d'inventaire ,  qowwp*  dans  un  degré  plus  proche. 
Bénéfice,  feditautlicn  parlant  du  temps,  &  veut 
dire  ,  Grâce,  faveur,  dont  le  temps  eft  fouvent  la 
feule  caufe.   Il  faut  attendre  le  beuefre  du  temps,  La 

-  RoCKEF. 

Bénéfice,  fe  dit  audiences  phrafes  proverbiales.1  11 
faut  prendre  le  Bénéfice  avec  fes  charges  :  ce  qui  fe  dit 
tant  au  propre  des  charges  d'un  vrai  Benefue ,  qu'au  fi- 
gure de  toute  autre  chofe  qui  a  des  avantages,  &  ces 
inconveniens.-  On  dit  auffi,  que  les  chevaux  courent 
les  Benefues ,  &  que  les  ânes  les  attrapent.  On  dit  en- 
core d'un  homme  qui  n'a  point  de  revenu ,  qu'il  n'a 
Office,  niBrtf/kV-,  qu'il  eft  obligé  de  vivre  du  travail 
de  fes  mains. 

B  E  N  E  F I C  E  N  C  E.  f.  f.  Bonté  particulière  ;  grâ- 
ce extraordinaire.  La  benefuence  de  Dieu  ;  la  be ntfcen- 
(€  du  Prince.  Ce  mot  de  benefuence,  quelque  doux 
qu'il  foit ,  n'eft  pas  affez  heureux  pour  plaire  à  tout  le 
monde  ;  au  contraire  le  nombre  de  ceux  a  qui  il  dc- 

■  plaît ,  eft  bien  plus  grand ,  que  le  nombre  de  ceux  à  qui 
il  plaît.  Mr.  de  la  Mothe  a  dit ,  que  les  peuples  avoient 
adoré  le  foleil  I  caufe  de  fa  bcnefiuncc.  Cette  expref- 
flon  n'eft  pas  à  imiter. 

BENEFICIAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Héritier  qui  a 
obtenu  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire.  Voyez  B  f- 
neficb  n' inventaire.  Un  héritier  pur  & 
fimple  n'exclut  point  le  bénéficiaire  en  ligne  directe. 

BENEFICI  ALE.  adj.  f.    Il  ne  le  dit  qu'en  ces 

•  phrafes.  Matières  bettefaialet.  Une  pratique  bénéficia- 
it. Tourner  a  recueilli  tous  les  Arrêts  rendus  fur  des 
caufes  beneficialei.  •  •  ' 

BENEFICIER,  f.  m.  Celui  qui  pofledeun,  ou 
plufieurs  Bénéfices  ;  Clerc  à  qui  l'on  a  affigne  un  reve- 
nu en  confideration  de  l'Office.  On  diftingue  les  Bene~ 
ficiers  du  Royaume  payans  décimes ,  d'avec  ceux  qui 
n'en  payent  point ,  Se  qui  n'ont  que  de  fimplcs  admi- 
niftrations.  Un  Bénéficier  qui  a  aflifté  à  un  jugement  de 
tnort  devient  irregulier ,  Se  privable  de  fon  bénéfice. 
De  Lance.  Le  Bénéficier  condamné  à  mort  peut  re- 
figner  pendant  l'appel  ;  mais  fi  le  crime  eft  atroce , 
comme  celui  de  leze  majeflé ,  il  ne  le  peut;  fon  béné- 
fice eft  vacant  de  plein  droit,  Id.  Par  l'article  i  4.  & 
15.de  l'Ordonnance  de  1667.  ^Beneficiers  mineurs 
de  :o,  ans,  peuvent  agir  ,  &  font  reputez  majeurs 
pour  ce  qui  concerne  les  bénéfices  dont  ils  font  pour- 
vus. Dans  l'Empire  Romain  on  appelloit  bénéficiant 
milites ,  ceux  à  qui  l'on  donnoit  des  appointemens  pour 
recompenfc  de  leurs  fervices.  De  là  eft  venu  apparem- 
ment  le  nom  de  Bénéficier. 

BENEFIQUE,  adj.ro.&f.  Terme d'Aftrologic , 
qui  fe  dit  des  aftres  à  qui  on  attribué  des  influences  fa- 
vorables. Jupiter  Se  Venus  font  des  Planètes  bénéfiques  -, 
c'eft-à-dire,  bien-faifantes. 

•  •'  •  'J  .-  I 


B  Ë  N. 

BENEST.  Voye*  Benais. 

BENETIER,  ou  BENITIER,  f.m.  Lcda- 
nier  eft  le  meilleur.  Mr.  Ménage  eft  pour  bcnetier  j 
mais  il  avoué  que  l'ufage  eft  pour  bénitier.  L'Acadé- 
mie dit  bemtiei  feulement.  On  difoit  autrefois  benoif- 
tier,  ck  on  prononçait  benditier.  Tous  les  Auteurs  ati 
defl'us  île  60.  ans  écrivent  ben»iftier.  Vaifléau  cù  Ton 

•  met  de :  l'eau  be-nire ,  qui  eft  attaché" à  l'entrée  des  Egli- 
fes ,  ou  auprès  d'un  lit ,  &  qui  eft  fouvtnt  portatif. 
Mais  la  fièvre  demain  fe  rendant  la  plm  forte ,  1 
Un  Bénitier  aux  ptedt  va  l'étendre  «  la  forte,  Bol. 
Par  rapport  à  l'Architecture  ,  bénitier  ,  eft  Un  vafe 
rond  >  c\  ifulé ,  otdin.irt  nient  de  marbre ,  ck  taillé 
en  coquille. 

On  s'en  e<:  terri  proverbialement  en  cette  parafe  qui  eft 
dans  Rc-nier  :  PùTcnt  au  benotjlier ,  afin  qu'on  parle 
d'eux. 

BÉNIN,  BÉNIGNE,  aàj.  qui  ne Ve  dit  guère* 
que  des  rcmede's ,  ck  des  influences  cclcftcs.  Un  re- 
mède btr.in ,  eft  celui  qui  purge  doucement ,  Se  fans 
de  grandes  évacuations ,  m  tranchées.   Un  air  bemn. 

■  Les  deui  leiims ,  les  aftres  benint  ont  favorifé  fon  voya- 
ge. J.  pttcf  Se  Venus  font  les  Planètes  les  plus  btniguei. 
Hors  delà  bénin  ne  fe  dit  guercs  qu'en  riant.  MoLere 
dit  en  pnrlant  des  m  itis  de  Paris  :  Les  maris  font  ici  les 
plus  benms  du  nvnde  ;  c'eft-à-dire  doux  ,  humains. 
On  dit  pourtant  une  humeur  doicc,  Se  bénigne.  Un 
naturel  bemn.  Faire  un  accueil  bénin.  Mais  ce  terme 
marque  d'ordinaire  de  la  mollcflc  ou  de  la  fbiblcfle. 

BENIGNE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  béni- 
gne ,  douce ,  humaine.  Il  a  été  reçu  benignement  du 
Prince.  Rien  n'eft  plus  meprifiblc  que  la  fotte  patien- 
ce d'un  mari  qui  fouftre  benignement  lesinfidclitci  de  fa 
femme.  Oe.  ML 

BENIGNITE',  f.  f.  Humanité ,  douceur ,  indul- 
gence. Alexandre  reçut  avec  une  grande  bénignité  les 
femmes  de  Darius.  C'eft  là  où  vous  verrez  la  dernière 
bénignité  de  la  conduite  de  nos  Percs,  Pasc.  Heureux 
celui  ,  qui  dans  fon  affabilité  naturelle  ,  trouve  des 
difpofitions  favorables  à  la  bénignité  Chrétienne ,  L h  ■ 
P.Gail. 

B  E  N  J  O  I  N.  f.  m.  Efpecc  de  refîne  fort  odonnte  qui 

<  fort  par  les  incifions  qu'on  fait  à  un  grand  atbrc  dont  le 
bois  eft  fort  dur ,  ck  qui  a  les  feuilles  femblables  à  cel- 
les du  citronnier.  Cet  arbre  croit  à  Siam ,  à  Sumatra , 
à  Lao.  II  y  a  de  deux  fortes  de  benjoin ,  un  en  larmes , 
Se  l'autre  en  nulle  ou  en  gros  morceaux.  Le  premier 
eft  tranfparent  ,  de  couleur  rougeâtre  ,  d'une  odeur 
douce,  fort  aromatique ,  parfera  c  de  taches  blanches , 
femblables  à  des  amandes  rompues  :  ce  qui  l'a  fait  ap- 
peller  benjoin  amjgdaloide.  Le  fécond  que  les  Droguif- 
tes  nomment  benjoin  en  forte  eft  luifant ,  facile  à  rom- 
pre, de  couleur  grife ,  jaunâtre  ou  rougeâtre,  mélan- 
gé de  larmes  blanches  comme  le  premier,  fort  odo- 
rant. Il  y  a  du  benjoin  qui  eft  noir ,  fort  odoriférant  » 
Se  qui  découle  des  jeunes  arbres  ;  on  l'appelle  benjoin 
de  boninai.  Le  benjoin  eft  propre  pour  la  toux ,  pour 
l'aflhmc ,  pour  les  ulcères  du  poumon  ;  on  s'en  fert  auf- 
fi beaucoup  dans  les  parfums.  \ 

BENIR,  v.  ad.  Louer  Dieu  ;  le  glorifier ,  le  remer- 
cier de  fes  grâces.  Les  trois  en  fans  bemffoient  Dieu  dans 
la  fournaife.  Il  faut  bemr  Dieu  des  grâces  qu'il  nous  fait 
à  tous  momens.  Que  la  terre  beniffe  le  Seigneur ,  & 
qu'elle  célèbre  éternellement  fes  louanges.  Port-R. 
Il  eft  aifé  de  louer  Dieu ,  &  de  le  bemr  quand  il  nous 
fait  riches ,  Se  qu'il  ne  nous  laifle  manquer  de  rien,  Fl. 

Bemr,  fe  dit  auflî  des  Puiflances  temporelles  qu'on 
loue ,  ou  pour  qui  on  fait  des  fouhaits  ;  Se  même  des 
chofes  inanimées.  Les  Princes  bienfaifans  font  be  nu  de 
leurs  peuples;  Beniffont  le  jour  que  nous  ccœmcnçâme» 
à  non 5  connaître. 

Y  y  Bénir» 
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B  -  s  ï  r  .  Te  dit  auffi  activement  à  l'égard  de  Dieu  ,  & 
parti  veulent  à  l'égard  des  hommes.  Dieu  irait  le  tra- 
vail des  gens  de  bien.  Dieu  a  beui  fon  lit ,  Se  lui  a  don- 
ne' lignée.  Dieu  a  lent  les  armes  du  Koi ,  Si  lui  a  fait 
obtenir  la  victoire. 

Bénir»  fe  dit  auffi  des  cérémonies  Ecdcfiaftiqucs ,  Se 
des  prières  que  font  les  Prélat»,  &  les  Piètres  furies 
chofes  qu'ils  confacrenr  au  fervice ,  Se  au  culte  de  Dieu. 
Ainfi  on  dit ,  Berur  une  Eglifc ,  des  Fons ,  une  pierre 
cf  autel  »  un  calice ,  un  ami<$  »  une  cJoclic.  On  dit  auffi , 
Berne  un  cierge»  des  drapeaux.  Bear  un  Abbc  Régu- 
lier,  une  Abbeffe.  Beuir  le  lit  des  nouveaux  marier. 
Je  vous  ai  vu  cent  fois  fom  fa  maas  beniflante 
Coatrirr  fervtlement  une  épaule  tremblante ,  Bol. 

On  appelle  auffi  ,  Bentr  la  table,  Faire  une  prière  avant  le 
repas  *  qu'on  appelle  Benedicué,  avec  un  ligne  de  croix 
far  les  viandes. 

Bénir  »  fe dit  auffi  des  peres  à  l'égard  de  leurs  enfans. 
Jacob  bénit  Ifaac  au  lieu  de  fon  frere  Efaii.  Noé  bemt 
Scm  Se  Japbet ,  &  maudit  Cham. 

Ben  i  r  ,  fe  dit  auffi  en  ces  phrafes  proverbiales.  Dieu 
vous  bemfje  !  ce  qui  fe  dit  tant  à  ceux  qui  éternuent , 
qu'aux  pauvres  qu'on  éconduit ,  &  auffi  à  ceux  d'avec 
qui  on  fort  nul  content.  On  dit  auffi ,  Dieu  ben  jje 
Chrétienté'  ;  Dieu  bemge  qui  a  été  caufe  de  ce  procès  ; 
pour  faire  une  honnête  imprécation.  Dieu  foit  beui. 

Bbni»  ie.  part.  &  adj.  Dieu  a  béni  vos  foins.  Cette 
piettfe  famille  eft  bemt  de  Dieu.  Autrefois  on  diibit 
toujours  ,  bénit  j  depuis  l'ufage  a  adouci  ce  participe 
pour  les  choies  ordinaires  :  mais  il  cft  demeuré  dans  les 
.'  chofes  de  la  Religion ,  pour  conferver  tous  les  tetmes 
confacrex  ,  Se  accoutumez.  Ainli  on  dit  à  la  Vierge , 
Tues  bénite  entre  toutes  les  femmes,  Vau.  Chai». 
II  faut  dire  bénie ,  Rffl.  Toutes  les  nations  feront  be- 
«/ejcnvous,  Port-R. 

Bfnit,  ite.  adj.  Qui  a  été  lirai,  contacté  à  Dieu. 
Une  Abbeffc  bénite ,  de  l'eau  bemte ,  un  pain  bemt ,  des 
grains  lemts ,  un  cierge  beuit.  Hors  ces  phrafes  où  il 
s'agit  de  chofes  dédiées  au  fer  vice  divin  il  faut  dire  btni , 
henu. 

Bfnit,  fe  dit  encore  en  ces  phrafes  proverbiales.  Eau 
bemte  de  Conr ,  ce  font  de  grandes  carènes ,  de  vaines 

.  proteflations  de  fervice ,  Se  d'amitié  des  gens  de  Cour , 
qui  n'ont  aucun  effet.  On  dit,  que  cYftpain  bénit, 
que  d'attraper  un  homme  qui  fait  Je  fin ,  ou  quand  il  ar- 
rive quelque  infortune  à  un  homme  qui  l'a  bien  méri- 
tée. On  dit  autrement ,  C'cft  bien  employé.  On  ap- 
pelle auffi  les  Bedeaux  des  Parroiffcs,  Ventres  bénits, 
parecqu'ils  vivent  le  plus  fouvent  de  pain  irait.  On  dit 
qu'on  homme,  eit  réduit  à  la  chandelle  bemte ,  lorfqu'il 
cft  en  extrémité  de  maladie ,  qu'il  a  reçu  l'Extrême 
Onction.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  ne  vient  point 
après  avoir  été  plulîcurs  fois  prié  de  venir ,  qu'il  faut 
avoir  la  croix  Se  l'eau  bemte  pour  l'avoir.  On  dit  auffi , 
Changement  de  cotbillon ,  appétit  de  pain  bemt  -y  pour 
dire ,  que  ladiverfité  plaît  en  toutes  chofes. 

BENNE,  f.  f.  Pair  vauTcau  qui  fert  à  charger  les 
bêtes  de  fomme  pour  tranfportcr  des  grains  ,  de  la 
chaux  ,  &  autres  chofes.  Il  fert  auffi  de  mefure  dans 
la  plupart  des  Provinces ,  &  rient  environ  deux  minott 
de  Paris. 

Ce  mot  vient  de  benna ,  qui  étoit  une  efpece  de  chariot  ou 
de  tombereau  des  anciens  Gaulois ,  dont  parle  Fcftus , 
qu'on  nommoit  auffi  besul ,  ou  vend ,  dont  Monftrclet 
fuir  auffi  mention,  (joropius  dérive  ce  mot  de  benne , 
qui  a  fignific  chez  les  Allemands  un  fanier  fUt,  ou 

,  une  corbeille ,  Voyez  Banni. 

BENOIST,  ou  BENOIT,  oîtk.  adj.  Vieux 
mot  oui  fignHîoit  autrefois  ben:.  Sentit  foit  Dieu.  Le 
benoît  St.  Efprit.  L'eau  le  mite.  La  benoîte  Vierge  Ma- 
rie, &  tous  les  benoîts  Saints  &  Saintes  de  Paradis.  Il 
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n'eft  plus  en  ufage  ;  à  moins  qu'on  ne  l'employé  en 
riant ,  comme  dans  cet  exemple  : 
Caillou  noble,  faut  doute,  &  de  race  ancienne, 
Défendant  du  caillou  4«  Benoit  Saint  Etienne ,  Sar. 
Les  Chymiftcs  ont  appcllé  la  pierre  philofophale  ftent 
benoîte.  Ils  fe  fervent  encore  à  prefent  de  ce  mot  : 
mais  la  plupart  le  font  fubftantif,  &  nomment  cette 
pierre  abfolurocnt  U  benoîte. 
B  E  N  O I S  T  E.  f.  f.  Plante  qui  poulie  de  fa  racine  des 
feuilles  oblongues  ,  velues,  dentelées,  rangées  par 
paires  le  long  d'une  côte,  lien  fort  auffi  pluiicun  ti- 
ges hautes  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds ,  rameu- 
te, garnies  de  feuilles  alternes.  Ces  tiges  fouriennent 
en  leurs  fommets  des  fleurs  à  cinq  feuilles  jaunes  difpo- 
f  c es  en  rofe.  Son  fruit  cfl  une  manière  de  tête  aron- 
die,  chevelue,  rude,  compofée de plufieurs femences 
oblongues  ,  terminées  chacune  par  une  queue  allez 
longue.  Sa  racine  cft  prefque  ronde ,  entourée  de  fi- 
bres de  couleur  obfcurc,  elle  fent  dans  le  printemps 
comme  le  clou  de  girofle.  En  Latin  taryvfbjllata  vùt- 
garie ,  C.  B  a  UH.  Le  vin  où  la  racine  de  benoîte  a  in- 
ruféeftftomacal,  Se  emporte  les  obftruCsions  du  foye  ; 
il  cft  auffi  fort  vulnéraire  Se  deterfif.  U  y  a  plufieurs  au- 
tres efpece»  de  benoîte.  Cette  plante  a  été  appel!  r  r  en 
Latin  carjofbjlLta  ,  pareeque  la  racine  de  la  benoîte 
commune  a  l'odeur  du  girofle;  on  l'a  nommée  auffi 
II 


BEO. 

B  E  O  R I.  f.  m.  Animal  des  Indes  Occidentales.  H 
reflembleàun  veau.  Sa  peau  eft  extrêmement  dure, 
ScépaitTc.  Uvitdberbcsfauvages. 

B  E  Q/  -  •  , 

BE  QUE',  se.  adj.  Terme  de  Blason ,  qui  fedk d'un 
oifeau  qui  a  le  bec  d'un  autre  émail  que  le  refte  du  corps. 
Un  aigle  de  fable  bequé  Se  membre  de  gueules. 

B  E  QÙ  E  E.  Voyez  Bêchée,  c'eft  la  même  chofe. 

BEQJUETÉR.  v.act.  Donner  des  coups  de  bec.  Les 
poires  deviennent  pierreufes  aux  endroits  où  les  «féaux 
les  ont  beqnetées.  Un  Peintre  ayant  fi  bien  peint  un  rai- 
fin  que  les  oifeaux  le  venaient  bequeter ,  fon  camarade 
s'avifa  de  peindre  un  rideau  fi  dextresnent ,  que  l'autre 
ordonna  de  le  tirer  pour  voir  ce  qu'il  cachoit ,  A  ml. 

BEQ.U  ILLARD.  f.m.  Mot  comique  Se  plaifant , 
pour  fignifier  un  homme  qui  va  avec  une  béquille. 
Alors  fortit  avec  grand  bruit 
Vn  bequillaxd  de  U  fortiere. 

B  E  Q,U  I  L  L  E.  f.  f.  Raton  propre  pour  s'appuyer  ci) 
marchant.  Les  vieillards ,  les  convalcfccns  font  réduits 
à  le  fervir  de  béquilles.  On  le  dit  par  ex  t  enfin  n  des  po- 
tences ou  bâton*  qu'on  met  fous  les  aiiTellcs  pour  foutc- 
nir  ceux  qui  font  entrepris  des  jambes. 

Ce  mot  vient  de  bacillm. 

BEQ.UILLER.  v.n.  Ce  mot  eft  comique  6e  figni- 
fic, Aller  avec  une  béquille. 

Vn  bequilUrd  fec  &  touigru, 
Bequilloit  de  pente  manière 
Siue  Bejer  béquille  a  Taris. 

VOYAC.  DE  BeCHAUMONT. 

B  f.q_u  iller.  v.aâ.  Terme  de  Jardinage.  Bcchotcr; 
faire  un  petit  labeur  avec  la  houlette ,  ou  avec  la  fer- 
foùcrtc ,  par  exemple ,  dans  une  planche  de  laitues , 
ou  dans  une  caiffe  d'arbrùîeaux ,  pour  remuet  la  terre 
qui  paroit  battue ,  enfortc  que  l'eau  dont  on  les  arrofe 
puiffe  pénétrer  dans  le  fond ,  Se  aller  fervir  de  nouait  u- 
re  aux  racines. 

BEQUILLON.  f.m.  Terme  de  Fauconnerie ,  qm 
fe  dit  du  bc«  des  menus  oifeaux. 

IftQjflty 
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B  E  CL    B  E  R. 

B  E  QJJ  illoNi  fe  dit  auffi  en  termes  de  Fleuriftes  ,  de 
petites  feuilles  qui  ont  p*u  de  largeur»  fit  qui  finiffent 
en  poime.  La  peluche  de  l'anémone  doit  taire  le  dô- 
me |  &  é tre  garnie  de  tffsîflfw;  * 

B    E  R. 

BERCAIL.  Cm.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
bergerie.  Bergers ,  faites  rentrer  ha  brebis  dans  le  ber- 
wi/,  Font.  11  eft  vieux  en  ce  fens ,  L'Ac.  Iln'eften 
litige  qu'en  cette  phrafe  figurée  :  Ramener  une  brebis 
égarée  au  bercail  de  l'Egliîc  ;  pour  dire ,  Convertir  un 
hérétique.  Combien  de  brebis  errantes  fie  difpcrfées  , 
qu'un  Pafteur  vigilant  peut  faire  rentrer  dans  le  bercail, 
ou  par  une  douceur  falutairc ,  ou  par  une  difercte  feve- 
rite,  Fl. 

BERCE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
de  deux  ou  trois  pieds ,  Se  dont  les  feuilles  font  larges  > 
lanugineufes  des  deux  côtez  ■  decouppéei  en  pluficurs 
parties.  Ses  fleurs  naiffent  en  parafol  aux  fommets  des 
branches,  compofées  chacune  de  cinq  feuilles  difpo- 
fées  en  fleur  de  lis  de  Fnncc ,  de  couleur. blanche.  Son 
fruit  cft  compofé  de  deux  grandes  graines  applatics  , 
ovales  ,  échancrccs  par  le  haut ,  rayées  fur  le  des , 
d'une  odeur  defagreable  ,  d'un  goût  un  peu  acre.  Sa 
racine  eft  (impie  ,  longue  >  blanche.  En  Latin  fplm- 
dfhum  yuIçâtc  btrfuium ,  CBauh.  La  decoftiun  de 
la  racine,  ou  des  feuilles  de  la  berte  eft  laxative;  elle 
foulage  les  perfonnes  qui  font  fujettes  aux  vapeurs.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  btut  qui  croit  dans  la  Macédoi- 
ne, fie  dans  la  Beorie,.  appellée  grande  berce.  Ses 
feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  figuier ,  rudes  au 
toucher ,  divifées  en  cinq  parties.  Ses  fleurs  &  fes  fc- 
roences  reflcmblent  à  celles  de  la  précédente.  En  La- 
tin fpbondylium  majus  jivt  panax  Heracleum  quibufdam , 
J.  B  a  u  H.  On  tire  par  incillon  de  là  tige  fie  de  fa  ra- 
àne  une  gomme  qu'on  appelle  tptpanax.  11  y  a  quel- 
ques autres  efpeces  de  berce. 

Berce,  f.  m.  Petit  oifeau.  Il  a  un  bec  fort  pointu ,  & 
fon  plumage  eft  de  couleur  de  cendre  tirant  fur  le  jaune. 
Il  vit  feul  dans  les  bois  :  c'eft  pourquoi  Phavorin  l'a 
nommé  l'oifeau  foliaire.  En  Latin  eritachw. 

BERCEAU,  f.  m.  Lit  d'enfant  qui  eft  mobile ,  fie 
branlant,  afin  de  rendormir. 

Ce  mot  vient  de  verjus ,  fit  verfelltu ,  à  verttnio ,  félon 
Ménage.  C'eft  pourquoi  il  foutient  qu'on  doit  écrire 
•  bttftau  avec  une  t.  On  difpit  autrefois  bert ,  au  lieu  de 
berceau;  fie  on  dit  encore  le  bert  d'une  charrette ,  pour 
fignifier  les  ridelles.  D'autres  le  dérivent  de  fon  primi- 
tif ben ,  qui  eft  un  diminutif  del'Hcbreu  rebez.,  qui 
lignifie  tubile. 

On  dit  frgurément ,  qu'on  a  pris  quelcun  au  berceau ,  ou 
ici  le  berce  au  ;  pour  dire ,  dés  fa  plus  tendre  jeuneffe  : 
qu'on  le  connoît  des  le  btre eau  ;  c'eft-à-dire,  dés  fon 
enfance. 

Berceau,  s'employc  auffi  pour  lignifier  le  moment 
auquel  unechofe  naît,  ou  paroit.  Etoufer  l'herefic 
dans  fon  berceau ,  P  a  t.  On  le  dit  de  même  des  foi- 
blés  commencemens  d'un  art,  ou  d'une feience.  Il 
eût  fallu  marquer  le  temps  où  nôtre  langue  a  commen- 
cé a  fortir  comme  d'un  chaos ,  &  la  reprefenter  com- 
me en  fon  berceau,  ne  faifant  encore  que  bégayer,  Abu 
On  eût  dit  que  cette  Province  qui  avoitéte  comme  le 
berceau  du  Calvinifmc,  en  devoit  être  le  dernier  refuge, 
Fl.  c'eft-à-dire,  le  lieu  où  elle  avoit  pris  naiffance. 

Berceau,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de  la  par- 
tic  de  la  preffe  qui  roule  fur  les  bras ,  où  cft  enclavé  le 
marbre. 

Berceau,  en  Treillage  de  jardin ,  eft  une  allée  cou- 
verte en  cintre,  faite  de  perches,  de  charpente,  ou 
de  fer,  qui  cft  couverte  de  pampres»  de  vignes,  de 
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verjus  Ç  de  chèvrefeuille  ,  de  coukvrccs Se  autres 
plantes  qui  s'étendent. 
Berceau,  en  termes  d' Architecture ,  fe  dit  d'une  vôu- 
te  ronde ,  &  en  plein  cintre.    On  appelle  berceau  fur- 
btiffé,  une  voûte  plus  baffe  qu'un  demi  -  cercle  ;  <3c 
berceau  furbaufle ,  une  voûte  qui  excède  en  hauteur  un 
demi-cercle.    La  grande  falc  du  Palais  à  Paris  a  deux 
beaux  berceaux. 
On  dit  auffi ,  un  berceau  d'eau ,  quand  il  y  a  fur  deux  li- 
gnes plufieurs  rangs  de  jets  d'eau  qui  s'inclinent  les  uns 
vers  les  autres ,  ex  qui  par  leurs  courbures  forment  des 
arcades ,  Se  reprefentent  un  befeeau. 
BERCELLLS.  f.  f.  Petit  infiniment  d'Orfcvrcs 
fait  de  leton ,  qui  aboutit  d'un  côté  en  petite*  pincet- 
tes ,  Se  de  l'autre  en  une  petite  pel.'c  qui  fert  a  travail- 
ler en  dhmans ,  ôt  en  d'autres  menus  ouvrages. 
BERCER,  v.  aét.  Branler,  mouvoir;  agiter  deçà 

fie  delà  le  berceau  d'un  enfant  pour  l'endormir. 
Bercer,  fe  dit  figuré  ment  des  fauffes  promettes ,  fie 
des  chofes  dont  on  endort ,  ou  dont  on  amufe ,  fie  on 
entretient  les  gens.    Il  y  a  long  temps  qu'on  me  berce 
de  l'cfperance  de  me  payer.    De  plaifir  mon  ame  cft 
bercée,  Voit.  Je  feai  bien  les  difeours  dont  il  le  faut 
bercer,  Mol.    Il  fé  berce  de  fes  propres  chimères , 
Bon.    Un  Aile  harmonieux  fit  me  berce ,  Se  m'en- 
dort, Id.  c'eft-à-dire,  qu'une  cadence  uniforme  en- 
nuyé ,  laffe  l'efprit ,  fie  le  fait  languir. 
On  dit  proverbialement ,  J'ai  été  bercé  de  tels  contes; 
pour  dire,  Il  y  a  longtemps  que  je  fçai  cela ,  je  l'ai 
appris  de  ma  nourrice  en  me  berçant. 
B  E  R  C  H  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ce  font  de  peti- 
tes pièces  de  canon  de  fonte  verte ,  qu'on  nomme  aufB 
tff  tir  de  fente.    Il  y  en  a  auflï  de  fer  fondu  qu'on  nom- 
me auffi  barces.  Elles  ne  font  plus  gueres  en  ufage.  Bo- 
rd dit  que  berebe eft  une  forte  d'artillerie  ancienne,  fit 
que  l'on  s'en  fert  encore  dans  les  navires. 
B  ERG  A  ME.  f.f.  Tapifferieeroffiere  faite  d'un  tiffu 
de  laine ,  de  fil ,  ou  de  cotton  fur  le  métier ,  fans  re- 
prefenter aucunes  figures.    On  les  appelle  maintenant 
taftjferiei  de  Rouen.    Il  y  a  apparence  que  la  première 
fabnqite  vient  de  la  ville  de  Bcrgame.    La  bernante  eft; 
fort  commune ,  fie  de  peu  de  valeur. 
BERGAMOTTE.  f.f.  Sorte  de  poire  verte,  fie 
ronde,  d'un  très -bon  goût.    Bergamttte  deBugey. 
Bergtmotte  d'e'té  ,  ou  d'hiver. 
Qui  Iq tics- uns  croyent  que  cette  poire  a  été  ainfi  nommée 
de  Bergame  ville  d'Italie.  Mais  Ménage  prétend  que  ce 
mot  vient  du  mot  Turc  Begarmtut ,  c'eft-à-dire  ,  p»ire 
du  Seigneur  ;  Be g  fignifiant  Seigneur ,  Se  armout  pire. 
En  Latin  pjra  Bergamtta. 
Berga. motte,  fe  dit  auflï  d'une  effence ,  qu'on  ap- 
pelle effenec  de  cedra ,  ou  de  bergamttte.    Elle  fc  tire 
d  un  citron  produit  par  une  branche  de  citronnier  entée 
fur  le  tronc  d'un  poirier  de  bergamttte  ;  deforte  que  le 
citron  qui  en  provient  tient  des  deux  qualité*.   Pour  en 
tirer  l'effenec  on  couppe  de  petits  morceaux  d'écorec 
de  ces  citrons  que  l'on  prctle  avec  les  doigts  dans  un 
vaiffeau,  comme  on  preffe  un  zeft  d'orange  dans  un 
verre  de  vin.  Ainfi  par  la  quantité  l'on  a  de  l'effenec. 
Berc  a  motte,  fe  dit  encore  d'un  tabac ,  qu'onap- 
pclle  tabac  de  cedra ,  ou  de  bergamttte.    Ce  n'eft  que 
le  tabac  purgé,  fur  lequel  onverfe  quelques  gouttes 
d'effence  de  beriamttte ,  fie  on  les  mêle  bien. 
BERGBLAÙ.  Cm.  Pierre  Arménienne.   Ce  mot 

eft  Allemand.  Voyez  Arménienne. 
BERGE,  f.  f.  Bord  d'une  rivière  élevé,  ouefearpé. 
Le  rivage ,  c'eft  le  bord  où  l'eau  arrive  ;  mais  la  berge 
eft  la  terre  qui  eft  élevée  auprès ,  qui  garentit  la  cam- 
pagne des  inondations.  Une  armée  a  de  la  peine  à  paf- 
fer  une  rivière  quand  la  berge  cft  efearpée  j  il  faut  au- 
paravant abatte  la  berge ,  y  faire  une  pente. 
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On  appelle  aufli  en  termes  de  Mer ,  berges ,  ou  larges , 
les  grands  rochers  âpres  &  relevez  4  pic ,  c'eft- à-dire , 
droit ,  &  à  plomb ,  comme  les  berges ,  ou  barges  d'O- 
lonc  :  tels  font  Sijii  6c  Carjbde  vers  Meflîne. 

B  e  R  c  E ,  eit  auflî  une  forte  de  petit  bateau  fait  à  -  peu- 
prés  comme  une  barque. 

BtKGER,  ère,  1.  m.  &f.  Qui  garde  les  moutons. 
La  houlette  d'un  berger.  Un  chien  de  btrgtr.  La  mo:t 
égale  le»  Rois ,  &  les  bergers. 

Bercer,  lignifie  en  gênerai  ,  un  habitant  de  la 
campagne.  Une  jolie  bergtre.  L'ambition  ne  trouble 
point  l'tfprit  des  piliblcs  bergers ,  O  r.  M.  Les  Cour- 
tifans  font  plu*  mifcrablcs  que  nous  autres  bergers,  qui 
ji' 1 vous  à  craindre  que  les  vilains  jours  ,  B.  R  a  b. 
Tout  l'art  de  la  raifon  ne  fçauroit  imiter  do  nos  bergers 
l'innocente  droiture  :  ils  font  toujours  Amans ,  &c. 
Font.  La  Pocfic  paltorale  eft  apparemment  la  plus 
ancienne,  pareeque  la  condition  du  berger  eft  la  plus 
ancienne  des  conditions.  Comme  les  premiers  bergers 
n'a  voient  pcifonne  au  deflus  de  leur  tête,  ôc  qu'ils 
etoient  les  Rois  de  leurs  troupeaux ,  U  eft  vraifembla- 
bk  qu'une  certaine  joyc,  qui  fuit  l'abondance,  «Scia 
liberté  ,  les  porta  à  chanter  leurs  plaifirs ,  Se  leurs 
amours.  Font.  Mais  la  vie  des  bergers ,  quiefttrès- 
grofliere,  leur  abaiflânt  l'efprit,  il  eft  impoffibjc  qu'el- 
le ne  les  empêche  d'être  aufiî  galans ,  &  auflî  fpiritucls 
qu'on  nous  les  reprefente  dans  les  Eglogucs.  Ainfi 
l'Aftrée  n'eft  peut  -  éne  pas  moins  tabuleufe  par  les 
»gt  c  mens  que  d'Urfé  y  donne  à  ks  bergers,  qu'Ama- 
dis  par  fes  enchantemens.  Les  viles  occupations  des 
bergers  ne  font  envie  a  perfonne  :  feulement  on  a  regar- 
de' la  vie  paltorale  comme  la  plus  propre  à  faire  naître 
l'amour ,  &  à  le  favorifer ,  Font.  C'eft  pourquoi 
les  Poètes  ,  6c  les  Romans  parlent  de*  Amans ,  &  de 
leurs  Maîtreflcs  fous  le  nom  de  bergers ,  &  de  bergères. 
Ma  bergère  eft  infidclle. 

Cent  f  de  lies  bergers  aux  pieds  de  leurs  bergères, 
Rendent  les  lis  jaloux  du  bonheur  des  fougères, 

La  Svz*. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  berg,  qui 
lignine  montagne ,  à  cuufe  que  les  bergers  mènent  paître 
leurs  tt  oupeaux  fur  les  montagnes.    Mais  Ménage  pré- 
tend qu'il  vient  de  berbiearius ,  dont  a  été  fait  auflî  bre- 
bis. Nicodlcdctivcdcwmx. 
On  dit  proverbialement ,  L'heure  du  berger  ;  pour  dire, 
l'heure  favorable  aux  Amans.    Si  vous  laiflez  te  happer 
l'heure  du  berger ,  vous  ne  la  retrouverez  plus ,  Oe.  M. 
U  eft  Aifé,  quand  ou  a  tdtst  de  charmes,  • 
De  trouver  l'heure  du  berger,  L  b  P.  Ch.. 
L'heure  du  berger ,  fe  dit  figurément  de  toutes  les  occa- 
sions propres  pour  faire  rcùflîr  une  atfairc.    La  fortune 
afbn  heure  du  berger  aufli  bien  que  l'amour ,  P  a  t  r  u. 
Le  matin  eft  un  temps  fi  favorable  aux  Mules ,  que  s'il 
étoit  permis  de  prétendre  à  la  galanterie  de  ces  farou- 
ches pueelfes ,  la  naùîance  de  l'Aurore  feroit  pour  elles 
l'heure  du  berger ,  Sar. 
B  E  R  G  L  R  1  E.  f.  f.  Etablc  où  l'on  retire  les  mou- 
tons.   Voilà  une  bergerie  pour  contenir  200. 
Bergerie,  dans  un  I  en  s  plus  gênerai', 
des  occupations  de  la  campagne. 

Sews  de  m*  bergerie ,  émufemens  utiles  ! 

Vous  n'êtes  fus  touchons ,  shah  vus  iles  tranquilles , 

Font. 

Bfrcïr  1  e  ,  fc  dit  figurément  en  matière  fpirituclle  du 
lieu  où  fe  retirent  les  Fidclles  qui  font  fous  la  conduite 
d'un  Paûeur.  Il  faut  que  le  vrai  Pafteur  encre  dans  la 
bergerie  par  la  porte ,  dit  St.  Jean.  11  fe  dit  aufli  de  tou- 
te maifon  qui  eft  fous  la  conduite  de  quelcun ,  tant 
pour  le  temporel ,  que  pour  lefpirituel.  Elle  voit  le 
feu  dans  fa  bergerie,  Pat. 

Berceries,  foc*  auflî  des Paftorales ,  ou  Hiltoiics 
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amoureufes  décrites  fous  le  nom  de  bergers.    Les  Ber- 
geries de  Racan  font  une  très-belle  PJtorale.  L'illu- 
lion  ,  Se  en  même  temps  l'agrément  des  Bergerie  s , 
confifte*  à  n'offrir  aux  yeux  que  la  tranquillité  de  la  vie 
paftorale ,  à  en  diflîmuler  la  baflefle  &  la  mifere ,  &  à 
n'en  laifler  voir  que  la  l'implicite' ,  Font. 
Avec  quelques  moutons  à  peine  ramifiez., 
Retabliffont  U  Bergerie, 
Dam  l'éclat  des  fie  des  paffex. ,  I  o. 
On  dit  proverbialement ,  Enfermer  le  loup  dans  la  berge- 
rie ,  quand  il  fc  forme  un  fac  dans  quelque  playe  qu'on 
nelaifle  pas  entièrement  fupurer ,  ck  ou  U  tefte  du  pus 
qui  le  corrompt ,  &  qui  oblige  à  ta  rouvrir. 
BERGERONNETTE,  ou  BERGERET- 


TE.  f.  f.   Vieux  mot  qui  fignifioit  ; 
bergère. 

Bergeronnette  ,  eft  auflî  un  petit  oifeau qu'on 
appelle  autrement  hochequeue,  vattemare,  lavandière. 
Il  eft  noir  &  blanc,  ô*c  fréquente  les  rivières.  U  re- 
mue toujours  la  queue.  Voyca  1 1  0  c  ne o_u  t  u  n. 

B  E  R  I  L.  f.  m.  Pierre  precieufe  que  les  Italiens  appel- 
lent  eau  marine ,  à  caufe  de  fa  couleur  qui  eft  d'un  verd 
pale,  en  quoi  elle  diffère  de  la  couleur  de  le  menu  de  , 
qui  eft  aufli  verte ,  mais  plus  chargée.  Il  s'en  trouve 
quelquefois  de  fi  grofîès  pièces ,  qu'elles  peuvent  fer- 
vir  à  faire  de  fort  beaux  vafes.  Mr.  Fclibien  dit  qu'il  y 
en  1  beaucoup  a  Camba  va,  à  Martaban ,  au  Peau,  & 
dans  l'Ile  de  Ccilan.  Plus  le  btrtl  approche  du  verd  de 
mer ,  &  plus  il  eft  eftimé. 

BERLAN,  ou  BRELAN,  f.  m.  Cederniereft 
le  meilleur.  Jeu  de  cartes  qu'on  joué  à  trois,  quatre  & 
cinq  petfonnes.  On  y  donne  trois  cartes  à  chacun , 
après  en  avoir  ôté  les  plus  petites  jufqu'au  fept  induli- 
vement.  On  y  fait  plufieurs  enchères  à  l'envi  les  uns  des 
autres ,  ôc  celui  qui  a  le  plus  de  point  gagne  ;  ou  celui 
qui  a  trois  c/.rtes  d'une  même  fotte  :  celui  qui  a  trois  as 
gagne  fur  celui  qui  a  trois  Rois  ,  &  le  refte  de  même. 

B  e  r  l  a  n  ,  fe  dit  auflî  quand  on  a  ces  trois  cartes  de  mê- 
me façon;  comme  trois  Rois,  troia  as,  qui  font  les 
jeux  les  plus  beaux  du  ter  Un.  On  appelle  aufli  cela 
iricon ,  &  fredon. 

B  e  r  t  a  n  ,  fe  dit  auflî  d'une  Académie ,  ou  maifon  où 
l'on  donne  publiquement  à  jouer  au>  dcz ,  ou  aux  car- 
tes. Les  Berlans  font  deffendus  par  la  Police.    L'un  en 
titre  d'Office  exerçoit  un  Berlan ,  Régnier, 
D'Ecoliers  libertins  une  troupe  indocile ,  . 
Vo  temr  quelquefois  un  brelan  défendu ,  B  o  1.  • 

Berlan,  fc  dit  auflî  fort  fouvent  par  mépris  ,  des  mai - 
fons  des  particuliers  où  l'on  joue  trop  fouvent.  Sa  mai- 
fon eft  un  vrai  berlan. 

BERLANDER,  ou  BRELANDER.  v.  n. 
Jouer  aux  dcz ,  ou  aux  cartes  avec  afliduité  ;  ne  bou- 
ger des  Académies  de  Dedans. 

BERLAND1ER,  ou  BRELANDIER.f.m. 
Joueur  de  profcflîon,  &  qui  fréquente  les  berlans.  Ce 
mot  emporte  auflî  quelque  forte  de  mépris  ;  oc  on  ne 
l'employé  gueres  que  lorfque  l'on  veut  blâmer  qudeun 
de  ce  qu'il  eft  trop  adonné  au  jeu.  Cet  homme  n'eft 
qu'un  berlandter. 

B  E  R  L  E.  f.  f.  Plante  qui  pouflè  des  tiges  à  la  hauteur 
de  quatre  ou  cinq  pieds ,  grofles ,  rameufes.  Ses  feuil- 
les font  obloneues  .  eraUes  .  dëîitclées  •  raneecs  par 
paires  fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille.  Ses 
fleurs  naiflènt  fur  des  ombelles  aux  sommets  des  bran- 
ches, compofées  chacune  de  cinq  feuilles  blanches  dif- 
pofées  en  rofe.  Son  fruit  eft  prefque  ovale,  compofé 
de  deux  graines  menues ,  arondks  &  canclces  fur  le 
dos ,  applaries  de  l'autre  coté.  Ses  racines  font  peti- 
tes ,  fi  br  eu  fes ,  noires.  En  Latin  fiitm  fire  opium  pa- 
luftre ,  foUis  oblongn ,  C.  B  a  u  H.  Cette  plante  eft 
ana^corbuticpjc,  propre  pour  emporter  les  obftruc- 
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lions ,  &  pour  purifier  le  fang.  Il  y  a  quelque»  autres 
efpeces  de  berlt. 
BERLUE.  f.  f.  Ebloui  iTemcnt  de  la  vue  par  une  trop 
grande  lumière  ,  qui  fait  voir  loi»  camps  après  les  ob- 
jets d'une  autre  couleur  qu'ils  ne  font. 
BiRiUfc ,  &  dit  figurément  en  chofes  fpirituclles  des 
rocprtlcs  i  d'un  d:rïaut  d'attention  de  l'clprit.  Quand 
tous  avez  avancé  une  telle  propolition ,  vous  aviez  la 
berlue  fans  doute. 
BER  ME.  f.f.  Terme  de  Fortification.  C'eft  une  re- 
traite, ou  un  efpacc  de  trois ,  ou  quatre  pieds  entre  le 
pied  du  rempart ,  ck  l'efcarpe  du  forte ,  qui  fert  à  rece- 
voir les  terres  qui  s'éboulent  par  le  canon  ,  afin  que  le 
folle  n'en  Toit  pas  comblé.  Ceft  pour  cela  qu'on  a  de 
coutume  de  palitfader  les  bennes ,  ou  de  les  défendre 
par  une  haye  vive.  11  n'y  a  des  bennes  qu'aux  ouvra- 
ges de  terre.  On  l'appelle  aufli  retrtite ,  lifter e ,  le 
fuie  U  four». 
BERNAB1TE.  f.  m.  Quelques-uns  difent  Btrnt- 
bite ,  &  c  'eft  ainfi  qu'il  faut  dire.  Voyez  Barna- 
b  i  t  e  s.  Nom  d'un  certain  Ordre  de  Religieux  vêtus 
de  noir  en  manteaux  &  (cutanés,  qui  ont  été  ainfi  nom- 
mez de  l'Eglife  de  St.  Bcrnabc  de  Milan ,  où  ils  ont 
#  i  ■  ■  .  i  ii;. 


«c 


Ancien  Auteur,  Le  Roi  tint  Cour  plcnicte  ,  &  en 
icelle  manda  tout  fon  berntge  :  c'eft  pourquoi  Mr.  Mé- 
nage le  fait  venir  de  Btrontgmm,  c'eft-i-dirc,  l'af- 
femblée  des  Barons.  Parmi  les  Laboureurs  bernage 
flgnifioit  un  mélange  de  diverfes  efpcces  de  grains  : 
comme  froment ,  fcigle ,  orge ,  &c.  En  ce  fens  le 
Pere  Labbe  le  fait  venir  d'bjrberntgwm.  Voyez  Du 
Cange  fur  le  mot  Hyieknacium. 

BERNARD  L'H ERMITE,  f.m.  Efpecedc- 
crevifle.  Voyez  Hermitr. 

BERNARDINES,  f.f.  Relimeufes qui fuivent la 
Règle  de  St.  Benoit.  Elles  font  habillées  comme  les 
Bernardins  ;  &  elles  ont  de  bonnes  Abbayes  aufqucl- 
les  le  Roi  nomme. 

BERNARDINS,  f.m.  Ordre  de  Religieux  qui  eft 
fort  étendu  dans  l'Europe.  C'eft  une  reforme  de  l'Or- 
dre de  St.  Benoît  faite  par  Robert  Abbé  de  Moléme , 
&  depuis  par  St.  Bernard  Abbé  de  Clrrvaux.  Leur  ha- 
bit eft  une  robbe  blanche  avec  un  fcapulairc  noir;  & 
lorfqu  ils  officient ,  ils  font  vêtus  d'une  coule  ample  & 
large  qui  eft  toute  blanche ,  &  qui  a  de  grandes  man- 
ches avec  un  chaperon  de  la  même  couleur.  11  y  a  cinq 
Abbayes  Chefs  d'Ordre  de  St.  Bernard  en  France , 
Cifteaux ,  ck  fes  quatre  filles ,  qui  font  Clcrvaux ,  Pon- 
tigny ,  la  Ferté ,  &  Morimont.  Les  Ordres  de  Ca- 
latrava ,  &  d' Alcantara  en  Efpagne  font  fous  la  Règle 
de  St.  Bernard. 

BERNE,  f.  f*.  Saut  en  l'air  qu'on  fait  faire  a  quelcun , 
foit  par  divertiiTement ,  foit  par  malice,  en  le  îceoiianr 
dans  un  drap ,  ou  dans  une  couverture. 
Jtmtù  fot  ne  menu  mieux 
D'être  pouf  d'un  ttnf  de  berne , 
Jufqut  moitié  tbemm  des  tieux ,  Main. 
Efrnf    fc  dit  figurément  de  ceux  qu'on  raille,  qu'on 
balotte  dans  une  compagnie.  Une  propolition  fi  derai- 
fonnable  mérite  la  berne. 

On  dit  en  termes  de  Marine ,  Mettre  le  pavillon  en  berne  -, 
pour  dire ,  le  tenir  ferlé  le  long  de  fon  bâton  :  c'eft  un 
lignai  que  donnent  les  vaifleaux  pavillons  aux  vailTeaux 
inférieurs  pour  les  avertir  de  venir  à  bord. 

B  E  R  N  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aftion  de  berner;  manière 
dont  une  perfonne  eft  bernée.  L'hrftotrc  du  berne  ment 
du  Cavalier  nous  donne  de  quoi  rire ,  D.  Qu  i  c  H. 
L'Académie  n'a  point  pari  é  de  ce  terme. 


B  E  R.     B  E*  S. 
BERNER.      ad.  Faire  fauter  qu-  Icun  en  l'air  dans 
une  çouvciture,  par  jeu,  ou  par  derifi  >n.  Sancho 
Pança  valet  de  Don,  Quichotte  fut  violemment  itrné 
dans  la  taverne.    Suctonc  rapporte  que  c  étoit  un  des 
plaifirs  de  l'Empereur  Othon  de  fe  faire  berner. 
Ménage  &  Borel  prétendent  que  ce  mot  vient  de  btrne , 
qui  eft ,  comme  dit  Cujas ,  un  ancien  mot  Frai.^ois 
qui  lignifie  un  certain  habillement  que  les  Latins  ont 
appelle  ftgiim ,  avec  lequel  on  irrnoif;  ôtNuoddit 
qu'il  vient  ue  Hibermt  ,  où  il  prctei.d  qu'on  porte  en- 
core de  fcmblables  vttemens  taus  d'un  drap  groffier  .5c 
veiu ,  qu'on  appelle  bernée.    Covarruvia  aj  pelle  auffi 
bermà ,  un  manteau  tort  large  tait  d'un  g> us  drap. 
Berner,  fc  dit  au /fi  figurément  pour,  Balotter .  rail- 
ler quelcun;  le  faire  fer  vir  de  joint  à  une  compagnie. 
Cet  homme  eft  un  ridicule  qui  le  fait  berner  par  tout  où 
il  fe  rencontre.    Originairement  ce  mot  ne  llgnifbit 
autre  chofe  que  y  tuner ,  ou  jette  r  en  b*m  tvtc  le  rtn. 
Berne',  e  e.  part.  part".  &  adj.  Les  cris  affreux  que  fai- 
foit  le  miferable  berné  allèrent  jufqu'aux  oreilles  de  fon 
maître,  D.  Q.U  i  ch. 
B  E  R  N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  berne.    II  n'y  a  ici  ni 
berne ,  ni  berneur ,  D.  Qu  i  c  H.    L'Académie  n'a 
point  mis  ce  mot  dans  fon  Dictionnaire. 
B  E  R  N  I  QU  E  T.  f.  m.  qui  ne  fe  dit  qu'en  ces  phrafes 
proverbiales  :  Envoyer  quelcun  au  berniquet.  Il  eft  allé 
au  berniquet  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  ruiné ,  qu'il  a  mal 
fait  fes  affaires. 
B  E  R  S.  f.  m.  Berceau.  Vieux  mot.  On  ne  s'en  fert 
plus  que  dans  quelques  Provinces.    Le  Poète  Mantuan 
ditailizplaifammcnt  en  pariant  de  St.  Hilairc  Evcque 
de  Poitiers  qui  émit  marié  : 

Se  xt  font  nur  tTtvoh  lignée, 
Ki  une  femme  i  ton  cité  : 
Ctr  Dieu  n'étoit  lors  fi  ftroutbe , 
Et  n'tvott  enter  rejette 
les  notes,  les  bers,  si  U  couche. 
On  a  dit  ber  par  abbreviation  : 
Ce  quon  tpprtnd  m  ber 
On  le  retient  jufqu'tu  ver. 
Ce  proverbe  lignifie ,  qu'on  conferve  toujours  les  im- 
preffions,  ckles  habitudes  de  l'enfance,  &  qu'on  les 
porte  jufqu'au  tombeau. 
BERTAUDER,  ouB  R  ET  AU  D  ER.  Quel- 
ques-uns même  difent  berteuder.   Vieux  mot  qui  figni- 
fioit  autrefois  ,  Tondre  inégalement .     Il  a  depuis 
lignifié ,  Couppcr  les  oreilles  à  un  cheval  ;  &  enfuitc , 
Châtrer.    On  s'en  fert  encore  dans  le  burlefque. 
BER  THE.  Voyez  Filer. 
BERTRAND,  f.  m.  Nom  propre  qui  eft  venu  en 
ufage  dans  cette  phrafe  proverbiale  tirée  de  l'Italien  ; 
Qui  aime  Benrtnd ,  aime  fon  chien.    Bertrand  lignifie 
aullî  un  finge ,  M  e  n. 

B   E  S. 

BESACE,  f.  f.  Bi/îàc;  longue  pièce  de  toile  coufué 
en  forme  de  fac ,  qui  eft  ouverte  par  le  milieu ,  &  dont 
l'un  des  bouts  qui  font  en  forme  de  grande  poche  pend 
par  devant ,  &  l'autre  par  derrière ,  pour  la  porter  fur 
l'epaule.  Les  pattans  portent  des  beftees  au  marché. 
Les  mendians  demandent  l'aumône  avec  hbeftee.  On 
dit,  Réduire  quelcun  à  la  beftte  ;  c'eft-a-dire,  à  l'au- 
mône, &  à  la  dernière  mifere.  Etre  à  la  bejtce ,  ou, 
Porter  la  btfttt  -,  c'eft,  être  gueux,  &  miferable. 
£fr<  né  Gentilhomme ,  &  forttr  It  beface , 
Il  n'efi  rien  de  fins  douloureux ,  Or:.  M. 

Ce  mot  vient  de  bis  fttet ,  qu'on  a  dit  pour  bufteem, 
M  e  n.  Se  N  i  c  o  d.  On  trouve  le  mot  de  biftttum 
dans  Pétrone. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  beftte  bien  promenée 
^y  5 
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twurrit  fon  maître.    On  dit  d'un  homme  qui  fait  é*pfer 
les  aâions  de  fa  femme ,  qu'il  en  cil  jaloux  comme  an 
gueux  de  fa  befact. 
Bt  S  ACIER,  f.  m.  Qui  porte  une  beface.  Onoe 
s'en  fert  qu'en  badinant  : 

Le  fabriquât  eur  fouverain 
Sous  créa  befaciers  tous  de  mime  manière  » 
Il  fit  pour  nos  défauts  la  f»tbe  dt  dtmert , 
Ir  telle  de  devant  pour  les  défauts  £  autrui ,  La  Fon. 
BESAIGUE,  ou  BESIGUE  f.  m.  Outilde 
fer  ferrant  aux  Charpentiers  pour  unir,  &  tailler  le 
bois.  C'eft  une  barre  de  fer  acérée ,  &  couppante  par 
les  deux  bouts  en  forme  de  eifeau  >  ayant  un  manche  de 
fer  au  milieu  :  elle  fert  particulièrement  à  faire  des 
mortaifes. 

Ce  mot  vient  de  bû  acuta,  àcaufedefes  deux  taillans , 
N  i  c  OD. 

Besaicub  j  eft  auffi  un  marteau  dont  la  panne  eft 


pointue ,  Se  duquel  fe  fenrent  les  Vitriers. 
B  E  S  A  N  T.  f.  m.  Terme  de  Biafon.  C'eft  une  pièce 
de  métal  ronde  &  pleine ,  dont  on  charge  l'Ecu  ;  à  la 
différence  des  tourteaux  qui  font  de  couleur,  &  des 
cercles  &  anneaux  qui  font  à  jour.  Mrs.  Du  Puy  por- 
tent d'or  à  la  bande  d'azur  chargé  de  trois  befaus  d'or. 
Les  Paladins  François  mirent  fur  leurs  Ecus  de  ces  for- 
tes de  befaus ,  pour  faire  voir  qu'ils  avoient  fait  le  voya- 
ge de  la  Terre  Sainte. 
On  appelle  befaut  -  tourteau ,  celui  qui  eft  parti ,  moitié 

de  métal,  6c  moitié'  de  couleur. 
Les  Efpagnols  confondent  les  befaus  &  les  tourteaux ,  Se 
les  appellent  ^différemment  roelcs.  Plufieurs  appellent 
les  befaus  d'argent  plates ,  ce  qui  vient  du  mot  Espagnol 
flata,  qui  fignific  argent.  Upton  nomme  les  befaus 
d'or  talens ,  Se,  ceux  d'argent  palets. 
Ce  mot  vient  d'une  cfpece  de  ruonnoye  qui  a  c'té  battue' 
d'abord  à  Conftantinople  >  qu'on  appelloit  autrefois 
Bi faute.  Cette  monnoye  e'toit  d'or  pur ,  ou  de  14.  ca- 
rats. Les  Sarrafins  appelloieiit  auffi  beutnt  leur  mon- 
noye d'or.  .  « 
On  eft  en  doute  de  la  valeur  du  befaut  ancien.  Ragucau  & 
Bacquet  l'évaluent  350.  fols.  Le  Sire  de  ]odn ville  dit 
qu'on  demanda  huit  cents  mille  befaus  d'or  Sarraftnois 
pour  la  rançon  de  St.  Louis ,  qui  valoient  400.  mille 
livres.  Chaque  befaut  Sarralinois  val  oit  dix  fols  d'ar- 
gent ;  ce  qui  revient  prefqu'à  4.  livres  1  o.  fols ,  ou  5. 
livres  d'aujourd'hui ,  c'eft-a-dire,  à  près  de  quatre  mil- 
lions. 11  eft  fouvent  fait  mention  des  befaus  d'or  fous  les 
premiers  fucceffeurs  de  H.  Capet;  mais  je  ne'fçai  Ci 
c'étoit  une  monnoye  étrangère.  On  croit  que  c'etoit 
la  monnoye  d'or  des  Empereurs  de  Conftantinople. 
Elle  a  eu  long  temps  cours  en  France  ;  de  elle  écoit  en- 
core en  ufage  fous  Philippe  le  Bel ,  &  valoit  environ 
zi.  fols  monnoye  d'aujourd'hui.  C'etoit  peut-être  le 
nom  gênerai  que  le  peuple  donnoit  à  toutes  les  mon  - 
noyés  d'or,  Le  Blanc.  C'étoit  une  monnoye  fi 
commune  fous  les  premiers  Rois  de  la  j.  Race ,  que 
'  dans  le  cérémonial  du  Sacre  des  Rois  on  remarque , 
qu'on  prefentoit  treize  befaus  d'or  à  l'offrande  de  la 
Mené  qui  fe  difoit  pour  cette  cérémonie.  La  coutume 
durait  encore  du  temps  de  Henri  III.  qui  fit  battre 
treize  pièces  d'or  qu'il  prefenta  à  la  Mefîe  le  jour  de  fon 
Sacre.  On  les  appella  pietés  bifantms.  Elles  pefoieat 
un  double  ducat. 
Dans  plufieurs  titres  d'ahonnernens  de  Fiefs  le  befaut  n'eft 
apprécié  qu'à  vingt  fols  ;  &  ce  fol  doit  être  évalué  fé- 
lon le  temps. 

Bb  santé,  Ég.  adj.  qui  fe  dit  d'un  Ecu  orné,  ou 
chargé  de  befuns.  Une  bordure  beftntte,  chargée  de 
tant  de  befans. 

BESCHE,  ou  BECHE,  f.  f.  Infiniment  d'Agri- 
culture compofé  d'un  fer  tranchant  par  le  bas ,  Se.  épais 
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par  le  bout  à  l'endroit  où  il  y  a  un  trou ,  qu'on  nomme 
douille ,  &  par  où  il  eft  emmanché  d'un  manche  de  bois 
d'environ  trois  pieds  de  longueur ,  avec  lequel  on  re- 
mue, &  on  fouille  la  terre,  ou  laboure  un  jardin  « 
pour  y  planter  des  fleurs ,  des  légumes. 

Nicod  denvc  ce  mot  de  bec .  D'autres  le  dérivent  par  me- 
thathefe  de  l'Hébreu  febeber  ,  qui  ftgnifîe  fraction, 
parcequ'elle  fert  à  coupper  la  terre.  D'autres  le  déri- 
vent de  beau ,  befea ,  Se  beffa ,  mots  de  la  balle  Lati- 
nité lignifiant  la  même  choie ,  to  quid  betti  feu  rofiri 
foruutm  référât.  Du  Cange  le  dérive  de  rangé ,  mot 
de  la  baffe  Latinité,  dont  fe  fervent  auffi  les  Italiens  en 
la  même  lignification. 

B  E  S  C  H  E  R.  v.  act.  Labourer  la  terre  avec  une 
bêche. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu'on  occupe  à  un  travail 
trop  pénible ,  qu'il  aimeroit  mieux  bêcha  la  terre. 

BESICLES,  f.  f.  plur.  On  ne  fe  fert  de  ce  mot  que 
dans  le  ftile  burlefque.  HGgnifie,  des  lunettes  appli- 
quées aux  deux  yeux.  Voyez  Lunettes,  où  l'on 
a  parlé  de  l'invention  des  beptles. 

Besicles,  eft  auffi  un  terme  de  Lunetier  ;  pour  dire, 
une  forte  de  mafque ,  où  il  y  a  deux  yeux  de  verre,  & 
qui  fert  à  ceux  qui  vont  à  la  campagne ,  pour  empê- 
cher que  le  vent  >  ou  la  pouffiere  ne  leur  raflent  mat 
aux  yeux.  On  fe  fert  de  beficUs  fur  tout  quand  on  mon- 
te à  cheval. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  n'a  pas  mis  les 
beftles ,  quand  il  fe  trompe  au  jugement  de  quelque 
chofe  ,  foit  corpor c  1  lement  ,  fort  fpirituellement  ; 
qu'il  n'y  a  pas  bien  pris  garde.  On  dit  de  même,  Pre- 
nez vos  befitles  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  Confiderez  mieux  la 
chofe. 

Ce  mot  vient  4  dtubm  circuits ,  ou  tyclu,  quicompofent 
les  lunettes  -,  ou ,  félon  quelques  -  uns ,  de  tu  oculs , 
doubles  yeux. 

BESI-D'HERI.  f.m.  Efpecc  de  poire  pleine  d'eau. 
Elle  a  été  ainfi  appellée  du  mot  befi ,  qui ,  en  langage 
Breton ,  ftgnifîe  poire ,  Se  de  Htri ,  qui  eft  une  forêt 
de  la  Bretagne ,  où  cette  forte  de  poire  a  été  trouvée. 
Le beji-d'beri eft  prefque  rond,  aflez  bon,  ôxfccon- 
ferve  pendant  l'hiver.  On  devroit  écrire  befi  de  beri  j 
maisl'ttfage,  qui  fe  met  peu  en  peine  de  la  raifon ,  fait 
écrire  befid'heri. 

BESLANT,  ou  BELANT,  adject.  Qui  bêle. 
D'agneaux  effrayez  une  troupe  bêlante,  Boi.  On 
dit  proverbialement  ,  Boeuf  faignant  ,  mouton  bê- 
lant ,  porc  pourri  ,  tout  n'en  vaut  rien ,  s'il  n'eft 
bien  cuit. 

B  ES  LE  ME  NT,  ou  BELEMENT,  f.  m.  Cri 
des  moutons , 


tentent  de  fon  agneau. 

BESLER,  ou  BELER,  r.n.  Faire  des  bélemens. 
Les  moutons  bêlent. 

Ce  mot  eft  fait  par  onomatopée  »  c'eft-à-dire ,  du  fon 
que  fait  l'animal  en  criant. 

Bbsler,  fe  dit  fîgurément ,  mais  dans  le  ftile  bas ,  des 
cris  des  petits  enfans  qui  foufficnt  quelque  douleur ,  ou 
qui  veulent  avoir  quelque  chofe.  Il  ne  faut  p*s  accoutu- 
mer les  enfans  à  bêler. 

On  dit  proverbialement ,  que  la  brebis  bêle  toujours  d'une 
même  forte;  pour  dire,  qu'on  ne  change  gueres  les 
manières  qui  nous  viennent  de  la  nature. 

BESNARDE,  ou  BENARDE.  f.f. 
de  Serrurier ,  eft  le  nom  qu'on  donne  aux 
s'ouvrent  des  deux  cotez. 

B  E  S  O  A  R  D.  Voyez  Bezoard. 

BESOGNE,  f.  f.  Travail ,  occupation  à  quoi  que 
ce  foit  qui  eft  utile.  Quand  les  ennemis  approchent ,  il 
faut  que  chacun  mette  la  main  à  la  befogne.  Befogne  ne 
fe  dit  proprement  que  des  Artifans,  ont  du  travail ,  Se 
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de  l'ouvrage ,  que  Je  l'effet  du  travail.  Le  Porter ,  Se 
l'brfevrc  travaillent  en  befogne  plane ,  &  rn  befogne 
ronde,  &c.  Voilà  une befogne  délicate. 
Besogne,  feditauffi  figurcment ,  dam  le  ftile  Ample 
ôc  familier ,  de  tout  Ouvrage  d'cfprit. 

Mufe,  m  admire  vitre  bclogne, 

Maù  veut  n'avez,  nt  feu  nt  lieu ,  Main. 
Bf'ocm,  dans  le  mêmefens ,  fc  dit  encore  de  toute 
affaire  importante ,  Se  embaraflante. 

Le  fejnr  de  Catalogne 

Vous  peut  tailler  de  ta  befogne,  Voit. 
Besognes,  f.  f.  plur.  Hardcs  qu'on  porte  avec  foi , 
dont  on  a  ordinairement  befoin;  Se  le  dit  particulière- 
ment des  bardes ,  des  befognet  de  nuit. 
Besogne,  fedit  proverbialement  en  ces  pbrafes:  II 
relfemble  au  Bahutier ,  il  fait  plus  de  bruit  que  de  be- 
fogne.   Vous  nous  faites  de  belle  befogne  ;  pour  dire , 
»     Vous  ne  faites  rien  qui  vaille.  Onditaulfi,  Tailler  de 
la  befogne  à  cjuclcun  ;  pour  dire  non  feulement  au  pro- 
pre, lui  préparer  de  la  befogne  pour  travailler,  mais 
suffi  au  figure ,  lui  fufeiter  bien  des  affaires.    On  dit 
auffi  d'un  fainéant ,  d'un  pareffeux ,  ou  d'un  méchant 
valet,  qu'il  aime  befogne  faite;  qu'il  va  lentement  en 
befogne  •  qu'il  n'a  point  le  cœur  à  la  befogne. 
BESOGNER,  v.  act.  Travailler ,  faire  fa  befogne. 
Ce  mot  eft  vieux  j  il  a  été  employé  par  Amyot  Evc- 
que  d' Auxcrre  dans  fes  vies  de  Plutarquc  en  un  fens  qui 
parte  maintenant  pour  obfcêne.    Befogne  bien  ta  jeune 
Chelidonide,  &  engendre  de  beaux  enfans  à  Sparte , 
Amyot. 

BESOIN.  ;f.  m.  Nccdfité  ,  indigence  ,  difertcj 
manque  de  quelque  chofe.  Etre  dans  un  befoin  extrême, 
dans  un  prenant  befoin.  On  n'a  fouvent  recours  à  Dieu 
que  dans  les  befotnt ,  N 1  c.    Trouve  - 1  -  on  dans  le 
monde  des  gens  qui  entrent  de  bonne  foi  dans  nos  be- 
fems  i  I  d.    Qui  pourroit  fubvenir  à  tous  les  befoins 
d'un  prodigue  ?  I  d.    Si  vous  réglez  vos  befotnt  fur  la 
oaturc ,  vous  ne  ferez  jamais  pauvre  ;  Se  fi  vous  les  ré- 
glez fur  l'opinion ,  vous  ne  ferez  jamais  riche,  BoUH. 
Les  befotnt  de  la  vie ,  &  la  loi  de  la  neceffité  forcent  la 
nature ,  &  y  apportait  de  grandi  changemens ,  La  Br. 
N'attendez  pas  que  vos  amis  vous  expliquent  leurs  be- 
f»ns;  prévenez  les,  Bell.  Il  faut  que  nos  foins  s'é- 
tendent ,  Se  que  les  cfpaccs  de  nôtre  coeur  fc  dilatent , 
à  mefure  que  les  befotnt  du  prochain  augmentent ,  F  L. 
Besoin.  Neceffité  ;  affaire.    ]  'ai  befoin  de  vôtre  cré- 
dit j  c'eft-à-dirc ,  vôtre  crédit  m'eft  utile,  Ôcnccef- 
faire.  Cette  maifon  a  befoin  d'être  appuyée ,  Se  foute- 
nuè".  Le  befoin  d'aimer  Dieu  pafle  pour  nouveauté,  Boi. 
Les  hommes  font  liez  par  une  chaîne  ;  c'eft  le  befoin 
qu'ils  ont  les  uns  des  autres ,  N  1  c.    Dès  qu'un  des 
membres  cft  en  péril ,  tous  les  autres  concourent  à  fa 
confervation ,  fans  qu'il  fait  befoin  des  ordres  de  la  rai- 
Ion,  Le  P.  D. 
Quand  le  mot  befoin  cft  fuivi  d'un  que ,  il  régit  le  fubjonc- 
tif.   Qu'était-il  befoin  que  vota  alla  fiez,  là  ?  Il  a  befoin 
que  vont  fafiez.  un  effort  pour  lui.    Il  a  un  de  quand  il 
eft  fui  vi  d'un  infinitif,  j'ai  befotn  de  travailler.  Quel  t  il 
befoin  de  faire  cela  ?  On  dit ,  qu'on  connoît  fes  amis  au 
befoin;  c'eft-à  dire,  dans  la  neceffité.    On  dit  enco- 
re ,  Chacun  fçait  fes  befoini;  c'eft-à-dire,  ce  qui  lui 
manque. 

B  ES  S IE  R  E,  ouB  A  SS  IERE.f.  f.  L'un  &  l'autre 
fe  dit  ;  mais  befiere  cft  plus  doux  Se  plus  ufité.  Il  fignifie 
du  vin  qui  eft  au  bas ,  Se  où  il  n'y  a  prefque  plus  que  de 
la  lie.  Les  befueret  font  mal  à  la  tête. 

BESSON,  onne.  adj.  Vieux  mot  qui  fe  difoit  au- 
trefois de  deux  enfans  d'une  même  ventrée.  Jacob  Se 
Efaii  étoient  deux  enfans  brjfont.  . 

Ce  mot  vient,  félon  Ménage,  de  bu  Amplement.  Paf- 
quier  arec  plus  d'apparence  le  dérive  de  bu  bemnes , 
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parcea/on  difoit  autrefois  boms  pour  bomtiùs  :  c'eft 
conime  fi  on  difoit  betbomt. 

En  Aftrt  îogie  on  appelle  le  figne  des  Bejfont , ,  celui  qu'on 
nomme  autrement  des  efemeanx.  1 

BESTAIL,  ou  BETAIL,  f.  m.  Tcfme  collec- 
tif,  qui  fignifie,  des  bêtes  à  quatre  pieds  qui  fervent 

■  au  labourage  ,  ou  à  la  nourriture  de  l'homme.  11  ne  fc. 
die  guercs  que  des  boeufs  ,  des  moutons.  On  dit ,  Ri- 
che en  gros  Se  en  menu  bétail ,  Se  non  en  gros  &  menu 
bétail.  11  y  a  eu  cette  année  grande  mortalité  fur  le  bétail. 
Il  fait  au  pluricr  befiiaux  ,  en  prononçant  Vs  j  quoi- 
qu'on ne  dife  point  befiial  au  lingulier.  L' Académie 
dit  pourtant  bcjlhul  au  lingulier ,  <5c  pronotice  I'*. 
Bestail,  fc  dii  fig  urément  dans  le  Aile  comique ,  & 
populaire.  C'eft  un  betad  bien  trompeur  que  do  tilles , 

P.  COM. 

B  E  S  T  E ,  ou  BETE.  f.  f.  Animal  privé  de  raifon. 
Ce  mot  eft  un  genre  gcneraliffimc ,  qui  fignifie  la  mê- 
me ebofe  que  celui  d'animal  ;  excepte  que  les  hommes 
n'y  font  pas  compris.  Il  figniùc  feulement  les  animaux 
entant  qu'ils  font  différer»  ues  hem  mes.  Une  bête  a 
quatre  pieds.  Une  béie  Ixute  ;  une  bête  farouche  ;  une 
iw  fauvage.  Une  bête  à  corne.  Une  bête  à  laine ,  &c. 

La  plupart  des  Philofophcs  de  l'Antiquité  ont  cru  que  les 
bêtes  raifonnoient.  Les  Peripateticicns  fuppofent  que 
l'ame  des  béret  cft  uniquement  capable  de  fmfation , 
enforte  qu'elle  tient  le  milieu  entre  le  coi  ps  Se  l'cfprit  j 
elle  n'eft  ni  l'un  ni  l'autre.  Ils  la  ileJmiueat ,  Une  fub- 
ftance  oui  a  des  fenfamnt ,  eu  det  (onnoiffances  (enfmves , 
faut  f  enfer ,  &  faut  raifenner.  Plutaitjui'  n  fait  un  dif- 
cours  allez  grave  pour  prouver ,  que  let  b'etet  ont  de  U 
ratfon.  Toute  la  fcéte  des  Pythagoriciens  devoir  êrre 
dans  le  mêmefentiment,  pareeque  la  Mctcmpfycofe 
emporte ,  que  les  ames  hunuines  paffent  dans  le  corps 
des  animaux  ;  &  Platon  dans  fon  Dialogue  ne  nie  point 
que  fous  le  repue  de  Saturne  les  bêtes  croient  en  com- 
merce de  converfation  avec  les  hommes.  On  a  préten- 
du même  qu'elles  ont  un  jatgon  intelligible  cntrelles} 
&  Porphyre  rapporte  que  Tùcfîas,  &  Apollnnc  de 
Tyane  entendoient  leur  langage.  St.  Bafilc  lui-même 
a  compté  parmi  les  beautez  du  Paradis  terreftre ,  que 
les  bétet  y  parlaient.  Parmi  les  Chrétiens  l'opinion  la 
plus  commune  étoit ,  que  les  bêtes  ont  dufemiment, 
Se  jufqu'au  XVI.  fieclç  tout  le  monde  étoit  réuni  dans 
cette  opinion.  Un  Mcdecin  Efpagnol  nommé  Come- 
f\us  Pereira  avança  le  premier  ce  paradoxe  inouï,  que 
les  bêtes  font  des  automates,  ôt  de  (impies  machines. 
Il  fut  30.  ans  à  en  compofer  un  Traité ,  qu'il  a  intitulé 
Antoniana  Hargatita  du  nom  de  fon  pere ,  &  de  fa  mè- 
re. Il  le  publia  en  1554.  ne  lui  fit  pas,  l'honneur  de 
redouter  fon  opinion ,  Se  elle  s'éteignit  avec  lui.  Ainfi 
on  peut  dire  que  jufqu'à  Defcartcs  l'on  a  cru  fans  con- 
teftatton ,  que  les  betes  Cernent ,  &  connoilTent.  On 
difputoit  feulement  entre  les  Philofophcs ,  G  les  betet 
ont  la  faculté  de  raifoqncr ,  6c  de  conclure  une  chofe 
d'une  autre  t  en  vertu  de  leur  principe  de  fentiment ,  & 
de  connoiffance.  Mais  le  dogme  des  automates  fît  ea 
peu  de  temps  beaucoup  de  progrés.  On  intctcfTa  même 
la  Religion  à  la  caufe  de  Dcfcartes  :  car  en  donnant  aux 
bêtes  une  ame  capable  de  connoiffance ,  l'on  ruine  tou- 
tes les  preuves  naturelles  de  l'immortalité  de  l'ame ,  Ôr 
l'on  donne  lieu  de  conclure  qu'entre  les  bêtes ,  Se  nous, 
il  n'y  a  de  différence  que  du  plus  au  moins,  Bay.  Il  y  a 
bjen  de  l'apparence  que  Mr.  Dcfcartes  a  été  pouffé  par 
pure  neceffité  à  foutenir  que  les  bêtes  ne  (entent  point  : 
car  m  confiderant  les  fuites  de  fon  principe  touchant  la 
fubftance  étendue ,  Se  lafubftance  qui  peu  le  ,  ils'ap- 
pere'jt  que  la  connoiffance  des  bêtet  renverfoit  toute 
l'ŒConomic  de  fon  fyftéme.  Le  Pere  Pardics  a  fait  un 
livre  de  la  connoiffance  des  bhet,  pour  montrer  qu'el- 
les ne  font  deftituée»  ni  d'intelligence ,  ni  de  fentiment: 
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3e  qu'il  eft  împoffible  d'expliquer  tous  leurs  mouve- 
mciu ,  &  toutes  leurs  actions  par  les  feuls  reflbrif  d'une 
machii>e,  qui  fe  meut  fans  connoiflancc.  Thomas 
Vilks  a  tait  auffi  un  Traite  de  l'amc  des  brutes.    11  y  a 
auffi  un  Traité  Latin  de  Mr.  Le  Grand  fur  le  même 
fujet,  &.  un  livre  de  l'amc  des  bêtes  imprime  à  Lion  en 
1676.  compofe  par  Antoine  d'illy  Prêtre  d'Ambrun. 
-  On  prétend  que  cette  opinion  eft  ancienne ,  ôc  qu'on 
en  a  difputc  des  le  temps  de  St.  Auguftin.    11  eit  vrai 
que  St.  Auguftin  faifoit  ce  raifonnement  :  que  la  mifere 
étant  une  fuite  du  péché ,  il  en  refuite  que  les  bitts  qui 
n'ont  point  peche  tic  doivent  point  être  fu je  très  à  la  mi- 
fere :  or  elles  y  fei oient  l'u jette*  ,  fi  elles  3 voient  du 
{■.  miment  :  donc  elles  n'ont  point  de  fentiment.  Si  le» 
bitts  avo-ent  une  ame  ,  Dieu  n'auroit  point  donné  à 
l'homme  pécheur  un  pouvoir  ùbfolu  fur  elles ,  &  le 
pouvoir  de  les  égorger  ,  pour  fc  nourrir.    Mr.  Du 
Rondel  ProfeiTeur  à  Maftncht  a  prouvé  que  plus  de 
300.  ans  avant  St.  Auguftin ,  les  Stoïciens  qui  croient  à 
Ruine  avoient  foutenu  >  que  les  bâts  n'avoient  ni  fen- 
timent î  ni  connoiliance ,  Qe  étaient  de  pures  machi- 
nes.   11  a  ajouté  même  que  c'étoitauffi  le  fentiment 

•  de  Diogene  le  Cynique ,  qui  vivoit  du  temps  d'Alexan- 
dre le  Or.ind.  Ainli  on  a  eu  toit  d'aceufer  Pcrcira  d'a- 
voir débite  une  nouveauté.    Le  Pcrc  Daniel  dansfes 

■■   Kourtllts  difrmUtt. en  1 695.  a  bien  prelfé  Mr.  Dcfcar- 

.  tes  «  en  foutcnaiit  qu'il  y  a  dans  les  bitts  un  principe  de 
conno  fiance  ,  &  d'intelligence.  11  a  prouvé  que  les 
mouvement  fpontanées  des  bitts ,  qui  repondent  à 
ceux  qui  en  nous  font  accompagnez,  ou  précédez  de 

'  fentiment ,  &  de  choix  ,  ne  fe  peuvent  faire  dans  les  bi- 
tts non  plus  que  dans  l'homme ,  par  les  fculs  rcuorfs 
de  1 1  machine  ,  Se  par  les  feules  loix  de  la  Mechanique. 

;  Un  Médecin  de  Paris  nommé  Lami ,  a  foutenu  que 
l'homme  n'a  d'autre  empire  fur  les  bétts  que  celui  de  la 
force,  St  de l'adrcttc.  Boilcau  fait  dite  à  l'âne,  Ma 
foi ,  non  plus  que  nous  l'homme  n'eft  qu'une  bitc. 

Beste,  fe  dit  en  particulier  des  animaux  à  quatre  pieds 
qui"fc.Tver,t  à  voitui  er.  1  Une  lêtt  de  fomme ,  de  change. 

On  dit  au  Palais ,  Une  Itrt  rfint ,  pour  parler  plus  hort- 

'    nêtement  d'un  âne. 

Beste,  fe  dit  auffi  de  la  vermine.  J'avois  cette  année 
de  beaux  fruits ,  mais  les  bitts  les  ont  mangez  ;  comme 
les  vers,  les  chenilles ,  &c. 

B  e  s  T  k  ,  en  termes  de  Chaffis  fe  dit  abfolument  du  gros 
gibier.  Lancer  la  bète.  Betsnoirts,  ce  font  les  lan- 
ciers. Bitts  faurts ,  ce  font  les  cerfs ,  &  les  che- 
vreuils. On  les  diftingue  auffi  par  le  nom  de  bitts  de 
hrtut  -,  comme  les  cerfs ,  chevreuils ,  Sec.  St  bitts 
mtrijtita ,  ou  fuantts  ;  comme  le  fanglicr ,  le  blc- 
rcau  ,  le  renard,  l'ours ,  le  loup,  la  loutre,  &c. 

B  B  J  t  e  s ,  fc  dit  abfolument  »  &  lignifie ,  les  bitts  féro- 
ces ,  8e  camaciercs.  On  expofoit  les  Martyrs  aux  bi- 
tts. On  donnoit  au  peuple  Romain  le  fpccbcledcs 
combats  de  bitts. 

Beste,  fe  dit  figurément  en  Morale ,  d'un  homme  qui 
ne  cherche  que  fes  plailirs  fenfucls  ;  qui  ne  fait  point  de 
reflexions  ;  qui  n'a  point  de  goût  pour  les  chofes  celef- 
tes.  C'eft  une  bitt  brute.  lia  vécu ,  &  il  eft  mort  en 
bitt;  c'eft-à-dire ,  fans  penfer  à  l'avenir. 

On  dit  de  celui  qui  eft  trop  folitaire ,  &  trop  mélancoli- 
que, que  c'eft  une  bitt  farouche.  On  dit  auffi  d'un  hom- 
me trop  emporté  de  colère,  que  c'eft  une  bitt  féroce. 

Beste,  fe  dit  auffi  d'une  perfonne  fans  efprit ,  fot ,  St 
ftupide;  qui  ne  peut  rien  comprendre,  ni  retenir.  Je 

■  ne  fçai  s'il  ne  vaudroit  pas  mieux  être  un  peu  bitt ,  que 
d'être  ce  qu'on  appelle  communément  bel  efprit,  Bou. 
Mon  Dieu  !  que  vous  êtes  bitt  !  Ah  !  la  greffe  bitt  ! 
La  forte  bitt  .'  11  eft  bien  ennuyeux  d'avoir  toute  fa  vie 

•  une  bitt  avec  foi ,  dit  Molière ,  en  parlant  d'une  fem- 
me niaife,  &  fans  cfpiit. 
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Bestb  ,  fe  dit  quelquefois  en  riant,  pour  lignifier  le 
contraire  ;  comme  dans  cet  exemple  :  La  bonne  bitt  a 
fesraifons.  Mol.  c'eft-à-dire,  eft  fine,  rufc'e,  &  ma- 
ligne. On  dit  dans  le  même  A  ns ,  C'eft  une  méchante 
bat;  une  faufle  bitt.  Cela  eft  du  ftile  badin.  On  dit 
auffi  en  gênerai  d'un  homme,  &fur  un  certain  ton, 
qu'il  n'clt  pas  bitt  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  a  de  l'intelligen- 
ce ,  &  du  bon  feus. 

B  E  s  t  1 ,  fe  dit  encore  dans  le  ftile  burlefque ,  pour  quel- 
que chofe  qui  fe  puifl'e  être.  Par  ma  foi ,  je  ne  fc  ai  pas 
qu'elle  bitt  c'eft  là  ,  Mol.  pour  dire,  Je  ne  fçai  pas 
quelle  chofe  c'eft  là. 

Beste,  eft  auffi  -un  jeu  de  caites ,  où  quand  celui  qui 
fait  jouer  ne  gagne  pas ,  il  paye  autant  que  ce  qu'il  y  a 
au  jeu,  &  on  dit  qu'il  a  fait  la  bitt.  On  l'appelle  autre, 
ment  le  jtu  dtl  Hemint.  On  dit  auffi  au  jeu  de  l'Om  • 
bre,  de  celui  qui  lait  jouer,  Se  qui  ne  gagne  pas ,  qu'il 
fait  la  bitt. 

On  appelle  populaiienNntk&rte,  ce  qui  fait  peur.  Une 
nourrice  dit  à  fon  entant  qui  crie ,  Je  ferai  venir  la  bitt. 
On  le  dit  auffi  d'un  homme  chagrin ,  6c  qui  a  de  l'au- 
torité ,  qui  vient  troubler  la  joyc  des  autres ,  Voici  la 
grande  bitt  qui  vient.  Les  Artifans  qui  voyent  un 
CommiûairC  qui  va  en  Police ,  l'appellent  la  bitt  hmt. 
L'Antechiift  eft  auffi  appelle  la  Grsndt  Bitt  dansl'A- 
poolypfe.  On  le  dit  auffi  de  deux  ennemis.  Mr.  Viette 
étoit  la  bitt  de  Scaligcr  -,  il  l'attaquoit  toujours ,  Se  il 
avait  peur  de  lui. 

On  dit  proverbialement ,  Remonter  fur  fa  bitt ,  non  feu- 
lement au  propre  dans  le  jeu  ,  quand  on  g'gne  le  coup 

,  fuivant,  après  celui  où  l'on  a  fait  la  bitt,  ce  qu'on  avott 
perdu  ;  mais  auffi  quand  on  a  rétabli  fa  fortune  ruinée , 
reparc  une  perte  qu'on  avait  faite.  On  appelle  auffi 
deux  perfonnes  qu'on  voit  toujours  enfemble,  desir- 
tts  de  compagnie.  On  dit  auffi,  Prendre  du  poil  de 
la  bitt  ;  pour  dire,  Boire  le  matin ,  quand  on  a  été  in- 
commodé d'avoir  trop  bu  lefoir;  ou,  Se  grterir  par 
les  mêmes  chofes  qui  ont  caufé  le  mal.  On  dit  auffi , 
qu'un  homme  a  fait  la  bitt ,  quand  il  a  fait  quelque  mé- 
chante affaire  de  fa  tête,  &  malgré  les  confiais  defe* 
amis.  On  dit  ironiquement ,  qu'un  homme  eft  une 
bonne  bitt,  une  huile  bitt;  pour  dire,  qu'il  eft  dan- 
gereux de  s'attaquer  à- lui ,  qu'il  eft  plus  à  craindre 
qu'on  ne  penfe. 

On  dit  auffi  ,  Morte  la  bitt ,  mort  le  venin  ;  pour  dire  , 
que  ceux  qui  font  morts  ne  font  plus  de  mal ,  ou  qu'on 
ne  garde  point  fa  colère  contre  les  morts.  On  dit  auffi 
dans  une  grande  folitude,  ou  obfcierité ,  On  n'y  voyoit 
ni  Mm,  ni  gens.  On  dit  en  Normandie ,  Haro  fur  toi 
&  fur  ta  bitt ,  pour  une  formule  dont  on  fe  fert  pour 
arrêter  quelcun  prifonnier.  On  dit  auffi,  que  quand 
Jean  bitt  eft  rriort  il  a  bien  laiffé  des  héritiers  ;  pour  di- 
re ,  qu'il  y  a  encore  bien  des  fot  s  au  monde.  On  dit 
d'un  logis  où  il  y  a  plufieurs  locataires ,  que  c'eft  l'Ar- 
che de  Noé ,  il  y  a  toutes  fortes  de  bitts.  On  appelle 
une  bitt  tpdulit ,  une  fille  qu'on  marie,  &  qui  n'a  pas 
trop  bien  conferve  fon  honneur. 

Bestia  Macna.  C'eft  la  même  chofe  qu'Elan. 
Voyez  donc  Elan. 

BESTIAL,  ale,  adj.  Prononcez  Yt.  Brutal  ;  qui 
tient  de  la  bht.  Une  ame  btftult.  Une  fureur  btfiialt. 

BESTIALEMENT,  adv.  D'une  manière  bruta- 
le, Se  en  bitt.    Les  ivrognes  vivent  beflultment. 

BESTIALITE',  f.  f.  Brutalité.  La  ftupidité  de  cet 
homme  a  quelque  chofe  de  la  btjlitlitt. 

Bestialits,  fc  dit  auffi  du  péché  contre  nature  qui 

-  fe  commet  avec  des  bêtes ,  Se  qu'on  panit  du  feu.  On 
punit  la  bête  même  qui  a  été  l'inftrument  du  crime. 

BESTIAUX,  f.  m.  pl.  Prononcez  Vs.  Plufieurs  bê- 
tes à  corne,  ou  à  laine.  Nourrir  beaucoup  de  btftiaux. 
En  ce  fens  il  a'a  point  de  singulier.    L'Académie  dit 

pourtant 
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pourtant  que  c'cft  le  plurier  de  bejlutl ,  qui  eft  la  mê- 
me chofe  que  bel  Ail. 

BESTIOLE,  f.f.  Petite  bête.  Il  fc  dit  particulière- 
ment des  infectes  &  de  la  vermine ,  comme  fourmis  > 
tigres,  punaifes,  cloportes,  fitc.  L'r  fe  prononce. 

B  ES  TION.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  bec , 
ou  la  pointe  de  l'éperon  ,  ou  la  part  e  du  vaifTëau  qui  eft 
le  plus  en  faillie.  11  j>ortc  ordinairement  la  ligure  de 
quelque  bête ,  (  ce  qui  l'a  fait  appcllcr  bejltm  )  fit  fur 
tout  celle  d'un  lion:  ce  qui  fait  que  quelques-uns  lui 
donnent  auflî  ce  nom. 

B  E  S  T I O  N  S.  f.  m.  pl.  Bêtes ,  5c  fur  tout  des  bêtes 
fauvages.  On  ne  le  dit  gueres  que  des  tapiilerics  qui 
représentent  ces  fortes  de  betes.  Une  tapiilcrie  de  bef- 
tttns.    Prononcez  l't. 

BEST  ISE,  ou  BETISE,  f.  f.  Sottifc;  ftupidi- 
tc.  C'eft  la  une  grande  bcafr.  La  bitife  de  ce  valet  n'eft 
pas  concevable.  Cet  homme  a  une  mélancolie  fombre 
qui  .-ipprochc  un  peu  de  la  bitife ,  Oe.M.  Le  filcnee 
cit  quelquefois  un  figne  de  jugement,  &  quelquefois 
de  bitife ,  Loc.  Etre  toujours  dans  l'admiration  eft 
une  marque  de  bitife ,  Bell.  Tenons  école  de  bittft  ; 
elle  eft  plus  tranquille  que  la  feience ,  Mont.  La  bi- 
tife 6t  la  fagefle  donnent  la  même  refolution  à  rappor- 
ter les  accidens  de  la  fortune ,  In.  La  bonne  foi  n'eft 
plus  que  foiblefle ,  ou  bitife ,  Oe.  M. 

BESTORS,  orte.  adj.  Vieux  mot  qui  fîgnirioit, 
Traverfé,  oblique.  Et  tant  fit  les  chemins  Mm. 

BESTOURNER.  v.  ad.  Vieux  mot  qui  fignific, 
Renverfcr ,  d'où  a  été  fait  biftoumcr. 
Mes  tr  vendent  Us  jugement , 
ht  Dcitournent  tes  eiTement. 

BbstoURner.  Ce  mot  a  été auflî employé  pour > 
Tourmenter  l'cfprit,  &  le  mettre  hors  de  fon  aflictte. 
On  le  trouve  en  ce  fens  dans  Alain  Charticr ,  où  on  ht 
ce  qui  fuit  :  Par  leurs  paroles  épouvantables  fie  très- 
perecans  le  cœur  fie  la  pcnfc'c ,  m'avoit  jà  ces  trois  der- 
royces  fie  feditieu/cs  de  carefles ,  bejiowmt  le  fens  fie 
aveuglé  la  raifoo. 

B  E  T. 

BETE.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autrement  foirée , 
fie  dont  il  y  a  deux  efpcces  principales ,  une  blanche  , 
&  une  rouge.  La  bete  blanche  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  grandes  ,  li (Tes ,  I infantes  ,  allez  charnues  » 
tendres ,  vertes  -  blanchâtres ,  quelquefois  d'un  verd 
bran.  U  s'élève  d'entr'ellcs  une  tige  a  la  hauteur  d'en- 
viron trdt  pieds ,  garnie  tout  le  long  de  fes  fommitez 
de  petites  Heurs  rougeâtres  ,  composées  chacune  de 
cinq  étamines.  Son  fruit  eft  prefque  rond ,  raboteux  » 
dans  lequel  on  trouve  deux  ou  trois  femences  oblen- 
gues  |  rougeâtres.  Sa  racine  eft  longue  ,  ronde, 
grofle  comme  le  petit  doigt ,  blanche  en  dedans.  En 
Latin  but  dlbd  tel  f«Uefcetu  qut  cicU  tffittntrum ,  C. 
Bauh.  La  bete  rouge  diffère  de  la  blanche  par  fes 
feuilles  qui  font  rouges  ;  mais  fa  racine  eft  blanche.  En 
Latin  bettrnbrAvulgATit ,  Id.  Ces  deux  efpcces  de 
bete  font  fort  employées  dans  les  cuifines  :  on  s'en  fert 
auflî  pour  lâcher  le  ventre.  Le  fuc  de  leurs  feuilles ,  & 
fur  tout  celui  de  leurs  racines  attiré  dans  le  nez  ,  fait 


[décharge  le  cerveau.  U  y  a  quelques 
efpcces  de  bete .  Il  y  en  a  une  qui  a  la  cote  fort  large , 
laquelle  étant  cuite  fie  bien  afiaifonnée  ,  eft  très-bonne 
à  manger.  Ces  côtes ,  qu'on  appelle  ordinairement 
f  tries  de  piree ,  font  préférées  par  plusieurs  aux  cai- 
des  d'artichauds. 
BETEL,  ou  BETLE,  ou  BETRE.  fubft.m. 
Plante  des  Indes  Orientales  qui  poulfe  des  branches 
longues,  rampantes,  s'attachant  aux  arbres  voifins, 
ou  à  des  échalas  qu'on  met  auprès  pour  les  foutenir. 


B  E  T. 

Ses  feuilles  font  fcmblablis  l  celles  du  citronnier ,  d'un 
goût  amer,  ayant  tout  de  leur  lourde  petites  côtes: 
On  eftime  les  meilleures  ccll<  s  qi  i  font  bien  meures , 
fie  d'une  couleur  jaunât  e.  S^niruit  a  la  figure  de  la 
queue  d'un  lézard  ,4ong  de  deux  travers  de  doigt ,  com- 
polé  de  cinq  petites  goulll  s  rondes  &  longuettes ,  en- 
tortillées en  façon  d'une  petite  corde ,  d'un  goût  aro- 
matique ,  fie  d'une  odeur  agréable.  Les  Indiens  por- 
tent toujours  avec  eux  de  la  teuille  de  bétel ,  fie  ft  la 
prefentent  par  cérémonie.  Ils  en  mâchent  prefque  con- 
tinoellement  :  mais  comme  cile  eft  araeic ,  ils  la  mê- 
lent avec  de  l'arcca ,  fie  des  écailles  d'huîtres  calcinées 
pour  en  diminuer  l'amertume.  De  cette  manière  ils  la 
trouvent  d'un  goût  trcs-agreablc ,  fit  en  tiennent  tou- 
jours dans  la  bouche.  Apres  qu'ils  en  ont  fuccé  le  jus , 
ils  jettent  le  marc.  Il  y  en  a  qui  y  ajoûtent  du  bois  d'a- 
locs ,  de  l'ambre ,  fie  du  mule.  Les  feuilles  de  bétel 
afrermiflent  les  gencives ,  fortifient  le  cœur  fie  l'cfto- 
mac  ,  diflî  petit  les  vents ,  fie  fur  tout  emt  êchent  la 
puanteur  de  la  bouche ,  à  quoi  les  Indiens  font  fort  fu- 
jets.  Cependant  elles  noirciflent  les  Jcnrs  ,  fie  11  on  en 
abufe,  elles  les  rongent ,  fie  les  font  tomber. 
BETERAVE.  f.f.  Efpccc  de  bete ,  oudepoirce 
qui  eft  fcmblablc  à  la  bete  rouge  ;  mais  fes  feuilles  font 

Jilus  petites ,  fie  plus  rouges  ,  fit  fa  racine  eft  fort  grof- 
è ,  pleine  d'un  lue  rouge  comme  du  fang ,  ayant  la  fi- 
gure d'une  rave ,  d'où  vient  qu'on  lui  a  donné  ce  nom. 
EnLat'inbetdrubrtTddite  raf* ,  C.  Bauh.  On  fait 
cuire  la  racine  de  beterAve ,  on  la  couppe  par  tranches , 
fit  on  en  mange  dans  la  faladc  pendant  l'hiver.  Les  Cui- 
finiers  les  couppent  diverfement ,  fie  ks  mettent  autour 
des  plats  pour  orner  leurs  mets. 
Un  nex.  de  betertre,  fe  dit  figurcment ,  fit  dans  le  ftilê 
burlefque  pour  un  nez  rouge ,  dont  la  rougeur  eft  dans 
celui  qui  le  porte ,  la  marque  d'un  biberon ,  d'un  hom- 

BETHLEMI  TES.  f.  m.  Sorte  de  Moines  qui  fc 
font  établis  d'abord  à  Cambridge ,  ville  d'Angleterre, 
en  1 1 5  7.  Ils  étoient  vêtus  comme  les  Dominicains , 
fie  portoient  une  étoile  rouge  fur  leur  poitrine ,  de  la  fi- 
gure d'une  Comète ,  en  mémoire  de  l'étoile  qui  parue 
a  la  naitfance  de  J.  Christ. 

BETON,  f.  m.  Sorte  de  mortier  qu'on  jette  dans  les 
fonderoens ,  fie  qui  fe  durcit  extrêmement.  Le  bete» 
fe  pétrifie  dans  la  terre ,  fie  devient  dur  comme  un  roc  , 

P  O  M  B  T. 

B  E  T  O I N  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  oblongues ,  allez  lafges ,  vertes ,  crénelées  ,  , 
un  peu  rudes ,  couchées  fur  la  terre.  Il  s'élève  d'cntr'el- 
les  plufieurs  tiges  Amples ,  fie  fans  branches ,  garnies 
de  quelques  feuilles  oppofées  deux  à  deux.  Ses  rieurs 
qui  font  verticillées ,  fie  de  couleur  purpurine,  forment 
une  manière  de  gros  épi  qui  occupe  le  haut  de  la  tige. 
Quand  la  fleur  eft  tombée,  il  lui  raccede  quatre  femen- 
ces oblongues ,  enfermées  dans  une  capfule  qui  a  fervi 
de  calice  à  la  fleur.  Sa  racine  eft  une  tête  grofle  comme 
le  pouce,  d'où  forcent  plufieurs  fibres  longues.  Eo 
Latin  betcr.UA  ftrfne* ,  C.  Bauh.  Cette  plante 
eft  vulnéraire ,  aperitive  ,  diurétique ,  adoucuTantc , 
propre  pour  les  maladies  du  cerveau  fir  du  bas  ventre. 
On  tait  de  fes  feuilles  une  poudre  i  éternuer ,  fit  un 
emplâtre  pour  les  blefTurcs ,  principalement  pour  cel- 
les de  la  tête.  Sa  racine  purge  par  haut  fit  par  bas.  An- 
tonius  Mufa  Médecin  de  l'Empereur  Augufte  a  fait  un 
Traité  exprès  de  la  bettine ,  ce  qui  a  donné  lieu  il  un 
proverbe  qu'on  dit  en  Italie  1  Vende  U  ttmcA  &  itnfté 
U  betmiu;  c'eft-  à-dire ,  Vend  ta  robe,  fltxhetedc 
la  bttome.  On  y  dit  auflî  quand  on  veut  marquer  qu'on 
eftime  bien  quelcun  ;  Tu  bat  fût  rirtu  cbe  nonhÀlAbe- 
ttnti*  ;  c'eft-à-dire ,  Tu  és  plus  vertueux  que  la  betet- 
nt.  U  y  a  quelques  autres  efpcces  de  bettint.  Pline 
Z  i  1  dit 
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dit  qu'elle  s'appelloit  dans  la  Gaule  vttttnu\  &en 
Italie  Çemtul* ,  &  que  le  premier  nom  eft  tiré  de  celui 
de  certains  peuples  d'Efpagne  appeliez  Veutnes. 

BETRE.  f.m.  Plante  qu'on  appelle  autrement  bettl. 
Voyez  Bétel.  • 

Betre,  fc  dit  aufli  d'i»  petit  arbre  haut  de  quatre  ou 
cinq  pieds,  qui  a  la  tige  droite ,  noueufe,  d'un  verd- 
palc,  marquetée  de  petits  points  blancs.  Cette  tige 
jette  en  £»  partie  fuperieurc  des  branches  aufli  nourufes, 
d'où  fortent  des  feuilles  longues  de  cinq  ou  fis  travers 
de  doigt  >  ayant  la  figure  d'une  langue  ,  de  couleur  ver- 
te-pâle ou  jaunâtre ,  épaifles  comme  celles  de  laurier. 
Son  fruit  a  la  forme  du  poivre  long  ;  il  eft  noirâtre , 
d'une  odeur  forte  comme  le  gingembre.  Sa  racine  a  la 
couleur,  l'odeur,  Se  le  goût  du  gingembre ,  fur  tout 
quand  elle  cft  récente.  Pifon  appelle  cette  plante  betù , 
ou  bttre.  La  décoction  de  fa  racine  6c  de  fes  feuilles 
appaife  la  colique,  &  la  douleur  des  membres;  elle 
diflipe  aufli  les  tumeurs  des  pieds  qui  viennent  par 
froid. 

BEV. 

BEVEAU  f.m.  Infiniment  de  Géométrie.  Efpecc 
de  fautcrellc  ,  dont  les  deux  règles ,  ou  feulement  une 
eft  courbe  en  dehors  ,  ou  en  dedans ,  &  dont  on  fc  fert 
pour  tranfporter  un  angle  mixtiligne  d'un  lieu  dans  un 
autre.  Voyez  Buveau. 

BEUF.  Voyez  Boeuf. 

BEUGLEMENT,  f.m.  Mugiffement  ;  cri  du 
taureau,  du  bœuf,  de  la  vache. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bout  us ,  ou  butulAtus. 

BEUGLER,  v.  n.  Mugir.  Ménage  dérive  ce  mot 
àcbufuUre,  qui  a  été  forme  de  bucuU  ,  quoique Paf- 
quier  croye  qu'il  a  été  fait  par  onomatopée. 

On  dit  figurément  d'un  homme  qui  a  la  voix  forte ,  rude, 
Se  diflonante ,  qu'il  beugle  au  lieu  de  chanter. 

BEURRE,  f.  m.  Subftance  graffe 5c onftueufe ,  qui 
fe  fait  du  lait  épaifli  en  le  battant.  Le  lait  a  trois  fub- 
ftances ,  le  fromage ,  beurre ,  Se  le  lait  clair.    On  ne 

.  fait  du  irtrrrf  que  du  lait  de  vache,  d'où  il  a  pris  fon 
nom,  qui  rient  du  Grec  beutjron.  Martin Schookius  a 
fait  un  Traité  du  beurre  fi  exact ,  qu'il  n'y  a  aucune 
quefh'on  qu'on  puifTc  faire  fur  cette  matière  qui  n'y  foi  t 

.  décidée.  li  dit  que  lans  l'induftric  des  Hollandois  il  n'y 
auroit  point  de  beurre  dans  les  Indes  :  qu'en  Efpagne  le 
heure  n'y  eft  en  ufage  que  pour  les  ulcères  :  ik  que  le 
meilleur  opiate  pour  avoir  les  dents  belles ,  c'eft  de  les 
frotter  avec  du  beurre.    On  appelle  par  tout  le  monde 

.  les  Hollandois  Btterbteren,  c'eft  -  a  -  dire ,  puféns  à 
beurre. 

Beurre  frais,  eft  celui  qui  eft  battu  depuis  peu. 
Beurre  fjlé,  celui  qu'on  garde  par  le  moyen  du  fiel. 
Beurre  fert ,  celui  qui  cft  gâté ,  &  qui  prend  au  gofîcr. 
Beurre  rejm ,  celui  qui  cft  rclavé ,  Se  repaîtri  de  nou- 
veau. Beurre  ntir,  c'eft  du  beurre  fondu  qui  a  quelque 
temps  bouilli  dans  la  pocle. 
Pot  a' beurre.  Un  pot  de  grez  rond  &  haut,  où  l'on 
met  du  beurre  fuie pour  le  conferver  :  &  on  dit  des  for- 
mes de  chapeaux ,  quand  elles  font  trop  hautes ,  que  ce 
font  des  pets  «  beurre. 
11  y  avoit  aufli  ci-devant  dans  les  Eglifcs  un  tronc  pour  le 
beurre,  pour  la  permiflion  qu'on  donnoit  d'en  manger 
le  Carême.  A  Nôtre  Dame  il  y  a  la  tour  de  beurre. 
Beurre»  fe  dit  de  plusieurs  préparations  de  Chymie. 
11  y  a  beurre  d'antimoine,  b eurre  d'arfenic ,  beurre  de 
cire ,  beurre  de  faturne ,  &c. 
On  dit  proverbialement ,  Promettre  plus  de  beurre  que  de 
pain;  pour  dire,  Amufer  une  perfonne  par  plusieurs 
belles  proraeflès.  On  dit  aufli  en  voyant  des  contufions 
qui  rendent  la  parties  proches  des  yeux  livides ,  que 


BEV. 

ce  font  des  yeux  pochez  au  beurre  noir.  On  dit  aufli 
d'une  perfonne ,  qu'on  lui  a  ôté  fon  beurre ,  quand  on 
lui  a  été  quelque  chofe,  quelque  liqueur  qu'elle  cfti- 
m oi t  beaucoup. 
BEURRE',  f.  m.  Sorte  de  poire  qui  meurit  en  Sep- 
tembre ,  Se  en  Octobre.  On  l'appelle  aufli  poire  de 
beurrée.  Ces  noms  lui  ont  été  donivez  i  caufe  qu'elle 
fond  dans  la  bouche ,  comme  du  beurre.  II  y  en  a  de 
plufîeurs  fortes.  Il  y  a  beurré  blanc  , 
rougC,  beurre  dote. 

BEURREE.  f.f.  Enduit, ou< 

du  fur  une  tranche  de  pain.  Donnez  une  beurrée  à  cet 
enfant. 

BEURRER,  y.  act.   C'eft  étendre  du  beurre  fur 
quelque  chofe.   Brirrrrr  du  pain.   Le  pain  eft  fuflifâm- 
T  beurre. 


Beurrer,  en  termes  de  Patiflîer ,  c'eft  I 
dans  du  beurre.   Beurrer  des  choux.  Beuri 
pdn. 

BEURRIER,  iere.  f.  m.  &  f.  Marchand,  ou 
Marchande  de  beurre ,  qui  fc  dit  particulièrement  d'u- 
ne femme  qui  vend  le  beurre  en  détail.  On  dit  des  mé- 
dians livres ,  qu'ils  vont  à  la  Beurrier  e  ,  qu'ils  né  font 
bons  que  pour  les  Beurriers ,  parcequ'ellcs  ont  befedn  du 
méchant  papier  pour  envelopper  leur  beurre. 

BEUVANT,  ou  BUVANT,  antr.  part. 
Qui  boit ,  ou  qui  eft  en  état  de  boire.  Cet  homme  a 
fept  enfans  tous  bien  buvMs  &  bien  mangeons  ;  c'eft-à- 
dirc ,  qui  fe  portent  bien, 

BEVUE,  f.f.  Erreur;  meprife;  faute  qu'on  commet 
pour  ne  fçavoir  pas  bien  les  chofes  -y  ou  faute  d'attention, 
&  par  négligence.  Ce  Sergent  a  fait  une  bévue,  il  a 
ernprifonnéuncpcfonne  pour  une  autre.  Cet  Auteur 
a  fait  une  bévue  en  citant  un  paffage  quin'eft  pas  de  ce- 
lui auquel  il  l'attribue.  Les  novices  font  ftijets  à  fe 
tromper ,  fie  à  faire  bien  des  bévues. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  lu  vedut*,  pareeque  les  objets 
qu'on  voit  doubles  font  connus  imparfaitement. 

Bevu'u  ,  fe  dit  particulièrement  au  jeu  des  Echecs, 
quand  on  fait  une  faute  grofliere  manque  d'à 
ou  quand  on  touche  une  pièce  pour  l'autre, 
eft  fort  rigoureux ,  il  ne  pardonne  aucune  bévue. 

En  termes  d'Imprimerie,  on  appelle  bévue,  la  faute  qu'on 
fait  quand  on  tire  des  formes  dediverfes  fignatures  l'u- 
ne fur  l'autre. 

B  E  U  V  E  T  T  E.  f.  f.  Lieu  établi  dans  toutes  les  Cour» 
Se  Juridictions,  où  les Confeillers  vont  prendre  un 
doigt  de  vin  quand  ils  font  trop  long  temps  en  l'exercice 
de  leurs  charges ,  où  ils  parient  aufli  de  leurs  affaires 


Beuvette.  Ce  mot  lignifie  aufli  un  régal  qu'on  fait 
dans  les  cabarets  ou  autres  lieux ,  entre  amis  qui  fc  veu- 
lent réjouir.  Mais  en  ce  fens  il  n'eft  prefqu'ufité  qu'au 
plurier ,  &  feulement  dans  le  ftile  iirople  &  familier. 
11  eft  deflèndu  par  les  ftatuts  des  Métiers  de  Paris ,  de 
faire  des  buvettes  pour  la  réception  d'un  apprenrif. 

BEUVET1ER,  ouBUVETIER.  f.m.  Ce- 
lui qui  tient  la  buvette  en  plufîeurs  Jurifdiâions  ;  qui  eft 
comme  le  fetvitcur  des  Compagnies  ,  Se  qui  reçoit 
quelquefois  les  confignations  des  Commiflaires ,  6tc. 

BEUVEUR,  ou  BUVEUR,  f.  m.  Celui  qui 
boit,  ou  qui  eft  accoutumé  à  boire.  Trente-Us  ivro- 
gnes en  I  amour eufe  affaire  ne  valent  pas  un  buteur 
d'eau,  Voi.  Horace  a  dit,  que  les  buveurs  d'eau  ne 
font  jamais  que  de  mechans  vers ,  On.  M.  Un  buveur 
cft  heureux,  s'il  prend  l'amour  pour  guide,  Id.  Bacchus 
eft  le  Dieu  des  buveurs ,  c'eft-à-dire ,  des  ivrognes. 

On  appelle  proverbialement  un  homme  fans  force ,  Se 
fans  vigueur ,  un  buveur  d'eau.  On  dit  d'un  bon  vin  , 
qu'il  rappelle  fon  buveur. 

Les  Médecins  appellent  aufli  Buvrur,  le  troiGéiac  mufcle 
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de  l'oeil  qui  fert  à  le  faire  mouvoir  du  côte  du  nez  > 
parecque  c'eft  un  mouvement  qui  fe  fait  d'ordinaire 
quand  on  boit. 
BtUVOTER,  ouBUVOTER.  v.  n.  Boire 
à  petits  coups  réitérer.  Ces  goinfres  paflent  enfemblc 
des  journées  entières  à  buvttt r. 

B   E  Y. 

BEY.  Cm.  Terme  de  Relation.  Gouverneur  des  pais, 
ou  des  villes  maritimes  dans  l'Empire  Turc.  Le  Bej  de 
Mifitra.  On  appelle  BejgUere ,  Icvaiflcau,  ou  la  ga- 
lère que  monte  le  Bej. 

B  E  Y  U  P  U  R  A.  f.  m.  Poiffon  de  la  mer  du  Brefd ,  qui 
eft  fort  gras ,  d'un  bon  goût ,  6c Tain.  Il  eft  long  de  lix 
ou  fept  paumes.  U  a  le  dos  noir  &  le  ventre  blanc  ,  Se 
approche  fort  de  l'éturgeon  de  Portugal.  On  le  prend 
avec  l'hameçon  dans  la  pleine  mer. 

^  •    B   E  Z. 

B  E  Z  E  T.  f.  m.   Terme  de  Triquetrac ,  qui  fjgnific 

deux  as  en  dez. 
Ce  mot  vient  de  bis ,  &  m.    On  dit  dans  le  même  fens 

jtttivc  MIL 

BEZOAR,  ou  BEZOARD.  Cm.  Picrrequ'on 
tire  du  ventre  de  certains  animaux  des  Indes ,  &  dont  il 
y  a  plufieurs  efpcces.  Celles  qu'on  employé  le  plus  or- 
dinairement font  le  btxjtât  Oriental  Se  l'Occidental. 
Le  btUHtr  Oriental eft  une  pierre  polie,  liiîe ,  luifan- 
te ,  le  plus  fouvent  de  couleur  d'olive,  ou  grife ,  quel- 
quefois verte-pale,  ou  cendrée,  ou  jaunâtre,  com- 
pofée  de  plufieurs  envelopes ,  ou  couches  difpofees  les 
unes  fur  les  autres ,  comme  celles  des  oignons.  Au 
milieu  de  cette  pierre  il  y  a  une  petite  cavité  dans  la- 
quelle on  trouve  quelque  paille ,  quelque  brin  d'herbe , 
ou  quelques  poils  qui  ont  donne  lieu  à  la  production  de 
la  pierre,  &  qui  en  ont  été  la  baie.  La  figure  des  pier- 
res de  beutÂX  cft  différente  ;  les  unes  font  rondes ,  les 
autres  ovales ,  les  autres  applaries ,  les  autres  boiîucs. 
Leur  gro fleur  cft  aufli  différente,  y  en  ayant  qui  font 
grottes  comme  une  noix ,  d'autres  comme  une  mufea- 
dc,  d'autres  comme  une  noifette ,  d'autres  comme  un 
gros  pois.  Elles  s'engendrent  en  plufieurs  endroits  du 
ventre  d'une  chèvre  fauvage  des  Indes  Orientales ,  ap- 
pellée  cdfrictrv* ,  à  caufe  qu'elle  tient  de  la  chèvre  Se 
du  cerf.  Les  Indiens  la  nomment  pazjui.  Cet  animal 
cft  très-agile  Se  dangereux  à  chafler.  Sa  tête  reffemble 
à  celle  du  bouc ,  fes  cornes  font  fort  noires ,  prefquc 
couchées  fur  le  dos  ;  fon  corps  cft  couvert  d'un  poil 
cendré ,  tirant  fur  le  roux ,  plus  court  que  celui  de  la 
chèvre  ,  8e  approchant  de  celui  du  cerf;  fa  queue  cft 
courte  &  retroufTée ,  Tes  jambes  font  aflêz  grofles ,  fes 
pieds  font  fourchus  comme  ceux  de  la  chèvre.  On 
éprouve  la  bonté  du  btutést  Oriental  de  plufieurs  ma- 
nières :  l'une ,  fi  étant  frotté  avec  de  la  chaux  détrem- 
pée dans  de  l'eau ,  il  déviait  j  aimât  rc  ;  l'autre ,  fi  après 
avoir  frotte  du  papier  avec  de  la  craye  blanche ,  le  be- 
vuu  qu'on  pafle  fur  ce  papier  y  laifle  des  marques  ver- 
tes ;  ck  la  troifiéme ,  fi  étant  frotté  fur  de  la  cerufe ,  il 
la  fait  devenir  jaune.  Ce  beiM*r  eft  propre  pour  forti- 
fier le  cœur ,  pour  exciter  la  fueur ,  pour  refifter  à  la 
malignité  des  humeurs:  on  s'en  fert  principalement 
dans  la  pefte ,  6c  dans  les  fièvres  malignes. 

Le  btuar  Occidental  eft  ordinairement  plus  gros  que 
l'Oriental  ;  il  s'en  trouve  quelquefois  de  la  g ro fleur 
d'un  petit  œuf  de  poule ,  mais  il  n'eft  point  lillc ,  ni 
luifant.  11  y  en  a  de  figure  ovale ,  de  rond,  &  d'autre 
qui  cft  prefque  plat.  Sa  couleur  eft  cendrée  ou  blanchâ- 
tre |  U  fe  feparc  aulS  par  lamines ,  mais  beaucoup  plus 


B  E  Z. 

épaifTe,  qu'au  le --o.tr  O iicnt j!  ,  parfemées  intérieure- 
ment de  beaucoup  de  petites  aiguilles.  Le  bez^ir  Oc» 
cidcntal  nous  eft  apporté  du  Pérou  ;  il  eft  aflez  tare,  8c 
il  a  les  mémo»  quahtez  que  l'Oriental ,  mais  il  agit  plus 
foiblemcnt.  On  le  trouve  dans  plufieurs  animaux  par- 
ticuliers à  ce  païs-Ia ,  comme  dans  les  guanacos ,  les 
jachos ,  les  vicunnas ,  les  tanguas.  Les  uraguas  por- 
tt*rit  le  tti  ci  1 1  eu  i . 
Le  btz.nr  d'Allemagne  cft  une  pierre  qui  reflèmble  au  be-  . 
zmt  ,  &  qui  fe  trouve  dans  une  vclicule  que  les  cha- 
mois ont  vers  l'eftomac.  On  lui  a  donné  ce  nom , 
pareeque  les  Allcmans  s'en  fervent  au  lieu  du  beuiAt 
Oriental. 

Quelques-uns  appellent  brittr  de  beruf ,  une  pierre  rendre 
qu'on  rencontre  Couvent  dans  la  veine  du  fiel  du  bœuf  : 
elle  a  la  figure ,  la  grofleur ,  Se  la  couleur  d'un  jaune 
d'oeuf  cuit  &  durci ,  Se  eft  difpofcc  par  croûtes  ou 
écailles  aflcmblées  les  unes  fur  les  autres.  Cette  pierre 
n'eft  autre  chofe  que  k  fiel  de  bœuf  pétrifié.  Elle  cft 
fudorifique ,  propre  pour  refifter  au  venin. 

Bezoar  de  porc,  eft  une  pierre  qu'on  appelle autre-| 
ment  f  terre  de  pn<.  Voyez  Pierre  de  porc. 

Bezoar  de  ptrc-épt  des  Indes ,  eft  une  pierre  appcllée . 
autrement  pierre  de  MaUca.   Voyez  Pierre  de 
M  a  t  a  c  a. 

Bezoar  de  finge ,  eft  une  pierre  grofic  comme  une 
noifette ,  ronde  ou  ovale ,  noirâtre.  On  la  tire  d'une 
efpcce  de  finge  qui  fe  trouve  principalement  en  l'Ile  de 
Macaffar.  Ce  beu»*r  eft  fort  rare ,  Se  fort  cher;  il  eft 
au/fi  fi  actif  que  deux  de  fes  grains  font  autant  d'effet 
quefixde  l'Oriental. 

Bezoar  de  rtche ,  cft  une  pierre  qu'on  trouve  dans  les 
jeunes  vaches.  Il  y  a  de  ces  pierres  qui  pefent  jufqu'à 
17.  ou  18.  onces.  Cardan  les  appelle  cenfs  de  vAcbe. 
Elles  font  peu  eftimées,  Scfix  grains  du  bez.ojr  ordi- 
naire font  plus  d'effet  que  trente  de  celui-ci.  Bartho- 
lin  dit  qu'en  Danncnnrc  on  en  trouve  fouvent  dans 
le  ventre  des  montons,  &  d'autres  pierres  qui  fe  for- 
mait dans  le  ventricule ,  ou  dans  les  inteflins  des  che- 
vaux ,  qui  châtrent  le  venin  des  corps  pcflifcrez ,  qu'on 
préfère  &  compare  au  bez.0Ar  Occidental.  Celles-ci 
font  comme  des  pclottcs  de  poil ,  qu'on  croit  être  fai- 
tes des  reftes  des  herbes  qui  n'ont  pu  être  digérées.  Le 
Sieur  de  Choifi  dans  fa  Relation  de  Siam  dit  que  le  I»*- 
î.<ur  vient  dans  le  ventre  du  hcriflbn  ,  du  finge  >  de  la 
chèvre ,  Se  quelquefois  de  la  vache ,  &  dit  que  celui  du 
hcriflbn  cft  le  meilleur.  La  plupart  des  btuurs  qu'on 
trouve  en  fi  grand  nombre,  ne  font  que  des  compofi- 
tions  faites  avec  des  magiftercs,  de  la  ruë,  du  feor- 
dium ,  Se  d'autres  femblables  plantes ,  qu'on  fçait  être 
très-propres  pour  faire  fucr. 

Ménage  tient  qu'on  a  dit  ce  mot  par  corruption  pour  pâ- 
zjtr ,  Se  qu'il  vient  de  pJz.An ,  qui  eft  te  nom  de  l'ani- 
mal qui  le  porte.  Bochart  croit  qu'il  vient  du  Perfan 
bedz.Ab*r ,  qui  fignifie  Mttdtte  centre  les  poifons  ,  com- 
pofédeifd,  remède,  Se  de  zjtbar ,  ptifon.  D'autres 
difent  que  befihArd  cft  un  mot  Arabe  qui  lignifie  tmftr- 
Vâteur  de  U  vie.  D'autres  difent  que  cette  pierre  cft 
appellée  des  Hébreux  bAbarz,ebdr ,  c'eft-à-dire,  viQt- 
runfe  du  venin.  De  là  vient  qu'on  appelle  beuoArdt<*utit 
tous  les  antidotes  &  contrepoifons. 

Bezoar  animal,  eft  le  cœur&  le  foye  de  vipères  , 
fechez  au  folcil ,  &  pulverifcz  enfemblc.  Cette  pou- 
dre a  les  mêmes  vertus  que  celle  de  vipères. 

Bezoar  Jovial,  ou  de  Jupiter ,  cft  une  prépara- 
tion qu'on  fait  avec  le  régule  d'antimoine,  d'etain,  le 
fublimé  corroiîf ,  &  reprit  de  nitre.  Il  cft  fudorifi- 
que ,  propre  dans  les  fievrw  malignes. 

Bezoar  minéral,  cft  une  poudre  blanche  faite 
avec  le  beurre  d'antimoine  qui  a  été  adouci  par  le  moyen 
de  l'efprit  de  nitre  qu'on  yaverfé  divcifcs  fois  deflus, 
Zz  1  *  & 
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&  qu'on  «  fait  évapore»  en  fui  te  fur  le  feu.  Le  Vet**vt 
rmnrrd  a  été  appcllé  tinfi ,  parceq«'il  eft  fudorifique , 
tk  pknvdefcfcMr. 


B   I  A. 


BIAIS,  f. 


î  qui 


Côte ;  rtavers  ;  qui  cft 
n'eft  pas  taille ,  ou  couppe  à  angles  droits, 
par  ce  bmn-lj.  Regardée  par  ce  bu»-U.  Coupper  un 
étoffe  du  bon  bu»  •  c'eft-à-dire ,  felon  le  droit  ni.  Il 
y  a  du  bu»  à  ce  bâtiment  ;  il  y  a  un  bu»  dans  le  coi»  de 
cette  chambre  qui  en  gâte  ta  fyrametne.  Ainfi  ks  Ar- 
chitectes appellent  ,  un  accident  à  un  plan ,  ou  à 
un  corps,  qui  le  rend  de  travers  à  caufe  de  quelque  ni' 
je; t ion.  Les  Maçons  appellent  bu»grm  8c  bu»  maigre, 
ce  que  les  Géomètres  appellent  Angle  ebtm ,  8c*»gle 
*tgu.  Ils  ciifent  îulTî ,  Bu»  fur  tête ,  bu»  sur  dertbe- 
ment ,  bu»  par  equarriffement ,  pour  marquer  la  diverfe 
couppe  de  quelques  pierres.  On  dit ,  bu»  f*jfi ,  lorf- 
que  dans  les  batimens  certaines  fujettions  obligent  à 
faite  des  portes ,  ou  des  fenêtres  de  bu»  ;  8c  cela  s'ap- 
pelle ainli  a  caufe  du  trait  Geomctiiquv. ,  dont  le  trait 
le  fait  par  équerre.  On  dit ,  torne  de  boeuf,  ou  rarwf 
de  vétbx ,  quand  les  ouvertures ,  ou  les  partages ,  que 
l'on  fait  de  cette  forte,  font  feulement  de  bu»  d'un 
côte*. 

Ce  mot  vient  d»  l'ancien  Gaulois  bi\uj,  c'eft-i-dire ,  de 
trdveri. 

Biais.  Sorte  de  linge,  ou  morceau  de  toile  taille  de 
bu» ,  que  les  femmes  ou  les  enfant  mettoient  fur  leur 
gorge.  Il  y  a  déjà  quelque  temps  qu'un  ne  porte  plus 
de  bu». 

Biais,  fe  dit  en  Morale ,  &  figurément  des  divers  cô- 
tea,  des  diverfes  faces  dont  on  peut  envitager  une  chp- 
fe  ;  des  divers  tours  ou  moyens ,  &  'les  divers  expé- 
dient dont  on  fe  peut  fervir  pour  rcùflir  ;  des  diverfes 
manières  ou  façons  de  tourner ,  de  regarder  une  affai- 
re,  cm  de  venir  à  bout  d'une  entreprise.  Le  Rappor- 
teur a  tourné  cette  affaire  de  tous  ks  bu»  pour  la  faire 
rcufCr.  Vous  avea  pns  le  bon  bu»  pour  toucher  Ion 
coeur  «  Mol.  Ils  l'exclurent  par  des  buu  donr  on 
émit  convenu  ,  La  RoCH.  Si  vous  ne  prenez  cette 
kffaire  d'un  autre  bu» ,  vous  échouerez.  Je  ne  fçai  que 
ce  Si  a  »  I  à  pour  vous  tirer  d'affaire.  Il  fuffit  qu'on  (oit 
illuftre  par  quelque  bu»  que  ce  foit ,  A  b  l.  Un  hon- 
nête homme  doit  bien  parler  f  t  langue ,  8c  en  connoî- 
tre  tous  les  bu»,  8c  toutes  les  finelfes ,  St.  Ev. 

De  biais,  forte  d'adverbe.  Obliquement;  de  travers; 
de  mauvais  fens.  Il  fe  remué'  de  bu».  Ce  morceau  d'é- 
toffe eit  couppé  de  bu».  Mettre  une  chofe  de  bu». 

B  I  A  I  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Manière  d'aller  en  biaifanr. 
Le  vent  de  bouline  fait  par  Ton  buifement  pancher  le 
vaiffeau ,  Guillet  ArtdeNav. 

B  i  a  i  s  f.  m  f  n  t  ,  fc  dit  auflî  au  figuré ,  &  lignifie ,  De- 
tour  qu'on  fait  pour  tromper  quelcun,  ou  pour  éluder 
fes  pourfuites.  Les  honnêtes  gens  ne  veulent  point  de 
buifement  dam  les  affaires  ;  ils  veulent  qu'on  marche 
droit.    L'Académie,  &  Richclct  n'ont  point  admis 


ce  terme. 

B I  A  I  S  E  R.  v.  neut.  N'être  pas  droit  ;  être  pofé  obli- 
quement ;  fe  détourner.  L'aile  de  ce  bâtiment  buife 
du  côté  gauche,  j'ai  paré  le  coup  en  buifant  un  peu. 
Il  ne  marchoit  pas  droit;  rmis  en  butant ,  &  en  fui- 
vantlefleuve,  Abi..  Remarquez  le  pôle  d'une  pierre 
d'aiman,  qui  buife  d'un  degré'  vers  le  couchant ,  Roh. 
Biaiser,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  n'agi  tient  pas 
de  bonne  foi,  8c  fincercroent  ;  qui  cherchent  des  biais, 
des  détours,  de  mauvaifes  fineffes ,  des  échappatoires 
pour  fortir  d'une  méchante  affaire ,  ou  pour  furprendre 
quelcun.  C'-ft  un  homme  qui  bieùfe ,  qui  n'agit  pas 
Conte  lui  l'affaire  d'un  bout  à  l'autre  fans 


B  I  A.     RI  B. 

Ueùftr.    Il  voulut  bmfer  pour  fc  tir 
Si  l'on  m'interroge ,  je  bmferêi. 
On  le  dit  quelquefois  en  bonne  part 

importantes ,  quand  on  y  cherche  des  tempensnens , 
6c  un  milieu  pour  contenter  les  deux  parties.  Il  n'y  a 
gueres  d'arbitres  qui  ne  buiftnt  un  peu  pour  juger  entre 
leurs  amis.  Quand  on  fe  trouve  ent 
fîcheufes,  il  elf  de  l'adieffc  d'un 
but  fer.  II  y  a  des  hommes  qu 
but  faut  ,  Mol. 
Biaiser,  eft  auôî  quelquefois  actif,  cVfignifie,  De^ 
tourner  un  peu.  J,aiimpeuè'r4//?lapenféeclerAurtur 
pour  l'a  jufter  à  nôtre  langue,  li  faut  but  fer  en  t  radui  - 
fant ,  pour  trouver  les  grâces  de  la  langue  en  laquelle 
on  traduit.    Le  mot  de  buifer  ne  fe  trouve  en  ce  fens 


B  I  B. 

BIBERON,  onke.  f.m.Ôcf.  Ivrogne,  quiboit 
avec  excès.  Les  Allemands  font  de  grands  biberens. 
Ce  mot  eft  bas  8c  populaire. 

Biberon,  eft  auflî  un  vafe  qui  a  un  tuyau  extérieur  qui 
fe  r  t  à  ver  fer  la  liqueur  qui  y  cft  contenue  *  &  par  où 
l'on  peut  boire  avec  afpiration. 

Biberon.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey ,  pourfigni- 
fier  dn  papier  qui  boit. 

BIBLE,  £  f.  B  étoit autrefois mofcuHn.  Livre  par 
excellence  qui  contient  la  révélation  divine ,  ou  la  Ste. 
Ecriture  ;  le  Vieux  tk  le  Nouveau  Teftamcnt.  Les 
Anciens  ne  fc  font  point  fervis  de  ce  nom  ;  ce  n'eft  que 
depuis  quelques  fiecles  qu'il  eft  devenu  cominun.  On 
appelle  Bible  Vulgéte ,  la  verfion  de  St.  Jérôme  t  c'eft 
celle  que  le  Concile  de  Trente  a  approuvée,  6c  décla- 
rée authentique  :  elle  eft  feule  en  ufage  dan»  l'Eglife 
Latine.  Voyex  Vulcati.  Elle  a  été  depuis  corri- 
gée, de  reformée  pirles  ordres  de  Sixte  V.  6c  de  Clé- 
ment VIII.  Il  y  avoit  une  verfion  faire  fut  k  Grec 
des  L  X  X.  dam  les  premiers  fiecies  de  l'Eglife  t  qu'on 
appelle  italique ,  ou  énciennt  \  «igt'.t.    On  n'en  a  con- 


fervd  que  les  Pfcaumes ,  qu'on  a  préféra  à  la  verfion  de 
St.  Jérôme,  6t  qu'on  chante  encore  dans  l'Eglife.  Le 
refte  de  la  vieille  Vulgate  ne  fubfifte  plus.    Les  Bible ( 


les  plus  célèbres  font ,  la  Bible  d'Akal*  imprimée  en 
1 5 1 5.  par  les  foins  du  Cardinal  Ximeoez.    La  Poly- 
glotte d'Anvers,  ou  la  Bible  Refait  imprimée  à  Anvers 
en  1 571.  La  BibU  de  Mr.  le  Jey  imprimée  en  X.  volu- 
mes à  Paris  en  1 645.  La  Bible  Polyglotte  d'Angleter- 
re par  Walton  en  1 65  7.  Ce  font  diverfes  verfions  ran- 
gées fur  diverfes  colonnes;  comme  les  Temples ,  6c 
les  Hexaples  d'Oiigenc.    Voyez  le  Pere Simon  furies 
différentes  Verfions  de  la  Beblt ,  ks  Prolégomènes  de 
Walton ,  6t  la  Differtation  de  Mr.  Du  Pin  fur  la  Bi- 
ble ,  6tc.   Les  Commentaires  fur  1«  Bible  font  inriajs. 
Afret  cela ,  ftsB rzrr ,  y»  faiir  f»r  l»  Bible  \ 
V»  marq»tr  lei  aunL  de  tttte  mer  terrible; 
Perte  la  f*mte  herremr  de  ee  livre  dirai.  Bot. 

Ce  mot  vient  du  Grec  btbltn ,  qui  fignific  Urrti. 

On  dit  auffi ,  la  grand'  Bible  des  Noék  vieux  6t  nouveaux; 
pour  dire  ■  les  livres  où  font  contenues  les  Cnanfons  de 
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Noël.  On  appelle  auffi  Bible  Gnjoi ,  une  S ztyre  uni- 
ver  felle  faite  par  un  vieux  Poète  François,  nomme 
Hugues  de  Bercy  Rcugkmt  ckCluny,  qu'on  nomma 
d'abord  Bible  Hnturot. 
BIBLIOGRAPHIE,  f.f.  Ce  mot  vient  Ai  Grec, 
&  fignific,  la  coanorifsnee ,  flt  le  dechifrement  des  an- 
ciens marmfcrits.  Scaliorr,  Ssotnaife ,  Cafzubon  , 
Sirmond  ,  Petauôt  Mabifion  éroient  habiles  ckm  k  f  <- 
bUegrtfkie,  SpOn,  On  ne  lo  trouve  point  dam  l'A- 
cadémie. 

BIBLiOMANIE.  f.  L  Mit  ;  manie  d'amaflet  des 

livrcs. 
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livre*.  C'e  ft  un  toc*  de  la  façon  de  Mr.  Patin.  On  ne 

peut  s'en  fîrvir  qu'en  riant. 

BIBLIOTHECAIRE.  Cm.  Celui  qui  eft  pre- 
poft  pour  garder  »  ou  pour  avoir  loin  d'une  Bibliothè- 
que. Fab  an  croit  Btbltotbettin  du  Vatican.  Le  fça- 
vjik  Budéc  a  cet  BtbliatbciMte  du  Roi.  Le  Bibliothe- 
léoro  du  Roi  a  au  deifousde  lui  un  Som-BibUothttMU. 
C'eft  prefëmemcnt  (i  701.)  le  Cardùval  Noris ,  qui  eft 
Bibltotbecdire  du  Vatican.  On  a  dit  d'un  Btbkotktcéitt 
ignorant ,  que  c'étoit  un  Eunuque  à  qui  l'on  avoit  don- 
né à  garder  le  Serrai!. 

Bibliothécaire*  (è  dit  auflï  des  Auteurs  qui  ont 
écrit  des  Catalogues  des  livres ,  tels  que  «eux  qui  font 
nommez  dans  le  livre  du  Ptre  Labbe ,  qui  en  a  fut  un« 
Compilation. 

B1BLIOTHE  QU  E.  f.  f.  Appartement ,  ou  Heu 
deftiné  pour  mettre  des  livres  ;  galerie  1  bâtiment  plein 
de  livres  ,  rangez  avec  ordre  &  décoration  fur  des  ta- 
blettes. Voilà  une  fuperbe  ftWisfbrai*. 

Bibliothb qjh  ■  »  fignifie  au/fi un  amas  ,  unaiTetn- 
blage  ,  un  affortiment  de  livres.  Une  ample  ,  une 
nombreufe  Bibliothèque.  Les  Bibliothèques  font  les  ma- 
gazins  des fantaifics des  hommes,  Nie.  Aujourd'hui 
chacun  par  un  luxe  dofte  &  curieux  veut  avoir  une  Bi- 
bliothèque -t  pour  la  plupart  elle  ne  fert  que  d'ornement 1 
La  B k.  Vingt  muids  rangea  chez  moi  font  ma  Biblio- 
thèque ,  B01. 

On  appelle  Bibliothèques  fubiiquts  celles  qui  font  ouvertes 
à  certains  jours  de  la  femaine ,  &  où  chacun  peut  al- 
ler lire  les  livres  dont  il  a  befoin.  Telles  font  celle  du 
Roi  ;  de  Sorbonne  ;  de  S.  Victor  ;  de  Stc.  Geneviève 
à  Paris  ,  &c.  François  I.  qui  avoit  une  paillon  extra- 
ordinaire pour  les  feiences ,  chargea  le  fçavant  Budée 
du  foin  d'ériger  une  Bibliothèque,  e.Uc  a  été  fort  augm<  n- 
tée  par  le  Cardinal  de  Richelieu  ;  ôc  elle  doit  le  com- 
ble de  fa  gloire  à  Mr.  Colbert  :  enforte  que  la  BrMi*- 
theque  du  Roi  eft  peut- être  la  plus  riche*  la  plus  nom» 
breufè  &  la  plus  curieirfc  de  l'Europe.  La  Bibliothèque 
de  l'Empereur  eft  compeféede  80000.  volumes ,  Ôc 
de  1)940.  médailles  curieufes,  à  ce  que  dit  Lambe- 
cius.  Le  Pape  Nicolas  V.  a  été  trescurieux  d'amaffer 
des  livres;  c'eft  luiquiajetté  les fondemens  de  lafii* 
bliotbeque  du  Vatican  0111450.  Elle  fut  ruinée  parle 
Connétable  de  Bourbon  au  fac  de  Rome ,  ik  rétablie 
dans  1a  fuite  par  Sixte  V.  Elle  s'eft  fort  enrichie  dos 
débris  de  celle  de  Heidelberg  ,  qui  fut  pillée  par  l€ 
Comte  de  Tilly  en  i6zz.  L'une  des  plus  accomplies  a 
été  celle  qui  fut  drelTée  à  Florence  par  Cofmc  de  Mé- 
dias ,  le  Patron  des  Mufes.  Les  Ducs  de  Florence  ont 
fait  graver  fur  la  porte  de  leur  bibliothèque  ■  Ltbor  *bÇ- 
que  Ubore.  En  1627.  G.  Naudé  a  publié  un  traité  de 
la  manière  de  drefTer  une  Bibliothèque.  M.  de  Galois  a 
publié  en  1 6S0.  un  Traité  des  Bibliothèques.  Conrin- 
gius  en  a  fait  un  de  la  compofition  d'une  Bibliothèque  par 
rapport  à  celle  de  Wolfenbutel  ,  qui  eft  fort  ample , 
&  fort  curieufe.  Il  n'y  a  peut-être  point  de  meilleur 
Traité  des  Btbliotbtquet  anciennes  ôc  modernes  que  ce- 
lui de  Lomcycr  imprimé  à  Zutphen  en  îcTeTo. 

On  dit  figurément  d'un  homme  fçavant ,  que  c'eft  une 
Bibliothèque  vivante.  Bcroalde  a  été  appellé  une  Biblio- 
thèque vivMte  par  Pic  de  la  Mirandolc ,  ôc  Longin  par 
Wormius.  # 

Durandus  témoigne  qu'on  a  appelle  Bibliothèque ,  les  li- 
vres du  Vicui  &  du  Nouveau  Teftament  :  c'eft  un  nom 
qu'on  leur  a  donné  par  excellence.  Les  Pères  mêmes  1 
ôc  St.  Jérôme  en  particulier ,  ont  fouvent  nommé  l'E- 
criture Sainte,  Bibliothèque  Suinte ,  ou  fimpleroem  Bi- 
bltotbeque  par  excellence. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bibloi ,  &  tbiké,  comme  qui  diroit 
BPMMB  Ttfêftt9ftM&l* 

Bibliothe qju e >  eft  au/B  un  Recueil ,  «1  une  Cotn- 
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pilation  de  plulîeors  Ouvrages  de  même  nature  ,  00 
d'Auteurs  qui  ont  compilé  tout  ce  qui  feptut  di.efur 
un  même  fujet.  La  Bibltotbtqut  des  Pères  eit  un  Rccudl 
des  Ouvrages  des  Docteurs  de  I'Eglife.  On  a  eu  deux 
vues  en  formant  ce  Recueil ,  l'une  d'empêcher  que  di- 
verlès  pièces  fugitives ,  ou  qui  ne  faifoienr  pas  un  volu- 
me considérable ,  ne  fc  peidiflent.  L'autre  d'épargner 
la  peine  de  chercher  en  plufteutt  Btbltotbeqaet ,  qui  fc 
trouvent  rarement  lorfquciles  font  imprimées  à  part , 
&  fans  peine  lorfqu'on  les  a  reunies.  La  Bigne  hit  le 
premier  qui  en  forma  le  projet,  Ôt  qui  l'exécuta  avec 
fuccés  l'an  1577.  en  neuf  volumes.  Il  avoit  rangé  les 
Ouvrages  des  Pères  félon  l'ordre  des  matières  qu'ils 
traitoient  ;  ôt  on  a  fuivi  cet  ordre  dans  l'édition  qui  s'en 
fît  à  Paris  l'an  1644.  &  à  laquelle  on  ajouta  deux  cents 
Auteurs  nouveaux.  Cette  édition  qui  eft  en  dix-fept 
volumes ,  ôc  à  laquelle  on  en  ajoute  ordinairement  trois 
du  Père  Combe  ris,  a  cet  avantage  fur  celle  de  Lion» 
qu'on  y  trouve  le  Grec  aulfi  bien  que  le  Latin.  On  fie 
à  Cologne  une  autre  Bibliothèque  des  Pères  qui  difreroit 
de  celle  de  la  Bigne ,  non  feulement  par  le  nombre  des 
Ouvrages  qu'on  y  avoit  inférez ,  mais  par  l'ordre  qu'on 
yobferva;  car  chaque  Pere  y  eft  placé  au  fitcle  auquel 
il  a  vécu.  On  y  ajouta  quelques  prt  races ,  pour  faire 
connaître  plus  diftinétemenc  les  Auteurs  Ecclefiafttqucs: 
&  quelques  notes  tirées  de  l'Indice  expurgatoire,  afin 
que  le  lctt  ur  ne  trouvât  rien  qui  lui  partît  contraire  à  la 
foi  de  lT-ulifi  Romaine.  Mais  la  plus  ample  de  toutes 
les  B.bltotheques  des  Pères  eft  celle  qu'on  rsmprima  à 
Lion  l'an  1677.  on  /fuit  l'ordre  des  temps  ôt  des  fic- 
elés aufqucls  les  Auteurs  ont  écrit.  On  y  a  mis  un 
grand  nombre  d'O-ivra-es  qui  ne  fe  trouvaient  point 
dans  les  éditions  précédentes.  On  y  a  inféré  les  correc- 
tions 8c  les  notes  des  plus  fameux  Critiques  du  ficelé. 
Avec  tout  cela  il  n'y  a  point  encore  de  Bibliothèque  des 
Pères  qui  fuit  parfaite.  Le  Grec  manque  dans  l'édi- 
tion de  Lion,  ce  qui  incommode  ceux  qui  veulent  ci- 
ter jufte  :  &  on  y  a  inféré  des  Ouvrages  Hiftoriqucs 
qui  feuls  forment  de  gros  volumes  :  ôt  on  en  a  omis  plu- 
fieurs  qui  ne  fe  trouvent  que  rarement  ;  cependant  e'itf 
eft  de  z 7.  volumes.  La  Bibliothèque  du  Droit  François 
par  Laurent  Bouchcl.  Pierre  d' Alra  a  fait  la  Bibltothe- 
que  de  la  Conception  de  la  Vierge  en  V  I.  Volumes. 
Enfin  on  appelle  Bibliothèque  un  livre  qui  parle  indiffé- 
remment de  toutes  fortes  d'Auteurs ,  cV  d'Ecrits  fur  dif- 
férente} mitieres.  Pbotius  parmi  les  Grecs  hous  a  laif- 
fc  une  Bibltotbeque .  où  il  a  donné  l'abrégé  de  près  de 
tco.  volumes  de  diffëiens  Auteurs ,  ôc  porté  fon  juge- 
ment fur  chacun.  Telle  eft  encore  la  Bibliotbtque  Uni- 
fer  feUe  de  Mr.  le  Clerc  ;  c'eft  un  Journal  des  Sçavans , 
ou  un  abrégé  des  livres  qui  ont  paru  depuis  l'an  1696. 
où  il  a  commencé ,  jufqu'à  l'an  itfoj.  où  il  1  fini  :  en 
25.  volumes  in  ta.  Telle  eft  encore  la  Bibliothequt 
Cbo  fie  deColomiés  qui  a  porté  fon  jugement  fur  di- 
vers livres.  Elle  a  été  rimprimee  en  icîoq.  à  Ams- 
terdam. 

On  a  appellé  Bibliothèque  voUnte ,  des  Recueils  de  diver- 
fes  pièces  qui  n'excèdent  pas  fix  feuilles.  Mr.  Baylea 
nommé  ces  fortes  de  pièces ,  des  ftetts  /«jmw  •  par- 
ccqu'elles  fe  perdent  Si  qu'on  les  néglige  i  caufe  de  leur 
petiteffe $  comme  des  Panégyriques ,  Harangues ,  De* 
feri prions  de  fêtes,  ôtc.  ttftequ'eft  celle  de  Jean  Ci- 
nelli  Italien ,  fit  Académicien  de  Florence ,  imprimée 
en  1677.  La  Bibliothèque  des  Philofbphes  Chymiques , 
contenant  plulicurs  Traitet  8c  Dialogues  ;  d'Hermès , 
de  Marie  ,  de  Calid ,  de  Moricn ,  d'Arrepfnas  ,  de 
Gcber ,  âcc.  Il  y  a  une  Bibliothèque  Anatomiquc  faite 
par  le  Clerc  ôc  Manget  Médecins  de  Genève,  qui  ont 
raiTemhlé  en  un  corps  un  grand  nombre  de  Traiter  fin» 
guliers  d' Anatomie. 

On  appelle  auffi  Bibliothèque ,  les  Catalogue*  de*  livre» 
Zi  a  qui 
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<pi  compofcnt  les  BibUothtquet*  Gefacr  a  fait  «ne 
Bibliothèque  UntverfeUe ,  qui  2  été  abrégée  par  Simlcr  ; 
Du  Verdier  y  a  fait  im  fupplément.  La  Bibliothèque  de 
Mr.  de  Cordes  ;  U  Bibliotbequt  de  Mr.  de  Thou  par 
fiouillaud.  Le  Pere  Labbc  Jefuïte  a  fait  la  Bibliothèque 
des  Bibliothèques  ;  c'eft  un  livre  in  8.  qui  contient  feule- 
ment le  Catalogue  des  noms  de  ceux  qui  ont  c'ait  des 
Bibliothèques.  On  y  trouve  un  Recueil  de  tous  les  Cata- 
logues des  livres  qui  ont  été  faits  jufqu'à  prefent  par  les 
Auteurs  de  toute  forte  de  nations;  les  Elogiftes  des 
hommes  illuftres  ;  les  plus  fameux  Imprimeurs  &  Li- 

•  braires  de  l'Europe  ;  Se  tous  ceux  qui  ont  écrit  des  ca- 
binets célèbres  >  des  monnoyes >  des  poids  5c  des  me- 
furcs  ,  des  infcriptJons  &  monumens  de  l'antiquité. 

Martin  Lippenius  Allemand  a  fait  une  Bibliothèque  réelle 
dcPhilofbphic,  Médecine,  Jurifprudence ,  fie  Théo- 
logie en  I V.  Volumes  in  folio ,  qui  contient  les  noms 
des  Auteurs  qui  ont  écrit  de  ces  feiences.  Il  l'appelle 
ié elle  ,  parecqu'il  fuit  l'ordre  des  matières.  Michel 
Hertzius  a  fait  la  Bibliothèque  d'Allemagne ,  ou  le  Re- 
cueil des  Auteurs  qui  ont  écrit  des  affaires  de  ce  païs-là. 

En  France  on  n'a  point  encore  de  Bibliothèque  générale  de 
tous  les  Auteurs  François.  Il  y  en  a  de  particulières  du 
Sieur  La  Croix  du  Maine ,  Se  d'Antoine  du  Vcrdier. 
11  y  a  encore  celle  de  Du  Chefne  qui  a  ramaffé  les  Ecri- 
vains dcl'Hiftoire  de  France.  L'Efpagne  en  a  une  par 
Nicolas  Antonio.  Il  y  a  auiïi  une  autre  Bibliothèque 
d'Efpagne  de  Pcregrinus  ,  ou  d'André  Schot  ,  des 
Ecrivains  Efpagnols  en  1 608.  Le  Royaume  de  Naplcs 
en  a  une  compofée  par  Nicolas  Toppi ,  Se  commentée 
par  Léonard  N'icodcmc. 

Il  y  a  des  Bibttotbeques  des  Bénédictins  par  Trithemc  ;  de 
ceux  de  Cifteaux  par  Charles  de  Vifch  ;  des  Chanoi- 
nes Réguliers  par  Gabriel  Pcnnot  ;  des  Auguftins  par 
Hcrrcra  &  Elfîus.  l.i  Bibliothèque  des  Premontrez  par 
Jean  le  Page;  des  Dominicains  par  Leander  Albcrti , 
Antoine  de  Sienne  >  Se  par  Ambroifc  d' Alta  Mura  ; 
des  Francifcains  par  Luc  de  Wading  Cordclier  Hyber- 
nois  ;  des  Jcfuites  par  Philippes  Alegambe  ,  Pierre 

,  Ribadcneira ,  &  Natanaël  Sotuel.  Il  y  a  une  Bibliothè- 
que Rabbuùque  dcBuxtorf.  La  Bibliothèque  Chjrmique 
de  Pierre  Bore! ,  &c. 

La  Bibliothèque  Orientale  des  livres  Hébraïques ,  Syria- 

3ucs ,  Arabiques  ,  Egyptiaques  ,  Ethiopiqucs ,  &C. 
e  Henri  Hottingcr  S  m  (le  en  1667.  Il  y  a  une  Biblio- 
thèque Orientale  d'Hcrbelot  in  folio  en  1697. 
contient  tout  ce  qui  concerne  les  peuples  d'Orient. 
Sixte  de  Sienne  a  intitulé  Bibliothèque  Sainte ,  une  Critique 
fur  les  Livres  facrez.  11  recherche  les  Auteurs  de  chaque 
livre  ;  il  en  examine  les  verfions ,  Se  les  Commentai- 
res, &c. 

11 7  a  une  Nouvelle  Bibliothèque  des  Auteurs  Ecdcfiaftiqucs 
de  Moniteur  du  Pin  ,  Docteur  de  Paris ,  contenant 
l'Hiftoire  de  leur  vie ,  le  Catalogue ,  la  Critique ,  & 
la  Chronologie  de  leurs  Ouvrages ,  le  fommaire ,  le  ju- 
gement de  leur  ftile  &  de  leurs  différentes  Editions. 

La  Bibliothèque  Hiftoriquc  de  Paul  Bolduanus ,  qui  a  fait 
un  Recueil  des  Hiftoriens  &  des  Géographes. 

La  Bibliothèque  curieufe  de  Jean  Hallenrord  de  Konisberg , 
imprimée  en  i6j6. 

B I  B  U  S.  Terme  indéclinable  Se  ironique ,  qui  fe  dit 
des  chofes  qu'on  veut  meprifer.  Un  Avocat,  un  Poè- 
te de  btbut ,  eft  un  méchant  Avocat ,  un  mauvais  Poè- 
te. Des  raifons  de  btbut ,  ce  font  des  raifons  vaines  & 
peu  foUdes.  Ceft  une  affaire  de  bibm  ,  ceft-à-dire , 
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BICEPS,  f.  m.  Ceft  un  des  mufcles  de  l'os  du  coude 
qui  fert  à  le  fléchir.  11  eft  ainfi  appelle ,  parecqu'il  a 
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B  iffPïi  fedit  auffiparla  même  raifon  d'un  des-muf- 
.  des  flcchifïcursde  la  jambe. 

BICHE,  f.  f.  Femdle  du  cerf.  Elle  n'a  point  de  bob 
fur  la  téte.  Elle  eft  d'une  codeur  tirant  fur  le  bai-rou- 
ge. Elle  court  d'une  tres-grande  vitefTe ,  &  a  la  vue 
tort  bonne.  Un  fan  de  -'(.*•• ,  c'eft  le  petit  d'une  buhe. 
La  buhe  entre  en  rut  au  mois  d'Août ,  &  de  Septem- 
bre. Elle  porte  fon  petit  huit  mois ,  &  n'en  fait  qu'un 
à  la  fois. 

Saumaifc  dérive  ce  mot  de  bicula^  Mcnagede  btect  fémi- 
nin de  biccus ,  bouc. 

On  dit  proverbialement ,  Il  s'enfuit  comme  une  buhe  -, 
pour  dire ,  avec  poltronnerie  &  légèreté. 

B 1  C  H  E  T.  f.  m.  Mefure  de  grains  qui  contient  envi- 
ron unminot  de  Paris.  On  ledit  tant  delà  mefure, 
que  du  blé  qui  y  eft  mefuré.  Le  biebet  eft  particulière- 
ment en  ulage  en  Bourgogne  Se  en  Lionnois.  Dans 
les  anciens  titres  on  trouve  qu'il  en  falloit  deux  pour  fai- 
re une  hemine,  ou  deux  quartaux;  en  d'autres,  qu'il 
contenoit  deux  quartes,  que  chaque  quarte  contenait 
deux  boiffeaux ,  Se.  le  boifleau  vingt  écuelles. 

On  dit  suffi  un  biebet  de  terre ,  en  parlant  de  la  mefure 
d'une  terre  qui  a  befoin  d'un  biebet  de  blé  pour  être 
femée. 

BICHON,  f.m.  Petit  chien  quiale  nez  court,  & 
noir;  &lc  poil  long,  blanc,  Se  fort  délié.  Les 
f  bons  ont  été  long  temps  à  la  mode  chez  les  Dames  : 
ce  font  des  chiens  de  manchon.  On  dit  bubonue  quand 
on  veut  parler  de  la  femelle ,  Si  alors  il  eft  féminin. 
On  appelle  ces  chiens  des  lions  quand  ils  fon»  ton- 
dus en  forte  qu'on  ne  leur  a  laifTé  que  les  longs  poils 
pendans  fur  le  cou. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  barbet ,  & 
qu'on  a  dit  barbiche,  batbtcbon,  rtviisbabiebe ,  Sebabt- 
(hon,  Se  enfin  par  abrégé  bube  Se  bubon,  comme  fi 
c'étoit  un  petit  barbet. 

BlCOQ.,ou  PIED  DE  CHEVRE,  f.m.  Ter- 
me de  Mechanique.  Ceft  le  troiliérae  pied  qu'on  ajou- 
te à  la  chèvre ,  ou  machine  qui  fert  à  élever  des  pou- 
tres, ou  autres  gros  fardeaux,  quand  on  n'a  point  de 
murailles  contre  kfquellcs  on  la  puiffe  appuyer. 

B I  C  O  QU  E.  f.  f.  Place  peu  fortifiée  Se  fans  deffenfe. 
Echouer  devant  une  mifcrablc  bicoque.  Un  Gouver- 
neur eft  téméraire  d'attendre  le  canon  d'une  armée 
royale  dans  une  bicoque. 

Ce  mot  vient  d'une  place  fur  le  chemin  de  Lodi  à  Milan  * 
qui  étoit  une  (impie  maifon  de  Gentilhomme  entourée 
de  foffez ,  dans  laquelle  les  Impériaux  s'étant  poflez  en 
l'année  15:1.  foutinrent  laiTaut  de  l'armée  Françoife 
commandée  par  le  Sr.  de  Lautrec  du  temps  de  François 
I.  &  cette  bataille  s'appclla  la  journée  de  la  Bicoque. 

B 1 C  O  R  N 1  S.  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Ceft  un 
des  mufcles  qui  fervent  à  étendre  le  carpe.  11  a  été  ap- 
pcllé  ainfi  parecqu'il  a  deux  infertions.  On  l'appelle 
autrement  raital  externe. 

BICQUETER.  T.n.  Ce  mot  fe  dit  des  chèvres , 
Scfignific,  Faire  un  petit  chevreau.  Nôtre  chèvre  a 
bicqueté. 

B   I  D 

BIDAUS,  00BIDEAUX.  f.m^plur.  Vieuxmot 
François ,  qui  fignifioit  autrefois  des  gens  de  guerre  à 
pied ,  qu'on  a  appeliez  autrement  Pttauts. 

BIDET,  f.m.  Cheval  de  petite  taille.  Les  meilleurs 
bidets  viennent  de  France.  Pegafc  fut  un  bon  bidet. 
Voit.  Pouffez  vôtre  bidet,  Mol.  c'eft-i-dire  figu- 
rément,  pouffez  vôtre  fortune  ;  pcrfcvcrcz.  Ce  mot 
a  auffi  fignifié ,  unfetitpiftoletdepoebe. 

On  appelle  double  bidet,  un  cheval  détaille  médiocre  au 
aefliw  de  celle  d«M<r. 

BIDON. 
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BIDON,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  «'fT-ag 
de  bois,  dont  on  fefert  fur  mer  pour  mem<:  la  boJ«oa 
de  chaque  plat  de  l'équippagc.  11  contient  fept  chopi- 
ncs  pour  fèpt  perfonnes.  Oh  l'apprltc  autrement  ca- 
nette.  Ceux  qui  font  d'écain ,  ou  de  terre  cuitte ,  s'ap- 
pellent frifons. 

B   I  E. 

BIEN.  f.  m.  Contentement  >  félicité ,  bonheur  ;  joye  > 
ptaifir  ;  ce  que  les  êtres  raifonnables  fouhaittent.  Dieu 
fit  le  feul  fouverain  bien  ,  8c  celui  auquel  on  doit  rap- 
porter toutes  chofes.  Platon  parle  d'une  chanfon  de 
l'on  temps  qui  comptoitla  famé,  la  beauté,  Sclari- 
cheffe  comme  le  fouverain  bien.  Varon  dit  que  fur  la 
quefrion  du  fouverain  bien  il  y  avoit  z8o.  fcctes  diffé- 
rentes. Les  faux  biens  de  ce  monde  font  fi  fragiles  qu'ils 
ne  méritent  pas  nôtre  attachement ,  M.Esp.  Ceft  la 
condition  humaine,  d'être  affujettie  à  de  continuelles 
révolutions  du  bien  au  mal ,  &  du  mal  au  bien ,  Fl.  H 
faut  fç.ivoir  meprifer  les  honneurs ,  8c  tous  ces  autres 
btent  en  apparence ,  qui  ne  pafTeront  jamais  pour  de  vé- 
ritables biens  dans  l'clprit  du  fage ,  Boi. 

Le  fumeux  faner im  bien 

Dans  (e  [tjour  de  mifere, 

a' eft  qu'un  pomfeux  entretien, 

Et  qu'une  noble  chimère ,  Charleval. 
Enfin  tout  ce  qui  cft  propre  à  caufer ,  ou  à  augmenter 
Je  plaifir  en  nous  ,  fc  nomme  bien  ,  &  le  contraire  nul. 
Ceft  fur  ce  bien ,  8c  fur  ce  nul  que  roulent  différem- 
ment toutes  nos  pallions.  Amour,  à  qui  je  dois  & 
mon  mal,  &  mon  bien,  Oe.  M.  L'ambitieux  fait 
confilf cr  le  fouverain  bien  dans  les  grandeurs ,  &  les 
honneurs. 

Vn  4V4Te  iiêUurt,  &  fou  de  fin  argent,  .  .  . 
Mettra  toute  f*  gUire ,  &  fin  fourerum  bien» 
A  grofir  un  trefor  qui  ne  lui  fert  de  rien ,  Boi. 
Bien,  lignifie  en  gênerai ,  les  richefTes ,  l'argent.  Les 
hommes  ne  travaillent  pas  avec  la  même  ardeur  à  ac- 
quérir le  falut  qu'à  acquérir  les  biens  temporels,  Nie. 
Les  biens  terrcflres  font  paflàgers  ;  ils  nous  échappent 
maigre  nous ,  Id.  On  quitte  fon  bien  pour  l'intérêt  de 
fon  lalut ,  &  puis  on  fe  damne  par  le  chagrin  de  n'avoir 
rien ,  St.  Ev.  Le  bien  contribue  beaucoup  à  affermir 
les  hommes  dans  la  vertu;  au  lieu  que  la  pauvreté  eft 
une  tentation  continuelle,  Le  Mai.  Sans  le  bien  la 
grandeur  des  Grands  n'eft  que  baffe  Je  ,  &  c'eft  l'infr  ru- 
inent le  plus  ncccffiire  à  leur  fortune  ,  Id.  Themifto- 
cle  difoit ,  j'aime  mieux  pour  ma  fille  un  homme  qui  ait 
befoin  de  bien ,  que  du  bien  qui  ait  befoin  d'un  homme , 
Abl.  Il  ne  fuffit  pas  de  fçavoir  ufer  des  biens  avec  mo- 
deration  ;  il  faut  encore  fçavoir  les  perdre  avec  mode- 
ration,  Mont.  Ce  n'eft  pas  allez  que  de  pofleder  tous 
les  biens  que  la  fortune  peut  donner;  il  faut  en  fçavoir 
jouir»  Bell. 

Bien,  en  termes  de  Jurifprudcnce ,  fignifie  en  parti- 
culier, le  patrimoine ,  lesfacultez,  les  héritages ,  les 
pofTcffions  de  chacun.  Ufurper  le  bien  d'autrui  :  dé- 
pouiller quelcun  de  fon  bien  ;  prodiguer  fon  bien  ;  dif- 
pofer  de  Ion  bien  par  vente ,  ou  par  donation.  Saifir  , 
vendre  le  bien  d'un  débiteur.  On  di  fringue  deux  fortes 
de  biens  meubles  ou  immeubles  ;  ou  biens  mobiliaircs  & 
immobiliaires.  Le  bien  paternel  retourne  aux  parens 
paternels,  &  le  bien  maternel  aux  maternels.  C'eft 
une  maxime  au  Palais  que ,  qui  confifque  le  corps , 
confîfque  les  biens  ;  pour  dire ,  que  tous  les  biens  des 
condamnez  au  fupplice,  ou  au  banniflément  perpétuel , 
appartiennent  au  Fifc.  On  dit ,  qu'un  homme  s'obli- 
ge corps  8c  biens  ,  pour  dire ,  qu  outre  fes  biens  qu'il 
hypothèque,  il  s'oblige  perfonnelletnent ,  8c  fe  fou- 
mer  encore  à  demeurer  en  prifon ,  faute  d'exécuter  ce 
qu'il  promet.  On  dit  auffi ,  Séparer  de  corps  &  de 
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biens  t,  pour  dire,  Faire  jouir  une  femme  de  fon  bien 
propre ,  ck  la  feparer  de  fon  mari  tant  à  l'égard  du  lit , 
que  des  biens ,  8c  la  difpcnfcr  de  l'obeilTance  conjugale. 
On  appelle  un  Curateur  aux  biens  vaquai» ,  Celui  qu'on 
nomme  pour  défendre  une  fucceffion  abandonnée ,  & 
où  il  n'y  a  point  d'héritiers.  On  appelle  Ccffion  de 
biens,  une  renonciation  qu'un  débiteur  fait  cnjufticcà 
tous  fes  biens.  11  eft  pour  cela  oblige  de  porter  un  bon- 
net vert.  Voyez  Cession. 

Bien,  fe  dit  aufli  pour  lignifier  un  héritage  particulier. 
Ce  Gentilhomme  a  un  beau  bien  dans  une  telle  Parroif- 
fe;  pour  dire,  un  beau  domaine ,  un  grand  territoire , 
un  bon  revenu. 

Bien,  fedit  auffi  des  fruits  des  héritages.  La  gelée  cft 
bonne  pour  les  biens  de  la  terre,  &  fait  mourir  la  ver- 
mine. Les  Rogations  font  inftituées  pour  prier  Dieu 
pour  les  biens  de  la  terre. 

Bien,  fc  dit  auffi  pour  Faveur  ;  grâce  ;  utilité  ;  bien  fait  ; 
avantage;  bon  1er  vice-,  bon  office.  Ton  amour  cft  un 
bien  qui  m'eft  juftement  dû ,  Main.  Vôtre  Majefté  ne 
fe  ferait  pas  grand  tort ,  fi  elle  me  faifoit  un  peu  de  bien , 
Scar.  Je  lui  ferai  tant  de  bien,  difoit  Henri  IV.  en 
parlant  d'un  homme  qui  ne  l'aimoit  pas ,  que  je  l'obli- 
gerai à  m'aimer,  Amours  d'Henri  IV.  On 
exhorte  les  autres  à  faire  du  bien  -,  ilfufEfoit  deleprc— 
pofer  à  ce  Prince ,  Fl.  Le  plaifir  qu'on  trouve  à  faire 
le  bien  eft  une  partie  de  la  rccompcnfc  de  l'avoir  fait  * 
Id.  Il  y  a  des  gens  qui  font  femblant  de  vouloir  du 
bien  à  tout  le  monde  afin  que  tout  le  monde  leur  en  faf- 
fe ,  La  Br.  Les  gens  vains  regardent  ceux  à  qui  ils 
font  du  bien  comme  leurs  débiteurs ,  &  comme  leurs 
inférieurs ,  Oe.  M.    Le  deffein  que  nôtre  Société  a 

5 iris  pour  le  bien  de  la  Religion ,  c'eft  de  ne  rebuter  per- 
onne ,  Pasc.  Quand  on  travaille  avec  tant  d'ardeur 
au  bien  gênerai ,  c'eft  qu'on  y  trouve  d'ordinaire  le  fien  , 
Oe.  M.  Caton  alloit  droit  au  bien  public;  mais  d'un 
air  farouche,  St.  Ev. 
On  dit  d'une  chofe  qu'elle  fait  grand  bitn,  quand  elle  ap- 
porte quelque  commodité ,  ou  quelque  foulagcment. 
Vos  fages  confiais  m'ont  fait  grand  bien.  Cette  fuc- 
ceffion me  fait  tous  les  biens  du  monde.  Le  remède  que 
j'ai  pris  m'a  fait  grand  bien.  En  amour  un  peu  d'abfen- 
ce  fait  grand  bien  ,  E.  R  ah. 
Bien,  lignifie  auffi ,  Bonheur  ;  hazard.   C'eft  un  grand 

bien  que  vous  vous  foyez  trouvé  là  fi  à-propos. 
Bien,  fe  prend  encore  pour  Louange.  Cet  homme  eft 
obligeant,  il  dit  du  ton  de  tout  le  monde.  On  m'a  dit 
mille  biens  devons.  Chacun  dit  du  bien  de  fon  cœur, 
&  perfonne  n'en  ofc  dire  de  fon  cfprit ,  L  a  R  o  c  H. 
Ne  parler  de  perfonne  ni  en  bien ,  ni  en  mal ,  Voit; 
Un  Hiftoricn  doit  dire  le  bien  8c  le  mal ,  B.  R  as. 
Bien,  lignifie  auffi ,  Pureté  de  mœurs  ;  vertu ,  hon- 
nêteté ;  une  bonne  fortune  ;  une  bonne  œuvre.  Ce 
Prélat  étoit  un  grand  homme  de  bien.  Les  plus  gens  de 
bien  ne  font  pas  d'ordinaire  les  plus  favorifez  de  la  for- 
tune, M.  Esp.  Celui  qui  fait  le  bien  parecqu'il  y  cft 
obligé ,  le  fait  toujours  de  mauvaife  grâce ,  St.  Ev. 
Nul  ne  fait  le  bien  pour  le  bien  :  tous  les  hommes  ont 
leurs  vues ,  Gom.  Nous  fommes  portez  au  bien ,  ou 
au  mal,  félon  les  premières  impreffions  que  nous  re- 
cevons, Oe.  M.  Grand  Dieu,  fi  l'homme  fait  du 
bien ,  toi  feul  le  lui  fais  faire ,  God.  Il  y  a  des  gens  ri- 
gides qui  trouvent  que  le  bien  eft  une  efpcce  de  mal 
quand,  il  y  a  un  mieux,  Bal.  Un  homme  de  bien  eft 
celui  qui  n'eft  ni  un  faint ,  ni  un  devot  ;  8c  qui  s'eft 
borné  à  n'avoir  que  de  la  vertu ,  LaBr. 
Je  fouffrirou  plutôt  r*ffirtnt  du  itcuage , 
.Que  d  être  le  mari  de  tes  femmes  de  bien  , 
Dont  lu  nuuvdife  humeur  f*it  un  frtcéi  fur  rien ,  Mol. 
Corneille  a  dit  ;  Tu  n'as  fait  le  devoir  que  d'un  homme 
de  bien;  pour  dire,  d'un  homme  brave ,  8c  courageux. 
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Bien»  fe  c!it  luiTi  flgurcmcnt  pour  Science ,  lumière  , 
connoilîance ,  6c  généralement  pour  tons  les  avantages 
de  l'efprit.  Ce  Philofopbc  égalent  les  richelTes  des  Rois, 
par  les  biens  de  l'efprit ,  Oe.  M.  Les  iient  de  l'ame  paf- 
fent  pour  chimerc  dans  l'efprit  des  gens  dumondc,Nic. 

Bien,  fe  dit  de  même  des  avantages  du  corps  ;  comme 
la  beauté.  On  dit  d'un  homme  qui  a  la  Phyfionomie 
heureufe  ;  qui  a  les  manières  honnêtes ,  Se  polies  ;  qu'il 
fent  fon  bien. 

B  i  f.  n  >  fc  dit  auflî  en  pluficurs  phrafes  adverbiales  ,  6c 
alors  il  fc  prend  ou  pour  beatutuf ,  ou  pour  fagement , 
ou  pour  cemmodément ,  ou  pour  juftement.  Ainfi  on 
doit  ra  porter  à  l'une ,  ou  l'autre  de  ces  quatre  fignifiea- 
tions,  1  s  exemples  qui  fuivent,  comme:  Il  y  a  bien 
à  profiter  auprès  de  vos  Dodtcurs ,  Pasc.  11  feroit  fort 
bit»  de  fe  taire ,  Voit.  Quand  on  eft  tir»,  il  s'y  faut 
tenir.  Elle  mérite  bien  cela,  Mol.  Bien  marque  auflî 
quelquefois  la  capacité,  le  pouvoir  de  faire  une  chofe  » 
comme  quand  on  dit  :  Fercz-vous  bien  cela  ?  Je  le  ferai 
bien.  Je  m'acquitterai  lien  de  cette  commifllon.  Bien 
fe  dit  aufB  pour ,  Véritablement  ;  à  la  vérité  :  11  eft  bien 
en  chemin ,  mais  il  n'eft  pas  encore  arrivé.  Il  eft  bien 
embarqué  ,  mais  il  n'a  pas  encore  defancré.  Bien  a  en- 
core plulicurs  autres  lignifications  qu'on  peut  voir  dans 
les  exemples  fuivans  ,  6t  qui  fe  rapportent  plus  ou 
moins  à  ce  qu'on  en  a  déjà  dit.  Cela  va  de  bien  en 
mieux.  Cet  homme  eft  fort  bien  dans  fes  affaires. 
Nous  fortunes  bien  cnfcmblc  ;  c'eft-i-dire  bons  amis. 
On  dit,  qu'un  portrait  reiTcmblccn  bien-,  pour  dire, 
qu'il  eft  un  peu  llatté.  On  dit,  qu'un  homme  eft  tir» 
mil  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  dangereufement  malade.  Sa 
maladie  fc  tourne  ra  bien.  Il  boit  &  mange  tir*.  Il  eft 
bien  buvant  fit  bien  mangeant.  On  lui  a  donné  des  re- 
mèdes bien  à-propos.  Cela  n'eft  pas  venu  à  bien,  n'a 
pas  profité.  Il  y  avoir  bien  du  monde  à  ce  Sermon. 
Cette  affaire  ira  bien  autrement  qu'on  ne  penfe.  Cet 
homme  fait  bien  tout  ce  qu'il  fait  ;  il  dit  tir».  Ces  vers 
font  bien  tournez.  Il  a  u  t  cela  tant  mal  que  bien.  On 
dit ,  qu'un  homme  voit  bien  clair  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
dieu  intelligent.  Vous  en  parlez  bien  à  vôtre  aife.  C'cft 
bien  dit.  Bien  loin  que  cela  lui  ferve ,  il  lui  pourra  nui- 
re. Ce  Critique  ne  trouve  rien  de  bien.  On  dit  ironi- 
quement ,  qu'un  homme  fc  porte  bien  ;  pour  dire» 
qu'il  eft  bien  faoul.  On  dit  aufE  un  homme  bien  fait , 
une  femme  bien  faite  ;  pour  dire ,  belle  &  de  bonne 
m  ne.  On  dit  auflî  par  interjection  ,  Hé  bien  qu'eft- 
ce?  hé  tir»  achevez.  On  dit  auflî,  bien,  bien,  quand 
on  veut  témoigner  fon  approbation.  Quand  on  «lit  MM , 
tien  d'un  ton  chagrin ,  c'eft-à-dire ,  finiflez ,  ne  m'im- 
portunez pas  davantage.  C'cft  une  formule,  du  Pa- 
lais ,  de  dire  aux  Juges  à  la  fin  des  requêtes  qu'on  leur 
prefente,  &  après  les  conclurions  ;  çr  vtm  ferez,  bien. 

On  dit  proverbialement  ,  Bien  attaqué ,  tir»  deffendu. 
Autant  vaut  t»r»  battu ,  que  mal  battu.  Un  fou  avife 
tir»unfage.  On  dit  auflî,  Nul  tir»  fans  peine  ;  c'eft- 
à-dire  ,  que  le  plaifir  coûte  toujours  quelque  chofe. 
A  mal  exploiter  bien  écrire.  On  dit  encore,  Je  n'aurai 
ni  tir»  ni  repos ,  que  cela  ne  foit  fait  ;  c'eft-à-dire , 
qu'on  ne  négligera  rien  pour  l'exécution  d'une  chofe 
qu'on  fouhaitc  paflîonnémcnt. 

B I E  N  D  I  R  E.  v.  n.  Dire  du  bien  de  quelcun ,  parler 
avantageufement  de  lui  j  mais  ce  verbe  lien- dire  n'eft 
pas  fort  ufité  en  ce  fens ,  Se  on  dit  plutôt  dire  dm  bien 
de  tout  le  monde ,  que  bien-dire  de  tout  le  monde. 

Bien-dire.  v.  aCt.  Dire  de  bonne  grâce;  bien  reci- 
ter ,  bien  prononcer  :  bien  parler.  La  Rhétorique  eft 
l'art  de  bien-dire. 

B 1  e  n-d  ire.  f.  m.  Langage  poli  8t  éloquent  ;  manière 
de  s'e»primer  agréable  &  engageante.  Ils  font  les  Ar- 
bitres fouverains  du  bien- dire.  Se  mertre  fur  fon  bien-di- 
re. Mais  cette  dernière  phtafe  eft  un  peu  proverbial*. 


B   I  E. 

BIENDISANT,  anti.  adj.  Orateur  difert  ;  qui 
parle  avec  élégance,  6c avec  politeffe.  Les  gens  de 
Cour  fe  piquent  d'être  btendifans.  Cependant  ce  mot 
ayant  quelque  chofe  de  «omique ,  ne  fc  doit  gueres  em- 
ployer que  dans  le  ftile  fimple ,  6c  familier.  C'eft  un 
Amant  bten-difant  6c  matois ,  Voit. 

Un  de  ce  dernier  ndrt, 
Frtfre ,  ttûjturs  rafé,  bien-difant  &  beau  fis. 

La  Font.  , 

BIENFACTEUR,  ou  BIENFAICTEUR, 
ou  BIENFAITEUR,  f.m.  Bienfactri- 
ce,  ouBienfaictrice,ouBienfaitri- 
c  il.  f.  f.  Celui ,  ou  celle  qui  a  donné  ;  qui  a  fait  quel- 
que grâce ,  qui  a  fait  du  bien  à  quelcun. 

Il  n'y  a  point  de  mot  dans  la  langue  Françoife  fur  lequel  les 
opinions  foient  plus  partagées,  que  fur  celui  de  Bun- 
faâeur,  de  Bienfaiteur,  ou  de  BtenfaïQenr.  Mrs.  de 
l'Académie  lailTent  le  choix  entre  BtenfaSeur ,  6c  Bien- 
faiteur (ans  parler  de  Bienfaiteur.  De  bons  Auteurs  pré- 
fèrent cependant  Bienfaiteur ,  comme  le  plus  doux  dans 
la  prononciation.  On  peut  dire  auflî  Bienfaiteur  avec 
Mrs.  de  Voiture,  Pelletier  6c  Corneille.  Celui  qui 
fait  du  bien  pour  en  tirer  du  profit ,  ne  mérite  point  d'ê- 
tre appelle  un  Bienfaiteur  -,  fon  action  eft  un  commer- 
ce ,  6c  une  négociation ,  C.  B.  Les  Bienfaiteurs  ven- 
dent quelquefois  bien  cher  leurs  bienfaits  ,  Tour. 
L'Antiquité  a  fait  fes  Idoles  de  fes  Bienfaiteurs ,  6c  n'a 
pris  pour  objets  de  fes  adorations  rcligieufes ,  que  ceux 
qui  le  dévoient  être  de  la  rcconnoiiTancc  publique ,  Li 
Mai.  Un  homme  enivré  de  la  félicité  du  ficclç  jouit 
des  bienfaits  ,  fans  regarder  le  Bienfaiteur ,  Fl.  C'cft 
une  horrible  ingratitude  que  de  tuer  fon  Bienfaiteur , 
Abl. 

On  appelle  dans  les  Couvens  Bitnfaàeurs  6c  Bienfaitrices , 
ceux  qui  en  ont  fait  la  fondations ,  ou  qui  y  ont  ap- 
porté de  grands  biens  en  y  entrant. 

B I  E  N  F  A  1 R  E.  v.  n.  Faire  du  bien  ;  obliger  quelcun 
quelque  libéralité ,  ou  par  quelque  fervice.  On  die 
plus  ordinairement  faire  du  bun.  Bienfairt  vieillit. 
L'Acad. 

BIENFAISANT,  anti.  adj.  Quia  l'inclina- 
tion à  obliger ,  ôc  à  faire  du  bien.  Une  humeur  gene- 
reufe  6c  bien} ai faute  ne  manque  gueres  de  gagner  l'ami- 
tié du  peuple.  Il  y  a  des  gens  qui  ont  l'ame  bunfufame , 
Se  donc  la  mine  fevere  gâte  les  bienfaits ,  Bal.  Cefar 
avoit  l'ame  naturellement  bienfaifantt ,  Bou.  L'An- 
tiquité ne  vante  la  valeur  d'Hercule,  que  comme  une 
valeur  btenfatfante ,  qui  ne  s'occupait  qu'à  réprimer  la 
violence,  Tour. 

Il  a  un  comparatif  :  N'avois-je  pas  raifon  de  trouver 
étrange ,  que  vous  le  meilleur ,  6c  le  mieux  faifant  de 
tous  les  hommes ,  me  refufaflicz  cinq  ou  fut  ligna  i 
Vol. 

BIEN  FAIT,  a  i  t  e.  adj.  Qui  eft  bien  exécute  ; 
qui  a  de  la  beauté ,  de  l'agrément ,  de  la  grâce,  qui  eft 
bien  tourné,  bien  placé.  Voilà  un  ouvrage  bun  fait, 
une  commifSon  tir»  farte.  Cet  homme  eft  très-tir» 
fait.  C'eft  un  cfprit  tir»  fait ,  un  coeur  bienfait.  Il  ■ 
auflî  un  comparatif.  C'cft  l'homme  le  «jr«x  fait  que 
jayevu.  Ceft  la  fille  la  mieux  faite  de  France.  L'A- 
cadémie n'admet  ni  bun  faire  ni  bienfait  comme  un  fcul 
mot  en  ce  fens. 

Bienfait,  f.m.  Don-,  faveur;  grâce-,  bon  office; 
bien,  plaifir  que  l'on  fait  à  quelcun.  Un  bien  fat  ligna- 
lé.  Combler  quelcun  de  bienfaits.  L'affeftion  fe  mon- 
rre  plus  par  les  bienfaits  que  par  la  proximiré  du  fang , 
Oe.  M.  C'eft  reprocher  un  bienfait  que  d'en  faire  fou- 
venir ,  Id,  Pour  conferver  de  la  reconnoiffance  il  faut 
s'arrêter  au  bienfait,  fans  en  rechercher  la  fource ,  qui 
eft  d'ordinaire  fort  corrompue,  Nie.  Ceux  que  la 
fortune  aveugle  a  comme  accables  de  fa  bien fat  s ,  en 
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jonïfTent  avec  orgueil,  ôcfans  modération i  LaBr." 
Les  bienfaits  mêmes  veulent  être  aiîaifonncz  de  maniè- 
res obli-cantes ,  Bfll.  Ce  ne  font  pas  ves  bienfaits, 
Sire,  qui  vous  font  aimer;  c'eft  vous  qui  faites  aimer 
vos  bienfaits,  Tour.  Dans  la  diftribution  des  bien- 
faits il  faut  moins  d'ciLu  que  de  generofité,  St.  Ev. 
Un  bienfait  reproche  tient  toujours  lieu  d'offenfe,  Rac. 
Les  bienfaits  impofent  une  cfpecc  de  joug  à  celui  qui  les 
reçoit,  Bell.  Du  joug  de  mes  bienfaits  tu  cherche  à 
t 'affranchir ,  Rac. 
Vu  bienfait  ferd  fa  grâce  à  le  trop  fublier ; 
Qui  veut  qu'on  s'en  four  tenue ,  Me  d«n  oublier ,  CoRn. 

On  dit  proverbialement  qu'un  bienfait  n'eft  jamais  perdu  ; 
c'eft-à-dirc ,  qu'on  en  reçoit  de  la  rcconnoiflancc  tôt 
ou  tard.  On  rut  encore ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  gravent 
les  injures  furie  cuivre,  &lcs  bienfaits  fur  le  fable; 
c'eft-à-dire ,  que  les  bienfaits  s'oublient  bien  plus  aifé- 
ment  que  les  injures.  Scncquc  a  laiiTé  unTraitté  des 
bienfaits  qui  a  été  traduit  par  Malherbe. 

Bienfait,  en  termes  de  Coutumes ,  fe  dit  au/11  de  la 
troifiéme  partie  des  biins  fucceffifs  du  perc  &  de  la  mè- 
re ,  dont  là  jouïffance  par  ufufruit  étoit  donnée  aux  puî- 
nez ,  &  entre  autres  dans  la  Coutume  d'Anjou. 

BIENHEUREUX, eus  e.  adj.  &  f.  m.  &  f.  Ce- 
lui qui  jouît  de  la  béatitude  eclefte.  Le  Paradis  eft  le 
fejour  des  bienheureux.  La  Bienlieureufe  Vierge  Marie. 
Les  Bienheureux  Apôtres.  La  vie  des  Bienheureux  dans 
le  Ciel  eft  un  acte  continué  de  contemplation ,  &  d'a- 
mour ,  M.  de  M.  Si  les  Bienheureux  font  toujours  dans 
la  contemplation ,  cette  idée  nous  feroit  prcfquc  regar- 
der la  félicité  comme  un  état  ennuyeux ,  Le  Cl. 

Bienheureux,  fedit  auffi  de  ceux  qui  font  morts 
en  odeur  de  fainteté ,  Ôc  que  l'Eglife  deftine  par  provi- 
fion  à  être  canonifez ,  en  approuvant  qu'on  les  venerc. 
Le  bienheureux  Jean  de  la  Croix.  Voyez  B  e  a  t  i  f  i- 

c  ATI  ON. 

Bienheureux,  en  termes  de  l'Ecriture ,  fc  dit  de 
ceux  qui  ont  les  qualitez  comptifes  dans  Ici  huit  Béati- 
tudes de  l'Evangile.  Bienheureux  font  les  pauvres  d'ef- 
prit ,  les  pacifiques ,  les  affligez ,  &c. 

Bienheureux,  fedit  en  Morale  de  ceux  qui  jouïf- 
fent  de  quelque  bonheur ,  de  quelque  avantage.  Bten- 

.  heureux  qui  vous  polTcde.  Vous  êtes  dans  un  état  bien- 
heureux :  voici  un  bienheureux  fejour ,  &c.  Remar- 
quez que  quand  bienheureux  eft  joint  à  un  verbe  il  ne  fait 
plus  un  feul  mot  :  bien  cit  feparé  de  l'adjectif  heureux. 
Il  eft  bien  heureux  d'avoir  échappé ,  ôtc. 

BIEN  LOIN.  Conjonctive  qui  lignifie ,  Au  lieu, 
&  qui  veut  un  infinitif  avec  la  particule  de.  Bien  loin  de 
fe  repentir ,  il  s'obftine  dans  fon  crime.  Bien  loin  d'ê- 
tre nôtre  ami ,  il  eft  au  contraire  nôtte  plus  dangereux 
ennemi.  Bien  loin  de  lui  envoyer  des  Députez ,  ils 
vinrent  efearmoucher ,  Abl.  On  conftruit  auffi  bien 
loin  avec  le  fubjonctif  du  verbe ,  précédé  de  la  particule 
que.  Bien  loin  qu'il  foit  homme  à  vous  faire  fatisfaction , 
Û  eft  homme  à  vous  quereller.  Bien  loin  que  le  difeours 
foit  affbibli  par  l'arrangement  des  mots ,  il  ne  peut  fans 
cela  avoir  aucune  force ,  V  AU. 

BIEN  QU  E.  Conjonctive  qui  régit  le  fubjonctif,  & 
qui  lignifie ,  Quoique ,  encore  que.  Bien  que  la  beauté , 
&  la  force  du  corps  vous  donnent  de  l'avantage,  &c. 
Bien  que  ce  qu'il  y  a  de  plus  terrible  femblc  devoir  tom- 
ber fur  moi.  Bien  qu'il  n'y  ait  aucun  danger  pour  vous. 
Mais  il  faut  remarquer  fur  cette  conjonctive  bien  que , 
que  lorfque  la  période  a  plufieurs  membres ,  le  mot 
bien  ne  veut  pas  erre  répété ,  fur  tout  dans  le  ftile  (im- 
pie &  hiftorique.  Par  exemple ,  bien  que  l'expérience 
nous  faite  voir ,  qu'il  n'y  a  point  d'innocence  à  l'épreu- 
ve de  la  calomnie ,  &  que  les  plus  gens  de  bien  (oient 
expofez  à  la  perfccution.  C'eft  ainfi  qu'il  faut  écrire , 
au  lieu  de  repeter  bien  que  dans  le  fécond  membre  de 
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cette  période ,  en  difaot ,  &  bien  que  les  plus  gens  de 
bien,  &c. 

B I E  N  S  E  A  N  C  E.  C  f.  Ce  qui  convient  à  chaque 
chofe;  ou  fi  l'on  veut ,  action  convenable  aux  temps, 
aux  lieux ,  &  aux  perfonnes  :  ménagement  ;  é^,ard 
que  l'on  a  pour  toutes  ces  fortes  de  circonitanccs.  Les 
bienfeances  font  d'une  étendue  infinie  :  le  fexe ,  l'â^c  , 
le  caractère ,  impofent  des  devoirs  ditfercns  ;  &  fi  l'on 
n'obfervc  pas  toutes  ces  différences ,  qui  font  la  bien- 
feance, l'on  palfc  pour  un  homme  impoli ,  Bell.  La 
bienfeance  eft  la  fcienccdcs  égards,  ck  on  l'apprend  à 
l'école  du  monde ,  Id.  La  vertu  même  a  beloin  de 
garder  les  bienfeances ,  Fl.  Il  y  a  des  chofes  qu'on  peut 
taire  impunément ,  &  que  la  bienfeance  ne  permet  pour- 
tant pas,  Bell.  Combien  de  gens  décrient  la  vertu 
même,  quand  elle  ne  garde  pas  a  leur  gré  toutes  leurs 
rigoureufts  bienfeances ,  Fl.  La  bienséance  eft  la  moin- 
dre  déroutes  les  loix,  &la  plus  fuivie,  La  Roch. 
C'eft  fatisfaire  aux  loix  du  devoir  que  d'en  garder  tou- 
tes les  bienfeances ,  Mont.  Les  temmes  choififfent 
bien  fouvent  la  dévotion ,  comme  une  bienfeance  de  l'â- 
ge, LaBr.  LeTaflc  ne  garde  pas  auffi  exactement 
que  Virgile  toutes  les  bienfeances  des  mœurs  :  mais  il 
.  ne  s'égare  pas  comme  l' Ariofte ,  Bo  u.  L'étroite  bien' 
feance  doit  être  gardée  jufques  fur  la  fcéne,  Boi.  Il  y 
a  des  occafions  où  il  faut  plus  d'agtément  que  de  bien- 
feance,  &  d'autres  où  il  faut  plus  de  bienfeance  ^aed' 2- 
gt  ément ,  Le  Ch.  de  M.  Rien  n'eft  plus  contre  la 
bienfeance ,  que  d'en  obfcrvcr  avec  trop  d'affectation 
toutes  les  règles ,  &  toutes  les  loix,  Bell.  Une  ex- 
acte, &  rigoureufe  bienfeance  eft  une  gêne,  &  une 
contrainte,  Id. 
Abatffons  nous,  ma  foeur  ;  ajuftons  nom  au  temps; 
Et  ne  ménageons  plus  ces  triftes  bienfeances , 
Qui  nous  kentle  frmtdu  plus  beau  de  nos  ans,  Mol. 

Bienséance,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  commode , 
utile,  &  avantageux.  Il  a  acheté  cette maifon,  cette 
terre,  pareequ'eile  éroit  à  fa  bienfeance,  &dms  fon 
voifinage.  On  a  dans  ce  quartier  toutes  chofes  à  fa  bien- 
feance ,  l'Eglife ,  le  marché ,  la  rivière ,  &c.  Les  Prin- 
ces occupent  fouvent  des  places  par  droit  de  bienfeance , 
pareequ' elles  font  à  leur  bienfeance ,  qu'elles  .iflûrcnt , 
&  arrondiffent  leurs  frontières.  Rien  n'eft  plus  à  la 
bienfeance  du  Roi  que  cette  ville ,  Abl. 

BIENSEANT,  ante.  adj.  Qui  fied  bien  ;  qui  con- 
vient à  quelque  chofe.  Cela  n'eft  pas  bienfeant  à  un 
homme  de  vôtre  rang.  Il  eft  bienfeant  à  une  fille  d'être 
modefte.  Il  y  a  des  chofes  permifes ,  flfc  qui  ne  font 
pas  bienfeant  es ,  Oe.  M. 

BIENTENANT,  ante.  adj.  Terme  de  Palais.' 
Acquéreur  ;  qui  poffede  les  biens ,  &  les  héritages  qui 
ont  appartenu  à  un  autre.  On  affigne  les  tiers  acqué- 
reurs en  déclaration  d'hypothèque  comme  bientenaus. 
On  recherche  les  malverfations  des  Financiers  contre 
leurs  héritiers ,  6c  biemenani. 

B1ENVEIGNER.  v.act.  Vieux  mot  qui  fe  trou- 
ve dans  Nicod ,  &  qui  lignifie,  Saluer  quclcun ,  le  féli- 
citer fur  quelque  bonheur  qui  lui  eft  arrivé ,  le  recevoir 
avec  bienveillance  &  affection. 

BIENVEILLANCE,  f.f.  Affection  ;  bonne  vo- 
lonté ;  inclination  qu'on  a  pour  quclcun  ;  difpolition  à 
lui  vouloir  du  bien.  L'Orateur  dans  fon  exorde  doit 
gagner,  &  captiver  la  bienveillance  de  fes  auditeurs.  Se 
concilier  la  bienveillance  de  tout  le  monde.  Il  fedit  or- 
dinaitement  de  l'inférieur  au  fupciicur,  Je  vous  deman- 
de, Monfcigneur,  l'honneur  de  vôtre  protection,  & 
de  vôtre  bienveillance ,  V  oit. 

Ce  mot  vient  de  keuertlemta. 

BIENVEILLANT,  ante.  adj.  Qui  veut  du 

bien  à  quclcun  ;  qui  a  de  la  bienveillance  pour  lui. 
Ce  mot  vient  de  btnevoltu  :  il  n'eft  plus  en  ufage. 

Aaa  BIEN- 
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BIENVENU,  II*,  adj.  qui  Ce  dk  de  ceux  dont  fer- 
mée cil  fouhaitée  en  quelque  endroit  ;  qui  font  bien 
reçus ,  *  regarde*  de  bon  ceil.  Le»  honnêtes  gens 
font  toujours  bienvenus  par  tour.  Quand  vous  voudrez 
venir  chez  moi ,  vous  ferez  le  bienvenu ,  la  bienvenue. 

Bienvenu*,  f.  f.  eft  auffi  le  repas  qu'on  donne  à  ccu I 
avec  qui  on  entre  en  quelque  cfpcce  de  communauté. 
Le*  prifonniers  font  payer  la  bunvem(  à  tous  ceux  qui 
entrent  dans  la  prifon  ;  les  écoliers  à  ceux  qui  entrent 
dans  un  Collège. 

On  dit  proverbialement ,  Vous  foyez  le  bienvenu  comme 
en  vôtre  maifon  de  l'Ile  Boucbar.  On  dit  auffi ,  Vous 
ferez  le  bienvenu ,  &  le  mal  reçu»  à  ceux  dont  on  n'a- 
grec  pas  les  vifites.  On  dit  encore ,  On  cft  toujours 
bienvenu  quand  on  appoitc. 

BIENVOULU,  ut.  adj.  Qui  en  aimé,  nourqui 
on  a  de  l'eltirnc.  Ce  Pàr.cc  a  été  fi  doux  &  Ci  jufte ,  qu'il 
a  été  toujours  bienvoutu  de  fon  peuple.  Ce  mot  ne  fe 
dit  prefque  plus. 

BIERE,  f.  f.  Cercueil  ;  coffre  de  bois  pour  mettre  un 
mort.  Enfermer  un  corps  dans  la  bière.  La  bière  cft  un 
fejour  par  trop  mélancolique ,  Mur. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  huer,  ou  bar,  lignifiant  la 
même  choie ,  d'où  ks  Italiens  ont  fait  b*r.t ,  &  les  An- 
glois  bter ,  M  f  ,\  ace. 

B I  E  R  E.  f.  f.  lignifie  une  boiflTon  laite  d'orge ,  de  fro- 
ment ,  Se  d'avoine ,  ou  d'une  autre  forte  de  blé.  On  y 
ajoûte  du  houblon  pour  lui  donner  le  goût  du  vin.  On 
lés  brafler  long  temps  ,  &  on  les  fait  cuire  dans  des  chau- 
dières: «ttcboiflon  enivre;  &  cette  ivrefîe  dure  mê- 
me plus  long  temps  que  et  lie  du  vin ,  à  caufe  que  la  biè- 
re étant  plus  matérielle ,  ell  plus  difficile  à  digérer  que 
Je  vin.  Li  lutte  de  Mars  fe  garde  toute  l'année.  Mat- 
thiolc  croii  que  le  Zjthum  Se  le  Curui  des  Anciens  n'é- 
toicoi  autre  chofe  que  la  bien  dontonufe  en  Allema- 
gne ,  en  Flandre ,  en  France ,  &  en  plufieurs  autres 
Régions  de  l'Europe  ;  Se  qu'il  n'y  avoit  pas  plus  de  dif- 
férence entre  le  Zjtiwm  &  le  Curmi ,  qu'entre  la  ma- 
nière de  la  faire  ,  qui  augmentait ,  ou  diminuent  la 
propriété  de  ces  breuvages.  En  effet  ,  ajoûtc-t-il , 
quoique  toutes  les  bierei  fe  fafl'cnt  d'orge ,  ou  de  fro- 
ment,  oud'av<ine>  elles  ont  pourtant  différons  goûts 
fdon  qu'elles  font  braffées.  Les  unes  font  douces  & 
agréables  à  boire ,  Se  il  y  en  a  d'autres  qui  font  âpres 
5c  ameres.  Les  unes  font  troubles ,  Se  les  autres  clai- 
res. Pour  faite  la  bien,  il  faut  que  les  BialTeurs  don- 
nent tu  grain  un  commencement  de  germination,  & 
qu'ils  concentrent  enfuite  dans  le  même  grain  la  difpo- 
11  tion  qu'il  avoit  à  germer ,  en  le  («liant.  On  y  ajou- 
te trois  fois  autant  d'autre  grain  non  germé,  qui  font 
enfemblc  moulus  groffiercroent.  On  jette  (ur  le- tout 
de  l'eau  à  demi  bouillante ,  Se  enfuite  de  froide ,  6c 
apiès  avoir  agité  le  tout,  on  lelailfe  quatre  ou  cinq 
jours  dans  un  vaifTeau  couvert  jufqu'àune  parfaite  fer- 
mentation. Quelques-uns  y  ajoutait  de  l'ivroye  pour 
irriter  davantage  le  goût.  Il  faut  que  la  bière  luit  bien 
cuite ,  bien  épurée ,  &  qu'elle  ne  l'oit  point  récente , 
&  nouvelle  lorfqu'on  la  boit:  autrement  elle  fermente 
dans  l'eflomac ,  fie  elle  excite  eles  bouillonnemens  dans 
Je  corps  qui  nuifent  à  la  fanté.  Les  Anglois  pour  la  fai- 
re plus  agréable ,  jettent  dans  les  tonneaux  après  qu'el- 
le eft  bradée,  du  fuerc,  de  la  canclle  &  des  clous  de 
girofle  5  les  Flamands  du  miel  ôc  des  épices.  Diofco- 
ride  dit  que  la  vieille  bien  engendre  enfin  la  lèpre.  On 
fophiftique  la  bien  en  y  jet  r  an  t  de  la  chaux  pour  lui  don- 
ner plus  de  force ,  &  en  y  mêlant  de  la  fujrc  ou  lieu  de 
Jioublon. 

Lcvûtc  de  bure ,  eft  l'écume  de  la  bien  qui  fort  par  le  bon- 
don.  Dans,  les  Coutumes  de  Flandce  on  appelle  Bun  de 
bievt,  un  impôt  qu'on  levé  fur  la  burt ,  ou  bitrbtnk^, 
qui  fignific  auffi  une  ttvtrne. 


B  I  E.     BIP.     B  I  G. 

On  dit  proverbialement  d'un  portrait  nul  fait  ou  ridicule  » 

rc'eil  un  enfeigue  à  bure.  La  ivrognes  difent  auf- 
qu'ilsnc  veulent  point  mettre  leur  corps  en  bure; 
pour  dire ,  boire  de  la  bière  au  lieu  de  vin. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ber ,  lignifiant  la  même  cho- 
fe, que  Voffius  dérive  du  Latin  bibere.  Plufieurs  autres 
le  dérivent  de  l'Hébreu  b*r ,  qui  lignifie  Je  blé  dont  on 
la  fait ,  d'autres  de  bitn ,  dont  Pline  fait  mention  en  par- 
lant de  bruvage. 
B  I  E  V  R  E.  fT  m.  Animal  amphibie  ;  on  l'appelle  au- 
trement caftor  ;  Se  en  Latin  ctjtn ,  w$btr. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bebrm  que  les  Latins  du  bas  ficelé 

ont  dit  au  heu  de  fibtr.  Voyez  Castor. 
Bievre,  eft  auifi  un  oifeaude  rivière,  gros  comme 
une  moyenne  oye  fauvage.  Il  a  le  bec  long,  menu, 
dentelé  Se  crochu  par  le  bout.  Il  a  une  crête Yur  le  cou , 
la  tête  grofle  &  de  couleur  fauve ,  Se  le  dcfliis  du  dos 
cendré,  tirant  fur  la  couleur  plombée.  Son  ventre  eft 
prcfque  blanc ,  Se  les  pieds  rougeâtres. 
BIEZ.  f.  m.  Canal  qui  renferme ,  &  conduit  des  eaux 
dans  quelque  élévation  pour  les  faire  tomber  fur  la  roue 
d'un  moulin  ;  &  ks  tmerebui.  font  les  but.  qui  font  ao 
delà  en  remontant.  On  difoit  autrefois  bier  :  ce  qui  a 
fait  croire  à  quelques-uns  que  ce  motvenoitdc  bière, 
pareeque  le  Liez,  en  a  la  figure. 
Du  Cangc  le  dérive  de  beddle ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  en  la  même  lignification.  Je  croi  qu'il  vient  de 
vu  tqut ,  comme  étant  un  conduit  d'eau ,  en  lui  don- 
nant la  prononciation  Gafconne. 

B   I  F. 

BIFFER,  v.  aft.  Barrer  une  écriture  ;  la  rayer  &  ef- 
facer en  telle  forte  qu'on  ne  la  puiffe  plus  lire.  D  faut 
rayer ,  Se  biffer  cette  claufe.  Le  Cardinal  Baronius  a 
biffe  deux  Confuls  des  Faftes  Romains.  Quand  un  em- 
ptifonnement  eft  déclaré  injurieux ,  on  ordonne  que 
1  écrouc  fera  rayée  Se  biffer. 

Biffé,  t  e.  part.  &  adj.  11  a  les  fignificadons  de  fon 
verbe. 

B   I  G. 

BIGAME,  adj.  &  f.  m.  Qui  a  deux  femmes  en  mê- 
me temps,  époufées  en  face  de  l'Eglife,  A  Rome  ce- 
lui qui  avoit  contracté  deux  mariages  en  même  temps , 
étoit  noté  d'infaraie  par  l'Edit  du  Prêteur.  Cela  s'éten- 
doit  jufqu'àceux  qui avoient  deux  concubines,  les  re- 
gardant comme  des  demi-femmes.  Théophile  prétend 
même  que  la  bigamie  croit  entre  les  crimes  capitaux , 
L.Julia  db  Adult.  Balfamon  furie  nomocanon 
de  Photius  dit  le  contraire.  On  puniiToit  ci-devant  les 
ligtmei  de  mort ,  mais  par  erreur  ;  cai  il  n'y  a  pas  d'Or- 
donnance qui  les  condamne  à  ce  fuppfice  :  mainte»ant 
on  leur  impofe  d'autres  punitions  infamantes  ;  comme 
de  les  attacher  au  carcan  avec  deux  quenouilles ,  &c. 

B  i  c  a  m  e  ,  en  Droit  Canonique ,  fe  dit  de  celui  qui  a 
époufé  deux  femmes  fucceffi  vement ,  ou  qui  ne  s'etant 
marie  qu'une  fois ,  a  époufé  une  veuve.  En  l'un  9e 
l'autre  cas  on  ne  peut1  tenir  unEvêchc  fans  difpenfe. 
Cet  ufage  s'eft  introduit  dans  l'Eglife  par  la  prévention 
de  quelques-uns  d'entre  les  Pères  qui  ont  cru ,  que  les 
fécondes  noces  étoienr  défendues  pat  St.  Paul  Epit.  à 
Tire  chap.  i .  iUri  d  une  feule  femme.  C'eft  pourquoi 
les  bigames  n' croient  point  mirais  aux  Ordres  facicz  : 
foit  que  la  bigamie  fût  réelle  pour  avoir  époufit  deux 
femmes;  foit  qu'elle  fût  interprétative  ,  pour  avoir 
époufé  une  veuve ,  ou  une  61k  qui  avoit  été  corrompue 
avant  fon  mariage.  Ceux-là  même  panaient  pour  lxf4- 
mtf  qui  avaient  fait  voai  de  virginité  avant  leur  maria- 
ge ;  &  l'Eglife  observait  une  fi  grande  rigueur  à  fegar  d 
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des  bigames,  que  le  Pape  Léon  L  rie  voulut  jamais  per- 
n.cttrc  à  un  Evcquc  de  Mauritanie  <ic  le»  oidonncr.  Le 
Pet e  Doiicin  ,  dans  fon  Hiiloirc  du  Ncftorianifmc , 
dit  conformément  à  cette  ancienne  prévention,  qu'l- 
renée  étant  bigame ,  comme  ayant  été  marié  deux  (ou, 
avoit  été  élu  Evcquc  de  T)  r  contre  lis  Canons. 

BIGAMIE.  Cl.  Action  cnmincllc  provenant  d'un 
mariage  contracté  avec  deux  femmes  en  même  temps. 
Voyez  Bigame. 

Ce  mot  vient  du  Grec  digamia  ,  qui  lignifie  un  double 
mariage. 

Bigamie,  eft  aufli  une  incapacité  canonique  contrac- 
tée par  le  mariage  avec  deuxtemmes  lucccffivement , 
ou  par  un  mariage  avec  une  veuve.  La  btg*mie  n'em- 
porte point  d'irrégularité  pour  les  Ordres  mineurs  ; 
mais  feulement  pour  les  Ordres  majeurs ,  D  u  B  01  s. 

Bigamie»  fc  dit  aullî  dans  les  chofes  fpirituclles. 
Quand  on  polTede  deux  Bénéfices  incompatibles ,  &  de 
même  nature;  comme  deuxEvêchez,  deux  Cures, 
deux  Chanoinics  fub  eodemtetio ,  ôtc.  on  commet  une 
bigamie  fpirituellc.  Voyez  la  Déclaration  du  Roi  du 
1 i.  de  Février  1 68 1.  fur  l'incompatibilité  des  Bénéfices* 

B  I  G  A  R  R  A  D  E.  il  £  Sotte  d'orange  aigre ,  qui  a 
fur  la  peau  plufieurs  pointes ,  ôt  cxcrcfcenccs.  Le  jus 
de  bigarradt  cft  excellent  avec  la  perdrix.  La  diverfité 
de  fa  couleur ,  &  l'inégalité  de  fa  figure  lui  ont  fait  don- 
ner le  nom  de  bigarrade  en  Provence. 

BIGARREAU,  f.  m.  Efpecc de ecrife ainfi appcl- 
léc  parccqu'ellc  cft  bigarrée  de  rouge,  de  blanc,  Se. 
de  noir.  Voyez  Cerise. 

BI  GARREAUT  1ER.  f.  m.  Atbre  qui  porte  des 
bigarreaux. 

BIGARRER,  v.act.  Mettre enfcmble diverfes cou- 
leurs ,  Se  qui  par  leur  alTemblagc  bizarre  choquent  la 
vue.  Bigarrer  des  livrées. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bivariare ,  qu'on  a  dit  de  lifta* 
Tiare -}  d'où  il  dérive  aufli  bigirreAU  ,  Sebigearre:  Paf- 
quier  de  virgatus ,  &  direrfis  coloribus  partitm. 
Bicarré,  Ée.  part,  âcaij.  Qui  eft  couvert ,  qui  eft 
orné  de  diverfes  couleurs.  Il  avoit  un  habit  bigarre.  Les 
Sergcns  en  faifant  leurs  exploits  portoient  autrefois  des 
manteaux  bigarrez. ,  comme  on  voit  dans  la  Farce  de 
Patelin.  Us  rcluifoicnt ,  non  pas  d'or,  ni  de  parures 
bigarrées;  mais  d'acier  bien  poli ,  Vaug. 
Bicarré,  fignific  aufli,  Mêlé;  mal  aflbrti.  Une 
\\c%tgartéc ,  eft  une  troupe  de  gens  ramaiTcz 
l ,  de  diverfes  conditions ,  &  qui  n'ont  ni  le 
génie ,  ni  les  mêmes  inclinations.  Un  difeours 
bigarre  de  phrafes  recherchées  ,  Se  de  paroles  étu- 
diées ,  donne  dans  la  vue  des  perfonnes  peu  intelli- 
gentes ;  mais  il  paroi  t  ridicule  aux  gens  de  bon  gout  » 

P  ORT-R. 

En  termes  dc,Blafon ,  bigarré  fe  dit  du  papillon ,  &  de 
tout  ce  qui  a  diverfes  couleurs.  De  gueules  à  un  papil- 
lon d'argent  miraillé  Se  bigarré  de  fable. 

BIGARRURE,  f.  f.  Variété ,  &  mauvais  aflorti- 
ment  de  couleurs ,  oud'ornemensfurunhabit,  fur  des 
meubles ,  dcc.  A  quoi  bon  cette  bigarrure  d'habits  que 
les  Moines  ont  inventée  ? 

Bigarrure,  fc  dit  auflî  des  ouvrages  d'efprit  compo- 
fez  de  plufieurs  choies  qui  n'ont  aucune  liaifon  ,  ni  rela- 
tion enfcmble.  Les  Bigarrures  du  Sr.  Des  Accords  , 
c'eft  un  livre  d'une  façon  extraordinaire,  fait  de  plu- 
fieurs pièces  ramaflecs.  La  bigarrure  de  ce  chapitre 
vous  plaira ,  B  a  l.  On  le  dit  aufli  d'une  compagnie. 
Il  y  avoit  bien  de  la  bigarrure  dens  cette  afTomblée. 

Bigarrure,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fe  dit  des 
taches  roufles ,  ou  noires ,  ou  divcriïtcz  de  couleurs  qui 
rendent  le  pennage  d'un  oifcaù  bigarré. 

B  1  G  E  A  R  E.  Voyez  Bizarre. 

BIGLE,  adj.  6cf.ro.  &  f.  Qui  a  les y  eux  tournez  , 


:  le  bigot. 


B   I  G. 
rgarder  droit ,  de  fixement  ;  qui  eft 

louche. 

Ce  mot  vient  de  obliquutm ,  diminutif  de  ehliqum ,  Men. 

D'autres  le  font  venir  de  bmm  tenir*  ,  c'eit-à-dire» 

oeil  double,  ©t  qui  regarde  en  deux  endroits ,  Cos. 
Bigle,  eft  iuffi  une  clpece  de  chien  de  ehafl'e  qui  vient 

d'Angleterre ,  qui  fat  pour  les  lièvres  ôt  les  lapin». 
BIGLER,  v.n.  Regarder  en  bigle ,  en  louche.  Ne 

vous  accoutumez  point  à  bigler.  1 
B  1  G  N  E.  f.  f.  Tumeur ,  boffe  iu  front ,  qui  vient  pat 

quelque  coup  reçu,  ou  par  quelque  chute,  lin'eftpas 

du  bel  ufage. 

BIGNET,  ou  BEIGNET.  Le  premier  vaut 
mieux,  f.  m.  Certaine  patifleric  qui  fe  fait  au  Carnaval 
avec  de  la  farine»  des  oeufs,  &  des  pommes,  le  tout 

•  frit  avec  du  fain  doux  ou  du  beurre.  .  Faire  des  Hguctn 
Manger,  des  bigneU  avec  des  pommes,  ou  fans  pom- 
mes. Le  jus  d'orange  donne  du  relief  aux  bignett. 

Quelques-uns  dérivent  ce  moi  par  rhetathefe  de  l'Hébreu 
ptnntq,  qui  lignifie  faire  bonne  chère  à  queltttn.  D'au- 
tres le  font  vciùr  du  vieux  mot  bigne ,  qui  fignific  etjH- 
re ,  ou  tumeur ,  parecque  les  btgnets  font  ennez. 

On  dit  auflî ,  Faire  les  bigtuti ,  quand  on  fait  une  certaine 
collation  au  Carnaval ,  où  l'on  fert  des  bignets. 

BIGORNE,  f.  f.  Efpece  d'enclume  qulaboutit  en 
pointe ,  fur  laquelle  on  bat  le  fer  qu'on  veut  arrondir. 

BIGORNEAU,  f.  m.  eft 
on  fc  fert  fur  l'établi.  , 

BIGORNER,  v.  aâ.  Forger  le  fer  en 
bigorne. 

BIGOT,  otï.  f.m.&f.  Qui  contrefait  le  dévot; 

hypocrite.  C'eft  une  bigote.  11  tait 

des  bigots  eft  fort  dangereufe. 

Jouer desbigoit  la  trompeufe  grimue ,  Bol.  . 
Un  bigot  or  gueilleux  qui  dans  fa  vanité 
Croit  duper  jufqu'à  Dieu  par  fon  xJleaffeQé, 
Couvrant  tous  fes  défauts  d'une  f  ointe  apparente  » 
Damne  tous  les  humamtde  fa  pleine  puijfanee ,  Id.  ". 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  bej  Se  Gott ,  ou  de  l'Anglois 

bj  God ,  qui  lignifie  de  par  Dieu.    Cambden  rapporte 

en  fa  Bretagne ,  que  les  Normands  ont  été  appeliez 

•  Bigots,  à  caufe  que  le  Roi  Charles  donnant  la  Norman- 
.  die  avec  fa  fille  Gifla  à  Rollon ,  les  Courrifans  ayant 

averti  ce  Duc  qu'il  falloit  qu'il  baifât  les  pieds  de  Char- 
les en  rcconnoiflancc  d'un  fi  grand  bienfait,  il  répon- 
dit en  Anglois  ,  No  fo  by  God ,  c'eft-à-dire ,  Non  par 
Dieu.  Aufli-  tôt  le  Roi  de  les  fiens  en  fe  moquant  l'ap- 
pcllerent  Btget  :  ce  qui  a  pafle  aux  autres  Normands* 
Plufieurs  autres  Hiftoircs  Se  Chroniques  rapportent  la 
même  chofe.  Voyez  Pafquier.  Originairement  ce 
mot  n'étoit  pas  odieux ,  de  fignifioie  feulement  de  par 
Dieu.  Guillaume  de  Nangis  recite  que  les  Normands 
délirant  de  fc  faire  Chrétiens ,  s'écrièrent  Bigot ,  Bigot. 

Bigot,  fc  dit  aufli  de  ceufe  qui  ont  une  luperftition ,  8t 
une  dévotion  outrée.  En  ce  fens  il  cft  aufli  adjeâif. 
Cette  femme  eft  tth-bigtte.  Les  gens  du  menu  peuple 
font  fort  bigots^  ce  font  des  efprits  faibles  qui  fe  font  de 
vains  fcrupules  fur  toutes  chofes. 

B  i  g  o  T ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une  petite  pièce  de 
bois  de  différentes  longueurs ,  percée  de  deux  ou  de} 
trois  trous  par  où  l'on  paifle  le  bâtard  pour  lacompofi- 
tion  du  racage. 

B I G  O  T  E  R  E.  Quelques-uns  difettt  bigot t)le .  G  G 
L'Académie  ditj'un  de  l'autre.  Bande ,  ou  pièce  d'é- 
toffe ou  de  cuir ,  dont  on  fe  bride  la  nuit  pour  tenir  en 
état  une  barbe  retrouflee.  La  btgotert  n'eft  plus  en  ufa- 
ge prefentement ,  parecque  perfonne  ne  laiflè  aujour- 
d'hui croître  fa  barbe.  Les  Amours  t  en  oient ,  l'un  la 
bigotere ,  l'autre  le  miroir ,  de  les  autres  les  peignes  d'e- 
caille,  à  la  pomye funèbre  de  Voiture,  Sar. 

Ce  *****  ïtfanol  *<k,i^*,^ 
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lignifie  de  tTMà;  ixut  à*  babt  reroufiiez  en  garde  de 

poignard  i  comme  on  la  porte  en  Efpagne. 
BIGOTERIE,  f.  f.  H>  pocrifie  j  dévotion  foulie , 

,  outrée  >  ou  fupcrftititufc.  La  btgorau  cft  le  vice  de  la 
vieillelle.  La  btgtutit  cft  une  inauvaife  confeiJlere  à 
ceux  qui  s'en  œéifent ,  Mem.  de  Roua  n.  Il  >  a 
des  Sçavaus  qwvont  jufquà  ridolatrie,  ajulq/àla 
bigot  trie  pour  l'antiquité,  &qui  chicanent  l'honneut 
de  coûtes  choies  aux  Mode  nu.  s ,  Oi.  M. 

B1GOT1SME.  C  m.  ProÉriEooqoel'oafaitdela 
bigoterie.  Ce  mot  n'eft  pas  dans  le  Diftionuairc  de 
l'Académie. 

BIGUER.  r.aâ.  Changer  ♦  troquer  but  à  but.  Ei- 
gurr  un  cheval.  Bigutr  une  carte  au  jeu  du  Hcre.  On  ne 
le  dit  gueresqoe  dan*  ce  dernier  fens. 

B  l  G  U  E  S.  f.  f.  Terne  de  Marne.  Greffes  &  longue* 

-  pièces  de  bois  qu'on  pane  dans  les  fabords ,  ion  pour 
foulcver,  foit  pour  coucher  le  vaiiïeau. 

B  te  Dis.  On  appelle  ainTi  de  ce  nom  les  mit*  qui  fou- 


RIHOUAC.  VoyeaBivoUAC. 

B  I  J.  11 

BIJON.  f.  m.  Les  patfans  donnent  cr  nom  à  l  a  ic- 
jebcnthinc ,  dont  on  fe  fert  communément ,  {Je  qui  fort 

1  fans  incilion  des  lapins,  des  terebinthes,  des  pins» 
âc  des  melcfcs  enDayphiné,  &  en  Forêt.  Voyez 

I ;  TEKS  DXNT  HINE. 

BIJOU.  Quelques-uns  écrivent  bigiou,  mais  mal.  f.  m. 

.  Chofc  curieufe ,  ou  prccieule.  qu'on  donne  ordinaire- 
ment aux  femmes,  comme  baeucs,  bncelcts,  col- 
liers ,  &c.  pour  leur  fervir  d'ornement ,  ck  de  parure. 
Cette  femme  a  des  bijoux  de  prix.  Un  bijêu  gagne  le 
eccur. 

Botel  dérive  ce  mot  de  bu  »  Stdejoju.  Ménage  le  dérive 
de  4»  jtculuui. 

Bijou,  fc  dit  iuflî  de  toutes  les  petites  curiolitez  qui 
ornent  une  chambre ,  ou  un  cabinet  ;  comme  des  pic- 
ces  de  corail ,  de-  ouvrages  de  filigrane ,  &  auttes  pe- 

;  tires  pièces  curieufes. 

On  dit  d  une  femme  jeune  &  belle  ,  que  c'eft  un  job  bip*. 
On  dit  auflï  d'une  raaifon ,  ou  d'un  cabinet  bien  propre, 
oebienajufté,  que  c'eft  un  !»>>•«. 

BIJOUTERIE,  f.  f.  C'eft  la  profeffion  de  ceux 
qui  font  commerce  de  bijoux ,  &  de  pierres  precieufes. 
Maiscnccfcnsto/wnVrir  n'eft  pas  enufage:  l'Acadc- 

.  mie  ne  l'admet  point  ;  il  faut  dire  joiutlUri* ,  V  a  u  g. 

-Rem.  Nov.  Mtjouteru ne  peut  donc  paffer qu'en  lui 
dormant  un  fens  plus  gênerai  ,  &  plus  étendu  qu'à 
joiUiUerit.  Ainfi  btjtuttru  fera  le  commerce  de  toutes 
fortes  de  petites  curiofitez  propres  à  orner  ou  les  per- 
fonnes ,  ou  les  cabinets. 

BIJOUTIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  trafic  de  toute» 
fortes  de  b'joux,  &  de  ruriofitez.  Les  Routiers  pren- 
nent la  St.  Louis  pour  le  jour  de  leur  fête ,  &  ne  font 
qu'un  corps  avec  les  Orfèvres.  On  cft  reçu  Jousthur- 
bijoutier  au  Chatelct  devant  le  Procureur  du  Roi ,  & 
cola  après  avoir  fait  trois  ans  d*3pprentilljge. 

Bijoutier,  fo  dit  aufS  d'un  curieux  qui  n'a  dans  for» 
cabinet  que  de  petites  pif  ces ,  ou  d'un  prix  médiocre  ; 
qui  aime,  &  qui  amafle  des  bijoux.  Cet  homme  n'r.  ni 
tableaux  de  Rubens,  ni  dn  Pouftu»;  ce  n'eft  qu'uni 

•  Mijtwttr.  C'cil  ungrand  tijoutitt, 

ir  •;      ■••  .  ?  •        .-  • 
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BI  L.  f.  m.  C'eft  on  mot  Aoglois  qui  elt  devenu  Fran- 
-  çoitvar  hrfage  que  le  Gazener  en  ht  penr  la  première 
fois  dans  la  Gatettc  do  mois  de  Jrrin  de  l'année  Klç, 
:  IlilgtM^.unpr^d'iac.oudrarrité, 
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propofu ions  qu'on  vestiaire  j  aifer  par  les  deox  Cham- 
bres cu>  Pailcrocnt  d'Angleum-,  pour  le  présenter  au 
Roi ,  &  ta  faire  un  Acte  c'eft-à-dire ,  un  Règle- 
ment ,  ou  une  Lui.    Drclfcr  un  bd. 

BILAN,  f.  m.  Terme  de  Banquier.  C'eft  on  petit 
livre  que  les  Marchands ,  ou  Banquiers  portent  for  eux, 
ou  d  un  côté  ils  écrivent  leurs  dettes  actives ,  ck  de 
l'autre  leurs  dettes  paflrvcs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  biUux ,  pareeque  ce  livre  leur  fert 
à  balancer  leurs  gains  &  leurs  pertes.  Il  leur  fert  aulrî 
au  virement  des  parties.  Les  Marchands  de  Lion  appcl- 
loient  ci-devant  Bilan  des  atteftatims ,  un  petit  livre 
qu'ils  portoient  for  la  place ,  où  ils  écrivoient  toutes 
les  Lentes  de  change  tirées  fur  eux  j  &  leur  acceptation 
n'étoit  autre  chofe  que  de  mettre  à  côté  de  la  lettre 
ou'ils  avaient  enregitrée  dans  leur  bilam  une  croix ,  qui 
lignilioit  Muy.ti.  S'ils  vouloient  délibérer  fur  l'accep- 
tation ,  ils  meteoient  un  V ,  qui  fignifioit  vmi.  Ht  s'ils 
ne  la  vouloient  point  accepter ,  ils  mcttoient  *.  P.  qui 
figmiîoit  foou  ftoteji.  Mais  depuis  l'Ordonnance  de 
1 6  6j.  il  ne  le  fait  plus  d'acceptation  que  par  écrit. 

On  appelle  l'entrée  &  l'ouverture  du  biUu ,  le  fixicme 
jour  du  mois  de  payemens ,  jufqu'à  la  fin  duquel  on  fait 
le  virement  des  parties ,  où  les  Marchands  écrivent 
chacun  de  leur  côté  les  parties  virées. 

On  appelle  aucE  bsUu,  ou  tmbmtt ,  Tarrété,  on  la  clô- 
ture d'un  compte,  ou  des  effets  d'un  Marchand ,  où 
d'une  Société ,  fur  lequel  cft  mis  en  oppoiîtion  tout  ce 
qu'on  doit ,  &  ce  qui  eft  dû  y  ce  qu'on  a  reçu  fie  payé. 
Un  Marchand  aprts  fa  faillite  ,  pour  s^ccommoder 
avec  fes  créanciers ,  leur  doit  preiemer  un  bilan,  qui 
contienne  l'état  au  vrai  de  fes  affaires.  La  Banque 
d' Amftrnlam  fc  ferme  deux  fois  tous  les  ans  pour  faire 
kbita»,  ou  la  kt.Wf  des  livres.  A  Hambourg  les 
teneurs  de  livres  donnent  toutes  les  fe  m  aines  deux 
Uns ,  ou  bahiuci  aux  Contrôleurs  de  la  Banque.  A  V  r- 
nife  le  i>,  Un ,  ou  la  b*i*«t*  de  la  Banque  fc  fait  une  fois 
par  femaine. 

BILBOQUET,  f.  m.  Jeu  d'enfans  fait  d'un  baron 
ci  eufé  en  rond  par  les  deux  bouts ,  au  milieu  duquel  cft 
une  corde,  où  une  balle  de  plomb  eft  attachée.  Ils  la 
jettent  en  l'air ,  cV  la  reçoivent  alternativement  dans 
ces  deux  concavité*.    Le  Journal  de  Henri  III.  nous 


apprend  que  ce  Prince  porto»  quelquefois  un  bilbt^utt  à 
la  main  dont  il  fc  jouoit.  On  a  appellcironiqucment 
un  nombiil ,  un  bilboquet.  Le  peuple  cm  d'un  homme 
qui  fc  tire  bien  de  toutes  fortes  d'affaires ,  qu'il  fc  re- 
trouve toujours  fur  fes  pieds  corn  me  un  bilboquet.  Oa 
dit  encore ,  Il  eft  droit  comme  un  bilboquet, 
B  1 1  b  <  -  o  u  f  t  ,  tft  auflî  un  Ri  me  da  Doreur ,  8c  ligni- 
fie ,  un  petit  morceau  de  bois  quand  où  eft  attaché  un 
morceau  d'étoffe  fine ,  pour  prendre  l'or ,  Se  le  mettre 
dans  les  endroits  les  plus  difficiles ,  comme  dans  les  fi- 
lets quarrez  ,  dans  les  gorges,  de  dans  les  autres  en- 
droits creux. 

Les  Ouvriers  appellent ,  en  termes  de  Maçonnerie ,  bil- 
boquet, tout  petit  quartier  de  pierre ,  détaché  d'un  plus 
gros  morceau.  Ils  donnent  aufB  ce  nom  aux  moindres 
carreaux  de  pierre  qui  proviennent  des  démolition* 
d'un  bâtiment. 

B I  L  E.  f.  f.  Humeur  jaune  &  âcre,  qui  eft  dans  le  corps 
des  animaux.  Le  réceptacle  de  la  bile  eft  une  petite  vcf- 
fie  fituée  au  denous  du  foyc.  Un  dégorgement  de  bile , 
quand  il  n'eft  pas  trop  violent ,  cft  fort  bon  pour  la  fan- 
té.  La  meilleure  partie  de  l'efprit  de  cet  homme  tft 
dans  fa  bik ,  puifqu'eo  remuant  cette  humeur  on  éveil- 
le fa  vivacité ,  Cos.  Il  y  a  deux  fortes  de  bH$ ,  hbdt 
(mm,  &la  hkntiu,  qu'on  i 


ti^. 
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Ce  mot  vient  du  Latin  Mit ,  que  rruelcrues-urts 
iuGreci-M.  thIukuh 
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i  li  colère.    Les  auttes  font  venir  ce  mot  de  butbrt, 

bouillit. 

Bile,  fîgnifàc  figurément  ,  la  colère.    Un  Satirique 
décharge  fa  bile  lut  le  papier.    Il  eft  aife  d'émouvoir  ; 
d'échauffer  la  bile  des  Poètes ,  &  des  Auteurs. 
Fine  îiufe  fouvent  ptreffeufe ,  &  fienle  , 
A  beforn  pour  nwnbrr  de  itlere  ,  &  de  bile  ,  B  o  i. 

BILIEUX,  F.  us  f.  adj.  Qjii  eft  plein  de  bile.  Les 
cens  d'une  humeur  btUeufe ,  d'un  tempérament  bilieux , 
font  plus  propres  pour  la  guerre  que  pour  l'étude.  Les 
gens  bilieux  (ont  coleriuiKs. 

Bilieux,  lignine  auffi  ,  Qui  eft  fujet  à  fc  mettre  en 
colère.  Cet  homme  eft  ardent  &  kilunx. 
Toutefois  fi  quelque  ardeur  bilieufe 

Atiumoit  dans  ton  cattr  l'humeur  luigieufe,  Boi, 

BILLARD,  f.  m.  Jeu  honnête ,  Si  d'adicffc  j  oh  le 
joue  fur  une  grande  table,  où  l'on  pouffe  des  boule» 
dans  des  bloufes ,  avec  des  bâtons  faits  exprès  #  &  fé- 
lon certaines  loix ,  &  conditions  du  jeu. 

Billard',  eft  auffi  la  grande  table  couverte  d' e  en  ft'e, 
fur  laquelle  on  joué ,  &  oo  poufle  le»  billes  d'ivoire 
dans  les  bloufes  qui  font  fur  les  coins ,  et  fur  les  bords. 
Le  tapis  du  billard  doit  être  droit  >  &  uni. 

Billard,  eft  auffi  le  bâton  recouibé  avec  lequel  on 
pouffe  les  boules.  Il  eft  d'ordinaire  garni  d'une  maffe 
d'ivoire  au  bout  d'enbas,  pour  mieux  frapper  I»  bille. 
Ce  bilUrd  ne  frappe  pas  bien  \  il  n'a  point  de  coup. 

BILLARDER.  v.  n.  C'cft  toucher  fa  bille  deux 
fois  en  jouant ,  ce  qui  fait  un  coup  perdu.  11  a  biHardé , 
le  coup  ne  vaut  rien. 

BILLE,  f.  f.  eft  une  boule  d'ivoire  avec  laquelle  on 
joue  au  billard.  On  dit ,  Fjirr  une  bille  ^  pour  dire ,  la 
mettre  dans  une  des  bloufes  qui  font  autour  de  la  table. 
On  dit ,  Doublet  une  bille  ;  pour  dire ,  la  prendre  de 
plein ,  &  la  poulfer  de  toutes  fes  force»  pour  la  faire 
revenir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  pila. 

On  dit  proverbialement ,  que  deux  hommes  font  billes 
f*reàet-y  qu'ils  font  fortis  d'une  affaire  billes  pareilles, 
quand  ris  n'ont  point  remporté  d'avantage  l'un  Jùr 
l'autre. 

Bille,  eft  auffi  un  bâton  pointu  qui  fert  aux  Embal- 
leurs pour  ferrer  les  cordes  de  leurs  ballots ,  &  à  ferrer 
les  charges  des  mulets. 

Autrefois  le  mot  de  bille  ne  fignifioit  qu'un  biton  :  ce  que 
témoignent  les  mots  de  biller ,  Si  de  dtbtUer ,  dont  on 
ufc  encore  fur  les  rivières  -,  pour  dire ,  attacher  la  cor- 
de du  bateau  aux  billet  ou  bâtons  qui  font  au  bout  de» 
traits  des  chevaux  qui  tirent. 

Ce  mot  vient  de  billtts ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité 
pour  fignifier  un  gros  Ma ,  ou  une  petite  mtffuë.  Ce- 
pendant Borel  veut  que  dùV  lignifiant  un  bâton ,  vienne 
de  vil* ,  c'eft-à-dire ,  chofe  vile. 

Bille,  fe  dit  auffi  d'une  pièce  d'étoffe  qui  lie  les  deux 
bouts  d'une  chappe  d'Eglifc  fur  le  devant. 

Bille  d'A  c  i  p.  r  ,  eft  un  morceau  quarré ,  &  marqué 
d'un  fer  doux ,  Si  ecume ,  qu'on  prépare  enfortc  qu'il 
lui  refte  un  grain  menu.  Il  vient  de  l'acier  en  bslje, 
d'autre  en  grain. 

Bille.  Terme  de  Marine.  Il  fc  dit  d'un  bout  de  menu 
corcbçe,  où  il  y  a  une  boucle  &  un  nceud.  Son  ufage 
eft  devenir  le  i^rand  écouct  aux  premiers  des  grand» 
haubans ,  loifq.i'i!  ne  fert  pas.  ,  -',,.,. 

Bille.  Branche  d'arbre,  ou  plutôt  verge  couppéc  par 
les  deux  bouts  pour  planter* 

B1LLEBARREK.  v.  sjA.  Mettre  plufieurt  cou- 

'  leurs  différentes ,  &  peu  convenantes  fur  un  habit ,  fut 
des  meubles;  Le  verd  Se  le  bleu  font  des  couleurs  qui 
bttltbdrrent  un  habit.  Cela  s'eft  dit  originairement  de» 
îiibits  des  bouffems ,  cedcsmafques  qui  les  rendoient 
rxtraragans  par  plufkuis  bandes ,  ou  barres  de  couleur» 
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qui  choquent  la  vue.  Les  anciens  Chevaliers  i 

auffi  de  ces  pièce*  fur  leur»  habits,  pour  leur  fervir 
d'ornement  i  et  c'cft  de  là  que  font  venues  les  billette» 
du  Blafon. 

CillebarrÎi  Ée.  part.  paff.  Se  adj.  , 

B  J  L  L  E  R.  v.  acL  Terme  de  Navigation.  Çcft ,  At- 
tacher à  une  courbe  de  chevaux  la  co:  de  qui  fert  à  tirer 
les  bateaux  Lr  les  rivières.  Le  contraire  eft  de biller , 
quand  on  la  détache.  Au  paffage  des  ponts  &  dis  per- 
tuis  il  faut  biller .  Si  debiller. 

Biller.  eft  auffi  un  terme  d'Embaleur  i  qui  lignifie  , 
Serrer  avec  la  bille.  Biller  un  balut. 

B I  L  L  E  T.  f.  m,  Miffive  fans  cérémonie  ;  lettre  cour- 
te ,  Si  fuccinâe.  La  mode  eft  d'écrire  par  btllea  ,  pour 
éviter  les  cérémonies ,  Se  les  formalité*. 

Ce  mot  yient  de  biUetv  diminutif  de  tyÏÏus  t  qsji  a  été  fait 
de  l'Allemand  âc  de  l'Anglois  btU,  qui  ligcitie  la  mê- 
me chofe,  Menace.  D'autres  le  dérivent  de  Itkellm. 
Dans  la  baffe  Latinité  on  a  dit  auffi  hllu.  Du  Cangc  le 
dérive  de  ptttnmm ,  qui  étoit  chez  les  Anciens  une  M» 
blette  préparée  avec  de  la  poix,  que  les  Grecs  appellent 
fittjs  f  qui  fervoit  à  écrire  des  ccdules  ou  billets  qu'on 
a  appeliez  au  commencement  ptllcts.  Il  peut  venir  du 
Grec  btblidiort. 

Billet,  fc  dit  auffi  des  poulets  qu'on  envoyé  à  des 
Mairrcffes.  Bille  l  doux.  Billet  galant.  BiUtt  tendre 

Billets  d'eneerreraens ,  billets  de  Charlatan ,  font  de» 
imprimez  qu'on  donne  pour  inviter  aux  esterremens  » 
ou  pour  annoncer  le  logis ,  6c  la  feience  d'un  Opéra-  o 
tcur.  On  le  dit  auffi  de  ces  petits  écrits  cii  culaircs  par 
lefqucls  on  fait  afletnbler  les  sens  d'un  même  corps  » 
ou  qui  font  intcrcilëz  en  une  même  affaire  -,  ce  qui  s'ap- 
pclle ,  faire  courir  le  billet..  . 

Billet,  fe  dit  auffi  d'une  promefle ,  ou  refeription 
fous  fîgnaturc  privée ,  par  laquelle  on  s'oblige  à  quel- 
que payement ,  ou  à  quelque  autre  chofe.  D'ordinaire 
tous  les  biens ,  Si  les  effets  des  Marchands  confiftent 
en  billets  \  ils  n'ont  point  d'immeubles,  ni  de  rente». 
Tout  le  négoce  de  la  Place  du  Change  fe  fait  par  billtts , 
par  lettres  de  change,  Se  referiptions.  11  ne  me  peut 
pas  nier  que  je  ne  lui  aye  donné  ce  dépôt,  j'enaifon 
billet.    Voyez  Chance. 

Billets  de  l'Ep  arche,  font  des  ordonnances, 
mandetnens ,  ou  referiptions  donnée»  à  recevoir  fur  le» 
Treforier»  de  l'Epargne  ,  qui  n'ont  point  été  acquit- 
tées ,  &  qui  font  furannées. 

En  ces  derniers  fensondit,  Faire  courir  le  fuir:;  pour 
dire,  Négocier  un  billet ,  ou  chercher  de  l'argent  à 
emprunter  par  le  moyen  des  Notaire» ,  Courtiers  de 
change ,  ou  autres  perfonnes ,  fur  ce  billet. 

B  i  l  l  t  t  ,  fe  dit  auffi  de  certains  petits  bulletins ,  ou  pa- 
piers toulex ,  qui  fervent  pour  donner  des  futrrages  dan» 
une  élection.  Il  a  donné  fon  billet  en  faveur  d'un  tel 
afpirant  à  cette  charge.  On  le  dit  auffi  en  termes  de 
Blanque ,  ou  de  Lot  ta  ie.  Il  a  eu  un  bon.  billet  à  cette 
blanquc,  à  cette  lottcric  ;  un  billet  noir.  Ixhmbilkt, 
c'cft  le  gros  lot.  Un  M/cr»f4*eÛun  btllttoù  il  n'y  arien. 

En  ce  fens  on  dit ,  que  des  foldats  tirent  au  billet ,  quand 
de  pluficurs  foldats  qui  font  coupables  d'une  même  sau- 
te »  on  n'en  veut  faire  pendre  qu'un  pour  donner  tilg 
xemple;  &  pour  cela  on  les  fait  tiret  an  fort,  et  on 
pend  celui  qui  a  tiré  le  billet  noir. 

Billet,  fc  dk  auffi  des  certificats ,  ou  paffeports  qui 
fe  donnent  pour  avoir  la  liberté  de  palTcr ,  ou  d'entrer 
en  quelque  heu.  En  temps  de  pefte  ri  faut  prend;  C  un 
billet  de  fd'nté  au  lieu  d'où  l'on  fort.  On  prend  des  btl- 
Ittt  aux  portes  pour  faire  palfcr  do  bétail  debout  à  tra* 
vers  la  ville.  On  obtient  des  billets  pour  entrer  aux  Bal- 
let» du  Roi ,  aux  Comédie».    Les  Officier»  de  «Ne 
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Aaa  / 


BIL 


Digitized-  by  Google 


B  I  L. 

BILLETTE.  f.  f.  Petite  «feigne  en  forme  de  ba- 
rillet ,  qu'on  met  aux  lieux  où  l'on  doit  péage  >  pour 
apprendre  anx  Voituricrs  qu'il  ne  faut  pas  palier  fans 
payer  le  droit ,  foit  au  Roi ,  foit  aux  Seigneurs  qui  font 
chargez  d'entretenir  les  chemins. 

BiLtEïTE,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  pièce  folide 
dont  on  charge  l'Ecu ,  qui  eft  faite  en  forme  de  quatre* 
long.  Il  y  a  des  bilûttet  de  métal ,  5c  d'autres  de  cou- 
loir. Lavardin  porte  d'or  i  onze  btllttt  d'azur,  4.  j.  4. 
On  appelle  btUettet  ctutbtei ,  ou  renrerféet ,  quand  leur 
plus  long  côte  eft  couché  pat  tene  fur  l'Ecu,  Ce  le  plus 
petit  à  plomb.  C'étoiem  anciennement  des  pièces  d'é- 
toffe d  'or ,  d'argent ,  ou  de  couleur ,  plus  longues  que 
larges ,  qui  fe  coufoient  par  intervalle  fur  les  habits  pour 
leur  fervir  d'ornemem ,  ôc  qu'on  a  tranfportées  depuis 
fur  les  Ecui.  Les  billettei  font  auflî  des  marques  de 
franchife  qu'on  mettoit  autrefois  aux  bornes  des  terres. 

B I L  L  E  T  T  E'.  adj.  m.  Terme  de  Blafon.  On  appelle 
un  Ecu  bttiettt ,  celui  qui  eft  chargé  de  billettes. 

Billet té,  se.  En  termes  de  Négoce ,  c'eft  un  épi- 
thete  qu'on  donne  aux  marchandifes ,  fur  le  femelles  on 
a  mis  des  billets ,  ou  des  étiquettes  qui  contiennent  un 
numéro,  qui  eft  relatif  à  ceux  des  livres,  oudçiïn- 
vcntiirc  cl  un  Nfârchtind»  « 

BILLEVESEE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignîfioit  au- 
trefois une  bâUt  foufjiéc ,  f!eme  de  vint. 

Billevbsb'b,  fignifie  figuré  ment  des  paroles ,  ou  des 

'  chofes  vaines ,  6c  qui  n'ont  aucune  apparence  ni  foiidi- 
té  ;  des  folies ,  des  contes  ,  des  vilions.  C'eft  un 
donneur,  un  conteur  de  billereféts.  Cela  ne  fe  dit  que 
dans  le  ftile  bas  &  populaire.  Sottes  billereféei ,  perni- 
cieux amufemens ,  Romans  puiflïez-vous  être  à  tous 
les  Diables,  Mol.  Chacun  fçait  que c'eft  pure  biUe- 
vefée ,  Sa», 

BILLON.  f.  m.  C'eft  un  terme  particulièrement  af- 
fecté aux  monnoyes.  Il  lignifie ,  Toute  matière  d'or , 
ou  d'argent  qui  eft  alliée,  5c  altérée  par  le  cuivre, 
c'eft-à-dirc  >  mêlée  au  deflbus  d'un  certain  degré ,  Se 
principalement  de  celui  qui  eft  fixé  pour  la  fabrication 
des  monnoyes  :  comme  maintenant  que  la  fabrication 
des  louis  d'or  eft  fixée  lit.  carats ,  &  des  louïs  d'ar- 
gent à  11.  deniers ,  le  btUtn  d'or  eft  celui  qui  eft  à  11. 
carats;  St\e  biUtn  dirent ,  celui  qui  eft  au  deflbus  de 
dix  deniers.  On  ncfeicrvit  point  de  biUtn  pour  les 
monnoyes  fous  la  première  ôc  la  féconde  Race  des  Rois 
de  France:  cela  fut  très-frcquentfouslatroifiéme;5c 
depuis  St.  Louis  on  ne  trouve  plus  que  des  deniers  de 
bas  billim.  11  y  a  deux  fortes  de  (ùllra  d'argent ,  l'un 
nommé  btttt  biÛen ,  qui  eft  1  dix  deniers ,  5c  au  deflbus 
jufqu'à  cinq  -,  6c  l'auttc  bu  billon ,  qui  eft  au  deflbus  de 
cinq  ou  fix  deniers  de  loi.  11  eft  deffendu  à  tous  Mer- 
ciers Billonncurs ,  5c  autres  petfonnes  qui  ne  font  point 
Orfèvres,  de  vendre,  ni  acheter  aucun  or ,  ni  argent, 
fi  ce  n'eft  pour  frrtlsw. 

BilloXi  •lignifie  auflî ,  Toute  forte  de  monnoye  de- 
feâueufe ,  6c  décriée  à  quelque  titre ,  fie  de  quelque 
alloi  qu'elle  puiflê  être.  En  ce  fens  on  dit ,  qu'il  faut 
envoyer  la  monnoye  au  billoti  ■  c'eft-à-dirc,  qu'elle  fera 
'  fondue ,  6c  remife  fous  les  coins. 

Bill  on  ,  fe  dit  aufli  de  la  menue  monnoye  de  cuivre  , 

'  comme  font  Kards  ,  doubles,  &c. 

B  l  L  Lo  n  ,  lignifie  aufli ,  le  lieu  où  l'on  porte  la  mon- 
noye décriée ,  légère,  ou  defectueufe ,  pour  la  refon- 
dre,  &  en  recevoir  la  jufte  valeur ,  c  on  m  me  font  les 
Bureaux  du  Change ,  ou  de  la  Monnoye.  Porter  au 
billon.  Envoyer  au  biUm. 

B  t  l  1  o  s  ,  eft  auflt  du  bas  argent  qu'on  affine  avec  la 
cafTc  d'Orfèvre  comme  l'autre  argent ,  mais  fans  eau 
forte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bim* ,  qui  fignifie  un  denier. 
Covarruvias  de  rtUm.  àcaufeque  les  Romans  toar- 
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cjuoient  leurs  monnoyes  de  cuivre  de  la  figure  d'une  bre- 
bis. Nebriflenfis  le  dérive  de  vilu.  Borel  le  dérive  de 
rtUen  ,  ou  de  £«(//»» ,  qui  fignitioit  autrefois  trtmfttie; 
d'où  vient  qu'on  donna  ce  nom  à  un  vieux  Poète  nom- 
mé François  Corbeuil ,  à  caufe  de  fes  fiiponneiies. 
Mais  Bouterouc  le  dérive  du  Latin  bulla,  qui  a  lignifié 
autrefois  des  fcetux ,  5c  des  mdtrttet  qui  fervoicnt  à 
former  les  coins  des  monnoyes  ;  Ce  c'eft  ainti  que  les 
appelle  Harmenopule. .  Du  Cange  croit  qu'on  l'a  ainli 
nommé,  à  caufe  que  c'eft  aurum  jui  argentum  m  maf- 
fdm  feu  bUlam  >  i.  bâtulum ,  (tufUtum ,  needum  fur- 
gétum. 

Billon»  fe  dit  figure- ment ,  5c  dans  le  (Vile  comique ,  * 
de  routée  que  l'on  n'eftime  point,  de  tout  ce  que  l'on 
rejette.  Hors  de  Paris ,  je  mets  tout  au  biïïtn  ;  pour 
dire ,  de  toutes  les  villes  de  France ,  je  n'eftime  que 
Paris.  Lorfquc  l'on  fit  recherche  de  la  NoblcfTc ,  6c 
que  l'on  examina  les  titres  de  ceux  qui  fe  difoient  Gen- 
tilshommes ,  on  dit  que  la  Nobleflc  avoir  été  mife  au 
HImi 

BILLONNAGE.  f.  m.  Trafic  illicite  de  celui  qui 
billonne.  Le  btUtnmge  eft  un  crime  qu'on  recherche  , 
ôc  qu'on  punit  comme  celui  de  faufle  monnoye. 

BILLONNlfMENT.  Cm.  Aftion  debillon- 
ner,  Pomby. 

BILLONNE  R.  v.n.  Qui  eft  pris  en  bonne ,  5cen 
mauvaife  part.  Il  fignifie  proprement ,  Recueillir  les 
efpeces  décriées  5c  envoyées  au  billon  ;  ce  qui  étoit  au- 
trefois permis  à  certaines  perfonnes  prepofees  pour  cet 
effet.  Mais  il  fc  prend  ordinairement  en  mauvaife  part , 
6c  fignifie ,  «Trafiquer  de  monnoye  de  billon  ;  fubfti- 
tucr  des  efpeces  dcfcdtueufcs  en  la  place  des  bonnes. 
L'Ordonnance  en  a  fait  un  crime,  qui  peut  être  com- 
mis en  pluficurs  façons  :  I.  lorfqu'on  acheté ,  ou  qu'on 
change  la  monnoye  pour  moins  qu'elle  ne  vaut ,  pour 
la  remettre  à  plus  haut  prix,  foit  dans  le  même  lieu» 
foit  dans  une  autre  Province  :  I L  quand  les  Receveurs 
payent  en  des  efpeces  moindres ,  ou  plus  légères  qu'ils 
ne  les  ont  reçues ,  ou  quand  ils  payent  en  efpeces  qu'ils 
font  valoir  à  plus  hiut  prix  que  celui  de  rOrdormance  : 

III.  quand  les  Changeurs  remettent  dans  le  commer- 
ce des  efpeces  defeefueufes ,  étrangères  6c  dccriéei  : 

I V.  quand  on  ehoilît  les  efpeces  plus  pefantes  pour  les 
vendre  aux  Orfèvres  ou  Changeurs  qui  les  fondent  1 

V.  6c  généralement  quand  on  profite  fur  le  prix  de  la 
monnoye.  Boiflard  rapporte  neuf  différentes  manières 
de  billonner ,  à  prendre  ce  mot  en  mauvaife  pa  1 1 . 

BILLONNEUR.  f.m.  Celui  oui  fe  mêle  de  bil- 
lonner.  Les  Bille/meurs  croient  autrefois  des  perfonnes 
prepofées  par  le  Roi  pour  recueillir  les  efpeces  décriées, 
de  les  mettre  au  billon.  Du  temps  de  Charles  V I.  en 
1385.  ces  BiUonneurs  tenoient  leur  boutique  dans  la  rué 
aux  Feurrcs  le  long  du  cimetière  St.  Innocent  ;  6c  cette 
place  s'appelloit  le  BiU*n.  Maintenant  on  appelle  Bil- 
Unnenrs ,  ceux  qui  font  un  trafic  illicite  d'argent ,  en 
profitant  fur  la  valeur  des  efpeces.  On  les  punit  comme 
une  efpcce  de  faux-monnoyeurs. 

B I L  L  O  S.  f.  m.  Ce  font  des  droits  &  impofrtions 
qu'on  levé  fur  le  vin  en  Bretagne ,  comme  les  vintic- 
mc,  onzième,  quatrième,  Ôtc.  foit  que  le  Roi  les 
levé ,  ou  les  Seigneurs ,  ou  les  villes ,  par  octroi  & 
conceflion. 

BILLOT,  f.m.  Tronçon,  ou  greffé  pièce  de  boti  « 
d'un  ou  de  deux  pieds  de  haut ,  ôc  plus  longue  que  lar- 
ge, difficile  à  remuer.  Ainfi  la  pièce  de  bois  fur  la- 
quelle les  Bpiflcliers ,  5c  les  Tourneur*  travaillent , 
s'appelle  un  billet.  Celle  fur  laquelle  on  pofe  une  enclu- 
me ,  s'appelle  encore  un  btUêt.  Celle  que  l'on  met 
fous  les  pinces ,  ou  leviers  pour  mouvoir  quelque  far- 
deau, s'appelle  auflî  un  bi&tt.  Celle  fur  laquelle  on 
<o»ppe  en  pluficurs  lieux  la  tête  aux  criminels ,  comme 
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eu  Angleterre,  s'xppclfc  encore  ua  kllm.  Enfin  on 
appelle  un  iuuto,  ce  qui  fat  aux  Serruriers  pour  Tourner 
des  rouleaux. 

qui  fignifie  un  bitou. 
llLLOT,  cft  suffi  ua  bâton  que  l'on  met  le long  des 

flancs  des  chevaux  neufs ,  qu'on  amené  d' Allemagne , 

fit  qui  fert  à  les  conduire  à  la  (île  les  uns  des  autres. 
Iillot.  On  appelle  auffi  de  ce  nom ,  one  forte  de 

fouricicre ,  qui  eit  en  effet  comme  un  petit  Mlox ,  où  il 

y  a  des  trous  fie  du  fil  d'archal ,  pour  attraper  les  rats  fie 

lesfouris.  On  prend  les  fouris  mortes  au  Mu. 
Billots,  en  termes  de  Mer ,  font  des  pièces  de  bois 

courtes,  qu'on  met  entre  le*  foui  eau  des  vaifleaux 

pour  les  garnir  eu  les  conftruifant. 
On  dit  proverbialement,  J'cx  mettrois  ma  tête  fur  le 

billot;  pour  dire,  J'enfuis  bien  afhWé,  j'en  gagerais 

ma  te  ce  à  coupper. 

b  i  m. 

1 1  VI  A  U  V  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'cfl  une 
cfpcce  d'alcée.  I  n  Latin  dde*  rvl^utu  mnjor.  Quel- 
ques-uns donnent  oc  nom  de  btm«mve  à  la  guimauve. 
Voycx  AlcÉe. 

B 1 M  B  E  L  O  T.  f.  rn.  Petit  jouet  d'enfant ,  comme 
pooppee ,  moulinet ,  carronc  ,  ou  autre  petite  ma- 
chine de  carte  ou  de  bois  qui  cil  propre  à  réjouir  les 
enfuis» 

BIWBELOTIER.  Quelques  -  uns  difent  bttnblt- 
quxr.  f.  m.  Marchand ,  ou  Artifan  qui  vend ,  ou  qui 
fïrt  des  btmbeltu.    Il  y  a  à  Paris  de  riches  Marchands 

B   I  N. 

BINAIRE,  adj.m.ficf.  Le  nombre  binant  cft  com- 
pofe  de  deux  unitez.  En  Muftque ,  la  mefure  binaire 
cft  celle  qu'on  bat  également  dans  le  lever  Se  dans  le 
baiflerdela  main. 

B I N  A  R  D.  f.  m.  Chariot  ayant  quatre  greffes  roués 
d'égale  hauteur ,  avec  un  plancher  de  grofles  pièces  de 
bois,  fur  lcfquclles  on  tranfportc  des  colonnes,  ou 
des  blocs  de  marbre,  fit  des  pierres  d'une  groffeur  ex- 
traordinaire. Les  chevaux  y  font  attelez  deux  à  deux. 

BINDELLES.  (  on  dit  autià  bide  lies.)  f.  f.  Vieux 
mot  qui  s'eft  dit  d'une  forte  de  manches  anciennes. 
Coufant  mes  manches  à  binieUes. 

BI  NEMENT.  f.  m.  Action  de  biner.  Seconde  fa- 
çon que  l'on  donne  à  la  vigne. 

BINER,  v.  a£t.  Terme  d  Agriculture.  Donner  un  fé- 
cond labour,  une  féconde  façon  aux  terres ,  aux  vignes, 
qu'on  appelle  btnement.  Les  Anciens  appclloicnt  ces 
fécondes  façons  b\n*lu  ;  fit  on  dit  ttertrt  Agrum  dans  le 
même  fais. 

Biner,  v.  neut.  Terme  d'Eglife ,  qui  fe  dit  quand  un 
Prêtre  a  la  pertniffion  de  dire  deux  MclTcs  en  un  jour. 
Son  Evéque  lui  a  permis  de  biner. 

BINE  T.  f.  m.  Bout  de  chandelle  qu'on  levé  fur  le 
haut  du  chandelier ,  aSn  qu'il  fe  confume  tout-  à-fait. 
C'eft  ainfi  que  l'Académie  définit  le  bmet.  On  peut 
ajouter  que  c'eft  un  morceau  de  leton  ,  ou  de  fer  blanc 
plat,  fit  relevé  par  les  bords,  large  environ  comme 
un  écu  :  il  eft  attaché  fur  un  petit  cylindre  terminé  en 
pointe,  on  en  queue,  que  l'on  fiche  dans  la  bobèche 
du  chandelier  pour  le  fowenir.  Sur  le  milieu  de  cette 
plaque  font  trois  pointes  de  fa ,  fur  lesquelles  on  fiche 
fe  bout  de  la  chandelle  ;  c'eft  ce  'qui  ('appelle  /«ire 
biner.  On  fait  auft»  des  brnett  de  fa  blanc.  Un  Au- 
teur qui  a  critiqué  Mrs.  de  l'Académie  Françoife, 
prétend  que  le  mot  de  bintt  ne  fe  dit  qu'en  ce  dernier 
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feus,  fie  nullement  pour  fignifîcr  le  bout  de  chandelîe 
que  l'on  met  fur  le  haut  du  chandelier,  pour  le  faire 
confumor  toat-à-fait  :  cependant  l'invention  4c  faite 
lia*,  pour  épargner  les  bouts  de  chandelle  qui  reftent 
à  bnàkr ,  a  été  en  ufage  fort  long  temps  avant  qn'on 
eût  imaginé  4a  petite  machine ,  dont  on  vient  de  don- 
ner la  defaiption.  Si  donc  Mrs.  de  l'Académie  ont  fait 
en  cela  quelque  faute,  c'eft  feulement  en  ce  qu'ils  ont 
oublié  cette  féconde  lignification  du  mot  de  bmet. 
B  I N I.  f.  m.  Terme  de  Cloître ,  qui  fe  dit  d'un  Moine 
qu'on  Supérieur  dorme  à  ce  lui  qui  veut  fortir  pour  foo 
eompagner,  fie  «aller  pas  feul.  On  applique  ce  vers 
à  ces  deux  compagnons  : 

Hm  brevitâs  fenfus  fecit  conjungere  bines. 
BINOCLE,  f.m.  Terme  d'Optique.  C'eft  une  lu- 
nette  à  longue  vue  qui  eft  double ,  c'eft- à  dire ,  à  deux 
tuyaux  joints  enfcrablc ,  par  lefcjucls  on  peut  obfervcr 
un  objet  éloigné  par  les  deux  yeux  en  même  temps.  H 
a  été  inventé  pat  le  Pcre  Rlicita  Capucin  d'Orléans, 
qui  en  a  écrit  dans  fon  livre  intitulé  Oculut  nenot  & 
HU  ;  fie  depuis  il  a  été  renouvelle'  par  le  Pcre  Chérubin 
Capucin ,  qui  en  a  écrit  un  grand  volume  en  l'année 
1678.  , 
BINOME,  f.  m.  TcnBed*AlgcbTe.  C'eft  un  nom- 
bre produit  de  l'addition  de  deux  nombres,  ou  gran- 
deurs incommenfurabtes.  Quand  il  y  en  a  trois ,  on 
l'appelle  trinôme  :  quand  il  y  en  a  quatre ,  qnntrmome  t 
quand  il  y  en  a  pluficurs ,  Muttmm*  Cela  vient  de  ce 
que  ces  grandeurs  doivent  fe  nommer  de  noms  dirfe- 
rens.  Il  faut  obfervcr  que  quand  on  ajoute  des  nom- 
bres ou  grandeurs  commenfurablcs  parmi  lesincom- 
mcnfurablcs ,  on  ne  les  compte  point  pour  leur  faire 
changer  le  nom  de  binôme ,  ou  trinôme ,  fitc.  Utfon- 
me  eft  la  différence  qu'il  y  a  entre  ces  (brumes  ajoutées. 
Euclîde  en  traite  dans  fon  dixième  livre  des  Elemens , 
fie  enfuite  tous  les  Algebriftes.  Chei  les  Anciens  on 
appelloit  binômes ,  ceux  qui  avoient  deux  noms. 
B  I  O  U  A  C.  Voycr  Bivouac. 

B  I  CL 

B I QU  E  T.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C'eft  une  for- 
te de  trebuchi  t ,  dont  on  fe  fert  pour  pefa. 
B  I  QU  E  T  E  R.  v.  ad.  C'eft ,  Se  favir  du  biquet 

pour  pefa. 

BiautTfR.  Ce  mot  fe  dit  des  chèvres.  VoyciBac- 

QJU  B  T  E  R. 

B   I  R. 

BIRAMBROT,  ou  BIRENBROT;  f.m. 
Mot  corrompu  du  Hollandois.  Il  ne  fe  dit  qu'en  riant , 
à  l'exemple  de  Scarron  qui  a  dit ,  Adieu  mon  cher 
mangeur  de  birambrtt  fie  de  tartines ,  revenez  vous  met- 
tre au  beurre  de  Vanvre.  Le  bir/tmbrot  cft  une  forte  de 
foupe  qu'on  fait  avec  de  la  bierre,  dufucre,  dclamuf- 
cade,  fie  quelquefois  avec  du  beurre  fie  du  pain.  Ce 
mot  cft  compofé  de  bier ,  bitrt ,  Scbrm,  fvu». 

B I  R  E  T  T  E.  f.  f.  Soitc  de  bonnet  tout  plat  en  forme 
de  calle  de  laquais ,  que  portent  les  Novices  chex  les 
Jefuïtes,  pendant  leur  Noviciat.  Il  cft  d'une  grofl'e 
étoffe  noire ,  fans  carton ,  ri  cornes. 

B   I  S. 

• 

BIS.  adv.  Ce  mot  eft  purement  Latin,  fit  figmfic, 
Deux  fois ,  en  François.  On  s'en  fat  en  Mufiquc  pour 
marquer  la  répétition  d'un  couplet ,  ou  d'un  vos  dans 
■ne  chanfon ,  qu'il  faut  faire  deux  fois. 

Bis;  fe  dit  auflî  en  termes  de  Pratique ,  lorfqu'on  para- 
phe des  pièces,  ou  des  feuillets  d'un  regître,  A  qu'on 
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en  cotte  deux  de  me  nie  nombre»  on  met  à  tous  les 
deux  bit. 

Bis»  fc  dit  auflî  à  la  Chambre  des  Comptes ,  loriqu'il 
y  a  un  double  emploi ,  ou  qu'il  y  a  deux  quittances  rap- 
portées pour  une  même  partie  qui  ne  valent  que  pour 
une ,  on  mec  fur  Tune  St  l'autre  bit  ;  &  quelquefois  un 
bu  eaftt,  quand  on  cft  payé  deux  fois  dune  même 
partie. 

On  appelle  auffi  en  termes  Ecclcluftiques  un  Bifcantand» , 
une  permiflïon  qu'on  donne  à  certains  Curez  de  dire 
deux  Mcflcs  ,  pour  delfervir  deux  Cures  en  des  lieux 
ruine*  où  il  n'y  a  pas  moyen  d'entretenir  deux  Prêtres. 

BIS,  ise.  adj.  Brun;  qui  cft  entre  le  blanc  &  le  noir. 
Les  patez  de  lierre  qu'on  veut  tranfportcr  fe  confervent 
mieux  en  pâte  btfe.  Ce  pain  t  ft  trop  bu.  Cette  farine 
cft  trop  bife.  Les  pauvres ,  &  ceux  qui  vivent  dans 
l'aufteiitc  ,  ne  mangent  que  du  pain  bu. 

On  appelle  du  pain  bit-blanc ,  celui  qui  eft  mitoyen  entre 
le  pain  de  line  farine  de  froment  ,  &  le  pain  bu  où  il  y  a 
du  fon  &  du  feigle. 

On  dit  auflî  d'une  perfonne ,  qu'elle  a  le  teint  bu ,  qu'el- 
le eft  bife  -,  pour  dire ,  qu'elle  n'a  pas  ce  grand  éclat , 
cette  vivacité  de  blancheur  qui  ferait  à  délirer.  Mais 
cela  ne  fe  dit  qu'en  riant ,  Se  dans  le  ftile  comique. 

BISAYEUL,  eulb.  f.  m.&f.  Terme  relatif. 
.  Le  pere  ou  la  merc  d'un  grand-perc  ou  d  une  grand'- 
merc ,  ou  d'un  aycul ,  ou  ayculc.  C'eft  le  troilléme 
degré  de  parenté  dans  la  ligne  afeendante  à  l'égard  des 
petits-fils.  Mon  bifajreul  cft  le  grand-perc  de  mon  pere. 

B 1  S  C  A  C  H  O.  f.  m.  Sorte  d'animal  du  Pérou ,  dont 
la  chair  cft  fcmblablc  à  celle  de  nos  lapins ,  &  qui  a  la 
queue  longue  comme  celle  d'un  écureuil. 

B  1 S  C  A  P  1  T.  f.  m.  Mot  Latin ,  devenu  François 
feulement  dans  le  ftile  de  la  chambre  des  Comptes. 
C'eft  l'a&ion  de  celui  qui  met  deux  fois  la  même  chofe 
en  compte  La  peine  du  btfeapu  eft  la  reftitution  du 
quadruple. 

BISCOTIN.  f.  m.  Pâte  cuite  avec  du  fuerc ,  ou  pe- 
tit bifeuit  rond ,  &  dur ,  qu'on  met  fur  table  au  def- 
fert. 

BISCUIT,  f.  m.  Pain  fort  dclTcché  par  une  double 
cuiflbn  i  d'où  il  cft  appelle  bifeuit ,  pour  le  garder  long 
temps  ,  &  particulièrement  fur  la  mer.  Le  bifeuit  elt 
bon  à  tremper  dans  le  vin  d'Efpagnc.  La  foude  eft  le 
lieu  où  l'on  garde  le  bifeuit  dans  les  vaifleaux.  Le  bifeuit 
pour  les  voyages  de  long  cours  fe  cuit  quatre  fois  ;  & 
deux  feulement  pour  les  voyages  de  traverfe.  Le  bifeuit 
qu'on  charge  fur  les  vairfeaux  du  Roi ,  cft  de  farine  de 
froment  épurée  de  fon  ,  &  de  pâte  bien  levée.  Il  fc 
garde  plus  d'un  an.  Faire  provision  de  bifeuit.  Trem- 
per fon  bifeuit.  Diftribuer  le  bifeuit  aux  matelots.  On 
appelle  faire  du  bifeuit ,  lorfqu'on  va  faire  fa  proviilon 
de  bifeuit  ;  comme  on  dit,  faire  de  l'eau,  &  faire  du 
bois. 

Biscuit,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Teinture.  11  eft 
deftendu  aux  Teinturiers  de  fa;re  aucun  bifeuit ,  ni  faux 
noir,  c'eft-à-dirc,  entre  deux  galles,  vieille  &  neuve. 

Biscuit,  cft  auflî  une  pâriflcric  friande  faite  avec  de 
la  plus  fine  farine,  des  œufs  St  du  fuerc  :  on  y  met  auflî 
de  l'anis  &  de  l'écorcc  de  citron.  On  les  fait  «rire  au 
four  dans  des  moules  de  fer  blanc  ,  ou  de  papier.  Il  y  a 
auffi  des  bifcuits  de  Carême  faits  fans  œufs  avec  delà 
pâte  d'amandes  ;  dcsfr»/t«fjdcconferve,  derofes,  de 
citron,  de  grenade,  ckc. 

Les  Maçons  appellent  bifeuits  les  pierres  de  chaux  qui  ref- 
tertt  dans  le  baflîn ,  après  que  la  chaux  eft  détrempée. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  ne  faut  pas  s'embarquer 
fans  bifeuit;  pour  dire,  entreprendre  une  affaire  fans 
avoir  les  moyens ,  ou  les  expediens  ncccflaircs ,  & 
convenables  pour  rcùflir. 
BISE.  Cf.  L'un  des  vents  cardinaux.  Vent  de  Nord. 
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II  cft  froid  &  fec.  Il  règne  dans  le  fort  de  l'hiver ,  5c 
foufie  entre  l'Eft ,  &  le  Septentrion.  La  bife  eft  un 
vent  très -dangereux  fur  la  Méditerranée.  Il  s'appelle 
Non*  fur  l'Océan ,  fit  Tramontana  en  Italien  ;  chez  les 
Anciens  Btreat ,  Apat&iat.  C'eft  un  air  froid  qui  gêlc 
les  vignes ,  qui  feclie  les  fleurs.  Comme  tombe  une 
fleur  que  la  bift  a  fechée ,  dit  Malherbe. 

Lipfe  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  bifa,  qui  lignifie  f»«rr- 
billtn  de  vent  ;  Se  dit  qvic  bitfen ,  &  buftn  lignifie  en 
Flamand ,  être  fert  agité. 

Bise,  eft  auffi  une  petite  miche  de  pain  bis  blanc  qu'on 
donne  aux  écoliers. 

Bise,  eft  auffi  le  nom  d'un  certain  poiflbn  qui  approche 
fort  du  ton ,  Rom  d. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  été  frappe  du 
vent  de  bife  ;  pour  dire ,  qu'il  cft  ruiné ,  qu'il  lui  cft 
arrivé  quelque  mauvaife  foitunc. 

BISEAU,  f.  m.  Endroit  du  pain  où  il  n'y  a  pas  de 
croûte.  Ceux  qui  ont  de  mauvaises  dents  demandent  du 
bifeau. 

Quelqncs-uns  le  dérivent  de  baifeau ,  c'eft-à-dire ,  le  lieu 
par  où  les  pains  fe  baifent.  Mais  Ménage  le  dérive  de 
bu ,  dont  il  fait  btf  m  &  bifeUm. 

Biseau,  fc  dit  auffi  en  parlant  de  la  taille  des  verres  ; 
c'eft  le  bord  des  diamans ,  des  pierres  precieufes ,  des 
glaces  de  miroir,  des  lunettes  à  facettes,  lequel  eft 
taillé  en  talus:  ou  c'eft  l'angle  formé  de  leurs  fuperfi- 
cies  qui  fe  joignent.  On  voit  les  objets  doubles ,  quand 
on  les  expofe  au  bifeau  des  deux  côtez. 

On  dit  auflî ,  qu'un  cifeau  ,  ou  qu'un  fermoir  de  Mcnui- 
feric  cft  à  deux  bifeaux ,  lorfquc  le  taillant  eft  en  forme 
de  coin,  &  qu'il  a  un  angle ,  ou  bifeau  des  deux  cêtet. 
Ce  qui  eft  couppé  en  talus  fur  le  dos  d'un  couteau  ou 
d'un  rafoir ,  s'appelle  aulfi  bifeau. 

Biseau,  cft  auffi  un  terme  d'Orfèvre,  &  de  Metteur 
en  œuvre  ;  &  c'eft  ce  qui  rient  ôc  arrête  la  pierre  de  la 
bague  dans  le  chaton. 

Biseau,  parmi  les  Organiftcs ,  lignifie  fin  petit  mor- 
ceau d'étain  ou  de  plomb  qui  couvre  le  tuyau,  &qut 
aide  au  refonnement  de  l'orgue. 

Bissau,  ou  ebamfram.  C'eft  auffi  une  furface  inclinée, 
ou  plate-bande ,  faite  par  l'arrête  rabatuë  d'une  pièce 
de  bois  équarrie.  On  dit ,  Taillé  en  chamfrain ,  ou  en 
bifeau.  Rabatu  en  chamfrain ,  ou  en  bifeau.  Ort  fe  fert 
auflî  de  ce  terme  dans  la  defeription  de  certains  fruits. 

En  termes  d'Imprimerie,  on  appelle  bifeau,  les  mor- 
ceaux de  bois  qui  font  en  glacis  qui  fervent  à  entourer 
les  pages. 

B I S  E  R.  v.  n.  Terme  d'Agriculture.  Devenir  bis. 
C'eft  une  maxime  chez  les  laboureurs,  que  les  blcz 
bifent  toujours ,  &  que  quand  on  ne  femeroit  que  du  pur 
froment ,  il  deviendra  du  meteil  dans  quelque  temps. 

B I  S  E  T.  f.  m.  Pigeon  fauvage  plus  petit  que  le  ramier, 
qui  a  les  pieds ,  6c  le  bec  rouges.  On  fait  de  bonne 
fouppe  aux  choux  avec  des  bifett.  En  Latin  palumbm . 
vinagt.  Bclon  &  Jules  Scaliger  difent  qu'il  a  été  ainfi 
nommé ,  à  caufe  de  fa  couleur  noire  ou  bife . 

Biset,  cft  auflî  ni  pain  bis- blanc  qu'on  donne  aux  éco- 
liers pour  leur  dcjûner.  Ils  rappellent  auffi  une  bife. 
On  dit  auffi  un  caillou  bifet  en  parlant  d'un  caillou  noi- 
râtre. 

B I  S  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  dentelle  que  fort  les  paifin- 

nés  pour  leur  ufage ,  Se  qui  eft  de  peu  Je  valeur. 
BISLINGUA.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  Plante. 

Voyez  Laurier  Alexandrin. 
BISMUTH,  f.  m.  Matière  métallique  qu'on  appelle 

autrement  étain  deglaee.  Voyez  E  t  a  i  m  de  clace. 
BISON,  en  termes  de  Blafon ,  eft  la  même  chofeque 

bufle.  Une  tête  de  bifm  couronnée. 
Bison,  f.  m.  Efpece  de  bœuf  fauvege  des  Indes ,  qui  a 

la  tête  courte,  le  front  large,  les  cornes  crochues, 

pointue? , 
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;,  noires»  luifmtes;  les  yeux  font  grands ,  fo* 
roecs,  affreux,  enflammez;  fa  langue  eft  fi  rude,  qu'en 
lcch.mt  il  cn'eve  la  peau  ,  6c  en  fut  fortir  k  fang  ;  fun 
coacft  revêtu  tic  orne  d'une  grande  quantité  de  crins 
lon^s  qui  ont  une  oJ.eur  Je  mufe.    Cet  animal  habite 
dans  les  bois  ;  il  eil  tort  dangereux  &  ctuel. 
BISQUE-  f  f  Potage  exquis ,  ficfucculent,  fait  de 
pigeons ,  poulets ,  beatilks ,  jus  de  mouton ,  &  au- 
tres bons  ingiedicns. 
Ce  mot  en  ce  fens  vient  de  bit  coda ,  parecque  la  bifque  fc 
faifint  de  piuficurs  bcatillcs ,  il  en  Eut  bue  plusieurs 
cuiffons  feparéVs  &  réitérées ,  avant  que  de  lui  donner 
la  dernière  perreelion.  Vive  la  France  pour  les  i  agoûts 
&  pour  les  bifques ,  Main.    Rien  ne  charme  tant  leur 
cfprit,  que  la  bifque  fie  la  fricarfee ,  Go. m  b. 
Qu'eft  devenu  t<-  teint  dont  la  «mieux  fleurie 
Scntbltit  S  ortolans  feuli  &  de  bifqucs  nourtiet  Boïl. 
On  appelle  demie  bifque,  celle  qui  fe  fait  à  moindres  frais, 
fie  où  l'on  ne  met  que  la  moitié  des  ingrediens  de  la 
précédente. 

On  appelle  bifque  de  fotjfon ,  celle  qui  fc  fait  avec  des  ha- 
chis de  carpes ,  leurs  oeufs  &  lcui  s  laites,  &  avec  des 
ecreviffes. 

Bisqjue,  terme  de  jeu  de  Paume,  eft  un  avantage  de 
quinze  que  l'on  donne  au  joueur  qui  eft  le  plus  foible , 
pour  égaler  la  partie  par  cet  avantage.  Il  prend  fa 
bifque ,  quand  il  veut ,  une  fois  ai  chaque  partie. 

Quelques-uns  en  ce  fens  dérivent  ce  mot  de  bu  cafit ,  par- 
ceque  d'ordinaire  on  la  prend  api  è I  un  avantage  qu'on 
vient  de  gagner ,  &  ainli  on  prend  deux  coups  en  mê- 
me temps. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme  fur  qui  on  fc  vante 
d'avoir  de  l'avantage  en  quelque  chofe  que  ce  foit , 
qu'on  luidonneroit  quinze  &  bifque.  On  dit  auHî, 
qu'un  homme  prend  fa  bifque ,  quand  il  prend  bien  fon 
temps  pour  fe  promener ,  pour  fc  divertir,  pour  tirer 
fon  profit  de  quelque  chofe,  Ôc  fans  rien  rifqucr  pour 
fes  affaires. 

B I S  S  A  C.  f.  m.  Sac  long  &  double ,  &  tout  d'une 
pièce,  qui  a  une  ouverture  par  le  milieu,  ck  deux  po- 
ches des  deux  côtez.  Les  btffàcs  fc  peuvent  mettre  à 
l'arçon  de  la  fcllc.  Les  païfins  portent  fur  l'épaule  un 
btffif  pour  les  neceflitez  de  leur  voyage.  11  diffère  peu 
de  la  beftee.  On  dit  d'un  homme  ruiné  ,  qu'il  eft  au 
biffac  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  redut  à  la  mendicité. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bifaccmm  ,  qui  fe  ttcwve 
dans  Pétrone  en  la  même  lignification. 

BISSE,  f.  f.  Terme  de  Blaïbn ,  qui  lignifie  un  ferpeut; 
c'eft  la  même  chofe  que  f«TO  ,  ou  vivre. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  bifta ,  qui  lignifie  la  même  cho- 
fe. Quelques-uns  difent  que  c'eft  à  caufe  de  fon  fiflc- 
ment  qu'on  lui  a  donné  ce  nom.  D'autres  croyent  qu'il 
peut  venir  du  François  bu  ,  qui  fignific  eotileur  cendrée 
Scgrife,  comme  on  dit  du  blé  bù  ,  de  la  parte  bift ,  fie 
pain  &u-blanc  ;  parecque  ces  ferpens  font  cendrez  or- 
dinairement. 

BISSE.   Voyez  Byssh. 

BISSEST  RE,  ouBISSETRE.  f.  m.  Mal- 
heur ,  accident  caufé  par  l'imprudence  de  quclcun.  Si 
vous  laiffcz  entrer  cet  étourdi ,  il  fera  quelque  biflitre. 

Ce  terme  eft  populaire,  &  eft  venu  par  corruption  de 
btffexte  ,  pareeque  les  fupcrftiticux  ont  cru  que  c'étoit 
une  année  malheureufe.  On  ne  s'en  doit  donc  fervir 
que  dans  le  ftilc  bas  &  comique,  à  l'exemple  de  Mo- 
lière ,  qui  fait  dire  à  un  valet  : 

Ht  bien  !  ne  voila  fat  tm  enragé  dt  maître  ; 
Il  nom  va  faire  entor  quelque  nouveau  biffêtre. 

BISSEXTE.  f.  m.  Terme  de  Chronologie.  Jour 
qu'on  infère  de  4.  en  4.  ans  dans  ld  mois  de  Février , 
&  qui  eft  formé  des  fix  heures  que  le  folcil  employé  à 
faire  fon  cours  chaque  année  au  dejji  de  J  65.  jours.  On 
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ctppclb  ce  jour-là  bijfexfc ,  parecque  Cefar  ordonna, 
quu  fût  intercalé  après  le  ;j  dcFtviicr,  quiétoic 
le  6.  des  Calendes  de  Mars  :  atnfi  parecque  l'on  comp- 
toit  cette  année-là  deux  fois  le  6.  des  Caltndes  de 
Mars,  bijfexto  Catendat ,  on  nomma  biffste  le  jour  qui 
étoit  ittcrcalé;  fie  ai.née  i'tffextt'.e ,  l'année  où  cela  a:- 
rivoir.    Cependant  h  s  Alironomcv  qui  travaillèrent  à 
la  lefcrn.ationdii  CalcnJricT ,  par  les  D  dres  du  Pape 
Grégoire  XIIL  ayant obfervé que  K  b.jfexte  ajoûtoit 
en  quatic  ans  44.  minutes  plus  que  le  fok  il  n'employé 
à  retourner  au  nié  me  point  du  Zodiaque,  iMupptitc- 
rent  que  ces  minutes  îall'en.blées  cott;;ofoient  un  jour 
en  13^..  ans,  c'elt-à-duc ,  trois  jours  en  40;.  ansi 
■   Ainli  pour  prévenir  que  cela  ne  dungc.it  inknfib'.c- 
ment  l'ordre  des  faifons  il  fut  an  été ,  que  d.ns  le  cours 
de  400.  ans  l'on  retraneberoit  trois  b  j)fx:ts.  L'année 
1700.»  été  ui.c  année  commune ,  ci  non  kjfexiilc  p  ;r 
cette  rai  fon  ;  6c  cela  fait  une  augmentation  d'un  jour 
dans  la  différence  du  nouveau  ftilc  avec  le  vieux ,  félon 
lequel  l'année  1 700.  a  été  biffextile.   Ainli  on  compte- 
ra à  l'avenir  le  1 1 .  de  Mars  dans  le  nouveau ,  Iorfqu'on 
ne  comptera  encore  que  le  10.  d?ns  le  vieux  ftrle.  On 
a  dit  que  félon  les  équations  du  cour*  inégal ,  fie  irregu- 
lier  du  folcil ,  le  retranchement  de  trois  jours  fe  devroit 
faire  en  40  z.  ans ,  au  lieu  qu'il  fe  fait  en  400.  ans.  Mai» 
les  deux  années  qu'on  laide  ne  peuvent  pas  caufer  onc 
erreur  un  peu  confiderabtc ,  même  en  trente  mille  ans. 
L'année  1800.  &  1900.  ne  feront  point  bttfextitei,  ce 
feront  des  années  communes,  comme  l'année  1700. 
l'a  été  :  mais  l'année  1000.  fera  bijfexttle,  fie  interca- 
laire.    Ammian  Marccllin  rapporte  que  l'Empereur 
V alentinicit  ne  vouloit  point  fortir  le  jour  du  biffe xte , 
comme  le  croyant  malencontreux.  Voyez  le  mot  A  n. 
BlSSEXTIL,  île.  adj.  Epithete  de  l'année  où  fe 

rencont.e  le  billi  xte ,  &  qui  eft  de  3  66.  jours. 
Ce  mot  vient  de  ce  que  lc>  Romains  comptoient  deux  fois 
le  même  jour  de  Février  où  l'on  mettoit  le  bilTcxte  :  bk 
fexto  Calendas  Martial ,  c'eft  cinq  jours  avant  les  Ca- 
lendes de  Mars.  Voyez  B  isuitf. 
B  I  S  T  O  R  T  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de  fa  racine  des 
feuilles  longues ,  allez  larges  ,  pointues  ,  femblablcs 
à  celles  de  la  patience ,  vcinei-fes ,  vertes  obfcures  par 
delTus,  d'unverddc  mer  par  delîous.    Il  fort  d'entre 
ces  feuilles  des  tig.'s  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'un  pied 
fie  demi,  qui  foutiennent  en  leurs  fommitez  des  épis 
où  font  attachées  de  petites  fleurs  à  étamines ,  de  cou- 
leur incarnate  ou  purpurine.  Sa  graine  eft  à  trois  coins» 
luifante  comme  celle  de  l'ofcille,  renfermée  dans  une 
enveloppe  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.    Sa  racine  eft 
grofle  comme  le  pouce,  charnue,  tortue,  repliée, 
noirâtre  en  dchois ,  rouge  en  dedans ,  garnie  de  fibres. 
En  Lactn  fnftorta  major  radtee  nnnu  intort  à ,  C.  B  a  0  H. 
La  racine  de  cette  plante  eft  aftringcntc,  propre  pour 
arrêter  le  cours  de  ventre,  fit  pour  empêcher  l'avortc- 
ment.  Il  y  a  quelques  autres  efpeces  de  biftorte. 
Ce  mot  vient  des  mots  Latins  bis ,  deux  fou ,  &  tortui , 
tors  ;  car  il  fcmblc  que  les  racines  de  la  biftorte  ont  été 
torfes  deux  ou  trois  fris. 
B1STORTIER.  f.m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
un  infiniment  de  bois ,  de  figure  cylindrique.  H  y  en  a 
de  différente  longueur  &  groffeuf.  '  On  s'en  fert  pour  le 
mélange  de  pluficurs  corn  polirions,  fie  pour  étendre 
les  tablette*.  En  Latin  agitaailtm. 
BISTOURI,  f.  m.  Inftn.tncnt  de  Chirurgie  qui  eft 
en  forme  de  petit  couteau  pointu ,  qui  fert  à  coupper  , 
à  faire  des  incifions  dans  les  chairs.  Il  y  a  de  deux  fortes 
de  biftoutu ,  de  droits  fie  de  courbes. 
B  I S  T  O  U  R  N  E  R.  v.  n.  qui  fe  dit  des  chevaux ,  ou 
autres  animaux  à  qui  on  tourne  deux  fois  les  tcfticules , 
pour  les  rendre  inhabiles  a  la  génération  ,  fans  les 
coupper.    Autrefois  on  difoit  btflourntr ,  qui  fignifioit 
B  b  b  rtnvtrfer, 
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BIS.     BIT.  B 
retirer  fer  ,  tourmenter  ,  mettre  ers  désordre.    Vojrex  Bitume 

EXTOURNER. 

BISTRE,  f.  f.  Terme  de  Deffinateur.  C'eft  ainfi  que 
les  Peintres  tk  Dcflînatcurs  appellent  «le  la  fuye  cuite , 
&enfuite  bien  détrempée,  qui  leur  fert  à  laver  leurs 
defleins.  On  s'en  fert  auflî  en  Mignature.  Il  y  a  de* 
Peintres  qui  au  lieu  de  bifire  >  employent  avec  les  traits 
de  la  plume ,  un  peu  de  lavis  fait  avec  de  l'ancre  de  la 

Chine  ;  d'autres  de  la  fanguinc ,  &  d'autres  de  la  pierre   BI  VENTER,  f.  m. 


me  qu'on  appelle  autrement  rupbt*. 
BITUMINEUX,  euse.  adj 
me.    Il  y  a  plulicurs  terres  & 
turc  bitumtneufe  &  fulphurée. 

B  I  V. 
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eftuneefpecedcfcf*- 


Voycz  Naphta. 
Qui  tient  du  bitu- 


noire. 

B   I  T. 

BITORD,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Menue  corde 
à  deux  fils ,  dont  on  fc  fert  pour  faire  des  cnflcchurcs , 
pour  amarrer  ,  pour  renforcer  les  manoeuvres. 

BITTES,  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  deux 
pièces  de  bois  élevées  debout  depuis  le  bas  du  fond  de 
cale ,  jufques  à  quatre  pieds  &  demi  au  défais  du  pre- 
mier pont.  C'cft  autour  de  ces  pièces  que  l'on  met ,  & 
qu'on  attache  le  cable ,  quand  on  a  mouille  l'ancre. 
Elles  font  à  côte'  du  mâtdcmifainc ,  &  entretenues 
par  un  traverfin ,  ou  grofic  pièce  de  bois  travc'e  contre, 
&  font  appuyées  par  des  courbes  ,  ou  areboutans  qui 
font  fur  les  ponts ,  qu'on  appelle  contre-bittes. 

Les  bittes  d'écoutes  d'huniers ,  ou  petites  bittes ,  font  pla- 
cées au  devant  du  grand  mât,  tk  du  mat  de  mifiine , 
fur  le  fécond  pont,  au  travers  dcfqucllcs  il  y  a  des  ruaux 
ou  rouets  de  cuivre  par  où  paffent  les  écoutes  de  hunes 
qui  fervent  à  faire  baudet  les  écoutes  des  huniers. 

Bitter  le  cable ,  c'cft ,  le  rouler  &  arrêter  autour  des 
b.ttes. 

B  I  T  T  O  N.  f.  m.  Pièce  de  bois  rond  &  haute  de  deux 
pieds  &  demi ,  par  où  l'on  attache  une  galère  en  terre. 
On  appelle  auflî  bittens ,  de  petites  bittes  qu'on  met 
proche  des  mâts  d'un  vaiffeau ,  pour  lancer,  ou  amar- 
rer quelques  manoeuvres, 

BITTONN1ERES.  f.  f.  Ce  font  des  canaux  ou 
égouts  qui  régnent  à  fond  de  cale ,  à  côté  de  la  carlin- 
gue, par  où  s'écoulent  les  eaux  d'un  vaiffeau,  &  vien- 
nent à  la  pompe.  Voyez  Vitonnieres. 

BITUME,  t  m.  Ce  mot  fe  dit  en  gênerai  de  tout 
corps  onctueux  &  inflammable  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
entrailles  ou  fur  la  furface  de  la  terre ,  ou  qui  nage  fur 
l'eau.  Il  y  a  des  bitumes  de  différentes  couleurs  :  il  y 
en  a  auflî  de  dur ,  de  mou  ,  de  liquide.  On  met  parmi 
les  bitumes ,  l'ambre  gris ,  le  fuccin ,  le  charbon  de 
terre,  lesfoufres,  lejayct,  le  naphta,  l'huile  de  pé- 
trole, (Sec.  Il  y  a  du  baume  qui  fert  de  chaux,  &qui 
eft  propre  à  lier  les  pierres  des  bâtimens ,  tel  que  celui 
dont  on  dit  qu'ont  été  bâtis  les  muis  de  Babylonc.  Il 
y  a  du  bitume  liquide  qu'on  brûle  d.tns  les  lampes  ,  & 
dans  les  lanternes ,  comme  de  l'huile,  ainfi  qu'on  fait 
en  Sicile.  En  Latin  bitumen. 

Bitume  de  Judée,  eft  un  bitume  folide,  noir,  caf- 
fant  |  fulphurcux  ,  fcmblable  à  la  poix  noire ,  exha- 
lant lorfqu'il  brûle ,  une  odeur  forte  &  defagreable. 
On  le  trouve  nageant  fur  la  fuperficic  du  Lac  Afphaltite, 
qui  eft  autrement  appelle  Mer  Morte.  Il  fort  de  temps 

-  en  temps  en  manière  de  poix  liquide ,  de  la  terre  qui 
eft  fous  ce  Lac ,  &  il  monte  fur  l'eau ,  où  il  fe  conden- 
fe  peu- à-peu  par  la  chaleur  du  foleil ,  &parlefel  qui 
s'y  mêle.  Les  habitans  du  pais  le  tirent  à  terre ,  non 
feulement  parcequ'il  leur  rapporte  un  grand  profit, 
mais  auffi  pareeque  ce  Lac  en  étant  trop  chargé  %  il  s'en 
élevé  une  odeur  puante  qui  les  incommode  beaucoup , 
&  qui  tue  les  oifeaux  qui  paflent  deflus.  Les  Arabes  fe 
fervent  du  bitume  de  Judée,  pour  gaudrorûicr  leurs 
vaiiTeaux.  On  l'employé  pour  faire  les  beaux  noirs  lui- 
fans  de  la  Chine.  Les  Anciens  s'en  ft-r voient  pour  em- 
baumer 1  s  corps  morts.  En  Latin  bitume  n  JudÀHHm , 
ou  dfpbaltm, 


te.  Voyez  Bicastri  Q.UE. 
BIVIAIRE.  ad).  Place  où  deux  chemins  aboutifienr. 
L'Ordonnance  des  Eaux  &  Forêts  veut  que  dans  les 
angles  des  places  croifées  bnimes ,  ou  triviaircs  des 
grandes  routes  ou  chemins  Royaux  des  forêts ,  on  plan- 
te des  croix,  poteaux,  ou  pyramides  avec  une inferip- 
tion  qui  enfeigne  le  lieu  où  ils  conduifent. 
BIVOUAC,  ou  BIOUAC,  ou  BIHOUAC. 
L'Académie  préfère  btvoùtt ,  Se  Richelet  btouat .  f.  m. 
Terme  de  Guerre.  C'cft  une  garde  de  toute  l'armée , 
ou  d'une  grande  partie  de  l'armée,  qui  fort  tous  les 
foirs  de  fes  tentes ,  &  vient  border  les  lignes  de  circon- 
vallation,  Se  fe  porter  à  la  tête  du  camp ,  puurypafTcr 
la  nuit  fous  les  armes;  cela  fe  fait  pour  cm  pécher  les  fur- 
prifes  quand  on  craint  un  fecours ,  ou  une  attaque.  Cet 
avis  l'obligea  de  redoubler  la  garde  des  lignes ,  ck  mê- 
me de  faire  le  btboiidt  toutes  les  nuits ,  De  la  Chap. 
Etre  au  bivouac  ;  fe  trouver  au  bieuat.  Monter  à  cheval 
pour  le  btouac .   Paflcr  la  nuit  au  biokat  »  Guillet. 
Faire  coucher  les  troupes  au  biotsac ,  G  ai  a.  Lever  le 
bioujc ,  c'cft  renvoyer  l'armée  dans  fes  tentes,  dans 
fes  barraques  ,  quelque  temps  après  la  pointe  du  jour, 
Guillet. 

Ce  mot  eft  nouveau ,  &  vient  de  l'Allemand  uvejwacm , 
qui  fîgnifie  double garde.  D'autres  le  dérivent  de  biroje. 

B I V  O*  Y  E.  f.  m.  Qui  fc  dit  d'un  chemin  fourchu  qui 
tend  vers  deux  lieux  difivrens.  Il  y  a  plufieurs  lieux  en 
France  qu'on  appelle  la  Btvye.  Ce  mot  fignifioit  auffi 
autrefois  la  garde  extraordinaire  d'un  camp ,  d'où  les 
Flamands  ont  fait  bivouac,  qui  eft  maintenant  en  ufage. 

Ce  mot  vient  de  btvmm. 

B   I  Z. 

BIZARRE.  Il  y  a  encore  quelques  gens  qui  difent  bi- 
gearre-y  mais  mal.  L'Académie  écrit  biusrre ,  ou  bs- 
gearre  indifféremment,  adj.  m.  &  f.  Fantafquc-,  ca- 
pricieux -,  bourru  ;  qui  a  des  manières  inégales ,  des 
opinions  extraordinaires ,  Si  particulières.  C'eft  un 
homme  bizarre  j  un  cf,>rit  bizarre  ;  une  opinion  bizar- 
re; une  conduite  bizarre.  Les  gens  bizarres  ne  fontoas 
un  moment  dans  la  même  fituation  d'cfprit  :  ils  pallent 
d'une  extrémité  à  l'autre  -}  delà  plus  belle  humeur  ils 
paflent  tout-d'un-coup  à  un  ferieux,  &  à  un  filence 
morne ,  &  mélancolique.  Ils  n'ont  point  de  fentimens 
fixes ,  Se  leur  humeur  chagrine  s'oppofe  à  tout  ce  que 
les  autres  fouhaitent.  On  ne  peut  compter  fur  leur 
bienveillance,  qui  varie  comme  leur  humeur.  Voilà 
le  caractère,  ou  la  définition  des  perfonnes  bizarres , 
Bell.  On  voit  en  fa  perfonne  un  mélange  fc»î-*rrf 
de  vertus ,  Se  de  défauts ,  Font. 
Un  humeur  un  feu  bizarre 
Sert  de  ragoût  en  amour ,  La  Sail. 
Bizarre,  eft  auflî  un  fubiiantif.  Voilà  un  vrai  bizarre. 
C'eft  beaucoup  que  ce  bizarre  forte  quelquefois  de  fa  ta- 
citurnité  pour  contredire  ,  &  qu'il  daigne  une  fois  le 
jour  avoir  de  l'efprit ,  La  Br. 
BIZARREMENT,  adv.  D'une  manière  bizarre, 
&  capricieufe.  La  fortune  difpofc  bien  bizarrement  de 
Voit.    Agir  bizarrement.  Etre  habillé  btzar- 


BIZARRERIE.  f.  £  Caprice  ;  fantaifie.  Cet 
*  homme 
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homme  cft  bourru,  &fujet  à  de  grandes  iicAtrelïei. 
C'eft  là  une  étrange  buusrrtne.  La  bizArrerte  de  vôtre 
cœur  voui  fit  revenir  à  moi ,  à  mefure  que  vous  voyiez 

J|uc  je  m'clon-nois  de  vous ,  P.  de  Cl.  Le  moyen  de 
c  precautionner  contre  la  bizarrerie  du  hazard  r  Bell. 
'  Il  n'y  a  point  de  lieu  où  la  Fortune  triomphe  avec  plu* 

de  bizarrerie  qu'à  la  Cour  de  Rome ,  Nodot. 
Ces  mots  viennent  apparemment  de  l'Efpa'^nol  bizann, 
qui  lignifie  beau,  Agréable,  patecque  ladiverfiré  des 
couleurs  a  quelque  agiément ,  fur  tout  quand  elles  font 
bien  mangées.   C'eft  pour  cela  que  le  mot  de  bizar- 
rerie fe  prend  aufli  quelquefois  pour  une  variété  bizarre 
agréable.  Il  y  a  de  la  bizarrerie  en  beaucoup  d'ouvrages 
de  la  nature.  Quelle  bitumait  de  couleurs ,  ôc  de  fi- 
gures dans  les  coquillages  ? 
La  Sdtïre  ejt  tomme  une  prairit, 
S£ui  n'ejl  belle ,  fwon  en  jA  bixarrerie ,  Régnier. 

B    L  A. 

BLAFARD,  arde.  adj.  Pile:  couleur  effacée, 
ôc  qui  tire  fur  le  blanc.  Vifagc  blafard.  L'eau  de  vie 
allumée  fait  une  lueur  bUfArde.  L'or  qui  fort  des  mines 
eft  mol  &  bUfArd.  Cette  couleur  cft  tiop  i-ltj.tr de  ;  el- 
le n'a  pas  allez  d'éclat  <Sc  de  vivacité. 

BLAIREAU,  f.  m.  Petit  animal  qui  vit  de  fruits  Se 
de  charogne ,  qu'on  appel  '  c  autrement  tA.jfsn.  En  La- 
tin me  Us ,  tAxm.  Il  tient  du  porc ,  du  chien ,  Se  du  re- 
nard. 11  cft  plus  grand  que  le  renard.  Il  fe  cache  fous 
»    terre.  On  dit,  lleft  puant  comme  un  blAtrtAU. 

Ce  mot  i  félon  Saumaifc  ,  vient  de  glirellut ,  pareeque 
c'eft  une  cfpece  de  loir,  qui  lui  relit  mblc  en  ce  qu'il 
s'eograifle  en  dormant ,  quoiqu'il  diffère  en  autre  chofe. 
Guyct  Je  dérive  du  Latin  mêles.  Voyez  Ménage.  On 
connoît  l'âge  de*  blasreAux  à  la  quantité  des  trous  qu'ils 
ont  fou*  la  q  jeuë  ;  car  ils  augmentent  d'un  tous  les  ans. 

B  L  A  I  R I E.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  C'eft  un  droit 
qui  appartient  au  Seigneur  Haui  Jufticicr  pour  la  per- 
miflîiin  qu'il  donne  aux  habitans  de  pâture  pour  leurs 
beftiaux  fur  les  terres ,  ôc  prez  dépouillez ,  ou  dans  les 
bois  de  héritages  non  clos  ôc  fermez.  On  appelle  auflî 
Seigneur  Blaja ,  celui  qui  a  ce  droit. 

BLAISCHE,  ou  BLA1CHE.  adj.  m.  ôefern. 
Mol ,  parefleux.  On  le  dit  principalement  d'un  h'>m- 
mc  fans  vigueur ,  &  qui  foutient  mal  fon  fentiment. 
Ce  mot  n'eu  pas  du  beau  ftile.  Il  ne  faut  point  comp- 
ter fur  lui  ;  c'eft  un  bla'ube  qui  mollira  d'abord. 

BLAISE.  f.m.  Ordre  de  Saint  Blaife.  C'eft  un  Ordre 
Militaire ,  que  les  Rois  d'Arménie  établirent  à  l'hon- 
neur de  ce  Saint  ,  comme  étant  le  Patron  de  leur 
Royaume.  L'habt  des  Chevaliers  étoit  bleu ,  &  ils 
portoient  une  croix  d'or ,  qui  fervoit  debrifure  au  Lion 
d'Arménie. 

BLANC,  Blanche,  adj.  Ce  qui  renvoyé ,  &  re- 
fléchit la  lumière  en  toutes  fes  parties  ;  ce  qui  cft  le  plus 
approchant  d'un  corps  lumineux ,  &  le  plus  aifé  à  ap- 
percevoir.  Voyez  Blancheur.  Quand  on  veut 
eataggerer  la  blancheur  de  quelque  chofe ,  onfefertde 
ces  comparai fons  ;  Blanc  comme  un  fatin  ;  bUnc  com- 
me un  cygne  -,  blanc  comme  ivoire  ;  bUnc  comme  nei- 
ge ;  bUnt  comme  albâtre.  On  dit  aufli ,  Il  crache  bUnt 
comme  cotton. 

Ce  mot ,  félon  Covarruvias ,  cft  Goth.  Ménage  après 
Guyet  dit  qu'il  vient  de  Album ,  d'où  les  Italiens  ont 
fait  bunet ,  &  les  Efpagnols  bUnct.  Il  en  dérive  aufli 
le  mot  de  blond. 

Blanc,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  cft  pur  &  net  ;  qirin'eftni 
Talc,  ni  gâté.  Du  linge blanc.  Une  aflîenc  bUmbe. 

En  ce  fens  on  dit  au  figure ,  Ce  criminel  a  gagné  le  Juge , 
il  l'a  fait  fortir  tout  lime  de  cette  affaire,  Ce  mot  pris 
ainfl  dans  un  fens  figuré ,  a  di vertes  autres  lignifications. 


B  L  A. 

Par  exemple ,  ils  font  tout  blancs  au  dehors  &  tout  noir» 
au  dedans:  c'eft-à-dire  »  qu'ils  font  veitueux  en  appa- 
rence ,  mais  qi.'au  fond  ce  font  des  mechans.  Quand 
je  veux  dire  blute,-  la  Qjntcufe  dit  noir,  Boil.  c'eft- 
à-dire ,  quand  je  veux  duc  d'une  racon ,  elle  dit  d'une 
autre. 

l'homme  tA  du  blanc  AU  mit, 
Il  condamne  au  matin  fes  fe  m  mien  s  du  fotr ,  Boil. 
c'eft-à-dire  ,  que  l'homme  ift  volage  Ôc  inco.iftant 
dans  toutes  fe»  réfutations.  Mr.  Claude  a  dit  que  St. 
Auguflin  avoit  palTé  'u  bianc  au  noir ,  fur  le  fujet  de  U 
tolérance  pour  Ks  Heu  tiques  ;  pour  dire ,  que  fes  pre- 
miers ftnnmcns  fut  c  c  irttcîe ,  etoient  bien  plus  con- 
formes aux  maximes  de  l'E\  angilc  ck  àl'équiié  natu- 
relle, que  fes  derniers. 

Blanc,  fe  marie  avic  ptufient)  fubftanrifs,  qui  chan- 
gent fa  lignification  en  y  :j  >ûtanr  quelque  ch.  le. 

Argent  blanc,  c  cft  toute  la  monnoyc  d'argent 
pure. 

Armes  blanches,  c"  étoit  jidis  les  Armes  d'un  ;«k 
ne  Chevalier ,  dont  l'Ecu  n'étoit  chargé  d'aucunes  Ar- 
moiries. 

Bière  blanche.  Petite bicre. 

Blanc  m  a  .s  ce  r  ,  eft  un  mets  (net  delîcat  qu'on  fait 

avec  du  blanc  de  chapon ,  des  ainanucs ,  de  l'eau  tofe 

&  du  fucre. 

Blanc  mancer,  fedit  auflî  .i"un  fruit  de  l'Améri- 
que qui  contient  une  chair  fort  blanche ,  ôc  J'um  faveur 
tres-douce.  Dutertre  appelle  l  a  bre  qui  le  porte  mt- 
mm ,  ôc  Rochcfoi t  catbima*  franc  V«; cz  Momin. 

Bois  blanc,  cft  du  bois  de  bouleau  ,  peuplier, 
tremble,  &c. 

Boudin  blanc,  eft  un  boudin  fait  avec  du  lait  & 
du  blanc  de  chapon. 

Carte  blanche,  eft  une  carte  où  il  n'y  a  point  de 
peintures  de  Roi,  de  Dame,  ni  de  Valet.  On  dlr, 
Donner  la  cane  blanthe  à  quelcun;  pour  ire,  Offiir 
de  faite  quelque  chofe  à  telles  cond.tions  qu'il  lui 
plaira. 

Cheveux  blancs,  ce  font  les  cheveux  d'un  vieil- 
lard blanchis  par  l'âge.  Ainfi  on  «Lt ,  il  cft  tout  blanc 
de  vicillelfe.  Il  cft  bUnc  comme  un  cygne.  Par  la  mê- 
me raifon ,  le  mot  de  blanc  fc  prend  encore  quelquefois 
pour  la  blancheur  même  des  cheveux,  ou  pour  la  ma- 
ladie qui  les  fait  devenir  bUncs. 
lit  n'Arritertnt  fat  le  temps  qui  toujours  vcle, 
Itqus  d'tmtrifie  blanc  y  a  feindre  tes  cheveux.  Main. 

Cire  blanche,  eft  de  la  cire  qui  étant  jaune  natu- 
rellement ,  a  été  blanchie  à  la  rofee. 

Cornette  blanche,  c'eft  l' étendait  de  la  Colo- 
nelle de  la  Cavalerie  Françoife. 

Dr  appeau  blanc,  eft  en  France  rEnfcigne  de  la 
Colonelle  de  l'Infanterie. 

Eau  blanche,  c'eft  de  l'eau  où  on  amis  du  fon 
pour  faire  boire  aux  chevaux  malades. 

Escharpe  blanche.  Signal  de  ceux  qui  fuivent  le 
parti  de  France.  Prendre  Vicbdrft  bUncbe ,  c'eft  en- 
trer dans  le  fervice  de  France. 

Fer  blanc,  cft  du  fer  battu  en  lames ,  &  blanchi 
avec  l'étain.  On  appelle  Taillandiers  enfer  blanc,  ceux 
qui  font  des  entonnoirs ,  des  lanternes ,  &C. 

Gelée  blanche,  c'eft  la  première  gelée  qui  fe  fait 
de  la  roféc ,  ou  du  brouillard  congelé. 

Gris  blanc,  c'eft  du  gris  pâle  tirant  fur  le  bUnc. 

Magie  blanche,  eft  un  art  innocent  de  faire  des 
chofe*  extraordinaires  par  la  connoiflance  des  feercts  de 
la  nature,  que  le  peuple  croit  ne  fc  pouvoir  faire  que 
par  le  pouvoir  des  Démons. 

Mbr  blanche,  c'eft  la  MerGlaciale,  ou  Hyper- 
borée.  On  appelle  auflî  Mer  Blanche ,  la  Mer  Egée  » 
parce  qu'on  tient  que  c'eft  une  mer  fort  fiîre. 

Bbb  x  Miu- 
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MeURIhr  blanc,  eft  une  cfpecc  de  meurier  qui 
produit  des  meures  blanches.  Voyez  M  tiniiR. 

Moine  b  l  a  n  c ,  cft  un  Religieux  de  l'Ordre  des  Cha- 
noines Réguliers  de  Sr.  Auguïtin-ou  de  Premontrc ,  ou 
des  Fcuillans.  On  appelle  >  Vouer  au  blanc  un  enfant , 
quand  on  l'habille  de  blanc  jufqu'à  un  certain  âge  en 
l'honneur  de  quelque  Saint  »  Fondateur  d'un  Ordre  qui 
porte  le  blanc.  11  y  i  eu  auflî  à  Paiis  des  Blancs  Mi«- 
U aux  appeliez  autrefois  des  Gutllcmins  ,  dont  ta  Maifon 
eil  maintenant  remplie  de  Bénédictins.  Ce  nom  de 
Blancs-Manteaux  a  été  auflî  donné  aux  Religieux  de  la 
Congrégation  des  Sci  fs  de  Ste.  Marie  Merc  de  J  t  s  u  s- 
Christ.  Elle  fut  inftiti  ce  à  Marfeille  dans  le  Mo- 
naltcrc  de  Sa:ntc  Marie  des  Arènes ,  ck  le  Pape  Alcxan- 
dic  I  V.  laconlirmacn  1:25. 

Notte  blanche)  cft  une notte  de Mufique  dont 
la  tête  cit  blancbe. 

Pain  bis-blanc,  qiri  cft  mêlé  de  fon  ,  ou  de 
feiglc. 

Pavillon  blanc,  cft  le  pavillon  de  l'Amiral  de 
France. 

Poivre  blanc,  cft  une  efpcce  de  poivre  de  couleur 

cendré  ou  blanchâtre.  Voyez  Poivre. 
.Poi'DHE  blanche,  cft  de  la  poudre  à  canon  qui 
tire  fans  faire  de  bruit ,  à  ce  qu'on  dit.  Voyez  P  o  u- 

D  R  E. 

Reine  blanche.  Voyez  Rnsr. 

Saussb  blanche,  eft  une  faufl'e  faite  avec  du  beur- 
re fondu ,  ck  qui  n'eu  pas  noirci  à  la  poelc. 

Sel  blanc  ,  cil  du  Ici  purihé  ,  &  devenu  blanc 
par  là. 

Verre  blanc,  c'eft  du  verre  pur ,  &  bien  plus  clair , 
Se  diaphane  que  le  verre  commun. 

BLANC,  ie  dit  fubftantivcmcnr.  Cela  eft  du  grand 
bUiu.  On  dit  mettre  du  bUnc  j  pour  dire,  du  fard. 

Blanc,  en  Peinture,  eft  une  couleur  dont  onfc  fert 
pour  peindre  à  fraifquc.  Le  bUnc  fe  fait  avec  de  la 
chaux  bien  éteinte,  &dc  la  poudre  de  marbre  bUnc, 
qu'on  mêle  moitié  par  moitié.  11  faut  pourtant  un  peu 
moins  de  poudre  de  marbre  ;  car  s'il  y  en  a  trop  le  bUnc 
noircit.  Qiiand  on  veut  peindre  en  détrempe  lur  de  la 
toile,  on  l'imprime  de  blanc  de  craye,  ou  de  plâtre 
broyé,  avec  de  la  colle  de  gans.  Pour  peindre  à  l'hui- 
le on  fc  fert  d<r  blanc  de  flomb. 

Le  blanc  de  plomb.  C'eft  la  rouillure  du  plomb, 
qui  eftainfi  appellée  à  caufe  de  fa  blancheur.  On  en- 
terre du. plomb  ,  Se  au  bout  de  quelques  années  du 
plomb  même  il  fe  forme  des  écailles  qui  cluingent ,  Se 
deviennent  un  fott  beau  blanc.  Avant  que  de  peindre 
en  miniature  fur  du  velin  ,  on  y  étend  d'ordinaire  une 
légère  couche  de  blanc  de  flomb  bien  lave ,  Se  bien  pur- 
ge. On  l'appelle  autrement  cerufe  :  excepté  que  la 
cerufe  eft  une  rouille  un  peu  plus  groflîcre. 

.Blanc  d'Espagne.  Lfpecc  de  fard  qui  fert  à  blan- 
chir le  vifage.  C'eft  l'ctain  de  glace  diflous  dans  un 
ciprit  de  nitre ,  &  précipité  en  une  poudre  tris-blancbe 
par  le  moyen  de  l'eau  falée. 

Blanc  Riiasis,  que  le  vulgaire  appelle  Blanc  raifin , 
cft  un  onguent  qui  cft  ainfi  appelle  de  fa  couleur  blan- 
che ,  Se  du  nom  de  fon  inventeur  qui  eft  Rhafis  Méde- 
cin. Il  eftcompofé  d'huile  rofat,  de  cire,  de  cerufe 
Se  de  camphre.  On  l'employé  dans  les  brûlures ,  les 
gratelcs ,  &  pluiieurs  autres  maladies  de  la  peau. 

ElanC  d'eau.  Plante  qu'on  appelle  autrement  Nr- 
nnpbar.  Voyez  Nénuphar. 

Blanc  de  chapon,  c'eft  la  chair  de  chapon  cuit. 

Blanc  d'oe  u  f  ,  eft  le  glaire  de  l'œuf  où  cft  le  germe. 

Blanc  de  perle.  Voyez  Perle. 

Blanc,  eft  auflî  une  marque  blanche ,  ou  noire ,  qu'on 
met  à  un  but  pour  tirer  de  l'arc ,  ou  du  fuftl. 

Blanc  de  l'oeil.  VoyczCoNjoNCTive. 
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Blanches.  Terme  de  jeu  de  cartes.  C'eft  douze  car- 
tes qu'on  a  en  main  fans  peintures,  fans  Roi,  ni  Rei- 
ne ,  ni  Valet  :  c'eft  un  avantage  au  Piquet  Se  au  Hoc. 

Blanc  signe;  les  Provinciaux  difent  Blanc feing j  eft 
un  papier  figné  que  l'on  donne  à  des  amis ,  ou  à  des  ar- 
bitres en  qui  l'on  fe  confie ,  pour  le  remplir  de  ce  qu'ils 
jugeront  raifonnable  pour  terminer  un  procès.  Remplir 
un  blanc  figné.  On  le  dit  au/fi  de  toute  feuille  en  blanc , 
avec  lignature  fimplc ,  que  l'on  confie  à  la  diferetion  de 
quelcun  pour  le  remplir  ,  fott  d'une  quirtanec ,  foit  d'u- 
ne refeription ,  foit  de  quelque  autre  chofe.  On  l'ap- 
pelle auflî  fimplement  liane. 

En  blanc,  adv.  fe  dit  en  ces  phrafes.  Procuration, 
quittance  en  blanc ,  cft  celle  où  on  laiiTc  le  nom  en  blanc 
de  celui  qui  doit  agir  ou  recevoir.  Ce  mot  eft  en  blanc  ■ 
c'eft-à-dire ,  Il  y  a  un  efpacc  vuide  pour  le  mettre , 
lorfqu'il  n'a  pas  été  rempli.  On  le  dit  auflî  de  ce  qui  a 
été  omis  :  vous  avez  laillé  la  datte  en  blanc. 

Un  livre  en  blanc,  cft  un  livre  en  feuilles,  Si  fans  relicu- 
rc.  On  appelle  Ritiffeur  en  blanc,  Celui  qui  vend  les 
viandes  fans  être  apprêtées ,  ni  rôties.  On  dit  auiS , 
que  des  étoffes ,  des  chapeaux  font  eu  blanc ,  lors  qu'ils 
n'ont  point  parte  par  la  teinture. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  eft  entre  deux 
vins ,  qu'il  eft  entre  le  blanc  Se  le  clairet.  On  dit ,  qu'un 
homme  a  mangé  fon  pain  blanc  le  premier  ;  pour  dire , 
qu'il  a  été  nourri  délicatement  dans  fa  jeuneile ,  fie  qu'il 
aura  bien  des  maux ,  &  des  fatigues  à  eflùyir  dans  la 
fuite.  On  dit,  qu'un  homme  fc  fait  tout  blanc  de  fon 
e'pée }  pour  dire ,  qu'il  fe  promet  de  faire  bien  des  cho! 
les ,  où  fouvent  il  ne  peut  pas  reùflîr.  On  dit  auflî , 
que  des  perfonnes  fe  mangent  le  blanc  des  yeux  ;  pour 
dire ,  qu'elles  font  extrêmement  ennemies.  On  dit 
auflî,  qu'on  a  mis  un  homme  en  beaux  draps  blancs, 
quand  on  a  mal  parlé  de  lui  en  quelque  compagnie.  On 
ait  auflî ,  qu'un  homme  cft  réduit  au  bâton  blanc ,  ou 
abfolument,  réduit  au  blanc ,  quand  il  eft  devenu  ex- 
trêmement pauvre  &mifcrable.  On  dit  auflî,  qu'il 
faut  faire  une  telle  chofe  à  bis  ou  à  blanc,  pour  dire, 

3u'il  la  faut  faire  abfolument  de  gré  ou  de  lorce.  On 
it  auflî,  Dire  une  chofe  de  butte  en  blanc  à  quelcun, 
la  faire  hardiment  ,  fans  façon ,  fans  «onfiderer  s'il 
l'aura  agréable  ou  non.  On  dit  auflî  à  celui  qui  promet 
de  faire  une  chofe  impoflîble ,  qu'en  ce  cas  on  lui  don- 
nera un  merle  blanc.  Les  voyageurs  difent ,  Rouge  au 
foir,  blanc  au  matin,  c'eft  la  journée  du  Pèlerin  ;  par- 
ccqu'il  fait  beau  d'ordinaire  toute  la  journée  quand  le 
ciel  eft  rouge  le  foir ,  Se  blanc  au  matin.  On  dit  auflî 
pour  marquer  l'égalité  de  deux  chofes  ,  que  c'eft  bon- 
net blanc,  Se  blanc  bonnet. 
B  L  A  N  C.  f.  m.  Monnoye  de  compte  qui  vaut  cinq  de- 
niers. Il  n'y  a  point  aujourd'hui  de  monnoye  en  efpe- 
ce  qui  vaille  cinq  deniers.  Ainfi  on  n'employé  ce  mot 
qu'en  comptant ,  Se  au  plurier  dans  ces  phrafes  ;  troit 
blancs,  ou  fix  blancs,  qui  font  quinze  ou  trente  deniers. 
Six  blancs ,  c'eft  deux  fols  Se  demi. 
Blanc.  Ancienne  monnoye  de  billon.  Les  blancs  fous 
divers  noms  n'ont  pas  toujours  été  de  même  poids ,  ni 
de  même  aloi.  On  fabriqua  d'abord  des  blancs  fous  Phi- 
lippe de  Valois.  Ils  n'étoient  qu'à  fix  deniers  de  loi; 
illcsfaifoit  valoir  quinze  deniers  tournois.  Mais  com- 
munément les  grands  blancs ,  ou  gros  deniers  blancs  va- 
loient  dix  deniers  tournois ,  Se  les  feins  blancs ,  ou  de- 
mi-blancs n'en  valoient  que  cinq.  Les  blancs  fous  Phi- 
lippe de  Valois  ,  Se  au  commencement  du  regne  du  Roi 
Jean ,  furent  quelquefois  appeliez  gros  lourttou  ,  parce- 
qu'ils  tenoient  la  place  des  gros  tournois  qu'on  ne  fabri- 
quoit  plus  à  caufe  de  la  difette  d'argent  :  on  leur  fubfti- 
tua  ces  efpeces  de  billon  qui  ctoienr  quelquefois  de  très- 
bas  aloi.  Mais  pour  en  cacher  le  défaut  au  peuple  on 
bLuichilfoit  ces  efpeces  ,  afin  qu'elles  paradent  être 
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d'argent ,  &  pour  les  diftinguer  des  doubles ,  fie  des  de- 
niers qu'on  appelloit  communément  ntrets ,  ou  mon- 
noye notre ,  à  caufe  de  leur  couleur  qui  tiroir  fur  le  cui- 
vre. En  1 3  5  4.  le  Roi  J  can  fit  faire  des  iUnci  à  la  cou- 
ronne qui  valoient  cinq  deniers  tournois.  On  les  appel- 
la  Amplement  blancs.  11  avoit  fait  faire  auparavant  des 
gros  blancs  tournou  valant  huit  deniers  ;  Se  des  blancs  a  la 
que  ne.  Pour  les  blancs  a  la  couronne ,  ou  a  la  fleur  de  lu  , 
il  en  fît  faire  aufli  de  différente  valeur.  On  nf?  fabriqua 
prcfque  point  d'autre  monnoye  fous  fon  règne.  Sous 
Charles  V.  les  blancs ,  qui  croient  fort  diîfercns  des 
gros  tournois  d'argent  tin  valurent  toujours  dix  de- 
niers ,  fit  étoient  à  quatre  deniers  de  loi.  Sous  Char- 
les V  I.  &  Charles  V  1 1.  on  fit  prcfquc  toujours  des 
bUncs  valant  dix  deniers,  &  des  demi-blancs  qui  n'en 
valoient  que  cinq.  Sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XI.  & 
pendant  les  règnes  de  Charles  VIII.  de  Louis  X  1 1. 
fie  de  François  I.  les  grands  blancs  valurent  douze  de- 
niers. Le  peuple  les  appelloit  Ludertim  fous  Louis 
"X 1 1.  &  Francifcm  fous  François  1.  On  les  avoit  ap- 
peliez C  ai  «lut  fous  Charles  VIII.  à  caufed'un  K  qui 
ctoit  grave  fur  cette  monnoye.  Sous  François  I.  les 
grands  blancs  fiç  les  petits  blancs  changèrent  de  nom.  On 
fabriqua  en  leur  place  des  Sum  qui  valoient  un  prr« 
blanc  ,  ou  fix  deniers  ;  &  des  douz^tms  qui  valoient  un 
grand  blanc ,  ou  douze  deniers  :  ce  font  nos  fous  d'au- 
jourd'hui. Henri  1 1.  fît  faire  des  gros  5c  des  <<rm<- 
grts  ,  qu'on  appella  aufli  nejlts  ,  parecqu'ils  avoient 
été  fabriquez  à  la  tour  de  Nelle  à  Paris.  Les  gros 
ctoit  m  des  pièces  de  fix  blancs  valant  deux  fols  &  demi 
ou  trente  deniers  ;  &  les  demi  gros  des  pièces  de  rro« 
blancs  valant  un  fol  trois  deniers.  SousHenii  III.  on 
fit  auflî  de  ces  pièces  de  trois  fie  de  fix  blancs.  On  n'a 
point  fait  de  cette  monnoye  fous  les  règnes  fuivans: 
mais  elle  eft  demeurée  monnoye  de  compte  ,  com- 
me il  a  etc'  dit  dans  l'article  précèdent.  Voyez  Le 
Blanc. 

BLANCHAILLE,  f.f.  Ce  mot  n'a  point  de  plu- 
rier  ;  il  lignifie ,  Fretin ,  menu  poiffon.  La  pêche  de 
nos  étangs  n'a  pas  été  bonne  cette  année  ;  on  n'y  a 
trouvé  que  de  la  blanchaille. 

BLANCHE  ASTRE,  ou  BLANCHEATRE. 
adj.  m.  3c  f.  Couleur  pâle ,  qui  approche  du  blanc , 
&  qui  n'eft  point  foncée. 

BLANCHEMENT.  adv.  D'une  manière  blan- 
che fie  propre.  Il  faut  teair  les  enfans  blancbement. 

BLANCHERIE.  f.f.  Lieu  deftiné  à  blanchir  des 
-  toiles.  Il  y  a  plulicurs  bUncheries  en  Hollande  >  &  dans 
les  lieux  où  l'on  trafique  de  toiles.  On  le  dit  aufB  des 
lieux  où  l'on  blanchit  de  la  cire.  L' Académie  n'a  point 
mis  ce  mot  dans  fon  Dictionnaire.  Il  eft  dans  Ri- 
chclet. 

B  L  A  N  C  H  E  T.  f.  m.  Se  dit  d'un  morceau  de  drap 
blanc  taillé  en  quarré ,  dont  les  Apothicaires  fe  fervent 
pour  pafTcr  les  fyrops  ,  fie  les  autres  liqueurs  qu'ils  veu- 
lent clarifier. 

Blanchet»  fc  dit  encore  des  morceaux  de  drap  blanc 
que  les  Imprimeurs  mettent  entre  les  deux  timpans ,  fie 
qui  fervent  à  faire  imprimer  les  lettres. 

B  L  A  N  C  H  E  T  E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment mafebe.  Voyez  M  a  s  c  h  k. 

BLANCHEUR,  f.f.  Qualité  qui  rcfultc  de  la  cou- 
leur blanche.  La  blancheur  confifte  dans  la  feule  âpre- 
té  de  la  furfacc  des  corps  qui  n'apportant  aucune  modi- 
fication à  la  lumière ,  la  renvoyé  indifféremment  de 
tous  côtez,  Roh.  L'âpreté  des  corps  n'amortifTint 
aucuns  rayons  de  lumière  ,  ils  les  renvoyait  tous  vers 
l'œil ,  fie  c'eft  dans  cette  âpretc  de  la  fuperficie  des 
corps  que  confifte  l'efTence  delà  blancheur ,  Id.  La 
blancheur  du  teint,  de  l'albâtre.  La  grande  blancheur 
de  la  neige  éblouît  loi  yeux. 
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BLANCHIMENT,  f. m.  Ce  qui  blanchit,  fie 
l'art  de  blanchir.  Les  Chy  mi  fies  cherchent  le  bhncht- 
ment  des  métaux  pour  faire  de  l'argent.  Le  blanchiment 
du  ter  blanc  fe  tait  avec  l'étain. 

Blanchiment.  Terme  d'Orfèvre.  C'eft  une  forte 
de  baquet,  où  par  le  moyen  de  l'eau  forte  fie  de  l'eau 
commune ,  on  met  blanchir  la  vaillelle.  Mettre  la  bc- 
fogne  dans  le  bUmhimcnt. 

Blanchiment,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  une  fa- 
çon qu'on  donne  aux  flans  avant  que  de  les  marquer , 
en  les  l.iifant  bouillir  dans  de  l'eau  commune  ayee  le  fel , 

.  le  tartre  ou  gravelcc;  âpre»  quoi  on  ks  lave,  on  la 
feche,  fie  on  les  cil iiyc. 

BLANCHIR,  v.  »&,  fit  n.  Rendre  blanc.  Blanchir 
du  linge  à  la  Icfcivc.  Cette  femme-là  me  blanchit -t 
c'eft-à-dire ,  blanibit  mon  linge.  On  dit  aufli,  cette 
femme  blamhity  c'eft  à-dire,  elle  fait  métier  de  blan- 
chir. Blanchir  une  muraille  avec  de  la  chaux.  De  la  pâ- 
te à  blanchir  les  mains.  Blanchir  de  l'argent  fur  le  feu. 
Blanchir  de  la  cire  à  la  rofec.  Cette  toile  eft  là  pour 
blanch,r.  ' 

Blanchir,  fc  dit  auflî  de  la  neuvième  façon  qu'on 
donne  aux  flans  des  monnoyis  ,  lorsqu'on  leur  donne 
la  couleur  naturelle  de  leur  métal.  Ce  blanchiment  fe 
fait  par  le  Maître,  ou  Fermier,  qui  met  fes  efpeces 
d'or,  d'argent ,  debillon,  fie  de  cuivre  bouillir  dans 
un  pot,  ou  il  y  a  de  l'eau  forte  mêlée  avec  de  l'eau 
commune ,  fit  les  jette  enfuite  dans  de  l'eau  1  laiche , 
apicsquoi  on  les  fublonne,  fie  on  les  met  dans  un  cri- 
ble de  1er ,  pour  en  ôter  les  barbes. 

Blanchir  dfs  aïs,  en  tennes  de  Menuiferie  , 
c'eft  les  unir  fie  rabotter  de  leur  lo:  gueur  pour  faite  des 
cloifons.  En  termes  de  Serrurier ,  c'eft  ,  Limer  fie  po- 
lir le  fer.  En  termes  de  Chaudi  onnicr ,  c'eft ,  Mettre 
befogne  fur  le  tour ,  fie  en  ôter  avec  la  paroirc ,  la  fu- 
perficie qui  eft  falc  fie  crafTeufe.  Blanchir  un  chauderon. 
On  dit  aufli  paicr  un  chauderon  ;  mais  il  n'eft  pas  fi  ulîté 
que  blanchir. 

Blanchir,  fc  dit  auffi  par  les  Ronfleurs ,  pour ,  Fai- 
re revenir-la  viande  fur  les  charbons.  Quelques-uns  di- 
feot  auflî,  Refaire.  II  faut  blambir,  ou  refaire  ce  cha- 
pon ,  fie  le  mettre  à  la  broche. 

Blanchir,  fc  dit  auflî  des  coups  de  canon  qui  ne  font 
qu'effleurer  une  muraille  ,  fie  y  laiflcnt  une  marque 
blanche.  En  ce  fens  on  d:t  au  figuré  de  ceux  qui  enti  e- 
prennent  d'attaquer ,  ou  de  perfuader  quelc  un  ,  fie  dont 
tous  les  cffoi  ts  font  inutiles ,  que  tout  ce  qu'ils  ont  tait , 
ou  tout  ce  qu'ils  ont  dit  n'a  fait  que  blanchir. 

.Blanchir,  (ignifie  auflî,  Devenir  gris  ;  devenir  blanc. 
Vous  commencez  à  blanchir  ;  c'cft-à-dire,  à  vieillir; 
vos  cheveux  deviennent  blancs. 

Blanchir  en  ce  fens  fîgnitîe,  PafTcr  fa  vie;  vieillir 
dans  un  métier,  dans  une  profcflîon.  Blanchir  dans 
les  travaux  delà  guerre,  Corn.  lia  blamhi  fous  le 
harnois  ;  c'eft-à-dire ,  Il  a  pafle  toute  fa  vie  dans  les 
armées.  Ces  faintes  filles  ont  blamht  dans  la  pratique 
laborieufe  de  la  mifericorde  Chrétienne ,  Fl. 
il  faut ,  fi  nous  fuivons  la  thalcur  qui  t'anime , 
Vieillir  dans  les  forfaits ,  &  blanchir  dans  le  crime. 

Brkb. 

Blanchir,  fe  dit  dans  un  fens  figuré  pour,  Cou- 
vrir de  neige.  Quand  la  vieillellc  de  l'année  blanchit  U 
terre  ailleurs ,  elle  eft  toujours  verte  ici ,  Voit. 

Blanchir,  fc  dit  auflî  de  la  mer  agitée  par  les  rames , 
ou  par  les  flots.  La  mer  blancbi(foit  fous  la  rame  des 
forçats.  La  tempête  faifoit  blanchir  la  mer. 

Blanchi,  iê.  part,  fit  adj.  J  f.  s  u  s-C  hr  i  st  ap- 
pelle des  fcpulcrcs  blanchit  les  Pharifiens ,  les  hypocri- 
tes ,  beaux  au  dehors ,  fie  files  au  dedans. 

BLANCHISSAGE,  f.  m.  Action  ,  ou  falaire 
de  celui  qui  blanchit.  Il  depenfe  tant  en  blatichiffage. 
Bbb  j  L'eau 
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L'eau  de  la  mer  rte  vaut  rien  pour  le  bltntbiffagt.  Il  faut 
tant  pour  le  blancbtffa^e. 

BLANCHISSANT,  anth.  «dj.  Qui  devient 
blanc.  Il  Ce  dit  en  ces  phrafes.  Des  flots  ceumeux  Se 
Uantbiffans.  Des  cheveux  gris«3c  bianehijfans.  Voyez 
tout  l'Hcllcfpont  blancbiffant  fous  nos  tames  >  RaC. 

BLANCHISSERIE,  f.f.  Lieu  deftiné  a  blanchir 
des  toiles.  On  a  établi  des  blantbiffertes  en  plulieurs  en- 
droits du  Royaume.  11  y  en  a  qui  prétendent  que  le  mot 
de  blambifferie  fc  dit  particulièrement  des  lieux  où  l'on 
blanchit  les  habits  &  le  linge  dans  les  Monaftercs. 

BLANCHISSEUR,  euse.  f.m.ouf.  Celui, 
ou  celle  qui  blanchit  le  linge. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  du  linge  falc , 
qu'il  porte  le  deuil  de  fa  Blambiffeufe. 

B  L  A  N  D  I C  E  S.  f.  f .  plur.  Terme  du  Palais.  Ca- 
jollcrics ,  flatteries  pour  tromper  quelcun.  Il  a  extor- 
qué cette  donation  ,  ce  teftament  par  bUndnes  ,  ÔC 
mauvais  moyens. 

Ce  mot  vient  du  Latin  blandttu .  de  blandns.  Il  eft  vieux. 

BLANDIR,  Vieux  mot  qui  lignifie  Amadouer ,  flat- 
ter ,  carcifvT  ;  du  mot  Latin  blandm.  On  a  dit  aulli 
blandiltant  -,  pour  dire ,  qui  flatte ,  qui  carelïe. 
Veuille,  Seigneur,  ces  lèvres  blandilTantcs 
Tout  au  travers  pour  jamais  inetfer ,  Marot  Ps. 

B  L  A  N  Q.U  E.  f.  f.  Efpccc  de  Iotteric ,  ou  jeu  de  ha- 
zard, où  l'on  acheté  certain  nombre  de  billets  ,  dans 
lefquels  s'il  y  en  a  quelcun  noir  ,  Se  marqué  de  quelque 
meuble  qui  eft  à  l'étalage,  on  le  gagne.  S'il  n'y  en  a 
point  ,  on  perd  fon  argent  ;  Sc  alors  on  dit  qu'on  a 
trouvé  blanque ,  d'où  ce  jeu  a  tiré  ce  nom.  J  ai  tire 
bljnqut  ;  c'eft-à-dire  un  billet  blanc.  Qjand  on  parle 
du  jeu  nu  me  on  dit ,  mettre  à  la  blanque  •>  tirer  à  la 
blauque. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  bunu. 

On  dit  figurément  >  qu'on  a  trouvé  blanque  en  quelque 
lieu ,  quand  on  n'y  trouve  pas  ce  qu'on  y  cherchoit. 
J'ai  fouillé  dans  ma  poche  pour  tirer  ma  montre  ;  mais 
j'y  ai  trouvé  blanque  ;  on  me  l'avoit  prife. 

On  dit  proverbialement ,  Hazard  à  la  l>/jw<i»«t  •  pour  dire  , 
Emreprendre  quelque  chofe  au  hazard  ,  Se  dont  le  fuc- 
cés  eft  incertain. 

B  L  A  N  QU  E  T.  f.  m.  Efpeccs  de  poires  ainfi  nom- 
mées parccqu'ellcs  ont  la  peau  aflez  blanche.  Il  y  en  a 
de  devx  fortes  ;  le  gros  Se  le  petit  blanquet. 

B  L  A  N  QU  E  T  T  E.  f.  f.  Sorte  de  vin  blanc  qui  vient 
du  Languedoc ,  &  qui  a  un  goût  alTez  délicat.  On  le 
dit  aufli  d'une  efpccc  de  bierc  blanche. 

BLASMABLE,  ôu  BLAMABLE,  adj.  m. 
Sc  f.  Cenfurablc  ;  digne  de  blâme  ;  reprchcnfiblc. 
Cet  homme  eft  fort  blâmable.  Sa  conduite  n'a  rien  que 
de  blâmable.  Eft-on  blâmable  d'aimer  ce  que  l'on  trou- 
ve aimable  ?  Oe.  M. 

B  L  A  S  M  E ,  ou  E  L  A  M  E.  f.  m.  Cenfure  ,  con- 
damnation ;  rcprchcnlïon  faite ,  ou  reçue  pour  quel- 
que action  honteufc ,  ou  criminelle.  Ce  mot  a  plus 
communément  une  lignification  paflive.  Le  vice  mé- 
rite autant  de  blâme ,  que  la  vertu  mérite  de  louange. 
Cet  homme  étoit  l'aggrefleur  ;  tout  le  monde  lut  don- 
ne le  blâme.  Il  s'attire  le  blâme  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Tout  le  blâme  de  cette  action  retombera  fur  vous. 
J 'en  rejetterai  tout  le  blâme  fur  lui.  Peu  de  gens  font  af- 
fezfages,  pour  préférer  le  blâme  qui  leur  eft  utile,  à 
la  louange  qui  les  trahit,  La  Roch.  Nous  n'entrons 
en  part  de  la  gloire  ,  ou  du  blâme  du  bien,  ou  du  mal  ( 
que  du  jour  que  nous  commençons  à  agir  par  raifon, 
M.  Sc.  Le  peché  point  de  blâme  n'apporte  quand  on 
le cacBc  bien ,  Lingenoes. 

B  L  a  s  m  e  ,  en  termes  du  Palais ,  eft  le  contredit  que  don- 
ne un  cohéritier  contre  les  lots  qui  lui  font  prefentez 
par  fon  cohéritier  ;  ou  un  Seigneur  contre  l'aveu  ,  ou 
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lt  dénombrement  que  lui  donne  fon  raflai  quand  il  eft 
défectueux.  Blâme  de  lots.  La  Coutume  donne  qua- 
rante jours  au  Seigneur  pour  fournir  fes  blâmes  d'aveu. 

BLASMER,  ouBLAMER.  v.  aS.  Reprendre; 
condamner  ;  cenfurcr  -,  defaprouver  quelque  chofe. 
Je  l'ai  fort  blâmé  de  fon  emportement.  Tout  le  monde 
blâme  fa  conduite.  J'ai  blâmé  vôtre  patience.  Je  vous 
blâmon  tantôt ,  Si  vous  plains  à  prefent ,  Corn.  Il 
met  à*  tout  blâmer  fon  étude  Sc  fa  gloire ,  B  o  i .  Il  n'ar- 
rive que  trop  que  ceux  qui  blâment  les  autres  tombent 
dans  les  mêmes  défauts ,  Oe.  M.  La  gloire  d'une  fille 
ne  conlifte  pas  tant  à  être  louée ,  qu'à  n'être  blâmée  ce 
perfonne,  M.  Sc. 
Mats  four  Cottn  &  mot  qui  rimons  au  bavard; 
Sue  l'amour  de  blâmer  pt  Toétes  far  art,  &c.  Bon. 

B  L  a  s  m  e  r  ,  fe  dit  aufli  d'une  peine  infamante  ordonnée 
en  Jullicc  pour  quelque  aaion  dont  on  fait  faire  répara- 
tion d'honneur  en  prefenec  des  juges,  ou  de  quelques 
témoins  mandez  exprès  :  ce  qu  on  exprime  par  cette 
formule;  Il  fera  blâme  Si  repr;nendé  l'Audience  feïn- 
te  en  prefence  de  lix  perfonnes  telles  que  la  partie  vou- 
dra choifir. 

Nicod  prétend  que  ce  mot  vient  de  blaffbemare ,  ou  du  * 
Grec  blaftem  ,  qui  figniric  ,  famam  Udere  ,  médire. 
D'autres  croyent  au  contraire  que  le  mot  de  blaffbemer 
vient  de  blâmer ,  qui  ne  figmfie  autre  choie  que  r*prr»- 
dre ,  condamner ,  diffamer. 

Blasmer,  lignifie  aufli ,  Contredire ,  ou  débattre  l'a- 
veu &  dénombrement  qui  cil  donne  à  un  Seigneur  par 
fes  vaflàux.  A  faute  de  blâmer  par  le  Seigneur  dans  le 
temps  preferit  par  la  Coutume ,  l'aveu  eft  reçu.  On 
dit  aufli  blâmer  des  lots  Se  partages. 

Blasmk,  Ée.  part,  pafl.fk  adj. 

BLASON,  f.  m.  Dcvife ,  Sc  Armes  peintes  fur  un 
En;  Armoiries;  ou,  aflèmblage  de  tout  ce  qui  com- 
pofe  l'Ecu  armoriai.  Voila  le  BUjun  d'une  telle  mai- 
ion.  On  reconnut  ce  Chevalier  à  fon  Blafon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  lau» ,  à  cajfe  que  le  Blafon  étoit 
porté  par  les  Chevaliers  fur  leurs  Eqsis.  D'auties  le 
dérivent  par  metathefe  de  l'Hébreu  fobal ,  qui  lignine 
tuht ,  fortavit.  Borel  le  fait  venir  du  mot  Latin  laus , 
oui  fignifie  louange ,  Se  de  celui  de  fnuttt  qui  fignifâe, 
Rcfonner ,  en  mettant  un  *  devant  le  mot  entier.  Mais 
la  plus  commune  opinion  eft  que  le  mot  Blafon  eft 
venu  de  l'Allemand  blafen,  qui  lignifie  foimerdu  tôt, 
pareeque  ceux  qui  fe  prefenroient  aux  lices  des  anciens 
Tournois  fonnoientdu  cor  pour  faire  fçavoir  leur  ve- 
nue. Les  Hérauts  après  fonnoient  de  leurs  trompettes , 
«8c  puis  blafonnoicnt  les  Armoiries  de  ceux  qui  fe  pre- 
fenroient ,  Se  les  decrivoient  à  haute  voix.  Quelque- 
fois même  ils  s'étendoient  sur  les  louanges ,  &  les  ex- 
ploits de  leurs  maîtres. 

Blason.  Ce  mot  a  été  pris  aufli  autrefois  pour  l'Ecu 
même  où  font  les  Armoiries  :  ce  qui  a  fait  direàPer- 
ceval ,  Et  fe  couvrent  de  leurs  blafnts. 

Blason,  fc  dit  aufli  de  l'Art  Héraldique  ;  on  de  la 
feience  particulière  qui  apprend  à  déchiffrer  Sc  à  définir 
les  Armes,  ou  Armoiries  desMaifons,  &  à  en  nom- 
mer toutes  les  parties  dans  leurs  termes  propres ,  Sc 
particuliers.  Le  Blafon  étoit  la  feience  des  Hérauts  d'af- 
mes.  Les  François  font  les  premiers  qui  ont  réduit  le 
Blafon  en  art ,  Sc  ce  font  eux  qui  ont  les  Armes  les  plus 
régulières.  Il  y  a  cette  différence  entre  Armes  ou  Artftos- 
rïet ,  8c  Blafon ,  qu'  Armoiries  fe  dit  de  la  devife ,  ou 
des  figures  qu'on  porte  fur  le  bouclier,  ou  fur  la  cotte 
d'armes  ;  au  lieu  que  Blafon  en  eft  le  déchiffrement  ,  ou 
la  deicriprion.  Tous  les  termes  du  Blafon  étoient  de 
l'ufage  ordinaire  de  la  Langue  dans  l'onzième  ficelé, 
oà  le  Blafon  commença  à  fc  mettre  en  vogue  ;  car  alors 
les  fautoirs ,  les  fùfécs ,  les  girons ,  les  ruftres ,  «Sec. 
étoient  des  pièces  du  barnois  des  Chevaliers. 

Barthole 
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Barthole  a  c'crit  du  BUfon  &  des  Armoiries  en  Jurifconful- 
re  i  &  le  Prendcnt  Chafleneu  dans  fon  Catalogue  de  la 
gloire  du  monde.  Plulicurscn  ont  écrie  ai  Curieux  & 
en  H.ftoriens  ;  comme  André  Favin ,  Spclman ,  la 
Colombicrc  »  Bara,  Segoin  ,  Geliot,  les  Pères  de 
Varennc  &  Mcncllricr  Jcfuïtes  ,  Philippes  Morcau 
Avocat  Bourdelois ,  &c.  Scohier  Chanoine  de  Bcr- 
ghes  en  Hainaut dit  que  l'étude  du  BU  fon  cft  un  abî- 
me» &  que  celui  qui  s'y  cil  appliqué  30.  ou  40.  ans  y 
trouve  toujours  matière  d'apprendre.  Le  Père  Mcnef- 
crier  a  fait  une  Bibliothèque  de  tous  les  Auteurs  qui  ont 
écrit  du  SUftn ,  des  Armoiries  &  des  Généalogies  ;  & 
a  fait  un  dénombrement  de  près  de  rao.  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  en  divcifcs  langues. 

Blason»  lignifie  auflî ,  un  grand  nombre  d'Armoiries 
qu'on  met  en  certaines  ccremonies,  particulièrement 
aux  enterreroens  »  fur  les  tentures  ,  litres  ou  ceintures 
funèbres  »  ou  aux  cierges  &  aux  torches.  On  a  depenfé 
une  grofle  fomme  pour  le  BUftn  d'une  telle  pompe  fu- 
nèbre. 

On  dit  auflî ,  le  BUfon  des  couleurs ,  pour  expliquer  ce 
qu'elles  lignifient ,  comme  l'Or  qui  cft  le  jaune,  ligni- 
fie, Richcflc,  force,  foi,  conltancc;  l'Argent  qui 
cft  le  blanc,  Efperance,  pureté,  innocence,  humili- 
té ;  l'Azur ,  Juftice ,  loyauté ,  beauté ,  réputation ,  ckc. 
Le  Pcrc  Monet  a  traité  au  long  du  BUfon  des  couleurs , 
dans  fon  livre  du  BUfon  qu'il  a  fait  en  François  ,  St  en 
Latin. 

Blason,  fe  difoit  autrefois  des  louanges ,  des  éloges 
•     qu'on  donnoit  à  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  des  Poètes  qui 
ont  fait  le  BUfon ,  ou  l'éloge  de  la  rofe.  Amyot  a  aufiî 
appelle  une  epitaphe  un  BUfon  funeral. 

BLAS  ONNEMENT.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve 
dansPomcy,  &  fignifie  l'a&ion  dcblafonncr,  de  dé- 
chiffrer les  armes  d'un  Ecu. 

BLASONNER.  v.aft.  Peindre  des  armoiiics  ave# 
les  métaux  &  les  couleurs  qui  leur  appartiennent.  Le 
Peintre  n'a  pas  bien  LU  forme  ces  Armoiries. 

El  as  on  ne  r  ,  fe  dit  auflî  par  les  Graveurs,  quand  il 
s'agit  de  faire  certaines  marques ,  pour  reprefenter  les 
métaux  <8c  les  couleurs ,  dont  les  Peintres  blafonncnt 
les  armoiries.  Le  Graveur  a  fort  bien  rcùffi  en  bUfon- 
tunt  ma  vaifïellc. 

Bl  a  sonner,  fe  dit  auflî  pour ,  Expliquer  le  Blafon  ; 
déchiffrer  les  Armes  d'une  Maifon ,  ou  Province,  &c. 
en  termes  propres  Se  convenables  à  P  Ar:.  Les  Armes 
de  France  le  bUfonnent  ainfi  ;  Trois  fleurs  de  lis  d'or  en 
champ  d'azur,  deux  en  chef,  &  une  en  pointe.  Pour 
bien  bUfonner  un  Ecu ,  on  commence  toujours  parle 
champ,  &  puis  on  fpecifie  les  figures,  ou  pièces  ho- 
norables ;  fie  quand  il  y  en  a  plufieurs  ,  le  chef ,  &  la 
bordure  font  nommées  les  dernières. 

Blasonner,  llgnifioit  auflî,  Expliquer  lesfymbo- 
les ,  les  myfteres  de  l'émail ,  &  des  figures  du  Blafon. 

Blasonner,  fe  difoit  autrefois  pour ,  Parler  de  quel- 
cun  ;  le  peindre  avec  fes  bonnes ,  ou  mauvaifes  quali- 
tcz  ;  fie  particulièrement  pour  médire.  En  donnant 
l'Ordre  de  Chevalerie  aux  Chevaliers ,  on  leur  com- 
mandoit  de  ne  pas  ouir  bUfonner  ,  ni  médire  des  Da- 
mes ,  &  de  ne  le  pas  fouffrir  :  c'eft-i-dire ,  en  parler 
mal. 

Blasonnk,  i'e.  part. paff. fie adj. 

BLASONNEUR.  Cm.  Celui  qui  blafonnc.  11  eft 
peu  en  ufaee  ;  on  dit  encore ,  les  anciens  BUftnneurs , 
en  parlant  des  vieux  Auteurs  qui  ont  écrit  du  Blafon  af- 
fez  différemment  des  Modernes. 

B  L  A  S  P  H  E  M  AT  E  U  R.  f.  m.  Celui  quiblifphê- 
mc ,  qui  prononce  des  paroles  outrageufes ,  fie  impies 
contre  Dieu,  ficinjurieufes  à  fa  gloire.  On  peut  être 
bUfpbemMewr  en  deux  manières  ,  ou  en  attribuant  à 
Dieu  des  chofes  qui  ne  lui  peuvent  convenir ,  fie  qui 
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detruifent  fa  nature,  ou  en  refufantdc  reconnoître  en 
lui  des  attributs  qui  lui  font  effcntiels ,  &  fans  Icfquels  il 
ne  ferait  point  Dieu:  tels  font  ceux  qui  font  Dieu  in- 
jufte,  ou  qui  nient  fa  toutc-puiiTancc ,  &  fa  providen- 
ce. Cependant  il  faut  remarquer ,  qu'à  la  rigueur  ce 
n'eft  point  allez  d'attaquer  la  gloire  de  Dieu,  &  de  di- 
re des  chofes  contraires  à  fa  nature ,  pour  être  un  vrai 
bUfpbenuttur ,  fie  un  bUfpbemuteur  proprement  ainfi 
nommé ,  &  qui  par  conlequent  mérite  d'être  puni  par 
le  Magiftrat.  U  faut  outre  cela  que  le  bUfphemateur , 
loi  fcju'il  prononce  fes  blafphêmes  ,  ait  intention  de 
blafphcmer ,  ou  du  moins  qu'il  fçache  que  les  chofes 
qu'il  dit  font  effectivement  des  blafphêmes  :  tel  que  fe- 
rait un  Chicticn  qui  par  un  brutal  emportement ,  vo- 
mirait quelque  chofe  d'injurieux  contre  J.  C  h  R  1  s  t. 
Mais  on  ne  doit  pas  faire  le  même  jugement  de  ceux 
qui  parlent  par  le  principe  d'une  fa«flc"Rcligion.  Par 
exemple,  des  Juifs,  qui  par  une  malheureufe  fuite  des 
erreurs  dont  ils  font  prévenus ,  regardent  J.  C  h  r  i  s  t 
comme  un  impofleur.  11  cft  bien  vrai  que  ces  fortes  de 
bUfpbmdteurt  ne  laifleut  pas  d'être  coupables  devant 
Dieu  d'un  fi  horrible  blafphéme  :  mais  il  ne  s'enfuit  pas 
qu'ils  foienteenfez  tels  à  la  rigueur;  attendu  qu'ils  ne 
croyent  nullement  blafphemer,  &  qu'ils  ne  font  point 
bUfpbcmdtturs  d'cfprit,  &  d'intention.  Mais  dans  le 
langage  ordinaire ,  on  appelle  indifféremment  bUfpbt' 
HutettTs  tous  ceux  dont  la  doftrine  renferme  quelque 
chofe  d'impie ,  &  d'injurieux  à  la  gloire  de  Dieu. 
Blasphémateur,  fe  prend  auflî  pour  celui  qui  at- 
tribue à  la  créature  des  honneurs  qui  ne  font  dûs  qu'à 
Dieu;  ainfi  les  Juifs  trairaient  Jesus-Christ  de 
bUfphtmMtur ,  pareequ'il  fe  difoit  égal  à  Dieu. 
BLASPHEMATOIRE,  adj.m.ôcf.  Qui  con- 
tient un  blafphéme.  Un  dogme  bUfpbtmditire.  De» 
paroles  bUfpbemdtoirts.  Cette  proposition  eft  impie  fit 
bUfpbemttotre ,  PaSC. 
BLASPHEME,  f.  m.  Difcours  impie  ;  crime  énor- 
me qui  fe  commet  contre  la  Divinité ,  par  des  paroles , 
ou  des  fentimens  qui  choquent  fa  Majcfté ,  ou  les  myf- 
teres de  la  vraye  Religion.  Voyez  Blasphéma- 
teur. BUfpbi me  horrible,  exécrable,  dcreftablc. 
Il  n'y  a  rien  que  Dieu  haïfle  plus  que  le  bUfpbimt, 
Maucroix.* 

BLASPHEMER,  v.  act.  fie  n.  Parler  contre  Dieu , 
&  la  Religion.  U  cft  dcffcmlu  de  jurer  &  de  bUfpbemtr 
le  faint  nom  de  Dieu.  Voyez  Blasphémateur. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  bUptein  pbtmtn  ;  c'eft-à-di- 
re ,  bleffer  Chômeur  &  U  réputation. 

BLAST1ER,  ou  BLATIF.  R.  f.  m.  Marchand 
qui  va  acheter  du  blé  dans  les  greniers  de  la  campagne , 
pour  le  tranfportcr,  &  le  revendre  dans  les  marchez 
des  villes  fie  gros  bourgs. 

B  L  AVEOLE.  f.f.  Plante.  Voyez  B  lu  et. 

BLAVET.  f.  m.  Plante.  Voyez Blu et. 

BLE. 

B  L  E'.  f.  m.  Plante  qui  produit  dans  fon  épi  une  graine , 
dont  on  fait  le  pain.  Blé  en  herbe;  bit  en  tuyau  ;  bit 
en  épi  ;  blé  froment.  Des  terres  à  blé.  Blé  mêlé. 
Battre  le  blé.  Scier  les  blet..  Quelques  Naturaliftcs 
ont  compté  jufqu'à  cent  maladies  aufquellcs  les  blez. 
fontfujets.  En  Latin /V«mr»f«>» ,  trtttcum. 

Ce  mot  vient  de  blad m ,  ou  bUdum ,  qui  GgnihV  fruit ,  ou 
femenu-,  d'où  cft  venu  imbUdtrt ,  pour  dire,  tnfemen- 
ctr ,  ou  embUvtr.  VofCus  fie  Somnerus  le  dérivent  du 
Saxon  bUd ,  ou  bUd*  ,  lignifiant  la  même  chofe;  ou 
du  Grec  bUflts,  qui  fîgnihe ,  germe.  Les  Italiens  ap- 
pellent encore  bUdt ,  tous  les  légumes ,  fruits  fiemoif- 
fons,  excepté  le  froment. 

On  appelle  par  cxcellcucc  blé,  celui  qui  cft  de  pur  fro- 
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ni?m.  BJr  wrfri/,  celui  qui  eft  mêlé  de  feigfc.  Vêtit 
blé,  aaMtmàgre,  c'eft  du  feiglc ,  ouduMf  où  il  n'y 
a  gûrres  de  froment ,  ou  dont  le  graiti  eft  mal  nourri  ; 
en  un  mot  le  blé  du  moindre  prix. 
On  appelle  aufli  pttttsbltz.,  les  autres  grains  que  l'on  fe- 
rrie au  mois  de  Mars;  comme  l'orge,  l'avoine,  les 


me  au  uiui'  ~-  ■  >   «     D/r  i  I 

pois,  les  vcfl'cs;  ce  qu'on  appelle  auffi  en  gênerai  les 
Mars ,  &  en  quelques  lieux  tunwa ,  de  trime  fris. 
Blé  barbu,  eft  une  efpccc  de  millet ,  qu  on  appelle 

autrement  mt lu a.  Voyez  M  EL  îc  a. 
Bit  de  boeuf  ,  eu  BlÉ  de  vache  ,  eft  une 

S>la:ite  qui  pouffc  une  tige  haute  d'environ  un  pied.  Ses 
cuilles  four  oppofecs  deux  à  deux ,  les  unes  étroites 
comme  celles  de  la  linaire,  les  autres  larges  &  decoup- 
•  pécs  profondément ,  rudes  au  toucher ,  d'un  vert  brun  : 
mais  celles  qui  font  à  fes  fommitez ,  font  courtes ,  plus 
lirges ,  de  couleur  purpuiine  gaye.  Ses  fleurs  fortent 
des  aiiTcllesdcces  feuilles,  ce  font  des  tuyaux  termi- 
nez en  haut  jar  une  manière  de  gueule,  de  couleur  va- 
rice, purpurine  ou  rouge  &  jaune  rougtâtre.  Il  leur 
fuccede  des  fruits  obloips ,  remplis  de  femenecs  oblon- 
gues,  plus  petites  que  des  crains  de  blé,  &  plus  noi- 
res. Sa  racine  eft  petite ,  figncufc.  Cette  plante  eft 
une  pâture  agréable  aux  bœufs  &  aux  vaches  ,  d'où 
vient  le  nom"  qu'on  lui  a  donné.  Gafpar  Bauhin  l'ap- 
pelle mtlamppum  purpurafitntt  comi.  Quelques-uns 
crovent  que  le  blé  mal  condit.onné  la  produit;  mais 
cette  conjeaure  eft  faulfe.  11  y  en  a  quelques  autres  ef- 

peces.  , 
Blé  l  o  c  U  l  a  R ,  eft  une  plante  appellcc  autrement 

efreautre.  Voyez Espeautre. 

Ble  noib.  ou  Sarrasin.  Voyez  Sarrasin. 

Blé  noir,  fe  dit  auffi  du  blé  de  bœuf. 

Blé  deTurclUie.  Voyez  May  s. 

BlÉ»  fe  dit  anfli  particulièrement  du  grain  qui  fort  de 
l'épi  quand  il  eft  battu. 

On  dit  proverbialement ,  Cticr  famine  fur  un  tas  de  Me, 
quand  un  avare  fe  plaint  de  lamifercdu  temps  ,  quoi 
qu'il  ait  dequoi  vivre  dans  l'abondance.  On  dit  d'une 
marchandife  d'un  fur  &  prompt  débit ,  que  c'eft  du 
bit  en  grenier.  Onditauflî,  Etre  pris  comme  dans  un 
blé;  pour  dire ,  Etre  furpris  fans  dcfteiifc  ck  fans  armes. 
On  dit  auffi  ,  Manger  fon  blé  en  herbe ,  ou  en  verd  ; 
pour  dire,  Manger  fon  revenu  avant  que  les  termes  en 
'  foient  échus ,  &;  être  mauvais  ménager. 

B  L  E I M  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  Maladie  du  che- 
val ,  ou  inflammation  de  la  partie  intérieure  du  fabot 
,  vers  le  talon,  entre  la  foie,  &  le  petit  pied. 
B  L  E  R  E  U  X.  f.  m.  Animal  fauvage.  En  Latin  ma- 
ies, ou  malts,  Ta  ch. 
B  L  E  S  M  E ,  ou  BLEME.adj.  m.  &f.  Blanchâtre  ; 
pâle.  Ilnefcditqueduvifjgc.  Un  teint  blême.  De- 
venir blême. 

Plus  défait  &  plus  blcmc , 
Que  tt'ejl  un  Pénitent  fur  la  fj»  du  carêmt,  Boil. 
La  dtftttt  au  te.nt  blême,  &  U  "ifte  famine,  1d. 

B  L  E  S  M  I R ,  ou  BLEMIR,  v.  n.  Pâlir  ;  chan- 

'  ger  de  vifage  par  l'émotion  de  quelque  pafllon  violen- 
te. Blêmir  décolère,  de  honte,  de  douleur.  Qjand 
on  a  annoncé  à  la  mere  la  mort  de  fon  fils ,  elle  a  blê- 
mi. Il  blêmit  à  la  vue  du  moindre  péril.  C'eft  un  fort 
bonAéicur,  i\  blêmit,  il  rougit  quand  il  veut.  Jcfr/c- 
mis  toujours  en  commençant  mes  harangues ,  Abl. 

BLES  MISSE  M  EN  T.  f.m.  Pâleur,  Tach. 

BLESSER,  v.  aft.  Frapper  ;  preffer  violemment 
quelque  paitie  d'un  corps  fcnfitif.  Les  coups  orbes 
bltfftnt  en  faifant  des  contufions.  Les  inftrumens  tran- 
chans  bltffent  en  faifant  des  playes.  Les  fouliers  trop 
ferrez  bleffent  les  pieds.  Une  felle  dure  blejfe  un  cheval. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Ufart  Latin ,  en  y  ajoutant 
un  b. 
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Blesser,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  navire  &  de  galère , 
ckfignific,  Endommager.  LaRcalc  rencontra  l'épe- 
ron d'une  des  galères ,  dont  elle  iiitblejfte,  Vauc 
Blessek,  fe  dit  avec  le  pronom  pcrfonnel,  quand  on 
fefait  mal,  foiten  tombant,  foitpar  megarde,  foie 
volontairement.  Je  me  fuis  bleffe  par  megarde.  On  dit 
auflî  d'une  femme  grofl'c  qu'elle  s'el)  bltfftt  ;  pour  dite  » 
qu'une  chute ,  ou  quelque  autre  accident ,  l'a  fait  ac- 
coucher avant  terme. 
Blesser,  lignifie  auffi ,  Choquer;  offenfer;  frapper 
trop  fortement  ;  faire  une  impreffion  violente,  tfedef- 
agreable.   Le  trop  grand  éclat  de  la  lumière  bltjft  les 
yeux.  Un  fon  rude,  &  diflonant  blejfe  l'oreille. 
Blesser  ,  fe  dit  fîgurémcnt  prefquc  dans  le  même 
fens,  &  fignific,  Faire  tort;  apporter  du  dommage; 
affaiblir;  donner  atteinte  ;  faire  brèche  ;  choquer;  of- 
fenfer. Cette  fentenec  bleffe  mon  intérêt.    Ne  bltjft 
point  la  réputation  d'autrui  par  medifances  ,  Bell. 
La  raillerie  bleffe  fouvent  l'amitié ,  De  l'Am.  Le  Prin- 
ce crut  que  cette  entreprife  bltffoit  fon  autorité ,  Le 
VassoR.   Blejfer  le  refpcCt  qui  eft  dû  à  la  Majciïé 
Royale,  Id.   Vous  bltfftt.  cruellement  la  vérité ,  Cl. 
Ce  difeours  trop  groflier  blejfe  !a  delicatefle  de  nôtre 
fiede ,  Bo  u.  Une  attitude  fi  indécente  bleffe  l'imagi- 
nation, Fel.  Un  ftilefi  barbare,  Se  fi  peu  poli  me 
bleffe  les  oreilles,  La  Br.    Les  obfccoitez  bltfftnt  les 
oreilles  chaftes ,  &  Chrétiennes ,  Bay.  j'ai  bltffé  vô- 
tre orgueil,  Port-R.  Blejfer  les  regards  du  public, 
Rac.  Tout  faquin  me  déplaît  &  me  bleffe  les  yeux, 
Bot.  Virgile  ne  bleffe  jamais  la  pudeur  ni  labienfean-  • 
ce,  LeP.'R. 

Blesser,  fignific  encore ,  Toucher;  attendrir.  Vos 
charmes  m'ont  bltjft  le  cœur.  On  dit  d'un  homme  un 
peu  fou,  ou  fantalquc;  qu'il  a  le  cerveau  bleffe  ;  l'cf- 
prit  bleffe -y  l'imagination  bleffée. 
^)ndit  proverbialement,  qu'on  ne  fçiit  pas  où  le  foulier 
nouiblifft,  où  le  bât  nous  bltjft ,  quand  on  ne  fçaitpas 
le  dcplailir  fecret  que  nous  avons  dans  famé.  On  dit 
auffi ,  Autant  de  moits  que  de  bltffrz. ,  il  n'y  eue  qu'un 
chapeau  perdu  ;  pour  dire  ,  il  n'y  arriva  pas  grand 
mal. 

Blessé,  Éf.  part.  &  adj.  Il  eft  bltjft  à  mort. 
Blessé,  fe  dit  auffi  fubftanrivemcnt.  Il  faut  avoir  foin 

des  malaHcs  &  des  blefféi. 
BLESSURE,  f.  f.  Playe  ;  contufion.  Etre  tout  cou- 


vert  de  blejfures.  Il  prouva  fa  valeur  par  les  cicatrices 
des  bltffures  qu'il  avoit  reçues ,  Abl.  Une  bleffurt  lar- 
ge &  profonde;  une  bltffure  dangereufe ,  &  mortelle. 
11  s'eft  chargé  de  bltffurts  pour  vous  gagner  des  batail- 
les ,  Vauc.  Les  femmes  de  Sparte  regrettoient  leurs 
enfans  tuez  à  la  guerre ,  &  icgloient  leur  douleur  félon 
les  bltffurts  honteufes ,  ou  honorables  dont  ils  etoient 
couverts ,  Tour. 
Blessure,  fe  dit  auffi  figurément  en  matière  morale , 
&  fpirituellc,  St  lignifie,  Attaque;  brèche;  attein- 
te; playe;  ofTènfc.  Les  bleffhrts  dcl'amcfont  difées 


va  pas  juujucâ  a  fu»j ,  w.  -~  i —  

ne  vous  a  point  fait  de  bltffurts ,  Maucroix.  Vo»  cor- 
rections dévoient  être  des  bltffurts  de  charité ,  &  non 
pas  de  haine,  Nie. 
Morbltu ,  et  forts  pour  moi  dt  mortelks  Mrfluf  es , 
Dt  voir  qu  arte  le  rtee  on  garde  des  mefures,  Mol. 
Blessure»  fe  dit  en  puticnlier  des  atteintes  de  l'a- 
mour ,  &  des  iroprcflïons  qu'il  fait  dans  un  cœur. 
Fuyez  l'objet  aimé  fi  vous  voulez  guérir;  autrement, 
vos  bltffurts  ne  manqueront  pas  de  fe  r'ouvrir ,  Op..  M. 
Je  ne  fçaarois  penftt  qu'aux  peines  que  j'endure  ; 
'     Jt  prens  même  plaiftr  d'irriter  ma  blcfitire ,  La  Suze. 
BLET,  et  te.  adj.  m.  8c  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 

Pomey 
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l'orne)'  pour  fignifier  qui  cil  trop  meur  ;  qui  cft  à  demi- 
pourri.  Des  fruits  blets. 
BLE  T  E.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  deux  cfpeccs  généra- 
les, une  blanche  &  I  autre  rouge ,  qui  font  encore  dif- 
tinguées  l'une  cic  l'autre  en  grande  Se  en  petite.  La 
grande  bléte  blanche  poulie  une  tige  à  la  hauteur  d'envi- 
ron quatie  pieds ,  tenue,  blanche.  Ses  Feuilles  font 
fcmblablcs  à  celles  de  la  poirc'c ,  mais  plus  petites.  Ses 
fleurs  font  petites ,  couleur  d'herbe ,  compofecs  cha- 
cune de  quelques  ctaminc*.  Il  leur  fuccede  des  femen- 
ces  oblongucs ,  luifantes.  Sa  racine  cft  longue ,  grof- 
fc  comme  le  pouce.  En  Latin  blitum  album  majus ,  C. 
Bauh.  La  petite  bléte  blanche  jette  plufieurs  tiges 
longues  d'environ  un  pied ,  qui  panchent  vers  la  terre , 
&  qui  font  revêtues  de  feuilles  oblongucs ,  arondics , 
de  couleur  verte  brune.  Sa  racine  cft  profonde ,  grof- 
fc,  blanche,  un  peu  rougeâtre  en  haut.  En  Latin  bli- 
tum album  minus ,  Id.  La  grande  bitte  rouge  ne  diffère 
de  la  grande  bléte  blanche  que  dans  fa  couleur ,  &  en  ce 
que  fes  feuilles  font  d'ordiuaire  un  peu  plus  petites.  En 
Latin  blitum  rubrum  r,iay.u ,  Id.  La  petite  bléte  rouge 
pouife  plufieurs  tiges  rougeâtres ,  couchées  à  terre , 
garnies  de  feuilles  fcmblablcs  à  celles  du  folanum  des 
jardins ,  mais  plus  petites ,  &  plus  nervtufcs ,  de  cou- 
leur verte  noirâtre.  Sa  racine  cil  aflez  grande ,  rouge , 
fibreufe.  En  Latin  blitum  rubrum  minus ,  Id.  Lcsbté- 
us  font  rafraichinantes  Se  raraollitives. 

Ce  mot  vient  du  Grec  binon  qui  (igniric  une  chofe  vile  ; 
parce  que  la  bléte  cft  une  herbe  vile  pour  ainli  dire ,  & 
fort  commune, 

BLEU,  Bleu»,  adj.&f.  Qui  cft  de  couleur  d'azur* 
En  peinture  la  belle  couleur  bleue  naturelle ,  eft  faite  de 
lapit  Uutli ,  ou  f.t  rte  tTazatr.  On  l'appelle  auffi  Ou- 
tremer. Voyez  Outre  mer.  Cette  couleur  cft  tres- 
neccifaire  aux  Peintres.  11  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  Anciens  ne  s'en  fervoient  pas ,  puifque  Vitruve  qui 
parle  de  la  couleur  bleue  c.  u.L.  7.  n'en  parle  point. 
Il  y  apprend  feulement  la  coropoiition  du  bleu  artificiel 
dont  on  fe  fervoit  en  ce  temps-là.  Le  bleu  artificiel  eft 
fait  de  fable ,  de  fcl ,  de  nitre ,  &  de  limaille  de  cuivre. 
Les  Peintres  employent  encore  une  autre  couleur  bleue , 
que  l'on  fait  en  Flandre  avec  la  pierre  Arménienne  : 
mais  ,  comme  elle  verdit  aifément ,  ils  ne  s'en  fervent 

rdans  les  païfages.  C'eft  pourquoi  on  l'appelle  (en- 
verte.  Il  y  a  auffi  un  autre  bleu  dont  on  (c  fert  dans 
.  les  grottes  ;  c'eft-à-dire ,  pour  la  fabrique  du  dedans 
des  grottes  ;  c'eft  un  email  qu'on  prend  dans  les  for- 
ges, &e  on  l'appelle  bleu  déforme.  L'email  eft  auffi  une 
couleur  bleue  qui  a  peu  de  corps.  On  t'en  fert  à  pein- 
dre les  païfages,  les  lointains ,  &  les  ciels;  les  Pein- 
tres l'appellent  la  couleur  la  plus  fuyante.  Les  Peintres 
en  email  fe  fervent  auffi  de  bleu  fait  d'émail  d'azur.  11 
faut  purger,  Se  préparer  cet  émail  en  matant  dans 
une  bouteille  d'eau  de  vie  bien  bouchée ,  que  l'on  cx- 
pofe  au  folcil  cinq  ou  fîx  jours  pendant  lefqucls  on  a 
loin  de  la  remuer  ;  par  ce  moyen  l'impureté  de  l'émail 
fe  précipite  au  fond ,  &  ce  qui  fumage  eft  un  beau  bleu  ; 
il  faut  le  broyer  enfuite  fur  une  pierre. 
Le  bleu  des  Teinturiers  cft  une  couleur  qui  fe  fait  avec  le 
paftel ,  qui  croie  dans  le  haut  Languedoc  ;  ou  avec  la 
voùcdc ,  ou  petit  paftel  qui  croît  en  Normandie  ;  ou 
avec  de  l'indigo  qui  vient  des  Iodes.  Les  nuances  du 
bleu  font  le  bleu  bUnc  ,  le  bleu  naiffam  .  le  bleu  f  lie  ,  le 
bleu  mourant ,  bleu  mignon,  bleueelefie,  il  tient  le  mi- 
lieu de  la  nuance  ;  bleu  reme  ^  bleu  turqum ,  c'eft  un  bleu 
bien  foncé;  bleu  de  Roi ,  fleur  de  guêde,  bleu  fers, 
Aldego ,  &  bleu  d'enfer.  Du  bleu  Se.  du  jaune  fe  com- 
pofe  le  verd.  Du  bleu  Se  du  rouge  d'écarlate  de  France 
le  fait  la  couleur  de  Roi ,  l'amaranthe ,  la  couleur  de 
penfée,  le  violet.  Du  bleu  &  du  rouge  cramoifi  fe 
compofe  Iccolombin,  le  pourpre,  le  gris  de  lin,  & 
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autres  gris  ,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  bouillis» 
Les  bleus  pâles ,  ou  bleus  beaux  feront  teints  de  pure  cu- 
ve d'Inde.  Les  bteuicelejles  ou  complets  doivent  avoir 
un  pied  dWeillc  de  Lion ,  puis  être  paffczfur  une  cu- 
ve d'Inde.  C'eft  une  condition  neceilâite  à  la  lumière 
pourparoitre  bleu'é,  d'être  difeontinuée  :  telle  eft  cel- 
le de  la  flamme  dufoufre,  del'cfprit  devin,  du  bois 
pourri ,  des  vers  luifans ,  des  écailles  de  quelques  poif- 
ions,  &c.  Les  fuesdes  fleurs  bleuis  &  violettes  de- 
viennent verds  par  les  alkalis ,  &  prennent  un  beau 
rouge  par  les  acides.  Il  paroit  du  bleu  dans  l'eau  où  l'on 
a  mis  tremper  du  bois  néphrétique.  Le  bleu  des  Tein- 
turiers ne  reçoit  point  de  changement  par  les  acides, 
ni  par  les  alkalis  :  c'eft  pourquoi  on  (c  fert  de  paftel 
avant  que  de  donner  une  autre  couleur ,  quand  on  veut 
donner  le  bon  teint  à  quelque  étoffe. 

Le  ciclparoît  bleu  à  nos  yeux;  mats  c'eft  le  grand  éloi- 
gnement  qui  nous  fait  croire  que  les  cicuxfont  bleus. 
Les  étoiles  paroifroient  toutes  d'un  or  pur  ,  Se  éclatant , 
6c  qui  étoit  encore  relevé  par  le  fond  bleu  où  elles  font 
attachées,  Font.  La  mer  dansl'cloigncment  paroit 
auffi  bleue.  C'eft  pourquoi  anciennement  le  bleu  étoit 
le  fymbolcdcla  mer:  aux  jeux  Circenfcs  les  comba- 
ttis qui  reprefentoient  la  mer ,  étoient  habillez  de  bieu. 
A  Rome  celui  qui  devoit  commander  la  cavalerie  pre- 
noit  un  étendart  bleu ,  pareeque  Neptune ,  qui  cft  le 
Dieu  de  la  mer  ,  a  produit  le  cheval  :  Se  ceux  qui 
avoient  fait  une  belle  action  fur  mer ,  étoient  honorez 
d'une  enfeigne  de  couleur  bleue. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  Hw,  lignifiant  le  même 
chofe.  Saumaifc  lui  donne  une  origine  Latine,  &  croit 
qu'onadittkrww,  quafi  ablutum  sut  ddutum ,  paree- 
que c'eft  une  efpete  de  couleur  de  pourpre  bien  lavée  : 
d'où  vient  auffi  qu'on  appelle  ces  fleurs  bleues  qui  vieil' 
nent  dans  les  blez ,  blaveoli. 

On  dit  figurémtnt  ,  qu'un  homme  devient  tout  bleui 
quand  il  lui  furvient  quelque  violente  douleur  dans  l'â- 
me ;  comme  lorfqu'on  lui  apporte  quelque  fàchcuie 
nouvelle,  ou  qu'on  lui  fait  quelque  reproche  dont  il  fe 
fent  coupable;  parccqu'alors  il  devient  en  effet  pâle, 
Se  livide. 

On  appelle  un  Cordon  bleu ,  un  Chevalier  de  l'Ordr»  du 
St.  Efprit ,  pareeque  la  marque  de  cet  Ordre  cft  une 
croix  attachée  à  un  large  ruban  bleu.  Les  Chevaliers 
dclaToifon,  ceux  de  la  jarretière ,  &  ceux  de  l'Elé- 
phant portent  auffi  l'Ordre  pendant  à  un  large  ruban 
bleu. 

Officier  bleu ,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  Officier  qu'un 
Capitaine  de  vailfeau  crée  dans  fon  bord. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  des  coups  bleus  ;  pour  di- 
re ,  faire  des  efforts  inutiles ,  des  tentatives  qui  ne  reiif- 
fiffent  point. 

BLEUASTRE,  ou  BLEUATRE,  adj.  m.' 
&f.  Couleur  qui  approche  du  bleu,  qui  eft  entre  le 
blanc  Se  le  bleu. 

BLEUET.  Voyez  B  l  u  e  t. 

BLEUIR,  v.  aéL  Terme  d'Artifan.  Quand  on  veut 
Wraïrdufcr,  ou  du  bronze,  il  faut  lui  donner  un  cer- 
tain degré  de  feu ,  Se  alors  le  métal  prend  une  couleur 
bleuâtre.  Les  ouvriers  font  bleuir  une  figure  quand  ils 
y  veulent  appliquer  des  feuilles  d'or. 

B    L  I. 

B  LIN.  f.m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois  quarree 
où  il  y  a  plufieurs  barres  clouées  de  travers  à  angles 
droits  ;  clic  fert  à  pouffer  des  coins  de  bois  fous  la  quil- 
le du  vaiiTcau  lorfqu'on  le  veut  mettre  à  l'eau,  11  y  a 
auffi  des  Mm  avec  des  cordes  au  lieu  de  barres ,  pour 
enfoncer  les  coins  foui  le  vaiffeau ,  en  élançant  le*  bimt 
de  loin ,  ce  qu'on  uc  pourrait  faire  avec  les  barres. 
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B  L  I.  BLD. 

WLt  N  D  fc  R.  v.  aét.  C'cft  rn  termes  de  Guerre ,  Se 
«ouvrir  de  blindes,  s'apurer  par  des  blindes,  limier 
une  tranchée,  Guil-let.  c'«ft  la  couvrir  de  blindes. 

BLINDES,  f.  m.  pl.  Terme  de  Guerre.  Deftcnfes 
faites  de  bois ,  ou  de  branches  cntrclafTccs ,  qu'on  en- 
ferme entre  deux  rangs  de  pieux  debout ,  ou  de  clayes. 
Les  pieux  font  de  la  hauteur  d'un  homme  »  Se  difbns 
de  quarre  ou  cinq  pieds.  On  s'en  fert  particulièrement 
à  la  tête  des  tranchées,  quand  on  les  pouffe  de  front 
■vers  le  glacis ,  ou  lorsqu'elles  l'ont  enfilées  pour  met- 
tre à  couvert  les  travailleurs. 

C'cft  un  nom  Flamand  ,  qui  lignifie  contrevents.  D'au- 
tres difenr  qu'il  vient  de  l'Allemand ,  ou  Hollandois 
blmd,  qui  lignifie  aveugle  ^  d'autres  de  l'Anglois  bhf, 
qui  eft  une  cfpece  de  machine  d<  guerre  qu'on  a  appel- 
lée  dans  la  balle  Latinité  blida. 

B    L  O. 

BLOC.  f.  m.  Pièce  de  marbre ,  telle  qu'on  la  tire  de 
la  carrière ,  &  qui  n'a  encore  aucune  forme  de  la  main 
de  l'Ouvrier.  11  y  a  tant  de  blocs  de  marbre  dans  ce  ba- 
teau. 

Bloc,  fc  prend  auffi  collectivement  de  plufieurs  pièces , 
ou  marchandifes  qui  font  coofiderées  toutes  enfcmblc. 
Il  a  acheté  toute  cette  boutique  en  bloc. 

Quelques-uns  difent  que  ce  mot  vient  du  Latin  globut. 
D'autres  le  dérivent  de  valut  uni ,  ou  tnvoluium  ,  parec- 
qu'on  acheté  fouvent  des  marchandifes  emballées ,  ou 
enveloppées  :  te  qu'on  dit ,  acheter  M  ti:  ht  &  en  bloc. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  bhc'h ,  mot 
Celtique ,  ou  Bas-Breton  qui  lignifie  faut. 

On  dit  auflî ,  Faire  un  marché  en  bloc  Se  en  tâche ,  par- 
ticulièrement des  bâtimens  ;  pour  dire  ,  Fournir  , 
moyennant  certain  prix ,  tous  les  matériaux  &  les  ou- 
vriers, fans  compter  en  détail  ni  ces  matériaux ,  ni  les 
journées  des  ouvriers.  On  le  dit  auffi  par  extenfion , 
des  marchez  à  forfait ,  Se  où  il  n'entre  point  de  toebe , 
ou  de  journées.  Il  faut  pourtant  ajouter ,  c\\i' en  bloc  & 
en  tâche ,  n'cfl  en  ufage  que  parmi  le  peuple  de  Paris , 
&  qu'il  vaut  mieux  dire  ,  en  bloc  &  eu  tôt. 

Bloc  de  plomb.  C'cft  parmi  les  Graveurs  ,  une 
forte  de  billot  tout  rond  de  cinq  à  fix  pouces  de  diamè- 
tre ,  &  environ  de  trois  pouces  de  haut ,  fur  lequel  on 
pofe  l'ouvrage ,  quand  on  le  travaille  au  poinçon,  ou 
au  marteau. 

Bloc,  enfermes  de  Marine,  fc  dit  des  gros  billots  de 
bois  d'orme  quarrez  par  dcfTous ,  Se  rond  par  deffus  Se 
percez  en  mortoifes  ;  les  mats  de  hune ,  Se  de  per- 
roquet, &  le  bâton  du  pavillon,  font  emboîtez,  Se 
entrent  dans  le  bloc ,  qui  les  affermit ,  Se  les  entretient 
fur  le  mât  fur  lequel  le  bloc  eftpofc,  &  enfermé  dans 
un  collier  de  fer  qui  l'cmbraffc.  On  l'appelle  auffi  choit- 
quet ,  ou  tête  de  More.  On  appelle  bloc ,  ou  roc  £ ijf<v  , 
ou  Çef  de  dnffe ,  une  groffe  pièce  de  bois  qu'on  met  de- 
bout fur  la  carlingue,  d'où  elle  s'éleve  fur  le  premier 
pont:  au  bout  de  cette  pièce  de  bois  font  trois  ou  qua- 
tre rouets  de  poulies  fur  un  même  aiffieu ,  fur  quoi  paf- 
fent  les  grandes  driffes.  Voyez  Sep  de  drisse. 

Bloc,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit  de  la  perche 
fur  laquelle  on  met  l'oifeau  de  proyc.  Le  bloc  doit  être 
garni  de  drap. 

BLOCAGE,  ou  BLOCAILLE.  f.tn.  Menu 
moilon,  ou  pierres  qui  fervent  à  remplir ,  &  à  garnir 
les  vuides  qui  font  dans  les  murs. 

BLOCHET.  f.m.  Terme  de  Charpenterje.  C'cft 
une  pièce  de  bois  poféc  fur  les  fabliercs  des  croupes , 
qui  porte  Se  entretient  les  chevrons  des  couvertures. 
On  appelle  blochet  <f  arêtier ,  celui  qui  étant  pofé  à  l'en- 
cognure  d'une  croupe,  reçoit  le  tenon  du  pied  de  l'a- 
rêtier dans  fa  mortoife.  On  doit  établir  &  trainer  les 


B  L  O 

lltcheti;  pour  dire,  établir  lesentraits  deffus;  Il  y, 
des  blocbett  à  mordans ,  Se  à  queue  d'aronde  ;  c'eft-à- 
dire  affemblcz  de  cette  manière. 
Le  blochet  eft  auffi  une  pièce  de  bois  qui  fe  met  fous  la  pan- 
ne au  tieffui  du  gouffet ,  qui  tient  à  tenons  &  à  mor- 
toifes. . 

BLOCUS,  f.  m.  Efpccc  de  fiege  d'une  ville  qu'on 
veut  prendre  pat  famine ,  en  occupant  tous  les  partages 
par  où  les  vivra,  &les  autres  neceffitez  de  la  vie  y 
peuvent  arriver.  Les  blocus  fe  forment  par  la  Cavale- 
rie. Commencer  le  blottit:  faire  lever  le  bittm:  con- 
vertir le  fiege  en  blocut. 

On  le  dit  auffi  du  commencement  d'un  fiege ,  quand  on 
envoyé  des  troupes  fe  failir  des  principales  avenues ,  où 
l'on  veut  établir  fes  quartiers. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  blocbns ,  qui  lignifie  un  bonk- 
vart,  ou  maifon  de  boit ,  Menace. 

BLOND,  onde.  adj.  Couleur  du  poil  de  l'hom- 
me qui  eft  entre  le  blanc  ,  Se  le  roux ,  &  plus  claire  que 
le  châtain.  Un  jeune  homme  à  cheveux  blondi.  Les 
beautez  blondes  durent  moins  que  les  beautez  brunes  : 
elles  font  moins  vives ,  Se  moins  animées ,  Oe.  M. 
Vous  t  us-tous  rendue,  avec  tout  le  beau  monde, 
Au  mérite  éclatant  de  fa  ferruquebloadc?  Mol. 

Blond,  onde,  f.m.&f.  Qu.eft  blond.  Le  blond 
cendré  eft  le  plus  agréable.  Le  blottd  doté  tire  un  peu 
fur  le  jaune.  Le  blond  ardent  tire  un  peu  fur  le  roux. 
Un  blond  fade  eft  un  blond  defilaffe.  Courir  après  la 
brune ,  Se  la  blonde.  Les  blondes  ont  une  douceur ,  6c 
une  langueur  plus  touchantes  que  les  brunes ,  Oe.  M. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  du  Saxon  blond ,  qui  lignifie  mi- 
le'  j  ou  de  blondel ,  qui  lignifie  teint  colore  fat  art ,  d'où 
l'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  blundm ,  ou  blond  m. 

On  dit  figurément  Se  poétiquement ,  la  blonde  Cerés ,  à 
caufe  de  fes  épis  jauniflans  s  &  le  blond  Phcebus  ,  à  cau- 
fe  qu'on  le  peint  avec  une  perruque  blonde. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  eft  délicat  & 
blond,  quand  il  fait  trop  le  beau ,  ou  le  difficile  :  qu'il 
clt  blond  comme  un  baffin  ;  pour  dire ,  que  fes  cheveux 
ont  de  l'éclat.  On  dit  auffi  ironiquement ,  un  blond 
d'Egypte ,  en  parlant  d'un  homme  fort  noir. 

BLONDIN,  ine.  adj.  Jeune  homme  à  cheveux 
blonds  ;  ou  qui  porte  une  perruque  blonde.  Les  co- 
quettes aiment  fort  les  blendins  ;  ce  font  de  vrais  séduc- 
teurs des  femmes,  Mol. 
De  tout  ces  beaux  blondins  écouter  les  [omettes, 
Eft  un  péché  mortel  des  flm gros  que  vont  faites ,  Mol. 

B  L  O  N  D I  R.  v.  n.  Devenir  blond.  Il  n'ert  guercs 
en  ufage  au  propre,  à  caufe  qu'il  n'eft  pas  naturel  au 
poil  de  changer  en  blond  ;  mais  on  le  dit  figurément  & 
poétiquement  des  épis,  quand  ils  deviennent  jaunes 
vers  le  tem  ps  de  la  moilTon.  La  moiflbn  blondit. 

BLONDISSANT,  anth.  part.  Qui  bloadit. 
Il  n'a  d'ufage  que  comme  fon  verbe  Blondir. 

B  L  O  QU  E  R.  v.  ad.  Invertir  :  occuper  les  paffages , 
Se  les  avenues  par  où  l'on  amené  les  vivres ,  &  les  au- 
tres neceffitez  dans  une  place.  C'cft  auffi  en  commen- 
cer le  fiege,  enfe  faififfant  des  polies  où  doivent  être 
les  principaux  quartiers. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  blocal  ou  bloquil;  c'eft-à- 
dire,  barricade ,  Borel.  Quelques-uns  le  dérivent 
du  Latin  buculare ,  d'où  l'on  a  fait  auffi  boucler ,  qui  li- 
gnifie, fermer  le  faffage. 

Bloquer,  en  termes  de  Maçonnerie ,  c'cft,  Elever 
des  murs  de  moilon  d'une  grande  épaiiïeur ,  le  long  des 
tranchées  fans  les  aligner  au  cordeau ,  comme  on  fait 
les  murs  de  pierres  feches.  C'cft  auffi,  Remplir  les 
vuides  de  moilon,  &  de  mortier  fans  ordre,  comme 
on  fait  pour  les  ouvrages  fondez  dans  l'eau. 

B  l  o  qJJ  e  r  ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft ,  Mettre  de 
la  bourre  fur  du  goudron  entre  deux  bordagei. 

Blo- 
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BloQJUER  i  en  termes  d'Imprimerie,  eft,  Mettre 
dans  la  forme  en  la  cornpofant  une  lettre  renverfée  pour 
tenir  la  place  d'une  autre  qui  manque,  Bloquer  une 
lettre. 

B  L  o qju  f.  r  ,  en  termes  de  Fauconnerie,  fedit  lorfquc 
l'oifeau  a  remis  la  perdrix,  &  qu'il  la  tient  i  fon  avan- 
tage ,  gagnant  le  haut ,  ou  quelque  arbre  prochain  ;  il 
ne  faut  pas  dire  en  ce  cas  qu'il  l'arrête,  mais  qu'il  ta 
bloque .  On  dit  aufli ,  que  l'oifou  fe  bloque  -,  pour  di- 
re, qu'il  pend  en  l'air,  &»'y  fouùcnt  lans  battre  de 
Jalc. 

B  L  O  T.  f.m.  eft  le  petit  chevalet  de  bois  où  ferepofe 
l'oifeau. 

BLOTTIR,  v.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl.  Se  tapir,  fc  cacher  en  quelque  lieu  étroit  ; 
fc  mettre,  fe  ramaiTer  en  petit  volume.  On  a  trouvé 
ce  criminel  qui  s'etoit  bloiu  dans  un  trou. 

Blottir,  fc  dit  principalement  des  perdrix  ,  lorfquc 
pour  fc  cacher,  elle  s'abbaiffent ,  ôc  fc  ramaffent  le 
plus  qu'elles  peuvent.  Voilà  l'endroit  où  cette  perdrix 
j'émt  W»tr«*. 

BLOUSE,  ou  BELOUSE.  L'Académie  dit  feu- 
lement bloqfe.  f.  f.  Trou  d'un  billard,  où  l'on  jette 
les  billes.  La  grande  adrdic  du  billard ,  c'eft  de  pouf- 
fer la  bille  de  fon  adverfaire  dans  la  bloufe. 
Ce  mot  en  vieux  François  fignifie  des  rrrro  gr*$tt  «  bit , 
ui  font  molles  ou  marecageufes ,  qui  ont  tire  leur  nom 
a  Me  qu'on  y  femoit. 
On  dit  au(G  proverbialement ,  qu'on  a  mis  quekun  dans 

la  bloufe,  quand  on  l'a  mis  en  prifon. 
BLOUSER,  ouBELOUSER.  v.act.  Pouffer 

une  bille  dans  la  bloufe. 
Blouser,  on  le  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonntl  » 
&  fignitic  «  Se  perdre,  fc  jetter  foi -même  dans  la 
bloufe.  Us'cftW**/?. 
Blouser,  lignifie  figuréroent ,  Se  perdre  Ibi-même  ; 
fe  tromper,  échouer;  prendre  mal  les  mefures  dans 
tes  affaires  ,  ou  dans  fes  marches  ;  n'y  rciiilîr  pas  : 
nuis  ce  terme  eft  populaire.  Prenez  y  garde  ;  vous  al- 
lez vous  bleuie  r. 

B   L  O. 

BLUET,  ouBLEUET,  ou  B  L  A  V  E  T.  f.m. 
Plante  dont  il  y  a  pluficuis  cfpcccs.  Celle  que  C.  Bau- 
fain  nomme  cj/tnm  ftgetum ,  pouffe  plulieurs  tiges  à  la 
hauteur  d'un  pied  &  demi  ou  de  deux  pieds,  Janugineu- 

.  fes,  rameufes.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  étroites, 
decouppées  profondément  comme  celles  de  la  dent  de 
lion  ,  d'un  vert  blanchâtre.  Ses  fleurs  font  grandes  , 
orbiculaircs ,  compofées  chacune  de  plusieurs  fleurons , 
d'une  belle  couleur  bleue ,  quelquefois  rouge  ou  blan- 
che» foutenos  par  un  calice  écaillcux.  Lorfquc  cette 
fleur  eft  paffée ,  il  lui  fuccede  des  femencesoblongues , 
garnies  chacune  d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  ligneufe , 
entourée  de  fibres.  La  decodion  de  cette  plante  eft 
diurétique  &  propre  à  provoquer  les  mois  '.  l'eau  diftil- 
lée  de  fa  fleur  eft  excellente  pour  la  rougeur  &  pour 
l'inflammation  des  yeux  ,  &  pour  éclaircir  la  vue , 
«fou  vient  qu'on  l'appelle  eau  de  caffclunette.  Le  bluet 
a  été  nomme  ainfi ,  parce  que  quelques-unes  de  fes  ef- 
pcccs ont  la  fleur  ordinairement  bleue  :  pour  la  même 
taifon  on  l'a  nommée  en  Latin  r/**».  On  l'appelle 
autrement  en  François  aubifttn, 

Il  y  a  un  bluïi  du  Levant  qui  Cfotl  en  abondance  dans  les 
blex  de  Syrie»  &quiaune  fleur  jaune  à  cornets  pref- 
que  fembuble  à  un  œillet.  On  en  voit  la  defet iption 
dans  les  Mémoires  de  Dodart. 

B  L  U  E  T  T  E.  C  fc  Petite  étincelle  de  feu.  Il  ne  faut 
qu'une  Martre  de  (eu  pour  caufer  un  grand  incendie. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  Ukiim,  diminutif  de  *«- 


-■  m  r 

B  L  U.     BOB.     B  O  C. 

lux  ,  qui  fc  prend  pour  ces  petits  grains  luifans  qui  pa- 
roilfent  dans  le  fable. 
Biuettei  fe  dit  figurcment  en  chofes  fjurituclles.  Il 
n'y  a  pas  une  blurtu  de  bon  fens ,  une  W«ffrr  H'cfprit 
dans  ce  difeours ,  dans  ce  livre;  pour  dire,  qu'il  n'y  a 
rien  qui  marque  que  l'Auteur  ait  du  bon  fens ,  ou  de 
l'efpnr. 

ftLUTEAU,  ouBLUTOI  R.  f. m.  Inftmment 
à  feparer  le  fon  de  la  farine.  Il  eft  fait  en  manière  de 
gTand  fas,  ou  tamis  long  &  cylindrique  ♦  compoféde 
plufieuis  cercles  qui  founenuent  une  pièce  d'étamine , 
de  foye ,  ou  autre  étoffe  fort  fine ,  par  où  la  farine  paf- 
fe ,  quand  on  le  tourne  avec  une  manivelle. 

Du  C*nt*e  dérive  ce  mot  de  bulttUm,  qu'on  a  ditenmê- 
me  fens  dans  la  baffe  Latinité. 

BLUTER,  v.  acl.  Séparer  la  farine  d'avec  le  fon  en 
la  paffmt  par  un  bluteau. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  voluuu ,  Se  de  volutorium , 
blutott  :  mais  pluficurs  croyent  qu'il  vient  de  l'Alle- 
mand beuttln ,  lignifiant  la  même  choie. 

B  i.  u  T  e'  ,  £  fi.  parr.  paff.  ce  adj. 

B  LUTERIE,  f.f.  Terme  de  Boulanger.  C'eftun 
lieu  qui  eft  d'ordinaire  le  plus  haut  dclamaifon,  &oti 
le  Boulanger  tient  fon  bluteau  pour  bluter  fa  farine. 
J'ai  une  blutent  fort  commode. 

B   O  B. 

B  O  B  A  QU  E.  f.  m.  Animal  qui  fc  trouve  autour  du 
fleuve  Nicper ,  &  qui  rcffcmble  un  peu  au  lapin.  Le 
bebitque  a  quatre  dents  ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas  , 
&  fon  poil  eft  de  la  couleur  de  celui  du  blereau.  Le  bo- 
hjque  le  terre  comme  le  lapin  ;  au  mois  d'Octobre  il 
fe  retire  dans  un  trou ,  &  n'en  fdrt  qu'à  la  fin  d'Avril  ; 
&  alors  il  court  la  campagne ,  &  cherche  à  faire  fes 
provifion*  pour  l'hiver.  Il  mange  de  l'herbe  feche; 
il  vit  avec  police,  &  fa  conduite  ne  cede  en  rien  à  celle 
de  la  fourmi.  Les  btbt^uet  font  tous  Hermaphrodites. 
Ils  font  faciles  à  apprivoiser.  Us  font  jolis  dans  la  mai- 
fon ,  8c  y  donnent  autant  de  plaifir  qu'un  finge.  Ils 
font  fi  fins  que  quand  ils  fortent  pour  paître ,  il  y  en  a 
tin  qui  fait  fcntincllc ,  Si  qui  fifle  pour  avertir  les  autres 
de  ce  qu'il  découvre. 

BOBECHE,  f.  f.  Partie  fupericurc  d'un  flambeau , 
ou  d'un  chandelier ,  qui  eft  creufe  ,  où  l'on  met  ta  chan- 
delle, ou  la  bougie. 

Boeeche  ,  fe  dit  aufîi  d'une  petite  machine  de  fer 
blanc  qu'on  met  dans  les  flambeaux ,  quand  la  chandel- 
le eft  trop  menue,  afin  qu'elle  ne  chancelle  pas  dans 
l'embouchure  du  flambeau.  Cela  n'eft  guère  en  ufage. 
On  fc  fett  de  cat te ,  ou  de  papier  pour  remplir  le  vuide 
que  laiffe  la  chandelle. 

B  O  B I  N  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  tourné  en  rond , 
cylindrique  ,  avec  des  rcbotds  à  chaque  bout,  long 
dun  demi-pied  tout  au  plus,  percé  &  mobile  fur  une 
verge  ;  on  s'en  fert  à  filer  au  rouet ,  ou  à  dévider  du  fil , 
de  la  laine ,  de  la  foye ,  de  l'or ,  &c.  §i 

Ce  mot  vient  de  bonlbin* ,  qu'on  a  fait  de  bomb'ix.  Mena- 
ce après  Saumaifc. 

BOBINER,  v.  act.  Dévider  du  fil ,  de  la  laine,  de 
la  foye,  de  l'or,  fur  la  bobine. 

BOBO.  f.  m.  Terme  enfantin ,  qui  lignifie  un  mal 
léger.  Qui  vous  a  fait  un  tête  f  On  s'en  eft  fervi  dan» 
unechanfon.  L'amour  eft  un  grand  M». 

B   O  C. 

BOCAGE,  fc  m.  Petit  bois ,  ou  bofquet.  Il  fe  dît 
des  bois  touffue,  <Sc agréables,  Se.dc  petite  étendue'. 

Ccc  x  ,  •  £«# 
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Qjc  deviendrai- je  bel*'.  4M  fend  de  nos  bocages, 
Mot  qui  n  ai  four  tout  avantages, 
Qu'une  Mu  fétu  &  mon  amour ,  Font. 
Ce  mot  vit  m  de  btjeo. 

liOCAGER,  ERt.  adj.  Qui  fe  plaît  dans  Ici  boca- 
ges ;  qui  hante  les  bois.  II  ne  fe  dit  que  dans  les  fic- 
tions poétiques  |  &  des  Nymphes  bocagerei. 

BOCAL,  f.  m.  Vaiflcau  où  l'on  met  des  liqueurs  j  cf- 
prec  de  grotte  bouteille  ronde  qui  a  le  col  étroit.  Un 
boc*l  eft  ordinairement  de  verre ,  oudccriftal.  On  en 
tait  auffi  de  terre. 

Ce  mot  >  félon  Scaliger ,  vient  de  bauatlw  Latin ,  qui  vient 
de  l'Arabe  bdutal,  qui  lignifie  une  efpcce  de  vafe  fan» 
anfe.  On  appelloit  auflî  en  vieux  François  h*ut*lt ,  un 
vailfeau  à  rafraîchir.  Selon  Sauroail'e  i  il  vient  de  bdu- 
(4 ,  qui  (ê  trouve  dans  la  même  lignification. 

On  appelle  des  i  i  il  t  rumens  à  twrjl ,  ceux  qu'on  embouche 

•  pour  exciter  quelque  fon ,  fie  qui  n'ont  que  deux  trous , 
celui  par  où  l'on  pouffe  le  vent ,  fie  celui  par  où  il  fort  ; 
comme  les  cors  des  Vachers ,  des  l'oit  il.  on  s ,  faits  de 
cornes  de  bélier  ou  de  bœuf ,  des  trompes  fie  cors  de 
charte,  des  trompettes  fie  faquebutes  >  ou'. 

Bocal,  fe  dit  aurtî  de  la  petite  partie  de  l'inftrument 
.  nui  fert  à  l'emboucher ,  qu'on  fait  d'argent ,  de  cuivre , 
d'ivoire  >  ou  de  bois. 

BOCANLf.f.  Sorte  de  danec  grave  &  figurée.  El- 
le fut  appcllcc  Boiane ,  parccqu'cllc  avoit  été  inventée 
par  Brxan;  fie  elle  fut  long  temps  danece  pareeque 
fiocan  ctoit  Maître  dcDanccde  la  Reine  Anne  d'Au- 
triche. Ce  fut  en  i 645.  qu'on  commença  à  dancer  la 
bteme. 

BOCARDO.  f.m.  Terme  de  Logique.  Manière, 
ou  forme  d'un  argument.  Faire  un  argument  en  bo- 
urde. 

B  O  C  C  A  N.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  lignifie  un 
bordel ,  un  lieu  de  profHtution.  D'autres  difent  bett- 
(4*:  comme  Richclct.  L'Académie  écrit  for**. 

B    O  D. 

BODRUCHE.  f. f.  Parchemin  fort  délié ,  qui  fe 
fait  de  h  première  peau  qu'on  levé  fur  les  boyaux  d'un 
beeuf.  La  lodrut  he  feit  a  faire  pluficurs  ouvrages  déli- 
cats. La  bedtiube  cft  tranfpa rente ,  &  pourroit  fetvir  i 
faire  des  chaffis.  Elle  fert  principalement  à  battre  l'or 
qu'on  réduit  en  feuille. 

BOE. 

BOESTE  ,  ou  BOETE,  ou  BOISTE,  cm 
BOITE.  L'Académie  dit  feulement  ,  bwftt.  f.  f. 
Petit  vaifllau  qui  fc  fer  me  avec  un  couvercle.  Une  bté- 
le  à  portrait.  Une  batte  de  diamam.  Stitet  de  confitu- 
res. Une  boîte  à  poudre.  Des  bettes  d'Apothicaire. 

Ce  mot  vient  de  bux*lett4  ,  diminutif  de  buxuU ,  qui  a 
été  fait  de  buxm ,  à  caufe  que  les  bettes  fe  font  ordinai- 
rement de  buis,  Menace.  Du  Cangc  le  dérive  de 
•«x«,  buxida,  hjU*  .  ôzbufiuU,  qu'on  a  dit  dans  le 
même  fens  dans  la  baffe  Latinité  ;  ou  du  Grec 

On  appelle  la  boite  des  pauvres ,  des  prifonniers ,  celle 
où  l'on  reçoit  les  charirez.  La  6«ifr  d'une  Confrairie , 
certain  petit  tronc  portatif,  &  fermé  à  clef,  dans  le- 
quel on  reçoit  les  aumônes  pour  les  pauvre ,  pour  la 
Confrairic  ;  ou  les  dons  qu'on  leur  fait ,  quand  on  va 
quêter  par  la  ville ,  fie  faire  payer  fa  Confrairie.  Le  peu- 
ple a ppvlloit  par  deiifion  ,  Boite  4  Verrttie ,  UbeUtdct 
aumônes  dan»  les  temple»  des  Refoimcz. 

B  o  r  s  t  f  ,  en  termes  de  Monnoycs ,  fe  dit  des  petits  co- 
tres où  l'on  en  terme  les  monnoyes  qu'on  a  efTàyées  , 
pour  les  envoyer  à  la  Cour  des  Monnoyes ,  fie  en  faire 
un  nouvel  effai.  Les  boit  a  fc  font  par 


B  O  E. 

Monnoyes  ,  où  ils  doivent  mettre  fans  choix  de  vingt 
pièces  d'or  une ,  fie  de  dix-huit  marcs  de  pièces  d'ar- 
gent une  autre ,  qui  fervent  d'échantillon  pour  les  taire 
juger. 

On  appelle  auflî  btiti  ilaMonnoye,  une  enchaffiircoà 
l'on  enferme  le  quarré  des  médailles  pour  les  marquer. 
On  s'en  fert  au  lieu  de  tenailles.  Cette  bette  cft  d'acier , 
&  l'on  y  fait  tenir  ferma  les  quarrez ,  par  le  moyen  des 
vis  qui  le»  ferrent. 

Boiste.  Terme  d'Imprimeur  en  Taille  douce.  C\ft 
un  morceau  de  bois  qui  cft  en  forme  d'arc ,  &  qui  par 
dedans  cft  garni  de  fer  blanc  pour  faire  tourner  le  rou- 
leau. 

B  o  f  s  t  e  D8  montre.  Terme  d'Horloger.  Petite 
boite  de  métal ,  eù  l'on  met  une  montre  de  poche  :  on 
l'enferme'  d'ordinaire  dans  une  autre  boit*  de  chagrin , 
ornée  de  petits  clous  rangea ,  fie  difpofex  en  crufEre , 
ou  autre  figure. 

Bonn  a  r-  o  r  f  t.  C'eft  où  le»  Semiriers  fie  les 
Couteliers  mettent  le  foret ,  quand  il»  veulent  percer. 

B  o  f.  s  t  e  de  navette.  Terme  de  Tiflèrand.  C'eft 
la  partie  de  la  navette  où  l'on  met  la  trente. 

B  o  f.  s  t  e  a'  poivre.  Terme  de  Taillandier.  C'cft 
d'ordinaire  une  manière  de  vafe  de  fer  blanc  partagé  en 
petits  quarrez ,  pour  mettre  le  poivre  >  les  doux  de  gi- 
rofle ôc  la  mufeade.  Le»  Vitriers  ont  auffi  une  bette 
parmi  leurs  outils  ,  fie  c'cft  où  ils  mettent  la  poix  reiïnc 
en  poudre. 

Boeste  a'  savonïttb.  C'cft  une  tairr  qui  cft 
faite  en  boule ,  fie  qui  s'ouvre  en  travers  en  deux  hc- 
mifpheres  ;  les  Barbiers  j'en  fervent  pour  porter  une 


On  fe  fert  de  ce  terme  en  Botanique ,  pour  exprimer  la  fi- 
gure de  plulieurs  fruits  qui  reitcmbicnt  atfcz  à  une  boite 
4fjn*ntttt:  tels  font  ceux  du  mouron,  ducctcrac,  de 
l'ofmonde,  fitc. 

Boeste  a  Moutarde.  Vafe  de  bois ,  où  les  Vi- 
naigriers mettent  la  moutarde. 

Boeste,  entames  d'Anatomie,  eftlc  lieu  où  les  os 
font  enclavez  fie  emboîtez  l'un  dans  l'autre. 

Boeste,  eft  auffi  la  patrie  du  vilbrequin  où  l'on  atta- 
che fa  meche. 

En  gênerai ,  chez  les  Artifans  on  appelle  boita  ,  les  ail 
qui  fervent  à  revêtir  d'autres  pièces  de  bois ,  comme 
poutres  ou  (olives  \  ou  les  trous  où  entrent  d'autres  piè- 
ces. B#îr f  de  roue  ,  où  entre  l'aiffieu. 

En  termes  de  Marine ,  on  appelle  la  boite  du  gouvernail , 
la  pièce  de  bois  percée,  1  travers  de  laquelle  paffe  la 


B  o  h  s  t  1 ,  en  termes  d'Artillerie ,  eft  un  petit  mortier 
de  fer ,  haut  de  fept  à  huit  pouces  ,  qu'on  charge  de 
poudre  jufqu'au  haut ,  fie  qu'on  bouche  avec  un  fort 
tampon  de  bois  pour  le  tirer  dans  des  feux  8e  rejouïf- 
fances  publiques ,  afin  que  le  bniit  s'en  fart  entendre 
de  plus  loin.  On  appelle  auffi  boites ,  le  bouton  oui  eft 
au  bout  de  la  hampe  des  écoovillons  qui  Fervent  à  net- 
toyer, fit  a  rafraîchir  le  canon.  La  tete  d'un  refouloir 
s'appelle  auflî  boite. 
Boeste  pourallezer  le  canon.  Cette  boîte  eft  de  cui- 
vre ,  ou  de  fonte ,  fie  armée  d'un  couteau  bien  acéré. 
Onfufpend  la  pièce  en  l'air,  ayant  la  bouche  en  bas, 
enfortc  que  le  couteau  enchaffé  dans  la  boite  coupe,  fie 
deda 
m 

machine. 

B  o  est  ■ ,  eft  auflî  une  emboîture  de  fer ,  ou  de  fon- 
>  te,  dans  laquelle  entre  le  bout  d'un  airEeu  d'affût ,  ou 
autre. 

Bouts  a'Pierrier.  C'eft  on  corps  cylindrique 
fie  concave,  fait  de  bronze  ou  de  fer ,  rempli  de  pou- 
dre, avec  nue  anfe  ôc  une  lumière  qui  repond  à  cette 
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dan»  de  l'ame  de  la  pièce  à  mefurc  ou  ur 
val  tourne  une  roué  placée  horizontalement  fous 
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poudre.    O  n  met  cette  boite  amfi  chargée  dans  Je  pier- 
ritr  pat  la  culaflc  ,  derrière  ic  n  rte  de  la  charge ,  qu'el- 
le charte  aufli-tôt  qu'elle  a  pris  feu. 
On  dit  proverbialement  >  que  dans  les  petites  hottes  font 
les  bons  onguem  ;  pour  dire ,  que  les  chofes  precieufes 
fe  mettent  tn  peu  de  lieu.    On  dit  aufli  d'une  chambre 
chaude  À  bien  fermée  ,  qu'elle  efl  clofe  comme  une 
boîte.  On  dit  aufli  d'une  perfonue  qui  «.ft  rrcs-propie , 
qu'il  fcmb'c  toujours  qu'elle  forte  d'une  boite,    Oo  dit 
aufli  ,  mars  fort  bafleraent,  d'un  homme  qu'on  a  mis 
prifonrucr ,  qu'on  l'a  mis  dans  la  btiit  aux  cailloux. 
BOESTIER,  ou  BOET1ER,  ouBOlTIER. 
f.  m.  Boîte  de  Chirurgien  »  dans  laquelle  il  porte  fur 
lui  plufieurs  fortes  d'onguem  ■  Se  pour  cet  effet  elle  eft 
dîvifée  en  plufieurs  petites  cellules. 
B  o  e  s  t  i  r.  r  ,  fe  dit  aufli  d'une  certaine  boite  de  diagrint 
ou  de  marroquin  ,  où  les  Joiiaillieis  ,  &  même  les  per- 
sonnes riclies ,  Cfc  curieufes ,  mettent  Leurs  bagues ,  fie 
leurs  bijoux.  Mon  bouter  eft  bien  garni.  Vc  «là  la  plus 
belle  pierre  de  mon  boit  ter. 
B  OE  U  F.  f.  m.  Bête  à  cornes  ;  taureau  qu'an  a  châtre 
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chofes  de  haut  goût.    On  tan  au/0  falet , 
viande  de  bauf.  Lt  bauf  fumé  eft  bon ,  &  fe  gar  Je  long 
temps. 

C'eft  un  fymbolc  très-commun  fur  le  revers  des  médail- 
les, que  deux  bauf  s  tirant  une  charrue  ,  pour  marquer 
une  Colonie  compofee  de  peuple,  fit  de  (impies  habi- 
tans  :  car  on  y  gravoit  des  aides  Romaines ,  (i  clic  était 
peuplée  de  foldats.  La  r.iiibn  de  cr  fymbole  cil ,  que 
l'on  fe  fervoit  de  bauft  pu  j  :  t.  acex  l'e,  ceinte  de  la  Co- 
lonie; fie  afin  qu'il  y  eut  pli*,  dcniyltcre  i'onjoignoit 
une  vache  ,  fie  un  bauf  fous  le  même  joug,  en  plaçant 
la  vache  vers  la  ville ,  &  le  bauf  de  l'autre  coté  vers 
les  dehors.  C'ctoit  pour  moutret  q.ie  les  f  mmes  doi- 
vent fe  charger  du  foin ,  &  ic  renh.  rmer  dans  l'intérieur 
du  ménage  ;  fie  que  la  culture  des  champs  eft  le  partage 
des  hommes.  Les  villes  municipales  a  voient  pour  fym- 
bole  la  tête  d'un  bauf ,  V  a  i  l.  Les  Athéniens  firent 
marquer  un  bauf  lut  leur  monnoyc  :  de  là  vint  le 
Proverbe  Grec  ,  Vu  bauf  fur  U  luttgue  ;  cela  fe  di- 
ioit  d'un  Orateur  qui  s'eto*  Laiûc 
l'argent. 


pouri'cngraiflcr,  ou  pour  le  rendre  plus  doux  pour  le  On  appelle  figurément  un  gros  bauf ,  un  homme  (tupide* 
labourage.  C'eft  un  animal  pefant ,  ôcmaflif.  Le  cri 
du  frtru/eft  le  beuglement,  ou  le  meuglement.  Mettre 
un  boeuf  i  l'engrais.  Tuer,  aflbmmcr,  pointer  un 
bauf.  On  amené  à  Paris  de  gros  bauft  du  Poitou ,  de 
de  la  Norman  lie.  Les  »**/id'Iilande,  fitduHoIftcin 
font  prodigieufement  grands.  On  dit ,  Une  troupe , 
un  _  ban  Je  de  bauf  t.  Une  couple ,  ou  une  paire  de  bauf  s, 
ce  font  deux  bauf  s  qu'on  accouple  fous  un  même  joug , 
pour  tirer  la  charrue.  On  dit,  Accoupler,  fie decou- 
pler  des  bauf  s ,  Se  non  pas  les  atteler,  fie  les  dételer. 
Par  la  Loi  de  Moïfc  il  croit  dcfféndu  d'accoupler  un 
bauf  Se  un  âne  enfemblc  pour  tabouret  1a  terre.  On 
fe  fert  de  bauf  s  en  beaucoup  de  Provinces  de  France 
pour  le  charroi ,  fie  pour  le  labourage.  Un  bauf  pref- 
fé  le  l'aiguillon ,  Traçoit  ï  pas  tardifs  un  pénible  fttlon, 
Bot. 

Il  y  a  un  bauf  sauvage  aux  Indes ,  qui  eft  fort  grand  ;  dt 

on  dit  que  quand  il  fe  trouve  la  queue  embarraiTée  alen- 
tour J'un  arbre ,  il  y  demeure ,  plutôt  que  de  foeffrir 

la  honte  de  perdre  quckun  de  fes  poils.    Les  bauft  des 

In  des  font  différens  des  nôtres  \  ils  ont  une  grofle  boflë 

fur  les  épaules. 
B  o  f.  u  f  marin,  f  R  un  autre  forte  d'animal  qui  rcflcra- 

blc  au  bauf,  fie  qui  fc  nourrit  dans  l'eau.  On  en  trouve 

dans  le  Nil ,  Se  dans  le  Niger ,  félon  ce  que  rapporte 

Mr.  l'Ablancourt  dans  fon  Marmol.  Cet  animal  eft  de 

la  grandeur  d'une  geniflé  de  fix  mois  ,  Si  a  la  peau  ex- 
trêmement dure ,  mais  la  chair  fort  bonne. 
Boeuf,  fe  dit  aufli  des  chairs  couppées  de  cet  animal , 

qu'on  vend  à  la  boucherie.    AinG  on  dit ,  La  pièce  de 

bauf  tremblante ,  cil  celle  qui  cQ  la  plus  proche  de  U 

poitrine ,  jparcequ'elle  palpite  encore  long  temps  après 

que  le  bauf  eft  tué  :  cVft  celle  qu'on  fort  fur  la  bonnes 

tables.    La pièce  de  bauf  parée,  eft  celle  qui  fe  levé  i 

la  tête  de  la  lurlonge.    Le  gîte ,  le  trumeau  de  bauf. 

Le  cimier  de  bauf,  eft  la  partie  charnue  de  la  cuifle  : 

ee  qu'on  appelle  au  mouton  une  éeluntkt.  Voyex  C  i  - 

M  i  R  R.    L'ordinaire  du  bourgeois  eft  le  bauf,  &Ie 

mouton. 

A  lot  al-  de  boeuf,  eft  une  pièce  qui  fc 

long  des  vertrbres  fie  des  côtes..  En  parlant,  on 

pic  ment  un  *lajtn ,  fans  ajouter  dt  bauf. 
Nerf  de  «oeuf,  eft  Ja  partie  du  bauf  deftinéc  à  la 

génération. 

Langue  de  boeuf,  eft  la  langue  détachée  du  bauf, 
'qu'on  fale ,  fie  qu'on  fume  d'ordinaire  poux  en  faire  un 
ragoût  qui  excite  à  boire. 
Boeuf  a  t  a  MODE.eftun  bauf  bien  lardé  ,  cuit 
i,  ckailaifoonc  avec  du  poivre,  &  autre», 


ficgroflîtT,  tant  du  corps,  que"  de  l'cfprit.  Crois-tu,  . 
Milon,  que  fc  vanter  de  porter  un  bauf,  nefoitpasfe 
vanter  de  lui  rcflembler  beaucoup  ?  Font. 
Oeil  de  bofUf,  fc  dit  de  ceux  qui  ont  l'oeil  gros ,' 
beau,  &  à  fleur  de  tête.  Homère  donne  fouvent  pour 
épithete  à  fes  Dccûcs ,  ail  de  bauf:  c'eft  une  Louan- 
ge fort  commune  dans  ce  Poète ,  Si  fréquemment  ré- 
pétée. 

On  appelle  en  termes  d'Architecture  un  ail  de  bauf,  aine 
fenêtre  ronde  qui  fe  fait  au  deflus  du  dernier  cntable* ,  • 
ment  ;  ou  dans  les  toits  pour  les  greniers. 
On  appelle  aufli  ait  de  bauf,  un  petit  vaifleau  rond  de 

tayer.ee ,  propre  pour  mettre  des  couleurs. 
Oeil  de  boeuf,  eft  auffi  le  nom  d'une  plante. 

Voyez  OWJU 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  met  la  charrue 
devant  les  bauf  s ,  lorfqu'Û  9  mal  arrangé  fon  difeours, 
qu'il  a  mis  devant  ce  qui  devoit  être  derrière.  On  dit 
aufli  de  ce  qu'on  a  accoutumé  démanger  i  fonordi- 
dinaire,  ou  de  voir  continuellement ,  que  c'eft  la  pièce 
de  bauf.  On  dit  auffi  en  cuiûne,  Jartf/faignant ,  mots- 
ton  bêlant ,  porc  pourri ,  tout  n'en  vaut  rien ,  s'il  n'eft 
bien  cuit:  ce  qui  veut  dire ,  qu'il  faut  manger  le  bauf 
avec  fon  jus.  Il  faigne  comme  un  bauf  y  pour  dire ,  en 
abondance.  Je  ne  lui  ai  dit  ni  oeuf,  ni  bauf;  pour  di- 
re,  Je  ne  lui  ai  point  dit  d'injures.  U  y  a  un  jeu  des 
petits  enfans ,  qu'on  appelle  U  fit  dt  bauf:  ils  met- 
tent Leurs  mains  les  unes  fur  les  autres ,  &  celui  dont  la 
main  eft  la  neuvième ,  fie  la  dernière ,  eft  condamné  à 
une  peine  par  celui  dont  la  main  étoit  U  pénultième. 
On  dit  des  gens  fort  ftupides ,  qu'ils  font  dclaPar- 
roifle  de  St.  Pierre  aux  bauft,  le  Patron  des  grofles 
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BOGUE,  f.f.  Sorte  dedregw,  00  d'arbre.  Le  feu 
puifle  brûler  La  bogue,  le  châtaignier ,  &  la  châtaigne. 
Pomey  prétend  que  bogue  figniuc  La  couverture  piquan- 
te qui  enveloppe  la  châtaigne*,  fie  on  «oit  qu'il  a  raifon. 

Bocue.  Cm.  Poiflbn  de  mer.  Rondelet  dit  qu'on 
l'appelle  en  Grec  bttft,  parcequil  a  de  grands  yeux  -, 
ou  tau,  parcequ'il  a  de  la  voix. 
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BOHEME,  ou  BOHEMIEN,  snne. 

qui  fc  d:t  de  certains  gueux  etratis,  vagabonds,  ôch- 
bertins,  qui  vivent  le  la; ans ,  d'adreSe,  fitdefilou- 
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tCtics;  &  fur  fout  qui  font  profefîion  de  drrclabcnnG 

•  avamurc  au  peuple  crédule  ,  05c  fupcrftiticux. 

Bore!  dérive  ce  mot  de  Mm ,  vieux  mot  François  qui  lî- 
gnifioit  tnfnttU.  Mais  Pafquicr  en  rapporte  l'origine , 
Ck  dit  qu-  le  17.  Avril  1417.  vinrent  à  Paris  douze  Pd- 
nanciers,  c'eft-a-dirc,  Penitcns,  comme  ils  eifoient, 
un  Duc,  un  Comte,  ce  dix  hommes  à  cheval*  qui 
fe  tjualirioicnt  Chrétiens  de  la  Balte  Egypte  chifi'ez  par 
les  Sarrafins ,  qui  étant  venu»  vers  le  Pape  confeller 
leurs  péchez ,  reçurent  pour  pénitence  d'aller  fept  an* 

'  par  le  monde  fans  coucher  en  ht.  Lear  faite  étoit  d'en- 
viron 1 20.  perfonnes,  tant  hommes  que  femmes,  & 
Cnfans  reftans  de  izoo.  qu'ils  croient  à  leur  départ. 
On  les  logea  à  la  Chapelle,  où  on  les  alloitvoiren 

-  feule.  Ils  avaient  les  oreilles  percées ,  où  pendoit  une 
boucle  d'argent.  Lcois  cheveux  croient  très-noirs  ,  Se 
'crêper;  leurs  femmes  très -laides,  larronnelTes ,  Se 

-  dift  ufes  de  bonne  avanture.  L'Evêquc  les  obligea  à  fe 
retirer,  &  excommunia  ceux  qui  leur  avoient  mofttté 
leurs  mains.  Par  l'Ordonnance  des  Etats  d'Orléans  île 
l'an  1 560.  il  fut  enjoint  à  tous  ces  impofteurs  fous  le 

•  nom  de  Bohémiens ,  ou  Efffôtm ,  de  vuider  du  Royau- 
me à  peine  des  galères.  Raphaël  Volatcrran  en  fait 
mention ,  Se  dit  que  cette  forte  de  gens  croit  venue  des 
Euxiens ,  peuple  de  la  Perfide ,  qui  fe  meloient  de  dire 

'   la  bonne  a<anture. 

On  dit  Us  f enfles  de  Bohême ,  en  parlant  des  hahirans  de  la 
Bohême.  Les  noms  de  Sûmes  fe  de  Bohémiens ,  font 
-attachez  i  ces  coureurs  de  profeffion ,  Bou. 

•  BOL' 
BOIAU.  Voyez  Boyau. 

BOIRE,  v.  ait.  Avaler ,  prendre  quelque  liqueur 
pour  étanclier  fa  foif ,  ou  pour  fe  rafraîchir ,  ou  pour 

•■  fe  purger,  ou  pour  lefrmple  plailir.  Ainfi  on  dit. 
Barre  à  fa  foif  ;  pour  dire ,  Ne  boire  que  pour  la  neceffi- 

:  té.  Bwrc  frais  ;  boire  a  la  glace.  Boire,  avaler  une  mé- 
decine. Boire  à  l' Allemande.  Btirt  à  tire  larigot. 
Voyez  Larigot.    Bwrr  d'autant.   Boire  tout  pur. 

On  dit ,  Buirr  comme  un  trou ,  bute  à  long  traits ,  des 
rafades,  des  rouges  bords  ;  pour  dire,  Boire  en  débau- 
ché ,  Se  pour  s'enivrer.  Il  y  a  des  animaux  qui  font 
long  temps  fans  boire,  comme  le  chameau.  L'Auteur 
de  ï'Hiftnire  des  Antilles  affûre  que  les  cochons  des 
Caraïbes  boivent  peu ,  ou  point  du  tout  ;  que  les  che- 

•  vrcs  ne  boivent  qu'une  fois  la  femainc  ,  les  civettes 
1  «u'unc  fois, le  mois;  &  que  les  vaches  font  fix  mois 

fsmsfo»«. 

Onditabfalurrrcnt,  qu'un  homme  eftfujet  à  boire,  ou 
'  qu'i!  boit  ;  pour  dire,  qu'il  eft  accoutume  à  s'enivrer  : 
de  qu'il  freirbien;  pour  dire,  qu'il  porte  bien  fon  vin  : 

3u*ilMrfec;  pour  dire,  qu'il  ne  paroît  pas  qu'il  foit 
cfjlrçré;  ou  qu'il  boit  jufqu'à  la  dernière  goûte,  Se 

3lltl  laiiTe  le  verre  a  fcc.  Charlcmagnc  liv.  j.  chap.  3  3. 
e  fes  Ordonnances ,  fait  dcfrVnfe  aux  foldats  de  boire 
les  uns  aux  autres ,  àcaufcdes  querelles  qui  naiffbient 
de  la  débauche.  Bo're  à  la  fanté ,  eft  une  cérémonie 
de  table,  quifcfartenfahuntquelcun,  lorfqu'on  veut 
boire  pour  lui  faire  honneur ,  ou  pour  lui  porter  une 
fanté  ,  Se  l'inviter  à  en  faire  autant.  Boire  à  la  ronde , 
c'eft ,  Boire  la  famé  de  toute  la  compagnie  l'un  après 
l'autre.    Boire  les  inclinations ,  c'eft,  Recommencer 

•  à  boht  les  faiitcz  des  mêmes  perfonnes  ;  Se ,  Boire  i  la 
perfonne  qu'elles  aiment  le  plus.  Crier  Iclloi  boit , 
c'eft  une  cérémonie  qui  eft  en  ufage  dans  toute  l'Euro- 
pe :  on  fait  un  Roi  au  hazard ,  6c  par  le  fort  d'une  fève  ; 
alors  on  eft  obligé  d'applaudir  routes  les  fois  qu'il  boit , 
Se  de  crier ,  le  Roi  boit. 

Boire  cnfcmblç ,  eft  un  témoignage  d'amitié ,  ou  de 
A 1  ni  :  quand  on  veut  ~~ 
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gens  brouillez,  on  dit,  qu'on  les  fera  boire  thfrmhle. 
On  dit  même  en  ce  fens  au  figuré ,  quand  les  voix ,  ou 
les  inftrumens  de  deux  Muficiens  ne  font  pas  d'accord, 
qu'il  les  faut  faire  boire  ensemble. 
Boire  le  vin  du  marche ,  eft  une  coutume  pratiquée 
parmi  le  peuple,  et  fur  tout  à  la  campagne ,  de  ne  fat» 
re  aucun  mai  ché  fans  aller  boire  enfuite  en  ligne  de  bon- 
ne foi,  &  de  rejouiflanec.  On  dit  auffi  des  petits  pre- 
ftns  qu'on  donne  aux  valets,  Se  aux  artifans  qui  ent  ren- 
du quelque  fervicc,  que  c'eft  pour  boire ,  pour  fe  réjouir. 

On  dit  poétiquement ,  Boire  le  Nectar  ;  pour  dire ,  Etre 
au  rang  des  Dieux  ,  Se  affis  à  leur  table.  Bcne  le  Su  x  , 
lcCocytc;  pour  dire,  Etre  mort.  On  dit  auffi,  Ceux 
qui  boivent  le  Gange,  le  Thermodoon  ;  pour  dire, 
les  peuples  qui  habitent  fur  les  rives  de  ces  fleuves. 

On  dit  rigurément ,  que  la  terre  kir ,  que  le  papier  boit  ; 
&  de  toutes  les  autres  matières  feches  Se  fpongieufes , 
qu'elles  boivent  ,  quand  elles  font  pcnetrcci  de  quelque 
liqueur.  On  dit  en  Chymie  ,  que  les  alkalis  boivent  les 
acides  ;  pour  dire ,  qu'ils  s'en  empreignent ,  qu'ils 
s'en  imbibent ,  Se  qu'ils  entrent  l'un  dans  l'autre  pour 
faire  un  corps  nouveau ,  Se  différent  des  deux  aurics. 

Boire  se  calice,  fe  dit  suffi  figurément,  pour  dire, 
Sourrrix  avec  patience  quelque  infortune  qu'on  ne  peut 
éviter  ;  faire  quelque  chofe  par  une  force  majeure.  En 
ce  même  fens  on  dit,  Boire  une  honte ,  une  injure.  Il 
fallut  initia  raillerie;  de  peur  de  l'accroître  en  la  dé- 
fendant, A  b  t.  Malheureux  que  je  fuis,  faut-U  que 
je  boire  cet  aff  ront }  M  o  1. 

On  dit  en  termes  de  Lingerie  &  de  Couture ,  Mcfecr  béire 
une  étoffe ,  du  linge ,  du  palTemem  ;  pour  dire ,  le 
coudre  lâche,  &  un  peu  plifl'é. 

On  dit  au  Manège ,  Boire  la  bride,  quand  le  mords  re- 
monte trop  haut ,  Se  fe  déplace  de  diffus  les  barres  où 
fe  fait  l'appui. 

Boire,  eft  auflî  un  terme  de  Tanneur ,  qui  fignific , 
Faire  tremper.  Faire  boire  une  peau  14.  heures  dans  la 
rivière. 

On  dit  en  termes  des  Eaux  Se  Forêts ,  qu'une  mare,  un 
foffé,  ro  une  chanteplcurc  boit  en  rivière,  quand  elle 
a  quelque  communication  aYCcelle:  ce  qui  eft  deffen- 
du  par  l'Ordonnance.  ' 
Boire,  eft  qirelqiiefois  fubftantif ,  &  lignifie,  Bruva- 
ge.  Cet  homme  eft  fi  attaché  à  fon  travail ,  à  fon 
amour ,  qu'il  en  perd  le  boire  Se  le  manger. 
A  coi  ke,  fe  dit  adverbialement  ck  absolument.  Don- 

ncr  à  U\re.  Du  vin  prêt  g  boire.  Chanfons  »  boire. 
Boire,  fe  dit  proverbhlem.nt  en  ces  phrafes  :  On  ne 
fçauroit  fi  peu  boire  qu'on  ne  s'en  fente ,  fc  dit  à  ceux 
qui  difent ,  ou  font  quelque  extravagance  au  milieu  d'u*. 
repas.  On  dit,  A  petit  manger  bien  boire;  pour  dire,' 


la  bon  ;  pour  dire ,  que  chacun  doit  porter  la  peine  de 
fa  faute.    On  dit  encore,  On  ne  fçauroit  faire  ta.rf  un 
Snc  s'il  n'a  foif;  pour  dire,  qu'on  ne  peut  pas  obliger 
un  homme  à  foire  une  chofe  malgré  lui.  On  dit  encore, 
Puis  qu'il  eft  tiré ,  il  le  faut  boire  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
pouriuivre  les  affaires  où  l'on  eft  engagé.  Orwdu,  qu'un 
homme  a  bien  gagné  à  boire ,  tant  ferieufemeht  qu'iro-, 
niquement,  quand  il  a  fait  quelque  action  utile,  OIT 
dommageable.  On-rbr auffi,  Borrfcrtâne,  lorfqu'on 
laifTe  une  partie  du  vin  dans  le  verre;    On  dit  encore,. 
Boire  le  petit  doigt ,  le  petit  coup  gaillard  ;  pour  dire  , 
Faire  une  petite  débauche  entre  honnêtes  gens.  On  dit, 
Boire  comme  un  Templier,  comme  un  trou;  ponrdV 
rc,  Boire  par  excès.  On  dit  auflî  en  voyant  un  homme 
ivre ,  Il  a  plus  lu  que  je  ne  lui  en  ai  verfé.    On  dit  en-. 
"  core,  Qui  bon  l'acheté ,  bon  le  boit. 
fisu,  iu«?  ou  Bu,  V».  part. palf. & adj. 


B  ô  i. 

On  dit  proverbialement ,  Après  grâces  Dieu  bat  :  ce  qu'on 
croit  venir  d'une  Indulgence  qui  fut  donnée  aux  Alle- 
mands |  qui  btiroient  un  coup  après  avoir  dit  grâces  , 
pour  les  obliger  par  ce  moyen  à  les  dire.  On  du  u.if:  > 
Il  a  tonte  honte  bue ,  il  a  palïé  par  devant  l'huis  du  Pâ- 
[i /fier  ,  en  parlant  d'un  homme  fans  honneur  qui  Te 
moque  de  tous  les  reproches  qu'on  lui  peut  faire.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  que  les  PatifGers  tenoient  autrefois 
cabaret  fur  le  derrière  J-  leur  logis,  où  ceux  qui  a  voient 
quelque  pudeur  entroient  par  une  porte  fecrete  ;  & 
quand  un  débauche  y  entrait  par  la  boutique ,  ou  par  le 
devant ,  on  difoit ,  qu'il  avoit  toute  honte  but. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  bibtrt. 

BOIS.  f.  m.  Subit  anec  qui  forme  le  corps  des  arbres  * 
&  qui  prend  fou  acctoillement  du  fuc  de  la  terre.  Il  y  a 
des  beu  durs ,  comme  le  cormier,  le  poirier;  dcsl>«tf 
légers,  comme  le  liege ,  Sec.  On  a  peint  ce  lambris 
en  couleur  de  bais.  Mr.  Grew  dans  (on  Anatomie  des 
Plantes,  a  découvert  que  la  partie  qu'on  appelle  pro- 
prement le  boa  dans  un  vcgetablc,  n'eft  autre  chofe 
qu'une  infinité  de  canaux  fort  petits ,  ou  de  fibics  c .-cu- 
its ,  dont  les  unes  s'élèvent  en  haut ,  &  fe  rangent  en 
forme  d'un  cercle  parfait  ;  &  les  autres ,  qu'il  appelle 
iaftriitm ,  vont  de  la  circonférence  au  centre.  Elles  fe 
croifent  mutuellement ,  comme  les  lignes  de  longitude 
&  de  latitude  fur  un  globe ,  ou  les  fils  des  TiiTcrans 
«tendus  en  long  &  en  large ,  &  entrelacez  cnfemble. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  bafeon ,  qui  fignifîc  lignssm. 
Ménage  de  bofuum  ,  qu'on  a  fait  de  bafmm ,  ou  Le  fou, 
qui  lignifie  foret.  Il  vient  plutôt  de  l'Allemand  bufeb , 
d'où  les  Italiens  ont  fait  bafea ,  Se  les  Efpagnols  bofyue. 
En  vieux  François  on  difoit  bas.  Du  diminutif  bosb\ettus 
on  a  fat:  biquet ,  Se  bouquet  ;  Se  de  btfcium  on  a  fait  pa- 
reillement uutffan  ;  de  bofe* ,  biubt  ;  Se  de  bafidgium , 
bouge. 

On  appelle  cher  les  Chrétiens  par  excellence,  le  facre 
bon  Je  la  croix ,  le  bon  de  la  vraye  croix ,  celui  où  fut 
attaché  nôtre  Sauveur. 

Bots,  fe  diltingue  en  plufieurs  fortes ,  tant  par  fa  natu- 
re, Se fes  qualitez ,  que  par  fes  défauts,  Tes  façons, 
fes  voitures  ,  fes  mefures ,  Se  fes  emplois. 

Bois,  confideré  félon  fes  diverfes  qualitez ,  utiles,  cu- 
rieufes  Se  medecinales ,  cft  premièrement  le  lois  de 
charpente  ou  à  bâtir ,  tels  que  font  le  chêne ,  le  châ- 
taignier ,  le  fapin ,  qu'on  feie  &  qu'on  équarrit ,  Sec. 
qui  fert  à  bâtir  les  maifons ,  à  faire  les  planchers  Se  les 
toits ,  des  moulins  ,  des  machines  ,  Sec. 

Les  bon  cfiimcz  parcuriofité ,  font  les  btis  de  citron ,  de 
cèdre ,  d'ébene ,  de  calambac  ou  de  calambouc ,  de 
bouts,  à  caufe  de  leur  odeur,  Sedc  leur  dureté,  Se 
parecqu'ils  reçoivent  un  beau  poli ,  dont  on  fait  des  ta- 
bles, des  buffets,  des  chapelets,  des  peignes.  Les 
beu  de  teintures  font  le  bou  d'Inde ,  ou  bou  de  Campe- 
chc,  le  btis  de  Brelil ,  le  bou  jaune ,  &c. 

Les  bou  medecinaux  font  le  gayac ,  que  les  Efpagnols  ap- 
pellent tiguo  fâ»&» ,  l'aloés  ou  dgdllacbum ,  le  Lou  d'ai- 
gle ,  ou  fd»  sTdqrnU ,  Se  d'autres  qui  feront  expliquez 
a  leur  ordre. 

BOIS,  en  termes  d'Eaux  &  Forêts ,  confideré  fuivant 

Ton  état,  s'appelle 
Bois  blanc,  c'eft  le  peuplier,  le  bouleau,  le  trem- 
ble ,  Se  autre  bois  léger  oc  peu  folide.    Il  n'y  doit  avoir 
que  le  tiers  au  plus  de  bait  bUnc  dans  la  voy  e  de  bou  de 
corde  ou  à  brûler ,  fuivant  l'Ordonnance. 
Bois  chablis,  font  des  btis  abattis ,  ou  rompus  par 
les  vents ,  foit  par  le  pied ,  foie  ailleurs ,  au  corps  ,  ou 
aux  branches,  ou  déracinez.  On  l'appelle auflî  utble, 
ou  bou  verfe.    Tous  les  arbres  de  condamnation  pour 
for  faiturc  ou  délit  y  font  aulTi  compris. 
Bots  d' entrée,  eft  celui  qui  cft  entre  verd  &  fec , 


feches,  Êe  d'autre»  vertes.  Lacouppccncfl  JetfeaaV 
aux  ufagers» 

Bois  f. NCRoùt,  cft  un  arbre  qui  en  l'abatant  cft 
tombé  fur  un  autre  y  Se  dont  les  branches  font  engagées 
les  unes  dans  les  autres.  L'Ordonnance  deffend  d'aba- 
tre  les  bou  fur  lequel  d  autres  font  encra'ùez.. 

Bois  t  n  Étant,  cft  le  bou  lorfqu'il  eft  debout  t* 
fur  pied ,  vivant  &  prenant  fon  accroillement  fur  la  ter- 
re. Cette  expreffton  vient  de  ce  que  ce  mot  tutst  étoit 
autrefois  un  fubftantif  ;  &  on  difoit  qu'un  homme  étoit 
en  {on  éunt  ,  pour  dire  ,  qu'il  étoit  debout  fur  fi.  s 
pieds,  comme  on  dit  encore,  qu'il  eft  en  fon  fcAin , 
pour  dire ,  qu'il  cft  à  demi  couché. 

Bois  gisant,  celui  qui  cft  couppé  ou  ab.itu  &  cou- 
che fur  terre. 

Bois  en  grume,  cft  tout  le  bois  qu'on  amené  fans 
être  équarri ,  qui  eft  avec  fon  écorce ,  Se  tel  qu'il  eft 
fur  pied,  comme  font  les  pilotis,  &  pluficurs  bois  de 
charronnagc&  d'ouvrages.  Il  y  a  des  règles  pour  rédui- 
re le  boit  en  grume  auquarré  ,  c'ert-a-dire,  pour  fça- 
voir  combien  un  arbre  fur  pied  de  tant  de  pourtour  don- 
nera de  pieds  de  bou  cquarii. 

Bois  mort,  celui  qui  cft  feché  fur  pied ,  qui  n'a  pli-s 
de  feve. 

Mort- bois,  eft  celui  qui  eft  expliqué  Se.  defigné  dans 
la  Charte  Normande  accordée  par  Louis  X.  tnijij. 
Il  y  en  a  neuf  cfpcces,  fdux,  marftux,  épines,  fui- 
nes,  dunes,  le  feur  ou  fureau,  genêt,  genièvre,  Se 
ronces.  Dans  l'Ordonnance  de  François  L  fur  le  Lit 
des  Chartes,  Art.  55.  le  Roi  déclare  que  pour  ôter 
toute  difficulté  fur  ce  qu'on  doit  appellcr  bau-mart  Se 
mart-baù ,  il  veut  qu'on  fuive  l'interprétation  Se  la  ref- 
triclion  qui  eft  contenue  en  la  Charte  aux  Normands  du 
Roi  Louis  X.  les  Ordonnances  Doftcrieures  y  font 
conformes.  Ce  mot  s'eft  dit  >  félon  quelques-uns  , 
par  corruption  pour  ntaubois  ,  ou  viduvdis  boit ,  qui 
ont  voulu  y  comprendre  tout  le  btis  en  étant  qui  n'avoit 
ni  fruit ,  ni  graine ,  comme  on  voit  dans  la  Coutu- 
me de  Nivernois.  Cependant  il  y  a  bien  d'autres 
arbres  qui  ont  vie ,  &  qui  ne  portent  point  de  fruit, 
qui  ne  font  pas  renfermez  dans  le  petit  nombre  d'ef- 
pcecs  que  l'Ordonnance  met  fous  ce  nom  de  mort-bois , 
qui  n'eft  en  ufage  que  fuivant  les  rcltriclions  qui  y  font 
comprifes.  Le  mort-bois  n'eft  point  fujet  au  tiers  & 
danger. 

Bois  vit,  cft  celui  qui  prend  nourriture,  ou  qui  por- 
te du  fruit ,  qui  pouffe  des  branches  Se  des  feuilles. 
Le  B  O  I S  confideré  félon  fes  défauts ,  s'appelle 
Bois  arsins,  ce  font  des  lou  où  a  été  le  feu,  foit 
qu'on  l'y  ait  mis  par  malice ,  foit  qu'l  y  ait  pris  par  ac- 
cident. 

Bois  bombé,  cft  celui  qui  cft  naturellement  un  peu 
courbe ,  &  qu'on  pofe  fur  fon  fort ,  quand  on  met  par 
deffus  fa  partie  la  plus  élevée ,  &  qui  tait  fa  boffe. 

Bois  charmez,  font  des  bais  aufqucls  on  a  fait  quel- 
que chofe  pour  les  faire  mourir ,  ou  tomber. 

Bois  mouliné,  ou  bois  Cdné ,  eft  du  bou  corrompu» 
pourri ,  &  où  il  y  a  des  vers  &  des  malandres. 

Bots  rabougris,  ou  dbougris ,  broutez,  ou  dvertez, 
font  les  bois  tortus  Se  malfaits ,  qui  ne  croifTcnt  qu'à  la 
manière  des  pommiers,  qui  ne  (ont  pas  de  belle  venue, 
Se  qui  doivent  être  recepez. 

Bois  roulé;  c'eft  du  bois  que  les  vents  ont  abbaru 
pendant  qu'il  étoit  en  feve;  enforte  que  les  crues  de 
chaque  année  n'ont  point  fait  corps  cnfemble,  mais 
font  demeurées  de  leur  épaiffeur  fins  aucune  liaifori. 
Ce  bois  ne  peut  être  débité  ni  en  fente ,  ni  en  autre 
marchandée»  11  n'eft  bon  tout  au  plus  que  pour  les  pe- 
tits ouvrages. 

Bois  R  u  st  1 QJJ  E  ET  noailleUx,  cft  celui  qui 
a  cru  fur  le  gravier,  &  cft  expofé  au  foteil  de  midi , 

qui 


Digitized  by  Google 


B  O  I 

«jui  ne  fc  peirt  fendre  fi  ce  n'eft  un  peu  vers  le  tronc. 
On  ledit  aufli  des  racines  d'olivier,  de  noyer,  &  d'au- 
tres bois  veinez  ,  qui  fervent  aux  Ebeniftcs  pour  des  ou- 
vrages de  pheage.  On  l'appelle  auffi  bon  madré. 

Bois  trfnche,  cft  celui  qui  a  le  fil  de  travers ,  qui 
au  lieu  de  fuivre  le  long  de  l'arbre ,  le  trarerfe  d'un  côte 
à  l'autre  de  l'écorce.  Il  ne  peut  être  employé  à  la  fen- 
te,  Se  fc  caifc  aifément. 

On  appelle  happes  de  bois ,  des  bolfcs  ou  gros  noeuds  qui 
s'clevcntfui Técorcc. 

Le  BOIS  fc  conlidcre  auffi  félon  fa  taille ,  &  fes fa- 
çons. 

Bois  affoiblis,  c'eft  ainfi  que  les  Charpentiers 
appellent  les  boit  qu'on  a  taillez  en  cintre ,  qu'on  a  ren- 
dus couibcs.    Les  bon  affoiblis  exprès  font  toifez  de  la 

trandeur  de  leur  boffage ,  &  les  courbes  de  la  grandeur 
c  leur  plein  cintre;  c'eft-à-dire  >  qu'il  faut  compren- 
dre le  plus  grand  vuide  de  la  courbe  avec  fa  largeur.  Ils 
appellent  auffi  bois  d'émail,  celui  qui  cft  fendu  &fcié 
du  centre  à  la  circonférence.  Ils  difent  auffi ,  Incliner 
le  bois  avec  une règle  ;  pour  dire,  Mettre  les  pièces  fur 
une  même  ligne.  On  dit ,  Mettre  les  pièces  de  bois  en 
leur  rasfon,  quand  en  mettant  en  chantier  les  nièces 
de  bois  qui  doivent  fervir  à  un  bâtiment,  on  met  chaque 
morceau  en  fa  place.  On  dit  encore ,  Tiquer  les  bois 
fuivant  le  devers  qui  s'y  mure ,  ce  qui  fefait  avec  le 
plomb  perce  en  tiiangle. 
Brin  de  bois,  cft  un  morceau  de  lois  de  belle  ve- 
nue, droit  &  long,  qui  n'eft  po;nt  fcié ,  fi  ce  n'eft 
pour  l'cquarriiTagc  ,  Se  qui  cft  de  toute  la  grotlcur  de 
l'arbre.  Il  cft  excellent  pour  faire  des  planchers. 
Un  Cent  de  bois,  chez  les  Charpentiers ,  c'eft  cent 
fois  71.  pouces  de  bois  en  longueur; ou  une  pièce  qui  a  11. 
pieds  de  long  fur  fix  pouces  d'epaifleur  &  de  largeur  : 
defortc  qu'une  feule  poutre  cft  fouvent  comptée  pour 
quinze  ou  vingt  pièces  de  bois.  Tout  le  bois  de  char- 
pente fc  réduit  à  cette  mefurc,  foit  pour  la  vente,  foit 
pour  la  voiture ,  foit  pour  le  toifé  des  ouvrages.  Il  cft 
taille  en  longueur  depuis  fix  jufqu'à  trente  pieds  en  aug- 
mentant les  pièces  toûjours  de  trois  pieds  en  trois  pieds. 
Celles  de  Menuifcrie  ne  vont  guercs  qu'à  quinze  pieds 
avec  la  même  gradation.  Ainli  on  dit  en  ce  fens ,  qu'un 
navire  de  11 00.  tonneaux,  comme  le  Victorieux ,  qui 
a  1 10.  pieds  de  quille  portant  fur  grève,  cftcompofé 
de  1 74<S<.  pièces  de  bois  réduits  félon  l'ufage  de  Paris , 
fie  fa  mâture  de  4000.  qui  font  bien  1800.  charretées 
de  bois ,  tant  que  deux  chevaux  en  peuvent  tirer ,  fans 
les  affûts  de  canon  Se  les  pièces  de  rechange.  Le  Caron 
Arpenteur  a  fait  deux  petits  volumes  de  la  qualité  Se  du 
toile  des  bots ,  fort  utiles  pour  les  Marchands  ou  bour- 
geois qui  veulent  acheter  du  bois  à  bâtir. 
Bois  de  charronnage,  cft  celui quifert  à  faire 
des  roues ,  des  charriots  Se  charrettes ,  comme  l'orme 
ôc  le  chêne. 

Bois  d'i'chanti  llon.  On  appelle  ainfi  des  piè- 
ces de  bois  de  certaines  longueurs  Se  grolfcurs  ordinai  - 
res  telles  qu'on  les  trouve  dans  les  chantiers  des  Mar- 
chands; Se.  bois  af parent ,  celui  qu'on  ne  couvre  point 
de  plâtre  après  qu'on  l'a  mis  en  œuvre  dans  les  plan- 
chers ,  cloifons  Suc. 

BoiSDt  Q.U  ARRISSACE,  OU  Bds  OMtW ,   cft  tOUt 

le  bois  équarri  deftiné  à  bâtir ,  qui  cft  au  dciîus  de  fix 
pouces  ;  &  félon  qu'il  cft  débité ,  chaque  grofleur 
porte  fon  nom  particulier. 
Bois  flacheux»  eft  celui  qui  n'eft  pas  bien  équar- 
ri ,  Se  à  vive  arrête.  Bois  méplat ,  celui  qui  cft  beau- 
coup plus  large  qu'épais ,  comme  les  membranes  pour 
la  Menuifcrie.  Bois  lavé ,  dont  avec  la  befaigue  on  a 
ôté  tous  les  traits  que  la  feie  y  avoit  1  aillez.  Bois  derer- 
fé  ou  gauche,  celui  qui  n'eft  pas  droit  par  rapport  à  fes 
angles  &  à  fes  coter.  Btis  gtlif,  celui  qui  a  des  fentes 
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qui  lui  font  venues  par  la  gelée.    Et  Bois  de  refend ,  ce» 
lui  dont  on  fait  du  merrein,  des  lattes,  dcséchalas;  il  . 
eft  appelle  ainfi  à  caufe qu'il  fc  refend  par  éclats. 

Bois  merrein,  c'eft  du  bois  fendu  en  petits  ais ,  dont 
on  fait  les  douves  des  tonneaux ,  des  cuves.  On  l'ap- 
pclle  auffi  fc«/i  à  baril,  bois  d  eufonçures ,  botsàdouvin, 
bois  à  pipes.  Les  Menuificrs  en  font  auffi  des  panneaux  ; 
mais  il  ne  fert  point  à  bâtir  ,  quoiqu'abuftvement 
quelques-uns  l'étcndent  à  tout  le  ton  de  charpente ,  fie 
pluficurs  aux  perches ,  échalas ,  Sec. 

Bois  d' ouvra  ce,  cft  celui  qu'on  travaille  dans  les 
forets ,  dont  on  fait  des  fabots ,  des  pelles ,  des  féaux, 
des  lattes ,  des  ce rcles ,  des  édifiés ,  &c. 

On  appelle  auffi  en  gênerai  du  bois  ouvré,  ou  non  ouvré. 
celui  qui  cft  façonné  par  les  mains  des  Ouvriers ,  ou 
celui  qui  eft  en  état  de  l'être. 

Bois  refait,  les  Menuiliers  appellent  ainfi  du  bois 
équarri  St  drefîé  fur  toutes  fes  faces.  Ils  appellent  ctur- 
royerlebiu,  quand  ils  lui  donnent  cette  façon.  Ils  di- 
fent auffi,  que  des  bois  font  bien  pouffez  &  bien  rab- 
bottez ,  quand  ils  font  bien  unis.  Les  Mcnuificrs  qui 
travaillent  de  placage  appellent  bois  ruftiques,  les  Un 
de  racine  qu'ils  employent  dans  les  ouvrages  de  rap- 
port. 

Bois  de  sciage,  cft  le  bois  couppé  en  planches  & 
en  folives ,  qui  fert  pour  les  menuiferies  :  comme  auffi 
tout  le  bois  quarré ,  dont  l'épailTeur  eft  moindre  de  fix 
pouces ,  s'appelle  ton  de  fciage. 
Bois  Q.IM  se  tourmente.  On  appelle  ainfi  le 
bois  qui  n'étant  pas  fec  quand  on  l'employé ,  ne  man- 
que jamais  de  fc  dejetter  ;  3c  on  appelle  bois  faim  &  net, 
celui  qui  n'a  ni  gales ,  nifîftules,  ni  nœuds  vicieux. 
BOIS  a  brûler,  cft  celui  qu'on  deftinc  à  faire  du 

feu  ,  qui  fc  divife  en  pluficurs  el  pce  es. 
Bois  d'andelle,  C'eft  ainli  qu'on  appelle  un  Un 
de  deux  pieds  &  demi ,  qui  vient  par  bateaux  pu  la  ri- 
vière d'Andclle.  Il  eft  ordinairement  de  hêtre. 
Dois  canars,  font  les  bon  qui  demeurent  au  fond  de 
l'eau,  ou  quis'artétcntfurles  bords  des  ruiffeaux  où 
l'on  a  jette  un  flot  de  bois  à  bois  perdu.    Les  Marchands 
ont  quarante  jours  après  que  le  flot  cft  pafle ,  pour  fai- 
re pêcher  leurs  bon  canars  fans  rien  payer. 
Bois  de  compte,  cil  celui  dont  les  61.  bûches  au 
fc  trouveront  remplir  les  trois  anneaux  qui  compo- 
la  voye  de  bois  par  les  Ordonnances  de  la  ville; 
&  ceux  qui  font  au  deffous  de  dix-huit  pouces  de  grof- 
feur ,  doivent  être  rejettez  fie  renvoyez  parmi  le  bris  de 
corde. 

Bois  df  corde,  eft  du  bois  fait  ordinairement  de 
branchage  ou  de  taillis.  On  l'appelle  ainfi ,  quand  il  cft 
au  deflbus  de  17.  pouces  de  groffeur.  U  doit  erre  au 
moins  de  fix ,  Se  fc  vend  à  la  membrure ,  qui  a  quatre 
pieds  de  haut  fur  quatre  pieds  de  large.  Il  eft  ainli  ap- 
pcllé,  à  caufe  qu'on  le  mefuroit  n'agueres  à  Paris  avec 
des  cordes.  Tout  bris  à  brûler  en  gênerai  doit  avoir 
trois  pieds  Se  demi  de  long  compris  la  taille.  La  corde 
de  bois  vaut  deux  voyes  de  Paru.  La  mefurc  de  la  corde 
de  bois ,  félon  l'Ordonnance ,  eft  de  huit  pieds  de  long, 
Se  de  quatre  de  haut.  Du  bois  en  chantier ,  c'eft  du  fc»» 
en  pile  Se  en  magafin. 

Bois  échappez,  font  les  bon  qui  par  les  inondations 
s'échappent  dans  les  prez  Se  dans  les  terres. 

Bois  flotté,  eft  celui  qu'on  amène  entrains,  6c 
lié  avec  des  perches  Se  des  roùettes  f  ur  des  rivières. 

On  appelle  à  Paris  bois  de  gravier ,  un  bois  demi  flotté ,  qui 
vient  du  Nivcrnois  Se  de  Bourgogne  dans  des  endroits 
pierreux. 

Bois  de  moulu,  ou  de  quartier ,  cft  du  fceijquiclt 
mefuré.  Il  doit  avoir  au  moins  18.  pouces  de  grollcur. 
Les  Marchands  Vcntiers  doivent  fournir  aux  Bûcherons 
des«haînes  &  mefurcs  de  ces  longueurs. 

Bois 


Digitized  by  Google 


B  O  I 

Bb  !  s  neuf»  cft  le  bon  qui  vient  dans  des  bateaux  fans 

tremper  dans  l'eau. 
Bois  pelard,  eft  du  boit  mcnu&rond,  dont  on  a 

ôté  l'écotcc  pour  faire  du  tan. 
Bois  p  e  r  d  u  *  .cft  celui  qu'on  jette  dans  les  petites  ri- 
vières qui  n'ont'pas  aflez  d'eau  pour  porter  des  trains  ni 
des  bateaux ,  fit  qu'on  va  recueillir  S  ;  mettre  en  trams 
aux  lieux  où  elles  commencent  à  porter.  Il  eft  permis 
auxsMarchands  de  jetter  leurs  boit  à  bots  pe rdu  en  aver- 
till jnt  les  Seigneurs  dix  jours  auparavant  ,  comme  auffi 
de  faire  des  canaux  »  &  de  prendre  les  eaux  des  étangs 
pour  faire  flotter  leurs  boit,  en  les  dédommageant. 
En  Agriculture  boit  fc  dit  des  menues  branches ,  liom  ou 
rejetions  que  les  arbres  pouffent  chaque  année.  Ainfi 
on  dit ,  qu'un  arbre  nain  poulfe  trop  de  btn  ;  qu'une 
vigne  cft  trop  chargée  de  boit;  pour  dire,  qu'il  la  faut 
railler  >  &  qu'il  faut  crr.cn  Jcr,  ou  claquer  les  arbres. 
On  appelle  auffi  la  vigne ,  le  bon  tortu. 
Bois  d'aigle,  eft  un  boit  compacte ,  pefant  3c  noir, 
qu'on  tfre  d'un  arbre  des  Indes  femblablc  a  un  olivier. 
Pomct  prétend  que  ce  bon  vient  du  même  arbre  d'où 
l'on  tire  le  boit  d'alocs ,  &  que  c'eft  le  premier  qui  fc 
trouve  fous  l'écoice.  Les  Indiens  s'en  fervent  pour 
faire  des  armes,  fie  pluficuis  autres  petits  ouvtjges  :  il 
cft  fort  rare  en  France. 
Bois  de  Brésil,  eft  un  boit  rougeâtre  qui  fert  pour 

la  teinture.  Voyez  Brésil. 
Bois  de  Calambac.  Voyez  Çalambac. 
Bois  de  Calambouc.  Voyez  CalamboUc. 
Bois  de  Calambouhg,  cft  an  boit  verdâtre  ,  fit 
d'une  très-bonne  odeur ,  qu'on  nous  apporte  des  Indes 
en  groffes  bûches.  On  s'en  fert  pour  faire  des  ouvrants 
de  marqueterie ,  &  des  chapelets.  Les  Barbiers  en  font 
bouillir  dans  l'eau  avec  laquelle  ils  lavent  le  vifage , 
Iorfqu'ils  font  la  barbe. 
Bois  db  Campbche.  Voyez  Inde. 
Bois  de  chandelle,  eft  un  boit  pefant,  com- 
pacte, refineux,  de  couleur  jaunâtre  ou  citrinc,  d'u- 
ne odeur  forte ,  approchante  de  celle  du  citron ,  d'où 
Tient  qu'on  l'appelle  au/fi  boit  de  dtron.    Il  cft  tire  d'un 
bel  arbre  qui  croît  en  Amérique  le  long  de  la  mer  ;  il 
jerte  plufieurs  grandes  &  longues  branches ,  garnies  de 
feuilles  fctnblablcs  à  celles  du  lauriar,  mais  plus  gran- 
des ,  fie  d'un  verd  plus  luifant.    Ses  fleurs  font  fcmbla- 
bles  à  celles  des  orangers ,  ayant  une  odeur  de  jafann  : 
elles  font  fui  vies  par  de  petits  fruits  noirs ,  gros  comme 
les  grains  de  poivre.    Ce  boit  fe  tranfportc  en  gros 
morceaux  qui  pefent  chacun  jufqu  à  mille  livres  :  on  en 
fait  plufieurs  beaux  ouvrages  de  marqueterie  ;  car 
quand  il  a  été  poli ,  &  expofé  quelque  temps  à  l'air ,  il 
reifemblc  au  cocos  poli.  On  lui  adonné  ce  nom ,  par- 
ceque  les  Indiens  le  couppent  par  éclats,  dont  ilsfc 
fervent  pour  éclairer  la  nuit.    On  l'appelle  encore  boit 
de  jdfmin,  à  caufe  de  l'odeur  de  fes  fleurs. 
Bois  de  la  Chine.  Voyez  Bois  violet. 
Bois  db  citron.     Voyez  Bois  de  chan.- 

DEX.LB. 

Bois  de  corail,  cft  un  bon  rougé  qui  rciTcmble 
au  corail ,  Se  qu'on  nous  apporte  des  Iles  du  Vent  en 
Amérique.  On  s'en  fert  pour  divers  ouvrages  de  Mc- 
nuiferie.  •  Il  croît  dans  la  plupart  des  Iles  Antilles  un 
arbriiTcaa  qu'on  appelle  auffi  boit  de  (omit,  pareequ'il 
porte  des  grains  rouges  comme  du  corail.  Ces  grains 
■viennent  par  bouquets  à  l'extrémité  de  fes  branches  ; 
ils  ont  une  petite  marque  noire  à  l'un  des  bouts ,  8c  ils 
font  extrêmement  amers  :  on  s'en  fert  à  faire  djp 
brafTelcrs.  Les  Droguiftes  les  appellent  pou  rouget,  ou 
d'Amérique.  Quelques-uns  veulent  qu'étant  trempez 
dans  le  jus  de  citron ,  ils  foient  propres  pour  fouder  l'or 
Se  l'argent ,  comme  le  borax. 

BOIS  DB  COULEUVRE  i  OuBoiS  COULEUVRE, 
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cft  une  racine  ligrieufe ,  ouuniwrdur,  pefant,  com- 
pafle ,  blanchâtre  en  dedans ,  mais  couvert  d'une  écor- 
cc  mince,  rougeâtre  ou  brune  marbrée ,  fansodem  , 
d'un  goût  très-amer.  On  nous  l'apporte  en  morceaux 
longs  ordinairement  comme  le  doigt ,  fie  de  la  grofleur 
du  poignet  d'un  enfant  ;  mais  il  y  en  n  de  gros  comme  le 
bras.  Ce  boit  eft  tire  d'un  arbre  ouaibriflt.iu,  dont 
les  branches  rampent  «Se  s'attachent  comme  celles  du 
lierre  aux  arbres  voifins.  Ses  feuilles  rcfli  mbknt  beau- 
coup à  celles  de  la  coleuvrée.  Il  croît  dans  les  lies  de 
Ceylan  «Se  de  Timor.  Plufieurs  tiennent  que  les  noix 
vomiques  font  les  noyaux  d'un  fruit  gros  tomme  une 
orange,  qui  naît  à  cet  arbre.  Le  boit  de  couleuvre  cft 
piopic  pour  les  morfures  des  ferpens,  3c  des  autres 
animaux  venimeux.  II  y  a  plufieurs  auties  plantes  qu'on 
appelle  ai  fli  bon  de  couleuvre ,  paiccqu'ellcs  font  bon- 
nes contre  U  s  moi  fures  des  ferpens. 
Bois  de  Crabe.  Voyez  Cannelle  giro- 
fu'e. 

Bors  de  Cypre.  Voyez  Bois  de  Rose. 
Bois  i  PI  N  £  U  x  ,  c'eft  un  nom  qu'on  donne  à  que  Iqucs 
arbres  des  Iles  Antilles.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes,  deux 
blancs,  &  deux  jaunes.  Le  premier  qui  eft  le  plus 
grand  de  tous  ,  croît  fie  groflît  (1  promptement ,  que  fi 
on  fiche  un  bâton  gros  comme  le  bras  dans  une  bonne 
terre ,  il  ne  lu;  faut  que  trois  ou  quatre  ans  pour  fnrpaf- 
fi-r  en  hauteur  nos  plus  grands  chênes  ;  Se  la  grofleur 
en  eft  telle  que  deux  hommes  ne  le  fçauroici  t  embraf- 
fir.  Il  cft  fort  branchu ,  fie  fait  beaucoup  d'ombre  à 
caufe  de  la  quantité  de  fes  feuilles  qui  lent  fctnblablcs  à 
celles  du  manioc.  Il  s'en  dépouille  tous  les  ans,  fie 
avant  que  d'en  pouffr  aucune ,  il  porte  un  fruit  qui  eft 
une  efpece  de  petite  calcbaffc  groffe  comme  un  œuf, 


&  longue  comme  le  doigt ,  toute  remplie  d'un 


eoton 


gris-brun ,  &  doux  comme  de  la  foye.  L'écorce  de 
cet  aibit  cft  armée  de  certaines  excrcfccnces  qui  fc  ter- 
minent en  de  petites  pointes  aiguës.  Le  fécond  bon 
épmeux  blanc  ctyit  fort  haut  fie  fort  droit ,  fie  n'eft  ja- 
mais plus  gros  que  le  corps  d'un  homme  ;  il  eft  moins 
épineux  que  le  premier.  Son  boit  qui  eft  auffi  blanc  que 
celui  du  pin ,  fert  à  faire  des  rames  pour  les  chaloupes , 
fie  pour  les  canots.  Ses  feuilles  refletnblent  i  celles  du 
pêcher  ;  mais  elles  font  un  peu  plus  larges ,  fie  plus 
courtes.  Des  deux  boit  épineux  jaunes ,  l'un  croit  de 
la  hauteur  fie  de  la  grofleur  d'un  chêne ,  fit  a  fous  cha- 
cune de  fes  faillies  deux  ou  trois  petites  épines.  Son 
écorec  cft  moins  épineufe  que  les  autres.  Son  boit  eft 
jaune ,  Se  prcfque  auffi  dur  que  le  buis.  Il  n'y  a  point 
d'arbre  dans  tout  le  pais  plus  propre  à  bâtir.  L'autre 
boit  épineux  jaune  ne  vient  gtiercs  plus  haut  fie  plus  gros 
qu'un  prunier.  Son  écorce  cft  fort  amerc ,  noirâtre  au 
dehors,  fit  jaune  au  dedans.  Cet  arbre  eft  plus  épi- 
neux que  tous  les  autres  ;  mais  fi  fes  épines  font  plus 
aiguës ,  elles  font  auffi  plus  petites. 
Bois  de  fer,  cft  un  bon  fort  dur ,  pefant,  compac- 
te ,  de  couleur  rougeâtre ,  qui  nous  cft  apporté  en 
erofles  pièces  des  Iles  de  r  Amérique  :  on  s'en  fert  pour 
des  ouvrages  de  Mcnuiferic.  11  efl  couvert  d'une  écor- 
ce dure ,  pefante ,  de  couleur  cendrée  en  dehors ,  rou- 
geâtre en  dedans ,  fans  odeur ,  d'un  goût  aftringent. 
Cette  ccorcc  cft  bonne  pour  la  feiatique,  fie  pour  les 
maux  vénériens.  Le  bon  de  fer  a  été  nommé  ainfi ,  à 
caufe  de  fa  dureté  ,  de  fa  pefanteur,  fie  de  fa  couleur , 
qui  approchent  de  celles  du  fer. 
Bois  db  FernamboUC,  eft  le  meilleur  bon  de  Brc- 
fili  qu  a  été  appelle  ainfi ,  parecqu'on  nous  l'apporte 
de  Fcrnambouc  ville  du  Brcfil. 
Bois  gentil,  plante  qu'on  appelle  autrement  Uu- 

reole.  Voyez  Laureole. 
Bois  db  la  Ja  m  a  iqjj  F,  c'eft  le  bois  d'Inde.  Voyez 
Inde. 
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Bois  de  Jasmin.    Voyez  Bois  DE  chan- 
delle. 
Bois  d'Inde.  VoyciInde. 
Bois  a  faire  des  lardoires.  Voyez  Fu- 

s  AIN. 

Bois  des  Molu<x.Uks,  eft  un  bws  tiré  d'un  arbre 
domeftiouc  grand  comme  un  cuignier ,  qui  croie  aux 
lies  Moluques.  Sa  feuille  rcfTcniblc  1  celle  de  la  mau- 
ve ,  Se  fon  fruit  à  une  aveline  :  mais  il  cft  plus  petit , 
&  fon  écorce  cft  plus  molle ,  de  couleur  noirâtre.  On 
cultive  cet  arbre  avec  grand  foin  dans  les  jardins  :  les 
habitons  du  pais  l'appellent  pAium.  Son  bois  cft  pur- 
gatif ;  on  î'eftirac  propre  pour  refifter  aux  venins , 
pour  les  coliques ,  pour  les  vers  <5c  pour  diverfes  autres 
maladies. 

Bois  Néphrétique.  Voyez  Nephreti cku 
Bois  de  la  P  al  :  le.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  de 
petits  bâtons  gros  comme  des  tuyaux  de  plume ,  légers 
&  blancs qu'on  a  trempe  dans  du  .fang  de  dragon  li- 
quéfié. Lors  qu'ils  font  aflez  chargez  de  cette  gom- 
me, on  les  retire,  «5e  on  les  fait  ficher:  ils  font  em- 
ployez pour  nettoyer  les  dents  <3c  pour  fortifier  les  gen- 
cives. 

BOIS  DE  POLIXANDUE.    VOVCZ  BoiS  VIOLET. 

Bois  puanT)  eft  un  arbriflVau  fort  rameux ,  dont  les 
feuilles  font obîongues ,  pointues,  vertes  pat  deflus, 
blanchâtres  pardeflbus,  rangées  trois  à  trois  fur  une 
queue,  d'une  odeur  forte  &  extrêmement  puante.  Ses 
fleurs  font  Icgumincufcs  ,  de  couleur  jaune  ,  obloit- 
gues,  compofeesde  quatre  feuilles,  dont  la  fuperieu- 
rc  cft  beaucoup  plus  courte  que  les  autres.  Il  leur  fuc- 
cede  des  goufl'es  longues  d'un  doigt ,  entre  les  coflet 
dcfquellcs  fe  trouvent  quelques  femences  delà  figure 
d'un  petit  rein ,  aflfez  greffes ,  blanches  au  commence- 
ment ,  puis  purpurines ,  «Se  enfin  quand  elles  font  tout- 
à-fak  meures ,  bleues  noirâtres.  En  Latin  *n*gpk 
fottid* ,  C.  B  AUH.  La  feuille  du  boit  puant  cft  rcfolu- 
tive ,  Se  fa  fcjncncc  cft  vomitive. 

Bois  de  Ru  ope.  Voyez  Bois  de  Rose. 

Bois  de  Rose,  cft  un  bois  de  couleur  jaunâtre  » 
ayant  une  odeur  de  rofe.  Il  cft  tiré  d'un  arbre  fort  haut 
Se.  fort  droit ,  qui  croît  aux  Iles  de  Cypre  &  de  Rho- 
dc,  <Sccn  plusieurs  autres  endroits.  Ses  feuilles  font 
faites  comme  celles  du  châtaignier ,  mais  plus  molles , 
velues ,  blanchârres.  Ses  fleurs  font  petites ,  difpo- 
fees  en  gros  bouquets  de  couleur  blanche.  Elles  font 
fui  vies  par  de  petites  femences  noires  &  lifl'es.  Le  bou 
de  rofe  cft  employé  par  les  Parfumeurs  \  on  en  tire  par 
la  diftillation  une  huile  tres-odorante. 

Bois  Sainct.  Voyez  Gayac. 

Bois  de  Sainte  Lucie.  Voyez  M  a  H  a  l  s  B. 

Bois  violet  ,  eftun  bois  compafte,  pefant,  dt 
belle  couleur  tirant  furie  violet,  marbrée,  luifante> 
fe  poHdnM  parfaitement  ;  on  l'envoyé  des  Indes  en 
groil'es  bûches ,  &  on  l'employé  pour  divers  ouvrages. 
11  vient  une  autre efpecc de  but  violet,  qu'on  appelle 
I  ois  de  U  Chine  ;  fa  couleur  cft  rougeârre  tirant  fur  le 
violet.  Les  Hollandois  l'appellent  letterbout.  Il  ne 
croît  en  aucun  autre  lieu  du  monde  que  dans  le  Conti- 
nent de  Guyane.  Le  millier  pefant  ne  revient  fur  les 
lieux  qu'à  un  écu  ;  on  le  vend  a  Paris  juiqu'à  cent  *  & 
jamais  moins  de  cinquante  ccus.  Ce  bois  eft  propre, 
de  même  que  le  précèdent,  pour  faire  des  ouvrages  de 
Marqueterie,  des  cabinets,  des  bureaux. 

EOIS,  eft  MtlE  un  nom  collectif ,  qui  lignifie,  Boca- 
ge ;  bofquet  ;  amas  de  plantes ,  de  d'arbres  non  frui- 
tiers ,  plantez  fort  épais ,  &  en  grand  nombre ,  foie 
dam  un  jatdm ,  fort  en  pleine  campagne.  Un  hit  eft 
d'ordinaire  compofé  de  coudriers ,  de  bouleaux  ,  Je 
petits  hetres,  ci  de  petits  chênes  en  fouchc,  ou  en 
tourlc;  onylaitTe  d'ordinaire  quelques  baliveaux»  & 
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des  aibres  de  haute  futaye  ;  il  n'y  a  guercs  d'autre  diffé- 
rence entre  un  foret,  Si  an  boit,  linon  qu'une  forêt  ift 
un  boit  de  très-giande  étendue.  Un  bou  fon<brc;  un 
bou  épais.  Traverfer  un  bou ,  rever  à  l'ombre  d'un  boit. 
Ce  boit  eft  couppe  par  mille  routes  agréable». 
Bois,  dans  ce  fens  lignine  quelquefois,  les  valons;  la 
retraite,  ou  lcfejour  delà  campagne.  On  le  tiouvc 
d'ordinaire  employé  en  ce  fens  par  les  Poètes ,  ou  dans 
les  Romans.  Tous  nos  bou  rameutent  des  plaintes  dis 
Amans,  M. Se.  La  folitude,  «Scies  boit  infpirentjc 
oc  fçai  quelle  tendielTc  qui  enfonce  le  trait  dans  le 
eccur,  au  heu  de  l'en  arracher ,  Ob.  M.  Mesfeulsgc- 
tniffemens  font  retentir  les  boit ,  Rac. 
Vont  ftMTWA,  un  jour,  que  nos  fret.,  &  nos  bois 
Sont  un  plut  doux  /r;e«»  que  le  Louvre  des  Rom, 

La  Suie. 

Malherbe  d'un  Héros  feus  (hanter  iet  exfloitt  ; 
Raun  ( boiter  Vbitu ,  tesBergeri,  &  Ut  bois,  Boi. 

l'eglogue  quelquefou 
Rend  dignes  d'un  Çonful  U  campagne ,  v  Ut  bois  ,  In. 

Dans  la  Poefie  fabulcufc  on  appelle  les  Divinité?  des  boit , 
les  Dryades,  Hamadryades,  les  Faunes,  les  Satyres» 
&c.  C'eft  pourquoi  parmi  les  Paycns  il  n'y  avoir  pref- 
que  point  de  boit  qui  n'eût  fon  Dieu  tueelaire ,  &  un 
temple  confacié  au  Dieu  qui  y  prefîdoit.  Le  filencc, 
Se  l'honcur  qui  y  régnent  leur  paroiffoient  propres  à  in- 
fpirerdu  refpect,  &  à  imprimer  je  ne  fçai  quel  fenti- 
ment  de  Religion ,  enforte  qu'ils  fe  figuraient  que  la 
Divinité  y  habitoit.  C'eft  pourquoi  ils  étoient  facrez  , 
«5c  inviolables  ;  «5c  Ciccron  en  déclamant  contre  Clo- 
dius ,  n'exaggerc  rien  tant  que  la  profanation  qu'il  avoit 
commilé ,  en  portant  le  fer ,  Se  le  feu  dans  ces  bon  dé- 
fendus par  la  dévotion  des  peuples.  Les  fombtes  om- 
brages ces  bt/u  les  rendoient  vénérables  aux  hommes , 
&  les  faifoient  c  ho:  tir  comme  des  lieux  propres  à  la  cé- 
lébration des  myfteres ,  Oe.  M. 

On  appelle  un  boit  en  defendt.quaod  on  a  deffendu  de  coup- 
perun  bon  qu'on  a  reconnu  de  belle  venue  dans  quel- 
que triage,  pour  le  conferver  St  le  laiiTer  croître ,  juf- 
qu'à  ce  qu'on  en  ait  befoio  :  &  on  dit  qu'un  hit  cft  ju- 
gé dcfenfable,  quand  le  Juge  a  donné  permiffion  d'y 
faire  entrer  les  beftiaux  en  panage. 

Bois  a'  faucillon,  eft  un  petit  taillis  qu'on  peut 
couppe r  avec  un  petit  ferrement. 

Bois  de  haute  futaye.  Arbredctige.  C'eft 
le  boit  qui  cft  parvenu  à  fa  plus  grande  hauteur  ;  qui  cft 
réputé  immeuble ,  oc  qui  ne  peut  être  abatu  pat  un  ufu- 
fruiticr. 

On  appelle  bou  de  haut  revenu ,  celui  qui  cft  de  demie-fu- 
taye  de  40.  ou  de  60.  ans. 

Bois  makmenteau,  ou  mtmentau  ,  on  Bou  de 
têuclte ,  eft  un  hoit  de  reÇerve ,  autour  d'une  maifon , 
ou  d'un  parterre  pour  fervir  d'ornement ,  &  auquel  on 
ne  touche  point.  Les  ufufnàtiers  ne  peuvent  faire  coup- 
perles  bou  marmenteaux ,  ou  boit  de  teuthe  ,  quand  ils 
fervent  à  la  décoration  d'une  maifon  ,  ou  d'un  châ- 
teau. 

Boisenpueil.  C'eft  un  foi»  nouvdlcœent  couppé , 
«3e  qui  n'a  pas  encore  trois  ans.  Ce  mot  fe  trouve  en 
plufieurs  Coutumes,  &  entre  autres  en  celle  d' Aiwcr- 
gnc. 

Bois  su»  ii  retour  ,  eft  un  bou  trop  vieux, 
qui  commence  à  diminuer  de  prix ,  &  à  fe  corrompre , 
qui  a  plus  de  zoo.  ans  à  l'égard  des  chênes.  11  eft  dif- 
fèrent du  boit  uillu ,  qui  renaît  fur  les  vieilles  touches 
#dc  la  haute  futaye ,  <3c  qu'on  peut  coupper  tous  le*  neuf» 
w  douze,  ou  quinze  ans,  &qui  tourne  su  profit  dcl'u- 
fufruiticr. 

Bois  taillis,  eft  le  qu'on  met  en  couppes  ordi- 
naires 0:1  tous  les  cinq  ans ,  eu  tous  les  dix  ans  au  moins, 
&  qui  eft  au  deflbus  de  40.  ans-,  car  m  delà  c'eft  une 
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fauve  fur  taillu  :  c'eft  dont  on  fait  le  charbon  ,  &  le 
t«  à  brûler. 

Une  cotippe  de  bek  réglée ,  cft  une  dtvihon  qui  fe  fait  d'un 
grand  fruwen  certaines  portions  «  afin  qu'on  en  couppe 
chaque  année  une  certaine  quantité,  fans  dégrader  le 
bois  ,  ni  en  diminuer  le  revenu.  On  appelle  iâ%e  du  bots , 
ou  l'effeine  du  bois,  le  temps  écoule  depuis  fa  demicic 
couppé.  L'ufance  du  bots  fe  die  de  ion  exploitation. 

Mouleur  i>  b  .B  ois.  £  m.  Officier  établi  dans  les 
ports  pour  faire  mefurer  le  bon  dans  les  moules ,  ou 
membrures. 

G  a  R  D  b-b  o  i  s.  f.  m.  cft  l'Officier  prepofé  pour  empê- 
cher les  dégradations  des  bats ,  6c  conferver  le  gibier. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Faire  du  bois  -,  pour  dire , 
Dcfcendre  en  terre  pour  aller  coupper  des  bm  necdfai- 
res  i  l'équippagr.  On  dit  auffi ,  qu'un  vailfcau  a  reçu 
des  coups  en  bois  ,  pour  dire ,  dans  Ici  bat ,  dans  les 
oeuvres  vives. 

On  appelle  en  Menuiferie  des  meubles  de  bois ,  des  tables , 
des  lièges  ,  des  bois  de  lit ,  quand  ils  n'ont  point  de  gar- 
niture d'étoffe  ni  de  tapifferie. 

On  appelle  auflî  un  brin  de  bois,  un  Ml  de  pique ,  un  boit 
de  lance,  ou  les  bois  de  ces  armes  avant  qu'ils  foienc 
ferrez. 

Les  anciens  Chevaliers  appelloient  bois  ,  leurs  lances. 
Leurs  bois  volèrent  en  éclats.  Et  l'on  difoit  qu'ils  por- 
t oient  bien  leur  bois ,  lors  qu'ils  couroient  en  lice  de 
bonne  grâce.  C'eft  de  là  que  fîgurémcnt  on  dit  qu'u- 
ne femme  porte  bien  fon  bois  ;  pour  dire ,  qu'elle  a 
bonne  mine  à  marcher. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  quand  on  fait  faire  altc  i 
l'Infanterie ,  Huit  le  bois ,  à  caufe  qu'on  levé  alors  les 
piques  ;  6c  dans  la  marche ,  Faire  long  bois ,  quand  on 
veut  augmenter  l'intervalle  qui  cft  entre  les  rangs. 

Bois  de  lit.  On  appelle  bois  de  lit ,  les  pans ,  les 
colonnes  ,  le  dofller,  les  tringles  ,  6c  les  geberges 
du  lit. 

Bois  oh  raqjjettb.  C'eft  toutlc  bois  qui  com- 
pote la  raquette. 
Les  Imprimeurs  appellent  bois  de  tite,  les  petites  pièces 
de  bois  qui  fe  mettent  dans  le  chaffis  au  deflus  des  pages 
pour  tenir  les  formes  ferrées  ;  6c  bois  de  fond ,  les  boit 
cjui  fe  mettent  entre  les  pages. 
Bois  db  tour  ne-broche.  C'eft  la  fufée  6c  les 

poulies  du  tourne- broche. 
Au Triquetrac  on  dit,  Abatre  du  boit,  quand  on  abat 
beaucoup  de  dames  de  dciîus  le  premier  tas ,  pour  faire 
plus  facilement  des  cafés  dans  la  fuite. 
On  appelle  un  homme  eftropic  d'une  jambe,  Jambe  de 
bits. 

En  termes  de  Vénerie ,  on  dit  un  boit  de  terf \  ce  qu'on 
appelle  autrement  corne  de  cerf$  6c  l'on  dit  qu'un  cerf  a 
touché  au  bois ,  quand  il  a  dépouillé  la  peau  de  fa  tete 
en  fe  frottant  contre  des  arbres. 
On  dit  fîgurémcnt  en  ce  fens ,  qu'une  femme  fait  porter 
du  btis  à  fon  mari  ;  pour  dire ,  qu'elle  lui  fait  porter  Ici 
cornes ,  qu'elle  lui  eft  inhdcllc. 
Il  fottrroit  bien ,  mettant  àfftont  deffm  affront , 
Charger  de  bois  mondes,  tomme  il  a  fut  mon  front, 

Mo  L. 

Bois,  fe  dit  auffi  en  plufieurs  phrafes  proverbiales.  On 
uitd'un  fanfaron,  que  c'eft  un  grand abateur  de  boit, 
qui  fe  vante  de  faire  beaucoup  plus  de  proiiefles  qu'il 
n'en  fait,  fur  tout  en  amour.  On  le  dit  auffi  d'un  hom- 
me qui  expédie  beaucoup  de  befogne ,  6c  même  d'un 
Jurje  qui  rapporte  beaucoup  de  procès.  On  dit  de  ceux 

rl  font  le»  chofes  avec  éclat ,  violence  6c  impctuofîtc 
n  aturcl ,  que  c'eft  la  force  du  lots ,  par  allufion  au 
boit  vert  qui  le  tourmente  6c  qui  travaille.  On  dit , 
Avoir  l'oeil  au  bois;  pour  dire.  Prendre  garde  à  fes  af- 
faires ,  &  ne  fe  bifler  point  furprendre ,  par  allufion 
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aux  enibufeades  qui  fe  font  d'ordinaire  dans  les  bois , 
dont  on  fe  doit  denier  toujours ,  qinnd  on  pallc  près 
des  bois.  On  dit  auffi,  Il  y  a  plus  de  bois  en  l'air  qu'en 
terre  ;  pour  dire ,  qu'on  a  beau  dégrader  des  bots ,  il  en 
revient  plus  qu'on  n'en  confirme.  On  dit,  que  le  bots 
tortu  fait  le  feu  droit.  On  dît  auffi ,  Il  n'eft  tel  feu  que 
de  gros  bois ,  en  faifant  allulion  à  un  Philofophe  qui 
voyolt  conftamment  brûler  fa  maifon.  On  dit  en  me- 
naçant, Il  verra  de  quel  bots  )>■  me  chauffe  j  pour  dire» 
Je  le  bâtonnerai  du  bois  que  j'ai  à  mon  feu.  On  dit  en 
ce  même  fens  ,  Charger  un  homme  de  bon,  lui  don- 
ner fa  provifion  de  bois  ;  pour  dire ,  lui  oonner  plufieurs 
coups  de  bâton.  On  dit ,  qu'un  homme  rit  du  i*u 
dont  on  fait  les  vielles ,  qu'il  cft  de  tous  bons  accords} 
pour  dire ,  qu'il  eft  foiblc  ou  complaifant ,  qu'ii  n'ofe 
ou  ne  veut  contredire  perfonne.  On  dit  ne  fçavoir  de 
quel  bois  faire  flèche;  pour  dire,  être  réduit  au  petit 
pied;  être  G  mifirablc,  qu'on  ne  fçajt  où»  ni  com- 
ment fubfîft.  r.  On  dit  d'une  chair  dure  ou  trop  cuitte  , 
qu'elle  eft  feche,  dure  comme  du  bois ,  que  c'eft  du  hoir. 
On  dit  baffiment  d'un  vifàge  pâle ,  défait,  d'une  inau- 
vaife  mine ,  que  c'eft  un  vifaçe  de  bois  flotté,  6cc. 
B  O  I S  E  R.  v.  act.  Garnir  de  menuiferie  une  cheminée , 

une  chambre,  unplatfond,  uncalcove. 
Boisé,  ce.  part.  6c  adj.  On  dit  qu'une  terre  cft  bien 
boifée ,  quand  elle  a  des  bois  de  haute  futaye  dans  fes 
jarJins,  dans  un  parc,  ou  dans  fes  dépendances. 
BOISEUX,  s  u  s  e.  adj.  Terme  de  Jardinier  qui  ne 
fe  dit  que  des  plantes  qui  ont  quelque  foliditc  ,  dans 
leurs  racines ,  troncs ,  branches  6c  rameaux ,  6t  qui 
font  de  la  nature  du  bois. 
BOISSEAU,  f.m.  Mcfiire  pour  du  grain ,  dclafa- 
rinc,  dufel,  des  navets,  delà  cendre,  du  charbon, 
6cc.  Il  cft  fort  différent  en  France ,  6c  change  prefque 
en  toutes  les  Jurifdic'tions.  A  Paris ,  le  boiffeau  fe  fub- 
divifeen  demt-boiffeau ,  quarte,  6c litron.  Il  contient 
quatre  quarts,  ou  huit  lirions  ;  6c  il  fau»  trois  boiffeau* 
pour  faire  un  minot,  6c  quatre  minois  ou  douze  boif- 
feaux  pour  faire  un  feprier  de  blé ,  6;  quarante-huit  mi- 
nots  ou  douze  feptiers  pour  faire  un  muid.  Le  feptier 
de  froment  doit  pefer  : 44.  livres  poids  de  marc;  6t 
fur  ce  pied-U  le  boiffeau  doit  pefer  environ  vingt  livres. 
Il  faut  dix  -  neuf  feptiers  de  Paris  pour  faire  un  Uft 
d'Amfterdam.  Le  blcfc  mefure  à  boiffeau  ras,  6c la 
farine  à  boiffeau  comble.  Par  la  dernière  Ordonnance 
de  1 669,  le  boiffeau  doit  avoir  huit  pouces ,  deux  lignes 
6c  demie  de  haut ,  fur  dix  pouces  de  large  ou  de  diamè- 
tre d'un  fut  à  l'autre  ;  le  demi-botffeAtt  de  huit  pouces 
cinq  lignes  de  haut ,  6c  huit  pouces  de  diamètre  entre 
les  deux  fûts.  Le  muid  de  Rouen  contient  douze  fep- 
tiers ,  qui  en  font  quatorze  de  Paris  ;  le  feptier  fe  divi- 

'  feen  deux  mines,  6c  la  mine  en  quatre  boiffeaux.  Le 
muid  de  Rouen  fait  vingt-huit  boiffeaux  mefure  de  Bour- 

,  deaux.  Les  deux  boiffeaux  de  Bourdcaux  font  un  feptier 
de  Paris  ;  6c  trente-huit  boiffeaux  de  Bourdcaux  font  un 
laft  d' Amfterdam.  L<  Pcre  Mcrfennc  a  obfcrvé  que  le 
bo fftau  de  blé  de  Paris  contient  jiei  60.  grains  ,  quand 
il  cft  comble ,  6c  1 71000.  quand  il  eft  ras.  Les  Ro- 

•  mains  donnoient  quatre  boiffeaux  de  Hé  à  leurs  efcl»- 
ves  pour  les  nourrir  ;  6c  l'on  a  fupputé  que  la  mefure 
de  ces  boiffeaux  revenoit  à  celle  de  Paris.  Il  y  a  voit  dou- 
ze boiffeaux  au  féticr ,  Courtin.  En  plufieurs  lieux , 

,   6c  fur  tout  à  Lion ,  on  l'appelle  biibet. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange ,  vient  de  bttfeUm,  bufteilm 
ou  bifellm,  diminutif  de  but.,  ou  détaxas,  qu'on  a  dit 
dans  la  baffe  Latinité  en  la  même  fignification. 

Boisseau  db  blé.  BoiiTeau  <f avoine.  C'eft  on 
boiffeau  plein  de  cette  forte  de  grain. 

En  matière  de  Médailles ,  le  Boiffeau  d'où  il  fort  des  épis 
de  blé,  ôc  des  pavots,  eftlefymbole  de  l'abondance. 

.  11  fe  voit  auffi  fur  1a  tête  de  Scrapis ,  6c  de  cous  les  Ge- 
Ddd*  nies. 
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nîcj.  C'cft  an  proverbe  de  l'Ecriture ,  qu'il  ne  faut 
pas  mettre  la  lumière  fous  le  iw/<r«rj  pour  dire,  qu'il 
ne  faut  point  caclvcr  les  bonnes  œuvre*  qu'on  fait ,  ni 
enfou  ir  les  takns  que  l'on  a ,  parce  que  cela  va  à  l'édi- 
fication! ou  à  l'inftrucrion  du  prochain.  C'étoit  un 
des  préceptes  myftericux  de  Pythagorc ,  qu'il  ne  faut 
jamais  s'aifeoir  fur  le  botfft m. 

On  dit  populairement ,  qu'un  homme  a  de  pleins  kmfîetux 
de  piftoles  ;  pour  dite ,  qu'il  en  a  beaucoup.  Qu'on 
donnera  un  betjfetu  de  diamant ,  pour  ,  Faire  une  pro- 
meirc  hyperbolique.  Onditaufli,  que  le  boiffetu  eft 
plein ,  lors  que  la  Providence  châtie  ceux  qui  oot  com- 
mis un  grand  nombre  de  crimes. 

On  appelle  boiffetu  dt  ftterie ,  un  corps  rond  &  creux  de 
terre  cuite ,  &  fait  en  forme  de  boiiTcau  qui  n'a  point  de 
fond.  On  forme  la  chaufle  d'une  aifance  en  emboîtant 
pluficurs  de  ces  boiiîeaux  les  uns  dans  les  autres. 

Les  Boutonniers.appellem  tm/um ,  un  gros  couffin  fur  le- 

Suel  ils  font  des  trèfles,  du  cordon  rond ,  Stc 
1 1 S  S  E  L  E  L  f.  f.  Plein  un  boifleau  de  grain ,  ou 
d'autre  chofe  qui  fe  mefurc  au  boiiTcau. 
6 o  i  s  s  e  l  •  B ,  fe  dit  plus  particulièrement  d'une  certai- 
ne mefure  de  terres ,  dont  on  ufc  en  la  plupart  des  Pro- 
vinces de  France.  C'cft  autant  de  terre  qu'il  en  faut 
pour  contenir  la  femence  du  grain  contenu  en  un  boif- 
leau. Cette  terre  contient  tant  de  boujtléet.  Pour  faire 
un  arpent  de  Paris ,  il  faut  environ  huit  btijfelétt. 
BOISSELIER,  if.re.  f.  m.&f.  Artifan  qui  fait , 
qui  vend  des  boifleaux ,  des  cribles ,  des  tambours ,  des 
édifies,  desfalieres,  des  litrons,  des  féaux,  des  pel- 
les, &  autres  ouvrages. 
BOISSON,  f.  m.  Ce  qui  eft  propre  à  boire ,  ce 
qu'on  boit  ordinairement.  L'eau  eft  la  boiffon  ordinaire 
des  animaux.  D.ins  les  pais  dirferena  on  a  de  différen- 
tes biffons ,  du  vin ,  de  la  bierc ,  du  fidre ,  du  for- 
bet,  Ckc. 
BOISTE.  Voyez  Bobs  te. 
BOITE,  f.f.  Le  point,  le  temps,  la  faifon  où  le  vin 
eft  bon  à  boire.  Ce  vin  eft  trop  verd ,  il  ne  fera  dans 
fa  boite  que  dans  trois  mois.  ( 
Boite,  eft  auffi  du  petit  vin  qu'on  fait  à  la  campagne 
pour  des  valets  :  en  mettant  des  féaux  d'eau  fur  le  marc 
avant  qu'il  foit  entièrement  preffuré.  On  a  fait  «ois 
rouids  de  boite  pour  les  gens. 
On  appelle  auffi  botte  l'appât  qu'un  Pêcheur  â  la  ligne 

roetàfon  hameçon  pour  prendre  le  poiflbn. 
BOITEMENT.  Cm.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey.  Il  fignifie  l'action  de  celui  qui  boite ,  qui  mar- 
che mal  à  caafë  de  quelque  mauvaife  difpofition  dans 
les  parties  qui  ferrent  à  marcher.  On  ne  le  trouve  point 
«Heurs. 

BOITER,  v.  n.  Clocher  ;  incliner  plus  d'un  côte 
que  d'autre  en  marchant.  On  btitt  du  pied,  quand  l'un 
eft  plus  court  que  l'autre.  On  btitt  auffi  de  la  hanche , 
quand  elle  eft  foible.  On  boite  parblcflure,  on  boite 
par  douleur,  lors  que  les  jambes,  ouïes  cuilTes,  ou 

;  les  pieds  font  trop  foibks,  &nc  peuvent  faire  leurs 
fonctions. 

BOITEUX,  buse,  adj.&fubft.  Celui  ou  celle  qui 
boite.  Il  eft  prcfquc  guéri  de  fa  goutte ,  il  n'eft  plus 
qu'un  peu  boiteux.  Le  mouvement  détraqué  de  la  boi- 

*   ttufe y  (en amour) apporte phi* de  plaifir,  Mont. 

Boiteux,  fe  dit  auffi  figurcroent  d'un  efprit  mal-fait  » 

-'  &qui  juge  de  travers.  C'cft  un  efprit  boittux,  PasC. 
L'Académie  ne  l'employé  point  dans  cefens,  ficilne 
faut  s'en  fervir  qu'avec  diferction. 

En  termes  de  Marietre  »  on  appelle  un  cheval  boiteux  de 
l'oreille,  oudelawide,  quand  par  fes  mouvemens  de 
tête  il  marque  tous  les  pas  qu'il  fait  en  boitant. 

On  dit  proverbialement  en  matière  de  nouvelles,  qu'il 
faut  attendre  le  boiteux  j  pour  due ,  qn'il  en  faut  atttn- 
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dre  la  confirmation ,  avant  que  de  les  croire.  Cette  ex- 
preffion ,  il  faut  attendre  le  boiteux ,  vient  de  ce  que  le 
tems  femblc  être  boiteux  6c  marcher  lentement  à  tous 
ceux  qui  font  dans  l'attente  de  quelque  chofe.  On  dit , 
qu'il  ne  faut  pas  clocher  devant  les  boiteux  ;  pour  dire , 
qu'il  ne  faut  pas  fe  moquer  des  défauts  naturels  de  fou 
prochain ,  &  qu'il  n'a  pas  par  fa  faute.  On  dit  auffi  , 
que  les  boiteux  font  braves  en  amour.  Ce  proverbe 
vient  d'une  reponfe  que  firent  les  Amazones,  pour  le 
moquer  des  Scythes  qui  leur  voulaient  perfuader  de  fe 
rendre  à  eux  ;  elles  dirent ,  qu'après  s'être  rendues  el- 
les ne  feroient  plus  carcflccs  par  des  boueux ,  comme 
croient  tous  les  hommes  de  leur  pais ,  à  caufe  qu'elles 
leur  tordoient  les  jambes  en  naiflant ,  afin  de  demeurer 
toujours  les  maîtrciTes.  Cette  reponfe  paffa  d'abord 
en  proverbe  chez  les  Grecs ,  &  chez  les  autres  na- 
tions. 

B  O I-T  O  U  T.  f.  m.  Prononcez  Boi-ttu.  Ce  mot  ne 
fe  dit  guercs  qu'en  riant ,  fit  parlant  familièrement.  H 
fignifie  un  verre  qui  n'a  point  de  pare ,  un  verre  dont  la 
pate  eft  caflec.  Donnez  moi  ce  bot-tout ,  je  veux  boire 
dedans.  Quand  vous  n'aurez  qu'un  boi-tout ,  il  faudra 
bien  que  vous  le  vuidiez. 

BOITURE.  f.f.  Vieux  mot,  qui  fignifie,  Débau- 
che qu'on  fait  à  boire. 

Situ  boivent  pourfoint  &  bat, 
tutfque  boiturc  eft  fi  (hert. 

BOL. 

BOL,  ooBOLUS.  fiibft.ro.  Terme  de  Médecine. 
C'cft  un  remède  interne  &  d'une  confidence  molle.  11 
a  été  inventé ,  principalement  pour  les  malades  qui  ont 
de  la  répugnance  à  boire  les  remèdes ,  ou  qui  n'en  peu- 
vent fupporter  le  goût ,  ni  l'odeur  ;  on  y  a  recours  auf- 
fi pour  faire  mieux  avaller  certains  remèdes  qui  par  leur 
pefanteur  refteroient  au  fond  du  verre ,  s'ils  étoient  mê- 
lez dans  des  liqueurs;  comme  feroient  diverfes  prépa- 
rations de  mercure,  d'antimoine,  &c.  II  y  en  a  de 
plulicurs  fortes.  On  les  fait  avec  des  éleâuaires ,  des 
confections ,  des  conferves ,  des  pulpes ,  des  poudres  % 
des  fels ,  des  huiles ,  des  eflenecs ,  des  extraits ,  des 
fyrops,  cVavec  une  infinité  de  remèdes,  dont  il  faut 
qu'il  y  en  ait  qui  ayent  afléz  de  folidité ,  ou  affez  de  fe» 
cherefle  pour  donner  de  la  confiftence  à  ceux  qui  font 
trop  liquides ,  ou  trop  raoli.  On  les  prend  à  la  pointe 
d'un  couteau ,  mais  le  plus  fou  vent  on  les  enveloppe  de 
pain  à  chanter,  defuerc  en  poudre,  de  poudre  dere- 
gliflé,  de  fruits  cuits  ou  cruds ,  ou  de  quelque  confiW- 
rc,  ou  autre  matière,  qui  puhTe empêcher  en  quelque 
façon  ,  qu'on  ne  fente  l'odeur  &  le  goût  des  medica- 
mens ,  dont  les  boit  font  compofcx. 

Bol,  fe  dit  auffi  d'une  terre  argilleufe,  douce  au  tou- 
cher, fragile,  de  couleur  rouge  ou  jaune,  qui  nous 
eft  apportée  en  morceaux  de  différentes  grofleurs  ex  fi- 
gures. On  en  apportoit  autrefois  du  Levant  &  d'Ar- 
ménie, &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  l'appelloir  bol 
dt  Levant ,  ou  d'Amenit.  On  le  tire  prefenteraent 
de  Bloii ,  de  Saumur  &  de  quelques  autres  endroits. 
Comme  on  trouve  dans  les  carrières  beaucoup  'c  bol 
impur  &  graveleux  ,  on  le  lave  pour  en  feparcr  le  gra- 
vier, puis  on  en  fait  une  pâte  dure ,  dont  on  forme  des 
bâtons  quarrez ,  lonçs  environ  comme  le  doigt.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  brouillamini,  ou  bol  tn  btllo.  Le  bol  eft 
aftringent ,  &  deficcatif ,  propre  peur  les  cours  de  ven- 
tre St  pour  les  crachemens  de  f.ing.  Les  Peintres  s'en 
fervent  pour  attacher  l'or  aux  ornemens  de  leurs  pein- 
tures ;  <Sc  les  Potiers  pour  teindre  leurs  pots  en  couleur 
rouge. 

Bol  blanc.  C'eft  un  nom  que  quelques-uni  donnent 
àlamame.  Voyex  M  a  R  n  t. 

BOM- 
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BOMBANCE.  Cf.  Vieux  mot:  U  lignifie,  Vaine 
fomptuofité  ;  depenfe  fuperfluc  faite  pour  la  parade , 
fie  pour  la  vanité.  Cette  maifon  s'eit  mince  en  b*m- 
bdtut;  ce  n'eft  que  bombance,  fie  que  feftins.  Faire 


Mcnagc  le  dérive  de  pompancta ,  qui  a  été  fait  de  fomf t. 
Borel  le  dérive  du  vieux  mot  Gaulois  bob  ans e ,  fitfc*^ 
b*nciee ,  qui  (ignifienr  rantté ,  fuperftiité.  On  s'en  peut 
encore  fervir  aujourd'hui ,  pourvu  que  ce  foit  en  riant» 
en  goguenardant,  fie  en  imitant  le  Aile  du  ficelé  pré- 
cèdent. 

BOMBARDE.  Cf.  Pièce  d'Artillerie  dont  on  ft 
fervoic  autrefois ,  qui  étoit  groffe  fie  courte ,  ayant  une 
ouverture  fort  large.  Quelques-uns  l'ont  appellée  b*[i~ 
lit ,  fie  d'autres  faffevoLutt.  Il  y  a  eu  des  bombardes  qui 
ont  porte  jufqu'à  j  oo.  livres  de  balle  j  fit  pour  les  tirer 
on  les  balançoit  fur  des  cordages  foutenus  par  des  chè- 
vres >  ou  grues  de  charpente ,  qui  ne  font  plus  en  ufa- 
ge  que  dans  l'Hifloirc.  On  s'en  fervent  pour  tirer  de 
gros  boulets  de  pierre ,  fit  on  leur  donnoit  une  grande 
charge  de  poudre.  Audi  les  bombardes  étoient -elles  en 
ufage  devant  l'invention  des  canons.  Car  Froiffart  fait 
mention  d'une  bombarde  qui  avoit  50.  pieds  de  long  , 
fie  faifoit  fi  grande  noife  au  dediquer  »  qu'on  entendoit 
le  bruit  des  pierres  qu'elle  jcttoie ,  de  cinq  lieues  du- 
rant le  jour»  fie  de  dix  lieues  pendant  la  nuit,  fie  qu'il 
fembloit  que  tous  les  Diables  fuffent  en  chemin.  Elle 
ne  jouott  qu'avec  des  cordes  fie  des  machines.  Il  parle 
aulii  d'une  bombarde  portative  qu'on  tiroir  avec  la  main  » 
fie  qui  lançoic  des  carreaux  de  fer  fie  empennez.  Cafi- 
mir  Sicmemowski  Pulonois  dans  fa  Pyrotechnie  écrit 
que  les  Danois  ont  été  les  premiers  qui  fe  font  fervis  de 
cette  machine. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  corruption  ie  Lombar- 
de, croyant  qu'elle  eft  venue  de  Ltmbtriie  ;  fie  ainfi 
l'appelloient  les  Efpagnols.  Mais  Ménage  après  Vof- 
ilus  fit  a  itres  le  dérive  du  Grec  bombos ,  ou  du  Latin 
bombm*  btmb$,  &  ardeo  ,  ou  à  caufe  du  bruit  éclatant 
que  font  les  canons  >  dont  les  premiers  ont  été  appel- 
iez bombardes.  D'autres  le  dérivent  de  bomba ,  dont 
quelques  Auteurs  (~  font  fervis  pour  parler  de  certaines 
coquilles  qui  fervoient  de  trompettes.  Mais  il  vient  de 
l'Allemand  btmberden ,  le  plurier  de  bombe r  ,  quifigni- 
fic  balifia. 

BOMBARDEMENT.  Cm.  Action  de  bombar- 
der  :  fracas  que  l'on  fait  en  jettant  des  bombes  dans  une 
place. 

BOMBARDER,  v.  ad.  Jctter  des  bombes  dans 
une  place,  foit  qu'on  fe  veuille  contenter  de  la  détrui- 
re, fans  être  obligé  de  l'ailicgcr ,  foit  qu'on  en  veuille 
faciliter  la  prife  quand  on  l'affiegc.  Le  Roi  a  fait  bom- 
barder  Alger ,  fie  l'a  obligée  à  demander  la  paix. 

Bombarder,  fe  dit  rîgurémcnt  fit  en  ftile  badin ,  fie 
comique.  Quoi?  vous  fcra-t-il  permis  de  bombarder 
mon  cœur,  P.  Com. 

BOMBARDIER.  Cm.  Celui  qui  mire,  fie  qui 
jette  les  bombes.  En  1684.  'e  a  créé  un  Régiment 
de  Bombardiers.  Mr.  Toinard  rrouvoit  qu'il  falloit  dire 
bombter.  11  y  a  200.  ans  qu'il  fignifâoit ,  celui  qui  fer- 
voit  les  bombardes ,  qiri  étoient  les  principales  pièces 
d'artillerie  de  ce  remp<-là.  On  appelloit  auffi  coulai- 
tr.'Bàer,  celui  qui  fervoit  les  eoulcuvrincs  ;  comme  on 
appelle  auffi  Canonnier ,  celui  qui  fert  le  canon.  Les 
Efpagnols  fit  les  Italiens  appellent  encore  un  Canon- 
nier  Bombardier  e. 

B  O  M  B  A  S I  N.  Cm.  Futainc  à  deux  envers ,  dou- 
Ulemejit  croifée .  ou  double  bafin  qui  vient  de  Lion. 

Ce  mot  vient  dtbmbdfsm, 
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Mais  Ménage  le  dérive  de  bmbafmum ,  fie  de  bombyx 
vcràfoye;  ou  de  bombax ,  qui  félon  duCam;e,  lig- 
nifie du  totton,  qu'il  dit  être  quelque  chofe  de  mitoyen 
entre  la  laine  fit  le  lin. 

BOMBE.  Cf.  GrolTe  grenade ,  ou  gros  boulet  de  fer 
aigre  qui  eft  creux,  fie  rcmjli  de  poudre.  Les  bombes 
ont  deux  anfes  pour  les  porter.  On  les  remplit  de  pou- 
dre »  fit  de  feux  d'artifice.  On  le  jette  avec  un  mortier 
monté  fur  un  affût  ;  fie  alors  le  feu  fc  met  à  la  fufée  len- 
te qui  entre  dans  la  lumière  delà  bombe.  Son  poids» 
quand  elle  tombe ,  fie  les  éclats  du  1er  quand  elle  fc  bri- 
le ,  font  de  grands  defordres  dans  une  ville.  On  appel- 
le bombe  foudroyante ,  celle  qui  tue ,  fracalTc ,  fie  brife 
tout  ;  fit  bombe  flamboyante ,  celle  qui  étant  feulement 
pleine  de  feux  d'artifice  ne  fert  qu'à  éclairer. 

Ce  mot  vient  de  bombm ,  trefitus ,  aut  fbilmani,  à  caufe 
du  bruit  que  fait  la  bombe.  Mr.  Blondel  a  fait  un  livre 
de  l'Ait  de  jetter  les  bombes  ;  fie  il  croit  que  l'ufagc  des 
mortiers  eft  auffi  vieux  que  celui  du  canon.  On  en 
trouve  un  exemple  de  l'année  1495.  Il  eft  parle  auû3 
de  mortiers  au  liège  de  Naples  fous  Charles  V  1 1 L 
On  tient  que  ce  fut  un  habitant  de  Venlo  qui  inventa  les 
bombes  en  1 588.  pour  les  faire  fervir  aux  feux  d'artifice. 
Les  Hollandois  difent  qu'un  Ingénieur  Italien  en  fit  des 
épreuves  à  Bcrgopzoom ,  avant  que  l'homme  de  Ven- 
lo y  eût  fonge  :  fie  que  les  premières  qu'on  ait  fait  fer- 
vir a  la  guerre,  furent  jettées  dans Wachtcndonc* en 
Gueldrct,  lorsque  le  Comte  de  Mansfcld  I'afTiegeoit 
en  1 588.  On  ne  s'en  eft  fervi  en  France  qu'au  fiege  de  la 
Mothe  en  1 6J4.  C'eft  Maltbus  Ingénieur  Anglois  qui 
y  en  enfeigna  l'ufage.  Cafimir  Sicmemowski  Lieute- 
nant General  de  l'Artillerie  de  Pologne,  prétend  que 
les  François  en  jetterent  dans  la  Rochelle  lorfqu'elle 
était  affiegée.  Il  ajoute  qu'au  fiege  de  Torn  en  Pruffc 
les  Polonois  fefervirent  contre  les  Suédois  d'une  rna- 
niere  extraordinaire  de  jetter  des  pierres  fans  mortier  » 
qui  pefoient  plus  de  800.  livre». 

Un  caiffondc  bombe,  eft  un  fourneau  fuperficicl,  fit  un 
creux  ou  l'on  cache  cinq  ou  fix  bombes  qu'on  couvre 

.  d'un  peu  de  terre ,  fie  qu'on  fait  tiret  quand  l'ennemi  ar- 
rive fur  ce  terrain. 

BOMBEMENT.  Cm.  Terme d'Arehireâureî  9 
fignifie  ,  Cutvité,  renflement,  convexité.  Mettre 
une  pièce  de  bois  fur  fon  fort ,  c'eft  quand  elle  bombe 
un  peu ,  fie  que  l'on  met  le  bombement  en  haut. 

.BOMBER,  v.  act.  Faire  un  trait  plus  ou  moins 
renflé. 

•  o  m  b  L  adj.  m.  Les  artifans  appellent  ainfi  le  bois  ren- 
flé qui  eft  creux  ♦  fit  courbé  en  arc. 

'Bombe,  ou  courbé  en  Géométrie  »  eft  une  portion  cir- 
culaire fort  plate  5  comme  celle  qui  fe  forme  fur  la  baie 
d'un  triangle  équiperai ,  dont  l'angle  au  fommet  eft  le 
centre.  1 

BOMERlE.CC  Terme  de  Commerce.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  fur  les  côtes  dé  Normandie  à  un  con- 
trat ,  ou  prêt  1  la  greffe  aventure ,  qui  eft  affigné  fur 
la  quille  du  vaiffeau.  En  ce  cas  le  prêteur  fc  îoumet 
aux  tifques  delà  mer,  fit  de  la  guerre,  fit  il  bazarde 
fon  argent,  fit  le  profit  qu'il  cfpere  en  tirer.  Dans  un* 
ncccffité  le  Maître  d'un  Vaiffeau  peut  faire  un  emprunt 
de  borne  rie  jufqu'au  quart  de  la  valeur  de  la  quille.  La 
bomtrie  diffère  de  l'affurance,  en  ce  qu'il  n'eft  rien  dû 

•  en  vertu  de  ce  contrat  en  cas  de  naufrage  ;  mais  feule- 
ment quand  le  navire  arrive  à  bon  port. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  btdem  ,  qui  fignifie  quille  d* 
Taifeau  ;  fit  bomnie  eft  une  quille  équippée ,  ou  vaif- 

-  féau^rni.  Ainfi  on  a  nommé  bomerit  l'argent  prêté  à 
gros  intérêt,  qui  monte  quelquefois  à  2  5.  pour  cent, 
parecque  l'argent  n'eft  prêté  que  fur  la  quille  du  vaif- 
feau. Les  Hollandois  appellent  ce  prêt  btdmerié. 
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BON,  Bonne,  adj.  Clément;  bienfaifant ;  mife- 
ricordicux.  Il  fc  dit  premièrement,  &  éminemment 
de  Dieu ,  comme  c'tant  la  fourec  de  toute  bonté.  Il 
n'y  a  que  Dieu  fcul  qui  foit  fouverainement  bon. 
Bon,  lignifie  auflî ,  Homme  de  bien  ;  doux  -,  fans  ma- 
lice ;  facile  ;  commode.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à 
mauvais.  Un  bon  Ange  ;  un  bon  génie  ;  un  btn  garçon  i 
on  bon  homme;  unctom»*  femme.  Les  petfonnes ex- 
bonnes  ,  çXiiui  approuvent  tout ,  font  un 
fes  en  convet Cation  ,  M.  Se.  Les  perfon- 
«  fans  efprit ,  &  fans  fçavoir  pourquoi ,  ne 


font  pas  d'un  grand  ufage  dans  le  monde,  1d.  Il  eft 
dangereux  d'être  trop  bon  ;  il  vaut  mieux  fe  faire  un  peu 
appréhender,  Oe. M. 
Bon,  dans  le  même  fens  eft  auffi  fubftantif*.  Les  bons 
hériteront  le  Royaume  des  deux  ;  c'eft-à-dire  ,  les 
gens  de  bien. 

Bon.  adj.  fe  dit  en  gênerai  de  toutes  les  chofes  excellen- 
tes ,  ou  qui  ont  les  qualitcz  requifes  à  leur  nature.  De 
ion  vin;  de  tonnr eau,  de  ton  blé;  Je  bons  fruits  ;  une 

'  bonne  terre;  un  bon  cheval,  &C.  Ce  mot  encefen» 
peut  fervir  d'epithetc  à  tous  les  fubftantifs  de  la  Lan- 
gue ;  &  cela  fait  qu'il  a  pluficurs  fens  difrerens ,  félon 
«différente  nature  des  fubftantifs  aufquelsil  eft  joint. 
Ainh*  le  mot  de  bon  fignifie  quelquefois  brave  ;  com- 

,  ne ,  un  bon  foldat  :  quelquefois  adroit ,  comme ,  un 
bon  ouvrier:  quelquefois  habile  ;  comme,  untonPhi- 
lofophe;  un  bon  Jurifconfultc  :  quelquefois  excellent  ; 
folide;  comme,  ces  vers  font  fort  bons-,  voila  un  bon 
efprit  ;  il  a  beaucoup  de  bon  fens  :  quelquefois  inge- 
genjeux ,  fubtil ,  plaifanf  ;  comme  ,  les  bonnes  Lpi- 
grammes  de  Catulle ,  &  de  Martial  :  quelquefois  fort , 
ou  cffentiel  ;  comme»  une  bonnt  preuve;  une  bonne 
raifon  :  quelquefois  utile  ,  neceffaire  ,  convenable  ; 
comme ,  il  n'eû  bon  à  rien  ;  il  faut  être  ban  à  quelque 
chofe;  la  diète  eft  bonne  pour  la  fanté:  quelquefois 
fertile ,  abondant  ;  une  bo>,ne  année  ;  on  dit  bon  an , 
malin;  c'cft- à-dire,  l'année  fertile  compenfant  l'an- 
née ftcrilc:  quelquefois,  franc,  &  fincere;  il  y  va 
de  bonne  foi.  Bon  a  beaucoup  d'autres  lignifications  que 

.  l'on  pou:  ra  trouver  en  cherchant  les  mots  aufquels  il  fe- 
ra joint  ;  comme  bon  nsr  ;  bon  mot  ;  bonne  Aventure  ; 

}  bonne  fortune ,  &c.  Voyez  tous  ce»  mots  à  leur  ordre. 
Il  faut  dire  encore  que  bon  eft  augmentatif  tant  en  bien 
qu'en  mal.  Le  bon  Apôtre  !  le  btn  coquin  !  bon  drô- 
le ;  bon  diable  ;  la  bonne  amc  !  le  bon  éveillé  !  bon  frè- 
re ;  bon  fripon  ;  bonne  pièce  ;  bon  feelerat  ;  un  bon  vivant  { 

,    une  bonne  oefte.  Ou  dit  une  bonne  lieue  ;  une  bonne  heu- 

.  re;  c'eft-a-dirc,  longue,  .& grande..  Un  ton  coup  de 
poing;  c'eft-à-dire,  violent,  &c. 

Bon  homme,  fedit  d'un  homme  (Impie  »  quincfon- 
gc  à  aucune  malice  ;  qui  a  peu  d'efprit ,  ou  de  pénétra- 
tion ;  qui  n'entend  point  de  finclle  ;  qui  croit  tout  lé- 
gèrement.  On  Je  dit  tout  de  même  d'une  femme,  ou 

J    d'une  fillç.  Que  vous  êtes  bonne  !  cft-ce  qu'on  époufe 

!    un  homme  riche  pour  l'aimer?  On  fe  marie  fimplc- 

-  .  ment  pourfe  mettre  à  fon  aife,  P.  Com.  c'eft-à-di- 
rc ,  que  vous  êtes  (impie  !  Dans  ce  fens ,  flut  peut 
^tre  joint  avec  bon,  pour  en  faire  un  comparatif,  au 

.  lieu  de  meilleur ,  qui  eft  le  comparatif  ordinaire  de  bon. 
Ainfi  en  icpond  mt  à  ce  qui  vient  d'être  dit,  onpour- 

.    rottd're,  vour  êtes  encore  plut  bonne ,  devousimagi- 

.    jier  que  je  penfe  autrement.   On  dit ,  Les  foldats  pil- 

•  lent  le  bon  homme,  c'eft-à-dire,  le  païfan.  On  ap- 
pelle un  vieillard ,  un  bon  Itomme  :  une  vieille  femme, 
une  bonne  femme:  foit  pour  marquer  leur  âge  avancé, 
foit  pour  les  diftinguer  de  leurs  enfans. 

On  appelle  Bois  hommes ,  de  certains  Religieux  que  le 


B  O  N. 

Prince  Edmond  établit  en  Angleterre  en  1259.  Ils 
portoient  un  habit  bleu ,  &  profeiToient  la  Règle  de 
Saint  Auguftin.  Quelques-uns  croyent  que  leur  Infli- 
tut  étoit  celui  du  bienheureux  Jean  le  Bon  qui  vivoit  en 
ce  tcms-li  ;  cît  qui  les  fàifoir  appeller  Boni  hommes. 
On  appelle  auflî  de  ce  même  nom  un  Couvent  de  Mi- 
nimes pics  de  Paris,  à  caufe  que  le  Roi  Louis  XI. 
appelioit  St.  François  de  PjuIc  leur  Fondateur  le  ton 
homme.  II  y  a  auflî  des  Religieux  de  l'Ordre  de  Gram- 
memt  qu'on  appelle  Bons  hommes  ,  qui  avoient  une 
Maifon  dans  le  bois  de  Vinccnnes ,  où  les  Minimes 
ont  été  premièrement  introduits  ,  Menace.  C'cft 
auflî  un  nom  qu'ont  eu  autrefois  les  Hérétiques  Albi- 
geois. 

Bon  homme.  Terme  de  Botanique.  Plante  qu'on  ap- 
pelle autrement  bouillon  bUnc.   Voyez  Bouillon 

BLANC. 

Bon  jour,  eft  une  Fête  folenncllc.  Faire  fon  Un 
jour ,  c'eft ,  Recevoir  le  Saint  Sacrement  de  l'Lucha- 
riftic.  Donner  le  bon  jour,  c'eft,  Faire  un  compli- 
ment à  une  perfonne ,  en  lui  faifant  la  révérence. 

On  dit  adverbialement ,  A  U  bonne  heure  ;  pour  dire  , 
Fort  à-propos.  A  U  bonne  heure  nous  a  pris  la  pluye. 
Il  fignifie  auflî,  Confentir  à  quelque  chofe:  Vous  le 
voulez  ainfi  ;  À  U  bonne  heure;  je  ne  m'y  oppofe  point. 
On  dit  auflî ,  Il  eft  encore  botme  heurt  ;  pour  dire  ,  Il 
n'eft  pas  tard  ,  ou  il  n'eft  pas  encore  temps.  Je  vous  le 
dis  une  bonne  fois  ;  c'eft-à-dire  »  définitivement ,  & 
une  fois  pour  toutes. 

Bon  ,  fett  quelquefois  d'interjection,  tant  pour  (aire 
une  exclamation ,  Bon  Dieu  l  que  pour  fc  moquer  de 
ce  qu'on  dit  :  Vous  me  menacez  ;  bon  ;  je  ne  vous 
crains  pas:  ou  pour  exciter  à  pourfuivre,  Bon,  coura- 
ge. Bon,  fuivez.  On  dit  auflî  ton,  Ion,  continuez; 
ou  pour  blâmer,  ou  pour  approuver:  cela  dépend  de 
l'air ,  tk  du  ton. 

Bon,  eft  quelquefois  fubftantif.  Le  ton  de  l'affaire  » 
veut  dire  ,  l'utilité ,  J'avantage  qu'on  y  trouve.  Le  ton 
du  conte,  c'eft  le  trait  plaifant ,  le  Ici  qui  s'y  rencon- 
tre. Le  ton  &  le  beau  font  les  objets  de  nos  affections. 
Dans  cet  Ouvrage  il  y  a  du  ton ,  &  du  mauvais.  On 
dit  auflî,  qu'un  homme  a  du  bon ,  du  revenant  ton  dans 
une  affaire  ;  pour  dire  «  qu'il  y  a  profité ,  qu'il  lui  eft 
demeuré  une  partie  de  fa  recepte  entre  les  mains.  On 
dit  auflî,  qu'une  armée  a  eu  du  bon;  pour  dire,  qu'el- 
le a  eu  la  vtâoirc ,  ou  quelque  avantage  fur  fes  enne- 
mis. On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  en  fes  bonnes  ; 
pour  dire ,  qu'on  l'a  trouvé  dans  une  difpofition  favo- 
rable d'accorder  une  demande.  On  dit  auflî ,  U  lui  a 
gardé  bonne  ;  pout  dire ,  Il  a  confervé  fon  reflenriment 

s  jufqu'à  une  occafion  de  fc  venger.  On  dit ,  Du  ton 
du  cœur  ;  pour  dire ,  Sincèrement  &  avec  affcâion. 
Trouver  fon  bon ,  c'eft,  Trouver  un  parti  plus  avanta- 
geux que  celui  qu'on  avoir  auparavant.  On  dit  auflî , 
Cela  ne  prefage  rien  de  to»;  pour  dire,  C'cft  l'a  vant- 
courcur  de  quelque  mal. 

Mon  bon,  Ma  bonne,  eft  un  terme  de  familiari- 
té, &  d'amitié,  qui  fignifie,  Mon  cher,  ma  chère. 
Un  bourgeois  appelle  fa  femme ,  m*  bonne.  Les  en- 
fans  appellent  auflî  leur  gouvernante  dm  bonne. 

Bon,  fe  dit  quelquefois  abfolument ,  6c  adverbialement. 
Boire  du  ton,  onfoufentend  vin.  lirait  ton  vivre  en 
cepaïs-là;  pour  dire,  On  y  vit  à  ton  marché.  On  dit 
auflî,  11  fait  ton  vivre ,  ôc  ne  rien  fçavoir ,  on  apprend 
toujours.  Il  fait  ton  battre  glorieux ,  il  ne  s'en  vante 
pas.  Il  fait  I  on  être  en  la  compagnie  des  honnêtes  eens. 
Tenir  ton,  c'eft,  Se  deftendre  avec  courage ,  difputer 
avec  opiniâtreté.  Faire  ton,  Promettre  de  payer  pour 
foi ,  ou  pour  autrui.  A  quni  ton  tant  de  foins  ?  pour 
dire ,  Que  fert-il  ?  Sentir  bon  -  pour  dire ,  Exhaler  , 
ou  reflentir  une  odeur  agréable.  Coûter  to»  ou  bonne  ; 

pour 
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pour  dire ,  Faire  quelque  grande  perte  en  acqrtrrant 
quelque  chofe  peu  conlidctable.  O»  dit  auffi  ,  Tout  de 
bon,  à  bon  tuent  ;  pour  dire,  Scjieufcnunt  >  fie  fans 
jeu  ni  fiction.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  trouve  bon 

quelque  chofe  >  loifqu'il  l'approuve  ,  qu'il  la  g-ûte 

1  *  -   ...  ..  iz  c    t~  i'  . i.r_i  . 


bien  |  tare  au  propre  qu'au  figuré.  Et  on  dit  abfolu- 
ment,  Bon  bon  Cela,  quand  ilrn  demeure  d'accord 
On  dit  aulTî ,  H  jr  fait  bon;  pour  dire  ■  L'occalion  eft 
favorable.  Il  fait  bon  femer ,  donner  bataille ,  &C.   11  1 
fait  bon  avec  ce  Seigneur  ;  pour  dire,  On  fait  fortune 
arec  lui.   On  die  ... tlti  ,  11  y  fait  bon;  pour  dire,  11  y 
fait  fùr  i  ou  pour  dire  ,  Le  temps ,  l'occafioh  efl  favo- 
rable pour-  faire  une  telle  chofe.  11  fait  bon  pad'er  la  ri- 
vière à  ce  gué.  Il  fait  bon  fc  lier  aux  gens  d'honneur. 
Ce  drap  cit  d'un  bon  ufer.  On  dit  au  Palais ,  Comme 
il  arifera  bon  être >  comme  bon  lui  femblcra. 
Bon  bon.  Cm.  Terme  d'enfant  ,  qui  lignifie  *  du 

fucre,  des  confitures ,  &  autres  friandifes. 
Bon,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Les  Uns 
pacifient  pour  les  mauvais ,  quand  on  fait  un  mauvais 
jugement  de  pluficurs  perfonnes  du  même  genre ,  quoi- 
qu'il y  en  ait  parmi  de  fort  innocens.  On  dit ,  que  les 
ions  maîtres  font  les  boni  valets  ;  pour  dire ,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  douceur  fie  de  l'amitié  réciproque  entre 
les  maîtres  &  les  valets.  Les  boni  comptes  font  les  boni 
amis.  A  tout  bon  compte  revenir.  Recevoir  une  fom- 
me  à  bon  compte.  Onditaufïï,  Jouer  km  jeu  ion  ar- 

Î'ent  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  bien  payer  quand  on  joue 
cricuiemenc.  On  dit  auffi ,  Bonne  mine  en  mauvais 
jeu  ;  pour  dire ,  Ne  pas  faire  paroître  tous  les  chagrins 
qu'on  a  dans  l'amc,  ou  cacher  fes  méchantes  affaires. 
Contre  fortune  bon  cœur;  pour  dire,  qu'il  faut  de  la 
confiance  dans  les  adverfitez.  Onditaufïï)  A  bon  en- 
tendeur falut ,  quand  on  lait  quelque  reproche  ou  re- 
primendc  à  quelcun  en  paroles  couvertes.  On  dit, 
Avoir  bon  pied  fit  bon  œil  ;  pour  duc ,  Etre  fain  fie  vi- 
goureux. On  dit,  Bon  jour,  bonne  oeuvre;  pour  di- 
re ,  que  les  mechans  prennent  occafîon  des  bonnes 
Fêtes  pour  faire  leu:  s  crimes,  lorfqu'on  s'endeffie  le 
moins.  On  dit ,  A  bon  chat ,  bon  rat ,  de  ceux  qui  fe 
battent  avec  forces  égales.  On  dit  auffi  d'un  homme 
doux  fie  fïmplc ,  que  c'eft  un  bon  Prince,  qu'il  ne  foule 
gueresies  fujets.  On  dit  auffi,  Mettre  quelcun  furie 
bon  pied,  non  feulement  pour  établir  fa  fortune ,  fide 
faire  paroître  avec  éclat ,  mais  encore  pour  le  mettre 
en  difpofition  d'obéir,  de  ne  point  contredire.  On 
dit  auffi ,  A  quelque  chofe  malheur  eft  ton  -,  pour  dire , 
qu'un  habile  homme  peut  profiter  des  malhems  qui  lui 
arrivent.  On  dit  auffi  à  un  homme  qui  eft  civil ,  Cou- 
vrez vous ,  la  chaleur  vous  eft  bonne.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  n'eit  bon  à  rien ,  n'eft  bon  qu'à  noyer , 
n'elt  bon  ni  à  rôtir ,  ni  à  bouillir ,  n'eft  bon  à  aucune 
f  jucc  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un  homme  inutile  qui  n'eft 

propre  à  quoi  que  ce  foit.  On  dit  auffi ,  qu'on  ne  fc- 
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qu'il  eft  à  If  vieille  mode  :  qu'il  eft  bon  François  ;  pour 
dire,  fort  affectionné  à  fa  patrie  ;  ex  ,  En  bon  Fran- 
çois ;  pour  dire  ,  S'expliquer  franchement  ,  -fie  fans 
lien  deguiler.  Une  bonne  fuitte  vaut  mieux  qu'une  mau- 
v.iife  arti  ntc.   On  difoit  autrefois  ,  Bon  prou  vous  faf- 
fe  »  Je  foehaitc  que  cela  vous  profite. 
B  O  N  A  C  E.  f.  f.    Calme  ,  repos  ,  tranquillité  des 
eaux  de  la  mer ,  ou  d'un  grand  Lac.  La  borate  trom- 
pe fouvent  le  Pilote,  ta  bonne  précède  fouvent  les 
grands  otages.  Je  crains  les  bouacts  qui  me  peuvent  re- 
tarder le  bonheur  de  vous  voir ,  Voi  r. 
B  o  n  a  c  e  ,  fe  dit  figurément  de  toute  tranquillité.  Il  eft 
aifé  de  gouverner  pendant  la  bonne ,  fie  la  paix.  Tout 
nous  rit;  nôtre  navire  a  la  bornée  qu'il  defirc ,  Mol. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bornuid. 
BONASSE,  adj.  m.  fie  f.    Qui  eft  trop  bon ,  trop 
lïmple,  6c  trop  facile  ;  qui  fc  laifle  aifément  tromper. 
Vous  avez  affaire  à  un  homme  d'un  naturel  bonifie;  il 
entendra  volontiers  à  tout  :  il  eft  tout-à-fait  bonifie. 
Ccmotcftduftilebas,  L'Acad. 
B  O  N  A  V  O  G  L  I  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Galé- 
rien volontaire  ;  un  homme  qui  le  loue  volontairement 
pour  tirer  la  rame.  Ménage  écrit  Bonne  rouille  :  fie  Y  A- 
cademic  Bonne  voglie.   On  les  appelle  auffi  Matmîcts  de 
urne. 


B  O  N  B  A  N  C.  f.  m.  Sotte  de  pierre  fort  blanche  qui 
fe  tire  des  carrières  qui  font  aux  environs  de  Paris.  Le 
boubine  fe  mouline  fie  ne  icfiftc  pas  beaucoup  au  far- 
dc.iu,  mais  il  fubfiftc  lorfqu'il  n'eft  ni  dehors,  ni  à 
l'humidité»  Celui  qui  a  un  lit  coquillcux  fie  quelques 
moliercs,  eft  le  meilleur.  11  a  depuis  15.  pouces  juf- 
qu'à  2 4.  de  hauteur ,  fie  on  s'en  fert  aux  façades  de  de- 
dans des  bâcimens ,  &  pour  faire  des  rampes  &  des  ap- 
puis. On  en  tire  auffi  des  colonnes. 
BON-CHRETIEN,  f.  m.  Sorte  de  pire.  Voyez 
Poire.  Il  y  a  du  bon-chretien  d'été ,  &du  bez-elrre- 
utn  d'hiver.  On  l'appelle  en  Latin  fjn  bon  cbrftuna  , 
ou  boni  eknfiiam. 
BOND.  f.  m.  Reflexion ,  rcjaillilTcmcnt  que  fait  un 
corps  dur  tombant  avec  violence  fur  un  autre  corps  dur. 
Un  balon  en  tombant  fait  pluficurs  bondi.  Le  boula  ne 
fit  point  de  bondi.  Ils  fe  mirent  à  rouler  des  pierres  du 
haut  delà  montagne,  qui  f  ai  faut  plulïeurs  bonds,  en 
tomboient  avec  plus  de  violence,  Vauc. 
Quelques-uns  tirent  ce  mot  du  Grec  bombes,  bombeuem, 
refaire,  ftrefere,  ce  qui  eft  le  propre  des  chofesqui 
bondi  ffent. 

Bond,  fe  dit  particulièrement  dans  les  jeux  de  paume , 
pour  marquer  le  faut  que  fait  la  balle  en  s'élevant  en 
l'air  de  deffus  le  carreau.  On  perd  le  coup  quand  on 
prend  la  balle  au  fécond  bond.  On  dit  que  la  balle  a  fait 
un  faux  bond ,  quand  le  coup  s'amortit ,  ou  quand  el- 
le s'écarte ,  ex  qu'elle  ne  rejaillit  pas  du  côté  où  elle 
devoit  aller  naturellement. 


roi  t  pis  bon  à  jetter  aux  chiens ,  fi  on  avoit  fait  une  tel-  Bond,  fe  dit  auffi  des  fauts  frequensque  font  les  chc- 


indienanon 


pu- 


ie  chofe;  pourdire,  qu'on  airircroitl 
blique  fur  foi.  On  dit  auffi  ,  que  ce  qui  eft  bon  à  pren- 
dre eft  bon  à  rendra ,  de  ceux  qui  s'emparent  du  bicr 
d'autrui  injuftcmcnr ,  fie  par  provilion.  On  dit  enco- 
re *  Un  bon  averti  en  vaut  deux  ;  pour  dire ,  Un  hom- 
me eft  bien  plus  toi  t  quand  it  a  pris  fes  précautions. 
On  dit  1  qu'un  volet  eft  allé  à  la  bonne  eau ,  quand  il  eft 
long  temps  à  revenir.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  ne 
cirera  rien  d'un  aune  que  parle  bon  bout;  pourdire. 
Qu'il  n'en  aura  rien  que  par  la  force,  parla  voycdela 
Jirfticc.  Onditaufïï,  Qui  bon  l'acheté,  bon  le  boit; 
pourdire,  qu'on  trouve  de  l'avantage  à  n'acheter  que 
de  bonnes  denrées.  On  dit  auffi ,  Tout  cela  eft  bel  & 
bon  ,  mais  l'argent  vaut  mieux ,  à  ceux  qui  apportent 
des  raifons  fit  des  exeufes  pour  ne  point  payer.  On  dit 
auffi  ,  qu'un  homme  eft  un  bon  Gaulois  j  pour  dire  ; 


vaux ,  les  agneaux ,  les  chèvres  ,  fie  autres  animaux 
par  gayeté ,  ou  par  emportement.  Ce  cheval  ne  va 


que  par  fauts  fie  pa  r  bonds.  On  le  dit 
qui  ne  font  mie  fauter ,  fie  gambader, 

La  même  choie  fe  dit  auffi  figurément  d'une  certaine  ma- 
nière d'écrire  fougueufe ,  fit  impetueufe  ;  d'un  ftlle  iné- 
gal, fie  plein  de  faillies. 
Si  Mu  je  déréglée  en  fes  vers  vsgibonit , 
Nes'élere  jimikque  ftr  faits  &  fer bcmds ,  Bon  . 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  chofe  du  fécond  bond, 
quand  on  la  fait  de  mauvaife  grâce ,  fie  lorfqu'on  n'en 
eft  plus  requis.  Cette  phrafe  eft  tirée  du  jeu  de  la  pau- 
me i  à  caufr  que  le  coup  qu'on  joue  après  le  fécond  bond 
ncTautrierï.  On  dit  auffi,  Prendre  la  bille  au  bond, 
ou  entre  bond  fie  volée;  pourdire,  Prendre  juftement 
le  temps,  l'occalion  favorable  de  faire,  ou  d'obtenir 

quelque 
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quelque  cbofe.  On  dit  encore  ,  Tant  de  bond  que  «Je 
volée;  c'eft -à-dite,  tant  d'une  manière  que  d'autre. 
OrrditaurE,  qu'un  homme  a  fait  faux  fond,  lorfqu'il 
a  fait  banqucibute ,  ou  qu'il  a  manque  à  quelque  devoir 
d'amitié ,  à  quelque  cliofc  qu'il  avoit  promife.  Cette 
fille  a  fait  faux  bond  à  fon  honneur;  c'cll-à-dirc ,  clic 
s'cll  abandonnée. 
BONDE,  f.  f.  Grande  pale ,  ou  pièce  de  bots  qui  fert 
à  fermer  l'entice  d'unctahg,  ckgu'on  levé  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  quand  on  le  veut  pêcher.  Elle  fe 
levé  avec  une  vis ,  ou  des  levicis. 
On  dit  ngurcmcnt ,  Lâcher  la  bonde  à  fesfoûpirs,  à  fes 
larmes ,  &  à  fes  pleurs  ;  pour  dire ,  les  laifler  couler 
en  pleine  libetté. 
Bonde,  f.  m.  Arbre  d'une  grandeur  prodigieufe  qui  f% 
trouve  au  Royaume  de  Qjioya ,  ck  qui  furpaife  en  hau- 
teur tous  les  autres  arbres  des  forêts.  11  j  plus  de  fis  ou 
fept  brafics  d'épauTeur ,  ck  fon  écorce  toute  heriflée 
d'épines  épaules.  Son  bois  cil  huileux  ,  &  l'on  en  fait 
des  canots,  des  cucillercs,  des  plats,  &dcschaifes. 
On  fait  d'excellent  favon  avec  fes  cendres ,  qu'on  palfe 
enlcffire,  &  que  Ion  meie  avec  de  vieille  huile  déda- 
les. Les  planches  qu'on  tire  des  racines  de  cet  arbre , 
qui  paru; lient  cinq  ou  fix  pieds  an  delfus  de  terre,  fer- 
vent à  faire  des  portes  ,  6c  autres  chofes  fcmblables. 
On  en  couppe  des  rameaux  qu'on  plante  dans  les  confins 
des  villages  pour  les  fcp.irir.  Ces  racines  prennent  fort 
facilement ,  &  en  peu  de  temps  elles  deviennent  de 
gnnds  arbres. 

BONDIR,  v.  n.  Faire  des  bonds.  On  vit  la  tcAte  bon- 
dir deux  ou  trois  fois  en  tombant ,  Mez. 

Bondir,  fe  dit  encore  des  jeunes  animaux  qui  vont 
fautant ,  &  folâtrant.  Les  jeunes  agneaux  bondtffoient 
fui  ta  tendre  verdure,  GoD.  Horace a  comparé  une 
jeune  fille  à  une  cavale  de  trois  ans  qui  bondit  dans  la 
prairie ,  Dac.  Là ,  les  troupeaux  errans  bondijfoient 
dans  les  plaines ,  L a  Su zf..  On  le  dit  au/fi  des  fauts , 
ou  mouvemens  que  fait  faire  la  colère ,  &  la  fureur. 
De  rage,  &  de  douleur  le  mtnfir*  bondiflant , 
Vient  aux  pieds  des  (hevaux  tomber  en  mugijfanr ,  Rac. 

On  dit  auflî  ,  que  le  eccur  bondit ,  quand  l'cllomac  fe  fou- 
leve  par  quelque  dégoût ,  ou  quelque  répugnance. 

BONDISSANT,  a  n  te.  adj.  Qui  bondit.  Il 
ne  fe  dit  gueres  que  des  animaux,  comme  chèvres , 
agneaux ,  "qui  bondiflent  dans  les  champs.  Le  Prince 
de  Condc  dans  fes  fauts ,  &  fa  légère  démarche ,  fem- 
blaMe  à  ces  animaux  vigoureux  ,  &  bondijfaus ,  ne  s'a- 
vance que  par  vives ,  ck  impetueufes  faillies ,  M.  de  M. 

B  O  N  D  1  S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  qui  nefe  dit  que  du 
btndiffement  du  cœur  foulcvc  par  quelque  prochain  vo- 
miflement,  ou  quelque  dcgoùt.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
ni  dans  l'Académie,  ni  dans  Richelct. 

BONDON.  f.m.  Cheville  de  bois  grofTc  &  courte , 
qui  fert  à  boucher  un  trou  qu'on  laiflc  aux  tonneaux  ,  & 
autres  futailles  pour  les  emplir. 

B  o  n  d  on  ,  fignifie  auflî  ,  le  trou  même  qui  eft  bouché. 
Quand  le  vin  bout ,  l'écume  fort  par  le  bondon. 

BONDONNER.  v.  ad.  Boucher  le  bondon  d'un 
tonneau.  Ce  vin  a  aflez  bouilli  dans  ces  tonneaux,  il  le 
faut  bondorner. 

B  O  N  D  R  E  E.  f.  f.  Oifcau  de  rapine  qui  a  le  bec 
court ,  la  tête  plate  5c  gtofle ,  le  col  fort  court  garni  de 
beaucoup  de  plumes.  Tout  le  defliis  de  cet  oifcau  eft 
d'une  couleur  alTez  obfcurc.  Le  ventre  eft  blanc  ,  mar- 
queté de  plufieurs  tacites  longues,  &  d'une  couleur 
brune.  Sa  queue  eft  fort  large.  Aldrovandus  donne 
trois  tefticules  à  cet  oifcau.  C'eft  pour  cette  raifon  que 
les  Latins  l'appellent  butte  tricrcbei  ;  car  trtouhes  eft  un 
mot  Grec  qui  fignifie ,  qui  a  trou  teflitulet.  Les  Ita- 
liens appellent  cette  cfpeoe  d'oifeau  pojana  :  les  Efpa- 
gnols ,  ck  les  Portugais  gattia. 


BON. 

BONHEUR,  f.  m.  Félicité-,  contentement;  prof- 

Iicrité  ;  état  heureux.  St.  Auguftin ,  ck  tous  les  Phi- 
ofophes  ont  défini  bonheur ,  ce  qui  eft  dclïrable  par  foi- 
même,  Port-R.  Les  Epicuriens  faifoient  ccmfiftet 
le  fuprême  bonheur  dans  la  volupté,  &  dans  lajouif- 
fance  de  toutes  fortes  de  plaifirs.  Il  fcmble  en  effet  que 
tout  plaiilr  ,  ou  fentiment  agréable  eft  un  bonheur; 
puifqu'il  met  l'ame  dans  un  état  de  joyc  ,  &  de  fatisfac- 
tion ,  Le  P.  Mal.  Les  Stoïciens  ne  pouvant  donner 
le  nom  de  bonheur  à  l'état  où  les  plaifirs  mettent  l  ame , 
le  faifoient  conlifter  dans  l'exercice  de  la  vertu,  ln. 
Pour  le  dire  en  un  mot,  le  bonheur  eft  le  plus  grand 
plaifir  dont  nous  foyons  capables ,  Locke.  On  ap- 
pelle communément  boulieur ,  la  pofleiEon  de  tout  ce 
qui  contribue  à  rendre  la  vie  agréable ,  Id.  Nous  ne 
jou liions  jamais  ici  bas  d'un  bonheur  fultde,  ck  parfait  : 
nôtre  bonheur  n'eft  qu'apparent ,  ck  paiTiger ,  M.  Esp. 
Souvent  noue  bonheur  eft  en  nous-mêmes ,  Sx.  Ev. 
Mettez  vôtre  bonheur  à  régler  vos  fouhaits ,  A»i.  M 
ne  faut  pas  que  l'état  d'un  faux  bonheur  nous  ébloui' fie  , 
Oe.  M.  Mon  bontuur  a  paffe  mes  fouhaits,  Bor. 
Rien  peut-il  égaler  le  bonheur  des  Amans ,  Vill.  Ne  , 
parlez  point  de  vôtre  bonheur  devant  les  miferables: 
leur  miferc  leur  rend  le  bonheur  d'autrui  infupportabîc , 
L  a  B  R. 

Ménage  a  obfcrvé  qu'on  rte  fe  fert  du  mot  de  bonheur  au 
plurier ,  que  quand  il  eft  oppofé  à  malheurs.  Il  lui 
pourroit  arriver  tous  les  bonheurs,  ck  les  malheurs  du 
monde,  qu'il  ne  fc  h-ufTet  oit  y  ni  febaifTeroit ,  Vau. 
Jcncfcrois  cependant  point  difficulté  de  dire:  11  luieft 
artivé  toutes  roi  te*  de  bonheurs ,  Corn.  Mais  il  eft 
certain  qu'excepté  rîe  certaines  phrafes  fcmblables  à 
celle-là,  le  met  de  bonheur  ne  fedir  jamais  qu'au  fîn- 
gulicr.  Par  exemple  ,  Je  D'envie  point  vôtre  bonheur  ; 
Je  ne  fais  point  votre  bonheur.  Le  bonheur  de  vôtre 
règne  vient  de  la  façcflc  de  vôtre  conduite.  Le  bonheur 
de  l'Etat  eft  attache  à  vous.  11  eft  mieux  là  au  fin- 
gulier. 

Bonheur,  fignifie  auflî,  Evénement  fortuit  ;  hazard 
heureux  ;  bonne  fortune.  Voilà  un  bonheur  incfperé. 
Vous  êtes  forti  d'embarras  par  un  bonheur  extraordi- 
naire. Le  bonheur  qui  ne  l'abandonnoit  jamais ,  faifoit 
admirer  en  lui  ce  qu'on  auroit  appelle  témérité  dans  ua 
autre,  Vau.  Dans  ce  fens  on  entend  par  l>*«ft«*r , 
un  événement  favorable  à  quelcun ,  qui  n'eft  point  une 
fuite  de  fes  foins ,  &  de  fa  prévoyance,  5c  à  quoi  il 
n'a  point  contribue  par  fon  adreilc.  On  attache  en- 
core une  idée  plus  particulière  à  ce  qu'on  appelle  bon- 
heur. On  ctoit  d'ordinaire  qu'il  y  a  un  certain  principe 
de  bonheur  qui  accompagne  certaines  pcifonnes ,  ck  qui 
les  fait  reiifiîr  en  des  chofes  où  d'autres  échoueraient , 
fans  que  l'on  puifle  attribuer  cebojifuccés  à  leur  pru- 
dence. Atnli  l'on  dit  d'un  homme  peu  capable ,  ckà 
qui  tout  reùilît ,  qu'il  à  plus  de  bonheur  que  d'habileté. 
Mais  à  proprement  parler,  le  terme  de  bonheur  ne  fi- 
gnifie rien  dans  la  bouche  de  bien  des  gens ,  ou  ils  y 
joignent  des  idées  trcs-obfcurcs.  Car  fi  le  bonheur  eft  un 
effet  du  hazard ,  lequel  fc  détermine  fans  règle ,  &  par 
pur  caprice,  l'on  ne  peut  pas  dire ,  que  le  bot.beur  eft 
attaché ,  &  fixé  à  certaines  perfonnes  :  autrement  c'eft 
fixer ,  ck  déterminer  ûne  chofe  qui  ne  peut  être  ni  fixée, 
ni  déterminée  .  Le  Cl. 

Bonheur,  fe  dit  auflî  en  termes  de  coraplimens  ,  & 
de  civilité  ,  pur  exaggeration.  Depuis  que  j'ai  eu  le 
bonheur  de  vous  rencontrer ,  de  vous  voir ,  de  vous 
parler ,  ckc. 

Par  bonheur-  adv.  Heurcufement.  Il  arriva  far 
bonheur.  11  fut  averti  par  bonheur  du  piège  qu'on  lui 
tendoit. 

B  O  N  I  F  A  C  E.  f.  m.  eft  un  nom  propre  d'homme , 
qui  fc  dit  auflî  en  converfation  de  ceux  qui  font  doux , 

(impies , 
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(impies  i  ôc  incapables  de  ma:ice.    Cet  homme  eft  un 
vr.it  Uomfâte. 

BONIFIER,  v.  acl.  Rendre  meilleur.  Cej-sd'é- 
clanche  bowÇerA  nôtre  frucc.  Un  zelt  j'orange  bonifie 
le  vin.  La  marne  bonifie  les  terres  labourables. 

BomfiëR)  en  termes  de  Marine  »  (igniti  ■  >  Dépecer 
une  bilcinc  ;  en  tirer  ce  qu'il  y  a  de  bon  j  en  fon  Ire  le 
lard  fur  la  grève.  On  tire  quelquefois  d'une  baleine 
qu'on  bonifie  jufqu'à  7.  ou  8oo.  livres  de  les  huiles  i  ÔC 
de  Tes  baibcs. 

BONITE,  f.  m.  PuifTon  qui  eft  fort  commun  fur  la 
mer  Athlamiquc,  qui  eft  d'un  goût ,  &  d'une  couleur 
a  (fez  approchante  de  celle  de  nos  maquereaux ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  eft  bien  plus  grand. 

BONNEAU.  Cm.  Terme  de  Marine.  Morceau  de 
bois ,  ou  de  liege  qui  flote  fur  l'eau ,  ôc  qui  marque 
l'endroit  où  l'on  a  mouille  l'ancre.  C'eft  aufli  quelque- 
fois un  baril  relie  de  fer.  On  l'appelle  autrement  gnvt- 
teuu ,  ou  hoirin. 

BONNEMENT,  adv.  D'une  manière  bonne ,  & 
équitable.  11  faut  juger  bonnement  d'autrui ,  Ôcfèverc- 
ment  de  foi-même  ,  M.  Se. 

Bonneminti  fignific  encore ,  A  la  bonne  foi;  naï- 
vement. Je  vous  dis  bonnement  ce  que  j'en  penfe.  J'y 
vais  tout  bonnement  j  c'eft-à-dire ,  Jçn'y  entends  point 
de  fineffe. 

Bonnement,  avec  la  négative ,  marque  dcl'incera- 
tode.  Je  ne  fçaurois  bonnement  dire  où  j'ai  appris  cette 
hiftoirc  ;  c'eft-à-dire  »  certainement.  Je  ne  fçai  pas 
bonnement  la  date  de  te  contrat.    Il  eft  bas,  L  Ac  ad. 

BON  NE-PONCHE.  Voyez  Boule  Ponche. 

BONNES-DAMES.  Cf.  Voyez  Arroche. 
C'cft  la  même  ebofe. 

BONNET.  C  m.  Habillement  qui  fert  à  couvrir  la 
téte,  &  qui  en  a  i-peu-pres  la  figure.  Benntt  d'enfanr. 
Bonnet  i  l'Angloife.  Bonnet  à  la  Dragonne,  cftuns»»- 
net  qui  fe  termine  en  pointe ,  &  recourbe  par  derrière. 
Le  bonnet  à  la  Polonoife ,  eft  auflî  long ,  oc  recourbé , 
mais  également  large.  Il  y  en  a  de  diverfes  formes , 
félon  la  mode  de  chaque  pis.  Un  bomttdenmt,  eft 
un  bonnet  tout  uni ,  <5c  avec  lequel  on  couche.  Il  n'y  a 
point  de  mitre  avec  lequel  je  voulufle  changer  mon 
lounet  de  nuit ,  qui  l'eft  toujours  de  jour ,  Bal.  Les 
femmes  fc  cocfïcnt  d'ordinaire  avec  des  bonnet t  piquez , 
fur  quoi  elles  renverfent  leurs  cheveux  tout  unis. 
Bonnet  q.U  a  r  r  t! ,  eft  un  bonnet  à  quatre  cornes  que 
portent  les  gens  d'Eglife ,  les  gens  de  Juftice,  6c  les 
gens  de  Collège  qui  font  Philosophes ,  ou  Graduez. 
De  là  vient  que  ,  Prendre  le  hmnet ,  recevoir  le  bonnet , 
c'eft ,  Etre  fait  Dofteur.  Donner  le  bonnet ,  c'eft  ,  Paf- 
fer  quelcun  Docteur.  C'cft  une  invention  allez  moder- 
ne ;  ôc  Pafquier  raconte  le  changement  qui  eft  arrivé 
dans  la  (orme  de  ces  bonnets.  On  portoit  autrefois  des 
chaperons  for  la  tête  :  l'udge  en  demeura  aux  gens  de 
robe  long  temps ,  qui  les  quittèrent  les  derniers.  Ces 
chaperons  étoient  foutenus  par  un  bourrelet  rond  qui 
environnoit  la  tête ,  ôc  le  furplus  du  chaperon  pendent 
de  côté  &  d'autre  fur  le  col.  Comme  cette  cocmire 
t toit  très-pefante ,  Se.  ebargeoit  trop  la  tête ,  on  re- 
trancha le  iuperflu ,  ôc  ces  appentis  du  chaperon ,  & 
on  refërva  feulement  ce  qui  reprefentoit  le  bourrelet. 
Ain (î  il  ne  refta  que  des  bonnets  rends ,  qu'on  appella 
bonnet)  au  lieu  de  bourrelets.  Enfuite  un  nommé  Pa- 
trouillct  s'avifa  de  donner  une  forme  qoarrée  à  en  bon- 
nets ronds  ;  &  comme  les  quatre  cornes  qu'il  y  ajouta 
étoient  aflez  groflieres ,  ces  bonnets  furent  appeliez  bon- 
nets d  amàtre  VreyetUt.  Le  même  Pafquier  dit  que  de  fon 
temps  on  les  appelloit  encore  bonnets  ronds ,  quoiqu'ils 
fu  lien  t  quarTez  ;  St  qu'il  avoit  vu  de  vieux  Théologiens 
qui  ne  voulant  point  changer  les  anciennes  coutumes , 
port  oient  encore  des  bonnets  ronds ,  ou  bourrelets. 

«  ■»  - 
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On  dît  figorément  ,  cf '-ne  queftion  palTc  du  IMM  - 
qu'on  opine  du  bonnet,  lorlquc  tout  le  mon  le  if;  de 
avis  fur  une  chofe  qui  ne  reçoit  point  de  d.fhcul- 
té  ;  ou  qu'on  opine  fans  i  -îformer ,  oc  félon  le  Icnti- 
ment  de  ceux  qui  ont  déjà  opiné. 

Bonnet.  C'cft  auflî  un  ornement  de  la  tête  des  Deï- 
tcz  aflez  commun  fur  les  mcda'tles.  Un  bonnet  fans 
bords .  marque  Vulcain  ,  6c  les  Cyclopcs.  Un  pareil 
bonnet  furmonté  d'une  étoile ,  eft  le  fymbole  de  Caftur 
ôc  Pollux.  Le  bonnet  ?brypen  recou.  bc  en  pointe  »  fc 
donne  au  Dieu  Lunus. 

Bonnet  rouge.  Efpece  de  caiote  rouge.  C'cft  une 
marque  de  dignité  affcàée  aux  Cardinaux.  Si  le  Car- 
dinal nomme  eft  à  Rome,  le  Pape  lui  donne  lu-mé- 
me  le  bonnet  en  particulier.  Enfuite ,  6c  dans  le  pre- 
mier Ccmfiftoire  public ,  il  lui  donne  le  chapeau.  Si  le 
Cardinal  nommé  eft  abfcnt ,  le  Pape  lui  envoyé  le  bon- 
net ronge  par  un  Cajpricr  d'honneur ,  acqucl  le  nou- 
veau Cardinal  fait  un  prefent  de  mille  éc us  d'or.  Le 
Camerier  ne  donne  pourtant  pas  le  bonnet  au  Cardinal  ; 
mais  il  le  porte  au  Roi ,  ou  au  Souverain ,  de  la  main 
duquel  le  nouveau  Cardinal  le  reçoit  avec  les  cérémo- 
nies accoutumées.  C'eft  le  Pape  Paul  1 1.  qui  en  1 464. 
a  donne  le  bonnet  ronge  aux  Cardinaux. 

Bonnet  vbro.  Marque  d'infamie  que  portent  ceux 
qui  ont  fait  ce/lion  de  biens  en  Juftice.  Celui  qui  le 
porte  acquiert  le  privilège  de  ne  pouvoir  plus  être  con- 
traint par  corps ,  niconftitué  pnfonnier.  C'cft  pour- 
quoi les  Jurifconfultcs  l'appellent  twferabile  anxilmm  ; 
6c  Boileau  a  dit  dans  ce  Cens ,  D'un  bonnet  rerd  le  f*lu- 
t  Aire  affront.  Pafquier  parle  de  l'ufage  de  faire  porter 
le  bonnet  vord  aux  Cei liminaires ,  en  ligne  qu'ils  étoient 
devenus  pauvres  par  leur  folie ,  comme  d'une  pratique 
particulière  de  la  Coutume  de  Laval ,  laquelle  rut  con- 
firmée par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  en  1  $8z.  Mais 
comme  l'on  a  remarqué  que  les  débiteurs  abufotent  du 
bénéfice  de  ceflîon  pour  tromper  leurs  créanciers ,  l'on 
a  voulu  que  ceux  qui  ont  recours  à  cette  extrémité  fùf- 
fent  notez  de  quelque  marque  d'ignominie.  Ainfi  quoi- 

Jiu'il  n'y  ait  .point  d'Ordonnance  qui  inflige  aux  Ccf- 
tonnaires  la  peine  de  porter  le  bonnet  rerd ,  c'eft  une 
coutume  confirmée  par  un  grand  nocr.brc  d'arrêts,  qu'ils 
font  obligez  de  porter  le  bonnet  vetd ,  non  feulement 
comme  une  note  dinfamie  \  mais  encore  comme  un 
avcrtilTcmcnt  de  ne  plus  contracter  avec  eux.  Par  d'an- 
ciens arrêts  du  Parlement  de  Rouen  ,  ceux  qui  pou- 
voient  jultificr  la  perte  de  leurs  biens  arrivée  fans  frau- 
de, 6c  par  des  accident  de  fortune  imprévus,  comme 
feu  ôc  naufrage ,  étoient  difpcn  fez  de  porter  le  bonnet 
rerd.  Mais  par  les  arrêts  rapportez  par  Brodeau  fur 
Loùet ,  l'on  n'a  point  eu  d'égard  à  cette  diftinction  ; 
ôc  fuit  que  les  Ccfli  nnnaircs  ayent  diflîpc  6c  prodigué 
leurs  biens  ;  fort  qu'ils  les  ayent  perdus  par  dol  6c  frau* 
de ,  ou»  par  cas  fortuit ,  ils  fent  également  tenus  àc 
porter  le  bonnet  verd.  Si  le  Ct  flîi  iinaire  eft  trouvé  fans 
bonnet  verd ,  il  peut  être  remis  dans  les  priions  ;  ôc  il 
eft  même  obligé  de  le  porter  aux  fêtes  folennclles , 
fans  chapeau  par  demis.  On  a  juge  que  les  Gentils- 
hommes n'en  font  point  exempts  ;  ôc  Brodeau  a  mis  en 
queftion ,  fi  les  femmes  qui  ont  fait  ceflion ,  ne  doi- 
vent pas  être  aufli  condamnées  à  porter  le  ebnperon 
verd.  On  a  épargné  cette  honte  au  fexe  ;  ôc  au  refte 
on  n'exerce  non  plus  gueres  cette  rigueur  envers  les 
Ceflîonnaires ,  ôc  il  y  a  peu  d'exemples  qu'on  les  con- 
traigne à  porter  le  bonnet  verd.    Voyez  Cession- 

N  AI  R  B. 

Bonnet  a'  Pretrb,  en  termes  de  Gurrtc ,  eft  un 
dehors ,  ou  pièce  détachée  qui  a  deux  angles  rerurans , 
ôc  trois  faillans ,  qui  eft  prefquc  comme  une  double  te- 
naille ;  fi  ce  n'eft  que  fes  côtez  font  en  queue  d'aronde , 
au  lieu  d'être  parallèles,  S*  occupent  moins  de  terrain 
E  e  e  «■> 
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«n  dedans,  c'eft-à-dire,        1»  g0^6*  flu'u<s  rt*'n 
occupent  du  côté  de  la  campagne. 
Bondit  a  Prêtre.  Ternie  de  Bourrique.  Plante 
qui  porte  un  petit  fruit  rouge,  quarré,  &  en  forme 
d'un  bonnet  de  Prêtre.  On  rappelle  autrement  fufùn , 
ou  fufm.   Voycit  Fusain. 
B  o  n  n  e  t,  eft  auffi  le  nom  du  fécond  ventricule  du  beeuf, 
&  des  autres  animaux  qui  ruminent ,  qu'on  appelle  au- 
trement reÇesu  :  c'eft  où  les  alimens  tombent  quand  ils 
ont  rumine,  pour  y  recevoir  une  féconde  digettion, 
ôxdelipafler  dans  le  troifiéme  ventricule ,  qu'on  ap- 
pelle Icmllet.  11  a  été' nomme?  bomut,  parcequ'il  ref- 
fcmblc  au  bonnet  de  lacis ,  dans  lequel  les  femmes  au- 
trefois enfermoient  leurs  cheveux.  En  Latin  rtt utttum. 
On  dit  proverbialement ,  Trifte  comme  un  bonnet  de  nuit 
fans  coeffe ,  à  caufe  qu'un  bomtt  en  cet  état  eft  fans  or- 
nement &  fans  propreté.    On  dit ,  Mettre  la  main  au 
bonnet-,  pour  dire ,  Saluer  quqjcun ,  à  caufe  que  les  en- 
fans  qui  ont  leur  bonne f  attache  falucht  ainfî.    On  dît 
suffi  de  trois  performes  liées  de  grande  amitié,  St  qui 
femt  toujours  da  même  fentiment ,  que  ce  font  trois 
têtes  en  un  bonnet.    On  dit  auffi ,  que  Janvier  a  trois 
bmntu  -,  pour  dire ,  qu'il  fe  faut  bien  couvrir  la  tête 
durant  le  rroid.    On  dit  y  qu  un  homme  a  mi»  fon  bon- 
net de  travers  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  chagrin ,  &  qu'il 
querelle  tout  le  monde.  On  dit  encore ,  Bomet  blanc , 
ou  blanc  bomet  ;  pour  dire ,  que  deux  chofes  font  éga- 
les, &  qu'on  peut  prendre  indifféremment  l'une  pour 
l'autre.    On  dit  qu'un  homme  a  la  tête  près  du  bonnet  ; 
pour  dire,  qu'il  eftaifé  à  mettre  en  colère,  à  s'em- 
porter. On  dit ,  j'y  mettrots  mon  bonnet  -,  pour  dire , 
Je  gag  crois  ce  que  j'ai  de  plus  précieux ,  ce  qui  m'eft  le 
plus  necefTàire. 
BONNETADE.  f.  f.  Révérence,  compliment, 
cajollerie  qu'on  fait  à  ceux  dont  on  cioif.  avoir  befoin. 
Les  Plaideurs  font  accoutumez  à  faire  bien  des  bonnetA- 
des  à  leurs  Juges.  Cela  ne  fe  peut  dire  qu'en  riant. 
BONNETER.  v.  ad.  Solliciter  qoelcun  -,  lui  faire 
la  cour ,  en  lui  faifant  bien  des  révérences.   Les  Juges 
font  bien  aifes  d'être  bonnetex.  par  les  Plaideurs.  Cela 
eft  du  ftile  bas  &  familier. 
BONNETERIE,  f.  f.^  Corps  de  Marchands  Bon- 
nctiers ,  qui  eft  le  cinquième  des  fix  Corps  des  Mar- 
chands de  Paris.    Ils  vendent  toutes  fortes  de  bonnets 
de  draps  ou  de  laine ,  de  bas ,  &  de  camifolles  tricot- 
tées ,  ou  faites  à  l'aiguille  ,  &c. 
BONNETIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui  vend 


On  die  proverbialement,  qu'un  homme  eft  comme  le 
Bonnetier,  qu'il  n'en  fait  qu'à  fa  tête  5  pour  dire,  qu'il 
ne  prend  coafeil  de  perfonne ,  qu'il  ne  fuit  que  fon  ca- 
price. 

Chardon  a'Bonnbtier.  Plante.  Voyez  Char- 

don.  • 
BONNETTE,  en  termes  de  Fortification ,  eft  une 
efpece  de  petit  ravelin  au  delà  de  la  contrcfcarpc  pour  y 
mettre  un  corps  de  gatde  avance.  II  n'a  que  deux  faces , 
qui  forment  un  angle  faillant.  Sa  hauteur  eft  de  trois 
pieds ,  &  il  eft  borde  d'une  palifTade ,  qui  en  a  encore 
une  autre  à  la  diftance  de  dix  ou  douze  pas.  On  l'ap- 
pelle autrement  flèche. 
BONNETTES,  f.f.plur.  Terme  de  Marine.  Ce 
font  de  petites  voiles  qu'on  attache  au  bas  des  grandes 
quand  il  fait  beau  temps ,  ou  trop  peu  de  vent , 


B  O  N. 

vergue  fur  de*  pièce»  de  bois  appellats  bottte-dthots , 
enforte  qu'elles  régnent  le  long  des  côtez  de  1a  grande 
voile,  pour  l'élargir ,  &  prendre  plus  de  vent.  Il  y  a 
encore  des  bonnettes  lardées  ;  ce  font  de  petites  voiles 
piquées  avec  du  fil  de  voile ,  &  lardées  d'étooppe , 
dont  on  fe  fert  pour  boucher  une  voyc  d'eau ,  lorfqu'cl- 
le  fe  trouve  dans  un  endroit  du  IMBU  qu'on  ne  peut 
découvrir. 

BONTE',  f.  f.  Clémence;  mifericorde  ;  pitié |  in- 
dulgence ;  bienveillance  ;  aftettion  ;  tendreiTe.  La 
bonté 6e  Dieu  eft  immenfe ,  etc  infinie.  Ah!  comment 
la  bonté  de»  Dieux  peut-elle  voir  tant  de  malheureux  ? 
Abl.  Adorez  la  divine  bonté  ,  Fl.  Regarde* ta  bonté 
qui  ne  tarit  jamais ,  G  od.  Le  Ciel  eut  pour  mes  vaux 
une  bonté  cruelle,  Rac.  Vous  tenez  la  vie  dé  la  faite 
du  Roi;  c'eft-à-dire ,  de  fa  démence.  Il  eut  recours 
à  la  bonté  paternelle,  c'eft- à  di:C  ,  à  l'affection  ,  &à 
la  tendrenè  paternelle. 
Bonté,  lénifie  auffi ,  les  effets  mêmes  de  cette  towr; 
c'éft-à-dïfc,  les  grâces,  les  faveurs,  les  bienfait». 


pour  aller  plus  vite.  Ainfi  elles  fervent  ou  à  agrandir 
celles  du  vailTeau ,  ou  à  en  mettre  un  plus  grand  nom- 
bre. Il  y  a  des  bonnettes  maillées ,  qui  fervent  à  allon- 
ger les  baffes  voiles ,  qui  s'attachent  à  des  anneaux ,  ou 
à  des  mailles ,  ou  des  sillets  qui  font  en  bas.  Il  y  a 
d'autres  bonnettes  en  étui ,  qu'on  appelle  autrement  con- 
te!m  ,  qui  s'attachent  à  chaque  extrémité  de  la  grande 


Dieu  repandit  fes  bontet.  fur  vous  à 
Port-R.  Le  Roi  le  combla  de  bonteC 
Bonté,  en  Morale,  figrrifie  encore  Panchant ,  incli- 
nation à  faire  du  bien;  douceur  demeeurs;  indulgen- 
ce ;  patience  à  U offrir  les  injures ,  &  à  tes  pardonner. 
Avoir  une  bonté  prévenante,  &  naturelle.  La  bonté 
n'eft  fouvent  que  complaifance ,  âc  foibleffe ,  L  a^  M. 
le  V.  La  bonté  eft  un  reffort  délicat  de  l'amour  pro- 
pre avec  lequel  il  reunir ,  <St  difpofe  tous  fes  hommes 
en  fa  faveur,  La  Roc  h.    Rien  n'eft  plus  honnête 

Joe  de  faire  des  fautes  de  bonté ,  Amelox.  La  bonté 
evroit  être  comme  le  fond  de  nôtre  cceur ,  poux  être 
la  marque  de  cette  main  bienfaifante  dont  nous  fortôns, 
M.  db  M.  La  bonté  eft  la  fource  de  toutes  Ici  vertus 
bienfaiftntes  ;  parcequ'clle  paroît  la  plus  ôppofce  à 
l'amour  propre ,  qui  rapporte  tout  à  la  propre  or  tthé, 
M.  Esp.  Les  ambitieux  ne  pratiquent  h  bonté  que  par 
une  envie  de  régner  dans  tons  les  cceur* ,  &  dans  tous 
les  efprtts ,  Id.  La  bonté  n'eft  point  le  par  tac  e  des 
Grands,  M.  bt  M.  Nul  ne  mérite  d'être  foLié  de 
bonté,  s'il rf*a  pas  la  force  d'être  méchant!  toute  autre 
bonté  n'eft  le  plus  fouvent  qu'une  part**,  OD  Unemi- 
puifîmee  de  la  volonté,  LxRocft.  fl  eft  malàifc1  de 
Âftinguer  la  bonté  générale ,  Se  repandoê  fur  tout  le 
monde,  de  la  grande  habileté ,  Id.  La  bonté  n'eft  pas 
une  qualité  fort  louable,  quand  elle  n'eft  pis  accom- 
pagnée «Tefprit ,  &  de  jugement ,  fans  quoi  elfe  eft 
fade,  ôcennuyeufe,  M.  Se.  Los  hommes  font  lifé- 
rhent  convenus  que  la  bonté  eft  une  vertu ,  pirceqo'il 
n'y  a  point  de  bonne  qualité  dont  ils  rirent  purs'  détein- 
tage que  delà  fr»«ré,  M.  Esp. 
Bonté',  en  Phyfique ,  lignifie ,  Qualité  de  ce  qui  eft 
bon;  excellence;  perfection  de  chaque  ehofe.  Li  bon- 
té du  vin.  La  bonté  de  la  terre.  La  bonté  de  l'or.  Ce 
métal  a  tant  de  degrez  de  bonté.  La  butté  d'un  remède. 
La  bonté  d'une  étoffe.  La  botté  de  fon  tetnp<ramen(  le 
fa  si  va  ;  c'eft-à-dire  ,  la  vigueur.  Il  fe  confiait  en  la 
bonté  lie  la  place ,  Vaug.  Les  machines  nefirent  pas 
.  .grand  effet  à  caufe  de  hbonté  du  mur,  Abl.  c'eft-à- 
dire,  la  force,  lafolidité. 
Bonté,  fe  dit  de  l'efprit  dans  le  même  feris  ;  6t  figni-' 
fie,  Jufteffe,  force,  fofidité.  Il  admire  tous  les  jôOrs 
la  bonté  de  vôtre  efprir.  On  s'attache  d'ordinaire' S  criti- 
quer les  ouvrajges  qui  ont  quelque  bytti,  R  AC.  11  fe  rloit 
à  la  bntede  fa  mémoire  ;  c'cft-à-tUrc ,  la  fidélité. 


trop; 

BonTÉ,  fe  dit  des  a  «  ion  s  en  Morale1 ,  par  oppolinon  a 
malice.  La  bonté  d'une  action  fe  rnefure  par  linf  endos. 
Il  fignifie  auffi,  SirrroRcité,  fàtilhé,  fettife.  Cet  hom- 
me s'eft  ruiné  par  fa  btnté.  Cette  femme  eft  la  binti 
même;  il  n'y  a  point  d'honneur  à  la  rrornpef:  effet 
une  forte  borné,  une  bmti  niaife. 

B»KTfefa 
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•     BON.    BOO.  BÔl 

B  o  *J  T  t ,  fe  dit  aufli  d'une  limplc  civilttri.  Vous  aurez 
la  bonté  de  faire  tenir  ma  lettre.  Je  vous  rends  grâce  de 
vos  btntrt-  Ne  craignez  point  que  j'abufe  de  vôtre 
borné;  c'cft-à-dirc,  de  vôtre  honnêteté.  Us  ne  peu- 
vent manquer  de  kmti  pour  moi ,  eux  qui  en  ont  pour 
tout  le  monde,  Voit. 

B  o  n  t  fi  z  >  au  plurier  ,  a  quelquefois  plus  d'étendue ,  & 
fignifie,  Faveurs.  Elle  eut  pour  lui  des  taure*,  dont, 
elle  fe  repentit,  B.  Ra*.  Ah  Madame!  c'tft  trop 
pour  un  ingrat  prodiguer  vos  bontn.,  Rac. 

BONZE,  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  aux  Prêtres  Orientaux ,  particulièrement 
à  la  Chine ,  &  au  Japon.  Il  y  a  au  Japon  un  BMM 
fouverain  qui  décide  en  dernier  reffort  de  tout  ce  qui  re- 
garde le  culte  des  Dieux.  Les  Bom.es  ont  porte  à  la. 
Chine  la  doctrine  de  la  tranfaiigration  des  âmes. 

*  B   O  O. 

B  O  O  P  E.  f.  m.  Poiffon  de  mer  duBrcllI.  Il  a  la  figu- 
re &  la  grandeur  des  thons  d'Efpagne.  On  le  couppe 
comme  les  turbots ,  &  on  le  falc.  Sa  graille  rclTcmble 
au  lard,  &  on  en  fait  une  certaine  huile.  On  appelle 
ces  poiÎTons  boofes ,  à  caufe  que  leurs  yeux  font  comme 
des  yeux  de  beeuf;  du  Grec  btm,  bœuf,  &  de  iff, 
face,  affeS. 

BOOTES.  Voyez  Bouvier. 

B    O  R. 

BORAX.  C  m.  C'eft  un  minerai  qui  fert  à  fouder  for, 
que  les  anciens  appelaient  thrjfetelU.  Pline  dit  que 
c'eft  une  humeur  qui  fe  congelé  l'hiver  dans  les  mines , 
&  dans  les  caves ,  Se.  que  ce  limon  congelé  cft  dur 
comme  une  pierre  ponce.  11  s'en  trouve  dans  les  mines 
de  plomb ,  de  cuivre ,  d'or  &  d'argent.  Diofcoridc 
dit  que  le  bor*x  d' Arménie  eft  le  meilleur ,  &  cft  verd 
comme  un  poireau.  On  appelle  borax  jaune ,  leverd 
de  terre  qui  eft  beaucoup  plus  dur  que  l'artificiel ,  qui 
fe  fait  en  jettant  de  l'eau  fur  les  veines  minérales  tout  le 
long  de  l'hiver  jufqu'au  mois  de  Juin ,  auquel  temps  on 
détourne  l'eau,  oconlaiffe  pendant  deux  mois  fecher 
lamine:  defortequele  borax  n'eft autre chofe qu'une 
mine  pétrifiée.  Le  noir  (c  trouve  aux  mines  de  plomb , 
le  blanc  aux  mines  d'argent ,  &  le  junte  aux  mines  d'or. 
Il  fe  trouve  encore  du  borax  naturel  en  quelques  en- 
droits ,  &  entre  autres  au  fond  d'un  torrent  dans  les 
montagnes  de  Purbct ,  dans  les  terres  de  Radziaribron, 
qui  vont  jufqu'aux  confins  de  la  Tartarie  Blanche  ;  & 
il  croît  en  forme  de  corail.  On  le  ramaflè  deux  fois 
tous  les  ans  fans  autre  préparation ,  comme  il  eft  écrit 
dans  les  Rel  irions  des  Hollandois  recueillies  parThe- 
venot.  Biringuccio  écrit  qu'il  vient  quantité  de  vrai 
borax  d'Allemagne ,  &  que  c'eft  une  pierre  luifante  Se 
de  forme  femblable  au  fuerc  candi ,  ou  au  fel  gemme; 
quoique  Pline  dife  qu'elle  foit  verte ,  &  qu'elle  fert 
non  feulement  à  fouder  l'or ,  mais  aufli  à  hiter  la  fon- 
te des  métaux ,  6c  à  peindre.  Agricola  dit  qu'il  y  a  du 
nitre  foflile ,  dur  &  cpiis  comme  une  pierre ,  dont  on 
fait  le  borax  à  Venife:  mais  la  vérité  eft  qu'on  ne  fe  fert 
i  prefent  que  du  borax  artificiel ,  qui  eft  fait  avec  de 
l'urine  de  jeunes  gnçons  buvansvin,  laquelle  on  bat 
avec  un  pilon  dans  un  mortier  de  bronze  jufqu'à  confif- 
tance  d'onguent,  ôcon  y  ajoute  de  la  rouille  d'airain , 
&  quelquefois  du  nitre. 

Borax,  eft  aufli  une  pierre  qu'on  trouve  dans  la  tête 
des  crapauds,  qui  eft  en  effet  un  os  de  leur  tête  quife 
pétrifie  avec  le  temps ,  comme  difent  Albert  le  Grand 
&  Cardan  :  mais  cela  n'eft  pas  certain. 

BORBORITES.  f.  m.  Scfte de Gnoilique* dans 
le  fécond  ficelé.    Ceux  qui  en  étoieo: ,  ne  fe  conwn- 


b  d  il. 

toient  pas  d'admettre  feulement  toutes  les  ordures  «le 
ces  infâmes Here.iques  ;  ils  nioient,  outre  cela,  le 
jugement  dernier. 

BORD.  f.  ni.  L'extrémité  d'une  chofe  ;  ce  qui  la  ter- 
mine ;  ce  qui  en  eft  la  fin ,  &  le  bout.  Le  bord  d'un. 
verre.  Le  lord  d'un  plat.  Le  bord  d'un  manteau.  Un 
chapeau  à  grand?  bords.  Le  bord  d'un  bateau  ;  le  bord 
d'un  piccipice,  cfcc. 

Ce  mot  cil  pur  Allemahd.  Ménage  dit  que  le  François  & 
l'Allemand  vicunent  du  Latin  orlum,  qiri  a  été  fait  de 
ara ,  d'où  nous  avons  fait  aufli  ourlet.  Du  Cange  té- 
moigne qu'on  a  dit  bordu  dans  la  baffe  Latinité ,  en  h 
lignification  de  botd, 

BokCi  fe  dit  encore  d'un  galon ,  d'un  ruban  qui  fert  i 
border  certaines  chofes.  Mettez  un  bord  à  vôtre  juppe. 
Faites  mettre  un  bord  à  vôtre  chapeau. 

B*ord,  fignifie aufli ,  Rive,  rivage.  Les  bords  dé  la 
Seine.  Le  bord  de  la  mer.  Les  bords  du  fleuve  étoient 
efearpez.  Dans  mon  humeur  rêveufe ,  Je  cherche  d'un 
ruiffeau  les  foliraircs  bords ,  La  Suze.  Les  Poètes  ap- 
pellent les  enfers ,  ou  les  rivages  de  F Achcron ,  les 
fombres  bords. 
On  nerefjjfr  point  le  rivage  des  morts, 
Et  l'on  ne  voit  jamais  deux  fou  les  fombres  bords,  Rac. 

Bord,  fignifie  aufli  chez  les  Poètes ,  Pais ,  rivage; 
Qui  vous  a  jette*  fur  nos  bords  s*  Entrer  fur  des  bords  in- 
connus. PoUrfuivre  ma  vengeance  fur  des  bords  étran- 
gers, Art  us  P.  Jamais  rien  de  fi  grand  n'a  paru  fur 
ces  bords,  Bot. 

Bord,  en  termes  de  Mariné ,  fignifie ,  un  navire*  Il 
eft  allé  au  bord  de  l'Amiral.  11  lui  a  donné  à  dîner  fur 
fon  bord.  Il  a  obligé  ce  vaifleau  ennemi  d'abatre  le  pa- 
villon ,  &  de  venir  à  fon  bord.  Etre  à  bord ,  c'eft  être 
fur  le  vaiffeau. 

On  appelle  aufli  un  vaifleau  de  haut-bord ,  un  grand  bâti-J 
ment  à  voiles,  à  la  différence  des  gaietés ,  pataches  , 
&  des  petits  bâtimens  qu'on  appelle  de  bu-bord. 

On  appelle  bu-bord ,  le  côté  gauche  du  navire ,  &  ftri- 
bord ,  dextnbord  ou  tienbord ,  le  côté  droit ,  eu  égard 
à  la  main  du  Patron  qui  cft  à  U  pouppe. 

On  dit,  Rcnvcrfer  le  bord ,  ou,  Changer  de  bord  ;  pour 
dire,  Revirer  le  navire,  5c  naviger  lur  un  autre  aire  de 
vent.  Rendre  le  bord ,  c'eft ,  Venir  ancrer ,  ou  don- 
ner fond  dans  quelque  port  ou  rade.  On  dit ,  Courir 
bord  fur  bord  ;  pour  dire ,  Louvier  &  gouverner  tantôt 
adroit,  tantôt  à  gauche.  Courir  même  bord  que  l'en- 
nemi, c'eft-à-dire,  Faire  les  mêmes  mouvemens» 
gouverner  comme  lui.  On  appelle  ,  Faire  un  tard  ou 
vne  bordée,  la  route  qu'on  fait  jufqu'à  ce  qu'on  foit 
obligé  de  virer,  &  de  mettre  à  l'autre  bord.  On  dit 
aufli,  Courir  de  tard  à  bord;  pour  dire,  Louvier  au- 
tant fur  un  côté  du  vaiffeau  que  fur  un  autre.  On  dit  » 
un  bord  qu'il  allonge;  pour  dire,  que  la  bordée  que 
l'on  court ,  lorfque  le  vent  cft  contraire ,  fert  à  la  rou- 
te. On  dit  encore ,  que  l'on  a  fait  un  bon  bord  ■  pour 
dire ,  que  l'on  a  gagné ,  ou  avancé  à  fa  route  étant  au 
psus  près  du  vent. 

Bord  a  la  terre»  Bord  au  large.  Ter- 
mes qu'on  employé ,  lorfqu'on  parle  d'un  vaifleau  qui 
court  à  la  mer,  &  recourt  à  terre. 

On  dit,  Courir  U  bon  bord  ;  c'eft-à-dire,  pirater.  On 
dit  aufli  fieuiémcnt  des  femmes  débauchées,  &  aban- 
données i  tout  le  monde  ,  qu'elles  courent  le  but 
bord. 

Bord  a*  bord.  adv.  De  niveau ,  proche  du  bord. 
La  rivière  eft  bord  i  bord  du  quai.  Il  faut  coudre  ce  ru- 
ban bord  à  bord  de  la  juppe.  On  dit ,  que  deux  vaif- 
feaux  font  tard  i"  tard;  pour  dire,  qu'ils  font  près  l'un 
de  l'autre  de  l'avant  en  arrière. 

On  appelle  Bord  de  bafm ,  la  tablette  de  tnârbre ,  ou  de 
pierre ,  ou  le  cordon  de  gaaon ,  ou  de  rocaille  qui  pofe 
Eee  a  ^ 
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fur  le  petit  mur  circulaire  >  quarré,  ou  à  pans  d'un  baf- 

fîn  d'eau. 

On  dit  figurcment ,  cju'un  homme  eft  fur  le  bord  du  pré- 
cipice; qu'il  cft  en  danger  ;  qu'il  cil  tout  prêt  de  faire 
une  grande  chute  :  qu'il  eft  fur  le  bord  de  fa  foife  ;  pour 
dire  ,  qu'il  cft  vieux  :  qu'il  a  la  mort  fur  le  btrd  des  lè- 
vres ;  pe  ur  dire,  qu'il  cft  mourant  >  ou  à  l'agonie. 
On  dit  qu'on  a  une  ehofe  fur  le  bord  des  lèvres  ,  quand 
on  a  de  la  peine  a  nommer  j  ou  à  trouver  fur  le  champ 
uue  chofe  dont  on  ne  fc  fouvient  qu'à  demi.  On  dit 
auffi  ,  Boire  des  rouges  bnds  ;  pour  dire ,  Boire  à 
pleins  verres.  Un  laquais  effronté  m'apporte  un  rouge 
bord,  Bol 

BORD  AGE.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ccft  un  re- 
vêtement de  planches  qui  couvrent  les  côtes,  ou  les 
membres  du  navire  en  dehors  :  celles  du  dedans  s'ap- 
.  «lient  ferrie ,  ou  VMgres.  Les  deux  planches  qui 
font  des  deux  cotez  de  la  quille  s'appellent  particulière- 
ment gabordu 

B  o  R  o  a  c  e,  en  termes  de  Coutume,  cft  un  droit  feigneu- 
rial  dû  fur  une  borde ,  loge,  hôtel,  ou  maifon  baillée 
pour  faire  les  vils  ferviecs  du  Seigneur ,  laquelle  ne  peut 
Être  vendue  ,  donnée  ni  engagée  par  les  Bordicrs ,  ou 
débiteurs  de  ce  droit, 

ÉORDAYER.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Gouver- 
ner tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  autre ,  lorfque  le 
vent  ne  permet  pis  de  porter  à  route.  Il  lignifie  auffi , 
Faire  des  bordées.  Qi>  lques-unsdiftnt  bordeger. 

BORDE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignitioit  autrefois  une 
petite  maifon  de  campagne.  Bord  i  ft  un  mot  Saxon  qui- 
hunific  nu: fou,  ou  une  petite  ferme  de  campagne.  De 
ce  mot  on  a  fait  auffi  at  trt  fois  botderie ,  qui  fignifîoit 
une  petite  famé;  $  Bordier,  pour  en  lignifier  lci*r- 
mer ,  ou  le  Metajrer. 

Quelques-uns  le dvriv. nt  de  l-<urM,  c'eft-à-dirc,  lieu  « 
leur  dti  botufs.  On  a  dit  auffi  lourde,  &  ce  mot  (ignilïoit 
une  logrtte ,  une  maifouucttc.  Ne  trouveicz  raeshuy , 

.  ne  bourde ,  ne  maifon. 

B  O  R  D  E  A  U.  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  l'on  fait  ve- 
nir des  femmes  de  mauvaife  vie  pour  fe  proftirucr.  Rci- 
gnicr  a  dit  d'une  tioupc  de  débauchez  : 

If  /*  plm  famt  d'état' eux ,  fxuf  le  droit  de  eor  de  au  , 
l'irott au  ubAttt  pourmouriruubordaul. 

Ce  mot  eft  vieux.  :  on  dit  maintenant  bordel  ;  &  il  vient  de 
borde ,  parecque  les  femmes  de  -mauvaife  vie  étoient 
logées  dans  de  petites  maifons.  D'autres  croyent  que 
ce  mot  vient  de  bord  &  eau ,  pareeque  ces  maifons 
étoient  autrefois  le  long  de  l'eau.  Covatruvias  fait  ve- 
nir ce  mot  de  bord,  qui ,  félon  Du  Cange ,  a  autrefois 
(ïgnitic  bitAtd. 

BORD  L  E.  f.  f.  Pièces  d'artillerie  rangées  le  long  des 
côtczd'un  vaifleau,  &  dans  fes  fabords.  Ce  Capitaine 
lâcha  fa  bordée  contre  l'ennemi.  Donner  la  bordée ,  en- 
voyer  la  bordé*,  «'cft,  Tirer  tout  le  canon  d'un  bord  , 
ou  d'un  côté. 

BoaDtE,  fignihc  auffi  le  cours  d'un  vaificau  depuis  un 
revirement  juiqu'à  l'autre.  Faire  diverfes  bordées ,  ejeft, 
Courir  tantôt  fur  un  rumb,  ck  rantôt  fur  l'autre.  Quand 
on  eft  obligé  de  touvicr ,  il  faut  courir  pluficurs  bordées  j 
c'eft-à-dire,  Virer,  &  revirer  fouvept.  Faire  la  grtn- 
dt  bordée;  c'dt  le  terme  dont  on  fe  fcrt  dans  une  rade, 
lorfqu'on  y  veut  faire  le  quart  de  mer.  Faire  la  fetitt 
bordée  ;  c'eft  lorfqu'on  partage  le  quart  en  deux  por- 
tions. Courir  la  même  bordée,  c'eft,  Courir  encore 
du  même  côté  que  l'on  a  déjà  couru.  Courir  à  petites 
bordées ,  c'eft ,  Ne  courir  pas  loin  de  l'un  ou  de  l'autre 


cote. 


BORDEL,  f.  m.  Lieu  de  débauche  où  les  femmes  fe 
proftituent.  Hanter  le  bordel  ;  courir  le  bordel  Les 
bordels  publics  &  autorifez  n'ont  été  abolis  que  du 
temps  de  François  L    Us  ont  fublifte  à  Madrid  jufqu'i 
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l'année  1617.  Us  font  encore  tolérez  à  Rome.  Dès 
le  temps  de  St.  Louis  il  y  avoit  à  Paris  plufieurs  cn- 
dioitsaffignez  à  la  demeure  des  femmes  de  débauche , 
où  elles  étoient  maintenues  par  autorité  de  Juftice. 
Aintï  on  dit ,  le  bordtl  deGlatigni,  duHeulcu,  &C 
On  a  appelle  à  Paris  autrefois  la  forte  Bordel,  ccfe 
qu'on  nomme  maintenant  la  Porte  St.  Muu el.  Voyez 
B  o  r  n  e  a  U. 

B  O  R  D  E  L  A  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifïe  un 
domaine ,  un  tenement ,  ou  métairie  de  campagne  qui 
eft  chargée  de  quelque  redevance ,  qui  c'toir  tenue  or- 
dinairement par  des  gens  de  condition  fervile ,  &  qui 
rapportoit  quelque  revenu.    Il  cft  dérivé  de  borde. 

BORDELIER.  f.  m.  Vilain,  débauché;  qui  han- 
te les  mauvais  lieux. 

B  O  R  D  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Peinture  en 
email.  Quand  on  employé  des  émaux  clairs ,  on  hs 
couche  à  plat ,  bordez  du  métal  fbr  lequel  ofT  les  mer. 
Quelquefois  on  fait  des  ouvrages  tout  en  champ  d'é- 
mail, &  fans  boidement  ;  mais  celi  cft  très-difficile , 
parcequ'alors  les  émaux  clairs  fc  mêlent ,  &  les  cou- 
leurs fe  confondent ,  Feu 

BORDER,  v.act.  Couvrir,  gatnir  les  bords;  met- 
tre quelque  chofe  le  long  des  ex  tre  mitez  d'une  autre. 
Le  Gouverneur  avoir  bordé  h  courtine  de  moufquetai- 
res.  Cette  rivière  eft  toute  bordée  d'arbres.  Les  che- 
mins étoient  lardez,  de  monde;  bordez,  de  précipices. 
J'ai  un  exemplaire  des  Oeuvres  de  Dcfportes ,  dont 
toutes  les  marges  font  bordées  des  obfervations  de  Mal- 
herbe ,  B  a  l  z. 

Border,  fignifïe  encore ,  Servir  de  bord , 
De  belles  prairies  bordent  la  rivière ,  L' A  c  a  d. 

Border,  fe  dit  auffi  des  garnitures  qu'on 

tremitez  des  habits  ,  des  chapeaux.  Les  juppes  des 
femmes  font  bordées  des  franges.  Les  chapeaux  des  Ca- 
valiers font  bordez,  d'argent.  On  appelle  auffi  ,  Border 
un  lit ,  quand  on  engage  le  bout  des  draps  &  de  la  cou- 
verture entre  le  boii  délit,  &  la  paillaile ,  ou  le  ma- 
telas. 

Border  la  haye,  fc  dit  en  termes  de  Guerre ,  d'une 
manière  de  combattre  que  pratiquent  les  Moufquetai- 
res ,  lorfqu'ils  font  attaquez ,  &  que  leur  bataillon  n'eft 
pas  foutenu  de  Piquicrs  contre  la  Cavalerie  :  oa 
tait  mettre  à  ceux  du  premier  rang  un  genou  en  rerre  ; 
le  fécond  fccouibc;  le  troifîémc  cft  debout;  ficainiî 
ils  tirent  tous  cnfcmblc  les  uns  par  deffus  les  autres , 
fins  fe  blcffir. 

En  terme?  de  Mai  ine,  on  dit,  Border  une  voile;  pour 
dire,  lahalcr  avec  les  écoutes;  l'étendre,  &  l'arrê- 
ter par  cnbas ,  enforte  qu'elle  puiffe  retenir  Je  vent. 
On  dit  auffi ,  Border  un  vaificau  ennemi  ;  pour  dire , 
le  fuivre  de  côté,  afin  de  l'obferver ,  &  de  le  reeon- 
noitre.  Border,  fignifïe  auffi ,  Vcuir  à  l'abordage: 
mais  en  ce  fens  il  n'eft  pas  fort  ufïté  ;  il  vaut  mieux  di- 
re ,  Aller  à  l'abordage. 

Border  un  vaificau,  c'eft  couvrir  fes  membres  de  bor- 
dages.  Border  en  carvelle ,  c'eft  border  enforte  que  1rs 
bordages  fc  touchent  quarrement,  à  côté  l'un  de  l'au- 
tre. Border  à  quin ,  c'eft  border  enlorte  que  l'extrémi- 
té d'un  bordage  palfe  fur  l'autre.  Border  l'artimon,  c'eft 
halcr  l'écoute  d'artimon  pour  toucher  une  poulie  qui  cft 
mife  fur  le  haut  de  l'arriére  du  vahTeau,  Border  une 
écoute,  c'eft  halcr  l'écoute  jufqu'àce  que  le  coin  delà 
voile  touche  à  un  certain  point.  Border  les  écoute-ar- 
rières, c'eft  haler  les  deux  écoutes  de  chaque  voile 
pour  aller  vent  eri  pouppe.  Borde  tout  plat ,  borde  l'ar- 
timon &c.  c'eft  la  manière  de  faire  le  commandement 
pour  border  les  écoutes  de  chaque  voile  en  diverfes  ma- 
nières. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  Borda  tint  dUée  ;  pour 
dire ,  Planter  une  bordure  de  bouis ,  ou  de  quelqu'au- 
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trechofe  de  cette  nature,  pour  feparer  la  planche ,  du 
la  plate-bande  des  carreaux ,  d'avec  l'allée. 

BoRnt'i  î  F.  part.  pafT.  &  adj. 

BordÉ)  en  termes  de  Blafon ,  fc  die  des  meubles  »  ou 
picc«  dont  l'Ecu  cft  chargé ,  lorfqu'il  y  a  autour  quel- 
que filet,  ou  bordure  d'un  mctail,  ou  d'une  couleur 
dinvrcnte;  comme  le»  croix ,  les  bandes,  les  gouk- 
nons  >  &c. 

BORDEREAU.  Cm.  Terme  de  Finances.  C'eft 
un  mémoire  des  diverfes  efpeces  avec  lcfquelles  on  fait 
un  payement.  Voilà  le  bordereau  de  ce  que  j'ai  reçu. 
C'eft  aufli  le  mémoire  des  fommes  d'un  compte  qui 
doivent  être  tirées  en  ligne  pour  en  voir  plus  facile  rrnt 
le  total.  Tous  les  comptes  qu'on  rend  a  la  Chambre 
des  Comptes  doivent  avoir  leur  bordereau. 

B  O  R  D  I E  R.  adj.  On  appelle  rntcrmts  de  Marine  :a 
vailTeau  bordirr,  celui  qui  a  un  côte  plus  fort  que  l'autre. 

BORDIGUE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ccft  un 
efpace  retranche  de  rofeaux ,  ou  de  cannes  ♦  fur  le  bord 
de  la  mer  pour  prendre  du  poiflbn.  Les  bordigues  fout 
ordinairement  confrontes  fur  les  canaux  qui  commu- 
niquent de  la  mer  aux  étangs  falcz ,  pour  prendre  le 
poiflbn  dans  le  paifagc  de  l'un  à  l'ancre.  :  Pa»  l'Ordoni 
nanccdela  Martncen  i6$i.  il  efl  rait  detrenfes  de  con- 
ftrutre  des  bordigues  fans  une  pcrmilBou  du  Roi. 

BORDOYER.  v.  act.  Terme  île  Peinture  en  email. 
Mr.  Fclibien  s'clt  fervi  de  ce  mot  dans  le  chapitre  où  il 
parle  de  cet  art.  Les  émaux  clair» ,  dit-il,  mis  fur  un 
bas  or  plombent ,  fit  deviennent  louches  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  y  a  un  certain  noir  comme  une  fumée,  qui  obfcur- 
*  cir  la  couleur  de  l'émail  »  ôte  de  fa  vivacité ,  &  la  bor- 
ioye ,  fe  rengeant  tout  autour ,  comme  fi  c"étoit  un 
plomb  noir. 

BORDURE,  f.  f.  Ce  qui  garnit ,  ce  qui  foutient , 
ce  qui  termine ,  ou  ce  qui  orne  les  bords  de  quelque 
choie.  Les  bordures  des  parterres  fe  font  d'ordinaire  de 
bouïs.  La  bordure  d'un  chapeau  cft  un  petit  galon  d'or , 
ou  d'argent.  La  bordure  d'un  fiau ,  d'un  m  mot ,  efl  la 
pièce  de  bois  qui  t>rt  à  les  renforcer  par  Je  haut  Se  pat 

'  le  bas. 

Bordure  DE  pavs,'.  Les  Paveurs  appellent  aùafi 
les  deux  rangs  de  pierre  dure  fie  ruftique ,  qui  font  les 
bords  du  pavé  d'une  cjnuflée. 

Bordure.  Terme  de  Doreur  fur  cuir,  llfedjtdcsor- 
nemens  qui  font  au  haut  fit  au  bas  du  livre  immédiate- 
ment aptes  les  filets  du  premier  fie  du  dernier  bouquet. 

Bordure,  fe  dit  particulièrement  du  quadre  orné  Se 
embelli ,  dans  lequel  on  enchafle  un  tableau ,  des  mi- 
roirs ,  ou  des  cftampos.  La  lot  dure  donne  du  relie!  à 
un  tableau.  On  fait  des  miroirs  avec  de  riches  bordures 
de  bois  avec  fculpturc;  on  d'or,  d'argent,  oudeenf- 
tal ,  fitc.  Les  Tapiffîers  mettent  aufli  quelquefois  des 
l  or  dm  es  aux  tapifleries  :  ce  font  des  baudes  avec  quel- 
que largeur,  diftinguées,  Scfeparces  du  corps  de  la 
tapiflenc  par  quelques  traits ,  ou  ornemens  dirrercns. 

Bordure,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  cfpecc  de 
brifurc.  Ccft  une  bande  plattc  qui  règne  le  long  des 
bords  de  l'Ecu ,  en  forme  de  ceinture  qui  l'environné 
La  btrdure  doit  occuper  en  largeur  la  fixicme  partie  de 
l'Ecu.  La  btrdure  fimplc  cft  toute  d'une  couleur,  ou 
d'un  metail ,  fie  cft  !j  première  brifurc  des  puiser.  Il  y 
en  a  de  componées ,  cantonnées,  engrelées,  enden- 
tées ,  &  chargées  de  plulicurs  pièces  qui  font  des  brifu- 
res  différentes  des  puînez  de  puînez. 

BOREAL,  al  s.  adj.  Qui  eft  du  Septentrion.  Cet* 
te  vi'le  eft  à  tant  de  degrez  de  latitu  Je  boréale.  Le  vent 
boréal  cft  froid  8c  fec.    Les  parties  boréales  de  la  France 

\  (ont  la  Normandie ,  la  Bretagne ,  ficc. 

BORE'E.  f.  m.  Mot  Poétique.  Vent  fcotcntrional  r 
bift;  vent  du  Nort  ;  l'Aquilon. 
»  Ces  mots  viennent  du  Latin  t»r,  as. 
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BORGNE,  adj.  m.  &  f.  Qui  n'a  qu'un  bon  «U.  " 
On  dit  d'une  femme ,  borgne ,  fie  non  bbrgnejfe  :  au- 
trement il  laudioit  dire  aufli  aveuglelfe ,  Refl. 

Ménage  croit  qjc  ce  mot  vient  du  Bis-  Breton  born ,  qui 
lignifie  la  même  chofe. 

Boîte  m.  f.m.  Qui  a  perdu  un  oeil.  Déliez  vous  de  oc 
borgne-\».  Voycr  B  O  KO  Ml  s  s  e. 

Borgne,  adj.  fcditiîgurtment  d'un  lieu  obfcur ,  peu 
fréquente.  Un  collège  borgne.  Un  cabaret  borgne ,  cV-ft 
un  péchant  cabaret.    Une  nuifon  borgne ,  eft  celle 

1  <lor.t  aboosbo  les  vuéSk  Une  chambre  borgne ,  eft  une 
chambre  dent  on  a  bouché  une  croifee  ;  c'eft  comme  fi 

>  elle  n'avoit  qu'un  œil. 

Bôrckb,  1  ermcc'Anatomie,  fe  dit  du  premier  des 
trois  gros  boyaux.    On  l'appelle  aufli  etcurn.  Voyez 
î-  Cit  c  u  *r.  '   •      •  - 

Oajppcllc  aufli  une  grenade  borgne  ou  aveugle  >  celle  qui 
n'a  pas  befenn  d'eue  allumée  pour  être  jeuéc  avec  le 
mortier  ,  mais  qui  s'allume  en  tombant.  Voyez 

Oui  m  a  d  f.  ' 

Oit  dit  proverbialement ,  Faire  des  contés  borgnes  ;  pour 
dire,  Conter  des  fables;  faire  des  contes  de  vieilles. 
On  dit  aufli ,  un  compte  lorgne  ;  pour  dire,  rompu  t  il 

'  '  cft  oppofé  à  rond.  On  dit,  Changer  fon  cheval  bor- 
gl.e  contre  un  aveugle;  pour  dire,  Faire  un  mauvais 
troc.  Onappellc  aufli  un  faux  borgne,  un  homme 
qui  fait  le  niais ,  qiù  leint  de  n'avoir  ps  bonne  vue , ;  fie 
qui  ne  lailli»  pas  de  chercher  à  tromper.  On  dit ,  qu'au 

•  Royaume  des  aveugles  les  borgnes  font  Rois.  On' dit 
aufli ,  Voilà  bien  vrfé  peur  un  borgne ,  pour  fe  moc- 

1   quer  des  tireurs  maladroits,  parecqoe,  félon  les  MeJ- 

-  decins ,  on  voit  mieux  ,  plus  droit  i  fie  plus  loin  d*un 
œil ,  que  quand  on  fe  fert  des  deux  enfcmble* 

B  O  R  G  N  E  S  S  E.  f.  f*.  Femme  qui  n'a  qu'un  œil.  II 
ne  fe  dit  que  par  injure ,  fie  par  mépris.  En  parlant 
fcricufcmcnt ,  il  faut  dire,  Cette  femme  cft  borgnei 
Mais  au  fubllantif  on  ne  dit  point  me  borgne.  Il  vau- 
droit  mieux  dire  une  lorgnejfe ,  L'Acad. 

B  O  R  G  N  I  B  U  S.  f.  m.  T«tibe  burlefque ,  qui  ligni- 
fie un  grand  borgne.  Hnnmbal  a  été  appellé  burlefque- 
ment,  Capitaine  Borguibus. 

BORGUE,  en  termes  de  Marine ,  cft  une  cfpcce  dé 
panier  dont  les  Pêcheurs  bouchent  l'ouverture  qui  eft  au 
fond  d'un  bouchot  du  côté  de  la  mer. 

BORNAGE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Acïion  de 
borper,  ou  de  planter  des  bornes.  L'aftion  de  bornage 
peut  être  intentée ,  ou  entre  particuliers  pour  les  con- 

•  lins  de  leurs  héritages ,  quand  l'un  fc  plaint  qitefoft 
voifin  entreprend  fur  fon  héritage  :  ou  entre  Curer  i  fie 

1  les  Dccimatcurs ,  pour  les  limites  de  leurs  Paroiflës  , 
ou  de  leurs  dimage»  :  ou  entre  diflerens  Seigneurs  pour 
les  limites  de  leur  territoire ,  fit  de  leur  juri(^^i  .^io^., 

B  O  R  N  E.  f*  f.  Marque  qui  fepare  fie  divife  un  héritage» 
ou  un  territoire  d'avec  un  autre ,  fait  qu'elle  s'y  trouve 

'  naturellement,  foit  qu'elle  y  ait  été  placée  exprès.  Plan- 
ter des  bornes.  Arracher  les  lorries.  Une  croix  fervoit  de 
borne  aux  deux  Paroiflës.  Cette  prairie  a  pour  bornes  d'un 
côté  la  rivière,  de  l'autre  un  bois.  Ccft  ce  qu'on  appel- 
le bouts  fit  jouxtes ,  ou  tenant  5c  abouti ftns ,  en  termes 
deProriquc.    Cela  fe  dit  plus  ordinairement  des  bornet 

■  naturelles.  Mai  v  foutent  on  pofe  des  boriies  artificielles, 

•  fit  conventionnelles.  Par  exemple ,  dans  une  rafe  cam- 
pagne pour  diftinguer  les  héritages  des  particuliers. 
En  ce  cas  dans  les  règles  ce  font  les  Arpenteurs  qui 
plantent  des  bernes;  ils  font  tenus  d'y  laifllr  des^te- 
moins,  qui  font  des  tuilleaux ,  ou  autres  marques  dont 
ils  chargent  leur  procès  verbal.  C'eft  par  cette  raifon 
que  les  Juges  fouvent  ordonnent  qu'une  pierre,  qu'on 
prétend fervir de lornt ,  fera  levée,  pourvoir  fi  on  y 
trouvera  des  témoins.  Par  les  anciennes  loix  Romai- 
nes ,  celui  qui  tranfpottoit  les  bornes  ctoit  cenfé  facri- 
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Icge ,  parccqu'cllcs  étoicnt  conftcrées  Jori  Terminal}. 
Aujourd'hui  celui  qui  feroit  convaincu  d'avoir  tranf- 
planté  les  boenei  par  fraude ,  ck  pour  aggrandir  fort  héri- 
tage i  feroie  puoiflable  par  amende  ,  fur  tout  fi  elles 
avoicnt  ete  aflifes,  St  plantées  par  autorité  de  Juftice. 
Kicod  dérive  ce  mot  du  Grec  bonnts ,  qui  Ggnific  tumultes, 
atervne  :  car  les  première»  marques  des  bornes  ont  été 
les  petites  mottes  ou  élévations  de  terre ,  que  Rigaut 
dit  avoir  été  appcllées  botoues  en  termes  d'Arpentage. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  baffe  Latinité  on  appclloit 
une  borne ,  borna ,  bunda  ,  bodma ,  St  bodu'u ,  d'où 
on  a  fait  les  autres  mots  de  boonne  pour  borne,  St  de  betn- 
ner  pour  borner  ;  d'où  l'on  a  fait  suffi  esbemtpum ,  St 
tsboiugtum ,  St  esbontre  ,  pour  dire ,  méfier* ,  &  *<- 
fterer. 

Borne»  fc  dit  auffi  d'une  pierre  à  hauteur  d'appui  »  on 
d'une  barrière  qui  arrête  les  carrolTes  St  les  charrois  ,  & 
les  empêche  d'endommager  les  portes ,  ou  les  murail- 
les d'un  bâtiment.  Si  ces  bornée  renferment  une  efpacc 
au  devant  du  bâtiment ,  elles  fervent  à  prouver  que  cet- 
te efpacc  appartient  au  propriétaire  du  bâtiment.  On 

.  met  des  bornes  aux  parvis  des  Eglifes ;  à  chaque  coin  de 
tue  il  y  a  des  bornes. 

Borne,  fc  dit  auilî  chez  les  Vitriers  des  lofanges ,  ou 
quaircaux  qui  entrent  dans  les  coropartimens ,  &  pan- 
neaux des  vitres.  Il  y  en  a  de  différentes  fortes  :  des  dou- 
bles borne i  :  des  berna  en  pièces  couchées ,  ou  en  pie- 
ces  quatrçcs  :  des  bornes  de  bout  :  des  bornes  longues , 
ou  couchées  en  tranchoir  pointu  :  des  bornes  couchées 
doubles:  des  bornes  doubles ,  ôcfimples. 

Borne  de  Cir  q.u  r.  Pierre  en  forme  de  cône  qui 
fervoit  de  marque  chez  les  Grecs  pour  déterminer ,  & 
defigner  la  longueur  d'un  ftade ,  ck  qui  regloit  chez  les 
Romains  la  coùrfc  des  chevaux  dans  la  cirques ,  frics 
Hippodromes. 

Borne,  fignifie  dans  un  fens  plus  étendu  »  les  limites  ; 
les  confins  ;  les  frontières  ;  l'étendue'  des  parties  du 
-monde,  des  Empires,  des  Royaumes,  &  des  Pro- 
vinces ,  &c.  Les  Monts  Pyrénées  font  des  bornes  inc- 

.  branlables  que  la  Nature  a  pofées  entre  la  France ,  St 
t'Efpagne.  Vôtre  empire  n'aura  d'autres  bornes  que 
l'Océan,  Bou.     Reculer  les  bornes  de  l'Empire  ; 

,  c'eft-à-dire,  les  frontières.  Les  Romains  decernoient 
le  triomphe  à  ceux  qui  avoient  étendu  les  bornes  de  leur 
Empire,  D  A  c.  Dieu  a  preferit  des  bornée  à  la  mer , 
au  delà  defquelles  il  ne  lui  cft  jus  permis  de  palTcr , 
P  o  r  t  -  R. 

Borne,  dans  un  fens  encore  plus  gênerai ,  figntfie ,  la 
fin ,  le  bout ,  les  extiemitez  des  chofes.  Nous  ne  con- 
.   cevons  point  où  l'on  peut  placer  les  bornes  de  l'Univers, 
ni  le  pouit  au  delà  duquel  il  n'y  a  plus  rien  ,  Mal.  Nos 
penfecs  vont  fouvent  plus  loin  que  les  lieux ,  St  pénè- 
trent au  delà  des  bornes  qui  environnent ,  Se  qui  termi- 
nent toutes  chofes ,  Bou. 
Bornes,  auplur.  fc  dit  figurément,  Se  dans  le  même 
fens  en  chofes  fpirituellcs ,  ck  morales,  pourenroefu- 
rer ,  ou  en  marquer  l'étendue.    Les  epithetes  que  l'on 
y  joint  en  déterminent  le  fens.  Un  geme ,  une  capacité 
(itabnrnes;  c'eft-à-dire,  vafte,  &  très-  étendue.  Une 
ambition  fans  bornes  ;  c'eft-à-dire ,  excdlîvc ,  &  de- 
mefurée.   On  dit  de  même,  une  autorité  illimitée  t 
St  fans  bornes.    Palier  les  bornes  de  fon  pouvoir  ;  c'eft» 
Excéder  fon  pouvoir.  Se  contenir  dans  les  bornes  du  de- 
j  voir  ;  c'eft ,  Se  contenir  dans  les  règles  du  devoir.  Les 
vertus  ne  font  plus  des  vertus  des  qu'elles  fortent  de 
.  leurs  juftes iW»» ,  Le  Ch.  de  M.    Le  fage  palTc 
,   pour  fou ,  ck  le  jufte  pour  injufte ,  s'ils  pouiTent  la  ver- 
,   tu  au  delà  de  fes  juftes  bernes,  Dac.    Philippe  fut 
toujours  fixe  dans  les  bornes  precifes  qui  feparent  la 
hardiclTe  d'avec  b  témérité  ,  Tour.     On  dit  , 
qu'un  Orateur  n'a  point  paffé  les  bornes  dcfonfûjett 

«  ■ 
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quand  il  n'a  point  trop  étendu  fon  diicoufs ,  ni  fait 
d'inutiles  digreffions  :  qu'une  pièce  de  théâtre,  ou  un 
Pce  me  font  renfermez  dans  de  juftet  bornes ,  quand  ils 
ont  la  jufte  étendue  qu'ils  doivent  avoir  dans  les  règles. 
Chacun  doit  fc  preferire  des  bornes  à  foi- même,  M.  Se. 
Mettre  des  bornes  à  fes  deiirs ,  Abl.    Se  tenir  dans  Jcs 
bornes  de  l'honnête  fatire ,  Mol.    Mon  chagrin  n'a 
plus  de  bornes ,  Bens.    Quatre-vingts  ans  font  les  der- 
nières bornes  de  la  vie ,  P  o  R  T-  R.    11  n'y  a  que  la  Re- 
ligion qui  nous  puille  confoler  des  bornes  étroites  de  nô- 
tie  vie ,  Nie.   Quand  la  complaifancc  eft  fans  bornes , 
elle  devient  fade ,  Bell.    Aujourd'hui  le  luxe ,  &la 
vanité  n'ont  plus  de  bornes ,  Fl.    De  l'auftcre  pudeur 
elle  a  franchi  les  bornes,  Rac.   L'adverfîté  cft  la  véri- 
table borne  de  l'ambition ,  B.  Ra». 
BORNER,  v.  act.  Servir  de  borne;  terminer  un 
champ ,  une  Province.    Cette  rivière ,  ce  grand  che- 
min ,  ce  folle  leorntne  cette  prairie  de  trois  côtez.  La 
mer  Se.  les  Pyrénées  bornent  l'Efpagne. 
Borner,  fignifie  aufli ,  Planter  des  bornes.  Les  Juges 
ont  ordonne  un  tranfport  fur  l'héritage  contentieux , 
pour  le  faire  mefurcr ,  St  borner  par  un  Arpenreur. 
Borner,  fignifie encore ,  Finir;  terminer,  achever. 
Borner  fes  travaux ,  St  fes  courfes.    Charlc-Quint  bor- 
nes fes  conquêtes  devant  b  ville  de  Mets ,  V  a  r.  La 
mort  borne  nos  mifercs ,  Oje.  M.   Là,  de  fes  ans  Pa- 
trocle  a  vu  borner  le  cours .  Boi. 
Borner,  figurément  ,  fignifie ,  Modérer  ;  fixer  ; 
régler;  limiter;  retrancher.  Il  faut  borner  fes  préten- 
tions, fes  efpcrances ,  fa  fortune,  fon  ambition.  On 
dit  abfolument ,  11  faut  fc  borner.  Dieu  a  borne  la  durée 
de  nôtre  vie,  Port-R.   Il  ne  manque  rien  à  ma  for- 
tune ,  difoit  Seneque ,  finon  de  b  borner.    Qui  borne 
fes  defn  s  au  feul  necetTaire ,  ne  court  point  les  mers 
orageufes ,  Oe.  M.    Je  borne  à  vous  aimer  ma  gloire , 
ck  ma  fortune,  Bouns.    Qui  ne  fçait  fc  borner ,  ne 
fçut  jamais  écrire ,  Boi.  c'eft-à-dire,  s'antter,  & 
finir  à- propos. 
Borne',  if.  part.  &  adj.  On  appelle  une  vue  bornée , 
une  vue  limitée ,  &  peu  étendue  ;  une  vue  rclTcrrée , 
renfermée  ,  ou  oftufquée  par  des  bois ,  ou  par  des 
montagnes.    On  dit,  qu'un  efprit  eft  borné,  lorfqu'il 
n'eft  pas  de  grande  étendue  ;  &  qu'il  a  peu  de  capacité, 
&  de  pénétration.    Les  efprit  s  bornez,  admirent  tout» 
Bell.    On  dit,  qu'un  homme  a  des  Vues  bornées -t 
pour  dire ,  qu'il  n'a  pas  de  grands  dclîeins  ;  qu'il  a  peu 
d'ambition ,  ou  qu'il  a  peu  de  lumières ,  &  qu'il  ne  pé- 
nètre pas  dans  les  feiences  un  peu  profondes.    On  ap- 
pelle une  fortune  commune,  &  médiocre,  ck  qu'on 
ne  peut  pas  pouiTcr  plus  loin ,  une  fortune  bornée.  Ce 
qui  fait  qu'on  fe  bite  des  objets ,  Se  des  pbifirs  du 
monde,  c'eft  qu'ils  {ont  borner. ,  Nie. 
B  O  R  N  O  Y  E  R,  ou  B  O  R  N  A  Y  E  R.  v.  aft.  Ter- 
me d'Ouvrier.  Voir,  ck  reconnoître  à  l'çeil  fi  une  chofe 
eft  droite.    Un  Tailleur  de  pierre  bornoye  un  parement 
de  pierre ,  pour  examiner  s'il  eft  droit ,  St  bien  dé- 
gauchi. 

B  Ô  R  R  O  W.  f.  m.  Arbre  des  Indes.  Son  écorce  eft 
couverte  d'épines  crochues  :  quand  on  y  fait  quelque 
incifion  il  en  fort  un  fuc  purgatif.  Son  bois  eu  fi  po- 
reux qu'il  n'eft  pas  même  bon  à  brûler. 

B   O  S. 

BOSEL.ouBOZEL.f.  m.  Terme  d'Arcrritecnirf. 
C'eft  un  membre  rond  de  b  baie  des  colonnes  :  il  ref- 
femble  à  un  gros  anneau ,  ou  bourrelet.  On  le  nomme 
auflî  bison,  tore,  fftre,  &t*fkr*gedt. 

BOSQUET,  ou  BOQUET.  f.  m.  Petit  bois 
planté  avec  fymmetrie.  11  fe  dit  particulièrement  de 
ceux  qu'on  élevé  dans  les  jardins  des  maifons  de  plai- 

fance, 
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fancc  >  ou  des  cabinets  couverts  d'arbres  fort  touffus , 
pour  la  décoration. 

BOSSAGE.  1".  m.  Terme  d'Arcrlhcéhire.  C'cft 
use  pierre  qui  a  quelque  faillie ,  &  qu'on  I aille  fans  être 
failice  dans  les  bàtimens  qu'on  eleve  ,  pour  y  tailler  en- 
fuitte  des  chapiteaux ,  des  armes ,  ou  quelques  autres 
ouviages,  On  appelle  luffi  ,  Joindre  les  pierres  en  bof- 
fage ,  quand  elks  avancent  au  delà  des  endroits  où  font 
les  joints  :  comme  on  laufc  certaines  boue»  aux  tam- 
bours des  colonnes  de  pluikurs  pièces ,  pour  conferver 
les  arrcteaVie  k  ur  s  joints  de  lit ,  que  les  cordages  pour- 
roient  crriwifler ,  &  pour  en  faciliter  la  pofe.  On  ap- 
pelle encore  koppe s ,  cet  caines  pierre»  avancées  qu'on 
laiiTc  au  deiToot  des  coufErKts  d'un  arc.  ou  d'une  voû- 
te» fie  qui  fervent  de  corbeaux  pour  porter  (et  cintres. 

Bossac.es>  ou pierres de  refend ,  ce  font  les  pierres 
qui  femblcnt  exceder  k  nud  du  mur ,  à  caufe  que  les 
joints  de  lits  en  font  marquez  par  des  enfoncemens , 
on  canaux  cwturez, 

Bossacë  Rim  qjj  r  »  t  ft  celui  qui  cft  arondi  »  & 
dont  ks  parcmens  paroiiTcnt  brutes ,  ou  poinrilltz  ega- 
lemenr. 

Bossaôb  arondi,  cft  celui  dont  ks  arrêtes  font 

aroesdica,  • 
Bossage  a'  anclgt,  cft  celui  qui  étant  chamfrai- 

né  ,  Se  joint  à  une  autre  de  pareille  manière ,  forme  un 

angk  droit.  , 

BoSSACT    EN   POINTE  DB  DIAMANT,  eft  Celui 

dont  le  parement  a  quatre  glacis  qui  fe  terminant  à  un 
noint  lorfqu'il  cft  quarre,  &  à  une  arrête,  quand  il  eli 

Boss  ace  en  cavet,  eft  celui  dont  la  faillie  eft  ter- 
minée par  un  cavet  entre  deux  filets ,  fitc. 

Bossage,  en  termes  de  Charpentetk,  eft  U  rondeur, 

,  ou  bolk  qje  font  ks  bois  courbez ,  ou  cintrez.  Ontoi- 
fe  les  bois  affaiblis  exprès  de  toute  U  grandeur  de  leur 
btffdtf.  On  appelle  auffi  btgtge ,  les  parties  éminen- 
tes ,  ou  ks  plus  grofles  qu'on  1  aille  fur  les  poinçons , 
ou  autres  pièces  de  bois  qu'on  employé. 

BOSSE,  f.  f.  Eminence  fnr  ks  épaules ,  ou  fur  la  poi- 
trine, qui  gâte  la  taille  ordinaire  &  naturelle.  La  pre- 
mière provient  de  la  luxation  extérieure  des  vertèbres 
du  dos»  &  la  féconde  de  la  luxation  des  côtes ,  &  du 
ftemum. 

Ménage  deriv*  ce  mot  de  fuf* ,  d'où  il  fait  fc/i ,  fit  en- 
fuite  btft.  Il  en  dérive  auffi  buffe  6c  buffdtt ,  vieux  mots 
François.  U  fait  au/fi  venu*  btiffeau  de  fon  dirninutif 
buffelium. 

Bosse,  fe  dit  auffi  des  bignes ,  ou  blelTurcs  qui  fc  font 
à  la  tête  par  quelque  coup ,  ou  quelque  coffiufion ,  fie 
qui  y  caufent  quelque  enflure.  Il  avoit  des  buffet  au  ftont 
fie  au  derrière  de  la  tête  des  coups  qu'il  avoir  reçus. 

Boisit  le  dit  encore  d'un  bubon  de  pefte,  quinedirTe* 
re  du  charbon  qu'en  ce  que  la  matière  de  la  btgt  eft  plus 
crttTe  fit  vifqueufe ,  ôc  eelk  du  charbon  cft  plus  acre  , 
bouillante ,  furieufe  fie  fubtik ,  faifant  efearre  au  lieu 
où  il  vient.  On  ledit  suffi  de  quelque t  autres  tumeur s. 
Une  btffe  cbAttcrtuft.  Ce  mot  ,  félon  Du  C  ange , 
Tient  de  b*f*.  qu'on  a  dit  dans  la  balTc  Latinité  en  la 
même  lignification. 

Bosse,  te  dit  suffi  des  enfonçures  qui  fe  font  par  hazard 
aux  pots  /  fit  aux  plat»  ,  Sx  aux  uteneiks  d'argent , 
d'étain  ,  ou  de  cuivre.  Ce  flacon,  ce  ebauderon, 
cette  baffinoire  font  plein»  de  btfeî.  On  dit  suffi  d'un 
habit  mal  taillé ,  qui  n'eft  pas  bien  uni  fur  k  corps , 
qu'il  fait  des  b*ffit. 

On  appelle  auffi  delà  vailTelle  en  t'cfir,  ceUe  qui  h'eft  pas 
toute  unie  fie  toute  plat  te ,  comme  ks  pots ,  le»  pintes, 
ks  flacons,  qui  font  plus  larges  par  le  bas  que  par  l'ou- 
verture. Des  baffin»  relevez  en  bofe ,  qui  font  cifekz , 
A  où  il  y  a  plusieurs  figures  ou  ckfleins  de  I 
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Les  Serrarirn  appellent  ftnurttrs  *  biffe,  celle»  qui  s'at- 
tachent par  dehors  avec  des  clous ,  fit  qui  fc  ferment 
avec  un  moraillon. 

Basse.  Terme  de  Maçonnerie.  Petit  bolTagc  laine  dans 
k  parement  d'une  pierre  par  l'ouviirr ,  pour  faire  tan» 
rwVit  rt  que  l'on  n'en  a  pas  toifé  la  taille.  L'ouvrier  M- 
*    te  en  ragréanr. 

B  o  s  s  ■  ,  en  termes  de  Chailc  ,  fc  dit  de  la  première 
pouffee  du  bois  d'un  cerf  qui  a  mis  bas;  ce  qui  com- 
mence dès  le  mois  de  Mars  ou  d'Avril, 

Bosse,  fe  dit  auffi  des  terres  qui  ont  quelque  élévation 
ronde  au  detTa*  do  rcx  de  chauffée.  Ceterra;n,  ce  puis 
cft  inégal  fit  plein  de  boflis,  de  collines  fit  de  monta- 

COn  dir  auffi  d'une  rue  qui  n'eft  pas  en  droit  ai- 
ment ,  qu'elle  fait  une  btfe  au  milieu.    On  dir 
auffi  d'un  mur  qui  menace  ruine ,  qu'il  fait  une  bofjc , 
ou  qu'il  fait  ventre. 
Bosse,  en  termes  de  Tripot ,  eft  un  endroit  où  la  mu- 
raille biaife ,  fit  fait  un  .-.nglc  obtus  j  quand  la  balle 
y  donne  elk  eft  difficile  à  juger. 
Bosse,  en  termes  de  Sculpture ,  fignifie ,  Relief.  Un 
ouvrage  relevé  en  demi  btfft ,  eft  un  bas  relief  qui  a  des 
parties  faillantes,  fie  détachées.    En  ronde  fcfr ,  eft 
k  plein  relief,  dont  toutes  les  parties  ont  leur  véritable 
rondeur,  fie  font  ifoiées ,  comme4es  figures. 
On  dit  auffi  en  Peinture ,  Travailler  d'après  la  fojjij  pour 

dire ,  Copier  ou  delfincr  une  figure  de  relkf. 
Bosse.  Terme  d' Artifkrie.  C'eft  une  bouteilk  de  ver- 
re fort  mince ,  remplie  de  quatre  ou  cinq  livres  de  pou- 
dre ,  au  cou  de  laquelle ,  après  qu'on  l'a  bien  bouchée, 
on  met  q  uatre  ou  cinq  mèches  qui  pendent  en  ba».  On 
lui  attache  entuitc  une  corde  longue  de  deux  à  trois 
pieds,  qui  fert  pour  la  jerrer;  fit  quand  la  bouteille 
vient  à  fe  brifer-,  elle  met  le  feu  à  tout  ce  quel  k  ren- 
contre. On  fe  fert  de  cette  machine  fur  la  Mcdircrra- 
née,  fie  on  la  jette  dan»  les  vaiffeaux  pour  mettre  l'é- 
quipage en  defordre. 
Bosses,  en  termes  de  Marine ,  font  des  bouts  de  cor- 
de qui  ont  des  noeuds  à  leurs  extrimitei ,  qu'on  appel- 
k  (ul'ii-prt  dtublts ,  qui  fervent  à  rafiemblcr,  fit  à 
rejoindre  ks  manœuvres  qui  ont  été  rompues  ,  ou 
couppées.  Elles  ont  dfver»  nom»  félon  l'ufagc  auquel 
elk»  font  deftinées.  On  appelle  biffes  a  nipùlUms , 
ou  4  rtbân,  les  btfftt  qui  font  pour  le  cable,  c'cft- à- 
dire ,  qui  ont  au  bout  une  petite  Cotde  qui  fert  à  faifir  le 
cable.  Les  bejfcs  à  foiitt ,  font  cellcsaqui  étant  treiTces 
psr  k  bout ,  vont  jufqu'à  la  pointe  en  diminuant  ;  fie 
la  b$ffe  i*  bijfotr ,  cft  la  manœuvre  qui  fert  à  tirer  l'an- 
cre hors  de  l'eau ,  pour  l'amener  au  béfftir ,  lorfqu'eltè 
paroît.  On  appelle  béffe  it  ihtlikft ,  les  cordes  dont 
on  fe  fert  pour  amarrer  les  chaloupes.  On  dit ,  Vrtn- 
dre  une  loffe  ;  pour  dire,  Amarrer  une  Irtjft  1  quelque 
manœuvre. 

On  dit  proverbialement ,  que  ks  Chirurgiens  ne  deman- 
dent due  playes  6c  boffes  j  pour  dire,  qu'ils  fork  bîen- 
aifes  d'avoir  de  la  pratique.  On  le  dit  auffi  figutément 
de  ces  efpritt  malins  qui  ne  cherchent  qu'à  faire  naître 
des  querelles.  On  dit  des  Médecin* ,  qu'ils  rckvent 
des  cimetières  en  boffe. 

BOSSELER,  v.at*.  Bossëli.  parr.adj.  C'eft 
la  même  chofe  que  bijfutt ,  fie  b$jfné.    Voyti  ces 


BossptÉ,  éE.  adj.  Ce  terme  fe  dit  de  certaines  feuil- 
les des  plantes  qui  font  ctfelécs  naturellement;  elles 
ont  dès  éminenecs  à  grandes  mailles ,  fit  rrcefes  en  def- 
fous ,  comme  ctllei 'des  plaques  d'argent  «ifflé.  Telles 
font  les  feuilles  de  chou,  fitc. 

BOSSELURE,  f.  f.  Efpeee  de  cifelure  uat utellc 
qui  fe  trouve  fur  certaines  fruélles. 

BOSSEMAK,  ou  BOSSEMEMT.  f.m.  Ter- 
tût  it  Marine.   C'eft  un  Officier  it  l'éouippsge  qui  a 

foin 
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foin  de  l'ancre  &  des  cordages ,  de  lever  les  ancres  ,  & 
de  boffer  les  cables. 
BOSSER.  Terme  de  Marine.  Ceft ,  Mettre  l'ancre 
fur  les  boflêurs ,  ou  pièces  de  bois  deftinces  à  la  re- 
cevoir. 

BOSSE TTE.  f.  f.  Terme  d'Eperon  nier.  Orne- 
ment  d'embouchure  <jut  couvre  le  banquet.  Ceft  un* 
demi  rond  dore ,  Se  clivé  en  boffe  >  qu'on  met  aux 
deux  côtez  d'un  mords  de  cheval. 

BOSSETIER.  f.ra.  Ceft  un  des  noms  dont  on  ap- 
pelle les  Fondeurs  ;  &  on  les  appelle  de  la  forte  parce- 
qu'ils  peuvent  faire  quantité*  de  petits  ouvrages  d'ai- 
rain ,  de  cuivre  ,  ou  de  leçon  en  boffe  :  comme  des 
grelots  |  des  bolTcttcs  ,  des  clochettes  >  des  fonnet- 
tes ,  &c.  Un  tel  a  été  reçu  Fondeur ,  Mouleur  en  ter- 
re, &  en  fable,  &  Bojfetier  de  la  ville  de  Paris. 

BOSSEURS,  ou  BOSSOIRS,  f.  m.  Terme 
de  Marine.  Ce  font  des  poutres ,  ou  pièces  de  bois  qui 
font  mifesen  faillie  des  deux  côtez  du  château  d'avant 
du  vaiffeau,  au  deffous  de  l'éperon ,  pour  pofer  l'ancre 
quand  on  l'a  levc'e ,  ou  pour  la  tenir  prête  à  mouiller. 
Ces  faillies ,  ou  bojfons  empêchent  qu'elle  n'offenfe  le 
franc  bordage,  &  les  ceintes  en  tombant  dans  l'eau  ;  à 
la  tête  de  chaque  bofitir  il  y  a  un  ou  deux  rouets  par  le 
moyen  defquels  on  tire  l'ancre  lors  qu'elle  eft  venue 
a  pic. 

BOSSON.  Voyez  Bouge. 

BOSSU,  uï.  adj.Ôcfubft.  Qui  a  une  boffe.  Ondir, 
qu'un  homme  n'eft  ni  tortu ,  ni  boffu ,  quand  on  le  van- 
te d'être  médiocrement  bien  fait.  Patin  prétend  que 
les  boffm  ont  le  poumon  mauvais. 

On  dit  auffi  figurément ,  qu'un  pais  eft  bojfu ,  quand  il  eft 
inégal  &  montueux.  On  dit  auffi ,  que  les  cimetières 
font  bofm ,  quand  on  y  a  enterre  bien  du  monde. 

BOSSU  K  R.  v,  act.  Faire  une  boffe  à  de  la  vaiffelle , 
ou  à  de  la  batterie  de  cuilîne  en  la  heurtant  contre  quel- 
que chofe.  On  dit  auffi  Bojfe  1er  ;  mais  il  n'eft  pas  ft 
ufité. 

Bossue»  ée.  part.  palT.Ô£  adj.  Vaiffclle,  ou  batterie 
de  cuiûne  qui  a  des  bofl'es.  On  dit  auffi  BojfeU;  nuis 
*  Boffut  eft  plus  ufité. 

BOSUEL.  Ceft  ainfi  qu'on  nomme  la  feule  tulipe  qui 
ait  de  l'odeur ,  &  dont  on  ne  fait  pourtant  point  de  cas. 

b  cy  t. 

B  O  T.  adj.  m.  Qui  ne  fc  dit  que  d'un  pied  eftropié  ■  ou 
dont  on  a  couppé  le  bout ,  ou  qui  eft  mal  tourné ,  6ç 
dont  on  a  peine  à  fe  fervir.  Ceft  un  pied  bot  j  c'eft-à- 
dire ,  un  homme  eftropié  d'une  jambe. 

Borel  dit  que  ce  mot  eft  Gaulois,  &fignifioit  autrefois 
trou  en  terre ,  '  oufojfrtteàjeuer  aux  noix ,  dérivé  du  La- 
tin buttum,  d'où  l'on  a  fait  auffi  fabotStfot,  àcaufede 
leur  cavité. 

Bot.  f. m.  lignifie  auffi  un  petit  vaiffeau,  dont  on  fe 
fert  aux  Indes  Orientales  ;  il  eft  mâte  comme  un  heu , 
Se  n'eft  point  ponté.  On  appelle  encore  Bot  certain 
gros  bateau  Flamand ,  ou  efpece  de  petite  flûte.  Il  eft 
ponté.  On  prétend  que  c'eft  de  là  qu'eft  venu  le  mot 
de  Paquet-bot ,  pour  (ignificr  le  vaifleau  qui  apporte  les 
lettres  de  Douvre  à  Calais. 

B  OTANIQU E.  adj.  &  f. f.  Ceft  la  partie  de  la 
Médecine  qui  traite  des  Plantes ,  tant  médicinales ,  que 
potagères,  &  autres:  ainft  l'Agriculture ,  &  le  Jardi- 
nage font  des  parties  de  la  Botanique.  Ce  Docteur  s'at- 
tache à  la  Botanique.  Un  Profeifeur  Botanique. 

Ce  mot  vient  de  botani,  herbe;  botané  vient  de  betot , 
mangeaille ,  Se  botet  vient  de  boo ,  je  nourrit  :  car  la 
plupart  des  animaux  fe  nourriffènt  d'herbes. 

BOTANISTE,  f.ro.  Celui  qui  s'applique  à  la  con- 
noiffance  des  plantes ,  Se  qui  s'en  fért  pour  la  guerifon 


BOT. 

des  maladies  :  car  une  perfonne  qui  fe  cojtente  de  fça- 
voir  le  nom  des  plantes ,  n'eft  Betanifte  qu'à  demi  ;  & 
celui  qui  cuftrvc  les  plantes ,  fans  en  connoître  les  ver- 
tus ,  n'eft  proprement  qu'un  Jardinier.  Les  plus  fa- 
meux Bftanifics  anciens  font  Hippocrate ,  Thcophraf- 
te,  Diofcoride,  Pline,  Galien,  &c.  Dans  le  fei- 
ziésne  lice  le  ceux  qui  ont  travaillé  à  rétablir  l'ancienne 
Botanique ,  qui  avoir  été  extrêmement  négligée ,  font 
Lconiccnus ,  Brafavolus ,  Cordus ,  FuchGus ,  Mathio- 
lc,  Dalechamp,  &c  Dans  le  même  ficelé,  &  au 
commencement  du  dix-feptiéme  il  s'en  di  trouvé  plu- 
fîeurs  autres  qui  ont  fait  de  plus  grands^rogres  dans 
cette  feience ,  s'étanc  appliquez  les  premiers  à  en  for- 
mer un  corps.  Tels  font  Gcfner ,  Dodonée ,  Cefal- 
pin  ,  Clufius  ,  Lobel  ,  Columna,  Profper  Alpin, 
les  deux  Bauhins ,  &c.  Ceux  qui  font  venus  enfuite , 
Se  qui  ont  beaucoup  contribué  à  la  perfectionner ,  à 

Îiuoi  quelques-uns  s'occupent  encore  à  prefent  avec 
uccés ,  font  Morifon ,  Malpighius ,  Herman ,  Ray  , 
Magnol,  Tournefbrt,  Sloane,  &c. 
BOTRUSSES.Cf.pl.  Vieux  mot.  Sorte  de  vian- 
de épiffée.  Boudins ,  andouillcs  &  botruffes. 
BOTTE,  f.  f.  Faifccau;  efpece  de  fagot  de  plufieurs 
chofes  de  même  genmliées  cnfcmblc.  Une  botte  de 
lattes,  d'échalas,  de  perches,  d'ofier.  Une  terre  d'al- 
lumettes. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  herbages ,  ou  racines.'  Une 
botte d'afpcrces,  d'oignons,  deporreaux.  Une  botte 
de  foin,  dc>aille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  botultu ,  qui  fe  prend  pour  une  ef- 
pece de  force  où  il  y  a  beaucoup  de  différentes  chofes  ra- 
maffées.  ! 

Botte,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  d'un  amas  de 
fleurs  &  de  fruits  difpofez  en  gros  paquets.  Les  fleurs 
du  millet  naifTent  par  bottes.  On  dit  auffi  que  certaine» 
racines  naitîent  par  bottes. 

En  fait  de  Marchandées ,  on  le  dit  feulement  des  foyes 
non  ouvrées.  Quinze  onces  de  foyc  font  une  botte.  Un 
Marchand  de  foyc  en  bottes.  On  appelle  auffi  bottes, 
de  petits  rouleaux  de  la  longueur  d'un  pied  ou  environ  , 
que  les  Merciers  &  autres  Marchands  font  pendre  à 
leurs  boutiques  pour  leur  fervir  d'étalage. 

Bot  t  e  ,  en  vieux  François ,  fignifioit  auffi ,  on  f  rajout. 
On  difoit  auffi  Botterel. 

Botte,  fe  dit  auffi  d'un  vaiffeau  à  tenir  du  vin ,  qui  eft 
environ  de  la  grandeur  d'un  muid.  On  appelle  bottatum 
xinum,  du  vin  qui  fent  le  fût.  Ce  mot  eft  en  ufage  feu- 
lement aux  Provinces  de  France  qui  tirent  vers  le  Mi- 
di ,  &  vers  l'Italie ,  où  l'on  appelle  Bottai» ,  un  T«it- 
ntlier.  Cette  mefureeft  auffi  en  ufagechez  lc»Efpa- 
gnols,  &  elle  contient  30.  arrobes:  chaque  arrobe  pe- 
fe  environ  30.  livres. 

Botte,  fe  dit  auffi  figurément,  Se  baffement  d'une 
grande  quantité  de  chofes  de  même  nature.  Je  reçois 
toû  jours  une  botte  de  lettres.  Demandez  à  un  tel  une 
chanfon,  il  en  a  des  betttt. 

Botte,  en  termes  d'Efcrime,  eft  une  eftocade;  on 
un  coup  qu'on  porte  avec  un  fleuret.  Allonger  une  bot- 
te. Il  lui  a  porté  une  boite  franche  au  troifiéme  bouton. 
En  ce  fens  il  vient  de  l'Italien  botta. 
Botte,  en  ce  fens  fc  dit  figurément  des  attaques  qu'on 
fait  à  quelcun  dans  le  difeours  familier ,  'en  lui  faifant 
quelque  reproche ,  ou  une  repartie ,  ou  une  objection 
prciîantc;  ou  en  lui difant  quelque  brocard-,  ou  en  lui 
faifant  quelque  emprunt  qui  lui  donne  du  chagrin.  11 
lui  a  pouffé  une  terrible  botte.  Il  lui  a  porté  une  bmt 
franche  j  c'eft-à-dirc ,  un  coup  qu'il  n'a  pu  parer. 
Botte,  fignifîe  auffi ,  une  chauflure  de  cuir  dont  on  fc 
fert  quand  on  monte  à  cheval ,  tant  pour  y  être  fins 
ferme ,  que  pour  fe  garentir  des  injures  da  temps.  El- 
le eft  compoféc  d'un  pied,  d'une  tige  pour  la  jambe, 
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&  d'une  penouiïlicrc.  Il  y  a  aufli  des  rirans  ou  cordons 
pour  aider  à  la  chauircr.  Aller  à  la  boue ,  fe  dit  d'un 
cheval  qui  mord  lors  qu'on  eft  dcfliis.  Bottes  de  Pê- 
cheurs >  font  de  greffes  bottes  tic  fortes ,  qu'ont  les  Pé- 
cheurs quand  ils  pèchent  des  étangs.  Bottes  de  chafle , 
ou  Je  dcmi-clufk  ,  font  des  bouts  plus  ou  moins  épaif- 
fes ,  qui  fervent  aux  Cluffcurs.  Les  Dragons  de  l'ar- 
mée font  des  Cavaliers  fans  bottes. 
Ménage  prétend  que  ce  mot  a  été  dit  prir  reflcmblance  à 
de  grandes  bouteilles  de  cuir  plus  larges  par  enhaut  que 
par  enbas ,  dont  fefontfcrvis  les  Anciens  >  qu'ils  oDt 
appcllcesdumêmcnom.  Borcl ledeiivedc  tir,  par- 
,  eeque  cette  chaufTurc  contrefait  la  jambe ,  tic  rend  en 
quelque  façon  le  pied  bot.  Du  Cangc  le  dérive  de  l'An- 
g!ois  botté. 

Botti,  en  termes  de  Chafle ,  le  dît  de  la  longe  ou  du 
colicr  avec  quoy  on  meinc  le  limier  au  bois. 

Botte»  fc  dit  aufli  du  cuir  des  portières  de  carroffes  à 
la  vieille  mode ,  où  l'on  mettoit  les  deux  jambes ,  dont 
l'ufage  s'eft  confervé  feulement  aux  carrofles  des  voitu- 
rier» ,  &  de  quelques  Princefles. 

Botte»  Te  dit  encore  de  la  terre  grade  qui  s'attache  aux 
fouliers  »  quand  on  marche  dans  des  terres  marécageu- 
fes ,  ou  en  temps  de  pluye.  On  le  dit  aufli  de  la  neige 
qui  s'attache  de  la  même  foi  te  aux  talons  des  fouliers  de 
ceux  qui  y  marchent. 

On  dit  proverbialement  »  A  propos  de  bottes ,  quand  on 
prend  occafion  de  parler  en  entendant  quelque  cliofc  de 
I  .  semblable.  On  ledit  aufli  quelquefois  déroute  forte 
d'interruption.  Oivdit»  qu'un  homme  a  laiflé  les  bot- 
ta en  quelque  endroit;  pour  dire,  qu'il  y  cil  mort; 
Se  aufli  qu'il  graifle  fes  boues  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  pré- 
pare à  un  long  voyage ,  &  même  à  la  mort.  On  dit , 
GrailTczIcs  bottes  à  un  vilain,  il  dira  qu'on  les  lui  brû- 

.  le ,  pour  aceufer  un  homme  d'ingratitude.  On  dit , 
Accoler  la  botte  dequclcun;  pour  dire,  lui  faire  des 
révérences,  &  des  fcumiffions.  On  dit,  Je  ne  m'en 
foucic  non  plus  que  de  mes  vieilles  bottes ,  pour  té- 
moigner un  grand  mépris  de  quelcun.  On  dit ,  qu'un 
homme  a  bien  mis  du  foin  dans  fes  bottes,  ou  de  la 
paille  dans  fes  fouliers;  pour  dire,  qu'il  a  bien  gagné 
du  bien. 

B  O  T  T  E  L  A  G  E.  f.  m.  L'action  de  celui  qui  fait  des 
bottes  de  foin ,  &  la  grofléur  dont  il  les  fait.  Le  botte- 
Uge  d'un  millier  de  foin  coûte  tant.  Ce  foin  coûte 
moins  ,  mais  le  botteUge  en  eft  plus  petit. 

BOTTELER.  verb.  iâ.  Mettre  en  bottes ,  ou  en 

Serbes. 
iTTELEUR.f.m.  Homme  de  journée  employé 
à  mettre  en  bottes  du  foin  &c. 
BOTTF.R.V.  aft.  Faire  des  bottes  ;  mettre ,  chauffer 
des  bottes.  Ce  Cordonnier  m'a  mieux  botté  que  celui 
que  j'avois  auparavant.  Ce  valet  m'a  botté  de  travers. 
Cet  homme  s'eft  boité  à  la  hâte  pour  partir.  Il  fe  botte 
bien  ;c'cft-à-dirc,  il  a  des  bottes  bien  faites,  L'A cad. 
On  dit  auïïi ,  qu'on  fe  botte  dans  les  terres  g  rafle  s  -,  pour 
dire,  qu'on  emporte  à  fes  pieds  beaucoup  de  terre  qui 
«attache  aux  fouliers.  On  ledit  tout  de  même  de  la 
neige. 

Botte,  e  e.  part.  pafl".  &  adj. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Je  m'y  botte, 
quand  un  homme  fe  moque  d'un  commandement  qu'on 
lui  fait  d'aller  en  quelque  endroit.  On  appelle  un  vilain 
botté,  un  homme  de  ville  qui  a  des  bottes  ,  àcaufeque 
cela  n'appartenoit  autrefois  qu'aux  Nobles  qui  alloient 
à  la  guerre. 

B  O  T  T I N  E.  f.  f.  Petite  botte  de  cuir  délie  qu'on  met 
fans  éperon ,  qui  s'attache  avec  des  quartiers ,  &  qui 
n'eft  prefque  qu'un  foulicr  qui  a  une  tige  de  botte.  On 
en  portoit  autrefois  dans  la  ville  ;  &  on  dit  que  la  Mo- 
the  le  Vaycr  a  porté  des  bottines  toute  fa  vie. 
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BOUAR.ouBOUARD.  f.m.  Tcrmedc  Mon- 
noycur.  Gros  mirteau  qu'on  tient  à  deux  mains ,  du 
poids  de  feize  livres ,  qui  cil  fait  à  la  façon  du  ilattoir , 
linon  qu'il  eft  plus  gros  &  plus  raccourci ,  &  qui  fer- 
voit  à  bouér  les  monnoyes  quand  on  les  travailloit  au 
marteau. 

B  O  U  B  I  E.  f.  f.  Oifeau  aquatique  qu'on  trouve  en  plu- 

fieurs  lieux  de  l'Amérique.  Il  cA  d'un  gris  clair,  ixun 
,  peu  moins  gros  qu'une  poule.  Il  a  le  bec  fort,  plus 

long  &  plus  gros  que  les  corneilles ,  &  plus  large  par 

le  bour.  Ses  pieds  font  plats  comme  ceux  des  canards , 

fa  chair  eft  noire ,  &  a  le  goût  de  poillbn. 
BOUC.  f. m.    Bctc  à  corne,  qui  eft  le  mile  de  1» 

chèvre.  . 
Ce  mot  vient  de  t  AllemanJ  boeb^,  d'où  l'Italien  a  fait  bec- 

co.  Ménage  le  dérive  de  butent ,  qui  fe  trouve  dans  la 

Loi  Saliquc. 

En  termes  de  l'Ecriture  on  appelle  Bouc  émijfttre ,  un  boue 
qui  étoit  envoyé  dans  le  defert.  On  prefentoit  deux 
boucs  devant  l'autel ,  fur  Icfqucls  on  jettoit  le  fer:  :  l'un 
croit  deftinc  au  facturée;  l'autre  étoit  abandonné  dans 
la  folitude. 

Chez  les  Anciens  le  Poète  qui  avoit  remporté  la  victoire 
avoir  pour  prix  un  bouc  ;  victime  ordinaire  de  Bacchus 
qui  prelîdoit  à  la  TragcJic.  C'cft  tic  ià  que  la  Tragédie 

.  atiréfonnom:  car  ru^M  en  Grec  lignifie  un  Du 
plus  habile  Chantre  un  bouc  étoit  le  prix  ,  Boi. 

On  appelle  aufli  bouc,  ou  outre,  un  vuiïcau  fait  de  la 
peau  d'un  loue ,  où  l'on  met  du  vin ,  Je  l'huile ,  &  au- 
tres liqueurs  qu'on  tranfportc.  Ou  fc  fert  auflî  de  bouct 
pour  toutes  les  navigations  qui  fefont  far  les  rivières 
d'Orient,  tant  pour  palier  les  rivicici  à  la  nage,  que 
pour  foutenir  des  radeaux  qui  tranfportcnt  les  mirJun- 
difes  fur  l'Euphrate  ,  &  autres  rivières  qui  ont  de» 
fauts. 

On  dit,  qu'un  homme  a  une  barbe  de  bouc,  quand  il  n'a 
de  la  barbe  que  fous  le  menton.  Et  c'cft  pour  cela 
qu'on  appelle  aufli ,  Bitbes  de  bouc ,  ceux  qui  ont  la 
barbe  de  cette  forte.  Ces  vilaines  btrbes  de  bouc  font 
des  mélancoliques  qui  font  toûjours  en  querelle ,  An.. 
On  dit,  Puant  comme  un  bouc,  à  caufe  que  cet  animal 
fent  mauvais.  Laf-if  comme  un  bouc.  Le  peuple  dit 
que  le  diable  fe  fait  adorer  au  fabath  fous  la  forme  d'un 
bouc. 

lOUCAGE.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plante 
qu'on  appelle  en  Latin  trugofeltnupi ,  tic  dont  il  y  a  plu- 
lieu  rs  efpcces.  Celle  que  Mr.  Tourncfort  appelle  rr*- 
gofelinum  m*]m  umbeliâ  (Andtdi  ,  pouffé  des  feuilles 
oblongucs ,  rangées  par  paires  fur  une  côte ,  ''dentelées 
en  leurs  bords ,  de  couleur  verte  obfcure  luiûntc.  Ses 
tiges  croiffent  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds ,  ron- 
des ,  canclces ,  liffes ,  creufes ,  ratneufes ,  pleines  de 
nœuds ,  portant  en  leur  fommet  des  parafols  garnis  de 
petites  fleurs  blanches  ,  compofées  chacune  de  cinq 
feuilles  difpofécsen  flcur-dc-l:s.  Lors  que  ces  fleurs 
font  paffées ,  il  leur  fucccdc  des  femenecs  jointes  deux 
à  deux ,  courtes ,  allez  groff  s ,  arondies  fur  le  dos  & 
canelées,  aplaties  de  l'autre  cûté.  Sa  racine  eft  Am- 
ple ,  longue ,  greffe  comme  le  petit  doigt ,  d'un  goût 
brûlant.  Cette  racine  eft  fort  aperitive. 

BOUCAN,  ou  BOCCAN.  f.m»  Mot  bas  & 
populaire ,  qui  lignifie ,  Bordel  ;  lieu  de  débauche. 

Boucan.  Mor  Américain.  C'cft  un  gril  fait  de  bois  de 
Brcfd  ,  qu'on  éleve  au  dcflùs  du  feu  pour  y  faire  griller 
de  la  viande.  Le  mot  de  Bosum  fe  dit  aufli  d'une  loge 
couverte  avec  des  manières  de  clayes ,  où  les  Ameri-  • 
cains  fc  retirent ,  pour  y  boucaner  leur  viande. 

BOUCANER,  v.aft.  Faire  cidre  du  poilTon ,  ou 
Fff  de 
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dclachairàla  manière  des  Sauvages  *  &  les  faire  lé- 
cher à  la  cheminée ,  ou  les  faire  forer  fan»  fcl.  On  les 
eWfeehc  auflifurunc  cfpcce  de  gril  fait  de  bâtons  éle- 
vé» de  trois  pieds  au  detfus  du  feu  ;  &  cette  forte  de  gril 
j'appelle  boucun. 

Boucaner,  eft  auffi  un  verbe  neutre ,  quifeditdans 
le  (rile  comique  8c  faririque ,  de  ceux  qui  fréquentent 
les  lieux  de  proftitution  fit  de  débauche.  C'eft  un  infâ- 
me, qui  ne  fait  que  boucaner. 

BOUCANIER,  f.m.  Qui  fak  boucaner  les  vian- 
des ,  ou  ceux  qui  vivent  de  viande  »  ou  de  poiiTon  ap- 
prêté de  la  forte.  On  a  appelle  ainlî  les  François  de 
I* Ile  St.  Dominique  »  tondis  qu'ils  y  étoient  vagabonds 
6c  fans  maifons. 

Ces  mots  viennent  de  Boucan ,  dont  les  Caraïbes  peuples 
des  Antilles  fc  fervent  pour  lignine:  une  clecje ,  fous  la- 
quelle ils  font  du  feu  pour  rôtir  oc  fumer  les  prifonniers 
qu'ils  ont  pris ,  &  qu'ils  mangent  enfuite.  Ainfi  Bou- 
caner ,  c'eft  proprement  ,  Faire  rocir,  ou  fumer  la 
chair,  Scie  poifion  :  ce  que  font  maintenant  les  Bou- 
tanten  qtri  fc  font  habituez  dans  ces  lies.  Les  Efpa- 
gnols  les  appellent  iUtadores  de  toros  ;  c'eft-à-dire, 
Tvfirrr  de  taureaux  ;  8e,  le  lieu  où  ils  les  apprêtent  ma- 
teria;  les  Angfois,  Conlierdrert  ;  c'eft-à-dire ,  Tueurs 
de  vaches.  Les  Boucaniers  chaflent  aux  bœufs  feulement 
pour  en  avoir  les  cuirs.  Les  autres  chaffent  aux  fangliers 
pour  en  avoir  la  chair ,  qu'ils  falcnt  Se  boucanent  ;  ôc 
ils  fe  nomment  plutôt  Cbaffeurs. 

BOUCASSIN.  f.  m.  Futaine;  groiTc  étoffe  de  co- 
ton ,  ou  de  lin ,  qof  eft  entre  le  treillis  &  le  bougran  -, 
elle  fert  aux  doublures  -,  on  la  met  en  œuvre  comme  la 
lame. 

BOUCASSIN  £',  ée.  adj.  Toile  bornée. 

BOUCAUT.  f.  m.  Vieux  mot ,  dont  le  peuple  fc 
fert  encore  en  quelques  endroits ,  ôc  qui  lignifie  une 
forte  devaifleau ,  ou  de  tonneau  propre  à  mettre  du  vin. 
OnacStairfrHwM;  pour  dire,  un  baril  à  vin. 

Boucaut,  eft  auffi  le  nom  que  l'on  donne  a  l'embou- 
chure de  quelque»  rivières ,  comme  celle  des  Bafques , 
ôc  des  Landes. 


BOUCHA R £>E.  f. f.  Outil  deSculpteuren 
bre  i  qui  eft  une  efpece  de  cifeau  taille  en  plulîeurs  poin- 
tes de  diamant  courtes ,  Se  fortes.  On  fe  fert  de  cet 
outil  quand  on  veut  faire  dans  le  marbre  un  trou  d'égale 
largeur ,  à  quoi  les  outils  tranchans  ne  feraient  pas  pro- 
pres. On  frapefur  la  Bombarde  avec  la  mafle,  &  fa 
pointes  mettent  le  marbre  en  poudre  en  le  meurtrit]  mt. 
Cette  poudre  fort  par  le  moyen  de  l'eau  qu'on  verfe  de 
temps  en  temps  par  le  trou  à  mefurc  qu'on  le  creufe  -, 
Ce  qui  empêche  le  fer  de  s'échauffer,  ci  l'outil  de  per- 
dre fa  trempe.  Ceux  qui  travaillent  avec  la  bombar- 
de ,  la  palîcnt  dans  un  morceau  de  cuir  percé  »  qui 
couvre  le  trou,  afin  que  l'eau  ne  leur  rejalliffe  pas  au 

B  O  U  C  H  E.  f.  f.  Ouverture  qui  eft  dans  le  vtfage  de 
Phorrrme ,  qui  fert  à  boire  Se  à  manger  ;  à  parler ,  à 
chanter,  &  à  rire.  £n  gênerai  on  y  comprend  le  pa- 
lais, la  langue,  les  dents,  6c  les  lèvres.  Mais  quand 
ont  dit ,  une  bouche  vermeille  ;  une  belle  bombe  ;  une 
bouche  charmante  |  une  petite  bouche  \  une  grande  bou- 
che ;  une  bouche  fendue  jufqu'aux  oreilles  ;  une  bouche 
fade ,  &  plate  ;  cela  s'entend  particulièrement  des  lè- 
vres, &  de  ce  qui  paraît  au  dehors.  Comme  la  bouche 
fert  principalement  à  parler ,  ou  à  manger ,  on  employé 
ce  mot  en  une  infinité  tfexprefBons  par  rapport  à  ces 
differens  ufages.  Dire  de  btuebe ,  c'eft  parler  foi-mê- 
me à  la  perfonne  à  qui  l'on  veut  parler.  Lorfque  nous 
fommes  enfcrablc  nous  nous  dtforrt  tout  ce  qui 


vient  à  la  huche  ;  c'eft-à-dire ,  nous  nous  parlons  fans 
contrainte.  On  ne  peut  m'arracher  un  mot  de  la  bou- 
che; c'eft-à-dire,  me  faire  parler.  Vous  m'avez  ar- 
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raché  mon  fecret  de  la  bouche  malgré  h  refiftance  de  m» 
raifon;  c'eft-à-dire,  vous  m'avez  fotcé  à  parler ,  & 
à  dire  ce  que  je  devois  taire.  Scig#cur ,  je  n'ai  point 
eu  la  Louche  fermée  quand  il  a  fallu  parler  de  vos  mer- 
veilles, Port-R.  c'eft-à-dire,  je  ne  me  fuis  point 
tu.  Ma  bouche  confelTe  tes  merveilles ,  ID.  c'eft-à-di- 
re, elle  les  public. 
Ne  dit-on  rien  des  yeux  quand  U  bouche  *Jl  muette  ? 

\ILL. 

Fuyez,  dune  ces  anus  dont  U  bouche  timide 
St*  four  tout  les  abfens  qu'un  fiente  perfide, 

P.  DB  L'A  M. 

Bouche,  en  ce  fens  s'entend  fouvent  autant  de  la  per-  , 
fonnememe,  que  de  la  bouche  feule.  Une  boutht  élo- 
quente-, c'eft-à-dire,  un  Orateur,  une  perfonne  qui 
parle  bien.  St.  Chry foftome  a  été  appelle  Bombe  tor  , 
acaufe  defon  éloquence.  Je  recevrai  fans  murmurer 
mon  arrêt  d'une  fi  bollc  bouche ,  Voi.  c'eft-à-dire, 
d'une  fi  belle  perfonne,  Sec 

On  dit,  Faire  la  petite  bouche,  non  feulement  pour  di- 
re, Affréter  de  faire  paraître  qu'on  a  la  bouche  petite; 
mais  figurément  on  le  dit  d'un  homme  qui  eft  fobre  8c 
diferet  en  paroles  ;  qui  ne  s'explique  qu'à  demi  ;  ou 

r'  ne  veut  pas  dire  tout  ce  qu'il  fçait  d'une  affaire.  On 
auffi  faire  la  pente  bouche  d'une  chofe ,  quand  on  fait 
femblant  de  la  refufer ,  Ôc  qu'on  ne  veut  pas  laiffer  voir 
qu'on  la  fouhaitte.  Au  contraire  on  dit ,  qu'oo  n'en 
fait  pas  la  petite  bombe;  pour  dire,  qu'on  ne  fe  cache 
pas  ;  qu'on  déclare  franchement  tout  ce  qui  en  eft. 
Mais  tout  cela  eft  du  ftilc  bas  &  comique ,  &  ne  fe  peut 
dire  qu'en  riant. 
On  appelle  Flux  de  bouche ,  le  défaut  de  ceux  qui  parlent 
trop ,  qui  ne  fe  peuvent  taitc  ;  qui  difent  imprudem- 
ment tout  ce  qu'ils  fçavent.  Cet  homme  a  un  ftax  de 
bouche  qui  ne  tarit  point  :  un  flux  de  bombe  perpétuel. 
On  dit ,  Fermer  la  bouche  à  quelcun ,  lots  qu'on  lui 
derfend  de  parler ,  ou  qu'on  l'interrompt -,  ou  bien  lors 
qu'on  le  coriompt ,  Se  qu'on  le  fait  taire  par  quelque 
recompenfc  -.  comme  quand  on  dit  ;  On  lui  a  ferme  la 
bouche  avec  de  l'argent.  On  le  dit  auffi ,  quand  on  lui 
apporte  des  raifons  fi  convamcamci ,  qu'il  ne  fç  aurait 
y  repondre;  qu'on  lui  a  fermé  la  bouche,  qu'il  n'ofe 
plus  ourm  la  bouche.  On  dit  abfokimcnt  %  Bouche  ttn- 
fuë  ;  pour  recommander  à  quelcun  de  garder  le  fecret. 
On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  n'ofe  ouvrir  la  bombe; 
pour  dire,  qu'il  n'ofe  fc  plaindre  des  maux  qu'il  fouf- 
fte ,  des  violences  qu'oo  lui  fait  :  on  le  dit  .n:iîi  pour 
exprimer,  qu'il  eft  timide  Se  honteux  ;  qu'il  n'ofe  dire 
fonlèntimcnt  dans  les  compagnies  où  il  fe  trouve.  On 
ne  lui  fçauroit  faire  ouvrir  U  bombe  ;  c'eft-à-dire ,  on 
n'en  fçauroit  tirer  une  parole. 
On  dit  en  Cour  de  Rome ,  Fermer ,  8c  ouvrir  la  bouche 
aux  Cardinaux  ,  en  parlant  d'une  cérémonie  qui  fe  fait 
dans  un  Gonfiftoire  fecret ,  ou  le  Pape  ferme  U  bouche 
aux  Cardinaux  qu'il  a  nouvellement  nommez  ,  pour 
leur  recommander  le  fecret.  Quelques-uns  croyent  que 
pendant  ce  temps-là  ils  font  privez  de  toute  voix  active, 
Se  paffive  jufqu'au  prochain  Confiftoire ,  où  le  Pape 
leur  ouvre  la  bouche,  Scieur  fait  undifeours,  pour  le» 
avertir  de  quelle  manière  ils  doivent  parler ,  St  fc  com- 
porter dans  le  Confiftoire.  On  a  même  prétendu  dans 
on  Conclave  ,  que  le  Pape  étant  mort  dans  l'intervalle 
des  deux  Coniîftoires  ,  enforte  que  le  Pape  n'avoir 
point  ouvert  U  bouche  aux  nouveaux  Cardinaux ,  il»  ne 
pouvoient  avoir  voix  active ,  ni  paffive.  Mais  Pie  V. 
par  une  Bulle  de  l'an  15  71.  déclara  que  c'étoit  une  pute 
cérémonie ,  qui  ne  pouvoit  exclure  les  nouveaux  Car- 
dinaux d'avoir  voix  active ,  Se  paffive. 
En  termes  de  Palais  ,  on  dit ,  Ouïr  un  homme  bar  fa  bou- 
che ,  lorfqu'il  comparoît  en  perfonne ,  Se  non  par  pro- 
On  dit ,  qu'un  vafTal  doi;  à  fon  Seigneur  la  bou- 
che 
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ebe  Se  les  mains  ;  pour  dire»  qu'il  lu!  doit  un  homma- 
ge i  aveu  oc  foumiffion  :  ce  qui  fe  fait  en  lui  twifent  les 
mains. 

Bouche»  s'employe  de  même  en  diverfes  phrafi-s  par 
rapport  a»  manger.  Soyez  retenu  fur  les  remèdes  qui 
le  prennent  pat  la  bouche.  Mettez  cela  à  vôtre  btutbe  ; 
c'eft-à-dire  >  goûtez  en.  Les  morceaux  trop  hâtez  fe 
prfffcnt  dans  la  btuibe  ,  Bot.  On  dit  en  ce  fens , 
qu'un  homme  cftfujetàfa  btucbt,  qu'il  eft  fur  fa  btu- 
tbe ;  pour  dire ,  qu'il  eft  goulu ,  Se  grand  mangeur. 
On  dit ,  que  fa  depenfe  de  btuebe  va  fort  loin  ;  quand 

•  il  n'épargne  rien  pour  bien  manger  ,  Se  bien  boire. 
On  dit ,  qu'un  homme  s 'eft  ôté  M  morceau  de  la  btu- 
tbe, pour  dire,  qu'il  s  ert  privé  de  fes  necefHrez.  On 
dit  »  qu'une  chofe  fait  bonne  boni  bt ,  quand  elle  laiiTe 
on  goût  agréable  dans  la  btucbt.  On  dit  aufli,  (>  .  1er 
une  chofe  pour  la  bonne  bouche;  pour  dire»  Garder  la 
meilleure  chofe  pour  la  fervir  la  dernière.  Demeurer 
fur  la  bonne  btutbe  \  c'eft-à-dire ,  finir  par  ce  qu'il  y  a 
de  meilleur ,  &  de  plus  exquis. 

On  dit  aufli  fîgurémcnt ,  qu'on  laiiTe  les  gens  fur  la  bonne 
btucbt ,  quand  on  finit  par  un  conte ,  ou  une  penfée 
agréable;  ou  qu'on  les  laide  dans  l'attente»  Se  dans 
l'cfpcrancc  de  quelque  bien ,  de  quelque  plaifir. 

Bouche,  fignifie  attffî  chez  le  Roi ,  &  les  Princes , 
Ce  qui  regarde  leur  boire  Se  leur  manger.  Les  Offi- 
ciers de  la  bombe ,  font  les  Officiers  de  la  cuiiine  btu- 
fbe.  Le  Gobelet  chez  le  Roi  fc  divife  en  pamettrit- 
bouebe ,  Se  écbdHftuntrie-beucbe.  On  dit  en  ce  fens  les 
Officiers  de  la  bouche  du  Roi.  La  Louche  du  Roi  eft  par- 
tie; c'eft-à-dire,  les  Officiers  de  fa  btuebe.  Le  vin  de 
h  btucbt,  c'eft-à-dire,  levindeftiné  pour  le  Roi.  Al- 
ler à  la  btucbt  du  Roj  ;  c'eft-à-dire ,  au  lieu  où  on  lui 
prépare  fon  manger.  On  dit  auffi  d'un  mets  qu'on  veut 
bien  louèV ,  Quand  ce  fa  oit  pour  la  btucbt  du  Roi ,  je 
n'en  donnerais  pas  de  meilleur.  On  dit  aufli ,  Avoir 
boucht  en  Cour  ;  pour  dire ,  Etre  nourri  aux  tables  ,  <5c 
aux  dépens  des  Princes ,  Se  des  grands  Seigneurs. 

Bouches,  fe  dit  des  perfonnes  mêmes  qu'il  faut  nour- 
rir. J'ai  plus  de  80.  btuchti  à  nourrir  tous  les  jours. 
On  a  mis  hors  de  la  ville  toutes  les  btucbts  inutiles.  Il  y 
a  dans  l'Armée  plus  de  cent  mille  btucbtt  ;  on  y  com- 
prend les  chevaux  aufli  bien  que  les  hommes. 

Bouche,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  des  chevaux  » 
&de  la  fenfibilitc  qu'ilsont  pour  le  mords.  On  die, 
qu'ils  ont  la  bouche  fine  ,  tendre  ,  légère  ,  loyale  , 
quand  ils  s'arrêtent  pour  peu  qu'on  levé  la  main.  Une 
btucbt  fdttfft ,  eft  celle  qui  n'a  aucune  fenfibilité.  Une 
btucbt  farte ,  ruinée,  Se  itftfftrie ,  fe  dit  des  chevaux 
qui  n'obeïifent  point ,  qui  s'emportent.  Une  btucbt 
Ajfùrée ,  c'eft  celle  qui  ne  bat ,  &  qui  ne  pefc  jamais  à 
la  main.  On  appelle  un  cheval  fans  bouche ,  ou  un  chc- 
val  qui  n'a  ni  btucbt ,  ni  éperon ,  un  cheval  dont  la  btu- 
cbt n'eft  point  fcnfible ,  Se  qui  n'obeït  point  au  Cava- 
lier. Bouche  chutouMeufe ,  c'eft  celle  qui  craint  trop  le 
mords.  Btucbt  à  pleine  tttâm  ,  eft  celle  qui  a  l'appui  af- 
fûré,  &qui  fouffie  qu'on  tourne  la  main  fans  fe  ca- 
brer, nipefer  fur  le  mords.  Btucbt  tu  dtl*  de  pleine 
nui» ,  ou  plu  qu'k  fltme  m*m ,  eft  celle  d'un  cheval 
qui  t  de  la  peine  à  obéir.  Voyez  Appuy. 

En  ce  fens  on  dit  fîgurcment  d'un  homme ,  qu'il  n'a  ni 
btucbt,  ni  éperon;  pour  dire,  qu'il  n'eft  bon  à  rien; 
qu'il  eft  fot  Se  ftupide  ;  qu'il  ne  fçait  ni  fe  conduire , 
ni  fe  tailler  conduire  :  &  on  dit ,  qu'un  homme  eft  fort 
en  louche ,  non  feulement  quand  il  eft  difficile  à  con- 
duire; mais  aufli  quand  il  eft  violent  en  paroles;  qu'il 
parle  beaucoup ,  Se  avec  hauteur  ;  ou  qu'il  s'emporte  à 
dire  des  injures ,  ou  qu'il  accable  fon  adverfaire  derai- 
fons,  &  de  paroles. 

Outre  le  cheval  il  y  3  d'autres  animaux  à  l'égard  defquels 
on  fe  fert  du  mot  de  btucbt.  Rondelet  dans  fon  Hiftoi- 
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re  des  potflbns ,  dît  bouche  de  faumon ,  bombe  de  car- 
pe, bombe  de  grenouille. 

On  dit  eu  termes  de  Guerre  »  la  louche  d'un  canon ,  la 
btucbt  d'un  pétard ,  la  btucbt  d'un  mortier.  On  dit  auf- 
fi  des  munitions  de  btucbt  ;  pour  dire ,  Tout  ce  qui  eft 
neceflàirc  à  la  fubfirtancc  d'une  gamifon ,  ou  d'un  peu- 
ple enferme  dans  une  ville  afll  gcc.  On  dit  aufli , 
qu'une  garnifon  ell  fortic  tambour  battant ,  mèche  al- 
lumée, balle  en  btucbt  ;  c'eft-à-dire,  fous  les  armes  ; 
en  bonne  contenance ,  Se  en  état  de  derrenfc. 

Bouche,  ouBosson.  Terme  de  Marine.  Voyez 
B  o  u  c  E. 

Bouche,  fc  ditauflî  des  ouvertures  par  lefquclles  les 
fleuves  fc  déchargent  dons  la  mer.  Damkttc  eft  fur 
une  des  btucbtt  du  Nil.  Le  Danube  fe  décharge  par 
fepe  btuchti  dans  le  Pont  Euxin.  Ou  appelle  aufli  les 
Volcans,  ou  les  montagnes  qui  jettent  des  flammes» 
des  btucbtt  de  l'Enfer.  On  dit  aufli  btutbe  A' eHomtc  , 
btucbt  de  matrice ,  ou  de  ventricule ,  btucbt  d'un  puits  > 
btucbt  d'un  four ,  btucbt  d'une  carrière ,  Sec 

Bouche,  en  termes  d'Organiftc ,  fe  dit  de  l'ouverture 
d'un  tuyau  qui  donne  libre  entrée  au  vent.  Elle  eft  large 
de  la  quatre  ou  cinquième  partie  de  fa  grofleur.  On  la 
nomme  ainfi ,  pareequ'on  dit  que  les" tuyaux  parlent. 
On  l'appelle  quelquefois  lumière. 

Bouche,  fe  dit  fîgurément  en  Morale  ,  Se  fignifie 
l'entrée,  lepanchant.  La  bouche  de  l'abîrm  ;  la  fou- 
rbe de  l'enfer  ;  marcher  fur  la  btutbe  des  précipices. 
Vos  charitez  font  autant  de  btucbtt  qui  follicitent  Dieu 
en  vôtre  faveur  ;  c'eft-à-dire ,  autant  de  voix ,  autant 
d'organes,  &  de  moyens  pour  appaifer  Dieu.  Les  tro- 
phées ,  les  monuraens  font  autant  de  btucbtt  qui  pu- 
blient les  exploits ,  &  la  gloire  des  héros.  On  appelle 
la  renommée ,  la  Décile  a  cent  btucbtt  :  ce  monftre 
compoféde  beuebet,  Se  d'oreilles ,  Boi.  Les  playes 
d'un  homme  aflaflîné  font  autant  de  btutbe  t  muettes  qui 
demandent  vengeance. 

S»  Và leur  en  Cet  ittt  Jtitùtt , 
Me  fârltit  ftr  ft  pU/e ,  &  bittit  m*  peurfutte  : 
fur  cette  tr.fle  bouche  elle  emprunt  ta  m*  v  tix ,  C  o  s  tel 

Bouche,  fe  dit  auffi  ad verbialcroent.  Cette  nouvelle 
va  de  bombe  en  bombe. 

Bouche,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  a 
dit  cela  de  btucbt,  mais  lecteur  n'y  touche,  en  par- 
lant d'un  hypocrite  qui  ne  parle  pas  félon  fes  vrais  fenri- 
mens.  On  dit ,  Faire  venir  l'eau  à  la  bouche  ;  pour  di- 
re ,  Exciter  l'envie  »  l'appétit  de  jouir  d'une  chofe 
qu'on  décrit  agréablement.  On  dit  aufli,  qu'on  a  trai- 
té quelcun  à  btutbe  que  veux -tu;  pour  dire,  qu'on  lui 
a  fait  grand'  chère;  qu'on  l'a  régalé  à  fouhait.  On 
dit ,  Manger  une  chofe  de  broc  en  bouche  ;  pour  dire , 
tout  chaudement.  On  dit  aufli  d'un  indiferet  qui  dit 
tout  ce  qu'il  fçait ,  que  c'eft  un  St.  Jean  btutbe  d'or. 
On  dit  auffi ,  Btucbe  coufuc ,  pour  recommander  le 
fecret  à  quelcun.  On  dit ,  qu'il  arrive  beaucoup  de 
chofes  entre  la  btuch* ,  Se  le  verre  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
faut  qu'un  moment  pour  faire  manquer  une  affaire  par 
quelque  accident  imprévu.  Cette  façon  de  parler  vient 
de  ce  qu'un  homme  portant  fon  verre  à  la  bouche  pour 
boire,  on  lui  vint  dire  qu'un  fanglier  étoit  entré  dans 
fa  vigne  ,  Se  qu'iJ  la  ravageoit.  Auffi  -  tôt  il  quitte 
fon  verre,  prend  une  arme,  &va  au  fanglier  qui  fe 
jette  fur  lui  &  le  tue:  ce  qui  adonné  liai  à  ce  vers 
Latin , 

MmIu  tdiunt  tnttr  fitul* ,  fuprtnutqut  Ubrd. 
On  dit,  qu'un  homme  a  toujours  une  parole  à  la  bou- 
che-, pour  dire,  qu'il  a  accoutumé  de  repeter  fouvent 
un  même  mot,  ou  une  même  chofe.  Il  a  toujours  ce- 
la i  U  bouche 

BOUCHEE.  f.f.  Ce  qu'on  met,  ce  qu'on  mâche  i 
chaque  fois  dans  la  bouche.  On  dit  en  badinant ,  Cette 
fît  1  femme 
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eft  fi  délicate,  qu'elle  fait  deux  hiubû,  d'une 
cetife. 

Ce  mot  vient  de  buteell*  ou  butté.  Ménage  le  dérive  de 
butât  a ,  ou  l'umx  ,  qui  fe  etouve  dans  Suétone. 

Ou  s'en  fert  suffi  quelquefois  hypcrbuliqucmcnt.  Ce 
gueux  ne  demande  qu'une  bouebte  de  pain.  Ce  goulu  ne 
feroit  qu'une  bombée  de  tout  ce  repas  ;  pour  dire ,  qu'il 
aurait  bientôt  tout  dévore'. 

BOUCHER,  ère.  f.  m.  Si  f.  Marchand  qui  pré- 
pare, &  qui  vend  de  la  chair  debceuf,  de  vache,  de 
veau  «Se  de  mouton  taillée  en  pièces,  Les  Marchands 
Boucbert  font  tenus  d'aller  piendro,  &  le  faire  adjuger 
leurs  et  aux  à  la  Police ,  &  là  ils  s'obligent  de  les  tenii 
fournis  pendant  l'année.  Etalicr  Buubtr ,  eft  un  com- 
pagnon qui  vend  la  chair  dans  l'étal. 

Ménage  après  Turncbc  derive  ce  mot  de  buiurim,  quia 
«était  de  btuu ,  à  wufe  qu'il  tranche  les  viandes  pour 
la  bouche. 

Boucher,  fc  dit  odieufement  d'un  Chirurgien  igno- 
rant qui  taille  Si  touppe  rudement  les  membres  qu'on 
lui  donne  à  panier,  Tcrtuliicn  a  même  appcllé  btutbert 
par  exaggeration ,  les  Anatomiftcs ,  qui  alloient  fouil- 
ler dans  les  entrailles  des  hommes,  pour  fonder  la  na- 
ture, &  en  pénétrer  les  fecrets.  U  trouvait  de  la  cruau- 
té dans  cette  curiofîté  nécessaire. 
Boucher,  par  la  même  raifon  fe  dit  des  gens  cruels  4 
&  bachares.  Le  Dante  a  débité  dans  un  l'-.env,  que 
Hugues  Capet  étoitHls  d'un  Bomber.  Quelques- uns , 
Si  entr'autres  Pafquicr ,  ont  prétendu  que  ce  Poète  n'a- 
voit  point  parle  littéralement ,  &  qu'il  avoit  entendu 
par  le  mot  de  boucher,  un  grand  &  vaillant  guerrier. 
Il  a)oûtc  que  cette  expreffioo  étoit  commune  dans  ce 
fens  ;  ainfi  Olivier  Clillon  fut  appelle  bomba  parce- 
qu'il  étoit  brave ,  St  qu'il  ne  f.ufott  point  de  quartier 
aux  Auglois.  Pendant  les  guerres  civiles  ceux  de  la  Re- 
ligion appellutent  le  Duc  de  Ciudc  bomber.  Aujour- 
d'hui  ce  mur  ne  fc  prend  que  dans  un  mauvais  fens.  On 
appelle  aulfi ,  Bouder ,  un  homme  mal  poli ,  groflîcr , 
btutil ,  &  ruftique. 
BOUCHER,  v.  att.  Fermer  tous  les  paiTages ,  fen- 
tes ,  èk  ouvertures  par  où  l'air  peut  entrer  en  quelque 
lieu.  Cette  chambtc  elt  bien  bombit  de  tous  cotez  ;  il 
.  y  fera  bon  l'hiver. 

Boucher,  fe  Jk  juûj  d'un  trou  particulier  qu'on  rem- 
plit, qu'on  étouppe.  On  condamne  à  bouobtr  les  vues 
qu'on  a  fur  le  voifin ,  quand  on  n'a  point  de  titre  pour 
cela.  On  dit  en  ce  fens;  Mauibtr  us  c'vicr ,  (««somme 
bouteille. 

Boucher,  ûgnifie  aufE,  Occuper  les  avenues ,  ou 
les  partages  ,  pour  empêcher  qu'il  n'entre  tien  dans  «ne 
ville ,  daus  un  camp ,  ou  que  les  ennemis  n'entrent 
dans  un  pa  ts. 

Boucher,  fe  dit  auflî  des  fluxioos ,  de»  ob/lruâiocs. 
L'apoplexie  cfl  mortelle,  parccqu'ellc  bombé  tous  les 
paiTages  des  efprits  animaux. 
On  dit  encore ,  Se  bout  bu  les  yeux  ;  pour  dire ,  Ne  vou- 
loir pas  voie ,  ou  faire  femblaut  de  ne  pas  voir  ;  di Si- 
muler quelque  chofe.  On  dit  encore  ,  Se  bomber  les 
oreilles;  pour  dire,  Ne  vouloir  pas  écouter  les  plain- 
tes ,  les  remontrances. 
LA  mort  4  des  rigueur*  À  nulle  »utte  pareilles  ± 

On  a  btdu  U  gmt, 
La  (rutile  quelle  eft  ,     bouche  les  ou  tilts , 
Et  nom  Uifie  trier,  M  al  h. 
On  dit  fîgur émeut ,  qu'un  homme  a  boucbé\u\  trou ,  c 
.  il  a  acquitte  quelque  dette ,  enatteudax 
les  autres. 

On  dit  proverbialement ,  Boulier  la  bouteille  ;  pour  dire , 
Prendre  un  morceau  de  pain  après  avoir  bu ,  de  peur  de 
fentir  le  vin. 

Boucuer.  On  dit  en  termes  ckdorure,  hmuka  d'n 
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moulu  ^  pour  dire,  ramender  avec  de  l'or  moalu,  1rs 
petits  detauts  que  l'on  trouve  encore  à  l'or  après  qu'on 
l'a  bruiù.  Cet  or  moulu  fe  met  dans  une  pe  tite  coquille 
avec  un  peu  de  gomme  Arabique ,  &  il  n'y  a  point  de 
meilleur  moyen  pour  faire  quelque  chofede  propre, 
pourvu  que  l'endroit  gâte  ne  foit  pas  grand. 

Bouché,  x'e.  part.  paiT.  <Sc  ad/.  On  ordonne  des  lave- 
mer»  à  ceux  qui  ont  le  ventre  bouché. 

On  dit  figuré  ment ,  qu'un  homme  a  rcfprit  *#«fW,  quand 
il  eu  peu  intelligent ,  quand  il  a  la  conception  dure  St 
tardive, 

BOUCHERIE.  Cf.  Bâtiment  public  au  rez  de 
chauffée,  où  rt  y  a  pluficurs  éuux  de  Bouchers ,  Ôtoù 
l'on  vend  la  g  rot  le  viande  en  détail.  Les  quatre  ancien- 
nes Bomber  us  de  Paris  font  fondées  fur  un  ancien  privi- 
lège. 

On  appelle  viande  de  hauban  ,  la  g  rode  viande  ;  bœuf, 
veau ,  Si  mouton. 

Boucherie,  fc  dit  figurément d'un  grand mafTatrc , 
d'un  grand  carnage  ,  d'une  grande  défaite.  Charles 
.Martel  fit  une  fanglante  boucherie  desSarafins  dans  les 
plaines  de  Tours.  Ils  enfoncent  l'Efcadion ,  &  en 
font  une  étrange  &  cruelle  boucherie,  Vauc.  Uyeut 
une  grande  boucherie ,  St  le  fang  tuiileli.it  de  tous  coter , 
Ara  an.  Lxpofcrutiearméeàla  boutbtrie  ;  la  mener 
à  la  boueberte  ;  c'eft  l'cxpofer  trop. 

On  dit  auflî  quand  on  mencquclcun  en  uneoccafion  cù 
il  court  un  péril  évident,  que  c'ert  le  motei  à  la  bot,- 
(bettt. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  ne  peut  rien  en 
quelque  affaire ,  oaaiïcmblée,  qu'il  y  a  du  crédit  com- 
me un  cl uen  à  la  bombent. 

BOUCHE  T.  Cm.  Nom  que  les  Médecins  donnent 
àl'hypocrasd'cau,  qui  eft  un  bruvage  fait  d'eau  aroma- 
tiféeavec  du  fuerc  Si  de  la  candie.  On  fairtwuillir  l'eau 
quelque  temps  avant  que  d'y  mettre  le  lucre,  dont  on 
ne  doit  mettre  que  la  huitième  ou  dixième  partie;  aptes 
quoi  ou  fait  cuire  le  tout  enfcmblc,  en  l'aromatifanr 
d'un  peu  de  canelle.  Enfuke  on  l'otc  de.destûs  le  feu , 
Si  on  Icpallepailo  maiKhe.  11  elt  fort  faJutaire,  St 
on  en  peut  uler  même  dan*  la  fièvre.  11  ef  t  bon  pour 
l'eftomac,  car  il  ne  refroidit  pas  comme  l'eau  crue ,  ni 
n  éch  au  rte  pas  comme  l'hypocras  de  vin.  Us  rappellent 
en  Latin  bjdtofucérum. 

BOUCHETURE.CC  Qui  Ce  dit  de  Mut  ce  qui 
fert  à  fermer  St  à  boucher  un  pré ,  une  terre  laboura- 
ble ,  &  autres  héritages  pour  les  cooferm  ,  &  empê- 
cher que  les  bêtes  n'y  entrent ,  comme  fou  les  bayes 
vives,  fagots,  palis  &  ccholiers,  «Sec.  En  pois  de 
pâturages  il  eft  deflendu  doter  les  bomhttuui  d'un  he- 

Bo'îlCHIN.  Cm.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'en- 
droit ou  fe  mettent  les  principales  côtes  d'un  uavire , 
«Se  qui  en  fait  la  plus  grande  ouverture,  ou  largeur  «  à 
prendre  cette  largeur  de  dehors  en  dehors.  On  la  nx- 
fure  vis-à-vis  du  grand  mât  de  toute  la  longueur  du 
maître  bau  vers  la  maîtreffe  côte.  On  dit  qu'un  Bâti- 
ment eft  plus  court  de  varangue,  &  pins  petit  de  bou- 
tbm  qu'un  autre;  pour  dire,  qu'il  eft  plus  rond  parla 
quille,  Si  plus  étroit  de bordage. 

BOUC  HOIR,  f.  m.  Terme  de  Boulanger  St  de 
PâtUEcr.  C'eft  une  grande  plaque  de  fer,  au  milieu  de 
laquelle  il  y  a  une  poignée,  &  qui  fert  à  boucher  le 
four.  Mettre  le  boutbotr  ;  ôter ,  tira  le  bambou. 

BOUCHON.  Cm.  Ce  qui  fert  à  bouches  quelque 
choie.  C'eft  quelquefois  un  amas  de  linge,  d'etoup- 
pe,  ou  de  papier.  On  bouche  les  bouteilles  de  vin  avec 
du  liege ,  «Se  du  goudron  par  deiTus.  Les  bomebont  de 
liège  d'Angleterre  ,  bouchent  fort  jufte  ,  &  empê- 
chent que  lès  cfprits  les  plus  fubrils  des  liqueucs  ne  s'ess- 
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Bouchon,  en  termes  <T Artillerie,  c'eft  l'étouppe» 
le  tuin ,  ou  la  paille ,  dont  on  bourre  la  poudre  Se,  le 
boulet  en  chargeant  le  canon. 

Bouchon,  fe  dit  aufli  de  plufreurs  morceaux  de  foin 
ou  de  paille  entortille*  ,  avec  quoi  on  pance  un  cheval , 
&  on  le  frotte  après  l'avoir  étrille. 

Bouchon  ne  taverne,  cft  onftgnc  qu'on  met 
à  une  mai  Ion  pour  montrer  qu'on  y  vend  du  vin  à  pot. 
11  cft  fait  de  lierre ,  de  houx ,  de  cyprès ,  &  quelque- 
fois d'un  chou.    Les  Tavcrnicrs  payent  un  droit  de 


avec  des  an- 


Cc  mot  pris  figurerrient  lignifie  fe  cabaret  même,  fit  le 
lieu  ou  le  vin  fc  vend  a  pot  ôc  à  pinte.  Ainfi  on  dit  d'un 
ivrogne  ,  qu'il  va  de  beucbtn  en  btuclstn. 

Bouchon,  en  termes  de  Jardinage,  fe  dit  du  lieu  où 
fe  forment  les  chenilles ,  &  où  elles  fe  confervent  pen- 
dant l'hiver. 

Bouchon,  fe  ditaufTi  deeequieft  ramaffé,  foupi, 
nippé.  11  a  mi*  tout  fon  linge ,  fes  habits  en  un  b»u- 
cbtn.    Il  s'eft  mis  en  un  btuc'htn  pour  fe  cacher  dans  ce 


Bouchon,  cft  anllî  un  nom  de  cajollerie  qu'on  don~ 
ne  aux  petits  enfans,  aux  jeunes  filles  debafle  condi- 
non.  jvion  peut  eccur  ,  mon  petit  vouants* 

On  dit  proverbialement ,  qu'à  bon  vin  il  ne  faut  point  de 
bttssbtn  j  pour  dire ,  qu'une  maifon  où  il  y  a  de  bonne 
marchandife  eft  bientôt  achalandée. 

BOUCHONNER,  v.  ad.  Frotter  an  cheval  avec 
un  bouchon. 

Bouchonner,  fignifie  auflî  »  Nfettte  du  linge  »  des 
habits  en  un  bouchon ,  les  foupir ,  les  chifonner. 

Bouchonner,  fedit  aufli  dansleftile  bas&comi- 
que,  pour  Cajollcr  ;  faire  des  careiTes. 
Séfis  tefe,  nutt  &  jeut  je  tt  cdreftrâi, 
Je  tt  bouchonnerai,  bdsferât,  m*ngtr/ù ,  Moi. 

Bouchonne,  ée.  part.  paiT.  &  adj. 

BOUCHOTS,  f.  m,  I  errne  de  Marine.  Ce  font 
dm  efpeces  de  parcs  faits  de  dayes  pour  pêcher  fur  les 
côtes  de  U  mer ,  pour  lefqucls  il  y  a  des  reglemens 
dans  le  ut.  3.  du  livre  5.  de  l'Ordonnance  de  laMa- 


BOUCIQUANT.  adj.  Vieux  mot»  qui  fignifie 
Mercenaire ,  qui  fait  tout  pour  de  l'argent. 

BOUCLE,  f.  f.  Efpece  d'anneau  de  metail  fervant  l 
divers  triages.  Des  boudes  d'oreilles  font  de  petits  ronds 
d'or  ou  de  cuivre  garnis  de  diamans ,  que  les  femmes 
attachent  à  leurs  oreilles  fan*  aucuns  peu  dans. 

Ce  mot  vi ent  du  Latin  bucul*  ,  Menace. 

BoUCtE,  fedlt  aufli de  c«s anneaux  ronds»  ouquar- 
rex  qui  ont  on  ardillon  au  milieu,  une  chape,  ôcune 
goupille.  Ils  fervent  à  attacher  »  5c  ferrer  deux  chofes 
enfcmble.  Des  boudes  dcfouliers,  de  baudrier,  d'un 
ceinturon.   Les  boucles  d'une  fanglc ,  d'une  et  rivière. 

Bo  u  CL  1,  fc  dit  auilî  des  cheveux  frifez  en  rond  1  & 


par  anneaux.  Se  frker  à  grandes  btutltt.  Les  plus  bel- 
tes  perruques  font  celtes  qm  font  frifées  à  greffe  tra- 
der. 

Boucle,  fc  dit  aufti  des  gros  anneaux  de  fer  qu'on  met 
à  des  porto,  qui  fervent  à  les  fermer ,  3k  à  y  heurter. 
On  le  dit  satfi  de  ces  petits  anneaux  de  fer  dont  on  fit* 
foie  autrefois  des  jaques  de  maille. 

Boucles,  en  Architecture  font  de  petits  omemens  en 


Mettre  faut  btuele,  ou  à  la  b  tuile  ,  en  termes  de  Marine, 
lignine  ,  Mettre,  ou  tenir  fous  clef,  ou  en  prifon. 
On  a  mis-  ce  matelot  ftsts  btuclt.  Les  Capitaines  doi- 
vent arrêter  &  tenir  font  boude  les  fol dits ,  &  compa- 
gnons coupables  de  crime ,  pour  les  livrer  à  la  juftice , 
à  leur  retour. 
BOUCLER.  V.aCc.  Fermer  avec  une  boucle. 
On  ne  ledit 
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que  l'on  btuclt ,  en  leur 
neaux,  sVAcad. 
Ce  mot  vient  du  Latin  bncuUrt. 

Boucler,  fe  dit  figurément  des  cheveux ,  quand  on 
les  frife  par  anneaux.  Les  Perruquiers  font  bouillir  les 
cheveux  pour  les  btucltr.   Cette  femme  eft  une  heure  à 
fefriferck  à  fe  trader,  UAcad. 
On  dit  aufli ,  Htmler  une  afinre  -,  pour  dire ,  la  finir  cn- 
-*T,  On  dit  de  me  me  houder  unttiAnbc.  On  dit 


encore,  Btsscler les  ennemie  ;  pour  dire,  leur  fermer  le 
paflage. 

En  termes  de  Maçonnerie ,  on  dit  U  murïtlle  btucle  j  pour 
dire ,  qu'elle  lait  ventre ,  qu'elle  eft  prête  à  tomber  , 
"  Pomet. 

Bouclé,  É  e.  part.  pa(T.  Se  adi. 

On  dit  au/fi ,  qu'un  port  cft  btude ,  qu'un  partage  eft  bou- 
clé, quand  l'entrée  en  cft  deftenduc ,  ou  fermée,  ferit 
pour  les  ennemis ,  fort  pour  quelque  précaution ,  à  cau- 
fe  de  la  pefte ,  ou  de  la  difette. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  boude' ,  un  collier  d'un 
lévrier  ou  d'un  autre  chien  qui  a  des  bcucles.  On  dit 
particulièrement  des  bafles ,  qu'ils  font  bouder. 

BOUCLIER,  f.  m.  Il  eft  de  trois  fyllabcs  en  vers  ,' 
Men.  Arme  derrenfive  dont  les  Anciens  fe  fervoient 
pour  fe  couvrir  le  corps  contre  les  coups  de  leurs  enne- 
mis. On  portoit  le  bouclier  fur  le  bras.  Les  btnehert 
d'Achille,  ôtd'Enéc  font  décrits  dans  l'Iliade  &  dans 
l'Enéide.  Celui  d'A  jax  c'toit  couvert  de  fept  peaux  de 
bceuf.  Les  Ecus  ont  fuccedé  aux  boucliert.  Les  Espa- 
gnols qui  vont  la  nuit  portent  l'épéc  &  le  bouclier.  On 
forme  d'ordinaire  les  trophées  de  cafques  &  de  fcra- 
{tiers. 

Ce  mot  eft  dérive  de  fceriffcrian» ,  à  caufe  des  boucles  dont 
les  boucliers  des  Anciens  étoient  garnis ,  Menace. 

Le  Btuclier  fur  les  médailles  figniâe ,  ou  des  votux  publics 
rendus  aux  Dieux  pour  la  confervation  du  Prince }  ou 
qu'on  le  regarde  comme  le  defenfeur ,  &  le  protecteur 
defesfujets.  On appelioit ces  boucliers,  clipei  rcfjrij 
&  on  les  pendoit  aux  autels ,  Se  aux  colonnes  des  tem- 
ples. On  remarque  deux  boudins  fur  une  médaille 
d' Anronin ,  pour  exprimer  que  ce  bon  Prince  étoit  le 
maître  de  la  deftinée  de  l'Empire.  C'étoit  parallufion 
au  bouclier  fatal  defeendu  du  ciel  fous  le  règne  de  Numa 
Pompilius ,  à  la  confervation  duquel  étoit  attachée  la 
grandeur  de  Rome. 

Bouclier,  fedit  figurément  de  toute  forte  de  defren- 
fc,  ou  de  protection.  Faire  fon  btuther  de  quelcun.  Il 
y  a  pbfteurs  livres  intitula  le  BoucUef  de  Ufti.  Hector 
fut  long  temps  le  bouclier  dcTroye.  Le  Seigneur  eft 
monWiff,  PoRT-R.  Celui  qui  a  été  le  beuelitr  àe 
la  France  n'a  pu  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  coups , 
Voit. 

Bouclier,  dans  T  Architecture ,  eft  on  ornement  qui 
fert  pour  les  frifes»  les  trophées,  &c.  On  appelle 
boucher  iur*l,  un  ovale  qui  cft  couché  avec  deux  cn- 
roufemens. 

Lent  de  huclsers,  c'eft  en  terme  d'Efcrime»  l'eflaique 
l'on  fait  avant  que  d'eferimer  tout  de  bon ,  Pomey. 
On  appelle  aufli  btuclier  ,  une  forte  de  meteore 
ignée,  Id. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  une  grande  levée  de  tw- 
tlitr,  lorfqu'on  fait  de  grands  préparatifs  pour  une  en 
treprifc  qui  ne  reufTi:  pas  \  faire  bien  du  bruit  pour 
rien.  A  quoi  a  abouti  cette  grande  levée  de  bmlltrt 
L'AcaD. 

B  OUCON.  (.  m.  qui  ne  fc  dit  qu'en  ces  phrafe; 
Donner  le  btuctn,  avaler  le  btuctn-,  polir  dire,  Em- 
poifbnner  quelcun ,  foit  en  buvant ,  foit  en  mangeant. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  btecone,  qui  a  été  fait  de  bucu  , 
Menace.  Il  eft  du  ftile  bas. 

Il  fedit  firmrémentdeceuxàqQi  onfaitfiixe,  oufaifrrir 
Fffj 
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patiemment  quelque  chofe  de  fâchcqjt  &  de  defagrea- 
ble.  Cet  homme  a  furp ri»  fa  femme  en  flagrant  doit  > 
mais  il  a  avale  le  fo«r»w  fans  btuit. 

BOUDELLL  f.  f.  Eft>ccc  de  plume  tirée  du  bout 
de  l'aile  des  oyes. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  budcllui ,  qu'on  a  dit  au  mê- 
me fens  dans  la  balle  Latinité.  C'eft  plutôt  un  mot  cor- 
rompu de  foirr  d'tite. 

BOUDER,  v,  n.  Gronder:  témoigner  par  un  filen- 
cc  trifte ,  ou  par  fa  mauvaife  humeur ,  qu'on  cil  fâche  * 
qu'on  a  du  dépit ,  &  qu'on  eft  malcontent.  Les  efpritt 
foi bl es ,  &  timides  font  fujets  à  btuier.  11  ne  fort  point 
de  la  convei  farion  familière. 

BOUDERlLf.f.  Mauvaife  humeur  ;  fâcherie  muet- 
te. 11  faut  laifler  palier  la  bouderie  de  cette  perfonne, 
4c  la  prendre  en  meilleure  humeur. 

BOUDEUR,  eu  se.  adj.  Celui  qui  boude. 

BOUDIN,  f.  m.  Boyau  de  porc  empli  de  fon  fang  & 
de  fa  graiffe ,  dont  on  fait  un  mets  bon  à  manger  :  ce- 

.  lui-làYappelle  boudin  noir  ;  mais  le  boudm  bUac  eft  le 
même  bôyau  rempli  de  blanc  de  chapon ,  de  lait  &  au- 
tres ingrediens.  Par  la  Novellc  18.  de  l'Empereur 
Léon  ,  il  cft  deffendu  de  manger  du  boudm. 

Ce  mot  vient  de  bttulut .  fuivant  Nicod ,  Ménage ,  Vof- 
fiusck  autres. 

Boudin,  cft  un  mot  dont  fc  fervent  les  Architectes , 
pour  fignifii  r  le  tore  de  la  colonne.  Les  Serruriers  ap- 
pellent rr/ort  a  boudin ,  un  reffoit  délicat  qu'ils  appli- 
quent dam  la  femire  pour  rcpoulïcr  le  demi-tour  du  pê- 
ne. Le  r</«rr  À  boudin  cft  aufli  un  lïl  d'archal  tourne  en 
hélice  dans  quelque  tuyau  ,  qui  fc  lâche  avec  effort 
quand  il  a  été  prefTé. 

Boudin,  en  termes  de  Vct  riers ,  eft  aufli  le  nœud ,  ou 
l'éminencc  qui  fe  trouve  au  milieu  d'un  plat,  ou  rond 
de  verre;  c'eft  l'endroit  par  où  il  &  finit  quand  on  le 
fait.  Quelques-uns  difent  boudiné. 

B  o  u  n  i  n.  Les  Mineurs  appellent  aufli  boud  n ,  une  fu- 
féeoù  il  entre  des  étoupes ,  &  autres  matières  fufeepti- 
bles  de  feu ,  &  dont  on  fc  fert  dans  les  mines. 

On  dit  proverbialement  &  balfemcnt ,  qu'une  affaire ,  une 
entreprife  s'en  ira  en  eau  de  boudin -t  pour  dire,  qu'elle 
ne  rc  iiflîia  pas  ;  qu'elle  s'en  ira  à  néant.  On  dit ,  qu'on 
envoyé  de  fon  boudin  à  quelcun ,  quand  on  a  tue  fon 
cochon ,  quand  on  lui  fait  ptefeut  de  quelque  plat  de 
fon  métier.  On  dit  d'un  homme  qui  a  un  gros  vifage , 
que  c'eft  un  foufleur  de  boudm. 

Faire  un  loudm ,  cft  un  vieux  proverbe ,  qui  lignifie ,  Ma- 
rier un  Gentilhomme  avec  une  riche  roturière ,  parce- 
que  le  mari  annoblit  la  femme ,  &  cft  le  foutien  de  la 
tuaifon  ;  &  la  femme  qui  cft  riche  fournit  de  guide 
pour  l'entretenir.  Ce  proverbe  a  été  fait  à  l'occafion 
d'un  nommé  Reynold  Comte  de  Gueldre ,  qui  vivoit  il 
y  a  270.  ans,  lequel  rétablit  fes  affaires  ruinées  parle 
mariage  qu'il  fit  avec  la  fille  d'un  nomme  Bertaut  riche 
Marchand;  à  ce  que  dit  Belfingcn  en  fon  Etymologie 
de*  Proverbes. 

B  O  U  D  I N  I E  R  E.  f.  f.  Petit  entonnoir  de  fer  blanc 
qui  fett  à  faire  du  boudin. 

B  O  U  D  I  N  U  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  une 
enveloppe  de  cordages  qu'on  met  autour  de  l'arganeau 
de  l'ancre  peur  conferver  le  cable. 

BOUE.  f.  f.  Matière  épaiffe ,  &  corrompue  qui  fort 
cTuneplayc,  d'unabfés,  d'une  apoft urne,  comme  le 
pus  :  mais  qui  cft  de  diverfes  couleurs. 

Bout  ,  lignifie  auflî ,  Crotte ,  ordure ,  fange ,  terre 
détrempée  avec  de  l'eau.  On  ne  fçauroit  marcher  en 
hiver  dans  Londres  à  caufe  des  bouts.  Faite  rejaillir  de 
la  fouir.  Lefoleil  fond  la  cire,  6t  fiche  la  boue.  On 
taxe  les  bourgeois  pour  les  boues  &  les  lanternes. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Flamand  brou ,  qui  fignifie  la 

.    même  chofe. 
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B  o  U  'k  ,  fignifie  figurément ,  Ballcne  :  état  mifcrablr. 
La  fortune  tire  qui  il  lui  plaît  de  la  loue.   Le  Prince  a  ri- 
re fon  favori  de  la  fo»rir.  Un  homme  que  le  fort  a  arra-» 
chc  de  la  boue  ,  VllL. 
Un  jour  je  vont  rerrti  fur  U  mouvante  nui, 
Tâniit  au  firmament,  &untit  éunt  U  bouc,  lu. 
On  die  aufli,  Une  amede  loue,  une  amc  pétrie  de 
bout,  &  de  limon;  poux  dire,  une  amc  vile,  baffe, 
mercenaire ,  rampante.    Tu  vas  couvrir  de  fouir  les 
beaux  titres  de  ta  Mail  on,  Main,  pour  dire,  tu  vas 
deshonorer  les  titres  de  ta  Matfon.  L'homme  a  été  ti- 
rédclafoiMrj  ce  n'eft  qu'un  peu  de  fouir  ;  c'eft-à-dirc, 
que  fon  origine  eft  balle,  ck  fa  condition  misérable  & 
fragile. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  maifon  n'eft  que  de  boue 
&  de  crachat  j  pour  dire ,  qu'elle  n'eft  pas  bâtie  foli- 
dement.  On  dit  aufli ,  que  le  folcil  ne  falit  point  fes 
rayons,  quoiqu'ils  tombent  dans  la  fouir'.  On  dit  d'une 
chofe  qu'on  meprife  extrêmement  ;  je  n'en  fa»  non 
plus  d'état  que  de  la  four  de  mes  fouliers. 

BOUEE,  f .  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  moiceau 
de  bois,  ou  de  liège,  ou  même  un  baril ,  qui  flotte  fut 
l'eau  attaché  à  quelque  pieu ,  ou  rocher.  On  s'en  fert 
ordinairement  peur  indiquer  les  ancres  mouillez  dans  les 

.  ports  >  ou  laiifez  dans  les  rades.  Le  cordage  avec  le* 
quel  il  eft  attaché  s'appelle  htitin.  Quelquefois  ce  uot 
fe  prend  pour  foli/r  ;  &  alois  la  bout  e  fert  à  marquer  les 
partages  dangereux ,  afin  qu'on  les  évite.  On  l'appelle 
aufli  quelquefois  bonne  au  ,  Smloigne. 

BOUEMENT.  Yovez  Aiouïmint. 

B  O  U  E  R.  v.  ac t.  qui  ie  dit  de  la  huitième  façon  qu'on 
donnoù.  aux  monnoyes  qu'on  fabriquait  au  marteau. 
On  frappoit  fur  un  bloc  de  flans  entafle ,  lequel  s'atfaif- 
foit tout-à-coup ,  &  faifoit  joindre ,  couplet,  &  tou- 
cher d'affiette  les  deniers  de  monnoyage,  afin  tic  les 
faire  couler  plus  aifément  au  compte  &  à  la  main. 
L'Ordonnance  enjoint  de  répéter  cette  façon  deux  fois  » 
St  de  recuire  6c  réchauffer  les  flans  à  chacune  de  ces  fa- 
çons, &  de  fouir  une  troifiéme  fois  fans  recuire;  après 
quoi  l'ouvrier  met  les  flans  entre  les  mains  du  Maître 
pour  les  blanchir. 

BOUEUX,  eus  g.  adj.  Qui  eft  plein  de  boaë ,  de 
fange.  Les  lieux  bas  (ont  ordinairement  bouem. 

B  O  U  E  U  R.  f.  m.  Vuidangeur  qui  enlevé  les  boues 
d'une  ville.  Les  houtun  fout  tenus  de  nettoyer  les  nies 
toutes  les  femaines  deux  fois. 

On  appelle  auffiBwriwr,  un  certain  Officier  fur  les  ports 
de  Paris ,  qui  a  foin  de  nettoyer  le  port ,  &  d'en  faire 
enlever  toutes  les  ordures.  ; 

BOUFFE,  f.  f.  La  bouche  &  les  joue  s.  Les  écoliers 
difent,  je  te  donnerai  fur  la  bouffe  :  c'eft-à-dire ,  fur  la 
joue.  Ce  mot  cft  bas.  On  difoit  autrefois  buffe ,  pour 
dire ,  un  fouffiet  ;  &  bn fêter ,  pour  dire ,  [ou$ettr  :  mot 
qui  vient  de  l'Italien  buffk ,  qui  fignifie  cette  partie  de 
cafque  par  où  l'on  rcfpire ,  Du  Cancc. 

BOUFFE'L  f. f.  Petite  agitation  de  l'air;  souffle; 
vapeur  paffagerc.  Une  foirjj*r  de  vent.  On  dit  auflî, 
une  boujfte  de  feu ,  de  fumée ,  ou  de  maladie.  Un* 
bouffée  de  mauvais  air ,  ou  de  mauvaife  odeur. 

BoiifLE,  fe  dit  aufli  des  perfonnes ,  mais  en  mauvai- 
fe part.  11  lignifie  un  foufle  qui  fort  de  la  bouche  de 
quelcun.  Iliort  de  la  bouche  de  ces  ivrognes  de  vilai- 
nes bouffe  et . 

BOUFFER,  v.neut.   Enfler  les  joues.  Il  eft  bas. 
■  L'Acad. 

BoUffbk,  fc  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  On  dit 
des  toiles  ,  des  étoffes ,  des  rubans  ,  ou  d'une  garniture 
neuve ,  qu'elles  bouffent  -,  &  du  taffetas  qui  fort  pot  les 
bandes  d'un  haut -de -chauffe  de  buiifc,  qu'il  bouffe  ; 
c'eft-à-dire,  qu'il  eft  enflé. 

Les  Bouchers  oui  lourllcm  la  viande .  nomment  ente  «r - 
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bon  bouffer  :  auquel  Cens  il  eft  a<3if.  Bouffer  un  bœuf. 
b»ufft t  un  veau.  Bouffer  un  mouton.  Bouffer  un  agneau. 

BoL'  fhit.  v.  r.cat.  lignifie  auffi  dans  le  itîle  bas  &  po- 
pulaire ,  Etre  en  mauvaife  humeur  >  être  dans  une  co- 
lère qui  n' éclate  pas.  11  bouffe  de  colère  fie.  de  depit. 
On  dit  auffi ,  bêtifier  d'orgueil  fie  de  vanité. 

BOUFFETTL.  f.f.  Houpe  de  laine  qui  pend  fur  le 
nez»  fie  à  côté  de  la  bride  d'un  cheval  de  harnois. 

BOUFFIR,  v.  aCt.  Enfler.  Il  ne  le  dit  guère*  que  du 
vifage.  L'hydropifie  bouffit  le  vifage.  Son  vifage  n'cA 
pas  gras  ;  il  cil  bouffi  Quand  il  s'agit  du  refte  du  corps» 
bouffir  n'eft  pas  fi  bon  qu'enfler. 

Bouffir,  eft  auffi  neut.  pafEf.  Le  vifage  de  en  hy- 
dropique fe  beiiffii  tous  les  jours. 

On  le  dit  encore  des  harengs  qu'on  fait  denaler ,  fie  qu'on 
laide  taurer  fie  bouffir  à  la  cheminée. 

B  o  u  r  F  i  »  i  E.  part,  fit  adj.  Vifage  bouffi  de  fureur,  Vill. 

Bouffi,  £e du figurément >  fie  Itgniiîc,  Enfle,  rem- 
pli de  bonne  opinion.  Un  efprit  îoifi  d'orgueil  <  fie  de 
vanité.  Bouffi  de  colère.  Cet  homme  n'a  pas  l'ame 
pleine  de  maximes  de  fase/fc;  elle  en  cft  bouffie,  Mont. 

Boupii,  fe  dit  auffi  du  irile ,  fie  iigniÉie ,  Guindé  ;  en- 
rté  -,  plein  de  grands  mors ,  fie  de  figures  outrées.  Un 
langage  bouffi.  Le  ffilc  de  Balzac  c toit  un  peu  boufis. 

BOUFFISSURE.  Cf.  En8ure  de  vifage. 

Etiunmu  R  i,  fe  dit  auffi  an  figuré,  ^i^arre  de  ftilc. 

BOUFFOI&.  Cm.  Prononcei  bouffai.  C'cft  un  ter- 
ne de  RotùTcur.  Petit  infiniment  de  cuivre ,  qui  cft 
grand,  Se  gros  comme  une  lardoire ,  Se  percé  parles 
deux  bouts  :  on  met  l'un  des  bouts  dans  la  partie  de 
l'agneau  qu'on  veut  bouffer ,  fie  on  tient  l'autre  dans  la 
bouche ,  afin  de  pouvoir  faire  paffer  fon  vent  jufqu'à 
l'agneau  qu'on  bouffe. 

B  O  U  F  F  O  N.  C  m.  Mime ,  ou  Pantomime  -,  Comé- 
dien ,  Farceur  qui  fait  profeffion  de  divertir  le  public 
fur  le  théâtre  par  fes  plarfantcries  ;  qui  fait  mille  grima- 
ces ,  fie  dit  mille  Folies ,  ou  mille  fottifes  pour  faire  rire 
les  gens ,  fie  attraper  de  l'argent.  Un  bon  Bouffon  ;  un 
mauvais  Bouffon.  Les  Comédiens  Italiens  font  les  meil- 
leurs Bouffons.  On  les  appelle  auffi  Hdrlequùu ,  ou  Tri- 
velms  ,  oa  Pdutdloni,  ou  Jean  farine  ,  ficc. 
Bouffon,  s'eft  dit  autrefois ,  dans  un  fens  plu»  étroit, 
de  certains  fous ,  ou  plaifaru ,  qui  faiforent  métier  de 
divertir  les  grands  Seigneurs  ,  ou  par  leurs  grimaces , 
ou  par  leurs  poffurcs,  ou  par  leurs  turlupinades,  ou  par 
leurs  bons  mots.  Dans  le  X  V I.  ficelé  c'étoit  une  cou- 
tume allez  générale  aux  Princes ,  ou  aux  grands  Sei- 
gneurs ,  d'avoir  des  fous ,  ou  des  bouffons  pour  les  ré- 
jouir, fie  pour  plaifanter  à  table,  fit  dans  les  occafions 
où  ils  pouvoient  placer  une  bouffonnerie ,  ou  un  bon 
mot.  Le  Chancelier  Morus ,  lorfqu'il  fut  difgracié , 
fit  présent  de  fon  bouffon  au  Maire  de  Londres ,  fie  à  fes 
fucceffeurs ,  DeLarrsy.  Le  Pere  Graflc  a  com- 
paré Diogenc  à  Brufquec ,  fameux  bouffon  du  Roi ,  fie 
qui  fè  donnoit  la  liberté  de  le  tutoyer. 

Cm  y/un  ftr  f*  grinuco  un  bouffon  odieux 
A  ublt  nom  fat  me ,  &  divertu  noo  jeux  -, 
Set  bons  mou  ont  befom  dt  forme  &  do  plâtre ,  Boi. 
Bouffon,  fè  dit  auffi  des  gens  gais ,  folâtres,  fie  de 
bonne  humeur  ;  qui  ne  cherchent  qu'à  rire ,  à  plaifan- 
ter  |  à  goguenarder ,  fit  à  fe  rejouir  par  des  folies ,  fie 
par  leur  enjouement.    Vous  êtes  le  bouffon  de  U  com- 
pagnie :  vous  faite»  trop  le  bouffon.    C'cft  un  ennuyeux 
perfonnaçe ,  qu'un  mauvais  plaifant ,  fie  un  bouffon  in- 
npide,  Os.  M.    On  dit  auffi,  Servir  de  bouffi  n  à  une 
compagnie  ;  pour  dire ,  en  être  le  jouet ,  fie  la  rifée. 
Un  bouffon  fade ,  fie  froid ,  on  un  mauvais  plaifant , 
s'appelle  auffi  Tnlufi»,  par  mépris,  fit  «'eft  dans  ce 
Cens  que  le  Pere  GarafT 
ftrfouul. 

Bouffon,  fe  prend  quelquefois  adjectivement  >  tant 
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au  tnafeulin  qu'au  firminin ,  fie  lignifie ,  Gaillard  \  pîai» 
fant;  divertilfant.  Il  a  fait  un  diCours ,  un  conte  bouf- 
fon. C'cft  une  humeur  bouffante.  Cela  eft  afin  bouffon. 
Aux  ucces  infoleui  d'une  bouffonne  jojc, 
l*  ftgejfe ,  l' efprit ,  l'honneur  furent  en  frore,Bou 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  d'une  fête  qui  fut  inftituée 
dans  l'Attique  par  le  Roi  Erectée  à  l'occafion  d'un  Sa- 
crificateur nommé  Bufhon ,  lequel  après  avoir  immolé 
le  premier  betuf  fur  l'autel  Je  Jupiter  Pollen ,  ou  Gar- 
dien de  la  ville,  s'enfuit  fins  lujit  fi  foudainemenx  » 
qu'on  ne  le  put  arrétet ,  ni  le  trouver  ;  lailTant  la  hache» 
fie  les  autres  utenciles  du  facrificc  par  tt  rre.  On  les  mit 
entre  les  mains  des  Juges  pour  leur  frire  leur  procès, 
qui  jugèrent  la  hache  criminelle,  fie  le  relie  innocent. 
Toutes  les  autres  années  fuivantes  on  lit  le  facrificc  de 
la  même  fotte.  Le  Sacrificateur  s'enfuyoit  comme  le 
premier,  fie  la  hache  étoit  condamnée  par  des  Juges. 
Comme  cette  cérémonie  fie  ce  jugement  étoient  tout- 
à-fait  burlefques ,  on  a  appcllé  depuis  bouffons  fit  bouf- 
fonneriei ,  toute/  les  autres  mommeries  fit  farces  qu'oa 
a  trouvées  ridicules.  Cette  hiftoirc  eft  rapportée  dans 
Ccelius  Rhodiginus ,  liv.  7.  chap.  6.  Ménage  après 
Saumaifc  dérive  ce  mot  de  buffo.  On  nommoit  ainll 
en  Latin  ceux  qui  paroiiToient  fur  le  théâtre  avec  des 
joues  enflées  pour  recevoir  des  fourriers ,  afin  que  le 
coupfaifant  plus  de  bruit,  fit  rire  davantage  les  fpec- 
tateurs.  Voffius  eft  de  même  avis ,  fie  dît  que  bouf- 
fer rigni tîoi t  autrefois  enfler ,  fie  fouffter  :  d'où  vient 
qu'on  dit  bouffi  d'orgueil,  que  les  habits  bouffent,  fie 
une  bouffée  de  vent.  Mr.  du  Cangc  le  fait  venir  de  buffe, 
qui  en  vieux  langage  lignifie  fiùffUt  ;  pareeque  ces  mi- 
mes ,  ou  bateleurs  fe  donnaient  des  foufHcts.  Il  cite 
un  Concile  qui  les  appelle  gokirits ,  fie  buffnes  dès 
l'an  1 3 1  o. 

BOUFFONNE  R.  v.  n.  PJaifanter  ;  faire  fe  plai- 
fant ,  le  folâtre ,  pour  fe  réjouir ,  fie  paroîrre  de  bon- 
ne compagnie.  Vous  ne  faites  que  bouffomer.  Il  fc 
prend  toujours  en  mauvaife  part ,  à  moins  qu'on  n'y 
ajoute  quelque  adouciflemenr.  Par  exemple,  Il  y  a  du 
plaifir  avec  lui;  il  bouffonne  agréablement,  il  bouffonne 
avec  efprit.  , 

BOUFFONNERIE,  f.f.  Action,  ou  parole 
pour  faire  rire  ;  chofe  bouffonne  ;  plaifanteric.  Une 
méchante  bouffonnerie.  Une  agréable  bouffonnerie. 

B  O  U  F  R  O  N.  Cm.  Sorte  de  poiflbn  qu'on  appelle 
autrement  fiche.  Voyez  S  b  c  h  e. 

BOUGE.  Cm.  Petite  chambre,  efpcce  de  garde- 
robbe  qui  accompagne  une  plus  grande  chambre.  Les 
chambres  des  maifons  garnies  font  accompagnées  d'un 
bouge  pour  coucher  un  valet. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  bugié,  qu'en  a  dit  dans  la  balTe 
Latinité  pour  dire  une  maifon  fort  fente. 

B  o  u  c  I ,  en  termes  de  Charpenterie ,  lignifie  une  pièce 
du  bois  qui  a  du  bombement ,  fie  qui  courbe  en  quelque 
endroit.  C'cft  auffi  la  rondeur  des  baux ,  fie  des  tillacs 
d'un  vaiffeau. 

Bouc*.  Terme  de  Potier  d'éram.  C'cft  le  dcmi-cerclc 
qui  eft  autour  du  fond  de  l'affictte. 

Bouge.  Terme  de  Tonnelier.  Le  milieu  de  la  futaille  1 
fie  la  partie  la  plus  groilê ,  fie  la  plus  élevée. 

Villon  s'eft  fervi  du  mot  de  bouges,  pour  ftgnifier  quelques 
parties  de  rhabillement. 

jfr  donne  l'envers  de  mes  bouges 
Pour  tout  les  matins  les  torcher. 

BOUGEOIR.  Cm.  Petit  chandelier  qui  a  un  man- 
che,  ou  une  queue  pour  le  porter  à  la  main ,  fie  où  l'on 
met  une  bougie.  Le  bougeoir  chez  le  Roi  a  deux  bobè- 
ches, fie  deux  bougies.  Quand  le  Roi  fe  deshabille,  H 
fait  donner  le  bougeoir  à  une  perfonne  qualifiée  qui  l'c- 
claire  pendant  qu'il  fc  deshabille.  C'cft  le  plus  ancien 
des  Aumôniers  d'un  Prélat  qui  porte  le  bougeoir  quand 
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il  office.  Bougeoir  cft  suffi  une  forte  d'étui ,  où  l'on 
tient  de  la  bougie,  Tac  h. 

B  O  U  G  E  R .  v.  n.  Se  remuer  ;  fe  mouvoir  ;  changer 
délira.  11  ne  s'employe  gucics  qu'avec  la  négative. 
On  dit  par  civilité  à  ceux  qui  fe  lèvent  pour  vous  faire 
honneur,  Se  pour  vous  donner  leur  place ,  Monûeur, 
ne  bougez. ,  ne  vous  bouge z.  pas.  Je  vous  en  prie  que 
perfonne  ne  bouge.  Loifquc  les  foldats  de  Cciar  virent 
que  les  autres  ne  bougeaient  ,  ils  s'arrêterait  d'eux- 
mêmes,  A  il.  L'armée  ennemie  s'avançoit  au  pe- 
tit pas,  fie  la  nôtre  nt-W^toir,  Ip. 

BoucEii  lignifie auffi ,  Demeurer  en  un  lieu ,  ou  y 
être  affidu.  Ce  bidaut  n'a  jamais  bouge  de  Paris.  Ce 
poltron  n'a  jamais  bougé  du  coin  de  fon  feu.   Ce  debau- 

x  ché  ne  bauge  du  cabaret.  11  ne  bouge  d'auprès  du  Roi. 
11  ne  bouge  d'avec  les  Dames ,  Voit. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  font  des  commaudemens  de 
Mr.  de  B. . . .  quand  U  commande  pcrfoniK  ne  bouge. 

BOUGETTE.  f.  f.  Petit  fac ,  ou  poche  pour  les 
voyageurs,  qu'on  porte  à  l'arçon,  ouiurlacrouppc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bulga ,  ou  de  bulgenda,  qui  ctoit  une , 
façon  de  ceinture  ou  de  baudrier  de  cuir  fervant  aux  fol- 
dais  Romains  à  ferrer  leur  argent.  Selon  le  témoigna- 
ge de  Feftus ,  c'eft  un  mot  Gaulois.  Nonnius  l'appelle 
factulm  td  brathium  fendent.  Les  Anglois  l'appellent 
bclgtu. 

BOUGIE,  f.  f.  Chandelle  de  cire  pour  éclairer  les 
chambres.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de  la  bougie. 
On  donne  de  la  bougie  cnprcfcnt  cn  plulieurs  Comœu- 
nautez. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  la  ville  de  Bugie  en  Afri- 
que ,  d'où  l'on  apporte  beaucoup  de  cire. 

On  appelle  auffi  bougie ,  une  très-petite  chandelle  dont  les 
p.iuvres  gens  fe  fer  vent  à  faire  des  offrandes-.  Une  bou- 
gie d'un  double.  i  ; 

On  appelle  un  pain  de  bougie ,  une  menue  chandelle  de 
cire  d'une  très-grande  longueur ,  fie  qui  cft  tortillé  en 
façon  de  pain  pour  la  tranfpotter  plus  commodément. 

BOUGlER.  verb.  act.  Terme  de  Tailleur  d'habits. 
Mettre  de  la  cire  fur  les  bords  d'une  étoffe  couppéc  qui 
eft  fujette  à  s'effiler ,  en  attendant  qu'on  la  coufe:  ce 
qui  fc  fait  avec  une  bougie  allumc'c.  Bougier  du  tafetas , 
du  damas,  de  la  moire. 

Bougier,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chirurgie  >  de 
ceux  à  qui  on  fait  entrer  une  bougie  dans  la  verge,  pour 
les  garentir  des  carnofitez  qui  s'y  pourroient  former. 

B  O  U  G  R  A  N.  Cm.  Toile  forte  &t  gommée ,  qu'on 
met  dans  la  doublure  de  certains  habillemens ,  afin  qu'ils 
fe  foutiennent ,  Se  qu'ils  gardent  mieux  leur  forme. 

Un  Grammairien  Allemand  dérive  ce  mot  par  metathefe 
de  l'Hébreu  gobar ,  qui  lignifie  validut  fuit ,  à  taule 
que  c'eft  une  étoffe  forte  dégomme.  Du  Cangc  pré- 
tend qu'on  a  dit  autrefois  bouqueran ,  &  qu'il  vient  de 
boqutrannus ,  butaranum,  fie  btuhironum ,  qu'on  a  dit 
dans  la  balte  Latinité  en  la  même  fignification. 

BOUGRANIERE.  adj.  Il  n'eft  ufité  qu'au  fémi- 
nin. C'eft  le  titre  qu'on  donne  aux  Lingeres  dans  leurs 
Lettres  de  Maîtrife  :  on  les  y  qualifie  de  Maîtrelfes 

.  Lingeres,  Bougromeres ,  &  Cancvaffiercs.  Hors  de  là 
on  ne  fc  feu  point  de  ce  mot. 

B  O  U  1 L  L  A  R  D.  f.  m.  Quelques-uns  nomment  ainfi 
fur  la  mer,  certain  nuage  qui  produit  du  vent ,  ôcdcla 
pluye. 

BOUILLE,  f.  f.  Terme  de  Pêche.  Longue  perche 
groffe  par  le  bout  en  forme  de  rabot ,  qui  feu  à  remuer 
lavafe,  St  à  troubler  l'eau  pour  faire  entrer  le  poilTon 
plus  facilement  dans  les  filets. 

BOUILLE  R.  v.adt  Se  fervir  de  la  bouille  pour  pê- 
cher. L'Ordonnance  des  Eaux  Si  Forêts  defrend  aux 
Pécheurs  de  btutller  y  c'eft-  à-dire ,  de  fc  fervir  de  bouil- 
les, &  de  rabots  dans  leurs  pêches. 
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BOUILLANT,  antb.  adj.&fubft.  Qui  bout. 
De  l'eau  bouillante.  On  faifoit  mourir  autrefois  les  faux- 
monnoyeurs  dans  de  l'huile  bouillante.  Cela  fe  pratique 
encore  en  Flandre. 

On  dit  auffi  d'un  bain  ,  d'un  bruvage  chaud ,  ou  rneme 
tiede,  qu'il  cft  bouillant.  On  boit  le  cafté  tout  bouillant. 
Des  petits  pâtez  tout  bouillant  -y  pour  dire,  tout  chaudj. 
On  le  dit  même  de  ce  qui  n'a  point  fa  fraîcheur  ordi- 
naire.   Voilà  du  vin  tout  bouillant. 

Bouillant, le  dit  auffi  au  figuré ,  &  fignifie ,  Chaud; 
ardent;  vif;  prompt;  impétueux.  Un  efprit  bouil- 
lant. Il  faut  Lu  lier  palier  l'ardeur  bouillante  de  la  jeu- 
neiTe.  Seneque  gare  aifément  l'imagination  bouillante 
des  jeunes  gens ,  Men.  11  y  a  des  gens  dont  l'humeur 
cft  chaude ,  &  bouillante ,  Abl.  Alexandre  étoit  har- 
di, bouillant,  impétueux,  '1  ut  h.  Achille  deplai- 
roit  moins  bouillant ,  &  moins  pn  mpt ,  U  o  i.  Tout 
boni  liant  du  defir  de  la  gloire.  Tout  bouillant  !  c  vin  & 
decolcrc,  Boi.  Les  tempérament  bouMans,  fie  impé- 
tueux rompent  toutes  les  mefutes  de  l'amitié ,  Of.  M. 
Un  jeune  homme  t  tu  jour s  boui  I  lui  t  dans  (es  taprttes , 
ift  f  rompt  à  reeevotr  l'impiefion  des  rues ,  B  o  i. 
On  appelle  Sr. Martin  bouillant,  la  Fête  de  St.  Martin 
qui  vient  en  été. 

BOUILLIR,  v.  neot.  Ce  verbe  fe  conjugue  ainfi  : 
Jebom,  tu  bout,  il  bout.  Nous  bouillons ,  roui  bouilles, 
ils  bouslhnt.  Je  bouilli.  J  .u  bouilli.  JtbowlUrai.  g*r 
je  bouille.  g»e  je  bowUijfe.  Je  bouillir  on.  Se  renfler,  te 
gonfler ,  fc  raréfier  ;  s'élever  en  petites  bouteilles  par 
l'activité  du  feu  qu'on  met  dcllous  quelque  liqueur. 
Faites  bouillir  de  l'eau.    L'eau  boutlloit  à  gros  bouil- 


Bouillir,  fe  dit  Amplement  d'une  trop  grande  cha- 
leur. On  bout  dans  cette  chambre  ;  c'eft-à-dire  ,  il  y 
fait  bien  chaud.  J'ai  été  fi  long  temps  expofé  à  l'ardeur 
du  foleil  que  la  cervelle  me  bouillon.  On  le  dit  même 
de  ce  qui  n'a  pas  fa  fraîcheur  naturelle.  Lcviniow;  je 
n'en  fçaurois  boire. 
Bouillir,  fe  dit  du  vaiffeau  dans  lequel  eft  la  liqueur 
qui  fait,  fie  auffi  des  chofes  qu'on  met  dedans  pour  les 
cuire ,  ou  pour  les  épaiffir.  La  marmite  bout.  Faire 
bouillir-  le  pot.  On  fait  bouillir  la  viande  pour  faire  du 
potage.  On  fait  bouillir  du  miel ,  du  fucre ,  du  ilrop , 
pour  leur  donner  plus  de  conliftance. 
Bouillir/»  fions.  Terme  de  Monnoyeur.  Voyez 

Bouilloib. 
Bouillir,  fignifie  auffi ,  Ecumer;  fermenter.  Le 

vin ,  le  cidre  ,  la  bière  bouillent  dans  les  tonneaux. 
On  dit  figurément ,  en  ce  fens ,  des  gens  courageux ,  & 
ardens ,  que  le  fang  leur  bout  dans  les  veines.  On  le 
dit  de  même  de  ceux  qui  font  encore  dans  la  vigueur , 
&  dans  le  feu  de  leur  jeunefte  :  ce  qui  a  fait  dire  à  Mal- 
herbe ,  Quand  le  fang  bontllott  encore  dans  mes  veines , 
je ,  &c  On  dit  encore  de  celui  qui  cft  agité  de  quel- 
que violente  paffion  d'amour ,  de  colère ,  &  fur  tout 
d'impatience ,  qu'il  bout  de  rage ,  de  fureur ,  &c. 
On  dit  proverbialement ,  Il  me  fcmblc  qu'on  me  bout  du 
lait  ;  pour  dire ,  On  me  donne  de  vains  amufemens  ; 
on  fe  jouë  de  moi.  L'origine  de  ce  proverbe  eft  obfcê- 
ne.  On  dit ,  qu'un  homme  n'eft  bon  ni  à  rôtir ,  ni  à 
bouillir  ;  pour  dire,  qu'il  n'eft  propre  à  rien  ;  que  c'eft 
un  homme  inutile.  On  dit  d'un  homme  à  fonaife, 
qu'il  a  dequoi  faire  bouillir  le  pot.  On  dit  auffi  d'un 
profit  qui  vient  journellement ,  que  cela  fait  bouillir  la 
marmite.  Mainard  a  dit ,  que  le  feu  des  vers  ne  fait 
point  bouillir  la  marmite  ;  c'êft-à-dirc ,  qu'il  ne  peut 
fournir  à  la  depenfc  de  la  maifon.  Toutes  ces  cxptef-  . 
fions  font  folles  &  burlefquej. 
Bouilli,  ie.  pan.  &  adj.  Ce  qui  a  MK  L'eau 
bouillie  perd  fa  crudité.  La  viande  bouillie  eft  plus  aiféc 

Bouilli. 
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Bouniî.  C.  m.  Serre* le t««lu.  Mange*  -  vous  du 

On  appelle  proverbialement  un  vifâge  de  cuir  btutllt ,  un 
homme  qui  a  le  teint  noir!  le  cuir  épais  &  rude.  On 
dit  suffi  pour  meprifer  un  mets  mal  apprête ,  Rôti, 
bouilli ,  traîne  par  les  cendres. 

QOUILLIE.  Cf.  Quclques-ens  difent  bombe  ;  mais 
mal .  C'eft  une  (orte  de  mets  préparé  pour  b  nourritu- 
re des  enfàns ,  qui  ne  peuvent  encore  mâcher  »  ni  di- 
gérer les  viandes.  Elle  fe  fut  avec  du  lait ,  it  de  la  fa- 
rine délayée  &  cuitte.  Les  gens  âgez  en  ufent  suffi 
quelquefois.  On  dit  en  riant  pour  appaifer  qudeun  qui 
crie  i  qu'il  lui  faut  donner  de  la  bon: Un. 

Bouillie,  fe  dit  par  ex  aege  ration  des  chofes  qui  font 
trop  cuites  dans  une  liqueur ,  &  qui  font  une  cfpcce  de 
bouillit.  Ce  chapon  eft  fi  cuit ,  que  ce  n'eft  plus  que  de 
la  bouillie. 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  réduit  en  une  conftffancc  liqui- 
de. Pour  faire  du  papier  on  fait  pourrir ,  &  hacher  le 
drapeau  jufqu'à  ce  qu'il  fait  en  boutlttr. 

BOUILLITOIRE.  f.  m.  Terme  de Monnoyc. 
On  dit,  Donner  11:  boudl  it  mrc;  pour  dire,  Jetter  les 
flans  dans  lebouilloir. 

B  OUI  L  LOIR.  f.m.  Terme  de  Monnoye.  Vaif- 
feau  de  cuivre  dans  lequel  il  y  a  de  l'eau  féconde ,  ou  de 
l'eau gravelée ,  c'eft- à-dire,  avec  dn fel  commun ,  & 
du  tartre  de  Montpellier ,  fie  où  l'on  jette  les  flans  d'or 
pour  les  mettre  en  couleur.  Si  les  flans  font  d'argent , 
on  les  blanchit  de  même  ;  ou  bien  on  les  fait  bouillir 
avec  de  l'eau  commune ,  mêlée  avec  de  l'eau  forte. 
Après  quoi  on  jette  les  flans  dans  un  autre  bouilloir 
rempli  d'eau  fraîche  ;  on  les  fabloraie ,  fie  on  les  frot- 
te dans  un  crible  de  fer  pour  achever  de  les  nettoyer  , 
fie  en  û  ter  les  barbes. 

BOUILLON,  f.m.  Renflement;  agitation;  élé- 
vation des  liqueurs  échauffées ,  foit  par  la  fermentation 
naturelle,  foit  par  le  feu.  Le  pot  bout  à  gros  bouillons. 
Une  faut  que  deux  ou  trois  boudions  pour  faire  de  la 
ptifine. 

Bouillon,  fe  dit  auffi  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  fait 
bouillir  de  la  viande ,  ou  des  herbes,  &  dont  on  fait  le 
potage.    Cette  foupe  eft  trop  épaifTe,  il  y  faut  mettre 
encore  du  bouillon. 
On  dit ,  Prendre  un  bouillon  ;  pour  dire,  Prendre  de  la 
liqueur  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  de  la  viande ,  ou 
désherbes^  c'eft  pour  les  eftomacs  qui  oot  de  la  peine 
a  digérer  les  gros  alimeru.    Cet  homme  ne  vit  que  de 
boiiUens.  On  prend  auffi  des  boudions  pour  fe  rafrakhir, 
fie  conferver  fon  embonpoint.  On  dit ,  qu'on  a  donné 
le  bouillon  à  quelcun;  pour  dire,  qu'on  l'a  empoifonné. 
Bouillon,  fedit  encore  d'un  jet  d'eau  qui  eft  afler 
gros  ;  mais  qui  retombe  incontinent  après  qu'il  eft  forti 
du  tuyau,  comme  s'il  fortoit  d'une  fource  vive.  Onfe 
fert  de  ces  jets  d'eau  pour  garnir  les  cafeades ,  rigoles, 
gargouilles,  ficc. 
On  dit  en  ce  dernier  fens ,  que  le  fang  fort  à  gros  bouillons 
d'une  playe;  pour  dire,  qu'il  fort  avec  impetuofité, 
ou  en  abondance. 
Sire,  mm  fere  eft  mort  :  mes  je ux  ont  ru  fon  fing 
Sortir  i gros  bouillons  de  fon  généreux  fium ,  Corn. 
On  dit  figurément ,  les  bouillons  de  l'âge  ;  les  boudions  de 
lajeunefie;  pour  fignifier ,  la  fougue ,  l'emportement, 
l'excès.  U  faut  arrêter  les  bouillons  de  fa  colère.  Modè- 
re les  bouillons  de  ta  mélancolie ,  Boil. 
Bouillon,  fe  dit  encore  des  étoffes  qui  fortent  avec 
enflure  à*  travers  les  bandes ,  fie  les  ouvertures  de  cer- 
tains habits  de  cérémonie ,  ou  de  Comédiens. 
Bouillon  deebuir,  en  termes  de  Manège,  eft  une 
excreiccncc  ae  cnair  qui  vient  mr  la  rourenette  au  piea 
du  cheval ,  lequel  eft  gros  comme  une  cerife ,  fie  fait 
boiter  le  cheval.   Les  chevaux  de  Manège  qui  ne  fe 
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mouillent  pas  le  pied ,  font  plus  fiijets  aux  boulions  et* 

tbuir  que  les  autres,  Guillet.  % 

On  appelle  en  termes  de  Broderie  bouillon ,  certain  cor- 
donnet d'or  ou  d'argent  tortillé  en  petites  boucles  ou 
anneaux.  On  fait  auffi  fur  les  habits  des  boudions  arec 
des  rubans ,  ou  autres  étoffes  qu'on  coud  fort  lâches , 
fie  en  y  confervant  quelque  enflure. 

Bouillon,  en  termes  de  Botanique ,  fe  dit  de  deux 
fortes  de  plantes  ,  dont  l'une  eft  appel I ce  bouillon  bUnt, 
fie  l'autre  bouillon  non.  Le  bouillon  bUnt ,  qu'on  appelle 
communément  tbtffm  burbutus  ,  poufle  des  feuilles 
longues,  larges,  velues,  cotonneufes,  blanches, fie 
comme  drapées ,  du  milieu  defquellcs  fort  une  tige  hau- 
te d'environ  quatre  ou  cinq  pieds ,  ronde ,  dure ,  ve- 
lue ,  garnie  de  feuilles  fcmblablcs ,  mais  plus  petites. 
Ses  fleurs  font  des  rofettes  à  cinq  quartiers ,  de  couleur 
jaune,  rangées  en  touffe  le  long  delà  tige,  &  des  bran- 
ches. Il  leur  fuccede  des  coques  ovales ,  terminées 
en  pointe,  lanugineufes ,  divuecs  en  deux  loges ,  qui 
contiennent  des  femences  allez  menues ,  anguleufcs  , 
noires.  Sa  racine  eft  grofle  comme  le  pouce ,  ligneu- 
fc,  blanche.  En  Latin  verbdftum  moi  lutifolium  lu- 
teum,  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  fort  adouciflante , 
fit  fort  vulnéraire:  on  en  fait  boire  la  decoâion  pour  la 
diffenterie ,  pour  la  colique ,  fie  pour  les  cours  de  ven- 
tre.  Il  y  a  quelques  autres  cfpcces  de  bouillon  blanc. 

Le  bouillon  noir  a  les  feuilles  plus  petites  que  celles  du 
bouillon  blanc  ordinaire  ,  difpofces  alternativement» 
fcmblablcs  à  celles  de  la  (auge ,  mais  beaucoup  plus 
grandes ,  puantes ,  vertes ,  moins  velues ,  crénelées 
légèrement.  Sa  fleur  eft  jaune ,  omée  en  fon  milieu 
d'une  cfpcce  d'étoile  à  rayons  purpurins  :  les  étamines 
font  velues ,  pourpre  violet ,  chargées  de  fommets  do- 
rez. Sa  fcmcncc ,  fie  fa  racine  rcflemblent  à  celles  du 
bouillon  blanc  ordinaire.  En  Latin  verbufeum  nigrusm 
fioreexluteo  purfurufeeute ,  C.  Bauh. 

BOUILLONNEMENT,  f.  m.  Mouvement 
d'une  liqueur  qui  jette  des  bouillons.  Le  bouillonnement 
du  vin  rompt  quelquefois  les  tonneaux.  Le  bouillonne- 
ment de  l'eau  procède  du  feu ,  fie  de  l'extrême  agitation 
de  fes  parties ,  qui  mettent  celles  de  l'eau  en  mouve- 
ment. Quand  on  met  un  peu  de  litnûre  de  laiton  dans 
une  grande  bouteille  où  il  y  a  un  peu  d  eau  forte ,  l'on 
voit  tout-à-coup  un  fi  grand  bouillonnement ,  que  la  bou- 
teille paraît  toute  pleine ,  Rohault.  Si  l'on  mêle 
cnfcmbJe  de  l'huile  de  vitriol ,  &  de  l 'huile  de  tartre  , 
elles  acquièrent  tout-d'un-coup  un  bouillonnement  in- 
croyable, fie  en  même  temps  un  degré  de  chaleur  af- 
fczfenfible,  In. 

Bouillonnement,  fe  dit  auffi  de  la  fermentation 
extraordinaire  du  fang  dans  fes  vaifleaux.  Le  bouillonne- 
ment  du  fang  cauiê  la  fièvre. 

BOUILLONNER,  v.  n.  Jetter  des  bouillons , 
fe  mouvoir  à  bouillons.  11  y  a  des  eaux  minérales  qui 
bouillonnent  en  fortant  de  leur  fource.  On  dit  que  la 
mer  boudlonne ,  lorfqu'elle  ne  brife  que  médiocrement. 

Bouillonner,  fe  dit  aulfi  du  mouvement  violent  du 
fang.  Le  fang  bouillonne  dans  les  reines  des  jeunes 
gens. 

Tout  mon  ftstg  que  noircit  un  fi  honteux  outrtge , 
En  frémit  de  coltre ,  m  bouillonne  de  rage  ,  Corn. 
On  le  dit  auffi  des  étoffes  qui  fortent  en  dehors  des  bandes 
ou  ouvertures  de  certains  habits.  Ces  manches  bouillon- 
nent trop. 

BOUIS,  ouBUIS.  Le  premier  eft  le  plus  ufué ,  fie 
l'Académie  femble  le  préférer,  f.m.  Plante  dont  il  y 
a  deux  efpeccs.  La  première  que  G.  Bauhin  appelle 
croît  à  la  hauteur  d'un  arbre.  *  Son 
bois  eft  dur,  compacte,  jaunâtre,  fort  pelant.  Ses 
feuilles  font  petites  ,  oblongnes  ,  arondies ,  dures , 
épaiffes  ,  toujours  vertes  ,  liffes ,  luifanres ,  d'une 
G  g  g  od«r 
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odeur  dcfagreablc.  Ses  flturs  font  petites,  a  trois  oui 
quatre  ctanjincs ,  ne  laiilant  aucun  fruit  après  elles.  Les 
jeunes  fruits  viennent  fur  tes  mêmes  pieds  qui  portent 
les  fleurs  ;  mais  ils  font  feparez  de  ces  mêmes  fleurs , 
3c  ils  reifcmblent  allez  à  une  marmite  renverfée  :  ils 
font  divifei  intérieurement  en  trois  loges  ,  dans  chacu- 
ne dtfqudlcs  il  y  a  une  capfule  cartibgineufc ,  qui  par 
fa  contraction  pouiTe  ordinairement  avec  violence  les 
femenecs  «flot  loin  de  la  plante  :  ces  fcmcnccs  font  lon- 
guettes i  luifantes  ,  0k  brunes.  La  féconde  efpece  de 
bouts  ne  croit  qu'à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ; 
d'où  vient  qu'on  l'appelle  bouts  nain ,  ou  petit  bouts. 
Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  grand  buts ,  mais 
plus  arondies  i  ck  plus  vertes.  En  Latin  buxm  ftliu  ro~ 
tundmibm ,  C.  B  a  uh.  On  fait  des  paliflades  de  luis , 
des  allées,  &  des  labyrinthes.  On  fait  du  bois  de  bouu, 
des  peignes,  des  boules  de  mail,  des  toupies.  Ce 
bois  fit  fucon  tique ,  ôk  apéritif.  On  fait  du  bouts  nain 
le«  bordures  des  parterres ,  ck  on  le  tond  tous  lei  ans. 
Rouis,  eft  airfîî  un  infiniment  de  Cordonnier ,  qui  eft 
fait  d'un  morceau  de  bouu ,  qui  fert  à  polir  les  talons 
des  fouliers. 

On  dit  figurément  en  ce  feni ,  Donner  le  boun  ;  pour  di- 
re, Adoucir  quelque  chofe,  &  la  faire  voir  du  bon  cô- 
té ,  comme  fion  l'avait  polie  avec  un  morceau  de  btuit. 
Cela  eft  du  fWe  bas,  L'Acao. 

On  appelle  auifi  un  menton  large ,  Se  qui  avance  en  de- 
hors ,  un  menton  de  6*»i»,  pareequ'en  erfetil  a  la  fi- 
gure de  ce  boni»  des  Cordonniers  ;  mais  tout  cela  cft 
bas ,  ck  populaire. 

BOULANGER.  Voyez  Bouiencer. 

BOULE.  Cf.  Globe;  corps  rond  ck  fpherique ,  qui 
a  un  point  au  milieu ,  qu'on  appelle  centre ,  d'où  les 
lignes  tirées  à  la  fnrface  font  égales.  Une  boule  d'ivoi- 
re. Une  boute  de  bouis.  On  reprefenre  la  Fortune 
avant  le  pied  fur  une  boule,  pour  marquer  fon  incon- 


B©  V  ie»  fit  dit  auffi  d'un  morceau  dtf  bois  tourné  en 
ion  d ,  mais  non  pas  toujours  fpherique ,  dont  on  fo 
fient  poil?  jouer.  Les  boules  à  jouer  font  quelquefois 
plâtres  des  doux  cotez.  Les  bonnes  bon! a  font  de 
bois  de  gayac.  La  pente,  ou  le  fort  de  la  boule,  eft 
le  côté  ou  le  bois  clt  plus  ferré,  &  par  confequent  le 
phrs  prfant.  AWev  à  l'appui  de  la  boule ,  c'eft ,  Jouer 
une  btult  qui  en  aille  fout eni r  une  autre  fans  la  debutter. 
Jouer  à  la  longue ,  ou  à  la  courte  boule. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bulla  ,  à  caufe  de  la  rondeur  des 
buttes ,  ou  petites  bouteilles  qui  fc  font  fur  l'eau  ;  ou  plu- 
tôt de  ptla ,  dont  on  a  fait  pdu ,  qui  fignific  la  meme 
chofe. 

B  •  V  L  *.  Terme  de  Tourneur.  Il  fignifie  un  morceau  de 
bois  tourne  en  forme  ronde ,  qui  fert  à  foutenir  qurl- 
•  que  ouvrage  de  Menuifcric ,  ou  de  Tourneur.  Ainlî 
■on  dit.  Boule  d'armoire,  bouU  de  cabinet ,  W/r  de  ta- 
ble,  btult  de  guéridon ,  Set. 

Or»  appelle  auflî  boule  en  termes  d'Architecture  ,  tout 
eorps  fpherique  qui  termine  une  décoration ,  Se  qui  fe 
met  a  la  pointe  d'un  clocher,  ou  fur  la  lanterne  d'un 
Dôme ,  auquel  cette  boule  cft  proportionnée.  On  en 
met  aura  au  bas  des  rampes ,  6k  for  les  piedeftaux  dans 
les  jardins.  Quand  cette  boule  termine  quelque  ouvra- 
ge, on  l'appelle  boule  tamowffement. 

On  dit  proverbialement,  Faite  une  chofe  a  boule  rué; 
pour  dire,  Inconfiderément  ;  à  l'étourdie;  àtootha- 
zacd ,  &  d'une  manière  incertaine.  Je  ne  penfe  plus 
qu'an  hazard  ,  Sel  la  boule  rkë.  Le  P.  L.  Pafquier 
prétend  quecc  mot  a  été  dit  pat  corruption  au  lieu  de 
bonite  vue'  :  deforte  que  de  fon  temps  à  boule  tué  ûgni- 
fioit ,  Certainement ,  affûrément.  Sut  quoi  on  peut 
voir  les  Obfervations  de  Ménage  fur  1a  langue  Françoi- 
fe.  ?  ,.u-r ,  boule  vue. 
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On  dit  auflî,  qu'un  nomme  rient  pied  i  houle  ^  poor  di- 
re ,  qu'il  ne  quitte  point  fon  travail ,  &  fon  occupa- 
tion  ;  qu'il  y  eft  fon  affido.  On  dit  de  même  r  Faire 
tenir  pied  a  boule  ;  pour  dire ,  Obliger  quelcun  à  être 
applique  a  ion  travail  ,  à  fon  emploi.  Cette Cxprefrlon 
eft  empruntée  du  jeu  de  boute.  On  dit  ,  qu'une  per- 
fonoe  eft  ronde  comme  une  boule ,  quand  elle  cft  grof- 
fe  Se  courte. 

B  O  U  L  E  A  U.  f.  m.  Arbre  de  médiocre  hauteur ,  dont 
les  rameaux  font  menus  ,  flexibles ,  la  plupart  cour- 
bez. Son  écoTce  extérieure  eft  grofle ,  rude,  blanche, 
crevafiee:  au  defious  de  laquelle  il  y  en  a  une  autre  qui 
cft  fon  mince,  polie,  ck  tranfparcjire  comme  du  par- 
chemin. Ses  feuilles  reiîemblent  à  celles  du  peuplier 
noir  ;  mats  elles  font  plus  petites ,  moins  H  fies ,  d'un 


verd  plus  foncé ,  &  un  peu  plut  étroites  ,  un  peu  graf- 
fes,  de  bonne  odeur ,  ck  d'un  goût  amer.  Ses  fleurs 
font  des  chatons  longs  comme  le  poivre  long  ,  à  plo- 
ficurs  feuilles  en  écailles ,  attachées  à  un  blet.  Ses 
fruits  nailfent  fur  le  même  pied  de  bouleau ,  mais  dans 
des  endroits  difrerens.  Ils  commencent  par  de  petits 
épis  à  plufieurs  écailles  ,  qui  deviennent  des  fruits  cy- 
lindriques ,  dont  les  écailles  couvrent  chacune  une  fe- 
raence.  Il  croît  dans  les  lieux  froids  &  humides.  En 
Latin  betuU.  On  fe  fert  des  petites  branches  de  bou- 
leau ,  pour  faire  des  verges  &  des  balais.  En  plufieurs 
endroits  on  en  fait  des  cercles  pour  relier  les  tonneaux , 
ck  des  côtes  pour  faire  des  corbeilles.  Cotnmé  l'écor- 
cc  eft  fort  relîneufe ,  on  en  fait  des  torches  pour  brûler 
de  nuit.  Plufieurs  croyent,  qu'avant  l'invention  de 
faire  du  papier ,  on  fe  fcrvoit  des  petites  écorces  blan- 
ches de  bouleau  pour  écrire ,  à  quoi  elles femblent  for: 
propres.  Si  on  perce  au  printemps  le  tronc  de  cet  ar- 
bre ,  ou  quelcune  de  fes  branches ,  il  en  fort  en  abon- 
dance une  liqueur  dooee ,  ck  qui  cft  bonne  i  boire:  on 
la  loue  beaucoup  contre  la  pierre  des  reins ,  &  de  la 
vcfîîe  :  elle  ôte  les  taches  du  vifâge ,  ck  rend  b  peau 
belle:  elle  guérit  auflî  les  ulcères  de  la  bouche.  Il  y  a 
dans  le  château  d'Atiguftbourg ,  appartenant  an  Duc  de 
Saxe ,  un  bouleau  li  grand ,  qu'on  peut  ranger  fous  fes 
branches  une  grande  quantité  de  tables  ,  Se  autant , 
dit-on,  qu'il  y  a  de  jours  en  l'an ,  Ta  ver  nier  en  fes 
Relations. 

Ce  mot  vient  de  betulellum ,  ou  betuUa ,  qui  font  deui 
vieux  mots  Gaulois  qui  ont  été  latinifez  ,  comme  Pli- 
ne le  témoigne.  Mais  Mathiole  dit  qu'il  a  été  appelle 
betuU ,  à  caufe  du  bitume  dont  il  eft  plein. 

BOULENGER,  ou  plutôt  BOULANGER, 
frf.  f.  m.  fk  f.  Celui  qui  fait ,  ou  qui  vend  k  pain. 
Les  Boulangers  de  Goncflc  font  fameux.  Un  Boulanger 
de  gros  pain ,  ou  de  petit  pain.  Un  Boulanger  ne  peut 
acheter  a  chaque  fois  plus  d'un  muid  de  blé ,  8e  on  muid 
de  farine,  par  les  Ordonnances  de  la  ville.  Le  maî- 
tre garçon  d'un  Btulanjrr  s'appelle  Gendre.  St.  Hono- 
ré eft  le  Patron  des  Boulangers 

Ce  mot  vient  de  poleutarm  ,  Menace.  Du  Cangc  croit 
qu'il  vient  de  ce  qu'en  pêtriffant  la  farine ,  on  la  tourne 
en  gfobe ,  ou  en  boule ,  Se  on  l'arrondit  en  pain. 

BOULENGER.  v.aft.  Pétrir  la  farine,  Sten  fai- 
re du  pain. 

BOULENGER  E.  f.  f.  Nom  que  l'on  donne  a  une 
Sœur  Converfc ,  qui  fait  le  pain  d'un  Couvent  de  Rcli- 
gicufes.  La  feeur  Boulangère. 

B  O  U  L  E  N  G  E  R  I  E.  f.  f.  L'art  de  faire  le  pain.  Ce 


B  ou  l  b  ncer  i  ■  ,  fedùairifii 

où  on  fait  te  pain ,  &  où  l'on  garde  b  farine.  O  rr 
appelle  de  même  boulangerie  daosks  arfênaux  de  Mari- 
ne, le  lieu  où  l'on  fait  le  bifcde. 

BOULE-PONCHE,  ouBONNE-PON- 
CHE.  f.  f.  Boulon  Arrgloife.  On  met  une  cfcotwe 
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d'eau  de  vie"  fur  une  pinte  de  limonade  avec  de  fa  muf- 
cade  >  &  un  pou  de  bifeuit  de  mer  grille'  6c  pile,  &  l'on 
bat  le  tout  cnfcrable  julqu  à  ce  que  les  liqueurs  foient 
bien  mêlées. 

Ce  mot  vient  de  ces  deux  mots  Anglois  betrl  puneb,  qui 
veulent  dire  une  tdjfe  de  fonçbe. 

BOULER,  v.  n.  fc  dit  de  certains  pigeons  qui  ont 
une  grofle  gorge ,  &  lignifie ,  Enfler  la  gorge.  Les 
jeunes  pigeons  de  cette  efpecc  commençait  à  bouter  à 
trois  ou  quirre  mois. 

BOULET,  f.  m.  GrotTc  balle  de  fer  avec  laquelle  on 
charge  le  canon.  Calibrer  un  boulet.  Un  cation  de  bat- 
tu ic  porte  depuis  14.  jufqu'à  36.  livres  de  boule:. 

Quelques-uns  le  font  venir  de  btttltiu  Latin ,  ou  du  Grec 
b*llem ,  qui  lignifie  jetter. 

Boulet  rouge,  cil  un  boulet  qu'on  fait  rougir  dans 
une  forge ,  dont  on  charge  le  canon  pour  mettre  le  feu 
aux  lieux  où  il  tombe,  quand  il  y  trouve  des  matières 
combuAiblcs» 

Boulet  creux*  eft  celui  dont  le  diamètre  eft  pro- 
portionné à  celui  du  canon  qui  le  doit  charter.  Sa  figu- 
re eft  longue  &  creufe ,  &  il  a  une  lumière  à  l'une  de 
fes  exttemitez.  L'ufàge  de  cette  lumière  eft  d'y  mettre 
Fc  feu  :  ce  que  l'on  fait  en  y  palfant  une  meche  fouffree, 
qui  s'allume  lorfquc  le  boulet  fort  du  canon,  enforte 
que  ce  boulet  crevé  lorfqu'il  eft  dans  la  terre ,  &  pro- 
duit le  même  effet  qu'un  petit  fourneau. 

Boulets  a  chaîne,  font  deux  boulets  joints  en- 
fc  mille  par  une  chaîne  qui  a  trois  à  quatre  pieds  de  lon- 
gueur. On  en  charge  un  canon,  &  quand  on  le  rire, 
l'effet  de  ces  deux  boulets  eft  d'autant  plus  grand,  fur 
tout  dans  un  combat ,  que  la  chaîne  cnibraflc  6c  fepare 
tout  ce  qu'elle  rencontre. 

Boulets  a'  branche,  font  deux  boulets  joints  en- 
semble par  une  barre  de  fer  longue  de  cinq  à  lix  pouces 
feulement. 

Boulet  a' deux  tete  s,  qu'on  appelle  auflî  Ange. 
Ce  font  deux  moirici  de  boulet  jointes  par  une  barre  de 
fer ,  ou  par  une  chaîne ,  comme  la  balle  ramée  d'un 
mmrfquet.  Ces  deux  moitiex  fe  feparent  fï-tôt  qu'elles 
(ont  hors  du  canon  ,  6c  font  prefque  le  même  effet  que 
les  bouleti  à  chaîne.  Ces  boulets  fervent  fur  la  mer  pour 
coupper  les  cables ,  les  mâts,  &  les  voiles. 

Boulet,  ledit  auflî  dune  jointure  qui  eft  a  la  jambe 
du  cheval  au  deflùs  du  paturon ,  qui  tient  lieu  d'un  fé- 
cond genou  à  la  jambe  de  devant ,  6c  d'un  fécond  jar- 
ret à  chaque  jambe  de  derrière.  Les  entorfes  fc  font  au 
boulet.  C'eft  au  boulet  que  le  cheval  fecouppe.  On  dit, 
qu'un  cheval  a  le  boulet  gorge  -,  c'eft-à-dirc ,  enflé. 

BOULETE'.  adj.  qui  fc  dit  d'un  cheval  dont  le  bou- 
let eft  hors  de  fa  fituation  naturelle ,  ôt  qui  s'eft  jette 
trop  en  avant  ;  ce  qui  lui  arrive  par  un  trop  violent  tra- 
vail ;  ou  quand  il  eft  court-jointe' ,  le  moindre  travail 
le  rend  bouleté. 

BOULETTE,  f.  f.  Petite  boule.  Les  enfans  joiient 
à  la  boulette. 

BOULEVART,  ou  BOULEVARD,  f. m. 
Gros  baftion.  On  ne  fc  fert  plus  de  ce  mot  en  termes 
de  guerre.  O  1  dit  encore  à  Paris ,  Aller  fur  le  boule vart 
de  la  porte  St.  Anthoinc ,  qui  eft  un  des  plus  gros  baf- 
tions  de  France. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  boule  ,  &  w*cr  Flamand ,  ou  du 
Picard  svtrd  qui  lignifie  garder  ;  comme  qui  diroit , 
deffenfe  contre  let  boulets.  Tumcbc  croit  qu'il  vient  de 
boules  rertei.  D'autres  le  dérivent  de  l'Italien  b*lo*rdo , 
ou  dr  PEfpaçnol  buhsrte  .  qu'on  a  dit  auflî  dans  la 
baffe  Latinité.  Mais  Ménage  croit  qu'il  vient  de  l' A I  Ic- 
mand  bolsvcrk^,  qui  lignifie  ourr*gt  de  foutus ,  fol  ligni- 
fiant f  outre .  6c  urerk,  ouvrée  :  ce  qu'il  a  dit  après  H  Jt- 
man.  Du  Cange  le  dérive  de  burgvtn ,  <\md  burgum 
[ttVAtùr  tueur.  i  , 
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Boule vart,  fc  dit  par  extenlton  des  pkecs  fortes 
qui  couvrent  tout  un  pa  is ,  &  qui  en  dépendent  l'entrée 
aux  ennemis.  Rhodes  croit  autrefois  le  bouUvart  de  la 
Chrétienté.  11  fe  dit  auflî  figurémem  de  tout  ce  qui 
fert  de  defenfe ,  &  qui  fait  obflaclc  à  l'ennemi.  LcTy~ 
gre  ,  6c  l'Euphrate  fom  les  deux  puiffans  boulevtrdtde 
ce  Royaume,  Vauh. 

BOULEVERSEMENT,  f.m.  Renvcrfemenr. 
Une  mine  qui  joua  à-propos  caufa  le  bouleverfement  du 
rempart. 

Bouleversement,  au  figuré  ,  fignifîc,  Defor- 
dre;  confulioiii  changement.  Les  affaires  du  Royau- 
me font  dans  un  bouleverfement  univerfel.  Voilà  un 
bouleverfement  dans  l'Empire  des  Lettres  <  Boi,  Les 
fchifmes  caufent  un  grand  bouleverfement  dans  l'ordre, 
&dansladifciplinedel'Eglife,  Maim. 

BOULEVERSER.  v.act.  Renverfer;  roettreen 
defordre ,  &  en  confùfion.  Au  fiege  de  Candie  tout  le 
terrain  des  environs  ctoit  bouleverfé  à  force  de  mines  6c 
de  fourneaux.  Il  fait  rebâtir  fa  maifon  ;  tout  eft  boule- 
verfé chez  lui. 

Bouleverser,  fe  dit  auflî  figurcment  en  chofes  mo- 
rales,  ckfignifie,  Brouiller;  ruiner;  mettre  en  def- 
ordre. Les  grandes  afflictions  lui  ont  bouleverfé  l'cfpnt. 
Une  banqueroute  a  bouleverfé  fes  affaires.  Les  guerres 
civiles  bouttverfent  un  Etat.  Selon  vôtre  Morale ,  un 
Doreur  peut  tourner  les  confeiences ,  6c  les  boiderer- 
fer  à  fon  gré ,  P  a  S  C. 

L'Amour  rit  etmme  un  tnfenfé , 
Qutnd  il  4  uut  boulcvctfc,  Pel. 

Boule  vers»:',  i'e.  part.  pafl".  &  adj. 

BOUi.I.  f.  m.  Sorte  de  pot  où  les  Siamois  préparent 
leur  thé. 

BOULIER,  f.m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  filet 
fait  comme  une  feine,  dont  les  Pêcheurs  fc  fervent  fin- 
ies côtes  de  la  Méditerranée ,  6c  qu'ils  tendent  aux  em- 
bouchures des  étangs  falez. 

B  O  U  L 1  M  I E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'cft  une 
faim  cxccfBve.  Plufieurs  furent  travailler  de  la  bouli- 
mie, Abl.    Voyez  Faim  canine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bom  6c  limot ,  qui  fignifîc  boeuf  5c 
faim ,  comme  fi  on  vouloir  dire ,  qu'un  homme  a  une 
faim  capable  de  manger  un  boeuf. 

B  O  U  L  1  N.  f.  m.  Petit  trou ,  ou  logette  qu'on  difpofc 
tout  autour  d'un  colombier  pour  y  nicher  des  pigeons  : 
c'cft  l'endroit  où  ils  font  leurs  ceufs.  Un  colombier  à 
pied  a  quelquefois  mille  6c  douze  cens  boulins. 

Boulin,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  le  trou  qu'on 
laiflè  dans  le  mur  qu'on  élevé  pour  s'en  ferviraux  éebaf- 
faudages.  On  appelle  auflî  boulins ,  les  pièces  de  bois 
qu'on  met  dans  ces  trou*  pour  foutenir  les  planches  ne- 
cc  flaires  pour  échaffauder. 

BOULINE.  Cf.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  corde 
amarrée  vers  le  milieu  de  chaque  côté  d'une  voile ,  qui 
la  porte  de  biais  pour  prendre  le  vent  de  côté ,  quand 
on  ne  l'a  pas  en  pouppe ,  ou  que  le  vent  largue  manque. 
Ces  boulines  font  des  cordes  fimplcs  qui  tiennent  chacun* 
i  deux  cordes  plus  courtes ,  qu'on  nomme  pattes  dt  bou- 
lines ,  fit  celles-ci  à  d'autres  encore  plus  courtes ,  qu'on 
appelle  Antettes ,  ou  eobes ,  qui  font  c  pillées  ï  la  ralingue 
de  la  voile.  Les  boulines  prennent  leur  nom  de  la  voifc 
où  elles  font  amarrées.  La  bouline  de  la  grande  voile  ; 
la  bouline  do  grand  perroquet  ;  la  boultne  du  petit  hu- 
mer ,  6cc.  La  bouime  de  revers  eft  celle  qui  eft  larguée, 
&  fous  le  vent.  Halcr  les  bosslmts ,  c'efl  les  bander ,  & 
les  toidir  afin  de  bien  tenir  le  vent.  Avoir  les  boulines 
halces,  c'eft-i-dire,  roides.  Le  vent  de  bouline ,  eft 
celui  qui  eft  éloigné  de  cinq  pointes ,  ou  aires  de  vent 
de  celui  de  la  route.  Aller  à  la  boultne  gnffe ,  c'cft  fe 
fervir  d'un  vent  qui  s'éloigne  de  b  route  de  lix  à  fept 
pointes.  On  dit,  Aller  à  la  boulau ,  ou  tenir  le  lit  du 
Ggg  3.  vent, 
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vent ,  quand  on  cft  porté  d'un  vent  de  biais ,  qui  fem- 
ble  contraire*  à  la  route  ,  en  fe  fervant  de  bonlmes  halées 
ôrroidies;  8c  en  mettant  les  voile»  décote.  On  va 
plus  vite  à  la  bouline  qu'en  faifant  vent  arrière. 
Courre  U  boulint ,  c'eft  un  châtiment  qui  fe  pratique  fur 
mer.  L'équipage  fe  range  en  deux  hâves  de  l'avant  à 
l'arriére  du  vjifleju.  Chaque  matelot  tient  une  corde , 
ougarcette  à  la  main.  On  fait  paffer  le  criminel  deux 
ou  trois  fois  entre  ces  deux  hayes  de  matelots,  qui  lui 
donnent  chacun  un  coup.  Cela  ne  fe  pratique  point  en 
Hollande. 

Haliî-^oul  isï.  f.m.  Ccft  un  nom  de  raillerie  que 
l'on  donne  à  un  matelot  novice ,  &  qui  n'entend  point 

■  encordes  manœuvres.  Tu  n'es  qu'un  bile-bouline. 

BOULINE  R.  v.  n.  Aller  à  la  bouline  ;  prendre  le 
vent  de  côté.  On  appelle  auffi  cette  manière  de  navi- 
ger,  louvser. 

On  commence  à  dire  figuré  ment ,  Moulinet',  pour  dire, 
Biarfer  dans  le»  aftnres  ;  n'aller  pas  droit  ;  trouver 
quelque  détour ,  ou  échapatoire. 

Boulinfr.  v.  act.  &  neut.  Terme  de  gens  d'armée , 
qui  fignific ,  Voler  dans  le  camp.  Il  a  perdu  au  jeu  tout 
ce  qu'il  avoir  bonltni.  Ce  foldat  £e  fera  pendre  ;  ils'a- 
mufe  à  bouliutt. 

BOULINEUR.  f.  m.  Ce  mot  fe  dit  des  foldat»  qui 
volent  dan»  le  camp.  C'eft  un  boulwtur.  On  pend  tous 
K*s  boniments ,  qmnd  on  les  attrape, 

BOULINGRIN,  f.  m.  Terme  d'Agriculture. 
C'cft  tin  mot  purement  Angloi» ,  qui  lignifie  un  getan 
fur  lt(\utl  on  fout  À  U  huit.  Un  bouiingrtn  cft  une  clpece 
de  tapis  verd;  l'hcibc  en  eft  courre,  ckfinc,  pour 
hifler  couler  doucement  la  boule.  Le  jeu  de  la  boule 
fur  des  boulingrins  cft  un  amufement  fort  commun  en 
Angleterre.  On  l'a  dit  en  France  d'un  jardin  verd ,  & 
•  orné  de  palifTicfes.  On  a  nommé  ainfi  le  9onlns$rsn  de 
St.  Germain.  On  l'a  dit  auffi  d'un  parterre  de  pièce» 
dega-eon  dccouppccs ,  avec  bordure  en  glacis,  qu'on 
prend  foin  de  tondre  fouvent ,  alin  d'entretenir  l'herbe 
♦où  jours  courte  St  verte. 

BOULIN1ER.  f.  m.  On  dit  d'un  vatiTcau ,  qu'il 
eft  bon ,  ou  mauvais  boulimn ,  lorfqu'il  va  bien ,  oo 
mal  à  boulines  halées. 

BOULON,  f.  m.  Greffe  cheville  de  fer  qw  aune 
té1  te  ronde ,  &  qui  eft  percée  &  arrêtée  par  l'autre  boa 
avec  une  clavette.  11  fert  à  attacher  des  poutre» ,  des 
ttrsns  de  charpente  1  un  poinçon,  à  foutenir  le  fleau 
d'une  porte  eochere ,  fur  lequel  il  eft  mobile.  Il  y  a 
suffi  des  boulons  qui  ont  des  têtes  ronde»  à  leurs  deux 
extrémité*,  comme  ceux  qui  attachent  le»  aresboutans 
d'un  carrofle  à  moutons.  On  appelle  auffi  boulon ,  la 
maiTe ,  poids  ,  ou  pcfon  de  la  balance  Romaine.  • 

Boulon,  cft  auffi  nne  pièce  ronde  de  fer  ou  de  cuivre  , 
qui  fert  de  noyau  pour  faire  les  tuyaux  de  plomb  fan* 
foudure.  Elle  eft  un  peu  plus  longue  que  le  moule ,  & 
de  la  groiTcur  que  doit  être  le  diamètre  du  dedans  du 
tuvau. 

Bout,  on»,  en  termes  d'Artillerie,  font  de»  branches 
de  fer ,  dont  l'ufage  eft  de  joindre  le»  flafqoes.  Ce  font 
les  deux  plus  longues ,  &  plu»  grottes  pièce»  où  pofc  k 
;t  canon. 

BOULONNER,  v.  n.  ArrêrerurK|*reedechar- 
nenterie  avec  des  boulon». 

B  OUI.U,  u  V.  adj.  Ce  mot  eft  du  petit  peuple  de 

•  P  u:',  qui  dit  (\>ài jigf*  beulut ,  pour  cbisnigne  btmdlte  : 
en  quoi  il  ne  tant  pas  l'imiter  ;  n  ce  n'eft  en  de  certaines 
ocofiom  pour  tire ,  à  l'exemple  de  Sarrazin ,  qui  a  dit 
dans  fon  Tettarocnt  do  Goulu,  Deux  litron»  dechi- 
faignes  beukès.- 

BOUQUER.  v.ncut.  Baifer  par  force  ce  qu'on  pre- 
feme. 

B  o  u  qjj  tu  ,  fc  dit  auffi  figurcment  ,  &  fignific ,  Cc- 
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der  par  contrainte  ;  faire  par  violence.  Je  l'ai  fait  t-MT* 
quer.  On  a  beau  avoir  du  courage;  il  faut  ùuuquet  con- 
tre de  plus  puillans  que  fui.  Vous  avez  fait  bouquet  ks 
femmes  les  plus  ricics  de  Paris,  P.  Coin, 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bustnie,  qu'on  a  fait  de  bsucj. , 
qui  fignifie  joui. 

B  O  U  QU  E  R  A  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifie  una 
forte  d'étoffe ,  qu'on  croit  avoir  été  faire  de  poil  de 
chèvre ,  comme  le  camelot  eft  fa»  de  poil  de  chameau. 
La  grand'  putain  a  pouvoir  de  foi  vêtir  de  bouqueuu 
blanc. 

BOUQUET,  f.m.  Alfcmblagc  de  fleurs  arrangées  , 
&  liées  enfcmble.    Un  bouquet  de  fleurs  d'orange;  un 
bouquet  éc  pïmin  ;  un  banques  de  rofes.     Faire  un  tou- 
ques \  monter  un  banquet  ;  envoyer  un  bouquet. 
Ss  qu'un  bouquet  àomsi  d'amour  frofonde , 
UÉ  donner  tonte  U  terre  ronde 

An  bon  ritux  temft,  Marot. 
Ce  mot  vient  de  bofeetum. 

B  o  U  Q.U  ET,  fe  dit  auffi  des  fruit»  ,  Se.  d'autres  chofes 
liées  enfemble.  Voilà  un  beau  bouquet  de  poires  ;  un 
beau  bouqurt  de  plume» ,  -Se  à  double  rang.  Oo  dit 
auffi,  B»rrç*«dcdtaman»;  bouqunt  de  pierrtrie»  ;  bou- 
quet de  perles. 

On  appelle  auffi  bouquets ,  le»  reprefentation»  de  ces  fleurs 
lice»  enfcmble ,  qu'on  fait  dans  des  tapiitencs  ,  dans 
des  pentures  de  panneaux  de  ntenutHrrte ,  otc. 

On  appelle  auffi  bonquts ,  un  petrk  bois  de  haute  fetaye  qui 
accompagne  une  maifon  de  campagne,  L'Acad. 

BoUaUET,  entérines  de  Vénerie,  fignifie  le  nul  e  do 
lièvre.  Il  y  a  plufieurs  lièvres  qui  font  maJes  &.  femel- 
les. On  le  dit  auffi  d'un  chevreau ,  comme  uamnarif 
de  bouc. 

On  appelle  une  barbe  en  bouquets ,  lar {quelle  n'eft  pa» 
éc-Je ,  &  qu'il  y  en  a  des  touifcs  en  quelques  endroit» 

feulement. 

B  o  u  ojj  et,  eft  auffi  un  fer  dont  fc  fervent  le»  Doreurs* 
ou  Relieurs,  pour  appliquer  le  banques  dont  ils  ornent 
le  dos  d'un  livre. 

BoucxUtT,  fe  dit  auffi,  par  les  Maquignons ,  delà 
paiHe  qu'ils  mettent  à  la  queue,  -Se  aux  crins  des  che- 
vaux qu'il»  veulent  vendre. 

Bo  u  o.  u  F.  t  ,  fe  dit  figuiément  en  chofes  fptritoeHe* ,  & 
fignific,  un  recueil  des  chofe»  choifies.  Le  bauqtus  fi- 
er é  Un  baumes  de»  pius  belle*  nhrafcs.  Le  livre  de 
Lucien  cft  un  bouquet  de  fleurs ,  Abl. 

On  dit  proverbialement  d'une  maifon ,  qu'elfe  a  le  bou- 
quet fur  l'oreille ,  quand  elle  eft  rajuftée  polir  la  mieux 
vendre.  On  k  dit  J'une  fille  ;  pour  dire ,  qu'elfe  eft 
à  marier.  On  dit  auffi ,  Donner  le  bouquet  à  qeieloutn; 
c'eft-à-dire ,  l'engager  à  donner  un  bal  à  fon  tour ,  oo 
un  repas  à  une  compagnie.  Rendre  le  bouquet  •,  c'eft  , 
S'acquitter  des  engagèmen»  du  bouquet.  On  d*  de  la 
Dame  qui  fait  les  honneurs  du  bal ,  ou  du  feftin  ,  que 
c'eft  elle  qui  a  le  femf«rr.  On  dit  auffi,  qu'une  fem- 
me fait  porter  le  bouquet  à  fon  mari ,  quand  elle  lui  eft 
infidelk. 

B  O  U  QU  E  T  1  E  R.  f.  m  Terme  de  Fayancier.  C'eft 
«nvafedefayancecnovafe,  ou  l'on  met  de»  fleurs  en 
forme  de  bouquet. 

BOUQUETIERE,  f.  f.  Qui  fait  vend  des 
bouquets. 

BoUcLUF.TistF.  ,  figmfie auffi.  Celfequi  a  ledrc-r 
d'expofer,  &  de  vendre  toute»  fortes  de  bouquet»  de 
chapeau ,  de  guirlandes  de  fleurs ,  aux  portes  de»  Eièli- 
fes  de  Paris ,  ou  d'autres  vilfes.  Elle»  font  appellécs 
Maîtreffes  Bouquetières ,  Cktfelteres  en  fmas.  Il  leur 
eftdeffrndu  de  fe  fcrvir  de  fleurs  d'acacia  ;  &  les  au- 
tres fleurs  qu'elle»  employent ,  doivent  être  nouvelle- 
ment cueillies. 

BOUQUETIN,  f.  m.  Bouc  ûuratj».    C'eft  une 
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S  nuis  il  a  4e  plus  longues  corna»  t 
fie  plus  larges.  11  c  il  d'un  naturel  ton  chaud  ,  &  fe  tirât 
prcfquc  toujours  fui  la  glace.  On  en  trouve  dans  ks 
Alpes  du  Dauphiné ,  fie  de  Savoyc ,  fie  dans  le  pois  ejej 
Grifons.  On  tient  que  Ion  fang  cft  extrêmement: 
chaud ,  &  que  fi  on  en  boit  »  il  a  la  vertu  de  diilbudre' 
le  fang  caille.  En  Latin  ibex. 
BOUQJU1N.  Cm.  Vtewxbouc. 
On  appelle  figure  ment  un  vieux  htuq/nn  ,  un  homme 

puant  i  fit  lafeif ,  qui  a  paiTt  fa  vie  dans  la  rlffajuchf, 
En  termes  de  Poëlîe ,  on  appelle  kl  Satyres  de*  hou^mm , 

à  caufe  qu'on  les  peint  avec  des  jmd-.  de  bouc. 
Cornht  a  »ouei,uiN.  C'était  autrefois  une  ..ran- 
dc  flûte  de  paifan.  Elle  £cie  maintenant  dans  les 
Choeurs  dcMulique  dcsEglifes  :  c'eft  une  lime  de 
corne,  &  recourbée. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bntmum ,  qu  ou  a  dit  pour  bu(- 
euu. 

On  appelle  aufiî  de  vieux  livres  antiques ,  «Si  peu  connus * 
de  vieux  bouquins.  Ta  beface  cil  pleine  de  bi ibes  &  d* 
vieux  bouqw.ns  ,  A»U 

Ce  tac*  Tient  de  l'Allemand  buc'^,  ou  foefc, .  qui  fignifie 
un  livre  >  Ck.  pareeque  les  premiers  livres  imprime* 
nous  font  venus  de  ce  pais-là  >  on  a  appelle  bouquin*  les 
vieux  livres.  Lipfc  croit  que  l' Allemand  vient  Uu  Latin 
buxui-,  pareeque  le  buis  fer  voit  à  les  relier. 

On  dit  proverbialement ,  Sentir  le  buuqu.j  ;  pour  dire  , 
Sentir  mauvais.  Ce  mot  fc  dit  particuhcicmtnt  des  aif- 
felles  >  lorfqu'd  en  fort  une  odeur  forte  >  comme  celle 
d'un  bouc. 

B  O  U  QJU  INER.V.  neur.  Chercher  de  vieux  livres , 
fie  inconnus  chez  des  Libraires ,  ou  s'amufer  à  Ks  lire, 
11  y  a  force  curieux  qui  ne  font  toute  leur  vie  que  bouqui- 
na.   Ce  mot  cft  bas. 

B  o  u  QJJ  i  m  e  R.  Ce  mot  fe  dit  auflî  du  lierre »  lorfqu'il 
cft  en  amour ,  &  qu'il  tient  fa  l»fc ,  S  a  l  h  o  v  e. 

»  O  U  QJtl  1  NE  U  R.  Cm.  Mot  qui  fe  trouve  dans 
Pomcy,  fie  qui  ûgnirie  celui  qui  fc  plait  à  bouquiner, 
à  lire  les  livres  vieux  fie  inconnus. 

B  Q  U  R  A  C  A  N.  f.  m.  On  difoic  autrefois  ixrr.i.  ju. 
Gros  camelot ,  ou  étorfir  tifliic  de  poil  de  chèvre ,  qui 
fert  â  faire  des  manteaux  de  pluye. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  biutwc ,  M  en  a  ci.  D'autres 
le  dérivent  de  vuouut,  ou  vtrtnu»,  pareeque  c'ctoit 
une  étofle  qui  e'toit  particuhcrcmcnt  propre  a  vetir  les 
hommes  que  les  Efpagools  nommait  varent$. 

Du  Congé  le  dérive  de  bm*s ,  pareeque  leurs  Lis  ou  lenrs 
1:1  u  s  rcprcûntcr.t  des  bi.  tes. 

BOURASOJJE.  ou  BOURRASQUE,  f.f. 
Tourbillon  de  vent  ;  tempête  foudainc ,  fit  violente 
qui  s'élève  »  foit  fur  la  mer ,  foit  mr  la  terre.  Nous 
nrocs  voile  au  matin  par  un  doux  vent  >  qui  fc  changea 
fur  le  midi  en  une  violente  bowwfqut,  Ail.  La  mer 
avec  ics  tempêtes  fitfcs  bourriques,  cft  plus  agréable 
qu'une  eau  tranquille,  M.  Se. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  burufié,  lignifiant  la  mime 

chofe ,  Menace. 
BovRASQJUG»  feditauflï  d'une  émotion  populaire  qui 
tac  beaucoup  de  bruit,  fie  qui  dure  peu.  U  faut  avoir 
patience,  &  I  mil  et  p.-.  (fer  cette  bmrrafqut.  On  le  dit 
auflî  de  la  colère  d'un  Supérieur  qui  menace ,  qui  ful- 
mine. Il  a  quelquefois  des  bourrtfqius  insupportables. 
Je  ne  veux  point  cïTuycr  fe*  bonrtfouts  ;  c'eft-à-dire  , 
les  humeurs  bounuts  &  emportées.  Je  ne  veux  point 
mYspofer  aux  bnurrafques  de  la  Cour  ;  c'eft-à-dirc , 
■  à  l'iuconftance ,  aux  revoluriops  de  1a  Cour.  On  le 
ditauflid'iwedifgracc,  &  d'une  perfecution  violente, 
&  imprévue.   Je  ne  m'attende»  point  à  cette  bourrtf- 


sjue  qui  m  eft  lurvenue  ;  je  ne  feai  qui  m'a  fufeité  cette 
botatiÇqiU. 

Bou*asq.UE»  fe  dit  auflî  du  defordre  qui  arrive  dans 
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le  torpi  par  un  mal  loudain  ;  ou  quelque  remède  vio- 
lent.  L'émctiquc  caufe  quelquctois  d'étranges  bout- 
roques  ,  fie  remue  teriiblcment  les  huineuis.    Il  fc 
trouva  très  foible  &  très-abattu  par  cette  bourrafque, 

Do.M  QjjlCHOTE. 

BOURBE,  f.  f.  Terre  molle  détrempée  d'eau  ;  fan- 
ge j  bouc,  comme  celle  des  terres  g  rafles,  des  eaux 
croupies,  fit  des  lieux  matecigeux.  Les  tanches,  les 
anguilles  A  nantordir^rciocnt  la  bourbe  quand  elles  ne 
font  point  dégorgée^ 

Nicod  deuvcceiuot  du  Grec  borboros  ,  fignifiant  la  mê- 
me thofe. 

BoURtt»  ff  dit figurfc'raent  delà baflefle,  &  d'une  in- 
fâme débauche.  Cet  homme  croupiifpit  dans  la  bour- 
be-,  le  favori  l'en  a  tiré.  Un  pécheur  enfonce  dans  la 
bvmbt  fie  dans  l'ordure;  c'eft -à- dire,  dans  le  pè- 
che A  dans  l'impi  nitcucc.  Cette  expreffion  n'eft  pas 
foit  noble. 

On  appelle  auflî  Bourbes ,  Certaines  eaux  minérales  qui 
font  en  réputation  de  g  icnr  les  goutteux  ,  ou  les  impo- 
txns  ;  comme  les  Btm  'uts  de  Barregc. 

BQURBLLiLR.  f.  m.  Terme  de  Chiffe.  C'eft 
la  partie  du  fangiier ,  cju'aux  autres  animaux  on  nomme 
poitrine ,  fit  aux  cerfs  la  lumfe. 

BOURBEUX,  fuse.  adj.  Qui  cft  plein  de  bour- 
be. Unruiflèautwirwm.  Un  gué  bourbeux. 

On  dit  figuiément  d'un  Orateur  véhément ,  mais  peu  po- 
li; que  c'eft  un  torrent  bourbeux.  Cette  ex prellion  cft 
hardie ,  fit  même  un  peu  trop  métaphorique. 

BOURBIER,  f.  m.  Lieu  plein  de  bourbe  où  l'on  en- 
fonce ,  fit  dont  on  a  de  la  peine  à  fe  retirer.  Se  veau- 
trer  dans  un  bourbier.  Se  jetterdaiu  le  bourbier.  Les 
chariots  pefans  demeuraient  leplupait  enfoncez  dans 
dcsi*«rtifij,  Vaug. 

BoURBifcR,  fignifie  figurément  le  danger;  les  embar- 
ras où  l'on  fe  trouve ,  fie  les  affaires  fâcheufes  dont  on 
a  de  la  peine  à  fortir.  Il  aura  bien  de  la  peine  à  fe  tirer 
de  ce  bourbier.  Vous  m'avez  laille  dans  le  bourbier. 

BOURBILLON,  fubft.  m.  Terme  de  Maréchal. 
C'eft  le  pus  qui  fort  d'une  playe,  d'une  apoftumc» 
d'un  javart ,  quand  il  eft  meui  6t  épaiflî.  Une  playe, 
un  bourgeon  fe  gueriilent  bientôt,  quand  le  bourbillon 
eo  cft  forti. 

BOURCER.  v.  n.  Terme  de  Marine;  c'eft  lorf- 
qu'on  ne  met  au  vent  qu'une  partie  d'une  voile ,  fie 
qu'on  la  troufljc  à  mi-mâts ,  ou  au  t  ht  s  de  mât  parle 
moyen  des  cargues ,  ou  cordes  deftinées  à  cet  crTct  :  ce 

Îjui  fait  qu'on  du  auflî  c*rguee  dans  le  même  fens.  Cela 
e  fait  quand  on  veut  prendre  moins  de  vent ,  afin  de 
rctaidcr  le  cours  du  vaiflêaih 
B  O  U  R  C  E  T.  f.  m.  Ternie  de  Marine.  C'eft  un  nom 
qu'on  donne  dans  la  Manche  au  mât  de  ro  faine,  fie  à 
la  voile.  Le  mât  de  boiactt  j  la  voile  de  bourcet. 
B  O  U  R  D  A  L  O  U.  f.  f.  Mot  nouveau ,  qui  fignifie 
une  étoffe  modeflc  dont  les  femmes  s'habillèrent  pen- 
dant quelque  temps ,  depuis  que  le  P.  Bouridouï  eut 
prêché  fortement  contre  le  luxe ,  fie  la  magnificence 
des  habits. 

BqURDALoU.  Ce  mot  fignifie  auflî  une  forte  de  tref- 
fe  ou  d'or ,  ou  d'argent ,  ou  de  foyc ,  large  d'environ 
un  doigt,  qui  fert  de  cordon  au  chapeau,  fit  qui  s'at- 
tache avec  une  petite  boucle  de  métal. 

BOURDE-  f-  f-  Nlcnfonge  ;  deffaite  pour  s'exeufer , 
ou  pour  fc  divertir  de  la  crédulité  des  autres.  Voilà  une 
franche  bourde.  Cet  homme  m'a  donné  une  bourde. 
C'eft  un  gaillard  qui  fc  plaît  à  donner  des  bourde,,  des 

.  Ce  root  vient  de  l'Italien  bujU ,  Mfnace,  Autrefois  il 
figni6oit  aufll  un  bâton  gros  par  le  bout ,  fur  lequel  on 
s'appuye  ;  ou  une  forte  de  potence  dont  fc  fervent  les 
uuirmcs. 

(Jgg  i  Bour- 
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Boukdei  eft  auffi  un  terme  de  Marine ,  qui  lignifie  la 
voile  que  l'on  met  quand  le  temps  cft  tempéré. 

BOURDELAGE.  f.  m.  Terme  de  Coutumes , 
cft  une  redevance  qu'on  doit  au  Seigneur  en  argent  , 
blé,  &  plume  ou  voLille,  ou  de  deux  de  ces  trois 
chofes  «  félon  h  Coutume  de  Nivernois.  Le  droit  de 
bourdeU%c  rn  Bourbonnois  cft  de  pareille  condition  & 
qualité  que  le  droit  de  taille  réelle  :  ôc  le  mot  de  Bour- 
drlier  fe  dit  non  feulement  du  détenteur,  mais  auflî  de 
l'héritage ,  de  la  redevance  5c  du  contrit. 

B  o  u  R  d  e  i.  a  c  e  »  cft  auflî  un  vieux  mot  qui  fignifioit  > 
Paillardife. 

BOURDELOIS.ouBOURDELAIS.  f.m. 
Gros  raiftnde  treille,  blanc  ou  rouge.  Le  BourdeUu 
n'eft  pas  un  boa  raifin. 

BOURDER.  v.n.  Vieux  mpt,  dont  on  fc  peut  fer- 
vir  encore  dans  lcltilcburlcfquc.  Il  lignifie ,  Se  mo- 
quer i  dire  des  fornettes ,  des  bourdes ,  des  menfon- 
gcs.  Ce  coquin  ne  fait  que  bourder. 

BOURDEUR.  f.m.  Menteur:  donneur  de  bour- 
des. De  ce  motcorrempuortafaitlc  proverbe,  Au- 
tant pour  le  Brodeur ,  au  Keu  de  dire ,  pour  le  Btmr- 
deur.  On  dit  beurdeufe  au  féminin.  Ces  deux  mots  ne 
font  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie. 

BOURDON,  f.  m.  Bâton  fait  aa  tour,  qui  a  une 

Eorume  au  haut  &  au  milieu,  &  un  fer  pointu  par  en- 
as,  que  portent  les  Pèlerins.  On  peint  St.  Jacques 
avec  fon  bourdon. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  burdo ,  qui  lignifie  un  ine 
ou  un  mulet ,  pareequ'il  aide  à  marcher  comme  les  mu- 
lets :  de  même  qu'on  a  appelle  un  bâton  ,  la  baqueuét 
àet  Cordelieri  ;  ckque  des  potences  fiçnifioiem  autre- 
fois des  bourdet.  Mr.  le  Moine  pretend  que  ce  mot  cft 
Arabe ,  cic  qu'il  lignifie  un  bÂ.on  fait  du  bois  qui  four- 
nilfoit  la  matière  au  papier. 
Bourdon,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  le  Pèlerin 
même  qui  le  porte. 

Ht  quoi  !  M.i.i.imt  *  fon  cberet 
Pourrait  xoir  un  Bourdon,  La  Font. 
Planter  le  bourdon  en  quelque  lieu.  C'cft  une  façon  de 
parler  proverbiale  &  figurée ,  qui  veut  dire ,  s'établir 
en  quelque  lieu. 
Uya  au/fi  trois  étoiles  qu'on  appelle  les  trois  bourdons, 
que  les  paifiins  appellent  les  trois  Rois ,  qu'ils  fuppofent 
avoir  eu  chacun  un  bourdon  en  faifant  leur  pèlerinage  en 
Bethléem.    Ce  font  en  Aftrologic  les  trois  grandes 
étoiles  de  la  Conftellation  d'Orion ,  dont  l'une  cft  à 
fon  pied  gauche ,  l'autre  au  milieu  de  fon  baudrier ,  & 
la  troifiéme  à  l'épaule. 
Bourdon  ,  en  termes  d'Imprimerie  ,  cft  une  faute 

que  commet  l'ouvrier  »  lorfqu'il  omet  quelques  mots. 
Bourdon,  cft  auflî  une  greffe  mouchc-guepe  qui  fait 
beaucoup  de  bruit  en  volant.  Ce  mot  eft  fait  par  ono- 
matopée du  bruit  que  font  les  mouches  en  volant.  On 
l'appelle  en  Latin  fucus  ,  Attdcut,  burdt,  bombjltut. 
Svvjinmcrdam  en  décrit  huit  cfpcces. 
Bourdon,  eft  aufli  le  jeu  de  l'orgue  qui  fait  la  baffe , 
qui  a  le  fon  le  plus  creux ,  8t  qui  a  les  plus  gros  tuyaux. 
Le  bourdon  cft  un  des  principaux  jeux  de  l'orgue.  Il  eft 
de  bois  &  bouché.  Il  cft  accorde  à  l'uni  [Ion  avec  la 
montre.  II  y  a  un  fécond  bourdon  qui  eft  de  quatre  pieds 
quand  il  eft  bouché ,  ou  de  huit  pieds  quand  il  eft  ou- 
vert ,  fait  en  forme  de  flûte ,  qui  eft  à  l'octave  de  la 
montre  ou  du  premier  bourdon.  Il  peut  être  d'étain  ou 
de  bois.  Matthieu  Paris  témoigne  que  ces  tuyaux  ont 
été  appclle2  burdonts ,  l  caufe  qu'ils  rcffemblcnt  aux 
bourdons  des  Pèlerins.  On  le  dit  auflî  des  baffes  de  quel- 
ques autres  infiniment ,  comme  des  deux  flûtes  ou  cha- 
lumeaux des  corncmufcsJc  des  mufcttcs,  dont  le  vent 
ne  fort  que  par  la  pâte.  Nôtre  bourdon  ou  baffe  repond 
a  la  noue  que  les  Grecs  appelloient  frofUmbtnomnts. 
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Les  Anciens  avoient  de  groffes  flûtes  faites  en  forme  de 
bâton,  qu'ils  appelloient  bourdon ,  d*oà  font  venus  ces 
termes  de  Mufique ,  parecque  ces  fons  creox  &  bas  imi- 
tent le  bourdonnement  des  mouches. 

Faux*-bourdon,  eft  une  Mufique  (impie  qui  fc 
chante  notre  contre  notre ,  &  qu'on  appelle  auflî  finale 
eontrefosnt ,  à  la  différence  du  contrepoint  figuré,  qui 
fubdivife  les  nottes  en  crochues  &  doubles  crochues. 

On  appelle  auflî  bourdon  ,  la  greffe  cloche  de  Nôtre' 
Dame. 

BOURDONNE  ,  Ée.  adj.  Terme  de  Blafon  , 
qui  fedit  des  croix  garnies  aux  ex t remitez  'des  pom- 
mes ,  ou  bâtons  femblables  à  ceux  des  Pèlerins ,  ou 
dont  les  branches  font  tournées,  JJearondies  en  bour- 
dons de  Pèlerins.  On  les  appelle  plus  ordinairement 
fommetées.  Les  Prieurs  mettent  auflî  des  bourdons  ou 
des  bâtons  derrière  l'Ecu  de  leurs  Armes ,  pour  ruartjuc 
de  commandement,  comme  lesAbbex  font  des  étof- 
fes. 

BOURDONNEMENT,  f.  m.  Bruit  fourd  & 
confus  que  font  les  bourdons.  On  le  dit  auflî  de  ce 
bruit  conrus  que  font  les  hommes  qui  murmurent. 

On  appelle  auflî  un  ut  dénuement  d'oreilles ,  cette  efpece 
d'infirmité  qui  fait  entendre  un  bruit  lourd  ,  &  qui  eft 
un  commencement  de  furdité. 

BOURDONNER,  v.n.  Faire  un  bruit  lourd  tel 
que  fortt  les  bourdons.  Il  n'y  a  rien  de  plus  importun 
qu'une  mouche  qui  bourdonne  aux  oreilles. 
Le  moindre  bruit  éveille  m  mûri  foupcomttu  : 
Qu'à  l'entour  de  fu  femme  une  moutbe  bourdonne; 
C'tft  toeutge  qu'en  fer  forme  c~t.  La  Font_ 

Bourdonner,  fc  dit  figurément  d'un  murmure  oo 
d'un  bruit  confus ,  dont  on  n'entend  quclamoiti*  des 
paroles.  J  ai  entendu  bourdonner  quelque  chofe  de-  cette 
nouvelle ,  mais  je  n'en  fçai  pas  le  détail.  Il  eft  v  ieux  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'on  ne  s'en  ferve  encore 
dans  leftile  bas  &  comique.  Ce  vieux  fou  bourdonne 
inceffamment  ;  pour  dire,  il  ne  fait  que  murmurer  en- 
tre fes  dents. 

BOURG,  f.  m.  Ville  non  dofe  -,  habitation  de  peuple 
qui  rient  le  milieu  entre  la  ville  3c  le  village.  Quelqucs- 
uns  le  retraignent  aux  lieux  qui  ne  font  ferme*  ni  de 
murs,  ni  de  foffez.  D'autres  au  contraire,  comme 
Mrs.  de  l'Académie,  veulent  que  ce  foit  un  gro«  villa- 
ge ,  fermé  de  petites  murailles. 

Nkod  &  Cujas  dérivent  ce  mot  du  Latin  frtgus ,  venu  du 
Grec  fjrgos  ;  ou  du  Latin  burgnt  :  mais'il  vient  de  l'Al- 
lemand burg ,  qui  cft  très-ancien  dans  cette  langue, 
comme  on  voit  par  la  termirtaifon  de  la  plupart  de  leurs 
villes.  Dans  Vcgece  le  mot  de  burgrn  fignific  feule- 
ment une  tour  ou  petit  (hiteau. 

F  a  u  x  b  o  U  R  c.  f.  m.  H  ibitation  de  peuple  attenant  les 
portes  d'une  ville.  Les  villes  de  guerre  ne  doivent  point 
avoir  de  fâuxbourgs  -y  car  ils  favotifent  les  approches  des 
ennemis. 

Ce  mot  vient  de  fors  &  bourg ,  comme  qui  dirait  buts  le 
bourg. 

On  dit  figurément  de  ceux  qui  approchent  de  quelque  tho- 
fe,  mais  qui  ne  font  pas  dedans,  qu'ils  font  dans  les 
fduxbourgs. 

BOURGADE,  f.  f.  Diminutif  de  Bourg.  Cette 
Comté  a  dix  villes,  trente  bourgddts ,  &  quatre  à  cinq 
cents  villages ,  Patru. 

BOURG  AGE.  f.m.  Terme  de  Coutume.  Ce  qui 
eft  litué  dans  l'étendue  des  villes ,  &  de  la  banlieue. 

BOURGEOIS,  BOURGEOISE.  Pronon- 
cez  B  O  U  R  1  O I  S.  f.  m.  &  f.  Citoyen  ;  habitant 
d'une  ville.  C'cft  un  Bourgeois  de  Paris  \  Se  l'un  des 
plus  gros  Bourgeois.  Il  n'eft  gueres  de  Rois  ,  qu'elle 
(  Rome  )  veuille  égaler  à  £cs  moindres  Bourgeon  . 
Corn.  -  -  -  » 

Ce 
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Ce  mot  vient  de  l'Allemand  burgrr ,  figni  fiant  h  même 
chofe  ;  ou  plutôt ,  filon  Pafquicr  ,  du  vieux  mot  bourg 
qui  fignifioit  une  ville. 

Bourgeois,  fedit  auflî  de  tout  le  corps  des  habitans 
d'une  ville.  Le  bturg eau  s'tft  foulevc. 

BoURcsots  i  figrùtie  auflî  ,  le  iimple  peuple;  les 

Îens  do  tiers  Eut  ;  les  roturiers  :  à  la  diltinction  des 
jenttlsbomroes  Se.  des  Ecclefiafticjucs.  En  France  le 
bourgeois  porte  prcfqiic  toutes  les  charges  de  l'Etat.  On 
dit  en  ce  fens ,  &  par  oppofuion  ;  un  tel  cft  Gentil- 
homme «  Scan  teln'cft  que  hwgttt».  Cette  femme 
eft  bien  Dcmoifeilc ,  3c  vous  n'êtes  qu'une  fimple  bour- 
geoife,  une  petite  bourgeoife.  Molière  a  intitulé  une  de 
fes  Comédies ,  le  Bourgeon  Gentilhomme  ;  c'eft  pour 
fe  moquer  d'un  bourgeon  qui  vouloit  faire  l'homme  de 

Ldiffei.  les  bons  bourgeois  fe  f  Lire  en  leur  ménage -y 
CrjJ  four  eux  feult  qu'Hymen  fit  lei  fUifirt  ftrmm. 

La  Font. 

On  appelle  en  pluficurs  Coutumes  Bourgeois  du  Jtn  ,  des 
habitans  qui  ont  quelque  privilège  pour  plaider  feule- 
ment en  la  jurifdiftioo  Royale,  &  décliner  lajurif- 
diction  des  Seigneurs  r  ce  qui  a  lieu  dans  les  Coutume  s 
de  Troyes ,  de  Champagne ,  de  Chaûmont ,  de  Sens  » 
iSc  d' Auxcrre  :  ce  privilège  s'appelloit  auflî  droit  de  ju- 
rée ;  pareeque  ceux  qui  fe  rendoient  jufticiables  du  Rot , 
rail  oie  ut  un  ferment  par  devant  le  Juge  Royal ,  &  pour 
cela  on  payoit  un  droit  de  fix  deniers  pour  livre  des 
meubles ,  6c  deux  deniers  des  immeubles  ;  ce  qui  s'ap- 
pelloit dr«f  de  bourgeoife- 

Bourgeois,  ad},  fe  dit  quelquefois  en  roauvaife  part , 
par  oppofition  à  un  homme  de  la  Cour ,  pour  lignifier 
un  homme  grofficr ,  ou  peu  galant ,  &  peu  poli  :  qui 
vît  &  raifonne  à  la  manière  du  petit  peuple.  Avoir  un 
air  bourgeois.  Molière  a  dit  ;  Je  ne  vis  jamais  un  corps 
corapofe  d'atomes  plus  bourgeois.  Corriger  vous  de 
vos  façon»  de  parler  bourgeoifet;  c'cft-à-dirc ,  baffes 
&  populaire.  Il  a  des  manières  d'agir  tout-à-fait  kawr- 
geoifes.  Vous  allez  voir  entrer  dans  cette  famille  un  air 
bourgeois  qui  n'en  fortira  de  dix  générations ,  Le  Chev. 
d'H.  Les  femmes  du  grand  air  regardent  l'ceconomie 
comme  une  vertu  btmgeoife ,  Bell.  Il  fembtc  qu'au- 
jourd'hui aimer  fa  femme  »  ou  fon  mari  ,  foit  une  pra  - 
tique  bourgeoife ,  Oe.  M. 

Bourgeois,  en  ce  fens  eft  auflî  fubftantif.  Cela  fint 

•  bien  fon  bon  bourget*.  Vous  êtes  habillé  en  franc  bour- 
geois.  Ah!  fi  cela  cft  du  dernier  bourgeois ,  Mol. 

Franc-bourgeois.  Voyez  Franc. 

BouRCROt»,  en  termes  de  Marine ,  cft  le  propriétai- 
re d'un  vaiffeau ,  foit  par  achat ,  foit  qu'il  en  ait  fait  fai- 
I  re  b  conftruaion.  C'eft  loi  qui  l'équippe  de  tous  fes 
apparaux  cVagreils,  8c  qui.  le  frette  enfui  te  ;  c'eft-à- 

•  dire ,  qu'il  le  loue  à  un  Marchand  pour  faire  voyage , 

•  ftiivant  les  conditions  d'un  Traité  qu'on  appelle  ebarte- 
partii.  Je  fuis  du  tias  de  ce  vaiffeau  ;  c'eft-à- 
dire,  propriétaire. 

Ce  mot  eft  venu  du  ftile  de  la  Hanfc  Theutoniquc ,  à  cau- 
fc  qu  il  n'eft  permis  en  Allemagne  qu'aux  bourgeois  des 
Villes  Hanfcariques  d'avoir,  Se  de  faire  conftruiredes 
navires ,  fie  qu'en  effet  tous  les  propriétaires  d'un  navi- 

'  it  font  nommez  bourgeois. 

Les  ouvriers  appellent  auflî  bourgeois,  celui  pour  lequel 
ils  travaillent.  U  faut  fervir  le  bourgeois.  Le  Maçon, 
l'Artifàn  tîchent  toujours  à  tromper  le  bourgeois. 

On  appelle  gdrde  bourgeoife ,  un  drok  établi^fans  la  Cou- 
tume de  Paris;  psrlcquellepere,oulamcre,  l'ayeul, 
ou  i*aycule  jou ïffent  des  biens  de  leurs  enfans  mineurs 
tins  leur  en  rendre  compte,  en  les  entretenant  firlon 
leur  condition ,  c*c  en  payant  leurs  dettes  mobiliaires. 
La  garde  bourgtotfe  finit  à  14.  ans  pour  les  garçons ,  & 
à  11 .  ans  accomplis  pour  les  filles. 

v:  .    .  . 
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On  âppcllc auffi  garde  bourgeoife,  la  milice  des  bourgeon 
qui  font  la  garde  dans  une  ville.  On  appelle  euution 
bourgeoise,  une  bonne  caution ,  &  facile  à  difcuter. 

Bourgeois,  f.  m.  Petite  monnoyc  de  billon ,  qui 
avait  cours  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel.  Il  y  avoit 
des  «««rprau  limplcs ,  à  des  bourgeois  doubles ,  ou  forts. 
Us  croient  à  fix  deniers  de  loi.  Les  premiers  viloicnt 
environ  un  fol  fledemi,  cilles  derniers  environ  trois 
fols  ,  monnoye  d'aujourd'hui.  Les  bourgeon  fimples 
etoient  les  deniers  paiitis,  Se  les  bourgeois  doubles ,  les 
doubles  parifis ,  Le  Blanc. 

BOURGEOISEMENT,  adv.  D'une  manière 
bourgeoife.  U  vit ,  il  parle ,  il  raifonne  bourgtoifement. 

BOURGEOISIE,  f.  f.  Droit  qu'on  acquiert  pat 
lanaiflànce,  ou  par  la  demeure  qu'on  fait  dans  une  vil- 
le ,  de  jouir  des  privilèges  qui  lui  font  accordez.  Il 
faut  une  demeure  de  dinyans  dans  les  villes  franches 
pour  acquérir  le  droit  de  bourgeoifu  Si  l'exemption  de  la 
taille.  Le  droit  de  bourgeoifu  à  Rome ,  ou  de  Citoyen 
Romain,  donnoit  de  grands  avantages.  Voyez  Ci- 
toyen. Lacederoone  était  fi  jaloufe  de  fon  droit  de 
bourgeoise ,  qu'Hérodote  a  obfervé  qu'elle  ne  l'a  accor- 
de qu'à  deux  perfonnes,  La  Guill. 

Bourgeoisie,  feditauffi  de  tout  le  corps  de»  bour- 
geois. La  bourgeoife  eft  en  armes. 

Bourgeoisie,  lignifie  auflî  le  peuple  ;  les  habîtans 
de  la  ville.  La  bourgeoife  cft  toujours  la  copie  de  la 
Cour,  Scar. 

BOURGEON.  Prononcez  B  OU  RJ  ON.  f.m. 
Le  bouton  qui  poulie  aux  arbres  vers  le  printemps.  La 
gelée  n'eft  dangereufe  que  lorfque  les  bourgeons  com- 
mencent à  pouffer.  Les  bourgeons  ont  la  même  peau  , 
le  même  parenchyme,  le  même  corps  ligneux,  les 
mêmes  inferrions  &  la  même  moelle  que  b  tige  ;  c'eft* 
à-dire,  les  mêmes  parties  qui  par  le  moyen  d'un  nou- 
veau fuc  qui  y  entre  continuellement ,  reçoivent  une 
extenfion  pareille  à  celle  de  l'or  epu  pane  par  .la  filière, 
Se  qui  fe  deployent  ù-peu-piès  comme  les  tuyaux  d'une 
lunette  d'approche.  Les  bourgeons  font  toujours  placez 
entre  la  tige  ou  branche  dont  ils  fortent ,  ck  la  bafe  des 
pédicules  ,  ou  queues  des  feuilles. 

Le  mot  de  bourgeon  vient  de  burtu,  oudeburru,  quifi- 
gni  fie  bourre ,  Me  n. 

Bourgion,  fe  dit  aufïï  de  tout  le  nouveau  jet  des  ar- 
bres ôt  des  vignes.  On  derrend  rentrée  des  bêtes  darts 
les  bob  nouvellement  centppez,  àcaufe  qu'elles  man- 
gent les  bourgeons ,  les  jets  tendres ,  Se.  nouveaux. 

Bourgeon,  cft  auflî  un  houtoa  rouge  qui  vient  an  vi- 
fage, ainfi  nomméàeaefe  qu'il  enviait  d'ordinaire  à 
ceux  qui  boivent  trop  de  vin,  comme  fi  c'étoit  encore 
la  vigne  qui  pouflït  un  bourgeon.  Elle  peint  de  bourgeons 
fon  vifage  guerrier ,  Bon. 

B  O  U  R  G  E  O  N  N  E  R.  v.  n.  Pouffer  do  bourgeons. 
Les  arbres  bourgeonnant  au  printemps. 

Bourgeonne,  it.  part.  Se  adj.  Qui  a  des  bour- 
geons au  vifage.  On  dit  ordinairement ,  que  le*  ivro- 
gnes ont  le  nez  bourgeonné. 

BOURG-EPINE,  f.m.  C'eft  un  arbriffeau ,  qu'on 
appelle  autrement  nirprun,  ounoitpttn.  Voyez  Ner- 
prun. 

BOURGMESTRE,  f.m.  L'ifc prononce.  Pre- 
mier Magiftrat  des  villes  de  Flandre,  de  Hollande ,  & 
d' Allemagne.  11  cft  comme  le  Maire ,  fle  le  Gouver- 
neur. P  dorme  des  t.xdt es  pour  le  gouvememene ,  l'ad- 
miniftration  des  finances ,  la  jufticc,  -St  la  police  de  la 
ville.  Il  prefide  auConféil  de  là  ville.  Le  nombre, 
le  pouvoir,  &les  droits  des  Mturgmrfir*!  ne  font  pas 
égaux  par  tout  :  chaque  ville  a  (et  kit ,  âc  fes  ftatuts 
parricuriets.  On  nefçair  pas  bien  comment  o»  pom- 
roit  exprimer  cette  dignité  en  Latin.  Les  uns  l'expri- 
ment par  Sfmttor ,  &  les  autres  par  C  on  fui. 
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Ce  mot  eft  f  nvai  de  deux  terme»  Flamands  ;  Borger,  I 
gtois,  CSc  Mttftn,  inai(rc;  e*tfl  A  tilt»  le  maître, 
&  k  ptottâcHC  des  bourgeois. 

BouiCMMTtESi  (ledit  auflî  rîgurément ,  ôcen ba- 
dinant i  des  plus  considérables  bourgeois  d'une  ville. 
Tous  les  honorables  Bturgmtfires  jettcient  les  veux  fur 
nos  inconnus,  ScaronRom- 

BOURGU1GNON.  Cm.  Habitant  de  Bourgo- 
gne. Ce  mot  cft  venu  en  ufage  dans  la  langue  par  ce 
piovcrbe»  Beurgmgnn  falc,  qu'on  dit  par  reproche  a 
ceux  qui  aiment  à  falcr  trop  leurs  viandes.  On  le  dit 
depuis  l'an  141t.  Il  y  avott  alors  dans  Aigixfmortes  une 
compagnie  d*.  bwgmgntns  •  les  bourgeois  fe  ruèrent 
fur  cette  garni/on ,  &  j  citèrent  leurs  corps  dans  une 

! grande  cuve  de  pieirc,  qu'on  y  montre  encore  à  p  re- 
çut; ils  fa Jrrcnt  les  corps  pour  les  conferver  plus  loog 
temps ,  comme  un  glorieux  trophée  de  leur  fidélité  en- 
vers leur  Roi  légitime.  D'autres  tiient  ce  provetbe  du 
Tel  qui  fe  fait  à  Salins ,  à  caufe  que  les  Bourguignons  ont 
eu  plusieurs  diiputes  pour  leurs  falines.  Orolius  c*  Luit- 
prandus  difent  qu'on  a  donné  le  nom  de  Beurgmgueiu  à 
ces  peuples ,  pareeque  leurs  habitations  croient  dans  les 
bourgs  qui  n'etoient  point  fermez  de  murs. 
BOURGUIGNOTTE.  f.  f.  Arme  detfeniîve 
pour  r  juvrir  la  tete  d'un  homme  de  guerre  :  c'eft  une 
rf^ce  de  cafque ,  ou  de  falade ,  ou  de  pot.  La  b*nr- 
gwgnette  cft  ouverte  par  devant ,  &  à  l'épreuve  de  la 
pique  6c  du  moufquct.  Son  nom  vient  de  ce  que  les 
Bourguignons  s'en  (ont  fervis  les  premers. 
Bourg  uicnotte,  fe  prend  auflî  pour  la  tête ,  dans 
un  fens  figuré ,  &  dans  le  Aile  comique  &  burlefque. 
Je  te  donnerai  fur  ta  bemgmgmtte. 
B  O  U  R  L  E  T.  Voyei  Bourrelet. 
BOURNAL.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignihe  un  rayon 
de  miel:  ce  que  les  Latins  appellent  fdvm  meUu.  Il  cft 
encore  en  ufage  dans  la  campagne. 
BOURRACHE,  ouBOURROCHE.  f. f. 
Le  premier  eft  le  plus  en  ufage ,  &  c'eft  le  feul  que  l'A- 
cadémie admet.  Plante  dont  les  feuille»  font  larges, 
oblongues  ou  prefcjue  rondes ,  rudes  au  toucher ,  ve- 
lues 1  ridées ,  éparfes  la  plupart  à  terre.  Sa  tige  eft 
ronde ,  garnie  d'un  gros  poil  piquant ,  haute  d'environ 
un  pied  &  demi ,  roi  Me ,  vuide ,  rameufe.  Ses  fleurs 
font  bleues  ,  tirant  fur.  le  purpurin  ,  ou  quelquefois 
blanches ,  agréables  à  la  veuë.  Chacune  de  ers  fleurs 
eft  femblable  à  la  molette  d'un  éperon.  Il  lui  fuccede 


quatre  feroences  ramaflees  enfcmble ,  de  couleur  noi- 
re ,  &  qui  refle mblent  aflez  à  la  tête  d'une  vipère.  Sa 
racine  eft  blanche,  grofle  comme  le  doigt.  En  Latin 
borrago  floribue  caruleu  &  albu  ,  J.Bauh.  Cette  plan- 
te eft  fort  cordiale ,  fur  tout  la  fleur  qui  eft  une  des  qua- 
tre fleurs  qu'on  appelle  cordiales.  D'où  vient  qu'on  la 
nomme  en  Latin  bnrtgt  ,  qui  vient  de  nrap ,  n'y 
ayant  que  le  r  qui  a  été  change  en  b. 

BOURRACAN.  Voyez  Bouracan. 

BOURRAS,  f.  m.  Sorte  de  grofle  étoffe ,  comme 
qui  diroit ,  faite  de  bourre.  U  n'émit  vetu  que  de  »W- 
rm.  Ce  mot  eft  vieux. 

BOURRASQUE.  Voycx  Bourasoji7I. 

BOURRADE,  f.  f.  Atteinte  que  les  lévriers ,  on 
les  oifeaux  donnent  au  lièvre ,  quand  au  lieu  de  le  pren- 
dre 1  ils  n'attrapent  qu'un  peu  de  fa  bourre. 

Bourrade,  ledit  auflî  d'une  attaque,  ou  d'un  coup 
qu'on  porte  à  quelcun.  Prrtcr  une  beurrade. 

Bourrade,  fc dit figutément des reponfes fortes ,  & 
piquantes  qui  fe  font  ou  dans  une  difpute ,  ou  dans  une 
converfation.  Je  lui  ai  donné  de  bonnes  bturrades  j  il 
a  reçu  de  terribles  bourrades. 

BOURRE,  f.  f.  Poil  de  plufwairi  animaux ,  comme 
bceufs ,  vaches ,  chèvres ,  cerfs ,  &c.  qu'on  detacbe 
de  leurs  cuirs  ,  quand  on  les  prépare  dans  le»  tan» 
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-neriet.  ft  bourre  fert  à  garnir  des  chaifes ,  des  fej- 
les,  &c. 

Or  mot  vient  du  Latin  barra ,  félon  Ménage ,  d'où  il  de. 
rive  auflî  le  mot  de  bourrée  &  de  bwrgcm. 

Bourre  lanice,  eft  la  laine  qui  fe  tire  des  draps , 
quand  on  les  prépare  avec  le  chardon  de  Bonnetier. 

Bourre  tomtisse,  ett  celle  qui  fe  tire  des  draps  , 
quand  Us  pafllnt  par  les  mains  du  Tondeur.  Cillc-l* 
eft  la  moindre,  oeil  eftdeffcndu  aux Tapiffiers  d'en 
mettre  dans  les  matelas  entre  deux  futaines.  On  la  laif- 
fe  aux  Potiers  d'étain  pour  faire  des  bourrelets.  11  y  a 
auflî  de  la  beurre  de  fyt ,  quieftlafoye  f 
imparfaite  qu'on  tire  avec  le  peigne  api  es  « 
eft  déride*. 

Bourre,  en  termes  de  Teinturiers ,  fedtt; 

certaine  nuance,  qui  eft  la  même  que  celle  du  rouge 


Bourre,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  fert  à  mettre  fur  la  rou- 
dre ,  &  fur  le  plomb ,  en  chargeant  les  armes  à  feu  ; 
foit papier,  beurre,  foin,  Ac.  La beurre d'un  pifto- 
feti  d'un  canou.  En  ce  fens  on  appelle  frrr-t#«rrr . 
un  fer  pointu ,  &  fait  en  forme  de  vis,  attaché  au  bout 
de  la  baguette,  avec  lequel  cm  décharge  une  arme  à  fen 
fans  la  tirer. 

Bourre, eft  auflî  un  nom  que  quelques  Jardiniers  don- 
nent à  ce  que  d'autres  appellent  bouton  ou  bourfe.  Le 
n'a  pouffé  encore  que  de  la  leurre.  On  dit 
fois  que  les  fruits ,  par  exemple  ,  des  abrico- 
tiers ,  des  pêchers  ,  &c.  ont  été  gelez  en  bourre. 
Voyei  Bouton. 
On  appelle  auflî  bourre ,  la  graine  des  anémones  ;  parce- 

qu'en  effet  elle  rcflemble  à  de  la  beurre. 
Bourre,  fc  dit  rîgurément,  de  tout  ce  qui  cft  gref- 
fier, &  inutile  dans  quelque  Ouvrage  de  profe ,  ou  de 
vers.  Il  y  a  de  beaux  endroits  dans  ce  livre  ;  mais  il 
faut  avouer  qu'il  y  a  auflî  bien  de  la  beurre. 
B  O  U  R  R  E  A  U.  f.  m.  Le  petit  peuple  de  Paris  ap- 
pelle Beurrelle  la  femme  du  Bourreau.  C'eft  l'Exécu- 
teur de  la  Haute  Juftice.  Le  dernier  des  Officiers  de 
Juftke,  qui  exécute  lis  criminels  &  les  arrêts  portant 
peine  aôliàive.  Mourir  par  la  main  du  Beurre  au.  Livrer 
un  criminel  entre  les  mains  du  Bourreau.  L  s  Commif- 
faires  l'appellent  \  Exécuteur  ;  parecque  le  nom  de  Bour- 
reau eft  trop  odieux.  Quand  on  (celle  les  Lettres  de 
Bourreau ,  on  les  jette  fous  la  table ,  pour  marquer 
l'infamie  du  métier.  Le  Bourreau  ne  peut  fe  faifir  de  la 
perfonne  condamnée,  qu'après  avoir  ouï  la  pronon- 
ciation de  la  fentenec ,  ou  de  l'arrêt  qui  la  condamne. 
Antifthene  difoit ,  que  les  Bourreaux  ét oient  plus  hon- 
nêtes gens  que  les  Tyrans ,  parecqu'ils  ne  font  mourir 
que  des  criminels ,  au  lieu  que  le»  Tyrans  ôtent  h  rie  à 

Bord  dérive  ce  mot  de  bornée ,  qui  fignifie  une  fei  gnit  de 
verget  de  faute ,  comme  témoigne  Monet,  pareeque 
les  verges  font  les  premiers  inlhumcns  dont  fc  fert  le 
Bourreau.  11  peut  venir  auflî  de  humer,  qui  fignihe 
rtux ,  pareequ'en  plufieurs  lieux  les  Bourreaux  doivent 
être  habillez  de  rouge  &  de  jaune.  Ailleurs  il  le  dérive 
du  Grec  beroi ,  qui  fignihe  camac  te  r.  Mais  il  eft  vrai 
que  c'eft  un  mot  Celtique  &  ancien  Gaulois  ;  car  les 
Bas-Bretons  dans  leur  jargon  fc  fervent  encore  de  ce 
mot  fans  y  rien  changer. 
Bourreau,  fe  dit  auflî  Amplement  de  celui  qui  rue 
une  perfonne  Néron  fut  l'un  propre  bourreau  •  c'eft-i- 
dire,  il ftroa lui-même.  Ah!  Saugaride  eft  morte! 
Atys  eft  (on  beurre  ah  ,  Qu  in.  Corneille  fait  dire  par 
Chimenc  à  Rodrigue  qui  lui  prefentoit  fon  épée  ahfl 
qu'elle  fe  vengeât  elle  même;  Va,  je  fuis  ta  partie, 
Se  non  pas  ton  bourreau.  On  pre  tend  que  ceux  qui  font 
de  la  guerre ,  &  qui  fc  louent  pour  aller  tuer 
,  (ont  des  bourreaux  ,  d'autant  plus  < 
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damnablcs  qu'ils  tuent  des  innocens  fans  ràfon  ;  au  lieu 
que  les  bourreaux  tuent  avec  raifon  ;  Si.  par  ordre  de  la 
Jufticc,  Court  in. 
On  appelle  auffi  bourreau ,  un  homme  fanguinairc ,  cruel , 
6c.  uni  pitié.  Braver  Ij  cruauté  des  boutreaux  -y  c'eft- à- 
dirc ,  des  Tyrans.  Ce  MK  cft  un  vrai  bourreau  j  il 
traitte  cruellement  les  enfuis.  F.n  ce  fens  il  a  un  terni- 
nin  *,  &  on  dit  d'une  femme ,  CYft  une  vraye  bourre lie. 
Il  ilt  bas ,  L'Acad.  On  appelle  encore  bourre  an ,  un 
Chirurgien  mal  luoilc ,  qui  taille  ex  couppe  fan*  mena- 
genent. 

Bourreau,  fè  dit  encore  en  gênerai ,  de  ce  qui  tour- 
mente les  autres ,  ou  qui  nous  tourmente  nous-mêmes 
cruellement  Si  impitoyablement.  L'amour  eft  un  cruel 
bourrent  qui  me  déchire  le  cœur.  Le  remords  me  livre 
fins  celte  à  de  feercts  bourreaux,  T.  Corn.  Dans  la 
vie  humaine  il  faut  toujours  être  mi  le  bourreau ,  ou  le 
patient ,  La  M  lr  V.  c'cft-à-diic ,  tourmenter  les 
autres  ,  ou  foi-même.  Le  Démon  artificieux  procure 
quelquefois  aux  hommes  d'hcuicux  fuccés  pour  les  en- 
tretenir dans  l'illufion  :  ainfi  l'ame  fe  livre  elle-même  à 
fon  bourreau.  Nie.  Il  eft  lui-même  fon  impitoyable 
bourreau ,  Pat.  Les  envieux  font  eux-mêmes  leurs 
bourreaux,  Vauc  En  quclquclicu  que  fe  trouve  un 
parricide  ■  il  rencontre  dans  (a  confciencc  un  aceufa- 
ceur,  un  juge,  ex. un  bourreau,  Le  M ait.  Le  vice 
eft  à  lui-même  fon  bourreau,  Ablan.  La  jaloufie  cft 
un  cruel  bourreau  ,  Pu.. 

On  dit  proverbialement  >  qu'un  homme  cil  un  vrai  bour- 
reau d'argent  ;  pour  dire ,  qu'il  le  ménage  mal ,  qu'il 
le  prodigue  fans  neceffité.  On  dit ,  qu'un  homme  fc 
fait  payer  en  Bourreau  -y  pour  dire ,  qu'il  fc  fait  payer 
par  avance.  On  dit  auffi  ,  qu'un  homme  cft  brave  com- 
me un  Bourreau  qui  fait  fes  Pâques ,  quand  il  cft  bien 
habillé ,  &  qu'il  n'a  pas  accoutumé  de  l'être  fi  bien. 

BOURRE  E.  f.f.  Petit  fagot  fait  de  fort  menu  bois, 
qui  fait  un  feu  prompt  &  de  peu  de  durée.  On  ledit 
auffi  d'une  amc  de  fagot. 

Bourrée.  Danfelimplc.  Elle  eftcompoféc  de  trois 
pas.  Les  Maîtres  à  danfer  l'enfeigncnt  dirreretument  ; 
les  uns  à  deux  mouvemens ,  Si  les  autres  à  un  feul.  Le 
premier  pas  cil  un  coufé,  Scies  deux  autres  fans  flier. 
C'eft  la  bourrée  à  un  mouvement.  Celle  à  deux  fit  auffi 
compofee  de  trois  pas ,  dont  le  premier  cft  un  toufé, 
le  fécond  fans  plier ,  Si  le  troifiéme  m  jette.  On  croit 
que  cette  danfc  cft  venue  d'Auvergne. 

BOURRELE  R.  v.  aci.  Faire  fouffiir ;  maltrait- 
terj  tourmenter.  Un  Chirurgien  ignorant  bourrelé  les 
gens.  Cet  homme  bourrelé  fa  femme.  On  ne  fe  fert 
point  de  ce  terme  au  fens  propre ,  &  en  parlant  de  la 
fonction  du  bourreau.  On  peut  s'en  fervir  dans  l'exem- 
ple qu'on  vient  d'alléguer  :  mais  feulement  dans  la  con- 
verfation  ;  &  non  dans  un  difeours  grave  &  poli. 

On  le  dit  au  figuré  plus  ordinairement  des  inquiétudes ,  & 
des  remords  de  la  confciencc.  La  confciencc  bourrelé 
les  mechans.  Le  remords  de  fon  crime  le  bourrelé, 

A»L. 

Bourrelé,  Ée.  part.&adj.  Etre  bourrelé'  par  l'ima- 
ge de  fon  crime.  Etre  bourrelé  en  fa  confciencc,  Abl. 
Les  mechans  ont  l'ame  bourrelée,  Stac  fçauroient  re- 
pofer,  Vauc. 

BOURRELERIE.  f.f.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 
dans  Pomey  ,  pour  lignifier  le  tourment  que*  Ton 
fouffre ,  ou  que  l'on  fait  fourfrir  aux  autres. 

BOURRELET,  ouBOURLET.  f.m.  C'é- 
toit  autrefois  une  partie  de  l'habillement  de  tête  qui  fer- 
vent à  la  coerfure  des  hommes,  Si  des  femmes,  ou 
une  cfpcce  de  cordon  qui  fervoit  d'arrêt  au  C happe ron , 
&  qui  le  ferroit  fur  la  tête.  Voyez  Bonnet.  Les  Ma- 
giftrats  &  les  Docteurs  dans  les  Uni verfitez  portent  en- 
core lechapperon  fut  l'épaule  avec  un  petit  tour  rond 
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qui  reprefente  l'ancien  bourrelet.  Les  femmes  fe  fervent* 
encore  de  boutrelet  pour  fe  coeflfer ,  &  pour  foutervir , 
Si  arranger  leurs  cheveux.  Les  femmes  ont  auffi  porté 
des  bourrelets  au  lieu  de  vertugadins ,  pour  élever  un  peu 
leurs  juppes.  On  met  auffi  des  bourrelets  autour  de  la 
tête  des  enfans ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  blciUdt  en 
tombant.  On  met  un  bourrelet  fur  un  biffin  de  cham- 
bre. Il  cft  d'ordinaire  gain!  de  bourre,  pour  y  être  af- 
fis  plus  mollement. 

Bourrelet,  en  termes  de  Blafon ,  eft  Un  tour  de 
livrée,  rempli  débourre ,  Si  tourné  comme  une  cor* 
de ,  que  les  anciens  Ch  'valiers  poi  (oient  dans  les  tour- 
nois. II  étoitde  la  couleur  des  émaux  del'Ecu,  ou 
des  couleurs  ordiiuires  des  Chevaliers.  Les  Dames 
prenoient  elles-mêmes  le  foin  d'attacher  ces  livrées 
ou  tortils  fur  les  cafques ,  &  on  les  appelait  K  s  faveurs 
des  Dames.  On  les  reprefente  encert  aujourd'hui  dans 
les  ornemens  de  l'Ecu.  On  appelle  autr,  ment  ce  bour- 
relet,  que  les  fimrjlcs  Cicntilshomims  mettent  quel- 
quefois fur  leurs  calques ,  trefque ,  torque ,  ttrttL 

Bourrelet,  fignifie  auffi  en  termes  de  Marine ,  de 
efufles  cordes  que  l'on  entrelaflc  autour  du  mât  de  mi- 
laine  ,  du  mât  d'artimon ,  Si  du  grand  mât ,  pour  te- 
nir la  vergue  dans  un  combat ,  quand  on  craint  que  les 
manœuvres,  qui  la  tiennent ,  ne  foient  couppées. 

Bourrelet,  en  termes  d'Artillerie  ,  fe  dit  d'une  ' 
pièce  de  métal  arrondie  qui  règne  autour,  &  à  l'extré- 
mité d'une  pièce  de  canon  vers  la  bouche.  En  cet  en- 
droit elle  cft  renforcée  de  métal ,  Si  a  la  figure  d'un 
bourrelet. 

Bourrelet,  en  termes  de  Jardinage,  fc  dit  de  l'en- 
droit des  arbres  ,  où  au  bout  de  quelques  années  la 
greffe  devient  plus  grofTc  que  le  pied  ,  fur  lequel  clic  a 
été  faite,  &  d'ordinaire  c'eft  une  marque  que  le  fauva- 
geon  n'eft  pas  trop  bon ,  Si  qu'il  ne  prend  pas  autant 
de  nourriture  que  la  greffe.  LeCoignaffier,  &  la  poi- 
re de  petit  blanquct  font  fujets  à  faire  le  btmlet. 

Bourrelet,  fignifie  quelquefois  le  collier  des  che- 
vaux de  charrette ,  que  fait  un  Bourrelier. 

BOURRELIER,  iere.  fubft.  Artifan  qui  fait 
les  harnois  des  chevaux  de  carroiTc,  Se  de  charrette. 
On  l'appelle  aufîî  Selher  lorrain. 

BOUR  RELLE.  f.f.  Il  ne  fe  dit  que  par  le  petit 
peuple ,  de  la  femme  du  Bourreau.  Voyez  B  o  u 
rbau. 

BOURRER,  v.  a<ft.  Mettre  de  la  bourre ,  ou  autre 
pareille  chofe  fur  la  charge  dans  le  canon  de  l'arme  à 
Feu.  Ainfi  on  dit ,  Bourrer  un  fufil.  On  dit  auffi  en  gê- 
nerai bourrer  une  chofe  ;  pour  dire,  la  garnir  de  bour- 
re. Mais  U  n'eft  gueres  en  ufage  dans  le  propre  % 
L'Acad. 

Bourrer,  v.  act.  PoufTer  ;  battre.  Les  chiens  bour- 
rent les  lièvres  en  les  chaiTant  ;  c'eft-à-dire ,  qu'ils  leur 
arrachent  du  poil.  On  dit  auffi,  en  termes  de  Faucon- 
nerie, quel'oifeau  bourre  la  perdrix,  Pomey. 

Bourrer,  fignifie  encore ,  Frapper  -,  battre  ;  porter 
des  bottes.  Les  deux  combattans  fe  font  bien  fr»irr- 
ret.  J'ai  bien  bourré  mon  homme. 

Bourrer,  fe  dit  en  ce  fens  des  coups ,  8c  des  atta- 
ques qu'on  porte  dans  la  difpute.  Le  pédant  fut  bourré 
de  la  bonne  manière  ;  on  le  bourru  terriblement  ;  c'eft- 
à-dire  ,  on  le  pouffa  fortement. 

B  O  U  R  R  I E  R  S.  f.  m.  Pailles  Se  ordures  qui  fe  trou- 
vent mêlées  avec  le  blé ,  Pomey. 

B  O  U  R  R  I  Q^U  E.  f.  f.  Méchante  bête  de  voiture.  Il 
fe  dit  particulièrement  des  ânes.  Les  Païfans  portent 
leurs  denrées  au  marché  fur  des  bourriques.  Ceux  à  qui 
on  donne  le  fouet  en  Efpagne  font  montez  fur  des  bour- 
riques. 

Boukriq.ue,  fe  dit  par  mépris  d'un  méchant  che- 
val. Voilà  une  mnurùtc  bourrique. 

H  h  h  Ce  - 
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Ce  mot  vient  Acburiilm,  burricm ,  oaburicm,  quifigni- 
ficchfTdl,  Menace.  Saumaifc  dérive  ce  nom  tic  p/r- 
rubos  ,  diminutif  de  fjrrhts ,  rufus ,  à  caufe  que  les 
Autcuis  de  h  bafle  Latinité  ont  ainfi  appelle  tous  les 
b'dcts  ou  petits  chevaux ,  quoiqu'ils  lulfcnt  d'un  au- 
tre poil. 

Bourrique,  cftaufiî  une  machine  compoféc  d'ais 
aliemblez ,  fur  lefqucls  eft  pofee  une  planche  de  tra- 
vers, &  en  faillie.  Elle  fert  aux  Couvreurs  quand  ils 
travaillent  fur  les  couvertures.  Ils  l'accrochent  aux  lat- 
tes ,  &  elle  leur  fat  à  porter  l'ardoifc  dont  ils  ont  be- 
foin. 

BOURRI  QJU  E  T.  f.  m.  Terme  de  Maçonnerie. 
C'efl  une  petite  civière  qu'on  attache  à  des  brayers ,  ou 
cordages ,  &  qu'on  élevé  par  le  moyen  d'une  grue , 
pour  porter  des  moilons  ,  ou  du  mortier  dans  des  ba- 
quets •  quand  la  hauteur  du  bâtiment  cl t  fort  grande. 

BOU1UUR,  Terme  de  Chaflc,  qui  fe  dit  en  parlant 
du  bruit  que  font  les  ailes  des  perdrix ,  fle  fur  tout  des 
rouges  »  quand  elles  partent. 

BOURROCHLCf.  Plante.  Voyez  Bourra- 
che. 

BOURRU,  u'iî.  adj.  Bizarre,  capricieux,  fantaf- 
que  ;  qui  a  des  manières  extravagantes.  C'eft  un  four- 
ra fieffé.  C'efl  un  cfprit  bourru  qui  ne  fe  laiflc  gouver- 
ner par  perfonne.  C'eft  une  humeur  bourrue  ,  dont 
perfonne  ne  fe  peut  accommoder. 

Vin  uoURUi  eft  du  vin  qu'on  a  empêché  de  bouillir, 
qui  eft  doucereux  ,  brouillé  ,  &  qui  a  encore  toute 
fa- lie. 

Le  Moinr  BoURRU,  eft  un  fantôme  imaginaire  , 
dont  on  fait  peur  aux  petits  enfam  ;  un  lutin ,  qui ,  à 
ce  que  croit  le  peuple ,  court  les  rues  aux  Avens  de 
Noël ,  &  qui  fait  des  cris  effroyables.  Régnier  dans  fes 
Satires  dit  en  parlant  de  fon  valet , 
-    -    -    -    &  de  mande  étonné 
Si  le  Moine  bourru  noroît  feint  fromené. 
Les  Naturalises  appellent  des  plantes  bourrues  ,  celles 
dont  la  graine  étaut  trop  meure ,  devient  en  petites  par- 
ties fi  menues ,  que  le  moindre  vent  ou  foufrlc  les  dif- 
fipe ,  comme  celles  de  plulicurs  chardons  qui  croiflent 
dans  les  blez. 

B  O  U  R  S  A  U  T.  f.  f.  Efpecc  de  faule  que  l'on  appelle 

en  Latin  Saltx  fatua. 
Boursaut,  ou  Bourseau.    Voyez  B  o  U  R- 
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BOURSE,  f.  f.  Efpecc  de  petit  fac  de  cuir ,  ou  de  ve- 
lours, ou  de  cheveux,  ou  de  quelque  jolie  étoflè  d'or , 
d'argent  ou  de  foye ,  qui  fc  ferme  avec  des  cordons , 
oiravec  un  refTort ,  &  dans  lequel  on  met  l'argent  qu'on 
veut  porter  fur  foi ,  foit  dans  la  poche ,  foit  à  la  cein- 
ture. Voilà  une  jolie  bottrfe.  Mettre  la  main  à  la  beur- 
.  fc.  On  appelle,  couppeurs  de  bourfe,  ceux  qui  l'at- 
trapent feercttement. 

Ce  nmt  vient  de  burfa ,  dont  les  Auteurs  de  la  balTc  Lati- 
nité fefontfervis  dans  le  même  fens,  &qui  vient  du 
Grcctrr/t,  qui  lignifie  cuit,  Menace. 

On  appelle  bturfe  des  cheveux ,  une  bturfe  de  taffetas ,  dans 
laquelle  on  enferme  les  clicvcux  pour  les  conferver , 

6  qu'on  jcite  derrière  la  tête. 

Bourse  de  jettons,  eft  une  bturfe  pleine  de  cent 
jettons  d'or,  ou  d'argent,  que  certains  corps  d'Offi- 
ciers font  battre  avec  quelques  devifes  pour  en  faire  pre- 
.  fent  aux  Princes ,  aux  Miniftres ,  aux  Magiflrats  de  la 
protection  di  fquels  ils  ont  befoin.  Un  tel  Comptable 
doit  une  bturfe  de  jettons  à  fon  Rapporteur. 

B  o  u  R  s  s ,  eft  auffi  dans  le  Levant  une  manière  de  comp- 
ter. Le  Grand  Seigneur  a  tant  de  bourfes  de  revenu. 
L'Egypte  doit  tant  de  beurfn  au  Bâcha  qui  la  gouverne 
Ces  bourfes  font  de  cinqccn>  ccus,  ou  de  vingt-cinq 
mille  medins. 
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Bourse,  fe  dit  aufiî  d'un  homme  riche ,  ou  de  l'ar- 
gent même.  C'eft  une  bonne  bourfe;  c'eft- à-dire,  il 
eft  fort  riche.  Ce  Notaire  difpofc  des  meilleures  bour- 
fes de  Paris.  Ce  galant  homme  a  toujours  la  bturfe  ou- 
verte pour  fes  amis.  Je  vous  offre  rua  bturfe  ;  c'eft-à- 
dirc,  mon  argent.  Dans  les  troubles  toutes  les  bourfes 
font  fermées;  c'tft-à-dirc,  il  n'y  a  plus  de  commuée 
d'argent. 

On  dit  d'un  arbitre,  ou  d'un  amiable  compofiteur ,  qu'il 
couppe  la  bourfe  à  celui  qu'il  condamne  à  donner  quelque 
chofe  à  fa  partie  advetfe  au  delà  de  ce  qu'il  lui  pourrait 
devoir  à  la  rigueur.  On  le  dit  auffi  des  quéteufes  ,  & 
autres  charitables  incommodes ,  qui  obligent  des  per- 
fonnes  à  faire  des  charitez  malgré  elles. 

Bourse  commune,  eft  une  focieté  qui  fe  fait  en- 
tre deux  ou  plulicurs  perfonnes  de  même  profefTîon , 
pour  partager  les  profits  de  leurs  charges ,  ou  de  leur 
trafic ,  afin  qu'ils  n'envient  point  la  pratique  les  uns  des 
autres ,  &  qu'ils  ne  courent  point  fur  leur  marché.  Les 
Secrétaires  du  Roi  ,  les  Commiflaires  du  Châtclet, 
les  Huiffiers  du  Parlement  font  bourfe  commune.  Le 
Roi  a  la  première  bourfe  des  Secrétaires  du  Roi ,  com- 
me chef  de  leur  compagnie. 

Bourse,  fc  ditauflide  l'argent,  ou  du  bien  de  quel-  ■ 
cun.  Avoir,  manier  la  bourfe;  c'eft -à -dire,  Etre 
maitrede  faire  la  depenfe.  Mettre  la  main  à  la  bourfe  $ 
c'eft-à-dirc ,  Faire  la  depenfe  d'un  achat ,  d'un  ouvra- 
ge ;  faire  les  frais  d'une  affaire.   On  dit  auffi ,  Faire 
une  affaire  fans  bourfe  délier ,  quand  on  fait  un  troc  ,  un 
accommodement  but-à-but ,  &  fans  qu'il  en  coûte  de 
l'argent.  On  dit  auffi  ,  qu'il  faut  faire  la  depenfe  félon 
fa  bourfe  ;  pour  dire ,  qu'il  la  faut  faire  félon  fon  reve- 
nu. Vivre  fur  la  bourfe  d'autrui ,  c'eft  vivre  aux  dépens 
d'autrui.  Avoir  la  bourfe  bien  ferrée ,  c'eft  l'avoir  bien 
garnie.   Avoir  la  bourfe  plattc,  c'eft  être  gueux ,  n'a- 
voir point  d'argent.  On  dit  que  la  bourfe  d'un  homme 
ne  tient  qu'à  un  fila  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'if  eft  libéral. 
La  mort  e»  lut  couppant  la  rte, 
Couppa  la  bourfe  a  bien  des  gens  ■ 
C'eft-à-dirc,  ruina ,  Se  appauvrit  bien  des  gens. 

Bourse,  en  termes  de  Collège ,  eft  une  efpecc  de 
Bénéfice ,  ou  de  fondation  faite  pour  entretenir  de  pau- 
vres écoliers  dans  les  études  pendant  cinq  ou  fix  années. 
Le  temps  eft  d'ordinaire  limité  par  la  fondation.  Chi- 
que bourfe  du  Collège  de  Fortet  à  Paris  vaut  cent  écus. 
Les  bourfes  font  à  la  nomination  des  Patrons ,  5c  Fon- 
dateurs. Si  le  Pape  les  conférait  comme  bénéfices  il  y 
aurait  abus  ;  car  pour  les  poiTeder  il  n  eft  pas  même  ne- 
ceflàire  d'être  Clerc ,  à  moins  que  cela  ne  foit  exprefle- 
ment  porté  par  la  fondation. 

Bourse,  en  termes  de  Négocions ,  eft  en  plutleurs 
villes ,  ce  qu'on  appelle  tlact  à  Paris ,  &  à  Lyon  le 
Change  ;  c'eft-à-dire ,  le  lieu  où  les  Marchands  fe  trou- 
vent pour  négocier  leurs  billets.  La  Bturfe  de  Lon- 
dres ,  d'Anvers,  de  Rouen  ,  d'Amfterdam.  Gui- 
chardin  rapporte  que  l'origine  de  ce  mot  vient  de  ce 
que  la  première  place  des  Marchands  qui  s'eft  appellée 
Bourfe,  a  été  celle  de  la  ville  de  Bruges,  au  bout  de  la- 
quelle il  y  avoit  un  grand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur  de 
la  noble  famille  de  la  Bourfe,  dont  on  voit  encore  les 
Armoiries  gravées  fur  le  couronnement  du  portail ,  qui 
font  trais  bourfes.  Cet  Hôtel  donna  le  nom  à  la  place 
où  s'alTembloient  les  Marchands ,  les  Courtiers ,  les 
Commiflionnaircs ,  les  Interprètes ,  Se  autres  fuppôts 
de  négoce ,  pour  faire  leurs  affaires  &  leur  commerce  : 
6c  de  cette  ville  qui  étoit  autrefois  la  plus  fameufe  pour 
le  trafic ,  les  Marchands  ont  tranfporté  ce  nom  aux  pla- 
ces d'Amftcrdam,  d'Anvers,  de Berghcn en Norwe- 
ge ,  &  de  Londres ,  qu'ils  ont  nommée  Bturfe  com- 
mune des  Marchands.  La  Reine  Elifabeth  fit  appeller 
Change  Rojal ,  la  Bourfe  de  Londres  ;  &  depuis  elle  a  re- 
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tfnu  ce  nom.  Ainfi  les  Anglois  l'appellent  txtbânge 
dans  leur  langue. 

On  appelle  dans  les  Sacriftics ,  Bturfcs  de  mfordux ,  le 
carton  >  ou  la  boite  où  l'on  ferre  Us  corporaux  qui  fer- 
vent à  la  Mi  lle. 

Bourse,  lignifie  aiillî ,  la  poche ,  ou  l'extrémité  d'un 
filet  où  le  poitlon  ou  le  gibi«  fc  trouve  einbarrafïc  fans 
en  pouvoir  fort: r. 

Bourse,  ou  Bouton,  en  termes  de  Botanique , 
«.ic  un  bouquet  de  feuilles  ,  ou  une  fleur  qui  n'eft  pas  en- 
core épanouie.  Voyez  Bouton.  On  appelle  auflî 
Bturfe  généralement  tout  ce  qui  fert  à  renfermer  les 
graines  des  plantes  ,  lorfqu'clles  font  encore  fur  pied. 

Bourse  a  bercer,  ou  Bturfe  de  Pdfieur.  C'eft 
une  plante  dont  les  feuilles  font  oblongues ,  decouppées 
profondément,  femblables  à  celles  de  la  roquette-,  il 
fort  d'en tr'el les  plufieurs  tiges  rameufes,  qui  portent 
des  feuilles  les  unes  entières  ,  les  autres  decouppées 
comme  celles  d'enbas ,  mais  plus  petites.  Ses  fleurs 
font  petites ,  blanches ,  compofées  de  quatie  feuilles 
difpofées  en  croix.  Son  fruit  eft  fait  en  beface  aflez 
femblable  à  un  triangle  ifocele  renverfe  ;  il  eft  divifé 
en  deux  loges  remplies  de  plufieurs  femenecs  menues , 
prcfquc  rondes ,  noires.  Sa  racine  eft  longue ,  blan- 
che ,  fîbreufe  ,  d'un  goût  douceâtre  &  dcfagreable. 
Cette  plante  eft  autrement  appellée  tdbturet.  En  La- 
tin burfd  PdfitrU  ntdjtr  ftkt  futudto ,  C.  BaUH.  Elle 
eft  aftringentc  Se  vulnéraire ,  propre  pour  les  hémor- 
ragies de  pour  les  cours  de  ventre.  On  lui  a  donné  le 
nom  de  boterfe  À  berger,  pareequefon  fruit  eft  fait  en 
beface. 

On  dit  proverbialement ,  Au  plus  larron  la  bturfe ,  quand 
on  confie  fon  argent  à  une  perfonne  infidclle  ;  par  ail u- 
iion  à  ce  qui  eft  dit  dans  l'Ecriture ,  que  Judas  gardoit 
la  bturfe ,  Se  Cependant  étoit  un  larron. 

Bourses.  Cf.  plur.  Enveloppe  extérieure  des  tefticu- 
les.  B  y  a  des  hernies ,  ou  defeentes  qui  fe  font  dans 
les  bturfes.  On  les  appelle  en  Latin  ftrttum. 

Bourse,  veut  dire  auflî  en  termes  d  Anatomie ,  Petite 
vcflîe.  La  bturfe  du  fiel. 
.  BOURSEAU,  ou  BOURS  AUT.  f.ro.  Gros 
membre  rond  de  plomb ,  qui  règne  fur  l'enfaîtemcnt 
&  au  haut  des  toits  couverts  d'ardoife.  Il  y  a  une  bande 
audciîusdu  bturfedu,  qu'on  appelle  bavette ,  &  le  pe- 
tit membre  rond  qui  eft  au  deflbus  de  la  bavette  s'appel- 
le mtmbron.  On  n'en  met  plus  gueres  furies  faîtes. 
Ainfi  bourfedu,  eft  une  moulure  ronde  fur  la  panne  de 
brifis  d'un  comble  d'ardoife  couppé  ,  qui  eft  recouverte 
de  plomb  blanchi. 

On  appelle  bturfedu  rond ,  certain  outil  dont  les  Plom- 
biers fe  fervent  pour  battre. 

B  O  U  R  S  E  T.  fubft.  m.  Tarot  de  Marine.  Voyez 
Bourcet. 

BQURSETTE.L  f.^etite  bourfe.  Ce  mot  eft  bas , 
&  n'eft  pas  même  fort  en  ufage.  • 

BOURSIER,  iere.  f.  m.  &  f.  Ouvrier  qui  fait 
des  bourfes. 

Boursier,  f.  m.  Eft  un  écolier  pourvu  d'une  bourfe 
dans  un  Collège ,  &  qui  eft  obligé  d'aflïftcr  au  fervice 
divin  qui  s'y  fait.  Les  actions  qui  s'intentent  pour  les 
biens  d'un  Collège ,  fc  font  au  nom  du  Principal ,  & 
des  Bturjiers. 

On  appelle  auffi  BturfUrs ,  les  Notaires  St  Secrétaires  du 
Roi  qui  font  à  la  fuite  de  la  grande  Chancelerie ,  Se 
qui  ont  part  à  la  diftribution  des  bourfes  ordinaires  qui 
font  diftinguées  des  gages.  On  le  dit  auflî  dans  plu- 
fieurs Coramunautcz  où  l'on  fait  bturfe  commune  ; 
comme  les  Bturfiers  des  Mefureurs  de  fcl ,  Mouleurs  de 
bois,  dcc. 

Boursier,  chez  les  Ccleftins ,  eft  un  Religieux  qui 
fait  les  depenfes  journalières  du  Couvent. 
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BOURSILLER.  v.n.  Fournir  fa quotte part  d'u-i 
ne  petite  fomme ,  fe  cottifer.  On  bourfilld  pour  payer  le 
repas.  Il  fallut  que  chacun  beurfillil.  Les  Parroifliens 
ont  bourfiilé  pour  achever  le  bâtiment  de  leur  Eglife. 

B  O  U  R  S  O  N.  f.  m.  Petite  poche  attachée  au  haut- 
dc-chaufle  ,  où  l'on  met  fon  argent ,  ou  fa  bourfe. 
Fouiller  dans  le  bturftn. 

B  O  U  R  S  OU  FFLER.  v.  ad.  Enfler  de  vent  ou 
d'humidité.  Sa  maladie  lui  a  bturftujfit  le  vifage.  Son 
corps  eft  tout  bturftufjle'. 

BoURsouFFLER,fedit  auflî  en  parlant  des  Bouchers 
qui  enflent  les  v  iandes  en  les  foofflanr,  pour  les  faire 
paroitre  plus  belles. 

Bouriouffu')  Ée.  part.  palT. & adj. 

On  ledit  tigurémentdu  ftile,  de  du  difeours.  Un  ftile 
enflé ,  Se  bturftufié  déplaît  infiniment  aux  gens  de  bon 
goût,  Oe.  M.  c'eft-à-dirc,  guindé,  dcampoullé. 

BouRsouFFLÉ.f.m.  Boursoufflee.  f.  f.  Ce 
mot  s'employe  auflî  quelquefois  dans  le  ftile  bas  de  co-> 
mique ,  d'un  homme  gras  ,  &  replet ,  ou  qui  a  de 
grolfcs  joués.  C'cft  un  terme  de  mépris.  Bon  Dieu 
quel  gros  btmftufflé!  C'elï  une  grofle  bturftufée. 

BOUSE,  ouBOUZE.  f.f.  Fiente  de  bœufs  &  de 
vaches.  On  s'en  fert  contre  les  piquurcs  des  mouches  à 
miel ,  Se  pour  refoudre  les  apoftumcs. 

B  o  u  s  e  ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  efpccc  de 
chantcpliurc  qui  fertàpuifer  de  l'eau  en  Angleterre, 
dont  quelques  Seigneurs  Anglois  ont  chargé  l'Ecu  de 
leurs  Armes. 

BOUSILLAGE.  f.  m.  Conftruâion  faite  avec  de 
la  terre  Se  de  la  bouc.  Les  cabanes  des  païfans  ne  font 
que  de  btufilldge. 

BOUSILLER,  v.  act.  Faire  un  mur ,  ou  une  mai- 
fon  avec  de  la  terre  détrempée ,  ou  avec  de  la  boue. 

On  dit  proverbialement  de  par  mépris  des  maifons  bâties 
de  mauvais  matériaux  ,  Se  des  choi  es  malfaites ,  qu'cU 
les  ne  font  que  btufiUtes. 

Bousillé,  e'e.  part.  pafl*.  de  adj. 

BOUSILLEUR.  f. m.  Maçon  de  campagne  qui 
bâtit  de  terre  de  de  bouc.  On  le  dit  auflî  des  mauvais 
Maçons  de  la  ville ,  de  des  mauvais  ouvriers  qui  gâtent 
tout.  Cet  ouvrier  ne  fait  rien  qui  vaille ,  ce  n'eft  qu'un 
btufilltur. 

BOUSIN.  f.m.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft  le  def- 
fus  des  pierres  qui  fortent  de  la  carrière  ,  de  qu'il  faut 
abattre  en  les  taillant ,  de  en  les  équarriflant  ;  car  ce 
n'eft  qu'un  lit  ♦  ou  une  couche  de  terre  qui  n'eft  pas  en- 
core bien  pétrifiée.  Ainfi  eboufiner  une  pierre ,  c  eft 
en  ôter  le  btufitt. 

BOUSSOLE,  f.  f.  Autrement  Ctmp/it  de  route.  La 
boujftlc  nous  a  donné  la  connoiflance  du  Nouveau  Mon- 
de, Se  elle  lie  tous  les  peuples  de  la  terre  par  le  commer- 
ce, Nie.  En  gênerai  c'cft  une  boîte  où  il  y  a  une  aiguille 
aimantée  qui  fe  tourne  toujours  vers  le  Pôle  Arâique , 
à  la  rtfcrve  de  quelque  declinaifon  qu'elle  fait  en  divers 
endroits.  Le  cercle  de  carte  qui  eft  fur  le  bord  delà 
boufftle  eft  divife  d'abord  en  360.  degrez ,  Se  au  deflbus 
en  j  1.  parties ,  qui  marquent  les  31.  dirs  ou  rumbs  de 
vent ,  qu'on  appelle  auflî  peintes.  Dans  la  Bouffolc  qui 
eft  en  ufage  à  terre,  l'aiguille  aimantée  eft  portée  fur 
le  pivot ,  Se  la  rofe  des  vents  eft  tracée  au  fond  de  f» 
boite.  Mais  dans  les  btufftlet  qui  fervent  à  la  naviga- 
tion la  rofe  des  vents  eft  attachée  fur  l'aiguille  qui  la  di- 
rige. Cette  rofe  eft  une  pièce  de  carton  mince ,  taillé 
en  cercle  pour  reprefenter  l'horifon.  Du  centre  delà 
rofe  partent  31.  pointes,  par  rapport  aux  32.  rumbs , 
ou  traits  de  vent.  Au  centre  de  la  rofe  eft  un  petit  cha- 
piteau, qu'on  appelle  chape,  ou  chapelle;  c'cft  un 
petit  cône  concave ,  lequel  reçoit  dans  fa  concavité  le 
pivot  fur  lequel  l'aiguille  tourne ,  &  eft  mobile.  L'ai- 
guille doit  être  faite  d'une  platine  fort  mince  de  bon 
Hhh  1  aeie 
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acier,  ou  de  bon  ferai  forme  de  Jofange,  Zcixààéc 
enfo  te  qu'il  n'en  refte  que  les  extiemitcz ,  &  comme 
l'on  a  Je ja  dit  un  diamètre  au  milieu ,  fur  lequel  la  cha- 
pe! le  duir  être  appuy  ée.  Pour  l'animer  >  il  la  faut  faire 
toucher  par  une  pictic  d'aimant  fort  genereufe  ;  &  la 
partie  qu'on  veut  faire  tourner  au  Nord,  doit  être  tou- 
chée par  le  pôle  du  Sud  de  la  pierre  :  Se  au  contraire  , 
celle  qu'on  veut  faire  tourner  au  Sud  ,  doit  être  touchée 
au  côté  de  l'aiman ,  qu'on  appelle  le  Nord.  La  boîte 
qui  renferme  tout  cela ,  doit  être  couverte  d'une  vitre , 
Se  renfermée  dans  une  autre  boîte  qui  fert  à  foute- 
nix  un  ou  deux  cercles  de  cuivre ,  qu'on  appelle  b.t- 
Uncun ,  qii:  fervent  avenir  horizontalement  la  btufilt. 
On  appelle  vtlet  la  petite  btufite  qui  n'a  point  de  balan- 
ciers. Quand  la  boufile  cil  faite  limplement  pour  na- 
viguer ,  on  la  nomme  compas  de  route.  Quand  elle  fert 
à  connoitre  la  variation  de  l'aiman  ,  on  l'appelle  com- 
pas de  variation.  La  btufilt,  ou  compas  de  variation  , 
outre  ce  qui  a  été  dit  du  compas  de  route  |  a  un  cercle 
de  360.  ci  cgi  ci ,  avec  un  fil  qui  traverfe  pardeflirs  1a 
vitre,  &  retombe  perpendiculairement  des  deux  cotez 
de  la  bôîtc.  En  cet  endroit  la  boîte  cft  ouverte  par  une 
vitre  pour  aider  à  obferver  la  variation  de  l'aiman.  Elle 
cft  différente  fclon  les  lieux  ;  &  dans  les  mêmes  lieux  * 
elle  n'eft  pas  toujours  la  même.  L'aiguille  de  la  btuf- 
folt a  peu ,  ou  point  de  variation  vers  le  Cap  de  Bonne 
ETperancc.  Elle  nordouéfte  de  1 8.  degrer  à  la  vue  de 
Zocotora.  Sur  le  grand  Banc  de  Terre  neuve  fa  varia- 
tion cil  de  XX,  degrez  30.  minutes  toujours  Nordeft. 
Voyez  Déclinaison-  Il  faut  remarquer  que  l'ai- 
guille laquelle  cft  en  équilibre  avant  qu'elle  foit  aiman- 
tée ,  perd  cet  équilibre  lorfqucllc  eft  touchée  de  l'ai- 
man. Au  deçà  de  la  Ligne  >  la  pointe  qui  regarde  le 
pôle  feprentrional  cft  inclinée  vers  la  terre ,  Se  le  con- 
traire arrive  des  qu'onapalTé  la  Ligne.  Mais  fous  la 
Ligne  l'aiguille  demeure  en  équilibre ,  Dal.  On  ap- 
pelle btufile  affolée,  une  bouffole  dont  l'aiguille  eft  de- 
feftucufe,  Se  frottée  d'un  aitnan.qui  ne  lui  a  pas  donné  fa 
véritable  direction.  Quand  l'aiguille  de  la  btufile  a  per- 
du la  vertu  de  l'aiman ,  la  btufilt  s'appelle  ttmpu  ntrt. 
jean  Gira  ou  Goya  ,  que  quelques-uns  nomment  t'Uno 
de  Metfhe  ,  ou  Flavtt  Gitid  ,  Neapolitain  ,  inventa 
la  btufilt ,  dit-on,  vers  l'an  ij  01.  &  de  là  vient  que 
la  terre  de  Principato  qui  fait  partie  du  Royaume  de 
Naples ,  dont  il  étoit  originaire ,  a  pris  pour  fes  Ar- 
mes une  btufilt.  Quelques-uns  croyent  que  Marc  Paul 
Vénitien  ayant  voyagé  en  la  Chine,  en  rapporta  l'in- 
vention vers  l'an  1260.  &  ce  qui  confirme  cette  con- 
jecture, c'eft  qu'on  s'en  fervoit  au  commencement  de 
la  même  façon  que  font  encore  les  Chinois ,  qui  la  font 
flotter  fur  un  petit  morceau  de  liege.  Ils  difent  que  leur 
Empereur  Chiningus  qui  étoit  un  grand  Aftrologue , 
en  avoit  la  connoiiTance  11 10.  ans  devant  Jésus- 
Christ.  Mais  Fauchet  rapporte  des  vers  de  Guyoc 
de  Provins  qui  vivoit  en  France  vérs  l'an  1 100.  où  il 
en  fait  mention  fous  le  nom  de  U  mènent ,  ou  fient 
murmure  :  ce  qui  fait  voir  qu'on  la  connoiflbit  en  Fran- 
ce avant  le  Vénitien  &  le  Melphitain.  On  l'appel!  oit 
ruarinette ,  parccqu'ellc  fervoit  aux  çens  de  mer  à  diri- 
ger leur  courie.  La  fleur  de  lis  que  toutes  les  nations 
mettent  fur  1a  rofe  au  point  du  Nord ,  fait  conjecturer 
que  les  François  l'ont  inventée ,  ou  l'ont  mife  dans  fa 
perfection. 

Ce  mot  vient  du  Latin  buxuU ,  parcequ'tlle  rcflemble  à 
une  boîte ,  Men.  Pafquicr  dit  qu'on  l'appelle  cadran  , 
à  caufe  qu'elle  eft  mife  dans  une  boîte  quarrée. 

On  appelle  Btufilt  de  cadran ,  une  boire  avec  une  aiguille 
au  centre  du  cadran ,  pour  montrer  l'heure ,  Se  les  par- 
ties du  monde. 

B  O  U  T.  C  m.  Ce  qui  termine  une  quantité  étendue. 
H  a  couru  la  ville  d'un  btut  à  l'autre,  C'eft  là  le  bm 
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«kniôn  héritage.  Lefcurdunex.  Lei*«  ck  l'oreille. 
Goûter  du  btut  des  lèvres;  c'eft-à-dire,  tant  foit  peu. 
En  termes  de  Palais  on  appelle ,  btut  s  &  jouxtes ,  le» 
bornes  des  héritages  -,  ou  les  tenans ,  6c  les  aboutilTans. 
Dans  une  faille  réelle  on  doit  fpecificr  les  btutt  &  jtux- 
tet  des  héritages  faifis  ;  c'eft-à-dirc ,  la  confins ,  les 
bornes,  &  les  cotez. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  btd ,  qui  eft  un  mot  Celtique 
lignifiant  le  fond ,  Y  extrémité.  Du  Cangc  tient  que 
btut  Se  btuttn  font  venus  de  btttnts  Se  btttntmti  :  c'eft 
ainfique  les  Anciens  appclloicnt  ces  mottes,  &  éléva- 
tions de  terre ,  dont  les  Arpenteurs  fe  fervoient  pour 
marquer  les  bornes  &  les  excrcmiccz  des  héritages. 

Bout,  lignifie  auifi ,  la  fin ,  l'extrémité  d'une  chofe 
qui  a  de  la  durée  :  ce  qui  la  finit.  Le  bout  du  mois.  Le 
bout  de  fes  peines ,  Se  de  fon  travail.  La  chicane  a  tant 
de  longueurs,  qu'on  ne  voit  jamais  le  bout,  &  la  fin 
d'un  procès.  Le  Sermon  a  été  fi  long ,  que  je  n'en 
croyois  jamais  voir  le  bout.  Je  veux  voir  jufqu'au  btut , 
fi  vous  aurez  la  hardienc  de  me  trahir,  Mol.  Unef- 
prit  pénétrant  voit  d'abord  le  bout  de  toutes  choies  » 
Ob.  M.  Il  faut  que  vous  m'écoutiez  jufqu'au  btut , 
Mol.  Te  vous  prie  de  croire  que  je  pouriuivrai  mon 
droit  julques  au  btut ,  Port-R.  Cet  homme  aur oit- 
il  un  million  d'or  *  il  en  trouverait  le  btut.  On  dit 
dune  chofe  qui  dure  long  temps ,  qu'on  n'en  verra  ja- 
mais le  btut.  Vous  ne  verrez  jamais  le  bu  de  cette 
étoffe. 

Bout,  lignifie  encore,  Sens;  côté.  Le  Juge  en  in- 
terrogeant le  criminel  l'a  pris  par  tous  les  bouts,  par 
tous  les  côtez  ;  il  n'en  a  pu  tirer  aucun  éclaira fiement. 

Bout,  fe  dit  aulfi  d'une  petite  partie ,  ou  d'un  refte  de 
quelque  chofe.  J'ai  bcloin  d'un  btut  de  corde,  d'un 
bm  de  fil.  Un  btut  de  chandelle,  11  n'a  pu  entendre 
qu'un  btut  de  Mette. 

On  appelle  le  haut  btut ,  ou  le  bu  bout ,  la  place  la  plus  j 
ou  là  moins  honorable.  Faire  le  bu  btut  aune  table» 
c'eft  félon  Mezcrai ,  y  être  atfis  le  dernier.  Donner  le 
haut  btut;  tenir  le  haut  bout  •  céder  le  h  tut  bout.  L'E- 
vangile  apprend  aux  humbles  à  prendre  toujours  le  bu 
btut.  Roniard  introduit  le  General  Bec  faifant  cette  . 
promefle  à  fa  cavale  : 

Jt  dtublerat  four  telle  rtttmfenfe 
En  M  vieux  eau  ttn  foi»,  &  t*  depenfe  : 
Seule  ut  haut  bout  jt  tt  ftrù  loger 
De  mon  etabte. 

On  nomme  figurément  Se  par  exaggeration ,  le  btut  du 
monde ,  une  chofe  éloignée.  Il  s'eft  allé  logez  au  btut 
du  monde  ;  c'eft-à-dire ,  à  l'autre  bm  de  la  ville.  U 
eft  allé  au  btu{  du  monde  ;  pour  dire ,  il  eft  allé  faire 
un  long  voyage.  Vous  avez  voyagé  jufqu'au  btut  do 
monde 

En  termes  de  Marine,  on  dit,  Avoir  vent  de  bm  ;  pour 
dire,  Avoir  vent  contraire  soulèvent  par  proue  :  St 
•  aller  de  bout  au  vent  ;  pour  aire ,  Aller  contre  le  vent. 
On  dit  aaiBt  Aborder  un  vailles  u  de  bout  au  corps  « 
pour  dire,  Lui  mettre  l'éperon  dans  le  flanc.  On  dit 
auifi ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout  ;  pour  dire ,  Le  lâ- 
cher entièrement  ,  Se  l'abandonner  avec  fon  ancre. 
On  appelle  aufll ,  en  termes  de  Marine ,  bout  de  ver- 
gue ,  la  partie  de  la  vergue  qui  excède  la  longueur  de  la 
voile ,  &  qui  fert  quand  on  prend  les  ris.  On  appelle 
auffi ,  Btut  de  lof,  ou  Bout- lof,  une  pièce  de  bois  ron- 
de ou  à  pans ,  qu'on  met  au  devant  des  vaiiTcaux  de 
charge  <jui  n'ont  point  d'éperon.  Elle  fert  à  tenir  le» 

BOUT,  fe  joint  encore  à  pluficurs  mots  où  il  change  de 

fignification. 

Bout  db  l'an,  eft  un  Service  qu'on  fait  frire  folen- 
nellement  pour  un  detTùnt  au  bout  de  l'année  de  la  mort  5 
après  quoi  on  quitte  le  deuil. 

Bout 
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B.OÛT  d'argent  ,  Bout  i/ivoinr  ,  ou  d'au- 
tre matière,  eft  une  garnitmc  qu'on  met  au  tau  d'une 
çinne  pour  s  appuyer,  ou  d'un  bâton  de  conirninde- 
cucrU. 

Oa  appelle  au.fi  bout  chez  les  Tireurs  d'or,  un  morceau 
d'argent  dore'  qu'ils  partent  par  la  filière ,  pour  faire  des 
fikw  d'or  cfc  d'argent. 
Bout,  eft  suffi  un  terme  de  Ceinturicr.  Il  lignifie  une 
pfltite  plaque  d'argent  que  l'on  met  au  bout  des  boucles 
4*g»  baudrier,  afin  de  leur  donner  plus  de  grâce. 
On  appelle  bâton  à  deux  haut,  un  bâton  garni  par  les 
,  deux  bouts  de  fers  pointus.  C'eft  une  bonne  arme  def- 

feafive,  ckoÉFenfive,  quand  ou  la  fçait  bien  manier. 
Bout  di  fleuret,  eft  un  bouton  de  cuir  rem- 
bourré dont  on  garnit  l'extrémité  des  fleurets ,  afin 
qu'an  ne  fe  bleue  point  les  uns  les  autres  en  cfciimarft. 
On  appelle  bautdiptt,  ou  tau  de  faune  au  ,  un  mor- 
ceau de  métal  tics-mince  dont  on  enveloppe  le  bau 
du  fourreau ,  pour  empêcher  que  la  pointe  de  l'cpc'e 
oe  perce.  On  l'appelle  autrement  baueralle. 
Bout  de  mammelle»  eft  la  petite  émineneequi 
-  en  au  milieu  delà  mammelle,  &qm  fert  à  donner  à 
teteraux  enfans.  Cet  entant  n'a  pas  encore  pu  pren- 
dre le  baut.  On  rappelle  autrement  mMtmellau. 
BoUT  de  manches»  eft  une  petite  manchette  de 
toile  que  les  gens  modefles,  ou  en  grand  deuil,  font 
.  tondre  aux  extsemkez  des  manches  de  leur  pourpoint , 

ou  uV  I  ru»  (butane,  ou  de  leur  vefte. 
Bout  s-r  t  m  e  z ,  en  termes  de  Pocfie ,  font  des  rimes 
difpofces  par  ordre ,  qu'on  donne  à  un  Pocte  avec  un 
fiiiet ,  fur  lequel  il  efl  oblteé  de  faire  des  vets  en  fefer- 
vant  des  mêmes  mots  &  dans  le  même  ordre.  L'extra- 
vagance d'un  Pocte  nomme  Du  Lot  donna  lieu  à  cette 
invention,  vers  l'annc'e  1 649.  On  choifuToit des  ri- 
mes bizarres ,  &  qui  ont  le  moins  de  rapport  enfem- 
blc,  ôc  chacun  fe  piquoit  de  les  remplir  heureufement. 
Au  jugement  des  pins  fins,  ces  rimes  bizarres  font  bien 
f auvent  celles  qui  emba  raflent  le  moins ,  &  qui  fou  r- 
rufleut  le  plus  de  chofes  nouvelles  &  furprenantes  , 
pour  ce  ftitc  folâtre  &  burlcfque.  Sarrafin  a  fait  un 
Poème  qu'il  a  intitulé ,  La  Defditt  dtt  Bouts- rimez.. 
Bout  seigneux,  efl  l'extrémité  d'un  quartier  de 
ou  de  mouton ,  du  côté  de  la  gorge ,  où  il  de- 
dufang  de  ces  animaux  quand  on  les 


|out  de  soulier.  Pièce  que  les  Savetiers  mettent 
aux  fouliers  pour  fortifier ,  ou  réparer  la  femelle. 

On  appelle  en  termes  de  Couvreurs ,  un  remanie  à  bout , 
la  recherche  d'un  toit ,  d'une  couverture ,  pour  y  met- 
tre les  tuiles ,  ou  les  lattes  aux  endroits  où  il  en  manque. 

On  le  dit  au/fi  adverbialement  en  ces  phrafes  t  De  baut  en 
bout;  pour  dire,  Entièrement.  Au  haut  du  compte  ; 
c't-ll-i-dirc ,  A  la  fin  ;  tout  bien  confideré  -,  après  tout. 
Titet  a  bau  parant;  c'eft-à-dire  ,  de  fort  près,  & 
à  brûle-pourpoint.  Venir  à  bout  d'une  chofe  -,  c'eft, 
l'achever  beureuferoent.  Tous  fes  efforts  ne  purent  ve- 
nir i  km  de  dompter  cet  efprit  fuperbe,  Abl  an. 
Pouffer  à  bout  quekun  ,  le  mettre  à  baut;  pour  dire, 
le  tourmenter,  le  réduite  à  l'extrémité.  Mettre  fa  pa- 
tience à  but,  l'obliger  à  fe  mettre  en  colère.  Pouffer 
une  femme  i  baut  ;  c'eft,  la  porter  au  crime.  L'amour 
plus  fort  que  tout ,  fçait  pouffer  la  fagefle  à  baut.  Il 

,  eft  à  bam  ;  pour  dire ,  Il  ne  fçait  que  devenir ,  il  n'a 
pas  doquoi  Uibûfter.  On  dit  auffi,  qu'un  Fermier  eft  à 
bout  d'une  ferme  •,  pour  dire ,  que  ion  bail  eft  expiré. 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  eft  à  baut , 
quand  il  eft  outré  par  le  travail.  On  dit  suffi ,  Coudre 
bout  4  bout;  pour  dire,  1  oindre  les  deux  battU  enfem- 
ble.    Changer  une  chu  fe  baut  pour  baut;  c'eft-à-dire, 
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parafes:  Ao  baut  de  l'aune  faut  le  Jrap  \  pour  dire,  lt 
faut  prendre  d'une  chofe  tout  ce  qu'on  en  peut  tirer. 
On  dit ,  qu'un  homme  s'eft  mis  fur  le  bon  bau  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  bien  vetu ,  bien  équippé.  On  dit  po- 
pulairement ,  &  en  riant ,  Le  haut  de  la  rué  fait  le  coin. 
On  dit,  qu  un  homme  eft  au  bau  de  fon  rollet ,  quand 
il  ne  fçiit  plus  que  dire ,  ou  qu'il  ne  peut  achever  Ibn 
difeours,  ou  finir  une  affaire  qu'il  a  enrreprife.  On  dit 
encefens,  qu'il  eft  au  baut  de  fes  rafcs,  &dcfesfi- 
nefles.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  au  bout  de  fa  carriè- 
re; c'eft-à-dire,  à  l'extrémité  de  fa  vie.  On  dit, 
qu'un  homme  manque  à  chaque  bout  de  champ  ,  pour 
dire ,  à  toute  heure.  On  dit  auffi ,  quand  un  homme 
hefite,  ou  demeure  en  parlant ,  Apportez  un  baut  de 
chandelle  pour  trouver  ce  qu'il  veut  dire.  On  dit  aufli 
en  ce  fens ,  qu'il  a  une  chofe  fur  le  baut  de  la  langue , 
loi  (qu'il  la  fçait  bien ,  mais  qu'il  ne  s'en  peut  fouve- 
nir  a  point  nommé.  On  dit  au  contraire ,  qu'on  éco* 
lier  fçait  fa  leçon  fur  le  bau  du  doigt ,  quand  il  lafçaic 
fort  bien  pour  la  dire  parc  ce  ur.  On  dit,  qu'une  chofe 
eft  demeurée  au  baut  de  la  plume  ;  pour  dire,  qu'on  a 
oublié  de  l'écrire.  On  dit ,  Tenir  le  bon  baut  de  fort 
côté;  pour  dire ,  Confcrvcr  toujours  l'avantage  de  la 
pofTcfBon  de  quelque  chofe  :  3c  qu'un  autre  ne  l'aura 
que  par  le  bon  baut  ;  pour  dire,  après  avoir  bien  plaidé 
&  contefté.  On  dit ,  qu'un  homme  brille  fa  chan- 
delle par  les  deux  bauts ,  lorfqu'il  eft  mauvais  ménager, 
qu'il  fait  des  depenfes  de  plusieurs  natures  ;  qu'il  joué 
de  fon  côté ,  ce  fa  femme  de  l'autre.  On  dit  auffi 
d'un  mauvais  ménager ,  3c  à  qui  fon  bien  ne  fufttt  point 
pour  vivre  toute  l'année;  qu'il  ne  fç aurait  joindre  un 
hut  de  l'année  avec  l'autre.  On  dit  encore,  qu'il  faut 
finir  par  un  baut  ■  pour  dire,  qu'il  faut  mourir  d'une  fa- 
çon ou  d'autre.  Il  faut  écouter  jufqu'au  baut ,  &  puis 
dire  amen;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  interrompre 
mal  à-propos ,  ni  répondre  à  une  perfonne  qu'on  n'ait 
fçu  tout  ce  qu'elle  veut  dire.  On  dit  aufli  d'une  chofe 
qui  eft  proche,  foit  à  l'égard  du  temps,  ou  du  lieu» 
qu'on  y  touche  du  bout  du  doigt.  Ainfi  on  dit  à  la 
Septuagefimc ,  que  le  Carême  eft  proche ,  qu'on  y 
touche  du  bau  du  doigt.  On  dit  auffi ,  C'eft  tout  le 
bout  du  monde  ;  pour  dire  ,  le  plus  haut  point  où 
l'on  ptrifle  parvenir.  Si  vous  trouvez  dix  mille  écus 
de  votre  maifon ,  c'eft  tout  le  bau  du  monde.  On  dit 
auffi  ,  mais  ba  (Terrien t ,  du  par  deffus  ou  revenant  bon 
de  quelque  affaire  ,  Il  y  a  cent  étus  à  gagna,  &  haye 
au  bau:. 

BOUTADE,  f.  f.  Caprice }  mouvement  fubit ,  & 
brufque  ;  tranfport  d'efprit  fans  raifon ,  ôc  avec  impe- 
tuofité.  Il  fe  prend  en  bonne ,  &  en  mauvaife  part. 
Quelle  bout  Aie  vous  prend  là  ?  Les  François  font  pleine 
de  bau  odet,  La  M.  le  V.  Ce  Poète  a  des  fourni 
où  il  paroît  beaucoup  d'efprit.  Cet  emporté  eft  dan- 
gereux dans  fes  fouges ,  &  dans  fes  bautadet.  La  plu- 
part des  bons  ouvriers  ne  travaillent  que  par  caprice» 
&  par  bauudt.  Toute  fa  fidélité  fe  icdirit  à  quelque 
bout.tde  de  rcndrefTe  ,  &  à  deux  ,  ou  trois  accès  dede- 
fefpoir,  P.  Cou. 

Ce  mot  fignifioit  autrefois ,  Effort,  impulfion;  ou,  fé- 
lon le  vieux  flilc ,  une  boutée  ;  &  l'un  Se  l'autre  vien* 
nent  de  »»«frr ,  qui  voulbit  dire  pouffer. 

Boutade.  Efpccc  de  danfe  inventée  par  Bocan  fous 
Lotus  XIII.    On  ne  la  danfe  plus. 

BOUTADEUX.  f.  m.  Bout adeuîe.  f.  f. 
Celui ,  ou  celle  qui  n'agit  que  par  boutade.  Il  eft 
vieux ,  &  ne  fe  dit  qu'en  mauvaife  part.  On  ne  s'tn 
peut  fervir  qu'en  riant. 

BOUTANT,  adj.  Daviler  dit ,  But um i  Terme 
d'Architecture.  Un  arc- bautnt ,  c'efl  une  arcade  qui 
appuyé  une  voutc  élevée.  Voyez  ArcboUTant. 
Pilier  bajitunt ,  eft  une  greffe  chaîne  de  pierre ,  qui  eft 
Hbhj  fait 
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Faite  pour  appuyer  une  muraille  ,  une  terrafle ,  une 
voutc ,  pom  les  contenir ,  ou  en  empêcher  la  pouflee. 
On  fait  auffi  des  arcs-tW.*»*  avec  des  pièces  de  bois  qui 
pouffent ,  &  qui  areboutem. 
On  appelle  auffi  arc-beut/snt  d'un  carrofle,  le  morceau 
de  fer  qui  foutient  les  moutons  tant  en  dedans  qu'en 
dehors. 

On  le  dit  auffi  au  figure  de  ceux  qui  foutiennent  ,  ou  qui 
protègent ,  &  appuyait  un  |>atti.  Ce  Miniftrc  eft  un 
des  principaux  aies  bauum  de  l'Eut. 

BOUTARGUL  f.f.  Mets  qu'on  prépare  pour  ex- 
citer à  boire.  Ce  font  des  ceufs  de  poiflbns  falez.  Les 
Provençaux  appellent  bautjtrgues ,  des  œufs  de  muge 
confies  avec  de  l'huile  &  du  vinaigre. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Gtcc  <u  téridtâ, 

BOUT  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  moitié' 
d'un  tonneau  en  manière  de  baquet.  Il  fert  à  mettre  le 
bruvage  qui  eft  deftiné  chaque  jour  à  l'cquippagc.  On 
l'appelle  auffi  baille. 

Boutes,  font  auffi  de  grandes  futailles  où  l'on  met 
l'eau  douce  que  l'on  embarque  en  faifant  voyage. 

Boute  de  lof,  ou  Bout  e- lo  f.  Termedc  Ma- 
rine. Pièce  de  bois  ronde ,  ou  à  8.  pans ,  qu'on  met 
au  devant  des  vaifleaux  de  charge  qui  n'ont  point  d'é- 
peron. Elle  fert  à  tenir  les  amures  de  mifainc. 

BOUTE',  adj.  Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un 

1  cheval  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou  jufqu'à 
la  couronne  :  ce  qui  arrive  fouvent  aux  chevaux  court- 
jointez. 

BOUTE  E,  f.  f.  Terme  d' Architecture.  Arc,  ou 
pilier  pour  contretdbir  la  pouflee  d'une  voûte ,  ou  d'u- 
ne terrafle.  II  faut  de  foi  tes  battues  pour  refifter  à  la 
pouflee  des  voûtes  des  grandes  Egliles ,  6c  en  empê- 
cher l'écartcment. 

B  O  U  T  E  -  F  E  U.  f.  m.  Ofiicicr  d'Artillerie  qui  mec 
le  feu  au  canon.  On  appelle  auffi  de  même  la  hampe , 
ou  le  bâton  garni  d'un  ferpentin  dans  lequel  on  pafle  la 
mèche ,  &  avec  lequel  on  y  met  le  feu.  Ce  baute-feti 
e!  t  long  de  cinq  à  fix  pieds.  11  n'eft  pis  fort  en  ufage 
prefentement. 

Boute-feu,  eft  auffi  uq  incendiaire,  qui  par  mali- 
ce, ou  par  vengeance ,  met  le  feu  à  quelque  maifon. 
Il  commanda  de  tact  tous  les  baute-feux ,  A  b  l. 

Boute-peu,  fedit  figurément  des  feditieux ,  &  de 
ceux  qui  fufeitent  des  querelles ,  des  guerres  civiles , 
ou  qui  mettent  h  diflenfion,  Scladifcorde  entre  les 
Princes,  ou  les  particuliers-,  8c  qui  allument  la  divi- 
sion. Les  Curez  de  Paris  croient  les  boute-feux  de  la 
Ligue.  On  le  dit  auffi  en  badinant  de  ceux  qui  ani- 
ment les  gens  à  difputcr  Jesuns  contre  les  autres;  qui 
les  agacent.  Vous  êtes  un  vrai  baute-feu> 

B  O  UT  E-HORS.  f.  m.  Facilite  d'exprimer  fes 
penfecs;  manière  agréable  défaire  connoître  fon  mé- 
rite, &  fon  fçavoir  dans  les  compagnies.  Il  y  a  bien 
des  S ça vans  qu'on  n'eftime  pas  ,  pareequ'ils  n'ont 
point  de  boute-hort.    Ce  mot  eft  bas  en  ce  fens. 

On  dit  proverbialement ,  que  des  gens  jouent  à  beute- 
iws ,  lorfqu'ils  font  concurrens  en  faveur ,  &  qu'ils 
tâchent  à  s'exclure ,  &  à  fc  détruire  l'un  l'autre. 

Doute -h  or  s.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  brins 
de  bois,  ou  petites  vergues  qu'on  ajoûte  par  des  an- 
neaux de  fer  aux  grandes  vergues ,  pour  porter  des  bon- 
nettes en  étuy ,  loifqu'on  veut  faire  diligence.  On  ap- 
pelle auffi  boute-bars,  ou  defrenfes ,  des  longues  pièces 
de  bois  armées  de  crocs ,  qu'on  met  en  faillie  hors  le 
vaifleau  pour  empêcher  l'abordage  d'un  brûlot ,  ou  que 
les  vaifleaux  ne  s'endommagent  en  fe  heurtant  les  uns 
contre  les  autres.  Beute-hars  fe  dit  encore  d'un  petit 
mât  qui  fert  à  la  machine  à  mater ,  pour  mettre  les 
chouquets ,  Se  les  hunes  en  leur  place. 

BOUTE-SELLE,  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Ccft 
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le  lignai  qu'on  donne  aux  Cavaliers  pour  fel  1er  les  che- 
vaux ;  un  certain  fon  de  la  trompette  pour  avertir  la 
Cavalerie  qu'il  y  a  ordre  de  marcher.  On  dit  auffi,  U 
levée  de  haute- felle  ,  qui  eft  le  fécond  lignai.  Le  baute- 
fekecft  pour  la  Cavalerie,  ce  que  la  générale  eft  pour 
l'Infanterie. 

BOUTETOUTCUIRE.  f.  m.  Goinfre  ;  hom- 
me fans  fouci,  qui  s'accommode  de  tout  ;  débauché  j 
qui  n'eft  point  dégoûté  ;  qui  mange  tout  ce  qu'il  trou- 
ve. Ce  mot  figrufic  un  homme  qui  boute  tout  cuire  \ 
c'eft- à-dire ,  qui  met  tout  cuire. 

BOUTEILLE,  f.  m.  Vaifleau  de  verre ,  de  terre  » 
ou  de  cuir ,  deftiné  à  contenir  quelque  liqueur.  Il  s'en 
fait  de  différentes  figures,  &  de  différente  capacité. 
Une  bouteille  de  rolfolis.  Une  bouteille  d'enerc.  Une 
•  bouteille  de  mufeat.  On  a  tire  ce  vin  en  bouteilles  •  on 
l'a  tranfpoué  par  bouteilles.  Vuider  une  bouteille,  Dc- 
coetTcr  une  bouteille.  Il  eft  deffendu  par  les  Ordonnan- 
ces de  la  ville  de  vendre  du  vin  en  détail  dans  des  bou- 
teilles ;  mais  feulement  dans  des  pots  d'étain  ,  marquez 
&  étalonnez. 

Ce  mot  vient  de  butuula  diminutif  de  bute* ,  d'où  les  Ita- 
liens ont  fait  fr«ff ,  Se  qui  vient  du  Grec  bouttu ,  ligni- 
fiant la  même  chofe ,  Menace. 

Bouteille,  fedit  particulièrement  du  vin  qui  eft 
contenu  dans  la  bouteille.    Aimer  la  bouteille.  Allons 

,  boire  une  bouteille.  Bacchus  eft  appelle  le  Dieu  des 
bouteilles.  On  dit,  Careflcr  fa  bautttlU  j  c'eft-à-dire, 
la  vuider. 

Bouteille»  fe  dit  auffi  des  ébullitions  d'eau ,  &  Jcs 
petites  erapoulles  qui  s'élèvent  fur  fa  furface ,  comme 
quand  il  pleut,  quand  on  favonne,  quand  le  pot  bout , 
ou  quand  on  fouffle  quelque  liqueur  onâucule  par  un 
chalumeau. 

Bouteilles,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  fail- 
.  lies  de  charpenterie  ,  qui  font  fur  les  côtes  de  l'arriére 
du  vaifleau  au  lieu  de  galeries  :  elles  font  deffenduës  par 
l'Ordonnance  de  1673.  Les  bauteilles  ont  deux  pieds  & 
demi  au  plus  de  large,  &  font  conduites  depuis  les 
fabords  de  Ste.  Barbe  jufqu'au  couronnement  ;  el- 
les reflcmblent  à  une  moitié  de  fanal  couppé  de  haut 
eu  bas. 

On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  ivre  a  (ait 
quelque  crime ,  qu'on  pardonne  au  vin  ;  mais  que  l'on  « 
pend  la  bouteille.  On  dit  auffi  ,  quand  il  a  quelque 
bouton ,  ou  rougeur  au  vifage ,  que  c'eft  un  coup  de 
bouteille.  On  dit  auffi  d'un  mais ,  d'un  ignorant ,  qu'il 
n'a  jamais  rien  vu  que  pat  le  trou  d'une  bout  cil  f.  On 
dit  auffi ,  quand  on  mange  un  morceau  après  avoir  bu , 
que  c'eft  pour  boucher  h  bouteille. 

BOUTEILLER.  f.  m.  Officier  de  la  maifondu 
Roi.  Il  fert  à  la  table  du  Grand  Chambellan ,  &  fait 
les  eaux  de  liqueur.  Cette  charge  fut  créée  en  1 667. 

Grand  Bouteille r.    Voyez  Bout  11.- 

.  LIER. 

BOUTER,  v.  act.  Vieux  mot  qui  étoit  autrefois  fort 
en  ufage,  comme  il  paroît  par  fes  compofez  &  fes  dé- 
rivez; mais  qui  ne  ledit  plus  que  par  le  bas  peuple  & 
les  paifans ,  fur  tout  en  Picardie  :  il  lignifie ,  Mettre. 
Bautex.  vous  là.  Boutez-  vôtre  chapeau.  Ablancourt 
s'eft  fervi  en  badinant  de  tante ,  boute  ;  pour  dire ,  fais, 
fais  :  comme  fi  on  difoit  en  Latin ,  âgt ,  âge. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Borner  de  lof  ;  pour  dire  « 
Boulincr  ;  venir  au  vent  ;  ferrer  le  vent  ;  prendre  l'a- 
vantage du  vent.  On  dit  auffi  ,  Bouter  à  l'eau ,  quand 
on  fait  fortir  un  bateau  du  port.  Baute  au  large,  c'eft- 
à-dire,  Poufle  au  large. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  but  are ,  qui  s'eft  dit  dans  la 

,  bafle  Latinité.  En  termes  de  Vénerie  on  dit ,  Bouler 
la  betc  ;  pour  dire ,  la  lancer. 

BOUTEROLLE.  f.  f.  C'eft  la  garniture  qu'on 

«ce 
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met  au  bout  du  fourreau  d'une  épec ,  pour  empêcher 
qu'elle  ne  le  perce.  Une  bouterolle  de  fer ,  d'argent. 

Ce  mot  vient  de  bouts  d  reoies,  ckeft  emprunte  dcsEf- 
pagnols ,  qui  nomment  ainlî  les  bouts  des  fourreaux  , 
Se  des  gardes  d'c'pcc  arrondis.  C'eft  une  pièce  qu'on 
trouve  quelquefois  dans  les  Armoiries. 

Bouterolle,  cil  auffi  une  feute  de  clef  par  où  pifTe 
le  roiïcr ,  ou  les  gardes  d'une  ferrure. 

Bouterolle,  cft  auffi  un  outil  ou  poinçon  rond  qui 
fert  à  graver  fur  les  pierres  dures. 

BOUTEUX,  ou  BOUT  DE  QUEVRE. 
Terme  de  Marine.  C'eft  un  petit  filet  attache  à  un  bâ- 
ton fourchu ,  que  les  Pêcheurs  pouflent  devant  eu*  fur 
les  fables.  On  s'en  fert  fur  les  côtes  de  l'Océan,  pour 
prendre  une  efptxe  d'ccrcvùfc,  appellce  (revête,  ou 
faltcot. 

BOUTILLIER.  f.rn.  Grand  Officier  de  la  Ccuw 
ronne.  Le  grand  Boutillter  de  France.  Ce  mot  ne  fe  dit 
plus  que  dans  cette  phrafe.  U  vient  du  Latin  buticularitu. 
C'ctoit  autrefois  un  des  cinq  grands  Officiers  de  Fran- 
<e,  qui  ûgnoir  dans  toutes  les  Parentes  des  Rois*  ou 
du  moins  étoit  prefent  à  l'expédition.  Il  avoir  feance 
entre  les  Princes  ,  Si  difputoit  le  pas  au  Connétable. 
Le  Grand  Boutillter  pretendoit  avoir  le  droit  d'être 
l'un  des  Prefidens ,  ou  Souverains  de  la  Chambre  des 
Comptes.  On  trouve  en  effet  fur  les  Regîtres  de  cette; 
Chambre  de  l'an  1 397.  que  J.  de  Bourbon  Grand  Hou- 
tiUitr  de  France  y  tut  reçu  comme  Premier  Prelîdcnr , 
Loy.     Le  Premier  Prefîdent  devoir  être  unPrelar. 

-  Depuis  cette  charge  fut  annexée  par  édit  du  Roi  à  celle 
de  Grand  Boutillter.  Mais  ce  droit  s'éteignit  foit  par  la 
-  négligence  du  Grand  Boutillter ,  foit  par  l'autorité  du 
Roi.  Le  titre  de  Grand  Boutillter  s'eft  aboK  auffi ,  & 
l'on  y  a  fubftitué  la  charge  de  Grand  Echanfon.  Voyez 
Faucher,  Se  Favyn. 

B  O  UT  I QU  E.  f.  m.  Lieu  où  les  Marchands  expo- 
fent  leurs  mirejundifes  en  vente,  qui  cft  ouvert  fur  la 
roc  1  6c  au  rez  de  chauffée ,  ôt  où  les  Artifans  travail- 
lenr.  Alexandre,  étanr  à Ephefe ,  alloit  à  la  boutique 
d'Apelle,  pour fc dclafTer  l'cfprit,  Du  Riir.  On 

.  dit ,  Lever  boutique ,  tenir  boutique ,  garder ,  condui- 
re boutique.  Se  mettre  en  boutique.  Garçon  de  boutique. 
Fille  de  bounque.    La  Police  fait  fermer  les  boutique t  les 

,  Dimanches  &  Fêtes,  &  pendant  les  réjoui  flanc  es  pu- 
blique» 1  ou  quand  il  y  a  une  maladie  contagieufe. 

On  appelloit  autrefois  boutique  s ,  les  études  des  Notaires  ; 
&  on  les  appelle  encore  ainfi  en  quelques  Provinces. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Lxù^thte* ,  qui  a  été  dérivé 
du  Grec  apotbaa ,  comme  veut  Du  Cange. 

On  appelle  auffi  boutiques ,  certains  étaux  portatifs  à  l'abri 
defquels  fe  mettent  quelques  Artifans,  ou  petits  Mcr- 

.  ciers»  comme  les  Savetiers ,  les  Ravaudeurs ,  les  Ven- 
deurs de  pain  d'épice ,  de  pouppees. 

On  appelle  encore  boutique ,  des  boires ,  ou  layettes  que 
quelques  petits  Merciers  ambulans  portent  au  col  >  ou 
fur  le  dos. 

On  appelle  auffi  boutique,  les  bateaux  où  l'on  mené,  * 
où  l'on  nourrit  du  pouTon ,  en  attendant  qu'on  en  ait  te 

.  débit.  Ces  bateaux  font  tons  percez  au  dciîous  du  ni- 
veau de  Ja  rivière ,  &  ne  font  élevez  fur  l'eau  qu'à  caufe 

:   du  vuide  qui  eft  à  l'avant  &  à  l'arriére. 

Bouti  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  du  fonds  du  Marchand.  Ce 
Marchand  a  mangé  fa  boutique.  Il  a  vendu ,  il  a  laide* 
£1  boutique  à  fou  aflocié  ;  pour  dire ,  fon  fond  &  fes 
roarchandifes  -,  ou  les  outils  de  fon  métier ,  s'il  eft  Ar- 
tifan ,  St  les  in ft rumens  ,  ou  vaiffeaux  propres  pour  fes 
manufactures. 

On  dit  proverbialement ,  Adieu  h  boutique,  de  quelque 
chofe  qui  tombe,  quiferenverfe,  qu'on  entraîne.  On 
dit ,  qu'un  homme  fait  de  fon  corps  une  boutique  d'A- 
pothicaire, quand  il  prend  ir es- iouvexu  des  remèdes. 
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On  dit ,  Il  fait  de  fa  tête  une  boutique  de  Grec  &  de  La- 
tin; pour  dire,  qu'il  s'attache  entièrement  à  1  étude  ' 
de  ces  deux  langues.    On  dit  auffi  d'une  calomnie, 
d'une  impofture ,  qu'elle  vient  de  la  boutique  d'un  tel 
Satirique  ,  ou  feelerat ,  de  la*  boutique  de  Sathan  ;  cVft- 
à-dire,  de  fa  fabrique ,  de  fon  invention.  On  appelle 
auffi  un  Courtaut  de  boutique ,  un  garçon  de  boutique  , 
ou  un  Artifan  qui  eft  compagnon,  &  occupé  à  un  tra- 
vail fedentairc.    Cela  ne  fc  dit  que  quand  on  veut  mar- 
quer du  mépris. 
On  appelle  Garde-boutique ,  une  marclundife  de  mauvais 
debir.    Par  exemple,  une  étoffe  qui  n'eft  plus  à  la 
mode. 

En  général  on  appelle  Carde-boutique  ,  toute  mauvaife 
marchandife.    Ces  livres  font  de  vrais  Cadet-bouti- 
ques t,  c'eft-i-dire ,  qu'ils  ne  fc  vendent  point. 
On  faut  de  (eut  Auteurs  V aventure  tragique  ; 
Et  (Jombaut  unt  toisé  garde  encore  U  boutique ,  Boi.' 
A  R  r  t  e  r  e-b  o  u  T  i  Q.U  e  ,  cft  un  magalin  qui  cft  fur  le 
derrière  de  la  maifon  >  où  fe  matent  les  meilleures 
marchandues. 

Ouditfîgurément  d'une  rufe,  d'une  chicane  qu'on  garde 
pour  la  fin  d'une  affaire ,  ou  d'un  procès ,  que  cela  vient 
de  Y  arrière-boutique. 

B  O  U  T I  S.  f.  m.  Terme  de  ChaiTc.  Terrain  où  les 
bêtes  noires  ont  fouillé  avec  leur  boutoir  ;  lieux  où  les 
fanglicrs  font  des  creux  pour  chercher  des  racines. 

BOÙTISSE.  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  C'eft 
un  nom  qu'on  donne  à  des  pierres ,  quand  elles  font 
mifes  en  œuvre ,  enforte  que  leur  plus  grande  longueur 
traverfe  Se  entre  dans  le  mur ,  &  que  le  parement  n'en 
foit  que  la  largeur.  La  boutijfe  diffère  du  carreau  en  ce 

2 u  Vile  prefènre  moins  de  parement,  &  qu'elle  a  plus 
c  queue.  Pour  bien  bâtir ,  il  faut  mettre  des  pierres 
en  parement ,  Se  d'autres  en  bouttjfe  alternativement. 
BOUTOIR.  Cm.  Outil  de  Maréchal,  qui  eft  un 
trenchant  d'acier  qui  fert  à  préparer  le  pied  d'un  che- 
val, &  à  en  coupper  la  corne  fupcTâuc.  11  eft  large  de 
quatre  doigts ,  Se  recourbé  vas  le  manche.  Voyer 
Bouton. 

Boutoir,  en  termes  de  ChaiTc ,  fignifîe  le  bout  du 
grouin  d'un  fanglicr.  Il  y  en  a  qui  difent  Se  écrivent 
bout  01.  Le  boutot  du  fanglier ,  dit  Salnove  dans  fa  Véne- 
rie Royale.    On  s'en  ferr  auffi  dans  le  Blafoe. 

BOUTON,  f.m.  Petite  boute,  ou  attache  ronde  de 
métal ,  ou  de  bois  rccouvtrt  de  foye ,  de  fil ,  ou  de 
traits  d'or,  Se  d'argent,  qui  fert  à  joindre  les  deux  cô- 
tes d'un  habit,  ou  de  quelque  autre  chofe  qu'on  veut 
attacher ,  ou  détacher  félon  les  befoins.  Les  boutons 
d'un  pourpoint;  les  boutons  d'un  juft-au-corps.  On  a  fait 
des  bottines  qui  fc  ferment  à  U«r«r.->.  Les  boutons  des 
pantes  d'un  lit  font  en  forme  d'olive.  En  vieux  Fran- 
çois on  l'appelloit  f  ennui ,  Du  C  ange.  On  s'en 
fert  quelquefois  pour  orner ,  Se  paflementer  les  habirs. 
Des  boutons  de  diamans.  Des  boutons  d'Orfevraie. 
Des  boutons  d'étain ,  de  Icton  ,  de  geais.  Des  boutons 
d'or,  d'argent,  de  fil,  de  foye,  de  crin.  Des  boutons 
à  queue. 

On  dit  chez  les  Efcrimeurs ,  Porter  une  botte  au  troificme 
bouton-,  pour  dire,  EtreafTûré  de  porter  fon  coup  au 
lieu  où  l'on  vife. 

En  termes  de  Fauconnerie ,  on  dit ,  qu'un  oifeau  branche, 
&  prend  le  bouton  j  pour  dire ,  La  cime  des  arbres. 

On  appelle  en  termes  de  Manège  le  boums ,  le  morceau 
de  cuir  en  forme  ronde,  ou  la  boucle  de  air  qui  coule 
le  long  des  rênes ,  8c.  qui  les  reflèrre.  On  appelle  , 
Mettre  un  cheval  fous  le  bouton,  loifque  le  Cavalier  en 
defeendant.  Se  en  quittant  les  rênes ,  abajlfc  ce  bouton 
fur  le  cou,  juiqu'i  ce  que  la  bride  ramené  la  tête  du 
cheval  en  bon  état. 

On  dit  figure  ment  en  ce  fens ,  Serrer  le  boum  à  quelcun , 

quand 
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quand  on  le  tient  en  bride ,  &  quand  on  le 
ment  de  faire  quelque  chofe. 
Bouton,  lignifie  auffi  une  efpece  de  germe  d'où  naif- 
fenc  les  feuilles  qui  ne  font  pas  encore  éclofes  ,  fie  les 
fleurs  qui  ne  font  pas  encore  épanouies.  Ainli  l'on  dit , 
un  bout  on  à  feuilles  »  bouien  à  fruit,  fie  un  bouton  à 
fleurs.  Ces  boutons  font  comme  autant  de  petits  exufs , 
ou  d'étuis ,  d'où  fortenc  les  feuilles  feules ,  ou  les  fleurs 
entremêlées  le  plus  fouvent  de  quelques  feuilles.  Les 
boutons  des  fcuil.es  font  plus  pointus  fit  plus  minces  que 
les  boutons  à  fleurs ,  qui  font  plus  gros  Cfc  plus  arrondis. 
Aux  arbres  à  pépin  chaque  bouton  a  pluiieurs  fleurs ,  fie 
aux  arbres  à  noyau  chaque  bouton  n'en  a  qu'une.  Jly  a 
des  Jardiniers  qui  appellent  bourres ,  ou  bouifes  à  fruit, 
ce  que  la  plupart  des  autres  appellent  bmtn.  Le  mot 
de  bouton  fe  dit  fur  tout  de  la  vigne ,  fie  des  rofes.  11 
s'appelle  autrement  ni ,  ou  bourfe.  En  Latin  ocnlus , 
gtmmn.  Ménage  dérive  ce  mot  de  p«//4rr ,  r«  recque 
les  boutons  viennent  aux  arbres  quand  ils  pouffent  s 
d'où  vient  qu'on  appelle  suffi  bouture ,  leurs  branches 
couppeus  fie  plantées  en  terre  ;  fie  un  boutoir  de  Mare* 
chai ,  pareeque  bouter  lignifîoit  autrefois  ftujfer.  Les 
boulins  des  habits  n'ont  été  dits  que  par  rellcmblancc  1 
ceux  des  arbres. 

On  appelle  figurément  fie  poétiquement  une  bouche  pe- 
tite fie  vermeille,  un  MM  de  rofe. 

Bouton,  le  dit  aullî  d'une  bubc ,  bourgeon,  ouéle- 
vure  rouge,  qui  vient  au  vifage  de  chaleur  de fbye,  fie 
fouvent  pour  avoir  fait  excès  de  vin.  Son  pourpoint 
n'a  plus  qu'un  bouton ,  fie  fon  nez  en  a  plus  de  trente , 
G  o  m  b.  On  die  auifi,  des  boums  de  vérole,  de 
farcin. 

Bouton»  en  termes  de  Chirurgie ,  eft  un  inftrument 
de  fer  rond  par  le  bout ,  fie  qu'on  fait  rougir  pour  guérir 
certaines  playes ,  comme  les  fîflulcs  lacrymales  ou  l'on 
met  un  bouton  de  feu.  Les  Maréchaux  difent  auffi  , 
qu'il  faut  mettre  un  bouton  de  feu  ai  chaque  bouton  de  far- 
cin pour  le  guérir. 

Bouton,  ou  boite  d'écouvilion ,  en  termes  d'Artillerie, 
eft  une  pièce  de  bois  tourné ,  fur  laquelle  on  attache 
une  peau  de  mouton  ;  la  peau  étant  tournée  en  dehors  : 
il  fert  à  nettoyer  l'ame,  ou  le  dedans  du  canon  après 
qu'il  a  tiré.  On  appelle  auffi  bouton,  la  tête  du refou- 
loir.  On  appelle  »»«r«»  de  tuilier  de  mm  ,  un  bois 
tourné  fur  lequel  une  cuiller  de  cuivre  eft  clouée.  On 
s'en  fert  à  retirer  les  gargoulTes  de  l'ame  du  canon. 

Bouton  de  mat ,  auffi  en  termes  d'Artillerie ,  eft  le 
petit  corps  rond  qu'on  met  au  bout  d'une  arme  à  feu 
pour  fervir  de  mire,  fie  tirer  plus  droit.  Le  bouton  d'un 


B  O  U. 

nn  bouton  •  pour  dire ,  qu'il  la  quittera  aifétnenc  pour 
fe  battre,  ou  pour  prendre  l'épee.   On  dit  d'une  chofe 
qu'on  meprife ,  qu'on  n'en  donnerait  pas  un  bouton. 
BOUTONNER,  v.  act.  Palfer  des  boutons  dans 
les  lieux  deftinez  pour  les  recevoir»  foit  gantes,  foit 


,  d'une  arquebufe.    Il  y  a  encore  le  bouton  de  la 


culafl'c  du  canon  ;  c 
à  fon  extrémité. 

Bouton,  en  termes  de  Serrurier ,  eft  le  morceau  de 
fer  qui  fert  aux  ferrures  des  chambres  à  faire  mouvoir 
le  pêne.  On  ledit  auffi  du  bout  des  verrons  U  ,  fie  des 
targettes ,  fie  des  loquets  des  portes. 

Les  Effayeurs  d'or  appellent  auffi  boutons ,  les  petites  par- 
tics  d'or ,  ou  d'argent  qu'on  leur  fournit  pour  eflayer  à 
quel  titre  font  ces  métaux.  Il  pefc  ordinairement  dix- 
l.uit  grains ,  fie  eft  de  la  groiTcur  d'un  bouton. 

Bouton,  fe  dk  auffi  des  poignées  de  fer,  ou  de  laiton, 
qui  font  au  devant  des  portes,  qui  fervent  à  les tirer , 
fie  à  les  fermer.  1 1  y  en  a  de  fimples  j  il  y  en  a  de  cifelez. 

Bouton.  Ceftainfî  que  les  Lutiert  appellent  auffi  un 
morceauuie  bois  tourne  en  forme  de  gros  bouton ,  où  la 

■    queue  d'un  violon  eft  attachée. 

On  appelle  auffi  dans  les  Académies  de  Jeu ,  des  boutons , 
les  faux  dcz ,  les  dez  chargez. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  ne  tient  qu'à  un 
bouton  ;  pour  dire ,  qu'elle  tient  à  peu  de  chofe.  La 
robe,  oulafoutane  de c«  Gewilhomine  ne  tient  qu'à 


Boutonner,  v .  n .  Se  dit  des  boutons  qui  pouffent 
aux  arbres  pour  produire  des  feuilles ,  des  fleurs ,  ou 
du  fruit.  Les  rofes  commencent  à  boutonner. 

Boutonne,  se.  part,  fie  adj. 

On  appelle  vifage  bmamni ,  un  vifage  chargé  de  boutons, 
qui  viennent  d'un  fang  échauffé ,  ou  d'ivrognerie. 

Boutonnb,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  rofes , 
fie  autres  fleurs ,  loifquc  les  feuilles  font  d'un  émail ,  fie 
le  milieu ,  ou  le  bouton  d'un  autre.  On  le  dit  auffi  d'un 
rolier  qui  a  des  boutons  épanouis. 

BOUTONNER1E.  f.  f.  Marchande  de  Bouton- 
nier. 

BOUTONNE  T.  f.  m.  Ceft  un  nom  que  de  ccle- 
bres  Botaniftes  alTûrent  qu'on  donne  en  France  à  une 
efpece  d'herniole  que  J.  Bauhin  appelle  bernuht  gld- 
brn.  Mais  ils  fe  trompent;  car  ils  prennent  le  nom  d'un 
petit  village  près  de  Montpellier,  autour  duquel  d'au- 
tres Botaniftes  ont  rcroaiqué  que  cette  plante  fc  trouve 
en  abondance  »  pour  celui  de  la  plante  même. 

BOUTONN1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  bou- 
tons. 

BOUTONNIERE,  f.f.  Petite  fente  boadée,  fie 
garnie  de  foyc ,  degance,  ou  de  galon,  dans  laquelle 
on  palfe  les  boutons  pour  fermer  les  ouvertures  d'un  ha- 
bit, ou  pour  l'attacher. 
B  O  U  T  U  R  E.  f.  f.  Terme  d'AgricuIrure.  Une  bran- 
che de  plante  lignciifc  que  l'on  fend ,  fit  que  l'on  plan- 
te par  un  bout  tout  droit ,  ou  en  la  nliant  dans  une  terre 
afïez  humide,  afin  de  lui  faire  pouffer  des  racines.  Tou- 
tes  les  plantes  ligneufrs  viennent  de  bouture.    Les  fait* 
les  fie  les  peupliers ,  le  coignaffier ,  le  figuier ,  ficc. 
viennent  de  bouture.     U  y  a  des  plantes  qui  viennent  de 
graine,  &  de  bouture  ;  comme  le  giroflier. 
On  appelle  auffi  boutura ,  certains  retenons  enracinez  qui 
naiffent  au  pied  de  quelques  arbres  ;  comme  autour  des 
pruniers,  pommiers,  ficc. 
Bouture,  chez  les  Orfèvres ,  eft  une  eau  préparée 
pour  blanchir  l'ouvrage ,  ou  une  lefcivc  faite  avec  du  fd 
de  tartre  pour  blanchir  l'argent.  On  l'appelle  auffi  beu- 
lurt ,  mais  elle  n'eft  plus  gueres  en  ufage ,  à  caufe  qu'on 
Je  blanchit  au  feu. 
Dans  les  Monnoyes  on  appelle  bouture ,  une  drogue  coro- 
pofée  de  lie  de  vin  fiche  émiéc ,  de  fcl ,  ficc.  qui  fert 
au  blanchiment  des  cfpeces. 
BOUVEAU.  Voyez  Bouvilion. 
BOUVEMENT.  f.m.  Outil  de  Menwïier  qui  fert 

à  pouflèr  une  doucine. 
BOUVERIE.  f.f.  Etable  a  mettre  les  botufs.  Les 
Marchands  Bouchers  ont  des  boonmet  où  ils  mettent 
les  bœufs ,  en  attendant  qu'ils  les  tuent. 
BOUVET.  Cm.  Eft  une  efpece  de  rabot  dont  fe  fer- 
vent les  Menuifiers.    Il  y  a  des  bouyits  à  rainures ,  fie  à 
languettes ,  qui  fervent  à  pouffer  des  rainures ,  fie  à 
faire  des  languettes  quand  on  vent  emboëter ,  fie  aifem- 
bler  des  ais.  Il  y  a  des  bouvets  4  four (bernent ,  qui  font 
en  même  temps  les  deux  jouées,  fie  la  languette  qui 
entrent  dans  la  rainure. 
BOUVIER,  mi.  f.  m.  fit  f.  Qui  conduit  ou  qui 
garde  les  bœufs.    On  le  dit  figurétnent  des  gens  gref- 
fiers, fit  mal  polis,  qui  n'ont  nulle  civilité. 
Bouvier,  eu  auffi  une  Conftellation  Septentrionale , 
nommée  en  Latin  Bootet.    Les  Grecs  l'appellent  Ar- 
aofbjUx,  e'eft-à-dire,  Gttdten  de  l'ourfe.     Elle  eft 
îpofée de  il.  étoiles:  4.  de  la  rrœfiéme  :  9.  de  la 
fie  ?.  delà  cinquième 
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B  O  IT.  BOY. 

AiRuntt  qui  eft  de  h  première  grandeur  »  3c  qui  cft  en- 
tre les  jambes  du  Bouv  rr. 

BOU  VILLON,  f.m.  Jeune  bœuf. 

BOUZE  DE  VACHE.  Voyez  Bou*«. 

BOY. 

BOYAU,  f.  m.  C'eft  un  long  canal ,  ou  conduit ,  qui 
va  depuis  l'eftomac ,  avec  lequel  il  ell  contenu ,  juf- 
ques  au  fondement.  On  l'appelle  autrement  txtefttn. 
Voyez  Intestin. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  iatelltim  diminutif  de  butte,  ou 
vtutê  ,  qui  lignifie  twde.  Borel  le  dérive  de  Mfe , 
d'où  cft  venu,  dit-il,  le  nom  de  long  boy  m,  qui  eft 
une  voye  longue  &  étroite.  11  prétend  qu'un  difoit  au- 
trefois voye**  ;  pour  dire ,  les  boyaux  des  animaux ,  à 
catife  qu'ils  fervent  de  rtjt  aux  viandes  St  excreroens. 
Du  Cange  témoigne  qu'on  difoit  autrefois  boe  l  ôc  boude, 
&  croit  qu'il  vient  de  botulut ,  qui  lignifie  suffi  boudin. 

Boyau  gras.  C'cfl  le  troifiéme  &  le  dernier  des  gros 
boyaux ,  qu'on  appelle  autrement  le  droit,  ou  le  uSum. 
11  eft  ainfi  nomme,  pareeque  fa  partie  extérieure eft 
environnée  de  beaucoup  de  graiffe. 

Dr-,  s  cf.  nt  e  de  bot  AU,  eft  un  boytu  qui  tombe  dans 
l'aîne,  ou  dans  les  bourfes,  quand  on  a  fait  quelque 
violent  citbrt ,  ou  par  quelque  autre  caufe. 

Corde  de  boyau,  fc  dit  des  cordes  faites  de  boytux 
d'animaux,  couppez,  oc  tors,  dont  on  fait  les  cordes 
des  raquettes ,  otdepluficurs  inftrumcn*  de  Mulïque , 
comme  violons ,  violes,  luths,  tbeorbes,  guittarres. 
Les  Anciens  fefervoient  de  cordes  de  lin,  pareequ'ils 
ignoraient  l'ufagc  des  cordes  de  boyau. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  a  beaucoup 
de  boyau,  lorfqu'ti  a  beaucoup  de  flanc ,  beaucoup  de 
corps ,  qu'il  a  les  côtes  longues ,  ôc  qu'elles  ne  font  ni 
plâtres  ni  ferrées.  On  dit  auffi ,  qu'un  cheval  eft  étroit 
de  boy  tu  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  point  de  corps.  11  vaut 
mieux  dire  fUnt. 

Boyau,  en  termes  de  Guerre,  eft  un  fofle  couvert  de 
Ton  parapet,  qui  fert  de  communication  à  deux  tran- 
chées, quand  on  fait  deux  attaques  qui  font  proches. 
C'eft  auffi  une  branche  de  la  tranchée ,  ou  une  ligne 
qu'on  tire,  &  qui  fc  fepare  de  la  tranchée,  pour  enve- 
lopper différons  terrains ,  ou  attaquer  quelques  ouvra- 

■  g  et.  Border  un  boyau  de  moufquetaires. 

On  dit  proverbialement,  Je  l'aime  comme  mes  petits 
boy  aux.  On  dit  d'une  ehofe  longue  &  étroite ,  C'eft  le 
chemin  de  Ville- Juifvc ,  long  boy**  :  ou  même  abso- 
lument ,  C'eft  un  boy  au.  On  dit  encore  d'une  chofe 
fort  dégoûtante ,  qu'elle  fer  oit  vomir  tripes  fit  bojtnx. 

On  dit  populairement ,  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  fe 
plaignent  de  quelque  petite  playe,  ou  couppure ,  Si  tes 
boyaux  fortent  par  là ,  tu  en  mourra*.  On  dit  auffi  d'un 
jeune  homme  de  bon  appétit ,  qu'il  a  toujours  dix  au- 
nes de  boyaux  vuides  pour  fes  bons  amis. 

BOY  AUTIER.  l.tik  Artifan  qui  fait ,  &  prépare 
les  cordes  à  boyaux  •  tant  pour  les  raquettes ,  que  pour 
les  inftrumens  à  corde. 

BOYCININGA.  f.m.  Sorte  de  ferpent  du  Brcfil 
qui  a  une  fonnette  à  la  queue.  Quoiqu'il  ioit  t  res-veni- 
meirx ,  il  fait  rarement  du  mal ,  pareequ'on  eft  averti 
par  le  bruit  de  fa  fonnette. 

BOYE.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  même  chofe  que 
bouée,  nu  bali  fe.    On  ne  fc  fert  gueres  du  mot  de  boye. 

BOYER  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  une  chaloupe 
Flamande  mâtée  en  fourche ,  qui  a  deux  femelles  pour 
mieux  aller  à  la  bouline  fans  dériver.  C'eft  un  petit  bl- 
timent  de  charge  qui  a  un  beaupré.  Son  mat  eft  fort 
haut ,  &  porte  un  perroquet.  11  eft  plat  de  varangues. 
Le  boyer  eft  plus  propre  fur  les  rivières  que  fur  la  mer. 

BOYEZ.  f.  m.  Prêtres  de  l'Amérique. 


B  O  Z.     B  R  A. 
B   O  Z. 

B  O  Z  E  L,  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Membre  rond* 
&  qui  a  la  figure  d'un  anneau.  Ccft  la  même  chofe 
que  le  Tore. 

B.  R  A. 

BRACELET,  f.  m.  Ornement  qu'on  met  autour 
du  poignet.  Brtctlot  de  ruban ,  de  perles ,  de  pierre- 
ries. Anciennement  à  Rome ,  les  hommes  portaient 
des  brdctlttt  auffi  bien  que  les  femmes ,  &  en  or  noient 
leurs  bras,  Dac. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  btAtiletum  diminutif  de  branle , 
qu'il  trouve  écrit  des  le  temps  de  Juftinien.  Du  Cange 
le  dérive  de  brttbult* ,  qui  étoit  un  ornement  que  les 
hommes  aulfi-bien  que  les  femmes  portoient  au  bout  de 
leurs  manches;  ôt  dit  que  c'eft  ce  qu'en  termes  de  Bla- 
fon  on  a  appcllé  dextro  ibères. 

On  dit,  que  des  pafU  mens  font  mis  en  brutUt,  quand 
ils  font  difpofez  en  rond  fur  les  manches.  Les  Pages  de 
la  grande  Ecurie  du  Roi  ont  leurs  paflêmens  en  hr ■  aider. 
ceux  de  la  petite  Ecurie  les  ont  en  quille  ou  en  long. 

BRACHËT.  f.m.  Sorte  de  chien  de  chatte.  Boxcl 
dit  qu'on  l'a  appellé  ainfi  à  caufe  qu'il  a  les  pieds  courts. 
On  a  dit  auffi  autrefois  brachei ,  pour  buceltt. 

BRACHIAL,  ad),  m.  Terme  d'Anatomie.  U  fe  dit 
de  deux  mufe  les  d«  l'os  du  coude.  Il  y  a  le  bruthul  ex- 
terne, ik  le  bradital  interne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  braditum ,  qui  lignifie  le  br«t. 

BRACHMANES.  f.  m.  Secte  de  Philofophes  In- 
diens. 

BRACON.  f.m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit ,  Appui, 
comoie ,  potence. 

BRACONNIER,  f.  m.  Borel  croft  que  ce  mot 
fignifioit  un  couppeur  de  bois ,  à  caufe  de  ce  que  dit 
Fioiffard,  que  chacun  devoit  troufTer  derrière  foi  un 

B  R  A  G  A  R  D.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui 
tîgnirioit  autrefois  brave  ,  éjuftt ,  mignon. 

B  R  A  G  U  E.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  cordage  qui 
arrête  le  recul  du  canon  :  on  le  fait  paffer  du  travers  des 
affûts  du  canon ,  &  on  l'amarre  par  les  deux  bouts  à 
deux  boucles  de  fer  qui  font  Je  chaque  côté  des  fj  bords. 
On  l'appelle  auffi  braque ,  ou  drague. 

Bracue,  eft  auffi  un  terme  de  Luthier.  C'eft  un  mor- 
ceau de  bois  au  bout  du  corps  du  luth  pour  en  cachet  les 
écliûes. 

BRAGUETTE.  Voyez  Brayb,  ou  Braybtte. 
BR  AI.  Voyez  Bray. 
BR  AIE.  Voyez  Brayb. 

BRAILLER,  v.  neut.  Criailler  ;  parler  beaucoup , 
.  &  fort  haut,  fans  dire  rien  de  bon,  ni  de  folide.  Vous 

ne  faites  que  br  Ailler. 
Brailler,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  hareng , 

lorfqu'on  le  faupoudre  defel,  &  qu'on  le  remue  avec 

des  pelles. 

BR  A  ILLEUR,  RUSE.  On  dit  auffi  Braillard  , 
arde.  f.  m.  &  f.  Criailleur  ;  hâbleur  ;  qui  parle  étour- 
diment,  &  librement  de  toute*  chofes.  Faites  taire  ce 
braillard.  Vous  ères  une  vraye  braiileu  fA  II  ne  fc  faut 
point  brouiller  avec  ces  grands  br  ailleurs ,  Mol. 

BRAIRE,  v.  n.  Terme  dont  on  fe  fert  pour  exprimes 
le  cri  naturel  des  ânes.  Un  âne  charge  d'or  oc  laiffc  pas 
de  brmt,  Cos. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  bar  me ,  ou  plutôt  de  ia~ 
g.xt ,  qui  fc  dit  des  ânes  proprement.  Borel  le  dérive 
de  brAM ,  qui  fïgmfie  grand  tri  en  langue  Gothique, 

B  R  a  i  r  b  ,  fe  dit  auffi  figurc'ment  de»  ctis ,  ck  des  chants 
importuns,  &exccffif«deceuxquiontUY©ixfottru- 


B   R  A. 

<Se  5c  dcfagrcablc.  C«  homme  ne  fait  que  braire  Ce 
mcch.int  Avocat  ne  fait  que  braire,  &  ne  dit  rien  qui 
ferve  à  fa  caufe. 

BRAISE,  f.f.  Charbon  allumé'  ;  bois  dont  l'humi- 
dité cftconfumc#,  enfone  qu'il  ne  rend  point  de  fu- 
mée. Ce  bois-là  fait  d«  bonne  bratfe.  S'échaunvr  à  la 
bratfe  da  four.  Des  marrons  cuits  à  la  bratfe.  On  dit  par 
hyperbole ,  en  tâtant  le  pous  de  celui  qui  a  une  grofle 
fièvre ,  que  fon  corps  eft  tout  de  br*ifr. 

Ce  mot  vie  m  du  Grec  braz* ,  bullto ,  eferrtt. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  eft  tombe  de  la  poclc 
dans  la  broift ,  pour  dire»  qu'on  eft  tombé  d'un  grand 
mal  dans  un  pire.  On  dit  proverbialement  fie  figuré- 
tnent ,  quand  on  donne  brufqucmcnt  une  violente  al- 
larnie  à  quelcun  ,  qu'on  lui  a  donné  chaud  comme 
braift.  Les  gens  du  peuple ,  pour  exprimer  qu'ils  font 
fort  amoureux  ,  difent ,  qu'ils  ont  le  coeur  tout  en 
braift. 

B  R  A I  S  I  E  R.  Terme  de  Boulanger.  Voyex  Bra- 
sier. 

B  R  A  MER.  r.  ».  Terme  de  Chaflc.  Il  fe  dit  pour 
exprimer  le  cri  des  cerfs.  Le  cerf  epri  brame  au  biuit  de 
l'eau ,  Théophile.  On  s'en  fetvoit  autrefois , 
pour  dire,  crier  fortement.  Il  n'eft  pas  même  li  ufité, 
quand  il  fc  dit  du  cerf ,  que  rire. 

Ce  mot  vient  de  bratn ,  qui  lignine  grand  tri  en  langue 
Gothique. 

B  R  A  M  I  N.  f.  m.  Prêtre  de  la  Religion  des  Indiens. 
BRAN,  ou  B  R  E  N.  f.  m.  Excrément  de  l'homme. 
Qu'elle  fiuffe  (rem  d'abon , 
Et  vtmir  lame  arec  le  bran ,  St.  Amand. 
Il  fc  dit  quelquefois  abfolurocnt ,  quand  on  fait  quelque 
imprécation  contre  quelcun ,  comme  on  dit ,  /•■*» , 
frfte-y  bran  du  Prédicateur. 
Bran  de  Judas,  fc  dit  des  roiuTcors  qui  viennent  fur 
le  vifage. 

Brakdevin.  Ccft  de  l'eau  de  vie.  Il  ne  fe  dit  que  par 
le  peuple ,  5c  les  foldats. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  brandeiem ,  qui  lignifie  M  brûle'. 

Bran  de  son.  C'eft  du  gros  fon. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bronce ,  qui  eft  un  vieux  mot 
Gaulois ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Pline  en  parlai* 
de  fon,  qui  eft  encore  à  prefent  appel  lé  brann  parles 
Anglois ,  oc  il  penfe  que  le  bran ,  qui  fignific  excré- 
ment de  l'homme,  n'a  été  dit  que  par  métaphore  de 
l'cxcieraent  du  blé.  Du  Cange  le  dérive  auflî  de  I"  An- 
gloia ,  fie  témoigne  qu'on  difoit  autrefois  ,  Manger  du 

.  bran  de  quelcun  ;  pour  dire ,  Manger  de  fon  f  ain  :  fie 
qu'on  a  appelle  Brenage ,  un  droit  qui  fe  levoit  fur  le 

.  fon  ;  tkBernier,  celui  qui  en  étoit  Receveur.  Mais 
bren  eft  .un  mot  Ancien  Goulots ,  ou  Celtique ,  donc 
les  Bas- Bretons ,  fie  les  Languedociens  le  fervent  enco- 
re pour  lignifier  du  feu. 

BRANCARD,  f.  m.  Efpece  de  litière ,  Ht  porta- 
tif pour  ttanfporter  des  malades.  C'eft  une  efpece  de 
grande  civière  avec  des  cerceaux  en  berceau ,  fie  garnie 
de  matelas  fit  de  couvertures ,  pour  fervir  de  lit  :  elle 
eft  portée  par  des  mulets ,  des  chevaux»  ou  des  hom- 
mes ;  l'un  devant ,  fie  l'amie  deiriere  entre  les  limons, 
ou  brancards. 

Brancards,  font  auflî  deux  pièces  de  bois  pliant , 
qui  joignent  le  train  de  derrière  d'une  chaife  roulante» 
ou  d'un  chariot  au  train  de  devant ,  fie  qui  aboutilTent 
ordinairement  a  un  arc.  Ils  font  l'office  de  la  flèche 
d'un  carrolTe  »  fie  quelquefois  la  chaife  eft  poféc  deflus , 
quelquefois  elle  eft  fufpcndué  fur  des  c  on  foies.  On  ap- 
pelle auflî  brAnurit ,  les  grofles  pièces  du  brancard  ex- 
pliqué dans  l'article  précèdent ,  fur  lcfquels  fe  fait  l'af- 
femblage ,  fie  qui  fervent  à  porter  le  brancard. 

Brancard,  eft  auflî  une  machine  faite  par  aOcmblagc 
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porter  des  pierres ,  ou  autres  fardeaux  d'une  petantevr 

extraordinaire  ,  afin  d'empécber  qu'elles  ne  fe  caf- 
fent,  ou  ne  s'écornent ,  ainfi  qu'on  a  fait  pour  les 
deux  pierres  qui  couvrent  le  fronton  du  frontifpicc  du 
Louvre. 

BRAN  CE.  f.  f.  Efpece  de  grain,  ou  de  légume. 
Vieux  mot  François  :  c'eft  celui  dont  parle  Pline  fous 
le  nom  de  faxdalu  fie  fandalum.  Borel  dit  qu'il  fi^nifie 
une  forte  de  froment  très-pur.  Il  ajoute  que  c'tit  aofTi 
une  forte  d'épée ,  fie  qu'en  cette  lignification  on  a  dit 
auflî  branc  fie  brans. 

BRANCHAGE,  f.  m.  Nom  collectif  qui  fe  dit  en 
gênerai  de  tout  le  bois  qu'un  arbre  pouflè  en  rameaux. 
Retrancher  la  moitié  de  ce  branchage.  Du  brantbage 
on  fait  des  cotrets  fie  des  fagots. 

BRANCHE,  f.  f.  Ran.eau ,  jet  de  bois  qu'un  arbre 
poulie  au  delà  de  fon  tronc.  Cet  arbre  jette  trop  de 
brancher  ;  il  étend  fes  branches  trop  loin.  Brantbt  i 
lais ,  fe  dit  de  la  branihe  qui  étant  venue  fur  la  taille  de 
l'année  précédente ,  eft  raifonnablement  grolfe.  Ht  an  - 
she  a  frmt,  fe  dit  de  celle  qui  eft  venue  de  médiocre  lon- 
gueur ,  fie  grolTcur  fur  cote  même  taille.  Brantbt  À 
demi-btis ,  eft  celle  qui  étant  trop  rat  nue'  pour  brantbt 
à  bois ,  fie  trop  grollè  pour  brantbt  à  fruit ,  rft  couppe 
deux  ou  trois  pouces  de  long  pour  en  taire  fortir  un 
meilleur  jet,  foitàfruir,  foit  à  bois,  fie  pour  contri- 
buer à  la  beauté  de  la  figure ,  fie  amufer  la  vigueur  de 
l'arbre.  Brantbt  mtu ,  ou  Mtre-btawtbt ,  ie  dit  de 
celle  qui  ayant  été  racourcie  à  la  dernière  taille ,  a  pro- 
duit d'autres  brantbcs  nouvelles.  Br inclut  ventes,  ou 
branches  tlanttts ,  fe  dit  de  certaines  branche  t  longues, 
fie  menues ,  qui  ne  font  propres  ni  à  fruit ,  ni  à  bois , 
fie  qu'il  faut  retrancher.  Branthes  thtftnnts ,  font  des 
brantbts  courtes ,  fit  menues .  qui  ne  font  que  de  la  con- 
fùnon  dans  l'arbre ,  fie  qu'on  doit  coupper.  Le  pin  ne 
poufle  des  branches  que  vers  la  cime.  La  colombe  rap- 
porta dans  laïcité  une  branche  d'olive.  On  die  auflî , 
une  branche  de  corail.  On  dit  auflî,  qu'un  chandelier 
a  phificurs  branches  ;  qu'un  ruban  eft  noué  à  pluficurs 
branthes.    Brantbt  d'une  garde  d'épée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  branca ,  Mrn.  après  Saijmaisl. 
D'autres  le  dérivent  de  bracbiunt,  parccqucla  branche 
eft  comme  le  bras  d'un  arbre. 

Branche.  En  Architecture  on  appelle  branches.  les 
arcs  des  voûtes  d'ogyves ,  lcfquels  arcs  traversent  du- 
gonalement  d'un  angle  à  un  autre,  forment  urje  croix 
entre  les  autres  arcs  qui  font  les  côtez  du  quarré ,  dont 
les  arcs  font  les  diagonales.  Quelques-unes  de  ces 
brantbts  détachées  des  pendentifs  de  la  doiielle ,  en  Ta- 
chettent d'autres  fufpendus ,  d'où  pend  quelque  cul  de 
lampe. 

Branche  de  tranchi'e,  eft  la  même  chofe  que 

boyau  dt  tranebét.  Voyez  Boyau. 
Branche,  fe  dit  auflî  de  certaines  parties  quiforrent 

d'un  corps ,  ou  qui  en  font  une  ponton.    Brantbt  de 

luftre.  Bwwbr»  de  pincettei.  Brantbt  d'un  bouquet  dç 

plumes,  ficc. 

Branche  de  la  bride,  en  termes  de  Manège, 
font  deux  pièces  de  fer  courbées  ,  qui  portent  l 'embou- 
chure ,  les  chaînettes,  fie  la  gourmette  »  fit  qui  font 
attachées  d'un  côté  à  la  têtière,  fit  de  l'autre  aux  rênes, 
qui  tiennent  la  tête  du  cheval  fujette.  On  dit,  Branche 
hardie ,  en  parlant  de  celle  qui  ramené.  On  forgeait 
autrefois  une  branche  pour  relever  ,  qu'on  appellent 
brancht  fLaqsu.  Elle  n'eft  plus  en  uf&gc. 

Les  Potier»  d'étain  appellent  brancht  dt  flambtau ,  toute 
la  partie  du  flambeau,  qui  s'élève  au  deflus  du  pied, 
jufqu'à  l'endroit  où  l'on  met  la  chandelle. 

Les  deux  grands  bâtons  de  devant  les  crochets  d'un  Cro- 
dietcur,  fie  qui  pofent  fur  fon  dot ,  font  appelle*  bran- 
tbti  dt  crttbet. 

On 
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On  appelle  aufîî  branches  de  la  trompette ,  les  deux  pre- 
miers canaux  qui  portent  le  vent  au  pavillon. 

Branche  de  balance.  C'eft  la  verge  de  la  ba- 
lance Romaine,  fur  laquelle  le  contrepoids  eft  mo- 
bile. 

Bu  anche,  Te  dit  en  Anitomic  des  rameaux  qui  fortent 

•  d'une  groffc  veine ,  Oc  particulièrement  de  la  veine  ca- 
-  vc.    En  termes  de  Marine  on  appelle  branche,  l'un 

des  bras  de  l'ancre. 

Branche,  fc  dit  auffi  figurément  des  rameaux  qui  for- 
tent de  la  (boche  »  ou  de  la  tige  de  l'arbre  généalogi- 
que, où  fc  voyent  les  deCccudans  en  ligne  collatérale. 
La  branche  mafeulinc.  La  branche  féminine.  Robert 
fils  de  St.  Louis  ell  la  tige  de  1a  branche  de  Bourbon. 

B  R  anc  h  e  ,  fignifie  encore  tigurément ,  Article;  point; 
chef.  Cette  queftion  fc  divife  en  plulieurs  brandies. 
Cette  affaire  a  bien  plus  d'une  branche.  Un  argument  à 
plulieurs  branches  fatigue  l'cfprit ,  Cl. 

On  dit  proverbiaKmcnt ,  qu'un  homme  eft  comme  l'oi- 
feau  fur  la  branche ,  quand  il  n'a  point  d'état  ailûré  ; 
point  de  fortune  certaine.  Ou  dit  de  ceux  qui  paffent 
légèrement  d'un  propos  à  l'autre  ,  qu'ils  fautent  de 
branche  en  brandie  :  l  Efpagnol  dit ,  de  falo  en  frafta. 
On  dit ,  qu'il  vaut  mieux  s'attacher  au  gros  de  l'arbre , 
qu'aux  bramhei  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  vaut  mieux  s'arra- 
cher à  celui  qui  eft  La  fourec  de  la  puiiToncc ,  qu'à  ceux 
qui  n'en  font  que  les  miniitres.  Ain  fi  on  dit  d'un  hom- 
me dont  la  fortune  elt  renverfee ,  qu'il  s  Vit  attache  aux 
branches  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  s'eft  appuyé  que  fur 
ces  gens  qui  ne  le  peuvent  pas  foutenir. 

Le  mot  de  Branthes ,  a  été  dit  autrefois  pour ,  Hanches. 
Petits  tetins ,  branches  charnues. 

Branche  ursine.  On  prononce  branque-urfine.  f.  f. 
Plante  appelléc autrement atantbe.  Voyez  Acan- 
the. 

Branche  ursine  bâtarde  ,  eft  une  plante 

•  qu'on  appelle  autrement  berce  commune.  Voyez 
Berce. 

BRANCHER,  r.  a£t.  Pendre  un  foldat ,  ou  un  va- 

■  gahond  à  la  branche  du  premier  arbre.  Cela  n'a  d'ufage 
qu'à  la  guerre ,  &  chez  les  Prévôts. 

Brancher,  en  termes  deChafîe,  fc  dit  des  oifeaux 
qui  fc  pofent  fur  une  branche  d'arbre ,  qu'on  appelle  de 
là  çifeaux  branthiers.  Ce  font  de  jeunes  oifeaux  de 
proyc  qui  commencent  à  forrirdunid,  &  qui  n'ayant 

•  pas  encore  affez  de  force,  volent  feulement  de  branche 
en  branche. 

On  dit  auffi ,  Brancher ,  &  prendre  le  bouton  de  l'arbre  ; 

5   c'eft-à-dire,  Se  percher  lur  la  cime. 

8RANCH1ER.  C'eft  ainfi  qu'on  appelle  les  jeunes 

U  oifeaux  de  proye  qui  fortent  du  nid ,  3c  qui  n'ont  en- 
core la  force  que  de  voler  de  branche  en  branche. 

«  R  A  N  C  H  1 E  S.  f.  f.  pl.  Terme  de  Phyf.quc.  C'eft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  ouïes 
des  poilTons,  qui  font  des  parties  compofées  de  cartila- 

■  ges  &  de  membranes ,  en  forme  de  feuillets ,  qui  leur 
fervent  comme  de  poumons. 

BRANCHU,  u».  adj.  Qui  a  des  branches.  Une 
fe  dit  que  des  arbres.  ■ 

B  R  A  N  D.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifie  une  greffe  épée 
d'acier ,  qu'on  manioit  à  deux  mains ,  &  que  les  anciens 
Chevaliers  portoient  autrefois. 

Du  Cange  prétend  que  ce  root  vient  de  branct ,  qui  a 
lignifié  une  griffe  de  titn ,  ou  un  oi,<iic  d'oifeau  ;  &  qu'on 

".-  l'a  tranfporté  au  coutelas  ,  parecqu'il  fen  au  foldat 
comme  d'une  griffe  &  de  deffenfe. 

BRANDEBOURG,  f.  m.  Groflc  cafaque  qui  eft 
venue  à  la  mode  ces  dernières  années.  Elle  va  juf- 
qu'à  mi-jambe ,  ôc  a  des  manches  bien  plus  longues 
que  les  bras  s  quand  on  y  veut  mettre  quelque  orne- 
ment, elle  eft  chargée  de  boutons  à  queue  d'efpacc  en 
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etpace.  Ce  nom  pafla  en  France  en  1 6*74.  lorfque  l'É- 
lecteur de  Brandebourg  entra  en  Alface.  Les  gens  de 
l'Elcftcur  portoient  cette  efpecc  de  cafaque. 
B  R  A  N  D  E  S.  Terme  de  Chaffc ,  qui  fe  dit  des  ra- 
meaux des  arbres.  Les  belles  forets  font  couronnées 
de  branàes  j  c'eft-  à  -  dire,  foit  couvertes  de  bianch.s 
d'arbres. 

BR  A  N  D I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Cemot  fetrouve 
dans  Pomey  pour  agitation.  Action  de  celui  qui  fc 
brandillc ,  ou  qui  brandille  les  autres. 

B  R  A  N  D I  L  L  E  R.  v.  aét.  Se  mouvoir  çà  Se  là  ;  fe 
balancer  ;  s'agiter  en  l'air  fur  une  planche,  fur  une 
corde,  &c.  Les  enfans  prennent  plaifir  à  fe brar.diUer. 
LeiDanleurs  de  code  fe  brandillcnt  quelque  temps, 
avant  que  de  fc  donner  l'cftrapade ,  &  faire  leurs  auti  es 
tours  de  fouplçfle. 

B  R  A  N  D  I  L  L  O  I R  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent 
BrandtUotr.  f.  m.  Planche,  ou  corde  qui  fort  à  fe  bran- 
diller.  Se  mettre  fur  une  brandiileire.  Aller  à  U  bran- 
dilloire,  L'Acad. 

BRANDIR,  v.  aft.  Branler ,  fecoiïer  une  arme  à  la 
main;  comme  hallebarde ,  pique,  épieu.  11  brandit 
un  long  bâton  ,  St.  A  m  and.  Brandiffant  une grolTc 
halebarde.  Ce  mot  eft  vieux. 

Brandir,  fe  dit  auflï  en  Charpenrerie.  Brandir  un 
chevron  ;  c'eft  ,  Percer  un  chevron  &  la  panne ,  fie  les 
attacher  cnfemblc  par  le  moyen  d'une  forte  cheville. 

Brandi,  i  e  ,  adj.  Un  chevron  brandi  fur  la  panne  ; 
c'eft-à-dirc ,  chevillé  fur  la  panne. 

On  dir  proverbialement ,  Enlever  quelcun  tout  brandi  j 
pour  dire,  à  vive  force;  l'enlever  tout-d'un-coup. 

BRANDON,  f.  m.  Flambeau  de  paille  qui  fert  aux 
paifins  à  s'éclairer  la  nuit. 

Ce  mot  eft  ancien  dans  la  langue ,  &  vient  de  l'Allemand 
brandt;  qui  fignifie  tifrn ,  incendie ,  Menace.  On 
a  dit ,  Brandos ,  branda  dans  la  baffe  Latinité ,  pour 
fignifier  un  flambeau  ,  un  ttfon.  Le  Dimanche  des 
brandons,  eft  le  premier  Dimanche  de  Carême,  au- 
quel les  jeunes  paifans  faifoient  autrefois  fur  le  foir  des 
Procédions ,  ck  autres  cérémonies  avec  des  flambeaux 
de  paille  allumez,  pour  chafler  le  mauvais  air  de  leurs 
vignes,  &  de  leurs  terres. 

Brandon,  lignifie  aufîî ,  Feu  errant.  C'eft  un  feu 
paffager  pareil  à  ces  brandons ,  qui  errent  à  la  faveur 
d  un  vent  qui  les  conduit ,  V  o  1  t.  U  commence  à 
vieillir  auffi  en  ce  fens. 

On  appelle  en  termes  de  Palais,  brandons,  8cf4nonceéux, 
des  morceaux  de  paille  qu'on  attache  en  quelques  Pro- 
vinces à  la  porte  des  héritages  faifis  avec  les  Armes  du 
Roi ,  ou  du  Seigneur ,  pour  montrer  que  les  chofes 
font  faifies  pour  les' vendre  en  Juftiee.  Les  procès  ver- 
baux des  faifies  réelles  portent ,  que  le  Sergent  a  atta- 
ché aux  portes  des  lieux  des  brandons ,  &  panonceaux. 
Les  anciennes  Coutumes  de  France  font  mention  de 
certains  brandons  ,  c'eft-à-dire,  démarques  publiques 
qu'on  mettoit  fur  les  héritages  des  débiteurs  :  cela  ne 
fe  pratiquent  point,  comme  quelques-uns  le  préten- 
dent ,  pour  inftruire  le  public  des  biensqui  étoient  déjà 
engagez  ,  &  hypothéquez.  On  ne  mettoit  des  bran- 
dons que  fur  les  héritages  faifis  en  la  main  de  Tufiiee, 
C'eft  pourquoi  dans  l'ancienne  Prat-qne,  brandonnerft- 
gnifie,  fatfr.  On  le  fait  encore  aujourd'hui  en  plu- 
lieurs lieux. 

Brandons,  fc  dir  figurément  &  poétiquement  des 
feux  ccleftes  : 

Ainfi  les  celeftes  brandons 
Verfent  fur  ton  chef  miUe  dons 
.  E»  ligne  perpendiculaire , 

Desmasbts  Vision. 
En  ce  fens  il  eft  vieux.    Les  vieux  Poètes  parlent  auflï 
fouvent  de  l'Amour,  &  de  fon  brandon  ;  pour  dire ,  fon 
Iii  i  flambeau. 
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flambeau,  Ceaailca,  ccs  brMdm,  ecearçrjoû,  G»t 

unBjyftcrcque  jcncciojpu.  Iheoph, 
BRANLANT,  ante.  adj.  Quibranlcj  quipan- 

■che  de  côté  ôc  d'autre. 
On  dk  provctbiakmeiit  d'une  ebofe  qui  n'eft  pu  ferme  ni 

afuirée ,  que  e'cft  un  château  branlant. 
BRANLE,  f.  m.  Mouvement;  agitation  d'une  cho- 

f<  .-deçà  ôcdelà.  Dieu  a  donne,  &  imprime  ie  premier 

t>T4«i<  à  U  machine  du  moode.    On  forme  Ici  cloches 

en  br *nle.    Le  branle  du  navire;  le  branle  du  catroaîc 

m  émeut  trop. 

Branle,  en  termes  de  Mufiquc,  eft  un  au,  ou  une 
dan  te  où  pJuûeurs  perfonnes  dardent  en  rond ,  ôc  non 
pu  en  avant,  en  fe  tenant  par  la  main,  &  Te  donnent 
un  branle  continuel  ôc  concerte  avec  des  pu  convena- 
bles ,  félon  la  différence  des  airs  qu'on  joue  alors.  Les 
brunies  conuftent  en  trois  pas  ôc  un  pied  joint  qui  fc  font 
en  quatre  me/ures,  ou  coups  d'archet,  qu'on  difeie 
autrefois  battement  ie  tabourtn.  Quand  ils  font  répétez 
deux  fois ,  ce  font  des  branlei  doublet ,  ou  communs. 
On  danfe  d'abord  le  branle  [impie ,  ôc  puis  le  branle gay 
par  deux  mefures  ternaires  ;  ôc  il  eft  ainft  appelle ,  par- 
cequ'on  a  toujours  uu  pied  co  l'air.  Voyez  Thoinot 
Arbcau  dans  fon  Orchefographic  ,  où  il  donne  les 
noms ,  les  raclures ,  ôc  la  tablature  d'un  grand  nom- 
bre de  branles  qu'on  dançou  il  n'y  a  pas  long  temps  ; 
comme  le»  branlei  de  Bourgogne ,  qui  fc  danfent  à 
drok  Ôc  à  gauche  par  une  raclure  binaire ,  prompte  ôc 
légère.  Les  brar.let  du  but  Barrois ,  du  Monfticr  en 
D« ,  -de  Haioault  >  d'Avignon ,  Ôcc.  Les  branles  de 
Poitou ,  qui  fe  dardent  par  mefuic  ternaire  en  allant 
toujours  à  gauche.  Les  it  unies  d'Ecoflc ,  &  de  Bre- 
tagne. On  appelle  ceux-ci  le  Tryori.  H  parle  aufli  du 
branle  des  Lavandières ,  où  les  daufeurt  font  du  bruit  en 
frappant  de  leurs  mains  ;  du  branle  des  fabtts ,  où  l'on 
bat  du  pied ,  qu'on  a  appelle  aufli  le  bra*U  des  chevaux, 
à  caufe  de  ce  tapement  de  pieds  ;  du  branla  du  peu ,  8c 
des  Htrnutts  -t  du  branle  de  La  torcha ,  dans  lequel  le 
danfcur  tient  un  chandelier ,  une  torche ,  ou  un  flam- 
beau allume.  11  y  a  eu  aufli  des  branles  mrguez.,  ôzgejti- 
ndet. ,  qu'on  a  appeliez  de  la  moutarde ,  que  les  Dames 
appellent  branles  de  haje,  qui  ont  dégénère  enfin  en  ceux 
qu'on  appelle  branles  à  mener ,  qui  (bat  ceux  par  qui  fe 
terminent  maintenant  tous  les  braulet.  En  ceux-ci  cha- 
cun mené  le  branle  à  ton  tour,  ôc  puis  fe  met  à  la  queue. 
Les  danfes  aux  chanfons  font  des  efpece*  de  branles. 
Le  branle  de  fortk  eft  ce  qu'on  danfe  à  la  fin  du  baL 

Il  y  a  aufli  une  efpece  de  petit  jeu  qu'on  appelle  Branle- 
worn. 

Branle*  fe  dit  iiguicmcnt  du  commencement  d'une 
gfioire ,  lorfqu'on  la  met  en  train  d'aller  ;  de  l'action  ; 
du  premier  mouvement  qu'on  donne  aux  chofes.  Ce 
Mmiftre  eft  celui  qui  donne  le  branle  aux  affaires ,  &  à 
tout  l'Etat.  Le  Ptincc  donnoit  le  branle ,  Ôc  le  mou- 
vement à  la  Ligue ,  S.  Di.  Donner  le  branle  à  la  ré- 
putation, Mol.  C'eft  à  la  raifon  à  donner  le  brunie  à 
toutes  les  puitfànces  de  l'amc ,  M.  E  s  p.  Pour  juger 
d'un  homme ,  il  faut  le  fonder  jufqu'au  dedans ,  &  voir 
par  quels  «flotta  le  branle  fc  donne ,  Mont. 

Branle,  figaifîe  au/fi  ,  Incertitude  ;  délibération.  U 
elt  en  branle  de  ce  qu'il  fera;  c'eft- à -dire ,  irrefo- 
lu.  Sa  fortune  eft  en  branle,  ôcfort  incertaine.  On 
ne  s'en  fert  gueres. 

Branle,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  Ut  dont  on  fc 
fert  fur  les  vaiflèaux ,  qui  eft  fufpendu  entre  les  ponts 
avec  des  cordes  par  les  quatre  côtez.  U  eft  fait  de  gref- 
fe toile,  ôc  borde  d'un  ralingue  qui  lui  fert  d'ourlet.  U 
fert  à  coucher  le  foldat ,  ou  un  matelot.  On  appelle 
branle  matelaffé ,  une  forte  de  matclu  qui  eft  fait 'en 
branle.  Quand  on  veut  faire  détendre  tous  les  branles 
d'entre  les  ponts»  afin  defe  préparer  au  combat,  ou 
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pour  quelque  autre  ebofe,  on  dit  Swde-hu,  ouJw- 

brMc.  On  fit  prompteroenr  branle-bot. 
On  dit  proverbialement,  qu'on  va  danfcr  un  branle  àc 
fortii ,  lorfqu'on  eft  prêt  de  s'en  aller ,  ou  qu'on  eft 
c  hall  e  de  quelque  lieu.  Qu'un  homme  mené  le  branle , 
quand  il  met  les  autres  en  train  ;  qu'il  co  eft  comme  le 
chef.  On  dit  aufli ,  Mener  le  branle  ;  pour  dire  >  com- 
mencer. Vous  ferez  tous  châtiez*  ôt  un td  mènera 
le  branle. 

BRANLEMENT.  f.m.  Mouvement  en  deçà  & 
en  delà.  Il  a  approuve  fon  discours  par  un  branlement 
de  tête.  , 

BRANLER,  v.  aift.  8c  n.  Se  mouvoir  deçà  ôc  delà  ; 
chanceler}  remuer;  ne  pu  tenir  ferme.  Branler  les 
jambes.  Cette  femme  eft  fi  vieille ,  que  la  tête  lui 
branle.  Théophile  a  dit  d'une  perfonne  qui  couebok 
fur  la  terre, 

son  lit  ne  feut  jamais  branla 
J^ue  par  un  tremblement  de  lerre. 

Branler,  en  ternies  de  fauconnerie ,  fc  dit  loclque 
le  faucon  fc  tient  haut  au  premier  degré  fur  la  tête  du 
Fauconnier ,  qu'il  tourne  «Se  remue  fcs  ailes  en  branlant 
ôc  rodant  de  belle  action. 

Branler,  fignifie aufli ,  Délibérer;  chanceler;  va- 
.  ciller  ;  être  en  doute  ;  n'être  pu  ferme  dans  une  opi- 
nion ,  ou  dans  un  parti.  Il  y  a  pluficurs  villes  rebelles 
qui  branlent ,  ÔC  qui  fc  veulent  remettre  dans  le  devoir. 
Le  calme  dans  l'orage  procède  de  la  force  de  l'ame , 
qui  ne  branle  point  de  quelque  impétuosité  que  la  For- 
tune la  choque ,  Bal.  La  renommée  de  cette  vtôobe 
arrivée  G  à-propos ,  arrêt  mk  l'A  lie  qui  branlttt  de  tou- 
tes parts ,  Vauc. 

Branler,  fignifie  aufli,  Se  remuer  tant  toit  peu; 
fbrtir  du  pofte ,  ou  de  la  pofturc  où  l'eus  eft.  Si  tu  br un- 
ies ,  je  te  tué.  Ne  branler,  pu  de  là.  Cet  enfant  n'o- 
fcroit  branler  devant  fon  pere.  Toute  la  /édition  oft  ap- 
paifée ,  rien  ne  branle.  11  ne  faut  pu  qu'une  fenrinellc 
branle  de  fon  polie. 

On  dk ,  que  les  ennemis  branlent ,  lorsqu'ils  fe  dépendent 
mal ,  ou  qu'ils  (ont  voir  par  leur  contenance ,  qu'ils 
font  prêts  à  fuir.  L'armée  Romaine  comroençok  à 
branler.  Quand  il  vit  lu  ennemis  branler ,  il  fc  œk  » 
les  charger,  Vauc, 

On  dit  proverbialement ,  Quand  je  «mac  tout  branle  ; 
pour  dire ,  je  fais  trembler  tous  mes  gens.  On  dk  aufli 
d'un  homme  puiflant,  que  tout  le  mon  Je  branle  fous 
lui;  pour  dire,  que  tout  le  monde  eft  prêt  de  fc  re- 
muer pour  obéir  à  fcs  commandement.  On  dk  au/S 
d'un  homme  foihle ,  qu'il  branle ,  qu'il  tourne  à  tout 
vent.  Cet  homme  branle  au  manche  ;  pour  dire,  eft 
irrefolu ,  ôc  n'eft  pas  ferme  dans  fcs  avis.  On  dit  en 
débauche  ,  Branler  le  menton ,  la  mâchoire  ;  pour 
dke ,  boire  ôc  manger.  On  dk  aufli ,  que  tout  ce  qm 
branle  ne  tombe  pas. 

Branlé,  se.  parr.ôcadj. 

BRANLEUR,  buse.  adj.  Qui  branle.  Un'eft 
gueres  en  ufage  qu'en  un  fera  odieux  ôc  obfcene.  , 

BRANLOIRE.  f.  f.  Chaîne  qui  fcn  à  fakc  mou. 
voir  les  foufflets  des  Forgerons. 

On  dit  en  Fauconnerie,  qu'un  luron  eft  à  la  branlatre, 
lorfqu'il  eft  haut ,  ôc  qu'il  tourne  en  branlant. 

BRAN QU E-URSINE,  ou  BRANCHE- 
URSINE,  Voye*  Acanthb. 

BRAQJJE,  otiBRAC  f.m.&f.  Efpece  de  chien 
de  c  halle,  qui  eft  bon  quêteur,  qui  excelle  pat  1  o- 
dorat.    Uq  bon  braque ,  une  boni»  braque. 

CemotvientdcrM<«»,  outebracto,  qui  a  été  fait  de 
l'Allemand lignifiant  la  même  chofe,  Me- 
nace; ou  du  Grec  brachj/s ,  brerm. 

On  a  aufli  appel  lé  braebus ,  le  petit  d'un  ours. 

BR  AQUfcM  ART,  f.m.  Epée  courte  ôc  large  qu'on 

portoit 
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portoit  anciennement.  Faucbet  le  dérive  4e  aMtbp 
mucburé ,  mot  Grec  qui  lignifie  la  même  chofe. 

8RAQ.UEMENT.f.  m.  rJifpofirion  d'une  pièce 
d*artilh"ric  à  tirer  vers  un  certain  1km. 

BRAQUER,  v.  aft.  Tourner  le  canon  ftir  une  cer- 
taine !i.  ne  ;  fie  (clan  un  certain  côte .  Il  vaut  mieux 
dire  pointer  le  canon. 

On  dit  auffi,  traquer  le  timon  d'un  carroflè;  c'eft-à- 
dire,  le  pouifor  d'un  certain  côté. 

B  R  A  QU  ES.  f.  m.  qui  (è dit  des  pinces  d'une écrevifle. 

IRAS.  f.  m.  La  partie  du  corps  de  l'homme  qui  abou- 
tit d'un  côte  à  l'épaule,  &  de  l'autre  à  la  main.  En 
termes  d' Anatomie  »  c'eft  feulement  ta  partie  qui  prend 
de  l'épaule  jufqu'au  coude  ;  car  celle  qui  eft  depuis  le 
coude  jufqu'au  poignet ,  s'appelle  ayant-bru.  Lebru 
pris  en  ce  dernier  léns  n'a  qu'un  os  grand  fie  très-fort 
appelle  bumtrrn ,  qui  a  une  gvoflè  tête  à  fon  extrémité 
fuperîcure  ,  laquelle  s'emboîte  dans  la  cavité  de  l'é- 
paule. Il  a  trois  éminences  fie  deux  cavkez  à  fon  ex- 
trémité inférieure ,  qui  forment  comme  une  poulie, 
par  laquelle  le  pR ,  fit  le  mouvement  de  Yavuu-bru 
qui  lui  eft  joint ,  font  facilitez.  1 .' arant-bras  eft  com- 
pufé  de  deux  os:  le  plus  long  qui  eft  l'inférieur  s'ap- 
pelle le  grand  /•«<* ,  ou  l'os  du  fuit ,  parecque  c'eft 
lui  qui  forme  le  coude.  On  l'appelle  en  Latin  tubhm. 
D'autres  lui  ont  donné  le  nom  A'uin* ,  pareequ'ancien- 
nement  il  fervok  d'aune  fie  de  mefure.  Le  fécond  os 
qui  eft  plus  court ,  fie  le  fuperieur ,  s'appelle  le  petit 
ftale ,  fit  en  Latin  radius ,  rayon.  Dieu  a  donné  deux 
bru  à  l'homme ,  afin  qu'il  put  vivre  de  fon  travail , 
P  o  R  t-R.  Moïfc  avoit  les  bru  levez  au  ciel ,  tandis 
que  le  peuple  combattoit  contre  Amalec ,  I  d.  Les 
Poètes  ont  teint  que  Briarée  avoit  cent  bru.  Il  eft 
eftropié  d'unerv».  Il  a  le  bru  en  écharpe.  Il  s'en  va 
les  brus  bilans ,  ou  les  bru  pendans.  Laitier  tomber 
les  bru  de  bon  air. 

Ce  mot  vient  du  Latin  brathium. 

Bras,  fignifie suffi ,  EmbrafTement.  Dèsquelepere 
apperçût  fon  fils ,  il  courut  à  lui ,  fie  penfa  expirer  de 
joye  entre  fes  bru ,  Abl.  Je  meurs  entre  les  bru  de 
mon  fidellc  Amant ,  La  Sua.  Vien  mourir  dans 
mes  bru  ;  je  m'abandonne  à  toi ,  Id. 

B  r  a  ? ,  fc  dit  auffi  des  chevaux.  C'eft  h  partie  delà 
jambe  de  devant  qui  s'étend  depuis  le  bas  de  l'épaule 
jufqu'au  genou  :  fie  on  dit  qu'un  cheval  plie  bien  le  bru, 
quand  il  plie  bien  la  jambe. 

Bras,  fe  dit  encore  des  chofés  qui  ont  quelque  resTera- 
blance  avec  le  bru.  Les  bru  d'une  chaife ,  ce  font  les 
bâtons  qui  font  aux  côtez  ,  fur  lcfquels  on  appuyé  fes 
bru.  On  le  dit  auffi  de  l'étoffé  ou  de  la  tapifleric  qui 
les  couvre.  On  appelle  bru ,  les  chandeliers  qu'on 
applique  contre  les  murailles ,  qui  ont  la  figure  d'un 
brm.  Le  même  fc  dit  des  enfêignes  d'an  Maître  en  fait 
d'Armes.  Au  brus  d'Hercule  >  Sec,  Les  Tourneurs 
appellent  bru  des  peuptes  d'un  tour ,  deux  morceaux  de 
bois  qui  fouriennent  la  barre ,  fie  qui  s'approchent ,  fie 
s'éloignent  comme  on  veut.  Les  Charpentiers ,  les 
bru  d'une  chèvre ,  en  parlant  des  deux  pièces  qui  font 
a  côté  du  poinçon ,  fie  qui  lui  fervent  d'aresboutans. 
On  dit  auffi ,  les  bru  d'une  balance  ;  pour  dire ,  les 
deux  côtez  du  fléau  divifé  en  deux  parties  égales  par  le 
point  fixe.    On  dit  auffi  ,  les  bru  d'une  croix. 

On  dit  en  Arcfiiteftore ,  les  bru  d'un  bâtiment ,  en  par- 
lant des  corps  de  logis  qui  font  a  côté  du  grand ,  qu'on 
appelle  auffi  ailts  ou  patentes. 

Bras,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  qui  fe  portent  à 
bru,  ou  qui  fe  remuent  à  force  de  bru.  Un  bar,  une 
civière  à  bru.  Un  moulin  à  bru.  Il  a  fallu  monter  le 
canon  à  bru,  i force  de  brm.  On  appelle  anffl  des 
tours  de  bru,  des  dentelle*  qui  fc  mettent  au  bout  des 
manches. 
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Ratapale  a  «lit  d'un  mont  chargé  d'une  forêt  \ 
Sue  Vtm  unit  à  v$tr  u  gtant  des  mwtagms , 
fi*  dtdugnant  U  terre  &  les  baffes  campagnes  , 
rlm  firt  ont  triant  U  menuet  Us  deux , 
Avti  les  bras  levtr.  it  m:lie  chines  v;c:ix. 
Bras,  fc  dit  au  figuré  pour  la  manche  qui  le  couvre. 

Hik  avok  les  mains  cralTcufcs  fit  les  bru  retrouffez  , 

A  ai. 

Bras,  fc  dit  auffi  oc  1s  mer  fie  des  rivières  ,  quand  leurs 
eaux  fcfeparcnt,  fie  font  un  petit  canal  entre  deux  ter- 
res. L'Italie  fie  b  Sicile  ne  font  divifées  que  par  un 
frnwdemer.  St.  Amant  a  dit  du  Tybrc ,  Je  pris  vôtre 
corps  pour  un  bras. 

On  appelle  dans  la  Méditerranée  le  Bru  St.  George ,  le 
Détroit  du  Bofphore ,  à  caufe  d'une  Eglife  conftruite 
fur  fes  bords,  dédiée  à  St.  George ,  hors  de  la  ville  de 
Conftantinople.  Quelques-uns  ont  donné  auffi  ce  nom 
alaProponrideficàrHellcfpont,  Du  Cancr. 

Bras,  en  termes  de  Marine ,  font  des  cordages  qui  font 
amarrez  au  bout  de  la  vergue  pour  la  tourner ,  ou  gou- 
verner félon  le  vent.  Les  grands  bru  font  les  bru  de  la 
grande  vergue.  On  appelle  brstjftr  ou  braffejtr ,  faire 
la  manoeuvre  de  ces  cordages.  On  dit  rmrr  roi  bru , 
ou  kaler  Its  bru  j  pour  dire ,  Hiler ,  roidir  5c  amar- 
rer an  des  cordages.  On  appelle  btM,  ou  branche 
d'ancre,  la  moitié  delà croiféc de  Cancre.  On  dit  frai» 
bru ,  quand  on  brafTe  au  vent ,  enforte  que  le  vent  ne 
foit  pas  au  plus  près.  On  dit  encore,  larguer  le  bru  du 
vent.  Voyez  Brasser. 

Bras,  enfermes  de  Jardinage,  eft  à  l'égard  des  me- 
lons ,  des  concombres ,  fie  des  citrouilles ,  la  même 
chofe  que  la  branche  à  l'égard  des  arbres.  On  dit  qu'un 
pied  de  melon  poulie  des  bru  ;  qu'il  fait  des  bru. 

On  appelle  auffi  bru ,  les  nageoires  d'une  baleine. 

Bras,  fignific  figurément,  Puinance:  fie  fe  dît  pre- 
mièrement de  Dieu.  Le  bras  du  Tout-puifTant.  Le  bru 
qui  lance  le  tonnerre.  Le  bru  de  Dieu  s'eft  appefanti 
fur  nous.  On  le  dit  auffi  de  fa  mifericorde  :  Le  re- 
cours des  affligez ,  c'eft  de  fc  jetter  entre  les  bru  de 
Dieu. 

Bras,  fe  dit  auffi  du  pouvoir  des  hommes.  Les  Rois 
ont  les  bru  bien  longs;  c'eft-à-dire,  que  leur  pouvoir 
s'étend  loin.  11  ne  faut  point  prêter  fon  bra  pour  fou- 
tenir  Pinjuftice.  Tout  plie  fous  les  efforts  de  fon  bru  j 
c'eft-à-dire ,  fon  courage  ;  fa  valeur.  C'eft  au  bru 
feulement  que  le  coeur  fe  doit  plaindre ,  B  R  B  a. 

Bras,  te  dit  figurément  en  ces  phrafes.  Son  Médecin 
l'a  retiré  d'entre  les  bru  de  la  mort  ;  pour  dire,  l'a  tiré* 
d'une  très-dangereufe  maladie.  Caton  outré  de  depic 
fe  jetta  entre  les  bru  de  la  mort  pour  finir  une  vie  mal- 
heureufe ,  M.  E  s  i».  Quand  on  fon  de  Héros  on  ne 
vit  pas  long  temps  dans  les  bru  du  repos ,  Oe.M.  Il 
l'a  reçu  entre  fes  bru  ;  pour  dire ,  11  lui  a  donné  fa  pro- 
tection. Il  l'a  reçu  à  brm  ouverts  ;  pour  dire ,  Il  lui  a 
fait  un  bon  accueil  II  M  a  tendu  les  bru  -,  pour  dire , 
Il  lui  a  facilité  les  moyens  de  faire  ce  qu  ri  dcfirort.  Par 
cette  conduite  obligeante  ils  tendent  les  bru  à  tout  le 
monde ,  Pasc,  c'eft-à-dire  ,  ils  fecourent  tout  le 
monde.  D  étoit  le  bru  droit  du  Cardinal  ;  c'eft-à- 
dire  ,  fon  appui  ;  celui  qui  le  foutenoit.  Prêter  fon 
bru  à  quelcun ,  c'eft  le  fervir  dans  quelque  cntteprrfe. 
On  dit  auffi  d'un  Rapporteur  qui  a  fait  tout  ce  qu'il  a  p4 
contre  une  partie ,  qu'il  lui  a  rompa  bru  fit  jambes. 
On  dit ,  qir*un  Mimftre  a  toutes  les  affaires  d"un  Etat 
fur  les  bru  j  bout  dire ,  que  c'eft  lui  qui  a  la  charge  de 
toutes  les  affaires.  On  dît ,  qifun  Capitaine  avoit 
toute  l'armée  ennemie  fur  les  bru  -t  pour  dire ,  qu'il 
avoit  à  refifter  à  toute  une  armée.  On  dit ,  qu'un 
homme  a  fix  enfans  fur  les  bras  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
chargé  de  les  faire  fubfiftcr.  On  dit  auffi,  qu'un  hom- 
me n'a  que  fes  bru  ->  qu'H  ne  vit  que  de  fes  bru  ;  pour 
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dire ,  qu'il  ne  vie  que  de  Ion  travail  ;  qu'il  n'a  ni  bien  » 
ni  revenu. 

B  r  a  s  Sec  l'  lier»  fc  dit  de  la  puiffance  temporelle 
&  bique;  de  l'autorité  du  Juge  leculier  à  laquelle  on 
eft  oblige  d'avoir  recours  pour  l'exécution  des  fenten- 
ces  du  Juge  d'iiglifc.  L'Eglifc  ne  verfe  point  de  fang  : 
&  quand  un  Piètre  cft  criminel ,  on  l'abandonne  au 
bras  fetuher.  On  implore  le  bras  ftatlier.  On  dit 
figurément  en  ce  fins ,  qu'on  a  abandonné  quelque 
chofe  au  bras  fecuUer ,  pour  dire  ,  qu'on  l'a  abandon- 
née aux  valets ,  ou  à  des  gens  qui  la  confument ,  qui 
la  detruifent. 

Bras,  fc  dit  provctbialrment  en  ces  pbrafes.  Il  l'a  reçu 
bras  dclTtis  ,  b< deffous  ;  pour  dire  ,  11  lui  a  fait  bien 
des  cartffes.  11  l'a  traité  de  Monlieur  gros  comme  le 
bra*  -,  pour  dire ,  11  lui  a  fait  le  plus  d'honneur  qu'il  a 
pu.  On  dit  aulTi ,  Si  on  lui  en  donne  un  doigt ,  il  en 
prend  long  comme  le  bras  ;  pour  (lue ,  Il  étend  la  li- 
berté i  la  permiflîon  qu'on  lut  donne.  On  dit  aufli  à 
celui  qui  craint  d'en  attaquer  uu  autre ,  Il  n'a  que  deux 
brdt  non  plus  que  vous.  On  dit,  qu'un  homme  de- 
meure les  bras  c  uni  et ,  quand  il  clt  oilif ,  quand  il  voit 
travailler  les  autres  fans  rien  faire  ;  ck  qu'il  a  les  bru 
rompus  ,  quand  il  ne  veut  point  travailler.  L'Efpa- 
gnol  a  dit  agréablement  en  ce  fens ,  Admerei  pagadts 
brançts  que  bran'.adts. 

K  TOUR  »B  bras.  ad*.  De  toute  fa  force.  Il  lui  a 
donné  un  coup  de  poing  a  tour  de  bru  ;  un  fouftlct  4 
tour  de  brus. 

B  RASER,  r.aâ.  Souder  le  fer;  joindre  deux  pièces 
de  fer  enfcmble  avec  de  la  poudre  d'épingle ,  de  leton , 
dk  du  borax ,  delà  roche  ou  du  verre  pilé  ,  &  faire  fon- 
dre le  tout  dans  un  brader  ardent.  C'eft  avec  cette  foo- 
durc  qu'on  met  des  pièces  à  des  canons  de  piftolct  qui 
font  crevez ,  qu'on  fait  des  cadenats ,  Se  qu'on  rac- 
commode d'autres  ouvrages.  Elle  cft  différente  de  la 
manière  ordinaire  des  Maréchaux,  de  fonder  le  fer  en 
appliquant  les  deux  bouts  enfcmble  bien  chauffez,  & 
bien  battus. 

BRASIER,  f.  m.  Bruife  ;  feu  de  bois ,  ou  de  char- 
bon ,  bietxvallumé ,  &  à  demi  conlumé.  Un  bon 
fitr  -,  un  brafier  ardent.    Eteindre  le  brafier. 

B  R  a  s  i  b  R  ,  cft  aufli  un  vaiffeau  de  métal  large ,  &  plat , 
où  l'on  met  de  la  braife  pour  échaurf.r  une  chambre. 
Chez  les  Grands  il  y  a  d'amples  brafiers  d'argent.  Elle 
eut  le  plus  gros  lot  ,  qui  étoit  un  brdptr  d'argent , 
But  si. 

Brasier,  fe  dit  lîgurcmcnt  de  ce  qui  eft  chaud ,  ar- 
dent ,  violent.  Cet  homme  a  une  violente  fièvre  ;  fon 
corps  eft  un  brafier  ardent.  Nos  cœurs  doivent  être 
des  brafiers  ardens  de  l'amour  divin ,  Fe  n.  Il  fe  dit 
aufli  d'une  flamme  amoureufe  ;  mais  non  pas  fort  élé- 
gamment : 

Il  forte  dans  le  few 

Un  brader  qui  n'a  peint  de  fin  ,  V  o  I  T. 

Brasier.  C'eft  en  termes  de  Boulanger ,  une  manière 
de  petite  huche ,  ou  les  Boulangers  mettent  de  la  brai- 
fe ,  quand  elle  eft  étouffée.  Les  Boulangers  ne  font 
pas  d'accord  fur  ce  mot.  Les  uns  difent  braifitr ,  & 
les  autres  brafier. 

BRASSAGE,  f.  m.  Terme  de  Monnoycur ,  qui  fc 
dit  de  la  manufacture  des  monnoyes.  Le  braffage  eft  la* 
peine  de  l'ouvrier.  Dans  le  droit  de  braffage  eft  com- 
pris le  droit  du  Maître,  du  Monnoycur,  oc  du  Tail- 
leur de  lamonnoye,  qui  s'appellent  particulièrement 
«un  âge,  minmjrage  &  ferrage.  Le  droit  de  braffage 
des  louis  d'or  eft  de  trois  livres  pour  marc  ;  &  celui 
d'argent  de  dix-huit  fous.  Le  Maître  en  retient  la  moi- 
tié pour  le  déchet  de  la  fonte,  le  charbon  &  autres  frais, 
Ôt  l'autre  moitié  pour  payer  les  ouvriers.  Ce  droit  dans 
Icj  vieux  titres  s'appelle  brai.tagtum. 
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BRASSART, ou  BRASSARD,  otiBRAS- 
S  A  R.  f.  m.  Arme  deffenlivc  qui  couvre  le  bras.  L'an- 
cienne Gendarmerie  portoit  des  braffarti.  L'Infanterie 
Suillc  porte  aicorcdcsfrwjprfi  -,  ce  font  feulement  les 
piquiers.  - 

Brassart,  cft  aufli  ce  que  l'on  fe  met  au  bras  dtoit , 
quand  on  veut  jouer  au  balon. 

BRASSE,  f.  f.  Mcfure  de  la  longueur  de  deux  bras 
étendus;  ce  qui  fait  à- peu-pres  lix  pieds  de  Rot.  On 
mefurc  par  braffes  la  protondeur  des  mers ,  &  des  ri- 
vières. On  mefurc  aufli  les  cables  par  brades ,  &  en 
ce  fens  on  diftingue  la  petite ,  la  moyenne,  &  la  gran- 
de braffe.  La  petite  cft  de  cinq  pieds.  La  moyenne , 
qui  clt  celle  des  vailfcaux  marchands ,  cft  de  cinq  pieds 
3c  demi.  La  grande ,  dont  on  fc  fert  dans  les  navires 
de  guerre,  eft  de  fil  pieds. 

On  dit  aufli ,  du  pain  de  brajfe  ;  pour  dire ,  un  pain  li 
gros ,  que  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire  que  de  l'em- 
brafler.   11  pefe  i  o.  ou  a  5 .  livres. 

Brasse.  Mefure  dont  on  fe  fert  pour  mefurer  les  étoffes 
en  pluficurs  villes  d'Italie  ;  comme  Venifc ,  Bergame , 
Bologne  ,  Modene ,  Mantouc ,  Milan ,  Florence , 
Luqucs ,  &  Livourne.  La  braffe  pour  les  étoffes  de 
foye  eft  plus  longue  de<5.  &  un  quart  pour  cent ,  que 
celle  des  draps  de  laine,  du  moins  à  Venife.  La  braffe  de 
Venifc  pour  les  draps  eft  de  deux  pieds  8.  lignes.  Cent 
briffes  de  Venife  font  un  peu  plus  de  98.  aunes  d'Am- 
fterdam.  Les  100.  braffes  de  Bergame  un  peu  moins 
de  95.  aunes  d'Amftcrdam.  Les  100.  braffes  de  Flo- 
rence ,  Livourne,  &  Luqucs  font  un  peu  moins  de  85. 
aums&demicd'ArnftcrdarO.  Lt  1 00.  bnffes  c!e  Mi-  . 
lan  78.  aunes  d' Amfterdam.  Les  braffes  de  Boulogne , 
Modene  ,  &  Mantoac  font  de  la  méinc  longueur  que 
celles  de  Venife. 

Brasse.  Ce  mot  fe  dit  aufli  au  figuré.  Il  eft  cent  Ium/- 
/éraudciTusdelui-,  c'eft-à-dire ,  11  eft  bien  plus  que 
lui,  foit  pour  le  fçavoir,  foit  pour  Je  crédit  cicc.  Il  cft 
cent  braffes  au  de  1  fous  de  lui  ;  pour  dire ,  11  cft  beau- 
coup intérieur.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  fami- 
lier, &  comique. 

BRASSEE,  i.f.  Charge  de  quelque  chofe  qu'on  peut 
porter  avec  hsbras.  Il  faut  monter  le  bois  au  grenier 
par  brajfée.  11  ne  peut  poitcr  que  fil  fagots  à  une  bra  fie. 

BRASSELET.   Voyez  B  r  ace  le  t. 

BRASSER,  v.  ait.  Remuer  quelque  chofe  avec  vio- 
lence de  bras.  On  dit  premièrement  braffer  de  la  bierc  ; 
parecqu'il  faut  agiter  ÔC  remuer  fortement  la  liqueur 
pour  la  mêler  avec  l'orge,  le  houblon,  ou  les  autres 
drogues  dont  on  compolc  ce  breuvage.  On  le  dit  aufli 
dans  les  Papeteries ,  dans  les  Monnoyes ,  &c.  Ainû 
braffer  les  métaux  ,  c'eft  mêler  l'or ,  ou  l'argent ,  avec 
le  cuivre,  fondus  enfcmble.  Voyez  Boute  roue. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  braxare ,  qu'on  a  dit  pour  bta- 
fiare ,  qui  lignifie  proprement  braffer  de  la  btert ,  qu'il 
dit  avoir  été  formé  de  brafium ,  figmfiant  bière .  Du 
Cangc  dit  que  brace ,  brafium ,  Stbradum ,  fignifioient 
une  efpcce  de  bit  dont  on  faifoit  la  bicre ,  d'où  font  ve- 
nus les  mots  de  braffe,  brafim  &  brafferie ,  qu'il  dit 
avoir  été  appclléc  bracma,  brafeina ,  braibtnum  ,  braxa- 
te-num  Sibrafferia,  dans  la  balfe  Latinité.  Mais  il  y  a 
plus  d'apparence  que  ce  mot  vient  lîmplonent  de  bras , 
parcequ'cncorc  en  pluficurs  lieux  on  nomme  Brafier , 
un  manoeuvre ,  un  homme  de  journée ,  de  qui  vit  du 
travail  de  fes  bras. 

Brasser,  fe  dit  aufli  particulièrement  en  matière  de 
Pêche ,  de  ceux  qui  agitent  &  troublent  l'eau  avec  des 
bouloirs ,  pour  faire  donner  le  poiffon  dans  les  trublcs  > 
étiquettes ,  ou  aunes  filets  que  le  Pêcheur  a  tendus. 

En  termes  de  Marine,  Braffer,  braffeyer ,  ou  braebet , 
c'eft  fe  (crvir  des  bras ,  ou  manoeuvres  avec  lefquellcs 
on  gouverne  les  vergues.    On  dit ,  braffer  à  faire  fer- 

vrr; 
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tir  \  c'cft  briffer  le*  vergues,  enforte  que  te  vent  don- 
ne dans  les  voiles,  lirijjtr  *  contre ,  e'eii  briffer  \ebnt 
du  vent  afin  que  le  vent  donne  dans  les  voiles.  Briffer 
su  vtnt ,  c'cft  briffer  les  vergues  du  côte  d'où  viens  le 
vent.  Briffer  font  le  vent ,  c'cft  briffer  les  vergues  du 
côte'  oppolé  a  celui  du  vent.  Briffer  les  vergues ,  c'eft 
en  maniant  les  bras ,  mettre  les  vergues  horifonralc- 
ment  de  l'avant  à  l'arriére.  Briffer  a  entre ,  c'cft  brif- 
fer le  bras  du  vent ,  &  taire  que  le  vent  donne  fur  les 
voLes.  On  dit,  briffe  U  mfitne  i  entre.  Briffer  les 
votles  far  le  mît,  c'clthalcr  les  bras  du  vent ,  enforte 

nie  vent  fe  mette  fur  les  voiles ,  du  lieu  d'être  dc- 
;  c'eft- i-oirc,  de  manœuvrer  les  voiles ,  de  ma- 
nière que  le  vent  fafle  le  contraire  de  ce  qu'il  faudroit 
po.ir  faire  (îller  le  vaiiTeau. 
Brasser»  lignifie  figurément ,  Machiner;  tramer; 
confpirer  pour  trahir ,  ou  perdre  quclcun.    U  y  a  long 
temps  que  les  conjurez  bnffttent  cette  crahifon.    11  le 
briffe  quelque  chofe  contre  la  Republique.    Cette  ex- 
prellïon  eit  un  peu  balle. 
Brassé,  in.  part. «Scadj. 
BRASSERIE,  f.  f.  Lieu  où  l'en  fait  de  la  bière. 
BRASSEUR,  f.  m.  Celui  qui  fait ,  ou  qui  vend  de 

la  bière  en  gros. 
BRASSEUSE.  f.f.  Femme  de  BrajTcur. 
BRASSICOURT,  ouBRACHICOURT. 
Terme  de  Manège,  qui  fe  dit  d'un  cheval  qui  a  natu- 
rellement les  jambes  courbées  en  arc  ,  à  1a  différence 
des  chevaux  arquez ,  qui  les  ont  courbées  par  la  force 
du  travail. 

BRASSIERES,  f.  f.  plur.  Camifolc  ;  chemifette  de 
femme  qui  ferr  à  couvrir  les  bras ,  Se  le  haut  du  corps. 
Coucher  avec  des  brifieres. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfosne  eft  en  brifie- 
rts ;  pour  dire,  qu'elle  eft  contrainte ,  qu'elle  n'a  pas 
la  libre  difpolition  d'agir ,  de  fortir ,  pareequ'on  ne 
fort  gueres  avec  des  braffitrts. 

B  R  A  S  S  I N.  f.  m.  eft  un  vaifleau  où  les  Bradons  font 
leur  s  bières.  Ce  mot  fignifîoit  autrefois  affaire. 
Son  Pmtofopbe  ou  Mtdecm, 
U  n'tnttnd  rten  en  tel  braffin. 

BRASSOIR.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  Efpece  de 
canne  de  terre  cuite  avec  laquelle  on  braiîe  l'or  en  bain. 
A  l'égard  de  l'argent  on  fe  fert  d'un  briffotr  de  fer ,  à 
caufe  qu'il  n'y  a  pas  le  même  inconvénient  qu'à  l'or , 
qui  s'aigrirait  dans  un  bnffeir  de  fer. 

BRAVACHE,  f.  m.  Fanfaron  ;  faux  brave.  Ce 
mot  eft  un  peu  vieux ,  &  ne  peut  entrer  que  dans  le 
difeours  comique  &  burlcfquc.  C'cft  un  brireube. 

BRAVADE,  f.  f.  Infulte  ;  vaine  menace  ;  fanfaron- 
nade. Ceux  qui  font  le  plus  de  bnvides  font  bien  fou- 
vent  les  plus  poltrons.  Voilà  où  fcfortt  terminées 
toutes  tes  bnvides ,  Voit.  Fabius  étoit  trop  pru- 
dent pour  prendre  les  brividts  d'Annibal  pour  autant 
d'affront,  St.  E vu. 
Lts  bravades  «ijw  font  des  dtfiturs  frivoles , 
Et  <\ut  fonge  aux  effets  néglige  les  firolts ,  Corn. 

BRAVE.  adj.m.&i.  Honnête*  habile;  excellent 
en  fa  profeffion.  On  dit ,  c'cft  un  brive  homme ,  un 
brivt  Cavalier  ;  c'eft-à-dirc ,  il  fait  toutes  chofes  d'u- 
ne manière  noble,  Se  honnête.  Vous  êtes  un brivt 
homme  ;  entrez ,  on  vous  attend  ,  B  o  i.  Il  l'a  fait 
en  brivt  homme  ,  fle  le  doit  foutenir ,  CoRN.  Cette 
qualité  ne  doit  être  attribuée  qu'à  un  homme  d'épée  , 
&  Balzac  s'eft  moqué  d'un  Prédicateur  qui  avoit  ap- 
pelle Ste.  Paule ,  cette  brivt  veuve.  On  ne  lailTe  pas 
dédire  dans  If  difeours  familier,  &  à  demi  en  riant, 
vous  êtes  une  brive  femme. 

Cemotvicntdu«W/i»m,  qui  lignifie,  le  prix  dt  U  vie- 
nne. 

Brave,  dans  un  fois  plus  noble,  lignifie,  Fier,  in- 
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trépide;  vaillant;  courageux;  qui  affronte  les  périls, 
&  qui  s'expofe  fans  crainte  à  la  mort.  Ur.  brivt  foldat. 
Tu  fais  le  brive.  Les  femmes  s'imaginent  que  les  gens 
bnvts  le  font  par  tout ,  M  ez.  On  cil  brive  par  féro- 
cité auffi  bien  que  par  vertu,  Fi.  Un  homme  brive 
par  tempérament  ieul ,  ne  fera  autre  chofe  que  de  n'ê- 
tre point  poltron;  «SccenVft  que  par  ambition  quil 
cherche  à  le  lîgnalcr ,  M.  Se. 

Brave,  eft  auffi  fubftantif  dans  lemêmefen».  Nos 
brives  ont  fait  des  merveilles.  C'cft  un  brivt  à  trois 
poils,  Mol.  c'eft-à-dire,  un  homme  deccrur;  un 
déterminé.  Il  eft  de  faux  dévots  comme  il  eft  de  faux 
btivts ,  I  d.  Un  faux  brivt  tourne  les  yeux  de  tous 
côtez  pour  voir  fi  on  le  regarde,  St.Ev.  Les  vrais 
beaux  cfprits  font  de  l'humeur  des  vrais  brives ,  qui  ne 
parlent  jamais  de  ce  qu'ils  font ,  Bo  u.  Si  les  brives 
n'avoient  pas  la  paillon  de  la  gloire ,  ils  demeureroient 
paifiblemcnt  confondus  avec  les  lâches ,  M.  Se.  Fai- 
ions  tant  que  nous  voudrons  les  braves ,  la  mort  eft  la 
fin  qui  atteud  la  plus  belle  vie  du  monde ,  P  a  s  c.  Rien, 
n'eft  plus  capable  d'attirer  le  mépris  des  hommes ,  que 
de  faire  le  brivt  contre  Dieu ,  I  d.  Boileau  a  dit  en 
parlant  des  Auteurs  qui  menacent,  Se  qui  fulminent 
contre  ceux  qui  les  choquent ,  Je  crains  peu ,  direz- 
vous ,  les  brives  du  Parnaflè. 

Brave,  fignifie  auffi  une  perfonne  bien  parée ,  bien  vê- 
tue. Les  femmes,  les  enfin?  aiment  à  être  brevet. 
Les  bourgeois  ne  font  brivts  que  les  Fêtes  Se  Diman- 
ches. Ce  mot  eft  un  peu  bas  en  ce  fens ,  M  e  n. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  brive  comme 
Cefar;  qu'il  eft  brive  comme  l'épée  qu'il  porte  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  fort  vaillant  :  qu'il  eft  brivt  comme  un 
Bourreau  qui  fait  fes  Pâques  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  pas 
accoutumé  d'être  fi  bien  habillé.  Ce  proverbe  vient 
de  ce  que  les  Bourreaux  étoient  autrefois  obligez  de 
porter  des' habits  chargez  de  quelque  marque  de  leur  in- 
famie ,  comme  d'une  échelle  &  d'une  potence ,  pour 
les  diftinguer  des  autres  perfonnes  ;  Se  il  leur  étoit  per- , 
mis  de  les  quitter  quand  ils  faifoient  leurs  Pâques  ,  pour 
la  révérence  de  la  Fête ,  auquel  jour  ils  s'habilloient  des 
plus  beaux  habits  qu'ils  vouloient.  On  dit  auffi ,  Brive 
comme  un  lapin.  On  dit,  Mon  brivt,  ablojument, 
comme  on  dit ,  Mon  cher ,  «îtc.  • 

BRAVEMENT,  adv.  D'une  manière  brave  ;  cou- 
rageufement;  honnêtement.  Il  lui  a  rffpondu  brive- 
rsurst  ,  Se  fans  crainte.  Vous  avez  hivernent  crié  ; 
c'eft-à-dire,  de  la  bonne  manière.  Il  s'eft  brtvtmtnt 
acquitté  de  fa  commjffion  ;  c'eft-à-dire,  en  habile 

BRAVER,  v.  act.  Choquer  ;  traiter  tvec  hauteur , 
Se  de  haut  en  bas;  infulter;  morguer.  Un  homme 
de  cceur  ne  souffre  point  qu'on  le  brave.  Tu  roc  brivts 
Cinna,  tu  fais  le  magnanime ,  Corn.  La  farire  bri- 
vt l'orgueil  Se  fait' pâlir  le  vice,  Bon.  Brivtr  la 
cruauté  des  tyrans ,  Breb.  Briver  la  fureur  de  la  po- 
pulace, Tous.  Briver  l'orgueil  &l'injuftice,  Boi. 
On  ne  brivt  pas  l'amour  impunément ,  Font.  Du 
peuple  inconftant  je  brivt  les  caprices ,  B  o  i.  La  rai- 
fon  ne  brivt  pas  toujours  la  puiffance  fupréme  de  1  a- 
'  tnour ,  Vis.  !»  L'aigle  d'un  regard  intrépide  va  briver 
lefoleil,  «Se  fa- lumière,  Fl.  Il  eft  bien  plus  aifé de 
fe  guindés  fur  de  grand»  fentjment ,  8e  de  broyer  la  For- 
tune en  vers ,  que  d'entrer  comme  il  faut  dans  le  ridi- 
cule des  hommes ,  Mol,  * 
Fui ,  tr titre ,  &  ne  rten  point  braver  m  m*  hdine , 
Et  tenter  m  cour  eux  que  je  retient  a  fenu ,  R  a  c. 
Vous  tnomfbti.  truelle  &  bravez  mdd*uleur,  lo. 
On  dit  de  me^rne ,  Braver  la  mort ,  îrviv#r  les  périls  ; 
c'eft-à-dire,  les  rneprifer ,  ne  les  craindre  point.  Ce- 
far fe  fioit  afïcx  à  fa  fortune  pour  aller  briver  les  flots  , 
Se  les  vents ,  Os.  M.    D  ne  &ut  pas  fenwr  la  mort 
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B   R  A. 

avec  fierté.    Il  fuffit  de  l'cnvifager  fans  émotion ,  M. 
du  M. 

B  R  A  vt  t  if.  part.  &adj. 

B  R  À  V  E  R  J  t.  f.  f.  Depcnfc  en  habits.  Cet  homme 

a  depenfc  tout  fon  bien  en  brsveries.  11  cft  bas. 
BRAVOURE,  f.  f.  Vaillance;  courage;  valeur-, 

,  intrépidité.  Si  la  bux-mar  cft  une  vertu,  c'tft  une  ver- 
tu fatale  au  genre  humain ,  F  L.  La  plupart  tiennent 
ijue  la  brsvmt  n'eft  qu'une  émotion  du  eccur  caufée 
par  la  chaleur  dufang,  cjui  excite  la  faculté  irafcblc, 
Se  ôte  à  i'amc  la  connoifTance  du  péril  :  d'eù  il  s'enfui- 
vroit  que  la  buvture  n'eft  point  une  vertu ,  Se  que  les 
plus  bilieux,  font  les  plus  braves ,  Loc.  Lafrwwf 
confifte  à  tuer ,  ou  à  être  tue  courageufement ,  Cf.. 
M.  La  bravoure  ne  feroit  qu'une  brutalité  ,  fi  elle  n'a- 
voir pas  la  gloire  pour  objet ,  I  ».  Ce  qui  lait  I..  bra- 
voure de  bien  des  gens,  c'eft  qu'ils envifagent  d'une 
part  les  railleries  que  l'on  fart  des  lâches  ;  &  de  l'autre 
les  louanges  que  l'on  donne  aux  vaillans  hommes  ;  Se 
ce  double  fantôme  qui  les  occupe,  les  détourne  de  la 
confideration  des  dangers ,  ck  de  la  mort ,  Loc.  C 'cil 
moins  par  bravw*  que  par  ambition  qu'on  quitte  le  re- 
pos pour  chercher  la  guerre ,  Se  courir  aux  occafions 
dépérir,  Oe.  M.  Homère  a  dit,  que  la  bravture  cft 
la  (fuie  de  toutes  les  vertus  qui  foit  fujette  à  des  tranf- 
ports  fanatiques ,  3c  à  des  agitations  de  phrenefie ,  lo. 
Il  y  a  des  hommes  qui  mettent  une  foite  de  bravoure ,  Se 
d'intrépidité,  à  courir  tout  le  rifque  de  l'avenir,  La  Br. 

B  R  A  Y  »  ouBRE'  félon  Ménage,  f.  m.  Efpece  de 
poix  noire  qui  cil  de  deux  fortes.  11  y  a  du  bray  liqui- 
de ,  ck  du  bray  fec.  Le  bray  liquide  cil  une  iiqueur 
claire ,  gralfe ,  noire ,  qu'on  nous  apporte  de  Suéde 
Se  de  Norvège  :  on  a  toujours  cru  qu'elle  fc  faifoit  en 
brûlant  les  pins  en  des  lieux  clos  ;  mais  l'omet  altûre 
dans  fon  1  hfloirc  des  Drogues  ,  qu'elle  découle  du 
tronc  des  vieux  pins  dont  on  a  feparc  l'ccorcc ,  Se  auf- 
qucls  on  a  fait  des  incitions.  Le  bray  liquide  cft  autre- 
i  ment  jp pelle  tare  ou  gtudran  ,  en  Latin  ftjfa.  On  s'en 
fert  à  goudronner  les  vaifleaux.  Le  kn  fec  cft  une 
matière  noire  ,  feche,  calTâme,  luifante,  qui  refte 
au  fond  des  alcmbics  ou  cornues ,  après  qu'en  a  tiré 

.  par  la  diftillation  l'huile  de  la  térébenthine ,  ou  du  bar- 
ras. On  l'appelle  autrement  arcauetn ,  ou  faujfc  (tle- 
fboue.  Plufieurs  ouvriers  s'en  fervent. 

B  R  a  Y ,  en  vieux  François ,  figiùfioit  aufli ,  Limon  de  la 
terre  :  d'où  font  venus  les  noms  de  Bray  fur  Somme  en 
Picardie,  en  Normandie;  Se  en  plufieurs  lieux  on  ap- 
pelle encore  bray ,  la  terre  gratte  dont  on  fait  les  mu- 
railles de  bauge ,  Se  le  courroi  dont  on  enduit  les  badins 
de  fontaines,  Se  les  chauffées  des  étangs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  bniu ,  ou  bruira ,  qui  cft  de  la 

.  poix  liquide ,  dont  Pline  fait  mention ,  qui  ctott  ainfi 
nommée,  àcaufe  que  la  BrMit  ctoit  fertile  en  bonne 

B  R°A  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot  dont  on  ne  fe  fat  plus.  Cu- 
.  lotte,  haut-dc-chauffes.  C'cft  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment bragues ,  brages,  ou  brait,  mots  Celtiques  qui 
avoient  donne  le  nom  à  la  Gaule  Narbonnoife  de  Gai- 
ItaBrateata-,  c'étoit  une  efpece  de  haut-de-chauffe,  ou 
félon  d'autres ,  une  cfpccc  de  Cavcs  courts*  Du  Can- 
gc  croit  que  c'étoit  la  partie  de  l'habit  qui  courroit  les 
cuiffes,  comme  font  nos  hauts-de- chauffes  ;  que  le 
mot  venoit  du  Ltfh  braea ,  ou  braeca ,  parcequ'elles 
croient  courtes.  Saumaifc  veut  qu'il  vienne  du  Grec 
brakeù-  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  l'Hébreu  bé- 
ret ,  qui  fignif*  jr»»i» ,  à  caufe  que  cet  habit  va  jus- 
qu'aux genoux. 
Brave,  fc  dit  aufli  des  linges  qu'on  met  au  derrière  des 
petits  enfins  qui  ne  font  pas  nets ,  pour  les  changer  plus 
aifé  ment.    La  nourrice  cft  allée  laver  les  bray  et  de  fon 


B  R  A. 

On  dit  en  Architecture ,  une  fauffe-braye ,  on  balTc en- 
ceinte. Ce  mot  cft  expliqué  à  Faussr-brayi. 

On  a  appelle  auiB  autrefois  braye ,  une  efpt  ce  de  baftion , 
d'où  Du  Cange  dit  qu'cll  venu  le  mot  de  jaujfe-braye. 
11  l'appille  brachiale. 

B  R  a  y  e  ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  morceaux  de 
cuir ,  ou  de  toile  poiiTéc ,  Se  goudronnée ,  dont  on 
entoure  le  pied  du  mat ,  ou  l'ouverture  par  où  p..  (le  la 
barre  du  gouvernail ,  afin  d'empêcher  que  la  pluye ,  ou 
les  vagues  n'entrent  dedans ,  ou  ne  tombent  à  tond  de 
cale ,  ou  dans  la  fainte- barbe. 

B  R  a  Y  e  ,  en  termes  de  Charpcnteric ,  font  des  pièce  s  de 
bois  qu'on  met  fur  le  paillier  d'un  moulin  à  vent  pour 
foulagcr  les  meules. 

B  R  a  y  b  i  fedit  auffi  en  termes  d'Imprimerie,  pour  figni- 
iur  un  morceau  de  parchemin  qu'on  cule  au  grand 
timpan ,  quand  il  eft  ufé. 

Braves  de  cocu.  Plante  qu'on  appelle  autrement, 
Primevère.  Voyca  Primevère. 

On  dit  communément,  qu'un  homme  s'eft  tire  d'une 
affaire  broyés  nettes  ,  quand  il  en  eft  forti  heureufe- 
ment.  Nos  libcrtca  auront  de  la  peine  à  fe  tirer  broya 
nettes. 

BRAYEMENT.  f.  m.  qui  fe  dit  du  cri  desanes, 
comme  bamffement ,  de  celui  des  chevaux.  On  dit 
auffi  le  braire. 

B  R  A  Y  E  R.  f.  m.  Bandage  fait  d'acier ,  que  ceux  qui 
font  fujets  aux  hernies  Se  defeentes  font  obligez  de  por- 
ter. Il  y  a  aux  Grandi  Aueuftins  une  formation  pour 
diftribuer  charitablement  da  bray  ers  aux  pauvres  qui  en 
ont  befoin. 

Quelques-uns  dérivent  broyer  de  brak_,  mot  de  Lombardie 
qui  lignifie  rupture.  Mais  Du  Cange  le  dérive  à  brasbk , 
oubraau,  parecqu  il  fc  met  fous  les  fos/r*.  m'ap- 
pelle 6r<<c0rni>/Km  en  Latin. 

Brayer,  eft  auffi  un  ter  me  de  Balancier;  il  fedit  du 
petit  morceau  de  fer  qui  paffe  dans  les  trous  qui  font  au 
basdelachalTedutrebuchet,  Si  des  balances,  6c  qui 
fcrtàla  tenir  en  état. 

Brayer,  eft  auffi  un  morceau  de  cuir,  large  de  deux 
à  trois  doigts ,  au  bout  duquel  il  y  a  une  efpece  de  fa- 
chet  de  cuir ,  où  l'on  met  le  bâton  de  la  bannière  quand 
on  la  porte. 

Brayers,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fedit  des  cor- 
dages qui  fervent  à  élever  le  buurriquet ,  ou  petit  bar , 
avec  lequel  on  porte  le  moilon ,  &  le  mortier  au  haut 

•  des  plus  grands  édifices.  Ces  bray  en  font  attachez  à 
un  fer  en  forme  d'une  s. 

B  R  a  y  i  R ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  lignifie  le  cul  de 
l'oifeau.  Une  marque  de  la  bonté  d'un  oifeau  de  proyc , 
c'eft  quand  il  a  le  brayer  ni  t ,  Se  lorfqu'il  lui  tombe 
bien  bas  le  long  de  la  queue ,  Se  qu'à  l'entour  il  eft  bien 
é  maille  de  taches  noires ,  ou  rouifes. 

BRAYER.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  Efpalmer ,  ou 
fuifver  un  vaiffeau;  y  appliquer  du  bray  bouillant ,  du 
goudron,  &  du  fuif  pour  remplir  les  jointures  de  fon 
bordage ,  Se  remédier  aux  voyes  d'eau. 

BRAYETTE.  f.f.  Ce  mot  a  quelque  chofe  d'indé- 
cent ;  oc  on  ne  le  dit  gueres  à  caufe  de  cela.  C'cû  la 
fente  de  devant  d'un  haut-de-chauffes.  On  difoit  au- 
trefois braguette.  Comment  Panurge  defifta  de  porter 
fa  magnifique  braguette,  Rabel. 

On  dit  ngurément  qu'un  homme  eft  chaud  de  la  broyttte  -, 
pour  dire ,  qu'il  cft  ardent  après  les  femmes. 

B  R  A  Y  O  N.  f.  m.  Terme  de  Chaife.  Ce  qui  feit  à 
prendre  lot  béres  puantes  qui  miner.:  les  garennes. 

Brayon,  fc  dit  aufli  chez  les  Imprimeurs ,  deecqui^ 
leur  fat  à  broyer  l'entre  avec  le  noir.  ' 
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B  R  E. 

BREANT,  f.  m.  Petit  odfcau  de  la  groftenr  d'nn 
moineau.  Ln  Latin  embm.  Il  a  le  Ixc  court  &  aflez 
gros.  Il  eft  d'un  verd  brun ,  avec  quelques  marques 
jaunes  fur  l'extrémité  des  gros  tuyaux  de  fes  ailes. 
BREBIS.  Cf.  Anima!  à  quatre  piecs  couvert  de  lai- 
ne: c'eft  la.tcmelle  du  bélier.  Lat-utir  bêle;  c'eft  fon 


«i  naturel.  On  tond  d'ordinaire  les  brebit 


rôtis  les 


B-  R'  E. 

r)>{.  On  meprife  la  mort  fur  la  brecbt,  &  on  la  craint 
dam  fon  lit.  On  dit  ,  qu'une  batterie  voit  en  brtcbi , 
quand  elle  la  découvre  de  telle forte»  qu'on  puiilc  tirer 
deflus  pour  la  defrendre ,  ou  l'attaquer.  On  dit  auffi» 
que  le  canon  bat  en  brecbt ,  quand  on  tire  pour  faire 
buebe. 

Brèche,  s'eft  dit  poétiquement  des  larges  bleflùrcs. 
1  /  mourut  ttut  couvert  &de  fsugcjr  de  jltchet , 
Et  fon  Ame  finit  fit  plut  de  mille  brèches  ScUdEri. 
ans.   Brèche,  fe  dit  des  diminutions ,  ou  ruptures  qui  fe 


Il  y  a  des  brebu  noires  ;  communément  elles  font  blan- 
ches, On  tient  que  la  brebu  hut  les  ours,  le  corbeau, 
l'aigle,  le  serpent  t  les  chenilles ,  Ôc  les  abeilles.  El- 
le vit  neuf  ou  dix  ans.    Il  y  a  de  Irrrim -poni^cs ,  & 
d'autres  breha-gnes.    Elle  agnde  prefque  tous  les  ans. 
Garder  fes  brebu.  Mener  paître  un  troupeau  de  brebu. 
La  brebu  eft  le  fymbolc  de  l'innocence,  &  de  la  (impli- 
cite   Ce  qui  plaie  dans  la  vie  champêtre ,  c 'eft  l'idée 
de  tranquillité  attachée  à  la  vie  de  ceux  qui  prennent 
foin  des  brebu ,  8c  des  chèvres ,  Font. 
Heureux  qui  vit  en  fAix  dur  Un  de  fei  brebis  , 
f-.r  qui  de  leur  ttifon  voit  filer  fetbdbits,  Racan. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  Jierbix  ,  dont  les  Latins  fe  font 
fervis  en  même  lignification ,  qu'il  dit  venir  de  vervext 
II  allègue  au/fi  qu'on  aditiirrt;x,  beibigAle ,  &  berbi- 
urim,  d'où  font  venus  bercail ,  Se  berger. 
Brebis,  fe  dit  fîgurément  des  Chrétiens  qui  font  fous 
un  même  Pafteur.    J  F  s  u  s-C  h  R  i  s  t  dit  à  St.  l'icr- 
«   re,  Pau  mes  brebu.    L'Evangde  dit ,  que  le  bon  ber- 
ger donne  fa  vie  pour  fes  brebu  ;  il  court  après  la  brebu 

•  egat  ce,  &  la  rapporte  fur  fes  épaules.  A  voir  la  mol- 
le oifiveté  où  les  Prélats  paffent  leur  vie ,  on  juge  que 
fe  foin  de  leurs  brebu  ne  les  touche  que  médiocre  ment , 
Bell.  Combien  de  brebu  errantes ,  ck  difpcrfccs , 
qu'un  Pafteur  foigneux ,  &  vigilant  aurait  ramenées 
dans  le  bercail ,  ont  été  malheur eufement  dévorées  par 
le  loup  ?  Fl.  Dieu  vous  traite  comme  fes  brtbu  favo- 
rites ,  à  qui  le  fouverain  Pafteur  a  «ferré  fes  plus  ferti- 
les pâturages ,  Ir>.  » 

•  Pour  rut»,  comme  me  humble  brebis, 
Je  vaù  tu  nmPAfieur  m'Appelle,  Racan. 

Brebis,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  :  Subit 

comptées,  le  loop  le*  mange;  pour  dire,  que  ce  n'eft  BRECHET,  f.m.  Quelques-uns  difent  brkbe  t ,  & 
 ef—  J-  :  ~.J.  r  u.....    r  :i  r..,.       :i  A.  ut-  t-..  i„  ...  i  r..i  vu  l„  u  t>: 


font  à  plulicurs  choies.  On  a  fait  une  grande  bre'cbe  à 
ce  fr«tnagc.  Voilà  Jeux  ou  trois  brecbes  à  mon  ceutcau. 
Cette  fucce/Iion  eft  venue  à-propos  pour  reparer  les 
breehes  de  fon  patrimoine.  Une  fi  groffe  troupe  a  fut  une 
grande  brèche  i  nos  provifions.  On  a  couppe  cent  aipcns 
de  bois ,  &  cela  fait  une  grande  brèche  à  cette  foret.  4 
Brèche,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales ,  &  li- 
gnifie» Tort;  dommage-,  atteinte.  Il  n'y  a  ticii  G  de-, 
licat  qiie  la  réputation  ;  il  eft  aifé  d'y  faire  brèche.  Cet- 
te Déclaration  a  fait  une  brèche,  &  adonné  atteinte 
aux  privilèges  deectte  Compagnie.  Reparer  les  bréchet 
de  la  difeiplinc ,  ou  de  l'Eglife.  Faire  brèche  aux  loix. 
Les  plus  belles  paillons  s'afloibliiTent  avec  le  temps  ; 
chaque  jour  y  tait  une  brèche ,  St.  Evr. 
Brèche,  lignifie  auffi fi-urément ,  Paflagc;  entrée. 
La  crainte  elt  la  brèche  par  laquelle  Dieu  entre  par  une 
fieureufe  violence  dans  les  coeurs  les  plus  endurcis ,  Fl. 
Les  pallions  font  les  brecbes  de  Patne  ;  c'eft  par  là  que 
tojs  les.  vices  y  peuvent  entrer,  Oe.  M.  Il  ne  faut 
point  entrer  dans  le  cœur  par  la  brèche ,  &  par  les  rui- 
nes, In.  c'eft- à -dire,  par  la  force»  par  la  vio- 
lence. 

Brèche,  forte  de  maibrc  fort  dur  qu'on  tire  des  Pyré- 
nées. Le  fond  en  eft  noir  avec  des  taches ,  &  des  veines 
blanches.  11  eft  auffi  mêlé  de  veines  jaunes,  Scrcflcm- 
blc  à  difterens  cailloux  congeler ,  &  joints  enfemble. 
Ce  marbre,  dont  on  a  tiré  des  pièces  de  plus  de  vingt 
pieds  de  long,  prend  un  poli  merveilleux. 
BRECHEDENT.  adj.  m.  &  f.  Aqui  il  manque 
des  dents  »  particulièrement  fur  le  dcvfcit.  C'eft  un 
défaut  à  une  femme  d'être  brechedem.  Cela  eft  du  ftile 
familier. 


pas  allez  d'avoir  compté  fon  bien ,  fon  argent ,  il  faut 
encore  avoir  le  foin  de  le  bien  ferrer ,  &  garder.  On 
dit  auffi ,  Quand  on  fe  fait  brebu ,  le  loup  vous  mange  ; 
pour  dire,  que  ceux  qui  font  trop  endurans,  qui  ne 
içavcnt  pas  le  deffendre ,  font  fujets  à  recevoir  beau- 
coup d'opprefttons  Se  de  violences.  On  dit  auffi ,  Tan- 
dis que  le  loup  chic ,  ta  bic  i  <i  s'en  Hut  ;  pour  dire,  que 


il  fcmble  que  ce  foit  le  meilleur  félon  l'Académie.  Ri- 
chelct  préfère  bréchet.  Il  n'y  a  guercs  que  le  peuple  qui 
fefervedecemot.  1!  lignifie  le  devant  de  la  poitrine 
où  aboutiflent  les  fept  vrayes  côtes.  En  termes  d'Ana- 
tomic  on  l'appelle  le  fierntn.  Avoir  mal  au  briebet. 
On  appelle  auffi  la  poitrine  de  mouton ,  le  bréchet,  quan'd 
elle  tient  avec  le  bo.it  faiencux. 


l'occafion  de  taire  quelque  affaire  échappe  bientôt.  On  BREC1NS,  ou  B  R  E  S  S I N  S.  f.  m.  Ce  font 
dit  dans  le  même  fens  ,  que  brebu  qui  bclc  perd  un   ;   des  crocs  de  fer. 

morceau.  On  dit  auffi ,  qu'à  brebu  tondue  Dieu  lui  me-  B  H  E  D  I  N  D I N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  une 
furelevcnt;  pour  dire,  que  Dieu  ne  nous  envoyé  pas       manoeuvre,  ou  un  petit  palan  aman  é  au  grand  ctai, 
plus  de  mal  que  nous  n'en  pouvons  porter.    On  dit       pour  enlever  de  médiocres  fardeaux, 
auffi ,  Faire  un  repas  de  brtbit ,  quand  on  mange  beau-  B  R  E  m  x'n  i  s ,  eft  aufli  un  mot  burlçfquc ,  qui  fe  dit  en 
coup  fans  boire.    On  appelle  auffi  une  brebu  ealeufc      converfation.  C'eft  une  forte  de  méchant  petit  cirrofle 

perfounc  dont  la      à  cinq  fous  par  heure ,  qu'on  appelle  autrement  fitcre. 

B  R  E  D  O  U  I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Triquetrac ,  qui 
'   fe  dit  quand  un  joueur  gagne  douze  points  de  fuite  ;  & 


qu'il  faut  feparer  du  troupeau , 
compgnie  eft  dangereufe. 
BRECHE,  f.  f.   Ruine;  rupture  de  quelque  partie 
d'une  clôture;  ouverture  d'une  enceinte,  foit  qu'elle 
fe  faffe  par  violence ,  foit  par  caducité.    11  faut  refaire 
les  bréchet  de  ce  parc  pour  conferver  le  gibier. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  brèche» ,  qui  lignifie  ttmpre , 
dont  on  a  fait  auffi  tbrechtr.    Le  tout  eft  venu  de  brix , 
ancien  mot  Gaulois  qui  s'eft  dit  dans  le  même  feus. 
Brechb,  en  termes  de  Guerre  »  fe  dit  de  l'ouverture 
qu'on  fait  aux  muraille!  d'une  ville  aflîegée ,  par  mine , 
fappe,  ou  à  coups  de  canon ,  pour  ciUuitc  monter  à 


alors  il  marque  deux  trous  au  lieu  d'un.  Cela  s'appelle 
partie  bredtuille.  Un  tour  bredouille ,  ou  la  grande  bre~ 
douille ,  c'eft  quand  on  gagne  les  douze  trous ,  ou  la 
partie  de  fuite;  &  alors  il  gagne  le  double  de  ce  qu'on  a 
mis  au  jeu ,  fi  I'*  en  eft  convenu.  Gagner,  perdre 
la  bredouille.  Quand  on  marque  bredouille ,  on  marque 
avec  deux  jettons. 
On  appelle  auffi  bredtuille,  le  jetton  d'ivoire  qui  fert  à 
marquer  la  bredtuille. 

l'aifaut.  Elargir  une  frr«sv.  Réparer  une  brèche.  Mon-  On  dit  fîgurément ,  qu'un  homme  eft  en  bredouille ,  lotf- 
ter  à  la  brtcbt .  Mourir  fur  la  brtfa.  Entra  par  |a  brt-      que  fes  affaires  font  en  defordre ,  &  que  cela  lui  a  altéré 

Kkk  refprit, 
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ftfotit*  ouôtéUW^nédcbptrt^}  fj\ul  tr  rc  ce 
tdhh&i  ou  ce  qu'il  dit.  On  dit,  qu'une  femme  eft 
foi  rie  brtdtmtlt  du  bal ,  quand  die  ri\ipomi  été  prife 
p  lit  danf.  r. 

B  RED  OUI  ELEMENT,  f.  m.  Vke  de  langue 
qui  empêche  qu'on  ne  prononce  bien;  ou  action  de  ce- 
lui nui  bieJoallc ,  &  qui  prononce  nia!. 

BREDOUILLER,  v.  n.  Parler  arc*  difficulté , 
d'une  maiikrc  confufe,  ou  trop  vîte;  articuler  mal; 
ne  prononcer  pas  les  mots  afTez  diftinélcmenr.  Il  no 
faut  i  as  s'accoutumer  à  bredemlltr.  Ce  Terbe ,  qui  tft 
snutfe  ordinairement ,  eft  auffi  quelquefois  aclf. 
in  bredouillant  wiiiirt  frrmr  faugretm, 
II  te  falote  m  ccmjltmnt  cttnu ,  St.  Amant. 

BREDOÙiLLEuR.tusa.  adj.Scf.  Celui  qui 
bredouille  ;  qu'on  ne  peut  entendre ,  pareequ*»!  parle 
mil,  &  trop  vite. 

BREF.  f.  m.  Lettre,  ourefcriptduPape.  On  défi- 
nit un  Bref  Apoftolique ,  un  reïcfipt  émané  du  Pape , 
ou  du  grand  l\-nitcncier ,  fur  des  affaires  brieves  ,  lé- 
gères &  fuccin&es ,  expédié  ordinairement  en  papier  > 
fans  préface .  &  fans  préambule.  Le  Pape  ne  le  fouf- 
«rtt  point.  Les  Èttfi  qi!i  s'expédient  par  la  Dateiie ,  & 
Secretaircric  font  JKffl  quelquefois  fur  du  parchemin  ; 
ils  font  fccllcz  dtf  cire  rouge  avec  l'anneau  du  Pécheur  « 
qui  eft  un  cachet  fur  une  bague  d'or ,  où  St.  Pierre  eft 
reprefenté  dans  une  barque  en  état  de  Pécheur  :  il  ne 
s'applique  qu'en  h  prefence  du  Pape.  Les  Brefs  font 
datiez  de  l'Incarnation  de  ]  e  t  V  s-C  h  *  i  s  t  ,  à  com- 
mencer l'armé  v  au  16.  de  Décembre.  Il  y  a  cette  dif- 
férente entre  le  Bref,  Sx.  la  Bulle ,  c'eft  que  la  Bulle  eft 
plus  ample  ;  qu'elle  s'expédie  toujours  en  parchemin  , 
ckau'cllctftfctlltcfur  du  plomb  arec  le  grand  Sceai 
du  Pape.  Les  Btefs  font  comme  les  Lettres  de  Ca— 
c!k(  1  &  les  Bulles  comme  les  Lettres  Patentes  du  Pa- 
pe.   Le  Pape  Alexandre  V  I.  a  beaucoup  amplifié  la 

'  mntierc  des  Brefs ,  &  c'eft  lui  qui  a  mfthut  le  Collège 
des  Secrétaires.  Autrefois  les  Brefs  ne  r<  gardoient  que 
les  affines  de  Jiiftice;  aujourd'hui  on  les  accorde  pouf 
des  grâces,  pour  des  difpenfes.  Le  Pape  les  fait  aiilît  ex- 
pédier pour  tenir  lieu  de  provifiems  aux  Gouverneurs  t 
&  autres  Officiers  des  Etats  dépendant  du  St.  Siège. 
Il  y  a  des  Brefs  taxez,  &  d'autres  qui  s'expédient  frais». 

Le  Cardinal  Trcfet  des  Brefs ,  eft  on  Cardinal  qui  revoit  > 
&  figne  les  minutes  des  Brefs  pour  les  faire  expédier. 
Le  Malt re  des  Brefs ,  eft  celui  qui  drefle  les  Brefs  fur  les 
minutes ,  &  les  envoyé  ligner  au  Secrétaire  des  Brefs. 
Le  Secrétaire  des  Brefs ,  eft  celui  qui  feul  a  le  foin  de 
compofer  les  Brefs,  Se  de  les  ligner  tous  l'anneau  du  Pé- 
cheur ,  après  qu'ils  ont  été  reçus  par  le  Cardinal  Préfet 
des  Brefs.  Il  y  a  de  plus  un  Setreiatre  des  Brefi  feints  : 
c'eft  un  Officier  prepofe  pour  drelTer  les  Brefs  qui  lui 
font  ordonnez  parle  Cardinal  Nereu»  ou  Patron,  ou 
par  les  Secrétaires  d'Etat.  Ces  Brefs  ne  font  ni  vus ,  ni 
examinez  par  le  Cardinal  frefet  des  Brefs. 

Ce  mot  vient  de  hem  ,  ou  brève ,  qui  fc  trouve  dans  les 
Anciens  pour  lignifier  écrit,  ou  lettre.  En  Allemand 
on  appelle  encore  à  prefenr  br'tef ,  une  lettre  miifive. 
De  là  eft  suffi  venu  le  mot  de  Bref  et ,  M  b  k. 

Bref,  eftauffiun  petit  Calendrier  Ecclefiaftique ,  qui 
contient  Tordre  de  reciter  l'Office  Divin  chaque  jour  de 
Tannée ,  ci  félon  le  Rit  de  chaque  Diocefe ,  ou  Ordre 
Monaftique.  Le  Bref  de  Rome.  Le  Bref  de  Paris.  Le 
Bref  des  Bénédictins. 

Bhf.j,  en  pltilieurs  Coutumes ,  fe'  dit  des  Lettret  de 
Chancellerie  qu'on  obtient  pour  intenter  sâion  contre 
quelcun  ;  ou  pour  être  maintenu ,  ou  pour  rentrer  en 
pofleffion  d'un  héritage ,  oa  pour  quelque  autre  raifort. 
On  fc  fervoit  autrefois  du  mot  bref  pour  toutes  les  ac- 
tions qu'on  inrentoit  en  Juftice.  Cet  ufage  s'oft  confer* 
td  en  Angleterre. 
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Bref,  en  terme*  de  Marine,  fc  dit  en  Bretagne  d'un 
congé  qu'on  eft  obl  gc  de  prendre  pour  navrer.  11  y 
en  a  de  trois  fortes  :  le  Bref  de  fanteté,  qui  ïc  donne 
pour  être  exempt  du  droit  de  bris  :  h  fécond ,  Bref  de 
eendnite ,  pour  être  conduit  hors  des  dangers  de  la  co- 
te: K-tfo:iicmc,  Bref  de  viHstailies ,  pour  avoir  liber- 
té d'acheter  des  vivres.  On  leaappclle  auifi  Brienx  -y  Se 
on  dit ,  Parler  aux  Uebriestx  ;  pour  dire ,  Obtenir  ces 
Brefs. 

BRI-  F.  adv.  D'une  manière  courte  ;  pour  dire  la  chofe 
en  peu  de  mots  ;  pour  abréger  ;  enfin  ;  pour  concly- 
lion.  On  dit  après  pluiirurj  difeours  ,  bttf  il  n'm  fera 
lien.  On  dit  auffi ,  En  bref;  pour  dire ,  Dans  peu  de 
tempo  Il  reviendra  < n  bref.  C'eft  un  vieux  mot  dont 
on  ne  fe  frit  pli* ,  Rtu. 

BREF,  Brève,  adj.  Court;  quicftde  peu  dedu- 
rée ,  oa  d'étendue.  Un  bref  difeours.  Uu  temps  bien 
bref.  Pépin  Roi  de  France  a  été  fur  nommé  le  Bref , 
pareequ'il  étoit  de  petite  taille.  Ce  Commentaire  eft 
trop  bref;  cela  le  rend  obfcur.  Cet  homme  eft  bref  Se 
court  dans  fes  décriions.  On  dit ,  Compter  par  un  bref 
état;  c'eft-à-dire,  fur  un  fimple  mémoire.  Voyez 
Bmif,  &  BsievstL 

Est  Grammaire  on  dilHnguc  leiiyUabes  longues ,  &  *rr- 
îes,  filon  qu'on  les  prononce  ou  plus  lentement ,  ou 
plus  vîte.  Dans  la  Profodic  Grecque  Se  Latine  b 
quantité  de»  fyllabes ,  oulcngues,  oa  brèves,  eft  ne- 
crlfirirc  à  fçavoir  pour  la  compofitiou  des  vers.  Aufi 
un  Daâyle  eft  un  pied  de  vers  compofé  d'uoe  longue , 
Se  de  deux  bref  es. 

Brevi,  en  termes  de  Mufique,  eftunenote  blanche, 
figurée  comme  un  quarré  fan*  queoé ,  qui  vaut  deux 
mefure*. 

BREVE,  f.  f.  Terme  de  Monnoye*.  II  fc  dit  de  cha- 
que fonte  des  monnoyts,  Se  des  flans»  carreaux,  ou 
efpeces  qu'on  donne  aux  «mie»  pour  k*  Miller ,  pe- 
fer,  ajufter,  Se  y  mettre  tantes  les  autres  façons.  On 
les  donne  au  poids  &  par  compte ,  pour  les  rendre  en- 
fuitte  au  Maître  de  la  Monnoye  toutes  façonnées.  On 
le*  appelle  ainfi  ,  à  caufe  que  k  Prévôt  de*  Ouvriers, 
Se  de»  Monnoyeur*  en  fait  un  petit  rcgJtre  ou  borde- 
reau, ou  »rw  écriture. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  homme  fçait  les  longues 
Se  les  bref  et  de  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  qu'il  en 
fçait  toutes  les  particularités;  qu'il  y  eft  habile,  &  ex- 
périmenté. On  dit,  qu'on  a  fait ôbfcr>erl«t  longues 
Sx.  les  bref  es  i  quelcun  ;  pour  dire,  qu'on  lui  a  tait  exé- 
cuter ponctuellement  tout  ce  qu'on  lui  avait  preicrir. 
On  dit  au/fi  d'un  homme  lent ,  &  circonfped ,  qu'il 
obier  ve  les  longuet ,  &  les  bref  es. 

BREGIN.  f.m.  Terme  de  Marine.  C'c/l  une  efpece 
de  filet  en  ufage  fur  la  Méditerranée ,  dont  les  maille* 
font  fort  étroites.  11  eft  attaché  i  un  petit  bateau ,  & 
on  le  traîne  fur  le*  fables. 

BREHAIGNE.  adj.  f.  Animal  femelle  qui  eft 
fterile.  Il  y  a  des  brebis  brebasgnes ,  Se  d'autres  qui 
font  portière* ,  Nicop.  On  appelle  proprement 
carpe  brebaigne ,  celle  qui  n'a  ni  ceuis ,  ni  hit  te.  On 
dit  auffi ,  une  biche  brebaigne.  On  le  dit  de  même  par 
injure,  d'une  femme  un  peu  osée ,  &  qui  ne  peut  avoir 
d'enfant.  C'eft  une  vieille  brnatgne. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  T Angloii  barrarne ,  qui  lignifie 
auffi  fiente.  D'autres  le  dérivent  de  f  étant* ,  quau* 
femt  i  fart*  etalla.  Du  Cange  de  brans ,  qui  lignifie 
une  jument  flertle.  Il  vient  plutôt  du  Bas- Breton ,  où 
Ton  dit  brebasgn  dans  le  même  fens, 

B  R  E  H  I  S.  t.  f.  Animal  qui  n'a  qu'une  corne  fur  le 
front ,  &  qui  f«  trouve  dan»  TUe  de  Madagafcar.  Il  eft 
fort  fauvage ,  auffi  groa  qu'une  chèvre ,  &  fe  tient  par- 
ttculie rement  dans  ta  Province  d'Anfianaâe. 

BRELAN D.  Vojrei  But, axj>. 
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fi  R  £  L  I  QU  E-BRELO  QU  E.  Adverbe  dont 
on  ne  fe  peut  ftrvir  que  dans  le  Aile  bas  de  populaire, 
Se  qui  fignifie ,  Inconfidcrcmcnt ,  Se  fans  y  regarder 
de  près.    H  fait  cela  brelique-breloque. 

B  R  E  L  O  Q.U  E.  Quelques  gens  difent  breluque.  f.  f. 
Bagatelle  >  ou  petite  curiofiré  de  peu  de  valeur.  Les 
curieux  qui  vont  voir  des  cabinets  où  il  n'y  a  point  de 
pièces  rares  Se  exquifes ,  difept  pour  les  roeprifer ,  qu'il 
n'y  a  que  des  breloques. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  bullug* ,  qui  cft  une  cfpece 
d'atôme,  ou  de  petite  pomme  dont  il  cft  parlé  dans  la 
vie  de  St.  Colomban  >  qui  fert  de  comparaifon  à  toutes 
les  chofes  dont  on  veut  marquer  la  petitefie  ,  ou  le  peu 
d'importance. 

BREME,  f.  f.  PoilTon  d'eau  douce  rciîcmblaiit  à  une 
carpe  ;  mais  il  cft  plus  plat ,  plus  large ,  Se  a  de  plus 
grandes  écailles.  Sa  tête  eft  petite ,  oc  a  deux  nageoi- 
res auprès  des  ouïes ,  Se  deux  autres  au  milieu  du  ven- 
tre. Ce  poiiTon  fe  plaît  aux  eaux  dormantes ,  Se  fc 
nourrit  d'herbe,  de  bouc  Se  d'ordure.  Sa  chair  eft 
molle,  graiïè & cxcrcmemcufe.  En  Latin cjfrtnm U- 
tm  ,  Se  breÇmu.  . 

Brème,  ou  Brame  de  mer.  f.f.  Poiflbn  de  mer 
qui  ne  s'écarte  gueres  du  bord,  &  feulement  environ 
de  la  loncueur  d'une  coudée,  il  a  le  corps  fort  large.  Il 
cft  de  plufieurs  couleurs ,  félon  fes  différentes  parties. 
Le  dos  elt  d'un  bleu  tirant  fur  le  noir ,  les  cotez  argen- 
tez,  &  le  ventre  eft  d'une  couleur  de  lait.  11  a  tout  le 
tour  des  yeux  dore  :  ce  qui  a  fait  appellcr  ce  paillon  au- 
Tdt*  par  les  Latins. 

BRENEUX,  buse.  adj.  Ce  mot  fc  dit  par  le  me- 
nu  peuple ,  pour  dire,  Sale,  merdeux.  Cu  breneux. 
Ohemifc  breneufe. 

B  R  EQU  I N.  f.  m.  Outil  d'Artifan  pour  percer  le 
bois ,  ou  la  pierre  tendre.  C'eft  la  même  ebofe  que 
vilvrcqum  ,  ou  vsrebrequm. 

BRESIL,  f.  m.  Bois  rouge  &  pefant ,  qui  cft  fort  fec, 
&  qui  pétille  beaucoup  dans  le  feu,  où  il  ne  fait  prcfquc 
point  de  fumée ,  à  caufe  de  fa  grande  fecberciTe.  11  eft 
ainfi  nommé ,  à  caufe  qu'il  a  été  d'abord  apporté  du 
Brejil ,  ou  du  BrtfU ,  qui  félon  le  P.  Boubours  Se  l'Au- 
teur des  Réflexions ,  le  dit  plus  communément  en  par- 
lant du  pais.  Quelques  Teinturiers  s'en  fervent  pour  les 
teintures  :  néanmoins  il  cft  deftendupar  les  reclemensj 
&  on  l'appelle  une  faulTc  couleur ,  pareeque  ion  rouge 
s'évapore  facilement.  Néanmoins  le  rouge  incarnat, 
la  rôle  fechc ,  &  les  canelas  font  teints  avec  du  brejil  Se 
bois  d'Inde,  Se  les  violets  font  montez  de  brejil  Se  d'oi- 
fcille,  &  puis  paiTcz  fur  la  cuve  d'Inde.  Les  acides 
changent  le  brejil  en  jaune  •,  mais  fi  on  y  met  quelque 
alkali ,  il  deviendra  de  couleur  de  pourpre  :  deforte  que 
fi  l'on  met  du  citron  ,^  ou  du  vinaigre  diftillé  dans  la  dé- 
coction du  bois  de  brejil ,  il  deviendra  jaune  ;  fi  l'on  y 
met  enfiritc  de  l'huile  de  tartre ,  il  fc  changera  en  vio- 
let ;  de  même  fi  l'on  y  met  du  bois  d'Inde. 

BRESILLER.  v.  aft.  Terme  de  Teinture.  Tein- 
dre avec  du  brefil.  On  ne  doit  brefdltr  aucunes  toiles , 
ni  fils  à  marquer ,  qu'ils  ne  foient  teints  en  bonne  cuve. 

BRESSIN.  f.m.  Terme  de  Marine.  Palan,  ou  cor- 
de qui  fert  à  ifler,  Se  à  amener  une  vergue,  ou  une 
voile.  On  l'appelle  autrcment^iuiuff  rrjff .  Brefms  figni- 
fic  auflî  fur  mer ,  des  crocs  de  fer. 

BRETAUDER.  v.  aâ.  Il  fignifioit  autrefois,  Ton- 
dre inégalement.  Aujourd'hui  il  fignifie  feulement , 
Couppcr  les  oreilles  à  un  cheval.  Quelques-uns  fe  fer- 
.  vent  auili  de  ces  mots  pour  fignificr  chitrer.  Il  fignifie 
auflî ,  Couppcr  à  quelcun  les  cheveux  plus  coutts  qu'il 
n'a  coutume  de  Its  porter  :  mais  on  ne  s'en  fert  qu'en 
priant,  &  dansleftilc  burlefque  Se  comique.  Qui 
vous  a  bretdudtde  la  forte  ? 
BRETELLE,  f.  f.  Cotdc ,  ou  courroye  qu'on  pafTc 
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fut  les  épaules ,  Se  qui  fert  à  porter  des  hottes  »  des 
crochets ,  des  bais ,  des  brouettes ,  ou  autres  chofes 
propres  a  porter  des  fardeaux.  Prendre  des  bretelles. 
Allongez  vos  bretellti.  Fclibicn  dit  qu'on  appelle  auflî 
bretelles ,  une  cfpece  de  hotte. 

Borcl  le  dérive  du  Grec  brttbt ,  c'eft-à-dire,  iubirge. 

Bretelle,  cft  aufE  un  terme  de  Remanier ,  &  il  fi- 
gnifie un  tilTu  pour  foutenir  le  corps  du  Rubanier  lort- 
qu'il  travaille ,  de  peur  qu'il  ne  tombe  en  devant. 

On  dit  proverbialement ,  lien  a  pardeflus  les  bretelles, 
ou,  jufqu'aux  bi  et  e  lies  ;  pour  dire,  lien  a  par  deifus 
fes  forces ,  au  delà  de  ce  qu'il  peut  porter.  Ce  qui  fe 
dit  de  toutes  fortes  de  méchantes  affaires,  mais  plus 
ordinairement  loi  (que  quelcun  a  bu  trop  de  vin. 

BR  ET  ESC  HE.  f.f.  Prononcez  bretétbe.  Vieux 
mot  qui  fignifie  une  fortereffe  à  créneaux ,  &  le  lieu 
public  où  l'on  fait  les  cris  Se  proclamations  de]  uftice. 

Il  vient  de  l'Italien  bretefed,  qui  fedit  de  cette  barrière 
qu'on  met  d'ordinaire  devant  la  porte  des  Palais ,  Men. 
Le  portail  d'une  ville  s'appelloit  auffi  bretiebe ,  paice- 
qu'il  y  avoit  quelques  pairs  forts  ,  ou  deffenfes  de 
bois,  comme  on  appelle  barbactne,  ce  qui  fert  à.dcf- 
fendrelcfoflc.  11  a  auflî  fignifié  ,  Marchepied,  cor-' 
ridor. 

Mainte  fuulle  lllec  avait 
Dejfm  U  breteche  mmte. 
En  quelques  Coutume*  on  dit  breteque,  ou  bretejque. 
En  Latin  bretdthu. 

BRETESSES,  ou  BRETECHES.  Terme 
dcBlafon,  qui  fe  dit  d'une  rangée  de  créneaux  fur  une 
fafee ,  bande ,  ou  pal ,  Sec  On  appelle  pièce  bre- 
tejjee ,  quand  les  créneaux  d'une  fafee ,  d'un  pal ,  ou 
d'une  bande  font  en  alternative. 

BRETON,  f.m.  Coquille  blanche,  &  inégale,  qui 
s'employe  aux  ouvrages  de  rocailles. 

BRETTE.  f.  f.  Epéc  plus  longue  que  celle  que  le» 
Gentilshommes  portent  d'ordinaire.  Porter  la  brttte. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  bntt ,  qui  lignifie  une 
effeud'drmetutubdnte,  inventée  en  Bretagne.  On 
appelle  auffi  une  femme  de  Bretagne  Breite  de  Brtta. 

BRETTE',  ce.  adj  Outil  de  Maçon  qui  a  pLlieurs 
dents.  Une  truelle  brettée ,  ou  un  marteau  biens  ,  ou 
brettellé,  font  «les outils  qui  ont  plufieurs  dents,  ou 
petites  pointes  qui  fervent  à  brcttcllcr  leurs  ouvrages. 

BRETTELLER,  ou  BRETTER.  v.  aét 
Terme  d'Architecture.  C'eft,  Regratter  un  mur  avec 
une  truelle  qui  a  des  dents  ;  ou  tailler  une  pierre,  «Se  en 
drefler  le  parement ,  avec  un  marteau  bretté  ,  ou  den- 
telé. Les  Sculpteurs  degroffiflent  auflî  leurs  modèles 
de  terre  ,  ou  de  cire  ,  avec  des  ébaueboirs  frétiez  j 
c'eft-à-dire ,  qui  ont  plufieurs  dents. 

Bretté,  im,  part.  paff. 

BRETTEUR.  f.m.  Batteur  de  pavé  ;  garnement; 
celui  qui  porte  une  bretto  ;  qui  aime  à  fc  battre ,  Se  à 
ferrailler.  Ce  mot  empotte  du  mépris.  Il  a  l'air  d'un 
Bretteur. 

On  le  dit  auffi  des  filous ,  des  gens  qui  ne  vivent  que  des 

violences ,  &  de  rapine  ;  ou  qui  fervent  à  venger  les 

querelles  d 'autrui.'  Ce  garçon  s'eft  débauché ,  ôts'cft 

mis  avec  les  Bretteurs. 
BRETTURE.  f.f.  Dentelure  qui  eft  aux  extremi- 

tez  de  plufieurs  outils  d'Artifans  ,  comme  truelles, 

lippe 5,  marteaux,  ô*cc. 
Brettures,  fedi» auflî  des  traits  que  le  Sculpteur 

laiflë  fur  un  ouvrage  qu'il  degroflît  avec  l'ébauchoic 

bretté. 

BREVE.  Terme  de  Mufique.  Voyez  Bref. 
BREVEMENT.  Voyez  Brièvement. 
BREVETE'.  Voyez  Brièveté. 
BREVET,  f.  m.  Acte  expédié  en  rurchemin  par  un 
Secrétaire  d'Etat ,  qui  porte  la  conceflîon  d'une  grâce . 
Kkk  i  ou 
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ou  d'un  don  que  le  Roi^fait  à  quelcun.  Il  a  eu  le  Brevet 
de  nomination  à  un  tt  I  Lvéchc  ;  un  Brevet  pour  jouir 
d'une  telle  charge.  11  a  eu  un  Brrr*»  d'affaires.  Voyez 
Affaires.  Ce  Duc  eft  feulement  Duc  à  Brevet  j 
c'eft-à-dire  ,  qu'il  n'a  qu'une  patente  de  Duc ,  fans 
avoir  une  terre  érigée  en  Duché.  Jl  a  eu  un  Brevet  de 
Maréchal  de  France.  On  lui  a  donné  un  Brevet  de  rete- 
nue d'une  telle  fomme  fur  une  telle  charge ,  ou  fur  un  tel 
gouvernement  j  c'eft-à-dire ,  une  afluranec  de  retirer 
une  certaine  fomme  fixée  par  le  Brevet  fur  celui  qui  fera 
pourvu  par  le  Roi  de  cette  charge ,  ou  gouvernement 
après  la  mort  >  ou  la  demiffion  de  celui  en  faveur  du- 
quel le  Brevet  de  retenue  a  été  accordé. 

B  REVET)  fe  dit  aufS  de  la  minute  d'une  obligation  ou 
autre  acte  parte  par  devant  Notaires.  Un  Financier  qui 
pré1  te  fon  argent ,  veut  en  avoir  le  brevet  par  devers  lui. 
On  dit  auffi  d'un  Artifan ,  qu'il  doit  rapporter  fon  bre- 
vet d'apprenti  (fige ,  pour  le  faire  enregistrer  fur  le  livre 
de  la  Communauté.  Du  Congé  témoigne  qu'on  ap- 
pelloit  autrefois  brevm  nnarmuns  ou  brève  facramesti  - 
pour  dire,  les  ailes  &  minutes  det  Netaires  -y  &  rapporte 
une  autorité  de  Lampridius  pour  le  prouver. 
Brevet,  fe  dit  auffi  de  certains  billets,  caractères  ou 
oraifont  que  donnent  des  Charlatans ,  &  des  arrron- 
teurs  pour  guérir  de  plusieurs  maladies  ,  ou  pour  faire 
des  chofes  extraordinaires.  Àinfi  Corneille  a  dit  dans 
rillufion  Comique , 

Et  pour  gagner  Ti.ru  il  vendit  far  U  plume 
Des  brevets  à  chafle r  U  fièvre  &  la  migraine. 
On  les  appelle  en  tirée  fbjUâeru ,  en  Latin  fervttt- 
rium,  'amuleium. 

Brevet,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  écrit  fous  feing 
privé  fur  le  fait  d'une  marchandife  particulière ,  dite 
partager  e ,  qui  n'occupe  pas  tout  le  vaifleau.  Les  ma- 
telots l'appellent  cmtwgement ,  fur  l'Océan,  StfvLce 
dt  chargement  fur  la  Méditerranée. 

BREVET  A1RL  f.  m.  Terme  de  Palais.  Celui 
qui  a  obtenu  un  brevet  du  Roi  ;  par  exemple ,  pour 
être  pourvu  du  premier  Bénéfice  qui  viendra  a  vaquer. 

BREVIAIRE,  f.  m.  Office  Divin  qu'on  fait  tous 
1rs  jours  à  l'Eglife,  Se  que  les  Ecclefiaitiques  doivent 
dire  chez  eux  quand  ils  ne  peuvent  pas  y  affilier.  Il  eft 
compofe  de  Matines ,  Laudes ,  Prime ,  Tierce ,  Sex- 
ce ,  None,  Vêpres,  &  Compiles. 

Bréviaire,  ledit  auffi  du  livre  qui  contient  cet  Offi- 
ce ,  Se  tous  les  change  mens  qui  s'y  doivent  faire  fui- 
van  t  les  divers  jours  &  Fcres  de  l'année.  Le  Breruire 
de  Rome  fe  peut  dire  par  tout.    Il  y  a  des  Bréviaire i 

•  particuliers  pour  chaque  Diocefe ,  &  pour  chaque  Or- 
dre de  Religieux.  Comme  avant  le  Concile  de  Trente 
le  Brevmre  n'étoit  pas  uniforme  pour  tous  les  Dioce- 
fes ,  le  Pape  Pie  V.  fit  dreffer  un  Brevuire  pour  1'ufàge 
univerfel  dç  l'Eglife  intitulé  »  Brevtar'tutn  IffMNM  ex 
décret»  [acre  Çanftt  Contilu  Trtdentnu  reftuutum.  Clé- 
ment VIII.  &  Urbain  VIII.  choifirent les  plus  ha- 
biles gens  pour  le  revoir. 

Bréviaire,  chez  les  Anciens ,  fignifîoit  feulement  , 
le  lieu  où  l'on  gardoit  les  brefs  ,  ou  le  livre  de  l'Office 
Divin:  d'où  vient  qu'on  a  appellé  JrrvMiw,  l'Abrégé 
de  l'Office  Divin.  Quelques-uns  croyent  que  ce  livre 
ne  contenait  autrefois  que  les  Rubriques ,  &  les  Rites 
nccef&ires  pour  la  Méfie ,  &  qu'on  l'a  étendu  depuis  à 
tout  l'Office.  L'inftitution  des  Bréviaires  eft  pofte- 
rieure  au  X.  fiecle.  On  les  appcllok  anciennement , 
durs  dt  toftet  Divin.  On  ne  fçait  pas  trop  en  quel 
temps  s'eft  introduit  l'ufage  des  Bréviaires.  On  con- 
jecture feulement  que  les  Chanoines  fe  rebutant  de  fe 
tranfporter  régulièrement  à  l'Eglife  pour  affifter  à 
l'Office ,  on  lès  difpenfa  de  cette  obligation ,  &  on  fe 
contenta  de  les  oblit»er  fimplement  à  réciter  en  particu- 
lier ,  ce  qui  fe  reeiioit  à  fEglife,  On  fit  pour  cela  des 
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abrégez  de  l'Office  Divin  ,  &  ces  abrégez  ont  été  apfc 
fdlei  Brevidhes.  Mais  le  nom  n'eft  pas  ancien.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  des  1X1.  fiecle  il  y  a  voit  des 
Bréviaires  à  Cttcaux ,  ôe  au  Mont  Caffin  :  d'aottes 
croyent  que  le  livre  intitulé  f  Arbre  des  bataïUes  en 
149;.  eft  le  premier  où  U  fort  parlé  de  Brevuire. 
Voyez  Bonnet  qui  a  traité  cette  matière. 

BREU1L,  en  termes. d'Eaux  &  Forêts,  fe  dit  d'un 
bois  taillis,  ou  buiffon  fermi  de  murs,  oudehayes, 
auquel  les  bêtes  ont  accoutumé  de  fe  reérer.  Dans  la 
Coutume  d'Anjou  eft  réputé  bretàl  de  foret ,  un  grand 
bois  marmenteau ,  ou  taillis ,  ou  buiffon ,  où  les  gref- 
fes bêtes  fe  peuvent  retirer. 

Ce  mot  vient  de  brotlum ,  ou  britlium ,  ou  brilmrn  ,  ou 
brogilum ,  félon  Lui tprand.  On  a  dit  auffi  bred ,  St 
breiliot,  fit  braille: ,  brutlUt,  des  petits  bois  ou  broiïaiJles 
qu'on  avoit  accoutumé  de  brûler  afin  de  les  défricher. 

Breuils.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  cordes  qui 
fervent  à  troufler ,  à  ferler ,  ou  à  bourcer  les  voiles. 
On  les  appelle  autrement  c argues  :  St  ce  n'eft  gueres 
qu'en  Normandie  qu'on  les  appelle  treuils.  Pomey  dit 
qu'on  les  appelle  auflî  brttùls ,  martinets  ,  garuties. 
On  dit  auffi ,  brtmUer  les  voiles ,  ou  les  bnmlkr,  pour 
dire,  les  carguer ,  ou  les  tremfirr. 

BREUVAGE,  ou  BRUVAGE  f.  m.  Li- 
queur à  boire  ;  baiffon.  Voilà  un  agréable  breuvage  5  un 
excellent  breuvage.  Le  nectar  eft  le  breuvage  des 
Dieux,  Ail. 

Ce  mot  a  été  dit  pour  beuvrage ,  qui  fe  trouve  dans  les  an- 
ciens livres,  qui  vient  de  biberagtsm ,  qui  lignifiait  vm 
du  marché ,  qui  a  été  fait  de  bsbere ,  comme  a bbreu  rr r , 
de adbibere ,  Memacb.  « 

Breuvace,  fe  dit  auffi  des  potions  medecinales  qu'on 
donne  aux  animaux.  Le  Maréchal  a  fait  prendre  un 
breuvage  à  vôtre  cheval ,  L'A  c  ad.  U  fe  dit  auffi  des 
remèdes  qu'on  donne  aux  hommes.  Alexandre  avala 
le  breuvage,  Vau. 

On  appelle  auffi  breuvage ,  le  mélange  égal  de  vin  St  d'eau 
que  l'on  fait  fur  mer ,  pour  la  boiflon  de  l'équipage. 

Les  Anciens  parlent  de  certains  breuva ges  préparez  pour 
donner  de  l'amour ,  ou  de  la  haine.  On  ne  convient 
pas  de  leur  effet.  Les  breuvages  de  haine  (pnrTf«) 
etoient  compofez  du  fuc  de  l'herbe  appellée  Fnmetbea , 
Se  du  fiel  de  quatre  animaux.  Circe  changea  les  com- 
pagnons d'Ulyffe  en  pourceaux  par  un  breuvage  magi- 
que ,  D  A  c. 

BRI. 

BRIBE.  f.f.  Morceau  de  pain,  ou  de  viande  qui  refte 
d'un  repas  ;  tout  ce  que  l'on  deflert  de  quelque  table , 
V  a  u  c.  Rem.  Il  y  avoit  toujours  quelques  bribes  dans 
la  beface  de  Diogene ,  As-l» 

On  le  dit  auffi  d'un  gros  quartier  de  pain.  Une  en*»  de 
pain. 

B  R 1  b  e  ,  fe  dit  figurément  de  quelques  morceaux  qu'on 
attrape  de  quelque  chofe.  Le  neveu  n'a  pas  eu  toute 
la  fucceffion  de  fon  oncle  ;  mais  il  en  a  eu  de  bonnes 
bribes.  On  dit  encore  des  bribes  de  Latin  ;  pour  dire , 
des  partages  &  des  phrafes  de  Latin ,  que  l'on  prend  çà 
St  là.  On  dit  auffi ,  Mettons  nos  bribes  ensemble  ; 
pour  dire ,  Joignons  enfemble  nos  morceaux ,  ou  con- 
tribuons chacun  de  nôtre  part  àladcpenie  du  diaet. 
Ils  fe  repaient  quelquefois  entre  eux,  en  mettant  tou- 
tes leurs  bribes  enfemble ,  Ail.  Tout  cela  ne  fe  peut 
dire  que  dans  le  ftile  bas  8c  familier. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens,  qu'il  n'y  a  tel  feftin 

J[ue  de  gueux ,  quand  toutes  leurs  bribes  font  rasnaf- 
ées» 

BRICHET.  Voyez  Bréchet. 
BRICOLE.  f.f.  Rcflexi«nd'unc^sM&o>fe 

fait 
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£iit  à  la  rencontre  de  quelque  autre  corps  dur.  On  le 
dit  des  balles  dans  un  jeu  de  paume ,  des  billes  dans  un 
billard  ,  &  des  boulets  de  canon  qui  battent  oblique- 
ment ,  comme  il  arrive  dans  les  batteries  qu'on  appelle 


Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  brincar ,  qui  lignifie  feure  des 

(dbrieles,  faut  et. 
Bricole»  a  lignifie  chez  les  Ancien} ,  une  machine  à 
jetter  des  pierres ,  Du  Caxce.  Cétok  une  cfpecc 
de  fronde  laite  de  cuir. 
Bricole,  f.  f.  Harnois  d'un  cheval  de  carrofle.  Vos 

chevaux  ont  des  br noies  neuves. 
Bricole,  fe  dit  encore  des  pièces  de  cuir  attachées 
enfemblc  qui  fervent  aux  Porteurs  de  chaifes  ;  &  suffi 
de  celles  des  Porteurs  d'eau. 
Bricole  ,  lignifie  auffi  une  tromperie  qu'on  fait  à 
i ,  quand  on  agit  par  des  voyes  obliques ,  & 
Je  m'attendois  à  recevoir  de  cet  homme  le 
Tecours  qu'il  m'avoit  promis  ;  mais  je  voi  bien  qu'il 
m'a  donné  une  bricole.  Ce  valet  cft  un  grand  menteur  , 
il  me  donne  toujours  quelque  brutle.    On  dit  auffi 
aller  de  brutle  j  c'eft-à-dire ,  indirectement.    S'il  ne 
peut  venir  à  bout  de  ente  affaire  en  allant  droit ,  il  y 
viendra  de  brutle.   Cela  cft  du  ftile  bas ,  L'A  CAD. 
B  R  i  col  e  ,  en  termes  de  Chaflc ,  cft  un  filet  pour  pren- 
dre les  cerfs. 

On  appelle  auffi  brutle ,  une  attache ,  ou  longe  de  cuir 
dont  on  fe  fert  pour  empêcher  les  chiens  d'aller  trop 
vite  devant  les  autres. 
BRICOLER,  v.aét.  PoulTer  une  balle ,  une  bille, 
un  boulet  obliquement ,  pout  le  faire  aller  en  un  certain 
endroit  par  réflexion. 
On  dit  auffi  au  figuré  de  ceux  qui  ne  vont  point  droit  dans 
les  affaires,  qu'ils  ne  font  que  fuir  6c  brider  ,  c'eft-à- 
dire,  amufer  &  tromper.  Il  cft  bas  en  ce  fens. 
Bricoler  fe  dit  auffi,  mais  dans  le  ftile  bas ,  de  ceux 
qui  mangent  trop  chaud.  Il  lignifie ,  Faire  aller  le 
morceau  de  côté  <k  d'autre  dans  fa  bouche  avant  que  de 
l'avaler ,  afin  de  n'en  être  point  brûlé.  Ma  foi  j'ai  été 
obligé  de  tnr./rr. 
BRIDE,  f.  f.  AfTortiment  de  bandes  de  cuir ,  &  de 
pièces  de  fer*  pour  tenir  la  tête  d'un  cheval  fu  jette  , 
6z  obeïf&nte.  La  bride  eft  compofée  de  deux  rênes , 
&  d'une  têtière,  qui  font  jointes  par  les  branches  «  ou 
pièces  de  fer  courbées ,  lcfquelles  foutiennent  le  mords, 
les  chaînettes ,  &  la  gourmette.  On  dit  en  termes  de 
Manège ,  Tirer ,  rendre ,  lâcher ,  donner  la  bride  \ 
&  plus  élégamment ,  Tenir ,  foutenir ,  rendre ,  don- 
ner, ou  lâcher  la  nuin.  Boire  la  bride,  ou  le  mors, 
fe  dit  quand  le  mari  remonte  trop  haut ,  3c  fe  déplace 
de  dclTus  les  barres  où  fe  fait  l'appui  ;  ce  qui  arrive  par- 
ceque  le  cheval  a  la  bouche  trop  rendue  ,  &  une  em- 
bouchure trop  menue.  Se  tenir  à  la  bride ,  c'eft  s'y 
attacher  comme  on  fait  aux  crins,  La  main  de  la  bride , 
c'eft  la  main  gauche  du  Cavalier.  On  appelle  coup  de 
bride,  l'cfpece  de  châtiment  que  le  Cavalier  donne  à 
ion  cheval  en  fecoiiant  une  rêne ,  lorfque  le  cheval  ne 
veut  point  tourner. 
On  dit.  Courir  à  bride  abattue  ,  ou  à  hiide  avalée  ,  ou  à 
route  bride;  pour  dire,  Courir  de  toute  laviteffc  du 
cheval.  Il  s'enfuir  à  toute  bride ,  Ail.  Il  gagna  la 
ville  où  il  Ce  retira  à  toute  bride.  On  dit  auffi ,  Pouffer 
un  cheval  à  toute  bride ,  Vauo. 
Bridb,  fit  dit  figuré  ment  de  tout  ce  qui  arrête*  qui 
contient ,  ou  qui  borne  la  puiffance  de  quelcun  y  qui  le 
rerient  dans  le  devoir.  Les  Ephores  de  Sparte  étoient 
établis  pour  tenir  en  bride  la  PuilTancc  Royale.  Les 
lois  tiennent  en  bride  les  peuples.  Il  faut  tenir  la  bride 
aux  jeunes  gens  trop  fougueux.  Nôtre  efprit  affea  fou- 
vent  n'a  pas  moins  befoin  de  bride  que  d'éperon ,  Bo  t. 
1,  qu'unhomme  a  lâché  hbndt  àfespuf- 
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fions ,  à  fes  appétits  fenfuels ,  lorfqn'il  vit  dans  le  dé- 
règlement. 11  faut  ufer  de  toutes  c  ho  fes  avec  modéra- 
tion ,  Se  ne-lâcher  jamais  la  bride  à  nos  fens ,  quelque 
mnocens  qu'en  foient  les  objets ,  Nie.  On  eut  auffi, 
qu'un  homme  a  lâché  la  bride  à  l'on  imagination ,  quand 
il  a  eu  des  penfées  extraordinaires ,  exceffives ,  faunes , 
&  outrées.  On  dit  auffi ,  qu'une  citadelle ,  une  place 
forte  tient  en  bride  toute  une  ville ,  toute  une  Province  ; 
pour  dire,  qu'elle  la  tient  dans  la  fujettion ,  danal'o- 
beiffancc. 

Bride,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  ferre ,  qui  arrête  &  qui 
attache  une  chofe  à  une  autre.  Une  femme  fe  fait  une 
bride  pour  tenir  fon  bonnet  quand  elle  fe  coerfe.  On 
met  des  brides  aux  béguins  des  enfans  pout  les  attacher. 
Dentelle  a  bride.  Voyez  Bride. 
On  appelle  proverbialement  des  bridei  a  vruux ,  les  rai- 
fons  qui  perfuadent  les  fots ,  &  dont  fe  mocquent  les 
gens  éclairez.  On  dit  auffi ,  qu'il  faut  aller  bride  en 
main  en  quelque  affaire  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  agir  len- 
tement, fixement,  &  après  une  meure  délibération. 
On  dit ,  Lâcher  la  bride  à  quelqu'un  ;  lui  mettre  la  fcri- 
de  fur  le  cou  ;  c'eft-à-dire ,  le  lafler  en  liberté  de  faire 
tout  ce  qu'il  voudra  ;  l'abandonner  à  fa  propre  çon- 
duite.  On  dit  dans  le  fens  oppofé ,  Tenir  quelqu'un 
en  bride  ;  c'efVà-dire ,  le  contenir  ;  lui  tenir  la  brid* 
htute-y  c'eft-à-dire,  le  retenir  avec  feverité  ;  legour- 
On  dit  auffi ,  qu'on  a  hoché  la  bride  à  quel- 


cun ;  pour  dire ,  qu'on  a  fondé  fes  intentions ,  pour 
Ravoir  s'il  voudrait  Faire  une  chofe  qu'on  ne  lui  a  pas 
demandée  < 


BRIDER,  v.  ad.  Mettre  la  bride  à  un  cheval ,  ou  à 
une  autre  bête  de  voiture. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit  brider  l'ancre;  pour  dire» 
Empêcher  qu'elle  n'enfonce  trop  dans  le  fable  ;  ce  qui 
fe  fait  en  mettant  quelques  planches  à  fes  pattes ,  pour 
les  envelopper ,  &  les  empêcher  de  creufer. 

On  dit  en  Fauconnerie  ,  brider  les  ferres  d'un  oifeau  » 
quand  on  en  lie  une  de  chaque  main  :  ce  qui  l'empêche 
de  charrier ,  ou  d'emporter  fa  proyc. 

Brider,  lignifie  figurément ,  Contenir  arrêter  t  te- 
nir en  fujettion.  Cette  forterefle  bride  toute  la  Province. 
Les  peuples  font  bridex.  par  les  loi x ,  &  par  l'autorité 
des  Mapiftiats.  Brider  le  cours  impétueux  de  l'ambi- 
tion, Oe,  M.  Brider  fes  pallions,  TfttoPH.  Le 
fage  peut  bien  brider  fes  paillons,  mais  il  ne  peut  le» 
éteindre,  Mont. 
La  r  ai  fon  trtf  farouihe  M  milieu  des  fUifiri , 
D'un  remords  importun  rient  brider  nos  defm ,  Boi  t . 

On  le  dit  auffi  des  conventions  particulières,  qui  bor- 
nent ,  qui  lient ,  &  qui  retiennent.  Cet  homme  eft 
bien  bridé  par  cette  tranfaétion  ;  il  ne  peut  plus  faire  de 


Brider  ,  lignifie  auffi ,  Etraindre  ,  ferrer ,  cacher. 
Ct  jufte-au-corps  vous  bride  trop.  11  s'eft  bridé  le  nez 
de  fon  manteau  pour  n'être  point  apperçû.  Elle  étoit 
bridée  avec  fes  coéffes ,  &  je  ne  l'a  pus  voir. 

Brider  eft  auffi  un  terme  d'Academifte,  qui  fe  dit  en 
parlant  de  la  courfc  de  bague.  C'eft  toucher  1a  poten- 
ce avec  fa  lance ,  paffer  par  dt lions  la  potence ,  ou  fra- 
per  le  canon  de  la  potence.  Cet  homme  eft  bien  mal- 
adroit ,  il  bride  toujours  la  potence. 

Bride,  ee.  part. ôtadj. 

On  dit  prcwrbiâlemeut ,  ou  figurément  *  qu'une  affaire 
cft  fellée  8t  bridée j  pour  dire,  qu'elle  cft  achevée, 

Selle  eft  conclue  j  par  une  méchante  allufion  de  la- 
ie du  cheval  au  fecau  des  arrêts  qui  terminent  les 
affaires.  On  dit  auffi ,  que  la  beccaffe  eft  bridée ,  quand 
on  a  engagé  qoektm  adroitemen  t  dans  une  affaire,  ott 

Ïmdonî'atrom  né.    On  appelle  auffi,  nnoifon»«- 
,  un  fot,  un  homme  qui  n'a  point  vu  le  monde. 
On  appelle  un  Juge  bridtjé ,  kwfqu'il  eft  fort  ignorant , 
Kkk  3  & 
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Se  qu'il  ne  juge  qu'au  hazard.  On  dit  suffi  de  ceux  à 
qui  on  jette  quelque  chofe  au  vifage ,  qu'on  leur  en  a 
brtdé  |c  nez.  Il  lui  brida  le  nez  d'une  baguette. 

B  R  I  D  O  I  R.  f.  m.  Prononcez  Bridai.  C'eft  un  mor- 
ceau de  linge  ,  large  d'environ  trois  doigts  ,  que  les 
Dames  attachent  aux  deux  oreilles ,  ou  aux  deux  cotez 
de  leur  bonnet ,  en  le  faifant  pafler  par  deflbus  le  men- 
ton. Elles  s'en  fervent  quand  elles  fc  cocttent.  On 
l'appelle  auflî  une  memonmere. 

B  R I  D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  un  filet  à 
l'Angloife,  qui  a  une  embouchure  tort  menue ,  ôcqui 
n'a  aucunes  branches.  Les  chevaux  Anglois  fe  mènent 
avec  des  bridons ,  Se  n'ont  des  brides  qu'a  l'ai mée. 

B  Ri  don,  cft  aulfi  un  terme  de  quelques  Religicufcs.  Il 
lignifie  un  morceau  de  linge  large  d'environ  deux 
doigts ,  qui  cft  coufu  &  attaché  au  voile.  Ce  bndm 
fait  voir  que  les  Religieufes  doivent  fe  priver  de  tous 
les  plailirs  du  monde. 

B  R  I  E  F ,  i  e  v  e.  adj.  Vieux  mot  qui  n'eft  demeure 
en  ufage  que  dans  le  Palais ,  Se  dans  les  deux  j.hrafcs 
fuivantes.  Un  ajournement  perfonncl  fc  donnoit  i 
trois  brtefs  jours  autrefois.  Cela  cft  abroge  par  l'Or- 
donnance de  iô"8o.  On  dit  encore,  Faire  bonne 
Irteve  juftice. 

BRIEVEMENT,  adv.  D'une  manière  courte  ; 
en  peu  de  mots  ;  fuccinâemcnt.  Cet  Auteur  a  écrit 
trop  brièvement  ;  cela  fait  qu'il  cft  obfcur.  Voyez 
Brièveté. 

BRIEVETE',  f.  f.  Petite  étendue  ;  courte  durée. 
L'Académie  écrit  brièveté  feulement.  Nos  meilleurs 
Ecrivains  difent  toujours  brièveté ,  à  la  referve  de  Mrs. 
de  Port-R.  qui  écrivent ,  la  breveté,  Se  l'inftabilité  de 
la  vie.  Ce  difeours  n'a  point  cette  breveté  vive  Se  ani- 
mée, fi  necclïaire.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  avis:  mais 
àcaufe  de  leur  autorité  ,  je  n'ofe  dire  que,  breveté , 
Si  brevement ,  foit  une  faute  ,  M  E  n.  La  breveté  cft 
lame  d'un  conte;  fans  cela  il  faut  neceflairement  qu'il 
JanguilTc ,  L  a  F  o  n.  La  breveté  de  ces  remarques  ne 
me  permet  pas  de  în'étcndre  beaucoup ,  Longe- 
Pierre.  Cependant  brièveté  cft  beaucoup  plus  en 
ufage.  La  brièveté  du  temps.  La  brièveté  de  nôtre  vie. 

La  Brievbti  dans  ledifeours,  eft  une  manière  de 
parler  *  Se  d'écrire  ferrée ,  Se  concife ,  Art  de  P. 
Cette  brièveté  conlifte  a  dire  beaucoup  de  chofes  en  peu 
de  proies,  Bou.  Li  brièveté  louable  conlifte  à  em- 
ployer toutes  les  paroles  qu'il  faut,  Se  à  n'employer  que 
celles  qu'il  faut ,  I  d.  Il  y  a  une  brièveté  qui  vient  de  la 
ftcheri  ife  de  l'cfprit ,  Se  du  pt  u  d'étendue  du  génie  :  on 
ne  loue  point  celle-là.  Il  faut  une  brièveté  qui  vienne 
du  jugement,  St  de  la  reflexion ,  Val.  Cette  briè- 
veté de  raifon  &  de  bon  goût  a  plus  de  force ,  &  de  gra- 
vité qu'un  difeours  fleuri  :  c'eft  ce  que  les  Romains  ap- 
pel loient  tmperatoria  brevitot ,  I  D.  Souvenez  -  vous 
que  la  brièveté  eft  bien  voilinc  de  l'obfcurité  ,  Dac. 
La  langue  Françoife  a  trouvé  le  fecret  de  joindre  la 
brièveté,  non  feulement  avec  la  clarté,  mais  encore 
avec  la  pureté  Se  la  politelfe.  11  n'y  a  peut-être  rien 
qui  foit  moins  à  fon  goût  que  le  ftile  Afiatique  :  &  rien 
ne  lui  eft  plus  naturel  qu'une  brièveté  raifonnablc.  Ceux 
qui  écrivent  le  mieux  ,  ont  un  ftile  également  ferré  & 

Çili.  Ils  joignent  la  pureté  de  Cefar ,  Se  la  fermeté  de 
acitc.  Leurs  paroles  tiennent  quelque  chofe  de  celles 
des  oracles  ;  fans  en  avoir  loblcurité,  nil'cmbaras, 
elles  en  ont  la  brièveté  Se  la  force ,  Bou. 
B  R I  F  F  A  B  L  E.  adj.  Qui  eft  mangeable.  Ce  froma- 
ge eft  bnffable  ,  St.  A  m  and.  Ce  mot  n'eft  d'ufage 
que  dans  le  ftile  familier  Se  comique. 
BRIFFER,  v.  a«ft.  Manser  avidement ,  goulûment. 

Les  écoliers  fçavent  bien  briffer. 
Quejques-uns  dérivent  ce  mot  a  bu  faucibut ,  comme  fi  on 
mangeoit  avec  deux  bouches.  11  cft  du  ftile  bas. 


B   R  I 

BRIFFtUR.  f.m.  Grand  mangeur.  Ce  mot  eft 
burlefque. 

BRIGADE,  f.  f.  Divifion  d'une  rrouppe  de  gens  de 
guerre.  Les  Brigades  font  de  deux  fortes  :  une  armée 
cft  diviféc  ordinairement  en  brigades  de  Cavalerie , 
dont  chacune  eft  d'un  certain  nombre  d'efeadrons  ;  Se 
d'Infanterie,  dont  chacune  cft  d'un  certain  nombre  de 
baraillons.  Une  armée  eft  pour  l'ordinaire  divifé  en 
huit  brigades  ;  quatre  de  Cavalerie,  Se  quatre  d'In- 
fanterie. L'autre  forte  de  brigade  eft  la  troiliéme  pai  rie 
d'une  compagnie  de  Cavalerie  de  50.  maîtres  ;  ou  la 
fixiéme ,  n  elle  cft  de  cent ,  fuivant  l'Ordonnance  de 
1668. 

B  R 1  r.  a  d  e.  Ce  mot  fc  dit  auflî  quelquefois  dans  le  ftile 
badin  Se  enjoué ,  Se  lignifie  une  troupe  de  pluficurs 
perfonnes. 

Soit  que  fur  le  bord  de  la  Seine 

Sont  brigade  fe  promené  ( 

Ou  que  nous  demeurions  ehex.  nous , 

A  toute  heure  on  parle  de  vous ,  Voit. 

BRIGADIER,  f.  m.  Officier  qui  commande  une 
des  brigades  d'une  armée.  Un  Brigadier  d'armée  com- 
mande une  brigade  de  Cavalerie ,  ou  d'Infanterie.  Cet 
Officier  marche  immédiatement  après  le  Maréchal  de 
Camp.  Chaque  Brigadier  de  Cavalerie ,  ou  d'Infan- 
terie marche  à  la  tête  de  fa  brigade.  Par  un  règlement 
de  l'année  167}.  il  cft  porté,  que  dans  les  villes ,  ou 
places  fermées  le  Brigadier  d'Infanterie  commandera 
preferablemcnt  à  celui  de  Cavalerie  ;  mais  que  dans  un 
lieu  ouvert ,  Se  à  la  campagne ,  le  Brigadier  de  Cava- 
lerie commandera  à  l'cxclulton  de  l'autre.  En  1 66i. 
le  Roi  créa  des  Brigadiers  d'Infanterie ,  fur  le  même 
pied  que  les  Brigadiers  de  Cavalerie. 

Brigadier  d'une  compagnie  de  Cavalerie ,  eft  celui 
qui  commande  une  des  brigades  de  la  compagnie. 

BRIGAND,  f.  m.  Bandit  ;  voleur  de  grands  che- 
mins. Une  troupe  de  brigands.  Il  eft  entre  les  mains  du 
Prévôt  des  Maréchaux ,  comme  un  brigand .  Patru. 

Brigand,  fc  dit  auffi  desfoldats  mal  difeiplinez qui 
ne  font  que  piller»,  6c  defoler  les  pais  où  ils  font  des 
courfes  ,  &  qui  n'attendent  point  l'ennemi  pour  le 
combattre.  Les  armées  des  Arabes ,  Se  des  Tartares  > 
ne  font  que  des  armées  de  brigands. 

Ce  mot  s'eft  dit  originairement  d'une  compagnie  de  fol-  • 
dats  que  la  ville  de  Paris  arma  Se  foudoya  en  l'an  1 3  56". 
pendant  la  détention  du  Roi  Jean  prifonnier  en  Angle- 
terre. Ils  furent  ainfi  nommez ,  pareequ'ils  croient 
armez  de  brigandines,  armes  fort  ufitées  alors.  Or 
pareequ'ils  rirent  beaucoup  de  volcrics  Se  brigandages , 
on  a  appelle  de  leur  nom  tous  les  voleurs  de  grands  che- 
mins. D'autres  croyent  que  ce  mot  eft  venu  de  cer- 
tains peuples  d'Allemagne  appeliez  Briganttns  ou  Bri- 
gans ,  qui  habitoient  fut  les  rives  du  lac  de  Confiance  » 
&  voloicnt  publiquement  amis  6c  ennemis.  Ménage 
croit  que  ce  mot  vient  de  Brigans ,  peuples  d'Hybemic 
qui  fous  l'Empire  Romain  paflerent  en  Angleterre  &  la 
ravagèrent ,  6c  dont  il  eft  parlé  dans  Tacite.  D'autres 
croyent  que  ce  mot  vient  de  Burgand ,  infigne  voleur 
qui  ravagea  la  Guyenne  du  temps  du  Pape  Nicolas  I. 
Fauchet  le  dérive  de  bftg  ou  brug ,  vieux  mot  Gaulois 
qui  lignifie  un  pont ,  à  caufe  qu'on  y  detroufle  facile- 
ment les  paflans.  Lipfe  le  denve  du  Latin  Bragantes , 
qui  étoient  des  fbldats  a  pied.  Borel  le  dérive  de  bru- 
gne ,  qui  étoit  une  armure  ancienne  faite  de  lames  de 
fer  jointes  ,  fervant  de  cuiraiTc  ,  dont  les  Brigands 
croient  armez. 
B  R  I  G  A  N  D  E  A  U.  f.  m.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Pomcy  pour  fignifier ,  Un  petit  brigand.  Il  n'eft  bon 
que  dans  le  ftile  familier.  On  devrait  prendre  tous  ces 
brigandeanx. 

BRiG  AND  AGE.  f.m.  Vol  a  main  armée  ;  pil- 
lage. 
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lage.  Le»  benoîts  d'Italie  ne  viven*  que  de  brigméage. 
Les  foldtrs  exerjutestt  toute  forte  de  violences ,  &  de 
brigandage*.  Alexandre  fi  celtbre  par  (es  iRuftrcs  bri- 
gandages ,  emendoit  dans  le  fccret  èe  fa  raxïon  les  ma- 
rnes reproche»  que  fe  font  les*rflâfln» ,  5c  les  voleurs , 
M  a  le  d.  Les  conquêtes  font  à  la  rigueur  de  vrais 
brigandaget ,  Ls  P.  L. 

IticANOACFi  fe  dit  suffi  dctootcinjûftiee,  on  ex- 
torfion  ;  comme  quand  on  exige  des  droits  qui  ne  (ont 
pendus;  quand  on  rak  uneirtjuftice roanifeftedans le 
jugement  d'un  procès  ;  quand  uit  Marchand  trompe , 
ou  rançonne  qirdcun ,  en  lui  rendant  trop  cher  une 
marchandife  dont  il  a  befotn.  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
firent  de  btig andage .  Que  de  brigandaget  fe  commet- 
tent au  Palais ,  Se  dans  le  lieu  même  où  l'on  punit  les 
brigands  »  P.  C  o  m.  Le  Concile  de  Trente  étoit  un 
rrai brigandage ,  Cl.  Je  voudrais  qu'on  établît  un 
noureau  tribunal  où  les  ofurpateurs  des  droits  matrimo- 
niaux fuirent  punis  de  leurs  brigandages ,  V  t  L  t. 

BRIGANDER.  r.n.  Voler  for  les  grands  chemins. 

BRIGAND1NE.  f.f.  Haubergeon ,  on  cotte  de 
mailles  dont  les  foldats,  &  les  voleurs  feferroient  au- 
trefois. 

B  R  I  G  A  N  T I N.  f.  m.  Autrement  Amattmeoe }  cft 
un  vaifleau  de  bas  bord  ,  qui  va  à  voiles  Se  à  rames ,  Se 
qui  eft  fans  couverte.  Ili  jufqu'a  dix  oo  «douze  rames 
de  craque  côte  ,  &  n'a  qu'un  rameur  à  chaque  rame. 
Ceft  uae  efpece  de  GaJiottc  fur  la  Méditerranée.  Les 
Corfaires  s'en  fervent  ordinairement  pour  aller  en  cour- 
fe  |  pareequ'il  efl  léger  ,  Se  que  chaque  maielot  y 
eftfoldat.    On  l'a  appellé  dans  la  balle  Latinité  bri- 


BRIGITIN.  f.m.  Religieux  de  Ste.  Brigide.  Ce 

mot  n'eft  ofitc  que  dans  la  converfation. 
B  R  I G  N  O  L  E.  f.  f.  Efpccc  de  prunes.  Elles  vien- 
nent de  la  ville  de  Brignofes  en  Provence.  On  en  6tc 
la  peau,  Se  le  noyau,  Se  après  les  avoir  fait  fecher , 
on  les  met  dans  de  petites  caiffes  ou  boîtes ,  qu'on 
envoyé  par  toute  l'Europe.  Elles  ont  une  chair  aflez 
ferme,  &  font  décodeur  un  peu  rouge  tirant  furie 
jaune ,  Se  d" un  goût  fort  agréable.  .Mr.  Ménage  fou- 
tierrt  qu'il  faut  dire  brugnele ,  8c  qu'on  le  dit  à  Paris. 
Richclet  dit  la  même  chofe  ;  mais  il  ajoûte  que  brignele 
cft  le  vrii  nom.  L'Académie  dit  feulement  brigntle. 
BRIGNON.  Voyez  Brugnon. 
BRIGUE,  f.  f.  Dclîr  ambitieux  pour  obtenir  quelque 
charge,  ou  dignité;  pourfuitc  ardente;  follicitarion 
emprefféc;  intrigue.  Le»  brigues  commencent  à  s'é- 
chauffer,  Vauc.  Obtenir  quelque  chofe  par  la  bri- 
gue. Vous  l'avez  eu  par  brigue ,  étant  ricux  Courtifan, 
C  o  R  n.  N'allons  pons  à  l'honncurpar  de  hooreufes 
brigues,  Bor.  Les  brigues  des  Ecclefiaftiques  font  fe- 
rercsntnt  deffeuduës  par  les  Canons  :  mais  ces  Canons 
ne  s'obferrcnt  point. 

Un  PreUt  far  la  brigne  aux  btnneurs  farvenu , 
Ne  fftit  fins  qu'abufer  d'un  antfle  revenu ,  Bot. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  briga ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  pour  fignifier ,  mnfe ,  querelle ,  ctnte/tatitn . 
qui  arrive  fouvent  où  il  y  a  <k  la  brigue  :  dVù  l'on  a  fait 
auffi  le  vieux  mot  debrutn,  q  ri  (i^n:ho:.t  querelleur  Se. 
impudent.    Quelques-uns  le  dérivent  dcfrefart,  par- 
ccqu'en  effet  la  brigue  fc  fut  par  des  prières. 
fiRlcue,  (lénifie auffi ,  Ligue,  cabale;  parti.  Vous 
avez  une  forte,  Se  une  puiffinre  brigue.    Je  ne  fuis 

E)int  homme  A   brigue.    L.-.  brigue  d'un  ocl  a  prévalu 
r  I l'autre.    Combien  y  a-t-il  de  Prédicateurs  qui 
ne  doivent  leur  réputation  qu'à  la  brigue,  Se  à  la  ca- 
bale? Oc.  M. 
fur  me  fatre  admirer  je  tu  fau  ft'mx  de  ligut  ; 
J  ai  f(H  de  uix  faut  mu  }  mais  j<  Uni  fans  bi igné , 

Corn. 


BRI. 

BRIGUER,  r.ict.  Solliciter  ;  tâcher  d*  obtenir  quel- 
que chofe  par  brigue  ,  par  cabale.  Briguer  les  voix , 
■  les  fuffi âges  d'une  compagnie.  Vous  briguer,  mon 
opptri.  Je  ne  brigue  point  l'amitié  des  Grands ,  Abi. 
Je  ne  brigue  ni  la  faveur ,  ni  les  honneurs ,  Var.  Bri- 
guer une  audience ,  B  o  i.  Briguer  de  la  réputation  j 
cVft-a-drtc,  la  mendier.  On  brigue  les  Bénéfices 
comme  on  brigue  les  emplois  mondain*,  M.  E*p. 
A  Rome  dans  les  derniers  temps  on  br'tgut-tt  les  charges 
affez  ouvertement  :  on  ga^noit  les  fuffrages  par  des 
prefens,  qui  étoit  ntpl  Liât  des  corruptions ,  que  des 
IHnrthtez.  On  rapporte  là-dcffus  un  mot  célèbre  de 
Craflùs  ;  Briguant  le  Confulat ,  &  n'ofant  flatter ,  ni 
careffer  Je  peuple  devant  Scevola ,  avec  lequel  il  mar- 
choir  dans  les  rues  de  Rome ,  il  le  quitta  brufquement  : 
Vous  m'empêchez ,  lui  drt-H ,  d'obtenir  le  Confulat  ; 
car  je  n'ofe  faire  des  fotrifes  en  •.  ôtre  prefence. 
B  R  i  c  u  b  R ,  s'employe  quelquefois  en  bonne  part ,  & 
t  des  fouhaits , 


fcdit  mnpiemfirtdcs  fouhaits,  ou  des  voyes  iegitimes 
<f  obtenir  quelque  chofe.  11  brigue  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince. 

Brigue,  te.  parr.&adj.  Cette  charge  eft  bien  b  ri- 
guee ,  eft  bien  enviée. 

B  RIGUEUR,  f.m.  Ce  mot  ne  fe  dît  gueres.  L'A- 
cadémie ne  l'a  point  admis.  C'cft  celui  qui  brigue. 
Ceft  un  brigueur  à  gage.  Rien  ne  me  choque  m  ne 
m'afflige  tant  que  ces  briguent  d'éloges ,  Bal. 

BRILLANT,  'a  n  t  s.  adj.  Eclatant  ;  étince- 
lant;  qwi  jette  de  U  lumier*.  Venus  cft  une  Planète 
fort  brillante.  Dans  une  belle  nuit  les  étoiles  font  un 
fpcctaclc  bien  brillant.    Des  pierreries  bien  krill^irrrr. 

yeux  rifs  âc  bnlUnt.  La 
terre  cft  bnlUnte  de  fleurs ,  V  o  r.  Des  couleurs  (m/- 
lantet  ;  c'eft-à-dire ,  vives  Oc  éclatantes.  Un  vifage 
vermeil ,  Si  brtll*.nt  de  fanté  ,  B  o  ï.  On  dit  auflt  une 
équippagefrriftMr;  une  panue  bien  tntUame  -}  c'eft-à- 
dire  ,  qui  a  beaucoup  d'éclat ,  fle  d'apparence. 

Brillant  >  figurcment  lignifie  auffi  ,  qui  paraît 
beaucoup;  qui  a  beaucoup  d'éclat.  Uire  fortune  bril- 
lante. Une  valeur  brillante.  Jouer  un  rôle  bien  br'tL 
tant.  Une  brillante  jeuneffe.  Un  Héros  tout  tVrUxftr 
de  gloire.  Une  converfation  brillante  ^  c'eft-à  dire, 
enjouée ,  galante  ,  Se  fpiritudlc.  La  prudence  eft 
d'un  plus  difficile  ufage  que  les  quatitez  briUamet, 
Tour.  C'cft  quelquefois  le  parti  le  plus  fage  à  la 
guerre  que  de  fe  tenir  fur  la  deffenfire  ;  mais  ce  nVft 
pas  le  plus  brillant,  B  o  u.  Il  n'y  a  jamais  eu  de  retraitte 
brillante  que  celle  du  Prince  de  Condé  devant  A  iras  , 
Id.    Courir  du  brillant  honneur  la  carrière  pénible, 

P.  D  B  L'Ah. 

Brillant,  en  parlant  des  productions  de  l'rfprir, 
lignifie,  Vif;  plein  de  feu.  Une  imagination  brillante. 
Un  difeours  briUant;  c'eft-a-dire ,  fleuri,  5c  orné  de 
penfées ,  Se  de  figures.  Je  ne  voudrais  pas  commen- 
cer mon  difeours  par  une  penfée  trop  brrUante,  Ls 
Ch.  db  M.  L'cfprït  cft  ébloui'  par  les  trop  grands 
amas  de  traits  bri'dam ,  Se  agréables ,  C  L.  lî  rou- 
droit  quelquefois  mieux  qu'une  penfée  fut  un  peo  fom- 
bre  que  d'être  trop  brillante ,  B  o  u .  Les  efprits  trop 
brillant  ne  veulent  rien  qui  ne  furprenne ,  Se  qui  ne- 
blouiffe,  la 

Cheval  brillant,  en  termes  de  Manegr,  eft 
une  épithete  qu'on  donne  au  cheral ,  lorfqu'ii  a  belle 
apparence  ;  qu'il  a  l'encolure  relevée  ;  qu'd  a  un  beau 
mouvement,  5c  qu'il  miche  fon  mords  de  bonne  grâce. 
Le  Traducteur  de  Bion  Se  de  Mofchus  a  employé  ce  mot 
dans  un  fens  affez  fingolier ,  quand  il  a  dît  : 
dridm  «  la  rotx  flm  nette  &  fim  brillante , 
rhinite  Va  flm  inue  ami  que  flm  tout  hante. 
Brillant,  f. m.  Eclat  ;  lumière;  fplendeur.  Ce 
t  eft  d'un  beau  bridant.    On  appelle  au/fi  le  dia- 
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niant  même  taillé  à f certes,  un  brillant  ',  L'Acao. 
Vous  avez  là  un  beau  brillant. 
Brillant,  fe  dit  auffi  au  figuré,  &figraific,  Eclat-, 
<e  qui  fuppe;'  ce  qui  colouïc.  On  préfère  aujour- 
d'hui le folidc au brilLmt ,  Art  de  P.  Enée  femblc 
un  peu  (ffacé  par  l'c'clat  ck  h  brillant  de  Tumus  Ton 
rival ,  L  e  P.  l  e  B.  Les  hommcj  courenr  arec  cm- 
preiTcaicnt  après  les  faux  bntUru  d'une  fortune  imagi- 
nais, ïl.  OnlctutderLcrnedufeu,  ot  de  la  viva- 
cité des  traits  d'cfpric ,  des  ptmfécs  ingenieufes ,  Se  des 
cxprcfîîons  fleuries,  Se  figurées,    li  y  attendes Mt- 

*  Uns  dans  ce  Pocràc.  Pour  exprimer  une  paflîon  vio- 
lente le  brillant  ne  doit  point  avoir  de  part ,  B  o  u.  H 
faut  qu'une  penfée  ait  plus,  de  fuliditc  que  de  imi^ut, 
A  b  L.    La  beauté  3c  le  hrilUut  des  expreffions  d'Ho- 

\  mere ont  enchante  les  Anciens  ,  Le  P.  R.  Les  Ita- 
liens courent  après  les  brillons,  de  ce  qu'ils  appellent 
yivcu.cd  ir.gtgm,  Bou.  Laillons  à  l'Italie ,  de  tous 
ces  faux  brilbns  i  éclatante  folie ,  B  o  i.  Brillant  figni- 
fie  encore  les  charmes,  de  la  beauté  des  femmes.  Les 
femmes  nTont  que  de  faux  brilUns ,  plus  propres  à  fur- 
piendre  nôtre  iftime  qi/à  b  mériter  «  Tolli. 
.  '  Mais  VCJ/avt  de  fa  )  eux  le  m  Us  brillans  \>.t.\]tr  , 
Au  m*ndt  t\ut  la  quitte  ellt.veut  raitntcr ,  Mol. 

BRILLER,  v.  n.  Jcttcr  de  la  lumière  ;  reluire  ;  étin- 

1  .ccllcr  ;  pétiller  i  rcfplen  !ir.    La  lune  brille  la  nuit. 

'"Ce  diamant  bnlU  d'un  vif  éclat.  Çirei  aie  ,  ck  l'Arra- 
.  gon  tremblent  quand  ce  fer  brille,  Corn.  Qj.el 

.  Fpc&acle  magnifique  !  .que  de  voir  tant  dartres  briller 

,  dai  s  le  firmament ,  M.  u  t  M.  > 

Briller,  &  dit  auffi  de  cequi  a  de  l'éclat ,  ou  de  vives 
couleurs.  L'écarlattc  bulle.  Les  fleurs  brillent  dans 
cette  prairie.  Cette  femme  a  beaucoup  brille  daus  ce 
bal  par  fa  beauté  ,  par  fa  parure.  La  jeunclfe  en  fa 
fleur  brille  fur  fon  vifage ,  Bol.  Briller  d'un  éclat  em- 
prunté, BoU. 

Briller,  fe  dit  auffi  fîgurément  en  chofes  fpirituellcs 
Se  morales  ,,  Se  fignifie ,  Paroîtrc  ;  fe  diftinguer  ;  frap- 
per les  yeux  ;  éblouir.  Sa  fortune  brille  beaucoup. 
Vous  avez  bien  brillé  dans  cette  aâion.  La  libéralité 
eft  la  vertu  qui  brille  davantage.  Les  Sçav ans  ne  bril- 
lent pas  d'ordinaire  beaucoup  dans  la  converfation , 

'•Bell,  11  y  a  certains  défauts  qui  étant  bien  mis  en 
oeuvre  brillent  plus  que  Ja  vertu  même,  La  Roc  h. 

\  Le  mérite  qui  ne  brille  point  eft  fouvent  fans  honneur , 
Se  fans  rccompcnfc ,  Oe.  M.  On  voit  des  hommes 
qui  brillent  dans  le  mouvement,  &  dans  l'action  ,  & 
que  le  repos  obfcurcit,  &.  anéantit,  Le  P.  Bou  ud. 
Ceux  qui  veulent  toujours  briller,  &  fe  faire  admirer 
des  autres ,  s'en  font  rarement  aimer ,  Bell.  Balzac 
a  dit  d'un  Conquérant  ;  la  gloire  qui  lui  en  revient  pefc 

'   pour  le  moins  autant  qu'elle  brille.   La  valeur  d'Achille 

.  •  brille  beaucoup  dans  Homère,  Le  P.  R.  . 

JBriller»  fe  dit  auiîi  des  penfées ,  Se  du  rtile  -,  Se 

.  fignifie,  Montrer  beaucoup  d'efprit;  avoir  beaucoup 
d'agrément;  être  vif;  plein  de  feu.  Il  faut  que  l'esprit 
inlle  Se  pétille  par  tout  dans  un  Poème ,  Art  de  P. 
C'crt  un  auffi  grand  défaut  de  briller  trop  que  de  briller 

,  .trop  peu,  Bou.  Le  bon  fais  qui  pcifuiJc  le  mieux 
ne  brtUt  point ,  L  e  P.  R.  U  y  a  des  gens  qui  n'efti- 
ment  les  chofes  qu'autant  qu'elles  brillent.  Voyez 

j'i  ,  Marville.-   Combien  de  prétendus  Sçavans  qui  renon- 

^  cent  au  bon  feus  pour  une  penféc  qui  brille,  Se  qui 
éblouît  ?  G.  G.  . 

Briller,  terme  de  Chaflc ,  fe  dit  des  chiens  qui  quê- 
tent dans  une  plaine ,  en  battant  beaucoup  de  pais. 
Cet  épagocul  brille  beaucoup. 

BRIMBALE,  ou  BR1NGUEBALLE.  f.f. 
Quelques-  uus  difent  brinque-  baie.  Terme  de  Mécani- 
que &  de  Marine.  C'crt  le  bâton,  ou  la  barre  qui  fait 
jouer  la  pompe  >  Si  qui  fert  à  en  tirer  l'eau. 


.  B  It  II 
BRIMBALER,  v.  aô.  Branler  en  deçà  Se  en  deli. 
Il  fe  dit  premièrement  des  t  Loches  qu'on  fonne  dénie - 
furement,  Se  jufqu'à  Timportunité.  On  le  dit  auffi 
de  ceux  qui  agitent  leurs  jambes ,  leurs  bras  &  leur 
corps  niaifement ,  Se  ayee  indécence.  Chaîne ,  étui , 
clef  Sx.  pelotons  lui  brimbalent  aux  deux  cotez,  St. 

A  M  A. 

Ce  mot  eft  bas,  Se  vient  du  Bas-Breton  brimbalât,  qiâ^ 
.  fignifie  faner. 

BRIMBORIONS,  f.  m.  pl.  Babioles  ;  colifichets. 
Que  voulez  vous  faire  de  tous  ces  brimbtritns  f  On  fe  fert 
auffi  de  ce  mot  pour  exprimer  certaines  chofes  qu'on 
meprife ,  6c  qu'on  ne  veut  point  nommer.  Je  ne  voi 
que  lait  virginal,  blancs  d'oeufs ,  Se  autre»  brimboruns , 
Mou 

Pafciuicro^rivecemotdef'WMr/irw,  dont  onafaitfrrr- 
biarmm ,  pour  lequel  on  a  dit  enfuite  brmbomn. 

BRIN.  f.  m.  Jet  de  bois.  Quand  on  couppe  les  taillis  , 
on  eft  obligé  de  laifler  les  brins  les  plus  hauts ,  Se  les 
plus  droits ,  qui  font  fur  les  fouches  au  nombre  de  texte- 
par  chaque  arpent,  pour  venir  en  haute  futaye.  Les 
meilleurs  planchers  fe  font  de  bois  de  brin  ;  c'eft-à- 
dirc,  détrônes  d'arbres  qui  ne  font  point  feiez  ;  mais 
feulement  équarris.  En-ce  fens  on  dit ,  qu'âne  pique 
eft  faite  d'un  beau  brin  de  bois.  Le  plus  haut  du  buif- 
fo'n  où  fe,  tient  l'oifeau  s'appelle  le  brin  en  termes  de 
Chaire. 

On.appelle  en  termes  de  Charpcntcric ,  Pan  dé  bois  à  Irtn 
de  ftugere ,  une  difpofition  de  petits  potclets  aflemblez 
dia^onaiement  à  tenons  Se  à  mortoifes  daus  les  ioter- 
val  es  de  plulîeurs  poteaux  aplomb;  &  ce  nom  lui  eft 
donné  à  caufe  de  la  reffembtancc  qu'elle  a  avec  des 
branches  de  fougère  dont  le  brin  fait  cet  effet. 

Brin  eft  auffi  un  terme  de  Jardinier.  Quand  les  Jardi- 
niers patient  d'atbrcs  fruitiers ,  ils  difent ,  il  faut  choi- 
fir  un  arbre  d'un  beau  bnu  ;  c'eft-à-dire ,  droit  Se  allez 
gros. 

Brin,  fe  dit  auffi  des  menus  jets  des  herbes ,  des  joncs  , 
des  cheveux ,  Se  de  tout  ce  que  des  racines  pouffent.  Il 
faut  mettre  deux  ou  trois  brins  de  ciboulette  dans  cette 
faladc.  Il  ne  ra'cft  refté  que  deux  ou  trois  brins  de  che- 
veux.   Les  trèfles  de  cheveux  fe  font  brm  à  brin. 

On  appelle  brin  déplume,  en  termes  de  Plumacicr  ,  la 
petite  pointe  de  la  plume. 

Brin  d'estoc.  Grand  bâton  qui  fert  à  fauter  les  ca- 
naux en  Flandre ,  en  forme  de  petite  pique  ferrée  par 
les  deux  bouts. 

Ce  mot  vient  du  Flamand  ffringfltk^,  qui  veut  dire  la  mê- 
me chofe ,  compofé  de  fttlt^,  bâton ,  Se  de  ffringtn , 
fauter,  M  r  nage. 

Brin,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  eft  menu  &  délié ,  Se  qui 
étant  multiplié  &  tortillé  ,  fait  des  cordons  Se  des  cor- 
des. Un  brin  de  fil.  Un  brin  de  foye.  Ce  cordon  de 
chapeau  eft  fait  de  trois ,  de  quatre  brins  tortillez  enfera- 
ble.  On  dit  auffi,  un  brin  de  natte.  . 

Brin,  fert  quelquefois  à  faire  une  négation.  Il  n'y  a  pas 
céans  un  brm  de  fagot ,  un  brin  de  paille.  11  n'y  a  pas  u» 
brin  de  provilions  en  cette  maifon  ;  c'eft-à-dire ,  point 
du  tout.  ■ 

Brin- a'- brin,  adv.  Un  brin  après  l'autre.  Arracher 
brin  à  brm. 

B  R  I  N  D  E.  f.  f.  Terme  de  beuveurs.  Rougebord  ; 
plein  verre  ;  ou  fante  que  l'on  porte  à  un  autre  pour  en 
Taire  raifon.  Boire  des  brindes.  Porter  des  brmdes.  Les 
Allemands  font  des  brindes  continuelles. 

Ce  mot  eft  venu  des  Flamands ,  qui  difent  il^  breng  '$  n , 
quand  ils  portent  une  fanté ,  qui  veut  dire ,  je  r»«s 
le  porte ,  Menace. 

BRIN  QU  E  -  B  A  L  E.  Voyez  Brimbale. 

B  R  I  O  C  H  E.  f.  f.  Efpcce  de  gâteau  qu'on  fait  avec  de 
h  fatjnc  fine ,  du  beurre  ,  Se  de»  œufs.    Ou  envovç 

des 
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des  bruches  a  fes  amis ,  quandonarcnJu  le  patate») 
au  lieu  des  parts  du  chameau ,  ou  du  couliri  qu'on  en- 
voyoit  autrefois. 
BIUOINE.  ou  BRYONE.  f.  f.  Plantcqu'on 
appel  le  autrement  coleuvrée.    Voyez  CoisUvRit. 
B  R  I O  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'allonge  > 
ou  la  pièce  du  haut  de  l'étravc,  qui  vient  jufqu  a  la  hau- 
teur de  l'éperon.    Onditauffi,  Jim* 
B  R  I  QU  E.  f.  f.  Terre  gratte  tk  rougeâtre  que  l'on  fait 
cuire  au  four,  après  l'avoir  taillée  par  carreaux  longs 
d'environ  huit  pouces,  larges  de  quatre,  oc  épais  de 
deux  pouces ,  ou  environ  -,  du  moins  clic  fc  fait  d'or- 
dinaire ainfi  à  Paris.    La  brique  entière  fert  à  faire 
des  patemens  aux  murs  des  cloifons.    La  demi-brique 
qu'on  appelle  de  cbântignole,  ou  d'éibMtillan ,  n'a  que 
Umoiricdel'épairteurdc  la  brique  entière;  mais  elles 
ont  l'une  5c  l'autre  8.  pouces  de  long  ,  &  4.  de  large. 
La  de mi-brtque  fert  à  paver ,  &  à  élever  des  tuyaux  de 
cheminées.    Ou  appelle  briques  en  luifon ,  celles  qui 
font  pofées  fur  le  plat ,  enliées  de  leur  moitié  les  unes 
avec  les  autres ,  8c  maçonnées  avec  du  plâtre ,  ou  du 
mortier.    Bnquts  de  tb*mf ,  celles  qui  font  pofées  fur 
le  côté  pour  fervir  de  pavé.    Briques  en  éfi ,  celles  qui 
font  pofées  diagonalement  fur  le  côté  en  manière  de 
point  de  Hongrie.    Sous  les  Rois  de  Rome  l'on  fe  fer- 
voit  de  pierres  q narrées ,  8c  maflîves.    Les  Tofcans 
avoient  appris  aux  Romains  cette  manière  de  conftrui- 
re.   Dans  les  derniers  temps  de  la  Republique  on  com- 
mença à  employer  la  brique.    Cet  tifage  venoit  des 
Grecs.    Ils  en  faifoient  de  trois  fortes  de  grandeurs ,  à 
ce  que  dit  Vicruve  ;  de  deux,  de  quatre,  &  de  cinq 
palmes.    Les  édifices  les  plus  valtcs  que  les  Empe- 
reurs firent  élever,  fontdeinf»*,  &ont  été  les  plu» 
durables  -,  comme  le  Panthéon.    Du  temps  de  Galien 
lesbâtimens  étoient  compofcx  d'un  ordre  de  tuf,  & 
d'un  ordre  de  bnqut  alternativement.    Après  lut  on 
négligea  l'invention  de  la  brique ,  8c  on  reprit  le  caillou. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  bric* ,  dont  les  Auteurs  de  la 
baffe  Latinité  fe  font  fervis  dans  le  même  fens,  qui  à 
été  fait  de  imbriCdU  ,  pour  dire  ,  (turrir  de  tuiles. 
D'autres  le  dérivent  de  ftbric*  ,  pareeque  c'eft  une 
pièce  qu'on  taille,  &  qu'on  fabrique. 
L'huile  de  brique  eft  une  huile  d'olive  dont  on  empreint  dej 
briques,  8c  qu'on  fait  enfuitc  difti!  1er.    On  f  lit  rougir 
des  morceaux  de  brique  entre  les  charbons  ardens ,  & 
on  les  éreint  en  les  jettant  dans  une  terrine  remplie  à 
demi  d'huile  d'olive.    On  les  fepare  enfuite ,  &  ayant 
pulverifé  groffiercment  la  brique  imbue  d'huile ,  on  la 
met  dans  une  cornue ,  qu'on  place  dans  le  fourneau  de 
réverbère ,  &  par  le  moyen  du  feu  on  en  tire  une  huilé 
que  les  Aporicaires  appellent  eleum  de  Utenbu ,  8c  les 
Cliimiftes  hmle  des  ?bù»f>pb*s.    On  s'en  fert  pour  re- 
foudre les  tumeurs  de  la  ratte,  pour  la  paralyGe ,  & 
pour  l'afthme. 

BRI  QU E  T.  f.  m.  Efpccc  de  çouplct  où  la  charnière 
ne  paroît  pas ,  comme  aux  autres  couplets ,  où  elle 
forme  un  demi  cylindre  des  deux  côtez. 

BRI  QUETE,  i'e.  adj.  Qui  eft  fait  de  brique ,  ou 
difpofc  .cn  façon  de  brique. 

BRI  QUETER,  v.ad.  C'eft,  Contrefaire  la  bri- 
que fur  le  plâtre ,  avec  une  impreffion  de  couleur  d'o- 
cre  rouge ,  8c  y  marquer  les  joints  avec  un  crochet. 

B  R  I  QU  E  T  E  R  I  E.  f.  f.  Lieu  où  l'on  fait  la  brique. 

BRIQUET  1ER.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait,  ouqui 
vend  de  la  brique  ;  8c  Briqueterie ,  l'art  de  la  fabriquer. 

BRIS.  f.  m.  Rupture  faite  avec  violence.  11  faut  une 
permifïïon  exprefle  du  Juge  pour  entrer  dans  une  mai- 
fon  par  fracture  3c  bris  de  portes.  Le  bris  des  prifons 
fert  de  preuve  contre  un  aceufé."  Par  la  difpofirion  du 
Droit  ceux  qui  avoient  brifé  leur  prifon  étoient  punis 
comme  criminels.    Mais.cn  France  la  peine  du  bru  de 
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prifori  eft  arbitraire ,  &  fc  règle  par  la  qualité  Je  l'éva- 
iïon,  De  Lance.  Il  y  a  un  article  dam  ladepcnfe 
du  compte  des  menus  plailirs  du  Roi ,  pour  le  bris  qui 
fe  fait  dans  les  voyages  de  la  Cour  »  c'eft- à-dirc ,  la 
dégât. 

Ce  mot  vient  du  Grec  briut ,  imfetum  fj(i$  ;  ou  d'un 
vieux  mot  brtfjre ,  qui  fc  trouve  dans  quelques  loix  en 
la  même  lignification. 

Bris,  fc  dit  auffi  des  vaifleaux  qui  viennent  échouer  1 
ou  fc  rompre  fur  les  rochers  ,  au  les  bancs  qui  font  fur 
les  côtes.  Le  droit  de  bris  des  vaifleaux  appartient  au 
Seigneur  du  lieu  où  fc  fait  le  bris  :  c'eft  le  droit  le  plus 
injufte ,  8c  le  plus  univerfd  qui  foit  au  monde.  Les 
anciens  Gaulois  ufoient  de  ce  droit ,  pareequ'ils  repu- 
toient  tous  les  étrangers  pour  leurs  ennemis ,  6t  en  fai- 
foient même  de  fanglaiu  facrifiecs  à  leurs  Dieux.  Le» 
Romains  abrogerait  cet  ufage  t  mais  fur  le  declin  de 
l'Empire  il  fut  rétabli  à  caufe  de  l'incuriion  des  nations , 
&  fur  tout  des  Normands  qui  ravageoient  les  rivages 
de  la  Gaule.  Enfin  les  Ducs  de  Bretagne  du  temps  de 
St.  Louis,  8c  à  fa  demande ,  abolirent  cette  barbarie  « 
6c  donnèrent ,  moyennant  quelque  taxe ,  des  brefs  * 
ou  congez  »  à  tous  ceux  qui  vouloient  naviger  fur  leurs 
côtes  :  8c  pour  cela  les  Ducs  rendent  des  Bureaux  , 
des  Secrétaires,  8c  des  Receveurs  àBourdeaux,  ils 
Rochelle ,  8c  aux  autres  ports.  Voyez  D'Argentré. 
On  appelle  ces  brefs ,  des  brefs  de  [dureté.  En  Fran- 
ce, en  Italie,  en  Efpagnc,  en  Angleterre,  3c  eri 
Allemagne  le  bris  n'a  plus  de  lieu  ;  fi  ce  n'eft  à  l'égard 
des  Pirates,  &  des  ennemis  de  l'Etat  8c  de  la  Foi. 


L'Empereur  Andronic  fut  le  premier  qui  fit  1 
un  Edit  portant  deffenfes  de  piller  les  vaifleaux  échouez, 
ou  brifex  :  ce  qu'on  faifoit  auparavant  avec  une  grande 
rigueur  fur  toutes  les  côtes  de  l'Empire,  nonobftant 
les  deffcnfcs  des  Princes  precedens.  Chez  les  vieux 
Auteurs  ce  droit  s'appelle  l*g*m ,  que  Spclmannus  dit 
ftre  un  mot  Saxon  qui  lignifie  jteere ,  ejettut,  &qui 
eft  fort  différent  du  droit  varech 

Bris,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  ces  longues  hap- 
pes de  fer  à  queue  pâtée ,  dont  on  fe  fert  pourfoutenif 
les  portes  fur  leurs  pivots ,  oc  pour  les  faire  rouler  fur 
leurs  gonds.  Quand  on  re prefente  fur  un  Ecu  ces  pi* 
vois  <ur  ltfquels  fc  meuvent  les  portes  ou  fenêtres  bri- 
fecs  t  on  les  appelle  bris  d'huis. 

BRISANT.  f!m.  Terme  de  Marine.  Pointe  de  ro- 
cher à  fleur  d'eau  où  fe  brifent  les  vaifleaux  ,  ou  fur  le- 
quel fc  viennent  brifer  les  flets  de  la  mer.  Us  font  re- 
prefentez  fur  les  Cartes  marines  par  de  petites  croifet- 
tes.  On  appelle  aufli  brifdnt ,  le  rejalliflement  de  la 
mer ,  que  ion  propre  poids ,  8c  la  force  du  vent  fait 
élever  contre  les  rochers ,  6c  contre  les  côtes.  On  ap- 
pelle encore  brifunt ,  l'impetuolité  des  houles,  ou  va* 
gues.  1  > 

BRISE,  ou  Vent  d's  bsi ,  terme  de  Marine ,  eft  un 
vent  d'aval  qu'il  faut  attendre  pour  revenir  des  Iles  de 
l'Amérique  en  Europe ,  parecqu'on  ne  peut  pas  faire  le 
trajet  de  la  mer  Athlantiquc  vers  l'Afrique  en  reve- 
nant ,  comme  on  fait  en  y  allant ,  à  caufe  du  flus  trop 
violent  de  la  mer ,  qui  va  d'Orient  en  Occident  par  un 
mouvement  contraire  à  celui  de  la  terre;  &  il  faut  quel- 

Îucfois  remonter  avec  ces  bnfes  jufqu'au  40.  vu  50. 
egré. 

On  appelle  briÇe  urtbmée ,  une  brife  forcée,  ou  tinrent 
qui  fouffle  avec  grande  violence. 

On  appelle  aufli  brifet ,  de  petits  vents  alifez  qui  viennent 
de  terre  fur  le  foir ,  &  qui  ne  font  gueres  fenfiblcs 
qu'aux  bâti  mens  qui  rangent  la  côte.  Sur  b  rivière  des 
Amazones  il  fe  levé  tous  les  jours  certains  vents  Orien- 
taux qu'on  nomme  brifes,  qui  durent  trois  ou  quatre 
heures ,  8c  qui  repouflent  les  eaux  contre  mont. 

Brise,  f.f.  Terme  de  Charpcnteric.  Poutre  pofée  en 
L  1  1  bafculc 
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bafculc  fur  la  tctc  d'un  gros  pieu ,  fur  lequel  cll«  tour- 
ne, ecquifert  à  appuyer  par  le  tutu  les  aiguilles  des 
permis. 

BRISE-COU.  f.  m.  Pas  difficile  -,  marche  dans  un 
cfcalier  qui  eft  plus  haute,  ou  plus  étroite  que  les  au- 
tres i  enforte  que  l'on  eft  en  danger  de  tomber ,  &  de 
fe  blciîcr ,  ou  de  fe  cafter  le  cou. 

On  appelle  auilî  un  efcalier  étroit)  roide,  ôcobfcur,  un 
bnfe-ctu ,  par  la  même  nrifon.  Les  Baladins  Italiens 
appellent  auffi  un  finit  dangereux  ,  un  rempuolu. 

BRISE-GLACE,  f.  m.  Rang  de  pieux  pofez  de- 
vant une  palec  de  pont  du  côté  d'amont  >  pour  brifcr 
les  glaces ,  &  conferver  la  palce.  Ces  pieux  font  de 
grandeur  inégale  ,  tëc  recouverts  d'un  chapeau  pofe  en 
rampant. 

BRISE-VENT.i".  m.  Nom  que  les  Jardiniers  don- 
nent à  une  clôture  en  forme  de  petit  mur ,  faite  de 
paille,  &  foutenuë  par  des  pieux  fichez  en  terre.  Ces 
brife-rens  fervent  à  mettre  ks  couches  de  melons  à  l'a- 
bri des  vents  froids. 

BRISEES,  f.  f.  Terme  de  Chaflc.  Marques  que  bif- 
fe un  Chafieur  dans  un  chemin  où  a  palté  le  gibier.  Ce 
font  ordinairement  des  branches  d'arbres  qu'il  brife, 
ou  qu'il  couppe,  ck  qu'il  jette  aux  chemins  dans  l'é- 
tendue' des  quêtes.  On  dit  ,  Frapper  aux  briféei, 
quand  le  Veneur ,  qui  a  fait  (on  rapport ,  va  laifler 


BRI. 

en  deux ,  &  qu'on  aflcmblc  par  le  moyen  d'une  vis 
dans  l'occalion.  On  l'appelle  autrement  (tuf  let.  Il  eft 
deffendu  de  porter  des  armes  à  feu  bnfées  par  la  ctofle  , 
ou  par  le  canon  »  à  cauie  de  la  chailc. 

Briser,  en  termes  de  ChaJTe ,  lignine ,  Rompre  du 
bois  pour  marquer  le  lieu  qu'on  veut  retrouver. 

B  R  i  s  e  K ,  fe  dit  apurement ,  &  lignifie  ,  Se  délivrer  ; 
fe  dégager.  J'ai  brifé  mes  fers-,  c'eft-à-dirc ,  Je  me 
fuis  délivré  de  l'efclavagc  ou  d'un  Prince  ,  ou  d'un 
amour,  ou  d'une  paffion  viokntc.  Heureux  celui  qui 
bnfe  les  liens  qui  l'engagent  au  monde  •  Pori-R. 
Mon  eccur  brij*  les  liens  qui  l'a  voient  aller  vi ,  B.  Rab. 
Il  faut  plus  d'un  effort  pour  brifer  une  amoureufe  chaî- 
ne, Font.  C'cft  en  brifant  fa  chaine  qu'il  fe  faut  ven- 


On  dit  figurément ,  Marcher  fur  les  brtfécs  dcquclcun; 
c'eft-à-dire ,  fuivre  fes  traces  ,  imiter  fon  exemple. 
C'cft  auflî,  Entreprendre  le  même  delTein  -,  avoir  les 
mêmes  prétentions,  ou  les  mêmes  vues.  Pourquoi 
venir  fur  mes  bnfées  f  Aller  fur  les  briféei  d'autrufi 
On  dit  auifi ,  Reprendre  fes  premières  brtfées  j  pour  di- 
re ,  Recommencer  à  vivre  fuivanr  fes  premières  ma- 
nières ;  revenir  à  fon  fujet  ;  repicndre  le  même  che- 
min ,  ou  la  même  conduite. 
BRISEMENT,  f.  m.  Pénitence  ;  douleur  ;  com- 
ponction. Il  n'a  été  employé  qu'au  figuré.  L'humilité 
parfaite  ne  confifte  pas  feulement  dans  un  abainement  de 
coeur,  mais  dans  un  entier  brifenttitt  dccceur.PoRT-R. 
On  ne  le  trouve  peut-être  point  ailleurs. 
BRISER,  v.  act.  &  quelquefois  neutre.  Fracaflcr; 
mettre  en  pièces  ;  ecrafer  ;  rompre  avec  violence. 
Jn/fr  une  bouteille.  Le  canon  brife  tout.  La  meule  du 
moulin  brife  le  grain.  Les  chofes  fragiles  fe  bnfeiit  aifé- 
,  ment.    Le  corps  eft  un  vailfcau  fragile  que  le  moin- 
dre accident  peut  brifer ,  &  qui  fe  brife  enfin  de  lui- 
même,  Fl.  . 
Menace  dérive  ce  mot  de  bnx ,  mot  Celtique  qui  figni- 
fioit  rupture ,  ou  breehe  -y  ou  du  Latin  bnfare ,  qu'an  a 
dit  pour  preffer,  &  éprendre  ;  ou  de  brifa ,  quifignific 
une  grtppe  de  téf*  foulée.  x 
Briser,  hypcrboliqucmcnr  figffific  fimplcmcnt,  Ha- 
-  ;  meurtrir  ;  lalfer.  Il  eft  tout  b>  tfe  d'avoir  couru 


lapofte;  d'avoir  joiié  à  la  boule.  Je  te  bnfertt  de 
coups;  je  te  briferu  les  ôs;  c'eft-à-dire ,  Je  te  don- 
nerai mille  coups. 

Briser,  fc  du  auifi  des  navires  qui  font  naufrage.  Ces 
vaifteaux  fe  font  venus  brifer  far  nos  côtes.  On  dit 
auflî ,  que  la  mer  brife ,  lorfque  les  flots  viennent  fe 
rompre  avec  impetuofite  fur  des  côtes ,  fur  des , 
chers,  ou  fur  des  bancs  de  fable.  On  a  dit  I 
le  vieux  langage. 

Briser,  fe  dit  aulli  des  portes ,  des  volets  qui  font 
couppez  ,  &  qui  fc  replient  pour  tenir  moins  de  place , 
&  être  moins  incommodes.  On  le  dit  aufE  des  meu- 
bles pour  les  tranfportcr  plus  facilement.  Uncfellc 
brifée,  ou  fiege  pliant.  Une  table  brifée.  Un  bois  de  lit 

...  bnft.  On  dit,  une  equerre  bnfée,  une  règle  brifée , 
pareequ'on  les  plie  par  le  moyen  d'une  charnière.  Une 
aune  brifée.    On  le  dit  auifi  d  un  canon  de  fulil  couppe 


ger  d'une  ingrate ,  Oe.  M. 
Briser,  lignifie  encore  figurément ,  Détruire  ;  ren- 
verferv  fe  perdre.  Enfer  la  puiftance  des  enfers ,  Pa- 
tr  u.  Quelquefois  l'un  fc  brife  on  l'autre  s'eft  fauve , 
Corn.  L'amour  eft  un  ccucil  conuc  lequel  on  s'eft 
brifé  mille  fois ,  St.  Ev. 
Briser,  fe  dit  auifi  abfolument ,  quand  on  veut  inter- 
rompre ,  ou  faire  taire  quelcun.  £ nfom  là ,  Mon- 
iteur t  s'il  vous  plaît. 
Briser,  en  termes  de  Blafoo ,  fignifie ,  Charger  ua 
Ecu  de  brifurcs  ,  comme  lambel ,  bordure ,  ôec.  pour 
diftinguer  les  branches  d'une  famille ,  &  ks  cadets  de 
leur  aine  ,  auquel  appartiennent  les  Armes  pleines. 
La  branche  d'Orléans  brife  d'un  lambel.  La  branche  de 
Coude  brife  d'un  bâton  alezé.  Toraldo  à  Napks  porte 
d'argent  au  mont  de  Sinople  chargé  d'un  bon  o'or» 
brifé  d'un  Lrobcl  de  gueules.  On  appelle  chevrons  bn- 
/«.,  ceux  dont  la  pointe  eftdcjoime.  Viok  porte 
d'or  à  trois ;  chevrons  brifer.  de  fable. 
On  dit  proverbialement ,  Tant  va  la  cruche  à  l'eau , 
qu'enfin  elle  fe  brife  ;  pour  dire ,  qu'enfin  on  périt 
dans  les  dangers  où  l'on  s'expoic  trop  légèrement.  On 
k  dit  auifi  des  débauches  qui  ufent  k  corps  «  ck  qui 
conduifent  au  tombeau. 
Bri  sa  ,  tE.  part,  ôtadj. 

BRISEUR,  f.  m.  Qui  brife.  Le  fécond  Coocik  de 
Nicée  a  condamné  les  lconoclaftcs ,  ceft-à-dire,  les 
bnft  un  d'images.  Il  y  a  des  Officiers  de  GabtUe  qu'un 
appelle  Bnfeurs  de  fel ,  tant  fur  les  ports  »  que  dans  k* 

rkis ,  pour  brifer  le  fel  qui  eft  trop  fec ,  &  le  ren- 
propre  à  être  charge  &  mefurc  ,  &  pour  faire  k 
chemin  aux  jurez  Mefureurs  &  Porteurs,  lis  font  obli- 
gez de  fournir  les  pelks  pour  mettre  le  fel  dans  la  tré- 
mie. Hors  ks  exemples  qu'on  vient  de  citer ,  «e  mot 
n'a  guère  d'ufage. 
B  R  I S I  S.  f.  m.  Terme  d' Ar clmecuu c.  C 'eft  ainfi 
qu'on  nomme  dans  ks  roanfardes,  ou  combles  coup- 
pez ,  l'endroit  où  le  toit  eft  couppe ,  &  brife ,  &  où 
le  fait  la  jcrtvitiou  du  vrai  comble  avec  k  faux.  Ceft 
pourquoi  on  appelle  punie  de  bnft ,  la  panne  qui  eft  au 
droit  du  bnju  d'un  comble  à  la  mania  r  Je.  La  partie  fu- 
perkure  du  toit,  &  qui  va  depuis  l'endroit  où  k  toit 
efteouppé,  &  comme  brife,  jufqu'au  faîte,  s'appel- 
le auifi  bnfv. 

B  R  I S  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Chanvricr.  Ceft  un  în- 
ftrument  de  bois  quarré  avec  des  dents ,  qui  iert  à  brifer 


B  R I S  U  R  E.  f.  f.  Terme  de Blafon.  Pièce,  ou  figure 
dans  un  Ecu ,  pour  diftinguer  ks  Armes  des  puîné z  des 
pleines  Armes  d'un  aîné.  Le  lambel  eft  une  in  fuie, 
auftî-bien  que  le  bâton,  lacotice,  la  bordure,  &c. 
Il  y  a  des  doubles ,  &  triples  injures  expliquées  par 
Favin ,  Geliot ,  ChaiTcncu ,  ck autres.  Voyez  Bri- 
ser. 

Brisure.  Terme  de  Fortification.  Ligne  de  quatre  à 
cinq  toifes  qu'on  donne  à  la  courtine,  ocàl'orillon 
pour  faire  la  tour  creufe ,  ou  pour  couvrir  k  flanc. 

BROC 
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B  R  O  C.  f.  m.  Gros  vaifli.au  portatif  dont  les  Taverniers 
tt  fervent  pour  aller  tirer  du  vin  à  la  cave ,  Se  le  dift  ti- 
buer  en  plufieurs  petites  portions  ,  filon  qu'on  leur  en 
demande.  On  a  aufli  chez  les  grands  Seigneurs  des 
twr  d'argent ,  où  l'on  met  du  vin ,  ou  de  l'eau,  quand 
on  en  doit  fervir  quantité  fur  les  tables. 

Broc»  en  la  plupait  des  endroits  de  France,  cft  une 
raclure  de  deux  pintes:  ce  qu'on  appelle  à  Paris  la 
qsurte ,  Se  ailleurs  le  M.  Boire  un  broc  de  vin. 

Broc,  fignifioit  autrefois  une  broche  ;  mais  il  n'eA  plus 
en  ufage  qu'en  cette  phrafc  proverbiale  :  Manger  de  U 
viande  de  broc  en  bouche  ;  pour  dire,  toute  chaude,  ck 
au  fortir  de  la  broche. 

BROCANTEUR,  f.  m.  Terme  en  ufage  parmi 
les  Peintres ,  Se  les  Curieux  de  Paris.  C 'cft  celui  qui 
acheté ,  Se  revend  des  tableaux ,  Se  autres  curiofitez , 
Se  qui  par  ce  commerce  gagne  fa  vie.  C'eft  un  des  plus 
habiles ,  Se  des  plus  fins  Brocmettrs  de  Paris ,  Rich. 

BROCARD,  f.  m.  Raillerie  piquante  •*  terme  inju- 
rieux ,  ck  fatirique.  Les  difeurs  de  brocards  font  fujets 
à  des  aventures  fâcheufe». 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  brtttn ,  qui  ligni- 
fie i  (tlui  qm  a  U  bouche ,  ou  des  dents  qui  dvtsuent  en 
dehors  -  Se  de  là  vient  qu'on  s'eft  fervi  de  ce  mot  pour 
marquer  un  homme  mordant  ck  fatirique. 

On  appelle  Brocard  de  Droit ,  des  principes ,  ou  premiè- 
res maximes  du  Droit ,  tels  que  ceux  d'Azo ,  qu'il  ap- 
pelle Bncardtc*  Jnrts. 

Voffius  dérive  ce  mot  du  Grec  frourebin  ;  c'eû-à-dirc , 
premiers  élément.  Doujat  conjecture  avec  aflez  de  vrai- 
fomblancc ,  que  Brttttd  a  été  forme  du  nom  de  Bur- 
chard  Evcquc  de  Worro/s ,  qui  a  fait  une  collection  de 
Canons ,  qu'on  appelloit  Broc  Ardu*  ;  ck  comme  Ion 
ouvrage  étoit  plein  de  fentences  qu'on  citoit  fouvent  , 
on  appella  breurds  les  bons  mots ,  ou  maximes  fenten- 
rieufes;  ckenfuite  les  traits  de  raillerie. 

Brocard.  D'autres  difent  Broqturt.  Jeune  cerf 
d'un  an. 

BROCARDER,  v.  »&.  Piquer  ■quclcun  par  des 
pointes ,  ou  des  traits  plaifans ,  ck  fâtiriques.  Un 
homme  fage  s'abftient  de  brocarder.   On  ne  me  brocar- 

St.  A  m  and. 

BROC  A  RDEUR,  eu$s.  f.m.ckf.  Cemotfe 
trouve  dans  Pomcy  pour  difeur  Se  difeufe  de  brocards , 
de  railleries  piquantes.  ' 

BROCART,  f.  m.  D'autres  écrivent  brocard.  Bro- 
(*rt  originairement ,  Se  en  fa  propre  fignification ,  cft 
une  étoffe  tifluc  dur,  tant  en  chaîne,  qu'en  trame, 
ou  d'argent,  ou  des  deux  cnfemble.  Après  on  l'a  éten- 
du aux  étoffés  où  il  y  avoit  quelques  pourritures  de  foye 
pour  relever,  ck  donner  de  l'ombrage  aux  fleurs  d'or , 
dont  elles  étoient  enrichies.  Enfin  on  a  donné  ce  nom 
aux  étoffes  de  foye ,  foit  de  farin ,  foit  de  gros  de  Na- 
ples,  ou  de  Tours,  ou  de  taffetas  ouvragez  de  fleurs  , 
ckd'arabefques ,  qui  les  ont  rendues  riches  Se  precieu- 
fes ,  comme  le  vrai  broctrt. 

BROCATELLE.  f.f.  Petite  étoffe  faite  de  cot- 
ton ,  ou  de  groffe  foye  à  l'imitation  du  brocart.  Il  y  a 
aafH  de  la  broc/uelle  toute  foye ,  &  toute  laine. 

Br  ocatelle,  eft  aufli  une  efpcce  de  marbre.  Ileft 
mêlés  par  petites  nuances  >  de  couleurs  ifabelle ,  jau- 
ne, rouge-pâle,  &gris.  On  l'appelle  communé- 
ment, Brtuullt  fEffagnt,  parecqu'il  vient  dcTor- 

.  .tofc  en  Andaloufic. 

B  R  O  C  C  O  L I.  f.  m.  Petit  rejetton  que  pouffe  le 
tronc  d'un  vieux  chou  après  l'hiver.  On  mange  les  broc- 
toUt  en  faladc.   Ce  mot  vient  d'Italie 


Voyct 
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BROCHANT,  ad,.   Terme  de  Bbfon. 
Brocher. 

BROCHE,  f.f.  Pièce  de  fer  longue  &  menue,  quia 
une  roue,  ou  une  manivelle  au  bout ,  ecquifert  à  rô- 
tir de  l.i  viande.  Il  faut  mettre  ce  rot  à  1a  broche,  lins 
lui  faut  que  deux  tout  s  de  broche.  Il  ell  temps  de  met- 
tre en  broche.  Tourner  la  broche. 

Broché,  fc  dit  auUi  de  certaines  aiguilles  longues  de 
fil  de  fer ,  qui  fervent  à  tricoter  des  bas ,  à  faire  du  iu- 
ban  ,  du  brocart ,  &  autres  étoffes.  Ce  ruban  cft  à 
double  broche. 

Broche,  eft  auffi  une  pointe  de  fer  qui  cft  dans  la  fer- 
rure, ck  qui  doit  entrer  dans  le  trou  d'une  clef  forée. 
On  appelle  broches  rondes ,  des  morceaux  de  ter  rond , 
dont  les  Serruriers  fe  fervent  pour  faire  des  coupk  •  1 1  Se 
desiiehes,  &  pour  tourner  plulieurs  picecs  a  chauack 
à  froid.  11  y  a  aufli  des  broches  qumées  fur  lefquelks  on 
tourne  des  pièces. 

B  R  o  c  h  f.  ,  cft  aufli  la  pointe  de  fer  qui  eft  au  milieu  d'urt 
blanc  ou  l'on  vife  pour  tirer  de  l'arc ,  ou  de  l'arqucbufc. 
En  ce  fens  on  dit ,  faire  un  coup  de  broche  ;  pour  dire» 
Enfoncer  la  broche. 

Broche,  eft  aufli  un  terme  de  Cordonnier ,  qui  ligni- 
fie l'inftrumcnt  avec  lequel  il  broche  les  talons. 

Broche.  Terme  de  Balancier.  Ce  font  de  petits  mor- 
ceaux de  fer  ronds  qui  palfent  au  travers  de  la  virole  du 
pefon. 

Broche.  Termed'Impritneric.  C'eft  une  barce  de  fer 
à  laquelle  eft  attachée  la  manivelle  qui  fert  à  faire  rou- 
ler le  train  de  la  prclfe  fur  les  bancs. 
B  R  "chu,  fe  dit  auffî  d'une  petite  verge  de  bois ,  on 
,  où  l'on  fufpcnd  des  harengs  pour  les  faire 
,  ou  des  chandelles  Si  des  cierges  dans  les  bou- 

Bkochii  fc  dit  aufli  de  la  cheville,  ou  de  lafontai- 
ne  qu'on  met  à  un  muid  qui  eft  en  perce ,  pour  en  tiret 
le  vin.  Du  vin  vendu  à  la  broche ,  ou  en  détail. 

En  ce  fens  on  dit  proverbialement,  Couppcr  broche  à  quel- 
que diofc  ;  pour  dire ,  Empêcher  qu'elle  ne  continue* 
comme  on  interrompt  le  courj  du  vin ,  quand  on  a 
couppe  la  broche  du  tonneau.  Cette  femme  s'eft  mife 
dans  la  retraite  pour  couppcr  broche  à  toutes  les  medw 
fances.  Je  lui  ai  refufé  de  l'argent  tout  à  plat ,  pour 
couppcr  bnche  à  toutes  importunitei.  Cela  cft  du  ftik 
populaire. 

Ce  mot,  félon  Du  Cange,  vient  dchrocce,  ou  brothit. 
qu'on  a  dit  dans  b  baffe  Latinité,  pour  dire,  eksfsem. 
ou  bitons  pointus ,  ou  4ijw/rx» 

Broches,  en  termes  de Chatte ,  cft  un  nom  qu'on 
donne  aux  deffenfés  du  fançlier. 

BROCHEE,  f.f.  La  quantité  de  viande  qui  peut  te- 
nir à  une  broche.  Il  a  fallu  trois  brochées  pour  faire  cuir* 
le  rôt  de  ce  feftin.  Les  Ronfleurs  font  cuire  plufieurs 
brochées  de  viande  en  même  temps. 

Brochés,  eft  auffi  un  terme  de  Chandelier.  Il  ligni- 
fie plufieurs  mèches  de  chandelle  fur  une  broche. 

BROCHER,  v.aft.  Piquer  un  cheval  avec  des  épe- 

.  rons  pour  le  faire  courir  plus  vite.  En  ce  fens  il  eft 
vieux ,  6c  hors  d'ufage. 

Ce  root  vient  de  *wjf>,  Se  brefftiUes ,  d'autant  qu'il  faut 
piquer  pour  avancer  chemin  dans  les  brodes. 

Brocher,  fe  dit  dans  le  figuré ,  ék*fignifie,  Ecrire» 
travailler  à  la  hâte,  Se  ncgligemroenr  ;  ébaucher  un 

y  ouvrage;  le  faire  groffierement.  Le  Clerc  a  broché 
cette  copie  :  cet  Auteur  a  broché  fon  Roman  ;  pour  dire, 
qu'il  n'y  a  point  apporté  aflez  de  foin ,  ni  d'application. 

Brocher,  en  termes  de  Manège,  fîgnific,  Palier 
un  clou  au  travers  de  la  corne ,  ck  du  fer  du  cheval  pour 
le  ferrer.  Il  faut  tantôt  brochet  haut ,  tantôt  brocher 
bas,  pour  bien  ferrer  un  cheval,  félon  que  fa  corne 

,   cft  plus  épaiffe,  ou  plus  mince.  •  ■ 

LU  a  BRO- 
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Broc iicr,  lignifie,  Partir  de  l'or,  dc^l'argent,  ou 
de  la  foy'c  dans  une  étoffe  pour  la  relever.  Cette  étoffe 
eft  forMf  d'or  A  d'argent.  On  dit  aufli  ,  Broker  de» 
bas  j  l'aiguille  -,  c'eft-à-dire  >  tricoter. 

Brocher;  Terme  de  Cordonnier.  C'eft,  Attacher 
avec  des  clous.   Brocbtr  un  talon  ;  bt»(btr  une  femelle. 

Brocher.  Terme  de  Couvreur.  C'cft ,  Mettre  de 
la  tuile  en  pile  entre  les  chevrons. 

Brocher.  Terme  de  Cordier.  C'eft,  Mirtrc  le  bou- 
lon au  travers  du  (ouiet.  Brtchtr  le  tourct. 

Brocher.  Terme  de  Jardinier.  Il  fc  dit  des  arbres 
nouvellement  plantez  ,  Se  qui  commencent  a  pouffer 
de  petites  pointes.  ■  Tout  le  monde  n'approuve  pas  ce 
mot;  mais  les  Jardiniers  s'en  fervent.  La  Quintinie 
n'approuve  point  qu'on  djfo ,  Ces  arbres  commencent 
à  brotber. 

Brocher»  Se  8  r  o  c  h  a  nt  ,  en  termes  de  Blafon  » 
fe  dit  des  bandes ,  cotiecs  ou  bâtons ,  &  autres  pièces  > 
même  des  lions ,  St  des  aigles ,  qu'on  l'ait  palier  d'un 
bout  de  l'Ecu  à  l'autre,  oc  qui  traverfent  fur  d'autres 

E'  ces.  Il  porte  d'azur  au  lion  d'or  ,  à  la  fafee  de  gueu- 
,  brtdunt  fur  le  tout.  On  dit ,  que  de*  chevrons 
bro:bt»t  fur  des b»rc Iles  ;  pour  dire,  qu'ils  paffent  dan* 
l'Ecu  fur  des  burt  Iles  :  comme  La  Kochefoucaut ,  qui 
porte  burclé  d'argent ,  &  d'azur  à  trois  chevrons  de 
gueules ,  breibtni  fur  le  tout.  De  Refuge  porte  d'ar- 
gent à  deux  fafecs  de  gueules ,  Se  deux  Ccrpcni  d'azur , 
ondoyant,  c\  Vittbim  fur  le  tout.  * 
Broché,  iti  part.  Se  adj. 

B  II  0  C  H  E  T.  f.  m.  Poiflbn  d'ean  douce,  blanc,  long 
Se  fort  goulu ,  qui  mange  les  autres.  Le  ù,»,hit  eft  11* 

•  mape  dis  pins  grands  Piinccs  :  il  clt  d'autant  plus  gros 
qu'il  a  plus  dévoré  de  petits  poiflonS,  L  a  M.  L  E  V. 
En  Latin  tuciut.  On  tient  que  c'eft  Aufone  qui  le  pre- 
mier lui  a  doinéccnom,  qui  frnblc  dciivc  du  Créa 
tws,  qtrl  lignifie  Uef,  parecqu  il  dévore  1rs  poiflbns 
de  rivière ,  comme  le  loup  marin  tait  ceux  de  la  mer. 
La  mâchoire  du  brochet  eft  fort  fpecirique  pour  la  plcu- 
refic  :  clK  eft  suffi  propre,  de  même  que  1rs  autres  pe- 
tits os  de  la  tête,  pour  la  gravelle,  Se  pour  les  fleurs 
blanches  des  femmes. 

On  appelle  un  brotbtt  urrtâ* ,  un  gros  brotbet ,  ôtqui  a 
plus  de  dix  huit  pouces  entre  oeil  Se  bat. 

Brochet  AeTerrr.  Reptile  qui  fe  trouve  dans 
les  lies  de  l' Amérique.  Il  a  quinze  pouces  de  longueur. 
U-rsmpe  contre  terre.  Il  eft  couvert  de  petite*  écaille* 
inifanres,  .  . 

B  ROCHETON.  f.  m.  Brochet  de  petite,  ou  de 
moyenne  taille. 

BROCHETTE,  f.  f.  Petit  morceau  de  bois  poin- 
tu qui  fert  à  faire  tenir  ferme  la  viande  a  la  broche. 

B  R  iiCHfTTFirft  auffi  un  nom  que  les  Fondeurs  don- 
nent à  leur  tchfllecampanaire,  qui  leur  fert  à  connoî- 
tre  la  grandeur ,  l'épaiffeur ,  Se  le  poids  des  cloches. 
Us  rappellent  aufli  fiirM» ,  rtfle ,  St  diAptftrr. 

Brochettfs,  en  termes  d'Imprimerie,  fc  dit  de 
cf  qui  tient  la  fnfquctte  fur  le  grand  timpan. 

BROCHEUR,  euse.  f.  m.  Se  f.  Ouvrier,  &  Ou- 
vrière qui  fait  des  bas  avec  des  aiguilles  a  tricoter. 

B  R  O  C  H  O  I  R.  f.  m.  Marteau  de  Maréchal  qui  lui 
fert  à  ferrer  les  chevaux. 

BROCOLI.  Voyez  Broccoli. 

BRODE,  adj.  Ce  mot  eft  du  ftile  bas ,  &  fe  dit  d'une 
femme  dnm  M  teint  efî  un  peu  noir.  Une  femme  brtdt. 

BRODE  QU  I  N.  f.  m.  ChaurTurc  ancienne ,  dont 
fe  fervoient Je*  Grecs ,  &  les  Romains.  Il  y  en  avoir 
de  deux  foi  tes.  Le  brtdei[uin ,  oui  étoit  plus  de  l'ufage 
ordinaire,  étoit  une  chauffutc  baffe,  Se  peu  élevée. 
Les  Acleurs  de  la  Comédie  s'cnlcrvoicnt.  Les  Latins 
l'appellent  octm.  Il  étoit  différent  du  brodequin  ,  ou  co- 
tburnt ,  qui  ctoit  une  chaulTure  beaucoup  plus  relevée , 


b  r  a 

Se  dont  fe  fervoient  les  Afteurs  dans  le  Tragique. 
C'cft  dans  ce  dernier  fins  que  Builcau  a  dit ,  Efchyle 
fit  paroitç  l'A&cur  d'un  brodtt\utn  chauffé.  Voyez  C  o- 

THUKNE, 

Br  uoiauiN)  eftanflî  un  terme d' Acadcmifl*,  qui 
lignifie  une  forte  de  petits  bas  à  étricr ,  qui  font  de  lai- 
ne ,  Se  que  les  jeunes  Académiciens  mettent  avant  que 
de  fc  botter.  Ces  bredtpuns  ne  viennent  qu'à  mi- 
jambe. 

Brode  q.u  i  n  s  ,  eft  aufli  une efpccc  de  fuppljce ,  ou  de 
torture  qu'on  donne  aux  criminels  par  le  moyen  d'une 
chaufTure  de  parchemin ,  qui  étant  approchée  du  feu  , 
fc  retire,  Se  ferrant  extraordinajremenr  la  jambe ,  fait 
beaucoup  de  douleur.  On  donne  aufli  la  queftion  avec 
une  forte  de  brodtqmm ,  qui  font  quatre  petits  ais  forts 
Se  épais ,  qu'on  ferre  avec  des  cordes.  On  met  deux  de 
ces  ais  entre  les  jambes  du  ci  iminel ,  Se  les  deux  autres 
fe  mettent  l'un  d'un  côté  d'une  jambe,  Scl'aatrede 
l'antre.  Enfuitc  venant  à  ferrer  ces  cordes ,  elles  pref- 
fent  les  jambes  contre  les  ais,  &faifant  craquer  les  os 
du  erhninçl ,  elles  lui  caufent  une  douleur  très-fenftble. 
•Kn  ce  fens  br)dc]n:ni  ne  fe  dit  qu'au  plaricr ,  L'A  c  ad. 

BRODER,  v.  act.  Enrichir  une  étoffé  par  pfafrcurs 
ouvrages  de  diverfes  figures  qu'on  fat  deflus  à  l'aiguille. 
On  brtdt  avec  l'or ,  l'argent ,  la  foye ,  le  fil ,  Sec.  On 
l-rude  aufli  les  points ,  les  dentelles  avec  du  fil ,  Se  du 
cordonnet. 

Broder,  fe  dit  figirrément  des  embeJlifTement  qu'on 
ajoute  à  quelque  fujet ,  à  quelque  matière ,  Se  particu- 
lièrement à  un  conte ,  quand  on  en  altère  la  vérité  pour 
le  rendre  plus  agréable  :  ce  qui  fc  dit  tant  en  bien  qu'en 
mal. 

Brode',  t  e.  part.  pafl*.  Se  adj. 

BRODERIE,  f.  f.  KnrichifTrmem  tp'on  fait  fur 
une  étoffe  avec  l'aiguille,  ht  Rot  a  donné  des  orne- 
mers  d'Eglifctont  couverts  de  brodait  d'or  Srdeper- 
les.  On  fait  des  lits ,  des  habits ,  des  houffes  de  che- 
vaux en  broderie. 

Broderif,  fc  dit  aufli  figurément  des  embclIifTrmens 

■  qu'on  donne  à  des  contes ,  Se  à  des  hiftoires  ,  Se  le  plus 
fouvent  aux  dépens  de  la  vérité.  11  y  a  dans  ce  conte 
quelque  ebofe  de  vrai  ;  mais  le  refte  eft  de  la  broderie. 

Broderie,  fé  dit  aufli  des  parterres  figurez  oui  font 
faits  feulement  de  buis  nain,  Se  composez  de  feuilla- 
ges »  Se  de  fleurons  ornez ,  Se  tracez  1  la  manière 
des  Brodeurs.  Les  parterres  de  broient  font  difltrens 
de  ceux  qui  font  farts  par  planches ,  carreaux,  ôecom- 

•  partimens ,  Se  où  l'on  met  des  fleurs.  Le  fond  des  par- 
terres de  broderie  doit  être  labouré ,  Se  de  terre  noue  ; 
Sx  le  dedans  des  feuilles  fablé.  Ils  font  entourez  de  pla- 
tebandes  de  fleurs ,  Se  d'arbriffeaux  verds.  Il  faut  que 
les  omemens  de  brodait  foient  fans  confufion ,  Se  mar- 
quez diftindlemcnt.  Leur  beauté  confrfte  à  n'être  ja- 
mais répétez.  Il  y  a  aux  TuiUerics  de  baux  parrerret 
de  broderie. 

BRODEUR,  f.  m.  Artifan  qui  fait  de  la  broderie. 
Ces  bandes  de  tapitTerir  ont  été  appliquées  par  le  trt- 

■  deux.  Celui  qui  ne  travaille  que  pour  l'Eglife ,  s'appel- 
le Brtdtvr  CbtfMer.  Le  jour  de  Stc.  Claire  eft  la  fête 
des  Brodeurs. 

On  dit  proverbialement,  Autant  pour  le  Brodeter ,  ponr 
fe  moquer  d'un  homme  qui  hablc;  comme  fi  l'on  difoit, 
pour  le  bouidcur ,  qui  nous  donne  des  bourdes ,  ou  des 
menteries ,  Se  qui  brode  des  contes. 

L'invention  de  h  broderie  tft  attribuée  par  quelques- u as 
aux  Phrygiens.  Les  Latins  même  ont  appelle:  les  Bw- 
dturs ,  Vhrraiorits.  Mais  la!  plupart  tiennent  que  le 
mot  AcBrodeur  vient  de  Bordt ht  ;  car  on  ne  mettait 
autrefois  des  enrichiffrmens  que  fur  les  bords  des  ha- 
bits :  d'où  vient  que  les  Latins  les  ont  auffi  appeliez 
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BRODEUSE,  f.  f.  Ouvrière  qui  broie.  Il  y  a  en 
particulier  de  certaines  Brtdeufrs  qu'on  appelle  Bro- 
deuses de  eue  :  ce  font  des  Ouvrières  qui  embcllif- 
fent  de divers petit!  agrément  la  gaze  dont  on  lait  des 
coiffes. 

BROGLIO.  f.  m.  Le  Engin  eft  une  allée  couverte 
de  la  place  de  St.  Marc  où  s'alfcmblent  les  Nobles  pour 
faire  leurs  brigues. 
BROIER.  Voyez  Broyer. 
BROltUR.  Voyez  B  rdy  b  un. 
BRONCHA  DE.  f.f.  Faux  pas  d'un  cheval. 
BRONCHËMËNT.  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans 

Pomey  >     <ur  fignitîcr  l'aàinn  de  celui  qui  bronche. 
BRONCHER,  v.  n.  Trébucher  ;  fane  un  faux  pas  ; 
tomber  a  demi.  11  fe  dit  proprement  des  clicvaux  à  qui 
les  jambes  mollillcnt. 

Il  n'ffi  theral  ft  fuferbe 
Siju  m  bonchr,  die  le  proverbe ,  Voit. 
On  le  dit  auffi  quelqoefois  des  hommes  qui  font  un 
faux  pas  :  l'Académie  ne  l'admet  point. 
Sa  canin  s'dcxrttbd 
Dans  iun  de  fet  Utm ,  &  m*n  homme  broncha , 

Se  AR. 

Broncher  ,  lignifie  figurément ,  Faire  une  faute  > 
ou  un  faux  pas  dans  la  conduite.  Si  vous  brttubex.,  on 
vous  relèvera  de  la  bonne  manière,  Mol.  Ccperc 
eft  fi  fevere ,  qu'il  ne  faut  pas  que  fes  en  fans  bronchent 
le  moins  du  monde  devant  lui.  11  faut  craindre  fa  rai- 
fon  enforte  qu'on  ne  puiffe  fans  honte  broncha  en  fa 
prtfcnce,  Mont, 
On  dit  proverbialement*  qu'il  n'y  a  (î  bon  cheval  qui  ne 
bronche ,  ni  de  li  bon  Charrier  qui  ne  verfe  ;  pour  dire , 
qu'il  n'y  aperfonne  qui  ne  fou  fu jet  à  faire  des  fautes , 
&  à  fe  tromper.  On  dit  au/fi  d'un  Orateur  quand  la 
mémoire  lui  manque ,  que  fa  mémoire  a  bronche. 
B  R  O  N  CH  1  ES,  ou  BRO  N  CH  ES.  f.  m.  Ccft 
le  nom  que  les  Médecins  Grecs  ont  donné  aux  tuyaux 
de  la  trachéc-artere,  qui  font  répandus  dans  tout  le 
î,  Si  dans  lefqucls  l'air  entre  pour  la  refpi- 


BRONCHIAL,  aie.  adj.  Terme d'Anatomie , 
qui  fe  dit  d'une  artere  particulière  des  poumons ,  qu'on 
appelle  Artère  bronchtAlt.  Elle  vient  du  tronc  dcJ  cen- 
dàm  de  l'aorte ,  ^  fc  diftribuc  fur  toutes  les  divifions 
de  la  trachée-arterc.    Il  y  a  auffi  une  veine  bront  huit , 

,  qui  accompagne  l'artère ,  &  qui  fc  divife  en  autant  de 
rameaux  qu'elle.  L'arterc  porte  le  fâng  aux  bronches  , 
St.  b  veine  le  rapporte  à  b  veine  cave,  où  «lie  va  fe 
tendre  immédiatement, 

BRONCHIQUE,  ad).  Terme  d'Anatomie ,  qui 
"fc  dit  de  b  première  paire  des  mu  ici  es  communs  du 
larinx ,  qu'on  appelle  autrement  fitrnotiroïdient  j  ils 
montent  le  long  des  cartilages  de  la  trachéc-artere ,  fie 
rirent  le  larinx  en  bas, 

BRONCOCELE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Ccft 
une  tumeur  du  cou  grande ,  Se  ronde ,  &  attachée  à  b 
trachéc-artere.  On  l'appelle  auffi  goiietrt ,  Se  en  Latin 
berniA  gutur».  Le  brtntoceU  eft  fon  commun  dans  les 
Alpes. 

BRONCOTOMIE.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie. 
Ccft  une  ouverture  qu'on  fait  à  b  trachéc-artere ,  lors- 
que riniLmnttMon  qui  arrive  au  brin*,  empêche  b 
rcfpiration. 

B  R  O  N  Z  E.  f.  m.  &  f.  mais  bien  plus  fouvent  ma/icu- 
lin  que  féminin.  Felibien ,  Se  ceux  qui  travaillent  en 
a  b  mite  ferninin.  Voiture  même  les 
a  imitez  en  cela ,  quand  il  a  dit  :  Elles  ne  fe  peuvent 
non  plus  comparer  à  clic ,  que  b  brtwn  à  l'or.  Ce- 
pendant b  plupart  des  meilleurs  Auteurs  le  font  mafeu- 
lin  :  Ce  que  les  hommes  écrivent  &  gravent  fur  le  bron- 
t/n'eû pas  immuable,  BoUH.    Lyfippc  &  Mi*pn  , 
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ces  illuftres  Sculpteurs ,  fçurent  donner  une  amc  M 
bronze ,  D  E  I»  1 1 1  s .  Le  vroijie  ou  I j  bronze ,  eft  un 
alliage  de  métaux  ,  dont  le  principal  cfl  le  cuivre  niélti 
avec  une  certaine  quanti:é  d'étain ,  ou  de  luoa.  Quand 
on  y  eut  jetter  une  ifatue  en  bronza,  l'abiagc  fe  fait  moitié 
cuivre  rouge,  &  moitié  cuivre  jaune,  ou  laiton.  Pour 
lescloch.s  on  met  vingt  livres  d'étain  fur  ci  ne  de  cui- 
vre ;  3c  aux  pièces  d'Artillerie  dix  livres  d'etain  feule- 
ment. Quelques-uns  par  épargne  y  mettent  du  plomb, 
parecqu'on  ne  fçauroit  fondre  de  cuivre  b*n  dans  un 
fourneau  de  réverbère ,  qu'on  ne  le  trouve  percé ,  Si 
plein  de  trous  comme  une  éponge. 

La  lie ,  ou  le  marc  de broutai  s'appelle  djfbi/get ,  Se  < ft  en 
ufage  en  Médecine.  La  fleur  de  bronuc  le  fait ,  quand 
ou  jette  de  l'eau  pure  fur  de  b  bront*  fondue ,  lorf»  ^ 
qu'elic  s'écoule  par  les  canaux.  On  met  «ne  platine  de 
fer  au  deffus  de  la  fumée ,  6c  dans  ce  congclcmcnr  il  s'y 
forme  de  petits  grains  en  forme  de  millet ,  qui  font  lià- 
faus  &  rougeatres  :  Se  c'eft  ce  qu'on  appelle  fleur  dt 
bronze.  Ecaille  de  bronta  ,  eft  ce  qui  tombe  ae  l'ai- 
rain ,  lorfqu'on  le  bat ,  &  qu'on  le  met  en  ceuvre. 

Bronzrs,  au  plur.  lignifie  diverfes  figures  de  bronze. 
11  a  de  beaux  bioni.es ,  L'A  CAO. 

Les  Medailliftcs  diftinguent  le  grand,  le  périr,  cklemoyni 
bronze.  Voyez  Grandeur.  Tout  le  cuivre  dans 
la  diftin&on  des  fuites  de  médailles  a  l'honneur  de  por- 
ter le  nom  de  bronze,  L  s  P.  J  o  u.  Il  y  a  pourtant  des 
médailles  de  vrai  bronze  dont  l'œil  eft  incomparable- 
ment plus  beau  que  du  cuivre ,  I  n . 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  *  £rMrii>* ,  quAp  bronttum 
à  VhUam  fAmulis  fabrefailum.  D'autres  croyeot  qu'il 
vient  de  l'Italien  Abbronznre ,  qui  figrùric  enduire  d  u»t 
(onleur  brune. 

Bronze.  On  fe  fettde  ce  mot  dans  le  figuré,  pour 
exprimer  des  chofes  infenfiblcs.  Elle  pouffoit  des 
plaintes  capables  d'attendrir  h  bronze  ôtics  rochen, 
Breb.  Horace  donne  un  cœur  de  bronze  à  cet  homme 
audacieux  qui  s'abandonna  le  premier  à  b  merci  des 
flots,  Bouh.  On  peut  être  raifonnablc,  fana  «re 
Ak  bronze ,  Patru. 

On  appelle  proverbialement ,  Courtifans  du  Cheval  de 
bronze,  plufieurs  faincans,  filous,  Se  gens  de  mau- 
vaife  vie ,  qui  font  ordinairement  fur  le  Pont-neuf  à 
Paris,  Se  proche  du  cheval  de  bronze. 

BRONZER.  V.  a  et .  Peindre  en  couleur  de  bronze. 
Imiter  le  bronze.  On  bronze  avec  de  b  purpurine ,  du 
cuivre  broyé ,  ou  des  feuilles  de  cuivre  appliquées  com- 
me des  feuilles  d'or. 

Bronzé,  eh.  adj.  On  appelle  du  marroquin  bronzé , 
celui  qui  n'eft  point  grenu ,  qui  eft  palTé  en  noir ,  & 
qu'on  employé  pour  faire  des  fouliers  de  deuil. 

BRO  QUART.  f.m.  Terme  de  Vénerie,  qui  Ce 
dit  d'un  jeune  cerf  d'un  an.   Onditauffi  Brocard. 

BROQUETTE.fi.  Petit  clou  à  tête  dont  ou  fe 
fert  pour  attacher  des  garnitures  de  lit ,  dechaifes,  fie 
autres  petits  ouvrages.  Ce  mot  doit  venir  de  broche. 

BROSS AILLES,  ou  BROUSSAILLES, 
indifféremment ,  félon  l'Académie,  f.f.  plur.  Le  bel 
ufage  eft  pour  brojfailUi  félon  Riche! et.  Méchant  bois 
qui  ne  profite  point  ;  touffes  de  buiffons ,  genêts , 
épines ,  bruyères ,  c3cc  Un  pais  de  bnjfailles.  Le 
lion  voulant  ctuuTcr  avec  l'âne  le  cacha  dans  les  brofttl- 
Ut ,  Port-R.  Ce  n  ctoient  que  petits  fenrim  plein» 
de broffaillet VaUc. 

On  a  dit  dans  b  baffe  Latinité ,  brufeu  Se  b»ÙA ,  d*oil 
Du  Cange  dérive  ce  mot. 

On  appelle  auffi  bteujfaiUes ,  ces  menus  bpis  de  frgots 
rompus  Se  déliez  qui  reftent  dans  un  grenier  où  l'on  a 
mis  beaucoup  de  menus  bois.  II  n'y  a  plus  que  des  brof- 
f ailles  dans  ce  bûcher.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  refte  du 
menu  bois  qu'en  abandonne  dam  les  forêts  après  qu'on 
LU*  .  7 
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y  a  fait  des  fagots.  Ils  amafférent  des  bropiUes  pour 
faire  du  feu»  Aul.  • 

BROSSE,  f.  f.  Alîcmblage  de  petites  verges  de  jonc 

.   délie  qui  fat  à  decraffer  la  tetc. 

C'eft  inffl  un  afli  mbhgc  de  pluficurs  foyes  do  pourceau  > 
ou  de  fanglicr  liées,  &  engagées  dans  pluûcurs  trous 
d'un  aïs  percé  à  ce  dclTcin ,  qui  fert  à  nettoyer  des  ha- 
bits i  à  frotter  les  planchers ,  à  penfer  les  chevaux , 
&c.  On  en  fait  auflî  de  petites  qui  fervent  aux  Pein- 
tres ,  aux  Doreurs ,  aux  Vitriers ,  aux  Ouvriers  en 
ftuc  «  Sec.  Des  peintures  de  broffe.  lues  Imprimeurs 
fe  fervent  auflî  de  grandes  brojfei ,  faites  de  poil  de  fan- 

.  glier,  pour  laver  'les  formes  avec  de  la  lcflive ,  quand 
elles  font  tirées. 

Brosses,  ao plur.  fe  dit  des  bruyères ,  ou brofTailles 
dts  terres  incultes  »  où  il  vient  des  plantes  fauvages, 
du  menu  bois ,  ou  des  méchantes  tailles  qui  font  au 
bord  de  la  foret. 

BROSSER,  v.  aft.  &  n.  Frotter  avec  des  broffes  la 
tête ,  les  habits ,  les  meubles ,  3cc. 

Brosser  lss  lettres.  Terme  d'Imprimeur , 
c'eft  en  ôter  l'encre  avec  de  l'eau  ,  &deUlcffive. 

Brosser,  lignifie  auflî ,  Courir  à  travers  le»bois  Se  les 
pais  de  bruyères  Se  de  broffiillcs.  Brojfer  à  travers  les 
buiffons,  Vauc.  Qjj  i  n.  1.  6.  11  travaille  fans  celle 
à  brtjftr  les  forêts  ,  T  H  E  o  P  H. 

BROU.  f.m.  Ecorce  verte  qui  couvre  les  noix.  C'eft 
ainfi  qu'on  appelle  encore  celle  qui  eft  fur  le  coco  Se 
qui  l'enveloppe.  Elle  a  trois  doigts  d'épni  fleur ,  Se  on 
peut  mettre  fes  fibres  en  corde.  Cela  eft  caufe  que  les 
Siamois  n'ayant  point  de  chanvre ,  font  leurs  cordages 
de  brou  de  coco. 

BROUAILLES.  f.  f.  plur.  IntefKns  de  poiffons , 
ou  de  volailles  qu'on  viride ,  lorfqu'on  les  habille ,  Se 
qu'on  les  apprête  pour  manger.  En  Normandie  on  dit 


Ménage  dérive  ce  mot  de  burbaîia,  qu'on  trouve  en  ce 
fens  dans  quelques  Auteurs. 

B  R  O  U  E'E.  f.  f.  Bruine  ;  petite  pluye ,  qui  eft  de  peu 
de  durée.  11  y  a  des  brouta  dangereufes  aux  vignes  Se 
aux  blcz.  On  dit  auflî ,  Prendre  une  broute  Je  fru  ; 
pour  dire ,  Se  chauffer  legeremenr  Se  en  partant  ;  brû- 
ler une  a  me  de  fagot.  Cela  eft  du  ftile  (impie. 

B  R  O  U  E  T.  f.  m.  Bouillon  qu'on  portoit  autrefois  aux 
nouvelles  mariées  le  lendemain  de  leurs  noces  avec  fo- 
lennitc  &  rejouïflance.  Il  croit  fait  d'ecufs ,  de  lait  £fc 
de  fuerc.  On  difoit  le  Inirt  de  l'épouféc  ;  le  brouet  de 
l'accouchée. 

Ce  mot  vient  de  brodettut» ,  diminutif  de  brodam ,  qu'on 
a  dit  pour  btodium ,  qui  fe  rrouve  en  cette  lignification 
dans  quelques  Auteurs  Latins ,  M  e  n.  , 

B  rouet,  fe  dit  auflî  d'un  méchant  potage  :  mais 
le  ftilc  comique  ôtburlcfque.  Le  Galant,  pour 
befogne,  a  voit  un  btouet  clair ,  La  Font. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  chofe  s'en  eft  allée  en 
brouet  d'andouille  ,  lorfqu'clle  eft  devenue  à  néant, 
qu'elle  a  abouti  à  rien. 

BROUETTE,  f.  f.  Petite  chsrrmc ,  ou  petit  tom- 
bereau qui  n'a  qu'une  roue,  &  deux  bras,  5c  qu'un 
homme  pouffe  devant  foi.  Les  Vinaigriers  fe  fervent 
de  brouetta  pour  porter  leur  vinaigre  par  les  rues.  On 
le  fert  de  brouettes  pour  tranfportcr  des  terres ,  du  fu- 
micr,  des  ordures.  Dans  les  mines  on  fe  fert  de  brouet- 
tes dont  la  roue  eft  au  centre. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  birotetta ,  diminutif  de  birota , 
qui  fe  trouve  dans  le  Code  Thcodofien ,  Se  fignifie  une 
fttttt  voiture  *  deux  roués.  D'autres  le  dérivent  de 
bifrou.  ■ 

On  appelle  ironiquement  brouettes ,  ces  petites  chaifes  qui 
font  traînées  par  des  hommes.  On  appelle  auflî  brouet- 
ttt ,  les  carrofles  mal  propres ,  Se  mal  attelez.  - 
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BROUETTER,  v.  acr.  Porter  dans  une  brouette. 

Brouetter  du  fumier. 

Brouetter,  v.  n.  On  le  dit  de  ceux  qui  fe  font  traî- 
ner par  la  ville  dans  de  petites  chaifes  ,  ou  de  vilains 
carroffes.  Oafc  fait  brouetter  à  Paris  par  toute  la  ville 
pour  un,demi-écu. 

BROUHAHA,  f.  m.  Acclamation  ;  brait  fourd  & 
confus ,  qu'on  entend  dans  les  aiîemblées  où  l'on  fait 
des  difeotirs  publics ,  &  où  l'on  donne  des  fpcâaclcs , 
lequel  temoienc  l'admiration ,  ou  l'applaudiflemrnt  des, 
aflîlt ans.  On  a  fait  de  grands  brouhaha.  11  n'a  point 
de  plurier ,  L'A  c  a  d.  Ce  terme  eft  fur  tout  en  ufage 
parmi  les  Comédiens ,  lorfqu'on  Se  recrie  fur  les  beaux 
endroits  de  la  pièce.  Le  Comédien  s'arrête  aux  beau» 
endroits  de  la  pièce,  Se  avertit  par  là  ,  qu'il  faut  faire 
le  brouhaha  ,  Moi.. 

B  R  O  U I.  f.  m.  Terme  de  gens  qui  travaillent  en  émail. 
C'eft  uncfoi  te  de  tuyau  dont  ils  k  fervent  pour  foufler, 
quand  ils  travaillent.  On  l'appelle  autrement  thaiu- 
weau. 

BROUILLAMINI,  f.m.  VoyctBoL.  Quel- 
ques-uns croyent  que  ce  mot  s'eft  fait  par  corruption  de 

Brouillamini,  eft  auflî  un  m  or  burlefque  pour 
lignifier  quelque  chofe  d'obfcur  Se  d'embarafle ,  -Se  où 
Ton  n'entend  rien.  11  y  a  là- dedans  trop  de  bromU*.. 
mmt,  Mol.  r«  v  •  .  . 

BROUILLARD,  quelques-uns difent  BROUIL- 
LAS; mais  mal.  f.  m.  Vapeurs  froides  Se  épaifTes  que 
le  lu  le  il  élevé  de  la  terre  humide ,  8e  qu'il  n'a  pas  la  for- 
ce de  refoudre,  Se  de  difliper.  LebnuilUri  eft  un 
amas  de  parcelles ,  ou  de  goûtes  d'eau ,  qui  fe  joignant 
les  unes  aux  autres  interrompent  l'action  de  la  kimicre  , 
&  empêchent  lepafTage  des  rayons  du  foleil,  Roh. 
C'eft  pourquoi  les  brouillards  fonr  plus  frequens  dans 
les  lieux  marécageux.  L'es  nuées  ne  font  que  des  broml- 
Urds  élever.  Le  brouillard  tombe  fort  lentement, 
A  b  l.  Les  brouillards  épandus  aux  environs ,  ne  laif- 
foient  voir  les  troupes  qu'en  gros ,  Vauc.  D'épais 
brouillards  dérobent  à  la  terre  les  regards  Se  les  influen- 
ces du  foleil. 

Brouillard,  ledit  auflî  du  papier  fans  colle ,  tel 
que  le  papier  gris ,  qui  fert  à  philtrer.  On  fe  fert  de  ce 
papier  pour  boire  l'encre  d'une  é  criture  fraîche  de  peur 
qu'elle  ne  s'efface.  On  le  dit  auflî  de  tout  autre  papier 
inutile ,  qui  ne  fert  qu'à  envelopper  quelque  choie ,  ou 
à  d'autres  ufages. 

On  dit  proverbialement  d'un  brouillard ,  qu'il  eft  fi  épais 
qu'on  le  coupperoit  avec  un  couteau. 

BROUILLEMENT.  f. m.  Mélange,  confnfion; 
Ce  mot  eft  fort  peu  en  ufage. 

BROUILLER.  *.  act.  Mettre  les  chofes  en  defor- 
dre ,  Se  en  confuflon.  J'ai  bmiUé  tous  mes  papiers  -, 
mes  livres  font  tout  brousUe*~ 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bregltare ,  qui  a  éti  fait  de  bro- 
glio,  qui  fignifie  bow ,  d'où  eft  venu  mbrtglure ,  donc 
on  a  fait  embrowUn. 

Brouiller,  fignifie  auflî ,  Confondre;  mêler  plu- 
fveurs  chofes  cnfcmble  ;  les  incorporer  les  unes  avec  les 
autres.  Mettez  routes  ces  drogues  enfemble ,  Se  les 
brouillez,  bien.  Des  œufs  bromUe x.  font  ceux  où  l'on  a 
mêlé  le  blanc  &  le  jaune.  Du  vin  bnuUé ',  c'eft  du  vin 
troublé,  £cmélé  avec  fa  lie;  ou  du  vin  fophifhquc  , 
dans  lequel  on  a  mis  quelques  drogues  pour  changer  fon 
goût  narurel. 

On  dit  auflî,  q*  l'air,  que  le  ciel  fc  brouille ,  quand  on 
voit  paroi  tre  quelque  nuée  qui  prcfàge  de  la  pluye ,  ou 
un  orage  prochain. 

Brouiller,  fignifie  encore ,  Garer  du  papier  en  fai- 
fant  de  médians  livres. 


Brovu- 
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Brouiller.  Terme  de  Plumacicr.  Mêler  enfcmble 
le  poil  de  plulicurs  plumes ,  dont  chacune  a  une  couleur 
différente*. 

Brouiller.  Ernbarfaflcr  ;  troubler.  Tout  ce  que 
vous  me  dites  me  brouille  l'efpiit.  Ce  mot  de  grâce 
actuelle  me  brouilU,  P  a  s  c.  Jl  a  une  amourette  qui 
lui  brouille  l'cfprir.  On  dit  en  ce  fens  qu'un  homme  M 
brouille ,  lorfqu'il  fe  trouble ,  6t  s'embarrafle  en  par- 
lant. On  dit  aufli  qu'un  homme  brouille  tout  ;  quand 
il  gâte  les  affaires ,  ou  qu'il  n'y  apporte  que  du  détor- 
dre, ôcdelaconfulion.  Brouiller  cft  quelquefois  neu- 
tre en  ce  fens ,  &  fe  dit  abfolument  i  Vous  ne  faitca 
que  brouiller. 

Brouiller,  (ignifie  aufli ,  Troubler  la  paix  ,  ou 
l'amitié  ;  allumer  la  diffention  -,  femer  la  difeorde  ; 
mettre  en  mauvaife  intelligence.  Le  C.  M.  bromlU 
horriblement  le  Royaume  ;  il  browlU  tout  l'Eut.  Un 
mauvais  rapport  ptnfa  brouiller  le»  deux  amis.  J'ai 
brouillé  tous  les  chapitres ,  Bo i. 

Brouiller,  fedit  encore  avec  le  pronom  per  ton- 
ne 1  ,  Ôt  fignifie ,  Se  refroidir  \  fe  quereller  ;  rompre 
avec  quelqu'un.  Les  Amans  fe  brouillent  aifément ,  & 
fe  raccommodent  de  même.  Nous  nous  brouiHimit 
par  jaloufic  plutôt  que  par  raifon. 

On  le  dit  aufli  fîgur  ément ,  Ils  ne  fe  brouillent  ni  avec  la 
foi ,  ni  avec  la  raifon ,  P  a  s  c  On  dit  en  ce  fens 
qu'un  homme  eft  bromllé  avec  le  bon  fens  ;  c'eft-i-dire , 
qu  il  eft  fou  ,  ou  fot. 

Brouiller  un  cheval ,  fe  dit  en  termes  de  Manège  ; 
pour  dire,  Mettre  un  cheval  hors  d'état  de  bien  ma- 
nier. Si  le  Cavalier  n'eft  pas  maître  de  fes  jambes ,  il 
brouille  fon  cheval.  Un  cheval  le  brouille  lorfqu'c tant 
recherché  pour  quelque  manège  il  fc  précipite ,  fe  tra- 
veriè  ,  &  le  defunit  par  inquiétude',  ou  pour  avoir  les 
aides  trop  fines. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  cartes  font  bien  brouil- 
lées, lorfqu'il  y  a  quelque  guerre  civile  dans  un  Etat  ; 
quelque  grande  querelle  dans  une  famille  ;  un  grand 
démêlé  entre  des  amis. 

Brouillé,  la.  part.  paff.  &  adj.  1^  Fleuriftes  di- 
fent qu'une  fleur  eft  bnmllte ,  quand  elle  n'a  point  fleu- 
ri, &  panaché  net. 

B  R  OUI L  LERIE  Cf.  Divifîon  ;  mefimelligence  j 
difeorde  ;  mécontentement.  L'amour  a  caufé  nos 
brouilleries.  Voulez-vous  éternifer  cette  biomllerte  f  H 
y  a  de  la  brouillent  dans  ce  ménage;  c'eft-à-dire ,  il 
n'y  a  point  d'union.  Par  les  brouilleries  d'un  Etat  on 
entend  d'ordinaire  des  troubles ,  Sa  des  guerres  civiles» 
Dins  toutes  les  brouilleries  du  Royaume ,  il  s'eft  tou- 
jours montre  bon  François ,  Voit. 

Brouilleries,  fe  dit  aufli  pour  Difpures  pleines 
d'embarras,  &  de  chicaacs  d'Ecole.  Voulez -vous 
recommencer  nos  brouilleries  f  P  a  s  c» 

Brouillbries,  fe  difent  collectivement  des  baga- 
telles ,  ou  de  plufieurs  choies  de  peu  deconfequence , 
qu'on  ne  veut  pas  nommer  en  particulier.  H  faut  ven- 
dre ces  vieux  meubles ,  ces  brouilleries.  J'ai  mille  brouil- 

lenes  à  acheter  ,  L'A  CAD. 

BROUILLON,  onnB.  adj.  Remuant  ;  fedi- 
tieux;  qui  tache  de  brouiller  les  affaires.  Une  humeur 
brouillonne.   Un/fprir  brouillon. 

B  r  o u  i  llon.  fubft.  m.  lignifie  la  même  chofe.  Il 
faut  châtier  les  brouillons.  Vous  êtes  un  brouillon.  On 
dit  d'un  Procureur  qu'il  eft  un  brouillon ,  quand  il  ne 
tâche  qu'à  embarrafler  les  parties  en  procès.  On  dit 
aulli  par  injure  aux  petits  garçons ,  qu'ils  font  de  petits 
brouillons,,  c'eft-à-dire,  étourdis,  querelleurs.  L'a- 
mour cft  un  petit  brouillon  ,  Font. 

Brouillon,  eft  aufli  un  papier  fur  lequel  on  jette 
fes  premières  penfées  en  écrivant ,  qu'on  revoit  après , 
&  qu'on  rature  avant  que  de  mettre  l'Ouvrage  au  net. 


B  R  O. 

Ce  n'eft  la  que  le  brouillon }  je  le  vais  faire  tranferire  > 
&  mettre  au  net. 
Brouillon,  cft  aufli  un  terme  de  Marchand.  C'eft 
un  livre  où  le  Marchand  écrit  tous  les  jours,  où  il  raye, 
&  efface  ce  qu'il  lui  plaie.  Ecrire  un  article  fur  le  brouil- 
lon. Effacer  un  article  fur  le  brouillon.  Il  y  a  des  gens 
de  Province  qui  difent  un  brouillard  j  mais  à  Paris  on 
dit  brouillon. 

B  R  O-U  I  R.  v.  act.  Terme  d'Agriculture,  qui  fc  dit  de 
la  bruine ,  &  de  la  gelée  qui  gâte  &  qui  brûle  les  bou- 
tons des  arbres ,  des  vignes ,  des  blez.  Il  y  aura  difette 
de  grains,  les  blez  font  brou».  On  le  dit  aufB  de  quel* 
que  mauvais  vent  qui  fait  retirer  les  feuilles  des  arbres  i 
enforte  qu'elles  n'ont  plus  leur  étendue ,  ni  leur  ver-^ 
deur  ordinaire. 

Ce  mot  vient  d'un  vieux  mot  François  qui  flgnïftoit  brûler. 

BROU  ISS  EMENT.  Voyez  Br  u  i  sse  ment. 

BROUISSURE.  f.f.  Terme  de  Jardinage.  C'eft 
le  dégât ,  Se.  le  mauvais  effet  du  vent ,  ou  de  la  gelée 
qui  a  brouï  les  arbres.  La  brouiffure  tombe ,  &  fait 
place  aux  nouvelles  feuilles  qui  doivent  fucceder. 
Cette  bromjfurt  tombera  aux  premières  pluyes  douces  , 

QjJINT. 

BROUSSIN  D'ERABLE,  f.m.  Ccftuneex- 
croiflance  qui  vient  à  un  arbre  qu'on  appelle  érable: 
elle  eft  ondée  &  madrée  d'une  manière  fort  agréable  : 
elle  ctoit  d'un  fl  grand  prix  parmi  les  Romains  que 
Pline  aflurc  qu'ils  l'culfcnt  préférée  au  cirronier ,  s'ils 
en  euflent  pu  faire  des  tables.  On  en  fait  des  calfctoes , 
des  tablâtes  &  autres  ouvrages ,  qu'on  eftime  beau- 
coup. Les  Latins  l'appellent  Brufcum. 

B  R  O  U  T.  f.  m.  Pâture  que  les  bêtes  fauves  trouvent 
dans  les  jeunes  tailles  qui  repouflent  ;  c'eft-à-dire ,  lès 
feuilles ,  &  les  extremitez  des  branches  tendres.  De 
là  vient  qu'en  termes  de  Vénerie ,  on  entend  par  Bête» 
de  brout,  toutes  fortes  de  bêtes  fauves ,  comme  le  cerf, 
le  chevreuil ,  le  daim  ,  le  bouquetin ,  le  chamois  ran- 
gier,  &C.    On  les  appelle  aufli  bi tes  broutantes. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  bruftus  qu'on  a  dit  dans  la  baflè 
Latinité  au  même  fens,  quoi  ex  brufeu  feu  dumetk 
fut  fnfiio  nninulmm.  Mais  il  vient  plutôt  de  bronfi , 
qui  eft  un  vieux  mot  Celtique  ou  Bas -Breton,  qui 
lignifie  bourgeon  ou  hnllur;  ou  du  Grec  brefet ,  msndtue. 

Brout,  fe  dit  aufli  des  écailles  de  noix  vertes  qu'on 
prépare  pour  donner  au  bois  la  couleur  de  noyer.  C'eft 
la  même  chofe  que  brou. 

BROUTANT,  ante.  adj.  On  appelle  en  Vé- 
nerie bttes  brontdutes ,  le  cerf,  lerangier,  le  daim,  le 
chevreuil ,  le  chamois ,  le  bouquetin  ou  bouc  f auvage. 

BROUTER,  v.  act.  Paître  l'herbe  dans  les  orci } 
manger  le  brout  dans  les  forêts.  Les  anciens  Grecs 
brmotent  l'herbe  à  la  manière  des  bêtes ,  Tour. 

Ménage  après  Bochart  dérive  ce  mot  du  Grec  brym'tn  >  ' 
fignifîant  la  même  chofe.    Bord  le  dérive  du  Grec 
bronftti ,  qui  lignifie  depnfcere. 

Brouter,  en  termes  de  Jardinage ,  c'eft  rompre  l'ex- 
trémité des  branches  menues,  quand  elles  font  trop 
longues ,  à  proportion  de  leur  foibleflè. 

On  dit  proverbialement ,  Là  où  la  vache  eft  attachée,  il 
faut  qu'elle  brome-,  pour  dire,  qu'il  faut  demeurer  at- 
taché à  fa  profefSon.  On  dit  auffi  de  ceux  qui  ont  du 
cœur ,  qu'ils  aimeroient  mieux  brouter  l'herbe  que  de 
demander  l'aumône.  On  dit  auffi  d'un  homme  adroit , 
que  l'herbe  fera  bien  courte  ,  s'il  ne  trouve  dequoi 
brouter  j  pour  dire ,  qu'il  trouvera  toujours  bien  le 
moyen  de  fubfifter. 

Broute,  il  part.  pafl".  8c  adj.  On  appelle  bois  brtà- 
fft,  ouâvoTte%,  les  bois  tortus  &  malfaits ,  &  qui  ne 
font  pas  de  belle  venue.  L'Ordonnance  veut  que  les 
bois  brouter,  (oient  refeper. 

BROUTILLES.  Lf.pl.  Ce  font  les  menues  bran- 
ches 
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chtt  qui  retient  dans  les  forets  après  qu'on  a  ret 
le  bois  de  corde  -,  elles  fervent  à  taire  des  fagots. 

BROYE,  f-  f.  Dans  le  propre ,  c'cl t  un  infiniment 
dont  on  fe  fert  à  la  campagne  pour  rompre  le  chanvre , 
5c  le  ciller  plus  aifement.  On  le  dit  en  cames  de  Bla- 
fon  d'une  cfpccc  de  relions  qu'on  trouve  daos  quelques 
Armoiries  pofez  en  diverfes  fituations.  La  Maifon  de 
Broyé  en  a  porte  par  allulion  à  Ton  nom.  Celle  de  Join- 
villc  porte  d'azur  à  trois  brojet  d'or  liées  d'argent^  5cc 
Quelques-uns  les  prennent  auffi  pour  des  morailles , 
d'autres  pour  toutes  fortes  d'inltrumens  propres  à 
broyer.  Les  Anglois  les  nomment  btriudet  ou  berni- 
tles ,  du  nom  d'un  infiniment  dont  les  Sarrafins  fc  fer- 

-    voient  pour  donner  une  torture  c  ruelle. 

BROYEMENT.  Cm.  Reduâion  en  poudre  ;  mé- 
lange des  couleurs  avec  de  l'eau ,  de  l'huile,  5cc. 

BROYER,  v.  a<â.  PUer  ;  caffer  ;  réduire  en  poudre. 
11  faut  brtjer  ces  drogues  dans  le  mortier. 

On  le  dit  particulièrement  des  couleurs  qu'on  broyé  long 
temps  fur  le  marbre  >  ou  le  porphyre ,  en  les  mêlant 
avec  de  1  huile  ou  de  l'eau  pour  les  en  imbiber,  &  les 
détremper  ,  après  qu'on  les  a  pulvcrifées,  avec  la 
molette. 

Broyé,  i  E.  part.  5c  ad}. 

On  appelle  pain  bryé,  un  certain  petit  pain  de  fine  farine 
que  les  Boulengers  croient  autrefois  obligea  de  faire 
pour  leur  chef-d'œuvre  ,  quand  on  les  recevoir  Maî- 
tres. Voyez  Pain. 

BROYEUR,  f.  m.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe ,  C'efl 
un  Broyeur  d'ocre  ;  pour  dire ,  C'efl  un  fort  mauvais 
Peintre.    On  le  dit  auffi  do  celui  qui  broyé  les  coulcurt 

.  dont  le*  Peintres  fe  fervent. 

BRU. 

BRU.  f.f.  Belle-fille.  C'efl  un  terme  d'alliance  relatif 
au  pere  5c  à  la  mere  d'un  fils ,  à  l'égard  dcfqucls  h  fem- 
me qu'il  a  époufee  s'appelle  leur  bru ,  ou  leur  belle-fille. 
Ce  mot  n'cfl  pas  tout-à-tait  du  bel  ufage  félon  Ri- 
chclet.    L'Académie  ne  le  condamne  pourtant  point. 
Il  vaut  mieux  dire ,  belle-fille  ;  à  moins  que  ce  ne  foit 
dans  la  couverfation  familière ,  ou  le  Aile  comique. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  mrut  Latin ,  ou  de  l'Allemand 
brujt ,  ou  plutôt  brtut ,  qui  lignifie  époufee.   Du  Can- 
ge  cite  les  (J  lofes  d'ifo  Magiller ,  où  il  efl  dit  que  brut 
Uffû&tmt  femme  dttordée ,  ou  pontée. 
BRUANT,  f.m.  Quelques-uns difent breattt.  C'efl 
un  petit  oifeau  verdàtre ,  gros  comme  un  moineau ,  5c 
dont  le  chant  efl  aiTez  agréable. 
BRUGNOLES.  Voyez  Biugnoi.es. 
BRUGNON,  f.  m.  Quelques  -  uns  difent  brignon  j 
mais  1  ufage  cft  pour  brugnon.    Fruit  à  noyau;  c'efl 
une  efpece  de  pêche,  qui  aune  peau  rouge  &  délice, 
qui  a  la  chair  pleine  d'eau ,  &  qui  cft  d'un  goût  exquis. 
Elle  meurit  au  mois  de  Septembre.    Le  brugnon  violet 
efl  le  plus  eflim  c.  Il  y  a  auflî  des  brugnoni  mufquez, 
r  B  R  U I  A  N  T.  Voyez  Bruyant. 
B  R  U  I E  R  E.  Voyez  Bruyère. 
B  R  U 1 N  E.  f.  f.  Petite  phrye  froide  5c  dangereufe  pour 
les  grains.    Quelques-uns  difent  broutn*  j  mais  l'Aca- 
démie 5c  Richelct  difent  feulement  bruine. 
Ce  mot  vient  du  Latin  f  ruina ,  d  perurenda ,  parccqu'clle 
.  brûle  les  tendres  boutons  des  vignes  5c  des  arbres. 
BRUINER,  v.  n.  &  impcrfonnel.  11  fe  dit  de  h  bnn- 
:  qui  tombe,  li  brume.  Il  ne  pleut  pas  ;  il  ne  fait  que 


Bruine,  ES.  part.&adj.  Qui  efl  gâté  de  la  bruine. 

Les  blez  humez,  font  de  difficile  garde. 
BRUIRE,  v.  ail.  Je  brun ,  tu  bruk ,  il  bruit ,  mut 
, .   brmffons ,  vont  brtujftz. ,  iU  bruinent.  J'di  brut.  Je  brm- 

TM.  Sue  je  brwjfe.    Ce  mot  n'efl  gueres  en  ufage  qu'à 


BRU. 

rînfinitif  |  encore  ne  l'eft-il  qu'en  peu  de  phrafes.  On 
entendoit  brune  le  vent ,  le  tonnerre;  pour  dire,  foui- 
ller, gronder,  j'ois  bruire  les  vents,  de  les  flots, 
Thfoph.  U  fignific  auflî ,  Faire  un  bruit  fourd  5c 
confus.  Les  foldats  firent  brune  leurs  armes  en  forme 
d'applaudiffemcnt ,  A  >  l.  Les  douleurs  des  femmes 
grolïés  fout  caufées  par  des  vents  qui  vont  5c  qui  vien- 
nent en  bruiffunt  par  cout  le  ventre ,  Mauriceau. 
Bruire,  fc  die  figurément  de  la  réputation.  On  en- 
tend bruire  vôtre  nom  de  toutes  parts  ;  c'eft-à-dire , 
retentir. 

Ce  mot  vient  de  rugir  c ,  comme  bruit  de  rugit  us ,  qui  a  été 
dit  non  feulement  du  lion  ,  mais  auflî  de  l'homme ,  5c 
de  quelques  autres  animaux  ,  M  en.  J'aimerois  mieux 
le  faire  venir  du  Latin  brmtus ,  qui  vient  du  Grec  bru» , 
qui  fignific  yerÇer  di  l'eau  en  dbinddmt ,  comme  les 
iuurccs ,  les  fontaines. 

BRUISSEMENT,  ou  BROUISSEMENT. 
f.  m.  Bruit  confus  ;  murmure  fourd  qui  frappe  l'oreille. 
Le  brwjfcment  des  vagues.  Une  femme  entend-elle  le 
bromffement  d'un  carrofle  qui  s'arrête  à  fa  porte  ,  pré- 
pare couce  fa  complaifance  pour  quiconque  cft  dedans 
uns  le  connoitre ,  L  a  B  r. 

BRUIT,  f.  m.  Son  refonnant  5c  bruyant  ;  choc  véhé- 
ment ;  agitation  violente  de  l'air.  Le  bruit  eft  dira- 
ient du  fon,  comme  a  tort  bien  remarqué  Mr.  Perrault 
Médecin,  dans  le  fécond  tome  de  fes  Effais  de  Phyfi- 
que  :  car  on  n'appelle  point  [on  le  bruit  du  tonnerre  ; 
le  bruit  d'un  carrelle ,  d'un  moulin ,  ou  d'une  populace 
alTembléc.  On  dit  auflî  le  bruit  d'un  ruifleau  ;  le  huit 
d'un  torrent.  On  dit  recevoir  au  brmt  du  canon ,  au 
bruit  des  tambours ,  au  huit  des  trompettes  ;  on  dit 
également  bien ,  ]efrr»;r,  ou  le  fon  des  cloches.  Le 
brmt  l'un  fie  a  trois  efpcces ,  qui  font  le  bruit  tldtr ,  le 
bruit  tdt,  le  bruit  fourd.  Le  brmt  tompofé ,  le  bruit 
futcefif,  W  bruit  rompt,  le  huit  (»nttnu,  le  bruit  de 
(bec ,  le  brun  dt  vtrberdtitn ,  5cc.  font  pluficurs  autres 
efpcces  de  bruit. 

Bruit,  fc  dit  de  même  de  tout  mouvement  qui  frappe 
l'orCille;  du  cri  des  animaux  ;  du  fon  delà  voix.  Le 
malade  ne  peut  fournir  le  moindre  tr*ir.  Le  moindre 
bruit  éveille  un  mari  foupçonneux ,  La  Fon.  Faites 
taire  ces  gens-là  ils  font  un  bruit  infupportable.  Ne 
peuvent-ils  fc  réjouir  fans  faire  tant  de  bruit ,  5c  de  tin- 
tamarre è 

Bruit,  fe  dit  encore ,  d'un  (impie  murmure  ;  d'un 
gazouillement.  Climcnc  s'endormit  au  bruit  d'une  fon- 
taine, Oe.M.  De  ces  ruiffeaux  le  brut  délicieux 
frappe  mes  fens ,  V  o  I. 

B  R  U  i  t,  fc  dit  encore  d'un  tintouin  d'oreilles ,  d'une  ma- 
ladie qui  dans  le  plus  grand  filcnee  nous  tait  entendre 
quelques  fons  confus.  Cet  homme  cft  travaillé  d'un 
brmt  d'oreilles. 

Bruit,  fe  dit  auflî  du  tumulte ,  de  rembarras,  5c  du 
fracas  du  monde,  5c  des  compagnies.  Le  Saint  fe  re- 
tira dans  la  folitu  Je  loin  du  trait  du  monde ,  F  l.  Il 
fe  fauva  du  bmt  5c  du  tumulte  de  la  renommée ,  I  r>. 
Le  bruit  5c  l'embarras  des  groffês  aflemblées  ne  divertit 
quelesefpritsdiflîpez,  5c fupcrficicls ,  M.  Se. 

Bruit,  fignific  quelquefois ,  Sédition  ;  querelle  ;  dé- 
mêlé. Il  y  a  bien  du  huit  en  Pologne  ;  il  y  a  eu  du  h  un 
dans  le  Confcil  ;  c'eû-à-dire ,  de  la  conteftation.  Ces 
deux  Cavaliers  ont  eu  enfemble  quelque  huit.  La 
femme  jaloufe  fît  gros  bruit;  c'eft-à-dire,  qu'elle 
gronda  bien. 

Brut,  figurément fignifie ,  Renommée;  réputation. 
Alexandre  remplit  l'Univers  du  bruit  de  fes  armes, 
Va  u.  hebrmt  de  nos  exploits  cft  parvenu  jufqu'à 
nous,  Ail.  Cette  femme  n'a  pas  bon  bruit  ;  c'efl - 
à-dire ,  une  bonne  réputation.  Il  ne  faut  que  cela  pour 
nous  donner  le  bruit  de  coonoifleufes ,  Mol. 

MdM 
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Mail  jufaues  dam  U  nuit  de  met  facrex.  défera 
Le  bruit  de  Met  molbeurt  fait  retentir  let  *irt ,  Bol. 
Bruit,  fc  dit  a  Jfi  des  lim  pies  difcours ,  St  des  nou- 
velles dont  on  s'entretient  dans  le  monde.    Il  court  un 
brut  fburd  de  pefte  ;  ma  s  c'eft  un  faux  bruit.    Un  huit 
confus  nous  apprend  qu'il  y  a  eu  une  grande  déliait c  ; 
c'eft  un  bruit  de  ville ,  on  n'en  dit  rien  à  la  Cour. 
Bruit»  lignifie  aufli  ,  Eclat;  fracas.  Chercher  à  faire 
du  bruit  dans  le  monde,  c'eft,  Chercher  à paioîcrc, 
ou  à  faire  parla  de  foi.    Je  me  foucie  peu  du  bmi  de  la 
renommée  ,  L  a  B r.    Un  filencc  judicieux ,  St op- 
pofe  au  bruit  que  fait  la  vanité' ,  eft  une  marque  afTûrée 
de  fagefîe ,  Le  P.  R.    Quand  on  ne  cherche  qu'à  faire 
du  brmt ,  ce  ne  font  pas  les  caractères  les  pins  raifonna- 
bles  qui  y  font  les  plus  propres,  Font.    On  ne  fait 
point  prccifémcnl  ce  qu'on  eft  obligé  de  faire ,  St  l'on 
vcut.jiourt.int  fe  diftinguer  par  tout  ce  qui  fait  du  bruit , 
De  V i  L  L.    On  dit ,  qu'une  affaire ,  qu'un  événe- 
ment fait  beaucoup  de  Irait ,  c'eft-à-dire,  beaucoup 
d'éclat,  qu'on  en  parle  beaucoup.    Votre  nom  fait 
grand  huit  dans  le  monde ,  Vot. 
Çettt  £ere  rtifon ,  dent  m  fuit  unt  dt  bruit , 
C«HTf/«  fdftnsn'efi  faim  fur remède,  Deî-H. 
A'  petit  bruit.  Façon  de  parler  adverbiale  ;  pour 
dire,  Secrcttcmcnt  ;  doucement.  Il  s'en  eft  allé  *  ft- 
tit  brmt  -,  il  s'eft  fauvé  de  la  compagnie  fans  iriur.    Il  a 
fait  cette  affaire  4  fetit  bruit,  fans  éclat,  fansdepenfe. 
On  dit  en  termes  de  Vénerie,  Charter  èt grand  huit-,  pour 
dire,  avec  grand  équipage ,  avec  nombre  de  Veneurs, 
de  chiens  courans ,  Stc. 
On  dit  aufli  abfolument,  Point  de  huit;  pourimpofer 
iilcnce  1  Jm  Ç£tis  t|ui  c  rounli  il  eut  les  mtres»  Mc/TtcurS) 
point  de  bruit.    On  le  dit  auffi  à  on  fanfaron ,  pour  le 
le  faire  taire.   Ainû  on  dit  à  un  Capiian  dans  l'IlluÛoo 
Comique , 

-      -      —      —      -       Yotnt  de  bruit , 
J. ii  deji  nuffocré  dix  hommes  cette  nuit  ; 
Et  fi  veut  me  fitbex. ,  nui  en  croîtrez,  le  nombre. 
On  dit  proverbialement ,  Je  n'aime  point  le  huit  fi  je  ne 
'  le  fais ,  quand  quelcun  veut  être  le  maître  ;  quil  fe  don- 
ne 1,  liberté  d.  B  tout 


faire ,  &  ne  permet  nen 
très.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  un  bon  cheval 
pette ,  qu'il  ne  s'étonne  point  pour  le  bruit  ;  pour  dire, 
qu'il  lai  Ile  crier ,  St  tempêter  les  gens ,  &  qu'il  ne  s'é- 
pouvante de  rien.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  fait 
plus  de  Mur  que  d'effet,  ou  bien,  qu'il  reflemble  aux 
Bahuricrs ,  qu'il  fait  plus  de  firwr  que  de  befogne  ;  pour 
dire  ,  qu'il  promet,  qu'il  parle  beaucoup,  &  qu'il 
ne  travaille  guère». 
BRUMAL,  a  l  e.  adj.  On  appelle  en>  Aftrologic 
folftice  humai ,  le  folftice  d'hiver  qui  arrive  dans  le  Ca- 
pricorne. Il  y  a  auffi  des  plantes  que  les  Jardiniers  ap- 
pellent brumalet ,  à  caufe  qu'elles  viennent  dans  l'hiver. 
BRUME,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  ainfî  qu'on 
nomme  les  brouillards  de  mer  :  de  on  dit  que  le  temps 
eft  embrumé ,  quand  l'air  eft  couvert  de  brouillards.  Il 
s'éleva  une  hume  fi  épaiffe,  que  les  flottes  ennemies 
étoient  en  prefence  fans  être  à  vue.  On  dit  fur  la  mer , 
que  dans  la  hume  tout  le  monde  eft  matelot  ;  ^«eque 
dans  le  temps  d'un  brouillard  épais,  chacun  dit  (on 
f  animent  fur  la  route. 
Ce  mot  vient  du  Grec  btuheit  mer  t.  Bruma  eft  le  plus 
court  jour  de  l'année.  J  ofephe  Scaliger  dit  que  ce  mot 
vient  de  Bromim  Batcbm ,  dont  les  facriiiecs  fc  faifoient 
environ  le  folftice  d'hiver. 
BRUN,  une.  adj.  m.  &f.  Qui  eft  de  couleur  fom- 
bre ,  Si  obfcure ,  tirant  fur  le  noir.  Le  r/4ir-frr«»  eft 
le  hun  moins  enfoncé.  Bu  drap  htm ,  gr«-hun,  rtu- 
gt-hun ,  yerdbrm. 
Ce  mot  vient  du  Flamand  htùn ,  ou  de  l'Allemand  brtun, 
qui figmfien:  la  même  choie,  M  en.  Oâavius  Fcrra- 
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rius  dit  qu'on  a  donne  le  nom  à  cette  couleur ,  à  caufe 
qu'elle  approche  de  celle  des  prunes ,  ou  de  la  couleur 
des  armes  brunies ,  dont  on  croit  qu'on  a  fait  aufli  hon- 
fe,  Sthonfer,  à  caufe  que  les  Italiens  difent  «frfovwJL*- 
te;  pour  dire,  enduire  d'une  couleur  hune.  Quelques- 
uns  croyent  que  c'ell  un  vieux  root  François ,  parecque 
Bruneluut  lignlioit  une  Dame  hune. 

B  r  u  n  ,  eft  auffi  fubftantif.  Cette  étoffe  eft  d'un  beau  i  ru  ». 
Cette  couleur  tire  fur  le  hun. 

Brun-rouce.  Terre  naturelle.  C'eft  une  efpecc 
d'ocre.  On  s'en  fert  pour  la  Peinture. 

Brun,  Une,  adj,  le  dit  auifi  des  pcifonncs  qui  ont 
les  cheveux  hum.  Anne  de  Boulen  é toit  hune ,  St  de 
belle  taille ,  M  a  u  c.  Ne  vous  plaignez  pas  u'etre 
brune,  les  Grâces  le  font,  comme  vous,  Oe.  M. 
La  beauté  du  jour  eft  comme  une  Beauté  brune ,  qui  eft 

Elus  brillante  ;  St  la  beauté  de  la  nuit  comme  une  Beauté 
londe,  qui  eft  plus  touchante,  Font.  La  hune  a 
plus  de  vivacité,  St  fçait  mieux  garder  des  Amans, 
Oe.  M.  Les  bruntt  font  des  conquêtes  plus  affûrécs 
que  les  blondes ,  B.  R  a  b.    On  dit  des  Amans  vola- 

Si ,  &  inconllans ,  qu'ils  courent  après  la  hune ,  & 
Monde. 

Brun,  une,  dans  le  même  fens ,  eft  auifi  fubftantif. 
UnbeauBriM,  une  belle  hunt.  J'adore  fans  efpoir  une 
charmante  brune  .  Oe.  M. 

Brun,  Une,  adj.  fe  dit  auffi  figurément,  mais  dans 
le  ftile  bas,  &  comique,  pour,  Sombre;  mélanco- 
lique. Cet  homme  eft  d'une  humeur  bien  hune. 

Ba  y-brun,  fe  dit  des  chevaux  qui  font  de  couleur  de 
châtaigne;  mais  fort  obfcure ,  plus  chargée  que  le 
baj-clair. 

On  dit  auffi ,  que  le  temps  eft  hun  ;  qu'il  fait  brun ,  c'eft- 
à-dire  ,  fombte ,  St  obfcur.  Ou  dit  abfolument ,  là 
brune;  c'eft-à-dire,  le  foir,  &  quand  lUpprocbc  de 
la  nuit.  Cet  homme  n'ofe  fortir  que  fur  la  hune.  Cet- 
te façon  de  parler  vieillit.  Sur  la  mer  on  dit,  lebrun 
de  la  nuit;  pour  dire,  l'ubfcurué. 
BRUNELLE.  f.  f.  Plante  qui  pouiTe  des  tiges  ve- 
lues, rampantes,  rameufes.  Ses  feuilles  font  oblon- 
gues ,  femblablcs  à  celles  de  la  marjolaine  fauvage ,  ou 
du  bafilic ,  mais  plus  grandes ,  St  velues.  Ses  fleurs 
naiffent  au  fommet  des  tiges ,  St  des  branches ,  rarruf- 
féesenépi,  de  couleur  purpurine,  quelquefois  blan- 
che. Chacune  de  ces  fleurs  eft  en  gueule ,  ou  en  tuyau 
decouppéc  par  le  haut  en  deux  lèvres.  Il  lui  fuccede 
quatre  femences  ovales ,  enfermées  dans  une  capfule 
qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur.  En  Latin  hunelU  nujtr 
folio  non  dijfea»,  C.  Bauh.  Cette  plante  eft  vulné- 
raire ,  St  aftringenre ,  propre  pour  les  ulcères  du  pou- 
mon ,  St  pour  les  maux  de  gorge.  Il  y  a  quelques  au- 
tres cfpcces  de  hunelle. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  die  h  aune,  quifîgmfîe  cer- 
taines maladies  de  la  gorge ,  pour  la  guerifon  dcfquejr 
les  on  fc  fert  avec  fuccés  de  la  hunelle  commune. 
BRUN  ET,  ktte.  adj.  &  f.  Qui  eft  un  peu  brun; 
C'eft  un  beau  hunn.  J'aime  une  jeune  brunettt.  On 
trouve  dans  un  vieux  Poète  :  Les  Carites  font  br*- 


Br  un  ktte.  f.  f.  C'étoit  autrefois  une  étoffe  fine,  de 
couleur  prefque  noire ,  dont  les  gens  de  qualité  s'habil- 
1  oient  :  témoin  ce  vieux  proverbe  : 
Auffi  bien  font  amourettes 
Som  bureau  que  fout  brunertes. 
BRUNIR,  v.  act.  <Sc  ncut.  Teindre  en  brun  ;  ren- 
dre brun  ;  devenir  brun.    11  faut  f»r«nir  davantage  le 
fond  de  ce  tableau.  On  mêle  les  couleuis  vives  avec  les 
fombres  pour  les  brume.    Ce  garçon  étoit  fort  blond 
autrefois  ;  mais  avec  l'âge  il  a  bien  hum.  rf 
Brunir,  fc  dit  aufli  en  termes  de  Chiffe ,  lorfque  les 
cerfs ,  après  avoir  frayé ,  v«m  teindre  leurs  bois  aux 
M  m  m  char- 
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charbonnières ,  ou  aux  terres  roogeâtres ,  afin  de  leur 
donner  de  la  couleur.    Salnovc  dit  la  même  clvofc  des 
daims,  &  des  chevreuils. 

Brunir,  eft  auffi  un  terme  de  Relieur.  Il  lignifie  « 
Edaircir ,  polir  la  tête ,  la  queue ,  &  la  tranche  d'un 
livre,  à  force  de  frotter  deflus  avec  la  dent  de  chien. 
Bruwr  un  livre  fur  tranche. 

On  dit  suffi  de  l'or  brum ,  de  l'argent  bruni ,  pour  l'oppo- 
fer  à  l'or  St.  à  l'argent  mât  :  c'eft  celui  qu'on  a  extrê- 
mement poli  pour  lui  donner  plus  d'éclat ,  foit  avec  la 
dent  de  loun,  ou  de  chien,  foit  avec  la  fanguine,  le 
tripolî,  le  bâton  de  bois  blanc,  fit  la  potée  d'cmeril. 
On  la  dente,  ou  la  fanguine  au  bout  d'un  manche  qu'on 
appelle  bruniffoir.  Les  Serruriers  difent  auffi ,  Srmir 
le  fer ,  quand  ils  le  pouffent  avec  leurs  brunitTbirs. 

Bruni,  i  fi.  part.  8c  adj. 

BRUNISSAGE,  f.  m.  Ouvrage  de  Bruniffeur.  Il 

faut  tant  pour  le  brunifage  de  la  vaiflelle. 
BRUNISSEUR.  f.  m.  Arrifan  qui  brunit  la  vaif- 

felle  d'argent. 

BRUNISSOIR,  f.m.  Fer  rond  &  poli ,  qui  fort  à 
polir ,  a  brunir  ,  à  rendre  éclattani  les  métaux ,  l'or  > 
l'argent ,  &  le  fer.  Le  brumjfoir  des  Graveurs  eft  un 
outil  d'acier  long  d'environ  fix  pouces.  L'un  des  bouts 
qu'on  nomme  bruniffttr,  fert  à  polir  le  cuivre,  à  repa- 
rer les  fautes ,  &  à  adoucir  les  traits.  II  a  la  figure  d'un 
eeeur  dont  la  pointe  eft  allongée.  L'autre  bout  qu'on 
appelle  grlktmr ,  fert  à  ratifier ,  &  à  racler  le  cuivre. 
Il  eft  formé  en  triangle  tranchant  des  trois  côtez.  Les 
Serruriers  ont  dm  brmiffoirs  pour  polir  le  fer  :  les  au- 
tre* font  droits ,  ôt  les  autres  crochus,  pour  polir  les 
anneaux  des  clefs.  Il  y  a  auffi  des  brumjfoin  pour  l'or . 
ou  pour  l'argent ,  qui  ont  un  bout  garni  de  fanguine. 
V«rez  B  RB  n  i. 

BRUN  15  SURE.  f.  f.  Terme  de  Chaflc,  qui  fe  dit 
de  la  polifTurc  des  têtes  de  cerfs ,  de  daims,  de  che- 
vreuils. Les  Artifans  appellent  auffi  brutugkre ,  le  bru- 
ni de  leurs  ouvrages  ;  mais  ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufi- 
ce  en  ce  fens. 

B  R  U  S  C.  f.  m.  Arbriffeau  qui  eft  une  cfpece  de  boux- 
freltn  ,  appelle  en  Latin  rufem  mjTtifollUt  fXuleatUI  , 
B.  Tournrport.    Voyez  Houx-frelon. 

BRUSLABLE.ouBRULABLE.  adj.  m.  &  f. 
Qui  mérite  d'être  brûlé.  Il  ne  fc  trouve  qu'en  cette 
phrafe:  C'eft  un  hérétique  brûlable ,  Rabelais. 

BRUSLANT,  antp.  adj.  Quibrûle,  ouquieft 
fort  chaud.  Un  fofeil  brûlant.  Des  mains  brûlantes.  Ce 
potage  eft  tout  brûlant.  Les  climats  brûlants  font  des 
pais  fort  échauffe*  du  foleil.  Les  defërts  brûlant  de  l'A- 
frique, Voit.  La  chaleur  étoit  fi  violente  par  la  ré- 
verbération des  montagnes ,  &  par  la  nature  du  terrain 
tout  couvert  d'un  fable  aride ,  Ôc  brûlant ,  que  l'on  ne 
refpiroir  qu'un  air  embrafé,  Port-R. 

On  le  dit  fignrémcm,  &  fignifie,  Echauffé  de  quelque 
paffion.  On  peint  les  Chérubins  avec  un  vifage  allu- 
mé ,  pour  nous  apprendre  qu'ils  font  tout  brûlans  de 
l'amour  divin.  Le  ectur  de  l'homme  eft  brûlant  d'am- 
bition, dedefirs,  &c.  De  fon  zélé  brûlant  l'ardeur  fe 
rallcntit ,  Rou, 

B  R  U  S  L  E  MENT.  f.m.  Atfion  par  laquelle  on 
brille,  l.r  h  il!  f  ment ,  &  le  viol  devroient  être  dépen- 
dus par  les  loix  de  la  guerre. 

B  R  US  LER,  ou  BRULER,  t.  act.  Confumcr 
par  le  feu;  réduire,  ou  erre  réduit  en  cendre.  Les 
Anciens  brûhtent  leurs  morts.  On  brûle  les  feelerats 
tout  vifs:  on  les  brûle  à  petit  feu.  Il  a  brûlé  fa  maifon  ; 
c'eft  à-dire  ,  II  y  a  mis  le  feu.  Brûler  eft  auffi  neutre. 
Oiand  la  maifon  du  voifin  triî> ,  on  tremble  pour  foi- 
irwmc.  Le  temple  de  I)  anr  brûla  la  même  nuit  qu'A- 
lex mire  vint  M  monde.  On  voyoit  de  loin  la  ftàmc  de 
Troyc  qui  ui  xhtt. 
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Ce  mot,  félon  Ménage  ôcGuyet,  vient  *de  brufulure  ; 
félon  d'autres ,  de  prauflulare  ;  félon  Du  Cange ,  de 
brufeare,  mot  de  la  baffe  Latinité  -,  ou  de  l'Italien 
brufeiare. 

Brusler,  fe  dit  auïïî  en  parlant  de  ce  qui  fc  confume 
posjr  échauffer ,  ou  pour  éclairer.  On  ne  lr<  ûle  gntres 
de  boit  en  Hollande  :  on  n'y  brûle  que  des  tourbes.  Ln 
Angleterre  on  brûle  du  charbon  d'Ecoffc.  On  brûle 
communément  de  la  chandelle.  Le  petit  peuple  brûle 
de  l'huile  de  baleine.  Chez  le  Roi  on  ne  brûle  que  de 
la  cire;  c'eft-à-dire ,  on  ne  fc  fert  que  de  bougie. 

Brusler,  fignilie  auffi  feulement ,  Ecbaulfèr  trop  ; 
faire  fentir  l'action  du  feu  trop  vivement  ;  deifecher  par 
une  chaleur  exccfCve.  Le  foleil  brûle  les  campagnes 
d'Afrique.  Vous  faite»  un  fi  grand  feu,  que  je  fuis 
quali  brûlé  &  rôti.  Je  me  fuis  brûlé li  main.  La  Sevré 
\c  brûle,  &  le  confume.  Le  foleil  vous  a  bruit «éteint; 
vous  êtes  tout  bazanc.  On  le  dit  auffi  de  l'a&ion  ,  Se. 
de  l'effet  de  plufieurs  chofes  qui  gâtent ,  qui  perdent , 
Se.  qui  confument.  Quand  la  vigne  eft  en  bourgeon  , 
il  vient  quelquefois  une  gelée ,  ou  un  vent  froid  qui  la 
brûle.  Il  y  a  certain  brouillard ,  ou  rouille  qui  brûle 
les  blez.  La  neige  brûle  les  fouliers ,  à  caufe  d'un  cer- 
tain acide ,  ou  falpétrc  qui  y  eft  contenu.  L'eau  forte 
brûle  kinp,  &  la  peau,  La  chaux  vive  bréle  la  toile , 
le  drap. 

Brusler  »  figuréroent  fignifie  ,  Etre  agité  d'une 
violente  paffion  ;  comme  ,  d'ambition  ,  de  defir, 
d'impatience.  Il  eft  neutre  en  ce  fens.  Je  brûle  d'impa- 
tience. Je  brûle <yx  l'amitié  nous  unifié,  Mol.  Brûler 
d'ambition.  Brûler  d'avarice ,  de  colère,  de  haine. 
Brûler  de  l'amour  divin ,  Pat  ru.  Brûler  d'une  ardeur 
pcrilleufe ,  B  o  1  l.  Vous  brkex.  d'une  fotf  qu'oti  ne 
peutaffouvir,  Id.  La  plupart  des  gens  brûlent  ardem- 
ment pour  ce  qu'ils  fouhaitent ,  &  fe  loflént  bientôt 
de  ce  qu'ils  pofledcnt ,  Chev.  U  y  a  des  perfoanes 
qui  fcmblent  nées  pour  le  bien  gênerai  du  monde.  Se. 
qui  ne  brûlent  que  du  defir  de  rendre  les  autres  heu- 
reux, VlLL. 

Brusler»  fignifie  anffi ,  Donner,  00  refleurir  de  l'a- 
mour; fe  confumcr  d'amour.    En  ce  fens  ilcftaâi£ 
Il  faut  qu'aptes  avoir  brûlé  tant  de  Caftillanes ,  vous 
rafliez  fondre  quelques  Portugaifcs ,  Voit.    Je  pre- 
nois  dans  vos  yeux  le  fooefte  aliment  do  feu  qui  me  bri- 
Imt ,  Oe.  M.    Je  brûlerai  toûjours  d'une  flâme  fi  bel- 
le, La  Suit.   On  eft  bientôt  las  de  trsîfrr  pour  ceux 
qui  ne  font  pas  en  état  de  irsVrr  pour  nous ,  L.  d'El. 
a'  Abu.   Qui  brûle  doucement  d'une  amnureufe  fil- 
me, ne  doit  jamais  chercher  1  en  gnerir ,  Oe.  M. 
Maie  fans  fajre  levain,  mm  aventure  eft  telle , 
Que  de  la  mime  ardeur  <pte  je  brûlai  four  elle , 
Bile  brûla  peur  met,  S  a  R. 

On  dit  adverbialement ,  Tirer  un  komme  à  brûle  »*»r- 
ftht;  pour  dire,  le  tirer  de  fi  près  qu'on  ne  le  puiflé 
manquer. 

On  dit  auffi  dans  un  fens  figuré ,  qu'une  raifoo  eft  à  brûle 
four  foi  m  ■  qu'un  argument  eft  à  brûle  feurfttnt,  quand 
il  eft  fi  convaincant  qu'on  n'y  peut  repondre.  On  vous 
conte  des  fleurettes  a  brûle  feurpttnt,  P.  Co  m. 

Brusler,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes. 
Graillez  les  bottes  d'un  vilain ,  il  dira  qu'on  les  lui  brilr, 

Cdire ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ne  connoifiènt  pas  les 
offices  qu'on  leur  rend.  On  dit  anffi,  qu'un  hom- 
me brûle  fa  chandelle  par  les  deux  bouts;  pour  dire» 
qu'il  fait  des  depenfes  doubles ,  &  fuperfiuês  qtri  le  rui- 
neront bientôt.  OnditaufS,  qu'il  s'eft  venu  brûler  à 
la  chandelle;  pour  dire,  qu'il  s'eft  attiré  une  mauvaife 
affaire  de  propos  délibéré^  qu'il  eft  venu  fe  perdre  lui- 
même.  On  dit,  que  la  chandelle  fe  brûle ,  quand  on 
avertit  un  homme  de  doubler  le  pas  pour  arriver  de  jour 
au  gtte.   On  dit  au/fi  ,  que  le  rôt  fc  brûle ,  pour  aver- 
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tir  quelcun  d'achever  vitement  une  affaire,  pour  fon- 
der a  une  autte  plus  importante  qui  cependant  dépérit. 
On  dit  d'un  homme  lent,  Se  qui  impatiente,  Ce  me 
brûle  le  fang.  On  dit  d'un  homme  qui  a  un  violent  dc- 
lîr  de  taire  quelque  chofe  »  que  les  mains  lui  brûlent. 
On  oit  entre  joueurs ,  que  le  tapis  brûle  ;  pour  avertir 
quclcun  à  mettre  au  jeu.  On  dit,  en  fc  moquant  d'un 
homme  dont  le  manteau  trempe  dans  l'eau ,  que  fon 
manteau  brûle.  On  dit,  Je  viendrai  à  bout  de  cette 
affaire,  ou  j'y  brûler  m  mes  livres  ;  pour  dire,  J'en 
veux  venir  à  bout  à  quelque  prix  que  ce  foit.  Or  dit , 
qu'un  homme  brûle  à  petit  fui ,  quand  il  languit  après 
quelque  chofe  importante  qu'on  lui  a  faitcfperer,  Se 
qui  ne  vient  point. 
BruslÉ,  if.  part.  Se  adj.  On  dit  de  l'eau  de  vie  brû- 
lée ,  du  vin  brûlé ,  quand  on  y  a  mis  le  feu  avec  un  pa- 
pier allumé.  Du  pain  brûlé;  du  rut  fouie;  c'elt-i- 
dire,  trop  cuit. 
On  dit  aullî  au  fubftantif ,  qu'on  fat  le'  brûlé ,  quand  on 
fent  l'odeur  de  quelque  chofe  qui  brûle.  Ce  ragoût 
fent  le  brûlé. 

BRU  S  LEUR.  f.  m.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais  feul.  11 
lignifie ,  un  incendiaire.  On  ne  le  dit  guercs  que  d'un 
hommejaal  habille  ,  &  mal  propre.  Il  marche  en  fcr«- 
leur  de  maifom.  11  eft  fait  comme  un  brûleur  de  mai- 
fons. 

BRUSLOT.f.  m.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  vieux 
voilTeau  qu'on  emplit  de  feux  d'artifice ,  6c  de  matines 
combuftibles ,  Se  qu'on  accroche  aux  vaiileaux  enne- 
mis pour  les  brûler.  Il  eft  tout  borde  de  b.ilcs  remplies 
de  poudre,  dcfalpctre,  Se  de  foutfre ;  elles  fc  corref- 
pondent  les  uns  aux  autres.  On  les  couvre  de  fagots  de 
menu  bois  trempé  dans  le  fouffre ,  Se  le  falpctrc.  On 
pend  aufE  fous  le  fécond  pont  des  paquets  de  fil  de  c.ir- 
rct  bien  goudronnez ,  Se  faciles  à  s'enflammer.  Le 
deffous  du  premier  pont  eft  auflî  bien  goudronne.  Au 
bout  de  chaque  verge  il  y  a  des  grapin» ,  ou  crochets , 
pour  s'attacher  au  vaifleau  ennemi.  Quand  le  vaiffeau 
eft  accroché,  le  Timonnier  met  le  feu  au  brûlot ,  &fc 
fauve  dans  la  chalouppe.  On  dit,  Adreffcr,  ou  con- 
duire un  brûlot  ;  Détourner  un  brûlot.  On  l'appelle  en 
quelques  lieux  navire  for (ter.  Ceft  une  efpece  d'incen- 
dairc.  On  peut  comparer  certains  Aventuriers  de  parti 
aux  brûlots ,  qu'on  ne  fe  met  gueres  en  peine  de  perdre, 
pourvu  qu'on  tafle  fauter  un  gros  vaifleau  ennemi ,  L  e 
P.  Daniel. 

B  r  u  s  l  o  t  ,  eft  auflî  une  certaine  machine  dont  les  An- 
ciens fe  fervoient  pour  lancer  des  dards ,  à  laquelle 
étoit  attachée  une  matière  combuftible,  qu'on  allumcit 
lorfqu'on  les  vouloit  darder,  Perrault.  Vit. 

B  ru  s  l  ot  ,  fc  dit  fïgurément  Se burlefqucmfflt ,  d'un 
morceau  de  pain ,  de  viande ,  ou  d'autre  cflMe ,  cù 
l'on  a  enfermé  bien  du  fel  Se  du  poivre ,  &  qui  brûle  le 
goficr  de  celui  à  qui  on  le  donne  à  manger  par  malwe. 
Il  avala  le  brûltt. 

BRUSLURE.  f.f.  Solution  de  la  continuité  des  par- 
ties caufée  par  l'imprefllon  du  feu;  marque  qui  relie 
fur  une  choie  brûlée.  Il  lui  eft  refté  fur  la  joue  des 
marques  de  fa  brûlure.  Les  Charlatans  vendent  de  l'on- 
guent pour  la  brûlure.  * 

BRUS  QU  E.  adj.  m.  Se  f.  Prononce*  I**  Ru  Je  ;  vé- 
hément-, vif;  prompt.  Une  humeur  brufque.  Une  ac- 
tion brufque.  Il  ne  fan  pas  bon  attaquer  cet  homme-là  ; 
il  a  la  repartie  prompte  Se  bruine.  J'aime  un  langage 
vif  Se  brufque,  Mont.  Le  génie  I-'rançois  fougue  .  Se 
impétueux,  aime  le  changement ,  Bell.  La  con- 
duite de  la  nature  n'eft  pas  brufjue ,  Se  fa  méthode  eft 
d'amener  tout  pardegrez  prciqu'infcnfibks ,  Fon  t. 
L'air  galant  panche  plus  vers  la  douceur ,  Se  l'enjoue- 
ment ,  que  vers  le  brufjue ,  Se  le  tericux ,  M.  Se.  H 
y  a  des  gens  naturellement  brufques  ;  le  ton  de  leur  voix 
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a  je  ne  fçai  quoi  de  fauvage,  Se  il  femblc  qu'ils  voar. 
toujours  dire  des  injures  aux  gens ,  Bell.  Dans  vos 
brufques  chagrins  je  ne  puis  vous  comprendre ,  Mol. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien ,  ou  de  l'Efpagnol  brufeo,  qui 
figniherirrr  ,  prompt,  colère,  M  b  n  a  g  e. 

BRUS  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  brufque; 
avec  précipitation.  Il  eft  parti  bru  finement ,  Se  fans 
dire  adieu.    Rompre  brufquemeut  avec  quelcun  ;  le 

•  quitter  brufquemeut.  Agir ,  répondre  Iniquement. 
L'amour  naît  brufquemeut ,  Se  fans  réflexion ,  La  Br. 
Le  General  donna  brufquemeut  fur  les  ennemis;  Se  ce 
combat  donné  brufquemeut ,  Se  à  la  hâte,  feroitpluj 
long  à  raconter ,  qu'il  n'a  été  à  terminer,  Bou. 

BRUS  QU  E  R.  v.  t&  Faire  une  infulte  de  paroles  1 
quelcun;  lui  repondre  d'une  manière  brufque,  offen- 
çante,  ou  peu  civile.  Le  mot  eft  vif,  Se  marque  quel- 
que chofe  de  précipité ,  Se  de  ruc"c.  Cet  homme  tfl  fi 
violent  qu'il  brufque  tout  le  monde.  Sçavoir  le  monde  , 
c'cft  être  toûjours  égal  ;  c'cft  ne  brufquer ,  £c  ne  cha- 
griner jamais  perfonne,  Refl,  Mo.  Ce  Critique 
inflexible  poulie  fon  chagrin  jufqu'à  brufquer  ceux  qui 
rendent  juif  ice  au  mérite  des  autres ,  Bell. 

B  r  U  s  q.u  e  R ,  lignifie  encore  ,  Emporter  ;  enlever 
.  avec  beauebup  d'ardeur ,  Se  de  vivacité.  Il  faut  brufquer 
1a  Fortune,  Se  en  profiter  tandis  qu'elle  nous  favorife. 
Brufquer  un  cœur ,  P.Com.    On  ne  le  trouve  en  cette 
lignification  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclet. 

BRUSQUERIE,  f.f.  Attion  prompte  Se  inconfî- 
deréc.  11  faut  exeufer  les  paroles  offençantes ,  quand 
ou  ne  le  dit  que  par  brufqutrte ,  Se  par  promptitudt.  Il 
y  a  des  brufquenes  qui  rtiifEffcuc  mieux  que  du  juge- 
ment, Tour. 

BRUT,  u  t  e.  adj.  Apre  ;  raboteux.  On  le  dit  en 
particulier  d'une  pierre  qui  vient  de  la  carrière ,  ou  de 
lamine;  qui  n'elt  ni  polie,  ni  taillée,  ni  degrofSe. 
Lcsdiatnans  bruts  fc  trouvent  dans  des  fables ,  ou  dans 
des  fentes  des  rochers  de  Golconda  ,  Tavernier. 
Une  émeraude  brute  eft  peu  eftimée ,  à  caufe  du  rifque 
qu'il  y  a  de  la  cafl'cr  en  la  taillant.  On  dit  auflî ,  Une 
maçonnerie  de  pierres  brutes;  pour  dire,  qui  ne  font 
point  taillées.  On  appelle  auflî  fucre  brut,  celui  qui 
n'eft  pas  affine. 

Brut,  fc  dit  auflî  figurément  d'un  Ouvrage  qui  eft  Am- 
plement ébauché ,  Se  qu'on  n'a  pas  eu  le  îoifîr  de  limer» 
Se  de  polir. 

BRUTAL,  a l e.  adj.  Qui  tient  de  la  bete ;  qui" 
convient  à  la  brute  ;  fcnfucl.   Appétit  brutal.  Amour 
brutdl.  Une  débauche  brutale. 
Amours  brutaux  font  les  plus  applaudis: 
Soupirs,  &  pleurs  feroient  paffer  pour  grue',  Des-H. 

Brutal,  dansunfens  plus  gênerai,  fignifîc,  Gref- 
fier; leroec;  fauvage;  cruel;  brufque;  farouche. 
Une  humeur  brutale.  Un  courage  brutal.  Une  valeur 
brutale.  L'homme  met  un  brutal  honneur  i  s'égorger 
foi-mtme,  Boi.  Ce  repos  f»r»r.»/  contre  la  crainte 
de  l'enfer.  Se  du  néant,  femblc  fi  beau ,  que  ceux  qui 
font  dans  ce  doute  malheureux ,  s'en  glorifient,  Pasc. 
Il  n'y  a  point  d'homme  fi  brutal ,  ou  fi  fauvage ,  qui  ne 
voye  avec  plaifir  fon  nom  immortatifé ,  Pat. 

Brutal,  fignifîc  auflî  Amplement,  Incivil;  rude; 
brufque.  1 1  m'a  fait  une  reponfe  fort  brutale.  Vos  ma- 
nières brutales  fentent  une  mauvaife  éducation  ,  M.  Se. 

Brutal,  fubtt.  Qui  va  à  bdiflolution ,  Se  à  la  corrup- 
tion des  mœurs.  Il  jouit  de)  phifirs  en  brutal.  La  li- 
cence effrénée  de  ces  brutaux  avoit  rendu  le  Hora  des 
Macédoniens  odieux ,  Vau. 

Brutal,  au  fubftantif,  lignifie  encore,  Groflicf^ 
impertinent  ;  féroce.  Je  ne  veux  point  me  commettre 
«  avec  ce  brutal-W.  Je  ne  fuis  point  furpris  de  la  vaillance 
./.m  brutal,  quinefçait  ce  que  c'cft  d'être  vivant,  cm 
mort,  Le  Ch.  de  M. 

M  m  m  a  Brutal, 
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Brutal,  fc  dit  auflî  d'un  homme  ruftre  ;  incivil}  qui 
ne  fçak  pas  vivre  ;  qui  ne  ménage  perfonne  ;  qui  rompt 
en  vilierc  aux  gens ,  ôc  qui  bruiqu.-  tout  le  monde.  Un 
franc  hrm*l  contenant  comme  un  Diable ,  Scar.  La 
fortune  avec  toute  fa  puiffancenc  pourra  jamais  appri- 
voifer  un  hrutât ,  ôc  polir  la  ru.lefle  de  fes  mœ.irs,  Bal. 
B  mal  emporte  plus  que  gr»j!ier ,  ôc  y  ajoute  quelque 
chofe  de  dur ,  &  de  choquant  ',  Bou.  On  dit  à  une 
femme ,  qu'elle  eft  un  peu  bruttle  ;  c'eft-à-dke ,  un 
peu  brufque  ;  qu'elle  n'a  point  allez  de  douceur ,  ni  de 
politeiTe.  Voyez  la  petite  bruttle  !  Mol 

BRUTALEMENT,  adv.  D'une  manière  brutale. 
Vivre  bmultment.  Dans  les  lice  les  d'ignorance  on 
étoit  brutalement  vicieux  %  Le  Cl,  On  croit  l'en- 
fer, &  cependant  on  va  Inutilement  à  la  mort  com- 
me s'il  n'y  avoit  plus  rien  api es  elle ,  Vl  i  c. 

BRUTALISER,  v.  n.  C'eft  un  mot  qui  a  été  in- 
venté pour  le  mettre  dans  la  bouche  d'une  precieufe.  Il 
fignifio.  >  Prendre  des  plailirs  fenfucls  ;  des  plaillrs 
qu'une  prcckufe  voudroit  qu'on  laillàt  prendre  aux  feu- 
la bêtes.  Le  moyen  de  penfer  au  mariage ,  puifqu'on 
y  palTc  toute  fa  vie  à  brutdifer  avec  un  homme ,  Rich. 

Brutaliser,  v.  act.  Traiter  quclcun  durement , 
incivilerocnt.  L'ufagc  du  monde  poli  apprend  à  ne  bru- 
uhfer  perfonne.  Ni  l'Académie ,  ni  Richelct  n'ont 
admis  ce  terme. 

BRUTALITE'.  Cf.  Action ,  ou  paffion  brunie. 
Les  foldaes  commettent  de  grandes  brtttdtitez.  au  pillage 
d'une  ville  prife  d'aifiot.  Cet  homme  s'eft  reconnu 
après  avoir  aflouvi  fa  btutâlttt. 

B  r  u  t  a  i  n  t ,  lignifie  encore ,  Grofficrcté  ;  infenfi- 
bilité.  Laruftkitc,  la  groffiercté ,  &lafrr«Murépeu- 

.  vent  être  ks  vices  d'un  homme  d'cfptk,  LaBr. 
Pour  ftuvotr  d'un  ail  ftc  voh  mourir  ce  qu'en  *mt, 
Ah!  c'ejl  brutalité  plmqu4  vertu  fufrimt,  Qui. 

Brutalité,  fignifie  encore ,  Incivilité  ;  dureté, 
il  m'a  dit  cent  brut*htez~  Voilà  une  grande  bt  utilité. 

BRUTE,  f.f.&adj.  Bête  à  quatre  pieds.  Une  bête 
toute.  On  dit  figuréroent  d'un  bomme  fans  cfprit , 
que  c'eft  une  bête  brute. 

BlUTi.  f.  f .  Bête  ;  animal  à  quatre  pieds.  C'eft  la  rai- 
fon  qui  diftingue  l'homme  de  la  brute. 

BRU  T1ER.  f.m.  Oifeaude  proyc.  On  dit  prover- 
bialement ,  que  d'un  brutter  on  ne  fçauroit  faire  un 
éprevicr;  pour  dire,  qu'on  ne  fçnuroit  rendre  habile 
un  fot  5c  un  butor  ;  pareeque  le  brutur  eft  un  oifeau  de 
proyc  qui  vit  aux  champs  de  toute  forte  de  vermines , 
qu'on  ne  peut  drciîcr  ni  au  poing ,  ni  au  leurre.  Cet 
oifeau  eft  la  même  chofe  que  la  bufe ,  ôc \c-bmer ,  quoi- 
que quelques-uns  y  mettent  de  la  diftinclion. 

BRUVAGE.  Voyez  Brruvacb. 

BRUYANT,  ante.  adj.  Qui  fait  grand  bruk  ; 
murmure  éclatant.  Des  flots  bruyais. 

QuAttd  Vint  dun  let  fUints 
TtipHt  tdtrt  des  vtnts  les  bruyantej  bdleines ,  E  o  i. 

Bruyant»  fc  dit  auffi  d'une  voix  éclattante.  H  a  la 
voix  trop  bruyante. 

Bruyant,  au  figuré  ,  lignifie,  Vain;  fanfaron; 
qui  fait  les  chofes  avec  beaucoup  de  bruk ,  &  d'éclat. 
Le  véritable  aêle  n'eft  point  bruyant ,  3c.  ne  cherche 
point  à  fe  donner  de  la  réputation  par  fes  emporte- 
mens ,  &  par  fes  ferveurs  indiferetes ,  De  V  i  l  l. 
Tas»  cet  G  Ami  de  Cour ,  dont  les  femmes  futt  ftUes , 
Sent  bruyans  dans  leurs  fûts,  <f  vsms MM  leurs  fd- 
ttles,  Mol. 

BRUYERE,  f.  f .  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  plufieurs 
•espèces.  Celle  qu'on  appel  le  bruyère  rulgdirt ,  en  La- 
tin «ïr<*  vulgsris  glabr* ,  C.  Bauh.  poulie  plufieurs  ti- 
ges a  la  hauteur  d'un  pied ,  ou  d'un  pied  Ôc  demi ,  li- 
gneutes ,  de  couleur  rougeâtre  brune ,  rameutes ,  gar- 
nies de  petites  feuilles ,  dures ,  toujours  verres ,  rudes. 
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Ses  fleurs  font  des  grelots  d'une  très-belle  couleur  pur- 
purine ,  «V  quelquefois  blanche ,  attachez  par  de  petits 
pédicules  le  long  des  rameaux  depuis  le  milieu  jufques 
au  haut.  Son  fruit  eft  prefcjuc  ovale  ;  il  contient  des 
femenecs  fort  menues ,  renfermées  en  quatre  loges. 
Sa  racine  es}  fort  longue ,  mal-aiféc  à  rompre.  La  dé- 
coction de  bruyère  eft  diurétique:  l'huile  de  tes  fleurs 
eft  bonne  pour  les  dartres  du  vil  âge. 

BRUYERi,eft  auffi  un  nom  gênerai  qu'on  donne  à  plu- 
fieurs arbufles  fauvages ,  qui  croiflent  dans  les  terres 
incultes ,  &  qu'on  ne  laboure  point  :  ce  font  des  ge- 
nêts ,  ou  autres  femblables  plantes.  On  le  peut  em- 
ployer enPocfie,  pour  fignifier  la  campagne,  la  vie 
champêtre. 

Ce  dtfcoms  fuffe  un  feu  rus  Mufti  trdmtirtt , 
Et  s' tint  tu  deffm  de  nos  humbles  bruyères. 

Bruysrr,  feditauffi  des  terres  incultes.  I 
bien  du  gibier  dans  les  brujtrtt. 
rien;  ce  n'eft  qu'une  bruyère. 

Ce  mot  vient  du  vieux  Gaulois  bruit ,  ou  brunir ,  qui  figni- 
fie brider ,  qui  eft  dérivé  du  Latin  urt ,  pareequ'oa 
brûle  les  bruytrts  pour  les  défricher ,  &  en  faire  des  ter- 
res à  blé.  On  l'a  appelléc  dans  la  baiTc  Latinité  bru*- 
rtumy  ôcbrutr*.  9 

BSI. 

B  S I  D  E  R  I.  Nom  de  poire  qu'on  dk  par  corruption  » 
pour,  BefitdtHery.  Ce  mot  en  Bretagne ,  en  Anjou, 
&  en  Poitou,  fignifie  font  fduvegt;  ScUtry  ift  une 
foret  de  Bretagne  entre  Rennes  &  Nantes ,  où  ces  poi  - 
res ont  été  trouvées.  Voyez  Beh-d'ueri. 

B    U  A. 

BUANDERIE,  f.  f.  Efpece  de  falie  m  rez  de  chauf- 
fée ,  où  il  y  a  un  fourneau  ôc  des  cuviers ,  pour  faire  la 
kfcivc.  Il  s'en  trouve  dans  toutes  les  Communautés , 
ôc  dans  la  plupart  des  m  allons  de  campagne 

BU  AND1ER,  irre.  f.m.&f.  Blanchifleur,  & 
Blanchifleufe.  Mais  ce  mot  n'eft  en  uiage  que  dans 
quelques  Provinces. 

BUB. 

B  U  B  E.  f.  f.  Petite  élevure ,  ou  bouton  qui  fe  (ait  fur  lai 
peau.  11  vient  des  bubtt  fur  les  lèvres ,  quand  on  boit 
dans  un  verre  qui  n'eft  pas  net. 

Ce  mot ,  auffi  bien  que  celui  de  bubtn,  vient  du  Grec 
boulon ,  cfpccc  de  tumeur. 

BUBERON.  f.m.  Petit  vafe  avec  un  petu  goulon  » 
dont  dhfefert  pour. donner  à  boire  aux  enfans  de  deux 
ans ,  &  au  deflous. 

Buberon,  eft  auffi  une  manière  de  tuyau  qui  eft  dans 
le  vaifleau  que  les  Orfèvres ,  ôc  les  Potiers  d'étain  ap- 
pellent vinaigrier ,  &  par  où  le  vina;gie  coule  quand 
on  le  verfe. 

BUBON,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tu- 
meur qui  vient  aux  glandes  des  aines.  Il  y  a  deux  fortes 
•  de  bubons.  On  appelle  les  uns  bénins,  6c  les  autres 
malins.  Les  malins  fc  divifent  en  peftilentiels  >  ÔC  en 
vénériens.  Les  peftilentiels  furriennent  aux  fiertés j>ef- 
t  iiciit  telles ,  âcàlapefte:  les  vénérions  font  une  lui  te 
d'un  commerce  impur,  &  bien  fouvent  des  avtntcou- 
reurs  de  la  vérole. 

BUBONOCELE.  Cm.  Tumeur  qui  arrive  à 
l'aine,  &  qui  eft  caufèe  par  la  chute  de  lepiploon ,  ou 
«el'intefhn.  C'eft  une  efpece  d'hernie ,  qu'on  appelle 
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suc 

BUCCINATEU  R,  frftb  m.  Terme  *'At»»q«.*. 
Ç'cft  uneépnjvetv-  iju'yadi-nnc  auficpiul  iciuuifclcs 
commun  des  içvrçs, ,  qui  eft  «Uili  QOWI^ ,  parecque 
c'eft  !ui  s'enfle  ,  Se  rit  la  jolie  grofle ,  en  Huilant , 
ou  en  tonnant  de  la  trompette.  On  l'appelle  auflî  itom- 
f.'tttur. 

Çv  mot  vient  du  Latin  l*ffi.'y ,  trompette. 

B  U  C  E  N  T  A  U  R  E-  f.  ro.  Çïfl  le  «om  d  uo  gpnd 
vaifleau  dont  fe  fert  la  Seigneurie  df  Vcflile  pou»  C?- 
r<  monte  d'epoufirr  h  raci  ;  ce  quj  fe  fait  I?  jour  du  l'Af- 
ccnlÎQfl  en  -^un-Jç  pompp, 

Çç  mut  vient  du  Grec  Nf^fpttffif,  cnmpo/é  de  t«.'<. 
particule  d'augmentation ,  dont  cm  fe  feu  pour  par- 
quer une  gniideur  égcrmcj  &  de  tfffttgr* ,  chem- 
ins, Ccr.uvrt. 

B  U  C  H  t.  Vovcs;  BlJSCHE, 

E  U  C  O  L  I  Q^y  Ei  adj.  Ce  mat  veut  dire  paftqral ,  Se 
fc  dit  des Poçtift  qfi  regardent  le-,  bvigers ,  {fc  le»  tro-.i- 
ptaux.  Pocme  iuttGqut.  Poètes  bucoliques.  Tlieocrite 
s  quelquefois  le  ftile  un  peu  trqp  tftffyM)  Fpnt. 
La  Poélîç  bmlme  eft  la  plu<  aqcicpw  de  toute* ta 
p.'éiîes,  Ip.  Qiielqucsruns  crpyent  que  ce  gciuç  de 
Poclîc  a  pris  nailfancc  dans  la  Sicile ,  Si  parmi  les  di- 
Vvryfll-mcil*  lies  bergers.  Elle  fut  infpirée  jur  l'amour , 
£c  par  l'oifivQtc!,  On  ajouta  enfuite  dis  relies  à  ces 
di»e  tiflVmcns  champêtres  >  Se  l'on  en  fit  un  art.  Le 
foin  des  troupeaux»  les  beautez  de  la  nature,  &les 
plaifirs  de  la  vie  ruftique  en  faifoient  les  pli»  nobles  fu- 
ira ,  Id. 

BueoLi qju e.  Ce  mot cft auflî  quelquefois  fjhffantif, 

auquel  fen*  il  ne  fe  dit  qu'au  plurier.   Il  lignifie  »  Ppp- 

mc  p  jfloi  il.    Les  BuhltqHfs  de  Virgile  font  des  Poe 
t  -  J'Ct  _.\  Jo.  U.  >r  :  


B  U  F. 

meuble  de  bois  orne  de  menues  colonnes ,  &  feparé 
paa  1^1  plancher,  au  deflbus  duquel  fe  mettoient  les 
pro.es.  &  les  bouteilles ,  Se  au  dcflui  les  verres  Se  la 
vajtfvllç.  Pcpuis  on  a  mis  au  milieu  une  pente  armoire 
pcn'i  y  ferrer  Iç  linge,  ou  le  couvert  d'un  bourgeois} 
&  ettnQ  00  en  a  fait  une  grande  armoire  avec  pluficurs 
rirpits»  &  volets  pu  l'on  enferme  ce  qu'on  a  de  plus 
prvcicu*,  &  qu'on  appelle  auflî  («btntt.  Un  buffet, 
t»u  cabinet  d'ebenc,  de  bois  de  cedre,  d'écjiUc  de  tor- 
tue «  &c, 

t!  U  1  r  f  t  ,  maintenant  fe  dit  feulement  d'une  table  fur  la- 
quelle qn  met  la  vaiflcilc  d'argent ,  les  verres,  &les 
bouteilles  pour  Iç  fervice  de  la  table.   Il  faut  aller  boire 
au  t»,ffet ,  le  rincer  Ja  houdie  au  buffet.  Qn  étale  fur  les 
buffets  non  feulement  les  chofes  neci  flaires  pour  la  ta,- 
ble  ;  mais  auflî  tout  ce  qui  peut  fervir  à  la  magnificen- 
ce.   Pourquoi  faut-il  que  vos  buffets  gemirtent  fous  le 
poids  ftp  tant  de  vafes  preocu* ,  quj  ne  fervent  qu'à, 
étaler  vô;rc  vanité ,  Se  à  irriter  celle  des  autres  ?  f  L, 
Les  Italiens  le  nomment  credeme  •  il  pft  placé  chez 
nu  dans  le  gra  idfillon,  Csccnfcimé  d'une  baluftrade 
à  hauteur  ù'appui.  Les  buffets  des  Piinccs ,  &  des  Car- 
dfinaui  font  fous  un  dais  d  étoffe. 
B  y  F  f  ET  o'e  4  u ,  c'eft  Jans  un  jardin  une  table  de  mar- 
bre >  fur  laquelle  font  élevez  pluficurs  gradins  en  pyra- 
mide a.vcc  des  garnitures  de  vafes  de  cuivre  dore7,  dont 
le  corps  de  chacun  eft  formé  par  l'eau,  enforre  qu'il» 
paroiilent  de  criflal  garni  de  vermeil. 
B  U  f  r  f  t  ,  fe  dit  auflî  des  Officiers  ou  valets  qui  fervent 
au  buffet.   Q^iand  on  croit  avoir  bu  trente  bouteilles ,  le 
fw(f<rr ,  n  a  bu  la  moitié. 
B  U  F  F  E  T 1  fe  dit  auflî  de  la  vaiif.  lle  d'aigent  qu'on  met 
fur  le  buffet  pour  le  fervice  de  ]a  table ,  ou  feulement  par 
parade  &  par  ol  tentation.   Cet  Ambafladeur  3  un  buffet 
de  vermeil  doré  qui  vaut,  cinquante  mille  cens. 


mes  çn  forme  d'Ef  logues ,  où  des  bergers  s'èntretien-   Buffet,  fe  dit  auflî  de  I;  menuiferic  d'un  jeu  d'orgue.' 


nent  enfemble, 

B  UC0I-icsjJS5f  C  f-  p'«r«  Pluficurs  bardes;  menues 
chofes ,  ou  papiers  qu'une  perfonne  5  apporte»  pour 
faire  voir  I  quelcun.  Je  ne  veux  point  acheter  tout  ce 
j&tras  ,  remportez  toutes  vos  bucoliques.  On  ne  fçait 
où  Furctierc  a  pris  le  mot  de  buetliques  en  ce  fens.  On 
ne  l'a  pu  trouver  nulle  part.  Ainfi  on  doute  qu'il  fpit  en 
ufage,  fi  ce  n'eft  parmi  le  petit  peuple. 

Ce  mot  vient  du  Grec  biukslv. 

BUE. 

BUE'E.  f.  f.  Vieuz  mot  qui  ftgnifîoit  autrefois  ljleti- 
ve,  Se  dont  on  fe  fert  encore  dans  les  Provuif  es ,  où 
l'on  appelle  Sunndierf ,  la  Blançhifleufc  ;  Se  Busndtiie, 
des  lieu*  où  l'on  Wanchit  des  toiles  neuves. 


Le  buffe:  du  grand  jeu,  qu'on  appelle  le  fM/tf  c#rpz. 
Le  hjjet  du  politif ,  ou  du  petit  jeu.  On  le  dit  auflî  de 
l'orgue  entière.  Qiiand  elle  cfl:  dans  des  maifons  par- 
ticiilicies ,  on  l'appelle  C4liwr. 
B  U  F  F  L  T  E  R,  v.  a<S.  Boire  au  tonneau  :  pe  qui  fe  dit 
des  Voituriers  qui  percent  les  tonneaux  avec  un  foret  » 
Se  appliquent  la  bouche  contre  le  tonneau  pour  y  boire. 
B  V  F  f  e  T  E  B ,  en  termes  de  Fauconnerie ,  lignifie ,  Pon- 
fiçj  en  paflant  contre  la  tête  d'un  plus  fort ,  comme 
contre  le  duc ,  ou  contre  l'ajglc,  ou  contre  la  tête  du 
lièvre ,  quand  on  le  fait  battre  3ux  oifraux. 
Buffetfr,  cfl  auflî  un  vieux  mot  qui  fignjfipit ,  Ex- 
citer quclc  un  ;  le  tourmenter.  De  là  vjerit  aue  Ion 
trquvc  enepre  dans  les  vieilles  Traductions  du  Nouveau 
TçflarnejH  ces  paroles  de  St.  Paul  :  J'avois  un  Ange 
de  Satan  qui  me  bufieitit. 

Mcqage  dérive  ce  mot  de  bu(»t»,  qui  a  été  fait  de  but 4  qui   Çt  mot  cfl  venu  de  ce  qu'autrefois  fxieXsfàt  baffe  pour 


lignifie  fro* ,  pareeque  la  lefcive  fe  fait  par  letroud'u 
ne  cuve.  Les  Allemands  l'appellent  auflî  bukj ,  Se  Jes 
Italiens  bucatt.  D'autres  le  dérivent  fimplement  du 
Latin  but,  buts,  buat  ;  Se  Du  Cange  de  but* ,  Si  bu- 
tté ,  mots  de  la  bafle  Latinité ,  «3c  de  la  même  fignjfi- 
C4tton.  II  vient  de  l'Efpagnol  bugiit. 
BUER.  v.n.&aét.  Vieux  mot.  Faire  la  lefcive.  Elle» 
filent,  Sebutut,  &optlacuredctoutl,npcel. 

B  U  F. 

B  O  F  F  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fîgnifîe ,  Souflet.  Op  le 
trouve  dans  les  Pfeaumcs  de  Marot  : 
Qui  de  buffes  renverfes 
Mes  ennemis  mord*us. 
BUFFET,  f.  m.  Efpccc  d'armoire  qui  fert  à  reflerrer 
Ie?pots,  les  verres,  lavailTelle,  Se  autres  chofe*  ne- 
ce/faircs  pour  le  fervice  de  Ja  table.  Autre/ois  c'étojt  un 


B  U  F  F  E  T  E  U  R.  f.  m.  Voiturier  qui  boit  au  tonneau 
fur  les  grands  chemins.  L'Ordonnance  enjoint  anK  Ju- 
ges de  punir  «s  Voituriers  Imffeieurf,  &dc  lescon- 
damrutr  aux  galtres. 

Tous  ces  mots,  filon  Du  Cange,  viennent  de  Iwffe'-'- 
gium,  qui  (ignifioit  un  impôt  mis  fiu  U  vin  bu  eu  ta- 
verne ,  par  ccuruption  de  buvette. 

B  U  F  F  E  T I  N,  h  m.  Juftc-w-eorps  f*  du  cuir  d'un 
jeune  bufk. 

B  U  F  L  E.  f.  m.  Animal  fauvage  reflcmblant  au  bec ui ,  fi 
rx  n'Wl  qu'il  cfl  plus  long  Se  plus  liant.  U  a  la  corne  fore 
noire.  Son  corps  efl:  fort  gros ,  Se  fa  peau  très-dure. 
U  eû  an  refte  fort  maigre.  }1  a  le  pojl  fort  epuf  t ,  e)t 
très-noir.  U  n'en  a  prrlque  point  à  |a  queue  ;  mais  il 
en  a  beaucoup  fgr  Je  devant  de  la  tête ,  laquelle  efl  fort 
petite  en  cowparajfon  du  corps.  Ses  cornes  im  fn«| 
larges,  fpp  cou  fort  gcp» ,  Se  lpng  à  propoition,  fa 
Mm  m  3 
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B  U  F.  BUG. 

queue  fort  petite,  &  fes  cuiflesgrofles&  courtes.  11  fe 
trouve  force  bufies  dans  le  Royaume  «le  Congo.  Ceux- 
là  ont  la  peau  rouge ,  8c  les  cornes  noires  comme  de  1a 
poix.  C'cft  une  betc  fort  dangereufe ,  quand  une  blcf- 
liirc  l'a  mife  en  furie.  C'cft  pourquoi ,  quand  on  va  à 
la  chaffe  des  bufits ,  on  a  befoin  de  choilir  un  lieu  de  fu- 
reté ,  d'où  l'on  puiffe  tirer  fur  cet  animal.  Ce  n'eft 
point  le  bubjlus  des  Anciens ,  puïfquc  le  bubons  cft  un 
animal  d'Afrique ,  Ôc  fort  petit  en  comparaifon  de  ce- 
lui-ci. Ce  qui  a  donne  occafion  à  l'erreur  de  quelques- 
uns  eft  la  relkmblancc  des  noms.  Les  Allemands  l'ap- 
pellent buffel ,  d'où  cft  venu  nôtre  mot  François ,  & 
i'Efpagnol  bufsna.  En  Latin  bubAut. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  biifMtu ,  qu'on  a  dit  pour  bubâlut. 

En  termes  de  Blafon ,  on  l«s  appelle  bufie <  bou (ta, ,  par- 
ccqu'on  les  rcprcfcntc  avec  une  boucle.  En  vieux  Gau- 
lois buglc  fignifioit  un  boeuf. 

BvflE}  fc  dit  auflî  d'un  jurte-au-corps  fait  de  la  peau 
d'un  bufie,  qui  cil  fort  épailïc ,  &  qui  étant  bien  pré- 
parée ,  fat  d'arme  deffenfive.  Tous  ces  Gendarmes 
avoient  de  beaux  bufiei  ;  des  colletins  de  bufies. 

On  dit  tîgurément ,  qu'un  homme  eft  un  vrai  bufie  ;  pour 
dire,  qu'il  cft  un  fot ,  &  un  ftupide.  On  dit  encore, 
qu'il  fe  laiiTc  mener  par  le  nez  comme  un  bufie  ;  pour 
dire,  qu'il  cft  aifé  à  tromper  ;  qu'on  le  mené  comme 
on  veut  :  parecqu'on  a  accoutumé  de  pafler  un  cercle 
Je  fer,  ou  d'autre  matière,  au  travers  des  narines  de 
cet  animal  pour  le  mener  ou  l'on  veut. 

BUG. 

F.  U  G  L  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  deux  fortes  de  tige , 
l'une  gréle  ck  rampante ,  &  l'autre  quarréc  Sz  chargée 
de  fleurs.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  affez  larges , 
molles,  incifées  légèrement  autour ,  rangées  par  pai- 
res ,  de  couleur  tirant  fur  le  purpurin ,  ou  verte ,  d'un 
goût  d'abord  douceâtre,  puis  un  peu  amer  Si  aftrin- 
gent.  Ses  fleurs  font  en  gueule,  de  couleur  bleue ,  ra- 
rement blanche ,  difpofccs  par  étages ,  Si  comme  par 
anneaux  vers  le  haut  de  la  tige.  11  naît  en  la  place  de 
chaque  fleur  quatre  femenecs  prcfqoe  rondes ,  enfer- 

•  mécs  dans  une  eapfulc  qui  a  fervi  de  calice  à  la  fleur. 
Ses  racines  font  fîbrécs ,  d'un  goût  aftringcnt.  En  La- 
tin buguld  ,  Dod.  Pempt.  Cette  plante  eft  vulné- 
raire ,  '  propre  pour  le  crachement  de  fang ,  pour  la  dif- 
fenterie ,  pour  les  maux  de  gorge.  On  dit  communé- 
ment en  France ,  que  ceux-là  n'ont  pas  befoin  de  Chi- 
rurgien qui  ont  de  la  bugle ,  &  de  la  fanicle. 

BU  GLOSE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  pluficurs  tiges  à 
la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  rondes ,  entourées 
de  poils  piquans ,  garnies  de  feuilles  oblongues ,  étroi- 
tes ,  finilfant  en  pointe ,  velues  ,  de  couleur  verte- 
brune.  Ses  fleurs  font  des  entonnoirs  à  pavillon  de- 
couppé  en  cinq  parties ,  de  couleur  ordinairement  bleue 
ou  rouge,  quelquefois  blanche.  Lorfque  cette  fleur 
cft  paltéc ,  il  lui  fucccdc  quatre  femences  femblablcs  à 
la  tête  d'une  vipère.  Sa  racine  eft  longue ,  noirâtre  en 
dehors ,  blanchâtre  en  dedans.  En  Latin  bugloffum  *n- 
guflifolium  majut ,  C.  Bauh.  Cette  plante  humeéle 
&  refrai c hit  ;  elle  eft  propre  pour  les  mclancholiques , 
Se  pour  diflîpcr  les  fluxions  de  poitrine ,  &  la  toux  opi- 
niâtre. Les  fleurs  de  buglofe  font  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  cordiales.  Il  y  a  plufieurs  autres  cfpcccs 
.  de  buglofe.  , 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  Itus,  btruf,  Scgloff*,  lan- 
gue; comme  qui  diroit ,  langue  de  bœuf. 

BU  G  R  A  NE  i  ou  BUGRATE.  f.f.  Terme  de 
Botanique.  Plante  qu'on  appelle  autrement  arrète- 
beeuf.   Voyez  Arkite-boeuf. 

BUGRONDE.  f.  f.  Plante  qui  eft  la  même  que 
Tarrctc-bceuf.  Voyez  Arrête-boeuf. 


• 


B  U  H     B  U  I. 

B   U  H. 

BUHOTS.  f.  m.  Terme  de  Plumacier.  Ce  font  des 
plumes  d'oyc  peintes  qui  fervent  d'étalage ,  &  de  mon- 
tre ,  fur  les  boutiques  des  Plumacicrs. 

B    U  I. 

BU  IRE,  ou  B  U  Y  E.  f.  f.  Efpcce  de  broc  d'argent, 
ou  d'étain  dont  on  fe  fert  aux  buhrts  des  bonnes  tables. 
BUIS.   Voyez  Bouts. 

B  U  I  S  I N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifîoit  autrefois  uo 
inftrumcnt  de  Mufique.  Quelques-uns  prétendent  que 
c'eft  un  filtre ,  comme  on  le  trouve  en  quelques  Dic- 
tionnaires: d'autres,  que  c'cft  une  trompette  ;  Si  le 
dérivent  de  buccin* ,  de  buu*  ,  Si  de  etno  :  d'autres  , 
que  c'eft  un  hautbois ,  &  le  dérivent  de  buis ,  dont  il  eft 
fait.  Quoiqu'il  en  foit ,  c'étoit  un  inftrumcnt  qui  fai- 
foit  beaucoup  de  bruit ,  &  dont,  les  Anciens  croyaient 
que  fefervira  l'Ange  de  l'Apoca.Typfc  qui  annoncera  le  • 
dernier  jugement. 

B  U  I S  S  ON.  f.  m.  Bouquet  ;  petit  bois  de  haute  fû- 
taye,  ou  de  taillis.  Quand  un  bois  ne  contient  que  jo. 
ou  40.  arpens ,  les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  ne  l'ap- 
pellent qu'un  buiffon. 

Buisson,  fe  dit  plus  communément  d'un  petit  arbre 
avorté,  d'un  liallier ,  ou  d'une  touffe  de  bois  peuefti- 
mez  qui  font  dans  les  forêts ,  ou  dans  les  campagnes. 
On  fait  quinze  ou  vingt  lieues  dans  la<Bcaucc  fans  trou- 
ver ni  arbre ,  ni  buiffon.  Un  buijfon  de  houx ,  de  ron- 
ces, d'épines  ,  degenct. 

Ce  mot  peut  venir  d'dibutm. 

On  appelle  dans  les  jardins  des,  arbres  nains,  des  ar- 
bres en  buiffon.    Ils  ont  cinq  ou  iîx  pouces  de  tige ,  Se 

.  on  leur  donne  de  l'ouverture  au  milieu ,  &  de  l'éten- 
due fur  les  côtez  pour  en  faire  des  arbres  d'une  agréable 
figure.  C'efi;  ce  S1"  '«  diftingue  des  grands  arbres  frui- 
tiers ,  qu'on  appelle  à  flein  vent.  11  y  a  de  bemxjtuif- 
fons  dans  ce  verger.  Les  Provinciaux  les  appellent 
des  arbres  en  bouquet.  On  taille  auflî  du  romarin  , 
ou  autres  arbuftes  en  buijfons  ;  on  leur  donne  telle  figure 
qu'on  veut. 

On  dit  en  termes  de  Chafle ,  que  les  cerfs  prennent  buif- 
fon ,  quand  ils  vont  choifir  un  lieu  fecret  pour  faire  leurs 
têtes  après  qu'ils  ont  mis  bas  leur  bois.  On  dit  auflî  , 
que  les  cerfs  &  les  fanglicrs  prennent  le  buiffon ,  quand 
ils  quittent  la  compagnie  des  autres;  ce  qui  arrive  à 
trois  ans.  > 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  battu  les  butÇ- 
■  font ,  Si  qu'un  autre  a  pris  les  oifeaux  ;  pour  dire , 
qu'un  homme  recueille  le  profit  du  travail  d'un  autre. 
On  dit  auflî ,  qu'on  a  trouvé  buiffon  creux  ,  lorfqu'on 
n'a  pas  trouvé  en  une  affaire ,  ou  en  un  lieu,  ce  qu'on 
efperoit  d'y  rencontrer.  J'ai  été  chez  mon  débiteur  ; 
mais  j'ai  trouvé  bwffon  creux.  Ce  proverbe  cft  figuré  * 
&  tire  de  la  chafle,  où  Tondit  qu'on  a  trouvé  buiffon 
creux  ,  quand  on  n'a  rien  trouvé,  ou  qu'un  cerf  s'en 
eft  allé  de  l'enceinte. 
ButssoN  ardent.  C'eft  un  arbrirtcau  épineux  qui  a 
l'écorcc  noirâtre.  Ses  feuilles  rcflcmblent  en  quelque 
manière  à  celles  du  poirier  :  les  unes  font  longues ,  & 
un  peu  pointues  ;  les  autres  prefque  rondes ,  dentelées 
en  leurs  bords ,  un  peu  lanugineufes.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  feuilles  difpofées  enrofe,  de  couleur  jaunc-rou- 
geâtre.  Lorfqu'cllcs  font  paflees,  il  paroit  des  fruits 
prefque  ronds ,  charnus ,  de  couleur  dorée  tirant  fur  le 
rouge ,  d'un  goût  aigrelet ,  terminez  par  une  efpcce  de 
couronne.  On  trouve  dans  la  chair  de  ce  fruit  pluGcurs 
oiTelets  fort  durs ,  dans  chacun  dcfquels  il  y  a  une  fe- 
mence  oblonguc.    Mr.  Tournefou  met  cette  plante 

parmi 
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BUÏ.    BU  L.  • 

parmi  les  efpeccs  de  néflier ,  &  l'appelle  mefftlm  deth 
lut*  fjn  Jtli»  •  &  C  Bauhin ,  uxjfdcdntbd  Diejttrtdis, 
jive  ffmd  a  ait  a  fjn  folie.  Son  fruit  cft  aftringenr.  Les 
Rabbins  difent  que  le  butffen  en  feu  que  Moife  vit ,  étoit 
de  ce  t  arbi  iflèau ,  d'- >ù  il  a  pris  fofi  nom. 

BUISSONNIER,  i  e  re.  adj.  ParetTcux  ;  quife 
va  cacher  ,  ou  repofer  derrière  un  bmffon ,  au  lieu  de 
faire  fa  bcfognC.  Cela  n'eft  gueres  en  ul.i^c. 

Buissonnier.  Ce  mot  cft  auffr»  un  terme  de  Rotif- 
feur  >  &  fc  dit  des  lapins  qui  font  nourris  dans  quelque 
clos  parmi  les  hayes  &  les  buiffons.  Les  lapins  bmfftu- 
tuers  font  prefqu'auffi  bons  que  les  lapins  de  garenne. 

Buisson  NIER)  eft  auffi  un  Officier  de  ville,  ou  Gar- 
de de  la  Navigation  ,  qui  doit  donner  avis  aux  Echc- 
vius  des  contraventions  qui  fe  font  aux  rcglemens  ;  qui 
doit  drefler  des  procès  verbaux  de  l'état  des  ponts  mou- 
lins ,  &  permis ,  oc  de  l'état  des  rivières ,  s'il  y  a  au- 
cuns orbillons ,  ou  courfons  en  fond  d'eau  qui  puiffcnt 
bkflcr  les  batcaui. 

On  dit-  proverbialement ,  Faire  Pc'colc  bmjomtiere  ;  pour 
dire,  Aller  jouer  ^  fc  divertir,  au  lieu  d'aller  à  l'école. 
Borel  dit  que  l'école  cft  appclléc  buiffounsne ,  lorfqu'on 
Jajrequeote  fi  peu ,  que  les  ronecs  ôc  les  briffons  y 

B   U  L. 

BULBE,  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  racine 
oblongue ,  ou  prefque  ronde ,  compofée  de  plufieurs 
peaux  |  ou  tuniques  appliquées  les  unes  fur  les  autres , 
ôc  emboctées  »  pour  ainb  dire }  les  unes  dans  les  autres  : 
elle  jette  par  fa  partie  inférieure  quantité  de  fibres.  Les 
racines  de  l'oignon  commun,  dunarciffe,  de  h  jaun- 
ie ,  Ôcc  font  appellées  des  bulbes.  On  donne  quelque- 
fois ce  même  nom  à  des  racines  tubercules ,  compo- 
sées d'une  fubftance  fol  i  de  ôc  continue ,  quoiqu'elles 
n'ayent  point  des  peaux  appliquées  les  unes  fur  les  au- 
tres. Ainfi  les  racines  dufafran  ôc  du.colduque  font 
appelle»  bulbeufes. 

Bulbe,  fe  dit  auffi  de  plufieurs  plantes ,  dont  quelques- 
unes  font  des  cfpcces  d'trnitbogdlum.  Celle  que  G.  Bau- 
hin appelle  bulbm  erteplwus  Orientdlis ,  ôc  Mr.  Tourne- 
fort  nnith*gdlnm  ertopborum  Orunulc ,  a  beaucoup  de 
feuilles  oblongues ,  prefque  femblablcs  à  celles  de  la  ja- 
cinte ,  mais  moins  charnues  ôc  fucculcntcs ,  plus  dures , 
vertes ,  de  mauvais  goût.  Ses  fleurs  font  compofées  de 
fix  petites  feuilles  difpofécs  en  rond ,  de  couleur  bleue, 
fans  odeur.  Sa  racine  cft  groffe ,  bulbeufe,  blanche, 
cotonnée.  il  y  a  une  autre  efpece  à'emstbogdlunt ,  la- 
quelle quelques  Botaniftes  appellent  bulbe  fduvdge. 
G.  Bauhin  la  nomme  trmthegdlsssn  Ut: non.  Elle  pouiTe 
tantôt  une  feuille ,  tantôt  deux,  ôc  tantôt  trois ,  fem- 
blablcs à  celles  du  poireau,  de  couleur  verdàtre ,  finif- 
fant  en  une  pointe  ronde.  Ses  fleurs  font  aufli  compo- 
fées de  fix  petites  feuilles  difpofécs  en  rond ,  vertes  par 
dehors,  velues,  avec  des  bords  jaunes,  entièrement 
jaunes  par  dedans. 

BULBEUX,  buse.  adj.  Qui  participe  de  la  nature 
d'une  bulbe,  ou  qui  en  vient.  Une  racine  cft  appclléc 
bulbeufe ,  lorfqu'clle  participe  de  la  nature  d'une  bulbe. 
Une  plante  cft  auffi  appclléc  bulbeufe ,  lorfqu'clle  vient 
d'une  racine  bulbeufe. 
B  U  L  B  O  N  A  C.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  groffe  comme  le  petit 
doigt  ■  de  couleur  de  verd  de  mer  ou  rougeâtre ,  ra- 
meute. Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'ortie , 
quelquefois  plus  grandes  du  double  ou  du  triple ,  ve- 
lues ,  dentelées.  Ses  fleurs  naiffent  au  fommet  de  la 
tige  &  fur  fes  rameaux  ,  compofées  chacune  de  quatre 
feuilles  difpofécs  en  croix  ,  de  couleur  purpurine  ou 
incarnate.    Son  fruit  cft  trcs-aplati ,  prcfqut  rond  , 
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femblable  à  une  filique ,  il  renferme  quelques  femenecs 
de  la  figure  d'un  petit  rein,  élevées  en  lentille,  de  - 
couleur  rouge-brune ,  d'un  goût  fort  âerc accompagné 
d'un  peu  d'amertume.  Sa  racine  cft  glanduleufe ,  d'où 
vient  le  nom  de  bulbottdc.  En  Latin  luttant  major  fili. 
qui  rottsndme ,  J .  B  a  u  H.  Cette  plante  eft  deterfive 
ôc  apu  itive  ;  fa  femence  cft  bonne  dans  l'épilepfic.  Il 
y  a  quelques  autres  efpeccs  de  bullonac.  '  • 

Luxant  vient  du  mot  Latin  (mm  ,  Urne,  &  ('on  a  donne 
ce  nom  à  ces  fortes  de  plantes ,  parecque  le  fruit  du 
bulbonac  commun  cft  en  quelque  manière  femblable  à  la 
figure  de  la  lune  lorfqu'clle  cft  pleine. 

B  U  L  L  A I R  E.  f.  m.  eft  un  Recueil  de  plufieurs  Bul- 
les des  Papes  ramaflec*  en  quatre  Volumes  par  Chcru- 
bini  perc  >  ôt  fils ,  au  commencement  du  XVII.  fic- 
elé.   Les  Séraphins  ont  un  grand  BulUtre. 

BULLE,  f.  f.  Lettre  de  Chancelcrie  Romaine  en  par- 
chemin, fcellée  en  plomb.  Les  Sullet  repondent  aux 
F.  lits ,  Lettres  patentes ,  ôc  Proviftons  des  Princes  fe- 
culiers.  Le  feeau  dont  on  fccllc  les  Bulles  porte  d'un 
côté  l'image  de  St.  Pierre  ôc  de  St.  Paul ,  avec  une 
croix  entre  l'un  ôc  l'autre  ;  ôt  de  l'autre  côte ,  le  m>m 
du  Pape,  quelquefois  accompagné  de  fes  armes,  ou 
d'une  fentence  :  St.  Pierre  cft  à  gauche ,  ôc  St.  Pau]  à 
droit.  Si  les  Bullei  font  Lettres  gracieufes ,  le  plomb 
eft  pendant  en  lacs  de  foye  j  ôefi  ce  font  Lettres  de 
Julhcc,  ôc  exécutoires ,  le  plomb  eft  pendant  aune 
cordellc  de  chanvre.  Elles  font  dattées  de  l'Incarna- 
tion de  J  e  s  u  s-Chr.i  jt  ;  c'eft-à-dire,  en  com- 
mençant l'année  au  2  5.  de  Décembre.  On  ne  prend 
des  Bulles  en  France  que  pour  tes  Bénéfices  confifto- 
riaux.  En  Efpagne ,  ôc  en  Italie  on  expédie  des  Bulles 
pour  toutes  fonts  de  Bénéfices.  Mais  en  France  à 
caufe  des  grands  frais  on  rie  prend  que  de  fimplcs  figna- 
tures  fur  la  fupplique  pour  les  Bénéfices  fimp'es ,  ôc  les 
Bulles  pour  les  Bénéfices  confiftoriaux  s'expédiait  en 
forme  gracieufe ,  ôc  après  une  information  de  vie  ôc  de 
moeurs  par  l'Ordinaire.  La  Bulle  n'eft  proprement  que 
le  fceau ,  ou  |e  plomb  pendant  qui  donne  le  nom  à  la 
patente. 

Aifli  on  dérive  le  mot  bulle ,  debulUre,  qui  fignifie  té- 
cbetter  les  lettres  i  ou  de  bullâ,  qui  dans  la  baffe  Lati- 
nité lignifioit  auffi  âmpoule  ,  cm  boule  ■>  parecqu'on  ap- 
pclloit  bulld,  un  ornement  rond  ôc  en  boflàge,  ôc  que  les 
fceaux  avoient  la  même  forme.  D'autres  le  dérivent 
du  Grec  be-ttlé ,  qui  fignifie ,  tonfeil  ;  parçequ'il  faut 
délibérer  avant  que  d'en  faire  les  expéditions.  Voyez 
Du  C  nage. 

Bulle  d'o r  ,  cft  une  Ordonnance ,  ou  un  Règle- 
ment fameux ,  drefTé  par  Charles  I V.  Empereur  en 
l'an  ij  56.  C'eft  une  loi  fondamentale  de  l'Empire. 
Avant  ce  temps-là  les  cérémonies ,  Ôc  la  forme  de  l'é- 
lection des  Empereurs ,  étaient  douteufes  ,  •  ôc  incer- 
taines ;  &  le  nombre  des  Electeurs  n' étoit  point  fixé. 
Cet  Edit  folenncl  règle  les  fonctions ,  les  droits ,  les 
privilèges ,  ôc  les  prééminences  des  Electeurs.  L'o- 
riginal qui  eft  Latin,  Ôc  écrit  furduvelin,  eft  gardé 
à  Francfort,  relié  in  4.  en  parchemin  rouge.  Auaov 
du  livre  font  paffez  plufieurs  lacs  de  foyc  noire ,  ôc  jau- 
ne ,  au  bout  defquels  pend  un  fceau  d'or.  On  l'ap- 
pelle par  excellence  la  Bulle  d'or ,  parecque  les  Empe- 
reurs d'Allemagne  faifoienc  autrefois  fceller  leurs  Edit» 
d'un  ftedutn ,  qu'on  appelloit  bulle.  Cette  Ordon- 
nance qui  contient  30.  articles  fut  approuvée  par  tous 
les  Princes  de  l'Empire,  ôc  s'obferve  encore  aujour- 
d'hui. L'élection  le  faifoit  jpar  fept  Electeurs  ;  trois 
Ecclcfiaftiques ,  les  Archevêques  de  Mayencc,  Trê- 
ves ,  ôc  Cajogne  ;  ôc  quatre  Séculiers ,  le  Roi  de  Bo- 
hême, le  Prince  Palatin,  le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourg ,  &  par  la  Buile  ter  le  Prince  Palatin 
marchoit  après  le  Roi  de  Bohême  ;  mais  il  fut  dépouillé 
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de  fon  Elcftorat  en  i6i }.  Le  E>uc  de  Bavière  fut  mis 
en  fa  place.  Il  a  été  rétabli  en  1648.  par  la  paix  de 
Munftcr  :  ainfi  il  eft  le  huitième  Electeur  ;  &  en  1691. 
Top  a  érigé  un  neuvième  Electoral  en  faveur  de  la  Mai- 
ion  de  Luncbourg. 
Lis  fetam  ,  ou  Bulles  Sor  ont  été  en  ufage  chez  les  Em- 
pereurs d'Orient  des  le  temps  de  Louis  le  Débonnaire. 
On  s'en  fci  voit  dans  les  actes  de  grande  confequence  ; 
comme  la  conceffion  des  privilèges  des  Eglifcs  èkc. 
Aux  autres  occaliom  ils  fc  fervoient  de  plomb ,  ou  de 
cire.  Les  Rois  de  France  ,  ck  d'autres  Piinccs  fe  font 
auflï  fervis  de  même  de  fecaux  ,  ou  de  Bulles  £ or ,  & 
quelquefois  de  plomb.  Spclmannus  fait  mention  d'une 
Bulle  t°er  dans  un  Traite  d'alliance  fait  entre  le  Roi 
François  I.  Se  Henri  VIII*  Roi  d'Angleterre.  Il  J 
en  a  pluficurs  autres  exemples  dans  Du  Cange.  Poly- 
dore  Virgile  dit  que  ce  furent  Ks  Papes  Etienne  1 1 1.  & 
Adrien  £  qui  commencèrent  à  fcellcr  leurs  Bulles  avec 
du  plomb ,  quoique  les  Auteurs  en  rapportent  de  plus 
anciennes  de  Sylvcftrc,  de  Léon  L  de  Grégoire  le 
Grandi  ckc.  Mais  ce  fut  feulement  en  1153.  qu'A- 
drien 1 V.  ou  PafcalIL  un  peu  ai  paravant,  commença 
d'y  mettre  Ici  images  de  St.  Pierre  ck  de  St.  Paul. 
Avant  eux  il  n'y  avoit  que  le  nom  du  Pape  fur  la  Bulle. 
Du  Cange  a  encore  obfervé  que  les  Evéques  feelloient 
auflî  en  plomb,  &  que  c'étoit  autrefois  un  ufage  allez 
univerfcl. 

La  Bulle  in  Cctiti  Domms ,  eft  une  B*"'  qu'on  lit  tous  les 
ans  le  Jeudi  Saint  à  Rome»  en  prefencedu  Pape»  & 

.  qui  contient  plulieurs  excommunications  contre  les 
Hérétiques,  les  dcfobcïiïans  au  St.  Siège,  ceux  qui 
troublent ,  ou  qui  veulent  reftraindre  la  Jurifdiction 
Ecclefiaftique ,  &  pluficurs  autres  cas  refervez  au  Pa- 
pe, fans  qu'aucun  Prêtre  en  puilfe  donner  l'abfolution , 
fi  ce  n'eft  à  l'article  de  la  mort.  Après  la  lecture  de 
cette  Bulle ,  qui  fc  fait  par  un  Cardinal  Diacre ,  le  Pa- 
pe jette  un  ffambeau  allumé  dans  la  place  publique , 
pour  marque  de  la  fulmination  de  l'anathcme.  On  la 
trouve  dans  la  Pratique  Bénéficiaire  de  Rebufrè.  Elle 
n'eft  pas  reçue  en  France. 

Fulminer  des  Bulles ,  c'eft  en  faire  la  publication  ou  vérifi- 
cation par  l'un  des  Commiilàircs  aufquels  elles  font 
adreflees ,  foit  qu'il  foit  Evêquc ,  foit  qu'il  foit  Offi- 
ciai. On  s'oppofe  quelquefois  à  la  publication  des  Bul- 
les ,  ou  des  Rcfcrits  du  Pape.  Mais  quand  il  s'y  trouve 
de  l'abat  1  l'on  a  pour  lui  lercfpcct  den'appcllcr  pas 

.  directement  de  ta  conceffion  de  ta  Bulle  ;  on  interjette 
limplcmcnt  appel  comme  d'abus  de  l'exécution,  ou 
fulmination  de  la  Bulle.  C'eft  un  expédient  pour  ne 
point  choquer  le  Pape ,  en  ne  fe  plaignant  que  de  la 
procédure ,  &  de  la  partie  qui  a  obtenu  la  Bulle.  Ce- 
pendant il  y  a  des  cas  iroportans  dans  Icfquels  on  appcl- 
leioit  fan*  détour  comme  d'abus  de  la  Bulle  du  Pape  : 
par  exemple  j  s'il  prononçoit  l'excommunication  con- 
tre lapcifonnc  du  Roi  ;  s'il  entreprenoit  fur  le  tempo- 
rel du  Royaume  ;  s'il  difpofoit  des  Bénéfices  dont  la 
nomination  appartient  au  Roi  par  le  Concordat  &c 

^*  Voyiez  le  Traité  de  l'abus  par  Fcvret.  , 

Bulles,  en  Phyfique  fignific ,  de  petits  globules  d'air 
qui  paroilTcnt  dans  l'eau  loi  (quille  s'échauffe. 

B  V  1  L  t ,  ■  e.  adj.  Qui  eft  en  forme  authentique  ;  bien 
fcellé.  J'ai  eu  ma  commiffion  bien  (ignée  &  bien  huilée. 

BULLETIN,  f.  m.  Ordre  que  donnent  des  Lchc- 
vins ,  ou  Majjiftrats  d'une  ville  pour  loger  des  foldats. 

Bulletin, (e  dit  auffi  des  certificats  de  fanté  qu'on  va 
prendre  des  Magiftrats  en  temps  de  pefte ,  pour  avoir 
libre  entrée  dans  les  lieux  où  l'on  a  à  palier. 

BUP. 

B  U  P  H  T  A  L  M  U  M.  f.  m.  Ou  Otuil  de  B*uf.  Plante. 
Voyez  Oeuil.dk  Boeuf. 
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BUPLEURUM.  f.  m.  Ou  Pevefeuillf.  Plante. 
Voyez  Percefeuillr. 

BUPRESTE,  f.  f.  eft  une  mouche  fcmblable  à  la 
cantharide ,  laquelle  étant  mangée  avec  l'herbe  fousla- 
quellç  elle  eft  cachée  par  les  animaux  pafTans ,  comme 
boeufs ,  moutons  &  autres ,  les  fait  mourir  enflez  com- 
me im  tambour.  Pour  cette  caufe  elle  eft  appcllée  des 
bergers  rnfle-bauf.  Et  fi  un  homme  en  mange  ,  il  aura 
pareils  acciJens  que  s'il  avoit  pris  des  cantharides.  Ccui 
qui  en  ont  avalé  ont  un  goût  puant  &  fcmblable  à  celui 
du  niire  ;  le  ventre  &  l'eftorroc  leur  tirent  étrangement 
comme  aux  hydropiques. 

Mr.  de  Saumaifc  prétend  que  la  bufrefte  étoit  auflî  une  her- 
be dont  les  Grecs  fe  faifoient  un  ragoût  dans  leurs  re- 
pas. En  Latin  buprejlu ,  &  vient  du  Grec  btut ,  lus , 
Sifritht,  tnflammt. 

B   U  R. 

B  U  R  A  I  L.  f.  m.  eft  une  efpece  de  ferge  ou  de  ratine. 
Il  y  a  du  Lu, mI  liue ,  du  burail  croifé  ,  &  du  bura,l  d'é- 

toupes. 

B  U  R  A  T.  f.  m.  GrolTe  étoffe  de  laine  qui  tient  quelque 
choie  du  drap,  £»dont  les  Capucins  &  autres  Religieux 

font  habillez. 

BuRATt,  û.  adj.  Qui  participe  Ha  nature  du  drap. 

BU  RATINE,  •uBURATIN.Cf.  Efpece  de 
papeline  dont  la  chaîne  eft  de  foye  fort  déliée,  âcla 
treme  de  groffe  laine.  On  la  pafle  fous  la  calandre. 

BURE.  f.  f.  Etoffe  groûlere  &  de  peu  de  prix  ,  faire 
de  laine ,  dont  fc  vêtent  les  pauvres  gens.  Les  cha- 
grins &  les  douleurs  fe  trouvent  plus  souvent  fous  h 
panne  que  fous  la  bure. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  barra  fignifiant  une  efpece 
à'éteffe  velue.  De  fon  diminutif  burtllum  on  a  fait  bu- 
reau. D'autres  le  dérivent  de  beurre,  &  du  Grec  fp- 
r$s,  &  du  Latin  tirrin  ou  bserrus  ,  qui  fignifient  rtux , 
comme  il  eft  écrit  dans  le  Code  Thcodofîcn ,  parce- 
que  la  plupart  de  la  bourre  eft  de  cette  couleur.  Les 
Anciens  le  font  fervis  de  ce  mot  pour  fignifier  pluficurs 
fortes  d'habits.  Quelquefois  ils  s'en  fervoient  pouf 
dire  un  habit  riche  &  magnifique.  Ainfi  Baronius  die 
que  burrus  étoit  l'ancien  habit  des  Evéques ,  que  quel- 
ques-uns croyeot  erre  la  même  choie  que  le  rtbrt. 
Quelquefois  il  a  lignifié  un  habit  vil  6c  groffier  fait  de 
ce  que  nous  appelions  bureau ,  &  les  Bretons  burt II. 

B  U  R  E  A  U.  f.  m.  Groife  étoffe  faite  de  laine  :  c'eft  U 
même  chofe  que  la  bure ,  finon  que  c'eft  un  drap  plus 
foit.'"  Il  eft  vieux ,  L'A  c  ad. 

£r  qui  n'étant  vitu  que  de  fimple  bureau , 

Pap  Pété  fans  linge ,  &  l'hiver  fans  manteau ,  BoirJ 

Bureau,  f.  m.  Table  couverte  d'un  drap  verd ,  que 
les  Prefidens  ont  devant  eux  dans  la  chambre. 

C'eft  au  (G  la  table  fur  laquelle  le  Rapporteur  met  les  pie- 
ces  d'un  procès  qu'il  rapporte  :  &  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit  qu'il  eft  au  bureau ,  qu'il  a  mis  un  procès  fur  le  bu- 
reau j  qu'il  lui  a  fait  baifcr  le  bureau  ;  pour  dire ,  qu'il 
en  a  entame  le  rapport.  On  demande  le  bureau  par 
placets  aux  Prefidens.  En  ce  fens  on  dit ,  Fil  de  bureau 
n'eft  pas  pour  vous;  c'eft-à-dire,  les  Juges  ne  vous 
font  pas  favorables.  Je  fcai  l'air  du  bureau  -y  le  vent  du 
bureau  j  c'cft-à-dire,  je  Içai  le  fenument  des  Juges; 

Bureau,  fignific  auflî  quelquefois ,  Jurifdiction.  Le 
Doyen  du  Confcil  adroit  d'avoir  un  Bureau  chez  lui, 
où  l'on  rapporte  les  affaires  qui  y  font  renvoyées  par  le 
Confcil. 

Bureau,  fc  dit  auffi  de  la  Jurifdiction  des  Trcforiers 
de  France ,  qu'on  appelle  Bureaux  des  Finances.  Il  y 
a  vingt-quatre  de  ces  Bureaux  qui  font  les  Sièges  des 
Trcforiers  de  France  dans  les  vingt  quatre  G  en  erali- 
tez.  Il  y  a  vingr-rrois  Trcforiers  de  Ftancc  en  chaque 
Sirrr4A.  Voyez  Tr  e  sor  i  ■  R  s. 

Le 
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Le  B«rr<«  de  l*  Ville,  c'eft  h  Juiifdi&cn  du  Prévôt  des 
Ma;chands,  &  des  Echevins. 

Bureau»  fc  dit  aufiî  des  AfTcmblécs  des  Juges  qui  tra- 
v aillent  à  juger  des  procès ,  ou  à  régler  des  affaires. 
On  rapporte  à  la  Clumbre  des  Comptes  les  grandes 
affaires  au  grand  Bureau  ,  Se  tous  les  comptes  au  fécond 
Bureau.  La  grand'-  Chambre  du  Parlement  de  Paris 
fait  deux  Bureaux.  Les  procès  partis  (il  vont  rapporter 
au  fécond  Bureau. 

L  f  Buitf.AU  OU  Rot)  fc  dit  à  la  Cour  d'une  aflem- 
blée  qui  fe  tient  deux  fois  la  femaine,  pour  arrêter  la  de- 
penfe  de  bouche  qui  fe  fait  chez  le  Roi.  Elle  cft  cotn- 
pofée  du  premier  Maître  d'Hôtel ,  du  Maître  d'Hôtel 
ordinaire ,  de»  Maîtres  d'Hôtel  en  quartier ,  Sec. 

Bureau,  fe  dit  aufTi  des  lieux  où  l'on  traître  les  affai- 
res des  Communautez.  Le  Bureau  de  l'Hôtel- Dieu. 
Le  grand  Bureau  des  pauvres  ,  cft  un  lieu  où  s'aflerh- 
blent  le  Lundi  Se  le  Samedi  »  à  trots  heures  après  midi , 
plufteurs  des  plus  confiderables  Bourgeois  de  Paris ,  qui 
om  été  cftoifis  de  chaque  ParroilTe  pour  avoir  foin  des 
intérêts  fpirituels  &  temporels  des  pauvres ,  dont  cha- 
que ParroifTe  eft  chargée.  Ces  Mis.  ont  pour  chef  le 
Procureur  General  du  Parlement ,  qui  prefi  Je  toujours 
à  cette  Compagnie  ou  par  lui-même,  ouparquelcun 
de  fes  Subftituts.  C'eft  de  cette  Compagnie  qu'on  tire 
les  Adminiftrateurs  des  Hôpitaux  de  Paris  Se  des  en- 
virons. 

Bureau»  fe  dit  auflî  des  lieux  où  l'on  fait  les  recettes 
des  impôts.  Le  Bureau  du  Domaine  ;  le  Bureau  des 
Aides;  le  Bureau  des  Gabelles ,  c'eft  le  lieu  oùlesin- 
tereffez  en  ces  Fermes  difeutent  leurs  affaires.  H  y  a 
des  Bureaux  des  Entrées  à  toutes  les  portes  ;  des  Bu- 
reaux des  Traittes  foraines  aux  pafTàges  des  frontières } 
des  Bureaux  Hu  papier  marque ,  &c.  les  Bureaux  des 
Portes  ,  des  Ménageries. 

Bureau»  fedlt  aufTi  des  lieux  où  l'on  fait  des  paye- 
mens  publics.  Il  y  a  à  l'Hôtel  de  Ville  plufieurs  Bu- 
reaux pour  les  payeurs  des  rentes.  Les  Bourgeois  font 
affùrez  de  recevoir  leur  quartier  de  rentes  à  Bureau 
ouvert. 

On  appelle  atjflî  le  Bureau ,  le  lieu  où  fe  délivrent  les  ex- 
péditions de  Mrs.  les  Secrétaires  d'Etat.  Ce  Capitaine 
eft  allé  prendre  fa  route  au  Bureau. 

Bureau»  eft  aufTi  une  table  garnie  de  quelques  tiroirs  * 
ou  tablettes ,  fur  laquelle  les  gens  d'affaires ,  ou  d'é- 
tude» écrivent,  &  où  ils  enferment  leurs  papiers.  J'ai 
enfermé  ces  papiers  dans  mon  bureau. 

Bureau»  fe  dit  auflî  d'un  certain  lieu  établi  pour  ven- 
dre de  certaines  marchandifes.  Le  bureau  des  flam- 
beaux. 

Bureau»  fe  prend  encore  dans  le  ftile  bas  fit  figuré  » 
pour  quelque  endroit  quecefoit:  auquel  Cens  on  dit  » 
que  Paris  eu  le  grand  bureau  des  merveilles ,  Mol. 

Bureau  d'à  d  r  e  s  s  e»  eft  un  lieu  où  l'on  va  donner , 
&  prendre  des  avis  pour  leschofes  dont  on  abefoin. 

•  Le  premier  établiffement  du  Bureau  fadrejft  a  été  fait 
en  faveur  de  Theophrafte  Renaudot  Médecin  par  Let- 
tres patentes.  La  Gazette  de  France  eft  dattée  du  Bu- 
rtdu  fudrejfe  à  Paris.  C'eft  pourquoi  on  appelle  Bu- 
reau tairefe ,  une  femme  qui  fçait  beaucoup  de  nou- 
velles, &  qui  les  va  débiter  par  tout.  Cette  femme  eft 
un  vrù  Bureau  d  adrejfe,  une  gazette.  Cela  eft  bas. 

BURE  LE',  ti.  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit 
d'un  Ecu  compofé  dediverfes  fafees  d'émail  différent 
en  nombre  égal ,  &  particulièrement  de  dix.  Quand  il 
y  en  a  davantage ,  il  en  faut  faire  l'exprefrion  en  blafon- 
nant.  Quand  il  y  en  a  moins ,  on  dit  feulement  fafcé. 
11  faut  que  ces  fafees  diminuées  foient  en  nombre  pair  ; 
autrement  on  les  appelle  trangles.  Totfay  porte  Bureli 
d'argent  St  d'azur  à  la  bande  de  gueule»  brochant  fur  le 
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Btt  RE  LE  S.  f.f.plur.  Terme  d'Armoirie.  Fafees 
diminuées ,  de  huit  pièces ,  ou  plus ,  en  nombre  pair. 

B  U  R  E  T.  f.  m,  Lfpecc  de  poiUbn  d'où  l'on  tiroit  au- 
trefois la  pourpre.   En  Latin  Murex ,  P  o  m  e  r. . 

BURETTE,  f.  f.  Petit  vaiffeau  pour  mettre  du  vin  St 
de  l'eau ,  dont  on  fc  fert  particulièrement  à  porter  le 
vin  Se  l'eau  neceffaircs  pour  le  facrifice  de  la  Mcffe.  Les 
burettet  font  une  partie  «le  la  chapelle  d'argent  d'un  Prr- 

.  lat.   C'eft  un  diminutif  du  bure  ou  buirt ,  qui  a  été  fait  • 
du  Latin  bj  rrtis ,  ou  du  Grec  brrros ,  Menace. 

BURETT1ER,  eft  un  nom  qu'on  donne  à  un  cer- 
tain nombre  de  Prêtres  qui  vont  dire  leurs  Mefles  à 
Nôtre- Dame ,  dont  le  principal  devoir  cft  de  porter  , 
Se  rapporter  les  burettes  des  Chapelles. 

B  U  R  G  A  U.  f.  m.  Limaçon  qui  le  trouve  dans  les  mer» 

'  des  Iles  Antilles.  C'eft  de  leur  coque  que  les  Ouvrier» 
en  nacre  tirent  cette  belle  nacre  qu'ils  appellent  la  bur- 
gandine ,  St  qui  eft  plus  eftimée  que  celle  des  perles. 
Le  dehors  de  cette  coque  eft  gris»  brun,  noir,-  St 
blanc  ,  Se  quand  on  l'a  bien  decraffée  »  elle  devient  une 
coquille  argentée ,  &  d'une  qrifaille  fi  luftrée  que  tout 
l'artifice  d'un  Emailleur  n'en  fçauroit  approcher.  11  y  a 
deux  fortes  de  burgau.  Le  plus  petit  cft  le  plus  délica- 
tement ouvragé.  Il  eft  coloré  de  verd  au  dciîus  de  fa 
nacre  »  St  tres-artiftetnent  eravé. 

BURGRAVE.  f.  m.  Nom  de  dignité  en  Alle- 
magne. 

Ce  mot  vient  de  burg,  qui  lignifie  ville  ou  bturg ,  Se  de 

Grare ,  qui  lignifie  Ctme  ou  Juge. 
BU  R  iN.f.  m.  Pointe  d'acier  qu'on pouflè  arec  la  main 
pour  graver  fur  les  métaux ,  foit  argent ,  cuivre ,  oa 
érain.  Il  faut  que  les  burms  foient  bien  acerez ,  Se  de 
bonne  trempe.  11  y  en  a  de  di»crfes  fortes  félonies 
differens  ouvrages  que  l'on  fait.  On  appelle  une  plan- 
che gravée  au  burin ,  celle  dont  on  tire  des  images  en 
taille  douce,  à  h  différence  de  celles  qui  font  gravées 
en  eau  forte ,  qui  font  plus  rudes.  Les  Serruriers  ont 
aufTi  des  burms.  Ils  en  ont  de  plats ,  de  coulans ,  de 
,  &  d'autres  propres  à  piquer  les  râpes.  Ils  fc 
des  burms  plats  pour  fendre  les  panetons  de» 
clefs ,  de  c'eft  encore  avec  ce»  fortes  de  buriui  qu'il» 
couppent  Se  emportent  le  fer  a  froid ,  lorfqu'U  s'y  trou- 
ve des  grains. 

On  dit  fjguxément  d'un  Graveur  »  que  c'eft  un  boD  burin  -} 
pour  dire,  qu'il  manie  bien  le  burin. 

BURINER.  v.acL  abfolu.  Graver  avec  le  burin  fur 
les  métaux. 

Buriné,  se.  part.  Se.  adj.  , 

BURLESQUE.  adj.tn.&f.  PUifanc  ;  cornique } 
gaillard;  tirant  fur  le  ridicule.  Une  aventure  burlefque. 
Un  Poe  me  burlefque.  Le  ftile  burltfaue  fouffre  toutes 
fortes  de  mots,  qu'on  ne  fouffre  point  dans  le  f  cri  eux. 

B  u  R  l  e  s  qju  e  eft  auflâ  fubft.  Donner  dans  le  burlefque. 
L'Ariofte  quelquefois  de  la  plus  haute  gravité  de  fort 
ftile ,  tombe  dans  des  baffciTes  à  peine  dignes  du  burlef- 
que, La  F  on. 

Ce  met  eft  affez  moderne  ;  Saraiin  fe  vantoit  d'en  avoir 
ufé  le  premier.    Il  nous  eft  venu  d'Italie»  où  il  val 

■  quantité  de  Poètes  burltfaues,  dont  le  premier  a  été  le 
Bernia.  La  fureur  du  burlefque  fe  déborda  en  France , 
&  y  fit  d'étranges  ravages  ;  mais  on  s'en  guérit  bien-» 

■  tôt ,  Se  elle  n'y  régna  pas  long  temps ,  à  caufe  qu'on 
y  introduifit  trop  de  licence  »  tant  dans  le  fujet  que  dans 
les  vers  »  Se  trop  de  ridicules  plaisanteries.  Il  y  a 
6o.  ans  que  ce  ftile  étoit  fi  fort  à  la  mode,, qu'en  1649. 
il  parut  un  livre  avec  ce  titre;  la  Tafitn  de  Notre  Sei- 

■  gneur  en  vers  burlefques.  Scarron  y  excella ,  St  fut 
agréablement  ridicule.  D'Afloucy  qui  a  fait  l'Apolo- 
gie du  burlefque ,  prétend  que  le  fin  burlefque  eft  le  der- 
nier effort  de  l'imagination,  &  la  pierre  de  touche  du 
bel  efprit. 

N  n  n  I* 
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En  défit  du  bon  [cas  le  burlefque  efnnté 
TromfA  Ut  jeux  diéknd-}  flut  f*r  fanouvtéuté,  Bol. 
M.tis  U-.ffum  le  burlefque  aux  fUtf*ns  du  Pont  Keuf,  lu. 
J'aime  jjjcz.  Berger  *(  &  ft  burlefque  uuduce ,  lo. 
Lc'Perc  Vavaflcur  a  foutcnu  daasfon  livre  diludttri 
ddUnt ,  que  le  burlefque  a  été  abfobimcnt  inconnu  aux 
Anciens  ,  quoique  quelques-uns  difent  <jut  du  temps 
tic  l'tolomcc  tils  de  Lagus  ,       nommé  Raintou  avoit 
.    traité  en  ridicule  des  fujets  feneuz  de  Tragédie. 
BU  R  LES  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  bur- 
kfque,  ou  ridicule.    Cet  homme  parle  toujours  fc*r- 
UfyutmtHt.     11  cft  vêtu  ïutU finement  j  c'eû-à-di<c, 
plufamment,  ridiculement.  •  ; 

B  U  R  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit  au- 
ttf  fais  ,  m  lieu  où  l'un  Te  rctuoit  pour  boire  je  man- 
ger. Il  n'a  plus  d'ufage  qu'en  cette  phrafe  proverbiale , 
Jl  n'a  ni  maifon ,  ni  buren  j  pour  dire**  qu'il  n'a  point 
de  lieu  certain,  où  it  couche ,  ni  où  il  vit. 
Ççinotvicptdcv/tKrouTtinr*,  qui  lignifie  en  quelques 
.  Ik  ux  une  carriecc  de  pierre  dure  qui  n'eft  point. fujette  à 
la  gelée. ,  dont,  il  y  a  beaucoup  en  Bafligni  :  deforte  que 
le  proverbe  veut  dire  ,  qu'on  homme  n'a  point  de  mai- 
fon ,  ni  de  pierre  dcqsoi  en  faire.    Ménage  le  dérive 
du  Grec  kjrif*  >  qu'U  dit  avoir  la  même  lignification. 
En  Auvergne  on  appelle  bur*nt  un  petit  toit  de  Berger 
.  ou  deChevrkr  bâti  fur  le  haut  de  la.  montagne ou  il 
fc  retire,  quand  le  temps  permet  d'y  mener  paître  fes 
troupeaux.  > 
BURS  AL,  aie,  adj.  Qui  regarde  la  bourfe.  Un 
Edit  bueftl ,  cft  un  Edir  pour  tirer  de  l'argent  dans  la 
neecOké  publique.   11  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe. 

B  U 

BUS,  en  termes  do  Blafon  »  fe  dit  de  k  reprefcntation 
des  figures  humaines ,  quand  u  n'y  .a  que  la  tête,  le  col 
&  une  partie  de  la  poitrine  firvlTant  en  pointe.  A  in  fi  on 
dit ,  un  iw  do  Religieux,  un  but  de  femme,  des  in» 
de  Reine*.  Dans  le  langage  ordinaire  on  dit  bufi  ou 
bufle ,  m  prononçant  1'». 

BU  SC.  Voyez  Bus^ut. 

BUSCHE,  ou  BUCHE,  f.f.  Gros  bois  dont  on 
fe  chauffe.  11  y  a  6"t.  biebet  de  compte  à  une  voye  de 
bois  de  1 8.  pouces  de  groffeur ,  qui  rempbffcnt  les  trois 
anneaux  qui  hcompofcnt ,  fui  vont  les  Ordonnances  do 
la  ville  de  Paris.  On  appelle  la  kitl*  dt  Noël ,  une 
grofle  fauche  de  bois  qu'on  met  au  feu  la  veille  de  Noël» 
pour  durer  toute  la  nuit.  Il  y  a  une  ferme  du  Roi  qu'on 
appelle  le  gronde  Ubùthe. 

pu  Cangc  derive  ce  mot  de  bufe* ,  qu'on  a  dit  dans  k  œév. 
me  fens  çn  la  biffe  Latinité.  . 

On  appelle  figurcment  un  homme  ftupide,  une  grtft  bu- 
tte ,  &  on  dit  d'un  pan  lieux ,  qu'il  ne  fe  remue  non  plut 
qu'une  bûibu ,  qu'il  vaudrait  autant  parler  à  une  bûthe. 

Bu  se  he,  «ft  mB  une  efpece  de flibot dont ks Hol- 
landois  fe  fervent  pour  la  pèche. 

BUSCHER,  ou  BUCHER.  Y.aA.abfclu.  Ab- 
bartre  dn  boii  dans  les  forêts  *  &  en  faire  des  bûches. 

BUSCHER.  Cm.  Pyramide,  ou  pile  de  bois ,  fur 
h  quelle  on  mettoit  autrefois  les  corps  pour  les  brûler. 
D reflet  un  bitbrr.    Allumer  le  bieber. 

Les  Romains  a  voient  {pria  des  Grecs  U  coutume  de  brûler 
les  corps  :  cela  fe  fajfetr  avec  beaucoup  de  ceremoaie. 
Le  rnort  couronné  de  fleurs,  &  revêtu  de  fes  habits,  les 
plus  magnifiques ,  étok  pofé  fut  le  bùthtr  :  les  plus 
proches  parerts  l'allumoicnt  avec  des  torches ,  eu  dé- 
tournant le  vùage ,  pour  témoigner  qu'ils  ne  lui  ren- 
daient qu'avec  répugnance  ce  trifte  &  dernier  devoir. 
Dès  que  le  bieher  croit  confumé ,  des  temmes  prepo- 
fees  pour  recueillir  1rs  cendres ,  les  refiërtoicoc  dans 
une  urne ,  que  l'on  par  mu  dans  les  tombeaux. 

Bu  schïr,  cft  auûî  un  lieu  aurez  de  chauffée,  «à  l'on 
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ferre  le  bok  à  brûler  dans  lesmaifons  des  particuliers. 
Chez  les  Princes  on  l'appelle  fourrure. 

BUSCHERON,  ou  BUCHERON,x)nne, 
f.  m.  &  f.  Quelques-uns  difent  Bofcberou.  L'Acadc- 
mie  es.  Ricbeltt  ne  le  difent  po  nt.    Homme  de  jour- 
née qui  abat  des  bois.  Théophile  a  dit  * 
Cefur ,  tomme  le  bûcheron, 
tout  les  jours  tu  bord  du  Cocjte 
Se  trouve  au  lever  de  Cars*. 

BU  SC  H  ET  TE,  ou  BUCHETTE,  f.i  Me- 
nu bois  que  les  pauvres  gens  vont  ramaffer  dans  les  fo- 
rêts, clequi  relie  après  qu'on  amis  le  bois  en  ouvra- 
ges, ou  en  fagots. 

BUSE.  f.  f.  D'autres  difent  bufdrd ,  &  quelques  auttes 
buifdtd  j  mais  ce  dernier  cft  le  moins  bon ,  &  le  pre- 
mier cft  le  meilleur.  Oifeau  de  proye  qu'il  cft  impo/îi- 
ble  de  drefler ,  qui  cft  une  efpece  d'aigle  poltronne.  En 
,  Latin  anpeUrg m  ck  buteo.  La  bufe  cft  toujours  affamée, 
cric  toujours ,  &  ne  fe  jette  que  fur  la  proye  moite. 

On  dit  proverbialement  d'un  fot ,  d'un  ftupide,  quec'cft 
une  bufe.  On  dit  au /fi ,  qu'on  ne  feaurou  faire  d'une 
bufe  un  épervier  ;  pour  dire ,  qu'il  y  a  des  gens  incapa- 
bles de  feience ,  6c  de  difeipline. 

B  V  si.  f.  f.  Terme  de  Mineur.  Tuyau  de  bois  ou  de 
plomb ,  qui  fer  t  de  communication  cotre  les  puits  dans 
les  mines,  ôt  qui  y  conduit  l'air. 

BUSQUE.  L'Académie  dit  BUSC.  Prononcez  Vu 
f.  m.  Morceau  de  bois ,  d'y  voire,  ou  de  baleine,  que 
les  femmes  mettent  dans  les  corps  de  juppe  par  devant 
pour  les  tenir  droit.  On  fait  des  bufquet  de  baleine,  d'y- 
voire,  de  bois  verni.  On  en  fait  suffi  d'acier. 

On  appelle  auflî  bufque .  certain  treillis  dur  &  picqué  que 
les  Tailleurs  mettent  au  bas  du  pourpoint  des  hommes 
par  devant ,  pour  leur  donner  plus  de  fermeté. 

BUSQUER.  v. aft.  Chercher.  Il  ne  fe  dit  propre- 
ment qu'en  cette  phrafe,  Bufquer  fortune  )  c'eft-i- 
dire ,  chercher  à  faire  fortune. 

Ce  mot  vient  tout  pur  de  l'Efpagnol ,  où  le  mot  de  bufetr 
iipniBC  proprement  fPflRCRffa 

BUS  QU  1ERE.  f.  f.  Morceau  de  toile  en  forme  de 

Sjaior  ménagé  dans  un  corps  de  juppe ,  dans  lequel  le» 
emmes  fourrent  leur  bufque. 
Bus  q_u  iere,  fe  dk  aufli  d'une  petite  pièce  d'étoffe 
brodée ,  que  les  Dames  qui  font  en  manteau  mettent 
devant  leur  cftomac  fur  le  corps  de  juppe ,  &  qu'elles 
laiQènt  un  peu  entrevoir. 
Bus  ûJD  iere,  fe  dit  encore  d'une  manière  de  petit  cro- 
chet ,  que  ks  femmes  poitent  à  la  ceinture ,  6c  qui  \ 
l'un  de*  bouts  eftaffez  fouvent  en  forme  de  petite rofe 
ornée  de  diamans.    Il  y  a  des  bufquieres  d'argent ,  ou 
.  d'acier  poli  On  ae  porte  prcfquc  plus  de  ces  fortes  dq 
kufqumtt- 

B  U  S  S  A  R  D.  Vieux  mot  François  qui  fignifîoit  un 
TéiffedM  à  mettre  du  via ,  qui  vient,  félon  Du  Cangc  , 
defouui,  qu'on  a  dit  pour  but*,  bouteille. 

BUSTE,  f.  m.  Figure  ;  demi-corps  d'une  perfona e , 
qui  ne  reprefente  que  la  tête,  les  épaules,  &  la  poi- 
trine. On  le  met  d'ordinaire  fur  un  piedeftal ,  ou  une 
c  on  foie.  Quoiqu'cn  Peinture  l'on  pui  0*  dire  d'une  fi- 
gure ,  qu'il  n'en  paroi  t  que  k  bufte ,  comme  d'un  por- 
trait à  demi-corps ,  on  ne  l'appelle  pourtant  pointus 
bufie  -y  ce  mot  cft  refervé  &  déterminé  à  ce  qui  cft  de 
reiief,  F  «t..  En  parlant  d'une  antique  on  dit,  que 
hté'teeftdenrarbre,  &  k  bufit  de  bronze;  c'efVà- 
dire ,  les  épaules ,  &  l'eftomac. 

B  u  s  T  b  ,  fe  dit  auftr  du  tronc  du  corps  d'an  homme  de- 
puis le  cou  jufqu'aux  cuiffes. 

Qyelques-una  croyent  que  ce  mot  vient  de  l'Alkmwd 
brufl,  qui  fignific  Yeftnut.  Ménage  le  dérive  de  buf- 
que ,  à  caufe  que  les  femmes  mettent  leur»  bufques  en 
cet  endroit  du  corps ,  que  les  Italiens  appellent  bulle. 

En 
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B  U  T. 

En  termes  de  Blafon  on  appelle  bufie ,  une  tête  d'homme, 
ou  de  femme,  nue,  oucoeffee,  peinte  de  front  juf- 
qu'à  la  poitrine ,  Se  qui  cft  fans  bras.  Quand  il  cft  de 
profil ,  il  en  faut  faire  mention. 

BUT. 

BUT.  f.  m.  Endroit  où  l'on  vife  ;  point  oùl'onfepro- 
pofe  d'arriver ,  Se.  de  toucher.  Cet  Ai qucbulicr  a  em- 
porte le  prix  ,  il  a  donné  dans  le  but. 

But,  au  jeu  de  la  Boule ,  c'eft  une  boule  diftinguée  des 
autres  par  une  figure  dirrerente ,  qu'on  jette  la  premiè- 
re :  tcux  qui  en  approchent  de  plus  près  gagnent  le 
coup.  Pouffer  le  but.  Toucher  le  but. 

But,  fc  dit  auflî  au  figure  ,  Se  lignifie ,  l'objet ,  le 
point  où  l'on  tend.  Il  eft  le  un  de  l'envie ,  Se  l'c'cueil 
des  envieux  .Ail.  Nous  marchons ,  Se  tendons  tous 
au  même  but  ;  c'eft,  la  mort,  St.  Ev.  Le  cœur  de 
l'homme  cil  le  but  où  chacun  vife  ;  mais  peu  y  don- 
nent ,  Ail. 

But,  6g.  lignifie  encore ,  Fin;  vue;  deffein.  J'efpcrc 
attraper  mon  but.  Voilà  l'unique  but  que  je  me  propofe. 
Chacun  a  fon  but.  Un  habile  homme  va  droit  à  Ion  but  ; 
c'ert-à-dire ,  à  fi  s  tins.  L'ame  qui  n'a  point  de  bu  fixe 
■'égare ,  Se  fc  perd ,  M  o  «  T.  Ces  fpeculatits  qui  rai- 
fonnent  avec  excès ,  minquent  le  but  p.ircequ'ils  vont 
au  delà ,  Se  qu'ils  pouffent  leurs  penfée*  trop  loin.JÎ  al. 
Celui  qui  paffe  le  but ,  le  manque,  comme  celui  qui  n'y 
atteint  pas,  Mont.  Le  but  de  l'Orateur  cft  de  plai- 
re, Si  d'émouvoir,  Oe.  M.  La  force  du  difeours 
confillc  à  ta  rien  dire  qui  ne  tende  au  but,  Le  Ch. 

DE  M. 

De  fdux  bitns,  det  beauté  z.  frivolet  , 
Ont  ké  juftiïtci  le  but  de  met  dejirs ,  L'An.  Tetu. 

But,  fe  dit  auffi  du  noeud,  de  la  difficulté  d'une  affaire. 

.  Ce  Juge  a  tant  de  pénétration,  qu'il  va  droit  au  but , 
au  point  decitif  d'un  procès.  Vous  avez  frappe ,  fie  tou- 
che droit  au  bus. 

On  dit  adverbialement  :  But  à  but  ;  pour  dire ,  D'une 
manière  égale.  Il  joué  contre  un  tel  Ut  *  but  ;  c'eft-à- 
dire,  Il  ne  donne,  ni  ne  reçoit  aucun  avantage.  Ils 
[ont  but  i  but  ;  c'eft-à-dirc,  égaux.  Ils  ont  tait  un  troc 
but  4  but  ;  c'eft-à-dirc ,  fans  retour  ;  un  troc  de  Gen- 
tilhomme. 

But  a  but,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  fit  lignifie,  D'é- 
gal à  égal.  Aimons  but  *  but ,  ou  point  du  tout ,  P. 
CoM.  Un  jeune  homme  aime-t-il  jamais  une  vieille 
femme  bat  4  but  i 

De  but  en  II  un  ,  cft  auflî  une  façon  de  parler  adverbiale , 
qui  dans  le  propre  fe  dit  en  parlant  d'armes  à  feu ,  fit  de 
gens  qui  tirent.  Celafigniftc,  depuis  le  heu  où  l'on  eft 
pofté  pour  tirer ,  jufqu'à  celui  où  l'on  doit  tirer ,  &  où 
eft  attaché  le  blanc  auquel  on  vife.  Le  canon  des  ar- 
quebufes  buttieres  peut  porter  de  but  en  bUnc  mille  pas , 
ou  environ,  GaÏa,  T.  DES  Armes. 

On  ledit  aulfi  au  figuré,  pour  dite,  Tout  droit;  fana 
foiaifer;  d'une  manière  ouverte.  En  venir  de  but  en  blunc 
à  l'union  conjugale ,  il  n'y  a  rien  de  fi  marchand  que  ce 
procédé.  Mol. 

BUTE.  f.f.  Terme  de  Blafon,  qtri  fe  dit  d'un  fer  dont 
les  Maréchaux  fc  fervent  pour  coupper  la  corne  du  pied 
ries  chevaux.    On  en  trouve  fur  plusieurs  Feus. 

B4ITIERE.  f.f.  Sorte  d'arquebufe  qu'on  appelle  bu- 
titre  ,  ou  T4mtife.    Elle  ne  diffère  des  autres  qu'en  ce 

Qu'elle  cft  plus  grande,  3c  plus  pefante.  Les  Chevaliers 
e  l'arqtiebau:  fc  fervent  de  butte  tes  pour  tirer  l'oifcau  , 
8c  le  prix. 

BUTIN,  f.  m  Ce  mot  n'a  point  de  pHirier.  Tout  ce 
qu'on  prend  fur  lea  ennemis  pendant  la  guerre  ;  proye; 
pillage.  Faire  riche  butin.  Revenir  chargé  de  butin. 
Partager  le  butin.  Chez  les  Grecs  le  butin  fe  partageoit 


BUT. 

en  commun  ;  le  General  en  prenoit  feulement  one  plut 
grande  portioD.  Par  la  difciplinc  militaire  des  Romains 
le  but»  fait  fur  les  ennemis  appartenoit  à  la  République. 
Les  particuliers  n'y  av  oient  point  de  part.  Les  Géné- 
raux qui  fc  piquoient  de  probité ,  laifoient  porter  au 
trefor  public  tout  ce  qui  ptovenoit  du  pillage.  Qucl- 
,  qucfois  on  diftribuoit  le  butin  aux  fohiats  pour  les  ani- 
mer, Se  pour  leur  tenir  lieu  de  rccompeiifc.  Cette  dif- 
triburion  dependoit  des  Généraux ,  qui  en  ufoi.nt  avec 
prudence.  Autrement  c'c'toit  un  crime  de  peculat ,  que 
dediftrairc,  ou  dés  emparer  du  butin,  qui r* guliere- 
"  ment  appartenoit  au  Sénat ,  Se  devoit  être  tnnfpOtt«< 
dans  le  trefor.  Selon  Grégoire  de  Tours  le  butin  fe 
partagecit  aiiciennemcrît  au  fort  entre  les  François ,  & 
le  Roi  lui  -  rutme  n'avo.t  que  le  lot  qui  lui  etheoit, 

GftOTlUS. 

Butin,  fe  peut  employer  au  figuré  dans  le  même  fens , 
pour  lignifier,  un  pillage  innocent. 
Comme  on  roif  au  printemps  U  diligente  4b*  Me  , 
Qui  du  butin  des  jkun  v*  iimipofer  fou  miel,  Bol. 

En  rennes  de  Marine,  quelques-uns  diftinguenr  le  butin 
du  pillage ,  Se  diftnt  que  le  butm  dt  le  gros  de  la  prife,, 
&  le  piiUge  la  dépouille  des  habits ,  bardes ,  &  coff  es 
de  l'ennemi ,  <3t  de  l'argent  qu'il  a  fur  fa  pctfirtinc  juf. 
qu'à  trente  livres.  C'eft  un  diminutif  du  bas  AUcruann 
btute,  quilignfielamêraecbofc. 

Butin,  fcdit  auflî  populairement ,  pour  lignifier ,  Ba- 
gage; provifion;  argent.  On  lui  a  enlevé  tout  fon 
petit  butin. 

BUTINER,  v.  aâ.  abfolu.  Faire  du  butin.  "Ce  pais 
cft  gras ,  il  y  aura  bien  à  bumtr.  Ces  troupes  ont  beau- 
coup butiné  en  ce  pis- là. 

BUT1REUX,  bus*,  adj.  Terme  de  Médecine. 
On  diftingue  dans  le  lait  trois  parties  ;  la  butirenfe ,  qui 
eft  la  plus  graffe ,  dont  fc  Lit  le  beurre  ;  la  Jereufe , 
qui  cil  le  lait  clair;  fit  la  fromugeuÇe,  outafeuje,  qui 
eft  la  plus  craffe ,  &  la  plus  lèche, 

BUTOR,  f.  m.  Gros  oifeau ,  efpcce  de  héron  fai- 
néant Se.  poltron ,  martaaé  de  taches  rouîtes  en  forme 
d'étoiles  ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  4tde 4  jtelluru.  On 
l'appelle  auflî  taurm ,  ou  bes-iAurm ,  à  taufe  que  quana 
il  cric  le  bec  plongé  dans  la  boue ,  il  fait  un  bruit  qui 

.  imite  le  mugiilemcnt  du  taureau ,  qu'on  entend  dede- 
mi-lieuc.  C'eft  de  là  qu'eft  dérivé  4e  nom  de  butor. 
Lorfquc  le  butor  approche  de  quclcun  >  il  ciTayc  de  lui 
crever  les  yeux  ,  Belon. 

On  dit  figuréroenr  d'un  homme  ftupUc,  &  maladroit» 
que  c'eft  un  gros  butor  ;  parecqoe  cet  oifeau  eft  fot,  & 
pareffeux.  Pelte  foit  du  »roi  tarer ,  Mol. 

BUTORDL  f.  1E.  Ce  mot  t-Û  purenent  fatirique, 
Se  ne  peut  être  employé  que  dans  le  ftile  bas  &  comi- 
que, lîfiçnifie,  une  femme  ftupide ,  maladroite,  fans 
cfprit.  Vx,yez  cette  maladroite ,  cette  bouvière ,  cette 
butnde ,  Moi. 

BUTTE.  {.  f.  Petit  tertre;  petite  éminence  ;  lieu  un 
peu  élevé  au  deifus  du  tvt  de  chauffée.    On  a  rafé  la 
Butte  de  St.  Roch  pour  v  bâtir  des  maifons.   Ils  apper-  * 
curent  une  butte  occupée  par  les  ennemis  ,  A  st. 

Buttk,  cft  auflî  le  jeu  de>  Chevaliers  de  l' Arqucbnfe  ) 
la  roa'fo:!  où  tirent  les  Chevaliers  de  I*  Arquebufe. 

On  appelle  Pcuiir  de  butte ,  de  la  poudre  à  canon  fort  fi- 
ne, pourclu:gcr  les  arquebufes  de  ceux  qui  tirent  au 
blanc  pour  les  prix  ;  Se  et  blanc  eft  d'ordinaire  fur  une  ^ 
kutte.  Leur  lice  s'appelle  auflî  la  butte. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  bott4 ,  &  botontmus ,  qui  fe  trou- 
vent chez  les  Latins  en  cette  figniricjtion. 

On  dit  figuré  ment ,  Etre  en  butte  à  l'envie,  àlamedi- 
fincc;  pour  dire,  Etreexpofé  aux  traits  de  l'envie, 
de  la  medifanec ,  de  la  fortune  ;  en  être  l'objet ,  fit  le 
but.  Plus  on  a  de  merite ,  plus  on  eft  en  butte  à  la  ja- 
loufic  de  fes  envieux,  Bell.  Dès  qu'on  cft  trop 
Nnn*  fr«v- 
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BUT.     B  U  V.  BUY. 

fcnfiblc,  on  ne  peut  plus  compter  fur  fou  repos;  on 
cft  trop  en  butte  à  tous  ceux  qui  nous  veulent  chagri- 
ner, 1d.  Ht  moi  toujours  en  butte  à  de  nouveau»  mal- 
heurs, Rac. 

Butte,  en  Architecture,  fe  dit  de  la-dcmiere  pile 
d'un  pont;  c'eft  le  côte  de  la  première,  ôcdernicic 
arche  d'un  pont ,  par  où  il  touche  au  quai ,  ou  à  la  ter- 
re. On  l'appelle  autrement  culée ,  ou  buttée. 

BUTTEE,  f.  f.  Terme  de  Maçonnerie.  Maffif  de 
pierres  dures ,  qui ,  aux  deux  extremitez  d'un  pont , 
fouticnt  la  chauffée  d'un  côte ,  &  de  l'autre  refifte  à 
la  pouffée  des  rades.  On  l'appelle  auffi  butte,  & 
tulée. 

BUTTER,  v.n.&aaif.  Toucher  au  but.  Il  7  a  des 
jeux  où  l'on  butte ,  comme  le  billard.  Bxfrrr  au  Bil- 
lard ,  c'eft  ,  Toucher  avec  la  bille  la  corde  où  font  at- 
tachez les  grillets. 

Butter,  lignifie  auffi ,  Se  propofer  quelque  but ,  ou 
quelque  tin,  à  laquelle  on  tâche  de  parvenir.  Ce  Pré- 
dicateur ne  l  iitK  qu'à  l'Evcché. 

Butter,  lignifie  encore ,  Choquer.  Ces  de»x  Con» 

•  fcillers  font  toujours  d'un  avis  contraire ,  &  toujours 
butter,  &  oppofez  l'un  contre  l'autre }  ils  fe  buttent  en 
toutes  occaftons. 
.  Butter,  en  Agriculture ,  c'eft,  Elever  au  pied  des 
arbres  une  motte  de  terre  pouf  les  foiitcnir.  Cela  fe 
pratique  fur  tout  à  l'égard  des  jeunes  arbres  de  tige  nou- 
vellement plantez ,  parecque  s'ils  n'etoient  ^is  buttez., 
le  vent  les  pourrait  renverfer ,  ou  arracher. 

Butter,  v.  aft.  Terme  d'Architecture.  C'eft ,  Con- 
tretenir,  &  empêcher  la  poulTée  d'un  mur,  oulccar- 
tement  d'une  voûte  par  le  moyen  d'un  arc ,  ou  pilier 
butant.  On  appelle  butée,  ou  boutée ,  l'effet  de  ce  pi- 
lier boutant. 

Buttï,  ée.  part.&adj. 

ButtÎ)  fignifie  auffi  ,  Fixe  à  un  certain  point  où  l'on 
fe  tient  opiniâtrement,  li  a  offert  une  telle  fomme  de 
cette  charge,  il  cft  butté  là,  il  n'en  donnera  pas  da- 
vantage. • 
.En  termes  de  Chiffe,  on  dit  qu'un  chien  eft  butté,  lorf- 
que  la  jointure  icsjambcs  de  devant  lui  groflit. 

BUTURE.  f.f.  Tei  me  de  Chaff<-,  qui  fe  dit  quand  la 
jointure  au  deffiis  du  p'  d  du  chien  gn.ffit  de  telle  forte, 
qu'il  lui  tombe  des  glaires  qui  le  rendent  boiteux:  ce 
qui  arrive  fouvent  par  quelque  pointure  d'épine. 

B   U  V. 

BUVEUR,  BUVETTE,  écautres.  VoyczBsu- 
vfur,  B  buvette,  &c. 

BU  VEAU,  ou  BE  VEAU,  f.  m.  Outilde  Ma- 
çonnerie. Efpecc  d'equerre  compofée  de  deux  bran- 
ches mobiles ,  qui  s'ouvrent ,  &  fe  ferment  comme 
l'on  veut.  Le  bureau  fert  à  mefurer ,  ou  à  tracer  dei 
angles.  L'une  de  fes  branches  eft  quelquefois  courbée , 
pour  prendre  plus  facilement  les  angles  desfurfaces  qui 
ont  quelque  creux ,  ou  élévation  :  &  l'autre  branche 
cft  droite.  11  y  a  aufTi  quelquefois  une  branche  bom- 
bée ;  &  quelquefois  les  deux  branches  font  courbées , 
ckereufes  en  dedans.  Enfin  l'on  en  fait  de  toutes  les 
façons,  félon  le  befoin  que  l'on  en  a.  Danslacouppe 
des  pierres  on  fe  fert  du  bureau  en  diverfes  manières. 
Voyez  le  Traite  du  Pcre  Dcrrand ,  &  celui  de  Mr. 
Defarguei. 

B    U  V. 

B  U  Y  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifie  une  cruche  oh  raif- 
feauà  mutre  de  l'eau.  On  a  dit  auffi,  Buste. 


B  Y  S.     C.    C  A. 

1 

B   Y  S. 

B  Y  S  S  E.  Terme  de  Blafon.  Voyez  B  1  s  se. 

Bysse.  f.  m.  C'eft  le  nom  delà  foye dont  les  Anciens 
s'habilloient.  Elle  étoit  fi  différente  de  celle  dont  ou  fe 
fert  aujourd'hui,  qu'on  ne  doit  pas  confondre  deux  cho- 
fes  (i  différentes  fous  un  même  nom.  En  Egypte ,  & 
en  Syrie  on  portait  du  tin  lin,  du  cotton ,  &  du  Me , 

FlEURT. 

C 

CTroifiétne  lettre  de  l'Alphabet,  quife  pro- 
nonce différemment.  Ordinairement  on  le 
prononce  comme  un  k.:  cependant ,  li  dc- 
9  vant  les  voyclUs  a ,  t,  &«,  il  a  une  peti- 
te virgule  deffous  que  l'on  appelle  cédille , 
&  les  Imprimeurs  f  à  queue ,  on  le  prononce  comme 
une  s  y  mais  devant  les  voyelles  1  Se  e ,  on  le  prononce 
toûjouri  comme  une  >.  Il  le  prononce  fortement  à  la 
fin  de  prcfquc  tous  les  monofyllabcs  ;  comme  bec , 
dite,  cm,  frtc,  bot,  fu,  ru,  fec*  foc.  Le  mot 
de  Clerc ,  Se  quelques  aunes  font  exceptez.  Il  y  a  auffi 
quelques  mots  de  plufieurs  fyllabes  à  la  fin  defquels  le  t 
fe  prononce  auffi  fortement  ;  comme  bifie ,  Etioc ,  La- 
mée. Il  en  faut  excepter  almanac ,  8tarfenat,  où  Je  c 
ne  le  prononce  point.  Tous  les  Grammairiens  ont 
remarqué  que  les  anciens  Romains  prononçoienr  le  q 
comme  le  e ,  &  qu'ils  prononçoient  Je  «•comme  nous 
prononçons  Ici:,  M  en.  Le  Pere  Mabillon  aobfcrvé 
que  Charle-Magne  a  toujours  écrit  fon  nom  avec  la 
lettre  c  ;  au  lieu  qu<.  les  autres  Rois  de  la  féconde  Race 
qui  portent  le  nom  de  Cbarlet ,  l'écrivent  avec  un  ^ 
On  remarque  la  même  différence  fur  les  monnoves. 
Les  anciens  Françuis  ne  mettoient  quelquefois  le  c  de- 
vant certains  mots ,  que  pour  en  rendre  la  prononcia- 
tion plus  forte.  C'eît  pourquoi  on  le  retranchoit ,  & 
•  on  l'ajoûtoit  indifféremment.  Ainfi  Clothaire,  ou  Lo- 

thaire  c'eft  le  même  nom ,  Le  Blanc. 
C ,  chez  les  Romains ,  étoit  une  lettre  numérale  qui  figni- 
fioit  ceux. 

Non  flus  quant  centum  C  littera  fertur  babete. 
Quelques-uns  tiennent  que  fi  on  y  met  toit  un  titre ,  cm 
une  barre  au  dcfliis  q  »  elle  lignifioit  cent  mille  :  on  au- 
roit  de  la  peine  à  en  trouver  des  exemples  chez  les  An- 
ciens. Quand  on  la  met  toute  feule ,  clic  marque  chez 
les  jurifconfultcs  Caduc ,  ou  Ce-nfulr,  Se  elle  fignifie 
Code,  ou  Cm  fui:  quand  elle clf  double ,  Ctufulilm , 
c'eft  -  à-dire ,  CenfuU.  C'ctoit  auffi  une  lettre  tunefte  : 
elle  lignifient  »»«dr»>w,  je  condamne. 

C   A.  ' 

C  A.  Interjection ,  qui  defigoe  quelque  forte  de  corn-* 
mandement ,  ou  quelque  exhortation,  C  a  parlez,  ci 
buvons.  C* divertiffons nous.  Ci la  main. droite  :  fila 
main  gauche,  qu'on  l'attache,  Abl.  ci qu'on  mette 
la  main  à  l'œuvre,  ScaR. 

Ç  h.  adv.  fignifie ,  Ici.  Venez  fi.  Depuis  deux  ans  en 
fi  ;  c'eft-à-dire ,  les  deux  dernières  années.  U  eft  vieux 
en  ce  fens.  Il  eft  errant  fi  &  là ,  ou  deçà ,  delà  ;  c'eft- 
a-dire,  de  côté  &  d'autre;  en  divers  lieux.  Ilss'en- 
fiiyoient  qui  fi,  qui  là;  c'eft- à-dire,  les  uns  d'un  cô- 
té ,  les  autres  de  l'autre.  Cela  eft  en  déjà ,  oa  par  deçà 
les  monts,  au  drf*  des  monts.  Si  vous  venez  par  deçà 
oudedefà,  c'eft-à-dirc,  en  nos  quartiers. 

O  R  ç  a',  K  dit  pour  encourager ,  &  fignifie ,  Sus  donc. 
On  dit,  Orfi,  commençons  à  travailler.  Orfi,  al- 
lez vous  en. 

C  A  A- 
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C   A  A. 

CAAOBETINGA.  f.  f.  Petite beiUe qui fc trou- 
ve au  Brefil.  Il  fort  des  feuilles  de  fa  racine  même  qui 
font  blancheâcres  par  dclfous ,  &  vertes  par  dtflus.  Sa 
racine  ,  Se  fes  feuilles  pilées  cnfemble  (ont  bonnes  à 
confolidcr  les  playes. 

C  A  A  R  O  B  A.  f.  f.  Arbre  du  Brefil  dont  les  feuilles 
font  oblongucs ,  ayant  la  figure  de  la  langue  >  de  cou- 
leur verte- claire»  d'un  goutamer,  relevées  d'un  nerf 
félon  leur  longueur ,  &  uc  cotes  en  travers.  Sa  fleur 
cil  bleue  tirant  fur  le  purpurin ,  Se  fa  femenec  noirâtre. 
Son  fruit  rcflemble  à  un  gros  haricot.  Les  feuilles  du 
taaroba  delTecTicnt  >  &  inondificnt  ;  on  s'en  fert  dans 
plulicurs  maladies  chroniques >  dans  la  goutte»  dans 
les  maux  vénériens. 

C    A  B. 

CABACET.  Voyez  Cabassbt. 

C  A  B  A  L.  f.  m.  Livre  Hiftoriquc  mêlé  de  pluficurs 
narrations  fabulcufcs  touchant  le  Mufulmanifinc.  On 
trouve  dans  ce  livre,  dont  l'Auteur  cil  inconnu,  plu- 
lîeurs  traditions  anciennes  du  Chriftianifmc ,  5c  en- 
tr'autres,  celles  des  Anges  Gardiens ,  D'Herb. 

CABALE,  ou  C  A  B  B  A  L  E.  f.  f.  Science  myf- 
terieufe ,  occulte ,  &  fecretc ,  que  les  Hébreux  pre- 
cendent  avoir  par  tradition ,  &  par  la  bouche  des  Pio- 
phetes.  On  diftingue*  ordinairement  trois  fortes  de 
cabale.  La  première ,  qu'on  fuppofe  avoir  été  en  ufa- 
gravint  J. Christ,  clt  l'explication  myftiquc ,  al- 
légorique ,  Se  anagogique  des  partages  de  l'Ecriture 
qui  n'eft  point  écrite ,  que  Dieu  a  révélée  à  Moïfe ,  Se 
qui  s'r-ft  confervee  par  tradition.  La  féconde  cfpece 
de  cabale,  qu'on  tppcUc  pratique  ,  eft  une  forte  de 
tnsqic,  &  de  nécromancie ,  dans  laquelle  les  Juifs  fu- 
pcrïr  ticux  employai!  des  mots ,  Se  des  lettres  de  l'E- 
criture ,  qu'ils  ai  rang  -nt  différemment  pour  guérir  des 
maladies,  chafTer les  Démons ,  Se faire  d'autres  pref- 
tiges  de  l'Art  magique.  La  troifiéme  forte  de  cabale, 
Se  qui  eft  proprement  celle  que  les  Juifs  appellent tabo- 
U,  eft  uncTheologii:  fymbolique  qui  enfeigne  raille 
fens  myftcricux  fur  des  allufions ,  Se  des  tranfpofitions, 
ou  des  abbreviations  de  lettres.  Par  exemple ,  ils  pren- 
nent feparcment  toutes  les  lettres  d'un  mot ,  Se  fuppo- 
fent  à  la  place  autant  de  mots  qui  commencent  par  cha- 
cune de  ces  lettres  ;  &  le  fens  que  forment  ces  mots  eft 
lefensjnyftericux.  Ils  expliquent  auflï  quelquefois  le 
fens  des  mots  par  la  valeur  arithmétique  des  lettres , 
qui  chez  les  Hébreux  fervent  'de  chiffres ,  Se  de  nom- 
bres.' Enfin  ils  en  tirent  des  raifons  pour  expliquer  tous 
les  myfteres  de  la  Divinité ,  &  toutes  les  opérations 
de  la  Mature  :  ce  qui  confifte  la  plupart  du  temps,  com- 
me on  l'a  dit ,  dans  la  feienec ,  ou  la  corabinaifon  des 
nombres ,  ôc  en  des  rapports  myûericux  qu'ils  font  des 
chofes  aux  lettres  de  l' Alphibet  Hébraïque.  On  y  voit 
beaucoup  d'cfprit  &  de  fubtilitc;  mais  bien  de  la  vanité 
&  de  la  fuperftition. 
Cabale,  eft  encore  une  autre  efpece  de  fcicncc  occul- 
te &  m  vfterieufe,  que  les  Cabaliftes  modernes  appel- 
lent la  fterte  Cabale.  Ils  fuppofent  qu'il  y  a  des  peu- 
ples élémentaires  ,  f<  us  les  noms  de  Sylphes  ,  de 
Gnomes,  de  Salamandres ,  &  de  Nymphes;  par  rap- 
port aux  quatre  élément  ;  l'air ,  la  terre ,  le  feu ,  & 
l'on  qu'ils  «ibitenr.  Ils  prétendent  que  les  Hébreux 
connoiffoient  ces  fnbftanccs  aériennes';  qu'ils  avoient 
puifé  ces  connoiflànces  cabaliftiques  chez  les  Egyp- 
tiens ,  &  qu'ils  n'avoient  pas  ignoré  l'art  particulier 
d'entretenir  cc<  nations  élémentaires ,  &  de  converfer 
avec  elles.   Ou  leur  fait  dire ,  quils  ont  déféré  à  Pa- 
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racclfe  le  fciptre  de  la  Monarchie  Cab;tliftiquc  ;  ét 
que  cette  fdenCC  introduit  ks  hommes  dans  le  Sanc- 
tuaire de  la  nature.  La  Cavale  eft  une  feu  nce  ferieufe  » 
Se  il  n'y  a  q.ie  les  melancoliq.es  qui  s'y  adonnent, 
A  b.  d  e  V  kjL  l  ars.  La  Cabale  eft  une  de  ces  chi- 
mère s  qu'on  autortfe  quand  on  Ici  combat  gravement ,  * 
&  qu'on  ne  doit  entneptende  de  détruire  qu'en  fc 
joii  nt ,  1  u.  Voyez  le  Comte  de  Gabalis  par  l'Abbé 
de  Villats. 

Ce  mot  vient  dcl'Hcbrcu  calJa  ,  qui  fignifie  réception, 
comme  de /wj/om  ,  traduit,  MtN.  .:u  .  .  klbbel,  qui 
fignifie ,  j'ai  enfhgné.  Voyez  le  Pere  Kircher. 

Cabale,  fignifie  figurément ,  une  faction  ;  un  parti  ; 
unefocictédepeifonnes  qui  font  de  concert,  dans 
les  mêmes  intérêts  :  il  fe  prend  ordinjirc  ment  en  mau- 
vais paît.  Tous  ces  gens-là  font  d'une  même  cabale. 
La  cabale  eft  puilfante.  Toute  la  cabale  fe  remue  vio- 
lemment. La  cabale  eft  difrîpéc  ;  elle  a  perdu  fon 
crédit.  Selon  le  monde,  il  faut  toujours  fc  ranger 
du  côté  de  la  plus  foi  te  c  a  bute,  Bay.  Soyez  un  JO 
vonle  cabale ,  De  s  H.  Ce  qui  étoit  décidé  dans  un 
Concile  par  les  intrigues  de  h  cabale  la  plus  remuan- 
te, &la  plus  nombreufe,  palîoit  pour  article  de  foi , 
Le  Cl. 

Cabale,  fe  dit  au  fll  en  bonne  part,  d'une  focieté  d'a- 
mis qui  ont  entr'eux  une  liai  Ion  plus  étroite  qu'avec 
d'autres ,  Se  qui  ont  les  mêmes  occupations ,  &  le* 
mêmes  divcrtiflcmci*.  Voilà  une  cabale  déjeunes  gen» 
bien  joyeufe. 

Cabale,  fignifie  aufli ,  Brigue  ;  complot  ;  intrigue  j 

Eratique  fecrette  Je  plufieur*  perfonnes  liguées  enfern- 
le.  Vous  l'avez  emporté  par  cabale.  Nous  avons  dé- 
couvert une  dongereufe  cabale ,  qui  fe  prrparoit  p<iur 
nous  traver fer,  Mez.  Il  faut  avoir  de  refprit  pour 
être  homme  de  cabale ,  La  Bu.  En  ce  monde  tout 
marche  par  cabale,  Mol.  À  Rome,  comme  au- 
jourd'hui, la  cabale  remportent  fouvent  fur  le  mérite, 
Se  decidoit  du  fort  des  Ouvrages ,  D  a  C. 
C  A  B  A  L  E  R.  v.  n.  Faire  une  cabale  ;  briguer,  for- 
mer un  parti.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres  dans  un  fens 
favorable.  Cabaler  contre  l'Etat.  Cabaler  pour  une 
charge.  Bien  cabaler  eft  un  grand  fçavoir-fairc ,  A  b. 
R  e  c.  On  dit  au  figuré  ,  Son  mérite  feul  cabale 
pour  lui  ;  c'eft  à-dire ,  Son  mérite  feul  lui  fait  des  ap- 
probateurs. 

Cabale,  b  e.  part.  8c  adj.  Un  mérite  cabale,  une 
réputation  cabalte ,  c'eft-à-dirc,  acquife  par  brigue , 
paradrcfïc,  par  cabale. 

C  A  B  A  L  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  cabale.    Ccftun  . 
grand  cabaleur. 

CABAL1STE.  Cm.  Celui  qui  fçait  la  feience  de  la 
Cabale.  Les  Rabins  font  grands  Cabaliftet.  Le  livre 
de  la  création  ,  intitulé  Sepber-Jezirab ,  eft  d'un  grand 
poids  chez  les  Cabahfles  ;  ils  s'en  fervent  à  faire  des  mi- 
racles, Bay.  Le  Cabalifte  n'agit  que  pn  r  les  princi- 
pes de  la  nature  ,  A  b.  deVulais.  Vouloir  guérir 
les  Cabalifies  par  raifon ,  c'eû  entreprendre  l'impolri- 
ble  :  ce  font  des  vifionnaircs  ferieux  qu'on  ne  ramené 
gueres ,  I  d. 

On  appelle  aufli  Cabaliftes,  ceux  qui  font  de  petites  bri- 
gues pour  s'établir  en  réputation  par  le  moyen  de  leurs 
amis. 

CABALISTIQUE,  adj.  Qui  appartient  à  la  ca- 
bale. Les  fi.br  lirez  cabaliftiques  font  de  putes  vifions , 
de  pures  fuperftitions.  Tâchez  de  vous  rendre  digne  de 
recevoir  les  lumières  cabaliftiques ,  Ab.  de  Vi ll  ars. 

CABAN,  f.  m.  Vieux  Mot.  Manteau  de  pluye  avec 
des  manches ,  qu'on  porte  à  cheval.  * 

Ménage  le  fait  venir  de  cappa ,  cappe. 

CABANE,  f.  m.  Petite  hutc  ;  efpece  de  chiumîere; 
maifonnette  bâtie  de  bauge ,  &  couverte  de  chaume , 
Nnri  3  '.  où 
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où  logent  les  pauvres  gens  ,  Se  fi;r  tout  à  11  campagne. 
Les  Solitaires  meprifoient  le  fejour  des  villes  >  pour  al- 
ler dans  les  deferts  habiter  des  cabanes  ,  Du  Pin. 
Malherbe  a  dit  en  parlant  de  la  mort , 
U  pauvre  en  fa  cabane  ou  le  chaume  le  courre, 
Ejl  fujet  à  fei  Itix ,  &t. 

C  a  s  a  n  f  ,  fe  dit  par  extenfion  d'une  maifon  ordinaire  , 
dont  on  parle  ou  par  mépris  »  ou  par  modiftic.  Les 
mailons  de  cette  ville-là  ne  font  que  des  tabanes.  Ma 
tabane  n'eft  plus  digne  de  vous  loger ,  La  Suze.  Le 
Philofophc  doit  être  également  content  dans  un  palais , 
Se  dans  une  cabane ,  St.Ev. 

Cabane,  fe  dit  auflî  figurément  du  corps.  Mon  amc 
cft  logée  dans  une  mifcrabltrj^Bf,  Le  P.  L. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  capanna,  qui  fignifie  prr/ff  mai- 
fon de  duume,  qui  a  été  fait  du  Grec  babané,  lignifiant 
crethe,  M  en.  Ifidoreditquelcmotdc<j;jnnrfvicnt 
ex  e$  quod  MM  tajuùm  hommem  capiat.  Les  Efpagnols 
difent  aufîî  c abaita. 

Cabane,  cd  termes  de  Marine.  Cajutc  ;  camagne  ; 
po  t  réduit  de  planches  pour  coucher  les  Pilotes ,  Se. 
autres  Officiers  de  Marine.  Ces  petits  lits  font  fort 
étroits ,  Se  en  forme  d'armoires  ,  Se  pratiquez  en  di- 
vers endroits  du  château  de  pouppe ,  ou  le  long  des  cô- 
tes du  vaiffeau.  Dans  les  vaiilcaux  marchands  il  n'y  a 
que  des  cabinet  pour  tout  l'équipage. 

Cabane,  cft  auflî  un  bateau  à  fond  plat ,  Se  couvert , 
dont  on  fe  fert  fur  la  rivière  de  Loire. 

Lts  Bateliers  appellent  auflî  cabane ,  des  cerceaux  pliez 
en  forme  d'arc  fur  un  bachot ,  &  couverts  d'une  toife 
qu'on  appelle  banne. 

On  appelle  tabanne  de  Berger,  une  manière  de  petite  loge 
•  où  couche  le  Berger ,  poféc  fur  deux  ou  quatre  roués 
pour  la  faire  aller  d'un  lieu  à  l'autre»  pendant  que  les 
moutons  parquent  à  la  campagne. 

Cabane.  Terme d'Oifclier de  Paris.  C'cft  une  efpece 
de  petite  loge  où  l'on  ne  voit  le  jour  que  par  un  endroit, 
&où  l'on  fait  nicher  des  oifeaux. 

C  A  B  A  N  E  R.  v.  aft.  Ce  mot  eft  particulièrement  en 
ufage  parmi  les  gens  qui  voyagent  aux  Indes  Occiden- 
tales. Il  lignifie ,  Faire ,  drcilcr  des  cabanes.  Quand 
le  mauvais  temps  vient  on  clt  contraint  de  cabaner. 

CABARET,  f.  m.  Logis ,  maifon  où  l'on  donne  à 
boire ,  &  à  manger.  On  confond  aujourd'hui  ce  mot 
avccf4m«r;  néanmoins  il  y  a  cette  différence ,  qu'au 
etbaret  on  devroit  donner  feulement  du  vin  à  pot  par  un 
trou  pratiqué  dans  on  treillis  de  bois,  fans  qu'il  fût  per- 
mis d'afleoir ,  ni  de  mettre  la  nappe.  On  t'appelle 
pour  cela  4  huis  couppé ,  6"  pt  renverfi ,  pareeque  l'hô- 
te cft  obligé  dans  les  règles  de  renvi  rfir  le  pot  fi-tôt 
qu'il  a  vendu  le  v;n.  Au  lieu  qu'à  la  taverne  on  vend  le 
vin  par  aflîerrc ,  &  on  y  apprête  à  manger.  Mais  on  ne 
fait  plus  ces  dilrinctions ,  Se  il  y  a  même  des  cabarets 
où  on  loge  ;  &  en  ce  cas  c'eft  la  même  chofe  c[\i' auber- 
ge ,  ou  hôtellerie.  Tenir  cabaret.  Hanter  le  cabaret. 
Ne  bouger  du  cabdret.  Le  vin  du  cabaret  cft  prcf:jue 
toujours  frelaté.  Par  la  lui  qua  aduliermm  c.  Ad  l.  9.  de 
éiulx.  une  fervante  de  cabaret  n'apoint  d'action  contre 
celui  qui  en  a  abufé  :  la  loi  n'a  pas  jugé  qu'une  perfon- 
nc  d'une  condition  fi  vile  fût  digne  de  fcj  feins. 

Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  cap aretum ,  qui  a  été 
fait  du  Grec  kape ,  qui  (îgnific  l.cu  ou  l'on  mange. 

On  appelle  un  cabaret  borgne ,  un  méchant  cabaret  qui 
n'eft  fréquenté  que  par  de  pauvres  gens;  qui  cft  ob- 
feur ,  mal  propre ,  Se  mal  fervi. 

Cabaret.  C'cft  auflî  un  nom  qu'on  donne  à  une  ef- 
pece de  quarré"  fait  de  bois  léger ,  5c  verni  à  la  Chine , 
avec  des  rebords ,  fur  lequel  on  prefente  du  cafté  ,  du 
thé  ,  du  chocolat ,  ou  du  ratafia.  Il  y  en  a  qui  font 
faits  en  forme  de  coffre,  &  de  quarré  long  fans  cou- 
Tcrcle.  On  en  fait  auflî  d'élevez ,  &  de  ronds  en  for- 
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me  de  tour.  Quelques-uns  appellent  auflî  cabaret, 
la  table  avec  de  grands  rebords  fur  laquelle  on  fert  le 
cafté,  &  le  thé. 

Cabaret,  en  termes  de  Botanique ,  cft  une  plante 
dont  les  feuilles  font  femblablcs  à  celles  du  lierre  ,  ma» 
plus  petites  ,  Se  plus  rondes ,  liflès ,  d'un  verd  luifant. 
Ses  fleurs  font  à  ciuq  ou  fix  étamines  de  couleur  purpu- 
rine ,  qui  fortent  du  creux  d'un  calice  decouppé  en  trois 
parties.  Ce  calice  devient  dans  la  fuite  un  fruit  taillé  le 
plus  fouvent  à  fix  pans  ,  Se  divifé  félon  fa  longueur  en 
fix  loges  remplies  de  petites  femences  oblungues ,  bru- 
nes. Ses  racines  font  menues  ,  rampantes  ,  d'une 
odeur  foi  te ,  approchante  de  celle  du  nard  ;  d'où  vient 
que  quelques-uns  appellent  cette  plante  nard  faurage. 
En  Latin  aftrum ,  D  od.  P  e  m  p  t.  L'infulion  des 
racines ,  &  des  feuilles  de  cabaret  faite  dans  du  vin ,  tic 
vomitive  ;  elle  cft  bonne  dans  les  fièvres  intermitten- 
tes, dans  l'hydropifie,  dans  la  goutte,  dans  la  feiati- 
que.  L'infufion  de  ces  mêmes  racines  faite  dans  de  l'eau 
cft  diurétique ,  Se  ne  fait  point  vomir. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  y  a  du  vin  au  cabaret  à  tous 
prix  •,  pour  dire ,  qu'il  faut  faire  différence  entre  les 
choies ,  Se  qu'il  y  en  a  de  divcife  valeur.  Onditauftï, 
qu'un  homme  fait  de  fa  maifon  un  cabaret  j  pour  dire, 
que  tout  le  monde  cft  bien  venu  à  boire ,  Se  à  manger 
chez  lui.  , 

CABARETIER,  ïere.  f.m.ôcf.  Qui  tient  ca- 
baret-, le  Maître,  la  Mai  trèfle  d'un  cabaret.  LcsO- 
baretiers  n'ont  point  d'aây*  P°"*  le  vin  vendu  chex 
eux  en  détail  Se  par  aflîette ,  fuivant  l'atticle  1 28.  de  la 
Coutume  de  Paris ,  Se  le  5  j  5 .  de  la  Coutume  <k  Nor- 
mandie. Horace  les  appelle  perfides ,  à  caufe  du  mé- 
lange de  leurs  vins. 

CABAS,  f,  m.  Panier  de  jonc  où  Ton  met  des  figues. 
Il  lignifie  au/fi ,  les  figues  qui  y  font  contenues.  Ce 
Marchand  a  fait  venir  deux  cens  cabot  de  figues. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  tabtxt  ,  qu'il  dit  avoir 
été  tut  de  cabaccm  Latin.  D'autres  difent  que  c'eft  un 
mot  Hébreu  retourné  fabac ,  qui  fignifie  implexum  ejfe. 
Il  peut  venir  auflî  de  eabaffet ,  pareequ'il  a  la  même  fi- 
gure ,  Se  rclîemblc  à  une  coefte.  Ces  deux  mots  vien- 
nent de  tdpHt, 

CABASSER.  v.  acL  Vieux  mot.  Machiner  quelque 
tromperie. 

Journellement  chacun  fon  eu  pourchaffe ; 
Noifes  y  font-,  on  y  trompe,  c^cabifle. 
C  AB  AS  SET,  ou  C  AB  A  CET.  t  m  Vieux  mot 
qui  fignifioit  autrefois  une  arme  deftenfive  qui  couvrent 
la  tête. 

Ce  mot,  félon  Nicod ,.  vient  de  l'Hébreu  ret>4,  qui  fi- 
gnifie un  eafque ,  ou  heaume  ;  ou  de  l'Efpagnol  cabtça  , 
tite.  L'Efpagnol  dit  auflî  bajSuiet ,  pareequ'il  appro- 
choit  de  la  figure  d'un  baflîn.  • 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  bien  du  boa 
fens ,  ou  de  la  malice  fous  fon  cabaffet  ■>  pour  dire,  dans 
fa  tête. 

C  A  B  E  L I  A  TJ.  f.  m.  Ce  mot  cft  purement  Hotlan- 
dois.  Il  fignifie  un  poiflbn ,  qui  cft  une  efpece  de  mo- 
rue. Lcwenhoek  a  fait  une  fupputation  par  laquelle 
il  prétend  prouver ,  qu'un  grand  ubtliau  jette  une  u 
prodigieufe  quantité  d'etufs,  qu'il  peut  produite,  pen- 
dant une  année  ,  .plus  de  petits  poiifons  qu'il  n'y  a 
d'hommes  vivans  au  monde. 

CABESTAN,  f.  m.  L't  fe  prononce.  Quel ques- uns 
écrivent  Capcjlan.  Terme  de  Mechaniques.  C'cft  un 
cylindre,  oituneflïcu,  pofé  perpendiculairement  fur 
le  pont  d'un  vai fléau  ,  lequel  fe  tourne  par  le  moyen  de 
quatre  leviers ,  ou  barres  qui  le  traverfent;  6c  par  le 
moyen  d'un  cable  qui  eft  tourné  fur  ce  cylindre  ;  il  fat 
à  enlever ,  ou  à  tirer  les  plus  gros  fardeaux  qui  font  at- 
tachez au  bout  de  ce  cable.  C'eft  en  virant  les  capefiant 

qu'on 
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qu'on  remonte  les  bateaux;  qu'on  tire  fur  terre  les  vaif- 
feaux  pour  les  calfeutrer  ;  qu'on  Us  décharge  des  plus 
groffes  raarclundifcs  ;  qu'on  levé  les  ancres  6c  les  voi- 
les, flec.  Il  y  a  deux  cdbcfijm  fur  les  vaifleaux.  Le  grand 
tdbefldn  eft  pofé  fur  le  premier  pont  ,  Se  s'éleve  jufqu'à 
quatre  ou  cinq  pièces  de.  hauteur  au  deflus  du  deuxième. 
On  le  nomme  Cdbeftdn  diable ,  à  caufe  qu'il  fert  à  deux 
étages  pour  lever  les  ancres ,  8c  qu'on  peut  en  doubler 
les  rorecs  >  en  matant  du  monde  fur  les  deux  ponts 
pour  le  virer ,  étant  garni  de  barres  fie  d'autres  pièces , 
comme  taquets.  cniremifes>  fie  languettes ,  pour  le 
tourner .  6c  arrêter.  Le  petit  cdbejldn ,  ou  cdbcfidnpm- 
fle  ,  eft  pofé  fur  le  fécond  pont ,  entre  le  grand  mât , 
6c  le  mit  de  mifaine ,  qui  Lu  à  faire  ifler  les  mâts  de 
hunes  ,  &  les  grandes  voiles ,  où  il  faut  moins  de  force 
qu'à  lever  les  ancres.  On  appelle  Cdbtfidn  à  l'AngUifc , 
celai  ou  l'on  n'employé  que  des  demi-barres  ,  &  qui  i 
caufe  de  cela  n'eft  perce  qu'à  moitié.  Il  cft  plus  renfle 
que  les  tdbtfidnt  ordinaires.  11  y  a  aufli  un  cdbcfidn  vo- 
Um  :  c'eft  celui  qu'on  peut  tranfporter  d'un  lieu  à  un 
autre.  On  dit»  Virer  le  cdbeftdn ,  potier  au  Cdbtfidn  ■ 
pour  dire ,  Faire  jouer ,  ou  tourner  le  Cdbtfidn.  On 

i  dit  auffi ,  Envtjet  Us  tdgtt  du  cdbtfidn  •>  pour  dire , 
Ordonner  que  les  garçons  duvaifllau,  qui  ont  com- 
mis quelque  faute,  aillent  au  lieu  où  ils  doivent  être 
châtier.  Sut  la  mer  du  Levant  on  l'appelle  gntl  „  ôt 
en  Lan n  ergdtdt. 

C  A  BILLE,  ouCABILAH.  f.  f.  Terme  de 
Relation.  C'eft  cher  les  Arabes  une  Tribu  qui  vit  fous 
.  un  Chef.  Ces  Tribus ,  ou  Cdbittes  font  indépendantes, 

.  6c  ne  reconnoiffent  aucun  fou  venin.  Ce  font  des  trou* 
pes  de  vagabonds  qui  marchent  fous  un  Chef  qu'ils  ap- 

E lient  Cécvfu.  On  compte  8o.  de  ces  Tribus  parmi 
;  Arabes ,  D'Hjsi.  Ozanam. 
C  A  B I L  L  O  T  S.  f.  m.  pl.  Terme  de  Marine.  Petits 
bouts  de  bois  qu'on  met  au  bout  de  plulirurs  herfes  qui 
tiennent  aux  grands  haubans.  Leur  ufage  eft  détenir 
certaines  poulies  du  vaiffeau.  On  appelle  aufli  idbilltti , 
de  petites  chevilles  de  bois  qui  tiennent  aux  chouquets 
avec  une  ligne ,  &qui  fervent  à  tenir  la  balancinede 
vergue  de  hune ,  quw  I  les  perroquets  font  ferrez. 
CABINET.  C  m.  Chambre;  petite  pièce  d'un  ap- 
partement. Ce  mot  a  diverfes  fignificarions ,  &|on 
rufage  auquel  le  lieu  eft  deftiné. 
Chez  le  Roi ,  le  Cdbintt  des  dffdiret ,  &  des  dtficbet ,  cft 
celui  proprement  que  l'on  appelle  Cdbinet.  Il  y  a  qua- 
tre Secrétaires  duOkiarr:  deux  HuilBcrs  du  Cerner, 
&  des  Councrs  du  Cdbintt. 
En  ce  fens ,  Ôc  figurcment ,  on  appelle  Cdbtm ,  le  Con- 
fei!  des  Rois  ;  la  Politique  ;  le  Gouvernement  ;  les 
fecrets ,  &  les  myftcrcs  d'Etat.  La  feience  du  Cdbintt; 
les  intrigues  du  Cdbmtt.  Régenter  le  Cdbintt ,  L  A 
Roch.  Entendre  bien  le  manège  du  Cdbuut.  C'eft 
un  grand  homme  de  Cdbinet,.  La  foi  n'entre  gueres  au 
Cdbintt  des  Rois  ,  BlED. 
D  y  a  aufli  chez  le  Roi  un  Cdbintt  pour  les  livres  ;  un  Cdb- 
mtt pour  les  peintures  ;  un  Cfbtntt  pour  les  médailles  , 
Sec.  U  y  a  de  même  ches  les  grands  Seigneurs ,  ou 
chez  les  Curieux ,  des  tdkintu  deltinez  au  même  ufagr, 
c'eft- à-dire,  pour  y  garder,  8c  y  difpofer  par  ordre 
des  tableaux ,  ou  des  médailles ,  ou  autres  pièces  rares  , 
&  antiques.  La  place,  ou  l'armoire  ou  elles  font  ren- 
fermées s'appelle  également  cdbuut.  Vous  connoiflez 
les  plus  curieux  Cdbinets  de  Paris.  Le  Cdbmet  de  Mr.  le 
P.P.  vaut  cent  mille  francs.  On  dit  aufli ,  Ttntr  Cdbi- 
ntt; c'eft -à-dire,  Aifembler,  &  recevoir  chez  foi 
des  Sçavans  ,  fit  d'honnêtes  gens  à  certaines  heures 
pour  la  converfation.  Mrs.  du  Puy  ont  tenu  long  temps 
tdbintt  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Thou. 
Cabinit,  fe dit  aufli  dans  les  maifofls  particulières , 
d'une  place ,  Se  d'un  petit  lieu  où  l'on  reflerre  tes  pa- 
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piers  ;  où  l'on  fc  fequèftre  du  refte  de  la  mairon  ;  ou 
que  l'on  referve  pour  quelque  autre  ufage.  Un  apparte- 
ment régulier  elt  compofé  d'antichambre ,  chambre  , 
Se  Cdbintt. 

Cabinet-  fedit  encore  plus  particulièrement  d'une 
Bibliothèque;  ou  du  lieu  où  l'on  fe  rcrite,  fie  l'on 
s'enferme  pour  lire ,  fie  pour  étudier.    Vous  êtes  trop 
afltdu  à  vôtre  cdbintt  ;  vous  ne  fortez  point  de  vôtre 
Cdbmtt.  11  y  a  des  Sçavans  qui  fe  font  une  loi  rigoureufe 
de  psiTer  tous  les  jours  un  certain  nombre  d'heures  dans 
leur  Cdbintt.    En  ce  fens  Cdbintt  fe  prend  (igurémenc 
pour  l'étude ,  6c  les  livres  mêmes  ;  l'application  à  la 
levure ,  fie  à  la  méditation.    Ainlï  on  appelle  homme 
de  cdbintt ,  _  un  homme  qui  aime  les  livres ,  Se  qui  s'at- 
tache à  l'étude.    Il  faut  s'abftenir  des  débauches  d'ef- 
prit,  6c des  excès  de  cdbmtt,  Guill.    On  n'ap- 
prend point  à  vivre  dans  le  Cdbmtt,  B  8  ll.    On  ne 
perd  que  dans  le  commerce  du  monde  cette  contenance 
cmbarraiTéc,  6c  cet  air  forobre  qu'on  acquiert  dans  le 
Cdbintt ,  6c  dans  la  folitude ,  Oe.  M.    11  y  a  des  gens 
qui  écrivent  bien ,  6c  qui  parlent  mal  :  La  raifon  rft 
qu'ils  ont  besoin  de  tout  le  cal  me  du  cdbmtt  pour  bien 
arranger  leurs  penfées,  Id.    On  a  vu  des  génies  ex- 
traordinaires palier  tout-d' un-coup  de  la  méditation  du 
Cdbintt  aux  affaires  les  plus  difficiles,  St.  Ev. 
Cabinet  db  treillage,  eft  un  lieu  couvert  ail 
bout  des  allées  d'un  jardin ,  où  l'on  fe  repofe ,  com- 
pofé feulement  de  verdure  foutenuc  par  des  barreaux  de 
fer ,  ou  des  perches.  Un  cdbintt  de  chèvrefeuille ,  de  6- 
leria ,  Sec.  Cdbintt  de  verdure ,  eft  auffi  une  efpcce  de 
berceau ,  fait  par  l'entrclafTcracnt  de  branches  d'arbres. 
Cabinbt  db  Jardin.  Petit  bâtiment  ifolé  en  ma- 
nière de  pavillon  ,  ouvert  de  tous  côtez,  qui  fert  de 
retraite  contre  les  ardeurs  du  foleil,  pour  y  prendre  le 
frais. 

Cabinbt  db  Glaces.  Cdbintt  dont  le  principal 
ornement  confifte  en  un  lambris  de  revêtement  fait  de 
miroirs ,  pour  donner  plus  d'apparence  de  grandeur  au 
lieu,  ôc  réfléchir,  fie  multiplier  les  objets. 
Cabinbt,  eft  aijffi  un  buftrt  où  il  y  a  plufieurs  volets 
fit  tiroirs  pour  y  enfermer  les  chofes  les  plus  precieufes, 
ou  pour  fervit  limplement  d'ornement  dans  une  cham- 
bre, dans  une  galerie.  Un  Cdbintt  d'Allemagne,  d'ébe- 
ne.  11  y  a  de  magnifiques  Cdbmttsàxm  la  Galerie  du  Roi. 
Cabinet  d'obcubs,  eft  une  petite  orgue  portati- 
ve, qui  eft  une  efpcce  de  pôfkif  compoYé  d'un  plus 
grand  ,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  jeux,  félon  la  vo- 
lonté du  maître.  Dans  des  r<iiï*rr»  d'ttgutt  oh  ajoute 
quelquefois  un  jeu  d'épinctte ,  où  le  même  clavier  fait 
parler  en  même  temps  les  tuyaux ,  &  les  cordes  qui 
font  accordées  à  l'unilfon ,  ou  à  l'octave. 
CABLE.  Quelques-uns  écrivent  cbdblt.  f.  m.  Très- 
gros  cordage  qui  fert  dans  les  navires  pour  les  tenir  à 
l'ancre.  Il  eft  compofé  de  trois  auflîeres  dont  chacune 
a  trois  tourons  :  le  cdblt  eft  donc  de  neuf  courons.  On 
le  dit  aufli  des  cordes  qui  fervent  à  tenir  les  mâts,  coin-' 
me  les  haubans;  à  remonter  les  bateaux,  à  élever  de 
gros  fardeaux  dans  les  bâtimens  par  le  moyen  des  grues 
6c  des  poulies.  Les  tdblti  qu'on  appelle  bidjert ,  fer- 
vent à  lier  les  pierres ,  les  baquets  à  mortier ,  ôcc.  Les 
haubans  fervent  à  retenir ,  6t  haubaner  les  engins.  Les 
vintaines  qui  font  les  moindres  cordages ,  fervent  à 
conduire  les  fardeaux  en  les  montant ,  pour  les  détour- 
ner des  faillies.  Dans  l' Artillerie  on  appelle  cd  bit,  un 
gros  cordage  qui  fert  particulièrement  aux  chèvres.  Un 
navire  bien  équippé  doit  avoir  quatre  Cdbln.  Le  plus 
•gros  s'appelle  mditrtcdblt ,  Se  le  plus  périt  gretm.  On 
appelle tnmtMt,  la  mefure  ou  étendue  du  cdbie  qui 
eft  de  i  zo.  bralïës  ;  8c  l'on  dit ,  Nous  étions  à  deux  , 
à  trois  cdbitt  d'un  tel  lieu. 
Ce  mot  vient  del'Hebrcu  cbtbel,  oudefon  pluriel  eht- 
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ialm  ,  qui  (îjnifie  corde ,  NiCod.  Ehi  Cange  cfo:t 
qu'jl  vient  de  l'Arabe  babl,  qui  lignifie  «née;  ou  de 
babala ,  vïncire.  Ménage  après  UiJore  le  active  de  ca- 
futum  ,  ou  cabulum ,  qu'il  hit  venir  du  Grec  c*ml»i , 
ou  du  Latin  camelm.  On  a  dit  auffi  caflum  dans  la  balle 
Limité  ,  que  Papiai  derive  a  cafttndo ,  qui  fignitic  une 
corde  de  navire. 
On  dit,  Donner  le  fable  à  unvaiffeau,  lorfqu'étant  in- 
commode ,  on  le  remorgue  avec  un  cable  qu'on  lui 
donne  ;  ce  qu'on  appt Ile  autrement  tt'ùtr ,  ou  tirtr  en 
vuaube.  On  dit ,  Filer  le  cable  bout  pour  bout ,  loif- 
qu'on  lâche  &  abandonne  le  cable  avec  l'ancre,  quand 
on  n'a  pas  le  loifir  de  defancrer.  Et,  Bittcr  le  (Me , 
c'eft  le  rouler ,  &  l'arrêter  autour  des  bittes.  On  dit, 
Les  (Met  ont  un  tour ,  ou  un  demi-tour ,  lorfque  le 
vaifleau  qui  eft  a  l'ancre  obeïltant  auvent,  ou  au  cou- 
rant de  la  mer,  acroifé,  ou  cor  donné  ptès  des  écu- 
biers  les  cables  qui  le  tiennent.  Allonger  le  tdble ,  c'eft 
l'étendre  fur  le  pont ,  ou  pour  le  bittcr ,  ou  pour  mouil- 
ler l'ancre.  Dcbittcr  le  uble ,  c'eft  dcpaller  un  tour 
que  le  cable  hit  fur  la  bitte.  DcbolTcr  le  cable ,  c'eft 
démarrer  la  bolfc  qui  le  tient.  TaJinguer  le  cable ,  c'tft 
amarrer,  tk  lier  le  cable  à  l'arganeau  de  l'ancre.  Four- 
rer un  cablo,  c'eft  le  garnir  de  trèfles ,  ou  de  toile  pour 
le  conferver. 

C  a  1 1  i,  adj.  Terme  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  croix  fai- 
te, ou  couverte  de  corde ,  ou  de  cables  tortille*. 

C  A  B  L  E  A  U.  Cm.  Diminutif  de  cable  î  c'eft  le  petit 
cable  qui  fert  ordinairement  d'amarre  à  la  cbalouppc  du 
navire,  lorfqu'ellc  vft  mouillée. 

CABLER,  v.  aA,  C'eft  un  terme  de  Cordier ,  qui 
lignine,  Aflemblcr  pluficurs  fils ,  est  les  tortiller  pour 
n'en  faire  qu'une  corde.  Câbler  de  la  ficelle. 

CABOCHE,  f.  f.  La  tetc  de  l'homme.  Il  y  a  bien 
de  la  malice  dans  cette  caboche.  Il  a  une  bonne  caboche  ; 
c'eft- à-dire,  il  a  bien  du  fens,  &  du  jugement. 

Ce  mot  eft  vieux  &  populaire.  Ménage  le  fait  venir  d« 
tafia,  lathe. 

Caboches,  en  terme»  de  Quinquaillcrie ,  font  des 

vieux  clous ,  ou  des  tètes  de  clous. 
CABOCHON,  f.  m.  Terme  de  Joiïaillier.  Pierre 

precieufe  (  particulièrement  un  rubis  )  qui  eft  feule- 
.  ment  polie  fans  avoir  aucune  figure  régulière;  &  telle 

que  s'eft  trouvée  la  pierre  après  en  avoir  été  ce  qu'elle 
.  avoir  de  brut  :  deforte  qu'il  y  en  a  de  rondes ,  d'ovales, 

de  boffucs ,  &  de  pluficurs  autres  fortes. 
CABOTAGE,  f.  m.  Action  de  caboter. 
CABOTER.  v.aA.  Terme  de  Marin*.  Navigerle 

long  des  côtes  ;  faire  de  petits  voyages  fur  mer  ;  aller 

de  cap  en  cap ,  de  port  en  port.  Les  Corfaires ,  ou  les 

navires  qui  croifent  les  mers  ne  font  que  caboter  ;  aller 

de  cap  en  cap. 

CABRE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Efpcce  de  chèvre  , 
pour  enlever  ,  ou  tirer  de  gros  fardeaux.  Voyez  Chh- 

V  RE. 

Cabre,  fe  dit  auffi  de  gros  boutons  ronds ,  joints  par 
le  haut ,  &  pofez  proche  des  apofhs  aux  extrémités  du 
côté  d'une  galère. 

CABRE,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  cheval  ac- 
1  culé. 

C  A  B  R  E  R.  v.  n.  p.  Terme  de  Manège ,  qtri  fe  dit 
des  chevaux  qui  fe  lèvent,  &  fe  dreflent  fur  les  pieds 
de  derrière  en  état  de  fe  renverfer.  Ce  cheval  fe  cabre- 
ra fi  on  lui  tire  trop  la  bride.  Un  cheval  fc  cabre  quand 
il  eft  vicieux  ,  ou  fougueux. 

C  a  n  f  r  ,  fîgurément  lignifie  ,  Se  fâcher  ;  s'offen- 
fer  ;  fe  mettre  en  colère  ;  fe  choquer.  C'eft  un  fantaf- 
que  qui  fc  cabre  aifement ,  &  fans  fujet.  Il  y  a  des  tem- 
peramens  ennemis  de  toute  refiftance,  que  la  vérité 
fait  cabrer ,  8c  qui  fe  roidiflent  toûj  ours  contre  la  raifort, 
Mol. 


C  A  B.     C  A  C. 

Ce  mot  vient  de  chèvre ,  parcequ'clle  a  accoutumé  de  fe 
dreifcr,  6c  de  fauter. 

CABRIL,- ou  CABRI,  ou  C  A  B  R I  T.  f.  m. 
jeune  chevreau.  On  le  nomme  ainli  en  phlieors  en- 
droits de  la  France.  * 

C  A  B  R 1 0  L  E ,  ou  C  A  P  R  I O  LE.  f.  f.  Eléva- 
tion du  corps  ;  faut  léger  Ôc  agile ,  que  font  les  Dan- 
feurs  ordinairement  à  la  fin  des  cadences.  Frifer  la  ca- 
brnlt  ;  c'eft ,  Remuer  les  pieds  pteftement ,  tandis 
qu'ils  font  en  l'air.  En  matière  de  Danfe  la  cabriole  eft 
la  même  chofe  que  le  faut.  La  demi- cabriole  «ft  lotf- 
qu'on  ne  retombe  que  fur  l'un  des  pieds.  L'Auteur  des 
Reflexions  fur  l'ufagc  de  la  langue  Françoifc  fe  déclare 
pour  cafriele ,  &  quelques  autres  avec  lut.  Mcfîicurs  de 
l'Académie  femblent  le  préférer  auffi.  L'ufagc  le  plus 
gênerai  eft  pour  cabriole ,  M  e  n. 

Cabriole,  en  termes  de  Manège ,  fe  dît  lorfque  le 
cheval  étant  en  l'air ,  avant  que  de  tomber  à  terre ,  épa- 
te entièrement  du  derrière ,  c'eft-à-dire ,  rue  en  éten- 
dant les  jambes  avec  violence.  Quand  il  n'épare  qu'à 
demi ,  on  donne  à  la  cabriole  le  nom  de  balttade  ;  &  on 
lui  donne  celui  degroufade ,  quand  au  lieu  d'étendre  les 
jambes  en  arrière,  il  les  trou  Ile  fous  lui ,  comme  s'il 
les  vouloit  retirer  dans  le  ventre ,  &  retombe  prcfquc 
les  quarre  pieds  enfemble. 

Cabriole,  fe  dit  auffi  des  fauts  dangereux  >  des  chu- 
tes. Cet  homme  eft  tombé  fur  l'cfcalier  ;  il  a  fait  là 
une  jolie  cabriole.    Cela  ne  fe  dit  qu'en  riant. 

C  A  B  R  I O  N  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des 
pièces  de  bois  qu'on  ma  derrière  les  affûts  des  canons 
pendant  le  gros  temps  ,  de  peur  qu'ils  ne  rompent  leurs 
Dragues ,  oc  leurs  palans. 

C  A  B  R  O  N.  f.  m.  Peau  de  jeune  chèvre  on  cabril. 

C  A  B  U  S.  Il  y  en  a  qui  difent  caftai,  f.  m.  Epithete  des 
choux  qu'on  appelle  autrement  ftmmex..  On  le  dit 
auiit  des  laitues,  quand  eues  îonr  tranipranrees ,  oc 
groflies  en  pommes.  Rabelais  feint  que  ce  fut  d'une 
fueur  de  Jupiter  que  naquirent  les  choux  cabm. 

Ce  mot  vient  de  cafitatm ,  ou  bien  de  cafutm ,  félon  Mé- 
nage. Les  Allemands  les  appellent  kabskjéU ,  c'eft- 
à-dire,  herbe  à  tête. 

C  A  B  U  Y  A.  f.  m.  Efpcce  d'alocs  qui  croit  en  Anicri- 
que.  Quelques-uns  l'appellent  katata ,  &  d'autres  taa- 
gney.    Marcgrave  l'appelle  caragutta  guatn.  Voyez 

K  A  R  A  T  A. 

C  A   C.  . 

CACA.  f.  m.  Ordure.  On  le  dit  aux  petits  enfans.  Il 
faut  aller  faire  caca.  Ne  mangez  pas  de  cela ,  c'eft  du 
tatê.   Il  femble  qu'il  vienne  du  Latin  cacare. 

CAC  A  DE.  f.  f.  lignifie  auflî,  Décharge  de  ventre. 
Une  bonne  cacade. 

Cacadb,  ou  Cacadi,  fe  dit  fîgurément  en  derî- 
(îon  du  mauvais  fuccés  de  quelque  entreprise.  U  a  fait 
là  une  vilaine  cacadt. 

Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  Il  vient  de  l'Italien  cagtr ,  caga- 
da ,  qui  lignifie  la  même  chofe. 

C  A  C  A  L  I  A.  f.  m.  Plante  qui  poutTe  beaucoup  de 
feuilles  approchantes  de  celles  de  la  tuffiloge,  mais  plus 
grandes,  prefque  rondes ,  épaiflès,  dentelées  en  Icars 
bords  ,  d'un  verd  clair  par  deflus ,  blanches  par  def- 
fous ,  anguleufes  ,  d'un  goût  defagreable.  Il  s'élève 
d'entre  elles  une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds , 
canelée,  purpurine,  velue,  moclleufe.  Ses  fleurs 
nailTent  au  fbmmet  de  cette  tige ,  5c  fur  fes  branches. 
Ce  font  des  bouquets  à  fleurons  fcmblabtes  à  de  petits 
godets  decouppez  en  quatre  parties,  de  couleur  pur- 
purine. U  leur  fuccede  des  graines  oblongues ,  gar- 
nies d'une  aigretre.  Sa  racine  eft  groiTe  comme  le-pe- 
tit  doigt,  entourée  de  fibres  longues  &  blanches.  En 
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Latin  c.K.dui  foliis  crafit  birfutu ,  C,  BaUH.  1!  y  a 
plufieurs  autres  cfpcccs  de  cacalia. 

CACAO,  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  un  arbre  &  à  (on 
fruit.  D'-uitres  dtfent  anjtoytrow  cacavate  pour  l'arbre, 
&  cacao  pour  le  fruit.  Cet  arbre  croit  aux  Indes  Occi- 
dentales ,  ou  il  fc  nomme  cacabuaguahw.il.  11 t  ft  de  la 
grandeur  de  nos  orangers ,  &  aies  feuilles  allez  fem- 
bltbles  i  mais  plus  longues  &  plus  étroites.  Sa  fleur 
eft  grande,  de  couleur  jaune.  Ses  fruits  font  aufll  jau- 
nes i  pointus ,  cannelcz  ;  ils  deviennent  en  mcurifl'ant 
auffi  gros  que-nos  melons.  Chique  fruit  contient  vingt 
ou  trente  noifettes  ou  amandes  grofTcs  comme  des 
piftaches  ;  il  y  en  a  même  qui  en  contiennent  jufqucs  à 
quatre-vingt.  Le  cacaoyer  eft  fi  tendre  &  fi  délicat  que 
pour  le  garantir  des  ardeurs  du  foleil ,  &  des  autres  in- 
jures de  l'air,  on  eft  oblige  de  planter  d'autres  arbres  au- 
près ,  que  les  Efpagnols  appellent  la  madré  dtl  cacao , 
Se  ceux  du  pais  cacaoquanamhlt.  Le  MM  fortifie  l'ofto- 
mac  &  la  poitrine  ;  on  en  fait  le  chocolat  avec  quelques 
autres  ingrediens.  En  plufieurs  endroits  de  l'Améri- 
que on  s'en  fert  au  lieu  de  monnoye. 

CACHE,  f.  f.  Lieu  fecret  où  l'on  met  c*  qu'on  veut 
dérober  à  la  vue  des  hommes.  Il  y  a  plufieurs  cachet 
dans  cène  mai  fon ,  dans  ce  bois.  Cet  avare  a  mis  fon 
argent  dans  une  cache  qu'on  ne  peut  trouver ,  ni  dé- 
couvrir. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  trouve  la  cache , 
quand  il  a  trouvé  quelque  bonne  invention  ,  ou  te  fecret 
aune  affaire ,  ou  le  lieu  où  il  y  avoir  quelque  chofe  de 
bien  caché.  On  dit  auffi ,  mais  baffement ,  qu'un 
homme  eft  allé  à  Or/un ,  quand  il  eft  obligé  de  fe  ca- 
cher pour  quelque  méchante  affaire,  par  allufion  au  vil- 
lage de  Cacban  auprès  d' Arcueii  à  une  lieue  de  Paris. 

Cache  cache  mitoulas.  Terme  populaire. 
C'eft  un  jeu  de  jeunes  gens ,  qui  confîfte  à  mettre  quel- 
que chofe  fecretternent  entre  les  mains ,  ou  dans  les  ha- 
bits de  quelcun  de  la  compagnie:  ce  qu'on  propofe  à 
deviner  à  une  tierce  perfonne.  Ce  mot  vient  par  con- 
traction &  tranfpofition  de  mie  tu  ne  l'ai  ,  au  lieu  de  tu 
ne  l'a  me. 

Cache  entrée.  C'eft  ainfi  que  les  Serruriers  appel- 
lent une  petite  pièce  de  fer  qui  couvre  l'entrée  d'une 
ferrure. 

Cachb-nbz.  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  mafqne. 

CACHER,  v.  act.  Mettre  quelque  chofe  en  un  lieu 
fecret ,  où  elle  ne  puiffe  être  vue  ni  trouvée  qu'avec 
beaucoup  dedifficulté.  Les  païfans  cachent  leur  argent 
dans  la  terre ,  afin  que  les  foldats  ne  le  pui  lient  trouver; 

Ménage  après  Guyet  dérive  ce  mot  de  cact.tre  ,  qui  figni- 
Bctbaffer,  fujfer. 

Cacher,  lignifie  auffi  ,  Voiler;  couvrir.  Cette  fille 
(c  cache  levifage  de  fes  coctfës ,  defonmafqnc.  Ca- 
(ber  fa  gorge.  Cacher  un  tableau.  Dans  cette  éclipfe 
la  lune  cachou  la  moitié  du  difquc  du  foleil.  On  deman- 
dât à  quelcun  qui  portoit  quelque  chofe  cacbf  fous  Ton 
manteau,  ce  qu'il  portoit  ;  Je  ne  le  cache ,  dit -il, 
qu'afin  qu'on  ne  le  fçache  point ,  M  f.  n. 

Cacher,  lignifie  auffi ,  Ne  point  découvrir;  drfpa- 
roïtrc;  ne  fc  pas  montrer  ;  ne  fe  pas  lailfcr  voir.  Il 
m'a  taché  fon  nom  ;  je  ne  fçai  qui  il  eft.  Les  Poètes 
dtfent  que  le  foleil  va  fe  cacher  dans  l'onde.  Ce  Mar- 
chand ne  paroit  plus;  il  s'eft  caché.  Rien  n'eft plus 
aimable  que  la  timidité  d'une  jeune  bergere  quinc  fc 
peut  montrer ,  ni  fe  cacher  fan»  plaire ,  Font.  On 
dit ,  Après  un  tel  affront  il  faut  fe  tacher  •  c'eft-à-dire, 
ne  fe  montrer  plus.  Allez  vous  cacher  vilaine  !  Mol. 

On  dit  tacher  fon  jeu ,  &  cette  expreifion  a  trois  divers 
fens.  Elle  fignifie  I.  empêcher  que  quelcun  ne  voye 
fon  jeu.  1 1.  Diffimuler  fon  adreffe  en  faifant  fembiant 
de  ne  fçavoir  pas  bien  jouer.  III.  Catber  fes  deffeins , 
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e nforte  que  perfonne  ne  les  puilTc  découvrir.  Il  eft  tour- 
à-fait  figuré  en  ce  dernier  fens. 

Cacher,  figurément fignifie ,  Drgnifer;  diffimuler; 
feindre.  On  ne  peut  fc  cacher  à  foi  même.  C'eft  un 
hypocrite  qui  feait  bien  cacher  fa  turpitude.  II  fçut  i a- 
cher  fa  haine  &  fa  colère  fous  des  demonftrationi  appa- 
rentes d'amitié  ,  A  bl.  Cacher  fa  haine  fous  de  fauifes 
cartiTcs ,  R  a  c.  11  y  a  bien  de  l'adrclfi-.  à  bien  cacher 
fa  paffion ,  A  b  l.  Cacher  la  bafleffc  de  ft  na-flànce , 
1  d.  Vous  cachet  vos  vices  fuus  des  dehors  de  vertu , 
M.  Es  p.  On  s'étudie  plus  dans  le  mon  Je  à  t.uhcr  fes 
partions  qu'à  acquérir  la  vei  tu,  Wircv  Le- foin  de 
fe  cacher  vaut  encore  mieux  que  l'indolence  de-  ceux  qui 
ne  fe  donnent  pas  la  pe  ine  de  dfguifer  leurs  défauts  , 
Bell.  Alexandic  ne  fçavoit  ni  fe-  <acher  ni  fe-  con- 
traindre, Tour.  L'art  d'impofer ,  &  de-  fe  c.ul'crcfk 
la  grande  habileté  des  politiques ,  L  F.  P.  R. 

Cacher,  fignifie  encore ,  Celer  ;  tare-  ;  tenir  fecret  ; 
dérober  à  la  vue  des  hommes.  C'cll  une  maxime  cju'il 
ne  faut  rien  cacher  à  fon  Avocat ,  ni  à  fon  Médecin ,  ni 
à  fon  ConfciTcur.  Ces  amis  ne  fe  cachent  rien  ;  c'eft- 
à-dire  ,  ils  n'ont  tien  de  fecret  l'un  pour  l'autre.»  Dieu 
a  caché  (es  myfttrcs,  &  tient  fes  jugemens  feercts,  afin 
que  nous  ne  ceffions  de  prier,  M.  n  f  M.  Dieu  cacle 
l'avenir  fous  d'épaifïcs  ténèbres ,  &  fe  rit  de  nos  crain- 
tes injuftes,  ce  deraifonnables ,  Port-R.  La  na- 
ture nous  cache  fes  plus  mcrvcilleufes  opérations, 
R  o  H.  Régnier  a  dit  en  proverbe,  que  le  péché  qu'on 
cache  eft  demi  pardonné. 

Se  cacher,  fignifie  auffi  ,  Se  retirer  du  monde;  vi- 
vre inconnu,  à  l'écart,  &  dans  la  retraite.  Le  Saint 
alla  fe  cacher  dans  un  defert ,  F  L.  Ce  n'eft  pas  vivre 
que  de  fe  cacher  toute  fa  vie ,  St.  Ev.  La  vie  cachée 
eft  le  véritable  état  des  femmes ,  Tou  R.  Comme  il 
ne  faut  pas  fc  montrer  par  vanité ,  il  ne  faut  pas  auffi  fc 
cacher  par  affectation ,  Of.  M.  On  fe  cache  d'ordinaire 
pour  fe  faire  rechercher ,  M.  Se.  C'eft  un  des  pré- 
ceptes d'Epicurc  :  Cache  ta  vie. 

Heureux  qui  fatisfait  de  fon  humble  fortune, 

Vit  dam  l'état  obfmr  oùles  Dieux  loin  caché ,  R  ac. 

Cac^e,  e'e.  part.  &  adj.  Outre  les  fiçnifications  déjà 
expliquées,  on  appelle  un  homme  caché,  un  homme 
mélancolique ,  &  folitairc  ;  qui  fuit  le  monde  ,  &  la 
focicté.  On  appelle'  efprit  caché,  un  homme  profond , 
&diffimulé.  Une  fcie'nce  caché e ,  eft  une  feience  ab- 
ftrufe,  ou  connue  de  peu  de  perfonnes  »  comme  l'Al- 
gèbre ,  la  Cabale ,  la  Stcganographie ,  &c.  On  fe 
plaît  d'autant  plas  à  la  re dterche  des  feiences  cachées , 
que  la  vanité  nous  porte  naturellement  à  vouloir  fça- 
voir ce  que  les  autres  ignorent ,  Of.  M. 

CACHET,  f.  m.  Petit  fceau  de  métal  qui  porte  dcV 
Armes,  ondes  chiffres  qu'on  imprime  fur  de  la  cire, 
ou  du  pain*  à  chanter,  pour  empêcher  qu'on  n'ouvre 

■  un  paquet  fermé ,  5c  marqué  de  cette  empreinte.  Sec!  - 
1er ,  &  marquer  de  fon  propre  cachet.  Faire  graver 
un  cacher. 

Tour  meruer  «n  cachet  ft  joli . 
Il  faudreit  arotr ,  ce  me  femble , 
Quelque  joli  fecret  enfemble  ; 
Or  enfin  tes  joli»  cachets 
Demandent  de  jottt  fecrett,  M.  Se. 

Ce  mot  vient  de  cacher ,  à  caufe  qu'il  feit  à  cacher  l'écri- 
ture, M  EN. 

C  a  c  h  f  T ,  fe  dir  auffi  de  la  figure ,  de  la  marque  impri- 
mée fur  la  cire.  Le  cachet  eft  encier ,  il  n'a  poinr  été 
rompu.  • 

On  appelle  tacher  rolam ,  la  marque  du  cachet  imprimée' 
far  un  papier ,  avec  lequel  on  pourra  fermer  quand  on 
voudra  une  lettre  qu'on  donne  ouverte.  C'eft  airffi  un 
cachet  appofé  fur  l'enveloppe ,  ou  fur  le  repli  de  la  IttV 
tre  fans  être  attaché  à  la  lettre  ;  enforte  que  la  lettre  de- 
O  o  o  meurant 
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meurant  ouvert*,  on  h  peut  fermer  cjuaod  on  veut. 
C'cft  une  lettre  à  ucbtt  vtim. 

Lun  e  dk  cachet,  cft  une  lettre  cachetée  du 
utbit  du  Roi ,  &  contrefignée  d'un  Secrétaire  d'Etat, 
c-ui  cannent  quelque  ordre  ,  commandement ,  avis, 
ou  autre  cliofc  de  la  part  du  Roi.  " 

CACHETER,  v.act.  Appliquer  un  cachet  fur  quel- 
que chofe  ;  fermer  avec  un  cachet.  Gtcheter  un  pa- 
quet ,  une  bocte ,  une  bouteille. 

Cacheté,  ti.  patt.&adj.  Jlra'a  rendu  vos  lettres 
uchetcei. 

CACHETTE,  f.  f.  Petite  cache.  Il  y  a  bien  des 
(âtbittu  dans  ce  bois.  C'eft  une  cubtut  qu'Amour  a 
faite  pour  nous  exprès ,  Oe.M.  Ce  mot  vieillit,  & 
n'eft  pas  du  bon  fhlc. 

Cachette,  figurément  lignifie  ,  Secret  ;  détour. 
Comment  fouiller  dans  toutes  les  (tebttttt  du  cœur  ? 
Lk  P.  L. 

En  cachette,  adv.  D'une  manière  cachée ,  ôtfc- 
crètte.  Les  livres  défendus  ne  fe  vendent  qu'en  ttihttte, 
Se  fous  le  manteau.  Faire  les  chofts  m  (tthtttc.  Jl  a 
fait  cela  en  wbeut  de  moi  ;  c'eft-à-dire ,  il  n'a  pas 
voulu  que  je  le  fçuflc.  Le  jugement  ne  fut  donné  quV» 
tAtbette ,  Pat  r  L'.  On  ne  doit  pas  ufer  de  duel  fi  on 
peut  tuer  fon  homme  en  ttcbtt te ,  P  A  s  c. 

C  A  C  H  O  S.  f.  m.  Plante  qu'on  ne  trouve  que  dans  les 
montagnes  du  Pérou.  Elle  croit  comme  un  arbi  itfeau , 
Se  cft  d'un  fort  beau  verd.  Sa  feuille  cft  ronde  6t  mince. 
Son  fruit  cft  plat  d'un  côté,  rond  de  l'autre  finiifant  en 
po'uite ,  de  couleur  cendrée ,  d'un  goût  agréable  «5c  fans 
acrimonie ,  contcnaitt  une  feroenec  fort  menue.  Les 
In^  liens  font  beaucoup  de  cas  de  cette  plante  à  caufe  de 
les  rares  qualitcz:  car  elle  fait  uriner  Se  charte  le  fable 
Se  la  pierre  hors  des  reins ,  &  ce  qui  eft  plus  admirable, 
c'eft  qu'on  tient  que  par  fon  ufage  elle  brife  la  pierre, 
dans  la  veflîe ,  fila  pierre  eft  encore  tendre ,  &  qu'elle 
fe  puiiTc  rompre  par  quelque  médicament.  En  La- 
tin caclm,  ou  foUtium  ptmtferttm  ffttt  rttundo  tcnui , 

C.  B  A  U  H. 

CACHOT,  f.  m.  Prifon  noire,  obfcure,  fouter- 
rainc.  On  met  dans  les  cacbut  les  criminels  acc*fez  de 
grands  crimes ,  ou  qui  font  des  rebellions  dans  1a  pri- 
son. Vous  décrirai- je  ces  (*chits ,  ou  plutôt  ccsfe- 
pulchres  funeftes  ,  où  l'on  enterre  des  hommes  vivans , 
pour  qui  il  ferable  que  le  foleil  ait  ce  lié  de  luire ,  &  que 

.  la"nuit  att  pris  la  place  du  jour  ?  F  t. 

Cachot,  fe  dit  aufti  d'une  forte  de  petite  loge  qui  cft 
fermée  à  clef,  ÔY.  qui  n'a  qu'une  petite  ouverture  à  la 
porte ,  par  laquelle  on  donne  à  boire ,  Se  à  manger  au 
fou  qui  eft  dedans. 

CACHOU,  f. m.  Efpece  de  pâte  fiche,  dore,  un 
peu  gommeufe ,  rougeitre,  d'un  goût  amcrôcftyp- 
tique.  Quelques-uns  croyent  que  les  Japtmnois  la  pré- 
parent avec  les  extraits  d'areca ,  de  calarrrus  aromati- 
cus,  dereglilTe,  Se  de  graine  de  bangue,  mêlez  Se 
endurcis  fur  le  feu.  D'autres  veulent  qu'elle  foit  faite 
avec  les  fucs  d'areca  &  de  l'écorce  vette  d'un  arbre  du 
Japon  appelle  c  Att  (bu ,  épaiffis  cn£cmble  par  la  chaleur. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  prétendent  que  c'cft  une  terre  du 
Levant,  nommée  par  ceux  du  pais  nuffniqm ,  laquelle 
fe  trouve  ordinairement  fur  les  hautes  montagnes  fous 
les  racines  des  cèdres.  En  Latin  <*tttbu  IM  ttrtâ 
Japtuicd.  Lee*(b$u  eft  propre  pour  fortifier  le  cer- 
veau Se  l'eftomac ,  &  pour  corriger  la  mauvaife  haleine. 
On  le  mêle  avec  du  fucr» ,  du  mufe  Se  de  l'ambre  gris , 
Se  on  le  forme  en  des  trochifques  très-  petits. 

CACHRYS.  Cm.  Terme  de  Botanique.  C'cft  une 
plante  qu'on  appelle  autrement  arm*nnte.  Voyei  A  R- 

MAI1NTE. 

Cachrys,  fe  dit  auffi  de  lafcmcncc  de  cette  même 
plante* 
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Cachrys,  fedk  encore  des  boutons  quelechcac,  le 
fapin ,  Si  quelques  autres  arbres  poufient  as  printemps 
Se  dans  l'automne. 

C  A  CI  QUE.  L  B.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  nom 
gênerai  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  tous  les  Princes, 
Seigneurs ,  Se  petits  Rois  de  toutes  les  terres  de  l' Amé- 
rique. Quoique  fa  grande  étendue  ne  permette  pas  de 
croire  qu'ils  eufTenttous  ce  nom  à  caufe  de  leurs  diver- 
fes  langues  ,  néanmoins  dans  le  Pérou  ils  appellent  Cu- 
ucé ,  et  qu'ils  appellent  Clique  dans  les  lies  Se  dans  le 
Mexique.  Les  Portugal  s  ont  fait  la  même  chofe  »  en 
nommant  tous  les  temples  des  Indes  des  ttgtàtt. 

Caciqj/r.  Ce  nom  fe  donne  aurai  aux  Chefs  des  Ara- 
bes Se  des  Tartares  vagabonds. 

CACOCHYME,  adj.m.&f.  Plein  de  raaovaifcs 
humeurs.  Les  piayes  d'un  corps  (Mikjmt  font  fort 
difficiles  à  guérir ,  à  caiife  des  mauvaifes  humeurs  don: 
le  corps  eft  plein ,  Se  qui  affluent  fur  la  partie  malade. 

On  dit  figurétoent  *  un  efprit  nuotbyme ,  une  humeur 
(xioctyme,  pour  dire,  un  fantafque ,  un  bourra. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k*kfs,  moirn,  p*vw ,  &tbjmt»s, 
(uuut,  * 

CACOCHYMIE.  Cf.  eft  une  reoletion  demau- 
vaifes  humeurs.  Quand  la  replction  eft  fimplesneot  de 
fang  »  on  l'appelle  pléthore. 

CACOETHE.  adj.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  épithete  que  les  Médecins  donnent  aux  ulcères  ma- 
lins. Voyez  Ulcère. 

Ce  mot  vient  de  le*k*»  &  de  ethti ,  tonfuttuit  nui» ,  fus- 
fdife  ttutume.  Enfuite  il  fe  prend  pour  une  mauvaife 
difpofition  du  corps  tellement  enracinée  Se  eavieuiie , 
qu'on  ne  fçauroit  la  guérir  que  difficilement. 

CACOPHONIE,  f.f.  Terme  de  Grammaire.  C'eft 
la  rencontre  de  deux  lettres ,  ou  de  deux  fyliabcs ,  qui 
font  un  ion  dcfagreable  à  l'oreille.  Les  Poètes  fe  don- 
nent de  grandes  gènes  pour  éviter  une  eacepbtme.  La 
rencontre  de  deux  voyelles  fait  une  CMêpbmtc. 

Ce  mot  vient  du  Grec  iejkp ,  pr*vw  .  Seplmt»,  fm». 

CACOZELE.  f.  m.  Vieux  mot  qui  iignitioit  autre- 
fois im  zélé  indiferet ,  Se  trop  ardent.  Balzac  raille 
dans  fes  lettres  quelques  Auteurs  de  l'avoir  employé . 

Ce  mot  eft  dérivé  de  kfkf* .  èt*Mn,  -JlU.  autrement 
jtloufie. 

CAD. 
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CADASTRE.  U  Prononcer IV.  Rcgitre public 
qui  fert  a  1  alfieie  des  tailles  dans  les  lieux  où  dles  font 
réelles ,  comme  «n  Provence  &  en  Dauphiné.  Ce 
Regitrc  contient  la  qualité,  Fcitimation  des  fonds  de 
chaque  Communauté,  ou  Parroiflê,  Se  le  nom  des 
propriétaires  de  ces  fonds.  Les  Romains  faitbient  la 
même  chofe  pour  le  Cens. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  tâtâfiê ,  Se  de  stdttsn , 
qui  a  été  fait  de  ii  Se  de  qutm ,  parcequ'ta"  fert  à  quot- 
tifer.  Régulièrement  on  devrait  écrire  upddftrt.  Bo- 
rcl  le  dérive  àeesdust,  qui  figni fie  duorn  ta  Langue- 
doc ,  où  principalement  la  chofe  eft  en  ufage.  Ra- 
gueau  le  dérive  6e upttuidTium ,  qui  eft  le  nom  qu'on 
a  donné  au  regître  qui  contenait  les  tépddjires.  Botrl 
fait  remarquer  qu'amiennemest  la  raille  Se  les  lAdjjho 
ne  s'écrivoient  que  fttr  des  verges  ou  pièce»  de  bois 
marquées  avec  un  couteau ,  comme  fa  taille*  que  l'un 
fait  aujourd'hui  avec  les  Boulangers  Se  les  Cabaretsea , 
qui  font  deux  morceaux  de  bois  divi&ac  également. 
L'acheteur  St  le  vendeur  gardent  chacun  une  de  ces 
pièces,  Ôtilsleintli-mblent  quand  ils  v  veulent  faire 
de  nouvelles  marques.  Comme  cela  eft  entaillé  avec 
un  couteau ,  on  l'appelle  r«ir.  il  ajoure  qu'en  cer- 
tains villages  de  I-anguedoc  il  y  a  encore  de  grofles  pie- 
ces  de  bois  appdiéa  fat.  c'eft-i-duc,  louches  qui 
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fervent  Je  cdddftm ,  Se  qu'il  fallut  une  charette  pour 
les  porter  à  Montpellier  ,  Se  les  produire  dans  un  pro- 
cès à  h  Chambre  dos  Comptes. 
CADAVRE,  f.  m.  Corps  mort.  Il  faut  appeller  les 
Officiers  de  Juftice  pour  lever  \tcdddtrt  d'un  homme 
tué  |  ou  noyé,  afin  qu'ils  dreffmt  un  procès  verbal  de 
l'état  où  ils  l'ont  trouvé.  On  ne  peut  faire  le  procès 
à  un  edddvrt  que  pour  crime  de  Lcze-Majcfté  j  ou 
'  pour  certains  cas  >  qui  font ,  le  duel ,  l'homicide  de 
loi-même,  fie  la  mort  arrivée  dans  une  rébellion  à  force 
ouverte  contre  l'autorité  de  la  Juftice.  Alors  on  nom- 
me un  Curateur  au  edddvrt. 
Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  cdddvtr ,  qui  vient  dn  verbe  en- 
dert,  chnn,  tembtr-,  en  Grec  de  fm,  edd* .  dont 
on  a  fait  fttmd ,  qui  lignifie  suffi  tdddvre. 
CADEAU,  f.m.  Grand  trait  de  plume*  fort  hardi, 
que  font  les  Maîtres  Ecrivains  pour  omer  leurs  écritu- 
res ,  pour  remplir  les  marges ,  Se  le  haut  fie  le  bas  des 
pages.  Les  écoliers  s'enhardiffcnt  la  main  à  faire  des 
aie  eux.  On  le  dit  auffi  des  figures  qu'on  trace  fur  les 
cendres,  ou  fur  le  fable ,  quand  on  rêve,  ou  quand  on 
badine. 

Ce  mot  vient  de  Cdttllum ,  qui  a  été  fait  de  MMM,  Min. 
D'autrea  le  dérivent  de  (dinde,  pareequ'avec  une  ba- 
guette, ou  caducée,  on  trace  des  cditdux  fur  le  fable , 
fur  la  pouffiere. 

Cadrai/,  fc  dit  figurément  des  frais  exceffifs  ; 
penfes  faites  inutilement ,  Se  mal  à-propos.  Si 
donnez  un  plein  pouvoir  à  ce  chicaneur ,  il  vous  fera 
de  beaux  cadeaux  -,  c'eiï  a- dire,  11  vous  jettera  dans 
de  grands  embarras  ;  il  vous  donnera  de  grands  mémoi- 
res de  frais.  On  dit  auffi  d'un  Ajiteur ,  ou  d'un  Avo- 
cat, qui  ont  dit  beaucoup  dechofes  inutiles  dans  un 
Ouvrage ,  ou  dans  un  plaidoy  é ,  qu'Us  ont  fait  de  beaux 


Cadeau,  fc  dit  auffi  des  repas,  ou  des  fêtes  qu'on 
donne  aux  Dames.  Donner  un  grand  air  au.  Les 
femmes  aiment  les  tddtdnx.  Le  mari ,  daos  les  tddtdnx 
qu'on  donne  1  fa  femme ,  eft  toujours  celui  a  qui  il  en 

'   coûte  le  plus,  Mol.  En  ce  fens  il  vieillit 

CADENAS,  ou  CADENAT.  f.m.  Le  pre- 
mier eft  le  meilleur ,  L'A  c  ad.  Serrure  mobile ,  & 
portative  enfermée  dans  des  boules  ,  ou  plaques  de  fer. 
Les  cddetidts  font  ronds  communément.  Mais  il  7  en 
adequarrez,  de  plats,  d'ovales.  Il  y  en  a  en  cœur , 
en  triangle ,  en  forme  de  gland ,  Se  de  bien  d'autres  fa- 
çons. On  les  accroche  lia  porte,  ou  antre  chofe  qu'on 
veut  fermer ,  par  on  anneau  qu'on  appelle  dnfe ,  fit 
farde  entre  dans  le  corps  du  tddnut  par  deux  petites 
éminences  qu'on  appelle  mreillrt.  On  perce  le  fond  de 
deffous  pour  mettre  la  broche.  De  l'autre  coté  on  fait 
l'entrée  de  la  clef,  &  deffus  l'on  y  ajoûte  la  bdrre,  pour 
tenir  la  gdtbtttt,  oujrw,  ôclereffort.  Cela  fait,  on 
brafe  le  tout.  On  s'en  fert  à  fermer  des  coffres ,  des 
valifes ,  ficc.  Il  y  a  des  tddends  faits  de  plufieurs  cer- 
cles mobiles  marquez  tout  autour  de  plulieurs  lettres  * 
qu'on  ne  peut  ouvrir  fans  fçavoir  un  certain  mot ,  fui- 
vant  lequel  les  lettres  étant  arrangées ,  le  reffort  du  cs- 
itHds  fe  trouve  difpofé  à  être  ouvert.  L'invention  en 
eft  décrite  dans  Cardan. 

On  dérive  ce  mot  de  cddaidrimn ,  ou  de  tdttndtinn ,  ou 
de  l'Italien  CdttndtCl*. 

Cadenas,  eft  auffi  une  efpece  d'affiette  quarréc  d'or , 
ou  de  vermeil  doré.  Un  des  côtez  eft  élévé  de  deux 
doigts ,  avec  un  petit  couvercle ,  Se  divifé  en  trois  pe- 
tites cellules  où  Ton  met  du  fel ,  du  poivre ,  &  des 
cure-dents.  Sur  l'autre  côté  qui  eft  plat ,  fit  avec  une 
fîm  pie  bordure,  on  met  une  ferviette  fur  laquelle  font 
le  couteau ,  la  cm  [lier ,  fie  la  fourchette  d'or ,  ou  de 
vermeil  doré.  On  fat  toujours  le  Cdderm  fur  la  table 
du  Roi  quand  il  mange  feul.    On  le  fert  auffi  aux  Prin- 
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c« ,  &  aux  Ducs ,  de  aux  Duchei1r<  ;  maisUws  une 
grande  cérémonie  feulement. 

CADENASSER.  D'autres  écrivent  CADE- 
N  A  C  E  R.  v.  aCt.  Mettre ,  appliquer  un  cadenas.  Il 
n'y  a  perfonne  dans  cette  chambre ,  elle  cil  tddtttdftt. 
La  jaloufic  de  quelques  Italiens  les  porte  à  cadenajjlr 
leurs  femmes. 

Cadenassé,  if.  part.ôcadj. 

CADENCE,  f.  f.  fuivant  les  anciens  Muficiens  qui 
ont  écrit  de  la  théorie ,  eft  une  fuite  d'un  certain  nom- 
bre de  nottes  de  Mufique  dans  un  certain  intervalle ,  qui 
frappe  agréablement  l'oreille ,  Se  fur  tout  à  la  fin  d'un 
coupler.  Elle  eft  ordinairement  compofee  d'une  quarte 
&  d'une  quinte  pour  taire  une  octave,  qui  eft  la  plus 
excellente  des  confonanecs.  On  fait  auffi  Jes  doubles 
tddtnitt.  Quand  la  tddtnct  eft  imparfaite,  on  la  peut 
terminer  par  la  quinte,  ou  par  l'une  desnerecs  ou  des 
fextes.  La  cddrnct  doit  être  compoféc  ordinairement 
de  trois  nottes.  On  appelle  cUuÇnlt  ou  cnclufwn ,  la 
tddtnct  principale  par  laquelle  on  termine  le  chanf. 
L'autre  eft  appellée  tntrit  ou  mtdidtita ,  Se  quelquefois 
d'tendMtt ,  pareequ'on  attend  toujours  la  parfaite  r*» 
dtnet  qui  finit.  Mais  les  Muficiens  modernes  appellent 
Amplement  tddtnct,  la  relation  de  deux  nottes  qu'on 
chante  cnfcmble  comme  ut,  »  «  &  ils  difent  qu'il  va 
double  eddentt ,  quand  la  dernière  de  ces  nottes  eft  fui- 
vie  de  deux  doubles  crochues.  En  gênerai  la  tddtntt  eft 
une  certaine  conclufion  de  chant ,  qui  fc  fait  de  toutes 
les  parties  enfemble  en  divers  endroits  de  chaque  pièce , 
Se  qui  la  divife  comme  en  fes  membres ,  Se  périodes  ; 
cela  fe  fait  lorfque  les  parties  viennent  tomber  de  fc  ter- 
minent fur  une  corde  que  l'oreille ,  cefcmble,  attend 
naturellement.  La  tddtnct  parfaite  eft  celle  qui  con lifte 
en  deux  nottes  chantée  tout  de  fuite ,  ou  par  degrez 
conjoints  en  chacune  des  deux  parties.  Elle  s'appelle 
fdrfditt,  parcequ'clle  contente  mieux  l'oreille  que  les 
autres.  La  c  admet  eft  imparfaite ,  quand  fon  dernier 
temps  n'eft  pas  à  l'octave,  ni  à  l'unitTon;  mais  à  la 
fixte,  ou  à  la  tierce.  Cela  fe  fait  quand  la  baffe  au  lieu 
de  descendre  par  la  quinte ,  ne  fc  fait  que  par  la  tierce  , 
ou  quand  en  defeendanr  par  la  quinte ,  ou  en  montant 

Kla  quarte,  ce  qui  fait  le  même  effet ,  elle  fait  avec 
lefTos  au  premier  temps  une  octave ,  &  au  fécond 
une  tierce  majeure.  On  l'appelle  imparfaite ,  parce- 
que  l'oreille  au  lieu  d'acquiefeer  à  cette  conclufion ,  ar- 
tend  encore  la  continuation  du  chant.  La  tddtnct  eft 
rompue ,  quand  la  baffe  au  lieu  de  defeeodre  à  la  quinte 
où  l'oreille  l'attend,  elle  monte  d'une  féconde  mineu- 


re 1  ou  majeure.  Toute  Cddtnct  fc  fait  en  deux  temps. 
Quelquefois  elle  eft  fufpenduê ,  Se  alors  elle  s'appelle 
Ttfoi,  Se  n'a  qu'un  temps.  Cela  fc  fait  quand  les  deux 
parties  demeurent  à  la  quinte ,  fans  achever  la  cddtnci. 

■  Les  cddtnco  font  au  chant  ce  que  les  points  Se  tes  vir- 
gules font  au  di  fc  ou  rs ,  Nivfr.  Les  Maîtres  à  chan- 
ter difent  que  la  tddtntt  eft  un  don  de  nature  qui  eft 
propre  à  faire  les  tremblcrocns  délicatement.  Quand 
les  voix  font  trop  promptes ,  Se  même  trop  rudes  , 
qu'on  appelle  vulgairement  cbevntdnttt ,  il  faut  battre 
du  gofier  les  deux  noues  dont  La  tddtnct  eft  compofee , 
&  l'une  après  l'autre,  de  même  que  fur  le  cJavcffin, 
en  battant  des  deux  doigts  les  deux  touches  qui  font  le 
tremblement. 

Ce  mot  vient  de  Cddtntid, 

Cadknci,  eft  auffi  robfervatun  des  mêmes  mefures  , 

r'  fc  fait  en  danfant ,  lorfque  les  pas  Se  le  mouvement 
corps  fuivent  les  nottes,  Se  les  mefures  des  inft  ru- 
mens ;  Se  ainfi  la  Cddtm*  eft  la  fin  d'un  temps  ou  d'une 
•   mefure.    Ainfi  en  dit ,  Entrer  en  tddtnct ,  fortir  de 
tddtnct j  pour  dire ,  Suivre ,  ou  ne  fuivre  pas  Us  mou- 
vemens  du  violon  ,  des  hautbois ,  du  chant ,  ficc. 
Cadence  ,  fe  dit  auffi  de  la  mefure  qu'on  doit  garder  dans 
Ooo  x  le 
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le  ftile  oratoire,  $tdeUch«e,  &  du  fcmd'tme  pério- 
de qui  frappe  agréablement  l'oreille.  Toutes  les  pé- 
riodes de  cet  Avocat  ont  une  cadaut  tort  heureutc .  lfo- 
ctate  fut  le  premier  qui  reconnut  qu'on  devait  garder 
quelque  eadente  dans  la  profe  même.  On  reprochoit  à 
De  mol  l  hrne ,  qu'il  i'inqurctoit  plu*  de  la  cadence  d'une 
période,  que  dé  la  chute  de  la  Republique ,  Tour. 
C  ci  t  un  vice  dans  le  difeours  que  de  faire  trop  fentir  la 
tadtnet  mefurée  des  périodes,  Oi.M.  Une  ctdtnct 
trop  harmonieufe ,  &  trop  régulière  ennuyé  caria  l'Au- 
diteur, Le  P.  K  a. 
Cadence,  en  termes  de  Pocïie  ,  fignific  une  certaine 
m  dure  de  vers  nombreux  ,  6t  Jbirnooieufe.  Une 
belle  tadtnte.  Les  vers  d'Homère  font  pompeux  ,  & 
remplirent  agréablement  l'oreille  par  leur  (adtnet , 
LeP.R. 

Ajn.  four  la  cadence  «m  oreiU*  ftrat ,  B  o  I. 
U§*  Malherb*  vmt ,  &U  fTtmtrenFtMKt 
Fit  Çtwttr  dans  les  y  m  une  jufie  cadence ,  in. 
Cadence,  en  termes  de  Manège ,  cft  la  mefure  égale 
que  le  cheval  doit  garder  en  tous  fes  mou vemens  ,  foit 
qu'il  manie  au  galop ,  ou  terre  à  terre ,  ou  dans  les  airs , 
en  telle  forte  qu'un  de  les  temps  n'cmbraiTc  pas  plus  de 
terrain  que  l'autre ,  &  qu'il  y  ait  de  la  juftcilé  dans  tous 
fes  mouvemens.  Ainfi  on  dit  qu'un  cheval  manie  tou- 
jours la  même  CAtUntt ,  qu'il  fuit  fa  cadtmt ,  eut  retient 
fa  cadence ,  n'interrompt  point  1 a  cadence  ,  oc  change 
net  ^  pour  dire,  qu'il  obier vc  régulier  c- 
ain ,  ex  que  fes  mouvemens  fc  foutienrjent 
toujours  également.  On  dit ,  qu'un  cheval  prend  une 
belle  tarifa  fur  les  airs ,  fans  fc  démentir ,  fans  fe 
brouiller,  &  qu'il  man 


Cadence,  fe  dit  auflî  de  tous  les  mouvemens  égaux 
qui  fe  font  dans  les  autres  protcriioas.  Les  Maréchaux 
font  obligez  de  battre  le  fer  en  admet  ■  autrement  leurs 
marteaux  fe  nuiroient  la  uns  aux  autres. 

Cadencs',  e'e.  adj.  Qui  a  de  la  cadence.  Toutcela 
cft  bien  cadencé.  Cette  période  d  t  bien  (adttich.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Ricbelet. 

CADENE.  f.  f.  Chaîne  à  laquelle  efl  attache  unga- 
Icrien.  , 

Ce  mot  vient  de  castra  Latin ,  d'où  les  Efpagnols  ont  fait 
autlî  taÀena ,  Menace. 

On  appelle  auflî  eaden*  de  hauban* ,  la  chaîne  de  fer  au 
bout  de  laquelle  il  y  a  un  cap  de  mouton,  qui  f«n  à 
amarrer ,  &  à  rider  les  haubans  contre  le  bordage.  , 

■  Cadbnei  fc  dit  figurément  en  choies  morales  7  pour 
marquer  de  grandes  incommoditez.    j aimerois  autant 

.  «Être  a  la  tadente ,  que  d'avoir  à  toufttir  ces  continuelles 
reprimendej.  Ce  mot  cft  vieux. 

C  A  D  £  NETTE.  Cft  Mouftacbei  poigneedeche- 

.  veux  qu'on  laiiToic  croître  autrefois  du  cote  gauche, 
tandis  qu'on  tenoit  les  autres  courts.  .  Ménage  dit  que 
c'etoit  du  côté  droit ,  &  que  cette  mode  fut  introduite 
par  H.  Albert  Seigneur  de  Cadence  ,  Maréchal  de 
France.  La  mode  des  cadt  nette  i  a  et  c  fort  long  temps 
cflwcue.  On  ne  le  dit  plus  que  de  la  boucle  qui  pend 
au  cWilous  du  nœud  d'une  perruque  nouée.  Cette  cvsir- 
nette  eft  trop  courte.  Les  femmes  ont  aufli  mis  des 
udeutttct  fur  le  front  -t  mais  en  gênerai  ce  mot  n'eft 
prcfque  plus  en  ufage. 

CADET,  ette.  f.m.&f.  Puîné.  A  Paris  entre 
les  Bourgeois  les  esdeu  ont  autant  que  l'aîné  en  partage. 
La  Coutume  de  Caux  eu  Normandie  donne  les  deux 
tiers  à  lamé,  un  tiers  aux  t.tdtt, 

Ce  mot  vient  de  cjfitettun ,  comme  qui  diroir  prrir  ihef  d* 
famille.    On  écrivoit  autrefois  capdet ,  &  on  le  pro- 
.  nooccainfien  Gaacognc,  M  en,  Borel  confirme  cette 
penfée ,  &  dit  qu'en  Gafcognc  on  appeÛoit  les  atnex 
eapmaj,  comme  qui  diroit  tktft  dt  wm»/m  j  6s  tadtti, 
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tiuafs  { 4'"*-    ^niinicus  di»  que  ce  mot  vient 

<j*ajï  j  majon  «.au  (*i*nt,  à  fut  yrluu  catheti ,  oui 
turnulet  Imeas  ab  iffo  dtf endettes. 

Casit,  fc  dit  auffi  des  enfans  d'une  famille  dont  l'un 
cft  plus  âgé  que  l'autre,  en  faifant  corn  parai  fonen- 
tr'eux.  Ainli  le  fécond  fils  dira  d'un  troilîéme ,  que 
ç\ it  fon  cadet  j  le  troificme du  quatrième,  ôcc. 

Cadet,  atdôlumcnt,  fedit  du  dernier  de  tous  les  en- 
fant. Benjamin  étok  le  léàex  des  enfans  de  Jacob ,  & 
le  plus  cheri. 

On  dit  en  termes  de  Généalogie ,  la  branche  de  l'aîné  , 
&  la  branche  des  cadets. 

Cadet,  en  termes  de  Guerre ,  fedit  d'un  jeune  Gen- 
tilhomme qui  fe  met  volontaire  dans  les  troupes ,  fans 
prendre  de  paye ,  ni  être  mis  fur  le  rô!|c ,  ô».  à  qui  on 
pc  peut  sjjfiifcr  le  congé.  U  fert  feulement  pour  ap- 
prendre le  métier  de  la  guerre ,  &  fe  rendre  capable  de 
quelques  emplois.  Cadet  aux  Gardes ,  eft  un  volon- 
taire dans  le  Régiment  des  Gardes.  Il  ne  doit  y  avoir 
que  deux  cadett  dans  chaque  Compagnie  d'Infanterie 
agez  au  plus  de  dix-huit  ans  par  l'Ordonnance  de  irS/o. 

CadbT,  fe  dit  au/fi  par  relation  d'un  homme  à  un  autre 
qui  cft  plus  âge  que  lui.  Cet  homme  dit  qu'il  cft  oc 
mon  âge,  mais  je  lui  montrerai  qu'il  eft  mon  iadit  de 
plus  de  dix  ans. 

Cadet,  fc  dit  dans  le  même  (cas  à  l'égard  de  la  récep- 
tion des  Officiers  dans  une  profeirion  foit  de  guerre , 
fiait  de  juftice ,  fans  confîdcrarion  de  l'âge.  Un  Offi- 
cier fe  plaint  avec  raifon,  quand  on  fait  monter  fon 
tadti  devant  lui. 

Cadet,  fc  dit  aulT*  de  toutes  fortes  de  jeunes  gens. 
VotU  un  tadet  de  haut  apperit  ;  pour  dire ,  qui  eft  tou- 
jours prêt  à.  boire ,  6c  a  manger.  Voilà  une  troupe 
de  cadets  qui  n'aiment  qu'à  rire.  On  dit  auffi  ,  un  jenms 
cadet;  pour  dire,  un  jeune  homme  fans  expérience. 

CADETTE,  f.  f.  Pierte  de  taille  pour  paver. 

C  A  D  E  TT  E  R.  v.  aS.  Paver  avec  des  pi 
Ces  deux  mots  fc  trouvent  dans  Pomcy. 

C  A  D  L  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  le  nom  qu'os» 
a  donné  aux  Juges  des  caufe*>civile*  chez #1  es  Sarrafins  , 
&  les  Turcs. 

CADILESQ.UER,  ou  C ADILESQJUIER. 
Clicf  de  la  Juftice  chez  les  Turcs.  Chaque  Cadilefauer 
a  fon  diftriâ  particulier.    Mr.  Ricaut  les  réduit  à  Dois 
pour  tout  l'Empire.   Le  Cddtltfqu'ter  d'Europe  ,  de 
Natolie ,  ôt  du  Grand  Caire. 
CADIS.  f.m.  Sorte  de  petite  étofre. 
C  A  D  M  I E.  £  f.  Terme  de  Pharmacie.   Ceft  une 
efpece  de  minerai ,  qui  eft  de  deux  fortes.    Il  y  a  de  la 
( admu  naturelle ,  &  de  l'artificielle.    La  m«W  natu- 
relle cft  encore  de  deux  fortes  :  l'une  contient  des  par- 
ties métalliques ,  &  l'autre  n'en  contient  point.  La 
.  première  qu'on  appelle  (obaltum ,  cft  un  minerai  ter- 
reftre ,  de  couleur  prefque  noire  ,  oc  qui  contient  quel- 
ques parties  de  cuivre ,  ou  d'argent.    On  en  tire  beau- 
coup de  pluiieurs  mines  d'Allemagne  t  elle  eft  fort 
cauftique  &  corrofive ,  deforte  qu'on  la  met  au  rang 
des  poifons,    La  (admit  naturelle ,  qui  eft  privée  de 
parties  métalliques ,  eft  autrement  appclléc  talanune , 
ou  fierrt  calamnant.  Voyez  Cal  a  m  m  e.  Lu  ad- 
mit artifrculle  Ce  fait  dans  les  fournaifes  de  cuivre.   Il  j 
en  a  de  cinq  fortes.   La  première  eft  appclléc  bttrpt , 
parctqu'elle  a  la  forme  d'une  grappe  de  nufin  :  la  fecpnr- 
de  tarante  -t  qui  cft  faite  comme  un  t  eft  ou  coquille  : 
la  troifiéme  fUate  ,  parcequ'elle  rciTemblc  à  de  la 
croûte  :  la  quatrième  eapmte  ■  c'eft  la  plus,  fubtiie  :  la 
iéme  calamité  -t  celle-ci  s'attache  autour  des  per- 
ches de  ter ,  avec  quoi  un  remue  la  matière  du  cuivre 
dans  la  foumaife,  laquelle  étant  fccoiiée,  a  la  figure 
(furie  plume,  qu'on  nomme  en  Latin  taiamtu.  La 
t tdmt  â*z/w  fe  troute  à  lapartic  Doycanc  de  la  four- 
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naife  :  ftjiuciu  dans  la  partie  baril-  !  la  fUait  dalK  la 
plus  haute ,  &  h  tdfnite  à  la  bouche  de  Ja  fournaifc. 
La  tâimt  eft  defficcative  &  deterfive  !  oo  s'en  fert 
dans  les  ulcères  humides  &  puans ,  qui  fc  cicatrifci* 
pjt  fon  moyen.  Laforryrr,  &  la p/j««  font  aulB  très- 
bonnes  dans  les  maladies  des  yeux. 

CADO  L  £.  l'.ra.  C'eft  le  nom  que  les  Serruriers  don- 
nent au  loquet  d'une  porte  »  &  à  une  efpece  de  pêne  qui 
s'ouvre  &  fc  ferme  en  fe  haullant  ,  ou  lis  baiflant ,  avec 
un  bouton»  ou  une  coquille» 

CADRAN.  Cm.  T«rme de JoaUlier.  Efpece  d'é- 
tau ,  ou  de  main  de  fer  qui  fert  à  tenir  les  diatnam , 
quand  on  les  taille  pour  changer  leur  lituation  fuivant 
les  diverfes  faces  qu'on  leur  veut  donner i  Pour  les  au- 
tres pierreries  les  c  tirant  font  de  bois.  Les  pierreries 
taillées  au  (*dr«n  font  plus  eftimées  que  les  autres*  L* 
couleur  des  pierres  taillées  au  ctdrm  eft  farinée  1  celle 
des  pierres  qui  font  en  table  ronde  *  ou  en  cabochon  eft 
veloutée. 

CADRE,  &  CADRAN.  Voyez  Cfcu a d * e. 

CADRILLE.  Voyez  Qj/ ad  ri  lie. 

CADRUPLE.  Voyez  Quadruple. 

CADUC»  Cad  UCL.ua.  adj.  (Il  y  en  a  qui  écrivent 
téduqu*  auffi  bien  pour  le  mafeulin ,  que  pour  le  fémi- 
nin.) Vieux  i  cafle  |  infirme  )  qui  a  perdu  fes  forces  , 
foit  par  l'âge,  foitpar  les  maladies.  Santé  ctduqiu. 
Devenir  (*Auc.  Agertittf. 

Ce  mot  vient  du  Latin  uducm,  fujet  à  cbttr ,  de  udete. 

CaduOi  fc  dit  auffi  des  batimens  qui  menacent  mine. 
Cette  m  ai  fon  eft  vieil  \t  t\  (*d»que -y  il  la  faut  étayer. 

Caduc,  fc  dit  figurément  des  cbofcs  qui  dechéent  t 

Îui  tendent  vers  leur  fin.  La  faveur  de  ce  Cocrtifan  eft 
ien  diminuée  ;  fa  fortune  eft  fort  ctdnqut. 
Caduc,  lignifie  suffi ,  Fragile  ;  pendable,    Les  rU 
chelTes  ,  le*  honneur*  font  des  bien*  ttdutu    Tout  eft 
ttduc  fur  la  terre ,  &  fujet  au  changement ,  excepté  la 
feule  vertu. 

Caduc,  en  termes  de  Jurifprudence ,  fe  dit  d'un  legs , 
&  d'une  inftitution  d'héritier  qui  n'ont  point  d'effet.  Ce 
legs  eft  devenu  ctdut  par  U  mort  du  légataire  avant  le 
teftareur.  Il  y  a  un  titre  dans  le  Droit  de  ttdutu  tvUtndîi. 

En  termes  de  Médecine ,  oh  appelle  le  mal  caiut ,  le  haut 
mal ,  le  mal  St.  Jean  »  ou  l'epileptlc  i  c'eft  une  maladie' 
qui  fa«t  tomber  un  homme  quand  l'accès  lui  prend ,  & 

ri  le  tourmente  cruellement.  Voyez  Epilepsif. 
DUC  E'E.  f.  m.  Verge  de  Mercure  :  c'eft  un  bâ* 
ton  entortille  de  deux  ferpens  entrelaffer.  Les  Poète* 
attribuent  plufirurs  vertus  au  C*intt$  de  Mercure.  C'é- 
tait auffi  le  fymbole  de  la  paix ,  &  de  la  concorde, 
Apollon  le  donna  à  Mercure ,  qui  lui  avoit  fait  présent 
de  la  lyre.  Le  (ad* te  qui  fe  marque  fur  diverfes  mé- 
dailles ,  eft  un  fymbole  commun  ,  quoiqu'on  l'attri- 
bué fpecialcment  à  Mercure.  11  fignifie  la  bonne  con- 
duite ,  la  paix ,  &  la  félicité.  Le  bâton  marque  le 
pouvoir  ;  les  deux  fcrpe»  la  prudence ,  &  les  deux 
ailes  la  diligence;  toutes  qualitez  neceflatre*  pour  être 
facureux  dans  les  entreprifes  où  Ton  s'engage.  Ancien- 
nement les  Ambafîadcurs  qui  aliènent  propofer ,  oo  an- 
noncer la  paix  porroient  une  baguette  qu'on  appeiloic 
tsdmu  :  &  à  caufe  de  cela  on  les  appdloit  eux-méme* 
ctductstores. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttductum ,  ainfi  appellé  m  tddtnd» , 
•/  «m  i  om tutiona  &  MU  tâdat  fditiebMt.  Chez  les  Ro- 
mains ceux  qui  dénonçaient  la  guerre  s 'appelloient  Fé- 
tides, (c  ceux  qui  allwient  demander  la  paw  s'appcl- 
loient  Cdduttâtores.  Il  feroit  plus  i-propos  de  faire  ve- 
nir ce  mot  du  Grec  kfTuknn ,  qui  fignifie  le  même,  ôt 
qui  vient  de  fcrrox ,  un  hnamL 

Caducée,  fe  dit  auffi  d'un  bâton  couvert  de  velour* 
fleairdeiifé ,  que  portent  le  Roi  d'Armes ,  &  le*  Hé- 
raut* d'Anne*  dîna  le*  cérémonies.    Celui  du  Roi 
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d'Armes  a  une  fleur  de  lis  d'or  au  bout  \  c'eft  pourquoi 
oo  le  nomme  fceftre. 
CADUCITE,  U  f.  Extrême  vieilleflê  •  cxtrc'me 
infirmité  \  âge  decrepit.  jufqucs  dans  la  cnAuutt  on 
craint  de  manquer  de  tout.  La  rftort  qui  prévient  la 
t jduc né  arrive  plu*  à-propos ,  que  celle  qui  la  termine , 
La  Br, 

Caducité,  fe  dit  auffi  des  bâtimens  qui  tombent  en 
décadence.  On  le  drt  auffi  d'un  legs  qui  eft  devenu 
caduc. 

CitCALE.  adj.  eft  une  épithete  qu'on  donne  à  une 
veine  qui  reporte  le  fang  de  l'inteftin  t*(um  dans  le 
tronc  mefcnteriquc, 

C  /€.  C  U  M.  f.  m.  C'eft  le  premier  des  gros  boyanx  , 
qu'on  appelle  auffi  rougit  •  parcequ'il  n'a  qu'une  ou- 
verture qui  lui  fert  d'entrée ,  Se  de  forrie.  Il  eft  firué 
dans  l'hypocondre  droit  >  plus  bas  que  le  rein.  Il  a 
une  appendice  en  forme  d'un  ver  oblong ,  qui  eft  plu* 
grande  aux  enfans  nouvellement  nec  «  qu'à  ceux  qui 
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CAPFARD,  ards,  f.m.cef.  Bigot,  hypocrite^ 
Je  bai*  les  ttfitrAt.  Il  fe  dit  particulière inent  des  gens 
qui  font  taurs  affaires  fous  prétexte  de  Religion  >  en 
abufanr  de  1a  hinplicit  é  ,  &  de  la  confiance  des  autres. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Arabe  ttfor ,  qui  fc  dit  par  le* 
Arabes  proprement  d'un  homme  qui  de  Chrétien  s'eft 
fait  Turc ,  ou  de  Turc  Chrétien.  11  a  été  fait  de  l'He- 
btcu  t*fh*T,  qui  fignifie  remet.  Les  Anciens  ont  en 
une  efpece  de  couverture  de  tête  qu'il*  appelloient  xâ- 
fbndum,  D  u  Cancs. 

Caffard.  ad|.  m.  eft  une  efpece  de  dama*  ou  de  fâtîu. 
Le  véritable  damas  esfftrd  eft  tout  de  fil  :  mais  le  dama* 
(*ff*rd  ordinaire  eft  celui  dont  la  tretne  eft  feulement  dé 
fil,  &  les  chaînes  de  foye,  &  qui  fc  manufacture  en 
Flandres, 

C  A  F  F  E',  ou  CAFE',  f.  m.  C'eft  une  efpece  de  fcvC 
de  la  grofTetir  de  nos  plus  petits  haricots ,  ronde  d'un 
côté,  plate  de  l'autre,  avec  une  fente  au  milieu,  de 
couleur  jaunâtre  tirant  fur  le  blanc.  Les  Turcs  la  nom- 
ment tabueb  ou  (joua.  Elle  naît  fur  un  arbriiTcau  Je 
même  nom  qui  ne  croit  que  dan*  l'Arabie  heureufe ,  4c 
qui  reifemble  au  fufain  ou  bonhet  de  Prêtre.  Ses  feuil- 
les font  petites ,  unies,  épai{fes,  toujours  vertes.  Ort 
fait  de  cette  fève  un  breuvage  qui  eft  fort  en  ufage  pal1 
tout  le  Levant,  ât  dont  on  n'a  commencé  àfefervir 
en  France  qu'environ  le  milieu  eu  vers  la  fin  du  X  V I L 
fiecle.  Ce  breuvage  eft  auffi  appellé  t*jfî.  Il  y  a  en 
Turquie  de*  cabarets  exprès  pour  en  vendre,  comme 
on  fau  le  vin  en  ce*  quartiers.  Le  goût  en,  eft  amer ,  c% 
fcnt  le  brûlé  ;  on  Corrige  cette  amertume  avec  le  fucre4 
Pour  préparer  ce  breuvage  on  fait  rôtir  la  feve  au  feu , 
on  I*  réduit  en  poudre ,  Ôc  puis  on  met  deux  ou  trois 
drachmes  de  cette  poudre  fur  une  livre  d'eau  bouillante  « 
ou  une  cueillerée  fur  trois  talffs  d'eau  î  on  en  met  plut 
ou  moins,  felon  le  degré  de  force  qu'on  y  veut  don- 
ner. Le  ctjfé  pris  fobrement  eft  propre  pour  fortifier 
l'eftomac  &  le  cerveau ,  pour  hâter  la  digeftion ,  pouf 
diffiper  les  douleur*  de  tête,  pour  donner  du  mouve- 
ment au*  cfprit*  &  au  fang,  pour  empêcher  l'arTou- 
piiTement ,  pour  emporter  le*  obftrucrions  des  vifec- 
res,  pour  provoquer  les  mois  aux  femmes,  Pluficur* 
lui  attribuent  le*  même*  vertu*  qu'au  thé.  On  en  boit 
à  toute  heure ,  &  fur  tout  le  matin.  On  le  prend  fort 
chaud  ;  &  s'il  n'a  pa*  toute*  le»  vertu*  qu'on  lui  attri- 
bué ,  du  moins  il  fert  cfamafcment ,  ét  d'entretien 
dan*  une  longue  converfatîon  ;  ou  de  prétexte  pour  fe 
taire  avec  bienfeance.  Il  n'y  a  pas  io.  ans  que  le  c*$t 
étoit  peu  connu ,  ou  très  peu  en  ufage  dan*  le*  Provin- 
ce* Septentrionales  de  la  France. 

Ooo  |  Plu- 
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Plu  (leurs  modernes  prétendent  qu'Avicenne  Se  Rhafis  ont 
parle  du  ctffé  il  y  a  pluficurs  ficelés ,  le  premier  fous  le 
nom  de  btintkt ,  Se  le  fécond  fous  celui  de  1/uhca.  Ceux 
cjui  tn  ont  écrit  depuis  font  Profiter  Alpin  dans  fou  li- 
vre des  Plantes  d'hgyptc,  qui  eft  le  premier  qui  en 
donna  des  nouvelles  aux  Européens  vert  la  tin  du  XVI. 
fieele  ;  Veflingius  dans  fes  Obfer  varions ,  Bauhin  dans 

.  fon  Pinax  ,  Olauj  Wormius ,  Olcarius  Se  Léonard 
RauwoM  d.nu  leurs  liinei aires;  Mollcmbtok,  Pietio 
délia  Vallc,  Thcvenot  dans  leurs  Relations.  Sylvcftrc 
du  Four  en  a  fait  aufli  un  Traité  exprès  par  rapport  à  la 
faute  en  1685.  Simon  Pauii  en  a  condamné  l'ufage 
dans  un  Commentaire  contre  le  thé ,  Se  le  tabac ,  Se 
il  objecte  qu'il  énerve  les  hommes,  comme  le  dit  Olca- 
rius.  Le  cdffi  fut  découvert ,  au  rapport  du  Maronite 
Faufto  Nairone ,  par  le  Prieur  de  quelques  Moines, 
après  qu'il  eut  été  averti  par  un  homme  qui  gardoit  des 
cru  vies  ,  ou  des  chameaux  >  que  quelquefois  fon  bétail 
vcilloit  Se  fur  oit  toute  la  nuit.  Ce  qui  lit  qu'il  en  eflàya 
la  vertu  qu'il  a  d'empêcher  le  fnmmeil  ;  Se  il  l'employa 
d'abord  a  empêcher  que  fes  Moines  ne  dormifient  à 
platines.  On  dit  qu'il  diflipe  aulE  la  trifielTc ,  parec- 
qu'il  elt  rempli  de  fèls  volatils  &  de  foulfre.    On  tient 

.  qu'il  n'eft  pas  propre  aux  bilieux  ,  ni  à  ceux  qui  digè- 
rent trop  vite.  Il  précipite  ladigeftion.  On  prétend  aufli 
que  ceux  qui  font  d'un  tempérament  trop  vif  doivent 
s'en  abftcnir  ,  pareequ'il  met  le  farig  dans  un  trop  grand 
mouvement,  Se  qu'en  caufant  trop  d'agitation  il  ébran- 
le, &  affecte  les  nerfs. 

Ça*  ri.  Maifon  à  ujfr;  lieu  public  où  l'on  prend  du 
tajfé.  C'eft  un  établilfcment  nouveau.  Il  y  a  10.  ans 
qu'à  peine  eût-on  trouvé  un  eaffe  dans  Paris.  Aujour- 
d'hui ces  cabarets  à  c.tffé  font  fans  nombre.  On  en 
compte  trois  mille  à  Londres. 

CAFFETIERE.  f.  f.  Petit  vaifllau  dans  lequel  on 
prépare  le  cafle  ;  potàcatfé.  Caffetiere  Turque  ;  «jjc- 
tttre  d'argent;  (tjfetierc  de  cuivre. 
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CAGE.  Cf.  Petite  loge  fermée  à  claires  voyes ,  8c 

.  faite  d'ofier,  ou  de  fil  de  fer  ,  où  l'on  nourrit  des 
oifeaux.  Il  y  a  dis  perchoirs  pour  repofer  l'oifeau ,  & 
des  au^.ets  pour  lui  donner  à  boire ,  Se  à  manger.  Le 
perroquet  cft  forti  de  fa  (Age.  Cet  oifeau  a  rompu  un 
des  bat ons  de  fa  (Age.  Bajazcc  Empereur  des  Turcs  fut 
promené  parTamcrbn  enfermé  dans  unetAge.  Ce 
Prince  ne  pouvant  fupporter  cette  ignominie  fe  brifa  la 
tête  contre  les  barreaux  de  fa  tagt. 

Ce  mot  vient  de  (avia  ,  qu'on  a  dit  pour  ta* es ,  Mik. 
A  uveis  thtdirMtbuf  quàui  tntludtbAntui  fer* ,  on  l'a 
tr anfporté  aux  (Agit  des  oifeaux. 

On  du  hgurément  &  burlefquetnent  d'un  homme  qu'on  a 
mis  en  prifon ,  qu'on  l'a  mis  en  (Age.  On  dit  par  me- 
naces à  des  infolcns  ,  qu'on  les  lera  mettre  en  tâge , 
pour  leur  apprendre  à  parler,  tn  ctTet  il  y  a  des  priions 
ou  il  y  a  des  (Jgtt  de  fer ,  comme  dans  le  Château 
d'Amboifé. 

Cace,  cft  aufli  un  treillis  d'ofier  qu'on  met  devant  les 
fenêtres  en  forme  de  jaloulic ,  pour  voir  au  dehors  fans 
être  vu  au  dedans.  On  le  die  auifi  des  vailTcaux  d'ofier  , 
ou  garnis  de  toile  qui  fervent  de  gardemanger.  Les 
Orfèvres  donnent  aufli  le  nom  de  tâge ,  aux  fils  d'ar- 
chal  qui  font  travaillez  prefque  en  forme  de  grande  u- 
gt,  &  où  ils  enferment  leurs  marchandifes. 

Cace,  fc  dit  aufli  en  termes  d'Architeâure ,  des  quatre 
pans,  ou  gros  murs  qui  enferment  un  bâtiment,  ou 
qui  en  font  l'enceinte.  La  ugt  d'un  tic  al  ter  ;  ce  font 
les  murs  ou  pans  de  dois  qui  l'enferment.  La  ugt  d'un 
moulin ,  cft  le  corps  d'un  moulin  i  vent ,  qui  cft  fait 
de  charpente  Se.  revêtu  d'ais.    On  le  fait  tournée  fur  un 
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maflif  de  maçonnerie  où  U  eft  pofé  ,  pour  expofer  les 
volans  du  moulin  du  côté  du  vent  par  le  moyen  d'une 
grande  pièce  de  bois  qu'on  appelle  la  qutu'é. 

Cage  de  croisse  ,  cft  le  bâti  de  menuiferic  qui 
porte  en  avance  au  dehors  la  fermeture  d'une  croifee. 
Ce  qu'on  app  lie  ugt  de  dnher ,  eû  un  allembla^e de 
charpente  qu'on  revêt  ordinairement  de  plomb  ,  de 
qui  cft  compris  depuis  la  chaife  fur  laquelle  il  pofe ,  juf  - 
qu'au  rouet ,  ou  la  bafe  de  la  flèche  d'un  clot  her. 

Cace,  ou  Cag  trotte,  fedit  encore  des  formes 
où  l'on  fait  de  petits  fromages ,  dont  le  fond  cft  d'ofier 
pour  en  laiffer  écouler  le  bit  clair. 

Cace,  fe  dit  figurémem  d'une  habitation  étroite  &  re- 
tirée. Cet  homme  eft  fort  particulier ,  il  fe  tient  tou- 
jours dans  fa  uge  -,  on  ne  fçauroit  le  faire  fottir  de  fa 
tagt.  On  dit  d'une  grande  maifon  où  loge  une  perlbnne 
peu  conliderable,  Voilà  une  bien  grande  tagt  pour  un 
fi  petit  oifeau. 

Cage,  en  termes  de  Mer  ,  eft  une  cfpoce  d'éc  rou- 
verte laite  en  tâgt  à  la  cime  du  mit  d'unvaifleau , 
qu'on  appelle  g*kte  fur  la  Méditerranée ,  de  km  fut* 
l'Occan. 

En  terme  d'HorJoger ,  on  appelle  uge  de  montre ,  le* 
deux  platines  de  la  montre  jointes  par  les  quatre  piliers* 
qui  enferment  un  efpacc  lequel  contient  les  roues ,  & 
les  rc  flot  ts. 

CAGEOLER.  Il  faut  écrire  ujttn  ;  Se  c'eft  ainfi 

Îue  tous  les  bons  Auteurs  récrivent-aujourd'hui.  Voyez 
Cajoler. 

C  AGIER.  f.  m.  Terme  de  Fauconnerie,  qui  fe  dit 
de  ceux  qui  poitent  des  faucons ,  des  facres ,  des  b- 
niers ,  Se  d'autres  oifeaux  à  vendre.  On  dit  aufli  une 
ugée  tToifeuux. 

C  A  G  N  A  R  D.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  lieu  mal  propre ,  tel  que  celui  où  logent  des  chiens. 
Cette  maifon  cft  on  vrai  ugturi. 

Cagnard,  arde.  ad).  Vieux  mot  qui  fignifioit, 
Fainéant ,  parefleux ,  poltron ,  qui  ne  veut  point  quit- 
ter le  coin  du  feu.  Pafquicr  dit  que  le  ugUAté  étoir  un 
lieu  fous  les  ponts  de  Paris ,  où  s'affembloient  pluficurs 
gueux  &  fainéant  tant  hommes  que  femmes  ;  &  que 
ce  lieu  fut  oppelié  ugmAti ,  à  caufe  qu'il  é  toi  t  près  de 
l'eau,  la  demeure  ordinaire  des  canards.  La  Police 
défendit  ces  afTcmblées,  &  il  y  en  eut  pluficurs  de  fufti- 
gcx  pour  avoir  contrevenu  à  ces  deffenfes. 

C  A  G  N  A  R  D  E  R.  v.  n.  S'accoutumer  à  la  fainéan- 
tise ,  Se  à  demeurer  au  coin  du  feu.  Il  cft  vieux ,  Se 
n'eft  en  ufage  que  dans  fon  compofé  s'AtugBArder. 

Cagnarper,  fedit  encore  des  gueux 
pourraient  travailler ,  Sx 
l'aumône,  de  ces  1 
fus  expliqué. 

CAGNARDERIE.  f.  f.  PareiTe  ,  fameamife, 
gueuferie. 

CAGNARDIER,  nti.  fignine  h  même  chofe 
que  ugnAtd. 

CAGN  ARDISE.  f.f.  C'eft  la  même  chofe  que 
cagnarderic.  L'un  Se  l'autre  font  bas. 

C  A  G  N  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  rain- 
ât. Il  ne  fe  dit  plus  que  par  injure  à  des  femmes  qu'on 
veut  taxer  d'infâme  proftitution. 

CAGNEUX,  ■  usi.  adj.&f.  Qui  a  les  jambes 
tortues  &  mal  tournées.  La  mode  de  porter  de  grands 
canons  étoit  fore  favorable  aux  tAgutux.  Sa  riograve 
étoh  courte ,  Se  fon  genou  eagneux ,  Scar. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  (bien ,  pareequ'il  n'a  pas 
les  jambes  droites  ;  Se  ainfi  il  a  été  fait  de  tdguoft  ou  de 
tAgM ,  qui  font  mots  Italiens. 

CAGOT,  otb.  f.  m.  &  f.  Faux  dévot;  hypo- 
crite; qui  aflede  des  apparences  de  dévotion.  C'eft 
un  franc  tdgtt.  Gardez  vous  d'un»f*f«*. 

Cacot , 
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Cacot,  eft  aufli  adj.  Uuc  aroc tdgtte.  Une humeur 

tdgOtt. 

Ce  m  >t  eft  injurieux ,  &  vient  de  certaines  gens  habituées 
•  Cl)  Bcarn  |  &  en  quelques  endroits  de  la  Gafco^ne  , 

qu'on  die  dt&endus  des  Vin^ois  ;  ils  fuw  tenu»  com- 
munément pour  ladres ,  enforte  qu'ils  ne  s'aliicnt  point 
arec  lerefte  du  peuple;  on  les  appelle  aujourd'hui <*- 
pus  par  corruption  de  cdgois.  Ce  nom  leur  a  été  don- 
né ,  comme  qui  diiuir  tdds  Gcths ,  ou  ekuns  Goths ,  en 
haine  de  l'Ananifrac  dont  les  Goths  avoient  fait  pro- 
fcflîon:  Ménage  après  Mr.  de  Marca,  ôc  autre»,  Paf- 
quicr  dit  qu'il  vient  de  Gtt ,  qui  en  langue  Germani- 
que fignifioir  Dieu  ;  d'où  font  venus  ces  jurcmens  dc- 
pà(etnmw,  venuger,  fdngtj ,  Sec. 

G  A  G  O  T  £  R  I  E.  Ci  Faune  dévotion  ;  hypocri- 
iîe.  11  y  a  bien  des  gens  qui  font  leur  fortune  pat  la  <*- 
gtterie  :  ccn'cft  point  dévotion;  c'cft  putcrjjsrrrir. 

C  A  G  O  T  I S  M  E.  f.  m.  La  manière  d'agir  d'un  hy- 
pocrite.   La  profeflîon  du  tdgotifm  eôacc  la  mémoire 
de  tous  les  pr chez  qu'on  a  faits ,  Of.  M. 
S»n  cagoiifmc  en  lire  *  toute  heure  des  fommts , 
Et  frend  drtit  de  glafer  fur  tout  uut  nue  nom  (mmes, 

Mol. 

CAGOUILLE.  f.  f.  Revers  d'éperon.  Qnclqucs- 
tws  appellent  ainlî  en  termes  de  Marine  i  une  volute 
qui  fert  d'ornement  au  haut  de  l'éperon  du  vaifleau. 

CAGUESANGUL  f.  f.  Diflenterie;  flux  de 
fang.  On  ne  le  dit  gueres  que  par  imprecation.  La  t a- 
gueftngue  lui  puilîe  venir. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (dit  fie  de  fd»g*U.  Voyez  D  i  f- 

SENTE  RI  E. 

C   A  H. 

CAHIER,  ou  CAIER.   Voyez  C  a  ter. 

C  A  HIEU,  ou  CA  JEU.  Voyez  Cay  eu. 

C  AH  1ERE.  f.f.  Grande  chaife  à  bras.  Ce  root  eft 
vieux  &  populaire. 

CAHINCAHA.  adv.  Terme  bas  &  proverbial , 
qui  fc  dit  des  chofes  qu'on  fait  avec  peine  >  de  mauvaife 
grâce ,  fie  à  plufieurs  reprifes.  Cet  homme  a  fait  pour 
moi  quelques  follicirarions ,  mais  il  les  a  faites  edbin- 
tdbd,  c'eft-à-dire,  avec  des  hm  Ôc  des  bd.  Ce  pauvre 
homme  gagnoit  fa  vie  cdbmcdbd,  Rabelais. 

C  A  H  O  S.  Voyez  Chaos. 

CAHOT.  Cm.  Choc  ;  faut  ;  agitation  violente 
qu'on  rcfTcnt  dans  un  carroiTe ,  ou  autre  voiture ,  par 
l'inégalité  du  terrain  qui  lui  fart  faire  plufieurs  fauts.  Ce 
mot  fe  dit  également  des  fauts  qui  excitent  l'agitation  , 
fie  du  terrain  qui  caufe  les  fauts.  Les  mont.ignes  font 
des  pais  pleins  de  c dbtts ,  les  coches  y  font  des  (d'ws  à 
tous  momens.  Il  y  a  dans  ce  chemin  des  creux ,  des 
ornières  qui  font  foufTrir  mille  (dbtts. 

CAHOTAGL  f.  m.  C'eft  un  fecoùement ,  un 
mouvement  fréquent  caufé  par  les  cubots.  Ce  (tbtuge 
me  tue.  Jenepuisfoufrrirletj6«f4^rdececoche,  de 
ce  chariot. 

CAHOTER,  v.  3.3.  abfolu.  Faire  des  cahots.  11 
nous  ■  edbetez.  durant  tout  le  chemin.  Dans  les  che- 
mins de  traverfe  on  eft  bien  plus  cdboté  que  dans  les  au- 
tres. Les cftomacs foibles fouffrent beaucoup,  quand 
ils  font  (dbttcz- 

Cahoter,  eft  auffi  neutre,  ficfignifïe,  SoufKirdes 
cahots;  étrefecoué  par  des  cahots.  Nous  n'avons  fait 
que  (dl.oter  pendant  plus  de  deux  heures.  Nous  avons 
bien  (dbtté  dans  ce  maudit  chemin. 

Cahote,  cf..  part.  &  adj. 

C  A  H  U  E  T  T  E.  f.  f.  Petite  hutc ,  ou  cabane  de  paï- 
fan,  de  berger,  de  pauvre  homme.  Ce  mot  eft  bas, 
fit  ne  fe  dit  gueres  qu'en  raillant ,  fie  par  mépris. 

CAHUTE,  f.  f.  C'cft  1a  même  choie  que  cahaette. 


CAL 
CAL 

C  A  I  C.  Terme  de  Marine.  Efquif  deftiné  an  fcrvice 

d'une  galère. 
C  AIES.  Voyez  Cayes. 

CAILLE,  f.  f.  Oifeau  de  plumage  grivelé,  qui  le 
tient  dans  les  blez»  C'cft  un  oifeau  de  pauage  :flcz  pe- 
tit, fie  bon  à  manger.  U  cil  cfe  chaude  et  mplexion, 
d'où  l'on  a  fait  le  proverbe ,  Chaud  comme  une  uulle . 
On  dit  que  les  tdtiLs  mangent  de  l'clleborC  :  c£  qui  eft 
caufe  que  plufieurs  de  ceux  qui  mangent^des  (dtllrs  dans 
les  lieux  où  il  viajK  beaucoup  d'ellébore ,  fe  trouvent 
furpris  d'épilepfic  ,  fie  tombent  en  convulfion.  En  La- 
tin t«>urmx  ,  mux. 

Ménage  après  Scaliger  croit  que  ce  nom  lui  a  été  donné  à 
caufe  de  fon  clunt ,  qui  fcmble  en  prononcer  la  pre- 
mière fyllabe. 

CAILLEBOT,  ou  CAILLOT,  f.  m.  ledit 
d'un  fang  coagulé  qu'on  crache ,  ou  qu'on  vuide  avec 
les  excremens.  Cet  homme  a  la  mine  d'être  pulmoni- 
qw ,  il  je  t  te  de  gros  tdtlUbott  de  fang. 

CAILLEBOTIS.  f.m.  Terme  de  Marine.  Efpe- 
ce  de  treillis ,  ou  tillac  à  jonc  fait  de  menu  bois ,  & 
placé  entre  deux  hiloires ,  ou  bordures  pour  fervir  à 
évaporer  la  fumée  du  canon  quand  on  le  décharge,  Se 
pour  donner  du  jour  entre  les  ponts ,  quand  les  (abords 

•  font  fermez  durant  l'a^icarion  de  la  mer.  L'cfpacc  qui 
refte  des  ponts  eft  couvert  de  bordage  de  pareil  échan- 
tillon que  celui  qui  eft  attaché  fur  les  membres ,  ou  cô- 
tes du  navite. 

CAILLEBOTTE.  f.m.  Ccft  une  mîflc  de  lait- 
caillé,  qui  eft  ferme  fie  épaiffi.  Nous  n'avons  mangé 
que  dis  (dillebtttes. 

C  A  I  L  L  L  R.  Y.  aél.  Coaguler  ;  figer.  La  morfure 
des  ferjiens  rue,  parccqu'clle  fait  Cdtller  le  fane ,  fit  em- 
pêche la  circulation.  Le  fang  fe  cuile  fi-tot  qu'il  eft 
hors  des  veines ,  ou  privé  de  chaleur.  Le  lait  fe  cmlk 
avec  de  la  prefurc.  L'huile  de  tartre ,  fie  refprit  de  vi- 
triol mêlez  cnfimble ,  fe  CdiQent  après  une  grande  cf- 
fcrvefccncc.  On  mile  aufli  le  lait  avec  des  fleurs  d'ar- 
tichauts ,  au  lieu  de  prefure.  On  a  trouvé  en  Irlande 
une  forte  d'ardoife  noire  excellente  contre  le  flux  de 
fang,  fit  qui  empêche  qu'après  les  grandes  chûtes  ,  le  • 
fang  ne  le  edilie  dans  le  corps ,  Hi  st.  Nat.  d'Iil. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (tdguldrt. 

Caillé,  Ée.  part.  fie  ad  j.  Lait  CdiUé;  fang  miII/. 

On  dit  abfolumcnt  ait  fubftantif,  Du  (dtilé;  pour  dire, 
du  lait  figé  fie  coagulé ,  dont  la  partie  fereufe  eft  fortie> 
qu'on  appelle  le  hit  dm  ,  ou  le  prtit  Idit.  Plufieurs 
Médecins  appellent  la  prefure ,  du  taillé.  Voyez  Pré- 
sure. 

C  A  I  L  L  E  L  A  I  T.  f.  m.  Plante  qui  poufle  plufieurs 
t'ges  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds ,  roibles ,  fe 
couchurt  à  terre  fi  elles  ne  font  foutenuè's  par  des  plan- 
tes voifincs;  quarrées,  rameufes,  fragiles,  nouées. 
Il  fort  de  chacun  de  ces  nceuds  fept  ou  huit  feuilles  ob- 
lonçucs ,  pointues ,  vertes  ,  fans  poil ,  difpofees  en 
rayons  autour  des  tiges.  Ses  fleurs  font  fort  nombreu- 
les ,  petites ,  blanches  ,  femblablcs  à  celles  du  grate- 
ron  ,  dccouppcVs  en  quatre  parties.  Il  leur  fuccede  à 
chacune  deux  feroer.ccs  jointes  enfcmble.  En  Latin 
gtlhim  dibum  ntlgétrt ,  P.  T  o  u  R  n  e  t  o  R  t.  Cette 
plante  eft  defficative ,  &  aftringcnte  ;  on  s'en  fiert  pour 
arrêter  le  faignement  du  nez,  fie  pour  guérir  la  grateilc. 
Il  y  a  plufieurs  autres  cfpeces  de  (âiUelttt. 

C  A  I  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Les  Médecins  appellent 
ctiliement  de  h\t ,  une  indifpofition  qui  arrive  aux  nou- 
velles accouchées,  pareeqoe  leur  lait  s'eft  caillé,  fit  s'eft 
mis  en  petits  prumeaux  dans  leurs  mammeiles  :  ce  qui 
vient  de  ce  qu  elles  n'ont  pas  été  aflez  tétées.  Le  idiue* 
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ment  de  lait  leur  caufe  de  grandes  douleurs,  ôc  un  friflbn 
qui  lestient  principalement  au  milieu  du  dos.  Pour  re- 
médier à  cette  maladie  ,  ôc  pour  l'empêcher ,  if  faut  fe 
faire  teter  ,  &  vuider  les  rmmmcllcs. 
CA I L  L ET E  A  U.  f.  m.  Diminutif.  Jeune  caille 

qu'on  fert  fur  les  tables  comme  un  mets  friand. 
C  A  I  L  L  E  T  T  E.  f.  f.  Le  quatrième  ventticule  du 
bœuf,  &  des  autres  animaux  qui  ruminent.    C'eft  le 
lieu  où  le  fait  le  chyle  ,  ôc  d  où  les  alimens  tombent 
dans  les  inteftms.    La  caillette  fc  vend  avec  les  trippes. 
C'eft"  dans  la  caillette  des  veaux ,  &  des  agneaux  quefe 
■  forme  la  pre^ure  qui  caille  le  lait:  ce  qui  lui  a  fait  don- 
ner le  nom  de  caillette.    Ce  qi#tricmc  ventricule  eft 
rempli  de  feuillets  comme  le  troiûcme  :  mais  ces  feuil- 
lets ont  cela  de  particulier  ,  qu'ils  enferment  outre  les 
membranes,  dont  ils  font  compofiz,  pluficurs  glan- 
des qui  ne  fc  trouvent  point  dans  les  trois  autres  ventri- 
cules.   En  Latin  abomafum. 
Caillette  ,  fe  dir  figurcment  d'un  homme  fans 
cœur ,  fit  fans  vigueur  ;  qui  n'eft  capable  d'aucun  tra- 
vail ,  ou  d'aucune  entrepnfc.   Il  fc  prend  auffi  dans  un 
fins  obfcêne ,  ôc  fignifîc  les  parties  naturelles  de  l'hom- 
me.   Il  eft  bas  dans  ces  deux  feus ,  ôc  ne  peut  entrer 
que  dans  le  burlefque. 
C  A  I  L  L  O  T  R  O  S  A  T.  f.  m.  efi  une  efpccc  de  poire 
fort  connue  ôc  cftiméc.    On  l'appelle  ainfi  à  caufe 
qu'elle  cft  pierreufe,  &  qu'elle  a  le  goût  de  rofe.  Qitcl- 
ques-uns  l'appellent  poire  d'eau  rofe.     Ménage  écrit 
eatUerofat,  Ôc  Richclet  auffi. 
CAILLOU,  f.  m.  Petite  pierre  dure,  &  quelquefois 
polie  6c  lirifante.   On  l'employé  avec  le  ciment  à  paver 
les  aqueducs ,  les  grottes ,  &  les  baflins  de  fontaine. 
On  s'en  fert  au/fi  pour  les  ouvrages  dcMofaïque;  & 
pour  cela  on  la  feie ,  &  on  la  polit.  On  fc  fert  des  cail- 
loux des  rivières  les  plus  tranfparens  pour  peindre  fur  le 
verre.    Les  pierres  à  lui  il  fe  font  de  cailloux  noirs ,  ôc 
fort  durs.  Les  cailloux  des  bords  de  la  mer ,  &  de  l'em- 
bouchure des  rivières  font  ronds ,  ôc  polis  :  on  les  ap- 
pelle autrement  le  galet. 

Tantôt  Fonde  brouillant  V arène, 
Gémit  &  frémit  de  (ouroux  , 
Se  roulant  deffus  1er  cailloux 
Qu'elle  apporte ,  &  qu'elle  rentraïne. 
-   Ce  mot  vient  du  Latin  taliulut. 

CAILLOUX  AGE.   f.  m.   Amas  de  cailloux. 

Grotte  de  cailloutage ,  L'A  c  ad. 
C  A I M  A  C  A  N.  f.  m.  Nom  de  dignité'  dans  l'Empire 
Ottoman.  Il  n'y  a  d'ordinaire  dans  tout  l'Empire  Turc 
que  deux  Caimacans  ;  l'un  qui  efi  toujours  proche  II 
perfonne  du  Grand  Seigneur  ;  &  l'autre  qui  relide  tou- 
jours à  Conftantinoplc ,  ôc  qui  en  eft  comme  le  Gou- 
verneur. Il  y  a  quelquefois  trois  Caimacans.  Celui 
qui  n'abandonne  jamais  Conftantinoplc  ,  examine  tou- 
tes les  affaires  de  Police ,  ôc  les  règle  en  partie.  Ou- 
tre celui  qui  cft  toujours  à  Conftantinople ,  &  celui 
qui  ne  quitte  jamais  le  Grand  Seigneur  >  le  Vifir,  quand 
il  cft  éloigne  ,  en  a  auffi  un  auprès  de  lui  ;  mais  la  fonc- 
tion du  dernier  demeure  fufpcnduc  quand  le  Vifir  eft 
auprès  du  Sultan.  Le  Caimacan  du  Vifir  eft  comme 
fon  Secrétaire  d'Etat,  &  le  premier Miniftre  de  fon 
Confeil ,  La  Guill. 
CAÏMAN  D,  ande.  f.  m.  &  f.  Mendiant;  qui 

guctifc  par  faineantife ,  &  faute  de  vouloir  travailler. 
C  AI  MANDER,  v.n.  Gueuferj  mendier,  llfe 
dit  aufli  en  parlant  de  toutes  les  chofes  qu'on  va  deman- 
der de  porte  en  porte ,  comme  des  follicitations ,  des 
emplois,  des  repas,  6cc.  Il  vaut  mieux  vivre  chez  foi 
médiocrement ,  que  d'aller  caimander  chez  fes  amis. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  metathefe  de  menitcare, 

qui  fignifie  la  même  chofe. 
CAJOLER.  v.a&.  Il  fignifie  proprement ,  Babil- 
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1er;  caufer;  mais  en  ce  fensilcftduftilcbas.  Ils'cft 
dit  originairement  au  propre  des  enfans  qui  apprennent 
à  parler.  Les  pères  prennent  plaifir  à  entendre  leurs 
enfans  quand  ils  cajolent. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  cage  ,  qui  cft  le  lieu  où 
l'on  apprend  à  parler  aux  oifeaux. 

Cajoler,  fipnirie  maintenant ,  Dire  des  chofes  hon- 
nêtes, &  obligeantes  ;  flater;  louer.  Cajoler  qucl- 
cun  fur  la  feience ,  fur  le  bel  efprit ,  fur  fa  bravoure , 
fur  fes  belles  actions.  Elle  aime  qu'on  la  cajole  fur  fa 
beauté  ,  fur  fes  ajuftemens ,  fur  fa  bonne  grâce  en  tout 
ce  qu'elle  fait.  Pourquoi  fe  faire  une  idée  allez  balle  de 
la  Divinité  ,  pour  s'imaginer  qu'elle  aime  à  être  cajolée 
par  nos  louanges ,  &  qu'elle  s'appaife  par  nos  héca- 
tombes ?  Ail,  Les  hommes  fe  cajolent  mutuelle- 
ment pour  fe  faire  rendre  leurs  éloges  avec  ufure ,  A  n. 

DE  S.  R. 

Cajoler,  lignifie  aulfi  ,  CarciTer  quclcun;  lui  té- 
moigner beaucoup  de  complaifance  ;  lui  marquer  beau- 
coup d'affection  ,  &  d'attachement.  11  a  fi  bien  cajolé 
ce  vieillard ,  qu'il  cft  devenu  fon  héritier.  On  a  beau 
cajoler  un  avare ,  on  n'en  peut  rien  arracher.  11  faut 
beaucoup  d'art  &  d'adrclTc  d'cfprit  pour  cajoler  un  ri- 
che, &  pour  gagner  fes  bonnes  grâces ,  Ail. 

Cajoler,  fe  dit  plus  particulièrement  à  l'égard  des 
femmes ,  6c  des  filles ,  Ôc  fignifie ,  Conter  des  dou- 
ceurs, 5c  des  fleurettes;  tâcher  de  les  feduire,  Ôcde 
furprendre  leurs  faveurs,  en  leur  difant  mille  chofes 
flatteufes,  5c  paffionnées.  Le  foibie  des  femmes, 
c'eft  d'aimer  qu'on  les  cajole.  J'ignore  l'art  de  cajoler 
une  Belle.  On  le  dit  dans  un  fins  encore  plus  fort ,  Ôc 
plus  fignificatif. 
Voir  cajoler  fa  femme ,  &  n'en  témoigner  rien , 
Se  pratique  aujourd'hui  far  force  gens  de  bien,  Mol. 

On  dit  auffi ,  Cajoler  fon  vin  ;  pour  dire ,  Tenir  quelque 
temps  fon  verre  à  la  main  avant  que  de  boire ,  ôc  ce- 
pendant chanter  5c  plaifantcr. 

Cajoler  wn  vaijfeau ,  c'eft ,  en  termes  de  Marine ,  le 
mener  contre  le  vent  dans  le  courant  d'une  rivière. 

Cajolx,  e'p.  partôcadj. 

CAJOLERIE,  f.  f.  Flatteries  pour  gagner  l'amitié 
de  quclcun ,  ôc  en  obtenir  ce  qu'on  defirc.  Il  fe  dit  à 
l'égard  des  hommes ,  ôc  encore  plus  à  l'égard  des  fem- 
mes. Je  n'ai  que  faire  de  vos  cajoleries.  Vos  louanges 
ne  font  que  pure  cajolerie.  Une  fille  doit  craindre  tou- 
tes les  cajoleries  ;  ne  point  fouftrir  de  cajoleries. 

CAJOLEUR,  e  use.  adj.Ôcf.  Flatteur;  conteur  de 
fleurettes  ;  fuborneur.  Il  fe  dit  proprement  des  jeunes 
gens  qui  s'attachent  auprès  des  femmes.  C'eft  un  vrai 
cajoleur.  On  dit  auffi  abfolumcnt ,  Vous  n'êtes  qu'un 
cajoleur  ;  pour  dire ,  Vous  n'êtes  qu'un  difeourcur ,  qui 
n'avez  dans  la  bouche  que  de  vaines  paroles ,  ôc  pro- 
mcfîes. 

CAJOU,  ou  CAJOUS,  f.  m.  Arbre  qui  croie 
aux  Indes  Orientales ,  ôc  aux  Occidentales ,  ôc  dont 
le  fruit  porte  le  même  nom.  Voyez  Acajou. 

CAISSE,  f.  f.  Coffre  ;  boîte  ;  vaiffeau  fait  de  me- 
nues planches  de  fapin ,  ou  d'autre  bois  léger ,  pour 
tranfporter  des  marchandifes.  On  appelle  raifins  de 
ca'ffe,  les  raifins  fecs,  ôc  un  peu  gras,  qui  viennent 
dans  ces  caiffes.  On  fait  auffi  des  caiffes  de  pièces  d'af- 
femblage  en  quarré ,  où  l'on  mer  des  orengers,  ou  au- 
tres arbres  ,  qu'il  faut  tranfporter  l'hiver  pour  les  met-' 
tre  dans  des  ferres. 

Ce  mot  vient  de  capfa  Latin  ,  M  e  n.  5c  S  a  u  m. 

Caisse,  cft  auffi  un  renfoncement  quarré  qui  eft  dans 
chaque  intervalle  des  modtllons  du  plat-fond  de  la  cor- 
niche Corinthienne ,  Ôc  qui  renferme  une  rofe.  On 
appelle  auffi  panneaux,  ces  mêmes  renfoacemens ,  ôc 
ils  font  de  différentes  figures  dans  les  coBipmimens  des 
voûtes,  ôc  des  plat-fonds. 
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On  appelle  auffi  uifi  de  poulie  dans  un  navire  l  on  moufle 
de  poulie. 

Caisse»  fignifîc  auffi  un  coffre  fort  de  Banquier ,  ou 
de  Marchand.  Cette  caiffe-  a  de  bonnes  bandes  de  fer , 
&  une  ferrure  à  trois  pênes.  C*«fl  un  tel  Commis  qui 
tient  la  caiffe.  Avoir  beaucoup  d'argent  en  caiffe.  C'cft 
pourquoi  on  appelle  aident  de  caiffe  l'argent  courant  ! 
ou  l'argent  que  le  Banquier,  ou  Maichand  garde  dans 
fi  ca:ffe ,  Si  qui  cil  différent  de  l'argent  de  banque. 
Voyez  Ban  aU  F. 

Caisse,  fe  dit  suffi  Je  tout  l'argent  qu'un  Financier  a 
cht  /lui,  &  qu'il  netîotie.  La  caiffe  de  cet  hommc-là 
eft  de  cent  mille  écus. 

CAisst,  lignifie- auffi ,  un  gros  tambour  qui  fert  à  la 
guerre  :  &  on  dit ,  Battre  la  caiffe  ;  pour  dire ,  Af- 
fcmblcr  desfoldats. 

On  dit  proverbialement,  Bander  la  caiffe -,  pour  dire, 
S'en  aller  -,  pareequ'il  faut  en  effet  bander  les  peaux  de 
la  caiffe  pour  battre  la  retraite ,  ou  le  decampement. 

CAISSIER,  f.  m.  Celai  qui  tient  la  caiffe  d'un  Tre- 
foricr,  d'un  Banquier.  Le  Cm  fer  des  Gabelles.  11 
faut  qu'un  Marchand  ait  un  Caifier  fort  fîdelle. 

CAISSON.  Cm.  Grande  cailfc  couverte  en  dos  d'â- 
ne -,  qu'on  porte  fur  un  chariot  pour  y  mettre  le  pain  de 
munition  ,  Se  autres  chofes  dont  on  a  befoin  à  l'armée. 
Il  y  a  auffi  des  caifftns  de  l'Artillerie ,  pour  en  porter  les 
munitions. 

Caisson  n  e  bombes",  eft  un  fourneau  fuperficicl 
fait  de  plufieurs  bombes  enfermées  dans  une  caiffe  de 
bois.    On  en  fait  quelquefois  qui  ne  font  pleines  que  de 

fioudrc.  On  le  couvre  d'un  peu  de  terre ,  &  on  y  met 
c  feu ,  par  le  moyen  d'un  fauctilon  qui  repond  au  fond 
du  caiffun ,  lorfquc  l'ennemi  fait  fes  approches ,  Se  fc 
vient  loger  deffus. 
Caissons.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  fur  mer  les  cof- 
fres qui  font  attachez  fur  le  revers  de  l'arriére  d'un  vaif- 
feau. 

C  A  T  U  T  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  les  lits  des 
vaifTcaux ,  qui  font  la  plupart  emboitez  autour  du  na- 
vire. On  les  appelle  auffi  camagnes ,  ôe  cabanes. 

C    A  L 

• 

CAL.  f.  m.  Durillon  qui  vient  aux  pieds ,  aux  mains , 
Se  aux  genoux.  Il  vient  des  c.tlt  aux  mains  à  force  de 
travailler ,  ôc  des  eah  aux  pieds  à  force  de  marcher. 

C  A  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Manège.  C'cft  la  pente 
d'une  éminence ,  ou  d'un  terrain  élevé ,  par  où  l'on 
fait  defeendre  plulieurs  fois  un  cheval  au  petit  galop , 
pour  lui  apprendre  à  plier  les  hanches,  &  à  former  fon 
arrêt ,  avec  les  aides  du  gras  des  jambes ,  du  foutien  de 
la  bride,  Se  du  caveçon  employez  à-propos.  On  rap- 
pelle auffi  baffe.  Exercer  un  cheval  dans  une  calade. 
Les  calade  s  ruinent ,  &  rebutent  un  cheval  fi  elles  font 
d'une  pente  trop  roide ,  &  fi  avec  la  calade  le  cavalier 
n'accorde  pas  les  aides  de  la  bride ,  Se  du  gras  des  jam- 
bes. 

Ce  mot  vient  de  cal ada ,  qui  lîgnifioit  autrefois  pavé,  Se. 
qui  fe  dit  encore  à  Montaubon ,  Se  cft  dérivé  de  l'Hé- 
breu kéU ,  qui  fïgnihc  une  pierre.  On  appelle  encore 
caUde  en  prieurs  villes ,  Se  fur  tout  en  Lyonnois ,  le 
parvis  qui  cft  au  devant  de  l'Eglifc,  où  fe  promènent 
les  faineans. 

C  A  L  A  F.  f.  m.  Efpcce  de  faulc  qui  croît  en  plufieurs 
endroits  de  l'Egypte  ,  fur  tout  dans  les  lieux  humides. 
Ses  feuilles  font  larges  d'un  doigt,  Se  longues  de  deux. 
Ses  fleurs  font  blanches ,  cotonnées  ,  odoriférantes , 
&  en  fort  grande  quantité.  On  en  fait  une  eau  que  les 
Egyptiens  appellent  macahalef.  Ils  l'cftiment  fouveraine 
contre  toute  forte  de  venin;  &  comme  elle  fortifie  le 
cœur  ■  on  tient  qu'ils  ont  donné  le  nom  de  calaf  à  l'ar- 
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bre ,  parecque  ce  mot  fîgnifie  ctrur  en  Arabe.  D'an- 
tres dirent  qu'ils  l'ont  appt.  lié  ainli,  à  caufe  que  fon 
fruit  a  la  ligure  d'un  cœur,  quand  il  commence  à  pa« 
roître. 

C  A  L  A  M  B  A ,  ou  C  A  L  A  M  B  A  C.  f.  m.  Cïft 
la  plus  excellente  forte  de  bois  d'alocs*  qui  rend  une 
odeur  admirable  lorfqu'on  la  remue  feulement  entre  les 
mains ,  &  qui  n'eft  diftinéc  que  pour  les  Roi>  des  In- 
des. Pomct  dit  que  le  catambac  cft  k  cœur  de  l'arbre 
dont  on  tire  le  bois  d'alocs ,  8c  qu'il  y  a  par  detfus  un 
fécond  bois  Icget ,  veineux,  femblablc  à  du  bois  pour- 
ri, Si.  d'une  couleur  tannée,  qu'on  appelle  bois  du  ca- 
la m  bouc  ,  ou  vrai  bois  d'alocs. 

C  A  L  A  M  B  O  U  C.  f.  m.  Efpece  de  bois.  Voyez 

C  A  L  A  m  B  A. 

C  A  L  A  M  E  N  T.  f.  m.  ou  C  A  L  A  M  E  N  T  E.  f.  f. 
Le  premier  cft  le  plus  en  ufage.  Plante  dont  les  feuilles 
font  prefque  rondes ,  un  peu  pointues,  velues,  ran- 
gées deux  à  deux.  Ses  fleurs  naiffent  en  bouquets  dans 
les  aiilelles  des  feuilles,  de  couleur  purpurine  :  chaque 
fleur  elt  un  tuyau  decouppé  par  le  haut  en  deux  lèvres. 
Il  leur  fuccede  des  femences  oblongucs ,  noirâtres.  Sa 
racine  eit  tjbrcufe.  Toute  cette  plante  rend  une  odeur 
aromatique  forr  agréable.  En  Latin  calamintlia  vulgaiu 
relofiicwarum  Germant* ,  C.  Bach.  Ellccftftoma- 
calc ,  diurétique ,  propre  pour  provoquer  1rs  ordinai- 
res. Il  y  a  plulieurs  autres  cfpcccs  de  caiamem.  Il  y  en 
a  une  qui  a  l'odeur  de  pouliot,  qu'on  appelle  calamin- 
tlia pulegti  odore ,  fire  nepeta ,  I  d.  11  y  en  a  une  autre 
dont  les  feuilles  reflcmbknt  à  celles  du  bafilic,  &qui 
eft  nommée  par  cette  raifon  calamintba  incana  tcimi  fo- 
liis,  Id. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs,  calas,  beau,  &»«'»- 
tbe ,  mente  •  comme  qui  dirait  belle  mente. 

C  A  L  A  M I  N  E.  f.  f.  Efpcce  de  cadmic  naturelle,  qui 
eft  privée  de  parties  métalliques.  C'eft  une  terre  foffi- 
le,  bitumineufe,  &  de  couleur  jaunâtre ,  elle  n'eft  pas 
fort  dure,  Se.  elle  jette,  lorfqu'on  la  brûle ,  une  fumée 
jaune:  elle  eft defficative ,  dctcifivc,  &aftringcnte. 
On  la  mêle  avec  le  cuivre  rouge  pour  le  rendre  jaune, 
&  pour  augmenter  fon  poids.  Avec  tout  autre  metail 
elle  s'évapore  ;  &  fi  on  la  met  toute  feule  dans  le  feu , 
elle  devient  cendre.  Une  trop  grande  quantité  mêlée 
avec  l'airain  le  rend  fragile  ;  Se  il  redevient  rouge ,  fi 
on  le  fond  cinq  ou  fix  fois.  En  Latin  lapu  calamintrk. 

CALAMITE,  f.  f.  C'cft  un  des  noms  qu'on  a  don- 
né autrefois  à  la  pierre  d'aimant ,  ocenfuite  à  labouf- 
fole.  Ce  mot  a  lignifié  proprement  en  François  une 
grei.outlle  verte ,  à  caufe  cju'elle  vit  volontiers  parmi  les 
rofeaux;  &  il  a  été  donne  à  l'aiguille  aimantée,  par- 
cequ'auparavant  qu'on  eut  trouve  l'invention  de  la  fuf- 
pendre  fur  un  pivot ,  on  l'enfermoit  dans  une  phiole  de 
verre  demi- pleine  d'eau,  fur  laquelle  on  la  faifoit  flot- 
ter par  le  moyen  de  deux  fétus  comme  une  petite  gre- 
nouille. D'autres  dérivent  ce  mot  g  cbahbe  amatâ.  Il 
vient  de  kalamm,  ftipula,  paille,  pareeque  cette  pierre 
attire  la  paille. 

Calamité,  fc  dît  auffi  d'une  efpcce  de  cadmic  artifi- 
cielle. Voyez  Caomie.  ' 

CALAMITE',  f.  f.  Malheur  ;  mifere  ;  trouble  ; 
infortune.  Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  malheurs 
généraux.  Un  temps  de  calamité.  Les  calamité*,  de  la 
guerre.  Toutes  les  calamitet.  publiques  pafl'cnrdans 
l'cfprit  des  fuperflitieux  pour  des  vengeances  du  Ciel 
irrité ,  F  L.  Les  Paycns  aceufoient  les  Chrétiens  d'ê- 
tre la  caufe  de  toutes  les  calamitex.  qui  affligcoicnt  l'Em- 
pire ,  M  f.  n.  Il  cft  tombé  dans  une  aifreufe  calamité , 
Abu  Prendre  une  féconde  femme,  c'cft  ajouter  t*- 
lamilé  à  calamité  ,  Ob.  M.  La  calamité  fe  plaint 
toujours;  mais  la  bonne  fortune  eft  infolente,  Vau. 
Qu'on  cherche  dans  la  foule  de  calamité*,  dont  nôtte 
P  p  p  vie 
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vie«(t  menacée,  on  n'y  verra  rien  de  plus  cruel  que  h 

fervitude,  Pat  ru. 
Ce  mot  vient  do  Latin  tdUmitM,  qui  vient  de  uàmm , 

le  tujdu  du  bit.    On  appellent  du  nom  de  ttUmtt ,  la 

grêle  qui  brifoit,  &  couppoit  les  blcz, 
CALA  MITEUX,  eusb.  adj.  Infortuné;  mife- 

rable.    11  ne  fe  dit  guère*  que  des  temps  de  trouble  & 

de  guerre,  qu'on  appelle  temps  ctUmttux.  Règne 

tdtmittHx ,  Mavcioix.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux , 

L'A  CAD. 

CALAMUS  AROMATICUS.  f.  m.  Plante 
qui  eft  de  deux  fortes.  Il  y  a  le  vrai  calamm  MtWMtttm 
des  Anciens  ;  &  celui  des  boutiques.  Le  vrai  idUmm 
dtemsticHt  eft  une  efpece  de  roleau  qui  naît  aux  Indes 
Orientales,  &  qui  pouffe  des  feuilles  longues,  poin- 
tues ,  vertes.  Ses  rieurs  font  difpofécs  en  petits  bou- 
quets jaunes..  Il  eft  apéritif ,  propre  pour  les  affections 
des  nerfs.  Le  t«l»mm  *rmstKus  des  boutiques  eft  tout- 
à-  fait  différent  du  premier.  On  J'appelle  autrement 
éttrm.  Voyez  A  c  o  R  u  s. 

CAL  ANDES.  Voyez  Calindrs. 

C  A  L  A  N  D  R  E.  f.  f.  Terme  de  Manutaâures.  Ceft 
une  machine  propre  pour  praffer  les  draps  &  les  toiles , 
ôt  aunes étofïcs ,  &  pour  les  rendre  polies,  unies  & 
Mecs.  Elle  fert  auflî  pour  y  taire  ces  ondes  qui  font  fur 
le  tabis  &  les  moheres.  Elle  eft  compofée  de  deux  gros 
rouleaux  de  bois ,  autour  defquels  on  roule  les  pièces 
d'étoffe.  On  les  met  entre  deux  gros  madriers  de  bois 
dur ,  large ,  épais  ck  fort  poli.  Celui  de  deffous  fert 
de  bafe.  Celui  de  deffus  eft  mobile  par  le  moyen  d'une 
roue  telle  que  celle  des  grues.  Un  cable  eft  attaché  à 
un  tour  qui  compofe  fon  axe.  Cette  partie  du  deffus  eft 
d'un  poids  prodigieux ,  par  fois  de  50.  ou  60.  milliers. 
Ceft  cette  pefanteur  qui  fait  les  ondes  fur  les  étoffes 
qui  font  autour  des  rouleaux ,  par  le  moyen  d'une  légè- 
re gravure  qu'ils  contiennent.  On  met  &  on  ôte  ces 
rouleaux ,  en  inclinant  un  peu  la  machine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tyUnirm ,  pareeque  tout  l'effet  de 
la  machine  vient  d'un  cylindre.  Bord  dit  que  ce  nom 
lui  vient  d'un  petit  oifeau  de  même  nom ,  pareeque 
les  marques  qu'elle  imprime  font  femblables  à  fes  plu- 
mes.   Les  Auteurs  de  la  baffe  Latinité  l'ont  appclléc 

Calandre.  Petit  oifeau  du  genre  des  allouâtes ,  qui 
n'a  point  de  crête.  En  Latin  coryàalm  mtmms. 

Calandre.  Petit  ver  qui  fe  fourre  dans  le  blé ,  èk  le 
mange.  On  l'appelle  auflî  ckartnçm ,  ou  fdttftlué.  En 
Latin  cmculit ,  calaudrus.  Les  Allemands  l'appellent 
kaUmier. 

CALANDRE  R.  v.  aft.  Mettre  une  étoffe  fous  la 
calandre  pour  la  preffer ,  ou  {abifer. 

Calandre,  in,  part.  paff.  &  adj. 

CALANDRIER.  Voyez  Calendr  ier. 

CALANGUE.  Voyez  Cale. 

CALATRAVA.  Ordre  militaire  inftitué  fous  le  rè- 
gne de  Sanche  III.  Roi  de  Caftille  en  1 1 58.  Ferdi- 
nand &  Ifabelle  en  1 489.  du  confentement  du  Pape  In- 
nocent VIII.  réunirent  à  la  Couronne  la  Grande 
Maîtrife  de  l'Ordre  de  CtfbfMM ,  dont  les  Rois  d'Ef- 
pagne  fe  qualifient  Adminillrateurs  perpétuels.  Le» 
Chevaliers  portent  fur  l'eftomac  00e  croix  de  gueules 
fleurdelifée  de  fînople ,  accoftée  en  pointe  de  deux  en- 
traves ,  ou  menottes  d'azur. 

CALMACAR.  f.  m.  Oifeau  du  Brcfil.  Il  eft  de  la 
groffeur  <Tun  pigeon.  Il  nage  feulement  fur  la  mer, 
&  ne  vole  point.  Ces  fortes  d'oifeaux  vont  en  trou- 
pes. 

C  A  L  C  A  N  E  U  M.  f.  m.  Terme  iTAnatomie.  Ceft 
le  fécond  os  du  tarfe ,  fit  le  plus  grand  de  tous.  II  em- 
pêche que  le  corps  ne  tombe  en  arrière ,  étant  fitué  à 
la  partie  pofterieurc  du  pied.  Quelques-uns  l'appellent 


CAL. 

Va  de  l't'ptr,».    Ceft  i  luit 
chille. 

CALCEDOINE.  Voye*  ChXlcedoine. 

C  A  L  C  E  T.  f.  m.  Terme  de  mer.  Affemblage  de 
planches  élevé  ,  &  cloué  fur  le  haut  des  arbres  d'une 
galère,  Acquiert  *  "^««m*  k»  poulies  de  bronze 

C  AL  CIN  ATI  OhTY.  f?  Terme dï  Chymie.  Ac- 
tion par  laquelle  on  réduit  en  chaux ,  ou  en  poudre  très- 
fubtile  un  corps  par  le  moyen  du  feu ,  ou  de  quelques 
efprits  corrofifs.  La  célcautnn  qui  fe  fait  par  le  feu 
s'appelle  ultitumu  tel  ut  lie  ;  &  celle  qui  fe  fait  par  le 
moyen  des  efprits  corrofifs  fc  nomme  c*Ummw  poten- 
tielle,  ou  mmerÇnt  :  telle  eft  la  diffolutioo  de  l'or  par 
l'eau  regale,  &  celle  de  l'argent  par  l'eau  forte.  La 
ulcoutton  actuelle  fe  fait  fans  addition,  ou  avec  addi- 
tion d'antimoine ,  de  foufre ,  de  nitre ,  de  vitriol ,  Sec, 

CALCINER,  v.  act.  Réduire  en  chaux,  ou  en 
poudre  très-fubtile  un  corps  par  le  moyen  du  feu,  ou 
de  quelque  efprit  correfif. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  (dix ,  qui  vient  du  Grec  **<<- 
fet ,  qui  fclon  le  Gloffairc  Grec-Latin  lignifie  fimt , 


Calcine,  in.  part.  &  adj. 

CALCON.  Voyez  Caleçon. 

CALCUL,  f.  m.  Supputation  de  plufîeurs  fore  mes 
ajoutées,  ou  fouit  rai  tes ,  ou  multipliées  ,  ou  di  vif  ces. 
L'erreur  de  calcul  ne  fe  couvre  jamais  ni  par  arrêt ,  ni 
par  tranfaction.  Quand  on  arrête  un  compte  ,  en 
foufemend  toujours ,  Sauf  erreur  de  csUnL  Cela  eft 
de  droit.  . 

Calcul,  fe  dit  auflî  des  fupputations  qui  fe  font  en 
Chronologie ,  en  Aftronomie ,  Si  en  Géométrie.  Il 
faut  un  long  ttlcul  pour  faire  des  Tables  Aftronomi- 
ques,  des  Ephemerides  ,  des  Logarithmes»  des  Si- 
nus, &  Tangentes.  Il  y  a  le  calcul  différentiel,  Se  le 
calcul  imtgr*L  Voyez  ces  mots. 
Calcul,  fc  dit  auflî  de  tout  autre  compte ,  oufuppo- 
fuion.  Il  nous  fît  un  long  têUtà  de  fes  malheurs  ,  c'eft- 
à-dire ,  un  long  détail.  Sur  fon  calcul  il  a  pour  lui  le 
de  toutes  les  perfonnes  raifonnablcs ,  M.  Se. 
Vous  ferai-jc  le  télcul  de  toutes  mes  fouffrances?  Vill. 
Jamais  le.  tàlcul  des  Amans  au  milieu  ne  demeure ,  B. 

R  A». 

Calcul,  en  termes  de  Médecine ,  c'eft  b  maladie  de 
la  pierre  dans  la  veflîe,  ouïes  reins.  Sacaufceftune 
humeur  graffe ,  vifqucofeôc  crue ,  endurcie  par  la  cha- 
leur cxcefBve  les  On  met  cette  maladie  au  rane 
des  héréditaires,  qui  s'augmente  par  les  excès,  le  long 
dormir ,  St  le  coucher  fur  le  dos. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fe  trompe  en  fon 
calcul,  quand  il  forme  des  de  (Teins ,  ou  des  raiforme- 
mens  fur  des  principes  incertains ,  ou  des  fuppofuions 
fàuffcs. 

CALCULER,  v.  acr.  Supputer.  Il  a  «Unie  toutes 
les  fommes  qui  lui  font  dues  fur  fon  regître.  Les  Af- 
tronomes  ulcultnt  les  Edipfes ,  6c  predifent  au  jufte 
celles  qui  arriveront. 

Calculé,  ée.  part.  &  adj. 

CALCULATEUR,  f.  m.  Celui  qui  calcule. 
Adrien  Vlaq  et  oit  un  grand  Calculatçtr  de  Tables. 
Origan,  Kepler,  Argole,  ont  été  de  grands  Cdtu- 
Uteitrt.  Robert  de  Suifet  a  été  furnommé  It  CtUtnU- 
ttur ,  &  a  été  mis  par  Cardan  dans  le  nombre  des  dou- 
ze Auteurs  les  plut  fubtils  qui  ayent  jamais  été. 

Ces  mots  viennent  de  calcul  tu ,  qui  lignifie  en  Latin  une 
fient  ;  pareeque  les  Anciens  fe  (enrôlent  de  petits  cail- 
lons pour  faire  leurs  fupputations. 

CALE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  le  lieu  le  plus  bas 
du  vaiffeau ,  la  partie  qui  entre  dans  l'eau  fous  le  franc 
tillac ,  dt  qui  eft  dans  un  bâtiment  de  mer  ce  qu  eft  la 


by  Google 


■ 


cave  dans  un  bâtiment  de  terre.  Elle  s'étend  de  pouppe 
en  proue.  Quand  on  combat ,  on  enferme  les  délaves, 
les  gens  fufpects  fous  le  tillac  à  fond  de  ta.lt.  Le  fond 
de  idlt  eft  le  beu  où  l'on  met  les  marchan&fcs ,  &  les 


CAL.  CAL. 

d* autre  matière  fort  mince ,  &  en  forme  de  petit  coin  » 
qu'on  met  entre  deux  pierres ,  ou  deux  pièces  de  bois  » 
pour  remplir  le  vuide,  6c  les  preiîcr.  On  fefei  t  quel- 
quefois de  calti  de  cuivre  pour  pofèr  le  marbre.  C« 
.     mot  fe  dit  au  lieu  d'tcatlU. 

Cale,  cft  aufli  l'adion  par  laquelle  on  plonge  quelcun  CALEBAS,  ou  CAL-BAS.  f.  m.  Terme  de 
dans  l'eau.  Ce  fut  autrefois  un  palletcmps  des  Goths  ,  Marine.  C'eft  un  cordage  qu'on  amarre  pu  un  bout  au 
à  ce  que  dit  Olaiis  Magnus.  Mais  ç'a  été  un  fupplicc  racage  de  l'un  des  padis ,  ôc  par  l'autre  bout  à  un  arga- 
entre  les  Celtes,  6c  les  François.  Les  Allemands  l'ont  neau  qui  eft  au  pied  du  mât  :  ce  cordage  fert  à  guinder  » 
pratiqué  contre  les  infâmes  6t  les  faincans ,  au  rapport  8c  à  amener  les  vergues  des  picfis.  C'cft  aufli  un  peut 
de  Tacite.  A  Marfeiilc ,  &  à  Bourdeaux  les  maque-  palan  doot  on  fc  feu  pour  rider  le  grand  étai. 
seaux  i  8c  les  gaices  font  condamnez  à  Ja  taie ,  ou  à  CALEBASSE,  f.  f.  Plante  qu'on  appelle 
ctre  baignez  ;  8c  pour  cela  on  les  enferme  nuds  en  cbe-  ment  cntrgt.  Voyez  Courge. 
mife  dans  une  cage  de  fer  amarrée  à  la  vergue ,  ou  au  C  a  l  e  ■  a  s  s  e  ,  fc  dit  aufli  de  cette  bouteille  faire  d 
palan  d'une  chaloupe  »  &  on  les  plonge  plulieurs  fois 
dans  la  rivière.  On  en  fait  autant  à  Thouloufc  aux  blaf- 
pheroatcurs. 

Cale,  cft  aufli  un  fupplice,  ou  plutôt  un  châtiment 
des  gens  de  mer.  Il  y  tludltordindiu ,  tkhtale  fe- 
tbt.  Quand  0:1  lionne  la  (ait  ordinaire  ,  le  criminel  cft 
attaché  à  «ne  corde  laquelle  pafle  dans  une  poulie  fuf- 

penduc  à  un  des  bouts  de  la  grande  vergue.  On  le  guin-    Calebasse,  en  termes  de  Jardinage ,  cft  une  prune 


courge  vuidee  &  fechée.  Les  Pèlerins  ,  les  foldats ,  fe 
ferrent  des  caltbaffes  pour  porter  du  vin.  Les  taltbdjpu 
Ce  mettent  aufli  fous  les  aifltlles  pour  apprendre  à  nager. 
Ce  mot,  félon  quelques-uns ,  eft  Arabe. 
On  dit  proverbialement ,  Tromper  la  taltbafft  ;  pour  di- 
re, Tromper  fon  compagnon,  6c  boire  ce  qui  eft  dans 
la  taltbafft  en  fon  abfcncc. 


de  enfuite  jufqu'à  la  hauteur  de  la  grande  vergue ,  après 
quoi  on  lâche  tout-d' un-coup  le  cordige ,  cnfoitequc 
le  pati<  nt  cft  précipité  dans  la  mer  :  ce  qui  fe  fait  une , 
ou  plulieurs  fois ,  fuivant  la  qualité  de  la  bute.  Quel- 
quefois on  leur  attache  un  boulet  de  canon  aux  pieds , 
pour  rendre  la  chute  plus  rapide ,  6c  le  fupplice  plus 
rude.  On  appelle  tait  fttbt ,  lorfque  le  patient  eft  fuf- 
pendu  à  une  corde  raccourcie ,  qui  ne  defeend  qu'à  cinq 
ou  fix  pieds  de  la  furfacc  de  la  mer  ou  de  la  terre  :  c'cft 
une  efpece  d'eftrapade.  Ce  châtiment  eft  rendu  public 
•  par  un  coup  de  canon  qu'on  tire,  pour  avertir  ceux  de 
l'escadre ,  ou  de  la  flotte ,  d'en  être  les  fpccUtcurs. 
Les  Hoilandois  donnent  une  autre  efpece  de  tait  beau- 
coup plus  rude  :  car  on  fait  palier  le  criminel  avec  une 
corde  d'un  bout  à  l'autre  du  vaifleau  par  deflbus  la  quil- 
le. Comme  ce  fupplice  eft  fort  dangereux ,  8c  que  le 
patient  court  rifque  d'être  eftropié ,  ou  de  périr ,  (i  on 

.  ne  tire  pas  la  corde  avec  allez  de  diligence ,  on  le  met 
au  rang  des  peines  capitales.  Du  Cange  dit  qu'on  a 
appelle-  cela  dans  la  balle  Latinité  attabujfart ,  6c  vient 
du  mot  Gafcon  tabuffa  ,  fignifiant  faire  la  tulbuite ,  f* 
jetlcr  U  tite  U  première. 

Cale,  eft  aufli  un  abry ,  ou  rade  qu'on  trouve  fur  la 
côte  derrière  quelque  terrain  éminent ,  qui  peut  met- 

.  lie  de  petits  batimens  à  couvert  des  vans  8c  des  flots. 
On  l'appelle  autrement  caUngut.  Ce  mot  n'eft  en  l.  fi- 
ge que  fur  la  Méditerranée. 

Cale,  eft  aufli  une  efpece  de  talut  fur  le  bord  de  la  mer, 
eniortc  qu  on  y  monte  facilement. 

Cals,  fe  dit  encore  d'un  plomb  qui  fert  à  la  pêche  de 
la  morue ,  pour  faire  enfoncer  l'hameçon  au  fond  de 
l'eau. 

Cale,  cft  aufli  une  efpece  de  coeffure  de  femme ,  un 
bonnet  plat  par  enhaut ,  qui  vient  couvrir  les  oreilles  , 
6c  cft  échsneré  par  devant  avec  une  petite  bordure  de 
velours.  Toutes  les  fervames  de  Brie  portent  des  taies. 
En  Champagne  tes  femmes  portent  aufli  des  cales. 
Voiture  a  aimé  depuis  le  feeptre  jufqu'à  la  houlette ,  & 
depuis  la  couronne  jufqu'à  la  (aie  ,  S  a  r.  On  appelle 
aufli  r^^i,  les  femmes  mêmes,  cm  les  paï faunes  qui 
portent  ces  fortes  de  bonnets.  Je  ne  vis  là  que  des 
téUi, 

Cale,  cft  aufli  un  bonnet  d'homme  fait  en  rond  & 
plat,  qui  couvre  feulement  le  haut  de  la  tête.  Tous 
les  Clercs  portoient  autrefois  la  tali ,  &  ils  le  foottn- 
core  aujourd'hui  à  la  Chambre  des  Comptes.  Les  Be- 
deaux ,  les  Pâtifliers ,  les  petits  laquais ,  les  garçons 
de  boutique  portent  des  taies. 

Cali».  chez  les  Arrifaas,  eft  une  pièce  de  bois,  ou 


qui  au  lieu  de  groflïr,  &  de  conferver  fonverd,  de- 
vient large ,  6c  blancheârre ,  6c  enfin  tombe  fans  venir 
à  maturité. 

CALEBASSIER.  f.m.  Arbre  des  Iles  Antilles  qui 
fournir  la  plus  grande  partie  des  petits  meubles  du  mé- 
nage des  Indiens ,  6c  des  habit  ans  étrangers ,  qui  font 
leur  demeure  en  ces  lies.  Il  croit  de  la  hauteur ,  de  la 
grofleur,  6c  de  la  forme  d'un  gros  pommier.  Ses  bran- 
ches font  ordinairement  fort  touffues.  Ses  feuilles  qui 
font  un  peu  longues ,  étroites  6c  rondes  par  le  bout , 
font  attachées  par  bouquets  aux  branches ,  6c  en  quel- 
ques endroits  du  tronc.  1 1  porte  des  fleurs  6c  des  fruits 
prefque  tous  les  mois  de  l'année.  Les  fleurs  font  d'un 
gris  mêlé  de  verd ,  6c  chargé  de  petites  taches  noires  * 
6c  quelquefois  violettes.  Elles  font  fui  vies  de  certaines 
pommes  dont  àpeine  en  peut- on  trouver  deux  qui  fuient 
de  pareille  grofleur ,  6c  de  même  figure.  Ces  fruits  ont 
ceci  de  commun,  qu'ils  ont  tous  une  écorce  dure» 
ligneufe ,  c  paille  6c  folide  ;  defortc  qu'ils  peuvent  fer- 
vir  au  lieu  de  bouteilles ,  dcbaflîns,  decouppes,  de 
plats ,  d'écuellec ,  6c  de  tous  les  autres  petits  vaifleaux 
qui  font  neceiîiires  au  ménage.  Ils  font  remplis  d'une 
certaine  pulpe ,  laquelle  étant  bien  meure  devient  vio- 
lette, de  blanche  qu'elle  croit  auparavant.  On  trouve 
parmi  cette  fubftance  de  petits  grains  plats  6c  durs  qui 
font  la  femence  de  l'arbre.  Les  Chafleurs  des  lies  fe 
fervent  de  ce  fruit  pour  ctancher  leur  foif  au  befoin  ,  6c 
ils  difent  qu'il  a  le  goût  du  vin  cuir  ;  mais  qu'il  reflèrre 
trop  le  ventre.  Les  Indiens  poliflent  l'écorce ,  8cl'é- 
maillent  fi  agréablement  avec  du  roucou ,  de  l'indigo , 
6c  plulieurs  autres  belles  couleurs ,  que  les  plus  délicats 
peuvent  manger  ôc  boire  fans  dégoût  dans  les  vaifleaux 
qu'ils  en  forment.  Il  y  a  aufli  des  curieux  qui  ne  les  ef- 
ament  pas  indignes  de  tenir  place  entre  les  raretez  de 
leurs  cabinets. 

CALEBOTIN.  f.  m.  C'eft  une  efpece  de  petit  pa- 
nier fans  anfe  en  forme  de  piquotin ,  ou  un  eu  de  cha- 
peau où  les  Cordonniers  mettent  le  fil  6c  les  alênes. 

CALECHE,  f.  f.  Petit  carrofic  couppé ,  6c  à  deux 
perfonnes.  Une  calttbt  fort  légère.    Les  jeunes  gens 
s'en  fervent  par  parade. 
Martiwt ,  allant  au  tws  faire  vitr.  ma  calèche , 
Elit  tft  bien  entendue  ,  &t.  Mol. 

CALEÇON.  Quelques-uns  difent  ta  le  on  ;  d'autres 
tane  f  on 1  ;  mais  ces  derniers  parlent  mal.  C'eft  un  vê- 
tement qui  couvre  les  cm  (les ,  qu'on  attache  à  la  cein- 
ture ,  6c  qu'on  met  fur  la  chemife.  Le  uleftn  eft  or- 
dinairement de  toile  ;  mais  on  en  fait  aufli  de  chamois , 
de  ratine,  de  taffetas,  6ce. 

Ppp 1  On 
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CAL. 

Or»  dit  auffi ,  des  calectns  au  pluricr ,  quoiqu'il  n'y  ait 
qu'un  lîmpk  taltc»».  Ce  mot  ci't  tiré  du  Latin  caUeare. 

C  A  L  E  F  A  C  T  1  O  N.  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Action  du  feu  quicaufede  la  chaleur.  On  l'employé 
particulicrcmait  en  termes  de  Pharmacie ,  où  l'on  tair^ 
différence  de  la  calefaQien  d'avec  la  tottion.  Celle-là  fe 
dit  des  chofes  qu'on  chauffe  feulement  (ans  les  cuire. 
CALtMAR.  f.  m.  Cafle  ou  canon  d'une  écritoire 
portative ,  qui  iert  d'un  étui  pour  y  mettre  des  plumes, 
&  un  canif. 

Ce  mot  n'eil  guère  en  ufage  qu'au  Collège.   Il  vient  de 


CALENDER.  f.  m.  Efpcce  de  Dcrvis 

dans  la  Perfc ,  &  dans  la  Turquie.  Le  yenec  de  ne  rc- 
ligieufc  qu'ils  mènent  n'eft  pas  généralement  approuvé 
par  les  Nlahomcrans.  Leurs  meeurs  ne  font  pas  auflî 
aufleres ,  ni  auflî  réglées  que  celles  des  autres  Dervis  , 
qu'on  y  refpcctc  beaucoup  plus  que  ces  Calndtt», 
DH  E  rt  b. 

CALENDES,  f.  f.  pl.  C'eft  ainfi  que  les  Romains 
nommoient  le  premier  jour  de  chaque  mois.  On  fe 
fett  encore  aujourd'hui  dans  la  Chancelciic  Romaine 
de  cette  façon  de  compter ,  ck  on  datte  toutes  les  provi- 
lions  des  Bénéfices  des  Calendes  de  Janvier ,  de  Février, 
quand  on  les  accorde  les  premiers  jours  de  ces  mois  là. 

Ce  mot  cft  venu  du  Latin  r-ci^rr ,  qui  ûgnifie  appeller , 
parecque  le  jour  des  Calendes ,  qui  étoit  le  premier  jour 
du  mois  ■  le  l'omile  publioir  à  haute  voix  quel  jour  fe- 
roient  les  Nonc» ,  ou  le  cinq,  ou  le  fept  du  mo.s.  Les 
Calendes  de  Janvier  étoient  les  plus  confideiables ,  & 
l'on  fe  réjoui  Doit  ce  jour-là.  Les  Calendes  étoient  d'or- 
dinaire un  terme  de  payement ,  &  un  jour  fatal  pour  le» 
débiteurs  \  c'eft  pourquoi  Horace  les  appelle  tnftes , 
&  incommodes.  On  les  comptoir  en  rétrogradant  : 
.  etuortc  que  le  14.  de  Décembre  étoit  k  ly.  des  Calen- 
des de  Janvier. 

On  dit  proverbialement ,  Renvoyer  un  homme  aux  C*. 
tendes  Grcqucs  ;  pour  dire ,  le  remettre  à  un  temps  qui 
ne  viendra  point ,  pareeque  les  Calendes  ont  été  incon- 
nues en  Grèce. 

Calendes.  C  croient  autrefois  des  aflemblées  qui  fe 
tenoicQt  le  premier  jour  de  chaque  rm  is  chez  le  Doyen 
H  m  il  ;  tous  les  Curez  du  Du;,  en  né  étoient  obligez  de 

•  fe  trouver  à  ces  Calendes ,  pour  y  conférer  des  affaires 
de  leaK  Parroilfes. 

CALENDRIER.  Cm.  Diftribution  politique  que 
les  hommes  ont  ajullée  à  leurs  ufages  ;  table  ,  ou  alrrra- 
uacb  qui  contient  la  fuite ,  Se  l'ordre  des  jours  >  des  fe- 
mainet ,  des  mois ,  Se  des  f  êtes  qui  arrivent  pendant 
l'année.  On  corn,  te  aujourd'hui  prcfquc  par  toute 
l'Europe  félon  le  Calendrier  Romain ,  ou  Grégorien. 
On  l'appelle  CaU  ndner  Grégorien  ,  pareeque  c'eû  le 
P.q>e  Grégoire  XIII.  qui  a  reformé  le  Calendrier  en 
l'année  s^S:.  Le  quatrième  d'Oâobre  de  ente  an- 
née-la >  on  retrancha  dix  jours  qui  s'étoient  gliiïez  de 
trop  dans  la  fupputation  ordinaire,  depuis  le  Concile  de 
Niccc  tenu  en  32.5.  Amli  on  compta  le  1 5.  au  lieu  de 
ne  compter  que  le  5.  d'Octobre.  L'erreur  venoit  de  ce 
que  l'année  folairc ,  ou  julienne ,  n'eft  pas  de  fix  heu- 
re* entières  au  delà  de  565 .  jours.  Il  y  a  onze  minutes 
moins  ;  Se  ce  qu'il  y  a  de  moins  avoit  produit  un  excès 
de  dix  jours  :  .enforte  que  l'équinoxe  de  Mars ,  qui 
doit  itte  au  2.  1 .  étoit  remonté  jufqu'à  l'onzième.  Il 
s'étoit  r»liifé  une  autre  erreur  confiderabie  dans  le  Ca- 
lendrier. Les  Anciens  avoient  fuppofé  qu'en  19.  ans  la 
lune  fe  rctrouvoit  precifé  ment  au  même  point  avec  le 
foh.il.  Cepcnlant  il  s'en  falloir  une  heure,  &  17.  fé- 
condes, qui  font  un  jour  en  3 12  ans.  Ainfi  en  1  2,50.  an- 
nées qui  s'étoient  écoulées  depuis  le  Concile  de  Nicée', 
les  nouvelles  Lunes  étoient  reculées  de  quatre  jours  cn- 
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tiers  ;  cnft>rrc  que  pour  les  trouver  îl  falloit  remonter 
quatre  jours  au  dclfus  du  jour  oè  elles  étoient  marquées 
par  le  nombre  d'or  -,  c'eft-à-dire ,  que  fr  le  nombre 
d'or  marquait  la  nouvelle  lune  au  5.  de  Janvier ,  elle  fc 
rencontroit  au  1.  ce  que  l'on  comptoit  par  ces  mots  : 
Nova  lima  lie,  en  diftribusnt  une  fyllabe  fur  chaque 
jour.  C'eft  pourquoi  on  fut  obligé  de  fubftitucr  les 
épaCies  dans  le  nouveau  Calendrier.    Voyez  C  y  C  L  I 

LUNAIRE. 

Le  Calendrier  Romain  doit  fa  première  origine  à  Romu- 
lus.  11  diftribua  le  temps  en  certaines  portions,  pour 
l'ufage  du  peuple  qui  s'étoit  raflcmblc  fous  fa  conduite. 
Comme  il  cormoiHoit  beaucoup  mieux  les  affaires  de  la 
guerre,  que  les mouvemens  agronomiques ,  ildivifa 
l'année  en  dix  mois ,  ck  la  fit  commencer  au  prin- 
temps 1  Se  au  1 .  de  Mars.  Il  s'imigina  que  le  foleil  par- 
courait toutes  les  différentes  faifons  de  l'année  en  304. 
jours.  Son  Calendrier  fut  reformé  fous  le  règne  de  No- 
ma,  lequel  y  ajouta  deux  autres  mois;  cekù  de  Jan- 
vier ,  Se  de  Février ,  qu'il  plaça  avant  le  mois  de  Mais  : 
asnfî  fon  année  étoit  de  35  5.  jours;  Ôt  il  la  fit  commen- 
cer au  1.  de  Janvier.  Cependant,  à  la  manière  des 
Grecs,  il  voulut  encore  faire  une  intercalation  de  4$. 
jours  qu'il  paVtagea  en  deux ,  intercalant  au  bout  de  2. 
années  un  mois  de  22.  jours ,  Se  après  deux  autres  an- 
nées, un  autre  mois  de  23.  jours.  On  appella  ce  mois 
interpofé,  Menedtmns,  ou  Février  mtercalnire.  Mai» 
ces  intercalations  mal  obfervées  par  les  Pontifes ,  à  qui 
Numa  en  avoit  commis  le  foin  ,  cauferent  tant  de  def- 
orJrcdanslaconftitution  de  l'année,  que Cefar com- 
me fooverain  Pontife  travailla  à  y  remédier.  îl  choifk 
Soligenes  célèbre  Aftronomc  de  fon  temps,  lequel 
trouva  que  la  difpenfarion  des  temps  dans  le  Calendrtn 
ne  pouvoir  jamais  recevoir  d'établillèmenr  certain ,  St 
immuable,  (1  l'on  n'avoir  égard  au  cours  annuel  du  fo- 
leil. Ainfi  comme  la  durée  annuelle  du  cours  du  foleil 
eft  de  365.  jours  Se  6.  heures,  il  régla  l'année  à  un  pa- 
reil nombre  de  jours.  Cette  année  de  la  correction  du 
Calendrier  fut  appellée  Vannée  de  (tnfufm-t  parecque 
pourabforber  fit  confumer  le  grand  nombre  de  jours 
(67.)  que  l'on  avoit  ajoutez  mal  à-propos ,  Se  qui  ap- 
portoient  de  la  confufion  dans  la  fupputation  de  temps, 
il  fallut  ajouter  deux  mois,  outre  kMeretdmm,  qui 
fe  trouva  par  hazard  dans  la  même  année.  Elle  fut  donc 
de  1 5 .  mois ,  ou  de  4  4  5 .  jours.  Cette  reformation  fut 
faite  l'an  de  Rome  708.  Se  42.  ou  43.  ans  avant  ls  naif- 
fanec  de  J.  Christ.  On  remarque  par  un  exem- 
plaire du  Calendrier  Julien  ,  qu'on  croit  être  du  temps 
d' Augultc ,  qu'il  étoit  diltriboé  en  cinq  colonnes.  Ls> 
1.  contenoit  les  lettres  nunchfialcs:  la  1.  marquent  les 
jours  faflcs  nefaftes ,  &  comitiaux:  la  3.  le  nombre 
d'or  :  la  4.  les  calendes ,  les  nones ,  Se  les  ides  ;  6c 
L  5.  les  ►êtes  les  plus  folemu  Iles,  Sec.  Au  relie  li  Ca- 
lendrier Julien  tu  difpofé  par  périodes  de  4.  années  * 
donr,les  trois  premières  années ,  qu'on  appelloit  <*m- 
mnnes,  fontde  365.  jours;  &  la  quatrième  biftxttlt, 
ou  de  366.  àcaufedes  fix  heures  qui  font  un  jour  en 
quatre  ans ,  ou  un  peu  moins  :  car  en  1 34.  ans  il  faut 
retrancher  un  jour  intercalaire.  C'eft  ce  qui  catrfa  l'er- 
reur, ou  l'excès  des  dix  jours  retranchez  par  le  Pape 
Grégoire  X 1 1 L  Par  la  même  raifon ,  Se  pour  pré- 
venir cet  inconvénient ,  il  ordonna  que  la  1 00.  année 
de  chaque  ficelé  feroit  fans  biflexte  à  l'avenir ,  excepté 
la  100.  du  IV.  liecle;  c'cft-à-dire,  qu'on  fait  un  re- 
tranchement de  trois  jours  bi (Textes  dans  l'cfpace  de 
quatre  ficelés ,  à  eau  le  des  onze  minutes  qui  manquent, 
Comme  on  l'a  déjà  dit ,  aux  fix  heures  dont  on  rom- 
pofe  le  biflexte.  Les  Grecs,  Se  quelques  Etats  Pro- 
teftans  gardent  encore  l'ancien  ufage,  &  le  vieux  fti- 
le.  Mr.  Blondel  a  écrit  l'Hifloire  du  Calendrier  Ro- 
main, fon  origine,  Se  fes  changement.  GaaTendien 
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â  fait  auffi  un  Traite.  On  ne  parle  que  Je  Clams  pour 
Ja  rtiormarion  du  Cdlendrttr  Romain.  Cependant 
Ciaconiut  y  travailla  avec  lui  par  l'ordre  de  Grégoire 
XI II.  Mr.  Cdiini  a  démontre  qu'au  bout  de  qua- 
rante ans  il  y  au.  a  encore  plus  de  deux  jours  de  varia- 
tion dans  l'Equinoxe.  Mais  Tychc-Brahé  a  obfervc , 
que  lî  la  retoi  ruatiou  Grégorienne  n'a  pas  été  portée 
jt  fqu'i  la  dernière  precilion,  c'eft  qu'il  eft  impoffible 
d'y  arriver.  U»  voyageur  a  remarque  pour  preuve  que 
la  reformation  du  CdUndner  a  été  approuvée  au  CM  » 
quclefang  de  St.  Etienne  »  qui  bouillon  à  Naplcs  le 
3.  d'Août,  ne  bout  plus  que  le  1  3.  auquel  jour  a  été 
remife  la  fête  de  ce  Saint  ;  le  conformant  ainfi  au  nou- 
veau flile.  Au  relie  on  a  doniîé  le  nom  de  CdUndner 
aux  tablis  dreilées  chez  les  Romains  pour  marquer  les 
jours  de  l'année,  paiceque  le  nom  de  Ctlendet  Ce  voyoit 
écrit  en  gros  caractères  à  la  tête  de  chaque  mois.  On 
appclloit  auffi  auticlois  à  Home  Calendrier ,  le  Regitre 
ou  chacun  écrivoit  fis  revenus  ;  parcequ'ils  etoient 
payables  aux  Câlendet  ou  1.  jour  de  chaque  mois.  Extr- 
tet  le  Calendrier ,  c'etoit  l'an  de  bien  faire  valoir  fort 
argent. 

On  dit  proverbialement ,  Reformer  \c  Calendrier ,  pour 
fe  moquer  de  ceux  qui  veulent  trouver  à  redire  à  ce  qui 
eft  bien  fait. 

C  A  L  E  N  D  U  L  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Plante  qu'on  ap- 
pelle à  prefent  fmet  ;  en  Latin  mMM  ,  ou  cSUnduU. 
Voyez  Souci. 

C  A  L  £  N  G  E.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'ufage ,  qui 
cfl  pourtant  fort  fréquent  dans  les  Coutumes,  qui  iigni- 
fîe ,  Dcbat  Se  conteltation ,  Se  plainte  criminelle  en 
Juftice ,  même  la  prife  de  corps  qui  fc  fait  par  un  Ser- 
gent. Jl  s'eft  dit  premièrement  de  la  prife  Se  aceufation 
des  bêtes  trouvées  en  dommage  ;  &  on  a  dit  Ctlenger , 
pour  dire ,  Faire  dommage  en  l'héritage  d'atitrui  ;  d'où 
on  l'a  étendu  à  l'accufation  &  dénonciation  en  Julrice  : 
même  on  a  dit  Calenger  par  un  ga-c  de  bataille  ;  pour 
dire ,  Faite  un  defH  corps  à  corps  entre  deux  cliam- 
pions.  On  a  aufîî  appelle'  CJengt,  un  prifonnier.  Il 
a  lignifié  auffi  quelquefois  Uuer  ;  Se  en  Normandie  on 
s'en  fert  encore  pour  dire  bArguiguer. 

C  A  L  E  R.  v.  acl.  Terme  de  Marine.  BailTcr  les  voiles. 
On  dit  plus  ordinairement ,  Amener  les  voiles. 

Menace  dérive  ce  mot  de  (buLre ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
qui  lignifie  la  même  chofe.    llidorc  le  dérive 
auffi  de  iAUre  ;  Du  Cangc  de  l'Italien  t.iUrc. 

Caler,  signifie  aulfi  fur  la  mer ,  Enfoncer  quelque 
chofe ,  3c  la  faire  tomber  dans  l'eau  :  CaU  tm ,  eft 
un  commandement  de  laifler  tomber  tout -d'un -coup  ce 
que  l'on  tient  fufpcndu. 

Caler,  en  termes  d'Archireâurc,  c'eft  mettre  une  cale. 

On  dit  figureraient ,  11  faut  culir  la  voile  ;  pour  dire,  Cé- 
der ;  ployer ,  s'humilier  devant  un  plus  piiÛant  que 
foi;  s'accommoder  au  temps.  11  laut  r<»I<r  la  voile  de- 
vant vous.  Ce  mot  eft  bon  en  ce  fens  ;  mais  il  eft  du 
bas  Aile.  Ou  le  dit  même  abfolument  ;  Il  faut  «irr. 

Caler,  fignitâc  auffi  ,  Oter  la  première  peau  des  noix 
vertes.  On  ne  feait  où  Furetiere  a  pris  le  mot  de  uler 
en  cefens.  On  dit  bien  u*la  des  noix  ;  mais  pour  cAer 
on  ne  le  trouve  nulle  part. 

CALF  AS,  ou  plutôt  CALFAT.  f.m.  Terme  de 
Marine.  Radoub  d'un  navire  dont  on  bouche  les  trous , 
&  qu'on  enduit  de  fuif  Se  de  poix ,  ou  goudron ,  pour 
empêcher  qu'il  ne  faite  eau.  On  le  dit  aulfi  de  l'étoupe 
faite  de  vieux  cordages ,  6c  enduite  de  brai ,  qu'on 
pouffe  dans  les  joints  du  vailTeau. 

Cal  fat.  f.m.  Calfateur.;  celui  qui  calfate  le  vailfeau. 

Calfat,  c'eft  aulfi  l'inftrument  qui  .fert  à  calfater. 
Le  talfat  fmfle  eft  un  peu  couppant ,  Se  tant  foit  peu 
large,  pour  pouffer  l'étouppe  dans  le  fond  de  la  couture. 
.Le  (dlfat  dtublt,  eft  raye,  Si  paroît  double  paj  le 
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bout.  Jl  fert  à  rabattre  les  coutures.  Le  ulf*t  À  fret 
cil  moiiis  large  que  le  premier.  Le  bout  elt  à  domi- 
rond.  On  s'en  fert  pour  fonder  autour  des  têtes  de 
clou ,  «Se  des  chevilles ,  Se  chercher  s'il  y  a  quelque  ou- 
verture, afin  d'y  pouffer  de  l'étouppe. 

C  A  LE  A  T  A  G  E.  f.  m.  fe  Jit  de  l'étouppe  qu'on  a  four» 
rée  dans  la  couture  du  vailT.au.   Voyez  C  a  l  F  A  T« 

CALFATER,  ou  CALFADER.  v.acr.  Ra- 
douber un  navire".  On  radoube  Se  on  talfdte  un  vailTeau, 
en  rcboucli.nt  les  voyes  d'eau  avec  des  plaques  de 
plomb ,  ou  de  bois ,  &  des  étouppes.  Célféter  les  fa- 
bordi ,  c'eft  remplir  d'érouppe  le  vuide  du  tour  des  fa- 
bords  ,  comme  les  coutures  du  vaiffeau. 

Du  Canoë  dérive  ce  mot  de  c*Ufâttre ,  qu'on  a  dit  dans 
la  balte  Latinité  en  la  même  lignification.  Il  eft  dérivé 
de  l'Hebrcu  c jplwr ,  qui  lignine  enduire  de  bitume ,  d'où 
l'on  a  fait  cajater ,  puis  ulfdter  \  ou  plutôt  du  Grec 
k*ltf*tem. 

C  A  L  F  A  T  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  donne  le  calfat  i 
un  vailf -au.  Le  Calfotetr  doit  examiner  foir  Se  matin 
le  vailTeau ,  pour  voir  s'il  ne  s'y  fait  point  quelque  voye 
d'eau ,  Se  l'arrêter. 

CALF  A  TIN.  f.m.  C'eft  le  valet  du  Calfateur. 

CALFEUTRER,  v.  aft.  Boucher  bien  les  fentes 
les  ouvertures  d'une  chambre ,  pour  empêcher  qu'il  n'y 
vienne  du  vent ,  Se  principalement  par  les  portes  et  les 
fenêtres  :  ce  qu'on  fait  iouvent  avec  du  feutre  ou  du  drap. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  talefâten ,  qui  Ggnifie  biantid 
ammittere  &  f$lidAre ,  qui ell  dérivé  du  Grec  kjiâfa- 
tes,  M  en. 

CALIBRE,  f.  m.  Ouvertare  d'une  pièce  d'artillerie  , 
&  de  toute  autre  arme  à  feu ,  par  où  entre  &fortli 
balle.  Ces  pièces  de  canon  (ont  de  même  «libre.  La 
règle  du  ulibre  eft  un  inftrument  dont  fe  fervent  roui 
les  Ingénieurs  à  feu,  qu'oo  appelle  autrement  verge 
ffberetmetrique ,  qui  leur  fert  à  trouver , .  Se  a  prendre 
la  mefurc  du  diamètre ,  ou  de  l'ouverture  du  canon ,  ou 
mortier ,  proportionnée  aux  boulets  dont  ils  les  veulent 
charger.  Voyez  Cafimir  Sicmemowski  Polonois  qui 
en  enfeigne  plufieurs  méthodes  tant  géométriques,  que 
mechaniques. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  *quiltbrium.  On  a  dit  autrefois 
qMUbre.  D'Hcrbdot  le  fait  venir  tic  l'Arabe  uhb  qui 
lignifie  ntule.  ■ 

Calibre,  fe  dit  avili  de  la  grolTeur  des  boulets  ;  Se 
on  les  appelle  de  téltbre ,  quand  ils  font  de  même  erof- 
feur  que  le  ulibre  de  la  pièce  à  laquelle  ils  font  deftinez. 

Calibre,  ledit  figurement ,  de  la  qualité ,  &  de  l'é- 
tat des  petfonnes  que  l'on  compare  enfemble.  Vous 
n'êtes  pas  de  mon  ulibre.  Ces  parties  font  toutes  deux 
derobbe,  de  même  profeûîon  ;  mais  elles  ne  font  pal 
de  même  ctiibre. 

Calibre,  en  Architecture ,  lignifie ,  Volume ,  grof- 
feur.  Ces  deux  colonnes  font  de  même  ttlibre  ;  pour 
dire ,  elles  ont  un  même  diamètre. 

Calibre,  en  Architecture,  eft  aulfi  un  profil  de  bois, 
ou  de  cuivre  chantourné  en  dedans  pour  traîner  les  cor- 
niches, &  les  cadres  de  plâtre,  ou  de  (lue. 

Calibre,  chez  les  Artifans ,  eft  un  ais  qui  a  une  en- 
taille d'un  angle  rentrant.  Il  fert  aux  Charpentiers , 
Menuificrs ,  Serruriers  &  autres  pour  prendre  des  me? 
fures. 

Les  Serruriers  ont  auffi  un  certain  infiniment  de  fer  qu'il» 
nomment  cMfe.  Ils  s'en  fervent  pour  voir  fi  les  forêts 
vont  droit  quand  ils  forent  les  tigei  des  clefs ,  Se  pour 
les  arrondir.  Us  or\t  pareillement  des  (Altbrei  pour 
prendre  la  groiîcur  des  vertouils  &  des  targettes. 

Calibre,  en  termes  de  Marine,  Ce  dit  du  modèle 
qu'on  fait  pour  la  conftruaion  d'un  vaiffeau ,  fur  lequel 
on  prend  la  longueur ,  largeur  Se  Ces  proportion*  :  c'eft 
la  même  chofe  que  gsbânt. 

Ppp  j  CaLi- 
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Calibre,  en  tenues  d'Horloger,  elt  Mpace  qu'on 
m  mage  entre  ks  deux  platines  d'une  montre ,  qui  en 
font  la  cage ,  afin  d'y  mettre  les  roues  fit  les  pièces  en 
telle  difpoljtion ,  qu'elles  ne  le  nuifent  point ,  fie  qu'el- 
les tiennent  le  moindre  cfpace  qu'il  eft  poflîble. 

CALIBRER,  r.  A  Terme  d'Artillerie.  Ceft 
prendre  la  mefure  du  calibre  ;  marquer  le  calibre  d'un 
canon.  Hanzelct  enfeigne  le  moyen  de  (dibrer  les  ca- 
not», le* balles,  les cueillcrs ,  canades,  & 


propres  pour  chaque  pièce. 
C  A  L  I  C  E.  f.  m.  VaùTcau  faut*  qui  a  une  petite  couppe 

{>oicc  fur  un  pied  allez  haut ,  &  allez  large.  Il  fert  au 
àcri£ce  de  la  Melle  pour  la confee ration  du  vin.  Les 
tdtut  doivent  être  d'or,  ou  d'argent  dans  toutes  les 
Lgliics.  Les  anciens  tduet  avoient  deux  asiles.  Les 
cj.li m  des  Apôtres  fie  de  leurs  premiers  fuccciîcurs 
étoicnc  de  bois.  Le  Pape  Xephy un  ordonna  qu'on  Te 
fervît  de  (dites  d'or  fie  d'argent.  Léon  1 V.  a  défendu 
ceux  d'etain  fie  de  verre.  11  a  c  r  c  jugé  qu'un  Religieux 
peut  donner  ,  engager ,  ou  vendre  (on  (due ,  fans  que 
l'Abbc  qui  fuccede  à  fa  dépouille,  le  puifie  réclamer 
comme  un  bien  facré ,  Papon. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kjlix ,  qui  lignifie  le  même. 
On  dit  proverbialement ,  qu'il  faudra  boire ,  avaler  le 
{alïct  ;  pour  dire ,  qu'il  faudra  fournir  patiemment , 
ou  faire  une  chofe  pour  laquelle  nous  avons  grande 
avcrfïon.  On  s'en  fert  même  en  ce  fens  dans  un  ftile 
ferieux  :  Le  (dut  des  Saints  fe  boit  avec  amertume  :  il 
afflige,  il  révolte  la  nature ,  L.  d'A  be  lard. 
On  dit  proverbialement  des  gens  bien  habillez ,  &  fort 

lcftes ,  qu'ils  font  dorez  comme  des  (dites. 
C  a  l  i  c  t. ,  fc  dit  en  termes  de  Jardinage ,  de  U  feuille 
de  la  fleur  formée  en  couppe  ,  ou  en  (dite  ;  comme 
celle  des  tulippes ,  des  impériales ,  fie  autres.  Une 
jonquille  frmple  à  grand  (dxe.  On  le  dit  auflî  de  la 
partie  extérieure  qui  environne  Je  feuillage ,  fie  le  cœur 
ou  le  bouton  de  la  fleur ,  foit  qu'elle  fait  tout  d'une  pic- 
ce,  comme  aux  œillets;  foit  que  cette  enveloppe  foit 


:aufe,  Voyez  Ca  lyphb. 


A  CALIFOURCHON  S.  adv.  Jambe  deçà  , 
jambe  delà.  Les  femmes  ne  vont  point  à  cheval  en  ces 
pais-ci  i  tdiftKrttms.  On  met  un  foldat  qui  a  fait 
quelque  faute  a  cdifturclwns  fur  un  cheval  de  bob ,  dont 
le  dos  elt  fort  aigu,  &  an  lui  attache  des  boulets  aux 
pieds  pour  lui  en  faire  fentir  davantage  l'incommodhé. 
CALIGINEUX,  buse.  adj.  Ce  mot  Je  trouve 
dans  Pomey  fie  Danet ,  pour  fignificr  obfcnr  :  ma*»  il 
cft  vieux  fit  hors  d'ufage ,  à  mou»  qu'on  ne  s'en  fetvc 
en  riant. 

CALIN  GUE,  ou  CmuqmUt.  f.  f.  La  pièce  de 
bois  qui  s'étend  fur  toute  la  longueur  de  la  quille.  On 
l'appelle  auflî  cirhngut ,  tsuejidrluigue.  Voyez  Car - 
LINGUE. 

C  A  L  I  O  R  NE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  gros 
cordage  pafle  dans  deux  mourrles  à  trois  poulies  cha- 
cun ,  Se,  qui  fert  à  guinder  »  fit  lever  les  fardeaux.  Il 
cft  ordinairement  amarré  (bas  les  hunes  du  mât  de  mi- 
faine,  où  il  y  ««ne  grande  pc^  par  où  dpaflc*  O* 
l'attache  auffi  au  grand  et  ai. 

CALLEUX,  buse.  adj.  Où  il  y  a  des  cals ,  on  qui 
eft  dur  comme  un  cal ,  Tac  h  a  bd. 

CALLEVILLE.  Voyez  Calville. 

C  A  L  L 1.  f.  m.  Terme  de  Relations.  Ceft  on  canal 
artificiel  qui  porte  l'eau  du  Nil  depuis  le  vieux  Caire 
jufqu'à  Damiette.  Il  a  90.  milles  ou  50.  lieues  de  long, 
&  quatre  cannes  de  large.  Les  Bâchas  le  font  garder 
par  des  foldars ,  de  peur  que  l'eau  n'en  foit  divertie.  Ils 
font  obligez  de  l'entretenir ,  &  de  le  nettoyer  i  leurs 
dépens.  Il  y  a  an  Caire  une  grande  colonne  de  marbre 
où  l'on  va  obierver  l'ace  roi  iiemcnr  des  eaux  du  Nil  -,  & 
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quand  cBrs  montent  à  a;,  pieds ,  ceft  une  grande  re> 
joui  Hante-,  car  alors  toutes  les  terres  font  mondées. 
Mais  elles  ne  montent  pour  l'ordinaire  qu'à  19.  c'ift 
trois  toiles  de  France.  L'ouverture  s'en  fait  tous  les  ans 
par  le  Bâcha  avec  grande  cérémonie  6c  magnificence. 
CALLOSITE,  f.  f.  Petit  calus  qui  fe  fait  en  qucl- 

Jjuc  partie  de  la  peau.  Ceft  une  chair  blanche ,  folide, 
eche  &  fans  douleur,  qui  eft  engendrée  par  congé  (lion 
d'un  excrément  pkuiteux  deflëché,  ou  mélancolie  aduf- 
te ,  qui  couvre  la  circonférence  de  l'ulcère ,  fie  occupe 
le  lieu  fur  lequel  fe  devrait  engendrer  la  bonne  chair. 
Le  Chirurgien  doit  tacher  que  les  ulcères  fc  referment 
fans  (Alltfuez.. 

CALME,  adj.  m.  &  f.  Serain  ;  qui  n'eft  point  agité. 
L'air  eft  (dmt.  Le  temps  cft  fort  (dmt.  Lamerétoit 
tout-à-fait  (dme.  En  ce  fens  tdme ,  fignifie  auflî , 
Paifible;  fans  bruit.  Ce  lieu  cft  (dmt ,  Ôcfolitaire. 

Calme,  adj.  fignifie  au  figuré ,  Tranquille;  paifible; 
fans  émotion;  fans  agitation.  Tout  eft  tdme  chex 
moi ,  Ail,  Je  mené  une  vie  tdme  ;  mon  efprit  eft 
tdmt ,  &  n'eft  troublé  par  aucune  inquiétude. 

Calme,  f.  m.  &  f.  Temps  ferain  Se  tranquille  ;  cefla- 
riondevent;  bonacc  Ce  que  les  Mariniers  craignent 
le  plus  en  pleine  mer,  c'eft  d'être  pris  de  tdme  ;  ou  de 
tomber  en  (dmt .  Ils  appellent  tdme  tant  pl.it ,  quand 
il  n'y  a  point  du  tout  de  vent  ;  enforte  que  le  vjufleau 
ne  vatyus  qu'au  gré  de  la  mer.  En  Certaines  mers  il  y 
a  de  grands  tdmts.  Le  tdmt  eft  propre  aux  Galères , 
Si  dangereux  aux  vai  (féaux  voiliers. 

Ce  mot ,  félon  Covarruvias ,  vient  du  Grec  kjum*  ,  (*- 
Itr,  (bdetir.  Quand  il  ne  fouine  point  de  vent,  la 
chaleut  eft  de  beaucoup  plus  grande.  ' 

Calme,  fc  dit  figurément ,  Se  fignifie,  Repos;  tran- 
quillité; état  paifible.  Le  Roi  fçait  dans  un  tdme  heu- 
reux maintenir  fes  fujets  ,  Boi.  Le  tdmt  règne  dans 
une  ame  qui  a  une  fois  domté  fes  parlions.  Pour  bien 
juger  des  chofes ,  il  en  faut  juger  dans  le  tdme  des  fens 
fie  de  la  raifon ,  Oe.  M.  La  modération  des  perfon- 
nes  heureufes  vient  du  tdmt  que  la  bonne  fortune  don- 
ne à  leur  humeur ,  LaRoch.  11  n'y  a  point  de  f4/- 
mt  plus  décevant  que  celui  du  vifjge  des  Courtifans  , 
M.  E  s  p.  Vous  voulez  qu'on  prenne  vôtre  tdmt  fu- 
perficiel  pour  une  tranquillité  profonde ,  St.  Ev.  Sous 
un  tdme  trompeur  lo  monde  a  mille  écucils ,  The  op. 
Daignez  rendre  ce  tdme  à  mes  fens  agitez ,  B  o  0  R- 
s  a  Ut.  Fatigué  du  monde  il  s'eft  jerté  dans  un  Mo- 
naftere,  pour  y  jouir  du  tdme  heureux  d'une  pieufe 
oifiveté ,  Duc.  d'E l.  Un Solitaire qui  né connoit 
d'autres  viciflîtudes  que  le  changement  des  faifofts , 
jouit  d'un  (dmt  profond  que  rien  ne  fçauroit  troubler , 

Calme,  fignifie  auffi  quelquefois ,  Oifrveré;  indolent 
ce.   La  vigueur  de  iVfpritfc  relâche,  &t  la  verf  u  s'en*- 
dort  dans  Je  tdme ,  Fl.    Cefar  dit  à  fes  foldats  qui 
vouloient  l'abandonner  ; 
t*  dt  vtm  pgnder ,  &  it  réméré  en  tous  Ik'ux  , 
AlUz,  dltz.  croupir  ijns  un  calme edieux ,  Breb. 
i'e ut- on  l'accoutumer  à  ne  fentrr  plus  rien  f 
Bt  fiur  les  tours  enfm  le  carme  tfi  H  un  bien  ?  Des-H. 
C  A  L  M  E  R.  v.  aét.  Faire  ceflfèr  l'agitation  ;  devenir  cal- 
me. Neptune  (tlma  les  flots,  St  les  veno,  SegRais. 
La  tempête  était  tdmtt.    On  le  dit  plus  fouvent  au 
neutre  fur  la  mer.    U  tdmt  ;  il  tdmt  tout  pitt  ;  c'eft- 
à-dire,  le  vent  s'abaifle  tout-à-fait  ;  H  ne  fait  pas  une 
haleine  de  vent.    Le  grand  nombre  de  coups  de  canon 
fait  prefque  toujours  aimer. 
Calmbr,  figurément  fignifie  ,  Rendre  calme  ;  ap- 
paifer  ;  modérer.   Le  Prince  a  tdmt  fon  Etat  ;  il  en 
a  appaifé  tous  les  troubles  ;  il  a  trouvé  le  moyen  de  td- 
mtt les  efprits.    La  haine  entre  les  Grands  fc  tdlmt 
frement ,  Corn.   La  PhiJafophje  edmt  cette  in- 
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quiétude  naturelle  qui  nous  agite  fax»  cette  ,  Le  P.  R. 
La  raifon  ne  vient  pas  toujours  à  bout  de  calmer  les 
pallions  Se  les  mouvemens  qui  s'élèvent  dans  le  cœur , 
Le  P.  L.  La  raifon  a  de  la  peine  à  calmer  nos  feus , 
1d.  Vous  feul  pouvez  calmer  mes  foucis  ,  &  mes 
craintes  ,  Pel,  Vous  avez  calmé  mes  défiances , 
Tour. 
Cal  mi  ,  le.  part.  &  ad). 

CALOBRE.  f.  f.  Efpece  de  vêtement  long,  qu'on 
met  aux  enfans  par  deflus  un  habit  pour  le  conferver. 
Les  valets  s'en  fervent  auflî. 

CALOMNIATEUR,  iatrice.  f.  m.  &  f. 
Qui  aceufe  faulTement  quelcun  ;  qui  attaque  l'honneur 
d'autrui  par  des  medifanecs.  Les  calomniateurs  doivent 
être  réprimez  5c  châtiez  feverement.  On  ne  punit  gue- 
rcs  les  calomniateurs  d'Etat ,  fous  prétexte  qu'en  punif- 
fant  une  faufle  aceufation ,  l'on  ôtc  la  liberté'  d'en  for- 
mer de  véritables ,  M  a  i  m.  Vous  êtes  un  inlîgne  ca~ 
A  r  n.  On  peut  avancer  une  calomnie 
fans  être  calomniate ur  ;  la  bonne  foi  exténue  le  mal , 
I  d.  Anciennement  les  calomniateurs  fubilToient  la  pei- 
ne du  talion  ;  c'cft-à-dire,  la  même  peine  que  l'accufc 
eût  fouffette ,  s'il  eût  été  convaincu  du  crime  qu'on  lui 
impofoit.  Aujourd'hui  cette  exacte  juflice  n'eft  pas 
obfcrvéc.  On  moderc  la  peine  par  rapport  aux  per- 
fonnes ,  Se  à  la  nature  de  la  calomnie ,  C.  B. 

C  A  L  O  M  N  I  E.  f.  f.  Faux  rapport  ;  fauiTe  aceufa- 
tion; mcJifance  atroce,  &  mal  fondée  Contre  l'hon- 
neur ,  6c  la  réputation  d'autrui.  Débiter  une  calomnie 
grofficre.  RepoulTcr  les  attentats  de  la  calomnie.  Evi- 
tez de  donner  prife  à  la  Calomnie ,  quelque  faufle  qu'elle 
foit  :  la  plupart  des  gens  ne  jugent  que  fur  le  bruit  com- 
mun, Ab.  Recn.  L'innocence,  Se  la  vertu  ne  font 
pas  d'aflez  fortes  fauvegardes  contre  la  calomnie,  St.  Ev. 
Après  que  les  playes  que  fait  la  calomnie  font  refermées, 
les  cicatrices  demeurent  toujours ,  Bell.  C'efl  le 
propre  de  la  talomnie ,  de  fupprimer  le  bien ,  &  d'exag- 
gerer  le  mal ,  St.  Ev.  Prenez  garde  d'éveiller ,  Se 
cf  irriter  la  calomnie ,  I  d.  Les  plus  gens  de  bien  fe  bif- 
fent quelquefois  furprendre  par  l'artifice  de  la  calomnie , 
M  a  i  m.  La  calomnie  dî  un  crime  d'autant  plus  detef- 
table ,  qu'on  ne  peut  jamais  reparer  le  mal  qu'elle  fait , 
pareequ'on  l'ignore ,  P  a  s  c.  On  ne  doit  point  ba- 
zarder légèrement  une  calomnie  capitale ,  A  R  n.  Il 
n'y  a  point  d'exeufe  pour  un  calomniateur  qui  produit  fa 
calomnie  avec  méditation ,  Se  avec  réflexion ,  I  D. 
KoU  chajfez.  la  calomnie; 
Ses  criminels  attentats 
Des  plus  faiftbles  Etats 
Troublent  theureufe  h  ai  morne  ,  R  a  c. 

Calomnie.  Déclic  chez  les  Athéniens.  Ils  lui  avoient 
confirait  un  Temple.  Lucien  a  fait  l'emblème  de  cette 
redoutable  Divinité.  Il  reprefente  un  Prince  avec  de 
longues  oreilles ,  environne  du  foupçon ,  Se  de  l'igno- 
rance. Il  tend  la  main  à  la  Calomnie  qui  s'avance  vers 
lui ,  le  vifage  tout  en  feu ,  &  pourtant  avec  un  air  riant , 
Se  plein  de  charmes.  Elle  tient  de  la  main  gauche  un 
flambeau ,  &  traîne  de  l'autre  un  jeune  innocent  qui 
tend  les  mains  au  ciel ,  Se  implore  fon  aflïftance.  De- 
vant la  Calomnia  marche  l'envie  au  vifage  have ,  &  aux 
yeux  louches ,  accompagnée  de  la  fraude ,  &  de  l'arti- 
fice ,  qui  parent ,  Si  ajultent  la  Calomnie  pour  la  rendre 
plus  agréable. 

Dans  les  Coutumes  Se  vieux  Titres  on  appelloit  calomnie , 
l'action  ou  demande  par  laquelle  on  mettoit  quclcun  en 
Juitice,  foit  au  civil,  foit  au  criminel;  &  fc  difoit 
même  d'une  légitime  aceufation.  On  l'a  dit  auflî  de  la 
peine ,  ou  amende  impofée  pour  une  action  mal  inten- 
tée ,  Se  fans  fondement. 

Ce  mot  eft  tiré  du  Latin  ca'.umnta ,  qui  fignifie  une  faujft 
Mcuj'ation. 


CAL. 

CALOMNIER,  v.  ad.  BlelTer  l'fnnneur  de  quel- 
qu'un par  des  chofes  controuvées  ;  aceufer  faulTement. 
Les  plus  grands  Saints  ont  été  calemnnr..  L'emporte- 
ment du  zeleva  jufqu'à  foutenir  qu'.l  eft  permis  de  dé- 
crier, Se  même  de  calomnier  les  Hérétiques ,  B  a  y. 
Calomnier  une  alliance  ;  c'eft ,  fcîon  Patru ,  la  blâmer 
faulTement,  &  mal  à- propos. 

Calomnié,  b  b.  pait.&adj. 

CALOMNIEUX,  e  u  $  e.  aJj.  Faux  ;  qui  con- 
tient des  calomnies.  Ces  écrits  font  plcms  de  faits  in- 
jurieux ,  Se  calomnieux. 

C  A  L  O  M  N I E  U  S  E  M  E  N  T.  adv.  FaulTement  ; 
d'une  manière  calomnicufc.  Il  a  obtenu  un  An  et  qui 
l'a  déclaré  faulTement  Se  calowuieujement  aceufé. 

CALONIERE.  f.f.  P  eut  tuyau  de  fur>  au,  ou  d'au- 
tre bois  creux ,  en  forme  de  firbaunc  eu  de  canon  , 
dont  fc  fervent  les  enfans  pour  jetter  des  pois  ou  des 
tampons,  de  papier  mâché ,  par  le  moyen  d'un  bâton 
qu'ils  font  entrer  par  le  derrière,  Se  qu'ils  pouffent 
avec  violence.  Calontere  fe  dit  comme  canmere ,  du 
mot  de  canne. 

C  A  L  O  T.  f.  m.  C'cft  ainfi  que  les  enfans  nomment 
les  noix ,  parecqu'on  les  appelle  ainfi  prefque  par  toute 
la  campagne ,  où  l'on  nomme  auffi  l'arbre  qui  les  porte 
un  calottter. 

CALOTTE,  f.  f.  Petit  bonnet  de  cuir ,  de  fatin , 
ou  d'autre  étoffe ,  qui  couvre  le  haut  de  la  tête.  Au 
canon  de  la  MelTe ,  Se  à  l'élévation  le  Prêtre  elt  obligé 
de  quitter  la  calotte.  Il  n'y  aguercs  que  les  vieillards 
qui  portent  des  calottes  ;  Se  fur  tout  des  ferrmjues  à  ca- 
lotte. La  calotte rouge,  ou  le  bonnet  rouge,  ou  la 
bairette,  clt  imc  marqLc  de  dignité.  Il  n'y  aqueles 
Cardinaux  qui  la  portent.  Voyez  Bonnet  RoU- 
c  E.  Le  Pape  dans  les  fonctions  publiques  porte  une 
calotte  blanche  fous  la  mitre ,  ou  la  tiare. 

Calotte.  C'cft  ainfi  que  les  Armuriers  ,  ou  Arquo- 
bulîcis  nomment  une  manière  de  petite  plaque  convexe 
de  fer  poli ,  qu'ils  .mettent  au  bout  de  la  poignée  du 
piftolct. 

Calotte.  Ce  terme  eft  employé  par  quelques  Bota- 
siltcs  dans  la  description  des  parties  de  certaius  fruits  , 
Se  dans  celle  des  calices  de  certaines  fleurs ,  pareeque 
la  figure  de  ces  parties ,  ou  de  ces  calices ,  approche  de 
celle  d'une  calotte. 

CALOTTIER.  f.m.  Marchand  de  calottes. 

CALO  YER,  ouCALOGER,  ère.  f.m.8cf. 
Moine,  Religieux,  (ou  Religieufe)  Grec  qui  fuit  la 
Règle  de  St.  Baille.  Les  Calojers  habitent  partùrulic- 
rement  le  mont  Athos  ;  mais  ils  deflervent  prefque 
toutes  les  Eglifcs  d'Orient,  dont  ils  font  la  gloire ,  & 
l'ornement.  Ils  font  des  vœux  comme  les  Moines  en 
Occident.  Il  n'a  jamais  été  fait  de  reforme  chez  eux  ; 
car  ils  gardent  exactement  leur  premier  inûitut ,  Se  ont 
confervé  leur  ancien  vêtement.  Ils  menent  un  genre 
de  vie  fort  aufterc ,  Se  fort  retirée  j  ils  ne  mangent  ja- 
mais de  viande ,  Se  outre  cela  ils  ont  quatre  Carêmes  , 
Se  obfcrvent  plufieurs  autres  jûnes  de  l'Eglife  Grecque, 
avec  une  extrême  régularité.  Ils  ne  mangent  du  pain 
qu'après  l'avoir  gagné  par  le  travail  de  leurs  mains. 
Dans  la  dernière  neceflîté  ils  n'obtiennent  pas  même 
difpenfc  de  manger  du  beurre ,  du  poilTon ,  des  œufs , 
Se  de  l'huile.  Il  y  en  a  qui  ne  mangem  qu'une  fois  en 
trois  jours ,  Se  d'autres  fois  en  fept  pendant  leur  fèpt 
fem  aines  de  Carême,  lis  palTent  la  plus  grande  partie  à 
pleurer,  Se  à  gemir  pour  leurs  péchez ,  Se  pour  ceux  » 
des  autres  :  on  ne  peut  pas  porter  plus  loin  les  obliga- 
tions de  la  vie  Mona  (tique  ,Tavernier.  Ce  nom 
fe  donne  particulièrement  aux  Religieux  qui  font  véné- 
rables par  leur  âge ,  par  leur  retraite ,  Se  par  l'aufterité 
de  leur  vie.  Il  y  a  à  Athènes  trois  Monafteres  de  Cato- 
gtrtt,  L  a  G  u  i  l  l.  Les  Turcs  donnent  auflî  quel- 
quefois 


Digitized  by  Google 


t 

CAL. 

rje.cfois  le  nom  de  Cdtyers  à  leurs  Dervis,  ou  Rcli- 

gICIII  Turcs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kéla,  bonus ,  Si  liiercus ,  Prêtre. 

CAL QU  L  R.  v.  ae  t.  Terme de  Peintres ,  &  de  Gra- 
veurs ,  cj  =i  fc  die  lotfqu'ih  ent  un  rJdU-ffl  dont  le  revers 
elt  marque1  de  coulent  rouge,  ou  noire,  &  qu'ils  en 
>  marquent ,  &  tracent  les  traits  fur  une  planche  vemif- 

féc,  fur  une  muraille,  ou  au: rc  matière  :  ce  qui  fe  fait 
cnpalïant  légèrement  avec  une  pointe  fur  chaque  trait 
du  defli  in  ,  qui  lajlfe  fimpreffion  de  la  couleur  qui  elt 
au  d  s  fur  la  planche ,  ou  le  mur ,  ôcc. 

CALVAIRE.  f.m.tn  termes  d'Architecture ,  c'eft 
une  ch  pelle  élevée  fur  un  tertre,  en  mémoire  du  lieu 
où  J.  Chrmt  fut  crue. fié  proche  de  jcrufalcm. 

CALVAN1ER.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  C'eft 
ua  homme  de  journée  qu'on  prend  pendant  lamohTon 
pour  t.iifcr  les  gerbes  dans  la  grande.  Un  bourgeois  qui 
donne  fa  terre  à  moitié  fruits ,  elt  oblige  de  fournir  des 
C.i.'r.rwm  à  fon  Métayer. 

CALVILLE.  Cf.  Sorte  de  pomme  afTcz  g-ofic.  Il 
y  en  a  de  routes  &  de  blanches.  Les  plus  cftimées  font 
celles  dont  la  chair  cft  tachetée  de  rouge  en  dedans. 
Qitsnd  on  (ècouc  une  pomme  de  tatnUet  on  entend  le 
bruit  que  font  les  pépins;  &  c'eft  une  marque  qu'elle 
cil  meure. 

C  A  L  V  1  T  1E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Chute  de 
cheveux  ,  &  principalement  de  ceux  qui  font  fur  le  de- 
vant !e  li  tête.  La  (.t'.vitie  arrive  enfin  aux  gens  qui 
font  fur  Fige ,  ou  qui  ont  trop  delfcché  leur  tetc  à  for- 
ce d'y  mettre  delà  poudre. 

Ce  moi  cft  peu  en  ufage ,  R  e  F  t.  Il  vient  du  Latin  cal- 
vities .  qui  fi-nifie  la  même  chofe. 

C  A  LUS,  ou  CAL.  f.  m.  Duicté  qui  fe  forme  en 
quelque  partie  du  corps  humain,  par  un  travail  co.iti- 
nncl  qui  durcit  &  cpaifTît  la  peau.  Les  Anifims  ont  des 
cjIus  ni  fondfcîcs  mains.  Les  Tailleurs  ont  du  caï  aux 
doigts  où  ils  mettent  les  eifeaux. 

C  A  LU  S  i  fe  dit  auffi  d'une  dureté  qui  fc  forme  fur  l'en- 
droit où  il  y  a  eu  fraction  d'unds;  la  nature  y  envoyé 
allez  de  matière  pour  le  confolider ,  6c  empêcher  qu'il 
ne  fc  rompe  derechel. 

C  a  l  0  s ,  le  dit  figurément  en  chofes  morales ,  en  par- 
lant de  la  dureté  que  l'ame  a  contractée  contre  toute 
forte  de  tendrefle.  îl  s'eft  fait  un  (.dus  fur  fa  confcicncej 
pour  dire ,  Il  s'eft  endurci  au  péché. 

C  A  L  Y  P  H  E.  f.  m.  La  premier  e  dignité  Ecclefiaflique 
chez  les  Sarraiins.  Ce  mot  cft  Aral* ,  ex  lignifie  fuc- 
•  (efi  :tr  c\.  Vcrr.ta  ;  car  en  effet  Abubckcr  éroit  fuccelieur 

de  Mahometi  &  cette  dignité  étoit  héréditaire.  Ainli 
le  nom  de  Cahphe  émit  affrété  aux  fucceffeurs  île  Ma- 
li met  qui  s'apprlîotcni  Cdhpbes  de  Sy  rie.  Mais  depuis 
il  s'éleva  divers  Cjhphcs  qui  ufurperent  l'autorité  Souve- 
raine en  Perte i  et)  Egypte,  &  en  Afrique.  Pifafirc 
qui  rrgnoit  en  958.  fut  le  dernier  Cthphc  Je  Syrie.  Les 
Turcs  j'en  rendirent  h  s  maîtres:  cnlortcque  le  Ctljpbe 
n'étoit  plus  que  Souverain  Pontife.  La  même  choie  eft 
ai  rivée  en  Egypte ,  où  l'on  n'a  laiffé  aux  Cdtjpbes  que  le 
titre  de  Grands  Prêtres  de  Mahomet.  Varier  dit  qu'ils 
s'appclloicnt  Vkdtres  de  Dieu ,'  &  que  les  Soudans  &  les 
Rois  Mjhoincttn*  fe  proftemoient  à  leurs  pieds  pour 
lesbaifcr:  d'où  vient  que  Vincent  de  Bcauvais  les  ap- 
pelle leurs  Pjpei.  Quoique  le  Cdljphe  de  Bagdct  rte  le 
foit  plus  que  de  nom  ,  il  retient  néanmoins  le  droit  an- 
cien d'adopter  &  de  confirmer  les  Rois  d'Arabie,  d'Af- 
fyrie,  &  autres:  ce  qui  fut  caufe  que  Solyman  même , 
en  parfont  par  Baby lotie,  voulut  pour  la  forme  pren- 
dre les  marques  de  l'Empire  de  fa  main.  Selon  N:cod 
les  Seigneurs  Si  les  Dominateurs  du  Grand  Caire  por- 
teient  autrefois  le  nom  de  Cdlypbts. 
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C  A  M  A  G  N  E..  Terme  de  Marine.  Lit  de  vaifTcan. 
Voyez  C  a  j  u  T  e  S. 

CAMAÏEU,  f.  m.  Terme  de  Jouoillicr.  Pierre  fur 
laquelle  fe  trouvent  pluficurs  figures,  ou  reprr fentations 
dcpaiTages,  0c  autres  chofes  par  un  jeu  de  la  nature, 
en  telle  forte  que  ce  font  des  cfpeccs  de  tableaux  fans 
peinture.  On  le  dit  auffi  dc.ccs  pierres  taillées  en  re- 
liefs, ou  en  creux;  comme  ouix  ,  fardoincs,  5caça- 
thes,  Cic  fur  Icfquellcs  les  Lapidaires  employmt  leur 
art  pour  aider  la  nature  à  perfectionner  ces  reprefen- 
tations. 

Ce  mot  vient  de  camebuia ,  qui  cil  un  nom  que  les  Orien- 
taux donnent  à  l'onix  ,  lorfqu'cn  l'ufant  on  trouve  une 
autre  couleur  ,  comme  qui  diroit  une  fetonde  pierre. 
Les  Latins  ont.  dit  auffi  t.oiubutut  &  unubelus ,  D  u 

C  A  N  G  E. 

C  a  m  a  1  f.  U  ,  fe  *\t  auffi  d'un  defTein ,  d'un  tableau  où 
le  Peintre  n'employé  qu'une  feule  couleur ,  &  où  il  ob- 
ferve  lus  jours  &  les  ombres ,  fur  un  fond  d'or ,  ou  d'à-  • 
zur,  qui  reprefnte  d'ordinaire  des  bas  reliefs.  Les 
plus  riches  cunuteux  font  rchauffez  d'or  ou  de  bronze , 
par  hachures  Les  Grecs  les  appelloieut  monochronuu. 

C  A  M  A 1  L.  f.  m.  MantcJei  violet  que  les  Evcqucs  por- 
toient  parA-ifus  leur  rochet,  &  qui  defeend  depuis  le 
c^u  jufqti'au  coude.  Les  Evêques  affilient  aux  céré- 
monies en  CMMfJ,  &  en  rochet.  A  leur  égard  le  ca- 
mAil  cil  une  marque  d'honneur.  Le  Pape  dans  fon  ha- 
billement privé  porte  un  eamdil  de  velours ,  ou  de  fatirt 
rouge.  Les  Cardinaux  portent  aufli  le  eamdii ,  &  pat 
deliiu  un  autre  petit  iamaiI  qui  couvre  l'extrémité  des 
épaules ,  &  des  bras ,  qu'on  appelle  la  m$Lette. 

C  a  m  a  1  L  ,  eft  aufli  un  manrelct  noir  avec  une  capucc , 
ou  un  capuchon,  que  portent  les  Prêtres  àl'Eglife, 
d'ordinaire  depuis  le  mois  de  Novembre  ou  Décembre 
jufqua  Pâques;  non  par  honneur,  comme  les  Evc- 
qucs, mais  pour  leur  commodité ,  6c  pourfe'garentir 
du  froid.  Ils  fe  couvrent  la  tête  du  capuchon,  &ils 
ne  l'abaiffent  qu'à  l'élévation  de  l'Hoftie.  Les  Evê- 
ques ont  toujours  le  capuchon  abaiffé  fur  les  épaules. 
Cet  ufage  des  C4tn*ils ,  félon  Mr.  Thicrs ,  n'a  été  in- 
troduit que  dans  le  XV.  ou  XVI.  fiecle. 

Quelques-uns  difent,  comme  Théophile  Raynaut ,  que 
ce  mot  vient  de  (AnteUuiim ,  qui  étoit  une  couverture 
de  la  tête  faite  de  camelot.  Mais  il  y  a  plus  d'appatence 
qu'il  vient  de  r.rp  de  niAtUe  :  car  il  eft  certain  qu'il  y 
avo:t  autrefois  des  couvertures  de  tête  faites  de  mailles. 
Ainfi  on  voit  dans  l'Hilloire  de  Bertrand  du  Gucfclin  , 
des  Chevaliers  bien  armez  de  ctmdili ,  qui  repondoient 
à- peu-près  aux  hauffecous  des  derniers  temps;  &  la 
rclkmblancc  a  fait  ainfi  nommer  les  (amatls  des  Evc- 
qucs, D  u  Cangb. 

En  termes  de  Blafon  on  a  aufli  appelle'  camail  ou  mantelet , 
une  efpccc  de  lambrequin  ,  dont  les  anciens  Chevaliers 
Couvraient  leurs  cafqucs  &  leurs  écus. 

C  A  M  A  L  D  O  L I.  f.  m.  Certain  Ordre  de  Religieux 
fondé  par  St.  Romuald  ;  il  donna  à  fes  Moines  les  rè- 
gles de  Sr.  Benoit  :  ils  portent  un  habit  blanc.  St.  Ro- 
muald fit  bâtir  un  Monaflcre  dans  l'affrcufe  folitude  de 
Camaldtli  en  1009.  elle  cft  fituée  dans  l'Etat  de  Flo- 
rence fur  les  monts  Apennins.  Les  Religieux  de  cet 
Ordre  ont  pris  leur  nom  du  lieu  où  ils  font  établis.  Il 
y  en  a  en  France  un  Couvent  auprès  de  Grosbois,  par 
leurs  ftatuts  leurs  Maifons  doivent  être  éloignées  de 
cinq  lieues  des  grandes  villes. 

CAMARADE,  f.  m.  &  f.  Compagnon;  alfocic. 
11  fe  dit  des  gens  de  baffe  condition,  ou  de  bas  âge 
qui  lo-cnr  cnfemble  ,  ou  qui  ont  fait  grande  fc- 
cicté ,  ou  amitié  ;  particulièrement  des  foldats  ,  des 

laquais . 
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laquais  ,  des  artifans  ,  des  écoliers  qui  vont  enfemble 

àf'écolc. 

Ce  mot  rient  du  Latin  came ra ,  vtutt ,  chambre  voûtée. 
On  appelle  camarades  ,  ceux  qui  font  d'une  même 
chambrée ,  ou  qui  font  compagnons. 

Camarade,  fc  die  quelquefois  par  les  fupericurs  à 
leurs  inférieurs ,  &  particulièrement  à  la  guerre ,  pour 
exciter  les  foldats  à  obeïr ,  &  à  marcha.  Mcsr<«4- 
rades,  il  faut  donner  dans  ces  rctranchcmcns. 

C  au  a  RADE)  fc  dit  audi  tigurcment  des  chofes  qui 
s'accompagnent  mutuellement.  Que  le  bon  foit  tou- 
jours camarade  du  beau ,  La  F  o  n.  Cela  n'eft  pas  du 
ftile  élevé. 

En  termes  de  Guerre  ,  on  appelle  batterie  far  camarades, 
lorfque  plufieurs  pièces  de  canon  ,  Toit  de  la  même , 
foit  de  diverfes  batteries  ,  font  braquées  en  même 
temps  contre  un  même  corps ,  Se  tirent  enfemble. 

On  dit  proverbialement  Se  biflcmcnt ,  que  des  gens  font 
camarades  comme  cochons ,  quand  ils  vivent  tres-fa- 
milierement ,  Se  quand  ils  ont  tait  fouvent  la  débauche 
enfemble. 

C  A  M  A  R  D.  f.  m.  Qui  a  le  nez  plat ,  Se  enfoncé  vers 
la  racine.  Un  gros  camard.    C'eft  la  même  chofe  que 


Ce  mot  vient 

C  A  M  A  R  D  E.  Cf.  Camufe.  Voili  une  laide  «- 
mardt. 

C  A  M  B  A  G  E.  Cm.  Droit  qui  fc  levé  fur  la  bière. 

Vovez  Du  Cange  an  mot  C  a  h  b  a. 
CAMBISTE,  f.m.  Terme  de  Banque ,  &dcNe- 

goce.    Il  fe  dit  des  gens  qui  foumiflent  des  lettres  de 

change  >  ou  qui  en  acceptent.    Dans  le  change  au  pair 

H  n'y  a  rien  à  gagner  entre  les  Cambijcet. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cambi». 

CAMBOUIS,  f.  m.  Vieux  oint  qui  s'amafle  au  bout 
de  Tcffieu  des  carrofies,  ou  des  prefles  d'Imprime- 
sk ,  lorfqu'il  s'eft  corrompu  par  leur  fréquent  mouve- 
ment. Les  taches  du  cambouis  font  difficiles  à  cker. 

On  appelle  auflî  cambouis ,  une  compofition  faite  avec  les 
écorces  des  racines  d'ormeau  battues  avec  de  la  graifle 
de  bouc,  Se  Ju  vieux  oint.  On  s'en  fert  pour  étancher 
les  tonneaux  qui  fuintent ,  pour  grailfcr  les  vis  des  pref- 
foirs ,  Se  à  autres  usages. 

Ce  mot  vient  de  canubmm ,  qui  eft  une  cfpece  de  coiie , 
ou  de  glu. 

CAMBRER,  v.  ncu*.  Courber.    Il  ne  fe  dit  goere 
qu'avec  le  pronom  pcrfonnel  du  bois  qui  fe  dejetre ,  Se 
qui  fe  plie  en  arc.    Cette  règle  s'eft  cambrée  par  la  fe- 
cherefle.    La  menuiferie  de  ces  volets ,  de  ces  portes, 
ne  joint  pas  bien ,  parecque  le  bois  s'eft  cambré. 
Cambkir.  v.  act.  fc  dit  auflî  de  la  taille  qui  fe  fait  par 
l'art  fur  le  bois  »  ou  la  pierre ,  quand  l'ouvrage  ne  doit 
pas  être  drefle  uniment ,  Se  en  droite  ligne  j  mais  avec 
quelques  inégalitez. 
Cambré,  Éb.  part.  &  adj.  Courbe. 
Cambré,  chez  les  Artuans ,  lignifie  auflî,  Creux  ou 

concave  -,  ce  qu'on  acreufé  par  art  j  qui  n'eft  pas  uni. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  camuratut ,  qui  a  été  fait  de  ca~ 
mirât,  qui  fi  g  ni  fie  eut  rut ,  comme  a  remarqué  Ser- 
D'autres  le  dérivent  de  caméra ,  qui  fignifioit 
te  ,   dont  on  a  fait  auflî  chambre  ,  parccqu'clle» 
e'toient  autrefois  faites  en  voûte.    Du  Cange  dérive  ce 
mot  dccambtrt»,  qui  eft  une  cfpccc  d'arbrifleau  qui 
vient  courbe ,  que  les  Allemans  appellent  cambrtl^ 
CAMBRURE,  f.  f.   Courbure  ;  état  de  la  chofe 
cambrée.    La  cambrure  des  planches  eft  necefliùre 
quand  on  fait  des  bateaux.    Cette  cambfure  fc  fait  en 
prefentant  au  feu  ces-  planches,  qu'on  *  ébauchée»  en 
dedans ,  Se  en  les  laiuant  quelque  temps  entretenues 
par  les  outils  que  les  Menuifiers  appellent  fergtus. 
Cambrure,  cli  wfli  un  terme  de  Foncier,  &  de 
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Cordonnier.  Ils  dirent,  camlrtttte  de  forme  de  foulicr  ; 
cambrure  d'un  foulier  ;  pour  fignifier  la  manière  dont 
une  forme ,  ou  un  foulier  font  courbez. 

C  A  M  E  L  E  E.  f.  f.  Terme  de  Botanique.  C'eft  un  ar- 
brifl'eau  ligneux ,  de  la  hauteur  d'une,  ou  de  deux  cou- 
dées, qui  jette  beaucoup  de  farmens ,  &  qui  fc  divife 
en  plufieurs  branches.  Ses  feuilles  font  longues ,  fem- 
bhbles  à  celles  de  l'olivier,  mais  plus  petites ,  &  plus 
brunes.  Ses  fleurs  font  petites ,  jaunâtres ,  &  d'une 
feule  feuille  couppée  en  trois  parties.  Son  fiuit  eft  à 
trois  noyaux  »  il  eft  verd  au  commencement ,  Se  de- 
vient rouge  lorfqu'il  meurir  ;  il  eft  couvert  d'une  peau 
qui  eft  d'un  goût  amer  8e  fort  brûlant ,  de  même  que 
toute  la  plante.  On  en  tire  un  fuc  qu'on  mêle  avec  quel- 
ques purgatifs ,  Si  qu'on  donne  quelquefois  dans  les 
hydropifies.  Ln  L.uin  chamalaa  ineoeos ,  C.  Bauh. 

CAMELEON,  f.  m.  Qyelqucs  -uns  écrivent  charne* 
luu.   C'eft  un  petit  animal  fait  comme  un  lézard ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  a  la  tetc  plus  grofle ,  &  plus  large.   Cet  ani- 
mal habite  dans  les  rochers.  Il  a  quatre  pieds ,  en  cha- 
cun trois  doigts.  Il  a  une  longue  queue  avec  laquelle  il 
s'attache  aux  branches  des  arbres,  auflî- bien  qu'avec 
les  pieds.    Il  a  le  mouvement  tardif  comme  la  tortue  , 
Se  fort  grave.    11  y  en  a  d'Egypte  qui  ont  jufqu'à  onze 
à  douze  pouces  de  long ,  y  compris  la  queue.  Ceux 
d'Arabie ,  Se  de  Mexique  ont  lix  pouces  feulement.  Sa 
queue  eft  platte-,  Se  Ion  raufeau  long,  8e  en  pointe 
obtufe,    11  a  le  dos  aigu ,  la  peaupliflée,  ckheriflee, 
comme  une  feie,  depuis  le  cou  jufqu'au  dernier  norud 
de  la  queue,  ck  une  forme  de  crête  fur  la  tête.    Il  a  la 
tête  fans  cou  comme  les  porflbns.  Il  fait  des  ceufs  com- 
me les  lézards.  Il  a  deux  petites  ouvertures  dans  la  t,ête 
qui  lui  fervent  de  narines.    Ses  deux  mâchoires  font 
jointes  par  une  ligne  prefque  imperceptible.    Ses  yeux 
font  gros  ,  Se  ont  plus  de  cinq  lignes  de  diamètre , 
dont  luis  eft  ifabelle  bordée  d'un  cercle  d'or  ,  quoique 
Jonfton  dife  qu'elle  lui  manque.  Il  n'a  point  d'oreilles., 
ck  ne  reçoit,  ni  ne  produit  aucun  fon.    Sa  langue  eft; 
longue  de  dix  lignes ,  Se  large  de  trois  ,  faite  de  chair 
blanche,  ronde  &  applatie  par  le  bout,  où  elle  eft 
creufe  Se  ouverte ,  fcmblable  en  quelque  façon  à  la 
trompe  d'un  éléphant  :  auflî  quelques-uns  l'appellent- 
ils  trompe.    Il  la  darde  promptement  fur  les  mouches  , 
qui  s'y  trouvent  attrapées  comme  fur  de  la  gfu.  Elle 
s'allonge  Sa  fe  retire  comme  un  bas  de  foye  fur  la  jsm- 
be.    Il  a  1 8.  cotes ,  Se  fon  ép  ine  a  7.^.  vertèbres ,  y 
compris  les  50.  de  fa  queue.   On  trouve  dans  fon  ven- 
tre des  pierres  qu'il  vuide  avec  les  excremens.    Il  de- 
vient quelquefois  fi  maigre,  qu'on  lut  compte  les  cô- 
tes ,  defortc  que  Tertullien  l'appelle  une  feats  vivante. 
Elian,  Gcfner,  ck  Aldrovandus  difent  qu'il  fc  défend 
du  ferpent  par  un  fetu  qu'il  tient  dans  fa  gueule.  Sa  cou- 
leur ordinaire ,  quand  il  eft  en  repos  &  à  l'ombre ,  eft 
d'un  gris  bleuâtre  Ariftote  dit  que  fa  couleur  naturelle 
eft  le  noir.  11  y  en  auflî  de  jaunes ,  &  d'autres  verds  qui 
font  plus  petits.    Quand  il  eft  expofé  au  foleil ,  ce  gris 
fe  change  en  un  gris  plus  brun  tirant  fur  le  minime ,  ck 
fes  parties  moins  éclairées  fe  changent  en  diverfes  cou- 
leurs qui  forment  des  taches  de  la  grandeur  de  la  moitié 
du  doigt,  dont  il  y  en  a  quelques-unes  de  couleur  ifa- 
belle.   Les  grains  de  fa  peau  non  éclairez  rtircmblcnt 
aux  draps  mél»  de  plufieurs  couleurs.     Quelquefois , 
quand  on  le  manie ,  il  paraît  marqueté  de  taches  bru- 
nes qui  rirent  fur  le  verd.    Si  on  l'enveloppe  dans  du 
linge ,  après  y  avoir  été  deux  ou  trois  minutes ,  on  l'en 
retnc  blancheâtre  ;  mais  cela  ne  lui  arrive  pas  toûjout*, 
&  il  ne  prend  point  la  couleur  des  aurres  étoffe  dans 
lcfquelles  on  l'enveloppe  ;  fa  couleur  change  feulement 
en  quelques  parties  de  fon  corps.    Monoooys  dit  avoir 
obfcrvé  que  le  tamHem  étanï  au  foleil ,  paroit  verd  , 
quoiqu'il  foit  en  un  lieu>  où  iln'y  a  point  d'herbe}  qu'à 
Q.q,  ta 
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îatkmJcllc  il  paroit  noir»  quoiqu'on  hc  mette  fur  du 
fwpier  blanc ,  ck  qu'étant  enferme  dans  uneboîse^  il 
devient  jaune  ck  yerd  :  &  il  foutient  qu'il  ne  prend  ja- 
unis que  ces  quatre  couleurs.  Les  uns  difent  que  et 
changement  de  couleur  le  fait  par  fufrùfion  ,  comme 
Sencquc;  d'autres  par  reflexion ,  comme  Solin;  d'au- 
tres par  la  difpofition  des  particules  qui  compofent  fa 
peau  ,  comme  lis  Cai  teliens.  Tout  cela  efk  tiré  ,  pour 
la  plupart  ,  des  Mémoires  de  Mr.  Perrault  ,  qui  en  a 
fait  des  différions.  Mlle.  Scudery  ,  dans  une  Kclarion 
qu'elle  a  publiée  de  deux  (amcltens  «qui  lui  fuient  ap- 
portez d'Afiiquc  >  affûte  qu'elle  les  conferva  dix  mois  , 
ck  que  pendant  tout  ce  temps-là  ils  ne  prirent  rien  du 
tout.  On  les  mettoit  au  folcil ,  ck  à  l'air  qui  paroit  être 
leur  unique  aliment  :  ils  changeoient  fouvent  de  cou- 
leur ,  fans  prendre  celle  des  chofes  fur  quoi  on  les  met- 
toit.  On  remarquent  feulement ,  quand  ils  étoient  va- 
riez, que  la  couleur  fur  laquelle  ils  étoient  fc  mêloic 
avec  les  autres ,  qui  par  leurs  fiequens  changemens  fai- 
foient  un  effet  agréable.  Elle  ajoute  que  c'eft  un  petit 
animal  pareffeux  ,  trifte,  ckmuct,  ik  qui  de  fes  deux 
yeux  en  tient  l'un  immobile ,  ou  vers  le  ciel ,  &  l'autre 
vers  la  terre. 

On  dit  fïgurément ,  qu'un  homme  cft  un  (umelctn ,  quand 
il  change  d'avis ,  ou  de  refolution ,  ou  de  parti  fort  fou- 
plcmcnt ,  ck  félon  fes  divers  intérêts.   Cela  cft  fondé 
fur  l'opinion  commune ,  que  le  CAmelcon  changeoit  de 
couleur  à  tout  moment.    Un  Miniftrc  d'Etat  cft  un  (*- 
tneltcn  ,  unProthéc,  qui  feint  toutes  fortes  de  carac- 
tères félon  fes  vues ,  ck  fes  intérêts  ,  La  lis,  La 
Fontaine  dit  des  gens  de  Cour ,  Peuple  cametem ,  peu- 
ple linge  du  maître.    Tcrtullien  propofe  le  ttmclttn 
Comme  le  fymbolc  des  flatteurs ,  ck  des  trompeurs. 
Ce  mot  lignifie  feti:  tien ,  ou  cbumeau-lm  chez  les  Grecs, 
félon  l'étymologic  d'ifidore.   Licetus  croit  que  ce  nom 
lui  a  été  donné  ,  à  caufe  que  comme  le  lion  charte  aux 
autres  bêtes ,  de  même  le  ttmeleon  chaffe  aux  mouches  : 
car  la  même  raifon  qu'un  certain  ver  qui  chaffe  Se  prend 
ks  fourmis,  qu'Albert  le  Grand  a  décrit ,  cftappcllé 
fttmic*-lt»  ,  ck  qu'une  petite  écreviffe  de  mer  cft  nom- 
mée litn ,  parcequ'tllc  cft  de  la  couleur  du  lion ,  à  ce 
que  difent  Pline  ck  Athénée. 
Matthble  rapporte  plufîeurs  fupcrftitions  des  Anciens  tou- 
chant le  camelecn.    Ils  ont  dit  que  fa  langue ,  qu'on  lui 
avait  arrachée  étant  en  vie ,  fervoit  à  faire  gagner  le 
procès  de  celui  qui  la  portoit  :  qu'on  faifoit  tonner  & 
pleuvoir,  fi  Ton  brûloir  fa  tête  ot  fon  goficravccdu 
bois  de  chêne;  ou  fi  on  rôtilloit  fon  foyc  fur  une  tuile 
rouge  :  que  fi  on  lui  arrachoit  l'œil  droit  étant  en  vie , 
cet  œil  mis  en  lait  de  ebevre  ôtoit  les  rayes  :  que  fa 
langue  liée  fur  une  femme  enceinte ,  la  faifoit  accoucher 
fans  danger  :  que  fa  mâchoire  droite  ôtoit  toute  frayeur 
à  ceux  qui  la  portoient  fur  eux  :  6t  que  fa  queue  arre- 
toit  des  rivières.  Ce  qui  montre  que  les  Naturalises 
ont  raconté  des  chofes  auflî  fabuleufes  que  les  Poètes. 
Pline  dit  que  Democritc  avoir  fait  un  livre  entier  de  ces 
fuperftitions.    Solinaobfervé  qu'il  y  a  une  telle  anti- 
pathie entre  le  corbeau ,  ck  le  tsmelten,  que  l'un  meurt 
incontinent  après  qu'il  a  mangé  de  la  chair  de  l'autre  ; 
ce  qui  cft  faux.    Quelques  Modernes  art urent  que  le 
(dtntlcon ,  pour  éviter  les  ferpens ,  monte  fur  des  ar- 
bres, ck  que  de  là  il  les  épie  pour  les  faire  mourir  par 
fa  bave,  qu'il  laiffe  tomber  fur  eux.    Pline  s'eft  auflî 
fort  trompé  ,  quand  il  a  dit  qu'il  y  avoit  des  umtltons 
auflî  grands  que  des  crocodiles. 
Caméléon,  eft  l'une  des  i 8.  Conftellations  Auftra- 
les,  qui  ont  été  obfcrvées  par  les  Modernes.    Elle  a 
dix  étoiles  de  la  cinquième  grandeur. 
CAMELEOP  ARD.  f.  m.  Animal  qui  fe  trouve 
dans  f  Abyffinic.    11  n'eft  pas  fi  gros  que  l'éléphant  ; 
mais  il  cft  beaucoup  plus  haut.  On  l'appelle  ainû  à  cau« 
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té  qu'il  a  la  tête ,  8c.  le  cou  comme  les  cliatrleaux ,  & 
qu'il  eft  tacheté  comme  les  léopards  ;  mais  il  l  e  1 1  de 
taches  blanches  fur  un  fond  rOuilâtre.  Il  a  la  queue  fort 
petite,  ce  qui  le  fait  appeller  par  les  Ethiopiens  pratd- 
k*cm  ,  c'eft-à-dire,  queue  menue.  Les  Italiens  le 
nomment  fftéft ,  de  l'Arabe  Zktj/j.  Quelques-uns 
veulent  que  le  ttmtltojtrd  foit  le  même  animal  que  la 
girafe:  mais  cela  ne  fe  peut,,  puifquc  la  girafe  n'elt  pas 
plus  grande  qu'un  veau.  Voyez  Girafe. 
CAMEL1NE,  ou  CAMENlNE.  f.f.  Planté 
qui  poulie  une  tige  haute  d'environ  deux  pieds ,  d'où 
for: rat  des  rameaux  menus  ,  ronds ,  droits ,  moel- 
leux. Ses  feuilles  fout  oblongues ,  étroites,  molles* 
pâles»  légèrement  dentelées  en  leurs  bords.  Ses  fleurs 
font  petites ,  jaunâtres ,  compofées  de  quatre  feuilles. 
Il  leur  fuccede  de  petites  femences  oblongues ,  trian- 
gulaires ,  jaunàrrcs  ,  renfermées  dans  des  capfulcs  ob- 
longues, un  peu  enflées.  Sa  racine  eft  ligneufe  ,  ik  fi- 
breufe.  En  Latin  mjégfVÈ  (âàttàt,  C.  Bauh.  On 
tire  de  la  femenec  de  cette  plante  une  huile  qui  eft  bon- 
ne pour  adoucir  les  âpretez  du  cuir.  En  quelques  en- 
droits on  s'en  fert  pour  brûler ,  ck  pour  mettre  dans  les 
viandes. 

CAMELOT,  f.  m.  Etoffe  faite  ordinairement  de 
poil  de  chèvre ,  mêlé  de  laine,  ou  de  foyc.  Camtltt 
de  Hollande,  deLifle.  Owwtorondé,  oucalandré, 
ou  fans  ondes.  Ctmtln  à  eau ,  ou  avec  apprêt  ;  fans 
eau,  ou  fans  apprêt. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vienf  de  ïdmireUt .  qui  eft  un 
mot  Levantin  qui  fe  dit  des  étoffes  fartes  d'un  poil  fort 
délié ,  qui  fe  tire  de  certaines  chèvres  qu'on  trouve  en 
quelques  endroits  de  Turquie  ,  dont  Scaligcr  fait  men- 
tion ,  ck  Busbec  en  fes  Voyages  :  d'où  vient  qu'on  a 
dit  du  CdmtUt  de  Turquie.  D'autres  le  dérivent  de  l'I- 
talien {tambeUtttt.  Bochart  dit  que  le  mot  de  rumhc- 
Ut  eft  corrompu  de  l' Arabe  gumul ,  qui  lignifie  un  cbx- 
Mff.  Auffi  a-t-on  appellé  proprement  CMielot ,  l'é- 
toffe qui  fe  fait  de  poil  de  chameau. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  incorrigible ,  ck  qui 
a  pris  de  mauvaifes  habitudes  qu'on  ne  lui  peut  faire 
quitter,  qu'il  eft  comme  le  vieux  cmtltt,  qu'il  a  pris 
fon  pli. 

CAMELOTE',  se.  adj.  Etoffe  tifluë ,  on  ondée 
en  forme  de  camelot. 

CAMELOTINE.  f.f.  Petite  étoffe  faite  à  fa  ma- 
nierc  du  camelot.  On  dit  au/G,  du  camclin  d'Amiens. 

CAMERIER.  f.  m.  Premier  Officier  de  la  Cham- 
bre du  Pape ,  ou  d'un  Cardinal ,  ou  d'un  Prélat  Ita- 
lien ,  qu'on  appelle  autrement  Md'ttrt  de  Cbtmbtt.  U 
y  a  chez  le  Pape  des  Cdmerirrs  dt  U  beujfole,  &  des  O- 
meritrs  txtTA  murai ,  qui  font  la  garde  à  la  porte  de  la 
chambre  du  Pape ,  &  dans  le  Palais  Apoftolique.  U  y 
a  des  CétmeritTi  thtnneur ,  qui  ne  font  aucune  fonction 
à  caufe  de  leur  qualité.  On  les  employé  quelquefois  à. 
porter  le  bonnet  rouge  à  un  Cardinal  abfent.  Les  prin- 
cipaux Cmeriers  font  les  Ouïr rim  fecrets ,  entre  les- 
quels il  y  en  a  6*.  ou  8.  qu'on  appelle  f  arrivant,  par- 
cequ'ils  partagent  entr'eux  les  prefens  qu'on  leur  fait , 
comme  a  la  création ,  ou  à  la  mort  d'un  Cardinal.  Ils 
font  Prélats ,  &  portent  une  longue  foutane  violette. 

CAMERLINGUAT.  f.m.  Dignité,  ou  charge 
de  Camerlingue. 

CAMERLINGUE,  f.  m.  Cardinal  qui  prefide  à 
la  Chambre  Apoftolique.  C'eft  un  des  principaux  Of- 
ficiers de  la  Cour  de  Rome ,  pareeque  tout  le  rcvcnil 
du  St.  Siège  eft  adminiftré  par  la  Chambre  dont  il  eft 
le  Chef.  Cette  charge  fe  donne  à  vie.  Voyez  Cham- 
bre Apostolique.  Pendant  la  vacance  du 
Siège ,  il  occupe  l'appartement  du  Pape  ;  il  fait  battre 
monnoyca  fon  coin  ;  il  marche  accompapnc'  de  la  Gar- 
de Suifle,  &c.    Audeflouj  daCAmnlmue  il  y  a  un 

Vicc- 
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Vice-Camerlingue;  c'eft  le  Gouverneur  de  Rome.  On 
prétend  que  le  Camerlingue  a  fuccedé  à  l'Archidiacre , 
ou  Chef  «les  Diacres  ,  qui  adminifttoit  anciennement 
le  temporel  de  l'Eglifc.  Du  Cangc  dit  qu'on  a  auflî 
appelle  autrefois  Camerlingbas ,  ou  Came rlmgues ,  les 
Treforiers  des  Empereurs. 

C  a  m  i  iu  i  nc  U  b  db  R  i  p  h.  C'eft  un  autre  Magiftrat 
de  Rome  conftitué  pour  juger  des  difrerens  entre  Mari- 
niers, des  nolis,  &  aUurances,  &c.  L'appel  fe  relevé  à  la 
Chambre  Apoftoliquc,  au  tribunal  du  Clerc  de  Cham- 
bre qui  a  les  Ripes  de  Rome  dans  fon  département. 

11  f  a  aufli  un  Camerlingue  du  Collège  det  Cardinaux  -t  c'eft 
le  Trcforiet  du  Sacre  Collège.  On  en  élit  un  nouveau 
tous  les  ans  :  il  eft  pris  du  Collège  des  Ordinaux  rcfi- 
dens  à  Rome ,  &  félon  le  droit  d'ancienneté.  11  ad- 
miniftre  les  revenus  du  Sacré  Collège ,  &  les  diftribuë 
par  égales  portions  aux  Cardinaux  prefeni  m  cuti*. 

CAMION.  Cm.  Epingle  déliée  pour  attacher  des 
toiles  fines ,  ou  autres  chofes  délicates.  Des  camions 
d'Angleterre. 

C  A  m  i  o  n  »  fe  dit  auflî  des  griffa  des  chats ,  à  caufc  qu'el- 
les font  petites ,  &  fort  pointues. 

Camion,  fe  dit  auflî  d'une  cfpcce  de  petite  charrette , 
ou  haquet  ,  qui  eft  traînée  par  un  cheval ,  ou  par  deux 
hommes ,  6c  qui  fert  à  tranf porter  des  balots ,  Se  des 
marchandifes  par  la  ville.  On  s'en  fert  aufli  à  traîner 
du  vin  &  de  la  lie.  Le  mot  de  n'efteuerea  con- 
nu à  Paris ,  où  l'on  fe  fert  plutôt  du  mot  de  haque t. 

C  A  MISAI)  H.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  "C'eft  une  at> 
taque  qu'on  fait  pu  furprife  aux  ennemis  la  nuit ,  ou 
vers  le  point  du  jour  ,  comme  pour  les  furprendre  en 
chemife.  Ce  mot  de  camtfade  n'eft  prefque  plus  alité. 

CAMISOLE,  f.  f.  C'elt  la  même  choie  qu'une  che- 
rra fet  te.  Petit  vêtement  qu'on  met  la  nuit,  ou  pendant 

.  le  jour,  entre  la  chemife  Se  le  pourpoint,  pour  être 
plus  chaudement.  11  ne  va  d'ordinaire  que  jufqu'à  la 
ceinture.  Il  s'en  fait  de  toile ,  de  futaine ,  de  cocton , 
de  ratine,  de  chamois,  defoye,  d'ouate,  &c. 

C  A  M  O I A  R  D.  f.  m.  Efpece  d'étoffe  faite  de  poil  de 
chèvre  fauvage ,  Mrn. 

CAMOMILLE,  f.f.  Plante  qui  pouffe  pluficurs  ù- 

.  g  es  menues,  rameufes,  garnies  d'un  grand  nombre 
de  feuilles  decouppées  fort  menu.  Ses  fleurs  naiflènt  au 
te  m  met  des  tiges ,  radiées,  ayant  le  difquc  jaune,  & 
la  couronne  blanche ,  foutenucs  par  un  calice  compofé 
de  pluficurs  feuilles  en  écailles.  Lorfque  les  fleurs  font 
paffecs ,  il  leur  fuccede  des  femences  oblongucs.  Sa  ra- 
cine eft  menue  &  filatnentetrfe.  En  Latin  chamamelum 
vulgari  leucantbemum  Diofcaridu  ,  C.  B  a  u  h.  Cette 
plante  eft  bonne  dans  les  coliques  venteufes ,  dans  les 
nevres ,  dans  ta  cardialgie.  On  s'en  fert  aufli  dans  les 
cataplafmes  pour  ramollir ,  &  pour  appaifer  les  dou- 
leurs. Il  y  a  plufîeurs  autres  efpeccs  de  camomille.  Ce 
nom  lui  a  été  donné ,  parcequ'U  y  en  a  quelques  efpe- 
ccs qui  fentent  la  pomme. 

CAMOUFLE.  T.  f.  m.  Famée  qu'on  fouflle  mali- 
cieufement  au  nez  d'un  homme  qui  dort ,  par  le  moyen 
d'un  cornet  de  papier  allumé  par  un  bout.  C'eft  une 
malice  que  font  les  pages  Se  les  laquais  de  donner  des 
camoufle: s.  Ricbefource  a  intitule  un  livre ,  Lttamatt- 
fitt  des  Auteurs.  Cela  eft  du  ûile  burlcfque.  Ondifoit 
autrefois  chaunuuflet. 

Bord  dérive  ce  mot  de  mufle,  pareeque  c'eft  un  mauvais 
parfum  qu'on  foufle  dans  les  narines ,  pour  éveiller  les 
endormis. 

CAMP.  f.  m.  Terrain  où  une  armée  s'arrête,  fe  pofte, 
fc  retranche ,  ou  plante  le  picquet  pour  fe  loger  fous 
des  tentes  Se  des  huttes.  Il  eft  quelquefois  couvert  d'un 
retranchement  ;  quelquefois  u  fe  défend  par  le  feul 
avantage  de  fon  affictte.  On  ferme  quelquefois  le  camp 
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faifoit  le  vieux  Prince  d'Orange.  La  tête  du  tmf  cil 
le  terrain  qui  fait  face  vas  la  campagne  >  &  où  1  on 
monto  le  biouac.  On  dit ,  Fortifier  \m  camp  ;  fc  re- 
trancher dans  fon  camp  ;  pourvoir  à  la  fureté  du  canif , 
à  ta  garde  de  tous  les  quartiers  du  camp.  Forcer,  atta- 
quer les  ennemis  dans  leur  camf. 

Camp  volant»  eft  une  pente  armée  compofc'e  de 
Cavalerie  <Sc  de  l'Infanterie ,  qui  rient  la  campagne ,  Se 
qoi  fait  de  continuels  tnouvemens  pour  furprendre 
quelques  places  de  l'ennemi ,  ou  le  tenir  en  inquiétude 
Je  en  al  larme,  «m  l'empcMier  de  s'attacher  à  quelque 
entreprife.  C'cfl  d'ordinaire  un  Lieutenant  Cencu! 
qui  commande  un  camp  ftlamt. 

Camp,  fe  prend  quelquefois  pour  l'armée  même  :  d'où 
vient  que  les  principaux  Officiers  de  l'armée  font  nom- 
mez Maréchaux  de  Camp,  Mejba Je  Camp.  Voyez 
chacun  de  ces  mots  à  leur  ordre. 

Camp,  fe  dit  auflî  du  lieu  fermé  de  barrières,  cùcom- 
battoient  les  anciens  Chevaliers  dans  les  joutes  ,  & 
tournois.  11  fut  mis  hors  du  camp.  Il  entra  dans  le  camp. 

Camp  Prétorien,  étoit  chez  les  Romains  une 
grande  enceinte  de  bâtimens  pour  loger  les  foldats  de  la 
garde. 

CAMPAGNARD,  arde.  adj.m.&f.  Celui 
qui  vit  à  la  campagne  ;  qui  n'a  point  hante  la  Cour , 
ni  le  beau  inonde  des  villes.  Une  Dame  campagnarde. 
Un  Gentilhomme  campagnard.  Avoir  des  manières 
campagnardes.  Boileau  donne  une  idée  des  tampagnards 
lorfqu'il  dit ,  »  » 

La,  je  trouvas  d'abord,  pour  tinte  cannai fonce , 
Deux  uables  campagnards ,  grands  lecteurs  de  Ramant , 
m'ont  dit  tout  Cyrm  dont  leurs  longs  compliment, 
Campagnard,  dans  le  même  fens,  eft  auflî  fub- 
ftantif.    C'eft  un  fianc  campagnard  avec  longue  rapiè- 
re, Mot. 

C  A  M  P  A  G  N  E.  f.  f.  Plaine  j  vafte  étendue  de  terre,  , 
où  il  n'y  a  ni  villes ,  ni  montagnes ,  ni  forêts ,  ou  autre 
chofe  qui  arrête ,  ou  qui  borne  la  vue.  Les  campagne* 
de  Bcaucc ,  de  Champagne.  Apres  que  vois  aurez  paf- 
(é  cette  vallée ,  vous  trouverez  une  belle  plaine,  vous 
ferez  en  rafe  campagne.  La  campagne  de  Rome. 

C  a  m  p  a  c  n  e  ,  fe  dit  aufli  de  tout  ce  qui  eft  hors  des  vil- 
les. C'eft  la  même  chofe  que  champs  au  pluricr.  Ce  \ 
bourgeois  cil  allé  à  fa  maifon  de  eaanpagne.  Ou  lui  a 
ordonné  de  prendre  l'air  de  la  campagne.  On  ne  peut 
placer  ailleurs  qu'à  la  campagne  la  feene  d'une  vie  tran- 
quille ,  Se  occupée  feulement  par  l'amour ,  Font. 
Si  l'idée  qu'on  fc  fait  de  la  vie  paftorale,  eft  agréable, 
c'eft  qu'elle  nc  tombe  pas  precifément  fur  le  ménage  de 
la  campagne  ;  mais  fur  le  peu  de  foin  dont  on  y  eft  char- 
gé ;  fur  l'criliveré  dont  on  y  jouît }  Se  fur  le  peu  qu'il 
en  coûte  pour  y  être  heureux  ,  I  n.  Ce  grand  hommo 
n'a  point  forcé  la  nature ,  ôtlcsélcmens  pour  embellir 
fa  folkudc  -,  il  n'a  cherche  dons  fa  retraite  que  les  pures 
délices  de  la  campagne ,  Fl. 

On  appelle  Nahte  de  campagne ,  un  Cent  il  nom  me  qui  ne 
demeure  point  à  h  ville  ;  qui  en  ignore  les  manières. 
On  appelle  habit  de  campagne ,  un  gros  habit  de  fà;iv 
gue  qu'on  porte  aux  champs.  '% 

Campagne,  en  termes  de  Guerre ,  eft  le  temps  de» 
chaque  année  où  l'on  peut  tenir  les  troupes  en  corps 
d'armée.  Les  Allemands  commencent  leur  campagne 
fort  tard.  Les  François  ouvrent  la  campagne  au  prin- 
temps. Cet  Officier  a  qninze  campagnes  fur  la  tête  j 
c'eft-à-dire,  fit  dans  le  1er  vice  depuis  quinze  ans.  En 
ce  fens  on  le  dit  auflî  pour  defigner  une  certaine  année 
où  l'on  a  fait  quelque  notable  exploit  de  guerre.  La 
camp agne  de  Lifle.  La  campagne  de  Cambrai.  On  a  fait 
une  heureufe ,  une  glotieufc  campagne. 

On  dit  aufli  ,  Mettre  en  campagne;  pour  dire,  Faire  for- 
tir  les  troupes  des  gnrnifons  pour  les  mettre  en  corps 
C^q  q  a  d'atm«e. 
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d'armée.    Ttnk  U  (émftgtt,  eue  maître  de  la  un- 
f4gnc\  pcMudire,  litre  maître  du  parir,  taire  retirer 
les  ennemis  dant  leurs  garnirons ,  ou  fous  le  canon  de 
leuis  places. 

Bat  rç  la  (*mf.tgne ,  fc  dit  des  ClulU  urs  ,  qui  tiennent  un 

grand  cfpacc  d'une  plaine  pour  eu  taire  lever  le  gibier. 

On  le  dit  auflî  des  batteurs  d'ellrade  qui  voi:t  aux  noU- 

vcllcs  pour  découvrir  les  ennemis. 
On  dit  figurémeni,  qu'un  dateur  >  qu'un  Auteur  bat 

Utimfsgue,  quand  il  dit  beaucoup  de  eboft  s  inutiles  , 

fujet. 

On  appelle  une  pièce  de  tétmfàgvt,  un  canon  de  médio- 
cre gro(Teur>  qui  peut  aifement  fuivre  l'année  dans  (a 
marche,  qui  fat  dans  les  batailles,  &  à  la  tête  d'un 
camp. 

On  dit  encore ,  qu'on  a  mis  tous  fes  amis  en  ctuif  4gne 
pour  faire  une  telle  affaire  -,  pour  dire ,  qu'on  a  employé 
tous  fes  amis ,  qu'on  les  a  envoyez  deçà  &  delà  pour  la 
faire  riùûir  :  qu'on  a  mis  des  Scrgcns  en  (umfAfne  pour 
prendre  un  criminel.  6tc  qu'en  a  mis  bien  des  uens 
en  fMptfMj  desefpions  en  umfjgue,  pour  décou- 
vrir des  nouvelles  de  quelque  choie. 

On  dit  .ni  iïi  d'un  homme  prompt  ^  colère ,  que  quand 
on  lui  dt  quelque  chofe  qui  ne  lui  plaît  pas,  qu'auflî- 
tôtilfcm«cnivm/^»r;  pour  dire,  qu'il  s'échappe , 
qu'il  s'emporte. 

C  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Ci  épine  de  fil  d'or ,  ou  d'argent, 
oudefoye,  qujjcterrainc  en  petites  houppes  façon- 
nées, oc  qui  icprefemcnt  une  cloche.  On  m  met  aux 

.  pentes  d'un  lit ,  aux  impériales  de  carroife,  6c  aux  au- 
tres endroits  ou  l'on  veut  mettre  de  riches  crépines. 

Ce  mot  vient  du  Latin  câmpMa ,  qui  veut  dite  cloche. 

Campane,  eil  aufll  un  ornement  de  Sculpture ,  d'où 
pendent  des  houppes  en  forme  de  petites  cloches.  On 

.  met  de  ces  fortes  d'omcinens  à  un  dais  d'autel ,  'de  trô- 
ne,  ou  de  cluiie  de  Prédicateur. 

Camp  ane,  en  termes  d'Architecture,  fignùic  auffi  le 
chapiteau  Corinthien ,  ou  Compofitc ,  qui  rcprcfintc 
un  panier  ,  ou  corbeille  entourée  de  feuilles.  Les 
Ouvriers  l'appellent  tombeur,  oordfc,  au  drilus  du- 
quel il  y.  a  un  abaque ,  ou  tailloir.  On  l'a  nommée  mu- 
fdut ,  parecqu'elle  reffemblc  à  une  cloche  renverfée.  11 
fe  dit  auflî  de  certains  petits  ornemens  ronds ,  qui  font 
comme  de  petits  cdnes ,  6c  qu'on  appelle  autrement 
Urms ,  ou  fêum.  Cumfjuu  M  tmmnê ,  eft  encore  un 
ornement  de  plomb,  chantourné,  &  évidé,  qu'on 
met  au  bas  du  faite ,  6c  du  brilîs  de  comble. 

C  A  M  P  A  N  E  T  T  E.  f.  f.  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement lifcTQn.  Voyez  L  i  s  e  r  o  m. 

C  A  M  P  A  N I N  L  f.  m.  Sorte  de  marbre  qui  fe  trouve 
dans  les  montagnes  de  Carrare ,  où  il  y  en  a  de  noirs , 
d'auties  lion  fur  le  gris ,  d'autres  mêlez  de  rouge ,  & 
d'autics  qui  ont  des  veines  grifes.  Celui  que  les  Italiens 
appellent  tVMfMMÛ ,  refonne quand  on  le  travaille,  & 
i  oui  un  fon  fort  aigu  ;  en  quoi  il  rcifcmblc  à  une  cloche. 
C'eft  pour  cela  qu'ils  l'ont  nommé  cêmfmm.    Il  eft, 

r,ro?CmC,,tllUr,3CJeClattC 

Campanule,  cf.  plante  qui  pouflè  phaicurs 

la  hauteur  de  deux  ou  trois  coudées ,  grolfes 


tmys  a 


comme  le  petit  doigt ,  creufes ,  caneiées.  Ses  feuilles 
font  femblables  à  celles  de  l'ortie ,  longues,  garnies 
de  poils ,  dentelées  tout  autour ,  difpofées  alternati- 
vement. Ses  fleurs  font  des  cloches  dilatées  à  leur  ou- 
verture ,  &  couppées  fur  les  bords  en  cinq  parties  lon- 
gues ,  aiguës ,  réfléchies  quelquefois  en  dehors ,  de 
couleur  bleue  ,  ou  blanche.  En  Latin  tamfAwU  msxi- 
WJ  fultit  Ut  fituu,  C.  Bauh.  Il  y  a  plulicuts  autres 
cfpcces  de  umpdMtie.  Cette  plante  eft  aufii  appefléc 
tltcbetu.  ..... 


C  A  M. 

CAMPEMENT,  f.  m.  Logement  d'une  armée 
dans  fes  quartiers ,  qoand  elle  tient  la  campagne.  La 
grande  icu née  d'un  Uencral,  c'eft  de  bien  (ça voir  fai- 
re fes ttmftmtm.  Les  bons  camfmtttt  doivent  avoir  la 
commodité  des  eaux  6c  des  fouruges ,  oc  les  facilitez 
de  fc  couvrir,  &  de  fe  retrancher. 

CAMPER,  v.  art.  6c  n.  Arrêter ,  6c  loger  fon  ori 
mée  dans  quelque  polie  à  la  campagne.  Enten  Jrc  bien 
l'art  de  ctmfn.  Se  edmf  cr  avantageufement.  Cjtnper 
en  prefence  de  l't  nnemi.  Se  camper  fur  les  bords  d'une 
rivière.  Du  temps  de  Papyrius  les  Romains  ne  fça- 
voient  encore  ni  fc  pofter ,  ni  cumftr  dans  aucuntor* 
dre:  ils  apprirent  à  former  leur  camp  fur  celui  de  Pyr- 
rhus; auparavant  ils  avoient  toujours  umfc  en  cent j- 
fion,  St.  Ev. 

C  amp  f  r  ,  fe  dit  fîgurement  de  ceux  qui  fe  viennent 
placer  en  quelque  lieu.  Où  vous  êtes- vous  venu  can- 
in i  Ce  flatteur  s'eft  venu  ctmftr  dans  la  maifon  d'un 
tel  Seigneur  ;  oit  ne  l'en  peut  chaifer.  11  s'eft  venu  u»- 
ftr  dans  un  fauteuil  au  milieu  de  l'aiïembiée.  Ce  mot 
eft  bas. 

Camper,  fedit  encore  de  ceux  qui  n'ont  point  de  logis 
certain,  6c  qui  vont  coucher  aujourd'hui  en  une  mai- 
fon i  ck  demain  dans  l'autre.  Cet  homme  c*mf  e . 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  eft  bien  umfé  fur  les  jam- 
bes ,  quand  il  cfl  en  une  pofture  ferme  Je  adirée,  con- 
venable aux  exercices  qu'il  veut  faire  ;  comme  de  feu- 
ter ,  lutter ,  de  faire  des  armes. 

Camps,  tr.  part.  6tadj. 

CAMPHRE.  Cm.  Refine  blanche ,  légère  ,  fort 
voianic  oc  comDuitinic ,  a  une  oacur  rorte  oc  pem  - 
trante,  qui  découle  d'un  arbre  fembJable  an  noyer.  Cet 
arbre  croit  dans  l'Ile  de  Bornéo ,  6t  en  la  Cl  line  ;  il 
eft  d'une  grandeur  extraordinaire  -,  on  en  fait  de  grands 
cotres  qui  viennent  du  Japon.  Le  cjmpbrt  fe  trouve  au 
pied  de  cet  arbre ,  où  il  s'efi  figé  en  morceaux  de  diffé- 
rentes relieurs  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  eamfmft  brute. 
On  raffine  le  cjmfhrt  en  le  raifant  lubhrncr  dans  des 
vaiffeaux  lùblimatoires ,  afin  d'en  Crparrr  ud  peu  de 
terre  qui  s'y  eft  mêlec  quand  il  eft  tombé  de  l'arbre. 
Pluiîeurs  Chymiftes  ont  travaillé  inutilement  fiur  fe 
tdmfbrt;  car  il  fur  monte  es  pureté,  cnfûbtiritc,  en 
volatilité ,  ôt  en  pénétration  tout  ce  qu'on  en  pourroit 
tirer  par  la  difti  Dation-,  &  on  ne  peut  enchérir  fur  !  a 
perfection.  Sa  diaphane  lté ,  Se  fa  blancheur  égaient 
celle  de  la  neige  :  fon  goût  âcre ,  6c  fon  odeur  rorte 
témoignent  fon  activité^:  foninflammabilitê  dans  l'eau, 
&  fa  totale  cou fompt ion  ,  fanslaùlër  aucune  trace  au 
vaiiîcaudans  lequel  on  l'allume ,  montrent  fi  pureté , 
&  la  fubtilité  de  fes  parties.  On  a  de  la  peine  à  te  con- 
ferver,  quoique  bien  enfermé,  tans  qu'il  dirniauc: 
on  le  couvre  ordinairement  de  graine  de  lin ,  afin  de 
retenir  fes  parties  volatiles.  On  a  trouve  dans  Plie  de 
Ccylan  que  la  racine  de  l'arbre  de  cannelle  produit 
d'auiîi  bon  camfhre  qu'il  y  en  ait  dans  le  Japon ,  ou  dans 
la  Chine,  comme  il  eft  rapporté  dans  l'Hiftoire  de  b 
Société  Royale  d'Angleterre. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  cepkrr.  Les  Anciens  ont  cru 
que  le  cjwpbrc  ctoit  froid,  6c  qu'il  étoit  propre  pour 
CcqutadonnciKuaceprc- 


Cdmpbora  ftrtuntt  câfirtt  téirn 
Mais  ce  proverbe  eft  contraire  auf 
ger ,  6c  aux  expériences  de  TuIpuM. 
Laprineipalc  qualité  du  umpbrc  eft  de  retenir ,  6c  de  < 
ferver  un  feu  inextinguible  qui  brûle  danslVau,  fur  la 


grâce,  6c  dans  la  neige ,  à 
un  baflln  fur  le  l'eau  Je  vk* 


jqlquàleur. 


6c  qu'on  les  taife 
évaporation  dans  quelque  lieu  c«K>it 
pat  après  «n  y  entre  avec 
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flambeau  allume ,  tout  cet  air  renferme'  conçoit  en  un 
moment  le  feu,  qui  pasoit  comme  un  éclair  fansio- 
coormoder  le  bâtiment ,  ni  les  fpecrateurs. 

CAMP  OS.  C  m.  Terme  de  Collège.  IU  lâche;  con- 
gé qu'on  donne  aux  écoliers  pour  fortir ,  &  pour  Te  di- 
vertir. On  le  *r  auffi  de  ceux  qui  font  fujets ,  ckatta- 
diex  à  quelque  travail.  Le»  Clercs  n'ont  t*mfu  que  les 
Dimanches  ,  èk  Ks  Fera. 

Cela  vient  du  Latin  bdemm  nwrpw ,  n»us  âvuns  les  ebétufs. 

CAMUS,  usa-  adj.  Camar  J  ;  qui  a  le  nez  petit  , 
creux  &  enfonce  du  côte  du  front.  Les  Tattara  ai- 
ment les  bcautex  cAmufts ,  &  les  trouvent  d'autant  plu* 
belles  i  qu'elles  ont  moins  de  nez. 

Camus,  di  au/fi  I  ub  i  bri  tif.  Un  laid  mit  us.  Une  petite 

Camus,  adj.  fc  dit  suffi  de  quelques  animaux  i  comme 
do  chiens  ,  dont  la  beauté  eft  d'être  umus.  Un  chien 
csmm.  On  le  du  encore  de  quelques  peinons ,  fur 
tout  des  dauphins. 

Quelques-uns  ont  dérivé  ce  mot  de  h~m*s  Latin  »  ou  de  M- 
muria ,  oui  eA  interprété  turvm  ou  embé  par  Scr vins . 
Ménage  dit  qu'il  vient  du  Grec  k*mft. 

qu'on  l'a  rendu  Uen  <dtmu  ;  pour  dire,  qu'il  a  été  bien 
trompé  ;  qu'il  eft  déchu  de  fea  prétentions  ;  qu'il  eft 
bien  honteux.  On  dit  auffi  par  un  proverbe  contraire , 
qu'il  a  eu  un  pied  de  nez. 

C  A  N. 

CANADL  f.f.  Nom  que  les  Portugal»  donnent  fur 
mer  i  la  mefure  de  vin ,  ou  d'eau  qu'on  donne  par  jour 
à  chacun  de  c  eux  qui  compofent  l'équipage. 
CANAILLE  f.  f.  Terme  injurieux.  Les  Maîtres 
s'en  servent  alTez  fouvent  contre  leurs  domeftiques , 
quand  il*  ne  font  pas  contens  d'eux.   Ce»  ttrutUts  me 
laiflent  toujours  tout  fcul ,  Mol. 
Canaille*  lignifie  aufli ,  La  populace;  le  petit  peu- 
ple, la  cMuitlt  eft  i  craindre  ,  Abl.  II  étott appuyé 
de  la  msuiIIs.    La  stnMt  foutenoit  fon  parti.   Il  n'y  a 
que  la  ctnJuUt  qui  profite  dans  les  émotions  publiques. 
Ce  mot  vient ,  félon  Ménage ,  de  c*n*liA  ,  comme  qui 
ditokune  bdnit  de  cbteni.    D'autres  le  dérivent  de  ia- 
nuêU ,  oa  CAMéln,  qui  étoit  un  lieu  à  Rome  où  les  gens 
de  balle  ccmdkion  s  aifembloient.   Lt^e  dit  qu'il  vient 
du  mot  de  tbitn ,  à  caufe  d'une  vieille  coutume  qui  voû- 
tent que  ceux  qui  noient  condamnez  au  fupplice  ,  por- 
taient un  chien  pour  marque  d'infamie. 
CANAL.  Cm.  Le  lit  d'une  rivière,  ou  d'un  ruùTcau. 
Le  tdëdl de  la  Seine  eft  fart  large ,  oc  fort  profond.  La 
:fedivifclàendcuxbras,  ou  caiumx. 
Comme  À' une  (Utfe  ftdekt 
Ut  fmm  fst  divers  canaux  , 

U  tuer  le  mkttt  de  lessrs  eéstx ,  &e. 

L'As.  Tetu. 


Ce  mot  vient  de  cinti ,  qui  en 

Breton  fignifie  la  même  choie. 
Canal,  fe  dit  aufli  des  eaux  qui  i 

ces  cavkez.  Les  pluyes  enflent  le  cmuI  de  la  rivière. 
Canal,  fc  dit  des  conduits  artificiels  qu'on  creufe  dans 
les  terres ,  foit  pour  U  cosnmodité  du  commerce  j  (bit 
pour  joindre  les  rivière»  les  unes  aux  autres  -,  foit  pour 
ks  affaiblir  quand  elles  (ont  trop  g  rodes  *,  foit  pour  en 
k  c  e  voir  les  eaux  superflues ,  ou  pour  deflec  her  des  ma- 
rais. La  Hollande ,  ôc  la  Flandre  font  toutes  cooppéct 
par  «*.«■».  Le  cdmxi  de*  ruse  vome  h  Scùxrà  U  L<*re 
par  41.  écluses.  Le  emud  de  Languedoc  rai»  la  cem- 
de  la  mer  du  Ponant  avec  celle  du  Levant. 


C  A  N. 

fouvent  revetoës  de  pierre ,  ou  de  gazon.  Le  «mal  de 
Verfaillcs ,  de  Fontainebleau. 
Canal,  fe  dit  suffi  de  quelques  bras  de  mer ,  ou  des 
eaux  qu'elle  poulie  dan»  les  terres.  Le  tM*l  de  Con- 
ftantinoplc  commence  aux  Dardanelles.  Le  grand  ia- 
•ulde  Vcnifc. 

Oji  dit  en  terme»  de  Marine »  que  le»  galères  font  (ttul , 
lo: (qu'elles  s'éloignent  de  la  terre,  qu'elles  cdroyent 
ordinairement ,  pour  aller  en  pleine  mer ,  comme  de 
Marfeille  droit  à  Malthc.  On  le  dit  au ffi  de  tous  les  bi- 
bmens  de  bas-bord  ,  quand  ils  paflent  quelques  nuits 
au  large  de  la  mer  fans  approcher  de  la  tei re. 

Canal,  fe  dit  suffi  d'un  aqueduc  de  pierre,  ou  de  bri- 
que pour  conduire  des  eaux  ,*  ce  les  tenir  dans  une  pente 
fuffilantc  pour  Les  faire  couler.  Le  cmmI  d'Arcucil  ame- 
né les  eaux  de  Rougis  à  Paris.  Les  Romains  fâifoienc 
venir  des  fontaines  de  40.  lieues  par  de  fernblables 
etmsMX. 

On  fait  aufli  des  canaux  de  plomb,  de  potttrie  ,  de  bois 

d'aune ,  de  fer  fondu ,  pour  conduire  les  eaux  par  def- 
fous  la  terre. 

Canal,  fedit  auffi  de»  petits  conduits  qui  font  natu- 
rellement dans  la  terre,  par  où  coulent  les  eaux  qui 
font  le»  four  ces ,  par  où  s'élèvent  les  vapeurs  qui  for- 
ment les  minéraux ,  ôt  la  métaux.  * 

Canal,  fe  dit  auffi  du  creux  que  l'on  fait  dans  les  terres 
labourées ,  pour  en  faire  écouler  la  eaux ,  Poster. 

On  appelle  auffi  untux,  les  conduits  qui  font  dans  les 
corps  des  animaux  par  où  le  fan  g  circule,  &  par  où 
partent  les  autres  humeurs  \  comme  les  veines ,  1«  ar- 
tères. On  appelle} 
de  l'urine.  Malherbe  a  dit  i 
où  s'écoulent  le»  larmes. 

Canal,  fedit  j 

qu'on  choifit  pour  conduire  une  affaire,  pour  la  faire 
reiïffir.  Vous  ave*  choifi  l'entremife  d'un  tel  pour  pre- 
fenter  vôtre  placer ,  c'eft  un  mauvais  r«wyi  pour  le  faire 
reùffir.  Le»  M  mil  tics  font  la  c au  aux  par  ou  s'écoulent 
la  fa  veut  s  des  Princes  fur  leur»  fujet».  Tout  fe  fait  au- 
jourd'hui par  \tnntl  desfemma,  P.  Com.  C'eft 
une  pointe. 

Canal,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de  la  concavité 

ri  eft  au  milieu  de  la  mâchoire  inférieure  de  la  bouche 
cheval ,  qui  eft  deftinée  à  placer  la  langue ,  &  qui 
étant  bornée  de  part  &  d'autre  par  les  barre» ,  va  fe  ter- 
miner aux  dent»  mâchdieics.    C'eft  dans  ce  t*n*l  que 


•  P» 


du  Rhin. 

Canal,  fe  dk  auffi  de  cas  kuigun  pièces  d'au  qu' 


on 


Canal,  entama  d'Architecture ,  fe  dit  d'une  partie 
du  chapiteau  Ionique  -,  c'eft  un  petit  creux  en  forme  de 
tdsséi ,  qui  règne  au  de  flou  s  du  tailloir  tout  le  long  des 
circonvolutions  de  la  volute ,  &  qui  eft  renfermé  par 
«nliftel.  On  appelle  <*Ml  de  Uisssstr ,  le  plat-fcmd 
creufé  d'une  corniche ,  qui  fait  la  moue  hette  pendante. 

Canaux,  en  A  rchùecture  ,  font  aufli  des  cannelures 
fur  une  face  ,  on  fous,  un  larmier ,  qu'on  nomme  auffi 
prCsques ,  fit  qui  font  quelquefois  remplies  de  rofeaux  , 
ou  de  fleurons.  On  appelle  encore  caxamx,  la  cavi* 
tez  droites ,  outorfes,  dont -on  orne  les  ùgettes  des 
caulicola  d'un  chapiteau. 

Les  Maçons  appellent  auffi  tèWd ,  le  tuyau  de  plomb  qui 
fert  à  conduire  la  eaux  pluviala  depuis  le  toit  jufqu'en 
bas.  Us  appellent  caiuI  de  cheminée,  le  tuyau  par  où. 
fort  U  fumée,  Pou  et. 

Canal,  dt  auffi  en  terma  d'Arquebufier ,  le  creux 
qui  eft  (bus  le  fût  d'un  fufil ,  ou  d'un  piftokt ,  &c.  où 
fe  met  la  baguette. 

CANAPE',  f.  m.  Efpcee  de  chaife ,  ou  de  lit  de  re- 
pus, à  dos,  &  fort  large.  Un  tMéft  tort  commode. 
Ce  mot  eft  fort  nouveau  dans  la  langue,  ék  quelques- 
uns  l'appellent  jtpké  I  c'eft  ce  quç  les  Latins  appel- 
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C  A  N  A  P  S  A.  f.  m.  Sac  de  cuir  que 

vres  foldats  ,  ou  voyageurs ,  attache  fur  le  dos  avec  des 
bretelles ,  où  toutes  leurs  hardes  font  contenues.  On 
dit,  Il  a  porte'  le  eanaffa;  pour  dire,  Il  a  été  goujat. 
Cemoteftbas,  L'A  c  ad. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  l'Allemand  knabÇak^, 

Îiui  cft  compofé  de  fab^  Se  de  kfab ,  qui  fignifie  toutes 
ortes  de  chofes  feches  bonnes  pour  manger. 
.CANARD,  f.  m.  Oifcau  aquatique,  dont  la  cane 
cft  la  femelle.  Il  cft  de  couleur  grife ,  &  violette;  fon 

•  bec  eft  large,  6cafl~ezpl.it.  Il  y  en  a  de  diverfes  cou- 
leurs ,  Se  de  diverfes  efpeccs.  Le  canard  prive ,  ou 
domeftique  ,  qu'on  nourrit  près  des  moulins ,  eft  peu 
«Aime:  on  l'appelle  bariotteur,  pareequ'il  trempe  tou- 
jours fon  bec  dans  la  bourbe.  Les  contrit  faovages  vo- 
lent en  trouppe  l'hiver  fur  les  étangs ,  Se  fentent  la 

•  poudre.de  fort  Ioîd.  On  les  appelle  autrement  eifeanx 
denriert.  Quelques-uns  préfèrent  les  canards  dt  fail- 
lies aux  canards  fauvagrs.  La  chair  des  uns  &  des  au- 
tres eft  humide,  vifqucufe  ,  phlegmatiquc ,  exerc- 
menteufe ,  &on  ne  la  digère  pas  aifement.  La  graifle 
de  canard  ne  laiffc  pas  d'être  bonne  dans  la  Médecine. 
Elle  amollit,  digere,  âertfout.  On  s'en  fort  parti- 
culicrcment  pour  les  douleurs  tant  internes  qu'externes 

•  du  côté ,  des  jointures ,  &  dans  une  intempérie  froide 
de  nerfs. 

Canard, -fe  dit  auflî  d'un  chien  qui  a  le  poil  épais  Se, 
frifé  ,  qui  va  à  l'eau ,  6c  qu'on  drelfe  à  aller  après  les 
canes.  On  les  appeHe  auflî  barbets. 
Oo  dit  proverbialement ,  Donner  des  canards  à  quelcun  ; 
pour  dire ,  tui  en  foire  accroire  ;  ne  lui  pas  tenir  ce 
qu'on  lui  avoir  promis  ;  tromper  fon  attente. 
Bots  canard,  fe  dit  des  pièces  de  bois  qui  s'arrê- 
tent dans  le»  ruifieaux  où  on  les  fait  flotter  à  bois  perdu. 
Les  Marchands  ont  quarante  jours  pour  faire  pêcher 
leurs  btis  canards. 
CANARDER.      aô.  Tirer  fur  quelcun  un  coup 
:  d'arme  a  feu  avec  avantage ,  Se  fans  être  vu ,  comme 
par  une  guérite ,  derrière  une  haye ,  &c.  Les  ennemis 
nous  canardtitnt  à  travers  ces  paliflàdcs. 
ÇANARDIERE.  f.  f.  Petit  lieu  couvert ,  Se  préparé 
dans  un  étang,  ou  un  marais ,  pour  prendre  les  canards 
fauvages  dans  des  filets ,  ou  cages  d'oficr ,  par  le  moyen 
d'un  appcllanr ,  ou  canard  privé  qui  les  y  conduit. 
C  A  N  A  R 1  E.  f.  f.  Efpece  d'ancienne  danfe  que  quel- 
ques-uns croyent  venir  des  Iles  Canaries ,  &  qui ,  fé- 
lon d'autres,  vient  d'un  balet,  ou  mafearade,  dont, 
les  danfeurs  croient  habillez  en  Rois  de  Mauritanie,  ou 
Sauvages.    En  cette  danfc  on  s'approche ,  Se  on  fc  re- 
cule les  uns  des  aurres,  en  faifant  pluficurs  partages 
gaillards ,  Se  biiarrcs ,  qui  reprefenteut  des  Sauvagrs. 
Danfet  les  Canaries. 
C  an  a  r  i  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  oifean  qui  chante  bien , 
qu'on  apporte  ordinairement  des  Iles  Canaries.  On 
l'appelle  autrement  fem.   Un  canarit  mâle  ;  un  cassa  - 
rit  femelle. 

C  A  N  A  S  T  R  E.  f.  m.  Sorte  de  coffre  de  cuir  fembla- 
bl«  à  nos  manequins ,  -fait  de  peaux  de  boeuf ,  dont  les 
Efpagnols  fc  fervent  aux  Indes.  - 

C  A  N  C  A  M  U  M.  f.  m.  Larme  d'un  arfirc  qui  croît  en 
Arabie,  félon  Diofcoride ,  laquelle  reflcmble  en  quel- 
que forte  à  la  myrrhe,  Se  dont  le  goût  eft  fâcheux.  On 
s'en  forvoit  autrefois  à  parfumer  les  robes  &  les  vete- 
mens.  Cette  larme  nous-  eft  aujourd'hui  inconnue.  Les 

-  uns  croyent  que  c'eft  la  lacque  :  les  autres ,  la  gomme 
anime;  &  d'autres,  le  benjoin. 

CANCAN.  Terme  bas  &  populaire.  Bruit;  tinta- 
marre. A  quoi  fort  tout  ce  catuan-W  ?  On  ne  s'en  peut 
forvir  que  dans  le  ftile  badin,  ou  comique. 
Ah!  ïtëbliws,  ffjte  de  ma  mémoire , 
Ctlmqui  fait  grand  cancan  dans  Fmfioire,  Scar. 
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C  A  N  C  E  L  L  E.  f.  m.  Sorte  de  petit  cancre ,  dont  la 
couleur  cft  roufle,  ôc  qui  fe  prend  avec  le*  petits  poif- 
fons.  11  refiemble  à  l'araignée. 

CANCELLER.  v.acl.  Barrer;  biffer  une  obliga- 
tion, ouunaéte,  pour  le  rendre  nul ,  en  partant  la 
plume  de  haut  en  bas ,  ou  de  travers,  fur  Icsfignatu- 
res  :  ce  qui  fait  une  efpece  de  chaf&s  que  les  Latins 
nomment  caïuells. 

Ce  mot  Tient  du  Grec  kinklut ,  qui  fignifie  proprement , 
Environner  une  chofe  de  quelque  treillis ,  afin  qu'on 
n'en  puirtc  pas  approcher. 

C  A  N  C  E  R.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft  une  tu- 
meur dure ,  inégale ,  raboteufe ,  ronde  Se  immobile , 
de  couleur  cendrée ,  livide  ou  plombée ,  environnée 
de  plufieurs  veines  apparentes  Se  tortues ,  pleines  d'un 
fang  mélancolique  <5c  limoneux,  qui  reuemblent  au 
poilfon  appelle  cancer  ou  ccrcvùTe.  EUe  commence 
(ans  douleur,  Se  paroît  d'abord  comme  un  pois  chiche, 
ou  une  petite  noifette  ;  mais  die  croît  affez  vite ,  Se  de- 

-  vient  fort  douloureufe.  Les  cancers  viennent  aux  parties 
gtanduleufcs  Se  lâches ,  comme  aux  mamroelles  Se  aux 
émonctoires.  En  Grec  karkinos,  qui  fignifie  auftl  tere- 
nffe.  Ce  mal  a  grand  rapport  avec  cette  forte  de  poif- 
fon,  en  ce  que  quand  une  fois  il  a  pris  pied  dans  un 
corps ,  il  eft  prcfquc  impoffible  de  l'en  chauer ,  de  mê- 
me qu'il  eft  difficile  d'arracher  des  pinfes  de  récreviiTe 
ce  qu'elle  a  une  fois  att  rappel  . 

Cancer,  eft  auflî  un  des  lignes  du  Zodiaque  ,  où 
quand  le  Soleil  cft  parvenu  vers  le  n.  Juin,  il  eft  au 
Solftice  d'été.  On  le  marque  ainfi,  s.  Ccft  une 
Confteliarion  qui  a  13.  étoiles,  félon Ptolom ce;  fé- 
lon Kepler  17.  &  félon  Bayeras  35.  Ozanam  ne 
compte  que  9.  étoiles ,  dont  il  y  en  a  fept  de  la  quatriè- 
me ,  une  de  la  cinquième  grandeur ,  &  une  nebuleufe 
au  milieu  de  la  poitrine ,  qu'on  appelle  la  crèche.  Ce 
figue  a  été  ainfi  nommé ,  à  caufe  qu'il  reprefeate  un 
cancre ,  ou  écrevifle ;  ou  parc eque  le  Soleil  commence 
à  reculer,  ou  à  fe  rapprocher  vers  l'Equateur ,  quand 
il  y  eft  arrivé,  à  la  manière  des  écrevifles.  Les  Poètes 
ont  feint  que  c'eft  Vécrevijfe  que  Junon  envoya  contre 
Hercule,  lorfqu'il  combattoit  l'Hydre  de  Lcmc.  Her- 
cule tua  ïécrevijfe ,  Se  Junon  la  transporta  au  ciel ,  & 
la  mit  au  nombre  des  Confteilations.  On  appelle  Tro- 
pique du  Cancer ,  le  Tropique  Septentrional. 

CANCRE,  f.  m.  Ecrevilîe  de  mer ,  d'étang,  ou  de 
rivière ,  couverte  d'écaillés  dures ,  Se  qui  va  à  recu- 
lons. Le  cancre  a  le  corps  rond.  Il  y  en  a  de  terreftres 
&  de  marins.  Ceux-ci  s'appellent  grand  à  l'égard  des 
mâles;  Se  les  femelles  internat  ci.  11  y  en  a  que  Ronde- 
let appelle  mages ,  qu'on  nomme  en  Italie  grancevtles  j 
d'autres  fquarancbtn ,  ou  granciftrro ,  qui  font  divers 
animaux  aquatiques  de  même  efpece,  auifi  bien  que  les 
iangouftes ,  1rs  fouilles  Se  les  écrevifles ,  qui  ont  pour- 
tant quelque  différente.  La  cendre  des  cancres  de  ri- 
vière, prife  en  bruvage  avec  de  la  racine  de  gentiane  » 
Se  autres  femblablcs ,  cft  un  fingulier  remède  pour  les 
morfures  des  chiens  enrager.  Les  contres  marins  n'onc 
pas  la  même  efficace.  Quelques-uns  tienneut  que  fi  l'on 
prenoit  dix  catterts  de  mer  ou  de  rivière  broyez  avec  une 
poignée  de  bafilic,  &  qu'on  les  pofât  en  quelque  lieu 
où  il  y  eût  des  feorpions ,  ils  s'y  aflëmbleroient  tous. 
Jx  cancre,  quoiqu'il  vive  dans  l'eau,  ne  nage  point, 
non  plus  que  l'hippopotame.  En  Latin  taattr ,  ga- 
rniras. 

Il  y  a  une  efpece  de  petit  cancre  qu'on  appelle  Bernard 
Fbtrmite,  qui  cft  rouit  de  couleur ,  qui  fo  prend  en  me- 
nuifaille  avec  les  autres  poiflbns  ,  &  qui  rciTemble  aux 
araignées.  Il  a  deux  petites  cornes  déliées ,  Se  deux 
gros  yeux  au  deflous ,  Se  plus  bas  un  os  environné  de 
petits  poils  qui  kti  fervent  de  tnouftacbe.  Il  a  par  de- 
vant deux  j  " 
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deux  derrière  de  chaque  côte ,  5c  un  tiers  au  milieu. 
Ariftote  5c  j£lian  difent  qu'il  nait  tout  nud ,  mais  qu'il 
fc  loge  dans  l'cciille  d'un  autre  poiffon  qu'il  trouve  vui- 
de  ;  Ôc  quand  il  grofOt ,  il  en  cherche  une  plus  grande. 

Cancre,  fc  dit  proverbialement  d'un  homme  pauvre 
qui  n'eft  capable  de  faire  ni  bien  >  ni  mal.  Cet  homme 
cil  un  mifcrable ,  Un  cancre ,  un  pauvre  éditât. 

C  A  N  D  E',  f.  m.  'C'eft  en  plufuurs  endroits  la  même 
chofe  que  confiant.  Ainll  on  appelle  candé ,  l'embou- 
chure où  la  Vienne  fe  joint  à  la  Loire.  On  dit  coude  en 
d'autres  endroits  ,  5c  cognac  en  d'autres. 

CANDELABRE,  f.  m.  C'eft  un  grand  chandelier 
de  falc  ayant  plulîeurs  branches ,  fait  à  la  manière  des 
anciero. 

Ce  mot  vient  du  Latin  candelabrunt. 

Candélabre,  cft  autTi  un  chandelier  en  forme  de 
grand  baluitrt  qu'on  met  pour  amortilTcment  à  l'entour 
d'un  dôme.  On  voit  de  ces  fortes  de  candélabres  aux 
dômes  de  la  Sorbonnc ,  5c  du  Val  de  Grâce  à  Paris. 

CANDELETTE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  une 
curde  garnie  d'un  crampon  de  fer  pour  accrocher  l'an- 
neau de  l'ancre  quand  on  la  veut  mettre  fur  les  bolîeurs , 
Iorfqu'cllc  cft  fortic  de  l'eau. 

CANDEUR,  f.  f.  Bonne  foi  ;  finceritc  ;  franchife. 
Un  procédé  plein  de  candeur.  Cet  homme  cft  d'Une 
candeur ,  Se  d'une  fincerité  dignes  des  premiers  ftecles , 
BoU.  Avoir  beaucoup  de  candeur,  je  <k  droiture. 
Faire  profeffion  de  codeur  ,  5c  de  franchife  ,  ToUR. 
11  faut  ôter  au  eccur  humain  le  mafque  de  vertu  &  de 
candeur ,  dont  il  fc  fort  pour  les  rarînemens  de  fa  diflî- 
mulation,  Port-R.  Lésâmes  pleines  de  candeur, 
font  d'ordinaire  plus  (Impies  dans  le  bien ,  qUc  prec ac- 
tionnées contre  le  mal ,  F  e  n.  N'efperCz  plus  de  fran- 
chife ,  hi  de  candeur  d'un  homme  qui  s'eft  livre  à  la 
Cour,  &  qui  fccretement  veut  faire  fortune ,  La  Br. 
Je  veux  dans  la  fatire  un  efpric  de  candeur ,  Boi. 

Ce  met  vient  du  Latin  candor. 

CANDIDAT,  f.  m.  Poftulant  ;  prétendant  ;  afpi- 
rant;  celui  qui  brigue  quelque  charge ,  dignité,  5cc. 
On  appelle  fur  tout  Candidats  en  Pologne ,  Ceux  qui 
prétendent  à  la  Couronne ,  lorfqu'il  s'agit  d'élire  un 
Roi  dans  la  Dietc. 

Ce  mot  vient  du  Latin  :  car  ceux  qui  briguoient  à  Rome 
les  Magiftratures ,  étoient  appeliez  Candidat! ,  à  caufe 
de  la  robe  blanche  qu'ils  étoient  obligez  de  porter  pen- 
dant les  deux  années  de  leur  pourfuite.  Le  jour  de  l'Af- 
fcmblée  du  peuple  les  Candidats  defeendoient  dans  le 
champ  de  Mars ,  5c  là  ils  expofoient  leurs  prétentions, 
&  faifoient  leurs  follicitations  pour  les  charges  où  ils 
afpiroientj  toujours  vetus  de  blanc ,  pour  être  remar- 
quez du  peuple.  Sous  les  Empereurs ,  comme  la  li- 
berté des  élections  s'abolit  peu-à-peu ,  les  Candidats 
faifoient  répandre  des  billets  dans  les  Tribus ,  où  ils  fe 
difoient  les  Candidats  de  l'Empereur,  Candidaù  Cafaris. 

On  a  appellé  Candidats,  deux  cohortes  de  jeunes  gens 
deftinces  à  la  garde  du  Palais,  &  de  la  perfoone  des  Em- 
pereurs de  Rome.  On  conjecture  qu'ils  furent  appeliez 
Candidats,  parcequ'il  y  avoit  quelque  chofe  de  blanc 
dans  leur  habillement.  L'ancienne  cohorte  des  Candi- 
dats fut  établie  par  le  vieux  Gordien ,  &  la  nouvelle 

'  par  Gordien  le  jeune.  Elles  étoient  compofées  de  jeu- 
det  gens  choifls ,  5c  diftinguées  par  leur  perfonne ,  ou 
par  leur  qualité.  St.  Auguilin,  Aufone,  &  Claudicn 
en  parlent.  Tcrtullicn  appelle  ceux  qui  demandoient  le 
Baptême ,  Candidats  de  Dieu.  On  appclloit  aufli  On* 
didats  de  T  éternité ,  ceux  dont  les  aracs  n' étoient  point 
•     encore  dans  le  ciel. 

CANDIDE,  adj.  m.  &  f.  Qui  cft  franc ,  ôc  fincefe; 
qui  parle ,  5c  agit  de  bonne  foi.  Un  honnête  homme 
doit  être  candide  j  avoir  l'ame  candide.  Comme  ce  mot 
n'eft  pas  fort  en  ufage ,  U  eft  bon  d'y  ajoûcef  quclqu'au- 
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tre  mbt ,  qui  en  explique ,  Ôc  en  détermine  ia  fighifk 
cation.  Un  procédé  fimplc,  Se  candide ,  Port-R. 
CANDIDEMENT,  adv.  D'une  manière  candide. 
Il  y  a  peu  de  gens  qui  parlent  candidement ,  &  fran- 
chement. 

C  A  N  D I  R.  v.  n.  Terme  de  Confifeur ,  qui  fc  dit  des 
confitures  dont  le  fucre  s'épaiflît ,  Se.  fe  glace  fur  la  fur- 
face  des  vaitfcaux.  Les  confitures  qui  ne  font  pas  bien 
cuittes  fc  tandiffent. 

Candi,  ie.  part.  Se  adj. 

On  appelle  fucre  candi,  du  fucre  criftalifé.  VoyC2  Sucre. 

Ce  mot  vient  de  candttun ,  qui  a  été  fait  de  tandidus,  à 
caufe  que  c'eft  du  fucre  blanchi  Se  épuré.  D'autres  dî- 
fcnt  que  ce  nom  vient  de  l'Ile  de  Candie.  D'autres 
tiennent  qu'il  vient  de  elkendit ,  mot  Arabe  qui  Itgniric 
du  fuert  en  gênerai ,  Menace. 

C  A  N  D  O  U.  f.  m.  Arbre  gros  comme  un  noyer,  qui 
croît  aux  Maldives.  Ses  feuilles  approchent  de  celles 
du  tremble.  Il  ne  porte  aucun  fruit ,  &  n'eft  pas  bon  à 
brûler.  Il  a  cette  propriété  qu'en  le  frottant  contre  un 
autre  arbre  femblablc ,  il  en  fort  du  feu ,  quoiqu'il  foie 
extrêmement  mou,  Se  plus  léger  que  le  liege.  On  s'en 
fert  comme  ici  d'un  fufil ,  Ptrard. 

CANE.  f.  f.  La  femelle  du  canard.  Oifeau  bon  à  man- 
ger. Voyez  Canard.  Les  canes  de  mer  ont  d'ordi- 
naire un  collier,  ou  cordon  blanc  autour  du  cou.  El- 
les marchent  en  troupe,  &  en  inclinant  le  corps  deçà 
5c  delà. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  ana  ou  anai ,  dont  les1 
Italiens  ont  fait  aulfi  anitra ,  &  les  François  canard  Se 
canarder. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'y  a  que  le  bec  à  orlcri  & 
c'eft  une  cane ,  à  ceux  qui  trouvent  de  la  facilité  à  faire 
toutes  chofes ,  quoiqu'elles  foient  difficiles ,  5c  lon- 
gues à  faire.  On  dit  aufli ,  qu'un  homme  fait  la  çtne  ; 
pour  dire,  qu'il  recule  par  lâcheté,  à  caufe  que  les 
canes  font  fort  timides.  On  dit  encore»  Quand  les  canes 
vont  aux  champs ,  les  premières  vont  devant  ;  pour  dire, 
que  chaque  chofe  doit  aller  à  ion  tour ,  5c  en  ton  rang. 

CANE.  Rofeau.  Voyez  Canne. 

CANELE.  Voyez  Cannelle. 

CANELER.  Voyez  Canneler. 

CANELURE.  Voyez  Cannelure. 

CANEPET1ERE.  f.  £  C'eft  un  oifeau  de  carn- 
pagncquireflemble  à  une  outarde,  finon  qu'il  cft  plus 
petit.  Il  cft  délicieux  à  manger  comme  le  faifan.  Ori 
l'appelle  etnefettere,  parcequ'elle  fc  tapie  comme  la 
cane. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  craintif ,  qu'il  fait 
la  canefetitre. 

CANE  PIN.  f.  m.  Peau  déliée  qu'on  levé  de  deffus 
la  peau  de  mouton  après  qu'elle  a  été  dans  la  chaux. 
C'eft  ce  qui  repond  à  ce  qu'en  Anatomie  on  appelle 
dans  l'homme  éfiderme.  C  eft  de  cette  peau  qu'on  fait 
des  éventails ,  ôt  des  gans  des  femmes ,  5c  qu'on  ap- 
pelle autrement  gans  de  cuir  de  foule. 

On  appelle  aufli  canef  in ,  une  petite  pelure  bien  déliée 
qu'on  prend  au  dedans  de  l'écorce  du  tilleul ,  ou  du  de- 
hors de  l'écorce  du  bouleau ,  dont  les  Anciens  fc  fer- 


voient  pour  cenre. 

C  A  N  E  T I  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Broderie.  Petite 
trèfle  qui  fert  à  chamarrer ,  ou  à  broder  un  habit.  On 
s'en  fert  aufli  pout  lier  des  bouquets.  11  s'en  fait  de 
plartc,  5c  de  ronde,  defoye,  ou  d'or,  ou  d'argent. 

C  A  N  E  T I  L  L  E  R.  v.  act.  Terme  de  Bouquetière, 
C'eft  lier  avec  de  la  canctillc.  CauetiUer  un  bouquet. 

CANETTE,  f.  f.  Petite  cane.  Nos  canes  ont  des 
canettes. 

Canette,  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  fc  dit  des  petits- 
canes  qui  fe  reprefcntent  comme  les  merlett'es ,  avec 
; ,  fans  bec ,  5c  fans  jambes. 

CA- 
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C  A  NET  TER.  v.n.  Marcher  en  inclinant  le  corps 
à  droit  &  1  gauche,  à  la  manière des  canes. 

CANEVAS,  f.  m.  Grolfe  toile  &  ferrée  dont  on  fe 
fert  pour  doubler  les  pourpoints ,  fit  les  corps  de  juppe , 
pour  les  tenir  en  c'tat. 

Ce  mot  vient  de cannabaceus ,  qui  a  été  Fait  Je  cannabis  , 
M  f.  n.  A  Lion  on  appelle  encore  Marchands  Canne- 
baficrs ,  les  Marchands  de  greffe  toile. 

Canevas,  eft  auffi  une  toile  greffe ,  mais  fort  claire , 
fie  tiffuc  fort  régulièrement  en  petits  carreaux  »  dans 
lefqucls  on  paiTe  des  fils  d'or ,  de  laine ,  ou  de  foye  , 
pour  faire  des  ouvrages  de  tapifferie. 

On  appelle  figure  ment  canevas  ,  le  modèle,  ou  les  pre- 
mières paroles  qu'on  donne ,  fie  fur  lefquelles  on  com- 
pofe  un  air.  Le  canevas  d'une  chanfon. 

Canfv  as,  lignifie  au(E,  la  matière;  le  projet}  l'é- 
bauche. Mr.  Bcrtaud  ConfeiJIer  au  Parlement  de  Pa- 
ris ,  fe  dit  l'auteur  de  cette  façon  de  parler.  J'ai  du  ca- 
nevas, pour  dix  fonneti  contre  lesMufes,  difoitDu 
Lot.  On  le  dit  des  mémoires  qu'on  donne  pour  écrire 
quelque  Ouvrage,  &  le  réduire  en  un  état  plus  poli, 
comme  un  Panégyrique ,  uneHifloire  particulière,  le 
plan  d'un  Pocmc ,  d'un  Roman.  Mezerai  a  fait  le  ca- 
nevas du  Dictionnaire  de  l'Académie. 

CAN  G  RENE,  ou  GANGRENE,  f.f.  L'A- 
cadémie écrit  gangrené ,  fie  ajoute  qu'il  faut  prononcer 
cai.grcne.  Richelct  prétend  que  cangrene  eft  le  plus 
mité.    Voyez  Gangrené. 

Cangrene  ,  fignifîe  figurément  une  mauvaife  doc- 
trine ,  ou  une  corruption  de  moeurs  qui  s'introduit  dans 
l'Etat ,  ou  dans  l'Eglife.  Il  fait  retrancher  cette  un- 
grene;  ce  membre  pourri.  C'eft  fait  des  loix ,  fi  pour 
arrêter  cette  cangrene ,  vous  n'employer  le  fer  &  le 
feu ,  Patru. 

C  A  N  G  R  E  N  E  R.  v.  n.  Qui  fe  dit  avec  le  pronom 
per formel,  quand  la  cangrese  commence  a  venir.  Voila 
un  bras  qui  commence  à  fe  cangrsner.  Voyez  G  an- 
cre ner. 

CANICULAIRE,  adj.  Epithctc  qu'on  donne  aux 
jours  pendant  lefquels  la  Canicule  domine  ;  parce- 
qu'cllc  fe  levé  alors ,  fit  Ce  couche  avec  le  foleil  ;  c'eft- 
à-dire,  depuis  le  14.  de  juillet  jufqu'au  24.  d'Août. 
On  difo'u  autrefois ,  les  jours  canicuisers.  Camerariusa 
compofe  un  Ouvrage  qu'il  a  intitulé  tes  jutri  canicu- 
laires. 

CANICULE,  f.  f.  Etoile  de  la  première  grandeur , 
fie  la  plus  grande  des  étoiles  fixes.  Elle  eft  la  gueule  du 
grand  (bien.  Les  Grecs  l'appellent  Sirim.  La  plupart 
donnent  feulement  le  nom  de  canicule  à  la  conftellation 
du  petit  chien ,  que  les  Grecs  appellent  prtcjrin,  fie  les 
Latins  autc-can*.  D'autres  appellent  l'une  &  l'autre 
canuule.  Comme  elles  fe  rencontrent  toutes  deux  en 
même  temps  avec  le  foleil  dans  le  figne  du  cancer ,  cela 
importe  peu.  Là  jamais  on  ne  retient  les  ardeurs  de  la 
fiincufe  canicule ,  F  e  n.  Nous  nous  i  maginons  que  la 
c  annule  cil  chaude,  fie  les  Méridionaux  la  trouvent  tris- 
froide  ,  R  o  H.  Les  Poètes  nous  ont  pourtant  laiiTé 
des  deferiptiont  fort  travaillées  de  la  vertu  brûlante  de 
la  canicule  ,  B  A  Y.  L  es  il  om  ains  étoient  fi  petfuadez 
de  la  malignité  de  fes  influences ,  que  pour  l'appaifer 
ils  lui  facrinoient  tous  les  ans  un  chien  roux.  Ils  ne  prr- 
feroient  un  chien  à  toute  autre  victime ,  qu'à  caufe  de 
la  conformité  des  noms  :  ils  s'imaginoient  que  cette 
étoile  choifilToit  un  chien  plutôt  qu'un  autre  animal  : 
fupcrftition  ridicule ,  Id.  Voyex  Chip.  n. 
Canicule,  fignifîe  auffl  le  temps  pendant  lequel  rè- 
gne b  canicule.  Nous  fommes  dans  la  cankule.  Le» 
rayons  du  foleil  nous  brûloir nt  durant  la  canicule. 
CANIDE.  Cm.  Sorte  de  perroquet  qui  fe  trouve 
dans  les  Antilles.  Son  plumage  eft  très-beau.  Ueit.de 
Ilaf 


CAN. 
d'un  rouge  vermeil ,  bordée  de  plumes  de  couleur 
de  gris  de  perles. 
CANIF,  f.m.  On  prononce  toutes  les  lettres.  Petit 
,  ou  petite  lame  d'acier  fort 


garnie  d'un  petit  manche  dont  on 
plumes.  En  Latin  canspulus. 
Canivet.  f.m.  Diminutif  de  canif. 
Ces  mots  viennent  apparemment  de  canna,  qui  eft  un  bout 
de  plume ,  pareeque  les  canif  1  fervent  à  la  tailler.  Mé- 
nage dit  qu'il  vient  de  l'Allemand ,  ou  de  l' Anglois 
kntfe ,  qui  fignifîe  un  petit  couteau. 
CANIFICIER,  ou  CASSIER.  Cm.  Arbre 


qui  porte  des  filiques ,  d'où  l'on  tire  une  moelle 
rive.  Voyez  Casse,  c'eft  la  même  chofe. 

CANIN, in  s.  adj.  Qui  tient  du  chien.  On  appelle  un 
ris  canin ,  celui  qui  fait  retirer  beaucoup  les  lèvres.  Une 
faim  canine,  une  faim  dévorante,  &  qu'on  ne  peut 
rafTafier.  Il  n'eft  guercs  ufité  qu'au  féminin. 

Dent  canine,  c'eft  une  dent  pointue,  comme  celles  des 
chiens.  On  appelle  auffi  dents  canines,  deux  dentt 
pointues  qui  font  entre  les  dents  trenchantes  fie  les  mo- 
licres ,  qu'on  nomme  auffi  dents  ailleres. 

CANIVEAUX.  Cm.pl.  Ce  font  les  gros  pavez , 
qui  étant  affis  alternativement  avec  les  contre- jumelles» 
traverfent  le  milieu  d'une  rue ,  dans  laquelle  pafTcnt  les 
chariots. 

CAN  N  A  Y  E.  C  C  Lieu  planté  de  cannes ,  &  de  ro- 

i ...... . 


CANNE.  Cf.  Sorte  de  plante  qu'on  appelle  autre- 
ment teÇeau ,  fie  qui  eft  fi  femblable  au  chien-dent  , 
qu'il  n'y  a  que  la  feule  grandeur  des  tiges  &  des  feuilles 
qui  en  établiife  b  différence.  11  y  en  a  plufieurs  efpeces. 
Celle  qu'on  appelle  canne  commune ,  en  Latin  arsrndi 
vulgaris  five  pbragmites  Ditfctrtdis,  C.  B  a  u  h.  pouffe 
plufieurs  tiges  à  la  hauteur  d'un  homme ,  ou  deux  fois 
auffi  hautes,  plus  menues  que  le  petit  doigt ,  nouées, 
vuides.  Il  fort  de  leurs  noeuds  des  feuilles  qui  envelop- 
pent prcfque  la  tige ,  roules ,  un  peu  rudes ,  longues 
d'un  pied ck demi,  affez larges,  veneufes.  Aufom- 


met  des  tiges  les  fleurs  naiffent  par  paquets ,  petites  , 
molles,  compofées  d'étamînes ,  de  couleur  purpurine 
au  commencement ,  enfuite  cendrée.  Loifqu'dles 
fontpaffées,  les  femenecs  paroiffent.  Les  racines  font 
nouées  ,  ferpentantes.  Cette  plante  croît  dans  les 
eaux  dormantes ,  &  aux  bords  des  rivières.  On  s'en 
fert  en  divers  endroits  pour  couvrir  les  maifons ,  pour 
faire  des  doifons ,  des  échalas,  &  à  divers  autres  ufa- 
ges.  Il  y  a  une  efpece  de  canut  qu'on  appelle  arund* 
firtpttria ,  J.  B  a  u  h.  dont  les  Anciens  fe  fer  voient 
pour  écrire ,  &  dont  fe  fervent  encore  aujourd'hui  les 
Arabes ,  les  Perfans ,  les.  Arméniens ,  les  Grecs  & 
les  Turcs.  Il  y  en  a  une  autre  efpece  qui  eft  appel!  ce 
arundo  fartta  genicnlata  five  fagittalis,  C.  B  a  u  h.  Les 
Tartirea  fie  les  Aftatiques  s'en  fervent  pour  faire  des 
flèches  fie  des  dards.  On  en  apporte  des  Indes  d'une 
forte  qui  eft  fouple  fie  flexible ,  dont  on  fait  des  cor- 
beilles fie  d'autres  beaux  ouvrages.  On  en  apporte 

:  àfain 


qui  font  fermes  fit  plus  groffes ,  qui  fervent 
bâtons  pour  s'appuyer. 
Canne  d'Inde.,  ou  c  a  nn  a  coru  î» 

tre  forte  de  plante,  dont  il  y  a  auffi  plufieurs  efpeces. 
Celle  que  G.  Bauhin  appelle  arundo  indus  Utiftlu ,  fie 
Mr.  Tournefort  canacerus  latrfoltus  vuigans  , 


plufieurs  tiges  à  b  hauteur  d'environ  trois  ou  quatre 
pieds,  nouées.  Ses  feuilles- font  amples,  larges, 


braneufes  ,  pointues-  en  leur  extrémité ,  venées ,  de 
couleur  verte-  pile.  Ses  fleurs  naiffent  au  sommet  des 
tiges,  d'une  belle  couleur  rouge.  Chaque  fleur  eft  un 
tuyau  decouppé  profondément  en  fix  00  iept  pièces  in- 
égales. 11  luifuccedc  un  fruit  membraneux  à  trois,  coins 
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énonces  fphen'ques,  de  couleur  oblture  ou  noirâtre.  Si 
racine  elt  noueufe,  entourée  de  groflés  fibres.  Du 
Tertre  appelle  cotte  plante  petit  t>at:f\er  à  flairs  retint. 
Cannr  odorante.    Voyez  C  al  am  us  aro- 
mate eu  s.  C'cft  la  même  plante. 
Cannba  sucre.  Voyez  Sucre. 
Canne,  lignine  aufli ,  un  bâton  qu'on  porte  à  la  main , 
qui  eft  de  cette  forte  de  bois.    Il  fert  à  fe  foutenir  en 
marchant ,  fie  quelquefois  pour  marquer  le  commande- 
ment.   On  l'enrichit  par  les  bouts ,  d'argent ,  d'y- 
voire  ,  d'agathe ,  de  criftal ,  ficc.    Ce  vieillard  eft 
réduit  à  porter  la  (Aimt.   Cet  Officier  a  donne  cent 
coups  de  canne  à  un  foldat  infolcnt. 
Canne.  Mcfure  Romaine:  elle  revient  à  fi  x  pieds,  on- 
ze poixes  de  Roi.    La  canne  eft  une  mcfure  de  lon- 
gueur dont  on  fe  fert  encore  en  plufieurs  villes  de  com- 
merce i  comme  on  fait  de  l'aune  ailleurs.   Les  cannes 
de  Provence,  de  Montpellier,  de  Marfeille,  fie  du 
bas  Languedoc  font  de  fix  pieds  ,  deux  lignes ,  pied  de 
Roi.    Trois  de  ces  cannes  font  environ  cinq  aunes  de 
Paris ,  fie  chaque  canne  une  aune ,  deux  tiers  de  Paris. 
Les  cames  d'Avignon  fie  de  Nîmes-font  d'un  huitième 
ou  environ ,  plus  courtes  que  celles  de  Marfeille  fie  de 
Montpellier.  Cent  aunes  d' Amftcrdam  font  trente-cinq 
cannes  d«  Marfeille.   Les  cannes  de  Touloufe ,  du  haut 
Languedoc ,  de  la  haute  Guyenne ,  font  plus  courtes 
«jue  celles  de  Provence  de  cinq  pouces  fie  demi ,  ou  en- 
viron.   Deux  de  ces  cannes  font  trois  aunes  de  Paris. 
Cent  aunes  d'Amfterdam  font  37.  ;  cannes  de  Tou- 
loufe.  Les  cannes  font  auffi  en  ufage  en  Italie.   A  Gè- 
nes les  cannes  font  de  0.  palmes  pour  les  drapperies ,  fie 
de  to.  pour  les  toiles  :  cent  cannes  de  Gènes  à  9.  pal- 
mes font  327.  aunes  d'Amfterdam.    Cent  cannes  de 
Rome  font  303.  aunes  d'Amfterdam.    ha  cannes  de 
Naples  font  à-peu-près  delà  même  longueur  que  cel- 
les de  Gènes.    Enforte  que  100.  aunes  d'Amfterdam 
ne  font  que  30.  cannes  de  Naples,  ficdcGcncs,  ou 
environ.    En  Sicile  la  canne  n'eft  que  de  8.  palmes  fie 
demi.  A  Barcelone  la  canne  eft  à-peu-près  de  la  même 
•  mefure;  fie  100.  aunes  d'Amfterdam  font  environ  41. 

cannes  de  Barcelone. 
Canne,  en  termes  de  Verrerie ,  eft  une  verge  de  fer 
percée  d'un  bout  à  l'autre ,  comme  un  tuyau.    On  ap- 
pelle le  mois  de  la  canne,  une  epaiffeur  de  fer  qui  eft 
au  bout  d'une  des  extremitez  de  la  canne ,  en  forme  de 
mors  de  cheval  :  &  bauquin  de  la  canne ,  leboutoppo- 
fé  au  mors ,  que  l'on  met  fur  le  bord  des  lèvres  pour 
fourrier  le  verre. 
C  A  N  N  E  L  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie.  C'cft 
une  forte  de  curée  que  préparent  les  Fauconniers  pour 
le  vol  du  heron ,  avec  du  fucre ,  de  la  cannelle  &  de  la 
moelle  de  heron  ;  qu'ils  donnent  à  leurs  oifeaux  pour 
les  rendre  heronniers  ,  fie  les  échauffer  à  ce  vol. 
.C  A  N  N  E  L  A  T.  f.  m.  Morceau  de  cannelle  entoure 

de  fuye ,  qui  forme  une  cfpecc  de  draçéc. 
CANNELE  R.  v.act.  Terme  d' Architecture.  Crcu- 
fer  ;  railler  des  petits  canaux  du  haut  en  bas  du  fût  des 
colonnes ,  ou  pilaftres.  II  faut  camclcr  les  colonnes 
pour  les  faire  paraître  plus  greffes. 
On  le  dit  auffi  des  petites  cavitez  en  rond  qu'on  fait  dans 
des  triglyphes ,  fie  dans  tous  les  autres  ornemens  d' Ar- 
chitecture. 

C  a  h  h  e  l  l  ,  ce.  part.  Se  ad  j.  Une  colonne  cannelée , 
wftrtée,  eft  une  colonne  dont  le  fût  eft  orné  de  can- 
nelures en  toute  fa  hauteur.  On  appelle  colonne  canne- 
lée rudentée  celle  dont  les  cannelures  font  remplies  d< 
cables ,  de  rofeaux ,  on  de  bâtons  par  le  bas  de  fon  fût 
jufqu'ao  tiers.  On  appelle  colonne  torfe  cannelée  celle 
dont  les  cannelures  fuivent  le  contour  de  fon  fût  en  li- 


gne fpiralc  dans  toute  fa  longueur. 
Cannelé,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  pièces  ho- 


c  '  a*  n: 

•  norables  de  l'Ecu ,  quand  les  bords  n'en  font  pas  unis , 
ex  quand  quelque  paitic  avance  en  dehors,  Se  puis  le 
retire  en  dedans.  Le  tatmele  diffère  de  Vengrelé .  en  ce 
que  Vcngrilé  a  les  pointes  en  dehoi  s ,  &  le  cannelé  en 
dt  d'ns ,  &  les  dos  en  dehors. 
CANNELLE,  f.  f.  Ecorcc  d'un  arbre  qui  croît  dans 
Jes  Iles  de  Ccylan  Se.  de  Java ,  Se  en  Malabar.  11  vient 
naturellement  Se  fans  culture  dans  Us  bois ,  comme  les 
autres  arbres.  Les  Indiens  n'en  font  pas  plus  de  cas  : 
ils  l'appellent  c»runda  ganbab.  Cette  ccorce  eft  la 
même  chofe  que  le  cmnamôme  des  Anciens.  L'arbre 
a  plulieurs  branches  longues ,  droites ,  épailTes ,  bien 
arrangées  fie  fans  nccuus  ,  dont  il  fort  encore  de  petits 
rameaux  couverts  de  feuilles  allez  grandes.  Ces  feuilles 
reflemblent  à  celles  du  laurier -ecrilicr ,  Se  font  atta- 
chées deux  à  deux  par  de  petites  queues.  Elles  font 
un  peu  plus  larges  vers  leur  pied ,  Se  fe  terminent  en 
pointe.  Chacune  a  trois  ou  quatre  nerfs  en  long.  Ces 
petits  rameiux  pouffent  aulfi  plufieurs  petites  fleurs 
blanches  Se  'le  bonne  odeur ,  après  lcfquelles  naiffent 
des  fruits  qui  font  de  la  groiTcurfic  de  la  figure  d'une  oli- 
ve. Ils  font  verds  au  commencement ,  Bt  deviennent 
noirs  fie  Juifans ,  lorfqu'ils  font  parvenus  à  leur  matu- 
rité. Il  en  découle  une  liqueur  verte ,  acre ,  amere  fie 
oleagineufe.  On  peut  auffi  en  tirer  par  diftillation  ,  de 
même  que  des  fleurs ,  une  liqueur  qui  aura  à-peu-près 
le  goût  fie  l'odeur  de  la  cannelle;  mais  qui  fera  beaucoup 
intérieure  en  toutes  chofes  à  celle  qu'on  peut  tirer  de  la 
cannelle  me  me.  Le  bois  de  cet  ai  hic  n'a  ni  odeur  ni 
goût.  Sa  principale  vertu  eft  dans  fon  écorce ,  laquelle 
étant  récente  femble  être  double  :  elle  a  fa  fuperficie 
grisâtre,  fie  le  dedans  de  la  couleur  ordinaire  delar*»- 
nelle.  On  la  pourroit  alors  divifer  en  deux  écorces  de 
différente  couleur ,  niais  étant  fechées  enfemble ,  elles 
font  infeparablcs ,  fie  paffent  pour  la  même  étorec ,  la 
couleur  grisâtre  de  la  fuperficie,  fe  changeant  en  la  cou- 
leur ordinaire  ,  à  mefure  qu'elle  fechc.  La  cannelle 
feparée  fraîchement  de  l'arbre  eft  plate ,  peu  colorée , 
prefque  fans  goût  fie  fans  odeur,  mais  elle  fe  roule  en 
léchant  fie  prend  la  figure  d'une  canne ,  dont  elle  porte 
en  partie  le  nom ,  fie  par  l'exhalation  de  fon  humidité 
fuperfluë  elle  acquiert  une  odeur  douce  fie  pénétrante  » 
fie  un  goût  aigu  fié  piquant.  Plufieurs  rapportent  que 
cet  arbre  dépouille  defonécorec  dcmeuic  trois  ans  à 
en  reformer  une  nouvelle ,  qui  fe  trouve  auffi  bonne 
que  la  précédente.  Mais  cela  paroft  fort  fufpect.  Ceux 
du  pais  tirent  de  fa  racine  un  lue  fort  approchant  du 
camphre.  La  cannelle  pour  être  bonne ,  doit  être  d'un 
coût  fort  piquant ,  fie  fort  agréable ,  fie  avoir  une  cou- 
leur rouffe  fie  allez  vive.  Ses  qualitez  font  d'échauffer  1 
de  dciTcchcr,  de  hâter  les  racnftrucs  fie  l'accouchement; 
de  fortifier  les  efprits ,  fie  d'aider  à  la  digeftion.  On  a 
apporté  des  Indes  Occidentales  en  16 60.  un  arbre  de 
cannelle  qu'on  a  élevé  à  Hambourg ,  qui  eft  but  de  t 5. 
â  1 6 .  pieds,  fie  plus  gros  que  le  bras.  On  en  a  auffi  con- 
fervé  un  en  Angleterre,  en  le  ferrant  dans  une  étuve 
jufqu'au  mois  de  Mai ,  fie  en  verfanr  de  temps  en  temps 
fur  le  haut  de  l'arbre  de  l'eau  niuciue ,  fie  du  fumier  dç 
pigeon. 

Ce  mot  peut  venir  du  Latin  canna ,  pareequ'on  nous  ap- 
porte la  cannelle  en  forme  de  canne.  Mais  le  plus  fur  c"ft 
de  tirer  ce  mot  de  l'Hebtcu  cane ,  qui  lignine  la  même 
chofe' que  calamus  aimattcus  parmi  les  Latins. 

Il  y  a  une  autre  forte  de  cannelle  dans  les  Indes  Occidenta- 
les ,  qui  vient  dans  une  Province  qu'on  appelle  Sumac* 
firuée  fous  l'Equateur.  C'eft  un  arbre  de  moyenne 
grandeur ,  toûjours  chargé  de  feuilles  comme  les  autres 
arbres  des  Indes.  Ces  feuilles  font  fcmblables  à  celles 
du  laurier.  Son  fruit  eft  de  la  forme  fie  de  la  figure  d'un 
chapeau ,  fie  de  la  largeur  d'une  pièce  de  huit  realcf 
d'Efpagne.  Il  eft  au  dedans  fie  au  dehors  d'une  couleur 
R  r  r  dç 
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,de  pourpre  tirant  fur  le  noir,  uni  êc  poK  par  dedans  > 
.  rude  par  dehors ,  d'un  goût  &  d'une  odeur  auffi  agréa- 
bles que  la  cannelle  de  Ceylan.  Son  écorce  elt  tort 
c  paille  :  elle  n'a  aucune  favt  ur  ni  odeur  de  cannelle.  Sa 
principale  force  eft  dans  le  fruit ,  ce  qui  elt  le  contraire 
de  la  cannelle  d'Oiienh  Ce  fruit  elt  fort  utile  à  plu- 
finir*  chofes  :  étant  mis  en  poudre  il  fortifie  l'cftoma^  , 
diffipe  les  vents ,  corrige  la  puanteur  de  la  bouche  :  il 
eft  auffi  cardiaque  &  donne  bonne  couleur.  On  en 
met  dans  les  faillies  &  dans  les  ragoûts  comme  de  la 

<*HUtllt. 

Cannelle*  eft  auffi  la  fontaine  ou  tuyau  qu'on  met  à 
un  muid  qui  eft  en  perce  pour  en  tirer  le  vin. 

Cannillk.  te.  adj.  On  nomme  ainfi  en  Teinture , 
ce  qui  eft  de  couleur  de  cannelle. 

CANNELURE,  f.  f.  Stricure  ;  cavité  ronde  qu'on 

:  fait  dans  une  colonne ,  ou  le  long  d'un  pUaftre ,  ou  d'u- 
ne autre  pièce  d'architecture ,  pour  fervir  d'ornement. 
On  les  appelle  autrement  firmes  ,  du  Latin  firiges , 

•  quifignifie,  les  plis  d'une  robbe.  Jl  y  a  des  cannelures 
À  citn  ;  ce  font  celles  qui  font  feparces  par  des  liilels  de 
certaine  largeur  ;  &  qui  ont  quelquefois  des  aftragales , 
ou  baguettes  aux  côtez ,  ou  deilous.  Des  cannelures 
avec  rudeutures  ;  ce  font  celles  qui  font  remplies  de  10- 
feaux  ,  ou  de  cables ,  jufqu'aux  tiers  du  fût.  Des  can- 
nelures ornées  ;  ce  font  celles  qui  ont  dans  la  longueur  du 
fût  i  ou  par  intervalles ,  ou  depuis  le  tiers  d\  n  bas ,  de 
petites  branches  ou  bouquets  de  lautier  >  de  lierre  ,  de 
chêne ,  ou  de  fleurons ,  &  autres  ornemens  qui  for- 
rent  le  plus  fouvent  des  rofeaux.  Des  cannelures  à  vive 
arrête ,  ce  font  celles  qui  ne  font  point  feparecs  par  des 
cotes  :  elles  font  propres  au  Dorique.  Les  cannelures 
de  l'ordre  Dorique  font  différentes  de  celles  des  autres 
ordres  :  car  elles  ne  font  pas  fi  profondes ,  &  d'ordi- 
naire il  D'y  a  point  d'efpacc  plat ,  ou  de  liftel  entr'tlles. 
Des  tannelnres  fioles;  ce  font  celles  qui  font  en  manière 
de  pans  couppez  au  nombre  defeize»  comme  l'ébau- 
che d'une  colonne  Dorique.  On  peut  auffi  appeller 
cannelures  plates,  celles  qui  font  creufees  quarrement 
en  manière  de  petites  faces,  ou  demi- bâtons  dans  les 
tiers  du  bas  d'un  fût.  Des  cannelures  ttrfes  ;  ce  font  cel- 
les qui  tournent  en  vis ,  ou  en  ligne  fpiralc  autour  du  fût 
d'une  colonne  :  elles  conviennent  aux  ordres  délicats. 

Cannblurb,  &  Canne  lu*,  bs,  font  auffi  des 
termes  qui  s'employenr  communément  en  Botanique 
dans  les  dcfcriptioos  des  tiges ,  &  des  huit  s  de  quelques 
plantes.  Cannelures  à  côtes ,  font  celles  qui  font  fe- 
parces enti 'elles  par  des  côtes ,  ou  plates  en  deflus,  ou 
arondies  en  côte  de  melon.  Cannelures  g  vtvt  attise , 
font  celles  dont  les  feparatioos  font  en  feuillet  vif,  & 
tranchant. 

CANNULE.  f.  f.  Petit  tuyau  que  les  Chirurgiens 
laiflent  dans  Iea  playes  qu'ils  n'oferoicnt  fermer  i  parec- 
qn'dles  fuppurent  toujours ,  &  qui  fert  d'une  efpcce  de 
tente.  Elle  eft  faite  d'or ,  d'argent  ou  de  plomb ,  & 
eft  trouée ,  afin  que  la  fanie  puifie  entrer  &  tomber  fur 
une  éponge  trempée  en  vin  &  eau  de  vie  qu'on  met  à 

;  l'orifice  pour  tenir  chaudement  l'ulcère  ,  &  empêcher 
que  l'air  extérieur  n'entre  au  dedans.  Cet  homme  a 
porté  3o.ansuner<»wsk. 

Cannu li>  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fert  à  boucher  un 
muid,  &  à  en  tirer  le  vin  en  l'ouvrant.  On  l'appelle 
plus  ordinairement  cannelle. 

CANOËS,  ou  CANOTS,  f.  m.  Canoës  eft  le 
moins  ufité.  Il  faut  dire  canot  au  fingulier ,  Ôt  canots  au 
plurier.  Ce  font  de  petits  vaiffeaux  dont  fc  fervent  les 
Indiens ,  faits  tout  d'une  pièce ,  Se  d'un  tronc  d'arbre 
creux.  En  l'Ile  de  Cuba  ils  les  font  de  cedre ,  &  il  y 
en  a  de  fi  longs ,  qu'ils  tiennent  50.  ou  60.  perfonnes. 

'  Ils  font  faits  comme  des  navettes  de  TifFerand.  11  y  a 
auffi  des  canots  de  Sauvage»,  &  denanots  d'ccorcc. 
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Ce  font  de  petits  bateaux  faits  feulement  d'écorce  d'ar- 
bre ,  dont  fe  fervent  les  Sauvages  de  l'Amérique  Sep- 
tentrionale. Ceux  de  Canada  les  font  d'écorce  de  bou- 
leau ,  &  affez  grands  quelquefois  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  perfonnes.  On  du  canot  jaloux;  pour  dire, 
un  canot  qui  a  le  côté  foible.  Quelques-uns  nomment 
ainfi  un  efquif  ou  petit  bateau  deftiné  au  fervice  d'un 
grand  bâtiment. 
CANON,  f.  m.  Catalogue  ;  corps  de  Livres  Sacrez. 
On  peut  dillinguer  deux  Canons  de  l'Ecriture  Sainte. 
Le  Canon  du  Vieux  Teftament ,  &  le  Canon  du  Nou- 
veau. Le  Canon  des  livres  du  Vieux  Teftament  a  été 
fait  par  les  Juifs.  Avant  le  fchifme  des  dix  Tribus  le 
Oui»  des  Juifs  ne  contenoit  que  les  cinq  Livres  d« 
Moiic  ;  car  encore  aujourd'hui  les  Samaritains  n'en  re- 
connoillênt  point  d'autres.  Mais  le  Canon  de  tout  le 
Vieux  Teftament ,  tel  que  nous  l'avons  prefentement , 
eft  attribué  à  Efdras,  qui  le  compofa  au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone.  Ce  Canon  des  Juifs  ne  conte- 
noit que  zi.  Livres ,  qui  font  ;  les  csnq  livres  de  Motfe\ 
huit  Prophètes ,  Scntuf  llagiograpbes.  D'où  St.  Jciô- 
inc  a  conclu ,  que  le  Livre  de  la  Safscnce ,  X'îxclefiafis- 
qsu ,  Judith ,  Tobie ,  tk  les  deux  lûtes  des  ilaccabétt 
font  rejettez  du  c  mon  par  les  Juifs ,  comme  livres  apo- 
cryphes. Les  anciens  l'ère  s  Grecs  Se  Latins  ont  adopté 
le  Ohm  des  Juifs.  Les  Proteftans  le  reçoivent  auffi. 
Le  Concile  de  Carthage  en  397.  eft  le  premier  qui  ait 
admis  dans  le  Canon ,  les  livres  tenus  pour  apocryphes 
par  les  Juifs;  le  Concile  de  Trente  a  approuve,  & 
autorife  le  Décret  de  Carthage  ;  aiufi  l'Eglife  Romaine 
reçoit  dans  le  Canon  de  l'Ecriture  les  livres  que  l'on 
vient  de  nommer,  &  que  les  Juifs  avoient  exclus  du 
Canon.  Pour  le  Canon  des  livres  du  Nouveau  Tefta- 
ment, il  a  long  temps  varié  dans  l'Eglife  Chrétienne. 
Tous  les  livres  qui  le  compofent  n'ont  pas  été  égale- 
ment reçus  dans  toutes  les  Eglifes  :  de  là  vient  qu'on 
les  diftingue  en  Prttero-catomques ,  Se  Dtsittro-canonï- 
quet.  Voyez  Canonique.  L'Eglife  d'Orient  ne 
a'accordoit  nullement  là-dcflus  avec  celle  d'Occident. 
L'Epitrc  de  St.  Paul  auxHebrcux  étoit  reconnue  Cano- 
nique  par  les  Oricntaux,&  rejettéc  par  les  Latins.  C'é- 
tait tout  le  contraire  pour  l'A  pocalypfc  :  elle  étoit  reçue" 
en  Occident,  Se  rebutée  en  Orient.  On  étoit  de  même 
partagé  fur  l'Epitre  de  St.  Jaques,  la  féconde  de  St.  Pier- 
re ,  la  féconde  Se  la  troifiéme  de  St.  Jean ,  &  fur  celle  de 
St.  Jude.  Le  Concile  de  Laodicée  tenu  en  j  jo.  forma 
le  premier  un  Canon  entier  de  l'Ecriture  j  il  en  excepta 
l'Apocalypfe.  Mais  le  Décret  de  ce  Concile  ne  fut 
point  reçu  de  toute  l'Eglife ,  pareequ'il  n' étoit  com- 
pofé  que  de  trente-deux  Evèques ,  tous  fufpcâs  d'A- 
rianifme.  Mais  en  397.  le  Concile  de  Carthage  forma 
un  autre  Caueu  de  l'Ecriture  ;  c'eft  celui  que  le  Concile 
de  Trente  a  confirmé.  Le  Pape  Innocent  III.  dans 
fon  Concile  de  Latran  avoit  pourtant  déjà  fixé St  arrêté  . 
le  Canon  de  l'Ecriture ,  tel  qu'on  le  fuit  aujourd'hui  dans* 
l'Eglife  Romaine;  c'eft- a- dire,  les  quatre  Evaugu>s  ; 
les  ASes  des  Ap&tres  ;  les  quatorze  Epines  de  St.  Paul  j 
une  Epine  de  St.  Jaques  ;  la  première  &  la  féconde  Epi- 
ne de  St.  Pierre  ;  la  première ,  la  féconde  6c  la  troifié- 
me Epine  de  St.  Jean  ;  V Epine  de  St.  Jude;  Se  V  Apoca- 
lypse. Au  refte  on  a  donné  le  nom  de  Canon  au  corps , 
Se  au  recueil  authentique  des  Livres  Sacrez ,  non  feule- 
ment pareeque  ce  rootfignifîc  une  loi,  ou  une  règle  ± 
mais  auffi  une  table,  une  lifie ,  Se  un  catalogue.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  ces  livres  étoient  appeliez  Canoni- 
ques ,  pareequ'ils  font  la  règle  de  la  foi  ;  cependant  on 
ne  les  a  nommez  Canoniques ,  que  pareequ'ils  font  dan» 
le  Canon ,  ou  le  catalogue  des  Livres  Sacrez.  St.  Jé- 
rôme eft  un  des  premiers  qui  fe  fok  fervi  abfolumcnt 
du  terme  de  Canon,  pour  marquer  le  catalogue  des  li- 
vres de  l'Ecriture  Sainte.  , 

Canon, 
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CanoR.  lignifie  encore  les  prières,  les  oraifom,  Ôc 
les  paroles  lac  riment  a  les  de  la  .Vieil  e ,  depuis  la  Préface 
jd'qu'au  Pater ,  &  tout  ce  qui  eft  eflentiel  à  la  confe- 
cration.  Du  Cange  dit  qu'il  a  été  ainli  nommé  ,  qm* 
M  M  eft  legtttma  facramentt  confeStto. 

Canon,  Te  dit  auffi  d'un  tableau ,  ou  carton  dans  lequel 
les  paroles  i  je  :  amentales  font  écrites ,  avec  les  ornions 
effcnrielles  au  facrifice  de  la  Méfie.  On  le  met  au  mi- 
lieu de  l'autel  devant  les  yeux  du  célébrant.  Un  mwd 
en  broderie  ;  ou  un  canon  enluminé. 

Canon.  On  a  appellé  autrefois  Canon ,  le  catalogue  des 
Saints  reconnus  dans  l'Eglife ,  &  dont  on  faifoit  men- 
tion dans  le  fervice  divin.  Ce  Canon  eft  bien  différent 
du  Canon  de  la  Meite ,  Se  il  ne  faut  pas  les  confondre , 
Bail.  Les  Religieux  appellent  auffi  canon  le  livre 
qui  contient  h  règle ,  ou  les  articles  de  leur  inflitut. 
Les  Grecs  ont  dans  leur  Office  Ecclcfiaftique  des  hym- 
nes qu'ils  appellent  Canons ,  pareequ'ils  font  compofci 
avec  quelque  règle  :  c'eft  une  cfpcce  de  poc'fic ,  ou  de 
profe  indurée,  faite  exprès  pour  le  chant  de  l'Eglife, 
qui  conlifte  dans  le  nombre  des  fyllabcs ,  ôc  la  cadence 
de  quelques  mots.  Il  y  a  un  Canon  qu'ils  appellent  le 
grand  Canon,  pareequ'il  contient  beaucoup  plus  de  ftro- 
phes  que  les  autres  Canons. 

Canon.  Décret ,  ou  conftitution  Ecclefiaftique.  On 
ne  le  dit  que  des  decifions  des  Conciles.  Les  Canons  des 
Conciles  font  let  loix  ,  les  ftatuts ,  &  les  décidons  des 
Conciles ,  foit  pour  les  mœurs ,  foit  pour  la  difeipline, 
fou  pour  la  foi  ôc  la  doctrine.  Il  y  a  eu  diverfes  collec- 
tions des  Canons  de  l'Eglife.  Selon  Ufferius  la  première 
collection  des  Canons  de  l'Eglife  Grecque contenoit  feu- 
lement ceux  du  premier  Concile  Oecuménique  de  Ni- 
c ce ,  ÔC  de  cinq  Conciles  Provinciaux  -,  d'Ancvre ,  de 
Gangrcs,  de  Neocefarée,  d'Antioche,  ôc  de  Lao- 
dicce.  Ce  premier  recueil  fut  fait  avant  l'an  j  80.  & 
avant  le  premier  Concile  de  Conftantinople  qui  ne  s'y 
trouvoit  point.  Il  n'y  avoit  en  tout  que  1 6a. ,  Canons , 
ôc  on  lui  donna  le  titre  de  Code  des  Canons  de  tEglife 
Vmverfelle.  D'autres  tiennent  que  cette  première  coL 
ledion  n'a  été  faite  qu'en  385.  ôc  que  le  Concile  Ge- 
neral de  Conftantinople  tenu  fous  le  Grand  Theodofe 
en  3  8 1.  qui  en  fait  partie ,  n'y  a  point  été  ajoûté  depuis 
comme  on  le  prétend.  En 611  l'on  compte  quatre  prin- 
cipales compilations  des  Canons  de  l'Eglife  d'Orient  : 
la  dernière  étant  toujours  plus  ample  que  celle  qui  la 
preecdoit.  La  quatrième  contient  de  plus  les  Actes 
du  fécond  Concile  in  Trullo  qui  eft  le  (ixiéme  des  Grecs, 
de  plusieurs  Conciles  tenus  depuis  à  Conftantinople,  ôc 
quelques  Canons  du  fécond  Concile  General  de  Nicée. 
C'eft  fur  celle-là  que  Balfamon ,  &  Zonaras  ont  fait 
des  commentaires.  Dans  les  Gaules  ,  &  fous  let 
Rois  de  la  première  race  en  France  on  fuivoit  le  code 
des  canons  de  ÎEglife  Univerfelle,  qui  étaient  ceux  de 
l'Eglife  Grecque  do«t  on  vient  de  parler.  Mais  en  5 17. 
Denys  le  Petit  fit  une  plus  ample  compilation  des  Ca- 
nons des  Conciles.  Il  ajouta  à  l'ancien  code  des  Grecs 
les  Canons  des  trois  autres  Conciles  Généraux  :  de 
Conftantinople,  d'Ephcfc,  ôc  de  Calcédoine.  Il  y 
joignit  ceux  des  Conciles  d'Afrique ,  Se.  ceux  du  Con- 
cile de  Sardique ,  qui  n'a  voient  point  encore  été  infe- 
rez dans  le  corps  des  Canons.  Il  grofBt  encore  fon  re- 
cueil des  épitres ,  ou  décrétâtes  des  Papes  depuis  Sirice 
jufqu'à  Anaftafe.  Il  mit  auflî  à  la  te  te  cinquante  Ca- 
nons des  Apôtres,  qu'il  traduifit  en  Latin.  Cette  col- 
lection de  Denys  le  Petit  portoit  le  titre  de  cerfs  des 
Canons ,  ou  de  code  des  Canons  de  PEgkfe  Romaine.  Elle 
fut  prefentée  à  Charle-Magnc  par  le  Pape  Adrien  L  en 
774.  Ôc  c'eft  en  quoi  condftoit  l'ancien  Droit  Canon 
jufqu'à  l'X  I.  ficelé.  On  l'obfervoit  par  tout  l'Occi- 
dent avec  les  Capitulaires  de  Charlc-Magne ,  Si  l'on 
n'avoit  aucua  égard  à  ce  qui  n'y  étoit  pas  compris.  11 
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fe  fît  depuis  diverfes  collections  des  Canons  foit  par  Bar- 
criard  Evcque  de  Worms ,  foit  par  Ivcs  de  Chartres 
ôcc.  On  publia  auffi  à  h  fin  du  V 1 1 1.  fiecle  la  collec- 
tion des  Canons  de  divers  Conciles  par  lftdore  Vcccater , 
ou  Mercator  ;  avec  les  Décrétâtes  des  Papes  depuis  Clé- 
ment jufqu'à  Sirice ,  qui  avoient  été  inconnues  jufqu'à* 
lors.  Enfin  ces  diffeientcs  compilations  des  Canons 
opportoient  tant  de  confufion ,  qu'on  penfa  à  les  rédi- 
ger dans  une  meilleure  forme.  En  1 1 5 1 .  Graticn  Moi- 
ne Bénédictin  fit  donc  un  Recueil  des  textes  de  la  Bi- 
ble, des  Décrets  des  Conciles  ,  ôedes  fenrimens  des 
Pctes  fur  chaque  matière  Ecclcfiaftique,  qu'il  intitula  , 
La  Concordance  des  Canons  difeordans.  Il  a  partagé  fon 
Ouvrage  par  l'ordre  des  matières ,  &  non  point  par 
l'ordre  du  temps ,  comme  la  plupart  avoient  fait  avant 
lui.  Cette  compilation  de  Gtaticn  affbiblit  beaucoup , 
&  abolit  même  l'ancien  Droit  Canon  :  &  elle  a  prévalu 
dans  la  pratique;  on  l'appelle  Dtcret ,  &  c'eft  la  pre- 
mière partie  du  Dreir  Canon.  La  féconde  qu'on  appelle 
Décrétâtes  eft  compofee  des  Décrétai»  des  Papes  de- 
puis 1150.  jufqu'à  Grégoire  IX.  en  1229.  Le  Pape 
Booifacc  V 1 1 1.  en  1 197.  continua  les  Decrctalcs  des 
Papes  jufqu'à  fon  temps ,  &  en  compofa  la  troifiéme 
partie  du  Droit  Canon .  qu'on  appelle  Sexte.  Le  Pape 
Jean  X  X 1 1.  y  joignit  les  clémentines  en  cinq  livres  ;  ce 
font  les  conftitutions  de  Clément  V.  fon  prcdecefTcur. 
On  y  ajouta  depuis  vingt  conftitutions  du  même  Pape 
Jean  XXII.  qui  font  appellcYs  Extraragantei ,  Se  quel- 
ques autres  conftitutions  de  fes  fucccfïéurs.  Voyez  cha- 
que mot  à  fon  ordre.  Tout  cela  enfcmble  compofe  le 
cours ,  ou  le  corps  du  Droit  Canon  que  nous  avons  en 
trois  Volumes.  C'eft  aujourd'hui  la  Jurifprudence  au- 
torifée  par  le  St.  Siège ,  Se.  de  laquelle  feule  on  fe  fert 
dans  le  for  extérieur ,  &  contentieux. 
Canons  des  Apôtres.  Loix,  ou  conftitutions 

Îui  portent  le  nom  des  Apôtres,  comme  étant  venus 
'eux  par  tradition.  Les  Grecs  comptent  85.  Canons 
des  Apôtres ,  St  les  Latins  en  reçoivent  50.  feulement. 
On  en  attribue  communément  la  collection  à  St.  Clé- 
ment; &  on  ne  leur  donna  le  nom  des  Apôtres  que 
pour  leur  donner  une  plus  grande  autorité.  Baronius , 
Bellarmin ,  Turrien ,  &  quelques  autres ,  croyent  que 
les  50.  premiers  font  véritablement  des  Apôtres.  Hinc- 
mar,  Mr.deMarsa,  Mr.  de  Y  Aubefpine ,  ôcMr.  du 
Pin  tiennent  qu'ils  ont  été  hits ,  ou  compilez  dans  le 
II.  &  III.  fiecle  par  les  hommes  Apoftoliques ,  ou 
qui  avoient  été  difciples  des  difciples  des' Apôtres.  Be- 
veregius  dans  fa  Degenfe  du  code  des  Canons  de  la  primi- 
tive Egltfe  eft  du  même  fentiment.  Mr.  Daillé  a  fou- 
tenu  qu'ils  avoient  été  fabriquez  dans  le  V.  fiecle  par 
quelque  hérétique.  D'autres  croyent  comme  lui  qu'ils 
n'ont  été  produits  dans  l'Eglife  qu«  vers  le  V.  fiecle. 
Auflî  Eufcbe ,  Se  St.  Jérôme  n'en  font-ils  aucune  men- 
tion ,  ôc  il  eft  très-apparent  qu'ils  étoient  inconnus  aux 
Pères  de  Nicée  &  de  Conftantinople.  Ils  ne  font  en 
effet  aucune  partie  du  Droit  Canonique ,  ôc  le  Pape 
Gelafe  les  a  déclarez  apocryphes  dans  un  Concile  tenu 
à  Rome  en  494.  Le  Pape  Damafe  avoit  fait  la  même 
chofe  avant  lui.  Cependant  ils  furent  approuvez  par 
le  fécond  Concile  in  Trullo ,  &  par  le  fécond  Concile 
de  Nicée;  Ôc  enfin  les  50.  premiers  ont  été  inferez 
comme  véritables  dans  la  collection  de  Denys  le  Petit , 
&  approuvez  par  le  Pape  Léon  I X.  On  les  appelle 
indifféremment  Canons  Anciens  ;  Canons  des  Pères  ;  Ca- 
nons Ecclefiaftiques  ,  on  Canons  Apoftoliques.  Voyez 
Concilier  ;  il  a  fait  des  notes  fur  les  Canons  des  Apôtres. 
Canons  Penitkntiaux.  C'étoicnt  les  Règles 
ôc  les  Décrets  des  Conciles  qui  marquoient  les  peines 
que  chaque  péché  meritoit ,  Ôc  qu'on  impofoit  aux 
coupables  pendant  que  la  Pénitence  publique  a  fubfifté. 
L'Eglife  Apoftolique  ne  conooiflbit  point  ces  Règles. 
Rrr  *  Oa 
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On  commença  à  en  former  quelques-unes  après  h  per- 
fecution  de  Ôccius ,  qui  avoir  fait  fuccomber  un  grand 
nombre  de  Chrétiens ,  &  qu'on  ne  reconc.lia  avec  l'E- 
dite qu'après  leur  avoir  impofe  des  peines  proportion- 
nées à  la  grandeur  ,  &  aux  diffé  rentes  circonlianccs  de 
leur  chute.  Les  Conciles  d'Elvire  &  d'Ancyrc  rirent 
enfuite  quelques  Canons  fur  d'autres  matières.  L'Au- 
teur des  Conftitutions  Apolloliques  en  a  infère  plu- 
ficuts  dans  fon  Recueil.  Ces  Canons  Pemtentiaux  fe 
multiplièrent  à  proportion  que  les  rigueurs  de  la  Péni- 
tence redoubloicnt  ,  fie  que  les  péchez  qui  fe  multi- 
plioient  y.donnoient  lieu.  Leur  ufage  ce  (la  dans  k  V. 
îîccle  en  Orient,  fie  d  ns  le  V 1 1 1.  en  Occident ,  parce- 
quela  Pénitence  pjblitjue  y  tut  abolie.  Les  Evoques 
fie  les  Prêtres  devenant  alors  maîtres  de  l'impofttion 
fecicte  des  peines ,  fie  de  l'abfo!ution  des  Penitens ,  on 
fut  obligé  de  faire  des  Livres  ttntuntutix  qui  fuppleaf- 
fent  au  défaut  des  Canons ,  qui  ne  contenotent  pas  tous 
les  péchez  fournis  à  la  pénitence  fecretc,  Jcquin'é- 
toient  pas  toujours  allez  c  airs  pour  fervir  de  règle  & 
de  loi  i  à  des  Prétics  lîmplea ,  ougnorans.  Ces  livres 
etoient  pris  en  partie  des  anciens  Canins  fenitentiaux 
plus  claiicment expliquez.  Thcolo.cdc  Cantorberi 
en  fit  un  qui  a  échappe  au  P.  Morin.  Celui  de  Bcdc 
fut  plus  connu  en  Occident.  L'Eglife  de  Rome  en 
avoit  un  particulier. 

C  AN  0  s .  adj.  m.  Il  ne  fe  dit  qu'en  cette  phrafe,  le  Droit 
Canon.  Voyez  Droit.  Mis.  de  Poit-  Royal  fe 
font  atifez  de  dire  Droit  Canonique  ,  à  caufe  du  L«in 
Jus  Canoi.icum  :  fie  en  cela  ils  CM  été  fuivis  par  leurs 
fc-iateurs,  fie  même  par  leuis  adverfoires  ;  mais  je 
foutiens  qu'il  faut  dire  Droit  Canon.  Si  leur  raifon  étoit 
reçue  ,  il  faudrait  aufli  dite  un  Canonique ,  «Se  non  pas 
un  chanoine.  Si  l'on  voul.  it  retoim  r  i.ôtre  lingue  fur 
le  Latin  du  fiecle  d'Auguftc ,  il  faudrait  la  refaire  tonte 
entière  ,  fie  dire  par  exemple  avec  l'écolier  Limoufin  ■ 
l'aime ,  inclite ,  &  celtbrt  Académie ,  que  l'en  vocite  lu- 
tece,  M  e  n.  Mais  cont.e  l'autorité  de  Mr.  Ménage 
on  trouve  plus  fouvent  Droit  Canonique  dans  les  meil- 
leurs Auteurs.  Mr.  du  Bois  a  fait  deux  Volumes  qu'il 
a  intitulez:  ilaximts  du  Droit  Canonique.  L'Académie 
dit  feulement  Dro.t  Canon,  fie  beaucoup  de  bons  Au- 
teurs le  difem  aulfi.  On  dit  même  toujours  Dodeur  en 
Droit  Canon  ;  du  moins  c'eft  l 'ufage  gênerai. 

En  termes  de  Palais ,  on  appelle  Canon  rmfbitbeoùque ,  le 
revenu  annuel ,  ou  la  rente  que  doit  celui  qui  a  pus  un 
héritage  à  bail  emphitlicotique. 

Canon.  Terme  de  Guerre.  OrafTc ,  fie  longue  pièce 
d'Artillerie ,  de  fer  ,  ou  de  fonte.  Elle  eft  de  figure 
cylindrique,  fie  creufe  par  le  milieu.  Lacul.ifle,  la 
lumière,  les  tourrillons ,  le  renfort,  la  plattc  bande , 
h  volée,  l'âme  ou  le  noyau,  laftngale,  le  col'et, 
le  bourrelet  font  les  diverfes  parties  d'un  canon.  11  y  a 
des  canons  de  différente  longueur ,  &  de  différent  cali- 
bre. Le  canon  dont  on  fe  tert  en  France  fur  terre  eft  de 
flx  cfpccvs  tant  vieilles  que  nouvelles.  Le  canon  dont  le 
boulet  pcfc  J3.  livres  eft  de  la  première  &  vieille  efpe- 
ce,  &  celui  de  la  nouvelle  efpccc  eft  de  35.  Après 
vient  \icoukvnne ,  la  bâtarde ,  h  moyenne,  le  faucon, 
Se.  le  fauconneau.  On  appelle  les  deux  dernières  pièces 
des  fines  de  camfagne.  Voyez  chaque  mot  en  fon  or- 
dre. Un  gros  canon  ordinaire  eft  long  d'environ  dix 
pieds.  Son  noyau  eft  de  neuf  pieds.  Son  affût  eft  long 
de  quatorze ,  &  fon  aiflîeu  de  fept.  Quand  il  eft  pofe 
fur  fon  affût  on  l'arrête  par  des  iurbandes  qui  le  ferrent 
fur  fes  tourrillons.  Le  diamètre  de  la  bouc  be  eft  de  fis 
pouces  fie  deux  lignes;  l'évcnt  de  la  balle  de  deux  li- 
gnes. Le  diamètre  de  la  balle  eff  de  fix  pouces ,  &  fon 
poids  de  trente-trois  livres  \.  Le  métal  eft  épiis  au  col- 
let de  deux  pouces ,  6c  à  la  culaffe  le  fix.  Son  métal 
pcfc  environ  5600.  livres.    Sa  charge  eft  de  18.  à  zo. 
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livres  de  poudre  pour  3  j.  livres  de  balle.  11  tire  de 
point  en  blanc  600.  pas,  &  peut  tirer  par  jour  100. 
ou  1  zo.  coups  tout  au  plus.  Mais  comme  il  rit  prfarit , 
fit  difficile  i  traîner,  on  l'employé  le  plus  fou  vint  pour 
un  affaut ,  afin  de  battre  de  loin ,  loit  pour  attaquer 
quand  on  tait  les  premières  approches ,  lo  t  pour  fe  dé- 
fendre ,  en  le  plaçant  fur  un  Cavalier.  On  ne  fait  gue- 
res  à  prefent  que  des  canons  de  24.  livres  de  balle ,  qui 
ont  cinq  pouces  fie  demi  de  calibre ,  de  dix  pieds  de 
long.  Les  canons  dont  on  fe  fert  fur  mer  font  diffvrcns 
de  ceux  dont  on  fe  fert  fur  terre ,  ou  par  leur  longueur , 
ou  par  l'épaiflciir  de  leur  métal.  Les  cfpcccs  des  canons 
de  mer  fereduifent  à  fept  depuis  quatre  ju  quesà  35. 
livres  de  balle.  L'Amiral  fit  le  Vice-Amiral  font  tous 
montez  de  canons  de  fonte.  Les  autre*  ont  aufli  des  ca- 
nons de  fer.  Les  canons  des  vaifp.-aux  font  montez  fur 
quatre  petites  roués  comme  les  affûts  des  mortiers.  On 
dit  que  le  canon  eft  aux  fabords ,  quand  il  eft  mis  aux 
fabords ,  &  qu'il  eft  prêt  à  tirer.  On  dit  qu'il  eft  dé- 
marré ,  quand  il  a  rompu  les  cordages  dont  il  étoit 
amarré.  On  dit  que  le  canon  eft  detapé  ,  quand  il  eft 
débouché,  fie  que  la  ta;  e  eft  hors  du  canon.  Un  nom- 
mé Darcons  pretendoit  avoir  inventé  une  manière  de 
fufpendre  le  canon  dans  un  vaifleau ,  pour  le  taire  de- 
meurer dans  fon  point  de  mire  nonobftant  l'agitation 
du  vaifîeau.  On  appelle  canon  de  courjier ,  un  canon  de 
33.  à  34.  livres  déballe,  qui  cil  logé  fur  l'avant  de  la 
galère ,  pour  tirer  par  deffus  l'éperon.  La  chaigc  or- 
dinaire de  poudre  pour  un  canon  eft  environ  la  moitié  * 
ou  un  peu  plus  du  poids  de  fon  boulet.  Il  faut  rafraî- 
chir le  canon,  après  trente  décharges ,  avec  deux  pin- 
te» de  vinaigre ,  qu'on  mêle  avec  quatre  pintes  d'eau , 
&  qu'on  met  dans  l'ame  du  canon ,  après  avoir  bien  bou- 
ché la  lumière.  Sans  cène  précaution ,  le  canon  ferait 
en  danger  de  crever  ,  ou  de  s'éventer.  Les  pièce» 
qu'on  appelle  de  la  nouvelle  invention ,  ou  à  l'Efpa- 
gnole ,  ont  une  concavité ,  ou  chambre  au  fond  de  Ca- 
me, qui  fait  qu'elles  pouffent  plus  lom  le  boulet ,  fie 

■  avec  moins  de  poudre  que  les  autres  :  elles  font  aulfi 
plus  comtes.  Il  y  a  dès  pièces  de  car.on  qu'on  ap- 
pelle follet,  parcequ'elles  n'ont  pas  l'ame  bien  droi- 
te, ce  qui  eft  caufe  que  le  boulet  ne  va  jamais  droit 
oùl'onvife.  C'eft  la  faute  du  Fondeur.  1)  y  a  des  pic- 
ces  aofolumcTK  tortues.  Voyex  Hanzclet.  Ce  mot 
vient  ds  canmtnt  Italien  augmentatif  de  (arma ,  à  caufe 
que  le  canon  eft  long ,  droit ,  fie  creux ,  comme  une 
canne,  MfiN. 

Canon,  fe  dit  auffi  de  l'Artillerie  en  gênerai.  Ooa 
pris  le  r*»!»!  &  le  bagage  des  ennemis.  On  dit ,  qu'une 
place  ne  s'eft  point  rendue  qu'à  la  vue  du  canon ,  qu'elle 
a  attendu  le  canon ,  qu'elle  a  touftvrt  le  canon ,  félon  la 
refiftanee  qu'elle  a  faite.  On  dit ,  Braquer  le  t  a  non  ; 
tirer  le  canon.  Pointer  le  canon.  Plonger  le  canon , 
c'eft  le  tirer  en  enbas.  Enclour r ,  prendre ,  démon- 
ter le  canon.  Une  volée  de  canon.  Le  1  an  on  de  cette 
batterie  étoit  bien  fervi.  Foudroyer  à  coups  de  eantn. 
Se  camper  fous  le  canon  d'une  place;  c'eft  à  dire,  fous 
les  murailles.  Le  canon  battoir  en  brèche.  Le  canon 
incommodait  fort  les  affîcgeans ,  fiec. 

La  poudrb  a1  canon,  eft  une  compofition  faite 
defalpêtre,  dcfo  ifrc,  Se.  de  charbon ,  qui  s'enflam- 
me fit  fe  raréfie  aifément ,  &  qui  eft  caufe  de  tour  l'cfru 
du  canon.  Voyez  Poudri.  Polydore  Virgile  dit 
qu'elle  fut  inventée  par  hazard  par  un  Chymifte ,  qui 
ayant  de  cette  compofrrion  dans  un  mortier  qu'il  avoit 
couvert  d'une  pierre,  le  feu  s'y  prit,  fie  fit  fauter  en 
l'air  la  pierre  avec  une  grande  violence.  Thevet  dit 
que  c'eroit  un  Moine  de  Fribottrg  nommé  ConftantMi 
Anclirzen.  Mais  Belleforêt ,  fie  d'autres  Auteurs  di- 
fent  que  ce  fut  un  nommé  Bertolde  Schuarrz ,  eu  le 
Noir  ,  qui  l' in  va)  ta .  U  es  errfeigrta  premièrement  IV 
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fa^e  aux  Vénitiens  Van  13B0.  dans  la  gtierre  qu'ils 
avoicnc  contre  les  Germois  »  dont  route  l'Italie  fe  plai- 
gnit comme  d'une  contravention  ,  manifefte  aux  loixde 
î.i  lx>nne  guerre  :  &  néanmoins  Pierie  Mcflîe  dit  en  fvs 
diverlès  Leçons  >  que  les  Mores  qui  e'toicnt  affiegez 
en  l'an  1543.  par  Alpiionfc  XI.  Roi  de  Cailtlle  >  ti- 
raient certains  mortkis  de  fer  qui  l'ail oient  un  bruit 
fernblable  au  tonnerre.  Dom  PeJre  Evcque  de  Léon 
en  la  Chronique  du  Roi  Alphonfe  qui  conquit  Tolède, 
dit  qu'en  une  bataille  navale  qui  lut  donnée  entre  le  Roi 
de  Thunis ,  oc  le  Roi  Mure  de  Sevillc  »  il  y  a  plus  de 
400.  ans ,  ceux  de  Thunis  avoient  certains  tonneaux 
de  far  avec  quoi  ils  tiroiem  force  tonnci  res  de  feu.  -Du 
Cangc  dit  qu'on  voit  par  les  Rentres  de  la  Chambie 
des  Comptes  »  que  l'uijgi-  en  éroit  Cl  France  dis  l'an- 
née 1  {6b*.  Il  rapporte  une  Chronique  de  ficit.  du 
Ciucfclin ,  où  l'on  trouve  ce  vers  : 

i'our  là  ville  ajfatUtr  ordonnèrent  canons. 
On  tient  que  les  An-lois  en  tirèrent  à  la  bataille  de 
Crccy  en  l'an  1346.  Mezerai  rapporte  que  le  Roi 
Edouard  jetta  l'épouvante  dans  l'armée  Françuifc  par 
cinq  ou  fix  pièces  de  canon ,  pareeque  c'étoit  la  pre- 
mière fois  que  l'on  eût  vu  de  ces  foudroyantes  machi- 
nes. Les  premiers  unons  en  gênerai  ont  été  appeliez 
bombât  de  s ,  du  mot  Latin  bombus ,  à  caufe  de  leur  bruit 
éclatant.  On  donna  divers  noms  aux  pièces  de  (M$n , 
&  on  les  appclla  cardinales ,  mulet  s ,  bofiliet ,  faunes , 
Tibodoqmns,  tmenUout,  ferfemines ,  f/ffenUnt ,  ref- 
leuris ,  ou  fauteraux ,  facres ,  veu^laires ,  barces ,  &c. 

Canon,  fe  ait  aufTi  de  la  partie  des  moufquets ,  fufils  , 
carabines ,  piftolets  ,  Se  autres  armes  à  rcu  où  fe  met 
la  charge  de  poudre  Se  de  plomb.  U  eft  pofé  fur  un  pe- 
tit lut  pour  le  titer  à  la  main. 

Canon  rayé,  cil  un  canon  qui  a  en  dedans  quelques 
cannelures ,  Se  dans  lequel  on  enfonce  la  balle  à  force  ; 
ces  canons  portent  plus  droit ,  &  plus  loin.  U  eft  def- 
fendu  à  ceux  qui  tirent  pour  le  prix  de  Ce  servir  de  ea- 
nens  rayez. 

Canon,  eft  suffi  la  partie  d'une  clef  qui  eft  forée ,  & 
qtn  joint  l'anneau.  CVft  auffi  la  partie  de  la  ferrure 
dahs  laquelle  entre  le  bout  de  la  tige  de  la  clef ,  qoand 
die  n'ett  pas  forée. 

On  appelle  canons  de  gontiere ,  entérines  d'Architecture, 
des  bouts  de  tuyaux  de  cuivre  ,  ou  de  plomb,  qui  fer- 
vent à  jetter  les  eaux  de  pluye  au  delà  d'un  cheneau ,  & 
d'une  cimarfè  par  les  gargouilles. 

Canon  <  eft  auffi  le  tuyau  d'une  plume ,  &  la  partie  qui 
fert  à  écrire. 

Canon,  fe  dit  suffi  par  les  Chaudronniers ,  pour  ligni- 
fier une  forte  de  tuyau  qui  entre  dans  le  corps  de  l'arro- 
foir ,  &  au  bout  duquel  eft  la  pomme  de  l'a:  rofoir ,  qui 
eû  percée  de  pans  trous  par  on  fort  l'eau  qui  arrofe. 

Canon,  fe  dit  aoffi  d'un  pot  de  fayence  un  peu  long  & 
rond ,  où  les  Apoticaires  de  Paris  mettent  les  Elcâuai- 
res  Se  les  Confections. 

Canon,  lignifie  auffi ,  un  petit  tuyau  qu'on  met  au  bout 
des  feringues  pour  donner  des  clyfteres. 

Canon,  lignifie  en  termes  d'Imprimerie ,  les  plus  gros 
caractères  avec  lefquels  on  imprime.  Il  y  a  le  gros  dou- 
ble es- «n,  le  gros  canon,  le  trifmeg>fie ,  ou  canon  ap- 
froebe',  Se  veut  canon  :  le  tout  avant  te  gros  parangon , 
Se  le  gros  Romain. 

Canon,  en  termes  de  Manège ,  eft  la  partie  de  la  jam- 
be du  tram  de  devant  du  cheval ,  comprife  entre  le  ge- 
nou &  le  bouler.  U  y  arme  fufée  au  rai»*  de  ce  cheval. 

Canon,  eft  auffi  une  partie  d'un  mords ,  ou  d'une  cm- 
•  bouchure  de  cheval.  C'eft  une  pièce  de  fer  arrondie  qui 
entre  dans  la  bouche  du  cheval ,  oit  qui  la  tient  fujette. 
On  les  fait  de  plufieurs  figures.  Elle  eft  ordinairement 
de  deux  pièces ,  qui  fe  plient  au  milieu ,  &  quelquefois 
d'une  feule  j  comme  1«  «non  à  trompe.  Le  «sw»  doit 
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être  forgé  de  telle  forte  qu'il  s'élève  peu-à-peu  vers  le 
milieu,  afin  que  le  vuide  qui  eft  au  délions ,  donne  un 
peu  de  liberté  à  la  langue. 

Canon,  en  termes  de  Mufique ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  à  une  cfpccc  de  fugue  Voyez  Fugue.  Onap- 
pcllc  auffi  canon  mufical ,  le  fommicr  fuutcnant  les  con- 
duits qui  portent  le  vent  d'un  tuyau  à  l'autre  en  un  jeu 
d'orgues.  Ce  mot  vieillit  en  ce  fens ,  &  il  a  été  em- 
ployé par  Vitruvc,  &  Ces  Traducteurs. 

Les  Tailleurs  appellent  canons ,  les  deux  tuyaux  du  haut 
de  chauffes  où  l'on  met  les  cuiffes ,  <3c  le  haut  des  bas  de 
laine,  oudefoye,  qui  s'élargit  enforte  qu'on  y  peut 
mettre  les  cuitTcs.  Canon,  eft  auffi  le  tout  d'un  grand 
bas  fort  large ,  Se  fouvent  orné  de  dentelle ,  ou  de  ru- 
bans ,  qu'on  attachoit  au  bas  des  hauts-dc-chaufTcs.  On 
n'en  porte  plus.  Ces  canons  il  y  a  jo.  ou  40.  ans  étoienc 
fort  à  la  mode.  Molière  Ce  raille 
De  ces  larges  cznom ,  où  comme  eu  des  entrava , 
On  met  tous  Us  mutins  fes  deux  jambes  eft  lave  t. 

C  A  N  O  N  A  D  E.  f.  f.  Un  coup  de  canon.  Cet  Offi- 
cier a  bien  effuyé  des  canenudes  en  fa  vie. 

Canonadf.  >  fe  dit  auffi  de  la  battciic  continuelle  d'u- 
ne place.  Ce  pan  de  bafiion  a  fourrât  une  caapnade  de 
trois  jours  avant  que  d'être  ruiné. 

CANON  E  R.  v.  act.  Battre  à  coups  de  canon.  Les 
deux  Amiraux  fe  font  tanone*..  Ou  a  canoné  cette  place 
trois  jours  durant. 

CANONIAL,  a  L  E.  adj.  Qui  appartient  au  Cha- 
noine ;  qui  regarde  le  Chanoine.  Une  maifon  Oiw- 
Mtéle.  Il  eft  du  devoir  CmiimI  d'affilier  à  l'Office, 
au  Chapitre. 

On  appelle  Heures  Canoniales ,  les  petites  Heures  du  Bré- 
viaire, qui  font  Prime,  Tierce,  Sexte,  Se  Noue: 
ce  qui  vient  de  ce  qu'on  a  appcllé  autrefois  Cam  l'Of- 
fice Ecclefïaftiquc. 

C  A  N  O  N I C  A  T.  f.  ro.  Chanoinie  ;  Prébende  ;  ti- 
tre d'un  Bénéfice  de  Chanoine.  On  confond  d'ordi- 
naire la  Prébende,  &  le  Canonisât:  il  7  a  pourtant 
quelque  différence.  Voyez  Prébende.  Poftuler 
un  Canonicat.  Obtenir  un  bon  Canontcau  C'eft  un 
droit  qni  appartient  au  Roi ,  lorfqu'il  parvient  à  la  Cou- 
ronne, de  nommer  aux  premiers  Canonisais  vacans  par 
mort  dans  les  Eglifes  Cathédrales ,  3c  Collégiales.  Le 
Pape  créoit  autrefois  des  Catonicats  dans  les  Eglifes 
Cathédrales,  &  Collégiales ,  pour  obtenir  la  premiè- 
re Prébende  vacante  -,  mais  ceux  qui  étoient  honorez 
de  ces  Canonicats ,  que  la  Glofc  de  la  Pragmatique 
Sanction  appelle  Jus  ventofum ,  &m*»e,  n'a  voient  ni 
diftribudon,  ni  voix  en  Chapitre.  Aujourd'hui  le 
Pape  ne  crée  plus  ie  ces  Cottes  de  CsawmtMt;  mais  il 
crée  feulement  des  Causai»;*  ad  rffeâum,  pour  les  unir 
à  auclque  dignité ,  ou  perfonnat  ;  pareeque  fuivanc 

•  rufage  de  la  plupart  des  Eglises  du  Royaume,  Tonne 
peut  obtenir  des  dignitez  fans  avoir  au  moins  un  Çano- 
nicat  ad  effeOmn.  Mais  ce  Canonicat  ad  effeclssm  ne  don- 
ne aucun  droit  à  la  première  Prébende  vacante. 

Canonicite.  f.f.  Qualité  de  ce  qui  eft  véritable,  ca- 
nonique ,  Se  divin.  Ce  mot  n'a  point  encore  été  admis 
par  l'Académie.  Tous  les  Pères  ont  reconnu  la  vérité  » 
&  la  canonictté  des  livres  du  Nouveau  Teftament ,  D  U 
Pi  N. 

C  AN  ONIER.  f.m.  Officier  d'Artillerie  qui  a  foin 

de  pointer,  décharger,  de  tirer  le  canon  ;  il  don  (ça- 

veir  le  calibre ,  &  lès  charges  de  chaque  pièce ,  avec 

la  perfection  des  gabions ,  8c  des  plâtres  formes  des 

batteries.    Sainte  Barbe  eft  la  Patrons  des  Canomers  ; 

c'eft  pour  cela  peut-être  que  la  chambre  des  Canonial ,  • 

qui  eft  fur  la  pooppe  du  vaiffeau ,  s'appelle  su.  Barbe. 
CANONIERE  f.f.  Terme  de  Guerre.  Petire 

ouverture  dam  une  muraille  pou/  tirer  du  moufquet ,  3s, 

de  Tarquebufe  fans  être  m. 

Rrr  }  Ca- 
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Canoniekei  fe  dit  auffi  d'une  forte  de  tente  de  toiJc 
à  deux  mâts  pour  repofer  les  Canoniers. 

Les  enfans  appellent  canoniert,  un  morceau  de  iureau 
vtridé  i  long  d'un  demi-pied ,  où  ils  mettent  des  bal- 

•  les  ■  ou  des  tampons ,  qu'ils  font  de  papier  mâche  > 
ou  de  chanvre  »  ou  de  navets ,  ou  de  quelque  racine 
tendre.  Us  les  font  fortir  avec  force  par  le  moyen  d'un 
•binon  qu'ils  font  entrer  dans  la  canoniert ,  ce  qui  caufe 
quelque  bruit.  Ils  l'appellent  aufli  quelquefois  canon. 

CANONIERES,  en  termes  de  Maçonnerie ,  font 
les  ouvertures  qu'on  lailfc  dans  la  gros  murs  ,  St  terraf- 
fes  pour  évacuer  les  eaux. 

CANONIQUE,  adj.m.  ckf.  Divin,  facré,  & 
authentique  ;  qui  a  autorité  dans  l'Eglife,  comme  étant 
contenu  dans  le  Canon,  ou  dans  le  Catalogue  des  Livres 
Sacrez.  Quelques-uns  ont  diltingué  les  livres  de  la 
Bible  en  trois  clalfcs  :  les  Proto-canonique s ,  les  Deutt- 
ro-canoniquet ,  Se  les  Apocryphes ,  Du  Pin.  Les 
Proto-canoniques  font  ceux  dont  on  n'a  jamais  douté  ; 
les  De ule re-t  anomques  font  ceux  dont  on  a  douté  pen- 
dant quelque  temps ,  6c  qui  enfin  ont  été  reçus  dans  le 
Canon.  Voyez  Canon. 

Cano^i  ojj  £  »  fc  dit  aufli  de  ce  qui  cft  fait  félon  les 
Canons  Se  les  Règles  de  l'Eglife.  Ce  Prélat  a  toujours 
mené  une  vie  canonique }  fes  écrits  ne  contiennent  rien 
.  que  de  canonique ,  Si.  d'ot thodoxe.  Ori  appelle  peint  t 
canonique/ ,  les  corrections ,  Se  les  peines  que  l'Eglife 
peut  impofer.  Il  y  en  a  de  fpiritucllcs  :  telle  cft  la  fuf- 
penfion ,  la  déposition  ,  l'excommunication.  11  y  en 
a  de  temporelles  ;  comme  les  aumônes ,  la  fuftiga- 
tion  t  la  prifon  >  ou  quelque  autre  pénitence  corporel- 
le. Le  Juge  d'Eglifc  peut  même  condamner  à  l'a- 
mende honorable,  pourvu  qu'elle  fe  fafle  dans  fon  Pré- 
toire feulement.  Comme  ces  dernières  peines  tien- 
nent plus  de  la  jurifdiâion  coactive ,  que  de  la  difcipli- 
ne  Ecclefiaftiquc ,  elles  fe  doivent  ordonner  avec  beau- 
coup de  retenue  ,  pour  ne  pas  donner  lieu  aux  appels 
comme  d'abus. 

On  appelle  aufli  Droit  canonique ,  Se  Jurisprudence  Cdncni- 
que ,  Je  corps ,  &  la  feienec  du  Droit  Canon.  Un 
cours canonique.  Voyez  Droit  Canon. 

CANONIQUEMENT.adv.  D'une  manière  ca- 
nonique. Ce  mariage  a  été  célèbre  (Manquement,  lia 
été  pourvu  canoniquement  de  ce  Bénéfice  ;  c'eft-à-dire , 
dans  les  règles  -,  il  n'y  cft  entre  ni  par  fimonie  »  ni  par 
intrufion. 

CANONISATION,  f.  f.  Déclaration  authenti- 
que du  Pape ,  par  laquelle  après  plufieurs  enquêtes , 
informations ,  ck  folennitez  ,  il  met  au  catalogue  des 
Saints  un  homme  qui  a  mené  une  vit  exemplaire,  & 
fait  quelques  miracles.  Il  lui  affigne  en  même  temps 
un  culte  public.  Il  ne  faut  pas  donner  le  nom  de  c ano- 
ntfation  à  une  habitude ,  ou  à  une  coutume  populaire , 
de  q ualificr  quclcun  du  titre  de  Saint.  Il  faut  une  cant- 
ni fanon  juridique ,  Se  dans  les  formes ,  Bail.  Du 
Cangc  dit  que  d'abord  la  canonifation  n'était  autre  cho- 
ie ,  qu'un  ordre  du  Pape  par  lequel  il  coromandoit , 
que  les  noms  de  ceux  qui  s'étoient  fait  remarquer  par 
leur  fainteté ,  fuflent  inferez  dans  les  Dypriques ,  ou 
dans  le  Canon ,  &  fur  le  Catalogue  des  Saints.  Ce 
pouvoir  appartenoit  auflî  à  chaque  Evéque;  mais  le 
Saint  n'étoit  honoré  que  dans  le  Diocefe  de  celui  qui  lut 
avoit  deferc  le  titre  de  Saint.  On  prétend  que  c'eft  le 
Pape  Alexandre  III.  qui  évoqua  à  lui  feul  le  droit  de 
canonifation ,  comme  une  des  caufes  majeures  qui  ap- 

.  par tiennent  au  St.  Siège ,  Se  qu'il  en  fit  un.  décret  ex- 
près. Ce  décret  ne  fubfiftc  plus,  Se  cependant  les  Papes 
font  demeurez  en  poifciHon,  &  la  canonifation  cft  un  pri- 
vilège qu'on  ne  leur  contefte  plus ,  Bail.  On  ne  peut 
travailler  à  la  canonifation  d'un  Saint  que  50.  ans  après 
fa  mort,  pour  ôter  tout  foupçon  de  la  paît  des  amis» 

...... 
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ou  parens  trop  proches.  Le  premier  exemple  d'une 
canonifation  folennclle ,  Se  juridique ,  eft  celle  de  Lui- 
tolfe  Evéque  d' Augtbourg ,  qui  fut  confacré  Saint  par 
le  Pape  Jean  XV.  en  995.  qui  lui  afligna  un  culte  pu- 
plic ,  après  quoi  il  fut  invoqué  par  l'Eglife  universel- 
le, Id.  •  Quoiqu'il  enfoit,  le  Pape  Alexandre  III. 
eft  le  premier  qui  ait  employé  ce  mot  dans  la  Bulle  de 
Canonifation  pour  St.  Edouard  en  1 1 61 .  pour  St.  Tho- 
mas de  Cantorbcry ,  Se  St.  Bernard.  On  prétend  que 
le  cérémonial  pour  rendre  la  canonifation  plus  augufie , 
ne  fut  établi  qu'en  1 347.  fous  le  Pape  Clément  V  I. 
Voyez  Matta ,  Ofiander ,  le  Perc  Mabillon  ,  le  Père 
Papcbrock,  qui  en  ont  fait  des  Traitez  exprès.  Voyez 
aufli  Mr.  Baillet. 

Canonisation,  fe  dit  auffi  de  la  Fête  qui  fc  fait  en 
plufieurs  Eglifcs  où  le  Saint  canonifé  cft  lionoré ,  en 
témoignage  de  rcjouïfljnie  de  cette  canonifation. 

CANONISER,  v.  a.  Mettre  au  nombre  des  Saint» 
un  homme  qui  a  vécu  exemplairement ,  Se  qui  a  fait 
des  miracles  ;  lui  aflîgner  certain  jour  pour  en  faire  la 
Fctc,  Se  ordonner  un  Office  convenable  pour  l'invo- 
quer. 11  n'y  a  que  le  Pape  qui  ait  droit  de  canontfer. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'autrefois  on  inférait  les  noms 
des  Saints  dans  le  Canon ,  ou  Catalogue  des  Saints , 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Canon  de  la  Meflê  , 
Bai  ll. 

Canoniser,  fe  dit  en  badinant ,  pourdirc,  Ajou- 
ter à  fon  nom  le  titre  de  Saint  pour  le  relever.  Mr.  Si- 
mon a  fait  canomfer  fon  nom  en  fc  faifant  appel  1er  Mr. 
,  de  Saint  Simon ,  C  A 1 L.    Dans  ce  fens  il  ne  fc  dit  que 
par  raillerie. 

Canoniser,  fîgnifie figurément ,  Approuver  ;  ad- 
mirer.  Ce  mot  en  ce  fens  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni 
dans  Richelet,  ', 
Vn  ami  trof  comptai fant 
Nourrira  tes  défauts  en  les  canonifant ,  Art  DE  P. 
C  A  N  O  N I S  T  E.  f.  m.  Doâcur  en  Droit  Canon  5 
Auteur  qui  a  beaucoup  écrit  fur  le  Droit  Canon.  Pa- 
norme ,  Hoftienfis ,  Durand ,  &c.  ont  été  de  grands 
Canomjies.    Les  opinions  des  Canonises  Ultramontaùu 
font  bien  différentes  des  Canomfits  François. 
CANOPUS.ou  Canopt.  Nom  que  les  Aftronomes 
donnent  à  une  étoile  de  la  première  grandeur ,  qui  eft 
au  gouvernail  du  Navire. 
CANOT.  Voyes  C  a  no  à  s. 
CANTAL,  f.m.  Sorte  de  fromage ,  ainfi  appelle  de 

la  montagne  de  Cantal  en  Auvergne ,  M  e  n. 
C  A  N  T  A  L  A  B  R  E.  f.  m.  Les  Ouvriers  appellent 
ainfi  le  chambranle,  ou  la  bordure  fimple  d'une  porter 
ou  d'une  croiféc. 
CANTANETTES.  f.f.plur.  Terme  de  Marine. 
Petites  ouvertures  rondes  entre  lefquelles  eft  le  gou- 
vernail ,  &  qui  donne  la  lumière  au  gavon. 
CANTHARIDE.  Cl  Sorte d'mfeae vernrneux 
qui  a  des  pieds  &  des  ailes  comme  les  mouches ,  & 
dont  il  y  a  de  diverfes  efpeces.  On  l'appelle  auffi  mouche 
d'Efpagnc.  Les  canibandts  fe  forment  d'une  efpccc  de 
vermifîeaux  qui  naiffent  fur  les  blez ,  &  fur  les  feuille» 
du  frêne ,  Se  du  peuplier.  Les  meilleures  font  celles 
qui  font  de  différentes  couleurs ,  qui  ont  fur  les  ailes  des 
lignes  jaunes  tranfverfales ,  Se  qui  font  epaiffes  Se  ré- 
centes. On  les  fait  mourir  en  les  mettant  au  deffus  d'un 
vinaigre  très-fort  que  l'on  fait  bouillir  exprès  :  après 
quoi  on  les  fait  fecher.  Elles  peuvent  fc  garder  environ 
deux  ans.  Les  canthandes  font  très-acres  &  tres-corro- 
fives  ,  deforte  qu'on  ne  s'en  doit  jamais  fervir  intérieu- 
rement: elles  font  ennemies  de  laveffic,  qui  en  cil 
même  ulcérée ,  fi  on  les  applique  par  dehors ,  Si  qu'on 
les  laifle  un  peu  trop  long  temps.  On  s'en  fert  ordinai- 
rement dans  les  veficatoires ,  pour  exciter  des  veflie» 

par  ce  moyen  quelque 
fluxion. 
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fluxion.    On  applique  des  canthariiet  à  la  temple  «le 
ceux  qui  ont  mal  aux  dents. 

Les  eautbarides  ont  pris  leur  nom  de  cantbarut ,  qui  fignific 
tfutvtt,  pateequ'on  met  les  cambartdcs  entre  !es  ctpc- 
ces  d'efearbots. 

C  A  N  T  H  U  S.  f.  m.  Terme  d' Anatomic.  Le  coin  de 
l'œil»  ou  "angle  de  l'œil.  Celui  d'auprès  du  nez  s'ap- 
pelle le  grand  cantbus ,  ou  le  cantbus  mené.  L'autre 
qui  cil  vers  les  temples ,  s'appelle  le  ftttt  (imbus ,  ou 
le  lantbus  externe. 

Ce  mot  cft  Grec ,  &  cft  dérivé  par  Du  Laurens  Ju  verbe 
kjùibe^n,  qui  lignifie  démanger ,  pareequ'on  fent  d'or- 
dinaire de  la  demanr^caifbn  eu  ces  endroits-là. 

Canthus,  en  termes  de  Chymic ,  eft  cette  partie  de 
l'ouverture  d'une  cruche ,  d'une  aiguière ,  ou  d'un  au- 
tre vaifleau,  qui  a  un  peu  de  creux  ou  de  pente ,  par  où 
fe  verfe  doucement  la  liqueur  i  d'où  vient  qu'on  dit , 
Verfcr  par  décantation ,  quand  on  verfe  doucement 
tu  t  cet  endroit-là. 

C  A  NT  I  B  A  Y.  Nom  que  les  Charpentiers  ôc  Me- 
nuifiers  donnent  aux  dofl'es  ou  pièces  de  bois  qui  font 
pleine  de  fentes ,  &  qui  oc  valent  gueres. 

CANTINE,  f.f.  Petit  coffre  divifé  en  plusieurs  cel- 
lules, pour  y  mettre  des  boMcilles  qu'on  a  dciïcin  de 
tranfpottci.  On  l'appelle  autrement  cave.  Lct  cantines 
font  d'un  grand  fecours  à  l'armée. 

C  A  N  T I QU  E.  £  m.  Chant  facré  pour  témoigner 
de  la  joye ,  ou  de  l'alegrcfTe ,  &  qui  cil  fait  à  l'hon- 
neur de  Dieu ,  particulièrement  pour  lui  rendre  grâces 
de  quelque  bien  hit ,  ou  de  quelque  victoire  folenncllc. 
Entonner  un  (antique  de  rejouïuance  ,  Se  de  victoire. 
Seigneur,  je  célébrerai  vôtre  nom  par  mes  cantique  s , 
Port-R.  Il  y  a  dans  le  Vieux  Teftament  pluficuri 
taniiques  ;  celui  de  Moïfe ,  celui  d'Ezcchias ,  celui  des 
trois  enfans  dans  la  fournaife  -,  le  (antique  d'Anne,  d'Ha- 
bacuc  ,  6cc.  Dans  le  Nouveau  Teftament  il  y  a  celui 
de  la  Vierge,  celui  de  Shncon ,  &  celui  deZacharie, 
■  qui  font  le  Magrùpcat ,  le  Sunt  dimittti ,  Sx.  le  Bentdi- 
8ut.  On  a  appelle  auffi  Cantiques,  les  15.  Pfeaumes 
Graduels,  depuis  le  1 19.  jufqu'au  1  jj.  pareequ'on  les 
chantoit  en  montant  les  1 5.  degrez  par  ou  l'on  montait 
au  Temple. 

Le  Cantique  iei  Cantiques  eft  .an  des  livres  canoniques  de 
Salomon.  Grotius  foupçonne  que  ce  livre  croit  un 
tranfport  amoureux  de  Salomon  pour  la  fille  du  Rot 
d'Egypte,  fit  une  Pocfie  Paftorale  en  forme  de  dialo- 
gue ,  où  un  berger ,  &  une  bergère  fe  difent ,  fit  fe 
renvoyent  tout  ce  qu'une  paffion  ingenieufe  peut  infpi- 
rer  de  plus  tendre ,  fit  de  plus  galant.  Ceft  pourquoi 
les  Juifs  ne  permet  oient  la  lecture  du  Cantique  d$s  Can- 
tiques qu'à  l'âge  de  3  o.  ans ,  de  peur  que  les  fent  d'une 
jeunene  bouillante  ne  fuflent  trop  émus  par  les  images , 
fie  les  allégories  fi  touchantes  dont  il  eft  rempli  Les 
Théologiens  conviennent  que  fi  le  fer»  littéral  peut 
érre  applique  aux  amours  de  Salomon,  le  fens  tnyi  ti- 
que de.  fniritucl  doit  être  appliqué  à  l'union  de  J  e  s  u  s- 
Christ  avec  fon  Eglifc.  Il  eft  ainf.  nommé ,  par- 
ceqoc  c'eft  un  cantique  par  excellence. 

CamTIQJJ*>  fe  dit  auffi  détoure  autre  ebanfon  pieufe, 
&fpi  rituel  le.  Les  (antiques  de  Noël.  La  France  affli- 
gée, fie  triomphante  tout  enfemble ,  roêb  aux  chants 
de  dooleoc  6c  de  funérailles,  des  cantiques  de  loiianges, 
fit  d*aCttons  de  grâces  ,  r'u  Nos  facrez  cantiques  re- 
tcnti/fcnt  dans  les  temples ,  où  toutes  les  voix  des  Fi- 
delles n'en  font  qu'uoe ,  lu. 

Camti  q.  u  b  j  fedit  auffi  des  chants  de  Poêfic  faits  à  la 
louange  de  que  le  un  ;  mais  rarement. 

De  nos  airs,  &  de  rus  Cantiques, 
Seigneur ,  vous  ntufiez.  rkutmi,  V  o  1  T. 

CANTON.  £  m.  Endroit;  coin;  quartier  d'une 
«lie,  ouduapaii,  confideré  entant  qu'il  cftfepaté, 
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fit  détaché  du  refte.    En  quel  canton  de  la  ville  loçez- 
vous  ?  Je  demeure  dans  le  (anton  delà  Province  le  plus 
reculé.    Venez  dans  nos  canttns  \  c*ell-à-dirc ,  dans 
nôtre  pis ,  dans  le  lieu  où  nous  fommes.    Jamais  je , 
ne  vis  un  canton  ft  defert. 

Canton.  Nom  que  l'on  donne  aux  treize  Quartiers 
des  Suifles  qui  forment  une  République ,  fie  une  Con- 
fédération. On  les  appelle  les  /  oùMes  Cantons.  On 
les  diftingue  en  grands  fie  en  petit,  GtttfMM  ;  en  Cantons 
Proteftans  &  en  c*nt»ns  Cathol  iques. 

Canton,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  ponton 
quart  c'e  de  l'Ecu  fans  aucune  proportion  fixée.  Il  en- 
tièrement elle  doit  être  moindre  que  le  quartier  ;  fou-' 
vent  elle  n'en  eft  que  la  neuvième  partie.  Le  (mon 
fert  de  biifurc  ;  &  il  a  été  fouvent  pris  pour  marque  de 
bâtardife.  Il  fc  met  tantôt  à  l'anqle  droit ,  fie  tantôt 
à  l'angle  gauche.  Les  efpaces  que  biffent  les  croix  8c 
les  fautoirs  entre  leurs  branches  »  font  auffi  appeliez 
canttns. 

Martiniu»  dérive  le  mot  de  canttn  èaGttCkfMtbft,  qui 
fignifie  le  coin  de  !'»;/. 

CANTONNER,  v.  n.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Se  retrancher;  fc  fortifier  dans 
quelque  canton  ;  fe  retirer  dam  un  lieu  pour  fc  deffen- 
dre.  Pendant  les  guerres  civiles  tous  les  Seigneurs  fe 
tÀMonnwent  dans  les  Provinces  ,  ou  dans  leurs  Cou ver- 
nemens. 

Cantonnz,  ('e.  part  &  ad  j. 

Cantonné,  en  termes  de  Blafon  ,  fc  dit  lorfque  dans7 
les  quatre  cantons ,  ou  efpaces  vuides  d'une  croix ,  ou 
d'un  fautoir ,  il  y  a  quelques  pièces  qui  les  rempliflent. 
On  le  dit  auffi  ,  lorfqu  auprès  d'une  pièce  ,  ou  figuré 
principale  de  l'Ecu ,  il  y  a  d'autres  figures  dans  les  qua- 
tre cantons  qui  l'accompagnent.  Le  Jay  porte  d'azur  à 
une  aigle  d'or ,  cantonnée  au  premier  canton  d'un  foleil  » 
fie  aux  trois  autres  de  trois  aigles  de  même. 

Cantonne,  cft  auffi  un  terme  d'Architecture.  Lorf- 
que l'cncognure  d'un  bâtiment  eft  ornée  d'un  pibftre» 
ou  d'une  colonne  angulaire ,  ou  de  chaines  en  liaifon  de 
pierre  de  refend ,  ou  de  boffages ,  ou  enfin  de  quel- 
qu'autre  corps  qui  excède  le  nud  du  mur ,  on  dit  que  le 
bâtiment  e  il  cantonné.  On  appelle  auffi  colonne  1  can- 
tonnées celles  qui  font  engagées  dans  les  quatre  en- 
cognures  d'un  pilier  quarré  pour  foutenir  quatre  re- 
tombées. 

CANTONNIERE.  f.f.  Petit  rideau  qui  s'étenJ 
des  deux  cotez  des  quenouilles  d'un  fit.  Elle  fert  à 
défendre  l'entrée  du  vent  qui  pourrait  venir  par  l'ou- 
verture que  biffent  les  grands  rideaux.  Comme  on 
fait  prefentement  peu  de  lits  à  colonnes ,  on  ne  met 
auffi  plus  de  (antomueres. 

Cantonnihre,  eft  auffi  une  femme  de  matrvaifevie 
qui  fc  va  proftitucr  en  divers  cantons.  Ce  mot  rfett 
gueres  en  ufage. 

CAP. 

CAP.  f.  m.  La  tête  de  l'homme.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe,  De  pied  en  r**\  Ce  Capitaine  a  habillé  » 
St  armé  tous  fes  cavaliers  de  pied  en  caf  à  fes  dépens. 
Les  Gafcons  difent,  Ofdebiotu,  quand  ifs  veulent 
jurer. 

Cap,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  tete ,  l'éperon ,  la 
poinïe ,  ou  l'avant  du  navire.  Nous  avions  le  caf  au 
Nord  ,  c'eft-à-dire ,  la  prouë.  11  a  fallu  virer  le  caf 
à  l'Oiieft  :  mettre  le  caf  au  vent.  Ils  portèrent  le  caf 
fur  une  telle  ville;  c'eft-à-dire,  ils  y  drelTctent  leur 
rouie.  Où  as-tu  le  caf  f  C'eft  une  qutftion  qu'on  fait 
au  Timonier  pour  fçavoir  quel  rumb  de  vent  on  tient. 
Avoir  \ecaf  à  marée,  c'eft  prefenter  l'avant  au  cou- 
rant delà  m«. 

Cap» 
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Cap,  lignine  encore  un  promontoire  ;  une  pointe  de 
terre  qui  avance  dans  la  mer.  Le  dp  Je  Finistcrrc  en 
ETplgntt  LedpVcrd.  Le  dp  de  D  .une  LTpcrauce 
eft  la  pointe  la  plus  méridionale  de  l'Af  rique.  Elle  tut 
découverte  par  Vafco  de  Gama  Portugais  en  1500. 
0cdlc  a  ouvert  le  chemin  delà  navigation  aux  Indes 
par  l'Occident,  inconnu  aux  Anciens.  Doubler  le  dp, 
c'eft,  Palier  au  delà  du  dp,  de  l'autre  côte  du  dp. 
Parer  le  dp ,  c'eft  la  mênK  chofe. 

Cap  de  More,  en  termes  de  M  anege,  cft  un  cheval 
de  poil  roinn  ,  qui  outre  le  mélange  de  poil  gris  ôc  bay, 
a  la  tête ,  &  les  extxemitez  des  pieds  noires. 

Cap  de  More,  en  termes  de  Marine,  ou  Ttte  de 
More ,  eft  un  gros  bloc ,  ou  billot  qui  embraiTc  le  tenon 
des  mâts,  ou  le  bâton  du  pavillon.  Voyez  Chou- 
OJLT  e  t  ,  c'eft  la  même  chofe. 

Cap  de  mouton,  cft  un  autre  billot  de  bois  taillé 
en  façon  de  poulie ,  qui  tft  perce  en  trois  endroits  pour 
y  rafler  des  cordes,  ou  rides ,  fervant  à  difïVrens  ufages. 
On  met  d'ordinaire  treize  douzaines  de  caps  de  mouttn 
pour  l'cquippemcnt  d'un  vaiiïeau*  11  fert  particulière- 
ment à  rider  l'étui  du  grand  mât.  Le  rjp  de  mouttn 
qu'on  appelle  de  martinet ,  a  la  figure  d'un  ovale,  où  les 
lignes  du  mai  tinct  font  paffées.  Ce  qu'on  appelle  cap  de 
n-.-y.aon  a  erte ,  font  de  petits  caps  de  mtuitn ,  où  il  y  a 
un  croc  de  fer  pour  accrocher  au  côte  d'une  chalouppe. 
Ce 1 1  là  qu'on  a  coutume  de  les  faire  fervir  pour  retenir 
les  haubans. 

On  dit  chez  les  Mat chands ,  qu'une  étoffe  a  fiip  Se  queue  , 
quand  elle  n'eft  point  entamée ,  quand  il  y  a  deux  chels 
aux  deux  bouts. 

CAPABLE,  adj.  m.  Se  f.  Lieu ,  ou  vaiffeau ,  qui 
peut  contenir ,  ou  enfermer  une  certaine  quantité  de 
chofes.  Le  Cirque  étoit  capable  de  contenir  tout  le 
peuple.  Cette  Eglife,  cette  falccfl  capable  de  con- 
tenir tant  de  monde.  La  cuve  de  Clervaux  cft  capable 
de  contenir  400.  muids  de  vin.  Il  lit  creufer  un  port 
(jpjble  de  mille  Galère*  ,  Au. 

Capable,  fc  dit  figurément  des  fonctions  de  l'ame , 
entant  qu'elle  peut  contenir,  ou  cmbralfcr  plullcurs 
connoiffances.  L'cfprit  de  l'homme  n'eft  pas  capable 
de  concevoir  l'infini.  La  raifon  humaine  n'eft  pis  ca- 
pable de  comprendre  les  myftcrcs  de  la  foi.  La  mémoi- 
re n'eft  pas  capable  de  conferver  l'idée  de  tant  de  chofes 
différentes. 

On  le  dit  aufli  des  difpofitions  qui  fc  trouvent  dans  l'cfprit, 
ou  dans  les  chofes ,  pour  recevoir ,  ou  produire  cer- 
tains effets ,  foit  par  leur  nature ,  foit  par  une  impicf- 
fion  étrangère.  11  faut  fentir  dequoi  Ion  génie  eft  ct- 
pjibie  pour  ne  le pas  forcer,  Le  P.  R.  JcncfuisMpjfcu* 
d'aucun  divertillcment ,  V  o  1.  Je  ne  vous  croyois  pas 
capable  d'une  refolution  fi  fierc  &  fi  hardie,  M.  Se. 
Cet  homme  étoit  capable  de  tout  gâter ,  &  de  ruiner 
vôtre  fortune ,  6c  nôtre  amitié  ,  Vill.  Un  ami  en 
mourant  légua  à  fon  ami  le  foin  de  nourrir  fa  mere  : 
11  falloit  être  capable  de  le  faire  ,  pour  l'ordonner. 
Mont.  L'Antiquité  a  eu  des  vertus  dont  nôtre  ficelé 
n'eft  pas  capable ,  Bai.  Une  arac  ambitieufe  n'eft  pas 
d'ordinaire  capable  de  modération ,  St.  Ev.  Choifif- 
fez  du  moins  un  Amont  dont  le  mérite  foit  capable  d'ex- 
eufer  lesfoibleiTcsdc  l'amour,  Vill."  Le  Prédica- 
teur ne  doit  rien  laiffer  échapper  qui  ne  foit  capable 
d'imprimer  durefpeâ  pour  les  veritez  de  la  Religion , 
Cl.  Tout  l'or  de  Philippe  ne  tut  pas  capable  d'éblouir 
Dcmofthcnc,  Le  P.  R.  Thucydide  eft  admirable 
pour  raconter  les  chofes  avec  dignité ,  Se  pour  donner 
a  la  raifon  tout  le  poids  dont  elle  cft  capable ,  1d. 

On  dit  abfolumcnt ,  qu'un  homme  cft  fort  capable  ;  c'eft- 
à-dirc,  qu'il  a  beaucoup  d'cfpiit,  dcfçavoir,  ôt  de 
prudence:  qu'il  eft  habile ,  &  intelligent.  On  dit  en- 
core ,  qu'un  homme  cft  capable  de  tout  ;  pour  dire , 
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'  qu'il  eft  capable  de  fc  bien  acquitter  de  toutes  forte» 
d'emplois  ,  qu'il  eft  propre  à  tout.  On  dit  qu'un 
homme  cft  capable  d'affaires  ;  c'eft  à-dire ,  qu'il  les  en-» 
tend  bien.  11  n'y  a  que  les  grande*  ami*  qui  foient  ca- 
pables de  grands  deffeins,  Le  P.  R.  On  ne  voit  que  tiop 
de  ces  ambitieux  qui  entaffent  entreprifi  fur  entreprife* 
Si  qui  veulent  tout  faire ,  parecqu'ils  fe  croyent  capables 
de  tout,  Nie  Horace  avoit  un  génie  capable  de  tout  ; 
mais  la  perte  de  fon  enjouement  le  tourna  du  côté  de  la 
fa  tire,  Le  P.  R.  On  dit  au/fi  en  mauvaife  part, 
qu'un  homme  cft  capable  de  tout;  c'eft-à-dire,  qu'il 
cft  très-dangereux  ;  qu'il  eft  hardi ,  6c  fort  entrepre- 
nant. On  dit  de  même,  1  c  nr  fuis  pas  capable  de  vous 
trahir  ;  je  ne  fuis  pas  capable  des  lâchctez  dont  vous  me 
foupçonnez.  Je  ne  fins  bon  à  rien;  mais  fi  je  ne  fuis 
pas  capable  de  vous  fervir ,  je  ne  fuis  pas  aufli  capable  de 
vous  nuire ,  B.  R  a  b. 

On  dit  aufli  d'un  ton  un  peu  ironique ,  qu'un  homme  fait 
\e  capable,  lors  qu'il  eft  vain  -,  qu'il  fait  le  fuflifant,  ôc 
l'entendu  aux  affaires.  Il  y  a  beaucoup  plus  de  honte 
à  faire  le  capable  mal  à- propos,  qu'à  fc  taire  judicieu- 
feroent ,  6c  à  avouer  qu'on  ne  fçait  rien  des  chofes  dont 
on  parle ,  M.  Se.  Il  eft  bon  que  les  jeune*  gens  qui 
entrent  dans  le  monde  foient  honteux  ;  un  air  capable 
fe  tourne  d'ordinaire  en  impertinence ,  La  R  o  c  h. 
Pourquoi  fubtilifer.,  &  faire  le  capable, 
tn  cherchant  des  raiftns  ptur  être  miferable  f  M  OL. 

Capable,  fe  dit  aufli  en  Phylique,  des  chofes  qui  font 
fuffifantes,  ou  qui  ont  alTez  de  force  pour  refifter  aux 

.  poid*  ,  aux  efforts,  6c  aux  violences  des  corps  étran- 
gers. Cette  colonne  n'eft  pis  capable  defoutenir  un 
grand  fardeau. 

Capable,  fc  dit  en  ce  même  fens ,  des  qualitet  re- 
quifcs  par  les  loix ,  ou  les  coutumes ,  pour  taire  quel- 
que chofe  valablement.  Par  le  Droit  Romain  un  im- 
pubère, n'eft  pas  capable  de  tefter.  Les  étrangers  ne 
font  pas  capables  de  renir  des  Bmtfices  en  France.  11 
faut  avoir  1 4.  ans ,  pour  être  capable  de  tenir  une  Pré- 
bende dans  une  Eçlifc  Cathédrale. 

C  A  P  A  B  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  capable  ; 
habilement  ^  pertinemment.  Cet  Officier  juge  fort 
capablement.  Il  parle  de  tout  capablement ,  Voit. 
Ce  mot  n'eft  guerres  en  uCigc ,  L'A  r  ad.  • 

CAPACITE',  f.  f.  Etendue  d'un  lieu ,  ou  d'un  vaif- 
feau  en  toutes  dimenfioruj  ce  qui  peut  enfermer ,  ou 
contenir  quelque  chofe.  Cette  place  n'a  pas  aflez  de 
capacité  pour  tant  de  monde.  Ce  vaiffeau  eft  trop  plein; 
verfez  en  la  liqueur  dans  cet  autre  qui  a  plus  de  capacité. 
On  dit  aufli  en  Médecine ,  la  capacité  de  l'eftomac  ,  de 
la  vcflîe ,  des  ventricules ,  de  la  poitrine  &c. 

Capacité,  fc  dit  en  termei  de  Géométrie ,  de  l'é- 
tendue de  quelque  figure.  Ainfi  on  dit  me  furet  l'aire , 
ou  la  capacité  intérieure  d'un  cercle  ,  d'un  triangle , 
d'un  quarré. 

Capacité,  fc  dit  figurément,  Se  fignific,  l'éten- 
due; la  portée.  Mr.  de  S  au  mai  fe  avoit  une  mémoire 
d'une  vafte  étendue ,  &  d'une  immenfc  capacité.  La 
capacité  de  l'cfprit  s'étend  Se.  fc  refferre  par  l'accoutu- 
mance ;  8c.  c'eft  à  quoi  ferrent  les  Mathématiques ,  St 
les  autres  feiences  difficiles ,  qui  donnent  une  certaine 
étendue  à  l'efprit,  &  l'exercent  à  s'appliquer  davan- 
tage ,  L  o  c.  Rien  ne  peut  remplir  la  rafte  capacité  de 
nos  defirs ,  St.  Ev.  La  capacité  de  nôtre  coeur  eft  in- 
finie ;  il  n'y  a  que  Dieu  qui  la  puiflè  remplir.  A  rt.  d  b  P. 

Il  fignific  aufli,  Habileté;  fuffifance;  intelligence.  C'eft 
un  Avocat  qui  a  toute  la  capacité  qu'on  peut  avoir. 
Demofthcnc  n'avoit  pas  un  génie  li  heureux ,  ni  une 
fi  vafte  capacité  que  Ciceron ,  Le  P.  R.  Le*  entre- 
prifes  d'Alexandre  ont  quelque  ebofe  de  plus  étonnant 
que  celle*  de  Cefar  ;  mai*  la  conduite ,  ôtlac-rprfriféne 
paroiffcntpi*yavoireulamêmcpirt,ST.Ev.  Jamais 

la 
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n'a  plus  paru  dans  route  fa  force  que 
dans  An  (rote  ,  par  l'étendue  immenfe  de  fa  <j/j.i- 
té,  LfP.  R.  Il  n'y  a  pas  de  plus  nouble  folie  au  mon- 
de que  de  vouloir  ramener  les  autres  à  la  mcfuie  de  nô- 
tie  tapattti ,  &  funSfancc,  Mont.  11  cft  certain 
qu'Annibal  avoit  une  mcrvcilleufc  tapatité  dans  la  guer- 
re ,  St.Ev.  Nelaiflez  jamais  fonder  le  fond  de  vôtre 
tapacitt ,  1d.  Tant  qu'on  ne  voit  pas  le  tond,  &  les 
bornes  de  la  updaté  d'un  Miniitre ,  fa  profondeur  in- 
connue le  fait  rcfpcâer ,  Auel,  Il  y  a  bien  des  gens 
à  qui  une  mine  froide  a  tenu  lieu  de  prudence ,  &  de 
tdpdtitt,  Mont. 
Capaciti,  fignifie  auflî,  l'aptitude;  la difpofition 
des  cfprits  ou  des  perfonnts  pour  faire  quelque  chofe. 
Nous  reconnotfl'ons  en  nous-mêmes  une  malbcurcufc 
ttfddté  de  tous  1rs  crimes,  Nie.  Pelage  foutenoit 
quL-  l'homme  fc  fufnfoit  à  lui-même ,  &  qu'il  a  une  to- 
fdtuc  naturelle  de  faire  le  bien  ou  le  mal,  Fl. 
On  dit  au  Palais ,  dans  le  même  fins ,  qu'en  matière  bc- 
nerîciaic  il  faut  d'abord  communiquer  les  titres ,  St  ta- 
pacittx.  des  parties-,  cela  ne  s'entend  que  des  qualitez , 
externes-,  comme  l'extrait  baptiftaire,  la  tonlure ,  Ici 
dimiflîons ,  la  provision  du  Bénéfice ,  &  la  prife  de 
pofleflion  *,  êk. quelquefois  les  grades ,  les  induits ,  ou 
autres  privilèges.  On  dit  auflî  qu'un  mineur ,  ou  un 
Aubain  n'ont  point  la  ujAcitt  de  tt  lier. 
C  A  P  A  D  E.  f.  f.  Terme  de  Chapelier.    Etendue  de 

laine  de  Vigogne.  Faire  une  tapait. 
CAPARAÇON,  f. m.  Couvertjirc  qu'on  met  fur 
les  chevaux.1  Les  cap trions  ordinaires  ,  ou  d'écurie 
font  d'une  lîmplc  toile,  ou  treillis.    Les  tdpdrdfens 
d'Armc'c  font  quelquefois  d'une  peau  d'ours.  Ceux  des 
chevaux  demain  font  de  drap,  ornez  &  chargez  des 
t ,  ou  des  chiffres  du  Maître.    Les  tdpdrdtttu  des 
i  Gendarmes  croient  de  riches  houfles  brodées , 
:  parade  dans  les  montres ,  les  tournois, 
&  dans  les  pompes  &  cérémonies.    Les  taparatons 
étoient  auflî  autrefois  une  armure  de  fer ,  dont  on  cou- 
vre: t  le  cheval  de  baraille. 
Ce  mot  cft  un  mot  Efpagnol  augmentatif  de  tape ,  com- 
me qui  dirait  grande  tape. 
CAPARAÇONNER,  v.  act.  Couvrir  un  cheval 

d'un  caparaçon. 
Caparaçonne,  tt.  part.  &  ad}. 
CAPE.  ff.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  un  gros 
manteau  à  capuchon ,  &  dont  la  partie  fuperieure  ctoit 
taillée  errforte  qu'on  y  pouvoit  fourrer  la  tête.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  encore  Capt  de  Bear» ,  dont  ufent  les  ma- 
telots. La  tapa  fe  portait  autrefois  tant  par  les  Moines , 
que  par  les  Laïques  -,  tant  hommes  que  femmes  indiffé- 
remment. On  l'appclloiten  LtàaumtMs,  yeftittili- 
itnâ ,  &  étoit  faite  de  poil  de  chèvre.  C'ctoit  auflî  une 
efpece  de  fui  tout ,  ou  de  manteau  long ,  qu'on  portoit 
fur  les  autres  habits  ;  &  Ifidore  dit  qu'on  l'a  appcllcc 

Cape,  ledit  auflî  d'une  pièce  d'étoffe  et»  forme  de  es- 
pace que  les  femmes  mettaient  il  y  a  quelques  années 
fur  la  tête  pour  fe  garentir  de  la  pluye ,  ou  du  mauvais 
temps ,  ou  pour  fc  cacher  quand  elles  fortoient  en  des- 
habillé. Ctpt  de  taffetas  ;  tope  à  dentelles.  Cette 
femme  va  roûjours  1  la  Méfie  enttfe,  &ne  s'habille 
que  le  foir.  Les  femmes  ne  portent  plus  de  tapes. 
Elles  ne  fout  plus  à  la  mode. 

Menace  après  Voflius  dérive  ce  mot  de  tape  Allemand, 
qu'il  fait  venir  enfuite  de  tafnt.  11  cite  auflî  le  Pcre 
Sirmond,  qui  le  dérive  de  tapit ,  itopiendo,  qui  étoit 
une  efpece  devafè,  d'où  l'on  a  fait  enfuite  chipent  Se. 
tapeline.  D'autres  plus  Amplement  le  dérivent  du  La- 
tin tdffé ,  auflîb;cn  que  (happe.  • 

Cape,  en  termes  de  Marine ,  cïl  la  grande  voile  qu'on 
met  au  grand  mi; ,  qu'on  appelle  autrement  f  otfr.  On 


CAP. 

dit,  Mettre  à  Ittape;  pour  dire,  Mettre  la  voile  au 
lit  du  vent.  Ltrc  à  1j  café  ,  c'eft  ne  porter  que  la  gran- 
de voile  bordée ,  Se  amurrec  tout  arrière.  On  fe  rient 
à  la  tapa  par  un  gros  vent  contraire.  On  met  auflî  la 
(MftnvC  lamifainc  Se  l'artimon. 

Cape.  Fruit.  Voyez  C  a  p  s  e. 

Cape,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phtafes.  Rire  fous 
tape;  pour  duc,  Rire  fondement,  &  fans  que  per- 
fonne  s'en  appt  rçoive.  Vendre  une  chofe  feus  tapt  ; 
pour  dire ,  ne  l'ofer  rendre  publique.  On  dit  auflî , 
qu'un  homme  n'a  que  l'cpce  ox  la  tape;  pour  dire, 
qu'il  n'a  lien  vaillant ,  qu'il  n'a  aucune  tertune  établie. 
On  leditfîgurément  de  toutes  les  chofes  qui  n'ont  ni 
valeur ,  ni  bonté  réelles  ;  mais  feulement  un  peu  J'ap- 

.  parence.  C'eft  une  Noblcflc  qui  n'a  que  l'épéc  &  la 
tape  ;  un  fçavoir  qui  n'a  que  l'cpée  &  la  upt  ;  du  vin 
qui  n'a  que  l'épée  Se  la  tape.  C'eft  un  mente  qui  n'i 
que  l'épéc  &  la  tsfe. 

CAPEER,  CAPIER,  ou  CAPEYER.  v.n. 
Terme  de  Marine.  C'eft ,  Aller  à  la  cape  ;  c'eft-à- 

.  dire  »  Faire  fervir  la  grande  voile  feule  après  avoir  ferlé 
toutes  les  autres.  Ainfi  on  dit ,  Aller  à  la  tdp t ,  mettre 
le  vaiifeau  à  la  tape ,  pour  aller  plus  lentement  ,  Si  de- 
meurer plus  long  temps  dans  un  parage ,  loir  de  gros 
temps,  fuit  de  nuit,  quand  on  n'eft  pas  éloigné  des 
côtes. 

C  A  P  E  L  A  N.  f.  m.  Pauvre  Prêtre  qui  cherche  l'oc- 
cafion  de  deflervir  quelque  Chapelle,  d'aller  duc  la 
Meflê  pour  quelcun.  Cet  homme  fe  dit  Abbé ,  &  ce 
n'eft  qu'un  pauvre  Capelau. 

C  A  P  E  L  E  R.  v.  aâ.  Terme  de  Mer.  Caféier  les  hau- 
bans ,  c'eft  les  porter  par  deflus  la  tête  du  mit ,  pour 
les  mettre  en  place. 

C  A  P  E  L  E  T.  f.  m.  Terme  de  Manège.  C'eft  une  en- 
flure qui  vient  au  train  de  derrière  du  cheval ,  à  l'extrc-: 
mité  du  jarret ,  qui  groflît  comme  un  éteuf  :  cette 
maladie  eft  cauféc  fit  une  matière  flegmatique  fie  froi- 
de ,  qui  s'endurcit  par  fa  vifeofité ,  tk  qui  ne  fait  pas 
grande  douleur  »  Suleisfl, 

CAPELINE,  f.  f  Chapeau  que  les  femmes  portent 

Eour  fe  garentir  du  fol  cil.  Il  eft  ordinairement  de  pail- 
;  à  grands  bords ,  doublez  de  taffetas ,  ou  de  fatin. 
Mais  on  appelle  plus  communément  (afeltne,  un  bon- 
net de  velours  en  forme  de  cafque ,  bien  garni  de  plu- 
mes. On  appelle  auflî  ctptUne ,  le  petit  chapeau  qu'on 
peint  fur  la  t  été  de  Mercure.  C'ctoit  auflî  autrefois  un 
chapeau  de  forme  baffe  &  de  petit  bord ,  que  portoient 
les  bergers. 

En  termes  de  Blafon ,  on  a  appelle  tapeline ,  une  efpece 
de  lambrequin  que  les  anciens  Chevaliers  partaient  fur 
leurs  têtes  :  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette  façon  de  parlée 
militaire ,  Homme  de  tapeline  ;  pour  dire ,  Homme 
rafolu  Se  déterminé  au  combat. 

CAPENDU,  ou  COURTPENDU.  f.  m. 
La  Quiminie  dit  Court  pendu.  Efpece  de  pomme  dont 
la  pelure  cft  rouge.  Elle  eft  à-peu-près  de  la  même 
figure  que  les  pommes  de  reinette;  mois  elle  tft  plus 
douceâtre ,  &  n'a  pas  le  goût  fi  aigret. 

Quelques-uns  tiennent  que  fon  nom  vient  de  ce  qu'on  le 
pend  par  le  cap  ,  ou  la  tête»  pour  le  conferver.  D'au- 
tres, pareequ'il  a  la  queue  fort  courte  «  prétendent 
qu'il  faut  dire  utatptni*.  En  Latin  malum  turtiptodu- 
ùm ,  ou  teftiamm  malum. 

CAPIER.  Arbriffeau.  Voyez  Câprier. 

CAPILLAIRE,  f.ro.  Sorte  déplante  dont  il  y  a 
plufieurs  efpeces.  Celle  qu'on  appelle ddiamm  foUit 
ttriaudri ,  C .  B  a  u  h.  ou  têfilltu  rtneris,  pouffe  quan- 
tité de  petites  tiges  noires ,  liffes ,  luifantes ,  divifées 
en  rameaux  très-deliez ,  où  font  attachées  beaucoup  de 
petites  feuilles  femblables  i  celles  de  la  coriandre,  pref- 
que triangulaires,  decouppées,  molles,  tendres.  Les 


CAP. 
de  ces  feuilles ,  aptes  s'être  allongées ,  fe 

replient  fur  elles-mêmes  -,  ôc  c'eft  fous  ces  replis  qu'on 
.  découvre  pu  le  moyen  du  microfeope  plulicurs  cjpfu- 
i  les  qui  l'ont  collets  contre  ces  mêmes  plis  :  elles  font 
fpheriques ,  garnies  d'un  cordon  à  rellort ,  ck  renfer- 
mant quelques  femenecs  prcfquc  rondes.  Celte  plante 

•  ne  rkurir  point.  Elle  cft  bonne  dans  lis  maladies  du 
poumon ,  &  des  reins ,  &  dans  les  obftru&ions  du  foye 

.  &  de  la  tatc.    On  en  fart  une  ptifane  qu'on  donne  avec 
i  fucecs  aux  enfani  attaques  dé  la  confomption.  On 
r  prépare  à  Montpellier  du  fyrop  de  apilLure  qui  s'en- 
voyc  dans  toute  l'Europe.    Le  céfill*>rr  a  été  appelle 
ainil  à  caufe  de  quelque  rcfleniblance  que  fes  tiges  ont 
avec  des  cheveux.    On  l'appelle  en  Latin  sdumtum, 
comme  qui  dirent ,  plante  qui  ne  fe  mouille  point  ;  car 
i  le  cjfilùiu  commun  trempe  dans  l'eau  ne  fe  mouil- 
'  le  pas. 

Capillaire»  fe  dit  auflî  de  quatre  fones  de  plantes 

•  qui  rclferabknt  en  quelque  choie  au  vrai  ttf  dUat ,  ou 
adianturn  ;  fçavoir  de  l'athantam  blanc  >  qui  eft  auffi 
appelle  ruu  murfT'.i  ,  ou  falvu  vtt*  :  du  polit  rie  ou. 
ttttm**tsi  du  erre  ne  ou  afflexum  ,  qu'on  appelle  au- 
trement ftoltpndrt  ;  6k  de  la  langue  de  cerf,  ou  ffylUtis. 

Capillaire,  ad),  fe  dit  des  veines  &  ancres  qui  font 
auflî  déliées  que  des  cheveux  ,  qui  jettent  peu  de  fang  , 
ck  qu'il  cft  facile  d'étancher ,  cjuand  elles  font  crevées. 

On  appelle  auffi,  en  termes  de  Chirurgie,  fraHutt  uptléi- 
rt ,  une  fracture  qui  ift  fi  petite ,  qu'on  n'a  pas  moins 
de  peine  à  l'appcrcevoir  ,  qu'on  en  a  à  voir  un  cheveu. 

C  APILLATURE.  f.f.  Terme  dont  les  Mcxkcins 
Botaniques  Ce  fervent  en  parlant  des  plantes  qui  ont  des 

•  feuilles ,  oudrsracincs  déliées ,  &  qui  font  comme  des 
cfpeces  de  cheveux.  Il  fe  fervent  auffi  du  mot  u\ 


CAPILLUS  VENERIS.  £  m.  Voyei  Ca- 
pillaire. 

CAPILOTADE.  f.f.  Ragoût  qu'on  fait  des  rrftes 
■  de  volailles,  &  de  pièces  de  rôt  dépecées.  Il  faut  faire 
une  tdpAttadt  dcccstétcs,  cuifles  âc  carcaâcs  de  cha- 
pons ,  perdrix ,  levraut ,  &e. 

On  dit  figuré  ment ,  qu'on  a  mis  quekun  en  tapiltttdt  ; 
pour  dire ,  qu'on  a  beaucoup  médit  de  lui,  qu'on  a  dé- 
chiré ,  &  mil  en  pièces  fa  réputation.  On  le  dit  suffi 
des  vers,  &  des  livres  d'un  Auteur  qu'on  critique ,  & 
on  l'on  trouve  bien  des  chofes  à  cenfurcr. 

C  A  P  I  O  N.  f.  m.  Terme  de  Marne.  On  appelle  fur 
la  Méditerranée  l'étravc,  le  upttn  de  proue  j  6k  l'ctam- 
bord ,  le  ftfJVM  dt  pouppr.  On  dit  c*p:«n  k  ttpxm ,  pour 
frgnificT ,  la  diltaocc  oc  rextremité  de  la  pouppe  à  celle 
de  la  proue. 

C  A  PI  SCOL  f.m.  Dignité  de  Chef,  ou  de  Doyen 
en  plulicurs  Chapitres  &  Eglifcs  Cathédrales  ou  Collé- 
giales: particulièrement  en  Provence,  &  en  Langue- 
doc. C'a  été  auflî  une  charge  militaire,  comme  té- 
moigne J  Du  Cange. 

Ce  mot  vient  de  (afut  fib»U ,  Mrs. 

CAPITAINE,  f.  raafc.  Chef;  General  d'armée. 
Pompée  étoit  an  fage  6k  vaillant  Cdfttame.  On  repro- 
choh  àScipion  qu'il  n' croit  pas  foldat;  eclt-à-dire, 
qu'il  n'cW  pas  brave  :  auffi  ne  le  fois-je  pas ,  dit-il , 
mais  Ctp*nnt ,  A  »  L.  Gonxales  de  Cordouc  a  été 
fumorn nié  le  Grand  Ctprttme.  Mr.  de  Rohan  a  laide 
un  livre  intitulé ,  Lt  parfait  Captxarmt.  Il  y  a  degrands 
Capitainn,  qui  hors  de  là  font  de  fort  petits  génies  ,  L  ■ 
V.  Bo'utD. 

Capitaine  Gpkiral.  Grand  Officier  entre  les 
Maréchaux  de  France, 6k  les  Lieutenant  Généraux.  Le 
Maréchal  de  St.  André  Monrbron  cft  k  premier  à  qui 
cette  qualité  ait  été  donnée  en  itty  pour  aller  com- 
mander l'arm  ée  en  Piémont.    Elle  a  été  conférée  de» 

•  puis  à  d'autres. 


C  A  P. 

Capitaine  General  des  Etats  Généraux  des 

Provinces  Unies.  Premier  Officier  des  Etats  qui  com- 
mande leurs  Armées  en  chef.  Pai  k  Cartel  de  1 690. 
entre  1a  France  ck  les  ktats  Généraux  ,  le  Capitaine  lie- 
nt r  A  des  Etats  doit  être  échangé  avec  un  Mai  te  liai  de 
France ,  ou  payer  une  pareille  rançon.  Le  Cafiiamt 
Central  a  ftance  aux  Etats ,  6k  au  Confeil  d'Eue  Son 
pouvoir  n'a  pas  toujours  été  le  même.  Les  Etats  l'ont 
borné ,  ou  étendu  en  divers  temps  fcloo  qu'ils  l'ont 
trouvé  à-propos. 
Capitaine,  fe  dit  auffi  d'un  moindre  Officier  d'ar- 
mée qui  commande  une  lîmple  compagnie  de  foldats» 
foit  à  pied ,  foit  à  cheval.  Un  Capitaine  de  Diagons. 
Un  Capttauu  d'Infanterie.  Un  Capitaine  de  Cavaleiie. 
Le  Capuaiut  de  Cavalerie  commande  celui  d'Infan- 
terie dans  une  plaine  ;  ck  le  Capitaine  d'Infanterie  com- 
mande celui  de  Cavaleiie  dans  un  lieu  rctrancRé ,  00 
une  place  fermée.  Entre  Capitawti  de  t  avalciic  le 
rang  fe  règle  par  l'ancienneté  de  la  commiffion  ;  &  c  n- 
uc  Capitaine»  d'Infanterie  par  l'ancienneté  des  îcgiinens 
où  ils  fc4  vent.  On  a  dit  autittcis  cbevttaint ,  comme 
il  paioit  dans  l'Hilloire  de  Joinvillc ,  qui  parle  d'un  Se- 
cedun  Cbtvttatnt  des  Soudan*.  On  a  dit  auflî  Caf et 
pour  Chef:  ce  qui  a  donné  lieu  au  fumom  de  Hugues 
Capet ,  fuivant  l'opinion  de  Cenalis. 
Cap  ita  i\e- l  1  bu  tsn  ant  ,  Ofidci  qui  com- 
mande une  cpmpagnie  d'Ordonnance  de  Gendarmes  , 
ou  de  Chevaux-légers  ,  tant  du  Roi  que  de  Alonici- 
encur  le  Dauphin ,  de  la  Reine ,  de  Moniteur ,  qui  en 
font  eux-mêmes  les  CépttMnti ,  6k  qui  par  honneur 
portent  eux- mêmes  knom  de  GqfjfcMts de cescom- 
pagnies.  Ainfi  on  donne  le  titre  de  Capitaau- titmt- 
■  à  celui  qui  les  commande  en  leur  place.  Les  deux 
1  des  Moufquetaircs  du  Roi  ont  auffi  des  Ca- 
fUlmi  ftlWW.  Pai  Ordonnance  1665.  k*  Capitat- 
na-Uevttuam  des  compagnies  d'Ordonnance  du  Roi , 
6k  des  deux  compagnies  des  Moufquetaires  tiennent 
rang  de  premiers  Mcftres  de  Camp  de  Cavalerie  :  ôk 
les  Capitaines- lieutenant  des  Compagnies  d'Ordonnan- 
ce de  h  Reine ,  de  Monfeigneur  le  Dauphin ,  6k  de 
Moniteur  tiennent  k  rang  de  Mcftrcs  de  Camp  de  Ca* 
valeric,  6k  roulent  tour-à-tour  (don  la  datte  de  leurs 


corn  millions.  On  appelle  auffi  Capitaine-lieutteant  cr- 
lui  qui  commande  la  Compagnie  Colonelle  d'un  régi- 
ment :  comme  k  Capitatnt-Ututtnamt  de  la  Colonelle  du 
régiment  des  Gardes  Françoifrs  ck  Suides;  k  Capitamt- 
lieutctiAttt  de  la  geneiak  du  régiment  des  Gardes  Suiflès. 
Capitaine  des  Gardes.  Officier  qui  comman- 
de une  des  quatre  Compagnies  des  Gardes  à  cheval,  qui 
fervent  aupics  de  la  perfonne  du  Roi.  C".  Vit  d'ordinaire 
un  Dvc  ,  ou  un  Maréchal  de  France.  Les  quatre  Cépi- 
tatnet  des  Gardes  fervent  par  quartier.  Celui  qui  cft  du 
quartier  n'abandonne  point  k  Roi ,  &  quand  le  Roi 
eft  hors  de  fa  chambre ,  il  cft  toujours  derrière  kii  ; 
quelquefois  le  Roi  le  fait  monter  dans  fon  carxnflê ,  ou 
du  moins  dans  uncarrolTe  du  corps,  &  loge  toûjouri 
proche  de  la  chambre  du  Roi.  Le  Lieutenant  des  Gar- 
des marche  devant  le  Roi ,  ck  ueincie  en  rabftutc  d  i 

Capitaine  Colonel  des  cent  SutiTes  dç  la  Garde 
ordinaire  du  corps  de  fa  Majcfté.  C'eft  un  Offickr  qui 
commande  les  cent  SuiiTes.  Cette  charge  ne  fe  donne 
qu'aux  Officiers  Généraux.  Quand  le  Roi  fort  à  pied  , 
ou  dans  les  jours  de  cérémonie  le  Céfitémt  itt  cm 
Smffet  marche  devant  lui. 

Capitaine  dt  U  Ctmpêgme  dit  Gttdts  dt  U  ftritl 
dt  l'bitel  :  k  Cqnumr  de  U  Ctmféffttt  dn  Car  do  dt  U 
pertr.   Voyez  Gardés. 

Capitaine  aux  Gardes.  Officier  qui  com- 
mande une  de  jx.  Compagnies  d' Infanterie  dont  eft 
compofé  k  régiment  des  Gardes  Fianc,  oifes.    Par  un« 
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Ordonnance  de  1690.  le  Roi  a  attribué  le  titre  de  Co-< 
lond  aux  Capitaines  aux  Gardes  :  enforte;  que  par  tout 
où  fe  trouve  le  régiment  des  Gardes ,  le  premier  Capi- 
taine fert  comme  Colonel  du  régiment  des  Gardes  ,  Se 
commande  en  cette  qualité  tous  les  autres  Colonels 
d'Infanterie.  Les  autres  Cjfiuir.es  du  régiment  des 
Gardes  tiennent  rang  de  derniers  Colonels.  Cela  cft 
renouvelle  Se  confirmé  par  une  autre  Ordonnance  de 
1691.  La  même  Ordonnance  accorde  les  mêmes 
privilèges  aux  Capitaines  du  régiment  des  Gardes 
Suiflèf. 

Capitaine  en  second,  cft  l'Officier  qui  com- 
mande une  partie  d'une  compagnie  que  l'on  divife  en 
deux  «  quand  clic  cft  trop  nombicufe  :  c'eft  une  place 
qu'on  a  donnée  à  pluficurs  Capitaines  reformez ,  pour 
leur  donner  quelque  commandement.  Cela  ne  s'eft 
pratiqué  que  dans  la  Cavalerie.  11  y  a  dans  les  compa- 
gnies Suiilcs  un  Capitaine-lieutenant,  qui  cft  comme  un 
Capitaine  en'fecond. 

Capitaine  en  pied,  cft  un  Officier  dont  la  com- 
pagnie a  été  confervée ,  lorfqu'on  a  reformé  les  trou- 
pes. 

Capitaine  reformé  ,  cft  un  Capitaine  dont  la 
compagnie  a  été  fuppriméc,  6t  qui  cft  quelquefois  con- 
fervé  dans  le  même  corps  fous  le  nom  de  Capitaine  en 
fécond.  Les  Capitaines  reformez,  marchent  après  tous 
les  Capitaines  en  pied ,  8c  commandent  les  Lieutenans 
en  pied  par  Ordonnance  de  1679. 

Capitaine  reformé  en  pied.  C'eft  un  Meftre 
de  Camp  dont  le  icgimcnt  a  été  cafte ,  8c  reduir  en  une 
compagnie  franche ,  qu'il  commande  en  qualité  de  Ca- 
pitaine reformé  en  pied.   Cela  tut  ainfi  réglé  en  1 6"68. 

Capitaine  d'armes,  cft  un  Officier  au  deflùs  des 
Sergcns ,  établi  dans  les  compagnies  8c  Suiflcs ,  8c 
dans  les  vaifteaux  de  guerre ,  pour  veiller  fur  les  me- 
nues armes ,  les  vifiter ,  &  avoir  foin  qu'elles  foient 
toujours  en  bon  ordre. .  C'eft  auftî  pour  en  diftribuer  à 
ceux  qui  en  ont  befoin. 

Capitaine»  eft  aufli  un  Officier  de  mer  qui  com- 
mande dans  un  vaifleau  de  guerre.  On  appelle  fouvent 
un  maître  de  vaiffeau  Marchand ,  Capitaine  ;  mais  à  la 
«igueur  cette  qualité  n'appartient  qu'au  Commandant 
d'un  navire  de  guerre.  Sur  les  vaifteaux  du  premier 
ranç  il  v  .1  deux  Capitaines ,  Se  fur  ceux  du  deuxième , 
du  troifiéme ,  du  quatrième ,  Se  du  cinquième  il  n'y  en 
a  qu'un,  lis  ont  tous  leur  commiflîon  du  Roi.  Le  Ca- 
pitaine a  l'infpcCtion  fur  tous  ceux  qui  montent  le  vaif- 
feau -,  &  commande  tant  foldars  que  matelots.  Quand 
il  eft  feparé  de  la  Hotte,  ou  de  l'efeadre ,  c'eft  lui  qui 
aflèmblc  leConfeil  de  guerre,  Sr  qui  y  prefide.  On 
l'appelle  Capitaine  en  pied  pour  le  difhnguer  du  Capitai- 
ne en  fécond.  Le  Capitaine  en  fécond  dans  les  vaifteaux 
du  premier  rang  ne  commande  qu'en  l'abfcncedu  Capi- 
taine en  pied.  Ils  font  l'un  8c  l'autre  du  grand  état.  Un 
Capitaine  de  frégate ,  un  Capitaine  de  flutt ,  Se  un  Ca- 
pitaine de  brûlot  eft  du  petit  état.  Les  Capitaines  dega- 
Uttet  font  au  dcftbus ,  &  d'un  troifiéme  état.  On  ap- 
pelle Capitaine  des  matelots ,  un  Officier  de  marinc-qui 
commande  les  matelots  fons  le  maître  d'équipage.  On 
appelle  Capitaine  de  manne,  celui  qui  commande  les 
foldars  gardiens  d'un  port.  En  Hollande  on  met  une 
grande  différence  entre  un  Capitaine  qui  commande  un 
vaifleau  par  commiflîon  ,  8c  pour  une  certaine  expédi- 
tion feulement,  qu'on  appelle  Commandeur;  Se  un 
Capitaine  en  pied  qui  reçoit  toujours  des  appointemens, 
foit  qu'il  ferve ,  ou  non. 

Capitaine  de  port,  eftunOfficier  de  Marine 
établi  dans  les  ports  où  il  y  a  un  arfenal ,  qui  a  foin  de 
garder  le  port ,  &  de  veiller  à  la  fûreté  des  vaifteaux 
qui  y  font  ancrez  ;  il  y  a  en  France  fix  Capitaines  de 
fort;  à  Dunkcrquc,  au  Havre,  au  Port-Louï»',  à 
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Breft,  à  Toulon,  &  à  Rochcfort.'  Il  y  a  aufli  des 
Capitaines  Garde-cotes ,  dont  il  eft  fat  mention  dan» 
l'Ordonnance  de  la  Marine ,  qui  commandent  la  mi- 
lice établie  pour  garder  les  côtes ,  &  empêcher  les  de- 
feentes. 

Capitaine,  fe  dit  aufli  des  Gouverneurs  des  Mai- 
fous  Royales.  Le  Capitaine  du  château  de  St.  Ger- 
main.   Le  Capitaine  du  thateau  du  Louvre ,  8cc 

C  A  %J  T  a  1  n  e  ,  fe  dit  encore  de  ceux  qui  commandent 
les  Gardes  des  Chiffes,  les  Archers  des  Gabelles ,  Se 
autres  qui  confervent  les  plailirs  Se  les  droits  du  Roi. 

Capitaine,  fe  dit  auffi  de  ceux  qui  commandent  les 
milices  des  bourgeois  dans  les  villes ,  qui  font  diftri- 
buées  par  compagnies. 

Capitaine  de  porte.  Par  Edit  de  1 694.  le 
Roi  a  créé  en  titre  d'effice  des  Capitaines  des  portes  dans 
toutes  les  villes  clofes  du  Royaume. 

Caitaine,  fe  dit  aufli  en  mauvaife  part ,  de  ceux  qui 
font  les  chefs ,  ou  qui  fe  mettent  à  la  rfte  d'une  troupe 
de  vagabonds  pour  piller ,  Se  pour  voler.  Un  Capitai- 
ne de  Bandits ,  de  voleurs ,  de  Bohémiens ,  de  filous  , 
de  couppeurs  de  bourfe. 

Anciennement  en  France  le  titre  de  Capitaine  étoit  un  ti- 
tre d'office.  On  le  donnoit  aux  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces ;  enforte  qu'il  n'y  avoit  que  les  Ducs ,  Com- 
tes ,  8c  Marquis  qui  puftent  fe  qualifier  Capitaines ,  par- 
ccqu'ils  étoient  les  feuls  qui  euflent  la  puilîance ,  le 
nom  de  Gouverneur  n'étant  pas  encore  établi.  Ainfi 
une  Capitainerie  c'étoit  un  gouvernement.  Mais  dans  la 
fuite* tous  les  valîaux  relcvans  de  la  Couronne ,  s'appel- 
lerent  auffi  Capitaines.  Les  Chevaliers  Bannerets  qui 
avoient  aflez  de  vaftaux  pour  lever  bannière ,  Se  les  me- 
ner en  guerre  furent  aufli  nommez  Capitaines  ;  mais  le» 
premiers  pour  fe  diftinguer  fe  nommoient  Capitaines  du 
Roi  y  &  du  Royaume ,  &  les  autres  fimplcmcnt  Capi- 
taines. 

Capitaine.  Sorte  de  poiftbn  qui  fe  pêche  le  long  des 
côtes  de  l'Amérique.  On  l'appelle  ainfi  pareequ'il  eft 
fort  rouge ,  Se  qu'il  a  fur  le  dos  une  empennure  qui  fe 
levé  comme  un  grand  permache.  11  eft  armé  de  gran- 
des pointes  piquantes  comme  dés  aiguilles ,  8c  il  a  deux 
aillerons ,  ou  nageoires  de  même  forme  dont  il  fe  fert 
pour  fe  battre  contre  les  autres  poiftbns.  Il  a  du  rap- 
porr  avec  la  carpe  ;  mais  il  cft  plus  grand ,  8c  plus  gros. 
Sa  chair  eft  de  bon  coût. 

CAPITAINERIE,  f.f.  Gouvernement  d'une 
Maifon  Royale ,  8c  des  terres  qui  en  dépendent. 

"On  le  dit  auffi  des  charges  des  Capitaines  des  Chaflès ,  Se 
de  l'étendue"  de  leur  reflbrt.  La  Capitaineru  de  Fon- 
tainebleau, du  bois  de  Boulogne.  La  Capitainerie  de 
Livri  s'étend  jufqu'à  la  varenne  de  Louvré. 

Capitainerie,  fe  dit  aufli  en  particulier  de  la  Jurif- 
diâion  pour  les  enrôlez  du  Comté  de  Rouflillon , 
Patru. 

C  A  P I T  A  L.  f.  m.  Le  fonds  d'une  rente ,  le  fort  prin- 
cipal ,  qui  engendre  8c  produit  des  intérêts.  En  ma- 
tière de  rentes ,  il  faut  payer  les  arrérages  avant  que  de 
rien  imputer  fur  le  capital. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caput ,  8c  capitale. 

Capital,  fe  dit  aufli  du  fonds  d'un  Marchand  qu'il 
'apporte  en  focieté;  8c  en  ce  cas  ileftoppofé  à  gain. 
Se  au  profit  qui  y  fument. 

On  appelle  auffi  capital,  le  fonds  ducheteil,  &  en  ce  cas 
il  eft  oppofé  à  croît ,  qui  eft  le  profit  du  bétail  qu'on  a 
donné  à  nourrir. 

On  a  encore  appelle'  capital,  le  chcfccns  dû  fur  un  héri- 
tage. 

On  dit  figurémenr  en  ce  fens ,  C'eft  là  le  capital  de  l'af- 
faire; c'eft  à-dire,  le  point  principal.    On  laifte  le 
capital  du  Chriftianifmc  pour  les  apparences ,  V 1  r.  1. 
Faire  fon  capital  d'une  chofe;  pour  dire,  en  faire  fa 
S  f  f  1  piin- 
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principale  affaire,  fa  principale  occupation ,  fonprin- 

*  cipal  argument  ;  y  faire  fonds  ;  compter  >  bâtir  là-dcf- 
fus.  Socrate  faifoit  fôn  tApstâl  de  la  morale.  La  plu- 
part des  femmes  font  leur  CApitAl  de  plaire ,  d'aimer ,  oc 
d'être  aimées ,  Com.  Comme  St.  Arhanafe  s'oppofa 
feul  à  l'hcrefie  d'Arius,  les  Ariens  fc  firent  un  CApitAi 
de  fa  ruine  >  H  f,  r  m  a  n. 

CAPITAL,  aie.  ad/,  m.  Se  f.  Grand ,  impor- 
tant, conGderable;  principal,  eil'entiel.  Ceraj/tcle 
eft  un  point  CApital.  L'abondance  des  preuves  n'eft 
fupportable  cjuc  quand  il  s'agit  d'un  doj;mc  CApitAl ,  qui 
peut  trouver  de  la  reftftancc  dans  les  cfprits,  C  l.  Def- 
làncafitAl,  Pasc.  Définit  têfitM,  1d.  Les  ve- 
ritez  CAptules  de  la  foi ,  Ar  n. 

Capital,  en  parlant  de  peines ,  ou  de  crime» ,  ligni- 
fie, Qui  regarde  la  vie  ;  qui  mérite  la  mort.  Infliger 
une  peine  Ufkéât.  C'cft  un  crime  tapit  aI  -,  il  y  va  de  la 
tête  ;  il  y  va  de  la  vie. 

Capital,  fignifie,  Mortel;  jure-,  irréconciliable. 
C'cft  un  ennemi  cupitAl.    Une  haine,  une  inimitié  <a- 

fitAlt. 

Capitall  f.  f.  Ce  mot  lignifie  la  première  ville  d'un 
Royaume,  d'une  Province ,  d'un  Etat.  Paris  eft  la 
CApttAlt  de  France.  Londres  eft  la  CApiule  d'Angle- 
terre. Rouen  la  (ApitAle  de  la  Normandie.  Mofcou 
la  CApUAÏt  de  Mofcovie.  Conftantinople  la  CApitsle  de 
l'Empire  Ottoman.  Rome  cil  la  CApitaU  du  Chriftia- 
nifme,  Mai  m.  Rome  s'eft  vue  la  CAputlt  de  la  Re- 
ligion Se  de  l'Empire,  Fl. 

Capitale,  en  termes  de  Guerre,  eft  la  ligne  tirée 
depuis  le  centre  du  baftion ,  jufqu'à  la  pointe,  oude- 


la  pointe  du  baftion  jufqu'à  l'endroit  où  fe  rencontrent 
les  deux  demi-gorges. 
tettrts  Cdf  itAÏtt  ,  en  termes  d'Imprimerie ,  font  les 
greffes  lettres  dont  on  compofe  les  titres ,  ôt  qu'on 
met  au  commencement  des  chapitres  ,  ou  de  cha- 
que période,  ou  de  chaque  vers.  On  les  peignoit 
autrefois  de  diverfes  Couleurs.  Tous  les  noms  d'hom- 
mes ,  d  arts ,  de  feiences ,  dz  dignité* ,  de  Provin- 
ces ,  de  Royaumes  &c.  doivent  commencer  par  une 
lettre  t*fit*le:  Elles  ne  font  pas  feulement  différentes 
par  la  grattoir  ;  mais  la  plupart  le  font  auffi  par  leur  fi- 
gure. On  les  appelle  auilî  m*juf(ules.  En  Latin  itt- 
tert  mctAles. 

Ç  A  P I T  A  N.  f.  m.  Fanfaron  outré  ;  rodomonr  ;  faux 
brave ,  qui  vante  fes  proueffes ,  &  fes  hauts  faits.  Les 
CAf  itAtts  font  des  perfonnages  ridicules ,  qu'on  intro- 
duit dans  la  Comédie ,  8c  particulièrement  dans  la  Co- 
médie Italienne.  Molière  a  dit  dans  les  Fâcheux  ; 
Je  ne  veux  peint  id  Jastc  le  Capitan  ; 
Mais  an  m'A  vu  foldAt ,  avam  que  CtÛrtiftM, 
pour  dire  fimplemcnt,  faire  le  fanfaron. 

C  A  P I T  A  N  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  La  galcrc 
CAp  tAne  cft  la  galère  principale ,  que  monte  le  Com- 
mandant. La  CApitAne  de  Tofcanc;  la  CApitane  de 
Malte.  On  a  dit  autrefois ,  CdpitAmeffe.  En  France 
depuis  la  fuppreflion  de  la  charge  de  Capitaine  General 
des  galères  arrivée  en  1 669.  il  n'y  a  plus  de  galcrc  CAfi- 
tAne.  Aujourd'hui  la  première  s'appelle  Redle ,  8c  la 
féconde  PAtroime.  La  Rwlr  eft  celle  que  monte  le 
General  des  Galères  de  France;  c'cft  le  Duc  du  Mai- 
ne ,  qui  fut  pourvu  de  cette  charge  en  1 688»  Voyez 

Rp.  ALI. 

C  A  P I T  A  T I  O  N.  f.  f.  Impofirion  ;  droit  qui  fe  le- 
vé fur  chaque  perfonne  à  proportion  de  fon  travail ,  & 
de  fon  induftric.  Les  tailles  s'impofent  parf4j>«Mfie» 
fur  chaque  perfonne.  Elles  repondent  au  tributam  des 
Latins  j  au  lieu  que  l'impofiùon  fut  les  marchandife» 
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s'appelloit  retligAl,  quia  vehebAntm.  Les  première» 
(ApttAtnns  en  France  s'appellerent  feitAges ,  &  ne  du- 
raient qu'un  an.  Depuis  on  les  appella  t  Ailles ,  &  fous 
Charles  VII.  elles  turent  rendues  perpétuelles.  En 
Dauphiné  la  tApttAtien  s'appelle  CApAge.  On  appelle  en^ 
core  CApitAtitn ,  une  certaine  taxe  qu'on  impolc  par  tetc 
dans  les  befoins  de  l'Etat.  Par  exemple ,  en  1 695.  le 
Roiimpofa  une  (ApitAtion  payable  par  feux  ,  &  par  fa- 
milles ;  tous  les  fujets  du  Royaume  ciment  d.ftrthucz 
en  iz. dattes;  ceux  de  la  première  dalle  étoient  taxez 
à  1 000.  livres,  &  ceux  delà  dernière  à  une  livre.  On 
l'a  rcnouvellée  en  1701.  &  de  beaucoup  augmentée. 
CAPITE.  Terme  de  Marine.  Lit  de  va:fleau.  Voyez 
Cajutes. 

C  A  P  1 T  E  L.  f.  m.  On  appelle  ainfi  le  plus  clair ,  &  le 
plus  liquide  d'une  leflivc  compoféc  de  cendres ,  d'eau , 
Se  de  chaux- vive.  Le  (Apitel  entre  dans  la  compolition 
du  fa  von  tant  blanc  que  noir. 

CAPITOL  E.  f.  m.  Fortercttè  famcrlfc  de  Rome  fur 
le  mont  Tarpeien,  ou  Saturnin ,  où  il  y  avoit  un  Tem- 
ple de  Jupiter ,  qui  à  caufe  de  cela  s'appelloit  CApiteliu. 
Aujourd'hui  c'cft  la  maifon  de  ville  de  Rome.  C'cft  là 
où  s'aflemblent  les  Confervateurs  de  Home ,  &  autres 
Magiftrats  pour  y  rendre  la  juftice.  Les  premiers  lon- 
demens  du  CApitele  furent  jettez  l'an  1 39.  de  Rome  par 
Tarquin  l'Ancien  ,  &  ce  fut  Tarquin  le  Supeibe  qui  le 
fit  achever  l'an  ut.  On  appella  cette  Fotterette  Cs- 
pitole  du  mot  Latin  CAput ,  à  caufe  d'une  tête  qu'on  j 
trouva  en  creufant  les  fondemens  de  ce  bâtiment.  Le 
CApiule  fut  brûlé  fous  Vitellius ,  Se  Vcfpaficn  le  fie 
rebâtir  dans  le  temps  de  la  deftrufrion  du  Temple  de 
Jerufalem.  Le  feu  du  ciel  l'ayant  encore  brûlé  fous 
l'empire  de  Tite,  Domitien  le  fit  rebâtir  avec  plus  de 
pompe ,  8t  ordonna  des  jeux  que  l'on  célébrait  tous 
les  cinq  ans.  Les  premiers  Chrétiens  appelloient  en 
gênerai  CApiteles ,  les  temples  des  Payens  où  on  les 
contraignoit  à  facrificr  aux  Idoles.  Les  Colonies  Ro- 
maines avoient  auffi  des  CApitoles  conftruits  à  l'imita- 
tion de  celui  de  Rome.  Il  y  en  avoit  à  Conftantino- 
ple ,  à  Jerufalem ,  à  Carthagc ,  à  Ravenne ,  à  Mi- 
lan ,  à  Capouc ,  à  Vérone  ,  à  Cologne ,  à  Trêves  , 
à  Narbonnc ,  à  Authun ,  à  Pamierc ,  a  Nîmes ,  à  Be- 
fançon ,  à  Saintes ,  à  Clerment ,  à  Rheims ,  à  Rho- 
des, &  à  Touloufe  où  on  le  voit  encore.  Onaauffî 
donné  le  nom  de  CApiteles  1  des  fortereffrs ,  &  à  des 
lieux  où  l'on  rendoit  la  Juftice  ;  on  a  de  même  appelle 
CApiteles  quelques  Clupitres  de  Religieux  ,  &  le  lieu 
où  ils  j'aflerabloient. 

CAPITON,  f.  m.  Ce  qui  refte  quand  on  a  dévide 
toute  la  foyc  de  la  coque  d'un  ver  ;  xe  qu'on  en  peut  en- 
core tirer  avec  le  peigne  pour  le  filer.  C'cft  la  bourre 
&  le  plus  gros  de  la  foyc  qu'on  fepare  avec  descardaf- 
fes.  On  s'en  fert  à  faire  de  lacis ,  Se  autres  ouvrages 
groflîcrs: 

CAPITOUL.  f.  m.  eft  le  nom  des  premiers  Magi- 
ftrats de  Police  de  Touloufe  ;  ils  ont  la  même  fonction 
que  les  Confuls  ,  ou  Echevins  ailleurs.  On  dit  à 
Touloufe , 

Cil  de  noblejfe  t  grand  titeul, 
SZui  de  Teuleufe  eft  Capitoul. 

Ce  nom  a  été  donné  à  ces  Officiers  à  caufe  du  lieu  où  ils 
s'affèmbloient ,  qui  s'appelloit  le  CApitele ,  8e  qui  avoit 
Je  même  nom ,  &  le  même  ufage  que  celui  de  Rome. 
Ménage  deiive  auffi  ce  mot  de  CApiteltni.  On  les  ap- 
pelle CApituUires,  Se  en  quelques  autres  lieux  de  France 
CApiteliers. 

CAPITULAIRE.  adj.  m.  8c  f.  A&c  qui  fc  patte 
dans  un  Chapitre ,  foit  de  Chevaliers ,  (bit  de  Chanoi- 
nes ,  foit  de  Religieux.  Il  a  été  fait  plufienrs  délibéra- 
tions 6c  aftes  CApitulAiret  pour  régler  la  difeipline  de 
cette  Maifon,  de  cet  Ordre. 
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l/Mt  CdfituUires  dans  l'OrJre  de  Malte.  Voyez  Bat  it.t. 
C  a  p  i  t  u  l  a  i  r  e.  f.  m.   Chanoine ,  ou  Religieux  qui 
a  droit  d'entrer  au  Chapitre ,  Se  qui  «voix  deliberative. 

fe  font  affemblcz  pour  l'élection  d'un 

Evcque. 

Capitulaires.  f.  m.  Ordonnances,  reglemcns, 
conftitutions ,  tant  fur  les  matières  Ecclefiaftiques  que 
fur  les  matières  civiles.  Ce  mot  étoit  fott  en  ufage  fous 
les  Rois  delal.ee  de  la  1 1.  R:ce.  On  voit  encore  les 
caprtuUiret  de  Charlemagne ,  de  Louis  le  Débonnaire, 
de  Lothairc ,  de  Louis  1 1.  de  Charles  le  Chauve ,  oc 
de  quelques-uns  de  leurs  fuccelTcur».   Ces  loix  étoient 
faites  dans  les  Etats  Généraux  ,  Se  dans  l'Aflcmblée  de 
la  Nation,  ou  dans  des  Conciles.  Par  cette  raifon  on' 
les  diftinguoit  d'avec  les  Loix ,  ou  Coutumes  qui  s'ob- 
fervoient  dans  chaque  Province  ;  car  on  appelloit  fpc- 
ciaJcmcntrrfpir*/rfir«,  les  rcglcmens  faits  dans  les  af- 
fcmblécs  çencralcs  de  U  Nation ,  &  dans  les  Synodes  -, 
parecqu'on  les  obfcrvoit  généralement.    On  leur  a 
donne  ce  nom  ,  pareequ'ils  etoient  diltingucz  par  Sec- 
tions, ou  par  Chapitres.    L'ancien  Droit  François 
confiftoit  en  ces  Câf  ituUires ,  oc  quelques  loix  parti- 
culières: comme  la  loi  Salique;  cela  a  dure  jufqu'à  la 
décadence  de  la  1 1.  Race  des  Rois  de  France.  L'Abbé 
Anfegife  en  ramaffa  quatre  livres  l'an  817.  Benoît  Lé- 
vite Diacre  de  Maycnce  en  compila  trois  autres  livres  ; 
Pierre  Pithou  en  1 588.  &  en  160  j.  en  fît  une  édition 
plus  ample,  Se  plus  correcte,  &  les  digéra  dans  un 
meilleur  ordre.    Le  P.  Sirinond  dan»  une  édition  de 
i6î  J.  en  augmenta  encore  le  nombre ,  Se  groflit  fa  col- 
lection de  diverfes  pièces  curieufes ,  &  de  remarques 
trcs-ncceffaircs  pour  entendre  l'ancienne  Hiftoirc  de 
France.    Mr.  Balufe  en  a  ramaffé  plulieurs  autres  des 
Rois  precedens.  On  y  a  ajouté  les  Formules  de  Mar- 
culfe ,  avec  les  notes  de  Mr.  Bignon. 
CAP1TUL  AIREMENT.  adv.  En  Chapitre. 
Ils  ont  été  aflemblcz  CApituUirement  au  fon  de  la 
cloche. 

CAPITULANT,  f.  m.  Chevalier  ,  Chanoine , 
ou  Religieux  qui  a  voix  en  Chapitre.  On  ne  connut 
ni  les  CjtpituUns ,  ni  les  fignatures ,  Pat  ru.  Ctpttu- 
Ia  xc  en  ce  fen»  eft  plus  en  ufage. 

CAPITULATION,  f.  f.  Compofition  ;  traité 
fait  avec  la  garnifon ,  ou  les  bourgeois  d'une  place  affie- 
gée,  par  lequel  ils  fe  rendent  à  certaines  conditions. 
On  le  dit  auffi  des  procès ,  ou  des  autres  mauvaifes  af- 
faires où  l'on  e  ft  engagé.  Vous  avez  bien  fait  de  fortir 
«le  cet  embarras  par  ctpituUtian  ;  ce  chicaneur  vous  eût 
ruiné. 

CAPITULER,  v.n.  Compofer  ;  traiter  de  la  red- 
dition d'une  place  fous  certaines  conditions.  La  ville 
demande  à  capituler. 

Capituler,  fe  dit  auffi  de  tomes,  fortes  de  propor- 
tions d'accommodement.  Mon  procès  cft  bon  :  cepen- 
dant je  feux  bien  capituler.  Cette  coquette  refifte  U  y  a 
longtemps;  mais  elle  commence  à  capituler.  On  peut 
bien  capituler  avec  la  vertu  ;  Se  pourvu  qu'on  foit  exact, 
dans  le  folide ,  il  n'eft  pas  neceffaire  de  la  géner  11  foit 
à  l'égard  des bienfeanecs ,  Oh.  M. 

CAPOC.  f.  m.  Efpcce  d'ouate  qu'on  tire  d'un  arbrt 
qu'on  appelle  capaquier.  Elle  cft  tort  fine  &  fi  courte 
qu'on  ne  fçauroit  la  filer.  Les  Siamois  s'en  fervent  «u 
lieu  de  duvet. 

C  A  P  O  L  I N.  f.  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur  qui 
croît  dans  le  Mexique.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  nos  amandiers  ou  de  ne»  cerifiers.  Ses  fleurs 
pendent  par  grappes  ;  &  il  en  naît  des  fruits  qui  reflem- 
blcnt  à  nos  cerifes  tant  pour  la  figure ,  groffeur  &  cou- 
leur ,  que  pour  les  noyaux.  Ces  fruits  avant  leur  ma- 
turité font  aigres  &  aftringens  ;  mais  quand  ils  font 
meurs,  ils  deviennent  doux  de  fott  agréable».  Cet 
••     •  * 


CAP- 

arbre  fleurit  au  printemps,  &  donne  d*  fruit  penda* 
tout  l'été. 

CAP  ON.  Terme  de  Marine.  C'cft  une  machine  com- 
pofée  d'une  corde,  &  d'une  grofle  poulie,  à  quoi  l'on 
joint  un  gros  croc  de  fer  qui  iert  à  tirer  l'ancre ,  lortr 
qu'elle  paroît  hors  de  l'eau ,  &  à  faifir  l'orin ,  ou  le 
cable  attaché  à  la  bouée  6c  à  la  croifee  de  l'ancre. 

C  A  P  O  N  N  E  R.  v.  act.  C4p1nr.tr  l'ancre ,  c'cft  ac- 
crocher l'argancau  de  l'ancre  avec  le  croc  de  capon 
pour  bluffer,  &  tirer  au  bofloir.    Capanne,  cft  un 
'commandement  fait  à  l'Equipage  pour  faire haler  fur 
le  capon  ,  &  remettre  l'ancre  en  fa  place. 

CAPONIERE  ,  ou  CAPONNIERE.  f.  f. 
Terme  de  Fortification.  Logement,  ou  petit  corps  de 
garde  avancé ,  Se  creufe  quatre  ou  cinq  pieds  en  terre , 
pour  y  mettre  quinze,  ou  vingt  mouuauctaires.  11  cft 
«ouvert  de  planches  à  demi  enfoncées  dans  le  rez  de 
chauffée ,  &  couvertes  de  terre.  Il  ne  s'élève  qu'envi- 
ron deux  pieds  fur  le  rez  de  chaulïée ,  ce  il  a  des  crubra- 
fùresparoù  l'on  tire.  On  en  fait  dans  les  foffez  fecs, 
ou  fur  le  glacis  de  la  contrefearpe.  Les  petites  embra- 
furcs  du  parapet  de  la  capamiere  s'appellent  meurtrière*. 

CAPORAL.  Cm.  Terme  de  Gucrrrc.  C'eft  un  ba» 
Officier  dans  une  compagnie  d'Infanterie,  qui  eft  im- 
médiatement au  dcilbus  du  fergenr.  Il  demanda  fière- 
ment au  Caporal  d'où  venoit  cette  nouveauté ,  V  a  r. 
II  y  a  trois  Caporaux  en  chaque  compagnie.  Le  Caporal 
pofe  &  levé  les  fentinellcs,  &  f  t  çoic  4e  mot  des  ron- 
des qui  paffent.  Jl  fait  obfcrvcr  la  difeipline  dans  le 
corps  de  garde.    Ces  Officiers  font  qualifiez  Hautes 

Ce  mot  vient  de  Caperale  Italien ,  où  il  fignifie  la  même 
chofe.  ' 

CAPOSER.  Terme  de  Marine ,  qui  fignifie,  Met- 
tre le  navire  à  la  cape  j  c'eft-à-dirc,  Amarrer  le  gou- 
vernail bien  ferme  pour  fuivre  l'abandon  du  vent. 

CAPOT,  f.  m.  Habillement  que  mettent  les  Cheva- 

I  liera,  lorfqu'ils  font  reçus  dans  l'Ordre  du  St.  Efpric 
.  C'cft  une  cfpccc  de  cape  ancienne ,  &  qui  aboutit  par 

devant  en  forme  d'un  fcapulaire  arrondi. 

Capot,  eft  au/fi  une  efpcce  d  habit  avec  un  capuchon  » 
que  les  gens  de  mer  mettent  par  dcffùs  leur  habit  ordi- 
naire pour  fe  garentir  contre  le  mauvais  temps. 

Capot.  Terme  du  jeu  de  Picquct  Jfcjui  fe  dit  quand 
l'un  des  joueurs  fait  toutes  les  cartes  ;  Se  alors  il  gagne 
40.  points.  Avec  un  Gx  de  cœur  je  me  fuis  veu  capet , 
M  01.  >  . 

II  fe  dit  auffi  figurément  quand  on  veut  lignifier  qu'on  a  eu 
l'avantage  fur  quelcun  :  qu'on  l'a  emporté  hautement! 
&  à  la  honte  des  autres  ;  mais  cette  phrafe  eft  du  ftile 
badin,  ou  comique.  Vous  allez  raire  pic ,  repic,  àr 
capot  tout  ce  qu'il  y  a  de  Galons  à  Paris ,  M  o  L. 

Ddmt  ignorance  «  fait  enfin  capot 

le  bel  efpnt,  Des  H. 
Philie,  (antre  U  mart  r  dits  cm  cm  an  chicane -y  V 
Tir  au  tard  qui  t'y  joué,  eft  fait  pic  &  capot  B  8  n  s. 
On  dit  auffi  au  bal,  qu'une  femme  eft  demeurée  capat  , 
lorsqu'elle  s'eft  parée  Se  mife  en  rang  pour  danfer ,  5c 
que  perfonne  ne  lui  a  fait  la  civilité  de  la  prendre. 
CAPRE,  f.f.  Quelques-uns  difent  Cape  ;  &  Ricbelet 
die  que  c'cft  le  plus  ufité;  cependant  l'Académie  dit 
câpre,  fans  faire  aucune  mention  de  cape.    U  ne  ledit 
gueres  qu'au  pluricr,  ce  en  allongeant  un  peu  la  premiè- 
re fyllabe.  C'cft  le  bouton  à  fleurs  d'un  aibriffeau  appel- 
lé  câprier ,  qu'on  cueille  avant  qu'il  foit  épanoui'.  Ce» 
boutons  font  petits  &  verts.    Après  les  avoir  cueillis , 
on  les  fait  fecher  dans  un  lieu  fombre  jufques  a  ce  qu'il» 
fe  fletriflent  :  on  les  confit  enfuiteau  vinaigre,  &  on  les 
garde  dans  des  barrils.  Les  câpres  fe  mangent  ordinaiic- 
ment  en  falade  :  on  en  met  auffi  dans  plulieurs  ragoûts. 
En  Latin  ctypark  \  d'où  le  mot  de  câpre  cft  venu.  , 
Sffj  Capri. 
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Ca**.i.  Terme  de  Marine.  Nom  qu'on  donne  aux  Ar- 
mateurs ,  &  aux  vaifleaux ,  qui  vont  en  courfe.  Un 
tkpre  de  Dunkcrque.  On  le  dit  plus  ordinairement  des 
étrangers  ;  un  câpre  d'Oftende  •  un  câpre  de  Zeclandc. 

CAPRICE,  f.  m.  Bixarrcric  ;  fougue  ;  boutade  ; 
fantaifie;  inégalité  d'efprit,  ou  d'humeur.  Agir  moins 
par  reflexion,  que  par  caprice,  Abl.  11  faut  laiifer 
pafler  fon  cap rice ,  &  fa  mauvaife  humeur.  Je  n'ai  que 
taire  d'efluyer  tous  vos  caprices  ;  je  n'adore  point  vos 
caprices.  Pour  avoir  toujours  de  l'cfpcrancc  >  il  ne  faut 
qu'avoir  obfervé  l'inftabilité  de  la  fortune ,  Se.  le  capfi- 
ee  des  évenemens  ,  qui  changent  lorfqu'on  y  penfc  le 
moins ,  M.  Se.  Un  courtifan  habile  ne  fe  fie  point  aux 
promefles  de  la  Fortune ,  &  ne  veut  point  que  fon  bon- 
heur dépende  de  fes  caprices ,  M.  Es  p.  On  me  faifoit 
redouter  les  caprices  de  1a  multitude  oc  la  légèreté  du 
public,  LaBr.  Le  caprice  de  nôtre  humeur  cft  enco- 
re plus  bizarre  que  celui  de  la  Fortune,  LaRoch. 
Les  femmes  ont  quelquefois  befoin  de  caprices  pour 
piquer,  Se  pour  réveiller  nôtre  tcndftlTc,  St.  Ev. 
Le  mot  de  caprice  étoit  nouveau  du  temps  de  Henri 
Etienne,  qui  le  trouvoit  un  peu  étrange. 

Caprice,  fignifie  auflï ,  Boutade  ;  faillie  d'efprit ,  ou 
d'imagination  ;  en  ce  cas  il  fe  peut  prendre  en  bonne 
part.  Ce  Poète  à  de  beaux  ,  &  d'heureux  caprices. 
Ce  Peintre,  ccMuficicn  travaille  de  caprice.  Il  y  a 
certains  caprices  fi  heureux  qu'ils  valent  mieux  que  du 
bonfens,  Op.  M. 

Caprice,  en  ce  fens  fe  dit  auffi  des  pièces  mêmes  de 
Poëfie,  dcMufiquc  d'Architcéturc ,  &  de  Peinture, 
un  peu  bizarres ,  &  irrcgulicres ,  ck  qui  rcùflïflênt  plu- 
tôt par  la  force  du  génie ,  que  par  l'obfcrvation  des 
règles  de  l'art;  c'eft  pourquoi  elles  n'ont  aucun  nom 
certain.  Ces  fortes  de  compofitions  qui  fortent  des 
règles  ordinaires  ,  doivent  être  d'un  goût  fingulier, 
&  nouveau.  On  les  appelle  auflï  fantaiftes ,  pareeque 
ceux  qui  les  compofent  fe  laiflent  aller  à  leur  imagina- 
tion. St.  Amant  a  intitulé  quelques-unes  de  fes  pièces, 
Caprices.  Ln  caprices,  ou  pofturcs  de  Calot  Graveur. 
Dcsr*prir«de  Mufique, 

CAPRICIEUX,  ruse.  adj.  Sujet  à  des  capri- 
ces :  bizarre  ;  fantafquc.  Un  «fprit  capricieux  ;  une  hu- 
meur  caprieteufe ,  Se.  ombrageufe.  Les  perfonnes  d'une 
humeur  mcgalP,  &  un  peu  caprieteufe ,  ont  pour  l'or- 
dinaire beaucoup  d'efprit ,  M.  Se.  La  fortune  eflune 
aveugle ,  &  perfonne  ne  doit  être  honteux  de  céder  à 
tant  de  têtes  communes,  que  cette  caprieteufe  Divinité 
choifit  pour  être  les  objets  de  fes  faveurs  ,  Charp, 

Capricieux,  fe  dit  aufli  des  animaux;  une  mule 
fantafque  Se.  caprieteufe. 

CAPRICIEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
déréglée,  bizarre,  capricieufe.  Se  gouverner,  fe  con- 
duire eapricieufement.  Ce  mot  n'eft  point  danslcDic- 
tionaire  de  l'Académie. 

CAPRICORNE,  f.m.  On  le  marque  ainfi  V ,  c'eft 
un  des  lignes  du  Zodiaque  ;  quand  le  foleil  y  efl  arrivé , 
il  efl  au  Solflice  d'hiver.  Cette  Conftellation  cft  coropo- 
fée  de  28.  étoiles  :  4.  de  la  troifiéme ,  9.  de  la  quatriè- 
me, 9.  de  la  cinquième,  &  6.  de  la  il  même  grandeur. 

CAPRIER,  f.  m.  Richelet  préfère  Capter  ;  mais  O- 
prier  eft  plus  en  ufage  :  &  l'Académie  ne  dit  pas  autre- 
ment. Petit  arbrifleau  épineux  qui  porte  les  câpres.  Il 
poulie  pluficurs  rejertons  garnis  de  piquans  crochus  3c 
qui  regardent  en  bas.  Ses  feuilles  font  rondes,  d'un 
goût  amer.  Il  fort  d'entre  elles  de  longs  pédicules  qui 
ioutiennent  de  petites  têtes'  ou  boutons  verds  qu'on 
appelle  câpres ,  &  qu'on  cueille  quand  ils  font  dans  leur 
parfaite  grofleur ,  pour  les  confire.  Si  on  biffe  un  peu 
plus  de  temps  ces  boutons  fur  la  plante ,  ils  s'épanouïf- 
fent  en  des  rieurs  blanches ,  compofées  de  quatre  feuil- 
les dilpofécs  en  rofe.   Il  leur  fuccede  des  fruits  d'une 


figure  approchante  de  cclrcd'une  poire,  qui  /enferment 
dans  leur  chair  pluficurs  fcmcnccs  menues.  Ses  racines 
font  longues,  ligoeufcs,  couvertes  d'une  ccorce  épaifle , 
blanchâtre,  d'un  goût  acerbe.  En  I. afin  cappatu  fpt- 
nofa  fruciu  minore ,  faite  rotundo ,  C.  B  a  u  H.  L'écoi- 
ce  de  la  racine  de  cette  plante  efl  bonne  pour  les  ob- 
ftruÉtions  de  la  rate  Se.  des  autres  vifeercs ,  &  pour  les 
arfcftions  hypocondriaques.  Les  câpres  excitait  l'ap-  • 
petit  &  fortifient  l'cflomac. 
CAPRIOLE.  Pluficurs  difent  c  air.ole,  L'A  cap. 
Il  faut  dire  caprtole ,  Refl.  Ménage  foutient  que 
l'ufagc  cft  pour  cabriole,  f.  f.  En  termes  de  Manège  , 
c'eft  un  faut  que  fait  le  cheval  fans  aller  en  avant,  en- 
fortc  qu'étant  en  l'air ,  il  montre  les  fers ,  Se.  il  détache 
des  ruades:  ce  qu'on  appelle  éparer ,  &  nouer  l'aiguil- 
lette. On  la  nomme  autrement  faut  de  ferme  a  ferme. 
La  caprtole  cft  un  manège  par  haut ,  &  le  plus  difficile 
de  tous  les  airs  relevez.  ILllc  diffère  de  la  croupade  en 
ce  qu'à  la  croupade  le  cheval  ne  montre  point  les  fers  , 
Se.  de  la  balotade  en  ce  qu'à  la  balotade  il  ne 


point  la  ruade.  On  dit  qu'un  cheval  fe  prefente  de  lui- 
même  à  caprioles ,  qu'il  fe  met  de  lui-même  à  caprioles, 
I oi i qu'il  fait  des  fauts  égaqx ,  Sx.  dans  la  main  ;  c'eft- 
à-dire,  fans  forcer  la  main ,  oefanspefer  fur  la  bride. 
U  y  a  plusieurs  fortes  de  caprioles.  Caprtole  droite  ,  ca- 
prtole en  arrière,  caprtole  de  côté,  capriole  battue  ou 
frifée,  capriole  ouverte. 
Capriole,  eft  auflï  un  faut  en  l'air  que  font  les  Dan- 
feurs,  &  les  Sauteurs.  Le  P.  Ménétrier  dans  fon  traité 
des  Ballets  a  amplement  expliqué  ce  que  c'eft  que  ca- 
priole. 

Ce  mot  vient  de  capreolare ,  qui  a  été  fait  de  capreolus. 
Menace. 

CAPRIOLE  R.  v.  n.  Faire  des  caprioles. 

C  A  P  R  O  N.  f.  m.  Les  Jardiniers  appellent  les  grofles 
fraifes,  des  capront. 

C  a  p  R  o  n  ,  cft  auflï  un  terme  de  Capucin ,  qui  fignifie 
un  morceau  de  drap  fait  en  ovale  que  les  Novices  Ca- 
pucins portent ,  Su  qui  pend  par  derrière  leur  dos ,  & 
par  devant  leur  eflomac  environ  un  pied  de  long. 

C  A  P  S  E.  f.  f.  Terme  ufité  en  Sorbonne.  C'eft  une 
petite  bocte  de  cuivre ,  ou  de  fer  blanc ,  où  les  Doc- 
teurs mettent  leurs  furTrages ,  afin  de  recevoir,  ou  de 
refufer  celui  qui  eft  examiné  pour  l'afte  de  Tentative  , 

'  ou  pour  la  Licence. 

CAPSULAlRE»  adj.  Terme  d'Anatomic.  Epi- 
thete  qu'on  donne  à  l'ancre  qui  porte  le  fang  aux  cap- 
fulcs  atrabilaires.  On  le  donne  auflï  à  la  veine  qui  rap- 
porte le  fang  des  mêmes  capfules  dans  la  veine  emul- 
gente. 

CAPSULE,  f.  f.  Etuy  ;  fourreau;  petite  quaiflê.' 
Ce  mot  en  ce  fens  ne  fc  trouve  ni  dans  l'Académie , 

•  ni  dans  Richelet. 

Capsule  atrabilaire,  f.  f.  Terme  d'Anato- 
mie ,  qui  fe  dit  de  deux  glandes  qui  font  li  tué  es  proche 
les  reins,  ainfi  appel  lées  ,  pareeque  l'on  trouve  ordi- 
nairement dans  leur  cavité  une  liqueur  noire.  On  les 
appelle  auflï  reins  fuccenturiaux ,  ou  glandes  rénales  : 
elles  font  de  la  grofleur  d'une  noix  applatic ,  ayant  une 
cavité  aflez  ample  pour  leur  grofleur.  Leur  ufage  eft 
fort  obfcur.  11  y  a  apparence  qu'elles  fervent  à  feparer 
cette  humeur  noire  qu'on  trouve  dans  leur  cavité ,  & 
qui  eft  enfuite  verfée  par  leur  veine  dans  l'émulgcnte, 
où  clic  eft  mêlée  avec  le  fang,  à  qui  elle  fert  de  ferment. 

Capsule,  f.f.  Terme  de  Chy  mie.  C'eft  un  vaifleau 
de  terre  fait  en*  fossne  de  terrine  échancrée ,  où  l'on 
met  des  matières  fur  lefqucllcs  on  fait  des  opérations 
violentes  par  le  feu. 

CcmotvietKduI-atinr^/îi/x,  qui  fignifie  étujr ,  fourreau 
ou  petite  quaijfe. 

La  tapfuk  de  la  veine  porte ,  eft  une  membrane  qui  en- 

•  vcloppe 
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vcloppe  le  tronc  de  la  veine  porte,  lorfqu'clle  entre 
dans  ïefoye,  &qui  lui  fende  gaine,  fc  divisant  en 
autant  de  rameaux  qu'elle ,  Se  l'accompagnant  jufqocs 
dans  fes  moindres  ramifications.  Cette  capfule  enferme 
au  Aï  leconJuit  biliaire,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  U 
idpfalt  commune. 

Capsule,  fc  dit  auflî  chez  les  Botaniftcs  ,  du  lieu  oit 
la  graine  cft  enfermée ,  comme  on  voit  dans  les  poires 
Se  les  pommes ,  oju'  ont  une  petite  enveloppe  qui  ref- 
femblc  à  une  petite  bourfc  où  font  enfermez  les  t-epins. 

C  A  P  T  A  L  f.  m.  Mot  Gafcon  qui  fignifie  Chef  8c 
Seigneur,  quieft  en  ofage  en  cette  pbrafe ,  Captai  de- 
Bucb  ;  qui  eft  un  titre  de  Mr.  le  Duc  d'Epexnon  qui 
pofledoit  cette  Seigneurie.  B/>rel  dit  que  Captai  de  Bmb, 
ou  de  Buts,  s'eft  dit  pour  taput  bugn  ;  ccft-à-dire, 
Chef  des  habitant. 

CAPTATEUR.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence 
Romaine  ;  il  fe  dit  de  celui  qui  par  flatteries ,  Se  par 
mauvais  artifices  ,  tâche  à  furprendre  des  relia  m  en  s , 
des  donations.  U  n'eft  en  mage  qu'au  Palais. 

CAPTER,  v.  ad.  Vieux  mot  ccorché  du  Latin,  dont 
on  fc  fervoit  autrefois  en  parlant  d'un  Orateur ,  qui  dans 
fon  exorde  tâche  à  gagner ,  &  à  s'affiner  la  bienveil- 
lance de  fes  auditeurs.  Cela  ne  fc  peut  même  phi»  dire 
qu'en  riant. 

CAPTIEUX,  ruse,  adj.  Trompeur  ;  propre  à 
surprendre.  11  fc  dit  particulièrement  des  rationne- 
mens  qui  en  apparence  font  véritables ,  ckqui  fetrou- 
'  ux ,  étant  bien  examinez.  Une  proportion  taf- 
Sc  tervir  d'arguroens  uftieux  Se  fophiftiques. 
:  une  paix  captieufe ,  T  ou  R.  Philippe  raiTuroit  les 
Grecs  par  des  promènes  frivoles,  ce  taptieufes,  In. 
On  le  dit  quelquefois  des  perfonnes.  Il  faut  fe  défier  de 
•  ce  chicaneur  ;  c'eft  un  homme  captieux ,  Ôcfujctàfur- 
.  prendre  les  gens.  L' Académie  le  condamne  en  ce  der- 
nier fens. 

CAPTIEUSE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  cap- 
rieufe.  Cet  argument  conclud  capticufement.  Cet  hom- 
me agit  toujours  taptieufement. 

CAPTIF,  t  v  e.  adj.  m.  &  f.  Prifonnicr  de  guerre. 
Ua  Roi  captif. 

Captif,  dans  le  même  fens  eft  auflî  fubft.  Le  fier  Af- 
fucrus  couronne  fa  (apure ,  R  a  c.  Alexandre  fe  def- 
fendit  de  prendre  de  l'amour  pour  fa  cupure ,  M.  Se. 

.  lacafttft  finvoient  le  chat  du  vainqueur ,  pour  hono- 
rer fon  triomphe  i  Abu 

C  a  p  t  t  f.  f.  m.  Efclave.  Il  ne  fc  dit  aujourd'hui  que  de 
ceux  qui  font  pris  par  les  Barbares ,  Se  par  les  Cor  fai- 
tes. Etre  captif  à  Alger.  Racheter  les  captifs. 

Captif,  au  fubft.  fe  dit  figurément,  Se  poétiquement, 
des  prifooniets  d'amour.  Cette  beauté  fait  bien  des 
captifs.  La  longue  vie  eft  le  fupplice  d'une  femme  qui 
a  mis  tout  fon  bonheur  à  traîner  après  elfe  une  foule  de 
captifs ,  V  o  i .  Un  captif  mal  gardé  eft  pour  nous  une 
honte ,  Mo  l.  Quelle  gloire  de  mettre  dans  vos  fers 
on  captif  fi  farouche ,  V  <  L  L. 

Mm  ,  qui  contre  V  amour  forment  moite , 

Aux  fende  fes  captifs  aï  longtemps mfulté ,  Rac. 

Captif,  adj.  ûgnifie  auflî ,  Qui  eft  dans  la  fujetrion  , 
dans  la  contrainte  :  qui  n'eft  point  libre.  Ce  valet  a 
quitté  fon  maître  j  il  croit  trop  captif. 
dans  fa  propre  grandeur ,  A»t.  L'an* 
tropr4/»»rf,  Se  trop  efcjave ,  Os.  M. 

Captif,  fignifie  encore  fig.  Qui  n'ofe  fe  montrer , 
ou  fe  déclarer.  Tenir  fon  rcflêntiment  captif,  G.  G. 
c'eft-à-dire,  le  renfermer.  Que  vôtre  douleur  toit 
libre  ;  elle  entreprendrait  fur  vous  fi  vous  la  teniez 
captive,  St.Ev.  Ma  flamme  liiez  long  temps  a  de- 

.  messté  tapttve ,  Brbb. 

CAPTIVER,  v.act. 
poux  en  ufage  dans  le  propre ,  L'A  c  ad. 


Il  eft  captif 
rend  l  ame 


CAP.  ♦ 

Captiver,  fignifie  au  figuré,  Affujcttir}  domter; 
fubjuguer.  Il  faut  captiver  fa  rxtfçn  aux  lumières  de  la 
foi.  La  refignation  au  bon  plaifir  dt  D  eu  n'éteint  pas 
nôtre  volonté;  cUela  captive  feulement,  &  la  foy- 
met ,  M.  de  M.  Vos  i 
Jage  cœur  ,  Os.  M. 

lom  ce  biutrre  amour,  dm  l'ardeur 
t»  captivant  U  eaur ,  dvettgle  U  raifon. 

*  »,  DE  L'AM. 

Captiver,  fignifie  auflî  prefque  dans  le  même  fens , 
&  avec  le  pronom  pcrfonncl,  Se  contraindre ,  s'aflu- 
jettir  foi-même  ;  s'jttac  her  i  quelque  chofe.  11  fe  faut 
long ;  temps  captiver  pour  devenir  fçavant.  C'eft  un  li- 
bcrtinquincicpcutr^sirim,  Se  qui  aime  trop  fes  plai- 
fira ,  pour  s'appliquer  à  fa  fortune.  Je  fins  né  libre, 
&ne  fçaurou  me  captiver  par  toutes  ces  cérémonies, 
M.  Se. 

CAPTIVITE.  f.£  Efdavagej  il  ne  fc  dit  au  pro- 
pre que  de  ceux.qui  font  détenus  par  les  Infidclles. 
Sortir  de  captivité.  D.brtet  de  captivité.  U  captivité 
de  Babylonc  naît  70.  ans.  11  a  été  plufieurs  années 
prifonnier ,  &  fa  captivité  ne  lui  a  point  abaifle  l'ef- 
prit,  NoUV.  Rem.  Non ,  ma  (aptirité  n'abattra 
point  mon  cœur ,  Corn. 

Réjoui  tôt,  Sm,  &  fors  dt  la  poufierei 
fé\ntte  les  vétemens  de  ta  captivité , 

Et  reprent  U  fplendeur  première ,  Rac. 
Captivité,  fignifie  auflî ,  Servitude  ;  efpece  d'cfcla- 
vage.  Les  Princes  d'Orient  tiennent  leuisfujets  dans 
une  rude  (aptivité.  Les  femmes  y  vivent  dans  une  per- 
pétuelle capnnte. 
Captivité,  fedhtuflî  figurément  des  attachemens 
de  l'amour.  Je  veux  rompre  mes  fors,  &  sortir  de  la 
dure  captivité  où  vous  me  retenez ,  V 1  x.  L.  L'amoer 
me  fait  languir  dans  une  douce ,  Se  agréable  captivité. 
O  Dieux  !  comment  fmir  d'une  captivité 
Dont  ma  propre  raifon  fait  fa  fcUcité  t  V 1 L  U  ' 
On  le  dit  auflî  dans  les  matières  de  pieté ,  poui  mar- 
quer un  dévouement  entier  au  fervice  de  Dieu. 

Vn  (mur  pi  vous  poffede         a  tut  te  tWal  defa  j 
II  règne,  il  eit  heureux  dam*  fa  captivité. 

L'Ab.TetO. 
Captivité  ,  fignifie  auflî  ,  Contrainte,  fujerdon. 
Vivre  dans  une  grande  Cdpttvité.  La  (aptivité  de  l'cfptit 
eft  imuppotwbk  à  un  homme  libre,  Ob.M. 
CAPTURE,  f.f.  Prife  de-quelque  débiteur ,  ou  cri- 
minel par  des  Archers ,  ou  Scrgens ,  pour  le  mener  en 
prifon.  Ce  Prévôt  a  pris  un  chef  de  Bandits  ;  c'eft  une 
belle  capture. 

Capture,  fc  dit  auflî  du  butin  que  Pon  prend  fur  l'en- 
nemi. Ils  ont  fait  là  une  bonne  taptun. 

C  A  P  U  C  E.  f.  m.  Morceau  d'étoffe  qui  couvre  la  tête 
des  Auguftins  dechauflez ,  Se  de  la  plupart  des  Reli- 
gieux de  St.  François ,  &  qui  d'ordinaire  eft  fait  en 
pointe. 

CAPUCHON.  Cm.  Pièce  d'étoffe  taillée  en  poin- 
te pour  couvrir  la  tête,  dont  fe  fervent  les  Moines. 
C'eft  ls  marque  de  leur  condition  fervile.  Les  uns  le 
portent  en  pointe  ,  les  autres  arrondi.  Quelques-uns 
l'appellent  capuce.  Dans  le  X 1 1 L  fiecie  il  y  eut  de 
grandes  conteftations  entre  les  Cordeliers  pour  la  for- 
me de  leur  capuchon  ;  les  uns  le  voulant  porter  large, 
&  les  autres  fort  étroit  :  le  Pape  Clément  V.  ne  put 
venir  à  bout  d'appaifer  la  querelle. 
CAPUCIN,  iNB.fI  tu.  Se  f.  Religieux,  ouReli. 
gieufe  de  l'Ordre  de  St.  François  de  la  plus  étroit* 
obfcrvance.  Cet  ordre  fut  reformé  en  1 51 5.  Les  C4- 
futiut  portent  des  capuchons  pointus ,  &  font  vêtus 
d'un  drap  gris  très  -  grosSer.  Ils  vont  toujours  nu- 


pieds, 
batoe 

* 


CA- 
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CAP.  CAQ, 

CAPUCINE,  f.  f.  Plante  qui  nous  a  été  apportée  de 
l'Amérique.    Sa  tige  eft  longue,  déliée,  raunufe, 
sYntortilbnt  autour  des  bâton»  qu'on  plante  proche 
d\Uc.  Ses  feuilles  font  ordinairement  rondes  ,  quel- 
quefois anguleuk's  |  ve.tes,  unies  endeflus,  un  peu 
velues  cndeilbus.  Ses  fleurs  font  belles,  odorantes , 
composes  chacune  de  cinq  feuilles  jaunes,  marquées 
de  quelques  taches  rouges  :  leur  calice  eft  d'une  feule 
pièce  decouppee  en  cinq  pairies ,  &  terminée  en  bas 
par  une  longue  queue.   Lorfquc  la  fleur  eft  pallcc,  il 
poroît  un  fiuit  compofé  de  trois  capfulcs  quirenf  r- 
rrunt  chacune  une  femenec  prefquc  ronde.  G.  Bauhin  • 
appelle  cette  ^\mten*ftmnumlnitcum  ntajus;  Se.  Mr. 
Toumefort  tardamwdum  mnns  &  vulgare.    Elle  eft 
detcrfivc  Se  aperitive.  Cardanmdum  eft  compofé  de 
tardamurnSelndicum,  comme qui'diroit  enfin  d'Inde. 
La  capucine  n'a  pourtant  rien  de  commun  avec  nôtte 
crclfon  que  l'odeur  Se  le  goût. 

■« 

C  A 

Ç  A  QJU  E.  f.  f.  Petit  baril  qui  tient  le  quart  d'un  mtiM, 
où  particulièrement  l'on  enferme  du  hareng.  On  le  dit 
auflï  à  la  guerre  des  caquet  de  poudre. 

On  dit  proverbialement ,  La  caque  fent  toujours  le  ha- 
reng ;  pour  dire ,  qu'on  fent  toujours  la  balh  fle  de  fa 
naillàitfc ,  quelque  fortune  qu'on  ait  faite.    On  le  dit 

-  auflï  pour  exprimer ,  qu'on  ncfçavroit  fe  detfairc  des 
mauvaifes  imprcfljons  qu'on  nous  a  données  dans  la 

.  jtunefle  par  une  mauvaife  éducation.  On  dit  des  gens 
qui  lont  placez  en  quelque  lieu  fort  étroit ,  ou  qui  font 
Incommodez  par  la  foule,  Qu'ils  fontpreffea  comme 
harengs  en  taqut. 

C  AQUER.  v.  aét.  Terme  de  Marine ,  qui  fe  dit  du 
hareng  auquel  on  arrache  1rs  entrailles  ou  breuillcs  peur 
le  mettre  dans  la  caque.  ' 

C  AQJJERO  L  LE,  ou  CAQUEROLLIERE. 
f.  r.  Petit  pot  de  cuivre  à  trois  pieds ,  qui  a  une  longue 
queue  pour  l'approcher  du  feu;  Se  pour  fteouer  les 
in  c  ail  a  s  ou  autres  mets  qu'on  fait  cuire  dedans  ordi- 
nairement. •  •  .  .1    .<  . 

CAQUES  ANGUE.  f.  f.  Terme  bas.  Voyez 
•  C  a  e  u  E  s  a  n  g  u  t ,  qui  fignirîe  ta  même  chofe. 

.C  A  QJ3  E  T.  f.  m.  Babil ,  abondance  de  paroles  inuti- 
les. Les  femmes  n'ont  que  du  caquet  ;  elles  ne  parlent 
que  de  bagatelles.  Cet  Avocat  n'a  que  At  taquet.  Cela 

:.  n'eft  bon  que  dans  le  comique  Se  le  familier.  Vous 

.  avez  Je  caquet  bien  affîl  c ,  M  o  l.  A  tons  les  fors  caquets 
n'ayons  jamais  d'égard,  Id. 

C  a  o_  e/  b  t  ,  ledit  auflï  d'une  promette  fans  effet.  Cet 
homme  promet  beaucoup ,  mais  il  ne  tient  rien  ;  il  n'a 
que  du  caquet, 

C  a  oju  tTi  fc  dit  auflï  des  oifeaux  qui  parlent.  Ce  per- 

■   il     —  m*  ^  •  »  .  ■    _m  MAaa»    A»AI»Jlflan»    n  •  -  i"-  f     iMlf    r   4    T  û  J  »  * 

roquet,  cette  pie»  nous  ctourcuiient  avec  îcurcrftiurr. 

On  dit  proverbialement  Se  figurément ,  Rabattre  le  ca- 

.  quel  de  quclcun  ;  pour  dire ,  Rabattre  fon  orgueil ,  lui 
fermer  la  bouclie ,  le  menacer,  ou  le  convaincre.  On 

_  appelle  le  caquet  de  l'accouchée,  cet  entretien  de  baga- 
telles qu'ont  plulîeurs  femmes  aiîcmbiccs ,  comme  il 
s'en  rencontre  chez  les  femmes  en  couche.  On  dit 
auflï,  qu'une  fe  mme  eft  dans  le  caquet ,  quand  par  fa 

.  mauvaife  conduite  elle  donne  occafion  de  médire  d'elle. 

C  A  QJI  E  T  E  R.  t.  n.  Se  dit  au  propre  de  ce  brr.it  que 
font  les  poules  quand  elles  veulent  pondre  :  ce  qui  eft 
exprima  par  le  fon  du  mot.  • 

C  aqJU  eTer,  lignifie  au^gurc ,  Babiller  ;  jafer  ;  par- 
ler beaucoup  fans  rien  dire  de  folide.  '  On  le  dit  auflï 
des  petks.  enfuis  quand  ils  commencent  à  parler ,  Se 
des  pies ,  6c  des  perroquets.  Ce  perroquet  caqntte  fu- 
rieufement. 

On  dit  auflï  à  la  chiffe,  qu'un  chien  caqueté,  quand  il 


C  A  CL  CAR. 

crie,  ocabboyemal  à-propos,  &  hors  des  voyes ,  en 

fans  fujer. 

C  A  QU  ETEUR,  e  u  s  b.  adj.  Qui  caqueté ,  qui 
babille,  qui  paile  trop;  qui  ne  fçauroit  rien  tcnii  de 
feerct. 

CAQ.UETOIRE.  f.  f.  Chaire,  baffe,  &  com- 
mode,, qui  fert  à  femettre  aupiès  du  feu,  ife  où  l'on 
Caquette  à  fon  aife.  i 

Caqjubtoire.  Terme  de  Laèjmreirr.  Bâton  qui  eft 
au  milieu  des  mancherons  de  la  charme ,  fur  lequel  le 
Laboureur  s'affied  ,  loifqu'il  caufe  ayee  queleon.  Cet- 
te caquetme  s'appelle  auflï  babilteite. 

C  «A  R. 

CAR.  Conjonction ,  pour  rendre  raifon  ,  de  ce  qui 
vient  d'être  avancé.  EUefîgnifie  *  caufeque ,  fareeque, 
fMtrceque ,  d"autantqi,e ,  veuque ,  Sec.  Les  Edits  où 
le  Roi  ne  rend  d'autre  raifon  que  fa  volonté ,  fc  termi- 
nent ainfi,  Car  tel  eft  nôtre  bon  plaifrr.  Lemotde«4r 
ne  fe  doct  employer  que  de  loin  à  loin,  Vo.it.  Mr. 
de  Gombervillc  haïfloit  le  car,  dit  ne  s'en  eft  point  fer- 
vi  dans  fon  Roman  de  Polexandre.  Quelle  perfecution 
le<4r  n'a-t-il  pas  tfluyée?  fit  s'il  n'eût  trouvé  de  la 
proteenon  parmi  les  çe m  polis ,  il  étoit  banni  hnnreu- 
fetnent  d'une  langue  a  çjui  il  a  rendu  de  lî  longs  fcrvtcc*» 
fans  qu'on  fçût  quel  mot  lui  fubftituer ,  La  Bit. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gar  fîgnifiant  la  même  chofe ,  com- 
me difent  Nicod  &  Henri  Etienne.  Mais  Ménage  le 
dérive  avec  plus  d'apparence  de  quare,  pareequ'on  a 
écrit  autrefois  quai ,  Se  on  dit  encore  cancan ,  au  lieu 
de  quamquam. 

CARABIN,  f.  m.  Chevau-legerarmé  d'une  petite 
arme  à  feu  qui  tire  avec  un  roùcr.  Ces  cavaliers  qui  fai- 
foient  autrefois  des  compagnies  fc  par  ces ,  Se  quelque* 
fois  des  regimens ,  fervoient  à  la  garde  des  Officiers 
Généraux  ,  à  fe  faifir  des  partages  ,  à  charger  les  pre^ 
mieres  trouppes  que  l'ennemi  faifoit  avancer ,  Se  a  les 
harceler  dans  leurs  poftes  :  fouvent  auflï  ils  ne  fàifbienc 

.  que  lâcher  leur  coup;  après  quoi  ils  fc  rerrroient.  Lorf- 
quc l'on  donnoit  une  bataille,  ils  combattoient  fur  le» 
ailes  de  la  première  ligne  fur  le  front  des  Dragens,  Se 
des  Cravates.  Il  n'y  a  plus  aujourd'hui  de  Carabins, 
Voyez  Carabin  ier.  ■ 

Gaja  dans  fon  Tr<if*  des  armei ,  croit  que  le  mot  de  Cd- 
rabin  vient  du  mot  Efpagnol  cara  Si  au  mot  Latin  bmm 

Siuifignifie  double,  comme  qui  diroit  «ens  à  deux  vi- 
ages  i  à  caufe  de  leur  manière  de  combattre  tantôt  en 
fuyant,  &  tantôt  en  faifant  volte-face.  Ces  Carabine 
fervoient  du  tems  de  Henri  I V.  &  de  Louis  X  1 1 L 
11  portoient  une  cuira  fle  échancrée  à  l'épaule  afin  de 
mieux  coucjser  en  joue  ;  un  gantelet  au  coude  pour  la 
main  de  la  bride  ;  un  cabalTct  en  tête;  une  longue 
épée,  Se  une  carabine  à  l'arçon  de  la  Telle. 
On  appelle  figurément  un  Carabin ,  celui  qui  entre  dans 
une  compagnie  fans  s'y  arrêter  ;  qui  ne  fait  que  tirer 
fon  coup,  ou  dire  un  mot,  &  s'en  va. 
CARABINADE.  f.  f.  Aftion  brufque;  tour  de 
Carabin.  Il  a  fait  une  tarabmade  ,  Se  s'en  eft  allé 
auffi-tôt. 

CARABINE,  f.  f.  Arme  à  feu  ;  petite  arquebufe  à  ' 
rouet  que  portoientautrefois  les  Carabins.  Cette  arme 
n'eft  plus  en  ufnge  à  l'armée ,  à  caufe  du  temps  qu'on 
.  perd  a  bander  le  reflort.  On  fe  fert  pourtant  de  cara- 
.  bines  ;  mais  ces  carabines  font  des  fufils  dont  le  canon 


eft  rayé  par  le  dedans  de  l'ame,  ckqui  portent  leur 
plomb  extrêmement  loin.    On  y  fait  entre  la  baie  à 
coups  de  marteau. 
C  A  R  A  B  I  N  E  R.  v.  n.  Se  battre  à  la  manière  de» 
Carabin»;  c'eft-à-dive ,  décharger  fon  coup ,  &fere- 

Cara- 
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CAR. 

Carabine  R.  Se  dit  fièrement ,  en  parlant  de  ceux 
qui  fe  montrent  en  quelque  compagnie ,  Ôc  s'en  reti- 
rent auflî-tôt  :  on  le  dit  fur  tout  des  joueurs  de  dez  > 
&  de  balîutc ,  oui  viennent  juiïcr  deux,  ou  trois  coups, 
i{5c  s'en  vont  auflî-tôt ,  fans  vouloit  tenir  jeu.  O*  le 
dit  encore  au  jeu  du  lanfqucnct ,  de  ceux  qui  ne  veu- 
lent point  prendre  de  carte  ni  fe  mettre  au  nombre  des 
coupeur*.  Us  parient  feulement  à  la  rcjouïIÛnce ,  Ôc 
cela  s'appelle  ttrtbmer. 

CARABINIER,  f.  m.  Cavalier  portant  la  carabi- 
ne. Ln  1695.  le  Roi  créa  un  Régiment  de  drdbimtrt 
compofé  de  trois  mille  hommes  tirez  des  autres  itegi- 
mens.  On  cbmptoit  en  ce  temps-là  en  France  cent 
Regimens  de  Cavalerie ,  ôc  à  la  tête  de  chaque  Régi- 
ment il  y  avoit  une  Compagnie  de  CAtiVmtrs ,  à- peu- 
près  comme  il  y  a  une  Compagnie  de  Grenadiers  à 
la  tête  de  chaque  Bataillon.  C'tlt  de  ces  cent  Compa- 
pagnies  que  le  Roi  a  formé  le  Régiment  Royal  des  C*- 
r  abîmer  1.  Chaque  Compagnie  cil  de  }o.  Maîtres , 
fans  compter  les  Officiers  qui  vont  au  delà  de  400.  Ce 
Régiment  eft  divifé  en  cinq  Brigades ,  &  fert  à  pied  & 

C  A  R  A  C  H  E.  f.  m.  Tribut  que  les  Chrétiens  payent 
au  Grand  Seigneur. 

C  A  R  A  C  O  L.  f.  m.  Terme  de  Guerre  &  de  Manège. 
C'eft  un  mouvement  que  lait  le  Cavalier  en  demi-rond, 
ou  demi-tour  ,  à  gauche  ou  à  droit ,  en  changeant  de 
main,  afin  que  l'ennemi  foit  toujours  incertain  fi  on 
l'attaquera  de  front ,  ou  de  fl  ^nc.  Quelques-uns  difent 
ctrACole  au  féminin  ;  mais  il  eft  moins  en  ufage.  L'A- 
cadémie ne  l'approuve  point. 

Caracol,  eu  auflî  le  demi-tour  que  fait  chaque  Ca- 
valier quand  il  a  fait  fa  décharge ,  pour  pafler  de  la  tête 
de  Icfcadron  à  la  queue.  Les  Italiens  faifant  prompte- 
ment  le  caracol ,  revinrent  à  la  charge ,  V  a  u  c. 

On  le  dit  auflî  des  mouvement  qu'on  fait  dans  les  mon- 
tres ,  quand  on  fait  le  demi- tour  pour  défiler ,  ou  pour 
fe  taire  voir  plufieurs  fois  aux  Princes,  ou  aux  Officier*. 

Ce  mot  eft  pris  de  l'Arabe,  ôc  l'Arabe  de  l'Hébreu  u- 
rdc.  qui  fignifie  invtlvert ,  Men.  Mais  il  nous  vient 
immédiatement  de  l'Elpagnol ,  où  il  fignifie  au  propre 
un  Unupn ,  ôc  au  figure  les  mouvemens  militaires  qui 
viennent  <f  être  explique/. 

Caracol,  en  termes  d' Architecture ,  eft  un  efcalier 
fait  en  hélice,  ou  en  rond,  dont  toutes  les  marches 
fogt  gironnéet. 

CARACOLER,  v.  n.  Faire  des  caracols ,  ou  des 
demi-tours  en  marchant.  Se  battre  en  caracolant. 

Caracoler.,  te  dit  figurément  dans  les  affaires  5 
pour  dire,  Biaifei  ;  ne  marcher  pas  droit;  faire  des 
pourfuites  àdiverfes  reprifes  en  tâchant  de  furprendre 
le*  parties.  Ce  mot  dans  çe  fens  ne  fe  trouve  ni  dans 
l'Académie ,  ni  dans  Richelet. 

C  A  R  A  C  O  R  E.  f.  f.  Galère  qui  eft  en  ufage  dan*  les 
Jles  Moluques  :  elle  eft  fort  étroite  par  rapport  à  la 
longueur  ;  ôc  vogue  avec  beaucoup  de  viteffe.  * 

C  A  R  A  C  T  E  RE.  f.  m.  Certaine  figure ,  ou  em- 
preinte qu'on  trace  fur  le  papier,  fur  l'airain,  furie 
marbre ,  ou  fur  d'autres  matières  avec  la  plume',  le  bu- 
rin ,  le  eifeau ,  ou  autres  inftrumens  ;  cela  s'entend 
principalement  de  l'Ecriture ,  les  lettres  étant  des  cu~ 
réStres  qui  fervent  à  marquer  nos  penfées.  Les  catac- 
ttrts  Arabes  dont  nous  nous  fervons  pour  chiffrer 
croient  inconnus  aux  Romains.  Voyez  Chiffre. 
On  ne  peut  déchiffrer  les  caractères  de  cette  infeription. 
Les  Samaritains  prétendent  qu'ils  ont  confervé  les  vé- 
ritables CAféSeret  Hébraïques,  ÔC  que  le  Pcntateuque 
des  Juifs  eft  ce  rit  en  caroB,rei  ChaLiaïques ,  L  e  Cl. 
Les  Egyptiens  avoient  des  <AT*Sertt  hiéroglyphiques. 
Les  Chinois  ont  quatre-vingt  mille  ctTAÔeres  différais 
pour  exprimer  les  chofes ,  à  ce  que  dit  le  P.  C  ouplst. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  clurAder ,  qui  vient  du  verbe  ffc*. 
TA/fem,  infculpere ,  imprimer ,  gtAver. 

Le*  Medaitlilk*)  ont  obfervé  que  le  (arAdere  Grec  com- 
pofé de  lettres  majufculcs ,  s'eft  corferve  uniforme  fur 
toutes  les  mcdai'lcs  ,  fans  aucune  altération  ,  oc  fans 
aucun  changement  dans  la  conformation  des  CAraQeret, 
quoiqu'il  y  en  ait  eu  d»ns  l'ufi-e ,  ôc  dans  la  pr<  non- 
ciation.  Ce  (Aruilert  s'eft  confervé  jufqu'i  «Julien  * 
dcpuis  lequel  temps  il  paraît  nA>  rond ,  Ôc  plus  affa- 
me. Depuis  le  règne  du  Grand  Conftantin ,  jufqu'à 
Michel;  c'eft-à-dire ,  pendant  500.  ans ,  on  ne  trou- 
ve que  des'tATA(ieres  Latins.  Apres  Miche!  on  retrou- 
ve des  tÊtêBtm  Unes ,  qui  commencèrent  à  s'altérer 
auflî  bien  que  la  langue ,  qui  n'étoit  plus  qu'un  mélange 
de  Grec  ,  Ôc  de  Latin.  Les  médailles  Latines  ont 
mieux  confervé  leur  langue,  Ôc  leur curAdere  jufqu'i* 
la  barbarie  de  Conftantinople.  Vers  le  temps  de  Dc- 
cius  le  CATAÛere  commença  à  s'altérer ,  ôc  à  perdre  de 
fa  rondeur ,  ôc  de  fa  nerteté  5  mais  quelque  temps 
après  il  fe  rétablit ,  ôc  demeura  afl'ez  beau  jufqu'à  Juf- 
tin ,  ôc  alors  il  tomba  dans  la  dernière  barbarie ,  où  on 
le  voit  fous  Michel  dont  on  vient  de  parler.  Ce  fut  en- 
core pis  dans  la  fuite.  Le  mmAtt  Latin  dégénéra  en 
Gothique.  Ainfi  plus  le  caractère  eft  rond  ÔC  bien  for- 
mé, c'eft  une  marque  d'antiquité,  Le  P.  JoubeRt. 
En  France  on  fc  fervoit  fous  la  première  race  d'un  ct- 
rAdere  Franco-Gaulois  ,  ou  Mérovingien.  A  peine 
peut-on  déchiffrer  les  titres  de  ce  remps-là  ,  tant  les 
(AiMïtui  font  Gothiqics ,  Ôc  mal  formez ,  ou  mal  ar- 
rangez. Aptes  Charle-Magne  les  lettres  commencent 
à  être  plus  nettes ,  fie  mieux  formées.  C'eft  ce  qu'on 
peut  remarquer  par  les  monnoves  de  la  première  ôc  de 
la  féconde  race.  Le  P.  Mabilfon  a  marque  les  degrex 
de  ces  differens  changemens  dans  fon  livre  de  Rt  dïpîo- 
mutiti. 

Les  Imprimeurs  appellent  tAtABmt,  les  lettres ,  ouïes 
figures  qui  leur  fervent  à  imprimer.  Un  tArA&ere  ufé , 
poché;  un  CAïA&nt  net,  ôc  tout  neuf.  Un  gros  «- 
tASere  ;  un  petit  (AruRtre.  En  voici  les  divers  degtez. 
Grei  dtttble  tA«m ,  gros  canon ,  Trtfmegtfte ,  ou  car.tm 
Affiché,  petit  (tnen,  grti  fATAngn  ,  grtsRtmAin,  St. 
Augufitn,  Cirer»,  Fhiloftpbte,  petit  RemAiu ,  petit  tex^ 
U,  mignonne,  i.ompareitle ,  Sedanoife ,  ou  tarpenne. 
Prefque  toutes  ces  lettres  ont  leurs  caractères  Italiques  , 
ck  leurs  capitales. 

Caractère,  fe  dit  auffi  de  la  manière  d'écrire  de 
chaque  perfonne  particulière.  C'eft  une  chofe  mer- 
veilleufe  ,  qu'autant  de  mains  différentes ,  autant  de 
(trader  es  differens.  Ce  Scribe  a  un  fort  bon  caractère , 
ôc  fort  lilible.  Je comiois  fon  tttASttrt  ;  c'eft-à-dlre, 
fon  écriture.  J'ai  été  content  en  voyant  feulement  vô« 
tre  (ATA&tre ,  V  o  r  T.  , 

Caractère,  fedit  figuré  ment  d'un  indice  ;  d'un  fi- 

Ee  ;  d'une  certaine  marque ,  ou  qualité  imprimée  fur 
:  chofes,  pour  les  faire  reconnoître.    Dieu  a  em- 
'  pretnt  fur  le  front  de  l'homme  un  caractère  ,  ôc  une 
image  de  la  Divinité.    L'Ecriture  a  des  ut  Autres  évi- 
dens  de  fa  Divinité ,  Jtf.    L'évidence  eft  le  (ATA&ae 
delaverité,  Maleb. 

Faut -il  que  furie  front  d'un  prof, me  adultère  , 
trille  it  lu  vertu  le  faire  caraôerc?  Rac< 
Caractère,  fignifie  encore,  Qualité;  titre;  pmf- 
fanec  attachée  à  certains  états  ;  rang  ;  charge  ;  dignité. 
IjetAruRae  d'un  Prêtre  eft  indélébile.    Profaner  fon 
tâTAâert.   Abufer  de  fon  (Artttere.   Avoir  un  (And ère 
diftingué.  11  faut  qu'un  Evéque  foutienne  fon  caraiie te 
par  fon  fçavoir ,  ôc  par  fa  vertu ,  plutôt  que  par  l'éclat 
extérieur ,  ôc  par  la  vanité  mondaine ,  Cl.   Les  Prê- 
tres en  perdant  eux-mêmes  le  rcfpeét  qu'ils  doivent  à 
la  fainteté  de  leur  car  acier  e ,  font  les  premiers  coupai 
bles  du  mépris  que  l'on  •  pour  eux ,  Fl.  Enfcmo- 
T  c  t  quant 
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quant  des  Prêtres  on  cherche  aux  dépens  de  leur  CArtt- 
tere  le  ridicule  de  leur  perfonne,  Jd.  Le  Droit  des 
gens  met  lectrjihre  des  Ambartadeum  à  couvât  de 
toute  infultc  >  Wicq.  Ce  qui  rend  lesaçavans  moins 
•  propres  en  c  on  v  ci  fat  ion  ,  c'eft  qu'jlï  croiroient  mal 
foutenir  le  curdàere  de  Sçavans,  s'ils  s'abailfoicnt  à  par- 
ler de  bagatelles  »  Bell.  On  ne  conçoit  que  de 
l'horreur  pour  un  Ecclefiaftiquc  qui  abufe  de  la  dignité 
de  fon  UTAÛnt ,  fu  l.  Le  curAtlert  de  la  Royauté 
cft  un  CéTAclert  facré  ,  L'Acad.  On  dit,  qu'un  hom- 
me foutient  bien  fon  CStntttr*  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  fou- 
tient  bien  fa  dignité  ;  qu'il  ne  fait  rien  qui  abaifle ,  ou 
qui  aviliffc  fon  cataBcu  -3  qui  foit  indigne  de  fon  rang 
fie  de  fon  c*r*àtrt. 

Caractère,  figoifieauflî,  une  manière  ;  un  air -,  un 

*  affemblagc  de  qualitez  qui  distingue  une  chofe  d'une  au- 
tre. Il  fc  dit  de  l'efprit ,  du  génie ,  des  moeurs ,  du  na- 
turel ,  de  l'humeur ,  fie  de  la  conduite.  Voilà  un 
étrange  arrière  d'cfprit.  Une  action  fi  noire  cft  la 
marque  d'un  mauvais  (trucltre.  La  grandeur  de  l'ame 
eft  le  (éTAdere  des  Romains ,  L  |  P.  R  a.  Le  Prince 
avoir  un  ail  noble ,  fie  toutes  fia  actions  avaient  un  ca~ 
ra&ctt touchant ,  Vill.  Ciceron avoit  un tarttitre 
de  politefic qui  manquoit  à Dcmofthene ,  Le  P.  R  a. 
Celui  qui  s'accoutume  à  dire  des  plaifanteries  a  un  mau- 
vais cAuHtrt  d'cfprit ,  P  a  s  c.  Un  habile  homme  fçait 
entrer  dans  l'humeur,  fie  dans  kcATdStrt  de  tout  le 
monde ,  Amelot.  Les cAïA&aes  viokns donnent 
plus  d'éclat  aux  actions  qu'ils  animent  :  au  contraire  les 
t ai  Mitres  doux  font  fouvent  fans  gloire  ,  quoiqu'ils 
ayent  le  folide  de  la  vertu,  La  Br.  Le  urMiere  des 
dévots  de  profeflion ,  c'eft  d'etre  implacables ,  fit  vin- 
dicatifs ,  On.  M.  Quand  on  fort  de  fon  (*radtre  on 
eft  toujours  ridicule ,  Bell*  Le  tAïA&at  des  femmes 
n'eft  point  net ,  ni  développé:  c'eft  une  énigme ,  Id. 
C'eft  un  fétttStnt  bien  fade  que  celui  de  n'en  avoir 
point ,  La  Br.  On  dit  qu'un  homme  foutient  bien 
fon  uidiltrt  •  pour  dire ,  qu'il  ne  fc  dément  point  j 
qu'il  agit  conftamment  uir  un  même  r»icd. 

Caractère,  fe  dit  auflî  dans  le  même  fais  du  ftile , 
fie  du  difeours.  Ces  vers  font  d'un  tendre  cAr.-.dere , 
Vill.  L'Eglogue  ne  doit  point  être  d'un  MMdm 
éicré ,  Bot.  On  le  dit  de  même  du  génie ,  du  rôle , 
fie  des  vertus,  ou  des  vices  que  l'on  donne  aux  peifonncs 
qu'on  introdu.t  ou  dans  l'Htitoirc ,  ou  dans  la  PocGc. 

Caractère,  en  ce  fens  fe  prend  auflî  pour  un  por- 
trait, ou  la  peinture  des  perfonnes,  ou  des  mœurs. 
Mr.  de  la  B.  uyere  a  fait  les  CAtAÔcres ,  ou  les  mœurs  de 
ce  fiecle ,  fin  le  modelé  des  tAr  Altères  de  Theophrafte. 
Pour  bien  écrire  l'HUtoirc ,  il  faut  non  feulement  for- 
mer le  CAr  Mitre  général  du  Héros  ;  mais  encore  former 
le  cardSeu  particulier  de  fes  venus,  ou  de  fes  vices, 
St.  Lv.  Je  trouve  les  CAtAâeres  d'Homcrc  tufli  ani- 
mez ,  que  ceux  de  Virgile  font  fades ,  fie  degoutans , 
lu.  Lafimplicité,  fie  l'unité  de  CAXAiere  dans  les  per- 
fonnages ,  cft  de l'ciTcncc  du Pocme  épique ■  Le  P. 
LE  B.  L'égalité  de  c  urMiere  confifte  ,  à  ne  point 
donner  au  Héros  des  fentimens  incompatibles  ,  fie 
à  le  reprefenter  tellement  animé  du  même  esprit  , 
qu'on  le  reconnoillc  toujours  par  fon  ctum&at  princi- 
pal, &  dominant,  lu.  Le  (Aiàâtrt  du  Héros  doit 
être  uniforme ,  fit  fuperieur ,  enfortc  que  le  C4r  Aller  t 
des  autres  perfonnes  foit  toujours  fournis  à  celui  du  pre- 
mier perfonnage ,  I  r>.  C'eft  le  défaut  de  Claudien  ; 
vous  y  voyrx  tant  de  cérMieres  dominons ,  qu'on  ne  rc- 
ennnoit  plus  le  principal ,  I  ».  Confcrvcz  à  chacun 
fon  propre  uetA&tre ,  B  o  i.  Le  Poète  doit  bien  pren- 
dre les  CMxdtus ,  fie  les  bien  foutenir  fans  les  outrer  , 
LeP.  leB.  Voyez  Moeurs. 

Caractère,  fe  dit  aufli  de  certains  billets  que  don- 
nent des  Charlatans,  ou  Sorciers ,  qui  font  marquez 
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de  quelques  figures  talifmaniques ,  ou,  de  (impies  ca- 
chets. Ils  font  accroire  au  fot  peuple ,  qu'ils  ont  la 
vertu  de  faire  faire  des  chofes  mcrvcillcufes  fie  incroya- 
bles ;  comme  de  faire  cent  lieues  en  trois  heures,  d'etre 
mvulnerabte  à  l'armée ,  ficc.  Quand  on  raconte  qucl- 
cun'  de  ces  prétendus  effets ,  on  dit  qu'il  faut  qee  cet 
homme  ait  uii  car AÎtere ,  qu'il  ait  fait  un  pacte  avec  Je 
Duble. 

Caractère,  fc  dit  auflî  des  plantes.  C'eft  ce  qui  les 
diftingue  fi  bien  les  unes  d'avec  les  autres ,  qu'on  ne 
fc  aurait  les  confondre ,  quand  on  fait  attention  à  leurs 
marques  eflentiellcs. 

CARACTERISER,  v.  act.  Faire ,  donner,  pein- 
dre le  caractère  de  quelque  chofe  ;  peindre;  deligncr. 
Ce  Peintre,  ce  Poète  CATAlleîifent  bien  les  pallions 
qu'ils  veulent  reprefenter.  Le  Prédicateur  en  cetifu- 
rant ,  ne  doit  point  fc  donner  la  liberté  de  defigner ,  ni 
de (draîlerifer  les  perfonnes ,  De  Vill. 

Caractérisé,  Îf.  part.ficadj. 

CARACTERISTIQUE,  f.f.  Terme  de  Gram- 
maire. C'eft  la  principale  lettre  d'un  mot  qui  fecon- 
ferve  dans  la  plupart  de  fes  temps ,  de  fes  modes ,  fie 
de  fes  dérivez ,  ou  compofez.  Elle  en  marque  fou- 
vent  l'étymologie,  ce  elle  doit  être  confervée  dans 
l'orthogtaphe  ;  comme  le  p.  eft  dans  le  mot  de  temps, 
fie  de  corps ,  ficc.  Les  CArAdeTiJiiqucs  font  principale- 
ment d'ufage  dans  la  Gummaire  Grecque  pour  la  for- 
mation des  temps. 

C  A  R  A  F  F  £.  f.  f.  Petite  bouteille  de  verre  de  forme 
ronde,  large  par  le  bas,  fie  affez  étroite  par  le  haut: 
on  s'en  fert  pour  donner  à  boire  ;  on  fert  fur  une  fou- 
coupe  deux  cata$cs  au  Roi;  Tune  de  vin,  fie  l'autre 
d'eau. 

C  A  R  A  F  F  O  N.  f.  m.  Grofle  bouteille  de  verre  épaif- 
fe  à  long  cou  ;  elle  cft  ou  de  criflal ,  ou  d'argent.  Mais 
on  prétend  que  CAtAffort  fignific  plus  ordinairement  cette 
bouteille  avec  lcfau  oîi  elle  cft  enfermée,  pour  faire 
rafraîchir  le  vin  fie  l'eau.  Il  faut  mettre  de  la  glace 
dans  ces  CAtAtJons ,  Acad. 

CARAGNt.fi.  Efpcce  de  refine  qui  nous  eft  apor- 
tée  de  Cartagene  dans  l'Amérique  Méridionale.»  Elle 
cft  un  peu  dure ,  tenace  fans  beaucoup  de  vifeofité  fie 
fans  fc  fondre ,  ferablable  à  la  tACAmAluuA ,  mais  plus 
brillante,  plus  liquide,  plus  compacte .  plus  épaifle 
fie  d'une  odeur  plus  forte.  Elle  cft  très-bonne  pour 
les  tumeurs  fie  pour  toutes  fortes  de  douleurs.  En  Latin 

C  AT  Agi*  ou  CATttttU. 

On  apporte  du  même  endroit  une  efpcce  de  CAtAgnc  plus 
pure ,  fie  claire  comme  le  crift.il ,  beaucoup  plus  excel- 
lente ,  fie  de  meilleure  odeur  que  la  précédente. 

CARAGUATA.  fubft.  m.  Plante  de  1*  Amérique. 
Voyez  Ka  r  ata. 

CARAGUE.  f.m.  Animal  du  Brcfil  fcmblablc  à  un 
renard.  Les  cat Agnes  font  bruns ,  fie  font  la  guerre  aux 
poules  auflî  bien  que  les  renards. 

C  A  R  A  M  E  L.  f.  m.  Drogue  que  les  Apothicaires  pré- 
parent pour  le  rhûmc ,  qui  confifte  r^tioiLieremcnt  co 
du  fuerc  fort  cuit. 

C  A  R  A  M  O  U  S  S  A  L.  f.  m.  eft  un  vaiffeiu  de  Tur- 
quie, qui  a  une  pouppe  fort  élevée.  II  porte  feule- 
ment un  beaupré ,  un  petit  artimon ,  fie  uu  grand  mât 
avec  fon  hunier ,  qui  cft  extrêmement  haut.  H  n'a  ni 
mifâinc ,  ni  perroquet ,  finon  un  petit  tourment  in. 

CARANDA,  ou  C  ARANDAS.  f.m.  Ar- 
briiTeau  qui  eft  de  la  hauteur  d'un  arbouCer ,  8c  quLa  les 
feuilles  femblables.  U  porte  un  grand  nombre  de  rieurs 
qui  ont  l'odeur  du  chèvrefeuille.  Son  fruit  eft  fcmbla- 
bJc  à  une  petite  pomme ,  verd  au  commencement ,  fie 

r' devient  noiiâtre  à  mefure  qu'il  mentît ,  d'un  goût 
raifins  fort  agréable ,  rendant  quelquefois  unfuc  vif- 
queux  fie  laiteux.    Quelques-uns  en  tirent  par  expref- 
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fion  un  lue  vineux.  I. ori que  ce  fruit  cft  meur,  on  le 
confît  avec  du  fel  5c  du  vina;grc  j  il  excite  l'appétit.  Le 
tarania  croît  aux  Indes  Orientales  6c  aux  Occiden- 
tales. 

C  A  R  A  N  G  U  E*.  f.  f.  PoilTon  blanc ,  &  plat.  Il  eft 
long  de  deux,  ou  de  trois  pieds ,  6c  large  de  1 8.  à  io. 
pouces.  Sa  queue  cft  fourchue ,  6c  il  a  deux  nageoires 
pointues  allez  proche  de  la  tête.  On  trouve  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  carangues  vers  les  lies  Antilles.  Elles 
valent  mieux  que  le  turbot. 

C  A  R  A  QJU  E.  Voyez  Carra  rtu  p. 

CARAT.  f.  m.  Nom  qui  exprime  ledegté  delà  bonté, 
ou  le  titre  de  la  pcricâion,  ou  imperfection  de  l'or.  Les 
Monnoycurs  ont  fixé  à  14.  MMB  le  plus  haut  titre ,  ou 
la  plus  grande  pureté  de  l'or.  Cependant  quelque  foin 
qu'on  prenne  pour  l'épurer ,  ôc  pour  en  ôter  l'alliage , 
ils  ne  peuvent  jamais  l'y  faire  arriver  il  manque  tou- 
jours un  quart  de  tarât.  Les  Monnoycurs  appellent  un 
•  quart  de  r.i rut ,  un  feiziéme  ;  ils  fubdivifent  ce  feiziéme 

en  deux  huitièmes ,  &  chacun  de  ces  deux  huitièmes  en 
deux  feiziémes.  Sur  ce  calcul-là  ils  difenc  qu'on  peut 
purifier  l'or  jufqu'au  premier  feiziéme  du  fécond  huitiè- 
me :  mais  point  au  delà  :  on  ne  peut  l'affiner  à  un  p'us 
haut  degré  de  pureté.  Le  plus  fin  oreft  d'ordinaire  ce- 
lui des  monnoyes.  L'or  à  11.  tarait  eft  celui  où  il  y  a 
deux  parts  d'argent,  ou  d'autre  métal  fur  22.  parts  de 
fin  or. 

Les  Orfèvres  par  l'Ordonnance  ne  peuvent  travailler  que 
d'or  fin  à  îj.  tarais 6c  trois  quatts ,  fans  remède  6c  fans 
foudurc  ;  &  en  os  de  foudurc,  à  un  quart  de  ctr.it  de 
remède  ;  6c  en  ouvrage  creux  chargé  de  filets  6c  de  rap- 
ports ,  à  dcmi-frfrjf  de  remède  :  mais  fi  on  leur  déli- 
vre l'or,  ils  pourront  travailler  à  tous  titres,  pourveu 
qu'ils  en  tiennent  regitre. 

Le  UTdt  de  fin ,  cft  un  vingt-quatrième  degré  de  bonté  de 
quelque  portion  d'or  que  ce  foit;  6c  un  c*r*t  de  Prix, 
eu  une  vingt-quatrième  partie  de  la  valeur  d'un  marc 
fin  :  comme  fi  le  marc  d'or  vaut  384.  livres ,  le  carat  de 
prévaudra  1 6.  livres.  On  a  auffi  appelle  le  uni  de 
fotdf ,  un  poids  de  la  vingt-quatrième  partie  du  marc , 
qui  eft  de  1 91.  de  grains.  Il  a  fervi  autrefois  dans  la  fa- 
brication des  monnoyes. 

Le  mot  de  tarât,  félon  Ménage  après  Alcat,  vient  du 
Grec  leeratitn,  qui  étoit  une  cfpccc  de  petit  poids.  Mais 
Savot  le  dérive  avec  plus  d'apparence  de  tharatutn,  qui 
fignifîoit  un  denier  de  tribut ,  ou  une  efpece  de  mon- 
noye  qu'on  battoit  à  cette  fin ,  difant  qu'il  eft  vraifem- 
blable  que  comme  la  divilion  du  fin  de  l'argent  a  été 
faite  par  une  cfpccc  de  monnoye  qu'on  appelloit  denier; 
auffi  le  titre  de  l'or  a  été  marqué  par  une  monnoye  d'or 
qu'on  appelloit  en  ce  temps-la  tarot.  Meurlius  6c  Bu- 
lenger  le  prennent  auffi  pour  une  efpece  de  monnoye. 
D'autres  le  dérivent  firrtplemcnt  du  Latin  tarailer. 

Carat,  eft  auffi  le  poids  dont  on  ufe  pour  pefer  les 
diamans,  qui  eft  de  quatre  grains.  Le  diamant  du 
Grand  Mogol  pefe  179.  MMK  Ces  grains  font  un 
peu  moins  pefans  que  ceux  du  marc. 

Ce  mot  en  ce  dernier  fens  eft  venu  du  Grec  keratttn ,  qui 
lignifie  un  fruit  que  les  Latins  nomment  filiqtu ,  ôc  les 
François  arougt  ou  caroube.  Il  eft  contenu  en  des  gouf- 
fes  courbes  de  la  longueur  d'un  doigt.  Chaque  grain  de 
ce  légume  peut  peferquatre  grains,  foit  de  blc  ou  d'orge  ; 
d'où  il  eft  arrivé  que  le  nom  de  filiqua  a  toujours  été 
pris  pour  un  poids  de  quatre  grains ,  comme  prouvent 
Poulain  en  fon  Gloflaire ,  6c  Depois  Médecin  en  fon 
Traite  des  Médailles.  Galicn  appelle  l'arbre  qui  porte 
ce  fruit  kerattnia.  Saladin  dans  fon  livre  de  ptndenbm , 
au  rapport  de  Du  Cange,  dit  que  ce  poids  a  été  appelle 
tbira  ou  tbrraft. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  cft  fot  ou  fou  à 
24.  uratt-y  pour  dire,  qu'il  eft  parvenu  au  plus  haut 
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point  de  fottùe  ;  qu'il  cft  fou,  ou  fot  au  fupréme 

degré. 

CAR  A  VAN  NE  f.f.  Troupe  ;  aiTemblée  que  font 
dans  l'Orient  les  Marchands ,  Pèlerins,  ou  Voyageurs, 
pour  marcher  de  compagnie ,  6c  traverfer  les  deferts  6c 
les  mers  avec  guide  6c  efeorte ,  plus  fûrement  ôc  plus 
commodément.  Jl  va  tous  les  ans  plus  de^fo.  mille  Pè- 
lerins à  la  Mcque  pour  viiitcr  le  tombeau  de  Mahomet  ; 
le  Grand  Seigneur  donne  la  quatrième  partie  des  reve- 
nus de  l'Egypte  pour  les  frais  de  la  Caravanne.  Cette 
prodigieufe  troupe  de  dévots  cft  accompagnée  de  fol- 
dats ,  pour  les  mettre  à  couvert  du  pillage  lies  Arabes , 
6c  fuivic  de  8.  ou  9.  mille  chameaux  ,  chargez  de  toutes 
les  provilions  neceilàircs  pour  faite  un  li  long  trajet  à 
travers  les  dcfeits.  Un  chameau  p©rte  ['étendait  d'or  , 
que  l'on  offre  en  cérémonie  à  Mahomet,  L  a  C  r  o  i  x. 
On  diflingue  les  jr>urnécs ,  en  journées  de  Caravamies 
de  chevaux  ,  6c  de  Caravannes  de  chameaux.  Celles 
de  chevaux  en  valent  deux  de  chameaux.  Il  pan  pla- 
neurs Caravamies  d' Alep ,  du  Caire ,  6c  d'autres  lieux 
tous  les  ans  pour  aller  en  Perlé,  à  la  Meque,  auThi- 
bet,  6cc,  On  le  dit  auffi  des  vaifleaux  qui  vont  de 
conferve;  par  exemple,  de  Conftantinoplc  à  Alexan- 
drie. 

Ce  mot  vient  de  Caïravan ,  qui  en  Arabe  fignifie  la  même 
chofe,  D'Herb. 

On  appelle  auffi  Caravanne ,  les  courfes ,  ou  les  campa- 
gnes de  mer  que  les  Chevaliers  de  Malthe  font  obligez 
de  faire  canne  les  Pirates  6c  les  ennemis  de  la  Reli- 
gion ,  afin  de  parvenir  aux  Commandcrics  ,  6c  aux 
Dignitez  de  l'Ordre.  Aller  en  taravanne ,  c'efteroi- 
fer  fur  les  Turcs. 

Caravannr,  fc  prend  auffi  dans  Scaron  pour  une 
troupe  de  gens  qui  courent  la  campagne. 

CARAVANSERA.  f.  m.  Terme  de  Relations. 
Grande  hôteleric ,  ou  un  giand  bâtiment  deftiné  à  lo- 
ger les  Caravanncs.  Il  y  en  a  en  plulicurs  endroits  d'O- 
rient ,  qui  ont  été  bitis  par  la  charité  6c  la  magnificen- 
ce des  Seigneurs  dupais;  il  s'en  trouve  quelques-uns 
comme  ceux  de  Schiras  6c  de  Casbrn  en  Perfc ,  qui  ont 
coûté  plus  dccîoooo.  c'eus.  Les  Turcs  les  appellent  m 
imarets ,  6c  les.  Indiens  ferais.  Le  mot  de  far  m  figni-t  " 
fw  palan  ou  bitel.  Ces  logcmens  font  farts  en  forme 
de  halles ,  avec  des  galeries  drviféts  en  plulicurs  arca- 
des ,  où  tant  les  hommes  que  les  bêtes  de  voiture  paf-  ' 
fent  commodément  les  grandes  chaleurs ,  6c  fc  repo- 
fent.  Ils  font  ouverts  à  tous  venans ,  de  quelque  Re- 
ligion qu'on  foit ,  fans  que  l'on  s'informe  ni  de  leur 
pais ,  ni  de  leurs  affaires  :  6c  chacun  y  cft  reçu  fans 
qu'il  lui  en  coûte  aucune  chofe.  Au  refte  le  Che- 
valier Chardin  les  appelle  Caravanferai  y  ce  qui  cri 
effet  femble  plus  conforme  à  l'étymologie  alléguée  ci- 
deffus. 

CARAVELLE,  f.  f.  VaiiTcau  rond  équippé  en 
forme  de  galère,  ayant  pouppe  carrée.  Orolius  dans 
l'Hiftoire  de  Portugal  le  décrit  ainfi:  c'eft  un  vailfcau 
qui  n'a  point  de  hune  ;  m.rs  le  bois  traverfant  le  mâc 
eft  feulement  attaché  près  de  fon  fommet.  Les  voiles 
font  faites  en  triangle ,  ou  à  oreille  de  lièvre ,  ce  qu'on 
appelle  r»if«  latines  ;  6c  leur  bout  d'enbas  n'eft  gueres 
plus  élevé  que  les  autres  fournitures  du  vaifteau.  Au 
plus  bas  il  y  a  de  grofTes  pièces  de  bots  comme  un  mât , 
Icfquelles  font  vis-à-vis  l'une  de  l'autre  aux  côtez  de  la 
caravelle,  ôcs'amcnuifcnt  peu-à-peuenhaut.  Les  ca- 
ravelles portent  jufqu'à  quatre  voiles  latines ,  outre  les 
bourfets  6c  les  bonnetes  en  étui  :  6c  ce  font  les  meil- 
leurs voiliers  qui  foient  fur  la  mer  :  elles  font  ordinaire- 
ment du  port  de  fix  à  fept  vingt  tonneaux.  Les  Portu- 
gais fc  fervent  de  ces  val  fléaux  en  guerre ,  pour  aller  6c 
venir  en  plus  grande  diligence  :  car  ils  les  font  tourner 
facilement,  lèvent  &  ferrent  le*  voiles  ,  6c  reçoivent 
T  t  t  x  le 
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le  vent  comme  il  leur  plaît.  Le  premier  qui  s'en  fenrit 
pour  les  Iodes  &  l'Ethiopie  fut  Vafco  de  Garni. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cardbit ,  du  Grec  hjnbien ,  *<rw- 
gtum,  vdijftdu,  efpecc  de  vaùTeau. 

CARBATINE.  f.f.  Peaux  de  bc*tes  nouvellement 
écorchées.  Ils  eurent  les  jambes  ccorchces,  parce- 
qu'ils  portoient  des (drbatmes  faute  de fouliers ,  An. 
Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de  l'Aca- 
démie. 

C  A  R  B  E  T.  f.  m.  Grande  cafe  commune  que  font  les 
Sauvages  des  Antilles  au  milieu  de  toutes  leurs  cafes. 
Le  i4i  bit  eft  compofé  de  fourches  fichées  en  terre ,  Se 
de  chevrons  pofez  entalut,  &  couverts  de  feuilles  de 
latanier.  11  cft  d'ordinaire  de  60.  ou  80.  pieds  de  lon- 
gueur. 

CARBONELLE.  f.  f.  Terme  de  Médecine. 
Vieux  mot.  C'eft  une  efpece  de  gros  phlegmon ,  ou 
bubon ,  qui  cft  fort  enflamé ,  &  d'ordinaire  pt  ftilen- 
ticl.  Le  peuple  l'appelle  ibdrbtn  ,  Se  les  Médecins 
tdrbuMulus  Se  antbrdx.    Voyez  Charbon. 

CARBON  NADE.  CU  Grillade;  viande  qu'on 
fait  rôtir  fur  les  charbons.  Ils  ont  fait  une  curbemude 
de  pluficurs  pigeons ,  de  côtcllcttes ,  de  morceaux  de 
porc  frais ,  Sec. 

CARBOUILLON.  f.m.  Terme  de  Finance.  C'eft 
un  droit  des  Salines  de  Normandie,  qui  eft  le  quatrième 
du  prix  du  fcl  blanc  fabrique  dans  les  Salines.  11  en  eft 
fait  mention  dans  l'Ordonnance  des  Gabelles. 

CARCAN,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois 
un  cellier ,  ou  une  chaîne  de  pierreries  que  les  femmes 
portoient  fur  la  gorge ,  qu'on  appelloit'auffi  jdfrrdn. 

Ce  mot  vient  de  Cdrcbejius  Uqueus. 

Carcan,  eft  maintenant  un  genre  de  fupplice  qui  no- 
te d'infamie,  &  qu'on  fait  fournir  aux  banqueroutiers 
frauduleux ,  ou  à  d'autres  malfaiteurs ,  en  les  attachant 
par  le  cou  avec  un  anneau  de  fer  à  un  poteau  dans  une 
place  publique ,  afin  qu'ils  fuient  expofez  à  la  riféc  pu- 
blique. Condamner  au  MM  ;  mettre  au  CdHdn.  On 
appelle  cela  en  Efpagnol  ftntr  d  U  verguenfd.  On  l'a 
auflî  appelle  CdUdnwtm  dans  la  balle  Latinité ,  ou  ttb- 
liftrigium. 

CARCAPULI.  Cm.  Fruit  de  l'Ile  de  Java,  qui 
eft  gros  comme  une  ccrife.  Il  en  a  le  goût,  &  l'arbre 
qui  le  produit  rcflembl*  à  nos  cerilîers.  Il  y  en  a  de 
pluficurs  cfpcccs,  les  uns  blancs,  les  autres  rouges- 
bruns  1  Se  d'autres  qui  font  d'un  fort  beau  nacarat. 

CARCASSE,  f.  f.  Corps  d'un  animal ,  dont  les 
chairs  ont  été  prcfqu"  entièrement  retranchées ,  confu- 
mées,  ou  dcflechccs.  On  voit  encore  les  (drcdffes  des 
fol  Jats  Se  des  chevaux  fur  le  champ  de  bataille.  Les 
fdHdffes  de  chapons  ,  de  perdrix  ,  de  lcvraux  ,  font  ce 
qui  refte  après  en  avoir  été  les  quatre  membres  ;  les 
cuiffes ,  les.  ailes ,  ou  les  épaules. 

Carcasse,  fedit  figurément  des  personnes  déchar- 
nées ,  Se  fort  maigres ,  foit  par  maladie ,  foit  par  la 
vieillelTe;  Se  qui  n'ont  que  lcso<  Se  la  peau.  Cette 
femme  fe  pare ,  Se  cependant  elle  n'eft  plus  qu'une 
vieille  tdrcdjfe. 

Tu  n'es  qu'une  imbu,  une  carcafle; 

Je  ne  vti  rien  qudttd  je  te  Vti ,  GomiaUT, 

Carcasse,  fc  dit  quelquefois  figurément ,  d'un  dis- 
cours fec ,  &  fterile  ;  fans  grâce ,  Se  fans  ornement. 
Un  Hiftorien  fec  Se  aride  ne  prefente  que  la  uruffe  des 
chofes ,  Le  P.  L. 

Carcasse.  Terme  d'Architecture.  On  appelle  cu- 
(djfe,  un  bâti  compofé  d'un  chaflîs,  Se  de  pluficurs 
traverfes  croifées  quarrément  ,  ou  diagonalemcnt , 
qu'on  remplit  de  carreaux  retenus  avec  languettes  dans 
les  rognures  de  ce  bâti.  On  appelle  aufli  (drtdjfe  d'un 
Vdtffedu ,  le  corps  d'un  vaifleau  qui  n'eft  point  bordé. 

Carcasse.  f.f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  efpece 
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de  bombe  de  figure  oblongue  qu'on  tire  avec  un  mor- 
tier. Elle  eft  compoféc  de  pluficurs  grenades ,  Se  bouts 
de  canon  de  piftolets  chargez  ;  on  enveloppe  le  tout 
d'une  maffe  d'étoupes  trempées  dans  des  matières  hui- 
leufes ,  Se  on  le  couvre  d'une  toile  goudronnée ,  gar- 
nie par  les  deux  bouts  de  deux  plaques  de  fer ,  qui  font 
attachées  enfemble  par  des  cercles  de  fer  qui  reprefen- 
tent  les  côtes  d'une  (drtdjfe ,  Se  qui  pa lient  en  croix  l'un 
fur  l'autre.  Il  y  a  un  petit  trou  à  l'une  des  plaques  pour 
communiquer  le  feu  à  la  (drcdjfe.  On  ne  s'en  fert  plus 
gueres ,  parccqu'cllcs  ne  font  pas  grand  effet. 
CARCINOME,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  tumeur  qu'on  appelle  autrement  cancer.  Voyez 
Cancer. 

CARDAMOME,  f.  m.  Graine  qu'on  nous  apporte 
des  Indes  Orientales,  &  de  l'Arabie,  llyenatiois 
cfpeces ,  le  grand ,  le  moyen  ,  Se  le  petit.  Le  l  r  j  n  J 
(drddmtme  cft  une  graine  groife  environ  commècelle 
de  la  violette ,  triangulaire ,  de  couleur  rougeâtre,  d'un 
goût  âcre  &  piquant  comme  celui  du  poivre  :  elle  eft 
renfermée  dans  une  gouiTc  de  la  grofTeur  Se  de  la  figure 
d'une  figue ,  d'un  afl'cz  beau  rouge.  Le  (drddmtmé 
moyen  cft  une  graine  angulcufc  ,  rougeâtre  ,  acre  » 
contenue  dans  une  gouffe  longue  comme  le  petit  doigt 
d'un  enfant  ,  triangulaire  ,  plus  petite  que  celle  du 
grand  (dtddmtme ,  mais  d'une  couleur  approchante.  Le 
petit  (drddmtme  eft  dans  de  petites  goufles  triangulai- 
res ,  de  couleur  cendrée  tirant  fur  le  blanc ,  rayées  » 
attachées  à  de  petites  queues  de  même  couleur  :  elles 
font  remplies  de  graines  prefque  quarrées ,  entaffées 
les  unes  fur  les  autres ,  de  couleur  purpurine,  d'un  goût 
âcre  &  aromatique ,  plus  petites  que  celles  du  grand 
<drddmme.  On  appelle  le  grand  (drddmtme ,  nuuù- 
guette,  mdleguete,  ou  mdlegete ,  parcequ'il  rcffcmblc 
tu  millet  d'Inde ,  qu'on  nomme  en  Italie  mtlegd.  On 
l'appelle  aufli  grdme  de  Pdrddis ,  à  caufe  qu'il  cft  fort 
odorant.    Le  petit  (drddmtme  furpafle  les  autres  en 

Soût ,  en  odeur ,  &  en  vertu.    C'eft  celui  qui  entre 
ans  la  theriaque.  Les  uriLmomei  échauffent ,  Se  def- 
fechent  :  ils  fortifient  les  parties  nobles ,  diflipent  les 
vents ,  Se  aident  à  la  codion.    On  s'en  fert  dans  les 
maladies  du  cerveau ,  de  l'eftomac  Se  de  la  matrice. 
C  A  R  D  A  S  S  E.  f.  f.  Efpece  de  peigne  propre  à  tirer  la 

bourre  de  la  foye ,  pour  en  faire  du  capiton. 
CARDE,  f.  f.  Côte  qui  eft  au  milieu  des  feuilles  de 
quelques  plantes ,  &  qui  cft  bonne  à  manger.  Des 
(drdet  d'artichaux.   Des  (drdet  de  poiréc. 
Carde,  eft  aufli  un  peigne  fait  de  pluficurs  petites 
pointes  preflces,  &  crochues,  de  fil  de  fer,  &  ran- 
gées fur  un  morceau  de  bois  plat  Se  quarré ,  long  d'un 
pied ,  6c  large  d'un  demi-pied.   Il  fert  à  démêler  les 
poils  de  la  bourre ,  de  la  laine ,  &  de  la  foye. 
C  A  R  D  E  L  f.  f.  Morceau-de  laine  cardée  qu'on  levé 
de  deflus  les  deux  cardes  ;  ce  que  l'on  carde  de  laine  à 
la  fois  avec  les  deux  cardes.    Combien  y  a-t-il'là  de 
(drdéet  i 

CARDER,  v.aâ.  Démêler  les  poils  de  la  lame ,  de 
la  bourre ,  de  la  hoiiate  avec  un  peigne  de  carde. 

C  a  r  d  t ,  i  f.  part.  pafT.  Se  adj.  Laine  t drdet. 

CARDEUR,  eu  se.  fubft.  Ouvrier  qui  carde  la 
laine ,  le  cotton ,  ou  autres  chofes  fcmblaÛes. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  Cdrduus ,  tbdrdtn,  dont 
on  fc  fert  pour  carder. 

C  A  R  D I A  L  G I  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Dou- 
leur violente ,  qu'on  fent  vers  l'orifice  fuperieur  de  l'ef- 
tomac ,  accompagnée  de  palpitation  de  ceeur ,  de  dé- 
faillance, d'envie  de  vomir ,  Sec.  Elle  eft  caufée  par 
des  humeurs  âcres  ,  qui  picotent  cet  orifice ,  &  les 
parties  voifines. 

CARDIAQUE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  Terme  de  Me- 

•  decinc,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  ttrdiél.  Re- 


Digitized  by  Google 


CAR. 

mede  qui  fcrt  à  conforter  le  cœur.  Le  vin  cU  un  grand 
cardiaque. 

Ce  mot  vient  du  Grec  leardia ,  coeur.  ' 

CardiacuUb.  f-f.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui 
eft  ainfi  appcllée,  parecqu'on  la  croit  bonne  dans  les 
cardialgics  des  enfans.  C'cft  la  même  que  Vogripaume. 

CARDIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  Se.  qui  vend  des 
cardes  pour  carder. 

CARDINAL,  ale.  adj.  Terme  de  Science.  Prin- 
cipal ,  le  premier ,  le  plus  confiderable  ;  le  fondement 
de  quelque  chofe.  Ainfi  on  dit,  les  quatre  venus  «r- 
imales ,  la  Prudence,  la]ufticc,  la  Force,  la  Tem- 
pérance ,  qui  fervent  de  fondement  à  toutes  les  autres. 
On  dit  auffi,  les  quatre  points  cardinaux  du  monde; 
pour  dire ,  l'Orient ,  l'Occident ,  le  Midi ,  le  Sep- 
tentrion.   On  appelle  peints  cardinaux  de  l'ccliptique 

2 ni  déterminent  les  commencemens  des  quatre  faifons 
s  l'année  ;  c'eft-à-dire ,  les  points  équinoxiaux ,  Se 
folftitiaux.  On  appelle  auffi  fignes  cardinaux ,  les  qua- 
tre (ignés  qui  répondent  à  ces  quatre  points  cardinaux. 
On  appelle  encore  ftinu  cardinaux  du  ciel ,  ou  d'une 
nativité'  -,  pour  dire ,  le  lever  Se  le  coucher  du  foleil , 
Se  le  milieu  du  ciel ,  (bit  dans  le  zénith ,  Toit  dans  le 
nadir.  On  dit  auffi,  vents  cai  dm  aux  ,  les  quatre  vents 
qui  foufSent  des  quatre  côtez  du  monde. 
Tbefes  cardinales  ;  c'cft  le  nom  qu'on  donne  aux  thefes 
principales  &  finales ,  que  foutiennent  les  afpirans  au 
doctorat  dans  le  Collège  des  Médecins  de  l'Univerfité 
de  Paris. 

On  appelle  en  Grammaire  nombres  cardinaux ,  un ,  deux , 
trois,  quatre,  &c.  qui  font  indéclinables;  par  op- 
pofition  aux  nombres  ordinaux ,  qui  font ,  deuxième  * 
t roi iic me,  &C. 

CARDINAL,  f.  m.  Prince  de  l'Eglife  :  membre 
du  Sacré  Collège  ;  fie  Confeiller  né  du  Pape.  Les 
Cardinaux  ont  voix  active ,  &  paffi  ve  au  Conclave ,  6c 
le  privilège  d'élite  le  Pape.  U  cft  prefquc  toujours  pris 
de  leur  corps.  Le  Pape  fcul  nomme  les  Cardinaux.  U 
y  »  70.  Cardinaux.  Six  Evêques;  50.  Prêtres,  & 
1 4.  Diacres.  Les  fix  Evcques  font  les  fix  Evcques 
fuffragans  de  Rome  ;  l'Evêque  d'Oftic,  qui  cft  toujours 
le  Doyen;  (voyez  Doyen)  l'Evcque  de  Porto;  l'E- 
vcque de  Sabine;  l'Evcque  de  Paleftrinc;  l'Evêque 
dcFrafcati,  fie  celui  d'Albano.  Pour  les  Cardinaux 
Prêtres ,  fie  Diacres  ils  ont  tous  des  titres  de  l'Eglife 
de  Rome ,  félon  qu'il  plaît  au  Pape  de  leur  en  affigner 
dans  le  temps  de  leur  promotion.  Jufqu'à  Sixte  V.  le 
titre  d'une  Diaconie  ne  fc  donnoit  qu'à  un  Cardinal 
Diacre ,  Se  un  titre  de  Pc  être  ne  fc  donnoit  qu'à  un  Car- 
dinal Prêtre  -y  mais  depuis  on  a  donne  indifféremment 
une  Diaconie  à  un  Cardinal  Pritre ,  fie  un  titte  de  Prê- 
tre à  un  Cardinal  Diacre;  enforte  que  l'Archevêque  de 
Paris ,  par  exemple ,  ne  dédaigne  point  d'être  fait  Car- 
dinal (bus  le  titre  de  Diacre  de  l'Eglife  de  Rome.  Voyez 
Titre.  A  l'égard  de  leur  rang  les  fix  Evéques  fuf- 
fragans de  Rome  précèdent  tous  les  autres  Cardinaux  ; 
&  les  Prêtres  précèdent  les  Diacres ,  quand  même  ces 
Diacres  feroient  Evêques ,  ou  Archevêques  ailleurs. 
Remarquez  pourtant  qu'entre  les  Prêtres ,  ou  entre  les 
Diacres ,  c'eft  la  promotion  au  Cardinalat  qui  règle  la 
prefeanec ,  fie  non  pas  l'ancienneté  dans  l'ordre  des 
Prêtres.  Ainfi  lorfque  celui  qui  cft  promu  Cardinal 
avec  le  titre  de  Diacre  feulement ,  paiTe  à  l'ordre  des 
Prêtres  par  l'option  qu'il  fait  à  fon  tour  d'un  titre  de 
Prêtre  qui  vient  à  vaquer ,  il  paiTe  avant  tous  les  Cardi- 
naux plus  anciens  Prêtres  que  lui  ;  mais  qui  ont  été 
sommez  Cardinaux  après  lut.  U  n'en  eft  pas  de  même 
des  Evéques;  ils  partent  fucceffivement  aux  fix  Evê- 
chez  félon  leur  ancienneté  dans  l'ordre  des  Evêques  ; 
c'eft  à-dire,  que  fi  un  Cardinal  biffé  palier  avant  lui 
un  cardinal  moins  ancien  que  lu»  à  l'ordre  des  Evcques, 
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îl  ne  peut  plus  reprendre  le  rang  de  fa  promotion  au 
Cardinalat ,  &  il  marche  après  celui  qui  eft  plus  ancien 
Evêque  que  lui ,  bien  qu'il  ait  été  fait  Cardinal  après 
lui.  Par  confequent  pour  être  le  Doyen  des  Cardt- 
naux ,  il  faut  être  le  plus  ancien  non  feulement  de  pro- 
motion; mais  encore  d'ordre,  &  d'option.  Avant 
le  Pape  Sixte  V.  le  nombre  des  Cardinaux  était  indé- 
terminé. Pendant  un  allez  long  efpacc  de  temps  le 
Collège  des  Cardinaux*  été  de  5  a.  ou  5).  c'eft- à-dire» 
de 6. Evêques,  là.  Prêtres ,  &  18.  ou  19. Diacres- 
cela  dura  jufqu'au  grand  fchifme  d'Occident.  Alors 
les  Papes  concurrens  fc  fiient  chacun  un  Collège ,  & 
multiplièrent  par  là  beaucoup  le  nombre  des  Cardinaux. 
Le  Concile  de  Confiance  en  fixa  le  nombre  à  34.  Six- 
te IV.  fans  avoir  égard  au  Concile  en  créa  53.  Lcon 
X.  en  grofik  le  nombre  jufqu'à  65.  Ainfi  comme  le 
nombre  des  titres  des  Prêtres  étoit  anciennement  réglé 
à  28.  il  fallut  établir  de  nouveaux  titres  à  mefure  que 
l'on  créa  de  nouveaux  Cardinaux.  11  y  en  a  prefente- 
menr  50.  outre  les  14.  titres  de  Diacres  pour  les  14. 
Diacres.  Quelquefois  le  Pape,  Se.  pour  des  raifons 
importantes ,  crée  des  Cardinaux  fans  titre ,  &  fub  ex- 
peclattonc  tuuli  ;  parccqu'il  n'y  a  point  de  titre  vacant. 
Enfin  SixteV.cn  1585.  arrêta  que  Iqmombrc  des  Car- 
dinaux feroit  déformais  borné  à  70.  comme  il  vient 
d'être  expliqué,  fie  cet  ordre  s'obferve  encore.  Après 
la  mort  du  Pape  le  Doyen  du  Sacré  Collège,  le  pre- 
mier Cardinal  Pritre,  6c  le  premier  Cardinal  Diacre 
prennent  l'adminiflration  des  affaires  pendant  la  vacan- 
ce du  St.  Siège.  On  les  appelle  Chefs  d'Ordre.  Il  n'y 
a  point  d'âge  marqué  pour  être  Cardinal  :  cela  dépend 
du  bon  plaifir  du  Pape.  Pour  être  élevé  à  la  dignité  de 
Cardinal ,  il  faudroit  régulièrement  être  promu  aux 
Ordres  Sacrez ,  Se  recevoir  tout  au  moins  le  Diaconat 

nr  avoir  voix  active ,  &  paffi  ve  au  Conclave;  mais 
ape  en  difpenfc  quand  il  lui  plaît ,  &  il  en  difpenfe 
d'ordinaire  les  Princes  afin  qu'ils  puiffént  rentrer  dans 
l'état  feculier  quand  ils  le  veulent.  Les  Cardinaux  ne 
font  point  fujets  à  l'examen  des  Evêques,  quand  ils 
font  pourvus  d  Evêchez.  Ils  en  font  difpenfc z  par  l'é- 
rr.ir.cn  ce  de  leur  dignité  ;  c'eft  par  la  même  raifon  qu'un 
Cardinal  peut  être  Abbé  Commendataire  d'une  Abbaye 
qui  eft  Chef  d'Ordre  ;  un  Cardinal  étant.ccnfé  régu- 
lier ,  &  feculier.  On  foutient  même  qu'ils  doivent 
être  crus  en  Juftice  fur  leur  ftmple  parole ,  fans  être 
obligez  à  prêter  ferment ,  fie  que  leur  témoignage  vaut 
celui  de  deux  témoins.  Au  refte  les  Cardinaux  pré- 
tendent aller  du  pair  avec  les  Rois ,  fie  précéder  tous 
les  autres  Princes  non  couronnez.  Ils  portent  des  ha- 
bits de  trois  couleurs.  L'habit  rouge  cft  leur  habit  or- 
dinaire j  mais  pendant  1" Avent ,  Se.  le  Carême  ils  font 
habillez  de  violet  ;  il  y  a  deux  jours  feulement  dans  lcf- 
quels  ils  ont  un  habit  de  couleur  de  rofe  fechc.  Le  cha- 
peau doit  être  de  la  couleur  de  l'habit  :  mais  la  calote 
eft  toûjours  rouge ,  independemment  de  l'habit. 
Les  Cardinaux  dans  leur  origine  n'étoient  autre  chofe  que 
des  Prêtres  principaux ,  à  qui  l'on  aflîgnoit  une  Eglife, 
ou  une  Parroiffc  pour  la  deflervir.  On  ajoignoit  à  ces 
Prêtres ,  ou  Curez ,  d'autres  Prêtres  pour  les  aider 
dans  leurs  fonctions  ;  mais  le  Prêtre  qui  avoir  le  titre 
de  l'Eglife ,  s'appclloit  Prêtre  Cardinal.  Ces  Eglifes 
mêmes  s'appelloient  auffi  Cardinales ,  ou  ParrecbiaUs. 
C'étoit  pour  les  diftinguer  des  Hôpitaux ,  Chapelles  , 
ou  Oratoires  que  l'on  faifoit  deflervir  par  des  Diacres , 
6c  que  l'on  appella  Di  atome  s  dam  la  fuite.  Ce  nom  de 
Cardinal  croit  commun  dans  toutes  les  Eglifes ,  fie 
St.  Grégoire  fefert  fouvent  de  ce  mot  pour  exprimer 
une  première  dignité  ;  parecqu'en  effet  Carimalis  en 
Latin  (ignifioit  principal ,  ou  premier.  On  apptlloit 
même  les  Chanoines  des  Eglifes  Cathédrales  Cardi- 
naux, parecqu'ils  en  étoient  les  principaux  Prêtres, 
T  t  t  3  ÔC 
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&  qu'Us  «oient  le  Confci!  de  l'Evcque.  Ainfi  autre- 
fois dans  toute  l'Eglife  Latine  les  Prêtres  Cardinaux , 
n'étoient  autre  chofe  que  des  Prêtres  qui  étoient  atta- 
chez pour  toujours  à  une  Eglifc  ;  &  les  Diacres  Cardi- 
naux des  Diacres  qui  avuient  une  Chapelle  à  tldlcivir. 
Le  titre  de  Préirti  Cardinaux  appartenoic  principale- 
ment aux  Prêtres  titulaires  des  villes-,  on  les  appelle 
aujourd'hui  Curez*.  C'étoit  pour  les  diftinguer  des  au- 
tres Prêtres ,  que  Pafquicr  appelle  Prwfi  velans ,  qui 
n'avoient  point  dcParroille,  ck  qui  étaient  Tans  r'onc- 
tion ,  ck  fans  dignité.  C'eft  là  ce  que  finition  le  mot 
de  Cardinal  félon  l'ancienne,  &  véritable  intcrpicta- 
tion.  Mais  le  titre  de  Prêtres  Cardinaux  demeura  de- 
puis fpecialcment  affecté  aux  Prctics  de  l'Eglifc  de  Ro- 
me, ck  comme  ils  ctoient  le  Cnnfcil ,  èk  qu'ils  com- 
pofoient  le  Sénat  du  Pape ,  leur  crédit ,  &  leurs  hon- 
neurs s'accrurent  à  raclure  que  la  puiiTànce  du  Pape 
augmenta.  Cependant  ils  ne  prirent  point  d'abord  le 
pas  au  deftiis  des  Evcques  :  au  contraire  un  Prêtre  Car- 
dinal ,  qui  devenoit  EVcque ,  quittait  le  tine  de  Car- 
dant, comme  étant  intt  iicur  à  celui  d'Evéquc.  Mais 
le  droit  d'élire  le  Pape  étant  enfin  dévolu  en  u  59.  au 
Collège  des  Cardinaux  ,  à  l'cxclufion  du  peuple ,  ck 
du  refte  du  Clergé  à  qui  il  appartenait  «  les  Prêtres 
Cardinaux  de  Rome  promus  à  l'Epifcopat  demandè- 
rent à  cotifei  ver  auffi  leur  titre  de  Cardinaux  île  Rome. 
Ainfi  les  Cardinaux  croiffant  toujours  en  grandeur ,  ils 
fe  font  à  la  fin  élevez  au  delfus  des  Evcques  par  la  feule 
dignité  de  Cardinal,  quoiqu'elle  ne foit  que d'inftitu- 
tion  Ecclclullique.  Encore  au  Concile  de  Clermont 
tenu  foui  Urbain  1 1.  en  1 090.  les  Archevêques ,  ck 
les  Evêques  précédèrent  les  Cardinaux  ;  on  tient  même 
que  c'eft  le  Pape  Eugène  I V.  dans  le  X  V.  fiecle  qui  le 
premier  ordonna  que  les  Cardinaux  precederoient  les 
Evcques.  Enfuitc  les  Evêques  briguèrent  aufTî  la  di- 
gnité de  Cardutl.  Conrard  Archevêque  de  Maycncc 
eft  le  premier  qui  ait  été  fait  Cardinal.  Ce  fut  fous 
Alexandre  III.  vers  l'an  1 1 60.  Les  Cardinaux  n'ont 
commencé  à  porter  le  chapeau  rouge  qu'en  1245. 
Innocent  1 V.  leur  donna  cette  marque  de  diftinfton 
dans  le  Concile  de  Lion,  pour  les  attacher  plus  forte- 
ment à  fon  parti  contre  l'Empereur  Frédéric  Barbe- 
roufle.  Paul  1 1.  en  1 464.  leur  donna  la  robe  de  pour- 
pre à  l'imitation  des  Sénateurs  Romains.  Quelques- 
uns  difent  que  ce  fut  Boniface  VIII.  des  l'an  1295.  & 
que  Paul  II.  n'y  ajouta  que  la  calote  rouge.  Par  un 
Décret  d'Urbain  VI 1 1.  en  i6jo.  il  cfl  ordonné  qu'à 
l'avenir  ils  feront  traitiez  d' Emmenées ,  ck  d'Fmmentifi- 
mes.  Avant  cela  on  les  traittoit  d'iUujhifimes.  Au 
refte  il  n'y  avoit  au  commencement  que  deux  ordres 
dans  le  Collège  des  Cardinaux.  Les  Evêques  fuft'ia- 
gans  de  Rome  n'y  cntroient  point ,  &  on  ne  les  appel- 
toit  que  pour  confacrer  celui  qui  étoit  élu.  •  Ils  n'y  fu- 
rent admis  que  par  Alexandre  1 1 1.  vers  la  fin  de  l'X  I. 
lîccle.  Ils  fc  firent  aiiffî  appeller  Evêques  Cardinaux 
pour  participer  à  tous  les  honneurs ,  ck  à  toutes  les  pré- 
éminences qui  commençoient  à  être  attachées  à  ce  ti- 
tre. Il  y  avoit  alors  7.  Évéchez  fuftrag  ms  de  Rome. 
Celui  de  Sre.  Rufine  qui  étoit  le  feptiéme  a  été  réuni 
depuis  à  celui  de  Porto.  Il  n'y  avoit  aulîî  alors  que 
28.  Prêtres.  A  l'égard  des  Diacres  il  n'y  en  avoir  que 
7.  dans  leur  première  inffitution  pour  les  14.  quartiers 
de  Rome  ;  un  feul  étant  prepofé  fur  l.  quartiers.  Gré- 
goire le  Grand  en  ajouta  7.  autres,  ck  a  flîgna  à  eba- 
chun  d'eux  un  quartier  de  Rome.  De  là  ils  ont  été  ap- 
peliez Diacres  Cardinaux ,  comme  premiers  &  princi- 
paux Diacres  ;  les  Diaconics  qu'ils  defTervoient  étoient 
leur  titre  ;  de  même  que  les  Eglifcs  dcftl  rvics  par  les 
Prêtres  leur  fervoient  de  titre.  Il  feroit  trop  long  d'ex- 
pliquer ici  combien  la  qualité  de  Cardinal  étoit  commu- 
ne autrefois  dans  l'Eglifc.    Voyez  Onuphriui  Panvi- 
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nius  ,  Ciacconius  ,  Pafquicr ,  Du  Cange ,  Maim- 

bourg,  ckc. 

On  fait  venir  le  mot  Cardinal  à  cardine ,  qui  fignifie  gtnd  ; 
pour  faire  comprendre  que  les  Cardinaux  font  comme 
les  gonds,  ckhs  pivots  fur  lefqucls  roule  tout  le  gou- 
vernement de  l'Eglifc. 

Cardinal  Abbé.  Titre  que  prend  l'Abbé  de  la 
Trinité  de  Vendôme  :  c'eft  pourquoi  il  porte  pour 
timbre  de  fes  Armes  ,  un  chapeau  vcrJ  avec  quinze 
houpes ,  ck  de  la  forme  de  celui  des  Cardinaux  ;  c'eft 
le  féal  Cardinal  Abbé  CD  France.  On  prétend  que  le 
même  privilège  de  s'appeller  Card.nal  Abbé  a  été  ac- 
cordé par  le  Pape  Calixte  à  l'Abbé  de  Clugny. 

Cardinal,  f.  m.  Oifeau  gros  comme  un  petit  perro- 
quet ;  qui  a  le  bec  &  le  corps  rouges. 

On  a  appelle  autrefois  tardmales,  de  grofTes  pièces  d'ar- 
tillerie qui  ne  font  plus  en  ufage  ;  oc  des  pommes  à  la 
cardinale ,  des  pommes  d'api,  parcequ'elles  font  rouges. 

CARDINALAT,  f.  m.  La  dignité  de  Cardinal , 
&  la  féconde  dignité  de  l'Eglifc.  Demander  le  Car- 
dinalat. Parvenir  au  Cardinalat.  La  promotion  au 
Cardinalat  fait  vaquer  en  régale  l'Evêché  de  celui  qui 
cil  pi  omu.  La  raifon  eft  que  le  titre  qu'on  leur  afEgne 
eft  cenfé  un  Bénéfice  de  Cure ,  lequel. oblige  à  refidcn- 
ce  à  moins  que  le  Pape  n'en  donne  difpcnfe.  11  y  a  une 
autre  raifon  :  c'eft  que  les  Cardinaux  deviennent  Coo- 
feillers  du  Pape ,  qui  eft  un  Prince  temporel;  ce  qui 
eft  prohibé  en  France. 

CARDON,  f.  m.  Efpece  d'artichaud  ,  dont  la  tige 
eft  bonne  à  manger.  Des  cardons  d'Efpagne.  Le  car- 
don  porte  une  pomme  épineufe  qu'on  ne  mange  point. 

C  A  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  viÇage  j 
carondifoit,  lia  la  tare  vieille.  On  dit  même  encore 
acarer  Se  acaration pour  dire,  Confronter,  Se  con- 
frontation ,  en  plulicuis  Provinces ,  £k  fur  tout  en  cel- 
les au  delà  la  Lotc. 

Ce  mot  vient  de  l'LfpagnoI  cara ,  qui  fignifie  aufli  le  rifa- 
ge  ;  on  le  pourrait  encore  tirer  du  Grec  t ara  ou  tare , 
qui  veut  dire  h  tête. 

C  a  r  f.  ,  fc  dit  maintenant  de  la  taille.  Voyez  Qy  arre. 

C  A  R  E ,  ou  C  A  R  U  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine. 
C'eft  une  efpece  d'afreétion  foporeufe ,  qui  n'eft  pas  fi 
forte  que  l'apoplexie ,  mais  qui  l'eft  plus  que  la  léthar- 
gie. Le  tare  dégénère  fouvent  en  apoplexie. 

C  A  R  EN  A  G  E,  Cm.  &  par  corruption  CRANA- 
GE;  c'eft  un  endroit  fur  le  bord  de  la  mer  commode 
pour  donner  la  carène  aux  vaiffeaux. 

CARENCE,  f.  f.  Défaut  ;  terme  de  Pratique  ,  qui 
fe  trouve  dans  l'Ordonnance  des  Eaux  ck  Forêts  :  elle 
porte  que  les  exploits  de  carence  de  biens,  oud'infol- 
vabilitc,  ne  foient  valables,  s'ils  ne  font  fortifiez  de 
bonnes  preuves. 

Ce  mot  vient  du  Latin  car  entra. 

CARENE,  f.  f.  eft  proprement  la  quille  du  vaiffeau,  ou 
la  pièce  de  bois  qui  eft  au  tond  ,  fur  laquelle  fe  fait  tout 
l'afTcmblage.  Mais  elle  fe  prend  plus  fouvent  pour  tout 
]c  creux  du  navire,  ou  fond  de  cale ,  ck  contient  tout 
l'cfpace  qui  eft  depuis  la  quille  jufqu'à  la  ligne  de  l'eau. 

On  dit ,  Donner  carène ,  quand  on  met  le  navire  fur  le 
côté ,  pour  le  calfater  ck  fermer  toutes  les  voyes  d'eau, 
ou  pour  lui  donner  le  fuif  :  enfin  pour  radouber  le  vaif- 
feau dans  fes  oeuvres  vives.  Les  matelots  par  corruption 
difent  cran  ;  Mettre  un  vai (l'eau  en  cran  •  au  lieu  tic  tarent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  canna. 

CARENER,  v.  ac~t.  Donner  carene  au  vaiffeau;  le 
meme'fur  le  côté  ,  en  l'appuyant  fur  le  ponton,  afin 
qu'il  prefente  aux  Calfattturs  la  partie  qui  a  befoin 
d'être  tarene'e ,  pour  lui  donner  le  radoub ,  ou  le  fuif. 
Les  vaiiTcaux  de  guerre  reçoivent  la  f4rr>i* ,  ou  les  œu- 
vres de  marée  de  trois  en  trois  ans. 

C  ARES  ME,  ou  CAREME,  f.  m.  Temps  de 

peni- 
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pénitence  5c  d'jbftincncc  &  de  jeune  pour  fe  préparer 
a  célébrer  la  Fctc  de  Pâques.  Le  Carême  dure  46. 
jours  ;  on  jûne  pendant  40.  jours  ;  &  on  excepte  les 
lis.  démanches  j  pendant  Iclquels  aulfi  bien  que  pendant 
les  autres  40.  jours  on  s'abilient  de  manger  de  la  vian- 
de ôcc.  à  moins  que  l'on  n'ait  une  pcrmtflîon,  ou  une 
difpcnfe.  Anciennement  dans  l'tglifc  Latine  le  Ca- 
rême n'étoit  que  de  36.  jours ,  Ôc  ne  commençait  qu'au 
Dimanche  de  la  6.  lemaine  avant  Pâques,  qu'on  ap- 
pelle S^adiagefime.  Dam  le  IX.  ficelé  pour  imiter 

filusprccifémcnt  le  jûne  de  40.  jours  que  ].  Christ 
bufrric  au  defert ,  quelques-uns  ajoutèrent  4.  jours 
avant  la  Quadragclimc ,  Ôc  cet  ufage  a  été  fuivi  dans 
l'Occident  :  car  en  ôtant  les  lix  Dimanches  où  l'on  ne 
jûne  point,  il  reiîc  precifement  40.  jours  de  jûne, 
à  l'imitation  de  J.  Christ.    11  en  faut  excepter 
l'Eglife  de  Milan  qui  ne  commence  encore  le  €*rêmt 
que  le  Dimanche  de  laQjadragclimc.    Les  anciens 
Moines  Latins  faifoient  trois  Cartmer,  le  grand,  devant 
Pâques  ;  l'autre  devant  Noël ,  qu'on  appclloit  de  la 
St.  hUrtin  ;  ôc  l'autre  de  i'r.  Jean  Bapufie,  après  la  Pen- 
tecôte ;  tous  trois  de  quarante  jours.    Les  Grecs  en 
obUrvoient  quatre  autres  outre  celui  de  roquet;  des 
Afitres,  de  l  Agtmftim ,  de  Stél ,  ôc  de  U  Tramfigu- 
ratitn  ;  mais  ils  les  reduifoient  à  fept  jours  chacun.  Les 
Jacobires  en  font  un  cinquième,  qu'ils  appellent  de  la 
fenner.ee  de  Sinsve.    Les  Caldéens  fie  les  Ncftoriens 
de  même.  Les  Maronites  en  font  lïx  ,  y  ajoutant  celui 
de  l'ixaiianon  de  Ste.  Cnix.  Les  Arméniens  en  fout 
huit  de  différente  durée.  On  dit  que  le  Carême  eu  bas  , 
quand  il  commence  en  Février  ;  de  qu'il  eu  haut  quand 
il  commence  Ai  Mars.   La  Ms-tarême  eft  le  Jeudi  qui 
eft  au  milieu  du  Carême.    Faire  le  Carême  %  c'eit , 
Obferver  les  règles  du  jûne.  Kgmprele  Carême,  c'eft 
y  contrevenir  ;  manger  gras.    On  appelle  fruits  de 
Carême ,  les  fruits  lecs  Ôc  refervez  pour  le  Carême , 
comme  raifins  ,  figues ,  pruneaux ,  brugnoles ,  cite. 
Et  viandes  de  Carême ,  le  poilTon ,  Ôc  tous  les  autres 
mets  1  à  la  referve  de  la  chair. 
Ce  mot  vient  de  qtudrdgefma ,  N 1 C  OD. 
On  appelle  auflî  Carême  ,  le  Recueil  des  Sermons  qu'a 
fait  un  Prédicateur  pendant  un  Carême.  Parmi  les  Ser- 
monaircs  il  y  en  a  quannté  qui  ont  fait  des  Carêmes , 
des  Avens  :  qui  ont  fait  imprimer  leurs  Carêmes. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  nous  a  prêché 
fept  ans  pour  un  Carême  ;  pour  dire ,  qu'il  nous  a  fou- 
vent  dit,  &  rebattu  la  même  chofe.  On  dit ,  que  pour 
trouver  le  Carême  court ,  il  faut  faire  une  dette  payable 
à  Pâques.  On  dit  auili ,  qu'il  nous  donne  le  Carême 
bien  haut,  quand  ihuws  promet  quelque  chôfe  qui  ne 
viendra  de  long  temps.  On  dit  de  même,  qu'on  fait 
faire  un  long  Carême  à  quclcun ,  quand  on  le  fait  long 
temps  attendre  après  une  chofe  qu'il  fouhaite.  On  dît 
encore,  qu'on  met  le  Carême  bien  haut,  quand  on  exige 
des  chofes  trop  difficiles.  On  dit  d'une  chofe  qui  arrive 
toujours  à  certain  temps  ;  cela  ne  manque  non  plus  que 
Mars  en  Carême.  On  dit  aullî ,  que  cela  vient  comme 
Mars  en  Cjtéme  ;  pour  dire,  fort  à-propos.  On  dit 
auflî  ,  qu'un  homme  a  jûné  le  Carême  ,  quand  on  lui 
veut  reprocher  qu'il  eft  bien  maigre ,  oo  bien  pâle. 
Caresme-prbn  ant.  f.  m.  Le  Mardi  qui  précède  le 
Carême*  3c  quelquefois  tout  le  temps  du  Carnaval  de- 
puis les  Rois.  Les  Gafcom  difent  C*memr**s  cV  dan» 
la balte  Larinitc  on  a  dit  Caremeatrantu,  Du  C  ance. 
On  a  au/fi  appelle  carntfptitium  ,  le  Carême  ;  ôc  car>,i- 
ror*  le  Mardi  gras ,  à  c  jufe  que  ce  jour-là  on  confirme 
tout  ce  qui  refte  de  chair  ;  ôc  tarmtaptum  ;  en  Efpagnol 
unes  ttUendat. 
On  appelle  auflï  des  Carêmes  prénoms ,  des  gens  du  peuple 
qui  fcrnafqucnt  décent  façons  ridicules ,  &qiri  cou- 
rent les  rues. 
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On  dit  auffi  des  perfonnes  mal  miles,  qui  ont  des  farbits 
ridicules,  hors  de  mode,  6c  extra  vagans ,  qu'ils  font 
habillez  en  vraisC«rrMrr-ftrrn.i»r.  On  dit  que  vous 
voulez  donner  vôtre  fille  à  un  Carême-prenant ,  Mol. 

On  dit  proverbialement,  qu'il  Lut  faire  (on  Carême- 
prenant  avec  fa  femme  ,  Ôc  Pâques  avec  fon  Curé. 
On  dit  aufJà  populairement ,  l'out  eft  de  Carême- pre*- 
nant-,  pour  dire,  que  pluficurs  petits  libertinages  font 
permis  ce  jour-là. 

CARESSANT,  antb.  ad}.  Flatteur}  qui  ca- 
refle beaucoup.  1  tre  d'un  humeur  (ureffunte.  Vous 
n'êtes  ni  trop  cari -fiante,  in  trop  ftatteufe,  Le  Ch.  de  M. 
Remarquez  dans  Tcrence  un  vieillard  avare ,  ôc  rebar- 
baratif ,  qui  s'avife  tout-d'un-coup  de  devenir  tartffant, 
&  libéral,  Le  P.  le B. 

CARESSE,  f.  f.  Dcmonftration  d'amitié,  ou  de  bien- 
veillance; cajollerie;  bon  accueil.  Faire  mille  tartffes. 
Ililiflîmula  la  haine  par  de  feintes  cartffet ,  Mu.  La 
Reine  fembloit  par  fes  regards  nous  faire  des  tesreffes , 
Font.  Remarquez  le  ris  torée  ,  6c  les  (greffes  coin  re- 
faites d'un  Courtifan ,  La  Mr.  Je  vous  voi  accabler 
vn  homme  iecareffes,  Mol. 

Caresse,  lignifie  encore  ,  Marque  d'amour.  Mon 
cœur  fut  feduit  par  de  fi  douces  carejfes ,  ôc  je  ne  pus 
foupçonner  qu'elles  fuiTcnt  tromprules ,  V  I  L  L.  Les 
târtges  d'un  vieillard  lont  bien  dégoûtantes  pour  nnc 
jeune  époufe,  Bell.  Les  (greffes  d'une  jeune  femme 
font  meurtrière*  pour  un  vieillard ,  Le  Ch.  d'H. 

Caresse,  fig.  lignifie ,  les  faveurs ,  les  charmes.  Je 
ne  me  foucie  ni  des  carejfes  ni  des  mépris  de  la  Fortune , 
Oe.  M.  Il  ne  faut  pas  fe  lier  aux  carejfes  du  monde; 
elles  font  trop  trompeufes  ;  ce  font  autant  de  pièges  que 
le  monde  nous  tend ,  Bou. 

CARESSER,  y.  act.  Cajoller  ;  marquer  de  l'eftime, 
6c  de  l'amitié.  Faire  des  carelTcs.  La  foibleiTe  de  l'hom- 
me ,  c'eft  d'aimer  qu'on  le  c  greffe.  Pourquoi  car  effet 
les  gens  que  vous  haïllcz  dans  le  fond  ?  Bell. 
Quel  avantage  a-t-tn  qu'un  homme  vous  carefle. 
Lorsqu'au  fremter  faqttm  il  tt-urt  en  faire  autant  t 

Mot. 

Caresser.  Cajoller;  badiner;  agir  en  Amant.  O- 
reffer  fa  maîtrciTc.  Careffer  fa  femme. 

Caresser,  Caresse,  Caressant,  dans  un 
sens  moins  fignificatif  tignific,  un  fini  pie  badinage; 

'  de  petites  façons  ,  de  petites  grimaces  qui  exprimenc 
dclajoye,  6c  de  l'amitié.  Careffer  un  enfant.  Cette 
jeune  fille  eft  fort  tarifante  ;  elle  m'a  fait  bien  des  ta~ 
reffts.  On  le  dit  auffi  des  Animaux.  Voilà  on  chien  bien 
tartffant  ;  il  trùa  fait  mille  careffes. 

Caressé,  ir.  part. ôcadj. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  charus. 

CARET.  Voyex Car ket. 

CARFOUR.  Voyez  Carrefour. 

CARGAISON,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  la 
charge  d'un  vaiflèau ,  6c  le  temps  propre  pour  charger 
les  navires.  C'eft  auffi  la  fatfurc  des  marchandées  cfur- 
gées  dans  le  vaiiTeau.  La  targaifon  de  ce  vailleau  eft  de 
telle  6c  tdlc  marchandife.  Ce  mois-ci  eft  le  temps  de 
h  cargaifon  des  vins ,  des  morues. 

CARGUER.  v.  aâ.  Terme  de  Marine.  C'eft  Trouf- 
fer  la  voile ,  ôt  Paccourcir  par  le  moyen  des  cordes  ap- 
pellécs  targues ,  qui  la  lèvent  en  haut  jufqu'à  la  moitié 
Ôc  au  tiers  du  mât.  On  dit  autrement,  Boureer  la  voile. 

CAR  GUES.  Ce  mot  eft  femiain  quand  il  eft  feul, 

•  6c  mafeulin  quand  il  eft  joint  arec  un  autre.  Ainfi  or» 
dit  le  targue-btulme ,  le  targue-teint ,  6c  non  pas  U 

■  targue-point  Sic.  Les  targues  font  des  corde»  pour  car- 
guer ,  ou  trouiTcr  la  voile.  Le»  targues  ptmts,  ou  tailles- 
feints ,  font  des  cordes  amarrées  aux  points ,  ou  aux  an- 
gles d'enba»  Ae  la  voile  pour  la  retrouffer.  Les  targuts- 
ftnd  ou  tailles  de  fend,  font  des  cordes  qui  font  amar- 
rées 
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iccs.au  milieu  du  bas  de  la  voile  ,  peur  la  mtoufler  par 
le  milieu.  ' 

Il  y  a  auffi  les  targues  tmixion ,  fie  quand  on  parle  de  ces 
fortes  <'c  targues ,  on  dit  les  targues  du  vent ,  fie  les  (*t- 
gues  defftus  U  vent.  Les  unes  font  du  côte  que  le  vent 
vient ,  fit  les  autres  du  côté  oppofé. 

Carcues  a'  v  u  t  »  font  une  petit*  manœuvre  pafTée 
dans  une  poulie  fous  la giandc  hune,  fie  qui  eft  irapée 
à  la  ralingue  de  fa  voile,  pour  la  lever  lorsqu'on  veut 
voir  par  acitous.  Cette  manœuvre  n'eft  d'ufage  que 
dans  de  certains  vaifTraux. 

Carguebas,  ou  Calebas,  eft  un  cordage  qui 
fert  à  élever  les  pa<  fis,  ou  grandes  voiles. 

C  ARCU«  S-  BOULINES,  fondes  cordes  amarrées  au 
milieu  des  côtez  de  la  voile  pour  trouilcr ,  ou  caiguer 
la  voile  par  les  côtez.  On  les  appelle  autrement  centrt- 
fanint.  Lorsqu'on  trouffe  ,  ou  qu'on  raccourcit  les 
voiles  par  enhaut ,  cela  s'appelle  rider. 

CARGUEUR.  f.m.  Terme  de  Marine;  c'eft  une 
poulie  qui  fert  à  amener ,  fit  à  guinder  le  perroquet. 
On  le  ma  tantôt  au  tenon  du  perroquet ,  ce  tantôt 
à  fon  chouquet ,  ou  à  fes  barres. 

C  A  R  1  A  G  E.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  ne  fe  dit 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale ,  Tout  le  tariage  ;  pour 
dire,  Toute  une  famille,  tout  un  ménage  de  pauvres 
gens ,  comme  fi  tout  pouvoit  tenir  dans  une  charrette, 
ou  cariolc. 

Ce  mot  vient  de  (arr.tg:sim  ,  qu'on  a  dit  pour  tarrafo ,  fie 
qui  fc  trouve  dans  Trcbcliius  Pollio  pour  lignifier  le 
tkarrti  d'une  Armée  ,Mek  Du  Cangc  témoigne  qu'on 
a  dit  earagium  dans  le  même  fens  en  la  balle  Latinité. 

CARIATIDES.  Voyez  Caryatides. 

CARIE,  f.  f.  Corruption  de  l'os  caufée  par  une  hu- 

.  meur  âerc  ,  &  rongeante.  Lorfque  le  pus  croupit 
long  temps  fur  l'os  il  s'imbibe  dans  fa  fubfiance ,  &  y 
cauic  la  tarse. 

CARIER,  v.  aâ.  Qui  fc  dit  des  dents  fit  des  autres  os 
qui  fe  gâtent  fie  fe  pourriffent.  Cet  ulcère  lui  a  tarit 
l'os  de  la  jambe.  On  appelle  auffi  du  bois  tarit,  du  bois 
,  qui  eft  rongé  de  vers ,  fie  qui  fc  pourrit. 

Caris,  se.  part.  paff.  fie  adj. 

C  es  mots  fc  tirent  du  Latin  uriei ,  qui  lignifie  vermoulure , 


CARILLON,  f.  m.  Son  de  cloche  agréable  fit  har- 
monieux qui  fc  fait  en  témoignage  de  irjouilTancc  aux 
jours  des  Fêtes  de  l'Egide,  ou  de  quelque  joye  publique. 
Le  jour  que  naquit  CbitilUis. 
,  On  ferma  double  carillon 

Pdr  tau  les  tlotbert  de  Cytbert ,  Voi. 
On  appe  Ile  :uffi  un  tanllon ,  un  bon  nombre  de  petits 
timbres  de  différentes  gioffeurs,  ou  de  petites  cloches 
qu'on  fait  fi  nner  avec  un  bouton  de  fer ,  ou  avec  un 
clavier,  foit  qu'on  le  touche  à  la  main,  foit  qu'il  fe 
meuve  par  machine  avec  un  tsmbout  :  comme  le  f*- 
rtlltn  de  la  Samaritaine.  Les  tardltnt  de  Flandres  font 
compoftz  de  tiente  ou  quarante  timbres  qui  font  les 
mêmes  tons ,  degrez  &  intervalles  de  Mufique  que  les 
tuyaux  des  orgues  :  auffi  les  fait-on  fonner  en  frappant 
fur  les  touches  d'un  gros  clavier .  &  on  en  fait  d'agréa- 
bles concerts.  Autrefois  le  tanUtn  était  la  même  chofe 
que  Ie/ufjîn;  caronfonnoit  dans  les  rejouiitances  de 
même  que  dans  les  al  Lunes  :  d'où  vient  que  quelques 
.  Auteurs  appellent  le  tanUtn  ,  fulfatit  terrtrie. 
Carillon,  fedit  auffi  ,  mais  battement ,  des  Ctierici 
.  que  font  les  femmes  de  mauvaife  humeur ,  ou  les  per- 
Jonncs  du  bat  peuple ,  lot fqu'cllcs  querellent ,  ou  in- 
jurient que  le  un.  Quand  ce  mari  va  au  cabaret,  fa  fem- 
me lui  fait  un  beau  taùUon. 
On  dit  proverbialement  ,  qu'un  homme  a  été  battu . 
fouetté ,  étrillé  à  double  camUtu  \ 
i  &  outt  ageufement. 
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On  appelle  fer  de  caxillm ,  un  petit  fer  qui  n'a  que  8.  à  o. 
lignes  en  quairé. 

CARILLONNER,  v. aét. abfolu.  Sonncr \a c|o. 
ches  en  manière  de  carillon. 

Ce  mot  vient  de  quadrillonar ,  qui  a  été  fait  de  quadrilla  , 
mot  Efpagnol  qui  lignifie  Ufl  fetn  efiadrtn ,  diminutif 
de  quadra ,  à  cause  que  les  carillons  fe  font  d'ordinaire 
avec  quatre  cloches ,  M  en. 

CARILLONNEUR.  f.m.  Celui  qui  fait  fonner 
les  cloches  avec  une  cadence  agréable  ;  qui  fait  le  ca- 
rillon. 

C  A  R  I  O  L  E.  f.  f.  Petite  voiture  i  deux  roues ,  & 
fufpcnduc  fur  des  moutons  ,  fie  couverte  ordinaire- 
ment de  cuir.  La  tarstle  de  Poiffi.  Cet  homme  a  fait 
faire  une  tarsole  pour  aller  feul  à  la  campagne. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tarrm  dont  il  eft  un  diminutif. 

CARMSEL,  ouCRESEAU.  f.m.  GrotTc toile 
claire  qui  fert  pour  travailler  en  tapilTerie ,  de  même 
que  le  canevas.  On  en  vend  de  blanc  <5c  de  teint. 

C  A  R  L  E  T.  Voyez  Carrelet. 

CARLINE.ou  CAROLINE,  f.  f.  Plante 
dont  il  y  a  plufieurs  cfpeces.  Celle  que  G.  Bauhin  ap- 
pelle tartina  ataulas  magno  flore ,  n'a  point  de  tige ,  oc 
poulie  de  fa  racine  de  grandes  leuilles ,  longues,  larges, 
decouppées  profondement,  couchées  par  terre,  garnie» 
de  pointes  dures.  Il  fort  d'entre  ces  feuilles  une  tétc 
large,  oibiculaire,  garnie  de  feuilles  fort  épineufes, 
foutront  des  fleurs  radiées  ,  de  couleur  purpurine. 
Ces  fleurs  font  fuivies  de  femences  oblongurs ,  garnies 
d'une  brolTc  de  poils.  Sa  racine  s'étend  ci  ce  là,  & 
entre  profondement  dans  la  terre  :  elle  eft  grofTe  com- 
me le  pouce,  de  couleur  obfcure  auclehors ,  blanche 
au  dedans ,  d'un  goût  aromatique.  Cette  plante  eft 
bonne  pourlapell»,  &  pour  les  autres  maladies  con- 
tagieufes ,  pour  provoquer  les  mois  aux'fcmmcs ,  pour 
les  vers,  pour  les  affections  hypochondriaques.  Elle  a 
été  ainfi  appel! ée,  parce  que  l'on  allure  que  du  temps 
de  Charîemaguc  on  reconnut  qu'elle  étoit  propre  con- 
tre la  pefte. 

CARLINGUE,  ou  E  S  C  A  R  L I N  G  U  E.f.  f.; 
Tome  de  Marine.  Pièce  de  bois  qui  règne  prcfque  le" 
long  du  vaiffeau  directement  au  demis  de  la  quille  pout 
faire  liaifon  cnfcmblej  c'eft  pourquoi  plufieurs  l'ap- 
pellent tontrequsllt.  Ces  deux  pièces  fervent  de  fonde- 
ment à  tout  le  corps  du  vaiffeau,  pareeque  les  varangues 
fit  les  autres  membres  de  charpenteric  y  font  affemblez. 
C'eft  auffi  fur  la  tarlmgut  que  l'on  pofe  le  pied  du  grand 
mât.  C'eft  pourquoi  on  appelle  encore  carlingue ,  une 
pièce  de  bois  qu'on  met  au  pied  de  chaque  mît. 

C  A  R  M  E.  f.  m.  Ordre  de  Religieux ,  fit  l'un  des  qua- 
tre Mendiant  ;  il  prétend  tîrer  fort  nom  du  Mont  Car- 
mel  en  Syrie,  qu'on  dit  avoir  été  habité  parElie.  lis 
ont  été  amenez  en  France  par  le  Roi  Louis  I X.  Il  eft 
célèbre  par  la  dévotion  du  Scapulaire ,  fie  par  la  vifion 
dè  Simon  Stock ,  a  qui  il  fut  donné  par  la  Setflte  Vier- 
ge. SurquoideLaunoy  a  écrit  une  curieufe  Differta- 
tion.  La  Vierge  attacha  ce  privilège  au  Scapulaire ,  fie 
à  l'habit  des  Carmes ,  que  ceux  qui  meurent  le  Samedi 
chargez  de  ces  pieufes  dépouilles ,  font  exempts  des 
flammes  du  Purgatoire.  Les  Carnet  fe  difent  oncles  de 
J.  Christ,  fit  frères  de  la  Vierge.  On  dit  les  Car- 
mei  du  grand  C  auvent  ;  les  Carme  >  Iditigex. ,  qu'on 
nomme  à  Paris  Bille  tt  et  ^  fit  les  Carmes  DwkntjfK,, 
qui  ont  été  reformez.  Dans  des  Thefes  foutenucs  à 
Beziers  les  Carmes  ont  pofé  ;  qu'il  eft  fort  probable 
que  Pythagorc  étoit  Carme ,  fit  que  les  Druides  des 
Gaulois  gardaient  auffi  les  obfervances  régulières  des 
Carmes.  Voyez  le  I.  tome  de  la  Rcpubl.  des  Lettres. 

On  dit  proverbialement,  il  b.  .  .  comme  un  Carme. 
C'eft  une  expreffion  de  débauche. 

l'Ordre  du  U»nt  Carmtl,  eft  un  Ordre  Militaire  de  Che- 
valiers 
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valicn  Horp!taIicrs ,  fondé  par  le  Roi  Henri  IV.  Tous 
leurra,  l'itabit,  fie  la  Règle  de  Nôtre  Dame  du  Mont 
Carmel\  fc.cn  confeq-jence  des  Bulles  du  16.  Février 
1607.  il  a  été  1  ni  à  l'Or.îre  des  Chevaliers  de  St.  La- 
xare  dejciufalcm,  k  J  r.  d'Oc~ii>bre  1608.  avec  tou- 
tci  fes  Commcnderics  ,  Pricurcz  ,  fie  autres  biens. 
Les  Chevaliers  de  cet  Oi  Ire  ont  Je  privilège  de  fe  ma- 
rier. 11  eft  divifé  en  cinq  Grands  Prieurez  ;  &  fous  cha- 
que Grand  Prieuré  il  y  a  18.  Commanderies.  Les  cinq 
Grands  Prieurs  font  le  Grand  Prieur  de  Normandie, 
de  Bretagne ,  de  Bourgogne ,  de  Flandre,  &  de  Lan- 
giicdx.  La  maifon  conventuelle  de  l'Ordre  cil  la  Com- 
mahderic  de  Boigni  près  d'Orléans,  Le  Roi  nomme 
aux  Grands  Prieurez ,  fie  aux  Commanderies  les  Offi- 
ciels de  guerre  qui  ont  bien  fervi.    Ce  n'eft  point  le 

•  Grand  Maître  de  l'Ordre.  Les  Chevaliers  portent  une 
croix  d'or  à  huit  pointes  cantonnée  de  quatre  fleurs  de 
lit  attachée  à  un  ruban  rouge.  Les  Grands  Prieurs  de 
l'Ordre  portent  cette  croix  attachée  à  un  large  ruban 
mis  en  écharpe.  Par  Edit  de  lé^x.  le  Roi  avoit  rcuni 
les  leproferies,  &  maladeries  à  l'Ordre  du  Mont  Carmel, 
fie  de  St.  Lazare  -,  mais  elles  en  ont  été  détachées  par 
un  autre  Edit  en  1  <Syj. 

Carme,  eft  aufiî  une  efpfcc  d'acier.  Voyez  Acier. 

C  a  r  m  ■ ,  vieux  mot  qui  (igniftoit  un  vers.  Il  vient  du 
Latin  amen  ;  fit  en  ce  fens  il  eft  tout-l-fait  hors 
d'ufaqe. 

CARMELITE,  f.  f.  Rcligieufc  qui  vit  fous  la  mê- 
me Règle  des  Carmes;  cet  Ordre  eft  devenu  eclebre 
par  Sainte  Thercfc.  Le  Cardinal  Berule  les  avoit  atti- 
rées en  France  deux  ans  avant  que  les  Cannes  Dc- 
chauflez  s'y  fu  lll-nt  venu  établir. 

CARMES.  Terme  du  jeu  de  Triquctrac ,  qui  lignifie 
deux  4.  que  les  deux  dez  amènent.  On  les  appelle  auflî 
quadernes. 

C  A  R  M  l'N.  f.  m.  C'cft  une  poudre  d'un  très  -  beau 
rouge  foncé*,  qu'on  tire  de  la  cochenille  par  le  moyen 
d'une  eau  dans  laquelle  on  a  faitinfufer  du  chouan  fie 
de  l'autour.  On  en  fait  auflî  avec  du  bois  de  Brcfil  de 
Fcrnambouc,  battu  dans  un  mortict,  &  trempé  dans 
du  vinaigre  blanc  :  l'écume  qui  en  fort  ,  après  avoir 
bouilli  1  eft  le  carmin ,  qu'on  fait  fecher.  Le  carmin  eft 
employé  par  les  Enlumineurs  &  les  Peintres  en  minia- 
ture. 

CARMNATIF,  ive.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Remède  propre  pour  difliper  les  vents.  On  met  de 
l'anis  dans  les  lavemens  pour  les  rendre  (arminatifs. 
On  appelle  les  quatre  fleurs  carminatnes,  celles  de  ca- 
momille, demclilot,  de  matricaire ,  &  d'an  et. 

Ce  mot  vient  du  featin  carmmare ,  qui  lignifie  tarder,  tirer 
ce  qu'il  y  a  de  grofïer ,  purger.  # 

CARNAClER,.ïERf.  adj.  Qui  ne  fe  repaît,  qui 
ne  vit  que  de  chair.  En  ce  feu  s  il  fe  dit  des  animaux  fa- 
rouches ;  comme  les  lions ,  les  loups  ,  fit  les  oifeaux 
de  proye. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tare,  (émit,  ebair. 

Carnacier,  fe  dit  auffi  d'un  homme  goulu,  fie  qui 
mange  beaucoup  de  chair.  Les  hommes  carnacten  font 
fujets  à  avoir  l'haleine  puante. 

CARNAGE,  f.  m.  Maflacre  ;  meurtre  de  pluficur» 
perfonnes.  Charles  Mattel  fit  un  horrible  carnage  des 
Sarazins  dans  les  plaines  de  Tours.  Etre  avide  defang 
fie  de  tâintge.  La  victoire  de  Cefar  fut  plutôt  un  car- 
nage qu'une  bataille,  A»  t.  Les  paflïons  de  l'homme 
ont  fait  de  la  terre  un  théâtre  de  carnage ,  fie  d'horreur , 
Oe.  M.  La  colère  n'a  point  de  plus  doux  objets  que  la 
vengeance,  Stlcetrndge,  Frl. 

A  quoi  bon  d'une  Mufe  au  carnage  animée , 
Echauffer  ta  valeur  déjà"  trop  allumée ,  Bol 

On  le  dit  auflî  en  termes  de  Chafle.  A  la  Féte  de  St.  Hu- 
bert il  fe  fait  un  grand  carnage  de  gibier. 
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CainacKi  fignvfie auflî,  Cadavre, charogne, qui  fer- 
vent de  pâture  aux  anim  ux.  II  y  a  planeurs  oifeaux 
qui  vivent  de  carnage.  Un  vautour  affamé  de  carnage. 

C  a  R  n  a  o  B ,  eft  auflî  en  particulier  ur.c  carcaflê  de  che- 
val pour  faire  venir  les  luups ,  &  les  icnards  fur  la  pille. 
On  ait  auflî ,  qu'on  fait  carnage  aux  cb  ens  de  chair  de 
mulet ,  ou  d'autres  animaux  ,  truand  on  leur  en  donne 
à  manger. 

CARNATION.  Cf.  Terme  de  Peinture  ;  couleur 
des  chairs  qui  font  nues  fie  fans  draperie.  Voilà  une 
tamaittn  vive  &  naturelle.  Le  Titien  fie  le  Correge 
en  Italie  ;  Rubens  fit  Van  Di)k  en  Flandres  ont  excellé 
dans  les  carnations.  Van  Dijk  a  même  furpafle  Rubens 
fon  maître  dans  la  dclicatefle  des  carnation}.  Van  Dijk 
3  fait  des  carnations  plut  fraîches ,  6c  plus  véritable* 
que  Rubens ,  De  Piles.  Il  faut  remarquer  fur  le 
mot  carnation ,  qu'il  ne  fe  dit  point  d'une  partie  parti- 
culière de  la  pcrfônnc  qui  eft  peinte.  Ce  ft  roit  mal 
parler,  par  exemple,  que  de  dire  ce  bras  eft  d'une  bette 
carnation;  il  faut  dire,  ce  bras  clt  bien  de  chair. 

On  le  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  des  parties  nues  du 
corps  peintes  au  naturel  :  fie  particulièrement  du  vifige, 
des  mains ,  Se  des  pieds. 

C  A  R  N  A  □.  f.  m.  Nom  que  donnent  les  Matelots  à 
l'angle  de  la  voile  Latine  qui  eft  vers  la  proue. 

CARNAVAL,  f.  m.  Temps  de  rejouïflance  qui  fe 
compte  depuis  les  Rois  jufqu'au  Carême.  Les  bals , 
les  feftins ,  les  mafearades  font  les  plaifirs  du  Carnaval 
Paner  agréablement  le  carnaval.  Le  temps  du  Carna- 
val eft  la  véritable  moiflbn  des  amours,  St,  Didier* 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  carnavalt ,  M  en.  Mais  Du 
Cange  dit  qu'il  vient  de  carn-a  val,  pareeque  la  chair 
s'en  va  ;  fie  dit  qu'en  la  halle  Lat:nité  on  l'a  appelle1 
carnelevamen  „  ca/mfprivtum  j  fie  lcsLfpagnols  earnu 
uUendae. 

CARNE,  f.  f.  Angle ,  ou  pointe  folide ,  compofée 
de  plusieurs  fuperficies  inclinées  l'une  vers  l'autre.  Il 
s'eft  donné  un  coup  dangereux  contre  la  carne  de  cette 
table,  de  cette  cheminée,  de  cette  pierre.  . 

CARNE',  it.  adj.  Terme  de  Fleuriftc.  Qui  eft  de 
couleur  de  chair  vive.  Anémone  camée.  Fleur  nu  ce  d» 
carné. 

CARNEAU.  Voyez  Créneau. 

C  A  R  N  E  L  E.  f.  f.  Bordure  d'cfpece  de  tnonnoyepa- 

roiflànt  autour  du  cordon  qui  ferme  la  légende. 
CARNELER.  v.aô.  Faire  la  carnele. 
Carnblx.  Terme <k Blafon.  EaUàapinutm,  Po- 

MET. 

CARNET,  f.ro.  Terme  de  Négoce;  mémoire  que 
rient  un  Marchand  de  toutes  fes  dettes  paflîvcs  »  fit  du 
jour  qu'elles  doivent  être  payées;  c'cft  un  extrait  de 
fon  livre  d'achat ,  afin  de  ne  pas  manquer  d'argent  dans 
les  payemens  qu'il  doit  faire. 

CARNIER.  f.m.  Terme  de  chafle.  Efpecede  bif- 
fac  pour  mettre  le  gibier.  Il  eftcompofé  de  deux  po- 
ches à  l'antique  en  manière  d'efcarcellcs  plus  large*  par 
le  bas ,  fie  qui  tiennent  enfemble.  Le  deflbus  eft  de 
cuir ,  fie  le  deflus  a  jour  par  raizeaux ,  afin  que  le  gi- 
bier ait  de  l'air.  Quand  le  Roi  va  à  la  chafle  le  premier 
page  de  la  petite  écurie  ramafle  le  gibier ,  fie  le  met 
dans  le  carruer ,  fie  le 
du  Roi. 
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ciles  à  guérir.  Ûn  ne  les  connoît  gueres  que  par  la  fon- 
de qui  eft  introduite  dans  cepaflage*  fie  qui  trouve  de 
la  refiftanec.  Elle  vient  ordinairement  d'une  gonorrhée 
virulente  mal  guérie. 
C  A  R  O  B  E.  f.  f.  Poids  qui  pefc  14.  minutes .  On  l'ap- 
pelle autrement  prime. 

V  »  T  CA- 


CAR. 

C  a  robe.  Arbre,  qui  s'appelle  autrement  oronge,  c* 

en  Latin  fÛQM  edalxs ,  C.  BaUH.  Voyez  Carouce. 
C  A  R  O  Ci  N  E.  f.  f.  Terme  injurieux ,  qui  le  dit  en- 
tre les  femmes  du  peuple.  Il  fignihV,  Débauchée;  cou- 
reufe ,  femme  de  mauvaife  vie.  C'eft  la  même  chofe 
que  charogne ,  quand  on  lui  donne  une  prononciation 
Picarde.  Ce  mot  vient  de  cm  ,  comme  qui  diroit, 
chair  pourrie. 

CAROLI N.  adj.  m.  C'eft  l'épithf  te  que  Ton  donne 
aux  4.  livres  qui  furent  compokz  par  les  ordres  de 
Charlcmagne,  pour  réfuter  le  1 1.  Concile  de  Nicée. 
Ces  livres  Carolini  contiennent  uo.  chefs  d'aceufation 
contre  le  Concile  de  Nicée;  ôcces  aeeufations  y  font 
propofecs  en  termes  très-aroecs ,  Se  très-injurieux. 

CAROLINE.  Plante.  Voyez  Carlim. 

C  A  R  O  L  U  S.  f.  m.  Monnoye  de  compte  qui  vaut  dix 
deniers.  Autrefois  c'étoit  une  cfpecc  de  grAnd  blanc. 
Elle  c'toit  marquée  d'un  K.  parccqu'cllc  fut  fabriquée 
du  temps  de  Charles  V  1 1 1.  Roi  de  France ,  &  que 
le  K  étoit  la  piemierc  lettre  de  fon  nom.  Cette  mon- 
noye ne  paffa  pas  le  règne  de  Charles  VIII.  Lou  is 
X  1 1.  la  décria.  Cependant  elle  fe convertit  m  mon- 
noye de  compte  :  car  quoique  nous  n'ayons  point  d'ef- 
'pecc  qui  vaille  10.  deniers ,  on  fe  fert  encore  parmi  le 
peuple  du  terme  de  Karolus ,  pour  ftgnifier  dix  deniers , 
L  f.  Blanc.  Henri  III.  rcfufa  de  donner  bataille 
à  Charles  Duc  de  Mayeine  pendant  la  Ligue ,  parce , 
difoit-il,  qu'il  ne  falloit  pashazarder  un  double  Henri 
contre  un  Carolm  ;  car  il  avoit  alors  avec  lui  le  Roi  de 

•    Nivarrc ,  qui  depuis  a  e'té  le  Roi  Henri  I V. 

On  dir  proverbialement,  quand  on  veut  bien  mcpiifer  une 
chofe ,  qu'elle  ne  vaut  pas  un  cartlui.  On  .dit  d'un 
homme  riche ,  qu'il  a  b:cn  des  cara'.us. 

C  A  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Char«u:icr.  Bande  dcfcrd 
d'où  le  maigre  cfl  ôté. 

C  A  R  O  N  C  U  L  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Emi- 
nence  charnue'.  On  appelle  Caroncule  laciimale ,  une 
petite  éminence  qui  clt  au  grand  coin  de  l'œil ,  Se  que 
la  plupart  des  Anatomiftc*  prennent  pour  une  glande. 
Cependant  ce  n'eft  autre  chofe  dans  l'homme,  que  la 
réunion  de  la  membrane  intérieure  des  paupières. 

Caroncules  m  t  r  t  1  fo  r  m  e  s.  Ce  font  quatre 
petites  éminences  charnues  ,  qui  font  ainfi  appel- 
les ,  pa  rcequ'elles  reflrmblem  aux  graines  de  myr- 
te. Elles  font  fituecs  dans  les  parties  naturelles  des 
femmes,  allez  près  de  l'entrée:  cUcs  font  rougcàtrcs, 
fermes  &  relevées  aux  Vierges,  dans  lefquclles  clic* 
font  jointes  l'une  à  l'jutre  par  leurs  parties  latérales , 
par  le  moyen  de  quelques  petites  membranes.  Dans 
les  femmes,  &  fur  tout  i  celles  qui  ont  eu  des  enfans , 
elles  font  feparées  les  unes  des  autres.  Ces  caroncules 
ne  font  que  des  rides  &  des  inegalitcz  du  vagin* ,  ce  qui 
en  rend  l'entrée  plus  étroite. 

CAROTIDE,  adj.  Terme  de  Médecine.  C'eft  le 
nom  qu'on  donne  à  deux  artères  du  cou ,  qui  portent  le 
fang  au  cerveau ,  6k  qui  montent  le  long  des  côtez  de  la 
trachée  artère ,  avec  les  veines  jugulaires  internes.  Il  y 
en  a  une  de  chaque  côté.  La  droite  vient  du  rameau 
droit  fouclavier,  &  la  gauche  de  l'arrcre  aorte  immé- 
diatement. Les  Anciens  mettoient  le  fiege  de  l'aiîou- 
piffement  dans  ces  artères ,  d'où  vient  qu'ils  lui  ont 
donne  ce  nom  ;  caroi  étant  un  mot  Grec  qui  lignifie 
alfoupiflement.  Par  la  même  raifon  on  les  a  appcllécs , 
léthargiques  &  apoplectiques. 

CAROTTE,  f.  f.  Sorte  de  plante  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  cfpcccs.  Celle  que  Mr.Tournefort  appelle  danois 
fativus  radue  lutta  vel  alba  ,  poulie  des  feuilles  amples , 
découpées  menu ,  vertes,  velues.  Sa  tige  croit  à  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds,  ronde,  droite,  ra- 
meufe,  portant  en  les  fommets  des  ombelles  qui  fou- 
tiennent  de  petites  fleurs  blanches,  compte,  cha- 
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cunedecinq  feuilles  inégales,  difpofées  en  fleurie-lis 
de  France.  Lorfque  cette  Heur  clt  paflée,  ilparoîtun 
ftuit  prefque  ovale,  compolé  de  deux  graines  velues* 
rudes  au  toucher.  Sa  racine  cft  grotte ,  longue ,  char- 
nue, jaune  ou  blanche,  d'un  goût  douceâtre.  Cette 
racine  elt  fort  en  ufage  dans  les  cuilines  ;  on  la  mange 
Cfl  po:agc  tk  en  fricallée.  II  y  a  la  carotte  fauvage  qui 
poulie  des  tiges  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds  ,  & 
donc  les  feuilles  font  découpées  menu ,  velues ,  de  cou- 
leur verte  obfcure.  Ses  fleurs  &  fes  fruits  rellemblent 
aux  fleurs  &  aux  fruits  de  la  précédente.  L'ombelle  qui 
soutient  les  fleurs ,  prend  la  forme  d'un  nid  d'oifeau , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques  Auteurs  el'appeller  la 
plante  mdus  avis.  Sa  racine  cft  plus  petite  que  ci  Ile  de 
la  carotte  cultivée.  En  Latin  danius  vulgans ,  Cl  u  s. 
Hist.  P.  Toi)  R  np, fort.  G.  Bjuhin  l'appclle' 
fafiiiiAca  fylveflris  tenui  folio  Dioftoridu  vel  dancusOffi. 
cinarum.  Lafemcncc  de  cette  plante  cft  diuietique, . 
apciitivc,  hifterique. 
On  dit  proverbialement  d'un  homme  conflipé ,  qu'il  chic 

des  carottes.  II  y  a  un  proverbe  pareil  en  Italien. 
C  A  R  O  U  G  E.  f.  m.  Arbre  de  moyenne  grandeur, 
qui  poulie  des  rameaux  grands  &  fort  étendus.  Ses 
feuilles  font  rangées  comme  celles  du  frêne ,  mais  plus 
larges ,  plus  tondes ,  £k  plus  dures ,  de  couleur  vcirc- 
brune  pardrlïus,  plus  claire  pardi  (Tous.  Ses  fleurs 
font  ordinairement  à  cinq  étamincs  qui  naillent  des 
échaucrures  du  calice.  Loifqu'ellcs  font  pallces,  il 
leur  fuccede  des  flliques  longues  ,  larges ,  foit  plates  , 
de  couleur  rougc-obfcurc ,  d'une  fubftance  moclleufe 
&  comme  charnue ,  creufée  en  travers  de  quelques  fof- 
fes,  dans  chicuncdefquclles  on  trouve  une  femence 
plate.  En  Latin  filu}na  ednlis ,  C.  B  a  u  h.  Les  fil:- 
ques  du  carouge  étant  encore  vertes ,  ou  même  meures, 
ont  un  goût  dcfagreablc  ,  mais  quand  on  les  fait  fecher, 
elles  deviennent  douces  &  bonnes  à  manger.  On  les 
croit  très-bonnes  dans  la  douleur  &  dans  l'ardeur  de 
l'eflomac. 

Carouge.  f.f.  C'eft  Je  fruit  de  l'arbre  qu'on  appelle 
carouge. 

C  A  R  P  A  S  U  M.  f.  m.  Plante  dont  le  jus  pris  en  bru- 
vage  endort  la  perfonne,  ôc  l'étourfe  incontinent.  Les 
remèdes  contre  cette  forte  de  poifon  font  femblables  à 
ceux  dont  on  fe  fert  contre  la  ciguë.  Diofcoride  n'en 
dit  pas  autre  chofe ,  deforte  qu'on  ne  fçait  aujourd'hui 
de  quelle  plante  il  a  voulu  parler. 

CARPE,  f.  f.  Poiflbn  d'eau  douce  fort  commun ,  qui 
a  des  écailles  allez  larges  &  jaunes  ;  il  vit  d'herbe  ,  ou 
de  limon.  La  carpe  aime  les  eaux  bourbeufes  ,  &  en 
.  trois  ans  devient  grande  d'un  pied  entre  oeil  &  fourche , 
%  ou  entre  œil  &  bat.  Willughbi  en  fon  Hiftoire  des 
Poilfons  fait  mention  d'une  carpe  qui  a  vécu  cent  ant. 
La  r<«rpf  laitéc  eft  le  mâle  ,  &  l'œuvce  la  femelle. 
La  langue  de  carpe  cft  la  chair  qui  forme  fon  palais, 
qu'on  nomme  ainfi  improprement  ;  car  en  effet  elle  n'a 
point  de  langue. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  carpa  Latin  qui  fe  trouve  en  cette 
lignification  dans  CafiWore.  On  ctoiroit  peut-être  ï 
caufe  de  la  icficmblancc  des  noms ,  que  ce  mot  vient  du 
Latin  carfio,  qui  cft  un  poiflbn  qu'on  trouve  dans  un 
lac  d'Italie:  mais  il  cft  tout  différent.  Les  Grecs  ap- 
pellent la  carpe ,  kjprmosy  les  Latins  cjprtnut.  On  dit 
aufli  en  Latin  CArpio. 

On  appelle  le  faut  de  la  carpe ,  le  faut  que  font  les  Baladins 
après  avoir  plié  tout  le  corps,  Se  joint  la  tête  à  leurs 
pieds ,  car  la  carpe  en  fait  un  pareil  pour  fe  fauver  des 
filets ,  quand  on  la  tire  de  l'eau.  . 

Carpe,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  Qui  fignifie  le  poi- 
gnet ou  la  partie  qui  cft  entre  le  bras  &  la  paume  de  la 
main.  11  eft  compofé  de  huit  os ,  diftribuez  en  deux 
rangs,  dont  celui  de  derrière  cft  joint  aux  deux  fociles 
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par  des  etrtihges  &  des  ligaincns,  6c  celui  de  devant 
aux  quatre  os  du  métacarpe.    Les  Médecins  Arabes 
l'appellent  rafette. 
C  A  R  P  E  A  U.  f.  m.  Petite  carpe.  On  l'appelle  autre- 
ment allertn. 

CARPESlUM.  f.  m.  Plante  dont  Galicn  fait  men- 
tion ,  mais  d'une  telle  manière  qu'on  ncfçait  à  prefent 
ce  qu'elle  eft.  Quelques  Botaniftcs  croyent  que  le  car- 
fefium  de  Galicn  eft  le  poivic  d'Lthiopic ,  fie  d'autres 
les  cubebet . 

CARPETTES,  f.  f.  Ce  font  de  gros  draps  rayez 
qu'on  appelle  autrement  tafis  à  emballer. 

CaRPILLON.  f.  m.  C'eft  U  même  chofe  que 
carpeau. 

CARPIN.  f. m.  Arbre.  Voyez  Charme. 

CARPOBALSAME.  C  m.  Fruit  d'un  arorifTcau 
qu'on  appelle  Baume.  Ce  fruit  eft  fort  femblable  en 
grofleur  i  en  Hgurc  Se  en  couleur  à  celui  du  terebinthe. 
Il  i!t  attache  a  la  plante  par  un  petit  calice,  fie  eft 
couvert  d'une  petite  membrane  de  couleur  rougeatre , 
ayant  au  dedans  d'autres  tuniques  plus  épaillcs  ,  fous  lcf- 
quelles  eft  contenue  fa  femence  pleine  d'un  fuc  jaune 
fie  mielleux  ,  dont  le  goût  eft  un  peu  amer  &  acre ,  fie 
l'odeur  agréable,  approchant  de  celle  du  baume.  Com- 
me on  douu  fi  ce  qu'on  vend  dans  les  boutiques  fous  le 
nom  de  carfebatfame ,  eft  le  même  que  celui  des  An- 
ciens ,  n'ayant  pas  les  mêmes  marques ,  on  a  accou- 
tumé de  lui  fubftituerles  cubebcs ,  qui  ont  les  mêmes 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs  carfoi ,  fruit ,  Se  balfa- 
mai ,  baume. 

CARQUESE.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  Four  de 
frite.  C'cft  unfourfcpaié  du  four  de  la  verrerie  dans 
lequel  on  fait  cuire  les  pots  avant  que  de  les  mettre  dans 
le  four  de  la  verrerie. 

CAR  QU  OIS.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  Carctit  : 
mais  mal.  Etui  de  flèches.  Un  carquois  garni  de  flèches. 
On  pont  CupiJon  avec  un  arc  fie  fon  carqutis ,  &  Dia- 
ne de  même. 

Ménage  après  Lipfc  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Allemand 
ksfther ,  (îgnifiant  la  même  chofe.  Du  Cangc  le  dérive 
de  corcaijfum ,  mot  de  la  baffe  Latinité  qu'on  a  dit  dans 
le  mémefens. 

CARRA  QU  E.  f.  f.  Grand  vaifleau  que  les  Portu- 
gais envoyeur  au  Brezil ,  &  aux  Indes  Orientales.  Ils 
les  appellent  run  par  excellence  :  c'eft-à-dire,  vaifleaux. 
Ils  font  ronds  fie  plus  étroits  par  enhaut  que  par  enbas  ; 
*  ils  ont  quelquefois  fept  ou  huit  planchers ,  fur  lefquels 
on  peut  loger  deux  mille  hommes.  Les  Portugais  ont 
une  ordonnance  ou  coutume,  queles»4»r,  ou  corra- 
ques  qui  viennent  des  Indes  Orientales  ne  peuvent  me- 
ner de  chalouppe ,  ni  autre  barque  de  fervice  en  deçà 
de  l'Ile  de  Sainte  Hélène ,  auquel  lieu  ils  les  coulent  à 
fond ,  afin  d'ôter  toute  efperance  à  l'équipage  de  fc 
fauver.  Ils  s'en  fervoient  autrefois  tant  en  guerre  qu'en 
rnarchandife.  La  carroque  étoit  du  port  de  deux  mille 
tonneaux;  c'eft-i-dire ,  de  quatre  millions  de  livres. 
Les  Chevaliers  de  Rhodes  s'en  font  auffi  fervis. 

Les  canaques  font  auffi  de  grands  vaifleaux  de  charge. 

CARRA  QU  O  N.  f.  m.  Petite carraque,  ou  vaùTcau 
renforcé. 

CARRE',  f.  m.  Terme  de  Monnoyeur.  Morceau  d'a- 
cier quarré ,  fie  en  forme  de  dé.  On  recuit  le  c arrt  Se 
on  le  rougit  au  feu  pour  l'adoucir ,  fie  le  rendre  plus  fa- 
cile à  recevoir  l'empreinte  du  poinçon.  Enfuite  avec 
des  machines  pefantes ,  ou  avec  un  marteau ,  on  frap- 
pe fur  le  poinçon  pour  le  faireimprimer  dans  le  carré; 
Scie  rjrrf  reçoit  en  creux  ce  qui  eft  cifelé,  on  gravé 
en  relief  fur  le  poinçon.  Comme  le  carré  ne  reçoit  pas 
tous  les  traits  du  poinçon ,  on  le  finit ,  fie  on  l'achevé 
avec  des  dfclets burin» ,  ou  autres  outils  d'acier.  On 
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grave  quelquefois  des  «rut.  fans  le  poinçon ,  Se  quand 
ils  ont  été  bien  trempez  l'on  y  forme  des  poinçon*  de 
même  que  l'on  forme  dti  carrer,  avec  les  poinçons: 
ces  carrer,  alors  s'appellent  matrices.  Les  carrez,  pour 
les  monnoyes  •  fit  les  jettons  doivent  erre  moins  creux 
que  pour  lestnedailles.  Quand  leurré  eft  bienprepa- 
•  te»  A  qu'on  veut  roonno) ci  la  médaille ,  on  fc fert  de 
tenailles,  ou  d'une  boite  d'acier,  Se  l'on  y  emboîte 
unearré  d'uncôré,  &  un  r^rr  dtTaiire  pour  fuie  les 
deux  côtez  de  la  médaille.  On  place  les  flans ,  ou  la 
pièce  d'or  ou  d'argent  qu'on  veut  marquer ,  entre  ces- 
deux  r4irfî.,  fie  avec  la  prefle,  ou  le  balancier,  on 
prcil'c  la  matière  entre  les  deux  carrez. ;  fi  la  médaille» 
ou  la  monnoyc  n'eft  pas  afïcz  marquée  on  la  m  net  dans 
les  carrex.  ;  &  il  y  a  des  médailles  qu'on  rcpafl'c  jufqu'à 
ao.fois.  Mais  la  monnoyc  s'imprime  d'ordinaire  d'un 
feul  coup  :  cette  dinVrcncc  vient  de  la  différence  du 
relief. 

Car  ri'.  Vovez  Qc  arrk'. 

CARREAU,  f.  m.  Diminutif  de  CW;  il  fe  dit 
d'une  figure  qui  a  quatre  cotez ,  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  égaux,  ni  à  angles  droits  ;  comme  un  carreau  de 
vitres  qui  eft  quelquefois  en  lofange.  On  dit,  une  étof- 
fe à  petits  carreaux.  Plier  du  linge  par  petits  carreaux. 
Les  Jardiniers  divifent  leurs  parterres,  ou  jardin»  m 
carreaux.  Il  y  a  un  beau  carreau  de  tulippes  ;  c'eft-à- 
dirc  une  planche.  Carreau  de  parterre,  eft  un  efpate 
quarré ,  ou  figuré  avec  une  bordure  de  buis  nain  ,  rem- 
pli de  fleurs,  ou  de  gazon  dans  le  compartiment  d'un 
parterre  de  pièces  coupées.  Ce  mot  a  été  fait  de  qua- 
drclluntt  Menace. 

Carreau,  lignifie  auffi  le  pavé  des  chambres,  des 
files,  desEglifcs,  dequclqje  matière  &  figure  qu'il 
pu:fl"e  être.  Il  y  a  des  carreaux  de  marbre  ,  de  poterie» 
de  fayence ,  il  y  en  a  de  quarrez ,  d'hcxagôncs ,  Sec. 

En  ce  fens  on  dit  au  jeu  de  Paume ,  une  chalTc  à  trois  car- 
reaux, à  dix  carreJu*,  lorsqu'une  balle  eft  tombée 
fur  le  troifiéme ,  ou  le  dixième  carreau ,  Se  qu'elle  fait 
chaffe. 

Carreau  v  e  r  n  i  s  s  t ,  eft  un  grand  carreau  plombe, 
qu'on  met  dans  les  Ecuries ,  au  defius  des  mangeoires 
des  chevaux ,  ce  qui  les  empêche  de  lécher  le  mur.  On 
fait  aufli  du  petit  carreau  verwjfé  pour  les  corn  parti  mens. 

Carreau  ai  parq.uet,  eft  un  petit  ais quarré. 
Il  en  faut  plufieurs  pour  remplir  la  carcalTc  d'une  rouille 
de  parquet. 

Carreau,  fe  dit  aufll  du  pavé  de  la  rué,  ou  même  de 
la  terre  fimplemcnr.  On  a  mis  fes  meubles  fur  le  car- 
ttm%  c'eft-à-dire,  hors  du  logis.  II  eft  demeuré  deux 
hommes  fur  le  carreau  ;  pour  dire,  ils  ont  été  mis  par 
terre ,  8e  tuez.  On  l'a  jetté  fur  le  carreau.  Il  a  été 
obligé  de  coucher  fur  le  carreau;  c'eft-à-dire,  dehors; 
fur  le  pavé ,  fur  la  terre. 

Carreau,  lignifie  auffi ,  un  grand  oreiller,  ou  couffin 
quarré  de  velours,  que  les  Dames  fie  les  Evêques  fe 
font  porter  à  l'Egliie  pour  fc  mettre  à  genoux  plus 
commodément  :  ce  qui  eft  auffi  une  marque  de  qualité. 
C'cft  une  Dame  à  carreau ,  on  lui  porte  le  carreau.  Les 
femmes  des  gens  d'épéc  ont  des  carreaux  avec  des  ga- 
lons d'argent.  Celles  des  gens  de  robbe  en  ont  feule- 
ment avec  des  broderies  de  foye. 

On  a  ?uffi  des  carreaux  dans  les  chambres  pour  s'aflëoir 
ou  s'accouder.  Les  Cavaliers  étoient  au  bal  au  pied 
des  Dames  fur  des  carreaux.  Un  farte- carreau  t  eft  un 
petit  meuble  de  bois  qui  n'a  d'autres  pieds  .que  des 
pommes  tournées ,  fur  lequel  on  met  des  piles  de  car- 
reaux. 

Carreaux,  en  termes  de  Marine ,  font  des  rebords, 
ou  bandes  de  bois  qui  régnent  par  dehors  fur  le  bordage 
du  vaifleau  en  guife  d'un  cordon ,  qui  lie  fie  diftingue  les 
tiliacs,  fie  particulièrement  ceux  qui  font  au  defius  de 
V  v  v  i  l'eau. 
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Veau.  On  les  appelle  autrement  liffet ,  tintes ,  ou  frt- 
cïntes ,  ou  (\).iMts.  On  donne  le  même  nom  de  ar- 
reaux  à  certaines  pièces  de  bois  qui  font  le  haut  des 
côtez  d'une  chaloupe. 

Carreau»  en  termes  de  Maçon .  eft  une  pierre  de 
taille  de  médiocre  groffeur ,  &  qui  a  plus  de  largeur  au 
parement,  que  «Je  queue  dans  le  mur.  11  en  faut  deux 
ou  ttois  pour  faire  une  voye.  Quand  il  n'y  en  a  qu'un» 
on  l'appelle  quartier.  Quand  il  y  en  a  plus  de  i.  ou  3. 
.  on  dit  Itbes ,  ou  libage.  Le  libage  n'eft  que  du  gros 
moilon  qui  fe  fait  du  ciel  des  carrières. 

On  appelloit  auflî  autrefois  cdTtt aux  )  de  grofles  pierres 
qu'on  jettoit  dans  les  villes  aflîcgces  avec  des  mangon- 
neaux  >  qui  pcfoient  quelquefois  la  charge  d'un  char 
qu'on  nommo  t  carras  ;  ce  qui  leur  fit  donner  ce  nom  > 
auflî -bien  qu'à  carrière,  qui  étoit  le  lieu  d'où  on  les 
tiroit. 

CarreaUi  eft  auflî  une  arme  de  trait  >  ou  flèche 
quarrc'c  ,  qu'on  tire  avec  une  arbalète.  C'cû  par  com- 
paraifon  qu'on  appelle  \c  carreau  de  la  foudre,  le  trait 
ou  la  pierre  qu'on  croit  être  dans  la  foudre ,  qui  bielle 
&  qui  tue.  Cette  efpccc  de  c arreau  ne  peut  être  qu'une 
matière  condenfée ,  6c  enflammée.  On  a  dit  autrefois 
Gartaux. 

Carreau,  chez  les  Tailleurs ,  fc  dit  d'un  fer  plat  & 
pointu  par  un  bout ,  qu'on  fait  chauffer ,  &  qu'on  pafle 
fur  les  coutures  pour  applatir  les  I; litres. 

Carreau,  chez  les  Marchands  de  poiffbn ,  fe  dit  des 
brochets  qui  font  les  plus  gros  ,  qu'ils  appellent  un  bro- 
chet carreau  :  ce  font  ceux  dont  on  fait  des  piefens. 

Carreaux,  fc  dit  auflî  chez  les  Artifans ,  desgrofles 
limes.  Les  gros  carreaux  3c  i;r  >s  demi-carreaux  fervent 
à  c'baucher  le  fer.  Les  carreaux  <loux  Si  demi-tarrtaux 
Lnt  de»  limes  douces  qui  fervent  à  le  polir. 

Carreau,  fe  dit  suffi  a>i  jeu  de  cartes,  des  figures 
rouges  marquées  en  tafjugc.  Le  Roi ,  la  Dame  de 
carreau.  11  a  une  quinte  majtren  carreau.  On  appelle 
le  jeu  du  franc  t!u  carreau,  un  jeu  où  l'on  jette  une  pièce 
de  m-nnoyc  enguife  de  palu  fur  un  quatre*  qu'on  a 
tracé  enterre,  oedivife  par  fes  diamètres  &  diagona- 
les :  celui  qui  met  fur  les  l'^nes  gagne  quelque  avantage. 

On  dit  proverbialement  &  baifement  d'un  homme  qui  a 
vomi,  qu'il  a  jette  du  cœur  fur  du  carreau.  On  dit 
auffi  pour  meprifer  quclcun  ,  que  c  'eft  un  valet  de  rar- 
rr/B. 

Carreau,  en  termes  de  Monnoyes ,  fc  dit  des  pièces 
d'or  on  d'argent  qu'on  taille  pour  fabriquer  les  cfi  eccs. 
La  première  façon  qu'on  donne  en  la  fabrique  des  mon- 
noyes au  marteau ,  eft  de  taiHer  carreaux  ;  c'eft-à-dirc , 
coupper  les  lingots  ,  ou  lames  d'or  ou  d'argent ,  en  pe- 
tits morceaux  quarrez  avec  de  grandes  eifeures.  La  fé- 
conde façon  eft  de  battre  ou  frapper  carreaux  ;  ce  qui  fe 
fait  par  un  habile  ouvrier  fur  une  enclume  oblotigue  qui 
eft  fur  fon  banc  dans  fa  fournaife.  La  troifiéme  façon 
eft  de  recuite  carreaux  :  &  la  quatric'me  de  les  ajufter , 
approcher ,  ou  rebaifer  pour  les  rendre  de  leur  jufte 
poids,  cV  enfuite  les  réchauffer  &  flatâr,  cflaizer  & 
boicer ,  qui  font  les  cinq  ,  fîx ,  fept  ô*c  huitième  façons 
qu'on  leur  donne ,  après  lcfquellcs  les  carreaux  s'appel- 
lent fiant  ou  efpecet. 

CARREFOUR,  f.  m.  Lieu  où  aboutiflent.  &  où 
fe  cro ifent  pluficurs  rues ,  ou  chemins.  Onfun'rgc  les 
criminels  dans  les  places  publiques ,  &  dans  les  f^rrr- 
fours.  Les  publications  à  fon  de  trompe  fe  font  dans  les 
carrefours.  Mon  amc  eft  pour  vous  miaulante ,  &  on 
l'entend  en  chaque  carrefour ,  Voit. 
Ce  mot  vient  de  quatre  fourc ,  pareeque  fourc  fignifioit  au- 
trefois un  angle  aigu ,  comme  celui  que  font  les  doigts 
l'un  à  l'égard  de  l'autre  en  les  écartant,  d'où  a  été 
fàitanûî  le  mot  de  fourche.  Les  Latins  l'ont  appelle 
qtiaJrivium,  ubt  quatuor  vu  convenant. 
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CARRELAGE,  f.  m.  Action  d'appliquer  de*  car- 
reaux. Il  a  tant  coûté  pour  le  carrelage  de  cette  clum- 
bre.   11  fc  dit  auflî  de  l'ouvrage  même. 

CARRELER,  v.  a.  Paver  une  chambre  ,  ou  autre 
lieu  de  carreaux  de  terre,  defayence,  de  marbre. 

Carreler,  fignihe  auflî  ,  Raccommqdcr  des  fou- 
licrs,  dts  bottes  ;  y  remutte  des  femelles,  des  bouts. 

Carrelé,  a,  part.  &  adj.  Un  plancher,  une  cham- 
bre carrelet. 

CARRELET,  f.  m.  Grofle  aiguille  à  quatre  carnes, 
ou  cotez ,  dont  fc  fervent  les  Savetiers  ,  Selliers ,  & 
autres  qui  travaillent  en  cuir. 

Carrelet,  f.  m.  Poiflbn  de  mer  fort  plat ,  taillé  en 
lofangc ,  comme  le  turbot.  Il  eft  blanc  d'un  côté ,  & 
grifàire  de  l'autre,  avec  de  petites  taches  rouges.  Ce 
poiflbn  eft  appellé  par  quelques-uns  plie ,  quand  il  eft 
grand  j  &  carrelet ,  quand  il  eft  petit.  En  Latin  qua- 
ératulus. 

Carrelet,  f.  m:  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  un  in- 
ftrument  de  bois  fait  en  quart  é ,  ayant  aux  quatre  coins 
des  pointes  de  clous  pour  y  attacher  un  blanc  tu-t. 

CARRELETTES.  f.  f.  pL  Ce  font  des  limes  qui 
fervent  à  limer  6c  à  polir  le  fer.  Grofles  carrelettts. 
Les  petites  carrelettts  font  des  limes  douces. 

CARRELEUR,  f.  m.  Maçon  qui  pave  avec  des 
carreaux.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  raccommodent 
des  fouliers  :  &  on  appelle  ironiquement  &  baûcmcnt, 
un  Jean  Logne  Carrtltur  de  fabots ,  un  homme  qu'on 
aceufe  d'être  inutile ,  en  lui  attribuant  un  métier  chi- 
mérique. 

CARRELURE.  f.  f.  Application  des  carreaux  fur 
1«  plancher  d'une  chambre.  Il  a  tant  coûté  pour  la  car- 
relure  Je  cette  maifon. 
Carrelure,  fignifie auflî ,  une  remonturc  de  bottes, 

defouliets  ,  où  l'on  a  mis  des  femelles  &  des  bouts. 
On  dit  proverbialement  &  figurément ,  une  carrelure  de 
ventre ,  d'un  bon  repas  qu'un  goinfre ,  ou  un  paraître 
ont  tait  quelque  part ,  6c  qui  ne  leur  a  rien  coûté.  Le 
tems  qui  fc  palfa  jufqu'au  foupé  me  parut  un  fteclc , 
tant  j'avois  befoin  d l'une  bonne  carrelure  de  ventre,  Abu 
Il  n'y  a  que  le  petit  peuple  qui  parle  de  la  forte. 
CARRER,  v.a.  Réduire  çnquarré  une  autre  figure. 
On  peut  aifément  tarrtr  un  triangle,  &  toute  autre 
figure  recr.! ligne.  Le  grand  problême  de  la  Géométrie 
eft  de  carrer  un  cercle,  une  ellipfe  ,  une  parabole, 
&  toute  autre  figure  curviligne,  c'eft-à-dire,  faire  un 
quarré  qui  leur  foit  parfaitement  égal. 
On  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  Se  carrer  ;  pour  dire 
Marcher  avec  affectation  &  temoignege  d'orgueil , 
comme  font  les  fanfarons ,  en  tenant  lès  mains  fur  leurs 
côtez.  Voyez- vous  comment  il  fe  carre  i 
CARRET,  ou  FIL  DE  CARRE  T.  f.  m. 
Terme  de  Marine ,  c'eft  un  fil  tiré  d'un  des.  cordons  de 
quelque  vieux  cable  couppé  par  pièces  ;  il  eft  de  grand 
ufage  fur  la  mer  pour  raccommoder  les  manoeuvres. 
Carret,  eft  auflî  un  nom  que  donnent  les  Marchands 

à  de  l'écaillé  de  tortue. 
CARRIER,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  tire  &  qui 
eouppe  la  pierre  des  carrières.  On  le  dit  auflî  des  Mar- 
chands de  pierre ,  qui  font  travailler  aux  carrières. 
C  A  R  R I  E  R  E.  f.  f.  Lieu  creufé  d'où  l'on  tire  la  pierre. 
Une  carrière  de  marbre ,  de  jafpe,  de  pierre  de  St.  Leu , 
de  Tonnerre,  &c.  On  les  diftingue  par  la  matière  que 
l'on  en  tire.  Les  carrures  d'où  l'on  tire  le  marbre  s'ap- 
pellent marbrières  :  celles  d'où  l'on  tire  la  pierre ,  pier- 
rieres  ;  &  celles  d'où  l'on  tire  1  jrdoife ,  ardoifierts.  Il 
y  a  des  carrières  où  l'on  trouve  deux  cieux ,  ou  bancs  de 
ciel  à  1 1.  ou  1 5.  pieds  au  deflbus  l'un  de  l'autre ,  com- 
me a  remarqué  Blondel. 
Ce  mot  vient  de  carreaux  ou  groffes  pierres  qu'on  tire  de» 
tanières,  qu'on  a  appellé  en  Latin  quadraria  ou  tarrerrt. 

Les 
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Les  Médecins  difene  ,  qu'un  homme  a  une  (Arrière  dans  la 
velïie ,  quand  après  en  avoir  tiré  quelques  pierres ,  il 
s'y  en  engendre  de  nouvelles. 

Les  Botaniltcs  appellent  aulfi  dans  une  poire  la  (Arrière , 
cette  partie  où  s'amalîent  plulieurs  petits  noeuds  pier- 
reux, qui  vers  le  centre  du  huit  fcmblent  ne  tonner 
qu'une  pierre. 

Carrirre,  fignifie  auflî ,  le  terrain-,  l'étendue ,  l'ef- 
pace,  la  longueur  de  chemin  que  l'on  fait  faire  à  un 
cheval  en  le  pouffant  à  toute  bride.  On  ne  le  dit  pro- 
prement que  d'une  courfe  qui  n'excède  point  10  a,  pas. 
Une  belle  ctmere  ;  c'eft-à-dire ,  une  belle  courfe.  Ce 
cheval  a  bien  fourni  h  (Arrière. 

On  JaiI  la  d'un  (ourjier 
Qui  jtmâii  ne  fe  Ujfe  ,  &  qui  àtru  U  carrière 
S'tft  (ouvert  mille  fou  d'une  noble  fnfitn,  Bol, 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  a  une  (Arrière 
tnde }  c'eft-à-dire ,  qu'il  galoppe  fort  vite ,  &  qu'il  a 
des  temps  courts  ôc  ptompts. 
Les  Poètes  appellent  (arrière  la  route ,  &  le  cours  du  fo- 
leil.  Déjà  le  blond  Phœbus  achevait  fa  (Arrière,  Breb. 
Avahi  que  le  ftletl  (»mmen(e  /i  carrière,- 
Et  que  f  Aurore  au  inonde  Amenée  fon  retour ,  &(. 

A  a.  Tf.tU. 

Ce  mot  rient  de  (drrera  Latin ,  qui  cft  auflî  fcfpagnol ,  & 
qui  a  été  fait  de  lArrA ,  comme  qui  diroit  (henr.n  de  chtr- 
rettet ,  M  eu.  Ou  bien  il  vient  de  quAdrAru  ou  de  quA- 
drAUru  ,  À  quAdtù  vel  quAdtAiu  Ufidtbm.  Borcl  le  dé- 
rive de  ibémert  vieux  mot  François  qui  figrùfioit  rut 
par  où  peut  paifer  une  charictte  ,  cpù  doit  avoir  au 
moins  8.  pieds  de  large. 

Carrière,  fignitie  auffi  une  lice  ;  un  lieu  fermé  de 
barrières  où  l'on  entre  pour  courir  la  bague ,  ou  pour 
quelque  autre  exercice.  Entrer  dans  la  (Arrière.  Aller 
jufqu'au  bout  de  la  Ciirwrr.  Brancher  au  milieu  de  la 
(Amtre. 

En  Fauconnerie  on  appelle  (Arrière ,  la  montée  de  l'oifeau 

,  d'environ  60.  toifes.  S'il  monte  plus  ou  moins ,  on  uit 
double  (Arrière ,  ou  dtme-( Arrière. 

Dans  les  cirques  anciens  on  appclloir  (Arrière,  le  chemin 
que  dévoient  fa;rc  1rs  biges ,  ou  les  quadriges  -,  c'eft-à- 
dire  les  chariots  à  deux  ou  à  quatre  chevaux  ,  qu'on  fai- 
foit  courir  à  toute  bride  jusqu'aux  bornes  de  la  lia  le 
pour  remporter  le  prix, 

Carrière,  fe  dit  figurcment  en  chofes fpiiituellcs , 
&  premièrement  d'un  fujet ,  d'une  matière  pour  s'exer- 
cer ,  pour  agir  ,  pour  écrire  ,  ou  pour  difeourir. 
Voilà  une  belle  (Arrière ,  une  ample  (Arrière  pour  un 
Poète  j  c'eft-à-dirc,  un  beau,  un  ample  fujet.  Ci- 
ceron  pouvoit  donner  une  libre  (Arrière  à  fon  cfprit ,  Se. 
employer  l'art  de  pcTfuader  dans  toute  fon  étendue , 
LrP.Ra.  J 'cnticprcns  de  courir  une  vafte  (Arrière , 
Bats. 

On  dit  en  ce  Cens ,  Donner  (Arrière  à  fon  efprit  ;  pour  di- 
re ,  Se  lailTcr  emporter  à  fon  génie ,  ou  a  fon  plailîr  ; 
s'étendre  fur  un  fujet  au  delà  des  bornes.  On  dit ,  Se 
donner  (Arrière  aux  dépens  d'autru'  ;  c'efl-à-dire ,  pouf- 
fer la  raillerie  trop  loin.  Ces  gens  fe  donnent  (Arrière  -f 
c'eft-à-dire,  fe  rcjouïflent  ;  boivent,  rient,  chan- 
tent ,  &c.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftile  ftmple  & 
familier. 

Carrière,  fe  dit  encore  figurément  du  cours  delà 
vie;  des  emplois  ;  des  fonctions,  &  des  occupations 
où  on  la  pafle.  Le  pieux  Solitaire  acheva  faintement  fa 
(Arrière.  Le  pi  ix  nous  attend  au  bout  de  la  (Arrière.  Le 
but  de  nôtre  (Arrière  c'eft  la  mort ,  Mont.  Pour  ne 
point  penfer  à  la  mort,  nous  nous  flattons  que  nous 
avons  encore  une  longue  (Arrière  à  fournir ,  M,  de  P. 
Sa  tjrrier/  qui  pouvoit  être  plus  longue ,  ne  pouvoit 
être  ni  plus  belle,  ni  plus  glorieufe ,  Pat»  U.  La 
fortune  ferne  mille  danger»  dans  h  (Arrière  que  nous 
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courons,  Tour.   Bien  des  ga«  font  jette*  hors  de  U 

(Arrière  dclafoitunc  avant  que  delà  fourn:r ,  At.  lit 

S.  U.    Jamais  un  Favori  ne  borne  fa  uniere ,  Oe.  M. 

La  fortune  ouvrit  une  belle  (Attitré  à  fon  grand  cœur, 

Lf.  P.  d'Or  l.    Courir  la  (Arrière  de  la  gloire,  M. 

de  M.  Courir  du  bel  efprit  la  (Arrière  épineufe,  Bol. 
On  dit  proverbialement,  qu'on  a  tait  palier  (Arrière à  quel- 

cun  5  peur  une ,  qu'on  lui  a  fait  faire  quelque  chofe 

malgré  fui.    On  dit  auflî,  ] 'ai  pafle  (Arrière;  c'elt, 

je  me-  fuis  détermine  à  cela  ;  j'ai  hatarde  la  chofe. 
CARROSSE,  f.  m.  Voiture  commode  pour  aller 

par  la  ville ,  &  à  la  campagne.  Ce  corps  du  urroffe  cft 

îufpendu  avec  de  larges  bandes  de  cuir  fur  quatre  mou-  • 

tons ,  &  pofé  fur  un  train  à  quatic  roues.  Ses  parties 
•  font  le  train,  le  bateau,  l'impériale,  les  quenouilles , 

les  fonds ,  les  portières ,  les  mantelcts ,  les  gouttières. 

Les  Princes  dufang;  les  Princes  légitimez  ;  les  Prin- 
ces étrangers  ;  les  Cardinaux  •  les  Ambafladcurs  ordi- 

naires ,  6c  extrordinaires  ;  ks  Légats  ;  les  Nonces  ; 

les  Ducs  de  Pairs  ;  I  s  Comtes  &  Pairs  Ecclcfiafliques  } 

les  Officiers  de  la  Couronne  ,  &  les  Maréchaux  de 

France  ont  le  privilège  d'entrer  au  Louvre  en  (Arrojfe. 

Le  Roi  le  foufrre  auflî  aux  premiers  Officiers  de  la  Rei- 
ne,  &  de  Madame  la  Dauphine.    Les  DucheiTcs  ont 

le  droit  de  mettre  des  houfles  fur  leurs  (Arrojfet. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  (Arru(A,  ou  (Arru(\iA ,  quife 

trouve  ainli  écrit  dans  les  Pandectcs  de  Florence. 
On  appelle  auflî  (Arreffet ,  dcscocl.es,  ou  voitures  publi- 
ques où  on  loue  des  places  pour  aller  d'un  lieu  à  un 

autre. 

Un  (Arrojfe  (ouffé ,  cft  un  (Arroffe  qui  n'a  qu'un  fond  fur  le 
derrière,  Se  qui  n'a  tout  au  plus  fur  le  devant  qu'un 
ftrapontin.  Un  (Arrojfe  vitré,  c'eft  et  lui  qui  eft  garni 
déglaces.  Un  (Arrcjfe  drAppf ,  cft  un  (Arrojfe  de  deuil , 
garni  de  drap  dehors  ôc  dedans.  L'attelage  d'un  (Arrojfe 
s'entend  de  fix  chevaux  avec  un  volontaire ,  pour  fervir 
à  h  place  de  quelcun  des  autres  à  qui  il  arriverait  quel- 
que accident.  L'attelage  ordinaire  n'eft  que  de  deux 
chevaux. 

On  appelle  un  homme  à  (Arrojfe,  une  Dame  à  tAmffe , 
ceux  qui  fediftinguent  du  peuple  par  un  turroffe  qu'ils 
entretiennent ,  &  qui  font  rouler  le  (Arroffe.  La  fottife 
de  refait  humain  cft  telle,  qu'il  n'y  a  rien  qui  ne  lui 
ferve  à  aggrandir  l'idée  qu'il  a  de  lui  même  ;  &  fi  l'on 
y  prend  garde,  il  s'eftime  davantage  à  cheval,  our» 
(Arroffe,  qu'à  pied  ,  Loc. 

Les  Hittoriens,  &  fur  tout  ceux  d'Italie,  ont  appelle  (Ar- 
roffe ,  le  principal  étendard  d'une  armée ,  qui  étoit  at- 
taché à  un  arbre  gros  comme  un  grand  mât  avec  des 
cables  fur  un  chariot  couvert  d'écarlatc,  Se  tiré  par 
quatre  paires  de  bœufs  caparaçonner  &  couverts  de  fa- 
tin  blanc  a  /ce  une  croix  rouge  fur  le  milieu.  II  avoir  au 
haut  une  croix  d'or  fort  brillante;  &  l'étcndatd  était 
blanc  charge  d'u.ie  creix  rouge.  Perfonnc  n'ofoit  pren- 
dre la  fuite  tant  qu'il  fubfiftoit  debout.  Il  étoit  à  la  gar- 
de d'un  Capitaine  avec  huit  Trompettes ,  cV  huit  fol- 
dats  d'élite,  Ôcilyavoit  un  Aumônier  qui  difoit  tous 
les  jours  la  Mette  auprès.  Les  Auteurs  en  attribuent 
l'invention  àHeribert  Archevêque  de  Milan  vers  l'an 
1124.  L'Empereur  Othon  IV.  avoit  un  fc-mblable 
(Arrojfe.  Pluftcurs  autres  Princes  en  ont  eu  auflî ,  com- 
me les  Rois  de  Hongrie ,  &  même  les  Sarrarins. 

On  appelle  proverbialement  ibevul  de  (Arrojfe ,  un  homme 
fans  efprit ,  à  qui  on  ne  peut  rien  apprendre  ;  qui  mar- 
che groflîerement  8c  en  pied  plat. 

CARROSSIER,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  (Artof- 
fet.  Ceux  de  ce  meriet  s'appellent  StÏÏiert  Lormiers , 
CArrojbert  ;  &  ils  font  à  Paris  un  corps  feparé  d'avec  le» 
Bourreliers. 

CARROUS.  Voyez  Carroussb.  Ceftlamc* 
me  chofe ,  (î  ce  n'eft  que  errout  n'eft  plus  en  ufage. 
Vvv  3  CAR- 
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CARROUSEL,  f.  m.  Courfc  de  cUriots ,  «c  de 

chevaux  :  fèce  magnifique  que  l'ont  des  Prince* ,  ou  de 
Glands  Seigneurs  pour  quelque  rejouïflance  publique  j 
comme  aux  mariages  »  aux  entrées  des  Rois ,  «Sec. 
Elle  conlifte  en  une  cavalcade  de  plufieurs  Seigneurs 
fuperbement  vêtus ,  «Se  équipiez  à  la  manière  des  an- 
ciens Chevaliers ,  qui  (ont  divifcz  en  quadrilles.  Ils 
fc  rendent  à  quelque  place  publique»  où  ils  font  des 
courfei  de  bague  ,  des  joutes  >  tournois ,  «Se  autres 
c\ciciccsdcNoblcife.  Un  y  ajoute  quelquefois  des 
chuioti  de  triomphe'!  des  uiaelùncs,  des  danfes  de 
cfuvacix,  «Sec.  «Se  c'eft  de  là  que  ces  fêtes  ont  pris  leur 
nom.  Les  Mames  y  introduriirent  les  chiites  «Se  les  li- 
vi ces  dont  ils  ornèrent  leurs  armes,  «Sx  les  houifes de 
leuis  chevaux  »  avec  pîuficurs  application»  myftcticufe'». 
Lis  Goths  êk  les  Allemands  y  a)e-ùtcrCQt  ItifagC  des  ci- 
mici s  i  des  nulles  de  héron  ,  iSc  des  aigrettes. 

Ce  mot  vient  de  l'italien  ttrejellt,  diminutif  de«rr#, 
M  fc  k.  Le  Perc  François  MciicftritT  Jcfuite  a  écrit  des 
tdtroufils,  des  joutes  &  des  tournois.  Tertullieti  en 
l'on  lit  re  des  Spectacles  attribue  à  Circc  l'invention  des 
tdrraujtls ,  «Se  veut  qu'elle  ait  été  la  première  à  drcller  le 
Cirque  «Se  tics  coutfcs  en  l'honneur  du  Soleil  fon  pere. 
Dcfort  que  quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vu  M  de 
turrtu  jolis ,  ou  de  nrrt  del  /»//.  Mais  il  y  a  plus  d'appa- 
rence qu'il  vient  des  chars  «3c  cariolfcs  qu'on  y  menoit. 

C  AllROUSSE.  f.  f.  Bonne  cherc  qu'on  fait  en  bu- 
vant ,  «3c  en  fe  rcjouïlfaut.  Ils  ont  été  trois  jours  chez 
un  tel  à  faite  tdrtoujfe. 

Ce  mot  eft  populaire,  «3c  vient  de  l'Allemand  gdrbdm , 
qui  veut  dire ,  tm  vutdt,  on  foufemend  le  verre ,  d'où 
1  on  a  fait  depuis  tdrvu ,  St  puis  tdrrtuge ,  Min.  Bo- 
rd le  dérive  de  tbdtd ,  gdndium. 

C  A  R  R  U  R  E.  f.  f.  Eli  un  terme  dont  les  Tailleurs  fc 
fervent  en  parlant  de  la  taille  d'un  pourpoint  ou  d  un 
corps  dejuppe,  qui  fe  dit  parriculierementde  l'efpace 
qui  eft  entre  les  deux  épaules.  On  dit  urrure  de  de- 
vant ,  urrure  de  derrière. 

C  A  R  I*  A  H  U.  f.m.  Ttrmc  de  Marine.  C'eft  une 
manoeuvre  pafléc  dans  une  poulie  au  haut  des  mâts  pour 
hilTer  les  autres  manoeuvres. 

C  A  R  T  A  M  E.  f.  m.  Plante  qui  n'a  qu'une  feule  tige 
ronde,  laquelle  fc  divife  vers  fa  partie  fuperieure  en 
plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  attachées  fans  or- 
dre à  la  tige  «Se  à  ces  rameaux  :  elles  font  nerveufes , 
liiTes ,  garnies  de  petites  épines  fur  leurs  bords ,  lon- 
gues d'un  doigt  tk  demi,  ou  de  deux  doigts,  larges 
prefqtic  d'un ,  lmillant  en  pointe.  Ses  fleuis  font  des 
bouquets  àplulicuis  fleurons  de  la  couleur  du  fafran , 
fou  tenus  par  un  calice  écailleux.  Sa  te mer.ee  cft  oblon- 
gue  «3c  blanche,  pleine  d'une  moelle  douce  &  qui  cft 
suffi  blanche.  On  fc  fini  en  Médecine  de  cette  femen- 
cc ,  qui  eft  propre  pour  viridcr  les  eaux  par  le  vomifle- 
ment  «3c  par  les  ftllcs.  On  appelle  autrement  le  uru- 
m  ,  fafran  bâtard ,  «3c  en  Latin  carihamm  effiuudrum , 

P.  T  O  U  R  N  E  F  O  R  T. 

Ce  mot  vient  de  kjrteu ,  qui  chez  les  Mores  lignine  la 
même  plante  ;  ou  bien  du  Grec  tdtbdiretn ,  f  urger  ;  car 
cette  plante  eft  purgative. 

CARTE,  f.  f.  Papier.  Il  n'eft  guercs  en  ufage  qu'en 
cette  phrafe.  Donner  la  urte  blanche  à  quclcun  ;  pour 
dire  ,  lui  donner  un  papier  blanc  (igné  pour  le  remplir 
de  ce  qu'il  lui  plaira. 

On  le  dit  auffi  au  figuré;  pour  dire,  Se  foumettre  à  tou- 
tes les  conditions  qu'un  autre  nous  voudra  impofer  :  ou 
laiffer  à  une  autre  U  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  lui 
plaiia, 

Cartf,  eft  auffi  une  grande  feuille  de  papier,  ou  plu- 
fieurs feuilles  collées  enfcmble ,  fur  lesquelles  on  a  tra- 

.  ce,  dépeint,  ou  gravé  la  reprefentation  du  monde, 
ou  de  fçs  parties.  Le*  t4fUt  géographiques  coatienjKint 
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ta  deC ription  des  terres  ;  les  hydrographiques ,  celle 
de  la  mai  le*  chorégraphiques ,  celle  d'une  région  ; 
les  topographiques ,  celle  de  quelques  lieux  particu- 
liers. Hevelius  a  fait  le  premier  des  tdrtrt  felenogra- 
phiques ,  qui  contiennent  la  dcfcription  des  figures  qui 
apparoilTcnt  dans  la  lune.  On  en  a  fait  de  plus  exacte* 
à  T Obfcrvatoirc  du  Roi.  La  ctut  unirerfelle  t'appelle 
la  ntdppemonde.  On  dit  auffi  des  tartes  cctfmog  rappli- 
ques; pour  dire,  la  dcfcription  du  monde.  On  a  trou- 
vé l'invention  défaire  des  t*tttt  topographiques  fort 
exactes ,  en  faifant  des  obfcrvations  avec  des  inftru- 
mens  garnis  d'alhidades  en  deux  Hâtions. 

Carte  m  a  r  i  n  e  ,  eft  une  tdrte  où  l'on  prend  peu  de 
foin  de  marquer  les  villes  qui  font  en  terre  ferme ,  mais 
où  l'on  décrit  exactement  la  mer ,  les  côtes ,  les  ports , 
les  rochers ,  les  lies ,  les  bancs  de  fable ,  les  fixhcs , 
«Se  les  golphes.  On  y  décrit  auffi  outre  les  longitudes 
«Se  latituJes ,  les  lignes  des  rhumbs  des  vents.  On  y 
marque  les  Méridiens  en  lignes  parallèles:  cequicit 
fujet  à  beaucoup  d'erreurs.  On  fe  firrt  fur  la  Méditer- 
ranée de  (*rtes  par  routes  &  d  il  tances.  Elles  n'ont 
point  d'autres  lignes  que  celles  des  rhumbs  de  vent ,  & 
une  feule  échelle  qui  fe  mefure  par  milles.  Les  mate- 
lots ont  des  cartes  au  point  plat  ou  au  point  commun  , 
qui  font  les  ordinaires  -,  d'autres  au  point  réduit ,  quani 
les  degrez  de  latitude;  c'eft- à-dire ,  les  devrez  qui  cou- 
rent Nord  «Se  Sud,  font  tous  inégaux  entre  eux ,  plus  pe- 
tits auprès  de  l'Equateur,  «Se  plus  grands  à  mefure  qu'ils 
s'approchent  des  Pôles  :  ce  qui  arrive ,  lorfque  la  pro- 
jection de  lacirrr  cft  telle,  que  le  Pôle  y  fert  de  cen- 
tre ,  «Se  que  les  rayons  en  marquent  les  Méridiens.  On 
appelle  auffi  r4rf4ior  les  cartes  Marines. 

Pointer  la  une ,  c'eft ,  Marquer  le  lieu  fur  la  rvrmoù  l'on 
croit  être  en  pleine  mer ,  luivant  l'obfervation  &  l'efti, 
me  d'un  Pilote. 

On  fait  auffi  fur  terre  des rxrîM  déroutes  pour fcri loge- 
mens  des  gens  de  guerre ,  «3c  pour  les  campemens  :  & 
on  dit,  Oter  quclcun  de  deffus  la  tdrtt;  pour  dire, 
l'exempter  du  logement  des  gens  de  guerre,  faire  dé- 
tourner un  peu  la  route. 

Sçavoir  la  tdrtt ,  fe  dit  non  feulement  au  propre ,  de  ceux 
qui  I  ça  vent  la  Géographie  ■  mais  plus  fou  vent  au  figu- 
ré ,  de  ceux  qui  connoiiîcnc  les  intrigues  d'une  Cour , 
le  train  des  affaires  d'un  Etat ,  les  détours  d'une  mail  on, 
les  connoilfances ,  les  habitudes ,  les  facrets  d'une  fa- 
mille, d'un  quartier.  La  tdrte  du  coeur  humain  eft 
plus  difficile  a  fçavoir  que  la  tdrte  universelle ,  M.  Se. 
Balzac  a  dit  qu'il  cft  aife  de  trafiquer  fur  la  tarte  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  cft  facile  de  donner  des  confeils  |  loin  des 
évenemens,  &  du  danger. 

Carte,  fignifie  auffi  ,  un  corps  fait  de  plufieurs  feuilles 
de  papier  collées  enfemble,  ou  de  papier  bâché ,  mouil- 
lé, reduit  en  bouillie,  raiTcmblé  «Se  feché  dans  une 
preflê.  On  met  de  la  tdrte  dans  les  collets  de  pour- 
point ,  &  dans  plufieurs  chofes  qu'on  veut  rendre  dures 
&  fermes.  On  fait  des  images  de  r,trtr  dans  des  mou- 
les ,  des  plaques ,  des  ornemens  de  plitfonds  avec  de  U 
tdrte  dorée. 

On  ledit  en  ce  Cens  d'un  petit  morceau  de  tdrtt  déliée  «5c 
marquée  de  plufieurs  points  ou  figures ,  dont  on*af- 
femblc  un  certain  nombre  pour  jouer  à  plufieurs  fortes 
de  jeux.  11  a  eu  ce  coup-ci  le  plus  beau  jeo  de  la  tdrte. 
Une  tarte  haute ,  eft  une  tdrte  figurée  ou  peinte.  On 
y  compte  auffi  quelquefois  les  as.  Une  tdrte  bdjfe ,  cft 
celle  qui  cft  marquée  des  moindres  points  jufqu'à  fix. 
Une  tdrte  de  cœur ,  de  carreau ,  de  pique  &  de  trèfle. 

C  a  r  t  ■ ,  en  termes  de  Cartier ,  c'eft  une  feuille  de  car- 
ton ,  où  il  y  a  plufieurs  unes  tans  être  couppées.  Sa- 
vonner les  tdrtts.  , 

Cartes,  fc  dit  plus  ordinairement  au  plurier.  II  y  a 
plufieurs  jeux  de  tdrtet ,  le  Picquct ,  le  Berlao ,  l'Hom- 
me, 
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.  me  i  l'Hombrc ,  le  Lanfqncnct ,  la  Baffute ,  la  Triom- 
phe ,  le  1  k  te ,  l'Impériale ,  le  1  loc ,  le  Rcverfis  »  la 
grande  &  petite  Prime  ,  la  Mcnillc ,  3cc. 

On  appelle  faunes  urtti ,  non  feulement  les  cartes  mar- 
que; i  avec  Icfquelles  on  p'ppe  au  jeu  ;  mats  on  dit  au'fTî  » 
qu'il  cil  entre  une  faufle  carre  dans  un  jeu  >  quand  c'eft 
une  (artt  toute  feule  d'un  point.  Elle  eft  defavanta- 
geufe  ,  paiccqu'on  eft  obligé  d'obeïr  à  une  plus  ha,u- 
M  de  méruc  point  qu'on  jette»  et  qui  fait  perdre  la 
main. 

On  dit  auffi  >  Battre  ,  mêler,  brouiller,  coupper  les 
•  tartes,  lorfquon  les  manie  longtemps  pour  en  chan- 
ger l'ordre  c<  la  difpofition ,  &  qu'enfuirc  on  en  fepaie 
le  jeu  en  deux. 

On  dit  h"i;urcment  encefens,  que  les  tartes  font  bien 
brouillées,  lorfque  dam  un  Etat ,  ou  dans  une  Coor , 
ou  dans  uneJjanùUc  il  y  a  des  troubles ,  des  guerres ,  des 
diifcntions,  désintérêts,  Se  des  affaires  fort  difficiles 
à  accommoder.  On  dit  encore  encefens,  Brouiller 
Us  unes  ,  pour  dire ,  femer  la  divifion. 

On  appelle,  joiier  bien  les  tartes,  faire  les  cartes,  gagner 
lu  cartes,  quand  on  fait  davantage  de  levées  tic  cartes 
qu'on  joue  fur  table ,  que  celui  contre  qui  on  joue. 

On  dit  proverbialement  d'une  maifon  bien  enjolivée, 
mais  bâtie  peu  folidement ,  que  c'eft  un  château  de 
cartes. 

CARTEL,  f.  m.  Deffi  qu'on  envoyé  à  quclcun  pour 
le  provoquer ,  &  l'appeller  à  un  combat  fingulicr ,  foit 
pour  des  tournois ,  foit  pour  un  duel  formé.    Cet  ap- 
pel contient  ordinairement  le  lieu ,  la  manière ,  le  fu- 
jet ,  le  jour  &  l'heure  du  combat.    Les  cartels  ne  font 
plus  en  ufage  depuis  que  le  Roi  a  fi  feverement  deffcndu 
les  duels ,  li  ce  n'eft  hgurément  en  raillerie ,  quand  on 
veut  deffier  quelcun  àladifpute,  &  faire  un  alla  ut  de 
réputation,  èkd'efprit. 
Cartel,  lignifie  auffi  un  accord  qui  fefait  entre  les 
Etats  pour  la  rençon ,  &  pour  l'échange  des  prifonniers 
pendant  la  guerre. 
C  ARTELLL  f.  f.  Terme  de  Charpentetie ,  qui  fe 
dit  des  grolfes  planches  ou  doffes  qui  fervent  aux  mou- 
lins à  porter  les  meules  ,  ou  à  faire  les  planchers  qui 
font  à  côté*»  &  à  d'autres  ufages. 
C\rtellEi  eft  auffi  une  façon  de  débiter  les  bois  qui 
font  recherchez ,  comme  les  frênes  cfc  érables  loupcux 
&  noiiailleux ,  lorfqu'on  les  met  par  petites  planches 
de  trois ,  quatre  &  cinq  pouces  d'épaiifeur  pour  fervir 
aux  Ebeniftes.  • 
CARTENIER.  Voyez  Qjjartenier. 
CARTERON.  Voyez  Qj/arteron. 
C  A  R  T  I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  cartes  à  joiier , 

ou  qui  en  fait  trafic 
CARTILAGE,  f. m.  Terme d'Anatomic.  Ceft la 
partie  la  plus  dure  de  l'animal  après  les  os.  Les  cartilages 
font  pre/que  de  même  nature  que  les  os ,  &  n'en  diffé- 
rent que  du  plus  au  moins.  Il  y  en  a  qui  font  durs  ôc  qui 
deviennent  oiTcux  avec  le  temps ,  comme  ceux  qui  font 
lcftcrnum.  Les  autres  font  plus  mous ,  ôccoropofent 
même  des  parties  comme  ceux  du  nez ,  des  oreilles  &c. 
Il  y  en  a  d'autres  qui  font  très-mous ,  Se  qui  tiennent  de 
la  nature  du  ligament ,  ce  qui  les  a  fait  appcller  cartila- 
ges ligamenteux.  Il  y  a  des  cartilages  de  pluficurs  figu- 
res, à  qui  on  a  donne  le  nom  des  ebofes  aufquclles  ils 
rcfTcmblcnt  :  l'un  eft  appelle  annullatre  ,  parccqu'il 
rciTemble  à  un  anneau  ;  un  autre  xjrfbotde ,  àcaufequ'il 
a  la  figure  de  la  pointe  d'un  poignard  ;  un  autre  feutif ar- 
me ,  qui  eft  fait  comme  un  bouclier  ;  &  ainft  de  plu- 
ficurs autres.  Les  cartilages  n'ont  ni  membranes ,  ni 
nerfs,  fle  par  confequent  point  de  fentiment.  Ses  ufa- 
ges font  d'empêcher  que  les  os  ne  foient  bleffez  par  un 
froiflement  continuel  ^  de  les  joindre  en  pluficurs  en- 
droits par  fjneondrofe,  &  de  contribuer  beaucoup  à 
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bien  former  pluficurs  parties  ,  comme  le  nez ,  les 
oreilles,  la  trachée  artère ,  les  paupière*  &  quelques 
autres. 

Cartilagineux,  euse.  adj.  Qui  eft  fo-mé  de 
cartilage.  Les  animaux  ent  plulieurs  parties  carulagi- 
neufes. 

CAR  TISANE,  f.m.  Terme  de  Broderie.  Ceft 
de  la  foyc  ou  de  fil  délié,  ou  de  l'or  &  de  l'argent , 
dont  on  couvre  un  petit  morceau  de  cane,  ou  de  par- 
chemin qu'on  met  dans  les  dentelles  &  guipeurcs. 

CARTON,  f.  m.  Grolfc  carte.  On  en  fait  de  papier 
colle ,  &  de  papier  haché  «Se  feché  dans  la  prefTc.  Les 
livres  en  veau  le  relient  avec  de  gros  cartons.  On  tait 
des  images  &  pluficurs  fortes  d'ouvrages  avec  du  canon 
dans  des  moules. 

Carton,  en  termes  de  Peinture ,  fe  dit  des  dclTcins 
qu'on  fait  fur  de  fort  papier ,  pour  les  calquer  enfuite 
fur  l'enduit  frais  d'une  muraille  où  l'on  veut  peindre  à 
frefejuc.  C'cfl  aufE  le  dellcin  coloré  pour  travailler  à 
la  Mofaïquc. 

Carton,  en  Architecture ,  eft  un  contour  chantourné 
fur  une  feuille  de  carton,  ou  de  fer  blanc ,  pour  tracer 
les  profils  des  corniches ,  tk  pour  lever  les  panneaux  de 
defl'us  l'épure. 

Carton,  c'eft  fur  la  mer ,  le  volume  de  cartes  ma- 
rines. 

Carton,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  d'un  feuillet 
qu'on  rimprimc  à  la  place  d'un  autre  où  il  s'c'toir  giiflé 
quelque  grofle  faute.  On  a  refait  pluficurs  cartons  de 
ce  livre  pour  empêcher  La  cenfure. 

C  A  R  T  O  N  N  1ER.,  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  ou  qui  vend 
du  carton. 

CARTOUCHE,  f.  m.  Ornement  de  Sculpture , 
ou  de  Peinture  qui  reprefente  un  rouleau  de  carte  coup- 
pée,  &  tortillée,  au  milieu  duquel  on  met  quelque 
inferiptton ,  ou  devife.  Les  titres  des  cartes  géogra- 
phiques font  dans  des  cartouches  fort  enjolivez. 

On  appelle  auffi  cartouche  dans  les  bâti  mens ,  ces  mêmes 
reprefentations  qui  fe  font  de  pierre,  déplâtre,  ou  de 
bois ,  &  qui  biffent  au  milieu  un  vuide  capable  de  rece- 
voir quelque  inscription.  Il  y  a  des  cartouches  en  écuf- 
fon  pour  y  mettre  des  armes.  C'eft  une  faute  en  Ar- 
chitecture que  de  fe  fervir  de  cartouches  :  ce  font  de 
faux  omemens ,  &  des  figures  difformes  qui  rie  figni- 
fient  rien.  Ce  n'eft  pas  qu'à  la  place  d'une  table  un  car- 
touche bien  deffiné  ne  puilfc  avoir  de  la  grâce  ;  mais  il 
n'appartient  qu'à  ceux  qui  ont  un  jufte  difccrnemçnt  de 
s'en  fervir.  Les  C4rf«»rb«  ont  été  inventez  par  les  Pein- 
tres &  les  Sculpteurs  d'Italie ,  Daviier. 

Cartouche,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  charge 
d'arme  à  feu  enveloppée  dans  de  gros  papier ,  ou  de  la 
carte ,  pour  charger  plus  promptement.  Celles  du  ca- 
non font  ordinairement  dans  des  cartouches  de  carton  * 
ou  de  fer  blanc ,  qui  font  des  boîtes  hautes  d'un  demi- 
pied  ,  &  occupent  -la  place  du  boulet  dans  la  pièce  * 
au  calibre  de  laquelle  fon  diamètre  eft  proportionné. 
On  remplit  ces  rrfrroMrbM  de  petites  balles ,  de  clous, 
de  chaînes ,  de  ferrailles.  Tout  cela  s'écarte  confide- 
'  rablcmcnt.  Le  canon  qu'on  cache  dans  les  flancs  reti- 
rez fe  charge  d'ordinaire  à  tamttebes ,  pour  faire  plus 
de  fracas.  Celles  des  moufquets ,  &  des  piftolcts  con- 
tiennent feulement  de  la  poudre ,  &  du  plomb  enve- 
loppez dans  de  gros  papier.  On  les  appelle  gargouebet 
fur  mer. 

Cartouche,  eft  auffi  une  efpcce  de  grenade,  ou 
boulet  creux,  qui  eft  une  boite  ronde  remplie  débal- 
les de  moufquet ,  qui  s'ouvre  à-propos ,  &  quand  il  en 
eft  befoin. 

CARTULAIRE.  Voyex  Chartulai  rk. 
C  A  R  VI.  f.  m.  Plante  qtri  pouffe  pluficurs  tiges  à  la 
hauteur  d'environ  un  pied  &derni.    Ses  fcuiflcs  naif- 
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n m  comme  par  paires  ,  dccojppées  mens  k  long  d'u- 
ne côte,  femblables  aux  feuilles  de  la  carotte  fauvage. 
Ses  (loirs  font  en  panfol,  compofecs  de  cinq  petites 
feuilles,  rondes,  blanches,  ou rougeâtres ,  difpofécs 
.  en  fleur-de-lis  de  France.  LorfquYIlcs  iont  pafTecs ,  il 
paroit  des  fruits  compofez  chacun  de  deux  graines  étroi- 
te» ,  un  peu  longues ,  cannelées  fur  le  dos ,  d'un  goût 
âerc  ce  aiornatupie.  Sa  racine  eft  grolfc ,  longue, 
blanche ,  d'un  goût  aromatique  ,  un  peu  âcre.  tu 
Latin  tvvi  ufdfim,  P.  Tournefokt.  La  fe- 
mence  de  txm  eft  en  ufageen  Médecine  :  elle  eft  fto- 
machifjue  Ôe  diurétique;  elle  diffipe  les  vents ,  aide  la 
digeflion,  ôc  fottifie  le  cerveau.  Les  Allemands  6c 
les  Anglois  s'en  fervent  beaucoup  ;  ils  en  mettent  ian* 
les  bifeuits ,  dans  les  fromages  ,  &  dans  d'autres  fortes 
d'aliment. 

Cerre  plante  tire  fon  nom  de  la  Carie ,  pars  de  l'A  fie  Mi- 
neure ,  où  les  Anciens  l'avoicnt  remarquée. 

CARYATIDES,  f.  f .  pl.  Teime  d'Architcâure. 
C'cit  une  efpecc  de  pilaftre,  ou  de  colonne,  repre- 
fentnnt  une  femme  vêtue  d'une  longue  robe.  Les  An- 
ciens s'en  font  fervis  pour  taire  le  fût  de  la  colonne  Ioni- 
que. L'origine  de  cet  ornement  eft  connue'  &  rappor- 
tée par  Vitruve  -,  il  «iic  que  les  Grecs  ayant  pris  la  ville 
deCiric,  emmené: ent  les  femmes  captives,  ôepour 
monument  de  leur  fetvirude,  ils  en  appliquèrent  les 
figures  dans  leurs  batiraens ,  en  les  taifant  fervir  ce  co- 
lonnes- pour  (apporter  les  rnublemens.  Celles  qui 
porcoient  des  panniers ,  ou -des  corbeilles ,  s'appelloimt 
tâtùjtrt.    On  s'en  tert  encore  dans  l' Architecture  mo- 

•  derne.   Il  y  en  a  au  gros  ptv-illon  du  Louvre. 

C  A  R  Y  O  C  O  S  T  i  N  U  M.  f.  m.  Terme  de  Phar- 
macie. C'cft  un  éleetuaire  porgatif  qui  prend  fon  nom 
dis  çirefiVs  &  du  coftus ,  le/quels  entrent  dans  fa  com- 
pofition.  Il  eft  bon  dans  les  goûtes  bilicufls. 

CAR  YOPHYLLATA.  f.  f.  Plante.  Voyez 
Benoîte.  C'eft  la  même  chofe. 

CAS. 

CAS.  f.  m.  Aventure  ;  événement  ;  accident  arrivé 
par  ha?ard  ,  ou  par  une  force  majeure.  Peifonne  n'eft 
refponfablc  des  tu  fortuits.  Les  orages ,  les  tremblc- 
mens  de  terre ,  font  des  tu  fortuits  ,  que  la  prudence 
humaine  ne  peut  prévoir ,  oc  aufquels  ou  ne  peux  refif- 
ter  :  ce  font  là  des  tu  extraordinaires. 

le  Ion  cocher  ne  ftdvoit  f,u 
De  Tbtiton  rbtfiaire ,  &fitt«xcu,  Voit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tâfm ,  de  udo. 

Cas,  lignifie  auffi  ,  Circonftancc  ;  état  frtuation  e  oc- 
cafion  ;  condition.  Mon  ayeul  a  fubftitué  fes  biens 
à  fes  defeendans  en  droite  ligne,  &  je  fuis  dans  le  tu. 
On  a  ftiputé  que  l'ufufrusrier  payera  les  tues  extraordi- 
naires :  ainft  k  tu  avenant  c'cft  à  vous  à  payer,  je  le 
ferai  fi  le  tu  y  cchet  ;  je  ne  fuis  point  dans  k  tu  de  l'or- 
donnance. En  ce  fers  les  ]  urifconfultes  appellent  tu , 
rcfpece  d'une  loi ,  &  le  point  de  droit  qui  y  eft  décidé. 
Accurfe  a  donné  les  tu  des  loix  les  pus  difficiles  du 
Droit  Civil  pour  en  faciliter  l'intelligence.  Voilà  le  eu 
de  la  Loi.  Les  Legiflateurs  n'ont  pu  prévoir  tous  les 
tu  -,  c'cft- à-dire ,  tous  les  faits ,  Ôc  les  circonftances. 

Cas,  te  dit  encore  en  ftile  du  Palais  en  plufieurs  formu- 

•  les.  On  dit ,  qu'on  a  obfcrvé  les  formes  en  tel  tu  re- 
quifcsôc  accoutumées-,  c'cft  à-dire,  preferites  en  pa- 
reille occafton.  Il  a  été  condamné  pour  lesr*  rclul- 
tans  du  procès  ;  c'eft-à-dirc ,  pour  plufieurs  chofes 
dont  il  y  avoit  preuve  au  procès.  On  met  dans  les  Let- 
tres de  Chancelerie,  Si  1er*  y  échet;  c'eft-à-dire, 
•'il  y  a  lieu;  on  dit  auflî  félon  l'exigence  des  tu\  c'eft- 
à-dirc ,  félon  h  qualité  ,*  ôc  la  nature  des  affaires. 

Cas,  fe  dit  auffi  au  Palais  d'une  certaine  nature  d'affai- 


Kf*  de  délits,  ou  de  crimes.  Les  tu  Royaux,  & 
Picvocaux ,  font  terrains  crimes  dont  cornoilTent  les 
Juges  Royaux  ,  c*  Prcv.'  •  ux ,  à  i'exdufion  des  Ju^is 
fubalterncs  ,  ou  Juges  non  Royaux  ;  comme  facile 
monnoyc,  rapt,  port  d'à: mes,  (édition,  infraction 
de  fauve-garde ,  ôcc.  Pour  le  crime  de  lezc-Majdlc  au 
premie  r  chef  il  eft  de  la  compétence  du  Parlcmtnt.  En 
.matière civile,  le  poflèflbitt  des  Bénéfices ,  les  caufes 
du  domaine  du  Roi  ;  les  procès  concernant  les  EglifcS 
de  fa  fondation ,  ôcc.  font  des  tu  Royaux.  En  g*-  , 
neral  les  tu  Royaux  fe  doivent  reftremdre  aux  chofes  où 
le  Roi  a  intérêt  comme  Roi.  On  les  étendoit  beaucoup 
autrefois.  Bouteille  dit  qu'on  y  comprenoit  les  cau- 
fes des  pupilles ,  8c  des  veuves  ;  les  contrats  pafftx  fous 
feel  Royal.  Les  tu  Prevôtaux  doivent  êtte  jugei  pre» 
vôtalcracnt;  c'eft-à-dire,  en  dernier  reffort,  ôc  fan» 
appel.  Voyez  Prévôt  des  Maréchaux. 
Mais  les  tu  Royaux ,  3c  qui  ne  font  point  Prevôtaux  , 
doivent  être  jugez  par  les  Baillis  oc  Sénéchaux ,  à  la 
charge  de  l'appel.  Les  tu  Royaux  ont  beaucoup  plus 
d'étendue  que  les  tu  I'revôtaux  •,  car  tous  les  tu  Pre- 
vôtaux font  des  tu  Royaux  -,  mais  tous  les  tu  Royaux 
ne  font  pas  des  r*  Prevôtaux.  Voyez  l'explication ,  ôc 
la  diftinction  des  tu  Royaux ,  &  des  tu  Prevôtaux 
dans  les  Att.  1 1.  8t  n.  T.  i.  de  l'Ordonnance  crimi- 
nelle de  1 6*70. 

On  dit  auffi  à  l'égard  des  Ecclcfiafliques  ,  \ctu  frivilt- 
gît,  pour  oppofer  au  dtht  tommun.  L'Officiel  juge  les 
Pfrêti  es  pour  le  delir  commun  ;  mais  le  Juge  Royal  con- 
noit  c!cs  tu  fnviltgitx.  j  c'eft-à-dire ,  lorsqu'il  y  a  quel- 
que crime  qui  mérite  peine  corporelle ,  attendu  que 
l'Eglifc  ne  condamne  point  à  peincafflictive;  comme 
vol  ,  fedîtion ,  meurtre ,  aflaffinat.  Quelques  -  uns 
prétendent  que  l'adultère  eft  un  tu  privilégié ,  ôc  dont 
la  connoiffance  eft  auffi  attribuée  au  Juge  feculier ,  pri- 
vativement  au  juge  Ecclefiaftique.  Si  le  crime  participe 
du  délit  commun,  &  du  tu  fnvdtgit ,  k  procès  doit 
être  fait  ôc  infirme  conjointement  par  le  Juge  Ecclefiaf- 
tique ,  8c  le  Juge  feculier  ;  en  ce  tu  le  Juge  feculier  aux 
termes  des  déclarations  du  Roi  de  1678.  &  de  1688. 
doit  fe  tranfporter  à  la  jurifdiction  Ecclefiaftique  pour 
inftruire  le  procès  conjointement.  Cependant  chaque 
Juge  Ecclefiaftique  ôc  feculier  peut  rendre  fa  fentencà 
feparément;  l'un  fur  le  délit  commun,  ôc  l'autre  fur 
le  tu  privilégié.  Voyez  Délit.  Mais  fi  le  crime 
commis  par  un  Clerc  eft  purement  un  tu  Royal ,  ou  tu 
Trevital*.  il  ne  peut  pas  demander  fon  renvoi  devant 
l'Official  pour  y  être  le  procès  inftruit  conjointement  1 
alors  il  eft  jugé  comme  fi  c'étoit  un  Laïque.  Si  un  Ec- 
clefiaftique eft  furpris  portant  les  armes,  il  ne  peut  point 
non  plus  demander  fon  renvoi  devant  le  Juge  d'Eglifc. 
En  ce  fens  on  dit  des  affaires  qui  fe  font  extraordinaire- 
meut ,  ôc  en  confideration  du  mérite  de  quelque  per- 
fonne  ,  ou  de  quelque  circonftancc  importante ,  que 
c'cft  un  tu  privilégié ,  qui  ne  tire  point  à  confequence. 

Cas,  en  termes"  de  Théologie  ,  fignific ,  Queftion  ; 
point  de  confcicncc.  Ce  Docteur  eft  fçavant  dans  les 
cm  de  confcicnce.  Ce  péché  eft  un  tu  refervé  au  Pape , 
ou  à  l'Evêque.  Le» Prêtres  ont  pouvoir  d'abfoudrc  à 
l'article  de  la  mot  t  les  vrais  penitens  de  tous  les  r<sr  re- 
fervez.  On  trouve  la  refolution  de  plus  de  400.  tu  de 
confcicnce  en  deux  Volumes  de  Mr.  de  Ste.  Beuve. 

Cas,  lignifie  quelquefois,  ôc  populairement ,  Ordure 
ôcobfcenité.  Voiture  a  dit  dans  un  Rondeau  j 
Sobeule  rjr  met  la  tripière  par  bu. 
Jambes  en  Vair  elle  montre  fon  cas ,  &c. 
Il  a  dit  auffi  , 

Ma  langue  au  feeret  afÇtrt'ft , 
U'ofe  farter  d'un  taxât*  cas. 

Cas,  fignific  encore,  Eftime;  bonne  opinion.  On 
fait  grand  tu  de  cet  Avocat  ;  il  eft  en  grande  réputa- 
tion. 
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àon.    Je  fais  très-peu  de  cm  de  vos  medifanca.  On 

faite*  dis  gens  heureux  qui  peuvent  fervir  »  ôc  on  me- 
prife  les  mifcrables  >  Le  Ch.  di  M.  Je  ne  feunois 
faire  cm  d'un  Amant  qu'un  autre  que  moi  gouverne , 
Voi.  En  faifant  trop  peu  de  (m  de  foi-même ,  on  ne 
peche  pas  moins  contre  la  modeftie  qu'en  s'eftirnant 
plus  qu'on  ne  doit ,  Le  Ch.  de  M. 

Cas,  en  termes  de  Grammaire,  fe  dit  delà  différente 
inflexion ,  fie  terminaifon  des  noms  Les  Latins  ont 
fix  cm  ;  le  nominatif ,  le  génitif ,  le  datif ,  Taccufatif , 
le  vocatif,  &  l'ablatif.  En  Français  il  n'y  a  à  propre- 
ment parler  que  trois  cm  :  le  nominatif ,  le  génitif ,  & 
le  datif:  du  moins  les  cm  ne  différent  que  par  l'appofi- 
tioa  des  articles  ;  en  Latin  c'efl  par  la  terminaifon. 

Ce«r.o:  vient  du  Latin  ctdere  ,  tomber  :  les  cm  ctarft  com- 
me les  diverfes  chûtes  d'un  même  mot. 

Cas,  eft  auflî  une  efpcce  d'interjection ,  ou  d'adverbe 
admiratif.  C'eft  grand  cas  que  les  hommes  ne  fe  corri- 
gent point  par  les  fautes  d'autrui. 

Cas,  fe  dit  encore  advcibialcmcnt  en  ces  phrafes.  Au 
cm,  en  tout  cm,  ptfet.lecM,  en  et  cm;  pour  dire,  En 
cette  occalion ,  à  cette  condition ,  en  cette  fuppofition. 
Frtnex.  le  cm  que,  ou  pofez.  le  cm  que,  fe  difent  également 
pour  dire,  fuppofczque,  Vau.    En  cm  ,  fie  au  cm  , 
fîgniric;  Si  une  telle  chofe  arrive.  On  met  indirrercm- 
ment  au  cm  .  ou  en  cm,  quand  il  eft  fuivi  d'un  que.  Au 
cm  ,  ou  en  cm  qu'il  meure.    Mais  quand  il  eft  fuivi  d'un 
fubftantif  on  dit  toujours  en  cm  :  en  cm  de  mort  \  encM 
de  guerre;  c'eft-à-dire,  la  mort,  ou  la  guerre  arri- 
vant ,  Bou.  In  cm  fignifie  auflî ,  En  fait  ;  en  matietc. 
Je  fan  des  vers  affex.  pajfablement  \ 
Mail  âpres  tout  je  fuù  un  pauvre  Prêtre 
En  cas  £  amour,  Voi. 

On  dit  aufiî,  In  cm,  pour  defigner  quelque  chofe  parti- 
culière. En  cm  de  fruits  ;  pour  dire,  Q^ant  aux  fruits  , 
•        je  n'en  mange  point  de  cruds ,  fitc. 

Cas,  fc  dit  aufll  proverbialement  en  ces  phrafes.  Au  cm 
que  Lucas  n'eût  qu'un  oeil ,  fa  femme  aurait  époufé 
un  borgne ,  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  prevoyent  trop 
d'accîdens,  fie  qui  ftipulent  trop  de  conditions.  On 
dit  auflî ,  Vous  mettez  trop  de  fi  ck  de  cm  en  cette 
affaire;  pour  dire,  Vous  demandez  trop  de  précautions, 
vous  prévoyez  trop  dechofes.  On  dit  d'un  homme, 
que  (on  cm  eft  falc;  c'eft-à-dire,  qu'il  fe  fent  coupa- 
ble de  quelque  vilain  crime:  fie  on  dit  en  ce  fens  ;  Tous 
vilains  cm  font  rcniables. 

CASANIER,  f.  m.  Parciîeux  ;  fainéant  ;  qui  ne 
fort  point  de  fa  café ,  fie  du  coin  de  fon  feu. 

Voflïus  croit  que  ce  mot  vient  du  Latin  cafa. 

Casanier,  eft  auflî  adjectif.  Humeur  cafaniere. 

CASA  QU  E.  f.  f.  Efpcce  de  manteau  qui  a  des  man- 
ches où  l'on  fourre  les  bras.  Les  cafaques  font  commo- 
des poulies  gens  de  cheval. 

Ce  mot  vient  de  Caracalla  Empereur  ,  lequel  étant  à 
Lyon,  fit  habiller  tous  fes  gens  de  cafaquet.  Ondifoit 
autrefois  caraquin ,  au  lieu  de  cafaquin ,  fie  on  le  dit  en- 
core à  prefent  en  Bafligni.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  d'un  habillement  deCofaques,  fie  qu'on  a 
dit  cafaque  par  corruption ,  comme  bongrelme  des  Hon- 
groit.  Covarruvias  le  fait  venir  de  PHcbreu  cafab ,  qui 
fignifie  couvrir  :  d'où  a  été  tiré  le  Latin  caf$ ,  cabane, 
comme  on  dit  tugurtum ,  a  tegendt. 

On  appelle  cafaques  de  Moufquetaires  ,  de  Gardes  du 
corps  ,  de  Gendarmes  ,  les  manteaux  de  cette  forte 
portez  par  les  Cavaliers  de  ces  compagnies,  qui  ont  des 
marques  fie  des  broderies  particulières  pour  les  diftin- 
guer  les  uns  des  autres.  Il  a  pris  la  cafaque ,  ou ,  il  a 
rendu  la  cafaque  de  Moufquetaire  ;  c'eft-à-dire ,  Il  eft 
entre'  au  fervice,  ou ,  U  a  quitté  le  fervice  de  Mouf- 


cafaqtu  ;  pour 
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dire >  qu'il  a  change  de  parti.    Ce  Prince  étranger  s  c- 
toh  mis  du  côté  du  Roi  ;  mais  depuis  il  S  tourne  eu- 
■  Çtque.    Les  trouppes  auxiliaires  font  fujettes  à  tourner 
cafaque. 

CASA  QU  I  N.  f.  m.  Petite  cafaque.  Il  n'eft  en  ufage 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale.    On  lui  a  donné  fur  le 

i    cafaquin  ;  pour  dire,  On  l'a  battu. 

CASCADE,  f.  f.  Chûte  d'eau.  Dans  les  montagnes 
on  voit  mille  petits  ruiffeaux  qui  font  des  cafeadet  natu- 
relles. 

Ce  mot  eft  venu  de  l'Italien  cafeasa ,  qui  a  été  fait  de  caf- 
care  5c  de  cado ,  Menace. 

Cascade,  fc  dit  auflî  de  ces  chûtes  d'eaux  qui  fe  font 
artificiellement  dans  les  jardins  de  p. ai  fjr.ee ,  quand  on 
fait  tomber  des  eaux ,  foit  en  nappes ,  foit  en  jus ,  fait 
en  rigoles  de  haut  en  bas ,  ou  dcbaflîu  en  baflîn.  Ces 
cafeadet  font  artificielles. 

Cascade,  fe  dit  auflî  fùjurcmcnt  des  fautes  de  juge- 
ment ,  fie  dcs#negalitcz  qui  fe  trouvent  dam  un  Ouvra- 

•  Çf-  Jugement  de  l'Auteur  où  étiez-vous ,  quand  vous 
rites  cette  magnifique  cafeade  f  dit  Balzac.  L'Acadé- 
mie ne  l'employé  point  dans  ce  fens. 

C  A  S  C  A  N  £  S.  f.  f.  pl.  Terme  de  Fortification.  Ce 
font  certains  enfoncemens  en  forme  de  puits  ,  qu'on 

.  fait  dans  le  terrephin  proche  du  rempart,  fit  d'où  fort 
une  galerie  qui  eft  auflî  conduite  fous  terre ,  pour  éven- 
ter les  mines  de  l'ennemi. 

CASE.  f.  f.  Maifon.  En  ce  fens  ce  mot  eft  emprunté 
de  l'Italien  cafa ,  fie  n'eft  encore  en  ufage  qu'en  peu  de 
phrafes.  C'eft  le  patron  de  la  café.  Il  rentre  dans  ma 
cafe.  Il  ne  fort  point  de  fa  cafe.  Ifidorc  fie  Papias  di- 
fent que  c'eft  une  petite  maifon  de  païfin  fermée  feule- 
ment de  hayes ,  ou  de  palis.  Il  fc  prend  auflî  pour  une 
fimplc  cabane.  Les  r.i/'cj  des  cfclavcs ,  F  leur  T. 

Case,  fe  dit  ordinairement  des  divers  carreaux  qui  font 
dans  un  échiquier ,  ou  damier ,  au  jeu  des  Echecs ,  fie 
des  Dames.  Le  Roi  n'a  plus  que  deux  cafés  four  fc  fàu- 
ver.    Le  pion  avance  de  deux  cafés  le  premier  coup. 

Ménage  après  Sauraaife  tient  que  ce  mot  vient  ietajfai 
ou  capfa ,  qui  vient  du  Grec  kfpfa ,  qui  fignifie  la  mê- 
me chofe. 

Case,  fe  dit  auflî  au  jeu  du  Triquctrac ,  de  deux  dames 
qui  font  pofées  fur  une  même  ligne ,  ou  languette  , 
marquée  fur  le  tablier  où  l'on  joue  le  Triquctrac ,  fie 
qui  empêchent  les  dames  du  parti  contraire  de  patTcr 
outre.  Quand  on  fait  le  petit  Jean ,  il  fert  à  abattre  du 
bois  pour  faire  des  cafés.  Le  fepriéme  point  s'appelle  la 
cafe  du  Diable  ,  pareeque  c'eft  la  plus  difficile  a  faire. 
Une  demi-cafe,  c'eft  quand  il  n'y  a  qu'unedame  abattue. 
CASE  M  AIE,  f.  f.  ou  C  ASM  AT  E,  Rbfl. 
Terme  de  Fortification.  On  l'appelle  autrement  place 
baffe ,  ou  flanc  bM.  C'eft  la  batterie  qui  eft  dans  le 
flanc  proche  de  la  courtine ,  pour  deffendre  le  foffe. 
Ce  nom  vient  d'une  voûte  qu'on  faifoit  autrefois  pour  fe- 
parcr  les  platte-formcs  où  fe  faifoient  les  batteries  hau- 
tes fie  baffes ,  dont  chacune  fe  nommoit  en  Italien  cafa 
armata ,  ou  en  Efpagnol  cafamata.  Quelques-uns  le 
font  venir  de  cafa  à  matti ,  maifon  aux  foux  :  Covarru- 
vias dit  qu'il  a  été  fait  de  cafa  maifon ,  fie  mata  baffe. 
Maintenant  on  fc  contente  de  retirer  la  place  haute  en 
dedans  du  baftion.  Quelquefois  on  fait  trois  plattes- 
formes  ,  dont  la  plus  haute  eft  fur  le  rempart.  La  ct- 
femate  eft  auflî  appcllée  fiant  retiré,  pareeque  c'eft  la 
partie  du  flanc  qui  eft  la  plus  proche  de  la  courtine  ,  fie 
du  centre  du  baftion.  On  la  couvrait  autrefois  d'un  oril- 
lon  ou  épauleroent ,  qui  étoit  un  corps  maflîf  de  pierre 
rond  ou  quarré ,  qui  empéchoit  qu'on  ne  vît  de  dehors 
dans  les  batteries.  L'ufage  en  eft  aflez  rare  ptefente- 
ment  »  fit  on  a  ceffé  de  s'en  fervir  à  caufe  que  les  batte- 
ries des  aflaillans  enterraient  l'artillerie  de  ces  cafematei 
s  la  ruine  des  voûtes.  Guilkt  dit  pourtant  que  c'eft 
X  x  x  l» 
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I*p1u<  parfaite  de  toutes  les  dcffenfes  d'une  place,  f«t 
tout  poiflcs  tbfléa  pieu»  d'eau.  Voyez  M  al  le  T. 

Casematk,  fc  prend  auflî  pour  les  puits  St  les  ra* 
znea«x  que  l'on  fait  dan»  le  rempart  d'tm  balkion ,  juf- 
ou  a  ce  que  Ton  entende  travailla  ic  Mineur ,  St  qu'on 
évente  les  mines. 

C  A  S  L  R.  v.ft.  11  ne  fe  dit  qu'au  jeu  du  Triquttrac , 
pour  lignirii  r ,  Faire  dis  ca fes  ;  ou  mettre  diux  dames 
fur  une  même  lù.nc.  La  plus  grande  icience  du  Tri- 
quetcac  cft  de  bien  caftt. 

Dans  lis  vieilks  Cou  u mes  on  difoit  tafer,  &  scafer; 
pour  dire,  Donner quelque tenc  tn  faeft  d'eùi'ona 
dit  tafement,  &.  (Iiujcuent ,  Si  chat;  pour  dire,  mai- 
fen,  &  en  Latin  on  aappcllé  cajaiui,  un  demefiiqut , 
un  v.tjj.tl 

CASERNE.  Voyez  Cazerni. 

CASËUX.  E  Us  ■<  adj.  Epithtte  qu'on  donne  aux 
parties  les  plus  groflîeres  du  lait ,  dont  on  fait  les  fro- 
mages. On  les  appelle  auflî ,  froMgeufes.  Le  lait 
d'âneffe  ne  contient  que  peu  de  parues  tafeufa  ;  mai» 
c  e  ui  de  vache  en  contient  beaucoup. 

O  mot  vient  ou  Latin  tafem ,  qui  lignifie  fromage. 

C  A  S I  L  L  £  U  X.  ad).  Nom  que  les  Vitriers  donnent 
au  verre  »  lorfqu'il  le  calfe  en  plufieurs  morceaux  >  dès 
qu'ils  y  appliquent  le  diamant  pour  le  coupper.  Cela 
arrive  a  celui  qu'on  a  retire  trop  tôt  du  fourneau  >  où  il 
n'a  pas  eu  allez  de  recuite. 

CAS  QU  E.  f.  m.  Arme  detrenfive  pour  couvrir  la  ter* 
ot  le  cou  d'un  Cavalier ,  qu'on  appelle  auticroent  heau- 
me, ou  (Mit. 

C  a  sciu  b  ,  poétiquement  fignifie  la  guerre.  Boilcau  en 
parlant  de  l'inconftartcc  de  l'homme  conclut  ; 
U  tourne  au  moindre  vent ,  il  tombe  au  moindre  (bot  j 
Aujourd'hui  dan,  un  calque ,  &  demain  dans  un  froc. 

Ce  mot  vient  de  <  afi,  «  «m ,  ou  caf'.cut ,  diminutif  de  eufk , 
M  en.  On  dit  en  Efpagnol  cafeo ,  pour  lignifier  la 
$it*  ou  un  morceau  d'un  pot  de  terre  calle.  On  a  dit 
auffi  cafquet ,  comme  le  montre  Nie.  d  en  raportant 
ces  mots  d'une  Ordonuar.ee  de  François  I.  touchant  les 

.  iVrviees  que  font  obligez  de  rendre  ceux  qui  tiennent 
des  fiefs  du  Roi  :  &  celui  qui  tiendra  fief  de  deux  ou 
trou  tenu  livra  de  revenu  far  An ,  fer*  un  homme  dt 
fttd  tvet  le  torpi  dehdhecret,  le  cafquet  &  la  fique. 

On  trouve  auflî  des  iaf,ues  fur  les  médailles  ;  &  l'on  y  re- 
connaît les  différentes  façons  des  cafquet  à  la  Grecque  , 
&  à  la  Romaine.  C'eft  le  plus  ancien  habillement  de 
tête  qui  paroiifc  fur  les  médailles  «  &  le  plus  uni  ver  fel. 
Les  Rois ,  les  Empereurs  ,  St  les  Dieux  mêmes  s'en 
font  fervis.  Celui  qui  couvre  la  tête  de  Rome  a  d'ordi- 
aaire  deux  ailes ,  comme  le  Petafe  de  Mercure  ;  celui 
de  quelques  Rois  cft  parc"  des  cornes  de  Juppiter  Ham- 
Eoon ,  ou  fimplement  des  comes  de  taureau ,  ou  de 
de  bélier,  pour  marquer  une  force  extraordinaire ,  Le 
P.  ]  o  u. 

Cas  ci  l"  e  ,  qu'en  termes  de  Blafon  on  appelle  aufli  tim- 
bre ,  fe  met  au  defliis  de  l'Ecu  pour  le  principal  orne- 
ment. C'cft  lavraye  marque  de  Chevalerie,  St  de 
Nobleflir.  Les  Allemans  mettent  plufieurs  cafquet fur 
leurs  Armes,  quand  ils  ont*plufieurs  fiefs ,  ou  titres» 
qui  leur  donnent  des  voix  différentes  dans  les  Cercles 
4e  l'Empire.  Les  Ecdefiaftiqucs  mettent  auflî  le  tafque 
fur  leurs  armoiries  quand  ils  font  Seigneurs  temporels  : 
fle  quelques  Evéques  le  pratiquent  en  France;  comme 
les  Evéques  de  Cahors,  &  de  Gap.  En  Allemagne 
le?  Electeurs  Ecclcfiaftiques  mettent  autant  de  tafquet 
qu'ils  ont  de  fiefs  qui  leur  donnent  feance  dans  les  Cer- 
cles. 11  y  a  eu  un  Archevêque  de  Cologne  qui  en  a 
porté  jufqu'à  tix.  Les  Auteurs  donnent  divers  noms  i 
ce;  timbres  ou  téfquts.  L'imferial  eft  celui  fur  lequel 
s'élève  une  aie  le;  le  Royal ,  celui  qui  eft  couronné  ;  le 
iimkit  d'extlamaiion  ,  celui  qu'on  portait  dal) s  les  tour- 
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«ois  •  lorique  les  Hérauts  c:  loient  pour  faire  connoiue 
ceux  qui  entraient  dans  la  lice  ;  k  fouir I  ceigne ,  celui 
qu'on  portoit  quand  on  alloit  cherehi  r  les  aventures  ;  lç 
timbre  de  butte ,  celui  qui  ctoit  affilé  en  pointe  par  le 
devant  pour  faire  glifler  le  coup  ;  le  lt99$\}Xt  î d  -  Celui 
qui  avoir  un  vol  au  deffus  ;  le  timbre  de  deffenfe ,  qui 
étoit  entièrement  ferme  ;  le  timbre  de  :  oui  le ,  celui  qui 
éroit  toiit  uni  pour  les  courfes ,  qu'on  appellent  la  tour- 
be ou\i  feule,  loifqu'on  couroit  plufieurs  rofrmble». 
Si  que  l'on  combartoit  comme  dans  une  mêlée,  &C.  ■ 
En  Blafon  on  diftingue  encore  les  cafquet  ou  timbra  par  U 
matière,  la  forme  6c  la  fituation.    Ceux  des  Rois  font 
d'or ,  ceux  des  Princes  Se  des  Grands  Seigneurs  d'ar- 
gent ,  &  ceux  des  (impies  Gentilshommes  d'acier  poli. 
A  l'égard  de  la  forme ,  ceux  des  Souvi  rains  fonr*ou- 
verts;  &  tarez  de  front ,  St  ont  la  vilî  re  levée;  le» 
autres  font  à  demi- ferme  z  ic  à  divers  nombre  de  gril- 
les ,  qu'on  compte  pour  marquer  les  divers  degrez  de 
qualité.    Les  moindres  font  tout- à-fait  fermez.    Et  à 
l'égard  de  la  fituation ,  elle  eft  ou  de  front ,  ou  en  tiers, 
&  en  profil.  Le  tafque  fermé  St  en  profil  eft  la  mai  que 
d'un  limplc  Gentilhomme ,  ou  d'un  fol  'at  qui  s'eft 
fignalé.  Le  cafi\ue  fermé  «St  placé  de  front  marque  une 
îOoblciTe  nouvelle,  mais  acquife  par  quelque  action 
héroïque.    Le  grillé  St  en  piofil  eft  la  mai  que  d'un 
Gentilhomme  qui  n'a  vue  que  fur  fes  fincts.    Le  grillé 
St  de  front  eft  celle  d'un  Capitaiie  qui  a  commande*- 
ment  fur  fes  trouppes.  Le  tafque  ouvert  St  de  profil  eft 
la  marque  d'un  Seigneur  qui  a  un  grand  fief  ecj.cneLnc 
du  Roi.    Et  enfin  le  tafque  ouvert  St  de  frent  eft  celle 
d'un  pouvoir  abfolu  St  fouveram.    Mais  toutes  ces  dif- 
tintftions  fout  du  dernier  fiede  ,  &  on  ne  les  obfenre 
plus;  autrefois  tous  les  r//"u*«  étoient  fermez.  Voyc* 
Heaume. 

Cas  qjj  e  ,  fignifie  auflî  figurémenx  la  tête.  Il  en  a  dans 
le  tafque  ;  pour  dire ,  Il  a  un  peu  la  cervelle  brouillée  *  * 
foit  de  vin  ,  foit  de  folie.  En  ce  fens  il  eft  bas. 

Casq,ue,  fe  dit  auflî  d'une  grofle  coquille  que  fournit 
1a  mer  des  Indes ,  &que  les  Rocail leurs  employent  à 
faire  des  (.-rotres  parmi  les  autres  coquilles.  On  les  ap- 
pellent ijfques ,  à  caufe  de  leur  figure.  Ce  coquillage 
paroît  doublé  par  dedans,  St  fur  les  bords  qei  lent 
épais ,  plats ,  St  dentelez.  Par  le  dehors  il  cft  dentelé 
d'une  agréable  ruftique  ,  relevée  de  plufieurs  petites 
foffes  qui  font  entre laflees  de  petits  compartimens ,  fur 
lefqucls  on  voit  ondoyer  un  pennache  de  diverfes  cou- 
leurs. 

C  A  S  S  A  D  E.  f.  f.  Menfonge  ;  fauflé  exenfe  qu'on  in- 
vente pour  fc  defiire  des  importunitez  de  quelcurl.  On 
le  dit  auflî  des  hâbleurs  qui  promettent  beaucoup ,  & 
qui  tiennent  peu  :  on  les  appelle  Donneurt  de  taffades. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'un  Manceau  pour  s'exempter  de 
prêter  fon  cheval  à  fes  amis ,  leur  difoit  toujours  qu'il 
avoit  une  ta  fade ,  qui  cft  un  vieux  mot  qui  figninoic 
alors  une  blejfure  de  cheval.  Il  eft  bas. 

C  A  S  S  A  1  L  L  E.  f.  f.  Terme  de  Labourage ,  qui  fe 
dit  de  la  levée  deseuercts,  quand  il  faut  caflor  St  ou- 
vrir la  terre  pour  lui  donner  le  premier  labour ,  ex:  la 
première  façon.  La  (ajfaille  fc  fait  entre  Pâques  St  le 
St.  Jean. 

CASS  ANDRE,  f.  f.  Sorte  de  danfe  du  temps  ic 
Ronfard.  C'éro-t  le  nom  de  fa  Maîtrcflc.  On  rc nou- 
vel la  cette  danfeil  y  a  50.  ans. 

CASSANT,  ante.  adj.  Fragile;  qui  fe  rompt, 
ou  fc  caffe  aifément.  L'afhàf  re  eft  une  pterre  tendre  «Se 
fort  caffarte  Le*  mc'aux  ^res  font  fort  taffant. 

CASSATION.  Cf.  Terme  du  Palais.  Ordonnan- 
ce de  Juftice  qui  cafle  St  anrulle  une  fentence ,  ou  un 
contrait ,  ou  des  pt ocedures ,  ou  quelque  autre  acre. 
Il  pourfuit  la  caffation  dt  for  mariage ,  euiteftament  de 
ion  pere.  On  te  pourvoit  contre  le*  arrêts  auConfeil 

par 
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CAS. 

\pv  tajfarion.  Un  demandeur  en  caffjùon.  Aux  Requê- 
tes du  Palais ,  aux  Requêtes  de  r  Hôtel,  &  au  Conieil» 
on  prononce  pircajfajicn  de  tout  ce  qui  a  été  fait  au 
préjudice  du  renvoi  demande  devant  eux.  Les  deflrn* 
fa  portées  par  les  arrêts  prononcent  toujours ,  à  peine 
denullit»,  det*{/if«mdeproceduiis ,  c\c. 
Ces  mots  viennent  du  Latin  quajfare. 
C  A  S  S  A  V  E.  f.  f.  Efpece  <lc  pain  dont  fe  nourriffent 
les  habitans  des  Iles  Antilles ,  &  de  plufieurs  autres  en- 
droits de  l'Amérique.  Il  cft  fait  de  la  racine  d'un  ar- 
briffeau ,  qu'on  appelle  mamoc ,  dont  le  jus  cft  un  poi- 
'  fon  fort  dangereux  ;  mais  fon  marc  fert  à  faire  le  pain. 
Les  Indiens  Occidentaux  nç  mangent  que  du  pain  de 
f  ajfave ,  à  caufe  que  nôtre  blé  ne  vient  point  en  l'Amé- 
rique ;  il  levé  trop  tôt,  &nc  jette  que  de  la  paille. 
Voyez  Manioc. 

CAS,  s  s  e.  adj.  m.  ôc  f.  qui  fe  dit  de  la  voix  d'un  hore- 

•  me  mourant  ,  ou  enroùc  ,  qui  parle  difficilement. 
C'eft  une  toïx  cage,  ou  enroiiée;  on  dit,  Cela  fonne  ai  : 
mais  cette expretfion  a  vieilli.  L'Ac.  • 

Ce  mot  vient  du  Latin  qiujfus ,  qnajfatni, 

CASSE,  f.  f.  Terme  de  Bo:amque.  Qui  fe  dit  d'un 
arbre  Si  de  fon  fruit.  Cet  arbre  ell  grand  &  fort  gros , 
fcmblable  au  noyer  par  fon  tionc,  par  fes  branches, 
Si  par  fes  feuilles.  Son  tror.c  cil  couvert  d'une  ecotee 
cendrée ,  de  même  que  fes  plus  groffes  brandies.  Ses 
feuilles  font  compofées  de  cinq  paires  de  feuilles  rin- 
cées fur  une  côte  terminée  par  une  feule  feuille ,  larges 
à  leur  baie,  plus  étroites  <Sc  aiguës  à  leur  pointe»  mol- 
les, médiocrement  épaillis.  Ses  fleurs  font  jaunes, 
compofées  de  cinq  feuilles  clifpofces  en  rond.  Son  fruit 
cftune  filique  ligneufe,  de  figure  cylindrique,  de  la, 
groflcur  d'un  pouce,  ou  environ,  d'un  pied  &  demi, 
ou  de  deux  pieds  de  long ,  ck  qui  devient  noire  en  meu- 
rilTant.  Le  creux  de  cette  filique  cft  divifé  en  travers 
en  cellules  par  des  cloifons  enduites  d'une  fubftance 
moëlleufe ,  un  peu  douce,  blanche  au  commencement , 
enfuite  jaune,  &  qui  enfin  devient  d'un  rouge-noir. 
On  trouve  dans  chaque  cellule  uncfcmencc  platx  Se, 
prefque  ronde.  La  ajfe  croît  dans  les  pais  chauds , 
comme  en  Egypte ,  &  dans  les  Indes  Orientales.  Sa 
moelle  ou  pulpe  cft  fort  en  ufage  en  Médecine  :  on  en 
fait  dcsbolus,  ou  bien  on  la  diffout  dans  quelque  dé- 
co-lion: elle  purge  benignemeru  la  bile,  Se  les  humeurs 
fereufes  :  elle  convient  dans  les  inflammations  internes 
Se  externes  ,  tempérant  le  fang  &  le  purifiant  :  elle  cft 
très-propre  dans  les  maladies  de  la  poitrine  qui  font 
caufées  par  des  humeurs  âercs.  On  s'en  fert  aufïi  avec 
fuccés  dans  les  maladies  des  reins ,  Se  de  la  vcfîîe ,  Se 
dans  les  hémorroïdes.  En  Latin  capia  fijlutd  Alexan- 
drin* ,  CBauh.  II  y  a  une  autre  efpece  de  cajfe  qui 
vient  au  Brefil ,  appdlcc  cafi*  fiftula  JSrafilJna  par 
G.  Baiihin.  Ses  flairs  font  d'une  très-belle  couleur  in- 
carnate. Ses  filiques  font  plus  groffes  que  celles  de  la 
précédente:  la  moelle  en  cft  d'un  goût  amer,  &defa- 
grcable.  Une  once  de  cette  moelle  purge  plus  que  deux 
onces  de  l'autre. 

Casse  odoranti.  ou  Aromatique.  Voyez  Cas- 
sia  ligne  a.  C'eft  la  même  chofe. 

On  dit  proverbialement,  Si  baffement ,  Donner  de  la  cajfe 
à  quelcunj  pour  dire,  le  deftituer  de  fa  charge;  fup- 
^rimer  fon  emploi }  le  cafter  aux  gages. 

Casse,  fignifïe  encore,  la  partie  d'une  ccritoîre  por- 
tative où  l'on  met  les  plumes. 

Casse,  en  termes  d'Imprimerie  ,  eft  une  cfpccc  de 
grande  boëtc  plattc ,  diviféc  en  plufieurs  quarret  ou 
cafTctins,  en  chacun  defqucls  on  met  les  caraftercs  de' 
même  efpece ,  afin  que  le  Compofiteur  les  trouve  plus 
aifement.  Une  cajfe  de  gros  Romain ,  de  St.  Anguftin, 
deCicero.  Une  cap  d'Italique,  de  Grec,  Ôcc 

Ce  mot  vient  du  Latin caff* ,  Nicod. 


CAS. 

Casse,  en  termes  de  Charpcntcric,  eft  la  partié  dd 
gouvernail  d'un  bateau  foncer,  qui  fort  en  dehors  du 
vaillcau ,  Se  qui  en  foutient  toutes  les  planches  jufqu'au 
"fran. 


Casse  uaffinAce,  m  termes  de Monncyes ,  eft 
«ne  coupelle  où  l'on  affine  les  matières  d'argent.  La 
cap  cft  taite  de  recoupes  de  pierres  de  taille  les  pjus  du- 
res, de  charbon»  &  de  grais  bien  pilez ,  &  de  cendres 
letfïvces.  II  y  a  „n  couvercle  de  grais  fur  cette  cajfe , 
afin  d'entretenir  la  chaleur  des  matières  fondues ,  &  ce 
couvercle  a  une  ouverture  par  où  l'on  jette  du  charbon 
fur  les  matières  fondues. 

Casse,  chez  le*  Orfèvres ,  eft  une  jatte  ou  vaiffeau  de 
terre  qui  fcrt  à  affiner,  Ôc  feparer  l'or  &  l'argent.  Ce 
vaiffeau  cft  ordinairement  fait  de  cendres  de  leffivc  Si 

■  d'os  pilez. 

Casse,  en  terrbes  de  Verrerie,  eft  une  cuillier  de  fer 

fort  grande,  avec  un  long  roahehe,  dont  on  fe  fert 

pour  tirer  le  mifllcot,  ôc  pour  trafier. 
C  A  S  S  E-M  U  S  E  A  Ui  Cm.  Coup  de  poing  dans  le 

nez,  ou  autre  choc  qui  bltffc  le  vifage.  Il  a°rcçu  un 

cajfe-mufeau. 

On  appelle  aufti  par  antiphrafe,  cajfe-mufeaux ,  de  petits 
choux ,  ou  une  efpece  de  pâtitierie  molle  ,  tendre  » 
creufe  Si  fort  délicate, 

CASSE-NOIX,  ou  CASSE-NOISÊTtE. 
Petit  infiniment  de  bois  en  forme  de  tenailles ,  qui  ferf 
à  cafter  des  noix  ou  des  noifettes.  On  en  fervoit  autre- 
fois fur  la  table. 

On  appelle  ajfe-ntix ,  une  efpece  Je  geai.  En  Latin 
gratului  alpmw. 

CASSENOLLE.  f.  f.  Drogue  fervant  aux  Tein- 
turiers. C'eft  la  même  chofe  que  la  noix  de  galle  qui 
vient  fur  quelques  chênes. 

CASSER,  v.  act.  Rompre,  brifer,  fracafîcr.  Un 
peu  de  plomb  peut  cajfer  la  plus  importante  tête  cra 
monde,  Voit.  On  cajfe  la  tête  aux  deferteursen  les 
paftant  par  les  armes.  Cajftr  des  noix.  Cette  glace  de 

:  miroir  s'eft^/rV  en  mille  pièces. 

Ce  mot  vient  de  cajfare  de  la  baffe  Latinité,  qui  a  été  fait 
de  l'ancien  quajfare ,  fignifiant  la  même  chofe ,  M  f.  n. 

On  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  qu'une  étoffe  fc  cajfe , 
lorsqu'elle  fe  couppe  dans  les  plis ,  qu'il  s'y  fait  des  len- 
tes en  plufieurs  endroits.  Le  camdot ,  le  moncayaid 
fe  caffint. 

Onditaufli  des  cordes  de  luth,  <fépincttc,  qu'elles  fc' 
cajfent  comme  un  verre.  •  1 

Casser,  fignifïe  atiffi  ,  Réduire  en  menue'»  parties. 
!  Cajfir  du  grais,  dufucrç. 

Onditaufli  en  termes  d'Agriculture,  Cajfer  h  terre,  en 
parlant  de  la  première  façon ,  du  premier  labour  qu'on 
lui  donne ,  quand  on  levé  les  guerew  d'une  terre  qui 
s'eft  repofée  quelque  temps. 

Casser,  en  termes  de  Palais ,  fignifîc,  Annnller  un 
afte,  une  fenrencé,  un  Arrêt;  en  ruiner  la  forte  & 
la  validité,  le  rendre  nul  &  comme  non  fait.  Ce  maria- 
ge, ce  teftarnent  ont  été  tajfes.  par  Arrêt.  LcConfeil* 
du  Roi  cajfe  rarement  les  Arrêts  des  Parlemcns.  Le* 
Requêtes  du  Palais .  Se  de  l'Hôtel ,  agent  tout  ce  qui 
a  été  fait  au  préjudice  du  renvoi  demandé  en  Ie»r  Jurif- 
diiftion,  comme  un  attentat. 

Casser,  fignifïe  auflr ,  Supprimer  la  charge  d'un  Offi- 
cier, ou  le  deftituer.  On  a  cajft  le  Prefidial  d'un  tel  licuj 
c'eft-à-dirc.  On  a  révoque  l'Edit  de  création.  On  a 
café  ce  Capitaine  à  la  rête  des  troupes  pour  avoir  com- 
mis unej achète.  Il  cajfa  quelques  Enfcignci  pour  n'a- 
voir pas  bien  fait  leur  devoir. 

Eh  gênerai  on  dit ,  Cajfer  des  troupes  -,  pour  dire  fîmplc- 
ment,  Les  licentier ,  les  remercier  de  leur  fervice ,  les 
congédier. 

On  dit  au  fît  d'un  homme  qui  devient  vieux ,  infirme ,  & 
X  x  x  a  '  tal,. 
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valétudinaire ,  que  les  années  ,  ou  les  chagrins  l'ont 
beaucoup  i.i$c  ;  qu'il  fc  eajfc  beaucoup  ;  pour  dire , 
qu'il  t'atroiblic  beaucoup ,  qu'il  devient  caduc.  Ceft 
homme  eft  bien  (ajfé. 

On  dit  proverbialement  &  ironiquement ,  Ctffer  du  grais 
à  quclcun  ;  pour  dire»  qu'on  ne  veut  rien  foire  de  ce  qu'il 
souhaite  :  qu'uu  homme  eft  CMjfc  aux  gages  ;  pour  dire , 
qu'on  ne  veut  plus  avoir  de  commerce  avec  lui ,  ou  qu'il 
n'eft  plus  dans  la  même  faveur ,  ni  dans  le  même  cré- 
dit, qu'auparavant.  On  dit  auflï  au  cabaret ,  Qui  ru/* 
les  verres  les  paye  :  ce  qui  veut  dire  aufli ,  qu'il  faut 
que  chacun  porte  la  peine  de  la  faute  qu'il  a  commife. 
On  dit  aufli,  qu'une  femme  a  (*jfe  Ces  œufs ,  quand  elle 
a  accouche  avant  terme  par  quelque  chute,  ou  accident. 

Cassé,  le.  part.  part".  ck  adj.  Outre  les  fignifications  d« 
fon  verbe ,  il  fe  dit  aufli  quelquefois  de  la  voix,  &  ligni- 
fie, Foible,  ck  qui  n'eft  plus  en  état  de  chanter.  Chan- 
ter d'un  ton  trilte  ck  crfé,  V  o  i T. 

On  appelle*en  MuGquc  un  verre  c jjj*.  un  certain  fon  qu'on 
tire  d'une  corde  de  luth,  qui  imite  le  bruit  que  fait  un 
verre  quand  on  le  cafle. 

CASSEROLLE.  f.f.  Utciifile de cuiline ,  maniè- 
re de  plat  de  cuivre  étamé,  de  fort  petit  bord ,  ôc  bien 
plus  creux  que  les  plats  ordinaires.  On  s'en  fert  à  faire 
des  fricallees ,  &  des  ragoûts.  On  ne  fe  peut  palier  de 
ctffertHt  dans  une  cuifinc. 

Cassbrolle,  Terme  de  Verrerie ,  eft  une  cuillier 
de  fer  dont  on  fc  fc- 1  pour  ôter  la  cralTe ,  &  l'ordure  de 
dcfïïis  le  verre. 

CASSERON.  f.  m.  Sorte  de  poiflbn  volant.  En 
Latin  Uligt. 

C  A  S  S  E-T  ETE.  f.m.  Mot  burlefque.  C'eft  le  nom 
qu'on  donne  à  des  vins  fumeux  ■  &  malfaifans ,  qui  font 
groflîcrs ,  qui  cnyvrent ,  &  donnent  des  maux  de  tête. 
Les  Auvernats ,  ck  gros  vins  d'Orléans  font  des  t affr- 
têtet.  Quelques- uns  le  difent  aufli  des  fccnccs  d  ffici- 
les  ck  qui  demandent  beaucoup  d'application.  L'AJge- 
bre  eft  un  vrai  (tjfc-tite. 

C  A  S  S  E  T I  N.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  un 
des  petits  quarrez  qui  divifent  une  calfc  d'Imprimerie , 
ck  où  les  Imprimeurs  diflribuent  leurs  lettres  ou  leurs 
caractères. 

CASSETTE,  f.f.  Petit  coffre  portatif,  couvert  de 
cuir,  ou  d'étoffe.  Une  ctfiet  te  de  nuit.  Une  ^/mé  de 
la  Chine,  ou  d' écaille  de  tortue. 

Cemot  vient  de  caffetu ,  Mf  n.  &  Saumaisi. 

Cassette,  chez  IcKoi  eft  un  petit  coffre  où  l'on 
met  fix  mille  Louis  tous  les  mois  pour  les  liberalit.cz 
manuelles  que  le  Roi  fait ,  ou  fart  faire.  Quand  le  Roi 
joué ,  les-  frais  fc  payent  fur  fa  esffette.  Le  Roi  affigne 
quelquefois  des  penflons  fur  fa  tapette. 

CASSEUR,  f.  m.  qui  eft  en  ufage  dans  cette  phrafe 
proverbiale,  C'eft  un  grand  (jffeur  de  raquettes;  pour 
dire,  C'eft  un  hâbleur ,  un  fanfaron , qui  fc  vante fauf- 
fement  d'avoir  fait  pluiieurs  chofes  dont  il  n'eft  pas  ca- 
pjble. 

Ce  mot  vient  de  quaffultr. 

CASSI  A  LIGNE  A.  f.  f.  ou  m.  On  le  fait  puis 
ordinairement  mafcuHn.  C'eft  l'écorce  d'un  arbre  fort 
fcmblable  à  celui  qui  porte  la  cannelle  :  ils  croiffent  l'un 
parmi  l'autre  dans  l'Ile  de  Ccylan.  Ces  deux  écorces 
font  cueillies  ckfcchécs  de  même  manière:  leur  odeur 
ck  leur  goût  font  prcfque  femblables  ;  elles  font  égale- 
ment douces ,  piquantes  ck  agréables  :  leur  couleur , 
leur  figure  Se  leur  epaifltur  ne  différent  prefque  en  rien  j 
mais  la  ttfié  lipieà  eft  d'une  fubftjmce  grafle ,  mucila- 
gineufe,  ck  telle  qu'en  la  mâchant,  elle  fe  diltout  toute 
dans  la  bouche  ,  fans  y  lailfcr  aucune  partie  ligneufe; 
au  lieu  que  la  partie  ligneufe  de  la  cannelle  refte  toujours 
dms  (abouche,  quoiqu'on  l'ayc bien  mâchée.  Il  y  a 
de»  Auteurs  qui  croyent  que  l'arbre  qui  porte  la  cannelle 
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eft  le  mê  me  que  celui  qui  porte  le  up*  ligne* ,  ôc  qu'ils 
ne  différent  qu'en  ce  que  M  premier  vient  dans  l'Ile  de 
Ccylan ,  ck  l'autre  fui  la  «.atc.de  Coromandcl. 

CASS1DOINE.  f.f.  Piei  re  prccicule  qui  a  des  vei- 
nes de  pluficurs  couleurs ,  dont  on  fait  des  vafes  qui  ont 
été  foit  cil imez  dans  l'antiquité,  ck  qu'un  a  appeliez 
murrbm*.  Cette  pierre  a  un  jour  fort  trouble ,  ck  fem- 
ble  polie  Sclicée  plutôt  que  luifantv.  On  fait  cas  de 
celles  cjui  font  comme  purpurines  tirant  fur  le  blanc, 
&  mêlées  tirant  fur  la  couleur  de  feu.  Oaeftime  fou 
aufli  celles  qui  ont  une  nuée  approchante  de  l'aiccn- 
cicl  »  avec  des  veines  grafTes.  Les  blafFardcs  font  les 
moindres  de  toutes ,  pelles  qui  ont  quelque  glace , 
ou  des  porreaux  ck  grains  de  mailles  plates. 

C  A  S  S  1 E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  filiqucs ,  dont 
on  rire  une  moelle  purgative.  Voyez  Casse.  C'eft  la 
même  chofe. 

C  A  S  S I  N  E.  f.  f.  Petite  maifon  à  la  campagne  :  on  le» 
dit  particulièrement  de  l'habitation  d'un  Hertnite ,  ou 
d'un  Moine ,  qui  s'eft  retiré  en  quelque  heu  defcrt  pour 
vivre  en  folitaiie. 

Ce  mot  vient  de  (*fm*  Italien ,  qu'on  a  dit  aufli  dans  îa 
baffe  Latinité  dans  le  même  fer. s. 

C  A  S  S  I  O  P  E'E.  f.  f.  Conftellarioo  edefte  qui  eft 
dans  la  partie  boréale  du  ciel ,  compofée  de  i  $.  étoiles 
fort  apparentes  ;  mais  Tycho,  Bayerus ,  ck  Galilée  en 
ontobiervé  pluficurs  autres.  Les  Arabes  l'appc.'Icnt 
tbtife  ry*le ,  ou  trône  rejM  :  de  fes  i  étoiles  il  y  en 
a  4.  delà  troiûcme,  6.  de  la  quatrième,  une  de  l\ 
cinquième,  cki.de  la  fixiéme  grandeur:  les  Arabes 
appellent  fchadir  celle  qui  eft  fur  la  poitrine ,  ck  qui  eft 

t  de  h  troiliéme  grandeur.  En  l'année  1571.  il  parut  en 
cette  Ccniitllaticn  une  nouvelle  étoile  qui  furpaflbit 
en  grandeur,  cken  éclat  Jupiter  même.  On  la  prit 
pour  une  Planète ,  parcequ'ellc  en  avoit  le  brillant ,  ck 
la  clarté  ;  elle  avoit  un  lieu  fixe  comme  les  étoiles  ,  & 
en  avoit  le  mouvement.  Elle  diminua  peu- à-peu,  ck 
difparut  après  18.  mois.  Tous  les  Allronomes  de  ce 
tçjnps-là  firent  là-dcffus  plufieurs  DiiTertations  ,  entre 
autres  Tycho-  Brahé,  ck  Kepler,  l'Abbé  Mauroly- 
cus ,  Fortunios  Licetus ,  Thcodorus  Gramineus ,  &c. 
Théodore  de  Beze  crut  qu'elle  étoit  du  genre  des  Co- 
mètes ;  que  c'étoit  la  même  étoile  qui  apparut  aux  Ma- 
ges pour  les  conduire  en  Bethléem,  8c  qu'elle  renoic  an- 
noncer le  fécond  avènement  de  J.  ChUist.  Il  a  été 
refuté  par  Tycho ,  ck  plus  fortement  par  l'expérience 
du  temps  écoulé  depuis ,  qui  a  fait  voir  combien  cette 
prédiction  étoit  vaine.  Aureile  les  Poètes  difent  que 
Ctfitfée  étoit  femme  deCephéeRoi  d'Ethiopie,  ck 
qu'elle  eut  la  témérité  de  fc  comparer  en  beauté  aux 
Néréides.  Ces  Nymphes  marines  pour  s'en  venger 
firent  envoyer  par  Neptune  un  mon/ire  qui  ravageoit 
tout  Je  pais.  L'Oracle  confalté  rcpondit.quc  pour  jp- 
paifer  la  colère  des  Dieux ,  il  fallok  expofer  Andromè- 
de fille  de  Cephée ,  ck  de  Caflîopée  pour  être  dévorée 
par  un  monflrc  marin:  Perfée  la  délivra,  ck  obtint 
même  de  Jupiter  que  Cafluftc  feroit  rnife  au  nombre 
des  aftrei. 

CASSOLETTE,  f.f.  Petit  vaifleau  ou  rechaut  de 
cuivre  ou  d'argent ,  où  l'on  fait  brûler  des  paftillcs ,  ck 
des  odeurs  agréables.  11  fe  dit  aufli  de  l'odeur  même 
qui  fort  de  la  ujfelette.  Voilà  une  agréable  (affolette. 
On  dit  ironiquement  ck  par  antiphrafe  ,  Voilà  une 
érranger-t/f/rrrr ,  quand  on  fent  quelque  chofe  de  fort 

Cit.    On  dit  aufli  d'une  femme  qui  fent  mauvais  t 
Dieu,  quelle ujftlette t 
Ce  mot  vient  de  ttjftleti *  Italien  diminutif  de  (sffeU  &  de 

«Jji,  M  EN. 

Cassolette,  eft  au/H  un  vafe  de  fculpture  avec  des 
flammes,  ou  de  la  fumée,  qui  feu  d'amortiflêment , 
&quifc  fait  le  plus  fouvem  ilole*. 

CAS- 
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CASSONADE,  ou  CASTONADE.  L\m 
Se  l'autre  fe  dit  ;  mois  (affetiade  t il  le  plus  ulitc.  L'A- 
cademie die  feulement,  Limonade.  Ménage  prétend  que 
c'eft  ufitnade  ,  mais  on  cro.t  qu'il  fe  trompe.  C  f. 
Sucre  qu'on  amené  des  Indes ,  &  qu'on  vend  en  pou- 
dre ,  Cx  avant  qu'il  ait  eu  fa  dernière  préparation  -,  c'eft- 
à-dire,  avant  qu'il  foit  dm  ci,  blaivchi,  affine,  3c  mis  en 
piin.  On  tient  que  la  CAjfjtude  fuerc  mieux  que  le  fucre 
raffine'  &  mis  en  pain  ;  mais  elle  fait  bien  plus  d'écume. 

CASSOORWAN.  f.  m.  Petit  poillbn  rare  qui  fc 
trouve  aux  Indes  Occidentales.  Il  cft  un  peu  plus  gros 
qu'un  anchois  ;  mais  beaucoup  meilleur  ;  onditqiril  a 
deux  prunelles  dans  chaque  oeil,  defortc  que  lorsqu'il 
nige,  il  en  tient  l'une  au  dcilus  Se  l'autre  au  delfous  de 
l'eau.  Il  a  le  dos  pjat  avec  l'épine  &  les  côtes  rondes , 
prefque  à  la  façon  de  celles  de  l'homme. 

CASSURE.  Cf.  Ce  mot  fc  dit  en  parlant  d'une  lame 
d'épéc,  de  couteau  &c.  &frgnilîc,  Rupture.  Si  vous 
caliez  une  lame  d'épéc ,  &  que  dans  la  (Afjurt  vous  dé- 
couvriez la  lame  de  couleur  grife,  la  lame  cil  bonne. 
LiancoURT,  Maître  d'armes. 

CASTAGNETTE.  f.  f,  luit  rumen  t  refonnant 
dont  fe  fervent  les  Mores ,  les  Efpagnols ,  Se  les  Bo- 
hémiens pour  accompagner  leurs  danfes ,  leurs  faraban- 
des,  &  leurs  guiterres.  Il  cft  compofé  de  deux  petit» 
ronds  de  bois  coucaves ,  creufez  en  forme  de  cuillter , 
dont  les  concavitez  fc  mettent  l'une  fur  l'autre ,  on  at- 
tache les  i^Ugnttîtf  au  pouce ,  Se  on  les  frappe  l'une 
contre  l'autre  de  temps  ent<pnps  avec  le  doigt  du  mi- 
lieu ,  ou  l'annulaire  ,  pour  marquer  par  le  bruit  les 
mouvemens  Se  le«adcnccs.  On  peut  battre  huit  ou 
neuf  fois  les  ctjlugnettes  dans  le  temps  d'une  mefurc , 
ou  d'une  féconde  de  minute.  On  les  appelle  ufldveaux 
en  Provence ,  &  CAfuvtlUi  en  Languedoc. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  ttfttmtêk ,  ôc  a  été  forme 
de  la  rdTcmblance  qu'ont  ces  inftrumens  avec  les  châ- 
taignes. 

C  A  S  T  A  G  N  E  U  X.  f,m.  Sorte  d'oifeau  de  rivière. 
C'cft  la  même  chofe  que  le  petit  plongeon. 

CASTELOGNE.  f.  f.  Couverture  de  lit  faite  de 
laine  très- fine.  Ce  nom  vient  de  ufiaUuâ ,  parecqu'on 
les  fait  d'ordinaire  de  la  toif  >n  des  agneaux.  On  les  ap- 
pelle quelquefois  nuntes.  A  Lyon  on  les  nomme  t  a  r.t  - 
tonnes*  parecqu" elles  font  venues  de  Catalogne ,  M  e  n. 

CASTILLAN,  f.  m.  eft  une  cfpcee  de  monnoye 
d'or  dont  on  ufe  en  Efpagne ,  qui  vaut  14.  reallcs,  & 
16.  deniers  ,  ou  j .  livres  1  o.  fous  de  nôtre  monnoye. 

C  A  S  T I L  L  E.  f.  f.  Terme  populaire ,  qui  ftgnific , 

,  Débat;  petite  querelle.  Ces  gens  font  mauvais  ména- 
ge ;  il  y  a  toujours  quelque  (dftilit  entr'eux  ;  c'cft- à- 
dirc ,  quelque  chofe  à  démêler. 

Ce  root  vient  par  corruption  de  tdftint ,  ou  (Affmt,  qui 
fignifjoit  autrefois  querelle ,  rtotte. 

C  A  S  T I N  E.  f.  f.  Minerai  qui  fe  trouve  mêlé  avec  le 
fer.  Coquille  rapporte  que  cette  matière  abonde  (tans 
le  Nivcrnois  :  &  qu'on  s'en  fat  utilement  pout  fondre 
le  fer.  Il  l'appelle  ttrrt-fttrre. 

CASTOR,  ira.  Animal  amphibie,  qui  vit  tantôt 
fur  terre,  Se  tantôt  dans  l'eau,  &  qui  ne  s'apprivoife 
jamais.  Il  fe  nourtit  de  feuilles  Se  d'écorces  d'arbres. 
Les  Anciens,  comme  Solin,  Pline,  Andromacbus, 
/Elian,  Apulée,  Ciccron,  Sec.  ont  cru  qu'il  s'ar- 

.  rachoit  lui-même  les  parties  naturelles,  quand  U  étoit 
pourfuivi  des  ChalTcuis  ;  fur  quoi  les  Poètes  ont  dit  des 
merveilles. 

lmittttu  cabota  ,  qui  fe 
Usmuehum  ipft  fut* ,  eufiens  erddere  i*mtf 
Tefiuulerum .  J  U  v. 
C'eft  pourtant  une  erreur.  C'en  eft  aullî  une  d'alîurer 
avec  plufieurs  Naturalises ,  que  les  tefticulcs  du  tafttr 
font  attachez  à  1'cpbe  Ai  dos.  Wcoridc  a  fo/tbien 
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remarque'  qu'ils  font  cachez  dans  les  aînés.  11  jr  a  enco- 
re dans  ces  aines  tout  auprès  des  telticulcs  dcsbouifcs 
de  la  grofleur  d'un  ce.  f  d'oye ,  dans  iefquclles  cil  con- 
tenue une  liqueur  il  utile  dans  la  Médecine  qu'on  appel* 
Je  caftertum.  On  confond  ordinairement  ces  bourf.s 
avec  les  tcliicules ,  mais  ce  font  des  chofes  entieicment 
dilfeicntcs.  On  trouve  de  ces  boui  fes  dans  les  femelles 
auflî  bien  que  dan»  les  mâles  ,  ce  qui  détruit  le  fcr.ti- 
meru  de  ceux  qui  prétendent  que  le  caftoreum  cft  en- 
fermé dans  les  tefticulcs  du  taftn.  Cet  animal  fe  fert 
de  cette  liqueur ,  lorsqu'il  cft  dégoûté  ,  pour  fe  donner 
de  l'appétit  ;  il  la  fait  fouir  en  prenant  avec  la  patte  le» 
vcficules  qui  la  contiennent.  Les  Sauvagts  de  Canada 
en  frottent  ks  pièges  qu'ils  tendent  à  ces  animaux , 
afin  de  les  y  attirer.  Cet  animal  reflcroble  à  la  loutre  » 
mais  il  cft  plus  gros.  Sa  tête  va  en  arrondiflànt ,  &  fon 
mulfle  cft  applati  Se  camus ,  garni  de  poil.  Il  a  la  lan- 
gue de  pourceau ,  dis  joues  de  lièvre ,  Se  des  yeux  de 
rat.  Son  foyc  cft  gros  ôc  noirâtre ,  &  divise'  en  cinq 
lobes.  Son  rie!  cft  petit  aufli-bien  que  fa  ratte.  Sa  veflàe 
cft  fcmblable  à  celle  de  pourceau.  Ses  rognons  font 
gros.  Les  Sauvages  eftiment  fort  la  chair  de  cafter. 
actédilfequc  un  cajltr  à  l'Académie  des  Sciences,  qui 
ctoit  long  de  trois  pieds  Se  demi  depuis  le  mufeau  jus- 
qu'à l'eNtremité  de  fa  queue'.  Sa  plus  grande  largeur 
ctoit  de  ix.  pouces,  &  il  pcfoit  plus  de  trente  livres. 
Sa  couleur  étoit  brune  Se  fort  luifante  tirant  fur  le  mi- 
nime. Son  plus  long  poil  ctoit  d'un  pouce  Se  demi, 
délié  comme  des  cheveux  ,  &  le  plus  court  d'un  pouce, 
doux  comme  le  duvet  le  plus  lin.  Ses  oreilles  etoienc 
ron  Jcs  Se  fort  courtes ,  fans  poil  par  dedans ,  Se  velues 
par  dehors.  11  avoit  quatre  dents  incifives ,  comme  Ici 
écureuils,  les  rats  &  autres  animaux  qui  aiment  à  ron- 
ger. La  longueur  de  celles  d'enbas  étoit  de  plus  d'un 
pouce  ,  Se  celles  d'enhaut  qui  fe  gliifcnt  au  devant  des 
autres  ne  leur  étoient  pas  dirce^cmem  oppoféei ,  mais 
étoient  difpofées  à  agir  à  la  manière  des  cifeaux  en 
parlant  l'une  contre  l'autre ,  étant  fott  trenchantes  pir 
le  bout,  &  taillées  en  bifeau.  Leur  couleur  ctoit  blan- 
che par  dedans ,  ôc  d'un  rouge  clair  par  dertors,  tiiant 
fur  un  jaune  de  faftran  bâtard.  11  avoit  feize  dents 
molaires,  huit  de  chaque  côté.  Les  doigts  de  derrière 
étoient  joints  par  une  membrane ,  comme  ceux  d'une 
oye.  Ceux  de  devant  étoient  fans  membrane ,  ferabla- 
bles  à  ceux  des  rats  de  montagne -,  &  ils  s'en  fervent 
comme  d'une  main ,  de  même  que  les  écureuils.  Ses 
ongles  étoient  taillez  de  biais ,  fie  creux  par  dedans , 
comme  des  plumes  à  écrire.  La  queue  de  cet  animal 
tient  plus  de  la  nature  du  poillbn ,  que  de  celle  des  ani- 
maux terreftres,  aufllbien  que  fes  pieds  qui  en  ont  le 
goût.  Elle  étoit  couverte  d'écaillés  de  l'cpaiileur  d'un 
parchemin ,  longues  d'une  ligne  &  demie ,  Se  d'une 
ligure  hexagone  irrcguliete ,  qui  formoient  un  epider- 
mc  ou  pellicule  qui  les  joignoit  enfcmblc.  Elle  avoit 
onze  pouces  de  long ,  Se  ctoit  de  figure  ovale ,  large 
en  fa  racine  de  qttatre  pouces ,  Se  de  cinq  au  milieu. 
Cet  animal  s'en  fert  avec  fes  pieds  de  derrière  à  nager. 
Elle  lui  fert  aufll  de  battoir ,  pour  battre  le  mortier 
dont  il  a  befoin  quand  il  fe  bâtit  une  ma'fon ,  qui  a  quel- 
quefois deux  ou  trois  étages.  Ses  tefticulcs  n' étoient 
pas  attachez  à  l'épine  du  dos ,  comme  difent  MatthioJe, 
Amatus  Lufitanus ,  Se  Rondelet ,  mais  ils  étoient  ca- 
chez aux  parties  latérales  de  l'os  pubis  à  l'endroit  des 
aines ,  &  ne  paroiflbient  point  au  dehors ,  non  plus  que 
la  verge  ;  &  on  ne  peut  les  retrancher  fans  le  faire  mou- 
rir. 11  avoit  quatre  grandes  poches  fituées  au  bas  de 
l'os  pubis.  Les  deux  premières  plus  élevées  auc  les 
deux  autres ,  a  voient  la  figure  d'une  poire  on  d'un  V 
fort  ouvert ,  Se  fe  communiquoient  enfemble.  Elles 
avoient  une  tunique  intérieure  charnue  d'-une  couleur 
cendrée,  rayée  de  plufieurs  ligne»  blanches ,  qui  avoient 
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pluficurs  repli»  fcmblablcs  à  ceux  de  la  caillette  d'un 
mouton ,  &  de  l'étendue  de  deux  pouces.  On  y  trouva 
les  relies  d'une  matière  grifâtre ,  qui  avoir  une  odeur 
teeti  Je  5c  tort  attachée  :  fk  c'eft  là  le  enflneum  dont  on 
/parle  tant. 

On  l'appelle  en  Latin  fiver  ,  en  Grec  knflvr.  Ott  l'appelle 
auflt  en  François  bn'vre.  11  s'en  trouve  plus  grande 
abondance  en  Canada  qu'en  aucun  autre  lieu  du  monde. 
Matthiolc  dit  pourtant  qu'il  y  en  a  beaucoup  en  Alle- 
magne, en  Autriche  &  en  Hongrie.  Quelques- uns 
tirent  ce  mot  du  Grec  gafler  ,  ventre ,  pareeque  cet 
animal  cft  fort  ventru.  D'autres  aiment  mieux  le 
faire  venir  de  enflure ,  à  caufe  qu'il  fe  cooppe  fes  geni- 
toires  quand  il  cft  pomfuivi ,  fuivant  l'erreur  commune. 

Castor,  iîgnifïe  auffi ,  un  chapeau  fait  entièrement 
de  poil  de  (tfler.  Un  Demi-enfltr  cft  un  chapeau  fait  en 
partie  de  poil  de  enfler ,  Se  en  partie  d'autre  poil.  On 
fait  aufli  des  draps  de  enfler. 

CASTOR  ET  POLLUX.  Météore;  quand  il 
eft  unique  on  l'appelle  le  feu  St.  Elme.  Les  Phyficicns 
donnent  le  nom  de  Cnfter  cr  Pc-Uttx  quand  ces  feux  font 
doubles.  Ce  font  des  feux  que  les  matelots  Jppcrçoi- 
vent  au  haut  de  leurs  mâts ,  5c  de  leurs  cordages  après 
une  grande  tempête  :  il  y  en  a  quelquefois  4.  ou  5. 

En  Aftronomie  on  appelle  les  Gémeaux  Cnflor  &  Pellux. 
L'étoile  principale  du  ligne  de  s  jumeaux  eft  à  la  tête  de 
Cnflor ,  5c  s'appelle  Cnfler  &Afoll$n:  elle  cft  de  la 
deuxième  grandeur.  Il  y  en  a  une  autre  au  col  de  Pol- 
lux ,  qui  eft  auffi  de  la  deuxième  grandeur.  On  l'ap- 
pi  lie  Pollux  &  Hercule. 

CASTOREUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
une  matière  enfermée  dans  des  poches  quclecaftor  a 
vers  les  aînés ,  5c  eju'on  a  prifes  faufTemcnt  pour  fes  tef- 
ticules,  ainli  qu'on  a  montré  ci-dcflbs.  Elle  s'épailîlt 
&  fe  defleche  »  deforte  qu'on  peut  h  réduire  en  poudi  c  : 
elle  eft  huileufe,  d'uncodeur  foire  5t  dcfagrcablc,  5c 
d'un  goût  piquant  &  amer.  Le  enfltreum  eft  propre 
pour  fortifier  la  tête,  &  toutes  les  parties  nerveufes  : 
il  excite  les  cfprits  langunTans  ;  rclifte  aux  venins,  & 
provoquées  mois  des  femmes.  On  s'en  fert  dans  la 
lctharg;e ,  apoplexie ,  vertige  1  trcmblcmcns ,  fuffo- 
cations  des  femmes,  5e  dans  pluficurs  autres  occalions. 

CASTR  AMETATION.  f.f.  Art  debien  cam- 
per une  armée.  Un  Maréchal  de  Camp  doit  bien  fça- 
voir  la  eaflrnmetntien.  On  ne  fc  fert  guère  de  ce  mot 
pour  les  campemens  modernes.  Il  eft  plutôt  Latin  que 
François ,  &  il  ne  fe  dit  qu'en  parlant  des  Anciens. 

C  ASU  A  LITE',  f.  f.  Le  cas  fortuit  ;  qui  n'a  rien  de 

•  certain ,  ni  d'alïùré.  '  Tout  le  revenu  de  cette  charge 
conlifte  en  eafunlité.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  l'Académie , 
ni  dans  Richcler. 

CASUEL,  elle.  adj.  Accidentel  -,  fortuit ,  qui 
dépend  du  hasard  ;  qui  eft  incertain  5c  mal  alfûré.  Je 
ncfçai  fi  cet  homme  vous  tiendra  ce  qu'il  vous  a  pro- 
mis ;  cela  eft  fort  enfuel. 

On  le  dit  aufli  des  revenus  qui  font  fondez  fur  les  cas  for- 
tuits ,  5c  qui  ne  viennent  pas  toujours  régulièrement , 
ni  en  même  temps.  Le  Roi  a  beaucoup  de  revenus  en- 
fuel!,  comme  aubaines,  confifeations ,  Paulette,  &c. 
Les  Seigneurs  ont  auffi  des  revenus  enfueli,  comme 
quints  5c  requin» ,  rachats ,  lods  5c  ventes ,  qu'ils  re- 
çoivent aux  mutations  de  propriétaires  des  terres  qui  re- 
lèvent d'eux,  des  déshérences ,  des  amendes,  des  con- 
fifeations, 5cc. 

Parties  enfuelles.  Voyez  Partie,  &Paulett*. 

Casi/el.  f.m.  Profit,  ou  reveau  des  Curer,  qui  n'eft 
point  fixe;  qui  arrive  auhazard.  Ce  Cure  outre  fa 
portion  congrue,  a  tout  le  m/kW  de  l'Eglife:  comme 
lebaife  main ,  les  baptêmes,  5tc. 

C  a  s  u  t.  L ,  ■  fe  dit  auffi  en  badinant ,  de  tout  autre  gain 
foituit.  Elle  vit  du  enfuel  de  fa  beauté ,  P.Co  m. 


'cas. 

CASUEL,  ouGASUEL.  f.m.  C'eft le pfus grind 
&  le  plus  roaflîf  des  o.feaux  que  l'on  connoiffe  après 
l'autruche  )  il  n'eft  connu  en  Europe  que  depuis  l'an 
1597.  où  il  fut  apporte  de  Java  par  les  Hollandais. 
On  a  fait  à  l' AcaJituic  des  Sciences  la  diffection  d'un 
enfuel  qui  a  été  quatre  ans  i  Verfaillcs.  En  voici  la 
description  tirée  des  Mémoire»  de  Mr.  Perrault.  Il  avoit 
cinq  pieds  Se.  demi  de  long  depuis  Iç  bec  jufquis  aux 
ongles  ;  la  tête  Si  le  cou  d'un  pied  &  demi  -,  le  plus 

Srand  des  doigts  de  cinq  pouces  ;  l'ongle  fe  ul  du  pe  tit  • 
oigt  de  trois  pouces  Si  demi.  Les  plumes  qui  le  cou- 
vroient  rcflembloicnt  mieox  au  poil  de  l'ours  ou  du  far> 
glier,  qu'à  des  plumes  ou  à  des  duvets,  tant  les  fibres 
en  étoient  grofles.  Ces  plumes  étoient  toutes  de  même 
efpece.  Il  y  en  avoit  de  doubles  de  longueur  inégale 
qui  alloient  jufqu'à  14.  pouces.  Scn  cou  étoit  fans  plu- 
mes comme  celui  d'un  coq  d'Inde.  Ses  ailes  étoient  Ct 
petites,  qu'elles  ne  paioiflbicnt  point,  étant  cachées 
fous  les  plumes  du  dos.  Elles  n'avoient  pas  trois  pouces 
de  long.  Ses  plumes  jettoient  chacune  cinq  gros  tuyaux 
fans  aucune  barbe,  Si  étoient  de  loncucHr  différente 
comme  des  doigts.  Le  plus  long  avait  onze  pouces, 
ayant  trois  lignes  de  diamètre  vers  la  racine.  L'autre 
extrémité  au  lieu  d'être  pointue ,  paroifloit  rompue  ou 
rongée.  Leur  couleur  étoit  d'un  noir  fortluifanr.  U 
n'avoir  point  de  queue ,  mais  un  croupion  extraordinai- 
rementgros»  couvert  déplumes  comme  lercfte.  Sa 
tête  petite  avoit  une  crête  haute  de  trois  pouces  com- 
me un  cafquc,  dont  lavirconference  étoit  formée  en 
trenchant,  luifamcck  polie  comme  de  la  corne.  L'ex- 
trémité de  fon  bec  étoit  fendue  en  trois  comme  au  coq 
Indien ,  marquetée  de  deux  taches  vei  tes,  le  refte  étant 
de  gris-brun.  Il  avoit  une  troiliéme  paupière  interne , 
Si  deux  appendices  cha  mus  au  bas  du  cou ,  fcmblablcs 
à  ceux  des  poules.  Ses  jambes  greffes ,  fortes  Se  droi- 
tes ,  avoient  des  écailles  hexagones  ,  pentagones  5c 
quarrées.  Ses  ongles  étoient  nous  en  dehors,  5c  blancs 
en  dedans.  Cet  oifeau  fc  nourrit  de  légumes  5c  de  pain, 
5c  il  avale  comme  l'autruche  tout  ce  qu'on  lui  prefente, 
quoiqu'il  n'ait  point  de  gefier.  Sa  langue  eft  dentelée , 
Aldrovandus  dit  pourtant  qu'il  n'a  ni  ailes  ,  ni  langue. 
Il  eft  vrai  que  fes  ailes  lui  aident  plutôt  à  frapper  qu'à 
marcher ,  5c  Clufiut  dit  qu'avec  fes  pieds  il  bnïe  des 
troncs  d'arbre  gros  comme  la  cuiffe.  On  l'appelle  Imt 
dans  les  Indes. 

C  A  S  U  E  L  L  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  cafucl- 
lc,  &  fortuite. 

C  A  S  U I S  T  E.  f.  m.  Il  y  en  a  qui  écrivent  5c  qui  pro-' 
noncenr  CAS  U I  TE;  mais  mal.  Doétcur  quia  écrit, 
ou  que  l'on  confultc  fur  les  cas  de  confciencc  ;  Théolo- 
gien dont  la  fonction  eft  de  traiter  des  cas  de  confcien- 
cc ,  5c  d'en  donner  les  refolutions.  Efcobar,  Benoditffi^ 
Tambourin ,  Diana  ont  été  de  grands  Cnfuiftei.  La 
IcAure  des  Cnfuiflet  peut-être  utile  aux  Jurilconlulrcs , 
8c  fur  tout  celle  des  Cnfuiflet  Efpagnols.  Il  y  en  a  peu  en 
France.  Mr.  de  Sainte  Beuve  a  été  un  célèbre  Ctfuifle. 
La  fcicncc  des  Cnfuifles  n'eft  autre  chofe  que  l'art  de 
chicaner  avec  Dieu ,  Le  Fevrb.  Mr.  Baylc  appelle 
lafeiencedes  Cnfuiflet,  le  Inbornteire  de  In  mer  nie.  Un 
Cnfmfte  a  plus  befoin  de  droiture  ,  5c  de  bon  fen» , 
que  de  pénétration,  5c  de  fubtilité,  Oi.  M.  Les 
Cnfuiflet  difeourent  des  vertus  5c  des  vices  avec  tant  de 
fubtilité ,  qu'ils  juftifient  les  plus  grands  crimes  à  la  fa- 
veur de  leurs  diftinétions  :  ils  ne  s'occupent  qu'à  dimi- 
nuer nos  obligations,  5c  à  trouver  les  moyens  de  pechef 
fans  devenir  coupable ,  D.  G.  P.  L'étude  des  Cnfuiflet 
n'eft  propre  qu'à  citer  le  ôcl'efprit,  Le  P.  Ma- 
a  1  l  l  o  n.  Le  difeernement  d'une  bonne  confcicnce  cft 
plus  fiir  que  les  décidons  des  Cnfuifles ,  La  Pl.  Mr.  le 
Fcvre  appelloir  Cicçron  fon  Cnfmfle ,  par  rapport  aux 
Offices  de  Ciceron. 
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CATACHRESE.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique. 

C'cft  ont  figure  «le  mots  qui  eft  la  première  efpecc  de 
métaphore.  Lllc  fe  fait ,  quand  à  faute  de  trouver  un 
mot  propre  pour  expliquer  Une  penfée ,  on  abufe  d'un 
mot  qui  en  approche ,  comme  fi  on  appelle  fdmcïdt 
celui  qui  a  tué  fa  mere,  fou  free,  fon  maître,  fon 
Prince ,  quoiqu'au  propre  il  ne  fignifie  que  le  meurtrier 
d'un  pci  e. 

Ce  mot  rient  du  Grec  k*tdckr*tm*ï ,  qui  fignifie ,  dbutor. 

CATACOMBES,  f.  m.  ou  f.  plur.  on  le  fait  plus 
ordinairement  féminin.  Grottes;  cimetières  publics; 
Heux  fouterrains  pour  la  fepuiture  des  morts.  On  ap- 
pelle ainfi  en  Italie  les  fepulcres  des  Martyrs  qu'on  va 
vibrer  par  dévotion  ,  Se  dont  on  tire  les  reliques  q.i'on 
envoyé  maintenant  dans  tous  les  pais  Catholiques  » 
après  que  le  Pape  les  a  baptifées  du  nom  de  quelque 
San:,  paiccque  le  véritable  nom  du  Saint  eft  inconnu. 
On  appelle  ces  fortes  de  Saints ,  des  Saints  baptifez. 
Ces  caXdconàet  font  un  fonds  incpuifable  de  reliques , 
&  de  Gin».  Elles  font  à  deux  ou  trois  milles  de  Rome. 
C'e'toient  des  grottes  où  fe  cachou  nt,  <3c  s'affembloicnt 
les  premiers  Chrétiens  ,  &  où  ils  enterraient  ceux 
«fentr'eux  qui  avoient  fo.iflért  le  martyre.  Dans  l'ancien 
ufage  les  Cdtdcombet  n'éroient  autre  chofe  que  le  tom- 
beau de  St.  Pierre  »  &  de  St.  Paul.  Mr.  But  net  foutient 
même  que  ces  caucombet,  d'où  l'on  tire  tant  de  rcli- 

rs  ,  etoient  premièrement  deftinées  à  la  fepulture 
Payera ,  5c  que  les  Chrétiens  s'en  approprièrent 
l'ufâge  dans  le  V.  ficelé.  Du  moins  le  P.  Mabillon  con- 
vient  qu'il  n'eft  pas  tout-à-fait  incontcftable  que  ces 
tombeaux  fuilcnt  refervez  aux  feuls  Chrétiens.  Il  y  a 
des  catatombts  en  beaucoup  de  lieux  d'Italie. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'abord  &  de  la  retraite 
des  navires ,  que  les  Grecs  Se  les  Latins  modernes  ont 
appeliez  combes.   D'autres  difent  qu'on  difoit  autiefois 
tdtd  pour  dd-j  Se  que  Cdtddtmbdt  c  toit  à  dire  ad  rumbas. 
Car  en  effet  on  a  donne  ce  nom  à  plulîeurs  cimetiè- 
res. Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  ad  Se  cumbd 
qui  fignifioit  vallée  ,  ou  creux;  pareequon  portoit  les 
corps  des  Chrétiens  dans  des  vallées  ou  retraites  fôu- 
terraines  pour  les  y  cacher.    Toute»  ces  origines  font 
afiez  incertaines.  En  vieux  François  on  appelloit  (»m- 
btSt  une  vallée  environnée  de  tous  cotez  de  montagnes, 
qu'on  appelle  encore  comb  en  Anglois. 
CATADOUPE.  Voyez  C  a  t  akacti. 
CATAFALQUE,  f.  m.  EchafFaut  ;  c'cft  une  dé- 
coration d' Architecture ,  de  Peinture,  &  de  Sculpture 
établie  fur  un  bâti  de  charpente  pour  l'appareil ,  Se  pour 
la  reprefentation  d'un  cercueil ,  ou  d'un  tombeau  élevé 
dans  les  pompes  funèbres. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  (dtdfdkt,  qui  fignifie  proprement 
un  échdffdiit. 

CATAGMATI QU  E.  f.  m.  de  adj.  Médicament 
propre  à  fouder  les  os  rompus ,  Se  à  faire  venir  plus 
proraptement  le  calus.  Ces  medicamens  font  le  bol 
d'Arménie,  la  gomme adragant,  l'ofteocollc,  les  noix 
de  cyprès ,  l'encens ,  la  farine  folle ,  l'alocs ,  l'aca- 
cia, &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ttugm* ,  fracture. 
CATALECTE.  Terme  de  Pocfie.  Le»  Anciens 

ont  appelle  des  vers  utdUSes ,  ou  atultSiqutt ,  ceux  à 

qui  il  manquoit  quelques  pieds ,  ou  quelques  fyllabes  ; 

&  dtdtdtStuput  ,  les  vers  parfaits  aufquels  il  ne  manque 

rien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  bjtalebtos. 

CA  TALEPSIE.  f.  f.  Maladie  du  cerveau ,  dans 
laquelle  ceux  qui  en  font  attaquez ,  demeurent  les  yeux 
ouverts ,  &  dans  la  même  pofturc  où  le  mal  les  a  ùz- 
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pris.  Ils  fcnt  comme  pétrifiez  »  .Se  comme  s'ils  avoicuc 
vu  la  tête  deMcdufe.  Leur  refpiration  eft  pouuane 
libre.  Cette  maladie  eft  fort  rare.  11  eft  même  difficile 
d'en  aflîgner  la  caufe.  11  y  a  de  l'apparence  que  c'elt  le 
plus  fouvent  une  cxtiêrac  mélancolie ,  par  le  moyen  de 
laquelle  les  malades  font  fi  fortement  attachez  à  quel- 
que objet  qui  les  occupe ,  qu'ils  ne  penfent  en  aucune  1 
manière  à  ce  qui  fc  palle  hors  d'eux-mêmes. 
Ce  mot  vient  du  Oicc  kgtdddffit ,  qui  lignifie  la  même 
chofe.  Cette  maladie  s'appelle  autrement  catuke  ou 
congélation. 

CATALEPTIQUE,  f.m.&f.  Celui ,  ou  celle, 
qui  eft  attaqué  de  cataieplîe. 

CATALOGUE,  f.  m.  Lifte  ;  dénombrement  : 
mémoire  qui  contient  plufieurs  noms  propres  d'hom- 
mes ,  ou  de  livres  difpofcz  félon  un  certain  ordre.  Le 
bienheureux  François  de  Sales  a  été  mis  tmtéUbpU  des 
Saints.  Le  idtdlogut  d  une  Bibliothèque  fc  difpofit  par 
ordre  alphabétique,  ou  fuivant  l'ordre  des  matières. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  catalago ,  qu'on  a  dit  dans  la 
balle  Latinité  pour  figuificr  ctdtciit ,  du  Grec  ka.altgos, 
de  kdtdltgt ,  recenfte. 

C  A  T  A  L  O  T  1  QU  E.  f.  m.  C'eft  un  remède  propre 
pour  aplanir  oc  ditîïper  les  marques  gro/fiercs  des  cica- 
trices qui  paioiilent  fur  la  j.tau. 

C  AT  AN  AN  CE.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font 
femblabks  à  celies  du  coiunopus  ou  corne  de  cerf, 
velues,  plus  blanchâtres.  11  s'élève  d'enti 'elles  des 
tiges  j  la  hauteur  d'environ  deux  pieds,  rondes,  rudes, 
laiteufes,  rameufes,  garnies  de  quelque  fe  uilles.  Sc« 
fleurs  font  des  bouuucts  à  dcmi-iicurons ,  de  couleur 
bleue  ,  foutenus  par  un  calice  conipoic  de  plulieurs 
feuilles  en  écailles.  Lorfque  ces  flairs  font  pallccs ,  il 
parait  des  f.  mences  garnies  d'un  chapiteau  à  cinq  feuil- 
les. Sa  r-cine  eft  longue,  grolTe,  rougcitie  pai  de- 
hors. En  Latin  (tianajice  quorunidam  L  ugd.  P.  Toust- 

NF.FORT, 

C  A  T  A  P  A  S  M  E.  f.  m.  Mélange  de  poudres ,  ou 
odorantes  dont  on  parfume  les  habits  ,  ou  fortifiantes 
qu'on  applique  fur  l'ellomac ,  fur  le  cœur,  fur  la  tête} 
ou  efearrotiques  avec  lefquelles  on  fait  confumex  les 
chairs. 

Cdtdfdfme  vient  du  mot  Grec  catapaffcm ,  arrofer. 

CATAPLASME,  f.  m.  Les  uns  prononcent  \'t  Se 
les  autres  ne  le  prononcent  pas  ;  mais  on  cioit  qu'il  vaut 
mieux  le  prononcer.  Terme  de  Médecine.  C'eft  un 
médicament  externe  en  forme  de  bouillie ,  de  confiften- 
ce  molle  à-peu- près  femblablc  à  celle  des  onguens, 
ou  des  et  rats ,  rccev.mr  dans  fa  compofition  diverfes 
liqueurs,  ck difTcrt ntes  parties  déplantes,  d'animaux 
Se  de  minéraux ,  les  unes  molles ,  Se  les  auttes  fecbes  ; 
Le  tout  fuivant  la  divcifité  des  maux,  Si  les  intentions 
particulières  pour  1<  Quelles  on  prépare  cette  forte  de 
remèdes.  Les  principaux  crre;s  des  cdttfUfmtt  font 
d'appaifer les  douleurs  ,  de  ramollir,  refendre*  difeu- 
ter  |  ou  mener  à  fuppur.itton  les  matières  amaffées  aux 
parties  extérieures  du  corps.  Le  CdtapUfm  le  plus  com- 
mun &  le  plus  employé  pour  appaifer  les  douleurs ,  6c 
pour  refoudre  Se  diilîper  les  tumeurs  nouvelles  ,  fêtait 
avec  la  mie  de  pain  blanc,  le  lait,  quelques  jaunes 
d'oeufs ,  le  fafran  Se  l'huile  rofat. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec,  téUfUft,  c'cft- à-dire, 
lilino  ,  tblm»,  j  enduit ,  j'affitq  e  parcitjfut.  • 

CATAPUCE.  f.  f.  Teime  qu'on  donne  à  deux 
plantes  bien  différentes  l'une  de  l'autre.  Il  y  a  la  granJe 
&  la  petite  tdtdfuct.  La  grande  cdtdfttct  eft  appellée 
autrement  ricin  commun ,  ou  paume  dt  Cbr  fl.  En  Latin 
minus  rulgdru.  Voyez  Ricin.  La  petite  catayuce  eft 

'  une  cfpcce  de  tinmale ,  qui  a  une  tige  haute  d'une  cou- 
dée Se  demie ,  ronde ,  foli  le ,  de  la  grofleur  du  pouce, 
garnw  de  quantité  de  feuilles.  Ces  feuilles  loot  longues 
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de  trois  doigts  ,  fe-mblablcs  à  celles  du  faute,  d'une  cou~ 
leur  bleue  tirant  fur  le  vert ,  &  difpofées  en  forme  de 
croix.  Ses  fleurs  font  petites ,  formées  en  godet*  de- 
couppez  en  quatre  parties ,  entourées  chacune  de  deux 
feuilles  pointues  ,  jaunâtres.  Ses  fruits  font  relever  de 
trois  coins,  Ôcdivifez  en  trois  cellules  remplies  cha- 
*  cune  d'une  femence  oblongue ,  groffe  comme  un  pain 
de  poivre,  remplie  d'une  moelle  blanche.  Sa  racine  eft 
compofee  de  quelques  libres.  En  Latin  titbjmalut  lati- 

filial  CaUfUtia  dictus  H.  L.  B.  P.  ToU  RNEFORT. 
La  (emenec  de  la  petite  catafuce  purge  violemment  par 
haut  &  par  bas.  On  appelle  autrement  cette  plante 
éfurgt  t  ab  exfurganli  facultate. 

CATAPULTE,  f.  f.  Machine  de  guerre  dont  fc 
fervoient  les  Anciens  pour  lancer  de  puilfans  traits , 
6c  des  javelots  longs  de  douze  &  quinze  pieds,  furies 
ennemis.  On  en  voit  la  defciiption  dans  Vegecc ,  Juftc 
Lipfc ,  &  autres.  On  tient  que  l'invention  de  la  cata- 
fuitc  vient  des  Syriens.  Voyez  Mr.  Perrault  fur  le  i  o. 
livre  de  Vitruve. 

Ce  mot  vient  du  Grec  katafeltet. 

CATARACTE,  f.  t.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  raye  ou  petite  peau ,  qui  nage  dans  l'humeur  aqueu- 
fc ,  &  qui  le  mettant  au  devant  de  la  prunelle  de  l'oeil , 
empêche  que  la  lumière  y  puifle  entrer.    Elle  fe  forme 

Î>ar  la  condenfation  des  parties  les  plus  vifqueufcs  de 
'humeur  aqueufe ,  entre  la  tunique  uvéc  8c  le  criftallin. 
Quelques-uns  croyent  que  cette  pellicule  fedetachrdu 
criftallin ,  qui  n'efl  qu'un  compofé  de  plufieurs  petites 
pellicules  appliquées  les  unes  fur  les  autres.  Pour  la  cu- 
re de  la  cataracte ,  on  a  recours  à  l'opération  qui  fc  fait 
en  perçant  avec  une  aiguille  emmanchée ,  la  conjoncti- 
ve &  la  cornée:  on  poulTe  enfuite  cette  aiguille  audef- 
fus  de  la  cararaQe ,  &  on  tâche  de  l'abaifler  doucement, 
la  tenant  un  peu  de  temps  fujette.  On  l'appelloit  auffi 
autrefois  tmdifie  ,  Se  quand  elle  venoit  à  s'endurcir, 
malle  ou  bturgetn  \  fi  elle  n'arrivoit  qu'à  un  des  yeux  , 
rdhtn  ou  bigarré  :  mais  tous  ces  termes  ne  font  plus  en 
nfage.  On  la  nomme  en  Latin  fugufU,  Se  en  Grec 
bjfocbjma. 

Cataractes,  au  plurier,  fe  dit  d'une  chute  d'eaux 
qui  tombent  naturellement.  Dieu  ouvrit  les  cataraSet 
des  cieux  quand  il  envoya  le  Déluge. 

Ce  mot  de  catara&et  vient  du  Grec  katarrbafftm ,  cum  im- 
fetu  décidât ,  tember  avec  tmpttuafuc. 

On  appelle  auffi  les  cataraàet  du  Nil ,  deux  lieux  où  le  Nil 
fait  des  chûtes ,  Se  tombe  de  dcllus  des  rochers  efearpez. 
Ptolomée,  Strabon  Se  Pline  en  font  mention.  Voyez 
Nil.  Les  cataraRet  du  Nil  fe  nommoient  autrefois 
catadoufts  dans  la  balte  Latinité.  Strabon  appelle  auili 
cu.tr 4(1  es ,  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  la  eafeade  de 
Tivoli.  Catadaufe  fignihe  la  même  chofe  que  catarâôe. 

On  a  appelle  cataraclet ,  les  portes  grillées,  &  treilliffées, 
8c  même  les  herfes ,  ou  farrafines  qu'on  fait  tomber  par 
des  codifies  en  cas  de  befoin  dans  les  places  deguerre. 
On  l'a  dit  suffi  des  guichets  ôc  portes  treiiliflees  des 
prifons ,  qui  ont  fait  appellcr  un  Geollier  cataraQariut. 

CATARRE.  Voyez  Cat erre. 

CATASTROPHE,  f.f.  Terme  de  PocTie.  C'eft 
le  principal  changement ,  ou  la  révolution  heureufe ,  on 
malheureufe  qui  fe  fait  dans  un  Poème  dramatique ,  8c 

■  qui  le  termine  ordinairement.  La  plupart  des  pièces 
•tragiques  d'Euripide  ont  une  catajlrofbe  malheureufe , 
ccfunefle,  Dac.  Ariftotc  prercreune  fintrifte,  8c 
une  catajlrofbe  malheureufe  pour  la  Tragédie  ,  Le 

P.  LB  B. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kataftrofhe ,  fubverju,  Tenverftmtnt, 
btuleverÇement ,  Cijfue  d  uneaffatrt. 

Catastrophe,  fedit  figureraient  d'une  fin fùnefte 
8c  malheureufe  ;  d'une  chute,  ou  d'un  changement  fa- 
tal; pareeque  dWinaire  les  actions  qu'on  représente 
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dans  les  Poèmes  dramatiques  ferieux  font  fanglantes  , 
&  funcft.es.  II  n'y  a  gueres  de  cataflrefbe  plus  étonnan- 
te que  celle  de  Louis  le  Gros ,  qui  d'un  prodigieux 
accroiflement  de  grandeur  fut  tout-d'nn-coup  précipité 
dans  un  abîme  de  miferc ,  Le  P.Maim.  Dans  les 
Etats  populaires  de  la  Grèce,  où  la  Monarchie  étoit 
odieufe ,  l'on  écoutoit  avec  avidité  la  fùnefte  cataftrtfbt 
des  Rois ,  Le  P.  le  B.  Il  fe  prend  auffi  pour  toutes 
fortes  de  changemens  ;  pour  la  fin ,  Se  l'ilTuè  d'une 
chofe.  C'étoit  une  catajlrofbe  des  plus  fur  prenantes  que 
celle  du  Duc  de  Joycufe ,  qui  de  Maréchal  de  France 
fe  fit  Capucin ,  Si  Prédicateur  fous  le  nom  de  P.  Ange, 
De  V  i  l  l.  Allons  voir  allumer  le  bûcher  d'Hercule , 

.  8c  reprefenter  fa  cataftrofbe  fur  le  mont  Octa ,  An, 

CATECHESE,  f.f.  Terme d'Hiftoire  Ecclcfiafti- 
que.  C'eft  la  même  chofe  que  Catecbifme.  St.  Cyrille 
a  compofé  de  feavantes  Catecbefei. 

Ce  mot  vient  du  Grec  catecbefu ,  inftruétjon. 

CATECHISER,  v.aa.  Inftruire  dans  la  Religion  : 
enfeigner  les  principes,  8c  les  myfteres  de  la  Foi  Chré- 
tienne. Les  Milfionaires  vont  tatecbiftr  les  paifan* 
dans  les  villages. 

On  étend  figureraient  la  lignification  de  ce  mot  aux  autre» 
inftruCtions  qu'on  donne  pour  fc  conduire  dans  les  af- 
faires civiles ,  Se  dans  le  monde.  Avant  qu'il  prêtât  foa 
interrogatoire  ,  fon  Procureur  l'avoit  bien  cateebifé. 
Je  vais  un  peu  le  cateebifer.  On  ne  doit  gueres  fe  mêler 
de  cateebifer  les  autres  ;  cela  fied  mal ,  Ôt  fent  l'hypo- 
crilie,  Le  Ch.  de  M. 

CATECHISME,  f.m.  Prononcez  IV.  Livre,  ou 
prédication ,  pour  s'infttuirc  des  veritez  de  la  Foi.  Le 
Concile  de  Trente  ordonne  aux  Curez  de  faire  tous  le* 
Dimanches  des  Catecbifmti  dans  leurs  Parroiffes.  Le 
Catecbifme  de  Bellarmin ,  de  Canilius.  Le  Catecbifmt 
du  Concile  de  Trente  a  été  mis  en  beau  Latin  par  Ma- 
nuce. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itatetbejii ,  kattcbtjmot ,  inftituù»^ 
tnftru&ittt. 

CATECHISTE,  f.  m.  Celui  qui  fait  le  Cate- 
chifme. 

CATECHUMENE.  adj.m.&f.  Celui  qui  foo- 
haite  le  Baptême,  Ôc  qui  fe  prépare  à  le  recevoir ,  en  le 
faifant  inftruire  des  myfteres  de  la  Foi,  8c  des  princi- 
paux préceptes  de  la  Religion.  Les  Pères  &  les  Con- 
ciles ont  fait  trois  ordres  de  Catecbumeuei ,  les  uns  qui 
ccout  oient,  les  autres  qui  adoroient ,  &  les  autres  qui 
étoient  en  état  de  recevoir  le  Baptême. 

L'Eglife  ancienne  ne  donnoit  pas  indifféremment  le  Bap- 
tême à  ceux  qui  le  demandoient ,  6c  qui  fortoient  du 
Paganifme.  On  vouloit  s'affûrer  de  leur  fincerité  par 
une  longue  pénitence.  D'abord  on  leur  reprefentoit 
l'aveuglement  affreux  où  ils  avoient  été  julqu'alors, 
fans  leur  permettre  pourtant  d'affilier  aux  exhortation* 
publiques.  Apres  les  avoir  détrompez  de  leurs  erreurs  » 
on  leur  permettoit  d'entendre  les  prédications.  Ce 
premier  ordre  de  Catéchumènes  s'appelloient  titutanc. 
Le  fécond  rang  étoit  de  ceux  qui  affiftoient  aux  prières 
jufqu'à  l'Offertoire  ;  on  les  appellent  fruns ,  ou  frofler- 
»«..  Si  on  les  trouvoit  allez  bien  difpofez  pour  les 
recevoir  au  Baptême,  on  les  appelloit  compétent ,  Se 
demandant;  Se  fi  on  les  trouvoit  admiitibles,  on  les 
appelloit  élut.  Voilà  tous  les  degrez  par  lcfquels  on  les 
faifoit  pafïcr. 

Les  Catecbumerut  n'étaient  pas  feulement  diftinguez  par 
le  nom ,  ils  l'ctoient  aufli  par  le  lieu.  Ils  fc  plaçoient 
avec  les  penitens  dans  le  portique ,  qui  étoit  l'extré- 
mité oppofée  au  choeur,  ou  au  fanctuaire.  On  ne  leur 
permettoit  pas  d'affilier  à  la  célébration  de  l'Eucharis- 
tie :  après  les  prières ,  6c  le  Sermon ,  un  Diacre  les 
faifoit  retirer ,  en  leurdifant,  lté  Cattcbumeni,  m#» 
eft.   MlnCattfbumtnes,  c'eft  fait.    On  leur  «choie 

les 
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ksfacreimyfteres,  parcequ'ils  n'étoient  pas  capable* 

de  les  comprendre ,  ck  qu'on  les  y  vouloir  conduire  par 
degrés.  On  iaifoit  feulement  parc  du  pain  confacré  aux 
Cdtetbuutenes ,  afin  qu'ils  euilent  une  efpccc  de  commu- 
nion avec  les  s-idclles. 

CATEGORIE,  f.  f.  Terme  de  Logique.  Ordre , 
c  laffe ,  Tudutmtnt.  C'eft  une  divifion  de  tous  les  êtres 
&  de  tous  les  objets  de  nos  penfées ,  que  l'on  a  réduits 
&  ranger  par  ordre  en  divcifes  clafTei ,  afin  d'en  avoir 
une  coiinoilfance  moins  confufe.  Les  anciens  Philofo- 
phesont  la  plupart  établi  dix  Cdtegortes  après  Ariftote  ; 
toutes  les  fubftanccs  font  comprifes  fous  la  première,  ck 
tous  les  accidens  fous  les  neuf  autres:  la  Quantité,  la 
Qualité ,  la  Relation ,  l'Action ,  la  Paffion ,  le  Temps , 
le  Lieu ,  la  Situation ,  l'Habitude  ou  la  Difpofition. 
D'autres  n'en  ont  admis  que  deux,  laSubftance,  & 
l'Accident.  A  dire  le  vrai  ces  dix  utegtries  d' Ariftote , 
dont  ont  fait  tant  de  myftcrcs ,  font  très-peu  utiles ,  & 
d'autant  plus  que  c'eft  une  chofe  abfolumcnt  arbitraire , 
&  qui  n'a  d'autre  fondement  que  l'imagination  d'un 
homme ,  qui  n'a  eu  aucune  autorité  de  prcfcrirc  une  loi 
aux  autres ,  qui  ont  autant  de  droit  que  lui  d'arranger 
d'une  autre  manière  les  objets  de  leur  penfée.  En  effet 
d'autres  Philofophes  ont  cru  qu'on  pouvoir  rendre  rai- 
fon  de  toute  la  nature ,  en  y  confiderant  ces  fept  cho- 
fes :  l'efpht ,  la  matière ,  la  quantité ,  la  fituation ,  la 
figure,  le  mouvement  &  le  repos ,  Loc 

Ce  mot  vient  du  Grec  cdiegnid,  qui  fignifie  frtdudmen- 

Catégorie,  fe  dit  figurcment  des  chofes  de  même 
ordre,  de  même  nature,  ck  de  même  qualité.  Un 
bourgeois  Se  un  foldat  ne  font  pas  de  même  cdtegorie. 
Ces  deux  chofes  ne  s'accordent  pas  enfcmblc,  ôcne 
font  pas  de  même  tdiegme;  c'eft-à-dire,  de  même 
forte. 

CATEGORIQUE,  adj.m. &f.  Qui  cft  rangé 
fous  une  catégorie.  L'ordre  cdtegenque  veut  que  la  fub- 
ftance  aille  devant  l'accident. 

Catbcori  q.U  e  ,  fe  dit  figurcment  de  ce  qui  fe  fait 
dans  l'ordre  ,  raifonnablement ,  &  dans  les  règles. 
Cet  homme  n'a  pas  repondu  à  vos  civilitez ,  cela  n'eft 
pas  (dtegerique. 

On  appelle  des  reponfes  tdtegtriqius  *  les  reponfes  perti- 
nentes &  précités,  qu'on  fait  fur  les  faits,  ou  objectons 
qu'on  nous  propofe.  Toutes  les  reponfes  de  cet  aceufé 
(ont  ambiguës ,  il  n'en  fait  point  de  tMegoiiques. 

CATEGORIQUEMENT,  adv.  D'une  ma- 
nière catégorique  ,  ck  precife.  On  a  ordonné  que  le 
deffendeur  répondrait  cdtegoriquement  j  par  ouï ,  ou 
par  non ,  fur  les  faits  qui  lui  ont  été  fignifiez.  Tous  ces 
termes  figurez  ne  font  bons  que  dans  le  ftile  l'impie  & 
familier. 

CATEL,  ou  CATEUX.  adj.  C'eft  untermede 
plufieurs  Coutumes.  On  n'a  point  de  mot  propre  pour 
exprimer  ce  qu'il  fignifie.  C'eft  une  chofe  qui  tient  le 
milieu  entre  les  immeubles ,  £k  les  meubles    qui  de  fa 

.  nature  eft  immeuble  ,  ck  qui  néanmoins  cft  réputée 
meuble ,  ck  fe  parcage  de  même;  comme  des  moulins, 
des  navires ,  des  fruits  pendans  par  les  racines  après  la 
Mi-Mai ,  &  avant  le  pied  couppé  ,  parecqu 'après  la 
cueillerte  ils  font  reputez  meubles. 

C  A  T  E  R  R  E.  f.  m.  Plufieurs  difent  C  A  T  A  R  R  E. 
C'eft  un  épanchement  de  ferofité ,  qui  fe  fait  fur  les 
parties  voifines  de  la  tête  ,  comme  fur  la  gorge,  le 
nez,  les  joues,  les  mâchoires,  la  trachée  artère  ,  le 
poumon.  Il  y  a  diverfes  cfpeccs  de  ttterre ,  fuivant  la 
diverfité  de  l'humeu^,  qui  eft  tantôt  infipide ,  tantôt 
faléc,  tantôt  acre,  tantôt  acide.    Cette  humeur  ne 

.  rient  point  du  cerveau ,  comme  les  Anciens  croyoient. 
Laftrufture  de  cette  partie  détruit  tout-à-fait  ce  fenti- 
ment.  Elle  vient  immédiatement  des  artères ,  ou  bien 
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des  glandes  &  des  vaiilèaux  lymphatiques  des  partie» 
mêmes  affectées.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  du  ct- 
terte,  font  le  froid,  ou  le  chaud  exceffifs.  Le  froid 
empêche  la  tranfpiration  des  humeurs ,  ck  le  chaud  les 
fond.  La  ferofité  étant  arrêtée ,  devient  quelquefois 
acre ,  &  c'eft  ce  qui  caulè  des  douleurs  en  diverfes  par- 
ties. Pour  guérir  les  caterut ,  il  faut  adoucir ,  ckvui- 
der  les  ferofitez  par  le  moyen  des  anodins ,  des  diapho- 
retiques ,  ck  des  diurétiques.  Qu'il  tombe  fur  tes  dents 
un  horrible  cateru ,  St.  Amant. 
Ce  mot  vient  du  Grec  utarrtt ,  qui  fignifie  defluo ,  N  x- 

COD. 

CATERREUX,  eusk.  adj.  Qui  cft  flegmatique , 
fujet  aux  fluxions  ck  aux  caterres. 

CATH/ERETIOJJE.  adj.  ck  f.  m.  Sorte  de  mé- 
dicament qui  cft  propre  à  confumer  les  chairs  baveufes 
ck  les  excroilTances  qui  viennent  dans  les  playes  ,  tels 
font  le  précipité  rouge ,  l'alun  brûlé  &c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  utbdiretues  ,  qui  refrime  ,  qui 
rturerfe.  Quelques-  uns  les  appellent  fdnofbages  j  c'eft- 
à-dire ,  qui  mangent  la  chair. 

CATHARTI QJJ E.  adj.  Terme  de  Médecine, 
qui  fe  dit  tant  des  remèdes  purgatifs ,  que  des  vomitifs  ; 
mais  plus  proprement  des  purgatifs.  Les  Cdtbdrtiquet 
pris  en  ce  dernier  fens  font  de  plufieurs  fortes  ;  il  y  en  a 
de  bénins  ,  de  médiocres ,  &  de  violens.  Les  bénins 
font  ceux  qui  purgent  doucement,  tels  font  la  calfc  , 
la  manne,  les  tamarins,  la  rhubarbe,  lefenné,  &c. 
Les  médiocres  purgent  plus  fortement ,  comme  le  ja- 
lap  ck  la  feammonce.  Les  derniers  vuident  avec  beau- 
coup de  violence,  ck  d'émotion,  tels  font  la  coloquin- 
te, l'ellébore,  lalaurcole,  ckc.  On  les  divife  aufli 
en  ibtUgtgutt,  phUgmdgo^ues ,  meUndgtgues ,  Se  ly- 
dragoguet.  Les  cboldgeguet ,  à  ce  qu'on  p;etcnd ,  pur- 
gent la  bile;  les  phlegmdgogues  la  pituite  :  lesmeLm*- 
gtguet  la  melancholie ,  &  les  fydragtguei  les  ferofitez. 

Ce  mot  vient  du  Grec  (dthdiro ,  furgo ,  je  furge. 

CATHEDRALE,  adj.f.  Eglife  qui  eft  le  fiege 
d'un  Evcquc,  ou  d'un  Archevêque.  C'eft  toujours 
la  principale  de  la  ville  où  elle  cft  bâtie.  Nôtre-Dame 
eft  l'Eghfe  Cdtbedtdle  de  Paris. 

Cathédrale.  f.f.  La  principale  Eglife.  Prêcher 
dans  la  Cdthedrdte. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cdthedrd ,  tbdtfe,  qui  vient  de  k*' 
tbtutntdi,  fedet,  je  m'dfiedt. 

CATHEDRANT.  f.  m.  Celui  qui  prefide  à  un 
A&e  de  Théologie,  ou  de  Philofophie ,  T  a  c  h  a  r  d. 

C  A  T  H  E  T  E.  f.  f.  Terme  d'Optique.  Perpendicu- 
laire. Quel  ci  ues-uns  s'en  fervent  en  parlant  d'une  li- 
gne ,  ou  d'un  rayon  qui  tombe  perpendiculairement  fut 
un  autre  corps.  La  Cdtbett  d'incidente  cft  une  ligne 
droite  tirée  d'un  point  de  l'objet  perpendiculairement 
à  la  ligne  reflechiflante.  Lzcdtbete  de  F  ail ,  oa  de  ré- 
flexion ,  cft  une  ligne  droite  tirée  de  l'œil  perpendicu- 
lairement à  la  ligne  reflcchiffânte.  Il  cft  évident  que 
dans  un  miroir  fpherique  cette  ligne  palîc  par  Ion. 
centre. 

En  Architecture  on  appelle  cdtbett ,  la  ligne  perpendicu- 
laire qui  pafte  par  le  milieu  d'une  colonne ,  ou  par  l'œil 
de  la  volute  du  chapiteau  Ionique.  On  l'appelle  aufli 
dxe ,  ou  efteu. 

CATHETER,  f.  m.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft 
une  fonde  creufe  6c  courbe ,  dont  on  fe  fert  tant  pour 
tirer  l'urine  de  la  vcfEe ,  que  pour  reconnoitre  fes  ma- 
ladies ,  8c  celles  de  fon  canal.  • 

CATHETERISME.  f.  m.  Opération  de  Chirur- 
gie, par  le  moyen  de  laquelle  on  tire  l'urine  qui  eft 
retenue  en  la  veflic.  Elle  cft  ainfi  appellée  à  ca'ufe  de 
l'inftrument  dont  on  fefert,  qu'on  nomme  ctibettr , 
élgdlie,  ou  ftndetreufe.    Cette  opération  n'a  lieu  que 
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CATHOLICON.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 

Ccft  un  élcctuairc  mou,  ainfi  appcllé  comme  qui  di- 
roit  umrerfel  ou  purgeant  toutes  les  humeurs.  On  en 
trouve  chez  les  Auteurs  différentes  defcripiions.  Le 
ctiholnon  qu'on  appelle  ordinairement  de  Nicolas  eft  le 
plus  en  ufage  :  il  cft  compofé  de  feize  ingrediens ,  dont 
les  principjux  l'ont  les  tamarins  ,  la  calîe  ,  le  fenné  & 
la  rhubarbe.  Ce  catholuou  cft  appe  lle  double  ,  lorfqu'on 
y  mi  t  double  poids  de  fermé  &  de  rhubarbe.  On  lui 
donne  auflî  le  nom  do  catliolicon  fin ,  pareequ'on  y  met 
du  fuerc  blanc,  &  de  la  meilleure  rhubarbe.  Ler^ffc*- 
licon  pour  les  clyllcrcs  ne  diffère  du  précèdent  qu'en  ce 
qu'il  n'y  entre  point  de  rhubarbe ,  &  qu'au  lieu  de  fucre 
on  y  met  le  miel. 
Catholicon,  eft  auflî  le  nom  d'une  fatire  inge- 
nii  ufe  faite  du  temps  de  la  Ligue.  CenYft  pas  I'Ou- 
vr.'ge  d'un  feul.  Mr.  le  Roi  Chanoine  de  Rouen  com- 
pila en  1 593.  la  vertu  du  Catholicon  d'Efpagne.  On  y 
ajouta  depuis  l'Abrégé  des  Etats  de  la  Ligue  convo- 
quée à  Paiis  en  1 594.  Mr.  Rapin  joignit  cette  féconde 
pièce  au  Cttkoliton  d'Efpagne,  oc  fît  imprimer  le  tout 
Iojï  le  titre  de  i\«r<rf  meutffée ,  Vicnbul  M  a  r- 

VILLE. 

CATHOLICOS.  f.m.  Terme  de  Relations.  Ceft 
le  nom  du  Chef  du  Clergé  de  Mingrelie ,  des  Abcas  de 
GuricI ,  du  mont  C.iucafc ,  &  d'imirette. 

CATHOLIQUE,  adj.  m.  Se.  f.  Univerfel  ;  gêne- 
rai. Ceft  le  Grand  Theodofe  qui  par  un  Edit  attribua 
par  preemimnec ,  le  titre  de  Cdtholiques  auxEglife» 
qti  iuivoient  le  Concile  de  Nicéc ,  à  l'excluilon  de  tou- 
tes les  autres.  Ce  nom  marque  l'univerfalité  de  l'E- 
glifc,  répandue  parmi  toutes  les  nations  de  la  terre. 
Sous  l'Empereur  Conftancel'Arianifme  s'étoit  fi  uni- 
verfcllemcnt  emparé  des  efprits,  qu'il  falloir  être  Arien 
pour  être  appelle  Catholique.  On  donne  aujourd'hui 
ce  nom  fpccialemcnt  à  la  Religion  Romaine ,  &  à  ceux 
qui  en  font  profeflîon.  On  dit  les  Cantons  Catholiques , 
pour  les  diftinguer  des  Cantons  Proteftans.  Le  Roi 
d'Efpagne  prend  le  titre  de  Roi  Catholique  ;  il  n'eft  de- 
venu héréditaire  que  depuis  Ferdinand  &  Ifabelle.  La 
Colombicrc  dit  que  c'eft  pour  avoir  chalTé  les  Maures 
d'Efpagne.  Ce  titre  avoit  été  donné  auparavant  par  le 
Concile  de  Tolède  en  514.  à  Recarcde  Roi  d'Efpagne 
pour  avoir  aboli  l'Arianiime  j  mais  fes  fuccefleurs  ne 
l'avoicnt  pas  pris.  Philippes  de  Valois  après  fa  mort  fut 

•  par  les  Ecclefiaftiques  furnommé  le  Catholique  t  parec- 

3u'il  avoit  favorifé  leurs  droits.  Dans  plufieurs  Epîtrcs 
es  Papes  ce  nom  cft  donné  aux  Rois  de  France ,  & 
aux  Rois  de  Jerufalcm. 
C  a  t  h  o  l  1  qju  e.  f.  m.  Scf.  Qui  fait  profeflîon  de  la 
Religion  Romaine.    Un  bon  Catholique.    Une  iclée 
Catholique. 

C  a  t  h  o  l  1  qjj  e.  f.  m.  Cujas  dit  que  fous  les  Empe- 
reurs de  Conftantinoplc ,  on  appelloit  Catholique ,  le 
Treforier  ,  ou  t  Intendant  des  Finances.  Eufebe  parle 
du  Catholique  de  C  Afrique.  Mais  le  nom  de  Catholi- 
que a  été  plus  communément  donné  aux  Evêqucs  des 
grands  fieges  d'Afic ,  futfragans  du  Patriarche  d'Antio- 
chc,  Se  qui  en  furent  détachez  parles  Conciles  pour 
leur  donner  le  pouvoir  de  Patriarches.  Par  exemple, 
l'Evcque  de  Scleucic  fut  appellé  Catholique  de  l'Orient. 
Un  Concile  à  caufe  du  grand  éloigneroent  d'Antioche 
lui  conféra  le  droit  de  confacrer  les  Archevêques ,  Si 
lui  aflîgna  la  fixiéme  place  dans  le  Concile ,  8c  le  pre- 
mier rang  après  l'Evoque  de  Jerufalcm.  On  a  donné 
auflî  le  même  titre  de  Catholiques  à  plufieurs  autres  Pa- 
triarches ;  comme  à  ceux  des  Jacobites ,  des  Egyp- 
tiens ,  des  Arméniens ,  &  à  des  Prima»  qui  avoient 
une  fort  ample  Jurifdiction ,  8c  qui  pouvoient  confacrer 
des  Archevêques,  Du  Cance.  Cependant  les  Ca- 
tholiques d'Ethiopie,  &  qui  dependoient  du  Patriarche 


C  AT.    C  A  V. 

d'Alexandrie,  n'avoient  pas  un  pouvoir  auffi  ample  que 
celui  de  Seleucie ,  &  n'avoient  pas  comme  lui  le  droit 
de  confacrer  les  Archevêques.  Le  Patriarche  d'Alexan- 
drie fc  l'étoit  refervé  comme  un  droit  Patriarchal.  On 
appelloit  leur  Diocefe ,  Catbolicatm. 

Ce  mot  vient  du  Grec  katholou ,  qui  lignifie  «niverfelle- 
meut,  d'où  vient  katheliks*.  univerfel. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  un  fourneau  catholique, 
ou  univerfel  ,  un  petit  fourneau  tellement  difpofé , 
qu'on  y  peut  faire  toutes  les  opérations  de  Chymie, 
même  celles  qui  fis  font  avec  le  feu  le  plus  violent. 

On  appelle  proverbialement  un  Catholique  à  gros  grains, 
un  homme  peu  fcrupuleux ,  un  peu  libertin ,  qui  ne 
prend  pas  foin  d'obferver  les  préceptes  de  la  Religion. 

C  A  T  H  O  L I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière 
Catholique  ;  pieufe ,  ce  fort  régulière.  On  vit  dan* 
cette  famille  fort  (alholiquement. 

C  A  T  1  C  H  E  S.  Terme  de  Chafll* ,  qui  fe  dit  des  trous 
où  fe  cachent  les  loutres  quand  ils  font  chaflez. 

CATIMINI,  adv.  Sccrcttcmcnt.  Il  cft  allé  en  cati- 
mini faire  une  telle  vifite ,  une  telle  affaire;  pour  dire, 
d'une  manière  cachée ,  8c  tout  doucement  ;  comme 
vont  les  chats  pour  attraper  les  fouris.  Il  cft  bas,  &ne 
fe  peut  dire  qu'en  riant. 

C  A  T 1 R.  v.  acl.  Terme  de  Bonnetier  8c  de  Dcgraif- 
feur.  Prcfler  le  drap,  enfortc  qu'il  foit  poli ,  uniôfc 
luifant.  On  le  dit  aufli  de  toute  forte  de  laine  ain(B  pré- 
parée. On  ne  fçauroit  bien  voir  la  finefle  d'un  bas 
d'eftamc  quand  il  eft  (oti. 

C  A  T  O  N.  IUuftre  Romain.  Il  eft  en  ufage  dans  la 
langue  pour  fignifier  ,  Un  homme  grave ,  fage ,  6c 
aufterc.  C'eft  un  vrai  Caton  que  cet  homme-là  ;  il  ne 
fort  jamais  de  fa  gravité.  Difcourir  en  Caton  des  ver- 
tus ôi  des  vices,  Boi.  Voulez- vous  un  époux  fage 
commeunOiMf  Corn. 

CATOPTRI QU  E.  f.  f.  Partie  de  l'optique ,  ou 
de  la  feience  qui  explique  la  vifion.  La  catof  trique  en- 
feigne  comment  les  objets  peuvent  être  vus  par  la 
reflexion  qui  fc  fait  fur  les  miroirs ,  6c  autres  furfàces 
polies. 

Catoptri  q.U  e  ,  eft  auflî  quelquefois  adjectif ,  &  on 
appelle  un  cadran  catof  trique ,  celui  qui  marque  les  heu- 
res par  un  rayon  réfléchi ,  foit  dans  une  chambre ,  foit 
ailleurs.  Euclide  a  écrit  de  la  Catoptrique. 

Ce  mot  vient  du  verbe  Grec  katopt  ornas ,  voir ,  regarder. 

C  A  T  T  E  R  O  L  E  S.  Terme  de  Chafle.  Ce  font  des 
lieux  où  les  lapins  font  leurs  petits ,  q.*ils  creufent  en 
terre ,  &  qu'ils  rebouchent  tous  les  jours  jufqu  a  leur 
fortie. 

C  A  V. 

CAVALCADE,  f.  f.  Marche  pompeofe  qui  fc  fait 
à  cheval  dans  quelque  cérémonie.  Quand  le  Pape  va 
tenir  chapelle  en  quelque  Eglife ,  il  y  va  en  cavalcade. 
Les  Ambafladeurs  d'obédience  font  leur  entrée  à  Ro- 
me en  cavalcade.  Il  fe  fît  une  belle  cavalcade  à  la  ma- 
jorité du  Roi  depuis  le  Palais  Royal  jufqu'au  Parlement. 
Ce  mot  cft  Italien. 

Cavalcade,  fe  dit  auflî  d'une  promenade ,  ou  d'un 
petit  voyage  qu'on  fait  à  cheval.  Nous  avons  fait  par- 
tie pour  faire  une  petite  cavalcade ,  Se  aller  voir  Fon- 


CAVALCADEUR.  f.m.  Ecuycr qui  enfeigne i 
monter  à  cheval.  Il  n'eft  plus  en  ufage  en  ce  fens  ;  maù 
il  y  a  encore  des  charges  chez  le  Roi  Se  les  Princes  , 
d'Eciryers  CavaUadeurs.  Ceéontccux  qui  comman- 
dent l'écurie  des  chevaux  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  la 
Reine ,  de  Monficur  &c.  Ménage  écrit  Cavalcadour ,  de 
l'Efpagnol  Cavalgador.  Guillet  écrit  auflî  £r«rrr  Ca- 
r*U*dtm  de  l'écurie  de  la  Reine ,  de  Mr.  le  Prince ,  &c. 

CA- 
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CAVALE.  Voyez  Cav allé. 

CAVALERIE.  f.f.  Corps  de  gens  de  guerre  qui 
combattent  achevai.  La  cavalerie  r-'unço  fc  cft  diftin- 
guée  en  compagnies  d'Ordonnances  ;  comme  Gardes 
du  corps,  Gendarmes,  Chevaux- légers ,  ficc  &  en 
regimens  cjui  font  commandez  par  des  Meftres  de 
Camp  :  8c  ce  font  ces  rcçimcns  (culs  qu'on  appelle  la 
cavalerie  Ugert  j  ou  la  cavalerie  en  gt  neraJ.  La  cavale- 
rie rangée  en  armes  fedivife  ni  efeadrons.  Lesrcgi- 
mens  oc  cavalerie  marchent  félon  le  rang  d'ancienneté 
de  leur  Meftre  de  Camp  ;  excepte  les  trois  regimens 
généraux ,  &  ceux  qui  portent  le  nom  du  Roi ,  ou  de 
quelque  autre  Prince  du  f-ing.  Les  onze  premiers  regi- 
mens de  cavalerie^  c'cft-à-dirc ,  les  trois  généraux  , 
&  les  huit  du  Roi  font  à  douze  compagnies  >  les  autres 
à  huit  ou  neuf.  Quelques-uns  prétendent  qu'avant  l'an- 
née i6}6.  ou  i6J7.  il  n'y  avoit  point  de  régiment  de 
cavalerie.    Dans  chaque  armée  il  y  a  toujours  un  Cim- 

,  mandant  General  de  la  cavalerie.  Le  C*lonel  Ge  serai  de 
U  cavalerie ,  cil  celui  qui  commande  toute  la  ca v Alerte. 
Au  délions  de  lut  eft  le  Meftre  de  Camp  Général  de  la  ca- 
valerie :  fie  après  le  Maître  de  Camp  General  il  y  a  le 
Cemmijfane  General  de  la  caralerie.  Un  Meftre  de 
Camp  de  (avaient ,  cft  celui  qui  commande  un  régi- 
ment de  cavalme. 

Les  Romains  dans  leurs  premières  guerres  ignoraient  l'u- 
kge  de  la  cavalerie:  ils  fiifoicnt  conlîiier  toutes  leurs 
forces  dans  l'infanterie:  enforte  même  que  dans  le  com- 
bat ils  ordonnoient  à  la  cavalerie  de  mettre  pied  à  terre , 
«5c  ils  ne  reprenoient  leurs  chevaux  que  pour  mieux  fui- 
vie  les  ennemis  quand  ils  étoient  en  déroute.  La  cava- 
Itrn  de  Pyrrhus  les  fît  changer  de  fentiment  ;  8c  fur  tout 
cclJc  d'Annibal  leur  donna  depuis  de  fi  grandes  frayeurs, 

r:ces  invincibles  Légions  Romaines  n'ofoient  defeen- 
dans  1»  plaine. 

C  A  V  A  L  E  R 1 S  S  E.  f.  m.  Vieux  mot  tiré  de l'Italien, 
qui  lîgnihoit  autrefois  un  Entrer ,  un  Maître  de  Manè- 
ge ;  celui  qui  et  oit  fc,  avant  en  l'att  de  drefler,  fie  de  gou- 
verner les  chevaux.  Mr.  de  la  Broué  l'avoit  inventé. 

C  a  v  a  i.  f.  n  i  s  5  e,  1 .  t.  Scudery  s'eft  fervi  de  ce  mot  pour 

.   figniher,  Une  Cavalière  ;  une  femme  à  cheval. 

C  A  V  A  L  E  T.  f.  m.  Terme  de  Verrerie.  C'cft  ce  qui 
couvre  la  lunclle ,  fie  qui  fait  bailler  la  flamme  pour 
échauffer  l'arche  du  four. 

CAVALIER,  f.  m.  Homme  à  cheval.  Qui  eft  ce 
cavalier-'.*  qui  pafle  ?  Nous  avons  rencontré  quatre  ca~ 


Cavalier,  fedit  plus  pofiti vement  d'un  foldat  à  che- 
val; d'un  homme  de  guerre  qui  fert  dans  une  compa- 
gnie de  gens  à  cheval.  On  l'appelle  auflî  maint.  Une 
compagnie  de  40.  maints ,  ou  de  40.  cavaliers  :  c'eft 
h  même  chofe. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cabaUus. 

Cavalier,  fignifie  auflî  fimplcmcnt,  on  Gentilhom- 
me qui  porte  l'épée;  qui  voit  le  monde,  8c  fur  tout 
les  Dames.  C'eft  un  joli  Cavalier  :  un  Cavalier  de 
bonne  mine.  Un  Cavalier  obligeant  ,  &  accompli. 
Il  parle  en  Cavalier ,  &  non  pas  en  pédant.  La  feiesce 
du  cabinet  eft  moins  ncccfTaire  à  un  Cavalier  que  celle 
du  monde ,  Os.  M.  Il  femble  qu'en  parlant  des  Che- 
valiers d'Italie ,  l'on  ne  devrait  point  leur  donner  la 
qualité  de  Cavalier ,  qui  à  la  rigueur  ne  lignifie  en  Fran- 
çois, qu'un  homme  d'epée,  Serre  fuppofe  point  ua 
Ordre  de  Chevalerie.  Cependant  félon  quelques-uns 
l'ufage  eft  pour  Cavalier,  à  l'égard  même  des  Cheva- 
liers Italiens.  Mr.  Talcman  qui  a  traduit  la  première 
partie  de  l'Hiftoire  de  Ven  fe  de  Nani ,  Chevalier ,  fie 
Procurateur  de  St.  Marc ,  l'appelle  le  Cavalier  Nani. 
On  dit  le  Cavalier  Bernin  a  ére  un  grand  Architecte  i  le 
Cavalier  Marin  un  grand  Poète.  11  y  a  à  la  Datterie.de 


CAV. 

Ôc  qu'on  appelle  Cavaliers  de  Sr.  Pierre;  Cavaliers  de 
St.  Paul  ;  Cavaliers  du  Lys ,  Cavaliers  Lauietans ,  Ca- 
valiers de  Pie.  II  eft  pourtant  plus  fûr ,  èk  pluA  régu- 
lier de  dire  Chevalier  à  l'égard  de  ceux  qui  font  iff  wi- 
vement  de  quelque  Ordre  de  Chevalerie.  Mr.  de  Maf- 
clari  qui  a  traduit  1a  féconde  paître  de  Nani  l'appelle 
Chevalier. 

Cavalier,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  hom- 
me qui  eft  bien  à  cheval  ;  qui  manie  bien  un  cheval.  Ce 
Créât  eft  un  fort  bon  cavalier.  Ce  maquignon  eft  bon 
cavalier;  il  manie  bien  l'on  cheval.  En  ce  fou  on  le 
dit  auflî  au  féminin ,  Cette  Dame  cft  une  fott  bonne 
cavalière. 

Cavalier,  iers.  adj.  lignifie  auflî  ,  Brufque  ; 
hautain;  trop  libre;  qui  choque  la  bicnflance.  Cela 
eft  bien  cavalier  !  Voilà  une  reponfc  bien  cavalière.  Il 
l'a  traité  d'une  manière  un  peu  trop  cavalière  ;  c'eft-i- 
dirc ,  peu  civile ,  fie  de  haut  en  bas.  Les  braves  de 
vôtre  voilinage  m'ont  offert  de  me  venger;  mais  j'ai 
penfé  que  ce  procédé  étoit  un  peu  trop  cavalier  pour  un 
homme  de  Bréviaire,  Cos. 

Cavalibr,  iere.  adj.  m.  &  i.  fignifie  encore,  Ga- 
lant Se  honnête.  Voilà  un  piocctié  qui  n'eft  po iol  cava- 
lier. Cavalier  dans  le  même  fens  fignifie  auflî,  Guer- 
rier ;  libre  ;  aifé  ;  dégagé.  Une  mine  cavalière  ;  un 
air  cavalier.  Un  ftile  cavalier  :  une  éloquence  cava-  ' 
liere  j  c'eft-à-dire ,  libre  ;  aifée  ;  qui  n'a  nen  dt  pé- 
dant ;  qui  n«  s'aflujettit  point  aux  règles. 

A  la  Cavalière,  adv.  Il  fait  des  vers  à  la  cavalière  • 
c'eft-à-dire,  des  vers  un  peu  négligez,  &  fans  beau- 
coup d'art.  Il  eft  habillé  a  U  cavalière  j  il  danfc  s  lai 
cavalière  ^  c'eft  -  à  -  dire ,  proprement  ;  galamment  ; 
fins  trop  de  régularité  ;  fans  affectation. 

Cavalier.  Terme  de  Fortification.  Tcrraflc  ,  ou 
plattc-tbrme  qui  commande  autour  d'elle ,  8c  qui  eft 
élevée  de  1 8.  0*1 20.  pieds  fur  le  rempart  pour  y  mettre 
du  canon,  &  battre  dans  la  campagne.  On  l'appelle 
ainfi ,  à  caufe  qu'il  eft  autant  élevé  fur  les  autres  ou*  ra- 
ges ,  qu'un  homme  à  cheval  l'cft  fur  un  homme  à  pied. 
On  en  fait  quelquefois  dans  la  campagne  pour  battre 
dans  la  ville.  Les  cavaliers  font  tantôt  ronds  ,  tautô» 
carrez  ,  Se  ils  ont  leur  parapet  pour  couvrir  le  canon. 
Leur  largeur  dépend  du  nombre  des  pièces  qu'on  y  veut 
loger.  On  obferve  pour  cela  de  donner  io.  ou  12. 
pieds  de  diftance  entre  chaque  pièce ,  afin  que  ceux  qui 
fervent  le  canon  ayent  plus  de  comnfcdité  pour  le  char- 
ger fie  le  tirer. 

CAVALIEREMENT,  adv.  D'une  manière ca-' 
valicre.  Il  lignifie  quelquefois ,  Galamment-,  de  bon- 
ne grâce;  il  danfc:  il  écrit  cavalièrement.  Ilfignifie 
quelquefois,  Incivilcment ;  brufquement.  Ilatraitté* 
cette  Dame  un  peu  cavalieremtnt.  On  dit  auflî,  Ils 
parlé  de  la  Religion  un  peu  cavalièrement  •  pour  dire , 
d'une  manière  un  peu  libertine. 

C  A  V  A  L  L  E.  f.  f.  Jument  ;  la  femelle  du  cheval. 
Les  Anciens  ont  feint  que  les  cavalles  de  Portugal  con- 
cevoient  du  vent ,  à  caufe  que  les  chevaux  de  cette  con- 
trée étoient  fort  vîtes.  On  fait  faillir  les  cavalles  aux  éta- 
lons dans  les  haras.  Quelquefois  on  boucle  les  cavalles. 

C  A  V  A  L  O  T.  f.  m.  Monnoye  de  billon  fabriquée  fouff 
Louis  XII.  à  6 .  deniers  de  loi.  On  Cappella  tavaltt , 
pjiccrjuc  St.  Second  y  cft  reprefencé  à  ■■ferai.  Cette 
monnoye  fut  battue  à  Aff ,  pendant  tjHh-ouïs  X 1 1% 
étoit  maître  de  Duché  de  Milan  vers  l'an  1500.  L  a 
Blanc. 

C  A  V  A  L  QU  E  T.  f.  m.  Terme  de  guerre ,  eft  une 
manière  de  fonner  de  la  trompette ,  dont  on  k  fert  lorf- 
que  l'armée  approche  des  villes,  ou lorfqu'clle pafle 
par  dedans.  Il  y  auflî  a  un  double  cavalquet. 

CAUCHEMAR,  f.ro.  Il  7  en  a  qui  écrivent  eau- 
cbemart,  d'autres  (bamffematt ,  d'autres  ctcbttiur ,  & 
Y  y  y  2  d'a»- 
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d'antres  uebemsre.  Tout  cela  eft  je  croi  fort  indiffèrent, 
û  ce  n'eft  que  ebsuffemsre  eft  le  moins  bon ,  Se  etebe- 
mât  ,  ou  csuchemsr  le  meilleur.  Nom  que  donne  le 
peuple  à  une  certaine  maladie  qui  fument  principale- 
ment à  des  perfbnncs  qui  dorment ,  qui  font  couchées 
fur  le  dos ,  &  qui  ont  l'eftomac  rempli  d  alimens  pc- 
fans  Se  de  difficile  digeftion.  11  leur  femble  qu'Us  ont 
lin  gros  poids  fur  la  poitrine  ,  dont  ils  ront  être  acca- 
blez :  d'où  rient  qu'ils  s'imaginent  que  c'eft  quelque 
fpeAre  >  quelque  phantôme ,  ou  même  le  malin  cfprit 
qui  les  prelfe ,  Se  qui  leur  ôte  la  rcfpiration.  Cette  ma- 
ladie ne  vient  pas ,  comme  on  le  pritendoit  autrefois  > 
de  Tapeurs  grofficres  qui  remplirent  les  ventricules  du 
cerveau  :  il  y  a  plus  d'apparence ,  qu'elle  cft  caufee 
par  une  trop  grande  replenon  de  l'eftomac  ,  qui  empê- 
che le  mouvement  du  diaphragme ,  &  par  confequent 
la  dilatation  de  la  poitrine  ;  <Sc  c'eft  pour  cette  raifon 
auffi  qu'on  y  eft  plus  fujet  après  qu'on  a  trop  mange , 
&  qu'on  eft  couché  fur  le  dos.  Plufiers  croyent  avec 
fondement ,  qu'elle  eft  encore  produite  par  la  convul- 
ilon  des  mufcles  de  la  rcfpiration.  On  l'appelle  en  La- 
tin, tncub» ,  Se  en  Grec  efbtsltes. 
CAUDATAIRE.  f.  m.  Clerc ,  ou  Aumônier  qui 
porte  la  queue  du  Pape ,  ou  d'un  Cardinal.  Chaque 
Cardinal  a  fon  Csudtssire ,  qui  porte  la  cape  traînante 
en  terre.    Le  Cstdststte  eft  vetu  d'une  robe  violette, 

CAUDES  «B^^TcrmedeBlafon,  qui  fe  dit  des 
Comètes  Se  des  étoiles  qui  ont  une  queue.  Il  porte  d'a- 
zur à  une  étoile  esudée  d'or. 

CAUDEBEC.  f.  m.  Sorte  de  chapeau  ,  ainfi  ap- 
pelle' àcaufe  de  la  ville  de  Csitdehet  en  Normandie  où 
l'on  fait  ces  fortes  de  chapeaux. 
AVE,  f.  f.  Lieu  voutc  ;  ou  partie  d'un  bâtiment  qui 
eft  au  deifous  du  rez  de  chauffée.  Il  y  a  plufieurs  Egli- 
fes  où  il  7  a  des  Chapelles  baffes  ,  comme  à  Nôtre 
Dame  de  Chartres ,  à  Ste.  Geneviefve ,  à  St.  Victor  : 
on  les  appelle  estes.  Une  defeente ,  une  voutc ,  un 
berceau  de  ctve. 

On  appelle  auffi  estes  dans  les  EgUfes,  certains  lieux  voû- 
tez où  l'on  enterre  les  morts.  Une  telle  famille  a  fa 
este  dans  une  telle  ParroiiTe. 

Cave,  fe  dit  dans  les  maifons  particulières  du  lieu  foû- 
terrain  Se  voûte  où  l'on  met  le  vin  »  8e  les  autres  chofes 
qu'on  veut  tenir  fraîchement.  Ce  Cabareticra  100. 
pièces  de  vin  daas  fa  este.  On  met  rafraîchir  l'eau  à  la 
este. 

Ce  mot  vient  du  Latin  estes. 

On  appelle  Rsts  de  este,  les  Commis  qui  vont  dans  les 
estes  marquer  le  vin  que  les  Cabareticrs  débitent. 

On  appelle  du  fable  de  este,  le  fable  foffile  qu'on  tire  de 
la  terre  par  les  puits ,  ou  ouvertures  qu'on  y  fait. 

Cave,  fe  dit  auffi  d'un  coffre  feparc  en  plufiers  petits 
quarrez  pour  y  mettre  des  bouteilles.  Dans  une  este 
d'armées  on  tranfporte  des  liqueurs.  Dans  une  este  de 
toillette  on  met  des  eflènces ,  des  pommades. 

Cavf.  Les  joueurs  au  jeu  du  quinze  appellent  este,  un 
fonds  if  argent  qu'ils  mettent  devant  eux  pour  tenir  bon 
aux  autres.  La  première ,  la  féconde  este.  Va  It  este. 

On  dit  figurément  d'un  homme ,  qu'il  va  du  «renier  à  la 
este ,  quand  il  y  a  du  haut  &  du  bas  dans  fon  ftilc ,  dans 
fes  actions*  qu'il  eft  chu  du  grenier  à  la  este  -,  pour  di- 
re, arïMHl  un  grand  revers  de  fortune. 

CAVE.  adj.  m.  &  f.  Creux  ;  cavé.  U  vaut  mieux  dire, 
etneste. 

Cavf.  adj.  Terme  d'Agronomie.  On  appelle  ave,  ou 
tuidt .  l'année  lunaire  qui  n'eft  que  de  j}}  jours,  au 
lieu  que  l'année  pleine  eft  de  }  54.  jours.  On  appelle 
auffi  mtù  estes ,  les  mois  lunaires  qui  font  de  29  jours 
feulement  :  les  plein*  font  de  jo  jours.    On  les  pla- 
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cequ'on  fuppofoir  que  les  mois  lunaires  ctoient  precifé- 
ment  de  19.  jours  de  demi ,  Se  pour  marquer  les  mois 
par  jours  entiers ,  on  donnoit  le  demi  jour  de  plus ,  en- 
forte  pourtant  que  ce  qui  étoit  de  trop  dans  le  plein  étoil 
compenfé  par  ce  qui  le  trouve  de  moins  dans  le  este. 

Cave,  en  termes  d'Anatomie ,  fe  dit  de  la  plus  grofle 
de  toutes  les  veines  qui  va  fe  terminer  au  ventricule 
droit  du  cœur ,  où  elle  s'ouvre  par  une  large  embou- 
chure ,  pour  y  ver  fer  le  fang  qui  lui  eft  apporté  de  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  les  rameaux  des  veines.  A 
fon  entrée  dans  le  ventricule  droit  il  y  a  trois  valvules 
membraneufes ,  qu'on  appelle  tngUebmts  ou  tneufpides, 
à  caufe  de  leur  figure  triangulaire  :  elles  font  difpofées 
de  manière  qu'elles  permettent  l'entrée  du  fang  de  la 
veine  este  dans  le  coeur,  &  en  empêchent  le  retour 
dans  la  veine  este.  Cette  veine  fe  divife  en  afeendante 
&  defeendante.  La  veine  este  afeendante  eft  celle  qui 
vient  des  parties  inférieures  :  elle  eft  ainfi  nommée,  par- 
ecque  le  fàng  qui  revient  au  coeur  par  cette  veine ,  mon- 
te, La  veine  este  defeendante  vient  des  parties  fupe- 
rieures  :  elle  cft  ainfi  appellée  ,  parecque  le  fang 
qu'elle  rapporte  du  cerveau  Se.  des  autres  parties  fupe- 
ncures  au  cœur,  aciccna. 

CAVEAU,  f.  m.  Petite  cave ,  où  l'on  enterre  les 
morts  dans  les  Eglifes  ,  Se  où  l'on  met  du  vin  dans  les 
maifons. 

C  A  V  E  H  A  N  E.  f.  f.  Mot  qui  rient  des  Turcs ,  & 
qui  lignifie  un  lieu  où  l'on  vend ,  &  où  l'on  prend  du 
café.  Le  Maître  de  la  estehsne  gage  des  Violons  pour 
jouer,  Se  chanter  pendant  qu'on  prend  du  café  ,  1  h  t- 

VHNOT. 

CAVER.  r.  aâ.  Creufer  ;  miner.  L'eau  de  la  gout- 
tière a  esté  les  fondemens  de  cette  mai  fon.  La  verolle 
este  Se  marque  le  vifage. 

Cavf  r  ,  lignifie  au  jeu  du  quinze,  Faire  un  fonds  de 
certaine  fomme  qu'on  met  devant  foi  poux  jouer.  Com- 
bien rirez.- vous  ? 

C  a  ver  ,  en  termes  de  Vitrier ,  c'eft ,  Erider  dans  un 
morceau  de  verre  de  couleur ,  pour  y  en  encharfer  d'au- 
tres de  diverfes  couleurs ,  qu'on  retient  avec  du  plomb 
de  chef-d'œuvre.  On  este  avec  un  diamant ,  Se  un  gre- 
foir  qu'on  doit  conduire  avec  adreffe  pour  ne  pas  catTer 
la  pièce.  Cela  ne  fe  pratique  gueres  que  pour  les  ex- 
périences ,  &Jes  chef-d'œuvres  de  vitrerie. 

On  dit  proverbialement,  que  l'eau  qui  tombe  goutte  1 
goutte  este  la  pierre  ;  pour  dire ,  qu'un  travail ,  quel- 
que petit  qu'il  foit,  vient  à  bout  de  ce  qui  paroit  fort 
long  Se  difficile  à  faire. 

CAVERNE,  f.  f.  Antre;  grotte  j  grand  creux  qui 
fe  trouve  fait  naturellement ,  &  fans  art  dans  une  mon-  . 
tagne  ou  un  rocher.  Une  C  tient  profonde ,  &  obfcure. 
La  bouche ,  ou  l'enti  ée  d'une  esverné.    Les  bêtes  fa- 
rouches fe  retirent  dans  le  fond  des  ctve  me  s. 

Ce  mot  vient  du  Latin  esterns. 

CAVERNEUX,  adj.  m.  ne  fe  dit  guère  qu'en  Me-I 
deanc.  Les  nerfs  caverneux  ,  font  deux  corps  plus  ou 
moins  longs  &  gros ,  dont  la  partie  la  plus  cenfiderabk 
de  la  verge  eft  compofée.  Leur  fubifance  interne  eft 
rare  &  fpongieufe  :  lorfqu'cllevim  à  s'emplir  de  fâïir* 
Se  d'efprits,  les  nerfs  esterneux  s'enflent:  ce  qui  fait 
la  tenfion  de  la  verge. 

CAVESSE  DE  MORE.  Terme  de  Manège. 
C'eft  la  même  chofe  que  Csf  de  Une,  expliqué  ci- 
defTus. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnnl  f4»r  fil ,  qui  fignifie  th$. 

CAVESSON,  ouCAVECON.  f.ro.  Terme 
de  Manège.  C'eft  unecfpece  débride,  oudemu- 
ferolle  qu'on  met  fur  le  nez  du  cheval ,  qui  le  ferre  Sx  le 
conrrainr,  &  fert  à  le  douter.  Se  à  'e  dreiTer.  Les 
csvejftns  de  cuir ,  ou  de  corde  fervent  *  mettre  les  chc- 
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fcirs  en  demi- cercle  de  deux  ou  trois  pièce»  affemblée» 
pir  des  charnières ,  qui  fervent  à  dïcflct  les  jeunes  che- 
vaux. Il  y  en  a  de  tors  5c  de  plats  ;  d'autres  creux  par 
le  milieu  &  dentelez  comme  des  feies ,  qu'on  appelle 
mcrddiu  ou  *  fouette ,  ou  (dreffons  amures.  On  ne  le 
fert  plus  de  ces  derniers ,  &  ils  font  abfolumcnc  bannis 
des  Académies,  ils  «toi  en  t  garnis  de  petites  pointes 
très-aigués  qui  toarmentoient  exccffivcmcnt  le  cheval. 
Tous  cdveffons  font  montez  de  têtière ,  de  fou-gorge , 
&  de  deux  longes,  5c  garnis  de  trois  anneaux.  On  paiîe 
une  longe  dans  l'anneau  du  milieu  quand  on  veut  faire 
travailler  le  cheval  autour  du  pilier  ;  on  rafle  des  lon- 
ges dans  les  deux  anneaux  qui  font  à  côte  ;  le  cavalier 
tient  ces  longes  à  la  main ,  ou  bien  on  les  attache  à  la 
felle  pour  aflujettir  la  tête  du  cheval ,  &  lui  alTouplir 
les  épaules. 

Ce  mot  peut  venir  de  l'Efpagnol  c*beu ,  qui  lignifie  titt. 
C  A  VET.  f.  m.  Terme  d'Architeâure.  C'elf  un  mem- 
bre creux,  ou  moulure  rentrante,  qui  eft  faite  de  la 
quatrième  partie  d'un  cercle,  5c  qui  fait  partie  des  or- 
nemens  des  corniches.  On  s'en  fert  aulK  dans  les  orne- 
mens  des  bordures  de  menuiferie. 
CAVIAL.  f.m.  D'autres  difent  uriât ,  5c  d'autres 
tdttsr.  Soi  te  de  mets  ou  de  ragoût  qu'on  prépare  com- 
me les  boutarçues.  11  fe  fait  d'eeufs  d'eturgeon  qu'on 
fatipoudre  de  ici,  5c  qu'on  expofe  après  au  folcil ,  en 
les  remuant  pluficurs  lois  le  jour.  Le  utuI  eft  fort 
commun  dans  tous  les  pais  du  Nort.  On  l'aflaifonne 
ordinairement  avec  du  vinaigre  ,  quand  on  en  veut 
manger.  Les  uns  le  mangent  fur  le  pain ,  &lcs  autres 
en  font  une  efpcce  de  fala  de,  comme  on  en  fait  avec 
des  anchois. 

CAVILLATION.  f.f.  Terme  de  l'Ecole.  C'eft 
un  fophifmc ,  5c  un  argument  faux  ;  un  raifonnement 
qui  n'eft  fonde'  que  fur  une  vaine  fubtilité.  Vos  objec- 
tions de  Collège  font  de  pures  tdriUdtions. 

Ce  mot  vient  de  cdvilLtri ,  que  l'on  fait  venir  de  cdho. 

CA  VIN.  f.  m.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  lieu  creux, 
foit  un  chemin  ,  foit  un  foffé  ,  dans  lequel  on  peut 
s'avancer  à  couvert  vers  les  ennemis ,  comme  dans  une 
tranchée. 

CAVITE',  f.  f.  Creux  ;  vuide.  Les  Médecins  nom- 
ment Cdtttez. ,  pluficurs  endroits  creux  qui  font  dans  le 
corps,  comme  les  MMM6  du  cerveau,  dncorur,  des 
veines ,  5cc. 

CAUL1COLES.  Terme  d'ArchitecW.  Tige 
d'herbe.  Ce  font  de  petites  tiges  qui  (emblent  (outenir 
tes  huit  volutes  du  chapiteau  Corinthien. 

CAUSALITE',  f.  f.  Terme  Dogmatique.  Crafc. 
11  n'y  a  nul  rapport  de  tdufdltté  d'un  corps  à  on  efprit  , 
dont  h  narore  m  différente,  Mâles. 

CAUSATIVE.  adj.  f.  qui  fe  dit  en  cette  phrafe 
grammaticale ,  Une  particule  tmfdtnt ,  telles  que  font 
tdt,  p*rteque,  ru  que,  &c. 

CAUSE,  f.  f.  Principe  :  ce  qui  produit  tm  effet.  Une 
tdufe  direcle  ôc  véritable  eft  celle  entre  laquelle  ôc  fon 
effet  on  voit  une  iiaifon  neceffairc.  On  dît  en  Théolo- 
gie ,  que  Dieu  eft  la  première  tdufe  j  la  euufe  des  edufes. 

On  appelle  tdufe  première  ,  celle  qui  agit  par  elle- 
même  ,  &  par  fa  propre  vertu  :  en  ce  ferrs  Dieu  feul 
peur  être  tdufe  première.  Selon  les  notions ,  5c  les 
principes  de  la  rarfon  commune  à  tous  les  hommes  l'on 
peut  décider,  qu'il  y  aune  Câufe  fuperieure  ôtinrelli- 
genre ,  a  qui  toutes  ics  créatures  doivent  leur  être , 
Oï.M. 

S^udnd  tu  rois  du  foleil  ?é(Ut*irtt  lumière. 

Et  tout  les  feux  du  frmdment , 
£4  rdifon  ,  &  U  foi  doivent  en  te  miment. 
Elever  tm  efprit  ras  U  Canfe  Première , 

L'Ai.  Trtu.' 
On  nomme  (tuf es  fécondes  .  celles  qui  n'asitTcnt  point 
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par  efles-memeî >  5t  qui  font  mués  par  la  etufe  \ 
rc  :  comme  tous  les  corps ,  5c  les  êttes  matériels  ;  en 
un  mot  toutes  les  créatures.  Les  ettufes  fécondes  font  en- 
tre les  mains  de  Dieu ,  5c  il  en  détermine  les  mouve- 
mens  félon  qu'il  le  juge  à-propos  pour  l'exercice  de  fa 
juftiec  ,  ou  pour  l'exercice  de  la  mifericorde ,  }  u. 
Dicufufpcnd  quelquefois  Paâion  des  taufes  fécondes , 
5c  les  conduit  à  une  autre  fin  que  celles  où  elles  ten- 
doient  par  leur  deftina'ion  naturelle ,  quand  il  le  trouve 
à-propos  pour  les  defleins  de  fa  fagefTe ,  Schhrloc*. 
Si  Dieu  remue  immédiatement  les  caufet  fetondes  pour 
chaque  événement,  elles  ne  font  que  de  pures  michi- 
nes  immobiles  par  dle-mêmes  »  5c  qui  n'ont  en  elle* 
aucun  principe  d'action ,  I  d.  Les  cdvfes  fécondes  font 
fubordonnées  à  une  tdufe  générale  qui  les  mer  en  action, 
Bay.  Par  un  enchainciTn  r.r  des  ctufes inconnues  ,  mais 
déterminées  de  tout  temps,  chaque chofe  marche en 
fon  rang,  5cachoclecoursdefadeftinée>  Vau. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tdufd. 

Les  ttufes ,  en  termes  de  Philofophie ,  fe  diftingnenr  en 
tdufe  efficiente  ;  c'eft  l'agent  qui  produit  quelque  chofe  ; 
tdufe mdterieOe ,  c'eft  le fujet  fur  lequel  il  travaille,  ou 
ce  dont  la  chofe  eft  formée;  tdufe  formelle ,  c'eft  le 
changement  qui  refulre  de  fon  action  dans  le  fujet  ;  ou 
ce  qui  rend  une  chofe  telle,  5c  la  diftirrgue  des  autres. 
La  cdufe  finale ,  c'eft  le  motif  qui  fait  agir,  ou  la  fin 
pour  laqtidle  une  chofe  eft.  La  cnufe  phfique  eft  celle 
qui  produit  un  effet  fenliblc,  5c  corporel  :  comme, 
l'aprroche  du  folcil  eft  cuufe  ptyjique  de  la  chaleur.  La 
tdufe  mordle  eft  celle  qui  produit  un  effet  réel  ;  mai» 
dans  des  chofes  fpiritucllcs  :  comme,  le  péché  eft  la 
cdufe  delà  perte  du  genre  humain. 

Cdufe  ocejfiennelle ,  eft  l'occafion  feulement ,  5c  non  pas 
la  tdufe  ptyfique  5c  directe  de  ce  qui  arrive  :  par  exerrÉ- 
pie,  l'amc  ne  pouvant  pas  agir  immëdiamene  fur  le 
corps ,  ni  le  corps  réciproquement  fur  l'ame ,  Dieu  en 
eft  la  feule  edife  directe,  ôc  véritable;  ainfi  Dieu  à 
l'occafion  d'un  mouvement  du  corps ,  imprime  à  l'ame 
une  penfée  ;  5c  de  même  à  l'occafion  d'une  penfée  de 
l'ame ,  il  imprime  un  mouvement  au  corps  :  d'où  il 

'  «'enfuit  que  les  mouvemens  de  l'ame ,  ou  du  corps ,  ne 
font  que  \cstaufts  teedfunnelles  de  ce  qui  fe  parte  dan» 
l'un  5c  dans  l'autre,  Font.  Une  tdufe  KCdfemelU 
ne  peut  avoir  qu'un  rapport  arbitraire ,  oc  jamais  natu- 
rel tant  à  l'action  de  l'agent  qu'au  fujet  fur  lequel  on 
agit,  Id.  Selon  les  Philofophes  moderne»  le  choc, 
oulapcreuffion  n'eft  que  la  cdufe  cccafianneUe  du  mou- 
vement produit  dans  le  corps  choqué  :  c'eft  D'eu  qui 
en  eft  la  cdufe  immédiate ,  5c  efficiente ,  B  a  y.  Voyez 
Mouvement.  De  même  il»  difent  que  l'aélion  de» 
corps  fur  nos  organes  n'eft  point  la  cdufe  efficiente  de 
nos  idée»  ,  5c  de  nos  perception»  :  elle  en  eft  feu- 
lement une  tdufe  otcdfumeUe ,  qui  détermine  Dieu  à 
agir  fur  nôtre  efprit ,  fuivant  le»  loix  de  l'union  de  l'a- 
me, 5c  du  corps,  In.  Le  corps  ne  fent  rien  ;  5c  l'al- 
tération d'une  partie  du  corps  n'eft  que  la  tdufe  ocafson- 
neUe  de  la  douleur  que  l'ame  re fient ,  L  e  P.  L  a  m  r. 
L'union  de  Tarne  5c  du  corps  eft  l'effet  de  la  volonté 
immédiate  de  Dieu.  Par  une  loi  Dieu  a  voulu  que  famc 
eût  certains  fentimens  dès  qu'il  fe  pafferoit  certain» 
mouvemens  dans  les  organes  externes  ;  5c  ces  mouve- 
mens ne  déterminent  l'ame  que  comme  aufci  occafton- 
neUes,  Id.  Par  te  fyfléW  dcstdufes  ttcdfienneUei  il 
femble  qu'on  ravaic  la  pu-flince  du  Creareur:  car  en 
fuppofant  que  c'eft  Iri  qui  excite  immédiatement  dana 
l'amc  les  fenrimens  dont  le  corps  n'eft  que  la  Cdufe  $ccd- 
fitnneUe ,  il  faut  que  Dieu  foit  fans  ceffe  appliqué  à 
mouvoir  fa  machine  lui  même ,  5c  à  faire  jouer  le»  ref- 
fort»  du  corps  dès  qu'il  plaît  à  l'efprit ,  I  d. 

On  dit ,  qu'un  homme  eft  Cdufe  d'un  fcandale ,  (Tune  que- 
relle, d'une  guenc,  de  la  fortune  dequelcun;  pour 
Y  y  y  $  dire, 
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•lire,  qu'il  en  cft  l'auteur:  qu'il  en  a  fourni  lei  occa- 
frons ,  le  fujet ,  Se  la  matière.  Je  ne  fuis  pas  caufe  de 
ce  qui  vous  eft  arrive.  Vous  êtes  la  ctvfe  de  tous  mes 
malheurs.  Les  hommes  par  Ituis  artifices ,  Se  par  leurs 
ftintes  pallions  >  font  iauje  du  malheur  de  celles  qui  fe 
la iïent  tromper,  M.  Se.  L'ignoranco  invincible  cft 
une  exeufe  légitime  des  crimes  ilont  elle  eft  caufe,  Oe. 
M.  Tout  oDlige  en  amour ,  quand  l'amour  en  eft  cau- 
fe, Corn. 

C  a  u  s  s,  lignifie  auflî,  Raifon  ;  fondement  ;  prétexte  ;  fu- 
jet ;  motif.  Vous  avez  rompu  avec  moi  fans  en  alléguer 
aucune  caufe.  Je  ne  vous  ai  donné  aucune  caufe  de  cha- 
grin. Voilà  h  caufe  de  ma  froideur  ;  la  ««je  de  mon 
abfence.  On  dit  par  réticence ,  Je  vous  prie  de  faire 
cela ,  &  pour  caufe  :  quand  on  ne  peut  pas  dire  la  rai- 
fon ,  &  le  motif  qu'on  a  d'exiger  de  quclcun  ce  que 
l'on  en  exige.  Je  ne  veux  pas  faire  cela ,  &  pour  caufe  j 
c'eft-  à-dire ,  J'ai  mes  railons  pour  agir  ainli. 

On  dit  dans  cefens  en  termes  de  Piatique ,  une  obliga- 
tion fans  caufe  -,  une  promcllc  pour  caufe  de  prêt.  Des 
caufes  de  reeufation  ;  à  bonne  caufe  la  faille ,  &  oppofi- 
tion.  On  appelle  caufes  d'appel ,  les  moyens  d'appel , 
Se  les  raifons  de  l'appellant  pour  fa:re  infirmer  lafen- 
tence  dont  cft  appel.  La  conelulien ,  Se  le  difpofitif 
des  Edits  &  Déclarations  du  Roi  commencent  par  cette 
formule ,  A  ces  eau fes ,  o~  autres  à  ce  r.ous  mouvant  cjrc. 
c'eft-à-dire ,  en  confiJcration  de  ce  qui  a  été  énoncé. 

Cause,  en  termes  de  Palais ,  lignifie  auflî ,  un  droit  ; 
,un  titre;  comme,  vente,  cetfion,  donation,  fuc- 
ccflîon  ,  confifeation ,  &c.  Ainfi  on  dit ,  Ses  héritiers 
ou  ayans  caufe;  c'ift-à-dirc ,  reprefentant  fen  droit. 
On  dit  prendre  le  fait  Se  caufe  de  quclcun;  c'eft- à- 
diic,  fe  charger  de  l'es  droits  ,  pour  les  faire  valoir. 

Cause,  lignifie  encore,  Parti;  opinion;  intérêt.  La 
taufe  des  pauvres  cft  la  caufe  de  Dieu.    Venez  m'aider 

.  à  derîcndrc  ma  caufe.  Luc  pour  la  bonne  caufe  Les 
gens  du  Roi  de  ftlndcnt  la  caufe  du  public.  La  caufe  de 
la  verité  doit  être  la  caufe  commune  entre  ceux  qù  uif- 
putent ,  Mont.  La  caufe  de  celui  qui  a  le  plus  d'cfprit 

j  cft  toujours  la  meilleure,  Il  a  y.  En  matière  de  Reli- 
gion ,  la  caufe  de  Dieu  devient  d'ordinaire  la  nôt;e, 
parecque  nos  pallions  fc  mêlent  avec  elle ,  Oe.  M. 
La  faveur  de  Dieu  n'eft  pis  mo;ns  attachée  aux  bonnes 
mœurs  qu'à  la  bonne  caufe ,  Sherlock-  Darius 

,  fit  prier  Alexandre  de  venger  fa  mort,  &Jui  fit  dire 
qu'il  devoir  cet  exemple  au  monde,  Se  que c'étoit  la 
caufe  commune  de  tous  I  s  Rois ,  V  a  u  c.  Je  plaide 
tous  les  foirs  ma  caufe  devant  moi-même,  M.  Es  p. 
c'eft-à-dire,  Je  m'examine  moi-même  ;  je  prens  le 
parti  de  mes  défauts,  ou  de  mes  pallions  contre  ma 
raifon. 

Cause  ,  fignific  auflî,  Affaire;  procès  j  différent; 
drot  litigieux  ;  conteftation  ca  Jufticc.  Perdre  fa 
caufe -y  gagner  fa  caufe.  Tite  Live  rapporte ,  qu'Ho- 
race hit  abfous  plutôt  par  l'admiration  de  fa  vertu ,  que 
par  la  jufticc  de  fa  caufe ,  Oe.  M.  Les  preuves  dont 
un  Avocat  appuyé  fa  caufe ,  font  que  les  Juges  la  trou- 
vent bonne  ;  mais  les  aftections  dont  il  l'anime ,  font 
qu'ils  fouhaitient  qu'elle  foit  bonne ,  B  o  u. 
On  appelle  une  btUe  caufe ,  une  belle  queftion  à  juger.  On 
dit  qu'un  Juge  a  prononcé  fans  connoillànce  de  caufe  ; 
c'eft-à-dire ,  fans  avoir  examiné  le  fond  du  procès. 
On  dit  qu'un  Avocat  a  bien  plaidé  fa  caufe ,  quand  il  l'a 
bien  deffenduc  ;  Se  qu'il  a  bien  fait  valoir  fes  droits ,  Se 
fes  preuves.  On  dit  qu'une  caufe  a  été  appellée  à  tour 
de  rôllc,  quand  elle  a  été  appellée  dans  l'ordre  du  rôlle. 
On  dit,  Mettre  un  homme  en  caufe;  pour  dire,  le 
rendre  partie  au  procès.  Tous  les  garans ,  tous  les  co- 
héritiers ont  été  mis  en  caufe.  On  dit  qu'une  partie  a 
été  mife  hors  de  caufe  j  c'cft-à-dirc ,  qu'on  l'a  débouté 
Wefon  intervention. 
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On  appelle  auflî  caufe  graffe ,  une  c aufe  plarfante ,  &fur 
un  tait  inventé ,  que  les  Clercs  de  la  Bafoche  plaidoient 
auticfois  peur  fc  divtrtir  le  jour  du  Mardi  gras,  SC 
qu'on  a  abolie  à  caufe  des  ordures ,  Se  des  faktez  dont 
elle  étoit  fou  vent  remplie.  Quand  on  plaide  au  Pa- 
lais quelque  caufe  plaifantc,  ou  dit  encore  ,  que  c'eft 
une  caufe  graffe. 

On  appelle  Curateur  aux  caufes ,  un  homme  picpofé  pour 
fervir  de  confeil  aux  mineurs  émancipez  qui  ont  des 
procès.  Mais  le  Curateur  aux  caufes  feules  n'eft  pas  ca- 
pable de  recevoir  une  aliénation  ;  elle  doit  être  don- 
née au  mineur  :  car  le  Curateur  n'eft  nccelfaire  que 
pour  autorifer  le  mineur  pour  agir  cnjuflkc  ;  &  non 
pour  l'adminiftration  de  fes  biens.  On  dix ,  qu'un  hom- 
me a  fes  caufes  commtfes ,  quand  il  a  droit  de  plaider  en 
première  inftance  en  certaine  Jurifdiction  ;  comme  les 
Officiers  qui  ont  un  Committimus ,  ont  leurs  caufes 
commtfes  aux  Requêtes  du  Palais  Se  de  l'Hôtel  ;  l'Um- 
veriué,  au  Chàuict  dcPaiis;  l'Ordre  de  Cluni ,  au 
Grajid  ConfeiJ. 

Causes  majeures.  Dans  le  Droit  Canonique  le» 
caufes  majeures  font  les  caufes  des  Evêqucs.  Voyez 
Majeur.  , 

Cause,  en  Droit  Canon ,  cft  un  titre  du  Décret  de 
Graeien.  La  féconde  parrie  du  Décret  eft  divifée  en 
j6.  caufes  ;  chaque  caufe  en  queftions ,  Se  les  queftions 
font  divifées  par  c  ha  rares. 

A  cause.  Ce  mot  dans  les  fens  qu'on  vient  d'expli- 
quer cft  quelquefois  une  prcpollrion ,  &  quelquefois 
un  adverbe.  Quand  il  cft  prepolîtion ,  il  gouverne  le 
génitif.  Une  donation  à  caufe  de  mon.  Il  a  fait  cela 
*  caufe  de  moi.  On  l'cftimc  4  caufe  de  fa  doèf line.  Les 
animaux  ont  été  créez  a  caufe  des  hommes  ;  c'eft-à- 
dire,  en  leur  confiJcration.  Qiund  il  cft  adverbe,  il 
eft  fuivi  d'un  que ,  Se  lignifie  parecque.  Cet  Ecolier 
a  été  châtié  à  caufe  qu'il  ne  vouloir  point  étudier.  On 
écrivit  une  lettre  en  gros  caractères  à  Anrigonus  4  cauft 
qu'  A  étoit  borgne ,  A  B  L.  Mais  en  de  pareilles  ecca- 
fions  il  vaut  mieux  fe  fei  vir  de  pareeque. 

Cause,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  C'eft 
un  Avocat  à  tort  Se  faits  caufe  ;  un  Avocat  de  caufes  per- 
dues. La  guerre  eft  (aufe  des  troubles  :  ce  qui  fc  dit  à 
ceux  qui  fc  plaignent  d'un  malheur  public  ,  ou  qu'on  ne 
fçauroit  empêcher. 

C  A  U  S  E  R.  v.  ail.  Etre  caufe;  produire  quelque  effet. 
Comment  les  mouvemens  du  corps  caufent-ï\s  des  pen-» 
fées  dans  l'amc ,  Se  commrnt  les  penféc*  de  l'ame  cau- 
jW-clles des  mouvemens  dans  le  corps?  Font.  C4*- 
fer  du  chagrin.  Caufer  de  la  joye.  C4*j<r  des  plaintes  \ 
c'eft-à-dirc ,  les  exciter.  Les  fchifmes  caufent  un  grand 
fcandale  dans  l'Eglifc.  L'amour  D'échappé  guercs  à 
celles  qui  le  caufent ,  P.  di  Cl.  En  ftile  de  Notaire  % 
taufer  ,  s'employe  paflîvcmenr.  Cette  donation  eft 
eaufee  pour  recompenfe  de  ferviecs  ;  c'eft-à-dire ,  elle 
a  pour  caufe,  Se  pour  motif  une  recompenfe  de  fer- 
vices. 

Cause»,  v.  n.  lignifie  encore,  Caqueter;  babiller; 
s'entretenir  de  ebofes  familicres,  &  peu  importantes. 
Vous  ne  faites  que  caufer  tout  le  jour.  , 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  caufare ,  dont  on  s'eft 
fervi  dans  la  balTe  Latinité;  pour  dire,  plaider  me  cau- 
fe ;  d'où  il  a  été  étendu  aux  entretiens  familiers  Se.  aux 
railleries. 

Causer,  lignifie  encore*  Parler  indifererement ,  rap- 
porter tout  ce  qu'on  entend  dire.  Ne  dites  rien  devant 
cet  homme-là ,  c'eft  un  homme  qui  caufe ,  oui  eft  fujet 
à  caufer.  Les  femmes  n'ont  pas  la  force  de  fe  taire  : 
elles  ont  une  furieufe  Jcmangciifon  de  caufer ,  BoU. 
C  a  user,  lignifie  auflî ,  Médire  ;  parler  mal.  Cette  rem- 
non  douteufe;  on  en  caufe.  Eb!  voulez- 
,  empêcher  qu'on  ne  caufe  t  Mot. 

On 
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On  dit  proverbialement ,  qu'une  per  forme  Mt/r  comme 
une  pic  borgne  ;  qu'elle  tduft  quand  elle  a  les  pieds 
chauds  ;  pour  dire ,  qu'elle  parle  trop. 

CauUi  e e.  part.  & adj. 

CAUSEUR,  buse.  adj.  Se.  f.  Giand  parleur  ;  ba- 
billard. Vous  êtes  un  cdufeur  perpétuel.  Les  Mufes 
font  de  grandes  C4uftufei.  Sauma  te  étant  à  Paris  n'ai- 
moit  point  à  fe  trouver  avec  Blondil ,  parecque  celui- 
•  ii  étoit  i:n  trop  grand  cdiif  ur ,  Colomiers. 

Causeur»  fc  dit  Amplement  de  ceux  qui  parlent  dans 
les  lieux  où  il  ne  faut  point  parler.  Le  Prédicateur  fut 
troublé  par  les  Cdufeurs.  A  l'audience  le  Préfixent  or- 
donne à  l'hujflîcr  de  faire  taire,  ou  de  faire  fortirles 
caufeurt. 

Causeur,  lignifie  encore ,  Indifcret;  qui  répète  im- 

Erudemmcnt  tout  ce  qu'il  feait.    Ne  vous  liez  pas  à  cet 
omme;  c'eft  un  cdufeur ,  &  un  babillard.    Ctufeur , 
lignifie  auflî ,  Mcdifant. 

Efforçons  nom  de  vivre  dvec  toute  innocence , 
Et  tdiffons  aux  cauliurs  une  pleine  licence ,  Mol. 
On  le  dit  auflî  des  hâbleurs ,  qui  promettent  beaucoup , 
&  qui  tiennent  peu.    Ne  comptez  pas  fur  lui  j  ce  n'eft 
qu'un  caufeur. 

C  A  U  S  T  I  Q^U  E.  f.  m.  &  adj.  m.  Se  f.  Efpecc  de  mé- 
dicament brûlant  qui  biûle  non  feulement  la  cuticule, 
mais  auflî  la  peau  ,  Se  la  chair  qui  lit  au  deflbus  :  on 

•  l'appelle  autrement  efearrotique  ,  pareequ'il  lait  des 
efearres.  Les  cauftiques  font  compofez  de  fels  acres  Se 
fort  tranchans.  Tels  font  la  chaux  vive ,  le  fublimé 
corrofif ,  l'arfenic ,  l'orpiment ,  la  pierre  infernale , 
la  pierre  à  cautère. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itaufiikos ,  «rens ,  qui  brûle  ;  du 

verbe  lyr» ,  km  ,  je  brûle. 
On  dit  figurément ,  qu'un  homme  eft  fort  caufiique ,  lors- 
qu'il eu  mcdifant  ;  mordicant.  11  a  une  humeur  caufi.- 
que,  L'A  cad. 
C  A  U  T ,  a  U  t  e.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifioit ,  Fin 
&  rufé.    On  ne  le  pourroit  gueres  employer  que  dans 
le  ftile  badin  ,  ou  burlefque. 
CAUTELE.  f.  f.  Précaution  ;  il  n'eft  en  ufage  qu'en 
Droit  Canonique,  quand  on  parle  des  abfolutions  qu'on 
prend  à  Cdutelt ,  ou  di  CduteUm  :  quand  un  Prêtre  cil 
excommunié  ,  ou  feulement  interdit  par  une  fentence 
dont  il  eft  appcllant ,  anfin  d'être  capable  de  dire  la 
MciTe  pendant  l'appel ,  il  eft  obligé  d'obtenir  des  Let- 
tres d'dbfolutton à Cdutele.  Voyez  Absolution. 
Cautelr,  eft  auflî  un  vieux  mot  qui  fignifie,  Fincfle; 
rufe.    On  le  trouve  aflex  fouvent  dans  Loyfeau ,  Se 
quelques  autres  Jurifconfultes ,  pour  lignifier  precdxtion. 
CAUTELEUX,  lUSt.  adj.  Trompeur;  rufé; 
artificieux.    Il  n'y  a  point  de  plaifir  à  traitter  avec  des 
gens  cduteleux.  UO\\e\cm  C4uteleux ,  M  en.  La  fem- 
me eft  un  animal  fin  Se  Cduteleux ,  Abu  Ce  mot  n'eft 
en  ufage  que  dans  leftilcfimplc,  familier,  ou  comi- 
que :  La  Chapelle  en  parlant  de  la  Stc.  Baume  dit  ; 
Le  Démon  cauteleux,  &  jiu  , 
Eh  4  fdtt  Cdlord  tffre^blt, 
SÇ4ch4nt  bien  que  le  Velerm 
Se  donner  oit  cent  foit  au  Dt4ble , 
Et  fe  d4mneroit  p4r  le  chemin,  La  Chap. 
A  voir  fon  vifage  affafîm , 
£r  fon  oeillade  cautelcufe, 
Elle  4  pdrt  4U  larcin ,  Vol. 
C AUTELEUSEMENT.  adv.  D'une  manière 
'    fine ,  &  cautelcufe.  Un  chicaneur  agit  toujours  caute- 

•  leufement.  Ce  mot  n'eft  pas  du  bel  ufage ,  &  ne  fc 
peut  dire  qu'en  riant. 

CAUTERE,  f.  m.  Efpecc  de  remède  brûlant  qui  eft 
de  deux  fortes.  Il  y  a  le  C4utere  actuel ,  &  le  potentiel. 
Le  cautère  actuel  n'eft  autre  chofe  qu'un  fer  rougi  au 
feu ,  qu'on  applique  fur  quelque  partie.    11  y  en  a  de 
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ronds,  de  pointus,  detrenchans,  de  plats,  de  trian- 
gulaires ,  d'olivaircs  ,  Se  de  divetfes  autres  figures. 
Le  C4Utere  potentiel ,  qu'on  appelle  auflî  pierre  a  ( ju- 
ter e ,  fe  fait  de  différentes  manières.  Les  uns  le  pré- 
parent avec  la  chaux  vive  &  le  favon  :  les  autres  ayee  la 
chaux  vive  Se  les  cendres  giavc.'ces  :  les  autres  avec  la 
leflîvc  des  cendres  de  coques  d'oeufs,  defirmensde 
vigne ,  Se  de  gouffes  de  fèves ,  réduite  par  l'évapora- 
tion  en  forme  d'extrait.  Ambroifr  Pjic  enfeigne  la 
manière  de  faire  des  C4uteres  de  viloun ,  qu'il  a  nommez 
ainfi ,  à  caufe  qu'ils  ne  font  point  de  douleur.  On  fe 
fert  des  lauttrcs  pour  ouvrir  les  bubons ,  les  charbons  , 
&diverfcs  autres  fortes  de  tumeurs;  pour  la  carie  des 
os  ;  pour  emporter  les  callofitcz  des  ulcères. 

Cautère,  fe  dit  auflî  des  petites  ulccres  ronds  qu'on 
fait  aux  bras ,  aux  jambes ,  Se  en  d'autres  parties  du 
corps ,  par  le  moyen  du  cautère  actuel ,  ou  du  poten- 
tiel. On  entretient  ces  ulccres  avec  un  pois ,  ou  une 
boule  de  racine  d'iris ,  qui  (c  met  dedans.  Leur  ufage 
c'eft  pour  détourner  les  fluxions ,  pour  faire  écouler 
hors  du  corps  les  mauvaifes  humeurs ,  pour  purifier  la 
mafle  du  fang. 

Ce  mot  vient  de  Iraio ,  uro,  jebrûte. 

C  A  U  T  £  R  1  S  A  T I O  N.  f.  f.  Effet  de  la  pierre  cau- 
ftique;  action  de  celui  qui  cauterife,  I'omeï. 

CAUTERISER,  v.  ait.  Appliquer  un  cautère. 
Cet  homme  s'eft  fait  cautenfir  le  bras. 

On  le  dit  auflî  des  cauftiques  qui  corrodent  les  parties  du 
corps  humain.  On  a  ouvert  ce  corps  mou ,  on  a  trouvé 
fes  boyaux ,  fon  eftomac  C4utenfci.  par  le  poifon ,  ou  ' 
l'arfenic.    Cette  femme  a  la  peau  du  vifage  cautenfte , 
c'eft  l'effet  de  l'eau  forte  qu'un  lui  a  jettéc. 

Cautérisé,  é  e.  part. ^>c adj.  Qui  a  des  cautères, 
ou  qui  a  été  garé  par  des  cauftiques  ou  corrofifs. 

Cauterisi  ,  fe  dit  auflî  des  fruits  qui  ont  été  battus 

•  de  la  grêle,  ou  brquettez  par  les  oifeaux  ,  quionti!» 
endroits  creux  &  endurcis.  Les  poires  de  Meflîrc  Jean 
font  fujettes  à  être  C4Uterifées. 

On  dit  figurément  de  la  confcicncc  d'un  méchant  hom- 
me ,  qu'elle  eft  cautérisée  ;  pour  dire ,  que  les  crimes 
l'ont  endurci. 

CAUTION,  f.  f.  Plcigc;  fidejtiffcur  ;  qui  s'oblige 
pour  un  autre ,  Se  promet  de  payer  pour  lui.  Interve- 
nir caution.  Se  rendre  caution.  Donner  bonne  Se  fuffi- 
fante  caution  ;  une  caution  reffeante  &  folvablc  ;  une 
C4uttm  bourgeoife.  En  Droit  on  eft  obligé  de  difeuter 
le  débiteur  principal  avant  les  cautions  pures >  &  Am- 
ples, 3c  qui  n'ont  pofht  renoncé  au  bénéfice  de  difcuf- 
fion ,  Se  de  divifion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cautio ,  de  cdveo. 

Caution  solidaire,  eft  celui  qui  s'oblige  a 
payer  en  fon  propre  Se  privé  nom  toute  la  fomrae, 
comme  s'il  étoit  le  fcul,  &  principal  débiteur,  fans 
que  le  créancier  foit  obligé  de  difeuter  les  biens  du  dé- 
biteur principal  ;  ou  de  divifer  la  dette  entre  les  cofî- 
dejuffeurs  :  en  ce  cas  celui  qui  intervient  C4Ution  eft  cen-- 
fé  obligé  folidaircment ,  Se  le  créancier  peut  fe  pour- 
voir directement  contre  lui. 

Caution  bannale,  eft  un  miferable  qui  s'oblige 
pour  la  forme ,  &  pour  telle  fomme  qu'on  veut  ;  com- 
me le  Guichetier  des  Confuls ,  qui  s'oblige  moyennant 
deux  fols  pour  l'exécution  de  toutes  les  fentences  qui  fe 
rendent  aux  Confuls.  i 

Caution  jURAToiRS,eftun  ferment  que  fait  une 
perfonne  en  Juftice,  d'accomplir  ce  qui  lui  a  éré  or- 
donné ;  comme  de  fe  reprefenter  à  toutes  aflîgnations  ; 
de  rapporter  des  meubles,  ou  papiers  qu'on  lui  a  con- 
fiez, Sec.  On  élargit  ibuvent  des  prifonniers ,  &on 
donne  main -levée  à  des  débiteurs  à  leur  caution  ju- 
r4tohe. 

Caution  certifiés;  c'çft une troifiérae perfon- 
ne, 
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ne,  qui  ferend  ceràficateur  delà  folvabilité,  &quî 
cft  tdtaitn  Je  la  (ju:mn.  Les  cautions  fie  ccrtificatcurs 
qu'on  donne  en  Juftic-  font  ton»  obligez  folidaircment  : 
&  ne  font  point  reçu»  à  demander  le  bénéfice  de  difeuf- 
fion.  VojciCbrtiucateue. 
Réception  de  c  a  u  t  i  o  n  >  cft  une  procédure  qui 
fe  lait  en  Jufticc  par  un  procès  verbal ,  de  la  prefenta- 
tion  de  la  (tuum ,  de  fà  ("oumiffion  >  de  la  communica- 
tion de  fes  effets  &  facilitez ,  5c  des  conteftations  de 
ceux  qui  l'impugnent,  fie  qui  la  combattent  fur  quoi 
fc  fait  un  réfère  à  la  Chambre ,  où  elle  cft  rejettec  > 
ou  reçue. 

C  A  u  T  i  o  n  »  fe  dit  auffi  dans  une  façon  de  parler  de  con- 
vention ordinaire  ,  quand  quelcun  aflûre  fortement 
unechofe  dont  il  cil  bien  certain.  Cette  nouvelle  eft 
vraye,  j'en  fuis  tdution.  Je  veux  (dution  bourgeoife 
que  vos  yeux  ne  me  feront  point  de  mal ,  Mol. 

On  dit  proverbialement  d'un  grand  hâbleur ,  que  tout  ce 
qu'il  dit  cft  fujet  à  nation;  pour  dire  ,  qu'il  ment  fou- 
vent  ;  fie  qu'il  ne  faut  pas  le  croire ,  ni  fe  fier  à  lui.  On 
dit  qu'une  hiftoirc  cft  fujette  à  (âUi$n  ;  pour  dire, 
qu'elle  cft  douteufe. 

CAUTIONNEMENT,  f.  m.  Action  de  celui 
qui  cautionne,  ou  l'aâc qui  en  cft  di cfle  chez  un  No- 
taire ,  ou  au  Greffe.  Il  a  fait  au  Greffe  fon  tduùtmt- 
tne/it ,  ou  fa  foumifîîon  de  caution.  Je  tiens  en  main 
l'art  •  de  fon  tmaiennement. 

CAUTIONNER,  v.  ad.  Garentir  ;  le  rendre 
caution  ;  je  veux  bien  vous  tdutunner. 

Cautionner,  fig.  fignific,  Se  rendre  garent  ;  affu- 
rer;  affirmer.  Je  vous  tduttnnt  cette  nouvelle.  Il  vien- 
dra à  bout  de  cette  affaire  ;  vous  pouvez  le  tnutuaner. 

C  A  Y. 

CAYER.  f.  m.  Les  Anciens  écrivoient  toujours  Cd- 
bier  :  6c  l'Académie  écrit  encore  indifféremment  tdhier, 
ou  tdjet.  Richclet  écrit  tdier  feulement.  Plufieurs 
feuillets  joints  2c  attachez  légèrement ,  fans  être  reliez 
enfemble ,  enforte  qu'on  les  peut  ôter ,  ou  tranfpofer 
com  me  on  veut.  Ce  Marc  hand  vend  le  tdjet  de  papier 
tant  i  le  tdjer  de  parchemin  tant. 

Ce  mot  vient  de  qudternus,  qu'on  a  dit  pour  qudtcrwi, 
Menace. 

C  a  y  e  R  ,  fe  dit  auflî  des  feuilles  pliées ,  ou  détachées  qui 
compofent  un  livre  relié.  Ce  volume  eft  de  tant  de 
tdjtrs.  Ils  font  marquez  par  des  lettres  de  l'Alphabet , 
qu'on  appelle  figndture ,  fie  èn  Italien  regtftre.  Cette 
relation  eft  comprife  en  un  (djer  ;  pour  dire ,  qu'elle  ne 
contient  qu'une  feuille  pliée. 

On  appelle  auffi  Cdjeis  >  les  délibérations  des  afTcmblées, 
.comme  celles  du  Clergé ,  des  Etats  ,  fie  autres ,  qui 
contiennent  des  remontrances  ,  ou  des  propofirions 
qu'elles  font  au  Roi.  Les  Etats  de  Bretagne,  de  Lan- 
guedoc ,  ont  fait  prefenter  leurs  Cdjtrs  par  leurs  Dé- 
putez. 

C  a  t  e  r  ,  fignific  encore  des  mémoires  qu'on  donne  fe- 
parement.  Ces  articles  font  dans  un  tdjtr  à  part.  On 
lui  a  donné  un  td/er  de  frais. 

C  a  y  t  r  !  i  fort  aufîî  les  écrits  que  les  écoliers  écrivent 
fous  leurs  Maîtres  en  Philofophie,  en  Théologie ,  fie 
entoure  autre  fcicncc  qu'on  enfeigne  dans  les  Ecoles. 
Un  écolier  doit  reprefenter  fes  tdjtrs  à  fon  Maître , 
pour  en  obtenir  une  atteftation  de  fon  temps  d'étude. 

On  appelle  Feffe-tdjer ,  un  écrivain  qui  écrit  &  copie  à  la 
hâte.  Ce  pauvre  homme  eft  obligé  de  fefler  le  tdjtr 
pour  vivre. 

C  À  Y  E  S.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  roches  mol- 
les, ou-des  bancs  de  fable  couverts  d'une  telle  épaiffeur 
de  vafe ,  ou  d'herbage ,  que  les  petits  bàciraeni  qui  y 
échouent  t'en  relèvent  aifement. 
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CAYEU.  f.  m.  Richclet  dit  Cauu  ,  ou  Cabitu;  fit* 
l'Académie  Cdjeu.  Terme  de  Botanique.  On  appelle 
Ctytu  ou  Cdjntx  les  petits  oignons  qui  naiiTcnt  aux  co- 
tez des  vieux  oignons  de  la  tuSippc ,  de  la  jacinte ,  du 
narciflè,  ficc.  Chaque  tdjt u  eft  comme  un  petit  œuf 
que  l'on  détache  de  la  tnaîtreflê  racine,  fie  que  l'on  plan- 
te feparement ,  loifqu'il  a  acquis  une  certaine  groifeur. 
Ce  qu'on  appelle  une  gouiTc  d'ail  cft  proprement  ua 
^4rrt)  de  la  racine  de  l'ail.  • 

C  A  Z. 

C  A  Z  E  M  A  T  E.  Voyez  Casemate. 

C  A  Z  E  R  N  E  S.  f.  f.  pl.  Ce  font  de  petites  chambre» 
bâties  fur  le  rempart  des  villes  de  guerre,  pour  loger  les 
foldatsdcla  garrùfon.  On  y  loge  or  Jinaircment  fix 
foldats  ,  qui  montent  la  garde  alternativement.  Le 
Roi  a  fait  bâtir  dans  fes  villes  de  guerre  des  tdiernts 
magnifiques  pour  loger  les  garnifotis. 

C  E. 

CE.  Pronom demonftratif;  c'eft-à-dire ,  qui ferr  à  in- 
diquer les  perfonnes  fit  les  chofes.  Crrrc  cft  le  fémi- 
nin de  ce  pronom.  Ces  en  cft  le  plurier  pour  le  roaf- 
culin  fie  pour  le  féminin.  Mais  il  faut  remarquer  que 
ce  pronom  «  fe  change  en  tet  devant  un  nom  mafeulin 
qui  commence  par  une  voyelle.  Cet  homme  cft  habile , 
Si  non  pas  te  homme.  Il  cft  vrai  qu'il  faut  dire  tt  Héros 
fie  non  pas  tel  Héros  ;  mais  cek  vient  de  ce  que  l'H 
dans  le  mot  de  Hertt  étant  adirée,  empêche  l'effet 
de  la  voyelle  qui  fuit. 

C  t ,  cft  aufE  un  fubftantif,  fit  fignific  la  chofe  dont  oa 
parle.  Voilà  «dont  il  s'agit.  Cfquc  je  dis  n'eft  pas 
pour  vous  choquer.  Ce  qui  rcfultc  de  ce  difcour*. 
Remarquez  qu'il  eft  plus  élégant  de  repeter  et  au  fécond 
membre  de  la  période  quand  elle  a  commencé  parla, 
que  de  le  fupprimef.  Par  ex.  te  q-ù  cft  de  plus  déplora- 
ble, ('eil;  Icy,  t'eil,  eft  mieux  que,  eil.  Oqu'oa 
fouffre  avec  le  plus  d'impatience ,  tt  font  les  perfi  lies. 
Dans  ces  exemples  le  fubftantif  tt ,  lignifie  la  chofe  qui 
eft  déplorable ,  ou  qu'on  fouffre. 

Ce  n'eft  fou  vent  qu'une  paiticule;  par  ex.  tt  furent  les 
Romains  qui  domptèrent  j  Alors  la  particule  M,  cft 
fans  nombre ,  fie  ne  régir  point  le  verbe  qui  fuit.  Au 
contraire  le  verbe  fubftar  tcif  qui  marche  après ,  cft  dé- 
terminé aufingulicr,  ou  au  plurier  par  le  fubftantif  qui 
vient  enfuitc ,  V  au.  Corn.  Par  ex.  les  plus  grand» 
hommes  de  l'Antiquité  tt  furent  Alexandre,  fit  Cefar. 
Ce  qui  m'embaralTc  le  plus  et  font  rocs  affaires.  C'ejt  Ut 
Frdnetis  qui  ont gagné  la  victoire,  L'Ac ad.  Quelques- 
uns  écrivent  te  feu  4e  lignes  font  pour.  Mais  cette  phra- 
fc  n'eft  pas  du  bon  ftile.  On  dit  encore,  tt  dit  on, 
tt  dit-il;  Il  vaudroit  mieux  éviter  ces  façons  de  parler, 
qui  ne  font  fupportables  tout  au  plus  que  dans  la  con- 
verti tion.  Ce  pour  il ,  n'eft  pas  non  plus  du  beau  lan- 
gage; quelle  heure  eft  te,  pour  quelle  heure  eft-if, 
VaU.  Ct  s'employe  quelquefois  pour  U,  ou  ttU;  il 
avoit  un  grand  dcflein,  fie  pour  tt  faire  il  commanda  a 
je  le  gourmandai  beaucoup,  fie  «pour  l'empêcher  de 
fc  perdre.  Ces  phrafes  ne  font  plus  gueres  en  ufage  , 
L'Acad. 

On  dit  au  Palais  quand  on  infirme  une  fentence ,  qu'on  a 
mis  l'appellation  ,  fie  (e  dont  a  été  appelle' ,  au  néant  « 
on  foufentend  U  (entente.  C'eft  une  formule  de  pro- 
noncer que  les  Cours  Souveraines  lé  font  refervees. 
Les  autres  Juges  prononcent  par  un  mal  jugé.  Quel- 
quefois on  dit  abfolumcnt  ;  On  a  mi*  l'appellation  fie  tt\ 
c'eft-à-dire ,  que  la  fentence  eft  caflec  5c  reformée. 

On  le  met  au  (fi  avec  la  particule  en.  C'en  eft  fait.  Quoi- 
que t'en  foie.  On  le  joiac  de  même  fouveat  avec  le 

verbe 
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rerbe  itre,  comme  on  l'a  vu  ci-dcflus.  C'efl  moi  «jul 
vous  le  dit.    C'est  vous  que  le  Roi  a  nomme  &c. 
On  dit  auffi ,  C'eil  mon ,  par  une  balle  ironie ,  on  foufen- 
ttaâavis.  Vraiment  c'est  mm. 

C    E  A. 

CEANS,  adv.  Terme  dcmonftratif  du  lieu  où  l'on  eft. 
Ici  :  en  ce  licu-ci.  Dans  cette  roaifon.  Le  maître  de 
team.  N'y  a  t  il  perfonne  céans  f  Venez  céans  -y 
S£uoi  ?  je  ftujfnrai  moi  qu'un  cagot  de  trinque 
Vienne  ufurper  céans  un  pouvoir  tiranmque ,  Mol. 
On  dit ,  Dieu  foit  céans  ;  par  forme  de  compliment. 

C   E  C. 

C  E  C  H I  N.  f.  m.  C'cft  la  même  chofe  que  fequin ,  Si 
fequin  eft  le  plus  ulitc.  Cclt  une  Monnoyc  d'or  qui  a 
grand  cours  djns  tout  le  Levant.  Eilc  vaut  Monnoyc 
de  France ,  fept  livres.  Voyez  S  e  q.U  i  n. 

CECI.  L' Académie  écrit  err/.  Pronom  dcmonftratif 
qui  fe  dit  pour ,  Cette  choie  ;  il  n'a  point  de  plurier. 
Qjc  veut  dite  teui  Ceci  eft  étrange.  Cru  n'a  point 
d'exemple. 

CED. 

.CEDANT,  a  NT  F.,  fubft.  Celui  qui  cede,  qui 
tranfporte  quelque  fomme ,  ou  quelque  droit.  On  fait 
■ppcllci  en  gjrentic  un  cédant ,  quand  il  a  cédé  une  det- 
te faune  ,  ou  fur  un  débiteur  infolvablc. 

CEDER,  v.  act.  &  n.  Tranfporter  un  droit  à  une  au- 
tre peifonnr.  Il  m'a  cédé  Se  tranfporté  une  telle  rente , 
une  telle  obligation.  Dans  tous  les  contrats  de  vente , 
d'échinge,  ou  de  donation  >  les  Notaires  mettent  : 
cette  chiffes  il  lui  4  cédé,  quitté  &  dclaiffé ;  &c 

Céder,  lignine  au  Ai  amplement,  Donner;  quitter, 
mais  moins  psr  neceflîté  que  par  civilité ,  ou  par  un 
motif  d'amitié.  Il  m'a  cédé  fa  maifon  ;  fa  chambre, 
fon  lit.  Il  m'a  cédé  fa  place.  Il  m'a  cédé  le  haut  du  pavé. 
Charlc-Quint  céda  volontairement  la  couronne  à  fon 
fils. 

Cf.der,  lignifie  encore ,  Faire  place  ;  donner  ou  laiflcr 
la  préférence.  La  nuit  cedottza  jour,  Sar.  Tout  ce- 
de à  laloi  du  devoir ,  Vul.   Tous  nos  attachemens 
doivent  céder  dans  nôtre  cœur  à  l'amour  de  Dieu,  Fen. 
Vaine  erreur  des  Amans ,  qui  pleins  de  leurs  defirs , 
Voudroient  que  tout  cédât  au  foin  de  leurs  plaifirs ,  R  ac. 
Céder,  lignifie  auffi  ,  Succomber  :  fe  rendre.  Pour 
moi  je  cede  aux  ans ,  Mai  n.  Céder  à  la  violence  de 
l'amour,  Corn.  Les  faufles  prudes  prennent  le  lan- 
gage de  la  vertu  pour  céder  avec  plus  de  mérite,  Oe.M. 
£njw  je  vois  qu'il  faut  fe  refoudre  à  céder  : 
Qu'il  faut  que  je  confente  à  vous  tout  accorder ,  Mol. 
Céder,  lignifie  encore ,  Rabatrc,  relâcher  ;  renoncer 
à  quelque  chofe  ;  l'abandonner.  Il  vaut  mieux  céder  de 
fes  droits  que  d'efluyer  un  procès.  Il  eut  la  lâcheté  de 
tedsr  fa  NhîtrciTc ,  V  i  L  L. 
Un  grand  coeur  cede  un  trône ,  &  le  cede  avec  gloire  : 
Cet  effort  de  vertu  couronne  fa  mémoire,  Corn. 
Céder,  fignific,  Plier;  ne  point  refifter  ;  fcfoumet- 
tre.  Céder  à  l'orage  :  céder  au  temps  ;  céder  à  une  force 
majeure  ;  céder  à  la  mauvaife  fortune.  Apres  une  vic- 
toire fi  entière  tout  céda  aux  armes  du  vainqueur,  Mez. 
Céder  en  ce  fens  fignific  encore ,  Obéir  ,  déférer  à 
quclcun.    Il  faut  cede  r  à  fes  fupericurs  ;  céder  à  leur 
volonté. 

Céder,  v.  n.  Prcfquc  dans  le  même  fens  fignific  aullî, 
Donner  l'avantage  i  &  la  fuperiorité ,  fe  reconnoître 
inférieur;  c: •nieller  qu'un  autre  l'emporte  fur  nous; 
t  e  dtr  en  mérite ,  &  en  vertu.   Je  vous  cede  en  tout 
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genre  d'érudition.  On  veut  bien  céder  en  bonne  fortu- 
ne; nuis  non  pasenefprit,  A  m  b  lot.  Il  y  a  des 
génies  dominant  à  qui  tout  le  monde  cede  par  je  ne 
fçai  quelle  force  de  fuperiorité  qui  les  fait  régner  par 
tout ,  I  d.  Sùon  confulte  l'amour  propre  il  voudra  d'a- 
bord que  tout  le  monde  nous  cede  ;  &  quelquefois  au  (H 
il  mettra  fa  gloire  à  céder ,  Nie. 
Céder,  lignifie  encore ,  Se  confefler  vaincu  ;  fe  taire  ; 
acquicfccr  ;  mettre  les  armes  bas.  Je  vous  cede  la  partie. 
Je  cede  la  victoire ,  &  ne  réplique  plus ,  Mol.  Il  «y  a 
de  l'habileté  à  fçavoir  céder  quand  on  ne  peut  pas  vain- 
cre ,  Oe.  M.  On  fent  du  plaifir  à  ne  céder ,  &  à  ne  fe 
rendre  qu'à  la  raifon ,  Tour.  Je  ne  fuis  point  d'hu- 
meur a  céder  fans  coup  ferir ,  M.  de  S.  Rien  n'cfl  plus 
fade  que  d'avoir  à  faite  à  des  gens  qui  admirent ,  qui 

•  aient  toujours ,  M  on  T.  Ne  cédez,  jamais  comme  ces 
gens  qui  en  cédant  font  comprendre  qu'ils  ne  ce  dent  que 
par  complaifancc ,  &  que  les  autres  ont  toit,  Ab.  Rfg. 
Propofcz  vosraifons  avec  beaucoup  de  retenue,  afin 
que  ceux  qui  vous  cèdent-,  vouspuifTcnt  céder  fans  cha- 
grin, Bell. 

CEDILLE,  f.  f.  Terme  emprunte  de  l'Efpagnol  ce- 
dilla,  pour  lignifier  un  petite,  ou  une  petite  virgule 
qu'on  met  au  deflous  du  c ,  quand  on  lui  veut  donner  le 
Ion  de  \'s  devant  les  voyelles ,  a,  o,  &  « ,  comme  à 
glaçon,  maçon,  deçà.  Le  c  ne  peut  faite  de  leçon  s'il 
n'ell  accompagné  d'une  cédille ,  Abl. 

C  E  D  R  A  C.  f.  m.  Efpecc  de  citronnier  dont  le  fruit 
eft  très-doux.  On  l'appelle  en  Latin  malum  citreum 
dulctffmà  meduUà. 

CEDRE,  f.  m.  Atbrc  qui  a  le  tronc  tortu ,  £c  le  bois 
rougeâtre.  Ses  feuilles  font  étroites ,  pointues ,  plus 
dures  &  plus  piquantes  que  celles  du  genévrier,  tou- 
jours vertes,  iemblablcs  à  celles  duciptés.  Ses  cha- 
tons font  à  plufieurs  petites  écailles  ,  au  bas  defquellcs 
on  trouve  quelques  bourfes  membraneufes ,  remplies 
depouffierc.  Les  fruits  naiflent  fur  lo  même  pied  que 
les  chatons ,  mais  en  des  endroits  feparez  :  ce  font  des 
bayes  qui  deviennent  jaunes  en  meuriflant,  un  peu  char- 
nues ,  odorantes ,  renfermant  chacune  ordinairement 
trois  ofTelcts  durs ,  ligneux  :  chaque  olfclet  contient 
une  femence  oblongue.  En  Latin  cedrus  folio  cuprefi 
major  fruQu  flavefcente ,  C.BaUH.  Il  fort  du  tronc 
de  cet  arbre  une  gomme  qu'on  appelle  vernix.  Son  bois 
cft  fudorifique  étant  pris  en  décoction  ;  on  en  tire  p.ir 
la  cornue  une  huile  noire  ,  laquelle  on  tient  être  la  véri- 
table huile  de  cade.  Il  y  a  quelques  autres  cfpcccs  de 
eedre.  Cet  arbre  eft  auffi  appelle  oxycedre ,  ou  fetit 
cèdre. 

Cèdre  du  Liban,  eft  un  très-grand  arbre ,  gros, 
droit ,  élevé  en  piramide.  Son  ecorce  eft  unie ,  & 
fon  bois  fort  dur ,  &  comme  incorruptible.  Ses  feuilles 
font  petites ,  étroites  ,  vertes ,  rangées  par  bouquets 
le  long  des  branches.  Ses  fleurs  font  des  chatons  qui  ne 
laiflcnt  aucun  fruit  après  eux.  Ses  fruits  naiflent  en  des 
endroits  feparez  fur  le  même  pied ,  ils  rcflcmblent  1 
nos  pommes  de  pin.  En  Latin  cedrus  magna  five  Libani 
conifera ,  J.  B  a  u  H.  Pendant  les  chaleurs  de  l'été  il 
découle  de  cet  arbre  fans  incifion  une  refine  claire , 
tranfparente ,  blanche,  fe  formant  &  s'endurciffant  en 
grains  comme  le  maftic.  On  l'appelle  en  Latin  cedria , 
Se.  en  François  cedrie ,  gomme  de  cèdre  ,  ou  manne  mafti- 
cbine.  Quand  il  ne  fort  plus  rien  de  l'arbre  on  y  fait 
des  incifions  par  où  il  diflille  une  refine  liquide  qui  s'en- 
durcit en  coulant  le  long  de  l'arbre  ;  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle rtfùu  de  cèdre  :  elle  eft  belle,  tranfparente,  jaune , 
friable,  odorante.  Le  bois  de  cèdre  eft  employé  pour 
faire  les  beaux  ouvrages  de  Menuiferic.  Salomon  don- 
na plufieurs  vilfes  au  Roi  Hiram  pour  les  cèdres  qu'il 

•  avoit  envoyez  pour  bâtir  le  Temple  de  Jemfalcm. 
Fernand  Cortcz  fit  bâtir  un  Palais  à  Mexique  où  1  y 
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avoit  7000.  poutres  de  tedte ,  la  plupart  de  I  îo.  pieds 
de  long,  5tix.de  tour,  comme  témoigne Hâtera. 
11 y  avoit  un  cedrt  abattu  en  Cyprc  qui  avoit  1 30.  pieds 
de  long ,  Ôc  figtos  que  trois  hommes  avoient  de  la  pei- 
ne à  rembrafla  ;  il  fenrit  à  la  galère  de  Dcmetrius. 
La  aine  cft  digeftive,  rcfoluiivc,  propre  pour  re- 
.  lifter  à  la  gangrène.  La  refîne  de  ctdit  cft  digeftive, 
traollifljntc,  deterfive.  , 

Ccirus  vient  du  Grec  Itedros ,  qui  a  la  même  lignification , 
&  qui  vient  du  Grec  keo,  uro,  ou  de  kiodet ,  fuavè  ulens. 
Le  cèdre  brûle  rend  une  odeur  fo.t  bonne. 

On  dit  proverbialement ,  Depuis  le  cèdre  jufqu'à  l'hyrto- 
pe  ;  pour  dire,  De  puis  le  plus  grand  jufqu'ju  plus  petit. 

Cèdre  doux.  Efpcce  de  Citionicr  qu'on  appelle  auflî 
Cedrac.  Voyez  Ciorac. 

C  E  D  II  1  E.  Cf.  Refine  qui  découle  faiu  incifion  du 
cedre  de  Libjn.  Voyez  CedRs  i>  u  Liban. 

C  E  D  U  L  E.  f.  f.  Petit  morceau  de  papier  où  l'on  écrit 
quelque  chofe  pour  fervir  de  mémoire.   Ou  donne  aux 

.  Regens  des  cedules  où  font  écrits^  les  noms  des  caufcuis, 
de  ceux  qui  n'ont  pas  fait  leur  thème. 

Ce  mot  vient  du  Grec  fade,  qui  lign  fie  Yécorce  des  tillots 
fur  laquelle  les  Anciens  écrivoant. 

Cfdule,  en  termes  de  Banque ,  eft  un  petit  morceau 
de  papier  où  les  Banquiers  &  les  Marchands  écrivent 
leurs  promeifcs,  lettres  de  change  ,  6c  referiptions. 
On  ledit  ajffi  des  autres  billets,  promciUs  &  recon- 
noill'ances  qui  fe  font  fous  feing  privé.  Même  on  le  dit 
des  minutes  d'obligations ,  quand  on  les  garde  par  de- 
vers foi  :  Ôc  c'eft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Plaider  contre 
fj  cedule;  pour  dire,  contre  fon  écrit,  contre  fon  obli- 
gation. On  l'appelle  auflî  chez  plulïcurs  Marchands 
police ,  à  ciufe  du  mot  Efpagnol  f  olica ,  qui  lignifie  la 
même  chofe. 

On  appelle  en  termes  de  Pratique ,  cedide  évotatohe ,  la 
lignification  qo'on  fait  à  une  partie ,  pour  lui  notifier 
qu'on  veut  évoquer ,  ôc  faire  renvoyer  lcprocés  qu'on 
a  conrre  elle  à  un  autre  Parlement ,  à  caufe  des  parens , 
ôc  alliances  qu'elle  a'aulieuoù  l'inftmce  eft  pendante. 
La  cedule  évocatoire  doit  contenir  la  qualité  du  procès , 
les  noms  des  Parens ,  le  degré  de  parenté ,  8c  une  fom- 
mation  à  la  partie  d'en  convenir ,  «5c  de  confemir  au 
renvoi  dans  un  autre  Parlement. 

C   E  I. 

CEINDRE,  v.  ait.  Mettre  autour  des  reins  quelque 
chofe  qui  lie  6c  qui  ferre.  Jeeem,  tu  ceins .  il  ceint. 
Fous  ceignons ,  vous  ceignet. ,  Us  ceignent.  Je  ceigvois. 
Je  ceignis.  J'ai  ceint.  Je  ceindrai.  Hue  je  ceigne.  Les 
Juifs  étoient  obligez  de  ceindre  leurs  rems  comme  des 
voyageurs  ,  quand  ils  mangeoient  l'Agneau  Pafcal. 
Ceindre  fa  foutanc  |  ceindre  fon  aube. 

Ceindre,  lignifie  auflî,  Mettre  l'épéc  au  côté  ;  autre- 
fois le  Roi  cetgnoit  l'épéc  à  ceux  qu'il  faifoit  Chevaliers. 

Ce  mot  vient  du  Latin  angtre. 

On  le  dit  auflî  des  couronnes ,  ou  autres  marques  d'hon- 
neur dont  on  environne  le  front.  Il  cft  ceint  d'un  ban- 
deau royal,  ou  d'un  diadème.  Sa  tiare  étoit  teinte  d'un 
bandeau  de  pourpre ,  VaU. 

If  ton  front  cette  foit 
Sert  ceint  de  lauriers  qu'on  ne  vit  jamais  Imu 
Sur  ta  tête  des  Ross ,  M  a  L  H. 

Ceindre,  fignifie  encore  ,  Environner;  entourer, 
enfermer  un  efpacc.  On  travaille  à  ceindre  la  ville  de 
murailles  de  ce  côtc-li.  U  ceignit  fon  parc  de  hayes  & 
de  foflez. 

Cfint,  einte.  part. ôcadj. 

CEINTES,  f.  f.  Terme  de  Manne.  On  dit  auflî 
ebaintet,  carreaux,  prêtantes,  ou  perteintes,  ou lijfcs. 
Ce  font  de»  rebords,  bandes,  oucfpeces  de  cordons 
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qui  régnent  au  pourtour  ,  &  fur  le  bordage  do  navire. 

•  Les  trois  premières  d'enbas  fe  nomment  particulière- 
ment preceintts ,  Se  les  autres  au  deflus  carreaux ,  00 
Mes.  La  lilTc  de  vibord  eft  la  plus  élevée.  Ces  pièces 
1er  vent  à  donner  la  grâce  6c  la  rondeur  au  navire ,  auflî- 
bien  qu'à  le  fortifier,  à  en  lier  les  membres  ,  ôc  à 
marquer  la  divifion  des  tillacs.  Elles  font  le  même  effet 
au  vaifleau ,  que  les  plintes  aux  façades  des  maifoni. 
La  première  fe  place  à  cinq  pieds ,  ou  environ ,  au 
dellous  du  premier  fabord  à  l'endroit  du  maitre  bau. 
La  deuxième  eft  parallèle  6c  diftante  de  la  première  de 
18.  à  zi.  pouces,  8c  les  autres  de  même.  Le  nombre 

.  des  ceintes  fe  règle  par  la  grandeur  du  bâtiment. 

C  E I N  T  II  A  (j  E.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit 
généralement  de  toutes  les  cordes  qui  ceignent ,  qui 
lient ,  ou  qui  environnent  quelque  chofe. 

C  E  I  N  T  R  E  R.  Voyez  Cintrer. 

CEINTURE,  f.  f.  Ce  qu'on  met  autour  des  reins , 
ou  autour  du  corps  pour  ferrer.  Attacher  fa  ceinture  t 
defraire  fa  ceinture:  une  ceinture  de  diamans.  Les  ceflio- 
naircs  étoient  obligez  autrefois  de  quitter  leur  ctmturt 
en  Jufticc.  Cette  coutume  venoit  de  ce  que  nos  Ancê- 
tres avoient  accoutumé  de  porter  à  leur  ceinture  tout  ce 
qui  marque  l'autorité ,  &  la  raaitrife  dans  le  ménage 
domeftique:  comme  la  bourfc ,  les  clefs  ôcc.  enfoite 
que  la  ceinture  étoit  le  fymbole  des  biens.  L'Hiftoire 
remarque  que  la  veuve  de  Philippe  I.  Duc  de  Bour- 
gogne renonça  à  fa  fucceflîon ,  6c  depofa  fa  ceinture 
fur  le  tombeau  du  Duc ,  P  a  s  cl  Les  Romains  por- 
toient  toujours  unerrinfirrr  dont  jls  retrouflbient  leur 
robe  quand  ils  vouloient  agir.  Cette  coutume  étoit  fi 
ordinaire,  que  ceux  qui  n'avoient  point  de  ceinture, 
6c  qui  lailtbient  toujours  traîner  leur  robbe ,  paflbicnt 
pour  des  gens  oififs,  6c  voluptueux ,  Dac. 

Les  Poètes  attribuoient  à  Venus  une  cfpecc  de  ceinturt 
qu'ils  appelloicnt  cefte.  Ils  y  attachoient  le  pouvoir 
d'infpircr  de  l'amour ,  ôc  de  charmer  les  cceurs  :  c'eft 
dans  ce  fens  que  Boileau  a  dit  : 

Ondiroitque  pour  plaire,  inflrmt  par  U  nature , 
Homère  ait  à  Venus  dérobé  fa  ceinture. 

Ceinture  de  Venus,  cft  auflî  un  terme  de  Chi- 
romancie. Il  fignifie  la  ligne  de  la  main  qui  commence 
entre  le  fécond  6c  le  troifiéme  doigt,  qui  traverfe  le 
mont  de  ces  doigts ,  6c  va  en  forme  de  demi-cercle 
finir  vers  le  petit  doigt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cinSura ,  ou  de  cinSorium. 

Ceinture  a'  l'A  nc  loi  se,  eft  une  efpece  de  fao- 
glc  tort  jufte  dont  on  fe  fert  pour  porter  l'épée. 

Ceinture,  fe  dit  auflî  de  l'endroit  du  corps  où  l'on 
met  la  ceinture.  Quand  on  fe  baigne  en  cet  endroit-là  * 
on  n'a  de  l'eau  que  jufqu'à  la  ceinture.  Scarron  a  dit  des 
Héros  à  l'égard  des  Geans , 

Et  ne  vont  pas  s  la  ceinture 
De  ceux  doi:t  je  fais  la  peinture. 

Ceinture  de  la  Reine, eft  un  droit  fort  ancien 
qui  fe  levé  à  Paris  de  trots  ans  en  trois  ans ,  qui  étoit 
d'abord  de  trois  deniers  pour  chacun  muid  de  vin ,  8c  de 
fix  deniers  pour  une  queue.  Il  étoit  deftiné  à  l'entre- 
tien de  la  maifon  de  la  Reine.  On  l'a  depuis  augmenté» 
6c  on  l'a  étendu  fur  d'autres  denrées ,  comme  fur  le 
charbon,  Ôcc.  On  l'appclloit  autrefois  la  taille  du  pain 
ér  du  vin,  comme  il  le  voit  par  les  Rcgitres  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  l'an  1359. 

Ceinture,  lignifie  quelquefois ,  Circuit  j  enceinte.' 
Une  ceinture  de  muraille ,  de  folTcz.  Une  ceinture  d'ar- 
bres. On  le  dit  auflî  du  cordon  de  la  muraille. 

Ceinture,  en  termes  d'Architecture,  eft  un  annean , 
unorle,  ou  un  lifteau  qui  eft  au  haut,  Ô:  au  bas  du  fut 
de  la  colonne  ;  l'anneau  d'enhaut  s'appelle  auflî ,  tolarin, 
ou  collier.  On  appelle  auflî  «i»firrc  de  la  volute  Ionique, 
ce  qu'on  appelle  autrement  tcbarft.  C'eft  dans  le  cha- 
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pùeau  Ionique  l'ouï I- 1  du  côte  do  profil  ,  ou  balufti  e  , 
ou  le  liftel  du  parement  de  la  volute.  Vitruvc  l'appelle 
baudrier. 

Ceinture»  fc  dit  encore  en  Architecture  de  certains 
rangs  de  feuilles  de  refend  de  métal  pofées  fur  une  aftra- 
cale  en  manière  de  couronne  ,  qui  fervent  autant  pour 
Feparcr  fur  une  colonne  torfc,  la  partie  canclée  d'avec 
cellcqui  cft  ornée,  que  pour  cacher  les  joints  des  jets 
d'une  colonne  de  bronze ,  ou  les  tronçons  d'une  colon- 
ne de  marbre. 

On  appelle  auffi  ceinture  funèbre ,  autrement  litre  >  une 
bande  noire  que  les  Patrons  des  tglifcs ,  ou  les  Sei- 
gneurs Hauts-]  ufticiers  ont  droit  défaire  peindre  tout 
autour  des  Eglifcs  en  dedans  ,  ôc  en  dehors  ;  elle 
cft  chargée  du  blafon  de  leurs  Armes  ,  que  l'on  y 
met  d'cfp3ce  en  efpace.  C'cft  un  droit  honorifique. 
En  pluucurs  Provinces  il  n'appartient  qu'au  Fondateur, 
ou  à  fes  defeendans  ;  &  non  point  aux  Seigneurs  Haut- 
Jufticiers;  il  y  a  une  Ordonnance  de  1 539.  pour  la  Bre- 
,  tagne  qui  ne  l'accorde  qu'aux  Patrons  à  l'cxclufion  des 
Hauts-Jufticicrs.  En  Normandie  les  Patrons  feuls  ont 
le  droit  de  faire  mettre  leur  ceinture  funèbre  autour  des 
Eglifcs  dont  ils  font  les  Fondateurs. 

On  dit  proverbialement ,  qu'une  perfonne  cft  toujours 
pendue  à  la  teinture  d'une  autre  ;  pour  dire,  qu'elle  cft 
toujours  avec  elle.  On  dit  aulîi ,  que  bonne  renommée 
vaut  mieux  que  ceinture  dorée  ;  pour  dire ,  que  l'cftimc 
qu'un  homme  s'eft  acquife  dans  le  monde  vaut  mieux 
que  les  marques  extérieures  qu'il  arfc&croit  pour  faire 
paroître  fon  mérite.  Cela  vient  de  ce  qu'autrefuis  il 
n'étoit  permis  qu'aux  honnêtes  femmes  de  porter  des 
ceintures  dorées.  Par  arrêt  du  Parlement  de  Paris  rendu 
en  144CV  il  fut  défendu  à  toute  femme  de  mauvaife  vie 
de  porter"la  ceinture  forée.  D'autres  difent  que  ce  pro- 
verbe fignific ,  qu'il  vaut  mieux  acquérir  delà  réputa- 
tion dans  les  actions  militaires ,  que  de  vivre  dans  la 
paix ,  Se.  dans  la  robbe ,  à  caufe  que  les  gens  de  rohbe 
portoient  des  habits  longs ,  &étoient  obligez  d'avoir 
des  ceintura  \  au  lieu  que  les  gens  de  guerre  portoient 
des  cottes  d'armes  qui  n'c'toient  pas  ceintes ,  parce- 
qu'elles  étoient  legeres  Si  volantes. 

CEINTURILR,  if.hf.  fubft.  Celui  qui  fait  & 
qui  vend  des  ceintures  &  des  baudriers.  On  appelle  à 
Paris  ce  corps  d' Artifans ,  Ctmturters  Btudrorert. 

CEINTURON,  f.  m.  Ceinture  de  cuir  à  laquelle 
on  attache  des  pendans  pour  porter  une  épéc.  On  ne 
porte  prefentement  que  des  ceinturons ,  pareequ'ils  font 

1  moins  embaraflans  que  les  baudriers. 

CEL. 

f 

CELA.  Pronom  dcmonftratif  &  indéclinable  ;  il  fc  dit 
d'une  chofe  qu'on  montre ,  ou  qu'on  prefente  ;  te U  cft 
bon  :  ceU  ell  detcftablc.  Otez  moi  rr/4  ;  donnez  moi 
c*U  ,  ne  me  parlez  point  de  cela.  Après  rr/4  Docteur 
va  pâlir  fur  la  bible ,  B01.  On  dit  ceci  &  ceU  pr  la 
ville  ;  c'eft-i-dire,  mille  chofes  qu'on  ne  veut  ou  qu'on 
ne  peut  pas  répéter.  CeU  cft  bon ,  fc  dit  d'un  ton  iro- 
nique pour  fc  moquer  de  quelque  chofe.  On  dit ,  Je 
vous  ai  vùque  vous  n'étiez  pas  plus  grand  que  ceU, 
Mot.-  c'eft-à-dire ,  que  vous  étiez  très-petit;  parec- 
qu'alors  la  main  de  celui  qui  parle  montre  la  petite  taille 
qu'il  veut  defigner. 
.Cela,  fe  dit  quelquefois  pour  lignifier»  cette  perfon- 
ne ;  mais  dans  le  ftile  fimple  &  bas.  CeU  ne  fait  que 
jouer.  CeU  ne  fait  que  jurer ,  Vauo.  Boo. 

CELADON,  f.  ru.  Couleur  verte  ,  blafarde ,  Se 
mêlée  de  blanc ,  ou  de  jaune  pâle  tirant  fur  le  blanc. 

CELEBRANT.  fk  m.  Prêtre,  ou  Prélat ♦  qui  dit 
JaMcflc;  qui  officie.. 

CELEBRATION,  f.  f.  Solennifation  ;  action  de 


CEL. 

célébrer.  La  cel: brdtwn  des  fêtes.  J.a  eeUbration  de  11 
Mcfll*.  Luceicbrttton  d'un  mariage.  On  dit  aufJt ,  la 
célébration  d'un  Concile. 
CELEBRE,  adj.  m.  Si  f.  Qui  cft  en  réputation  ;  il- 
luftre;  renommé;  fameux.  Un  Avocat ,  un  Prédica- 
teur célèbre.  Une Univcrlité  célèbre;  uncHiftoire  re«- 
lebre.  Une  Foire  célèbre  ;  c'eft-à-dire ,  bien  fréquen- 
tée. 

Cfi.firei  fe  dit  auflï  de  ce  qui  fe  fait  avec  cérémonie 
&  folcnnité.  Un  jour  célèbre  ;  une  fête  célèbre. 

CELEBRER,  v.  acre.  Rendre  iiluftre  j  chanter } 
honorer  quclcun  ou  par  des  louantes  ,  ou  par  des  mo- 
numens ,  ou  par  des  inferiptions  »  ou  des  trophées.  Cé- 
lébrer la  mémoire  de  quclcun.  Les  Anciens  ont  célébré 
la  gloire  de  leurs  Héros  avec  beaucoup  d'éclat.  Par  des 
vers  immortels  célébrez,  fon  courage ,  M.  Se.  De  h 
trifte  Sion  célébrons  les  malheurs ,  Rac.  Alexandre 
envioit  le  bonheur  d'Achille  ,  qui  avoit  trouvé  un  ex- 
cellent Poète  pour  célébrer  fes  louanges ,  V  a  17. 

Célébrer,  lignifie  auffi ,  Solcnnilcr.  Il  faut  célébrer 
les  fêtes.  Celebront  ce  grand  jour.  Les  Payens  cclc* 
broient  les  Jeux  Olympiques  tous  les  cinq  ans. 

Célébrer,  fe  dit  plus  ordinairement  des  cérémonies 
Ecclcfiaftiques.  Célébrer  la  MclTe  ,  ou  abfolument  » 
Célébrer,  c'eft,  DirelaMelTc.  On  dit  pareillement , 
Célébrer  un  Concile  ;  pour  dire ,  Tenir  le  Concile. 

Célébrer,  fe  dit  encore  du  mariage  qu'on  bénit  ch 
face  d'Eglife  avec  toutes  les  folennitcz  &  les  formalité* 
requifes  ck  preferites  par  le  Droit  Civil ,  &  Canonique. 
Un  mariage  doit  être  célébré  en  face  d'Eglife. 

C  n  uni,  >'  e.  parr.  palf.  Se  adj. 

CELEBRITE',  f.  f.  Pompe  j  magnificence  ;  fo- 
lcnnité ;  cérémonie  qui  rend  une  action  célèbre.  La 
célébrité  des  jeux.  La  célébrité  des  noces.  La  célébrité 
des  funérailles. 

Célébrité,  fignific  encore,  Nom  ;  réputation.  Vous 
avez  donné  une  grande  célébrité  au  heu  que  vous  habi- 
tez ,  Bal.  La  célébrité  que  donne  l'Hiftoire  à  ceux 
qui  ont  cultivé  la  vertu ,  Si  l'infamie  dont  elle  note  les 
fcelcrats ,  font  de  puifTans  motifs  pour  infpirer  l'amour 
de  la  vertu  ,  Si  l'horreur  du  vice ,  M.  de  M.  Ce  mot 
cft  un  peu  vieux  :  on  ne  s'en  doit  fervir  que  rarement. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  celebr*re. 

C  E  L  E  P.  f.  m.  Liqueur  ;  bruvage  des  Orientaux.  Us 
le  trouvent  délicieux,  llcftfucrc,  Se  ambre. 

CELER,  v.  aâ.  Tenir  quelque  chofe  cachée ,  &  fc- 
crettej  diffimulcr,  taire.  Celer  la  vérité.  Un  Gene- 
ral doit  celer  fes  defleins  à  tout  le  monde.  La  nature  a 
bien  des  feercts  qu'elle  a  ctlex.  aux  hommes.  La  plus 
grande  diferetion  d'un  Amant  cft  de  celer  fon  bonheur, 
Oe.  M.  Soupirs  d'autant  plus  doux  qu'il  les  falloit  ce- 
ler, Rac.  La  coutume  des  Pcrfes  cft  de  celer  le  fecret 
avec  une  fidélité  merveilleufe ,  V  a  u.  Je  ne  puis  plus 
long  temps  vous  celer  mon  martyre. 

C'eil  4  vous,  moneffrit,  à  qui  je  veux  f  trier  ^ 
Vtut  dvez.  det  defautt  que  je  ne  fuit  ccfcr ,  Bon, 

On  dit ,  qu'un  lioramc  fe  fait  rWrr ,  quand  il  fait  dire  qu'il 
n'eft  pas  chez  lui ,  quoiqu'il  y  foit  cffccYivemcnt. 

C  |  l  ■ ,  s  e.  part.  palf.  &  adj. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ce  Lit  e. 

CELERI,  f.  m.  C'eft  une  efpece  de  perfil  qu'on  cul- 
tive avec  foin  dans  les  jardins.  Il  cft  le  même  que  celui 
qu'on  appelle  dtbe,  ou  ferfil  de  nur*it  ,  en  Latin, 
Mfium  ptluftre ,  fxre  officindrum ,  C.  B  a  u  h.  Mais  par 
la  culture  il  devient  plus  doux ,  &  de  meilleur  goût. 
On  en  mange  les  feuilles  les  plus  tendres  Si  la  partie 
fuperieure  de  h  racine  avec  du  poivre ,  Si  de  l'huile. 

Ce  mot  nous  cft  venu  des  Italiens  qui  nomment  cette 
plinte  te  le  ri ,  ou  f  céleri. 

CELERIN.  f.  m.  Petit  poilTon  de  mer,  qui  cft  une 
cfpcce  de  fardine. 

Z  x  x  x  CE- 
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CELERITE,  f.  f.  Piompritudc  ,  diligence;  C'cft 
une  affaire  qui  tequiert  ceUnte  ;  autrement  clic  dépérit. 
Combien  de  formalités  devroit-on  rctrangher  pour  la 
tcfrrtfr  de  l'expédition,  Lo*.  11  ne fc du guae  qu'au 
Palais. 

Ce  mot  vient  du  Latin  icttr,  qui  vient  du  Grec  *rtt», 

CUTtt. 

CELESTE,  adj.  m.&f.  Qui  tient  quelque  chofe  du 
ciel  ;  qui  cft  de  la  nature  du  ciel  ;  qui  reprelcnte  le  ciel  j 
ou  qui  vient  du  ciel.  La  mdtiere  celtfle  cft  une  matière 
lubtilc ,  Se  fluide  dans  laquelle  fc  meuvent  les  Planètes. 
Les  corps  celtjhs  font  incorruptibles.  Les  influences 
ecleftes  agiflent  fur  les  corps  fublunaircs.  Les  Aftrono- 
mes  ont  des  globes  celefits  ;  pour  faire  mieux  obfervcr 
le  cours  de  Aftrcs. 

Cil  esti  )  fc  dit  auffi  de  ce  qui  vient  de  Dieu  même. 
Nôtre  amc  a  une  origine  celeftt .  Une  infpiratiôn  (tltfte. 
La  vengeance  celcfie  ;  le  ctlefie  couroux. 

C  e  leste  i  fc  dit  encore ,  de  tout  ce  que  le  ciel  renfer- 
me j  des  efprits  bienheureux  qui  y  habitent.  Les  puiflan- 
cps  ecleftes.  La  Cour  celefte.  Les  Efprits  ceUftes.  La 
gloire,  celefte  ;  c'eft-à-.lirc ,  la  béatitude  éternelle  dont 
jouïflcnt  les  Saints  dans  le  ciel.  Ariflote  plaçoit  des  In- 
telligences ceieftes;  c'eft-à-dire,  des  êtres  divins  dans 
tous* les  Aftrcs  pou:  les  mouvoir.  Les  Poètes  appellent 
lcsAft:cs,  les  ecleftes  fumbe aux. 

H  Ait  MON  II  céleste,  cft  une  harmonie  que  les 
Anciens  ont  cru  être  produite  par  les  aftrcs ,  &  par 
leurs  mouvemens  >  Se  qu--  nôtre  éloigner.iciit  nous  em- 
pechoit  d'entendre  ;  comme  Platon  ,  Philon  Juif» 
St.  Auguftin ,  Se.  Ambroifc ,  St.  Ifidore ,  Boéce ,  <Sc 
pluficurs  autres.  Ils  difent  que  le  mouvement  tfc  l'im- 
pullion  des  globes  ecleftes,  qui  fît  pouffent  par  de-,  in- 
tervalle? dillerablablcs ,  forment  des  tons  Jont  la  va- 
riété eft  tfïiit-à-fait  muficalc.  Il  cft  impollïblc ,  félon 
eux  ,  que  des  corps  li  fpacicux  gardent  h  filencc ,  en 
fournillant  leur  carrière  avec  tant  de  rapidité.  L'air 
frappe  par  la  force  de  leur  impullion  rend  nccciTaire- 
ment  un  bruit  proportionne  à  la  violence  qu'il  a  fouf- 
fci  te;  Ainfi  comme  la  fpherc  celefte  eft  mué  avec  une 
grande  juftefle  par  la  main  toutc-puilfime  qiri  y  prefide» 
Ce  que  tous  les  globes  ne  font  pas  tous  le  même  circuit , 
Se  ne  roulent  pas  avec  la  même  vitefle  ,  les  tons  dufe- 
rens  que  produit  la  différence  de  leurs  mouvemens, 
forment  un  concert  admirable.  Mais  cette  opinion  a 
été  réfutée  par  St.  I renée ,  ckenfuite  par  St.  Bafde  & 
St.  Epiphane. 

En  Aftrologie  on  appelle  thème ,  ou  faute  celefte ,  la  dif- 
politionduciel  à  certain  moment  dciïgné ,  commets 
nailTancc  d'un  enfant .  quelque  accident  fignalé  de  fa 
vie,  de  fes actions:  Se  c'en  ce  qu'on  appelle  autre- 
ment Imtfitpe.  On  appelle  ntdifons  ceieftes  il,  parties 
du  ciel  divifcxs  par  des  cercles  de  polition.  Voyex 
Mais  on. 

Céleste,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  parfait  Se  excel- 
lent, &  qui  cft  apparemment  une  faveur»  ou  un  don 
du  Ciel.  C'eft  une  beauté  celefte  ;  un  cfprit  celefte. 
Er  des  qu'tn  vient  d  vm  rtt  cclcftcs  dppdt, 
Un ceeur  fe Utjfe  prendre ,  &  ne  rdiftnne  pds ,  Moi. 
Bleu  céleste,  eftun  bleuquiclkde  lacouleurdu 

ciel  fer cin.  Voyez  Bleu. 
On  appelle  à  Paris  Sceurs  Ceieftes ,  les  Rcligieufes  de  PAn- 
nonciade ,  à  caufe  qu'elles  font  en  partie  habillées  de 

bleu. 

C  E  L  E  S  T I N.  f.  m.  eft  un  Ordre  de  Religieux  refor- 
mez de  l'Ordre  de  St.  Bernard  par  le  Pape  Ccleflin  V. 
en  l'an  1144. 

On  dit  dans  le  Aile  bas  &  familier,  par  une  manière  de 
proverbe:  Vuiliun  pldiftnt  Celefttn;  pour  dire,  voilà 
un  impertinent ,  un  ridicule ,  un  for.  Cependant  li  on 
avoir  égard  à  l'origine  de  cette  façon  de  parler  ,  elle 
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devroit  fignifier  un  homme  gai  ,  platfanr,  diVrttiffant: 
voici  fon  origine.  Autrefois  à  Rouen ,  capitale  de 
Normandie,  les  Celcftins  n'étoient  exempts  de  payer 
l'entrée  de  leur  vin ,  qu'a  condition  qu'un  de  leurs  Pit- 
res tmrchcroit  à  la  tête  de  la  première  de*  charcttes  fur 
lefquciles  on  conduifoit  cette  liqueur ,  Se  fauteroit  d'un 
air  gai,  en  paflant  auprès  de  la  mai  f  on  du  Gouverneur 
de  la  ville.  Un  jour  un  de  leurs  Picres  ayant  paiu  de- 
vant les  charettes  plus  gaillard  que  ceux  qu'on  avoir  vus 
jufques  alors ,  le  Gouverneur  ne  put  s'empêcher  de  di- 
re j  vtil*  un  pldifatu  Celejiin. 

On  dit,  A  U  Celeftme%  pour  dire,  A  la  manière  des  Celcftins. 
Une  omelette  d  IdCelefttne. 

Vin  des  Celeftms ,  c'cft  un  vin  qui  croit  fur  un  coteau  ap- 
partenant aux  Celcftins  proche  de  Gaillon  en  Norman- 
die. Le  n«  des  Celeftmi  eft  cftimé. 

C  E  L I  A  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Les  Medecint  appellent 
flux  ccluquc ,  ou  p*ftttn  cettdque  ,  une  efpecc  de  flux 
de  ventre  dans  lequel  on  rend  les  alimens  à  demi  dige- 
rcx.  Dans  la  lienteric  Ict  alimens  fortent  tels  qu'on  les 
a  pris  ;  defotte  que  ces  deux  maladies  ne  diffèrent  en- 
tre elles  que  du  p!us  au  moins.  Les  caufes  de  la  pdftton 
celuque  font  la  foiblcflc  des  levains  de  l'cftomae  Se  des 
intJrins;  Se  l'irritation  continuelle  de  ces  parties  qui 
empêche  que  les  alimens  n'y  fejournent  allez  long 
temps  pour  s'y  djgercr. 

Cei.iaq,ue,  fe  dit  auffi  d'une  artère  du  bas  ventre, 
qui  vient  de  l'aorte  :  l'artcrc  icluque  fe  divife  en  deux  ; 
la  droite  va  au  foyc  ;  6c  la  gauche  à  la  rate. 

CELIBAT,  f.  m.  Etat  d'un  homme  qui  vit  hors  du 
mariage.  Garder  le  celtbdt  •  vivre  dans  le  teltbdt;  cm- 
brafler  le  celtbdt;  faire  voeu  de  (ebl.it.  A  Rome  le 
Ccnfeur  punilfoit  le  celtbdt.  comme  dommageable  à  la 
Republique,  Oe.M.  La  dure  loi  du  celtbdt  a  trouvé 
de  grandes  reliftanecs  dans  le  Clergé:  le  cceur  ne  s'y 
oppofoit  pas  moins  que  l'cfprit ,  I».  Les  éloges  outicx 
que  TcrruUicn  a  donnez  à  la  chafteté  firent  trouver  une 
plu»  grande  perfection ,  8c  une  plus  grande  pureté  dans 
Kcelibat,  1d.  Dans  le  L  Concile  de  Nicéc  Paphnuce 
s'oppofa  hautement  à  la  loi  que  l'on  y  veuloit  faire , 
pour  obliger  lesEvêqucs,  Ôc  les  Prêtres  à  garder  le 
celtbdt,  Du  Pi  n.  Cependant  les  grands  applaudiilc- 
mens  qu'on  donna  au  cehbdt ,  Se  les  raifons  fpecieufes  . 
de  fes  partifans  ne  laiifcrcnt  pas  de  faire  impreiBon ,  Id. 
Les  Prêtres  qui  fc  piquoient  d'une  fainteté  plus  exacte 
gardèrent  le  telsbdt  ;  enfortequ'à  la  fin  du  IV.  fiecle, 
Se  depuis  le  Décret  du  Pape  Sirice  en  385.  il  y  en  avoir 
peu  qui  fuffent  mariez.  Le  Concile  d'Orange  en  44 1, 
ordonna  la  depofition  de  ceux  qui  ne  s'abftcnoicnt  pas 
de  leurs  femmes  :  Grégoire  VII.  acheva  prefque  de 
réduire  les  Ecclcfiaftiqucs  fous  le  jouuJu  teUlut.  Dam 
Je  XII.  ficelé  le  Pape  Ccleflin  envoya  fes  Légats  en 
Bohême  pour  fouroettre  les  Ecclefiaftiques  au  tehbdt. 
Us  refuferent  d'y  confentir,  &  répondirent  qu'ils  ne 
fouffriroient  point  un  jtug  que  m  eux ,  ni  leurs  fêtes 
n'dvitent  pu  porter  :  on  les  y  contraignit.  Au  Concile 
de  Trente  onpropofade  rendre  aux  Ecclefiaftiques  la 
liberté  du  mariage,  oc  de  les  délivrer  delà  contrainte 
du  celtbdt  ;  c'étoit  même  un  article  de  Y  intérim  de  Char- 
les-Quint. Mais  le  Pape  refufa  d'y  confentir  :  Si  tous 
les  Ecclefiaftiques  font  oblieei  de  garder  mviolablc- 
ment  le  celtbdt  ;  comme  un  état  plus  pur ,  ê<  plus  con- 
venable à  la  fainteté  de  leur  profeifion ,  Oi.  M.  Un 
charte  mariage  eft  préférable  aux  defordres  qui  font  les 
fuites  inévitables  du  celtbdt,  Cl. 

Scaliger  tire  ce  mot  du  Grec  kfiltps,  comme  kpttbfl . 
qui  fignifîe  ft>nju<rii  expers.  Kmte  en  Grec  fïgnifie  frf , 
Seletp*  lignifie  Unquo  j  c'cft- à-dire,  Celui  qui  aban- 
donne le  lit  nuptial ,  &  qui  y  a  renonce. 

CELLE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ilgnifîoit  autrefois  un 
petit  Menaftere,  ou  Prieuré  dépendant  d'une  Abbaye. 

On 
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Ôn  appclloit  auffi  ces  celles,  obédiences ,  1  caufcde  h 
dépendance  immédiate  où  vivoicnt  les  Moines ,  Ôtfu- 
pcticurs  de  ces  celles  à  l'égard  de  l'Abbé.  Ce  root 
vient  des  cellules  des  Moines.  On  y  envoyoit  plufieurs 
Moines  pour  y  vivre  en  communauté  fous  un  Prieur 
lequel  étoit  amovible  à  volonté.  Ce  mot  n'eft  plus 
en  ufage  que  dans  fes  compoftvi  L'Abbaye  du  Montier 
la  Celle. 

Celle.  Pronom  dcmonftratif  féminin.  Voyez  Cfluî. 

CELLERAGE.  f.  m.  Droit  fetgncurial  qui  fe 
prend  quand  le  vin  eft  mis  au  cellier.  En  quelques  en- 
droits on  l'appelle  Drtit  de  cbjuueltge ,  quand  on  le  met 
fur  le  chantier. 

CELLE  RE  RIE.  f.  f.  Titre,  ou  bénéfice  de  l'Of- 
ficier clauftral  qui  cil  Ccllerier. 

C  E  L  L  E  R  I E  R.  f.  m.  Oeconome  d'un  Monaftcre. 
Officier  clauftral  chez  les  Moines  qui  a  foin  des  provir 
fions,  Ôcdc  la  nouiriturc  du  Couvent.  On  dit  auflî 
CelUrtere  dans  les  Maifons  de  Rcligicufcs. 

Ce  nom  eft  cite  du  Droit  Romain  :  Cellerurim  dans  le  Di- 
gtfte  eft  celui  qui  étoit  prepofé  à  l'examen  des  comptes. 

CELLIER,  f.  m.  Lieu  où  l'on  ferre  les  proviiions 
d'une  raaifon  ;  comme  le  vin ,  le  bois ,  le  lard ,  &c 
Avoir  un  cellier  bien  garni.  Il  diffère  de  la  cave ,  en  ce 
qu'il  eft  moins  profond  ;  il  eft  quelquefois  fouterrain, 
ou  fort  peu  au  deflbus  du  rez  de  chauffée. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eelUrium ,  Nicod.  Et  c'eft  de  là 
qu'eft  venu  (elle ,  ou  cellule ,  qui  fe  dit  d'une  habitation 
de  Moine  attenant  une  Abbaye  ,  ou  qui  étoit  de  fa  dé- 
pendance. 

CELLULE,  f.  f.  Petite  chambre  où  loge  un  Reli- 
gieux. Ce  dortoir  eft  divifé  en  tant  de  cellules,  on 
chambres.  Un  Religieuse  doit  toujours  être  retiré  dans 
les  tenebres  de  fa  (cllule  ,  Pl. 

Cellule,  fe  dit  suffi  des  petites  chambres  qu'on  bâtit 
dans  les  Galerie*  du  Vatican  où  fe  tient  le  Conclave. 
Ces  Galeries  font  divifées  par  des  cloifous  en  plufieurs 
cellules  pour  loger  les  Ordinaux.  On  les  confirme  tout 
de  fuite  avec  du  bois  de  fapin.  Elles  n'ont  que  dix  pieds 
en  quatre.  Les  Cardinaux  les  tirent  au  fort:  elles  ont 
toutes  leur  numéro.  Chaque  Cardinal  fait  garnir  fa  ctl- 
/«/«deferge  verte;  excepté  ceux  qui  ont  été  promus 
par  le  Pape  deftùnt  qui  font  garnie  d'étoffe  violette; 
-Cellule,  fe  dit  de  plulicuis  petites  feparations ,  ou 
quarrez  qui  fe  font  dans  des  boites ,  ou  dans  des  «fle-s 
d'Imprimerie,  pour  y  garder  plufieurs  chofes  feparé- 
ment,  &  fans  confulion.  L'Art  de  Raymond  Lulle 
confifte  dans  la  diftribution  des  fujets  en  plufieurs  tellu* 
les,  Se  l'évacuation  des  cellules. 

Cellules,  fe  dit  auffi  des  petites  divifions  qui  fe  trou- 
vent dans  les  ruches  des  mouches  à  miel ,  qui  font  tou- 
tes admirablement  compalîées  &  égales ,  Se  de  figure 
hexagone.  Les  abeilles  diftribuenc  le  miel  dans  leurs 
cellules,  Abl. 

On  dit  auffi ,  que  le  cerveau  a  plufieurs  cellules ,  ou  plu- 
fieurs petites  cavitez  feparées.  On  le  dit  auffi  de  plu- 
fieurs autres  parties  du  corps. 

CELUI»  Celle;  au  plurier  Ceux ,  3c  Celles ,  Pro- 
nom dcmonftraiif ,  qui  lignifie  la  même  chofe  que  Cf. 
Heureux  celui  qui  craint  Dieu  !  PoUT-R.  Il  arccom- 
penfe  ceux  de  les  gens  qni  l'avoient  bien  fervi.  Cr/«i 
qu'avoit Hymen  à  mon cccur.attaché ,  Mai. h.  Celle 

fiur  qui  je  meurs  fe  rend  à  mes  defirs  ,  Oe.  M. 
LUI- LA.  Celle-là'.  Au  pl.  Ceux-li,  celles- 
là.  Autre  pronom  dcraonftratif.  C'eft  celui-là  qui  l'a 
tué.  C'eft  ce  lie-  là  qui  me  captive1.  Mais  il  ne  faut  ja- 
mais joindre  la  particule  là  avec  le  pronom  demonftra- 
tif  celui  ou  celle .  quand  il  eft  immédiatement  fuivi  du 
pronom  relatif  qili  ,  ou  lequel:  comme,  ceux-là  qui 
aiment  Dieu.  Voiture  n'elt  point  à  imiter  dans  cette 
«onftruclion  ! 


C  E  L.   C  E  M.  CER 

Car  le  feu  qtu  brûla  Gmnorret 

h.e  fut  jjmjtsfi  véhément, 

Mue  celui-là  qui  me  dévore. 
iS'i  Malherbe  dans  celle  qui  fuie  : 

If  n'eit  ftmt  une  amour  ji  forte 

S£ue  celle-là  q::e  je  vous  forte. 
CELUI-CI,  Celle-ci.  Au  pl.  Crwx-ri,  celles-  , 
a.  On  éciic  auffi  ce lut-ci.  Mais  l' Académie  écntrW«j- 
<>'•  Pronom dcmonftratil  qui  lignine,  cet  hotntnc-w. 
je  vous  recommande  celui-ci.  Prenez  ecllc-it. 

C     E  M: 

CEMENT,  ou  CIMENT,  f.  m.  Terme  de  Chy- 
mie.  C'eft  une  coropoliuon  qu'on  fait  pour  purifier  l'or. 
Il  y  a  deux  fortes  de  cernent ,  le  commun  &  le  loyal 
Le  commun  fefait  avec  la  poudre  de  briques,  le  fel 
commun,  le  nitre  Se  le  verdet.  Le  royal  clt  compofe 
d'une  partie  de  fcl  armoniac ,  de  deux  parties  de  ici 
commun  de  de  quatre  parties  de  bol ,  ou  de  briques  en 
poudre ,  le  tout  malaxe  avec  une  quantité  fujfifante 
d'uiinc  &  réduit  en  une  pâte  dure. 

CEMENTATION,  ou  CIMENT  AT  ION. 
f.  f.  Terme  de  Chymic.  Manière  de  purifier  l'or  par  le 
moyen  du  cernent.  On  ftratilîe  dans  un  creufet  des  la- 
mines d'or  avec  du  cernent  commun ,  ou  du  cernent 
royal;  on  couvre  ce  creufet,  puis  l'ayant  entooté  de 
feu ,  on  fuit  calciner  la  matière  pendant  dix  ou  douze 
heures  avec  beaucoup  de  violence,  afin  que  les  fils 
mangent  ôc  confument  les  impuictez  de  l'or. 

CE  M  E  NT  E  R.  v.  n.  Terme  de  Chymie.  Faire  la 
cémentation.  Purifier  l'or  par  le  moyen  du  cément. 

C  E  N. 

CENACLE,  f.  m.  Lieu  où  l'on  mange.  Les  An- 
ciens avoient  une  fallc  deftinée  à  cela  ;  6c  c'étoit  ordi- 
nairement le  lieu  le  plus  élevé  delamaifon.  Conftan- 
tin  avoit  fait  bâtir  un  cenucle  à  Rome  pour  y  nourrir  des 
pauvres ,  &  on  en  voit  encore  aujourd'hui  les  reftes  qui 
fontomez  de  quelque  Mofaïquc.  Ce  mot  n'eft  plus 
gueresen  ufage,  fi  ce  n'eft  pour  defigner  le  lieu  où 
nôtre  Seigneur  fit  la  Cène  avec  fes  Difciplci. 

Il  vient  du  Latin  cceuéculum. 

C  E  N  C  H  R  U  S.  f .  m.  eft  une  cfpcce  de  ferpent,  qu'on 
nomme  ainfi,  à  carafe  qu'il  a  plufieurs  petites  taches 
blanches  femblables  au  millet.  Diofcotidc  dit  que  Us 

-  morfures  ion:  femblables  à  celles  des  vipères.  Cci  mor- 
fures  caufent  un  ulcère  pourri.  La  chair  s'enfle  com- 
me aux  hydropiques ,  oc  tombe  cnfuitcpnr  pièces.  Le 
même  Diofcoridc  dit  qu'entre  autres  remèdes  contre 
ces  fortes  de  morfures ,  on  peut  prendre  de  la  graine  de 
laitue  5c  de  celle  de  lin  enduites  fur  la  playe. 

C  E  N  D  A  L.  f.  m.  Etoffe  dont  on  fe  fervoit  Ancien- 
nement: on  en  faifoit  les.  bannières.  C'étoit  une  cfpc- 
ce de  camelot. 

Borel  cftimcqucce  nom  lui  vient  de  fondai,  dont  il  y  al 
de  trois  fortes ,  de  rouge ,  de  blanc ,  &  de  cittin.  Il  dit 
auffi  qu'il  vient  de  fmdon ,  Se.  celui-ci  de  Sidon  ville  de 
Syrie.  Du  Cange  dit  que  c'étoit  une  étoffe  de  foyc ,  èc 
que  ce  mot  vient  de  feul ,  à  caufe  qu'elle  étoit  rramc'c 
de  foyc.  D'autres  le  dérivent  de  l'Arabe  fwdalt ,  une 
feuille  ou  une  Urne  mwte  &  déliée. 

CENDRE,  f.  f.  Pouifiere ,  ou  matière  pulveriféc  qui 
reftedubois,  ou  auttes  matières  combuftiblcs ,  quand 
elles  ont  été  confumées  par  le  feu.  De  la  cendre  chau- 
de. Les  verres  fc  font  avec  des  cendres  de  fougère ,  & 
d'aut.-cs  tewlus  de  bois.  Il  n'eft  permis  de  faite  des 
cendres  dans  les  forets ,  que  des  houpiers ,  troncs ,  ra- 
cines ,  Se.  autres  bois  qu'on  ne  peut  exploiter  ni  en  ou- 
vrages, ni  en  bois  de  corde.  On  dit,  Réduire  en  een  - 
'/  z  t  i  dres-? 
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ires;  pour  dire,  Brûler;  confumer.  Les  Grecs  re- 
duifirent  la  ville  de  Troycs  en  cendres.  . 

Ce  mot  vient  de  antre  ,  ablatif  de  an:s  ;  comme  gendre 
de  gêner,  tendre  de  tener  ,  M  r  n.  Le  mot  tmk  en  La- 
tin vient  du  Grec  t#n»,  qui  fignific  pouf  ère;  ou  de 
eandeo  en  Latin  ,  d'où  viennent  les  verbes  incendo , 
fuccendo ,  ike 

Cbndre  d'azur»  eftdc  l'azur  broyé,  lave,  &  ré- 
duit en  poudre.  Voyez  A  z  u  R. 

Cf.ndRB  bleu  h,  fit  une  compofirion  bleue  ,  ou 
pierre  broyée  qu'on  nous  apporte  de  Dantzic.  On  ne 
fçait  point  de  quoi  eft  faite  la  cendre  bleue.  Elle  fert  pour 
la  peinture 

Cendre  cravelee.  C'eft  de  la  lie  de  vin  brûlée  & 
réduite  en  cendres.  On  s'en  fert  pour  la  lefcive ,  pour 
faift  des  pierres  à  cautère  ,  Se  pour  d'autres  ufages. 
En  Latin  cinvs  cUrelLtus. 

Cendre  verte,  eft  une  couleur  bleue  ,  dont  les 
Peintres  ne  le  fervent  que  dans  les  paiTages ,  à  caufe 
qu'elle  verdit  trop  aifément  :  ce  qui  lui  a  fait  donner 
le  nom  de  cendre  verte.  On  la  fait  avec  la  pierre  Ar- 
ménienne. Voyez  Arménienne. 

Cendre  de  plomb,  eft  du  plomb  en  fort  menus 
grains ,  dont  on  charge  les  fufili  pour  tirer  au  menu 
gibier. 

On  dit ,  Prendre  la  cendre  Se  le  cilice  ;  pour  dire ,  Faire 
pénitence;  fc  mortifier;  parecqu'autrefois  les  Hébreux 
mettoient  de  la  cendre  fur  leurs  têtes  dans  les  dcfolations 
publiques.  Ainfi  dans  le  même  fens  on  appelle ,  Mtr- 
crtdi  des  Cendres ,  le  premier  jour  de  Carême,  où  l'on 
fait  la  cérémonie  d'aller  prendre  des  cendres  bénites, 
pour  témoigner  qu'on  commence  à  faire  pénitence: 
c'eft  auffi  pour  faite  fou  venir  q.i'on  fera  un  jour  réduit 
en  cendres.  En  ce  fens  il  ne  fc  dit  qu'au  pluricr.  Rece- 
voir les  cendres. 

On  dit  figuréincnt ,  qu'un  cœur  eft  réduit  en  cendres; 
pour  dire ,  qu'il  ell  confume  d'amour. 

Oui ,  vus  mx.  des  jeux  4  mettre  tout  en  cendres , 

Oc.  M. 

Mes  flammes  4  la  fm  me  vont  réduire  en  cendres , 

Gom. 

On  dit  d'une  paffion  violente  ;  comme  l'amour,  la  colère, 
la  vengeance ,  quand  elles  ne  font  pas  encore  éreintes , 
Se  qu'elles  patoifient  feulement  alfoupies  ;  que  c'eft  un 
feu  caché  fous  la  cendre. 

Cendres,  fc  dit  au/fi  au  propre  des  reftes  ou  reliques 
des  morts  ,  après  qu'on  en  a  confirmé  les  corps  par  le 
feu.  Les  Romains  brûloient  les  corps ,  en  ramafloient 
les  cendres ,  3c  les  ganloient  foigneufement  dans  des 
urnes.  C'ctoicnt  les  paretu  du  mort  qui  prenaient  le 
foin  de  recueillir  fes  cendres.  Artemife  but  les  cendres 
de  fon  mari.  Sans  Homère  le  nom  d'Achille  &  fes 
cendres  n'auroient  eu  qu'un  même  tombeau ,  P  atr  u. 
On  le  dit  encore  des  morts  quoique  l'on  n'en  brû- 
le point  les  corps.  Ses  cendres  repofent  dans  cette 
Eglife. 

Cendre,  fè  prend  auffi  pour  la  mort ,  ou  le  tombeau, 
ou  les  mânes ,  ou  la  mémoire  même  de  la  perfonne. 
Révérer,  outrager  les  cendres  des  morts,  Pat  ru. 
Mais  on  ne  s'en  fert  guercs  dans  ce  fens  qu'en  Pocfie. 
Sontte  là  les  honneurs  que  tu  rends  a  m*  cendre  ? 

Breb. 

Trusta  !  [mis  lui  donna  le  loifir  de  répandre 
1er  pleurs  que  fon  amour  auroit  dûs  4  ma  cendre, 

R.AC. 

On  dit  figurémenr ,  qu'il  ne  faut  pas  remuer  les  cendres 
des  morts;  pour  dire,  troubler  leur  repos;  ou  flétrir 
leur  mémoire. 
Cendre,  fig.  lignifie ,  Rui  nes  ;  débris. 

Animé  d'un  regard  je  puis  tout  entreprendre  ; 
l  itre  thon  encor  peut  fortrr  de  f*  cendre,  Rac. 
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CfndrE)  fc  dit  encore  pour  marquer  une  chofe  vile  , 
abjcitj,  mcprifable. 

Seigneur  t'ofcrai-jt  parler, 
Moi  qui  ne  (un  que  cendre  cr  quo  poufjiac  ï  C  o  K  n. 

On  dit  proverbialement  d'un  mauvais  lagoùt,  Rôti, 
bouilli,  miné  par  les  cendres. 

CENDRE,  i  e.  adj.  Q.»  eft  de  couleur  de  cendre. 
11  y  a  un  certain  gris  qu'on  appelle  gris  cendré.  Les  che- 
veux cendres ,  eu  d'un  blond  cendré ,  font  ceux  qu'on 
eftime  le  plus. 

CENDREUX,  euse.  adj.  Quieftfali,  &gâtc 

de  cendres.    Ce  petit  chat  eft  tout  cendreux  ;  il  s'eft 

couché  dans  les  cendres. 
On  appelle  du  fer  cendreux,  celui  qui  demeure  noir,  quand 

même  il  eft  poli ,  8e  qu'on  ne  peut  rendre  bien  clair. 

Ce  fer  n'eft  pas  fi  fujet  à  fe  rouiller ,  à  caufe  qu'd  tient 

un  peu  de  la  nature  du  plomb. 
CENDRIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  des  cendres  dans 

les  forêts  ,  ou  le  Marchand  qui  en  fait  trafic.  En  Latin 

Cinerarm. 

Cendrier,  eft  auffi  la  partie  la  plus  baffe  des  four- 
neaux &  des  rechauts ,  deftinée  à  en  recevoir  les  cen- 
dres. Elle  eft  au  dtffous  de  la  grille  où  eft  le  feu. 

CENE.  Cl.  Souper  que  J.  Christ  fit  avec  fes  difei- 
ples  la  veille  de  fa  mort. 

C  e  n  e.  Cérémonie  qu'on  fait  tous  les  ans  le  Jeudi  Saint , 
en  mémoire  de  la  cène ,  ou  du  dernier  repas ,  que  fit 
J.  C  h  r  1  s  t  avec  fis  Apôtres,  où  il  leur  lava  les  pieds, 
&  leur  recommanda  de  taire  de  même.  On  dit  que  le 
Roi ,  les  Princes ,  les  Prélats ,  les  Supérieurs  des  Com- 
munautez  ,  font  la  C'ene:  c'eû-à-dire,  qu'ils  lavent 
1rs  pieds  dis  pauvres ,  &  leur  fervent  à  manger.  La 
Cène  de  Paul  Vcroncfe  eft  un  fanuux  tableau  de  ce 
Peintre  qui  rcprcfcntc  la  cène  de  Nôtre  Seigneur. 

Les  Proteftans  appellent,  cène,  la- Communion  qu'ils 
font  entr'eux  fous  les  deux  efpeces.  Faite  la  cène  ;  par- 
ticiper à  la  Sainte  Cène,  Cl. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjintt ,  qui  fignifîc  commun. 

C  E  N  E  L  L  E.  f.  f.  Fruit  du  houx ,  qui  eft  petit  & 
rouge. 

CENGLE.  f.  f.  Voyez  Sangle. 

CENOBITE,  f.m.  Religieux  qui  vit  dans  un  Cou- 
vent ,  fie  en  communauté  fous  une  certaine  Règle. 
C'eft  en  effet  ce  que  fignifîc  le  mot  Grec  iomeUtes , 
compofé  de  koinos ,  commun ,  fie  bios ,  vie. 

CENOB1TI  QJU E.  adj.  Qui  appartient  à  la  vie 
Religieufe,  &  Monaftique.  St.  Pacomc  eft  l'inftitu- 
teur  de  la  vie  cenobitique ,  pareeque  c'eft  le  premier  qui 
forma  des  communautez  réglées ,  Du  Pin.  Onncfc 
fert  de  ces  mots  cénobite ,  fie  cenobitique ,  que  dans  les 
livres  d'Hiftoire ,  ou  de  DoCtrinc. 

CENOTAPHE,  f.  m.  Tombeau  vuide  ;  monu- 
ment drciTé  à  la  gloire  de  quelque  mort  illuftre,  dont 
on  n'a  pu  trouver  le  corps  après  une  bataille ,  ou  un 
oaufrage ,  pour  l'y  pouvoir  inhumer. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kfnos ,  vuide ,  fie  taphos  fepulchre. 

CENS.  f.  m.  Rente  feigneuriale ,  Se  foncière ,  ou  en 
argent ,  ou  en  grains ,  ou  autre  chofe ,  dont  un  hérita- 
ge roturier  eft  chargé  envers  le  Seigneur  de  Fief  du  quel 
il  relevé.  La  coutume  de  Normandie  appelle  Rente 
Seigneuriale  ce  que  celle  de  Paris  appelle  cens.  Les 
Canoniftes ,  &  les  Docteur  s  Ultramontains  employene 
fouvent  le  mot  de  cens  pour  fignificr ,  une  rente ,  Se 
toute  autre  redevance  ;  mais  dans  le  ftile  des  coutu- 
mes le  cens  eft  la  marque  de  la  feigneuric  que  le  Sei- 
gneur s'eft  retenue ,  quand  il  a  baillé  à  cens ,  &  ren- 
te une  terre  dépendante  de  fon  fief.  Les  Seigneurs 
étoient  autrefois  propriétaires  de  tous  les  héritages  de 
leur  territoire  ;  ils  les  fiefferent  dans  la  fuite  à  divers 
particuliers ,  en  fc  refervant  une  redevance ,  ou  un  droit 
de  cens  pour  reconnoiffance  qu'ils  en  font  les  Seigncnr* 

p:i- 
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primitifs  :  ainfi  le  Seigneur  s'eft  refervé  la  Seigneurie 
directe,  Se  la  Seigneurie  utile  appartient  auvalfal  qui 
tient  l'héritage  à  cent.    Le  cent  eft  imprefcriptiblc  6c 
non  rachctable  ;  mais  on  en  peut  preicrire  la  quotité 
par  30.  ou  40.  ans.    Le  Seigneur  peut  condamner  Ton 
Tenancier  en  amende  faute  de  payer  le  cens\  cette  amen- 
de eft  d'ordinaire  de  5.  fols.    11  échet  auffi  une  amen- 
de faute  d'avoir  notifie  le  contrat  d'acquilition  au  Sei- 
gneur cenficr.  Les  Seigneurs  qiri  polfedcnt  des  fiefs  de 
dignité  ont  le  droit  de  créer  des  cenfwet;  c'eft-à-dirc , 
concéder  leur  Domaine  à  titre  de  cent  au  préjudice  du 
Roi,  Si  même  fans  fa  permiffion,  Lot.  Le  cent  em- 
porte droits  de  lots  Se  ventes ,  6c  de  failinc  en  cas  de 
veflte  du  fond  par  le  Tenancier.    11  y  a  un  cens  mort , 
ou  cens  trubdn ,  qai  ne  porte  aucuns  droits ,  dont  il  eit 
parlé  en  la  Coutume  de  Soefmcs  &  d'Auvergne. 
Le  Chef-cens,  ou  po  ur-cens,  cft  le  premxr 
tens;  le  furcens,  celui  qui  a  été  ajouté  après  la  pre- 
mière conceffion.    On  appeile  gros  cens ,  la  rente  dont 
tout  l'héritage  eft  chartre  en  gros ,  &  en  général  ;  au 
lieu  que  le  menu  cens  cft  diftribué  par  chaque  arpent , 
ou  pièce  de  terre  en  particulier.  C'eft  ce  qui  fait  la  dif- 
férence entra  l'un  Se  l'autre.  Le  chef -cent  cft  la  marque, 
&  la  rcconnoiflancc  de  la  Seigneurie  de  celui  qui  le  pre- 
mier a  donné  l'héritage  à  cent.  11  y  a  auflî  un  cens  4 
quête,  que  la  Coutume  de  M  cl  un  appelle  rogo ,  &que 
le  Seigneur  cft  tenu  de  demander  ;  on  l'appelle  autre- 
ment cent  requerdblt  :  au  lieu  qu'on  cft  obligé  de  porter 
les  autres  cent  en  la  maifon  du  Seigneur ,  dans  la  plu. 
part  des  coutumes  j  c'eft  pourquoi  Loifel  pofe  comme 
une  règle  ,  que  cent  n'eil  requerdble  ;  tint  fortdble. 
On  a  appelle'  croix  de  cent ,  la  monnoye  dont  on  payoit 
le  cent ,  parecqu'autrefois  toute  la  petite  monnoye  étoit 
marquée  d'une  croix.  Les  anciens  Praticiens  prennent 
croix  de  cent  pour  fur  cent. 
Ce  mot  vient  de  cenfus ,  Nicod,  Et  t  enfui  vient  de  cen- 
fere  qui  lignifie ,  Prifer ,  eftimer ,  à  caufe  que  les  Ccn- 
/eurs  a  Rome  faifoient  le  dénombrement  des  citoyens , 
Se  l'eftimation  des  revenus ,  &  des  biens  des  parùcu- 
■    liers ,  pour  impofer  les  tributs  à  proportion  des  facul- 
tez  de  chacun.  On  connoùToit  auffi  par  le  cru/"*  ceux 
quiavoientle  bien  &  le  mérite  requis  pour  être  Séna- 
teurs ,  ou  Chevaliers. 
On  dit  proverbialement ,  Quitter  la  terre  pour  le  cent  ; 
pour  dire ,  Se  dcffàire  d'une  chofe  qu'on  poflede  à  des 
conditions  trop  onereufes. 
C  E  N  S  A  L.  f.  m.  eft  un  terme  de  Marine  du  Levant , 

qui  lignifie  Courtier.  On  le  nomme  ainfi  en  Provence. 
CENSE,  f.  f.  Petite  métairie  qu'on  donne  à  ferme , 
qu'on  acenfe.  Cette  terre  confifte  en  deux  ou  trois  pe- 
tites cenfes.  Donner  à  ctnfe ,  c'eft,  Affermer  moyen- 
nant une  redevance  annuelle ,  Se  fouvent  perpétuelle. 
CENSE',  ff.  participe  du  verbe  Cenfer,  qui  n'eft  point 
en  u l'âge  à  l'aâif,  qui  lignifie ,  Etre  tenu ,  réputé , 
eftimé.  Les  abfens  pour  le  fervice  du  Roi  font  c  enjeu  Se 
reputez  prefens ,  Si  ont  part  aux  diftributions.  Il  a  été 
cenfe  Se  réputé  complice  de  cet  afiaffiinc  par  les  preuves 
&  indices  du  procès.  « 
CENSEUR,  f.  m.  C'étoit  autrefois  un  des  premiers, 
&  des  plus  importans  Magiftrats  de  Rome;  c'étoit  le 
comble  des  honneurs ,  Se  le  plus  haut  degré  où  un  ci- 
toyen Romain  pût  être  élevé.  11  falloir  une  probité 
éminente  pour  être  élevé  à  cette  dignité  qu'on  peut 
appel  1er  fupréme.  Il  a  voit  le  foin  de  l'intérêt  public , 
de  la  cotre Aion  des  moeurs,  Se  de  la  reformation  du 
luxe,  &  des  abus.  C'étoit  comme  le  reformateur  des 
mœurs ,  Se  de  la  Police.  Les  Cenfeurt  furent  créez 
l'an  3  1 1.  de  Rome ,  lorfquc  le  Sénat  eut  remarqué  que 
les  Confiais  trop  appliquez  aux  affaires  de  la  guerre , 
&  aux  expéditions  militaires ,  ne  pouvoient  veiller  allez 
exactement  aux  affaires  privées.    Chacun  leur  étoit 
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fournis ,  puis  qu'ils  avoient  droit  de  reprendre  tout  le 
monde.    La  coutume  étoit  d'en  élire  deux-,  l'un  de 
famille  patricienne,  &  l'autre  de  famille  plébéienne, 
Se  quand  l'un  des  deux  mourait  dans  le  temps  de  fon 
emploi ,  l'autre  fortoit  de  charge ,  Se  on  en  élifoit  deux 
nouveaux.  Cette  Magiftraturc  fut  d'abord  établie  pour 
cinq  ans,  on  appclloit  cet  efpace  de  temps  lufirc* 
depuis  elle  fut  feulement  annuelle.  Le  Cenfeur  avoir  le 
droit  d'exclure  les  Sénateurs  qu'il  jugeoit  indignes  de 
cette  dignité  ;  &  d'effacer  du  rôllc  des  Sénateurs  ou  des 
Chevaliers  ceux  qui  n'a  voient  pas  le  bin  requis,  ou 
d'enrôllcr  au  nombre  des  Sénateurs ,  ou  des  Chevaliers 
ceux  qu'il  trouvoit  à-propos.   Il  pouvoir  auffi  priver 
de  l'Ordre ,  &  caifer  les  Chevaliers  qui  ne  rcmplif- 
foient  pas  bien  leurs  devoirs,  en  les  privant  du  cheval 
public ,  D  a  c.  Les  Cenfeurt  faifoient  encore  la  raxe , 
&  l'eftimation  des  biens ,  &  des  facultcz  6c  le  dénom- 
brement de  tous  les  citoyens  de  Rome,  pour  impofer 
le  rribut  à  proportion  de  ce  que  chacun  pofledoit.  Le  ' 
Cr«|wavoit  le  foin  des  temples,  des  chemins,  &  des 
édifices  publics.  On  ne  confient  cette  importante  Ma- 
giftraturc  qu'à  des  perfonnes  Confulaircs  ;  &  clic  ne  fe 
donnoit  même  prcfque  jamais  deux  fois  à  la  même  per- 
fonne.    Elle  s'abolit  peu-à-peu  fous  les  Empereurs , 
Se  ils  en  exerçoient  eux-mêmes  toute  l'autorité. 
Censeur.  Magiftrat  de  la  Republique  de  Venife.  II  y 
a  deux  Cenfeurt.    Leur  Jurifdiction  s'étend  fur  lts 
moeurs  des  patticuliers  :  Se  ils  ont  infpection  fur  les 
nobles  pour  empêcher  qu'ils  ne  faffent  des  brigues  pour 
parvenir  aux  charges.    Il  font  feize  mois  en  charge. 
Pendant  l'exercice  de  leur  charge  ils  vont  auPregadi, 
où  ils  ont  voix  deliberative,  Amelot. 
Censeur,  fe  dit  auffi  d'un  critique  chagrin ,  00  mali- 
cieux ,  qui  s'attache  à  blâmer  les  aérions ,  Se  les  ou- 
vrages d'autrui.  Il  fe  prend  toujours  en  mauvàife  part 
quand  il  cft  mis  fans  épithetc.  C'ell  un  cenfenr  ;  un 
perpétuel  cenfeur  :  tout  lui  déplaît.  De  repondre  aux 
cenfeurt,  ferait  chofe  infinie,  La  Fon.  Le  meilleur 
moyen  de  faire  taire  les  cenfeurt ,  c'eft  de  fe  corriger  * 
Oe.  M.  Pour  s'ériger  en  cenfeur,  il  faut  joindre  a  la 
fuperiorité  du  pouvoir,  l'autorité  des  bonnes  mœurs , 
Se  des  bons  exemples,  Ds  Vill.  Un  cenfeur  in- 
diferet ,  &  imprudent ,  aigrit  le  mal  au  lieu  de  le  gué- 
rir,  I  D.   On  foupçonne  d'ordinaire  que  les  airs  cha- 
grins d'un  cenfeur  inexorable    proviennent  d'une  fe- 
crette  envie,  qui  ne  peut  fouffrir  le  mérite  des  autres, 
Bell.  Le  cenfeur  fe  met  dans  la  neceffité  d'avoir  rai- 
fon  :  autrement  il  ne  doit  point  cenfurcr,  As.  de  S.  R. 
Ah  !  quittez,  d'un  cenfeur  U  trifie  diligence  ,  R  ac. 
Qttc  le  monde  ejl  fertile  en  confeurs  pointilleux  !  Bol. 
Cenfeur  «r»  feu  fâcheux,  mtis  fouvent  neceffdirt  ; 
Tlm  enclin  4  blâmer  que  fçdvdnt  À  bien  f  me,  Id. 
Censeur,  fedit  auffi  d'un  Ciitique  de  bon  goût  qui 
fait  l'examen  d'un  livre  fans  paffion ,  6c  fans  mauva  fe 
intention.  L'épithete  qu'on  y  ajoute ,  ou  le  fens  de  la 
phrafe  en  détermine  la  lignification.  Un  cenfeur  équita- 
ble. Un  cenfeur  judicieux.  11  faut  être  le  premier  cen- 
feur de  fes  propres  Ouvrages.  J'ai  prié  mon  ami  d'exa- 
miner cette  pièce  en  feverc  cenfeur. 

Fdttet  choix  d'un  cenfeur  folide ,  &  faim  dire ,  . 
S^ue  U  rdifon  condmfe,  &  U  fçdvoir  écldirt, 

BoiL. 

Censeurs  des  livres.  Ce  font  des  Docteurs 
prepofez  pour  l'examen  des  livres ,  Se  pour  en  porter 
leur  jugement.  Ils  ne  donnent  leur  approbation  qu'à 
des  livres  qui  ne  contiennent  rien  de  conttaire  à  la  Reli- 
gion ,  Se  aux  bonnes  moeurs.  Les  Docteurs  de  la  Fa- 
culté de  Théologie  prétendent  que  c'eft  un  privilège 
qui  leur  appartient ,  6c  que  les  Papes  l'ont  attribué  à 
leur  Corps.  En  effet  ils  ont  été  long  temps  en  poiTcf- 
fion  de  ce  droit.  Mais  en  1  «14.  par  les  lettres  patentes 
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du  Roi  l'on  vit  établir  quatre  Docteurs  de  la  Faculté , 
pour  être  Cenfeurs ,  &  approbateurs  de  tous  les  livres 
concernans  la  Religion ,  <3c  en  eue  rcfponfabtcs  en  leur 
nom.  Aucun  Libraire  ne  peut  imprimer  un  livre  fans 
l'approbation  de  deuat  de  ce>  Cenfeurs  publics:  la  même 
commiffion  fubfifte  encore.  Les  Docteurs  de  la  Faculté 
pour  fe  maintenir  en  polkffion  de  leur  ancien  privilège, 
*  ne  laiffcnt  pas  d'exercer  quelquefois  la  cenfure ,  &  de 
donner  des  approbations.  A  l'égard  des  livres  qui  ne 
concernent  pas  la  Religion ,  Mr.  le  Chancelier  nomme 
des  Cenfeurs ,  ou  Examinateurs  tels  qu'il  lui  plaît.  Juf- 
qu'à  Henri  1 V.  les  Maures  des  Requêtes  étoient  char- 
ge* de  cette  commiffion.  On  a  impofé  un  jotig  ,  & 
une  contrainte  facheufe  aux  Auteurs ,  en  les  founuttant 
à  l'examen  des  Cenfe urs.  Mr.  Bajlc  compare  les  Au- 
teurs folliciuns  l'approbation  ^es  Examinateurs  ,  à  ces 
ames  errantes  fur  les  bords  du  Styx ,  qui  attendent  avec 
impatience  d'être  tianlpottécs  fur  Faut: er.vc.  11  leur 
applique  ces  deux  vers  de  Virgile  : 

Teadentefque  mtnus ,  nf*  ulienors  tmore  : 
Sjviu  fti  injlu  nur.t  bot  ,  mine  tccifit  iLos. 

C  E  N  S  I  L  R.  f.  m.  S-  ig  cur  qui  a  droit  de  cens  fur  les 
rotures  relevantes  de  fa  Seign.  une.  Le  Seigneur  (enfin 
félon  la  coutume  de  Paris  n'a  point  droit  de  ictiier  les 
héritages  vendus  dans  ficenfive;  il  l'a  dans  la  plupart 
des  autres  coutumes.  Voyez  Cens. 

On  appelle  auflî  fif  .tr  cenfier ,  lalicve,  ou  le  terrier  où 
font  écrits  les  cens  ic  rentes  dûs  à  un  Scign  ur ,  ou  les 
reconnoiifances  qui  en  ont  été  paffées  par  des  Tenan- 
ciers. 

C  E  N  S I V  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  C  E  N  S  IF. 
f.  m.  mais  il  n'eft  pas  auflî  ufîté  epe  cenfire.  EtcnJuë 
d'un  Fief  auquel  il  cft  dû  cens,  Se.  rentes.  U  i  héri- 
tage tenu  r»  mure ,  ou  emenfive  cft  chargé  d'une  cer- 
taine* redevance.  Les  héritages  qui  font  en  la  (enfive 
d'un  Seigneur ,  lui  doivent  lods  de  ventes ,  quand  ils 
font  vendus  par  le  Tenancier.  En  plufieurs  coutumes 
le  Seigneur  ceniur  qui  a  une  ample  tenfivt ,  Se  plufieurs 
ValTaux ,  exerce  une  cfpecc  de  jufticc  pour  le  paye- 
ment de  fes  droits  Seigneuriaux.  Voyez  une  Ordon- 
nance de  l'an  1565.  nommée  des  cenfives ,  ù  rentes  fon- 
oeres  Voyez  C  f.  n  s. 

CENSUEL,  elle,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Cou- 
tume. Qui  doit  cens  Se  rente.  Un  héritage  eenfuel. 
La  choie  cenfttelle.  La  coutume  de  Paris  appelle  héri- 
tages cenfuels ,  ceux  que  la  coutume  de  Normandie  ap- 
pelle Roturiers. 

CENSUR  ABLE.  adj.  Qui  mérite  cenfure ,  qui  cft 
digne  de  reprehenfion.  Leur  cenfure ,  toute  cenfurable 
qu'elle  cft,  aura  fon  effet ,  Pasc. 

CENSU  RE.'f.f.  Dignité,  office  du  Cenfcur.  Il  n'y 
avoit  point  à  Rome  de  dignité  dont  le  pouvoir ,  &  l'au- 
torité s'étendiflent  plus  loin.  L.  Papinius,  &  L.  Scm- 
pronius  ont  les  premiers  exercé  la  Cenfure  à  Rome. 
L'âge,  &  la  gravité  des  m  ce  ai  s  étoimtune  cfpecc  de 
Cenfure,  &  de  Magiftraturc ,  qui  donnoit  droit  de  cor- 
rection, Oe.  M.  Voyez  Cen  se  u  r. 

Cens  u  m.  Jugement  par  lequel  on  condamne  quelque 
action.  Cet  homme  eft  noté ,  il  a  encouru  la  cenfure  de 
Juftice. 

On  le  dit  particulièrement  de  la  condamnation  des  Ouvra- 
ges qui  regardent  la  Religion.  Il  y  aune  cenfure  de  la 
Sorbonne  contre  un  tel  livre.  On  ne  rcfpcCte  pas  tou- 
jours les  cenfures  Je  la  Faculté ,  Le  P.  D. 

On  le  dit  auflî  d'un  jugement  par  lequel  on  blâme  quelque 
chofej  Critique  ;  correction.  Faire  une  ren/iW  amerc. 
Je  fouffre  paiublement  la  cenfure;  mais  une  cenfure  équi- 
table, 3c  fans  aigreur ,  Font.  Rien  n'eft  plus  utile 
pour  la  correction  des  mœurs ,  qu'une  cenfure  fine ,  & 
inçcnicufc ,  D  e  V 1 L  L.  La  vertu  de  nos  Ancêtres  cft 
line  cenfure  miiette  des  mœurs ,  &  des  vices  du  fie- 


CEN. 

cle,  Fl.  Un  efptit  chagrin  interprète  tout  mal,  &  s'éri- 
geant  en  pédagogue  impitoyable  du  genre  humain  ,  il  r 
a  peu  d'actions  aflez  innocentes  pour  échapper  à  fa 
eenfure ,  6  ell.  La  cenfure  que  l'on  exerce  fur  les  Ou- 
vrages d'autrui ,  n'engage  point  à  en  faire  de  meilleurs, 
à  moins  qu'elle  ne  fuit  chagrine ,  &  orgueilleufe.  Mais 
fi  clic  a  plutôt  un  air  gai  &  libre,  que  d.cifif,  elle 
laille  la  liberté  de  faire  encore  pis  ,  fi  l'on  veut,  Font. 
La  c  enfuie  doit  être  accompagnée  de  quelques  louan- 
ges, qui  en  corrigent  l'amertume,  A»,  u  e  St.  R. 
Lai  f»/«rcdcsyetix  eft  bien  plus  fevere,  &  plus  exacte 
que  celle  des  oreilles,  Of.  M. 

Censure,  fi^rufie  auflî  ,  Reprehenfion,  eu  repri- 
menJc  que  fan  un  fupericur.  il  faut  déférer  à  la  cenfure 
de  nos  fupericuis.  Effuycr  une  rude  cenfure.  Un  jeune 
homme  cft  toujours  rétif  à  la  cenfure ,  Roi. 

On  appelle  Cenfures  hccttfiafliques ,  les  monitoires  qu'on 
publie  par  ordonnance  du  Juge ,  pour  faire  preuve  d'un 
fait ,  &  pour  obliger  ceux  qui  en  ont  connoifTance  à  le 
révéler  ;  ou  les  menaces  que  fait  l'Elfe  des  peines  qui 
feront  encourues ,  fi  on  contrevient  à  ce  qu'eile  ordon- 
ne ;  ou  enfin  les  peines  mêmes  quand  elles  font  encou- 
rues; comme  l'interdiction ,  l'excommunication  ma- 
jeure, &  mineure,  &c.  Publier,  fulminer  des  cenfu- 
res ;  encourir  les  Cenfures  E(defiafiiquei.  Les  Rois  de 
Fi  anec  <,nt  toujours  prétendu  être  exempts ,  5c  affran- 
chis des  tenfures ,  &  des  excommunications  de  la  Cour 
de  Rome.  En  effet  on  remarque  que  fous  la  première 
Race,  lesPapisnc  s'avifeicnt  jamais  de  jetter  cenfu- 
res contre  aucun  Roi  de  France.  Lothaitccft  le  premier 
qui  fut  excommunié  par  le  Pape  Nicolas  I.  pour  avoir 
répudié  Te  tberge  fa  femme  légitime.  C'cft  la  premiè- 
re brèche  qui  fut  faite  aux  libériez  de  l'Eglife  Gallica- 
ne :  cependant  le  Pape  n'ofa  hazarder  fon  excommuni- 
cation fur  fi  propre  autorité;  &  il  la  fit  confirmer  par 
l'AfTemblée  des  Evêques  de  France.  Le  Pape  Urbain 
1 1.  ufa  de  la  même  précaution  lorsqu'il  excommunia 
Philippe  I.  Et  Philippe  Augufle  fut  auflî  excommunié 
avec  les  mêmes  formalittz.  Mais  depuis  les  Rois  on» 
mieux  foutenu  leurs  privilèges.  Car  le  Pape  Benoît 
XIII.  ayant  fulminé  des  cenfures  contre  le  Roi  Char- 
les VI.  &  mis  le  Royaume  en  interdit ,  le  Parlement 
de  Paris  par  arrêt  de  1408.  ordonna  que  la  Bulle  fût 
lacérée.  Jules  ]  I.  ayant  auflî  lancé  l'excommunica- 
tion contre  Louis  X  1 1.  l' Affembléc  générale  tenue  à 
Tours  cenfura  les  cenfures  de  Jules  1 1.  Lorfque  le  Pa- 
pe excommunia  Henri  1  V.  en  1 591.  le  Parlement  or- 
donna que  la  Bulle  du  Pape  feroit  brûlée  par  la  main  du 
Bourreau  :  ce  qui  fut  exécuté  /  P  a  s  et.  On  decernoit 
autrefois  les  cenfures  Icdefufiiques  contre  les  chenilles , 
contre  les  ferpens  :  un  Ecclcfiaftiquc  excommuniok 
fon  débiteur  qui  refufoit  de  le  payer.  Cet  abus  a  rendu 
les  cenfures  de  l'Eglife  meprifablcs ,  &  en  les  lançant  fi 
indiferetement ,  on  leur  a  fait  perdre  leur  force  &  leur 
effet. 

CENSURER,  v.  act.  Condamner  un  livre  comme 
préjudiciable  à  la  Religion ,  ou  à  l'Etat.  La  Sorbonne 
a  cenfure  cette  nropofition. 
Censurer  »  fignibe  auflî  ,  Critiquer  ,  reprendre. 
Pourquoi  s'acharner  à  cenfurn  les  Ouvrages  d'autrui  ? 
c'cft  une  trifte  occupation ,  Oe.  M.  En  ctnfur*m  les 
défauts  d'autrui ,  l'on  veut  faire  comprendre  qu'on  en 
cft  exempt  foi-même,  Id.  Ce  n'eft  pas  toujours  par 
un  véritable  zêle  qu'on  cenfure  $  c'cft  par  chagrin,  ou 
par  la  malignité  de  Pefprit  humain ,  B  r  l  l . 

Aimez,  qu'on  vous  cenfure ,  B  o  1  L. 
Tunes  vont  des  amis  frits  à  vous  cenfurer,  Id. 
Tous  les  dévots  de  caur  font  difcz,  4  cont  oître  j 
Ils  ne  cenfurent  fomt  to:  tes  nos  allions 
ils  trouvent  trof  d  orgueil  dtns  ces  etrredions. 

Mol. 
Cen 
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CtK  H'iiîi  il.  paît.  Se  ai;.  Défendu  ,  condamné. 

Il  ne  fc  dit  gueres  que  des  livres  cenfurtn  ou  défendu»  ; 
eu  d'une  opinion  censurée  t  Se  condamnée. 
CENT.  Terme  numéral.  Nombre  quarré  fait  de  dix 
avikiplic  par  lui-même.  Il  fa ut  cent  ans  pour  taire  un 
ficelé.  Une  hydre  à  cent  têtes.  Cent  mille.  C««mil- 
1    lions.  CrBtaunpIuricr;  fixtoiii.  Il  faut  dire ,  11  y  en 

eut  cent  de  HK  (  V  a  u. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (tntum ,  qui  vient  du  Grec  ks*t*m> 

pungere.  A  ch  ique  cent  on  faifoit  un  point. 
Cent  ,  en  termes  de  Commerce  ou  de  Marchandife, 
ou  d'argent  fort  à  régler  la  proportion  du  profit.  On 
demande  deux  &  demi  pour  cent  pour  remettre  de  l'ar- 
gent en  une  telle  ville.  Prendre ,  ou  donner  de  l'ar- 
gent à  huit  pour  cent  ;  à  dix  pour  cent.  On  dit  qu'un 
marchand  a  gagné  cent  pour  cent;  c'eft- à -dire ,  le 
double.  On  dit  de  même  pour  exaggerer  le  gain  qu'il 
7  a  à  faire;  dans  une  entreprife ,  qu'il  y  a  cent  pour  cent 


gagner. 


Cent,  lignifie  un  nombre  grand  ,  incertain  6c  indéter- 
miné. Je  lui  ai  dit  cent  Se  cent  fois  la  même  chofe.  Cet 
homme  a  cent  défauts ,  ou  cent  perfections.  Il  nous  a 
dit  cent  folies,  je  rcmarquois  en  elle  cent  attraits , 
Voit.  Les  femmes  qui  ont  aimé  deux  fo-.s  pourraient 
peut-être  en  aimer  crut ,  M.  Se. 
Cent.  f.  m.  Un  cent  de  fagots.  Combien  vaut  le  cm. 
Un  cent  de  jet  tons  fait  une  bourfe.  Un  cent  pefant ,  c'eft 
cent  livres.  Jouer  un  cent  dt  piquet ,  c'cA  jouer  une 
partie  de  cent  points. 
CENTAINE,  f.  f.  Cent  unitez  confiderées  toutes 
enfcmbJe.  Nimbe,  dixatne,  cent. tint  ,  mr.it  ;  c'eft 
l'or  J.  c  des  nombres  en  Arithmétique.  Il  faut  facritier 
nue  cent  ai  ne  de  louis  pour  accorder  cette  affaire.  Le 
peuple  fottoit  de  la  ville  à  cenumes. 
Centaine,  fe  dit  auffi  du  btin  de  fil  ou  de  foyc  par  où 
l'on  doit  commencer  à  dévider  un  écheveau.  Vous  mê- 
lerez cette  foye  >  fi  vous  ne  trouvez  la  centaine. 
CENTAURE,  f.  m.  Demi-homme  ôt  demi-che- 
val. C'eft  un  monftre  fabuleux  que  les  Poètes  ont 
feint.  Centaure  ne  lignifie  autre  chofe  qu'un  homme 
achevai.  Ainfi,  quand  on  die  que  Chhon  le  Centaure 
étoit  le  Précepteur  d'Achille ,  on  doit  entendre  que  ce 
fut  lui  qui  lui  montra  l'art  de  domter  les  chevaux. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Icentaurti ,  compofé  de  kpitet ,  pi- 
quer ,  &  de  taures >  taureau.  11  fignific  littéralement  ■ 
ptque-bitufs.  Les  Centaures  croient  vraifcmblablement 
de  certains  bergers  riches  en  befiiaux ,  Se  qui  habitoient 
dans  les  montagnes  d' Arcadie.  De  là  vient  qu'on  attri- 
bue aux  bergers  de  ce  païs-là  l'invention  des  vers  km* 
tiques ,  parecqu'ils  les  chantoient  en  gardant  les  boeufs. 
Palepbatc  dans  fon  livre  des  chefes  mcnjabltt ,  raconte 
que  fous  le  règne  d'Ix ion  Roi  de  Thefialic ,  untroup- 
peau  de  taureaux ,  qui  devinrent  furieux  fur  le  mont  Pe- 
lion  |  ravageoient  tout  le  pais ,  Se  rendoient  la  mon- 
tagne inacceflîble.  Quelques  jeunes  gens  qui  s' étoient 
avifez  dcdrelTcr  des  chevaux  pour  l*s  monter,  entre- 
prirent de  nettoyer  la  montagne  de  ces  animaux.  Pour 
en  venir  à  bout ,  ils  les  pourfuivoient  à  cheval ,  &  les 
perçoient  à  coups  de  trait.  C'eft  pourquoi  on  les  nom- 
ma Co«4«ir«;  c'eft-à-dire,  perce  taureaux.  Ces  heu- 
reux fuccés  les  rendirent  iafolcns,  enforte  qu'ils  infnl- 
toient  les  peuples  de  la  TbelTalie ,  qu'on  appelloit  alors 
les  Lapttbes  :  Se  comme  ils  prenoient  la  fuite  lorfqu'ils 
étoient  attaquez,  la  rapidité  avec  laquelle  ils  fereti- 
roicnt  ,  fit  juger  qu'ils  étoient  demi-hommes ,  &  de- 
mi-chevaux. 

Le  Centaure  ,  ou  m  Minotaure.  Nom 
que  les  Aftronomes  donnent  à  l'une  des  1 5 .  Conftella- 
tions  Méridionales.  Elle  contient  3  7.  étoiles,  huit  de 
1a  5 .  feize  de  la  4.  fept  de  la  3.  cinq  de  la  z.  &  use  de 
h 
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C  EN  TAURE'E.  f.  f.  Terme  de  Botanique ,  qui  fe 
dit  de  deux  genres  de  plantes  d'un  caractère  très-ditfe- 
rent  :  l'un  cil  appelle  grande  centaurée ,  8c.  l'autre  petite 
centaurée.  Il  y  a  pluiieurs  cfpcccs  de  grande  centaurée. 
Celle  que  G.Bauhin  nomme  c entaurium  majus  fols»  m 
latin  u  ptures  dniÇt ,  poulTc  des  tiges  à  la  hauteur  de 
quatre  ou  cinq  pieds,  droites,  rameufes.  Ses  feu  Iles 
font  grandes,  oblongues,  divifées  en  pluiieurs  patries, 
crénelées  en  leurs  bords.  Ses  flans  (ont  des  bouquets 
à  pluficurs  fleurons  évafez ,  &  dfCouppez  en  lanières  , 
de  touleur  bleue  tirant  fur  le  purpurin.  Il  leur  fuccede 
des  graines  oblongues ,  luifantcs ,  garnies  d'une  aigret- 
te. Sa  racine  cft  longue ,  grolle ,  droite ,  charnue  , 
rougeàtre  en  dedans.  On  appelle  cette  r  acine  rhapon- 
ùc  vulgaire  ;  elle  cft  vulnéraire ,  aftringcnte ,  propre 
pour  arrêter  les  cours  de  ventre  Se  les  hémorragies. 

La  petite  centaurée  eft  une  plante  qui  pouffe  une  ou  plu- 
fieurs  petites  tiges  à  la  hauteur  d'environ  t>n  demi  pied  , 
ou  d'un  pied  ,  angulcufes  ,  lifles.  Sçs  feuilles  font 
femblablcs  à  celles  du  millepertuis ,  mais  un  peu  plus 
grandes ,  vertes  ,  fins  poil ,  les  une*  couchées  par  ter- 
re, &  les  autres  attachées  deux  à  deux  ajatige.  Se» 
fleurs  naiflent  aux  extremitez  de  la  tige  &  de  fes  ra- 
meaux ,  jointes  pluiieurs  cnfcmble  en  manière  de  petits 
bouquets ,  de  couleur  rouge  tirant  fur  le  purpurin  :  cha- 
cune de  ces  fleurs  eft  un  tuyau  fermé  dans  le  fond ,  ou- 
vert dans  le  haut,  évafe  en  entonnoir,  &  decouppé 
en  pl jfieurs  parties.  Lorfque  cette  fleur  eft  palTée  ',  il 
lui  fuccede  un  fruit  ovale  ouoblong,  gros  comme  un 
grain  de  blé,  partagé  dans  fa  longueur  en  deux  loges 
remplies  de  femences  allez  menues.  Sa  racine  eft  pe- 
tite, ligneufe,  infîpide.  £n  Latin  centaurtuni  minus, 
C  H  a  v  (t.  Cette  plante  eft  auffi  appclléc  fiel  de  terre, 
fel  terra,  à  caufe  qu'elle  cft  extrêmement  amerc.  Elle 
eft  fébrifuge ,  laxative ,  &  aperitive  :  elle  tue  les  vers , 
Se  rétablit  les  fondions  des  premières  voyes.  Il  y  a  plu- 
ficurs autres  efpeces  de  petite  centaurée.  On  l'appelle 
tentauttum.  parecque  l'on  prétend  que  le  Centaure  Chi- 
ron  fut  guéri  par  l'ufagc  de  cette  heibe,  d'une  blcflûre 
qu'il  avoitau  pied. 

CENTENAIRE.  adj.m.Scf.  Qui  a  cent  ans.  Je 
connois  deux  vieillards  centenaires.  On  dit ,  une  pre- 
feriprion  cf««uirf  ^  une  pofleflion  centenaire .  On  dit 
auffi ,  un  nombre  centenatri  ;  pour  dire ,  qui  en  com- 
prend cent.  Centerusre ,  hors  ces  phrafes ,  n'eft  guè- 
re* en  ufage,  L'A  Cad. 

C  E  N  T  E  N  l  E  R.  f.  m.  Chef  qui  commandoit  à  cent 
hommes  chez  les  Romains.  Il  y  avoit  fix  Centen'ters  \ 
chaque  cohorte ,  Se  foixante  à  chaque  légion.  Jésus- 
Christ  guérit  la  fille  du  Cémenter.  Il  n'eft  en  ufage 
que  dans  les  fujets  de  pieté.  Voyez  Centurion. 

Centbnier,  en  certains  lieux  ,  eft  auffi  un  Officier 
Bourgeois  piepofé  pour  faire  exécuter  les  ordres  de  la 
ville. 

CENTIES  ME  ,  ou  CENTIEME,  adj.  m. 
&f.  Nombre  ordinal.  Qui  cft  arrivé  au  nombre  de 
cent.  Je  fuis  le  centième  à  qui  cela  eft  arrivé.  Malherbe 
a  dit  pour  exprimer  cent  ans , 

Le  centième  Décembre  a  nos  plaintes  termes , 
Et  le  centième  Avril  les  a  peintes  des  purs. 

Centième,  fignific  auffi  la  centième1  partie.  En  Hol- 
lande on  appelle  ,  fmpofer  le  centième ,  ou  le  deux- 
centième  denier ,  h  centième,  ou  la  deux-centième  partie 
du  capital  de  chaque  particulier  au  payement  de  laquelle 
il  cft  taxé. 

Centième,  f.  m.  Je  n'ai  qu'un  centième  dans  cette 
affaire. 

CENTINODE.  f.m.  Petite  plante  qui  eft  ainfi 
appellée,  à  caufe  que  fis  tiges  fout  pleines  de  nœuds. 
C'eft  une  efpece  de  renouée.   Voyez  Rp.  nouée. 

CENT  ON.  f.m.  Ouvrage  compofé  de  plufieur» 
Aaaa  vers, 
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vers ,  ou  partage»  d<  robez ,  ou  empruntez  d'un ,  ou  de 
plulicurs  Auteurs.  Proba  FaUonia  a  écrit  la  vie  de 
J  f,  s  u  s  C  h  r  i  i  t  en  (entent  tirez  de  Virgile.  Auibnc 
aprefent  des  relies  pour  compofer  des  ce  tuons  :  il  faut 
prendre ,  dit  -  il ,  des  morceaux  derachez  du  uénK 
Poète ,  ou  de  plufieurs  ;  on  peut  partager  un  vers ,  fie 
en  lier  la  moitié  à  une  autre  moitié  prife  ailleurs  -,  ou  em- 
ployer le  vers  tout  entier  :  mais  il  n'eft  pas  permis  d'in- 
férer deux  vers  fuivis,  &  pris  dans  le  même  endroit. 
11  a  fait  un  plaifant  cetitçn  tire  de  Virgile.  Lelio  Capi- 
luppi  a  fait  plulicurs  Poèmes  Latins  en  tetittni. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cent» ,  qui  ftgnific  un  nuntexu  rapt- 
tajfc ,  fait  de  pièces  rapportées;  oc  celui-ci  vient  du 
Grec  kçMtmiaM.  Les  foldacs  Romains  fc  fervoient  de 
ces  centm,  ou  vieilles  étoffes  ramaffees  ,  pour  fe  ga- 
rantir des  traits  des  ennemis. 

CENTRAL,  adj.m.  Terme  de  Chymie.  Qui  cft 
dans  le  centre.  Le  feu  rntr m/  cft  celui  que  les  Chy- 
mifles  s'imaginent  être  au  centre  de  la  terre.  Ils  croyent 
qu'il  pouffe  les  fumées  ou  vapeurs  qui  font  les  métaux 
fie  les  minéraux ,  fie  qu'il  fert  à  les  cuire,  fie  aies  per- 
feitionner. 

On  appelle  en  Géométrie  ft'mt  (entrai,  le  point  du  milieu 
d'une  figure  circulaire  :  ce  une  ligne  (tntrale  ,  celle  qui 
aboutit  au  centre.  En  Allronomic  on  appelle  tclipfe 
tenir  aie ,  celle  qui  arrive  lorfque  le  folcil  fie  la  lune  font 
dans  les  nœuds  de  l'Ecliptiquc  :,  enfortc  qu'on  puiffe 
tirer  une  ligne  droite  laquelle  paffè  par  le  centre  de  la 
terre,  fie  par  le  centre  de  ces  deux  Planètes.  Les  plus 
grandes  eclipfes  (entrâtes  du  folcil  arrivent  lorfque  le 
loleil  cft  darjs  fon  apogée ,  fit  la  lune  dans  fon  périgée  : 
fie  les  plus  grandes  cclipfis  de  la  lune  lorfqu'cllc  fie  le 
folcil  font  dans  le  périgée.    On  les  appelle  alors  ealip- 

.   (es  centrales ,  Se  totales.  Voyez  Eclipsé. 

CENTRE,  f.  m.  Le  point  qui  ett  au  milieu  d'un  glo- 
be ,  ou  d'une  figure  circulaire ,  duquel  il  ou  tire  des  li- 
gnes à  la  fuperricie ,  elles  font  toutes  égales.    On  ap- 
pelle tentrt  Apparent  »  lepoinr  qui  reprefente  le  centre 
d'un  cercle  ;  fie  centre  véritable ,  celui  qui  a  fervi  de 
tentre  pour  décrire  la  reprefentation  d'un  grand ,  ou 
d'un  petit  cercle  de  la  fphere.    L'angle  du  rrurrr  eft 
double  de  celui  de  la  circonférence  qui  a  le  même  arc 
pour  bafe  ;  c'eft- à-dire ,  que  l'angle  qui  eft  fait  de  deux 
lignes  qui  font  tirées  du  (entre  fur  un  arc  de  cercle,  eft 
double  de  l'angle  que  font  deux  lignes  tirées  des  extre- 
mitez  d'un  même  arc  ,  fie  qui  aboutiffent  à  la  circonfé- 
rence. Euclidel.  j.  En  toute  figure  rc&ilignes  le  centre 
eft  le  point  le  plus  éloigné  qu'il  cft  poffiblc  du  contour 
de  la  figure.    Ainfi  le  centre  d'un  polygone  régulier  eft 
un  point  au  dedans  du  polygone  également  éloigné  de 
tous  1rs  cotez ,  ou  des  pointes  de  tous  les  angles  du  po- 
lygone. On  appelle  centre  d'nn  quant»  le  point  où  Ici 
deux  diagonales  s'entre-couppent.    Dans  les  figures 
curvilignes  on  appelle  centre  de  la  ligne  courbe  ,  le  point 
où  les  deux  diamètres  fecouppent  quand  ils  ne  font 
point  parallèles  entr'eux.    Ainfi  le  centre  de  l'cHipic  cft 
le  point  où  les  deux  axes  s'entre-couppent.    Le  centre 
de  l'hyperbole  cft  le  point  qui  cft  au  milieu  de  l'axe  dé- 
terminé, fitc.  Voyez  Foyer.    En  Gnomique  on 
appelle  centre  dtvifeur ,  un  point  dans  le  plan  du  cadran 
qui  reprefente  le  (entre  du  monde ,  fie  qui  fert  pour  di- 
vifer  en  devrez  la  reprefentation  d'un  grand  cercle  de  la 
fphere. 

Centre,  dans  le  même  lignifie  en  général ,  le  milieu 
de  chaque  choie.  Ptoloméc  a  place  la  terre  immobile 
dans  \c  centre  du  monde  ;  fie  au  contraire  Copernic  y  a 
tranfporté  le  folcil.  Mais  dans  leSyftéme  dcTycho 
Brahc  il  n'y  a  que  les  étoile»,  le  folcil,  fie  la  lune  qui 
ayent  la  terre  pour  centre  ;  les  cinq  autres  Planètes  ont 
le  foleil  pont  centre  de  leur  mouvement.  Selon  Coper- 
nic la  terre  tourne  fur  fon  propre  centre  ;  c'eû-à-dirc, 
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fur  die -même.    La  lune  ne  tourne  point  fur  fon 
centre. 

Oivappclte  en  termes  de  Guerre ,  le  centre  du  baftion ,  le 
point  qui  cft  au  milieu  de  la  gorge  du  ballion ,  on  com- 
mence la  ligne  capitale ,  fie  qui  eft  d'ordinaire  à  l'angle 
du  polygone  intérieur  de  la  ligure.  ^ 
On  appelle  (entre  du  bataillon ,  le  milieu  du  bataillon ,  où 
on  laiffe  quelquefois  un  grand  carré  vuide ,  pour  y  con- 
ferverdes  drapeaux  fie  du  bagage.  Ainfi  on  dir,  Vui- 
der ,  ou  quarrer  le  rwirrr  du  baraillon  ;  pour  dire ,  félon 
l'ancienne  méthode  de  former  des  bataillons,  Pratiquer 
un  terrain  de  figure  quarree  dans  le  milieu  des  piquiers , 
afin  que  les  moufquctaires ,  les  drapeaux ,  fie  les  ba- 
gages f  puiffent  être  à  couvert ,  quand  des  troupes  plus 
nombreufes  attaquent  le  bataillon. 
On  appelle  en  Mechaniques  centre  de  gravite ,  oudepe- 
fanteur ,  le  point  fixe  par  où  un  corps  érant  foutenu  fit 
fufpendu ,  il  demeure  en  équilibre  de  tous  côtez.  Le» 
Latins  l'appellent  avfe ,  fie  les  Grecs  hypomoi'uon ,  ou 
le  point  d'appui.    Ce  «iirr*  dans  une  balance  cft  le 
point  où  elle  cft  fui  pendue ,  fie  lequel  divife  le  ficau  en 
deux  parties  qu'on  appelle  hrat.    Le  centre  de  grandeur 
d'un  corps,  cft  le  point  également  éloigné  des  ext  re- 
muez.   Ce  centre  de  grandeur  eft  le  même  dans  les 
corps  pefans  réguliers ,  fie  homogènes ,  que  le  centre 
de  gravité.    On  appelle  centre  de  perçu fwn  le  point  par 
lequel  un  corps  en  le  mouvant ,  heurte  avec  le  plu» 
grand  effort  contre  un  autre  corps ,  qui  s'oppofe  à  fon 
mouvement.  Le  (entre  de  pereufien  à  l'égard  de»  vitef- 
fes ,  cft  ce  que  le  centre  de  gravité  cft  à  Pegard  de  la  pc- 
fanteur.    Au  refte  il  ne  faut  pas  confondre  le  centre  de 
gravité  avec  le  centre  des  corps  grave»  :  comme  le» 
corps  pefans  tombent  toujours  en  droite  liçne  ver»  le 
r«fr<  de  la  terre,  lorfqu'on  les  laiffe  tomber  librement, 
il  s'enfuit  que  lcr««r<  de  la  terre  eft  le  centre  des  grè- 
ves ;  c'eft-à-dire,  le  point  où  tendent  tous  les  corps 
pefans  pour  y  demeurer  en  repos.  Mr.  Defcartcs  a  pofé 
pour  principe ,  que  tout  corps  qui  fe  meut  autour  d'un 
(entre,  fait  effort  pour  s'en  éloigner.    Peut- être  qu'il 
donne  trop  d'étendue  à  ce  principe;  fie  que  l'on  peut 
apporter  cette  reftric"Hon  r  que  cela  eft  vrai  dans  les 
mouvemens  artificiels,  fie  que  cela  peut  ne  l'être pa» 
dans  les  naturel». 
Centrb,  fe  dit  aufli  d'une  ville  qui  eft  fituée  à-peu- 
près  au  milieu  d'un  Etat ,  ou  d'une  Province.  Paris  cft 
le  (entre  de  la  France. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kentrtn ,  (entre ,  peint ,  de  leenttin , 
pstngere. 

Centrai  fc  dit  figurément  de»  perfonne»  en  qui  refide 
l'autorité  ;  ou  qui  font  comme  le  lien ,  fie  le  premier 
mobile  d'un  parti ,  fitc.  Le  Pape  eft  le  (entre  de  la  vé- 
rité ,  fie  de  l'unité,  Du  Bois. 
Centre,  en  parlant  des  perfonne»  lignifie  auffî ,  Ob- 
jet ;  but  ;  motif.  Cet  homme  fe  croit  le  rentr*  de  tou- 
tes chofes,  fie  ramené  tout  à  lui-même,  Oe.  M. 
C  h  n  t  r  e,  £c  dit  figurément  du  lieu  où  l'on  a  tous  fes  plai- 
firs,  fit  toute»  fes  commoditez.  Quand  un  ivrogne  eft  au 
cabaret ,  fit  un  Amant  eft  avec  fa  Maîtreffe ,  il»  font  en 
leur  c«»rrr.    Le  poiffbn  dans  l'eau  cft  dans  fon  centrt , 
dans  Ion  clément.  On  dit  dont  un  fens  contraire ,  être 
hors  de  fon  (entre. 
On  le  dit  auffî  de  lieu  où  abondent  toutes  les  chofes  d'une 
même  nature.    Mandez  moi  des  nouvelles  ;  vous  êtes 
auc«irre  de»  affaires  -,  c'eft- à- dire,  dans  le  lieu  où  on 
les  mine.  Pari»  cft  le  rrurrr  du  bon  goût ,  Mol. 
On  dit  proverbialement  fie  en  colcrc ,  qu'on  voudroit  être 
au  (entre  de  la  terre;  pour  dire,  qu'on  voudroit  être 
bien  loin ,  ou  bien  caché. 
CENTUM  VI  R.  f.  m.  Magiftrat,  &  Officier  & 
l'ancienne  Rome  établi  pour  juger  de  certaines  affaire» 
civile»:  comme  des  tefemera,  des  tutelles,  des  pre- 
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fcriptions  t  comme  le  peuple  était  divifé  en  trente 
cinq  tribus,  onélifoit  trois  perfonnes  de  chaque  tribu 
pour  remplir  cette  charge  :  cela  compofoit  un  nombre 
de  105.  Juges ,  qu'on  appclloit  Ctnmmvm. 
CEN  TUMVIRAL,  aie.  adj.&f.  Qui  appar- 
tient aux  Centumnrs  ;  qui  eft  de  leur  reilort ,  6c.  de  leur 
dépendance.  On  appelloit  leurs  jugemens  Centumvira- 
lia  Jisdutd. 

CENTUPLE.  at!j.6c  f.  m.  &  f.  Cent  fois  autant. 
C'eft  une  proportion  centuple ,  une  mefure  (mufle. 
Dieu  a  promis  de  recompenfer  la  chante  des  Fidclles  au 
centuple ,  de  leur  rendre  le  centuple. 

CENTURIATEUR.  f.m.  Nom  qu'on  donne  i 
des  Sçavans  de  la  ville  de  Magdcbourg ,  qui  ont  com- 
pile, &  divift  l'Hiftoire  Ecclcfiaftique  par  centaines 
d'années.  Us  n'ont  point  palfé  l'XI.  liecle.  Quatre 
Miniltres  de  cette  ville-li  en  turent  les  premiers  Au- 
teurs \  le  Chef  croit  Matthias  Flaccius  Ulyricus.  Elle  a 
été  revue  par  Lucius  Piofcfleur  à  Bâle,  <Sc  rcimpiimce 
en  1 614.  en  $.  Volumes.  On  tient  que  Baronius  n'a 
entrepris  fes  Annales  que  pour  combattre  les  Centuna- 
teun  de  Magdcbourg. 

CENTURIE,  f.  f.  Partie  d'une  chofe  divifée ,  ou 
rangée  par  centaines.  Dans  le  temps  que  le  Peuple 
Romain  s'aflcmbloit  ou  pour  créer  des  Magiftrats  ,  ou 
pour  établir  des  loix  ,  ou  pour  dchbircr  des  affaires  qui 
concernoient  la  Republique ,  il  étoit  divifé  par  centu- 
ries; fit  afin  que  l'on  pût  recueillir  plus  facilement  les 
fumages ,  on  opinoit  par  centuries.  Cela  fe  faifoit  dans 
le  Champ  de  Mars ,  Se  ces  aflcmblées  s'appelloicnt  Co- 
mmua ceuturiata.  C'étoit  l'aiTemblce  la  plus  folennclle 
de  tout  le  peuple  :  on  y  élifoit  les  grands  Magiftrats , 
comme  les  Confuls ,  les  Prêteurs ,  les  Cenfcurs ,  les 
Proconfuls ,  &c  On  y  deliberoit  de  la  guerre ,  &  on 
y  propofoit  les  loix  ou  pour  les  recevoir,  ou  pour  les  rc- 
jetter.  On  y  jugeoit  auflî  les  citoyens  Romains ,  quand 
il  s'agilToit  de  la  vie.  Ce  fut  le  Roi  Scrvius  Tullius  qui 
diviia  le  peuple  en  1 9 3.  centuries.  11  le  partagea  d'a- 
bord en  6.  clalîcs ,  Se  chaque  clalTe  en  centuries  :  la 
première  étoit  compofée de  100.  centuries;  la  féconde 
de  10.  latroific'me  de  20.  la  quatrième  de  zi.  la  cin- 
quième de  30.  &  la  fixiéme  d'une  feule  ;  ôc  c'étoit  celle 
des  pauvres,  qui  ne  payoient  aucun  cens,  &  qui  ne 
donnoient  que  leur  nom  au  Ccnfcur  ;  ainft  chaque  cen- 
turie n'étoit  pas  compofée  precifément  de  1 00.  perfon- 
nes; le  nombre  étoit  quelquefois  ou  plus  petit ,  ou 
plus  grand.  Dans  ces  comices  où  l'on  opinoit  par  cen- 
turies le  peuple  n'avoit  prefque  point  de  part  aux  délibé- 
rations: car  la  première  clalTe  qui  étoit  de  100.  tentu- 
ries,  &  où  étoient  compris  les  plus  riches ,  l'emportoit 
feule  fur  toutes  les  autres.  Il  falloit  97.  r«tr«r/M  d'un 
même  avis  pour  former  un  décret  du  peuple.  Les  cen- 
turies tiroient  entr'clles  au  fort  qui  opineroit  la  premiè- 
re. On  appelloit  Centurie  prérogative ,  celle  à  qui  le 
premier  rang  échéoit  ;  &  fon  fuffrage  étoit  fouvent  fuivi. 

Centurie,  dans  la  milice  Romaine  étoit  un  nombre 
de  1 00.  foldats  rangez  fous  un  Centurion.  Les  cohor- 
tes Romaines,  étoient  diftribuées  par  Decuries,  & 
par  Centuries.  Le  Decurion  commandoit  la  Décurie , 
&  le  Centurion  la  Centurie  :  chaque  cohorte  étoit  com- 
pofée de  fix  Centuries  ;  &  une  légion  de  60.  Centuries. 

Centurie,  fe  dit  particulièrement  des  prediftions , 
ou  des  vers  de  Noftradamus  rangez  par  centaines  de 
quatrains.  11  dédia  fes  Centuries  à  Henri  II.  elles  font 
d'un  ftile  équivoque ,  Se  myftcrieux.  Chaque  couplet 
s'appelle  de  même  une  Crafirrir  :  ceux  qui  font  de» 
quatrains  pour  imiter  ces  prétendues  prophéties ,  les 
appellent  auflî  des  Centuriei.  Hors  de  là  on  ne  fe  fer: 
point  de  ce  mot ,  L'A  cad. 

Centurie*  de  Macdebourc.  C'eft  une  Hif- 
toire  Ecclefuftiquc  divifée  en  1  j.  Centuries;  elle  con- 
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rien  XIII.  fieclcs ,  &  va  jufqu'à  l'année  1 1578.  Quel- 
ques Sçavans  en  formèrent  le  projet ,  &  y  travaillèrent 
fous  la  direction  de  Flaccius  Ill/ricus.  Pluficurs  Au- 
teurs ont  suffi  divifé  leurs  Ouvrages  en  Centuuei. 
Gombaut  a  fait  trois  Centuries  d'Ei  igrammcs. 

CENTURION.  f.m.  Offickr  Romain  d'Infante- 
rie ,  qui  commandoit  à  cent  foldats  :  c'eft  la  même 
chofe  que  Centenier.  Le  Centurion  de  la  première  co- 
horte de  chaque  légion  s'appclloit  Vnmipilut.  lln'o- 
bcïfloit  qu'au  Tribun.  11  gardoit  l  ércndart,  &  l'aigle 
de  la  légion. 

CEN  EVE'.  Voyez  Sénevé*. 

CEP. 

CEP.  f.  m.  Souche ,  pied  de  vigne.  Cette  mille  eft 
bien  couverte  -,  cependant  il  n'y  a  que  trois  ceps  de 
vigne. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  cippm ,  qui  veut  dire  tronc ,  quoi- 
que d'autres  le  dérivent  de  capo  ou  caput.  On  écrit  ordi- 
nairement fep ,  par  abus ,  ou  autrement. 

Ceps,  fe  dit  au  plurier  dis  fers  qu'on  met  aux  pieds ,  5c 
aux  mains  des  prifonniers.  On  le  dit  auflî  de  deux  pie- 
ces  de  bois  échanciées  où  l'on  engage  les  pieds  du  cri- 
minel pour  le  tenir  plus  fûremcnr  (iifonnier.  On  s'en 
fert  auflî  pour  lui  donner  la  queftion.  Ce  mot  vieillit 
en  ce  dernier  fens. 

Ce  mot  vient  de  appui ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  la 
mêmcftgnification,  M  en.  Joanr.es  de  Janua  en  rire 
l'origine  ex  et  quoi  captai  pedes.  Dans  les  vieux  titres 
on  tiouve  cbeps  pour  lignifier  prifon  :  Se  ainfi  on  a  dit  un 
thep  à  mettre  malfaiteurs;  pour  dire,  un  cachot;  Se 
on  a  appelle  CLepirr  ou  Cheper ,  un  Geôlier.  D'autres 
prétendent  que  c'eft  le  prifonnicr  que  l'on  appelloit  che- 
fier;  Se  pour  le  Geôlier ,  Nicod  dit  qu'un  l'appclloit 
Ceppier.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  différen- 
ce entre  cbepier  Se  ceppier,  on  pourroit  bien  les  avoir 
confondus. 

CEP  j£A.  f.  f.  Plante  dont  les  feuilles  font  fucculentes , 
fcmblables  à  celles  du  pourpier  ,  mais  plus  petites  « 
prefque  rondes.  Elle  poulie  une  petite  tige  couchée 
par  terre ,  fort  rameufe ,  garnie  de  feuilles  fcmblables 
aux  précédentes ,  mais  plus  étroites ,  oblongucs,  aron- 
dies  à  leur  extrémité.  Ses  fleurs  font  petites ,  compo- 
fées  de  cinq  feuilles  blanchâtres,  ramaflecs  pluficurs 
enfemble.  Il  leur  fuccede  de  petites  têtes  pleines  de 
fcmcnccs  fort  menues.   En  Latin  cepa* ,  J.  B  a  u  h. 

CEPENDANT,  adv.  de  temps.  En  attendant* 
pendant  ce  temps-là.  Je  vais  dîner,  allez  cep endjsnt 
brider  mon  cheval. 

Cependant,  lignifie  au/G  ,  Néanmoins.  Vous  ne 
parlez  point  de  cetteclaufe,  cependant  c'eft  la  principale. 
Si  l'on  commence  une  période  par  cependant  ;  il  fert  de 
tranfition  Se  de  con  jonâion.  On  ne  dit  point  cependant 
que  pour  pendant  que.  Malherbe  a  été  repris  d'avoir 
dit ,  Cependant  que  ta  valeur  étonnoit  la  terre ,  M  e  n. 

Ce  mot  vient  du  Latin  hoc  pendentt  negotio. 

CEPHALALGIE,  f.f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  en  gênerai  de  toutes  fortes  de  douleurs  de  tête  : 
mais  en  fa  propre  lignification  il  lignifie  une  douleur  de 
tête  récente.  Quand  elle  eft  invétérée  on  l'appelle  cé- 
phalée :  Se  quand  elle  ne  tient  que  la  moitié  de  la  tête  » 
on  l'appelle  migraine. 

Ce  mot  vient  du  Gtec  kepbale ,  caput,  tète,  Seà'algw, 
dolor ,  douleur. 

CEPHALIQUE  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Médeci- 
ne, qui  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  lia  tête,  oui 
fes  parties.  Ainfi  on  appelle  remèdes  cephaliques ,  ceux 
qui  font  propres  pour  les  maladies  de  la  tête.  Il  y  a  une 
veine  qui  monte  le  long  de  la  partie  externe  du  bras ,  Se 
qui  va  fe  terminer  à  la  veine  axillaire ,  qu'on  nomme 
A  a  a  a  x 
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ceflulique ,  parccque  les  Anciens  avoient  coutume  Je  la 
faire  ouvrir  dans  les  attestions  du  cerveau  ;  ce  que  font 
encore  quelques-uns  aujourd'hui. 

CEPH  ALOPHAIUNGIEN.  adj.  Terme  d'A- 
natomie  ,  qui  fc  die  de  deux  mufetes  de  l'oririce  de  l'œ- 
fophage ,  qu'on  appelle  pbarrnx.  Ils  prennent  leur  ori- 
gine ac  l'articulation  de  la  tete  avec  la  première  vertè- 
bre ,  Se  vont  s'inferer  à  la  partie  fuperieure  du  pha- 
rynx ,  pour  le  tirer  en  haut ,  Se  en  arrière. 

CEPH  E  H.  f.  m.  Nom  d'une  ConftcUation  Septen- 
trionale. Elle  eft  compofee  d'onze  étoiles.  Une  de  la 
troificme  grandeur  ,  fept  de  la  quatrième  j  Se  trois  de  la 

C  E  R. 

CERASTES,  f.  m.  Efpece  de  ferpent  qu'on  appelle 
cornu.  Les  Auteurs  alTûrent  qu'en  Afrique  les  unfttt 
ont  deux  cornes  comme  les  limaffes.  Solin  leur  en  don- 
ne quatre.  Ils  font  longs  d'une  coudée ,  cfc  jamais  de 
deux.  Ils  ont  le  corps  de  couleur  de  fablon ,  écaille 
vers  la  queue.  Ils  rampent  de  biais  ;  Se  quand  ils  mar- 
chent >  il  femble  qu'ils  lifflent ,  à  caufè  du  bruit  que 
font  leurs  écailles. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kerat ,  corne. 

C  E  R  A  T.  f.  m.  Médicament  externe  d'une  confiftence 
moyenne  entre  l'onguent  Se  l'emplâtre ,  étant  plus  fo- 
luic  que  l'onguent ,  &  moins  dur  que  l'emplâtre.  Il 
cil  compofe  des  mêmes  drogues  que  les  onguens ,  par- 
mi lefquclles  cil  ordinairement  la  cire ,  appellée  en  La- 
tin cera  ,  d'où  il  a  tiré  Ton  nom.  Cependant  on  donne 
,  le  nom  derrr.tr  à  des  comportions  où  il  n'entre  point 
de  cire.  On  fait  de  plusieurs  fortes  de  cerats.  Il  y  en 
a  un  qu'on  nomme  ce  rat  rafraiehiffant  de  GaUen ,  qui  eft 
compofe  de  cire  blanche  &  d'huile  rofat. 

CE  R  ATI  ON.  f.  f.  Terme  de  Chymic.  Ceft  la 
difpofition  d'une  matière  pour  la  rendre  propre  à  être 
fondue  Se  liquéfiée,  quand  de  foi-même  elle  ne  l'étoit 
pas  :  ce  qu'un  fait  pour  lui  donner  plus  tacitement  le 
moyen  de  pénétrer  dans  les  métaux ,  ou  autres  corps 
folides. 

CERATOGLOSSE.  f.  m.  Ceft  un  des  mufcles 
delà  langue  qui  ta  tire  à  côté,  &  en  arrière.  Il  prend 
fon  origine  de  la  partie  fuperieure  de  la  corne  de  l'os 
hyoïde ,  Se  va  s'inferer  aux  cotez  de  la  langue.  Il  y  en 
a  deux  ;  un  de  chaque  côté. 

CERBERE,  f.  m.  C'cft  un  chien  à  trois  têtes ,  que 
les  Poètes  ont  feint  être  commis  à  la  garde  des  Enfirs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kreeboros ,  qui  lignifie  carnacier. 

On  appelle  fîgurémcnt  Se  par  exaggeration  un  Suiflc ,  ou 
un  Portier  trop  rébarbatif,  un  Cerbère. 

CERCEAU,  f.  m.  Lien  dont  on  fc  fert  poor  relier 
les  tonneaux  ,  5c  les  cuves.  Les  cerceaux  font  faits  de 
de  toutes  fortes  de  bois  taillis  fendu  par  le  milieu.  Il  faut 
remettre  des  cerceaux  à  cette  cuve.  ChaiTer  le  arceau  -y 
battre  le  cerceau.  On  dit  d'un  cheval  adroit  ,  qu'il 
tourneroit  dans  un  cerceau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  circtt'.iu ,  du  Grec  k/kju. 

Cerceaux,  en  termes  de  Fauconnerie ,  font  des  pen- 
nes du  bout  de  l'aile  des  oifeaux  de  proyc.  Les  faucons* 
facres ,  Se  laniers  n'en  ont  qu'un ,  les  autours  Se  les 
eperviers  trois. 

Cercfau,  cft  auflî  un  terme  d'Oifelicr »  qui  ligni- 
fie une  force  de  filet  pour  prendre  des  oifeaux  à  l'abreu- 
voir. 

Cerceau»  eft  auffi  un  vieux  mot  qui  lignifie  les  agita- 
tions de  l'air  par  le  battement  des  ailes  des  oifeaux  qui 
fendent  l'air.  On  le  dit  auffi  des  ronds  qui  fe  font  dan» 
les  eaux  calmes  quand  on  y  jette  quelque  pierre. 
C  E  R  C  E  L  L  E.  f  f.  Petit  oifeau  aquatique  reffcmblant 
au  canard.  II  y  en  a  de  pluficurs  forces  ,  &  de  différent 
plumages.  En  Latin  bofiaf,  querqueduU ,  ou  fhofern. 
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C  E  R  C  HE.  f.  f.  Cercle  dont  on  fe  fert  pour  donner 
la  forme  à  des  voûtes ,  ck  la  dimunition  qu'elles  doivent 
avoir ,  ainfi  qu'a  toutes  les  chofvs  dont  la  forme  r  ft  cir- 
culaire. On  s'en  fert  auffi  pour  arrondir  des  colonnes. 
On  dit  cerebe  d'une  voûte;  peur  dire,  la  londeur  d'u- 
ne voûte.  Cnrfiei  ralougées,  [urbaines  ou  furluufa. 
Voyez  Cherche. 

C  E  R  C  L  L.  f.  mt>  Terme  de  Géométrie.  CVft  une 
furface  plane ,  ou  figure  ronde ,  comprife  fous  une  feule 
ligne  courbe,  qu'on  appelle  circonférence.  Il  y  a  un 
point  au  milieu  qu'on  appelle  centre ,  duquel  fi  on  tire 
des  ligne»  à  fa  circonférence ,  elles  font  routes  égales. 
Ces  lignes  égales  cntr'cllcs  s'appellent  ratons ,  ou  demi- 
diametres.  La  ligne  droite  tirée  de  paît  Se  d'autre  à  la 
circonférence,  en  palfant  par  le  centre  s'appelle  dia- 
mètre du  cercle.  On  appelle  arc  de  cercle,  une  partie 
de  la  circonférence  du  cerde  plus  petite ,  ou  plus  grande 
qu'un  demi-cercle.  A  proprement  parler  ïcctnle  eft 
tout  l'efpacc  renfermé  dans  cette  ligne,  ou  circonfé- 
rence. Le  cercle  eft  la  plus  parfaite  des  figures ,  Se  celle 
qui  a  le  plus  de  capacité  ;  c'eft-à-dirc ,  que  de  routes 
les  figures  dont  la  circonférence  eft  égale,  lcmrrVcft 
la  plus  grande,  &  celle  qui  contient  un  plus  grand  cfpa- 
ce.  Tout  cercle  fe  divife  en  j<So.  parties  qu'on  appelle 
ie'rex.. 

En  termes  d'Aftrononiie  un  grand  cercle,  eft  celui  qui  di- 
vife également  un  globe ,  i<  qui  a  le  même  centre  que 
la  Sphère  même.  Les  grands  ce  nia  de  la  Sphère  font 
l'Hoiizon,  l'Equateur ,  le  Méridien ,  le  Zodiaque,  Si 
les  deux  Colurcs.  Les  Azimuts ,  <îc  les  cercles  de  po- 
fition  font  auffi  des  grands  cercle».  Le  20.<icMars, 
&  le  zj.de  Septembre  lefoleil  décrit  précisément  un 
cercle  qui  divife  le  globe  en  deux  parties  égales  :  ce  cer- 
cle eft  l'Equateur. 

Les  petits  ttrttti  font  ceux  qui  ne  divifant  pas  lafphcre 
également ,  n'ont  leur  centre  que  dans  l'axe  du  globe , 
Se  non  pas  le  même  que  la  fpherc.  Ils  vont  toujours  en 
diminuant,  comme  les  Tropiques,  les  cercles  Polaires , 
&  autres  parallèles.  Les  Almucantara,  qui  font  des 
(erclei  parallèles  de  l'Horizon,  onclczenir  pour  leur 
pôle  commun.  Ils  diminuent  à  mefure  qu'ils  appro- 
chent du  zenit  ;  on  les  appelle  teults  de  hauteur ,  par- 
cequ'ils  fervent  à  marquer  la  hauteur  d'un  aftrc  fur  l'Ho- 
rizon. Comme  l'on  conçoit  que  tous  les  cieux  fe  meu- 
vent tous  les  jours  d'Orient  en  Occident  ",  &  qu'ils 
achèvent  leur  tour  en  14.  heures ,  l'on  imagine  en  mê- 
me temps  que  tous  les  points  de  leur  fuperficie ,  hors 
deux,  décrivent  des  cercles  qui  font  parallèles  les  uns 
aux  autres ,  Se  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  cercles  diur- 
nes, ou  journaux.  Ces  cercles  font  tous  inégaux ,  &le 
plus  grand  de  tous  eft  le  cercle  éqttinociial  Les  cercles 
faraUèles  en  gênerai  ,  font  ceux  qui  font  également 
éloignez  les  uns  des  autres ,  Se  dans  toutes  lcur"s  parties. 
En  Aftronomie  on  entend  plus  particulièrement  par 
ttrclts  parallèles,  ceux  qui  font  tirez  de  l'Occident  à 
l'Orient  par  tous  les  degrez  du  Méridien ,  en  commen- 
çant depuis  l'Equateur ,  auquel  ils  font  parallèles ,  juf- 
qu'aux  pôles  du  monde.  Les  cercles  de  longitude  à  l'é- 
gard des  étoiles  fixes ,  font  plufieurs  petits  cercles  paral- 
lèles à  l'Ecliptiquc ,  lefquels  diminuent  à  proportion 
qu'ils  s'éloignent  de  l'Ecliptique,  Se  qu'ils  s'approchent 
des  pôles  du  Zodiaque.  C'cll  fur  les  arcs  de  ces  cercles 
de  longitude  que  l'on  compte  la  longitude  des  étoiles. 
Les  cercles  de  latitude  à  l'égard  des  étoiles,  font  plu- 
ficurs grands  cercles  qui  couppent  l'Ecliptiquc.  Ceft 
fur  les  arcs  de  ces  cercles  que  l'on  mefure  la  latitude  des 
affres ,  ou  leur  diftance  de  l'Ecliptique.  Les  cercles  de 
longitude  terrejlre ,  font  plufieurs  cercles  que  l'on  con- 
çoit fur  la  fuperficie  de  la  terre,  parallèles  à  la  ligne 
cquinoclialc.  Les  cercles  de  latitude  terrejlre ,  font  plu- 
ficurs urcles  qui  palfcnt  par  les  pôles  de  la  terre ,  &  par 
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tous  les  pointJ  de  la  ligne  équinoètiale.  Les  et  rclts  rer- 
tn.t:ix  ,  que  les  Arabes  appellent  Azimuts  ,  font  de 
grands  eereles  qui  s'entre-couppent  au  tenu ,  Si  au  na- 
dir ,  &  dont  les  pians  font  par  confequent  perpendieu- 
laitcs  à  l'Horizon.  On  compte  ordinairement  180. 
(entes  verticaux.  C'cft  fur  ces  eereles  verticaux  que  l'on 
compte  la  hauteur  des  allres  ,  St  leur  dift  ance  du  zenit. 
Les  eereles  de  deelinaijon ,  font  plufieurs  grands  eetele s 
qui  s'entre-couppent  aux  pôles  du  monde.  Ce  font  les 
mêmes  que  les  Méridiens ,  ixlcs  eerclei  hétaïres.  Les 
colurcs  loin  auffi  des  eerdei  de  declinaiffn.  Le  eerele  de 
drjlanee  entre  deux  étoiles ,  eft  un  grand  eerele  pliant 
par  ces  deux  étoiles  »  dont  la  diftance  cit.  mefurée  par 
l'arc  de  ce  eerele  compris  entre  les  deux  étoiles.  Les 
écrites  de pofition ,  font  fix  grands  eerelei ,  lefquch  paf- 
fent  par  les  interférions  du  Méridien  avec  l'Horizon  , 
&  couplent  l'Equateur  en  douze  parties  égales,  que  les 
Aflrologucs  appellent  maifttrs  celejles.  Voyez  Kl  a  i- 
s  o  n.  CVft  pour  cela  que  ces  eereles  de  pofition  font 
auflï  appeliez ,  eereles  de  nutfms  eelejles.  On  appelle 
eereles  mobiles  ceux  qui  fe  meuvent  avec  la  fphere ,  Se 
changent  de  lituation  par  le  mouvement  du  premier  mo- 
bile ,  comme  les  colures ,  l'Ecliptiquc  &c.  Les  cercles 
immobiles ,  font  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point  par  le 
mouvement  de  la  fphere ,  Se  qui  confervent  toujours  la 
même  fituation  à  l'égard  d'un  même  lieu  delà  terre, 
quoi  qu'à  l'égard  d'un  autre  lieu  ils  foient  mobiles.  L'E- 
quateur eft  un  eerele  immobile ,  le  Méridien  *  &  l'Ho- 
rizon. Les  eereles  variables,  font  ceux  qui  varient  i 
mefurc  qu'on  change  de  lieu  fur  la  terre  ,  comme  les 
•verticaux  ,  le  Méridien ,  l'Horizon  j  &  les  eereles  wva- 
risbles  font  ceux  qui  ne  varient  point ,  Se  qui  demeu- 
rent toujours  les  mêmes  à  l'égard  des  ditferens  lieux  de 
la  terre  :  comme  l'Equateur,  l'Ecliptique ,  &c.  Voyez 
le  nom  de  chaque  eerele  à  fon  ordre. 
On  appelle  eereles  Ur Aires ,  des  lignes  qui  marquent  les 
heures  fur  les  cadrans  feiateriques ,  quoiqu'ils  ne  foient 
point  tracez  circulaircment ,  Se  que  les  lignes  foient 
prcfque  droites ,  ou  peu  courbées.  Il  faut  ajouter  que- 
par  analogie  on  tranfporte  fur  la  fuperficie  de  la  terre 
tous  ces  cenlei  que  l'on  conçoit  dans  le  ciel,  enforte 
que  il  tous  les  points  de  chacun  de  ces  eereles  totnboient 
perpendiculairement  fur  lafurfacc  du  globe  terreftre, 
ils  y  marqueroient  des  eereles  placez  également  ;  ainfî 
l'Equateur  terreftre  eft  une  ligne  que  l'on  conçoit  pre- 
cifémer.t  fous  la  ligne  cquinoâiale  que  l'on  fuppofe 
dans  le  ciel. 

La  Quadrature  du  eerele  eft  un  problême,  par  lequel  on 
cherche  la  manière  de  taire  un  quarré  ou  un  triangle , 
ou  autre  figure  rcctilignc  dont  la  furface  foit  égale  par- 
faitement, Se  géométriquement  à  celle  d'un  eerele.  De 
fçavans  Mathématiciens  ont  nie  la  poflîbilité  de  la  quA- 
drAture  du  eerele ,  Se  prétendu  que  cette  égalité  entre  la 
circonférence  d'un  cercle,  &  une  ligne  droite  ne  fe 
trouvera  jamais  géométriquement.  Defcartcs  auffi  fou- 
tenoit  que  la  ligne  droite ,  &  la  circulaire ,  étant  de 
différente  nature ,  il  ne  peut  y  avoir  nulle  proportion 
entr'clles.  On  ne  conçoit  pas  trop  non  plus  la  propor- 
tion qui  peut  être  entre  une  circonférence,  &  fon  dia- 
mètre :  enforte  qu'on  puilfe  fupputer  precifément 
qu'elle  eft  la  circonférence  par  la  grandeur  du  diamètre. 
On  compte  d'ordinaire  que  file  diamètre  à  7.  pouces  la 
circonférence  en  a  11.  mais  ce  calcul  n'eft  pas  exact  géo- 
métriquement. Cependant  c'eft  ce  qu'il  faut  trouver 
pour  trouver  pofitivement  la  quAdrature  dit  eerele.  Ar- 
chiraede  eft  celui  qui  a  approché  de  fort  près  de  la  qua- 
drature du  eerele.  Bien  d'autres  fe  font  vantez  de  l'avoir 
trouvée ,  mais  les  Géomètres  n'en  conviennent  pas. 

On  dit  flgurément ,  quand  on  veut  parler  d'une  chofe  dif- 
ficile, ou  impoflible ,  qu'on  auroit  auflîtôt  trouve  la 
efUAdréiureductrelt. 
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CfRclè,  lignifie  aulfi,  un  cerceau,  ou  pièce  de  bois 
flexible  qui  Un  de  lien  pour  feirer ,  &  l.cr  quelque 
chofe.  11  faut  tant  de  (en  les  à  ce  tonneau ,  à  cette  cu- 
ve. On  met  aulfi  décentes  de  1er  pour  foit;tierunc 
fiichc  ,  une  poutre  ,  une  colonne,  pour  empêchée 
qu'elles  n'éclatent. 

Ce  mot  vient  de  (iu»lnl ,  qui  lignifie  eerele. 

En  termes  de  Marine  on  appelé  eereles  de  pompe ,  deux 
eereles  de  fer ,  dont  l'un  cit  rond ,  qui  embralfe  le  haut 
de  la  pompe  pour  l'empêcher  de  fe  tendre  ,  &  l'autre 
quarré  qui  ferc  à  joindre  fa  potence  à  la  pompe.  Dans 
le  dernier  il  y  a  un  autre  petit  eenle  qui  en  fort,  dans 
lequel  entre  le  bout  de  la  potence.  Les  eereles  de  bure 
font  de  grands  eereles  de  bots  qui  font  le  tour  des  hunes 
par  le  haut ,  Se.  qui  fervent  à  empêcher  les  matelots  de 
tomber.  Les  eereles  deboutehors  font  des  eertles  dou- 
bles de  1er ,  qui  font  au  bout  des  vergues  où  l'on  paife 
les  boutebors ,  qui  fervent  à  mettre  les  voiles  d'étui. 

Cercles  goudronnez,  en  termes  de  Guerre , 
ce  font  de  vieilles  mèches  «  ou  devieux  cordages  poif- 
fez ,  &  trempez  dans  le  goudron ,  pliez ,  Se.  tournez 
en  eereles.  Ils  fervent  à  mettre  dans  des  rechauts  pour 
éclairer  dans  une  ville  ailiegée* 

Cercles  a  feu.  Machines  de  guerre.  Ce  font 
deux  ou  trois  grands  eereles  de  bois  ,  liez  en femble  avec 
du  til  d'-uclul ,  &  autour  defqucls  on  met  plulieurs  gre- 
nades, canons  de  piftolct  chargez,  &  autres  choies 
de  cette  nature ,  le  tout  entoure  d'étoupin  &  de  feux 
d'artifice.  On  y  met  le  feu  ,  Se.  on  fait  rouler  cette 
machine  fur  les  travaux  des  affiegeans.  On  fait  auffi  de 
ces  eereles  À  feu  d'une  autre  manière;  mais  elle  revient 
à-peu-ptès  à  la  même  chofe ,  Se.  a  le  même  ufage. 

Cercle,  en  termes  de  Blafon»  fe  dit  de  ce  qui  eft 
rond ,  uni  &  percé.  Quand  il  y  a  un  chaton ,  on  l'ap-* 
pelle  Amie  au.  Quand  il  y  a  un  ardillon ,  on  l'appelle 
boucle.  Quand  il  eft  lié  en  cerceau ,  il  faut  que  le  lien 
foit  d'un  autre  émail.  On  appelle  eerele  perlé,  une  cou- 
ronne de  Vicomte. 

Cercle»  fe  dit  aufli  d'une  afTcmblée  qui  fe  fait  chez  la 
Reine,  cù  les  Dames  fe  tiennent  debout  autour  d'elle 
adroit,  &  à  gauche,  Se  où  les  Duchcffes  ont  le  privi- 
lège d'eue  allifcs  fur  un  tabouret.  Cette  chambre  eft  le 
lieu  où  la  Reine  tient  fon  eerele.  On  te  dit  auffi  des 
alfemblées  particulières  des  Dames.  Vous  aviez  hier  , 
Madame,  un  grand  eerele,  Mol.  Je  n'ofai  me  trouver 
à  vôtre  eerele.  In. 

Cercle,  fe  dit  auffi  en  Logique ,  du  vice  d'un  argu- 
ment qui  fuppofe  le  principe  qu'il  doit  prouver ,  Se  qui 
prouve  enfuite  le  principe  par  la  chofe  même  qu'il  fal- 
loir prouver.  Les  Docteurs  font  fouvent  ce  eerele  vi- 
cieux, de  prouver  l'autorité  de  l'Eglife  par  l'Ecriture  » 
&  enfuite  l'autorité  de  l'Ecriture  par  celle  de  l'Eglife, 
L  e  Cl.  On  dit  auflî  des  définirions  de  deux  mots  fy- 
nonymes  qu'on  explique  l'un  par  l'autre ,  que  c'cft  un 
eerele. 

Cercle,  fe  dit  auflî  de  tout  ce  qui  revient ,  &  qui  fem- 
ble circuler  continuellement.  L'état  de  ceux  qui  vivent 
dans  le  monde,  eft  un  eerele  perpétuel  d'actions  &  d'oc- 
cupations extérieures ,  Fl.  Les  femmes  ne  doivent 
point  fortir  du  petit  rrrrfr  d'actions  où  labienfeance  les 
renferme,  Tour. 

On  appelle  en  Géographie  Cercles  de  /'  Empire ,  les  diver- 
fes  Provinces  ,  &  Principautcz  de  l'Empire  qui  ont 
droit  de  fe  trouver  aux  Diettcs,  &  qui  font  cnfcmblc 
une  efpecc  de  corps.  Le  Cercle  de  Bavière.  Le  Cercle 
de  la  baffe  Saxe ,  Sec.  La  divifion  de  l'Empire  en  fis 
Cercles  a  été  établie  par  Maximilicn  L  en  1 500.  à  Aus- 
bourg  :  douze  ans  après  il  partagea  l'Allemagne  en  dix 
Cercles;  ce  partage  fut  confirmé  par  Charles- Quint 
dans  laDictte  de  Nuremberg  l'an  1511.  Quoique  le 
rang  de  ces  Cercles  n'ait  jamais  été  bien  réglé ,  le  voici 
Ain   j  tel 
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tel  qu'il  cft  dans  h  Matricule  Impériale.  Le  Cercte 
d'Autriche,  celui  de  Bour^ornc,  du  Bas  Rhin,  de 
,  Bavière,  de  la  Haute  Saxe ,  île  Franconie ,  deSuabc, 
du  Haut  Rhin ,  de  WcliphJie ,  &  de  la  Balle  Saxe , 
H  E  I  s  s. 

Cercle,  adj.  Terme  de  Blafon,  qui  fe  dit  des  ton- 
neaux liez  avec  des  cercles,  ou  cerceaux.  Barillon  porte 
de  gueules  a  tiois  baiils  coucha  d'or ,  cerclcî.  de  fable. 

C  L  R  C  L  I  h  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  travaille  à  fjire  dis 
cercles  ou  cerceaux  dans  les  forets.  L'Ordonnance  veut 
que  lis  Cercliers ,  Tourneurs,  Sabotiers,  Sec.  nepuif- 
fent  tenir  attclicrs  qu'à  demic-licuc  des  forêts. 

C  L  R  C  U  E I  L.  f.  m.  Coffre  de  plomb  propre  pour 
tranfporter,  &  enterrer  les  morts.  Quand  il  eft  de 
bois,  on  l'appelle  lucre. 

Menace  dérive  ce  mot  de  fircolium,  qui  a  été  fait  du  Grec 
ftrx;  Se  prétend  qu'on  difoit  autrefois  farcueil.  Sau- 
maife  le  dérive  de  furophagulus ,  difant  que  facrophage 
ctoit  une  pierre  dont  on  ta: loi-:  anciennement  les  tom- 
beaux ,  &  qu'on  a  étendu  ce  mot  aux  tombeaux  faits  de 
toute  autre  matière. 

Cf.rcuf.il,  fièrement  lignifie  aufli  le  tombeau  ;  la 
mort.  Cette  affliction  eft  capable  de  mettre  un  homme 
au  cercueil.    Tous  les  momens  nous  conduifent  au  cer- 
cueil, A».  Tetu. 
Comment  nom  exempter  de  l'oubli  du  cercueil  ?  Boi. 
la  plaintive  élégie  ,  en  longs  habits  de  dueil , 
Sç.ut  lei  cheveux  épars  gémir  fur  un  cercueil  r  I  d. 

CERDEAU.  Voyez  Serdbau. 

C  L  R  E  A  L  E  S.  f  f.  pl.  Fête  en  l'honneur  de  Ccrcs. 
Elles  furent  inftituées  pir  Ttiptoleme  Roi  d'Elcufis 
dans  TAtliquc  ,  à  qui  Ccre's  avoit  enfeigné  l'Agri- 
culture. 

CEREMONIAL,  f.  m.  Livre  où  cft  contenu  Tor- 
dre de*  cérémonies  de  TEglife.  Le  Cérémonial  Romain. 
Le  Cérémonial  de  France.  Mr.  le  Marinel  fit  imprimer 
e»  169J.  le  Ccremo nul  des  Evcques.  Le  Cérémonial 
des  Ej  cqucs  s'appelle  aufli  Pontifical. 

Cérémonial,  lignifie  aufli ,  la  manière,  ou  la  for- 
me établie ,  &  réglée  pour  agir  avec  chaque  perfonne 
félon  fon  rang ,  &  l'on  caractère.  Effùyer  les  fatigues 
du  cérémonial ,  M  e  2.  Wicqutfort  a  traité  du  cérémo- 
nial des  Ambafîadcurs.  Leti  a  public  un  Cérémonial  po- 
litique. Ceux  qui  difent  eeretnoniel ,  parlent  mal. 

Cérémonial,  fe  dit  de  même  des  formalitcz,  & 
des  cérémonies  que  l'on  obfcrve  les  uns  envers  les  au- 
tres ou  par  civilité ,  ou  par  devoir.  Le  cérémonial  eft 
une  invention  de  l'orgueil ,  Ok.  M.  Les  Italiens  font 
extrêmes  fur  le  cérémonial ,  Se  jufqu'à  en  erre  ridicules» 
I  r>.  U  y  a  un  certain  cérémonial  entre  les  femmes  qui 
les  occupe  fi  fort,  qu'il  n'y  a  rien  qu'elles  ne  foient  ca- 
pables de  facrificr  pour  le  maintenir ,  Cail, 

Cérémonial,  a  l  e.  adj.  Qui  regarde  les  cé- 
rémonies. Les  préceptes  ceremaniaux.  Les  Juifs 
avoient  de  la  peine  à  porter  le  joug  des  loix  ceremonia- 
les.  Cl. 

CEREMONIE,  f.  f.  Action  folcnncllc  ;  appareil  j 
pompe;  aflemblage  de  pluficurs  formalitcz,  qui  fer- 
vent à  rendre  une  action  plus  magnifique ,  Se  plus  écla- 
tante. La  cérémonie  du  couronnement  du  Roi  :  la 
cérémonie  de  l'audience  des  Ambafladcurs.  Unetriftc 
cérémonie  vous  alïcmblc  en  ce  lieu ,  Fl.  c'eft-à-dirc, 
une  pompe  funèbre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceremonia ,  qnafi  Ceru  mania  -,  pour 
fignilier  des  oblations  à  Ccrcs  ,  d'autant  qu'on  faifoit 
plus  de  cérémonies  pour  les  gerbes  qu'on  lui  ofTroit ,  que 
pour  toute  autre  offrande  :  ou  félon  Valere  le  Grand , 
1  Cere  &  munit:  Cert  étoit  une  petite  ville  proche  de 
Rome ,  où  les  Romains  firent  des  offrandes  avec  un 
culte  extraordinaire ,  à  caufe  de  la  crainte  qu'ils  avoient 
alors  des  Gaulois  qui  attaquoient  Rome. 
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Cérémonie,  en  matière  de  Religion  fignifiè ,  Ob- 
fervance  ;  ftatut  ;  ordonnance.  1  Le  Baptême  tft  une 
cérémonie  du  Chriftianifme.  La  cérémonie  de  la  Circon- 
cision cft  de  l'ancienne  Loi.  Les  Pharifiem  fe  glori- 
fioient  de  l'exacte  obfervancc  des  cérémonies  de  la  Loi , 
M.  de  M.  Le  Judaifmc  étoit  chargé  d'un  nombre  in- 
fini d'obferranccs ,  Se  de  cérémonies  infrucîoeufes ,  L  s 
Vassor.  J. Christ  a  abro^  é  les  cérémonies  léga- 
les, Cl.  Affilier  à  la  cérémonie  d'un  mariage;  c'ett- 
à-dirc,  à  la  célébration. 

Cérémonie,  fc  dit  aufli  en  madère  de  Religion ,  des 
actions  myfterieufts  inftituées  pour  rendre  la  Reli- 
gion ,  Se.  le  culte  divin  plus  auguftes ,  Se  plus  vénéra- 
bles. Le  Pape  célébra  ponuficalemrnt,  &  avec  toutes 
les  cérémonies  accoutumées ,  M.  M.  La  confection 
des  Evcques  fc  fait  avec  de  grandes  cérémonies ,  I  o.  11 
ne  faut  point  charger  la  Religion  d'un  trop  gjand  nom- 
bre de  cérémonies,  Cl.*  On  ne  doit  point  faire  de 
fchifme  pour  de  (impies  cérémonies ,  qui  font  indifféren- 
tes pour  le  fonds  de  la  Religion  ,  pourvu  qu'elles  foient 
bienfeantes  ,  1d.  Les  cérémonies  attachent  plus  les 
yeux  que  lecccur  qu'elles  n'échauffent  jamais  ;  parce- 
que  l'ef prit  eft  trop  occupé  par  les  objets  fenfibles,  Bat. 
C'eft  être  fuperititieux  que  de  mettre  fon  efperance 
dans  les  ceremomes  ;  Se  c'eft  être  fuperbe  de  ne  vouloir 
pas  s'y  foumettre ,  P  a  s  c.  Les  cérémonies  de  I'Eglifc 
font  édifiantes ,  de  vmcrablcs  quand  on  les  fait  avec  dé- 
cence, Se  avec  gravité,  F  t.  Dans  la  Religion  les 
cérémonies  ont  été  inventées  par  les  plus  fins  pour  les 
fimples  .Patin.  L'ufagc  des  cérémonies  cft  très- 
propre  à  étourdir  le  peuple ,  te  à  fam-  rcfpcâcr  les  Ec- 
clefiafliqucs ,  Le  Cl.  Les  cérémonies  font  nectffa'res 
pour  attacher  le  peuple ,  fur  lequel  la  pompe ,  Se  l'ap- 
pareil myftcrieux  des  cérémonies  fait  plus  d'impreflion , 
que  le  fond  delà  Religion  ,  Bouchel.  Le  peuple 
court  aux  cérémonies  plutôt  comme  à  un  fpectacle ,  que 
comme  à  une  dévotion ,  F  t. 

Cérémonie,  fc  dit  aufli  des  déférences  qu'on  a  les  uns 
pour  les  autres  ;  des  formalitcz  de  la  civilité ,  de  la  ré- 
gularité qui  fe  pratiquent  dans  le  commerce  de  la  focie- 
tc.  Il  m'a  reçu  avec  beaucoup  de  cérémonie.  Je  fuis 
ennemi  des  cérémonies.        cérémonie  eft  un  continuel 

!iui  vive ,  &  un  amas  d'égards  pointilleux  qui  gênent  la 
ocieté,  Oe.  M.  La  vie  des  gens  formai  iftes  fe  con- 
fume  en  cérémonies  inutiles ,  Id.  Quand  on  a  l'ef  prit 
libre,  tout  ce  qui  contraint ,  tout  ce  qui  f  fl  ce rtmomt , 
eft  ennuyeux ,  M.  Se  L'ufage  des  ceremomes  efl  pref- 
qu'aboli ,  &  on  a  eu  raifon  de  fc  defiire  de  ces  manières 
gênantes,  Bell.  Quelques  ceremomes  trompeufes 
tiennent  lieu  d'amitié  dans  le  monde ,  Bou. 
Cérémonie,  fignifie  encore,  les  façons,  les  com- 
plimens ,  Se  les  grimaces  qu'on  fait ,  ou  pour  refofer 
quelque  chofe ,  ou  pour  y  confentir.    11  m'a  refufé  par 

f>urc  cérémonie.  C'eft  un  homme  timide ,  &  circon- 
pc<t,  qui  ne  s'eft  rendu  qu'après  bien  des  fjçons,  & 
bien  des  cérémonies ,  Oe.  M.  Theodofe  eut  la  modeflie 
de  refufer  l'Empire;  «Se l'on  remarque  quecen'étoit 
point  par  une  vaine  cérémonie ,  mais  par  une  véritable 
fagefle,  Fl,  La  pudeur  des  femmes  ne  ferr  qu'à  ren- 
chérir leurs  faveur»  :  les  obftacles ,  &  les  cérémonies  in- 
fpirent  le  defirde  vaincre ,  M  ont. 
Habit  de  cérémonie ,  cft  un  habit  décent ,  Se  convenable  à 
la  profeffion  où  Ton  eft  engagé.  On  appelle  aufli  habit 
de  cérémonie,  les  ornemens  &  les  marques  de  la  charge» 
&  de  la  dignité  dont  on  eft  revêtu.  Mener  en  cérémo- 
nie ;  c'elf ,  Conduire  folennellement  Se  avec  éclat. 
L'Ambafladeur  fut  conduit  en  grande  (eremmie  à  l'au- 
dience. Donner  un  repas  de  certmome ,  ou  tra'ttcr  en 
cérémonie  ;  c'eft  ,  Donner  un  repas  magnifique,  Sz 
dans  toutes  les  formes. 
On  appelle  Officiers  des  Cérémonies .  ceux  qui  ont  foin  de 
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faire  garder  l'ordre,  Se  de  faire  obferve:  le*  cérémonies 
accoutumées  dan»  les  actions  d'éclat ,  Se  de  foknnitc. 

■  11  y  a  chez  le  Roi  le  Grand  Maître »  le  Maître ,  l'Aide 
des  CfMMHM  Voyez  Maître»  Se  Aide.  Dans 
les  grandes  Eglifes ,  &  aux  jours  folenncls ,  il  y  a  auffi 
un  Maître  des  Cérémonies ,  qui  hit  obfcrvcr  l'ordre ,  de 
tout  ce  qui  efl  porté  dans  le  Rituel. 

On  dit  adverbialement  »  buts  cérémonie  ;  point  de  cérémo- 
nie ;  pour  dire,  Franchement  ;  familièrement  ;  fans 
façon ,  &  fax»  contrainte. 

CEREMONIEUX,  euse.  adj.  &  fûbft.  For- 
maliftc  ;  façonnier  ;  qui  fait  beaucoup  de  cérémonies ; 
qui  efl  importun  en  voulant  faire  trop  d'honneur ,  Se 
garder  trop  de  racGircs.  Qu'on  fe  fent  à  fon  aife  avec 
un  homme  poli,  &  qui  n'eft  point  cérémonieux  !  Oé. 
M.  Avec  les  gens  cérémonieux  on  efl  toujours  fur  le  qui 
vire,  Id.  11  ne  faut  pas  que  la  civilité  fait  cermtnieu- 
ft.  Id.  La  plaifante  civilité.'  de  prendre  Je  pas  devant 
tour  le  monde ,  de  peur  de  palier  pour  cérémonieux , 
Cos.  Lesplenn  des  femmes  font  d'ordinaire,  artifi- 
ciels ,  Se  cérémonieux  ,  Mon  Tt 

CERE'S.  Diviniré  du  Paganifme.  Les  Paycns  l'ado- 
roient  comme  la  Décfïc  des  fruits  »  &  des  grains ,  6c 
coma»  ayant  appris  aux  hommes  l'art  de  cultiver  la 
terre. 

La  fourmi  tom  Us  ans  traverfant  nos  gututs , 
Grofit  fes  magaftns  des  trefort  de  Cerés ,  Bot. 
C'cft  pourquoi  Cerés  fc prend  pour  le  pain  même,  com- 
me Bacchus  pour  le  vin  :  Sans  Cerés  Se  Bacchus ,  Venus 
eft  languiffante ,  Of.  M. 

Cbris,  efl  auffi  un  nom  que  les  Aftronomcs  donnent 
au  ligne  de  la  vierge.  Voyez  Vierge. 

CERF.  f.  m.  Animal  fauvage  ;  efpcce  de  bête  fauve. 
Il  eft  fort  léger  à  la  courfe.  Le  (erf  a  le  devant  de  la  tête 
plat;  fur  le  haut  delaictc  il  flotte  un  grand  bois  qu'il 
met  bas  tous  les  ans  vers  le  mois  d'Avnl.  Il  a  le  pied 
fourchu ,  le  Cou  long ,  de  petites  oreilles ,  Se  la  queue 
courte.  11  eft  de  la  taille  d'un  bidet ,  de  poil  brun,  fau- 
ve ou  rougeàtrc.  La  femelle  du  eerf  s'appelle  bube* 
Le  petit  du  eerf  s'appelle  fuit.  Jean  André  Graba  Mé- 
decin JT.rford  a  Eut  un  Traîné  dut-erf, 
EUpbografbie. 

Le  eerf  change  de  nom  fuivant  fon  âge.  En  fa  première 
année  on  l'appelle  faon  ,  en  la  féconde  daguet  ;  en  la 
troifiéme ,  quatrième ,  Se  cinquième  année ,  c'efl  un 
cerf  ift  f  réméré ,  féconde  ou  troifxéme  téte.  La  fuie  me 
année  on  l'appelle  eerf  de  dix  cars  jeune  ment;  lafeptic- 
mc ,  eerf  de  dix  cm.  La  huitième  on  l'appelle  g rond 
terf;  &  la  neuvième,  grand  vieux  eerf:  après  lequel 
temps  fa  tête  n'augmente  plus.  On  connoit  leur  age 
à  la  groiTcur  du  merrein ,  à  la  profondeur  des  rayes 
qu'Us  ont  aux  meules ,  aux  andouillicrs  qui  en  font  le 
plus  près ,  à  la  quantité  des  chevilles ,  fur  tout  au  haut 
de  leurs  têtes  qui  font  les  unes  couronnées ,  &  les  au- 
tres à  «mures.  On  dit  qu'un  cerf  n'a  point  de  refis  , 
quand  il  eft  châuable ,  &  en  faifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cerna ,  qui  vient  du  Grec  Iceraus , 
de  ker/u ,  cornu,  corne. 

On  boit  de  cerf»  eft  le  terme  dont  les  Chaffeuri  appellent 
ce  que  les  T abletricrs  appellent  les  cornes.  On  appelle 
Tdtlurr  de  corne  de  cerf,  ce  qui  en  fort  quand  on  rafle 
ce  bois.  C'cft  un  remède  aftringcnt.  On  en  fait  auffi 
delà  gelée  qu'on  appelle  depoijfou,  qui  eft  bonne  au 
goût ,  mais  qu'on  rend  de  même  qu'on  l'a  prife.  On 
appelle  auffi  une  tête  de  cerf,  le  bois  d'un  Cerf:  &on 
•dit  qu'un  cerf  pofe  fon  bois,  ou  fa  tête,  ou  met  bas» 

rnd  ce  bois  lui  tombe  ;  Se.  on  dit  alors ,  qu'il  fraye  8c 
route  fa  tête.  On  appelle  une  tète  bien  née ,  bien  fe- 
mée ,  quand  elle  eft  egajcment  marquée  en  fes  deux 
perches.  La  perte  du  bois  des  rrr/<  vient  de  ce  que  tous 
la  (tffs  ont  do  vers  qui  s'engendrent  fous  la  langue  au- 


qu'il  appelle 
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près  de  la  nuque  diicou  t  »ros comme, ceux  des  chair* 
corrompues,  ils  font  environ  vingt  en  nombre  »  Si  fc 
tiennent  l'un  à  l'autre  tout  en  un  tas.  lis  rongeut  la  ra- 
cine du  merrein.  Lo.fque  ce  bois  eft  tombé,  de  ces 
mcmi  s  vers  s'engendre  une  ^rofl'e  mafTe  de  chair  qu'on 
nomme  le  revenu  ;  puis  peu-à-peu  la  tetc  s'allonge,  les 
meules  fe  foimcnt,  Se  la  téte  fe  couvre  d'une  peau 
qu'il  hotte  contre  les  aibres.  Cela  s'appelle  frayer ,  fit 
l'on  connoit  la  hauteur  d'un  cerf  à  celle  des  lieux  ou  il  a 
frayé.  Quand  toute  cette  peau  eft  tombée ,  il  bruait 
fon  bois  dans  les  charbonnières ,  dans  les  terres  noires  » 
ou  rouflatres.  Les  cerfs  choififfent  les  lieux  les  plus  bj« 
&  les  plus  ombrageux  ,  afin  d'éviter  les  mouches ,  Se 
ils  ne  vont  que  de  nuit  au  viandis  »  comme  n'ofar.t  fe 
montrer  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  recouvré  leurs  cornes. 

On  appelle  la  meute  du  cerf,  la  bolfe  qui  eft  fur  fa  tête , 
d'où  fort  le  merrein ,  la  perche  »  ou  le  fût  de  fon  boit 
qui  produit  la  ramure.  AntousUers  ou  andomUers ,  font 
les  premières  branches  du  bois  du  cerf  près  de  la  meule  \ 
furandoutlUri  les  fécondes  branches.  Celles  qui  font  au 
dciîiis  s'appellent  enfettrebure  ,  cberillure ,  troebure  Sx. 
paumure.  La  coronure  le  dit  des  épois  ou  branches  qui 
font  à  la  cime  en  guife  de  couronne.  Epoè  de  tiie  de 
eerf  font  les  cors ,  ou  cornichons  de  ta  coronure ,  pau- 
mure  ,  trochurc  &  enfoui  churc  de  téte.  On  appelle 
tête  affeurcbtc,  celle  qui  reptefente  une  fourche,  tes 
têtes  contrefaites  s'appellent  funptement  tites.  La  pince 
du  eerf,  c'eft  l'extrémité  de  l'ongle  d'enbas  fur  le  de- 
vant ;  le  talon ,  le  coté  du  pied ,  ou  les  os. 

Fumées  de  cerf,  ou  Trtcbes ,  ou  Plateaux ,  font 
la  fiente  du  cerf.  Mue  de  cerf,  c'eft  la  chute  de  fa  tête  , 
pendant  laquelle  il  fcrecelle  &  demeure  caché  dans  fon 
buiffon.  Les  maïques  de  la  piflc  du  cerf  font  les  por- 
tées,  les  fumées ,  les  allures ,  les  foulées ,  les  fuites , 
&  fa  manière  de  marcher.  Il  dicffe  plus  volontiers  fes 
fuites  par  les  grands  chemins ,  car  il  va  toujours  à  côté  # 
8e  jamais  dans  les  piftes  des  autres.  On  appelle  auflî 
pieds  de  cerf,  les  voyes  6c  les  marques  qu'il  a  empreintes  . 
fur  terre  en  marchant. 

Rut  de  Cerf.  C'cft  la  faifon  où  le  «r/ eft  en  chaleur 
Se  recherche  la  femelle.  On  appelle  daimtters  le»  tefti» 
cules  du  cerf.  Les  cerfs  privez  de  leurs  daimtiers  ne 
muent  plus  leur  tête  ;  ou  s'ils  font  alors  fans  tête ,  il  ne 
leur  en  revient  plus  de  nouvelle. 

Hardf.  s  de  r  f  r  r  s.  Ce  font  des  cerfs  qui  vont  en 
trouppe ,  particulièrement  quandil  neige. 

On  appelle,  Lancer  le  cerf,  quand  on  le  fait  partir.  Le 
cerf  qu'on  a  lancé  s'appelle  droit.  Celui  qu'en  rencon- 
tre en  chemin  s'appelle  le  ebangi.  On  dit  auffi,  qu'un 
cerf  eft  au  reflui ,  quand  il  eft  au  fol  cil  après  la  rofée,  ou 
après  fa  couifc.  On  appelle  niufedeccrf,  la  trifte  con- 
tenance où  il  fc  trouve  tandis  qu'il  eft  en  amour.  On 
dit  auffi,  que  le  cerf  fait  le  ronge;  pour  dire,  qu'il  ru- 
mine. On  appelle  le  Ut ,  la  chambre  ou  la  repofée  du  cerf, 
fon  fort,  fa  demeure,  un  lieu  où  les  arbres  &  les  her- 
bes font  fort  touffus. 

On  appelle  auffi  écuyer  de  eerf,  un  jeune  cerf  en  compa- 
gnie d'un  vieil.  Quelques-uns  l'appellent  breqiurt.  fla 
un  petit  bois  fort  pointu.  • 

On  dit  que  le  eerf  eft  de  bon  temps ,  ou  de  hantes  erres  » 
quandil  va  vite  &  loin,  ou  quand  fes  piftes  font  fraî- 
ches: qu'il  va  de  vieux  temps,  quand  il  eft  las  &  re- 
cru, ou  qu'il  va  fur  les  vieux  veftiges.  On  dit  qu'il 
balance ,  quand  il  va  deçà  ôedelà ,  Se  eft  incertain  dans 
fa  courfe.  On  dit ,  Démêler  &  nrdreficr  le  eerf  ;  pour 
dire ,  Quitter  le  change ,  Se  frapper  à  route. 

On  levé  le  pied  droit  du  cerf  pour  prefenter  au  Seigneur» 
ou  au  Maître  de  la  chafTe.  LcmafTacre,  qui  eft  la  tête 
fcparèe  du  corps ,  eft  le  droit  du  Veneur  qui  a  détourné 
Xecerf.  Il  en  fait  le  premier  droit  a  fon  limier.  Le» 
menus  droits  font  la  langue,  le  mufle  &  les  oreilles. 

Le 
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Le  timter  eft  le  deflus  du  dos  approchant  des  cuiffes.  La 
tuepfc  du  cerf -y  c'cft  fa  peau.  On  ote  le  parement  du 
cerf  ;  c'eft-  à-dite ,  une  chair  rouge  qui  eft  attachée  à  fa 
peau ,  quand  on  fait  la  curée. 
On  dit  i  qu'un  cerf  prêt  à  fc  rendre  va  feignant  fon  corps  , 
lorfqu'cn  chancelant  il  fait  de  grands  bonds  >  de  gran- 
de; glill'ccs,  fie  donne  des  os  en  terre;  qu'il  eft  aux 
abois ,  quanJ  il  eft  las  <Sc  qu'il  n'a  plus  la  force  de  cou- 

•  m  ;  n  qu'il  pleure  ,  quand  il  cil  en  cet  état ,  comme 
s'il  demandent  grâce  par  fes  lûmes.  Ariftotc  dit  que  la 
braïuhure  gauche  du  cerf  n'a  pu  encore  ctte  trouvée,  -Se 
qu'il  l'enterre  fie  la  cache,  comme  étant  propre  à  la 
Médecine  :  de  là  vient  qu'on  dit  en  proverbe  «  qu'une 
chofe  eft  au  lieu  où  hitrf  apofe  la  tête;  pour  dire  > 

3u'el!c  eft  snalaifcc  à  trouver.  Les  cerfs  ont  la  moitié 
c  leur  te  c  à  la  Mi-Mai*  plutôt  ou  plus  tard ,  félon 
q  jc  le  climat  eft  plus  ou  nio  ns  chaud ,  ou  qu'ils  font 
,  plus  jeunes  ou  plus  vieux.  Il  faut  remarquer  que  tous 
les  cerfs  d'un  pareil  âge  fc  mettent  cnfemblc ,  les  da- 
gactsavcclcsdaguets,  les  cerfs  de  dix  cors  jeunement 
avec  leurs  fcmblablcs ,  fie  ainli  des  autres,  llsncfcfe- 
parent  qii'au  printemps  pour  prendre  huilions  fie  faire 
leurs  tc'tes.  Le  terf  eft  d'un  tempérament  cliaud  fie  fec  , 
fied'un  naturel  tres-violcut  &  colère;  fur  tout  dans  le 
tempsdefachatiur;  on  a  trouve  quelquefois  des  terft 
•qui  febittoient  avec  tant  de  furie,  que  leurs  têtes  dc- 

•  meuroient  croifées  fie  embaraflecs  l'une  dans  l'autre , 
.  fans  qu'on  pût  les  feparer.    Ce  temps  commence  à  la 

(in  du  mois  d'Août,  fie  continue  les  autres  fuivans. 
Matthiole  dit  que  les  cerfs  traverfent  la  met  en  trouppe, 
fie  fe  foulagcnt  les  uns  les  autres ,  en  mettant  leurs  têtes 
fur  le  derrière  de  ceux  qui  vont  devant  ;  fie  qu'ils  vont 
ainfi  de  Sicile  en  Chypre.  Ils  vivent  plufieurs  ficelés  > 
'  puis  que  PJine  dit  qu'on  en  a  trouvé  qui  avoient  des  col- 
liers d'or  qu'Alexandre  leur  avoit  fait  mettre ,  qu'on  a 
pris  plus  de  cent  ans  après  fa  mort  ;  fie  que  ces  colliers 
étoient  recouverts  de  leur  peau.  On  en  a  trouvé  de 
i  fcmblablcs  en  Allemagne  fie  en  France.  Il  dit  suffi  que 
ce  font  les  cerfs  qui  ont  montré  la  vertu  du  diffame  pour 
guérir  le»  playes  des  flèches.  Il  y  a  un  fi  grand  nombre 
de^erfs  au  Royaume  de  Siam ,  qu'on  y  en  tuë  tous  les 
ans  plus  de  i 50.  mille ,  dont  on  envoyé  les  peaux  au 
Japon.  Il  y  a  aux  Indes  Occidentales  des  cerfs  privez 
qu'on  élevé  dans  les  maifons ,  fie  qui  vont  paître  à  la 
campagne  fous  la  conduite  des  Bergers ,  fie  qu'on  rame- 
né le  foir  ;  fie  du  lait  des  biches  on  en  fak  du  fromage , 

H  E  R  R  E  R  A. 

Jl  y  a  un  cerf  de  Canada  qui  a  quatre  pieds  de  haut ,  fie  fon 

.  bois  trois  pieds ,  fie  fes  andouillcrs  un  pied.  Il  en  a  fix  à 
chaque  perche.  Pline  fie  Ariftotc  difent  que  c'eft  le  plus 
grand  nombre  que  les  cerfs  en  peuvent  porter.  Cepen- 
dant il  y  en  a  ici  qui  en  portent  jufqu'à  zz.  Ce  bois  eft 
couvert  d'une  peau  fort  dure ,  fit  garnie  d'un  poil  épais 

.  -  &  eoort.  On  en  a  diflequé  un  à  l'Académie  des  Scien- 
ces, où  l'on  n'a  trouvé  que  deux  ventricules  fort  dif- 
tincts ,  quoique  ce  foit  un  animal  ruminant.    Ses  in- 

.  teftins  pris  tous  cnfemblc  avoient  96.  pieds  de  long. 
On  y  a  trouvé  plufieurs  pièces  de  errir  de  la  grandeur 
d'un  écu  blanc ,  des  morceaux  de  plomb  grands  com- 
me l'ongle ,  qui  paroifloient  ufez  fie  rongez ,  fie  quel- 
ques fragmens  d'ardoifes  :  ce  qui  fait  croire  qu'ils  amaf- 
fent  à  la  hâte  leur  nourriture,  Se  qu'ils  l'épluchent  à 
loi  tir. 

On  appelle  dans  le  manège  nui  de  cerf,  unrhumatifmc 
qui  tombe  fur  les  mâchoires  fie  fur  le  train  de  devant 
d'un  cheval. 

£n  termes  de  Blafon,  on  dit  un  cerf  fommt;  c'eft-à-dire , 
ramé  de  9. 1  o.  1 1.  ou  1 1.  cors ,  quelquefois  fans  nom- 
bre. Quand  on  n'y  met  que  la  tête  feule ,  elle  doit 
montrer  les  yeux  fie  les  deux  oreilles  ;  fie  alors  pliutcurs 
l'appellent  mtficre. 
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On  dit  proverbialement ,  Au  cerf  la  bière ,  &  au  sanglier 
le  Miere ,  ou  le  Batbier  *,  pour  dire ,  que  les  playes  que 
fait  le  cerf  font  mortelles ,  au  lieu  que  celles  que  fait  le 
fanglier ,  fe  peuvent  guérir  ;  car  le  Miere  fignifioit  autre- 
fois Médecin.  Onditauffi,  qu'un  cerf  bien  donné  aux 
chiens  eft  à  demi  pris. 

Taureau-cerf,  Po  u  r  ce  a  u- cerf.  Voyex 
Taureau  ficPouRCEAU. 

CERF-OISEAU,  f.  m.  Nom  que  quelques-un» 
donnent  à  l'Autruche.   Voyez  Autruche. 

CERF-VOLANT,  f.  m.  Petit  animal  ;  forte  d'e- 
fearbot,  ou  d'infecte  volant ,  ainfi  appcllé,  parecqu'il 
porte  des  cornes  dentelées  fcmblablcs  à  celles  d'un  terf. 
Il  ne  s'en  fert  pas  pour  frapper  j  mais  pour  pincer  ;  par» 
ccqu'cllcs  font  mobiles ,  fié  peuvent  s'approcher  l'une  de 
l'autre.  Nigidius  l'appelle  Incdnm.  D'autres  le  nom- 
ment fcardleUfbm  t  Scaligcr ,  bous  xjloplugos  ;  fit  Car- 
dan tdssrus.  Le  mâle  a  des  cornes  ,  mais  la  femelle  n'en 
a  point.  Leurs  ailes  font  pliecs  fie  renfermées  dans  une 
écaille  comme  dans  une  cfpccc  d'étui,  qui  s'ouvre  quand 
ces  infectes  veulent  voler.  Il  a  une  cfpccc  de  trompe  eu 
langue  qui  lui  fert  pour  prendre  fa  nourriture ,  qui  eft 
une  humidité  qui  découle  des  chênes.  Swammcrdarn 
fait  voir  1 1 .  fortes  de  boucs  ou  de  chèvres  volantes  qui 
ont  des  cornes  fort  longues ,  branchuës ,  femées  de  pe- 
tites pointes ,  ou  boutons. 

Il  y  a  une  cfpccc  deterf-voUtst  dans  la  Virginie,  dont  le 
chant  eft  fi  aigu  fie  fi  fort ,  que  tout  un  bois  en  retentit. 

Cerf-volant,  cftaufB  un  jouet  d'enfans  qu'ils  font 
avec  de  l'oftcr  fie  du  papier ,  qu'ils  attachent  à  une  cor- 
de ,  fie  qu'ils  font  voler  en  l'air. 

CERFEUIL,  f.  m.  Plante  fort  commune  qui  pouffe 
des  tiges  à  la  luutcur  de  deux  ou  trois  p:cds ,  rondes , 
creufes  en  dedans ,  rameufes.  Ses  feuilles  approchent 
de  celles  du  pet  (il ,  mais  elles  font  plus  tendres ,  plus 
decouppées ,  un  pei/velués ,  d'un  goût  fie  d'une  odeur 
aromatique.  Ses  fleurs  font  petites ,  blanches,  com- 
ptées chacune  de  cinq  feuilles  inégales ,  difpofc'cs  en 
fleur-de-lis  de  France  :  elles  naiffent  en  bouquets  aux 
fomroets  des  branches.  Il  leur  fuccede  des  femence» 
oblongues,  menues,  fcmblablcs,  pour  ainfi  dire,  au 
bec  d'un  oifeau.  Sa  racine  eft  fibreufe.  En  Latin  rb.rs- 
pbjlbm  fttivum ,  C.  B  a  u  H.  Cette  plante  eft  aj-cri- 
tive ,  fébrifuge ,  propre  pour  purifier  le  fang  ,  pour 
diffoudre  celui  qui  eft  caillé ,  pour  la  gravelle  ficc.  Il 
y  a  plufieurs  autres  efpcccs  de  cerfeuil. 

CbirophjUum  vient  des  mots  Grecs  cbttro ,  je  me  rr jouît , 
fie  pbjllon ,  feuille.  On  a  donné  ce  nom  au  cerfeuil  com- 
mun ;  parecqu'il  poulie  plufieurs  feuilles. 

CER  FOUETTE.  Voyez  Serfouette. 

CERFOUIR.  Voyez  Serpouïe. 

C  E  R 1  N.  Voyez  Serin. 

CERISAYE.  f.f.  Lieu  planté  de  cerifier».' 

CERISE,  f.  f.  Petit  fruit  rouge  qui  eft  des  premiers 
.qui  vient  au  printemps.  Sous  ce  nom  gênerai  on  com- 
prend les  guignes,  les  bigarre aux  ,  lescertfet,  Ies^rraf- 
tes ,  les  guindous  ,  les  caurets ,  fie  les  merifes.  Les 
griottes  du  Dauphin é  fie  Je  l'Italie  font  la  même  clroie 
que  ce  qu'on  appelle  en  France  cerife.  La  griotte  eft  une 
groiTe  cerife  noire ,  douce  fie  excellente,  dont  le  noyau 
•  eft  rouge.  Son  arbre  a  le  bois  plus  gros ,  ficfafcui'ie 
plus  large  fie  plus  brune  que  les  autres.  11  y  a  des  g  ui~ 
gitet ,  klétcbes ,  rouget ,  fie  noires ,  qu'on  greffe  fur  des 
merifiers  qu'on  trouve  dans  les  bois.  On  les  appelle  en 
Tofcane  ntenbitnes ,  fie  iur*pncs,  que  l'on  comprend 
fous  le  nom  de  cerife.  Il  y  a  aufll  des  merifes  qu'on  ap- 
pelle eu  Italie  (trbwts ,  qui  font  plus  menues ,  douces 
fit  fermes ,  fie  qui  noirciflent  les  lèvres.  Jl  y  a  une  ce- 
rife à  bouquet  qu'on  appelle  jemelie ,  dont  quelques-unes 
font  hâtives  fit  précoces.   U  y  a  une  cerife  bUncbe .  qui 
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rife  de  Vert  nul  cft  la  plus  belle ,  la  plus  groffe  »  &  la 
meilleure  de  toutes  ;  6c  fa  couleur  clt  d'un  incarnat  ad- 
mirable ,  mais  elle  charge  peu.  La  ce  rife  de  Nmm- 
reucj  eft  grolfc  6c  tardive ,  à  courte  queue ,  6c  la  plus 
cllimec.  On  la  nomme  en  quelques  endroits  ceuUn. 
Les  ruindtm  font  des  eerifts  du  Languedoc  qui  font  fort 
douces  6c  grofles,  6c  d'un,  rouge  brun  trcs-eÛimé. 
Le  bigarreau  cft  une  cfpcce  de  ctufe  plus  longue  ck  plus 
dure,  qui  noircit  6c  durcit  en  meuriflant.  Il  y  a  un 
barreau  tardif  ou  de  fer,  qui  meurit  plus  tard,  6c 
qui  n'eft  pas  li  fujet  aux  vers  que  l'ordmaire.  Il  eft 
d'un  goût  excellent  »  &  fait  un  bel  arbre.  Le  r<rKrrf  cft 
uneeipecede  bigarreau  plu*  tendre,  ck  fait  en  cœur, 
dont  le  goût  êfrrelcvé.  Son  bois  cft  plus  gros,  6c  fa 
feuille  plus  large.  Il  y  a  enfin  une  certfeblcuc,  qui  eft 
plus  rare  qu'aucune  autre ,  qui  eft  venue  depuis  peu  de 
Flandres  ,  &  cft  d'un  goûr  délicieux.  Les  premières 
tenfes  furent  apportées  par  Lucullus  de  Cerafunte  ville 
de  Pont ,  aptes  qu'il  eut  vaincu  Mithrjdare ,  à  ce  que 
dit  Pline  :  d'où  vient  qu'elles  en  portent  encore  le  nom 
en  Latin,  terafum.  Baftholin  dit  que  pour  avoir  du  vin 
de  ctrife  fort  délicat ,  il  faut  l'entonner  dans  des  muids 
faits  du  bois  de  ceriûer ,  qui  lui  communique  fa  vertu. 
CERISIER,  f.  m.  Arbre  dont  il  y  a  plufieurs  efpc- 
ces ,  les  unes  cultivées ,  &  les  autres  fauvages.  Le* 
terifert  cukivez  font  différents  entr'eux  par  la  figure , 
par  la  couleur ,  &  par  le  goût  des  cerifes  qu'ils  portent. 
Il  y  a  des  cerifes  qui  ont  la  figure  d'une  pomme,  d'autres 
l'ont  plus  ronde ,  d'autres  plus  longue  ,  d'autres  font 
faites  en  forme  de  cœur.  11  j  en  a  au  ûî  de  rouges ,  de 
blanches,  de  noires,  d'autres  mêlées  de  blanc  ck  de 
rouge.  Les  unes  font  douces ,  les  autres  aigres ,  les 
autres  en  partie  douces,  6c  en  partie  aigres.  11  y  en  a 
qui  ont  la  chair  dure ,  d'autres  qui  l'ont  molle.  Les 
icr.  fiers  (àuvages  différent  aufïï  entr'eux  par  la  figure , 

Iiat  la  couleur ,  ck  par  le  goût  de  leurs  fruits.  L'cfpcce 
a  plus  commune  de  cerifier  cultivé ,  que  Mr.  Tourne- 
fort  appelle  terafus  fativa  fruclu  rotundt ,  rubro  &  aeidt, 
cft  un  arbre  d'une  hauteur  mudioerc,  fort  branchu, 
dont  les  feuilles  font  longues ,  pointues ,  dentelées. 
Ses  fleurs  font  à  cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe ,  de  cou- 
leur blanche.  Ses  fruits  font  charnus ,  ronds,  de  cou- 
leur rouge ,  d'un  goût  aigrelet  fort  agréable.  Ils  ren- 
ferment un  noyau  quift  Iphcrique,  offeux,  dans  le- 

2ucl  il  y  a  une  femenec.  Il  fort  du  tronc  ck  des  branches 
c  cet  arbre  un»  gomme  luifante  ik  rougeâtre  qu'on  ap- 
pelle gomme  de  cerner.  Les  cerifes  font  propres  pour 
rafraîchir,  pour  tenir  le  ventre  libre ,  &  pour  adoucir 
l'arrêté  des  humeurs.  On  appelle  e  enfers  de  pied  ceux 
qirioaiifant  de  la  racine  d'autre*  terifers,  font  de  bon- 
ne-: cerifes ,  fans  avoir  befoin  d'être  grcfTci. 
CERNE,  f.  m.  Rond  qui  fc  trace  fur  la  terre ,  fur  le 
fable.  Il  fe  dit  proprement  des  figures  que  les  Magi- 
ciens tracent  avec  leur  verge  cnchintéc  pour  y  faire 
leurs  charmes ,  ck  leurs  conjurations.  On  appelle  auflî 
terne ,  le*  enceintes  qu'on  fait  à  la  chaffe. 
Ce  mot ,  auflî  bien  que  celui  de  cerneau  6c  cerner ,  rient 
de  eirtmore,  ck  de  t'trttnus  ,  qui  lignifie  ctmpot  qui 
couppe  en  rond ,  comme  dit  Ménage  après  Scaliger  & 
Nicod. 

Cerne,  fe  dit  auflî  d'un  trait  livide  en  forme  de  cercle, 
qui  eft  au  deflous  des  yeux  quand  ils  font  battus. 

CERNEAU.  Cm.  Le  dedans  d'une  noix  qu'on  tire 
de  fa  coque  verte.  Manger,  éplucher  des  cerneaux. 
On  a  fervi  un  cent  de  terneoux.  Oh  dit ,  qu'il  ne  faut 
pas  être  grand  Cuifujier  pour  faire  la  fauce  aux  ter  ne  aux, 
pareequ'on  les  mange  avec  de  l'eau ,  &  du  fcl. 

On  appelle  Vin  de  terne  aux,  uovinrofé,  ck  haut  en  cou- 
leur, qui  cft  bon  à  boire  fur  l'arrierc-faifon ,  ck  au 
temps  des  cuneaux ,  comme  ayant  perdu  fa  verdeur  * 
•u  fi  violence.  Lermd'Orleao»«ft*my«i^<rrM4i«. 
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CERNER,  v.a-ft.  Faire  un  cerne.  On  te  me  les  noiji 
pour  en  tirer  le  cerneau.  On  cerne  «me  pomme ,  ou  une 
poire,  pour  en  tirer  le  milieu  qui  eft  verreux,  ou  pourri. 
Les  Artifjns  appellent  auflî  Cerner,  Couppcrcn  tond. 

On  dit  Cerner  un  arbre  par  le  pied  ;  pour  dire ,  y  faire 
un  cerne  tout  autour,  foit  peur  l'arracher  tout -à-fait 
avec  fos  racines ,  foit  feulement  pour  le  mieux  cultiver. 

Cernl,  îe.  pair,  ck  ad). 

CEROENE.  VoyezCmoENB. 

CERQUEMANEUR.  f.m.  Terme  de  quelques 
Coutumes.  C'eftunjuge,  ou  Expert  ckMaîtic  Juré, 
qu'on  appelle  pour  planter  des  bornes  d'héritage* ,  eu 
pour  les  raffeoir  ck  les  replanter ,  6c  qui  a  quelque  jurif» 
diction  pour  en  juger  les  differens.  Il  a  à  fa  fuite  des 
Scrgens  6c  un  Greffier.  Il  y  en  a  encore  en  Picardie  6e 
en  Flandres,  ck  il  en  eft  fait  mention  dans  les  Coutu- 
mes de  Mont,  de  Cambrai,  de  Valenciennes  ck  autres. 

Ce  mot  vient  de  cire  Are  i*gr«mjpour  dire,  mefurerm  champ; 
Se  de  man ,  qui  fîgmrie  btmmt  en  Allemand  ck  en  Fla- 
mand. 

C  E  R  R  E.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  C'eft  une  efpe- 
ce  de  chêne,  dout  les  feuilles  reffemblcnt  à  celles  du 
chêne  commua  j  mais  elles  font  plus  longues ,  Se  ont 
des  decouppures  plus  fines  ôt  plus  profondes.  Son  gland 
eft  fort  amer,  ck  fort  defagreablc,  prcfquetout  en- 
gagé dans  une  calote ,  qui  cft  garnie  ck  entourée  d'ai- 
guillons larges ,  de  couleur  cendrée.  Quelques  -  im* 
appellent  ces  calot  es  valiont ,  ou  gaUe-nt,  On  s'en  fert 
au  lieu  de  galles  pour  teiadre  les  draps  en  noir  ;  mais  la 
teinture  n'en  eft  pas  bonne  6c  fe  perd  bientôt.  On  s'en 
fert  auflî  comme  de  l'écorce  du  chêne  pour  corroyer 
les  cuirs.  (  ï.  Bauhin  appelle  le  terre,  querciu  caljce  etbi- 
tiAto ,  glande  majete.  11  y  a  une  autre  cfpcce  de  terre , 
que  le  même  Baubia  appelle ,  querctu  caljce  bifpid» , 
glande  minore. 

CERTAIN,  aine.  adj.  ckf.  Seur;  afluré;  con- 
fiant ;  véritable  ;  ce  que  je  vous  dis  cft  certain.  Je  fuis 
fort  certain  de  ce  que  j'ai  avancé.  Il  n'y  a  rien  de  certain 
ici  bas.  Dieu  ne  veut  pas  que  les  hommes  goûtent  ici 
bas  aucun  bonheur  certain ,  afin  que  n'y  trouvant  tien 
de  fixe ,  ils  afpirent  à  une  félicité  plus  durable ,  N  i  c. 
Les  Sceptiques  ne  reconnoiflbient  aucune  vérité  certai- 
ne, &  demeuroient  dans  une  fufpcnfion  d'efprir  conti- 
nuelle, Bay.  Remarquez  <y»c  certain  encefens  fe 
met  après  le  fubftantif;  au  lieu  que  dans  les  trois  artU 
clcs  fuivans  il  fc  met  devant  le  fubliamif  :  Et  cette  con- 
ftru&ion  lui  donne  une  lignification  fort  différente. 

Certain,  fe  dit  auflî  dans  un  fens  vague ,  d'une  per- 
fonne,  ou  .l'une  chofe  en  général  ;  de  ce  qu'on  ne  fçait 
pas  exactement ,  6c  precifémeut  j  ou  d'une  chofe  qu'on 
ne  peut  bien  définir ,  ni  déterminer,  j'ai  une  certaine 
répugnance  dont  je  ne  puis  rendre  raifon.  )'ù  certains 
fcrupules  que  je  ne  fçaurois  furmonter.  Prenez  garde 
que  de  certamei  gens  qui  ont  tant  de  plis ,  6c  replis  dana 
le  cœur,  n'ont  jamais  l'cfprit  jufle ,  Li  Ch.  si  M. 
Il  y  a  une  fi  grande  divcrfité  d'efprits,  ck  de  goûts, 
que  les  uns  font  touchez  par  âzeertainct  raifons,  qui 
choquent  les  autres,  Nie.  L'envie  déplaire  répand 
fur  toutes  les  actions  un  certain  feu  qui  les  rend  plus  vi-  • 
vc*  ck  plus  agréables ,  M.  Se.  Montagne  donne  un 
certain  tour  vit ,  ôc  naturel  à  fespenfées,  qui  préoccu- 
pe pour  lui,  Maleb. 

Certain,  fignifie  quelquefois  une  chofe  déterminée; 
c'eft  le  quidam  des  Latins  ;  c  'eft-  à-dire,  quelque.  Certain 
Renard  Gafcon ,  LaFon.  il  y  a  de  ccrtasnt  principes 
qui  ne  i'ateordent  pas  trop  avec  les  vente»  de  la  Foi , 
P  a  s  c.  En  mettant  certain  après  le  fubftantif  dan*  cet 
«exemple ,  6c  en  difant  un  principe  certain ,  Cela  feroit 
uo  fens  très-différent.  .  Atnli  il  change  de  figaifacatioa 
félon  le  rang  qu'on  lui  donne  dans  la  conftruction. 

Certain,  eft  auflî  un  terme  de  méprit ,  Gait  par  rap- 
B  b  b  •»  port 
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port  aux  pcrfonncs  d'une  condition  baife  ,  flcobfcurc» 
Ou  peu  t  Aimables  par  elles-mêmes:  foit  par  rapport 
aux  cholês  qu'on  meprife*  Nous  fûmes  troublez  par  un 
certain  homme  qui  cft  le  fléau  déroutes  les  converfj- 
tions,  M.  Se. 

Il  rft  lien  difficile  enfin  d'être  fidelle 

A  de  certains  marte  faut  d'un  certain  mtdele ,  Mot. 

Certain,  fc  dit  aufïï  pour ,  Fixe'  Ht  précis.  Donnez 
moi  un  jour  certain  pour  vous  voir.  On  fa  afligné  a 
jour  certain  Se.  competant.  Il  faut  un  temps  ceruin 
d'c'tudc  pour  être  gradue'.  On  fe  fert  Couvent  d'un 
nombre  certain ,  pour  defigner  un  incertain. 
.  On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  bien  eeruin  de 
fon  fait  ,  quand  il  eft  bien  afiuré  de  ce  qu'il  avance. 
Oh  dit  auffi  ,  qu'il  ne  faut  jamais  quitter  le  certain  pour 
l'incertain  ;  c'eft-à-dire,  que  ce  que  l'on  poflede  vaut 
mieux  que  beaucoup  d'efpcrance.  Dans  cette  phrafe  il 
eftfnbftantif,  &fignifie,  une  chofe  ce naine. 

CERTAINEMENT,  adv.  Aflûrémcnr -,  d'une 
manière  affirmative;  fans  mentir;  en  vérité;  indubita- 
blement. La  mort  doit  arriver  certainement.  Li  s  Scep- 
tiques n'affirmoient  rien  certainement ,  Baï.  Cer.ame- 
mentW  n'eft  pai  raifonnablc  qu'un  Religieux  foit  fi  ab- 
lorbc  dam  l'étude,  L'A  b.  R  ec.  Et  certainement  qu'on 
cherche  dans  tous  les  lieux  que  la  pic  te  a  pu  contacter 
pour  le  foulagcmcnt  des  affligez ,  on  n'y  verra  rien  de 

-  li  déplorable  que  les  captifs,  1>a.  Certainement  la  pro- 
fufion  ,  &  les  autres  défauts  fuivent  de  près  les  richefles 
cxccffivcs  ,  Boi. 

CERTES,  adv.  adfirmatif ,  qui  fert  quelquefois  de 
liaifon  pour  les  périodes.    En  vérité  ;  certainement. 

•  Certes  c'eftavec  jufticc  qu'on  l'a  con.iamné.  Certes  y 
elle  auroit  grand  tort  de  fc  laifler  mourir  ?  M  o  l.  On 
ne  s'en  fert  guercs  dans  la  convention  :  mais  dans 
l'Htftoirc,  ou  dans  un  difeours  d'éloquence,  ilaqucl- 

3 ne  chofe  d'énergique  qui  foutient  «3c  qui  anime  1rs  cn- 
ro?t<  paflîonncz ,  ou  lafonmz.  Le  Roi  fefaifoit  rc- 
maïq-.ier  à  fa  bonne  mire ,  &  à  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage, en  quoi  certes  perfonne  ne  le  lurpafla  ja-rats,  V  a  U. 
Certes  le  Barreau  n'a  vu  que  trop  de  ces  malhcurcufes 
cntretcn:r  l'audience  des  in  liferetions  de  leur  vie ,  P A. 
Certainement  vaut  mieux ,  B  o  v.  Certes  eft  beau  dans 
fa  v;eille(Tc ,  &  a  encore  de  la  force  fur  fon  déclin:  la 
Pocnc  le  reclame ,  La  Bu. 
CE  R  T  I  F  I  C  AT.  f.  m.  Témoignage;  atteftation 
juiidiqne  pour  prouver  la  vérité  de  quelque  chofe.  Les 
Curez  délivrent  des  certificats  des  mariages  qui  font  faits 
dans  leur  Eglife.  Un  certificat  bon  5c  valable  ;  un  certi- 
ficat en  forme ,  &  leçalilé. 
CF.  RTIFICATÈUR.  f.  m.  Celui  qui  fe  rend 
caution  d'une  caution ,  &  qui  la  certifie  folvable.  Les 
cautions  &  certtfeateuts  reçus  en  Jufticc  font  folidaire- 
ment  obligez  avec  le  principal  débiteur ,  Se  font  égale- 
ment condamnez  au  payement  de  la  chofe  dùc.  Mais  il 
y  a  cette  différence  entre  la  caution  ,  &  le  certifie  Ateur , 
c'eft  que  le  certificateur  n'eft  obligé  que  fubfidiairemcnt, 
&  en  cas  d'infolvabilité  de  la  caution  ;  enforte  qu'il  faut 
difcu;er  le  principal  obligé ,  &  la  caution ,  avant  que 
de  s'adreffer  au  certifua:enr  ,  dont  l'obligation.n'eft 
qu'accetToire  à  la  caution.  On  les  appelle  dans  l'ancien- 
ne Pratique ,  Ctntrefleiges. 
Certificateur.  Avocat  ou  Procureur  Praticien 
qui  certifie  des  criées.  Au  Châtelct  de  Paris  il  y  a  deux 
Certificateurs  de  criées  en  titre  d'Office,  dont  le  té- 
moignage fuffit  au  lieu  de  celui  des  dix  Praticiens  requis 
par  VoVdonnancc. 
CERTIFICATION,  f.  f.  Terme  de  Finance. 
C'eft  une  atteftation  qu'un  Comptable  6c  un  Financier 
mettent  au  bas  d'un  mémoire ,  d'un  régît rc ,  ou  d'un 
compte,  par  lequel  ils  affirment  véritable  ce  qui  y  cft 
contenu.  .  .  . 

... 
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Certification,  en  termes  de  Palais ,  eftuncfor- 
roalité  requifepour  la  validité  des  criées  d'un  décrit. 
C'eft  i.n  acte  par  lequel  dix  anciens  Avocats ,  ouPto- 
curcurs  d'un  Siège  Royal ,  certifient  que  les  failles  Se, 
criées  ont  ete  faites  avec  toutes  les  Ioj  mes  Si  folcnivitcz 
lequifes  par  le  Droit ,  j  ar  la  Coutume  •  &  par  l'Or- 
donnance ;  enfuite  dequoi  le  Juge  interpofe  fon  autori- 
té ,  <Sc  donne  fa  fentence  pour  la  certification  des  criées. 
Par  l'art.  571.  de  la  Coutume  de  Noinundic  il  ne  faut 
que  fix  Avocats,  outre  4e  Juge,  pmt  li certification. 
Les  Juges  Royaux  ont  autrefois  prétendu  que  les  cetti- 
ficattons  des  criées  ne  fc  pouvoient  faire  par  les  Juges 
des  Seigneurs ,  &  que  c'éioitun  ca*  Royal.  Les  Par- 
lemcns  ont  cependant  toujours  coiTrfrmé  la  certifica- 
tions faites  dans  les  Jufticcs  lubalrcmes. 
Certification,  ledit  auffi  de  l'atteftation  qu'on 
donne  en  Jufticc  delà  folvabilité  d'une  caution  pnfen- 
téc ,  dont  on  repond  en  fon  propre  nom*. 
CERTIFIER,  v.  act.  Aftûrcr  ;  jendre  témoignage 
de  la  vérité  de  quelque  chofe ,  foit  i!c  bouc l>c ,  foie  par 
écrit.  Cette  nouvelle  m'a  été  certifiée  par  bjtn  des  gens. 
Il  faut  qu'un  aéte  fo-t  certifié  par  quelque  pcifonne  pu- 
blique, pour  faire  foi  en  jul  tice. 
Certifier  des  c*  u  1  s ,  c'eft ,  Donner  un  avis» 
ou  un  acte ,  que  des  criées  font  faites  fuivant  les  formes 
rcqjifcs ,  &  les  déclarer  bien  &  doéroent  faites. 
Certifier,  lignifie  auffi ,  Répondre  d'une  caution  , 

en  attefter  la  folvabilité. 
Certifié,  i'e.  part.  &adj. 
CERT1R.  Voyez  Sertir. 
CERTITUDE,  f.f.  Aflu tance  pleine  &  entière; 
perfuafion  ferme.  Je  fçai  cela  en  toute  certitude.  Quel- 
le certitude  avez- vous  que  la  chofe  foif  arrivée?  Nous 
ne  devons  prêter  nôtre  confentement  qu'aux  veritez 
que  nous  connoiflons  avec  certitude ,  j\l  a  l  e  b.  La 
tertitude  téméraire  de  l'ignotance  eft  plus  tranquille 
qu'une  fcicncc  raif  innée  ,  &  reflet  hic ,  Of.  M. 
Les  Scholaftiquct  uiftingueiit  deux  forfs  de  certitude  : 
l'une  de  1 ,  ce  dation  ,  bquclle  naît  de  l'évidente  de  la 
chofe  ;  &  l'autre  d'auhcimn  qui  naît  de  l'importance  de 
la  chofe.  Ils  appliquent  à  l'Ecriture  1a  certitude  d'adhe- 
fîon  (  qui  ferable  une  certitude  arbitraire  )  pareeque 
l'Ecriture  n'a  point  la  certitude  de  fpcculation ,  que  pro- 
duit l'évidence. 
Certitude,  figru 'fie  aollî ,  Stabilité;  fermeté.  Il 
n'y  a  point  de  certitude  aux  chofes  qui  dépendent  de  la 
fortune.  Le  temps  eft  inconftant  ;  il  n'y  a  point  de  certi- 
tude. On  dit  encore,  Quelle  certitude  avez-vous  de  cela? 
c'eft-à-dire,  quelle  preuve,  quelle  garantie  ,  quelle 
afluranec  en  avez-vous  ? 
CERVAISON.  Cf.  Terme  de  Chaiîe.  Ccft  la 

faiforroù  le  cerf  eft  gras  &  bon  à  chafler. 
CERVEAU,  f.  m.  Corps  mou  enferme  dans  le  crâ- 
ne des  animaux  ,  je  qui  cft  le  principe  des  fens  &  du 
mouvement.  Il  cft  enveloppe  de  deux  membranes , 
qui  font  la  dure  &  lapie-mere.  Sa  figure  eft  la  même 
que  celle  des  os  qui  le  contiennent,  'il  cft  plus  grand 
dans  l'homme  à  proportion  de  fon  corps  que  dans  tous 
les  autres  animaux.  Il  a  un  mouvement  de  fyftolc ,  & 
dediaftoledemêmequelecceur;  c'eft-à-dire,  qu'il  fe 
dilate ,  &  qu'il  fe  reflerre.  Il  eft  divifé  en  trois  parties, 
fça voir  le  grand  cerveau ,  le  cervelet  &  la  moelle  al- 
longée. Le  grand  cerveau  fedivife  en  deux  parties  , 
la  droite  &  la  gauche ,  par  le  moyen  d'un  repli  de  la 
durc-mcTC ,  qu'on  appelle  la  f  aube,  parecqu'ilen  a  la 
figure,  lleftaufll  feparé  du  cervelet  par  un  autre  repli 
de  la  durc-merc.  Safurface  extérieure  a  pluficurs  cir- 
convolutions .femblablcs  à  celles  des  inteftins  grêles. 
U  cft  compofé  de  deux  fubftances  qui  font  la  corticale 
ou  cendrée,  &  la  médullaire.  Lafubftance  corticale 
n'eft  autre  chofe  qu'un  amas  de  glandes  rangées  les 

unes 
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unes  auprès  des  autres ,  deftinée*  à  (a  feparation  des 
efprits  animaux  ,  laquelle  fe  fait  du  fang  qui  y  a  été* 
porte  parles  artères  carotides.  Ces  glandes  ont  cha- 
cune un  conduit  particulier  ,  dans  lequel  font  reçut 
les  efprits  qu'elles  ont  filtré.  La  fubilance  médullaire 
eft  formée  de  tous  ces  conduits  qui  fortent  des  glandes» 
&  qui  Te  font  reunis  :  elle  eft  lituée  fous  la  cendrée  « 
mais  elle  n'eft  pas  fi  molle.  On  trouve  dans  le  cerveau 
quatre  cavitez  qu'on  appelle  des  ventricules.  Il  y  en  a 
deux  dans  fa  partie  moyenne ,  qu'on  nomme ,  les  ven- 
tricules antérieurs ,  ou  iuperieurs.  Ils  ont  la  figure  d'un 
cru: Haut,  6c  font  feparez  parti  ne  cloifon  mince,  6c 
tranfparente ,  qui  eft  une  portion  du  cerveau.  On  l'ap- 
pelle fatum  lucidum.  On  remarque  dans  ces  ventricule* 
le  flexus  ou  le  lacu  cberotde ,  qui  eft  un  tiffu  d'artcrcs  6c 
déveines,  ôc  quatre  éminciKes  ;  les  premières  font  les 
corps  cannelez  ;  &  les  deux  autres  les  couches  des  nerfs 
optiques.  On  y  voit  auffi  le  ftrnix  ou  U  veute  ,  qui  fe- 
pare  le  troificmc  ventricule  des  deux  fupericurs. .  Au 
dciTous  dufomix  il  y  a  deux  trous  par  lcfqucls  le  troi- 
ilémc  ventricule  communique  avec  les  deux  autres. 
Celui  de  devant  s'appelle  vulva  ;  ôc  celui  de  derrière 
mus.  Le  troifiéme  ventricule  eft  une  cavité  longue  en 
forme  de  fente  qui  eft  dans  la  mocl.c  allongée  :  il  a  deux 
ouvertures,  l'une  eft  l'orifice  de  l'entonnoir,  qui  eft 
un  canal  qui  va  à  la  glande  pituitairc  :  l'autre  eft  un  con- 
duit par  lequel  le  troificmc  ventricule  communique  avec 
le  quatrième,  qui  eft  auffi  dans  la  moelle  allongée  au 
délions  du  cervelet.  Ce  quatrième  ventricule  eft  fait  en 
forme  de  plume  à  écrire ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  ' 
tâltmui  fcriptorius.  A  l'entrée  du  canal  qui  va  du  troi- 
fic'me  ventricule  au  quatrième ,  eft  pofée  la  glande  pi- 
nçai e  ,  ainfi  appellée  parcequ'elle  a  la  ligure  d'une 
pomme  de  pin.  C'eft  dans  cette  glande  que  le  célèbre 
Defcartes  a  mislcfiegede  l'amc.  Derrière  la  glande 
pineale  il  y  a  quatre  éminences  ;  deux  fuperieures  ôe 
plus  grandes  qu'on  appelle  notes ,  ou  f(ffts  ;  &  deux 
autres  inférieures  6c  plus  petites,  qu'on  nomme  tefies. 
Ces  quatre  éminences, de  même  que  les  corps  cannelez, 
&  les  couches  des  nerfs  optiques  appartiennent  à  la 
moelle  allongée.  Si  on  renverle  le  ctrveau ,  on  voit  i 
fa  bafe  les  dix  paires  de  nerfs  qui  en  fortent ,  les  artères 
carotides,  6c  les  cervicales,  la  glande  pituitairc,  la 
moelle  allongée,  les  corps  pyramidaux,  les  olivaires  ôtc. 
Les  animaux  farouches  comme  la  plupart  des  poiffons 
ont  le  cerveau  fort  petit.  On  ne  trouva  dans  la  tête  d'un 
crocodile,  qui  avoit  dixhuir  pouces  de  longueur,  qu'on 
anatomifa  dans  l'Académie  des  Science*  ,  qu'un  terreau 
d'un  pouce  de  Diamètre.  Dans  les  oifeaux  il  n'a  jamais 
d'anfraâuolïrez  dans  fa  partie  extérieure,  5cfcs  ven- 
tricules font  beaucoup  plus  petits  à  proportion  que  dans 
les  autres  animaux.  On  en  a  trouve  néanmoins  de  très- 
grands  dans  l'Autruche.  Les  anciens  ne  mangeoient 
jamais  de  cerveau,  comme  le  croyant  une  chofe  facrée. 

Ce  mot  de  cerveau  vient  du  Latin  ctrebntm*  fait  du  Grec 
tara ,  tête ,  comme  fi  on  difoit  carabins*. 

Cerveau,  au  figuré  fignific,  l'efprit.  Ilale«W4* 
débile-,  le  cerveau  mal  timbré;  le  cerveau  vuide;  le 
cerveau  creux ,  c*eft-à-dire ,  il  a  Tefprit  foible  t  il  eft 
vifionnaire,  6c  un  peu  fou. 

On  dit  figurément,  qu'un  homme  s'alembique,  ou  fe 


diftille  le  cerveau ,  quand  il  s'applique  trop  fortement 
à  quelque  m 
ment  l'efprit. 


Usapp 
I  qu'il  fi 


fe  travaille 


AU,  en  termes  de  Fonderie ,  eft  la  partie  fupe- 
de  la  cloche  qui  fe  courbe  en  forme  de  timbre  ou 


Cervb 

rieurc 
de  calotte. 

CERVELAS,  f.  m.  Boudin ,  ou  fauciffon  gros  6c 
court,  rempli  de  chair  de  pourceau  affaifTonriée  avec 
beaucoup  de  fel  6c  d'épice,  pour  la  rendre  de  haut  goût. 

Cervelas,  eft auffi un infrruroeat de Mufique  ,  c'eft 


C  E  R. 

une  cfpece  de  baffon,  de  courtaut,ou  de  fagot  raccourci, 
6c  fi  petit ,  qu'on  le  peut  cacher  dans  la  main  ;  car  il 
n'a  que  cinq  pouces  de  long.  Sa  partie  fuperieurc  a  huit 
trous  qui  le  percent  tout  du  long  jufqu'aupi  es  de  fa  bafe, 
qui  fe  communiquent ,  6c  ne  font  qu'un  ftul  canal  con- 
tinu: dcfortequclc  cervelas  harmonique  va  auffi  bas 
qu'un  inftrumcnt  qui  ferait  huit  fois  auffi  long ,  ou  qui 
auroit  trois  pieds  6c  demi.  U  a  l'étendue  d'une  1 5 .  lors- 
qu'on embouche  tous  les  trous  l'un  après  l'autre. 

CERVELET,  f. m.  Terme d'Anatomic.  C'eft  la 
partie  de  derrière  du  cerveau ,  à  qui  il  eft  joint  par  en- 
bas;  mais  par  enhaut  il  en  eft  feparé  pat  le  repli  de  la 
dure-merc.  Sa  figure  eft  plus  laigc  que  longue.  Il  eft 
fait  comme  une  boule  plattc.  Safubftancc  lit  plus  dure 
6c  plus  folide  que  celle  du  cerveau  :  elle  eft  pourtant  de 
même  nature ,  étant  «ompofce  d'une  partie  corticale 
ou  glanduleufe ,  6c  d'une  médullaire.  Safurfaceeft  fil- 
lonnée  comme  le  cerveau,  mais  ces  filions  font  régu- 
liers: ils  font  difpofez  dans  un  certain  ordre ,  comme 
autant  de  demi  cercles.  Sa  partie  antérieure  6c  fa  pofte- 
rieure  font  terminées  par  des  apophifes  qu'on  appelle 
vermiformes,  paiccqu'clles  ont  la  figure  d'un  ver.  Le 

•  cervelet  a  quelques  autres  apophifes.  On  ne  peut  le 
bleffer,  ni  la  moelle  de  l'épine  ;  qu'auffi-tôt  l'animal 
ne  meure  :  ce  qui  n'arrive  pas  au  cerveau ,  dont  on  a 
fouvent  retranché  une  partie  fans  danger. 

C  E  R  V  E  L  I  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fe  trouve  fou- 
vent dans  les  anciens  Romans,  cù  l'on  dit  que  des  Che- 
valiers étoient  armez  du  haubergeons  6c  de  cerve litres. 
C'étoit  une  efpccc  de  cafquc ,  ou  arme  dcffcnfivc  de  la 
tête.  Elle  fut  inventée  par  un  Michel  Scotus  Aftrolo- 
euc  fort  aimé  de  l'Empereur  Frédéric  1 1.  dont  il  ctok 
djfcu  f  tique  C'eft  celui  qui  a  écrit  un  livre  de  la  Phy- 
fïonomic,  dédié  à  cet  Empereur. 

C  E  R  V  E  L  L  E.  f.  f.  Subftance  molle  enfermée  dans 
le  têt  de  l'animal.  Un  Boucher  d'un  coup  de  maffuë 
fait  fauter  la  cervelle  d'un  boeuf.  La  cervelle  d'un  veau , 
d'un  agneau ,  d'un  lapin ,  d'une  volaille ,  eft  bonne  à 
manger. 

On  appelle  auffi  le  cerveau  de  l'homme,  la  cervelle. 
L'homme  à  proportion  de  fon  corps  a  plus  de  t<rvrJ/« 
qu'aucun  autre  animal;  6c  on  dit  même  qu'il  en  a  plu» 
que  deux  beeufs. 

C  e  R  v  e  l  L  e  ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit  ;  du  jugement  ; 
de  l'entendement.  Ce  Confeiller  eft  une  bonne  cer- 
velle. Ce  jeune  homme  eft  fort  étourdi,  c'eft  une  tête 
fans  cervelle  ;  il  a  la  cervelle  légère  ;  c'eft  une  petite 
cervelle. 

Je  ne  pu*  arracher  du  creux  de  ma  cervelle , 
Que  des  vers  flus  foret*,  que  ceux  de  U  Tutelle , 

Bon, 

Cervelle  de  Palmier.  C'eft  ainfi  qu'on  appel- 
le une  manière  de  moelle  douce  qu'on  trouve  au  haut 
du  palmier.  Manger  de  la  cetveUe  de  f  aimer ,  A  ■  t. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  a  mis  quelcui»  en  cervelle , 
qu'on  le  tient  en  cervelle  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  mis  en 
peine  ,  en  inquiétude ,  quand  on  lui  a  fait  cfperct  quel- 
que chofe  dont  il  attend  impatiemment  le  fucecs. 

CERVICALE,  adj.  f.  Nom  que  les  Médecins  don- 
nent à  deux  artères  qui  montent  par  le  cou  au  cerveau, 
6c  qui  font  des  rameaux  des  artères  foufclavieres.  Il  y  a 
auffi  deux  veines  cervicales  qui  reportent  le  fang  du  cer- 
veau, 6c  qui  vont  s'inférer  dans  les  veines  foufclavieres. 

Ce  mot  vient  de  cervix ,  mot  Latin  qui  fignific  le  derrière* 
du  cou. 

CER  VIER  ,  Loup-cbrviei.  f.  m.  Animal 
fauvage  qui  tient  du  chat  6c  dulcoprd»  qui  a  delà  vi- 
teffe,  ôc  qui  eft  ennemi  du  cerf.  Voyci  LoUP. 

G  E  R  V  O  I S  E.  f.  f.  BoifTon  faite  de  blé ,  d'orge  & 
de  houblon.  C'eft  la  même  chofe  que  la  bicre.  En 
Latin  cerevtfsa. 

B  b  b  b  1  Les 


Digitized  by  Google 


CER.  CES. 

Lci  t  itîni  ont  prise; mot  de l'ancien  G iu!oJs,  corameil 
p^ruî'.  par  le  témoignage  de  Pline  en  parlant  de  la  boif- 
lo^  des  Gaulois.  £lle  ferait  avec  de  l'orge  macère, 
fcehé,  rôti  Se  moula,  qu'on  fait  tremper  Je  cuire  avec 
du  houblon,  llïdore  tient  cjuc  ce  mot  a  cté  fait  a  Caere  ; 
ex  Ponranas ,  d'un  mot  Danois  ou  Holandois  guerris, 
qui  fijjniric  écume  ou  levtm  de  btere.  Gol  laft  dit  qu'il 
viïnt  du  Flamand  tenue ,  comme  qui  diroit  cerebibttm , 
qu.tft  frumentum  caecum  bibttur.  Voyez  Ménage ,  qui 
rapports  ces  opinions ,  pour  vous  arrêter  à  la  plus  plau- 
IIdIc    Du  Cange  dérive  ce  mot  de  cent  ou  de  celi* , 

3ui  étoit  une  boiilbn  fort  en  ufage  chez  les  Efpagnols , 
ont  parle  Pline,  Se  qui  eft  décrite  par  Paul  Orofe 
prefque  delà  même  façon  que  nôtre  terwfe ,  à  lare- 
Icrvc  que  la  bière  (e  fait  d'orge,  celle-là  fcfaifoitde 
froment.  Comme  elle  nourrit  plus  que  le  vin ,  elle  eft 
de  pljs  groife  fubit:n>.e  ,  ck  plus  difficile  à  digérer. 
Etant  mal  cuite ,  ou  nouvellement  faite,  elle  caufe  des 
obftiuelions ,  k  mal  de  tête ,  la  colique ,  la  gravclle  , 
Se  l'ardeur  d'urine.  Si  elle  eft  trop  vieille ,  ou  qu'elle 
tire  fur  l'aigre ,  if  Ile  orTenfe  les  parties  nerveufes  &  l'ef- 
tomac ,  5c  engendre  un  mauvais  fuc. 
C  E  R  U  S  E.  Ci.  Rouillure  de  plomb.  Ccft  ainlî  que 
Ja  nomment  les  Chymiftes.  Elle  fc  fait  de  lames  fort 
déliées  e  plomb ,  aufquelles  on  fait  recevoir  la  vapeur 
du  vinaigre,  qu'on  a  mis  dans  quelque  vaifleau  fur  un 
feu  modère.  Ces  lames  fe  convertiflent  par  ce  moyen 
en  une  rouillure  blanche,  qu'on  ramaffe,  &  dont  on 
forme  de  petits  pains  :  les  Chymiftes  l'appellent,  bUne  t 
de  plomb.  Cardan  enfeigne  le  moyen  de  la  faire  avec  de 
l'étain  &  de  lui  inc.  C'eft  de  celle-ci  principalement 
dont  les  femmes  fe  fervent  pour  fc  farder  ;  makelle 
gâte  l'haleine  &  les  dents ,  fait  des  rides ,  Se  avorte 
planeurs  autres  incommoditez  ,  étant  une  erpece  de 
paifan,  quand  elle  eft  prife  par  dedans  ;  mais  c'eft  un 
médicament  quand  on  l'applique  par  dehors. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Itjros ,  cire  :  pareeque  la  cerufe , 
rcfTemble  beaucoup  à  la  cire.  En  Latin  cerufft,  en 
Grec  pfmmytbitn. 
Il  y  a  une  cerufe  miner  die  dont  parle  Fallope  ;  mais  tous  les 

autres  la  tiennent  faftice. 
C  e  R  u  s  e  ,  fe  d  t  figuréraent  pour  Faux  brillant ,  à  caufe 
du  mauvais  ufage  que  les  femmes  en  font  quelquefois. 
Tu  n'éblouis  pas  tes  Le  clairs  avec  la  cerufe  ôc  le  plâtre. 
Main. 

CES. 

CESAR,  f.  m.  Nom  propre  du  premier  Empereur 
Romain.  Jules  Ceftr.  Il  eft  venu  en  ufatc  dans  la  lan- 
gue en  ces  phrafes  proverbiales.  Il  eft  brave  comme 
un  Ceftr.  11  faut  rendre  à  Ceftr  ce  qui  appartient  à  Ce- 
ftr; pour  dire,  11  faut  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  ap- 
partient. Le  P.  Bouhours  dit ,  que  cette  phrafe  eft  un 
barbarifrneautorife  par  la  tyrannie  de  tt&gt.  On  dit 
encore ,  Il  faut  être  Ceftr  ,  ou  rien ,  c'eft-à-dirc , 
hazarder  tout ,  pour  être  tout  oa  rien  :  c'étoit  la  devi- 
fe  de  Ceftr  Borgia  Duc  de  Valentinois.  • 

César,  a  long  temps  lignifie  l'héritier  defigné  à  l'Em- 
pire: comme  aujourd'hui  le  t  tre  de  Roi  des  Rumt:ns. 
Depuis  Marc  Aurelc  jufqu'à  l'Empereur  Valcns ,  nul 
n'a  été  fait  Augufte  qu'il  n'eût  -upnravant  été  créé 
-  Ceftr.  Les  Ceftrs  croient  ajoints  à  l'Empire,  Erttu  ptr- 
ticipts  Impettt.  Voyez  A  ucuste.  Les  Empereurs 
confervoient  pourtant  quelquefois  le  titre  de  Ceftr  avec 
celui  d' Augufte.  Mais  la  qualité  de  Ceftr  appartenoit 
particulièrement  à  l'héritier  prefomptif  de  l'Empire  $ 
il  portoit  le  manteau  de  pourpre  ,  Se  marchoic  avec 
toutes  les  marques  de  la  dignité  Impériale.  Il  arriva 
même  que  les  Ceftrs  prirent  le  diadème  Se  la  couronne 
avec  des  rayons  j  enforte  qu'il  eft  difficile  de  diftinguer 


CES. 

fur  les  médailles  la  tece  des  Ceftrs  d'avec  celle  des  Eta- 
pe cuti 

César  fignificaufli ,  Empereur.  D'où  vous  vient  cette 
audace ,  de  patin  publ.quement  pour  foultvcr  le  peuple 
contre  a  Reli^n-n  des  Ceftrs  f  P  o  r  t  -  R. 
Et  les  Rou  t  genoux  vcno.ent  de  toutes  ptrts , 
Adorer  U  grtndeut  du  ttine  des  Ccfirs ,  G  o  d. 

CESAR1EN,  en  ne.  adj.  qui  n'eft  en  ufage  qu'au 
féminin  oc  en  termes  de  Chhurijie.  On  dit,  l-aire 
l'opération  Ceftrienne ,  quand  on  t;re  l'enfant  du  ventre 
de  la  mere  par  unec^  erarion  violence  ôc  avec  m  ci  lion. 
L'expérience  a  taie  voir  que  les  playes  des  mufclcs  de 
l'épigaftre,  du  péritoine,  excelles  de  la  matrite  ne 
font  pas  mortelles ,  defortc  qu'on  peut  <  uvrir  quelque- 
fois le  ventre  de  la  nu  re  pour  en  taire  fouir  l'enfant. 
Mais  ce  n'eft  point  fans  un  tiès-grand  danger.  Auflî 
ces  fortes  d'opérations  fc  pratiquent  très  -  rarement. 
Ceux  qui  font  venus  au  monde  ac  cette  manieie,  ont 
été  appeliez  Ctftrts  Se  Ctfones.  à  ctf»  mttru  utero, 
comme  ont  été  Ccfar ,  Scipion  l'Arriciti,  ôe  Maolius. 
François  Roullct  Médecin  élu  Roi  a  lait  un  livre  de  la 
iection  Ceftrienne. 

CESSATION,  f.  f.  Difcontinuation ,  fufpenfion» 
interruption  de  quelque  travail ,  ou  de  quelque  action. 
La  trêve  emporte  une  ceffution  d'armes ,  d'hoft.litez. 
Il  y  a  ctjfttion  de  plaidoiries  à  la  Grand- Chambre  le  14. 
d'Août.  Pendant  qu'on  parle  de  traniiger ,  il  faut  faire 
une  ceffttton  de  toutes  peurfuites. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ceffttit. 

CESSE,  f.  f.  Il  fc  d.t  toujours  avec  la  prepofition  ftnsi 

;  inteiroif- 


Sc  lignifie,  Difcontinuation:  interrupti 
fion.  Pour  devenir  fçavant  il  faut  étudier  fans  cep. 
Vous  parlez  fans  cejfè.  Priez  Dieu  fans  cejfe ,  Port-R. 
Son  advei  faire  fe  repandoit  fans  iejfe  en  bravades ,  & 
étaloit  fon  éloquence  avec  beaucoup  de  faite ,  Le  P. 
d'Or. 

Et  le  defttn  d'Outre 
Eftnle  venir  ftns  cclfe  tderer  v»t  tttrtiis ,  Rac. 
Seigneur ,  tfflige  nm  ftns  CelTe; 
Mtù  ne  rn'Ai/tndonne  jtmtù ,  L'A  a.  Te  tu. 
On  dit,  mais  battement ,  N'avoir  point  de  ceffe,  ou  n'a- 
voir aucune  ceffe  ;  pour  dire ,  Ne  ccflëf  point.  N'avoir 
point  ceffe  i  li  encore  plus  mal;  foupirs,  vous  n'êtes 
point  foupirs;  car  les  foupirs  ont  ceffe,  Desp.  Il 
n'aura  point  de  cejfe,  que  vous  ne  lui  ayez  accordé  ce 
qu'il  d<*man  !c ,  qu'il  ne  foit  parvnu  à  Ces  fins. 
CESSER,  v. a<3.  &n.  Difconunucr ,  finir;  arrêter 
le  cours  de  quelque  chofe.  Il  a  ceffe 'fe  études.  Les 
vents  &  l'orage  n'ont  point  ceffé.   Ceffez.  vos  plaintes  : 
ceffez.  vos  murmures.  Ceffez.,  ceffez.  pour  moi  tous  vos 
chants d'alli»rcifc,  Mol   On  dit  absolument  à  l'im- 
pentif,  Ceffez.,  ceffez.;  c'eit-à-dire,  finilTcz.  On  dit 
•  en  PJiyfiqtie  ;  La  caufe  ôtée  ,  l'effet  r^fr. 
Selon  Vaug  lis  le  verbe  ceffer  eft  naturellement  neutre» 
&  j  lus  iar'incntaétif.   La  vertu  même  ceffe  de  l'être, 
dès  qu'  Ile  va  aux  extremitez,  Oe.  M. 

Efl-ee  un  mtlbeur  fi  grtnd  que  de  cclTer  de  vivre  f 

Rac. 

Stns  me  plttndre  du  fort  je  cefferai  de  vivre. 

Q^UIN. 

Peur  être  Souverain  f  tut-il  cefler  d  être  homme  t 

Corn. 

Cessé,  ée.  pirt.  &a  'j. 

Cessant,  antf.  Autre  part.  &  adj.  qui  Ce  dit  en 
cette  phrafe  abfoluè';  Il  faur  exécuter  cet  ordre ,  toutes 
affaires  cefjtntes;  t<  us  empéchemens  cefftns;  c'tft-à- 
dire,  inceffimment  ;  fans  aucun  retardement. 

En  ter  nes  de  pratique ,  On  le  dit  absolument  au  gérondif: 
Cefftntquoi;  pour  dire,  A  fiure  de  C(  la.  Sera  payé  la 
fomtnc  de  C.  M.  cefftnt  quoi,  le  mariage  n'eût  été 
fcit. 

CES- 
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CESSION,  f.  f.  Acte  par  lequel  an  homme  trara- 
met  à  un  autre  un  droit  qui  lui  appaitenoit.  Il  a  fait  tlf- 
fionât  tranfport  d'une  telle  dette.  On  ne  le  dit  gueres 
que  des  obligations  ,  rentes  ou  dettes  mobiliaires  ,  qui 
confillent  en  la  tradition  d'un  écrit.  A  l'égard  des  meu- 
bles |  offices ,  ou  des  héritages  Ôc  immeubles  ,  le  tranf- 
port qu'on  fait  de  la  propriété  s'appelle  rente,  tcbdngt  , 
dtHÂtton. 

Ce  mot  6c  les  fuivans  viennent  du  verbe  Latin  ctdere. 
Cf.  s  s  ion  >  eft  aufli  un  abandonnement  qu'on  fait  de 
tous  fts  biens  en  J ulticc,  ou  volontairement,  à  fes  créan- 
ciers, pour  c  «  iter  la  contrainte  par  corps.  On  ne  peut 
faire  ttffxou  qu'en  venu  des  Lettres  du  Prince ,  qu'on 
appelle  de  bénéfice  de  cejfion.  La  ceffion  eft  une  mott 
civile.  ,Le  bénéfice  de  ceffion  eft  le  remède  des  mal- 
heureux -,  c'eft  auflî  quelquefois  une  fraude  des  débiteurs 
de  mauvaife  foi.  C'cft  pourquoi  on  ne  l'accorde  pas  in- 
différemment,  6c  fans  connoi  (Tance  de  caufe.  On  n'y 
eft  point  reçu  pour  dettes  de  deniers  royaux ,  de  mi- 
neurs; ni  pour  ferm  ges,  inteiêts,  6c  dépens,  dé- 
pôts ,  ou  cautionnemeus  en  Juftice  ,  ni  pour  vente 
en  détail,  ni  quand  il  y  a  ftellionat  ou  crime,  ni  pour 
moifTon  de  grains ,  ni  pour  venic  du  poiflbn  (aie ,  6cc. 
Le  bénéfice  de  ceffion  n'eft  accorde  qu'à  ceux  qui  étant 
tombez  en  pauvreté,  remettent  de  bonne  foi  leurs  biens 
à  leurs  créanciers.    Les  étrangers  non  naturalifez  ne 
font  point  reçus  à  ceffion  ,  ni  le  fermier  contre  le  pro- 
priétaire, ni  le  principal  obligé  contre  fa  caution ,  ni 
ceux  qui  ont  obtenu  des  remiles ,  6c  fait  des  contracta 
%      d'atermoyement.  Liceffton  emporte notte d'infamie, 
&  oblige  à  porter  un  bonnet  verd  ;  autrement  on  eft 
déchu  de  la  grâce  :  ce  qui  a  eu  heu  d'abord  dans  la  Cou- 
tume de  Laval ,  pour  lignifier  que  celui  qui  avoit  fait 
eeffion  de  biens  étoit  devenu  pauvre  par  fa  folie.  Voyez 
Bonnet  verd.  La  ceffion  doit  être  faite  en  perfon- 
ne;  «Sctctenuë. 
Autrefois  on  faifoit  quitter  la  ceinture  &  les  clefs  en  Jufti- 
cc  à  ceux  qui  faifoient  ceffion ,  parecque  les  Anciens 
poitoicnt  à  leur  ceinture  les  principaux  inllrumens  qui 
leur  fervoient  à  gagner  du  bit» ,  comme  un  homme  de 
robbe  fon  écritoire  ,  le  Marchand  fa  gibbecicre  ou 
efcarcelle ,  &  le  Gendarme  fon  c,  ée ,  8cc.  La  forme 
des  tejjms  chez  les  Romains  6c  les  vieux  Gaulois  étoit 
telle.    Celui  qui  la  faifoit  ayant  atnaile  dans  fa  main 
gauche  de  la  poufEere  des  quatre  coins  de  fa  maifon ,  fe 
plantoit  fur  le  feuil  de  la  porte ,  dont  il  tenoit  le  poteau 
avec  la  main  droite ,  &  il  jettoit  la  poutfiere  qu'il  avoît 
ramalfée  par  deflus  (es  épaules  ;  puis  fe  dépouillant  tout 
nud  en  chemife,ayant  quitté  fa  ceinture  6c  fes  houfeaux, 
il  fautoit  avec  un  bâton  par  deHus  une  haye ,  donnant  à 
entendre  par  là  à  fes  païens  Ôc  à  fes  créanciers ,  qu'il 
n'avoir  plus  rien  au  monde ,  6t  que  quand  il  fautoit , 
tout  fon  bien  étoit  en  l'air.  La  ceffm  le  faifoit  ainfi  en 
mariere  criminelle:  mais  en  matière  civile ,  il  racttoit 
feulement  une  houffine  d'aune ,  ou  bien  un  fetu ,  ou 
une  paille  rompue  fur  le  feuil  de  la  porte ,  pour  marque 
qu'il  abandonnoit  fes  biens  :  ce  qu'on  appclloit  Chrtne- 
crud*  per  durpillum  &  feftucdtn,  Ceffion  ptrle  feuil  &. 
far  le  fitn.   Il  en  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique  au  titre 
de  Chrentcrud*.  Voyez  une  autre  ancienne  formule  de 
ceffion  au  mot  Scandale. 
CESSIONA1RE.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  accepte , 
6c  à  qui  on  fait  une  cefliorî.  Le  ceffitndtre  n'a  pas  plus 
de  droit  que  fon  cédant.  Le  cefftonndire  eft  obligé  de 
^^*,difcuter  le  principal  obligé  avanr  que  de  retourner  con- 
A^KF'  te  fon  cédant. 

Cession  air  f,  lignifie  auflî ,  CeW  qui  a  fait  ceflion 
de  biens  en  Juftice.  Le  cefitondht ,  foit  volontaire ,  ou 
judiciaire,  ne  peut  être  éiu  6c  nommé  pour  une  char- 
ge,  &  il  ne  peut  être  rchabiliré  qu'après  avoir  entière- 
ment fatisfait  fes  c»tancicis.  Voyez  Cession. 


CES.  CET. 

C  E  S  T  E.  f.  m.  Terme  poétique.  C'eft  une  ceinture 
que  les  Poetts  &  les  Peintres  attribueut  à  Venus ,  6c  à 
Junon.  Quelques-uns  ''tient  que  c'ctoit  un  corfet.  Cu- 
pidon  dtroba  le  cefie  à  Venus  t  Ail,  Comme  ce  mot 
eft  Latin ,  6c  peu  commun  en  f-rançois ,  bien  des  gens 
n'ont  pas  approuvé  l'ufage  qu'en  a  fait  Mr.  Ménage 
dans  ces  deux  vers  ; 

Elle  /croit  eh*  fes  jeux ,  en  fd  voix ,  en  fon  gefie , 
Plus  de  chdrmet  divers  que  Venus  en  fon  cefte. 
Chez  les  Anciens ,  cefie  étoit  proprement  la  ceinture 
que  le  maii  delioit  à  li  fille  qu'il  avoit  époufée,  quand 
il  la  menoit  à  fa  mai  .  n. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kefton ,  qui  fignifioit  une  ceinture , 
ou  autre  ouvrage  brode  *  l'aiguille ,  qui  étoit  un  orne- 
ment ordinaire  des  femmes.  Voyez  Ceinture. 

C  f.  s  t  e,  eft  aufli  un  gro*  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb, 
dont  fe  fervoient  Ici  anciens  Athlètes  qui  combattoient 
à  coups  de  poing  dans  les  jeux  publics.  Calepin  fe  trom- 
pe ,  quand  il  dit  que  c'ctoit  une  efpece  de  mafluè  :  car 
c'étoit  feulement  une  Ion.  e  de  cuir  garnie  de  clous  de 
plomb  ou  de  fer,  dont  on  entourcit  la  ma  n  en  foi  me 
delunscroifez,  ôcmeme  le  poignet  6c  une  partie  du 
bras,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fui)  nt  rompus  ou  de- 
mis. On  l'appelloit  ainti  à  udendo,  fignifLnt  rurr  6c 
frdffer. 

CESURE,  f.  f.  Terme  de  Poclîe.  C'eft  en  François 
un  repos  qu'on  doit  trouver  au  milieu  des  glands  vers. 
Dans  les  vers  Alexandrins  de  I z.  à  1 3. fvllabes  la  cefurt 
doit  être  après  la  fixiémc  ;  dans  ceux  Je  1  o.  à  1 1 .  après 
la  quatrième  fyllabe.  Il  ne  faut  point  de  cefure  dans  les 
vers  de  8.  fyllabes.  Les  vers  fans  ctfure  en  f-iar  çois 
font  tout-à-fait  vicieux.  L'endroit  où  le  vers  doit  être 
couppé ,  &  où  il  doit  y  avoir  un  repos ,  ne  peut  cm  lié 
avec  ce  qui  fuit  :  Dès  qu'on  ne  fçait  où  s'arrêter ,  on 
n'en  fent  plus  la  cadence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctfurd ,  du  verbe  Cddt ,  je  touffe. 

CET. 

CET,  Cbttb.  Pronom demonftratif  qui  repond  au 
Lannfcir ,  bdc ,  b»c.  C'eft  la  même  chofe  que  C*. 
Voyez  Cf. 

CET  ACL'E.  adj.  qui  fe  dit  des  monftrcs  6c  gros 
poifl'ons  qui  funt  dans  la  mer ,  qui  appr  nhent  de  la  ba- 
leine. Les  tibutons  font  des  poill'ons  ceidtees  qui  en- 
cloutiflènt  les  hommes.  Les  orkes  ,  phvf-tercs  ou 
Tourneurs,  priftercs,  lamies  ,  font  poilfons  <etdcéei. 
Les  cornes  qu'on  a  cru  jufqu  ici  de  licorfte ,  font  des 
dents ,  ou  deffenfes  d'un  poiflon  cetdtée  qu'on  trouve 
dans  la  Mer  Glaciale ,  nommé  ndrwdl. 

Et  CETERA.  Le  r  de  l'cfr*  ne  fe  prononce  point  * 
L'Acad.  Terme  emprunté  du  Larin  :  un  l'abrège  dans 
récri'uic ,  en  mettant  un  ch  un  r,  3c  un  point.  Amfi  : 
&c.  Il  (ign.fi<  le  refle ,  CSc  la  fuite  d'un  difeours  qu'on 
s'abftient  de  dire  ,  6c  qui  eft  foufentendti  ;  ou*que  le 
Lecteur  peut  fuppléer  ailément  de  lui-même. 

On  lit  proverbialement,  Dieu  nous  garde  d'un  ér (titré 
de  Notaires,  puceejue  fous  prétexte  de  ces  paroles 
qu'ils  mettent  au  bour  des  obligations ,  promettan:  &(. 
obligeant  &c.  renonçant  &(.  ils  étendent  fi  lom  ces 
daufescn^oflbyant  les  actes;  que  cela  va  fou  vent  au 
delà  de  ce  que  les  parties  ont  cru  confentir. 

CE  TER  A  C.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Plante  qui 
pouffe  beaucoup  d  feuilles  un  peu  galles,  verditres  par 
deflus,  lanugiueuf  s  parde)f>us,  decouppées  jufques 
vers  la  côte  en  parties  aflez  rondes  «Je  comme  ondées. 
Le  dos  de  ces  feuilles  eft  couverr  de  pluiieurs  écailles , 
au  travers  desquelles  s'échapent  les  fruiti  par  des  fentes. 
Ces  fru  ts  font  de  petites-boules  membianeufes  entaf- 
feVs  les  unes  fur  les  autres ,  6c  garnies  chacune  d'un 
cordon  à  trains  de  chapelet ,  qui  par  fa  contraction  fait 
£  b  b  b  j  ouvru 
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ouvrir  ccfrflit  en  deux  parties  comme  une  boîte  à  fa- 
vounette ,  &  répand  quelques  femences  fort  menues. 
Sa  racine  efl  filamenteufe.  En  Latin  afplenium  fie  tt~ 
teratb  ,  J.  Bauh.  Cette  plante  croit  (ur  les  murailles , 
Se  dans  des  lieux  rudes  &  pierreux  ;  c'eft  une  des  cinq 
plantes  capillaires  ordinaires  ;  elle  eft  aperitive  Se  diu- 
rétique ;  on  s'en  fert  dans  la  jaunifle  &  dans  les  obftruc- 
tions  de  la  rate.  On  l'appelle  autrement  vraje  fcolo- 
ftndrt. 

CETTUI-CI,  Cp.tte-ci.  Pronom  qui  cft  à 
prefiw  hors  d'ufage.  En  fa  place  on  dit  celut-ci ,  celle- 
ci  i  V  a  u.  R  e  F  l.  Il  ne  fe  peut  dire  tout  au  plus  que 
dans  le  ftile  familier,  L'Acad. 

C  H. 

C  H.  Les  Anciens  François  n'ajoùtoient  ces  deux  lettres, 
ou  fcpare'ment ,  ou  jointes  cnfemblc ,  que  pour  rendre 
la  prononciation  plus  forte.  C  'cft  pourquoi  les  Auteurs 
étrangers  les  recunchent  d'ordinaire.  Ainfi  Cberebert , 
Se  Ercbert  font  la  même  chofe.  On  trouve  Cblodovius 
Rex ,  fur  les  monnoyes  ;  c'eft  le  nom  de  Clovis. 

C   H  A. 

CHABLAGE.  fm.  Peine  Se  travail  du  Chablcur. 

CHABLE.  Voyez  Cable. 

C  H  A  B  L  E  A  U.  f.  m.  Corde  de  moyenne  çroiTeur , 
quifert  à  tirer  Se  à  remonter  les  bateaux  fur  la  rivière. 
On  l'appelle  autrement  cutcenelle. 

C  H  A  B  L  E  R.  v.  act.  Attacher  un  fardeau  à  un  cable , 
lehalcr,  l'enlever,  comme  on  fait  dans  les  attelicis. 

Chabler  les  Noyers.  C'eft  en  quelques  Pro- 
vinces ,  faire  tomber  les  noix  de  deffus  les  noyers  à 
coups  de  perche. 

C  H  A  B  L  E  U  R.  f.  m.  Officier  de  la  ville  de  Paris 
commis  fur  la  rivière ,  qui  fert  à  faire  partir  les  bateaux» 
&  à  les  faire  paffer  par  les  permis ,  tous  les  ponts ,  Se 
autres  partages  difficiles.  Les  Voituricrs  font  obligez  de 
fe  fervir  des  Chableurs  pour  paffer  les  ponts  Se  permis, 
là  où  ils  feront  établis.  Les  Chableurs  doivent  travailler 
en  perfonne ,  Se  ne  peuvent  faire  commerce  fur  la  ri- 
vière, ni  tenir  cibarct ,  ou  hôtellerie. 

CHABLIS,  f.  m.  Bois  abattus  dans  les  forets  par  les 
vents.  Les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêts  font  obligez 
après  les  grands  orages  de  fe  tranfporter  dans  les  forets, 
&  de  faire  un  procès  verbal  du  nombre  des  chablis ,  de 
en  faire  la  #vt  nte  enfuite.  Les  bois  de  délit  font  vendus 
avec  les  chablis.  Dam  les  titres  Latins  on  les  appelle 
chablicia. 

C  H  A  B  L  O  T  S.  f.  m.  pl.  Petits  cordages  avec  quoi 
les  Maçons  attachent  les  pièces  de  bois  qu'ils  nomment 
éibaffcs. 

CHABOT,  f.  m.  Petit  poiiTon  qu'on  trouve  dans  les 
ruifftaux  ,  Se  dans  les  rivières  coulantes ,  qui  a  la  tête 
grande ,  large ,  Se  plate ,  la  bouche  fort  ouverte  Se  fans 
dents ,  Se  dont  le  corps  va  toujours  en  diminuant  depuis 
la  tête  jufqu'à  la  queue,  Rondblet.  Régnier  en 
parlant  d'un  troc  de  chofes  égales ,  a  dit ,  Si  ce  n'eft 
un  chabot  pour  avoir  un  gardon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capito ,  qui  lui  a  été  donné  à  caufe 
de  lagroffcur  de  fa  tête.  On  l'appelle  au/B  cabo  Se 
rhombut. 

C  H  A  C  E  L  A  S.  f.  m.  Efpece  de  raifin  blanc.  Le  Cba- 
«1*,  le  Bar  fur  Aube,  Se  le  Mstillon ,  font  les  meil- 
leurs des  raiftns. 

C  H  A  C  O  N  E.  f.  f.  Air  de  Mufique ,  ou  danfc  qui  eft 
venue  des  Mores ,  dont  la  bafe  cft  de  quatre  noues , 
qui  procèdent  par  degrez  conjoints ,  fur  laquelle  on  fan 
pluiieiRs  accords  &  plufieurs  couplets  qui  ont  un  même 
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Ce  root  vient  de  l'Italien  «tant,  qui  lignifie  gros  aveu- 
gle ,  à  caufe  que  le  mouvement  en  fut  inventé  par  un 
aveugle. 

Chacune,  ftgnifie  aufE  depuis  quelque  temps ,  un  ru- 
ban pendant  du  cou  de  la  chemife  fur  la  poitrine  des  jeu- 
nes gens ,  qui  font  à  demi  déboutonnez ,  C  ail. 

CHACUN,  Chacune.  Pronom  diflributif,  Se 
qui  lingularife  les  chofes ,  Se  les  perfonnes.  Il  lignifie, 
Chaque  perfonne  chaque  chofe.  Chacun  juge  comme 
il  lui  plaît.  Chacun  fe  gouverne  à  fa  mode.  La  juftice 
cft  une  volonté  ferme ,  Se  confiante  de  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient.  Par  la  loi  de  la  nature ,  chacun  eft 
indépendant,  &maitreabfoludcfoi-mcmc,  Oe.  M. 
On  ne  fe  poufle ,  &  on  ne  s'aggrandit  dans  le  monde 
que  pour  augmenter  l'idée  ente  chacun  fe  forme  de  foi 
dans fon propre cfpiit ,  Nie. 

Quelques-uns  difent  ;  un  chacun ,  ou  ttut  chacun  :  cette 
phrafe  cft  balTe.  Marot  a  pourtant  dit  :  • 
Sous  ce  te  ml/eau  gifi  Françoife  de  Foix  - 
De  qui  tout  bien  tout  chacun  foulon  dire. 
Et  Molière  en  parlant  des  faufles  Prudes  ; 

Hautement  d'un  chacun  elles  blâment  la  vie. 
On  dit  aufli ,  Mettre  les  chofes  chacun  à  fa  chacune  -, 
pour  dire,  Mettre  enfcmblc  celles  qui  font  de  mémo 
nature.  On  dit  encore  chacun  avoit  fa  chacune. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  quifque  tmus ,  Se  écrit  cbafqu'un. 

On  dit  proverbialement ,  chacun  le  fien  ce  n'eft  pas  trop} 
pour  dire ,  qu'il  eft  jufte  que  chacun  àtt  ce  qui  lui  appar- 
tient. On  dit  suffi,  chacun  le  Gcn ,  c'eft  juftice. 

CHAFOUIN,  adj.  injurieux.  Qui  eft  maigre ,  ou  • 
de  mauvaife  mine.  Il  a  une  mine  chafouine  ;  un  air  rtw- 
fouin. 

Chafouin,  fe  prend  audi  quelquefois  fubftantive- 
ment.  C'eft  un  petit  chafouin.  C'eft  une  petite  cha- 
fouine. 

CHAGRIN,  f.  m.  Triftcflc  ;  inquiétude  ;  ennui 
mêlé  d'impatience  ,  mélancolie  :  mauvaife  humeur. 
Vivre  fans  ebagrm.  Nourrir,  entretenir  un  noir  chagrin. 
Etre  rongé  de  chagrin  ;  fe  laiffcr  aller  au  ebagrm.  Pour- 

3 uni  témoigner  un  chagrin  bizarre  contte  les  fautes 
'autrui  qui  ne  nous  regardent  point  ?  Bell.  Dans  U 
vieillciîc  nous  imputons  aux  objets  les  défauts  qui  vien- 
nent purement  de  nôtre  chagrin ,  St.Ev.  N'affectes 
point  un  air  iuftert  pour  paraître  fage  :  cela  reiîemble 
trop  au  chagrin ,  Bbll.  Ne  faifons  pas  fi  fort  les  Phi- 
lofophcs ,  que  nous  condamnions  tout  le  monde  par 
'nôtre  chagrin,  St.  Ev.  6c  chagrin  Pbilofoibe  cft 
un  peu  trop  fauvage ,  Mol.  Les  Théologiens  veulent 
faire  pafTer  leur  haine ,  &  leur  chagrin  pour  un  zèle  ne- 
ceffaire  à  la  defenfe  de  la  vérité ,  Bail.  Une  patien- 
ce necclîaire ,  laide  un  chagrin,  fombre ,  &  farouche , 
Disc.  d'E  l.  Je  remarquai  fur  fon  vifage  une  im- 
preflion  de  chagrin  qui  laifl'oit  voir  qu'une  paiTïon  fe- 
crete  le  déchire  Se  le  confume ,  V  i  l  l. 

Mais  peut-être  quattp't  trop  prompte  à  n'affliger, 
J'obferre  de  trop  pris  un  chagrin  pijfiger,  Rac. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  aiph ,  parecqu'il  cau- 
.    fc  quelque  aigreur  ou  amertume  dans  l'cfprit  ;  En  quel- 
ques lieux  on  dit  encore  aigri»  ;  pour  dire,  chagrin. 
Chagrin,  lignifie  encore ,  Affliction,  douleur.  Sc« 
entans  lui  caufent  mille  chagrins.  Tâchez  d'oublier ,  Se 
dedilEpervosr/»*frHM.  Les  perfonnes  mélancolique» 
fc  font  des  chagrins  de  tout*  c'eft-à-dirc.  qu'elles  s'affli- 
çent  de  tout.    Les  Philofophcs  ont  fait  confifter  la 
fermeté  d'ame ,  à  recevoir  fans  émotion  les  cbagrms 
les  plus cirifans ,  Of.M. 

Lt  chagrin  fie  dévore  ,  &  mon  ame  abbatué , 
Sans  force ,  &  fans  fecours ,  cède  au  coup  qui  U  tut , 

La  Suze. 

Chacrin,  signifie  aufli,  Querelle  j  brouiller  je.  Il  y 
a  eu  quelque  petit  ebagrm  entraie  mari  Se  la  femme. 

Lci 
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Les  dupait  des  Amans  ne  durait  gueres  ,  ou  Us  font 
doux,  Oe.  M. 

Chagrin,  ine.  adj.  m.  Se  f.  Trille  ;  mélancoli- 
que; qui  eft  d'une  humeur  fevere ,  &iachcufc.  Adou- 
cir un  humeur cbdgrine.  Avoir  lame ,  ou  l'humeur tèd- 
grine.  Un  efprit  cbdgrin ,  Se  mélancolique  fc  forme 
d'ordinaire  des  idées  trilles  &aftVcufes  de  fes  devoirs, 
&feprcfcritungenredevicauflcre,  &  farouche,  Fu 
Si  les  gens  tbdgrms  fçavoicnt  combien  ils  font  haifla- 
blcs ,  ils  râcheroient  de  s'humanifer .  Bell.  •  11  y  a 
des  cfprits  cbdgmt  contre  toutes  les  vernis ,  St.  Ev. 
Un  efprit  ne  cbdgrin  plaît  par  fon  cb.igrin  même ,  Boi. 
Il  ne  faut  pas  propofer  la  vérité  d'un  air  chdgrtn  qui  attire 
fur  elle  la  haine ,  Se  l'averlion  des  hommes ,  Loy. 

Chagrin,  f.  m.  Efpece  de  cuir  fait  de  peau  de  che- 
val, d'âne,  ou  de  mulet,  dont  le  meilleur  fc  prépare 
en  la  ville  de  Tauris.  Il  fc  fait  feulement  du  derrière  de 
h  bête;  &  celui  de  l'âne  a  le  plus  beau  grain.  C'eft 
avec  des  grains  de  moutarde,  qu'on  preffe  dclTus,  qu'on 
y  fait  paraître  ce  beau  grain  qui  le  fait  c  (limer.  On  dit 
.qu'il  y  a  auffî  unpoiilon  nommé  dugrain ,  qui  a  le  cuir 
fort  dur ,  dont  on  a  fait  le  premier  CSc  le  vrai  dupdm , 
pareequ'en  effet  cet  animal  a  U  peau  toute  couverte  de 
petits  grains  fï  rudes  5c  fi  durs  ,  qu'a»  en  peut  limer  & 
polir  le  bois.  Borcl  dit  que  c'ell  un  chat  marin  :  de- 
forte  qu'il  femble  que  chagrin ,  fe  dife  au  lieu  de  grum 
de  tbàt.  ' 

Chagrin»  eft  suffi  une  forte  d'étoffe  légère ,  dont  on 

i  fait  des  habits. 

CHAGRINANT,  antb.  adj.  Qui  donne  du 
chagrin.  Ce  coup  de  malheur  efl  fort  cbdgrindnt.  Un 
fbt  qui  parle  toujours ,  efl  un  homme  fort  cbdgrindnt. 

CHAGRINER,  v.aft.  Fâcher;  affliger  ;  morti- 
fier; donner  du  chagrin,  &  de  l'inquiétude.  Les 
afflictions  fecrettes  cbdgrtnent  plus  que  les  autres.  Cet 
homme  a  l' efprit  bourru  ;  il  fc  chdgrtne  de  tout.  Les 
envieux  fe  cbdgrtnent  de  la  profpcrité  d'autrui ,  M.  Es  p. 
Les  defcrts  Se  la  folitude  cbdgrtnent  ceux  qui  font  vains , 

■  parcequ'ils  né  leur  parlent  po  nt  d  eux- mêmes,  Nie. 
NccrMgriiire,  point  les  autres  de  peur  qu'ils  ne  vous  cbd- 
grtnent à  leur  tour  ;  c'eft- à-dire ,  ne  les  oftenfei  point. 

CHAHUANT.  Voyez  Chat-hu  ant. 

C  H  A  I A  R.  f.  m.  Efpece  de  melon  d'Egypte  qui  ne 
fent  que  l'eau ,  Se  dont  le  goût  efl  dcfigrcable.  Ses 
feuilles  &  fes  tiges  font  peu  différentes  des  nôtre?,  mais 

'  ta  fetnence  eft  bien  plus  nfr aiclulfantc  :  le  fruit  cil  plus 
ovale  &  plus  épais  au  milieu. 

C  H  A  I E.  f.  f.  Bclaodrc  bordée  à  quin ,  dont  on  fe  fert 
dans  les  canaux  de  Flandres. 

CHAINE.  Voyez  Chaisn». 

CHAIR,  f.  f.  Partie  de  l'animal,  molle,  &  rouge.  Les 
anciens  Médecins  en  diflinguoient  de  quatre  forte.  La 
€b*h  proprement  dite ,  qui  efl  une  partie  fanguine ,  & 
chaude ,  telle  que  celle  des  mufcles ,  Se  des  gencives  : 
la cbdir des  entrailles,  que  quelques-uns  appellent  fi- 
rentbjme ,  athm  ou  ajfuftin  de  fdng  :  la  cbair  propre  à 
chaque  partie ,  qui  en  fait  la  liaifon  Se  la  compofition  : 
&  la  (b/àr  gUnduleufe ,  comme  le  pancréas.  Le*  mo- 
dernes ne  donnent  le  nom  àedun,  qu'aux  mufcles, 
qu'ils  appellent  Amplement  des  cbdtn  après  Hippo- 
crate.  Us  le  donnent  auffi  quelquefois  aux  glandes, 
qu'ils  nomment ,  finir*  glanduletifts ,  pour  les  diftin- 
guer  des  cbdirt  proprement  dites ,  qui  font  les  mufcles. 

■  Pour  les  parenchymes ,  Se  les  chars  propres  à  chaque 
partie ,  ils  ont  découvert  que  c'étoit  root  autre  ehofe 

Îuc  ce  que  les  anciens  penfoient.  Les  poumons  ne 
>nt  qu'un  amas  de  réticules  membraneuics  dam  lef- 
queltes  l'air  efl  reçu.  Le  cœiir  efl  un  véritable  mufcle 
comp  >fé  des  mêmes  parties  que  les  autres.  Le  foye  efl 
un  aflemblage  de  glandes  où  la  bile  fc  fepare,  Se  de 
perirs  «mduits  ois  elle  eft  reçue".   La  rate  eft  un  amas 
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de  veiîculcs  remplies  de  f-mg ,  ck  les  reins  font  comme 
le  foye ,  un  aflcmblage  de  glandes  qui  leparcnt  l'urine , 
&  de  petits  tuyaux  par  où  elle  tïl  portée  dans  l'enton- 
noir, &  de  là  dans  la  veilîc  par  le  moyen  des  uretères. 
La  langue  eft  unmufclo  compofe  de  fibres  charnues. 
I.'hydi  opine  qu'on  appelle  éKtfttlM  fc  fait  des  eaux  q  i 
font  enfermées  entre  cuir  Se  chdir. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  l'Hébreu  febeer,  qui 
fignific  la  même  dtofe. 

On  dit ,  qu'une  perfonne  efl  en  cbdir ,  qu'elle  eft  bien  en 

-  tbah ,  quand  elle  efl  grade  &  qu'elle  a  de  l'cmbon point. 
On  le  dit  auffi  des  chevaux. 

On  appelle  ebatr  marte,  la  cbdir  cangrenée ,  .mortifiée, 
pourrie ,  ou  qui  fort  des  efearres  des  playca ,  laquelle 
n'a  point  de  fentiraent  ;  (bdtrvivt,  la  cluit  faine  &  qui 
a  du  fenriment. 

On  dit ,  qu'un  homme  a  lionne  cbdir ,  quand  étant  blef- 
fé  en  quelque  endroit,  \a  cbdir  fe  teprend  facilement; 
mauvaiic  chair ,  quand  îl  furvient  toujours  quelque  hu- 
meur maligne  qui  empêche  qu'elle  ne  fe  referme. 

On  dit ,  qu'un  homme  efl  encore  en  cbdir  Se  en  os  ;  pour 

.  dire ,  qu'il  efl  encore  plcimdc  vie.  Jésus-Christ 
apparut  à  fes  Difciplcs  en  cbdir  &  en  os  $  e'efl- à-dire, 

.  réellement  Se  corporcllemcnt ,  Se  non  point  en  fpectre 
ni  ai  efprir.  On  dit  auffi  des  corps  des  Saints  qui  par 
miracle  ont  été  confervez  entiers ,  qu'on  les  voit  encote 
tout  entiers  en  cbdir  Se  en  os. 

Bouillon  de  chair  ,  en  termes  de  Manège,  eft 
une  fuperfluité  ou  cxcrefccncc  de  cbdir  qui  vient  à 
la  fourchette  des  chevaux ,  ou  à  côte  ,  Se  qui  les  fait 
boiter. 

Chair,  fe  dit  auffi  de  la  liaifon  chamelle  qui  eft  entre 
deux  perfonnes.  Dieu  a  dit  que  le  mari  &  la  femme  fe- 
ront deux  en  une  même  du  r.  Un  pere  dit  de  fon  fils , 
que  c'eft  fon  fang ,  que  c'ell  fa  ebair. 

Chair,  signifie  auffi  la  peau  Se  le  teint.  Cette  femme 
a  la  cbdir  douce ,  unie,  blanche  comme  un  fatin.  Cet- 
te autre  a  la  chdir  d'oifbn  -t  pour  dire,  rude,  épauTeôC 
grenue. 

Chair,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Théologie ,  en  par- 
laot  des  myfteres  de  l'Incarnation ,  &  fignitic ,  le  corps 
humain  ;  l'humanité.  Le  Verbe  s'eft  fait  chdir.  Jésus- 
Chri  st  a  pris  cbdir  humaine  dans  les  factez  flancs 
de  la  Vierge.  St,  Auguftin  difoit ,  qu'il  auroit  bien 
•  louhaittc  d'avoir  vu  le  Sauveur  en  cbdir.  C'eft  un  arti- 
cle de  foi ,  de  croire  la  refurrcCtion  de  I  a  cbdir.  Tertul- 
licn  a  fait  un  Traitté  de  la  chdir  de  Jes  us-Chris  t. 

Chair,  (è  dit  auffi  de  la  viande  des  animaux  qui  ncus 
fert  d'aliment.  Cb<rr  bouilie.  Cbdir  frtiebe ,  c'eft 
celle  qui  eft  nouvellement  tuée.  Cbdir  fdlét ,  cbdir 
qu'on  laie  pour  la  conferver  long  temps ,  telle  que  celle 
dont  on  charge  les  vaiiTcaux  dans  les  royages  de  long 
cours.  Cbdtr  débouchait ,  eft  la  grofle  viande ,  bœuf", 
mouton  Se  veau. 

Chair  bl  an  chh  ,eftccHcqui  étant  cuitte  eft  blan- 
che; comme  celle  des  chapons.  Cbdire  noire  ,  cfi  ccUe 
qui  eft  toujours*  brune,  comme  celle  de  la  plupart  du 
àuvagin,  lièvres,  couards,  ckc. 

Chair,  fe  dit  auffi  des  poiffons.  Le  brochet  a  la  cbdir 
plus  ferme  que  le  barbeau.  Lestruittcs  faumonnées 
ont  la  tbdir  rouge. 

Chair,  fe  dit  auffi  de  la  fubflance  des  fruits.  Ce  me- 
lon a  la  cbdir  rouge ,  a  une  belle  tbatr.  La  clt4ir /l'une 
prune,  d'une  ecrife.  Qndit,  Une  chdir  beurrée,  fc 
fondante,  quand  larl*>r  fefond  auffi-tôt  dans  la  bou- 
che. Cbdir  caffante ,  fe  dit  des  poires  qui  font  fermes 
fans  être  dures  :  cbdir  Une*  chdir  pâteufe ôcc.  Thco- 
phrafte  donne  auffi  aux  plantes  leur  propre  ebétr  alen- 
tour de  leurs  filamens. 

Morrficr  la  cbdir,  c'eft  à  l'égard  des  opérations  de  Chi- 
rurgie, l'eadormir  pour  empêcher  qu'on  ne  fente  delà 

dou- 
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douleur,  quand  on  couppe  quelque  membre.  A  l'égard 
de;  alimens  ;  c'eft  ,  tarder  la  chair  quelque  tempe 
avant  que  la  manger  ,  pour  la  faire  trouva  plus  tendre. 
Chair,  en  Morale  lignifie,  la  concupifccnce  char- 
nelle, la  ffnfualité.  Jl  hut  mortifier  la  chair.  C'eft 
un  commandement  de  la  Loi;  Oeuvre  de  chair  ne  dtfi~ 
reras  qu'en  mariage  feulement.  St.  François  fe  plongeoir, 
dans  la  neige  pour  dompter  les  rebellions  àvh  chair , 
Bat.  La  virginité  clt  un  martyre,  &  un  combat  per- 
pétue! contre  les  aiguHlons  de  la  chair ,  M.deM.  La 
chair  cil  un  cheval  fougueux ,  qu'il  faut  dompter  pat  ta 
tempérance,  <2c  par  le  travail ,  Oe.  M. 

Vont  êtes  d$nc  bit»  tendte  à  la  tentation  ; 

Et  la  chair  fur  ros  fens  fait  grande  imprefon ,  Mot. 
Chair,  fe  dit  aullî  fiburémcnt  de  l'humanité ,  ôc  des 
foiblcflcs  qui  l'accompagnent;  par  oppofition  à  ce  qui 
eft  frdrituet,  &  détaché  des  fens;  c'eft-à-dire ,  l'botn- 
-  me  entant  que  fujet  aux  pallions ,  ôc  aux  foiblcflcs  delà 
nature.  Jesus-Christ  nous  a  avertis,  que  l'efprit 
eft  prompt,  &  la  chair  infirme,  Port-R.  La  ter- 
reur d'un  traitement  inhumain  ébianle  la  rluir,  P  atru. 
Nous  portocs  par  tout  avec  nous  un  cœur  de  chair ,  Id. 
L»  confiance  des  Evcqucs  les  élevoit  au  deflus  des  ir.fir- 
mitez  de  la  ibatr ,  8c  les  faifoit  triompher  de  fa  foiblcûe , 
'  H  s  R  M  a  n.  Les  gens  du  monde  ne  raifonnent  que 
iuivant  la  prudence  de  la  chair,  Port-R.  L'efprit 
nous  éieve  :  mais  le  poids  de  la  chair  nous  abaifîc ,  N  i  c. 
]1  n'y  eut  poiot  dans  fon  efprir  de  foibklTe  à  ménager  ; 
la  chair  «Se  le  fang  n'amollirent  pas  fon  courage ,  Fl.  11 
fe  mêle  d'ordinaire  quelque  chaleur  aveugle  de  la  chair 
&  du  fang,  à  l'ardeur  du  zeie,  Id.  Pour  les  cfprits  de 
chair  ,  &  de  farg  il  faut  des  preuves  grofficres ,  parec- 
que  rien  ne  les  nappe  que  ce  qui  lait  imprefEon  fur 
.  leurs  fens,  Mali  b. 

Vout  cor.fxicrerez. ,  en  vout  voyant  fi  belle  , 

Sit  e  friVi ft  f<u  aveugle ,  cr  (fu'un  bommt  cfl  de  chair. 

M  o  t. 

On  appelle  Couleur  de  chah ,  un  blanc  mc!é  d'un  peu  de 
rouge.  On  dit  en  Peinture ,  des  parties  nues  de  l'hom- 

■  me  qui  font  fort  bien  peintes  ,  ck  au  naturel;  Ce  bras 
cfl  bie  n  de  cbair;  Ce  dos  eft  bien  de  chair ,  &c. 

Chair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Rire 
entre  cuir  ôccha:ry  pour  dire,  Se  mexquer  intérieure- 

i  ment  d'une  perfonuc,  ckfans  qu'il  en  paroifle  rien  au 
dehors.  On  dit ,  que  h  chair  nourrit  la  chair  ;  pour 
dire ,  que  les  meilleurs  alimens  font  les  viandes.  On 
dit,  Jcuoe  chair  Se  vieux  poiflfon;  pour  dire,  qu'il  faut 
manger  les  animaux  quand  ils  font  jeunes ,  Ôc  les  poif- 
fons  quand  ils  font  vieux»  On  dit,  que  la  r/«;r  la  plus 
près  des  os  eft  la  plus  tendre.  On  dit  au  contraire ,  qu'il 
n'y  a  point  de  belle  chair  près  des  os  ;  pour  dire ,  qu'une 
perfonne  maigre  n'eft  jamais  belle.  On  dit  d'un  hom- 
me indéterminé ,  &  irtefolu ,  qu'il  n'eft  ni  chair  ni  poif- 
fon.  On  dit  aufli  d'un  homme  caché  dont  on  ne  con- 
noît  ni  tes  mœurs ,  ni  le  génie ,  ni  la  profeflion  ,  qu'on 
ne  fçair  s'il  eft  chair ,  ou  poilîon.  On  dit  auffi  1  ceux 
qui  veulent  malttaitter  quclcun ,  bu  le  faire  trop  tra- 
vailler ,  Prenez  carde ,  il  eft  de  rfMir  ôc  d'os  conjme 
vouî.  On  dit  d'un  éléphant ,  oh  d'une  perfonne  ftu- 
pide  &  grolHerc ,  que  ce'  n'eft  qu'une  g  rotTc  mafle  de 
chair,  une  grolTe  pièce  de  chair.  On  appelle,  Chère 
de  Commiflâire ,  chatr  8c  poiiTon ,  un  repas  où  il  y  a 
des  fervices  gras  &  maigres.  On  appelle,  Vendeurs 
de  chair  humaine,  certaines  gens  qui  engagent  par  mau- 
vais artifices  de  jeunes  garçons  à  s'enroller ,  &  qui  en 
retirent  du  profit  des  Capitaines  avec  qui  ils  les  enga- 
gent. On  le  dit  aufli  de  ceux  qui  font  commerce  de 
pcoititucr  des  femmes.  On  dit  d'un  homme  aiTafEnc 
ôc  bleflc  de  plulirurs  playes  ,  qu'on  l'a  hasbé  menu 
comme  chair  à  paré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  MM,  du  Grec  fcrf«. 
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CHAIRCUTIER.  Voyez  Ch  a  r  cut  i  b  r. 

CHAIRt.  f. f.  Siège  Pontifical.  Jl  ne  fc  dit gucr« 
que  du  Saint  Siège,  ou  d'un  GcgC  Epifcopal.  La  Chaire 
Apoftoliquc.  La  Chaire  de  St.  Pierre  à  Rome.  La 
Çhaire  de  St.  Pierre  à  Antioche.  C  Vit  une  remarque 
de  Vaugclas. 

Ce  mot  vient  de  kfthedra  ,  qui  vient  du  Grec  k*tbezj>wai, 
fedet ,  je  m'afeds. 

CHAIRE,  ou  CHAISE.  Lieu  élevé  ou  font  pla- 
cez ceux  qui  parlent ,  &  qui  haranguent  en  public.  La 
devanture  d'une  chaire  eft  ou  ronde ,  ou  quarrée  ,  ou  à 
pans  ;  de  bois ,  ou  de  pierre.  Elle  eft  ou  ifoléc ,  ou 
adoffee  contre  la  muraille  avec  un  .lof lier ,  &  couverte 
d'un  dais;  le  tout  orné  d"Architt«ftui<e,  &  quelquefois 
fans  aucun  ornement.  On  y  monte  par  une  rampe.  1  n 
ce  fens  on  dit  plus  ordinairement  chaire ,  L'A  c  a  o.  ôc 
V  a  u  iï,  Le  Prédicateur  eft  en  chant. 
Cttm  à  fet  fermons  traînant  toute  la  terre 
Fend  lei  flots  d'auditeurs  four  aller  a  {a  cliaire ,  B  o  i. 

Chaire»  figurcment  lignifie ,  la  prédication  ;  b  fonc- 
tion de  prêcher.  Avoir" de  grands  talées  pour  la  chaste. 
La  facilité  de  parler  eft  un  ucs  principaux  ralens  pour  la 
chaire ,  Le  P.  d'Oïl.  Tel  monte  en  eb«uc  fans  au- 
tre talent  ni  vacation  que  le  befoin  d'un  Bénéfice ,  L  a 
Bh.  "La  profonde  éruditiwn  a  trop  de  fechetefle  pour 
la  châtre  où  il  faut  delà  pompe,  ôc  des  figures  »  Bat. 
La  chaire  ne  demande  pas  la  dernière  exactitude ,  &  les 
Prédicateurs  Ont  leurs  licences  jufli  bien  que  les  Poètes* 
B  o  u.  On  doit  bannir  de  la  chaire  tout  «c  qui  reflint 
trop  l'éloquence  mondaine  ,  ÔC  profane  ,  1  n.  la 
P.  Rapin  a  fait  des  reflexions  far  l'éloquence,  de  la  thju- 
re ,  &  du  barreau.  On  appelle  figurément  la  châtre  du 
Prédicateur ,  la  chaire  de.ienté. 

On  appelle  aufli  <f»4/re,  la  charge,  &  la  fonction  de  Pro- 
felfeur.  Fonder  une  chatte  tic  Profcflèur,  difputerlj 
rluirf  de  Droit. 

Chaire,  ou  Chaise  ctauif.  Siège  garni  d'i- 
voire fur  lequel  étoient  afEs  les  premiers  Magiftrats  de 
Rome,  8c  ceux  à  qui  on  dteemoit  les  honneurs  du 
triomphe  ,  comme  les  Confiais  ,  les  Cenfeurs ,  le» 
Prêteurs ,  ôc  les  Ediles  qu'on  appelloit  eut  mes.  Sur 
Ici  médailles ,  la  chaire  curule  marque  la  Magiftrature  à 
laquelle  étoit  attaché  le  privilège  de  s'y  afleoir ,  ôc  de 
s'y  foire  porter.  Quand  elle  eft  traversée  par  une  hafte 
c'eft  le  fymbole  de  |uqon. 

C  H  A  I S  E.  f,  f.  Siège  où  l'on  s'affied ,  3c  qui  a  un 
doflàrr  où  l'on  fe  peut  appuyer  le  dos  ;  quand  il  y  a  des 
bras  on  l'appelle  fauttuil.  Les  femmes  qui  préten- 
dent à  la  principauté ,  croyent  avoir  remporté  une  gran- 
de victoirequand  elles  n'ont  prefeuté  qu'une  cbaife  i  das 
à  une  femme  de  qualité  qui  les  aura  vifitées ,  tandis 
qu'elles  ont  été  aflifes  dans  une  chaife  à  bras  ,  C  a  i  l. 

Une  cbaife  de  commodité ,  c'eû  une  chaife  dont  le  doflîcr  fe 
haulTe  cfcs'abaiflc  par  le  moyen  d'une  crémaillère,  & 
fur  laquelle  on  peut  dormir  commodément. 

Chaise  percée,  eft  une  cbaife  dont  le  bas  eft  per- 
cé, &  rembourré ,  dans  laquelle  on  fe  décharge  le  ven- 
tre. Chez  le  Roi  on  l'appelle  la .  baife  £  affaires. 
V»  Grec  eut  la  tète  tape 
D'un  coup  de  la  chaife  percée 
Du  Ros  friam  :  ma*  ce  nsalbnr 
fut  recomfenft  far  tbonnmr ,  Scar.. 
Selon  le  P.  Mabilton  on  voit  encore  à  Rome  la  chaife 
fercée  fur  laquelle  on  élevé  le  Pape  nouvellement  élu. 
Mais  il  n'en  attribue  pas  l'origine  i  l'aventure  de  la  Pa- 
pe fle  Jeanne ,  Ôc  à  la  ncccflîté  de  prendre  de*  précau- 
tions à  l'avenir  pour  s'aljùrer  du  fexe  :  il  y  en  a  une  au- 
tre raifon  myfterieufe^  c'eft  afin  d'appliquer  au  Pape 
pofé  fur  cette  chaife ,  ces  paroles  de  l'Ecriture  :  q«c 
Dieu  tire  le  fauvrt  de  la  poufiere ,  &  de  i  ordure. 

Dans  les  Chœurs  dcstglifcs  il  ya4es  ^«/«k^irf«.  & 
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iescbaifet  baffes,  q^on  appdle  autrement  former,  pour 
placer  les  Ecclcfiaftiques.  Les  buttes  cbdtfes  font  defti- 
nées  pour  les  Prêtres,  &  les  Religieux  proies;  les 
baffes  pour  les  Novices ,  ou  pour  ceux  qui  font  encore 
eu  us  les  Ordres  inférieurs. 

Chaise*  lignifie  aufli  >  une  voiture  à  deux  roues  traî- 
née par  un  cheval.  Un  petit  carrelle  couppé  s'appelle 
une  cbdife  reuUnte.  Une  fbdife  *  Porteur ,  c'eft  un  vaif- 
feau  portatif,  6tune  efpecc  de  Gege  couvert  que  deux 
hommes  portent  avec  des  bricoles.  Un  porteur  de  cbdi- 
[e.  Aller  en  cbdife.  Se  faire  porter  en  cbdife.  AVer- 
failles  on  appelle  Cbdifes  Rejdlcs ,  des  (bdifes  a  porteurs , 
cjui  font  fernées  de  flcurs-dc-lis.  Elles  ont  le  privilège 
d'entrer  dans  la  Cour  du  Louvre  >  &  il  n'y  a  point  de 
particulier  qui  ne  le  puifle  faire  porter  dans  ces  cbdifes 
Rtjdlei  jufqu'au  bas  de  l'cfcalicr  du  Roi. 

Chaise*  en  termes  de  Charpcnteric,  fe  dit  de  quatre 
fortes  pièces  de  bois  fur  lefquclles  cft  aflife  la  cage  d'un 
moulùi  à  vent,  &  fur  lesquelles  elle  tourne  par  le  moyen 
de  fa  queue.  On  le  dit  aufli  d'un  pareil  alYcroblagc  de 
Charpcnteric  fur  lequel  eft  pofe'c  la  cage  d'un  clocher. 

On  dit  jjfli  cbdife  de  rmï.  C'eft  fur  quoi  la  roue  des  Cou- 
teliers eft  pofe'c. 

Chaise.  Monnoye  d'or  que  Philippe  le  Bel  fit  battre. 
On  l'appelloit  cbdife ,  ou  eddiere ,  comme  l'on  parloit 
en  ce  temps-là  ;  parecque  le  Roi  y  était  affis  dans  une 
tbdife.  On  la  nommoit  aufli  nidjfe  ;  parecque  le  Roi  y 
tenoit  une  mafle.  Les  chotfes  d'er  pefoient  cinq  deniers 
douze  grains.  On  en  fabriquoit  encore  fous  Charles 
VIL  mais  d'un  moindre  poids ,  &  d'un  moindre  titre. 

On  dit  proverbialement ,  quand  on  voit  un  ignorant  affis 
dans  une  cbdife ,  que  ce  font  les  Armoiries  de  Bourges , 
un  âne  dans  une  cbdife. 

CH AISNE  ,  ou  CHAINE,  f.  f .  Lien  de  fer 
compofé  de  plufieurt  anneaux  enlalTez  les  uns  dans  les 
autres.  Une  cbdint-d'or.  Les  ports ,  les  rivières ,  les 
nies  fc  ferment  avec  des  cbdînes  de  fer.  On  tend  les 
tbdînes  dans  les  feditions.  C'eft  un  genre  de  punition 
pour  les  villes  rebelles,  que  de  leur  ûter  leurs  cbdinet , 
*3c  leurs  tajrrttrcs. 

Ce  mot  vient  de  entend ,  Nicod.  Tripault  le  dérive  du 
Grec  fiheinos ,  qui  (ig:ufic  juin  tu  ,  parecqu'on  faifoit  , 
dit-il  ■  les  chaînes  de  joncs  avant  l'ufage  du  fer  :  ce 
qui  n'a  aucune  apparence,  àcaufe  que  le  fer  eft  très- 
ancien. 

C  h  a  i  s  n  e  ,  lignifie  aufli ,  les  liens  de  fer  avec  lefquels 
on  attache  les  criminels  ,  les  captifs,  les  Galériens. 
On  a  pris  ce  federat ,  &  on  l'a  charge  de  tbdinct.  Le» 
Romains  ont  fait  porter  des  chaînes  à  pluileurs  Princes. 

On  appelle  aufli  absolument  chaîne ,  une  trouppe  de  Ga- 
lériens attachez  enfemble.  La  cbdîiu  va  partir  pour 
Marfeille. 

ChaisnIi  le  dit  aufli  des  ornemens  faits  en  forme  de 
petites  chaînes ,  fuit  d'or  ou  d'argent ,  ou  de  pierreries. 
Cette  Prince  rte  a  une  belle  cbdine  de  diamans.  La  cbdine 
On  le  crochet  d'une  montre.  1 

On  appelle  Huifier  a  U  cbdine,  un  Huiffier  du  Confeil 
prive  du  Roi  qui  en  porte  les  ordres  ;  parecqu'autrefois 
ils  portoient  une  cbdtne  d'or  au  «ou  pour  marque  de  leur 
caractère  :  maintenant  ils  la  portent  autour  de  leur  poi- 
gnet i  &  ils  font  tenus  de  l'avoir  en  exploitant. 

Chaisne,  fedit  aufli  du  prefent  particulier  que  ftipu- 
lent  les  femmes ,  à  la  vente  de  quelque  Office  de  leur 
mari ,  ou  de  quelque  terre  on  le  fatt  pour  obliger  Ja 
femme  à  confentir  à  la  vente  que  fait  le  mari.  C'eft  ce 
qu'on  appelle  en  d'autres  rencontres  fot  de  vin. 

Ch  aisne,  fe  dit  figurément  en  Morale,  des  engage- 
mens ,  des  liaifons ,  ou  des  attachemens  de  l'efprit  ;  de 
la  fervitude ,  &  de  l'efclavage ,  où  l'on  eft  réduit ,  foie 
par  les  partions ,  foit  par  une  puùTance  fuperieure.  Un 
bienfint  cft  une  cW  délicate,  qui  lie  notre  cœur,  Aba. 
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Les  Anglois  n'ont  jamais  porte  de  chaînes  plus  pefantes 
que  celles  dont  Cronuvel  les  chargea,  A  b.  R  ao  u  e  n  r-  t. 
L'opinion  où  e'toient  des  Stoicicns  que  toutes  chofes 
font  gouvernées  par  une  fatalité  immuable  ,  faifoit 
qu'ils  fe  foumettoient  comme  des  elclavcs  attachez  à 
leur  cbdine ,  D  i  s  c.  d'E  l.  Les  Ecclefîaltiqucs ,  auffi 
bien  que  le  refte  des  hommes  tiennent  au  monde  par 
mille  ebdines ,  D.  G.  P.  La  cbdine  de  l'hymen  m'é- 
tonne, 0,1/ 1  n.  Le^  chaînes  du  mariage  ,  quelque 
honorables  qu'elles  foient,  portent  avec  elles  un  atta- 
chement ncceiïairc,  dont  les  nœuds  femblcnt  ravir  la 
gloire  d'aimer ,  L.  d'Eloise  a  Ai.  Le  peuple 
fe  forge  d'ordinaire  à  foi-même  fes  propres  chaînes  :  une 
partie  prête  les  mains  à  fubjuguer  l'autre ,  Ben.  Met- 
tre enfin  à  la  chaîne  &  Rome ,  &  l'Univers,  Breb. 
Le  fort  comme  forçats  nous  tient  liez  à  fa  etuine ,  L  a 
P.  l  ■  Moine.  Les  applaudiflcmens  qu'il  reçoit  font 
autant  d'engagemens  qui  le  lient  d'une  chaîne  honora- 
ble ,  R  a  c.  Les  hommes  font  tous  liez  entr'eux  par 
une  cbdine ,  qui  cft  le  befoin  qu'ils  ont  les  uns  des  au- 
tres ,  N  i  c.  H  faut  faire  de  grands  efforts  pour  rom- 
pre cette  chaîne  de  fer  qui  nous  lie  au  monde ,  &  à  nos 
defirs,  Port-R.  L'homme  n'eft  pas  plutôt  affran- 
chi d'un  vice  qri  Je  tyrannifoit,  que  l'autre  le  reprend , 
&  le  remet  à  la  (haine ,  F  L.  11  y  a  plus  de  confiance 
à  ufer  fa  chaîne ,  qu'à  la  rompre ,  Mon  t. 
l'dmbtiton,  i'ainour,  l'avance,  eu  la  haine, 
Tiennent  comme  un  fo  çat  fon  efprit  d  la  chaîne ,  Boi. 

C  h  a  i  s  n  s  ,  fe  dit  particulièrement  de*  liens  ,  ot  des  cn- 
gagemens  de  l'amour.  Je  veux  btifer  mes  chaînes, 
Qj/  i  n.  On  traîne  long  temps  fa  chaîne  avant  que  de 
la  rompre ,  Oe.  M.  Enfin  j'ai  brifé  l'amourcufc  chaî- 
ne, Id.  Une  chaîne  fi  belle  devoir  erre  éternelle, 
Q^U  i  n.  Rougis  de  te  charger  de  ces  indignes  chaînes , 
Oe.  M.  Il  n'y  a  point  d'honnetc  homme  qui  n'ait 
porté  en  fa  vie  une  chaîne ,  St.  Ev.  Mon  cœur  ne 
peut  brifer  la  chaîne  qui  l'attache ,  Mol. 

Chaisne,  en  termes  d'Architecture ,  cft  une  grande 
pile  de  pierres  de  taille  mifes  les  unes  fur  les  autres,  pour 
fortifier  un  mur.  Les  chaînes  ne  font  pas  toujours  de 
pierre  de  taille  -,  elles  font  quelquefois  de  moilon ,  ou 
de  caillou ,  lorfque  les  murs  font  de  moindre  matière. 
Quand  ces  chaînes ,  ou  piles  foutiennent  des  poutres, 
on  les  appelle  jdmbes ,  ou  piédroits.  On  les  élevé  à 
plomb  d'efpace  en  efpace  pour  entrenir  les  murs.  On 
appelle  chaîne  d'encogmre ,  celle  qui  eft  au  coin  d'un  pa- 
villon. On  appelle  encore  cbdînes  de  Itdsftn  ,  certains 
boiîages ,  ou  refends ,  pofez  en  mani*e  de  carreau* 
d'efpace  en  efpace ,  dans  les  murs ,  ou  aux  encognures 
d'un  bâtiment  pour  le  cantonner  :  ils  font  en  façon  de 
carreaux  ,  &  de  boutifles. 

On  appelle  aufli  chaîne  de  brenu ,  ou  de  fer,  uneefpece 
de  barrière  faite  de  plufieurs  chaînes  attachées  à  des  bor- 
nes efpacées  également,  qui  fert  au  devant  des  places 
d'un  Palais  pour  en  empêcher  l'entrée. 

Chaisne  de  fer,  cft  un  aflcmbbgc  de  plufieurs- 
barres  de  fer ,  liées  bout-i-bout  par  clavettes  &  cro- 
chets ,  qui  étant  mifes  dans  l'épaifTcur  des  murs  des  bâ- 
timens  neufs ,  fervent  à  les  entretenir.  On  en  met  aufli 
autour  des  vieux  bâtimens  pour  les  retenir ,  quand  ils 
menacent  ruine. 

Chaisne  de  vergues.  On  appelle  ainfi  fur  mer 
certaines  ebdines  de  fer  qu'on  tient  dans  la  hune  du  vaif- 
feau,  &  dont  on  fe  fert  dans  le  combat  à  renir  les  ver- 
gues ,  lorfqu'il  arrive  que  le  canon  couppe  les  manœu-  . 
Très  qui  les  tiennent. 

Chaisne  de  port,  eft  une  chaîne  qu'on  tend  de- 
vant les  ports  pour  en  fermer  l'entrée.  Quand  la  bou- 
che en  eft  grande ,  la  cbdine  porte  fur  des  piles  d'efpace 
en  efpace. 

En  termes  de  Géographie,  on  appelle  chaîne  demontn- 
C  c  c  c  gnet; 
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jfiff,  une  grande  fuite  de  montagnes  attachées  Puhe  ï 
l'autre,  comme  l'Appennin  cft  une  cbdine  demtnt*- 
gnet  qui  divife  toute  l' Italie.    La  cb/me  des  Alpes  tient 
depuis  la  Mer  Méditerranée  jufqu'au  Pont  Eoxin.  Dan» 
le  même  fens  on  appelle  chaîne ,  une  fuite  &  une  en- 
chainure  de  notes  ,  ou  de  commentaires  abrégez ,  & 
liez  enfcmblc,  fur  les  Livres  de  l'Ecriture  :  principale- 
ment des  Pères  Grecs  >  comme  Origcnc ,  &c. 
C  h  a  1  s  n  e  ,  en  termes  d'Arpentage ,  fc  dit  d'une  cer- 
taine mefure  cotnpofe'c  de  plulïcun  morceaux  de  fil  de 
laiton,  ou  de  fer >  qui  fert  à  arpenter;  elle  cft  longue 
d'une  certaine  quantité  de  perches,  ou  de  toifes  ma  r- 

Ïuécs  par  de  gros  anneaux  ,  où  l'Arpenteur  fiche  fes 
cclics ,  pour  arrêter  la  cbdint  d'cfpacc  en  cfpacc ,  & 
aux  encognures.  La  cbdint  eft  plus  fùre  que  le  cordeau 
parccqu'ellc  n'eft  pas  fujette  à  s'étendre,  ou  à  fe  rac- 
courcir. Un  Arpenteur  a  toujours  un  compagnon  qui 
porte  fa  ibdîne.  Chez  les  Auteurs ,  la  cbdine  cft  la  mê- 
me chofe  que  la  perche ,  la  rtrge  &  la  ctrde ,  que  le* 
Latins  ont  appelle  funii,  end*,  Cdtend,  tkdetemfe- 
dd  ;  mais  elle  cft  foi  t  différente  félon  les  lieux. 
C  H  a  1  s  n  F. ,  fc  dit  auflî  des  fils  étendus  en  long  fur  le  mé- 
tier d'un  Tiiferan ,  ou  d'un  Tiflutier ,  à  travers  dcfquels 
on  parte  la  treme  portée  par  la  navette  pour  faire  de  la 
toile,  du  ruban  &  toute  forte  d'étoffe.  La  (bdine  fait 
la  longueur  de  l'étoffe ,  de  la  treme  fa  largeur.  La 
ebtine  cft  de  foyc ,  &  la  treme  de  laine. 
Chaisne  d'à  valoir*.  Terme  de  Charretier. 
C'eft  ainfi  qu'on  appelle  la  cbdint  qui  cft  accrochée  au 
limon. 

CHAISNEAU.CHAINEAU.ouCHES- 

N  E  A II.  Voyez  Chbsneau. 
CHAISNETTE,  ou  CHAINETTE,  f.  f. 
Petite  chaîne.  On  fait  des  montres  avec  une  cbdinette , 
au  lieu  de  corde.  On  appelle  cbdinettes  d'un  mors  de 
bride ,  de  petites  chaînes  qui  font  entre  les  deux  bran- 
ches ,  qui  les  portent. 
On  appelle  auflj  cbdînette ,  la  partie  d'un  harnois  des  che- 
vaux de  carrofTc  qui  fat  à  faire  reculer  uncarrofle.  Cette 
ebdinette  confille  en  des  bandes  de  cuir  coufucs  les  unes 
fur  les  autres ,  qui  font  paflees  dans  un  rond  de  cuir  au 
bout  du  timon. 
Chaisnette,  eft  auflî  un  terme  de  Franger ,  qui 
fignific ,  un  petit  tiflu  de  foyc ,  qui  court  fur  toute  la 
tetc  de  la  frange. 
CHAISNETTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  &  qui 
vend  des  agraffes,  &  de  toutes  fortes  de  petites  chaînes , 
pour  pendrodes  clefs ,  pour  attacher  des  chiens  &c. 
C  H  A I  S  N  O  N.  f.  m.  L'un  des  anneaux ,  ou  des  bou- 
cles qui  compofent  une  chaîne.  Il  faut  racommoder  un 
cbdinon  rompu  à  cette  chaîne. 
CHALAND,  f.  m.  Bateau  plat  de  moyenne  gran- 
deur ,  dont  on  fe  fert  pour  amener  à  Paris  les  marchan- 
dées qui  defeendent  par  la  rivière.  On  appelle  autre- 
ment ces  vaifleaux  ,  Mdmtit ,  pareequ'ils  font  con- 
ftnrits  vers  la  fourec  de  la  Marne.  11  fe  dit  plus  particu- 
lièrement des  bateaux  de  la  Loire  qui  font  fort  légers , 
&  qui  vont  fouvent  à  la  voile ,  qui  ne  font  bâtis  que  de 
planches  encouturées  l'une  fur  l'autre,  jointes  à  des 
pièces  de  heures  qui  n'ont  ni  plat-bords ,  ni  matières 
pour  les  tenir  fermes.  Ce  font  ceux  qui  viennent  par 
le  canal  de  Briare.  Il  y  en  a  de  douze  toifes  de  long , 
de  dix  pieds  de  large,  &  quatre  pieds  de  hauteur  de 


,  félon  Borel ,  vient  du  Grec  kiltn ,  qui  fignific 
hgnum.  Mais  félon  du  Cange ,  il  vient  du  Grec  cbeUn- 
dton ,  qui  étoit  une  efpece  de  petite  galère  qui  alloit  à 
rames.  Ugutio  dit  qu'on  l'a  appellée  ttldndrïd ,  qui* 
turrit  reltciter  m  hydre  ;  c'eft-l-dire ,  dquk.  On  l'ap- 
pelle dans  la  bafle  Latinité ,  (btlmdtum,  thtUnimm, 
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CHALAND.  f.m.  ande.  f.  f i  Celui  ou  celle  qui 
a  accoutumé  d'acheter  à  une  boutique ,  ôc  chez  un  mê- 
me Marchand.  Le  plus  grand  iecret  du  commerce» 
c'eft  de  fçavoir  bien  entretenir  fes  cbdUndt. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  du  Grec  k*lo ,  xec» ,  j'tp- 
felle ,  pareeque  les  Marchands  ont  coutume  d'appeiier 
leurs  cbdldnds. 

Chaland,  f.m.  Se  dit  aufli  au  figuré  tk  par  raillerie  * 
pour  lignifier ,  Celui ,  ou  celle,  qui  va  fouvent  en  de  cer- 
tains lieux ,  pour  fe  divertir  d'une  manière  qui  tient  un 
peu  du  libertinage.  Ses  feeurs  n  etoient  pas  alors  en  âge 
de  lui  donner  des  tbdUnds  ;  toutes  maintenant  font 
grandes ,  &  en  la  fleur  de  leur  jeunefle ,  Patru. 

Chaland,  fe  prend  encore ,  dans  le  même  fens  pour , 
Celui  qui  a  un  commerce  libertin ,  &  criminel  avec  de 
certaines  femmes.  Ton  lit,  Margot,  a  perdu  fes  cbd- 
Idndt,  Main. 

On  appelle  fdin  tbdUnd ,  le  gros  pain  que  les  Boulangera 
de  la  ville  fourniflent  aux  bourgeois  leurs  cbdUndi ,  à  la 
diffcicnce  de  celui  qu'apportent  les  Boulangers  de  de- 
hors pour  vendre  au  premier  venu.  Ce  pain  eft  fait  d'u- 
ne pâte  forte*  qu'on  pétrit  avec  les  pieds.  11  eft  blanc, 
haut  de  mie  &  gros  de  croûte.  Il  n'y  a  gueres  que  les 
pauvres  gens  de  Paris  &  des  fauxbourgs  qui  mangent  do 
fdtn  cbdldnd.  D'autt  es  croyent  qu'on  a  appelle  ce  pain 
cbdUnd ,  à  caufe  qu'il  v  en  oit  par  des  bateaux  nommez 
cbdldnds ,  comme  il  en  vient  encore  de  Corbeil ,  de 
Villeneuve  St.  George ,  &c. 

CHALANDISE.  f.f.  Pratique;  habitude  des  per- 
fonnes  qui  vont  acheter  dans  une  même  boutique.  De- 
puis que  ce  Marchand  m'a  trompé,  je  lui  ai  ôtétna 
cbdUndtfe.  Ce  qui  lui  a  attiré  tant  de  cbdUiidfe ,  c'eft 
qu'il  vend  de  bonnes  étoffes. 

CHALASTI  QU  E.  f.  m.  &  adj.  m.  &  f.  Dansce 
mot ,  &  les  fix  articles  fui  vans  \  b  ne  fe  prononce  point. 
Remède  qui  a  la  vertu  de  ramollir  Se  de  rel  âcher  les  par- 
ties, lorsqu'elles  font  tendues  jufqu'à  caufer  de  la  dou- 
leur: tels  font  la  graifle ,  le  beurre,  l'ctfipc&c. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbdUo ,  j'dnullk. 

CHALCEDOINE.  f.f.  Quelques-uns  difent  Cfcrr- 
cbideine,  eft  une  efpece  d'agathe  d'une  couleur  tirant 
fur  le  jaune ,  ou  fur  le  bleu ,  qui  eft  propre  à  être  gra- 
vée. C'eft  aufli  l'agathe  blanche  des  Anciens.  On  en 
trouve  auflî  de  noirâtres;  mais  l'azurée  eft  Orientale, 
&  la  meilleure  de  toutes.  Belon  dit  qu'elle  cft  fi  com- 
mune parmi  les  Turcs  ,  qu'elle  leur  fert  à  battre  le  blé  : 
mais  il  fiable. 

CHALCEDOINEUX,  «usb.  adj.  Termede 
Jouai  Hier,  qui  fe  dit  d'un  deflâut  qui  fe  trouve  en  plu- 
fieurs  pierres  precieufes ,  quand  en  les  tournant  cm  ap- 
perçoit  quelques  marques  ou  taches  blanches ,  comme 
celles  de  la  chalcedoinc.  C'eft  une  épithete  qu'on  don- 
ne particulièrement  aux  rubis  &  grenats,  quand  il  s'y 
trouve  quelque  couleur  de  lait  m  ciéc  qui  diminue  beau- 
coup leur  prix.  On  cheve  les  grenats  &  rubis  pour  leur 
ôter  la  chalcedoine. 

CHALC1DIQUES.  f.f.  Selon  les  uns,  c'étoient 
de  grandes  filles  où  l'on  rendoit  la  jufticc;  &  félon 
d'autres,  c'étoient  des  places  particulières  où  les  Payent 
feignoient  que  leurs  Dieux  v  en  oient  manger.  Voyez 
Mr.  Perrault  fur  le  i.  ch.  du  5. 1.  de  Vitruve. 

C  H  A  L  C I T I  S.  f.  m.  Efpece  de  minerai  qui  eft  rou- 
ge comme  le  cuivre ,  friable  &  non  dur ,  ayant  des 
veines  jaunes  &  luifantes  au  dedans  :  il  a  le  goût  do  vi- 
triol :  il  fe  fond  au  feu  lorfqu'on  le  met  feu]  dans  un 
creufet ,  &  fc  diflbut  ai  fc  ment  dans  les  liqueurs  aqueu- 
fes.  11  y  a  deux  autres  minéraux  appeliez  mify  &  ftry  qui 
font  fort  femblablcs  au  cbdlcitu.  Toute  leur  différence 
ne  conflit  c  que  dans  la  ténuité  ou  groflîereté  de  leur 
fubftance.    Ils  fe  trouvent  tous  trois  dans  les  mines  de 
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l'autre.  Le  fory  a  fes  parties  les  plus  groflîcrej.  Le 
riuitifH  vient  après ,  &  enfuite  le  trnfy ,  dont  les  par- 
tics  font  le  plus  tenues.  Le  mify  fc  forme  fur  le  chatcttii, 
comme  leverdet  fur  le  Cuivre;  c'encft  propremmt  la 
rouillurc.  Le  chalcitit  fe  forme  de  la  même  manière  fur 
le  fory.  On  trouve  ces  trois  fortes  de  minéraux  en  Al- 
lemague.  Le  chalcita  eft  un  des  ingrediens  de  la  the- 
riaque  :  on  a  de  coutume  de  lui  fubltitucr  le  vitriol  cal- 
cine Cet  trois  minéraux  font  cauftiques ,  ce  efearro- 
tiques  j  c'eft  pourquoi  on*  ne  les  donne  point  intérieure- 
ment. Par  la  même  raifon  bien  de  gens  voudroitnt 
qu'on  retranchât  le  cbalcitù  de  la  theriaque. 

CHALDEEN.  Cm.  Se  dit  des  perfonnes ,  &  du 
langage.   Les  Cbaldceus  -,  le  Chaldéen. 

CHALDA1QUE.  adj.  m.  &  f.  La  langue  Chaldai- 
que.  Un  d:t  autfi  limpleraent  le  Cbaldasque  ,  en  I..., l'- 
entendant le  langage. 

CHALEM1E.  i.f.  Flûte  champêtre  ;  chalumeau; 
efpece  de  mufette.  C'eft  plus  proprement  ce  qu'on  ap- 
pelle la  cornemufe.  La  chalemie  cft  différente  de  la  cor- 
nemufe ,  en  ce  qu'elle  n'a  point  de  bourdon.  En  Latin 
fifiuûtorius  calamm.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  le 
buxlcfque. 

Grand  Châtelain  de  qui  la  prudemie 

Excite  au  les  ma  hante  chalemie ,  St.  Amant. 

CHALEUR,  f.  f.  Ebranlement ,  ou  fentiment  qui 
refulte  de  l'action  des  corps  chauds ,  &  du  mouvement 
des  petits  atomes  de  feu  qui  agiiîcnt  fur  les  corps,  & 
qui  entrent  dans  leurs  porcs.  Quand  nous  fentons  la 
chaleur  du  feu ,  c'clr  que  nous  fentons  de  petits  atomes 
de  feu  qui  fe  détachent ,  &  qui  viennent  frapper  nos 
fens:  &  elle  eft  d'autant  plus  violente ,  quecescor- 
pufcules  font  en  plus  grand  nombre ,  &  plus  agitez. 
Op  ne  peut  expliquer  que  par  l'expérience  cette  efpece 
de  chaleur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caler ,  du  verbe  calere. 

Chaleur»  cft  auflî  le  pouvoir  que  certains  corps  ont 
de  brûler»  ou  d'échauffer.  La  chaleur  du  feu  eft  celle 
qui  a  le  plus  d'activité.  Les  chaleurs  de  la  zi>ne  torride 
font  ptefqu'infiipportablcs.  L'eau  de  vie  a  de  la  chaleur 
parcequ'clle  cft  compoféc  de  parties  fulphurcufcs  qui 
augmentent  le  mouvement  du  fang. 

En  Médecine  on  diftingue  deux  fortes  de  chaleur  :  la  tutu- 
relle,  qui  eft  le  principe  de  la  vie  des  animaux  ;  &  l'é- 
trangère ,  qui  leur  arrive  par  accident ,  ou  de  dehors , 
comme  par  les  remèdes ,  par  les  alimens  :  &  c'eft  celle 
qui  caufe  les  maladies ,  &  fur  tout  la  (îevre.  Dans  l'cV 
motion  de  la  crainte  le  fang  &  la  chaleur  fe  retirent ,  & 
accourent  au  fecours  du  cœur ,  F  u 

On  appelle  auffi  de  petits  boutons  qui  viennent  fur  le  vifa- 
ge  »  des  chaleurs  de  foje ,  parcequ'cLes  viennent  d'un 
lang  échauffé.  • 

Chalf.uk,  fedit  auflî  de  l'ardeur,  &  de  l'amour  des 
femelles  des  animaux  en  certains  temps  pour  rechercher 
le  mâle  ;  comme  des  chiennes ,  des  chattes ,  des  caval- 
les ,  des  élephins ,  ôcc.  Alors  on  dit ,  que  ces  ani- 
maux font  en  chaleur. 

Chaleur  ,  figurcment  lignifie  ,  Feu;  vivacité;  ar- 
deur ;  véhémence.  Cet  homme  fert  fes  amis  avec 
beaucoup  de  chaleur  :  il  agit ,  il  parle ,  il  di  foute  avec 
chaleur.  La  chaleur  de  l'amour  tient  lieu  de  courage  à 
ceux  qui  n'en  ont  point,  St.  Ev.  Les  Pères  ont  pouffe 
arec  beaucoup  de  chaleur ,  &  de  feu ,  les  matières  qu'ils 
avoienc  à  manier  :  ils  outroient  un  peu  les  chofes , 
BoursaUT.  Lezclenedoit  pas  être  une  chaleur  aveu- 
gle, De  L'A  m.  De  la  chaleur  qui  fait  le  zélé ,  il  n'y 
a  qu'un  degré  jufqu'à  la  colère ,  &  à  la  haine ,  Le  Cl. 
Il  y  a  des  gens  que  la  conteftation  échauffe ,  &  qui  ti- 
rent de  leur  cfptit  plus  qu'ils  n'y  trouveroient  fans  cette 
ihalcur ,  Pa  s  c.  Quand  on  propofe  fes  fentimens  avec 
iropde..M«r,  o»l«rcndfiifpc«asdcpaflîon,  Nie. 
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Toute  la  clulcur  que  la  Religion  nous  infpîrc  ;  cette" 
chaleur  dont  nous  ofons  faire  un  mérite  aux  veux  de 
Dieu,  c'eft  à  nos  partions  que  nous  la  devons ,  &  ce 
mérite  dont  nous  fommes  (i  tiers  cft  peut- être  un  afU-z 
grand  crime,  Disc.  n'Eu.  Il  faut  de  la  chaleur  & 
de  lavchcmcncc  dans  les expreffions  poétiques,  Li 
P.R.  Les  pointes  tk  les  imaginations  de  Tettullien 
fentent  un  peu  h  chaleur  d' Afrique  ,  St.  Ev.  Une 
heureufe  chaleur  anime  fes  difeours  ,  B  O  I. 

On  dit  dans  le  même  fens  qu'une  chofe  s'eft  paffee  dans  la 
chaleur  du  combat,  ou  dans  la  chaleur  de  ladifputc; 
c'eft-à-dire ,  dans  l'ardeur ,  dans  le  fort  du  combat , 
ou  de  la  difpute.  M r.  le  Prince  avoit  trop  de  chaleur  à 
la  guerre ,  Mr.z.  On  ne  confiderc  rien  dans  la  cbalent 
de  la  vi&oire ,  V-AU. 

On  dit  proverbialement,  Couvrez  vous,  la  chaleur  vous 
cft  bonne,  à  ceux  qu'on  taxe  d'incivilité,  quand  ils 
mettent  leur  chapeau  1  contre-temps.  On  dit  d'un 
emportement  fubit  ,  (k  d'un  mouvement  de  colère 
prompt  &  pallâge,  que  c'eft  une  ckaltur  defoye.  Qxmd 
on  fe  moque  de  la  foibleffc  d'un  homme  déjà  un  peu 
âgé,  on  dit  que  fes  chaleurs  font  palîécs  ;  c'eft-à-dire, 
que  le  feu ,  ou  la  vigueur  de  la  jeunefle  cft  bien  raLnrie. 
On  dit  pour  cxrufer  les  fougues ,  5t  les  folies  des  jeu- 
nes gens ,  c'eft  chaleur  de  jcunr'ic  ;  cela  paffera. 

CHALEUREUX,  eus*,  adj.  Qui  adcla  cha- 
leur. Il  ne  fc  dit  guercs  qu'en  cette  phrafe.  Les  vieil- 
lards ne  font  guercs  chaleureux.  On  a  die  auti  efois  cha- 
leureux. 

C  H  A  L I  N  G  U  E.  f.  f.  Petit  vaiûcau  des  îndes  qui 
n'a  des  membres  que  dans  le  fond ,  il  cft  plat  par  def- 
fous ,  Se.  n'eft  gueres  plus  long  que  large.  On  ne  fc 
fert  point  de  doux  à  le  conftruire ,  Se  lès  bordages  de 
fes  hauts  ne  font  confus  qu'avec  du  fil  de  caret ,  fait  de 
coco  ;  ou  d'étoupe  de  noix  de  palme.    On  dit  aufîi 

'  thalinque ,  ou  ihelmque.      •  , 

CHALIT,  f.  m.  Bdis  de  lit,  Nicod  Croit  que  ce  rriot 
vient  de  cbafisdeln.  Il  eft  vieux  ;  en  fa  place  on  die 
/'■■n-  de  lit. 

CHALOIR,  v.  n.  Vieux  mot  qui  figntfioit  autrefois 
importer  ;  avoir  foin.  Il  n'eft  plus  guère  en  ufage  qu'en 
cc-:c  phrafe  populaire,  Il  ne  m'en  chaut  ;  pour  dire» 
11  ne  m'importe.  Il  ne  m'en  peut  dialm ,  Cela  ne  me* 
peut  être  important.  Marot  s'cq  cft  fervi  au  fubjonctif 
en  difant  à  fon  créancier , 

Beau  fire  ne  vous  criaille, 
Quand  je  ferai  plus  garni  de  cltquaille  , 
Veut  en  aurez..  ■  * 

C  H  A  L  L  U  L  A.  f.  m.  Sorte  de  poifTon  fans  éca  Ile, 

■  qui  fe  trouve  dans  les  rivières  du  Pérou.  Il  a  la  tête 
longue  8c  plate ,  comme  celle  d'un  crapaut,  &  la  gueu- 
le fort  grande  ;  il  eft  d'un  fort  bon  goût ,  &  de  bonne 

-  nourriture.  ' 

C  H  A  L  O  N  S.  f.  m.  Terme  de  Pêche.  C'eft  un  grand 
filet,  que  le»  Pêcheurs  traiucnt  dans  les  rivière*  avec 
deux  bateaux  aufqucls  il  cft  attaché. 

C  H  A  L  O  U  P  P  £,  L  f.  Petit  bâtiment-  de  mer  dcftiV 
ne  au  fërvice  des  grands  vaifieaux  ;  elle  fert  aufB  à  faire 
de  petites  traverfées.  Se  fauver  dans  la  chalouppe-,  mettre 
la  chalouppe  en  mer.  Une  chatouppe  de  pécheur.  Halcr 
la  chalouppe  à  bord ,  c'dt  retirer  la  chalouppe.  On  ap- 
pelle chalouppe  en  fagot,  une  barque,  ou  chalouppe  de- 
montée,  qu'on  met  dans  un  vaifleau  pour  la  mentet 
quand  on  en  aura  befoin.  Chaque  chalouppe  cft  armée  j 
c'eft- à-dire ,  équippee  de  trois  matelots,  pour  la  nager , 
fçavoir  du  Maître  qui  la  gouverne ,  du  Téticr  qui  tire 
la  rame  devant ,  &  de  l'Arrimicr  qui  tire  au  milieu. 
11  y  a  des  chaltuppes  doubles ,  dont  les  unes  font  pon- 
tet» ,  &  les  autres  n'ont  que  des  courcives.  Cbaleuppe 

.   bonne  de  nage ,  cft  celle  qui  cft  fadle  à  manier ,  &qui 
-parte,  ou  marche  bien  arec  les  avirons.  Chalouppe  «r- 
C  c  c  c  »  mit, 
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mt't,  eft  celle  dans  laquelle ,  outre  les  matelots  dont 
clic  a  befuin  pour  la  nager ,  il  y  a  encore  des  foldats 
pour  quelque  expédition.  On  du,  Avoir  la  thaltuff* 
4  ttiït;  jourdre,  l'avoir  amarée  à  lx>rd>  6c  la  hure 
tirer  par  le  vaillcau  loifqu'il  fit  fout  voiles. 
Ce  mot  vient  de  cbalan ,  qui  eft  une  efpece  de  bateau  de 
rivière  à  l'imitation  duquel  on  a  fait  la  tbaUnffe.  Borel 
croit  que  l'un  &  l  aurre  viennent  du  Grec  fats**,  qui 
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Latin  tartina  (aulefterts  magna  flore ,  C.  B  a  v  ».  Cet 
deux  efpcces  de  carline  ont  à  peu  -  près  les  même» 


CHALUMEAU,  f.  m.  Tuyau  depaille,  de rofeaa 
Sic.  qui  fett  à  fuc».er  quelque  liqueur  en  afpirant.  Ou 
boit  avec  un  chalumeau.  Les  en  tans  font  de  petites  bou- 
teilles avec  du  fa  von  en  Tournant  dans  un  chalumeau. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tnlmtu  ou  talamm ,  félon  Nicod  ; 
ou,  félon  Du  Cange,  de  taUmeUm ,  d'où  il  dérive  aulE 
mot  de  tbalemie. 

Chalumeau,  Pipetu  -,  flûte  champêtre ,  composée* 
d'un  tuyau  de  blé  ,  ou  de  rofeau  >  ou  de  faule  percé 
tant  en  haut  qu'en  bas.  Les  tbalnmeanx  ont  fervide 
flûtes  à  nos  Ancêtres ,  &  les  Bergers  ou  les  Poètes  dans 
leuis  Eglogues  difent  encore ,  qu'ils  chanteront  leur 
Bergereïur  leurs  tbalnmeanx, 

Viendrai-je  en  tme  Egbgne  tnfnrtdi  troufeauxt 
Au  milieu  de  Paris  enfin  ms  chalumeaux.  Bol. 
Mufe  qmttttu  ces  fratrits; 
£t  fendons  a  tes  ormeanx 
Les  ruftiques  chalumeaux , 

^attotent  nos  rivant ,  S  a  fc. 

C  H  a  L  u  m  s  a  u  ,  fc  dit  auffl  d'un  petit  tuyau  de  leton,  ou 
de  cuivre,  qui  (cet  aux  Emaillcuis,  oc  aux  Oifevres  pour 
entailler ,  pour  fouder ,  6c  faire  autie  fcmblablc travail. 
II  y  a  de  certaines  perfonnes ,  qui  en  de  certains  lieux  , 
&  en  de  certaints  occalions ,  fc  fervent  de  ces  fortes  de 
tbalnmeanx  pour  communier.  A  St.  Denys  le  Diacre 
die  le  Sous-Ducre  communient  avec  un  cbalnmean  d'or 
fous  les  deux  efpeces.  La  diflnbution  du  fang  de  notre 
Seigneur  fe  failoit  avec  un  petit  tuyau ,  ou  tbalnmeaH 
d'or,  BoUTixoui.  Voyez  Pipe. 

C  H  A  M ,  ou  K  A  M.  L'b  ne  ù  prononce  point,  f.  m. 
Ceft  le  titre  qu'on  tlonne  auxPiinces  fouverains  de 
Taitacie.  Le  Grand  Cham  des  Tattares.  Le  ICsmou  le 
Cham  dts  petits  Tartares. 

Ce  mot  c  n  Langue  Sclavonne  signifie  ï.mfereur  ;  à  ce  que 

.  dit  Vincent  de  Keauvais. 

C  h  a  m  ,  cil  aullî  le  nom  que  l'on  donne  en  P<*rfe  aux 
Grands  Seigneurs  de  la  Cour ,  oc  aux  Gouverneurs  de 
Province. 

CHAMADE,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Ceft  un  cer- 
tain fon  du  tambour,  ou  de  la  trompette,  que  donne 
IV  nneini  pour  (ignal  qu'il  a  quelque  proportion  à  faire , 
foit  pour  capituler ,  foit  pour  avoir  permiflion  de  reti- 
rer des  morts,  ou  pour  faire  une  trêve,  Ôcc  Quand 
on  dit  que  les  Aflîcgcz  ont  battn  la  chamade  ;  c'eft-à- 
dirc ,  qu'ils  ont  demandé  à  capituler. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  tbiamata ,  qui  a  été  fait 
écdtmétt. 

CH  A  Mit  CI  S  SUS.  f.m.  Plante.  Orvne  prononce 
point  l'b  dans  ce  mot ,  ni  dans  les  cinq  articles  ]  ui  vans. 
Voyez  Lierre  Terrestre.  Ceft  la  même 
chofe. 

C  H  A  M  A  D  R  I  S.  f.  m.  Planre  qu'on  appelle  autre- 
ment gamandrée.   Voyez  Germandrce. 

CHAMitLEON.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  de  deux 
fortes ,  le  blanc ,  &  le  noir.  Le  tkamaleon  blanc  elt 
une  efpece  de  carline ,  appellée  en  Latin  tartina  «Malts 
magno  flore ,  C.  B  a  u  h.  Voyez  Carline.  Le 
tbamaleon  noir  cit  auffi  une  efpece  de  carline,  qui  dif- 
fère de  la  précédente ,  en  ce  que  fa  téte  efl  moins  grolîc 
&  moins  étendue.  Sa  fleur  eft  ordinairement  blanche, 
rarement  rouge.  Sa  racine  eft  fournit  à  demi-ouverte , 


C  H  A  M  A  L  E  U  C  E'.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  au- 
trement efimedmm,  ou  fofulago.  Voyez  Populaoo, 

C  H  A  M  A  P 1  T  I  S.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  autre- 
ment rrer».  Voyez  Ivetti. 

C  H  A  M  A  S I  C  E'.  f.  m.  Efpece  de  tithymale  qui 
poulfe  beaucoup  de  petites  tiges  rougeàrrés ,  couchées 
en  rond  par  terre.  Ses  feuilles  font  petites  t  prefquc 
rondes,  vertes  par  deiîus ,  rougeâtres  par defious.  Ses 
fleurs  font  des  godets  decouppez  en  quatre  ou  cinq  par- 
tics  ,  de  couleur  purpurine  ;  elles  fortent  d'entre  lct 
feuilles.  Quand  cette  fleur  eft  pafTée ,  il  lui  fuccede  un 
petit  fruit  relevé  de  trois  coins ,  &  divifé  en  trois  cel- 
lules qui  renferment  chacune  une  femence  oblongue. 
Sa  racine  eft  menue ,  garnie  de  filamens.  En  Latin 
tbamafue  ,  C.  B  a  u  H.  ou  tttbjnulns  txiguas  gUbef 
nummulari*  f*li« ,  P.  Tourneeort.  Ccrte  plante 
eft  toute  icmplic  de  lait ,  &  fort  deterfive.  On  fe  fert 
extérieurement  de  fon  fuc  pour  confumer  les  verrues , 
pour  la  gale  ,  pour  les  dartres. 

CHAMAILLER,  v.  n.  Scbattre;  fe  frapper  réci- 
proquement à  coups  d'épée ,  de  bâton ,  de  a  coups  de 

!>oing.  Ces  deux  Chevaliers  ont  long  temps  tkamadic 
'un  contre  l'autre.  11  fe  dit  auffi  avec  le  pronom  perfon- 
nel  ;  ils  fc  font  long  temps  chamaille*..  Nous  nous  (ba- 
maillâmes  commeil  faut. 
Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  matllt ,  à  caufe  que  les 
anciens  Chevaliers  m  fe  battant  frappoient  fur  des  hau- 
berts faits  de  mailles  de  fer.  Il  dit  aufll  qu'il  pourroit 
venir  de  maliens ,  ou  de  malUare. 
Chamailler,  hgurément  lignifie  ,  Contefter ;  fe 

r seller;  difputer.    Ces  Docteurs  ont  long  temps 
maillé  ;  ils  fe  font  tham aillez,  une  heure  durant. 
C  H  A  M  A 1  L  L I  S.  f.  m.  Action  par  laquelle  on  cha- 
maille. Voilà  un  grand  tbamaillis.  Ce  mot  n'eft  plu* 


guère  en  ufage. 
CH  A  M  A  R  R  A  X.  f.  m.  Plante  qu'on  appelle  auffi 
Gemandrét  d'eau ,  ou  fttrdinm.  Voyez  S  c  o  r  d  i  u  m. 
CHAMARRE,  f.  f.  Vieux  mot  qui  ftgnifioir  autre- 
fois un  boqueten ,  ou  habit  de  Berger  fait  de  peaux  de 
mouton,  ou  de  chèvre,  fur  les  coutures  duquel  il  y 
avoit  des  bandes  en  guile  de  paflemcns. 
CHAMARRER.     aft.  Mettre  du  piffemcnt ,  du 
galon ,  des  boutons  fur  un  habit  par  pluficurs  rangs , 
pour  fervir  d'ornement.  Les  gens  de  couleurs  ont  des 
habits  chamarre  t.  de  galons ,  de  bandes  de  velours ,  ôcc. 
Ce  Seigneur  fait  tbamarrer  fon  habit  de  pallcmcnt  d'or , 
de  broderie. 

Ce  mot  vient  de  l'ancien  Gaulois  chamarre ,  qui  ctok  un 
habit  décrit  ci-deflus ,  Borel. 

Cha  MARRi,  il,  part.  &  ad),  i  h  hit  tham  erre'. 

CHAMARRURE,  f.  f.  Ornement  d'habttt  fait 
avec  paffement ,  broderies,  galon,  ôcc.  L*  chamar- 
rure de  cet  habit  a  coûté  plus  que  l'étoffe.  On  le  die 
aullî  de  la  manière  de  chamarrer;  une  tbamannre  à 
ondes ,  à  bracelets. 

CHAMBELLAGE.ouCHAMBRELAGE. 
f.  m.  Terme  de  quelques  Coutumes.  Ceft  un  droit  que 
le  v  alla  I  doit  au  Seigneur  féodal  en  certaines  mutations  ; 
il  eft  différent  lu: vaut  les  lieux.  Il  y  a  auffi  un  droit  de 
tbambtUage  qui  eft  dû  au  premier  Hui  iTicr  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Paris  par  ceux  qui  y  font  la  foi  & 
hommage:  ce  qui  vienc  de  ce  que  le  Chambellan  du 
Roi  avoit  un  droit  fur  les  vaiTaux  qui  relevoient  nue- 
mer!  t  de  la  Couronne ,  en  confideration  de  ce  qu'il  les 
introduifoit  dans  la  chambre  du  Roi  pour  faire  la  foi  & 
hommage.  11  fe  tenait  à  côté  du  Rot ,  &  thfoit  à 
ceux  qui  fe  prefentoient  :  V»us  devenez,  homme  du  Ru  , 
t$i       ^fff  vmw  ççitti  QtjJfaXw  fèîWJî'  %\t  yîf  dttr&ffft  1 1  Pour 

cela 
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cela  on  lai  fiifoit"  un  petit  prcfcnt ,  qui  a  été  depuis 
convciti  en  droit  >  &  en  obligation.  Les  Rois  pour  fc 


délivrer  de  l'i  m  porrunité  de  recevoir  les  hommages  de 
leurs  valfaux,  ayant  renvoyé  cette  cérémonie  à  h  Cham- 
bre des  Comptes  lorfqu'elle  hit  établie  à  Paris ,  le  droit 
du  Chambellan  paila  en  même  temps  au  premier  Huif- 
ficr  de  la  Chambre ,  lequel  introduit  les  vaiîaux  du  Roi. 
Il  eft  taxé  à  un  écu  par  la  Coutume  de  Mante ,  «3c  à 
vingt  fous  par  celle  de  Senlis.    Par  l'Ordonnance  de 
117».  le  raflai  devoir  payer  ao.  fols  pour  un  fief  de  50. 
livres  de  rente ,  &  de  même  à  proportion  pour  le  droit 
de  chambella^e , 
ÔRAND  CHAMBELLAN,  f.  m.  Grand  Of- 
ficier de  la  couronne ,  Se  celui  qui  commande  à  tous 
les  Officiers  de  la  Chambre  du  Roi.  C'eA  lui  qui  don- 
ne la  chemife  au  Roi  quand  il  s'habille ,  &  il  ne  cede 
cet  honneur  qu'aux  Princes  du  fang,  ou  aux  enfans  lé- 
gitime*. Il  prefente  auffi  la  fervictte  mouillée  au  Roi. 
Quand  le  Roi  donne  audience  aux  Ambafladeurs ,  le 
Grand  Chambellan  Ce  place  derrière  le  fauteuil  du  Roi; 
Se  quand  le  Roi  va  tenir  fon  lit  de  Juftice  au  Parlement, 
le  Grand  Chambellan  eft  aflîs  aux  pieds  du  Roi  fur  un 
carreau  de  velours  violet  femé  de  fleurs  de  lys  d'or. 
Aux  cérémonies ,  bals  Se  autres  aflemblées  le  garçon 
de  la  Chambre  place  un  fiege  pliant  pour  le  Grand 
Chambellan  derrière  le  fauteuil  du  Roi.  Le  Roi  après 
famorteft  cnfeveli  par  le  Grand  Chambellan.    Il  y  a 
chez  le  Roi  une  table  qu'on  appelle  la  table  du  Grand 
CbambtlUn  ;  mais  elle  eft  tenue  par  les  premiers  Maî- 
tres d'Hôtel.  Anciennement  le  Grand  Chambellan  s'ap- 
pclloit  Premier  Chambellan.  Il  étoit  au  deflous  du  Grand 
Chambritr.  Il  faifoit  feulement  les  fondions  du  Grand 
Chambrier  en  fon  abfcncc  j  Se  comme  la  charge  de 
Grand  Chambritr  étoit  toujours  poHcdée  par  des  Prin- 
ce; du  fing  Royal,  le  Chambellan  couchoit  dans  la 
Chambre  du  Roi ,  lorfque  la  Reine  n'y  étoit  pas ,  com- 
me font  aujourd'hui  les  premiers  Valets  de  Chambre 
du  Roi.  C'eft  pourquoi  on  appelloit  auffi  les  Valets  de 
Chambre ,  Chambellans  du  Roi.  Par  cet  accès  que  le 
Premier  Chambellan  eut  auprès  de  la  perfonne  du  Roi  il 
fupplanta  peu-à-peu  \e  Grand  Chambrier ,  Sz  fc  fit  en- 
.  fuite  Officier  de  la  Couronne  fous  le  titre  de  Grand 
Chambellan.  On  ne  fçiit  pas  trop  bien  en  quel  temps 
ce  changement  eft  arrivé  •,  quelques-uni  tiennent  qu'a- 
vant le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  on  ne  trouve  point  de 
Grand  Chambellan ,  comme  Officier  de  la  Couronne , 
&  que  fi  les  Auteurs  en  parlent ,  c'eft  qu'ils  le  confon- 
dent avec  le  Grand  Chambrier ,  qui  en  effet  a  été  un 
des  cinq  Grands  Officiers  de  la  Couronne ,  en  attri- 
buant au  Grand  Chambellan  les  droits ,  Se  le»  préroga- 
tives du  Grand  Chambrier ,  pareequ'en  effet  l'un  a  iuc- 
cedé  à  l'autre.  Ces  deux  charges  ont  fubfifté  enfemblc 
jufqu'à  François  I.  qui  fupprima  celle  de  Grand  Cham- 
brier en  1545.   Lorfque  les  Rois  recevoient  eux-mê,- 
mes  la  foi  &  hommage  de  leurs  vafiaux  ,  c'étoit  le  Pre- 
mier Chambellan ,  ou  l'un  des  autres  Chambellans ,  qui 
introduifoit  le  Vafial  dans  la  Chambre  du  Roi ,  Se  pro- 
nonçoit  les  paroles  accoutumées.  On  lui  payoit  pour 
cela  un  certain  droit  qu'on  appdloit  Cbambtllage. 
Voyez  Chambrier.  Mr.  le  Duc  d'Orléans  a  dans 
fa  Maifon  un  Premier  Chambellan  trdinatrt  ;  Se  quatre 
Premiers  Chambellans  fervans  par  quartier. 
Grand  Chamielun.  Eft  auffi  un  Grand  Offi- 
cier chez  h  plupart  des  fouverains  de  l'Europe.  L'Elec- 
teur de  Brandebourg  eft  le  Grand  Chambellan  de  l'im- 
fhe.  Il  en  fait  les  fondions  au  couronnement  de  l'Em- 
pereur.   En  Angleterre  le  Grand  Chambellan  eft  le 
liiiéme  Officier  de  la  Couronne.  Dans  les  cérémonies 
il  porte  une  baguette  blanche  pour  marque  de  fa  digni- 
té. Au  couronnement  du  Roi  il  rhabille  ,  &  le  dés- 
habille, &  U  porte  les  ornemeos  pour  le 
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Les  Evcques ,  Se  les  Pairs  du  Royaume  lui  payent  eff* 
tainrdroits  quand  ils  prêtait  le  ferment  dcriddité  ail 
Roi.  Voyez  Chamicru  in. 

Le  Grand  Chambellan  à  Rome,  ou  le  Camerlingue  eft 
un  Cardinal  qui  adminiftre  le  Patrimoine  de  l'Èiilifei 
c'eft  comme  le  Préfet  du  Ticfor  des  Empereurs ,  ou  le 
.  Surintendant  des  f  inances  en  France.  Le  liège  vacant , 
il  loge  à  l'appartement  du  Pape  ;  marche  avec  fa  Gar- 
de Suùîe ,  Se  ordonne  de  l'allembléc  du  Conclave.  Il 
y  a  auffi  à  Kome  un  Chambellan  ou  CamertinSue  du  Sa- 
cré Collège,  qui  s'exerce  tour-à-tour  pendant  un  an 
par  les  Cardinaux.  Il  a  foin  du  revenu  du  Sacre  Col- 
lège, Se  tnfortant  de  charge  il  Attribue  à  chacun  de» 
Cardinaux  ce  qui  lui  appai  tient.  Il  eft  différent  du  Ca- 
merlingue ,  ou  Chambellan  du  Pape.  Voyez  C  a  m  e  r* 
lingue.  En  ce  fens  on  dit  toujours  CUmerliugae , 
Se  non  Chambellan. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  caméra. 

CHAMBRANSLE.ouCHAMBRANLE. 
f.m.  Bordure;  ornement  de  menuiferie,  ou  de  pierre, 
qu'on  met  autour  des  portes  des  chambres ,  des  fenê- 
tres ,  &  des  cheminées.  Il  eft  différent  félon  les  Or- 
dres d' Architcdure  :  quand  il  eft  limplc .  Se  fans  mou- 
lure, on  le  nomme  bandeau.  Le  chambranle  a  trois 
parties;  les  dcujrcôtcz  qu'on  appelle mentant ;  Se  le 
haut  qu'on  appelle  traterfe.  Le  chambranle  à  crû ,  eft 
celui  qui  porte  fui  l'aire  du  pavé,  ou  fur  un  appui  de 
croifée  fans  plinthe.  Le  chambranle  à  croflettes ,  eft 
celui  qui  a  des  crolfettes ,  ou  oreillons  à  fes  encognurcs. 
On  fe  contente  maintenant  d'un  ftul  chambranle  pour 
faire  un  manteau  de  cheminée ,  avec  un  tableau  au  def- 
fus.  On  l'appelle  auffi  piedreit. 

CHAMBRE,  f.  f.  Partie  principale  d'une  maifon  ; 
pièce  d'un  appartement.  C'eft  ordinairement  le  lieu  où 
l'on  couche ,  Se  où  l'on  reçoit  compagnie.  Un  bel  ap- 
partement doit  avoir  fale,  antichambre,  chambre,  Se 
cabinet.  Une  chambre  de  parade ,  eft  une  chambre  au 
plus  bel  étage ,  Se  richement  meublée.  Une  chambre 
en  gaina*,  eft  une  c  hambre  prife ,  St  pratiquée  dans  le 
comble ,  ou  dans  une  partie  du  toit  Se  de  la  charpente. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caméra  ,  le  Ion  Nicod ,  qui  a  été 
dérivé  du  Grec  kamara  fignifiant  ve-ute  ,  ou  lourbe  : 
parce  qu'originairement  l'on  ne  donnoit  le  nom  de 
chambre  qu'aux  places  qui  étoient  voûtées  ni  arc  de 
cloître.  Les  Efpagnols  difent  auffi  camara ,  d'où  on  a 
fait  camarade ,  DuCancb. 

On  appelle  une  chambre  Iteande ,  une  chambre  qu'on  a  cou- 
tume de  louer.  Une  chambre  garnie,  une  chambre  où 
l'hôte  fournit  les  meubles  Se  les  utenciles  necefaircs 
pour  vivre.  Dans  les  Couvais  il  y  a  la  tbamhre  det 
bites. 

Chamire»  s'employe  auffi  en  parlant  des  valets  qui 
rendent  fervice  à  li  chambre  j  Se  de  quelques  utenciles 

Ïi  y  font  propres ,  Se  neceflaircs.  Un  valet  de  chambre. 
ne  fille  de  chambre.  Une  robbe  de  chambre ,  qu'on 
met  par  commodité  ,  ou  quand  on  garde  la  chambre. 
Unbaffin,  un  pot  de  chambre. 
Chambre  close,  en  termes  d'Optique  ,  eft  une 
tbambre,  ou  un  vailfeau  bien  fermé  de  toutes  part  ; ,  à 
la  referve  d'une  petite  ouverture  par  où  on  laifle  entrer 
les  rayons  du  foleil ,  qui  vont  peindre  fur  le  mur  oppo- 
fé.  Se  fur  un  papier,  les  images  de  tout  ce  qui  eft  au 
dehors  :  ce  qui  a  démontré  la  manière  dont  fe  fait  la 
♦ifion.  Daniel  Barbaro  Pamiarclie  d"Aquilée  a  été  le 
premier  qui  a  écrit  de  cette  invention ,  enfuite  Jean 
Baptifte  Porta ,  Se  Cardan  dans  fa  Sulwilité. 
Chambre,  lignifie  quelquefois ,  un  lieu  caché  Se  reti- 
ré. Ce  Cordonnier  n'eft  que  compagnon ,  il  travaille 
en  chambre,  il  n'oferoit  tenir  boutique.  Cet  homme 
tient  une  fille  en  tbambre  ;  c'eft-à-dire,  l'entretient  en 
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G  rt  a  M  ft  H  e  ,  fe  dit  par  excellence  de  la  Chambre  du  Roi» 
des  Officicri  qui  y  ferment ,  &  dei  meubles  qui  y  font 
deftinez.  Les  quitte  premiers  Gentilshommes  de  la 
Chambre  ont  fous  eux  les  Pages  de  la  Chambre ,  Se  fer- 
vent par  année  ;  il  y  a  quatie  premiers  Valets  de  Cham- 
bre ,  Se  trente  deux  Valets  de  Chambre  fervans  par  quar- 
tier ;  fix  Garçons  ordinaires  de  la  chambre  ;  feize  Huif- 
fiers  de  la  Chambre ,  ferrans  aufli  par  quartier.  La 
Mufîque  de  la  Chambre ,  ou  autrement  du  fctit  coucher. 
Les  vingt  quatre  violons  de  la  Chambre.  On  appelle 
aufli  la  Chambre ,  le  lit  Se  la  Chambre  du  Roi ,  qui 
marche  toujours  quand  le  Roi  voyage. 

Chez  le  Roi  il  y  a  aufli  la  Chambre  aux  deniers  ,  fie  trois 
Maîtres  de  cette  Chambre  fervent  chacun  leur  année; 
ils  retie  nt  Jadcpenfc  de  la  Maifon  du  Roi  dans  un  bu- 
reau établi  pour  cela ,  &  où  ils  prefident. 

Chambre,  fc  dit  aufli  de  plufieurs  Jurifdiction»  où 
l'on  rend  la  juftice.  En  chique  Parlement  il  y  a  une 
Grande  Chambre ,  qu'on  appelle  autrement  la  Chambre 
dei  Audiences.  Le  Premier  Prefident  y  prdide  toujours. 
On  y  porte  tous  les  procès  qui  fe  peuvent  juger  à  l'au- 
dience; la  Granf  Chambre  du  Parlement  de  Paris  a  de 
grands  avantages  fur  les  autres ,  pareeque  les  Ducs  «Se 
Pairs ,  Se  autres  privilégiez  ont  droit  d'y  plaider  en  pre- 
mière in ftanee;  les  Pairs  y  vont  prendre  feance  quand 
il  leur  plaît.  Dans  les  autres  Parlemcns  la  Qrand'  Cham- 
bre a  aufli  beaucoup  de  privilèges  t  outres  les  caufes 
d'audience,  les  affaires  du  domaine  du  Roi  &c.  y  font 
jugées  à  l'cxclufion  des  Chambres  des  Enquêtes.  Les 
Chambres  des  Enquêtes,  jugent  les  procès  par  écrit. 
11  y  en  a  cinq  à  Paris.  Voyez  E  N  Q.U  ITII,  La  Cham- 
bre de  la  Tournelie ,  eft  celle  où  fc  jugent  les  procès 
criminels.  On  a  aufli  établi  à  Paris  une  Chambre qu'on 
appelle  Tournelie  Civile ,  où  l'on  juge  à  l'audience  les 
affaires  au  delious  de  mille  écus.  Voyez  Tournel  le. 
Au  Parlement  de  Grenoble  il  n'y  a  ni  Chambres  des 
Enquêtes  diftinefes ,  ni  Chambre  de  la  Tournclle.  Il 
eft  partagé  en  trois  ou  quurc  Chambres  qui  roulent 
tour-à-tour.  Enforte  qu'elles  deviennent  fucceffive- 
ment  première ,  féconde,  Se  troilîémc  Chambre.  Dans 
tous  les  Parlemcns  un  Concilier  aceufé  ne  peut-être 
jupé  que  les  Chambres  ajfcmblecs;  c'eft  -  à  -  dire,  les 
Chambres  des  Enquêtes  c3c  Requêtes  afleroblces  avec 
la  Grand'  Chambre. 

Il  y  a  aufli  de*  Chambres  de  Requêtes  du  Palais,  où  l'on 
juge  en  première  inftanec  les  affaires  des  Officiers  du 
Roi  qui  font  privilégiez ,  Se  qui  ont  droit  de  Cemmit- 
timus.  Il  y  en  a  deux  à  Paris ,  ôc  une  dans  les  autres 
Parlemcns.  Vovcz  Requête. 

On  appelle  Chambre  du  Ctnftil,  la  Chambre  où  les  Con- 
feillers jugent  les  procès  par  écrit.  La  Chambre  civile , 
ou  criminelle ,  celle  ou  l'on  juge  les  procès  civils,  ou 
criminels. 

La  Chambre  des  vacations ,  eft  celle  qu'on  établit  pour  ju- 
ger les  matières  provifoiresot  criminelles  pendant  que 
le  Parlement  vaque. 

La  chambre  de  la  queftten ,  eft  celle  où  l'on  donne  la 
queftion. 

Chambre  de  l'E  dit,  ou  Chambre  mi-par- 
ti a  ,  eft  une  Chambre  établie  par  les  Edits  de  pacifi- 
cation en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  (Prétendue) 
Reformée ,  dans  laquelle  il  y  avoit  autant  de  Juges  d'u- 
ne Religion  que  de  l'autre.  Ceux  de  la  Religion  avoient 
le  privilège  d*y  évoquer  tous  les  procès  ou  ils  étoient 
parties.  La  Chambre  de  Citât  du  Parlement  de  Thou- 
ioufe  croit  à  Caftres ,  celle  de  Boideaux  à  Aqen  :  il  y 
en  avoit  aufli  une  à  Grenoble.  Il  y  a  eu  aufli  a  Paris  fie 
à  Rouen  des  Chambres  de  l'Edit  ;  mais  elles  n'étoient  pas 
mi-parties ,  comme  les  trois  autres  qu'on  vient  de  nom- 
mer mi-compofées  moitié  de  Coofeillcrs  Catholiques , 
Se  moitié  Protcftans  ;  il  n'y  avoiz  qu'un  fcul  ConfciUer 
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de  Ia  Religion.  Ces  Chambres  ont  été  fupprimecs  en 
divers  temps. 

Chambre  des  Comptes.  Voyez  Compte. 

Chambre  ou  CoUR  des  Monnoyes,  érigée 
en  Cour  Souveraine  fous  Henri  1 1.  Voyez  Monnoye. 

Chambre  du  Trésor,  eft  une  Jurifdiction  où  l'on 
juge  en  première  inftanec  les  affaires  qui  regardent  le 
Domaine  du  Roi  dans  la  Généralité  de  Paris.  Elle  con- 
noît  des  Droits  dejufticc,  de  féodalité,  dcccnlivc, 
de  patronage  ,  de  quint  Se  requint ,  de  reliefs ,  de 
droits  d'aubaine  «  de  bàtardifc,  de  déshérence  ,  d'a- 
mortiflëmens,  debannalité,  des  amendes  Se  confifea- 
tions  ajuçées  au  Roi  Sec.  Elle connoifloit  aufli  delà 
propriété  des  Eaux  Se  Forêts  du  Domaine  du  Roi  ; 
mais  par  l'Ordonnance  de  1669.  la  connoiflàncc  en  eft 
attribuée  aux  Officiers  de  la  Table  de  Marbre.  Voyez 
T  R  e  s  o  r.  Par  un  Edit  de  1 69  j.  la  Jurifdittion  de  la 
Chambre  du  Treftr  hit  unie  au  corps  des  Trcforicrs  de 
France  dans  la  Généralité  de  Paris.  Le  même  Edic 
crée  de  nouveaux  Officiers  au  Bureau  ;  c'cfl- à-dire ,  un 
fécond  Prefident,  fept  Confeillers  Treforiets;  deux 
Procureurs ,  Se  deux  Avocats  Généraux.  Tous  ces 
Officiers  forment  deux  Chambres  où  les  anciens ,  & 
nouveaux  Officiers  fervent  par  fcroclhc.  Originaire- 
ment les  Treforiers  le  France  exerçoienr  cette  Juiifdic- 
rion.  Elle  avoit  aufli  été  établie  ppur  connoitre  en  pre- 
mière inftanec  détour  ce  qui  concerne  le  Domaine  du 
Roi  dans  tout  le  Royaume.  Mais  à  prcftnt  la  Juridic- 
tion de  la  Chambre  du  Treftr  ne  s'étend  que  dans  h  Pré- 
vôté de  Paris,  &  les  huit  Baillliagcs  cirreonvoifins. 
L'appel  reflbrtit  au  Parlement.  La  Chambre  du  Trtfor 
ne  connoît  point  des  affaires  du  Domaine  en  Kor- 
manuie. 

Chambre  Ecclesi  ast  iq.ue,  eft  une  Chambre 
établie  à  Paris ,  où  l'on  ji-ge  par  appel  les  differens  qui 
arrivent  fur  la  levée  des  décimes.  11  y  en  a  de  fubaltcr- 
nes  en  chaque  Diocefe. 

Ou  a  aufli  donné  le  nom  de  Cl/ambre  à  des  Tribunaux  ex- 
traordinaires ,  établis  par  des  Commiflions  du  Roi  pour 
un  certain  temps ,  comme  la  chambre  de  Joptce ,  00  la 
Chambre  ardente ,  pour  la  recherche  des  criminels  d'E- 
tat ,  ou  de  ceux  qui  avoient  malverfé  dans  les  Finances. 
On  appclla  d'abord  Chambre  ardente ,  une  Chambre  que 
François  1 1.  érigea  dans  chaque  Parlement  pour  faire  le 
procès  aux  Luthériens,  &  aux  Calviniftcs  :  parecqu'on 
les  faifoit  brûler  fans  mifericorde  des  qu'ils  croient  con- 
vaincus de  n'être  pas  bons  Catholiques ,  M  t  z.  En 
1679.  on  appclla  aufli  Chambre  ardente,  la  Chambre  qui 
fût  établie  pour  la  pourfuitc  des  empoifonneurs.  On  a 
vu  aufli  une  Chambre  Royale ,  pour  la  refurraation  des 
Maladcries.  Une  Chambre  du  Domaine ,  peur  les  affil- 
ies extraordinaires  du  Domaine.  Ces  Chambres  linif- 
fent  avec  les  affaires  pour  lefquclîes  le  Roi  les  a  érigées, 

.  fioavec  la  commiflion  qui  les  établit. 

Chambrb  Apostolique.  Tribunal  de  Rome. 
C'eft  le  ConfrU  des  finances  du  Pape.  I-a  Clumbre 
Apofioltque  connoît  de  tout  ce  qui  concerne  le  Domaine 
ttropotel  du  Pape  :  comme  les  Gabelles ,  les  Péages  , 
les  importions ,  les  bancs  des  fermes ,  les  Comptes 
des  Treforiers ,  les  fiefs  Ecclefiaftiques ,  les  dépouil- 
les des  bénéficier .  les  Provinces  de  l'Etat  Ecdcfiafti- 
que  ike.  Chacun  des  douze  Clercs  de  Chambre  connrît 
en  première  inftanec  des  caufes  qui  lui  font  coronv.fis  ; 
&  la  Chambre  par  appel.  Le  Cardinal  Camerlingue  en 
eft  le  Chef.  Il  y  a  douze  Clercs  de  Chambre  qui  font 
comme  les  Confeillers  de  la  Chambre  :  outre  le  Vice- 
Camcrlinguc ,  leTreforicr,  Y  Auditeur  de  la  Chambre . 
le  ?refsdent  de  la  Chambre ,  Se  l'Avocat  Fifcal.  Voyez 
Chanceler  ie. 

En  Angleterre,  on  appelle  Chambre  haute.  Se  Chambre 
baffe ,  les  deux  Chambres  qui  compofeut  le  Parlement. 

La 
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La  chambre  haute  t  ou  la  chambre  des  Seigneurs  eft 
pofee  des  Pain  du  Royaume.  La  Chambre  baffe ,  ou  la 
Chambre  des  Communes ,  eft  compoféc  des  Députez  des 
Bourgs  Se.  villes  d'Angleterre.  Voyez  Parlement. 
L'Aliemblée  du  Clergé  d'Angleterre  cil  auffi  diviféc 
en  Chambre  haute ,  ou  chambre  des  Seigneurs ,  Se  en 
Chambre  baffe ,  ou  Chambre  des  Communes.  La  Chambre 
haute ,  eft  compofée  des  Archevêques  >  &  Evcques 
d'Angleterre.  La  Chambre  bajje  eft  compofée  des 
Doyens ,  des  Archidiacres ,  d'un  Députe  de  chaque 
Eglifc  Cathédrale ,  &  Collégiale,  &  de  deux  Dépu- 
ter du  Clergé  de  chaque  Dioccfc. 
La  Chambre  Impériale ,  eft  une  Jurifdiétion  qui  fe  tient  à 
Spire ,  &  où  fe  jugent  les  procès  de  tout  l'Empire  d'Al- 
lemagne. Cette  Chambre  étoit  au  commencement  am- 
bulatoire. Elle  fut  formée  l'an  1473.  à  Augsbourg ,  par 
Frideric  IV.  Elle  y  fut  continuée  l'an  1495.  parune 
nouvelle  inftitution  de  Maxïmilicn  I.  du  contentement 
de  tous  les  Ordres  de  l'Empire,  nonobftant  laquelle 
inlticution  cette  Chambre  fut  envoyée  à  Francfoit,  6c 
de  là  à  Worms  l'an  1497.  Enfuite,  après  avoir  été 
tranfportée  en  divers  lieux ,  comme  à  Nuremberg ,  à 
Ratisbonne ,  puis  encore  à  Worms  &  à  Nuremberg , 
&  de  cette  dernière  ville  à  Eflingen ,  on  la  transféra 
enfin  l'an  1517  a  Spire  où  Charles  V.  la  rendit  feden- 
taire  l'an  1  5  50.  par  une  Déclaration  qui  fut  expliquée 
en  1548.  par  une  autre  plus  ample  avec  la  claule ,  que 
cette  chambre  ne  pourroit  plus  être  transférée  ailleurs 
(ans  le  confentement  des  Etats  de  l'Empire,  à  moins 
■M  ce  ne  fût  en  cas  de  guerre,  oudepefte,  Heiss. 
11  n'y  avoir  que  16.  Afleffeurs  dans  fon  inftitution: 
mais  à  caufe  du  changement  de  Religion  dans  une  partie 
de  l'Allemagne,  le  Traité  de  paix  fait  à  Ofnabrug  en 
1648.  en  augmenta  le  nombre:  outre  5.  Prefidens, 
on  y  établit  50.  AlTeflcurs ,  dont  il  y  en  a  16.  Catho- 
liques, 6:14.  Proteftans:  entre  les  Prefidens  il  y  en 
a  aulB  1.  Proteftans ,  afin  de  tenir  la  balance  plus  égale 
entre  les  deux  Religions.  Cette  Chambre  a  le  pouvoir 
de  juger  par  appel  en  dernier  reflbit  de  toutes  les  affai- 
res civiles  de  tous  les  fujets  de  l'Empire  :  de  même 
que  le  Confcil  Aulique ,  qui  refide  à  Vienne.  Les 
procès  y  font  d'ordinaire  immortels ,  par  le  nombre 
prefqu'infini  de  formalitex  dont  on4es  embaraffè.  D'ail- 
leurs la  Chambre  lmferiale  n'ofe  bien  fouvent  prononcer, 
de  peur  d'expofer  fes  arrêts  à  quelque  difgrace  :  parce- 
qu'il  arrive  quelquefois  que  les  Pnnces  ne  permettent 
pas  qu'on  exécute  les  arrêts  de  la  Chambre  qui  ne  leur 

flânent  pas.  Comme  les  Princes ,  ou  les  Cercles  de 
Empire  ne  rempliflent  pas  toujours  exactement  les 
places  vacantes  ,  le  nombre  des  Aflcfleurs  n'eft  pas 
toujours  égal. 
.Chambre  AuliqJ/e.  Voyez  Auliqjup. 
Chambre  noire,  dans  les  Monafteres ,  eft  le  lieu 
où  l'on  fe  retire  par  dévotion ,  ou  bien  où  l'on  eft  en- 
ferme pour  faire  pénitence ,  ou  pour  recevoir  la  difet- 
pline.  , 
Pjq  termes  de  Fonderie  1  on  appelle  ihamhre,  un  vuide, 
ou  une  concavité  qui  demeure  dans  l'ame  du  canon , 
ou  dans  une  cloche  Qu'on  a  fondue' ,  pareeque  le  metail 
n'a  pas  coulé.    11  faut  refondre  ce  canon ,  car  il  y  a 
une  (bambre  ;  il  pourroit  bien  crever ,  pareeque  cet 
endroit  eft  plus  foible.    On  appelle  auffi  (h ambre ,  un 
endroit  au  fond  de  l'ame  de  certaines  pièces  de  canon , 
&  de  certains  mortiers  de  nouvelle  invention  ,  qui  eft 
concave,  &  qui  contient  la  poudre. 
Chambrb,  fedit  auffi  du  creux ,  ou  vuide  qu'on  pra- 
tique dans  une  felle  de  cheval,  un  bât,  ou  un  collier, 
en  retirant  un  peu  de  la  bourre ,  lorfque  le  cheval  eft 
foulé ,  ou  bleue  en  quelque  endroit ,  pour  empêcher 
que  la  felle  ne  porte  fur  cet  endroit-  là . 
Chambrb.  fcdttauffi  en  tenues  de  Guerre,  du  lieu 
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où  l'on  met  la  poudre  quand  on  fait  une  mine.  La 
ebambre  d'une  mine  eft  un  vuide  de  5.  à  6.  pieds  cubes , 
&  fe  charge  d'un  millier  ,  ou  environ  ,  de  poudre. 
On  l'appelJe  autrement  fourneau. 

En  termes  de  Manne,  Chambres  de  vaiffeaux,  font  les  lieux 
où  couchent  les  Officiers  Majors.  On  appclle^Mmf* 
ebambre ,  celle  qui  eft  prife  fur  l'arriére  du  fécond  pont 
du  vailTcau,  Se.  Chambre  de  ctnfeil,  celle  qui  eft  aux 
gros  vaiffeaux  au  defl'us  de  la  grand  chambre.  La  cham- 
bre des  Canonniers ,  eft  l'étage ,  ou  retranchement  de 
l'arriére  du  vaiffeau  au  deii'us  de  la  foute ,  &  au  dcfîbus 
de  la  ebambre  du  Capitaine  :  les  vaifleaux  de  guerre  y 
ont  ordinairement  deux  fabords.  Chambre  aux  voiles  ; 
c'eft  le  lieu  où  l'on  tient  les  voiles  pour  en  changer 
quand  il  eft  befoin. 

On  appelle  auffi  ebambre  de  P»rt ,  la  partie  intérieure ,  & 
la  plus  profonde  du  baflîn  d'un  port ,  où  l'on  retire  les 
vaifleaux  defarmez,  pour  les  réparer,  cklcs  calfater. 
On  la  nomme  autrement  faradis ,  ou  damne. 

Chambre  d'Écluse.  C'eft  l'efpacc  du  canal  com- 
pris entre  les  deux  portes  d'une  cclufe. 

Chambre,  en  termes  dcTifllran,  eft  une  fente  de 
peigne  par  où  deux  fils  paflent. 

Les  Vitriers  appellent  aulfi  chambre ,  le  creux  qui  eft  dans 
la  verge  de  plomb  où  ils  placent  le  verre  lorsqu'ils  font 
des  panneaux  de  vitres. 

On  dit  proverbialement ,  &  en  montrant  la  tetc,  qu'un 
homme  a  des  chambres  vuides ,  ou  qu'il  a  des  chambres  à 
louer;  pour  dire,  qu'il  eft  fou,  extravagant;  qu'il  a 
peu  de  cervelle  ;  qu'il  a  la  tête  légère. 

CHAMBREE,  f.f.  Nom  collectif,  qui  fe  dit  de 
ceux  qui  occupent  une  même  chambre ,  Si  qui  y  logent 
enfcmble.  Ces  trois  foldats  font  d'une  même  chambrée. 
Toute  la  chambrée  fortit  fi-t6t  qu'on  entendit  le  tu- 
multe. 

Chambrée,  fe  dit  auffi  de  chaque  aficmblée  qui  Ce  fait 
dans  une  chambre  pour  Jonner  quelque  fpectaclc  au  pu- 
blic. Ces  joueurs  de  Marionnettes  ont  fait  aujourd'hui 
trou  ou  quatre  chambrées. 

Chambrée,  eft  auffi  un  terme  de  Comédien  ,  qui 
(ignifie  l'argent  qu'on  reçoit  le  jour  qu'on  reprefente 
quelque  pièce  de  Théâtre ,  foit  Comédie,  foit  Opéra. 
Les  Comédiens  ont  eu  aujourd'hui  une  bonne  chambrée, 

CHAMBRELAN.  f.m.  Ouvrier  qui  travaille  en 
chambre,  qui  n'eft  pas  Maître,  qui  n'oferoit  ouvrir 
boutique. 

CHAMBRER,  v.  n.  Terme  de  Guerre.  Loger  en- 
femble  fous  une  même  tente ,  ou  dans  une  même  bara- 
que ,  ou  cazerne.  Les  fantaffins  chambrent  fix  à  fix , 
les  cavaliers  trois  à  trois  ordinairement. 

Chambrer.  Terme  de  Sellier.  Cbambrt  une  felle, 
c'eft  en  tirer  un  peu  de  bourre  pour  y  faire  un  petit 
creux  à  l'endroit  ou  le  cheval  eft  blefle ,  de  peur  que  la 
felle ,  en  pofant  defl'us ,  ne  le  blefle  encore  d'avantage  : 
&  alors  le  mot  de  chambrer  eft  aâif. 

Chambré,  éi.  ad j.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  qu'en 
parlant  des  armes  i  feu,  où  il  y  a  des  chambres.  On 
rebute  les  canons  chambra,  pareequ'ils  font  fujets  à 
crever.  Un  fufil,  dont  le  canon  eft  chambré  fe  talit, 
r^poufiV  y  Se  creve  fâcil  Ci  lient» 

CHAMBRERIE.  f.f.  Office  de  Chambrier.  Cer- 
tain Bénéfice  qui  eft  un  des  principaux  offices  clauftraux 
dans  les  grandes  Abbayes.  On  appellent  autrefois  ebam- 
brerie  la  charge  du  Grand  Chambrier. 

CHAMBRETTE.  f.f.  diminutif.  Petite  chambre. 

CHAMBRIER.  f.  m.  Officier  Clauftral  qui  eft 
pourvu  d'une  chambrerie;  il  a  foin  des  revenus  de  la 
maifon ,  des  greniers ,  du  labourage,  &  des  provisions 
tant  pour  la  bouche,  que  pour  le  veftiaire.  On  l'a  ap- 
pelle en  quelques  endroits  Prerifeur. 
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tivenc  en  communauté  »  Celui  oui  prefidc  a  une 
Chambre  patticulicrc ,  qui  ci  unie  efpece  de  petit  Cha- 
pitre ,  où  l'on  règle  la  depenfe ,  &  les  menues  affaires 
de  la  mai  (on. 

Grand  Chambrier.  f.  m.  Ancien  Officier  delà 
Couronne.  C'étoit  la  même  choie  cjuc  le  Grand  Cham- 
bellan aujourd'hui.  Au  commencement  de  la  trentième 
Race  le  Grand  Cbambner  poifedoit  la  féconde  digni- 
té du  Royaume,  &  il  croit  d'ordinaire  nommé  après 
le  Chancelier  «  &  quelquefois  le  Grand  Maître ,  ou  le 
Gtand  Bourcillcr.  Sa  charge  s'appclloit  Grande  Cham- 
brent. On  n'expedioit  guerci  de  lettres  patentes  qu'en 
fa  prefence ,  &  cela  Le  pratiquoit  encore  du  temps  de 
Philippe  Auguftc.  Il  avoir  h  carde  du  trefor  du  Roi. 
Le  Grand  Cbambner  de  France  croit  au  dcfTut  du  Cham- 
bellan i  ôt  comme  cette  charge  ctoit  prefque  toujours 
pofledée  par  des  Princes  du  rang,  le  Premier  Cham- 
bellan en  fiifoit  les  fondions  ,  &  couchoit  dans  la 
Chambre  du  Roi.  lnfenfiblcment  le  Chambellan  a 
exclus  le  Grand  Cbamlrter ,  &  a  pris  fa  place.  L'office 
de  Grand  Cbambner  a  été  fupprimé  en  1 54 5.  par  Fran- 
çois L  qui  créa  deux  Premiers  Gentilshommes  de  U 
Chambre ,  au  lieu  du  Grand  Cbambrier.  On  l'a  auffi 
nommé  autrefois  Comte  de  la  Chambre  du  Roi.  Les  an- 
ciens titres  Latins  le  nomment  Cameranus  ,  ou  cubitu- 
lanus.  C'étoit  le  Prafofuus  facri  (ubicult  des  Empereurs. 
La  Loi  I.  du  1. 12.  du  Code  l'égalcau  Préfet  du  Prétoire. 

CHAMBRILRE.  f.  f.  Servante  qui  nettoyé  la 
chambre.  Ce  mot  n'eft  plus  guercs  en  ufage.  On  ne 
le  dit  du  moins  que  des  gens  de  médiocre  condition.  Il 
vaut  mieux  dire  fer  vante. 

Chambrière,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  long 
fouet  fait  d'une  grande  courroye  de  cuir  attachée  au 
bout  d'un  bâton ,  qui  fert  à  fouetter  les  chevaux  par 
derrière  pour  les  faire  obéir  au  cavalier,  ou  pour  les 
animer.  Donnez  de  la  (bambriert;  châtie»  le  cheval 
avec  la  (bambriert. 

Chambrière.  Terme  de  Fileufe.  Petit  ruban ,  ou 
autre  chofe  pliée  &  attachée  au  haut  du  fein  ,  qui  tient 
la  quenouille  en  état  lorsqu'on  file. 

CHAMBRILLON.  f.f.  Petite  fervante  qui  gagne 
peu  de  gages.  Il  cfl  bas. 

CHAMEAU,  f.  m.  Animal  de  voiture  propre  pour 
la  charge  ■  &  à  porter  de  gros  fardeaux.  Il  cft  fort  com- 
mun en  Orient.  Un  (hameau  mâle;  un  (hameau  fe- 
melle. Il  a  les  jambes  hautes ,  lecol  long ,  ck  la  tête 
petite  3  proportion  de  la  malTe  de  fon  corps.  Le  rfj<- 
meau  d'Arabie  a  une  grande  bolTe  fur  le  dos  :  le  Medois 
en  a  deux.  Sa  charge  ordinaire  cft  de  mille  livres  pefant. 
Quelque*  Auteurs difent ,  dix  mille',  mais  c'eft  peut- 
être  une  faute  d'impreffion.  Le  (hameau  a  cela  de  par- 
ticulier ,  qu'on  l'accoutume  à  fc  bailTer  pour  recevoir 
(«charge.  Car  dès  qu'il  eft  né,  on  lui  plie  les  quatre 
pieds  fous  le  ventre,  on  lui  met  un  tapis  fur  le  dos, 
dont  les  bords  font  chargez  de  pierres ,  afin  qu'il  ne  fe 
puiffe  relever  pendant  10.  jours.  Il  a  le  pied  large  ck 
iolide ,  ck  non  pas  dur  ;  car  il  eft  couvert  d'une  (impie 
peau.  Le  poil  de  (hameau  fert  à  pluûcurs  ouvrages  & 
étoffes.  Le  (hameau  eft  dix  ou  douze  jours  fans  boire 
ni  manger.  On  le  nourrit  avec  de  la  paille  brifée,  qu'on 
détrempe  avec  de  l'eau ,  £k  de  la  farine.  Quand  il  eft 
en  chaleur,  il  fc  rerire  à  partaveofa  femelle,  ck  la 
couvre  tout  le  jour.  Elle  porte  fon  fruit  onze  mois. 
On  fe  fert  d'une  petite  baguette  pour  le  pancer ,  au  lieu 
d'étrillé  ;  on  frappe  fur  lui  comme  far  un  tapis  pour  en 
ôter  la  pouffierc.  Le  maître  le  fuit  en  chantant  fie  en 
Mmt.  Plus  on  chante,  &  mieux  il  marche.  Il  cft 
fujet  à  s'écarteler.  C'eft  pourquoi  lorfque  les  Cara- 
vanes paflent  dans  des  terres  glilTantes,  on  étend  des 
eapis  fous  les  (hameaux  ,  Tavbr'niir.  Voyez 
Dkonadahi.  Les  (hameaux  gardeat  de  l'eau  dans 
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leur  cRomac  fort  long  temps  pour  fe  rafraîchir ,  parle 
moyen  d'un  grand  ventricule  qu'ils  ont,  autour  duquel 
on  trouve  un  nombre  confiderable  de  facs  enfermez 
entre  fes  tuniques ,  dans  lesquels  il  y  a  apparence  que 
ces  animaux  mettent  leur  eau  en  referve.  On  prétend 
même  que  c'eft  la  dernière  reffource  des  Caravanes  , 
d'ouvrir  le  ventre  de  ces  animaux  pour  fe  fervir  de  cette 
eau.  Mais  par  les  Obfervatims  fhjfiques  &c.  que  les 
jefuïtes  ont  faites  à  la  Chine,  il  paroît  que  ces  réser- 
voirs prétendus  ne  fc  trouvent  point  dans  les  (hameaux  ; 
ils  ont  vérifié  le  fait  par  la  diilcction  de  divers  chameaux, 
Le  P.  G  o  U  Y  e.  Le  (hameau  qui  porte  l'étendart  d'or, 
que  la  Caravane  de  Pèlerins  va  offrir  tous  les  ans  fur  le 
tombeau  de  Mahomet  à  la  Meque ,  cft  exempt  de  porter 
aucun  tardeau  pendant  le  refte  de  fa  vie ,  La  Croix. 
Ils  prétendent  même  que  cet  heureux  (hameau  reiTu/ci- 
tera,  ck  jouira  des  félicitez  du  Paradis,  Chbvr. 
Les  (hameaux  vivent  félon  quelques-uns  jufqu'à 
cinquante  ans ,  &  félon  quelques  autres  jufqu'à  cent. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  gamal ,  félon  Nicod.  Mais  fé- 
lon Ifo  Magifler ,  il  vient  du  Grec  Itamfjrlon,  qui  figui- 
fic  (urvum ,  à  caufe  des  boffes  qu'il  a  fur  le  dos. 
Chameau  moucheté.  Autre  cfpcce  d'animal  ref- 
fcmblantau  vrai  thameau  par  la  tête  ;  mais  par  le  refte 
du  corps,  au  cheval  Se  au  bœuf.  Ln  Latin  (amelepar- 
dalil,  PoMEY. 
On  appelle  auffi  (hameau ,  le  poil  de  (hameau  filé  en  for- 
me de  laine  fort  déliée ,  duquel  fc  fervent  les  Ferran- 
diniers  dans  leurs  ouvrages. 
En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  chameau  emmufelt ,  un 

(hameau  reprefenté  avec  une  mufeliere. 
Il  y  a  une  herbe  qu'on  appelle  f  attire  de  (hameau  ,  à  caufe 
que  les  (hameaux  en  font  fort  friands ,  qu'on  appelle  au- 
trement jun(us  odoratui ,  ou  f(bantntbum. 
CHAMELIER,  f.  m.  Celui  qui  pance,  ck  qui  con- 
duit des  chameaux.  On  appelle  auffi  Cbamtlitrs ,  les 
Marchands  qui  font  trafic  de  chameaux.  Le  premier 
m cticr  de  Mahomet  fut  d'être  Chamelier. 
C  H  A  M  E  S.  f.  f.  pl.  Efpcces  de  moules.  Diofcoride 
dit  que  le  potage  des  tbames  cuites  en  peu  d'eau,  eft  bon 
à  lâcher  le  ventre.  Il  y  en  a  de  tant  de  fortes ,  que 
Matthiole  avoué  qu'il  cft#  difficile  de  les  diftinguer. 
Elles  font  couvertes  d'une  coquille  légère ,  ck  on  les 
,  trouve  fouvent  ouvertes  &  bâillantes  au  bord  de  la  mer 
fur  le  gravier. 

CHAMFRAIN,  ou  CHAMFRIN.  L'Aca- 
démie écrit  CHANFREIN,  f.  m.  C'eft  la  par- 
tie du  devant  de  la  tête  du  cheval  depuis  ledciîous  des 
oreilles  jufqu'à  fa  bouche ,  cri  defeendant  par  l'inter- 
valle des  deux  fourcils. 

Ce  mot  vient  de  (amus  &  tic  franum  ,  Mrh. 

Chamfrain  blanc,  ou  Chanfrein  blanc, 
autrement  beUe-fatt,  eft  une  marque  blanche  qui  reçue 
le  long  du  (banfrein  du  cheval.  Ceft-à-dirc,  depuis 
fon  front  jufqu'à  fon  nez. 

Chamfrain,  eft  auffi  l'armure  du  cheval  qui  couvre 
cette  partie ,  quand  il  eft  fous  un  cavalier  armé  de  tou- 
tes pièces.  Les  Plumaffiers  le  difent  pareillement  eh 
bouquet  déplumes  qu'on  met  fur  la  tête  des  chevaux; 
<k  les  Selliers ,  des  pièces  de  cuir  ou  d'étoffe  qui  cou- 
vrent cette  partie. 

Cha  mfrain,  en  termes  d'Architecture ,  cft  un  or- 
nement, ou  demi-creux ,  qui  eft  moitié  moindre  que 
la  feotie.  On  l'appelle  autrement  tfeaft  ou  najfelle. 
C'eft  auffi  le  pan  qui  fe  fait  par  l'arrête  rabattue  d'une 
pierre ,  ou  d'une  picce  de  bois  :  on  le  nomme  autre- 
ment bifeau. 

CHAMFRAINER.  v.aft.  Terme  de  Menuiner. 

Coupper  le  bord  d'une  planche  de  biais;  rabatre  une 

des  arrêts,  jufqu'à  l'autre  arrête. 
CHAMICO.  C  m.  Sorte  de  femence  du  Pérou* 

fem- 


\ 
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à  celle  des  oignons ,  mais  dont  ta  vertu  eft 
telle ,  que  fi  l'on  boit  l'eau  dans  laquelle  elle  aura  bouilli 
feule ,  ou  avec  du  vin ,  elle  provoque  un  dormir  de 
vingt-quatre  heures  ;  &  fi  quelcun  l'a  bue  en  riant  ou 
en  pleurant ,  il  demeure  fort  long  temps  dans  ce  même 
état. 

CHAMOIS,  f.  m.  CKevre  fort  fauvage  qui  habite  fur 
le  haut  des  rochers  Se  des  montagnes.  Le  cbditseis  a  la 
queue  longue  de  trois  pouces ,  les  oreilles  de  cinq.  Il 
a  de  grands  yeux  avec  une  paupière  interne  &  rouge. 
St  levre  fuperieure  eft  fendue  comme  au  lièvre.  Ses 
cornes  fortent  au  devant  du  front  fort  peu  au  deflus  des 
yeux.  Elles  font  longues  de  9.  oui  o.doigrs,  ck  font 
noires,  rondes  &  rayées  circulaircmcnt  :  ce  qui  l'a  fait 
appeller  par  Oppian  firepfilteros  ;  c'eft-à-dire ,  qui  a  les 
cornes  tournées  en  arrière.  Il  a  le  pied  fourché  &  creu- 
fé  par  dclfous ,  Se  non  rempli  de  chair  comme  la  ga- 
zelle. Il  marche  fur  fes  ongles  Se  court  fort  vite.  11  a 
trois  ventricules  pareils  à  ceux  des  boeufs.  Ses  inteftins 
ont  40.  pieds  de  long.  Il  eft  plus  grand  &  a  les  jambes 
plus  longues  que  la  chèvre,  mais  le  poil  plus  court  ;  foo 
poil  eft  de  deux  fortes.  Le  petit  eft  fin ,  frifé&ondé, 

.  &  caché  fous  le  grand.  11  y  en  a  une  partie  de  couleur 
de  minime  brun.  Le  relie  eft  d'un  blanc  fale&  routîa- 
tre.  Scaliger  veut  que  le  caprea  des  Anciens  foit  nôtre 
tbâmois,  quoique  Jonfton  veuille  quece  foit  le  chevreuil. 
Les  (bamus  le  nourriiTent  d'herbes  qui  croifTent  furie 
fable  ;  principalement  dudoronic  Romain.  Pline  dit 
qu'ils  vivent  des  poifons  comme  les  cailles.  On  trouve 
quelquefois  dans  le  ventricule  des  chamois  des  pierres 

J|u'on  appelle  'vcz.caArd  d'Allemagne.  La  peau  en  eft 
ort  cftimée ,  parecqu' étant  préparée ,  elle  eft  cliaude 
&  douce  fur  la  chair ,  Se  fe  peut  favonner  &  tenir  fort 
nette.  Elle  fert  auflî  à  purifier  le  mercure  qu'on  fait 
palier  par  fes  pores ,  qui  font  fort  étroits.  En  Latin  ru- 

flCâftâ. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien,  camuectd ,  ou  Cdntoc- 
cu  ;  mais  Bclon  dit  que  ce  nom  vient  du  Grec  leemds. 

Chamois,  eft  auflî  une  couleur  tirant  fur l'ifjbcJle > 
dont  les  curieux  de  tulippes  font  grand  eut. 

Chamois,  fe  prend  au/fi  pour  la  peau  de  chamois.  Ainfi 
on  dit,  GansdcclMJii»»,  caleçons  de  cbdmois. 

CHAMP,  f.  m.  Pièce  de  terre  propre  à  être  labourée, 
&  femée  de  grains.    Champ  cultive.   Champ  en  friche. 

.  champ  fertile  ;  champ  fterile. 

Hejiodea  fontour,  par  d'utiles  leçons  , 

Des  champs  trop  ptreffeux  vint  bdter  les  moiffous ,  B  o  1. 

Ce  mot  vient  du  Latin  campus ,  que  quelques-uns  tirent 
du  Grec  cbamaipens ,  qui  lignifie  proprement  (élut  qui 
marche  i  fied:  mais  ici  il  lignifie  qui  ri  a  psi  de  grdndt 
pieds,  des  pieds  élevez  comme  en  ont  les  montagnes. 
Ce  qui  prouve  cette  érymologie,  c'eft  que  les  Grecs 
appellent  un  cbdsnp ,  pedion.  Voyez  Martinius ,  qui  ap- 
puyé abondamment  cette  érymologie. 

Champ,  fe  dit  quelquefois  d'une  place  publique,  &fur 
tout  dans  l'hiftoire  Romaine.  Le  champ  de  Flore.  Le 
champ  de  Mari.  On  appelloit  anciennement  en  France, 
champs  de  Mars ,  les  aifemblécs  de  toute  la  nation  que 
le  Roi  convoquoit  tous  les  ans ,  ou  pour  faire  de  nou- 
velles loix  ,  ou  pour  décider  des  grandes  affaires  du 

.  Royaume.  On  les  nomma  ainfi  »•  foie  parcequ'elles  fc 
tenoient  d'ordinaire  au  mois  de  Mars  ;  foit  à  l'imitation 
du  Champ  de  Uns;  lieu  fitué  entre  la  ville ,  clt  le  Ti- 
bre, &  qui  étoit  deftiné  à  Rome  pour  de  pareilles 
aflémblées.    Sous  la  1 1 1.  Race  ces  aflemblées  ont  pris 

.  le  nom  d'Etats  Généraux. 

Champ,  en  termes  de  Guerre,  fignifie  le  lieu  où  fc 
donne  une  bataille ,  ou  un  combat.  Le  General  eft  de- 
meuré maître  du  champ  de  bataille.  On  dit  qu'un  hom- 
me s'eft  fignalé,  ou  qu'il  eft  mort  dans  ïechdmp  de 
Mars;  c'efi-à-dire,  àfa guerre. 
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On  appelloit  autrefois  champ  des,  ou  camp  clos ,  la  lice, 
ou  l'efpace  fermé  de  barrières,  où  les  Chevaliers  fai- 
foient  des  joutes  Se  tournois ,  ou  des  combats  à  outran- 
ce. Le  champ  eft  demeuré  à  un  tel  Chevalier. 

Le  chtmp  d'un  tableau ,  d'une  tapifferic ,  c'eft  le  fonds , 
lequel  eft  d'ordinaire  obfcur ,  &  où  il  n'y  a  rien  ;  il  faut 
rembrunir  le  champ  de  cette  tapiflerie  pour  en  relever 
davantage  les  couleurs  ;  ou  le  champ  de  ce  tableau  pour 
en  détacher  les  figures.  Le  champ,  le  fends,  Se  le 
derrière  d'un  tableau  fignifient  la  même  cliofe.  On  ap- 
pelle auflî  le  champ  d'une  médaille,  le  fond  où  il  n'y  a 
rien  de  gravé.  On  dit  encore,  qu'une  draperie,  ou  un 
morceau  de  bâtiment  fat  de  champ  à  une  figure ,  quand 
la  figure  eft  peinte  fur  la  draperie ,  ou  fur  le  bâtiment. 

Champ,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  du  fond  de 
l'Ecu  ;  les  armes  du  Roi  font  trots  fleurs-de-lis  d'or  en 
champ  d'azur. 

On  dit  meure  dts  folive's  de  champ  ;  pour  dire ,  les  pofer 
fur  la  partie  la  inoins  large  ;  enlortc  qu'une  folive  qui  a 
6.  pouces  d'un  feus ,  ôc  4.  de  l'autre ,  eft  mife  de  champ 
fi  elle  eft  fur  la  pairie  de  quatre.  Il  en  eft  de  même  de 
toutes  les  aunes  pièces  de  bois  éqmrries ,  que  l'on  doit 
mrrrrf  de  champ  pour  leur  donner  plus  de  force ,  ck  pour 
v     empêcher  qu'elles  ne  plient. 

Champ,  eu  auflî  un  terme  d'ouvrier  qui  fait  des  pei- 
gnes. C'eft  le  milieu  du  peigne  d'où  fortent  les  dents 
de  chaque  côté. 

Champ,  en  termes  de  Mcchaniques ,  fe  dit  de  ce  qui  eft 
pofé  horizontalement.  Les  fiblteres  fe  couchent  de 
champ.  Les  Horlogers  appellent  la  roui  de  champ  ,  la 
troitîéme  roue  d'une  montre ,  qui  fait  mouvoir  celle  de 
rencontre.  Elle  eft  pofee  horizontalement,  Se  fes  dents 
font  perpendiculaires. 

Champ,  fe  dit  figurément  des  fujets ,  &  des  matière* 
fur  quoi  les  Auteurs  peuvent  s'exercer ,  difeourir ,  Se 
difputer  à  caufe  de  la  liberté  de  leurs  fictions.  Voila  un 
beau  champ  à  vous  exercer  ;  à  étaler  votre  éloquente  , 
&  vôtre  érudition.  L'hiftoire  du  Roi  eft  un  beau  champ 
pour  exercer  les  Hiftoriens. 

C'eft  d  vous  de  courir 
Dans  le  champ  gltrieux  que  fui  feu  rous  outra,  Rac. 
Il  fdut  peur  demafquer  ce  fubtit  hypocrite, 
Flatter  de  fon  amour  les  dtfirs  effrontez. , 
Et  dernier  un  champ  libre  a  fes  temerittt.,  Mot. 

Champ,  fe  dit  encore  figurément  del'efprit,  ou  des 
perfonnes  mêmes.  Ce  jeune  homme  a  du  génie  ;  mais 
c'eft  un  champ  mal  cultivé  ;  tout  herifle  de  ronces  Se  d'é- 
pines, M.  Se.  Le  champ  de  l'Eglifc  étoit  tout  couvert 
d'ivroye»  Cl. 

Champs,  au  plurier ,  fe  dit  par  oppofttion  à  ce  qui  eft 
enfermé  dans  les  villes.  Aller  aux  champs ,  à  fa  maifon 
des  champs.  Maifon  des  champs  n'eft  pas  une  façon  de 
parler  noble;  il  faut  dire,  maifon  de  ca  mpapie ,  Bou. 
Mener  les  vaches  \  ou  les  brebis  aux  champs  ;  c'eft,  le» 

'  mener  paître. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Battre  aux  champ!  ;  pour  di- 
re ,  Avertir  un  corps  d'Infanterie  qu'il  ait  à  marcher. 
Voyex  Battu. 

Les  Payens  ont  appellé  Cbampi  Eli  fées,  ou  Champs  Eli- 

É'ns,  le  lieu  où  ils  croyoient  que  les  ames  des  gens  de 
en  «Noient  après  leur  mort  pour  y  goûrer  un  étemel 
repos.    C'était  leur  Paradis  fabuleux.  Quelques-uns 
ont  cru  qu'ils  étoient  dans  les  lies  Fortunées  ;  d'autres 
les  ont  placez  ailleurs.    Virgile  fait  la  defeription  des 
.  champs  Eltfées  dans  le  fuiéme  de  l'Enéide. 
Les  Champs  Elisîes,  étoient  auflî  des  cimetiè- 
res où  les  Payens  enterraient  leurs  morts  feparément  , 
&  dans  des  tombeaux  de  pierre.  On  en  peut  voir  quel- 
ques reftes  dans  la  ville  d'Arles.  Les  Turcs  imitenr  ces 
-  fortes  de  cimetières:  &  Ce  grand  nombre  de  tombeaux 
élevez  fait  un  afpeâ  qui  reflcroble  à  une  tille. 

Dddd  Champ, 


Digitized  by  Google 


» 


C  H  A. 

Champ,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes.  Aller» 
courir  a  travers  champs -}  pour  dire,  Hors  des  chemins  ; 
fans  avoir  de  route  certaine  -7  au  hazard.  A  chaque 
bout  de  champ  ;  pour  dire ,  A  toute  heure  ;  à  tout  pro- 
pos. Sur  k  champ;  pour  dire,  Toutd'abotdi  àl'in- 
ilant. 

Champ,  fe  dit  en  ces  phrafes  proverbiales.  IlyaaiTcz 
de  ib*mp  pour  faire  glane;  poux  dire,  qu'il  y  a  aile  z  de 
befigne  pour  tout  le  monde ,  ou  de  quoi  contenter  tout 
le  monde.  On  dit ,  qu'un  homme  a  un  ccil  aux  champs , 
Se  l'autre  à  la  ville-,  pour  dire,  qu'il  e  U  fort  vigilant, 
Se  fott  attentif  à  tout  ce  qui  fe  fait ,  de  près  <Sc  de  loin. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  court  les  champs ,  qu'il 
court  les  rues;  pour  dire,  qu'il  eft  fou;  qu'il  fe  met 
aux  champs ,  quand  il  s'emporte  de  colère  ;  Se  qu'on  lui 
donne  la  clef  des  champs ,  quand  on  le  met  en  liberté  de 
s'en  aller ,  de  s'enfuir ,  &  de  faire  tout  ce  qu'il  voudra. 

CHAMPAGNE  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  cfpace 
flibll  qui  occupe  le  tiers  de  l'Ecu  vers  la  pointe.  On 
l'appelle  autrement  plaine.  Cette  pièce  cil  rare  en  Ar- 
moiries, felunlcPcrcMcneflricr. 

C  H  A  M  P  A  N  E.  f.  f.  Bâtiment  du  Japon  de  60.  à 
So.  tonneaux;  il  n'a  que  des  courcives  :  il  eft  confit  uit 
fans  doux  »  les  membres  étant  feulement  coufus  avec 
dis  chevilles  des  bois ,  Se  des  bordages  emboîtez.  Les 
tbampancs  font  des  vailTeaux  longs ,  qui  ont  leur  plus 
grande  hauteur  à  l'avant ,  Se  leur  plus  grande  largeur  à 
•  l'arriére. 

C  H  A  M  PART.  f.  m.  Droit  qu'a  un  Seigneur  de 
prendre  fur  les  terres  dépendantes  de  fa  Seigneurie  une 
certaine  portion  des  fruits  ;  comme  des  pommes ,  Se 
poires;  la  dixième,  treizième  ou  quinzième  gerbe  des 
grains.  Il  y  a  des  terres  qui  payent  la  dîme ,  d'autres 
le  ebampart.  Quand  le champart  eft  feigneurial  Si  tient 
lieu  de  chef-fens ,  il  doit  lots  Se  ventes  ;  mais  il  ne  les 
doit  point  fi  c'eft  un  droit  foncier  conftitué  après  le 
cens. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  ce  droit  eft  comme  une  partie  du 
champ  que  le  Seigneur  s'eft  refe;  vcc.    On  l'appelle  en 

auclqucs  endroits  serrage,  Se  en  Latin  canspt  pars. 
IAMPARTER,  ou  CH  A  M  P  A  RT I R  , 
félon  quelques-uns.  v.  a<ft.  Lever  le  droit  de  champart. 
Un  Laboureur  ne  peut  enlever  aucune  de  fes  gerbes , 
que  le  champ  ne  fou  champarté. 
C  H  A  M  P  A  R  T  E  R  E  S  S  E.  adj.   qui  fe  dit  de  la 
grange  feigneurialc  où  fe  mettent  les  champarts.  Les 
.  tenanciers  des  terres  font  obligez  de  conduire  à  leurs 
<  irais  les  gerbes  prifes  par  le  Clumparteur  dans  la  grange 
tbamparterejfe ,  auparavant  que  d'enlever  aucune  de  cel- 
les qui  leur  appartiennent. 
C  H  A  M  P  A  R  T  E  U  R.  f.  m.  Fermier ,  ou  homme 
commis  par  le  Seigneur  pour  lever  fon  droit  de  cham- 
part. On  l'appelle  en  Latin  Campipartitor. 
CHAMPE'.  adj.  Terme  de  blafon,  fe  dit  lorfqu'on 
ne  veut  expliquer  que  la  qualité  du  camp.  Middelbourg 
porte  un  château  d'or  ebampéde  gueules. 
CHAMPESTRE,  ou  CHAMPETRE,  adj. 
m.  Se  f.  Qui  regarde  les  champs  ;  qui  convient  à  la  cam- 
pagne; Divinité  champêtre.    La  vie  champêtre  eft  dou- 
ce ;  mais  peu  animée ,  Os.  M.  Rien  ne  charme  davan- 
tage leseiprits  délicats  qu'une  fimplicité  ruftique ,  & 
l'innocence  des  plaifirs  champêtres ,  I  p. 
Tous  Us  feins  font  bannis  des  demeures  champêtres  ; 
On  y  vit  ftns  fujets;  mats  onv  vit  fans  maîtres ,  VitL. 
Champestke,  fignifie  auffi,  Defert  ;  éloigné  des 
villes;  écarté.    Une  maifon  champêtre.    Ce  lieu  eft 
bien  champêtre. 
Champestke,  fignifie  auffi,  Ruftique;  fans  culture. 

La  beauté  de  ce  lieu  eft  inculte ,  Se  champêtre ,  Font. 
Champestke,  figurément  fignifie  auflî»  Ruftique; 
paftoral  ;  oui  relient  le  viliacc.    Faire  duc  au  échos 
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des  fotnfes  champêtres ,  B  o  1.    Les  Idylles  de  Theo- 
crite  font  trop  champêtres ,  F  o  m  t. 

CHAMPIGNON,  f.  m.  C'eft  an  genre  de  plante 
dont  les  efpeces  ont  ordinairement  un  pédicule  qui  fou- 
tien:  un  chapiteau  arrondi ,  applati,  ou  pointu ,  feuilleté 
en  deffous,  &dont  on  ne  connoît  ni  les  fleurs ,  ni  les 
graines.  On  l'appelle  en  Latin  fungus.  On  le  divife  en 
plufieurs  efpeces  :  il  y  en  a  de  bons  à  manger ,  Se  de  ve- 
nimeux. Les  champignons  qu'on  mange  d'ordinaire  font 
ronds,  Se  blancs  par  dciîus ,  feuilletez  par  delTous,  & 
tirant  fur  le  rouge.  Ils  font  d'un  goût  excellent  étant 
bien  préparez.  Ils  viennent  fur  une  fimple  queue  fans 
racine ,  dans  les  prez ,  particulièrement  en  automne. 
On  en  fait  venir  auflî  fur  des  couches  de  fumier ,  Se  fur 
tout.fi  on  les  arrofe  avec  de  l'eau  où  l'on  aura  fait  bouil- 
lir d'autres  champignons.  La  poudre  des  champignons  fc- 
chez  au  four  eft  excellente  pour  faire  des  faunes.  Les 
champignons  font  venimeux ,  quand  ils  croùTcnt  auprès 
d'un  trou  deferpent,  ou  auprès  d'un  arbre  venimeux, 
ou  dans  un  lieu  où  il  y  a  eu  un  clou  de  fer  enrouillé  ,  ou 
du  drap  chanfi  Se  pourri ,  à  ce  que  dit  Oiofcoride.  11  y  a 
des  champignons  noirs ,  verds ,  &  rouges  tirant  fin  le 
noir ,  qui  font  fort  dangereux ,  fuivant  Aviccnne.  Le» 
meilleurs  champignons  font  les  moufTerons ,  qui  viennent 
aux  premières  pluyes  d'Avril ,  qui  ne  font  point  dom- 
mageables, non  plus  que  ceux  qu'on  garde  toute  l'an- 
née en  faumurc.  On  en  trouve  même  dans  les  troncs 
des  arbres  qui  font  bons  à  manger ,  pourvu  que  l'arbre 
ne  foit  point  venimeux  de  lui-même.  Il  y  a  des  cham- 
pignons qu'on  appelle  fungi  ptrcsm ,  ou  champignons  de 
pourceaux ,  qu'on  fricalTc  à  I  huile  Se  au  beurre ,  parmi 
lefquels  il  y  en  a  de  venimeux.  Rhafis  fait  mention  d'un 
champignon,  dont  la  poudre  mife  fur  un  bouquet ,  cm- 
poifonne  quand  on  le  flaire.  Matthiolc  dit  qu'il  a  vu  des 
champignons  qui  pefoient  trente  livres ,  qui  croient  jra- 
nes  comme  hn  or  ;  &  qu'il  y  en  a  à  Rome  Se  à  Naples 
qui  viennent  fur  des  pierres  qu'on  arrofe.  Ilobierve 
auflî  que  les  meilleurs  champignons  ne  valent  rien  quand 
on  en  mange  trop  ;  qu'ils  iurmomenr  Se  éteignent  la 
chaleur  naturelle  :  &  il  nomme  le  champignon  ,  lavraye 
enfeigne  du  logis  de  la  mon.  .  Ferrantes  imperatus  dit 
avoir  vu  des  champignons  qui  pefoient  plus  de  cent  livres. 
Clufius  parle  d'un  qui  étoit  aflez  gros  pour  nourrir  plus 
d'un  jour  toute  une  famille  :  Se  on  dit  que  dans  les  con- 
fins de  la  Hongrie  &  de  la  Croatie  il  en  croît  de  fi  gros , 
qu'un  feul  peut  remplir  Se  faire  la  charge  d'un  chariot. 
XV.  Journal  des  Sçavans  167&. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  campusu ,  à  caaie 
qu'il  naît  dans  les  champs  fans  être  feraé. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  s'eft  élevé ,  & 
qui  a  fait  fortune  en  peu  de  temps ,  qu'il  eft  venu  tout 
en  une  nuit  comme  un  champignon.  Scaliger  appelloic 
un  Cardinal,  un  chimpignon  du  Vatican  ,  Patin. 

Champicnon  de  lampi,  eft  le  bouton  qui  fc 
fait  au  lumignon  d'une  chandelle. 

Champicnon,  en  Médecine,  eft  auflî  une  tumeur  , 
ou  une  excrefcencc  de  chairs  qui  naiflent  en  plufieurs 
parties  du  corps,  comme  aux  paupières,  aux  parties 
honteufes,  ou  à  la  tête,  quand  le  crâne  a  été  trépané 
ou  rompu ,  &  que  les  membranes  du  cerveau  ont  été 
bleiTées.  11  y  en  a  qui  fartent  hors  des  fractures  des  os  » 
Se  qui  font  faites  cfifciftivement  comme  des  champignons, 
ce  qui  leur  en  a  fait  donner  le  nom. 

Champicnon,  en  Architcâure.  Efpece  de  couppe 
renverfée,  taillée  d'écaillés  par  deflùs,  qui  fert  aux 
fontaines  jatl  li  liantes  à  faire  bouillonner  l'eau  d'un  jet , 
ou  d'une  gerbe  en  tombant. 

CH  A  M  PI  ON.  f.  m.  Combattant  ;  brave.  Les  pro- 
cès fe  decidoient ,  &  les  injures  fe  vengeoient  autrefois 
par  le  combat  de  deux  champions  en  champ  clos. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  camp».  On  peu»  le  confulter  lui-  . 
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tpcme  >  fi  l'on  cft  curieux  «le  Ravoir  les  raiforts  qu'il  en 
allègue.  Du  Cangc  le  dérive  Je  l'Allemand  Itanipff,  qui 
•  lignine  t$mhtt  :  <fc  il  remarque  qu'on  appclloir  propic- 
menr  champions  ,  ceux  qui  Le  battoicnt  pour  ceux  qui 
étant  obligez  félon  la  coutume  d'accepter  letiucl.avoierit 
pourtant  une  jufte  exeufe  pour  s'en  difpcHfer ,  comme 
pour  être  trop  vieux ,  trop  jeune* ,  ou  infirmes ,  ou 
Ecclcfial  tiques  »  &  en  d'autres  cas  où  ils  étoient  obli- 
gez de  donner  des  champions  ,  qu'on  appclloit  aulfi 
adroites  Il  ajoute  que  c'etoit  le  plus  fouvent  des  mer- 
cenaires qu'on  loùoit  pour  de  l'argent ,  &  qui  pafl'oicnt 
pour  infâmes.  Il  y  avoit  aulfi  des  valfaux  qui  par  leur 
foi  8c  hommage  étoient  obligez  envers  leurs  Seigneurs 
de  fe  battre  pour  eux  en  cas  de  befoin.  C'étoieat  feu- 
lement des  combattans  à  pied  armez  d'un  bâton  {fc  d'un 
bouclier»  11  rapporte  amplement  les  cérémonies  de  ces 
combats  ,  {fc  les  peines  des  vaincus. 
Champion  du  Koi«  en  Angleterre ,  cft  un  He- 
'  faut  qui  après  le  couronnement  du  Roi  >  jette  fon  gand 
par  terre,  &  prefente  un  cartel  à  quiconque  oferoit 
nier,  que  le  nouveau  Prince  fût  légitime  Roi  d'An- 
gleterre. 

Champion,  en  gênerai  fc  dit  de  tout  brave ,  cfcaflail- 
lant  ;  de  tout  combat ant.  Mais  il  ne  fe  dit  gueres  quand 
on  parle  fetieufement ,  Kf.fi..  Une  palme  fi  vulgaire 
n'eft  pas  pour  un  tel  (bamfion ,  V  o  i.  C'eft  un  des 
champions  de  l'infaillibilité  ,  Port-R.  Cependant 
nos  champions  pleins  de  vin  &  d'audace ,  B  o  i.  Martin 
Secrétaire  du  Pape  Félix  V.  a  fait  un  Poème  en  faveur 
des  Dames  qu'il  a  intitulé ,  Le  Champion  du  Dames. 

On  dit  figurcment,  que  les  Martyrs  ont  été  de  braves 
rt/wpiowdelaFoi}  parcequ'ils  l'ont  défendue  au  péril 
de  leur  vie. 

On  dit  par  raillerie  d'un  homme  qui  n'eft  pas  fort  redouta- 
ble ,  ou  qui  n'a  {»a*  la  force  de  taire  ce  qu'il  entreprend  ; 

"   voilà  un  vaillant  champion  ! 

Il  y  a  une  eau  des  deux  champions.  Voyez  Eau. 

CHANCE,  f.  f.  Jeu  à  trois  dez.  ]oacr  à  la  thdiice. 
Quelques-uns  appellent  petite  chance ,  le  Quinqucnove 
qui  fe  joue  à  deux  dez.    On  appelle  auffi  citante ,  les 

•  points  qu'on  tire  pour  foi-même ,  &  enfuite  pour  celui 
contre  lequel  on  joue.  Cela  s'appelle  livrer  c bance. 
Ces  points  doivent  être  audclfusde  fept  ck  au  delTous 
de  quatorze.  Par  exemple,  fi  celui  qui  tient  les  dez 
amené  huit,  c'eft  là  fa  chance ,  {fc  enfuitc  il  livre  chance 
à  l'aune.    Si  le  joueur  amené  le  nombre  qui  eft  échu  à 

•  l'autre  avant  le  fie» ,  il  gagne  •,  {fc  au  contraire  il  perd  fi 
le  nombre  qui  lui  cft  échu  arrive  le  premier.  11  y  a  d'ail- 

i  leurs  des  hasards  au  profit  des  uns  &  des  autres ,  qu'il 
ferait  trop  long  d'expliquer. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cadentia ,  félon  quelques-uns.  Mais 
il  y  I  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  rbiUirf  •,  vieux  mot 
Celtique,  ou  Bas- Breton  qui  lignifie  Cét  fortuit. 

Chance  ,  fignifie  aulfi  ,  Coup  heureux,  rencontre 
avantageufe ,  fle  fortuite.  Cet  homme  eft  en  chance ,  il 

-  gagne  tous  les  coups.  Vôtre  arrivée  m'a  porté  ibauce. 
J'ai  gagné  au  commencement  ;  mais  la  chance  a  tourné. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  conté  fa  chance-, 
pour  dire ,  fon  hiltoirc ,  fa  bonne ,  ou  mauvaife  for- 
tune. 

CHANCEL,  ou  CHANCEAU.  f.  m.  cftune 
partie  du  Chœur  d'une  Eçlife,  qui  eft  entre  le  maîne 
autel ,  &  la  baluftrade  qui  la  ferme  :  c'eft  où  fe  met- 
tenr  les  Minrftres  fervans  à  la  Méfie.  C'eft  un  droit  ho- 
norifique, d'avoir  droit  de  banc  {fc  de  frpulture  dans  le 
charnel.  Ce  mot  ne  fc  trouve  ni  dans  l'Académie ,  ni 
dans  Richelet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  canceïïum ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  Chnlcmagne  en  cette  lignification, 
M  e  n.  Ce  mot  a  fignitîé  toute  forte  de  treillis  foit  de 
bois ,  ou  de  fer ,  ou  même  des  traits  de  plume  croifez. 
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CHANCELANT,  antf.  adj.  Qui  chanceîe \ 
qui  vacille-,  qui  branle  ;  qui  n'eft  pas  ferme.  Sh  chef 
d'un  pis  chancelant. 

Chanc  plant,  figurément  fignifie ,  Peu  fiable  ;  mal 
allure;  ébranlé-,  piéc  à  tomber.  La  fortune  eft  fort 
chancelante.  Les  efpiits  foibles  font  chancelant  dans 
leurs  opinions.  Etre  chancelant  dans  fon  devoir ,  Abl. 
La  multitude  ctoit  déjà  toute  ébranlée  {fc  chancelante , 
Va  lie.  Combien  de  familles  chancelantes  ont  été  fou- 
ti  nues  par  fon  fecoun  r  F  L. 
Ont,  je  fens  qu'à  vos  jeux  mon  courroux  chancelant  , 
Tre huche ,  perd  Ça  face .  &  meurt  en  vous  parlant , 

Co  S  N» 

CHANCELER,  v. n.  Branler;  n'être  pas  ferme 
&  affilié  ;  pancher  de  côté  {fc  d'autre  ;  vaciller  •,  être 
toujours  fur  le  point  de  tomber.  Un  homme  qui  a  trop 
bu  chancelé.  Vous  chancelez,  comme  un  ivrogne.  Il 
s'apperçut  que  le  Roi  cbanctlut  {fc  lailfoit  aller  iTs  armes 
de  foiblcife ,  V  a  u  g.  On  ne  voit  point  mes  pas  fous 
l'âge  chanceler,  Boit. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  cancellart. 

Chanceler,  figurément  fignifie ,  Branler  ;  varier  -, 
être  incertain -,  irrefolu;  peu  ferme;  mal  affiné.  Cet 

•  homme  eft  irrefolu  tic  chancelé  dans  fes  opinions;  fa, 
mémoire  chancela  d'abord.    Alexandre  vit  ce  jour-là 
chanceler  fa  fottunc ,  V  a  u  o.    Mon  devoir  n'a  jiuiais 
chancelé ,  C  o  R  N. 
Sua  le  coupable  effort  de  fa  noire  infolnice , 
Themk  a  v  «  cent  .fois  chanceler  fa  balance ,  B  o  t. 

C  H  A  N  C  E  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Démarche  qui  n'eft 
pas  ferme ,  qui  n'eft  pas  affinée ,  D  axl  r.  TaChard. 

Chancelement;  Balancement.  Copernic  admet  un 
ibancelcment  de  l'axe  de  la  terre  pour  rendre  raifon  de 
l'anomalie  du  cours  des  étoiles.  Vo)cz  Libration. 

C  H  A  N  C  E  L  E  R  I  E.  f.  f.  Lieu  où  fc  fccllcnt  les 
Lettres  Royaux ,  les  Anêts  &  les  Provifions d'Offices. 
Le  Sr.Tcflcreau  Secrétaire  du  Roi  a  fait  une  Hiftoire 
Chronologique  de  la  chancelerie  de  France. 

La  grande  Chancelerie,  cft  celle  où  l'on  fcclle  avec  le  grand 
fteau  du  Roi  gardé  par  Mr.  le  Chancelier  ;  ce  grand 
fceau  a  autorité  de  cft  cxccutoiie  par  tout  le  Royaume. 
C'eft  Mr.  le  Chancelier  qui  f  tient  le  fceau.  Quand  il 
•ra  au  fceau  les  quatre  Hutlfiçrs  de  h  Chancelerie  mar- 
chent devant  lui  portant  les  quatre  maffes ,  &  ayant  11 
chaîne  d'or  au  col.  Au  milieu  d'eux  cft  le  ChaurTeciiC 
qui  porte  le  coffre  de  fecaux. 

A  la  grande  Chancelerie  il  y  a  quatre  Grands  Audicncîers  ; 
quatre  Contrôleurs  Gcnciaux  ;  quatre  Confervareurs 
des  hypothèques  ;  quatre  Gardes  des  rôles  des  Offices 
de  France;  quatre  Dcpofitaircs  des  minutes  ,  &  expé- 
ditions de  la  Chancelerie  ;  quatre  Chauffecircs  ;  {fc  Sccl- 
leurs héréditaires  ;  quatre  Huiflicrs  ordinaires;  deux 
Ciriers  ;  deux  Portccoffrcs  ;  &  un  valet  Chaujfccirc. 
Tous  ces  Officiers  de  la  grande  Chancelerie  jouiiEnt  det 
mêmes  privilèges  que  les  Secrétaires ,  {fc  les  Commcn- 
faux  de  la  Maifon  du  Roi.  On  fcclle  à  la  grande  Cban- 
*  telerie  les  Edirs ,  Se  Déclarations ,  les  provifions  des 
Officiers  de  Juftice,  Ici  privilèges  pour  l'imprclfion  de* 
livres  ;  les  lettres  d'abolition.  Toutes  les  lettres  qui 
s'y  expédient  font  fîgrées  par  un  Secrétaire  du  Roi.  . 

La  petite  Chancelerie ,  cft  une  chancelerie  établie  près  de 
chaque  Parlement  pour  l'expédition  des  affaires  de  Juf- 
tice. A  Paris  le  fceau  de  la  petite  Chancelerie  fc  tient 
d'ordinaire  par  un  Maitrc  des  Requêtes.  A  la  petit* 
Chancelerie  on  fcclle  avec  le  petit  fceau.  Il  n'a  autorité 
que  dans  le  refibrt  du  Parlement  où  elle  cft  établie. 
Voyez  Sceau.  Les  petites  Chanccleries  ne  font  éta- 
blies que  pour  expédier  les  lettres  qui  font  de  ftile  com- 
mun ,  âc  qui  ne  requièrent  point  de  connoiflance  Je 
caufe.  Elles  ne  font  point  attributives  de  Jurifdicrjoii 
comme  celles  4c  la  grande  GbMtiltrit,  qiri  ne  peuvent 
D  d  d  d  1  {tre 


t 

« 


Digitized  by  Google 


C   H  A. 

4m  adreffées  qu'aux  Juges  Royaux.  On  appelle  fiile 
de  U  CbsneeUrit ,  un  livre  oui  contient  des  modela , 
ou  des  formule*  de  toutes  les  lettres  de  Cbanceltrie.  A  la 
fttiu  dusuelerie  de  Paris  il  y  a  quatre  Audicnciers  ; 
quatre  Controllcun ,  &  douze  Référendaires.  Dans 
les  petites  chanceler  tes  des  autres  Parlemens  c'eft  un  Se- 
crétaire du  Roi  qui  tient  le  fceau. 

On  appelle  auflî  Cbanceleru,  les  maifons  où  loge  le  Chan- 
celier ,  Se  qui  lui  font  affectées  auprès  des  Maifons 
Royales  ,  comme  à  St.  Germain ,  à  Fontainebleau , 
àVcrfailles,  &c. 

On  appelle  encore  Chancelerie ,  le  corps  des  Officiers  qui 
font  niceffaircs  pour  le  fceau  -,  comme  les  Grands  Au- 
dicnciers ,  les  Secrétaires  du  Roi  ,  les  Trcforiers  du 
fceau, les  Controllcurs,  Référendaires,  Se  Chauffécires. 
La  Chancelerie  a  etc  au  devant  du  Roi  à  fon  entrée. 

On  appelle  Chancelerie  de  l'Vnsverfué,  le  lieu  où  l'on  fcdle 
les  lettres  de  Docteur ,  de  Bachelier ,  de  Maître  e'j 
Arts. 

On  appelle  auffi  Chancelerie,  le  Greffe  d'un  Confulat  de 
Marine ,  où  Ton  délivre  des  expéditions  authentiques , 
comme  celles  des  Notaires ,  Se  des  Greffiers. 

Chancelerie  db  Rome.  On  l'appelle  auffi , 
Chancelerie  Afoftflique.  Lieu  où  s'expédient  les  Bulles , 
les  Suppliques ,  Se  autres  Lettres  Apoftoliques  à  l'ex- 
ception des  Brefs.  Le  Cardinal  Vice- Chancelier  en 
eft  le  Chef,  ou  le  Prefident.  Depuis  Bonifacc  VIII. 
il  n'y  a  point  eu  de  Chancelier.  Apres  le  Vicc-Chan- 
cclier  il  y  a  le  Régent  de  la  Cbaruelerie  :  douze  Abbre- 
viateurs  de  Parco  rnajori ,  Se  un  grand  nombre  d'autres 
Officiers.  Anciennement  la  Datterie  &  la  cbatuelerie 
n'étoient  que  la  même  chofe  ;  mais  à  caufe  du  nombre 
d'affaires  on  en  fit  deux  Tribunaux  qui  ont  tant  de  rela- 
tion l'une  avec  l'autre  que  la  Chancelerie  ne  fait  qu'expé- 
dier ce  qui  a  pafTé  par  la  Datterie.  On  dit  que  la  Cham- 
bre eft  plus  gracieufe  que  la  Chancelerie ,  pareeque  la 
Chambre  fait  quelquefois  des  remifes  des  frais  pour  l'ex- 
pédition des  Bulles  :  au  lieu  que  la  Chancelerie  fait  tout 
payer  à  la  rigueur.  On  y  fcelle  les  Bulles  en  plomb. 
Pour  les  taxes  de  la  Chancelerie.  Voyez  Dispense. 

Chancelerie*  en  Angleterre  ,  c'efl  la  Cour  Sou- 
veraine du  Royaume  pour  les  affaires  civiles.  Le  grand 
Chancelier  >  ou  le  Garde  du  grand  fceau  ,  eft  le  fcul 
Juge  de  cette  Cour:  feulement  dans  les  cas  difficiles  il 
prend  confeil  -,  &  cependant  il  n'eft  pas  oblige  de  s'y 
conformer.  Il  doit  juger  félon  les  loix ,  Se  les  ftatuts 
du  Royaume  ;  mais  il  peut  auffi  juger  félon  l'équité ,  ôc 
modérer  la  rigueur  de  la  loi  ,  félon  laquelle  les  autres 
Juges  font  obligez  de  prononcer.  La  Cour  de  la  Chan- 
celerie cl\  audeflùs  détoures  les  autres,  dont  elle  peut 
corriger ,  &  reformer  les  jugemens.  On  la  divife  en 
deux  Cours  -,  l'une  où  l'on  juge  à  la  rigueur,  &  là  les 
procédures ,  &  tous  les  actes  fe  font  en  Latin.  Il  y  a 
14.  Clercs  établis  pour  cela.  L'autre  eft  celle  de  l'é- 
quité ,  Ôc  là  les  procédures  fe  font  en  Anglois  :  fix 
Clercs  font  ordonnez  pour  ces  fortes  d'actes .  Comme 
la  dernière  eft  une  Cour  de  confeience ,  &  de  miferi- 
corde ,  il  y  a  moins  de  chicanes ,  &  l'on  y  abrège  fort 
les  procédures.  Le  Chancelier  a  1  a.  Alfiftans ,  qu'on 
appellent  autrefois  Coadjssteurs.  Ils  ont  des  appointe- 
mens  du  Roi ,  Se  doivent  eue  Docteurs  en  Droit  Civil. 
Le  Chancelier  les  confultc  dans  les  cas  importai»,  ôc 
douteux ,  fans  être  obligé  abfolument  de  déférer  à  leur 
avis.  Le  premier  de  ces  Affiftans  eft  le  Maître  dtt 
Ritles  ,  il  juge  en  l'abfence  du  Chancelier.  U  a  feance 
dans  la  Chambre  haute  à  côté  du  Chancelier.  C'eft 
auffi  la  Cour  de  la  Chancelerie  qui  dreffe  les  lettres  cir- 
culaires du  Roi  pour  convoquer  le  Parlement  $  les  Edits, 
les  Proclamations  ,  les  Pardons  &c.  Chamberlain. 

CHANCELIER  DE  FRANCE,  f.m.  Loy- 
feao  le  qualifie*  Cbgmlier d* F rmttt ,  &déN*rarrt. 
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C'eft  le  premier  Officier  de  la  Couronne.  Il  eft  le 
Chef  delajuftice,  ôeprefide  aux  Confiais  du  Roi  en 
l'abfence  du  Roi  :  &  quand  le  Roi  y  eft  prefent  ;  c'eft 
le  Chancelier  qui  en  prononce  les  Arrêts.  C'eft  lui  qui 
'  rient  le  grand  fceau  du  Royaume,  &  il  fcelle  les  Edits , 
&  Déclarations ,  Se  autres  lettres  patentes  émanées  du 
Roi.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'autres  expéditions  qu'il 
peut  faire  de  fon  autorité ,  &  fans  en  coufulter  le  Roi. 
Quand  le  Roi  va  au  Parlement  tenir  fon  lit  de  Juftice, 
le  Chancelier  eft  aflis  devant  lui  à  main  gauche;  ilcx- 
pofe  les  volonté*  du  Roi.  Il  eft  Prefidcnt  né  du  grand 
Confeil.  On  ne  peut  lui  ôter  fa  charge  qu'avec  la  vie  ; 
mais  quelquefois  le  Roi  lui  ôte  les  fceaux ,  ôt  on  les 
donne  à  un  Garde  des  fceaux.  Le  Roi  fcelle  lui-même 
les  provifions  du  Chancelier  :  après  quoi  il  lui  remet  les 
fceaux.  Le  chancelier  ne  prête  le  ferment  qu'entre  les 
mains  du  Roi.  Il  ne  porte  jamais  le  deuil ,  pour  quel- 
que raifon  que  ce  foit.  La  raifon  de  ce  privilège  eft , 
qu'il  fe  détache  de  lui-même,  pour  ne  plus  représenter 
que  la  Juftice,  dont  il  eft  le  Chef ,  Le  Mai.  Les 
Rois  ont  raflcmblé  dans  le  Chancelier  l'autorité  de  tou- 
tes les  Magiftratures  :  c'eft  pourquoi  fes  Lettres  font 
prefentées  dans  toutes  les  Cours  Souveraines  :  il  a  cfccx 
lui  les  marques  de  la  Majefté  Royale  ;  fa  maifon  eft  or- 
née de  fleurs-de-lis ,  I  d.  Le  cbasuelser  a  feance ,  8t 
opine  le  premier  après  les  Princes  du  fang  ;  Ôc  au  Parle- 
ment il  précède  le  Connétable ,  Le  P.  Anselme. 
Le  Chancelier  eft  la  bouche  du  Prince ,  &  l'interprète 
de  fes  volontez ,  Le  Mai.  Cependant  il  ne  doit  pas 
dire  comme  le  Chancelier  deBirague  fous  Henri  III; 
Je  fuis  CbarueUer  du  Roi ,  &  non  pas  Chancelier  de 
France. 

11  y  a  apparence  que  ce  mot  vient  du  Latin  cancelkm ,  qui 
fignifie  un  tbafis,  à  caufe  de  fa  reiTemblancc  avec  le 
paraphe  du  Roi  qui  eft  fait  en  grille*,  auprès  duquel  le 
Chancelier  appofe  le  fceau.  D'autres  croyent  que  ce 
mot  vient  de  catueUer,  à  caufe  qu'il  fàifoit  plufieurs  traits 
de  plume  fur  les  Lettres  qu'il  refufoit ,  comme  prétend 
Nicod.  Mais  Ménage  dit  qu'il  vient  acancelltt  ;  c'eft- 
à-dirc,  du  ebancel  ou  treillis  où  étoit  l'Empereur  quand 
il  rendoit  la  juftice  ;  pareeque  le  Cbaneelier  étoit  à  la 
porte  de  la  clôture  qui  feparoit  le  Prince  du  peuple.  Da 
Cange  après  Joannes  dejanua  dit  que  ce  root  vient  de 
laPaleftine,  où  les  toits  étoienr  plats  &  faits  en  ter- 
raffe  avec  des  parapets  ougardefous  grillez  qui  s'appcl- 
loient  canceUi  ;  &  que  ceux  qui  montoient  fur  ces  toits 
pour  reciter  quelque  harangue ,  s'appelloient  canteUa- 
rti  ;  Se  qu'on  a  étendu  ce  nom  à  ceux  qui  plaidoient  dans 
les  barreaux ,  qu'il  appelle  cancejk  ftrtufit  :  depuis  on 
a  appelle  Chanceliers ,  ceux  qui  étoient  les  premiers 
affïs  en  ces  barreaux:  ôc  enfin  ce  nom  eft  pafle'  à  ceux 
qui  étoient  les  Secrétaires  des  Rois ,  qui  gardaient  leurs 
cachets  Se  leur  fceau. 

Les  Chanceliers  ont  été  connus  pendant  la  première  Race 
des  Rois  fous  le  nom  de  Référendaires ,  ou  de  grandi 
Référendaires ,  du  root  Latin  referre ,  rapporter;  par- 
cequ'ils  avoient  foin  de  rapporter  au  Roi  les  Requêtes  » 
Place» ,  St  autres  Lettres.  On  les  appellent  auffi  Sei r e- 
taires  du  R«i.  Aurelien  eftje  premier  dont  l'Hiftoire  ait 
confervé  le  nom ,  qui  foit  qualifié  CW r/»*rfous  CIo- 
vis  V.  vers  l'an  500.  Soos  la  féconde  Race ,  ils. ont  en 
divers  nom».  On  les  appel  loir  Apocrifatns ,  Svuverann- 
Cbanteliers,  ou-rfrrfc- Chanceliers;  Notaires,  ou  Mch\~ 
Neutres ,  Se  quelquefois  Arcbi-  chapelains.  Sous  La 
troiGcmc  Race  la  dignité  de  Chancelier  a  reçu  beaucoup 
d'accroiffement  foit  a  l'égard  du  rang ,  foit  à  l'égard  de 
l'autorité.  On  remarque  dans  la  première  inftitution 
du  Parlement  fous  Philippe  le  Bel,  &  Philippe  le  Long, 
que  le  Chancelier  en  eft  nommé  le  Chef,  ÔclePreu- 
dent.  Dans  la  fuite  il  ceiîa  de  s'y  trouver:  pareequ'il 
ctoit  occupé  au  Confeil  d'Etat,  Cependant  il  s'y  «rsnf- 
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portât  en  certaines  eccafions ,  3c  par  une  Ordonnance 
de  l'an  1404.  il  eft  porté  que  Icj  Offices  de  Prefidens  > 
fie  Confeillers  du  Parlement,  &  de  la  Chambre  des 
Comptes  venant  à  vaquer,  le  Chancelier  s'y  tranfpor- 
tera  pour  remplir  les  places  vacantes  par  élection.  11  eft 
porté  par  la  même  Ordonnance ,  qu'il  fera  pourvu  aux 
Offices  de  Baillis  &  Sénéchaux  par  le  Chancelier  en  la 
Cour  de  Parlement.  Sous  le  règne  du  Roi  Jean  la  char- 
ge dcOunrWjfr  n'ennobliflbit  pas  encore  ceux  qui  en 
etoient  revêtus  :  enforre  qu'on  remarque  que  les  eban- 
telitrs  qui  n'étoient  point  nobles  écoienc  Amplement 
appeliez  Maîtres  ;  au  lieu  que  ceux  d'extraction  noble 
etoient  qualifiez  Mefiires.  Le  titre  de  Chevalier  n'etoit 
pas  non  plus  annexe  à  la  dignité  du  Chancelier  ;  Se  il  ne 
le  prenait  qu'après  avoir  été  créé  Chevalier  dé  loix  par 
le  Roi  dans  la  forme  accoutumée  ;  ainli  fi  le  Chancelier 
prend  la  qualité  de  Chevalier,  c'eft  une  ufage  moderne  ; 
anciennement  ce  droit  n'etoit  point  attache  à  fa  charge, 
De  Launay. 
Chancelier  de  Rome.  Premier  Officier  de  la 
Chancelerie  Romaine.  Depuis  Grégoire  VIII.  ou 
Boniface  V 1 1 1.  il  n'y  a  point  de  Cbanteher  ;  mais  feu- 
lement un  Vice-CbdMf/ier.  Voyez  Vice-Chan- 
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Chancelier.  Grand  Officier  auprès  de  divers  Sou- 
verains. L'Archevêque  de  Maycncc  eft  grand  Chance- 
lier de  l'Empire.    L'Empereur  aaufli  fon  grand  Chan- 


:  le  Chancelier  eft  le  fécond  ;  &  fi  l'on  comp- 
te le  grand  Scnechal ,  le  troifiéme  Officier  de  la  Cou- 
ronne. Il  garde  le  grand  fceau  du  Roi.  Il  figne ,  & 
fcellc  toutes  les  Patentes  Se  Commiffions  qui  viennent 
du  Roi.  Il  oifpofc  de  tous  les  Bénéfices  qui  font  au  def- 
fous  de  xo.  livres  fteriings.  C'eft  pourquoi  c'étoit  au- 
trefois toujours  un  Ecclefiaftique.  C'eft  prefentement 
toujours  un  Laïque.  Depuis  le  règne  de  Henri  VIII. 
qui  changea  la  coutume ,  iln'yapointeud'Ecclefialli- 
que,  excepté  Gardiner  Evêque  de  Winchcfter,  qui 
fit  nommé  CbanceUn  par  la  Reine  Marie.  Le  Chance- 
tier  eft  Juge  de  la  Chancelerie.  Voyez  Chancelé- 
kie  d'Angleterre. 
Chancelier,  fignifie  auilî ,  celui  qui  garde  les  fceaux 
des  Princes  de  la  Mai  fou  Royale,  ou  de  quelques  Com- 
munauté*. Le  Chancelit r  de  la  Reine ,  de  Moniteur. 
Le  Cbanctlier  de  l'Ordre  du  St.Efprit:  de  St.  Laza- 
re &c. 

Chancelier  de  l'Université'.  Dans  les 
Univerfitez  où  il  y  a  un  Chancelier ,  il  n'a  pas  le  même 
pouvoir ,  ni  la  même  autorité.  Il  y  a  deux  chanceliers 
dans  l'Univerfité  de  Paris.  Celui  de  l'Eglife  Cathédra- 
le ,  &  celai  de  Ste.  Geneviève.  Le  premier  eft  toû- 
.  jours  du  corps  du  Chapitre  de  la  Cathédrale  de  Paris. 
Le  fécond  eft  un  Religieux  de  Ste.  Geneviève.  Ils 
fcellent  les  lettres  de  ceux  qui  prennent  leurs  degrez 
dans  l'Univerfité.  Dans  les  Académies  de  l'Empire  le 
chancelier  occupe  la  première  place  après  le  Rec- 
teur. Sa  charge  eft  perpétuelle.  11  eft  l'Infpecteur ,  & 
le  Ccnfeur  commis  pour  empêcher  qu'on  ne  viole  les 
loix,  &  lesftatuts  de  l'Académie  -,  qu'on  ne  rempliffc 
les  emplois  de  perfonnes  incapables ,  &  qu'on  ne  con- 
ferc  les  degrez  de  Bachelier ,  ou  de  Docteur ,  à  ceux 
ni  en  font  indignes ,  ou  par  leur  ignorance ,  ou  leurs 


Chancelier  dans  les  Univerfitez  d' Angleterre.  Dans 
celle  d'Oxford  le  Chancelier  eft  le  premier  Magiftrat. 
Il  eft  élu  par  les  écoliers  mêmes  :  fa  charge  confifte  à 
gouverner  l'Univerfité ,  à  en  conferver  les  privilèges , 
4f  les  liberté* ,  à  convoquer  les  ailcmbl  ces ,  &  à  ren- 
dre juftice  entre  les  membres  de  l'Univerfité  ,  qui  font 
tous  fournis  à  fa  Jurifdidioo.  Le  Chancelier  de  l'Uni- 
verfité de  Cambridge  aaulE  une  Cour  de  juftice  >  6c 
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jouît  des  mêmes  prérogatives  que  celui  d'Oxford  ;  ex- 
cepte qu'il  n'eft  pas  élu  à  vie  comme  celui  d'Oxford. 
On  le  peut  changer,  ou  le  continuer,  tous  les  trois 
ans,  Chamberlain. 

Chancelier  du  grand  Prieurs.'.  Officier 
d'un  grand  Prieure  de  Malthe,  qui  délivre  les  acres 
du  Chapitre ,  &  les  fcellc  du  fceau  de  l'Ordre. 

Grand  Chancelier  de  l'Ordre.  Qualité  qu'on  donne  à  Malthe 
au  Chef  de  la  Langue  de  Caftille. 

Chancelier  de  i  Académie  trançtife.  C'eft  le  fécond 
Officier  de  l'Académie.  Sa  fonction  eft  de  garder  les 
fceaux  ,  &  de  fceller  tojs  les  Actes  expédiez  par  l'ordre 
de  l'Académie.   On  les  fcellc  en  cire  bleue.  Le  ClkW- 

>  (fiier  prefide  aux  allemblécs  de  l'Académie  en  l'abfmce 
du  Directeur.  U  eft  élu,  ou  prolongé  de  deux  mois 
en  deux  mois. 

On  donne  auffi  le  nom  de  Chancelier  aux  Greffiers  des 
Confuls  dans  les  échelles  du  Levant. 

CHANCELIER  E.  f.  f.  La  femme  du  Chance- 
lier. Madame  la  Cbancetiere  a  l'entrée  du  Louvre  en  car- 
roffir  ;  mais  elle  n'a  point  le  tabouret  chez  la  Reine  ;  on 
lui  donne  un  fiege  pliant  à  la  toilette  de  la  Reine. 

CHANCEUX,  eus  f.  adj.  Q^i  eft  heureux ,  qui 
a  de  la  bonne  fortune.  Cet  homme  eft  fi  chanceux,  qu'il 
a  eu  deux  billets  noirs  à  la  lottcrie.  C'eft  une  façon>de 
parler  balTe  &  familière ,  Réel. 

Chanceux,  fe  dit  auflî  en  mauvaise  part.  11  eft  chan- 
ceux à  fe  blefl'cr ,  à  avoir  des  rhumes. 

On  dit  proverbialement  èk  ironiquement ,  C'eft  un  hom- 
me bien  chanceux  ;  pour  dire ,  C'eft  un  pauvre  homme 
que  je  ne  crains  gueres.  Voilà  un  jeu  bien  chanceux , 
qui  n'eft  pas  de  grande  importance. 

CHANC1R.  Voyez  Chansir. 

CHANCRE,  f.  m.  Ulcère  malin  qui  ronge  les  chairs , 
&  qui  eft  caufé  fouvent  par  un  mal  vénérien.  Quelques- 
uns  donnent  auffi  ce  nom  à  la  maladie  qui  eft  plus  con- 
nue fous  le  nom  de  cancer.  Voyez  Cancer. 

Chancre,  fe  dit  auffi  d'une  onctuoGte  épahTe  qui  vient 
for  la  langue  après  quelque  maladie ,  ou  durant  la  fiè- 
vre ,  ou  autour  des  dents  qu'on  n'a  pas  foin  de  nettoyer. 

Chancre,  en  termes  de  Jardinage ,  eft  une  maladie 
qui  fur  vient  à  l'arbre,  qui  fait  mourir  fa  peau ,  fcmbla- 
ble  à  la  dartre  eu  à  la  galle,  qui  vient  fur  le  corps  hu- 
main. On  fait  des  incitions  tout  alentour  avec  la  pointe 
du  couteau  jufqu'au  bois  pour  arrêter  cette  maladie. 

On  dit  proverbialement  d'un  goulu ,  d'un  grand  mangeur  » 

CHANCREUX,  eu  se.  adj.  Qui  tient  de  la  na- 
ture du  chancre.  Ulcère  chancreux.  1  "umeur  chancreufe . 

CHANDELEUR,  f.f.  eft  une  Fête  qu'on  célèbre 
dans  l'Eglife  Romaine  le  z.  de  Février  en  mémoire  de 
la  Purification  de  la  Vierge  ;  on  fait  ce  jour-là  des  Pro- 
cédions avec  des  chandelles  allumées.  Bede  dit  que 
l'Eglife,  a.  changé  heureuiement  les  luftrations  des 
Payens  qui  fe  faifoient  au  mois  de  Février  autour  des 
champs ,  en  la  Fête  de  la  Purification  où  l'on  fait  de» 
Procédions  avec  des  chandelles  ardentes ,  pour  mar- 

2 Met  MB  J.Christ  eft  lalumiere  du  monde:  ce  qui 
it  établi  par  le  Pape  Gelafe ,  qui  abrogea  les  Laperca- 
les.  Ce  font  ces  chandelles  qui  ont  donné  le  00m  à  la 
Chandeleur  |  en  quelques  lieux  on  l'appelle  Cbandeleufe. 
En  Latin  Candelaru.  . 
On  dit  proverbialement ,  A  la  Chandeleur  la  grand  dou- 
leur? pour  dire,  qu'en  ce  temps-là  il  fait  quelquefois 
un  froid  excelfif.  La  rime  a  plutôt  fait  ce  proverbe  que 
la  raifon. 

CHANDELIER,  f.m.  Ouvrier  j  Marchand  qui 
fait,  on  qui  vend  des  chandelles.    On  dit  auffi,  une 
Chandeliert  au  féminin  :  c'eft  la  femme  d'un  Chande- 
lier, ou  une  marchande  de  chandelle, 
vient  du  Latin  tamdtUktm. 
D  d  d  d  j  Chan- 


» 
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Chandelier,  fîgnifie  auflî ,  unutencîle  déménage 
qui  fort  à  mettre  des  chandelles  pour  éclairer.  Il  èft 
compofé  d'un  pici ,  d'une  lige ,  oubalultre,  &  d'une 
bobèche.  On  lait  des  chandeliers  de  cuivre ,  ,d*or ,  d'ar- 
gent, decriftal,  &c.  Dca  (bandehe ri  à  plaques  :  de* 
{haudeltffs  à  bras.  Les  tbandelttrt  d'Eglife  font  des 
chandeliers  fort  hauts ,  fur  lrfqucls  on  pofe  des  cierges. 

On  dit  en  ternes  de  Jardinage,  i-'airc  le  chandelier ,  lorf- 
qu'on  nettoyé  arec  la  ferpette ,  ou  couteau  de  jardi- 
nier, toutes  les  petites  branches  qui  font  fur  une  plu» 
grande ,  pour  la  laitier  dégarnie. 

Chandeliers,  en  termes  de  Fortification ,  font  des 
pieux  fichez  à  plomb  dans  de  longues  pièces  de  bois , 
entre  Icfqucllcs  on  met  des  fafeincs  pour  couvrir  les  tra- 
vailleurs. On  y  met  auflî  des  planches  pour  empêcher 
de  voir  ce  qui  le  fait  derrière.  Ces  pièces  de  bois  font 
éloignées  de  lix  à  fept  pieds.  Les  chandeliers  font  pro- 
pres pour  faire  une  blinde  a  I  épreuve  du  canon. 

Chandelier,  fe  peut  dire  en  parlant  de  cerf ,  mais 
non  pas  en  véritables  termes  de  Chafle;  c'eft  quand  le 
haut  de  la  tête  d'un  vieux  cerf,  eft  large  &  creux, 
Salnovf.  V.R. 

Chandelier  d'eau;  c'eft  une  fontaine  dont  le 
jtt  eft  élevé  fur  un  pied  en  manière  de  gros  baluftre, 
qui  porte  un  pet  t  badin  comme  un  plateau  de  guéridon, 
dont  l'eau  retombe  dans  un  autre  baflin  plus  grand  au 
niveau  des  allées ,  ou  avec  un  bord  de  marbre ,  ou  de 
pierre  au  dtllus  du  fable. 

Chandeliers  de  Pfrriers  ou  Pierriers, 
fe  dit  fur  mer,  de  certaines  pièces  de  bois  reliées  de  fer, 
qui  font  percées  en  long,  f;ir  Icfquclles  on  pofe  le  pivôt 
de  1er  fur  q;ic;i  tourne  le  perrieT.  Chandelier  de  jer  de 
perrter ,  eft  une  fourche  de  fer  avec  deux  anneaux  qui 
ibiitiennent  les  deux  touiillons  des  perriers,  6c  qui  tour- 
ne fur  un  pivot  dans  un  c lundetie r  debo-s.  Le  pivot 
fur  lequel  tourne  le  pierrùr  s'appelle  auflî ,  chandelier 
de  fer  de  ftmer.  Chandeliers  de  cbal*uffe  ,  font  deux 
fourches  de  fer  qui  Soutiennent  le  mât,  la  voile,  Se  ce 
qui  eft  de  la  chalouppe,  Jorfqu'on  la  navigue  avec  les 
avirons.  Cbtndilitr  dt  fanal ,  eft  un  fer  où  il  y  a  un 
pivot ,  fur  lequel  clt  pofé  le  fanal  de pouppe.  Cbtnde- 
liert de  liffe ,  font  ceux  que  l'on  met  dans  les  lifles ,  fur 
le  haut  des  vaiif™tx ,  &  autour  de  l'ouverture  qui  eft 
faire  pour  partir  la  manivelle  du  gouvernail.  Chandeliers 
d' échelle,  font  des  tbandelurs  de  fer  à  tête  ronde ,  que 
l'on  met  des  deux  côrez  de  chaque  échelle ,  où  l'on 
amarre  des  cordes  qui  traînent  jufqu'à  l'eau ,  pour  la 
commodité  de  ceux  qui  montent  au  vaifteau ,  ou  qui  en 
descendent.  t 

Chandelier,  fe  prend  auflî  figurémrnt  pour  un  in- 
ftrumcir,  outin organe,  qui  fert  à  éclairer  fpirirucl- 
lement  les  hommes.  St.  Athanafc  fut  comme  un  flam- 
brau  que  Dieu  alluma  fur  le  chandelier  dcfonEglife, 
H  r  r  m  a  n.  On  dit  mettre  quelcun  fur  le  chande- 
Uer\  pour  dire,  l'élever  dans  on  porte  honorable. 

CHANDELLE,  f.  f.  Suif  de  bœuf  ou  de  mouton 
fondu,  qu'on  fait  prendre  autour  d'une  mèche  longue 
d'un  pied  ou  environ,  en  forme  de  cylindre.    On  en 

•  fatdedirfiTentegrofteur;  de  quatre,  defix,  de  huit, 
de  douze  1  la  livre.  La  meche  ert  de  coton  ;  on  y  mêle 
quelquefois  un  fil  de  In.  Allumer,  éteindre  la  chan- 
de'Je.  Moucher  la  chandellt.  1 1  eft  detfendu  par  la  Po- 
lice de  faire  des  Hmittu  de  fuif  de  porc.  Celles  qu'on 
brûle  dans  les  Eglifes  font  de  cire,  &  s'appellent  cier- 
ges ;  ailleurs  1rs  chandelles  de  cire  s'appellent  bwtgies. 
Les  chandelles  de  veille .  font  de  longues  chandelles  qu'on 
lailTc  Iwûler  toute  la  nu't. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cardela ,  qui  vient  ou  de  undn ,  ou 
du  verbe  candi «.   En,  vieux  langage  on  difoit  cbanitiUe. 

CVrt  une  formulr  dans  les  adjudications  des  Fermes  du 
Roi ,  de  les  ajuger  à  la  Mlr  étimt.    On  allume 
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une  chandelle,  &  tandis  qu'elle  brûle ,  tout  le  monde 
eft  reçu  à  enchérir;  mais  après  qu'elle  eft  éteinte,  en 
n'y  clt  plus  reçu  ,  &  l'adjudication  eft  laite  au  profit  du 
plus  offrant,  Se  dernier  en  citer  Heur.  On  lait  auflî  des  ex- 
communications à  thaadtlles  éteinte/;  c'eft-à-dire,  qu'on 
donne  encote  le  temps  de  la  durée  d'une  chandelle  aux 
pécheurs  pour  venir  à  refipifeenec  ;  après  quoi  ils  font 
excommuniez  avec  d'affreufes  teremonies.  Ces  chan- 
delles font  de  petits  bouts  de  bougie.  Voyez  Excom- 
munication. 

Chandelle,  fe  dit  provctbialcment  en  ces  phrafes. 
Cette  femme  eft  belle  a  la  chandelle ,  mais  le  jour  gâte 
tout;  pour  dite,  elle  paioit  belle;  mais  clic  ne  l'cft 
pas.  La  lumière  fait  remarquer  fes  detfauts.  On  dit 
des  matières  fort  peu  importantes ,  que  le  jeu  ne  «tôt 
pas  la  chandelle.  On  dit  de  celui  qui  ift  échappé  d'un 
grand  pcnl ,  qu'il  do:t  une  belle  chandelle  à  Dieu;  pour 
dire,  qu'il  lui  doit  un  grand  remerciement.  On  dit 
aufli  de  celui  qui  fait  de  la  depenfe  d'un  côté ,  pendant 
que  fa  femme  en  fait  de  l'autre  ;  qu'il  brûle  fa  chandelle 
par  les  deux  bouts.  On  dit  de  celui  qui  a  de  la  peine  à 
s'expliquer ,  Apportci-lui  on  bout  de  chandelle  pour 
trouver  ce  qu'il  veut  dire.  On  dit ,  qu'un  homme  s'eft 
venu  brûler  à  la  chandelle ,  quand  il  vient  fe  livrer  lui- 
même  ;  ou  qu'il  fc  jette  lui-même  dans  le  péril  ;  pour 
dire ,  imprudemment ,  &  fans  neceffité.  On  dit ,  A 
chaque  Saint  fa  chandelle  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  faire  des 
prelens  à  tous  ceux  dont  a  befoin  pour  faire  reùflir  une 
affaire.  On  dit  encore ,  qu'on  donne  une  chandelle  à 
Dieu  ,  &  une  autre  au  Diable  ;  quand  on  eft  d'intelli- 
gence avec  les  deux  partis  contrai i es  pour  fc  foutenir, 
ou  que  l'on  fait  des  pttfens  des  deux  côtex ,  pour  fe 
faire  des  amis  par  tout.  On  dit  des  chofes  fort  bigar- 
rées ,  qu'elles  font  ridées  Se  piolées  comme  la  ebaa- 
delle  des  Rois ,  parecque  c'étoit  autrefois  une  ccreroo- 
.  nie  débiliter  une  chandelle  fort diverfifice  la  veille dci 
Rois.  On  dit  de  deux  yeux  fort  vifs  &  brillans  ,  qu'ils 
brillent  comme  des  chandelles  ;  on  dit  de  ceux  qui  ont 
reçu  quelque  grand  coup  proche  des  yeux ,  ou  qui  ont 
eu  quelque  cblouïlfcmcnt ,  qu'ils  ont  vu  mille  dur. ail- 
le i.  On  dit  encore,  que  la  t  bandeUe  ft  brûle,  quand 
on  perd  le  temps  inutilement ,  &  fur  tout  dans  les  voya- 
ges ,  quand  on  veut  dire  que  le  foir  approche ,  &  qu'on 
.  n'aura  pas  jûVx  de  temps  pour  arriver  ai  gîte.  On  dit 
auflî  d'un  homme  qui  clt  tort  vieux  ,  qu'il  s'en  va  mou- 
rant, que  la  chandelle  s'éteint,  &  de  celui  qui  eft  à  l'a- 
gonie ,  qu'il  eft  réduit  à  la  tbandelle  bénite.  On  dit 
auflî  pour  fe  moquer  de  ceux  qui  attendent  à  faire  des  li- 
bcralircz  pieufes  dans  leurs  teftamens ,  &  qui  ne  don- 
nent tien  pcndjrrt  leur  vie,  qne  la chandelle  qui  va  de- 
vant éclaire  mieux  que  celle  qui  va  derrière.  On  dit , 
qu'il  ne  faut  point  mettre  h  chandelle  fou*  le  boiffeau  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  faut  point  cacher  les  talen»  que  l'on 
a  reçus  ;  qu'il  faut  en  faire  on  bon  ufage ,  &  les  em- 
ployer utilement. 

On  appelle  figurc'mcnt  (bandeUe  déglace  ,  ces  eaux  glacée* 
qu'on  voit  pendre  des  toits  des  maifons ,  des  gouttières , 
des  arbres ,  &  qui  font  des  neiges  fondues  qui  fc  eOn- 
veniffent  en  glace  avant  que  de  tomber.  C'eft  ainfi  que 
fe  forment  dans  1rs  grottes  les  criftaux  de  roche.  On  le 
dit  auflî  des  roupies  glacées  qui  pendent  ou  diftillcut  ta 
hiver  du  nez  des  gens  enrumez  &  mal  propres. 

CHANFREIN.  Voyez  Ch  amer  a  in. 

CHANGE.  Cm.  Troc  ;  convention  par  laquelle  on 
donne  une  chofe  pour  une  autre.  Change  fe  dit  propw- 
ment  d'an  troc  de  meubles;  échange  en  matière  d'héri- 
tages; •«•w«ur»M  en  marjerc  fphmiellc,  ou  de  Béné- 
fices. 11  a  fait  un  bon ,  ou  un  mauvais  change.  Oo/rft 
fouvent  trompe  au  change.  . 

Ce  mot  vient  du  Larin  cambtth ,  cambtum  ,  Sccatnbitm, 
qu'on  a  dit  dan*  L  bafle  Latinité  dans  Icincrnc  fens, 
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•uffi-bitti  que  tcntambie,  Se  centrât ambktm  ;  pow  dire , 
antrechange ,  Du  Cange. 

Chance»  fe  dit  aufli  en  Morale ,  Se  lignifie  ,  Change- 
ment. Le  (hante  de.-,  faifons ,  Mal  H.  Il  n'eft  permis 
d'aimer  le  change  que  des  femmes  Se  des  habits,  M  a  u  c. 
&R.*c.  Ce  mot  eft  plus  ufité  en  Pocfie,  qu'en  Profe  : 
Se  même  en  Pocfie  ,  on  ne  s'en  doit  fervir  que  rare- 
ment i  &  à  moins  qu'il  ne  foit  employé'  bien  à-propos. 

Chance,  lignifie  aufli ,  Banque ,  métier  ou  commerce , 
négoce  d'argent  qu'on  fait ,  en  le  remettant  ou  le  faifant 
tenir  d'un  lieu  à  un  autre.  Ce  Banquier  exerce  le  change 
avec  honneur  ;  il  entend  bien  le  change. 

Il  y  a  trois  différentes  manières  de  change:  le  premier  & 
le  plus  ancien  s'appelle  communément  change  menu  fur, 
ou  manuel  :  c'eft  celui  qui  fc  pratique  dans  les  villes  ma- 
ritimes ,  en  faveur  de*  voyageurs  qui  ayant  deftein  de 
palier  par  exemple  de  Hollande  en  Angleterre ,  achè- 
tent des  Juifs  d' Amfterdam  desefpeces  dupais  où  ils 
vont.  On  l'appelle  menu  à  canfc  de  fa  modicité.  Le 
fécond  eft  \c change  réel,  mercantd ,  ou  mixte,  quife 
fait  par  lettre  de  change ,  Se  negotiation  d'argent  de  pla- 
ce en  place.  Le  troifiéme  t  ft  le  change  [et ,  ou  feint  : 
c'eft  le  protit  que  tire  celui  qui  prête  fon  argent  fans 
aliéner  le  principal:  on  l'appelle  feint ,  pareeque  c'eft 
dans  le  fond  un  prêt. 

Chance,  eft  aufli  le  profit ,  ou  le  falairc  qu'un  Ban- 
quier,' ou  un  Négociant  a  droit  depiendre  pour  une 
somme  de  deniers  par  lui  reçue  ,  Se  pour  laquelle  il  four- 
nit une  lettre  de  (bange  payable  en  quelque  lieu  éloigné, 
tant  pour  le  falairc  de  fa  négociation ,  que  pour  l'intérêt 
•  de  fon  argent.  Ce  profit  n'eft  jamais  égal  ;  on  le  doit 
régler  félon  le  cours  du  lieu  d'où  les  lettres  de  change 
font  tirées.  Il  eft  quelquefois  de  deux  ,  trois ,  quatre , 
ou  de  dix  ou  quinze  pour  cent ,  fuivant  que  l'argent  eft 
plus  ou  moins  rare ,  ou  que  l'aloi  des  cfpcces  eft  diffé- 
rent :  ou  félon  la  rareté  ,  ou  l'abondance  des  lettres  de 
change  qui  fe  trouvent  fur  la  place.  Régulièrement  U  eft 
de  demi  pour  cent  par  mois ,  ou  de  deux  pour  cent  en 


Ce  mot  vient  de  ce  que  le  profit ,  ou  l'intérêt  change  tou- 
jours, Se  n'eft  jamais  égal;  ou  de  ce  qu'il  eft  tantôt 
haut ,  Se  tantôt  bas  ;  ou  bien  de  ce.  qu'on  change  fon 
argent  contre  une  lettre ,  ou  une  lettre  contre  de  l'ar- 
gent :  ainfi  \c  change  eft  une  efpece d'échange,  Se  de 
permutation. 

Chance,  lignifie  encore ,  la  valeur ,  ou  le  prix  de  l'ar- 
gent qu'on  donne  en  un  lieu  psr  rapport  à  celui  qu'on 
doit  recevoir  dans  un  autre.  Ce  change  eft  d'ordinaire 
règle ,  Se  fpecifié  par  la  lettre  de  change  :  finon  il  fe 
règle  par  l'ufage  du  lieu  d'où  h  lettre  eft  tirée.  Dans 
les  villes  de  grand  commerce  on  imprime  toutes  les  fc- 
maines  les  prix  courans  des  changes.  Ce  qui  fait  la  diffé- 
rence du  prix  du  change ,  c'eft  la  valeur  des  monnoyes 
qui  eft  différente  prefque  dans  tous  les  Etats  de  l'Euro- 
pe. Abu"  pour  régler  le  prix  du  change  il  faut  comparer 
la  valeur  interne ,  Se  intrinfeque  de  la  monnoye  du  lieu 
où  fe  donne  la  lettre  de  change,  avec  celle  du  lieu  où 
die  eft  payable.  Or  pour  faciliter  cette  fuppntation , 
on  donne  d'ordinaire  à  la  monnoye  un  prix  certain  Se 
limité ,  qui  n'eft  point  fujet  à  variation  ;  c'eft-à-dire , 
qu'on  donne  une  certaine  quantité  déterminée  dans  un 
lieu  pour  en  rendre  l'équivalent  dans  un  autre.  Par 
exemple,  en  France  \c  change  fefait  par  écus  de  60. 
fols ,  on  de  trois  livres  Tournois  ;  &  en  Angleterre  par 
livres  fterling.  La  valeur  d'une  lettre  de  change  fe  paye 
ordinairement  en  argent  de  banque  dans  les  lieux  où  il 
y  a  une  banque;  ôepar  caiffè  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
point  de  banque.  Sur  ce  pied-là  on  calcule  combien 
valent  60.  fols  de  France,  ou  une  livre  fterling  d'An- 
gleterre, dans  le  lieu  où  elle  eft  payable,  ou  en  argent 
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tft  tu  pair,  quand  on  donne  par  exemple  precift'menr 
un  louis  pour  recevoir  un  louis. 
Lettxb  de  chance,  eft  une  refcrijtion  que  don- 
ne un  Banquier,  ou  un  Mnchand ,  pour  faire  payer  à 
celui  qui  en  fera  le  porteur,  ou  à  fon  ordre  une  certaine 
fomme  d'argent.  Tirer,  payer,  accepter  une  tel» 
it  change.  Celui  qui  a  accepte  une  lettre  de  1  bange  eft 
obligé  à  la  payer,  quand  même  le  tireur  viendroit  à 
manquer.  11  y  a  quatre  fortes  du  lettres  ded.ar.ge:  h 
première,  pour  la  valeur  reçue  ;  la  féconde,  pour  va- 
leur en  matchandifes  ;  la  tr.jilicmc,  pour  valeur  de 
moi-même;  &  la  quatrième,  pour  valeur  entendue. 
Les  lettres  de  change  font  payables  ou  à  lettre  vue ,  ou 
à  tant  de  jours  de  vue  ,  ou  à  certain  jour  nommé  A  pr.- 
cis,  ouàuncufancc,  OQ  à  double  ufancc  ;  IcsiVltmdf 
change  à  vue  fe  doivent  payer  dès  qu'on  les  ni  'dente,  & 
fans  délai  ;  ou  tout  au  moins  dan»  les  24,  heures.  Si 
celui  fur  lequel  h  lettre  de  change  eft  tuccicluic  ou  de 
l'accepter ,  ou  de  la  payer  après  l'échéance ,  te  porteur 
doit  faire  fon  protêt  pour  retourner  centre  le  tireur.  Ce 
protêt  doit  être  fait  en  Fiance  dans  1rs  dix  jours  après 
l'échéance;  on  les  appelle  jours  de  faveur.  A  Amster- 
dam ,  à  Rotterdam  il  n'y  que  iix  purs.  Le  porteur 
d'une  lettre  de  change  ne  peut  pas  prolonger  le  temps  de 
l'échéance ,  ni  la  faire  accepter  pour  une  fomme  moins 
grande  que  celle  qui  y  eft  contenue ,  autrement  il  fc 
rend  garant  de  la  folvabilité  de  l'accepteur.  L'oiigine 
des  lettres  de  change  eft  venue  des  Jufs ,  lorfqu'ils  furent 
châtiez  de  France  fous  Philippcs  Auguftc  eu  1161.  Se 
Philippcs  le  Long  en  1 3 1 6.  Elles  furent  mifes  d'abord 
en  crédit  à  Lyon,  Se  à  Amfterdam.  Les  Negorians  trou- 
vèrent ce  commerce  li  facile ,  ck  fi  utile ,  que  l'ufage 
en  fut  univerfel  en  peu  de  temps.  Les  Princes  le  permi- 
rent aufli  pareeque  par  ce  moyen  l'argent  ne  fortoit 
point  de  leurs  Etats.  On  appelle  Ctttrttert  en  quelques 
villes  les  entremetteurs  publics  pour  trouver  des  lettres 
de  change ,  ou  en  difpofer  ;  à  Paris  on  les  appelle  » 
Agent  de  change  &  de  banque. 

Les  billets  de  change  font  difterens  des  lettres  de  change ,  en 
ce  que  les  lettres  de  change  fe  donnent  pour  argent  four- 
ni Se  reçu  effectivement  ;  au  lieu  que  le  billet  de  change 
eft  caule  pour  valeur  reçue  en  une  autre  leirrr  de  change 
qui  eft  foumio  en  même  temps",  ou  qu'on  promet  four- 
nir en  certains  temps,  Se  en  certains lieux  fur  certain* 
Marchands.  Ces  billets  font  fujets  aux  mêmes  dili- 
gences que  les  lettres  de  change ,  8e  doivent  être  deman- 
dez dans  les  dix  jours  de  l'échéance,  après  lequel  temps 
il  n'y  a  plus  de  recours  fur  le  tireur ,  à  la  referve  qu'il 
foffit  de  taire  pour  ceux-ci  de  (impies  foramations ,  au( 
lieu  d'un  protêt  en  forme.  Tous  les  tireurs  de  lettiet , 
ou  bsUtts  de  change ,  les  accepteurs ,  Se  fouferiveurs , 
peuvent  être  contrains  au  payement  par  corps.  Voyez 
Savary  Se  Ricard  qui  traitent  du  change. 

Place  du  chance,  eft  un  lieu  public  dans  les  vil- 
les de  commerce ,  où  les  Marchands  Se  Banquiers  s'af- 
femblent  pour  leur  commerce  :  à  Lyon  on  l'appelle  ab- 
solument le  Change ,  la  loge  du  Change  ;  à  Amfterdam 
Se  autres  lieux ,  U  Sourie.  A  Paris  on  l'appelle  fim- 
plement  la  Flace.  On  appel  le  Ptnt  au  Change  à  Paris  , 
le  pont  où  demeuraient  autrefois  les  Changeurs. 

Chance,  fe  dit  aufli  fimplemcnt  de  la  con  vrrfion  d'une 
pièce  d'or ,  ou  d'argent  en  menue  monnoye  ;  ou  de  la 
menue  monnoye  pour  laquelle  on  prend  de  Tor  &  de 
l'argent.  On  appelle  aufli  change,  Je  lieu  où  l'on  va 
changer  les  cfpcces.   Le  change  eft  fermé  aujourd'hui. 

Chance, en  termes  de  Vénerie,  fe  dit  quand  des  chiens 
qui  pourfuivoient  un  cerf ,  ou  un  lièvre ,  le  quittent 
pour  courir  après  un  autre  qui  le  prefente  devant  eux. 
Cette  meute  ne  prend  point  le  change.  Il  eft  oppofé  à 
dnrt ,  qui  eft  le  premier  gibier  qu'on  a  pourfoivi.  Gar- 
der le  change;  c'eft,  Suivre  toujours  le  même  gibier. 

Prcn- 
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Prendre  le  change ,  c'eft  «j  fuivre  un  nouveau.  Un  vieux 
tcrf  donne  le  change ,  &  laifle  fon  écuyer  à  fa  place.  On 
k  die  auflî  du  lièvre  loi  fqu'il  fc  dérobe  des  chiens  >  & 
leur  donne  à  courre  quelqu'autrc  lievre  que  lui. 
Chance,  Ce  dit  auflî  en  termes  de  Fauconnerie ,  lorf- 
que  1  oifeau  quitte  fon  entreprife  pour  une  nouvelle ,  otl 
lorfq  i  il  prend  des  pigeons,  ou  du  gibier  qu'il  ne  doit 
pas  voler. 

En  ce  fvns  on  dit  figurément ,  qu'un  homme  a  pris  le  chan- 
ge,  qu'on  lui  adonne  k  change,  quand  on  lui  a  fait 
quitter  quelque  bonne  affaire  pour  cnpouifuivrc  une 
autre  qui  lui  eft  moins  avanugeufe  :  quand  oa  lui  a  fait 
prendre  adroitement  une  choie  pour  une  autre.  J'ad- 
mirois  la  conduite  Je  es  Pères  qui  vous  ont  fait  prendre 
k- change,  lUc.  Ou  a  donne  le  change  aux  ennemis  ; 
on  a  fait  fcmblant  de  marcher  à  droit ,  Se  on  a  pris  à 
Q2uc lie.  On  le  dit  de  même  dans  la  difpuic ,  lofqu'on 
îiibftituc  une  queftion,  ou  un  fujet  à  un  autre,  pour 
fortir  d'embans  ;  Revenons  à  nôtre  difpute  :  je  ne 
prends  pas  le  change. 

On  dit  proverbialement ,  Rendre  le  change  à  quelcun  ,  lui 
donner  fon  {bauge  ;  pour  dire,  lui  répliquer  fortement; 
lui  renJre  bien  la  pareille.  On  dit  auflî  que  change ,  & 
vi  nt  changent  fouvent. 

CHANGEANT,  ante.  adj.  Qui  change  fou- 
vent.  On  le  dit  proprement  de  ce  qui  eft  inconflant  ; 
pcuaffûré;  variable.  Un  efprit  volage,  Si  changeant. 
L'humeur  du  peuple  eft  ebangeante.  Un  vent,  un  temps 
fort  changeant.  On  ne  fçauroit  nier  que  la  langue  Fran- 
çoife  ne  foit  fort  ebangeante  ;  nous  changeons  de  langa- 
ge prcfqu'auûl  fouvent  que  de  mode,  Bou.  Lesmou- 
vemens  des  piflîons  ne  font  pas  moins  tbangeatu  que  les 
flots  d'une  mer  agitée,  A  R  t.  o  s  P.  Ce  qui  nous  rend 
fi  changeais  dans  nos  amitiez ,  c'eft  qu'il  eft  trop  mal 
aifédeconnoitre  ceux  que  nous  aimons ,  LaRoch. 
La  fortune  eft  ebangeante,  &  je  ne  fui»  moi-même 
(Darius)  qu'un  trop  illuftre  exemple  de  fon  inconftan- 
ce,  Vao. 

Couleur  changeante  ,  eft  une  couleur  qui 
change  fuivant  la  différente  oppofirion  de  la  lumière. 
Les  couleurs  de  l'iris,  celles  de  la  gorge  d'un  pigeon , 
fonr  changeantes. 

CHANGEMENT,  f.  m.  Transformation  ;  meta- 
morphofe.  Le  changement  de  la  femme  de  Lot  en  fta- 
tué  de  fel ,  eft  un  monument  de  la  vengeance  divine , 
Port-R. 

Changement,  lignifie auflî ,  Altération;  décaden- 
te; mutabilité;  inhabilité.  La  loi  commune  de  la  na- 
ture alTujettit  toutes  chofes  au  changement ,  Ben.  En- 
vifagez  cette  fuite  continuelle  à;  changement  qui  arri- 
vent dans  nos  corps  par  la  défaillance  de  la  nature ,  F  i . 
Vos  charmes  ne  font  point  fujets  aux  changement  des 
fragiles  appas ,  St.  Ev. 

Changement,  fignifie  auflî,  Mutation;  fucceflîon 
d'une  chofe  à  une  autre  ;  nouveau  choix  ;  nouvel  ordre 
des  chofes  ;  nouvelle  difpofition  d'efprit ,  &  de  fenti- 
mens.  J'ai  fait  faire  de  grands  changement  dans  ma  mai- 
fon ,  dans  mon  jardin.  Changement  de  temps.  Chan- 
gement delieu.  Changement  de  faifons.  Changement  de 
vie.  Changement  de  mœurs ,  •  &  de  conduite.  Change- 
ment ict  mwn.  Changement  de  gouvernement.  Chan- 
gement d'humeur ,  &  de  goût,  changement  d'opinion , 
&  de  parti.  Je  n'ai  pu  découvrir  la  raifon  de  fon  chan- 
gement à  mon  égard.  Sa  harangue  fit  un  grand  change- 
ment  dans  les  cfprits ,  Ail.  La  fermeté  raifonnable 
n'eft  point  oppofée  au  changement ,  &  tout  changement 
n'eft  pas  inconftance  comme  le  vulgaire  fe  l'imagine , 
M.  E  s  p.  Changement ,  prcfque  dans  le  même  fens  , 
lignifie  encore ,  Variété  ;  diverûte.  Les  changement 
de  modes  font  frequeus  en  France.  La  nation  Françoife 
aime  le  changement  Me  2.   Lechantcment  defennurc; 
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il  réjouît,  &  repare  l'efprit ,  Oc.  M.  L'inconftance 
du  cœur  humain  foupire  toujours  après  le  changement , 
Tour. 

Changement,  lignifie  auflî ,  Inconftance  ;  le geretc. 
Ses  amis  attribuoient  fon  changement  aux  captiecs ,  Se 
aux  bouillons  de  la  jeunefle  ■  Ail,  Il  y  a  une  fuite  con- 
tinuelle de  changement  dans  nos  ames  par  l'inftabilité  de 
nosdefirs,  Fl.  Le  changement  d'un  Amant  ne  doit 
pas  s'attribuer  au  defli in  d'une  infidélité  méditée  j  c'eft 
qu'on  fe  dégoûte  avec  le  temps ,  St.  Ev.  Je  regarde 
vôtre  changement  avec  autant  de  mépris  que  de  tranquil- 
lité, Vill. 

Changement,  fignific  encore,  Viciflîtudc ;  révo- 
lution; état  différent  ;  lituation  diverfe  des  affaires ,  & 
des  perfonnes.  Les  changement  de  la  Cour  ne  font  que 
trop  ordinaires.  11  regardoit  tranquillement  les  (hange- 
mens  qui  arrivoient  dans  l'Etat ,  Mez.  Voilà  un  grand 
changement  dans  vôtre  fortune.  11  eft  arrive  en  peu  de 
temps  bien  des  changement  dans  vôtre  famille. 
£utt  !  de  tous  vos  deftrs  toujours  Reine  ahfoluc. 
Les  flut  grands  changemens  rem  trouvent  rejoint , 

Corn. 

On  dit  proverbialement,  Changement  de  propos  réjouit 
l'homme  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  toujours  parler 
de  la  même  chofe.  Changement  de  corbillon  appétit  de 
pain  bénit;  pour  dire,  que  la  nouveauté  eft  une  efpece 
de  ragoût.  On  dit  auflî,  Change  m  eut  de  temps  cntrc- 
tien  de  fots ,  qui  eft  un  proverbe  Efpagnol  :  MudancA 
de  tiemfos  bordon  de  neciot. 

CHANGER,  v.  ac"t.  Transformer  ;  metamorpho- 
fer;  convertir;  faire  pafftr  d'une  nature  à  une  autre* 
Les  compagnons  d'Uliffe  furent  changez,  en  pourceaux. 
J.  Christ  changea  l'eau  en  vin. 

Changer,  fignific  encore ,  S'altérer;  fe  corrompre; 
dechcoir.  Le  temps,  Se  les  maladies  chargent  bien  un 
beau  vifage.  On  me  dit  qu'à  la  fin  toutes  chofes  fc  chan- 
gent ,  M  al  h.  La  mifere  change  l'efprit  ;  c'eft-à- 
dire,  elle  l'ait  tille  ,  .l'a  bail  le  ,  l'avilit.  Son  vifage  chan- 
ge ;  c'eft  -  à-  dire ,  il  enlaidit ,  il  vieillit.  Sa  voix  change  j 
c'eft- à-dire,  elle s'affoiblit.  Dans  ces  dernières  para- 
fes, changer  eft  neutre. 

Chance»,  v.  n.  fignific,  Subftituer  ;  prendre,  on 
mettre  une  chofe  au  lieu  d'une  autre.  Il  régit  l'ablatif 
avec  la  particule  de.  Ce  valet  a  changé  de  maître.  Ce 
prodigue  change  d'habit  tous  les  jours.  Vous  changes. 
fouvent  de  maifon  ;  vous  changez,  fouvent  de  place. 
Changer  d'état ,  &  de  «ondition.  Changer  de  difeours. 
Ce  Comédien  change  de  vifage  félon  les  divers  rôlles 
qu'il  joue.  Cette  maifon  a  changé  de  maître;  r.c  chan- 
gez, pas  nôtre  vin.  On  dit  qu'il  ne  faut  rien  changer  en 
matière  de  religion  ;  c'eft- à-dire ,  innover. 

Changer  au  neutre,  &  fans  régime,  fignific  auflî, 
Prendre  une  autre  forme  ;  une  autre  fituation.  Le  vent , 
le  temps  change.  La  mode  change  tous  les  jours.  Rica 
n'eft  I table  en  ce  monde  ;  tout  change.  Le  théâtre  chan- 
ge pluCievn  iois  ;  c'eft- à-dire,  qu'il  y  a  des  décoration* 
différentes. 

Changer,  v.  act.  fignific ,  Mettre  dans  un  autre  or- 
dre ,  &  dans  une  autre  fituation  ;  donner  une  nouvelle 
lace  ;  ranger  d'une  autre  manière.  Ce  Miniftre  a  changé 
tout  l'ordre  des  Finances.  Cette  mort  a  changé  les  affai- 
res. Depuis  trente  ans  la  face  de  l'Etat  eft  bien  changée. 
Rien  ne  peut  changer  ma  trifte  deftinée,  J'ai  changé 
tout  mon  livre;  c'eft-à-dire ,  j'y  ai  donné  une  autre 
forme.  Changer  h  voix;  c'eft-idire,  la  varier,  la 
diversifier. 

Changer,  fe  dit  figurément  en  chofes  morales  &  fpi- 
rituclles ,  &  fignific ,  Prendre  d'autres  fentimens.  Chan- 
ger de  mœurs  -,  changer  de  vie  ;  c'eft ,  Mener  une  vie 
contraire  à  celle  qu'on  a  menée.  Je  ne  fçaurois  chan- 
ge, ni  me  refondre.  Le  temps  qui  change  tout,  change 

auflî 
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auffi  les  humeurs ,  Boi.    La  grâce  a  été  ajoutée  pour 
réparer  la  nature  ,  &  non  pour  la  changer ,  Ma  LES. 
un  affranchi  n'eft  nu' un  efclave  tnfarnt  ; 
Quet^u'il  change  d"rt«r ,  »/  »r  change  p  mm  ^rnf , 

Corn. 

Changer,  au  ncuye ,  &  dans  le  mime  fens ,  fignihe 
encore  i  Erre  volage;  inconftant;  Ifgcr.  La  fortune 
change  en  un  inftant.  Ah  î  pourquoi  m'aimiez-vous  , 
fi  vous  vouliez  changer  t  Oë.  M.  Qui  ne  fçait  que  tout 
change  en  l'Empire  amoureux?  Sec.  Quand  on  ne 
change  point,  l'amour s'ufe,  ficfelaffc,  Oe. M. 
Sa  fLame  à  tous  mtmtns  peut  f  rendu  un  antre  cours , 
Et  qui  change  une  fou ,  peut  changer  tout  les  jeun , 

Corn. 

Changer,  fe  dit  particulièrement  des  monnoyes.  C'eft 
prendre  d'autres  efpeces  en  la  place  de  celles  que  l'on  a. 
Changer  un  louis  ;  c'eft  en  prendre  la  valeur  en  moin- 
dres efpeces.  C'eft  un  trafic ,  de  changer  de  l'or  en 
monnoye ,  ou  de  la  monnoyc  en  or. 
Changer,  prcfque  dans  le  même  fens  lignifie,  Tro- 
•  «jueri  échanger  ;  donner  une  chofe  pour  une  autre. 

Voulci-vous  changer  vôtre  lot  avec  le  mien  ? 
Changer  de  main,  en  termes  de  Manège ,  c'eft  tourner  » 
Se  porter  la  tetc  du  cheval  d'une  main  à  l'autre  ;  de  gau- 
che à  droit ,  ou  de  droit  a  gauche. 
On  dit  proverbialement  >  11  a  changé  fon  cheval  borgne 
contre  un  aveugle  ;  pour  dire ,  11  a  perdu  au  change. 
On  dit  auffi ,  Il  change  comme  un  caméléon  ,  à  caufe 
d'une  vieille  erreur  qui  faifoit  croire  que  le  caméléon 
changent  fouvent  de  couleur.  On  dit  auffi  d'un  enfant 
qui  ne  reffemble  point  à  fes  pere  ou  mere ,  qu'il  a  été 
changé  en  nourrice.  On  dit ,  le  temps  le  Changera , 
quand  on  voit  quelcun  faire  une  chofe  fort  contraire  à 
fon  genre  de  vie  ordinaire.  On  dit,  les  honneurs  chan- 
gent les  mœurs.  On  dit  encore,  le  temps  a  bien  «tari- 
fe ;  c'eft-à-dirc ,  que  les  manières  font  bien  changea. 
Chance,  e'e.  part. 

On  dit  sbfolument ,  qu'un  homme  cft  bien  changé ,  qu'il 
n'eft  pss  rcconnoiffable  ;  pour  dire ,  que  fon  vifage  cft 
tout  autre  ;  qu'il  cft  fort  défiguré.  Elle  n'ofa  fe  mon- 
trer auffi  changée  qu'elle  étoit,  P.  de  Cl.  On  dit 
auffi  en  Morale ,  de  celui  qui  a  changé  de  genre  de  vie  , 
(bit  en  bien,  foitenmal,  qu'il  eft  fort  changé  :  changé 
du  blanc  au  noir. 
C  H  A  N  G  E  O  T  T  E  R.  v.  aft.  Fréquentatif  de  chan- 
ger. Changer  fouvent ,  &  à  tous  momens.  Il  eft  bas. 
CHANGEUR,  f.  m.  Homme  qui  fait  trafic  de  chan- 
ger les  efpeces  des  monnoyes ,  de  changer  l'or  &  l'ar- 
en  menue  monnoye,  &  la  menue'  monnoye  en  or; 
«net  le  priât  de  la  monnoye  légère  »  ou  de  celle  qui 
eft  altérée. 

On  a  appelle'  autrefois  le  Receveur  General  du  Domaine  * 
Changeur  du  Treftr ,  jufques  à  ce  que  François  L  en  fa 
place  créa  en  1 54  j.  feize  Receveurs  Généraux. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  paye  bien  »  qu'il 
paye  comme  un  Changeur  ,  pareeque  les*  Cbangeurt 
payent  comptant»  Se  qu'un  homme  eft  riche  comme 
un  Changeur  ,  quand  on  lui  voit  beaucoup  d'argent 
comptanr. 

CHANLATLf.f.  Terme  de  Couvreur.  C'eft  une 
pièce  de  bois  qu'on  attache  vers  le  bout  des  chevrons , 
&  qui  avance  hors  le  mur  pour  foutenij  deux  ou  trois 
rangs  de  tuille ,  qu'on  met  ainfi  en  dehors  pour  empê- 
cher que  les  eaux  pluviales  ne  tombent  le  long  du  mur , 
&  ne  le  gâtent;  en  relevant  les  tuiles  par  le  bout,  en- 
forte  qu'elles  jettent  l'eau  du  mur  plus  loin. 

CHANOINE,  f.m.  Clerc feculicr  qui  poiîcde une 
Prébende  dans  une  Eglife  Cathédrale ,  ou  Collégiale  ; 
c'eft-à-dire ,  un  certain  revenu  affecté  à  ceux  qui  y  doi- 
vent faire  le  Service  divin.  Les  Chmosntt  de  Nôtre 
me ,  de  la  Sainte  Chapelle ,  de  St.  Oportune ,  &c. 
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U  faut  avoir  quatorze  ans  pour  être  Chanoine  dans  un« 

Eglifc  Cathédrale,  Se  dix  ans  pour  l'être  «Uns  une  Egli- 
fc  Collégiale.  Un  Chanoine  qui  n'eft  pas  Sous-Diacre 
tout  au  moins  n'a  point  de  part  aux  collations  des  Béné- 
fices ,  &  n'a  ni  voix  active ,  ni  voix  paffivc  dans  les  dé- 
libérations Capitulaiics.  Il  y  a  des  Chapitres  où  J  ■- 
sus-Christ  cft  le  premier  Chanttne ,  &  où  il  per- 

Îjoit  les  fruits  d'une  l'rebende.  Les  Chanoines  des  Egli- 
es  Cathédrales  ont  quelque  prééminence  fur  les  autres  I 
ils  font  obligez  à  le  taire  Piètres  lorfqu'iis  ont  atteint 
l'ige requis;  autrement  ils  peuvent  être  privez  des  dif- 
tribution»  quotidiennes.  Scion  Pafquier  on  ne  connoif- 
foit  point  le  nom  de  Chanoine  avant  Charl.  magne  i  du 
moins  la  plus  ancienne  origine  des  Chanoines  fe  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours ,  qui  dit  que  Baudin  XVI. 
Archevêque  de  cetft  ville,  en  inftitua  le  premier  un 
Collège  dans  fon  Eglife  du  temps  du  Roi  Clotaiit  L 
Car  les  Cbanomes  «'étoient  autrefois  que  des  Prêtres  * 
ou  des  Ecclcfiaftiq.ics  inférieurs ,  qui  vivoient  en  com- 
mun ,  &  qui  rcfidoicnt  auprès  de  l' Eglife  Cathédrale , 
pour  aider  à  l'Evêque  à  la  dclfcrvir.    Ils  dependoient 
de  fà  volonté  en  toutes  chofes.    Us  étoient  nourris  du 
revenu  de  1  Evèché,  Se  demeumient  fous  le  même  toit» 
comme  étant  la  vraye  fa  mil  le ,  ou  même  le  Confeil ,  6c 
le  Sénat  de  l'Evêque.    I!s  furent  même  héritiers  de  fes 
meubles  jufqu'en  l'an  816.  que  cela  leur  rutdeffendu 
par  un  Concile  tenu  à  Aix  ia  Chapelle  fous  Louis  le 
Débonnaire.    Ce  Concile  fit  beaucoup  de  règlement 
à  leur  égard.    Comme  ces  Communautés  de  Clercs 
devinrent  fort  nombreufes,  on  leur  donna  des  Prévôts , 
&  des  Doyens  ;  on  en  coramectoit  d'ordinaire  plufîeursi 
Se  quelquefois  un  feul  Abbé  pour  gouverner  tout  le 
corps  fous  l'Evéquc  qui  en  étoit  toujours  le  Chef.  Tn- 
feniiblcmcnt  ces  Communautez  de  Clercs-  formèrent 
un  corps  à  part.    Il  arriva  même  au  X.  ficelé  que  dans 
les  villes  où  il  n'y  avoit  point  d'Evêque,  l'on  établie 
de  pareilles  Communautez ,  ou  Congrégations  «  qui 
font  fouvent  nommées  des  Monafteres.  Aujourd'hui 
on  les  appelle  Collégiales,  pareequ'autrefois  on  fc  fervoit 
indifféremment  du  mot  de  Congrégation ,  ou  de  Col- 
lège ;  celui  de  Cbapttre  qu'on  donne  à  leur  corps ,  eft  le 
plus  nouveau.    La  vie  commune  fut  établie  dans  toutes 
ks  Cathédrales  fous  la  I L  Race ,  &  chaque  Cathédrale 
avoit  un  Chapitre  diftingué  du  refte  du  Clergé  »  avec 
des  Supérieurs  particuliers.  On  leur  bâtit  pour  cela  des 
dortoirs ,  Se  des  réfectoires ,  qui  font  encore  des  mo- 
numens ,  &  des  vertiges  de  leur  ancienne  conftitution. 
Mais  ils  n'étoient  pas  deftinez  à  une  vie  auffi  peu  active 
que  celle  quMs  mènent  aujourd'hui.    Leur  qtfalité  de 
Clercs  les  engageoit  à  toures  les  fonctions  de  U  Cleri- 
cature.    On  les  appel  la  Cantines ,  ou  Chanoines,  non 
feulement  à  caufe  de  la  penfion  qui  leur  étoit  alors  a  (li- 
gnée, qu'on  appellent  Canon;  (  ce  qu'en  vieux  Fran- 
çois on  appclloit  auffi  Prorende ,  Si  en  Latin  Pribenda  ) 
mais  auffi  parcequ'ils  vivoient  en  communauté  (  du  mot 
Grec  K»i'r<r>)  St  qu'on  leur  donna  des  règles  1  fil  des 
inftirutions  canoniques,  félon  lefquclles  ils  étoient  obli- 
gez de  vivre.    Ainfi  Yves  de  Chartres  dit  qu'on  les  ap- 
pel la  Chanoines ,  en  quod  canonicat  régulât neâiùs oh  fer- 
rare  tenebantur.  Mr.  de  Marca  en  fon  Hiftcure  de  Bearn 
dit  qu'ils  ont  été  ainfi  nommez,  quod  m  canon  tus,  fe» 
matnculam  EcclefU  relais  ejfent.    Le  P.  Hugo  prétend 
qu'anciennement  l'on  appclloit  indifféremment  Clercs , 
ou  cba\ohtet,  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  vivre 
félon  la  règle  canonique.  St.  Augulrin  ne  donna  que  le 
nom  de  Clercs  à  fes  difciples ,  Se  ce  nom  eft  plus  ancieri 
que  celui  de  Chanoine  pour  fignifier  une  même  protef- 
uop.    Quelques  Sçavans  fouriennent  que  jufqu'au  X. 
ou  X  I.  ficelé  tous  le»  Chanoines  vivoient  en  commun» 
Se  fe  depouilloient  de  toute  propriété ,  3c  que  les  Clercs 
qui  vivoient  en  particulier,  &  fans  defspproprisrion  de 
E  e  e  e  kurt 
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i  leurs  profret  bien* ,  n'étoicm  point  réputé*  Chdntines. 
En  effet  le  mot  de  Cbdnnne  en  Grec  6c  en  Latin  (îgnifie 

-  la  même  chofe  que  Régulier  •  c'eft-à-dirc ,  que  dam 

•  leur  mftitution  ils  étoient  aftrcmts  à  une  certaine  règle , 
mêlée  de  la  vie  Monaftique ,  &  de  la  vie  Cléricale  j 
comme  étant  aflujctt is  à  certaines  r'onc"t;o:is  Ecclcfiafti- 

-  ques.  Ainfi  les  chanoines  étoient  Religieux  dans  leur 
première  mftitution ,  &  ceux  qu'on  appelle  aujourd'hui 

'  Chdniines  feculiers ,  en  quittant  la  vie  commune ,  &  en 

•  convertiflant  leur  ordre  en  Bénéfice,  fe  font  relâchez  de 

•  la  règle  primitive!  Lotsbau.  Dans  la  fuite  les  ck<- 
netnts  s'affranchirent  de  leurs  règles  :  l'obfervance  fe 

I  relâcha,  &la  vie  commune  ayant  cerfé,  les  chanoines 

-  ne  laifl'erent  pas  de  faite  corps,  lia  prétendirent  n'avoir 
autre  fonCtion  que  la  célébration  de  l'Office  ;  &  cepen- 
dant ils  s'attribuèrent  les  droits  de  tout  le  Clergé  ;  c'eft- 

■'■  à-dire  »  d'être  le  Confcil  mceifaire  de  l'Evéque  -,  de 
gouverner  pendant  la  vacance  du  Siège,  &  de  faire  fculs 

-  l'élection.  Il  y  a  même  des  Chapitres  qui  fe  font  fouf- 
^iraits  de  !a  Jurifdiction  del'Evêque*,  &  qui  ne  recon- 
noiffent  que  le  Pape  au  deffusde  leur  Doyen.  A  l'exem- 
ple des  Cathédrales ,  les  Chapitres  des  Collégiales  on» 
continué  à  faire  corps ,  après  avoir  abandonné  la  vie 
commune.    Au  refte  autrefois  le  Pape  faifoit  des  Cbd- 

■  nomes  fans  prébende  ,  fub  expeciatione  frtbendd ,  pour 
i  f*affùrer  de  la  première  prébende  vacante.    Ces  fortes 

-  de  grâces  expectatives  n'ont  plus  de  lieu  eu  France;  fan- 

-  Icment  le  Pape  crée  des  Chanoines  fans  prébende ,  & 

•  ai  effeâum  obtmend*  dignuatis;  c'cft-à-dirc ,  qu'il  fait  un 
.  Chanoine  afin  de  lui  pouvoir  conférer  une  dignité  affec- 

•  tée  à  la  qualité  de  Cbdntine. 

Chanoines  Ricuiierj.  Ce  font  des  Châtiâmes 
qui  vivent  en  communauté,  &cn  Religieux,  ckqui 
:  ont  fait  des  vcetix  pour  obier  ver  certaines  Règles.  Ils 

•  fuirent  ordinairement  la  règle  de  St.  Auguftin  ;  elle 
1  n'avait été  faite  que  pour  des  femmes  ;  maison  l'a  ten- 

•  ■  duc  mafcùlinc.  Comme  ils  ne  l'obfervent  pas  tous  de 
«  la  même  manière,  ils  font  divifez  en  p  lutteurs  bran- 
:  ches.    Les  Cbdntmes  réguliers,  de  tumulte  fuivent  la 

reforme  que  fit  St.  Norbert  vers  l'an  1 1  il .  &  Prcmon- 
i  tré  eft  devenu  Chef  d'Ordre.  Ste.  Geneviève  cft  Chef 

d'une  Congrégation  de  Cbdntmes  réguliers ,  qui  n'ont 
'  point  voulu  fe  foumettre  à  la  reforme  de  St.  Norbert. 

Ces  Cbdnoines  réguliers  font  inférieurs  aux  Cbdnoines  fe- 

tuliers-,  à  caufe  des  voeux  aufquets  St.  Auguftin  les  a 

-  aflujettis  :  enforte  qu'ils  doivent  plutôt  être  confiderez 
comme  des  Religieux ,  que  comme  faifant  partie  du 
corps  du  Clergé  feculicr.  On  met  pourtant  quelque 
différence  entre  les  Chanoines  réguliers ,  Se  les  Moines  j 
les  premiers  peuvent  faire  teftament  ;  ôt  les  derniers  en 
font  incapables.  On  prétend  que  la  diftmerion  entre 
les  Cbdnoines  réguliers,  &  les  chanoines  feculsers,  & 
propriétaires  n'eft  que  du  X.  fieclc.    Auparavant  ils  vi- 

<  voient  tous  en  communauté.  Le  Chapitre  d'Uicz ,  3c 
celui  d'Alcth,  font  encore  à  prefent  compofez  de  Cbd- 

■  naines  réguliers  ,  comme  l'éroicnt  autrefois  ceux  de 
la  plupart  des  Cathédrales ,  qui  ont  été  fecularifées. 
Les  Cbanomes  réguliers  font  demeurez  en  polfeffion  de 

-  tenir  des  Eglifes  Parroiffialcs  :  ce  qui  eft  défendu  aux 
Moines.  Les  Cbanotnes  réguliers  de  Prcmontré  fe  pré- 
tendent auffi  du  corps  du  Clergé ,  &  ne  peuvent  touf- 

.  frir  qu'on  les  rabailfe  à  l'état  Monaftique.  Les  autres 
Cbdnoines  réguliers  qui  n'ont  point  cmbralTé  la  reforme 
de  Prcmontré ,  foutiennent  au  contraire ,  que  les  Reli- 
gieux de  Prcmontré  font  plutôt  Moines  que  Cbdntmes. 

On  a  fait  auffi  des  Cbdnoines  laïques ,  ou  feeuliers ,  qui  ont 
été  reçus  par  honneur  Se  par  privilège  dans  quelques 
Chapitres  de  Cbdntmes.  Ainfi  dans  le  Ceremonia\  Ro- 
main l'Empereur  eft  reçu  Chdnoine  de  St.  Pierre  -,  les 
Comtes  d'Anjou  le  font  dans  l'Eglife  de  St.  Marrin  de 
Tours.    Les  Rois  de  France  par  lefeul  titre  de  leur 


C  H  A.  . 

couronne  font  Cbsncints  de  l'Eglife  St.  Hilaire  de  Poic- 
tiers ,  de  St.  Julien  du  Mans ,  de  Tours ,  d'Angers , 
&  de  Châlorts  ;  les  Ducs  de  Berry  font  chanoines  de 
Lyon.  Humbert  Dauphin  de  Vienne  croit  Cbdntnt 
de  la  grande  Eglife ,  Du  Canci. 
On  dit  proverbialement  ,  Vivre  .comme  un  ebaneme- 
c'eft-à-dire,  paifiblement ,  dans  l'abondance ,  dedans 
l'oifiveté.  C'eft  là-deffus  que  roulent  ces  vers  de  Boi- 
leau: 

Et  (cmme  un  guis  Chanoine  à  mon  dife ,  &  content , 
faffer  trdnqmUement ,  (uns  feues ,  jam  dffdirt , 
Lé  nuit  a  bien  dormir ,  &  le  jeur  d  rien  Une ,  B  o  I. 
les  Chanoines  vermeils ,  &  briILns  de  famé, 
S'engraijfoteut  d'une  longue  cSr  f  ointe  eifireté,  I  n. 
CHANOINES  SE.  f.  f.  Fille  qui  poflede  une  pré- 
bende afltaftce  à  des  filles  par  la  fondation ,  fans  qu'elles 
foient  obligées  de  renoncer  au  monde ,  ni  de  faire  au- 
cun vœu.  On  n'en  voit  gueres  qu'en  Flandres ,  en  Al- 
lemagne ,  &  en  Lorraine.  Il  y  a  des  Chanoine  fe  s  à  Re- 
rniremont  :  à  Maubcuge.    Les  maifons  où  font  atta- 
chées ces  prébendes,  font  plutôt  des  Séminaires ,  & 
des  retraittes  honnêtes  de  filles  à  marier ,  que  des  Cloî- 
tres ,  ou  des  Couvens.    11  n'y  a  que  l'Abbeflc  qui  foit 
obligée  à  faire  des  vceux. 
Chanoinfssb  db  St.  Augustin;  Religieufe 
qui  fuit  la  Règle  de  St.  Auguftin.  Ces  cbduoinefles  font 
habillées  de  ferge  blanche  >  avec  un  furplis  de  toile  fine 
fur  la  robe;  elles  ont  un  voile  noir  fur  la  tête ,  ôcunc 
aumiuTc  fur  le  bras.  Les  Cbdnoinefes  de  St.  Msguftm  font 
bien  fondées  -y  ellet  ont  des  Abbclfcs  que  le  Roi  nom- 
me.  Quand  on  parle  à  ces  Cbdnoinefes,  oh  les  appelle 
Madame. 

C  H  A  N  0 1 N  1 E.  f.  f.  Titre  du  Bénéfice  de  celui  qui 
cft  Chanoine.  On  l'appelle  auffi  un  Canontcdt ,  ou  une 
Frebende.  Danet  dit  auffi  Cbaneinerie  ;  mais  ce  mot 
n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclet.  Permu- 
ter ,  reftgner  fa  Cbdnoinie.  On  di flingue  la  chduosnie 
d'avec  la  Prébende  :  la  prébende  peut  fubfifter  sans  le 

;  Cdntnicdt  ;  au  lieu  que  la  Cbdnoinie  eft  infcparable  de  la 
prébende.  C'eft  à  la  Cbdntinie ,  &  non  pas  à  la  pré- 
bende que'  le  droit  de  fuffrage ,  &  les  autres  droit  s  font 
annexez. 

Ce  mot  vient  de  etnanid ,  qui  fe  trouve  en  quelques  Au- 
teurs Latins  pour  fignifier  la  même  chofe ,  M  f.  n  a  g  s. 

CHANS1R:  il  faut  écrire  ,  CHANCIR.  v.  n. 
.  Se  cbdneir.  v.  n.  palT.  Jettcr  une  certaine  moufle  blan- 
che qui  marque  un  commencement  de  corruption  |  fe 
raoifir.  Il  fe  dit  particulièrement  des  confitures  fur  lef- 
quelles  il  vient  une  certaine  peau ,  ou  barbe  >  quand  el- 
les fe  gâtent ,  ou  qu'elles  n'ont  pas  été  affèz  cuites.  On 
le  dit  auffi  du  pain ,  du  fromage,  despâtez,  des  jam- 
bons ,  fit  des  autres  chofes  qui  fc  mangent.  Ce  pâté 
commence  à  fe  (b+ntii.  Vous  avez  lauTé  ebetneir  vos 
confitures. 

Chansi,  ie.  part,  ôcadj.  Cotignac  th*nà. 

C  H  a  n  s  i  \  fe  dit  en  termes  de  Jardinage ,  du  fumier  qui 
étant  dans  un  tas ,  ou  fur  une  couche  fort  feche  >  com- 
mence à  blanchir ,  Si  à  faire  une  efpcce  de  filamens. 

CHANSISSURE,  ou  CH  AN  CISSURE. 
f.  f.  Commencement  de  corruption  qui  paroit  fur  la 
surface  des  chofes  humides,  en  façon  de  barbe.  Otez 
la  cbdntijfure  de  deffiis  ce  jambon.  Quand  on  regarde 
un  morceau  de  ebdnaffure  avec  un  microfeope  *  elle  pa- 
roit comme  un  jardin  où  il  y  a  plufieurs  fleurs  les  unes 
en  bouton,  les  autres  épanouies.  On  en  voit  la  figure 
dans  la  Micrographie  de  Mr.  Hook. 

CHANSON,  f.f.  Petite  pièce  de  vers  aifez,  Am- 
ples ,  &  naturels,  que  l'on  chante  fur  quelque  air.  Faire 
un  couplet  de  t bdnftn.  Une  ebdaftn  nouvelle.  Jolie  ebdn- 
ftn.  Les  François  mettent  tout  en  tbdnfent.  Mêlons  aux 
chant»  de  victoire  loi  douces  ebanfons  d'amour ,  Qui  n. 

Nous 
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Nous  avom  une  prodigieufe  quantité  de  eban forts  toutes 
pleines  de  feu»  &  d 'cfprit  ;  oc  li  Anacrcon  les  avoit  feues, 
il  les  aurai:  plutôt  chantées  que  les  Tiennes,  Font. 
Il  faut  même  tn  chanfons  de  refait ,  &  de  l'art  ,  Box. 

lnjuleUe  Berger, 
Pour  une  autre  que  moi  vous  faites  des  chanfons ,  Font., 
S'il  itc.ott  point  d'amour  ferait- il  des  chanfons  ?  La  Fon. 

On  appelle  chanfons  fptrttutlles ,  celles  q;;i  Te  font  fur  des 
matières  pieufes.  Chanfons  a  Wtre ,  ou  tbanfons  Batthi- 
ques ,  celles  qui  fc  font  pour  fc  réjouir  à  table  ,  oc  pour 
boire.  Cbanftns  a  dan  fer ,  celles  qu'on  chante  quand 
plulicurs  perlonncs  danfent  en  rond.  Vaudevilles  ou 
thanfons  du  Pont  neuf,  les  chanfons  communes  &  groflie- 
res  qui  fc  chantent  parmi  repeuple  fansmufique,  & 
fans  art.  Les  vieux  M ulïciens  ont  divifé  les  chanfons 
en  trois  genres.  L'un  cft  le  vaudeville ,  ou  la  fimplt 
thanfon.  L'autre  ell  le  motet ,  ou  la  fantaifit.  Et  le  troi- 
sième comprend  tous  les  airs  propres  aux  danfes.  Cha- 
que 1  tance  di  ■  chanfon  s'appelle  couplet  ;  &  ce  qu'on  ré- 
pète à  la  fin  de  chaque  couplet  s'appelle  refrain.  Les 
faifeurs  de  ebanftns  injurieufes  font  punis  comme  les 
Auteurs  des  libelles  diffamatoires ,  De  Lance. 

On  appelle  poétiquement  chanfons,  toute  forte  de  Poc- 
fie  :  ainfi  en  parlant  aux  Mufes,  on  dit ,  Les  doctes  chan- 
fons de  vos  nourriçonsj  pour  dire,  les  Ouvrages  des 
Poètes.  On  ne  s'en  fert  guercs  en  ce  fens. 

Chanson,  fignifie  auffi  ,  Sornettes  ;  vains  propos  ; 
niions  ou  exeufes  frivoles  ;  propofitions  peu  (olides  , 
ou  peu  certaines  :  ainfi  on  dit,  Je  ne  me  paye  point  de 
ebanfom.  'I'out  ce  que  vous  me  dites ,  ce  font  des  chan- 
fons. Vous  nous  venez  contet  des  (banftns.  Cbanfont 
que  tout  cela. 

Un  Amant  de  fon  pere  écoute  les  leçons , 

Et  rwrrr  chez,  fa  Maitre/fe  wbb.tr  ces  chanfons ,  Bol. 

On  dit  piovcrbialctncnt  d'un  homme  qui  recommence 
toujours  à  dire,  ou  à  faiic  la  même  chofe  ;  qu'il  redit 
toujours  la  même  chanfon  y  que  c'eit  toujours  la  même 
thanfon;  que  c'tft  la  chanfon  du  Ricochet ,  dont  on  ne 
voit  point  la  fin.  Onditauûî,  Il  n'aura  qu'un  double , 
il  ne  fçait  qu'une  chanfon. 

CHANSONNEÏTLf.f,  Petite  chanfon  -,  chan- 
fon  jolie  ,  tendre,  amoureufe,  paitoralc.    Avec  un 
cfpm  fuperficiel ,  &  un  peu  d'ufjge  du  monde ,  on  cft 
*t        capable  de  faire  une  jolie  ehanfennette ,  L  ■  P.  R. 

Pour  quelque  chanfonnette 
N^tfrx.  pat  prendre  droit  dt  vous  croirt  Poète,  B  o  i. 

CHANSONNIER,  f.  m.  Faifeur  de  chanfons.  Il 
y  a  de  deux  fortes  de  Chanfonmers.  Les  uns  compofent 
les  vers ,  &  les  airs  de  leurs  chanfons  ;  &  les  autres 
fe  contentent  de  compofer  des  vers  fur  les  airs  que 
les  Muficiens  leur  donnent.  II  n'y  a  gueres  d' Abbcz , 
pour  peu  qu'ils  foient  galans ,  qui  ne  foient  Cbanfon- 

i  r.:er<.  Dans  une  lettre  fur  l'arrivée  de  Lulli  aux  champs 
Ebfiens ,  le  Sr.  Perrin  eft  appelle  le  Gr4«d  Cbanfonmer 
de  France. 

CHANT,  f.m.  Le  ebant  en  gênerai,  eft  une  inflexion 
fur  des  tons  differens.    En  Mufique  le  ebant  eft 
n  air ,  qui  eft  compofé  de  tons ,  de  temps , 
C'eft  une  modulation  de  voix  qui  élevé  » 
ou  qui  abaifle  le  fon  des  paroles ,  enforte  qu'elles  frap- 
pent agréablement  l'oreille.    Un  thant  harmonieux, 
&  mélodieux. 

Dans  le  fervicc  de  l'Eglife  il  y  a  plufirurs  fortes  de  Chants. 
Le  premier  cft  VAmkrtfvn  établi  par  St.  Ambroife.  Le 
second  eft  le  Grégorien  du  Pape  Grégoire  le  Grand ,  qui 
établir  des  Ecoles  de  Chantres ,  Si  corrigea  le  Chant  de 
l'Eglife.  C'eft  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  Tlein 
chant.  On  Cappella  alors  le  Chant  Romain.  Du  temps 
de  Charlcmagne  il  s'introduifit  à  Mets  une  nouvelle  fa- 
çon de  pfalmodier ,  qu'on  oppdla  Chant  dt  Heu.  Voyez 
Du  Canci. 
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Chant,  cft  auffi  l'air.  Voilà  un  (haut  bien  trifte.  & 
-  bien  lugubre;  c'eft-à-dire,  un  air.  Les  beaux  chants  le 
font  moins  par  art ,  que  par  génie.  Cela  cft  fait  fur  le 
t  haut  d'un  tel  endroit  de  l'Opéra.  Vous  ne  mettez  pds 
cda en  iban'..   C'eft  n'eft  pa^  là  le  ebant. 

Quelques-uns  de»  vieux  Muficiens  ont  divifé  tous  les  tbantt 
en  douze  ,  fçavoir ,  les  motets ,  les  tbanfor.s ouïes <iirr , 
les  paffemczjs,  les  pavanes,  les  Allemandes,  k s  gail- 
lardes ,  les  voltes,  les  courantes  ,  les  farabandes ,  les 
t  mûrit  s ,  les  branles ,  &  les  ballets,  li  y  a  autant  d'ef- 
peecs  de  thant s ,  que  de  modes  différentes.  Depuis  l'un 
en  a  inventé  une  infinité  d'autres. 

On  appelle  auflî  le  tb4»r  dçs  oifeaux ,  les  diffl-rens  fons  & 
inflexions  de  voix  que  font  les  oif  aux,  dont  les  uns  font 
agréables ,  <Sc  les  autres  ch  quans  &  o<!ieux.  Le  ebant 
du  roffignol ,  du  fcrki  de  Canaric ,  de  la  rauvette ,  eft 
charmant.  Le  chant  de  l'orfrayc ,  du  hibou  cft  effroya- 
ble &  de  mauvais  augure.    On  dit  auffi  le  chant  delà 

Le  ebant  du  ttq,  fe  dit  figqrément  pour  fignificr,  grand 
matin ,  à  caufe  que  le  coq  chante  dès  le  point  du  jour. 
Horace  dit  que  l'Avocat  eft  éveillé  dès  le  premier  ebant 
,  du  coq  ;  pour  dire ,  que  le  client  vient  bien  matin  frap- 
per à  fa  porte ,  D  a  c. 

Chant,  fignifie  auffi  une  pièce  en  vers  :  un  c. unique  , 
une  chanfon  ,  ou  une  pièce  de  Poélie  qui  fe  peut  chanter. 
Un  ebant  de  triomphe  ;  un  ebant  nuptial  ;  un  ehant  fu- 
nèbre ;  un  chant  paftoral. 
Ceffet, ,  ceffez,  pour  mot  tout  vis  chants  £allegreffe , 

M  O  L. 

Puiffai-jt  demeurer  fans  v*ix  t 
Si  dans  mes  chants  ta  douleur  r  fit  acte , 
Jufqu'au  dernier  foupir  n'teeupe  ma  ptnfet ,  R  a  c. 
Chant  Royal,  Pièce  de  Poéfic  Françoifc.  Elle  cft 
compoféc  de  cinq  couplets  de  vers  de  dix  fyllabes ,  & 
d'un  envoi.    Le  dernier  vers  de  chaque  ftrophe  eft  par 
tout  répète  :  ôc  chaque  ftrophe  doit  avoir  onze  vers  ;  & 
l'envoi  cinq  ou  fept.  Les  mêmes  rimesdu  premier  cou- 
plet doivent  auffi  être  obfervces  dans  toutes  1rs  autres 
ftrophes.  La  ballade  eft  une  efpccc  de  Ctiant  £«74!.  On 
a  donné  le  nom  de  Chant  Royal  à  cette  pièce  de  Poélie  , 
pareequ'autrefois  le  fujet  étoit  donné  par  le  Roi  de  l'an- 
née courante:  or  on  appclloit  Roi  ouPnnee,  celui  qui 
avoir  emporté  le  prix  l'année  précédente.   C'étoit  à  lui 
que  i'adrciîo:t  l'envoi.  Le  Chant  Royal  fc  ta  foi  à  l'hon- 
neur de  Dieu,  ou  delà  Vierge,  ou  fur  quelque  autre 
matière  grave  &  ferieufe.    Encore  à  prcfciit  quand  on 
difputc  du  prix  de  la  Pocllc  à  Rouen ,  il  faut  ioirr  un 
Chant  Royal  fur  la  conception  immaculée  de  la  Vierge; 
On  ne  fait  plus  AcCbemu  Royaux,  &  cette  forte  de  Poé- 
lie n'eft  plus  gueres  en  ufage.    Elle  commença  à  avoir 
cours  fous  le  règne  de  Charles  V.  P  a  s  Qj, 
Chant,  eft  auffi  un  titre  de  livre  de  Poëûe  :  ce  qu'on  a 
tiré  des  Italiens ,  qui  les  divifent  ainfi.  Scarron  a  divifé 
la  Gigantomachie  en  Chants.    LeTaffc,  l'Arioftc, 
ont  divifé  leurs  Poélie»  en  pluûeurs  Chants.    Les  Au- 
teurs du  Lutrin ,  de  l'Art  de  prêcher ,  &  du  Pocmr  de 
l'Amitié  ,  ont  auflî  divifé  leurs  pièce»  en  plufieurs 
Chants  \  c'eft-à-dire,  livres. 
On  appelle  un  langage  trompeur ,  un  ehant  dt  Sirènes  ;  & 
cela  fe  dit  fur  tout  des  femmes  qui  employer.:  divers  ar- 
tifices pour  mieux  engager  leurs  Aman». 
CHANTEAU.  Cm.  Partie  retranchée  d'un  des  cA- 
tcz  d'un  corp»  de  figure  ronde.    C'eft  ce  qu'où  appelle 
en  Géométrie  fegment  de  cercle ,  ou  la  partie  d' jn  cer- 
cle comprife  entre  l'axe  &  la  corde.    Ainfi  on  peut  ap- 
peller  chameau  ,  une  pièce  ronde  d'un  côté ,  &  en 
droite  ligne  de  l'autre ,  qu'on  applique  à  un  manteau , 
ou  à  une  autre  chofe  qu'on  veut  faire  ronde.    Quand  les 
ne  font  pas  allez  larges ,  on  ne  peut  faire  un 
fans  y  ajouter  des  tbantt  aux.    Ces  meules  de 
E  e  c  e  z 
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moulin  font  fi  grofl'es  ,  qu'il  y  faut  appllqur r  des  «  W- 
ttaux. 

Ce  m«t  vient  Je  cantellum ,  diminutif  de  cantum ,Mf  n. 

0*rT  dit  auflî ,  le  chameau  d'un  pain  benit ,  cette  partie 
qu'on  couppe  en  entamant  le  pain  brait ,  ou  en  le  coup- 
pant  parunJcfcs  bordi,  pour  envoyer  à  celui  qui  a 
tendu  le  pain  benit,  ou  à  celui  qui  le  doit  rendre  au 
premier  jour. 

On  appelle  MiTubuntedU,  l'entamure  d'un  pain  domefîi- 
que ,  eu  un  gros  quartier  qu'on  en  retranche. 

On  appelle  auffi  ebanteau ,  une  grode  picce  de  pâtilferie 
formée  en  long ,  &  de  même  que  la  bordure  du  pain 
benit  ,  qu'on  lait  faire  pour  envoyer  à  fes  parens  8c 
amis,  quand  celui  qu'on  a  renvoyé  de  l'Eglife  ne  peut 
pas  fnffirc  :  Se.  pareequ'on  le  fait  de  pâte  plus  fine ,  on 
l'appelle  autrement  coufin  -y  c'eft  peut-être  auflî  paree- 
qu'on l'envoyé  à  ceux  qui  touchent  de  plus  près,  ou 
qu'on  aime  le  mieux. 

Chanteau,  eft  auffi  un  Terme  de  Tonnelier  ;  c'eft 
la  dernière  pièce  du  fond  d'un  muid. 

On  dit  proverbialement  ,  qu'on  a  donne  le  (hameau  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  que  c'eft  à  lui  à  faire  au  premier 
jourSc  à  fon  tour  ce  que  les  autres  ont  fait  devant  lui. 
On  dit  depuis  quelque  temps,  qu'on  lui  a  donne  le 

CHANTEI.  AGE.  f.  m.  Droit  qu'on  paye  au  Sei- 
gneur pour  le  vin  vendu  en  gros  ou  à  broche  fur  le  chan- 
tier de  la  cave  &  du  cellier.  Dans  les  vieux  turcs  (ban- 
telagium. 

CHANTEPLEURE.  f.  f.  Arrofoir  de  Jardinier: 
ou  entonnoir  à  longue  &  étroite  queue ,  percée  au  fond 
par  plulieun  petits  trous  :  pour  faire  couler  quelque 
chofe  dans  un  muid  de  vin  fans  k  troubler,  tn  Nor- 
mandie on  appelle  (bantepleure ,  le  robinet  d'un  tonneau 
devin,  eu  de  fi 're. 

CmviFPLfïRh  eft  auffi  une  fuite  ou  efpccc  de 
barbacanc  qu'on  laifle  dans  les  murailles  de  clôture  qui 
font  proche  des  rivières ,  pour  lailfcr  entrer  St  écouk  r 
les  eaux  librement  i  lorfqu'cllcs  font  débordées  :  fans 
quoi  elles  ruiner  oient  le  mur  par  leur  t  frort.  Les  (ban- 
trfleuret ,  ventoufes ,  &  autres  ouvertures  pour  l'écou- 
lement des  eaux  ,  font  permifes  par  l'Ordonnance. 

CHANTER.  ».a3.  Pouffer  un  fon  de  voix  avec  har- 
monie. Faire  divtrfcs  inflexions  de  voix  agréables  1 
l'oreille.  Cet  homme  chante  bien.  N'as-tu  point  de 
bouté  de  (butter  fi  bien  ?  Jifoit  Philippe*  à  Alexandre 
le  Grand,  comme  étant  une  des  chofes  qu'un  Prince 
doit  ignorer ,  Aul.  Le  Diacre  (battu  l'Evangile.  Le 
Soudiacrc  (hante  l'Epitre.  Ce; te  Antienne  le  (bdWt  à 
deux  t  lueurs,  chanter  un  Te  Deum.  Chanter  en  plein 
chant,  en  Mufique,  en  faux -bourdon.  Chuter  fa 
partie.  Chanter  Vêpres.  Chanter  Matines.  Chanter  un 
Salvé.  Chanter  des  Nocls ,  deschanfons. 

Mes  pies ,  chantez  nous  quelcun  de  ces  cantiques , 
Oh  vos  voix  ji  [turent  fe  mil  Mit  .«  met  pleurs, 
De  ta  wfte  Ston  célèbrent  les  malheurs ,  R  a  c. 
On  dit,  qu'un  homme  chante  Mcifc  ;  pour  dire,  qu'il 
eft  Prêtre. 

On  dit  qu'un  hnmrnc  chante  fa  partie  à  livre  ouvert  ;  pour 
dire ,  qu'il  fait  fi  bien  la  Mufique  qu'il  n*a  pas  befoin 
d'étudier  la  notte. 

On  dit  de  ceux  qui  prennent  un  mauvais  ton  en  tifant  ou 
en  déclamant ,  &  qui  allongent  trop  les  f)  Uabcs  ;  qu'ils 
chantent.  Qudcun  difoit  à  un  mauvais  Leftcur  ;  fi  tu 
veux  lire  tuiW«,  &  fi  tu  veux  chanter,  tachantes 
mal,  An.. 

tain  à  chanter.  Voyci  Pain. 

Chanter,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  cfl  lïmplemcnt  conte- 
nu en  quelque  écrit.  Voyons  ce  que  ibantc  ce  livre-là  ; 
pour  dire,  Voyons  ce  qu'il  contient.  Voyons  ce  que 
chante  cet  ex  pJoit.  Cela  eft  du  ftile  bas. 
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Chanter,  figurément  fignifîe,  Célébrer;  raconter} 
publier  les  bienfaits ,  les  venus ,  les  exploits,  les  aven- 
turcs  ,  ou  les  bonnes  qualitcz  Je  quelcun  ,  foit  en  pro- 
fc ,  foie  en  vers.  On  chante  vos  louanges  en  tous  lieux, 
Voi.  Toutes  les  créatures  chantent  les  louanges  du 
Seigneur,  Port-R.  Alexandre  n'a  point  d'Hiltoiien 
ni  de  Poète ,  qui  piiiffc  alfez  dignement  chanter  fi  s  vic- 
toires ,  A  bl.  Quand  je  chante  vos  hauts  laits ,  Grand 
Roi,  on  croit  que  c'eft  une  fable ,  &  c'eft  une  Hiftoi- 
re,  Of.  M.  Dans  l'oifivcté  où  fe  trouvèrent  les  pre- 
miers bergers ,  ils  s'aviferent  de  <f)j»rrrleuts  amours. 
Font.  PourtfuwKr  unAugufte,  il  faut  être  un  Vir- 
gile ,  B  o  t.  N'attend  pas  que  je  chante  ta  prudence  va- 
leur ,  Chape  l.  Où  eft  cette  mcrvcilleufc  fontaine 
qu'Aufonc  a  (hantée  de  toute  la  foi  ce  de  fa  voix  ?  B  alz. 
Je  n'ai  jamais  ihanté  que  l'ombrage  des  bois,  La  Fon. 
Je  n'Â  qu'un  filet  de  voix  ,  &  ne  chante  que  pour  Sylvie, 
S  a  r.  Aux  rivages  drferts  il  chantnt  fis  amours ,  Jd. 

On  dit  en  termes  de  Blafon  des  Armes  parlantes ,  qu'elle» 
chantent. 

C  h  a  n  t  h  R ,  fe  dit  aufli  des  oifeaux.  Jes  us-Chri  st 
dit  à  St.  Pkirc ,  Avant  que  le  coq  chante ,  tu  me  renie- 
ras trois  fois.  Le  roffignol  (Jl  printemps.   Il  fc 
dit  auffi  de  quelques  inlecles ,  comme  de  la  cigale, 
La  cigale  a/ant  chanté 
Tout  l'été,  La  Font. 

Chanter,  figni  rie  auffi  ,  Avertir,  remontrer,  ki- 
ftiuire.  On  ne  lui  chante  tous  les  jours  autre  chofe  que 
de  efunger  de  vie.  On  ne  parle  ainfi  que  dans  le  l.i.c 
bas  &  comique. 

Ontiir  rî^uiérocnt  d'un  homme  à  qui  on  veut  faîte  faire 
quelque  chofe  par  foicc,  qu'on  le  fera  bien  (hanter, 
qu'on  l'obligera  à  payer ,  à  faire  ce  qu'il  doit.  On  dit, 
qu'un  criminel  a  chanté  à  la  queftion  ;  pour  dire,  qu'il 
a  trop  parlé,  qu'il  a  découvert  la  vérité.  Ou  dit  de  ccu» 
qii  ont  découvert  quelque  fecret ,  Il  faut  que  quelcun 
ait  chanté.  On  dit  auflî  d'un  homme  qu'on  a  mis  pnfon- 
nicr  pour  avoir  été  trop  libre  en  paroles ,  qu'on  l'a  mis 
en  caiîe  pour  lui  apprendre  à  chanter,  Lorfqu'on  eft 
une  foh  marié ,  il  faut  chante  t  ;  pour  dire,  il  faut  chan- 
ger de  train  Je  vie.  Tout  cela  eft  bas. 

Chanter,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phiafis. 
Quand  un  impoitun  fait  plufieurs  redites,  on  dit  qu'il 
(hante  toujours  la  même  chanfon.  On  dit  d'une  per-  .• 
fonne  qui  dit  quelque  méchante  raifon  qui  ne  fat  sfait 
pas,  Voilà  bien  chanté.  On  dit ,  Chanter  la  palinodie  ; 
pour  dite,  Scrctiaûtr;  dire  le  contraire  de  ce  qu'on 
avoit  dit.  Chanter  la  gamme  à  quelcun;  c'eft  le  gronder  ; 
le  quereller.  On  dit  auffi.  Il  faut  bien  chanter  plus  liant  ; 
pour  dire ,  11  faut  enchérir ,  il  en  faut  orfiir  davantage. 
On  dit  encore  ,  Chanter  pouillc,  chanter  goguette, 
chanter  des  injures  à  quelcun;  pour  dire,  l'infultci  ; 
luLfairc  des  reproches  j  l'injurier. 

CHANTERELLE,  f.  f.  La  corde  la  plus  déliée 
d'un  luth ,  d'un  theorbe ,  d'un  violon  Se  autres  fernbla- 
bles  inftrumens  ;  celle  qui  a  le  fon  le  plus  clair,  &  le 
plus  aigu.  Il  faut  lâcher  la  cbanterelU  quand  OQ  quitte 
ion  inflrumetit ,  de  peur  qu'elle  ne  le  rompe. 

Chanterelle,  le  dit  auffi  des  oifeaux  que  le  Chaf- 
feur  ,  ou  l'Oifcleur  tient  dans  une  cage  pour  fervir 
d'appeau ,  &  attirer  les  oifeaux  dans  les  pièges  qui  leur 
font  préparez.  On  appelle  fur  tout  (hantercllt,  une  fc-  ■ 
mellc  de  perdrix  ,  que  l'on  pofe  au  bout  des  filions  où 
on  a  tendu  des  pafjccs  &  des  filets ,  dans  lcfijuels  «lie 
fait  donner  le  mâle  qu'elle  appelle. 

CHANTERES.  Vieux  mot  qui  s'eft  dit  des  ancîcm 
Ménétriers ,  ou  Chantres  qui  alloient  dans  les  maifons 
des  Gt ands  chanter  avec  la  viole ,  ou  la  harpe,  les  com- 
portions des  Trquvcres  ^  C'étaient  les  Poètes  Ptovcn- 
çaux  de  ce  tcms-là.  On  tient  qu'Homère  allait  ainfi 
chantant ,  &  recirant  de  ville  en  ville  fon  Iliade. 

C  H  A  N- 
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CHANTEUR,  e  u  s  e.  fubft.  Muficicn  qui  chante 
des  airs  ,  des  chirrfons.  Les  Chanteurs  de  l'Opéra.  Les 
CrMMff m  s  du  Poiit-neuf ,  do  la  Samaritaine. 

CHANTIER,  f.  m.  Groflc  pièce  de  bois  qui  fert 
de  chevalet  à  un  Charpentier  pour  en  élever,  Se  porter 
une  autre  qu'il  couppe ,  ou  qu'il  façonne.  On  travaille  à 
faire  vôtre  charpente ,  elle  eft  fur  le  chj.itier.  Ce  vaif- 
feau  n'eft  pas  achevé,  il  eft  encore  fur  le  chantier^ 
c'eft-à-dire,  fur  de  grattes  pièces  de  bois  qui  en  fou- 
tiennent  la  quille. 

Ce  mot  vient  du  Latin  canterms ,  Nicod. 

Chantier,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  de  pareil  le 
nature ,  fur  lefquellcs  on  pofe  les  tonneaux  de  vin ,  afin 
qu'ils  ne  fc  pourrilTcnt  point  à  terre.  Ce  Marchand  a 
centmuids  de  vin  furie  chantier.  On  le  dit  aufli  ces 
pièces  de  bois  fur  lefquelles  pofent  les  facsde  blé  qui 
font  dans  les  parts  de  Pat  is. 

Chantier,  fe  dit  ai  i fi  parmi  les  Loueurs  de  carrofle, 
d'une  efpcce  de  grande  remifeoù  ils  rangent  leurs  car- 
lofles.  Vous  pouvez  choilir  de  tous  les  carroiïes  de 'mon 
chantier ,  celui  qui  vous  accommodera  le  mieux. 

Chantier,  lignifie  aufli  ,  l'attelicr  d'un  Charron, 
ou  d'un  Charpentier  ;  le  lieu  où  ils  couppcnt,&  façon- 
nent leur  bois.  On  dit  aufli ,  que  les  pierres  font  en 
i  ha  ntitr ,  quand  elles  font  encore  fur  la  place  où  on 
les  a  taillées ,  Se  préparées. 

Chantier,  fe  dit  aufli  d'un  magazin ,  où  les  Mar- 
chands de  bois  ferrent  leur  bois ,  en  attendant  qu'il  foit 
fec ,  ou  vendu.  11  y  a  des  chantiers  de  bois  de  chauffage, 
d'autres  de  bois  de  menuiferie  Se  de  charpcntcric. 

C  H  A  N  T  I G  N  O  L  E.  f.  f.  On  appelle  brique  de 
i  ebatsiignele ,  ou  d'échantillon ,  une  efpcce  de  brique  qui 
comme  la  brique  entière  doit  avoir  huit  pouces  deiong 

•  fur  quatre  de  large  ;  mais  on  l'appelle  demie-briaue , 
parccqu'cllc  n'a  que  la  moitié  de  l'épailTeur  des  autres  ; 
c'eft-à-dire,  un  pouce  d'épailleur,  ou  environ. 

Chanticnoles,  en  termes  de  Charpcntcric,  fc  dit  des 

.  corbeaux ,  ou  des  petites  pièces  de  bois  qui  font  fous  les 
tafleaux  ,  Se  qui  foutiennent  les  pannes  de  charpenteric. 
Elles  ont  autant  en  hauteur  que  les  pannes  font  groifes , 
&  font  de  la  groffeur  des  jambes  de  force.  Les  eban- 
tienolet  font  encaftrées  d'un  pouce  dans  le  corps  delà 
force  de  ferme,  &  viennent  à  mourir  à  rien;  c'eft-à- 
dire,  font  couppees  6c  échancrccs.  On  appelle  au(fi 
cbanùgnales ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent  à  porter  les 
palliers  fur  lefquels  roulent  les  tourillons  des  cloches. 

CHANTOURNER,  v.  act.  Terme  d'Architec- 
ture. Coupper  en  dehors  une  pièce  de  bois ,  de  fer,  ou 
de  plomb,  fuivant  un  profil ,  oudeffein,  ou  l'évider 
en  dedans. 

CHANTRE,  f.  m.  Celui  qui  chante  dans  un  Chœur 
d'Eglife.  LesMuficiens&rfunirM  de  la  Chapelle  du 
Roi.  Tous  les  grands  Chapitres  ont  des  Chantres ,  & 
des  Chapelains  pour  foulager  les  Chanoines ,  Se  faire 
l'Office  en  leur  abfence.  Iioilcau  a  dit  des  Chanoines , 
Qu'ils  laiffent  en  leur  lieu 
A  des  chantres  gagez,  le  foin  de  prier  Dieu. 

Chantre,  fe  dit  par  excellence  du  Msitre  du  Chœur, 
qui  eft  une  des  premières  dignitez  d'une  Eglifc  Cathé- 
drale ,  ou  Collégiale.  11  porte  la  chape ,  «Se  le  bâton 
dans  les  Fêtes  folcnnelles ,  &  donne  le  ton  aux  autres 
en  commençant  les  Pfcaumcs  Se  les  Antiennes.  Le 
ch *ntrt  porte  dans  fes  Armoiries  un  bâton  de  chœur 
derrière  l'Ecu  pour  marque  de  fa  dignité.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  perforut ,  pareeque  les  dunttes  n'ont 

fis  l'exercice  de  la  Jurifdiction  extérieure;  cependant 
caufcdeleiir  origine,  Se  de  la  prefleanec  qu'ils  ont 
confervéc,  ils  paflent  pour  dignitez.  Le  chantre  a  la 
prefleanec  fur  le  Trcforier ,  à  moins  que  le  Trcforier 
ne  foit  fondé  en  poffeflion  contraire.  Il  y  a  des  Eglifes 
où  kcbAntrt  a  Juridiction  dans  le  Choeur,  &cn  ce 
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cas  c'eft  une  véritable  dignité.  On  ïappclloit  Prhnice- 
nus  :  Se  c'étoit  lui  anciennement  qui  dirigeoit  les  Dia- 
cres ,  Se  les  autres  Muni  très  inférieurs  pour  le  chant , 
•  Se  les  auties  fonctions  de  leurs  emplois. 

Chant  r  h  ,  eft  aufli  un  mec  hant  Muficicn.  Les  Chan- 
tret  du  Pont-neuf ,  de  la  Samaritaine. 

Chantre,  eft  aufli  un  fubftantif  féminin.  11  fc  dit 
d'une Religicufc qui  a  bonne  voix,  qui  fait  le  chant ,5c 
les  rubriques  de  l'Office ,  afin  de  rcdrcifer  les  manqtic- 
mens  qui  le  font  au  chœur.  La  chantre  dira  tout  haut  ce 
qui  regarde  l'Office  du  lendemain  ,  Const.  db 
Port.R. 

CHAMTRERIE.  f.  f.  Dignité,  office,  ou  be- 
nericc  du  Chantre.  La  chantrene  d'une  telle  Eclifc  vaut 
tjnt.  s 

CHANVRE,  f.  m.  Plante  qui  pouiîe  une  tige  à  la 
hauteur  d'un  homme,  droite,  quarrée,.  couverte  d'u- 
ne écorce  filamenteufe.  Ses  feuilles  font  difpofécs  en 
main  ouverte,  divifées  en  quatre  ou  cinq  parties,  den- 
telées, vertes-brunes ,  d'une  odeur  defagreabje.  Ses 
fleurs  font  à  plufieurs  étamincs  jaunes  qui  naiflent  au 
milieu  d'un  calice  compofé  de  quelques  feuilles  difpo- 

.  fe^s  en  étoiles.  Les  pieds  du  ebaime  fur  lefquels  naif- 
fent  ces  fleurs  ne  portent  point  de  graine  :  l'on  trouve 
les  fruits  fur  des  pieds  qui  ne  portent  aucunes  fleurs. 
Ces  fruits  renferment  une  graine  prefque  ovale ,  ûu'on 
nomme  chinent ,  enveloppée  d'une  coiffe,  Le  chanvre 
qui  ne  porte  que  des  f.uits  eft  appelle  chanvre  mâle  ;  Se 
ce  lui  qui  ne  porte  que  des  fleurs  chanvre  femelle.  En 
Lion  cattnabtt  fatwa ,  C.Bauh.  On  fe fert  en  Mé- 
decine principalement  de  la  femenec ,  dont  la  dccocTion 
faite  dans  du  lait  eft  très-bonne  contre  la  toux ,  Se  con- 
tre la  jaunifle.  Les  feuilles  font  aufli  bonnes  contre  la 
brûlure  :  on  en  tire  un  fuc  qui  eft  propre  pour  la  furdité. 
Autour  de  Vécoxcc  du  chanvre  il  y  a  quantité  de  petits 
filets  dont  on  fait  de  la  toalccc  des  cordes.  Broyer  le 
chanvre,  tiller  le  chanvre  ,  c'eft,  Séparer,  tirer  la 
filace  de  l'c'corce.  Rouir  le  chanvre  » c'eft  le  faire  trem- 
per quelque  temps  dans  l'eau  pour  le  faire  enfuite  fecher 
Se  tiller  plus  facilement.  Il  eft  deffendu  de  faire  rou'ù  le 
chanvre  dans  des  eaux  vives,  où  il  y  a  du  poiflon.  On 
prétend  que  l'ufage  du  linge  de  chanvre  eft  nouveau  , 
Se  que  du  temps  de  Charles  V  1 1.  il  étoit  encore  fi 
rare ,  que  la  Reine  n'en  avoit  que  deux  chemifes. 

Chanvre,  lignifie  auflï  Amplement ,  la  filace  Se  le  fil. 
11  a  vendu  tant  de  chanvre ,  de  la  toile  de  chanvre. 

C  H  A  N  V  R I E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  habille  le  chan- 
vre ,  en  le  partant  par  les  ferans. 

CHAOS.  On  prononce  C  A  O  S.  f  m.  Quelques- 
uns  écrivent  cabts  :  Richelet  écrit  cats.  L'Académie  . 
écrit  chaos y  Se  c'eft  le  meilleur.  Mafle  informe,  Se 
groflierc  ;  mélange  confus  de  tous  les  élemens.  Le» 
Poètes  ont  feint  qu'il  a  fervi  de  matière  première  à  la 
production  du  monde  ,  &  qu'il  fubfiftoic  avant  que 
toutes  chofes  fuflent  rangées  dans  l'ordre  où  elles  font. 
La  terre  eft  fortie  d'un  chats  noir ,  tenebryx ,  Se  in- 
digefte  ;  Se  le  monde  s'eft  développé  de  cette  mafle  in- 
forme, ccconfufa,  Ob.M.  Le  monde  rentrera  dan» 
ion  premier  chats ,  Brib. 

Chaos,  Se  dit  hgurément  de  tout  ce  qui  eft  confus» 
obfcur ,  Se  embrouillé.  Les  affaires  de  cette  maifon 
■  font  fi  brouillées,  &il  y  a  tant  de  procès ,  que  c'eft 
un  chaos  ;  on  n'y  voit  goûte.  Qui  peut  débrouiller  cette 
confufion  Se  ce  chats  f  Arn.  Son  difeoors  eft  pour 
moi  un  chaos  impénétrable ,  Ofi.  M,  Ija  Comédie  de- 
meura dans  fon  premier  chaos ,  pendant  que  la  Tragé- 
die fit  de  grands  progrés ,  D  a  c. 

CHAPE,  f.  f.  Ornement  d'Eglife  que  portent  fur  leurs 
épaules  les  Chantres ,  &  Soufchantrcs ,  quand  on  offi- 
cie folenncllcment.  Les  Evcques  Se  les  autres  Offktans 
en  portent  aufli.  U  chape,  entoure  toute  la  pcxlbnnc , 
E  e  e  e  i  & 
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&  dcfcend  depuis  les  épaules  jufqu'aux  ta'ons  ;  die 
s'agraffe  pa:  devant.  L'Archevêque  vint  recevoir  le 
Roi  en  chape ,  Se  en  mitre.  Il  y  a  des  chapes  de  drap 
d'or  ;  des  chapes  en  broderie  -,  des  chapes  de  latin ,  ou 
de  damas.  La  chape  de  St.  Martin  était  autrefois  une 
precieufe  relique  que  nos  Rois  portoient  à  la  guerre. 
Quelques-uns  ont  Cru  que  la  chape  de  St.  Martin  ctoit 
'  l'onflamc;  mais  Borel  prétend  que  c'étoit  l'étendart 
de  France ,  dont  les  Ducs  d'Anjou  étoient  Gardiens , 
comme  Grands  Sénéchaux  de  France  :  c'étoit  une  cfpc- 
ce  de  rochet  aff.z  court  fans  manches.  On  pretoit  au- 
trefois le  ferment  fur  la  chape  de  St.  Martin. 
•  Chape  des  Cardinaux.  Robbc ample,  longue, 
Se  trainante.  C'eft  l'habit  de  cérémonie  des  Cardinaux. 
Bonifacc  VIII.  leur  permit  de  porter  \nhape  ronge 
à  certains  jours.  Cette  chape  qu'on  appelle  chape  ?en~ 
tijicale,  cft  de  camelot  à  onics ,  oudeferge.  Elle  cft 
fourrée  d'hermines  l'hiver.  Quand  les  Cardinaux  font 
en  deuil  leur  chape  doit  toujours  être  de  ferge  violette, 
die  non  de  camelot.  Aux  Chapelles  Papak-s ,  aux  pro- 
cédions ,  aux  quatre  grandes  fêtes ,  Sec.  ils  portent  la 
chape  rouge.  A  tous  les  Confiftoircs ,  aux  prédications, 
le  Vendredi  faint,  &c.  ils  portent  la  chape  violette. 
A  la  Mette  de  minuit  à  Noél  le  Pape  porte  une  cbtpt 
de  velours  rouge; 

d'ordinaire  portée  par  un  Aumônier  qu'on  appelle  eau- 
iêuât. 

Chape,  cft  auflî  un  long  manteau  de  drap  ou  de  ferge , 
que  portent  les  Chanoines ,  Se  quelques  Religieux , 
particulièrement  les  Réguliers  de  St.  Auguftin  de  l'Or- 
dre de  Prcmontré.  C'cU  la  même  choie  que  le  Pluvial. 
Voyci  Pluvial. 

Chape,  ou  Cape,  fe difoit autrefois  des  manteaux 
.  .   dont  on  fe  couvrait  Ja  tête ,  &  le  corps  pour  fe  detfen- 
dre  des  injures  du  temps.  Voyez  Cape.  Onappelloit 
P»t\e-dupe  chci  le  Ru ,  Celui  qu'on  appelle  mainte- 
nant Perte-manteau. 

Chape,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  chofes  qui  forent  de 
•  couverture.   Ainli  on  appelle  la  chape  d'un  alembic  ,  fa 

couverture ,  &  autrement  chapelle  ;  Se  on  appelle  chape 
aveugle ,  celle  qu:  n'a  po.int  d'autre  ouverture  que  le  trou 
par  où  elle  reçoit  la  vapeur.  Le  moufle  d'une  poulie 
s'appelle  auflî  chape.  Le  chapiteau  creux  ,  &  fait  en 
forme  de  cône  concave ,  qui  reçoit  le  pivot  fur  lequel 
tourne  l'aigtille  aimantée  de  la  boufîble,  fe  nomme  de 
même,  chape,  ou  chapelle.  Les  Maitres  Cuiliniers  pren- 
nent la  qualité  de  Perte  dupai?  la  vi.le  ,  fauxbourgs , 
&  banlieue  de  Paris  y  parecqu'ils  appellent  chape  ce 
qu'ils  mettent  diflus  leurs  plats  pour  lus  couvrir. 
.  On  nomme  auflî  chapes,  les  planches  dans  lcfquclles  fe 
fichent  les  tuyaux  d'orgues ,  qui  fervent  en  effet  de  cou- 
verture ta  fommtei  où  fe  fait  la  diftiibution  du  vent. 
Les  Fondeurs  appellent  auflî  chapes ,  les  grandes  pièces 
de  plâtre  qu'ils  mettent  pour  couvrir  les  petites  pièces 
qui  forment  leurs  moules. 

Ch  uf  ,#en  Architecture  ,  cft  l'enduit  fur  l'extrados 
d'une  voûte,  ou  lunette  Gothique,  fait  de  bon  mor- 
tier, &  quelquefois  de  ciment.  • 

Chape,  en  termes  d'Orfèvre .  eft  la  partie  de  la  boucle 
où  eft  le  bouton,  Sx  qui  cft  un  peu  plate  Scjarge.  On 
fait  aujourd'hui  plufieurs  fortes  de  boucles,  dont  les 
chapes  n'ont  point  de  bouton.  Ce  font  les  chapes  mêmes 
qui  étant  par  le  bout  en  forme  de  deux  petits  crochets  , 
entrent  dans  la  fente  de  l'oreille  du  foulier.  Les  Faifeurs 
de  baudriers  appellent  auflî  chape,  le  morceau  de  cuir 
qui  tient  les  boucles  de  devant ,  &  celles  du  remontant 
du  baudrier. 

On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  chape  à  l'Eve  - 
que  -,  pour  dire ,  Contcfter  fur  une  chofe  où  l'on  n'a , 
ni  ne  peut  avoir  aucun  droit.  Ce  proverbe  eft  fort  an- 
cien, &  on  a  dit  en  Latin  de  fafi  Epifcopi ,  Du  Cangk. 
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On  dit  auflî ,  qu'un  homme  cherche  chape-chute ,  qu'il 
zttoavé  chape-chiite  ;  pour  dire,  qu'il  cherche,  ou  qu'il 
a  trouvé  quelque  occafion  ,  quelque  haaard ,  quelque 
aventure  bonne ,  ou  mauvaife. 

CHAPE'.  a;!j.  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  pièce 
faite  en  figure  de  chevron ,  mais  qui  eft  pleine  au  de- 
dans Se  maflîve,  enforte  que  le  champ  de  dehors  qui  eft 
dansl'Ecu  lui  fcmble  fer  vu-  de  chape,  ou  de  manteau: 
Se  en  ce  cas  on  l'appelle  un  Fui  d>apr  -,  paicequ'il  s'ou- 
vre en  chape,  ou  en  pavillon ,  depuis  le  milieu  du  chef 
jufqu'au  milieu  des  flancs.  Telles  font  les  armoiries  des 
Dominicains ,  &  des  Carmes ,  Se  c'eft  l'image  de  leurs 
robbes ,  Se  de  leurs  chapes.  Il  s'en  trouve  de  plufieurs 
fortes:  unEcu  chapé  lofengé,  un  1  eu  dupe  enté,  un 
Ecu  chape  crénelé ,  un  Lcu  chape  écart  de ,  fui  vant  les 
figures  ou  les  ornemens  qu'on  met  en  ces  chapes.  Son 
oppofé  cft  chauffé. 

CHAPEAU,  f.  m.  Coèffure  ;  couverture  de  tête 
dont  fe  fervent  les  hommes  par  toute  l'Europe  Occi- 
dentale. Il  cft  fait  de  laine ,  ou  de  poil  foulé  ;  &  com- 
pofé  d'une  forme,  ou  figure  de  la  tête,  arec  un  bord 
plusgTand,  ou  plus  petit,  félon  la  mode.  Un  chapeau 
de  laine.  Un  chapeau  de  caftor  ;  de  vigogne.  Un  cha- 
peau desfcpt  fortes-  c'eft- à-dire,  des  fept fortes  de 
poil  :  Un  chapeau  de  paille.  Un  chapeau  en  pain  de  fu- 
Cte;  c'eft  un  chapeau  d'une  forme  fort  haute.  On  a  dit 
autrefois,  un  dupel  etfroifié  debifette  d'or  &  de  profits 
perles;  c'sft  à-dite,  bordé  de  pall'emens &  de  perles. 
On  a  appel  lé  aufFi  un  heaume,  chapel  de  fer  a  vtfiete. 

Ce  mot  vient  décape,  Se  de  capellum ,  M  en.  D'autres 
Je  dérivent  de  l'Allemand  febappel ,  fignifianr  un  clu- 
peau  de  fleurs,    joannes  de  Janua  dit  que  c'eft  pana  9 
capa,  eiquedcafilltstegat,  &  eft  quaji  capmt  petits.- 

On  dit,  Mettre  la  main  au  chapeau ,  donner  un  c  oup  de 
chapeau ,  ôter  le  chapeau  à  quelcun  ;  pour  dire ,  Se  dé- 
couvrir; faluer  quelcun.  Parler  chapeau  bas;  c'eft-à- 
dire,  en  état  de  rcfpcct.  Mettre,  ôterfon  chapeau  de 
bonne  grâce,  de  bon  air.  On  appelle  ceups  de  chape** , 
des  révérences.  Cela  ne  m'a  coûté  qu'un  ctup  de  tb*- 
peau. 

Les  Chapeliers  appellent  chapeau  en  blanc ,  un  chapeau  qui 
n'eft  point  encoïc  teint. 

Les  Armuriers  appellent  chapeau  à  répreuve  du  woufquet , 
g  une  manière  de  coérTc  de  fer  que  les  foldats  mettent 
dans  la  coctre  de  leur  chapeau. 

Chapeau,  fignific  quelquefois  un  homme.  H  y  aroit 
plufieurs  femmes  à  cette  aflemblée;  mais  il  n'y  avoit 
pas  un  chapeau.  Cela  eft  du  ftile  populaire. 

On  appelle  auflî  chapeau  de  fleurs ,  une  couronne  de  fleurs 
qu'on  met  fur  la  tête  des  filles  le  jour  de  leur  noces. 
Dans  la  vieille  Coutume  de  Normandie  il  cft  dit,  qu'un  , 
pere  peut  marier  fa  fille  arec  un  chapeau  de  rofes  ,  c'eft- 
a-dirc,  ne  lui  donner  en  mariage  que  le  ebap eau  qu'on 
lui  met  fur  la  tête  le  jour  de  fon  mariage. 

Chapeau  rouge,  ou  abfolumcnt  le  chapeau.  Mar- 
-  que  de  dignité  affectée  aux  Cardinaux.  Prétendre  le 
chapeau  :  afpirer  au  ebapesu  ;  obtenir  le  chapeau  \  c'est- 
à-dire,  la  dignité  de  Cardinal.  Le  Pape  met  Icrfei- 
peau  reuge  eh  grande  cérémonie  fur  la  tête  des  Nou- 
rcaux  Cardinaux  ;  Se  enfuite  il  leur  eft  porté  par  un 
Buzzolante  dans  un  baflîn  de  vermeil  doré.  Autrefois 
le  Pape  enroyoit  \e  chapeau  aux  abfens:  mais  depuis 
que  le  Pape  Paul  1 1.  leur  eut  donné  le  bonnet ,  ou  la 
calote  rouge ,  il  faut  qu'ils  viennent  prendre  le  chapeau 
à  Rome,  'si  le  Pape  l'envoyé  quelquefois ,  *.l  ne  tait 
cette  diftinction  que  très-rarement,  &  en  faveur  d'un 
Cardinal  Prince.  Le  Cardinal  de  Richelieu  ,  Se  le 
Cardinal  Mazarin  eux-mêmes  n'ont  jamais  reçu  !>  rfw- 
feau.  Les  Cardinaux  ne  portent  pas  toujours  le  tbmfUê] 
rtuge ,  comme  le  bonnet,  ou  la  calote.  Le  chapeau  doit 
eue  de  la  couleur  de  l'habit ,  qui  à  la  renié  elt  \  refquc 
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toû  jour?  rouge.  Mai  s  à  certains  jours ,  comme  le  Ci' 
rcme ,  ils  le  portent  violet  ;  8e  deux  fois  l'année ,  à 
certaines  cérémonies  marquera ,  ils  le  portent  de  cou- 
-  leur  de  rofe.  Or  fcÀfAM  doit  toujours  être  de  la 
couleur  de  l'habit.  Voyez  Chape.  Le  tbdftda  rs«jr 

■  a  c'tc  donne  aux  Cardinaux  en  1245.  par  le  Pape  In- 
nocent IV.  au  Concile  de  Lion.  Voyez  l'tnuit  fui- 

Vdttt.  -, 

Chapeau»  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  marque 
de  Dignité  Eccletiaftique ,  Se  principalement  de  celui 
des  Cardinaux,  qu'on  appelle  absolument  ebtptdu  r*«gr. 
Il  eft  plat,  &fort  étroit  par  le  haut  en  (a  têtière; 

>  mais  fort  large  de  bords.  11  eft  garni  de  longs  cordons 
de  foye  entrelacez  qui  pendent  du  dedans  &  aux  côtez 
avec  cinq  rangs  de  houppes,  que  les  Italiens  appellent 
fucc ht ,  qui  croiflenr  en  nombre  à  mefure  qu'elles  des- 
cendent ,  &  font  jufqucs  815.  houppes  dans  cet  ordre, 
1.  a.  J.  4-  ôr,  5.  On  n'en  a  mis  fur  le  timbre  des  Ar- 
moiries que  depuis  l'an  1  joo.  Auparavant  on  n'y  met- 
toit  que  des  mitres.  Dans  toute  l'Italie  les  Cardinaux 
ne  mettent  que  le  dupe  nu  fur  leur  écuflon  de  quelque 
dignité  qu'ils  foi  eut  revêtus.    Le  Pape  Innocent  X. 

■  leur  a  deffendu  par  une  Bulle  d'y  mettre  une  couronne  ; 
ils  en  ufent  autrement  en  France.  Les  Patriarches  ,  & 
les  Archevêques  portent  fur  leurs  armes  le  tbdftdu  verd 
avec  quatre  rangs  de  houppes  qui  font  te  nombre  de  dix; 
favoir  1.  u  J.  4.  Les  Evêqucs  l'ont  de  même  couleur 
avec  trois  rangs  de  houppes  feulement  :  I,  z.  j.  Les 
Abbez  Se  les  Protonotaires  le  portent  noir  avec  deux 
rangs  de  houppes  :  1 .  z.  Ces  cbdpcdux  te  mettent  par 
ornement  au  deflus  de  l'Ecu  «  comme  les  mitres  Se  les 
couronnes.  L'ufagc  iaebdftdu  que  mettent  tous  les 
Prélats  fur  leurs  Armoiries  vient  d'Efpagoe  ;  on  en 
voit  dès  l'an  1400.  Tri  (Un  de  St.  Lazare  Efpagnol 
Archevêque  de  Sens  eft  le  premier  qui  l'a  introduit  en 
France. 

Le  Chapeau,  eft  le  fymbole  de  la  liberté ,  la  ration 
en  eft  que  les  Romains  en  afrranchiflant  leurs  efclaves 
leur  donnoient  un  tbdptd».  On  en  voit  divers  exemples 
fur  les  médailles.  On  voit  aufli  un  cbaptdu ,  fur  la  mon- 
noye  battue  par  l'ordre  des  Etats  Généraux  des  Pro- 
vinces-Unies ,  comme  on  fymbole  de  leur  liberté.  1 

Chapeau,  en  termes  de  Charpeoterié ,  fe  dit  d'une 
'  pièce  qui  termine  un  pan  de  bois ,  Se  qui  porte  un 
«hamfrain  pwir  le  couronner.  On  le  dit  de  la  plus  haute 
pièce  de  charpente  qui  aflemble  des  poteaux  corniers 
dans  un  clocher  &c. 

Chapeau  d'Etaye,  fe  dit  de  la  pièce  de  bois  qu'on 
met  au  delfus  des  etayes  pour  fouterur  des  poutres  6c 
des  folrves. 

On  appelle  cbdftdu  ftfcdtier ,  la  pièce  de  bois  qui  tért 
d'appui  tout  au  haut  d'un  efcalier  de  charpente. 

Chapeau  de  Lucarnb,  eft  une  pièce  de  bois  qui 
fait  la  fermeture  d'une  lucarne  ;  elle  eft  aflemblée  fur 
les  poteaux.  C'cft  une  efpece  de  petit  f roman. 

En  Maçonnerie  l'on  appelle  tbtpeau ,  le  couronnement , 
le  chaperon ,  ou  le  haut  d'une  muraille  en  talut ,  pour 
donner  l'cgoùt  aux  eaux. 

Chapeau  de  fil  de  pieux;  c'eft  une  pièce  de 
bois  que  des  chevilles  de  fer  tiennent  attachées  fur  les 
couronnes  d'un  fil  de  pieux. 

Chapeau  de  Rose.  Terme  de  Pharmacie  qui  fe 
dit  des  rofes  amaflees  en  forme  de  gâteau  au  fond  d'un 
alembic  %  après  en  avoir  fait  diftiller  l'eau.  On  s'en 
{ërt  en  fomentation,  en  le  faifant  bouillir  dans  du  vin 
pour  fortifier. 

On  du  proverbialement  d'une  perfonne  à  qui  il  eft  arrivé 
quelque  fujet  de  honte ,  ou  de  qui  on  a  fait  quelque  me- 

.  difanec ,  Voili  un  beau  (bdptdu  que  vous  lui  mettez  fur 
la  tête.  On  dit  aufli,  qu'elle  a  perdu  k  plus  belle  rofe 
cjo  loi^  ffcfS^£fUt  j  ^ï^îm  i^i! C  y       ^l^C    Italie  ^^uc^^^uc  ^£r^ c 
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confiderablc,  fur  tout  en  ce  qui  regarde  l'appui ,  h.  pro- 
tection. > 

CHAPELAIN,  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu  d'une 
Chapelle,  ou  Chapellcnic ,  comme  d'un  bénéfice. 

On  appelle  aufli  CbdpeU'm ,  un  Prêtre  qui  vient  dire  ordi- 
nairement la  Méfie  dans  les  maifons  particulières. 

On  appelle  auffi  CbdptUmt ,  les  Officiers  Ecclefiaftiques 
de  la  Maifon  du  Roi ,  Se  des  Princes,  qui  fervent  a  leurs 
Chapelles.  Outre  le  Cbdpttdin  01  imant ,  il  y  a  huit 
CbaptUint  de  l'Oratoire  du  Roi  ,  fervans  deux  par 
quartier;  pour  dire,  tous  les  jonrs  une  Méfié  bafTe  de- 
vant le  Roi.  Ils  fervent  aufli  alternativement  chez  les 
enfcns  de  France.  Les  Cbdptidins  avant  de  commencer 
laMeué  vont  prefenter  de  l'eau  bénite  au  Roi ,  Se  à  la 
Reine.  Outre  ces  huit  Cbdpcldint  pour  les  Méfies  baffes 
il  y  a  quatre  CbapeUiifs  pour  les  grandes  Méfiés  ;  Se  ces 
quatre  CbdptUins ,  qu'on  appelle dntitm ,  ont  quatre' 
Ecclefiaftiques  qui  en  leur  abfcncc  font  la  fonction  de 
CbapeUimdwsh  Chapelle- Mufique  du  Roi. 

Les  premiers  CbdftUins  ont  été  ceux  qui  gardoient  la 

-  chape  de  St.  Martin ,  Se  les  autres  reliques  que  les  Rois 
avoient  dans  leurs  Palais ,  &  qu'ils- portoienî  à  l'armée  ; 

.  comme  témoigne  Walafridus  Strabo. 

Chapelains  du  Pape.    Voyez  Auditeur 

DE   RoTB.    •  • 

Chapelain  dans  l'Ordre  de  Malrhe,  eft  un  Chevalier 
du  fécond  rang;  ces  Chevaliers  ne  font  pas  obligez'  de 
faire  des  preuvts  deNobleflc.  On  les  appelle  aufli 
rr«r«  Conventutli  ;  les  dignitez  Eccleftaftiqucs  ,  com- 
me l'Evêché  de  Malthe  &c.  leur  font  affrétées. 

CHAPELER.  v.act.  Oter la fuperficic;  retrancher 
la  plus  grofle  partie  de  la  croûte  de  pain ,  pour  la  ren- 
dre plus  mince ,  &plusaiféeà  mâcher.  Ce  vieillard 
fait  ihdpelrr  fon  pain  à  caufe  de  fes  mauvaifes  dents;  ' 

Ménage  prouve  que  ce  mot  vient  du  Latin  (tpeHdu;  i'm- 
Ucsèc-CdfuldTe.  Borel  dit  qu'il  vient  de  Cdpt ,  tbdptn, 
pareeque  c'eft  un  animal  a  qui  on  a  ôté  une  partie  en  le 
châtrant. 

Chapble'  >  e'e.  part.&adj.  Du  pain  cbdptlt. 

CHAPELET,  f.m.  Plufieurs  grains  enfilez  qui  fer- 
rent à  compter  le  nombre  des  P*frr  ntfttr ,  &  des  Ait- 
Math  qu'on  veut  dire  en  l'honneur  de  Dieu ,  &dela 
Vierge.  On  les  appelle  autrement  Pdttnitm.  Un  Re- 
faire eft  un  tbdftltt  de  5.  ou  1 5.  dizaines  à'Avt-hUrid. 
11  y  a  des  tbdpUtt  de  corail ,  de  diamans ,  de  calcm- 
bouc,  de  bois  de  Ste.  Lucie,  Sec 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  la  refiémblance  qu'il  a 
avec  un  chapeau  de  rofes ,  dont  on  a  fait  Rofdht.  Les 
Italiens  difent  ttrm*.  On  l'a  appelle  aufli  en  Italien  & 
dans  la  baflé  Latinité  Cdptttm*.  Les  Orientaux  ont 
aufli  des  efpetes  de  (bdptlttt  qu'ils  appellent  (haînei , 
pour  faire  leurs  prières  ;  ils  en  difent  qudeune  fur  cha- 
que grain.  LeMogol  a  jufques  à  huit  de  ces  chaînes; 
les  unes  de  perles,  les  autres  de  rubis,  de  diamans, 
de  corail,  &c.  -  > 

On  appelle  cbdptltt  it  mdrrtns ,  une  chaîne,  op  une  en- 
filade de  marrons  :  parccqu'elle  refiémble  à  un  ebdfttet. 

Chapelet,  en  termes  de  Mechanique ,  eft  une  en- 
chaînure  de  planches ,  ou  de  pots  qu'on  fait  moirvtoir 
pour  élever  des  eaux ,  fecher  des  marais ,  &  vuider  des 
batardeaux. 

Chapelet,  en  termes  de  Fonderie.  Morceau  de"  fer 
rond ,  &  plat ,  avec  trois  tenons ,  qui  fè  met  à  l'ex- 
trémité de  l'a  me  d'une  pièce  de  canon,  lorsqu'on  cm 
fait  le  moule ,  pour  aflembler  la  pièce  avec  la  culafié. 

En  termes  de  Chirurgie  ,  (bdpeltt  eft  un  rang  de  certaines 
pullules  malignes  qui  viennent  au  front. 

Chapelet,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  paire  d'é- 
trivieres  garnies  de  leurs  étriers ,  &ajuftécs  au  point 
du  cavalier,  qu'on  attache  au  pommeau  delà  felle  W 
une  manière  de  boude  de  cuiTqui  les  Joint  «  haut , 
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&  qu'on  appelle  U  titt  du  ibtptltt.  Cela  lui  épargne  la 
peine  de  les  allonger  ou  de  les  accourcir ,  quand  3  veut 
changer  de  cheval. 

Chapklet(  en  termes  d' Architecture t  eft  un  petit 
ornement  taillé  en  grains  ronds ,  ainfi  qu'on  taille  plu- 
fieurs baguettes.  11  y  en  a  de  plufieur*  fortes  ;  de  fleu- 
rons ,  de  grelots ,  d'olives  ,  de  patenôtres. 

On  dit  en  proverbe,  quand  il  meurt  coup  fur  coup  plufieurs 
perfonnes  d'une  même  famille,  ou  qu'elles  fe  détachent 
d'une  cabale,  qucler/wpr/«  fedcjfile.  On  dit  quand 
quelcuneft  puni  de  quelque  faute  ,  qu'il  n'a  pas  gagné 
cela  en  drfant  fon  ibtftltt. 

CHAPELEURE  DE  PAIN.  Voyez  Chape- 

LU  R.E. 

CHAPELIER,  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  cha- 
peaux ,  ou  l'Artifan  qui  les  fabrique. 

CHAPELLE,  f.  f.  Petite  Eglife  diftinae  &  fepa- 
réc ,  qui  n'eft  ni  Parroiflè ,  ni  Cathédrale ,  ni  Prieure  ; 
qui  fubfifte  d'elle-même ,  3c  que  les  Canonises  appel- 
lent fub  dit.  UactbtftlU  cil  proprement  un  Oratoire 
où  il  n'y  a  qu'un  autel ,  &où  l'on  dit  la  MeiTe  à  cer- 
taines fêtes.  Bâtir ,  fonder  une  CbtftlU.  On  diftingue 
deux  fortes  de  CbtptlUt.  Les  unes  font  fpiritualifees  , 
&  paffent  pour  des  Bénéfices  :  les  autres  font  feculieres, 
&  ne  font  qae  des  Oratoires  privez ,  qui  ne  peuvent 
être  conférez  à  titre  de  Bénéfice.  Pour  poffeder  une 
(impie  CbtftlU  où  il  y  a  un  Bénéfice  attaché ,  il  fuffit 
d'avoir  fept  ans.  En  ce  fens  on  dit  conférer  une  Cbt- 
ftlU; c'eh-à-dire,  le  Bencbcc.  Le  Canon  n.  du 
Concile  d'Agdc  tenu  en  506.  permet  aux  particuliers 
d'avoir  des  Chapelles  dans  leurs  mutons  :  avec  defenfc 
aux  Clercs  d'y  célébrer  fans  la  permilfion  de  l'Evéquc. 
11  y  a  plufieurs  Eglifes  Collégiales  qu'on  appelle  Sainte  s 
ChafelUi  ,  comme  celles  de  Paris ,  de  Dijon ,  de 
Bourges ,  de  Bourbon ,  à  caufe  qu'on  y  gai  doit  les 
reliques  ,  ficc. 

Chapelle,  eft  auffi  une  partie  d'une  grande  Eglife  1 
&  c'eft  une  efpece  de  cellule ,  où  il  y  a  un  autel ,  oc  où 
l'on  dit  la  Méfie  ;  les  Canoniftes  appellent  ces  cbtptl- 
tts  fub  tiâo ,  des  Cbtftltntts.  La  multiplication  de  ces 
.  dupr/lrsadonné  lieu  aux  MeiTcs  privées,  Du  Bois. 
Les  CbtfelUt  font  d'ordinaire  aux  arcades  qui  font  aux 
côtez  des  Eglifes ,  ou  au  devant  des  piliers.  La  Cbt- 
ftlU de  Notre  Dame,  dcSt.  Roch,  &c.  mais  celle- 
ci  s'appelle  proprement  une  CbtftlUuit.  Les  Anciens 
les  ont  appellées  tubtcult ,  Du  Cance.  U  eft  def- 
rendu  de  tenir  en  même  temps  une  CbtftlU ,  &  une 
prébende  dans  la  même  Eglife. 

On  dit  de  quelques  Princes,  comme  le  Pape,  ou  le  Roi 
d'Efpagne,  qu'ils  tiennent  CbtftlU ,  quand  ils  affilient 
à  l'Office  avec  de  grandes  cérémonies  à  certains  jours 
solennels.  La  feance  y  cil  réglée  félon  les  divers  degrez 
de  dignité.  11  y  a  ordinairement  quarante  chapelle  1  Ft- 
ftUt  tous  les  ans.  Le  Pape  célèbre  la  MeiTe  lui-même 
trois  fois  :  les  Cardinaux  trente  ;  les  fept  autres  font 
chantées  par  les  Archevêques,  Se  Evéques  affiliant. 
Quand" le  Pape  tient  Chapelle  il  eft  affis  fui  un  trône-, 
à  fes  côtez  font  debout  les  Ambaffadeurs  des  couron- 
nes &  les  Princes  :  un  peu  plus  bas  font  a/fis  fur  des 
Sièges  les  Cardinaux ,  Evéques,  Se  Prêtres  à  la  droite, 
&  les  Cardinaux  Diacres  a  la  gauche  du  Pape  &c. 

U  chapelle  &  Ortlnrt  du  Roi.  C'eft  le  lieu  où  le  Roi  en- 
tend tous  les  jours  la  MeiTe.  Cela  fe  dit  auffi  des  Of- 
ficiers mêmes  de  fa  CbtftlU.  Il  y  a  huit  Clercs  de  Cha- 
pelle, c*  oratoire  du  Km.  Ils  fervent  deux  par  quartier 
chez  le  Roi ,  St  enfuite  chez  les  en  fans  de  France.  Ils 
font  la  fonction  des  Aumôniers  en  leur  absence.  Il  y  a 
auffi  deux  Sommier  t  de  CbtftlU  ferons  par  tetaeftre. 
En  1669.  le  Roi  créa  un  Maître  des  Cérémonies  de  fa 
CbtftlU,  &Ortt$ir*i  ftenitfti.  wiSacriftain  defa 
chapelle.    Outre  cet  Officiers  de  la  CbtniU  du  Roi 
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pour  le*  Méfies  baffes ,  il  y  a  des  Officiers  de  la  cfcip- 
pillt-Mufaut ,  &  pour  les  Grandes  Mcffes.  Le  Chef 
s'appelle ,  Maître  de  U  CbtfelU-Mt^ue.  Sous  lui  font 
qaatre  Chapelains,  cinq  Liera  de  CbtftlU ,  fit  tqute 
la  Mufique  de  la  CbtftlU  ckc.  En  parlant  des  Officiers 
de  h  Chapelle.  On  dit,  la  Chapelle  marche  ,  ou  fuit  le 
Roi. 

On  appelle  encore  CbtftlU ,  l'argenterie  que  les  Rois , 
les  Prélats ,  Si  les  Grands  Seigneurs  ont  pour  (ervir  à 
leur  CbtftlU ,  conflit ant  en  croix ,  chandeliers ,  calice, 
burettes ,  baffin  ,  Stc.  Cet  Evéque  a  scheté  la  cha- 
pelle de  fon  predecefleur.  11  a  une  riche  CbtftlU. 

Chapelle  Ardente.  Couvert,  ou  bâti  de  boit 
lequel  eft  chargé  d'un  grand  nombre  de  cierges  allu- 
mez, &  fous  lequel  onpofc  le  corps,  ou  la  reptefesv» 
tation  de  celui  pour  lequel  fe  fait  une  pompe  funèbre. 

Chapelle,  en  Chy  mie  eft  le  couvercle  d'un  alembk 
pour  diftillcr  :  il  fe  prend  auffi  pour  l'alembic  même. 

Chapelle,  en  termes  de  Marine ,  eft  un  revirement 
de  navire  inopiné ,  &  qu'on  fait  malgré  foi.  Faire  cfca- 
fellt,  c'eil,  lorfqu'on  vire  malgré  foi;  lorfqucleTi- 
monnicr  gouverne  mal ,  &  que  par  fon  imprudence  » 
le  vaille ju  eft  venu  trop  au  vent.  On  fait  auffi  (btftU* 
ou  par  la  force  des  courans ,  ou  lorfque  pendant  un  cal- 
me ,  00  n'a  pû  reconnaître  le  peu  de  vent  qui  règne  ; 
quand  cela  eft  arrivé  ,  il  faut  reprendre  le  vent  »  ck  re- 
mettre le  vaiiîeau.  , 

Chapelle,  ouChapi,  en  termes  de  Marine ,  eft 
auffi  un  petit  chapiteau  de  cuivre  qui  «ouvre  le  pivot  fui 
lequel  tourne  l'aiguille  aimanléc  dans  la  boufïble. 

Chapelle  de  viole.  Ceft  en  termes  de  Luticr» 
la  partie  de  la  viole  qui  couvre  la  roue. 

Chapelle,  fc  dit  auffi,  parmi  les  Boulangers  &  le» 
Pâtifficrs,  la  partie  du  dedans  &  du  haut  du  four  qui 
cil  faite  en  arc.  La  tbtptlU  de  ce  four  cil  trop  ardente. 

CHAPELLEN1E.  f.  f.  eft  ,  félon  Rebufte,  U 
même  choie  que  la  CbtftlU  au  fécond  fens  ci-deflns 
expliqué;  c'eft-à-dire,  un  autel  enfermé  sous  le  tau 
d'une  autre  Eglife.  Cependant  Panorme  eft  de  l'avis 
tout  contraire.  D'autres  avec  plot  de  raifon  appellent 
CbtftlUmt,  le  titre  du  Bénéfice;  Se  CbtftlU,  l'autel 
où  Ueftdeticrvi.  L'Oifeau  appelle  Cbtftlltmt ,  tout 
Bénéfice  à  fimple  tonfure.  La  différence  la  plus  jufte 
entre  CbtftlU,  St.  CbtftlUntt ,  eft  que  la  CbtftlU  eft 
feparée,  6c  fubfifte  d'elle-même:  ttrfut  fer  fe  exifim, 
C  fub  dit  ;  &  la  CbtftlUmt  eft  fub  tecto ,  fous  le  totc 
d'une  autre  Eglife ,  St  fc  qualifie  fub  mvuttunu ,  cm  ad 
ait  art  tain  Sanài ,  ou  S  tuât  ,  Sic. 

CHAPELURE,  f.f.  Particules  qu'on  retranche  de 
la  croûte  d'un  pain  quand  on  le  chapeie.  Les  Boulan- 
gers vendent  aux  pauvres  gens  les  thapelum  de  pain 
pour  faire  du  potage.  On  s'en  fert  auffi  à  épaiffir  de 
certaines  fauecs.  . 

CHAPERON,  f.m.  Ancien  habillement ,  ou  cou- 
verture de  tête,  tant  pour  tes  hommes ,  que  pour  les 
femmes.  Lctbtftrm  à  l'égard  des  hommes  étoit  une 
cocffurededrap  bordée  de  fourrures  par  devant,  avec 
un  bourrelet  tout  autour ,  &  une  longue  queue  pen- 
dante par  derrière  Les  Magiftrats  en  a  voient  de  rouges 
fourrez  de  peaux  blanches,  Si  les  Avocats  de  noirs 
fourrez  des  mêmes  peaux.  L'aumuiîe  des  Chanoines 
étoit  auffi  une  efpece  de  chaperon  qu'ils  portoient  en  tê- 
te, qu'on  appel  loi  t  capulare.  Ménage  dit  que  les  gens 
d'Egkfë  portoient  un  chaperon  de  diverfes  couleurs.  En 
gênerai  les  tbtftrm  étoient  portez  tant  par  les  Grands 
Seigneurs  que  par  le  peuple  ;  Se  on  faluoit  en  le  reculant 
un  peu ,  comme  font  maintenant  les  Moines.  Cette 
mode  a  duré  en  France  pendant  la  I.  1 1.  &  1 1 1 .  Race 
jufqu'a  Charles  V.  V I.  &  V  IL  fous  le  règne  defquels 
onportoit  encore  ces  ehaperom  à  longue  queue,  que 
les  Doreurs  Si  Licenciez  ont  retenus  pour  marque  de 
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loin  degrez,  £c  qu'ils  ont  fait  defcendre  de  leur  tête 
fur  l'épaule  :  ce  qui  fc  prouvt  par  pluficurs  ancienna 
médailles  ,  monnoyes  Se  figures.  Alain  Charrier  dit 
qu'r»  1 447.  Charles  Vll.pt  commandement  a  tous  hom- 
mes de  porter  une  croix  fur  leur  robe  ou  chaperon  ;  ce  qui 

Souve  que  tout  le  monde  en  portoit  alors.  Monftrelet 
t  dans  ion  premier  tome ,  que  la  Reine  libelle  haijfott 
Jtan  Torel,  de  ce  que  lut  parlant  il  ne  levoit  fon  chape- 
ron ;  ce  qui  fait  conn»itre  qu'on  le  levoit  en  parlant. 
Mais  cela  ne  fc  fcifoit  que  par  les  hommes ,  &  non  par 
les  femmes,  Pasq,.  Voyez  B  o  n  net. 
Chaperon.  Bande  de  velours ,  de  fatin ,  ou  de  ca- 
melot que  les  Bourgcoifes  mettoient  fur  leur  bonnet , 
U  y  a  50.  ou  60.  ans.  Depuis  toutes  les  Bourgcoifes  ont 
quitté  le  chaperon.  J'ai  connu  fa  mere  qui  portoit  le 
chjptron;  t'était  une  femme  à  chaperon  ;  c'eft-à-dire , 
elle  étoit  une  femme  du  peuple  ;  une  fimple  Bour- 
geoife. 

On  appelle  figureraient  une  vieille,  un  grand  chaperon. 
On  donne  le  même  nom  aux  femmes  fous  la  conduite 
Hefquelles  on  met  les  jeunes  filles  par  bienfeance ,  Se 
comme  pour  repondre  de  leur  conduire.  Venez  avec 
noes  pour  nous  fervir  de  grand  chaperon  ;  c'eft-à-dire , 
de  mere ,  ou  de  garde. 

Chaperon»  cft  une  marque  de  Docteur,  ou  de  Bache- 
lier en  Théologie ,  Jurifprudence ,  Se  Médecine ,  la- 
quelle fe  porte  fur  l'épaule  gauche  ;  il  cft  de  même  for- 
me que  celui  que  les  Anciens  mettoient  fur  leur  tête. 
Les  Docteurs  Se  Bacheliers  portent  le  chaperon  pour 
roarqae  de  leurs  degrez.  Il  eft  différent  félon  les  diffé- 
rais degrez ,  &  de  différente  couleur  félon  les  différen- 
tes Facultez.  Les  gens  de  robe  qui  font  en  deuil ,  por- 
tent au  haut  de  leur  robe  une  large  pièce  de  drap  noir 
qui  txamfe  d'une  épaule  à  l'autre.   On  l'appelle  aufli 

Chaperon,  eft  encore  une  efpece  de  camail  qui  cou- 
vre la  tête  1  les  épaules  Se  Peftomac  de  certains  Reli- 
gieux ;  comme  Mathurins,  Bernardins,  Augufhns,  &c. 
Il  le  termine  en  pointe ,  Se  defeend  fort  bas  par  der- 
rière. 

Chaperon,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  le  mor- 
ceau de  cuir  dont  on  couvre  la  tête  des  oifeaux  de  leurre. 
Les  chaperons  font  marquez  par  points  depuis  un  jufqu'à 
quatre.  Le  premier  d'un  point  eft  propre  au  tiercelet 
de  faucon. 

On  appelle  aufli  chaperon ,  Cette  partie  du  fourreau  des 
piftolets  qui  fert  à  les  couvrir  quand  il  pleut. 

Chaperon,  en  termes  de  Maçonnerie ,  eft  la  cou- 
verture d'un  mur  qui  a  deux  égoûts  :  ou  un  petit  rebord 
de  deux  ou  trois  doigts  qu'on  fait  aux  faîtes  des  murs  de 
clôture.  Se  qui  fait  connoître  à  qui  appartient  le  mur. 
Ainfi  quand  le  chaperon  n'a  d'égout ,  ou  de  larmier  que 
d'un  coté ,  le  mur  appartient  à  celui  dont  il  ferme  l'hé- 
ritage. Quand  il  cft  des  deux  côtez  >  c'eft  une  marque 
que  le  mur  eft  mitoyen.  On  appelle  chaperon  tn  babu , 
celui  dont  le  contour  eft  bombé. 

Chaperon,  en  termes  d'Eperonnier,  eft  ce  qui  ter- 
mine une  embouchure  à  efeache ,  Se  par  où  on  l'aflêm- 
ble  avec  la  branche  du  côté  du  banquet.  Aux  embou- 
chures à  canon  l'on  appelle  fonceau  ce  qui  s'appelle 
chaperon  aux  autres  embouchures. 

On  appelle  au G\  chaperon,  un  ornement  en  broderie ,  qui 
eft  au  derrière  d  une  chape  d'Eglife. 

Le  deflîis  d'une  potence  s'appelle  chaperon  de  potence  j 
&  celui  d'une  preffë  à  imprimer  des  cftampes,  s'appelle 
chaperon  de  prefle. 

On  difoit  autrefois  proverbialement  :  Qui  n'a  point  de  tê- 
te ,  n'a  que  faire  de  chaperon.  Deux  têtes  en  un  cha- 
peron ,  dans  le  même  fens  qu'on  dit  aujourd'huy ,  Deux 
têtes  dans  un  bonnet;  pour  lignifier  deux  perfonnes 
dans  les  mêmes  intérêts,  ou  dans  les  mêmes  featimens . 
Pas*, 
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CHAPERONNER,  v.  act.  Bonneter  qrtattV 
lui  faire  bien  des  révérences ,  Se  des  follicit  Jtions.  Les 
Juges  veulent  être  bonnetez ,  &  chaperonner. 

Chaperonner,  en  termes  de  Fauconnerie ,  c'eft  , 
Couvrir  la  tête  d'un  oifeau  de  proye  de  fon  ebaperon. 

Chapbronner,  fignifii  auflî,  Pofer  un chaprr'on 
au  haut  d'une  muraille  de  clôture.  Je  veux  qu'on  ne 
chaperonne  cette  muraille  que  de  mon  côté ,  car  clic  cft 
bâtie  fur  mon  fonds  Se  à  mes  dépens. 

CHAPERONNE',  il.  en  termes  de  Blafon ,  fe 
dit  d'uncpeivier,  ou  d'un  autre  oifeau  de  proyt  qui  cft 
armé  de  fon  chaperon. 

CHAPERONNIER.  f.m.  Terme  de  Fauconne- 
rie ,  qui  fc  dit  d'un  oifeau  de  proye.  Ce  faucon  cft  boa 
chaperonnter ,  il  porte  patiemment  le  chaperon. 

C  H  A  P  I E  R.  f.  m.  Clerc  qui  porte  ordinairement  la 
chape  dans  uncEglife,  pendant  qu'on  y  fait  l'Office 
divin  en  cérémonie.  Ce  Prêtre  eft  chapicr  j  les  deux- 
chapiers  fe  promènent  dans  le  chœur  en  chantant. 

CHAPITEAU,  f.  m.  Ornement  d'Architecture; 
partie  fupericure  d'une  colonne  ;  ce  qui  cft  pofé  immé- 
diatement fur  fon  fût.  Chapiteau  Tofcan  :  c'eft  le  plus 
fimple.  Son  tailloir  eft  quatre,  &  fans  moulure.  Cha- 
piteau Dorujue ,  fon  tailloir  eft  couronné  d'un  talon  ;  il  a 
trois  annelets  fous  Pore.  Chapiteau  Comporte ,  il  a  deux 
rangs  de  feuilles  du  Corinthien  ,  Se  les  volutes  de  l'Io- 
nique. Cbapueau  Attique ,  il  a  des  feuilles  de  refend  dans 
Jtgorgerin.  Chapiteau  Symbolique  ;  il  eft  orné  d'attri- 
buts de  Divinitez  ;  comme  les  chapiteaux  antiques ,  qui 
ont  des  foudres,  Se  des  aigles  pour  Jupiter  ;  des  trophées 
pour  Mars.  Les  modernes  portent  la  tarife ,  ou  les 
Armes  d'une  nation.  Le  chapiteau  Corinthien  cft  le  plus 
riche  de  tous.  Il  eft  orné  de  petites  volutes ,  Sx  de 
feuilles  d'acanthe.  Le  chapiteau  Ionique  cft  orné  de  vo- 
lutes Se  d'oves. 

Ce  mot  vient  du  Latin  capiteUimt. 

Chapiteau  pilaftre ,  eft  un  chapiteau  quarre  par  fon  plan , 
ou  fur  une  ligne  droite,  chapiteau  angulaire ,  eft  un 
tbapiteau  qui  porte  un  retour  d'entablement  à  l'cn- 
tognurc  d'un  avant-corps ,  ou  d'une  façade.  Chapiteau 
plié ,  eft  le  chapiteau  d'un  pilaftre ,  qui  eft  dans  un  angle 
rentrant  droit ,  ou  obtus.  Chapiteau  galbé ,  eftunrb*- 
piteau  dont  les  feuilles  ne  font  qu'ébauchées.  Chapiteau 
refendu,  eft  un  chapiteau  dont  la  fculpturc  des  feuilles 
eft  terminée.  Chapiteau  écrafe,  eft  un  chapiteau  trop  bas, 
parecqu'il  cft  hors  de  la  proportion  antique.  Chapiteau 
mutile ,  eft  un  chapiteau  qui  a  moins  de  faillie  d'un  côté 
que  de  l'autre.  Chapiteau  de  balufire ,  cft  un  chaprt tau 
qui  couronne  un  baluftre.  Chapiteau  de  niche ,  cft  une 
efpece  de  dais  au  deflus  d'une  niche  peu  profonde.  Cha- 
piteau de  moulin ,  eft  la  couverture  en  forme  de  cône  » 
qui  tourne  verticalement  fur  la  tour  ronde  d'un  moulin  , 
pour  expofer  la  volans  au  vent. 

On  appelle  chapiteaux  de  moulure ,  le  Tofcan,  &  le  Do- 
rique ,  qui  n'ont  point  d'ornement  :  Se  ch.rpiteaux  de 
Sculpture ,  tous  ceux  où  il  y  a  da  feuilla ,  Se  da  ome- 
mens  taillez.  Chapiteau  ctlenut ,  eft  celui  qui  eft  rond 
par  fon  plan.  Chapiteau  de  lanterne ,  eft  la  couverture 
qui  termine  une  lanterne  de  dôme, 

Chapiteau,  fe  dit  aufli  de  la  corniche  d'un  buffet, 
ou  du  petit  fronton ,  ou  ornement  qu'on  met  deflus,  & 
même  de  ce  qui  fert  à  couvrir  quelque  chofe.  On  a  brife 
le  chapiteau  de  cet  armoire. 

Chapiteau,  en  termes  d'Artillerie.  Ce  font  deux  ais 
joints  enfemblc  que  l'on  met  fur  la  lumière  d'un  canon  * 
pour  empêcher  le  vent  d'en  emporter  l'amorce ,  ou  la 
pluye  de  la  mouiller. 

Chapiteau,  eft  aufli  un  morceau  de  carte  qu'on  met 
au  milieu  da  torcha  pour  recevoir  la  cire  qui  en  dé- 
goutte dans  la  ProcclBotu.  Il  eft  taillé  en  forme  de 
cône  renverfé. 

Ffff  CHA- 
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CHAPITRE,  f.  m.  La  Communauté  ou  le  Corps 

des  Ecclefuftiqucs  qui  defîcrvcntune  Eglife  Cathédra- 
le ,  ou  Collégiale.    Le  Doyen ,  Chanoines ,  &  Chapitre 
iïaiiui  lieu  ;  ce  font  le»  qu alitez  que  prennent  cet  Com- 
rnunautcz ,  dans  leurs  procès.    Quelques  Chapitres  ont 
acquis  par  prefeription ,  contre  les  Evcqucs ,  le  droit 
de  conterer  les  Bénéfices, 6c  d'en  donner  les  provifions. 
il  y  a  Jcs  Chapitres  où  tous  les  Chanoines  conjointe- 
ment donnent  Ck  contèrent  les  Bénéfices ,  qui  font  à 
leur  collation.    Il  y  en  a  d'autres  où  chaque  Chanoine 
donne  à  fou  tour  les  Bénéfices  qui  vaquent  pendant  fa 
femahe  j  en  ce  cas  il  prcfcncc  celui  qu'il  a  nomme  au 
Chapitre,  &  le  Cbapure  fait  expédier  les  provifions. 
Le  Chapitre  n'a  plus  de  part  dam  l'admirait  ration  du 
Dtoccfc  pcnrlant  la  vie  Je  l'Evcque  ;  mais  il  fucccdc  à 
toute  la  JuiifJi&ion  Epifcopalc  pendant  la  vacance  du 
Siège.    Voyez  Juhisuiction  6c  Vacant. 
Le  Chapitre  peut  confcicr,  pendant  la  vacance  du 
Siège  ,  les  Bénéfices  aufquels  l'Evcque  ôc  le  chapi- 
tre avoient  droit  de  pourvoir  conjointement  :  mais  il 
ne  peut  pourvoir  à  ceux  qui  font  à  la  nomination  de 
l'Evcque  fcul,  il  faut  les  referver  à  l'Evéque  futur. 
Pour  les  collations  forcées ,  comme  celle»  qui  fc  font  à 
1a  nomination  de»  Patron»  laïques ,  ou  en  vertu  des  in- 
duits, clic» appartiennent  au  Chapitre,  fede  votante, 
Fe  v  r  et.    Chaque  Chapitre  a  lé»  droit»  6c  fes  pri- 
vilèges particuliers  :  cela  dépend  de  la  potTefHon.  La 
plupart  des  Chapitres  d'Allemagne  fe  font  rendus  con- 
fiderables ,  pareequ'on  n'y  reçoit  que  de»  Nobles  de 
quatre  race».  Il  n'y  en  a  en  France  que  trois  de  cette  na- 
ture ;  celui  de  St.  Jean  de  Lyon ,  de  St.  Etienne  de 
Mâcon,  Ôc  de  St.  Julien  de  Brioude.    Dans  celui  de 
Lyon  il  l'elt  trouvé  en  même  temps  un  fils  d'Empe- 
reur, neuf  fils  de  Rois,  &  quatorze  fils  de  Ducs; 
comme  témoigne  le  Pere  Jean  de  St.  Aubin  dan»  l'Hi- 
ftoire  de  la  ville  de  Lyon.    Au  refte  le  nom  de  Chapi- 
tre n'a  commencé  à  être  en  ufage  que  vert  le  temps  de 
Charlcmagnc.    On  fc  1er  voit  auparavant  du  nom  de 
(angreg atton ,  oa  de  collège. 

Chapitre,  eft  aufli  l'alfemblée  que  tiennent  les  Cha- 
noines ,  Ôc  les  Religieux ,  pour  délibérer  de  leurs  affai- 
res ,  6c  régler  leur  cUfcipline.  AlTerobler  le  Chapitre. 
Prcfider  au  Chapitre.  Avoir  une  voix  en  chapitre.  Le 
Chapitre  gênerai  eft  compofé  de»  députez  de  toute»  le» 
Province»  qui  compofent  la  Congrégation ,  ou  l'Ordre. 
Dan»  le  Chapitre  gênerai  de  l'Ordre  on  élit  le  General 
de  l'Orilrc,  6c  le»  autres  Officiers  généraux.  Dan» 
le  Chapitre  Provincial  on  élit  le  Prieur,  ou  le  Gardien 
Provincial ,  6c  les  autres  Officiers  Provinciaux.  Papias 
dit  qu'on  les  a  appeliez  Chapitres ,  quai  eapttula  tôt  le- 
gatitnr.  Le  nom  de  chapitres  autrefois  ne  convenoit 
proprement  qu'aux  Eglife»  Cathédrale». 

Chapitre,  fe  dit  aufli  des  afTemblées  des  Ordres 
militaires  ;  comme  du  St.  Efprit  ;  de  Malthe  6cc.  Le 
Roi  a  tenu  chapitre.  Le  Grand  Prieur  de  France  a 
tenu  fon  Chapitre  Provincial.  Ceux  qui  veulent  être 
reçus  Chevaliers  de  Malthe  doivent  feprefenter  au  Cha- 
pttre  du  Grand  Prieuré  où  ils  font  nez.  Le  Chapitre  du 
Grand  Prieuré,  de  France  s'aiTcmble  au  Temple  à  Paris 
le  la.  de  Juin  tous  les  ans,  6c  dure  huit  jours.  Le 
Chapitre  gênerai  de  l'Ordre  fe  tient  à  Malthe. 

Chapitre  ,  fe  dit  aufli  de  lafale,  &  du  lieu  où  fc 
tiennent  les  aflcmblces  des  Chanoines ,  Religieux ,  ou 
Chevaliers.  Aller  au  chapitre  -,  fermer  l'entrée  du  Cha~ 
pitre.  Chez  les  Moines  le  chapitre  eft  ordinairement 
au  milieu  du  Cloître.  Le  Chapitre  fait  partie  des  lieux 
Réguliers.   Le  Chapitre  de  St.  Lazare  eft  aux  Billettes. 

On  appelle  pain  de  Chapitre  une  forte  de  pain  fort  blanc 
qu'on  diftribue  chaque  jour  aux  Chanoine». 

Chapitre,  eft  aufli  une  divifion ,  ou  partie  d'un  Ou- 
vrage i  ou  d'un  livre  t  ce  partage  fe  tait  afin  que  les 
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soient  plus  diftinguées,  ôc  moins  confufes. 
Les  Anciens  ne  àftinguoient  point  leurs  livres  par  cha- 
pitres 6c  par  articles.  C'cft  une  grande  commodité 
pour  les  lecteurs  que  la  Table  des  chapitres.  Papias  dit 
que  ce  nom  lui  a  été  donné ,  ex  et  auod  fit  alterna 
(cnttuttx  captit ,  vel  qued  captât  utam  funmam.  St. 
Auguftin  a  dit  que  les  chapitres ,  qui  font  le  jufte  par- 
tage d'un  livre ,  foulagcnt  les  lecteurs ,  comme  les 
hôtelleries  foui,  gent  les  voyageurs. 
Chapitre,  en  Terme  de  Palais ,  c'cft  la  divifion  d'un 
compte,  rendu  ai  forme.  On  paitage  un  compte  en 
chapitre  de  recepte ,  dcdeprnfc,  de  reprife,  6cc. 
Chapitre,  en  ta  m  es  de  Bréviaire ,  eft  une  brève  le- 
çon extraite  de  l'Ecriture ,  quife  dit  par  l'Officiant  à 
toutes  les  heures  avant  l'Hymne ,  ou  avant  les  Répons 
des  petites  Heures. 
Chapitre  ,  lignifie  aufli  figure  ment  la  matière ,  l'ar- 
ticle, le  fujet  dont  on  parle.  Quand  cet  homme  eft  fur 
le  chap me  des  cagot» ,  il  ne  fe  peut  taire.  N'attaquez 
pas  cet  homme  fur  le  Droit,  il  eft  plus  fort  que  vous 
fur  ce  chap itrc-là.  Les  femme»  ne  peuvent  fouffrirde 
Rivales  fur  le  rfc^irr*  de  la  beauté ,  Bel  l.  On  tomba 
infcnfibleraent  fur  le  chapitre  des  femmes ,  P.  de  Cl. 
Après  qu'on  eut  parlé  de  pluiieurs  chofes ,  enfin  on 
vint  fur  fon  chapitre;  c'cft  -  à  -  dire ,  à  parler  de  lui. 
Puis  que  nous  en  fomme»  fur  ce  chapitre-lz,  je  vous 
dirai,  6rc. 

On  dit  proverbialement  Ôc  figurement ,  qu'un  homme 
n'a  point  de  voix  en  Chapitre',  pour  dire,  qu'il  n'a 
aucun  crédit ,  aucune  autoritédans  fa  compagnie ,  dans 
fa  famille.  Quand  la  femme  gouverne  la  maifon,  on 
dit,  que  le  mari  n'a  point    de  voix  en  chapitre. 

CHAPITRER,  v. aâ.  Corriger;  rcpiimenderun 
Moine ,  ou  un  Chanoine  en  plein  Chapitre. 

Ce  mot  vient  de  eapitulare ,  qu'on  a  dit  dans  la  balte  Lati- 
nité dans  le  même  lens. 

Chapitrer,  au  figure ,  fe  dit  plus  généralement  de 
toute  forte  de  reprimende ,  Ôc  de  correction.  Si  vous 
faites  cela  fans  en  parler  à  votre  femme ,  vous  ferez 
tantôt  chapitré.  Je  Pay  chapitré  fur  le  peu  de  refpecx 
qu'il  portent  à  fonpere,  Mol. 

Chapitré,  îe.  part.&adj. 

C  H  A  P  L I  S.  Vieux  mot  François  qm  fignifie ,  Don- 
ner des  coups  d'épéc  fans  cefle  6c  fort  redoublez ,  par- 
ticulièrement fur  les  armes.  Il  étoit  fort  en  ufage  dans 
les  Romans ,  aufli-bien  que  cbaple ,  qui  fignifie  combat , 
ôc  venoir  de  thapU,  mot  de  Languedoc  qui  fignifie 
frapper. 

CHAPON,  f.  m.  Coq  qu'on  a  châtré  pour  le  mieux 
engrainer.  Un  thapn  de  Bruges ,  un  chapon  de  Baffe 
Normandie  ,  les  chapons  de  paillicr  font  meilleurs  que 
ceux  du  Mans.  On  fait  du  boudin  avec  do  blanc  de  chape*. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eapo ,  ou  de  tapns. 

Chapon,  fe  dit  aufli  hgurément  d'un  morceau  de  pain 
qu'on  met  tremper  ao  derrière  du  pot ,  ôc  qu'on  dorme 
à  manger  aux  entans  à  leur  dejûner. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  le  r»l  du  chapon ,  une  pie- 
ce  de  terre  qui  eft  autour  d'une  maifon  noble ,  d'aufli 
grande  éecnduë  que  pourrait  avoir  le  vol  d'un  chapon. 
L'aîné  dans  le  partage  d'une  maifon  noble  a  le  principal 
manoir,  ou  le  vol  dm  chapon.  Suivant  la  Coaurtne de 
Paris,  ce  vol  de  chape»  eft  fixé  a  un  arpent  de  71. 
verges»  qui  font  1580.  pieds,  ou  31 5.  pas. 

Chapon,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Qui 
chapon  mange ,  chapon  lui  vient  ;  pour  dire ,  que  le 
bien  vient  plutôt  dans  la  maifon  de  ceux  qui  en  ont  dé- 
jà ,  que  chea  ceux  qui  n'en  ont  point.  On  appelle  aufli 
deux  chapons  de  rente ,  deux  chofes,  ou  deux  perfonnes 
d'inégale  valeur;  ou  de  taille  différente,  pareeque  de 
ces  chapons  il  y  en  a  d'ordinaire  un  gras ,  Ôc  l'autre  mai- 
gre. 
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U  ne  touche  pis  les  revenus ,  qu'il  n'en  mirtgc  pas  les 
dupons;  qu'un  autre  en  mange  les  chapons.  On  dit 
d'un  homme  qui  a  les  doits  crochus,  ôt  fi  'urc'ment  d'un 
homme  qui  elt  fujet  a  dérober ,  qu'il  a  les  mains  faites 
en  chapon  rôti. 

On  appelle  quelquefois  ironiquement  un  Eunuque,  chapon, 
&  on  dit  qu'il  a  été'  chaponné.  Les  Payens  appellent 
les  Juifs  chapons  à  caufe  de  la  circoncifion. 

CHAPONNEAU.  f.m.  diminutif  de  chapon.  Jeu- 
ne  c  fi3  pou  • 

CHAPONNER.  r.  aô.  Châtrer  un  coq  pour  le 
faire  engraifler. 

Chaponni'i  éi.  part.  & adj. 

CH  APONNIERE.  f.f.  Vaifleau  d'argent ,  ou  de 
cuivre  crame' ,  pour  mettre  un  chapon  en  ragoût. 

CHAPTEL    Voyez  Chipteil. 

C  H  A  Q.U  E.  Pronom  m.  6c  f.  qui  fert  à  fingularifer 
les  chofes  &  les  perfonnes.  A  chaque  Saint  fa  chandelle. 
A  chaque  chofe  fon  temps.  A  chaque  jour  fuffir  fa  pei- 
ne. C'eft  la  même  chofe  que  d!Mf*n;  mais  ils  ne  s'em- 
ployent  pas  indifféremment.  Par  exemple,  on  dit,  Ctu- 
que  langue  a  fes  proprietez ,  &  non  pas  chacune  langue. 
Val'g,  N,  IUm.  On  dit  au  contraire,  Chacun  en  parle, 
tbacun  en  caufe ,  Ôc  non  pas  chaque  en  parte ,  rb^uren 
caufe. 

CHAR.  f.  m.  Efpece  de  tr  Ane  porté  fur  deux  ou  qua- 
tre roues  dont  les  Anciens  fe  fervoient  dans  les  jeux  , 
dans  les  combats .  &  pour  les  triomphes.  Il  monta 
fièrement  fur  fon  cb*r  ;  on  ch*r  de  triomphe.  Plutar- 
que  a  obfervé ,  que  Camille  étant  entré  triomphant 
dans  Rome  monté  fur  un  char  traîné  par  quatre  che- 
vaux blancs,  cela  fut  regardé  comme  une  innovation 
trop  fuperbe. 

-     H  tel  que  fur  fon  char 
Y  i  H  ni  eux  dont  Rm*  entre  notre  Ce  far ,  Corn. 

Char,  eft  auflî  le  chariot  fur  lequel  les  Poètes  ont  feint 
que  le  foleil  ctoit  traîné  par  quatre  chevaux  aîlez ,  pour 
aller  éclairer  le  monde.   Le  char  lumineux  du  foleil. 

Char»  figurémenc  ôc  poétiquement ,  lignifie  le  triom- 
phe du  vainqueur ,  ôe  la  captivité  de  la  perfonne  vain- 
cue. Il  traîne  la  victoire  attachée  à  fon  char.  Vous 
m'avez  attaché  à  vôtre  char  pour  honorer  vôtre  triom- 

•   phe,  Oe  M.  J'enchaîne  chaque  jour  un  Amant  à 
mon  dur,  P.Com. 
Yoûa  donc  U  triomphe  eu  j' étoit  amenée  : 
Moi-même  à  vitre  char  je  m  fuit  enchaînée ,  R.\e. 

Ce  mot  eft  ancien  Gaulois ,  &  vient  de  urtut ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  les  Commentaires  de  Cefar. 

Char,  fe  dit  poétiquement ,  ou  par  exaggeration  d'un 
carrode  magnifique ,  &  fuperbe, 

C  H  A  R  A  G.  f.  m.  Terme  de  Relation.  Ceft  le  nom  du 
tribut  que  les  Chrétiens ,  &  les  Juifs  payent  au  Grand 
Seigneur.  Les  femmes  en  font  exemptes.  Les  Prêtres , 
Jes  Religieux  Chrétiens ,  &  les  Rabbins  des  Juifs  font 
difpcnfez  de  le  payer.  Les  hommes  commencent  à  le 
payer  à  9.  cm  à  16.  ans.  Il  eft  de  10.  de  u.  detj. 
francs ,  félon  la  nchefle ,  ôc  l'abondance  des  lieux. 
CHARBON,  f.  mafe.  Bois  allumé ,  ôc  embrafé  : 
braife.  St.Laurens  fut  rôti  fur  des  (barbons  ardens. 
Ce  bois  ne  fait  point  de  charbon  ;  il  ne  fait  que  de  la 
cendre. 

Il  7  a  aiiifi  un  flurfo»  noir,  &  artificiel.  On  le  fait  dans 
les  forêts ,  avec  des  tronçons  d'arbres ,  qu'on  arrange 
en  pyramide  dans  une  grande  fofle  faite  exprés  »  où  on 
ne  laine  qu'une  petite  ouverture  par  où  on  met  le  feu; 
on  y  brûle  le  bois  à  demi,  après  quoi  on  l'éteint.  Ce 
charbon  fe  rallume  quand  on  veut.  Un  bateau  de  charbon-, 
une  Comme  de  charbon.  Le  feu  de  charbon  eft  très-vio- 
lent. La  noirceur  du  charbon  vient  de  la  quantité  de  Ces 
pores.    On  Ce  fer;  communément  de  ce  charbon-\ï  en 
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Char  bon,  eft  auflî  une  efpece  de  terre  minérale ,  fof- 
filc&fo:t  noire,  qui  fert  aux  forges  des  ouvriers  qui 
travaillent  en  fer  ;  on  l'appelle  charbon,  de  terre.  11  y 
a  di  s  mines  de  charbon  de  terre  à  St.  Etienne  en  Forêts , 
en  Nivcr  nuis,  en  Bourgogne.  En  Ecoflc  ,&  en  An- 
gleterre on  brûle  beaucoup  de  charbon  de  terre ,  parce* 
qu'en  y  en  trouve  en  grande  quantité. 

Charbon  de  sauls,  elt  celui  dont  les  Peintres  ÔC 
les  Graveurs  fe  fervent  pour  faire  les  efquifles  de  leurs 
defleins.  On  le  fait  dans  un  canon  de  piltolet  qu'on  met 
au  feu  pour  faire  brûler  du  bois  de  Caule ,  ôc  le  convertir 
en  charbon.  Le  charbon  dont  oq  fe  fert  pour  faire  la  pou- 
dre à  canon ,  eft  de  bois  de  bourdaine ,  autrement  pc- 
vine,  ounoir-prnn. 

Les  Chymiftes  appellent  charbon ,  ce  qui  réfte  des  plantes 
dans  le  vaifleau  diftillacohe ,  lorfque  le  feu  ne  peut  plus 
rien  poulTer  dans  le  récipient. 

Charbon,  eft  auflî  une  tumeur  maligne  qui  vient  tan- 
tôt à  une  partie ,  ôc  tantôt  à  une  autre  :  elle  eft  accom- 
pagnée  d  une  chaleur  trèj-doulourcufc ,  de  mortifica- 
tion ,  de  lividité ,  ôc  enfin  de  noirceur  :  elle  commen- 
ce par  une  ou  par  plufieurs  puftuhs ,  Cous  Icfqu  elles  on 
trouve  un  ulcère  putride  couvert  d'une  croûte  noire:  elle 
commence  auflî  quelquefois  par  une  croûte  fans  aucune 
puftule ,  ôc  l'ulsere  fe  forme  Cous  cette  croûte.  Autour 
de  cette  tumeur  il  y  a  un  cerne  fort  douloureux ,  quel- 
quefois rouge ,  Ôc  quelquefois  livide  ou  noirâtre.  Le 
charbon  eft  caufé  par  un  Ici  extrêmement  acre ,  caufti- 
que  Ôc  malin ,  qui  ronge  ôc  corrompt  en  peu  de  temps 
la  partie  fur  laquelle  il  le  décharge.  Il  eft  aihfi  appcllé 
de  cette  croûte  noire  qui  reflëmble  à  un  charbon.  Les 
Latins  l'appellent  pour  cette  raifon  ( runa ,  oc  les  Grecs 
anthrax. 

On  dit  proverbialement ,  Il  y  a  bien  du  charbon  de  rabais , 
pour  dire ,  que  quelque  chofe  a  bien  diminué  de  prix. 

CHARBONNEE-f.f.  Petit  morceau  de  chair  de 
porc,  ou  de  bœuf,  fansgraiflè,  qu'on  fait  ordinaire- 
ment griller. 

CHARBON  NE  R.  y.  *ô.  Gâter,  Calîravecdu 
charbon.  Qui  vous  a  ainfi  charbonné  i  On  le  dit  auflî 
de  ceux  qui  deflînent  avec  du  charbon. 

CharbonneRjCc  dit  auflî  au  figuré,  Ôc  fignîfie,  Noir- 
cir la  réputation  d'une  perfonne  ;  mais  ce  n'eft  que  dans 
le  ftile  bas  ôc  comique.  U  me  Collicite  de  la  c barbotmet 
dans  mes  vers ,  Ma  i  n. 

CHARBONNIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  ou  qui 
vend  le  charbon.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  portent  le 
charbon ,  dont  les  uns  font  Maîtres  créez  en  titre  d'Of- 
fice,  &  ainfi  Officiers  de  Ville  :  les  autres  font  valets  , 
ôc  fervent  Cous  eux  ;  ôc  ils  les  appellent  Vlunteti ,  ÔC 
Garçons  de  la  pelle. 

Charbonnier,  eft  auflî  un  petit  lieu  où  on  ferre  le 
charbon  dans  les  maiCons. 

On  dit  proverbialement,  Noir  comme  un  Charbonnier.  On 
appelle  foi  du  Charbonnier*  une  foi  implicite,  paria- 
quelle  on  croit  fans  Cçavoir  ce  qu'on  croit.  Ce  proverbe 
rite  fon  origine  d'un  conte  qu'on  fait  que  le  Diable  ten- 
tant un  Charbonnier ,  lui  demanda  quelle  étoit  Ca  Créan- 
ce. Il  repondit ,  Je  croi  ce  que  l'Eglife  croit  :  Et  étant 
preffé  de  dire  ce  que  çroyoit  f  Eglife  :  il  répliqua ,  Elle 
croit  ce  que  je  croi.  Ainfi  ayant  toujours  perfeveré  dans 
les  mêmes  reponfes ,  il  rendit  le  Diable  confus.  Mr. 
Drelincourt  a  dit  li-deiTus  que  c'étoit  quelque  pauvre 
jeune  Diable ,  qui  n' étoit  pas  des  plus  firts  ;  pareequ'au- 
trement  il  aurait  demandé  au  Charbonnier ,  qu'eft-ce 
que  toi  ôc  l'Eglife  croyez  ;  ôc  alors  le  Charbcnnter  n'au- 

'  rcit  fça  que  tepondre.  On  dit  auflî  ,  que  le  Charbon- 
nier eft  maître  en  fa  maifon.  Ce  proverbe  vient  de  ce 
que  le  Roi  François  I.  s'étant  égaré  à  la  chafle ,  fut 
contraint  de  loger  dans  U  cabane  d'un  Charbonnier  , 
F  f  f  f  »        '  com- 
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comme  un  Chaiîcur  inconnu.  Le  cbtibonnier  »*affii  le 
premier  à  la  table  ,  en  difant  que  chacun  étoit  maître 
en  fa  maifon.  Cependant  il  fer  vit  le  Roi  d'un  morceau 
de  venaifon ,  en  le  priant  de  n'en  tien  dire  au  grand  nez  : 
c'eft  ainfi  que  le  peuple  nomrnoit  le  Roi.  Le  iendc- 
main  pour  recompenfer  fon  hôte»  le  Roi  oclroyaquc 
le  rraHc  du  charbon  (croit  exempt  de  tout  impôt*  tant 
pat  eau  ,  que  par  terre. 
CHARBONNIERE,  f.  f.  eft  une  place  qu'on 
marque  dans  le»  bois  pour  faire  le  charbon.  L'Ordon- 

bre  de  cbdrbtnmero. 
Le  mot  de  cbarbtn  Se  Tes  dérivez  viennent  du  Latin  carba  » 
CHARCUTER,  v.  aâ.  Hacher»  ou  découper 
de  la  viande ,  comme  font  la  Charcutiers.  On  ne  le 
dit  point  au  propre  ;  &  tout  au  plus  on  ne  le  dit  que  de 
ceux  qui  ne  fçavent  pas  couper  les  viandes  proprement, 
&  adroitement.  Comme  vous  tbdrauttx.  ce  morceau. 
On  le  dit  auflï  figurément  des  autres  chofes  taillée*  mal 

ffoprcmcnt,  ou  défigurée».  C'eft  un  mauvais  Tail- 
rur  »  il  a  tout  tbartuté  cette  étoffe.  Ce  Mcnuifier  a 
tbarcutéôt  gâté  cette  pièce  de  bois.  On  le  dit  auflï  d'un 
Chirurgien  »  ou  d'un  Bourreau  mal  adroit  :  Les  Chi- 
rurgiens lui  ont  tout  ibximt  le  bras.  On  le  dit  encore 
de  divers  coups  d'épeé ,  ou  de  couteau  qu'on  donne  à 
une  perfonne.  Ces  Aifjfîînj  l'ont  ib*nutî.  Tout  ce- 
la n'eft  pas  du  bon  ftile  j  &  ne  fc  dit  que  dans  la  conver- 
sation. 

CHARCUTERIE,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Po  ney ,  pour  fi^niticr  le  peu  d'aJrclTe  avec  laquelle  on 
taille  »  ou  fait  quelque  ch'jfe. 

CHAR  CUTI  ER.f.m.  On  écrivoit  &  on  difoit  ao- 
trefois  Charcutier  ;  &  c'eft  ainfi  en  effet  qu'on  devrait 
écrire»  &dlre,  mais  l'ufagc  y  eft  contraire  C'eft  un 
Marchind  de  chair  oV  pourceau.  C'eft  au ffi  celui  qui  la 
fale»  qui  la  hache»  quil'artaifonnc,  &  qui  en  Lu  di- 
vers ragoût»,  comme  faucille»,  faucilfons ,  cervelas > 
boudins,  andouillcs  »  ckc.  U  eft  ainfi  nommé ,  parce- 
qu'il  fait  cuire  le*  chairs  ;  Si  qu'il  vend  non  feulement 
de  la  chair  de  pourceau  cuktc ,  mai*  auflï  de*  langues  de 
boeuf,  &  autre*. 

CHARCUTIERE.  Cf.  Femme  de  Charcutier, 
ou  femme  qui  fait  le  ini  tier  de  Charcutier. 

CHARCUTIS.  f.  m.  Vieux  root  qui  »  employoir 
autrefoi»  en  parlant  d'un  grand  maflacre ,  d'une  grande 
d  effrite.  En  cette  jout  née  il  k  fit  un  horrible  <fwr- 
(Mtà. 

CHARDON,  f.  m.  Plante  dont  U  y  a  beaucoup 
(fefpece».  Il  y  en  a  une  qu'on  appelle  tbàrdm  ctm- 
tnttn,  oa  Artub*ud  fauvtge ,  ou  tpiru  bUrubt  futvsge, 
qui  pou  île  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pieds  » 
revêtue  d'une  cfpece  de  coton  blanc,  fort  épineufe. 
Ses  feuilles  font  plus  grandes  que  la  main ,  larges  »  C- 
»  tient  es,  epinrufes,  couvertes  de  coton  blanc.  Set 
fommitez  font  terminées  par  des  têtes  rudes  qui  fou- 
tierment  de»  bouquet»  à  fleuron*  purpurins ,  quelque- 
foi»  blancs  »  c  valez  par  le  haut  »  &  découpez  en  laniè- 
res. Lors  que  ces  fleuron»  font  tombez ,  U  leur  fuc- 
cede  de*  graine*  garnie»  d'une  aigrette ,  de  couleur  di- 
vcrfîfiéc  »  d'un  goût  acre  »  tirant  fut  l'amer.  Sa  racine 
eft  tendre,  blanche»  douçitre.  Un  Latin  urduus  u- 
nentêfm  dambt  foti»  vulg*m ,  P.  ToURniport. 
La  racine  de  cette  plante  eft  aperitive  &  refoluti- 
ve,  propre  pour  fortifier  l'eftomac  »  pour  chaiTcr  le* 
vents. 

Chardon  Bbnit,  eft  une  efpcce  de  enicus ,  dont  la 
tige  croît  à  la  hauteur  de  deux  ou  troi»  pieds ,  grofle, 
racneufè,  garnie  de  feuilles  longue* »  allez  larges,  de- 
coupées  à-peu- près  comme  celles  de  la  dent  de  lion» 
velues ,  garnies  de  pointes  épineufe*.  Ses  fleurs  font 
de»  bouquet*  à  fleuron*  découpez  en  lanière»,  decou- 
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leur  jaune»  &  foutenus  par  un  caliae  écailleux  entouré 
de  quelques  feuilles  qui  forment  une  cfpece  de  chapi- 
teau. Lors  que  ces  Heurs  fout  paifée» ,  il  leur  fuccede 
des  femences  oblon^ucs»  prclquc  auflï  groffet  que  de 
petits  girofles ,  jaunâtres ,  garnies  chacune  d'une  ai- 
grette. Toute  cette  plante  eft  fort  amere.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  rfurdws  bout ,  à  caufe  de  fes  grande» 
vertus.  G.  Bauhin  l'appelle  tmeut fylrejiris  bu  fui  ter , 
Jirr  (at  du  us  bentdtctm.  hic  eft  cordiale  &  fudorifi? 
que  ,  propre  pour  refifter  au  venin  ,  pour  tuer  la  vers  » 
CSc  pour  les  «Scvr es  întcr n iittcnt es,  ^  m 

Chardon   a   Bonnïtier,  eft  une  plante  qui 
poufle  une  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pied* , 

Îjroflfc  comme  le  pouce ,  droite»  épineufe.  V»  tell- 
es font  oppofées  deux-à-deux ,  longua ,  larges ,  gar- 
nies de  pointes  fur  le  dos  &  aux  côtez  :  elles  embraiient 
leur  tige  »  &  font  dans  leurs  aiiîcllrs  une  cavité  en  for- 
me d'un  petit  baflïn ,  où  fe  ramafle  de  l'eau  de  la  pluye 
icdelarofc'c,  qui  fcmlile  être  deftinée  pour  hs  abreu- 
ver. Ses  fleurs  font  des  fleurons  évafez  par  le  haut  & 
découpez  en  quelques  poinus ,  de  couleur  blanche  ti- 
rant un  peu  fur  le  purpurin  :  elle*  naiiîcnt  aux  fommeu 
des  brancha  dans  de*  tête»  oblongua  »  grofles»  épi- 
neufe* ,  femblables  en  quelque  manière  à  une  ruche. 
Il  leur  fuccede  de»  femences  oblonguis  ,  cannelée»  »  &  * 
comme  tailléa  à  quatre  pans.  Sa  racine  eft  unie» 
Manche.  Cette  plante  eft  auflï  appellée  thârdtn  à  tar- 
der ,  ou  (hdrdtn  *  foulon ,  en  Latin  dtpftcus  /invar  ,C 
B  a  u  H  in.  Sa  racine  eft  propre  pour  les  sentes  oc  pour 
la  fiftula  du  fondement  :  fa  teta  fervent  pour  car- 
der. On  tiouve  quelquefois  dans  ces  têtes  de  petits 
vers  que  qudqucs-un*  eltiroent  bon»  pour  la  fièvre  quar- 
te ,  étant  pendus  au  cou  ou  au  bras. 
Chardon  Nôtrb-Damb»  eft  une  cfpece  de 
charuon  dont  les  feuiJcs  font  longues  »  larges ,  épineu- 
fes,  marqué»  de  taches  blanch.scommedclajt.  11 
poufle  une  tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds , 
groffe  commelc  doigt  »  rameute,  portant  en  fa  fom- 
mitez des  têtes  armées  de  piquans  roidu  &  fort  poin- 
tus :  chacune  de  ces  té  tes  foutu  nt  un  bouquet  de  fleu- 
rons évafez  par  le  haut ,  découpez  en  laniera ,  de  cou- 
leur purpurine.  11  leur  fuccede  da  graine*  femblables 
à  celles  du  cartame.  Sa  racine  eft  grofle ,  longue* 
bonne  à  manger.  En  Latin  urduts  Mbu  mâtulu  no- 
utu>,  C.  B  a  u  H.  Cette  plante  eft  ludori tique  & 
diurétique ,  propre  pour  l  hydropiûe  &  peur  la  pleu- 
refic. 

Chardon  Etoili'.  Voyez  Chaussstrape. 

C'eft  la  même  plante. 
Il  y  a  auffi  un  tbtrdtn  étoile  à  feuilla  de  giroflée  jaune, 
ma  une  racine  blanche,  ligneufe,  5c  nue  tige  haute 
'un  pied ,  droite  »  ronde  »  cotonneufe ,  garnie  de 
.  feuilla  longua  &  larga ,  Se  armée  de  quatre  épi- 
nes» dont  il  y,  a  une  plus  ample  description  dans  la 
Mémoire»  de  l'Académie  de»  Sciences. 
Chardon  a'  foulon.    Voyez  Chardon- a) 

Bonnetier.  C'eft  la  même  plante, 
Chard  on  lai  Ta.  C'eft  le  cbsrdtn  Hitrt  D*ne% 
qui  eft  ainfi  appelle  à  caufe  da  tacha  blancha  dont  fa 
feuilla  font  ieméa. 
Chardon  Roland»  ou  a  cint  trtfs. 
VoyezPANiCAUT.  Ce»  troi»  mou  ûgnifient  la  mê- 
me chofe. 

Chardon»  chez  la  Serruriers  ,  fc  dit  da  pointa  & 
crochets  de  fir  qui  fc  mettent  fur  des  barreaux  »  fur 
une  grille  de  fer  »  ou  fur  le  chaperon  d'un  mur  »  pour 
empêcher  qu'on  ne  patte  par  deilus. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  amoureux, 
gracieux  comme  un  iïtrdtn  ■  pour  dire»  qu'il  eft  mal 
gracieux,  rébarbatif. 

Chardon.  Ordre  de  Nôtre  Dame  du  Cbtxdtn  ;  Or- 
dre 
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«ire  militaire  tnftitué  en  1 3<îj>.  pr  Louis  lî.  Duc  de 
Bourbon, 

CHARDONNER,  T.a.  Terme  d'Artifan  en  laine. 
C'eft  tirer  le  poil  d'un  habit  avec  des  chardons. 

CHARDONNERET;  f.ffl.  Petit  oifcau  agré- 
able par  la  beauté  de fon  plumage,  &  par  fon  ramage. 
Il  eft  plus  petit  «rue  le  moineau.  Il  eft  marque  de 
noir,  de  jaune  >  Se  de  rouge.  Le  mâle  a  la  t  été  ,  la 
gorge  Se  le  do$  plus  noirs  que  la  femelle ,  Se  la  tête  plus 
longue.  Ce  qu'il  a  de  rouge  fur  la  t  ê  ce  autour  du  bec , 
eft  auiE  beaucoup  pltu  vif.  La  femelle  a  les  ailes  cen- 
drées ,  la  gorge  blanche ,  Se  la  tété  ronde.  On  appel- 
le cet  oifeau  chardonneret ,  pareequ'on  le  voit  ordinai- 
rement fur  les  chardons  &  les  épines.  Il  vit  environ 
15.  ans,  &  eft  fujetàdes  vertiges,  Olina.  Les 
Grecs  l'appellent  acanthes ,  A'acantba ,  ffïna  ;  les  Latins 
torduelu ,  de  cariuus.  Les  Italiens  le  nomment  car  délit, 
ou  cardtlhno  ;  les  Efpagnols  ftrgueruo. 

CHAR  D  ONNETTE.  Cf.  Qoelqoes-uns  difent 
cbardtnnerctte.  Efpece  d'artichaut  fauvage  femblable  à 
l'artichaut  des  jardins.  Sa  tige  eft  foi  t  haute ,  croi  flanc 
à  la  hauteur  d'un  homme.  Ses  feuilles  font  très-amples , 
garnies  dç  piquans,de  mêmequefes  têtes.  Ses  fleurs  font 
de  couleur  purpurine.  En  latin  chuta  fjrlveflris  Utiftlia , 
C.  B  a  u  H.  Les  Païfsns  fe  fervent  des  fleurs  de  la  thtr- 
itmette  au  lieu  de  preifure  pour  cailler  le  lait.  On  dit 
que  cette  fleur  eft  bonne  pour  les  femmes  ftetiles ,  Se. 
pour  empêcher  les  faufles  couches. 

Chardon  netts,  fe  dit  auflî  des  fleurs  de  la  plante 
appellce  chsrdonnette.    Voyez  l'article  précèdent. 

CHARDONNIERE.  f.  f.  Terre  pleine  de  char- 
dons En  Latin,  Carduetum.  » 

CHARDOUSSE.  f.f.  Nom  qu'on  donne  en  quel- 
ques endrots  à  la  carline.  Vovez  C  arline. 

C  H  A  R  E  N  C  O  N.  f.  m.  Petit  infefte  fait  comme 
une  punaife , 1  qui  s'engendre  c<  fe  nourrit  dans  le jgrain 
de  blé.  Il  en  mange  toute  la  farine ,  &  il  n'y  lai  Ile  que 
le  fon.  Quand  il  y  a  des  ebarenetns  dans  un  grenier ,  il 
faut  enlever  ou  vendre  le  blé  au  plutôt;  car  ils  multi- 
plient horriblement.    En  Latin  curcultt. 

Ce  mot  vient  du  participe  Grec  cbarajftn ,  qui  lignifie  rtn- 
géant. 

CHARETTE.   Voyez  Charrette. 

CHARGE,  f.  f.  Faix  ;  fardeau  -,  pbids  d'un  corps 
qui  pefe  fur  un  autre.  Une  charge  exceffive;  une  charge 
légère  ;  une  épouvantable  charge. 

Ce  mot  vient  de  car  g ,  qui  en  vieux  langage  Armorique  ou 
Bas-Breton  fignifioir  la  même  chofe. 

Charge,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  dit  de  ce  qui 
pefe  fur  un  mur,  une  poutre,  ou  autre  corps.  Ces 
colonnes  portent  une  cbtrge  prodigieufe.  On  donne  de 
la  cb*rge  à  une  voûte  à  proportion  que  les  areboutans 
font  forts.  Il  faut  étayer  cete  poutre ,  parcequ'clle 
succombe  fous  h  charge.  Les  Maçons  appellent  auflî 
tbsrgt,  une  certaine  épaiflenr  que  l'on  met  fur  les  foli- 
ves  &  ais  d'entre-voux  ,  ou  fur  le  hourdi  d'un  plancher , 
pour  recevoir  le  carreau ,  ou  aire  de  plâtre  ,  qu'on  y 
doit  mettre. 

On  dit  qu'il  faut  payer  les  charges  d'un  mut ,  c'eft-à-dire , 
ce  qu'un  voifin  eft  obligé  de  payer  quand  il  fe  loge  fur 
<3t  contre  le  mur  mitoyen  audeflus  du  ret  de  chauffée,  St 
de  quatre  audeiToos  t  ce  qui  s'eftime  à  raifon  de  fix 

■  toifes  l'une.  Voyez  l'art.  197.  de  la  Coutume  de 
Paris. 

Charge,  eft  auflî  une  certaine*  mefure  d'un  poids  pro- 
portionné à  la  force  de  ce  qui  le  fupporte.  Ainfl  on  dit , 
Une  charge  de  courts ,  de  ragots  ;  pour  dire  ,  1 8.  ou  20. 
sotrets  où  fagots  que  peut  porter  un  Crocheteur.  Cet 
homme  a  fait  tant  de  livres ,  qu'il  en  aurott  bien  la 
tbargt  d'un  Crocheteur.  Une  charge  de  charbon  con- 
tient deux  mines.    La  (barge  d'an  mulet  eft  de  400. 
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livres;  d'un  chameau  ;  c'eft  mille  livres.  Ce  vaiffeàsi 
a  fa  charge  ;  pour  dire,  il  en  a  a.itant  qu'il  en  peut  por- 
ter. La  charge  des  carraques  de  Portugal  cil  de  dtut 
mille  tonneaux  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'elles  pot  tent  quatre 
millions  de  livres  pefant.  Ce  vaiiTeau  n'a  pas  trouvé  des 
marchandifes  pour  fa  (barge  ;  il  eft  forti  avec  demi  char- 
ge. On  appelle  vaijfcaux  de  charge ,  ceux  qui  fuivent 
une  armée  navale  pour  porter  les  munitions  Se  les  provi- 
fions.  Charge  en  ce  fens  lignifie  auflî ,  la  cargaifon  Qt  le» 
chofes  mêmes  dont  un  vaiiTeau  eft  charge.  On  coofif- 
qua  la  charge  du  vaifleau.  On  dit  auffi  chargement. 
Brebcuf  fuit  dire  par  Cefar  au  Nautonnier  qui  le  condui- 
foit; 

Abandennt  ta  barque  aux  venu  les  fins  mutins , 
Sa  charge  te  reftnd  dn  fecturs  des  defhns. 

Charge,  lignifie  auflî,  l'avion  de  charger.  Sur  les 
rivière»  il  y  a  trois  jours  de  charge,  ou  de  planche,  Se 
autant  pour  la  décharge;  c'eft- a-dire,  pour  donner 
loifir  aux  Marchands  de  charger ,  &  décharger. 

Charge,  lignifie  encore ,  les  coups  qu'on  donne  l 
quelcun.  Il  lui  a  donné  une  (barge  de  bois ,  une  chargé 
de  coups  de  bâton.  Cela  ne  fe  peut  dire ,  que  dans  le 
ftile  bas  5c  comique. 

Charge,  en  termes  de  guerre ,  fignifie ,  Choc  ;  at- 
taque ;  combat.  Soutenir  une  vigoureufe  charge.  Le» 
ennemis  ont  retourné  plufieurs  fois  à  la  charge .  Le» 
Trompettes  fennent  la  (barge  :  Les  Tambours  bat- 
tent la  charge,  ou  battent  la  guerre  quand  on  va  à  l'en- 
nemi. 

En  ce  fens  on  dit  figurément ,  qu'on  retourne  à  la  charge  ; 

nd  on  vient  demander  une  féconde  fois  une  chofe 
onaétédejàrefufé;  quand  on  réitère  fes  follici- 
tations,  fes  importunitez.  Il  eft  revenu  dix  fois  à  la 
charge;  c'eft-à-dire,  Il  m'a  fait  dix  fois  la  même  pro. 
pofition. 

Charge,  eft  auflî  une  certaine  mefure  de  poudre  qu'on 
met  dans  les  armes  à  feu.  La  charge  de  poudre  poux 
un  canon  eft  environ  la  troifiéme  partie  du  poids  de  fon 
boulet  :  mais  on  donne  double  charge  aux  canons  qu'on 
veut  eflayer.  La  charge  d'une  mine  eft  ordinairement  un 
millier  de  poudre  ;  mais  on  la  proportionne  à  la  nature 
Se  au  poids  du  terrain  qu'il  faut  qu'elle  enlevé. 

ChaRcb,  fe  dit  auflî  des  fournimens  qui  font  attachez 
aux  bandouillieretdes  moufquctaircs ,  qui  fervent  à  don- 
ner la  tbargt  à  un  moufquet.  Ces  foutnimens  ne  font 
autre  chofe  que  plufieurs  petits  étuis  couverts  de  veau  1 
dans  chacun  defquels  les  foldats  renferment  ce  qu'il  faut 
de  poudre  pour  charger  leurs  armes  â  feu.  Ouvrir  U 
charge  avec  les  dents. 

Charge,  fedh  figurément  de  la  depenfe ,  des  frai» 

3u'on  eft  obligé  de  faire  ;  d'une  obligation  onereufé 
ont  on  ne  peut  foutenir  les  poids.  Cette  veuve  a  cinq 
enfansàfaffc^fi  cette  famille  eft  à  la  charge  de  fE- 
glife;  c'eft-à-dire  qu'elle  eft  obligée  de  les  nourrir* 
Se  de  les  entretenir.  Je  n'aime  point  à  être  a  charge  à 
mes  amis  ;  c'cft-l-dire ,  les  importuner  ;  avoir  befon  de 
leurs  fecours.  Il  eft  agréable  de  n'être  à  charge  à  perfon- 
ne.  Il  eft  mal  aifé  de  bien  aimer  ceux  qui  nous  font  ï 
charge,  VaU.  / 
C  H  a  R  c  p.  ,  fe  dit  auflî  figurément  de  tout  ce  qui  eft  in- 
commode ,  8c  importun  ;  des  chofes  fatigantes  ;  d'une 
efpece  de  fardeau ,  dont  on  a  de  la  peine  à  foutenrr  le 
poids.  Une  vieille  fille  eft  à  charge  aux  autres ,  fie  à; 
elle-même,  G.  G.  Depofer  d'un  fecret  la  charge  trop 
pefàme,  P.  de  L'a  m.  Le  Grand  Theodofe  refufa 
rEmpirepaTunc  véritable  fagefle.qui  lui  faifoit  regarder 
cet  honneur  comme  une  charge  difficile ,  F 1 .  L'action 
del'efprit,  s'étouffe  par  trop  d'étude;  c'eft  une  chargé 
qui  l'accable,  Mon  T. 

Ceft  uni  charge  bien  fe  fonte 
jPr-xji  fardta»  dtmatrt-nngtttnt,  O411. 
F  A  f  a  Cha«- 


C   H  A. 

ChaRcb,  figniSe luffi ,  Pcnfioo;  rente  f  Jette  ;  re- 
devance  ;  condition ,  chute  ftipuléc  par  un  contrat.  Il 

.  a  quitte  le  Bcmfice  i  caufe  des  (barges  i  ce  bien  m'ap- 
p.irtient  à  charge  du  douaire  de  la  veuve.  Les  (hxrgtt 
excédent  le  revenu.  11  ne  vaut  pas  cent  écus*  toutes 
tbarges  payées.  Cette  redevance  cil  une  charge  fonciè- 
re, Les  charges  feruteres  doivent  eue  payées  ot  Appor- 
tées par  celui  qui  polTedc  l'héritage >  linon  il  le  doit 
abandonner,  £c  déguerpir,  L'Oi.  Je  vous  cède  ma 
maifon  aux  même*  (barges,  Si  conditions  que  je  l'ay 
achetée  &c 

ChaRoe*  eft  encore  un  impôt;  une  levée  de  deniers 
pour  fournir  aux  depenfes ,  fit  aux  neceffittz  de  l'Etat , 
ou  d'une  Communauté.  C'cft  au  peuple  à  fupporter  les 
(barges  de  l'Etat.  Durant  la  guerre  on  cil  obligé  à  met- 

.  tre  de  nouvelles  (barges ,  c'eft-à-dire ,  de  nouvelles 
importions.  Les  propriétaires  des  maifons  font  obli- 
gez aux  (barges  de  ville ,  qui  font  bouts  ,  lanternes  , 
pauvres ,  logement  de  foldats  »  fortifications ,  «Sec. 

Ch  a  r  C  e  »  fignifie  encore  une  accuCition;  une  preuve , 
un  indice  de  crime»  foit  par  la  plainte  de  l'accufateur  , 
.  foit  par  la  depoficion  des  témoins.  Il  y  a  beaucoup  de 
(barges  contre  cet  homme  ;  c'clt-à-dire  les  témoins  l'ac- 
eufent,  &  depofent  bien  des  chofes  contre  lui.  On  dit 
que  les  (barges  oc  informations  ont  été  apportées;  c'cll- 
à-dire,  les  actes  du  Griffe  qui  contiennent  la  plainte 
de  la  partie ,  Si  les  depofuions  des  témoins.  On  dit , 
qu'un  aceufé  prend  droit  par  les  (barges ,  lorfqu'tl  eft 
feur  de  fon  innocence  ;  qu'il  n'y  a  point  de  preuve  con- 
tre lui ,  Si  qu'il  s'en  rapporte  à  la  depofition  des  té- 
moins ,  fans  qu'il  foit  beloin  Jj  les  recoller.,  Si  de  lis 
lui  confronter.  L'Ordonnance  veut  qu'on  entende  les 
témoins  à  (barge  Si  a  décharge  ;  c'cA-à-dire ,  tant  pour 
la  conviction  que  pour  la  julUication  de  l'accufé. 

Charge.  Office;  dignité;  emploi.  Loyfcau  la  dé- 
finit ;  me  dignité  arec  fonction  fublique.  Exercer ,  rem- 
plir une  charge.  Etre  pourvu ,  être  revêtu  d'une  charge. 
Difpofer  des  principales  (barges  de  l'Etat.  Une  témé- 
raire jcunciTc  le  jette  d'ordinaire  fans  étude  &  fans  con- 
noiuancc  dans  les  (barges  de  la  Robbe »  F  L.  Combien 
.1  a  mes  oifives  qui  n'appoitrnt  d'autre  difpolition  à  leurs 
(barges  que  celle  de  les  avoir  delirées  pour  fatisfaiie  leur 
orgueil,  Si  honorer  leur  parefle ,  lo.  Pourquoi  vous 
enorgueillir  d'une  (barge  que  vous  avez  achetée ,  ou  que 
vous  avez  obtenue  par  mille  baiïciîes ,  L  ■  P.  L.  La 
principale  chofe  qui  foutient  les  hommes  dons  les  gran- 
des (barges,  d'ailleurs  (î  pénibles,  c'cft  qu'il  font  fans 
cclTc  détournez  de  peofa  à  eux ,  Pa  s  c.  U  y  a  dans 
le  Royaume  un  fi  grand  nombre  de  (barges ,  &  de  tant 

.  d' efpeces  différentes ,  qu'il  eft  difficile  de  les  réduire . 
&  de  les  ranger  fous  certaines  claiîes ,  &  même  de  faire 
une.jufte  définition  du  mot  de  (barge  qui  convienne  à 
chique  cfpcce  Je  (barge.  On  compte  quatre  principales 
fortes  des  (barges  :  celles  de  la  Maifon  du  Roi  ou  des 
Princes;  comme  Grand  Chambellan*  Grand  Maî- 
tre de  la  Garderobbc ,  &c  Celles  de  l'Armée  ;  com- 
me de  Maréchal  de  Camp,  de  Meftre  de  Camp ,  de 
Capitaine,  d'Enfcignc è\c.  Celles  de  Robbe ,  ou  de 
Judicature ,  comme  de  Confeiller ,  de  PrcJident  6cc.  <5c 
celles  des  Finances  ;  comme  Intendant ,  Controlleur , 
Treforicr ,  Receveur  «Sec.  On  dit  qu'un  homme  eft 
in  charge ,  pour  lignifier  qu'il  exerce  une  (barge ,  & 
qu'il  en  fait  actuellement  les  fonctions  :  qu'il  eft  btrs  de 
eh*rge ,  quand  le  temps  de  fon  exercice  eft  expiré  ;  & 
cela  fc  dit  pai  ticuliercment  des  roagiftratures ,  Si  des 
dignitez  électives ,  &  non  perpétuelles  :  comme  celle* 
des  villes,  ou  des  communautez. 

La  vénalité  des  (barges  qui  fe  pratique  en  France ,  fur 
tout  à  l'égard  des  (barges  de  la  robbe ,  qui  font  prcfque 
toutes  vénales  (  excepte  celle  de  Chancelier ,  &  de  Pre- 
mier Prefident  dans  les  Parlemcns  )  n'a  «té  en  ufage 
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dont  aucone  République ,  &  ne  trouve  point  d'exemple 
ailleurs.  Il  leinble  que  les  (barges  doivent  eue  la  rc- 
compenfe  du  u.criic ,  &  qu'on  les  doitpropofer  com- 
me un  prix  qui  ierve  d'aiguillon  à  la  vertu ,  «3c  qui  ani- 
me au  travail.  On  bazarde  à  remplir  les  tbarges  de  per- 
fonnes  incapables  en  n'y  admettant  que  ceux  qui  ont  de- 
quot  les  acheter.  Dans  les  temps  de  la  Republique 
Romaine  les  (barges  étoient  conférées  par  l'élection  du 
peuple.  Les  Empereurs  s'étant  emparez  du  droit  du 
peuple  i  nom  moi.  nt  feulement  les  Grands  Officiers,  Se 
ces  Grands  Officiers  nommoienr  les  Officiers  inférieurs , 
qui  dependoient  de  leur  (barge.  Le  même  ordre  fut 
obfervctn  France.  Le  Roi  par  l'avis  de  fon  Confeil 
nomrnoit  les  premiers  Officiers  de  la  Couronne.  Mai» 
les  Officie»  inférieurs  étoient  choilîs  par  les  Comtes  * 
ou  par  les  Ducs ,  Si  par  les  Officiers  fupericurs.  Jufqu'à 
François  L  le  Chancelier  avoit  droit  de  pourvoir  à  tou- 
tes les  (barges  fans  gages ,  ou  dont  les  gages  n'exec- 
doient  point  z  5.  livres.  Par  une  Ordonnance  de  Char- 
les VI.  de  l'an  1440.  il  fut  réglé  que  les  Officiers  du 
Parlement,  <Sc  autres  de  Juftice,  feroient  nommez  par 
le  Parlement  même ,  en  prefenec  du  Chancelier  :  & 
ceux  des  Finances  par  la  Chambre  des  Comptes.  Pen- 
dant que  les  Anglcis  eccupoient  la  France ,  ils  intro- 
duifirent  la  collation ,  Si  la  nomination  arbitraires  du 
Roi.  Apres  qu'ils  furent  cxpulfcz  l'on  inventa  fous 
Charles  VIII.  un  expédient  entre  la  nomination  abfoluc 
du  Roi,  &  l'élection.  C'eft  que  le  Parlement ,  &la 
Chambre  des  Comptes  nommeroient  trois  perfonnes  * 
C<  que  le  Roi  choifiroit  celui  qu'il  lui  plairoit  de  préfé- 
rer. Ce  partage  équitable  entre  le  Roi ,  &  fes  fujets  * 
a  fubfifté  jufqu'à  la  vénalité  des  (barges.  Cet  abus  com- 
mença du  temps  de  Louis  XI.  fous  prétexte  du  beloin 
d'aquitter  les  dettes  de  Charles  VIII.  fon  predecciTeur. 
Louis  XII.  tira  de  groiTcs  fommes  de  la  vente  des  rb.tr- 
get.  François  1.  garda  encore  moins  de  mefurcs ,  &  fit 
du  trafic  des  (barges  un  revenu  ordinaire  de  fon  domaine. 
Il  établit  même  en  15x1.  un  Bureau  qui  fervit  comme 
de  boutique  à  cette  nouvelle  marchandife.  Le  Parle- 
ment qui  n'approuvoit  point  ce  comme; ce,  exigeoit 
de  fes  Officiers  le  ferment  qu'ils  n'avoient  point  acheté 
leur  (barge.  Mais  comme  c'étoit  un  faux  ferment  que 
l'on  ne  prêtoit  que  pour  la  forme ,  il  fut  aboli  en  1  $97. 
Ce  fut  Mr.  Sebaflien  Chauvclin  qui  le  premier  fut  dif- 
penfé  du  feraient.  Depuis  les  charges  font  tellement 
entrées  dans  le  commerce ,  qu'elles  font  partie  du  pa- 
trimoine des  familles ,  L'0 1  s  e  a  u.  Si  L  o  u  s  t.  La 
vénalité  des  (barges  a  fermé  la  porte  des  honneurs  au 
mérite*  Ml  S. 

Charge,  fignifîe  auffi ,  Soin  ,  conduite  ;  manicmenr. 
Un  Bénéfice  à  charge  d  ames.  Avoir  toute  la  (barge  des 
affaires,  Se  des  finances.  Avoir  la  charge  des  vivres , 
Si  du  logement  des  gens  de  guerre. 

Ch  arc  s  ,  fignifie  encore .  Garde.  Cela  eft  à  vôtre  (bar- 
ge. Le  prifonnier  n'eft  point  eu  ma  (barge ,  &  je  n'en 
reponds  point.  En  ce  fens  on  appelle  femme  de  charge , 
celle  qui  a  la  garde ,  &  le  foin  de  la  voiffelle  d'argent  * 
du  linge  d'une  maifon.  De  même  dans  les  Com- 
munautez, un  tel  a  la  (barge  de  la  Sacriftie  ;  un  autre 
du  cellier  ;  un  autre  de  l'Infirmerie ,  &c. 

C  H  a  R  c  F. ,  fignific  encore ,  Commiflîon  ;  mandement  ; 
ordre  ;  procuration.  U  a  donné  (barge  à  fon  Commis  de 
faire  vôtre  expédition.  On  vous  a  donné  la  charge  du 
recouvrement  des  deniers.  Un  Procureur  eft  fujetà 
defaveu ,  quand  il  a  fait  des  offres  fans  (barge ,  «Se  fans 
mandement  ipecJaJ.  • 

Charge,  en  termes  de  Manège ,  c'cft  un  cataplafme , 
un  appareil ,  ou  un  onguent  fait  de  miel ,  de  grauTe ,  de 
térébenthine,  &  quelquefois  i.'e lie  de  vin ,  &  auties 
drogues ,  qui  fèrt  a  guérit  les  foulures ,  les  enflures , 
ou  aimes  maladies  des  chevaux ,  procédantes  de  quel- 
que 
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que  travail,  ou  effort  violent,  loi 'qu'on  l'applique  fur 
1m  parties  offenfées ,  ou  qu'on  1m  en  trotte. 
Charge,  en  termes  de  Peinture ,  c'eil  une  reprefenta- 
tion  ex.iggcrée  de  quelque  perfoiinc ,  que  le  Peintre 
fait  pour  lé  réjouir ,  fie  à  laquelle  il  conferve  de  lare  f- 
fcmblance  en  ridicule.  Peu  de  Peintres  ont  le  genk  de 
bien  faire  des  charges.  Ces  fortes  de  charges  k  font  en 
outrant  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  la  perlonne  que  l'on 
peint ,  foit  dans  l'excès ,  foit  dans  le  défaut.  Ainfi , 
quand  d'un  nez  un  peu  plus  long  que  la  nature  ne  le 
donne  au  commun  des  hommes ,  on  en  lait  un  nez  ex  - 
ceiîi  veinent  long;  ou  que  d'un  nez  un  peu  plus  court 
qu'il  ne  devroit  être ,  on  en  fait  un  nez  tout -à  fait  ca- 
mus ,  cela  s'appelle  la  clsarge  de  celui  qu'on  a  voulu  re- 
prefenter.  Il  en  eft  de  même  de  toutes  les  auttes  par- 
tics  du  corps,  dont  les  excès  &  les  défauts  font  outrez 
par  le  Peintre. 

Charge»  en  termes  de  Jardinage ,  cil  une  bourfe,ou 
ceil  à  fleur  :  d'où  vient  qu'on  dit ,  que  les  arbres  char- 
gent beaucoup»  quand  ils  ont  beaucoup  de  ces  charges, 
6c  qu'ils  apportent  beaucoup  de  fruit. 

A  la  charce.  adv.  A  condition.  A  la  charge  de 
payer  les  dettes.  A  la  charge  d'autant  ;  c'eft-à-dirc ,  à 
condition  de  rendre  la  pareille.  Que  je  la  baife  à  la  char- 
ge d'autant ,  La  F  on. 

Charge»  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
prendre  le  Bénéfice  avec  fes  ebarget  ;  pour  dire  »  qu'il 
faut  fournir  les  incommoditez  d'une  chofe ,  dont  on  tire 
d'ailleurs  des  avantages.  On  dit  suffi ,  qu'une  charge  eft 
IcchaïuTc-picd  du  mariage  •  pour  dire»  qu'un  homme 
en  France  trouve  plutôt  à  fc  marier  quand  U  eft  revew 
d'une  charge. 

CHARGEANT»  ante.    adj.  Cequipefe,  ce 
qui  charge.  Cette  viande  eft  bien  chargeante  ;  c'eft-à- 
dirc,  bien  difficile  à  digérer.  On  ne  s'en  fert  que  rare- 
ment au  propre.    On  ne  dit  point  fardeau  chargeant , 
pour  dire  pelant.  On  l'employé  au  figuré ,  fie  il  fignifie  » 
Ennuyeux  ,  importun  ;  embarradant  -,  tanguant  -,  péni- 
ble.   Cet  homme  eft  chargeant  :  fesvifites  font  char- 
geantes. Il  difoit  que  cette  dignité  était  trop  chargeante 
pendant  les  troubles  de  ce  fiecle  »  F  l. 
CHARGEMENT,  f.  m.  Terme  ds  commerce. 
Cargaifon  ;  charge  d'un  v  ai  il  eau  ;  les  marchandifes  dont 
il  eft  chargé.  Faire  le  chargement  d'un  vaiffeau.  La  tolice 
de  chargement  »  eft  fur  la  mer  Méditerranée  la  même 
chofe  que  le  connoijfemrnt  fur  l'Océan. 
C  H  A  R  G  E  O I R.  f.  m.  Terme  de  C  an  o  nier.  Infini- 
ment avec  quoi  on  charge  le  canon.    Cet  infiniment 
eft  de  fier  garni  de  fa  hampe  »  &  de  deux  boctes  pour 
charger  le  canon»  &  mettre  la  poudre  »  &  la  baie  dans 
l  ame  de  la  pièce.  On  l'appelle  lanterne  fur  la  mer. 
CHARGER,  v.  ad.  Mettre  an  fardeau  fur  quelque 
chofe.  Charger  un  manoeuvre.  Charger  un  cheval,  un  âne. 
Charger,  fignifie  auflî ,  Pcfcr  fur.  Le  blé  charge  bien 
ces  planchers  »  il  les  faut  étayer.  Tout  ce  bagage  charge 
trop  le  carroflè.  Cet  arbre  eft  fort  chargé  de  fruits;  c'eft- 
à-dire  »  il  en  porte  abondamment. 
On  dit  en  termes  de  Marine.  Charger  un  vaiffeau  ;  pour 
dire,  lui  donner  fa  charge.  Charger  da  vin.  Charger 
du  bois.  U  va  charger  dans  tous  les  ports  du  Royaume. 
Charger  à  cueillette ,  ou  au  quintal  ;  charger  en  grenier  j 
c'eft-à-dire  »  charger  un  vaineau  de  marchandifes  fans 
être  emballées  >  ni  en  tonneau. 
Ce  mot  vient  de  carrieart ,  forme  de  cameus,  diminutif 

decarrus,  Menace. 
Charger»  fignifie  au  ffi  ,  Pefer  ;  incommoder  l'cfto- 
mac.  Les  écreviffes  chargent  l'eftomac ,  on  a  de  la 
peine  l  les  digérer.  Vous  me  ebarget.  trop  en  me  vou- 
lant faire  boire  des  rafades. 
C  H  a  R  o  e  R  ,  fc  dit  encore  en  termes  d'Horloger.  Char- 
r,  Ceft, 
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horloge  plus  tardive  i  en  rendant  le  balancier  plut 


Charger,  en  termes  de  Guerre ,  fignifie ,  Choquer , 
attaquer;  donner  fur  l'cnncnv.     Les  ennemis  nous 
chargèrent  d'abord  ;  mais  nous  les  chargeâmes  vigourcu- 
fement  à  nôtre  tour.    Ils  avoient  ordre  de  ne  ïe  point 
découvrir ,  que  l'ennemi  ne  fût  pafic ,  pour  le  charger 
en  queue ,  A  l  r. . 
C  h  a  R  g  e  R  >  fc  dit  auflî  des  particulier» ,  fie.  fignifie,  Bat- 
tte  ;  frapper.  Si  tu  noix  is ,  je  te  chargerai.  On  dit  pro- 
verbialement ,  fie  bellement ,  Charger  ù'appointemciit  ; 
pour  Jirc ,  Battre  beaucoup.  On  du  encore ,  Charger  de 
bail  pour  dire ,  Donner  des  coups  de  biton.  Cette  der- 
nière façon  de  parler  n'eft  bonne  que  dans  le  flilc  bas , 
fie  comique. 
Il  fournit  bien ,  mettant  affront  deffus  affront , 
Charger  de  bois  mtn  dos ,  comme  il  a  jatt  mon  front  » 

Mol. 

Charger,  fe  dit  suffi  des  atmes  à  feu:  c\ft  mettre 
dans  une  arme  à  feu  la  poudre ,  &  le  plomb,  ou  le  fer 
neceffaircs  pour  tirer  un  coup.  Un  canon  fc  charge  avec 
des  boulets  »  ou  des  cartouches.  Charger  «les  piltolcts. 
Charger  une  mine. 

Charcbr,  fe  dit  figurcment  »  &  fignifie,  Accabler; 
accumuler  trop;  imttrc  avec  protufion ,  Se.  avec  une 
abondance  fuperfluc,  fie  embaraiTamc.  La  feienec  nous 
charge  plus  qu'elle  ne  nous  ferc,  Mo  n  t.    On  repre- 

.  choit  a  Ciceron  que  fon  éloquence  étoit  chargée  de  p:- 
rolcs  »  fie  de  penlces  furerflues ,  Nie.  Les  commen- 
tateurs font  d'ordinaire  chargée,  d'une  vaine  ôc  faftucu- 
fc érudition»  La  Br.  La  dodrinedelatranfublfan- 
tiation  eft  chargée  d'un  fi  grand  nombre  d'inconveniens , 
que  l'efprit  des  Chrétiens  en  demeure  accablé  r  Cl. 

Charger,  fignifie  encore,  Remplir.  11  ne  fe  faut  char- 
ger la  mémoire  que  de  bonnes  chofes.  Vôtre  lettre  eft 
toute  charger  de  reproches  ,  Se.  d'injures. 

Charger,  fignifie  auflî  »  Impofcr  quelque  condition 
onereufe.  L'héritier  univerfel  eft  chargé  d'acquitter  les 
dettes  fie  les  legs  du  Teftatcur.  Un  ufufiuirier  eft  ihxrgc 
d'acquitter  les  rentes  annuelles  &  foncières.  Ce  bénéfice 
eft  charge  d'une  grolfc  penfion. 

Charger,  fignifie  auflî.  Mettre  des  impofitions.  Char- 
ger détailles,  fie  d'impôts.  Cette  marchandife eft  trop 
chargée  de  douanes. 

Charger»  fignihc quelquefois ,  Mettre,  pofer,  ou 
graver  fur  quelque  chofe.  Charger  un  habit  de  broderie, 
de  paflemens  ficc.  On  a  dit  en  parlant  des  éloges  duRoi, 
Deja  four  les  chanta  tel  accorde  fa  Ijre , 
Et  tel,  four  en  charger  le  marbre ,  &  le  forfhjre , 
D'une  ardeur  intrtrtble  aigmfe  fon  cifean. 

Charger,  fignifie  encore  ,  Commettre  le  foin;  donner 
ordre;  donner  commiflion  à  quclcun  de  faire  quelque 
chofe.  Avec  le  pronom  pcrfonnel ,  il  fignifie ,  Pren- 
der  fur  foi  ;  entreprendre  ;  s'engager  à  faire  quelque 
chofe.  Je  ue  fuis  chargéaat  de  ma  propre  conduite.  Je 
ne  me  charge  point  des  affaires  d'autrui.  Se  charger  d'une 
Tutelle  ;  fc  tbarger  de  la  garde  d'un  trefor.  Se  charger 
d'un  recouvrement  de  deniers.  Vous  êtes  chargé  d'une 
négociation  bien  délicate.  Il  ne  devoit  pu  (c  charger 
de  frire  une  telle  harangue.  C'cft  un  tel  Avocat  qui  eft 
rtarfrdemacaufe;  il  ne  fc  charge  jamais  de  mauvaifes 
caufes.  Se  charger  du  foin  d'inftruire  les  autres  :  fe  char- 
ger du  fuscés  d'une  affaire. 
Une  immortelle  main  de  ta  ferte  ejl  chargée ,  R  A  C. 
De  l  intérêt  du  Ciel  pourquoy  nus  chargez-v#«  f 
Pour  funir  le coufable a-t-il  befoin  de  nous  ï  Mol. 

Charger,  fignifie  auflî,  Enrcgîtrcr;  marquer, in- 
ferire  fur  un  livre ,  ou  regître.  Il  faut  qu'un  Marchand 
charge  fon  regître  des  payemens  qu'on  lui  fait.  Le  re- 
gître de  ce  Banquier  eft  chargé  de  l'envoi  d'une  te4Je 


Char- 
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ChakceK)  fignifie  auffi,  Accufer  qtielcun  »  ou  dépo- 
ser contre  lui.  Ce  prifonnier  eft  chargé  par  les  informa- 
tion!, &  prévenu  de  plulicurs  crimes  ;  les  témoins  le 
chargent .  Le  Calvinifrac  a  été  injuftcmcnub<«Tg«desfplus 
noirs  attentats ,  Bat.  Ils  ne  ceflbicnt  de  le  charger  tan- 
tôt  d'avance ,  &  tantôt  de  trahifon ,  Vauc. 

C  h  a  r  c  e  R ,  en  ce  fens  fc  dit  aulfi  au  figuré ,  ôc  fignifie , 
Accufer;  rejetter  fur  autre  chofe.  Pourquoi  me  fk*r- 
^rt-voosde  vos  fautes  ?  Les  vieillards  louent  le  palTé,  Se. 
blâment  le  prefent  :  chargeant  ainfi  le  monde  du  chagrin 
de  leur  âge,  Mont. 

Charger,  en  termes  de  Peinture ,  fignifie,  Défigu- 
rer une  chofe  ,  ajourer  à  la  vérité  ,  faire  une  exaggc- 

.  ration  burlcfquc  des  piincipaux  traits  qui  contribuent  à 
la  rcflcmblance.  Ce  Peintre  a  charge  ce  portrait  -,  pour 
dire  >  II  a  bien  fait  un  portrait  qui  rdlcmble  en  quelque 
chofe  i  mais  il  l'a  défiguré  ,  il  l'a  rendu  ridicule. 

Charger,  eft  auffi  un  terme  de  Vinaigrier,  qui  figni- 
fie, Emplir.  Cbrfr^rlesvaiifcaux.  Pot  à  <lwr,gf  r.  En- 
tonnoir à  charger. 

Charger,  eft  auffi  un  terme  de  Filcufc.  Il  fignifie , 
Mettre  du  chanvre  ,  ou  du  lin  autour  de  la  quenouille 
pour  le  filer.  Je  vais  charger  ma  quenouille.  Ma  que- 
nouille eft  bien  chargée. 

Charger,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  lia 
été'  (barge  d'appointement  ;  pour  dire ,  lia  été  bien  bat- 
tu à  coups  de  poing.  Il  cil  revenu  charge  comme  un  mu- 
let -,  pour  dire,  11  en  avoir  autant  qu'H  en  pouvait  porter. 

Chargé,  Ée.  paît.  palf.  ckadj. 

On  dit  au  figure  ,  Un  homme  tbargé  de  famille ,  de  det- 
tes, d'affaires.  Un  Héros  chargé  de  gloire.  Chargé 
d'année».  Chargé  d'opprobre ,  Se  d'infamie.  Chargé 
de  la  haine  publique. 

Charge  d'un  crime  affreux ,  je  fuis  taffeS  des  hommes , 

Rac 

.    Vainc»,  chargé  dt  feri,  de  remords  confumi ,  ]d. 

Ces  deux  premiers  Miniftres  chargez,  des  intérêts ,  &  du 
deftin  des  deux  nations ,  faifoient  valoir  leur  habileté 
à  difputcr  les  droits  des  Couronnes ,  Fl  . 

On  appelle  auffi  une  couleur  chargée ,  lorsqu'elle  eft  for- 
te, &  rire  vers  le  plus  obfcur  de  la  même  nuance.  On 
dit  auffi,  Une  écriture  trop  tbargée  ,  quand  il  y  a  trop 
d'encre.  Une  feuille  d'impreûlon  trop  chargée,  lotl- 
qu'elle  eft  trop  pleine  Se  trop  grande. 

On  dit  auffi  d'un  homme  gras ,  qu'il  eft  chargé de  ctùfine , 
ou  de  ganache ,  quand  il  a  les  joues  groifes.  Un  cheval 
chargé  d'encolure. 

Charge,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  quand  fur  le  chef , 
la  croix ,  le  pal ,  Se  fur  toutes  les  autres  pièces  honora- 
bles de  l'Ecu  ,  il  y  a  quelque  autre  figure  :  Se  quand  fur 
cette  dernière  on  y  en  a  mis  quelque  autre ,  on  dit  /îir- 
tbargé.  Il  porte  d'or  à  la  croix  de  gueules  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent. 

Cmarck,  se.  adj.  Se  dit  auffi  en  Peinture  de  ce  qui 
eft  trop  marqué  ,  &  qui  fait  une  rcflcmblance  fatirique 
d'une  perfonne.  An.  Carafre  fe  plaifoit  à  faire  des  por- 
traits chargez ,  &  y  reuffiflbit  bien.  On  dit  au  figuré , 
qu'un  poirrait  eft  trop  chargé ,  lors  qu'on  y  a  fait  entrer 
trop  de  traits ,  6c  trop  de  détails. 

Charge  a'  la  cote,  fe  dit  fur  mer  d'un  vaiffeau 
que  le  gros  vent  force  à  fe  tenir  près  de  terre,  fans 
pouvoir  s'en  éloigner ,  ni  reprendre  le  large.  On  dit 
auffi  affalé,  qui  fignifie  la  même  chofe.  On  dit  fur 
l'Océan  qu'un  vatfjeau  eft  chargé  à  cueillette  ;  pour  dire , 

ri  a  charge  a  été  faite  de  l'amas  de  diverfes  marchandi- 
j  que  le  Maître  a  cherchées ,  &  qu'il  a  reçues  de 
plufieurs  particuliers  pour  faire  fa  cargaison.  On  dit  fur 
la  Méditerranée  dans  le  même  fens ,  "un  raifirau  chargé 

On  appelle  une  pftole  chargée ,  unepiftole  à  laquelle  on  a 
ajouté  de  l'or ,  ou  quclqu'autre  morceau  de  métal ,  pour 
h  rendre  de  poids. 
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CHARGEUR  &  MOULEUR  DE  BOIS. 
.Cm.  Officier  de  ville  qui  eft  établi  pour  charger,  & 
arranger  le  bots  dans  les  membrures  fur  les  ports ,  afin 
que  le  bourgeois  ne  foit  point  trompé.  On  les  appelle 
auffi  Gagne-deniers. 

Chargeur.  Terme  de  commerce.  Marchand  à  qui 
appartiennent  les  marchandées  dont  on  charge  un  vaif- 
feau. 

Chargeur,  eft  auffi  un  Officier  d'Artillerie  commis 

pour  charge:  le  canon. 
Charcbur,  eft  auffi  un  manœuvre  qui  fert  dans  les 

atteliers  a  charger  les  autres.  11  y  avoit  tant  de  horteurs. 

Se  tant  de  chargeurs  à  faire  octte  tcrraiTc. 
C  H  A  R  G  E  U  R  E.  f.  f.  Se  dit  en  termes  de  Blafon , 

quand  on  parle  des  pièces  qui  en  chargent  d'autres.  La 

ebargeure  ne  diminue  pas  tant  la  ftoblefle  des  Armes , 

que  la  brifure. 

C  H  A  R 1  A  G  E.  f.  m.  Voiture  ;  rranfport  par  cha- 
riot ,  ou  par  charette.  Le  chariage  eft  fort  difficile  en 
cette  faifon.  Il  coûte  tant  pour  le  chariage  depuis  là  juf- 
qu'ici. 

CHARIER.    Voyez  Charrib*. 

CHARIOT.  f.m.  Voiture  à  quarre  roues ,  com- 
me il  y  a  un  timon  ,  les  chevaux  font  attacher  à  côté 
les  uns  des  autres.  Le  corps  du  chariot  eft  compofé  de 
planches,  Se  de  ridelles.  On  s'en  fert  à  transporter 
du  bagage ,  Se  autres  chofes.  Il  a  mené  deux  eha~ 
ritts  de  bagage.  On  envoyé  chercher  des  provifions 
avec  un  chariot.  Les  enfans  ont  auffi  de  petits  (harnts 
pour  fe  divertir. 

Chariot, a  fignifié  autrefois  la  même  chofe  que  char  : 
&ainfionadir.  Le  cbarxtt  du  Soleil.  On  couroit  aux 
Jeux  Olympiques  fur  des  chantes.  Les  Anciens  fe  fer- 
voient  de  ebaritts  armez  de  faux  dans  les  batailles ,  & 
les  combats. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrus. 

Les  Cordiers  appellent  chariot ,  une  planche  montée  fur 
deux  petites  roues.  Il  fert  au  Cordiers  à  aiTcmbler  du 
cordage. 

Chariot,  eft  auffi  une  Conftellarion  celefte,  ainfi 
nom  ir.ee  par  le  peuple,  i  caufe  qu'elle reffemble en 
quelque  façon  à  un  chariot.  Il  y  a  deux  confie!  lacions 
qui  portent  le  même  nom.  Le  grand  Se  le  petit  chariot. 
Lefttittbamt,  ou  celle  qu'en  Aftronomic  on  appelle 
la  Vetite  Ourfe  ou  Cjntfure  a  fept  étoiles,  dont  quatre 
rcffemblent  aux  quatre  roués  d'un  thartot ,  &  les  trois 
autres  en  droite  ligne  paroifient  en  être  l'attelage,  ou 
le  timon.  Elle  a  a.  étoiles  de  la  féconde  j  une  de  la  troi- 
fiéme  ;  &  4  de  b  quatrième  grandeur.  Celles  qui  font 
au  devant ,  ou  qui  font  comme  les  deux  roués  de  der- 
rière, &  qui  font  les  plus  belles ,  s'appellent  gar  de  s  ;  cel- 
le qui  eft  au  bout  de  la  queue,  ou  du  timon ,  s'appelle 
étoile  folâtre.  Les  Arabes  l'appellent  Alrucuha.  L* 
grande  Ourfe  eft  le  grand  Chariot,  ou  le  Chariot  i* 
David.  Voyez  Ourse.  On  appelle  auffi  chariot  de 
mer,  l'une  des  15.  confie  Hâtions  méridionales ,  autre- 
ment nommée ,  le  ttavtre  d'Argot.  Elle  eft  corn  po- 
ire de  45.  étoiles.  Une  de  la  fixiéme  ;  7.  de  la  cinquiè- 
me; xi.  de  la  quatrième;  8.  delatroifiéme;  6.  de 
la  deuxième;  Se  une  de  la  première  grandeur. 

CHARITABLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  dipofé  1 
affilier ,  Se  à  fe  courir  (on  prochain ,  foit  par  les  aumô- 
nes, foit  par  fes  foins,  foit  par  d'autres  fenrices.  Etre  fort 
charitable.  Celui  qui  fait  des  aum  6 nés  par  vanité  exer- 
ce bien  la  charité  ;  mais  il  n'eft  pas  charitable ,  Oe.  M. 
On  fe  fait  un  devoir  extérieur  de  l'aumône  :  on  la  don- 
ne comme  riche,  &  non  pas  comme  charitable ,  Fl. 
Bien  des  gens  fe  croyent  dans  l'impuiflancc  d'être  chari- 
tables, parce  qu'ils  fe  font  impofé  la  neceffité  d'être  am- 
bitieux ,  F  t.  Je  fuppofe  qu'un  Moine  eft  toujours  sba<* 
stable ,  L  a  F  o  n.    Il  y  a  un  livre  intitulé  le  Medecm 
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&  l'Afêtbkéire  tb*ru*Ue  j  qui  cnfdgne  à  faire  les 
remodes  à  lamailbo,  en  faveur  des  pauvres  :  il  cil  du 

'   Sr.Guibert.  <  ■  ..  . 

Charitable»  fignifie  auffi,  Indulgent;  bon;  qui 
exeufe  les  fautes  des  autres  ;  ou  qui  n'en  juge  point  avec 
feverité.  Ah  !  vous  n'êtes  gueres  tbdtttabte  :  c'eft-à- 
dirr,  Vous  condamnez  facilement  le  prochain  ;  vous  ju- 
gez malicieufcment  »  ou  trop  rigoureusement  de  les 
actions.  Les  hommes  appellent  <btuublei  ceux  qui 
flattent  leurs  défauts ,  parce  qu'ils  ne  fçauroient  conve- 
nir qu'on  les  puiiTc  découvrit  avecjuftice,  Port-R. 
Il  ne  faut  pas  s'autorifer  dans  le  plaifir  malicieux  de  cen- 
furer  fon  prochain  fous  prétexte  de  donner  un  avis  ib*~ 
rutile Su  fraternel  >  V  i  l  l, 

CHARITABLEMENT,  adv.  Avec  charité  -t 
d'une  manière  charitabje.  Affilier  tbdriul/liment  les 
pauvres.  Dans  cette  Abbaye»  on  reçoit  tbxrtuble- 
mem  tous  les  panant. 

Cm  aritablement,  fignifie  auffi ,  Par  amour  ;  par 
bonté  ;  a»cc  douceur.  Inftruifei  moi  cbériublement  t 
avertiiTez  moi  tbirtttblment  de  mes  «défauts.  Il  faut 
corriger  fon  prochain  chAriublenunt  .Abu. 

C  H  A  RIT  ATI  F.  adj.  m.  Terme  du  Droit  Cano- 
nique. On  appelle /iu»/id«rbrfrir,tfi/,  un  fecours  mo- 
déré que  le  Concile  accorde  à  l'Evêque  lorfqu'ilfe  trou- 
ve dans  quelque  urgente  neceffité.  Par  ex.  quand  fes 
revenus  ne  fuffifent  pas  pour  fe  trouver  à  un  Concile 
&c. 

CHARITE'.  Cf.  L'une  des  trois  vertus  théologales. 
Le  mot  Latin  tbtntu  ,  lignifie ,  Affection  -,  amour.  La 
tbdritt  confifte  à  être  bon  ;  indulgent  :  enfin  à  aimer 
fon  prochain  comme  foi-même.  St.  Paul  dit,  que  la 
tb*r*i  n'eft  point  foupçonneufe :  qu'elle eft patiente  : 
qu'elle  fouffre  tout  :  qu'elle  endure  tout.  La  cbtxttê 
apprend  à  j uger  favorablement  des  actions  d'autrui.  En 
ce  Cens  le  mot  de  duriré  n'a  point  de  pluricr.  Etre  ers- 
flammé  d'une  rfunfé  vive,  ardente,  &  univeriêlle, 
El.  La tbdriti fait  le  caractère.  &  la  perfection  du 
Chriftianifme  >  Nie.  La  feience  fans  la  cbtmé  produit 
l'orgueil .  Si  la  (btntt  fans  la  fat»(c  tombe  dam  l'er- 
reur, II.  La  vérité  ne  doit  jamais  être  fcparécdela 
(bétritt.  Cl.    Ilvaudroit  mieux  ennuyer  le  leéteur, 

S je  de  le  divertir  aux  dépens  de  la  tbAriti,  De  V I L  l. 
ne  faut  pas  deguifer  la  vérité  fous  prétexte  de  (banti  , 
Le  Cl.  Les  hommes  fe  font  une  fauffe  idée  de  la 
tbxntt ,  en  prenant  pour  contraire  à  cette  vertu,  tout 
ce  qui  incommode  l'amour  propre,  Povit-R,  Les 
gens  du  monde  conçoivent  la  rW/rr  comme  une  vertu 
toujours  flaieufc,  Si  agréable  ,&  qui  ne  choque  jamais 
perfonne,  Id. 
Charité,  eft  encore  une  vertu  morale ,  qui  confifte 
à  affifter  le  prochain  de  fon  bien,  de  fes  confeils ,  & 
autres  fecours  ;  c'eft  une  pitié ,  Se  une  compafTîon  de 
la  mifere  des  autres  qui  porte  à  les  fecourir.  Unerlu- 
rkt  fterile,  &  froide  :.  la  f/unu  eft  pitoyable ,  Ôcfc- 
■  courabif .  Faire  les  chofes  par  (bartté;  par  un  motif  de 
pure  ibmti.  Une  cbdrué  auffi  vive,  & auiTi  agiûantc 
que  la  vôtre  n'a  pas  befoin  d'être  excitée  par  l'artifice, 
St  par  le  menfonge ,  Disc,  d 'E  l  .  La  tbtrité  bien- 
faifante ,  &  libérale  a  toujours  les  mains  ouvertes 
'  pour  foulager  la  mifere  d'autrui ,  Le  Mai.  LaPro- 
videnec  a  voulu  entretenir  la  cbixtti  parmi  les  hommes , 
par  le  commerce  des  fecours.  Si  des affi fiances  mu- 
tuelles qu'ils  fe  rendent ,  F  L.  ■  Dans  ce  Gcclc  la  ibtn- 
t r'cft  non  feulement  refroidie  ,  mais  prefqu'éteinte  ;  Si 
l'on  croit  perdre  le  bien  qu'on  diftnbuc  en  aumônes , 
Fl. 

Charité,  eft  auffï  l'effet  même  de  cette  vertu  mora- 
le ,  qui  confifte  à  fecourir  fon  prochain.  Et  fignifie , 
Affiftancc;  aumône;  libéralité pieufe.  EnccYenslc 
mot  de  tbtutii  un  plurier.  Demander  la  (htritc ,  vivre 
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de  (bu  tu.  Faire  la  ibmti.  Se  rependre  en  tbaritru  Pro-«  • 
digucrfesflMwrti»  Régler  les  durit*, ,  les  tlifpenfcr 
avec  prudence.  , Cet  homme  qui  s'cfl  engraiffe  delà 
fiMancc  du  peuple  tire  du  fond  même  de  les  coneuf- 
fjons,  une  buaire  tbarut.  Se  des  aumônes  inegulic- 
res,  Fia*. 

Quand  on  veut  corriger  un  Moine  en  Chapitre ,  le  Supé- 
rieur dit  à  un  des  Religieux  ,  Mon  frire,  faites  hti  la 
dur  ne;  pour  dire,  donnez  lui  la  difeipline ,  la  correct 
don  fraternelle.  .      .  _ 

Charité  Chrétienne.  Ordre  Militaire  établi 
par  Henri  LJ  L  en  faveur  des  foldats  eftropicz  au  fervice 
de  l'Eut,  Il  affigna  quelques  revenus  pour  cette  cha- 
ritable fondation.    Ceux  qui  ét  oient  reçus  dans  l'Oidie 

.  portoient  une  croix  ,  fur  L  manteau  à  côté  gauche ,  St 
autour  de  la  croix,  ces  mots  en  broderie  d'or ,  ptur  avoir 
^tellement  fini.  Un  établill",  ment  fi  loiiablc  n'eut 
point  de  fuccés ,  Le  P.  Anselme. 

Charité,  Ordre  Religieux  inflitué  par  le  B.  Jean  de 
Dieu  ppur  fecourir  les  malades.  Son  Iullitut  fut  ap- 
prouve en  1 510.  par  Léon  X.  Si  confirmé  par  Paul  V. 
en  1617.  Les  Religieux  de  cet  Ordre  s'appliquent  uni- 
quement au  fervice  des  malades. 

On  appelle  auffi  ebérui  une  Société  c'e  filles ,  ou  femmes 
devcVcs ,  qui  fe  confacrent  dans  une  paroifle  à  des  au- 
vrcs  de  pieté:  comme  au  foin  des  pauvres ,  &  des  ma- 
lades. 11  faut  que  l'Evêque  autorife  ces  foi  tes  de  Souc- 
iez pieufes.  On  appelle  les  Dames  qui  les  compofent 
les  Dtma  dt  U  cbtritt.  Il  y  a  auffi  des  Saurs de  U  (btrttt: 
ce  font  des  filles  ucs-modcftçmcm  habillées,  qui  pré- 
parent les  remèdes,  &  M  portent  aux  malades.  La  tbi* 
nié  de  cette  paroifle  eft  riche,  &  bien  réglée.  Voilà  le 
Médecin  de  la  tlurtit.  Ce  pauvre  eft  entretenu  par  la 
l'urne  On  lui  porte  la  cburité  de  la  paroifle  ;  cYft-à> 
dire,  la  fublifteucc.  11  y  a  auffi  a  Paris  une  Charité  dts 
ftuvrts  btnteux.  Elle  eft  compofécdu  Cuté,  6tcca 
Marguilliers  de  la  paroilîe. 

On  dit  proverbialement ,  &  par  eontre-fens ,  quand  on 
médit  de  quclcun,  &  qu'on  lui  impute  quelque  faute, 
ou  quelque  vice  j  que  c'eft  une  dunte  qu'on  lui  prête. 
On  dit  auffi  ;  cM  bien  ordonnée  c ummenec  par  foU 
même;  c'eft-à-dire,  qu'on  doit  penser  à  lès  propres 
intérêts  avant  que  de  penfer  aux  autres.  La  diarné  cou- 
vre multitude  de  péchez.-.  1 

CHARIVARI,  f.  m.  Bruit  confus  que  font  des 
gens  du  peuple  avec  des  poêles,  desbaffins,  &dcs 
chauderoos ,  &  accompagné  de  cris,  Si  de  hucés  pour 
faire  injure  à  quclcun.  On  fait  les  il;jnr<n;  en  deri- 
fion  des  gens  d'un  âge  fort  inégal  qui  fe  ma. .eut  enfem- 
ble.  On  le*  faifoit  auffi  pour  ceux  qui  pafToient  à  dcle- 
condes  noces.  Faire  le  ibtrivAri.  Ces  tumultes  fu- 
rent deffendus  par  le  Concile  de. Tours  fous  peine  d'ex» 
communication ,  comme  une  injure  faite  au  Sacrement. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  kjrib*rj ,  qui  fignific  feftn- 
ttur  de  titt  provenante  de  trop  boire,  ou  d'entendre 
trop  de  bruit,  ou  d'autre  caufe  ;  Borcl  du  verbe  Grec 
ktribtrtt  ;  c'efi-à-dire,  je  romfi  U  tite.  Du  Cangc  le  de- 
rive  de  téntéri%  qui  eft  un  cri  que  font,  les  Picards  de 
Boulogne ,  ou  de  Calais  pour  foulcver  le  peuple  contre 
les  injuftes  exactions  qu'on  veut  faire  fur  eux  :  St  com- 
me le  bruit  eft  grand  &  tumultueux  ,  &  que  les  Picards 
prononcent  u ,  comme  ailleurs  on  prononce  d<* ,  on 
a  appelle  tbarivart  le  grand  bruit  que  faifoient  des  m af. 
ques ,  ou  des  perfonnes  deguifées  pour  faire  infulte  à 
quclcun.  Scaligcr  le  dérive  de  (b*lihttmm ,  à  caufe 
que  ce  bruit  fe  lait  en  frappant  des  vauTeaux  d'airain. 

Charivari,  fe  dit  auffi  d'un  bruit  confus  &  tumul- 
tueux fait  en  débauche  ;  ou  des  criencs  &  querelles  do- 
meftiques.  Le  mari  &  la  femme  fe  battent  fouvent  ; 
c'eft  un  étrange  rlwiwri.  Quand  ces  débauchez  font 
y*r«»  Us  font  un  hortibk  clwnvjr». 

G  g  g  g  Cha- 
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Ce 

CHARLATAN,  a  n  e.  adj.  &  lubft.  Empyrique, 
Vendeur  de  drogues ,  qui  mante  fur  le  théâtre  en  pla- 
ce publique ,  &  qui  leur  attribue  mille  fautTcs  vertui 
pour  les  mieux  débiter.  Charlatan  Te  dit  auffi  des  Mé- 
decins qui  Tintent  trop  leurs  remèdes  >  Ôt  leurs  gueri- 
foiu.  Pour  ê tic  Médecin  ,  il  faut  être  un  peu  tborloton. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  cereunt  ,  qui  a  6é  fait  de  C*f e- 
sum  ,  qui  eft  un  bourg  proche  de  Spolete  en  Italie ,  d'où 
font  venus  premièrement  ces  impolteurs  qui  courent  de 
ville  en  ville,  comme  témoigne  Calepin.  Ménage  le 
derivede  tsuuUtMW ,  qu'il  croit  qu'on  a  dit  pour  MRS , 


Charlatan,  fignific  auffi ,  Hâbleur  -.trompeur  ;  en- 
geoleur  ;  cajolleur  ;  qui  veut  ieduire,  &  abufer  par  des  fla- 
terics>  St  des  cajolleries.  Ne  vous  fiez  pas  a  cet  nomme- 
la  *  c'eft  un  vrai  (bar  Ut  an.  Les  plus  refolus  d'entre  les 
Philofophos  ne  font  que  des  IMtsUH .  qui  avalent  le 
poifon  un  peu  de  meilleure  grâce  que  les  autres ,  pour 
mieux  débiter  leurs  drogues ,  St.  Ev.  Le  mondé  n'a 
jamais  manque  de  (bariolons ,  La  Fon.  Il  fe  dit  auifi 
d'un  hypocrite,  &  d'un  faux-devot.  Mais  en  tous  ces 
fens  figurez,  d  eft  du  ftile  Ample ,  familier,  &  comi- 
que. 

s^jr  Il glife  eft  fertile  m  devets  emfjriqnes  ! 

Sl*t  de foints  charlatans  I  Oi.M. 
Enfin  je  ne  vus  rien  qui  feu  plus  odieux , 
Qut  (es  fronce  ch  rlatans  ,  ciue  us  deroti  de  flace , 
Deqm  Ufottilegt ,  &  trimftaft  grtnuue  tkc.  Mol. 
CHAULAT  ANE.  f.f.  Calcule  ;  fiatteafe  ;  en- 
Vous  êtes  trop  (borlotoste. 


marque  point  Cborlotone  au  féminin. 
ÇHARLATANER.  v.  ad.  Flatter,  cajoller 
quckun  pour  le  tromper.  Cet  homme  m'a  émimmé 
Cette  fille  s'eft  1  aiiTe?  (borUttner. 
CH  ARLAT  ANER1E.  f.f.  Difcours  artificieux; 
flatterie;  cajolleric.  Tout  ce  qu'il  vous  dit,  eft  une 
purerfuiirf<j»mr.  Je  fçaurai  bien  me  défendre  de  vos 

CHARMANT,  ahtr.  adj.m.&f.  Très-aima- 
ble; qui  plaît  extraordinaire  mens  ;  qui  a  beaucoup 
d'agrémens,  &  d'attraits.  Cette  femme  a  toutes  les 
manières  (bornantes.  Elle  a  un  efprit  (bornant.  Bé- 
rénice eft  (bormostte ,  R  a  c.  Si  je  vous  parle  d'a- 
mour, prenez  vous  en  à  vos  (bornons  attraits ,  Mol. 
Cette  maifon  eft  un  fejour  chomumt.  Il  y  a  une  élo- 
quence mâle,  Se.  vigoureufe,  comme  il  y  en  a  une 
agréable,  &  tbormonte ,  LbP.Ra.  Voilà  une  pièce 
AniUÊUt  Mol.  Le  une  en  eft  charmant ,  rexfrepen 
hardie ,  Art  de  Prec. 

CHARME,  f.  m.  Enchantement  ;  fortilege  ;  ma- 
léfice; pui fiance  magique  par  laquelle,  en  vertu  de 
certaines  paroles ,  on  fart  des  chofes  mcrveilleufes ,  & 
au  dodus  des  forces ,  ou  contre  l'ordre  de  la  nature.  Se 
fcrvir  de  tbormes.  Avoir  recours  à  la  force,  &  à  la 
vertu  des  charmes.  Le  P . . . .  fè  trouva  marie  inutile- 
ment :  un  cruel  thorme  avoit  été  jette'  fur  lui ,  H.  S. 
SE  M.  Par  un  (borne  fatal  vous  êtes  entraînée ,  R  a  c. 
Les  anciens  Médecins  ont  fouvent  employé  les  <h»r- 
mes ,  ôc  des  remèdes  fupcrftitieuK  pour  la  guerifon  des 
maladies,  Le  Cl. 

Ce  mot  vient  de  car  mina ,  Men. 

On  dit  figure  ment  en  ce  fens  d'un  homme  defabufé ,  Se 
guéri  d'une  folle  paffion  qui  le  tenoit  comme  enchante'  ; 
que  le  charme  eft  rompu  ;  que  le  charme  eft  levé. 

Charme,  fe  dit  figureraient  ,  des  agrémens  ;  des 
douceurs  ;  des  attraits  ;  de  ce  qui  nous  plaît  &  nous  en- 
chante; qui  nous  touche  fenfiblemem.  Malherbe  met 
quelque  différence  entre  charme,  &  appas  ;  les  (bonnes 
•gifla»  par  une  NM  ««cuise,  &  en  quelque  forte 
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t ,  Min.    Les  doux  (homes  de  la  campagne  ; 
les  dûmes  de  la  folitude  ;  les  tbormes  de  la  Poëfie.  Les 
(harmes  de  l'éloquence  ;  les  charmes  du  difeours.  Les 
eturstm  de  vôt.e  efprit,  &  de  votre  humeur  ri  r  tien- 
nent attachée  à  vous.  Vu  t.  La  nouveauté  a  un  ebar- 
wee  dont  on  fe  défend  mal  aifément ,  St.  Ev.  Vous 
impofez  à  l'efprit  par  les  (bornes  artificieux  dont  vous 
parez  vos  difeours ,  Pel.   Sans  les  charmes  trompeurs 
qui  nous  feduifent ,  nous  ferions  trop  fouvent  mifcra- 
bles  :  car  on  n'en  trouve  g  ocres  de  vrais  ,  ln.  Il  n'eft 
pas  arfé  de  fe  deffendre  contre  la  furprife  des  fens  ,  St 
le  (bonté  inévitable  des  objets ,  O  i  M.  La  rai  fon  elle- 
même  éblouie  cède  quelquefois,  5c  fe  rend" aux  charmes 
de  l'illufion ,  V  a  l.  Vos  frivoles  plarfirs  pour  moi  n'ont 
point  de  (haïmes ,  As.  Têtu.    Tout  au  monde  eft 
mêlé  d'amertume  &  de  (bornes ,  La  Fon. 
D'un  aveu*le  forsxbom  le  charme  imperceptible 
Frappe ,  fatfit ,  entraîne,  &  rend  ssts  ccetrr  fenfible ,  CoRst, 
Charme,  lignifie  plus  particul.erement ,  la  beauté,  les 
■appas ,  les  agremens  des  femmes.    En  ce  fens  il  fe  dit 
prèfque  toujours  au  plurier.  Briller  par  des  charmes  em- 
pruntez.   Elle  a  des  tbornses  fle  des  attraits  qui  aflervif- 
fent  tous  les  coeurs ,  M.  Se.    Vous  vous  êtes  biffé 
prendre  aux  charmes  de  cette  jeune  beauté ,  Mol.  N'a- 
chetez point  de  (bonnes:  la  nature  y  a  pourvu ,  P.  C  on. 
Hermione  à  Pyrrhus  prodiguoit  tons  les  (bornes,  Rac- 
Ses  malheurs  lui  pretoienr  encore  de  nouveaux  (bornes , 
1  d.    Le  temps ,  qui  dérobe  aux  femmes  une  partie  de 
leurs  charmes ,  leur  apprend  à  ménager  le  rené ,  L  H 
Ch.  de  M.    Les  femmes  qui  ont  des  charmes  pour 
plaire ,  ont  leur  part  au  péril  ou  elles  mettent  les  autres  , 
Tou*.  Pour  être  fage,  faut-il  qu'une  femme  enfevefiffe 
(et  (bornes,  St  qu'eue  fe  gendarme  pireequ'on  la  trou- 
ve bflle?  M.  Se.  * 
la  lumière ,  le  jeter ,  tes  ombres  de  lo  mit , 
Ton  f  retrace  4  mes  rem  les  charmes  (\%se  j'efttt,  R  a  c. 
Quand  je  verroï  (es  yessx  omet,  de  têts  leurs  charma  » 
Me  feu  Tiendrai  -je  alors  de  mtn  trifle  deroir  ï  I  d. 
Charme,  fe  dit  auffi  d'un  arbre  dont  le  bois  eft  blanc  , 
forkle ,  &  fon  dur ,  couvert  d'une  écorce  un  peu  rabo- 
teufe,  blanchâtre.  Ses  feuilles  font  fcmblablcs  à  celles 
déforme,  dentelées,  mais  plus  longues.  Il  porte  de* 
chatons  à  plufieurs  feuilles  rangées  en  écailles  le  long 
d'un  nerf.  Ces  chatons  ne  laiiTent  aucun  fruit  après  eux  : 
les  fruits  naiflent  fur  tes  mêmes  pieds ,  &  dans  des  en- 
droits feparez  des  chatons  ;  ils  font  garnis  d'une  cou- 
ronne ,  de  renferment  chacun  dans  leur  cavité  une  fe- 
mence  oWongoe.  En  Latin  (orfmns ,  D  o  d.  Le  char- 
me  fert  à  faire  des  roues  de  moulin ,  des  poulies ,  des 
viz ,  des  aiffieux  ,  &  d'autres  inftrumcns  qui  fervent  à 
foutenir  de  gros  fardeaux  ;  on  en  fait  auffi  de  belles  pa- 
lùTades  dans  les  allées  des  jardins.  Quelques-uns  croyent 
que  ce  mot  a  été  fait  pari 
On  difoit  autrefois  chaîne. 
CHARMER,  v.aft.  Ufer  de  fortilege, 
mes;  faire  quelque  effet  merveilleux,  en) 
par  une  puiffance  magique.  Le  peuple  crédule  s'imagine 
que  les  Sorciers  charment  les  armes ,  &  les  empêchent 
de  tirer  ;  c'eft  fuperititron ,  Thier  s.    Pouvoit  -  il 
charmer  la  balle  qui  l'a  tué?  Voit.  L'Ordonnance 
des  Eaux  Se  Forêts  derfend  de  (borner  les  arbres;  c'eft- 
à-dire ,  de  les  faire  mourir  malicieufement. 
Charmer,  fignifie  auffi,  Toucher;  dire,  on  faire 
une  chofe  agréablement;  ravir;  enchanter;  plaire  ex- 
trêmement. Cet  homme  charme  par  l'agrément  de  fa 
convention.  Cette  pièce  m'a  charmé-  Le  Prédicateur 
charma  toute  l'AlTcmblée.    Vous  êtes  fiché  de  ce  que 
j'ai  diffipé  l'enchantement  qui  vous  cbarmtsx ,  M  al  f  s. 
Unepolitefiè  extérieure  fuffit  dans  le  monde,  parce- 
qu'on  n'examine  pas  de  fort  près  ce  qm  éblouit ,  Se  ce 
qttulMrwr,  Val,  L'éloquence  de  Ciceroq  tiwisrr , 
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&  fe  fait  aimer  ;  celle  de  Demoftbcae  frappe ,  étonne, 
ce  fc  bit  obéir,  Le  I'.  Ra. 
Charmer,  lignine  plus  particulièrement ,  Irrfpirer  de 
l'amour.    Le  vtfage  de  cette  belle  fille  auron  ttimmé  le 

-  coeur  le  plus  infenfibîe  &  le  plus  barbare*  L.  d'Au. 
Heureux  qui  peut  charmer  celle  qui  l'a  charmé ,  Of.  M. 

AdntMt?hiltit  qw  mavex.  feu  charmer  i 

J'aime  fini  que  ferfome  n'aime , 
Et  j'aime  feulement  fout  le  fUifir  d'Aimer. 
Ce  mot  vient  du  Latin  carnunare ,  ou  tarwtmbui  trumare. 
Charmer,  fignifieaoffi.  Adoucir  la  douleur,  ou  en 
fufpendre  le  fentiment.    Sa  voix  peut  charmer  les  dou- 
leur*, Voit.    Il  faut  fe  faire  des  plaifirs  par  lefqucl* 
on  puifTe  charmer  les  ennui*  de  la  folitude.    Ils  ebar- 
mtitiu  leurs  ennuis  au  ion  du  flageolet,  Me  n.  La  Poc- 
fit  en  delalixnf  l'efprir ,  charme  les  chagrins  de  l'ame 
i  par  fan  harmonie ,  Ôc  par  toutes  les  grâces  de  l'exprcf- 

fio»,  Lb  P.  Ra». 
Charmé,  ée.  adj. 

CHARMEUR,  f.m.  Enchanteur;  Sorcier  qui  a  la 
vertu ,  ou  l'art  de  chu  nier ,  &  de  fe  fervir  de  ccitaines 
paroles  my fterieuie* ,  pour  faire  des  chofes  furnaturellcs. 

Charmeuse,  fe  dit  aaffi  enburlefque  d'une  femme 
qui  fe  fait  aimer.  Corneille  s'en  eft  fer  vi  dans  l'Illufion 
Comique  :  Jugez  alors  quel  defordre  aux  yeux  de  ma 
ttirmeufe  ,  Sec. 

CHARMILLE,  f.f.  Jeune  plante  de  charme  qu'on 
élevé,  pour  faire  des  paliflades.  11  a  acheté  un  millier 
de  charmille. 

CHARMOYE.  f.f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Danet 

-  pour  lignifier  un  lieu  plante  de  charmes.  En  Latin  «r- 
fmetum,-. 

CHARNAGE  f.oi.  Temps  oppofé  au  Carême, 
&  où  il  eft  permis  de  manger  de  la  chair.  On  fait  meil- 
leure chère  en  chantage  qu'en  Carcme. 

C  h  a  r  race,  fedirauffi  en  fait  de  dîmes.  Avoir  la  dî- 

'  me  des  lainages»  ôc  chantages;  c'eft-a-dire,  la  dîme 
des  toifons  des  moutons ,  Ôc  la  di  me  des  agneaux,  des 

.  cochons ,  cite.  On  a  appelle  en  Latin  tamanirm  de  for- 
cit, la  rime  des  cochons. 

CHARNA1GRES;  en  termes  de  Chiffe,  eft  une 

-  efpece  de  chiens  metifs ,  ou  chiens  courans,  qui  chaf- 
Seat  de  gueule ,  qui  rident  i  Ôc  oui  forcent  les  lapins 
dans  le*  bcoullaillcs.  Voyex  L  f.  v  r  i  t.  r. 

CHARNEL,  elle.  adj.  Senfuel  ,  &  félon  la 
.   chair.    Il  a  eu  copulation  charnelle  avec  cette  femme  i 

cela  ne  fc  dit  qu'en  termes  de  Pratique ,  ôc  du  Palais. 
Charnel,  fe  dit  au figure  par oppofition  à  fftrttuel j 

•  &  lignifie,  Senfuel  v  attaché  aux  chofes  de  ce  monde  ; 
terreftre  ;  groffier.  Plaifirs  charnels.  Les  hommes  char- 

.  Mi  Se  fenfuel*  ne  goûtent  point  les  chofes  de  la  Reli- 
gion. Le*  Juifs  rlurn<//n'avoicnc  qu'un  amour  fervile, 
ôc  mercenaire  ;  ils  n'aimoient  Dieu  que  pour  la  fertilité 
de  la  terre  de  Canaan,  F  e  n.  St.  François  fc  rouloit  dans 
la  neige  pendant  les  accé*  de  la  convoitife,  pour  refifter 
aux  tentation»  de  la  volupté  chamelle ,  BaY.  Parmi 

•  cette  multitude  d'hommes  cbarnelt  qui  rempliifent  l'E- 
glife  vifible ,  il  eft  impoifible  qu'on  n'y  voye  des  exem- 
ples de  tous  le*  dereglcmcns  des  hommes ,  P  o  R  t-  R. 
■  Le  joug  de*  cérémonies  de  la  Loi  Mofaïquc  contri- 
buoit  à  détacher  les  lfbcïites  du  culte  charnel  de  la 

•  Loi,  Cl. 

CHARNELLEMENT,  adverb.  D'une  manière 
charnelle.  Il  a  eu  affaire  fbarntlltment  avec  cette  fille. 
Cela  eft  du  ffile  du  Barreau. 

Charnellement,  au  figuré  fîgnifie  ,  Senfuelle- 
ment ,  par  oppofition  a  f]  iiituellemcnt.  M  ne  faut  pas 
entendre  le*  chofes  charnellement.  Vous  ne  conlîderea 
les  chofes  que  charnellement  ;  c'eft-a-dire ,  félon  que 

■  les  fens  les  reprefentent  ;  ou  par  rapport  à  des  vues 
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C  H  A  R  N  E  tl  X ,  E  fi  E.  «dj.  Termé  de  Nfcdecîne, 
qui  fc  dit  des  parties  qui  f  nrcompofées  principalement 

-  de  chair  ;  comme  les  joues ,  les  fi  lles ,  les  mufdes , 
Ôce.    Le  pannicule  cbarncnxl  • 

CHARNIER,  f.  m.'  Portique»,  gatlcrie  qui  eft  ordi- 
nairement autour  des  cimetières ,  au  dcfl'us  de  laquelle 
on  mettait  autrefois  les  os  deeharnra  des  morts ,  comme 
il  y  en  a  encore  des  vertiges  aux  charmeri  de  St.  Inno- 
cent à  Paris.  Maitenam  les  Cbirnters  ne  fervent  qu'à 
donner  la  communion  aux  Paroiflîens  aux  Fêtes  de 
Pâques;  6t  Us  font  ordinairement  attacher  aux  Eeli- 
fcs.  • 

Ce  mot  vient  de  carnarium ,  qui  eft  dans  Plaute  en  la  mê- 
me lignification ,  Men. 

Charnier,  lignifie  auffi  ,  des  bottes  d'échalas  pour 
mettre  dans  les  vignes.  Le  bon  charnier  doit  être  fait  de 
cœur  de  chêne. 

CHARNIERE,  f.f.  Terme  de  Mechanique.  C'eft 
une  fente  (impie ,  ou  double  .  qu'on  fait  aux  extrémité* 
fuperieures  des  jambes  d'un  compas,  d'une  faune  cquier- 
re  ôc  autres  inftrtimens ,  pour  les  enclaver ,  Ôc  les  af- 
fembler  l'une  avec  l'autre  par  le  moyen  d'un  clou  rivé , 
fur  lequel  elles  font  mobiles.  La  jufteffe  des  inftrumen* 
de  Mathématique  dépend  d'avoit  de*  charnières  bien  fai- 
tes. En  gênerai  on  appelle  charnière  deux  pièces  de  fer, 
de  laiton  ;  ou  d'autre  métal ,  qui  s'enclavent  &  entrent 
l'une  dans  l'autre ,  ôc  qui  fc  joignent  enfemble  avec  une 
rivure  ou  broche  qui  les  traverfe,  ce  qu'on  appelle  le* 
noeuds  :  enforte  qu'elles  peuvent  fc  mouvoir  en  rond , 
fansfc  feparer  ,  tournant  fur  un  même  centre.  Il  jr 
a  des  couplets ,  ou  fiches  l  doubles  nœuds ,  ou  charrient 
Sec. 

Charnière,  eft  auffi  un  outil  fervant  à  ceux  qui  gra- 
vent fur  des  pierres  dures.  Il  eft  fait  en  manière  de  vi- 
role ,  fie  fert  à  enlever  les  pièces. 

On  a  appelle'  quelquefois  charnière ,  une  fauconniereoù  le 
Fauconnier  porte  fon  leurre ,  ôc  la  chair  domil  facbar- 

•  ne.  L'Empereur  Frédéric  II.  en  fon  livre  de  Vcnerie, 
l'appelle  Carnaria. 

CHARNU,  u'b.  adj.  Bien  fourni  de  chair  ;  qui  a  la 
chair  graffcôc  ferme.  On  le  dit  des  animaux  auflïbien 
que  des  hommes ,  ôc  même  des  fruits ,  à  la  pulpe  def- 
qoetl  on  donne  le  nom  de  chair. 

Charnu,  terme  d'Herborifle.  Une  plante  charnue', 
eft  une  plante  dont  la  racine  eftgroffc,  ôc  d'une  fub- 
ftance  moclleufe ,  d'où  il  fort  peu  de  fibres  qui  l'atta- 
chent à  la  terre  ;  comme  les  raves,  les  bettes  ôcc.  Ce 
mot  fc  dit  encore  des  feuilles  de  quelques  plantes ,  com- 
me de  celles  de  pluGeurs  fortes  de  joubarbe. 

C  H  A  R  NU  RE.  f.  fem.  Qualité  de  la  chair.  II  ne 
fe  dit  que  des  perfcxines  ,  ôc  même  ordinairement 
de  la  peau.  Une  ebarnure  douce  ôc  délicate.  Il  a 
une  vilaine  chtrnure;  la  ebarnure  rtoirc,  mollafle.  Il 
avoit  le  corps  robufte  ôc  ramaffé  ,  Ôc  d'une  belle  char- 

•  nnrt ,  V  a  u  c. 

C  H  A  R  O  G  N  E.  f.  f.  Corps  d'un  animal  mort  i  infect 
ôc  corrompu.  Une  vieille  charogne. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ebaronia ,  qui  fe  dit  des  lieux  qui 
exhalent  de  mauvaifes  odeurs ,  comme  font  les  bêtes 
mortes,  Men. 

On  dit  figurément  du  corps  humain  pour  le  ravaler  au  def- 
fous  de  l'efprit ,  qu'il  ne  faut  pas  le  traiter  délicatement  * 
que  ce  n'eft  qu'une  charogne  ;  les  Chefs  des  Stoïciens  ont 
cru  qu'il  n'y  avoir  point  de  mal  à  fc  fervir  de  nôtre  cha- 
rogne,  8c  de  s'en  nourrit ,  M  on  t.  On  dit  auffi  com- 
munément d'une  perfonne,  ou  de  toute  autre  chofe , 
dont  il  s'exhale  une  mauvaife  odeur,  quec'cftunc  cha- 
rogne ;  ou  proverbialement  ,  qu'il  put  comme  cbs- 

CH  ARPENTE.    On  dit  auffi  CHAR  P  EN- 
TE R  I E ,  dans  le  même  fens.  f.  f.  Gros  bois  pro- 
G  g  g  g  x  Pre 
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,pre  aux  grandes  conftrue"tiora  de  m  ai  (on  s ,  de  bateaux» 
de  navires .  Le  boit  de  charpente  fe  vend  au  cent  de  pie- 
ces.  Ce  Marchand  ne  fait  trafic  que  de  boia  de  <k*r- 
fente.  On  le  dit  auflidu  gros  boia  taillé ,  &  aftetnblé 
dana  la  conftruCrion  d'un  bâtiment.  La  charpente  d'une 
Eglifc;  c'eft  tout  le  bois  alTcmblé  qni  foutient  le  toit. 
On  l'appelle  autrement  U  jttit.  Lidurftmt  de  cette 
maifon  a  tant  coûté. 

CHARPENTE  R.  v.act.  Tailler  du  boia  4e  char- 
pente pour  le  mettre  en  état  d'être  allemblé.  llnefe 
ditgueres  au  propre .  L'A  c  ad. 

On  le  dit  auffi  au  heure ,  de  ce  qui  eft  mal  coupe  ,  8c  tail- 
ié  groffierement.  Au  lieu  de  découper  la  viande  , 
voua  l'avez  tbarf entée.  Ce  Chiwrgien  cft  un  ignorant  ; 
il  a  tout  cbatfetité  le  bras  de  cet  bomme.  Le  Bourreau 
charpente  le  cou  du  patient. 

CHARPENTER1L  f.  f.  Artquienfcigneàtail- 
fer ,  &  à  affcmblcr  le  bois  pour  la  I  fruit  ut  c  drs  muions , 
des  bateaux,  des  navires;  ou  faire  des  machines ,  des 
clochers ,  &c.  Comme  les  m  liions  ne  furent  d'abord 
cou  !  truites  que  de  bois ,  l'art  de  la  Cbarpemerit  cft  plus 
ancien  que  celui  de  la  Maçonnerie.  François  Pyrard  dit 
qu'aux  Maldives  la  rJur^ttri/eft  il  Meenieufctnent  tra- 
vaillée, qu'elle  tient  fans  clous  &  fans  chevilles-,  & 
qu'elle  cft  fi  ferme  »  qu'on  ne  la  peut  dcfaffembler  fans 
en  fçjvoir  l'artifice. 

CHARPENTIER,  f.m.  Ouvrier,  Artifan qui 
taille,  &  qui  alTemblc  la  charpente.  MaîtreWurpMi- 
tier-j  le tbarf  entier  du  Roi:  il  portoit  autrefois  pour 
ormes,  deux  haches  adoffées.  Cb<r»«itKT de  maifons. 


Ce  mot  vient  de  c  arpent  anus ,  qui  a  été  fait  àcarftntum , 
qui  lignine  un  char ,  M  e  n. 

Charpentier  ,  en  termes  de  Marine,  s'appelle  Mdi- 
tre  de  hache.  Les  métiers  de  Cbarp entier ,  Cal} Mette  » 
çV  Perceur  de  nartre ,  peuvent  être  exercez  par  une  mê- 
me perfonne ,  fuivant  letitre  9.  du  livre  z,  de  l'Ordon- 
nance de  la  Marine  de  16*81.  Au  deffous  du  premier 
ebarf  entier  il  y  a  un  Centre  maître  charpentier. 

Charpentier.  Oifeau  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'une 
alouette,  &  qui  fe  trouve  dans  l'Ile  de  St.  Dommgae. 
On  l'appelle  ainfi  à  caufe  de  la  force  qu'il  a  de  percer  un 
palmifte  jufqu'au  coeur ,  pour  en  tirer  h  mouelle ,  dont 
il  eft  plein.  Quoique  le  bois  de  cet  arbre  (bit  û  dur  que 
les  meilleurs  tnftrumens  rcbroulfent  deffus ,  il  ne  lui 
faut  qu'un  jour  pour  cela.  Son  bec  cft  pointu ,  &  long 
d'un  bon  pouce. 

CHARPIE,  f.f.  Quelques-uns  difent  rtWsi ,  d'au- 
tres  ebarfit ,  aumafeulin.  Filets  de  vieille  toile  qui  fer- 
vent pour  pincer  les  playes.  On  a  fait  faire  pour  l'ar- 
mée douze  tonnes  de  charpie.  ■ 

Ce  mot  vient  de  t*rf  ta  ou  flsff  tt* ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Glofes,  qui  acte  dit  4  carpendo  ,  M  en. 

On  dit  auffi  d'une  étoffe  ufée ,  d'une  viande  trop  bouillie , 
qu'elle  eft  toute  en  (harpie. 

C  H  A  R  P I  R.  v.  n.  Vieux  mot  qui  figro'fioit  autrefois , 
Faire  de  la  charpie  ;  effiler  ou  carder  la  vieille  toile  t 
d'où  l'on  a  fait  fbn  compofé  decbârftr ,  qui  fe  dit  encore 
en  parlant  des  gens  qui  fe  battent ,  &  qu'on  a  de  la  pei- 
ne à  feparer. 

C  H  A  R  R  E  E.  f.  f.  Cendre  qui  refte  fur  le  envier  quand 
on  a  coulé  la  lefcive.  On  met  la  tbtrréi  au  pied  des 
arbres. 

CHARRETTE,  f.f.  Voiture  montée  fur  deux 
roues ,  qui  fert  à  voiturcr  les  denrées ,  &  chofes  pelan- 
tes. Une  ebarrette  à  deux  limons.  Le  limon  droit  ; 
le  limon  gauche.  Le  corps  de  la  {barrette  eft  compofé  de 
deux  rideîlcs ,  qui  foutiennent  des  treillis ,  ou  barreaux 
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reftt  à  mener  danois,  dnvin,  de  la  pierre,  &c.  On* 
mené  exécuter  les  criminels  dans  une  {barrette.  On 
fouette  les  criminels  au  cul  d'une  châtrent.    Une  f  bu* 
rette  à  gerbes  cft  une  très-grande  (barrette. 

Ce  mot  vient  de  arrêta  diminutif  de  carrus ,  cornac  dur* 
rnt  Atcarruca,  Min.  On  l'a appelléc  auffi  (arrêta, 
UKarreSarm,  chanter  >  St.  earrciiata,  (nantit .  Du 
Cance.  * 

En  termes  d'Artillerie  on  appelle  charrette i  ctntpeftét  ou 
(barnttartrfcieU ,  certaines tbarrettes  que  l  'on  charge  de 
poudre ,  de  balles,  de  meche,  de  grenades  &c.  pour  fui- 
vre  un  oatauion.  . 

On  appelle  proverbialement  avalent  de  charrettes  ferrées , 
un  Fanfaron ,  un  Capitan.  C'eft  «ne  phrafe  Greque 
qui  fe  trouve  dans  Athénée ,  &Xenophoa, 

CHARRETEE,  f.f.  Ce  que  peut  contenir ,  ouce 
que  peut  porter  une  charrette.  Une  tharretee  de  vin  ;  la 
corde  de  bois  contient  deux  cbarretées,oa  voyes  de  Paris. 

CHARRETT1ER.  Voyez  Ch  a  rt  i  er. 

CHARRIAGE,  f. m.  Charro^  l'aftion  dechar- 
rier ,  ou  la  peine  du  Charrier  qui  a  fait  quelque  voiture , 
qui  a  charrié  quelque  marchandise ,  ou  autre  chose. 

CHARRIER,  f.  m.  Terme  de  BlanchiiTeufc.  Gran- 
de pièce  de  groffe  toile ,  ou  canevas ,  fui  lequel  on  met 
la  cendre  quand  on  coule  la  lefcive. 

CHARRIER,  ou  CHARIER.  v.aâ.  Voi- 
turcr; eranfporter  par  charrette.  Lh.ma  le  foia ,  le 
vin.    Chtrier  le  blé. 

Ce  mot  vient  du  Latin  carrucare. 

Charrier,  fe  dit  des  choies  liquides ,  qui  dans  leur 
cours  en  emportent ,  &  en  entrainent  d'autres  plus  fo- 
lides  avec  elles.  On  dit  que  la  rivière  ebant  ,  quand 
les  glaces  fe  détachent,  &  qu'elle  les  emporte  par  Ion 
cours.  Il  y  a  des  rivières  qui  charrient  bien  des  fables. 
On  dit  auffi  que  la  marée  charrie ,  quand  elle  fait  rouler 
du  fable,  ÔC  de  la  bouc  avec  elle.  Le  Cuig  ebarrm  de 
mauvaifes  humeurs.  On  le  dit  auffi  de  l'urine ,  quand 
elle  entraine  quelqu'autre  matière  avec  elle.  Urine  qui 

Charrier,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fedit  quand 
l' oifeau  emporte  fa  prove  ,  Se  ne  revient  point  lors- 
qu'on le  reclame.  On  dit  auffi,  qu'un  oiseau  de  proye 
tbarte  un  perdreau,  quand  U  le  pourfuit ,  &  le  pour- 
chaflë. 

On  dit  proverbialement  quand  on  menace  un  homme, 
qu'il  faut  qu'il  (barrit  droit  ;  pour  dire,  qu'il  prenne 
bien  garde  de  faire  des  fautes  •»  qu'on  le  fera  bien  ch  trier 
droit  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  le  contraindra  par  des  cha- 
timens ,  s'il  ne  fe  conduit  pas  bien. 

CHARRO  I.  f.  m.  Conduite  de  voitures  fur  des  roues,' 
foit  charette ,  chariot ,  coche ,  ou  fourgon.  Les  pafla- 
ges  des  montagnes  font  difficiles ,  on  n'y  fçauroit  aller 
par  {barroi  ;  on  n'y  peut  mener  \c  charroi.  On  travaille 
a  faire  un  chemin  de  charroi.  Il  y  a  à  la  Cour  des  char- 
ges des  Capitaines  des  (harreit  de  la  maifon  du  Roi  en  ti- 
tre d'office.  On  dit  auffi  charriage  dans  le  même  fens. 
Payer  le  charroi ,  c'eft  payer  le  port ,  ou  la  voiture. 

Charroi,  fedit  fur  mer,  d'une  grande  chaloupe  re- 
levée de  deux  targues  de  toile,  pour  porter  la morac 
en  Terre-Neuve. 

CHARRON,  o  n  n  l.  fubft.  Artifan  qui  fait  les 
trains  d'artillerie,  de  charrettes ,  de  chariot,  de  car- 
rofics.    Un  maître  Charron. 

CHARR  ONN  AGE.  f.m.  Travail  &  ouvrage  de 
Charron.  11  y  a  un  tel  fonds  pour  le  {harrpntugt  de  tant 
de  chariot*. 

Bois  de  charronnaci,  eft  celui qu'employent 
les  Charrons,  &  particulièrement  l'orme,  qui  fert  à 
frire  lesmoyeux  des  roués;Ie  chenedont  on  fait  les  rais, 
«5cc.  La  plupart  du  Lut  dt  (bmptmaie  fe  vend  en  çrume. 
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CHARRUE:  f.f.  Iuftiomuu  propre  à  Ubovrrrla 
terre  ;  il  eft  compofc  d'un  train  monte'  fur  deux  roues , 
qui  porte  un  gros  ter  pointu ,  qu'on  appelle  ttmrt  ,  oc  un 
autre  trenchai.t  ,  qu'on  appelle  joc,  pour  ouvrir ,  ôc  coo- 
péra terre,  &  y  taire  des  lillons.  On  y  attelle  des  boeufs, 
ou  des  chevaux  ,  ou  des  ânes,  pour  la  tirer.  L'endroit  où 
tient  le  /if ,  s'appelle  Cep.  La  longue  pièce  de  bois  *- 
ror.dk'  qui  règne  tout  le  long  de  la  charrue  s'appelle bt- 
je\ &on  appelle  mtncbtton  mtncbmns  dchtbmrrii'i  tk* 
deux  bras  que  tient  le  laboureur ,  pour  faire  appuyer  le 
[»{  contre  1a  terre ,  &  !a  couper  plus  facilement.  Con- 
duire ,  mener  la  char  r  ni.  Les  Dictateurs  de  Rome  fe  tt- 
rorenr  quelquefois  de  la  rtarurir ,  flt  ils  la  reprenoient 
quand  l'expédition  écoit  achevée  ;  moins  par  choix 
«Tune  condition  tranquille  ,  &  innocente  ,  que  pour 
être  accoutumez  à  une  fotte  de  vie  fi  inculte,  St. 
Ev. 

Ce  mot  vient  de carruca  Latin ,  Nicod.  Quelques- 
uns  le  dérivent  de  ttétttm ,  comme  qui  diroit  rtarprt- 
f  u  pur  atrer.  Ce  root  arer  fc  dit  encore  en  termes  de 
Marine,  lorfque  l'ancre  ne  tient  pas  ferme  dans  le  fable, 
&  qu'elle  y  fait  des  filions. 

On  appel  é  auflî  rtarrxir ,  l'étendue  de  terre  que  peut  la- 
bourer une  charrue  pendant  l'année  ;  on  dit  qu'on  a  une 
terre  à  une,  deux,  ou  trois  chai  rues ,  quand  on  a  aflez 
de  terre  pour  occuper  le  labour  de  tant  de  charruéi.  11 
cil  defrendu  aux  Nobles  défaire  valoir  par  leurs  mains 
des  terres  à  plus  de  deux  rtarr««.  On  l'appelloit  au- 
trefois carruée  ou  (btrriue. 

C  h  a  r  r  u  u  de  Jardin,  eft  une  machine  corapofée 
de  trois  morceaux  de  bois  enchaltez  l'un  dans  l'autre , 
&  d'un  fer  trenchant  un  peu  panché ,  pour  mordre  un 
pouce  fur  la  fuperficie  des  allées.  Cette  machine  eft  or- 
dinairement traînée  par  un  cheval. 

On  dit  proverbialement  ,  Mettre  la  charrue  devant  les 
bœufs  ;  pour  dire,  Changer  l'ordre  naturel  des  chofes , 
&  mettre  devant  ce  qui  doit  être  derrière.  On  appelle 
un  cheval  de  (barrué,  un  homme  grofficr  &  ftupide. 
On  die  auffi ,  j'aimerois  autant  être  a  la  charrue ,  ou 
tirer  la  charrue,  en  parlant  d'un  emploi  fort  pénible , 
fort  laborieux.  On  appelle  auffi ,  une  c  tan  ue  mai  atte- 
lée,  des  gens  qui  font  liex  par  quelque  focieté ,  6c  qui 
s'accordent  mal  enfemble. 

CH  ARTEPARTIE.  f.f.  Terme  de  Marine. 
C'cft  ce  qu'on  appelle  tjfretemtnt  fur  l'Océan  ,  & 
ntliftment  fur  la  Méditerranée.  Contrait  ou  conven- 
tion pour  le  louage  d'un  vaifleau  ;  elle  doit  être  rédi- 
gée par  écrit ,  Ôx  paflee  entre  les  Marchands ,  Se.  le 
Maître  ou  les  propriétaires  du  Bâtiment.  Elle  doit 
contenir  le  nom  &  le  port  du  vaifleau ,  celui  du  Maître 
Se.  de  1*  Am-ctteur ,  le  prix  du  fret ,  le  temps  &  le  lieu  de 
la  charge ,  &  décharge ,  Se  les  autres  conditions  dont 
les  parties  feront  convenues ,  comme  il  eft  porté  au  li- 
vre j.  de  l'Ordonnance  de  la  Marine  en  1 68 1.  Dasu  cet 
adte  les  Capitaines  &  Officiers  ccmfeflent  «voir  reçu  un 
tel  navire  bien  Se  dûment  calfaté ,  étanché ,  vi&uail- 
lé ,  mtmicionné  &  agréé  pour  un  tel  voyage.  Le  navi- 
re ,  Se  les  nurchandifes  qui  y  font  chargées ,  font  affec- 
tées aux  conventions  de  la  ebirttpteùt.  La  tbârtefartic 
eft  diftinguée  d'avec  le  nmvgmm,  en  ce  que  la  ttarrr- 
ftrùt  fe  fait  pour  l'entier  afïrcttement  du  navire ,  & 
pour  l'aller  Se  pour  le  retour  ;  au  lieu  que  le  c$nmgm$nt 
n'eft  fait  que  pour  une  partie  de  la  charge ,  &  fc  fait  par 
une  promette  particulière  pour  l'aller,  ou  pour  le  re- 
tour feulement. 
Le  Prefident  Boyer  dit  que  ce  mot  vient  de  ce  que  ptr  mé- 
dium taru  inctdebatur,  &  fit  fitbtt  tsru  parut* ,  par- 
cequ'au  rems  que  les  Notaires  étoient  moins  communs, 
on  n'expedioit  qu'un  aéte  de  la  convention  qui  fer  voit 
aux  deux  parties.  On  le  coupoit  en  deux ,  pour  en 
donner  à  chacune  fa  portion.   Elle*  les  raflcrabloicnt 
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au  tetow  pour  eonnoître  h  elles  avoient  fatisfait  à  leur» 
obligations.  Ce  qu'il  attelle  aswvu  encore  pratiquer 
de  fon  teras  ;  de  même  qu'en  ufoient  les  Romains  dans 
leurs  itipulatioru  ,  au  rapport  d'ifidore ,  qui  rompoiene 
un  bâton ,  dont  chacun  gardoit  un  morceau  pour  en 

CHARTIER,  ou  C  H  ARETIER  ti»8. 
fubft.  Ce  root  eft  plus  ordinairement  de  trois  fy  llabut 
que  de  deux  j  il  fignifie ,  Celui  qui  mené  une  charrette , 
•u  un  chariot.  Un  bon  Cbtrttttr.  Ce  Cbartm  fait 
bien  claquer  fon  fouet. 

On  dit  proverbialement,  Il  tfeft  fi  bon  Ctarrrr r  qui  ne 
verfe  ;  pour  dire ,  11  n'y  a  point  d'homme  fi  habik-  qui 
ne  faite  quelque  faute.  On  dit  auffi  d'un  grand  jureur , 
11  jure  comme  un  Cbartter  embourbé. 

Chartier,  ou  Erichton.  L'une  des  2 1 .  conftdla- 
tions  Boréales.  Elle  eft  compoféc  de  14.  étoiles.  Une 
de  la  première  grandeur  qu'on  appelle  U  Cbwr,  ou  1$ 
Btuc  ;  2.  de  la  troiûéme-,  7.  de  la  quatrième;  t.  de  la  cin- 
quième ,  6c  une  de  la  fixiéme  grandeur. 

CHART1L.  (.m.  Grande  charrette  6c  longue ,  dont 
les  paifans  fe  fervent  pour  tranl porter  leurs  gerbes  en 
la  grange.  11  vaut  mieux  dire  avec  Richelet,  rsWi; 
&  ce  mot  fignifie  proprement ,  le  corps  de  la  charrette. 

Chartil,  eft  auffi  un  lieu  Couvert  dans  une  baitecour, 
où  l'on  ferre  les  charrettes,  charrues,  herfes,  &  au- 
tres chofes  fervant  au  labour  »  qui  fe  pourroient  gâter 
étant  expofees  a  la  pluye. 

C  H  A  R  T  O  N.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioit  autre- 
fois un  Ctcbtr ,  ou  celui  qui  menoit  nu  char ,  ou  une 
charrette.  « 

C  H  A  R  T  R  E.  f.  f.  Vieux  titre  ou  enfeignement  qu'on 
garde  foigneufemeni  pour  la  confervation ,  ôtladef- 
ienfe  des  droits  d'un  Etat ,  d'une  Communauté ,  d'une 
Seigneurie.  Mr.  le  Maître  dit  charte.  Mr.  Mezersi 
l'a  dit  auffi  dans  ton  Hiftoire  mfol».  Mr.  d'Efpemon 
n'a  jamais  dit  autrement  dans  fon  livre  de  la  véritable 
origine  de  la  première  Race  des  Rois  de  France.  La 
rai  l'an  veut  auffi  qu'on  ûife  Ci«fi;  mais  l'ufage  plut 
fort  que  la  raifon ,  veut  qu'on  dife  6c  qu'on  écrive  ctar- 
t*e.  Il  eft  parlé  de  ce  Saint  dans  une  autre  cbtrtuy  die 
Mr.  Pat  ru.  Vous  pourrez  vous  détromper  fi  vous  pre- 
nez la  peine  de  confulter  les  anciennes  Cbârtrti ,  dit 
Mr.  Froimont.  Le  mot  de  Chdrtte ,  dit  Mr.  Ménage 
dans  les  Obferrdtutu  fur  U  Ungnt  Frdnpife ,  vient  de 
dur  ut,  ôcainfi  félon  l'étymologic  il  faudroit  dire  c  tar- 
te, Cependant  on  dit  Cbârtre ,  &lc  Barreau  ne  parle 
point  autrement.  Le  trefor  des  Chartres  de  la  Couronne 
eft  à  la  Chambre  des  Comptes.  Nicod  croit  qu'il  vient 
du  Grec  chants ,  qui  fignifie  gros  papier ,  ou  plufieurs 
feuilles  collées  enfemble ,  fur  quoi  ou  écrive»  autrefois 
tous  les  aftes  d'importance.     •  ->  ■ 

Lai  Grande  Chérir  e ,  ou  Mj£M  CbâxU  ;  c'eft  ainfi  qu'on 
appelle  en  Angleterre,  un  ancien  titre,  ou  une  patente 
qui  contient  les  bornez ,  &  les  privilèges  de  la  Nation. 
Cette  Gramdt  Cbàrtrt  fut  donnée  par  Henri  III.  Elle  a 
étéfouvent  révoquée  par  les  Rois  d'AngIcterre,6x  enfui- 
te  confirmée  :  en  forte  qu'elle  j  été  nommée  la  Cbdrtrt 
ttug€,  ou  la  Ctarrrr  de  fang,  à  caufe  des  fréquentes  guer- 
res qui  ont  coûté  beaucoup  de  fang  1  l'Angleterre,  pour 
maintenir  les  privilèges  contenus  dans  cette  ancienne 
CtWrrr.  11  y  a  encore  une  autre  CtWfrr  célèbre  que  les 
Anglois  appellent  Char  sa  de  TorejU. 

Chartke  Normande, ou  la  Charte  aux  Normands, 
eft  un  titre  fort  ancien  contenant  plufieurs  privilèges  » 
&  concertions  accordées  aux  habitant  de  Normandie  » 
&  confirmées  par  les  Roi»  Jean ,  Phi  lippes  V  L  Char- 
les V  L  &  V  1 1.  Louis  X  I.  les  confirma  auffi  en  l'an- 
née 1461.  mais  le  titre  originaire  &  primitif  eft  du  19. 
Mars  13 1 5.  qui  a  été  accordé  par  le  Roi  Louis  X.  dit 
Hutin.  11  y  en  a  une  autre  confirmation  par  le  Rot 
G  g  g  g  3  Henri 
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Henri  1 1 1.  au  mots  d'ArtH  1 579:  Les  Vtd,mm  en 
iont  contenus  a  h  tin  du  Coutuœict  de  Normandie.  On 
met  dans  U  plupart  des  Lettres  de  h  grande  C-bancele- 
tic>  qu'elles  liront  exécutées  rsouobftant  clameur  de 
de  haro  »  Churt  1  e  Sermande ,  fiec. 

ChaktrE)  en  termes  du  Palais,  cit  un  vieux  mot  qui 
fignifioit  autrefois  une  fnÇon.  Il  eft  encore  en  ufage  en 
cette  phrafe:  Tenir  une  perfonne  en  <h*rtrefrivte\  c'eft- 
à-dire,  tiers  d'une  priîbn  publique»  Par  l'Ait.  10. 
'l  om.  1 1.  de  l'Ord.  de  1670.  il  eA  fait  dettenfes  aux 
Prévôts  des  Maréchaux  de  tenir  ekdrtrt  fnvtt  dans  ledrs 
maifons ,  ni  ailleurs ,  fous  peine  de  privation  de  leurs 
charges. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tàVttt, 

Chartre,  fedkaiitli  d'une  maladie  qui  fait  tomber  en 
langueur ,  «3c  amaigrir  infcnfiblcment  ;  on  l'appelle 
fbthijif.  On  voue  à  St.  Mande  les  cnfaiu  qui  tombent 
en  duurt.  On  a  été  obligé  de  donner  une  nourrice  à 
ce  malade ,  parccqu'il  tombait  en  (bdrttt. 

Ce  mot  apparemment  vient  du  précèdent ,  pareeque  la 
prifon  caufe  de  latriftcffcfic  de  la  maigreur.  Du  Gange 
■  dit  qu'un  appelloit  autrefois  les  malades  tbmtlias  »  fie 
en  Latin  tduetdni.  , 

CHARTREUSE,  f.f.  Maifon de Cbaitreux.  La 
grande  Cbdrtreufe  eft  bâtie  fur  un  rucher  dans  une  soli- 
tude aifreuie .  à  cinq  lieues  de  Grenoble.  < 

CHARTREUX.  f.  m.  Religieux  de  l'Ordre  de  St. 
fituno.  Les  Cbdrneux  vivent  fort  auftcriment ,  dam 
une  clôture  perpétuelle  >  fie  une  folitude  fort  exacte. 
Les  ChmiMUi  ne  quittent  jamais  le  cilice. 

Ce  nom  vient  du  deiert  de  Cbdrtreufe  en  Dauphiné,  où 
St.  Bruno  fe  retira  lorqu'il  commença  à  fonder  cet 
Ordre  veri  l'an  1086.  fie  l'on  a  donné  ce  nom  aux  au- 
tres Maifons  de  Cbdrtreux.  Le  General  de  l'OrJre  refi- 
de  à  h  grande  Cbdrtreufe  de  Dauphiné  ,  fie  prend  le  titre 
de  Prieur  de  la  cbdrtreufe.  ■ 

CHARTR1ER.  Cm.  Trefor  ou  lien  où  l'on  garde 
les  Chartres  d'une  Abbaye,  d'une  Communauté  ,  ou 
d'une  Seigneurie.  On  le  dit  aufE  du  Garde  de  ce 
Trefor.  Dans  les  Couvera  il  y  a  un  Religieux  Ctur- 
mrr.  "*  • 

CHARTULAIRE.  f.  m.  On  prononce  tUmlit- 
te.  Volume  où  l'on  a  recueilli  ou  tranferit  les  principa- 
les Chartres  d'une  Abbave ,  ou  d'une  Seigneurie. 

C  H  A  R  Y  B  D  E.  f.  m.  Gouffre  horrible  vers  les  cô- 

-  tes  de  la  Sicile.  Il  n'eft  pas  éloigne  d'un  autre  gouffre 
appelle  SclU  :  &  de  là  eft  venu  le  proverbe;  qu'il  faut 
prendre  garde  de  tomber  enScylla,  en  voulant  éviter 
Cbdrybdti  c'eft- a-dire,  qu'en  tuyant  tm  péril ,  on  ne 
fe  précipite  dans  un  autre  oppofé. 

CH  AS,  ouCHA  AS.  f.  m.  Vieux  mot,  qui  fignifioit 
autrefois  l'intervalle  qui  eft  entre  deux  poutres  d'un  bâ- 
timent :  ce  qu'on  appelle  maintenant  trdvée.  On  le  dit 
encore  des  granges ,  bergeries,  fie  autres  bâtimensde 
campagne.  Les  Experts  ont  fait  leur  rapport  d'avoir 
v-ifité  cette  grange  conliftant  en  trois  chas. 

On  dit  auffi  à  la  campagne ,  qu'une  vache  eft  en  thds;  pour 
dire,  qu'elle  eft  en  chaleur. 

Chas,  Terme  de  Maçon.  Plaqoe  tle  enivre  q  narrée 
qui  monte  fit  defeend  le  long  d'un  cordeau ,  auquel 
eft  fufpendué  une  pièce  de  meta!  ronde  ou  quarrée 
qu'on  appelle  fUmb.  L'inftrumcnr  entier  s'.ippelle 
flmb  m  (bds.  U  fert  aux  Maçons  pour  plomber  les 
murs,  fit  voir  s'ils  font  droits. 

Chas,  lignifie  encore  une  certaine  colleront  les  Ttflc- 
rans  frottent  la  chaîne  du  fil  tendue  fur  leur  métier , 
Pomf.y. 

C  H  A  S  S  A  K I.  f.  f.  Terme  de  Relation.  Nom  qu'on 
dorme  a  une  fille  du  Serrail ,  que  le  Grand  Seigneur  a 
honorée  de  fa  rcndrefl'e ,  fie  de  fes  amours. 

CHASSE,  f.f.  Ce  mot  a  la  pénultième  longue.  Vàf- 
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feau  où  font  enfermées  les  1  cliques  d'un  Saint,  eu  d'u- 
ne Sanx.    On  ne  defceiid  la  dùffe  dç  Stc.  Gem  vii> 
vc  qu'avec  île  grande*  «remoni  es ,  &  dan*  les  grande» 
neccfficca  publique».  p 

Ce  mot  vient  de  Cdcu  ou  tapf* ,  que  Papias  dit  avoir  été 
aiali  nomrr.ee  ,  quid  in  je  dliqtud  cdfidt  j  fie  ift  dérivé 
du  Grec  kdffd. 

Chasse,  fe  dit  par  plufieurs  Artifans ,  de  la  partie  q  m 
fert  à  tenir  une  chofe  endiaffée ,  comme  la  corne  des 
lunettes  ordinaires.  Chiffe,  ou  manche  de  rafyir ,  Sic. 

Ce  mot  vient  de  (dffd ,  félon  Nicod. 

Chasse,  lignifie  auffi ,  Cette  partie  de  la  balance  qui 
fert  à  la  tenir  fufpenduc  par  le  moyen  dis  pivots  du 
fléau.  La  languette  marque  l'équilibre ,  quand  elle  eft 
toute  droite,  fie  de  niveau  avec  les  deux  cotez  de  la 
chiffe. 

Chas  sa,  eft  auffi  un  terme  d'Orferre  fie  de  Faifeur  de 
boucles,  fie  ûgnific  la  même  chofe  que  cbdf  e.  Voyez 
Chap  e. 

CHASSE,  f.  f.  Ce  mot  a  la  pénultième  brève.  Ex- 
pulfion  faite  avec  violence  ;  pour  fuite  qui  oblige  à  fuir; 
coui fe  pour  attraper  quclcun.  Cet  efeadron  ctoit  plus 
fort  que  celui  des  ennemis ,  il  lui  a  donné  h(bdffe.  Ce 
Prévôt  donne  bien  la  (bdjfe  aux  voleurs. 

Chasse,  en  termes  de  Marine ,  ledit  en  gênerai  de  la 
fuite.  Donner  la  (baffe ,  c'eft  ,  Obliger  ils  vaùleaux 
ennemis  à  s'enfuir.  Vrcridrc  t  baffe ,  c'ift,  S'enfuir  foi- 
méme.  Soutenir  ebaffe ,  c'eft ,  Se  battre  en  retraite. 
On  appelle  fieeii  de  cbdjfe ,  ou  c  baffe  de  piotic ,  les  ca- 
nons qui  font  logez  fur  l'avant  du  vaiffeau ,  pour  tiret 
fur  les  vaiiTeaux  qui  prennent  (hdffe ,  fie  à  qui  on  donne 
la  (hdffe. 

Chasse,  fe  dit  auffi  de  la  pourfuiee  du  gibier  gros  fie 
menu,  à  poil  ou  à  plume.  La  pourfuite  à  la  (hdffe 
fait  la  plus  grande  partie  du  plaifir.  La  t  baffe  eft  le  plua 
ancien  moyen  d'acquérir ,  fie  le  premier  art  que  la  na- 
ture ait  enfegne  aux  hommes  pour  fe  nourrir,  De 
L  a  U  n  a  y.  Cbdffe  étoit  originairement  du  droit  pu- 
blic j  fie  l'on  prétend  que  Charles  V  1.  eft  le  premier 
qui  a  detïendu  la  (bdffe.  LO'rd.  de  Charles  V  I  IL 
en  1 396.  elt  une  efpcce  de  loi  fur  la  (baffe.  U  y  en  a 
une  de  1601.  fie  de  1607.  Se  une  encore  de  iéfio.  fur 
le  fait  de  la  cbdffe.  L'Ord.  de  1669.  a  aboli  la  peine  de 
mort  pour  caufe  de  (hdffe  portée  par  l'Ord.  de  1601. 
Les  cbdffei  fur  terre  font  de  plufieurs  fortes.  La  (hdffe 
rtjdlt  eft  aux  chiens  courans  avec  meute ,  fie  équipage , 
où  l'on  force  le  gibier ,  tant  les  cerfs ,  daims ,  che- 
vreuils fie  fangliers ,  que  les  lièvres  fie  renards  :  fie  on 
appelle  cela,  Cbdfftr  *  brun  ,  ou  ntbtcment  II  n'y  a 
que  le»  François,  Anglais,  fiePcJonois  qui  ufentde 
cette  (hdffe.  Par  l'Ord.  de  1669.  il  eft  permis  à  tous 
Seigneurs  ,  fie  Gentilshommes  de  chafier  noblement  fie 
à  force  de  chiens.  Voyez  Chasser. 

Ce  mot  vient  en  ce  fens  de  (bdttd,  àufes,  au  (bdctt, 
ou  tdffd ,  qu'on  a  die  dans  la  baffe  Latinité  au  lieu  de 
rendtto.  On  a  dit  auffi  (ditétc  &  dactare  ;  pour  dire, 
(hdffn,  Du  Cange.  On  a  dit  auffi  faé  fie  fugdrt  j 
pour  dire,  cbdffer. 

La  tbêffe  du  fangher  fe  fait  auffi  à  force ,  aux  accours ,  aux 
chiens  courans,  lévriers,  fie  avec  les  limiers  fie  ab- 
boyeurs ,  en  routillant  avec  des  amorces ,  des  arque- 
bufes  fie  des  toiles.  Le  vtutrdit  eft  un  équipage  entre- 
tenu pour  courre  le  fanglicr. 

La  chdjfe  au  loup  fe  fait  par  le  t  ri  que  trac  ou  battues ,  quand 
on  affemble  plufieurs  païfans  qui  font  du  bruit  pour  effa- 
roucher le  gibier ,  fie  le  faire  paffer  devant  des  arquebui- 
fiers  qui  le  tirent.  On  Ja  fait  auffi  avec  des  pièges  fie 
amorces. 

Les  ebdljei  mtwtt'utti ,  font  les  tbdffei  qu'on  fait  en  Alle- 
magne fie  en  Italie ,  où  l'on  abat  grande  quantité  de  gi- 
bier ,  qu'on  ne  force  point  à  la  courfc  ;  mais  qu'on  en- 
ferme 
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ferme  dans  des  toiles  ou  filet* ,  &  Qu'on  toc  avec  des 

épieux  ou  des  arquebufes. 

La  ebdffe  aux  lapins  le  fait  avec  des  baffet»  Si  des  furets  qui 
les  font  fortix  de  leuts  terriers  ,  où  l'on  tend  quelquefois 
des  bourfes ,  panneaux  Si  ailiers.  On  (bdffe  auffi  de 
même  les  bêtes  puantes ,  les  renards ,  cbâts-barets , 
fouines,  putois,  blereaux,  &  ks  porc-épics. 

La  tbjffe  qui  Te  fait  de  nuit  au  feu  s'appelle  fusée  ou  4  U 
feye ,  quand  la  nuit  en  lu  ver  on  va  battre  les  bayes ,  tan- 
dis que  de  l'autre  côté  il  y  a  des  hommes ,  qui  avec  des 
nrvaux  abattent  tout  le  gibier  qui  fe  levé.  On  appelle 
(bdffe  du  rdbdt,  celle  où  on  va  la  nuit  avec  des  filets 
pour  rabattre  fur  le  gibier  qu'on  poulie  dedans  par  le 
moyen  des  chiens  fecrets. 

On  fait  auflî  la  (bdffe  au  fùlil ,  aux  chiens  couchans ,  bra- 
ques, épagneuls,  bj  fiers  &  barbets  ;  ou  avec  des 
traîneaux ,  ailiers ,  panneaux ,  rets  faillans ,  bric*, 
ies ,  tentes ,  cramgucs ,  coucts ,  pièges  ,  amorces , 
broyons ,  &c. 

On  appelle  tqurf*^e  de  {biffe  ,  des  chiens ,  des  che- 
vaux ,  des  Picqueurs ,  Si  tout  ce  qui  fett  à  la  ebdffe . 
L'Ordonnance  des  Cb  effet  veut  que  l'on  condamne  au 
fouertous  tendeurs  de  lacs,  tiraffes,  tonnelles,  traî- 
neaux ,  bricoles ,  pans  de  rets ,  eolliers  ou  ailiers ,  Stc. 
On  fait  des  (beffes  générales  aux  loups,  aux  renards  & 
autres  betes  nuilibles.  Cela  fc  dit  en  termes  de  ebdffe , 
des  boues  de  (biffe ,  de  dcmie-r»4/f  ;  c'eft-à-dire,  de 
groifcs  bottes. 

Chasse,  fc  dit  aufîi  Je  h  trouppe  des  ChafTeurs.  La 
ebdffe  eft  à  une  lieue  d'ici.  Ce  cerf  a  mené  la  (bdffe  bien 
loin. 

Chasse,  fe  dit  auflî  du  gibier  qu'on  a  pris  ou  tué.  Il 
lui  a  envoyé  un  prefentdefar!>4jff.  Voulez-vous  venir 
manger  de  ma  (bdffe  t  Ce  petit  Hobereau  vit  de  (bdffe. 
Les  premiers  hommes  ne  vivoient  que  de  leur  (bdfft. 

Capitaine  des  Chasses.  Officier  pour  le  fait 
de  la  chaue  dans  une  certaine  étendue  de  pais  qu'on  ap- 
pelle  Cdfttdinerie.  Les  C*fùùnts  des  (bdffès  cannaif- 
îent  concurremment  avec  les  Officiers  des  Eaux  Si  Fo- 
rets, &  pir  prévention ,  de  toutes  contraventions  aux 
Ordonnances  pour  la  (btffe ,  de  faille  d'armes ,  chiens , 
ou  engins  deffendus ,  pour  la  capture  des  delinquans , 
&  première  information  feulement.  Quant  à  l'inf- 
trudton  Si  jugement  du  procès  il  appartient  au  Lieute- 
tenant  de  robe  longue;  mais  le Cdpttame  des  tbdffes, 
&fonL  y  peuvent  affifter.    Il  y  a  des  C*- 

fitdwes  ies  Cbdffes  dans  les  marfons  Royales.  Les  Cd- 
fiumes  des  cbtffes  font  reçus  à  la  Table  de  marbre  du 
Palais.    Voyez  l'Ordonn.  de  1 669. 

Garde-Chasse,  eft  an  Garde  qui  court  les  plaines , 
&  les  bois  pour  conferver  le  gibier  qui  eft  dans  le  pats. 
Les  Gdrdes-ebdffe  font  reçus  devant  le  Capitaine  des 
(bdffet ,  ou  fon  Lieutenant. 

On  appelle  bu'ttres  de  (bdffe ,  les  huîtres  qui  viennent  fur 
des  chevaux  de  chafte-marée  en  plus  grande  diligence 
que  celles  qui  viennent  par  bateau ,  &  qui  font  par  con- 
séquent plus  fraîches. 

En  termes  de  Chymie ,  on  appelle  feu  de  (bdffe,  un  feu 
violent ,  quand  on  a  ouvert  tous  les  régi  ires  d'un  fbur- 


Chassg,  en  termes  de  Mécanique,  fe  dit  du  „ 
ment  de  vibration  qui  fait  agir.  Par  exemple  une  foie 
pour  feier  du  marbre ,  ou  de  la  pierre ,  doit  avoir  de- 
pois  un  pied  jufqu'à  1 8.  pouces  de  tbdffe  ;  c'eft-à-dixe  , 
plus  de  longueur  au  delà  du  bloc  qu'il  faut  feier. 

Chasse,  eft  auffi  une  efpece  de  niveau  dont  fe  fervent 
les  Maçons  ;  il  eft  compofé  d'une  planche  échancrée 
par  le  bas,  pour  recevoir  un  plomb  fufpendu  au  bout 
d'une  corde  attachée  au  haut  de  la  planche ,  &  conduit 
par  une  ligne  tracée  dans  le  milieu.  On  l'appelle  au- 
trement fltmb  À  règle. 
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Chassb  <u/a*re'i  ,  Chassi"  ronde  ,  ÏT 
demi-ronde  ,  font  des  outils  d'Artifani ,  Si  fur 
tout  de  ceux  qui  travaillent  en  fer  ;  qui  fervent  à  entail- 
ler ,  Si  à  enlever  les  pièces  en  quarré ,  en  rond ,  ou 
demi-rond  félon  leur  bgure.    Ce  font  des  marteaux  , 
ou  poinçons  de  fer  fort  acerez. 
Chasse,  en  termes  de  Joueur,  de  Paume»  eft  l'cn- 
drou  ou  la  balle  tombe  après  le  premier  bond.    On  la 
marque  avec  un  morceau  d'étoffe,  du  côté  du  fervice 
on  compte  les  ebeffes  à  commencer  depuis  le  pied  de  la 
muraille  vers  la  corde  :  enfortc  que  li  la  ibdjfr  eft  au 
quatrième  carreau ,  il  faut  pour  la  gagner  que  la  balle  re- 
tombe au  troiûemc  à  compter.     De  la  muraille  de 
l'autre  côté  du  fervice  les  tbdffes  fc  comptent  depuis  la 
corde,  jufqu  a  un  certain  efpace,  qui  fait  environ  la  moi- 
tié du  jeu  de  ce  côte-là.  On  marque  ebdffe  toutes  lesfois 
que  le  joueur  ne  touche  point  la  balle ,  Si  la  laifle  tom- 
ber. On  paiTc  fous  la  corde ,  &  change  de  côté ,  quand 
il  y  a  deux  tbdffes.  Les  Marqueurs  doivent  marquer  les 
tbdffes  exactement.    On  dit  ebdffe  au  pied:  tbdffe  au 
premier,  otc 

On  dit  proverbialement,  Marquez  cette  (bdffe;  pour  di- 
re ,  Remarquez  bien  cette  aaion  ;  je  m'en  reflentirai 


leltduftdc 


en  temps  Se  lieu.  On  appelle  (bdffe  morte  au  figure  , 
un  coup  perdu  ;  ou  une  a&ion  qui  n'a  aucune  fuite. 
Chasse-avant,  f.  mafe.  C'eft  un  hommeprepofé 
dans  les  grands  attdiers  pour  hâter  d'aller  les  manœu- 
vres, hotteurs,  Si  autres  gens  de  journée. 
Chasse-bosse-  f.f.  Plante  qu'on  appelle  autrement 

Ctntslle.  Voyez  Corneille. 
Chasse- coqju in ,  ou  Chasse-chien,  f.  m. 
eft  un  Suiffe  ou  Bedeau  qui  a  foin  de  chaJTer  les  gueux 
mendions  des  Eglifes ,  &  les  chiens. 
Chasse-  co  us  i  n.  On  appelle  ainG  le  méchant  vin, 
parce  que  les  coufins ,  parens ,  ou  amis  ne  fréquentent 
pas  une  matfon ,  où  l'on  fait  de  mauvais  repas ,  &  où 
•    l'on  ne  boit  que  de  méchant  vin.    Il  eft  du  ftile  bas  & 
populaire. 

On  appelle  auffi  (bdffe-($ufus ,  chez  les  ... 
un  fleuret  ferme ,  &  qui  n'obeït  pas,  propres 
de  certaines  gens  qui  viennent  faire  auaut.  11  cl 
bas  auffi-bien  que  le  précèdent. 
Chas  se- en  nui.  Ce  qui  ôte  le  chagrin ,  l'inquiétude 
de  l'efprit.  Le  vin  eft  un  (bdffe-trsnui.    Ce  livre  face- 
rieux  eft  un  bon  ehdfie-ewtus.  Ce  mot  eft  bas. 
Chas  se- marée,  f.  m.  Marchand,  ou  Voiturier  qui 

apporte  en  diligence  le  poilTon  de  mer  dans  les  villes. 
Chasse-mulet.  Valet  de  Meunier  des  environs  de 
Paris ,  qui  raporte  fur  fes  mulets  les  facs  de  farine  aux 
Boulengcrs ,  Se  qui  va  quérir  le  blé  des  Boulengers ,  & 
le  porte  fur  fes  mulets  au  moulin. 
Chasse-partie.  f.f.  Terme d'Avanturier.  Ceft 
un  accord  par  lequel  les  Avantnriers  règlent  entr'eux 
ce  qui  doit  revenir  à  chacun  d'eux  pour  U  part ,  lors- 
qu'ils ont  fait  quelque  prife. 
Chasse-race.  f.f.  Plante.  VovczPasse-r  ace,' 
c'eft  la  même  chofe.    En  Latin  lefidsssm  Utsfolmm  , 
C.  Bauh. 

CHASSER,  v.ad.  Pouffer  quelque  chofe  avec  vio- 
lence; forcer,  contraindre  de  fortir;  mettre  dehors; 
cxpulfer  ;  obliger  à  fe  retirer  ;  donner  la  chaffe.  Le 
vent  (bdffe  les  nues.  Cbàffez  ce  valet  ;  c'eft  un  fripon. 
Cbdffer.  ces  oifeaux.  Chdffex.  ces  gueux.  Le  Cardinal  fut 
rk^delacour;  c'eft- à-dire, éloigné,  exilé.  Cbdffer 
du  trône.  Cbdffer  les  ennemis  hors  du  Royaume.  Pour- 
quoi étes-vous  li  prompt  à  forrir ,  quand  le  dépit  vous 
tbdffe;  Si  fi  lent  I  revenir ,  quand  l'amour  vous  rap- 
pelle, L.  Port  u  c. 
On  dit,  La  nuit  vous  ebdffe;  c'eft-à-dire,  vous  obligea 
partir.  On  dit  par  civilité ,  Je  vous  (bdffe  ;  pour  dire  , 
Je  vous  confolk,  ou  )c  vous  prie  de  vous  en  aller. 
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Oh  dit,  CbaJfeT  le'tnauvais  air,  quand  on  aitiî  une 
maifon ,  &.  qu'on  la  puiific  du  mauvais  air. 

On  dit  au  Manège ,  Cbaffer  un  cheval  en  avant  -,  pour  dire  • 
le  poi  ter ,  ou  le  faire  aller  en  avant  :  l'aider  du  gras  des 
jambes  pour  le  faire  avancer 

Chasser,  figurémeut  fignific  ,  Bannir  \  c'loigner-, 
faire  fortir.  L'amour  (baffe  des  cœurs  un  indolent  repos, 
Oe.  M.  Cbaffom  l'amour,  &  les  fouets,  1d.  La 
Cour,  &  fes  appas  roc  (haffent  de  ton  cœur,  L  a  S  u  z  e. 

i  Très-fouvcnt  la  raifon  ne  vient  au  fecours  d'un  Amant , 
que  lors  que  quelque  grand  dépit  a  prefquc  (baffe  l'a- 
mour des  Ion  cœur ,  M.  Se.  L'homme  doit  être  dé- 
goûte ,  &  (baffi  de  la  vie  par  les  douleurs  ,  &  les  affli- 
ctions ,  A  B. 

Chasser,  lignifie  encore ,  Pou  (Ter  ;  fripper  avec  vio- 
lenee  fur  une  chofe ,  pour  la  faire  entrer  dans  une  autre. 
Les  Mcnuilicrs  (baffent  à  force  une  cheville  dans  un 
trou.  Le  Tonneliers  (baffent  à  coups  de  marteau  les 
cerceaux  pour  bien  ferrer  les  douves  d'un  tonneau. 

Chasser,  lignifie auffi ,  Pourfuivrc  du  gibier.  Cbaffer 
à  bruit ,  (baffe r  à  cor  &  à  cri ,  c'eft ,  Cbaffer  en  grand 
8ngflCHr4  avec  meute  de  chiens  courons ,  PiqueursSc 
Veneurs.  Cbaffer  au  fanglier ,  au  cerf ,  au  menu  gi- 
bier. P.u  Ordonn.  de  1 669.  il  eu  fait  defronfes  à  tous 
Bourgeois,  Roturiers  5c  Poifons  de  rta/Jcr  en  quelque 
lieu ,  forte ,  &  manière  que  ce  foit ,  &  fur  quelque 
gibier  que  ce  puiffe  être,  à  peine  de  cent  livres  d'a- 
mande. Le  Seigneur  Haut-  JuiVcicr  peut  (baffer  dans 
toute  l'étendue  de  fa  Haute  Jufticc,  quand  même  le» 
fief  delà  paroifle  ne  lui  apparriendroit  pas  ;  mais  il  ne 

•  peut  jr  envoyer  (baffer  fes  domeftiques ,  ou  autres  de 
U  part.  Qn  dit  qu'u  1  chien  (baffe  de  luut  vent ,  quand 
il  (baffe  contre  le  vent. 

Ménage  dei  hue  ce  mot  de  l'Italien  tuùare ,  &  de  taceia  , 
qui  a  été  fait  de  eaptare,  dont  les  Latins  fc  font  fer- 
vis  en  la  même  fignification. 

Chasser,  fc  dit  auffi  des  Meuniers ,  &ngnihe,  Al- 
ler ,  chercher  deçà  &  delà  des  mounées.  Celui  qui  a  un 
moulin  bannal  pcut  empêcher  les  autres  Meuniers  de 
venir  (baffer  fur  fon  fief. 

C  h  a  s  s  ■  h  ,  .fc  dit  auffi  en  parlant  de  ce  qui  pouffe  plus 
loin.  La  poudre  à  conon  qui  eft  fine  ,  l baffe  plus  loin 
la  balle  ,  que  celle  qui  eu  plus  grofficre. 

On  dit  en  Imprimerie,  que  le  Parangon  (baffe  plus  loin 
que  le  St.  Auguftin  ;  pour  dire,  que  ce  caraâcre  occu- 
pe plus  d'efpace  que  l'autre. 

Chasser,  en  termes  de  Marine ,  lignifie  auffi ,  Pour- 
fuivrc, ou  donner  la  chaffe  à  des  vaiffeaux  ennemis. 
Nos  vaiffeaux  (bafferent  deux  jours  fur  ces  CorGures ,  & 
les  pourfuivirent  jufqucs  dans  leurs  ports.  Quelques- 
uns  d  fent  (baffer  au  Sud;  (baffer  k  l'Efi;  pour  dire, 
courir  nu  Sud ,  bu  à  l'Hit. 

On  dit  auffi ,  qu'un  navire  (baffe  fur  fon  ancre ,  lorfqne  le 
fond  cil  de  mauvaife  tenue ,  &  que  le  vent  3c  les  ma- 
rées entraînent  le  vaiffeau,  ou  le  fbntarer,  pareeque 
l'ancre  n'a  pas  mordu  affez  avant ,  &  qu'elle  laboure  Je 
fable. 

Chasser,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
On  dit  «  qu'un  clou  (baffe  l'autre  j  pour  dire ,  que  le 
plus  fort  cha(fe  le  plus  foible  ,  qu'un  grand  mal  en  fait 
oublier  un  petit.  On  dit  auffi ,  qu'un  bon  chien  chaffe 
■  de  race;  pour  dire,  qu'on  tient  toujours  quelque  cho- 
fe de  la  naiiïancc,  &  qu'elle  vaut  mieux  que  l'éduca- 
tion. On  dit  auffi  ,  qu'un  garçon  ,  qu'une  fille  (haf- 
fent de  race ,  quand  ils  ont  les  mêmes  inclinations  que 
leur  père ,  ou  leur  mere.  On  dit ,  Cbaffer  fur  les  terres 
d'autrui  ;  pour  dire ,  Entreprendre  fur  fes  droits ,  fur 
fa  ]util  Jiition.  On  dit  auffi  ,  que  la  faim  (baffe  le  loup 
hors  du  bois  ;  pour  dire ,  que  la  neceffité  oblige  les 
gens  à  travailler. 
Chas  si,  te.  part,  pafl'.&adj. 
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CHASSERESSE,  f.f.  Il  ne  fe  «ht  qu'en  Potfe. 

Dian;  la  Cbaffercffe ,  L'A  c  ad. 
C  H  A  S  S  E  U  R.  f.  mafe.  Qui  chaffe  attue llement  :  on 
•  qui  aime  la  châtie.    Une  troupe  de  Cbaffeurs  y  c'eft  un 

grand  Cbaffeur.    Un  homme  de  campagne  qui  ne  fera 
,  que  Cbaffeur ,  a  pour  l'ordinaire  un  air  erofficr ,  rufti- 

r,.  &  fçaura  mieux  prendre  des  cerfs,  que  gagner 
cœurs ,  M.  Se.  St.  Hubert  eff  lé  Patron  des 
Cbaffeurs.  On  dit ,  Un  repas  de  Cbaffeur  ;  pour  dire ,  un 
repos  prompt  &  léger.  Une  Méfie  de  Cbaffeur ,  eft  une 
Mclfe  dite  à  la  hâte.  Dans  le  gibier  on  appelle  mar- 
teau du  Cbaffeur,  le  morceau  le  plus  friand  &  le  plus 
délicat. 

CHASSIE,  f.  f.  Certaine  humidité  vifqucufe  qui  fort 
des  yeux  ,  &  qui  colle  les  paupières. 

CHASSIEUX,  eUse.  a<lj.  Qui  a  les  yeux  pleins 
dech-iffie.  Les  vieilles  font  ordinairement  (bafeeufet. 
Les  fluxions  rendent  les  yeux  (bafieux. 

CHASSIS,  f.  m.  Tout  ce  qui  enferme ,  ou  enchaffe 
quelque  chofe.  On  appelle  (baffe  de  fenêtre  la  par- 
tic  mobile  de  la  croiféc  qui  porte  le  verre  ;  outra- 
ge de  menuiferie  divifé  en  plulicurs  carreaux ,  qu'on 
garnit  de  verre  ou  de  papier ,  pour  empêches  que  le 
vent  n'entre  par  hs  fenêtres  de  quelque  appartement. 
Cette  chambre  a  double  (baffe ,  ou  un  (»ntrt-(baffe , 
l'un  de  vcric ,  l'autre  de  papier.  On  appelle  ibafjit  À 
f  anneaux ,  celui  qui  eft  rempli  de  carreaux  ,  ou  de  pan- 
neaux de  bornes  en  plomb.  Chafftt  a  celui 
qui  efl  partagé  de  croilillons  de  petit  bois ,  &  garni 
de  grands  carreaux  de  verre.  Cbaffis  4  (euliffe ,  celui 
dont  la  moitié  fc  double  en  le  bouffant  fur  l'autre. 
On  fait  auffi  à  la  campagne  des  (baffe  de  toile.  O* 
fak  encore  des  (baffe  à  claires  voyes  d'ofier ,  de  fil  de 
fer,  pour  confei  ver  les  vitres.  On  fe  fett  de  (baffe 
dans  les  jar  .us  pour  avancer  les  plantes ,  &  pour  les 
rcchai/fflr. 

Ce  mot  a  été  fait  de  (apftlium ,  diminutif  de  caffum >  qu'on 
a  dit  pour  capfa ,  Menace. 

Châssis,  fc  dit  de  même  d'un  ouvrage  de  Menuiferie 
qui  enferme,  qui  enchaffe,  qui  entoure,  ouquifup- 
potte  quelque  chofe.  Ainfiondit,  le  (baffe  d'une  por- 
te. Mettre  une  table  fur  fon  (baffe.  Chaffe  de  fer, 
eA  le  pourtour  dormant  qui  reçoit  le  battement  d'une 
porte  de  fer.  C'eft  auffi  ce  qui  en  retient  les  barres  , 
tfc  traverfes  des  ventaux. 

On  appelle  auffi  (baffe  à  jetter  des  tables  de  plomb ,  un 
cfpecc  d'étui  de  bois  de  deux  ou  trois  pouces  d'epaif- 
feur  qui  entoure  le  moule  où  l'on  verfe  le  plomb  fon- 
du.   Ce  ( baffu  enferme  le  fable  qui  eft  fur  la  table. 

Châssis  de  Pierre,  eft  une  dalc  de  pierre  qui  en 
reçoit  une  autre  en  feuillure.  Elle  fert  aux  aqueducs , 
auc  regards.  &  aux  cloaques  pour  y  travailler  ,  ou  aux 
folles  d'oifances  pour  les  vuider. 

Châssis,  fc  dit  encore  en  termes  de  Peinture ,  onde 
Perfpe<ftivc ,  d'un  carre  compofé  de  quatre  règles  de 
boisaffemblées,  dont  levuide  eft  divifé  parplufieurs 
filets  &  petits  carreaux  :  ce  qui  fett  à  réduire  les  figu- 
res du  petit  au  grand,  &  du  grand  au  petit.  Onappel- 

-  le  auffi  (baffe  d'un  tableau  ,  le  bois  fur  lequel  eft  tendue 
la  toile  fur  laquelle  on  peint. 

C  h  a  s  s  r  s ,  fc  dit  encore  d'un  métier  fur  lequel  on  étend 
delà  toile  ou  de  l'étoffe  pour  broder,  ou  des.refeaux 

.  pour  y  faire  des  dentelles ,  ou  autres  ouvrages ,  ou  des 
matelots  pour  les  picquer ,  Sec. 

Châssis,  en  termes  d'Imprimerie ,  eu  un  grand  car- 
ré compofé  de  quatre  bandes  de  fer ,  dans  le  vuidç  du- 
quel on  enferme  les  formes  de  plomb  ou  caraâcrcs  ar- 
rangez qu'on  ferre  de  tous  côtez  avec  des  coins.  Le 
(bafju  fe  dit  proprement ,  quand  if  y  a  une  barre  dans 
.  le  milieu;  car  lorfqu'il  n'y  en  a  point ,  on  l'appelle  m* 
mette. 

CHAS- 
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CHAS  SOIR.  f.m.  Terme  de  Tonnelier.  C'eft  un 
morceau  de  bois  qu'on  pofe  fur  le  cerceau ,  &  qu'on 
fr^pc  avec  le  maillet ,  pour  châtier  Je  cerceau ,  quand 
on  lie  dis  futailles. 

CHASSOIRE.  f.  f.  Terme  d' Autourferic.  Ba- 
guette que  portent  les  Autourficrs. 

CHASÏAlGNE)  ou  CHATAIGNE,  f. f. 
Fruit  d'un  grand  aibre  qu'on  appelle  chîtaigner ,  &  qui 
«ft  allez  cumui.  Ce  fruit  cft  renferme  dans  trois  enve- 
loppes. L'extérieure  cft  fcmblable  à  un  heriflbn ,  gar- 
nie de  pirjuans.  Celle  du  milieu  eft  comme  du  cuir 
délie  |  brune  &  polie.  La  1 1 oi d cmceft  plus  mine e& 
ridée.  Au  deflbus  on  trouve  la  châtaigne  qui  cft  blan- 
che ,  affez  dure ,  d'un  goût  agréable ,  oc  fort  bonne  à 
manger.  On  en  fait  de  la  bouillie  en  quelques  en- 
droits. Les  cbâta.gnet  font  fort  vente  ufes.  On  cn- 
graitic  les  pourceaux  de  cbâtaignei  en  Limofin.  Les 
montagnarts  vivent  tout  i'hiver  de  cbâtaignet  qu'ils  font 
fecher  fur  des  clayes  ;  puis  ils  les  font  moudre  après  les 
avoir  pelées,  pour  en  faite  du  pain.  Ce  fruit  eft  aftrin- 
gent ,  &  fur  tout  fa  pelure  du  milieu.  £n  Latin  cajla- 
nea ,  d'où  l'on  a  fait  caftanaretum ,  châtaigneraie. 

Chastaicnb  de  Cheval,  ou  Chevaline. 
Arbre  qui  nous  a  été  apporte  de  Conftantinople  &  de 
l'Ile  de  Candie;  ceux  du  pais  lui  ont  donne  ce  nom , 
parce  que  fon  fruit ,  qui  eft  femblablc  à  nos  châtaignes, 
cft  bon  à  guérir  les  chevaux  pouffifs ,  lorfqu'on  leur  en 
donne  à  manger.  On  l'appelle  autrement  marrtmer 
fln4e.    Voyez  Maxronier  d'Inde. 

Chastaicnb  d'eau  »  cft  une  autre  forte  de  plante , 
qui  eft  ainfi  appelléc  >  pareeque  fon  fruit  eft  femblablc 
à  nos  châtaignes,  &  qu'elle  croît  dans  l'eau.  On  la 
nomme  autrement  tribtde  aquatique.    Voyez  Tm- 
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Chastaicns.  ad).  Qui  cft  de  couleur  de  châtaigne. 

C  H  A  S  T  A  I G  N  E  R  A  Y  E.  f.fem.  Lieu  ou  terre 
plantée  de  châtaigniers. 

CHASTAIGNIER.  f.m.  Grand  arbre  qui  porte 
des  châtaignes.  La  plus  belle  charpente  eft  faite  de 
bois  de  châtaignier.  On  n'y  voit  point  de  vermine  ni 
d'araignées  qui  s'y  attachent.  II  n'eu  pas  bon  à  brûler  ; 
mais  il  fert  à  faire  des  cercles ,  des  cuves  &  futailles ,  ou 

•  des  perches  pour  ks  treilles  &  efpaliers.  11  y  a  une  Or- 
donnance de  Henri  III.  de  1580.  qui  veut  qu'on  les 
coupe  de  fix  à  fept  ans. 

ÇHASTAIN,  ou  CHATAIN,  adj.  m.  feu- 
lement. Il  ne  fe  dit  que  du  poil ,  &  des  cheveux  dont 
la  couleur  reflemblc  à  l'écorcc  de  la  châtaigne.  Cet 
enfant  étoit  blond  ;  il  cft  devenu  châtain.  Les  châtam 
font  plus  communs  que  les  blonds. 

CHASTE,  adj.  m.&f.  Prononcez  1'/.  Pur;  fage; 
qui  n'eft  point  adonné  aux  plaifirs  fenfùcls  ;  homme  ou 
femme  qui  n'a  point  de  commerce  illicite.  De  chafies 
amours;  de  ebaftes  deiirs ,  Men.  Chaftes  penfers, 
Mal.  Il  fe  dit  plutôt  des  chofes  que  des  perfonnes. 
On  dit  le  ebajie  Jofeph  tkc.  Men.  La  parure  d'une 
femme  chafie ,  doit  être  chafie ,  B  o  u .  Il  y  a  des  gens 
dont  les  oreilles  font  plus  chaftes  que  le  cœur ,  Bay. 
On  a  dit  de  Lucrèce  ,  que  fon  corps  a  voit  reçu  l'inju- 
re >  tandis  que  fon  ame  étoit  demeurée  ebafte ,  Lb 
Ma  1 .  C'eft  peu  pour  Pompée  que  fon  époufe  foit  de- 
meurée ebafte ,  fi  elle  a  feulement  pu  concevoir  la  pen- 
fée  de  ne  l'être  plus ,  Vill. 

On  le  dit  suffi  du  Aile ,  &  du  langage ,  &  il  lignifie ,  Mo- 
de fie  ,  retenu ,  honnête  >  éloigné  de  toute  impureté , 
&  faleté.  Virgile  eft  un  Poète  ebafte .  La  langue  Fran- 
çoife  tftficbtfte,  qu'elle  rejette  non  feulement  toutes 
les  expreffions  qui  bletiènt  la  pudeur ,  &  quifalùTent 
tant  foit  peu  l'imagination  :  mais  encore  celles  qui 
peuvent  é!tre  mal  interprétées.  Sa  fererité  va  jufqu'au 
icrupule,  comme  celle  des  perfonnes  qui  ontlacon- 
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feience  tendre ,  c\  aufquellcs  l'ombre  même  du  mal  fait 
horreur!  Bou.  La  thafte  éloquence  ne  met  point  de 
fard  fur  fon  vifage  pour  paroitre  agréable,  St.Ev. 
On  le  dit  encore  pour  marquer  la  pureté ,  &  l'cxaéti- 
tude  Grammaticale ,  &  il  fc  joint  d'ordinaire  avec  un 
outre  mot  qui  l'explique ,  &  qui  le  détermine.  On 
ne  peut  pas  voir  une  diâtion  plus  ebafte ,  ni  plus  cor- 
recte, BoU. 

CHASTEMENT,  adv.  D'une  manière  chafte ,  & 
honnête.    Vivre  ebaftement;  s'abftenir  de  tout  com- 
merce de  femmes. 
Vamtur  le  moins  honnête ,  exprimé  chaftement , 
N'excite  point  en  nous  de  honteux  mouvement,  Boi. 

CHASTEAU,  ou  CHATEAU,  f.m.  Place 
fortifiée  par  an ,  &  par  nature  ;  forterefic  ;  cfpecc  de 
citadelle.  Le  château  de  Namur.  Ce  (bateau  com- 
mande à  la  ville. 

Ce  mot  vient  du  Latin  caftellum ,  diminutif  de  cajlrum. 
On  difoit  autrefois  (bâiel. 

C  h  a  s  t  e  a  u ,  'fc  dit  aufll  limplcmcnt  de  la  maifon  d'un 
Seigneur  ;  du  lieu  principal  du  fief  où  on  lui  vient  ren- 
dre ho  minage;  il  cft  d'ordinaire  avec  tourelles,  fof- 
fez,  &  pont-lcvis.  On  appelle  auffi  château,  une 
maifon  fans  defenfe ,  où  les  roflez  ne  fervent  que  d'or- 
nement. On  le  dit  principalement  des  maifons  Roya- 
les. Le  Château  du  Louvre  :  le  Château  de  Vincenncs  : 
le  Château  de  St.  Germain  :  le  Château  de  Fontaine- 
bleau. Dans  toutes  ces  maifons  Royales ,  il  y  a  un  Ca- 
pitaux du  Château ,  qui  en  cft  comme  le  Gouverneur. 

ChastbaU,  fe  dit  auffi  d'une  maifon  de  campagne 
bâtie  magnifiquement.  Ce  n'eft  pas  là  une  maifon  de 
bourgeois  ;  c'eft  un  château. 

On  appelle  château  de  carte ,  une  maifon  fort  enjolivée, 
qui  paraît  beaucoup ,  tk  qui  cft  peu  folide.  On  ap- 
pelle auffi  château  branlant,  une  chofe  qui  n'eft  pas 
appuyée  fur  de  bons  fondemens  ;  qui  n'tft  pas  ferme; 
qui  menace  ruine. 

Chasteau,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  dans  les 
grands  bâtimens  de  mer.  Le  château  de  proue  ou  châ- 
le  au  d'avant ,  le  gaillard  d'avant  ou  le  théâtre,  cftl'ex- 
houticment  qui  eft  à  la  proue  des  grands  vaiffeaux ,  au 
deflus  du  dernier  pont  vers  la  mifainc  s  c'eft  le  lieu  où, 
font  les  cuifines.  Le  château  de  peuppe ,  ou 
t  arrière,  ou  le  gaillard  d'arrière,  c'eft  toute  l'éléva- 
tion qui  règne  fur  la  pouppe  au  detius  du  dernier  pont . 
où  font  les  chambres  du  Confeil  3ç  du  Capitaine. 

Chasteau  d'eau»  c'eft  un  pavillon  différent  du  re- 
gard ,  en  ce  qu'il  a  de  plus  un  refervoir ,  &  quelque 
façade  d'architecture  enrichie  de  nappes  d'eau  ,  de 
cafeades,  &c;  C'eft  quelquefois  un  corps  de  bâtiment 
avec  une  fimplc  décoration  de  croifées  feintes ,  parce- 
qu'il  ne  renferme  que  des  refervoirs ,  comme  le  château 
d'eau  à  Verfailies. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon un  château  fondu,  celui 
qui  eft  reprefenté  en  fa  partie  d'enhaut  feulement ,  ôc 
lorfque  celle  d'enbas  femble  couppéc.  11  doit  du  moin» 
avoir  deux  tours ,  Se.  un  logement  au  milieu. 

Chasteau,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Ville  prife,  château  rendu;  pour  dire,  qu'on  ne  peut 
plus  gueres  tenir  dans  un  château ,  quand  la  ville  eft 
prife.  On  dit  auffi ,  Faire  des  châteaux  en  Efpagne  ; 
pour  dire,  Se  repaître  de  chimères ,  de  vaines  imagi- 
nations; faire  des  defleins,  &  des  projets  en  l'air.  Ce 
proverbe  vient  de  ce  qu'en  Efpagne  les  Grands  Sci- 

§neurs  demeurent  dans  les  villes,  &  ne  font  pas  bâtir 
es  châteaux  à  la  campagne ,  comme  on  fait  en  Fran- 
ce. D'autres  font  venir  la  chofe  de  plus  loin ,  &  di- 
fent  que  Cecilius  Merci  lus  ayant  bloqué  la  ville  dcTre- 
bie  au  Royaume  d'Arragon ,  fut  oblige  de  lever  le 
fiege  ;  mais  par  toute  la  Province  il  fit  bâtir  des  forts , 
des  redoutes  &  des  (bâte aux,  fans  qu'on  fcût  à  quel 
H  h  h  b  dd% 
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dcflcîn  ;  car  il  le»  abandonnoit  en  changeant  de  quar- 
tier. Ce  qui  étonna  fcs  Capitaines,  qui  lui  en  dcinan- 
derent  la  caufe.  11  reparut ,  que  s'il  croyait  que  fa 
chemife  en  eût  eu  la  connoiffancc ,  il  l'auroit  brûlée  fur 
le  champ.  Mail  ayant  beaucoup  rodé,  il  revint  fur 
les  Trebxns  qui  avoknt  négligé  de  fe  tenir  fur  leurs 
gardes,  «Se  les  força.  Dcfortc  qu'en  ce  fens,  Faire 
des  (bUttaux  en  Lfpagne ,  ceferoïc,  Méditer  prolon- 
gement fur  un  deflcin ,  6c  avoir  des  penfées  qui  parof- 
fent  inutiles  j  mais  qui  dans  la  fuite  peuvmt  fcrvir  :  ce 

Îuitft  contraire  au  fens  qu'on  y  donne  communément. 
Vautres  difent  qu  en  l'an  700.  les  Maures  ayant  paflé 
en  Efpsgne ,  pour  s'y  maintenir  ils  bâtirent  à  chaque 
pas  des  (tJtMHX  ;  on  y  en  voit  encore  une  intirùtc.  De- 
lotte  que  quand  on  dit,  Bâtir  des  tbiicAitx  en  Efpa- 
gne ,  (  où  il  y  en  a  déjà  trop  )  on  veut  dire ,  taire 
une  chofe  ridicule  &  inutile  ;  comme  de  porter  de  l'eau 
à  la  rivière.  En  quelques  vieux  Auteurs  on  trouve , 
Faire  des  ibiiejtux  en  Atie ,  dans  le  même  fens  qu'on 
ledit  à  prtfcnt  dcl'Efpagnc 
CHASTELAIN,  ou  CHATELAIN,  f.m. 
Cétoitauticfois  un  titre  d'office,  ôc  non  pas  de  fief 
ou  de  Seigneurie.  Onnppclloit  ChiteUm  le  Gouver- 
neur d'un  château ,  éubli  par  les  Duc» ,  ou  Comtes , 
dans  les  principales  bourgades ,  tant  pour  les  tenir  dans 
l'obLiifancc,  que  pour  y  rendre  la  juftice.  A  Rome 
le  Gouverneur  du  Château  St.  Ange  s'appelle  encore 
chaula:».  CÙAteUm  aujourd'hui  c'eft  un  nom  de  Sei- 
gneurie, non  relevante  immédiatement  de  la  Cou- 
ronne ;  qui  a  un  degré  d'élévation  au  dcfliis  d'une  Sei- 
gneurie ordinaire.  Le  Seigneur  ChiteUm  el \  au  deflbus 
du  Baron.  11  ne  pouvoit  autrefois  porter  (es  Armoiries 
qu'en  éculTon ,  Se  non  en  quarré  ,  ou  bannière  j  com- 
me feifoient  les  Comtes ,  Vicomtes  Si  Barons ,  qui 
avoient  droit  de  bannière  ,  Se.  de  haute  Juftice,  de 
fourches  patibulaires  à  quatre  pillicrs.  Voyez  Ec  u  s- 
son.  Le  CbiteUtn  a  droit  d'avoir  roaifon  forte  ;  c'eft- 
à-dire  munie  de  foffez ,  &  pont-levis ,  fans  permiflion 
du  Roi:  il  peut  même  empêcher  q;;e  l'on  nebâtiffe 
une  maifon  forte  dans  l'étendue  de  fa  Châtcllenie.  Par 
un  Edit  de  1 570.  pour  être  ChiteUm ,  il  falloit  avoir  un 
château,  haute,  baffe  &  moyenne  Juftice  :  Droit  de 
foire  ,  ôc  démarché  :  mais  cet  Edit  n'a  été  véri- 
fié qu'au  Parlement  de  Bretagne.  On  a  déjà  ob- 
fervé  que  les  chiteUms  étoient  de  (impies  Officiers , 
qui  étoient  commis  par  les  Ducs  00  Comtes  à  la  garde 
des  Bourgades  éloignées ,  ôc  pour  y  rendre  la  Juftice. 
Ils  n' avoient  d'ordinaire  que  baffe  Juftice.  11  eft  vrai 
qu'en  quelques  Provinces  les  Juges  établis  dans  les 
riUes  Capitales ,  furent  appeliez  ChiteUm  ;  &  il»  en 
étoient  les  Juges  ordinaires ,  de  même  qu'ailleurs  les 
Vicomtes,  Prévôts,  &  Viguiers.  Il  arriva  donc  que 
les  Juges  établis  dans  les  villages  ufurperent  la  Seigneu- 
rie, &  la  propriété  de  leur  Jurifdi&ion  :  enforte  que 
prcfque  par  tout  le  terme  de  CbiteUtn  eft  un  nom  de 
Seigneurie,  &  non  pas  d'office;  il  en  faut  excepter 
l'Auvergne,  le  Poitou,  le  Dauphiné,  où  les  Chite- 
Um des  Villa  font  encore  de  fimplcs  Officiers.  Pour 
les  Cbâtelatus  qui  étoient  devenus  Seigneurs  de  leur 
territoires,  ils  ufurperent  auffi  bien-tôt  la  haute  Juf- 
tice. Mais  régulièrement ,  &  à  remonter  à  leur  origi- 
ne ,  ils  ne  devroient  avoir  que  baffe  Juftice.  Auffi  en 
plufieurs  coutumes  le  Seigneur  Chitelan  n'a  que  la  baffe 
Juftice,  Se  neconnoîtquedescaufcsperfonnelles  juf- 
qu'à  Iafommedetîo.fols  entre  lais,  &  roturiers  feu- 
lement :  par  exemple ,  dans  les  coutumes  du  Maine  » 
d'Anjou ,  de  Blois  ;  dans  le  Pais  de  Forets ,  6c  de  Dau- 
phiné. Cependant  en  plufieurs  endroits  ils  ont  la  hau- 
te Juftice.  Loifcaunemetpointles  ChiteUtns  au  rang 
de  la  haute  nobleffe ,  &  il  prétend  par  cette  raifon , 
qu'ils  ne  fc  peuvent  qualisîer  Chevaliers ,  à  moins  qu'ils 
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n'ayent  reçu  un  ordre  de  Chevalerie.  La  coutume 
de  Tours  accorde  aux  Seigneurs  ChiteUtns  tous  le» 
droits  honorifiques  dans  les  Eglifes  enclavées  dans  leur 
r ci  1  or  i ,  Se  leur  donne  la  preflcance  fur  les  Patrons  mê- 
mes &  les  Fondateurs. 

Chastelmn,  Juge  Royal  qui  connoît  des  affaires  ci- 
viles &  criminelles  en  première  infiance;  mais  feule- 
ment entre  Roturiers  ;  Ôc  de  toutes  fortes  de  matières  , 
Si  délits  à  l'exception  des  cas  Royaux ,  &  Prcvôtaux. 

On  appelle  CbiteUm  en  Auvergne ,  Bourbonnois ,  & 
lieux  voifins ,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  Prévit ,  Victm- 
it  »  ou  Viguter.  Ce  font  tous  Juges  de  même  autorité.  • 
Les  CbiteUini  Rtjuux  ont  droit  de  juger  jufqu'à  la 
fomme  de  dix  livres ,  nonobftant  ôc  fans  préjudice  de 
l'appel.  L'appel  de  leurs  fentenecs  fe  relèvent  de- 
vant les  Baillis  ou  Sénéchaux. 

Chastelain,  eft  auffi  un  Juge,  ou  Officier,  qui 
rend  la  Juftice  dans  l'étendue  de  la  terre  d'un  Seigneur 
CbiteUm.    Voyez  Chastelain. 

CHASTELE,  ou  CHATELE'.  as.  adj. 
Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit  des  pièces  d'un  Ecu  char- 
gées de  figu  res  de  châteaux.  La  bordure  de  Portugal  , 
le  lambcl  d'Artois  font  cbitelet. 

CHASTELÊN1E,  ou  CHATELENIE. 
fubft.  fem.  Seigneurie  d'un  Seigneur  Châtelain,  Se 
l'étenduë  de  fa  terre.  6t  de  fa  Juftice.  Elle  eft  au 
deffous  de  la  Baronnie  >  &  ne  relevé  point  immediate- 

d'Office ,  Si  non  de  Seigneurie. 

Chastelbnib,  fign  fie  auffi  le  reffort ,  l'enclave  d'u- 
ne Juftice  Royale.  Il  y  a  tant  de  Cbitelemts  qui  ref- 
fortiffent  à  ce  Prcfidial.  Cette  Province  eft  divifée  en 
tant  de  Cbitelentes.  Voyez  Chastelain.  Dans 
les  anciens  livres  de  Pratique  le  mot  de  Chitelteme ,  ou  * 
Cbtteltnerk  fignifie  l'enclave ,  &  le  territoire  de  toute 
Juftice.  C'eft  pourquoi  la  Juftice  ordinaire  de  Paris  1 
d'Orléans  &  de  Mclun  s'appelle  encore  Cbitelgt. 

CHASTELET,  ou  CHATELET.  f.  mafe 
C'eft  ainfi, qu'on  appelloit  autrefois  de  petits  châteaux  , 
ou  forterettes ,  où  les  Seigneurs  Châtelains  logeotent. 
Mais  prefentement  on  appelle  à  Paris  Grand  CbiteUt , 
le  lieu  où  fe  tient  le  Prefidial ,  6t  la  Juftice  ordinaire 
du  Prévôt  de  Paris.  C'eft  la  feule  Jurifdicrion  de  Pa- 
ris. On  y  juge  les  affaires  Prelidiales  en  dernier  ref- 
fort; ôc  à  l'égard  des  caufes  qui  font  audeffus  de  la 
compétence  du  Prefidial ,  on  en  peut  appeller  au  Parle- 
ment. Voyez  Prévost.  Outre  le  Prévôt  au  nom 
duquel  s'expédient  tous  les  actes ,  il  y  a  un  Lieutenant 
Civil ,  un  Lieutenant  Criminel ,  deux  Lieutcnans  par- 
ticuliers ,  ôc  56".  Confcillcrs  ;  un  Procureur ,  &  un 
Avocat  du  Roi.  On  prétend  que  le  fceau  du  Cbite- 
let  eft  attributif  de  Jurifdicrion ,  enforte  que  quiconque 
eft  obligé  en  vertu  d'un  contrait  paffé  au  ChiteUt ,  y 
peut  être  affigné  pour  l'exécution  du  même  ccmtract, 
en  quelque  lieu  duRoyau me  qu'il  foit  domicilié.  Le  pe- 
tit Cbitelet  eft  un  ancien  Fort  qui  fert  aujourd'hui  à 
mettre  des  prifonniers.  L'ancien  ,  ôc  le  nouveau  Cbitelet 
étoient  deux  corps  de  Jurifdiction.  Le  nouveau  Cbitt- 
/«  fut  créé  en  1674.  &  par  un  Edit  de  1684.  il  3  ^* 
réuni  à  l'ancien  :  enforte  qu'ils  forment  prefentrment 
un  fcul  &  même  tribunal ,  auquel  toutes  les  Jurifdic- 
tion» de  la  ville,  fauxbourgs,  &  banlieue  de  Paris  ont 
été  incorporées. 

On  appelle  auffi  Cbitelet  à  Orléans ,  Montpellier  ôcc.  Te 
lieu  où  l'on  rend  la  Juftice. 

Chastelet.  Terme  de  Rubanier.  C'eft  la  partie  du 
métier  du  Rubanier  qui  foutient  les  ardoifes  >  &  les 
hautes  lices. 

CHASTETE',  f.  f.  L'r  fe  prononce.  Continence  : 
Tenu  Chrétienne  3c  morale ,  par  laquelle  on  s'abfiicnt 
des  plaifirs  illicite»  de  la  chair ,  &  un  vtlc  modérément 
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des  légitimes:  Les  Religieux  &  le»  Rcligieufei  font 
vœu  oe  thâfittt ,  &  de  continence  perpétuelle.  La 
tbaftete  fe  perd  dès  qu'on  confcnt  de  la  perdre ,  Oe.  M. 
La  (btjlett  eft  une  vertu  qui  vient  quelquefois  par  dé- 
faillance corporelle ,  Mont.  Le  peu  de  mérite  d'un 
Amant  fait  km  vent  toute  la  tbtfteté  d'une  femme,  B  a  y. 
Si  les  hommes  n'avoient  pas  attache  l'honneur ,  &  la 
gloire  des  femmes  à  la  (bdfteté,  elles  porteraient  peut- 
être  la  licence  plus  loin  qu'eux ,  1  o.  Ce  n'eft  pas 
toujours  par  tbjftett  que  les  fem  mes  font  chaires ,  L  a 
R  och.  On  peut  douter  de  la  cbtfteté  d'une  femme 
qui  n'a  point  été  attaquée ,  Oe.  M.  Anciennement  à 
la  Chine  on  pomToit  h"  loin  lesloixdelarfMjrW,  que 
les  femmes  ne  paUoiem  jamais  à  de  fécondes  noces,  Le 
P.  Couplet.  La  cbsfteté  eft  la  gloire ,  Oc  le  par- 
tage des  femmes.  Le.  Mai.  Si  les  hommes  fc  font 
dupenfez  du  foin  exaâ ,  &  fcrupulcux  de  leur  tbaftete , 
c'eft  qu'ils  ont  cru  que  l'eminence  de  leur  fexe  confifle 
en  la  liberté  de  faillir  ,  Id.  Un  honnête  homme  ne 
fe  rebute  jamais  d'un  refus  de  tbaftete,  &  non  de 
choix  ,  Mont.  La  tbaftete  eft  fi  eftimable ,  qu'on 
1  aime  dans  une  femme  même  qu'on  veut  feduire  , 
Oe.  M. 

CHASTIER,  ou  CHATIER.  v.aft.  Corri- 
ger; punir  j  infliger  une  peine  à  ceux  qui  ont  failli.  La 
Juftice<6*r»#  les  coupables.  Un  pere  doit  tbitter  fes 
enians.  C'eft  une  vérité  qui  paraît  un  peu  aufterc  , 
que  Dieu  nous  aime  quand  il  nous  chine ,  Fl.  Dieu 
ne  (bitte  point  l'iniquité  des  pères  fur  l'innocence  des 
enfans  ;  cette  conduite  eft  incompatible  avec  fa  jufti- 
cc ,  Oe.  M.  Celui  qui  tbitie  dans  la  colère  ,  ne  cor- 
rige pas;  il  fe  venge,  Mont.  Le  Grand  Conftan- 
tin  ne  te  portoit  à  tbitter  que  pour  le  gouvernement , 
&  non  pour  aflbuvir  fa  vengeance ,  Herman. 

Chastier,  fc  dit  de  même  des  animaux.  Il  faut 
thitier  ce  chien-là  à  grands  coups  de  fouet.  On  dit 
auflî  au  Manège ,  chiner  un  cheval  ;  foit  avec  la  cham- 
brière; fou  en  lui  donnant  les  aides  avec  rudefle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taftigort. 

Chastier,  fe  dit  aulfi  des  malheurs  ou  deplaifirs  qui 
arrivent,  ou  des  petites  mortifications  qu'on  reçoit 
en  confequence  de  quelque  faute  que  l'on  a  faite.  Cet 
homme  a  été  bien  tbitté  de  fa  faute  :  toute  fa  fortune 
a  été  depuis  en  décadence.  La  goutte  rbirif  bien  les 
vieilles  gens  des  péchez  de  leur  jeunefle ,  Oe.  M.  Un 
honnête  homme  eft  tffafbitit  quand  il  eft  obligé  de 
fc  repentir  >  Cl. 
Son  ,  vom  dit-jt ,  m  derrùt  châtier  fans  pitié 
Ce  ttmmirci  henteux  de  femblant  d' amitié ,  Mol. 

Chastier»  fignifie  auflî  >  Corriger ,  polir  le  flile » 
ou  un  Ouvrage  ;  le  purger  de  fautes  ;  le  retoucher  ;  le 
rendre  plus  julte  &  plus  exaâ.  Le  flile  de  cet  Orateur 
eft  fort  chiné.  Cet  homme  écrit  de  bon  fens  ;  mais  il 
ne  chine  pas  aflez  fa  diction.  Voiture  a  plus  dune  fa 
profc  que  les  vers,  P«l.  Euripide  le  plus  tragique  de 
tous  les  Poètes,  eft  d'ailleurs  peu  exaft ,  <5c  peu  chiné 
dans  la  conduite ,  &  la  difpofuion  de  fes  fujets  ,  D  a  c. 
Quoique  le  flile  de  Voiture  ne  foit  pas  fott  chiné ,  par- 
cequ'il  n'a  jamais  revû  fes  Ouvrages,  on  y  trouve  une 
naïveté ,  &  une  delicateffc ,  qui  ne  fc  rencontrent  point 
par  tout  ailleurs ,  BoU. 

ChastiÉ,  ze.  part. &  adj.  j 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  aime,  bien  tbitu  ;  en 
parlant  de  l'amour  d'un  pere  envers  fes  enfans.  On  le 
dit  auflî  de  tous  ceux  qu'on  maltraite  fous  prétexte  de 
les  corriger.  On  dit  auflî ,  Châtier  bien ,  &  recom- 
penfcr  de  même.  L'auteur  de  ce  mot  eft  le  Duc  d' Ai- 
ne, qui  étoit  fott  exaâ  à  payer  fes  troupes,  &  fort 
fevere  à  les  punir. 

CHASTIMENT,  ou  CHATIMENT,  f.m. 
Supplice  ;  punition  ;  correction;  peine  qu'on  fait  fouffrir 
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rour  quelque  faute  commife.  Souffrir  le  chitment  ii 
fes  crimes.  Les  ikâumem  trop  rudes,  &  trop  feveres 
partent  pour  vengeanccplutôt  que  pour  Juflice ,  Mfz. 
Le  Roi  lit  un  dut/meut  des  rt  belles  un  peu  trop  rigou- 
reux, 1d.  La  loi  outra,  ce,  &  i'ordre  public  deman- 
dent le  châtiment  du  co-pable,  Ci.  Ceux  que  la 
crainte  des  ebitmetu  ne  r>.tici.t  pas  dans  le  devoir ,  y 
font  retenus  par  l'cfperancc  des  honneurs ,  Go  M.  Les 
tbitimensauc  la  Jutticc  impofe  ne  font  que  pour  l'avcr- 
tiflement  des  autres  :  on  ne  corrige  pas  celui  qu'on  phi  J  ; 
on  corrige  les  autrespat  lui,  Mont.  Dieu  fît  périr 
les  Egyptuns  par  les  plus  feveres  tbitimens  dont  il  punit 
les  hommes  dans  fon  coenoux ,  Arn. 

lifm  des  ehâtirnens  dont  l'Univers  fremiffe  ; 

SZjt'm  tremble ,  en  comparant Cojfei.je ,  vie  fuppliee , 

Rac. 

If  fi  je  n'éceutus  que  mes  reffentiment, 

Je  ne  fwu  refondras  que  far  des  châtiment , 

Capist. 

Chastimfnt,  fignfie  auflî ,  une  fïmple  mortifica- 
tion. La  raillerie  eii  un  a  grcable  chjuiment  pour  de  pe- 
tits défauts  qui  ne  méritent  pas  une  plus  grande  puni- 
tion, Le  Pays. 

On  appelle  au  Maege  tbiùmens  du  cheval ,  les  effets  ri- 
goureux des  aides:  comme  lorfqu'on  le  pique,  qu'on 
K  fouette ,  ou  qu'on  fe  fert  des  aides  avec  rudclfe ,  pour 
le  faire  obéir. 

CHASTRER,  ou  CHATRER,  v.aft.  Cou- 
per, retrancher  les  tcflicules  à  quelque  animal.  On 
tbitre  les  boeufs ,  tes  moutons ,  les  chapons ,  &c. 
pour  les  engraifler ,  ou  pour  les  rendre  pius  dociles. 
Cybeie  ibitrt  fon  Amant ,  parce  qu'il  ne  pouvoir  fe 
refoudre  à  la  carefler  ,  à  caufe  qu'elle  émit  vieil- 
le, ôtlaMerc  de  tous  les  Dieux,  Axa.  Les  Orien- 
taux ch tirent  les  hommes  pour  en  faire  des  Eunu- 
ques ,  &  avoir  des  gardiens  ridelles  de  leurs  fem- 
mes. Leur  jaloufic  quelquefois  ne  fe  contente  pas  de 
cette  barbare  précaution  :  ils  retranchent  absolument 
toutes  les  parties  fufpectes ,  &  tout  ce  qui  diftineue 
l'homme,  &  le  fexe.  Abclarddit,  pour  exprimer  un 
pareil  accident  qui  lui  étoit  arrive  ;  Je  ceiTai  d'être  hom- 
me, fans  cefler  de  vivre;  Se  je  me  vis  hors  d'état  de 
contenter  un  amour  qui  me  fait  encore  fenrir  fes  defus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taftrare.  On  a  appelle  un  mouton 
tbitré,  tafttr,  Du  Canci. 

Chastrbr,  fe  dit  quelquefois  des  femmes.  Athénée 
rapporte  que  le  Roi  Andramiris  fut  le  premier  qui  rit 
cbitrer  des  femmes.  Hcfychius  &  Suidas  difent  que 
Gyges  fît  la  même  chofe.  Galien  dit  qu'on  ne  les  peut 
cbitrer  fans  les  mettre  en  danger  de  la  vie.  Dalcchanip 
dit  fur  ce  partage  d'Athcnée,  que  c'étoit  Amplement 
les  boucler. 

Chastrf.  r,  fc  dit  auflî  figurcment  des  chofes  dont  on 
a  retranché  quelque  partie.  On  a  tbitré  Martial  dan* 
les  traductions.  Ce  L.braire  m'a  vendu  un  In  ré  tbitré. 
On  dit  en  ce  fens ,  Chitrér  des  cotiets ,  rWtrrr  des  fa- 
gots; c'eft  a  dire,  en  ôter  quelques  barons.  On  dit 
auflî  ,  Cbitrer  les  ruches ,  en  ôter  les  gauffres  de  miel. 
cWfrrr  les  arbres  ;  c'eft-a-dire,  les  tailler  ,&  en  ôtet 
les  branches  inutiles.  Cbitrer  un  cep  de  vigne ,  c'eft 
en  couper  les  rejettons  qui  pouflent  vers  le  pied. 

Chastrbr, en  termes  de  J  ardinage ,  c'eft  auflî ,  Tail- 
ler, ou  pincer.  Cbitrer  des  melons  ;  ibitrtr  des  con- 
combres. 

Chastrb,  be.  part.  pafl".  &  adj. 

Chastrf.  f.m.  eft  un  homme  qu'on  a  fait  Eunuque. 
Les  tbitrex.  n'ont  point  de  barbe.  Les  tbitrex.  ont  la 
voix  claire,  &  féminine.  On  appelle  une  MM  de  tbi* 
tri,  un  homme  fans  barbe,  &  un  vifage  pâle  &.  effé- 
miné. Les  femmes  icgardcnt  ces  gens-là  avec  un  fou- 
ris  malicieux. 

Hhhha    .  CHAS- 
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CHASTREUR.  f.  m.  Celui  qui  fait  métier  de  clù- 

trcrles  arùauux.    Un  couteau  de  (barreur. 
CHASUBLE,  f.  f.  Ornement  d'Eglifc  ,  court  & 

fan»  manches ,  &  que  le  Prêtre  met  par  deltis  fon  au- 
be quand  il  va  dire  la  Mcflc.  ,  Les  diajubles  des  Anciens 
étoient  toutes  rondes ,  St  Ce  retrouUoicnt  fur  l'épaule  ; 
au  lieu  que  maintenant  elK  s  fout  fendues  par  les  cotez. 
Ce  mo:  vient  de  (a[M  ou  ufubula ,  qui  cil  dans  le  Céré- 
monial.   11  a  été  Lit  de  (ap[a,  ou  (affala,  M  en. 
D'autres  lederi vent  de  upifùulum,  ou  (apttis  fùulutu , 
&  prétendent  qu'on  difo.t  autrefois  diajjulle  ,  ck  qu'on 
s'en  aftubloit  la  tête.  KabanUS  1  Ug.itio,  llî.loïc,  & 
loanncs  de Januadifent  qu'il  a  été  aînil  appelle'  >  <j«m 
mjlar  parvx  (aft  totum  bomtuem  ttgebat. 
CHASUBLI  L  R.  f.  m.  Marchand  qui  vend  des  clu- 

lublcs  ,  ck  qui  fait  les  autics  ornemens  d'Eglifc. 
CHAT,  Chatts.  f.  m.  ck  f.  Petit  animal  domçfU- 
quc.  Un  riut  miau'e  ;  c\ i\  fon  cri.  Il  prend  des  lou- 
ris ,  des  rats.  Un  dut  d'Efpignc.  Un  dut  noir ,  gris , 
blanc  ckc.  Le  dut  a  les  pattes ,  les  dents ,  les  yeux  & 
la  langue  femblablcs  au  lion.  Ces  animaux  ont  tant 
de  conformité  enfcmble ,  que  les  Turcs  font  pCrûttdci 
qu'il  y  a  quelque fondement  a  ce  que  dit  l'Alooratl ,  que 
le  ebat  naquit  dans  l' Arche  derétcni>inient  dulîoo.  Am- 
bro.fe  Paré  foutient  que  le  dur  cft  un  animal  venimeux 
qui  infecte  par  fon  poil ,  par  fon  haleine ,  ck  par  fa  cer- 
velle. Son  haleine  infecte  d'un  poifon  qui  caufe  la  pthi- 
fie ,  dont  Mattbiolc  rapporte  plusieurs  exemples  :  il  dit 
que  ÛTon  mange  de  la  cervelle  de  dut,  elle  c.iuL  une 
grande  douleur"  de  tête ,  &  und  quelquefois  infenfé , 
ou  caufe  de  continuels  vettiges.  1J  ajoure  que  leur  fouf- 
fle  3c  leur  regard  cA  notoirement  contagieux  ;  ck  il  dit 
avoir  vû  des  gens  qui  pour  avoir  toujours  couché  avec 
un  dut ,  font  devenus  pthifiques ,  ck  enfin  font  morts. 
Henri  III.  Roi  de  Fiance  avoit  ont  d'averlion  pour 
les  (btts ,  qu'tl  changeoit  de  couleur  ik  torubo it  en  I  *  n- 
cope lorfqu'il  envoyoit,  Prade  Hist.  de  Fr. 

Ce  mot  vient  de  catus  ou  (mus ,  comme  celui  de  (batte  de 
(Ait a ,  qui  fe  trouvent  dans  les  anciennes  Gloles.  1!  cft 
dérivé  du  Grec  catiis,  lignifiant  la  mémechofe,  M  In. 
Les  Italiens  difent  gatte.  Ilidorc  veut  qu'il  vienne  rx  e» 
quod  (attet ,  idfft,  videM.  D'autres  l'appellent  (attus 
s  (aptura.  Ugutio  croit  qu'on  a  dit  Catus  ,  <\u.t(i  (autus , 
unde  DesuCauus,  qui  (autos,  acutes  tffuubat ,  dit  St. 
Auguftin.  On  a  appelle  auffi  le  thé» .  MtriUgM ,  ftlis , 
■Mfj»  1  mufif ula ,  et  f.lax ,  parcequ'il  prend  des  fouiis , 
Du  Cancs. 

En  termes  de  ChalTc,  on  appelle  dut  s  bat  et  s ,  les  chats 
fauvages  qui  font  retirez  dans  les  bois  ck  garennes ,  ck 
font  un  grand  degat  de  lapins. 

Le ffur.cn  termes  des  BLfon,  (c  i  t  ejfar»u(hé ,  lorfqu'il 
cft  rampint  :  mais  lorfqu'il  levé  le  train  de  derrière  plus 
haut  que  la  tête  »  on  l'appelle  henfoniié. 

On  dit  en  termes  de  Jardinage,  Couper  les  branches  d'un 
arbre  en  dos  de  dut  -,  pour  dire ,  leur  faire  faire  un  cou- 
de 1  comme  on  fait  aux  efpalicrs. 

On  appelle  fîgurément  une  personne  friande ,  {bit,  ou 
chatte.    On  dit  qu'elle  cil  friande  comme  un  dut. 

On  appelle  ftrop  de  pti  de  (bat  ,  celui  qui  cft  fait  avec  les 
feuilles  ck  les  Bflin  d'une  petite  plante  qui  cil  nommée 
puddt(bjt.    Voyez  Pied  de  Chat. 

Chat,  en  termes  d'Artillerie.  Morceau  de  fer  portant 
une ,  deux ,  ou  trois  griffes  fort  aiguës ,  difpofécs  en 
triangle ,  monté  fur  une  hampe  de  bais.  Ce  (bat  fett  à 
gratter  6c  vifiter  le  dedans  des  pièces  de  carton ,  pour 
voir  s'il  ne  s'y  trouve  point  de  chambre  j  c'eft  pourquoi 
les  Fondeurs  l'appellent  auffi  Diable. 

Chat,  cft  un  gros  vailfcau  du  Nord,  à  cul  rond-  qui 
n'a  pour  l'ordinaire  qu'un  pont  ;  qui  porte  des  mats  Je 
Lune ,  fans  avoir  hune ,  ni  barres  Je  hune.  Les  mâts 
en  font  petits,  &  légers.  Le  (bat  porte  des  voiles  la 
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plupart  quarrecs ,  4k  ne  tire  que  quatre  à  cinq  pieds 
d'eau-,  il  tient  de  la  flûte,  ck  de  la  pinatlc.  On  s'en 
fert  beaucoup  ,  parce  qu'il  eu  d'une  grande  capacité  ,  ck 
que  d'ailleurs  la  fabrique  en  cft  allez  groflîcrc ,  ck  fin» 
ornement. 

Chats.  On  fe  fert  de  ce  mot  au  plurier .  pour  lignifier 
certaines  fleurs  ,  qu'on  appelle  auffi  dis  (butions.  Voyez 
Chattons. 

Chat,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.    On  dit 
d'un  homme  qui  s'en  va  d'une  maifon  fans  dire  adieu , 
qu'il  a  emporte  le ihat.  On  dit  «c celai  qui  prend  garde 
lu:  •nci-fcmcnt  aux  actions  d'unautic,  qu'il  le  goûte 
comme  le  dm  fait  la  fouris.    On  dit  aulh,  qu'un  r/ur 
échaude  craint  l'eau  f.oidc  -,  pour  dire ,  que  celui  qui  cil" 
échappé  d'un  prril ,  craint  tout  ce  qui  clf  de  même  na- 
ture. On  dit  auffi  de  deux  perfonnes  ennemies ,  qu'elles 
s'aiment  comme  chiens  ik  (bats.  On  dit  suffi  ,  ]etrer  le 
(bat  aux  jambes  à  quelcun  -,  pour  dire ,  l'aceufer  d'une 
faute.    On  dit ,  qu'une  fille  a  lailïé  aller  le  (bat  au  fro- 
mage }  pour  dire ,  qu'elle  a  fuccombé  à  quelque  ten- 
tation amoureufe.    On  dit ,  qu'une  perAuUM  s'eft  fer- 
vie  de  la  patte  du  ffm  pour  tirer  les  matons  du  feu  -,  pour 
dire,  qu'elle  a  mis  quelcun  au  hazard,  pour  profiter  de 
fa  limj  licite ,  ou  de  fa  témérité.  On  dit  de  deux  anti- 
çonilfcs  qui  gavent  bien  attaquer  ck  fe  deffendre ,  A 
bon  (bdt ,  bon  rat.    On  dit  encore  d'un  homme  habi- 
le, ôc  qai  entend  à  demi-mot ,  qu'il  entend  bien  (bat , 
fans  qu'on  dife  minon.    On  dit  d'un  méchant  payeur , 
qui  ne  paye  pas  en  argent  comptant,  qu'il  a  payé  en 
r/)4ti  ck  en  rats.    Ce  proverbe  eft  ancien ,  ck  feroit  ri- 
d  eulc  au  pied  de  la  lettre  à  ceux  qui  n'en  fçauroient  pas 
l'origine,   je  croi  qu'il  vient  du  mot  de  ehas ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  une  maifon;  St  on  dit  encore  en  Lyon- 
nois  ck  en  Berry  ,  qu'une  maifon  confifte  en  trois  (has; 
pour  dire,  en  trois  chambres  ou  en  trois  étages.  Lé 
mot  de  ras  a  lignifié  auffi  un  (bamp  ou  héritage  uni ,  ou  il 
n'y  a  point  de  bâtiment  :  d'où  vient  qu'on  dit  encore 
rafe  campagne,  rrz.de chauffée,  m.  pieds  rex.  terre. 
Ainfi  on  a  dit  qu'un  homme  payoit  en  (bats  Se  en  rats  , 
lors  qu'au  lieu  d'argent  comptant  qui  a  un  prix  certain  » 
il  piycji:  fes  créanciers  en  héritages  birij  ck  non  bltis , 
qu'il  obligeoit  de  prendre  au  prix  qu'il  vouloit.    On  dit 
encore ,  que  la  nuit  tous  (bats  font  gris  -y  pour  dire ,  que 
toutes  les  femmes  ont  allez  de  beauté  la  nuit.    On  dit 
encore,  que  le  mou  cft  pour  les  (bats,  pareequ'on  les 
nourrit  avec  du  mou  ,  qui  elt  le  poumon  de  bœuf.  On 
dit  encore  d'un  homme  qui  a  quelque*  égrarigneures  au 
v;ftge,  qu'il  s'eft  joué  avec  les  ébats.    Régnier  a  dit 
auffi  dans  fes  Satires ,  je  devins  auffi  fier  qu'un  chat 
amadoiié.    On,  dit  auffi,  des  que  les  (bats  feront 
chauliez  ;  pour  dire,  De  bon  matin.  On  dit  d'un  homme 
mal  propre ,  qu'il  elt  propre  commeune  écucllc  a  (bat. 
On  dit  encore ,  Il  ne  faut  pas  reveilleT  le  rfMf  qui  doit  ; 
pour  dire ,  qu'il  faut  lailfer  en  repos  ceux  qui  nous  peu- 
vent faire  du  mal.    On  dit,  Acheter  (bat  en  poche  5 
pour  dire ,  Acheter  quelque  chofe  fans  la  voir.  On  dit 
encore  d'un  homme  qui  parle  franchement ,  fie  fans 
rien  deguifer ,  qui  nomme  les  chofes  par  leur  nom  -, 
qu'il  appelle  un  (bat,  un  tbat,  Si.  Rolet  un  fripon. 
Bot. 

llerbr  aux  (bats.  Vnvez  Herbï   aux  Chats. 

CHATAIGNE;  CHATEAU,  CHATE- 
LAIN, CHATËLET.  Voret  ChasTài- 
CKfi  Chastrau,  &C. 

C  HATEE.  f.f.  La  portée  d'une  (batt,  RtCMe- 

Lf  T. 

C  A  H  T  E  P  E  L  E  U  S  E.  f.  f;  Petit  inferffe  ou  Termi- 
ne qui  ronge  le  blé.  On  l'appelle  auffi  (alersdrt ,  ou 
(b.treuceii  En  Latin  (urculto, 

C  H  A  T  H  U  A  N  T.  L'Académie  écrit  Chatbnan.  '  f.  m. 
Le  t  ne  fe  prononce  pas  |  Si  fi  cil  afpirée.  Il  faut  donc 

pro- 
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prononcer  chabaan.  C'cft  un  oiScau  nocturne  &  de 
mauvais  augure.  C'cft  la  même  cliofc  que  le  hibou  Se,  le 
duc.  11  eft  de  la  figure  d'une  chouette  ,  &  de  la  gran- 
deur d'une  petite  aigle  ,  tanne  &  roux,  &  tacheté  de 
noir,  ayant  la  tête  Se  les  griffes  de  chat.  Il  y  en  a  de 
difforme  efpecc ,  plumage  &  grofi'cur.  Ils  voyent 
pendant  la  nuit.    En  Latin  buho ,  noclua. 

Ce  mot  rient  de  catus  ululant ,  parcequecctoiSeauaunc 
tête  de  char,  Se  prend  Icj  fourii  comme  un  chat ,  &  cric 
fort  luut  la  nuit:  ce  qu'on  appclloit  auticfois  huer, 
M  en.  Du  Cange  le  dérive  de  cavanx* ,  oaMMMMtfj 
qu'on  a  dit  dans  la  bafle  Latinité  au  même  Sens. 

CH  AT-PARD.  S.  m.  eft  un  animal  féroce  qu'on  croit 
être  engendré  de  Jeux  efpeccs.  On  en  a  dilfcqué  un  à 
1*  Acad.  Royale  des  Sciences.  Sa  hauteur  étoit  d'un  pied 
&  demi ,  «Se  fa  longueur  depuis  le  bout  du  mufeau  jus- 
qu'au commencement  de  la  queue  était  de  deux  pieds 
&  demi.  Il  étoit  du  refte  fcmb'.able  au  chat ,  excepté 
qu'il  avoir  Iccou  &  les  barbes  un  peu  plus  coûtes ,  & 
qu'il  étoit  bien  plus  gtand  que  les  chats ,  mais  auffi  bien 
plus  petit  que  le  léopard.  Son  poil  étoit  roux  ,  &  le 
ventre  ifabcllc.  La  gorge  &  le  dellbus  de  la  mâchoire 
croient  blancs ,  &  par  tout  il  y  avoit  des  taches  noires , 
qui  étoient  longues  fur  le  dos ,  &  rondes  fur  le  ventre 
6c  les  pattes. 

Chatte,  f.  f.  Darque  qui  a  les  hanches ,  &  les  épau- 
les rondesj  elle  cil  fans  aucun  acaftillagc,  appareillée  de 
deux  ra. us ,  dont  les  voiles  portent  des  bonnettes  mail- 
lées. La  ébatte  eft  du  port  de  foixante  tonneaux.  On 
s'en  fett  à  porter  du  canon,  Se  les  vivres  d'un  vaif- 
feau. 

Chatte,  eft  auflî  le  nom  qu'on  donne  à  une  efpecc  de 
concombre  qui  fc  trouve  eu  différent  endroits  de  l'E- 
gypte, Scquicfttrès-agrcablcaugoût,  &  facile  à  di- 
gérer. Il  eft  diffèrent  des  nôtres  en  grandeur  Se  en  cou- 
leur. Il  eft  plus  long  3c  plus  vert ,  &  fon  écorec  eft 
plus  unie  iic  plus  ronde.  11  eft  bon  contre  les  fièvres 
chaudes. 

CHATTEMITTE.  f.f.  Qii  fait  l'humble,  le 
devot,  &  l'hypocrite,  pour  tromper  les  autres.  Il 
eft  bas ,  Se  buticfquc.  Voyez  comme  il  fait  la  chat- 
temte. 

CHATTER,  CHATTONNER.  v.n.  Fai- 
re de  petits  chats.  Chntonner  n'eft  pas  fi  ufité ,  L'A- 
CAD. 

CHATT1ERE.  f.  fcm.  Ouverture ,  ou  trou  qu'on 
laifle  à  une  porte ,  ou  à  unecloifon,  pour  donner  en- 
trée aux  chats  dans  des  chambres  fie  des  greniers ,  «fin 
qu'ils  y  aillent  faire  la  guerre  aux  fouris. 

CM  AT  TON,  ou  CHATON,  f.  mafe.  Petit 
chat.   Il  ne  fe  dit  guercs. 

Ch  atton  ,  lignine  auflî  l'endroit  où  l'on  enchaife  une 
pierre  precieuic  dans  un  anneau ,  un  poinçon ,  un  ca- 
chet, ôcc. 

Ménage  prétend  que  ce  mot  vient  de  eajlrum  ,  Se  qu'on  a 
dit  autrefois  c afitn.  Les  Latins  l'appellent  auffi  palet* 
ou  fâli. 

Ciiatton,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Botanique,  de 
certaines  fleurs  attachées  ordinairement  fur  de  longues 
queues,  Se  qui  approchent  en  quelque  façon  de  la  fi- 
gure d'un  chat.  Ces  fortes  de  fleuri  ne  lailfcnt  aucune 
graine  après  elles.  Telles  font  les  fleurs  du  fafile ,  du 
noifettier ,  du  chêne ,  du  fapin.  On  les  appelle  au- 
trement des  ibâtt. 

On  appelle  auffi  ch*tt$n ,  le  verd  qui  couvre  la  coquille  de 
la  noifette ,  lorfqu'clle  eft  encore  fur  le  noifetier. 

CHATONNER.  Voyez- Chatter. 

CHATOUILLEMENT,  f.m.  Action  par  la- 
quelle on  chatouille  ;  attouchement  léger  qui  caufe 
de  l'émotion,  ouunecfpecedetrelTaillcment;qui  ex- 
cite du  plaiflr  ,  ou  qui  fait  tire.   C'cft  auffi  le  fcnti- 
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ment  qui  naît  de  cette  action.  11  y  a  bien  des  gens 
qui  craignent  le  chatouillement. 
Chatouillement,  fe  dit  aufll  au  figuré ,  du  plai- 
fir  de  l'efprit.  Quel  agréable  chatouillement  caufe  l'ap- 
probation du  monde  ,  dans  les  cfprits  vains,  loif- 
qu'ils  s'entendent  nommer  parmi  les  Docteurs  célè- 
bres ,  Ben. 

CHATOUILLER,  v.  ad.  l  oucher  légèrement 
quelque  pet  Sonne  en  quelque  partie  délicate,  enfortc 
que  cela  lui  caufe  du  plaifir ,  ou  de  l'émotion ,  Se  la 
provoque  ordinairement  à  rire.  Chatouiller  la  plante 
des  pieds. 

Ccmotvicntdcc-ifHl.W,  qu'on  a  dit  pour  catullire.  Les 

Picards  difent  encore  catouiUer ,  Menace. 
Chatouiller,  fcdit  iuffi  de  tout  autre  fentiment 
délicat  qui  donne  du  plailir  aux  fens ,  ou  à  Pcfpiir.  La 
MuSique  chatouille  l'oreille.    Les  bonnes  odeurs  cha- 
touillent le  nez.    Les  bonnes  faveurs  (bafouillent  le 
goût.    Les  voluptez  en  chatouillant  la  chair  feduifent 
lecccur,  Bou.   La  louange  chatouille ,  Se  flatte  les 
cfprits,  La  Fon. 
Un  Auteur  vertueux,  dans  [es  vers  innocent, 
Ne  conompt  point  le  taux,  en  chatouillant  lei  fens, 

Boil. 

On  le  dit  figurément  en  ehofes  Spirituelles.    Les  applau- 

dilfemens  chatouillent  IVSpiit.    Ce  difeours  chatouille 

bien  fa  vatiité.    La  loiiaiigc  chatouille.  Se  gagne  les 

cfprits ,  La  Font. 

On  dit  en  termes  de  Manège ,  Chatouiller  un  cheval  de 
il  ' 

1  éperon. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  fc  t batomlle  pour 
fe  faire  rire,  quand  il  rit  fans  fujet  apparent,  ou  par 
quelque  imagination  agréable  qui  lui  paflè  dans  l'ef- 
prit. 

Chatouiller  le  remedb.  C'eft  un  terme  de 
Monnoyc ,  qui  fe  dit  quand  le  Maître  approche  extrê- 
mement du  remède  tout  entier ,  fans  néanmoins  l'ex- 
céder. 

Chatouillé,  î  «.  part.  palî.  de  adj. 

CHATOUILLEUX,  euse.  adj.  Qui  eft  dé- 
licat ,  6c  fenllble  au  chatouillement.  Elle  eft  eba- 
touillcufe. 

On  appelle  un  cheval  chatouilleux ,  lotfqu'il  eft  trop  fenfi- 
ble  à  l'éperon ,  qu'il  le  fuit ,  &  qu  il  n'y  obéît  pas 
d'abord.  On  dix  qu'un  cheval  a  la  bouche  cbatouil- 
leufe ,  quand  il  craint  trop  le  mords. 

On  dit  figurément ,  qu'une  affaire  eft  chatouilleufe ,  quand 
elle  eft  délicate ,  douteufe ,  problématique.  On  le 
dit  auffi  de  celles  qui  font  dangereufes ,  Se  difficiles  i 
manier  :  qu'il  faut  traitter  avec  beaucoup  de  prudence  * 
fie  de  circonfpe<ft.ion.  Les  affaires  d'Etat  font  bien 
tbtttmlleufet.  Le  maniement  des  deniers  publics  eft 
un  emploi  fort  chatouilleux.  Voilà  un  conjoncture  bien 

chatouillait  ,  P  A  T  R  U. 

On  dit  auffi  »  qu'un  homme  eft  fort  tbdtêmlleux  fui  le 
point  d'honneur,  ou  fur  la  confcieiKC  ;  pour  dire,  qu'il 
y  eft  fort  fenllble ,  fort  délicat  j  fort  aifé  à  bleflcr ,  & 
à  ofTenfer. 

CHAUD,  Chaude,  adj.  m.  &  f.  Brûlant;  ar- 
dent ;  corps  qui  contient  en  foi  quelques  parties 
ignées ,,  quelques  atomes  de  feu.  Les  païs  trop  chaude 
font  prefqu'inhabitables.  Le  feu  eft  chaud  au  Suprême 
degré.  Dms  le  X.  Siècle  on  introduisit  les  épreuves 
par  le  fer  chaud.  Yoyez  Preuve. 

Ce  mot  vient  du  Latin  taldum  :  l'on  difoit  autrefois  cald. 
Voyez  Menace. 

Chaud,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  a  la  vertu  d'exciter  de  la 
chaleur,  ou  de  la  conScrvcr.  Le  poivre  idcbaud.  La 
chaux  eft  chaude.  L'efprit  de  vin  eft  chaud.  Ce  man- 
teau eft  chaud.  Cette  chambre  cti  chaude*  Se  bien 
fermée. 

H  h  h  h  j  On 
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On  appelle  furrti  chaude ,  celle  qui  caufe  le  délire  &  le 
tranfport  au  cerveau. 

Chaudes  l  a  r  m  f.  s  ,  ce  font  des  larmes  amercs  ;  cjiri 
coulent  en  abonJancc ,  Se  avec  impetuoficé ,  quand  on 
a  le  cœur  ferre  de  quJque  dpuleur  violente.  Il  pleu- 
rait à  chaudes  larges. 

Chaud,  fe  dit  auflî  en  Morale ,  des  mouvemens  vifs , 
&  bouillans  que  caufent  les  pallions  dans  l'cfprit ,  ou 
le  cœur  des  hommes.  Chaud  en  amour  ;  chaud  après 
les  femmes.  Ainfi  on  appelle  un  chaud  ami,  nn 
homme  vif,  ardent,  emprefle  à  rendre  fervice.  Il  cft 
bienheureux  d'avoir  un  lï  chaud  protecteur  que  vous , 
Mol. 

Je  crois  qu'an  ami  chaud,  &  de  ma  qualité, 
S'eft  fas  ajfurément  pour  être  rejette,  1d. 
On  dit ,  qu'un  homme  a  le  fang  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il 

cft  colère  5c  emporté  ;  Se  de  même,  que  les  Picards  ont 

la  tête  chaude. 

On  dit  en  ce  fens ,  une  chaude  alarme  ;  pour  dire ,  une 
c'morion  fuiprcnante ,  8c  caufée  fubitement  par  la  nou- 
velle de  quelque  danger  prochain.  Une  occafion  bien 
chaude;  une  chaude  aitaquej  pour  dire,  une  attaque 
violente ,  6c  impetueufe.  On  dit  en  ce  fens ,  il  nous 
l'a  donne'e  bien  chaude.  On  dit  aufli  d'une  bourde ,  Il 
Die  l'a  donnée  toute  chaude  ;  pour  dire ,  il  verrait  de 
l'inventer,  &  de  la  fjbriquer. 

On  dit  aitffi  parmi  les  joueurs  ;  qu'un  homme  a  la  main 
chaude -y  pour  dire,  qu'il  eft  heureux ,  qu'il  a  fait  plu- 
sieurs mîins ,  qu'il  a  gagne  plufwrurs  coups  de  fuite. 

Chaud,  cft  auflî  une  manière  d'udverbc.  Boire  chaud; 
c'eft-à-dire ,  boire  une  liqueur  chauJc ,  ou  qui  n'a  pas 
fa  fraîcheur  ordinaire.  Nous  nous  fomnrtcs  trouvez 
dans  une  occafion  où  il  faifoit  fort  chaud  ;  c'cfl-à-dire  , 
où  l'on  fc  battoir  vi-oureufement. 

Chaud,  f.  mafe.  Chaleur  ;  ardeur.  Le  chaud  cft  grand: 
le  <b4«d  eft  exceflif  5c  infuppoi table.  Endurer  tout 
le  chaud  du  jour. 

A  la  chaude,  adv.  Dans  la  chah*  ur  ;  dans  la  pre- 
mière ardeur.  Il  lui  a  dit  des  injures  a  U  chaude  ;  c'eft- 
à-dire  ,  dans  les  premiers  mouvemens  de  la  colère.  Il 
fut  tue  bien  des  gens  à  la  chaude ,  lorfqu'on  força  cet- 
te ville. 

On  dit  proverbialement  ,  Tomber  de  fièvre  en  chaud 
mal;  pour  dire,  d'un  petit  malheur  entrer  en  un  plus 
grand.  On  dit ,  qu'un  homme  ne  trouve  rien  de  trop 
froid ,  ni  de  trop  chaud  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point 
dégoûte ,  que  tout  lui  eft  bon ,  qu'il  prend  par  tout. 
On  dit ,  qu'un  homme  foulflc  le  froid  5c  le  chaud  ; 
pour  dire,  qu'il  n'eft  d'aucun  parti aiTûré ,  qu'il  fou- 
tient  le  pour  6c  le  contre,  qu'il  die  du  bien  3c  du  mal 
des  mêmes  gens.  On  dit  d'une  chofe  inutile,  &  qui 
ne  fert  à  rien;  qu'elle  ne  fait  ni  ebaudat  fioid.  On 
dit  auflî,  qu'il  faut  battre  le  fer  nndis  qu'il  cft  chaud  -y 
pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  tailler  échapper  l'occafion. 
Et  on  d't  ironiquement  à  ceux  qu'on  veut  taxer  de  froi- 
deur ,  Vous  êtes  un  chaud  lambin ,  un  ebaud  lancier. 
On  dit  auflî  pour  exaggerer  la  chaleur  d'une  chambre, 
qu'il  y  fait  chaud  comme  dans  un  four. 

CHAUDE,  f.  fcm.  Feu  violent  que  donnent  les  ou- 
vriers qui  travaillent  aux  forges  6c  aux  verreries.  Chez 
les  Verriers  on  le  dit  de  la  cuifl'on  de  la  matière  propre 
à  faire  le  verre.  On  a  fait  tant  de  verres  d'une  telle 
chaude,  d'une  telle  quantité  de  matière  cuitte.  Dans 
les  forces  on  appelle  chaude  fuante ,  le  feu  qu'on  don- 
ne au  fer,  quand  il  cft  fi  violent,  que  le  fer  commen- 
ce à  tomber  par  gouttes ,  6c  à  fe  fondre.  Dans  les 
monnoyes  on  dit ,  Battre  la  chaude ,  lorfqu'on  bat  des 
lingots  d'or  furlcnclumc  à  coups  de  marteau,  après 
qu'ils  ont  été  rirez  du  moule ,  avant  que  de  les  donner 
aux  ouvriers. 

CHAUDEAU.  f.  mafe.  Efpccc  de  breuvage  com- 
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pofé  de  vin ,  de  jaunes  d'œufs ,  de  fuerc,  5c  de  candie  . 
bouillis  enfcmblc  :  on  en  donne  aux  femmes  accou- 
chées.   On  en  porte  auflî  aux  mariez  la  nuit  de  leur» 
noces.    On  en  fait  auflî  de  lait  au  lieu  de  vin. 
CHAUDEMENT,  adv.  Dune  manière  chaude. 

Quand  on  cft  enrumé ,  il  fe  faut  tenir  chaudement. 
Chaudement,  au  figuré  fignifie,  Vivement:  vi- 
goureufement.    Agir  chaudement  pour  fes  amis.  Pour- 
îùivre  chaudement  un  procès.    Cet  homme  prend  les 
chofes  bien  chaudement.    Vous  y  é(es  allé  un  peu  trop 
chaudement;  vous  l'avez  trop  maltraité. 
CHAUD  E-P  I S  S  E.  f.  f.  Efpccc  de  maladie ,  qu'on 
appelle  autrement  gonorrhéc.  Le  mot  de  cbaude-ftjfe  a 
quelque  chofe  d'obfcêne.  Voyez  Gonorrhec. 
C  H  A  U  D  E  R  O  N.  f.  m.  On  prononce  CHAU- 
DRON, 6c  quelques-uns  même  l'écrivent  ainfi , 
L'A  cad.  C'cft  un  utencile  de  cuifine  fait  de  cuivre , 
ou  de  fer,  ou  de  fonte,  qui  a  une  anfe  mobile  pas  la- 
quelle on  l'accroche  à  la  crémaillère.  Il  fert  à  faire  cui- 
re, ou  à  faire  chauffer  quelque  chofe  fur  le  feu.  Les 
Orfèvres  appellent  auflî  ebauderon  d'une  caffolette ,  la 
partie  où  l'on,  met  h  s  odeurs,  6c  fous  laquelle  on  met 
le  feu.  On  dit  du  fun  d'une  clocha ,  qui  n'eft  pas  clair  ; 
que  ce  n'eft  qu'un  chaudeton. 
Ce  mot  vient  du  Latin  caldarium,  de  caldus ,  pour  U- 


Chauderon  di  pom  ph,  eft  une  pièce  de  plomb, 
ou  de  cuivre ,  faite  en  lagon  de  chaudeton ,  5t  percée  en 
divers  endroits ,  laquelle  embraflt-  le  bas  de  la  pom- 
pe, pour  empêcher  qu'aucune  ordure  n'entre  dans  la, 

ChTuDERONNIER,  ierg.  fubft.  Artifan 
qui  fait,  ou  qui  vend  des  chauderoos ,  dcsrcchauts, 
6c  autres  utenciles  de  cuifine.  Un  fiflet  de  Cbauderomsicr 
eft  un  fifUt  compofe  de  pluiieuis  petits  tuyaux  de  fer 
blanc ,  qui  leur  fert  à  avertir ,  lorfqu'ils  paffent  par 
les  rues.  On  reproche  aux  Chaudertnnters ,  qu'ils  font 
fujets  à  mettre  la  pièce  auprès  du  trou  :  ce  qui  fe  dit 
auflî  rigurcment  de  «eux  qui  raccommodent  mal 
quelque  befogne  ;  ou  qui  ne  remédient  point  au  maL 

CHAUDERONNERIE.  f.  f.  Marchandife  de 
chauderons,  6c  autres  utenciles  de  cuivre.  A  la  Foire 
St.  Germain  il  y  a  une  rue  de  la  Cbauderotmerie. 

C  H  A  U  D 1  E  R.  v.  neut.  Terme  de  Chaffe.  Il  fc  dit 
des  levrettes ,  ou  lices  qui  entrent  en  chaleur.  On  fait 
cbaudier  les  lices  en  leur  donnant  des  omelettes  avec  d« 
poivre  ôc  de  la  mufeade,  6c  par  d'autres  artifices.  Les 
mâtines  ebaudieut  en  Janvier. 

CHAUDIERE.  Cf.  Grand  vaiffeau  de  cuivre  on 
de  fer  fous  lequel  on  met  du  feu  pour  faire  cuire ,  bouil- 
lir, ou  affiner  quelque  choie.  Chaudière  de  BtalViur 
de  bière,  de  Chapelier,  de  Te  nrurier,  d'Affimur  de 
fucre,5cc.  En  Flandres  on  jette  les  faux  monnoycurs 
dans  des  chaudières  d'huile  bouillante. 
Et  qu'il  eft  aux  enfers  des  chaudières  bouillantes. 
Ou  l'on  f  longe  à  jamais  les  femmes  malvtvantes.  Mol. 

La  chaudière ,  en  termes  de  Llafon ,  cft  une  marque  de 
grande  noblcflc ,  fur  toot  en  Efpagne  6c  en  Portugal , 
parcequ'cllc  n'étoic  portée  fur  les  Ecui  que  par  de 
Grands  Seigneurs ,  qu'ils  appclloient  r/r«i  hombres ,  on 
de  taldera  y  defendtn  :  ce  qui  repondoit  à  nos  Seigneurs 
Bannerets  de  France ,  pareequ'ils  pou  voient  non  feule- 
ment lever  des  foldats  -,  mais  de  plus  ils  étoient  obligez 
de  les  nourrir. 

Chaudière,  en  termes  de  Marine ,  fignifie ,  Cuifi- 
ne. Faire  chaudière ,  c'eft ,  Préparer  à  manger  pour  l'é- 
quipage. II  n'y  avoit  plus  de  quoi  faire  chaudière.  On 
appelle  chaudière  à  braj  ,  chaudière  a  goudron  ,  un 
vaifleau  de  fer  ou  de  cuivre  dans  lequel  on  Lit  chauffer 
le  b  r  ai  ou  le  gaudron. 

CHAUFFAGE,  f.  m.  Proviûon  de  bois  à  brûler 
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'  pour  fc  chauffer.  Il  faut  tant  de  cordes  de  bois  par  an 
pour  le  chauffage  de  cette  maifon. 

Chauffacb,  eft  auffi  un  droit  «ju"ont  plafieun  Sei- 
gneurs ,  Communauté*  &  Officiers  ,  de  couper  du 
bois  pour  leur  provision  dans  les  forets  du  Roi.  Par 
l'Ordonnance  de  1 669.  le  Roi  a  révoque  &  fupprimé 
tous  droits  de  chauffage  dans  les  forets  Royales ,  &d«- 
clarc  nuls  tous  les  dons  qui  en  pourroient  être  faits  à 
l'avenir  ;  à  l'égard  de  ceux  qui  font  en  pofl'effion  du 
droit  de  chauffage  avant  l'an  1560.  ou  à  titre  onéreux  , 
ou  en  a  vertu  d'un  don  ou  conec/fion  du  Roi ,  ou  de  fes 
predcceiTeurs ,  Se  de  celui  qui  appartient  aux  Officiers 
des  Eaux  Se  Forets,  fa  Majefté  ordonne  qu'il  fera  évalué 
en  argent. 

Chauffage,  fe  dit  en  particulier  du  menu  bois  que 
Ton  employé  à  chauffer  le  fond  du  vaifleau  pendant 
qu'on  lui  donne  la  carene. 

CHAUFFE,  f.  f.  Terme  de  Fonderie.  Lieu  où 
Ce  jette ,  &  fe  brûle  le  bois  que  l'on  employé  à  la  fonte 
des  pièces.  La  rJu«jflir  cft  lituée  à  côté ,  &  à  trois  pieds 
plus  bas  que  le  fourneau  où  efl  le  métal  ,  &  la  flamme 
lbrtant  de  la  chauffe  fe  répand  par  ondes  tout  du  long  de 
la  voûte  du  fourneau ,  Se  par  fon  exceffive  ardeur  fond 
le  métal. 

CHAUFFER,  v.  ait.  Rendre  chaud  quelque  chofe, 
en  y  appliqumt  l'action  du  feu.  Quand  on  a  chauffé  un 
pocle,  on  fe  paiîc  aifément  de  feu.  On  chauffe  le  four 
avant  que  d'y  mettre  du  pain. 

Ce  mot  vient  de  ca\fart  pour  caleftcert ,  M  e  n  . 

On  le  dit  auffi  de  ce  qui  devient  chaud  par  l'action  du  fo- 
leil.  Un  gueux  qui  fe  met  au  foleil ,  fe  chauffe  aux  dé- 
pens de  Dieu.  Cela  ci t  tout-à-fait  bas,  Se  popu- 
laire. 

On  le  dit  auffi  dans  les  grandes  ardeurs  de  l'été  ,  quand  on 
voit  un  temps  qui  menace  de  quelque  orage,  que  c'eft 
un  bain  qui  chauffe. 

Chauffer  les  pieds  à  quelcun ,  fignifîc ,  lui  donner  la 
queftion  par  le  moyen  du  feu.  On  met  le  patient  fur 
une  roulette ,  Scon  lui  approche  les  pieds  nuds  bien  près 
du  feu. 

Chauffer  un  vaifleau,  c'eft  chauffer  le  fond  d'un 
vaifleau  quand  il  cft  hors  de  l'eau,  pour  le  nettoyer, 
&  en  découvrir  les  dcfevtuofitez.  On  dit  auffi ,  Chauffer 
mis  btrdage  •  pour  dire ,  le  chauffa  avec  quelque  menu 
bois,  afin  qu'il  prenne  la  forme,  qu'on  lui  veut  don- 
ner en  le  conftruifant.  On  dit  auffi ,  Chauffer  les  fruits  j 
pout  dire ,  les  fecher ,  afin  que  le  bifeuit  s'y  conferve 
mieux. 

On  dit  proverbialement ,  Ce  n'eft  pas  pour  vous  que  le 
four  chaufft ,  à  ceux  qui  prétendent  avoir  part  en  quel- 
que affaire ,  à  quelque  fête ,  &  qu'on  en  veut  exelurre. 
On  dit  auffi  à  un  méchant  homme,  Tu  feras  bien 
chauffé  en  l'autre  monde ,  pour  le  menacer  qu'il  fera 
damné.  On  dit  auffi,  Il  verra  de  quel  bois  je  me  chauffe; 
pour  dire ,  quel  homme  je  fuis.  On  dit  encore ,  Allez 
lui  dire  cela ,  Se  vous  allez  chauffer  au  coin  de  fon  feu , 
pour  deffier  quelcun  d'aller  dire  en  face  à  quelque  autre 
une  chofe  qui  le  doit  choquer. 

Chauffé,  i'c.  part.  Se  adj. 

Chauffe-chemise,  f.  rem.  Tambour;  panier  à 
chauffer  du  linge.  Machine  en  forme  de  cylindre  , 
haute  d'environ  trois  pieds  *,  &  d'un  pied  de  diamètre  ; 
compofée  de  lattes  ou  de  bâtons  d'ozicr  j  on  l'envi- 
ronne d'une  toile ,  Se  on  fufpend  au  haut  un  filet ,  ou 
rezeau  dans  lequel  on  met  la  chemife  pour  la  chauffer 
par  le  moyen  d'un  rechaud  de  feu  qu'on  met  deflbus  ; 
on  la  couvre  auffi  par  le  haut  afin  d'y  enfermer  toute  la 
chaleur.  On  en  fait  d'une  autre  figure  -y  celle  qu'on 
rient  de  décrire  cft  da  plus  commune  en  France.  Voyez 
Tambour.  • 

Chauffe-cire.  f.  m.  Officier  du  corps  delà  Chan- 
- 
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céleri*.  Les  jours  de  fceau  il  va  prendre  le  fceau  dans  le 
cabinet  du  Chancelier  ;  &  le  pofe  fur  la  table  du  fceau. 
Il  amolit ,  &  prépare  la  cire  pour  la  rendre  propre  1 
fceller ,  &  appofê  le  fceau  aux  lettres  en  prefence  de 
Mr.  le  Chancelier.  11  y  a  4.  Chauffe-arcs  JcelUursen 
la  Grande  Chancelerie  établis  anciennement ,  Se  qni 
font  héréditaires.  Ils  fervent  par  quartier.  Il  y  a 
auffi  un  valet  Chauffe-cire  héréditaire,  qui  pétrit,  & 
prépare  la  cire  derrière  le  Chauffe -are.  Les  quatre 
Chauffe-arts  de  la  Grande  Chancelerie  fervent  auffi  à 
la  Chancelerie  du  Parlement  de  Paris. 
Chauffe-lit.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  chauffer  un  lit ,  ' 
foit  une  baffinoire,  un  moine,  ou  autre  utencile  de 
cette  nature. 

Chauffe-panse.  Cm.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Po- 
mey ,  pour  lîgnilicr  une  cheminée  baffe. 

Chauffe-pied.  Voyez  Chaufferette.  C'eft 
la  même  chofe. 

CHAUFFERETTE,  f.  f.  Petit  coffret  qu'on  met 
fous  les  pieds  pour  les  tenir  chauds.  II  cft  garni  en  de- 
dans de  lames  de  for  blanc  entre  lefqucllcs  on  met  le 
feu.  Le  dcflùs  cft  percé  de  plufieurs  petits  trous  pour 
donner  de  l'air ,  Se  en  laitier  fortir  la  chaleur. 

CHAUFFEUR,  f.  m.  Celui  qui  tire  la  branloire , 
Se  fait  aller  les  foufflets  d'une  forge  pour  faire  rougir  le 
métal. 

CHAUFFOIR.  f.m.  Linge  qu'on  chauffe  pour  te- 
nir chaudement  quelque  partie  du  corps.  Donnez  lui 
un  tbauffwr. 

CrauffoiK)  cft  auffi  une  chambre  commune  où  l'on 
fc  va  chauffer  dans  les  Couvrns ,  &  dans  les  Hôpi- 
taux.   Les  Religieux  font  au  chauffait ,  L'A  c  a  d. 

C  H  A  U  F  F  O  U  R.  f.  m.  Grand  fourneau  dans  lequel 
on  cuit  la  chaux.  C'eft  auffi  le  lieu  où  l'on  refferrele 
bois ,  Se  la  pierre  à  chaux ,  ex  le  m  Jgalin  où  on  la  cor» 
ferve. 

CHAUFFOURNIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  la 
chaux  ,  &  qui  la  fait  cuire  dans  le  fourneau.  C'eft  auffi 
le  Marchand  qui  vend  la  chaux.  Philbert  de  Lorme  dé- 
clame fon  contre  les  Chauffturmers  d'Italie  :  aufquels  il 
voyait  faire  de  la  chaux  des  plus  beaux  chapiteaux,  & 
des  plus  belles  corniches  de  l'antiquité.  On  l'a  appelle 
en  Latin  taisfurnium. 

CHAVIRER,  ou  TREVIRER.  v.«a.  Ter- 
me de  Mer.  Chanter  une  manœuvre ,  c'eft  mettre 
deffus  ce  qui  étoit  deflbus. 

CHAUME,  f.  m.  Le  pied  de  la  ti^e  du  blé  :  ou  parti* 
du  tuyau  du  blé  qui  refte  attachée  par  les  racines  à  la 
terre  quand  on  l'a  fcié  Se  coupé.  On  brûle  les  (baumes 
far  pied  en  beaucoup  d'endroits  pour  cngratiîer  la  terre. 

Chaume*  fe  prend  auffi  fort  fou  vent  pour  le  tuyau  tout 
entier  du  blé,  &  pour  la  paille  dont  on  couvre  les  mai. 
fons  des  paifans.  On  couvre  les  maifons  de  chaume. 
Le  pauvre  en  la  cabane,  où  le  chaume  le  couvre  Set. 
M  alh. 

Ce  mot  vient  de  culmus ,  Nicod.  ou  plutôt  de  caLtmu; 

CHAUMER.  v.act.  Couper,  ou  arracher  le  chau- 
me ,  fle  le  mettre  en  botte  pour  fervir  à  couvrir  des  mai- 
fons ,  ou  à  faire  des  murailles  de  bauge. 

CHAUMIERE,  f.  f.  Quelques-uns  difent  Chaumi- 
ne ,  L'A  c  a  d.  Petite  maifon  couverte  de  chaume , 
telles  que  font  celles  des  pauvres  paifans.  Une  petite 
ciaumtere.  Dans  ce  village  il  n'y  a  que  des  chaumiues  ou 
ebaursueres. 

On  appelle  auffi  chaumière  ou  par  compliment ,  ou  quand 
on  veut  parler  modeftement ,  d'une  maifon  de  campa- 
gne qui  cft  à  foi ,  Se  qui  n'eft  pas  fort  fuperbe.  J'ay  à 
la  campagne  une  petite  chaumière  à  vôtre  fervice.  On 
le  dit  auffi  par  mépris  \  ce  Gentilhomme  cft  mal  logé  ; 
il  n'a  qu'une  chaumière. 

C  H  AU  MINE.  f.  f.  Petite  chaumière, 

V* 
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Un  faune  Bucherm  tout  cturert  de  y  mie  % 
Xi«*  titbtït  de  gagner  f*  chaumine  enfumée , 

La  Fon. 

CHAUSS  AGE.  f.  m.  Ce  qui  eft  neeeflàire  pour  en- 
tretenir q.xlcun  de  fouliers.  A  peine  ce  valet  gagne-t-il 
fon  chauffée ,  Pomet. 

CHAUSSANT,  a  i*  i.  adj.  Q/on  chauffe  aifé- 
ment;  qui  s'étend  uniment  fut  la  jambe.  Les  bu  de 
foyc  (ont  plus  tbaHjJans  que  ceux  de  drap ,  L'A  c  a  d. 

On  dit  aufîî  au  figuré  ,  Qj'un  homme  n'elt  point  (bouf- 
fant -y  pour  dire ,  qu'il  n'eft  guercs  commode ,  ni  fa- 
cile dins  les  affaires  ;  qu'on  a  de  la  peine  à  le  gouverner. 
En  ce  feus  il  n'eft  ni  dans  L'Académie ,  ni  dans  Richc- 
Ict. 

CHAUSSE,  f.  f.  Un  bas;  ce  qu'on  met  fur  la  jambe 
pour  la  couvrir  ;  ou  pour  la  tenir  chaudement. 

Ce  mot  vient  de  télgâ  ,  comme  fraifes  defraga ,  qui  avoir 
été  fait  de  c*Ug*  ,  d'où  vient  auflï  le  mot  de  cbauff*n  Se 
àccalçtn,  M  f.  n.  Du  Cangc  le  dérive  de  cateia ,  mot 
de  la  balle  Latinité ,  qu'on  a  dit  dans  le  même  fens , 
quod  minium  cum  calceis  conjungerttur  &  un*  colceore- 
4ur. 

Chausse,  eft  auflî  une  pièce  de  drap,  ou  d  ctamine  ; 
qui  aboutit  en  pointe  comme  un  capuchon ,  qui  fert  aux 
Chymiftes ,  aux  Apothicaires  Se  autres  pour  filtrer  Se 
clarifier  les  liqueurs.  On  paffe  l'hypocras,  Si  l'eau 
de  blanc  d'eeur  par  la  chauffe. 

C  h  a  u  s  s  f.  s  ,  au  plur.  ou  Haut-de-cbauffes ,  fignific  la 
partie  inférieure  de  l'habit  d'un  homme  -,  qui  lui  couvre 
les  fefles ,  le  ventre  6c  les  cuiffes.  Détacher  fes  chauf- 
fer \  mettre  chauffes  bas.  Les  canons  de  chauffes  (ont  les 
deux  cotez  par  où  on  pafle  les  jambes.  Chauffes  a  tuyaux 
d'orgues ,  ce  font  des  chauffes  qui  font  fi  amples ,  que 
les  plis  qu'elles  font  naturellement,  imitent  les  tuyaux 
d'orgues.  Desrb4St/«àlamatelottej  des  chauffes  à  la 
Suifle. 

Chausses,  fignific  auffi ,  des  culottes  rctrouflees  d'un 
Page.  Les  Pages  ne  portent  plus  de  ces  fortes  de  chauf- 
fes. Ce  Gentilhomme  a  quitte  les  chauffes  depuis  peu  j 
pour  dire,  il  eft  forti  de  page. 

Chausses,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  par  quelques- 
uns,  du  prefent  ou  pot  de  vin  que  le  Marchand  Chargeur 
donne  au  Maître ,  tant  pour  lui ,  que  pour  diftribuer 
dans  l'occafion.  Ce  qu'on  lui  donne  pour  lui  en  particu- 
lier ,  &  qu'il  ne  partage  point ,  eft  d'ordinaire  autant 
que  le  fret  d'un  tonneau. 

Chausse  d'aisance.  Tuyau  de  de  plomb ,  ou  de 
pierre  percée  en  rond ,  ou  en  quarte  ;  elle  eft  plus  com- 
munément de  boifl'eaux  de  poterie  dans  les  maifons ,  & 
de  plomb  dans  les  vaifleaux.  La  chauffe  d'aifanct  doit 
avoir  trois  pouces  d'ifolement  contre  un  mur  mitoyen. 

Chausses,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  à  celui  qu'on  veut  chaffer  d'auprès  de  foi,  Va  te  pro- 
mener, tu  auras  des  chauffes,  ou fimplement,  Va-t- 
en  ,  tire  tes  chauffes.  On  dit  auflî  de  ceux  qui  fe  font  mis 
en  fureté  par  la  fuite,  qu'ils  ont  bien  fait  de  tirer  leurs 
chauffes.  On  dit  pour  fe  mocquer  de  la  pauvre  Noblefle, 
C'cft  un  Gentilhomme  de  Beauce,  qui  fe  tient  au  lit 
quand  on  refait  fes  chauffes.  On  dit  suffi ,  U  eft  fi  pau- 
vre qu'il  n'a  pas  de  chauffes.  On  dit  d'un  jeune  hom- 
me ,  qu'il  a  la  clef  de  fes  chauffes ,  quand  il  eft  hors  d'âge 
d'avoir  le  fouet.  On  dit  des  Sergens  qui  mènent  un 
homme  prifonnicr,  qu'ils  le  tiennent  au  cul  &  aux  chauf- 
fes. On  dit  auflî  d'une  perfonne  dont  on  parle ,  dont 
on  examine  la  conduite ,  ou  de  qui  on  juge  le  procès , 
qu'on  le  tient  au  cul  8c  aux  chauffes.  On  dit  d'une  fem- 
me qui  gourmande  fon  mari ,  qui  eft  maitrefle  dans  la 
maifon ,  qu'elle  porte  le  hiat-de-cbauffe.  On  dit  à  ce- 
lui à  qui  on  voit  des  bas  dépareillez ,  qu'il  a  de*  chauffes 
de  deux  Paroiffes. 

Ç  H  A  U  S  S  E-E,  f.  f.  Carflruaion  de  pierre,  ou  éle- 
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vation  de  terre  bien  battue  «Scfoutenuë  de  berges  en  u- 
lut ,  ou  de  fils  de  pieux ,  pour  retenir  les  eaux  d'un 
étang ,  ou  empêcher  qu'une  rivière  ne  fe  déborde. 
Ce  mot  vient  de  calcata,  Nicod.  Pafquier  croit  que  ce 
mot  a  été  dit  par  corruption  de  bauffee.  Spelman  & 
Somnerus  le  dérivent  à  caheandt ,  aut  à  calce ,  quia  ejuf- 
mois  ri*  uUt  mumuutur.  Bcrgier  dans  fon  livre  des 
gi  ands  Chemins  des  Romains ,  dit  qu'il  vient  4  peditum 
calceis  quibusteruntur.  On  a  appelle  les  chauffées  dam 
la  balle  Latinité ,  calcta ,  calccia ,  calceata  Se  calcctum  , 

DU    C  A  N  C  E. 

Chaussée,  fe  dit  auflî  des  chemins  de  pierre ,  ou  des 
levées ,  &  des  jettees  de  ter  te  qu'on  fait  dans  des  lieux 
bas  &  marécageux,  pour  y  faire  un  chemin,  &un 
palTagc  fur  &  commode.  La  ville  de  Mexique  eft  bâtie 
au  milieu  d'un  lac ,  ck  on  n'y  an  i  vc  que  par  de  longues 
chauffées.    Chauffée  a  lignifié  auflî  autrefois  tclufe. 

Chaussés  de  Pave.  C'cft  dans  une  large  rue  l'cf- 
pacc  cambre  qui  eft  entre  deux  revers.  On  le  dit  enco- 
re du  pavé  d'un  grand  chemin  avec  bordures  de  pierre 
ruftique.  Les  chauffées  des  grands  chemins  fuivant  l'or- 
donnance doivent  avoir  quinze  pieds  d*  largeur. 

On  appelle  ta.  de  chauffée ,  la  fuperficie  de  tout  lieu  confé- 
dérée au  niveau  :  ainfiondic,  que  des  fondemens  font 
élevez  jufqu'au  rrx,  de  chauffée  ;  pour  dire ,  au  niveau 
du  terrain  où  l'on  bâtit  ;  le  m  de  chauffée  d'une  cave  , 
ou  du  premier  étage ,  fe  dit  improprement. 

CHAUSSEMENT.  f.f.  Pomey  employé  ce  mot 
pour  fignifier ,  l'aétion  de  chauffer ,  ôc  auflî  la  provifion 
de  chaulfure.  Mais  on  doute  qu'il  foit  fort  ufitc. 

CHAUSSE-PIED.  1.  m.  Ce  qui  fert  à  chauffer 
plus  aifément  des  fouliers ,  &  i  en  relever  les  quartiers 
fur  le  talon.  C'eft  ordinairement  une  large  lanicre  de 
cuir  velu ,  &  non  courroyé  »  faite  d'une  peau  de  veau 
mort  né.  On  en  faifoit  autrefois  de  corne ,  âemême 
de  fer. 

CHAUSSE-PiEDjfcdir  figurément  des  ebofes  qui  don-' 
nent  de  la  facilité  à  en  taire  une  autre.  Une  charge 
qu'acheté  un  jeune  homme  eft  un  chauffe- pied  de  maria- 
ge. Celaeftduftilcfimplc&bas.  On  dit  de  même  , 
quand  on  a  rciïflî  en  quelque  affaire  fans  le  fecours  d'au- 
trui  •  Nous  voilà  dedans  fans  chauffe-pied. 

CHAUSSER,  v.  aâ.  Se  n.  Mettre  ou  prendre  des 
bas ,  des  fouliers ,  des  bottes  St  autres  couvertures  de 
jambes.  Se  chauffer;  fe  faire  chauffer.  Cesbasdcfoyc 
<JM«/7r«tbirn;  c'eft- à-dire,  qu'ils  fiéentbien;  qu'il» 
viennent  bien  à  la  jambe. 

Ce  mot  vient  iccalctare,  Nicod. 

Chausser,  fignific  auffi ,  Faire  des  fouliers.  Qui  eft 
le  cordonnier  qui  vous  chauffée  On  dit  qu'un  homme 
chauffe  à  dix  ou  douze  points ,  pour  dire ,  qu'il  lui  faut 
des  fouliers  d'une  telle  mefure ,  d'une  telle  longueur. 

On  dit  figurément,  Chauffer  les  éperons  aux  ennemis  pour 
dire ,  les  pourfuivre  vivement  après  qu'on  les  a  deffaits  ; 
les  obliger  à  fe  fervir  de  leurs  éperons.  U  eft  vieux  en 
ce  fens,  L'A  c  ad. 

Chausser  des  arbres ,  c'cft ,  Mettre  aux  pieds  des 
arbres  de  la  terre  nouvelle ,  ou  du  fumier  pour  les  faire 
porter  davantage. 

On  dit  en  termes  de  Fauconnerie ,  Chauffer  la  grande  fer- 
re de  l'oifeau ,  lorfqu'on  entrave  l'ongle  du  gros  doigt 
d'un  petit  morceau  de  peau. 

On  dit  figurément ,  Chauffer  le  cothurne  -,  pour  dire  » 
S'appliquer  à  compofer ,  ou  à  reprefenter  des  pièces  de 
théâtre,  Voyez  Cothurne. 

On  dit  encore  figurément  &  baflement ,  que  deux  hom- 
mes chauffent  à  même  point  ;  pour  dire ,  que  ce  qui 
convient  à  l'un  eft  propre  à  l'autre  y  qu'ils  font  de  mê- 
me humeur,  de  même  génie.  On  dit  auflî,  Chauffer. 
vos  lunettes  ;  pour  dire ,  Regardez  la  ebofe  plus  exac- 
tement Si  de  plus  pris.    On  dit  en  mauvaife  part  ;  Se 

chauffer 
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ebMfler  une  opinion  dans  la  tête  ;  pour  dire ,  Se  préve- 
nir, s'imprimer,  fe  mettre  trop  fortement  une  chofe 
dans  l'efprit.  Cet  homme  n'eft  pas  aifé  à  ebâufftr  ;  poux 
dire,  n'eft  pas  aifé  à  perfuader,  à  gouverner.  Quand 
il  a  Ton  bonnet  ih*ufé ,  la  te  te  ebdufée ,  pour  dire,  quand 
il  eftaheurté  à  une  opinion»  il  y  eft  tenue 
Chaussé,  i».  part.  ficadj. 

On  dit  au  Manège ,  qu'un  cheval  cft  thâujfi  trop  haut , 
quand  fes  balfanes ,  ou  Tes  marques  blanches  montent 
trop  haut  fur  fes  jambes. 

Cuaussî,  en  termes  de  Blalbn  ,  cft  le  contraire  de 
t btfi ,  fit  fe  dit ,  lorfqu'unc  cfpccs  de  chevron  plein  fie 
maiJlf  eft  renverfé ,  «Je  touche  de  fa  pointe  celle  de 
l'Ecu ,  enfone  que  le  champ  de  l'Ecu  lui  feit  comme 
de  cbtufe  ou  de  vêtement  qui  l'entoure  de  bas  en  haut  ; 
au  heu  que  quand  il  cft  droit ,  il  lu  fert  de  chape  ou  de 
manteau.  L'un  fie  l'autre  forment  un  triangle  fur  le 
champ  de  l'Ecu.  De  gueules,  à  ttois  pals  d'argent , 
tbanjfé  d'or. 

Chausse,  ouchauchix,  fignifioit  autrefois, 
Chemin  ferré:  d'où  cft  venu  le  mot  de  (battit ,  félon 
Bord. 

On  dît  d'un  homme  qui  fe  fauve  à  la  hâte,  qu'il  eft  forti 
un  pied  (bdujfé ,  fit  l'autre  nud.  On  dit  auffi ,  Le  Dia- 
ble l'a  emporte  tout  tbtuffé  fit  tout  vetu.  On  dit  suffi  , 
Des  que  les  chats  feront  tbduljez.;  pour  dire,  de  bon 
matin.  On  dit  encore  d'un  homme  opiniâtre  ,  fiç 
aheurtc;  quand  il  a  une  fois  la  tête  (baufie ,  il  n'y  a 
pas  moyen  de  le  faire  revenir.  Tout  cela  cft  bas  &  po- 
pulaire. • 

CHAUSSE-TR  APES.  f.f.  Ce  font  des  clous  à 
quatre  pointes  de  fer  difpofces  en  triangle,  de  telle 
forte ,  qu'il  y  en  a  toujours  trois  qui  portent  à  terre , 
fit  une  demeure  dreflec,  &  debout.  Les  plus  petites 
ont  des  pointes  de  trois  pouces,  &  les  plus  grandes  de 
cinq,  Onenfeme  dans  un  champ,  ou  dans  un  gué 
où  la  cavalerie  doit  paflèr ,  afin  qu'elles  fe  fichent  dans 
les  pieds  des  chevaux ,  fit  les  enclouènr.  Il  avoit  fait 
jetter  des  ebdinje-trafes  aux  avenues  de  fon  camp  ;  l'In- 
fanterie s'en  ferra  dans  les  <h*ffe-tr*fet  qu'on  avoit  fé- 
roces dans  le  chemin.  Quelques-uns  les  nomment 
tltuit  ftmgfe.  On  appelle  en  termes  de  ChalTe  tb*uf- 
fe-tTAfes>  des  pièges  à  prendre  des  loups,  fit  quelques 
autres  bêtes.  Du  Cange  l'appelle  en  Latin  tdu- 
crrpj. 

Craussb-trape.  f.f.  Terme  de  Bottaique,  Efpe- 
ce  de  chardon  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'environ 
deux  pieds ,  angaleufe ,  un  peu  velue.  Ses  feuilles 
font  molles,  longues  quelquefois  d'un  pie  ci ,  aifex  lar- 
ges ,  découpées  profondement ,  blanchâtres.  Ses  fleurs 
font  des  bouquets  à  fleurons  évafet  par  le  haut ,  décou- 
pez en  lanières,  de  couleur  purpurine,  quelquefois 
blanche:  elles  naiflent  aux  fommets  des  branches ,  & 
font  f  >utenucs  par  un  calice  compofé  de  plufieurs  feuil- 
les pofecs  les  unes  fur  les  autres ,  fie  terminées  chacune 

El  un  piquant.  Lors  que  ces  fleurs  font  paffées ,  il 
ir  fuccede  de  petites  graines  oblongues ,  garnies  d'u- 
ne aigrette.  Sa  racine  eft  blanche ,  longue  d'un  pied  > 
grofle  d'un  pouce.  En  Latin  cârdmu  fielUm,  firc 
têlcitrtfâ ,  J.  B  a  u  h.  Cette  plante  cft  aperitive ,  fé- 
brifuge ,  propre  pour  la  colique  néphrétique. 
Chau  sse-trape.  C'eftauffi  une  pièce  de  blafon  , 

fie  d'armoiries. 
CHAUSSETTE,  f.f.  Bas  de  toile  qu'on  met  pat 

deftoos  le  bas ,  fit  dciTus  la  chair. 
CH  AUSSETTIER.  f.m.  Ce  mot  fe  joint  ordi- 
nairement avec  Drappier.  C'eft  un  Marchand  de  draps 
de  laine ,  qui  fait  l'un  des  fix  Corps  des  Marchands  de 
Paris.  On  les  a  appeliez  Drdffien-CbMtffeutrs ,  p 
je  dans  le  ilecle  pafle  il  falloir  avoir  à  faire  à 


que  dans  le 
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tiers faifoient  les  pourpoints,  qui  ctoicntde  fatin,  de 
velours ,  ou  de  peaux  de  fenteur.   Les  Drappiers  fai- 
foient  les  chaudes ,  qui  étoient  toujours  de  drap,  fie 
différentes  des  pourpoints .  Il  n'y  a  plus  de  Cbtuffctim 
Drapas.  On  a  fait  la  reunion  des  deux  Corps  de  l'our- 
p  ou  mer  s  fie  de  Tailleurs  en  l'année  1 6  56. 
CHAUSSON,  f.m.  Ccquifen  à  couvrir  le  pied  » 
fit  qu'on  met  fous  le  bas.    On  fait  des  ebaufiotu  de  toi- 
le, de  laine,  de  coton,  de  chamois,  don  a  te. 
Chausson,  cft  auflî  une  cfpece  de  fou  lier  léger ,  plat» 
fie  fans  talon ,  dont  la  femelle  eft  de  feutre ,  ou  de  drap  > 
fie  dont  on  fe  fert  pour  jouer  à  la  Paume ,  à  danfer ,  à 
faire  des  armes ,  fie  autres  exercices  où  il  faut  avoir  le 
pied  ferme  fie  léger.    Autrefois  on  fc  mettait  en  tbauf- 
ftns  pour  fe  battre. 
On  dit  pour  fc  moquer  d'un  homme  qui  ne  porte  prefqnc 
rien  avic  lui  ;  qu'on  mettrait  tout  fon  équipage  dans 
un  tbduffo».    St.  Amant  a  dit  de  la  toilette  û'undc 
bauché  ; 

Sut  le  luxt  mis  bas  d'arcm , 
N  j  montre  p)ur  tmt  équipage , 
SZu'êm  feigne  dedans  un  chaulfon. 
CHAUSSURE,  f.f.  Couverture  du  pied,  ou  de  la 
jambe.    Les  chauffes,  fouliers,  bottes,  pantoufles» 
brodequins ,  font  compris  fous  le  nom  de  ihaujfure. 
Les  gens  galans ,  ont  toujours  grand  foin  que  leur 
cluiiffute  foi  t  propre  ,  mignonne,  ficc. 
On  dit,  proverbialement  qu'un  homme  a  trouvé  cbgmf- 
fure  à  fon  pied,  pour  dire,  qu'il  a  trouvé  une  cho- 
fe qui  lui  convient ,  une  perfonne  qui  eft  de  même  hu- 
meur, de  même  génie.    Cet  homme  eft  pacifique, 
fie  il  a  époufé  une  femme  fott  douce  j  il  a  trouvé  ikauf- 
fure  à  fon  pied.    On  le  dit  plus  ordinairement  dan* 
un  fens  oppofe  d'un  homme  qui  a  trouvé  quelqu'un  qui 
lui  tient  tête ,  ou  un  adverfaùrc  aufîi  puiffant  que  lui. 
Cet  homme  cft  un  grand  chicaneur  ,  mais  il  a  trouve 
tbaugme  à  fon  pied ,  il  a  affaire  à  un  homme  qui  en  fçue 
autant  que  lui.  Tout  cela  eft  bas. 
CHAUVE,  adj.  m.  fie  f.  Qui  a  toute  la  tête  fans  che- 
veux ,  ou  la  meilleure  partie.    Charles  le  Cbdxve  éroie 
fçavant :  mais  foi bl e ,  Mu.    Socrate  reffembloit  à 
Silène;  il  étoit  tbauve ,  fit  camus  comme  lui,  La 
Fevre.    Effacez  vos  défauts  par vos  vertus  :  fie  imi- 
tez Ccfar,  qui  couvrit  de  lauriers  la  tête  cbatrrt , 
Amelot. 
Ce  mot  vient  du  Latin  talvui. 

On  dit  figurémrnt ,  que  l'occafion  eft  tbateve  par  derrière; 
pour  dire ,  qu'il  la  faut  prendre  dès  qu'elle  fc  prefente, 
fie  ne  la  pas  laifler  échapper  ;  autrement  on  ne  peut  plus 
la  rattraper. 

CHAUVE-SOURI.  f.f.  Petit  oifeau  nocturne  » 
dont  les  ailes  font  de  peau  fie  de  cartilage.  Il  reflern- 
ble  à  la  fouri.  Chaque  pied  eft  compofé  de  cinq  doigts, 
fie  fes  ongles  font  crochus  ;  mais  il  n'a  ni  bec ,  ni  plu- 
mes. La  cbauve-jouri  fe  fert  des  deux  pieds  de  devant 
pour  voler  ■>  elle  ne  vole  que  la  nuit ,  fie  ne  s'apprivoi- 
le  jamais.  Elle  vit  de  mouches  fie  de  ebofes  grafTes  * 
comme  de  chandelle ,  de  graifle  fie  de  chair.  En  La- 
tin vefpertilit.  Elle  a  été  ainfi  appellée  du  mot  ffnunv, 
à  caufe  qu'elle  n'a  ni  poil ,  ni  plume  ;  fie  pour  cela  on 
l'a  appellée  en  plulieurs  endroits  rat  pennade.  Il  y  a  i 
Madagafcar,  au  Brcfil  fie  aux  Maldives  des  tbaurt- 
fturu  grofles  comme  des  corbeaux,  qui  ont  la  tête 
comme  celle  d'un  renard.  Elles  fc  pendent  aux  arbres 
pour  fe  repofer  par  de  petites  agraires  qui  font  aux 
nœuds  de  leurs  ailes.  Elles  fuccent  le  fang  des  hom- 
mes la  nuit ,  fie  s'attachent  au  premier  membre  qu'elles 
trouvent  découvert,  Hist.  des  Ind.  A  la  côte 
de  Darien  aux  Indes  Occidentales  il  y  a  des  tbauve-fru- 
ns  dont  la  picquure  eft  venimeufe ,  fie  quelquefois  mor- 
telle. Elles  ont  cela  de  remarquable,  que  quand  elles 
liai  pnï 
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ont  pîcqu«f  un  homme ,  les  jours  fuivans  elles  le  choili- 
i  ont  entre  cent  perfonnes  pour  le  picquer  encore  dans 
le  même  enditHt ,  H  e  r  r  f  r  a.  11  y  en  a  d'autics  à 
la  Chine  qui  font  aulll  grotfes  que  des  poules ,  &  dont 
les  Chinois  mangent  la  chair,  qu'ils  ne  trouvent  pas 
moins délicate ,  Voyace  de  la  Chine. 

On  dit  des  inafques ,  qu'ils  ont  couru  le  b.il  la  nuit  en 
ebaure-fturi ,  quand  ils  fe  font  deguifez  à  la  hâte  & 
fini  orne  mens ,  en  mettant  une  juppe  de  femme  atta- 
chée à  leur  cou ,  Se  pendante  jufqu'aux  genoux. 

C  H  A  U  V  E  T  E .  f.  f.  Etat  d'une  tête  chauve,  &  dé- 
pouillée par  la  chute  des  cheveux.  Les  Medccini  di- 
îent  plus  ordinairement  talvittt.  L'un  &  l'autre  mot 
eft  peu  en  ufage ,  Refl,  H  n'eft  point  dans  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie. 

CHAUVIR,  v.  n.  Dicflcr  les  oreilles.  Il  ne  fe  dit 
que  des  animaux  qui  ont  les  oreilles  longues  &  poin- 
tues, comme  les  chevaux,  les  ânes,  les  mulets ,  tkc. 

CHAUX,  f.f.  Pierre  calcinée;  marne,  marbre  ou 
autre  matière  Rmblable  qu'on  bi  ûle ,  &  qu'on  fait  i 
à  grand  feu  dans  un  four  bâti  exprès ,  dontenfuite 
(ait  du  mortier  pour  bâtir.  Le  tcu  en  dcftlche  tcu 
l'humidité,  &  en  ouvie  tous  les  porcs-,  ce  qui  fait 
qu'elle  fc  réduit  fi  facilement  en  poudre.  La  (baux  vive, 

•  eli  celle  qui  fort  du  fourneau.  C  baux  éteinte ,  ou  amor- 
tie, eft  celle  qu'on  délaye  «3c  qu'on  détrempe  dans  un 
badin  avec  de  l'eau,  ce  qu'on  referve  pour  faire  à 
quelque  temps  de  là  du  moiticr.  Cb*«x  fttfee ,  eft  celle 
qu'on  a  laifl'é  long  temps  à  l'air  Lns  l'éteindre ,  dont 
toutes  les  parties  ignées  fe  font  évapor ces  peu- à-peu  , 
qui  s'eft  teJuite  en  poudre  tres-menué ,  ck  qui  n'eft 

(«lus  bonne  à  rien.  On  blanchit  les  murailles  avec  de 
a  (baux.  Du  bit  de  f  taux.  La  meilleure  (baux  eft 
celle  qui  fe  fait  de  marbre  &  de  la  pierre  la  plus  dure , 
&  qui  eft  éteinte  au  foi  tir  du  fourneau.  Pour  connoî- 
tre  fi  b  faux  eft  bonne ,  il  faut  qu'elle  foit  pefante , 
qu'elle  tonne  comme  un  pot  de  terre  cuite,  que  fa  fu- 
mée foit  épaifle  &  s'éleve  incontinent  en  haut,  lorf- 
que  la  tbtitx  eft  mouillée  Se  qu'elle  fc  lie  au  rabot, 
quand  on  lad» trempe.  Les  murs  des  fondemens  fe 
font  àcbdMvSci  fable. 
Chaux,  fc  dit  en  Chymie  de  cette  efpece  de  cendre  ou 
poudre  tiès-menuc  qui  refte  des  métaux  ou  des  minc- 

•  raux  qui  ont  été  long  temps  en  un  feu  tics  -  violent. 
L'or  ex.  l'argent  qu'on  a  réduit  en  (baux  fe  remettent 
pif  l'art  dans  leur  première  nature.  La  (baux  d'étain 
s'appelle  de  la  potée ,  qui  feit  à  polir  les  miroirs  d'a- 
cier. La  rJuirx  d'airain  s'appelle  m  ufium  chez  les  Dro- 
guiftes. 

On  t^it  proverbialement ,  qu'une  affaire  eft  faite  à  chaux  & 
'    à  ci.rcnt;  pour  dire,  qu'elle  fubliftcra;  qu'elic  eft 
ferme ,  ck  folidement  établie  ;  qu'on  a  pns  toutes  les 
précautions  nccelbires  pour  la  bien  atfûrcr. 
Ce  mot  de  (baux  vient  du  Latin  laleç.  Calx  jit  ex  lapuUbus 
talrfaliis  CT  aditftis. 
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CHtAUS.  fubft.  mafe.  Terme  de  ChalTc,  qui  fe 
dit  des  petits  tic  la  Jouve,  &  même  des  chiens  des 

renaids. 

CHEC  HI  N QJU  A  M  I  N.  f.  m.  Petit  fruit  de  la 
Virginie ,  quiclt  fort  eftimé  parmi  les  Sauvages  ;  il  eft 
fort  fcmblable  au  gland ,  ii  ce  n'eft  qu'il  a  des  écailles, 
comme  les  noifettes. 
C  H  li.  F.  f.  m.  Vieux  mot  qui  lignifioit  autrefois  la  tête 
de  l'homme  ;  il  n'eft  plus  guère*  en  ufage  qu'en  Poche , 
le  def  ceint  du  facré  diadème. 

Et  le  tut  ri  cl  affront 
ttmbe  fut  mon  chef ,  rejaillit  fur  m  frtnt , 

Co»n. 
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Chef,  fe  dit  auflî  en  parlant  de  reliques ,  &  delà  tête 
de  quelques  Saints.  Le  Chef  de  St.  Deoyt,  On  mon  - 
tre  à  Rome  le  Clef  de  St.  Jean  :  Mr.  du  Cangc  a  fait 
une  Dilfertation  pour  piouver  que  le  vctitable  Oief  de 
St.  Jean  eft  à  Amiens.  Sept  ou  huit  au:res  villes  pré- 
tendent avoir  le  même  honneur.  On  dit  aulli  en  itilc 
profane  ,  le  Chef  de  Medufe  &c. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  kephale  lignifiant  tête,  com- 
me qui  diroit  ctpb ,  aulO-bic:)  qu'Hcnti  Etienne.  Mais 
Ménage  foutient  qu'il  vient  de  cap» ,  qui  a  été  fait  de 
cap*. 

Chef,  fe  dit  auflî  des  animaux.  Cent  (befs  de  Brebis. 
Vingt  ibefs  de  bêtes  à  cornes  ;  c'eft-à-dire ,  pièces. 

Chef,  fed  tau  figuré  de  ce  qui  eft  le  premier  ;  qui  eft 
à  la  tête  d'un  corps ,  ou  d'une  allembiée;  qui  y  preh- 
de  ;  qui  y  tient  le  premier  rang.  Le  Chef  d'une  com- 
pagnie d<  it  en  être  non  feulement  digne  ;  mais  le  plus 
digne,  Oe.  M.  Jbs  Us-Christ  eft  le  Chef  invi- 
fible  de  l'Eglife.  Le  Chancelier  eft  le  Chef  de  la  Juf- 
tice ,  Se  de  tous  hs  Confctll  du  Roi.  Le  Chef  du  Con- 
feil  Royal  des  Finances ,  eft  celui  qui  prefide  à  ce  Con- 
feil.  Le  premier  Président  eft  le  Chef  du  Patlcmenr. 
Le  Chef  d'une  Ambalïauc,  ou  d'une  deputation.  Voilà 
le  Chej  de  la  trou;  e.  t 

Chef,  fc  dit  de  même  à  la  guerre,  du  General  ;  de  celui 
qui  commande  l'Armée.  Le  Chef  de  l'Armée.  Aga- 
memnon  ctoit  le  chef  des  Grecs  au  liège  de  Troye. 
Tous  les  Chefs  de  l'Armée  s'afiemblcrcnt  ;  c'eft-à-di- 
rc ,  tous  les  principaux  Officiers.  On  languit  avec  le 
pieux  Enée  de  Virgile,  &  avec  tous  ceux  qui  accom- 
pagnoient  ce  Chef  médiocre ,  S  t.  E  v.  Les  Romains 
ont  quelquefois  rtfufé  le  triomphe  à  d'utiles  victoire* , 
parecque  ia  conduite  du  Chef  ne  repondoit  pas  à  fon 
bonheur.  Mont. 

Chef  d'E  s  c.  a  n  r  k.  Officier  de  Mer  qui  commande 
un  détachement ,  ou  une  divifioh  de  raUJcm*  ou  de 
galères.  11  commande  en  l'ablcncc  des  Lieutenans 
Oeneraux  des  Armées  Navales.  Les  Chefs  d'Eftadre 
ont  feanee  &  voix  dclibcrative  dans  le  Conlcil  de  guer- 
re ,  félon  leur  rang  d'ancienne  té.  La  cornette  blan- 
che eft  le  pavillon  du  chef  d'Eftadre.  Voyez  Cor- 
nette. Il  y  a  d'ordinaire  fix.  Chefs  d'Eftadre ,  par- 
ce que  les  forces  Navale*  de  France  font  divifées  en  fix 
EfcaJres  fous  les  titres  de  Poitou,  de  Normandie,  de 
Picardie ,  de  Provence ,  de  Guyenne ,  &  de  Langue- 
doc. LcCfcr/  d'Eftadre  tient  le  même  rang  dans  les 
Armées  Navales  que  le  Biigadjer  félon  quelques-uns , 
ou  félon  d'autres  le  Maréchal  de  camp  dans  les  Armées 
déterre.    Il  y  a  quatre  Chefs  d'E feadre  des  Galères  de 


On  appelle  Chefs  dt  file  d'un  bataillon ,  les  foldats  qui 
forment  le  front ,  ou  la  face,  &  qui  font  au  premier 
rang  d'un  fmtatlion.  Dans  les  compagnies  de  Gendar- 
mes &  de-  Oievaux-lcgcis  il  y  a  un  Chef  d'Efcadttn. 
Chef  de  demit-pe ,  celui  qui  eft  le  quatrième ,  quand 
les  bataillons  ne  font  coinpofez  que  de  tix  foldats  de 
hauteur ,  comme  ils  le  font  d'ordipaire. 
Chef  DE  parti.  Celui  qui  fe  met  à  la  tête  de  quel- 
que parti,  ou  de  quelque  faction  j  qui  en  eft  le  con- 
ducteur ;  qui  en  tait  mouvoir  les  retforts  j  qui  les  fait 
agir  ;  qui  eft  à  la  tête  d'une  cabale.  Le  Chef  de  l'cn- 
treprife  :  le  <  hef  de  la  cabale.  Combien  de  gens  fe 
confdent  de  voir  I  Eglilc  divifee ,  pareequ'ils  fc  voyent 
Chefs  de  parti  i  Ben.  Le  Prince  de  Condc  éroit  le 
Chr/muci  delà  conjuration  d'Amboifc,  M  a  i  m.  Les 
mutins  croient  .i'aut.int  plus  formidables,  qu'ils  avoient 
à  leur  tête  un  Chef  infolent ,  &  audacieux ,  Og.  M. 
Chef,  fedit  auflî  de  certains  pi  entiers  Officiers;  delà 
Maifon  du  Roi.  Dans  la  Fcmrierc  il  y  a  lu.  Chefs  ,  ou 
Valet*  de  Fourierc.  Dan'  la  Fruiterie  il  y  a  un  chef  or- 
,  &  douze  Chefs  fervant  par  quartier.   Dans  la 

Pan- 
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Pannecerie-bouchc  il  y  a  douze  Chefs,  ou  Sommeliers 
feivans  par  quartier ,  fie  un  Chef  ordinjure.  Dans  laPan- 
neteric-commun  il  y  a  treize  ciiefs.  Dan*  l'Echanfon- 
nc rie-bouche  il  y  a  de  même  douze  Chefs  ou  Sommeliers 
fervans  par  quartier  ,  fie  un  Chef  ou  Sommelier  ordinai- 
re ,  fie  dans  l'Echanfonncrie-commun  il  y  a  vingt  Chefs 
Sec.  Les  ckrfi  du  Gobelet  ,  c'eft-à-dirc ,  de  laPanne- 
terie-bouchc  Se  de  l'F^hanfonneric- bouche ,  font  l'eflâi 
de  ce  qu'ils  fervent  au  Roi. 
Chef,  ledit  encore  des  per  formes  qui  ont  famille ,  Se 
entretiennent  un  ménage.  Il  y  a  tant  de  Chefs  de  fa- 
mille dans  cette  paroifla  On  aflemblc  les  Chefs  d'une 
famille. 

Chef»  fe  dit  au/G  de  l'aîné  d'une  famille»  ou  d'une 
branche.  Un  tel  Seigneur  eft  Chef  du  nom  Se  des  ar- 
mes de  cette  Maifon  ;  c'eft-à-dire,  l'ainé  ou  dépen- 
dant de  l'aîne  t  c'cft  lui  feul  qui  doit  porter  les  armes 
pleines  de  la  Maifon.  On  l'a  appelle  en  quelques  lieux 
Chef  d  hofttei  ;  pour  dite ,  d'hôtel  ;  fit  en  la  Coutume 
de  Saintonge  tk  de  Poitou  ,  Chtmur.  On  dit  au/G  , 
cet  homme  n'eft  point  riche  du  Chef  de  fon  Pcre  ;  il 
vient  à  une  grolfc  fucceffion  du  Chef  de  fa  Mère  ;  c'eft- 
à>dire,  du  côte  de  fa  mère,  Se  à  droit  dufang. 

Chef»  fe  dit  au/G  du  lieu  6c  du  manoir  principal  d'une 
Seigneurie ,  d'un  Ordre.  Il  faut  aller  rendre  la  foi  Se 
hommage  au  chef-  lira ,  ou  lieu -cher cl  du  Fief  dominant 
dont  on  relevé.  On  appelle  chef  cens ,  le  premier  cens 
dû  fur  un  héritage ,  par  oppotition  à  furcens  :  Voyez 
Cens.  Et  on  appelle  Chef-Seigneur,  le  Seigneur  fu- 
rerain  qui  poiTcdc  le  Fief  chevet ,  ou  chevel ,  ou  fupe- 
ricur  »  duquel  relèvent  d'autres  fiefs.  On  l'appclloit 
autrefois  Seigneur  Cherettin.  En  la  Coutume  de  Non 
mandie  on  appelle  chef -met s  t  ou  lieu  c heyel ,  le  princi- 
pal manoir  d'une  fucce/Gon. 

Chef  d'Ordre.  General  d'Ordre;  Abbaye»  ou 
Abbé  qui  a  plu/îeurs  Abbayes ,  ou  Monai'tcrcs  qui  en 
dépendent.  Un  Abbc  Chef  d'Ordre  eft  comme  un 
Métropolitain  »  ou  un  Patriarche.  Il  a  l'adminiftra- 
tion  du  temporel»  Se  du  fpirituel  ;  il  a  jurifdiâion  fur 
les  Religieux  qui  lui  font  fournis.  Il  a  la  vifite  Se  la 
correction  fur  les  Monaftercs  dependans  de  lui.  Un 
Abbc  Chef  d'Ordre  ne  peut-être  Commendataire.  Il 
faut  qu'il  fuir  ou  Régulier  »  ou  Cardinal.  C'cft  dans 
les  Abbayes  Chefs  d  Ordre  que  fe  tiennent  les  Chapitres 
Généraux.  En  France  Grandmont  &  Prcmontre  font 
Chefs  a"  Ordre.  Val  des  Choux  à  Dijon  eft  Chef  d'Or- 
dre. L'Abbé  de  Citcaux  eft  Chef  d'Ordre.  L'Abbef- 
fc  Je  Fontcvraud  eft  Chef  Se  Gcnerâle  £  Ordre.  Le» 
quatre  filles  de  Citeaux ,  Qui  font  Clairvaux ,  la  Ferté  » 
Pontigny  >  Se  Morimont  font  suffi  des  Abbayes  Chefs 
tOrdre.  L'Abbc  de  St.  Antoine  dans  le  Viennois  eft 
Chef  de  l'Ordre  de  St.  Antoine.  Le  Couvent  des  Cc- 
leftins  à  Paris  eft  Chef  d'Ordre.  On  dit  auffi  dans  le 
même  fens  ;  Chef  de  Ctngregâtstn.  Clugny  eft  Chef 
de  Ctngregâùtn.  Voyez  Concregation.  Tous 
ces  Chefs  d'Ordre ,  ou  de  Congrégation  font  électifs  par 
le  Chapitre  gênerai ,  fit  confirroatifs  par  le  Pape  »  dont 
ils  font  obligez  d'obtenir  des  bulles.  Ils  font  au/G 
exempts  de  la  jurifdiclion  des  ordinaires.  Voyez  G  k- 
nsral  Les  uns  font  en  titre  »  fie  perpétuels  ;  com- 
me celui  de  Prcmontre'  »  de  Citeaux  >  fie  de  Clugny. 
Les  autres  font  triennaux  ;  comme  l'Abbé  de  Ste.  Ge- 
neviève. Les  Abbez  Chefs  d'Ordre  ont  la  crofle  &  la 
mitre ,  fit  les  autres  ornemens  Pontificaux. 

On  appelle  Chefs  d'Ordre  dans  le  Collège  des  Cardinaux  , 
le  Doyen  des  Cardinaux ,  ou  le  plus  ancien  Evêaue  j 
le  premier  Cardinal  Prêtre,  fit  le  premier  Cardinal 
Diacre.  Ces  trois  Cardinaux  prennent  l'admtniftration 
des  affaires  pendant  la  vacance  du  St.  Siège.  Quand 
le  Pape  eft  élu,  le  Maître  des  Cérémonies  conduit  les 
trois  Cardinaux  Chefs  iordrt  avec  le  Camerlingue, 
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pour  lui  demander  s'il  accepte  l'élection.  Quand  celui 
qu'on  a  élu  Pape ,  n'eft  point  Evcque ,  il  eft  faire 
par  les  trois  Chefs  d'Ordre  qui  font  m  fecris,  Ce  nom 
de  Chef  d'Ordre  eft  peut-  être  un  refte  ce  l'ufage  ancien 
del'Eglife.  Il  y  avoit  un  premier  Prêtre  »  quiétoit 
d'ordinaire  le  plus  ancien  d'ordination.  On  l'appel  la 
depuis  Arcbiprttre.  Il  y  avoit  de  même  un  Archidia- 
cre ,  établi  fur  tous  les  Diacres  -,  fie  enfin  les  moindres 
Clercs  avoient  un  rwnnlcrc ,  ou  Primuter  pour  les  gou- 
verner. On  appellent  donc  Chefs  d  Ordres,  l'Auhi- 
prétre,  l'Archidiacre,  fie  le  Primieicr, 
Chef,  ou  Pilser ,  fe  dit  à  Malthc  des  Baillis  conventuel» 
qui  font  les  Chefs  des  huit  Langues ,  ou  Mations  qui 
compofent  l'Ordre  de  Malthe.  Us  font  du  nombre  de 
ceux  qu'on  appelle  Grand-Croix.  Le  Chef  de  la  Lan- 
gue de  Provence  eft  grand  Commandeur  de  l'Ordre  i 
lé  Chef  de  la  Langue  d'Auvergne  eft  grand  Maréchal  : 
le  Chef  de  la  Langue  de  France  eft  grand  Hofpitalicr. 
Le  chef  de  la  Langue  d'Italie  eft  grand  Amiral.  Le 
Chef  de  la  Langue  d'Arragon  eft  grand  Confcrvatcur  s 
le  Chef  de  la  Langue  d'Allemagne  eft  grand  Bailli.  Le 
Chef  de  la  Langue  de  Caftille  eft  grand  Chancelier  : 
le  Chef  de  la  Langue  d'Angleterre  otoit  le  Turcoplier  s 
ou  le  General  de  l 'Infanterie.  Mais  il  ne  faut  plus  le 
compter  puifquc  l'Angleterre  n'eft  plus  fous  l'obciiTan- 
ce  du  Pape. 

Chef,  en  termes  de  Charpenterie,  eft  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'un  bateau.  Cefoncet  a  tant  de  toifes 
entre  chef  Se  quille  ;  c'eft-à-dire ,  depuis  le  fond  qui 
commence  à  fe  courber ,  jufqu'à  l'autre  bout.  Sur  la 
mer  on  appelle  cette  partie  ttrtrtt. 

Chef,  fe  dit  au/G  en  quelques  lieux  de  la  mer ,  pour 
lignifier.  Cap  ou  promontoire ,  fit  fur  tout  en  Norman- 
die fie  en  Poitou ,  au  Pais  d'Aunix ,  fie  en  Picardie.  On 
dit  au/G  |  le  thef  de  Baye  auprès  de  la  Rochelle. 

Chef,  lignifie  encore ,  Point:  article  principal.  Tou- 
te cette  doârinefc  peut  réduire  i  tantderlw/i;  c'eft- 
à-dire  ,  à  tant  de  points  capitaux. 

On  dit  en  ce  fens  au  Palais ,  Etre  appellant  d'une  frntence 
.11:  premier,  ou  au  fécond  thef  y  former  divers  chefs  d'ac- 
cufàtion  -,  la  requête  contient  tant  de  chefs  d'aceufation. 
C'eft-à-dire,  tant  d'articles.  On  dit  qu'une  fentence 
eft  prefidialc  au  premier  chef  de  PEdit  »  lotfque  la  con* 
damnation  définitive  n'excède  pas  a  50.  livres  :  qu'elle 
eft  au  fécond  chef,  quand  elle  ne  juge  par  proviiion  que 
jufqu'à  500.  livres.  OnditaulG,  Un  crime  de  Leze- 
Majefté  au  premier  (htf,  quand  il  s'agit  d'un  attentat 
contre  la  propre  perfonne  du  Roi;  au  fécond  chef» 
quand  il  concerne  l'Etat ,  comme  la  fau/Te  monnoyc  » 
fitc. 

Chef.  Terme  de  Marine.  Bout  de  cable  amarré  à  l'ar- 
riére du  vailfeau,  fit  à  un  pieu  qui  eft  en  terre,  llfert 
à  retenir  le  vaiiTeau  qu'on  veut  lancer  à  l'eau ,  pendant 
qu'on  ôtc  les  accores ,  fit  qu'on  enfonce  les  coins  avec 
un  bélier.  Quand  tout  eft  préparé  pour  lancer  le  vaif- 
feau,  on  coupe  le  (htf  avec  une  hache.  On  l'appelle 
au/G  clef. 

Chef,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  de  la  partie  fupe- 
rieure  de l'Ecu.  Les  Armes  de  France  font  trois  fleur» 
de  lis  d'or  en  champ  d'azur ,  deux  en  (hef,  fit  une  en 
pointe. 

Chef,  fe  dit  plu»  particulièrement  d'une  des  pièce»  ho- 
norables ,  dont  l'Ecu  eft  chargé.  C'cft  celle  qui  fe  met 
au  haut  de  l'Ecu ,  fie  qui  occupe  la  troifiéme  partie  de 
fa  hauteur.  Quand  on  taille  l'Ecu  en  pierre ,  ou  en 
relief,  le  chef  le  relevé ,  fie  fait  une  éminence  par  def- 
fus  le  refte.  Il  reprefente  l'ancien  diadème  des  Rois , 
ou  des  Prélats ,  ou  le  timbre ,  ou  le  cafque  du  cavalier. 
Souvent  il  eft  fans  ornement  ;  mais  d'un  autre  émail 
que  l'Ecu.  Souvent  au/G  il  eft  chargé  de  di  verfes  pie  - 
ces,  ficquiontdiver*orn«inej«.  11  y  a  des  chefs  échi- 
I  i  i  I  a 
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qj«tcï>  lofcngez,  hcrminez,  emmanchez»  dentez, 
devair,  ckc. 

Le  thef  ubmffc,  fc  dit  quand  le  tbtf  cft  détache  du  bord 
fupencurde  l'Ecu  par  la  couleur  du  champ  qui  le  fur- 
monte,  6c  qui  le  rctrertk  du  tiers  de  fa  hauteur.  Et 
quand  il  cft  feparé  du  bord  par  une  autre  couleur  que 
celle  du  champ  «  on  l'appelle  furmtntt.    On  dit  auffi 
que  le  tbtf  eft  abaijjc  quand  il  cft  mis  au  deflbuï  d'un 
autre  de  concclfion,  de  Patronage ,  ou  de  Religion.  Les 
Commandeurs  de  Malrbe  qui  portent  des  tbtft  dans 
leurs  armes  font  obligez  de  les  abailïer  fous  celui  de  la 
Religion  ;  c'eft-à-dire,  de  les  mettre  plus  bas.  On 
appelle  tbtf  tbtrrtnnt ,  tbtf  f*lt,  (btf  bénit  >  &c. 
quand  le  (btf  a  un  chevron ,  un  pal  >  ou  une  bande 
qui  le  touchent  du  même  e'mail  que  lui. 
Chef  cousu»  cft  un  tbtf  qui  tft  de  métal ,  ou  de 
couleur ,  aulE-bien  que  le  champ  de  l'Ecu.  Ainfi  >  afin 
que  les  Armes  ne  foicnt  point  taufles ,  ck  qu'il  n'y  ait 
point  couleur  fur  couleur ,  ni  métal  fur  métal ,  on  a 
feint  qu'on  avoit  rogné  l'Ecu  par  le  deflus ,  £ic  qu'on 
t  avoit  cou! u  &  collé  à  la  place  un  (btf  qui  garde  le 
même  nom  avec  l'épithete  de  cou  fa. 
C  h  f.  f  retrait,  fc  dit  quand  le  <!></  de  l'un  de  ces 
côtez  ne  touche  pas  les  bords  de  l'Ecu.  On  l'appelle 
aufTi ,  ibef  rompu. 
En  chf.  f,  fe  dit  adveibialement ,  pour  marquer  la 
fuperiotité  ck  le  premier  rang.    U  cft  Gouverneur  t% 
.  tbtf  d'une  telle  place-,  c'eft-à-dire,  en  titre,  &  non 
point  par  commiliion ,  ni  fubordinarion.    Le  Greffier 
.   tu  (btf  du  Parlement ,  c'cft  le  premier  Greffier ,  ck 

qui  a  droit  de  ligner  les  arrêts. 
On  dit  qu'une  prrfonne  a  fait  une  chofe  de  fon  chef;  pour 
dire,  de  fa  tête,  de  fon  propre  mouvement  ;  fan*  être 
excite,  ou  inftruit  pu  d'autres.  Cet  Auteur  ne  dit 
rien  de  fon  chef;  c'eft-à-dire,  il  ne  produit  rien}  il 
emprunte  tout  des  autres.  Je  n'avance  point  cela  de 
mon  (btf;  c'eft-à-dire,  fur  ma  propre  autorité,  & 
fans  garent. 

MfTTsr.  A*  CHEF,  OU  VENIR  A*  CHEF,  ligni- 
fie ,  Achever  ;  venir  à  bout.  Les  Héros  ont  entre- 
pris des  chofes  difficiles  qu'ils  ont  mftt  à  (btf.  Cette 
expreflion  eft  vieille  &  surannée. 

CHEF- DO  EU  VR  E.  f.mafc  Vf  ne  fe  prononce 
point,  L'A  cad.  Ouvrage  parfait  Se  achevé  en  quel- 
que an ,  ou  feienec  que  ce  foit.  L'homme  cft  le  tbtf- 
fmtm  de  la  nature.  L'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome 
eft  un  tktf-tmmt  d'Architecture.  Le  frontifpice  du 
Louvre  eft  un  autre  (bef-d' oeuvre.  Le  Cinna ,  les  Ho- 
races  ,  l'Andromaque  font  des  thtfs-S  auxrtt  de  Poc- 
fic  dramatique.  L'art  dans  fes  plus  beaux  (bef-tauvres 
n'a  fait  qu'imiter  groftîerement  la  nature ,  L  s  P.  Dan. 
Les  Janfeniftes  ont  prôné  les  Lettres  Provinciales 
comme  le  thef-tomtre  de  l'efprit  humain ,  Id.  Cette 
expédition  eft  le  (hef-totuvre  de  la  valeur ,  &  de  la 
prudence  de  Philippe,  Tour.  Voilà  un  chef-d' leu- 
rre de  bon  fens  ck  d'érudition ,  Box.  Ltcbef-d' oeuvre 
de  l'homme,  c'eft  de  vivre  à-propos.  Mont.  Un 
Amant  dit  par  exaggeration ,  que  fa  MaîtrciTe  eft  un 
iborf-focuvrt  des  cieux  ;  un  (baf-icctnrt  de  la  nature. 
J  uUe  eft  le  tbctf-d'etuvrt  des  Dieux ,  V  o  t. 

C  h  F.  f  -  n'o  e  U  v  r  b  ,  fe  prend  auffi  quelquefois  en  mau- 
vaifepart,  ck  pour  lignifier  un  Ouvrage  ridicule.  A 
vous  dire  le  vrai ,  cette  harangue  croit  un  (bef-£  oeuvre 
d'impertinence ,  &  en  la  lifant ,  j'ai  dcfcfperé  du  falut 
dcfonefprit,  Bal. 

Chef-  d'o  e  u  v  r  e  ,  fignifie  chez  les  Artifans ,  un  ou- 
vrage fini ,  ou  difficile  que  les  afpirans  à  la  Maîtrife 
dans  chaque  métier  doivent  faire  en  prefence  des  Jurez 
par  forme  d'examen ,  Se  pour  faire  preuve  de  leur  ca- 
pacité. U  y  a  des  Maîtres  de  lettres ,  ck  des  MdUres 
de  (bef-i'iXHvrt.    On  appelle  hUitus  dt  cbtf-totMvre 
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ceux  qui  font  reçut  Maîtres  après  avoir  fait  tbtf-tau- 
vre,  cic  dans  les  formes  ordinaires  :  on  appelle  Maîtres 
de  lettres  ceux  qui  obtiennent  des  Icttiei  du  Roi  pour 
être  reçu»  Maîtres  fans  faire  chef-tCotuvre ,  &  fans  trais. 
On  met  toit  autrefois  une  giandc  différence  dans  les  nu  - 
tieis  entre  ces  Maîtres.  Car  les  Maîtres  de  lettres  n'é- 
toient  point  admis  aux  aftemblécs  du  métier.  M->is 
comme  ces  lettres  fe  vendent  au  profit  du  Roi ,  on  a 
aboli  ces  différences ,  &  l'argent  vaut  autant  que  l'in- 
du (trie.    Les  fils  de  Maîtres  font  au  lieu  de  cbrf-d'erù- 
rrt  une  (Impie  expérience.  Le  cbef-d'cearre  des  Sclfcrs 
cft  un  arçon  à  corps  ;  celui  des  Boulcngcrs  eft  du  pain 
broyé  ;  celui  des  Savetiers  un  foulicr  qui  fe  retourne. 
Dans  la  Charpenterie ,  une  courbe  rampante  d'un  efea- 
lier  à  vis  bien  dégauchie  fuivant  fa  cherche.  En  Ser- 
re rie,  une  ferrure  de  coffre  fort.   Dans  la  Menuiferie , 
une  armoire  de  moderne  à  fond  de  cuve.    Mais  le 
principil  point  eft  de  bien  arrofer  le  tbtf-Sceurrt  -t  c'eft- 
à-dire  ,  de  faire  bien  boire  les  Jurez. 

On  dit  à  celui  qui  a  brifé ,  ou  cafte  quelque  chofe  ;  ou  fait 
quelque  defordre ,  ou  quelque  action  d'étourdi ,  Voilà 
de  vos  (befi-tetureet;  voilà  un  beau  thef-d'teuvrt. 

CHEFECIER.  f.  m.  C'cft  un  Officier  d'Eglife 
qui  a  foin  des  chipes  Sx.  des  cires.  L'Acadcmie  n'a 
point  mis  ce  mot  dans  fon  Dictionnaire.  Ricbelet  le 
confond  avec  Chevfcier ,  ou  Sdcriftum. 

C  H  E  P-L  1  E  U.  f.  m.  Lieu  principal.  Il  fe  dit  du  prin- 
cipal mano'r  d'un  Seigneur.  Voyez  Chef. 

CHEGROS.  f.  m.  Filet  enduit  de  poix  ,  avec  lequel 
les  Savetiers,  Bourrelier,  ck  autres  ouvriers  Cousent 
ck  attachent  le»  cuirs.  On  l'appelle  autrement  ligneuil. 
Le  mot  de  thegros  ne  fe  trouve  que  dans  Nicod ,  lequel 
avoué"  que  p!ulicurs  difen».  fil-gros  au  lieu  de  (begros.  En 
effet  fil-gras  eft  beaucoup  meilleur. 

C  H  E  L  10  O  I N  E.  f.  f.  Prononcez  K  E  L I  D  O  I- 
N  E.  Terme  de  Botan'que  ;  qui  a  été  donné  à  deux 
fortes  de  plantes  bien  différentes  entre  elles ,  dont  Tu- 
ne eft  appelléc  grsrulf  (btltdome,  ou  grtndt  tcUire , 
ck  l'autre  petitt  tbtlidomt ,  ou  fttitt  éitmre.  Voyez; 
E  S  C  L  A  I  R  R. 

CHEL1NGUE.  Terme  de  Marine.  Voyez  C  h  a- 

LINCUI. 

CHIZLONITE.  f.f.  C'eft  une  pierre  oui  fetrouve 
au  ventre  des  jeunes  hirondelles ,  qu'on  efiimc  bonne 
pont  le  mal  caduc.  Il  y  a  une  autre  tbtloniH  qui  fc  trou- 
ve aux  tortues  des  Indes ,  qui  a  la  vertu  de  refifter  au 
venin.  Quelques-uns  la  confondent  avec  lacrapau- 
dinc.  Prononce*  K  e  i  o  n  t  t  e. 

C  H  E  M I  E  R.  f.  m.  Vieux  terme  de  Coutumes.  C'cft 
l'aîné  d'une  famille  noble,  ou  celui  qui  le  reprefente 
dans  un  partage  de  fiefs  ;  comme  qui  diroir ,  le  Chef  de 
la  famille  qui  a  unptcciput,  ou  Chef  premier.  Tous 
lespuîncz  s'appellent  ptrdgtrs,  parecqu'ils  partagent 
également  ent;  e  eux. 

CHEMIN,  f.  m.  Route  :  voye  :  cfpace  en  longueur  : 
pjflagc  public  pour  aller  d'un  lieu  à  un  autre.  Aller  le 
droit  (hemn  ;  fuivtc  le  grand  chemin;  s'égarer  de  fun 
chemin.  AlâJgir  kscbtmwi.  Chemin  commode,  & 
frayé.  Cfc«»ii»  partant;  c'eft-à-dire,  fort  fréquenté. 
Applanir  les  chemins  ;  rompre  les  (bemins.  Un  che- 
mm  difficile  &  laboteur.  Les  Romains  ont  fait  eJc$ 
depenfes  prefqu'incroyablcs  pour  faire  les  tbtm'tus  de 
l'Empiie  fpatu ux,  ck  commodes.  On  appelle  les  grjeris 
chemins,  (henuns  Rtrdux ,  ou  (hemtns  de  charroi.  Les 
chemins  royuux  ont  foixante-quatic  pieds,  Se  dan<  les 
foi êts  foixanteck  douze  félon  l'Ordonnance  de  1 669. 
Les  Juges  Royaux  prétendent  qu'ils  ont  la  garde  eies 
chemins  royaux ,  ck  que  la  connoifianec  de  tout  ce  qui 
s'y  parte  leur  appartient ,  à  l'cxcluflon  des  Juges  des 
Seigneurs,  dans  le  territoire  defquels  ces  grands  denttns 
font  enclavez.    Loifcau  a  réfuté  cette  prétention. 

Cha- 
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Chique  Juge  dans  fon  territoire ,  eft  oblige  à  vriller 
I  la  fureté  des  grands  chemins.  CVft  aufli  la  fonction 
des  Prévôts  des  Maréchaux  de  nettoyer  les  grands  c be- 
mms  de  voleurs ,  de  les  rendre  libres  ;  fie  d'empêcher 
que  les  voleurs  de  grands  chemins  ne  detrouflent  les 
palfans  ,  &  les  voyageurs.  On  appelle  ,  U  Guide  des 
chemins  un  livret  qui  enfeigne  les  route»  des  grdnds  che- 
mins, les  portes,  fit  leur  diftance. 

Ce  mot  vient  a  ummu.  Quelques-uns  le  font  venir  de 
ctymum,  qu'ils  difent  fignificr  la  mém«cho(c.  D'au- 
tres le  tirent  du  Latin  [mut a  ,  fie  difent  que  chemin  a 
été  dit  comme  femin. 

On  appelle  cbemin  du  b*Uge,  un  (btmin  de  14.  pieds  de 
large,  que  les  Riverains  des  rivières  navigables  font 
obliger  de  laiffrr  fur  les  bords ,  pour  le  partage  des  che- 
vaux qui  bâtent  ou  tirent  les  bateaux. 

On  appelle  cbemn  4e  trAverfe,  un  cbemin  détourne ,  ou 
qui  n'eft  pas  fur  la  route  des  grandes  villes  ;  mais  qui  va 
d'un  bourg,  ou  d'un  village  à  un  autre.  On  appelle 
auffi  chemin  de  trârerfe  >  un  (entier  qui  fert  de  communi- 
cation pour  reprendre  le  grand  cbmin  ,  ou  qui  eft 
plus  court.  On  appelle  cbemin  de  retours ,  celui  où 
il  y  a  de  l'herbe,  ou  qui  eft  fur  une  pcloufc.  Chemin 
freux  ou  MM ,  qui  eft  enfoncé  au  dciTus  du  rez  de 
chauffée.  Chemin  fend*,  ou  forcé,  celui  qui  eft  fait 
à  travers  une  montagne ,  ou  perce  dans  le  roc.  Chemin 
fourchu ,  celui  qui  fe  divife  pour  aller  en  divers  endroits. 
Chc mm  difficile ,  qui  eft  âpre,  raboteux  ou  qui  eft  ma- 
laifé  à  tenir,  pour  être  coupé  en  plufieurs  endroits 
Chemin  bu,  qui  eft  dans  la  vallée.  Chemin  htut ,  qui 
eft  fur  la  colline.  Une  journée  de  cbemin,  c 'eft  dix 
lieuës.    Une  heure  de  cbemin ,  c'eft  une  lieue. 

Les  Romains  appelloicnt  chemins  mtlttéures ,  les  grands 
cbemms  pour  taire  marcher  les  armées  dans  les  Provin- 
ces du  l'Empire.  Voyei  Bergier  qui  a  écrit  des  gmr.ds 
chemins  de  l'Empire  Romain.  Les  Romains  appel- 
loicnt  chemin  double ,  un  chemin  pour  les  chirois  à  deux 
chauffées,  l'un  pour  aller ,  fie  l'autre  pour  venir ,  afin 
d'éviter  l'embarras.  Ces  deux  chaufl'ecs  étoient  fepa- 
rées  par  une  levée  en  forme  de  banquette,  pavée  de 
briques ,  pour  les  gens  de  pied.  11  y  avoit  d'efpace  en 
efpacc  des  montoirs  à  cheval ,  fie  des  collonnes  milliai- 
res,  pour  marquer  les  diftances.  llsnommoient  che- 
min ferré ,  un  chemin  pavé  d'une  pierre  extrêmement 
dure.  On  appelle  encore  aujourd'hui  cbemin  ferri ,  uo 
tbtmsn  dont  le  fol  eft  de  pierre  dure.  On  appelle  chemins 
dqtutiquei ,  ou  les  chemins  élevez  à  travers  les  étangs , 
fie  les  marais .  ou  les  ponts  conftruits  fur  les  rivières ,  fie 
les  torrens. 

Chemin,  fe  dit  aufli  d'une  route,  d'une  voye  en  gê- 
nerai pour  pafler  ou  pour  aller  en  quelque  lieu.  Che- 
min par  eau.  Dédale  fe  rit  un  nouveau  chemin  dans  l'air 
pour  fortir  du  labyrinthe.  Les  eaux ,  fit  les  vapeurs  fou- 
terraines  fe  font  des  chemins  qui  nous  font  inconnus. 

Chemin  couvert,  en  termes  de  Guerre,  eft  le 
corridor  qui  eft  fur  la  contrefearpe ,  fit  couvert  de  fon 
parapet  qui  règne  tout  autour  du  forte  de  la  place  du  cô- 
té de  la  campagne.  Sa  largeur  eft  de  trois  a  quatre  toi- 
les. Il  a  une  banquette ,  fie  le  glacis  lui  fert  de  para- 
pet. 

Chemin  des  rondes,  cli\e  ebemin  quieftfurla 
muraille  entre  fon  parapet  fie  le  rempart ,  fie  qu'on  lailfe 
pour  le  partage  des  Rondes.  On  ne  s'en  fert  prefquc 
plus ,  à  caufe  que  n'ayant  qu'un  parapet  d'un  pied  d'é- 
paiiTeur,  il  eft  d'abord  renverfé  par  le  canon  des  aflîc- 
geans. 

Les  Maçons  appellent  aufli  chemms  des  arriéres ,  les  puits, 
ou  les  ouvertures  qu'oo  fait  dans  les  carrières  pour  les 
fouiller ,  fie  pour  en  tirer  la  pierre.  Ainli  on  dit,  Ouvrir 
les  chemins.,  pour  dire,  Percer  les  carrières. 

Chemin  dans  les  Verreries,  eft  une  voutc  défigure 
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longue ,  dans  laquelle  on  met  le  bois  pour  échauffer 

le  four.  .  • 

Les  Courtiers  fie -Tonneliers  qui  font  commis  pour  dé- 
charger le  vin  fur  les  ports  de  Paris ,  appellent  cbemm , 
une  luire  de  chantiers  ou  de  greffes  folives  fur  lefqucllr s 
ils  roulent  les  tonneaux  du  bateau  jufqu'à  terre  •,  car  ils 
n'ofent  fe  fervir  de  celui  qu'ont  fait  les  Plancheurs  pour 
entrer  dans  les  bateaux. 

Chemin  de  St.  J  a  cqJUe  s ,  eft  un  nom  que  le  peu- 
ple a  donné  à  la  bande,  ou  trace  blanche  qui  paroît  dans 
le  ciel ,  fit  que  les  Anciens  appelloicnt  la  Voye  Uiiée ,  ou 
le  (hemm  des  dieux  ;  on  a  découvert  qu'il  cil  compofé 
d'un  nombre  infini  de  petites  étoiles  qu'on  n'apperçoit 
qu'avec  les  lunettes.  Elles  font  une  iombre  lueur  qui 
caufe  cette  apparence. 

Chemin,  figurément  fignifie ,  une  route  ;  une  voye  ;  un 
moyen  pour  parvenir  à  quelque  fin.  Les  Anciens  nous 
ont  montré  le  chemin  dans  les  feiences.  Trouver  loin  du 
vulgaire  un  chemin  ignore,  Boi.  Le  cbemm  des  exemples 
eft  pluscourt  que  celui  des  préceptes ,  Oe.  M.  Il  faue 
aller  aux  plus  grands  honneurs  ou  mourir  en  chemin , 
B.  Rab.  Se  frayer  le  chemin  à  la  tyrannie ,  Mez.  On 
ne  va  gueres  à  la  gloire ,  que  par  le  chemin  de  la  vertu , 
Disc.  d'El.  Nous  vivrions  mieux ,  s'il  nous  ctoit  per- 
mis de  faire  deux  fois  le  même  cbemin ,  L  a  R  o  c  h.  Le 
themin  du  ciel  n'eft  pas  le  chemin  des  honneurs ,  £Sc  une 
timide  pieté  eft  prefque  toujours  rmlhcureufe,  Fl. 
Regardez  moins  le  cbemin  que  vous  avec  fait  vers  le  ciel 
que  celui  qui  vous  refte  à  faire,  I  d.  Tous  les  peuples  de 
la  terre  marchent  avec  une  égale  confiance  dans  les  di- 
vres  chemins  qu'ils  ont  choifis  pour  arriver  au  falut , 
Disc.  d'El.  Je  veux  être  vôtre  Maître  pour  vous 
mettre  dans  le  pénible  cbemin  de  la  perfection  Chré- 
tienne, L.  d'Ab.  a  Ei  oise.  Le  cbemin  de  la  ver- 
tu eft  herifle  de  ronces  fie  d'épines,  Oe  M.  L'amour 
propre  voudrait  que  le  cbemin  du  falut  fût  fi  bien  tracé 
fie  fi  bien  marqué ,  qu'il  fût  impofliblc  de  s'y  égarer , 
Port-R.  Molière  dit  des  Hypocrites,  qu'on  les 
voit , 

D'une  Ardeur  mm  commune , 
Tsr  U  chemin  du  ciel  courir  i  leur  fortune ,  Mol. 
Chemin,  dans  le  même  fens  fignifie,  l'art  de  plai- 
re, fit  de  toucher.    L'eftime  feercte  que  j'ai  pour  vous 
a  fait  plus  de  cbemin  que  je  ne  lui  en  avois  tracé  , 
Vill. 

SoùtiendrM-je  ces  jeux  dont  U  douce  Ungueur 
S  f  Ait  fi  bien  découvrir  les  chemins  de  mon  coeur  ?  R  a  c. 
On  dit ,  Couper  chemin  à  une  maladie ,  à  la  chicane ,  à 
un  procès  ;  pour  dire ,  la  prévenir ,  ou  en  artêter  le 
cours.  On  dit  en  ce  fens,  qu'on  a  mis  un  homme  en 
beaurbrm»,  qu'on  lui  a  applani  \e  cbemin;  pour  dire, 
qu'on  lui  a  levé  les  obftadcs ,  fie  les  difficultés  :  qu'il 
s'eft  arrêté  ,  qu'il  eft  demeuré  en  beau  chemin ,  ou  i 
demi-chemin,  pour  dire,  qu'il  a  abandonné  un  deflein , 
lorfque  les  principaux  obftacles  étoient  levez.  On  die , 
qu'un  homme  a  fait  beaucoup  de  cbemin  en  peu  de  temps, 
pour  dire  qu'il  s'eft  tort  avancé  ;  qu'il  a  fait  beaucoup 
de  progrés  en  peu  de  temps.  On  dit,  qu'une  affaire 
eft  en  bon  chemin  j  pour  dire ,  qu'elle  eft  en  bon  train  , 
en  paffe  de  rciirtir.    On  dit  encore  en  ce  même  fens , 

Îu'un  homme  eft  dans  le  bon  chemin ,  dans  le  chemin  de 
ilut ,  quand  il  eft  vertueux  ,  fit  bon  Chrétien  :  au  con- 
traire ,  qu'il  eft  dans  le  cbemm  de  perdition ,  dans  le  rfc«- 
min  de  la  grève ,  ou  qu'il  prend  le  chemin  de  l'hôpital  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  vicieux ,  ou  qu'il  fe  raine. 
Chemin,  fe  dit  adverbialement ,  Cbemin  faifant  ;  pour 
dire,  Paroccafion:  en  marchanr  fon  chemin  ordinaire. 
Le  Renommée  groflit  toujours  leschofes  cbemin  fù- 
f*nt,  Oe.  M.    La  vie  eft  courre  fit  miferable;  heu- 
reux celui  qui  fe  divertit  chemin  fâifâut,  1d. 
Chemin,  ledit  proverbialement  en  plufieurs  phrafes. 
I i  i  i  3  On 
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O.i  dit,  qu'un  homme  a  pris  le  chemin  de  l'école,  ou 
des  écolier* ,  quand  il  a  pris  le  plus  long.  On  dit  d'une 
chofe  longue  St  étroite ,  que  c'eft  le  chemin  de  Ville- 
Juifvc,  long  boyau.  Ce  nom  vient  d'une  tnaifon  feule 
qui  eft  fur  le  grand  chemin ,  où  loge  la  porte ,  qu'on 
appelle  Lttigieutu.  Ondt,  tout  d'un  chemin  ;  c'eft-à- 
dire ,  en  même  temps.  Faites  cela  tout  d'un  chemin.  On 
dit ,  qu'un  cheval  mange  bien  du  chemin  ;  quand  il  va  un 
bon  train ,  6c  qui  avance  beaucoup.  On  dit,  qu'un  hom- 
me eft  toujours  par  voyc  3c  par  chemin ,  lorsqu'il  n'eft 
jamais  au  logis ,  Se  qu'il  court  de  tous  côtez.  On  dit 
au/fi  aux  valets  qui  grondent  quaud  on  le  envoyé  quel- 
que part,  Tandis  que  vous  irez  Se  viendrez ,  les  che- 
mins ne  feront  pas  fans  vous.  On  appelle  \c  grand  che- 
min des  vaches ,  les  chemins  battus ,  8c  ordinaires.  On 
dit;  Bonneterie,  mechintfbfmwi,  parecque  les  bon- 
nes terres  qui  font  grattes  retiennent  l'eau.  On  dit, 
bien  depenfer ,  Se  peu  gagner ,  c'eft  le  chemin  de  l'hô- 
pital. On  dit ,  qu'en  tout  pais  il  y  a  une  lieue  de  mc- 
cfunt  chemin  ;  pour  dire ,  qu'il  n'y  a  point  d'affaire  où 
•  l'on  ne  trouve  des  difficultés  On  dit ,  A  chemm  battu 
il  ne  croit  point  d'herbe;  pour  dire,  qu'il  n'y  a  pas 
grand  profit  à  faire  Ams  un  trafic  connu  de  tout  le  mon- 
de. On  dit  auffi  ,  Il  ne  faut  point  aller  par  quatre  che- 
mins ,  pour  dire ,  il  en  faut  palftr  par  là  ;  il  but  de- 
meurer d'accord  décela.  On  dit  auffi  ,  Tous  che- 
mins vont  à  Rome,  ou  tous  chemins  vont  à  la  ville; 

5nur  dire ,  qu'on  peut  parvenir  à  une  même  fin  par 
ivers  moyens ,  ou  arriver  en  uu  même  lieu  par  di- 
vers endroits.  On  dit  auflî  en  menaçant ,  Je  lui  ferai 
voir  bien  du  chemin  ;  ou  je  le  mènerai  par  un  chemin  où 
il  n'y  aura  point  de  pierres  ;  pour  dire ,  Je  le  ferai  mar- 
cher droit ,  je  le  mènerai  grand  train  ;  ou  comme  veu- 
lent quelques-uns  ;  c'eft- à-dirc ,  Je  le  poull'crai  avec 
tant  de  vigueur ,  que  tout  moyen  de  fc  detfendre  lui  fera 
ôté  ;  car  les  pierres  font  les  armes  de  ceux  qui  man- 
quent de  toute  autre  defrenfe.  On  dit  auflî  en  mena- 
çant ,  Il  me  trouvera  toujours  en  fon  chemm  ;  pour  di- 
re, Je  le  traverferai  partout;  je  lui  formerai  des  ob- 
ftaclr»  en  toutes  les  affaires  qu'il  entreprendra.  On  dit 
auflî ,  qu'un  homme  trouve  toujours  quelque  pierre  en 
fon  chemn  ;  pour  dire ,  quelque  obftaclc.  On  appel- 
le le  chemin  de  Paradis,  un  chemin  étroit ,  un  défile  où 
l'on  ne  va  qu'un  à  un.  On  dit ,  qu'un  homme  va  fon 
grand  chemin,  va  fon  droit  chemin;  pour  dire,  qu'il 
agit  franchement ,  rondement .  Se  fans  ufer  de  finef- 
fc,  ni  de  fupercheric. 
CHEMIN  E'E.  f.  f.  Lieu  où  on  fait  le  feu  dans  les 
maifons.  C'tft  auflî  le  tuyau  par  où  s'échappe  la  fu- 
mée. Les  parties  de  la  cheminée  font ,  1  itre ,  le  contre- 
coeur ,  la  hotte  ,  le  manteau,  le  tuyau,  la  montée,  & 
les  pied- droits.  Voyez  chaque  mot  à  fon  Ordre.  Le 
tuyau  de  la  cheminée  i(l  le  canal  de  pierre ,  de  brique, 
on  de  plâtre  par  où  s'écoule  la  fumée ,  Se  qui  s'élève  au 
deflus  des  toits.  Comme  on  l'appelle  auffi  cheminée, 
on  dit;  qu'un  orage  a  abattu  plulieurs  chemines ,  quand 
il  a  renverfc  la  partie  fuperieure  du  tuyau  qui  fort  au  de- 
hors. On  dit ,  que  le  feu  eft  à  la  cheminée  quand  il  a  allu- 
mé la  firye  qui  eft  attachée  au  tuyau.  La  Police  con- 
damne en  cinquante  livres  d'amende  ceux  qui  laiflènt 
prendre  le  feu  à  leur  cheminée.  Le  tuyau  d'une  cheminée 
doit  être  plus  étroit  par  le  bas  que  par  le  haut ,  a  fin  que 
la  fumée  trouvant  plus  d'efpace  pour  fortir ,  &fc  dé- 
gager ,  elle  ne  fc  rabote  point  dans  la  chambre ,  Fel. 
On  dit ,  qu'une  cheminée  fume ,  lorfque  la  fumée  en- 
tre dans  la  chambre ,  au  lieu  de  s'écouler  par  le  tuyau, 
ou  languette.  Octavius  Ferrarius  a  voulu  prouver  que 
1rs  cheminées  ont  été  en  ufage  chez  les  Anciens ,  contre 
l'opinion  de  plusieurs  Sçavans.  Le  peu  d'exemples  qui 
nous  en  reft ent  des  Anciens .  Se  Pobfcurité  des  pré- 
ceptes de  Vitruvc  fur  ce  fujet,  font  juger  que  l'ufâge 
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des  ctirves ,  &  des  poêles ,  leur  avoit  négliger  cette 
partie  du  bâtiment,  que  la  neceflîte  de  nôtre  climat 
nous  a  contraint  de  rcndic  un  des  principaux  ornemens 
de  nos  habitations. 

Cheminée  isolée,  eft  une  cheminée  au  milieu  d'un 
chauffoir.  Elle  confifte  en  une  hotte  foutenuc  en  lîair 
par  des  foupentes  de  fer ,  ou  portée  par  quatie  colon- 
nes. On  nomme  auflî  cheminée  tfolte ,  celle  qui  étant 
adoflec  contre  une  cluifon ,  laide  un  cfpacc  enrre  le 
contrecœur  Se  les  poteaux  ,  de  peur  du  feu.  Chtnvnée 
tdojféc ,  eft  une  cheminée  poféc  contre  un  mur  ou  le 
tuyau  d'une  autre  chemn  ce.  Cheminée  angulaire ,  eft 
une  cheminée  dont  le  plan  ell  circulaire ,  Se  qui  eft  firuée 
dans  l'angle  d'une  chambre.  Cheminée  effleuré.-  eft  cel- 
le dont  l'atre ,  &  le  contrecoeur  font  pris  dans  l'cpaif- 
feurdumur.  Cheminée  en  faillie ,  eft  une  cheminée  dont 
le  contrecœur  affleure  le  nud  du  mur  «Se  dont  le  manteau 
eft  en  dehors.  Cheminée  à  l'Angliift,  eft  une  petite 
cheminée  à  trois  pans  par  fon  plan  ,  Se  fermée  en  anfc  de 
panier.  On  appelle  cheminée  de  cutjine ,  celle  qui  eft 
avec  hotte ,  &  ordinairement  fans  jambages.  On  ap- 
pelle cheminée,  de  fourneau ,  le  trou  qui  eft  au  milieu  d'un 
fourneau  par  où  lort  la  flamme. 

Les  Organises  appellent  tujaux  a  cheminée ,  des  tuyaux 
bouchez,  au  haut  dcfquds  on  applique  un  petit  cylin- 
dre en  forme  de  cheminée,  dont  la  circonférence  eft  la 
quatrième  partie  du  tuyau  qui  tft  au  drflbus. 

On  dit  figurenicnt  Se  baflement  de  ceux  qui  ont  une  in- 
flammation de  gorge  pour  avoir  mangé  des  ihofes  ta- 
lées ,  ou  de  trop  haut  goût ,  qu'ils  ont  mis  le  feu  à  la 
cheminée. 

On  dit  aufll  ,  qu'un  arrêt  eft  donné  fous  la  cheminée  ;  pour 
dire ,  qu'il  a  été  donné  pat  la  cabale  de  trois  on  quatre 
Confcifers  à  la  cheminée  en  fc  chauffant ,  Se  qu'il  n'a 
point  été  rapporté  en  plein  bureau  :  par  cxtcnfîon  on 
dit  d  toutes  les  chofes  laites  en  cachette ,  &  faits  so- 
lennité ,  qu'elles  font  faites  Ions  la  chemmée.  Un  ma- 
riage fait  fous  Yttbantnée. 

On  iit ,  qu'un  homme  cil  noir  comme  la  cheminée ,  com- 
me un  Ramonneur  de  cheminée,  pour  exaggerer ,  Se 
d:rcqu'ilalc  vifjgcbrun.  On  dit  auffi,  qu'il  faut  faire 
une  croix  à  la  tïemiiiée  ;  pour  dire ,  qu'on  eft  furpris 
de  la  vifitc  d'une  perfonne  ,  qui  avoit  négligé  long 
temps  de  venir  en  une  maifon. 

Ce  mot  vient  du  Latin  camsnus,  du  Grec  kammts,  qui 
vient  du  verbe  l*iv ,  urt, 

CHEMINER,  v.  n.  Marcher  ;  aller  par  les  chemins. 
Apres  avoir  bien  chemn 4  dans  le  dtfert  ;  nous  trouvâ- 
mes un  petit  village ,  Sec.  Ce  valet  chemine  bien.  Le 
peuple  difoit  autrefois ,  Mon  chemin  chemmois.  Rabe- 
lais fait  une  allégorie  de  l'Ile  d'Odos,  où  les  chemins 
themment,  pour  fe  moquer  de  ces  phrafes ,  Où  va  ce 
chemin  ?  Les  batteurs  ex  guetteurs  de  chemins ,  Slc. 
Le  mot  de  cheminer  dans  le  fens  propre  eft  un  peu  vieux; 
néanmoins  on  s'en  peut  encore  fervir  fans  fcrupulc, 
pourvu  que  ce  foit  rarement.  11  y  a  même  des  occa- 
ïîoos  où  il  eft  élégant  &  a  bonne  grâce,  je  vis  les  vents 
Si  les  nues  cheminer  fous  mes  pas  »  Voit.  Cheminer 
avec  mollefle ,  Ben  s. 

Et  Von  me  dit  quant  je  chemine , 

C'eft  fauvre  chofe  qu'un  juteux ,  S  a  ». 

C  H  |  m  i  n  e  r  ,  fe  dit  figurément.  Cet  homme  cheminera-, 
c'eft-à-dire ,  il  s'avancera ,  il  fera  fortune.  Cela  re- 
vient au  sa  camwtr  des  Italiens.  C'eft  un  terme  de  con- 
vention ,  B  o  u. 

On  dit ,  Cheminer  droit  ;  pour  dire ,  ne  point  tomber  en 
faute.    Vous  ferez  fort  bien  de  cheminer  drut. 

On  dit  en  parlant  d'une  pièce  d'éloquence ,  d'un  Ouvrage 
d'efprit ,  comme  d'une  Oraifon ,  d'un  Poëmc ,  qu'il 
themine  bien  ;  pour  dire,  que  l'Ouvrage  eft  bien  fuis  i» 
biendifpofé,  P.  A  cm. 

CHE- 
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CHEMISE,  f.f.  Vêtement-,  habillement  de  toile  qu'on 
met  immédiatement  fur  la  peau.  On  porte  auflî  des  ihe- 
mifes  de  flanelle  :  fur  tout  les  Anglcis.  La  cbemife  cft 
compofee  de  manches ,  fis  d'un  corps  qui  descend  de- 
puis le  col  jufqu'aux  genoux.  Chemife  à  homme  ;  cbe- 
mife de  femme.  Cbenufe  de  jour  ;  cbemife  de  nuit.  Grof- 
fe  cbemife.  Changer  de  cbemife.  Prendre  une  chemife 
blanche.  Ccft  le  orand  Chambellan  qui  donne  la  tbe- 
stufe  au  Roi.ou  les  pre  miers  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre en  fon  abfcnce.  Si  Mr.  le  Dauphin  eft  prefent ,  ou 
un  Prince  du  fang ,  ou  un  Prince  légitimé  de  France , 
c'eft  lui  qui  donne  la  chemife  au  Roi. 

On  dit ,  Se  fauver  en  cbemife.  Etre  en  cbemife  ,'ou  nud  en 
chemife  ,  c'eft ,  N'avoir  rien  fur  foi  que  fa  chtmtfe.  On 
fait  faire  amende  honorable  aux  criminels  nuds  en  tbe- 
mife ,  pour  marque  d'une  plus  grande  inlatnie.  Si  ma 
tbemife  fçavoit  mon  fecret ,  je  la  brûlerais  >  difoit  Mc- 
tellus,  Bou. 
Abl  que)  4/ de  défit  c\tuUl»tn'âutmfet 
A  changer  de  m  au  ,  tomme  en  fait  de  chemife  ,  Mol. 

Ce  mot  vient  de  camifu  ,  que  les  Latins  ont  employé  en 
cette  figniflcation  ,  fie  qui  fc  trouve  dans  la  Loi  Saliquc, 
qui  a  été  fait  de  cama ,  mot  étranger  qui  lignifie  un  Ut , 
comme  il  fait  encore  en  Efpagnc ,  pareequ'on  fc  fer- 
voit  i  es  cbemifes,  quand  on  fe  mettait  au  lit ,  Min. 
CamiftM  vcarnm ,  quU  in  bu  dtrmtanmi  m  camk ,  id 
eft,  mftrai»**fitu>  Isidore. 

On  dit  en  termes  de  Guerre ,  qu'on  a  mis  à  un  ht/in  ou 
autre  ouvrage  Je  terre ,  une  (bemtfe  de  pierre  ;  pour 
dire ,  qu'on  l'a  revêtu ,  ou  ioutenu  d'une  muraille.  Ain- 
fi  la  chemife  eft  le  revetiflement  d'une  muraille  juf- 
qu'au  cordon.  On  dit  plus  ordinairement  un  Mirage 
revêtu. 

Chemises  a'  feu»  ou  Chemises  soufrées, 

font  des  morceaux  de  toile  trempez  dans  une  «ompofî- 
tion  d'huile  de  pétrole,  decanlre,  &  autres  maricres 
combuftibles.  On  s'en  fert  fur  mer  pour  mettre  le  feu  à 
un  vaille.™  ennemi. 

On  appelle  auflî  une  cbemife  de  maille ,  un  corps  de  cbemi- 
fe fait  de  plufieurs  mailles ,  ou  annelets  de  fer  qu'on  met 
fous  le  pourpoint  comme  une  arme  deftenfive.  On  ne 
s'en  fert  prcfqoc  plus. 

On  appelle  cbenufe  de  Cbartret ,  une  petite  médaille  qu'on 
rapporte  de  Nôtre  Dame  de  Charries ,  qui  a  deux  pe- 
tits ailerons  faits  comme  les  manches  d'une  cbemife. 

On  dit ,  qu'un  homme  n'a  pas  une  cbemife  à  mettre  à  fon 
dos;  pour  dire,  qu'il  cft  bien  pauvre.  On  dit,  qu'on 
a  mis  un  homme  en  cbemife  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  entiè- 
rement ruiné.  Qu'il  a  joué  jufqu'i  fa  chemife  ;  c'eft-à- 
dirc ,  jufqu'au  dernier  fou. 

On  dit  auflî  ,  qu'on  vendra  fa  chemife ,  qu'on  engagera  , 
qu'on  mangera  jufqu'i  fa  cbemife  à  la  pourfu;te  d'une  af- 
faire ;  pour  dire ,  qu'on  y  dépensera  jufqu'au  dernier  fou 
de  fon  bien. 

On  dit  proverbialement  qu'on  mettroit  une  perfonne ,  ou 
qu'on  la  cacheroù  entre  fa  chair  fie  fa  cbemife  ;  pour  di- 
re ,  qu'on  la  chérit ,  fit  qu'on  ne  ménagerait  rien  pour 
la  mettre  a  couvert  d'un  danger.  On  dit  encore,  Ma 
peau  n'eu  plus  proche  que  nu  cbemife;  pour  dire,  Je 
dois  préférer  mes  propres  intérêts  à  ceux  des  autres. 

CHEMISETTE,  f.  f.  Camifolc  :  partie  du  vete- 
mentqui  va  jufqu'à  la  ceinture ,  &  qui  couvre  les  bras, 
le  dos,  fiefeftomac.  On  porte  la  cbemifette  fur  la  ck- 
mife.  On  en  fait  de  futainc ,  bafin ,  mine ,  chamois , 
ouatte  ,  Sec.  On  fait  auflî  des  tbcmtfettei  de  flanelle , 
qui  font  des  demi  chenilles ,  qu'on  met  fur  la  peau. 

CHENAL,  f.m.  Courant  d'eau ,  borné  des  deux  cô- 
tcz  de  terres  naturelles ,  ou  artificielles ,  par  où  un  vaif- 
feau  peut  p al  fer.  On  court  nfquc  de  perdre  le  vaiflcau 
H  on  n'enfile  pas  bien  Ici  ibeiuux ,  parce  que  les  bords 
font  plat». 


C   H  E. 

Ce  mot  eft  fait  par  corruption  de  c anal. 

CHENALER.  v.ntut.  Terme  de  Marine'  Ccft 
chercher  un  partage  dans  la  mer  en  un  lieu  où  il  y  a  pe  u 
d'eau ,  en  fuivant  ou  ran-eant  les  finuofitez  d'un  che- 
nal, foitparlcfecouisd(.sbalifcs,  foit  par  celui  de  la 
fonde. 

CHENEAU.  f. m.  Tçrmc d'Architeâure.  Voyex 

Chf.smf.au. 
CHENET,  f.  m.  lltencile  ferrant  dans  les  cheminées 
pour  foutenir  le  bois ,  afin  qu'il  brûle  mieux.  On  en 
fait  auflî  qui  ne  fervent  que  d'ornement.  Une  paiie  de 
chenets.  Des  chenets  d'argent ,  de  cuivre  doré ,  de  fer 
poli.  Les  tbeneti  d'argent  doivent  être  marquez  fit  con- 
tt  cm  arquez  aux  faces  des  pieds  ,  baftes ,  fonds ,  vafes 
fie  pommes.  A  l'égard  des  griffes ,  fupeorts  ,  col  et  s, 
fiâmes  fit  termes ,  ils  font  marquez  feulement  du  poin- 
çon du  Maître. 

Ce  mot  vient  apparemment  de  ce  qu'autrefois  leur  par- 
tie inférieure  reprefentoit  un  petit  chien ,  comme  on 
en  a  fait  depuis  avec  des  figures  de  lions ,  de  mufflest 
dcmafqucs,  &C.  comme  qui  auroit  du  chienne  t.  Mé- 
nage eft  de  cet  avis ,  fie  n'ef  f  pas  le  feu). 

CHENE VI,  ou  CHENEVIS.  f.m.  Graine 
de  chanvre.  La  plupart  des  oifeaux  font  friands  du  cbe- 
nevi  ;  il  fert  à  nouriir  ceux  qui  font  en  cage.  En  Latin 
femen  cannabis.  Voyez  C  ha  n  v  r  e. 

C  H  E  N  E  V  1 E  R  E.  f.  f.  Lieu  femé  de  chenevi  pour 
faire  venir  du  chanvre.  Efourentail  de  cheneviere ,  au 
propre,  eft  un  fantôme  habillé  et:  homme,  pour  épou- 
vanter les  oifeaux  qui  veulent  venir  manger  le  chenevii 
En  Latin  tannabana ,  ou  (banbana ru . 

On  appelle  figurément  une  perfonne  fort  laide ,  êk  pro- 
pre à  faire  peur ,  un  éftuientail  de  cbenevien. 

On  le  dit  auflî  d'une  terreur  mal  fondée  qu'on  nous  veut 
donner  ;  d'une  chofe  dont  on  veut  faire  peur ,  fit  effrayer 
les  gens  ;  mais  qui  dans  le  fond  ne  peut  faire  aucun  mal. 
Je  ne  fuis  pas  aifé  à  epouventer ,  ce  n'cll  qu'un  éf tu- 
vf fjr-u/  de  tbeneviere. 

CHENEVOTTE.  f.f.  Ccft  le  tm au  de  la  plante 
du  cbenevi ,  quand  il  eft  fec  &  dépouillé  de  fon  chan- 
vre :  Feu  de  chencvute. 

Chbnfvctte,  au  figuré  fe  dit  de  ce  qui  ne  vaut  rien. 
J'en  fais  autant  de  cas  comme  de  tbenevottes  ,  Rt- 

GNIFR. 

CHENIL,  f.  m.  Prononcez  C  H  E  N I.  Bâtiment  j 
lieu  où  on  loge  des  chiens,  fie  particulièrement  ceux 
de  chaire- ,  parecqu'ils  font  en  boo  nombre.  On  le  dit 
auflî  de  tous  les  bâtimens  où  logent  les  Officiera*  fie 
valets  de  la  Vénerie. 
Ce  mot  vient  de  c*niU  fait  de  unit ,  M  E  N. 
CHENILLE  f.f.  Infect.-  Venimeux  du  genre  des 
vers ,  qui  ronge  les  feuilles  des  arbres  ;  &  qui  à  la  fin  fc 
change  en  papillon.  Swammerdam  dit  que  la  tbemlle  eft 
le  ver  du  papillon  de  nuit  qui  fe  forme  d'un  ceuf ,  dont 
l'écaillé  paraît  comme  d'un  œuf  de  poule  fie  fragile. 
Le  mâle  a  des  ailes,  &  la  femelle  n'en  a  point.  On 
voit  fur  le  corps  delà  cheville  quure  parties  blanches  ti- 
rant fur  le  jaune ,  qui  tdlêmble-nt  allez  à  ces  vergetrea 
dont  on  nettoyé  les  habits.  Elle  a  aux  emirons  de  La  téte 
deux  efpcccs  de  bouquets  de  plume  noire.  De  chaque 
côté  elle  a  deux  petits  avirons  dont  les  filets  rciTemblcnt 
à  ceux  des  plumes.  Sa  peau  eft  pariêmée  de  petits  poils 
bruns ,  feparez  les  uns  des  autres ,  entre  lefqucls  on 
découvre  de  petites  plumes  dont  les  couleurs  font  fort 
agréables.  Elle  a  feize  pieds,  fix  au  devant,  huit  au 
milieu,  fie  Jeux  derrière.  D'abord  clic  eft  enveloppée 
du  tiiîli  qu'elle  a  filé ,  fie  clic  s'y  repofe  comme  dans  un 
nid ,  fans  qu'il  lui  relie  le  moindre  mouvement.  A  for- 
ce de  fe  tourner  dans  cette  enveloppe ,  elle  fe  dépouille 
de  tous  fes  poils ,  fie  ce  ver  perd  tout-à-fait  fon  mouve- 
ment avant  que  de  quitter  fa  peau  ;  fie  alors  on  lui  don- 
ne 
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ne  le  nom  de  nymphe  dorée ,  tbrjfalis  ou  dure ha.  Il  y  en 
a  qui  font  des  trous  dans  la  terre  pour  s'y  cacher  ;  d'au- 
tres filent  autour  de  l'extrémité  de  leur  corps  un  riflù 
qui  les  tient  fufpcnducs  en  l'air  >  où  elles  Te  dépouillent 
de  leur  peau.  Dans  la  nymphe  dorée  qui  eftcelledu 
mâle  |  on  découvre  les  yeux  ,  la  petite  trompe  Se  les 
cornes  ,  les  jambes  Se,  les  ailes  ,  cklcs  petits  potls  dont 
fon  corps  cft  couvert.  La  femelle  a  une  autre  nymphe 
dorée  qui  diffère  du  mile  dans  fes  cornci ,  dans  lés  ailes 
Se.  dans  la  grandeur  de  fon  corps.  Enfuite  elle  fe  change 
en  papillon  ,  dont  le  mile  a  des  ailes  extrêmement  vi- 
res, des  cornes  fort  belles  ,  &  le  corps  bien  fait.  Ces 
parties  manquent  à  la  femelle ,  qui  a  M  corps  fort  gros 
mal  fait.  Elle  n'abandonne  jamais  fes  œufs,  &  les 
attache  toujours  au  tiffu  dont  clic  cil  revêtue.  Fabius 
Colonna  allure  que  quand  une  chenille  mange  de  plu- 
fieurs plantes,  ccft  une  marque  qu'elles  ont  la  même 
TCttu.  Mais  il  y  a  des  Naruraliltcs  qui  difent  que  c  haque 
plante  a  fa  chenille  particulière ,  à  laquelle  elle  fert  d'ali- 
ment. Swammcrdam  en  faifoit  voir  dans  fon  cabinet 
de  54.  fortes,  entre  lcfquelles  il  y  en  avoit  de  demi- 

.    (bemllei  Se.  demi-papillons   En  Latin  eruta,  ttntipeda. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  tannula ,  à  caufe  de 
la  reffemblancc  qu'ont  certaines  tbtniUes  à  de  petits 
cliiens.  Les  chenilles  de  pin  font  mif  s  au  rang  des  poi- 
fons  par  Diofcoridc.  Elles  font  leurs  nids  au  fommet 
des  branches  des  pins  où  on  les  voit  à  nu I lie:  s ,  velues 
Se.  rouffitres  avec  plufieurs  petites  peaux  ,  dont  elles 
font  revêtues.  11  y  en  a  beaucoup  dans  les  vallées  d'A- 
nanic  Se  de  Flemc  auprès  de  Trente.  On  les  a  aufli  ap- 
pclléesrvtmsr,  du  Grec  kfmpo ,  à  «ufe  qu'elles  font 

•  tort  aux  arbres. 

On  dit  fi  purement  d'une  perfonne  maligne  qui  fait  du  mal 
sans  y  être  excitée ,  que  c'dt  une  méchante  cbttulU. 
On  dit  de  plufieurs  laquais  derrière  un  carroffe ,  que 
c'eft  un  vilain  trochet  de  thentlles. 

Chenil  le,  utTudefoyequifert  d'agrément  ou  d'or- 
nement fur  des  habits ,  &  des  meubles  ;  il  a  la  figure 
d'une  thentUe. 

Chihilli,  fc  dit  encore  d'une  plante  qui  pouffe  plu- 
fieurs petits  rameaux ,  un  peu  velus ,  fe  couchant  fur  la- 

-  terre  1  revêtus  de  quelques  feuilles  oblongues ,  fembla- 
fales  à  celles  de  la  pcrcefcuilhV ,  mais  plus  graffes  &  moins 
nerveufes.  Ces  fleurs  font  petites,  kgumincufcs,  jaunes» 
attachées  à  des  pédicules  longs  comme  la  main.  Il  leur 
fuccede  des  gouffes  velues ,  fcmblables  à  une  cbemllt 
roulée  fur  elle-même ,  de  couleur  obfcurc  quand  elles 
font  meures  :  chaque  g  ou  (Te  contient  plufieurs  femen- 
ces  ovales.  Sa  racine  eft  menue ,  longue.  En  Latin 
fcorpiotdes  bnplturi  folio ,  C.  Bauh.  11  y  a  quelques  au- 
tres cfpece  de  chenille.  On  a  donné  le  nom  itjarfm 
des  à  cette  forte  de  plantes,  à  caufe  que  leurs  gouffes 
ont  quelque  reffemblance  avec  la  queue  d'un  feorpion. 

CHENU,  U  si.  adj.  Vieux  mot  qui  fignifie  bUnc  de 
rieillejf*.  Cet  mot  n'eft  plus  gueres  ufité  en  profe  où 
il  ne  peut  plus  entrer  qu'en  riant ,  ôc  en  badinant.  Un 
Amant  (benu.  Quoique  l'Académie  ne  condamne  ce 
mot  ni  en  profe ,  ni  en  vers ,  ni  au  propre ,  ni  au  figuré , 
il  ne  faut  s'en  fervir ,  même  en  vers ,  que  quand  on  ne 
peut  en  trouver  un  autre  équivalent. 

P»«r  nul  je  cède  au  temps ,  &  ma  tête  chenue 
M' apprend  qu'il  faut  quitter  lei  hommes  &  le  jour. 

Main. 

Que  te  jour  fut  raye  des  (bo  fes  avenues; 
Jupputr  le  ctmmande  aux  trois £tlet  chenues 
Qus  tiennent  regttre  des  temps ,  Bal. 
U  vient  de  tanutus,  emplové  par  les  Latins  en  la  même 
fignificarion  ,  Min.     D'autres  difent  qu'il  vient 
par  corruption  de  ebef  nud;  c'eft-à-dire,  Chef  dé- 
pouillé de  fa  chevelure. 
Ckekb,  fe  dit  auifi  figurémcntdf  poétiquement  des 
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hautes  montagnes  ;  pour  dire ,  blanches  &  couvertes  de 
neiges.    Les  Alpes  chenues.    Des  fuperbes  monts  les 
cimes  (ht nu  es ,  G  o  o.    On  le  dit  auffi  des  ondes  de  la 
mer ,  pour  dire ,  qu'elles  font  blanchiffantes  d'écume. 
Ondes  chenues,  Rac. 
O»  compterait  plutôt  les  arènes  me  nui  s , 
Que  baigne  V  Océan  de  fes  vagues  chenues ,  G  o  d  e  a  u  . 
De  moins  de  fats  chenus  Tbetts  ejl  tourmentée , 
.  Hue  de tvftes  penfers  mon  amerjt  agitée,  Men. 

CHEOIR,  ouCHOIR.  v.n.  Tomber.  Ceba- 
timent  n'eft  pas  bien  étaye ,  il  eft  en  danger  de  ebeorr. 
Il  tbtt  de  la  neige ,  delapluye,  de  la  grêle. 

Ce  mot  vient  de  cadere ,  Nicod.  On  ne  s'en  fert  gue- 
res dans  la  profe.  U  n'eft  pas  même  fort  ufité  dans  tous 
fes  temps  :  &  on  ne  doit  gueres  l'employer  qu'à  l'Infi- 
nitif. Et  ma  tête  en  tombant  ici  oit  c  hoir  fa  couronne  , 
Corn.  On  dit  je  rlnu;  je  fuis  (bu  ;  je  cherras  :  le 
petit  peuple  de  Paris  dit ,  je  choirai. 

Cheoir,  au  figuré  fignifie  auflî  ,  Déchoir  ;  tom- 

-  ber  en  décadence.  L'élévation  des  fcelerats  ne  fert  qu'à 
les  faire  cbeoir  de  plus  haut.  Laiffea-vous  tbcoir  ainii  ce 
généreux  courage  ?  Corn,  c'eft-à-dire  ,  abattre. 

Cheu,  ou  Chu,  t>arr.^  Tombé.  Il  eft  cbts  de 
bien  haut.  On  dit ,  Il  eft  chu  en  pauvreté  ;  pour  dire  » 
Il  eft  devenu  miferable;  il  n'a  pas  de  pain.  Quelques- 
uns  difent  cheute.  La  Rofée eft  thème ,  Gomi.  Ica- 
re eft  (h tut ,  D  e  s  p.  Mais  il  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe  proveibialc  ;  Chercher  chape  tbeute  ;  trouver 
chape  cheute  ;  pour  dire ,  trouver  ou  chercher  une  occa- 
fion  de  profiter  aux  dépens  d'autrui. 

C  H  E  P  T  E I  L.  f.  m.  Bail  de  bclHaux  par  lequel  un 
Maître  donne  à  un  Fermier  un  nombre  de  bœufs ,  ou 
de  brebis ,  à  condition  de  les  nourrir ,  &  d'en  rendre 
pareil  nombre  à  la  fin  du  bail ,  Se  d'en  partager  le  pro- 
fit. C'eft  un  trafic  qui  fc  fait  dans  quelques  Provin- 
ces. 

Ce  mot  vient  de  capitale  Se  de  tapit  m  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  Coutumes,  à  caufe  que  le  tbeptetl  eft  compofe  de 
plufieurs  chefs  de  bêtes  qui  forment  un  capital  ;  Se  il 
y  a  apparence  que  le  mot  de  capital,  qui  fignifie  le  fonds 
d'une  rente ,  eft  venu  d'une  même  fource  :  car  de  mê- 
me que  ce  capital  ou  cbeptesl  produit  un  profit  ;  de  mê- 
me le  fonds  d'une  rente  produit  des  intérêts.  Ragueaa 
foutient  que  ce  mot  vient  de  l'achat  &  prix  du  bétail 
pour  lequel  il  eft  mis  en  bail,  Se  non  pas  de  utprtal , 
comme  a  prétendu  Du  Moulin  j  &  il  luppofe  qu'on 
doit  dire  tbaptal.  Du  Cange  prétend  que  ce  mot  vient 
de  tatallum  ,  qu'on  a  dit  pour  capital* ,  d'où  l'on  a  tait 
tbaptel,  (haï et ,  Setdtel,  d'où  cft  venu  auflî  le  mot  de 
e  ai  eux ,  qui  fe  dit  des  biens  en  partie  meubles  ,  &  ea 
partie  immeubles.  Il  y  a  plus  d'apparence ,  qu'il  vient 
de  chat  al ,  vieux  mot  Celtique ,  ou  Bas-Breton  ,  qui 
fignifie ,  un  troupeau  de  bêtes. 

CHER,  ère.  adj.  Qui  coûte  beaucoup;  qui  vaut 
beaucoup  ;  qui  eft  1  haut  prix.  Tout  eft  tber  a  Paris. 
Le  bon  vin  cft  bien  tbtr.  Voilà  une  chère  année.  Les 
tableaux  font  cher  s,  quand  ils  font  de  la  main  des  grands 
Maîtres. 

C  he  r  ,  fc  dit  auflî  des  perfonnes  mêmes  qui  vendent  i 
trop  haut  prix.  Ce  Marchand  eft  bien  cher  ;  il  vend  bien 
fes  coquilles. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r*riu ,  qui  eft  oppofé  à  rilir  »  en 
ce  qu'on  appelle  une  choferi/f,  qui  cft  commune*.  & 
there,  celle  que  peu  de  perfonnes  ont ,  td  quo  multi  ti- 
rent. 

Cher,  fignifie  auflî ,  Qj'on  aime  beaucoup  ;  qu'on  ché- 
rit, qui  eft  précieux  ;  pour  qui  on  a  de  la  tendreffe ,  de 
l'amitié ,  Se  de  rattachement.  Ce  fils  vous  cft  cher. 
Son  repos  lui  fit  fort  tbtr.  •  Cette  chère  idée  fc  prefente 
fins  celle  ,  Oe  M.  Cet  Achille  impitoyable ,  eft  de 
tous  les  mortels  le  plus  tber  à  mes  yeux ,  Rac.  Le 
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fonvent  r  de  nos  amours  me  fera  toujours  cher  >  L.  d'E  t 
*'  A  b.  La  mémoire  d'un  fi  ridelle  ami  m'eft  encore 
rfcr  rr  &  precieufe  ,  V  i  ll.  La  mort  nous  avertit  tous 
les  jours  par  de  triftes  exemples ,  qu'il  faudra  un  jour 
renoncer  à  nos  plus  chers  engagemens ,  Fi.  Le  m  - 
rite  qui  nous  eft  cher ,  nous  paroït  tout  d'un,  autre  prix 
que  celui  que  nous  haïrons ,  Le  Ch.  de  M.  Vous 
que  je  crois  du  Ciel  les  plus  chères  amours ,  R  a  c . 

Dans  le  flile  de  l'amitié  familière on  dit  ,  Mon  tber  ami  , 
mon  cher  cceur  ;  ou  tout  drape  ment.  Mon  très  (ber  ; 
ma  très  chert  5cc. 

Cher,  fe  dit  auffi  adverbialement,  &  lignifie,  Beau- 
coup ;  à  haut  prix.  Cela  coûte  fort  dur.  Je  ne  veux 
point  acheter  vôtre  maifon  fi  cher. 

Cuf.k  ,  fe  dit  dans  le  même  fens  au  figuré.  Vous  fai- 
tes acheter  vôtre  amitié  trop  cher.  La  fottife  qu'il  a 
faite  t  lui  coûtera  <ber.  Il  a  vendu  bien  (ber  fa  vie.  Les 
Mathématiques  exigent  de  trop  profondes  méditations  ; 
fie  il  faut  être  bien  amoureux  d'une  vérité  pour  l'acheter 
fitbrr,  St.  Ev.  Les  hommes  achètent  bien  (ber 
Tempire qu'ils  fc  font  attribué  fur  les  femmes ,  Of.  M. 
La  réputation  de  fagefle  coûte  trop  (ber,  puifquepour 
elle  il  faut  renoncer  aux  plus  agréables  fcntimcns  du 
cceor  »  1  d. 

Ab\  que  vu  jeux  fur  m»i  feftnt  bien  exercer., 
Et  qu'Us  m'tnt  vendu  cher  J«  fleurs  qu'ils  m  ver fet.1 

Rac 

CHERCHE,  f.f.  Terme  d'Architecture.  Dcfcripuon 
d'une  ligne  courbe ,  qui  ne  fe  peut  faire  d'un  trait  de 
compas,  ou  d'autre  inftrument;  mais  en  cherchant 

)>ludeurs  points ,  &  comme  en  tâtonnant  ;  comme 
ont  les  coupes  des  pierres  en  figures  elliptiques ,  coni- 
ques ,  paraboliques ,  Sec.  Ces  cherches  s'appellent  de 
divers  noms,  furl/eiffées ,  furbwffees ,  rdtngées,  com- 
me il  s'en  voit  plnftcuri  dans  le»  anciennes  vout  .s  Go- 
thiques. La  therche  furbatffe't ,  eû  celle  qui  a  moins  d'e- 
levation  que  la  moitié  de  la  bafe.  La  cherche  furhtujfée , 
eft  celle  qui  eft  au  dclîus  de  cette  proportion.  La  cher- 
che ruUngét ,  c'eft  la  ligne  d'un  plan  circulaire  ralon- 
gée  dans  fon  élévation ,  comme  le  rampant  d'un  cfca- 
Fier  à  vis.  On  dit  auffi  la  cherche  d'une  voûte  ;  pour  di- 
re, fa  rondeur.  La  cheribt  u'un  efeaiier ,  pour  dire, 
fc  cintre.  Ti  acer  en  cbrr<  he. 
CHiKCHi-rtcHt  ,  ou  Cherche-pointe  i 
c'eft  une  cfpcce  de  poinçon  de  fer  rond  ,  ex  pointu , 
dont  les  Serruriers  fc  fervent  pour  trouver  le  trou  des 
fiches. 

CHERCHER,  v.aft.  Tacher  à  trouver  ;  &  à  dé- 
couvrir ;  fc  donner  de  la  peine  poor  avoir  ■  pour  polfe- 
der,  ou  acquérir  quelque  chofe.  On  dit  cherche  à  l'im- 
pératif fans  f.  cependant  l'on  y  met  une  /.  devant  une 
voyelle.  Cherches  en  la  raifon ,  M.  L.  T.  Chriftadit, 
Cherchez,  &  vtus  trouverez  Cherche  diligemment  c* 
avec  foin.  Chercher  du  f  cours.  Chercher  Fortune.  Cbrr- 
ther  la  gloire  ;  ne  (hercher  que  le  plaifir  ;  chercher  à  plai- 
re, &  a  briller.    Chercher  fon  profit.    CbrrcW  des 

'  «mis.  Cbwfcrr  un  protecteur.  Chercher  des  exeufes. 
Chenhtr  on  livre;  c  heu  ber  un  vers  ;  (hacher  une  rime , 
une  penfée.  Je  iberchtis  dans  ma  mémoire  un  bel  en- 
droit de  Virgile,  BoU.  Je  fuis  un  malheureux  qui 
therche  le  trépas,  Rac.  Tous  les  jours  je  me  cherche, 
&  ne  me  trouve  plus ,  Id.  Un  Amaot  ne  cherche  que 
lui-même  dans  la  porfonne qu'il  aime,  P.  de  L'A  m. 
Rien  ne  choque  davantage  que  ceux  qui  tber(bent  des 
applaudiffemens  avec  trop  d'ardeur,  Bell.  Pour 
trouver  la  vérité ,  il  faut  la  (banher  foi-meme,  &  ne  fc 
p.is  repofer  f.ir  les  lumières  des  autres,  M alfbr.  Mon 
ef;>rit  ne  fuit  point  un  Auteur  qu'il  faut  cbercbtr ,  Si  de- 
viner, Boi. 

Ml  voix  d'un  ton  perçant  It  frsppt  (l  Auditeur)  &lt 
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Et  juÇquiu  dernier  rarg  va  chercher  f*n  oreille. 

Art  de  Pr. 

Chercher,  fe  dit  auffi  en  contre- fens ,  de  ce  qu'on 
ne  voudroit  pas  trouver.  Cet  yvrogne  cbenbe  noife, 
cheribt  querelle  ;  cherche  à  fc  Lire  battre  ;  il  cherche  mal- 
heur; c'clt- à-dire,  il  fe  met  au  hazard  de  s'en  attirer. 
On  dit  auffi ,  Chercher  querelle ,  pour  dire ,  faire  naître 
desoccafioni,  ou  des  prétextes  de  fc  brouiller.  On  dit 
encore ,  Cher(ber  l'ennemi ,  pour  dire ,  le  vouloir  com- 
battre ;  le  fuivre  pour  lui  livrer  bataille. 

Chercher,  fc  dit  aulfi  des  animaux,  &  même  de» 
chofes  inanimées.  Un  chien  cherche  le  gibier  ;  l'eau  cher- 
che un  pafTagc.  L'onde  fc  fait  une  route  en  i*c  rfbrçant 
d'en  ihercber.  Qjj  i  n. 

On  dit,  Chercher  fa  vie  ;  pour  dire ,  Gu:ufcr,  mendier. 

On  dit,  Chercher  de  l'argent;  pour  dire,  en  demander 
à  emprunt  ;  en  vouloir  prendre  à  intérêt. 

Chercher,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  II 
(herebe  midi  où  il  n'eft  qu'onze  heui  es,  peur  ruarquer 
qu'un  hamme  eft  un  écornifli.ur.  On  dit  auffi.  Cher- 
(ber  midi  à  14.  heures  ;  pour  duc ,  chercher  une  cho- 
fe en  un  lieu  où  elle  n'eft  pas  :  faite  des  difficulté*  où  il 
n'y  en  a  point.  On  dit,  C'eft  iberchcr  une  aiguille 
dans  une  charretée  de  foin  ;  pour  dii  e ,  qu'il  eft  prcfque 
impoffibk  de  trouver  la  chofe  qu'on  cherche ,  tant  elle 
eft  égarée.  On  dit  atffi ,  qu'on  a  cherché  quelcun  à 
pied  &  à  cheval ,  ou  par  mer  &  par  terre  ;  pour  dire  t 

2u'on  a  pns  grand  foin  de  le  chercher  en  tous  lieux.  On 
it  encore,  que  le  bien  cherche  le  bien;  pour  dire,  que 
plus  on  eft  riche ,  ex  plus  on  eft  heureux  à  en  acquérir. 
On  dit,  Ce  cheval  cherche  maître  ;  c'eft-à-dirc,  il  eft 
égaré.  » 
CHERCHEUR,  fuse,  fubft.  Celui  qui  cherche. 
Ce  mot  ne  fc  dit  guercs  qu'en  mauvaife  part.  Les  An- 
glois  font  de  grands  chercheurs  en  matière  de  Religion, 
Mr.  Simon.  Un  chercheur  de  franches  lippées  ;  c'eft- 
à-dire ,  un  écornifU  ur.  Un  (brrebtur  de  barbet  ;  c'eft- 
à-d ire ,  un  filou.  Un  chercheur  de  pierre  philofophale  ; 
c'eft-à-dire,  un  Chy mille,  un  vifionnaire. 
CHERE,  f.  f.  Accueil ,  réception  favorable  :  carcfTe. 
Le  Prince  l'a  reçu  favorablement  ,  il  lui  a  fait  grand' 
chère,  bonne  chère,  quand  il  lui  a  apporté  une  fi  bon- 
ne nouvelle.  Qjand  on  revoit  un  ami  qu'on  croyoic 
mort,  on  ncfçatt  quelle  carefle,  ni  quelle  theie  lut 
faire. 

Ce  mot  de  chère  vient  de  l'Iralieo  cert ,  ou  cier*.  On  pro- 
nonce cher*;  quiGgnifie  w/i?r ,  autTi-bicn  que  MM  en 
Efpagnol ,  paiceqjc  les  plus  gratuit  témoignages  d'a- 
mitie  paroiflent  fur  le  vifage.  Et  même  on  a  dit  autre- 
fois chère  pour  lignifier  le  vfige  :  de  là  eft  venu  le  pro- 
veibe,  Chère  d'homme  faitvettu;  c'eft-à-dire ,  vifa- 
ge ,  prefence  d'homme.  On  en  a  fait  le  verbe  (berer . 
qui  lignifie,  faire  bonne  mine.  Ménage  remonte  plus 
haut ,  &  prouve  que  ctr*  a  lignifié  aufll  viftgt  en  La- 
tin. On  a  dit  auffi  en  Grec  iy.^,  Tous  ces  mou  vien- 
nent  du  Latin  wr«. 

Chère,  fe  dit  par  extenfîon;  des  chiens;  pourfigni- 
fier  les  careffrs  qu'ils  font  à  leurs  maîtres.  Quand  ce 
petit  chien  revoit  fa  raaïtrcflë,  il  ne  fçait  quelle  chert 
lui  faire. 

Chère,  fe  dit  au  contraire  en  mauvaife  part  de  en  me- 
naçant. Se  je  le  tiens  jamais ,  je  lui  ferai  bonne  cher*, 
je  me  vangerai. 

C  h  «  r  e.  Repas  ;  régal  ;  manière  de  donner  a  manger. 
Une  chert  délicate ,  &  bien  entendue.  Cet  homme  fait 
grand"  chère  ;  une  chère  Angélique.  II  aime  la  bonne 
chert.  La  bonne  (bert  conlîftc  moins  dans  la  dcli- 
catcfTe ,  &  l'abondance  des  mets  que  dans  le  choix  des 
perfonnes,  Se  la  delicatefle  des  bons  mots.    On  le  dit 

.  aufii  de  la  manière  de  fc  nourrir  en  p-irticulicr.  C'eft  un 
avare  qui  fait  maigre  (bert  chez  lui  ;  il  fc  laifTe  mourir  de 
Kkkk  faim. 
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faim.  Dans  quelque»  cabaret*  on  appelle,  Tâjer  U  bonne 
chère,  ce  qu'on  paye  pour  la  nappe,  St  le  couvert, 
quand  on  apporter  la  viande  d'ailleurs. 

On  dit  proverbialement ,  Il  n'eft  chère  que  d'avaricieux , 
quand  il  traitte ,  tou:  y  va  ;  c'eft-à-dirc ,  que  le»  avares 
donnant  rarement  à  manger ,  donnent  abondamment 
quand  il»  le  font. 

CHEREMENT,  adv.  D'une  manière  chère  ;  ten- 
drement; avccpaflîon.  11  aime  chèrement  (es  enfan». 
Cet  homme  conferve  chèrement  tout  ce  qu'il  a.  Je  con- 
ferverai  chèrement  le  fouvenir  des  obligations  que  je  vous 
ay.  U  y  a  des  opiniâtres  à  qui  l'on  ne  peut  faire  quitter 
une  opinion  :  au  contraire  ils  confervent  chèrement  tout 
ce  qui  la  peut  confirmer,  M  al  es. 

Chèrement,  lignifie  auffi  ,  Beaucoup  ;  à  haut  prix. 
Acheter  des  vivres  bien  chèrement ,  Ail. 

Chèrement,  fc  dit  auffi  apurement  dans  le  même 
fens.  II  lui  vends  bien  chèrement  les  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendus,  Bu»  si.  Cet  homme  a  vendu  chèrement 
fa  vie ,  pour  dire ,  il  s'efl  bien  derfcnJu  ;  il  a  tué  un 
grand  nombre  d'ennemis ,  avant  que  de  périr  lui-mc- 
m;. 

C  H  E  R  I  F.  f.  m.  fignifie ,  Prince  chez  le»  Arabes  &  les 
Maure».  C'eft  celui  qui  doit  fucceder  au  Caliphc ,  de 
même  que  le  CoaJjuteur  à  ÏEvêque.  Le  Roi  de  Ma- 
roc fe  qualifie,  le  Grand  Cberif  :  ou  le  Cberific*  Cberifs; 
c'eft-à-dire ,  le  premier ,  &  le  plus  puiiîant  de»  Succcf- 
feurs  de  Mahomet ,  Rei.  de  St.  Olon.  On  ap- 
pelle Cherifs  les  defeendans  de  Mahomet. 

Cher  if.  Monnoyc  d'or  de  Turquie ,  qui  vaut  à  Mar- 
feille  quatre  livres  dix  fols. 

CHERIR,  v.  a&.  Aimer  avec  tendrefle.  Cfcerir  fes 
enfans-,  fesami».  Cbem  fa  femme.  On  ebe rit  fa  Maî- 
treffe  fur  toute»  chofes.  Je  chérit  tout  de  vous ,  jufqnes 
à  vo»  rigueurs ,  Pbl.  Je  chéris  encore  le  fouvenir  des 
plaifir»  lors  même  que  je  n'en  puis  plus  jouir,  Mont. 
Comment  fe  ref rocher  un  trime  qu'on  chérit  ?  Qu  i  M. 
On  tt"  in  fuite  \»màs  4  te  qu'on  é  chéri ,  Corn. 

C  h  f  r  i  ,  i  e.  part  pafT.  Se  adj.  Objet  theri.  Cbtri  de  la 
fortune.    Cke  ri  its  C'kux.    Il  y  a  désaffections  (be- 
nêt ,  Se  des  vice»  favoris  fur  le/quels  les  plus  gens  de 
bien  même  ne  s'obfervent  pas  siïèz ,  Oi.  M. 
He  \m  \  te  f  enfle  ingrst  a  mefrifé  t*  loi  ; 
La  nation  cheric  drioléftfti ,  Rac. 

CHERISSANT.  C'cft  le  Gérondif  de  tberir.  Il 
veut  dire,  Aimant. 

CherilTant  r#rr#  frrfonne, 
Vengez,  vous  de  mon  ectut , 
Tirtit ,  je  wt  le  àanr.e ,  Moi, 

C  H  E  R  R  E  E.  f.  f.  Cendre  qui  a  fervi  à  la  lefBve.  On 
s'en  fert  a  engrafler  les  prairies.  En  Normandie  on  dit 
csrrée ,  de  à  Paris  cbnrrte. 

CHERTE',  f.  f.  Prix  extraordinaire ,  ouexcefRf  des 
chofes  à  rendre.  Larfcrfé  du  blé.  Larhrrrf  devivre». 
Mettre  la  cherté  a  tout.  CauTer  la  cherté.  C'cft  une  cho- 
fè  déplorable  que  la  difette  des  hommes ,  &  la  client 
dont  ils  font ,  P.  C  o  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ebnrnts. 

On  dit  proverbialement  que  (bertt  foifosne  ;  pour  dire , 
qu'on  ménage  les  chofes  quand  elles  font  chères ,  Se 
que  le  haut  prix  amené  l'abondance ,  pareeque  les  Mar- 
chands apportent  de  tous  côtex  des  marchandife»  aux 
lieux  où  elles  fe  vendent  bien. 

CHERSONESE.  f.f.  Terme  de  l'ancienne  Geo- 
graphie.  C'eft  une  Peninfule ,  ou  un  Continent  qui  eft 
prcfque  tout  environné  des  eaux  de  la  mer ,  &  qui  ne 
tient  au  refte  des  terres  que  par  un  Iflbme ,  ou  petit 
détroit.  LePeloponncfceftuneC*rr/i«ff<r,  ouPrcf- 
que-lle.  Malaca  eift  dans  une  Peninfule  que  les  Anciens 
appelloientla  Cherftmefefor.  LiCberpmefe  Taurique. 
Lejutlandeft  a  Cher fonefe  Cmbriqut. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  cher fone foi ,  qui  lignifie  le  même. 

CHERUBIN,  f.  m.  Efprit  cclcflc ,  qui  dans  la  pre- 
mière Hiérarchie  fait  le  fecond  cheenr ,  Se  le  premier 
après  les  Séraphins.  Il  y  avoit  dans  le  fanctuaire  deux 
Chérubins  qui  couvraient  l'Arche  de  leurs  ailes.  On  les 
peint  rouges ,  pour  lignifier  qu'ils  font  enflâmez  de  l'a- 
mour de  Dieu  :  c'cft  pourquoi  proverbialement  en  dit 
d'une  perfonne  fort  rouge,  qu'elle  cft  rouge  comme 
un  Cherab.n. 

Chérubin,  Ordre  militaire  en  Suéde  ,  autrement 
appelle,  f  Ordre  des  Sertfhsnt.  11  fut  inftitué  par  Ma- 
gnus  IV.  en  1334.  &  abou  P3r  Chaiics  IX.  Le 
collier  étoit  compofé  de  Cberubmt  d'or  éinaillcz  de 
rouge. 

Chérubin,  en  Architecture ,  eft  la  tctcdWcnfant 
avec  des  ailes.  Cela  fert  d'ornement  aux  clefs  des  arcs. 

CHERV1,  ouCHERVIS  f.  m.  Plante  qui  pouf- 
fe une  tige  à  la  hauteur  d'environ  deux  pieds.  Ses 
feuilles  font  rangées  par  paires  fur  une  côte ,  plus  peti- 
tes que  celle  du  panais,  plus  noires,  pointues,  lé- 
gèrement crénelées  en  leur»  bords.  Ces  fleurs  nailîent 
en  parafol ,  &  font  à  cinq  feuilles  blanches  ,  difpofécs 
en  rofe ,  odorantes.  Elles  font  iuivics  de  petits  fruits , 
compofc£  chacun  de  deux  graines  étroites ,  canclécs  fur 
le  dos ,  de  couleur  obfcuxc.  Se»  racine»  font  à  navers 
gros  comme  le  doigt ,  tendres ,  aifex  à  rompre ,  de 
couleur  blanche ,  d'un  goût  doux  ,  Se  bon»  à  manger. 
En  Latin  fifarnm  Germuurum ,  C.  B  a  u  h.  La  raci- 
ne de  cbervi  eft  en  ufage  dans  les  cuifincs  j  clleeftfto- 
machique  Se  diurétique ,  propre  pour  exciter  l'appétit , 
cîcpour  le  calcul. 

C  H  ES  A  L.  f.  m.  Vieux  mot  François  qui  figdnoft 
autrefois  màifnt  Se  Ighft.  Il  cft  encore  en  ufage  en  plu- 
fieurs  Provinces  :  d'où  vient  qu'on  dit  encore  la  Ctn- 
gregâtun  de  Cbeftl  Benoit ,  qui  cft  une  Congrégation  de 
quelques  Abbayes  Régulières  de  Berry  ;  comme  St. 
Sulpice  de  Bourges,  St.  Cyran,  ckc.  unie  à  la  Con- 
grégation de  Clugny  Se  de  St.  Maur  par  arrêt  du  Privé 
Confeil  de  16)6. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctfttd  ou  ctfule.  Dans  Les  Capitu- 
laire»  de  Charlemagne  on  appelle  une  Eglife  t*f*  Dei  : 
c'eft  le  nom  que  porte  encore  l'Abbaye  de  la  Ch/ufe-  Die* 
en  Auvergne. 

CHESMER,  ou  C  H  E  M  E  R.  v.act.  Tcrmepo- 
pulaire ,  qui  fe  dit  particulièrement  des  enfans  qui  ont 
du  chagrin ,  du  dégoût ,  ou  quelque  mal  inconnu  qui 
les  fait  crier ,  Se.  les  empêche  de  prendre  nourriture , 
Se  de  profiter.  On  le  dit  quelquefois  des  perfonses  un 
peu  plu»  avancées  en  âge.  Cet  entant  s'eft  chêmé  depuis 
qu'on  l'a  changé  de  nourrice. 

Ce  mot  vient  du  huit)  gemere. 

CHESNAYE,ouCHENAYE.f.f.  Lieu  rem- 
pli ,  ou  planté  de  chênes. 

CHESNE,  ou  CHENE,  f.mafc.  Atbredontle 
tronc  eft  droit ,  fort  gros  fit  fort  dur,  couvert  d'une 
écorce  épaiffe,  rabot  eu  fe  <3c  creva  fiée  1  répandant  fes 
branches  au  Ions  &  au  large.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues, larges,  découpées  a  ondes  aifcz  profondes, 
LiTes ,  d'un  verd  obfcur ,  attachées  à  des  queues  cour- 
tes. Ses  fleurs  font  des  chatons  longs  ,  compofez  de 
petits  pelotons  de  fommets  attachez  le  long  d'un  filet. 
Les  fruits  naiiTcnt  fur  le  même  pied  de  chine »  mais  dans 
des  endroits  feparez  :  ce  font  le»  glands ,  qui  font  gros 
à-peu-pres  comme  des  olives ,  de  figure  ovale  ou  cylin- 
drique, engagez  par  le  bout  dan»  une  catote  dure  & 
grhe.  Ces  gïands  enferment  dan»  leur  envclope ,  qui 
eft  d'une  nature  a  prochant  de  celle  du  cuir,  dure,  po- 
lie ,  luifame ,  verte  au  commencement ,  mais  qui  de- 
vient jaunâtre  en  meurilTaru ,  une  femenec  dure ,  com- 
pofée  de  deux  lobes.  En  Latin  quertus  UtttliA  rott 
qut  ftdtcul»  brtvs  eft,  C.Bauh.  li  y  a  quelques  au- 
tres 
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très  cfpeccs  de  thène.    Le  chine  a  été  fort  honoré  par 
les  Anciens  :  il  était  conkeré  à  Jupiter  :  on  en  f  ail  oit 
des  couronnes  bourgeoifes  pour  fer  vu  de  témoignage  à 
la  bravoure  des  foldats  :  on  en  faifoit  auflî  les  ftatucs 
des  Dieux.  Le  chêne  produit  outre  les  glands ,  diverfes 
fortes  d'cxcroilfanccs ,  dont  la  plupart  viennent  des 
morfurcs  de  quelques  infectes ,  ou  du  fuc  venimeux 
qu'ils  y  laiffent.    Telles  font  les  galles ,  dont  il  y  a 
différentes  efpeces.    Il  produit  auflî  une  pelote  dure , 
environnée  d'une  certaine  laine  molle ,  que  quel- 
ques-uns appellent  le  poil  du  chine.    On  en  fait  des 
mèches  aux  lampes ,  car  elle  brûle  ainli  que  la  galle 
noire.    Ou  trouve  le  gui  fur  fis  branches ,  fie  des  po- 
tirons qui  croiflent  auprès  de  fes  racines  :  ce  qui  arrive 
pareillement  à  d'autres  arbres.    Mr.  Caflini  dit  qu'il  y 
a  dans  chaque  bolle  de  thine  un  œuf  blanc  de  la  grofleur 
fie  de  la  figure  d'un  petit  pois;  fit  qu'en  ayant  ouvert 
plufieurs  »  il  y  a  trouvé  un  ver ,  lequel  fc  changeoit  en 
mouche,  ôc  cette  mouche  faifoit  pluficui s  œurs ,  d'où 
nalloient  des  fourmis ,  qui  enfuite  percent  labofl'edu 
chine  où  elles  font  enfermées.    Le  bois  de  chine  depuis 
50.  ans  jufqu'à  100.  ou  160.  eft  le  meilleur  bois  pour 
bâtir,  fie  dure  jufqu'à  600.  ans  fans  dégénérer:  Ôc 
quand  il  cil  employé  en  pilotis  >  il  dure  jdqu'à  15cm. 
ans.    Auflî  fert-il  à  bâtir  les  maifons ,  fie  à  faire  les 
œuvres  vives  d'un  vaiifeau.    Toutes  les  parties  du  chi- 
ne t  à  fçavoir  l'écorcc,  les  feuilles,  les  glands*  les 
calotes  fie  même  le  bois  ont  une  vertu  aftringcnte.  Leur 
décoction  eft  bonne  dans  les  flux  de  fang ,  dans  le  cours 
de  ventre  ôc  dans  la  dyfenterie.    On  eftime  les  glands 
dans  la  rétention  d'urine ,  dans  le  calcul  fie  dans  la  coli- 
que.   La  décoction  des  feuilles  tendres  faite  avec  du 
vin  1  cil  fingulicre  dans  la  douleur  des  dents ,  fi  on  s'en 
lave  fouvent  la  bouche.  Il  y  a  quelques  endroits  dans 
le  Nord  où  les  pauvres  gens  dans  les  temps  de  difette 
font  du  pain  de  glands.    Les  Courroyeurs  fc  fervent  de 
l'écorcc  de  chine  pour  parer  les  cuirs. 
Ce  mot  vient  du  Latin  quernus ,  qu'on  a  dit  pour  quercus , 
M  e  n.  D'autres  le  dérivent  du  Caldaïque  cbtfna  ligni- 
fiant )  char. 

On  dit  proverbialement,  que  la  monnoye  du  Diable  eft 
des  Feuilles  de  chine»  qu'il  fait  paroître  comme  fi  c'é- 
toit  de  l'or. 

Chisns-virt,  eft  un  genre  de  plante  qu'on  appelle 
autrement  yeufe >  en  Latin  tlex.  11  y  en  a  pluueurs 
cfpeccs.  Celle  que  G.  Bauhin  nomme  tlex  obltngt 
Çerrato  folio ,  eft  un  arbre  grand  comme  un  poirier  ou 
un  pommier ,  ôc  qui  a  l'écorce  brune ,  fie  le  bois  dur 
fie  compacte.  Ses  feuilles  font  oblongues ,  dentelées  , 
toujours  vertes  par  deflùs ,  blanchâtres  par  deflbus , 
d'un  goût  aftringent.  Ses  chatons  font  oblongs ,  gar- 
nis de  petites  fleurs  jaunes.  Ses  fruits  naiflent  fur  le 
même  pied,  mais  dans  des  endroits  feparez  :  ce  font 
des  glands  ovales  ou  cylindriques ,  de  médiocre  grof- 
feur ,  engagez  par  un  bout  dans  une  calote  blanchâtre , 
fie  qui  enferment  fous  leur  peau ,  qui  eft  d'une  nature 
aprochant  de  celle  du  cuir ,  une  femenec  compofée  de 
deux  lobes  ,  blanche ,  ferme ,  douce.  On  en  mange 
en  Efpagne,  comme  nous  mangeons  des  châtaignes , 
ou  des  noifettes.  En  France  on  les  donne  aux  pour- 
ceaux pour  les  engrailfer.  Les  feuilles  fie  les  glands  du 
chine-vert  font  aftringens ,  fie  propres  pour  le  cours  de 
ventre.  Cet  arbre  outre  fon  gland,  produit  des  gal- 
les rougeâtres ,  qui  étant  pilées  fie  appliquées  avec  du 
vinaigre,  font  fort  utiles  pour  les  playes  fraiches  fie 
pour  la  rougeur  des  yeux.  On  fait  du  charbon  de  chine- 
yen  qui  eft  le  plus  eftimé  en  plufieurs  endroits ,  tant 
parccqu'il  conferve  le  feu  fort  long  temps,  qu'à  caufe 
qu'il  n'entéce  point. 

Il  y  a  une  autre  efpccc  de  chine-vert  qui  porte  le  Kermès. 
C'eft  un  petit  aibrifleau  qac  G.  Bauhin  appelle  tlex 
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tcultau  (tccighndifera.  Ces  feuilles  font  femblablei  à 
celles  du  houx ,  mais  plus  petites ,  dentelées ,  piquan- 
tes. Ses  chatons  font  en  grand  nombre,  garnis  de 
fleurs  moufl'eufes.  Ses  glands  font  fort  gros.  On  trou- 
ve fur  l'écorcc  d'enbas  &  fur  les  feuilles  de  cette  efpccc 
de  chine-vert ,  des  coques  rondes ,  grofies  comme  des 
bayes  de  genevre,  de  couleur  rouge,  qu'on  appel- 
le Kermès,  gtawt  SccAtUte ,  ou  vermilltn.  Voyez 
Kl R M  Et. 

Petit  C  h  e  s  n  e.  Herbe  qu'on  appelle  auflî  german- 
irée ,  en  L.itin  (hatHadtts.  Voyez  GermandrxE. 
CHESNEAU,  ou  CHENEAU.  f.  m.  Jeune 
.   chêne,  ou  bailliveau.    Le  meilleur  bois  à  brûler  eft 
de  tbincâu. 

Chesneau.  f. m.  Terme  d' Architecture.  Gouttiè- 
re >  ou  canal  de  plomb  qui  porte  fur  la  corniche  d'un 
bâtiment  pour  recevoir  les  eaux  du  comble,  fie  les 
conduire  par  fa  pante  dans  la  cuvette ,  fie  les  tuyaux  de 
difeente.  chcneAU  À  bord,  eft  celui  qui  eft  feulement 
ourlé ,  fie  dont  on  voit  les  crochets  de  fer  qui  le  retien- 
nent. chineAU  4  lia  vette ,  tft  celui  qui  eft  recouvert 
par  le  devant  d'une  bande  de  plomb  blanchi  pour  ca- 
chcr-lcs  crochets.  Cbine4u  eft  auflî  dans  les  grands 
édifices,  une  rigole  taillée  dans  la  pierre  qui  fait  la 
corniche ,  fie  d'où  les  eaux  coulent  dans  les  gargouil- 
les. 

CHETIF,  tv  a.  adj.  Qui  eft  de  peu  de  valeur  ;  vil; 
meprifable.  Il  fc  dit  des  pcifonnes,  fie  deschofes. 
Cet  homme  eft  bien  cbettf  ;  c'eft-à-dire ,  maigre ,  mi- 
ferable.  Il  a  fait  un  prtfent  bien  cbettf  ;  c'eft- à-dire  , 
bien  médiocre. 

1/  vint  des  partis  d'importance , 
La  Belle  les  trouva  trop  chairs  de  moitié ,  La  Fon. 
11  vient  de  l'Italien  C4tttvo ,  félon  Pafquicr.  Mais  Mé- 
nage tient  que  ce  mot  vient  de  CApuvus,  fie  prouve  que 
cbettf  fienihoit  autrefois  C4pttf:  «e  qui  eft  d'autant  plus 
vrailemblable ,  qu'on  a  dit  cbetifvotjon  pour  captivité. 

CHETIVEMENT.  adv.  D'une  manière  chetive. 
Cet  homme  vit  fort  cbettvement. 

C  H  E  T  R  O  N.  f.  m.  C'eft  une  petite  layette  en  for- 
me de  tiroir,  qu'on  fait  au  haut  d'un  des côrcz d'un 
coffre ,  pour  y  mettre  à  part  les  chofes  qu'on  veut  trou- 
ver fous  fa  main  en  l'ouvrant ,  fie  les  feparer  du  refte  de 
ce  qu'on  y  ferre. 

C  H  E  V  A  G  E.  f.  m.  Droit ,  fubfidc  qui  fe  levoit  autre- 
fois fur  les  étrangers  pour  leur  fejour  dans  le  Royaume. 
Pay  er  le  cbevAge ,  Bac  qjj  e  t. 

CHEVAL,  f.  mafe.  Cavalle  eft  la  femelle.  Animal 
très-connu.  De  tous  les  animaux  c'eft  le  plus  utile  i 
l'homme.  11  lui  fert  à  lachaflb,  à  la  guerre,  au  la- 
bour ,  fie  aux  voitures ,  fitc.  Le  cbtvAl  hennit  ;  c'eft 
fon  cri  naturel.  Penfer,  étriller,  ferrer,  brider,  fel- 
ler  un  cbevAl.  On  dit  qu'un  cheval ,  pour  être  bon  » 
doit  avoir  trois  parties  correfpondantcs  à  trois  de  la 
femme  ;  la  poitrine,  lcfeflîcr,  fie  les  crins;  c'eft-à- 
dire  ,  poitrine  large ,  croupe  remplie ,  fie  les  crins 
longs  :  trois  du  lion  ;  le  maintien  ,  la  hardie  Ile ,  fie  la 
fureur  :  trois  du  bœuf;  l'œil ,  la  narine ,  la  jointure  : 
trois  du  mouton  ;  le  nez ,  la  douceur ,  la  patience  t 
trois  du  mulet  ;  la  force ,  la  confiance  au  travail  ,  fie  le 
pied:  trois  du  cerf;  la  tête,  la  jambe,  fie  le  poil 
court  :  trois  du  loup  ;  la  gorge ,  le  cou ,  ôc  l'ouïe  : 
trois  du  renard  ;  l'oreille ,  la  queue ,  le  trot  :  trois  du 
ferpent  ;  la  mémoire ,  la  vue ,  le  contournement  : 
trois  du  lièvre ,  ou  du  chat  ;  la  courfc  >  le  pas ,  la  fou- 
plefle. 

Ce  mot  vient  de  r*  Mi*,  quifignifioit  autrefois  chtv.il  de 
bagage ,  ou  petit  cheval  qui  fervoit  au  moulin  fie  aux 
voitures.  Nicod,  Ifidorc  fie  Papias  dérivent  celui-ci 
ex  eo  quoi  unguli  terrant  cavet. 
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Le  r l*V4l  fe  nomme  diverfement  fuivant  fon  poil ,  fa  tail- 
le, fonufage,  fcsvics,  c*  fes  maladies. 

On  dit  un  Ûutàl  blanc,  gris,  pommelé-,  roux,  bii 
brun ,  bai  clair ,  bai  dore  ,  alzan ,  ou  alezan  brûle  , 
aubere,  rbnulpic,  fouppe  de  lait ,  ilabellc,  roanou 
tête  de  more  ,  mirouctte ,  zain ,  balzan ,  tkc  Tous 
ces  mots  Ôclcs  fuivans  font  expliquez  à  leur  ordre  al- 
ph-betique.   On  a  donne  aufû  aux  cbevAux  des  nom» 

ares  ,  comme  à  celui  d'Alexandre ,  Bucepbale. 
,nd  appclloit  fon  cheval ,  Mcllentis;  Se  Rcnaut, 
l'un  des  quatre  fils  Aymond ,  appelloit  le  fien  hajard. 
A  l'égard  de  la  taille ,  on  dit  un  cbeval  nain-,  ragot ,  haut- 
jointé,  court-jointe.   Qhtvd  entier ,  hongre,  cour- 
taut,  coureur,  roulfin.    Cheval  d'Efpagnc ,  Barbe , 
guilledin ,  d'Angleterre.    Cheval  de  manège ,  qu'en 
Latin  on  a  appelle  campittr  equus. 
En  conliderant  Ion  ufrgc ,  on  dit  cheval  de  pas ,  de  fclle  , 
de  cai  loffc.  Cbevjï*  deux  mains.  Cheval  de  charrnte 
ou  de  trait ,  ou  d'attelage ,  limonier.   Cheval  de  char- 
rue. Cheval  d'amble  ou  haquenée.    Cheval  de  pvftc, 
de  louage.  On  appelle  courbe  de  chevaux ,  deux  che- 
vaux attelez  cnfetiiblc  pour  remonter  des  bateaux.  Cbe- 
r.ifdc  haras  ou  étalon.  Cheval  de  main.  Cbeval  de  pa- 
rade, anciennement  palefrejr. 
On  appelle  cbe val  de  bataille ,  non  feulement  le  cheval  fort 
&  choifi  qu'on  referve  pour  les  grandes  occafionsi  mail 
encore  figurément  toutes  les  chofes  de  parade ,  d*:  raf- 
te ,  ou  propres  à  faire  remporter  quelque  avant  age  dans 
une  difpute  où  il  s'agit  de  la  gloire.    Qjand  on  prie  un 
tel  Auteur  de  dire  quelques-uns  de  fes  vers ,  il  tccitc  un 
tel  Sonnet ,  c'eft  ion  cbeval  de  bataille.  Ce  Muficicn 
chante  un  tel  air  ;  c'eft  fon  cbeval  de  bataille. 
A  l'égard  des  défauts ,  on  dit  un  cbeval  vicieux ,  ombra- 
geux ,  fort  en  bouche ,  fourbu ,  morveux  ,  pouffif  » 
outre  -,  cbeval  qiri  eft  fur  les  dents  ,  ruine  des  jambes , 
qui  eft  pelant  à  la  main.  Cheval  refait  Ôc  engraiilc.  Che- 
val ufc  ;  cheval  qui  ne  marque  plus.  Voyez  Dent. 
Ct#v4/ncuf,  fougueux  6t  indompté;  boiteux,  bor- 
gne ,  ou  dr ferre  d'un  œil.    Un  tbcval  chargé  de  gana- 
che.   Cbeval  vairon ,  begu. 
Celui  qui  eft  trompé  dans  l'achapt  d'un  cbeval  vicieux  , 
peut  intenter  fanon  redhibitoire ,  pour  contraindre  le 
vendent  à  le  reprrndre.    Si  le  vice  eft  apparent ,  par 
exemple  fi  le  cbeval  eft  borgne ,  comme  l'acheteur  a  pu 
s'en  appercevoir ,  il  ne  doit  s'en  prendre  qu'à  lui-mê- 
me ;  mais  pour  les  vices  larens ,  comme  la  pouffe,  la 
morve,  Sclacouibature,  l'acheteur  a  l'action  redhi- 
bitoire dans  les  8.  jours  de  la  vente,  dans  quelques 
Coutumes  -,  Se,  dans  les  40.  jours ,  en  d'autres  Coutu- 
mes -,  parecque  ces  vices  peuvent  être  cachez ,  &  fuf- 
pendus  pendant  40.  jours.    L'action  redhibitoire  n'a 
point  lieu  en  troc  de  chevaux.  On  prétend  même  qu'en 
fait  de  vente ,  elle  n'a  lieu  que  contre  les  maquignons , 
&  non  entre  Gentilshommes. 
Monter  à  cheval ,  fignifie  non  feulement ,  Monter  en  fel- 
le,  mais  encore,  Apprendre  le  manège.    Un  tel  Sei- 
gneur monte  à  cheval  chez  un  tel  Ecuycr  ;  il  fçait  bien 
manier  un  cheval. 
On  dit,  Piquer  un  cheval;  pour  dire,  PelTayer.  Prome- 
ner un  cheval  entre  deux  talons.    Monter  un  cheval. 
Travailler  un  cheval.  DrcfTer  un  cbeval.  Commencer 
un  cheval.  Achever  un  cheval.  On  appelle  un  bon  hom- 
me de  cheval,  celui  qui  fçait  bien  dompter  &  manier 
un  cheval.   On  dit  mettre  le  Roi  ou  Mr.  le  Dauphin  à 
cheval;  c'eft  tenir  l'étricr,ou  le  fervir  pour  monter  à  che- 
val. C'eft  l'Ecuycr  de  quartier  qui  mec  le  Roi  à  cbeval. 
Cheval,  fe  dit  figurément  des  parlions.  La  chair  eft 

un  cbeval  fougueux  ,  &  difficile  à  domter ,  L  f.  P.  L. 
Tirer  à  quatre  chevaux  ,  eft  un  fupplicc  qu'on  fait  fournir 
aux  criminels  de  Lezc-Mijefté  au  premier  chef;  on  les 
e'eartcle  avec  quatre  chn  attx  attachez  à  chaque  bras ,  de 
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à  chaque  jambe.    On  dit  que  la  Reine  Brunchaut  fut 
f»r«  a  quatre  chevaux ,  M  e  z. 

ChevaU-lecer,  en  gênera!  eft  un  cavalier  ordinai- 
re ,  Se  légèrement  armé ,  qu'en  appelle  autrement 
Maître,  ôc  qui  eft  dans  un  corps  de  régiment.  Ou  dit 
Cbevaux-lege r au  lingulier:  &  Chevaux-ltgtrs  au  plu- 
rier.  Guillet  écrit  pourtant  Cbevau-legers ,  au  plurirr. 
On  dit ,  Chevau  -  léger ,  par  oppofinon  aux  Gendar- 
mes qui  étoient  autrefois  pcfammtnt  armez  ,  &  de 
toutes  pièces.  Mais  on  appelle  fpccialcment  Chevaux- 
légers  des  compagnies  d'ordonnances ,  &  qui  n'entrent 
jamais  en  corps  de  régiment  :  ce  font  \cs  Cbevaux-le- 
gers.  Les  Cbevaux-legcrs  de  la  Reine  j  les  Chevaux- 
legers  Dauphins -}  les  Cbtvaiix-legers  de  Bourgogne  ;  les 
Chevaux-legers  d'Anjou  ;  les  Chevaux-legeri  de  Berry  j 
les  Chevaux-legers  d'Orléans.  Chacune  de  ces  com- 
pagtics  de  Ch.evaux-ltgers  eft  de  76.  Cavaliers,  &  ■ 
commandée  par  un  Capitaine- Lieutenant;  pareeque 
les  Princes  dont  elles  portent  le  nom ,  en  font  cenfez  les 
Capitaines.  Voyez  Caimta  i  ne-Lie  utenant. 
Il  y  a  de  plus  les  Chevaux-legers  de  la  Garde  du  Roi  : 
cette  Compagnie  eft  de  140.  Maîtres  qui  fervent  par  1 
quartier.  Le  Roi  en  cil  le  Opitaine ,  &  elle  eft  com- 
mandée par  un  Capitaine- Lieutenant  ;  au  dcil'ous  de 
lui,  il  y  a  deux  Sous- Lieutenants  ;  quatre  Cornettes  ;  dix 
Maréchaux  des  Logis  ;  huit  Biigadicrs ,  &  huit  fous- 
Brigadiers.  Cette  Compagnie  marche  api  es  celle  des 
Gendarmes  de  la  Garde,  ex.  tient  le  troifiémc  rang  dans 
la  Gendarmerie.  En  parlant  des  Cavaliers  qui  compo- 
fent  ces  Compagnies ,  on  dit ,  un  Chevau-leger  de  u 
Reine;  un  Cbevau-ttger  Dauphin ,  &c. 

On  fe  lert  auffi  du  nom  de  chevaux  en  gênerai ,  pour  de- 
figner  la  cavalerie,  Ôt  les  gens  de  cheval.  11  y  avoic 
dans  certe  armée  trente  mille  hommes  de  pied ,  &  dix 
mille  chevaux -y  c'eft-à-dirc ,  dix  mille  combattons  à 
cbeval. 

Cheval  de  Frise.  Terme  de  Guerre.  Greffe  pie- 
ce  debois,  longuedeio.  à  12. pieds,  peicée&tra- 
verféc  de  plufieurs  pieux  armez  de  pointes  de  fer,  & 
Ionj.'î  d'environ  cinq  ou  fix  pieds.  Cette  machine  fert 
à  derrendre  un  pjffage,  ou  à  boucher  une  brèche ,  ou 
à  faire  un  retranchement  pour  arrêter  la  cavalerie.  On 
en  met  auffi  fur  des  roues  avec  des  feux  d'artifice ,  pour 
faire  roulei  en  bas  dans  les  affauts.  On  l'appelle  cbe- 
val de  Fnfe ,  parcequ'clle  a  été  inventée  en  Fiife.  On 
a  remarqué  fur  une  médaille  de  Licinius  une  cfpece  de 
ebtval  de  Fnfe ,  fait  avec  des  pieux  entrelacez  ;  c'eft  la 
marque  d'un  camp  fortifié ,  Se  paliffadé  pour  la  fur  été 
dci  troupes,  Le  P.  Jou. 

On  appelle  cheval  de  bots ,  une  figure  de  cheval  qui  fc  Iiauf- 
fc  &  fe  baiiTc  par  le  moyen  de  quelques  chevilles  de 
fer.  Il  fert  dans  le  Manège  à  faire  les  exercices  pour 
voltiger. 

Cheval  de  terre.  Grand  vuide  rempli  de  terre, 
que  rencontrent  dans  Un  bloc  ceux  qu'on  employé  à  ti- 
rer les  marbres  des  carrières. 
Cheval  Pecase.  cbrvj/quc  les  Poètes  reprefen- 
tent  avec  des  ailes  ;  ils  dtfent  qu'il  fit  naître  la  fontaine 
d'Hippocrcne  en  frappant  du  pied  fur  le  mont  Parnafle. 
Il  fer  vit  de  monture  à  Bellerophon  quand  il  alla  com- 
battre la  Chimère.  Depuis  on  a  fuppofé,  qu'il  s'eft 
envolé  au  ciel ,  où  il  y  a  une  conftcllarion  qui  porte  fon 
nom.  On  dit,  Monter  fur  le  (bcval  Fegafe;  pour  di- 
re, faire  des  vers: 

En  cet  Sge  brutal , 
Pcgafe  eft  un  cheval  qui  porte 
Les  grands  hommes  à  l'biptial ,  Ma  In. 

1/  h  appartient  fas 
A  nôtre  Pegafc  comique  , 
De  frendre  nn  galop  héroïque  j 
Car  it  n'efl  qu'un  cheval  de  pas,  ScAR. 

Athe- 
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Athence  appelle  le  vin  »  le grand  cheval  des  f eetes.  LcJ 
Poètes  ont  feint  que  le  char  du  folcil  eft  tiré  par  quatre 
tkcMHx  aile*.  Phiéton  de  fes  chevaux  aûeu  battoit 
les  flancs  agiles  ,  Boi. 

Cheval  di  Pacolet»  eft  un  cheval  de  bois  fabu- 
leux qui  alloit  dans  les  airs ,  &  qui  fc  conduifoit  avec 
une  cheville ,  dont  il  eft  fait  une  ample  mention  dans  le 
Roman  de  Valcntin ,  Orfon,  &  autres. 

Cheval  pondu>  eft' un  jeud'enfans;  les  uns  fau- 
tent fur  le  dos  des  autres  qui  font  courbez.  Jouer  au 
tbeval  fondu. 

En  termes  de  Itfafon ,  on  appelle  ebeval  ou  poulain  gay , 
celui  qui  eft  peint  nud ,  fans  btide  ni  licou.  On  dit 
tbevâl  effraji  ou  r4*rf ,  quand  il  eft  peint  rampant.  On 
dit  aufli  animé,  pour  exprimer  que  fon  oeil  eft  d'un  au- 
tre email;  &W,  en  parlant  du  pied ,  que  la  nature 
lui  a  donne  pour  fe  deffendre,  quand  il  eft  auffi  d'un 
e'mail  différent.  On  le  blafonnc  aufli  bardé ',  btuffé ,  & 
caparaçonné. 

Cheval  marin,  que  quelques-uns  appellent  htppo- 
potame ,  ou  cheval  de  rivière ,  eft  un  poilfon  qui  a  quel- 
que apparence  de  dit  val.  On  a  vu  des  dents  de  cher  al 
m  an»  qui  pefoient  bien  treize  livres.  On  en  voit  beau- 
coup en  Egypte  Se  en  Ethiopie.  Le  Perc  Lobo  en 
fa  Relation  d'Ethiopie  dit ,  que  le  cheval  marin  eft  tres- 
puiflant,  8c.  n'i  du  cheval  que  les  oreilles,  &  prefquc 
tout  le  refte  du  veau ,  fans  cornes.  Il  a  les  pieds  d'cle- 
phant  |  &  marche  fur  la  terre ,  où  il  eft  prefquc  toû- 
jours  à  brouter,  cknage  à  l'embouchure  des  rivières. 
Il  y  a  quelques-uns  qui  le  décrivent  avec  des  griffes  aux 
pieds. 

Quei/b  db  cheval,  eft  une  plante  dont  les  feuil- 
les reifemblent  aux1  crins  d'un  cheval.   On  l'appelle  au- 
trement prêle  :  en  Latin  equifeium.  Voyez  Prèle. 
Fer  a'  chrvaLi  fe  dit  en  termes  d'Architedure  ci- 
vile &  militaire ,  des  ouvrages  ovales ,  ou  ronds ,  faits 
en  rampe  où  l'on  monte  des  deux  côtez ,  &  qui  repre- 
fentent  un  fer  à  cheval.    Il  y  en  a  dans  des  maifons  de 
campagne,  &  dans  des  dehors  de  quelques  places ,  qui 
fervent  de  demie-lune.  Voyez  Fer. 
Fer  de  cheval.  Plante.  Voyez  Fer. 
A  cheval*  fe  dit  adverbialement.  On  dit,  achevait 
à  cheval,  quand  on  commande  à  la  cavalerie  de  fe 
mettre  en  état  de  combattre ,  ou  de  partir.    On  dit , 
Etre  à  theval  (ai  annexai ,  fur  un  âne,  fur  un  bâton , 
fur  un  banc ,  fur  un  mur ,  quand  on  eft  jambe  deçà  & 
jambe  delà  fur  quclcunc  de  ces  chofes.  Ainfi  St.  Aman  J 
a  dit  ;  Mon  cfptit  a  cheval  fur  des  coqaefigrucs. 
En  termes  de  Blafon  on  dit ,  Un  tbtvai  gay  ,  houlfé ,  bar- 
dé ,  effaré.    Voyez  ces  mots  à  leur  ordre. 
Cheval,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ja- 
mais cheval  ni  méchant  homme,  n'amenda  pour  aller 
à  Rome.    Il  a  changé  fon  cheval  borgne  à  un  aveugle  -, 
pour  dire ,  qu'il  a  perdu  fur  un  troc  qu'il  a  fait ,  fo:t  de 
ebeval,  foit  de  toute  autre  ch«fe.    On  dit,  A  tbeval 
donné  on  ne  regarde  point  à  la  bouche  ;  pour  dire , 
qu'on  reçoit  le»  prefens  tels  qu'ils  font  :  Se  ce  proverbe 
le  dit  en  Italien  &  en  Efpagnol  de  même  :  A  caval  de— 
rat»  no  fi  guarda  neila  bocca.  On  dit  auflî  ,  que  l'œil 
du  maître  engraiflë  le  ebeval  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  fe 
faut  point  repofer  fur  les  valets  du  foin  de  fes  chevaux  , 
ni  de  même  de'  toutes  les  autres  affaires  d'une  raaifon. 
On  dit  d'un  homme ,  qu'il  n'a  ni  tbeval  ni  mu!c  ;  pour 
dire»  qu'il  n'a  aucune  monture  ,  qu'il  eft  contraint 
d'aller  a  pied ,  qu'il  eft  gueux.    On  dit  aufli ,  qu'un 
homme  eft  mal  à  ebeval i  pour  dire,  qu'il  n'eft  pas 
bien  en  fes  affaires ,  qu'il  eft  proche  de  la  ruine.  On 
dit  auflî,  qu'un  bomme  fait  le  cheval  échappé ,  quand 
il  eft  libertin ,  emporté,  incorrigible.    On  dit  enco- 
re, Je  lui  ferai  voir  que  fon  cheval  n'eft  qu'une  bête; 
pour  dire.  Je  lui  ferai  voir  qu'il  n'a  pas  raifon.  On 
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dit  auflî ,  qu'il  eft  aile  d'aller  à  pied ,  quand  on  tient 
lbn  ebeval  par  la  bride  ;  pour  dire,  qu'on  fouirre  bien 
de  petites  incommoditez  volontaires ,  quand  on  s'en 
peut  délivrer  fi-tôt  qu'on  le  veut.    On  dit  aufli ,  qu'il 
fait  bon  tenir  fon  cheval  par  la  bride;  poutdire,  qu'il 
ne  fe  faut  point  defailir  de  fon  bien ,  de  fon  vivant.  On 
dit  aufli  j  qu'un  homme  monte  fur  fes  grands  chevaux  ; 
pour  dire ,  qu'il  parle  en  colère  &  d'un  ton  hautain. 
On  dit  auflî ,  qu'un  homme  eft  bon  tbeval  de  Trom- 
pette ,  qu'il  ne  s'étonne  pas  pour  le  bruit ,  lorsqu'il  ue 
craint  point  les  menaces  ni  les  crieries.    On  dit  aufli , 
qu'il  parle  à  ebeval  ;  pour  dire ,  qu'il  parle  en  Maître , 
avec  autorité ,  ou  qu'il  parle  bien  à  fon  aife.    On  ap- 
pelle un  homme  fort  groflier  Se  ftupide ,  un  ebeval  de 
carrofîe ,  un  cheval  de  bât ,  un  gros ,  un  franc  ebeval. 
On  dit ,  Il  n'eft  fi  bon  ebeval  qui  n'en  devint  rotfe  ; 
pour  dire,  qu'on  a  fait  travailler  cxcefEvemcnt  qucl- 
cun.    On  dit  au  contraire ,  que  jamais  cheval  gentil 
ne  devint  roffe  ;  pour  dire ,  qu'on  montre  même  eu 
fa  vicilleflc  des  marques  de  ce  qu'on  a  valu  en  fa  jeu- 
neffe.    On  dit  auflî ,  qu'il  n'y  a  fi  bon  cheval  qui  ne 
bronche;  pour  dire,  que  chacun  eft  fujet  à  faire  des 
fautes.  On  dit  encore ,  Des  femmes  &  des  chevaux ,  11 
n'en  eft  point  fans  deffauts.    On  dit ,  qu'un  cheval  eft 
chargé  de  maigre,  qu'il  revient  de  la  Rochelle ,  d'un 
ebeval  qui  n'aft  pas  gras  ;  par  allufion  à  un  poilfon  qui 
eft  commun  à  la  Rochelle ,  qu'on  appelle  matgue  ;  5c 
auflî  à  caufe  de  la  difette qu'on avoit  fouffeite  au  fiege  de 
cette  ville.  On  dit  auflî,  U  eft  bien  temps  de  fermer  l'é- 
table  quand  les  chevaux  s'en  font  enfuis  ;  pour  dire,  qu'il 
n'eft  plus  terni  de  chercher  des  précautions ,  quand  le 
mal  eft  arrivé.  On  dit,  qu'un  coup  de  pied  de  jument 
ne  fait  point  de  mal  au  djrr.ii'  ;  pour  dire ,  qu'un  hom- 
me  doit  prendre  galamment  toutes  les  malices  que  lui 
font  les  femmes.    On  dit  auflî ,  q.i'à  un  ebeval  har- 
gneux il  lui  faut  une  étable  à  part  ;  pour  avertir ,  que 
quand  on  voit  des  grondeurs.,  il  fe  faut  (épater  de  leur 
compagnie.    On  dit  encore ,  que  les  chevaux  courent 
les  Bénéfices ,  &  que  les  ânes  attrapent.    On  dit , 
Après  bon  vin,  bon  ebeval;  pour  dire,  qu'un  hom- 
me qui  a  bien  bu ,  fait  bien  trouver  des  jambes  à  fui 
ebeval.  On  dit  pour  fe  mocquer  d'un  train  en  defordre, 
ou  mal  entendu ,  Ccft  l' Ambaflade  de  Viarron ,  trois 
chevaux  &  une  mule.    On  appelle  une  (elle  à  tous  che- 
vaux ,  une  chofe  qui  peut  ferai  à  plufieurs  u(ages ,  & 
à  tout  ce  qu'on  veut,  comme  des  lieux  communs ,  de 
certains  difeours  généraux ,  ficc.   On  dit  auflî ,  qu'on 
a  cherché  quelcun  à  pied  Se.  à  ebeval  ;  pour  dire ,  qu'on 
a  fait  toutes  les  diligences  pofBblcs  pour  le  trouver.  On 
dit  auflî,  qu'un  homme  bride  fon  cheval  par  la  queue, 
quand  il  commence  par  où  il  doit  finir.  On  dit  encore , 
Cheval  de  foin ,  (heral  de  rien  :  Cheval  d'avoine ,  che- 
val de  peine  :  Cheval  de  paille ,  cheval  de  bataille  :  Cbt- 
val  d'herbe,  cheval  de  merde.  On  dit  auflî,  Qui  aura 
de  beaux  chevaux  ,  ù  ce  n'eft  le  Roi  ?  quand  on  vok 
quelque  chofe  de  précieux  entre  les  mains  d'un  homme 
riche.    On  dit  d'un  goinfre,  d'un  écornifleur ,  qu'il 
Ce  tient  mieux  à  table  qu'a  cheval.    Qn  dit  suffi  d'un 
travail  qui  demande  peu  de  génie ,  m3is  qui  donne  beau- 
coup de  fatigue ,  que  c'eft  un  travail  de  cheval.  On  dit 
aufE  d'une  médecine  trop  forte ,  que  c'eft  une  médeci- 
ne de  cheval    On  appelle  à  Paris  Ctumfam  du  Cheval 
de  bronxj ,  les  filous  &  les  perfonnes  de  mauvaife  vio 
qui  fréquentent  le  Poot-ncuf  pour  y  attraper  quelcun. 
Les  Latins  difoient  en  proverbe,  le  cheval  deSejan, 
pour  parla  d  un  cheval,  ou  de  toute  chofe  funefte  aa 
pofleffeur,  comme  s'il  y  avoit  quelque  fatalité  atta- 
chée; pareequ'en  effet  tous  ceux  qui  avoient  poflède 
le  ebeval  de  Scjan  avoient  eu  une  fin  funefte ,  &  tra- 
gique. 

CHEVALEMENT.  Cm.  Terme  d'Archkcflu- 
K  k  k  k  j  **• 
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le.  Efpccc  d'étaye  faite  d'une  »  ou  de  deux  pièces  de 
bois,  couverte  d'un  chapeau,  ou  tête,  &  poféeen 
arebootant  fur  une  couche,  qui  fett  à  retenir  en  l'air 
les  encognurcs ,  trumeaux,  jambages,  fous -poutres» 
&c  pour  faire  des  reprifes  par  fous-ccuvre.  Voyez 
Chevalir. 
CHEVALER.  Y.iâ.  Courir  ça  &  là  ;  importuner 

S|ue!cun  ;  le  prefler  vivement  pour  obtenir  quelque  cho- 
e.  Il  a  tant  cbevalé  tous  fes  amis ,  qu'ils  lin  ont  fait  ob- 
tenir une  commiflîon ,  un  emploi.  On  lui  a  fait  un 
procès  qui  le  fera  bien  chevalet ,  bien  courir.  Ce  mot 
a  vieilli.  Mezerai  s'en  cft  fervi  ;  pour  dite ,  pourfui- 
vre  à  cheval  :  il  les  cbevala  tant  qu'il  leur  donna  fur  la 
queue. 

Creva lcr»  fignsfie auflî ,  Etaycr ;  foutenir avec  des 
pièces  de  bois  une  maifon ,  ou  un  mur  qu'on  repteud 
par  de/Tous  œuvre. 

Cm  e  valer,  en  termes  de  Manège,  fc  dit  de  l'action 
du  cheval,  lorfque  paifigeant  au  pas  ou  au  trot,  la 
jambe  de  déhors  de  devant  croife ,  ou  enjambe  à  tous 
les  féconds  temps  fur  l'autre  jambe  de  devant. 

CHEVALERIE,  f-  f.  Ordre  ;  honneur  militaire  j 
dignité  de  Chevalier.  On  a  dillingué  quatre  fortes  de 
Chevalerie  ,  la  militaire ,  la  régulière ,  i'bmmaire ,  & 
la  faciale.  La  militaire  eft  celle  des  anciens  Chevaliers, 
qui  s'acquérait  par  de  hauts  laits  d'armes  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Chevaliers  font  nommez  milites  dans  les  an- 
ciens titres  ;  5c  par  là  ils  font  diftinguez  des  Bacheliers 
&  des  Damoifcaux.  Les  Princes  mêmes  étoient  armez 
Chevaliers  avec  cérémonie.  On  leur  ceignoit  l'épée  > 
&  on  leur  chaullbit  les  éperons  dorez  :  d'où  vient  qu'on 
les  appclloit  les  Chevaliers  du  baudrier  6c  les  Chevaliers 
dorera  La  Chevalerie  régulière  cft  celle  des  Ordres 
Militaires  où  l'on  fait  profeftlon  de  prendre  un  certain 
habit»  &  une  certaine  règle;  de  porter  les  armes  con- 
tre les  Infîdelles,  de  favoriier  les  Pèlerins  allans  aux 
Lieux  Saints  »  &  de  fervir  aux  Hôpitaux  où  ils  doivent 
être  reçus.  La  Chevalerie  d'honneur ,  ou  honoraire  eft 
celle  que  les  Princes  confèrent  aux  autres  Princes ,  & 
aux  premières  perfonnes  de  leur  Cour ,  fans  rapport 
aux  exploits  de  guerre:  la  Chevalerie  faciale  eft  celle 
qui  n'eft  pas  fixe ,  Se.  qui  n'eft  ni  confirmée  par  des  Pa- 
pes ,  ni  réglée  par  des  ftatuts  qui  fuient  de  durée.  Crû 
une  efpccc  de  Confrairic.  Auflî  y  en  a-t-il  pluiieurs  qui 
ont  été  faites  pour  des  factions  »  pour  des  tournois  , 
pour  des  mafearades  »  &c.  il  y  a  pluficurs  exemples  de 
ces  confédérations ,  dans  l'Hiftoire  »  qui  ont  eu  divers 
noms.  On  peut  encore  faire  aujourd'hui  la  même  dif- 
ti  net  ion  ;  mais  non  pas  tout-à-fait  dans  lememefens. 
Car  la  Chevalerie  n'eft  pas  abfolumcnt  fur  le  même 
pied  qu'elle  étoit  autrefois  ;  &  elle  cft  prcfcntcmcnt  ré- 
duite à  certains  Ordres  de  Chevalerie ,  qui  font  ou  pu- 
rement militaires ,  ou  mixtes  ;  Religieux  ,  &  militai- 
res j  honoraires  &  militaires  tout  cnfcmble.  Cela 
fera  expliqué  au  mot  Chevalier.  Voyez  le  P.  Mencf- 
tricr  dans  fon  Traité  de  la  Chevalerie  ancienne  &  mo- 
derne. Favin  a  publié  deux  Volumes  fous  le  titre  de 
Théâtre  iTbenneur ,  &  de  Chevalerie ,  Mcncnius  fous  le 
titre  de  Delicu  Equeftrium  Ordmum  j  André  Mendo  de 
Ordin'tbus  liibtaribsu.  Beloi  a  écrit  de  l'origine  des 
Ordres  militaires  ;  &  Geliot  dans  fon  Indice  Armoriai 
a  donné  le  dénombrement  »  &  l'inlUtution  des  Ordres 
de  Chevalerie.    Voyez  Ordre* 

Chevalerie,  fc  dit  encore  plus  particulièrement» 
d'une  profeflion  de  bravoure  ,  &  de  galanterie ,  qui 
étoit  fort  commune  autrefois,  fur  tout  parmi  IcsEfpa- 
gnols ,  pour  aller  par  le  monde  chercher  des  aventures, 
reparer  les  injuftices ,  &  protéger  les  malheureux.  Ces 
Chevaliers  devoiioient  tous  leurs  exploits  guerriers  à 
une  Maîtrcfle ,  dont  ils  maintenoient  l'honneur ,  &la 
beauté  envers  tous  &  contre  tous.   Raconter  de  hauts 
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faits  d'armes ,  ôc  de  Chevalerie .  Le  fol  entêtement  de 
la  Chevalerie ,  Font.  Vous  ne  fçauric2  croire  com- 
bien la  Chevalerie  eft  ravilie ,  V  o  i.  Un  Efpagnol  a 
foutenu ,  que  l'Hiftoire  de  Dom  Quichote  à  ruiné  la 
Monarchie  d'Efpagne  :  car  en  tournant  en  ridicule  les 
prouefles,  &  les  exploits  de  la  Chevalerie,  elle  a  fait 
bonté  aux  Efpagnols  de  cette  bravoure  amoureufe ,  & 
romancfque ,  &.  ils  fc  font  laiflez  aller  à  l'indolence  de 
l'oiiveté.  On  appelle  ailes  de  Chevalerie  dis  actions 
de  valeur ,  &  dignes  d'un  brave  Cavalier.  On  dit  d'un 
Cavalier  bienfait  &  galant ,  que  c'eft  fine  fleur  de  Che- 
valerie. Cette  louange  eft  populaire. 
Chevalerie,  s'eft  dit  en  pais  Coutumicr  ,  des  lieux 
&  métairies  chargées  du  logement  des  gens  de  guenc  à 
cheval  :  d'où  vient  que  pluficurs  portent  le  nom  de 
la  Chevalerie ,  comme  étant  des  terres  fujettes  à  ce 
droit-là. 

CHEVALET,  fubft.mafc.  Banc,  outretteau  qui 
fert  à  donner  la  queftion ,  en  faifant  bander  les  cordes 
fur  lefquelles  le  corps  des  criminels  eft  fufpendu  en 
l'air. 

Chevalet,  chez  les  Anciens ,  étoit  une  cfpece  de 
fupplice ,  ou  de  torture ,  qui  n'etoit  autre  chofe  qu'un 
cheval  de  bois  fait  en  talut ,  ou  en  d'os  d'âne ,  qui  avoit 
un  angle  fort  pointu  fur  lequel  on  mettoit  le  patient , 
auquel  on  atuchoit  des  poids  aux  pieds.  On  en  voit 
encore  dans  les  places  de  guerre ,  ou  les  citadelles.  On 
y  met  les  foldats  de  la  gamifon  pour  les  punir  des  fautes 
qu'ils  commettent,  lleftainfi  décrit  dans  le  livre  de 
Hieronymus  Magius  deEquule».  Sigonius  a  fait  aufli 
un  Traité  fur  le  même  fujer. 

Chevalet,  en  termes  de  Charpemerie ,  fc  dit  d'une 
pièce  de  bois  aflcmbléccn  travers  fur  deux  autres  pièces 
à  plomb ,  pour  foutenir  des  planches ,  des  folives ,  qui 
font  des  ponts  fur  de  petites  rivières  ,  &  qui  fervent  en 
mille  autres  occafions.  C'eft  encore  l'aflemblage  de 
deux  noulets ,  ou  linçoirs  fur  le  faite  d'une  lucarne.  On 
appelle  aufli  chevalets ,  ou  chcvalemcns  les  crayes  qu'on 
met  aux  bâciroens  pout  les  reprendre  fous  oeuvre ,  pour 
y  remettre  des  poutres ,  fitc.  On  appelle  encore  che- 
valets les  ttetteaux  qui  fervent  pour  échafauder,  Se  feier 
delong.  En  gênerai  les  Artifans  appellent  chevalet , 
tout  ce  qui  tient  en  l'air  leur  befogne  pour  en  faciliter  le 
travail.  Ainfi  le  chevalet  eft  parmi  les  Serruriers  &  Tail- 
landiers ,  une  petite  machine  de  fer  fur  laquelle  on  ap- 
puyé le  foret  pour  percer  le  fer  :  un  chevalet  doit  avoir 
fabocte&foiet.  Ils  fc  fervent  auflî  de  chevalets  ou 
valets  pour  blanchir  les  targettes.  Le  chevalet  eft  par- 
mi les  Tanneurs ,  une  pièce  de  bois  creufe  &  ronde, 
longue  de  4.  ou  5.  pieds  fur  quoi  on  quiolTe  les  cuirs. 
C'eit  parmi  les  Cordieis  une  efpece  de  haute  fclle  à 
cinq  pieds  pour  foutenir  la  fangle  lorfqu'on  en  fait.  Les 
Meuniers  ,  appellent  chevalet  un  morceau  de  bois  qui 
rient  une  corde  foutenant  l'auget  de  la  trémie.  Les  Pi- 
lotes appellent  chevalet ,  le  clou  qui  attache  l'alhidade  à 
l'aftrolabe. 

Les  Imprimeurs  appellent  auflî  chevalet ,  la  partie  de  la 
prefle  fur  laquelle  s'abat  le  barreau  après  qu'il  a  tiié. 

Chevalet,  fignifîe  auflî  un  certain  chaflîs  de  bois  fur 
lequel  les  Peintres  pofent  leurs  tableaux  quand  ils  tra- 
vaillent. Ils  le  haufTcnt ,  ou  le  baiflent  par  le  moyen  de 
divers  trous  qui  font  aux  côtez  du  chaflîs.  Les  Sculp- 
teurs le  difent  auflî  de  la  fellc ,  ou  du  pied  fur  lequel  ils 
pofent  leur  modèle. 

Chevalet,  eft  auflî  un  échaflaut  de  Couvreurs ,  qu'ils 
nomment  autrement  triquet. 

Chevalet,  cft  aufli  une  petite  règle,  ou  pièce  de 
bois  qu'on  pofe  à  plomb  fui  la  table  des  inftntmens  de 
Mufiquc ,  pour  en  foutenir  les  cordes.  Le  chevalet 
d'une  épinette ,  d'un  violon.  Le  chivaltt  mobile  d'un 
monocliorde  fait  voir  la  proportion  que  les  tons  ont 
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avrc  les  divifions  de  la  ligne  fur  laquelle  h  corde  cft 
tendue.  Le  chevalet  du  luth  ,  du  theorbe,  &c.  eft  la 
partie  où  font  attachées  les  cordes  par  cnbis.  Le  mo- 
nicordion  a  cinq  chevâlets. 
Çc  mot  vient  d'un  diminutif"  de  (abattus ,  pareequ'il  por- 
te les  cordes  comme  un  cheval  porte  un  homme, 
M  EN. 

Chevalet,  enAftronorme,  eft  l'une  des  conftella- 
tiorrs  fcptentrionalcs  :  on  l'appelle  autrement  f oulatn 
tniparti.  Elle  eft  compofee  de  quatre  cu.nl es  cbfcu- 
rcs  autrefois ,  Se  à  prefent  de  la  quatrième  grandeur. 

Chevalet,  en  terme»  de  Marine,  eft  une  machine 
avec  un  rouleau  mobile ,  qui  fcrt  à  pafler ,  ou  couler 
des  cables  d'un  lieu  à  un  autre. 

CHEV  ALEUREUX.  adj.  Vieuxmot  qui  fedi- 
foit  autrefois  des  grands  exploits  des  Chevaliers ,  foie  a 
la  guerre ,  foie  dans  lis  tournois. 

CHEVALIER,  f.  m.  Degré  d'honneur  dans  l'an- 
cienne m'iiee.  Le  Chevalier  étoit  au  dcilus  de  1  Ecuyer. 
On  diftinguoir  deux  fortes  de  Cheralmt  :  les  Chit*- 
Uers  ïsannerets ,  Se  les  Chevalie rs  Bacheliers.  Les  Che- 
valiers Bamerets  étoient  ceux  qui  avoient  allez  de  Vaf- 
faux  pour  lever  bannière  ;  Ôc  les  Chevaliers  Baebe Iters  ■ 
ceux  qui  marchoient  fous  la  bannière  u'autrui.  Voyez 
Banneret,  &  Bachelier.  On  faifoit  diver- 
fes  cérémonies  pour  créer  un  Chevalier.  Celui  qui  l'ar- 
moit  chevalier  lui  donnoit  l'accolade ,  Se  un  co.ip  de 
l'épéc  nue  fut  l'épaule.  Enfuite  il  lui  ceignoit  l'épée , 
&  le  baudrier ,  6t  lui  chauuoit  les  éperonî  dorer  ;  ils 
avoient  aufli  le  privilège  de  porter  le  hamois  doié.  Bou- 
teillcr  dit  qu'au  feul  Chevalier  affament  de  farter  harnais 
doré  en  tous  états ,  &  bahts ,  tant  à  fied  qu'à  tbeval. 
On  trouve  dans  les  vieux  Praticiens ,  que  ml  ne  doit 
feoir  a  la  table  du  Baron  s'il  n'efi  Chevalier.  Pourfou- 
tenir  l'honneur  de  la  Chrvalcrie ,  les  Vaflaux  étoient 
obligez  de  payer  à  leur  Chef-Seigneur  un  certain  droit 
lorfquc  fon  fils  aîné  étoit  fait  Chevalier.  Ce  droit  n'eft 
point  fixé  par  la  plupart  des  coutumes.  Il  ne  fe  prend 
que  fur  les  fiefs ,  Se  non  fur  les  rotures  :  on  l'appelle 
aide  cher el.  Comme  l'ancienne  coutume  de  faire  des 
Chevaliers  ne  fe  pratique  plus ,  l'ai  Je-chevel  ne  pour- 
roit  être  exigé  que  quand  le  fils  aîné  du  Chef-Seigneur 
eft  fait  Chevalier  de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  &  non  pour 
être  Chevalier  de  Malte ,  ou  de  St.  Lazare.  Il  fut  levé 
lorfquc  Louis  X  I V.  fut  fait  Chevalier  du  Saint  Efprit 
étant  Dauphin  de  France.  C'eft  un  proverbe  très- 
ancien,  que  nul  ne  naît  Chevalier ,  non  pas  même  le 
Roi,  ni  les  enfans  des  Rois.  C'eft  pourquoi  Louis 
XI.  fe  fit  donner  l'accolade,  6c  créer  Chevalier  par 
Philippe  le  Bon  Duc  de  Bourgogne.  François  I.  fe  fit 
suffi  faire  Chevalier  par  le  Chevalier  Bayard ,  qu'on  ap- 

rlloit  le  Chevalier  fans  ftwr ,  Se  fans  refroebe.  Ainfi 
falloit  être  Chevalier  pour  faire  un  Chevalier  ;  Se  on 
difoir,  Adouber  un  Chevalier;  pour  dire,  adsf.tr  un 
Chevalier ,  parecqu'un  Chevalier  étoit  en  quelque  forte 
réputé  le  fils  de  celui  qui  le  faifoit  Chevalier.  Du  Can- 
gc  obfcrvc  que  les  Princefles  avoient  suffi  le  Droit  d'ar- 
mer un  Chevalier.  Il  y  avoit  pourtant  une  différence  en- 
tre les  Chevaliers  qui  étoient  faits  par  le  Roi,  &ceux 
qui  étoient  faits  par  les  fimples  chevaliers.  Le  Roi  cn- 
nobliiToit  ceux  qu'il  faifoit  Chevaliers ,  &  ce  pouvoir 
étoit  attaché  à  la  feule  perfonne  du  Roi  ;  csr  ceux  qui 
étoient  faits  Chevaliers  par  tout  autre  que  le  Roi ,  n'é- 
foient  point  ennoblis  par  le  fcul  honneur  d'être  faits 
Chevaliers.  Arnfî  ceux  qui  n' étoient  point  nobles ,  & 
qui  ne  vouloient  point  prendre  des  lettres  de  Noblcfle , 
fe  faifoient  faire  Chevaliers  par  le  Roi  ;  parce  ,  die  du 
Tillet ,  que  la  lettre  de  Chevalerie  forte  Koblejfe  faits 
(tnfejfer  roture.  Cette  prérogative  engagea  les  gens  de 
Robe  à  demander  le  même  honneur ,  6c  les  Rois  fi- 
rent des  Cbrv alitrs  h  Uix.    On  les  ippcUoit  milites  lit- 
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tttéù  ;  c'eft-à-dixe ,  Chevaliers  lettrez.  ,  ou  en  Uix  ; 
on  difoic  aufli ,  Sites  en  loix.  Les  autres  Chevaliers  s'ap- 
pelloient  Chevaliers  en  armes,  pour  fc  diilingucr  des 
Chevaliers  en  loix.  Quelques-uns  fc  iaifoienc  faire  Che- 
valiers en  loix  6c  en  armes.  Cette  Chevalerie  hono- 
raire fut  conférée  au  Chancelier ,  aux  Ptcfidcns  du 
Parlement,  &c.  Mais  enlin  la  qualité  de  Chevalier  s'a- 
vilit par  le  nombre ,  &  par  la  facilité  exceflive  que  l'on 
apporta  à  faite  des  Chevaliers.  Mcnftrelct  rapporte  que 
le  Rui  Charles  en  fit  coq  cents  en  un  feul  jour.  Ainû 
ente  vieille  coutume  s'abolit ,  &  les  Rois  ne  font  plus 
de  Chevaliers  qu'en  y  attachant  certaines  marques  de 
diftinftion ,  &  en  formant  une  Société ,  ouunccfpece 
de  fiarernité  entre  on  certain  nombre  de  perfonnes  ; 
tels  que  font  ceux  qui  poitcnt  les  Ordres  de  Saint  Mi- 
chel ,  Se  du  St.  Efprit ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 
Voyez  Du  Cangc  au  mot  miles.  Il  refte  encore  feule- 
ment une  imitation  de  l'ancienne  manière  de  faire  des 
Chevaliers,  c'eft  torique  rAmbalfideur  de  Vcnife  prend 
fon  audience  de  congé  j  le  Roi  lui  donne  l'accolade ,  Se 
le  fait  Chevalier. 

Chevalier,  eft  aufli  une  qualité  que  prennent  par 
honneur  les  perfonnes  de  la  haute  Noblcilc,  ou  qui 
polfcdent  les  premières  dignicez  de  la  Robe ,  ou  de  l'é- 
péc, fans  aucun  O.dre  de  Chevalerie.  Tous  ccux- 
mé  mes  qui  poflèdent  des  fiefs  de  dignité  peuvent  fe 
qualifier  Chevaliers.  Un  Duc  ,  un  Marquis ,  un  Com- 
te, &  un  Bâton  prend  le  titre  de  Chevalier.  Le  Chan- 
celier de  France ,  un  Prtfidcnt  au  Mortier  joignent  aufli 
la  qualité  de  Chevalier  à  leurs  autres  titres.  Mr.  de 
Launay  a  pourtant  remarque  que  ce  n'eft  que  par  un 
ufage  moderne  ;  car  encore  au  commencement  du  1 5. 
ûecle  le  Chancelier  ni  le  premier  Prefident  ne  prenoient 
point  la  qualité  de  Chevaliers  avant  qu'ils  cuflënt  été 
faits  Chevaliers  de  loix  par  le  Roi  en  forme  Se  en  céré- 
monie. Ce»  dignitez  n'attribuoient  peint  alors  le  titre 
de  Chevalier.  Divers  arrêts  des  Pailcmcns  one  faie  def- 
fenfes  aux  (impies  Gentilshommes  de  prendre  la  qua- 
lité de  Chevaliers  :  mais  ces  arrêts  ne  s'exécutent  point 
à  la  rigueur.  Voyez  la  Déclaration  de  1 69 6.  laquelle 
condamne  en  100c.  Kvres  d'amende  tous  ceux  qui 
ont  ufurpé  la  qualité  de  chevalier. 

On  appelle  aufli  Chevaliers ,  les  Cadets  des  bonnes  maî- 
fons,  qui  portent  l'épée,  ou  qui  ont  embrafle  lapro- 
feffion  des  armes  ;  c'eft  une  qualité  d'honneur  fans  Or- 
dre de  Chevalerie. 

Chevalier  d'honneur.  Confeiller d'épée ,  le- 
quel a  feance  6c  voix  deliberative  dans  les  Cours  fou- 
veraines.  Par  Edit  du  Roi  de  l'année  1701.  le  Roi  a 
créé  deux  Chevaliers  d'honneur  dans  tous  les  Parlcmens 
du  Royaume ,  les  Chambres  des  Comptes ,  Se  Cours 
des  Aides  :  deux  au  grand  Confcil ,  deux  en  la  Cour 
des  Moonoycs ,  Se  un  en  chaque  Bateau  des  finances. 
Ils  font  en  titre  d'office ,  &  héréditaires.  Leurs  char- 
ges font  vénales.  Ils  ont  feance  au  demis  du  Doyen  des 
Confeillcrs ,  en  habit  noir ,  avec  le  manteau ,  le  col- 
let, &  l'épée  au  côté  -,  ils  ont  voix  deliberative ,  tant 
à  l'audience  qu'à  la  chambre  du  Confcil  ;  mais  dans 
les  grandes  Chambres  feulement,  &  fans  prendre 
part  aux  épices.  Ils  font  obligez  de  faire  preuve  de 
Noblcfle.  Le  Parlement  de  Paris  cft  fcul  excepté ,  par- 
ceque  les  Pairs  y  tiennent  lieu  de  Chevaliers  d'honneur. 
II  y  avoit  déjà  des  Chevaliers  d'honneur  au  Parlement 
de  Bezançon  lorfquc  le  Comté  de  Bourgogne  étoit 
fous  la  domination  des  Rois  d'Efpagnc. 

Chevalier  d'honn  e  u  R,  chez  la  Reine,  chez  Ma- 
dame la  Dauphine ,  3c  chez  Madame ,  cft  une  perfonne 
de  qualité  qui  leur  donne  la  main  pour  leur  aider  à  mar- 
cher. Acheter  une  charge  de  Chevalier  d'honneur  de 
la  Reine.  On  appelle  en  badinant ,  Chevalier  £bon- 
nenr  d'une  Dame,  un  Cavalier  qui  eft  fort  aûldu  au- 
près 
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pcès  d'elle,  qui  cft  toujours  à  fes  côtei,  qui  h  fuie 
par  tout. 

Chevalier.  Celui  qui  eft  reçu  dans  un  Ordre  de  Che- 
valerie. 11  y  a  en  France  quatre  Ordres  de  Chevalerie  ; 
celui  de  Sr.  Michel  Se  du  St.  Efprit  qui  font  toujours 
joints  cnfemble  ;  celui  de  St.  Lazare ,  £k  celui  de  St. 
Louis.  Il  y  avoit  aiifli  autrefois  l'Ordre  de  l'Etoile. 
Voyez  Et  o  i  L  i.  On  appelle  abfolumcnt  Chevaliers 
des  Ordrtt  du  Km  ceux  que  le  Roi  a  honorez  de  l'Ordre 
de  St.  Michel  &  du  Su  Efprit.  Ils  portent  le  Cordon 
bleu-,  c  Vit- i- dire ,  un  large  ruban  bleu  en  ccharpe  de 
L  droite  à  la  gauche.  Voyez  Esprit.  Lesfimplcs 
Chevaliers  de  l'Ordre  de  St.  Louis  portent  la  croix  de 
l'Ordre  fur  par  l'cftoraac  attachée  à  un  petit  ruban  de 
couleur  de  feu.  Voyez  Ordre.  Les  Chevaliers  de  St. 
Lazaie  portent  aulfi  une  croix  pendante  fur  l'cftomac. 
Quoi  qu'ils  fuffent  obligez  à  fuivre  la  règle  de  St.  Au- 
gustin ,  ils  ont  obtenu  la  permiflîon  de  fc  roaiier.  Le 
Pape  leur  a  aufli  accorde  le  privilège  de  pouvoir  pofTe- 
der  des  pendons  fur  les  Bénéfices  Coniiftoriaux.  Voyez 
C  a  R  M  e  t. 

Chevalier  dbMalthr.  Chevalier  Religieux  : 
Religieux  fecutier  qui  a  ta.t  les  trois  vecux  d.  Religion; 
il  y  en  a  un  quatrième  qui  conlifte  à  porter  les  armes 
contre  les  Infidcllcs,  Se  pour  la  cU  rïenfc  de  la  foi.  Quel- 
ques-uns appellent  les  Cbevatie rs  de  Matibe,  Frtrti  Che- 
valiers pour  les  diftinguer  des  Chevaliers  Laïques.  C'eft 
par  cette  raifon  que  les  Chevaliers  dt  Malibe  ne  peuvent 
être  Chevaliers  des  Ordres  du  Rei  :  ces  Ordre*  font  in- 
compatibles. Ils  font  obligez  à  foire  des  preuves  de 
Noblclfe  de  quatre  races  tant  du  côté  paternel  que 
du  coté  maternel,  &  il  faut  même  remonter  au  delà 
de  cent  ans.  Cependant  quelquefois  le  Pape  ou  le 
facré  Confiai  difpenfc  de  quelques  quartiers  où  la  No- 
blcflc  manque  >  principalement  du  côte  maternel.  Les 
ÛVMftfM  de  Malibe  ne  fuccedent  point ,  St  dans  les  rè- 
gles le  Pape,  ni  le  Grand  Maître  ne  peuvent  les  dif- 
penfer  de  leurs  vceux  pour  rentrer  dans  le  monde.  lia 
peuvent  feulement  demander  une  pcnfion  alimentaire 
Lion  leur  qualité  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foirnt  pourvus  d'u- 
ne Commanderic,  Fevret.  Le  Parlement  de  Paris 
a  fait  un  règlement  là-dcfltrs ,  &  félon  le  fentiment 
de  Fevret.  9.  dis  Aud.  les  Cbevabert  de  Malthe  por- 
tent fur  reitomac  une  croix  d'or  à  quatre  branches, 

Knduc  à  un  ruban  rougi.*,  M  -  i*  félon  les  (taruts  de 
)rdrc  tous  les  chevaliers  font  obligez  de  porter  fur  le 
manteau ,  6c  fur  le  juft'au  corps  à  gauche  une  croix  à 
huit  pointes  de  toile  blanche  cirée.  On  appelle  Cheva- 
lier  ta$e ,  celui  qui  fc  prefente  au  Chapitre  du  grand 
Prieuré  d'où  il  en,  pour  être  reçu  félon  les  ftatuts  de 
l'O.drc-,  c'eft-à-dire  à  16.  ans,  pour  entrer  au  novi- 
tiat  à  17.  &  f-irc  profeflîon  à  18.  ans.  On  appelle 
chevalier  de  mmtrite ,  celui  qui  cft  reçu  avant  l'âge  re- 
quis. On  n'en  reçoit  ordinairement  qu'à  lîx  ans ,  mais 
quelquefois  à  un  au  par  grâce  fpecialc,  ou  en  vertu  d'un 
bref  du  Pape.  Le  rang  d'ancienneté  entre  les  cheva- 
Lers  court  do  jour  de  la  Bulle  de  minorité  que  donne  le 
Grand  Maître.  Si  le  Chevalier  de  Minerite  ne  fait  pas 
profetlîon  à  z6\  ans  il  eft  dechu  de  fon  rang  d'ancien- 
neté. Pour  être  reçu  Chevalier  de  Minent  é  il  faut  payer 
quatre  mille  livres  pour  divers  droits,  Se  cette  fomme 
ne  fc  tend  point ,  foit  que  le  Chevalier  meure ,  ou  qu'il 
change  de  refolution.  On  appelle  Chevaliers  de  gratt 
ceux  qui  ne  pouvant  faite  les  preuves  de  Nobjelfc  ac- 
coutumées ,  ont  mérite  d'être  reçus  par  leurs  belles 
actions.  Voyez  Ordre. 
Chfvalibr  de  l'Ordre  Teutonzqj/e. 

Voyez  Ordrf. 
Chevaliers  de  la  clef  d'o  r  ,  eft  un  Ordre 

à  la  Cour  de  l'Empereur.    Voyez  Clef. 
Chuauer  Rn  Espagne.   Il  y  a  en  Efpagne 
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trois  Ordres  de  Chevaliers  dent  Je  Roi  eft  Je  Grand 
Maître  ;  de  St.  Jaques ,  de  Calatrava ,  &  d'Alcantara. 
Voyez  Ordre.  De  p  us  les  Rois  d'Efpagne  comme 
defeendant  des  Ducs  de  Bourgogne  confèrent  l'OrJrc 
de  la  Toifon  d'Or.  Par  l'inftitution  de  cet  Oordrc  le 
nombre  des  Cbevalters  étoit  fixé  à  31.  Se  en  151 6. 
Charles  V.  l'augmenta  jufqu'à  50.  Ils  portent  la  Todun 
d'Or  pendante  au  cou  à  un  ruban  rouge  aiîez  étroit ,  Si 
defeendante  fur  l'cltomac.  Voyez  Toison.  En 
Portugal  il  y  a  aufli  trois  Ordres  de  Chevaliers  dont  le 
Roi  eu  le  Grand  iM.itre;  de  St.  Jaques,  de  l'Avis, 
fitde  Christ.  Voyez  Avis  fie  Christ. 
Chevalier  en  Angleterre.  11  y  a  trois  for- 
tes de  Chevalière.  Les  Chevalsers  de  f  Ordre  de  la  Jar- 
retière. Voyez  Jarretière.  Les  Amples  Cheva- 
liers Batheliers.  Voyez  Bachelier.  Et  les  Clmu- 
liers  Baronnets.  Voyez  Baronnet.  On  peut  ajou- 
ter les  Chevaliers  du  Bam ,  initituez  par  Henri  I  V.  en 
1 399.  On  les  a  appeliez  Chevaliers  du  Bain,  parecqu'ils 
fc  baignoient  avant  que  d'être  faits  chevaliers.  La  céré- 
monie en  eft  rapportée  tout  au  long  dans  du  Cange  fur 
le  mot  mita. 

Chevalier  en  Dannemark.  Ilya  deux  Or- 
dres de  Chevaliers.  Celui  de  l'Eléphant.  Voyez  Elé- 
phant. Et  celui  de  De.incbroge.  L'origine  de  l'Or- 
dre militaire  de  Dennebroge  cft  alfez  incertaine.  On 
prétend  qu'il  fut  inftitué  par  Valdemare  Roi  de  Dan- 
nemat  k  en  1 1 1 9.  Les  Chevalier  1  portent  un  lar^e  ru- 
ban blanc  avec  un  filet  rouge  fur  les  bords  pillé  en 
ccharpe  de  la  droite  à  la  gauche  ,  d'où  pend  une  croix. 
Cet  Ordre  étoit  prefqu'éteint  lorfquc  Chiifticn  V.  le 

.  rétablit  en  1671.  à  la  naiflance  de  fon  Fils. 

Chevalier  de  l'Ordre  de  Prusse,  ou 
de  l'Aigle  noire.  Cet  Ordre  fut  inftitué  en 
1701.  par  Frédéric  III.  Electeur  de  Brandebourg 
lorfqu'il  fut  couronné  Roi  de  Prulfe.  Les  Chevaliers 
portent  une  croix  d'or  émaillée  de  bleu;  la  croix  eft 
angléc  des  Aigles  de  Prulfe  cm  ai  11  ces  de  noir ,  fie  atta- 
chée à  un  large  ruban  de  Couleur  d'Orange ,  que  les 
Chevaliers  portent  en  baudrier  de  la  gauche  à  la  droite  : 
ils  portent  aufli  la  croix  en  broderie  fur  leur  habit.  Le 
nombre  des  Chevaliers  a  été  fixé  à  30.  outre  les  Princes 
de  la  maifon  Royale.  Il  faut  faire  preuve  de  1 6.  quar- 
tiers pour  être  reçu  Chevalier.  11  y  a  un  Chancelier , 
nn  Treforier ,  un  Secrétaire ,  fit  un  Maître  des  cérémo- 
nies de  l'Ordre. 

Chevalier  de  l'Annonci ade.  Voyez  A n- 
nonciadb. 

Chevalier  »  n  Italie.  Il  y  a  en  Italie  divers 
Ordres  de  Chevaliers ,  dont  il  feroit  difficile  de  faire  un 
dénombrement  exact.  Chevalier  de  Saint  Marc ,  Che- 
valier de  Saint  Jean  de  Latran  Sec.  On  prétend  que 
la  qualité  de  Chevalier  de  St.  Jean  de  latran  cft  hé- 
réditaire par  privilège  des  Empereurs.  Le  Pape  don- 
ne aux  Légats  entr'autres  privilèges ,  celui  de  créer  des 
Chevaliers  de  l'Eferm  d'or.  Voyez  Cavalier.  Ou- 
tre les  Chevaliers  de  St.  Marc  dcVenife,  la  Republi- 
que fait  aufli  des  Chevaliers  de  ïltole  dV.  Vo-y-z 
Et  ole. 

Chevalier  du  Guet.  C'eft  le  nom  qu'on  don- 
ne à  celui  qui  commande  les  Archers  qui  font  la  garde 
pendant  la  nuit  à  Paris.  Il  s'appelle  Chevalier  du  Guet 
pareeque  le  Roi  Charles  VII.  lui  donna  l'Ordre  de 
l'étoile ,  &  qu'il  porte  le  Collier  de  cet  Ordre.  C'eft 
un  ruban  de  foyc  noire  d'où  pend  une  étoile.  Voyez 
Guet.  On  appelle  fa  femme  ,  la  Chevalière  du 
Guet. 

Chevalier  errant.  Nom  qu'on  a  donné  à  des 
Chevaliers  dont  il  eft  fait  mention  dans  tous  les  anciens 
Romans.  C  croient  des  braves  qui  couraient  le  monde 
pour  chercher  des  aventure»,  redrefler  les  torts,  & 

taire 
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fùrc  des  proueiTes  >  Se  dci  actions  infignes  de  valeur, 
Dom  Quichotte  étoit  devenu  fou  pour  avoir  voulu  imi- 
ter les  Chevaliers  errant.  Tels  étoîent  les  Chevaliers  du 
Soleil,  ceux  d'Amadis,  &c.   Cette  valeur,  &  cette 
bravoure  romanefques  des  anciens  Chevaliers  errons , 
Croient  autrefois  la  chimère  des  Efpagnols.  L'amour 
étoit  le  motif  ordinaire  de  leurs  exploits.    Il  n'y  avoit 
point  de  Cavalier  cjui  ne  fe  choisît  une  Maîtreffe ,  dont 
il  vouloit  mériter  l'eftime  par  quelque  aftion  héroïque. 
Le  Duc d'Albe  lui-même,  tout  grave,  cktoutfcvcrc 
qu'il  et. )ir ,  avoit  dévoue  la  conquête  du  Portugal  à 
une  jeune  Beauté ,  auprès  de  qui  il  pretendoit  que  fes 
exploits  guerriers  lui  tiendraient  lieu  de  jeuneffe. 
Dans  le  même  fens  on  appelloit  autrefois  Chevalier  d'une 
Daine,  celui  qui  avoit  entrepris  de  lafervir,  «Se  qui 
portoit  fes  couleurs  dans  les  joutes ,  «5c  les  tournois. 
Nous  avons  refolu  d'être  vos  Chevaliers    Vol.  c'clt- 
à- dire ,  de  vous  fervir  contre  tous.   Je  veux  être  vôtre 
Chevalter;  c'clt-à-dirc ,  j'entreprens  de  vous  deffen  dre 
contre  tous  allaillans. 
On  a  recherche  avec  beaucoup  de  peine  l'origine  des  Chc 
raiiers  de  la  Table  ronde.    On  dit  que  c'étoit  une  joute 
faire  en  Angleterre ,  ou  un  jeu  militaire  qu'on  appclla 
ajnfi  fous  le  nom  fuppofé  du  Roi  Artus  «Se  de  fes  Barons 
en  l'année  1251.  dont  Matthieu  Paris  fait  mention.  Cet 
Ordre  étoit  compofé  de  100.  Chevaliers ,  Se  d  autant 
de  Dames ,  qui  mangeoient  à  une  table  ronde  pour 
éviter  la  prééminence ,  «Se  la  conteftacion  pour  le  haut 
bout.    Paul  Jovc  dit  que  ce  fiit  fous  l'empire  de  Frédé- 
ric Barbrrouffe ,  qu'on  commença  à  parler  de  ces  Che- 
valiers.  D'autres  en  attribuent  l'origine  à  la  faâion  des 
Guelphes  Se  des  Gibelins.  Cambden  avertit  qu' Athé- 
née fait  mention  de  Chevaliers  qui  mangeoient  à  une 
table  ronde  avec  leurs  Ecuycrs  derrière.    Plufieurs  Au- 
teurs difent  qu'  Artus  Duc  de  Bretagne  l'a  rcnouvellée , 
Se  que  fa  table  cft  encore  fufpcnduè  dans  le  château  de 
Windfor  en  Angleterre ,  quoique  plufieurs  cftiment 
que  cette  inftitution  cft  b.cn  plus  récente. 
On  appelle  burlefquemcnt ,  Chevalier  de  Vinduftne ,  un 
eferoc ,  un  hluu ,  un  parafite  qui  n'a  point  de  bien ,  & 
qui  ne  fubfifte  que  par  fon  adrefle ,  ou  aux  dépens  des 
autres.    L'Aventurier  Bufcon  de  Quevcdo  cft  le  pre- 
mier qui  a  été  appelle  Chevalier  de  l'sudufirit.  Régnier 
parle  d'un  autre  Chevalier  hurlefque  : 

L'un  étoit  des  frnvans  de  Madame  Ltffie , 
E t  l'autre  Chevalier  de  la  feiitt  Efée. 
Chevalier  de  l'Arquebuse  ,  Celui  qui  eft 
cft  reçu  dans  la  Compagnie  de  ceux  qui  tirent  reglé- 
ment ,  Se  à  certains  jours ,  au  jeu  de  l' Arquebufe. 
Chevalier  de  la  coupe,  fe  dit  dans  le  ftile 
comique,  £k burlefque ,  de  celui  qui  aime  l'honnête 
débauche  du  vin. 
tXeçois  nous  dans  l'htureufe  troupe 
Det  frantt  Chevaliers  de  la  coupe ,  St.  Amant, 
Chevalier  Romain.  Il  tenoit  le  fécond  rang  de 
NoblcaTc  parmi  les  Romains  ,  Sx  fuivoit  celui  des  Sé- 
nateurs. L'habit  qui  diftinguoit  les  Chevaliers  des  Séna- 
teurs Sz  du  peuple ,  étoit  l'angufticlave ,  ou  la  tuni- 
que à  clous  étroits.  Ils  portoient  l'anneau  d'or.  On 
prétend  que  dans  le  temps  de  la  fondation  de  Rome , 
toute  la  milice  de  Romulus  confiftoit  en  trois  mille 
hbmmmes  d'infanterie,  Se  joo.  hommes  de  cheval. 
Or  ces  trois  Centuries  d'homme»  à  cheval  font  la  pre- 
mière origine  des  Chevaliers  Remains.    Manuce ,  «Se  Si- 
gonius  ont  cru  que  Romulus  outre  l'Ordre  Equeftre , 
&  ces  Chevaliers  qui  marchoient  après  les  Sénateurs , 
avoit  inftitué  une  Chevalerie  militaire  oppofée  à  l'in- 
fanterie.   Mais  les  Auteurs  ne  (ont  aucune  mention 
d'une  cavalerie  diftincte  pour  la  guerre ,  Sz  d'aucun  au- 
tre Ordre  de  Chevaliers  du  temps  de  Romulus ,  que  les 
trois  Centuries  qui  ont  éce  la  fource ,  Se  le  fondement 
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de  l'Ordre  Equeftre.    Us  avoient  un  cheval  entretenu 
aux  dépens  du  public.    Mais  ils  quittoient  le  cheval  pu- 
blic quand  ils  moittoient  au  rang  de  Sanatcurs.    Ils  dé- 
potaient les  marques  &  les  prérogatives  de  Chevaliers, 
quand  ils  étoient  élevez  à  une  dignité  plus  honorable. 
Ils  ne  recenoient  que  l'anneau  d'or.    11  falloir  avoir  un 
certain  bien  preferit  pour  être  Chevalier ,  afin  que  la 
pauvreté  n'en  avilit  pomt  le  rang  :  Se  Ci  l'on  n'ivoir  pas 
le  revenu  marqué ,  equepù  (enfui ,  l'on  étoit  effacé 
du  rôle  des  Chevaliers  par  te  Cenfeur,  Se  l'on  di  f«.cn- 
doit  à  l'Ordre  Pkbcïcn.  On  a  fupputé  qu'il  étoit  fixe 
à  400.  mille  fcftcices,  qui  valent  40.  mille  livres 
monnoyc  d'aujourd'hui,  ou  dix  mille  écris  de  fond. 
L'Ordre  des  Chevaliers  s'accrut  fi  fort  qu'il  balança  de- 
puis la  puilfancc  du  Scnat,  Se  du  peuple.    Ils  négligè- 
rent les  fonctions  de  la  guerre,  s'occupèrent  dans  Ro- 
me à  des  emplois  civils  :  enforte  que  Pline  a  obfcrvé  , 
que  de  fon  temps  les  CiW-i/im  n'avoient  plus  de  che- 
val entretenu  du  trefor  public  ,  CkjEvius,  D'au- 
tres foutiennent  que  l'Ordre  des  Chevaliers  diftinêl  du 
peuple ,  ne  commença  que  du  temps  des  Gracques. 
Alors  on  leur  accorda  le  privilège,  que  les  Juges  ne 
pouvoient  être  pris  que  de  leur  Corps,  &  de  leur  Ordre. 
Depuis  on  leur  donna  auili  entrée  au  Sénat.   Du  moins 
fans  qu'il  fût  KCCâTatre  d'être  defeendu  de  ces  anciens 
Chevaliers ,  il  fiiffifoit  d'avoir  le  revenu  fixé ,  pour  être 
mis  par  le  Cenfeur  fur  le  tôh  des  Chevaliers ,  "L'oy- 
s  i  a  u.  Titc  Livc  appelle  l'Ordre  des  Chevaliers ,  le 
feminaire  du  Sénat  ;  parecqu'au  commencement  on  ne 
prenoit  les  nouveaux  Sénateurs  que  dans  l'Ordre  des 
Chevaliers.    Ainfi  les  Patriciens  j  c'eft- à-dire ,  lesde- 
feendans  des  premiers  Sauteurs  établis  par  Romulus; 
&  les  Chevaliers;  c'eft-à-dire ,  les defeendans  de  ces 
trois  Centuries ,  pouvoient  fculs  parvenir  à  la  dignité 
de  Sénateurs  -3  mais  après  l'expulfion  des  Rois,  les  fa- 
milles plébéiennes  furent  auflî  admifes  au  Scnat ,  I  d. 
Chevalier,  f.  m.  Pièce  du  jeu  des  Echecs  qui  faute 
par  deflus  les  autres ,  &  va  toujours  de  blanc  en  noir , 
Se  de  noir  en  blanc.    L'échec  du  Cbcvaler  au  Roi  &  a 
la  Dame,  au  Roi  «Se  à  la  Tour,  cft  fort  dangereux. 
L' échec  du  Chevalier  ne  fe  peut  couvrir ,  il  faut  que  le 
Roi  fe  remué. 

Chevalier.  Oifeau  aquatique  un  peu  plus  gros  qu'un 
pigeon.  Il  a  le  bec  long ,  Se  les  jambes  fi  hautes ,  qu'il 
cft  comme  à  cheval  ;  Se  c'eft  pour  cela  qu'on  l'appelle 
Chevalier.  Il  y  a  de  deux  fortes  d'oifeaux  chevaliers. 
Celui  qu'on  appelle  chevalier  rouge ,  Se  l'autre  cheva- 
lier  noir.  Le  chevalier  rtuge  cft  blanc  fous  le  ventre , 
rouge  &  cendré ,  ck  le  chevalier  noir  eft  cendré  Se 
noir. 

Chevalière, ou  Chevaleressb.  Vieuxmot; 
femme  qui  porte  un  Ordre  de  Chevalerie.  Le  P.  Mé- 
nétrier rapporte  que  dans  le  1 1.  ou  15.  ficelé  il  a  ren- 
contré ces  mots  de  Chevalière ,  Se  de  Chevalerejfe ,  par- 
ccqu'en  ce  temps-là  les  femmes  prenoient  certains  Or- 
dres de  Chevalerie.  Il  y  a  en  effet  divers  exemples 
anciens  de  femmes  qui  ont  pris  la  qualité  de  Chevaliè- 
res (  Equtvitifia:  )  En  France  il  n'y  a  d'autre  Cberaliert 
que  la  Chevalière  du  Guet. 

CHEVALINE,  f.  f.  Vieux  mot  ;  on  ne  le  dît  plus 
qu'à  la  campagne,  de  la  nourriture ,  ou  du  trafic  des 
chevaux.  Ce  pais  cft  abondant  en  prairies ,  on  y  fait 
grande  nourriturc,de  chevaline  ;  il  y  a  bien  des  haras. 
Les  païfans  trafiquent  en  ihevalsne. 

CHEVANCE.  f.f.  Vieux  mot  Se  hors  d'ufage,  qui 
fignifioit  autrefois  le  bien  d'une  perfonne.  Ce  Seigneur 
avoit  grande  cbevance  -t  c'eft-à-dire,  il  avoit 
de  bien.  La  Coutume  de  Senlis  ne  permet  le  dun  mu- 
tuel qu'entre  les  conjoints  qui  ont  égalité  d'âge  Se  de 
cbevance. 

CHEVAUCHEE,  f.f.  Vide  que  font  obliger  de 
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faire  certains  Officiers  dans  l'étendue  de  leur  rcfïbrt,  & 
qa'ilsfont  d'ordinaire  à  chcral,  comme  les  Elus  pour 
taire  l'affictte  de  la  taille  ;  les  Prévôts  des  Maréchaux 
pour  nettoyer  la  campagne  de  briganJs;  les  Trcforicrs 
de  France  pour  voir  ii  les  chemins  font  en  bon  état  ; 
les  Maîtres  des  Eaux  &  Forêti  pour  conferver  les  fo- 
rets du  Roi  >  Sec.  Et  les  rapports  qu'ils  en  envoyent  au 
Confeil ,  font  appeliez  front  verbdux  de  chevduihéeu 
En  Latin  on  l'appelle  CdbdUicdU. 

CHEVAUCHER,  v.  atf.  Vieux  mot  qui  figni- 
floit ,  Aller  à  cheval. 

Ils  tbevducbcrcnt  dtux  «  dtux , 
Tout  dr»it  vtrt  le  gué  fertllcux. 
On  a  dit  auffi  chevdlcber.  On  dit  encore  chtvduchtr  par- 
mi les  Ecuyers ,  pour  expliquer  la  manière  de  fe  met- 
tre fur  les  etiiers.  Chevaucher  long.  Cbevducher  court, 
à  l'Angloifc ,  à  la  Turque  »  &c.  Hors  ces  occafions  on 
ne  fe  fert  point  de  ce  mot ,  à  caufe  du  fens  obfccnc 
qu'on  y  a  attache. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  Cdbdllicdre ,  dont  lesEfpagnols 
ont  fait i .!  v.: i1  r ,  Se  les  Italiens  cdVdlc*re.  Il  fc  trouve 
dm*  h  balle  Latinité ,  a.ifTi-bicn  que  Cdbdllicdtd ,  d'où 
il  dérive  CdVdlcdde  ik  cbevducbée. 

Chevaucher,  fcdit  aullî  parmi  les  Artifans  ,  des 
pièces  qui  croifent»  ou  qui  avancent  l'une  fur  l'autre. 
Cette  folive  ne  thevditche  pas  allez  avant  dans  le  mur. 
Les  tuiles  doivent  ihevauihtr  les  unes  fur  les  autres. 

CHEV  AUCHEUR.  Cm.  Vieux  mot  qui  ligni- 
fîoit ,  Maître  de  porte ,  dont  les  lett res  font  expédiées 
fous  le  titre  de  Che vduebeur  :  comme ,  le  Cbevducbeur 
de  Tinre ,  de  la  Bri  fie.  On  les  appelle  encore  quel- 
quefois ainfi  dans  les  Provinces.  Il  y  a  auffi  un  vieux 
proverbe  qui  dit  ;  Le  dût-on  brûler  comme  un  Cbevdu- 
tfv*r  découvertes:  c'eft  ainfi  qu'on  appclloit  autrefois 
un  Sorcier. 

CHEVAUCHONS,  adv.  qui  fe  dit  de  la  manière 
d'aller  à  cheval ,  jambe  deçà ,  jambe  delà  ;  &  fc  dit 
au/fi  de  ceux  qui  font  en  cette  polhire  fur  un  âne ,  fur 
un  h  crut,  fur  un  cheval  de  bois ,  furunbahu,  ou  au- 
tre chofe  fcmblablc. 

CHEV  AU-LEGER.  Voyez  Cheval. 

C  H  E  V  E  C  E  R I  E.  f.  rem.  Qualité  ou  Bénéfice  du 
Chcvecier.  Ce  mot  ne  fc  trouve  point  dans  les  auti  es 
Dictionnaires. 

CHEVECEL  f.m.  Vieux  mot ,  Chevet  j  oreiller. 

CHEVECIER.  f.m.  Dignité  dans  pluficurs  Egli- 
fes  Collégiales ,  &  Cathédrales.  C'eft  la  même  chofe 
que  ce  qu'on  appelle  Sacriftain,  ou  Trtforier  en  d'au- 
tres ,  pareequ'il  garde  le  trefor  de  l'Eglifc  ;  il  a  la  di- 
rection de  la  Sacriftiic,  &  l'intendance  ûir  les  Sacrif- 
nins.  McurfiusSc  Voffius  l'ont  appelle  Cdfuerm,  À 
lâfieuiit  cens.  En  beaucoup  d'endroits  on  l'appelle  Lu- 
mimer ,  pareequ'il  a  foin  du  luminaire  de  l'Eglifc.  On 
ne  dit  guercs ,  Chevecier,  non  plus  que  (btvtctne.  On 
croit  pourtant  que  Furctierc  appelle  Cbevectety  ce  que 
les  autres  appellent  Cbefeutr.  Voyez  Chefecier. 

CHEV  EL.  Voyez  Aidcchevel,  &  Cheva- 
l  i  f  n, 

C  H  E  V  E  L  E'.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne tetc ,  loifquc  les  cheveux  font  d'un  autre  émail  que 
la  tête. 

CHEVELU,  Ut.  a^j.  C'eft  une  épithete  qu'on  a 
donnée  à  un  de  nos  Rois ,  Cledtost  le  Chevelu ,  a  caufe 
qu'il  portoit  de  grands  cheveux.  On  a  dit  auflî  Gdule 
Chevelue;  c'etoit  l'une  des  parties  de  la  Gaule,  aiuli 
nommée  parecque  Ici  H  ibitam  portoient  de  longs  che- 
veux. 

Chfvelu'k»  fe  dit  finurcmrnt  des  Comètes ,  quand 
elles  font  oppofées  au  foleil.  Voyez  Comète. 

On  le  dit  auffi  des  plantes  qui  ont  des  feuilles  fort  déliées. 
On  les  appelle  autrement  cdftUdtrts.  Les  Jardiniers  ap- 
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pellent  certaines  petites  racines  menues  &  longuettes , 
qui  fortent  des  grolfcs ,  le  chevelu. 

CHEVELUlvE.  f. f.  Les  cheveux.  Ma  Bergère 
avoit  mis  en  nœuds  fa  blonde  (htvelure ,  Fokt.  Ab- 
falom  avoit  une  belle  tbevelure  blonde  ;  fa  chevelure  pc- 
foit  aoo.ficles:  Genebrard  dit  que  c'eft  cinq  livres. 
Clodion  fécond  Roi  de  France ,  fit  une  loi  touchant 
les  longues  chevelures,  par  laquelle  il  n'étoit  permis 
d'en  porter  qu'aux  perfonnes  libres ,  M  E  z.  11  n'y  avoir 
autrefois  que  les  Rois  de  France  qui  euffent  droit  de 
longue  chevelure  >  Thiexs. 

On  dit  auffi ,  la  chevelure  des  arbres  &  des  planrcs  ,  en 
parlant  de  leurs  feuilles  &  de  leurs  petites  racines. 

On  appelle  thevelurt  de  la  Comète,  en  Aftronotrùe ,  les 
rayons  de  la  Comète ,  lorfqu'cllc  eft  diamétralement 
oppofée  au  foleil ,  oc  que  ces  rayons  fc  répandent  éga- 
lement à  la  ronde  en  forme  de  chevelure. 

La  Chevelure  ue  Bérénice.  Nomqucîes 
Aftronomes  donnent  à  l'une  des  fix  nouvelles  conftel- 
lations  méridionales.  Elle  contient  treize  étoiles ,  une 
de  la  troifiéraej  onze  de  la  quatrième  j  &  une  de  la 
troilïéme  grandeur. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tdftilus  >  qui  eft  dit  com- 
me CdfttlS  filui. 

CHEVEK.  v.aét.  Terme  de  Joùailler.  C'eft,  Cer- 
ner ou  accreufer  une  pierre  par  deffous  pour  lu:  ôrer  Je 
la  couleur,  quand  elle  eft  trop  forte.  On  cbtve  ,i..ffi 
les  rubis,  pour  leur  ôter  la  chalccdaine,  ou  la  couleur 
blanche  qui  les  diminué  de  prix. 

CHEVESCHE,  ou  CHEVECHE,  f.  fem. 
Lfpeccd'uifeau  nocturne,  &  de  mauvais  augure;  on 
l'appelle  autrement  chtiiette,  ou  mette,  on  fnfire, 
en  Latin  naclun  ,  ululé ,  ftnx. 

Ce  mot  vient  de  tâvett  *t  qui  a  été  fait  de  euf* ,  M  e  n. 

CHEVESTRE,  ou  CHEVETRE.  f.  mafe. 
Licou  de  monture. 

Ce  mot  eft  vieux ,  &  vient  de  chef,  Nicod.  En  Latin 
cjtpiftrum ,  Cdfiflrdgiuui. 

Chevfstre.  en  termes  de  Charpenterie ,  eft  la  pie- 
ce  de  biis  d'un  plancher  laquelle  foutienc  les  folives 
coupées  au  droit  de  la  cheminée ,  pour  laiffer  une  ou- 
verture, &  donner  palfige  au  ruyau,  le  thevétre  doit 
eue  éloigné  de  trois  pieds  du  mur.  Voyez  Enche- 
vestrure.  On  met  aufJà  des  cbevèires  au  droit  des 
croifées. 

CHEVET,  f.m.  Oreiller  long,  &  rond,  rempli 
de  plume ,  fur  lequel  on  pofe  la  tête  quand  on  eft  cou- 
ché. On  l'appelle  autrement  trdverfm.  Hauffcr ,  baf- 
fer  le  chevet.  Les  jeunes  l  cm  dorment  dès  qu'ils  ont  la 
tête  fur  le  chevet.  On  dit  qu'Alexandre  avoit  toujours 
Homère  fous  Cuti  chevet.  On  dérive  ce  mot  de  r/fi- 
tium ,  ou  ctfctitm ,  ou  cdfut  lecli ,  ou  plutôt  de  chef; 
c'eft-à-diie ,  le  lieu  où  repofe  le  chef;  car  on  appclloit 
autrefois  la  tetc ,  chevet.  Un  vieux  Poète  dit  en  pariant 
de  St.  Jean  -, 

Que  lleride  frjl  nitrturer  , 

Li  chevet  s  une  gleve  tt*tuher. 
Chevet,  fe  dit  auffi  de  la  tête,  ou  de  la  partie  du  lit 
où  l'on  met  le  traverfin.    Entretenir  quelqu'un  à  fon 
chevet;  c'efl-à-dire,  dans  fon  lit,  6i  pendant  qu'il 
eft  au  lit. 

Chevet,  fe  dit  encore  de  tout  ce  qui  élevé  la  tête  en 
quelque  endroit  qu'on  fait  couché.  Il  n'avoit  qu'une 
pierre  pour  fon  thevet. 

Au  Palais  les  Avocats  appellent  drttt  du  chevet,  le  feftin 
qu'ils  donnent  à  leuis  Coufrcrei  quand  ils  fe  marient. 
La  même  chofe  fc  pratiquait  auflî  entre  les  Officiers 
des  Cours  Souveraines;  mais  au  lieu  d'un  repas,  c'eft  le 
plus  fouvent  une  certiinc  iomme  d'argent  detet  minée 
par  la  compagnie ,  &  qui  fe  partage  enfuite  avec  les 
épices.  Cette  coutume  eft  prdque  tout-à-lait  abolie. 
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C  H!  v  tt ,  Te  dit  aufli  du  chef  ou  de  la  partie  antérieure 
d'une  Eglifc ,  comme  on  dit  le  chevet  de  St.  Denis,  en 
parlant  de  cette  partie  de  l'Eglife  qui  cft  derrière  le 
Chœur ,  Se,  où  l'on  monte  par  pluficurs  degrez.  Les 
Italiens  l'appellent  tribun*.  Le  Prieure  de  St.  Barthé- 
lémy cft  bâti  au  chevet  de  l'Eglife  de  St.  Baithclemy  , 
derrière  le  Chœur. 

Chivet  df.  canon.  C'cft  ainfi  qu'on  appelle  en 
termes  de  Mer ,  un  gros  billot  de  bois  de  fapin  ou  de 
peuplier ,  qui  étant  mis  fotis  le  derrière  de  l'affût  du 
ca  :on ,  en  foutient  la  culafle.  On  appelle  thevet  de 
trjverfm  dt  bittts  une  doublure  de  bois  de  fapin  «  qu'on 
joint  au  derrière  du  traverfin  de  bittes ,  pareeque  le 
chêne  rague  trop  le  cable. 

Chevet,  en  termes  d'Artillerie,  manière  de  petit 
com  de  mire  qui  fert  à  élever  un  mortier  :  il  fe  met  en- 
tre l'affût  &  le  mortier. 

Les  Plombiers  appellent  chevet,  certains  rebords  de  plomb 
qu'ils  mettent  au  bord  des  chêneaux  ,  ou  proche  les 
godets ,  pour  arrêter  l'eau ,  ck  empêcher  qu'elle  ne 
bave  le  long  de  la  couverture. 

On  appelloit  autrefois  pef-chevet,  ou  chevel,  ou  tenu 
en  chef,  celui  qui  ctoit  mouvant  immédiatement  du 
Roi. 

On  appelle  une  {fit  de  ebevet ,  une  perfonne  dcouée  à 
nous  fervir ,  &  à  nous  deffendre  en  toutes  occaiions. 
On  le  dit  auffi  des  autres  chofes  dont  on  ufe  fouvent  : 
cet  homme  a  toujours  fon  Iliade  avec  lui  -,  c'cft  fon 
if  ce  de  cbtvtt. 

CHEVETAIN.  f.  m.  Vieux  terme ,  qui  fignifioit 
Chef  Se  Caf tutnt;  il  en  cft  fait  plufieurs  fois  mention 
dans  Villehardouin  ,  Se.  le  Sire  de  Joinville.  Les 
Turcs ,  quand  leur  Soudan  fur  mort ,  firent  leur  Cbt- 
reum  un  Sarazin  «  Joinville.  On  appelle  encore 
aujourd'huy  Cbevetâtns ,  les  Chefs  de  la  Bourgcoilie  de 
Bruges. 

CHEVEU,  f.  m.  Poil  long ,  fio  Se  délié  qui  vient  à 
la  tête  des  hommes ,  3c  des  femmes.  Cheveux  cen- 
drez;  cheveux  blonds;  chtvtux  bruns;  fheveux  châ- 
tains ;  cheveux  roux  ;  cheveux  plats  ;  chtvtux  ondez  , 
ou  frifez ,  ou  bouclez.  Ses  blonds  ehtvtux  flottoient 
au  gré  du  vent  fur  fes  épaules  ,  F  e  k.  Pourquoi  ache- 
ter des  perruques  lorfqu'on  peut  porter  des  cheveux  de 
fon  cru,  Se  qui  ne  coûtent  rien  ?  Mol.  On  dit  ra- 
fraîchir les  cheveux;  pour  dire,  les  couper  par  les 
bouts  ;  les  degraiffer  ;  les  poudrer.  Un  bracelet  de  tht- 
veux ;  une  bourfe  de  cheveux.  La  pechereffe  effuya 
les  pieds  de  Jbsus  -Christ  de  fes  propres  che- 
veux. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  tafillus. 

Les  premiers  Romains  portoient  les  cheveux  fort  longs  ; 
on  commença  à  les  couper  l'an  de  Rome  454.  Depuis 
ils  les  portèrent  fort  courts ,  Se  les  faifoient  couper 
avec  beaucoup  de  foin.  C'étoit  un  grand  ornement 
parmi  les  Gaulois  qu'une  longue  chevelure  :  &  de  là 
vient  que  la  plus  grande  partie  des  Gaules  s'appclloit  > 
GâHsâ  etnut*.  Mais  ceux  qui  quittoient  le  monde  pour 
fe  retirer  dans  les  Cloîtres ,  le  faifoient  rafer  les  che- 
veux ,  pour  montrer  qu'ils  renonçoient  à  tous  orne- 
mens  mondains ,  &  qu'ils  faifoient  vœu  d'une  fujetrion 
abfoluc  à  leurs  Supérieurs.  Aullî  J.  Cefar  lorfqu'il 
conquit  les  Gaules  ,  faifoit  abbatre  les  cheveux  des 
Gaulois  en  ligne  de  foumiffion  ;  Ovide  le  dit  à  fa  Maî- 
treffe  qui  fe  fervoit  de  faux  chtvtux  j 

S  une  tibi  tdfttves  mitttt  Germtni*  crints , 
Cuit*  mumfhtu  muatrt  gentis  tris. 
On  impofoit  aux  vaincus  la  neceffité  de  fe  faire  tondre , 
pour  marque  qu'ils  étoient  fubjuguez  ;  8t  c'eft  appa- 
remment d'où  cft  venue  cette  expreffion ,  il  *  ht  tm- 
du,  en  parlant  d'un  homme ,  qui  eft  dechû  de  quelque 
prétention:  &  cette  autre,  Je  veux  pfm  me  tende, 
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qui  eft  une  peine  qu'on  s'impofe,  en  Cas  que  lachof'tf 
qu'on  affirme,  ne  foit  pas  véritable.    La  laifon  eft 
qu'on  rc^ai  doit  comme  une  honte,  d'être  tondu.  Otl 
porta  de»  chtvtux  jufqu'au  règne  de  Francoi*  I.  qui  le 
premier  de  nos  Rois  changea  cette  vénérable  ancienne- 
té.   11  fur  blclTé  à  la  téte  par  Montgomrueti ,  Se  le* 
Médecins  lui  firent  couper  les  chtvtux.    Sur  fon  exem- 
ple tous  fes  fujets  quittèrent  la  longue  chevelure  ;  cha- 
cun porta  longue  barbe ,  c*.  fit  couper  I es  ihtvtux  :  ce 
qui  auparavant  étoit  une  îg  minime ,  P  a  s cfe 
Les  chtvtux  longs  ont  été  fi  odieux  autrefois ,  qu'il  fe 
trouve  un  Canon  de  l'an  ioo6\  portant  que  ceux  qui 
auront  de  longs  chtvtux ,  fêtant  exclus  de  l'entrée  de 
l'Eglife  pendant  leur  vie ,  ex  qu'on  nt  priera  point  Dieu 
pour  eux  après  leur  mort.    Un  Evêque  d'Amiens  rc- 
fufa  le  jour  de  Noël  à  la  Mtifc  les  offrandes  de  ceux 
qui  avoient  de  longs  cheveux  :  ce  qui  fit  qu'ils  les  cou- 
pèrent fur  le  champ.    Luirprand  a  fait  une  rurieufe  dé- 
clamation contre  l'Empereur  Phocas  qui  poitoit  de 
longs  cheveux,  comme  tous  les  Empereurs  d'Orient; 
à  la  referve  de  l'Empereur  Théophile ,  qui  étant  chau- 
ve crut  effacer  cet  opprobre  de  defi'us  L  tête  ,  en  or- 
donnant à  fes  fujets  de  rafer  leurs  cheveux ,  pojr  ôter  la 
différence  qui  le  choquai  t.    Sr.  Paul  en  recommandant 
aux  femmes  le  foin  de  leurs  cheveux ,  ajoute  à  l'égard 
des  hommes ,  qu'il  eft  contre  nature  de  les  nourrir. 
On  ne  comprend  pas  bien  la  raifon  de  ce»  derenfes ,  de 
porter  des  cheveux  ;  puis  qu'ils  paroiffent  un  des  plua 
beaux  ornemens  de  l'homme ,  Se  non  pas  une  fuper- 
fluité  de  la  nature.    Sans  doute  que  h  nature  dans  le 
palTagc  de  St.  Paul  fignjiie,  la  coutume.    En  ifijo. 
un  Prbfcffcur  d'Utrccht  agta  la  queftion ,  s'il  eft  per- 
mis aux  hommes  de  porter  de  longs  cheveux.  Un  Théo- 
logien nommé  de  Rêves  qui  avoit  écrit  pour  l'affirma- 
tive, lui  répliqua.    Pafquicrdit  qu'en  fon  jeune  âge 
tout  le  monde  portoit  de  longs  cheveux ,  à  la  referve 
des  Moines.    Le  Roi  François  J.  ayant  commence  à 
porter  des  cheveux  couits ,  pour  la  raifon  rapportée .  y- 
deffus ,  les  Prêtres  mêmes  (c  firent  tondre  :  ce  qui  eut 
été  auparavant  trouvé  de  mauvais  exemple,  comme 
dit  le  même  Auteur.  L'offre  qu'ils  font  à  Dieu  de  leurs 
chtvtux ,  quand  ils  font  des  vœux ,  cft  une  marque 
qu'ils  fe  donnent  à  lui  en  perpétuelle  icrvuude. 

On  dit,  qu'une  femme  cft  coerfee  en  chtvtux,  lorfqu'el- 
le  a  feulement  fes  chtvtux  arrangez  en  boucles ,  ou  en- 
tortillez autour  de  la  tête ,  Se  qu'elle  n'a  ni  bonnet ,  ni 
coefre  qui  les  cache.  En  Grèce ,  Se  fur  tout  à  Laccde- 
mone,  les  filles  laiffoicnt  pendre  leurs  cheveux,  Se 
flotter  au  gré  du  vent.  Les  femmes  au  contraire  le* 
noùoicnt  négligemment  par  derrière. 

On  appelle  f*ux  cheveux ,  ceux  qui  ne  tiennent  point  à  la 
tête  ;  mais  qui  y  font  appliquez  en  trèfles ,  tours  Sec. 
On  a  remarqué  que  les  Grecs  apprirent  aux  Romains 
l'ufagc  des  f*ux  cheveux ,  &  à  fe  fervir  de  cet  ornement 
emprunté. 

On  dit  auffi  des  ehtvtux  dt  Ctut  ;  pour  dire ,  ief*ux  che- 
veux; mais  c'cft  feulement  dans  le  ftile  comique,  ck 
burlcfquc.  On  le  trouve  en  ce  fens  dans  quelques  Co- 
médies modernes. 

On  appelle  un  teufet  de  cheveux ,  une  poignée  de  che- 
veux, qu'on  laide  en  quelque  endroit  de  la  tête.  Les 
Tartarcs  Se  les  Chinois  fc  rafent  les  cheveux ,  à  la  refer- 
ve d'un  petit  ttufet  qu'ils  laiffcnt  croître  au  derrière  de 
la  tête. 

Les  Poètes  appellent  le  Soleil ,  ïbabut  tux  blends  <he- 
veux. 

On  dit  fimplemcnt  des  cheveux  gris,  op  des  cheveux  bUttcs, 
pour  marquer  la  vieilicife.  Orius  deshonora  fes  cheveux 
gris  par  fa  chute,  Herman.  Malherbe  a  dit, 
les  riduults  Aventurée 
D  un  stneurtux  en  cheveux  gris. 
L  1  II  1  Et 
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Et  Corneille , 
Touche  ces  cheveux  blancs  à  qui  tu  rends  Chômeur. 

Les  cbevtux  fe  difent  aufli  pour  la  tête ,  ou  la  perfonne 
même.  J'aime  en  lui  fes  cheveux  tout  Couverts  de  lau- 
riers ,  Corn. 

Cheveux,  fc  dit  fièrement  des  petites  racines ,  ou 
rîlamtns  des  planta ,  d'où  leur  vient  la  première  nour- 
rituie. 

Onditfigiirément,  d'une  chofe  qui  fait  horreur,  qu'elle 
fait  dreifer  tes  sheveux  à  la  tetc.  On  dit ,  qu'il  faut 
prendie  l'occafion  aux  (btvtux  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
pas  la  laiifcr  échapper.  On  dit,  qu'un  paflage ,  qu'u- 
ne comparaifon,  qu'une  penfix  cil  tuée  par  les  (btvtux, 
lo.  fqu'clle  n'clt  point  naturelle  ;  qu'elle  cft  tirée  de  trop 
loin,  fit  amenée  comme  par  foicc,  6c  par  machine. 
On  dit  encore,  que  tous  nos  cheveux  font  comptez  j 
pour  dire,  que  la  Providence  a  loin  des  moindres  i  Ko- 
fi, s  qui  nous  re  gai  dent.  On  dit  aufli ,  quand  on  veut 
trop  fubtiiilcr  lur  les  chofci ,  que  c'e  ft  fendre  un  tbtvtu 
en  .deux  ,  d'autres  difent  en  quatre.  On  dit  d'une  choie 
fort  mince ,  qu'elle  tft  déliée  comme  un  tbtvtu.  On 
dit  encore ,  11  ne  s'en  faut  pas  l'cpaiflcur  d'un  cheveu  ; 
pour  dire ,  peu  s'en  faut ,  ou  il  ne  s'en  faut  prefque  rien. 
On  dit  aufli ,  Se  prendre  aux  cheveux ,  fe  tirer  aux  cbe- 
vtux, tirer  quelcun  par  les  ibtvtux ,  lui  fauter  aux  cbe- 
vtux, s'accrocher  aux  cheveux,  pour  fignificr,  Se  bat- 
tre. Nos  braves  s'accrochant  fe  prennent  aux  cheveux. 
Bot.  On  dit,  S'arracher  les  cheveux  de  douleur  ,  de 
def.fpoir,  pour  marquer  une  douleur ,  ou  un  dcfcfpoir 
extrême. 

CHEVILLE,  f.  f.  Petit  morceau  de  fer ,  ou  de  bois 
rond  ou  quarré ,  fie  un  peu  pointu ,  qui  fert  à  alfûrer , 
à  affermir  ou  à  ancrer  quelque  chofe.  Attachez  cela 
avec  une  cheville  :  mettez  y  une  ebtville. 

Ce  mot  ett  dérivé  de  clavus.  Ménage  1c  dérive  de  (tvtcuU 
qui  fe  trouve  dans  de  vieux  titres  en  la  même  lignifica- 
tion. 

CHFVILLE   OUVRIERB    D'UN    CARROSSE,  eft 

une  grolfe  cheville  de  fer  fur  laquelle  tourne  ls  train  de 
devant ,  &  qui  le  joint  à  la  flèche.  Les  chevilles  cou- 
hjj'ts  font  celles  qui  l'appliquent ,  fit  qui  fe  lèvent  quand 
on  veut. 

On  appelle  the villes  dans  les  inftrnmens  de  Mufiquc  à  cor- 
des, certains  petits  morceaux  de  bois ,  ou  de  fer,  fi- 
chez dans,  la  table ,  ou  dans  le  manche  de  infiniment , 
qui  fervent  à  tendre,  ou  à  lâcher  les  cordes  qui  y  font 
attachées  par  un  des  bouts,  chevilles  d'épinette,  de 
pfalterion,  de  luth,  dethuotbc,  fitc. 

Cheville,  fe  dit  aufli  de  certains  petits  morceaux  de 
bois  en  faillie ,  5c  à  crochets  fichez  a  des  râteliers  dans 
les  Greffes,  ou  dans  les  études  des  Procureurs ,  pour  y 
pendre  des  facs ,  fie  les  y  ranger  par  ordre.  Ce  procès 
a  été  mis  au  Grcrk" ,  on  le  trouvera  à  la  cheville  de  Mr. 
un  tel  Rapporteur.  On  s'en  feit  aufli  pour  pendre  des 
habits ,  fie  autre  chofe. 

En  termes  de  Marine  des  che villes  *  troc ,  ce  font  des  che- 
villes de  fer  avec  des  crocs ,  qui  font  à  côté  des  fabords 
pour  amarrer  les  canons.  Chevilles  à  tête  dtdi*m*nt . 
ou  à  fisc  roide ,  ce  font  des  chevilles  de  fer  dont  la  tête 
cil  fi  grofle  qu'elle  ne  peut  entrer  dans  le  bois  du  vaif- 
feau.  chevillts  i  tête  perdue,  fc  font  des  chevilles  dont 
la  tête  entre  dans  le  bois.  Cheville  de  pompe,  cft  une 
cheville  de  fer  mobile  qui  aflemble  la  bringuebale  avec  la 
verge  de  pompe.  Chevilles  de  potence  de  pompe ,  ce 
font  des  chevilles  de  fer  d'un  pied  de  long ,  qui  palTcnt 
dans  les  deux  branches  de  la  potence  de  la  pompe ,  pour 
tenir  les  bringuebales ,  ficc. 

Cheville  nu  pif. d  ,  eft  uncapophyfcouémincn- 
ce  qui  eft  en  la  partie  inférieure  de  la  jambe ,  là  où  elle 
fc  joint  avec  le  pied ,  fit  où  fe  fait  la  flexion.  Les  Mé- 
decins l'appellent  la  mtlleole.    11  y  en  a  une  de  chaque 
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côte.  l'interne  fie  l'externe.  La  ehevtUe  ou  la  wulleolt 
interne  eft  une  éminenec  du  uku  ,  fie  l'externe  l'eft  du 
péroné.  Quand  on  veut  marquer  que  l'eau  eft  fort  balTe 
dans  un  gué ,  on  dit  qu'elle  ne  va  que  jufqu'à  la  cheville 
du  psed. 

Cheville,  en  Pocfîc ,  fc  dit  figurément  d'une  épithe- 
te  inutile ,  ou  des  mots  iuperflui ,  qui  ne  font  mu  qt<c 
pour  faire  la  mcfiirc  des  vers ,  ou  pour  la  rime  ;  qui  ne 
fervent  de  rien  pour  le  fens  fie  la  penfec.  Mtic.  Adam 
fiillaud  Menuilier  de  Nevcrs  a  lait  un  livre  de  Poches  , 
qu'il  a  intitulé  les  Chevilles. 

Chevilles,  en  termes  de  Vénerie,  fc  dit  des  cors , 
ou  branches  du  bois  du  cci  f ,  quand  il  fc  duife  en  plu- 
fleurs  andouillers  :  ce  qu'on  appelle  aufli  cbtvillures. 

Cheville,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes: 
Autant  de  trous  autant  de  chevilles  ;  pour  dire,  qu'un 
homme  trouve  des  exeufes ,  des  édiapatoires ,  fie  des 
diftinclions  pour  tout.  On  dit  qu'un  homme  ne  vient 
pas  à  la  cheville  du  pied  d'un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  lui 
cft  fort  inférieur  en  mérite ,  fie  en  capacité.  On  dit 
aufli  d'un  homme  que  la  fortune  a  mis  dans  un  bon 
polie ,  Le  voilà  bien ,  il  ne  lui  faut  plus  qu'une  chevilk 
pour  le  bien  tenir.  On  dit  aufli  d'un  bâtiment  qui  cft 
achevé,  fie  en  bon  état,  qu'il  n'y  manque  pas  une  ebtville. 

CHEVILLER,  v.aâ.  Attacher,  joindre  avec  de» 
chevilles.  Mettre  des  chevilles.  Cheviller  une  char- 
pente. 

Cheville,  £e.  part,  fie  adj.  Qui  ne  tient  qu'avec 
des  chevilles. 

On  appelle  au  Manège  un  fum  chevillé,  quand  le  calus 

3 ui  le  forme  fur  le  canon  du  cheval  cft  double,  l'un  en 
ehon ,  fie  l'autre  en  dedans  ;  fie  des  épaules  cheviUtes» 
quand  elles  font  engourdies ,  fie  prefque  fans  mouve- 
ment. 

On  dit  en  Pocïie ,  que  des  vers  font  bien  (beviUez. ,  quand 
ils  font  chargez  de  plufieurs  mots  inutiles ,  fie  qui  ne 
servent  que  pour  la  mefure ,  ou  pour  la  rime. 

Che  vil  La»  en  termes  de  Blafon ,  fie  dit  des  ramures 
d'un  bois  de  cerf i  fie  quand  on  veut  exprimer  le  nom- 
bre des  cornichons ,  ou  dagues ,  qui  font  dans  un  bois 
de  cerf  peint  fur  un  Ecu ,  on  dit  chevillé  de  tant  de  cors. 
Le  Baron  d'Hona  porte  d'azur  à  deux  bois  de  cerf  po- 
fez  en  fautoir ,  chaque  branche  tbtvillée  de  fix  pièces 
d'argent.  On  appelle  en  Vénerie,  une  tête  de  cerf 
bien  chevillée ,  quand  elle  a  beaucoup  de  pointes  a  fie  de 
cornichons ,  qui  font  rangez  en  bel  ordre. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  de  la  peine  à 
mourir,  quoiqu'il  ait  de  l'âge,  ou  qu'il  ait  eu  de  gran- 
des maladies ,  qu'il  a  l'amc  chevillée  dans  le  corps. 

CHEVILLETTE.  f.  f.  Terme  de  Relieur.  Ceft 
un  petit  morceau  de  cuivre  plat  fit  troué ,  qu'on  met 
fous  le  coufoir ,  fie  où  l'on  attache  les  nerfs  des  livres 
qu'on  coud. 

CHE  VILLON,  f.  m.  Terme  de  Tourneur.  Périt 
bâton  tourné ,  que  les  Tourneurs  mettent  au  dos  des 
chaifes  de  paille. 

Chevillon.  Terme  de  Fcrandinier.  Ceft  un  bâton 
de  deux  pieds  de  long ,  fur  lequel  on  levé  la  foyc  de 
deflus  l'ourdilloir. 

CHEVILLOTS.  f.  m.  Terme  de  Marine  -,  ce  font 
de  petits  morceaux  de  bois  tournez ,  qui  fervent  à  lan- 
cer les  manœuvres  le  long  des  cotez  du  vaifTeau. 

CHEVILLURE.  f.£  Terme  de  Vénerie.  Il  fc 
dit  des  petites  pointes ,  ou  cornichons  qui  fortent  des 
perches  du  cerf. 

C  H  E  V  I  R.  v.  n.  Venir  à  bout;  difpofer  ;  être  maî- 
tre de  quelcun  ,  ou  de  quelque  chofe.  Cet  Artifan  a 
tant  de  befogne ,  qu'on  ne  fçauroit  cbevtr  de  lui  Cet 
enfant  cft  fi  mutin  que  perfixtncncpeuttlvvirdclui. 
Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans  le  ftile  bas. 

Chevir,  en  termes  de  Palais ,  lignifie,  Trairter, 

com- 
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eompofcr.  Dans  toutes  les  tranfaâions ,  après  avoir 
expliqué  le  dirlcrcnt,  on  ajoute,  Les  parties  en  ont 
tbevi  i  compofé  CSc  tranfigé  ainli  qu'il  s'enfuit. 

Ce  mot  aufli  bien  que  celui  de  tbevijfance ,  qui  fignifiott 
cotnpolition ,  vient  de  (bef,  comme  qui  dirait ,  meurt 
à  chef.  11  n'eft  plus  en  ufage ,  &  on  ne  le  trouve  en  ce 
fois  ni  dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie ,  ni  dan* 
celui  de  Richelet. 

CHEVRE,  f.  f.  Animal  domeftique  ;  ceft  la  femel- 
le du  bouc.  Elle  a  le  poil  fort  long  ;  les  comes  lon- 
gues &  aiguës  ;  la  queue  fort  courte.  La  ibtvre  brou- 
te ;  elle  a  un  cri  tremblotant.  On  fe  fert  4u  poil  de 
(hevm  à  faire  des  chapeaux ,  Se  des  camelots  ;  de  leur 
lait  à  faire  des  fromages;  &  même  quelques  pauvres 
gens  en  mangent  la  chair.  Varron  allure  que  les  chè- 
vres font  malïaincs ,  Se  qu'elles  ont  toujours  la  fièvre. 
11  eft  certain  du  moins  que  par  la  plupart  des  Coutumes 
de  France,  il  y  aune  proh.bition  perpétuelle  de  laillcr 

'  aller  les  tbevres  dans  les  champs ,  ou  dans  les  prairies 
d'autrui,  &  qu'elles  font  toujours  en  défends.  En  La- 
tin capra ,  d'où  l'on  a  fait  chèvre.  Varron  foutient  que 
capra  vient  de  tarpa ,  ck  de  carpere ,  brouter. 

Il  y  a  aufli  des  chèvres  fauvages  ,  qui  font  les  chimois  , 
dont  tes  peaux  font  foi  t  eftimées. 

Chèvre,  machine  dont  fe  fervent  les  Architectes ,  & 
1er  Charpentiers  pour  élever  des  pierres ,  des  poutres , 
Se  de  grofl'es  pièces  à  plomb.  La  figure  de  fa  baie  cft 
triangulaire  ;  elle  eft  compofée  de  deux  bras ,  Se  un 
rancher,  ou  une  j.  jambe,  qu'on  appelle  bicoq  ,  ou 
fied  de  chèvre  pour  la  foutenir.  A  l'angle  du  fommet , 
Se  à  l'endroit  où  ces  trois  pièces  fe  joignent ,  avec  une 
clef,  Se  une  clavette ,  cft  pendue  une  poulie ,  dans  la- 
quelle cft  pafle  un  cable ,  qui  levé  ce  que  l'on  veut  en 
le  roulant  autour  d'un  treuil ,  qui  fe  meut  avec  des  le- 
viers paflex  à  travers ,  &  qui  eft  appuyé  fur  les  deux 
jambes  de  la  chèvre ,  entre  les  toifes  qui  aifcmblcnt  les 
jambes  de  la  chèvre.  On  l'appelle  aufli  quindal.  Colu- 
naclla  l'appelle  capreolus. 

Pied  de  chèvre,  f.  m.  Pince  de  fer  qui  fert  a  re- 
muet des  fardeaux. 

La  Chèvre,  ou  le  Bouc,  eft  un  nom  que  les 
Aftronomes  donnent  à  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur ,  qui  eft  dans  la  conftcllation  du  charrier. 

Chèvre,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Pren- 
dre la  chèvre,  ceft,  Se  fâcher-,  fe  mettre  en  colère 
légèrement;  s'emporter;  fe  cabrer. 
Dm  mars  fur  te  point  j'approuve  It  fouti  •> 
Mais,  c'tfi  prendre  la  chèvre  un  feu  bien  vittauQi, 

Mol. 

On  dit ,  On  ne  peut  pas  fauver  ou  garder  la  chèvre  Se  les 
choux;  pour  dire,  qu'on  ne  peut  pas  fe  mettre  à  l'abri 
de  toutes  fortes  d'incon7enicns,  ni  remédier  à  tout, 
ni  fe  ménager  avec  tout  le  monde.  On  dit  aufli  des 
chofes  qui  n'ont  aucune  liaifon  enfemble ,  Cela  s'en- 
tretient comme  crottes  de  che  vre.  On  dit  encore,  que 
là  où  la  chevrt  eft  attachée ,  il  faut  qu'elle  broute  ;  pour 
dire,  qu'il  faut  s'accommoder  aux  chofes,  au  temps, 
&  à  la  fituation  des  affaires  où  l'on  fe  trouve  engagé. 
On  appelle  barbe  de  chèvre ,  un  homme  qui  n'a  de  la 
barbe  que  fous  le  menton,  Se  par  bouquets.  On  dit 
aufli ,  qu'un  homme  aimerait  une  chèvre  coëfféc ,  lorf- 
qu'il  n'eft  pas  difficile  en  amour  ;  que  toutes  les  fem- 
mes lui  font  bonnes  indifféremment. 
CHEVREAU,  Cabrit ,  ou  tabril.  (.  ta.  Le  petit 
d'une  chèvre.  On  mange  des  quartiers  de  chevreaux 
auflî-bicn  que  des  quartiers  d'agneaux.  Les  anciens 
difoient  chevrel ,  à  caufe  qu'ils  prononçaient  en  el  tout 
ce  que  nous  prononçons  en  eau.  Cbaftel  pour  château , 
Se  bel  pour  beau.    Borel  dit  avoir  lu  ces  mots  dans  un 

certain  Auteur  :  1/  prim  un  mourcel  de  fel  de  cberrel  ; 

pour  dire ,  il  prit  un  morceau  de  peau  de  chevreau. 
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CHEVREFEUILLE,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a 
quelques  cfpcccs.  11  y  a  le  chèvrefeuille  commun, 
qu'on  appelle  en  Latin  taprifoltum  Oernumcmn ,  Dod. 
ou  perte  Ijnnenum  non  perjoliatum ,  C.Bauk.  D'cft 
un  arbrilleau  qui  poulie  beaucoup  de  branches  menues  , 
longues,  ramculcs,  s'étendant  de  côté  &  d'autre,  Se, 
s'attachaiu  à  tout  ce  qu'elles  rcnconticnt.  11  fort  dis 
nœuds  des  rameaux  des  feuilles  Oppaféei  deux-à-deux , 
oblonguës ,  poiniuës ,  molles ,  vertes  en  delfus ,  blan- 
châtres en  délions.  Ses  flairs  font  belles,  d'une  odeur 
douce,  de  couleur  blanche ,  quelquefois  jaunâtre,  dif- 
pofees  en  layons  aux  fommeu  des  branches.  Chaque 
ïleur  cft  un  tuyau  lermé  en  bas ,  évafé  par  le  luut ,  Se 
découpe  en  deux  lèvres.  11  lui  fuccede  une  baye  molle , 
qui  rougit  en  meuriiiiK ,  Se  qui  renferme  quelques  fc- 
menecs  aplaties ,  presque  ovales ,  un  peu  dures.  Il 
y  a  une  autre  efpece  de  cht  rrtfeuilit  allez  lèmblable  à  la 
précédente;  mais  fes  feuilles  font  plus  rondes ,  join- 
tes enfemble,  &  enfilées  par  les  branches.  Ses  fleurs 
font  de  couleur  purpurine  pâle.  En  Latin  taprifolium 
Italtcum,  Dod.  Ou  fenclvncnum  pcrfol  atum ,  C. 
B  a  u  h.  On  fait  du  rbèvrefeutlU  des  paJiflidea  Se  des 
berceaux.  Ses  fleurs  font  diurétiques ,  propies  pour 
l'alUimc,  pour  la  toux,  pour  les  maladies  de  la  rate. 
L'eau  diftillée  de  ces  fleurs  foitilic  les  femmes  qui  font 
en  travail.    On  l'appclloit  autrefois  dievrebtrji. 

CHEVREPIED,  cft  une  epithete  que  les  anciens 
Poètes  donnoknt  aux  Faunes,  6c aux  Satyres ,  à  qii 
ils  attribuoient  des  pieds  de  chèvre. 

CHEVRETTE,  f.f.  Pc.  t  chenet  <!c  Ter  qui  a  qua- 
tre pieds  ,  &  qui  n'a  point  de  branche  élevée  qui  arrête 
le  bois  qu'on  met  dellus. 

Chevrette,  eft  aufli  un  terme  d'Apoticaire ,  qui 
lignifie  un  pot  de  fayance  avec  un  goulot ,  où  l'on  met 
les  fyrops. 

Chevrette,  dans  l'Artillerie,  cft  une  petite  machi- 
ne de  trois  pieds  &  demi  de  hauteur.  Elle  eft  coropo- 
féc  de  deux  pièces  de  bois  élevées  perpendiculairement, 
Se  fichée*  fur  une  autre  pièce  de  bois  qui  traverfe  »  & 
qui  touche  à  terre.  Elle  a  en  haut  un  boulon  de  fer  qui 
entretient  les  deux  pièces  droites ,  Se  une  cheville  de 
fer  qui  hauffe  &  baille  dans  des  trous  faits  exprès  à  pro- 
portion que  l'on  veut  haufler ,  ou  baifler  les  fardeaux 
qui  fe  paient  deflùs. 

Chevrette,  fignifîc aufli ,  la  femelle  du  chevreuî. 
La  chevrette  Se  le  chevreuil  fe  gardent  la  ridefté  tant 
qu'ils  vivent ,  S  a  l.  Quelques-uns  difent  aufli  cbertel- 
le.  Voyex  Chevr  euil. 

CHEVREUIL,  f.  m.  Bc-te  fauve  5c  fiuragc  :  qui 
relïembleauccrf,  mais  qui  cft  plus  petit,  &  qui  eft 
de  meilleure  fuite.  H  s'apprivoife  aufli  plus  aifément , 
Se  ne  fait  point  de  mal  avec  fon  bois.  On  appelle  bejfe 
ou  enflure ,  ce  qu'on  appelle  au  cerf  la  meule.  Sa  k- 
melle  fe  nomme  cbevrcile  ou  chevrette.  Il  n'y  a  pas  de 
connoiffanec  du  maie  d'avec  la  femelle  quand  on  les 
chafle ,  que  par  la  tête.  Les  chevreuils  font  les  plus  dif- 
pos  des  animaux  qui  ont  le  pied  fourchu.  Ils  ne  vont 
point  au  change  des  femelles  ;  au  contraire  ils  les  fecou- 
rent  Se,  les  gardent  quand  elles  font  pleines;  &  quand 
elles  ont  mis  bas ,  ils  leur  aident  à  élever  leurs  faons 
jufqu'à  ce  qu'ils  foient  en  état  de  les  fuivre  :  ce  qui  a 
fait  dire  à  quelques-uns ,  que  les  chevreuils  fe  mariaient. 
Les  chiens  barreurs  font  les  meilleurs  pour  courre  le 
chevreuil. 

CHEVRIER.  f.m.  Celui  qui  garde  les  chèvres. 

CHEVRON,  f.  m.  Pièce  de  bois  de  feiage  équarrie, 
de  trois  à  quatre  pouces  de  gros ,  qu'on  attache  fur  les 
pannes  des  couvei  turcs  des  bâtimeus  pour  foutenir  les 
lattes  à  tuile ,  ou  à  ardoife.  Il  y  a  des  chevrons  de  croup  - 
ft ,  Se  des  cbtvrous  de  longs  pans.  Ceux-ci  portent  fur 
le*  pannes ,  fur  le  courant  du  faite ,  Se  font  dans  la  plus 
L  1  1  I  J  gran- 
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grande  Étendue  du  bâtimeix.    Les  (berrtm  dt  croûte, 
ou  t>Hfimns ,  font  inégaux  ,  &  attachez  fur  les  arrétiers 
de  la  croupe  d'un  Comble.    Il  y  a  au/11  des  chevrons  dt 
templage  :  des  cbe vrent  cintra. ,  qui  fervent  pour  les 
dômes.    Les  chevrons  cintrez,  font  couibcz,  fie  aflem- 
blcz  dans  les  liernes  d'un  >;ônic.    Les  cherrons  de  rem- 
plage  font  les  plus  petts  chevrons  d'un  dôme  ;  ils  ne  fe 
fuivent  pas  dans  les  liernes ,   parecque  leur  nombre 
diminue  à  mefute  qu'ils  approchent  de  la  fermeture  au 
pied  de  la  lanterne.    On  cloue  fur  le  bas  des  (bevrons 
des  coyaux ,  qui  portent  jufqucs  fur  la  faillie  de  l'enta- 
blement. Quand  les  (ht  vront  font  chevillez  fur  les  pan- 
nes ,  on  dit  qu'ils  font  brandis  fur  panne. 
Ce  mot  vient  de  caprone ,  qui  a  été  hit  de  caper ,  ou  de 
tapreolus  ,  qui  le  trouve  dans  Vitruve  en  cette  lignifica- 
tion ,  Menace.  On  les  a  appeliez  aufli  caprones. 
Chevron*  en  termes  de  Blafon ,  cft  l'une  des  pièces 
honorables  de  l'Ecu  qui  rej  refente  deux  chevrons  de 
charpente  aflcinMcz  fans  aucune  divilîon.  Il  defeend  du 
chef  vers  les  extremitez  de  l'Lcu  en  forme  d'un  compas 
à  demi-ouvert.  Ceft  le  fymbole  de  la  protection  fie  de 
1a  confervation  »  ou  celui  Je  la  confiance  oc  de  h  ferme- 
té.   D'a.itres  difent  qu'il  reprefente  les  éperons  du  ca  • 
valicr.    Quand  il  cft  fcul ,  il  doit  eccuper  la  troiliéme 
partie  de  l'Lcu.    Quand  il  cft  accompagne  ,  fa  largeur 
ne  doit  être  obfcrvcc  qu'autant  que  le  perma  la  com- 
modité des  pièces  qui  l'accompagnent.  On  charge  quel- 
quefois les  chevrons  d'un  autre  chevron  du  tiei  s  de  fa  lai  - 
gcur.    11  y  a  des  chevrons  de  philieui  s  pièces  ,  ainfi  que 
hfafce,  la  bande  ck  le  pal.    On  tient  que  le  chevron 
ctoit  autrefois  une  pièce  de  lice ,  de  barrière  ck  de  clô- 
ture de  pire.  Queiqucs-utu  le  dérivent  de  chèvre  ■  par- 
cequ'il  en  reprelentoit  autrefois  la  tête.   D'autics  le  dé- 
rivent de  chef,  ck  djfcnt  qu'on  le  noramoit  cbicvron, 
comme  on  difoit  aufli  chjef  pour  chef. 

C  h  y  v  r  o  n  abaissé,  eft  celui  dont  la  pointe  n'ap- 
proche pis  du  bord  du  chef  de  l'Ecu,  &  qui  va  feule- 
ment jufqu'à  l'abyme ,  ou  aux  environs. 

Chevron  ALAist,  eft  celui  qui  ne  parvient  pas 
jufqu'aux  extremitez  de  l'Ecu. 

Chevrons  appointez,  font  ceux  qui  portent 
leurs  pointes  au  cœur  de  l'Ecu ,  ck  qui  font  oppofez 
l'un  à  l'autre ,  y  en  ayant  un  droit ,  ck  l'autre  renverfé. 

Chevron  brise  ou  Éclate,  quelques-uns  di- 
fent fendu ,  fe  dit  quand  la  pointe  d'enhaut  eft  fendue , 
enfortc  que  les  pietés  ne  fe  touchent  que  par  un  de  leurs 
angles. 

Un  chevron  coupé ,  cft  celui  dont  la  pointe  cft  coupée. 

Chevron  rompu,  cft  celui  dont  une  des  branches 
eft  rompue  ck  feparec  en  deux  pièces. 

Chfvron  couché,  eft  celui  dont  la  pointe  eft 
tournée  vers  un  des  côtez  de  l'Ecu  fut  lequel  il  eft  ap- 
puyé. 

Chevron  ondÉ,  cft  celui  dont  les  branches  vont  en 
ondes. 

Chevron  parti,  quand  il  a  fes  branches  de  diffé- 
rent email ,  &  lorfque  la  couleur  eft  oppoféc  au  métal. 

Chevron  p  l  o  y  e  »  quand  fes  branches  font  courbes. 

Chevron*  renversé,  quand  fa  pointe  cft  vers  la 
pointe  de  l'Ecu ,  ck  les  branches  vers  le  chef. 

On  appelle  un  Ecu  chevronné ,  quand  il  cft  rempli  de  <l)f- 
vrons  en  nombre  égal  de  métal  ck  de  couleur. 

Chevronné  contre-chevronnÉ,  fc  dit  lors 
que  l'Ecu  eft  paiti ,  ck  que  la  couleur  eft  oppofe  au  mé- 
tal ,  ck  réciproquement  le  métal  à  la  couleur ,  com- 
me celui  De  la  Haye  Ventelct.  On  dit  suffi ,  un  pal 
chevronné,  quand  il  eft  charge  de  chevrons ,  fie  pareille- 
ment des  autres  pièces. 

CHEVROTER,  v.n.  Faire  de  petits  chevreaux. 
La  chèvre  eft  un  des  animaux  qui  fouffre  le  plus ,  quand 
dktbtmlt. 
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Chevroter,  au  figuré  fignifv,  S'impatienter  ^  fe 
mettre  en  colère  ;  prendre  la  chèvre.  Quand  on  lui 
reproche  fa  naiifanec,  cela  le  fait  chevroter.  Ce  mot 
cUbas,  L'Acad. 

Chevroter,  lignifie  encore ,  Chanter  d'un  ton  gla- 
pillant ,  ck  tremblotant  comme  les  chèvres. 

CHEVROT1N.  f.  m.  Peau  de  chevreau  préparée 
qui  fert  à  faire  des  gans ,  ck  plufieurs  autres  choies  où 
l'on  a  befoin  d'une  peau  délicate. 

CHEVROTINE.  Terme  d'Artillerie.  Balle  de 
plomb  d'un  petit  calibre.  Il  y  en  a  1 66.  à  la  livre. 

CHEUTE,  ou  CHUTE.  C  £  L'action  de  ce 
qui  tombe.  Faire  une  lourde  chute  ;  mourir  d'une  cbù- 
te. La  chùte  des  corps  graves  accélère  leur  mouve- 
ment avec  une  certaine  pruportion  qui  a  été  inconnue 
aux  Anciens.  Les  Stoïciens  fe  vantoient  d'une  intré- 
pidité qui  n'auroit  pas  été  ébranlée  par  la  cbùte  des 
cieux. 

Cheute,  lignifie figurément ,  Faute;  pechc.  Saint 
Pierre  pleura  amèrement  après  fa  chute  :  fe  releva  de  fa 
rbiîrr  par  la  pénitence.  Etre  une  occafion  de  chine  fie 
de  fcandale.  La  ekiue  du  Pape  Libère  cft  l'un  des  plus 
lamentables  fpcctaclcs  Jel'Eelifc,  H  e  rm  an.  La 
prefomption  lait  plus  faire  de  ùiûta  que  la  foiblcllc,  Cl. 
Dieu  veut  que  les  uns  fuient  humiliez  par  leur  ptopie 
chute ,  ck  que  les  autres  en  foient  étonnez ,  fit  inltruits . 
F  l.  Coiubi<  n  Dieu  pouvoit-il  épargner  d'occaûons  de 
tentation,  Se  de  chute  à  la  fragilité  de  l'homme?  Le. 
P.  L  a  m  y.  La  raifon  humaine  a  de  la  peine  à  digérer , 
que  Dieu  eût  pievû,  ck  permis  la  chù.e  inloituncedu 
premier  homme  -,  c*  qu'il  ne  l'eût  pas  empêchée ,  Ab. 
de  T. 

CueUîIi  lignifie  auffi  ,  Décadence  ;  ruine  ;  difgrace. 
La  chute  de  Scjan  cft  un  exemple  redoutable  pour  les 
Favoris.  Vous  êtes  fi  hcuicwx  que  vims  avancez  en  fai- 
fant  des  chutes ,  Bal.  Les  Perlas  abbatus  par  la  moL 
klle,  fie  par  les  délices ,  ne  purent  s'oppofer  à  la  chute 
de  leur  Empire ,  Vau.  Quand  les  gunds  hommes 
tombent ,  leur  chLc  ne  deminuc  lien  de  leur  grandeur  : 
on  les  reipecte  comme  des  temples  démolis ,  Bou. 
La  bonté  de  Châties  L  précipita  fa  chute ,  au  lieu  de  la 
retarder,  ou  de  l'empêcher ,  Mez.  L'Empire  Ro- 
main courant  à  fa  ruine,  entraîna  les  fennecs ,  qui  fe 
trouvèrent  accablées  fous  le  poids  de  fa  dite ,  B  a  1 1. 
Dam  f*  rutiu  même  il  feut  t' envelopper -, 
Il  te  peut  eu  tombant  écrafer  fous  fk  chiite,  Corn, 

Cheute,  fignific  aufli ,  Cadence  ;  harmonie  ;  fin 
d'une  période ,  d'un  Sonnet ,  d'un  Rondeau ,  ou  au- 
tre pièce  d'éloquence ,  ou  de  Poèlie.  La  chute  de  cette 
Epigrammccfthcurcufc:  la  cbùte  en  cft  belle  fit  bien 
préparée.    La  chute  de  cette  peiiodc  fc  précipite  trop. 
La  chute  d'un  Sonnet  doit  être  noble,  fie  ingenieiifc, 
Oe.  M.  Un  Pccte  travaille  moins  à  la  cbùte  u'un  fon- 
net  qu'un  Prediciteur  à  la  cbùte  d'un  Ave  Maria  ,  G.  G. 
Mms  n'imite  jamais ,  par  de  hurle fques  tours. 
De  ces  Prédicateurs  l'éloquence  fleurie , 
Qu'une  chute  de  mots  jette  aux  pieds  de  Marit , 

L'Art  de  Prêcher. 

On  dit  d'un  malade  vieux  fit  languidmt  -,  qu'il  s'en  ira  à 
la  cbùte  des  feuilles  ;  pour  dire ,  vers  l'automne  :  fie 
dans  la  faifon  où  les  aibrcs  commencent  à  fc  dépouiller. 

Cheute  d'humeur».  Débordement  des  humeurs 
qui  tombent  du  cerveau. 

C  H  e  u  t  e  ,  en  Aftrologie ,  eft  le  ligne  où  une  Planète 
a  moins  de  vertu ,  fit  d'influence.  On  l'appelle  autre- 
ment ,  le  figne  de  déjection. 

Cheute,  en  cet  tues  de  Jardinage ,  eft  le  raccordement 
de  deux  terrains  inégaux ,  qui  le  fait  par  des  perrons  » 
ou  par  des  gazons  en  glacis. 

Cheute  de  Feftont ,  &  d'ornement,  en  Architectu- 
re, ce  font  des  bouquets  pendant  de  fleurs,  ou  de 
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fruits ,  qu'on  met  dans  des  ravaleme ns  de  montans , 
pu jltrcs ,  oc  panneaux  de  compartiment  de  lambris. 
La  (bute  d'un  tttt ,  c'.ft  la  pente*  ou  l'égoût  d'un 
toit,  pour  faciliter  la  ibûte ,  &  l'écoulement  des  eaux» 

CheUte  d'eau,  en  Mécanique ,  c'eft  la  pente  d'u- 
ne conduite  depuis  fon  refervoir  jufques  à  l'élancement 
d'un  jet  d'eau ,  qui  ne  monte  jamais  fi  haut  que  fa  four- 
ce.  On  appelle  auffi  tbite  de*u,  unecafeade,  foit 
que  la  tbeute  d'edu  foit  naturelle ,  ou  artificielle. 

CHEZ.  Prepofition  qui  marque  le  lieu ,  la  maifon ,  ou 
la  demeure  de  quclcun.  Elle  régit  l'accufatif.  Venez 
dîner  chez  moi.  Il  cft  allé  thez  le  Roij  thez  des 
Dames. 

Chez,  figurément  lignifie,  l'intérieur,  Se  Pcfprit  de 
chacun.  Nous  ne  fommes  jamais  chez  nous  ;  nous 
fommes  toujours  au  delà,  Mont.  Pour  vivre  tran- 
quille dans  la  retraitte  il  faut  avoir  réglé  bien  des  cho- 
ies thez  foi ,  dont  on  a  bien  de  la  peine  à  venir  à  bout , 
Font.  Il  vaut  mieux  fc  foucier  de  ce  que  l'on  cft 
thez  foi ,  que  de  ce  que  l'on  eft  (htz.  les  autres ,  Mont. 
On  dit ,  Vous  êtes  mal  chez,  lui  -,  c'eft-à-dire,  dans  fon 
efprit. 

Chez,  fignifie  auflt ,  Parmi.  C'étoit  une  coutume  chez. 
les  Romains  ;  tbez  les  Grecs  ;  chez  les  Athéniens  ;  chez 
les  Sauvages.  Les  gens  délicats  condamnent  l'ufage  de 
ce  mot  dans  ce  fens  ;  &  peut-être  mal-à-propos.  Ce- 
pendant on  ne  doit  pas  s'en  fervir  pour  citer  un  Auteur 
particulier.  On  ne  peut  pas  dire,  par  exemple  chez 
Ylm  Arque.  Il  n'eft  propre  qu'à  dénoter  la  demeure  de 
quelcun,  ou  quand  on  parle  de  toute  une  nation.  On 
dit  dm  Plutdrque,  pareequ'on  foufentend,  dans  le 
livre  de  Plutarque ,  V  a  u  c.  Corn. 

Qjflqucs-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  tdfd ,  à  caufe 
que  le  mot  de  et  fe  change  aifément  en  nôtre  Langue 
en  <bé;  comme  Che(A  Beneift  qui  vient  de  Cdfd  Bene- 
dtfti.  Ménage  dit  qu'il  vient  du  Latin  dpud  t  mais  il  ne 
dit  point  par  quel  chemin  il  cft  venu. 

Chez,  fe  trouve  fort  fouvent  précède  d'un  de  ;  &  c'eft 
lorfqu'il  cft  conftmit  avec  les  verbes  qui  marquent  du 
mouvement  pour  aller  d'un  lieu  dans  un  autre.  On  les 
chaflera  de  chez  eux.  Il  eft  bien  dur  de  fe  voir  chalTer 
de  chez  foi.   Le  voilà  qui  fort  de  chez  lui. 

Chez.  Cm.  U  cft  agréable  d'avoir  un  chez  foi.  J'ai  un 
tbez  moi. 

C   H  I. 

C  H I A  N  T  Z  O  L  L I.  fub.  roafe.  Herbe  qui  croît 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Ses  feuilles  reffcmblent  à 
celles  du  lierre ,  Se  fes  fleurs  font  blanches.  Sa  femen- 
ce  eft  auffi  blanche  Se  femblablc  à  une  lentille.  On  s'en 
fert  en  Médecine  pour  en  faire  des  potions  rafraichiffan- 
tes.  On  en  met  auffi  dans  les  viandes. 

CHIAOUS,  ou  CHIAOUX.  f.  m.  Termcde 
Relations.  C'eft  un  Officier  de  la  Porte,  qui  fait  la 
fonction  d'Htriflîer ,  ou  de  Sergent.  Il  porte  des  armes 
offenfives  &  deffenfives.  11  y  en  a  cinq  ou  fix  cents  en 
tout.  Ils  font  employez  principalement  dans  les  affaires 
civiles  pour  aflïgner  les  parties,  Se  les  faire  venir  devant 
les  Juges.  Leur  Chef  s'appelle  Chidoux  Btcht  :  le 
Grand  Seigneur  a  coutume  de  choifir  un  Chidttu  pour 
l'envoyer  en  Ambaffade  vers  les  autres  Princes.  Ils 
s'aflemblent  tous  au  Palais  du  Grand  Vizir  pour  rece- 
voir les  Ordres. 

CHICAMBAUT.ou  CHIC ABAUT. Ter- 
me de  Marine.  C'eft  une  longue  Se  forte  pièce  de  bois 
vers  l'avant  d'un  petit  vaiffeau,  pour  lui  fervir  de  pou- 
laine  ou  d'éperon. 

CHICANE,  f.  f.  Abus  des  procédures ,  &  des  for- 
maJirez  judiciaires ,  fubtilité  captieufe  dont  on  fe  fert 
pour  dilaycr ,  &  éloigner,  le  jugement  d'un  procès  : 
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ou  pour  tromper ,  ou  furprendre.  La  tbutnt  a  fes  mot*» 
&  ion  langage  à  part ,  V  a  u  o.  Eairc  une  guerre  & 
un  combat  de  chic  Anes ,  Se  de  procédures ,  B  e  n.  La 
cbicdne  cft  prcfqu'aurant  à  craindre  que  l'injuftice ,  A  M. 
C  o  m.  La  chu  une  prend  dans  les  loix  mêmes  qui  font 
faites  pour  la  reprimer ,  des  prétextes  pour  s'emparer* 
du  bien  d'autrui ,  Ben.  Il  cft  bon  de  mêler  quelque- 
fois l'agrément  des  belles  lettres  à  la  fechereflc,  &  * 
l'ennuyeufe  tint  Ane  du  Barreau ,  Oe.  M. 
f  f  éUns  l'amM  ttnfus  de  chicanes  énormes , 
Ce  qui  fut  bUnc  au  fend,  rendu  ntir  f*r  les  formes , 

Boi. 

Chicane}  les  Poètes  en  font  une  perfonne. 
Ld  fur  un  tdt  poudreux  de  fies ,  &  de  frdttqne , 
Heurle  tous  les  mdtins  une  S  y  bille  eu  que  ; 
On  l'Appelle  Chicane,  &  te  monfire  odieux 
Jamais  four  Véqmté  n'eut  tortilles ,  ni  d'yeux.  Bol. 

D'une  gueule  inferndle 
Ld  Chicane  en  fureur  mugit  ddnt  U  grdnf  Sdle ,  I  d. 
On  appelle  gens  de  tbttdne ,  les  Scrgens ,  les  Procureurs  « 
les  Solliciteurs ,  Se  autres  Miniftres  de  la  rfer/nr,  qui 
inventent  ordinairement  les  fuites ,  &  les  fubtilitez  de 
la  tbicdne. 

Chicane,  fignifie  auffi  ,  un  fophifme  ;  un  rafine- 
ment  ;  une  diftin&ion  fubtile  pour  ne  point  céder ,  ou 
pour  obfcurcir  la  vérité.  La  tbicdne  du  Palais  fait  ou  al- 
longe les  procès. 

Chicane,  fe  dit  de  même  de  toutes  les  dUputes ,  & 
les  conteflations  inutiles ,  ou  mal  fondées ,  ou  trop 
fubtilifées,  qui  s'élèvent  ou  entre  amis,  ou  entre  les 
Sçavans ,  ou  dans  la  converfation.  L'efprit  de  tbicdne 
étoit  en  crédit  chez  les  Grecs  qui  aimoient  à  difputer 
fur  tout ,  Le  Cl.  A  la  honte  des  Sçavans ,  une dif- 
putc  de  littérature  dégénère  bien  fouvent  en  thitane ,  Se 
en  injures,  De  Vill.  Les  plaintes  de  delicateffe 
réveillent  un  Amant  ;  mais  celles  de  thunne  le  rebu- 
tent, La  Ch.  d'H. 

Chicane,  fe  dit  auffi  des  difputes  qui  arrivent  dans  le 
jeu.  Ce  joueur  difpute  fur  tout ,  Si  fait  une  chitane  pour 
cinq  fous. 

Chicane,  manière  de  jouer  au  mail.  Jouer  à  la  tbi- 
cdne. 

CHICANER,  v.  aô.  Former  des  incidens  ;  ufer  de 
détours  ;  faire  des  chicanes  qui  allongent  les  procès  ; 
faire  un  procès  fans  fondement.  Cet  homme  m'a  t bit*- 
né  trois  ans.  On  dit  d'un  criminel  qui  fc  deffend  bien , 
qu'il  chu  Ane  fa  vie. 

Chicaner,  fedit  encore  pour ,  S'oppofer  j  difputer  j 
contefter;  contredire  ;  contrarier  ;  vetiller  ;  chercher 
trop  à  redire ,  Se  à  cenfurer.  On  chienne  la  gloire  de 
tout  aux  Modernes ,  Pbr.  Remarquez  que  la  fortune 
me  chic  Ane  fur  les  moindres  honneurs ,  B.  Rai.  Le* 
précepte  d'Ovide ,  de  fe  thiedner  foi-même  fur  les  ap- 
pas de  ce  qu'on  aime ,  eft  fouvent  allez  inutile ,  Oe.  M. 
Philis ,  contre  la  mort  vainement  on  cbicdne ,  B  e  n  s. 
La  feience  des  C  limites  n'eft  outre  chofe ,  que  l'art  de 
thudner  avec  Dieu ,  Le  Fbvrb.  Il  ne  faut  pas  thied- 
ner un  Ecrivain  enjoué ,  qui  dans  une  débauche  d'efpric 
dit  des  folies  pour  fe  réjouir ,  B  o  u.  Le  monde  eft 
plein  de  gens  qui  chicanent ,  Se  qui  refufent  même  leur 
eftime  à  ceux  qui  l'ambitionnent  trop ,  A  b  a.  LYfpric 
de  pédanterie  met  fon  plus  grand  plaifir  à  thitdntr  fut 
les  plus  petites  chofes ,  &  à  contredire  fur  tout  avec 
une  bafle  malignité ,  N  i  c.  Je  ne  veux  point  faire  U  . 
fcrupuleufe,  ni  me  ehttdner  fur  des  plaifirs  innocens  , 
OeM.  Pourquoi  tbitdner  iinCi  vôtre  Amant  ?  Mol. 
Mon  mari  jaloux  à  l'excès ,  tbicdne  jufqu'à  mes  regards, 
P.  Com. 

Chicaner  zt  vent,  en  termes  de  Marine ,  c'eft 
prendre  le  vent  en  louviant ,  Se  en  faifant  plufieurs  bor- 
dées tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre.  > 

Chi- 
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Chicanes»  figrrifie  auffi ,  Faire  de  la  peine  ;  chagri- 
ner ;  déplaire  ;  fâcher.  Cette  affaire  me  chicane  j  j'ai 
un  rhumatifmc  qui  me  chicane  depuis  long  temps.  Je 
ne  puis  fournir  cet  homme-là  ,  il  me  chicane  ;  lbn  vifa- 
ge  me  chicane.  Cela  cft  du  Aile  commun. 

CHICANERIE,  f.  f.  Tour  de  chicane  ;  méchan- 
te fubtilttc  qui  allonge ,  ou  embrouille  un  procès. 
Quelques-uns  trouvent  quelque  différence  entre  (bu une 
Se  cbuanerie.  Ils  prétendent  nue  le  premier  fe  dit  de 
b  chieaoe  en  elle-même ,  &  le  fécond  de  l'action  de  rbi- 
ttner.  Mais  on  ne  s'aperçoit  pas  de  cette  différence 
dans  les  Auteurs.  On  Voit  au  contiaire  qu'ils  confon- 
dent ces  deux  mots.  Il  m'a  fait  raille  chicaneries.  C'eft 
une  pure  chicanerie.  On  lui  veut  ravir  fon  bien  par  des 
procès  8c  des  chicaneries ,  Pat»u. 

CHICANEUR,  e  u  s  e.  Cm.  Quelques-un»  di- 
fent ,  CHICANIER,  mais  mal ;  l'Académie  ni 
Ridtefo  ne  le  difent  point.  Celui  qui  fait  les  chica- 
nes; qui  intente  de  mauvais  procès;  qui  plaide  pour 
rien;  ou  pour  tourmenter  les  autres.  Un  malin  cbi- 
( trieur  ;  un  dangereux  chicaneur.  Une  Franche  chicaneu- 
se.  On  n'eft  pas  aiTe*  feverc  à  punir  les  chicaneurs. 

On  appelle  auffi  chicaneur,  Celui  qui  Ce  plaie  à  plaider. 
Ainfi  on  dit ,  qu'en  Normandie  il  y  a  beaucoup  de  cbi- 
e  tueurs. 

Ce  mot  vient ,  félon  quelques-uns ,  du  Grec  fkanos ,  qui 
fignific  une  malice  trompeufe  &  cachée.  Mais  Ménage  le 
dérive  de  cicum ,  qui  fignirîc  la  peau  d  une  grenade . 
dont  les  EfpagnoU  ont  (ait  thico  ; .  c'«ft-àTdirc ,  menu , 
petit ,  parecqu'un  chicaneur  cft  un  homme  qui  plaide 
pour  peu  de  chofe. 

Chicaneur,  fc  dit  auffi  de  celui  qui  eft  pointilleux  ; 
qui  veut  trop  rafiner,  &  qui  eft  trop  difficile  à  conten- 
ter. Il  eft  bon  d'être  délicat  en  amour  ;  mais  il  ne  faut 
pat  être  chicaneur.  Il  y  a  des  amitiez  cbicaneufes  qui 
l'allarment  de  tout,  &  qui  s'offenfent  d'un  regard 
froid,  ou  d'un  vifage  myltcrieux,  Bell.  Dans  ce 
dernier  exemple  il  eft  adjectif. 

CHICHE,  adj.tn.&f.  Avare;  qui  craint  de  depen- 
fer  ;  qui  épargne  avec  excès.  Il  ne  fait  pas  bon  fervir 
les  gens  chiebcs.  Ménage  fait  venir  ce  mot  de  la  même 
fourcequetbif4»«»r;  d'où  eft  venu  auffi  cbique  Se  cbt- 
ctt  pour  lignifier  petit.    11  eft  un  peu  bas. 

Chiche,  fe  dit  au  figuré ,  &  lignifie  auffi  ,  Avare  ; 
qui  ménage  beaucoup  certaines  chofes  ;  qui  n'en  cft  pas 
libéral.  Chiche  de  louanges  ;  chiche  de  paroles  ;  c  bi- 
che de  (es  peines.  Il  eft  cbtche  de  ce  qu'il  fçait.  Les 
Courtifans  ne  font  pas  cbichet  de  promeifes.  Vous  n'ê- 
tes point chiche  de trompeufes avances ,  Pu. 

Chiche,  cft  auffi  une  efpccc  de  poU  qu'on  appelle 
foiscbiebes,  ou  ptit  gric,  qu'on  mange  ordinairement 
enpurcc.  Voyez  Pois  chiches. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  n'eft  feftin  que  de  gens 
chiche  s;  pour  dire,  que  ceux  qui  t  rai  tient  rarement,  font 
plus  grande  cherc  que  les  autres  ;  parcequ'alors  quel- 
que autre  paffion  les  domine,  comme  l'amour,  la 
vanité ,  ou  l'efpcrance  que  cela  leur  pourra  fervir  à 
quelque  chofe.  On  dit  auffi ,  Autant  dépend  cbtebe 
que  large;  pour  dire,  qu'une  épargne  faite  mal-à- 
propos  par  les  avares  leur  caufe  dans  la  fuite  de  grandes 
pertes. 

CHICHE-FACE.  f.m.  Homme  maigre,  &  cha- 
grin; que  le  fouci  ronge;  qui  fait  voir  fon  avarice 
peinte  fur  fon  vifage.  Il  n'eft  d'ufage  que  dans  le  bur- 
Icfque 

CHICHEMENT,  adv.  D'une  manière  chiche , 
fit  avare  :  fordidement.  Donner  chichement. 

CHICHERON.  f.m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
mey  ;  onr  fignifier ,  le  bout  de  la  maromeile.  En  Latin 
papilU. 

CHICHETE'.  C  f.  Avarice,  épargne  «ceffivc, 
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&  fordide.  La  chuheté  eft  une  marque  de  baiTefTe  d'a- 
me.  L'Académie  ne  condamne  point  ce  mot.  11  cft 
pourtant  un  peu  vieux  ,  Se  bas. 
C  H 1 C  O  R  A  C  E'E  S.  f.  f.  Plantes  qui  ont  grand  re- 
port «n  vertus  avec  la  chicorée.  Ce  font  entre  antres 
toutes  les  efpeces  de  chondrille ,  de  hieracium ,  de  lai- 
tue fauvage,  de  piffenlit,  avec  \e  frnehus,  ou  le  lai- 
tron. 

CHICOREE,  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plufieurs  efpe- 
ces ,  de  cultivées  &  de  fauvages.  La  chicorée  cultivée 
eft  autrement  appellcc  endive.  Voyez  Endive.  La 
tluctrée  faoTage  que  C.  Bauhin  appelle  etebtrium  fyl- 
Ttftre  five  offictiurum,  pouffe  plulieurs  tiges  rondes, 
velues ,  tortues ,  hautes  quelquefois  de  troix  pieds  , 
rameufes.  Ses  feuilles  font  longues ,  découpées  or- 
dinairement jufqucs  vers  la  côte  ,  quelquefois  entières , 
ou  légèrement  incifees ,  un  peu  velues.  Ses  fleurs  naif- 
fent  des  aillcllcs  des  feuilles  fuperieures ,  compofées 
chacune  de  .piufuut  s  petites,  feuilles  drfpofées  en  bou- 
quet ,  de  couleur  bleue.  Elles  font  fuivies  de  capitales 
qui  renferment  des  femences  angulcufcs  >  blanchâtres. 
Sa  racine  cft  longue ,  blanche ,  grofle  comme  le  doigt. 
Cette  plante  eft  fort  amere,  &  pleine  de  lait.  Ses  ra- 
cines ht  fes  feuilles  font  aperirives ,  rafrakhifîautes , 
propres  pour  purifier  le  fang. 

Cichorium  vient  d'un  mot  Grec  qui  fignifie  murer  ;  car 
cette  plante  fe  trouve  prcfquc  par  tout.  Les  Jardiniers 
couvrent  leurs  chicorées  de  terre ,  &  de  fable  pendant 
l'hyver ,  pour  les  rendre  blanches  Se  tendtes ,  Se  cela 
parcequ'ils  ont  remarque  que  les  chu  orées  fauvages 
ayant  été  couvettes  de  terre  par  les  inondations ,  ne 
confervoient  plus  leur  amertume  ,  Se  étoient  devenues 
tendres  &  blanches. 

CHICOT,  f.  m.  Petit  éclat ,  ou  morceau  de  bais. 
U  fc  dit  particulièrement  de  ceux  qui  viennent  aux 
branches ,  Se  qui  font  les  nceuds. 

Chicot,  fe  dit  auffi  du  tronc  qui  refte  fur  la  terre, 
quand  on  a  coupé  les  arbres  Se  les  arbriffeaux.  On 
l'appelle  autrement  argot. 

En  termes  de  Blafon  ,  chicot  fe  dit  d'un  bâton  noueux  , 
ou  d'un  jet  d'arbre  foit  des  racines ,  foit  du  tronc ,  foit 
des  branches. 

Chicot,  fe  dit  auffi  d'une  petite  pointe  de  dent  qui  de- 
meure dans  la  gencive,  quand  elle  cft  pourrie,  ou 
quand  on  l'arrache. 

CHICOTER.  v.n.  Terme  populaire ,  qui  figni- 
fie, Chicaner,  contefter  fur  des  chofes  de  peu  d'itn- 
pqrtance. 

CHICOTIN,  f.m.  C'eft  la  pulpe  ou  chair  du  fruit  • 
de  la  coloquinte.    Cette  chair  eft  fon  amere  ;  on  en 
met  fur  les  mamroelles  des  nourrices ,  pour  fevrer  les 
en  fans  ;  on  en  met  auffi  dans  les  dragées  de  carême- 
prenant.  Voyez  C  ol  o<x.u  i nt  e. 

Chicotin,  fedk  auffi  d'une  plante ,  qu'on  appelle 
autrement  orpin.    Voyez  Or  pin. 

CHIEN,  f.  m.  Chienne,  f.  f.  Animal  domefti- 
quc.  La  gueule ,  les  quatre  pattes  d'un  chien.  Le  chien 
jape,  aboyé.  Il  naît  aveugle  ,  Se  vit  à-peu-pres 
douze  ou  quinze  ans.  11  eft  ennemi  des  loup*  Se  des 
crocodilles.  Le  chien  eft  le  fymbole  de  la  fidélité.  Ale- 
xandre ayant  demandé  aux  Athéniens  qu'ils  lui  livrât— 
fent  leurs  Orateurs  qui  declarooient  contre  lui,  on  cita 
l'apologue  des  loups  qui  voulurent  un  jour  faire  la  paix 
avec  les  brebis ,  pourvû  qu'elles  leur  livraifcnt  le  chien 
du  Berger,  Ail.  Gunnar  Roi  de  Suéde  établit  foo 
(bien  pour  Gouverneur  de  la  Norvège  après  qu'il  l'eue 
fubjuçée  ;  il  obligea  par  ignominie  les  rebelles  à  rendre 
hommage  a  fon  chien  qu'il  appclloit  Snetwg,  à  ce  que 
rapporte  Saxon  le  Grammairien. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kj*n*  canis. 

11  y  a  de  plufieurs  fortes  de  chiens  diffirrens ,  tant  pour  la 

taille, 
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taille,  que  pour  le  naturel ,  ou  le  fer  vice  qu'ils  rendent 
aux  hommes. 

Les  picraiers  font  les  china  de  ch.ijfe ,  dont  les  plus  nobles 
font  les  i  bu  m  courons ,  ou  nUttu.  Entre  les  chstm  Fran- 
çois quelques-uns  font  appeliez  de  rut  njole ,  qui  cou- 
rent à  force  les  cerrs ,  chevreuils ,  loups  fie  fangliers. 
Les  ilrirni  miw  appellent  les  Veneurs  ;  fie  pour  cela 
on  dit  qu'ils  chaflênt  de  gueule.  On  les  appelle  en 
J.atin  i4»;«  prir»B«.  Voici  comme  Nicod  parle  de  ces 
forces  Je  chiens.  Les  chiens  courons ,  dit-il ,  font  cer- 
taine manière  de  (hum  allez  grands ,  ayans  les  narines 
grofles  &  ouvertes ;  la  tete  grofle  fie  le  front  large  ;  les 
lèvres  avallées  fie  pendantes  ;  les  yeux  gros ,  noirs  ou 
vermeils  les  oreilles  larges ,  épaifles  oc  abbatucs  ',  le 
mufeau  long  fit  gros  ,  dcfqueJs  on  fait  des  meutes  pour 
cerf  fie  autre  bete  roufle  05c  fauve.  Ils  font  appeliez 
chiens  MM  d'autant  qu'étant  aptes  leur  chalfe,  ils 
courent  inceflamment  après ,  tant  qu'ils  la  mettent  aux 
abois. 

Il  y  en  a  d'autres  de  MM  commune ,  qui  ( haflent  feulement 
le  chevreuil ,  le  loup  &  le  fanglier  ;  d'autres  de  rsce 
mêlée  ou  petite  tttt ,  qui  c  lu  lient  les  lièvres  tant  dans 
les  bois  que  dans  la  plaine. 

U  y  a  auflï  des  chiens  Anglois  de  trois  fortes.  Ceux  de  la 
roce  rojolt  fervent  à  charter  cerfs ,  daims  fie  chevreuils. 
Les  cbiem  boubss  font  pour  les  lièvres ,  renards  fie  fan- 
gliers. On  leur  coupe  prefque  à  tous  la  queue.  Ils  font 
plus  bas  de  terre ,  fie  plus  longs  que  les  autres ,  de  gor- 
ge effroyable  ;  ils  heurlent  fur  la  voye  ;  ils  ont  le  nez 
dur,  &  font  barbets  à  demi -poil.  Les  biglts  font 
pour  les  lièvres  fie  lapins.  Il  y  en  a  de  grands  ck  de  pe- 
tits ,  fie  font  cxccllcns  pour  courir  le  lièvre  dans  les 
plaines. 

Les  Ittrttrs  font  chitm  à  hautes  jambes  qui  chaffent  de  vi- 
telTc.  Voyez  Lévrier. 

L  i  m  i  ERS]  font  des  thiens  muets  qui  fervent  a  quêter  & 
à  détourner  le  cerf;  chien  quêtant  fie  requérant.  On  les 
nomme  en  Latin  unes  ptuorii. 

Chiens  bauds,  qu'on  furnomme  gregiers ,  font  des 
chiens  blancs  dont  la  race  vient  de  Barbarie.  Ils  font 
beaux  chafleurs,  requerans  &  forcenans.  Ils  chaflênt 
de  haut  nez.  gardent  bien  le  change.  Ils  font  de  bonne 
créance,  Se,  tiennent  mieux  dans  les  chaleurs.  Ce  font 
les  meilleurs  pour  courre  le  cerf. 

Les  cbsens  gris  fçavent  faire  tous  métiers ,  Si  courent  tou- 
tes fortes  de  bêtes.  Les  chiens  noirs  qu'on  appelle  de  St. 
Hubert,  font  bons  pour  les  betes  puantes.  Onencon- 
ferve  la  race  en  mémoire  de  ce  Saint  dans  l'Abbaye  qui 
porte  fon  nom  dans  les  Ardennes.  Nicod  dit  qu'ils 
font  puùTans  de  coriage  ;  qu'ils  ont  les  jambes  baffes  & 
courtes ,  qu'ils  font  de  haut  nez ,  chaflans  de  forlon- 
ge ,  &  ne  craignant  eaux  ne  froidure.  Les  chitm  fou- 
vu  ou  rouges  font  chiens  de  grand  cœur ,  fort  hardis, 
Se  chiens  d'entreprife.  On  appelle  chiens  de  toute  piè- 
ce, ceox  qui  font  d'une  couleur ,  tout  blancs,  ou  tout 
noirs,  ficc. 

Les  chsen\  couchons ,  font  chiens  de  l'arquebufe ,  qui  chaf- 
fent de  haut  nez ,  Se  arrêtent  tout.  Les  meilleurs 
viennent  d'Efpagne.  Ils  fervent  à  faire  lever  les  per- 
drix fie  les  cailles ,  &  ces  chiens  font  au  poil  &  a  la 
plume.  Par  Part.  io".  de  l'Or  A  de  ieîcÎQ.  la  charte  aux 
chiens  couchons  eft  interdite  en  tous  lieux.  On  dit  que 
des  cbiem  piquent  la  fonnette  ;  pour  dire ,  qu'ils  cou- 
rent trop  vigoureufemenr  après  l'oiseau. 

B  r  AQjLf  es,  font  des  cbiem  de  même  allure ,  aufG-bien 
que  les  turquttcSe  métis. 

E.PACNEULS,  font  des  chitm  oui  chaffent  de  gueule , 
Se  forcent  les  lapins  dans  les  broffailles.  Ils  rident  ou 
fuivent  la  pille  de  la  bête  fans  crier.  Ils  font  bons  auflï 
pour  les  oifeaux,  &  chaffent  le  ne*  bas.  En  Latin  m- 
nis  uctpttùtu. 
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Griffon»  Ce  dit  auflï  d'une  efpece  de  chiens  qui  chaf- 
fent le  nez  haut,  Se  qui  arrêtent  tout.  Ils  viennent 
d'Italie  &  de  Piémont. 

Bassets,  qu'on  appelle  autrement  chitm  de  terre ,  font 
dcsrbiriuqui  entrent  dans  les  tanières  des  renards  Si 
taiflbns.  Ils  viennent  de  Flandres  &  d'Artois.  Ils  atta- 
quent tout  ce  qui  fc  terre ,  comme blcrcaux,  renards, 
chats  harets,  fouines,  putois.  Ils  quêtent  bien ,  & 
fervent  auflâ  à  l'arquebufe.  Ils  font  noirs  i  demi-poil , 
avec  la  queue  en  trompe.  Il  y  en  a  qui  ont  double  rang 
de  dents  comme  les  loups ,  &  qui  (ont  fujets  à  mordre , 
oui  ont  les  pattes  de  devant  tortues.  On  parle  aux  btf- 
fttt  en  leur  criant ,  Ctult  coule  boffeu.  On  les  appelle 
en  Latin  fegufii  ou  broda . 

Chiens  or  vautrait.  Voyez  Vautrait." 

Barbets,  font  cbsem  frifez  qui  chaffent  te  nez  bas 
quand  le  gibier  fuit ,  fie  le  nez  haut  quand  il  demeure. 
Ils  l'arrércnt  fur  terre  fie  dans  l'eau.  Leur  principale  na- 
ture eft  de  rapporter ,  6c  ce  fout  les  plus  fidellcs  chitut 
du  monde ,  qui  ne  veulent  connoitre  qu'un  maître ,  fie 
ne  le  perdre  jamais  de  vue.  On  les  appel  le  auflï  c  hem 
a  gros  ptil. 

Dogues,  font  chiens  de  combat  qui  fervent  à  artaillir 
les  groffes  bêtes ,  comme  des  taureaux ,  des  lions ,  ôcc. 
Les  Efpagnols  doivent  une  partie  des  conquêtes  de  l'A- 
mérique à  des  dogues  d'Angleterre,  comme  on  voit 
dans  Hcrrcra.  Le  mot  de  degut  eft  Anglois ,  fie  figni- 
h*C  chien. 

Mastins,  ou  Matins,  font  chiens  de  garde  qu'on 
laifle  dans  les  baflecours  pour  aboyer.  11  y  a  auflï  des 
môtim  dans  le  vautrait  pour  chaffer  au  fanglier.  En  La- 
tin mtltffx. 

Chiens  allans  ou  centils,  font  de  gros 
cbiem  qui  en  allant  détournent  le  gibier.  On  le  dit  auflï 
des  chiem  de  Bouchers  qui  fervent  à  conduire  leurs 
troupeaux. 

On  appelle  chiem  trtuveurs ,  des  chitm  qui  vont  requérir  un 
renard,  quand  il  y  aurait  14.  heures  qu'il  ferait  paiTc. 

Chien  barreur  ,  eft  le  meilleur  cbitn  pour  le  che- 
vreuil. 

On  appelle  un  tbitn  feertt,  un  limier  qui  pouffe  la  voye 
ians  appellcr.  On  l'appelle  auflï  muet ,  fie  on  dit  qu'il 
ride. 

Un  chien  bobtlUrd,  ou  qui  caquette,  eft  celui  qui  ciic 
hors  la  voye,  8e  le  plus  fouvent  d'ardeur ,  ou  qui  crie 
des  matinées  entières.  On  l'appelle  en  Latin  urgutn- 
rim,  dont  il  eft  parlé  dans  la  Loi  Salique. 

Un  chien  menteur,  eft  un  chien  qui  ecle  la  voye  pour  ga- 
gner le  devant. 

Un  cbitn  vicieux ,  celui  qui  chafle  tout  ce  qu'il  rencontre  * 
fie  qui  s'écarte  toujours  de  la  meute  ;  un  chien  de  bon- 
ne crtnnct ,  dt  brnnt  ofoirt ,  quand  il  eft  docile  fie  obcïf- 
fant;  un  chien  qui  chafle  de  lorlonge ,  qui  fent  de  loin 
le  gibier  ;  un  chien  qui  ne  fe  rompt  point  au  bruit ,  qui 
ne  s'emporte  point  après  le  gibier. 

Un  chien  ftge  ,  qui  chafle  bien ,  qui  tourne  jufte  ;  un 
chien  dt  tttt,  fie  un  chien  d'entreprife,  qui  eft  hardi  fie 
vigoureux. 

On  dit ,  qu'un  rfci«»  a  le  ncï  dur ,  lorfqu'il  rentre  malai- 
feraent  dans  la  voye ,  Ôc  qu'il  reprend  lentement  :  qu'il 
eft  de  haut  nez ,  lorfqu'il  va  requérir  fur  le  haut  du  jour, 
fie  qu'il  a  le  nez  fin ,  lorfqu'il  chafle  bien  dans  les  cru- 
leurs  fie  dans  la  pouflïere.  En  Latin  c  unis  doStus  ou  duc- 
tor ,  ou  cams  judex. 

On  appelle  chien  eTniguéil ,  celui  qui  chafle  bien  le  matin ,' 
lorfque  la  rofée  eft  fur  la  terre ,  fie  qui  ne  vaut  rien  au 
haut  du  jour  :  fie  au  contraire  un  chien  du  bout  jour ,  qui 
ne  vaut  rien  dans  l'aiguail. 

On  appelle  chien  étruffé ,  celui  qui  a  une  cuifle  qui  ne  prend 
plus  de  nourriture,  fie  qui  eft  boiteux  ;  chien  butté, 
celui  à  qui  la  jointure  des  jambes  de  devant  groflïc  ; 
M  m  m  m  Mm 
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tkten  t pointé ,  celui  qui  a  des  os  des  cuilTes  rompus; 
tbitu  tUtmgé ,  celui  qui  a  les  doigts  du  pied  étendus  par 
quelque  bltflùrequi  a  touché  les  nerfs  ^  St.  (bteut  (tnt- 
uuu  ,  ceux  à  qui  on  a  coupe  1a  queue. 

On  dit  qu'un  (bien  a  belle  gorge  »  lorsqu'il  crie  bien,  & 
qu'il  a  la  voix  gtoflë  ck  forte  :  qu'un  (bien  abboyc , 
quand  il  fent  le  gibier  ou  quelque  choie  d'étrange  : 
qu'un  tbttn  jappes  lorsqu'il  cric  fais  fojet ,  ou  au  moin- 
dre bruit  de  nuit  ou  de  jour-,  ck  qu'il  hurle,  lorfqu'il 
ùm  des  loups ,  ou  unerhrMiw  chaude  qu'il  ne  peut  join- 
dre. On  dit  que  le  tint»  forme  ;  pour  dire ,  qu'il  ap- 
pelle au  bon  chemin  ayant  trouvé  la  trace. 

On  appelle  un  (bien  armé,  quand  ;1  cft  couvert  pour  atta- 
quer un  fanglier. 

Cctf  une  bonne  qualité  du  (bien ,  d'avoir  le  jarret  droit  & 
bien  herpe. 

A  la  thalle  on  dit,  Parler  aux  chtm  ;  pour  dire,  1er  ré- 
jouir, commeonfait  à  la  charte  du  cerf;  oulescxci- 
ter  ou  menacer ,  comme  on  fait  à  celle  du  fangiier  avec 
des  ciis  rudes  ûtfuikux,  ck  avec  la  trompe.  On  ap- 
pelle titre  it  ibtctu ,  le  lieu  cù  l'on  pôle  les  clw«u,  alin 
que  quand  la  bête  pafl'eia ,  ils  la  courent  bien  à-propes. 
Ces  (bmu  font  mis  cnunbonture,  pour  dire,  ftmt 
poilez  en  un  boniclais. 

Trait  pt  chiens>  feditdf*  lailTcs  decrin&dcs 
colliers  qui  fervent  à  coupler  les  tbuns.  Ainii  on  dit , 
qu'un  cerf  ou  une  autre  bete  a  iinti  le  vent  du  trait; 
pour  dire ,  des  (biens. 

Rompre  les  chiens  »  fc  dit  delà  faute  d'un  Pic- 
queur  dk  Chîflcur ,  lorfqu'ils  patient  à  navets  des  (biens 
pendant  qu'ils  courent,  ck  ainii  rompent  leur  coutfe. 
Il  faut  quelquefois  remfre  les  (biens ,  les  menacer ,  les 
recoupler ,  &  frapper  à  toute ,  afin  de  fuivre  ck  relan- 
cer le  cerf,  qui  leur  a  donne  le  change,  ck  les  a  fait 
tomber  en  défaut. 

On  dit  fïgurc'mcnt  en  ce  fens ,  Rompre  les  (biens ,  quand 
on  interrompt  quclcun  dan.\  fon  difcours ,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  dife  quelque  chofed*  désavantageux,  ou 
qu'il  n'entreprenne  quelque  affaire. 

Le  droit  des  (biens  cil  ce  qu'on  leur  donne  à  la  curée ,  com- 
me la  langue ,  le  mutile ,  les  oreilles  d'un  cerf. 

Il  y  a  enfin  des  tintnt  de  la  chambre  pour  le  divertilTemcnt 
des  Dames ,  qu'on  nourrit  pour  leur  petitefle  ck  leur 
beauté  :  on  les  appelle  (biens  de  nunchon ,  comme  les 
(biens  de  Boulogne ,  d'Artois ,  épagneuls ,  bichons , 
barbets,  levrons,  (biens  ras  ou  de  Barbarie ,  &c.  Il 
y  a  auflj  les  petits  (biens  de  la  chambre  du  Roi.  On 
appelle  (bien  traître  un  ebten  qui  mord  fans  aboyer. 

Chien,  fe  dit  aufli  par  injure ,  ou  par  mépris.  Les 
Turcs  appellent  les  Chrétiens  (biens.  On  dit  un  (bien 
de  valet ,  un  (bien  de  Procureur ,  un  tbten  de  frippon. 
On  appelle  une  femme  paillarde  une  (bitnne,  uneca- 
rogne ,  une  (bienne  chaude ,  (huant  de  voirie.  Au  Dia- 
ble foie  la  tbteme ,  M  o  l.  On  appelle  (bien  enragé  y  un 
homme  mordant  fie  faririque ,  qui  déchire  tout  le  mon- 
de. Voilàrde  beaux  chiens  de  vers.  Voilà  un  beau  loge- 
ment de  tbun ,  un  beau  prefent  de  cbttn.  On  dit  aufli 
d'une  chofe  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  mauvailc ,  que  cela 
n' et k  pas  tant  (bien.   Tout  cela  cft  du  il ■  le  bas. 

On  appelle  Cerbère ,  le  (bien  à  trois  têtes ,  que  les  Poè- 
tes ont  feint  être  commis  a  la  garde  des  Enfers. 

En  termes  de  blaion  on  dit ,  un  (bien  courant ,  rampant , 
ailis  ,  couplé  &c.  Voyez  ces  mots  à  leur  ordre. 

Ordre  du  c  h  i  f.  n.  Ordre  de  Cbe-valcric  mfHnté  par 
tm  Seigneur  de  Montmorency  fous  le  règne  de  Philip- 
pe L  Les  Chevaliers  du  cb:en  portoient  un  collier  d'où 
pendoit  une  médaille  fur  laquelle  croit  gravé  un  chien. 
Il  n'en  refte  plus  aucune  marque  •,  li  ce  n'eft  peut-être 
que  par  cette  ratfon  la  maifioo  de  Montmorency  porte 
un  (bien  pour  cimier  de  fes  armes. 

Le  Cbten  nie  fit  :  ConftellatioQ.  11  y  co  a  deux.  Le  frémi 
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Chien,  qu'on  nomme  autrement  Sinus ,  eftunc  Conf- 
tcllation  coropofée  de  18.  étoiles  félon  Ptoloméc ,  & 
de  19.  félon  Kepler.  La  principale  qui  cft  à  la  tête  du 
grand  Cbten ,  eft  plus  grande  que  tous  Jes  autres  affres , 
ck  même  que  le  Soleil.  C'cft  enfin  la  plus  grande  des 
étoiles  fixes.  Entre  les  dix-frpt  autres  étoiles  grand 
Cfcwiiily  en  a  cinq  de  la  trentième  r  cinq  de  la  quatriè- 
me t%  te  pt  de  la  cinquième  grandeur.  La  fente  Cbten- 
rte,  ou  le  »#t»r  cbten ,  qu'on  appelle  autrement  h  Ca- 
mcule ,  ou  Procytn ,  ou  antecam ,  n'a  que  deux,  étoi- 
les ,  dont  l'une  de  la  première  ou  de  la  féconde  gran- 
deur, eft  au  ventre  du  (bien  ;  l'autreeft  de  la  quatrième 
grandeur.  C'eft  elle  qui  caule  les  plus  grandes  chaleurs 
de  l'été  des  jours  caniculaires,  à  ce  que  croit  le  peu- 
ple; mais  cela  changera  avec  le  temps  :  car  dam  cinq 
ou  lix  mille  ans  il  gckra  bien  kott  pendant  la  Canicule  ; 
parce  qu'elle  fera  avec  le  f Util  au  mois  de  Novembre 
ckdc  Dcctmbrc. 
Chien  de  mer  ou  marin,  eft  un  poiflem  long  ck 
à  mufeau  pointu ,  qui  a  des  dents.  En  Latin  gaient. 
Le  grand  (bien  de  mer,  qu'on  appelle  (mus  tfrthntUt, 
a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents  à  chaque  mâchoire, 
dont  quelques-unes  ont  un  pouce  de  long ,  ck  font  ex- 
trêmement rudes ,  trenchantes  ck  pointues  ,  qui  ne  leur 
fervent  pourtant  point  à  manger  leur  proye ,  pa/ce- 
qu'on  a  trouvé  des  hommes  tout  enticis  dans  leur 
ventre. 

C  ni  in.  Terme  d'Arquebuficr.  C'eft  une  pièce  de  fer 
mobile ,  appliquée  fur  la  platine  d'un  piftolet ,  d'un 
fulil,  ou  d'une  arquebufe.  EH*  porte  la  pierre,  Se 
fait  le  feu  quand  elle  cft  lâchée ,  &  abbatuc  fur  le  baffi- 
nct.  > 

Chien,  cft  encore  un  terme  d'Artifan;  c'eft  une  barre 
de  fer  quarrée ,  qui  a  un  crochet  en  bas ,  &  un  autre 
qui  monte  ck  defeend  le  long  de  la  barre.  CYft  ce  que 
les  Mcnuifîcrs  Se  quelques  autres  Ouvriers  appellent 
fergent.  Les  Tonntliers ,  qui  fc  fervent  beaucoup  de 
cet  outil,  lui  donnent  le  nom  de  (bien,  pareequ'il  icrrc 
ck  mord  fortement  le  bois.  Ils  appellent  (hiermt ,  une 
autre  forte  de  crochet  qu'ils  ont ,  qui  tire  ck  qui  pouffe 
en  même  temps. 

Chien,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  deux  amis  qui  ne  vont  point  l'un  fans  l'autre ,  que 
c'eft  St^  Roch  &  fon  chien.  On  dit,  Qui  aime  Ber- 
trand, aime  fon  (bien;  pour  dite ,  qu'il  faut  prendre 
les  partions,  les  intérêts  ck  les  fentimens  de  ton  amL 
On  dit  d'un  homme  fouplc ,  d'un  hypocrite ,  d'un  flat- 
teur, qu'il  fait  bien  kriuen  couchant.  On  dit  de  deux 
perfonnes qui  ne  s'accommodent  pas,  ou  qui  ne  s'ai- 
ment pas ,  que  'leurs  (biens  ne  chafiènt  pas  enfcmble. 
On  dit  d'un  homme  qui  entre  en  quelque  lieu  à  contre- 
temps, &  mal- à-propos;  qu'il  y  a  été  reçu  comme 
un  cbitn  dans  un  jeu  de  quilles.  On  dit  des  gens  q«i  fe 
baillent ,  ou  qui  fe  grondent  fans  cefle ,  qu'ils  s'accor- 
dent comme  (biens  ck  chats.  On  dit  encore  de  col  ni 
dont  on  fouhaitte  la  mort ,  ck  qui  échappe  de  quelque 
péril ,  qu'il  mouroit  plutôt  un  bon  tbten  de  Berger.  On 
dit,  qu'il  vaut  autant  erre  mordu  d'un  tbten  que  d'une 
(bienne  ;  pour  dire ,  que  de  quelque  côte  que  vienne  le 
mal ,  il  eft  également  fenliulc.  On  dit ,  qu'il  ne  fe 
faut  pas  moquer  des  (biens  qu'on  ne  foit  hors  du  villa- 
ge ;  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  pas  cloquer  un  homme 
tant  qu'on  cft  en  un  lieu  où  il  eft  le  plus  fort ,  &  où  il 
nous  peut  nuire  :  oo  le  croire  hors  de  péril ,  quand  on 
.n'en  eft  pas  encore  tout-à-fait  échappé.  On  dit  à  un 
glorieux  qui  fe  fâche  qu'on  le  regarde  trop  fixement , 
un  cbten  regarde  bien  un  Evcque.  On  dit  encore ,  11 
ne  faut  pas  tant  de  (biens  après  un  os  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  fâcheux  de  partager  un  profit  avec  beaucoup  de  per- 
fonnes ,  ou  d'être  plufieurs  à  avoir  les  mêmes  préten- 
tions. On  dit  aufli,  Jamais  à  un  bun  (bien  il  ne  vient 
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•  un  bon  os;  peur  dire,  que  ceux  qiri  ont  bonne  envie 
de  travailler ,  n'en  trouvent  pas  les  occafioru.  On  dit  , 
Jetter  un  os  à  la  gueule  d'un  (bien  peur  le  faire  taire: 
ce  qui  a  lieu  au  figure*  ;  pour  dire»  Faire  un  prefent  à 
quelcun  pour  l'empêcher  de  crier ,  ck  de  nous  venir 
traverfer.    On  dit  qu'il  n'eft  telle  chalfc  que  de  vieux 
chiens,  &  qu'un  bonrftf«ichaffcde  race;  pour  diic, 
■  •  que  la  naiflanec  »  &  l'expérience  donnent  de  grands 
avantages  lu/  ks  autres.  On  dit  d'un  homme  peu  con- 
tîderé,  qu'il  a  du  crédit  comme  un  (bien  à  la  bouche- 
rie. On  dit,  qu'un  homme  n'eft  pas  bon  à  jetter  aux 
tbiens ,  quand  il  fait  quelque  lâcheté,  quelque  indi- 
gnité. On  dit  de  celui  qui  a  des  prétentions  à'quelque 
chofe ,  quoyquc  fort  éloignées ,  qu'il  n'en  jette  pas  fa 
part  aox  ibteus.  On  dit  auflî,  Petit  chien,  belle  queue. 
On  dit  à  ceux  qui  ont  une  méchante  caufe ,  Si  vous  n'a- 
ver  pas  d'autre  fiflet ,  vôtre  chien  eft  perdu.    On  dit 
d'un  homme  peu  complaifant ,  qui  ne  fait  rien  de  ce 
qu'on  defirc ,  que  c'eft  an  chien  de  Jean  de  Nivelle ,  qui 
s'enfuit  quanJ  on  l'appelle.    Voyez  l'origine  de  ce  pro- 
verbe au  mot  Jean.  On  dit  d'un  envieux ,  qu'il  eft 
comme  le  chien  du  Jardinier,  il  ne  mange  point  de 
choux  ,  &  ne  veut  pas  que  les  autres  en  mangent.  On 
dit  de  ceux  qui  entreprennent  quelque  chofe  au  delà  de 
leurs  forces  ,  qu'ils  font  comme  les  grands  chiens,  qu'ils 
veulent  pi  (ter  contre  les  murailles.  On  dit  des  pécheurs, 
qu'ils  font  comme  lest  Mou,  qu'ils  retournent  à  leur 
▼omifleiucut.    On  dit  de  ceux  qui  font  quantité  de  cris 
&  d'imprécations  inutiles ,  que  ce  font  des  chiens  qui 
aboyent  à  la  lune.    On  dit  auflî  de  ceux  qui  font  des 
menaces  vaincs ,  Chien  qui  aboyc  uc  mord  pas  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  ceux  qui  font  le  plus  de  bruit  ne  font  pas 
les  plus  a  craindre.    On  dit  aux  gens  querelleux  ,  que 
les  chiens  hargneux  ont  toujours  les  oreilles  déchirées. 
On  dit  à  des  gens  timides ,  Entrez ,  il  n'y  a  point  de 
danger  ,  nos  chiens  font  liez.    On  dit  auffi  pour  repro- 
cher  ou  plain  Ire  la  mifere  de  quelcun ,  On  l'abandon- 
ne comme  un  pauvre  chien.    Il  mené  une  vie  de  chien. 
11  n'a  ni  foi  ni  loi ,  il  vit  comme  un  chien.    Il  eft  com- 
me un  chien  à  l'attache.  11  eft  las  comme  un  chien.  On 
l'a  battu ,  on  l'a  étrillé  comme  un  chien  courttut.  Les 
coups  de  bâton  font  pour  les  chiens.    On  dit  d'un  mife- 
rable  qu'on  abandonne ,  qu'on  ne  lui  demande  pas , 
•  es-tu  chien,  es-tu  loup?  On  dit  auflî,  Quand  on  veut 
noyer  fon  cbitn  ,  on  l'accufc  de  la  rage  ;  pour  dire ,  que 
quand  on  veut  rompre  avec  quelcun ,  on  lui  impute 
quelque  crime ,  ou  quelque  faute.    On  dit  d'un  jeune 
étourdi ,  qu'il  eft  fou  comme  un  jeune  chien,  qu'il  court 
comme  un  chien  fou.  On  dit  d'une  chofe  tortue ,  d'une 
jambe  mal  faite,  qu'elle  eft  droite  comme  la  jambe 
d'un  chien.  On  appelle  figurément  un  chien  au  grand 
colber ,  celui  qui  mené  les  autres ,  qui  eft  le  Chef ,  ou 
le  principal  dans  une  maifon  ,  dans  une  alTembléc.  On 
dit  d'un  homme  accoutumé  à  b  fatigue,  qu'il  y  eft 
accoutumé,  comme  un  chien  à  aller  nud  tete,  ou  à 
aller  à  pied.  Ou  dit  encore,  Tandis  que  le  chien  pifTe , 
le  loup  s'enfuit  ;  pour  dire ,  que  tous  les  momens  fout 
précieux  en  certaines  occaftons.  Un  bon  chien  n'abboyc 
point  à  faux:  ce  qui  fe  dit  au  figuré  d'un  habile  hom- 
me ,  qui  fait  toujours  bien  reùfltr  fes  entrcpiifes ,  par- 
ccqu'ilfçaitbicn  prendre  fon  temps,  &  ménager  les 
occafions.  On  dit,  Battre  le  chien  devant  le  l;on  ;  pour 
dire,  Châtier  un  petit  devant  un  plus  puifTànt  qui  a 
commis  la  même  faute.  On  dit  encore ,  Entre  chien  Se 
loup  ,  pour  fignificr  le  crepufcule ,  ou  le  temps  fom- 
bre  qui  eft  entre  le  jour  8c  la  nuit ,  &  où  r*on  ne  peut 
diCccrncr  le  chien  d'avec  un  Loup. 
CHIEN-DF.NT.  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  un  très- 
grand  nombre  d'efpcccs.    Le  etnen-de nt  commun  croît 
a  la  hauteur  Je  deux  ou  trois  pieds.  Ses  feuilles  font  lon- 
gues, érroites,  pointues,  vertes,  Hs'élevcd'emr'd- 
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les  des  tijes  rondes ,  revêtues  de  quelques  feuilles: 
ces  tiges  portent  en  leurs  fommittez  des  épis  rougeâ- 
tres  ou  font  attachées  des  fleurs  compofvcs  de  quelques 
étamincs  qui  foitcnt  du  tond  d'un  olice  à  écailles. 
Lorfquc  ces  fleurs  font  pâlîtes ,  il  leur  fuccede  des  grai- 
nes oblongucs ,  rou^càtrcs,  peu  farincu fes  en  dedans. 
Ses  racines  font  menues ,  longues ,  dures ,  blanches , 
rampantes ,  douceâtres,  divifees  de  diftanec  en  diftance 
par  des  noeuds,  «'étendant  beaucoup  dans  la  terre,  & 
s  entortillant  les  unes  dans  les  autres.  C'eft  ce  qui  fait  le 
gazon.  En  Latin  gumcnuKinuw  trtenfe ,  fire  grtmen , 
Dioscor.ScC.Bauh.  Les  racines  de  chien-dent 
font  fort  en  ufage  en  Médecine -,  on  en  met  dans  pref- 
que  toutes  les  pùfancs;  elles  font  aperitives  &  adou- 
eiflantes. 

.  On  dit  proverbialement ,  quand  on  eft  dans  le  plus  difficile 
d'an  ouvrage ,  que  c'eft  le  ebitn-dent ,  Se  ce  qui  don- 
nera le  plus  de  peine. 
C  H I  £  N  N  E  E.  f.  f.  Herbe  qu'on  appelle  autrement 
mort  aux  chiens ,  tue-chien,  ou  colchique.  En  Latin  «Z- 
chtcum.  Voyez  Col ch iqjjc. 
CHI E  N  N  ER.  v.n.  Faire  des  petits  chiens.  Cette 
chienne  ne  fera  pas  long  temps  fans  chienner.  On  a  dit 
auflî  chtenueter. 
CH1ER.  v.  n.  Décharger  fon  ventre  des  gros  excre- 
mens. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  chizo ,  fignihant  la  même 
chofe;  &  eft  de  l'avis  de  Henri  Etienne.   Mais  Ména- 
ge le  dérive  de  outre;  d'autres  du  mot  Allemand fcbetf'% 
fen,  qui  a  la  mémcfignifîcation. 
C  h  i  e  R ,  fe  dit  auflî  par  forme  d'infulte ,  ou  de  raillei ic. 
Laiffons  là  ce  fat  d'Apollon ,  &  thi»ns  dam  fon  violon  , 
St.  A  m  a  nt.  Les  enfans  crient  aux  mafcaïadcs  peur 
fc  moquer  d'eux  il  a  chié  au  lit. 
On  dit  proverbialement ,  cet  homme  a  chié  dans  ma  mal- 
le y  pour  dire,  J'en  fuis  détrompé;  je  ne  me  fietai 
plus  à  lui.  On  dit,  ehie  r  fur  fa  befogne  ;  pour  dire, 
ne  rien  faire  qui  vaille  ;  gàtet  tout.    On  dit  encore , 
qu'un  homme  chie  de  peur  ;  pour  dire ,  qu'il  a  une  peur 
exccflîvc ,  &  ridicule. 
CHIEUR,  EU  se.   adj.  m-  &  f.    Qui  chie,  ou 

qui  ne  fait  que  chicr. 
CHIEURE,  ou  CHIURE,  f.f.  Excrcmentde 
mouches  qu'elles  jettent  particulièrement  fur  la  viande , 
d'où  fc  forment  les  vers. 
CHIFFLER.  v.n.  Siffler;  fernoquer.  Le  peuple 
nous  cbiffie,  Bal.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage  en  ce 
fens. 

Chiffler.  Mot  burlcfquc;  pour  dire,  Boire  d'au- 
tant.  Je  veux  chiffler  à  longs  traits  à  la  fanté  des  vivans 
&  des  morts,  St.  Amant. 
CHIFFLET.  f.mafc.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus.  En  fa 

place  on  dit  jî/Jlf  r. 
CHIFFON,  f.  m.  Vieux  morceau  d'étoffe ,  ou  de 
linge:  vieille  guenille,  &  généralement,  chofe  de 
nulle  valeur.  Vendre  des  rinfjeur.  Il  n'a  que  des  chif- 
fons dans  fa  garderobbe.  On  fait  le  papier  de  vieux 
chiffons. 

Chiffon,  fe  dit  auflî  du  linge  &  des  habits  qui  font 
frippez .  bouchonnez ,  fle malcn ordre.  Cette éiofte 
eft  trop  mince,  ce  linge  eft  trop  délié,  fï-tôr  qu'on 
les  a  mis  deux  fois  ce  ne  font  plus  que  des  chiffons. 
C  h  i  F  f  o  N ,  n  k.  adj.  Terme  de  Jardinage.  Branche  pe- 
tite ,  &  chiffonne  ;  il  faut  couper  les  branches  chiffonnes , 

L  A  QU  INT. 

CHIFFONNER,  t.  art.  Fripper  ;  froifler  -,  bou- 
chonner du  linge ,  des  habits.  Chiffonner  fon  collet  ; 
chiffonner  fi  robbe.  Une  garniture  de  rubans  ne  paroîc 
plus  des  qu'elle  eft  chiffonnée. 
Chiffonner,  fedu  figurément  dans  le ftile com:- 
que;  poutdire,  Eœbrafler;  baiferj  patiner  d'une  fi- 
M  m  m  m  2  çon 
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s cm  burlefquc  Se  folâtre.  Ceft  un  badin  qui  la  cbjffimt 
Gi  la  fait  tourner  en  fabot ,  Gomjaut.  On  dit  à 
une  fille,,  qu'elle  s'eft  laillé  chiffonner  fon  mouchoir-, 
pour  dire ,  qu'on  l'a  tourmentée ,  qu'on  l'a  embrallée. 

CHIFFONNIER,  iere.  fublt.  Cticurdevicux 
chapeaux,  6c  de  vieux  habits.  On  ledit  plus  particu- 
lièrement de  ceux  qui  vont  rechercha"  dans  lis  ordure» 
de  vieux  chiffons  ,  Se  de  vieux  drapeaux  ,  pour  faire 
du  papier ,  ou  pour  autre  cliofc. 

C  H  1 ï  h  R  E.  f.  m.  Marque  d'Arithmétique.  Caractère 
qui  fat  à  exprimer  les  nombres.  Le  chiffre  Ronuitn ,  cft 


noifl *>icnt  point  d'autre.  Le  chiffre  Arabe  eft  celui 
dont  on  fe  fert  dans  l'Arithmétique,  Se  dans  l'ufage 
commun.  Il  cft  ainii  figuré ,  I.  ».  j.  4.  y  6.  7. 
8.  o.  Nous  n'avons  que  ces  9.  chiffres  qui  fe  multi- 
plient l'un  par  l'autre  en  une  infinité  de  manières.  On 
y  ajoute  une  dixième  figure  qui  cft  le  zc.o  o.  lequel 
ne  lignifie  rien  étant  (cul  ;  Se  c'eft  pourquoi  on  appelle 
les  0.  autres  figures ,  t\a  figures  figmf\c*ttvei.  Quand 
ces  chiffres  font  pheez  de  foi  te  la  valeur  en  augmente  à 
mefure  que  le  nombre  en  eft  plus  grand.  On  com- 
mence par  le  dernier  en  rétrogradant ,  Se  en  comptant 
de  droit  à  gauche.  Le  dernier  rlwjfrr  vaut  autant  d'uni- 
tcz,  le  fi.  cond  autant  de  dizaines,  le  3.  autant  de  cen- 
taines, le  4.  autant  de  mille  ;  ainli  ces  4.  chiffres  1690. 

,  valent  mille ,  ftx  cents ,  qstdtre-vmgts  dix-neuf.  Les  Ara- 
bes reconnoillent  qu'ils  ont  reçu  ces  caractères  des  In- 
diens, &  ils  les  appellent  figures  indiennes.  On  a  com- 
mencé à  compter  par  ces  ligures  feulement  du  temps 
dcsSarazins;  &  on  croit  communément  que  Planudes 
qui  vivoit  fur  la  fin  du  X  1 1 1.  ficelé ,  eft  le  premier 
des  Chrétiens  qui  fis  foit  fervidece<J»jfr*.  Alphonfe 
X.  Roi  de  C  a  11  il  le  s'en  ctoit  pourtant  fervi  avant  lui 
pourconftnrire  fin  Tables  Aftronomiqucs.  Les  Ro- 
mains n'aroient  anciennement  que  cinq  figures  pour 
marquer  les  nombres ,  qui  leur  tenoient  lieu  de  chiffre  : 
L  valoitun;  V.  5.  X.  ro.  L.  50.  C.  100.  ils  n'a- 

.  voient  point  de  nombre  au  delà  décent  mille.  Le  C. 
qui  vaut  100.  étoit  toujours  tourné  vers  l'I.  Ainfi 
CI  J.  faifoit  mille ,  &  ID.  valoir  500.  Quand  il  y 
a  une  barre  fur  ces  chiffres  cela  les  fait  valoir  mille. 
Ainfi  V.  valoic  cinq  mille  &c.  Beaucoup  dcSçavans 
pc  conviennent  point  que  cette  barre  faife  valoir  mtlU 
aux  chiffres  Rcntdsns  :  on  auroit  de  la  peine  à  en  trouver 
des  exemples.  L'origine  du  rfcijfrr  Xtmûn  vient  de  ce 
qu'on  a  compté  d'abord  par  les  doigts:  defoite  que 
pour  marquer  1rs  quatre  premiers  nombres ,  on  s'eft 
fervi  des  J.  qui  les  reprefentent ,  Se  pour  le  cinquiè- 
me ,  on  s'eft  fervi  d'un  V.  reprefenté  en  «baillant  les 
doigts  du  milieu ,  &  en  montrant  Amplement  le  pouce 
avec  l'index  ;  &  pour  le  dix  X.  c'eft  un  double  V.  dont 
il  y  en  a  un  renvexfé ,  &  mis  au  delfous  de  l'autre.  De 
là  vient  que  la  progrelTion  dans  ces  nombre»  eft  toû- 
jour*  d'un  à  cinq ,  puis  de  cinq  à  dix.  Le  cent  fut  mar- 
que par  fa  capitale  C.  Depuis  ou  en  corrompant  les 
hgures ,  ou  pour  la  commodité  des  Ecrivains  ,  l'on  a 
ajouté  deux  autres  tbtfrn  Romain».  Le»  Copiftcs  ont 
fait  le  D.  de  cette  figure  13.  qui  valoit  500.& CM. 
de  cette  autre  CI  3.  qui  valoit  mille,  parcequ'elle  a 
beaucoup  de  rapport  à  l'M.  Gothique.  Ainfi  il  y  « 
prcfcntcmcnt  fept  lettre»  qui  font  tout  le  tbiffre  Ro- 
main. Les  Hébreux  Se  le»  Grecs  n'ont  eu  pour  tbiffres 
que  les  lettres  de  leur  Alphabet. 
Chip  PKI ,  fc  prend  quelquefois  pour  l'Art  même  de 
compter,  &  de  calculer.  Apprendre  le  chiffre -t  en- 
tendre bien  le  chiffre.  On  dit ,  Vous  vous  êtes  trompé 
au  chiffre  -y  pour  dire,  vous  avez  mal  calcule  »  ou  vous 
avez  pris  un  chiffre  pour  on  antre. 


C  H   L  ■ 

Chiffre»  eft  auffi  un  arrangement ,  mélange  de  quel- 
ques lettres  entrelaflées  enfcrublc  j  ce  font  d' ordinaire 
les  lettres  capitales  du  nom  de  la  periorme  pour  qui 
le  chiffre  cft  fait ,  dont  on  compofe  le  chiffre ,  en  les 
mêlant  avec  art.  Quelquefois  il  eft  double  -,  on  y 
mêle  les  lettres  du  nom  d'une  autre  perfonne  avec  qui 
on  cft  l  é  d'amitié ,  ou  avec  qui  l'on  a  quelque  relation. 
Les  Amans  font  graver  leurs  chiffres ,  ou  leurs  noms  en- 
tremêlez.   Ce  chiffre ,  où  font  nos  noms  cnJalfez  l'un 


dans  l'autre,  Rac.  On  grave  des  chiffres  fur  les  ca- 
chets, on  les  peint  fur  les  caaolîes ,  on  en  fait  des  01- 
nemens  fur  des  meubles ,  des  tapilll ries,  &c. 

Chiffre,  cft  auffi  un  crurclaflcmcni  de  lettres  fleu- 
ronnées  en  bas  relief,  ou  à  jour ,  qui  fert  d'ornemene 
dans  l'Architecture ,  &  la  Mcnuiferic. 

Chiffre,  fc  dit  encore  de  certains  caractères  incon- 
nus, deguifez,  St  variez,  dont  on  fcfctt  pour  écrire 
des  lettres,  qui  ne  peuvent  être  entendus  que  par 
ceux  qui  font  d'intelligence ,  Si  qui  font  convenus  en- 
femblc  de  fe  fet  vir  de  ces  caractères.    On  en  a  fait  1 


feience  qu'on  appelle  Tolygrdnbse ,  ou  Stegdnegrdf hie  ; 
c'eft-à-dire,  Ecriture  dnerffiée  &  tbfcure.  Elle  a  été  ' 
inconnue  aux  Anciens,    l'olvbe  rappotte  cependant 
qu'un  Encas  Tacticus  avoit  inventé  cet  art  il  y  a  zooo. 
Trithcme,  Se  depuis  Jean  Baptiftc  Porta, 


ont  écrit  fert  feavammenr.  Vigcnerc  Se  Je  Pcre  Nice- 
ron  en  ont  aufli  écrit.  De  là  vient  qu'on  appelle  chif- 
fre, un  ftile  enigmatique ,  6c  myftcricux.  Il  y  a  des 
Auteurs  fi  obfcurs  que  leuis  penfees  font  autant  d'é-  ^ 
nigmes  Se  de  mylteres  :  leur  langage  cft  une  cfpecc  de  ' 
tbiffre  :  on  n'y  comprend  prcfque  rien  qu'à  force  de  de- 
viner, Bol'. 

On  appelle  chiffre  d  ftmfle  tlef,  celui  où  l'on  fe  fert  tou- 
jours d'une  même  figure  pour  fignifier  une  môme  let- 
tre :  ce  qui  fc  peut  deviner  aifement  avec  quelque  ap- 
plication. Un  chiffre  d  double  clef,  cft  celui  où  l'on 
change  d'Alphabet  à  chaque  ligne  on  à  chaque  mot. 
Se  celui  où  l'on  met  des  nulles ,  &  autres  deguifemens 

?ui  le  rendent  indéchiffrable.    On  appelle  aufji  chiffre , 
Alphabet  que  chacun  des  corrcfpondans  garde  de  fon 
côte,  qui  leur  fert  à  écrire,  Se  à  déchiffrer  leurs  lettre». 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  cft  un  O  en  chif- 
fre ;  pour  dire,  qu'il  n'a  nul  pouvoir ,  nulle  autorite  , 
qu'il  ne  peut  faire  ni  bien  ni  mal  à  perfonne.    Et  chez 
pluficurs  le  uro  eft  appelle  particulièrement  chiffre. 
CHIFFRER,  v.  act.  Supputer ,  calculer  par  chiffre». 
Il  ne  fe  dit  guercs  que  de  l'addition  de  pluficurs  fomme» 
cnfemble.  J'ai  chiffré  toutes  ces  parties ,  Se  ai  mi»  le* 
fommes  au  bas  de  chaque  page.    On  dit  auffi,  Chiffrer 
un  regître  *,  pour  dire ,  Mettre  un  chiffre ,  ou  numéro 
au  haut  de  chaque  pa^e ,  comme  on  fait  aux  regître» 
de»  Banquiers ,  des  Geollicrs ,  Se  autres ,  qui  doivent 
être  paraphez  par  un  Juge.    On  dit  encore,  Chiffrer 
une  lettre;  pour  dire,  Ecrire  une  lettre  en  chiffre. 
C  H I  F  F  R  E  U  R.  f.  m.  Qui  fçait  bien  compter  avec 
la  plume.   Le  Fadeur  de  ce  Marchand  eft  un  Jubile 
Cbiffreur ,  un  bon  Arithméticien. 
CHIGNON,  f.  m.  Partie  de  derrière  du  cou  où  Ibnt 
les  vertèbres  qui  joignent  le  dos  à  la  tête ,  Se  qui  cft  au 
defTous  de  la  foffe  ou  nuque  du  cou. 
Ce  mot  vient  de  cb/tnon ,  qu'on  difoit  autrefois  de  cette 
même  partie  du  cou,  Se  quelques  Médecins  l'appel- 
lent encore  ainfi. 
CHILE.  Voyez  Chyis. 

CHILMINARA,  terme  de  Relations ,  eft  le  plus  • 
beau  morceau  d'Architccturequinous  refte  de  l'antiqui- 
té. Ce  font  les  ruines  de  ce  fameux  Palai*  de  Perfcpo- 
li» ,  auquel  Alexandre  étant  yvre  mit  le  feu  à  la  perfua- 
fion  de  la  Coirtifane  Thaïs.  Il  y  en  a  une  description 
dans  l'Ambaflade  de  Dom  Garcia»  de  Silra  H- 
,  Se  une  autre  dans  Piètre  délia  Vallc. 

CHI- 
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CHIMERE.  Cf.  Mtmftre  fabuleux.  L«  Poètes 
dilènt  qu'il  avoit  la  tête  d'un  lion,  le  corps  d'une  chèvre, 
&  ia  queue  d'un  dragon.  Ils  ajoutent  qu'il  fut  tué  par 
Bcllcro^hon  monte  fur  le  cheval  Pcgale.  Le  fonde- 
ment de  cette  fable  eft ,  qu'il  y  a  un  mont  en  Lycie  du 
même  nom ,  qui  eft  un  Volcan  vomiflant  des  fiâmes , 
dont  le  fomrnet  n'eft  habité  que  par  des  lions-,  le  mi- 
lieu où  il  y  a  de  bons  pâturage*  ,  eft  abondant  en  chè- 
vres; le  pted  qui  eft  marécageux»  cft  plein  de  ferpens. 
Ainû  dit  Ovide, 

-  ■  -  -  Uediis  in  purttlus  hircum , 
'  Teilut  &  or*le*  uudnmferpenttshAbebdt. 
Comme  Bcllerophon  fut  le  premier  qui  alla  habiter  cet- 
te montagne  ,  on  a  feint  qu'il  avoit  tué  la  Cbimtre.  Pli- 
ne dit  que  le  feu  de  cette  montagne  s'allume  avec  de 
l'eau,  Se  qu'il  ne  s'éteint  qu'avec  delà  terre,  ou  du  fu- 
mier. Quelques-uns  ont  dit  que  ce  monftre  avoit  trois 
têtes ,  l'une  de  lion ,  l'autre  de  chèvre ,  fie  l'autre  de 
dragon.  On  en  voit  diverfes  figures  imaginaires  qui 
fervent  dans  l' Architecture  Gothique  de  gargouilles , 
&  de  corbeaux ,  &  qui  ne  font  que  des  productions  des 
Sculpteurs  ignorans  de  ces  temps-là. 

Chimrre,  fc  dit  figurément  des  vidons  ,  fie  vaines 
imaginations  qu'on  le  met  dans  l'efprit  ;  des  terreurs  fit 
des  monftrcs  qu'on  Te  forge  pour  les  combattre  ;  des 
cfperances  malfondécs  que  l'on  conçoit ,  Si  générale- 
ment de  tout  ce  qui  n'a  rien  de  réel  ni  de  folide,  Ccft 
ce  qu'en  Philofophie  on  appelle  êtres  de  rdifon.  S«  for- 
ger mille  chmtrti  -,  fc  remplir  de  chimères;  toutes  les 
cfperances  dont  vous  vous  flattez  font  de  pures  cbtmnes. 
U  cft  permis  de  ne  fc  point  borner  en  matière  de  fouhaits  ; 
on  les  peut  pouffa  jufqu'à  la  ebtmere,  Fon  t  .  Autrefois 
l'amour ,  fie  la  valeur  romanefqucs  étoient  la  ibimere 
des  Efpagnols,  Os.  M.  L'Antiquité  eft  un  chaos  téné- 
breux ,  où  l'on  peut  placer  des  chmeres  impunément , 

Îa  cl.  Les  hommes  font  fujets  à  fc  remplir  l'efprit  & 
fe  repâitrc  de  chimères ,  Os.  M.  II  y  a  de  certaines 
fbtmeret  qu'on  autorife  en  les  combattant  gravement ,  & 
qu'on  ne  doit  entreprendre  de  détruire  qu'en  fe  jouant , 
Ab.  df.  Vilars.  Les  contemplatifs  fc  repaiflènt  de 
chimères  ftcriles  ,  &  de  vaines  fpeculation» ,  M.  de  M. 
Pourquoi  facrifier  les  plus  agréables  mouvemens  du 
coeur  à  cette  chimère  de  bienfeance ,  Se  d'honneur  ? 
Vin.  Une  imagination  échauffée  par  des  vapeurs 
(ombres,  &  lugubres,  fe  forge  des  cbimetei  qui  l'ef- 
frayent, fie  qui  l'effarouchent ,  Oe.  M.  Les  gens  du 
monde  n'eftiment  que  ce  qui  flatte  les  fens  :  les  biens 
de  l'ame  panent  chez  eux  pour  fbtmtre  ,Nk. 
L'Hmme  itfrtje  fortement  de fes  frojres  chimères , 

Boi. 

£■  tnin  vous  vous  forer,  des  vertus  de  vos  fer  es  ; 
Çt  ne  font  d  mes  yeux  que  de  vdinos  chimères ,  I  d. 
Ces  vuux  contes  d'honneur ,  inviolés  chimères , 
QjanniJentâueerveAudttnurv,  &desmeres, 

Mal  h. 

Oui ,  U  gloire ,  &  l'honneur ,  (es  f*ui.et  chimères , 
Nous  font  Avec  fldtjir  Affronter  U  nef  as  ,  Du  s  H. 
CHIMERI QU E.  adj. m. & f.  Vifionnairc ;  ima- 
ginaire} quin'cft  point  réel ,  ni  dans  la  nature;  qui  ne 
fubfifte  que  dans  nôtre  imagination.  Une  prétention 
tbtmertqne.  Un  deflein  chimérique.  Cet  homme  a  un 
efprit  chimérique ,  &  qui  fe  repaît  de  vaines  imagina- 
tions.   L'idée  du  fage  des  Stoïciens  eft  chimérique  , 
Le  P.  R.  Ne  vous  entêtez  point  d'un  (bimerique  h«n- 
ncur  ,  P.  C  o  m. 
CHIMERI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière 
chimérique ,  fabuleufe ,  vifionnaire.  L'opinion  que  ces 
gens-là  ont  eu  de  leurs  grandes  qualitez,  leur  a  fait  cher- 
cher (bimeriqumtnt  une  origine  différente  de  la  nôtre, 
S  t.  Ev.    Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Dictionnaire  de 
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CHIMERISER.  v.n.  Fqrger  des  chimères.  Bau- 
dclot  s'en  cft  fervi.  Il  n'eft  ni  dans  le  Dictionnaire  de 
T  Académie,  ni  dans  celui  de  Richelct. 

C  H  I  N  C I L  L  A.  f.  m.  Petit  animal  qui  fc  trouve 
dans  le  Pérou.  On  eftime  fort  fon  poil  qui  cft  tin ,  & 
poli.  Il  eft  de  la  groûoir  d'un  écureuil. 

CHINE,  f.f.  R  acine  qui  croit  en  abondance  dans  la 
Chine ,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom.  Elle  cft  nouçufc ,  cor- 
nu- ,  pefante ,  rougeâtre  ;  longue  comme  la  main , 
ordinairement  grofle  comme  le  poignet  d'un  petit  en- 
fant. Il  en  fort  des  tiges  épineufes  qui  rampent  fur  les 
arbres  fie  s'y  attachent.  Ces  feuilles  font  grandes ,  vei- 
tes ,  ayant  la  figure  o'un  eccur.  En  Latin  chmn  raiix. 
Cette  plante  ne  vient  pas  feulement  dans  la  Chine,  raaif 
aufli  en  d'autres  lieux  des  Indes  Orientales.  Elle  fklK 
aufli  dans  le  Pérou  fie  dans  le  Mexique.  Il  n'y  a  que  la 
racine  qui  foit  en  ufage  en  Médecine.  On  s'en  fort  dans 
les  maladies  vénériennes ,  dans  l'hydropilic ,  la  caclu  - 
lie ,  fie  dans  la  jaunilfc.  On  dit  que  fa  décoction  eft 
très-propre  pour  faire  devenir  gra<.  Profpcr  Alpin 
aiTùre  que  les  Turcs  en  font  boire  à  leurs  femmes  pour 
leur  donner  de  l'embonpoint. 

CHINFRENEAU.  f.  m.  Balafre  :  coup  qu'on  re- 
çoit à  la  tétc,  foit  en  fe  heurtant  par  hazard ,  foit  en  fe 
battant.  Il  s'eft  donné  un  vilain  cbinfreneau  contre  une 
porte.  Il  reçut  un  vilain  ihinfrenedu.  Ce  mot  cft  bas  fit 
populaire,  L'A  CAD. 

CHINQUER.  v.n.  Terme-populaire.  S'enyvrerj 
boire  par  excès  en  choquant  les  verres  les  uns  contre  les 
autres ,  fie  en  fc  portant  des  fantez  pour  sexcitex  à  boire. 
Ils  ont  (hinqué  aujourd'hui. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  ftbenkfn ,  qui  lignifie 
rerfer  4  boire,  fie  qui  vient  de  febenk,.  qui  fignific 
écbnnfon. 

CHIONS  DE  MARTICLES.  Voyez  M  a  R- 

TICllS. 

CHIOURME,  ouCHIORME.  f.f.  Troupe 
de  galériens ,  ou  de  forçats ,  qui  font  mouvoir  une  ga- 
lère à  force  de  rames.  On  le  dit  auflï  des  bonavoglies 
qui  fe  louent  pour  ramer.  Renforcer  la  (fournit.  , 

Ce  mot  eft  purement  Italien ,  fie  fignific,  une  multitude 
de  perfonnes  viles  ,  fie  de  néant  ;  il  a  été  fait  du  Latin 
turbd  :  mais  en  François  U  cft  reftreint  à  fignificr  la  trou- 
pe de  rameurs  d'une  galère.  On  a  dit  aufli  le  mot  de  ( iur- 
mt  dans  la  bafle  Latinité  dans  le  même  fens. 

Chiourme,  cft  aufli  le  lieu  où  les  forçats  font  aflis 
pour  rainer. 

CHIPOTER,  v.  n.  Mangeotcr  ;  manger  peu  &  à 
petits  morceaux.  En  Normandie,  dans  le  Lionnois , 
fie  en  bien  des  lieux  ,  chipoter ,  veut  dire ,  barguigner  ; 
vetiller.  On  appelle  aufli  cbifotter ,  celui  qui  vaille. 

CHIPRE,  ou  CYPRt.  Voyez  Poudre. 

C  H I  QU  E-  f.  f.  Sorte  de  petite  bête  des  Iles  Antilles. 
C'eft  une  cfpece  dç  Ciron.  Elle  fc  fiche  dans  la  chair , 
8c  l'on  a  de  la  peine  à  l'en  arracher.  Pour  s'en  garentir 
l'on  fe  frotte  la  chair  de  tabac  ,  ou  de  quelque  herbe 
amere. 

C  H  I  QU  E  N  A  U  D  E.  f.  f.  Nazarde;  petit  coup  que 
l'on  donne  fur  le  nez ,  ou  fur  les  mains ,  ou  fur  le  vifa- 
gc ,  en  lâchant  avec  effort  le  doigt  du  milieu  après  l'a- 
voir ferré  contre  le  pouce.  11  lui  a  donné  une  rude  (bi- 
queunude  fur  le  nez.  C'eft  un  vifage  à  cbiquentudes.  Ti- 
bère étoitfifort  qu'avec  une  chiquenaude  t  ilfaifoitua 
trou  dans  la  tête  d'un  jeune  homme. 

Ce  mot  vient  des  Bas-  Bretons ,  qui  di Cent  cbiqusnsden , 
pour  fignificr  la  même  chnfc ,  M  en.  Mais  il  oublie  de 
remarquer  que  Cbiqucntuden  fignifie  le  chignon  du  cou , 
où  il  faut  qu'on  ait  commencé  à  donner  les  chiquenaude s. 
Le»  Latins  appellent  ul.tr um  une  cbtquenuude. 

On  dit  proverbialement ,  fie  par  exaggeration ,  pour  dire , 
qu'on  n'a  ni  battu,  ni  maltraitté  une  perfonne ,  qu'on 
M  m  m  m  3 
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C  ti  l  • 

uc  lui  a  pas  feulement  donne  une  chiquenaude ,  pas  la 

•   moindre  cbiquinaude. 

Cil  I  Q.U  E  T.  f.  m.  Petite  partie  d'un  tout.  Il  n'eft  en 
ufjgc  qu'en  cette  phrafe.  11  m'a  paye  te  qn'il  me  devoit 
duquel  à  ;  c'eft-à-dirc ,  en  pluficurs  petites  pat- 
tics ,  &  idiverfes  reprires.  Quelques-uns  dérivent  ce 
mot  du  Latin  feclit.  I!  cft  bas.  On  ne  le  trouve  point 
dans  les  autres  Dictionnaires. 

CHIRAGRE,  f.  m.  Goutteux  quia  la  goutte  aux 
mains.  On  le  d  r  auflî  de  la  maladie;  c<  alors  il  cft  fé- 
minin. La  ebiragre  travaille  le  carpe  ou  la  partie  exter- 
ne de  la  main ,  ou  les  jointures  &  les  ligamcns  des 
doigts. 

C  h  ira  g  RE,  en  termes  de  Fauconnerie ,  cft  une  ma- 
ladie aux  mains  des  oifeaux,  où  il  fait  quelque  amas 
de  mauvatfcs  humeurs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbeiragra. 

CHIROGRAPHA1RE.  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Palais.  On  appelle  créancier  ihmgr.iphaire ,  celui  dont 
la  dette  n'eft  fondée  que  fur  un  billet ,  fous  fignature 
privée  i  6c  non  reconnu  devant  Notaires ,  ou  en  Jufti- 
cc,  Se  qui  par  confeqacnt  n'a  point  d'hypothèque.  On 
a  appelle  anciennement  iktrogrjbe,  chirograpbum ,  un 
écrit  ligné  de  la  propre  main  des  contrait  mis.  C'eft 
en  effet  la  lignification  littorale  de  ce  mot  qui  cft  Grec. 

D.i  Cangc  dit  q a'on  a  appelle  Clnmgrapbe ,  une  efpecc  de 
contrat  dont  on  a  parlé  cy-deil'us  au  mot  de  Chartepartie . 
O.i  le  decrivoit  deux  fois  fur  une  même  feuil.e  uc  par- 
chemin ,  &  dans  l'intervalle  qui  les  feparoit  on  mettoit 
«ne  col. mue  de  lettres  capitales,  ou  d'autres  caractères 
fclon!afantaific;on  y  mettoit  auflî  le  cachet  descontrac- 
ram  ;  &  pub  on  coupoit  cette  coLnnc  en  deux  ,  & 
chicun  emportent  un  côté  de  ce  contrat:  cequiéroit 
un  moyen  fûr  d'éviter  les  faulTetez.  Car  quand  o;i  avoit 
quelque  difficulté  fur  l'exécution,  il  falloit  rapporter 
ces  deux  parties  feparés ,  Se  en  les  rapportant ,  voir  li 

-  leslettrcscjpitalcsfcrapportoient.    On  a  appelle  auffi 

-  ces  ac~fco  Srngrapbet  >  où  deux  perfonnes  fignolent  en- 
fcmblc;  &  (tri*  mdentata ,  ou  f  tri  iu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbeir ,  manus ,  ëc  de graphe ,  fini*. 

CU1ROMANCE,  ouCHIROMANClEj 
ou  C  H  I  R  O  M  A  N  T  I  E.  L'Académie  femblc 
préférer  cbiromance  ;  Se  Richclct  dit  feulement  tbtro- 
maniie.  Dans  l'un  Se  l'autre  le  rJw  fc  prononce  comme 
kj.  f.f.  Science,  An  de  deviner  par  l'inspection  de  la 
'  main.  La  Chiromanee  cft  une  feience  fort  vaine ,  8c 
qui  n'a  aucun  fondement  dans  la  nature.  Taifnerus  eft 
celui  qui  a  écrit  le  ptus  amplement  de  la  Cmremtntt.  11  y 
en  a  un  Traité  dans  Robert  Flud  Anglois.  Artcmidorc 
a  écrit  auflî  de  la  chiromanee  Se.  des  Augures. 

Ce  mot  vient  du  G  n  e  rbrir ,  Ôc  de  manteta  ,  dirinatn. 

C  III  R  O  M  A  N  T  I  L  N  ,  ou  CH  I  R  O  M  A  N- 
C  I  L  N.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chiromancc  ;  qui 
pud't,  ou  devine  les  aventures ,  ou  le  temperamment 
d'une  perfonne  par  les  lignes ,  &  lincamens  qu'il  trouve 
en  fa  maio.  Habile  Chiromantieiu 

C  H  I  R  O  N  ,  cft  un  fécond  nom  qu'on  donne  au  Sagit- 
taire ,  l'un  des  li.  lignes  du  Zodiaque.    Voyez  Sa- 

CITTAIRF.  '  I 

C  H  I R  O  N  1 E  N.  adj.  Epithctcqu'on  donneaux  vieux 
ulcères  malins  qui  ne  peuvent  fc  cicatrifer  que  fort  diffi- 
cilement ,  &  dont  le  bords  font  durs ,  calleux  &  tumé- 
fiez. Ils  font  ainli  appelle*  de  Cbirm  Médecin  ancien  > 
qui  eft  le  premier  qui  les  a  guciis. 

CHIRURGICAL,  au.  adj.  m.  &  f.  Qui  ap- 
partient à  laChirurgic.  Opérations  chirurgicales.  . 

C  H  1 R  U  R  Ci  I  E.  Q.i  Iqucs-tms  difent  C  H 1 R  U  G 1  E, 
niais  mal.  f.  f.  Tro:fiéme  partie  de  la  Médecine ,  qui 
cnnfiilc  aux  opérations  qui  fc  font  de  la  main  pour  gué- 
rir les  playes  ,  &  pluficurs  autres  maladies  du  corps  hu- 
main.   Comme  les  cnxts  de  la  Chirurgie  font  plus  evi- 
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dens  que  ceux  de  la  Médecine ,  qui  font  plus  incertains  » 
on  la  cultiva  beaucoup  plutôt ,  Se  Efculape  lui-même 
excella  dans  cet  art  >  Le  Cl.  Le  propre  de  la  Ciitrur-  . 
gie  cft  de  couper ,  cauterifer  ,  trépaner ,  réduire  frsc- 
tui es  &  luxations ,  Sic  JeanScultct  a  fait  un  livre  où 
il  a  décrit  tous  les  infhumcns  de  Chirurgie ,  intitulé  Ai  ■ 
mamentarium  Chirurgicum ,  imprimé  à  Ulm  în  fol.  Se  à 
la  Haye  in  octavo.    Ambroi  fe  l'aré  &  Fabriciusab 
Aquapcndcnte  en  ont  auflî  écrit. 
CHIRURGIEN,  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chirur- 
gie ,  Se  qui  en  fait  les  opérations  ;  qui  foigne  ;  qui  pan- 
ce  les  playes ,  &c.  Un  bon  Chirurgien  doit  être  bon 
Anatomiftc.    Quoique  la  Chirurgie  faffe  partie  de  la  . 
Médecine,  qui  eft  l'une  des  quatre  Facultcz  de PUni- 
veifité ,  cependant  les  Chtrurgiens  ne  font  point  du 
Corps  de  l'Univcrfirc.  Elle  a  rcfufé  de  les  y  admettre 
fous  prétexte  que  leur  art  tient  un  peu  delacruauté.  Pour 
fe  dédommager  de  Cet  honneur  ils  fe  font  affociez  ru 
Confrairic  fous  la  protection  de  Sr.  Côme,  Se  de  St. 
D  imien.    CVÛ  pourquoi  félon  l'inftitution ,  ils  font 
obl'gez  de  pincer  gratuitement  le  premier  Lundi  de  cha- 
que mois  tous  ceux  qui  fe  prefentent ,  Se  qui  ont  befoin 
de  leur  fecours.  Les  Chirurgiens  fc  vantent  d'être  fonder 
en  privilège  accordé  à  leur  Corps  par  le  Roi  St.  Louis. 
Mais  le  pl.is  ancien  titre  qu'ils  puiffent  produire  pour 
leur  établiffement ,  eft  du  Roi  Philippe  le  Bel  en  fan 
i  jii.  Charles  V.  par  un  Edit  de  i  $<?.i.  amplifia  beau- 
coup leurs  privilèges ,  P  a  sq^    Chez  le  Roi  il  y  a  un 
Premier  Chirurgien ,  un  Chirurgien  ordinaire ,  Se  huit 
Cb<r«r*if»xfervans  par  quartier.  Il  y  en  a  beaucoup  d'au- 
tres qui  fc  difent  Chirurgiens  du  Roi  \  mais  par  honneur  , 
Se  fins  fer  vir.    11  y  a  auflî  un  Chirurgien  Operateur  pur 
les  dents. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cheirettrgos ,  comme  qui  diroit ,  ee~ 
lui  qui  travaille  des  mains ,  mais  qui  travaille  par  excel- 
lence. Ceux  qui  veulent  ravaler  les  Chirurgiens  difent , 
que  ce  mot  traduit  littéralement  ne  (ignifîe  autre  chofe 
que  manceuvre . 

Chirukciendi  RotBi;  longue,  cft  un  Chi- 
rurgien qui  a  étudié  en  Médecine ,  oc  qui  a  droit  de  por- 
ter la  robbe-,  au  lieu  nue  le  Barbier  Chirurgien  eft  un 
Chirurgien  qui  fait  la  barbe ,  &  autres  menues  opéra- 
tions de  Chirurgie.  On  les  diftinguoit  autrefois  par  les 
enfrignes.  Ceux  de  robbe  longue  avoient  des  bôctes  , 
&  les  Barbiers  des  badins.  Maintenant  ils  font  réunis , 
&  ne  font  plus  qu'une  communauté  à  St.  Côme.  Arca- 
buto  fut  le  premier  Chirurgien  que  les  Romains  reçu- 
rent dans  la  Republique  :  mais  ils  l'eurent  bientôt  en 
horreur,  à  caufe  qu'ils  lui  voyoient  couper  Se  trencher 
des  membres ,  deforte  qu'ils  le  lapidèrent  au  Champ  de 
Mars. 

Chirurgien  Bandaciste,  ou  Chirur- 
gien Hernier.  C'eft  celui  qu'on  appelle  Faifcur 
de  braïers.  Les  Chirurgiens  Bandagtfies  font  incorpo- 
rez avez  les  autrçs  Chirurgiens ,  &  font  reçus  à  St. 
Côme. 

C  H  I  R  U  R  G I  QJI  E.  adj.  Qui  cft  de  Chirurgien,  qui 
appartient  à  la  Chirurgie.  Une  opération  ebtrurgique. 

CHITOME,  ou  CHITOMBE.  Termede  Re- 
lation. C'eft  le  Chef  de  la  Religion  parmi  les  Nègres. 
Il  cft  reveré  de  ces  peuples  comme  Dieu  même. 

C   H   L.  ,  • 

■  •  . 

C  H  L  O  R  O  S I  S.  f.  m.  Sorte  de  maladie  qu'on  appel- 
le autrement  fièvre  des  filles ,  fuvrt  blanche ,  ou  launtge 
blanche.  Le<  filles  qui  en  font  attaquée*  ont  le  teint 
pâle,  ou  plutôt  livide,  avec  un  certain  cercle  violet 
au  défions  des  yeux.  Elles  font  triftes ,  &  inquiètes  fins 
aucune  caufe.  Leurs  mois  ne  font  pas  toujours  fuppri- 
tnez ,  &  ne  s'artteent  que  dans  le  pr ogrés  de  la  maladie. 

Ce 


*Digitized  by  Google 


C  H*0. 

Gc  mot  fWffr#/îiCgnific  Verdeur:  il  vient  deckîei  ,btrbe. 
C   H  O. 

CHOC  f.  m.  Coup  ;  rencontre  de  deux  corps  qui  fe 
heurtent  avec  violence.  Unrudcdwc;  un  tb«  furieux. 
Rcnverfer  du  premier  tbtc  ;  fc  fracafler  au  premier  (bec. 
Le  tbtc  mutuel  de  deux  corps  change  la  détermination 
de  leurs  mouvemens  félon  les  différentes  proportions  de 
leur  grofl'eur  ,  ou  de  leur  vitefle.  On  ne  conçoit  qui 
peine,  que  tant  de  parties  du  cor,is  fi  délicates  ,  cScfi 
deliét-s  puill'ent  rciiûcr  fi  long  tems  au  cbec  des  corps 
étrangers,  qui  les  peuvent  h  aifément  ébranler,  Le 
C  l.  Quelques  Philofophcs  modernes  fouriennenr  que 
le  <boc ,  ou  la  percuflîon  n'cfl  que  la  caufe  occalionr.el- 
le  du  mouvement  qui  cft  produit  dans  le  corps  chiqué  : 
fie  que  Dieu  cft  la  caufe  efficiente,  fie  immédiate  du 
mouvement  &  du  corps  qui  frape ,  fie  du  corps  frape. 
Borelli  a  fait  un  Traite ,  De  U  force  i*  choc  de  cerf  t. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  (Iwj,  qui 

UKIflflCttMY. 

Choc,  tîgurément  lignifie ,  Attaque  ;  combat.  Soutenir 
le  premier  cbte.  Le  cbec  des  deux  Armées  fut  terri- 
ble. LcRcpundant  repoufla  le  ciw  de  tous  les  Ariail- 
ians. 

Choc,  fignifie  auflî  figurément,  une  fecoufle;  un  ébran- 
lement ;  un  accident  lâcheux.  Il  a  reçu  un  cb»r  qui  a  fort 
ébranlé  fa  fortune.  L'Homme  tombe  au  moindre  ibec , 
Boi. 

Choc,  fignifie  encore ,  Rencontre.    Le  chec  de  deux 

voyelles  rend  le  vers  rude. 
C  h  o  c ,  terme  de  Chapelier.    C'eft  un  in  Uniment  de 

cuivre  pour  mettre  la  ficelle  au  lien  du  chapeau. 
CHOCAILLER.  v.n.  Terme  populaire  ,  y  vro- 
gner  ;  boire  dans  une  gargotte ,  &  fur  le  cul  d'un  ton- 
neau. Il  eft  bas ,  l'A  c  a  d. 
CHOCAILLONf.f,  YvrogneiTe.  Les  revendeu- 
fes ,  fie  crieufes  de  vieux  chapeaux ,  les  harengeres , 
s'appellent  Cbuatllùn  ,  quand  elles  s'injurient.  C'eft 
uneinjure  populaire,  I'Acad. 
CHOCOLAT,  ou  CHOCOLATE,  f.  m. 
Pîtc  fonde,  de  couleur  brune  rougeâtre,  compofée 
de  divers  ingrediens ,  fie  formée  en  petits  pains  quar- 
rez,  ou  en  ablettes  rondes.  Sa  bafe  eft  le  cacao ,  fruit 
d'un  arbe  de  même  nom.  Les  autres  ingrediens  font  le 
fuerc,  la  vanille,  lacanelle.  Quelques-uns  y  ajoutent 
de  l'ambre  fie  du  mufe  ;  fie  d'autres  du  poivre  de  Mexi- 
que, des  clous  de  girofle ,  ck  del'achiotte.  La  vanil- 
le y  entre  principalement  pour  lui  donner  de  la  force  fie 
du  goût.  La  dote  de  cesingrediens  n'eft  pas  toujours  la 
même;  chacun  la  règle fuivant  fon goût.  On  met  or- 
dinairement fur  deux  livres  de  cacao ,  une  livre ,  ou  une 
livre  &  demie  de  fuerc ,  fixdragmes  ou  une  once  de  va- 
nille ,  demi-once  de  candie.  On  broie  le  tout  fur  une 
pierre  dure,  ou  fur  une  plaque  de  fer ,  fie  on  en  fait  une 
pâte ,  dont  on  forme  de  petits  pains ,  ou  des  tablettes 
qu'on  met  enfuite  fecher  du  papier  blanc.  Lorsqu'on 
veut  prendre  dmb$coUt,  on  Fait  bouillir  dans  un  coque- 
roart  ou  chocolatière  la  quantité  d'eau  dont  on  a  befoin, 
Se  dès  qu'elle  bout  on  y  mêle  environ  quatre  onces  de 
tbtcoltt  rapé,  ou  coupé  en  petits  morceaux ,  fur  deux 
livres  d'eau.  On  le  tient  quelques  momens  fur  le  feu , 
&  on  le  remue  avec  un  moulinet,  qu'on  toutne  dans  la 
chocolatière  pour  le  délayer:  ce  qu'on  continue  après  l'a- 
voir ôté  du  feu,  jufques  î  ce  qu'on  Tait  fait  bien  moufTer. 
Alors  on  le  verfc  dans  des  rafles ,  &  on  le  boit  auflî 
chaud  qu'on  le  peur.  Le  Chc<oUt  cft  propre  pour  forti- 
fier le  cœur  &  l'eftomac ,  fie  pour  aider  à  la  digeftion. 
11  nous  cft  venu  des  Efpagnols  qui  l'ont  apporté  des 
Mexicains.  Les  Efpagnols  eftiment  que  la  dernière  mi- 
fere  où  un  homme  puifle  être  réduit  >  c'eft  d'en  nan- 
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qutT  ;  car  c'eft  leur  boilTon  ordinaire.  Ils  ne  la  quir- 
rent  que  quand  ils  peuvent  avoir  quelque  autre  bonïon 
qui  cnyvrc.  Le  PcreEfcobar  du  que  cette  boilïbn  ne 
rompt  point  le  j un  j  ,  quoi  que  ce  foit  un  mets  tres- 
nouniflant.  Le  Cardinal  François  Maitc  Brancaccioen 
a  fait  un  Traitté  particulier  pour  foutenir  la  même  opi- 
nion ,  quoi  que  Stubbe  Médecin  Anglois  ait  fait  un  au- 
tre Traitté  qui  montre ,  qu'on  tire  plus  d'bumc.ir  nour- 
tiflamc  d'une  once  de  cacao,  que  d'une  livre  de  bœuf 
ou  de  mouton.  Le  cbatoUt  cil  li  commun  en  la  Nouvel- 
le Efpsgne,  qu'il  confume  par  an  plus  de  la.  mil- 
lions de  livres  de  fuere.  Ce  mot  chez  les  Mexicains  fi- 
gnifie Amplement  tuftBmtt  D'autres  difent  que  c'eft 
un  mot  Indien  com(iofcde.*ffe,  ou  .»?/.- ,  qui  lignifie 
de  l'eau ,  fie  de  cbtca  ,  root  lait  pour  exprimer  le  bruit 
que  le  checeldt  excite  quand  on  k  remue  dans  la  choco- 
latière avec  le  moulinet.  Mr.  Du  Four  a  fait  un  Trait- 
té du  CarTé,  du  Thé,  &  du  Chocolaté.  Banhrlemi 
Marradon  Medeciu  Efpagnol  a  condamné  l'ufage  du 
chocolat. 

Chocolat,  fignifie  auflî,  le  bruvage  mêmequ'oi 
fait  avec  des  tablettes  de  cbocoUt ,  que  l'on  boit  fort 
chaud. 

CHOCOLATIERE,  f.f.  Vairféau d'argent , ou 
de  cuivre ,  fait  en  forme  de  coquemar ,  où  on  délaye 
avec  un  moulinet  le  chocolat ,  &  où  on  le  fait  cuire. 

CHOEUR,  f.  m.  Prononcez  C  OE  U  R.  Terme 
collectif.  Troupe  Je  Muficiins  qui  chantent  entcmble , 
&  de  concert.  Uu  excellent  thxur  de  mufique.  Une 
mefle  chantée  à  plulieurs  chetm. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cberm ,  Se  du  Grec  ibères. 

Choeur.  Dans  les  pièces  dramatiques  des  Grecs  fie  des 
Latins,  c'étoit  une  troupe  d  hommes ,  ou  de  femmes , 

3ui  dévoient  vrai-femblablement ,  ou  nccrflaircmcnc 
ttc  prefens  i  l'action  qui  fc  reprefenroit.  La  Tragédie 
dans  fon  origine  informe  ,  fie  groflicre  ,  n'étoie 
qu'un  fimple  tbaur  ;  c*cft-à-dire,  une  troupe  de  chan- 
teurs; ou  de  bouffions,  qui,  tout  barbouillez  de  lie* 
chantoient  aflez  groflîercment ,  pour  divertir  la  popu- 
lace. Us  chantoient  des  Dithyrambes  ;  c'étoient  des 
Hymnes  à  l'honneur  de  Bacchus.  Thcfpis  ajouta  un 
Acteur  qui  recitort  les  aventures  de  quelque  homme  il- 
luftrc,  pourdelalTerlerbaw.  Efchyle  trouvant  ce  per- 
fonnag;  feul  trop  ennuyeux  ,  en  joignit  un  fécond  ,  Se 
diminua  les  chants  du  ebeeur.  On  appelloit  épifode  tout 
ce  qui  étoit  enfermé  entre  les  4.  chants  du  chawr  ;  & 
ces  4.  chants  faifoient  les  4.  intervalles ,  ou  les  inter- 
mèdes de  la  pièce.  Mais  quand  la  Tragédie  commença 
à  fc  former ,  ces  récits,  ou  ces  épifodes ,  quin'étoient 
que  la  partie  accefloire,  pour  laitier  repofer  le  W;<r«r,  de- 
vinrent le  principal  de  la  Tragédie,  fie  au  lieu  qu'ils 
étoient  difrerens ,  ils  ne  furent  plus  tirez  que  d'un  feul 
fujet.  Sophocle  voulut  que  le  ebeettr  s'intet  cflat  à  l'action. 
Ainfi  le  rbarnr  fe  méloit  fie  s'incotporoit  à  l'action, 
dont  il  n' étoit  pourtant  plus  qu'un  acceflbit  e ,  fie  un  orne- 
ment; Le  cbgur  avoit  deux  fonctions  ;  car  dans  le  cours 
des  actes  il  devoir  fe  mêler  dans  l'action,  fie  faire  un  per- 
fonnage;  alors  le  chef,  qu'on  appelloit  leCcr/pbré, 
parloir  feul  pour  tout  le  tbaur.  De  plus  après  chaque 
acte  le  tbaur  chantoit  pour  marquer  l'intervalle  des  actes 

Î>ar  fes  chants.  Outre  les  4.  chants  qui  faifoient  la  divi- 
ion  de  la  pièce ,  le  rbarirr  accompagnoit  quelquefois  de 
fes  plaintes ,  les  regrets  que  faifoient  les  Acteurs  dans 
le  cours  des  actes ,  ou  les  aecidens  funeftes  qui  arri- 
voient.  Mais  la  fonction  la  plus  propre  du  ebattr ,  fit  à 
laquelle  il  éroit  particulièrement  deflir.é,  c'étoit  de  mar- 
quer les  intervalles  des  actes.  Pen.Iant  que  les  Acteurs 
étoient  retirez  du  théâtre ,  le  eboirr  occupoit  lcfpecta- 
teur ,  Se  les  chants  rouloient  fur  ce  qui  veno'tr d'arriver; 
ils  ne  dévoient  contenir  que  des  chofes  qui  cnnvinflënc 
au  fujet,  fie  qui  y  fuflent  naturellement  liées:  enforte 
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«que  le  (kaitr  conCcuioit  avec  les  Acteurs  à  l'avancement 
de  l'adi.  n.  Cependant  il  ne  laifibit  pat  déjouer  le 
rolle  d'un  Acteur,  3c  de  parler,  fans  chanter ,  afin 
ùe  s'murcffer  à  l'action.  C'eft  une  fjutequ'Ariiîotc  a 
rcmaïquce  dans  les  pièces  d'Euripide:  c'eft  quefes 
ihauri  font  entièrement  détachez  de  l'action  >  &  ne  font 
point  pris  du  fond  djlujct;  ceux  de  Sophocle  font 
mieux  entendus.  Il  y  avoit  même  des  Pc  êtes  qui  pour 
s'épargner  la  peine  de  cotnpofer  des  (baun ,  &  de  les 
accommoder  à  la  pièce  >  tailoient  chanter  des  chanfons 
générales" ,  &  qui  n'y  avouent  nul  rapport.  Aiiflote  die 
que  ce  fut  le  Poète  Agathon ,  qui  pour  s'épargner  la 
reine  de  compofer  des  ebaurt  y  fouiroit  toutes  les  chan- 
tons qu'il  pouvoit  ramafler.  Ces  cbteurs  étrangers ,  & 
empruntez ,  croient  d'autant  plus  mal  placez ,  que  le 
tbecur ,  comme  on  l'a  déjà  dit  »  étoit  cenfé  jouer  le  tôle 
d'un  Acteur ,  &  qu'il  reprefentoit  les  fpcétatcurs  ;  mais 
des  fpectatcurs  intereffez  à  ce  qui  fc  paffoit  >  enforte 
même  qu'il  ne  demeuroit  pas  toujours  muet  dans  le 
cours  des  actes.  Ce  que  le  ebaur  chantoit  dans  ks  in- 
tervalles devoit  principalement  conliftcr  en  ri  flexions 
fages ,  &  verru-.ufes ,  pour  tendre  le  vice  haïffable ,  & 
h  vertu  aimable.  Horace  a  obfervé  que  les  (baun  des 
Citées  ctoient  d'abord  foit  limplcs,  &  fans  autre  ac- 
compagnement qu'une  Lyre  ;  ceux  des  Romains  étoient 
aulfi  de  même ,  &  on  n'y  employoit  qu'une  flûte  ;  mais 
à  tnefurequclc  luie  augmenta,  on  voulut  aulfi  augmen- 
ta les  inif  rumens.  On  enfla  auûi  trop  les  vers  que 
chantoit  le  tbirnr,  &  fous  prétexte  de  donner  des  avis 
utiles ,  &  de  prédire  .l'avenir  par  le  prefent ,  le  ftiîc  en 
étoit  outré  ,  &  téméraire ,  &  peu  différent  de  celui  des 
Prophètes  de  Delphes.  Il  y  avoit  des  choeur i  dans  la 
moyenne  auifi  bien  que  dans  la  vieille  Comédie  des 
Grecs  :  mais  le  Magistrat  les  fuppiima  dans  la  nouvel- 
le- ,  parce  qu'où  les  employoit  moins  à  reprendre  les  vi- 
ces q  i'à  aruquer  les  perfonnes ,  comme  on  le  peut  re- 
marquer dans  les  Comédies  d' Ariflophane.  Les  Latins 
n'intioiuifircne  que  rarement  des  tbteun  dans  leurs  co- 
médies ;  il  n'y  en  a  point  dans  celles  de  Plaure ,  Se  de 
Ycrcnce.  Ils  en  mirent  dans  les  Atcllanes  pour  imiter 
les  Grecs.  En  effet  les  tbatas  font  principalement  pro- 
pres dans  les  pièces  ferieufes  >  &  tragique-s.  Ils  font 
un  bel  effet  dans  les  Tragédies  de  Sophocle»  &  dans  cel- 
les de  Seneque.  Dans  la  Ti  agedie  moderne  l'on  a  aboli 
l'ufagc des  chacun  :  les  violons  en  font  la  fonction ,  & 
en  amplifient  la  place.  Mr.  Dacier  defàpprouvc  fott  ce 
retranchement ,  qui  ote  à  la  Tragédie  une  partie  de  fon 
lulirc.  Il  trouve  ridicule  que  l'action  tragique  foit  fepa- 
réc  i  &  interrompue  par  des  airs  de  violon ,  qui  n'ont 
nulle  liaifon  à  ce  qui  fc  pâlie;  8t  que  les  fpectateurs 
émus  par  la  reprefentation  demeurent  tranquilles  ,  & 
s'arrêtent  au  plus  fort  de  la  paillon ,  pour  s'amufer 
pùfiblcmcnt  à  un  divcrtifTeroent  étranger.  Lercta- 
bl.lfcmcnt  du  tb<r«r  feroit  necelfaire ,  félon  Mr.  Da- 
cier ,  non  feulement  pour  rembclliffement  ,  &  la 
legularité  ;  mais  encore  pareeque  c'était  une  de  fes  plus 
utiles  fonctions ,  de  redreffer ,  &  de  corriger  ce  que  la 
pjflion  faifoit  dire  aux  Acteurs  de  trop  emporté  ,  par 
des  réflexions  de  figefTe,  8c  devenu.  Ce  qui  a  fait 
fupprimer  le  ffecr.vr ,  c'eft  apparemment,  quefapre- 
fence  a  paru  incompatible  avec  certains  complots ,  & 
certaines  dclib  -rations  fecretes  des  Acteurs  :  car  fé- 
lon la  règle  d'Horace  \tcbaut  étoit  obligé  à  garder  le 
fecrer:  or  il  n'eft  point  vraifcmblablc  que  ces  machi- 
nations fe  faffe-nt  devant  des  fpectatcurs  intcrcflez  à  l'ac- 
tion; &  comme  le  tbrnur  ne  fortoit  jamais  du  théâtre,  il  a 
fallu  le  bannir  ,  pour  donner  plus  de  vraifcmblancc  à  ces 
foi  tes  d'intrigues  qui  demandent  du  feerct.  Voyez  L  a 

PofTI<J,U  E  D'A  R  t  ST  OTE,  &  CClIco'HoR  A  CF. 

Peut  être  que  la  difficulté  de  bien  reùffir  dans  les  tbaurt 
a  plus  contribué  à  les  faire  fupprimer  que  toute  autre  rai- 
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fon  On  les  a  rétablis  dans  les  Opéra ,  &  ils  en  font  un. 
des  plus  agréables  ornemens  ;  mais  ils  ne  font  pas  tout- 
a-fait  les  mêmes  fonctions  que  les  r/«r«M  des  Anciens. 
Racine  a  auflï  rétabli  des  rWrWJ  à  l'imitation  des  Anciens 
dans  les  deux  Tragédies  pieufes  qu'il  a  compofees.  H 
y  a  un  (bentr  de  Bergers  dans  l'Amtntc  du  Taire ,  qui 
joue  dam  le  cours  de  la  pièce ,  &  ferme  chaque  afle , 
félon  les  règles  qu'on  a  expliquées. 

Donner  le  Choeur.  C'étoit  chez  les  Grecs, 
acheter  la  pièce  d'un  Poète,  Se  faire  les  frais  pour  la 
reprefenter.  11  y  avoit  à  Athènes  un  Archonte  que  ce 
foin-là  regardoit ,  comme  les  Ediles  à  Rome.  Un  Ma- 
giftrat  avare  refufa  le  tfcor«r  à  Sophocle ,  &  le  donna 
a  un  mauvais  Poète  dont  la  pièce  ctoit  à  meilleur  mar- 
ché ,  D  a  c.  Le  Magiftrat  ne  commença  que  fon  tard 
à  donner  des  Cbecuri  comiques ,  Id.  Danscefenson 
difoit,  qu'un  Poète  avoit  TtttU  tbaur ,  quand  le  Ma- 
giftrat achetoit  fa  pièce. 

Choeur»  la  principale  partie  de  l'Eglifc,  fe  parée  de 
la  Nef,  où  font  placez  les  Pi  êtres.  La  partie  du  chœur , 
où  l'autel, & le  tabcrnacle,s'appcllelc/îi»fiMairr.  Parl'u- 
fage  gênerai  l'entretien  &  la  réparation  du  (haut  eft  duc 
fur  les  dîmes,  ou  ceux  qui  les  perçoivent,  J.desAud. 
Dans  les  trois  picmiers  ficelés  le  Cbtcur  n'etoit  pas  fepa- 
ré  de  la  Nef.  Cette  feparation  ne  fe  firque  fous  le  n  gne 
de  Conftantin ,  &  lotfquc  l'Eglifc  fc  trouva  dans  le  re- 
pos ,  &  dans  la  fplendeur.  Depuis ,  tous  les  Percs 
s'accordent  à  dire ,  que  le  Cl)<r«r  étoit  fermé  de  baluf- 
tres  pour  en  empêcher  l'entiéc  au  peuple.  Il  y  avoit 
même  des  voiles  tirez  fur  les  baluftres  ,  &  on  ne  les  our 
vroit  qu'après  la  confecration.  Dans  le  XII.  ficelé  on 
commença  à  fermer  le  cbttur  de  murailles.  La  multi- 
plication des  Offices  fît  penfer  les  Ecclclialtiques  à  fc 
munir  contre  les  injures  de  l'air ,  par  des  clôtures  plus 
folides.  La  longueur  des  cérémonies  rendit  cette  pré- 
caution neceflaiic.  Mais  depuis,  la  beauté  des Eghfcs , 
&  de  l'Architecture  ,  a  ramené  l'ancien  ufage  des  ba- 
luftrades ,  qui  font  moins  groffietes  que  des  murailles  , 
T  h  i  e  R  s.  Quelques  uns  l'appellent ,  (btn(cl  ;  on  a  dit 
autrefois ,  aiuel. 

On  appelle ,  Chaut  tu  tribune,  un  Chaut  élevé  au  ckflus 
du  rez  de  chauffée,  vis  à  vis ,  ou  derrière  le  grand  autel. 
Dans  les  Mcnaftcrcs  de  filles ,  le  Chaut  eft  une  grande 
falle  attachée  au  corps  de  l'Eglifc ,  &  feparée  par  une 
grille ,  où  les  Rcligicufes  chantent  l'Office.  On  ap- 
pelle tttittt  ibmr ,  le  Ch<e*r  d'un  grand  Couvent  qui 
eft  derrière  le  grand  autel ,  &  contenu  dans  le  corps  de 
l'Eglifc,  oufeparépar  un  mur  percé  de  quelques  clô- 
tures. . 

Ce  mot  vient,  félon  Ifidore,  *  mm»  àr(*mft*nttutn , 
pareequ'autrefois  on  fe  plaçoit  en  rond  autour  de  l'autel 
pour  chanter.  C'efl  encore  aujourd'hui  la  manière  dont 
les  autels  des  Gtcçs  font  bâtis  :  &  on  appelle  ici  un  tu- 
tti i  U  R»i*Ame ,  un  maître  autel  où  l'on  peut  adorer  de 
tous  cotez.  j 

On  appelle  dans  les  ParroifTes  le  Chaut ,  un  certain  nom- 
bre de  Préttes,  qiridifcnt  l'Office  au  Chaut.  Le  tbaur 
repond  au  Cé  lébrant.  On  n'a  mande  à  cet  enterrement 
que  le  Cbaur. 

Dans  les  Chapi'tes  des  Cathédrales ,  8c  Collégiales ,  on 
appelle  le  cbaur ,  les  Chanoines ,  8c  les  dipnitcz  ;  on 
ne  comprend  point  fous  ce  terme ,  les  Chantres ,  ni  les 
Chapelains,  quoiqu'il foient Piètres ,  &quectfoicnt 
eux  qui  foutiennent  le  chant  du  Chaut. 

Dans  les  Couvcns  de  l'un  8c  de  l'autre  fexe ,  on  appelle  le 
Chaut ,  les  Moines  Protés  ou  les  Rcliaieufes  ProfefTes  , 
8c  qui  chantent  au  Cbaur  ;  à  la  différence  des  Frères 
Convers ,  ou  Frères  Lais ,  &  des  Sœurs  Converfcs , 
ou  Sœurs  Laies.  Moine  de  (haut.  Les  Dames  du 
Cbaur. 

Enfans  de  c  h  oeUR,  font  de  jeunes  enfans  qui  fer- 
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vent  à  porter  les  chandeliers ,  &  à  chanter  dans  le  tbtm 

de  Muiique  les  delTus ,  ou  les  verfets ,  qu'il  faut  cfean- 
ter  fm  un  ton  élevé  fit  aigu.    On  appelle  le  Maitrc  de 

.   la  Mufique  ,  le  Maine  des  enfant  de  tbxur. 

Choeur»  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  de  la  divi- 
fion  des  Efbrits  cclcftcs  ,  qui  fc  fait  en  Hiérarchies.  Il 
y  a  les  neuf  cbsuri  des  Anges  qui  chantent  les  louange» 
de  Dieu. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  bien  rafé  ,  ou  qui 
n'a  point  de  cheveux  ,  qu'il  cft  tondu  comme  un  enfant 
de  tbnur.  On  dit  auûi ,  Jacobins  en  chaùe ,  Corde- 
liers  en  tbaur ,  fitc.  pour  dire  >  que  les  Cordclicrs  ta- 
chent d'avoir  de  belles  voix  poux  remplir  leur  tbaur. 

C  H  O  I  N.  f.  m.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomcy  pour 
,  lign.ticr ,  une  forte  de  pierre  dure ,  5c  de  vive  roche , 
qui  peut  être  polie  comme  le  marbic. 

CHOINL  f.  m.  Pain  blanc  5c  délicat.  Ce  mot  fc 
trouve  dans  Rabelais.  On  le  dit  en  Anjou  5c  en  Nor- 
mandie. Ménage  le  fait  venir  de  Cantmtm  :  c'eft-à- 
dire  >  pain  de  Chanoine. 

C  m  o  i  w  e  i  fe  dit  autlî  d'un  arbre  de  l'Amérique ,  qui  cft 
le  même  que  celui  que  Rochcfort  appelle  talebajper. 
Son  fruit  eu  beau,  mais  il  ne  vaut  rien  à  manger  étant 
meur.  Les  Indiens  en  font  des  coupes  de  diverfes  for- 
tes. Ils  en  font  aufli  un  certain  infiniment  qu'ils  ap- 
pellent mute*  t  dont  ils  fc  fervent  dans  leurs  fuperfti- 
fions.  Voyez  Calebassier. 

CHOIR.  Voyez  Ckeoir. 

CHOISIR,  v.  ad.  Faiie  un  choix  ;  opter  ;  prendre 
une  chofe  plutôt  qu'une  autre  ;  s'y  arrêter  ;  diieerner  ; 
fe  Jeta  mine;  librement ,  en  préférant  une  chofe  à*  une 
autre ,  &  en  fuivant  fon  propre  fentitnent.  Cbmfir  une 
femme,  tbtiftr  une  Maîtrcffe.  CA*»j5r  des  lots  j  tbtifir 
des  étoffes.  Cbtifir  la  bonne  part,  Cbtifir  bien ,  &  avec 
du  bon  goût.  Cboifir  mal  fes  gens  ;  c'eft-à-dirc,  s'a-- 
dreffer  mal.  Cbttfijftx.  bien  vos  termes  ;  c'eft-à-dire ,  ' 
ménagez  les ,  pefez  les  bien.  Nôtre  liberté  ne  confifte 
.  qu'à  nous  theifxr  des  Maîtres ,  St.  Ev.  L'homme  s'i- 
magine délibérer ,  &  tboifir  librement  j  mais  il  ne  fait 
qu'obéir,  Oe.  M.  Comment  être  toujours  attaché  à 
la  même  perfonne,  quand  lecccurne  l'a  pas  tbttfte  f 
Oe.  M.  11  y  a  des  gens  qui  tbtiÇifftnt  de  n'être  point , 
plutôt  que  d'être  mal ,  Mâles. 

Ménage  fait  venir  ce  mot  de  ctSigert. 

Choisir,  fignific  plus  particulièrement ,  Elire  -,  nom- 
,  mer  quelqu'un  pour  quelque  emploi.  Le  Roi  vous  a 
cktifi  pour  vous  mettre  à  la  tête  du  premier  Parlement 
'  du  Royaume ,  Patru.  Le  Roi  doit  à  fon  fils  tbtifir 
un  Gouverneur ,  Coin.  On  devroit  r&stjir  les  plus 
gens  de  bien  pour  remplir  les  Magiltraturcs ,  &  non 
pas  les  plus  riches ,  Lor. 

C  h  o  i  sir,  fignific  encore ,  Chercher  quelqu'un  dans 
la  foule  :  lui  en  vouloir.  Ainft  on  dit ,  qu'on  a  cheijî 
quclcun  ;  pour  dire ,  qu'on  n'avifé  qu'à  lui ,  qu'on 
s'eft  attaché  à  lui  plutôt  qu'aux  autres.  Ce  folJat  a 
tbtifi  le  General  de  l'armée  ennemie  pour  le  tirer  :  il 
l'a  tbtifi  entre  mille  perfonnes. 

On  dit  proverbialement ,  pour  fe  moquer  d'un  homme 
indéterminé  fur  foo  choix  ,  Souvent  qui  tbtiftt  prend  le 
pire.  On  dit  encore  «Tune  perfonne  qui  cft  réduite  à 
la  neceflîté  d'accepter  quelque  chofe  ;  Il  n'y  a  point  à 

j  ehtifir;  il  faut  prendre ,  oulaiffer.  ^ 

Choisi,  il  part.  &  adj. 

On  appelle  gent  (btifis ,  des  gens  diftinguez  ,  5c  qui  ex- 
cellent en  quelque  chofe  ;ïe  choix  }  l'élite.  Avoir  des 
Amisrfcai/û..  Un  détachement  de  foldats  rbsfjtr.  11 
n'y  a  que  des  gens  tbtifit  dans  cette  affcmblée.  En  ce 
fens  on  le  dit  de  tout  ce  qui  cft  excellent  -,  de  bon  goût-, 
fin,&  délicat.  Parler  en  termes  eboifu.  Le  commerce 
du  monde  rfc#*/î  donne  un  air  de  politeffe  qu'on  ne  perd 
jamais ,  M.  S  c.  Cette  devote  en  fuyant  le  fafte ,  fit  le 

'•  »*l  :  '.  » 
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tumulte,  s'eft  refervé  un  commerce  deDcat,  8ttbt,f, 
S  t.  E  v.  Les  citations  doivent  être  tbttfut ,  fie  peu  Ire- 

anentos,  In. 
!  O  I X.  f.  m.  Election  ;  détermination  libre  ;  op- 
tion -,  jugement  par  lequel  on  dorme  la  préférence  à 
une  chofe  fur  l'autre.  Le  fbtix  des  lots  appartient  à  l'aî- 
né. Jevouscnlailfeleclwix.  Faire  un  bon  tbtix.  Fai- 
tes un  tbtix  digne  de  vous.  Dieu  veut  de  nous  un  amour 
de  tbtix ,  qui  lui  affuiettifTe  nôtre  efpric ,  fie  nôtre 
coeur,  Maki.  L'attachement  du  peuple  pour  la 
retiré,  n'eft  nullement  un  tbtix  libre,  fit  raifonnéi 
c'eft  pur  accident  .Bat.  Un  honnête  homme  ne  fc 
rebutejanuisparunrefùsdecrufteté,  5c  non  de  tbtig» 
Mont.  On  aime  bien  plus  par  tbtix  que  par  devoir» 
Oe.  M.  L'homme  fent  qu'il  agit  par  tbtix ,  fie  fins 
une  derermination  neceffaire  ;  fie  cela  fuffir  pour  con- 
clure qu'il  eft  libre ,  I  d.    Il  n'y  a  point  d'imprudence 
,  fi  ordinaire  que  le  r»»ix  de  l'état  où  nous  devons  palier 
la  vie  :  fi  I  on  y  prend  bien  garde  prcfque  perfonrjc 
n'eft  bien  placé ,  Nie. 
Choix,  dans  le  même  fens  fignific  encore ,  Nomina-' 
tion  ;  deftination.    Le  tbtix  du  Roi  pour  cet  emploi 
vous  eft  bien  glorieux.   Le  tbtix  des  Immortels  nous 
fait  ce  que  nous  fommes ,  Bkeb.  S'attaquer  à  mon 
tbmx,  c'eft  s'en  prendre  à  moi ,  Coin,  cVft-à-dire ,  à 
la  perfonne  que  j'ai  nommée ,  que  j'ai  choifîe. 
On  dit  au  Palais ,  qu  une  chofe  a  été  laiffée  au  tbtix  fie 
option  dune  partie ,  quand  on  lui  a  donné  la  liberté  de 
faire  une  chofe,  ou  une  autre.    On  l'a  condamné  à 

ryer  les  penfions  de  ce  Bénéfice ,  ou  à  l'abandonner  » 
fon  tbtix ,  à  fon  option.    On  die ,  pour  marquer 
l'égalité  de  deux  chofes ,  Je  vous  en  laiiTc  le  tbtix.  L'u- 
ne fie  l'autre  eft  à  vôtre  tbtix. 
Choix,  fignific  encore ,  l'élite  ;  le  plus  beau  fie  le 

meilleur.  Je  veux  avoir  le  tbtix  de  cette  marchandife. 
C  h  o  i  x  ,  en  ce  fens  lignifie ,  Difcerncment;  bon  goût  ; 
diftinction  délicate.  Aimer  avec  tbtix.  Le  tbtix  de» 
expreffions  eft  necefïâirc  pour  être  éloquent.  Il  faut 
jouir  de  la  converfarjon  avec  tbtix ,  fie  en  modérer  l'u- 
fage  avec  difjcretion ,  St.  Ev.  Trop  de  jufleflê  dans  le 
tbtix ,  5c  dans  l'arrangement  des  paroles  ,  affbiblie 
quelquefois  les  penfées ,  ôc  defTeché*le difeours,  Bou. 
Je  préfère  le  tbtix  des  chofes  à  l'abondance ,  Lt  Ch. 
di  M.  Je  haïs  les  imaginations  &  ces  faillies  heureufes 
qui  échappent  à  fcfprit  fans  tbtix ,'  fie  fans  connoilTan- 
ce,  St.  Ev. 

CHOLAGOGUE.  f.  m.  Médicament  qui  purge 
,  la  bile  par  bas.  Il  y  en  a  de  fimples  5e  de  compofez ,  fie 
les  uns  fit  les  autres  font  de  trois  fortes  par  rapport  1 
leur  activité.  Il  y  en  a  de  bénins ,  de  médiocres  ,  fie 
de  violens.  Les  bénins  font  ceux  qui  purgent  douce* 
ment ,  comme  la  manne ,  la  caffe ,  les  rôles ,  les  ta- 
marins 5tc  Les  médiocres  font  le  fenné,  la  rheubar- 
be,  raloésficc.  5c  les  violens  le  jalap ,  lafcammonée 
5cc 

Cemotvientdecbsir,  bile,  ôc  du  verbe  agent  ,  amener. 

CHOLETTES.  Voyez  Colbttis. 

C  H  O  L  I  D  O  QU  E.  adj.  m.  Les  Anatomiftes  ap- 
pellent pore  tbthdttut  un  canal  qui  conduit  la  bileda 
fove  dans  l'iateftin  duodénum. 

C  H  O  M  E  T.  f.m.  Petit  oifeau  fort  gras ,  fie  fort  déli- 
cat qui  fe  trouve  en  Normandie.  H  le  perche  ordinai- 
rement far  la  pointe  du  chaume  dans  les  champs. 

CHOMMABLE.  adj.  m.  fief.  Jour;  Fête  où  il 
n'eft  pas  permis  de  travailler.  Les  Dimanches ,  fit  Fê- 
tes commandées  par  i'Eglife ,  font  des  jous  tbtmmo- 
èttt, 

CHOMMAGE.  f.m.  Etat  d'une  chofe  qui  eft  fan» 
agir  un  certain  temps.  Quand  des  ouvriers  ont  manqué 
de  fe  trouver  dans  un  attelier ,  on  leur  déduit  leur  tbtnu 
mage.    L'Ordonnance  règle  le  tbtmmtgt  des  moulin» 
N  n  n  n  pco- 
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pendant  iq..  heures  à  40.  fol»,  quelque  nombre  de 
roués  qu'ils  ayent ,  de  qu'on  leur  paye,  quand  ils  font 
c.mpccbcz  de  moudre  par  le  partage  des  trains  ,  des  ba- 
teaux. 

CHOMMER.  v.a-t.  Fêter-,  folennifer  un  jour  en 
ccilànt  de  travaill-.r.  Chommer  les  fêtes,  chommer  tous 
les  Sànts.  Quoyquc  le  mot  de  chommer  fe  dife  ,  il  n'eft 
pourtant  pas  du  beau  Mile. 

Ce  mot  vient ,  félon  Ménage ,  de  uhmu  ,  qui  a  été 
fait  de  Céimut  ,  difant  qu'il  faudroit  écrire  cbumtr; 
il  cite  Vulcanius  qui  le  dérive  du  Gr.c  (bufuutt,  qui 
fignitic  tire  o>j[(  <5c  bastUtr.  Mais  il  eft  certain  que 
ce  mot  vient  Je  cbtm  qui  eft  purement  fias  -  Breton  * 
St  fignitic  demeurer ,  ï Arrêter ,  fe  repefet.  On  dit  en- 
core en  Bretagne,  Chouuuet  tTdfî ,  Arrêtez  là,  de- 
meurez là. 

ChdmmeKi  fignific  auflî  »  Manquer  de  travail ,  de  pra- 
tique. Il  ne  laut  pas  lailler  (hgmmer  les  ouvriers.  Ht 
chomtueut  de  befogne ,  l'A  Cad. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  difgracié  qui  n'a 
plus  ni  crédit  >  ni  autorité,  que  c'cft  un  S  lint  qu'on  ne 
tbomme  plus.  L'honneur  eft  un  vieux  Saint  qu^  l'on  ne 
{homme  plus ,  Reg.  On  dit  auffi,  11  ne  faut  point 
chommer  les  Fêtes  avant  qu'elles  foient  venue*  ;  pour 
dire ,  Il  ne  faut  point  s'affliger ,  ni  fe  réjouir  par  pre- 
prevoyanec  »  St  avant  que  les  biens  ,  ou  les  maux 
foient  arrivez. 

C  H  o  m  m  à* s  ÎE-  part.  &  adj.  La  Fête  des  morts  n'eft 
*  (hommée  que  jufqu'à  midi. 

CHONDRILLE,  ou  CONDRILLE.  f.f. 
Plante  qui  poufle  de  fa  racine  de  grandes  feuilles  décou- 
pées profondément  comme  celles  de  la  chicorée  fauva- 
gc,  fans  poil,  é  par  fes  en  rond  fur  la  terre.  Il  s'élève 
d'cntr'elles  une  tige  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pieds,  heriftee  en  bas  de  plufieurs  petites  éinnes,  St 
divifée  en  beaucoup  de  rameaux  pliants ,  nuits,  ou  ne 
portant  que  quelques  feuilles  étroites.  Ses  fleurs  naif- 
fent  aux  cxtrcmitez  des  rameaux ,  difpoféis  en  bou- 
quets à  demi- fleurons  jaunes.  Il  leur  fuece  le  des  grai- 
nes oblongucs ,  cannelées ,  de  couleur  cendrée ,  garnies 
d'une  aigrette.  Sa  racine  eft  longue  d'un  pied  eft  demi , 
ou  de  deux  pieds ,  grolfc  comme  le  pouce ,  pleine  cfun 
fùc  laiteux  fort  gluant ,  d'un  goût  doux  qui  n'eft  point 
defagrcable.  En  Latin  chondriUd  junte*  vifcofA  Arvenfu, 
que.  prima  Diofundis ,  C.  B.u'h,  Cette  plante  eft 
adouciflinte  &  aperitive.  Il  y  a  quelques  autres  cfpc- 
ces  de  chondr.lte. 

Ce  mot  vimt  du  Grec  tiendrai ,  grumetu.  Le  lait  de  la 
ihondrillt  fc  grumele  facilement,  ainlî  que  celui  des 
piaules  fembUbles. 

C  H  O  P  I  N  E.  f.  f.  Petite  mefure  de  liqueurs ,  qui  con- 
tient la  moitié  d'une  pinte.  La  cboptne  d'eau  commu- 
ne pcfe  une  livre  à  Paris.  La  cboptne  co.  tient  deux  demi- 
fetiers ,  &  la  pinte  contient  deux  chopinet.  La  mingle 
d'Amllerdam  contient  deux  chef  ma  &.  un  peu  plus ,  & 
le  pot  de  Bordeaux  contient  quatre  eboputet. 

Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  cupin*,  diminutif  de 
cup*.  Il  y  a  apparence  qu'il  vient  de  l'Allemand  [ebopp . 
qui  fignific  la  même  chofe. 

C  ho  pi  ne,  fignific  auffi ,  la  quantité  de  liqueur  con- 
tenue dans  cette  mefure.  Allons  boire  cboptne  ;  je  veux 
payer  ( hop  ne. 

Ou  ne  croit  luire  que  ebopinc , 
Et  quelquefois  on  en  boit  deux  : 
On  <r»/r  r're  Avec  Ça  voifne , 
Et  ton  en  dt  rient  Amoureux. 

On  dit  auflî,  une  cboptne  d'olives,  parecqu'on  les  vend  à 
cette  mefure.  Une  dopir.e  de  fcl ,  dans  les  lieux  où  l'on 
donne  le  fel  par  impôt. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qu'on  veut  taxer  d'avoir 
tiopbû,  qu'il  a  mis  pinte  fur  cboptne. 
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CHOP  INE  R.  v.  n.  B  >ire  plufienrs  chopines  de 

fuite;  yvrogner.   lltflba  . 
CHOP1NETTE.  f.  f.  Diminutif  de  ehopine ;  il 

lignifie  la  même  chofe  :  mais  il  nr  fe  prend  cjuc  pour 

la  liqueur,  (Je  oc  fe  dit  que  par  le  petit  peuple.  Boire 

(ht f  mette. 

Chopinette  de  pompe.  Terme  de  Mécanique. 

C'cft  un  petit  cylindre  de  bois  percé  par  le  mi  uni, 

dont  le  trou  eft  couvert  d'une  foupape  :  on  Parréte 

fixe  dans  le  corps  de  la  pompe,  un  peu  au  dtflous  de 

l'endroit  où  deicend  la  heufe. 
CHOPPEMENT.  f.m.  AéHen  de  celui  qnichop- 

pe.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Pomey  ;  mais  on  ne  le  croie 

pas  fort  en  ufage. 
C  H  O  P  P  E  R.  v.  n.  Heurter  du  pied  contre  quelque 

chofe ,  en  forte  qu'on  foit  en  danger  de  tomber.  Ce 

chemin  eft  li  raborteux  ,  qu'on  y  eboppe  à  tous  moment. 

Cheval  qui  eboppe, 
Chopper,  fc  dit  figurément  en  chofi s  morales ,  5c 

fignitie,  Faillir:  faire  une  faute,  c  bopper  lourdement. 

Cet  Auteur  a  (hoppéen  plulîeurs  cndroiti  ;  il  a  lait  cent 

bévues.  Ce  mot  vieillit.  L'Académie  ne  le  condamne 

pou  itant  pas, 

CHOQUA  NT,  ante.  adj.  Defagrcable;  of- 
fenfaut;  injurieux.  Mine  cboqvAntc  ;  difeours  cbequétnt. 
Ce  mot  eft  choquAnt.  Sa  manière  d'agir  eft  fort  (be~ 
quAnte.  Souvent  pour  ne  point  connoître  ce  qu'on  a  i!e 
(boqiuHt  dans  l'humeur ,  on  traite  les  autres  avec,  dnre- 
té,  ic  l'on  en  rejetteencore  le  tort  fur  eux  ,  Nie.  li 
eft  des  refus  moins  chequAnt  que  certaines  grâces  que 
l'on  fait  trop  fentir  .Bell.  Il  y  a  une  humilité  era- 
mour  propre  ,  qui  fçait  éviter  ce  qu'rl  y  a  de  chetpuat , 
&  de  ridicule  dans  l'orgueil ,  Port-R. 

C  H  O  QU  E  R.  v.  act.  Se  n.  Heurter  arec  violence. 
Les  savires  fe  brifent  quclcjuefois  en  eboqtunt  contre  les 
tochers.  On  dit  choquer  le  verre  à  table  ;  pour  dire  , 
boire  enfenoble.  Je  veux  choquer  le  verre  avec  von». 

Choqjjbr  ,  fignific  auflî  ,  Attaquer.  Les  Armées  fe 
choquèrent  dès  qu'elles  furent  en  prefence.  Une  de  nos 
galères  eboqu*  celle  des  ennemis ,  V  A  V. 

Choq.uer,  lignifie  figurément,  Infulter  ;  chagriner. 
Choquer  une  compagnie  ;  choquer  tout  le  monde.  Ua 
honnête  homme  ne  chaque  perfonne.  C'cft  un  homme 
di  licat  fur  le  point  «fhonnt  ur  ;  il  fc  choque  de  tour. 

ChoqJUer,  dans  le  même  fens ,  fignitie  encore ,  Ofs 
fenfer;  déplaire;  bit flèr.  Tout  me  choque ,  &  me  dé- 
plaît. Ce  mot  enc  choque.  Choquer  la  bienfeance ,  St 
le  bon  fens.  Ce  iiui  choque  les  tfprirs  bornez ,  nefur- 
prend  point  les  gens  figes,  Le  Ch.  de  M.  Soyez 
induftricux  à  ménager  l'cfprit  du  Prince,  St  gardez 
vous  de  choquer  la  clcli  catcllc  de  fon  humeur ,  S  t.  Ev. 
On  s'empieflè  peu  de  rendre  un  témoignage  intrépide 
aux  vêtirez  qui  choquent  l'autorité fupr. me ,  Tous. 
J'aime  ceux  qui  ont  toujours  de  l'cfprit  fans  choquer 
peifor.ne  -,  &  je  hai  ceux  qui  n'en  ont  que  pour  déplai- 
re ,  L  e  C  h.  d  e  M.  Il  faut  rejetter  les  opinions  qu'on 
n'approuve  pas  avec  tant  de  modeftie ,  qu'on  ne  choque 
perfonne ,  Nie.  Il  faut  ticher  de  plaire  à  l'cfprit  ; 
mais  fans  choquer  la  iaifon,  Le  P.  Ra.  11  eft  dange- 
reux de  choquer  la  vanité  des  Grands ,  V  au.  On  ne 
doit  pas  choquer  trop  rudement  l'amour  propre ,  Bell. 

On  dit  auflî  figurément ,  choquer  les  oreilles  ;  choquer  U 
vue  ;  pour  dire ,  les  frapper  trop  rudement  ;  les  blcflcr. 

C  hoqjj  er  la  tourne- vire,  en  termes  de  Ma- 
rine,  c'cft  la  rebaufler  fur  le  cabeftan,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fc  croife ,  &  qu'elle  ne  s'embarafle  I«f- 
qu'on  la  vire. 

C  H  OQ.U  i,  z  e.  part.  Se  ad}. 

C  H  O  R  E'E.  f-  m.  Terme  de  Pocfîc  Grecque,  St  La- 
tine. Pied  de  deux  Syllabes ,  l'une  longue ,  &  l'autre 
dtcvc.  C'cft  la  mêrnc  chofe  que  le  Troebie. 

CHOR- 
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CHOREVEQUE.  f.  mafc.  Les  Sçavans  difputtnt 
quelle  étoit  la  fonction  du  Chtrerèque  dans  la  primitive 
Eglife.  L'ufige  en  croit  fort  fréquent  en  Orient  des  le 
quatrième  ficelé.  Mr.  deLaroque  fourient  que  les  Cb$re~ 
viqtus  c'toient  les  Evêques  de  la  campagne,  &  qu'ils 
a  voient  la  même  autorité  dans  leurs  villages  >  que  les 
Evêques  des  grandes  villes  dans  leur  diocefc  '■  Mail 
dans  la  profpcrité ,  les  Evêques  dédaignèrent  tes  re- 
traites folitaires ,  ex  champêtres.  Ils  s'imaginèrent  qus 
i'Epifcopat  étoit  avili ,  &  devenoit  meprifable  dans  la 
baflefle  du  village.  Ainli  le  Concile  de  Sardique  défen- 
dit de  conlacrcr  des  Evêques  à  la  campagne ,  ou  dans 
les  petites  villes ,  afin  que  la  dignité  Epifcopale  fut  tou- 
jours relevée  par  l'éclat  des  grandes  villes.  Voyez  M. 
de  Marc*,  Les  Chtrevéquts  exerçoient dans  les 
Bourgades,  Se  à  la  campagne  la  plupart  des  fonctions 
épifcopales  :  mais  ils  n'ctoient  pas  ordonnez  comme 
les  Evêi  ques ,  &  n'éroient  pas  revêtus  de  la  même  au- 
torité, ils  écoient  feulement  au  dciTus  des  (impies  Prê- 
tres, Du  Bois.  Les  Evêques  étant  venus  à  le  re- 
lâcher, &  à  négliger  leui s  fondions,  dans  leV  III. 
fieclc  |  les  Cbtrerèquet  ufurperent  tous  leurs  droits  : 
c'eft  ce  qui  obligea  le  Pape  Léon  1 1 1.  à  les  fupprimer 
fous  le  règne  de  Charlemagne ,  Fleukt.  L'cffice 
des  Cbereviquet ,  aufqucls  les  Doyens  ruraux  ont  fuc- 
cedé ,  étoit  de  veiller  fur  Ici  Parroilïes  de  la  campagne. 
On  les  a  abolis,  parecqu'ils  ufurpoient  l'autorité  des 
Evêques,  Le  M  ai. 

C  H  O  R  I  A  L.  adj.  Terme  d'Eglife.  Prêtre  qui  dit 
l'Office  au  chœur.  Les  Prêtres  CbvrMiix.  Priver  un 
Prêtre  de  l'habit  3c  du  titre  de  Cbçrul  ,  Pevret.  Ce 
mot  n'eft  gueres  en  ufage ,  Se  ne  fe  trouve  point  dans 
les  Dictionnaires  de  l'Académie  Se  de  Richelct. 

CHOR  ÏAMBE,  f.m.  Terme  de  Pocfie  Grecque 
Se  Latine.  Pied  de  quatre  fyllabcs ,  compofé  de  deux 
brèves  au  milieu  de  deux  longues  ;  c'eft-à-dire ,  un 
chorée,  &  un  ïambe. 

C  H  O  R I  O  N.  f.  m.  C'eft  la  membrane  extérieure  qui 
enveloppe  tout  le  fœtus  :  ellecftfotte,  polie  en  de- 
dans du  côté  qu'elle  s'unit  avec  une  autre  membrane 
qui  eft  au  delTous ,  qu'on  appelle  dmniêt ,  rude ,  Se  iné- 
gale par  dehors ,  parfemée  de  quantité  de  vaifTcaux  ,  Se 
attachée  à  la  matrice  par  le  moyen  du  placenta  qui  lui 
eft  fort  adhérant.  Cette  membrane  fc  trouve  dans  tous 
les  animaux  :  elle  fait  avec  l'amnius ,  le  placenta ,  & 
les  vailîcaux  umbilicaux ,  ce  qu'on  nomme  dmerefdix  j 
ou  fmaCut, 

Ce  mot  de  thoriên  vient  du  Grec  thtrtin ,  qui  fignifîe  u- 
fert,  ttntentt. 

Au  refteil  faut  remarquer  qu'en  prononçant  la  première 
fyllabe  du  mot  cbtritn ,  Se  de  tous  ceux  qui  fuivent , 
jufqu'au  mot  tbtft  exclufivement ,  on  prononce  Ko  ; 
c'eft-à-dire ,  que  l'b  eft  comptée  pour  rien  dans  la  pro- 
nonciation. 

CHORISTE,  f.m.  Clerc  chantant  au  Chœur.  II 
rient  ordinairement  deux  Cbtrtftes  revêtus  de  chapes 
chanter,  alternativement  avec  le  Chœur,  quelques 
Antiennes,  ou  Motets,  entre  l'Epine,  5c  l'Evan- 

gBe. 

C  H  O  R  O  B  A  T  E.  f.  m.  eft  une  efpece  de  niveau 
dont  fc  fervoient  les  Anciens  ,  compofé  d'une  double 
équierre  faite  comme  un  T ,  qui  eft  décrit  par  Vitruve 
Kv.  8.  chap.  6".  Il  fenroit  à  prendre  la  fituation  d'un 
lieu. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tbtrttdtem ,  qui  lignifie  ymtuTit 
une  regitn. 

CHOROGRAPHIE.  f.  f.  Plan  j  defeription 
d'un  Royaume  feul  ,  ou  d'une  Province ,  ou  d'une 
région.  La  Topographie  eft  une  partie  de  la  Cbtrtgrd- 
fhie,  comme  là  Cbtrtgrtpbit  eft  une  partie  de  la  Gco- 
graphie. 
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Ce  mot  rient  de  thtrj,  qui  en  Grec  lignifie  rrj/e»  j  5c 

gr*jbtu  ,  qui  lign  Ik  defiriftitu. 
CHOROGRAPHJ  QU  E.  adj.  Qui  appartient 

à  la  Chorographie.    Sarafon  a  fait  des  cartes  tbmjrd- 

piquet. 

CHOROID  E.  adjeet.  Terme  d'Anatomte ,  qu'on 
donne  à  la  membrane  qui  environne  immédiatement  le 
cerveau  ;  parccqu'cllc  cil  parfemée  de  quantité  de  vaif- 
ft  aux  comme  le  chorion.  On  appelle  d'ordinaire  pie 
vitre. 

On  nomme  au/Ti  plexus  ou  Uctt  cburaule  un  entrelafll  ment 
d'ancres  Se  de  veinoqui  cli  d-ns  les  vcntricuLs  anté- 
rieurs du  cerveau. 

On  appelle  encore  clme-ÏJe  la  féconde  tunique  de  l'œil, 
parccqu'cllc  eft  parfemée  aulfi  de  vaiiïcaux.  On  la 
nomme  autrement  uvie.  C  eft  elle  qui  eft  percée  par 
devant  pour  I  iiiTcr  entrer  la  lumière.  Cette  ouverture:  - 
cftappcUéc  hpruntUe.  qui  eft  environnée  d'un  cercle 
qu'on  nomme  /ro,  à  caufe  de  fes  divcifes  couleurs. 
Mariette  tient  que  la  vifion  fc  fait  plutôt  dans  la  cbtrtide 
que  dans  la  rétine  :  ce  qu'il  tâche  de  démontrer  dans 
les  lettres  qu'il  a  écrites  à  Pccquet  &  Perrault ,  infé- 
rées dans  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences. 
Barthofomatus  Torrinus  fameux  Philofophc  dans  fon 
Pdrtidjfus  triceps  eft  de  même  avis  j  mais  tous  les  autres 
Auteurs  for.t  d'un  fentiment  contraire.  Cette  ebarndt 
eft  tout-â-fait  noire  dans  l'homme  ;  mais  dans  les  yeux 
des  lions,  des  «.hameaux  ,  de*  ours,  dcsbçcufs,  des 
cerfs ,  des  brebis ,  des  chiens ,  des  chats ,  ex  de  la 
plupart  des  positons ,  on  y  voit  une  couleur  fort  écla- 
tante qui  paroit  comme  font  les  brillans  d'argenterie  , 
ou  le  luftre  des  perles  Orientales,  on  de  l'iris,  au  lieu 
le  plus  expofé  aux  rayons  du  foleil  :  Se  c'eft  ce  que  lc< 
Phyficicns  appellent  le  tapit. 

Ce  mot  vient  de  ibouon  l'une  des  membranes  qui  environ- 
nent le  fœtus ,  &  du  Grec  iitejldi ,  qui  lignifie  rejfem- 
Uer. 

CHORUS,  f.m.  Terme  Latin,  dont  on  fc  fert  dan» 
les  rejouïfîances  de  table  ;  quand  quckun  a  chanté  un 
couplet  de  c  !  un  fon ,  il  invite  les  autres  conviez  à  la  re- 
peter tous  cnfemblc ,  en  leur  difant ,  Allons  chorus. 

Chorus,  étoit  auffi  un  ancien  infiniment  de  Muilque 
dont  Thoinot  Arbeau  en  fon  Orchefographie  témoi- 
gne avoir  vù  la  figure  dans  un  ancien  livre,  où  étoienc 
décrits  tous  les  inftrumcns  de  Minlque.  '  Il  dit  qu'il  fe 
joignoit  avec  la  fymphonie  &  le  tabou  rin. 

CHOSE,  f.  f.  Nom  gênerai  qu'on  donne  à  tous  les 
Etres  ;  à  tout  ce  qui  exifte ,  &  qui  fubfifte  dans  la  na- 
ture.   La  Divinité  eft  une  (bofe  incomprehenfible  ; 

•  c'eft-i-dire ,  un  Etre.  Toutes  chofet  font  finettes  au 
changement ,  excepté  Dieu.  Ce  Dieu  qui  du  néant  a 
formé  toutes  (bofet,  L'A  b.  Tet  u.  Qui  vit  content  de 
rien,  poiTcde toutes ebofet ,  Boi.  La  mort  étant  la 
dernière  de  toutes  les  cbtÇet,  c'eft  bien  affez  que  l'on 
aille  à  elle  d'un  pas  affûré ,  fans  que  l'on  y  coure,  Vau. 
Par  un  enchaînement  de  caufes  inconnues ,  mais  déter- 
minées de  tout  temps ,  chaque  ebofe  marche  en  ion 
rang ,  8c  achevé  le  cours  de  fa  deftinée ,  I  d.  Les  paf- 
fions  ont  rendu  l'homme  efclave  de  toutes  les  (htfet  len- 
fiblcs,  Maleb. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  f4«/>,  qui  dans  les  vieux  titres  li- 
gnifie chefe ,  P  a  s  qju  i  e  r. 

Chose,  fe  dit  au  même  fcn<  dans  une  infinité  de  phra- 
ses. La  lignification  en  eft  déterminée  par  le  fens  du 
difeours ,  où  le  mot  de  chefe  eft  placé.  Il  y  a  là  quel- 
que cbtfe  de  beau.  La  pauvreté  eft  quelque  chofe  de 
biendur.PATRU.  VoyczQuELQjjs.  Unverrta- 
ble  ami  eft  une  ebtfe  bien  pretieufe.  Voilà  la  tbofe  du 
monde  que  je  crains  le  plus.  Je  vous  recommande  cela 
fur  toutes  thtfet.  Vous  irei  là  avant  toutes  thtfet  ;  toutes 
thofet  ceffantes.  On  dit  pour  préférer  une  tbtfe  à  une 
Nnnn  i  autre, 
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autre,  c*cft  tout  autre  cbefi  ;  c'eft- à-dire,  qu'elle  vaut 
infiniment  mieux.  On  dit  pour  fe  moquer  d'une  eboft 
laide  qu'un  autre  admire ,  cela  eft  beau  entr'autres  ebo- 
fts. On  oit  par  exclamation ,  Cboft  étrange  !  Cboft 
inouic!  Cboft  furprenante  !  La  belle  cheft ,  que  d'être 
heureux  du  confentement  de  tout  le  monde  '.Bal.  On 
dit ,  Je  ne  ferais  pas  cela  pour  eboft  du  monde  ;  c'eft-à- 
dire,  à  quelque  prix  que  ce  Toit.  Ce  n'eft  pas  peu  de 
thoft  que  de  i \  avoir  douter  avec  raifon  (Mâles.  On 
dit  d'une  maladie ,  d'un  accident ,  que  c'eft  peu  de  rfi*- 
ft\  c'eft-à-dire,  prcfquerien.  En  vous  donnant  mes 
vers  Grand  Roi  je  ne  vous  donne  pas  grand'  eboft,  mais 
auiH  je  ne  vous  demande  rien  ,  Oe.  M. 
Chose,  fe  dit  aufE  par  oppot'uion  aux  perfonnes.  Un 
tel  verbe  régit  l'accufatif  de  la  eboft,  &  le  datif  de  la 
pci  forme. 

Chose,  (igrùtîc  aufll ,  Réflexion;  penfée;  opinion; 
dogme  &c.  Il  y  a  mille  jolies  ebofts  dans  cet  Ouvrage. 
Les  bciîes  ebofts  mêmes  ont  befoin  d'être  ménagées , 
&  il  ne  faut  pas  éblouir  l'cfptit  par  un  trop  grand  nom- 
bre dfc  traits  agréables,  &  furprenans,  Cl.  Peu  de 
gens  fçnvent  juger  des  ebofts  par  elles-mêmes,  &  in- 
dépendamment de  la  manière  dont  elles  font  dites  ,  Le 
Ch.  de  M.  Il  y  a  dans  Theocritc  une  certaine  bi- 
garrure de  jolies  ebofts ,  ôc  de  chofes  purement  rufti- 
ques,  qiù  eft  très-mal  ajTortic,  Font.  11  n'y  a  rien 
de  naturel  dans  S^ncque  ;  il  ne  fonge  qu'à  dire  de  bel- 
les ebofts,  Le  P.  le  B.  L'évidence  n'accompagne 
pas  les  ebofts  de  la  foi ,  M  a  l  e  b.    Ce  qui  divertit  la 


plupart  du  monde  m'ennuye;  les  ebofts  defens,  ikde 
raifon  ne  me  lafTent  jamais ,  Le  Ch.  de  M.  Scne- 
que  affedre  trop  de  dire  de  jolies  ebofts ,  Le  P.  R. 
Dire  dcsrlie/"«plaifantes,  &  en  pouvoir  faire  d'uti- 
les ,  c'eft  le  moyen  d'entrer  dans  les  cœurs  les  plus  in- 
accefEbles,  St.  Ev. 
Chose,  fe  dit  encore  de  ce  qui  eft  folide ,  par  oppofi- 
tion  aux  paroles  qui  font  vuides  de  fens.  Une  des  prin- 
cipales beautez  du  difeours  confifte ,  à  être  plein  de 
ebofts ,  &  déchargé  des  paroles  fuperfluës ,  L  o  c.  Je 
ne  veux  point  des  mots ,  je  demande  des  ebofts ,  L'Art 

DE  PRECH. 

Chose,  fignifie  quelquefois  ,  Révolution  ;  événement  ; 
affaire  ;  action  ;  en  gênerai  tout  ce  qui  arrive  parmi 
les  hommes.  Vous  nous  racontez  des  ebofts  inouïes  : 
des  (ho (es  fu retenantes.  Tout  nous  apprend  la  fragili- 
té ,  &  l'inconftancc  des  ebofts  humaines ,  F  L.  Tout 
ce  que  nous  difons  de  la  vanité  des  ebofts  humaines  nous 
ne  le  croyons  pas  :  car  nous  ne  laiflbns  pas  de  nous  y 
attacher,  Mont.  Des  ebofts  d'ici  bas  la  fortune  dé- 
cide, Des-H.  Les  ebofts  du  monde  ne  roulent  pas  à 
l'aventure ,  &  au  gré  de  la  Fortune ,  V  a  u.  Tacite 
ne  rapporte  pas  les  ebofts  comme  elles  font  arrivées  • 
mais  comme  il  imagine  qu'elles  auraient  pû  être,  Bou. 
C'eft  le  carafterc  des  Romains ,  de  faire ,  &  de  fournir 
de  grandes  ebofts,  Bou.  On  fe  peut  éloigner  du 
monde  fi  les  ebofts  n'y  vont  pas  comme  on  veut;  mais 
quand  on  fe  montre ,  il  faut  les  biffer  aller  comme  el- 
les vont,  Le  Ch.  de  M. 
Chose,  tlgniric  encore ,  le  bien*,  le  fonds;  le  corps 
dont  il  s'agit.  Tous  les  frais  d'un  décret ,  d'une  ven- 
te, fe  prenent  fur  la  eboft ,  fe  font  aux  dépens  de  ia 
thoft.  Celui  qui  a  vendu  un  héritage ,  a  une  hypothèque 
privilégiée  fur  la  eboft  vendue.  En  ce  (ens  on  dit» 
qu'il  faut  remettre  les  ebofts  en  l'état  qu'elles  étoient 
auparavant-,  c'eft-à-dire,  l'héritage,  l'argent,  ou  la 
eboft  en  queftion.  La  Cour  prononce  quelquefois  , 
lc«  ebofts  demeurant  en  état  ;  c'eft-à-dire ,  qu'on  ne 
innover  au  fond  qui  eft  en  conteftation ,  & 
On  dit  la  eboft  ne  va  pas  bien;  la  eboft  ira 
t  que  vous  ne  penfat  ;  c'eft- à-dire,  le  pro- 
cès ,  la  cont-dbtion.    On  dit  encore  ,  ks  ebofts  ne 
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font  plus  entières -,  c'eft-à-dire,  le  procès  eft  jugé» 
ou  la  fentence  eft  exécutée,  ou  l'on  a  pris  policlBon . 
ekc 

Chose,  fe  dit  encore  du  bien  commun  ;  &  on  appelle 
la  cboft  pu. .-.  -...t  ,  ce  qui  regarde  l'Etat,  la  Répu- 
blique. •  ^ 

Chose,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  n'a  point  de  nom ,  de 
ce  qu'on  ignore ,  ou  dont  on  ne  fe  fouvient  pas ,  ou 
qu'on  s'abftient  de  nommer  par  pudeur ,  ou  quand  on 
manque  d'expreffion.  On  dit .  C'eft  eboft  qui  n'a  point 
de  nom ,  pour  fe  moquer  de  celui  qui  uc  peut  retrouver 
un  mot ,  ou  un  nom.  C'eft  bien  i'ouvent  l'aftle  de  l'i- 
gnorance ,  &  il  elt  certain  qu'on  abufe  de  la  commodi- 
té de  ce  mot,  &  qu'on  y  a  recours  trop  fouvent.  Par 
pari,  lie ,  &  quand  on  ne  fe  veut  pas  donner  la  peine  de 
chercher  un  mot  propre  &  convenable,  on  fc  fert  du 
terme  de  eboft ,  qui  a  une  II  grande  étendue. ,  Ain/j  on 
dit,  quand  on  ne  fçait  pas  le  nom  d'un  outil ,  Ce  eboft 
avec  quoi  on  r^botte,  avec  quoi  on  perce ,  4kc.  Nous 
parlâmes  la  rivière  à  iboft-t  c'eft-à-dkc,  à  un  endroit 
dont  j'ai  oublié ,  6c  dont  je  ne  puis  retrouver  le  nom. 
Tout  cela  eft  du  mauvais  ftile  ;  à  moins  qu'on  ne  s'en 
ferve  finement ,  &  en  badinant ,  pour  taire 
ce  qu'on  ne  dit  point  par  bienfeance:  J'ai  vu* 
eboft  que  n'oferois  dire. 

L'o((*Jion,  &  U  thfcrtt  Anumt 

Soie  d  U  Jîn  Us  bùkru  it  U  chofe,  La  F  on. 

CHOU.  f.m.  Plante  allez  connue,  &  dont  il  y  a  plu- 
fieurs  cfpcccs.  11  y  a  des  eboux  cultivez  âc  des  choux 
fauvages.  Diogene  lavanr  fes  choux ,  cria  à  Ariftippe  , 
fi  tu  fçavois  manger  des  choux ,  tu  ne  fer  ois  point  ta 
cour  aux  Grands:  &  toi,  repondit  Ariftippe,  G  ta 
fçavois  faire  ta  cour  aux  Grands ,  tu  ne  t'amuferoix 
point  à  laver  des  choux ,  Ail, 

Chou  caiuSi  eft  ainli  appellé,  pareeque  fes  feuil- 
les font  entaifecs  les  unes  fur  les  autres ,  Se.  forment 
comme  une  tête.  On  le  nomme  auffi  chou  pemnu,  ou 
ifommt.  En  L.iun  brtfk  *  CdfitdU.  Il  y  en  a  de  blancs 
&  de  rouges. 

Chou  comm  un  blanc,  eft  une  autre  efpece  de 
chou,  qui  a  les  feuilles  grandes ,  charnues,  vertes  ti- 
rant fur  le  blanc.  Ses  rieurs  font  blanches  ou  plutôt  pâ- 
les. U  eft  meilleur  après  qu'il  a  fenri  la  gelée,  paree- 
que le  froid  le  rend  plus  tendre.  On  l'appelle  auffi  ebom 
gtli ,  ou  chou  vert ,  en  Latin  brjjtst*  dtbd ,  vd  msës . 
C.  B  A  U  H. 

Chou  commun  rouge,  a  fes  feuilles  vertes  tirant 
lur  le  rouge,  &  fes rleuts  jaunes.  En  Latin  brdffitArtt- 
brd,  C.Bauh. 

Chou  f  le  u  R  s,cfpcccdcclwMquiaunctêtcaflez  lar- 
ge &  molle ,  d'où  fortent  quantité  de  petites  fleurs  pi. 
les  ou  blanchâtres.  On  en  tait  des  entremets.  En  La- 
tin br  Jjj  i. 4  Cdullflord  .  C.  B  A  U  H. 

Chou  f  r  i  s  s,  autre  efpece  de  chou  dont  les  feuilles  font 
fort  grandes  &  fort  frifées.  Ses  côtes  font  blanche-»  , 
Si  quelquefois  d'un  rouge  clair ,  de  même  que  les  tiges. 
Ses  fleurs  font  jaunes.  En  Latin  btdffwd  dlhd  ctiffd ,  C. 

B  A  u  H. 

Chou-Rave,  eft  une  efpece  de  ebou  dont  larigeeft 
charnue ,  blanche  en  dedans  Si  ronde  en  forme  de  rave. 
Ses  fleurs  font  petites  &  jaunes.  En  Latin  brdfjUd  csu~ 
lorépa ,  ougoagljrodts. 

Chou  de  Savoie,  eft  une  efpece  de  chou  blmt  dont 
les  feuilles  font  médiocrement  frifées  Si  ferrées  comme 
celles  de  la  laitue.  Il  eft  tendre,  doux  Se  à  prefent  efti» 
mé  le  meilleur.  Ses  fleurs  font  blanches.  En  Latin 
brtjfud  dlbd  tdftte  ohlongo  non  f  ennui  clatfo ,  C.  B  A  U  H. 
ou  brdfjîcd  Sdbdud* ,  G  e  n. 

On  fe  fert  des  feuilles  &  de  la  fenxncc  en  Médecine.  Les 
feuilles  échauffent  &  deflèchent  ;  elles  font  vulnéraires 
Si  empêchent  1'yvrcffe.  La  décoction  des  ebtttx  rouges 

eft 
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eft  bonne  pour  la  toux  fie  poar  d'autres  maux  de  poitri- 
ne.   On  fe  fert  de  la  graine  pour  tuer  les  vers. 

Chou  Karaibb,  cft  une  efpece  de  cbtu  qui  vient 
dans  les  lies  de  l'Amérique.  Ses  racines  font  rondes , 
mitâtes,  grofles  comme  la  tête,  de  couleur  de  chair 
par  dehors ,  jaunes  par  dedans ,  d'une  odeur  auffi  dou- 
ce que  celle  des  violettes.  Ses  tiges  fie  fes  feuilles  ref- 
femblcnt  à  la  grande  ferpentinc  :  elles  contiennent  un 
fuc  laiteux  qui  cil  aflez  doux ,  de  même  que  les  racines. 
On  t'ait  du  potage  de  ces  racines  &  de  ces  feuilles. 

Il  7  a  dans  ces  Iles  une  autre  efpece  de  c bon ,  que  les  habi- 
tans  appellent  choux  ptirret.,  fort  femblabies  aux  prece- 
dens ,  dont  on  les  diftinjue  fur  tout  en  les  mangeant  , 
car  ils  brûlent  la  bouche  fie  le  goficr.  Ils  ont  les  feuil- 
les un  peu  plus  longues  que  les  autres,  fie  les  fleurs 
b'anches.  Si  l'on  en  mange  beaucoup  ils  donnent  le  flux 
de  bouche. 

Chou  de  chien»  eft  une  efpece  de  mercuriale ,  qui 
poulie  beaucoup  de  tiges  rondes,  nouées ,  fans  ra- 
meaux, longues  d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  font 
rangées  deux  à  deux,  femblabies  à  celles  de  la  mercu- 
riale commune  ,  mais  plus  longuet ,  lanugineufes  , 
pointues ,  dentelées  en  leurs  bords ,  d'un  goût  defa- 
greablc.  Il  fort  des  aiflèllcs  des  feuilles  des  pédicules , 
qui  portent  de  petites  fleurs  à  plufieurs  étamincs  foutc- 
noes  par  un  calice  à  trois  feuilles ,  de  couleur  herbeufe. 
Ces  Fruits  font  compofez  clucun  de  deux  capfulcs ,  ou 
tcflicules  gros  comme  des  lentilles ,  fie  chique  capfule 
renferme  une  femence  ovale.  Sa  racine  cftfîbrcufc. 
Cette  plante  cft  autrement  appcllée  mtnuiudt  f*uv*ge , 
ou  epiterambé,  en  Latin  mercuridlis  mm***  ttfiituUts , 
G  Bauh.  On  lui  attribue  les  mêmes  vertus  qu'à  la 
mercuriale  commune. 

Chou  marin,  cft  une  autre  forte  de  plante  qu'on  ap- 
pelle autrement foldanelle.  Voyez Solda  n  elle. 

On  appelle  un  lapin  domeftique  nourri  dans  le  grenier  ou 
dans  la  bafîêcour ,  un  màngeur  de  cbtux.  On  appelle 
fomme  de  chou ,  la  plus  méchante  des  pommes  qui  fc 
mangent ,  &  qui  fent  le  goût  du  cbtu. 

ChoU  ,  eft  auffi  une  efpece  de  pâtùTcric  for»  légère  fie 
fort  enflée ,  faite  avec  des  œufs ,  du  beurre ,  fie  de  l'eau 
rofe.  Elle  eft  fanée  par  deffus  de  nompareille  de  dra- 
gée. On  les  appelle  auffi  par  antiphraie  des  c*ffe-mu- 
Çetux.  On  fe  fert  de  petits  cbtux  aux  Rois ,  aux  lieu  de 
gâteaux.  Aux  ecrencs  on  envoyé  de  gros  cbtux  de  pa- 
tifferie. 

ChoU,  parure  de  il  coé'ffiire  des  femmes.  Ruban  dont 
les  nceuds  font  élevez  comme  les  feuilles  de  cbtu.  II  fc 
place  fur  le  haut  de  la  tête.  Cet  ajuftement  n'eft  plus 
a  la  mode. 

On  dit  proverbialement  d'une  perfonne  reléguée  à  la  cam- 
pagne ,  ou  qui  eft  obligée  d'y  demeurer ,  qu'on  l'a  en- 
voyée ,  ou  qu'elle  eft  réduite  à  planter  des  cbtux.  On 
dit  auffi ,  Ce  n'eft  pas  le  tout  que  des  cbtux ,  il  faut  en- 
core de  la  graillé;  pour  dire,  qu'on  n'a  qu'une  partie 
des  chofes  necefTaircs  pour  venir  à  bout  de  quelque  en- 
treprife.  On  dit  auffi ,  qu'un  homme  fait  fes  rb««x  gras 
de  quelque  chofe ,  lors  qu'il  fait  bien  fes  affaires ,  qu'il 
fait  de  grands  profits  en  quelque  chofe.  On  dit,  qu'un 
homme  veut  fauver  la  chèvre  fit  les  cbtux  ;  pour  dire, 
qu'il  veut  ménager  tout  le  monde ,  ou  remédier  à  tcus 
les  inconveniens  qui  fe  trouvent  dans  une  affaire.  On 
dit  aoffi  de  celui  qui  difpofe  du  bien  d'antrui  comme  s'il 
croit  à  loi ,  qu'il  en  fait  comme  des  cbtux  de  fon  jardin. 
On  dit  à  celui  a  qui  on  donne  la  libre  difpofltion  de 
quelque  chofe ,  qu'il  en  fafle  des  cbtux ,  des  raves ,  des 
parez.  On  dit  auffi ,  qu'  Aubervillers  vaut  bien  Paris 
chou  pour  cbtu  ;  pour  dire ,  qu'il  croît  plus  de  cbtux  à 
Aubervillers  qu'à  Paris.  On  dit  auffi  ,  Chou  pour  cbtu  ; 
pour  dire ,  L'un  vaut  l'antre.  On  dit  auffi  d'une  perfon- 
ne qui  prifc  plus  qui]  ne  faut  fes  bonnes  qualité* ,  qq'cl- 
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le  fait  bien  valoir  G  s  cbtux.  On  dit,  que  la  gelée  n'eft 
bonne  que  pour  les  eboux.  On  dit  encore  d'une  chofe 
qu'on  veut  meptifer  beaucoup,  qu'elle  ne  vaut  pas  un 
tionc  de  cbtu,  un  trognon  de  chou  :  d'autres  J  if  ne  un 
rr»«  de  chou.  On  die  auffi ,  qu'un  homme  va  tout  à  tra- 
vers les  eboux  j  pour  dire,  qu'il  agit  en  éwurJi  &  im- 
prudemment dans  les  affaires  qu'il  entreprend.  On  ilit 
d'un  envieux ,  qu'il  cft  comme  le  chien  du  Jardinier , 
qui  ne  mange  point  de  eboux ,  fit  qui  ne  veut  pas  qu'un 
autre  en  mange.  On  dit  d'un  homme  dont  la  naiiLincc 
eft  inconnue ,  qu'il  a  été  trouvé  fous  un  i  htu. 
CHOUCAS,  ouCHUCAS  f.  m.  Efpece  de  cor- 
neille qui  eft  grife ,  ao  bec  fie  au  pied  rou^c.  On  l'ap- 
pelle auffi  gr Aille  ou  grole ,  ou  mintclie.  En  Laiin  g rt- 
cnlus. 

C  HO  UETTE.  f.  f.  Oiflau  de  nuit  ;  efpece  de  che-  . 
veche ,  de  chachuant ,  de  hibou.  Elle  cft  de  la  gran- 
deur d'un  pigeon  ramier  avec  un  plumage  tanne  &  blan- 
chcâcrc.  Elle  fait  fon  nid  dans  le  creux  des  arbres ,  ou 
dans  les  trous  des  murailles.  Son  cri  cft  lugubre  \  elle 
f.iir  la  lumière  du  jour.  Elle  ne  paroit  qu'à  la  point*  du 
jour,  ou  quand  la  nuit  commence  à  venir.  En  Latin 
ntttua.  Elle  cft  ennemie  des  petits  oifeaux.  Elle  fe 
nourrit  de  lézards ,  defouris,  de  grenouilles. 

Ce  mot  vient  de  cueub* ,  ou  cucubetu ,  M  en. 

On  dit  proverbialement  de  celui  qui  cft  accoutumé  à  dé- 
rober ,  qu'il  eft  larron  comme  une  chouette.  Ce  pio- 
verbe  eft  venu  des  Latins  ;  ils  appelloicnt  la  chouette , 
moneduU ,  parccqu'ellc  vole  l'argent.  Le  peuple  appel- 
le une  vieille  femme  babillarJc ,  une  \  icillc  cbt'ùtt'.e. 

CHOU  QUE  T.  f.m.  Terme  de  Marine.  Ccftun 
gros  billot  de  bois  quarré  par  deifous ,  fie  rond  par  def- 
fus ,  qui  fert  à  chaque  brifure  des  mâts  au  deffus  des 
barres  de  hunes  ,  pour  emboiter  les  mâts  l'un  dans  l'au- 
tre ,  par  le  moyen  des  tenons  fie  des  mortaifes  qui  y 
font.  On  y  emboîte  les  mâts  de  hune ,  les  perroquets  » 
fie  le  pavillon  que  le  cbtuquet  affermit  fie  entretient  avec 
le  mât  de  deiTous.  Le  cbtuquet  cft  enfermé  dans  un  col- 
lier de  fer  qui  l'cmbrafle.  Le  cbtuquet  cft  d'une  groffeur 
proportionnée  au  mât  qui  le  porte.  Le  cbtuquet  du 
grand  mât  d'un  grand  vaiifeau  doit  avoir  plus  de  trois 
pieds  de  longueur ,  deux  de  largeur,  Se  quatorze  pouces 
de  hauteur.    On  l'appelle  autrement  tete  de  more. 

CHOYER,  v.  act.  Traitter ,  manier  délicatement 
quelque  chofe  ;  la  conferver  avec  foin.  Les  gens  pro- 
pres cbye m  beaucoup  leurs  habits.  Vous  avez  de  belles 
porcelaines ,  il  les  faut  bien  rtwrrr.  choyer  fon  bien  j 
cbtjer  fa  fanté  ;  choyer  fes  enfans.  Ce  mot  cft  du  ftile 
familier. 

On  le  dit  auffi  fort  fouvent  avec  le  pronom  pe rfonnel,  pour 
lignifier,  Avoir  grand  foin  de  foi ,  ménager  fort  fa  fan- 
tc ,  prendre  fes  aifes.  C'cft  un  homme  qui  fe  cbtjt  fort. 

Choyer,  lignifie  encore,  Ménager  quclcun  :  l'épar- 
gner. Cet  Hiftorien  a  beaucoup  cbtji  un  tel  Prince  -,  il 
en  a  parle  avec  referve ,  fie  avec  retenue. 

C   H  R. 

CHRESME,  ouCHREME.  f.m.  Huilecon- 
facréepar  l'Evéque,  qui  fert  à  adminiftrer  les  Sacrc- 
mens  de  Bacéme ,  de  Confirmation ,  d'Ordre  ,  fie 
d'Extrême-OnAion.  Onointfur  le  haut  de  ta  tête  ceux 
que  l'on  baptife ,  fie  au  front  ceux  que  l'on  confirme. 
On  fait  le  St.  Cbrémt  le  Jcudy  Saint  avec  de  grandes  cé- 
rémonies. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cbrifmt ,  fignihanc  la  même  chofe. 
Du  Cange  dit  qu'il  y  en  a  de  deux  fortes  :  l'un  qui  fc  fait 
avec  de  l'huile  fit  du  baume ,  qui  fert  aux  Sacremens  de 
Batcme ,  de  Confirmation ,  fit  des  Ordres  :  l'autre  qui 
eft  de  fimple  huile  qui  eft  confacree  par  l'Evéque,  qui 
ferroit  aux  Catéchumènes ,  fie  dont  on  ufe  en  l'Extré- 
Nnnn  j  mc~ 
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mc-Onction.  Cette  ectemonie  eft  fort  ancienne  •  Pear- 
fon  pretend  meme  qu'elle  cfl  d'inftitution  Apoftolique. 
Avec  cette  différence  pourtant ,  que  cette  Onction 
n'çtoit  point  auminilhée  par  les  Apôtre»  comme  un 
Sacrement  ;  mais  feule  rm  nt  comme  une  cérémonie  à  la 
prefence  de  laquelle  Dieu  operoitlagucrifon  du  malade. 

'  li  antes  difent  que  le  Cbrenust croit  pas  en  ufage  dans 
Je  premier  lî  clc;  Tcrtullicncft  lepicmicr  qui  en  ait 
parlé ,  cîc  St.  Jultin  en  décrivant  les  cérémonies  du  bap- 
tême n'en  a  rien  dit. 
On  appelle  à  Bourses  le  Chrême  de  BtHfgtS  ,  lajurifdic- 
tjonfpi.itucllc  de  l'Archevêque,  dans  le  détroit  de  la- 

-  quelle  il  adroit  de  distribuer  le  St.  Chrême  aux  Curez. 
C  H  R  £  S  M  II  A  U  .  ou  C  H  R  £  M  EAU.  f.  m.  Pe- 
tit bonnet  qu'on  picparcpojr  mettre  fur  la  tctcdcscn- 
fans  qu'on  batife ,  lorsqu'on  leur  a  applique  le  Saint 
Chrême. 

C  H  R  E  S  T I  EN,  on  CHRETIEN,  bnkb.  adj. 
&(ùbft.  Celui  qui  croit  en  J.  Christ  ;quieftbati- 
fc  ,  qui  fuit  la  doctrine  de  l'Evangile.  Qui  fait  pro- 
fclfion  du  Chriftianifmc.  LemortdcCiTttUll.  Le  peu- 
pie  Cbi eue».  Pour  un  Prince  chrétien  c'tft  peu  de  cho- 
ie que  le  bruit  du  monde,  Patru.  Diocletien  fc  Patta 
d'avoir  aboli  le  nom  Chrétien ,  Fl.  Garde  toi  d'être 
trop  Philofophc  où  je  te  veux  Chrétien ,  Art  de 
Pr.  Nous  fommes  Chrétiens  par  nailiance  plutôt  que 
par  raifon ,  Mon  t.  Parmi  3c  peuple  l'on  n'eft  Chré- 
tien que  par  haiar  J ,  &  non  point  par  réflexion ,  F  L. 
Comment  accoutumer  des  cfprits  corrompus  à  la  régu- 
larité de  la  Rclijion  Cfcrrnrwir;  chatte,  feverc,  ennemie 
des  fens ,  &  uniquement  attachée  aux  biens  invisibles , 
M.  d  B  M.  On  commença  a  donner  ce  nom  à  An- 
«iocheàccux  quictoyoientenj.  Christ,  comme 
on  voit  dans  les  Actes  des  Apôtres.  Avant  cela  on  les 
appelloit  DifetfUs. 

Tres-Chrhtien,  titre  qu'on  donne  aux  Rois  de 
France.  Qjclqucs  Auteurs  difent  que  ce  titre  fut  défère 
à  Clovis  I.  comme  étant  lefeul  Roi  Orthodoxe  en  ce 
temps-là.  D'autres  prétendent  que  c'eft  Paul  II.  qui 
vers  l'an  1467.  ou  1469.  a  le  premier  qualifie  le  Roi 
de  France  de  R»i  Tret-Chretien.  Du  moins  iJ  autorifa 
folenncllemcnt  la  qualité  de  Roi  Tres-Chretien ,  8c  pro- 
mit qu'à  l'avenir  ni  lui  ni  fesSucccfleursnequalificroient 
plus  autrement  les  Rots  de  France.  Le  P.  Mabillon  qui 
rapporte  les  Actes  de  l'Ambnifadc  de  Montreuil  au  Pa- 
pe Paul  II.  de  la  part  de  Louis  XI.  ajoute,  que  le  ti- 
tre de  R»;  Tres-Cbrétien  avoit  été  donné  long  temps  au- 
paravant aux  Rois  de  France,  principalement  depuis 
Pépin  ;  &  quc  Pic  II.  avant  Paul  II.  écrivant  à  Charles 
VII.  avoit  reconnu  que  cette  qualité  étoit  héréditaire 
aux  Rois  de  France.  Le  Pape  Jules  1 1.  voulut  ravir  cet 
honneur  à  Louis  X  1 1.  &  le  transférer  à  Henri  VIII. 
Roi  d'Angleterre  ;  Léon  1 1.  fut  auffi  follicité  de  lui  en- 
lever ce  titre ,  mais  il  n'ofa  hazarder  ce  changement ,  & 
confola  Henri  V 1 1 1.  en  lui  donnant  la  qualité  de  Def- 
fenfeur  de  tâ  foi. 

Chrétien,  adj.  Qui  appartient  à  la  Religion  dej. 
Christ;  qui  eft  conforme  au  Chriftianifmc.  La 
Morale  Chrétienne.  L'humilité  eft  la  bafe  des  vertus  Chré- 
tiennes. Les  deferts  étoient  peuples  de  gens  qui  faifoient 
profeflion  de  mourir  à  l'amour  du  monde ,  par  l'étude 
de  la  perfection  Chrétienne ,  Heïman. 

Chretifn,  dans  ce  fens  fignifîe  auflî ,  Pieux  ;  fage  ; 
modéré;  Religieux.  Un  fentiment  Chrétien.  II  n'y  a 
rien  de  plus  froid  qu'un  mariage  Chrétien,  8c  dégagé 
depaflîon,  Nie.  Un  ftile  Chrétien  elt  un  ftile  roo- 
defte,  &  charitable. 
Ne  v*loit-tl  pis  mieux  vous  perdre  dins  tes  nuis, 
Que  d'tller  ftns  r/tiftn ,  d'un  ftile  peu  Chrétien , 
Idhe  infulte,  en  rtnu*tt  4  qui  nerf  us  dit  rten? 

Boil. 
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On  appelle ,  Ungtge  Chrétien ,  un  ftile  conforme  aux 
principes  de  la  Religion  Chrétienne.  Un  Dieu  du  Paga- 
nifmc  fait  une  mauvaife  figure  dans  un  Poème  Cbrr- 
t:tn,   Or.  M. 
De  U  foi  d'un  Chrétien  le*  Mjfteres  tirrùles 
D'ornemens  egytr.  ne  font  point  fufceptibles  ; 
it  je  n'approuve  peint  duts  un  fujet  Chrétien 
Vn  Auteur  follement  Jdtline  ejr  ftptjt,  Bor. 

On  dit  des  noms  barbares ,  6c  extraordinaires ,  que  ce  ne 
font  pas  des  noms  Clnetiens.  Pafcal  l'a  employé  dan* 
ce  fens ,  O  mon  Pere ,  lui  dis-jc ,  tout  effrayé ,  ces 
gens-là  font-ils  Chrétiens ,  P  a  s  e. 

On  appelle  des  poires  de  bvn  Chrétien ,  certaine  cfpecc  de 
grofics  poires  8c  de  fort  bon  goût.  Voyez  Poire. 

Chrétien,  fe  prend  auflî  quelquefois  fubftantive- 
ment.  Les  Chrétiens  font  obligez  à  une  grande  pureté 
de  vie ,  8c  de  mœurs.  Si  l'on  comparoit  la  vie  des  Chré- 
tiens avec  leur  conduite ,  on  trouveroir  leur  vie  bien  peu 
conforme  à  leur  foi ,  De  Vill. 

Chrétien,  fc  dit  auflî  dans  le  ftile  bas  &  comique , 
pour  Pcrfonne.  Jamais  je  ne  vis  un  plus  hideux  Clir*- 
tten  >  Mol.  Vous  êtes  un  pauvre  Chrétien. 

On  dit  proverbialement,  quand  un  homme  ne  goûte  pas 
une  chofe  qui  cft  bonne ,  ou  qu'il  ne  fait  pas  ce  que  Jcs 
autres  font ,  qu'il  n'eft  pas  chrétien.  On  dit  auflî ,  Il 
n'y  a  corps  de  Chrétien  qui  m'ofe  reprocher  telle  chofe  ; 
pour  dire,  11  ny  a  perfonne  qui  me  veuille  foutentx 
cela. 

Chrétien,  efpcce  d'adverbe.  Parler  Chrétien  ;  c'eft- 
à-dire ,  parler  un  langage  qu'on  entend ,  ou  un  ftile 
qui  ne  rdfcnt  plus  le  Paganifme.  Si  nous  étions  au  tems 
des  facrifiecs ,  je  devrois  facrifier  à  Efculape  ;  mais  il 
faut  parler  Chrétien ,  &  je  loue  Dieu  8cc.  Bal.  Il  faut 
parler  Chrétien  fi  vous  voulez  qu'on  vous  entende  » 

Mol. 

CHRESTIENNEMENT.  adv.  D'une  ma- 
mère  chrétienne:  faintement:  Religicufcment.  Il 
faut  pardonner  les  injures,  quand  on  veut  vivre tbre- 
tiennement. 

C  H  R  E  S  T I E  N  T  E .  f.  f.  Tout  le  pais  habité  par  les 
Chrétiens.  Les  Turcs  ont  toujours  tâché  de  troubler 
le  repos  de  h  Chrétienté;  ils  ont  envahi  plufieurs  terres 
de  la  Chrétienté.  Agir  pour  le  bien  de  la  Chrétienté.  Fon- 
der des  chrétientés. nornbreufes ,  8c  flo t i liantes ,  L  e  P. 
L  e  G  o  b  1  e  n.  c'eft-à-dire ,  faire  beaucoup  de  conver- 
fions ,  &  fonder  beaucoup  d'Eglifes  Chrétiennes.  L'u- 
ftge  de  ce  mot  en  ce  uns  eft  nouveaux ,  &  on  ne  le 
trouve  peut-être  point  ailleurs. 

Il  y  a  au  pais  du  Maine  un  Doyenné  qu'on  appelle 
Doyenné  de  Chrétienté ,  comme  on  voit  clans  le  Pouillc 
des  Bénéfices.  On  a  appel  lé  autrefois  la  Cour  d'EgU- 
fc,  Cour  de  Chrétienté y  tant  en  parlant  de  la  Jurifdk- 
tion ,  que  de  l'Auditoire.  On  appelloit  auflî  les  Ecde- 
iîafliques  Chrétiens ,  &  Chrétienté  le  Clergé.  On  a  dit 
auflî  ,  qu'un  enfant  avoit  Chrétienté ,  quand  il  avoie 
reçu  le  Batcme:  8c  on  difoit  Cbretiemer  un  enfant, 
pour  dire ,  le  baptifer ,  ou  faire  un  Chrétien. 

On  dit  proverbialement ,  Dieu  bcnilîc  Chrétienté  y  quand 
on  fait  comparaifon  d'un  animal  à  un  homme.  On  dit 
auflî  de  celui  qui  n'a  point  de  femelles  à  fes  fouliers  ,  i 
fes  chaulTes ,  qu'il  marche  fur  la  Chrétienté;  pour  dire  > 
fur  le  pavé. 

C  H  R  I  S  T.  f.  m.  Prononcez  tu  Terme  de  Peintre  & 
d'Imager.  Crucifix  ;  taille  douce  qui  reprefente  la  tête 
feule  de  nôtre  Seigneur.  Une  belle  tête  de  Chvft.  Voi- 
là un  beau  Chrift .  Une  face  de  Chrift. 

Christ.  L'Ordre  de  Chrift,  eft  un  Ordre  militaire 
fondé  l'an  131 8.  par  Denis  I.  Roi  de  Portugal  j  il  y  an- 
nexa les  biens  que  les  Templiers  a  voient  pofledex  rn 
Portugal ,  5c  cinq  cens  Commandcrics ,  pour  animer 
fa  Noblcfle  contre  les  Maures.  Le  Pape  Jean  XXII. 

le 
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le  confirma  en  1 3 10  .  &  donna  aux  Chevaliers  la  rrgle  de 
St.  Benoît.  Alexandre  VI.  leur  permit  de  fe  marier.  II 
font  vêtus  lie  blanc ,  oc  portent  fur  la  poitrine  une  croix 
Patriatchalc  de  gueules  chargée  d'une  autre  croix  d'ar- 
gent. La  Grande  Maîtiifc  a  été  depuis  infcparabkmcr.t 
réunie  à  la  Couronne ,  &  les  Rois  de  Portugal  ont  pris 
le  titre  d' Aaminiurateurs  perpétuels  de  cet  Ordre.  On 
prétend  que  la  Grande  Maîtrife  vaut  cinq  cents  mille 
ducats  de  rente.  CYlt  leprincipal  Ordre  de  Portugal  ; 
le  Roi  le  porte,  &  en  hue  mettre  le  collier  autour  de  fes 
Armes.  Les  Templiers  fe  font  autrefois  qualifiez ,  Cbe- 
Vdliers  ,  ou  Soldats  de  Chnft. 

CHRISTIANISME,  f.ra.  Les  deux  s  de  ce  mot 
fc  prononcent.  La  doctrine ,  la  loi  de  J.  Christ; 
la  Religion  Chrétienne.  Selon  la  loi  du  Cbnfiiunifme  il 
faut  aimer  fes  ennemis.  L'cfprit  du'Chnjlidnijmec'cfï 
la  charité.  Le  Cimjiumfme  d'Origene  étoit  un  Cbriftu- 
mfme  monfhucux  ,  Le  P.  Doi/CU.  Quand  les 
nommes  auront  retiré  du  Cbrfotmfme  ce  qu'ils  y  ont 
mis ,  il  n'y  aura  qu'une  même  Religion  auffi  (impie 
dans  là  doctrine,  que  pure  dans  fa  morale ,  St.  E  v.  Le 
CbriJîiMufme  qui  de  voit  être  un  lien  de  Chante  cil  deve- 
nu une  femenec  de difTention  >  Le  Cl. 

CHROMAT! QU E.  adj. m.  &  P.  & fubft.  Terme 
de  Mufique  »  qui  cft  le  fécond  de  fes  trois  genres  qui 
abonde  en  demi- tons.  II  a  été  appelle  de  ce  nom  >  à 
caule  que  les  Grecs  le  marquaient  avec  des  caractères 
de  couleur ,  qu'ils  appellent  (brun*.  Les  genres  (bronu- 
iiquet  8c  enharmoniques  ne  contiennent  que  les  moin- 
dres degrez  diatoniques  :  defortc  qu'ils  ont  la  même 
raifon  ou  proportion  avec  le  diatonique ,  que  les  nom- 
bres entiers  avec  les  nombres  rompus.  Le  B  mol  ap- 
partient au  genre  ebronutique.  Boëcc  >  &  après  lui  Zar- 
lin ,  ont  dit  que  le  genre  clnenuuquc  fut  inventé  par 
Timothée  Milefîcn  du  temps  d'Alexandre  le  Grand. 
Les  Spartiates  le  bannirent  de  leur  ville ,  à  caufe  que 
cette  Mufique  étoit  trop  molle ,  6t  qu'ils  n'avoient  ac- 
coutumé d'ufer  que  du  genre  diatonique. 

Chromatique.  £  t.  Terme  de  Peinture  ;  c'eft  le 
coloris  ,  qui  cft  la  troifiéme  partie  de  la  Peinture. 

CHRONI QU  E.  f.  f,  Hrûoire  félon  l'ordre  des  terni. 
On  ne  le  dit  guetc  que  des  vieilles  Hiftoires.  Les 
chroniques  de  Charlcmagnc.  Le»  Chroniques  de  Sr. 
François. 

Je  yeux  que  U  vertu  de  yot  ajeux  antiques 
Ait  (ervi  de  mttiert  aux  fini  vieilles  Chroniques , 

Boi. 

La  Chronique  fcandaUufe ,  cft  une  Hiftoire  compofée  du 
temps  du  Rot  Louis  XL  par  un  Officier  delà  ville  de 
Parts, 

On  appelle  figurément  Chronique  fundateufe ,  les  médi- 
sances &  les  mauvais  bruits  qui  courent  dans  le  monde. 
Cet  homme  parte  pour  un  grand  dévot ,  mais  la  cbrtw- 
que  fcamUUufexontc  beaucoup  de  fes  aventures ,  de  fes 
galanteries. 

On  appelle  maltdit  chronique ,  une  maladie  invétérée ,  & 
qui  doit  durer  lon«  temps ,  comme  la  goutte ,  les  hc- 
raorrhoïdes  »  les  fiftules  >  Sec. 

C  H  R  O  N  1  QJJ  T.  R.  v.act.  Mot  vieux  &  burlefque  ; 
pour  dire ,  Faire  quelque  Chronique.  Ils  voulaient 
tbromqutr  fes  faits ,  Sar. 

CHRONIQUEUR  f.  m.  Qui  a  écrit  de*  Chro- 
niques. Le  Ctnewqiuur  Turpin.  11  ne  faut  point  fe 
fier  i  la  plupart  de  nos  anciens  Chroniqueurs  ;  ces  bon- 
nes gens  fourroient  fans  nui  examen  toutes  fortes  de 
contes  dans  leurs  Chroniques ,  V.  M  a  R  v.  Ce  mot  eft 
vieux  &  ironique  :  &  ne  le  dit  que  d'un  homme  qui  fait 
de  vieux  contes ,  &  qui  rancome  de  vieilles  hetftoires. 

CHRONOLOGIE,  f.f.  Doctrine  des  temps ; 
fcicncedcs  époques.  La  Chronologie  confine  à  fçavoir 
les  jours,  les  années,  &  les  ficelés  où  les  plus  grands 


C  H  R. 

eveneroens  font  arrive/.  Sans  la  Chronologie  la  connoif- 
tincc  Je  l'iiiftoirc  cil  incertaine ,  &  conlufe.  Scaligcr . 
Ic  Pcrc Petau ,  la  Pcyre,  Gautier,  Sethus  Calviltus , 
ont  écrit  de  la  Cbtondogie.  Voyez  EpoqJJE. 

On  a  fait  un  jeu  de  Chronologie ,  à  l'imitation  du  jci  de 
rOjti  qui  appreud  à  retenir  plulîeuis  points  princi- 
paux  de  la  Chronologie. 

CHRONOLOGIQUE,  adj.m.&f.  Qui  ap- 
partient à  la  Chronologie.  Les  Tables  Chronologiques 
font  d'un  ^rand  fecoors  pour  Dpprendre  la  Chronologie; 
comme  celles  du  Perc  Petau ,  de  Hclvicus ,  de  Mar- 
cel ôtc. 

On  appelle  colonne  chronologique ,  une  colonne  chargée  de 

quelque  infeription  hiftorique  feJon  l'ordre  des  temps  : 
comme  félon  les  Olympiades,  les  Luflrcs  Sec.  On 
voyoit  de  ces  fortes  de  colonnes  à  Athènes.  L'Hifloire 
de  la  Grèce  y  étoir  gravée  pu  Oh mpiades. 

CHRONOLOGISTE,  ouCHRONOLO- 
G  U  E.  f.  m.  Celui  qui  fçait  la  Chronologie ,  ou  qui  en 
a  écrit  ;  qui  eft  verfé  dan»  la  feience  des  t<.mps.  Les  Pè- 
res de  l'Egiifc  étoi*  rit  de  mauvais  chronologies.  Vous 
n'etes  pas  un  bon  Cbrei.ologtflt ,  Pasc.  SithusCalvi- 
fius  cft  un  grand  Cbronoiogue ,  A»i.  L'Académie  n'a 
point  placé  Cbronoiogue  dans  fon  Dictionnaire. 

CHRYSALIDE,  f.  f.  Efecce  de  ver  ou  de  che- 
nille. 

C  H  R  Y  S  A  N  T  H  E  M  U  M.  f.m.  Plante  dont  il  y 
a  plufieurs  efpcces.  Celle  q.ic  G.  Hauhin  appelle  dirr- 
fantbtmum  foliis  motricana ,  poulie  plulicurs  tiges  à  1a 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds ,  rondes ,  liftes.  Ses 
feuilles  font  découpées  comme  celles  de  U  matriciire , 
tendres ,  grafles ,  d'un  goût  d'herbe  potagère.  Ses  fleuri 
font  rondes,  radiées,  grandes,  de  couleur  jaune  rcfplen- 
difîantc,  cofhpofées  chacune  de  plufieuis  fleurons  boi- 
tiez par  une  couronne ,  fou  tenues  par  an  calice  compofé 
de  plufieurs  feuilles  en  écailles.  Ces  Heurs  font  fuivies  de 
fcmenccsanguJcufes,  cannelées.  Sa  racine  eft  ligncu- 
fe ,  entourée  de  fibres.  Le  Cbnfanthemm  cft  apéritif 
Se.  vulnéraire;  on  mange  en  quelques  endrocs  fes  tiges 
&  fes  feuilles. 

Ce  mot  eft  compofé  des  mots  Grec*  ihr/fos ,  or,  6c  an- 
thé,  fleur  y  comme  qui  diroit  fleur  dorée.  . 

C  H  R  Y  S  O  C  O  L  L  £.  f.  f.  eft  une  p  erre  précieuse 
que  Pline  liv.  $7.  chap.  io.  nomme  4nj>iur4nr.  Elle 
cft  de  couleur  d'or ,  &.  de  figure  quarrec.  Il  dit  qu'elle 
a  la  vertu  de  l'aimant ,  même  celle  d'attirer  de  l'or,  & 
qu'elle  fr  trouve  aux  Indes.  On  tient  cela  fabuleux.  U 
y  a  apparence  qu'il  veut  parler  de  U  sbrjfolste ,  ouf«- 
fnfe. 

Chrysqcolli,  efpece  de  ruina  al,  parce  qu'il  fere 
à  fonder  l'or.  On  l'appelle  autrement  Borux.  Voyez 
Borax. 

CH  R  Y  S  OC  O  ME.  f.f.  Plantequiaétéappcllée 
ainfi ,  parce  que  fes  fleurs  font  des  bouquets  de  couleur 
d'or.  On  l'appelle  autrement  immortelle.  Voyez  Im- 
mortelle. 

CHRYSOGONUM.  f.m.  Plante  qui  croit  à  la 
hauteur  d'un  pied  8c,  demi ,  &  qui  poufle  des  tiges  fore 
minces  ,  divifées  en  plufieurs  branches ,  ga  ntes  de 
feuilles  difpofées  deux  à  deux ,  vertes-brunes,  couchées 
par  terre,  plus  larges  au  bout ,  Se  découpées  comme 
celles  du  chêne.   Ses  fleurs  nailTent  aux  lommcts  des 

de  quatre  feuilles.  Sa  racine  cft  ronde,  rouge  par  de- 
dans. Cette  plante  eft  fort  fcmblabl eau  leontopeta- 
lon  par  fes  tiges ,  par  fes  fleurs ,  &  par  fa  racine ,  d'où: 
vient  que  G.  Baubin  l'appelle  lemofettlo  *fris  foliit 

C  H  R  Y  S  O  L I T  E.  f.  f.  Pierre  ptecieufe  &  tranfpa  i 
rente,  de  couleur  d'or  mêlé  de  ver  d  ,  avec  un  feu  tout  < 
à-fait  charmant.  Elle  cft  Orientale  ;  il  en  vient  de  l'E- 
thiopie, 
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thvopie,  de  l'Arabie  &  des  InJcs.  Elle  eft  plus  tendre 
que  les  autres  pierres  prccicufcs.  Pline  la  nomme  rferr- 
[oUmpt ,  IfiJore  (brrftfaft ,  Se  Albert  le  Grand  ihryft- 
fAgc.  Les  Anciens  l'appelloicnt  repj/ir ,  quand  elle 
ctoit  tout-à-fait  jaune. 
C  H  R  Y  S  O  P  E'E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Ceft  l'art 

de  faire  la  Pierre  Pkilofophale. 
Ce  mot  Tient  du  Grec  cbiyfo,  qui  fignific  or ,  Sedcftiem 
qui  fignilie/jrrf. 

C   H  U. 

CHUCHETER.  t.  neur.  Parler  bas  à  l'oreille  de 
quel  c  un ,  en  prefence  d'autres  perfonnes  dont  on  ne 
peut  pas  être  entendu.  Ces  gens  ne  font  que  tbutbtter. 
Il  eft  incivil  de  rb«l>fffT,  &  de  parler  à  l'oreille  devant 
les  gens  à  qui  on  doit  du  rcfpcct. 

CHUCHETEUR,  tltfsi,  fubft.  Qùacoutome 
de  chuchctcr.  Les  ebmbeteuri  choquent  le  refte  de  la 
compagnie.  L'Académie  ne  dit  point  (bucbeteur. 

C  H  U  P  l  R  E.  f.  m.  Nom  d'une  plante  qui  croît  en 
Amérique ,  St  que  les  Mexicains  appellent  quaubttfdtli 
ou  *rbrt  de  ftu.  Elle  relfcmble  à  nôtre  lauricr-rofe, 
mais  elle  eft  plus  grande.  Ses  fouilles  ont  un  pied  de  lon- 
gueur,  Se  trois  pouces  Se  demi  de  latgeur.  Son  fuc  eft 
rouge.  Ceux  du  pais  difent  qu'il  évacue  les  humeurs  pi- 
tuiteufes.  Il  y  en  a  qui  coyent  que  cette  plante  eft  mor- 
telle à  l'homme. 

C  H  U  P I  R  L  f.  m.  Aibrifleau  des  Indes  Occidentales , 
qu'on  appelle  autrement  (bu raftù.  Sa  racine  eft  grolîc 
Se  longue ,  par  dedans  d'une  couleur  entre  le  blanc  fie 
le  jaune  tirant  fur  le  rouge.  Ses  feuilles  font  fembla- 
blcs  à  celles  de  l'oranger ,  mais  plus  grandes.  Szs 

'  fleurs  font  jaunes  Se  ctoileYs.  Il  n'a  nulle  odeur  ni  fa- 
veur confidcrables.  On  s'en  fort  de  même  que  du  guiiac, 
contré  la  vérole ,  la  gale  ,  &  autres  maux  opiniâtres. 

CHUT.  Terme  dont  on  fc  fert  pour  faire  taire  quel- 
qu'un.   Ceft  une  efpcce  d'adverbe,  ou  d'interjection 
qui  fignifie ,  paix ,  filence.    Cb« ,  le  voici  qui  vient. 
Çbut ,  qu'on  ne  faite  point  de  bruit. 
,     Afrit  que  U  Rt int  tut  dit  chut , 

Chacun  frit  unfugt,  &ft  tm ,  ScarRon. 

CHUTE.  Voyez  Cheute. 

C  H  Y. 

CHYLE.  Cm.  Terme  de  Médecine.  Soc  blanc  qui 
fe  fait  des  viandes  digérées.  Les  alimens  fe  tournent  en 
thylt  dans  le  ventricule  par  le  moyen  d'un  ferment  vola- 
tile Se  file  que  les  glandes  de  fa  membrane  inteiieuie 
feparent.  Ce  tbylt  fc  perfectionne  dans  les  inteftins  par 
le  mélange  de  la'bilc  6c  du  fuc  pancréatique.  Enfuitc  il 
entre  dans  les  veines  lactées ,  qui  le  portent  dans  le  rc- 
fervoir  de  Pecquetj  de  là  il  palfe  dans  le  canal  tho- 
rachique .  qui  va  aboutir  à  la  veine  foûclaviere  gauche. 
Ceft  dans  cette  veine  que  le  (bylt  commence  à  fc  mêler 
avec  le  fang.  Enfin  U  eft  porté  dans  le  ventricule  droit 
du  cœur,  3c  de  là  dans  les  poumons  àc  dans  toutes  les 
autres  parties  du  corps,  confondu  avec  le  fang.  Les 
Anciens  croyoient  que  lecfcvkfc  changeoit  en  fang  dans 
le  fove  :  d'autres  oDtctûqucc'étoitdanslecceur  Les 
Modernes  crovent  avec  plus  de  raifon  que  ce  change- 
ment fc  fait  par  le  fang  lui-même  dans  toutes  les  parties 
du  corps.  Ce  mot  eft  Grec  ;  il  fi«nific  fut. 

CHYLOSE.  f.f.  Terme  de  Médecine  qui  fe  dit  de 
l'aâion  par  laquelle  les  alimens  fe  tournent  «n  chyle 
dans  le  ventricule.  La  (byhft  fe  fait  par  le  ferment  du 
ventricule. 

C  H  Y  M  I  E.  f.  f.  Art  qui  enfeigne  a  feparer  les  diffé- 
rentes fubifances  qui  compofcnr  les  corps  mixtes ,  Se 
à  les  réduire  à  leurs  premiers  principes. 
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Ce  mot  vient  du  Grec  cbumt  ;  c'eft- à-dire  ,/ir;  ou  de 
ebeein,  qui  fignifîe  fondre.  Les  Chymiftcs  ont  ajouté 
la  particule  Arabe  al ,  au  mot  de  ckymtt ,  quand  Us  or.t 
voulu  exprimer  la  tkrmt  la  plus  fublime,  qu'ils  appel- 
lent AUbymit.  On  donne  aufE  à  la  Cbymit  les  noms  de 
Spagmt,  d'Art  Hermctiqnt ,  de  Tjrubtnu.  C'eft  la 
Cbymit  qui  nous  a  donne  un  grand  nombre  de  très-bel- 
les connoiflanecs  que  nous  avons  de  la  nature,  Jean 
Jcachim  Bêcher  a  expliqué  les  termes  les  plus  obfcurs , 
St  les  principes  de  b  cbymit  dans  un  livre  qu'il  a  intitulé 
Otitfus  Cbrmuut.  Il  y  a  un  Ltxhtn  Cbymuum  qui  ex- 
plique aum  les  termes  1  es  plus  obfcurs  de  la  Cbymit  com- 
pofe  par  Guillaume  Jobnfon  Chymifte  Anglois.  Mlrri- 
nus  Fullmidus  en  a  fait  un  autre  fous  le  titre  de  Ltxuut  Al- 
tbemia.  Pierre  Borel  a  donné  un  recueil  de  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  de  la  Cbjmie ,  qu'il  appelle  trbUotbe- 
ia  cbymita.  On  rrouve  quantité  d'opérations  de  cby- 
mit rangées  par  ordre  alphabétique  dans  un  livre  impri- 
mé à  Leiden  en  1 684.  intitulé  CilleStanea  Cbyimts  Lti- 
denfia.  Nous  avons  autf  plufieurs  Traitez  de'cfcrmrf  en 
François.  Les  meilleurs  font  Le  Ferre ,  Ghter ,  La 
Faveur ,  Charss ,  Lemcry.  Il  y  a  une  autre  forte  de 
Cbymie  qui  conftfte  dans  la  tranfmutation  chimérique 
des  métaux.    C.'rft  ce  qu'on  appelle  Cbenher  h  fttrrt 

'  .  fbilofofhalt.  Calvin  appelle  le  Purgatoire,  la  Cbymie  du 
Pape. 

C  H  Y  M I  QUE.  adj.  m.  St  f.  Qui  appartient  i  la  Cby- 
mie. Les  temedes  Chymtqnti  ne  font  nullement  dange- 
reux ,  quand  ils  font  bien  prépare* ,  Se  donner  à-pro- 
pos. Les  Operateurs  s'appellent  Médecins  Cbymiqnet  Se 
Sfagmquti. 

CHYMHTE.  f.  m.  Qui  fçait  la  Chymie  ;  qui  fait 
des  opérations  de  Chymie  ;  ou  qui  a  écrit  de  la  Chymie. 
Un  habile  Cbymiftt.  Un     av.mt  Cbymiftt. 

Chymistc,  dans  l'idée  du  peuple  lignifie ,  un  Char- 
latan; un  Diftillarcur  ;  tin  Émpyriqne;  un  Médecin 
qui  donne  des  remèdes  videns ,  Se  qui  bâtarde  ou  à  ou 
tuer ,  ou  à  guérir  un  malade.  Ainfi  dans  l'opinion  vul- 
gaire, on  ne  doit  avoir  recours  aux  Cbymifttt  que  dans 
les  maladies  defefperées.' 

CHYPRE.  Poudre  de  thyftt.  Voyez PounR* 
En  parlant  de  l'Ile  de  Cbyfrt  les  uns  difens  Cyftt ,  &  les 
autres  Cbyfrt,  Les  fumages  font  prefque  partagez.  Le 
plus  grand  nombre  eft  pour  Cbyfrt.         ■  ' 

CI  B. 

CIBOIRE,  f.  m.  VaiiTeau  facré  m  forme  de  grand 
calice  couvert,  quifcit  à  conferver les hoilics confa- 
crées  pour  la  communion  des  Chrétiens.  Remettre  le 
f  ji  -1 1  abêtie  dans  le  tabernacle.  Nicod  dérive  ce  mot  da 
Grecfctottr,  qui  lignifie  un  toffret ,  ou  une  petite  coif- 
fe. D'autres  le  dérivent  de  ttbtnum  Latin  Se  Grec ,  qui 
fe  trouve  dans  Horace ,  Se  qui  chca.Analhfe  a  été  dit 
d'une  boëtc  où  l'on  gardoit  l'Euchariftie.  Ugucion  dit 
que  (thorium  eft  proprement  un  vafe  deftioc  édftrend* 
(ibv. 

Ci  soi  ri,  par  rapport  à  l'Archireélure  ;  dans  les  an- 
ciens Ecrivains  ce  mot  fe  difoit ,  de  toute  forte  de  con- 
ftruCtion  faite  en  voûte ,  portée  fur  quatre  piliers  ;  dans 

I  _ ,     A  ,,»-—,._.»  1"     _|         -  Cil         s.  r*  ifX  mi  jiaiî»  Amis         m  il  1,., 

les  Auteurs  iicclelialtiques,  c  clt  un  petit  aau  ,  entor- 
me  de  voûte  d'ogives  à  quatre  lunettes,  ouunccfpcct 
de  voile  élevé,  St  fofpendu  fur  quatre  colonnes  pour 
couvrir  le  maître  autd.  On  en  voit  encore  en  quelques 
Eglifes  à  Paris ,  Se  à  Rome.  C'eft  pourquoi  les  itali- 
ens appellent  encore  citons,  un  tabernacle ifolc.  En 
ce  fens  on  a  dit ,  qu'on  pofort  des  aluhti  for  les  corps 
des  Saints  Se  des  Martyrs  ;  parecqu'on  les  enterioit  fous 
les  autels . 

CI  BOULE,  f.f.  Petit  oignon  qui  a  peu  de  tetc, 
qu'on  mange  en  faJade,  ckdontontaitdcsfauccs.  En 
T  Lafm 
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Latin  (efuUt  diminutif  de  cepa,  d'où  le  mot  eft  dé- 
rivé. 

CIBOULETTE,  f.f. 


C  I  c. 

CICATRICE.  f.f.  Efpecede  Balafre,  otid'cf- 
tarîlide  ;  marque  ;  petite  couture ,  ou  élévation  de 
chair  calleufc ,  qui  fe  fait  fur  la  peau,  &  qui  nûe  api  es 
qu'une  playe  eft  guérie.  Etre  tout  couvert  de  ««- 
trices.  Le»  ticatnees  des  playes  reçues  à  la  euerre  for.t 
glorieufcs ,  Se  honorables.  Regardez  ces  vifagcs  luves, 
tout  hideux  de  playes >  &  de  cicatrices ,  V  a  u  g.  Quel- 
ques-uns tirent  ce  mot  de  quafi  etrea  eut  en.  D'autres  di- 
ient  que  àtétrix  Latin ,  d'où  vient  le  François  cicatrice , 
eft  dit  comme  êctacatnx ,  pareeque  la  cicatrice  n'eft  que 
êbduûu  rulnens ,  ce  qui  cache  la  playe.  Mais  il  vaut  bien 
mieux  ne  le  faire  venir  que  de  catatrix ,  qui  a  la  mê- 
me force,  venant  du  verbe  catare,  aveugler.  La  playe 
ouverte  a  eq  quelque  manière  des  yeux.  La  ckatme  en 
la  refermant  lui  ô te  la  vue. 

C  i  r  a  t  1 1  c  e,  fc  dit  auffi  figurément  en  Morale,  des  brè- 
ches Se  des  playes  quifont  faites  à  l'amcou  à  l'honneur, 
on  à  la  réputation.  On  a  beau  faire  des  réparations  à 
ceux  qu'on  a  offenfez ,  la  cicatrice  demeure  toujours  dans 
le  caeur ,  dans  Pefprit.  Après  que  les  playes  que  fait 
la  calomnie»  font  refermées ,  les  cicatrices  demeurent 
toujours ,  Ail.  Les  péchez  font  des  playes  dans  l'a- 
me  dont  les  cicatrices  fc  remarquent  long  temps ,  Fl. 
On  a  tronqué  cet  Ouvrage  ;  les  cicatrices  patotlfcnt  en- 
core; c'eft-à-dire,  qu'on  a  mal  ratfcmblé ,  &  mal 
réuni  la  fuite  du  difeours. 

CICATRISANT,  adj. Quelques-uns difent Cita- 
trtfatif;  mais  le  premier  eft  le  meilleur.  Terme  de 
Médecine,  qui  fe  dit  des  remèdes fecs Se aftringens , 

S"  aident  à  la  nature  à  couvrir  les  chairs  lors  qu'elles 
t  revenues ,  en  faifant  rejoindre  les  parties  de  la 
Beau  ,  qui  étoient  feparées  ;  tels  font  le  plomb  brûlé , 
laccrufe,  le  bol  d'Arménie ,  &c.    Les  Grecs  les  ap- 
pellent éf  obliques. 
CICATRISER.  D'autres  difent  C I C  A  T  R  I- 
CER.  Voyez  plus  bas.   v.  aci.  Faire  des  cicatrices. 
On  lui  a  tout  ticatrift'  le  vifage. 
Cicatriser,  elt  auflt  neut.  parti f.  Il  fc  dit  des  playes 
qui  commencent  à  fc  gocrir  &  à  fe  refermer.  Les  Chi- 
rurgiens ont  foin  de  ne  lailfer  pas  fi-tôt  cuatriftr  une 
playe ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  faflè  un  fac. 
On  doute  s'il  faut  dire  ucatrifer  ou  etcatricer.     Ce  qui 
donne  lieu  à  ce  doute ,  c'eft  que  d'un  côté  des  Au- 
.    leurs  célèbres ,  comme  Patru,  &  Boilcau ,  difent  tou- 
jours (Udtrutr  ;  fon  front  cicatrice  rend  fon  air  furieux  , 
Boi.    De  l'autre  d'habiles  Médecins ,  6c  Chirurgiens 
soutiennent  qu'il  faut  dire  eteotrifer.    Il  femblc  en  effet 

rie  dernier  foit  plus  de  ratage  commun,  ocTAca-* 
jie  ne  dit  qne  cicatrifer,  Se  non  cicatricer.  Cepen- 
dant on  peut  conclurre  de  ce  partage ,  que  l'un  Se  l'au- 
tre font  bons  :  fi  ce  n'efl  qu'on  veuille  dire  que  titotri- 

Cicatriser,  au  figuré,  fignifie,  Déchirer  ;  déchi- 
queter. L' Académie  ne  l'employé  point  en  ce  fens , 
Se  on  ne  peut  s'en  fervir  en  effet  que  dans  le  ftile 
badin. 

P»«r  moi ,  fi  tiu»  habit  par  tout  cicatrifé  , 
Se  nu  rendait  du  peuple  &  des  Grands  mtpr:0, 
Jt  f  rendrais  f  attente ,  Regn. 
Cicatrisé,  in.  part,  oc  adj.  Playe  tuatrifée.  Un 
vifage  acatrft,  eft  un  vifage  tour  balafré ,  ôctoutdc- 
fijuié  par  les  marques  des  plavcs  qu'on  a  reçues. 
C I  C  Ê  R  O.  Terme  d'Imprimerie.  C'eft  le  caractère 
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entre  le  pair  Romain,  Se  le  St.  Auguftin.  Cicert 
neuf,  Crrfwulé. 

C1CERQLE.  f.  f.  Plante  qui  eft  uneefpçcc  degeffe,  dont 
la  tige  &  les  feuilles  lelfcmblcm  à  celles  de  la  gelTL  culti- 
vée blanche.  Ses  Heurs  font  de  couleur  purpurine  ;  St  fes 
gouilcs  contiennent  des  femenccsfemblables  auffi  à  cel- 
les dclagrfle,  mais  plus  petites,  plus  dures,  moins 
aplaties,  prefque  noires.  En  Latin Cictra ,  Lucd. 

CICLAMEN.  f.m.  Voyez  Pain  de  Pour- 
ceau. C'eft  la  même  plante. 

CICLOIDE.  Voyez  Cycloiob. 

C I C  U  T  A I R  E.  f.  f.  Plante  qui  poufleutie  tige  à  la 
hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  nouée ,  creufe  en  de- 
dans. Ses  feuilles  font  grandes,  femblables  en  quel- 
que manière  à  celles  de  la  cigue ,  découpées  profonde- 
ment, d'une  odeur  forte  &  puante.  Sa  fleur  eft  à  cinq 
ou  lix  feuilles  blanches ,  difpofées  en  rofe.  Il  lui  fuece- 
de  un  fruit  compofé  de  deux  grades  femenecs  longues , 
voûtées  fur  le  dos ,  Se  cannelées  profondément.  En 
Latin  cicutaria  tatifolia  fattda ,  C.  Bauh. 

C  i  c  U  t  a  i  r  e  ,  fe  dit  auflt  de  quelques  cfjx  ces  de  Mir- 
rhis.  Voyes  Mirrhis. 

CIDRE.  Voyez  Sidre. 

C    I  E. 

CIEL.  f.m.  deux  au  plurier.  Voutc  azurée ,  Se  dia- 
phane j  Otl>c  azuré  ;  Région  érheréc  ;  matierc'fluide, 
liquide ,  &  tranfparcntc ,  dans  laquelle  fc  meuvent  toux 
les  Aflrcs.  Le  eiel  nous  paraît  bleu  à  caufe  de  l'eloigne- 
ment.  Ptoloméc  pour  expliquer  les  divers  mouvement 
des  Planètes  n'admettoit  que  des  cercles  excentriques,  à 
la  terre,  &  des  épicycles;  c'eft-i-dire,  un  ciel  pour 
chacune  des  Planètes,  Se  un  huitième  pour  des  étoi- 
les fixes.  Voyez  chaque  terme  dans  fon  ordre.  Les 
Aflronomcs  après  Ptoloméc  ont  fuppofé  que  cha- 
que Planète  a  voit  un  Ciel  particulier ,  ou  un  Orbe  (olide 
auquel  elle  étoit  attachée.  Ils  fuppofoicnt  auffi  cha- 
que Ciel  des  Planètes  d'une  certaine  épaiffeur;  mai* 
d'une  épaiffeur  inégale  ;  en  forte  qu'ils  croient  concen- 
triques; &  excentriques  en  partie  à  la  terre.  Ils  fuppo- 
foicnt que  cette  folidité  étoit  nccciTaire  pour  foutenir  les 
Aftres  qui  v  font  comme  enclavez^  Cette  différence 
d'épailfcur  fervoit  auffi  à  expliquer  la  différence  d'éloi- 
gnement,  ou  de  proximité  de  Planètes  à  l'égard  de  la 
terre.  Hipparquc ,  &  tons  les  Philofophes  avant  Pto- 
lomée,  ont  admis  comme  luifept  cieux  pour  les  fept 
Planètes  ;  le  Ciel  de  la  Lune ,  de  Mercure ,  de  Venus , 
du  foleil ,  de  Mars ,  de  Juppiter ,  Se  de  Saturne.  Ils 
fuppofoicnt  encore  un  huitième  Ciel  pour  les  étoiles  fi- 
xes ,  qui  eft  le  firmament ,  qu'ils  «ppcllerent  le  premier 
nubile ,  parce  qu'il  fcmble  entraîner  tous  les  deux  infé- 
rieurs ,  6c  les  taire  tourner  d'Orient  en  Occident  en 
; 4.  heures  autour  de  la  terre  qu'ils  plaçoient  dans  le  cen- 
tre. Tous  ces  tïtux  félon  leur  hypotbefe  font  enfermez 
les  uns  dans  les  autres:  eu  fort  eque  les  fupericurs  embraf- 
fent  les  inférieurs.  Prnlomée  ayant  déplus  obfervéqoe  le 
Firmament  fe  mouvoir  auffi  ,  quoique  très-lentement , 
ajouta  un  neuvième  Ciel  au  deflus  du  Firmament ,  qu'il 
appelle  le  premier  mobile ,  comme  imprimant  le  mouve- 
ment diurne,  ou  le  mouvement  de  rapt  à  tous lesrirnx 
inférieurs.  Ainfi  le  Firmament  etoit  le  huitième  Ciel 
qui  fe  meut  fur  l'axe,  5c  les  pôles  de  l'Ecclyptique,  mais 
Il  lentement  que  les  étoiles  fixes  ne  reculent  d'Occident 
en  Orient  que  d'environ  un  degré  en  70.  ou  71.  ans. 
Depuis  Proloméc  les  Aflronomcs ,  Se  entr'autres  AJ- 
plionfe  X.  Roi  de  Cafiille ,  Se  Regiomontanus ,  imagi- 
nèrent deux  autres  cieux  fans  Afircs ,  qu'ils  placèrent 
entre  le  Firmament ,  Se  !c  premier  mobile  qui  en  ce  cas 
eft  devenu  le  onriéme  Cirl  •,  enforte  que  félon  cette  hy- 
pothefe le  premier  mobile  étoit  le  X  t  Ciel.  Ils  donne- 
O  o  o  o 
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rtrit  à  ces  deux  tinx  le  nom  de  deux  trrftAÏÏtm.  Voyc» 
Cristallin.  11  n'eft  pas  neeeflairede  dire  que 
d'autres  oot  Fort  multiplié  le  nombre  des  aemv ,  ou  des 
fpheres celcftes. Eudoxc  en  adtaettoir  z6.  Calippc.  jj. 
Arilkote  56.  ck  FracaRor  70.  Les  Altronomes  Mo» 
dernes  ont  abandonne  la  folidité  6t  la  multitude  des 
deux  ;  ils  ont  compris  que  ce  qu'on  appelle  ciel ,  étoit 
onc matière liquide ,  aérienne,  &  diaphane»  parec- 
q uï  lie  donne  un  pillage  libre  à  la  lumière ,  ov  aux  dif- 
ierens  mouvemens  des  afh es.  P.,r  cote  taifon  ils  fup- 
pofau  un  cfpace  immenfe  de  mmerc  éthvrée,  &  flui- 
de, dans  lequel  na-ene  les  A ftres ,  3c  fc  meuvent  ré- 
gulièrement (tu  de  limplcs  cercles.  Ainiî  le  riri  n'eft 
autre  chufe,  qu'un  cfpace  infini  de  maure  étherée, 
ou  du  moins  un  cfpicc  dont  on  ne  peut  concevoir  la 
bornes.  On  peut  dire  en  gênerai  qu'il  y  a  trois  cteux  : 
la  Région  des  Pianctcs;  le  Firmament)  ou  le  ciel 
des  étoiles  fixes  ;  &  le  ciel  empjrtc ,  ou  des  Bienheu- 
reux. Ccft  dans  cette  hypothefe  que  St.  Paul  a  dit  , 
qu'il  fut  ravi  jo  j.  ciel.  Voyez  M  o  n  d  e. 

Ces  mutes  cl  Aires  &  fil/des; 

Ces  baux  ceux  au  front  Az.uré; 

Qui  font  dans  leur  cours  méfiai 

It  fi  légers  &  fi  rjftdcs, 
D'une  puiffinte  voix  Annonçait  le  fouroir 

Du  Seigneur  qui  Us  fait  mouvoir ,  G  o  d  n  \  u 

Ce  mot  vient  du  Latin  cotlum.  Quelques-uns  le  dérivent 
4  ctÏAndo,  comme  qui  diroit^r^vé  ;  opus  ceUtum  va- 
riri  miAgimbui ,  comme  dit  St.  Arnbroifc  dans  Ton  Hc- 
xameron.   D'autres  le  font  venir  du  Grec        ,  con- 
cavui  ,  frofondus ,  parecque  le  ciel  nous  paroït  comme 
une  immenfe  concavité  ,  ou  une  grande  voûte. 
Ci  EL  >  fe  prend  auffi  pour  tout  l'Ui.ivers j  toute  la  n.i tu- 
rc.  Nous  avons  la  ridicule  fantailie  de  nous  faire  ac- 
croire 1  que  le  Ciel  ne  roule  que  pour  nous ,  Se  que  le 
Soleil  u'a  de  lumière  pour  nous  éclairer ,  L  a  M.  l  1  V. 
L'btmme  de  U  nantit  ejl  U  bAfe  &  l'Appui, 
Et  le  dtrjémt  Ciel  ne  tourne  que  pour  lus,  Bot. 
Ciel  EJiPïntf,  ou  le  deuùime  Ciel.   C'eft  le  Pa- 
radis :  le  fejour  de  Dieu ,  Ôc  des  Bienheureux.  Peut-on 
fe  perfuader  que  Dieu  du  haut  de  Ton  Ciel  regarde  avec 
indifférence  toute  qui  fe  pafle  ici  bas  ?  J  a  et-   C'eft  en 
ce  fens  qu'on  appelle  la  Vierge  Remt  du  Ciel.  La  voyc 
du  ciel  cft  étroite.  La  venu  cft  le  chemin  du  cul.  L'oi- 
fivoté  eft  une  image  de  la  vie  du  ciel >  Bal. 
Enfin  jt  ne  rois  rien  qui  fut  plut  «dieux, 
Sue  ces  gens  que  l'on  voit  d'une  Ardeur  nou  commune, 
Saïï  le  tut  mm  du  ciel  «*rir  4  leur  fortune,  Mol. 
Ciel,  fe  prend  auflî  pour  Dieu  même  ;  fa  providen- 
ce,  &  fa  juftice.    Etre  aimé  ;  être  fàvorilé  <to  ciel. 
C'eft  un  arrêt  du  ciel  :  le  «ri  l'a  voulu.  Le  Ciri  eft  of- 
fcnfé;  c'eft-à-dire ,  Dieu  cft  offenfé.  Il  jou  it  du  f  iel 
même  irrite  contre  lui ,  Bol.  Le  riri  fourd  à  mes 
cris  n'écouta  point  mes  plaintes,  Rac.  Ne  crains  tu' 
point  des  aenx  la  terrible  vengeance  ?  Corn.  Pour 
fournir  l'honneur  de  la  Religion  fouvrnt  nous  noue 
difpenlions  de  fe*  loix  5  &  liez  d'intérêt  avec  le  Ciel , 
nous  nous  imaginons  que  tes  injures  que  nous  recevons 
font  les  hennés ,  Disc.  d'El. 
De  l'intérêt  du  Ciel  wnrquoy  vous  cbtrgex.  vous  f 
Pour  punir  le  coupable  At-t-it  befotn  de  onu/Mei. 
On  peu:  impunément  pour  l'mterèt  dm  Ciel  , 
Erre  dur,  fe  venger,  fAtre  des  m  tajines; 
De  U  dévotion  c'eft  là  l'effenttel,  On  H, 

Dans  le  même  fens  on  dit ,  Grâce»  au  Ciel  ;  pour  di- 
te. Grâces  à  Dieu.  Le  Ciel  m'eft  remoin  ;  pour  di- 
re. Dieu  m'eft  temoin.  Veuille  le  Crri,  farte  le  Ciri  j 
c'eft  un  vœu.  Lever  les  yeux  an  Ciri;  c'eft-à-dire. 
Implorer  le  fecours  de  Dieu.  O  terre,  ô  Crri!  cft 
i»  ou  une  admiration,  ou  ui 
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de  furprife  o«  de  triflcfTe.  O  Citl  tout  cft  perdu  !  Ait. 

O  Ciri,  ilfçaitduGrcc,  mafeeur!  Mot, 

Ciel,  fe  prend  aufR  pour  toutes  les  Divinitct  que  le* 
Fables  ont  placées  dans  le  ciel.  Les  Chrétiens  eux-  mê- 
mes auflî  bien  que  les  Payens  l'employuit  dans  ce  féru. 
Le  Ciri  a  pour  nos  vœux  une  bonté  cruelle ,  Rac 
Les  petits  Amours  font  brûler  le  Ciel ,  la  Terre  ôc 
l'Onde,  Voit.  Quand  je  parle  des  faveurs  durrri, 
c'eft  du  ciel  des  Poètes  que  je  veux  parler  ;  ci  celui  des 
Chrétiens  veut  que  je  renonce  à  l'A  mou  t ,  à  B.-cchus  , 
&  a  Apollon  ;  trois  Divinitez  que  je  revere  fort,  La 
F  o  n.  Les  Poètes  appellent  auffi  k  Ciel  l'Oijmpe ,  dans 
lamémeftgniiication. 

Ciel,  en  tertms  d'Aftfologie,  irgnific  feulement  les 
influences  des  aftres.  Les  Aftrologucs  pour  duper  le 
monde  ont  tâché  de  perfuader ,  que  les  creux  font  un 
livre  où  D-tu  a  écrit  l'hilloirc  du  monde ,  ©c  qu'il  n'y 
a  qu'à  en  fçavoir  lire  fcciiture,  qui  n'eft  autre  ebofe 
que  l'arrangement  de  étoiles.  A:nti  on  dit,  U  eut  en 
nai fiant  le  ciel  favorable,  le  riri contraire ,  feJon  que 
les  aftic  s  benins ,  ou  malins ,  ont  prend  é  à  fa  naiuaocc. 
Les  Altrulo^ues  appellent  auflî  le  milieu  du  wri;  la 
maifon  qui  eft  la  plus  haute ,  ou  1e  zénith;  ikkbAsdê 
ciel ,  celle  qui  cft  la  plus  balle. 

Ciel,  fignific  auflî ,  Climat  ;  contrée  ;  pars.  Il  cft  allé 
h-bter  fous  un  autre  ciel,  &.  fous  d'autres  aftres  ;  fous 
un  rrripiirs  doux.  J'ai  enfin  quitté  ces  climats  ou  la 
neige  couvre  la  furface  de  la  terre ,  &  me  voilà  fous  un 
riri  pur,  ckferein,  Le  Ch.  de  M.  ]e  viens  cbet- 
cher  le  repos  fous  un  riri  étranger,  Rac. 

Ciel,  fe  prend  auflî  quelquefois  pour  l'air.  Le  ciel  cft 
fercin  ;  pour  dire  >  Il  n'y  a  point  de  nuée  dans  l'air.  Le 
tiel  cft  calme  &  tempéré.  Lefvudun.fi,  c'eft  la  fou- 
dre qui  fe  forme  dans  les  nuées.  La  lofce  du  crri.  L'arc» 
en-ciel  ;  Voyez  Arc.  Les  oifeaux  du  tiel ,  terme  de 
l'Ecriture  (  c'cft-à-dirc ,  les  oifeaux  qui  volent  dans 
l'air. 

Sur  la  mer  on  dit ,  que  le  riri  febduffe  ;  pour  dire,  que  le 
ciel  s'c'claircit  ;  grositel\  pour  dire,  qu'il  y  a  de  gros 
nuages  en  l'air  :  ciel  fin  j  c'eft-à-dire ,  que  le  <iW  eft 
clair  ;  ciel  embrume  ;  pour  dire ,  que  l'bonfon  eft  cou-, 
vert  de  nuages. 

Ciel,  fe  dit  auflî  du  haut  d'un  lit.  II  a  mis  Ces  armes  fur 
le  ciel  du  lit.  U  vaut  mieux  dire  fond  dt  lu.  On  ne  dît 
point  cttux  au  pluricr  dans  ce  fens.  Il  faut  dire  <hU  de 
lit,  L'A  c  ad.  Refl.  ; 

On  appelle  dans  les  carrières ,  le  i/nr  de  tiel ,  celui  qu'on 
laiile  au  haut  de  la  carrière ,  &  tous  lequel  on  rire  la 
pierre.  C'eft  le  premier  banc  qui  fe  trouve  au  ddlou» 
des  terres  en  fouillant  les  carrières,  Se  qui  leur  fende 
plat-fond  dans  fa  continuité  à  mefore  qu'on  les  fouille. 
On  dit  ciels  au  plurier  dans  ce  fera ,  Fïl. 

Ciel.  Terme  de  Peinture,  fia  partie  du  tableau  qaà  re- 
prefente  l'air,  ou  le  ciel,  llfakrrrira 
dre bien  les  ciels,  L'Acad.  Unet 
quand  il  y  a  trop  de  ririr ,  lu. 

Ciel,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrtfes.  On  dit , 
Si  le  ciel  tomboit ,  il  y  aurott  bien  des  alouenes  prises  » 
pour  fe  moquer  de  ceux  qui  cherchent  des  précautions 
contre  des  accidem  qui  n'arriveront  jamais.  On  die 
auflî  de  deux  chofes  bien  différentes ,  qu'elles  font  éloi- 
gnées comme  le  tiel  l'eft  de  la  terre.    On  dit  auflî  , 

5|u'on  élevé  un  homme  jufqu'au  tiel ,  ou  jjifq»'au  noi- 
léme  ciel;  pour  dire,  qu'on  le  loue  exceflîvtmenc. 
On  dit  auflî,  qu'on  ne  voit  ni  ciel,  ni  terre,  lorfqu'ota 
ne  voit  rien ,  ou  qu'on  eft  dans  une  grande  obicur.té. 
On  dit,  Il  a  remué  ciel  éctcTrc;  pour  dire,  Il  a  fait 
toutes  fones  d'efforr*  pour  taire  venir  à  bout  de  quelque 
chofe.  On  dit ,  Le  rrri  rouge  au  foir ,  blanc  au  ma- 
tin ,  c'eft  la  journée  du  Pèlerin  :  parecque  c'eft  un  pre- 
fjgc  de  beau  temps.    On  dit  M  " 
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font  faits  au  Cul  ;  pour  dire ,  qu'ils  ne  fc  font  point  que 
par  l'ordre  de  la  Providence. 

CIERGE,  f.  mnfci  Chandelle  de  cire  qu'on  brûle  à 
l'Eglifc.  Prcfenu'r  un  cierge  :  un  cierge  bénit,  une  herfe 
de  cerges.  Le  cierge  de  Piques  eft  celui  qu'en  porte 
pour  taire  l'eau  bénite.  Le  Pontifical  dit  que  le  Pape 
Zorime  en  eft  l'inftitutrur.  Mais  Baronius  remarque 
que  l'ufage  en  eft  plus  ancien  ,  comme  il  paroît  par  une 
hymne  de  Prudence.  Ainfi  il  croit  que  ce  Pape  en  éta- 
blit feulement  l'ufage  dans  les  Parroiffcs  ;  on  ne  s'en 
fervoit  auparavant  que  dans  les  grandes  Eglifes.  A  la 
Chandeleur  on  porte  des  cierges  à  la  Proceflion.  Le 
Cierge  bénit,  eft  celui  qu'on  brûle  auprès  des  agonifans. 

Ce  mot  vient  de  if  rtum  pour  ccreum  ,  M  en. 

Les  Payens  fe  fer  voient  de  flambeaux  dans  des  jours  de 
cérémonie;  comme  dans  les  facrifiecs,  £k  dans  les 
myftcrcs  de  Ccrc's.  On  en  mettoit  devant  les  ftarucs 
des  Dieux.  11  y  avoit  auffi  des  illuminations  à  la  porte 
des  maifons  où  l'on  eclebroit  quelque  fête.  Qjclques- 
iins  foutiennent  que  les  Chrétiens  ont  imité  cette  céré- 
monie Pavenne.  D'autres  prétendent  qu'ils  ont  appris 
des  Juifs  a  tenir  des  cierges  allumez  dans  les  Eglifcs.  Le 
P.  De  vert  Bénédictin  dit  qu'apparemment,  comme 
dans  les  commencement  du  Chriftianifmc  l'on  s'af- 
ftmbloit  dans  des  voûtes  fouterraincs ,  il  falloir  necef- 
fairement  fe  fervir  de  cierges ,  &  de  flambeaux ,  pour 
éclairer  les  Fidcllcs.    On  en  eut  même  befoin  depuis 

2ue  l'on  eut  la  liberté  de  bâtir  des  Eglifcs.  Car  elles 
toient  conftruitcs  d'une  manière  qu'elles  rece voient 
peu  de  jour ,  afin  d'infpirer  plus  de  rcfpect  par  l'obfcu- 
rité.  Enfuite  l'on  conferva  cette  courume  fans  necelUté. 
11  paroît  pourtant  par  divers  palfagcs  de  LaAancc  Se  de 
Tertullien ,  que  les  Chrétiens  avoient  cenfuré  cette 
cérémonie  des  Payens  avec  beaucoup  d'aigreur,  Le  Cl. 
D'ailleurs  il  y  a  des  cérémonies  où  les  cierges  étoient 
nece(faire5  :  comme  à  Matines,  pareeque  cet  office  doit 
être  recité  le  matin  ;  à  Laudes ,  parecqu'on  le  difoit  au 
point  du  jour;  à  Vêpres,  pareeque  c'étoit  l'office  du 
foir,  De  Vert. 
Cierge,  fe  dit  auffi  des  jets  d'eau  fur  une  même  ligne , 
qui  font  droits  &  menus ,  &  qui  font  difpofcz  par  di- 
vers rangs  dans  As  maifons  deplaifance,  &  dans  des 
baffins  de  fontaine,  ou  pour  faire  des  cafeades.  On  les 
*  nommegriUes  d'eau ,  quand  ils  font  fort  près  les  uns 
des  autres. 

Cierge,  fe  dit  d'une  efpece  de  gros  chardon  que  les 
Carïibcs  appellent  akoulerou.  Il  croît  comme  un  gros 
buiffon  touffu  3c  heriffé  de  toutes  parts  d'épines  fort 
pointues  5c  déliées.  11  pouffe  en  fon  milieu  neuf  ou  dix 
tiges  fans  branches  ni  feuilles ,  qui  font  hautes  de  neuf 
à  dix  pieds  6c  cannelées  comme  de  gros  cierges.  Ces 
tiges  font  aulfi  munies  d'épines  piquantes  comme  de 
fines  aiguilles,  qui  étant  extrêmement  perçantes  ne 
permettent  point  qu'on  puiffe  toucher  cette  plante  de 
quelque  coté  que  ce  foit.  Le  dedans  ainfi  que  l'écorce 
eu  affez  mol  la  fie  &  fpongicux.  Chaque  cierge  porte  en 
une  faifon  de  l'année,  des  fleurs  jaunes  ou  violettes 
entre  les  rayes  cannelées  de  fa  rige.  A  ces  fleurs  fucce- 
de  un  fruit  en  forme  de  greffe  figue.  Il  eft  affez  délicat 
&  bon  à  manger.  Les  oifeaux  en  font  fort  friands  ; 
mais  ils  ne  peuvent  le  bequeter  qu'en  volant ,  à  caufe 
que  les  aiguillons  qui  le  confervent  de  toutes  pans ,  ne 
leur  permettent  pas  de  s'arrêter  ni  fur  ce  buiffon ,  ni  fur 
fe*  tiges.  Les  Indiens  ont  l'adrcfTe  d'en  détacher  ce 
fruit  avec  de  petites  perches  fendues  par  le  bout.  G. 
Bauhin  appelle  cette  plante ,  Cereus  Pervanus  ÇptntÇni 
frutlu  rubr§  ,  nuis  magnitudme. 

On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  eft  droit  comme 
un  ettrge ,  quand  il  fe  tient  debout  avec  quelque  affecta- 
tion ,  Se  d'un  air  contraint. 

CIERGIER.  fubltmafc.  Marchand  qui  vend  des 


C  I  G. 

cierges,  ou  l'Ouvrier  qui  les  fait.  A  Paris  on  l'appel- 
le Cnier. 

C   1  G. 

CIGALE,  fubft.fem.  Infe&e  qui  vole  ;  il  fait  grand 
bruit  en  été  dans  la  campagne.  Leur  chant  eft  incom- 
mode. Il  y  a  deux  efpcces  de  agile  ;  celles  de  la  pre- 
mière ne  chantent  point;  ce  font  les  moindres ,  Se  meu- 
rent les  dernières  ;  elles  ont  le  corps  tout  d'une  venue  ; 
Se  ce  font  les  femelles.  Les  autres  font  celles  qui  chan- 
tent ;  ce  font  les  maies  ;  elles  viennent  les  dernières , 
&  meurent  les  premières.  Celle-cy  ont  le  corps  pref- 
que  couppé  par  le  milieu.  Elles  font  leurs  petits  dans 
les  terres  qui  fe  rcpofenr ,  &  fonr  en  grande  abondance 
quand  la  faifon  eft  pluvieufe.  Elles  ne  viennent  point 
aux  lieux  où  il  n'y  a  point  d'arbres ,  mais  elles  haiHcnc 
pourtant  les  forets  froides  Se  ombrageufes.  D'abord 
elles  naiffent comme  un  petit  ver  en  terre,  duquel  fc 
forment  les  mères  cigales ,  qui  font  bonnes  à  rianger 
ayant  qu'elles  fortent  de  la  coquille  dont  elles  font  en- 
vironnées. Les  Orientaux  en  vivent.  Les  cigales  feu- 
les n'ont  point  de  bouche ,  mais  au  lieu  de  bouche  el- 
les ont  en  l'eftomac  une  pointe  femblable  à  une  lan- 
gue ,  qui  leur  fert  a  lécher  la  rofee.  Elles  ont  l'efto- 
mac creux  comme  un  tuyau ,  qui  leur  fert  à  former  leur 
chant.  Diofcoride  dit  que  les  cigales  rôties  &  mangées 
font  bonnes  aux  douleurs  de  la  vefUe  ;  &  Galien  ajoîlte 
que  quelques-uns  ordonnent  trois ,  ou  cinq ,  ou  fept 
tigdies  feches  avec  pareil  nombre  de  grains  de  poivre , 
contre  la  colique,  cfc  qu'il  les  faut  prendre  par  inter- 
valle fie  au  fort  de  la  maladie.  D'autres  fe  fervent  de 
leur  cendre  pour  faire  uriner ,  &  rompre  la  pierre.  En 
Latin  acada ,  d  où  le  mot  François  eft  dérivé  par  Mé- 
nage. 

Ci  cale,  eft  auffi  un  petit  poiffon  d'au  douce  qui  ref- 
femble  à  la  cigale ,  Kono. 

Ci  cale  de  Mer,  eft  un  poiffon  teftacée/  mou 
fie  fans  fang ,  qui  a  cinq  bras  d'un  côte  ce  autant  de 
l'autre,  &  une  queue  comme  l'écreviffe,  Rond. 

CIGNE.  Voyez  Ctcne. 

CIGOGNE,  f. f.  L'Académie  écrit  eiogne,  Se  le 
préfère  à  cigogne  fans  pourtant  le  condamner.  Oi- 
feau  qui  a  le  bec  long ,  &  rouge;  les  jambes  hautes  & 
rouges  ;  Se  le  cou  long.  Il  a  le  bout  des  ailes  Se  de  la 
queue  noir  ;  le  refte  de  fon  plumage  eft  blanc.  C'cft 
ce  qui  le  diftingue  du  Héron.  Cigogne  mile  ;  cigogne 
femelle.  La  cigogne  fait  fon  nid  fur  le  haut  des  maifons» 
ou  dc«  cheminées.  La  cigogne  eft  un  oifeau  de  paffa- 
gc  ;  elle  ne  revient  qu'au  Printemps  dans  les  Pais  Sep- 
tentrionaux ,  fie  en  part  dans  l'Automne.  C'cft  une 
tradition  populaire ,  que  la  cigogne  ne  s'arrête  que  dans 
les  Republiques.  Dans  les  Iteux  où  les  cigognes  revien- 
nent tous  les  ans,  il  eft  deifendu  dc^e»  tuer,  fou» 
de  groffcs  peines.  C'cft  peut-être  à  caufe  de  ces  re- 
tours affidus  Se  réguliers  que  la  cigogne  eft  le  fymbo- 
le  de  la  rcconnoiflance.  On  a  dit  de  Marcel  lus ,  qu'il 
difputoit  avec  les  cigognes  fur  le  choix  des  climats ,  par- 
cequ'il  avoit  des  maifons  en  differens  lieux  félon  les  dif- 
férentes faifons ,  &  la  différente  température  de  l'air. 
On  dit  que  c'cft  la  cigogne  qui  a  appris  aux  hommes  l'in- 
vention des  diffères  ,  pareequ'on  prétend  qu'elle  s'en 
donne  à  elle-même.  Son  petit  s'appelle  cigognAtt 
d'autres  difent  cigoneau  ;  le  dernier  eft  le  plus  ufué.  En 
Latin  cicenia ,  qttïd  fit  cicuris  6"  benigna  naxorra ,  die 
Martirùus ,  parcequ'elle  eft  d'un  naturel  doux  Se  tout- 
à  -  fait  apprivoifé  ,  demeurant  volontiers  parmi  les 


On  appelle  proverbialement ,  des  contes  de  la  cigogne , 
des  contes  faits  à  plaifv  ;  des  contes  de  vieilles  ,  Su  donc 
on  amufelescnfans. 

Oooo  ï  Cico- 
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Cigogne  ,  eft  auflî  une  certaine  machine  à  tirer  de 
l'eau,  Tachard. 

C I  G  U  £.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteor 
de  quatre  ou  cinq  pieds,  g  rode ,  lilfe,  maibre'e  de 
petites  rouge* ,  crcufc  en  dedans.  Ses  feuilles  font  de- 
coupcVs  fort  menu,  approchantes  de  celles  du  perfil, 
d'une  odeur  dcfagrcablc ,  oc  d'un  goût  un  peu  aci  e.  Sa 
fleur  eft  en  paraiol ,  conipofée  de  cinq  feuilles  blan- 
ches, difpofccs  en  fleur-de-lis  de  France.  Elle  cft 
fuivie  d'un  fruit  compofe  de  deux  graines  atondies,  can- 
nelées fur  le  dos.  Sa  racine  cft  groilë  comme  le  doigt , 
longue  d'environ  un  pied ,  blanche.  En  Latin  cicnu 
msjor ,  C.  B  a  U  h.  La  agi*  piife en  bruvage  trouble 
la  vue  &  l'entendement .  oufe  le  vertige,  la  difficulté 
de  icfpirer,  le  hoquet,  la  défaillance,  &  enfin  la 
mort.  Quelques-uns  font  devenus  fous  pour  avoir 
mis  en  leur  potage  des  feuilles  de  (ig**t  au  lieu  de  per- 
fil. Les  Athénien*  condamnèrent  Six  rate  à  boire  du 
iucdcrigM,  qui  étoit  une  forte  de  fupplicc  fort  ufitc 
pai*i  eux.  La  aguê  cft  alimenta  l'ctourncau,  3c 
poifon  à  l'oye.  Cepandant  la  tigiït  cft  un  fort  bon 
remède,  appliquée  extérieurement.  Ses  feuilles  font 
trcs>adoucillinces  ck  très-rcfolutive»  ;  on  les  fait  bouil- 
lir avec  du  lait ,  &  on  les  applique  avec  fuccez  fur  les 
hemonhoïdes,  Si  fur  les  endroits  où  la  goutte  fêtait 
fentir.  L'emplâtre  de  dgm  cft  très-propre  pour  fondre 
les  duretez  fquirreufes.  Le  mot  de  tttuu  lignifie  les 
tuyaux  fiftulcux  qui  font  entre  les  nœuds  des  tiges  du 
blé  ;  &  l'on  croit  qu'on  a  donne  ce  nom  à  la  tigut , 
pareeque  fes  tiges  font  creufes  d'un  nceud  à  l'autre. 

CIL, 

CIL.  Pronom.  Vieux  mot  qui  fignifioit  autrefois  Ce- 
lui. Il  n'eft  plus  en  ufage.  Cil  a  été  dans  fes  beaux 
jours  le  plus  joli  mot  de  la  langue  Françoili  j  il  cft  do«- 
loureux  pour  les  Poètes  qu'il  ait  vieilli ,  La  Bu, 

Ce  mot  ytent  de  «Jk. 

Cil,  fignificauffi  le  poil  qui  fort  des  taifes-,  c'eft-à-di- 
re ,  des  cartilages  fituez  aux  extremitez  des  paupières. 
Ce  mot  fe  dit  plus  ordinairement  au  pluricr.  Les  tilt 
font  de  petits  poill  recourbez  en  arc. 

Nicod  dérive  le  mot  de  rii ,  de  (tllere  qui  fignifie  miurtir. 
On  peut  le  faire  venir  auffi  de  cela ,  quod  (tient  mules. 

CILIAIRE.  adj.  Les  Anatomiftcs  appe liait  Ugt- 
ment  tiluùrt,  une  rangée  de  fibres  noires  difpofées  en 
rond ,  par  le  moyen  defqucllcs  plulicurs  croyent  que 
le  criftallin  cft  fufpcndu  dans  le  globe  de  l'œil.  Mariot- 
tefoutient  que  ces  petites  fibres  ne  font  point  attachées 
au  criftallin ,  &  ne  fervent  aucunement  à  |c  foutenir. 

Ce  mot  vient  dn  Latin  alurit ,  qui  figniGc  rtffembUut  aux 
ttlsy  ou  poils  des  paupières. 

C  1  L  I  C  E.  f.  m.  Tillu  de  matière  rude,  comme  le  poil 
de  chèvre ,  «u  le  crin  de  cheval ,  ou  tout  au  moins  de 

r:lque  étoffe  ru  Je  3c  groÛlcrc.  Les  uns  le  font  en 
me  de  ceinture  large  de  cinq  ou  fix  pouces  ;  Si  les 
autres  en  font  une  c  ami  foie  fans  manches.  En  ce  der- 
nier cas ,  c'eft  la  même  chofe  que  la  httrt.  On  le  met 
fur  la  peau  par  mortification.  Porter  la  hairc  Si  le  «- 
liée.  C'eft  une  règle  des  Chartreux ,  de  porter  toujours 
le  iilict. 

D'où  vous  vient  cet  ait  ftmbrt ,  &  a  cilicc  *$renx , 
f  r  eette  (tnirt  enfin  qui  (turre  vti  (heyeux  ?  R  a  c. 
CILINDRE.   Voyez  Cylindre. 
C1LLEMENT.  f.  m.  Maladie  des  yeux  qui  fait 
remuer  inceflamraent  le»  paupières ,  qui  clignottent 
fans  cefle. 

CILLER,  v.  act.  L'Académie  dit ,  qu'on  écrit  plus 
ordinairement  S I L  L  E  R.  Fermer ,  &  couvrir  promp- 
tement  les  yeux  j  remuer  fréquemment  les  paupières. 
Il  n'a  pas  feulement  (tlié-y  c'eft  à-dirc,  U  a  regardé 
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fans  s'émouvoir ,  fans  s'ébranler.  Op  ne  peur  re-. 
garder  le  Soleil  fans  dUer  la  paupière.  Ce  maitrccft  il 
rude,  queperformcn'oferoitfif/rr;  c'cft-à-dire ,  fan* 
remuer  les  yeux ,  qui  font  ébranlez  de  fa  lumière. 

Ménage  après  Nicod  dit  que  ce  mot  vient  de  figilitte ,  ou 
plutôt  de  alUre ,  qui  a  été  dit  pour  aller* ,  qui ,  félon 
Scrvius ,  lignifie mettre.  Voyez  Sillkr. 

Ciller,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fign  fic.  Cou- 
dre les  cils  ou  paupières  d'un  oifeau  de  proye ,  afin  qu'il 
ne  voie  goûte,  ci  ne  Se  débatte  point.  Tous  les  Ten- 
deurs ayant  pris  des  oifeaux  palfagcrs ,  leur  uiirar  Jcs 
yeux  avec  une  aiguillée  de  fil. 

C  I  M. 

C I  M  A  G  R  E'E.  Voyez  Si  m  a  c  r  s'a. 

CIMAISE.    Voyez  Cymaise. 

C  1  M  A  R  E.   Voyez  Si  m  a  r  r  e. 

CIMBALE.   Voycr  Cymbals. 

C I  M  E.  fubft.  fcm.  Sommet  :  la  partie  la  plus  élevée 
d'un  rocher,  d'une  montagne ,  d'un  arbre,  &c.  Oo 
n'a  pû  encore  arriver  à  U  (me  du  Pic  de  Tencriffe. 
La  âme  de  ces  hautes  montagnes  cft  audedus  des 
nues  Si  des  tempêtes ,  M.  de  M.  Il  cft  dtffendude 
couper  la  time  des  arbres  par  les  Ordonnances  des 
Eaux  &  Forets.  Ce  rocher  porte  fa  time  jufques 
dans  les  nues. 

Ce  mot  vient  de  timt,  qui ,  félon  IfîJore,  a  etc  die 
qmfi  umat  car  c'eft  le  fommet  des  plantes,  ou  des 
arbres. 

Cime,  fc  dit  auflî  au  figuré  ;  pour  dire ,  le  comble ,  le 
plus  haut  degré  d'une  chofe-.  Ils  fc  croyoient  à  la  ('mu 
du  bonheur ,  C  o  d  e  a  u.  L'Académie  ne  l'employé 
point  dans  ce  fins. 

CIMENT,  f.  mafe.  Mortier  propre  à  lier  les  pierres 
dans  les  bàtimens.  Le  meilleur  timent  du  monde  cft  1a 
poudre  de  Pouzzol.  Le  bitume  eft  le  timent  qu'on 
employa  «ux  murs  de  Babylonc.  En  France  on  fait  du 
timent  de  tuile ,  ou  de  brique  pil c'e ,  c*C  pulrerifée  ;  on 
la  mêle  avec  de  la  chaux.  U  eft  de  bon  ufaçe  pour  les 
ouvrages  foadez  dans  l'eau.  On  fait  des  balEns  de  fon- 
taine avec  de  la  chaux  Se  du  tmtnt+ 

Ce  mot  vient  du  Latin  (tmentum ,  oui  vient  de  ti.it.  Le 
timent  n'eft  autre  chofe.  que  plulteurs  pierres  ,  milles 
broyées  Si  mêlées  enfembic ,  dit  Martiniur.  Cepen- 
dant Mr.  Fehbicn  nous  apprend  que  ce  que  les  anciens 
Architectes  nommaient  (tmentum »  ne  s'entend  pas  de 
notre  ftmrnt  à  faire  du  mortier,  qui  eft  de  latuillcctf- 
fée  ;  mais  de  leur  manière  de  maçonner ,  &  de  la  qua- 
lité de  la  pierre  qu'ils  craployoient ,  comme  lorfquoo 
remplit  des  voûtes  &  des  murs  avec  du  moellon  ou  dn 
blocage.  Leur  figninum  étoit  nôtre  ciment  :  car  Pline 
dit  qu  il  étoit  de  chaux  Sx  de  tuiles  concalTécs. 

Ciment,  cft  auflî  un  Terme  d'Orfèvre ,  de  Metteur 
en  œuvre  Sz  de  Graveur.  C'eft  un  compofé  de  bri- 
que mife  en  poudre  &  bien  tamifee ,  de  poix-refine  & 
de  cire  ,  dont  on  fc  fett  ou  pour  tenir  ferme  la  befegne 
qu'on  veut  graver ,  ou  pour  remplir  celle  qu'on  veut 
cifelcr. 

On  dit  figurément ,  qu'une  affaire  cft  faite  à  chaux  Se  à 
timent ,  quand  clic  cft  bien  alfùréc  ;  qu'elle  eft  faite 
folidement ,  Se  avec  les  précautions  neceffiures  :  d'une 
manière  ferme ,  ftablc  &  durable. 

Ciment,  fignifie  auffi ,  Union  ;  liaifon.  La  vertu  cft 
le  meilleur  entent  de  l'amitié  ,  L' A  c  a  d. 

Ci  su  nt.  Terme  de  Chymie.  Voyez  Cément. 

CIMENTER,  v.  act.  Liaifonncr  avec  du  ciment  ; 
enduire  avec  du  ciment.  Les  joinrurcs  de  ces  pierres  l'ont 
bien  (tmtntéet.  Le  bafltn  d'une  fonteiue  doit  être  enduit 
&  (mente  avec  de  bon  ciment.  Les  murs  étoient  eu 
mentez  de  bitume,  Vawg. 

Ci- 
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Cimenter»  figurément  lîgmtie ,  Lier;  confirmer; 
affermir  ;  fonder.  L'amitie  de  ces  perfonnes  eft  ci- 
mentée par  de»  alliances  réciproques.  Les  Martyrs  ont 
c rmrnté  l'Egrife  de  leur  fang.  Cimenter  les  autels , 
Boi. 

Mmi  un  Roi  yrsyment  Kot,  qui  fige  tn  fes  frtjett, 

Du  bênbeur  du  publie  dit  cimente  f*  gloire , 

II  faut  pur  le  trouver  courir  toute  l'Hificne ,  Boi. 

Ciments!»  ît.  put  Se  adj.  Il  a  les  lignifications 
de  fou  verbe,  tant  au  propre ,  qu'au  figure.  Lcsbâti- 
merts  cimente s.  font  les  plus  durables.  On  a  vâ  les  ami- 
tié* les  mieux  amenées  s'altérer  par  d'innocentes  plai- 
fanterics,  Oe.  M. 

CIMENTIER,  f.  m.  Homme  de  journée  qui  bat 
le  ciment,  &  qui  en  vend. 

CIMETERRE,  f.  m.  Coutelas  courbé  :  cpée  lar- 
ge, Ôcpefante,  qui  ne  tranche  que  d'un  côte,  ôcqui 
cli  un  peu  recourbée  par  le  bout.  Darius  portoit  une 
ceinture  d'or  d'où  pendovt  un  cimeterre  qui  avoit  un 
.fourreau  couvert  de  pieires  precieufes,  Vau.  Les 
Turcs  Se  les  Orientaux  font  armez  de  cimeterres  ;  ils 
ont  des  cimeterres  d'acier  de  Damas. 

Ce  mot  vient  du  Turc  famitdrre.  Nicod  dit  que  Charle- 
magne  en  fes  lettres  clofes  à  OrToas,  Roi  des  Mer- 
dent»-  exprime  le  mot  de  cimeterre  par  gUdius  Humf- 
cuss  à  caufe  que  les  Huns  portoient  cette  forte  d'épee. 

C  I  M  ET  1ERE.  f.  m.  Quelques  gens  difent  eeme- 
tiere  :  mais  mal,  il  n'y  a  que  cime  tie  re  qui  foit  en  ufage 
parmi  les  honnêtes  gens ,  Se  tous  ceux  qui  fe  piquent 
de  bien  parler.  C'cft  un  lieu  ficré ,  &  deftiné  à  en- 
terrer les  corps  des-morts.  Autrefois  on  n'enterroit 
perfonne  dans  les  Eglifes  ;  mais  dans  les  cimetières. 
Aujourd'hui  ils  ne  font  guercs  que  pour  le  peuple.  Le 
mot  «le  cimetière  n'eft  pas  du  flile  élevé ,  M  E  n. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cameterium ,  qui  a  été  fait  du  Grec 
ko'tinittrion ,  qui  veut  dire  un  dortoir ,  du  verbe  keimdo , 
dormio ,  je  dors ,  pareequ'il  femble  que  les  derunts  y 
dorment  en  attendant  le  Jugement  univerfel. 

On  dit  figurément ,  que  l'Italie  eft  le  cimetière  des  Fran- 
çois ,  pareequ'il  y  en  eft  mort  un  grand  nombre  pen- 
danc  les  guerres  de  ce  païs-là. 

On  dit  proverbialement ,  que  les  jeunes  Médecins  font 
les  cimetières  boftus  ;  pour  dire,  qu'ils  font  ignorans; 
qu'ils  font  bien  mourir  du  monde.  On  dit  encore  iro- 
niquement ,  11  a  de  l'efprit ,  il  a  couché  au  cimetière. 

CIMIER,  f.  m.  eft  la  pièce  de  chair  qui  fe  levé  le  long 
du  dos ,  &  des  reins  de  l'animal ,  depuis  les  côtes  juf- 
qu'à la  queue.  Une  pièce  de  bœuf  du  cimier.  On  le  dit 
aura  du  cerf,  du  daim,  du  chevreuil.  Le  droit  du  Roi 
à  la  chaffe  eft  le  cimier  du  cerf  avec  les  cuilTes ,  fie  les 

A  la  Boucherie  fe  cimier  de  bœuf  eft  une  partie  de  la  cuilfe 
qui  contient  plufieurs  trenches  ,  chaque  trenche  con- 
tient trois  morceaux ,  dont  le  premier  s'appelle  la  f  iece 
ronde;  le  fécond  la  femelle ,  ainfi  nomme  à  caufe  de  fa 
figure;  fie  le  troifieme  le  tendre.  Le  derrière  de  aimer 
elr  contenu  depuis  les  trenches  jufqu'à  la  queue  ,  fiefe 
nomme  tufix  culotte. 

Cimier.  Terme  de  Blafoo.  C'eft  la  partie  la  plus  éle- 
vée dans  les  omemens  de  l'Ecu ,  &  qui  eft  au  deflus 
du  timbre.  Le  cimier  de  France  eft  une  double  fleur 
de  lis.  On  l'a  appelle'  ainft ,  à  caufe  qu'on  le  met  à 
la  cime  du  cafque.  Le  cimier  eft  l'ornement  du  timbre , 
comme  le  timbre  eft  celui  de  l'Ecu.  Les  «mi m  de  plu- 
mes font  afTcz  communs  :  ils  font  fairs  fouvent  d'une 
malle  de  plumes  d'autruche ,  ou  de  héron  -,  fit  ces  touf- 
fes de  plumes  dans  les  anciens  tournois  étoient  nom- 
mées plstnuils  ouplumdTts.  Elles  fe  mettoient  dans  des 
tuyaux  fur  de  hauts  bonnets.  Les  cimiers  fe  faifoient 
auffi  autrefois  de  euh-  bouilli,  de  carton,  deparchc- 
nun ,  peints  oc  vernis  ;  quelquefois  a  acier ,  ou  uc 
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bois,  8c  on  y  reprefentoit  fouvent  une  pièce  du  Wafoti 
de  l'Ecu ,  comme  une  aigle ,  ou  une  fleur  de  lis  -,  mais 
jamais  une  de  ces  pièces  qu'on  nomme  honorables , 
comme  pal,  fafee,  giron,  Sec  On  en  changeoit  . 
quelquefois  félon  la  fantaific ,  pareequ'il  ne  tenoit  lieu 
dans  le  Blafon  que  de  devife  &  d'ornement.  L'ufage  en 
eft  très-ancien  :  car  Hérodote  en  attribue  l'invention 
aux  C'a:  uns ,  qui  les  premiers  portèrent  des  aigtettres 
Se  des  plumes  fur  leurs  cafques ,  fie  peignirent  des  figu- 
res fur  leurs  boucliers.  Ils  ont  fervi  de  fondement  à 
plufieurs  fables  :  car  fes  Anciens  donnèrent  à  Senpii 
u:ietéted'épervicr,  pareeque  ce  cavalier  en  avoit  un 
fur  fon  cimer.  Ils  firent  de  (Jcryon  un  monflrc  a  trois 
têtes ,  pareequ'il  avoit  un  triple  cimier.  Ils  feignirent 
que  Prothée  changeoit  à  tout  moment  de  forme ,  par- 
eeque c'étoit  un  Roi  d'Egypte  qui  changeoit  tous  les 
jours  de  cimier ,  Se  paroifloic  tantôt  avec  une  téco  de 
lion ,  tantôt  avec  celle  d'un  dragon ,  d'un  ours ,  d'un 
cheval ,  Sec  Les  cimiers  extravagans  font  aufB  fort  an- 
ciens en  Gaule ,  comme  on  peut  recueillir  de  quelques 
témoignages  de  Plutarque  Se  de  Diodore  de  Sicile  en 
parlant  des  Gaulois  &  des  Germains.  Lcr/Miirrift 
une  plus  grande  marque  de  nobklfe  que  l'Armoirie , 
parecqu'on  le  portoit  aux  tournois ,  où  l'on  ne  pouvoit 
être  admis  fans  avoir  fait  preuve  de  NoHcfle. 
C  1  M  OLE  E.  f. f.  Terre  aigillcufc qu'on  tiroit  autre- 
fois d'une  des  lies  Cyclades ,  appcllce  Cimole,  d'où 
elle  a  pris  fon  nom.  11  y  en  avoit  de  deux  cfpcces  , 
une  blanche ,  Se  l'autre  rougeatre.  On  s'en  fervoit 
pour  refoudre  les  parotides ,  Se  les  autres  tumeurs  du 
corps ,  &  pour  la  brûlure.  En  Latin  cimolid. 
Ci  m  olee,  fe  dit  aufrï  par  reifemblancc ,  d'une  terre 
liquide  qui  tombe  dcrTous  les  meules  des  Couteliers 
pendant  qu'ils  aiguifent  leurs  ferrem ens.  Cette  terre  eft 
un  mélange  des  parties  de  la  meule  même  &  du  fer  li- 
quéfiées dans  de  l'eau  :  elle  eft  aftringentc  Se  refolutive. 

C  I  N. 

CINAMOME.  f.m.  Voyez  Cinnamome. 

CINABRE,  f.  m.  Vermillon  ;  couleur  rouge.  Plu- 
fieurs ont  cru  que  le  timbre  n'eft  autre  chofe  que  le 
fang  de  dragon,  qu'on  recueille  lorlque  le  dragon  & 
l'éléphant  M  battent  enfcmble,  comme  difent  Solin , 
Pline  Se  IfiJorc  :  mais  c'eft  une  fable  refutée  par  Diof- 
coride ,  5c  par  Scaligcr.  Diofcoride  n'a  pas  expliqué 
ce  que  c'étoicqnc  le  •  la  plupart  des  modèles 

croyent  qu'il  a  entendu  la  larme  d'un  arbre  qui  vient  en 
Afrique ,  laquelle  eft  d'un  trés-beau  rouge  &  qu'on  ap- 
pelle fang  de  dragon.  Ce  qu'on  nomme  à  prefent  cirsd- 
ïre  eft  root  antre  chofe.  11  y  en  a  de  deux  fortes  ;  de  na- 
turel Se  d'artificiel.  Le  cmdbre  naturel ,  eft  un  minerai , 
Se  un  mélange  de  mercure  &  de  foufre ,  qui  fe  font  fu- 
blimez  cnfemble  par  le  moyen  de  quelque  chaleur  fou- 
terrainc  :  il  eft  d'une  très-belle  couleur  rouge.  On  le 
trouve  dans  les  veines  des  mines  de  vit  argent ,  &  fa 
couleur  eft  plus  ou  moins  haute ,  félon  la  pureté  du  mi- 
nerai ,  &  félon  le  lieu  où  font  ces  mines.  Les  pein- 
tres s'en  fervent  pour  peindre  à  l'huile.  La  couleur  que 
les  peintres  nomment  cindbre  c'eft  le  vermillon.  On 
en  apporte  de  Hongrie ,  de  Tranfilvanie  &  de  plufieurs 
endroits  d'Allemagne  ;  mais  le  plus  beau  fe  trouve  dans 
la  Carinthie.  C'eft  un  bon  remède  dans  les  maladies 
vénériennes ,  fie  dans  plufieurs  autres  qui  font  caufées 
par  des  ferofiter  acres. 

Le  Cindbre  drtificiel ,  eft  un  mélange  de  foufre  &  de  vif 
argent  fublimez.  On  prend  une  partie  de  foufre, 
qu'on  fait  fondre  dans  une  grande  terrine  :  on  y  mêle 
peu-à-peu  trois  parties  de  mercure  coulant  :  on  re- 
mue le  tout ,  fie  on  le  tient  en  fufion  jufqu'à  ce  qu'il  ne 
paroilTc  plus  de  mercure.  On  puWerife  alors  ce  mêlan- 
Oooo  }  gc» 
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g* ,  &  oi>lc  met  fublimer  dans  des  pots  à  feu  ouvert  & 

giaJué.  Parccrnoten  on  a  une  marte  dure  <3c  d'une 
couleur  tt es- rouge ,  qui  fert  aux  mêmes  ufages  que  le 
timbre  naturel.  On  prépare  auffi  un  cinabre  a  antimoi- 
ne ,  qui  eft  fait  avec  le  vif  argent  &  le  foufre  d'anti- 
moine. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjnabra.  qui  fignifie  l'odeur  des 
boucs  |  une  odeur  infupportable  :  pareequ'au  rapport 
de  Matthiole  ,  lorfqu'an  tire  de  terre  une  cfpece  de  ci- 
naï  re  foffile  >  il  jette  une  odeur  lî  étrange,  qu'omit 
obligé  de  fc  boucher  le  nez .  Se  fc  couvrir  le  vifage ,  de 
peur  d'être  infecte. 

ClNCENELLE.  f.  fcm.  Terme  de  Navigation. 
C'eft  une  corde  de  médiocre  grolfeur ,  qui  fert  aux  Ba- 
teliers à  remonter  leurs  coches  &  bateaux,  &  à  autres 
ufages. 

C I  N  E  F  A  C  T I  O  N.  f.  f.  Opération  de  Chymic. 
Voyez  Cineration.   C'eft  la  même  chofe. 

CINEFIER.  v.  adt.  Réduire  un  corps  en  cendres 
par  la  violence  du  feu. 

CINERATION.  f.f.  Terme  de  Chymie.  Ctft 
la  réduction  dû  bois  ou  autres  corps  combuftiblcs  en 
cendre  par  la  violence  du  feu.  On  l'appelle  au/fi  cint- 
faclinn.  , 

Cl  N  CL  A  G  E.  f.  m.  Terme  de  Mâtine ,  qui  figni- 
tjr  le  clicmin  qu'on  croit  qu'un  vatlfcau  fait  en  24.  heu- 
res. II  lignifie  quelquefois  le  loyer  des  gens  de  mer. 
Quelques-uns  écrivent ,  fnglage ,  L'A  c. 

C I  N  G  L  E  A  U.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  C'eft 
une  cfpccc  de  cordeau  qui  feu  pour  trouver  Sx.  décrire  la 
diminution  des  colonnes. 

CINGLER*  ou  SINGLE R.  v.n.  Faire  rou- 
te •,  naviger  avec  un  vent  favorable ,  Se  à  pleines  voi- 
les. Ce  mot  vieillit.  Vaugelas  s'en  fert  dans  fon  Qmnte- 
Curce.  Il  cingla  avec  cent  voiles  vers  les  Iles. 

Cingler,  eft  auffi  actif,  Se  lignifie ,  Fouetter  avec 
unchouffine,  ou  une  corde.  Ce  Cocher  a  cinglé  on 
coup  de  fouet  au  travers  du  vifage  de  ce  laquais.  Mrs. 
de  l'Académie  employcnt  auffi  le  mot  de  cingler en  ce 
fens  ;  on  trouve  cependant  fangler  dans  divers  Auteurs  ; 
mais  on  ne  trouve  point  celui  de  cingler. 

On  dit  auffi ,  que  le  vent  angle  ,  lorfqu'il  eft  froid  &  cui- 
fant ,  oc  qu'il  coupe  le  vifage. 

C  I N  I  QjLI  E.  Voyez  C  y  niq.uk. 

C  I  N  N  A  M  O  M  E.  f.  mafe.  Arbre  qui  croît  en  quel- 
ques endroits  des  In'es  Orientales,  Se  dont  les  An- 
ciens ont  parle  fi  coofufement  &  lî  diverfement ,  qu'il 
paroit  bien  que  cette  plante  leur  croit  fort  peu  connue. 
Il  y  en  a  même  qui  ont  débite  plulicurs  fables  à  ce  fu- 
jet  :  mais  depuis  les  longues  navigations  des  Hollan- 
dois  Se  des  Portugais  on  a  été  fufnfamment  éclaire!  ; 
defortc  qu'on  ne  doute  plus  à  prefent  que  le  cmnamtme 
des  Anciens  ne  foit  nôtre  canelle.  Elle  eft  appelléc  en 
Latin  cmnamtmum  ;  c'efl-à-dite ,  amtmum  de  la  Chine, 
pareequ'on  ci oyo.it  autrefois  qu'elle  en  venoit  ;  mats  on 
(c  trompoit ,  puis  que  le  cmnamtme  ou  la  canette  ne 
croit  qu'en  l'Ile  de  Ccylan  Se  fur  la  côte  de  Malabar. 
Voyez  Cannelle. 

Ariftote  parle  d'un  oifeau  d'Arabie  qu'on  appclloit  <i»iu- 
MMi  parecqu'il  faifoit  fon  nid  de  verges  Se  de  bran- 
dies de  emnamome.  Solin  en  parle  au/fi. 

CINQ.  Nombre  cardinal ,  indéclinable.  C'eft  le  fé- 
cond des  nombres  impairs.  Il  eft  compofé  de  crtq 
imitez.  Un  unq  en  chiffre  Arabe  eft  marqué  ainfi  5. 
Si  en  chiffre  Romain  ainfi  V.  Les  cinq  fens  de  nature. 
Les  c wq  doigts  de  la  main.  Cinq  cens.  Cinq  mille. 

Cinq.,  f.  m.  Un  cinq  en  chiffic.  Il  manque  un  cinq  à  ce 

jeu  de  cartes.    J 'ai  trois  unq  dans  mon  jeu. 
Ce  mot  vient  du  Latin  qutnque. 

On  dit  proverbialement ,  Donner  cinq  Se  quatre  la  moitié 
de  dix-huit  ;  c'eft  à-dire ,  Donner  deux  foufflets ,  l'un 
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de  la  paume  de  la  main ,  où  les  ànq  doigts  afllmb.'er 
frappent  enferobte  ;  l'autre  du  revers  de  la  même  main, 
auquel  il  n'y  a  que  quatre  doigts  qui  happent,  pareeque 
le  pouce  demeure  en  arrière  t*n$  action.    On  dit  auffi  , 
Mettre  cinq ,  Se  rct  rer  fix  ,  en  parlant  de  ceux  qui  met- 
tent les  unq  doigts  dans  un  plat ,  Se  qui  en  retirent  quel- 
que bon  morceau  qui  fait  le  fîxiéme. 
C  I N  QJU  AIN.  f.  m.  Terme  de  Guerre  y  Ancien  or- 
dre de  bataille  pour  ranger  cinq  bataillons.    Quand  on 
les  a  rangez  de  front  fur  une  ligne,  on  fait  avancer 
lez.ôtlc  4.  pour  former  une  avant-gatde,  du  j.  on 
forme  une  arricre-garde ,  6t.  du  1 .  Se  du  5.  un  corps  de 
bataille  qu'on  laide  fur  fon  terrain.    Ce  même  ordre 
e\\icmqu4un  fe  peut  pratiquer  quand  on  a  10. 1 5.  zo.  ba- 
taillons 1  ou  un  autre  nombre  multiplié  par  cinq. 
CINQUANTAINE  f.f.  Somme,  ou  nombre 
qui  fc  peut  divifer  en  cinquante  parties  égales.  Une 
cinquantaine  de  pilroles.  On  dit  d'un  homme  qui  a  50. 
ans ,  qu'il  a  la  cinquantaine.  En  quelques  villes  on  appel- 
le la  cmquantaine  une  compagnie  de  Gardes  Bourgeois 
payez  par  la  ville  pour  la  feureté ,  Se  les  befoins  de  la 
ville.    On  a  commanJé  la  cinquantaine. 
C I N  QU  A  N  T  E.  Nombre  compofé  de  cinq  dixai- 
ncs ,  ou  de  cinquante  unirez.    On  le  remarque  par  une 
L.  en ch  rfre  Romain;  Se  ainfi  en  chiffre  Arabe ,  50. 
Les  compagnies  de  cavalerie  font  compofées  pour  l'or- 
dinaire de  cinquante  Maîtres. 
C 1  N  QU  A  N  T  E  N  1  E  R.  f.  m.  Officier  qui  exécute 
les  ordres  de  la  ville ,  qu'il  reçoit  du  Quarte  nier  pour 
les  faire  fçavo:r  aux  bourgeois.    Chaque  Qiiartcuier 
a  fous  lui  dciur  Ctnquantemert. 
CINQli  ANT1LSME,    ou  CINQUAN- 
TE M  E.  arîj.  Nombre  orJinal.    Les  Juils  folcn- 
nifoient  leur  gnnd  Jubilé  en  la  cinquantième  année  : 
alors  chacun  rentroît  en  fon  héritage ,  Se  les  efclavcs 
recouvroient  leur  liberté. 
II  eft  auffi  fubltantif.  Il  a  un  cinquantième  en  cette  affai- 
re. On  fait  payer  le  cinquantième  en  telle  Douane. 
C I N  QU  E  N  E  L  L  E.  f.  f.  Terme  d'Artillerie ,  par 
leqncl  on  comprend  tous  les  loni;s  cordages  qui  fervent 
à  l'Artillerie.  Quelques-uns  difènt  auffi  ctnceneÛt ,  qui 
eft  une  cfpccc  de  petit  cable.  # 
C1NQUIESME,  ou  CINQUIEME,  adj. 
Nombre  d'ordre.    Il  eft  le  cinquième  de  fa  race  qui  a 
poflede  cette  charge.    On  dit  Charles  Cinquième  en 
parlant  de  Charles  V.  Roi  de  France ,  pour  le  diltin- 
guer  de  Charles  Quint. 
Ci  n  qju  t  e  t  m  e  ,  fe  dk  ab  fol  u  ment  en  parlant  des  Claf- 
fes ,  ou  des  Chambres  des  Enquêtes  du  Parlement  de 
Paris.   Il  eft  de  la  Cinquième.   C'eft  un  Cinquième.  II 
a  monté  cette  année  en  Cinquième.    Ce  Confcillcr  eft 
de  la  Cmqmème.  On  plaide  à  la  Cinquième ,  cm  foufen- 
tend  ,  à  la  cinqu.ème  Chambre. 
CiNQjUtESMi  ,  eft  auffi  quelquefois  fubftantif ,  & 
fignifie  une  partie  d'un  tout  divife  en  cinq.    On  ne  peut 
difpofer  que  d'un  cinquième  de  les  propres  par  la  Cou- 
tume de  Paris.  Ce  Fernùer  n'eft  que  pour  un  cinquième 
ctans  cette  Ferme. 
C I N  QU  I  E  S  M  E  M  E  N  T.  adv.   En  cinquième 
lieu.    Il  le  dit  feulement  des  raifons ,  ou  des  d.fcours 
divifez  par  articles.  Cinquièmement  il  eft  ordonne.  On 
ne  s'en  fert  guerts.    Ou  l'explique  fouvent  par  le  mot 
Latin  quinte. 

CINTRAGE,  ou  CEINT  RAGE,  f  mafe. 
On  appelle  cintrage ,  en  termes  de  Mer ,  toutes  les 
cordes  qui  ceignent ,  qui  lient ,  &  qui  entourent  quel- 
que choie. 

C I  N  T  R  E.  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Trait  d'arc, 
ou  figure  courbe  qu'on  donne  à  une  voûte ,  à  une  ar- 
cade. La  falc  du  Palais  a  Paris  eft  voûtée  en  fîein  cin- 
tre j  c'eft-à-dire,  fait  un  demi-cercle  parfait.   U  y  a 
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des  voûtes  nui  ne  font  pas  en  plein  fmtre  ;  nuis  en  tant 
qu'on  appelle  furbuffiei ,  ou  en  *uft  de  fumer ,  qui  ne 
fait  qu'une  portion  de  cttclc ,  ou  plutôt  une  dcmi-cllip- 
fe.  Un  (iturt  fur  même,  eft  celui  dont  le  centre  eft  plus 
hiut  que  le  diamètre  du  demi-cercle.  Cwfre  TtmfAHt , 
elt  celui  qui  eft  tracé  au  fimbleau ,  par  des  points  cher- 
chez i  fuivant  le  rampant  d'un  arc-boutant ,  ou  d'un 
efedier. 

Ce  mot  vient  de  centrum  »  parecqu:  les  cintres  aboutilfcnt 
à  uu  centre  »  M  e  n.  Qw-lqucs-uiis  le  dérivent  de  tm~ 
Hhta. 

Cintre  >  fignific  aufli  ,  une  conltruâion  ou  aflembla- 
gc  de  charpente  ,  fur  lequel  on  bande  un  arc ,  ou  une 
croiféc  qu'on  veut  fane  ci  nu  ce-,  on  s'en  fert  aufli  à 
conftnàre  des  voûtes  ,  &  à  foutenir  les  pierres ,  en  at- 
tendant que  les  clefs  y  foi  au  mifat  pour  les  fermer.  On 
rappelle  arnutur*  en  Italien.  Le  tuure  eft  compofé 
d'un  entrait  q.ii  lui  fert  de  bafe ,  u'un  poinçon  ,  de  deux 
contrefiches  ,  de  quatre  autres  pièces  de  bois  cintrées  , 
ou  de  deux  Arbalétriers  ,  de  deux  dofles  fur  lcfquelieS 
on  maçonne  un  ttntrt  de  motion. 

CINTRER,  t.  n.  Commencer  à  faire  les  voûtes  , 
ou  à  établir  les  cintres  de  la  charpente  fur  laquelle  on 
les  conffruit ,  &  on  bo»de  les  arcs.  On  dit  aufli  rrw- 
mr;  pour  dire,  Arrondir  plus ,  ou  moins  un  arc  y  en 
une  voûte. 

Ci  nT  Ri.  ad).  En  termes  deBlafc.n,  fe dit  du  Globe 
Impérial  entouré  d'un  cercle ,  ot  d'un  derui-crrcle  en 
forme  de  cintre.    On  dit  aufli  les  couronnes  f 


des  Rois .  qu'elles  font  antrees  de  tant  de  cintres  ,  ou 
diadèmes  ;  c'eft-à-dire ,  de  tant  de  cercles  ou  demi- 
ccrclcs.  La  couronne  qui  elt  fur  l'Ecu  de  France  <  H  un 
cercle  de  huit  fleur  de  lis ,  tintti  de  hx  diadèmes  qui  le 
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C I O  N.  f.  m.  Jet  d'arbre  qu'on  plante  en  terre.  Voyca 
Si  on. 

CI  O  NI  A,  f.f.  Ccft ,  félon DiofcoriJe l'entre-deux 
des  pourpres  &  des  porcelaines ,  autour  duquel  leur  co- 
quille eft  entortillée ,  &  douce ,  comme  avec  de  petit» 
dous.  Sa  cendre  eft  plus  brûlante  que  celle  des  pour- 
pres, 

C  I  P. 

CIPOLLINE.  Cmaic.  Nom  que  les  Italiens  don- 
nent à  une  forte  de  marbre ,  dont  la  couleur  tire  fur  le 
vert  par  de  grandes  veines ,  plus  ou  moins  fortes.  Ce 
marbre  fert  à  faire  des  piloftres,  de  grandes  tables ,  & 
d'autres  ouvrages  ;  mais  il  n'eft  pas  propre  pour  des 
ftarucs.  H  fe  trouve  dans  les  montagnes  dê  Carrare,  & 
en  d'autres  lieux. 

C  I  R. 

CIRAGE.  Cm.  Application  de  cire  fur  quelque  cho- 
ie. Ce  Cordonnier  a  un  fecret  excellent  pour  le  enégt 
des  bottes ,  pour  empêcher  qu'elles  ne  percent  à  l'eau. 
On  a  fort  raffiné  fur  le  àtàgt  des  toiles ,  des  gans ,  ôtc. 

Ce  mot  vient  de  are ,  de  ttt*.  ' 

Ciraoi,  en  termes  de  Peinture  «  eft  un  tableau  peint 
d'une  feule  couleur  en  forme  de  camayeu ,  &  fur  tout 
quand  elle  eft  d'un  jaune  rougeâtre ,  qui  imite  la  cire. 

C I R  C  E'E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  de*  tiges  à  la  hau- 
teur d'un  pied  ou  d'un  pied  ôt  demi ,  droites ,  gtllcs , 
ipndex,  velues,  remplies  de  moële.  Ses  feuilles  font 
rangées  deux-à-deux  le  long  des  tiges ,  larges  vers  leur 
bafe,  pointues  par  le  bout ,  dentelées  en  leurs  bords. 
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deux  petites  feuilles  blanches.    Lorfque  cette  fleur 
eft  paife'c ,  il  lui  fucesde  un  huit  en  potre ,  hcrillc  & 
panchc  en  bas ,  ordinairement  divilé  en  deux  loges  qui 
renferment  chacune  une  femence  un  peu  longue.  Sa 
racine  eft  longue ,  nouée ,  blanche,    tn  Latin  i»rt«J 
iMettan*)  Lob,  le  on.    11  y  a  quelques  Mtitfi 
cipcccj  Je  urtee, 
CIKCIUM.  Voyez  Ciriium. 
CIRCONCIRE,  v.  a&.   On  conj.  Je  tire  tut  a 
aa  Gngi  è<c  au  pl.  nom  entunttjout ,  vous  (mtmcifm. , 
ils  tmtnetÇent.  Retianchci  k  prépuce.  Les  Juif* ,  c* 
les  Mahonicians  tant  circoncire  leurs  ciifans  maies. 
Amurat  1.  fut  le  prunier  des  Sultans  qui  fe  ht  foleiinei- 
Icment marnait,  Voy ex  Circoncision. 
Ce  mot  vient  de  (tratnuidtre. 

C  1  R  C  O  N  C 1  S.  f.  m.  Juif,  ou  Mahomctan ,  qui  a 
le  prépuce  coupé*    C'elt  la  marque  par  laqu.lle  le» 
juifs  &  les  Mahotnetans  fe  font  diitinguez  des  autres 
peuple*  incirconcis. 
C1RCONC1SLUR.  Cm.  CJui  qui  circoncit* 

ibit  Juif ,  foit  Mahoineian ,  &c. 
CIRCONCISION.  Cf.  Cérémonie  de  la  Reli- 
gion Judaïque  &  Mahotuttane ,  dans  Lquclleon  coup- 
>  pc,  3c  on  retranche  le  prépuce  aux  mùlt  s  qui  doivent 
profeder  l'une,  ou  l'autre  Lot.  L»Ctrt»nafm  a  com- 
mencé du  temps  d'Abraham ,  &  ce  fut  comme  le  fceaa 
de  l'alliance  que  Dieu  contracta  avec  lui»    Les  Egyp- 
tien* &  les  Ethiopiens  a>  oient  auliî  une  cfrx  ce  de  ur- 
r»»i  fwn  y  comme  on  voit  dans  Hérodote     dans  l'hilon 
Juir.    Les  Juifs  fcùfoient  hur  Cmmtifi»*  avec  un  cou- 
teau de  picire.  Maisham ,  fçavant  Anglois ,  a  préten- 
du que  les  Hébreux  avoient  emprunté  la  Ctumtifien  des 
Egyptiens .  ôt  que  Dieu  n'en  étoit  pas  le  premier  infti* 
tuteur.    11  cite  en  témoignage  Hérodote ,  fit  Diodore 
de  Sicile.    Mais  foit  que  cure  ctremonic  vienne  de 
Dieu  immédiatement ,  foit  que  Dieu  l'ait  fanctihée  en 
l'ordonnant  pour  un  ligne  fpccial  de  fon  alliance  ,  pour 
étreuntvpcdclaCirtonrr/wii  fpirituelle,  il  eft  terrain 
qu'elle  fe  praticjuoit  fort  différemment  chez  les  Hé- 
breux ,  &  chez  les  Egyptiens.  Chez  les  Hébreux  c'é- 
toitune  cérémonie  de  Religion ,  oc  elle  fe  taifoit  le  8. 
jour  api  es  la  naiifancc.   Chez  les  Egyptiens  c'étoit  one 
propreté,  &  félon  quelques-uns  une neceftité  phyfi- 
que.    On  la  pratiquoit  par  la  même  raifon  parmi  le* 
Éthiopiens.   On  la faifoit  feulement  à  la  tt,  année  $ 
&  on  l'exerçoit  fur  les  filles  aufli  bien  que  fur  les  gar- 
çons ,  Ls  P.  Alexandre.  Les  l'ayens  repro* 
choient  la  Ctrtontijitn  aux  Juifs  comme  un  opprobre ,  Si 
une  cérémonie  ridicule  -,  à  caufe  de  cela  il*  les  appel- 
loient  cbtptns  par  c'etilion.  La  Crr ciuijitn ,  <i  coottai- 
re  à  l'affection  paternelle  par  les  douleurs  qui  l'accom- 
gnent ,  n'ell-elle  pas  un  témoignage  certain  de  l'allian- 
ce de  D'eu  avec  les  Patriarche*  ?  puis  qu'on  ne  peut  les 
foupçonner  d'avoir  inventé  une  cérémonie  qui  les  pou* 
voit  rendre  ridicules  aux  yeux  des  autres  nations ,  A  ■  a  . 
Les  Turcs  ne  circoncifent  leurs  en  fans  qu'à  la  7.  ou  8. 
année,  pa.cequ'ils  ne croyent  pas  h  Cinattifitn  necef- 
tâiie  au  Clut.    Les  Herfans  circoncifent  leuisenfans- 
I  ij.  ans,  &  les  femmes  depuis  9.  jufqu'à  15.  Lca 
Bralilicns  ufent  aufli  de  la  Cmtntifun. 
La  Cmoncifion  le  tait  auffi  fut  les  femmes  ,  en  leur  coup* 
pant  un  morceau  lu  clitoris ,  ou  Jenymphes.  Strabon 
dit  q»ie  les  femmes  d'Egvprc  étoient  circoncifes.  Belort 
k  dit  des  Cophres.   Paul  Jovc  Ht  Muuftcr  le  difenr  des 
fujets  du  Prêtre  Jean. 
Circoncision,  elt  aufli  la  F  e  te  qu'on  célèbre  le 
premier  de  Janvier  en  l'honneur  de  Ctrcamijm  de 
Nôtre  Seigneur ,  auquel  jour  on  lui  impofa  fon  nom. 
En  firmes  de  dévotion,  on  appelle  (ttctnt.fuin  de  (xur , 
thttHttfitn  det  levret ,  le  retranchement  des  mauvais  dc- 
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Circoncision,  fe  dit  encore  figurVmcnt  >  pour 
.  fignifier,  les  Juifs,  ou  la  Nation  Juive  $  comme  le 
mot  de  Pufuct  lignifie  les  Paya»,  ou  la  Gentils. 
Aiufi  il  cft  dit  au  15.  de  l'Epitre  aux  Romains,  que 
Jijus-Chriit  a  éié  Miniftie  de  la  Cnttnvfm , 
afin  de  ratifier  les  promettes  faites  aux  Pères  :  fie  au  a. 
de  l'Epitre  aux  Galatcs ,  St.  Paul  dit  que  la  prédication 
de  la  Ctrtonctfu»  avoir  été  commife  à  Pieire. 
CIRCONFERENCE,  f.f.  Ligne  courbe  qui 
renferme  un  efpacc  circulaire  1  le  circuit,  ou  la  furta- 
ce  qui  termine  une  chofe  ronde ,  ou  le  plan ,  Se.  l'cfpa- 
ce  d  un  cercle.    Toutes  les  lignes  tirées  du  centre  à  la 
timnferente  d'un  cercle .  Se.  qu'on  appelle  rayent ,  fonl 
égales  enti 'elles.    Une  partie  de  la  arenfatmt*  qui 
n'eft  ni  la  moitié ,  ni  le  quart ,  s'appelle  art.  La  dNMM 

•  ferme  d'un  cercle  cft  triple  de  fon  diamètre,  &fî  la 
.  eirtonfeeentt  eft  de  il.  pieds  le  diamure  eft  de  7.  Ainli 

on  peut  connoùre  la  ttrtnft rent t  d'un  cercle  quand  on 
connoît  fon  diamètre.    On  appelle  jmjm/c  tinenferente 
d'un  globe ,  celle  qui  a  pour  entre  celui  du  globe  mê- 
me, &  qui  le  partage  en  deux  patties  égales.  Tou- 
te tnttnferetue  d'un  cercle ,  grand  ou  petit ,  fc  dtvife 
en  $60.  dcgrei,  ou  parties.    La  demt-arttnferentt  cft 
de  î  go.  degrex ,  Si  le  quart  de  ttrtenf trente  de  90.  dc- 
grez.    On  appelle  ttre onfe rente  tentave  ;  celle  qui  eft 
en  dedans  :  Se  ttrtenftreme  ttnvexe,  celle  qui  eft  en 
dehors.    On  appelle  tirtenferenee  d'étoffe  ,  la  ligne 
courbe  qui  forme  l'oTalc.  Euclide  liv.  3.  prop.  ao. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tsreumftrtmsa. 
Circonférence,  fc  dit  auffi  du  tour  ou  pourtour 
des  figures  irregulieres.    La  itttt-nfeeente ,  le  tour  de 
cette  ville  cft  de  quatre  lieues. 
On  dit  auflï  en  Médecine ,  que  le  fang  circule  de  la  ttrttn- 
ferente  au  centre  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  va  des  extremitez 
du  corps  au  coeur. 
CIRCONFLEXE,  adj.  Accent  qui  marque  une 
fyllabe  longue.  Les  Grecs  avoient  tro  s  acerns ,  l'aigu , 
le  grave ,  Si  le  t'trcenfttxe.    En  François  cet  accent  fc 
marque  avec  un  petit  chapiteau  fur  la  fyllabe;  pour 
montrer  qu'il  la  faut  allonger  en  la  prononçant',oupour 
montrer  aulB  qu'on  retranche  quelque  lettre ,  qui  fiai- 
fou  la  fvllabe  longue,  &  ouverte;  comme pâte pour 
fafie:  Use  pour  tefie  :  nous  fumet  pour  nour  fu fines. 
Ce  mot  vient  du  Lat  n  àrtunfltxut ,  de  tirtumfit H». 
CIRCONLOCUTION,  f.f.  Ponphrafei  cir- 
cuit de  paroles  dont  on  fe  fert ,  loifqu'on  ne  peut  pas 
exprimer  une  chofe  par  un  mot  propre ,  Si  unique  j  ou 
qu'on  ne  le  veut  pas  faire  par  refpcci ,  ou  par  quelque 
autre  raifon  particulière.    Les  chofes  qui  n'ont  point 
de  mot  propre  s'expliquent  auflî  par  tirt$nlotnt;tti.  Les 
gens  rufez  ufent  de  tirtonhcuiitn ,  quand  ne  veulent 
pas  dire  ce  qu'ils  penfent ,  ou  repondre  directement. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tirtumUquer. 
CIRCONSCRIPTION,  f.  f.  Efpacc  circon- 
ferit,  &  limité,  lequel  borne,  Se,  environne  un  cfpa- 
ce  plus  petit ,  ou  un  corps.    C'cft  une  des  propriétés 
infeparables  des  corps ,  d'être  bornez  à  un  certain  lieu , 
Si  de  n'occuper  qu'un  certain  cfpace  déterminé.  Ce- 
pendant Ofiander  D.  Luthérien  fourient ,  que  la  rirf  in- 
ftriftitH  n'etoit  pas  de  Pcffcnce  des  corps. 

•  CIRCONSCRIRE,  v.  aft.  Terme  dogmatique. 

Renfermer  en  certaines  bornes.  L'infini  ne  le  peut  ttr- 
(tnftrtre\  c'cfl-à-dire ,  ni  borner ,  ni  limiter.  On  dit  en 
Latin  artuntftribere. 
Circonscrire,  en  termes  de  Géométrie,  c'cft, 
Décrire  une  figure  autour  d'une  autre  ;  Voyez  l'article 
fuivant.  Archimcde  démontre  que  l'aire  d'un  triangle 
rectangle  compofe  d'un  rayon  de  cercle  &  de  fa  circon- 
férence ,  cft  plus  petite  qae  l'aire  de  quelque  polygone 
que  ce  foit  qu'on  puilTc  ttrctnftrire  ou  décrire  autour  du 
cercle;  &  plus  grande  que  celle  de  quelque  polygone 
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qu'on  puîné  tnferire  ou  figurer  au  dedans  do  cercle  :  & 
c'eftparlà  qu'il  a  le  plus  approché  de  la  Quadrature 
du  cercle,  qui  n'eft  autre  choie  que  la  nufure  de  l'aire 
ou  de  la  capacité  du  cercle.  Euclide  enfeigne  la  manic- 
.  te  de  thtnftrire  un  triangle ,  ou  un  quai  ré  aurour  d'un 
cercle. 

CIRCONSCRIT,  tr.  adj.m.ôcf.  Onditen 
Géométrie  qu'une  figure  reSilignc  eft  ctuthftrtte  à  une 
autre  figure  revtili^nc,  loifque  chacun  de  fis  côtez 
paiTc  par  le  fommet  d'un  des  angles  de  la  figure,  à  la- 
quelle elle  eft  tirttnftttte.    On  dit  encore  qu'une  figu- 
re eft  Ôrmkntt  i  un  cercle  quand  chacun  de  fes  côtez 
touche  la  circonférence  du  cercle  auquel  elle  eft  tsrten- 
ftrste,  fans  le  couper.  Ainfi  un  triangle ,  ouunquarrc 
peut-être  ttretnftrst  à  un  cercle.    On  dit  de  même, 
qu'un  cercle  cft  tirtenftnt  à  une  figure  reeti  ligne ,  lorf- 
que  la  circonférence  du  cercle  pane  par  le  fommet ,  ou 
par  tous  les  angles  d'un  triangle ,  ou  d'un  polygone  ré- 
gulier, qui  eu  inferir  dans  le  cercle. 
CIRCONSPECT,  ecte.  adj.  Qui  agit  avec 
circonfpeclion  ;  qui  eft  diferet  &  prudent;  qui  garde 
beaucoup  de  meluies  dans  fes  actions ,  Se.  dans  fe» 
paroles.  Nos  Pcrcs font  for» tsrtonfft&i,  Pasc.  Lei 
manières  lentes,  Se  tirttnfpeQes  des  gens  pruJcns ,  im- 
patientent les  cfpritsvifs,  Le  Pais.    La  prudence 
même  ne  doit  pas  être  cxccflïvcment  arttnfpeSe, 
Mont.  L'honnête  homme  cft  modefte,  Sctirtêi:- 
fpeS:  il  remarque  les  défauts  d'aux  rui  ;  Si  n'en  pailc 
jamais,  St.  Ev. 
Ce  mot  vient  de  tiuumffuit ,  de  tirtKtnfpeôus. 
CIRCONSPECTION,  f.f.   D.fcrction;  re- 
tenue ;  prudence  avec  laquelle  on  conduit  fes  actions 
&  fes  paroles.  Avec  les  Princes ,  il  faut  agir ,  &  par- 
ler avec  une  grande  anonfptQten.  L'amitié  s'accommo- 
de auflî  peu  des  grandes  tsrtenfpeSient ,  que  des  feveti- 
tcz  de  la  jufticc ,  St.  Ev.  Remarquez  le  ris  forcé,  les 
carefles  contrefaites  ,  Se  la  trifte  tirttnfptftion  d'un 
Courtifan  dans  toute  fa  conduite ,  &  dans  tous  fes  dif- 
cours  ,  La  B  r.  11  y  a  des  gens  qui  partent  leur  vie  en 
forra  alitez,  8c  en  bien  A  an  ces ,  St  qui  font  toujours 
cfclavesdclarrrt»»/p/flt»ii,  St.  Ev. 
CIRCONSTANCE,  f.f.  Incident;  détail  d'un 
événement;  particularité  d'une  action.    Une  action 
cft  bonne,  oumauvaife,  félon  les  diverfes  nun fi  ax- 
ées.   Voila  une  tirtenfiante  notable:  une  tiue:  fiante 
très-remarquable.  Cir<  enflante  inutile;  ttrctt  fiante  ag- 
gravante.   La  converfion  du  pécheur  dépend  d'un  cer- 
tain afli  mblagc ,  &  d'un  certain  menrgeraent  de  tir- 
tonflantts  externes ,  dans  lefquellcs  il  fc  trouve  place, 
P  a  j  o  n.    La  plupart  de  nos  actions  ne  font  que  des 
faillies ,  fclon  que  les  différentes  tsrttnjlatsttt  de  la  vie 
nous  agitent ,  S  T.  E  v. 
Sejez.  ritbe ,  &  fonsfeux  dans  rts  deftvpxUns . 
H'jr  fetfentex.  jamais  de  baffe  chconllance ,  Bol. 
On  dit  au  Palais ,  qu'un  procès  eft  renvoyé  en  une  Juri- 
diction avec  toutes  fes  tirtenfiantes  Se.  dépendances; 
c'cft -à-dirc ,  avec  toutes  les  parties ,  &  interventions» 
&  toutes  les  queftious  qui  en  dépendent,  ou  qui  en 
peuvent  naître.    On  dit  auflî ,  Vendre  une  terre  avec 
fes  ttrttnfiantes  &  dépendance». 
Ce  mot  vient  de  eirtstmftantU.  En  Grec  on  dit  ferifiailt. 
CIRCONST  ANC1ER.  v.ad.  Marquer  b:ert 
toutes  les  circonftanccs.  Un  bon  Rapporteur  doit  bien 
tirtenfiéntser  un  fait.    Un  Hiftorien  ne  doit  ttrttrftan- 
eier  que  les  éveneroens  importans.  Il  ne  faut  pas  qu'un 
conte  foit  trop  t'trtonjlantie  j  il  devient  ennuyeux. 
Circonstancié,  b  e.  part  &  adj.  Evitez  les  longs 
récits  en  converfation ,  &  les  hiftoircs  trop  tirtonjl**- 
tiétsy  Oe.  M. 

CIRCONVALLATION.  f.fem.  Ligne,  ou 
grand  faffié  qu'on  fait  autour  du  camp,  lotfqu'on  af- 
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fiegc  une  ville.  Ce  forte  lit  à  la  portée  du  canon  tic  la 
place ,  largo  de  ;  z.  pieds  ,  ôc  profond  de  fept.  Il  cft 
borde  d'un  parapet»  îfc  flanque  par des redoutes,  ou 
de  petits  forts  qu  on  j  fait  d'ef,  ace  en  efpacc ,  tant  pour 
empêcher  le  fixojis  de  la  place ,  que  pour  rt  tenir  les 
dcfcrtcurs.  il  faut  prendre  garde  à  ne  faire  jamais 
palier  la  ligne  de  ctHonvalUtm  au  pied  d'une  btutcur , 
a  caufe  que  fi  l'ennemi  vient  à  occuper  cette  luuteur , 
il  y  logera  du  canon ,  ce  commandera  la  ligne. 

Ce  mot  vient  de  ttraurtâtUrt ,  q.  i  vient  de  vatlum. 

CIRCONVENIR,  verb. act.  Terme  de  Palais. 
Tromper  ;  furprendre  quelcun.  Les  mineurs  fc  relè- 
vent quapd  ils  ont  été  autuvenus. 

Ce  mot  vient  du  Latin  (ircumvmre. 

Circonvenu,  ll'i,  pan.  oc  aéj-. 

Cl  R  CONVENTION,  f.f.  Tromperie;  fur- 
prife.  On  entérine  des  Lettres  de  reftitution ,  quand 
la  (tntnvtntuu ,  ou  la  tromperie  cft  bien  juftiriéc.  La 
€iuomentt»n  cft  appclléc  autrement  dol  fetfouncl. 

CIRCONVOISIN,  ine.  aJj.  Ccquicftaux 
environs.  II  a  voyagé  en  Flandres ,  &  dans  les  lieux 
tiuonvttfint.   Les  nations  ciuwveifwcs. 

Ce  mot  vient  de  circumviànui. 

CIRCONVOLUTION,  f.f.  En  Architectu- 
re on  appelle  enemttlmioiu »  les  tours  de  la  ligne  fpira- 
le  de  la  volute  Ionique. 

Ce  mot  rient  du  Latin  fhcumvelrere ,  ttmner  À  l entent. 
On  appelle  auffi  ciu»nv»luti»ns ,  les  tours  de  la  colonne 
torfe. 

C I R  C  U I  R  E.  v.  adt.  Enccindrc  ;  environner  ;  fai- 
re le  tour  de  quelque  chofe.  Cinmre  une  ville.  Ce  mot 
a  vieilli.  D'un  véhément  tourbillon ciuui ,  Marot. 

CIRCUIT,  f.  mafe.  Enceinte  :  le  tour  de  quelque 
chofe.  La  ville  de  Nanquin  a  10.  milles  de  etumt.  Faire 
le  «m «ut  de  la  ville.  Ces  étoiles  achèvent  leur  ctraut  en 
14.  heures. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rrrrairtu ,  deencum,  &de«. 

Circuit»  figuré  ment  lignifie  ,  un  détour  qu'on  prend 
pour  s'expliquer  :  une  circonlocution.  Ne  fc  £iire 
entendre  que  par  de  longs  (trcmts  de  paroles  inutiles. 
On  fait  aifément  comprendre  par  les  yeux»  ce  qu'un 
long  an uit  d'ex p reliions  ne  fait  entendre  que conhifé- 
ment,  Oe.  M. 

CIRCULAIRE,  adj.  m.  &  f.  Rond;  qui eft dé- 
crit en  forme  de  cercle.  Une  ligne  (ïuuImtc.  Le  mou- 
vement du  foleil  cft  arculAtre.  La  forme  tircuUire  cft 
la  plus  difpoféc  à  fe  mouvoir.  Quelques  Aftronomes 
modernes  tiennent ,  que  les  globes  cclcftcs  ne  fc  meu- 
vent pas  fur  des  lignes  cïrtnUtrts  :  mais  cllyptiques ,  ou 
ovales.  Voyez  Planète. 

C'eftaufli  une  épithetc  que  les  Médecins  donnent  à  un 
.ordre  de  fibres  qui  font  dans  l'cftomac ,  &  dans  les 
inteftins ,  parccqu'ellcs  font  difpofécs  en  rond.  On 
appelle  par  la  même  raifon  ligsmem  auuUiret  ,  ceux 
qui  attachent  les  têtes  des  os  dans  les  cavitez ,  où  elles 
font  reçues ,  afin  de  fortifier  les  articulations. 

Ce  mot  &  les  fuivans  font  dérivez  de  circului. 

Lettre  circulaire,  cft  une  lettre  multipliée, 
6c  de  même  teneur  >  que  l'on  adrelTe  à  plufieurs  per- 
fonnes  qui  ont  un  même  intérêt ,  5c  qui  doivent  être  in- 
itruites  d'une  même  chofe  ;  comme  pour  des  convoca- 
tions d'Etats ,  d'AiTemblécs  du  Clergé ,  de  Noblcfle , 
&c.  Elle  fait  ainfi  une  cfpece  de  circuit. 

C  I  R  C  U  L  A 1  R  E  M  E  N  T.  adv.  En  rond  ;  d'u- 
ne manière  circulaire.  Les  étoiles  fe  meuvent  etuiiUi- 
rement  fur  les  pôles  de  l'ecclyptiquc. 

CIRCULATION,  f.  fera.  Terme  de  Chymic. 
Opération  qui  fc  fait  en  mettant  des  liqueurs  dans  un 
raifleau  à  circuler  ,  tout  d'une  pièce ,  ôc  bouché  au 
deflus,  ou  de  deux  pièces  ;  c'eft-à-dirc,  compofé  de 
deux  vaiiîcaux  pofez  &  lutez  enfemblc  l'un  fur  l'auttc  > 
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d  M  rinfciicur  doit  contenir  la  liqueur.    La  tntulMitn 
ta!:  au  feu  ce  lampe »  ou  a  celui  de  cendres  ou  de  fa- 
b    mode  riment  chaud»  oudansle  fumier  ou  au  foleil. 
L  le  demande  le  plus  fouvent  unecijaleur  continuée 
pendant  pkfteittt  jouis,  &  quelquefois  pendant  plu- 
1  cers  l.n.jine»,  ou  même  plulicurs  mois.  Parlatir- 
t     ion  la  matière  la  plus  lubtile  monte  au  haut  du  vail- 
le 11 ,  oc  ne  trouvant  point  d'ifluë  eft  contrainte  de  rc- 
ton.. i  n  bas  pour  fe  rejoindre  de  nouveau  à  la  matiè- 
re qui  ie  trouve  au  tond  du  vaifleau,  d'où  elle  avoit  été 
éic.ée,  ow  au.lt  e;.  continuant  de  monter,  &  de  de- 
KcndrC  licrnativcncat  dans  ce  vaifleau ,  elle  fait  une 
cfpece  de  UttuUittn  dont  l'opération  porte  le  nom ,  oc 
par  les  rfivetiës  pénétrations  &  agitations  des  parties 
ipiritueufes  avec  icsgrolDcrcs,  les  premières  fe  ren- 
dent plus  tenues  tittrucM  en  état  de  produire  leur  ac- 
tion ,  lorfqu'clles  font  ft  pai  ées  des  derniera. 
Circulation,  fc  uit  au  (fi  en  Médecine  du  mouve- 
ment du  fang  qui  cft  porté  fans  cefle  du  coeur  dans  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  les  artères  »  &  qui  revienc 
de  ces  mêmes  parties  au  cœur  par  les  veines.  Ce  mou- 
vement fe  fait  fi  vite  que  toute  la  malïc  du  fang  parte 
par  le  cœur  environ  treize  fois  toutes  les  heures.  Har- 
vc'e  célèbre  Médecin  Anglois  découvrit  le  premier  en 
l'année  1628.  la  circulation  du  fang  qui  eft  maintenant 
reçue  par  tous  les  Médecins.    Riolan  ,  Théodore 
Janfon  d'Almclovcen ,  ck  quelques  aunes  prétendent 
qu'Hippocratc  &  Annote  l'ont  connue  ,  oc  ils  rappor- 
tent plufieurs  endroits  de  ces  anciens  Auteurs  p  ur  ju- 
ftifier  leur  fentiment:    ils  prétendent  auflî  qu'André 
Ccfalpinus  en  a  parlé  des  l'an  1 593.    Jean  Leonice- 
nus  ajoute  que  le  Perc  Fra  Paolo  avoir  découvert  la  or- 
tuUum  du  lang ,  &  les  valvules  des  veines  ;  mais  qu'il 
n'ofa  pas  en  parler ,  de  peur  de  1'InquHirion,  &  qu'il 
communiqua  feulement  fon  fecret  à  Fabricius  d'Aqua- 
pcndciite,  qui  après  fa  mort  mit  le  livre  qu'il  en  avoit 
compofé  dans  la  Bibliothèque  de  St.  Marc  ,  où  il  fut 
long  temps  caché  ;  mais  que  Fabricius  découvrit  ce  fe- 
cret à  Harvéc  ,  qui  étudioit  fous  lui  à  Padouë ,  lequel 
le  publia  étant  de  retour  en  Angleterre ,  et  s'en  attri- 
bua la  gloire.    Tout  ce  récit  de  Lconicenus  eft  une 
pure  fiction. 

Circulation,  fe  dit  aufli  du  mouvement ,  du  fut 
des  plantes,  dont  on  a  fait  l'expérience  fur  quelques- 
unes  qui  ont  beaucoup  de  fuc ,  comme  fur  le  titimale. 
On  y  a  fait  les  mêmes  observations  que  celles  qu'on  a 
faites  fur  les  veines  &  les  artères  par  le  moyen  des  liga- 
tures. La  tiradétim  de  la  feve  des  plantes  a  étépro- 
pofée  à  l'Académie  des  Sciences  en  1667.  pour  la 
première  fois  par  Mr.  Perrault  Médecin ,  61  prefque 
en  même  temps  par  Mr.  Mariotte ,  8c  par  Mr.  Major 
Médecin  de  Hambourg,  qui  ont  écrit  fur  la  même 
matière. 

CIRCULATOIRE,  adj.  Terme  de  Chymie  , 
qui  fe  dit  des  vaùTeaux  qui  fervent  à  faire  la  diftillation 
par  circulation.  Le  pcllkan&  les  jumeaux  font  des 
vaifleaux  iinulâtùut. 

CIRCULER,  v.aa.  Terme  de  Chymie.  Ceft,' 
Faire  une  opération  dans  le  vaifleau  qu'on  appelle  pclli- 
can ,  ou  dans  quelque  autre  qui  fait  le  même  effet,  dans 
lequel  la  même  vapeur  qui  eft  élevée  en  l'air  par  le  feu, 
retombe  en  bas  pour  remonter,  &  être  diftillée plu- 
fieurs fois ,  &  réduite  en  fes  parties  les  plus  fubttlcs. 
On  «nuit  des  matières  liquides  par  un  feu  propre  pour 
cela,  tantôt  pour  volniler  les  iels  fixes ,  tantôt  pour 
fixer  les  efprits  volatils. 

Circuler»  eft  auffi  un  verbe  n  cotre  qui  lignifie ,  Se 
mouvoir  circulairement.  11  fe  dit  du  fang  qui  partie  plu- 
fieurs fois  par  jour  du  cœur  dans  toutes  les  parties  par 
le  moyen  des  artères,  ôc  qui  revient  enfuite  au  cœur 
par  le  moyen  des  veines,  La  itupdité  vient  d'un  fang 
P  P  p  p  épais, 
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épais,  qui  ne  (trtnlt  que  lentement ,  &  qui  fe  coagu- 
lant facilement ,  ne  poulie  que  des  efprits  animaux  toi- 
blcs  &  emouffes ,  Val.  On  dit  auffi  que  le  fuc  de$ 
plantes  tirtule  depuis  le  tronc  jufqu'aux  feuilles. 

C1RCUMC1RCA.  Adverbe  purement  Larin,  qui 
a  paffé  dans  le  langage  commun  &  populaire ,  pour  li- 
gnifier, Environ,  à  peu-prcs.  Il  a  acheté  cette  terre 
huit  ou  dix  mille  écus  tnc*mtr<*. 

CIRE.  f.f.  Ouvr*'eqoefoiwlesâbcillcspoury rece- 
voir leur  miel.  C'eit  proprement  leur  excrément ,  qui 
fe  forme  de  la  partie  la  plus  crtfl'e  des  fleurs  qui  leur  fer- 
vent de  nourriture.  On  fak  des  flambeaux  de  are ,  des 
images,  des  figures  de  irrt ,  des  chandelles  de  rrr».  La 
me  eft  jaune,  6x  on  la  blanchit  en  la  iarffant  pluficurs 
jours  au  folcil,  ou  à  la  rofee  après  l'avoir  rappéeen 
menues  parties,  ou  bien  en  la  faifa  t  chauffer  avec  quan- 
tité d'ciprit  de  vin,  <k  en  la  paflf.nt  par  le  tihre;  car 
alors  elle  fc  blanchit  tout-à-coup.  Li  àregrefiée  fe blan- 
chit plus  facilement  que  l'autre.  Matthtole  cnfcîgne  une 
autte  manière  de  blanchir  lafirr,  en  la  faifuit  bouillir 
dans  de  l'eau  marine.  On  appelle  are  vierge*  celle  qu'on 

i  tire  des  ruches  fans  avoir  paffé  par  le  feu.  Selon  Mat- 
rhiole ,  la  ote  vurge  n'eft  pas  proprement  are ,  mais 
tomme  un  londemcnt  pour  défendre  l'entrée  des  ru- 
ches, &  les  garantir  du  rroid.  Elle  eft  de  matière  plus 
épaiiTe ,  étant  compofée  de  fleurs,  &  d'une  odeur  forte; 
enforte  qu'on  l'employé  fouvent  pour  Xegnfttnum.  Sur 
la  rivière  des  Amazones  on  vo:t  des  mouihes  à  miel 
dont  la  are  eft  noire,  qui  brûle  auffi  bien  que  l'autre. 
La  meilleure  eft  celle  qui  eft  jaune ,  .qui  fent  le  ftorax  , 
qui  eft  ductile  en  fa  ficcité ,  ôt  qui  fc  peut  filer  comme 
lemaftic.  On  l'appelle  en  Latin  pfs)Mt  ;  c'eft-i-dire, 
qui  eft  à  l'entrée  de  la  ville.  La  are  devient  verte , 
noire,  ou  rouge  félon  la  couleur dei chofes avec lef- 
quellcs  on  la  mêle  t  verte,  par  le  mélange  du  verdet  ; 
noire,  par  le  mélange  du  papier  brûlé  ;  &  rouge ,  p.ir  le 
mélange  de  l'orcanette.  Sa  fubftance  eft  crifle  oc  cm- 
plaftique.  Elle  ramollit  &  digère ,  &  eft  la  matière  des 
autres  medicamens  échauffans  j  ou  rafraîchiffans ,  avec 
lcfquels  on  la  mêle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  «r*,  du  Grec  tyw ,  quifignific 
le  même. 

Cire  a'  Cacheter,  on  Ciu  d'Espacne, 
eft  de  la  gomme  laque  fondue  ,  &  colorée  avec  du  ver- 
millon. Il  en  vient  des  Indes ,  &  on  en  fait  auffi  en 
France  ;  mais  la  première  eft  beaucoup  meilleure ,  par- 
ce qu'elle  eft  compofée  de  bonne  gomme  laque ,  au  lieu 
que  celle  de  France  eft  faite  ordinairement  avec  de  mé- 
chante laque  en  grain ,  de  ia  refine,  du  vermillon,  & 
quelques  autres  drogues.  Elle  fert  à  cacheter  les  lettres. 

On  appelle  auffi  en  Chancelerie  la  tire ,  ce  qui  fert  à  fcél- 
ler.  Les  Edits  fe  fcêllenr  en  art  verte ,  &  toutes  les 
Lettres  Patentes ,  qui  commencent  par  ces  mots,  A 
uus  prefeni  &  a  venir  -y  tous  les  actes ,  &  commiffions 
de  Jufticc  fc  fc  élient  en  art  jaune  ;  les  provifions  pour 
le  Dauphiné  en  art  ttugt.  Les  Aftcs  qui  s'expedientpar 
ordre  de  l'Académie  Françoifc  font  fcéllez  en  tire  bleuë. 
Les  brefs  font  fcéllei  en  art  ruege.  A  la  grande  chan- 
celerie il  y  a  4.  Ouufft  trrt  &  Scélleuri  en  titre  d'office. 

On  dit  auffi  dans  les  procès  criminels,  qu'il  faut  de  ra  «- 
ri  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  condamner  le  criminel  à  faire 
amende  honorable  avec  une  torche  au  poing.  On  le  dit 
auflî  de  ceux  qu'on  ne  peut  abfoudre  tans  avoir  une  re- 
miffion ,  parcequ'ellc  fe  fcélle  avec  de  la  rirr. 

Cire,  le  dit  auffi  du  luminaire,  ou  les  cierges  d'une 
Eglifc  La  Sacriftic  de  cette  Eglife  depenfc  tant  en  art. 
La  art  de  cet  enterrement  a  coûté  telle  fomme.  Lès 
arts  appartiennent  au  Curé. 

On  appelle  auffi  dr*t  de  an,  certain  droit ,  ouprefent 
4c  bougies  dont  on  fait  la  diftribution  en  plusieurs  Cona- 
nuuiautea»  oa  à  des  Officiers. 
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ClRl,  fe*  dît  figuré  ment  des  ebofes  molles  ,  &  flet  iblcî  , 
à  qui  l'on  peut  donner  diveifes  formes       diveifcs  fi- 
gures.  Mr.  Arnaud  a  dit  en  parlant  de  1  Ecriture;  que 
c'eft  on  net  de  art ,  que  l'on  tourne  comme  l'on  veut. 
>iu,  )'éj  U  tient  tout  fait  tommt  dt  cire; 
Doux  ,  &  a  astable ,  &  tri  faut  vtus  It  dtrt . 
Je  fûts  volage,  mnnftant*  ériger,  Vot. 

Ctfti,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Ileftjau- 
ne  comme  art;  pour  dire,  Il  a  la  jauniffc.  On  dit 
auffi  d'un  homme  qui  maigrit ,  qu'il  tond  comme  la  ait 
au  Soleil ,  ou  le  beurre  dans  la  poêle.  On  dit  d'en  hom- 
me fioible  &  irrefolu,  qu'il  eft  mou  comme  de  la  art. 
On  dit  encore,  Aux  pèlerinages  des  environs  on  de- 
penfe  beaucoup  de  vin,  &  peu  de  tire;  pour  dite, 
qu'on  y  va  plus  pour  la  débauche  que  par  dévotion  :  ce 
qui  eft  tiré  de  l'Efpagnol  Komma  di  art*  muà.ovirty 
fo<*  ter».  On  dit  d'un  habit  jufte  à  celui  qui  le  porte , 
qu'il  lui  eft  fait  etmtne  de  tire.  On  dk  auffi ,  Ceb  lui 
vient  comme  de  rirv  ;  pour  dire ,  fort  à-propos.  On 
dit  auffi  de  deux  perfonnes  qui  font  fort  égales  de  con- 
dition ,  00  d'humeur ,  qu'ils  font  égaux  comme  de 
art. 

Mtnfieur  l'Albt  &  Mtnfienr  fut  Psitt, 
Scn:  p»fr  tous  deux  égaux  comme  de  cire ,  MaIot. 
C 1 R  h ,  fe  prend  auffi  figuré  nient  & baile ment,  pour  la 
chaffie  qui  vient  aux  y  eux  des  vieilles  gens.   Ses  yeux 
pleurent  de  ta  art.    Ses  yeux  font  investis  de  tire , 
Mai*. 

CIRER,  v.  ad.  Enduire  de  cire.  Les  Cordonniers 
tètent  les  bottes ,  les  foulicrs ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
prennent  de  l'eau.  On  art  de  la  tofle ,  desgans,  des 
planches. 

Cirir,  fe  dit  auffi  des  étoffes  qu'on  a  taillées,  anf- 
quelles  on  applique  de  la  cire  avec  tme  botigie ,  pont 
empêcher  qu'elles  ne  s'effilent  en  attendant  qu'on  les 
coufe. 

Cirx,  it.  part,  ckadj.  Toîle«rrr.  Ganseirix. 

On  dît  proverbialement  d'un  habit,  qu'il  eft  are  far  1c 
corps  d'une  perfbnne;  pour  dire»  qu'il  eft  bien  fait , 
bien  taillé,  qu'il  ne  fait  pas  un  pli. 

C I  R  I E  R.  f.  m.  Marchand  Epicier  qui  s'attache  parti- 
culièrement au  commerce  de  la  cire,  à  faire  des  cierges 
&  des  bougies, 

CiRiER.  Officier  de  ta  Grande  Chancelerie.  B  y  a 
deux  Crriers. 

ClROESNE.cuCIROINE.  f.  m.  Ternïede 
Pharmacie ,  qui  fe  dit  d'un  emplâtre  compofé  de  di- 
vers ingrediens ,  entre  lcfquels  font  la  cire ,  fie  pludeurs 
gommes  qu'on  fait  fondre  dans  du  vin.  C'eft  pont  cela 
que  Nicod croit  que  arolnt ,  ou  arome  vient  dumot  Grec 
tberts ,  art  «  Ôc  de  tintt ,  rro.  On  pourroh  auffi  le  faire 
venir  de  eberâtmtmi ,  je  mêle ,  &  de  tints ,  à  caufe  qu'on 
détrempe  avec  du  vm  les  gommes  qui  entrent  dans  cet 
emplâtre.  Les  Latins  l'appellent  emfUfirm  teroneum. 
Il  eft  refolirrif ,  propre  pour  les  fradares ,  &  pour  for- 
tifier les  parties.  Le  vulgaire  donne  le  nom  de  nrtent 
à  tou«  les  emplâtres  ouï  fortifient. 

C I R  O  N.  f.  m.  Tres-peth  animal  ;  c'eft  tne  cfprec 
de  petit  ver ,  rond  &  blanc ,  qui  s'engendre  d'une  hu- 
meur âcre ,  &  adufte  en  pluficurs  endroits  éu  corps  ; 
mais  il  s'attache  principalement  à  la  main,  8c en  fe  traî- 
nant fousla  peau  la  ronge  petit-è-petit:  ce  qui  caufe  une 
grande  demangeaifon.  Swammerdam  «fit  que  le  m»n 
fort  tout  paifait  de  fon  oeuf,  &  qu'il  croît  enfuite  peu- 
à-peu.  On  ne  découvre  que  par  le  moyen  du  mtcroïco- 
pe  les  diverfes  parties  d'un  ann.  Mr.  GafTcndi  enobfer- 
vant  un  tirwn,  l'a  vû  èmeutir.  Qitelques-uns  font  venir  le 
mot  de  orsn  du  mot  Grec  Atir  qui  lignifie  main  ,  à  cau- 
fe que  ce  petit  animal  s'attache  plus  aux  mains  qu'aux: 
autres  parties  du  corps. 

Ciudn,  fignifie  auffi  h  petite  ampjulle  qui  vient  a  l*bc- 
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(truu  avec  une  épingle. 
CIR  QJU  £.  f.  m.  Carrière  \  lieu  ;  efpace  particulière- 
ment détoné  aux  courfes  de  chevaux  >  &  de  chariots. 
Amphithéâtre  de  figure  ronde ,  ou  ovale ,  qui  fervoit 
chez  1rs  Romains  à  donner  des  fpeâaclcs  au  peuple. 
On  y  reprefentoit  diuertet  fortes  de  combat*  &  de  jeux. 
Le  principal  c  toit  la  courte  de  chariots.  Les  combat- 
tans  «oient  diviies  par  quadrilles»  qui  prenoient  le 
nom  de  la  couleur  de  chaque  quadrille.  Les  jeux  du 
Cirqtu  duroient  cinq  jours.  Les  Romains  etoient  fort 
paffionnez  pour  les  jeux  du  Cirqut ,  témoin  ce  vers  de 
Juvenal  : 


Panem  &  Cinenfti. 
Quelques-uns  veulent  que  ce  nom  vienne  de  Cm/»  à 
qui  Te: milieu  en  attribue  l'invention.  Caffiodore  dit 
que«V<8*  vient  à  ttrcmt*.  Les  Romains  n'eurentau  com- 
mencement point  d'autre  Cirqut  pour  leurs  courfes  que 
le  bord  du  Tybrc  d'un  c&té ,  6t  une  paliffade  d'épees 
droites  de  l'autre»  ce  qui  rtndoit  cci  courfes  dangereu- 
ses, comme  remarque  Scrvius  :  d'où  vient  qu'lfidore 
dit  »  que  c'était  à  caufe  de  cette  paliffade  d'épées  que 
ces  jeux  avoient  été  nommez  Carteufei ,  quafi  auum 
enfei.    Mais  Scaliger  fe  moque  de  cette  interprétation. 

Le  vieux  Tarqurn  lut  le  premier  qui  fît  bâtir  à  Rome  un 
Cirque  exprès ,  entre  le  Mont  Aventin  &  le  Palais  j  il 
a  voit  ZZ05.  pieds  de  largeur,  &  950.  pieds  de  lon- 
gueur :  ce  qui  le  fit  appeiier  le  grand  Cirqut.  Il  fut  orné 
&  accru  par  Jules  Ccfàr ,  &  par  Augufte  ;  enforte  qu'il 
avait  trois  fades  de  longueur ,  &  une  de  largeur.  Le 
Cirque  de  Flaroinius ,  d' Aurclien ,  d'Antonin  de  de  Né- 
ron etoient  auffi  fort  fpaticux ,  &  fort  magnifiques. 
On  comptoit  huit  ou  dix  Cirques  à  Rome.  Il  y  en  a  en- 
core quelques  vertiges.  Les  Romains  «voient  au{H  con- 
firait un  Cirqut  à  Nifmes  qu'on  appelle  les  Âretut.  Il 
eft  encore  preique  tout  entier, 

CIRSOCELE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Ccft 
une  dilatation  des  veines  fpermatiques  caufée  par  un 
fang  profiler  âc  épais.  On  l'appelle  auffi  ,  Hernie  vért- 
quemje. 

Cix feule  vient  du  Grecrrr/ir,  ravite,  &  déridé,  terme, 
CIRURL  f.  f.  Compofition  de  cire  &  de  fùif ,  qu'on 
fait  pour  enduire  des  fouliers  &  des  bottes ,  &  pour  em- 
pêcher qu'ils  ne  tirent  l'eau.  Ce  Cordonnier  a  une  «Tu- 
rf belle  <Sc  luifante.  Pour  faire  une  bonne  arure  ,  il  y 
faut  mettre  un  peu  de  fàlpétre.  On  dit  auffi  muge. 

C  I  s. 

CISAILLER,  t.  A  Couper  avec  les  chaules. 
Quand  on  porte  à  la  monnoye  une  pièce  légère  ou  alté- 
rée, il  la  faut  tifuHir  à  l'inftant  pour  l'5ter  du  com- 
merce. 

CISAILLES,  f.f.  phir.  Ce  qui  refie  d'une  lame  de 
metail ,  quand  on  en  a  enlevé  des  flans  avec  les  coup- 
potrs  pour  faire  de  la  monnoye  ;  c'eft-à-dire,  lelu- 
perflu  .qui  relie  dans  cette  lame  »  &  qui  fe  trouve  entre 
les  ronds.  On  refond  ces  ttfùtUi  en  lame  pour  em- 
ployer toute  la  matière. 
Cisailles»  fe  dit  auffi  des  groscifeaux  qui  fervent 
aux  Ouvriers  en  metail  pour  couper  des  plaques  min- 
ces &  déliées»  de  fer  blanc»  de  leton  »  d'argent ,  &c. 
Quelques  Ouvriers  les  appellent  dfttrtt. 
CISALPIN,  ini.  ad).  Qui  eft  en  deçà  les  Alpes. 
Les  Romains  divifoient  la  Gaule  8c  le  pais  où  eft  à  pré- 
féra la  Lombardie ,  en  Ctfulpine  ,  &  Tranfalpine.  Ce 
qui  était  Ciftlfm  à  l'égard  de  Rome ,  eft  Tranfalpin  à 
nôtre  égard.  Il  faut  obfcrver  que  le  mot  d'Alfti  s'eft 
dit  de  toute  forte  de  hautes  montagnes.   Aufone  a  dit , 
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CISEAU,  f.m.  Inftrumec 
acéré  par  le  bout ,  dont  00  fe  fert  à  tailler ,  8c  coup- 
perle  bois,  la  pierre,  &  même  quelques  métaux.  Un 
tifttm  de  Maçon ,  de  Menuilîer ,  de  Sculpteur  »  d'Or- 
fèvre de  Serrurier ,  8cc  11  y  a  des  a/ eaux  differens  ou 
par  leur  figure,  ou  leur  force,  ou  leur  grandeur ,  on 
leur  donne  des  noms  divers  félon  les  chofes  au/quelles 
on  les  employé  :  ceux  qu'on  appelle  tifenux  de  lumière , 
font  ceux  dont  on  fe  fert  pour  percer  le  bois  de  Guillau- 
me» &  rabots  pour  y  mettre  les  fers.  Lcsaftaux,  ou 
trjiuhts  fervent  à  fendre  les  barres  de  fer ,  les  nfeaux  ou 
tranches  feraei  fervent  à  couper  le»  fiches ,  ou  couplets , 
&aiitrcspicceideferàchaud.  Les  afraux  ufrud  fer- 
vent à  coup  de  petites  pièces  de  fer  à  froid.  Il  y  a  des 
djeaux  pour  tailler  des  limes ,  il  y  en  a  pour  tailler  des 
pierres,  de  differ  ente  forme  ;  comme  le  cife  au  en  mar- 
telme ,  qui  a  plufieurs  pointes  au  tranchant  ;  lefcrmetr, 
ou  tifeem  à  trotidenti;  tk  la  rondelle  ou  cifeau  amndi , 
dont  les  Sculpteurs  fes  fervent  pour  le  mai  bre.  Il  y  a 
des  ujeaux  pour  les  Menuifiers  ;  comme  le  fimplc /rr* 
meir  ;  leftrmen  a  nex.  rend;  le  bec  d'une  ;  le  genge;  ceux- 
là  ont  tous  un  manche  de  bois.  Il  y  a  auffi  des  a  je  aux  ■ 
adeuxhfeaux,  c'eft-à-dire,  deux  tranchans  &c.  Il 
y  en  a  pour  les  Charpentiers  qu'ils  nommait  cifeanx  i 
flambes ,  &  d'autres  pour  ébaucher  les  mortaifes  qui 
s'appellent  étamburt  ;  ceux-là  ont  un  manche  de  bois 
avec  des  viroles  par  les  deux  bouts.  On  difoit  auuefcis 
o/W,  &  en  la  baffe  Utuâtc  fcfelmm ,  d'où  le  mot  eft 
dérive. 

On  appelle  figurément  un  bon  cifeau ,  on  bon  Sculpteur , 
un  bon  Ouvrier  qui  feait  bien  manier  le  ctfeau ,  bien 
Braver,  bien  «tel  er.  y 

Ci  5  eaux,  au  plurier,  fîgnifie  Bt  inftrument  compo- 
fé  de  deux  branches  attaches  enfemblc  avec  un  clou  ri- 
vé, fur  lequel  elles  font  mobiles.  Elles  ont  leurs  tail- 
lons en  dedans  pour  couper  en  les  joignant  l'une  con- 
tre l'autre.  Les  Tailleurs .  Lingeres  »  &  autres  s'en 
fervent  pour  couper  toutes  fortes  d'étoffes.  On  efti- 
me  fort  les  cifeanx  de  Moulins.  Un  étui  à  a  féaux.  Coup- 
per  fes  ongles ,  fes  cheveux  avec  des  cifeaux.  Les  Jar- 
diniers fe  fervent  auffi  de  grands  «féaux  emmanchez  de 
bou  pour  tailler  le  buis ,  les  paJIiffades. 
ronmers  ont  des  et  féaux  à  long  manche 
des  lames  de  cuivre,  de  fer  blanc,  cVc. 

Les  Poètes  appellent  mort,  k  tifean  de  U  Parque.  Voyei 
Parqjjf. 

CISELER,  v.ad.  Couper,  tailler,  graver  délica- 
tement avec  le  cifeau.  C'eft  suffi ,  &  le  plus  fouvent , 
Travailler  fur  le  métal  ;  enforte  qu'en  le  repouffant  en 
divers  endroits  avec  le  marteau,  éklecifelet,  on  y  fait 
toutes  fortes  de  fleurs  &  de  figures  agréables ,  8c  tout  ce 
que  la  jufteffe  &  l'an  preferit.  Ctftltr  un  ouvrage  en 
relief. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  ttfel ,  qu'on  a  dit  autrefois  au 
lieu  de  cifeau ,  lequel  a  été  fait  de  entra    11  cite  auffi 
Saumaife,  qui  le  dérive  du  Latin  Juillare ,  qui  lignifie 
(tuf a.    D'autre*  dérivent  ce  mot  de  tifium,  dont  il. 
eft  fait  mention  dans  Vitruvr. 

Ciseler»  eft  auffi  un  terme  de  Dccoupeur ,  &nefe 
dit  qu'en  parlant  de  velours.  C'eft  découper  avec  agré- 
ment, &  en  manière  de  fleurs  le  deffus  du  velours , 
avec  la  pointe  du  cifeau. 

C 1  s  e  L s! ,  b  E.  part,  8t  adj .  Taillé  avec  le  cifeau.  Ce  bat 
fin  d'argent  eft  un  ouvrage  cifelé,  travaillé  avec  le  cifeau. 

On  appelle  auffi  relanri  cifelé ,  du  velours  figuré  qui  imite 
le  travail  du  cifeau. 

CISELE  T.  f.m.  Terme  d'Orfèvre  qui  cifelé.  C'eft 
une  forte  de  petit  outil  d'acier  délié  8c  plat ,  dont  l'Or- 
fèvre cifeleur  fe  fert  pour  ci  fêler.  On  le  fert  auffi  de  ci- 
Çtlttt  pour  graver  les  carrez  qui  fervent  à  marquer  la 
monnoye.  Les  matoirs  font  de  petits  uffUri.  Onfe. 
Pppp  a  fert 
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fcrt  encore  de  eifelcu  pour  relever  le»  c'cuflbb* ,  la  tuv 
gettes  ,  oc  autres  picca  fur  le  plomb. 

C  J  S  E  L  E  U  R.  f.  m.  Ce  ft  use  lotte  d'Orfevrc  qui  ci- 
feie  le  métal  avec  le  cifclei  de  kinartoau ,  de  rjM  y  for- 
me avec  ce*  outils  toutes  foires  d 'agréable*  figures.  . 

Ci  sel  eux»  eft  suffi  un  des  titres  que  prermenc  ceux 
qui  cifcleist  le  velours. 

CISELURE.  Cf.  Sculpture,  gravure,  travail  qui 
fe  tait  avec  le  cil  eau.  Cette  menwferic  eÛ  dune  belle 
tiftlurt.  La  façon  de  la  vaiflclle  d'argent  augmcntqbcau- 
coup  pat  la  ufelme.  CtfeJme  dans  la  Srrrutciie ,  le  dit 
de  tout  ouvrage  de  tole  amboutie  au  cileau.         •  • 

Les  Tailleurs  de  pierre  appellent  etfemre,  lepedtbord 
qu'on  fait  avec  le  cileau  à  l'emour  du  parement  d'une 
pierre  dure  pour  le  dreficr:  cela  s'appelle  relever  les 
«fêlures.  Les  isfelmes  fervent  auflî  pour  diftinguer  des 
compartimens  de  ces  pasemens  de  pierre  dure.  Lorfquc 
Jci  Tailleurs  commencent  à  tailler  «ne  pierre,  ils  y 
font  une  «fêlure  avec  le cifeau  de  le  maillet. 

C  I  S  O  1 R.  f.  m.  Cifeau  dont  on  fc  lert  pour  couper  l'or , 
de  l'argent. 

.CISOIRL.  Cf.  Outil  qui  fcrt  à  graver les  poinçon*,  & 
le»  carrez  necciïaires  pour  la  fabrication  de*  raonnoyes. 
C  1 S  S  O I  D  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  Ligne 

couibe. 

CISTE,  f.  m.  Plante  dont  il  y  a  beaucoup  <rrfpeces  : 
quelques-unes  portenr  le  ladanum  ;  les  autres  n'en  por- 
icnt  point.  On  divife  le  ctfte  qui  ne  porte  point  de  la- 
danum  en  mâle  «5c  en  femelle.  Le  ufte  mâle  eft  celui  qui 
a  des  flairs  rouges  -,  le  femelle  les  a  blanches  on  jaunes. 
H  y  a  plulkurs  c/peces  de  vftt  mâle.  Celle  que  J .  Bsu- 
hin  appelle  uftus  Mtff  Mjjff/Mif  rattmdiêrt,  elt  un  ubrif- 
leau  qui  croit  le  plus  Ion  vent  à  la  hauteur  d'un  homme. 
Ses  feuille» font  prcfquc rondes .  velues,  rodes.  Ses 
fleurs  font  à  plusieurs  feuilles  difpofces  en  rofe ,  de  cou- 
leur rouge.  11  leur  fuccede  de  s  fruits  prcfquc  ronds , 
velus,  ours,  partagez  en  plulicurs  loçcs  remplies  de 
fcmcnccs  menue:»,  remues.  Le  cijîe  iemelleeft  plus 
petit  que  le  mâle.  Ses  feuilles  reflemblem  à  celles  de  la 
n  .  . .  Ses  fleurs ,  fe*  fruits ,  &  fes  fc  menées  font  fem- 
bl  .blcs  aux  fictif* ,  aux  fruits,  &  aux  ff  menées  du  tifle 
mâlei. mais  la  couleur  de  fes  fleurs  efl  blanche,  ou 
quelquefois  jaune.  En  Latin  (ijlus  jamina  ftho  fulvu  , 
C  a  s  p.  B  a  U  H.  Les  feuilles  de  les  fleurs  de  ces  deux 
cfpeces  de  cijle  sont  afuingentes ,  propre*  pour  la  dy- 
fentetie. 

CIS  TERNE,  ou  Cl  TERNE,  f  f.  Rcfervoir 
fe-ut-irun  d'eau  de  pluye.  Les  mêmes  doivent  être  fai- 
te» avec  .le  bon  eussent  pour  retenir  les  eaux.  Le  fond 
coi  «tic  ou  pavé»  ou  couvert  de  fable ,  afin  de  mieux 
v  tonlcrver  les  eaux  pluviales.  On  appelle  <imnr4*x  de 
.  petits  lieux  voûtez  à  côté  de  la  titerne ,  où  l'eau  s'épure 
avnnt  que  d'entrer  dans  la  uterne.  On  parle  d'une  rirent* 
de  Conllantmoplc,  dont  les  voûtes  portent  fur  deux 
rangs  de  m.  piliers  chacun.  Ces  piliers  ont  deux  pieds 
de  diamètre,  &  font  plantez  circulaircment ,  ex  en 
rayons  qui  tendent  à  celui  qui  efl  au  centre. 

Ce  mot,  fc'on  quelques-un* ,  vient  de  la  prepofition  eu , 
comme  lî  l'on  difoit ,  <is  terra*  ;  c'eft-à-dire ,  mter  tet- 
ki».  D'autres  le  dérivent  de  ajû  ,  qui  ftgnifie  un  fumer 
fut  d'ofier ,  qui  fcrt  à  mettre  du  pain  de  autres  chofes. 
La  rurntf  de  même  fcrt  à  confervec  les  eaux  de  pluye. 

Cistbrke,  fipufic quelquefois ïimplement,  un  puits. 
En  Orient  les  Caravanes  ne  boivent  que  des  eaux  de  f  i- 
icn.es.  , 

C I S  T  1  QU  E.  adj.  m.  &  f.  Epithctc qu'on  dorme 
aux  artères  ce  aux  veines  de  la  veficute  du  fiel. 
deux  artères  efirques  qui  foot  des  rameaux  de  l'artère  cc- 
liaque  Se.  qui  y  portent  le  fang.  Il  y  a  suffi  deux  veines 
ri/rrçsws,  qui- rapportent  le  refte  de  ce  même  fang,  de 
qui  vont  te  jetter  danila  veine  porte. 


GIS.  CIT. 

CISTRE.  Cm.  CetUBMftmmentacordefonnC^ 
en  Italie-,  il  a  prcfquc  la  figure  du  luth,  mai*  l'or,  manche 
eft  plus  long ,  &  d»  ifc  en  t8 .  touches.  Il  a  quatre  rings 
de  cordes  *  qui  ont  chacun  trou  cordes  à  t'unilfan ,  à 
la  referve  du  îeconu  îang  qui  n'en  a  que  deux.  Ses  cor- 
des  liant  ovcUnaircmcnt  de  leton,  &  te  touchent  avec 
un  petit  bout  de  plume ,  comme  celles  de  |j  mandorc. 
Son  chevalet  eft  auprès  de  la  rofe,  d?  les  cordes  font 
attachées  au  bout  de  la  table  à  un  endroit  qu'on  nomme 
le  fetgut.  Ses  touches  font  de  petites  lames  de  leton 
fort  délices.  11  y  a  auffi  des  (ifiret  à  ftx  rangs  de  cordes. 
Les  Italiens  l'appellent  tfÙMée  On  tient  qu' Amphiou 
a  été  inventeur  du  chant  avec  le  aftre. 

CISTUS.  Cm.  Piaiste.  VoyexCisTE. 

-    >  >  CIT.. 

CITADELLE,  Cf.  ForteretTc ;  place fortifiée  de 
quatre ,  de  Cinq ,  ou  de  rix  baflioos ,  bâtie  fur  le  plus 
éminent  d'une  vilie,  pour  la dclfendrc contre  les  etstie- 
mi«,  ou  pour  tenir  les  habitans  dans  l'obeiiTarKe  ,-  & 
le  devoir.  U  y  a  toujours  unegrande  efplansde  entre  la 
ville  &  la  atadelU.  lirioct  la  ville  par  une  bonne  àmitl- 
le.  B*krl»iU4de'Je. 

Citadelle,  fc  dit  fnjurcmem  d'un  lieu  foi  t.  Vous 
vous  tinrz  retranche  chez  vous  comme  dans  urx  titn* 
délie.  Un  Poète  Oi  ce  a  dit  hardiment  :  J  npitet ,  fer- 
mez bien  ia  porte  de  l' Olympe,  de  défendez  bien  la-ri- 
uielU  des  Dieux  ;  les  arma  de  Rome  ont  tout  subju- 
gué ,  Bo  U. 

CITADIN»  ine.  Cœ.âtf.  Vieux  rrjot  qui  hgtii- 
rtmt  autrefois,  Habitant  d'une  cité.  U  eft  encore' en 
ufage  en  quelques  villes  d'Italie,  pour  fignihcr  ceux 
qui  ne  font  pat  du  corps  delà  Noble  de.  Le  Chancelier 
de  Venjfe  efl  cwdina:reraent  Citsdtn. 

C 1  T  A  T  E  U  H.  Cm.  O411  cite  beaucoup.  Ce  mot 
ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie ,  ni  dan*  Rtchdrt.  Mr. 
Bayles'cn  eft  fervi.  Les  grands  Cttttetrs  qui  pillent  Ici 
livres ,  de  qui  ramaflèru  des  pallàge*  fans  choix ,  de 
fans  arrangement,  font  de  vrais  campihtenrs,  qui 
peuvent  faire  de  gro*  volumes  à  peu  de  frais ,  Batj  1 

CITATION.  CC  Affignarion,  ajournement  devanr 
un  Juge  Lcclci- Jtu]uc.  On ncle  dit  guère*  a  l'égard) 
des  Juge*  Laiques.  On  appelle  comme  d'abus  dt s  MO 
ttons ,  quand  un  Laïque  eft  cite  mal  à  propos  devant  un 
Officiai.  On  obfei  vc  d'ailleurs  les  mcWafermakcz 
pour  les  (itd'.mt»  que  pour  les  exploits  à  afltgrttt ion 
devant  le  Juge  Laïque. 

Ce  mot  vient  du  Latin  àtati» ,  de  t»§ ,  de  r;et». 

Citât  1  on  ,  lignifie  auflî ,  Allégation  de  quelque  loi, 
de  quelque  autorité ,  ou  de  quelque  paffnge.  Ce  litre* 
eft  plein  de  faulVcs  eiuiuns.  Les  Pcdans  fort  a'endÙM:rc 
beaucoup  de  uttuom  inuriles ,  ce  par  pure  oflemation. 
Coftar  eft  tout  farci  de  atatiins ,  &  penfres  étrangrrtSi 
B  a  y.  Le  livre  de  C . . .  eft  chargé  d'un  lî  giand  ifom- 
bre  de  ntaïuxs  qu'elles  otfufquent ,  de  empêchent  de 
voir  l'ouvrage  de  l'Auteur ,  I  d.  Les  titâtim  ne  font 
plu*  guère  du  goût  du  Public  ,  fur  tout  dans  les  difeotits 
oratoires  :  ceux  qui  parlent  en  public ,  bien  loin  de 
nommer  dans  leurs  ettAtieru  les  Auteurs  dont  les  noms 
font  barbare* ,  à  peine  nomment-ils  ceux  dont  les  noms4 
font  devenus  François.  Il  faut  y  fuppléer  par  des  traits 
qui  defignent ,  de  qui  marquent  bien  l'Auteur  que  l'on 
ne  nomme  pas.  Mai*  il  eft  bon  d'obfcrver  que  les  4iU- 
tnm  figurées  ,  de  les  periphrafi*  qui  tiennent  la  place 
des  noms ,  n'entrent  gueres  que  dans  le  genre  fubliroc  : 
les  grandes  expreffions  ne  conviennent  pas  anx  petits 
firjeu ,  B  ou.  Il  y  a  moins  d'un  ficelé  que  les  rit<ti»i» 
ctoicnt  ttcs-fhqitcrites;  Ovide,  de  Catulle  venoient 
,aycc  les  Pandecsesaufecoart  de  la  veuve,  &dcs  pu- 
pille,, LaBA.  Le*  eiwms  doivent  être  choifiM,  & 

peu 
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peu  frcqttentes  fur  tout  dans  une  langue  étrangère ,  à 
moto*  qu'elle!  traycnt  plus  de  poids  ôt  d'autonté  que 
du»  nôtre  langue ,  St.  E  v. 

Sl»t  ta  citations  fmentnwtm,  &ftrrêtsi  , 
If  »tn  iktiige  jtmàn Ut  fbrtftt  ct*f*trétt  p 

L'An t  de  Precii. 
CITE'-  CC  ViUewrméedemiirs.  Ilne(euit£.uttc* 
qu'en  Poéfie  ,  ou  en  certaines  phrafes  ouofacréct  t  le» 
Théologiens  appellent  Jcrnlaiem,  h  fj,mt  utt.  Paria 
la  Reine  des  Cil  1 t ,  C  t  n  bll, 

HêM  du  dtftcuri  t«fm  HuriHomtuft  sdrtjft, 
Këffrmhtd  Ut  humain  d/mt  Ut  fttu  if  eut , 
InjjttVtâUt  citer  <ir  murs,  &  it  U  Wfntt ,  BrML. 
Ce  mot  vient  du  Latin 

La  Car*  de  Dit* ,  cJt  un  livije  com  pôle  par  St.  Auguftin 
contre  les  Payent.  Il  a  été  traduit  en  partie  par  Mr. 
Gin  de  l'Académie  Françoife.  Le  premier  Ouvnge 
qu'on  mit  fout  la  preffè ,  des  qu'on  eut  inventé  l'Impri- 
merie »  c ' cft  la  Qté  de  Dieu.  St.  Auguftin  y  trace  une 
hiftoire  des  deux  titn.;  l'une  ceiefte,  &  l'autre  ter- 
reftre.  Le  ciel  eft  la  Ci«  teltjlt ,  &  la  terre  eft  h  eut 
ttrrtfirt.  Mr.  du  Pin  admire  plus  la  variété ,  &  Palfem- 
Wage  do  chofes ,  que  la  force  &  l'érudition  de  cet  Ou- 
vrage. 

CiTii  fc  dit  particulièrement  du  coeur  de  la  ville  ,  & du 
lieu  ou  cft  1a  Cathédrale .  &  i'Eveché.  Paris  eft  divifé 
en  Ville  .  Cèmf.  &  Unrvexfité.  Demeurer  dans  ht  au  - 
c'eft-à-dire ,  dans  l'ancien  Paris  >  &  vers  l'Eglife  Ca- 
Quelques  uns  pc étendent  que  cité  ne  te  dit  or- 
e ment  que  des  Places  où  il  y  a  deux:  villes  ;  l'une 
Vieille ,  &  l'autre  Nouvette  :  &  que  c'eft  la  Vieille  qui 
porte  le  nom  de  tité.  En  Angleterre  on  appelle  titi , 
l'enceinte  de  la  ville  de  Londres  ,  par  oppofition  aux 
faubourgs  qui  font  d'une  plus  grande  étendue  que  la  ti- 
lt. D'autres  foutiennerx  que  le  nom  de  rrt r  eft  reftrrint 
aux  vilks  Epifcopalcs.  DumoinsenEfpagneonmct 
uoe grande  différence  entre  les  aux.,  &  les  villes.  Les 
àttz.  font  les  Archevêchés ,  &  les  Evêchex  feulement  ; 
û  quelques  autres  villes  portent  le  titre  de  mvc'cft  par 
grâce  fpeciale. 
CITER,  v. avl.  Ajourner;  aflîgner ; fomrarr devant 
le  Juge.  Ce  garçon  a  été  tttt  devant  ('Officiai  en  exé- 
cution d'une  promeffe  de  mariage.  Cet  Hérétique  a  été 
éti à  Rome ,  an  Concile  General.  Les  Chevaliers  font 
tttet.  pour  fc  trouver  au  Chapitre  de  leur  Ordre.  En 
Latin  on  dit  at are  au  même  fens. 
CiTiti  fignirie  suffi  ,  Alléguer  un  paffage ,  une  auto- 
rité ;  nommer  celui  duquel  on  tient  quelque  chofe.  Ci- 
Mrsaux}  "ltr  jdte.  Citer  les  Anciens  à  chaque  page 
c'eft  peskntifme,  Hou.  Un  Auteur  ne  doit  jamais  ci- 
rer fes  propres  Ouvrages  »  Bat.  Voyez  un  peu  quel- 
les gens  je  vous  rire,  Pasc.  J'efpcre  qu'un  jour  on 
m'entendra  «rrr  le  divin  Platon  »  L  S  Ch.  de  M. 
Citfr,  lignifie  encore  limpietnent  »  Alléguer;  nom- 
mer fou  témoin  j  nppellcr  en  garentie  celui  dont  on  a 
appris  quelque  chofe ,  foit  pour  confirmer  ce  qu'on  dit , 
fiait  parce  qu'on  ne  vent  pis  en  répondre  foi  même.  Je 
vous  titt  mon  auteur.  Je  vous  donne  cet  avis  ;  mais  ne 
«fflcperfonne.  Je  ne  veux  rien  dire;  car  je  n'aime  point 
4  et  refit/. 

CITER1EUR,  «une.  adj.  Qui  cft  en  deçà ,  & 
de  nôtre  côté ,  par  rapport  au  lieu  où  l'on  parle.  L'In- 
de («triture  eft  celle  qui  cft  en  deçà  do  Gange  ;  l'ulté- 
rieure, celle  qui  eft  en  delà.  On  ne  s'en  fert  que  dans 
un  tiaké  de  Géographie. 

Ce  mot  vient  de  ta  prf  pofîtioî*  fff» 

C  I T I S  E.  f.  m.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur 
de  trois  ou  de  quatre  coudées  «  noirâtres,  velues.  Ses 
feuilles  font  oWongues ,  values ,  attachées  trois  a  trois 
fur  une  queue.  Ses  fleurs  font  legumineufes,  grandes ,  de 
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fuivies-ce  gonfle»  fott  atslwies,gamrs dclopgtpe  h»  & 

compofees  de  deux  colles ,  entre icsqoeilcs  il  y  a  quel* 
que*  semences  plates ,  oblongucs,  noirâtres.  En  La* 
tmtpifuiithuit^ufaUmtgmtbnimttt,  C*a«h.  il 
y  a  b»  aucoup  d'autres  espèces  de  tiufit.   «.  .  , 

CITOYEN,  umne<  fubft.  Bourgeois.  Habitant 
û-'ufte  ville,  litre  bon  entre*.  Cette  ville  a  un  grand 
nombre  de  riches  uttytttt  ;  on  le  dit  principalement  des 
teUjtnt  de  Rome,  Pot*  être  un  vrai  mtye*  Romain  il 
-  vrailoit  que  us  trois  chefes  coucourullcnt  :  étiehabi- 
tantdcRome;  être  enrôlé  dans  l'une  des  5  5.  Tribusi 
par  le  Cerdcur ,  ckravoiHe  droit  de  parvenir  aux  digru- 
tci.  Ceux  àqtiironaccordortJesdioits,  ck  les  privi- 
lèges de  nu M»  Romains,  mais  qui  n'avoient  point  de 
tribu  t  ôt  mtttaeui  hors  de  Rome,  ck  dans  les  colo- 
nies, n'étoicnt  proprement  que  de»  atajent  honoraires , 
L'Oysbau.  Les  Romains  fiers  de  la  grandeur  de 
Rome,  s'imasiroîcnt que  c'était  prcfquetiier  ta  hom- 
medu  néant ,  que  de  le  taire  trttjn  Romain ,  Pat  ut/. 
Nul  Nb^iftrat  n'a  voit  le  droit  du  glaive  fur  Mfjpmnj 
Romain  m  de  >ut  taire  fubir  aucune  pdneanHiAive ,  non 
pat  mêmes  ksConfuls:  Il  n'y  avoit  que  ie  peuple  qu» 
eut  le  druit  de  condamner  à  mort  un  ctttren  Romain. 
Le  peuple  même  s'en  dépouilla  par  la  loy  Virtut ,  la- 
quelle peirnettoit  à  tout  atytn  corhlamné  à  mort  de  fc 
retirer  de  Rome;  l'exil  tenoit  lieu  de  châtiment ,  & 
il  (uftitr.it  r  r  11  bannir  volontairement.  L'tmpacur 
Antomn  le  Pieux aboht  les  privilèges  des  (ttajeut  Rt- 
■urifcfa  enhnfant  atcjriit  tous  les  fujets  de  l'Empire, 
Loy  ï  7.  an di^efte  de  fijtM  btwttmm  liv.  I.  tom.  j. 
C I  I  R  E.  f.  m.  Atbre  d' Afrique  du  bois  duquel  on  fait 
des  tabtes  6c  autres  ouvrages  de  cette  nature.  En  Latin 
•  nrrur,  Dan  et.  # 
CITRIN,  inb,  adj.  Efpece  de  couleur  jaune,  & 
femWablc  à  celle  du  citron.  Il  y  a  un  bois  qu'on  appelle 
fimt:l  ittnn  i  caufe  de  fa  couleur.  Il  y  a  suffi  un  em- 
plâtre qui  rft  appelle  mrn»  par  la  même  raifon.  Les 
Médecins  difent  que  les  urmes  des  perfonnes  faines  doi- 
vent être  omnrt.  .i 
C 1  t  r  1  s.  f.  m.  Efpece  de  criftal  qui  eft  ainfi  appcllé  à 

caufè  de  fa  couleur  citrinc. 
Citrin,  fe  dît  auffi  d'une  Certaine  eouleuT  jinne  que 
les  Chymiftes  pretendrnt  donner  au  mctal  pour  faire  de 
l'or»  «c  qu'ils  appellent  auuemu*  U  guttdt  wntmt 


CITRON,  f.  m.  Finit  oblong ,  de  groffeur  difteren- 
tc,  couvert  d'une  écorec  laboteufe,  odorante,  de 
couleur  citrinc.  Il  y  a  des  citrtnt  aigr;  s  pleins  d'un  jus 
qui  a  un  petit  acide  fort  agréable ,  &  qui  fert  i  faire  la  li- 
monade ,  fit  plufieuisfauces.  Il  y  a  suffi  des  <  rn>«;doux 
qu'on  mange  pour  fc  rafraîchir  ,  fit  pour.ff  delilterer  ; 
on  en  fert  aux  bab  &  aux  aiiemblécs.  On  fait  de*  fala- 
desde  <irre»,  du  fyrop  de  jus  de  rrrr*».  On  confit  les' 
écorces  de  atrnt  ;  on  fait  atifli  de  cette  écorce  de  la  pâ- 
te, ccdufyrop.  Le  rirr»»  cft  trés-bon  contre  les  poi- 
fons.  Athence  rapporte  que  deux  ci  imuiels  avant  été 
condamnez  à  être  expofrx  aux  ferprns  5  comme  on  les 
menoit  au  fuplice ,  une  cabaretierc  leur  donna  pav  pitié 
un  ritrea  qu'elle  tenoit  en  fa  main ,  &  qu'elle  nianger-ir. 
Ces  criminels  le  mangeront.  Un  pen  après  étant  expo- 
fex  aux  plus  dangereux  &  aux  plus  gros  afpics ,  &  mor- 
dus rudement,  ils  n'en  futent  pourt.int  pas  in  commo- 
de*. Deqtioi  le  Juge  fort  étonné  demanda  au  fol  ht 
qui  les  avoit  en-garde ,  s'ils  avoient  bû  ou  mançc  quel- 
que chofe.  Ayant  fçû  qu'on  leur  avoir  donné  par  ha- 
xard  un  riîr#»,  il  commanda  que  le  lendemain  on  co 
donnât  encore  à  manger  àfun  d'eux  feirlément.  Celui 
qui  n'en  mangea  point  mourut  ineonrinent ,  celui 
qui  en  avoir  mangé  nefentit  aucun  mal.  En  Latin  à- 
ntmt  ,  ou  rirt«t»  \  dont  a  été  fait  le  mot  François.  Le» 
Grecs  l'appellent  kjênmtiu. 

Pppp  î  Citron  , 
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Citron,  fe  prend  suffi  pour  U  couleur  de  citron, 

tafetas  eft  cil j on.  . 

CITRONAT.  Cm.  Confiture  faite  de  peau  de  ci- 
tron couppé  en  filets  longi  ôt  menus , 
blc  pour  en  faire  comme 
choie  de  l'orange,  6c  on  l'appelle  mmgttit. 

Ci  tronat,  cil  auffi  une  efpece  de  drague  dm»  la- 
quelle on  enferme  un  morceau  d'écorce  de  citron. 

CITRONNE,  ai.  ad,.  Liqueur,  ou  ragoût  où 
.  l'on  a  épreint  du  jus  de  citron.  I.a  gelée  pour  être  bonne 
doit  être  ummét.  Ttfaone  ammut. 

CITRONNIER.  f.«.  Peut  aibre  toujours  vert 
qui  porte  les  citrons.  Ses  rameaux  font  étendus,  pliants, 
revêtus  d'une  écorec  verte  oc  unie.    Ses  feuilles  font 

-  fembUWcs  à  celles  du  laurier ,  mais  plus  charnues  & 
p'ats  grandes ,  oblongues ,  pointues ,  dentelées  en  leurs 
bords ,  d'une  belle  couleur  verte  luifante ,  principale- 
ment en  delfus  ,  d'une  odeur  forte ,  pleine  de  trous  fi 
petits  qu'à  peine  les  peut-on  apercevoir.  Sa  fleur  dt  à 
ciuq  feuilles  difpofees  en  rond ,  de  couleur  blanche , 
d'une  odeur  agréable.  Il  lui  fuccede  un  fruit  oblong,  gros 
,  comme  une  grofl'e  poire ,  couvert  d'une  écorce  rabo- 
teufe ,  charnue ,  de  couleur  au  commencement  verte  > 
mais  qui  devient  en  meuriflant  citrine  &  luifante  en  dé- 
lies ,  blanche  en  dedans ,  d'une  odeur  agréable  ,  & 
d'un  goût  aromatique  piquant.  On  trouve  fous  cette 
écorec  une  fubftance  veuculeufe  «  pleine  d'an  fuc  acide 
fort  agréable  au  goût ,  fie  de  quelques  femences  obi  n  li- 
gues i  blanches ,  moëlletfes ,  un  peu  ameres.  En  La- 
tin titre**  vulguu*  P.  Tourne»ort.  L' écorce 
du  umn  fortifie  le  coeur  fie  l'eftomac  :  fou  fuc  eft  ra- 
fraichiflant ,  cordial ,  propre  pour  def  a  Itérer  :  fa  f faïen- 
ce eft  «uflî  cordiale ,  bonne  contre  les  vers.  Les  citron- 
nets  ne  viennent  que  dans  les  pais  chauds.  Palladius  fut 
le  premier  qui  en  peupla  l'Italie ,  où  il  les  porta  de  Me- 
die:  d'où  vient  qu'on  les  appelle  auffi  en  Latin  malus 
Hcix».  On  les  appelle  encore  maint  Ajjjntt ,  parce 
qu'on  en  a  porta  auffi  d' Aflyric. 

C1TROOILLE.  f.f.  Plante  qui  poulTe plufieurs 
tiges  larmenteulcs ,  icmdJcs  ,  rampantes  a  terre ,  ve- 
lues ,  garnies  de  feuilles  grandes ,  rudes ,  découpées 
fort  profondément.  Ses  fleuri  font  des  cloches  taillée* 
en  cinq  pièces  ,  de  couleur  jaune.  Il  leur  fuccede  de 
gros  trusts  ronds,  enarnus,  couverts  a  une  écorce  al- 
lez dure ,  mais  unie  «  de  couleur  verte  obfcure ,  par- 
ferace  de  taches  vertes  ou  blanches.  La  chair  de  cette 
écorce  eft  femblable  à  celle  du  concombre ,  ferme , 
blanche  ou  rougeatre ,  d'un  goût  doux  &  agréable  :  elle 
renferme  une  fubftance  moëlleufe  qui  contient  des  fe- 
mences oblongues,  larges,  aplaties,  ridées,  noires 
ou  rouffci ,  couvertes  d'une  peau  dure ,  fous  laquelle 
"on  trouve  une  moelle  blanche.  En  Latin  unguru  Mml 

■  lut  dia* ,  C.  B  A  v  H .  ou  atrullus  Offuuutritm.  La  fè- 
mence  de  àtrêuiUt  eft  une  des  quatre  femences  froides; 
elle  eft  pectorale  &  adouciflante.  On  mange  de  la  n- 
trnilli  en  potage  «Se  en  fricaflee. 
celle  qu'on  cueille  après  le  mois  d'Août. 

On  ai 
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C I V  A  D  E.  Cf.  Poiflbn  d'étang  de  mer ,  couvert 
d'une  croûte,  qui  eft  de  têt  mou ,  &  grand  comme  le 
doigt.  La  iirdit  a  le  corps  moucheté  &  plufieurs  pe- 
tits pieds.  Sa  chair  eft  douce,  fie  eft  rouge  lorfqu'ellc 
eft  cuite,  Rond. 

CIVADIERE.  f.f.  Terme  de  Marine.  Ceftla 
voile  du  mât  de  beaupré.  Comme  die  eft  fort  inclinée 
elle  a  deux  gros  trous ,  afin  que  l'eau  fe  pw'fle  écouler , 
quand  il  arnvcqu'cllc  touche  la  mer ,  cette  voile  prend 
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tout  le  Tent  qui  éc hap Pe  le  long  du  bordage.  La  ttvé- 
iurt  fert  autant  à  fouteair  te  navire ,  &  à  le  d  relier  vers 
le  haut,  qu'à  le  pouflêr  en  avant; 
CIVE.  f.m.  Sauce  fit  ragoût  qu'on  fait  avec  les  mor- 
ceaux d'un  lièvre.  Manger 
Ce  mot  vient  du  Latin  tepolU. 
Cl  V  ES.  f.  f.  pl.  Ce  font  de"r«itcs  pièces  de  verre  tail- 
lée» en  rond,  dontonlefcnokaOTrcfoispoorlafabji- 
que  de  vitres.  On  en  voit  encore  en  Allemagne. 
CIVETTE,  f.  f .  Petit  animal  dont  on  tire  un  par- 
fum qu'on  appelle  auffi  ànttt.  Elfe  eft  de  la  taille 
d'un  chat ,  ou  d'une  grollc  fouine.  Elle  a  d'ordinaire 
tingt  pouces  de  long,  fit  fa  que  oc  dix.  Son  poil  qui  eft 
court  fur  fa  tête ,  fit  aux  pattes ,  eft  fort  long  par  le  ref- 
ce  du  corps ,  ayant  quatre  ponces  fie  demi  fur  le  dos.  H 
eft  dur  fie  rude,  oc  entremêlé  d'un  autre  plus  court  fie 
plus  doux  ,  frifé  comme  de  la  laine.  Le  grand  poil  eft 
de  trois  couleurs  faifant  des  taches  fit  des  bandes ,  les 
unes  noires ,  les  autres  blanches ,  fie  1rs  autres 
tres;  mais  le  noir  dt  la  couleur  déminante  fur  le  corps. 
Le  net ,  le  ventre ,  le  deflbus  de  fa  gorge  font  noirs  , 
auffi -bien  que  fes  pieds  qui  font  courts,  fit  abouriiTent  en 
cinq  doigts  fie  un  ergot ,  avec  des  ongles  noirs  *  non 
crochus ,  fie  peu  pointus.  Ses  oreilles  font  plus  pentes 
fit  moins  pointues  que  celles  d'un  chat,  noires  par  de- 
hors ,  bordées  de  blanc,  fit  blanches  par  dedans.  Sa 
queue  eft  noire  par  deflus ,  fie  mêlée  d'un  peu  de  blanc 
par  délions,  fclle  a  les  yeux  enfermes  dans  deux  taches 
noires ,  &  on  dit  qu'ils  éclairent  la  nuit  comme  ceux 
des  chats.  Le  dessus  de  la  tête  jusqu'aux  oreilles  eft  gris. 
Elle  a  fur  le  cou  quatre  bandes  noires  fur  un  fond  fort 
,  blanc.  Elle  a  auffi  quelques  taches,  que  Pline  appelle 
des  jeux  dans  la  panthère ,  mais  qui  ne  font  point  ifo- 
lées.  Ses  dents  font  canines ,  fit  fournit  rompues ,  car 
c'eft  un  animal  farouche ,  qui  fe  les  rompt  en  mordant 
les  barreaux  de  fer  de  fa  cage  quand  il  eft  enfermé.  La 
poche,  ou  le  fac  où  eft  le  receptade  de  la  trttttt ,  eft 
au  dessous  de  l'anus.  Elle  a  dent  ponces  fie  demi  de  lar- 
ge, fit  trois  de  long.  Sa  capacité  peut  contenir  un  périt 
œuf  de  poule.  On  fait  fortir  la  liqueur  odorante  d'un 
grand  nombre  de  glandes  qui  font  entre  les  deux  tuni- 
ques de  fes  poches.  Scaligcr  fie  Marthiole  croyait  que 
le  parfum  delà  tir  ta  t  n'eft  rien  autre  chofe  que  fa  fueur  : 
mais  cela  eft  faux  :  auffi  -  bien  que  ce  qu'ils  disent 
r'dle  fe  perfectionne  avec  le  temps,  ficquelerefte 
iu  corps  font  bon.  Plufieurscroyent  avec  Bdon ,  que 
nôtre  avait  n'eft  autre  chofe  que  l 'hyène  dont  parte 
Ariftote,  ou  que  c'en  eft  une  clpece.  Mais  Scaligcr  » 
Rud,  Marthiole,  Léon  Africain,  Busbec,  Aldro- 
vandus,  fie  autres  Modernes  veulent  que  k  «rrrmafc 
été  inconnue  aux  Anciens  ,  fie  que  ce  fox  une* 
dut. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  uktt,  ou  uM,  , 

tcumt  ;  car  en  effet  cette  liqueur  eft  écumeufe  en  for- 
tan  t  ,  fie  fort  blanche  ;  fit  elle  perd  h  blanc  heur  *  quand 
elle  eft  tepofee.  Tout  cela  eft  tiré  des  Mémoires  de 
Mr.  Perrault.  Le  Pere  Ange  de  St.  Jofeph  dit  qu'il  a 
vû  plufieu«foisàBafforale/4«atikrt»,  fit  que  c'eft 
une  fouine  qu'on  frappe  avec  un  petit  bâton  jusqu'à  tant 
qu'elle  fuc  le  mufe.  On  enferme  a  ce  qu'il  dit  ces  fortes 
de  tivettts  fort  étroitement ,  pour  en  tirer  la  fué'ur  qui 
coule  entre  leurs  aines  ficeda  une  rais  par  jour.  Elle» 
font  d'un  grand  revenu;  mais  elles  drpenfent  beaucoup. 
Toutes  les  fois  qu'on  en  veut  ramalîer  la  fueur ,  on  leur 
met  le  cou  dans  une  fourche ,  afin  de  s'en  rendre  maître; 


qu'i 
du  i 


Ci  vf  t  t  f.  Parfum  qu'on  tire  de  la  tirent.  Sentir  la  o- 

vrrrr.  L'odeur  de  la  ttvttn  eft  trop  forte. 
Citrtti ,jAtuM  une  petite  herbe  odoriférante  qu'on 

CI  VIE-' 
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CIVIERE,  f.  f.  Sorte  de  petit  brancard  qui  a  quatre 
bras,  ce  que  deux  hommes  portent,  l'un  portant  les 
bras  Je  devant ,  Se  l'autre  ceux  de  derrière.  Dans  les 
attelieri  pn  appelle  kir ,  les  tmtrct  à  bras  :  fit  dans 
l'EJife  on  ap|«lle  tineres  *  cm ,  celles  fur  Icfquclles  on 
porte  des  reliques  ,  ou  des  pains  .  eims.  11  y  a  auffî  des 
avifTtt  qui  n'ont  que  dciu  bras  &  une  roué  ,  fit  qu'une 
feule  pcrioiine  mené  tort  aifément.  On  l'a  appelle*  en' 
Latin  (bireri* ,  ou  (rnn»veihnam. 

On  dit  (n  provcibe,  Cent  ans  bannière ,  fie  cent  ans  ci- 
thrt  ;  pour  dire ,  que  dans  un  fiecle  toutes  chofes  chan- 
gent ;  oc  que  tel  qui  croit  élevé ,  tombe  par  les  ré- 
volutions que  le  temps  produit.  Ce  proverbe  vient  de 
ce  qu'autrefois  la  bannière  était  une  marque  d'émimrnte 
nobleue  ,  fit  la  tmtrt  n'eft  qu'à  l'ufage  des  pauvres 
çens. 

C1V  IL,  île.  ad;.  Qui  regarde  la  police  des  TiHe». 

.  qui  concerne  le  commerce  Ck  la  focieté  encre  1rs  hom- 
mes. Les  loix  ue  tendent  qu'au  maintien  &  an  repos  de 
la  focieté  civile.  Il  faut  punit  feverement  tous  les  crimes 
qui  blelfent  la  focieté  cnilt.  Les  guerres  avût$  ruinent 
les  Etat»  les  plus  flonflons  ;  c'elt-à-dire,  les  guerres 
inrcltines ,  fie  entre  fujets  d'une  même  Etat.  Un  mineur 
eft  incapable  des  moindres  aâes  de  la  vie  ntu/e,  G  B. 

Juftinicn  appelle  Dr$tt  Cml  ,  les  conftirutions  fie  les 
loix  qui  font  établies  en  faveur  de  la  focieté  des  hom- 
mes par  chaque  ville ,  ou  chaque  peuple  en  particu- 
lier. Mais  aujourd'hui  par  le  Drsit  Civil  l'on  entend  feu- 
lement ,  le  recueil  des  loix  Romaines  à  la  diôcrence  du 
Dioit  Canon,  St  du  Droit  Municipal  Je  Coutumicr. 
Tribonian  a  fait  une  Compilation  du  Dr«w  Cwf  par 
l'ordre  de  Juftinicn ,  corapofé  du  Dignité ,  du  Code  , 
fit  des  Inûitutes  :  fit  c'elt  ce  qu'on  appelle  le  C*r»»  du 
I>r«rt  Cml.    Voyex  Droit  Civil.  On  le  nom- 

.    ne  autremei  t  Dnit  ttnt. 

Civil,  en  termes  de  Palais ,  eft  la  procédure  ordinaire 
q  Ton  fait  dans  les  procès  Cmls  3c  pour  des  intérêts  pé- 
cuniaires ;  par  oppout ions  aux  procès  (rimmels.  Ainfi 
on  «hftingue  le  Lieutenant  Cml ,  d'avec  Lieutenant 
Criminel.  La  Chambre  Civile.  Le  Greffe  Cml.  L'or- 
donnance Civile-,  le  ftile  Cm/;  le  Code  a  vit.  On  appelle 
TtrtitCmle ,  celui  même  qui  pourfnit  un  procès  encri- 
nei  parce  que  la  t*mt  Ci  nie  ou  pivée  ne  peut  conclu- 
re qu'à  des  réparations ,  St  à  des  dommages  St  intérêts 
Civils.  Votes  Parti».  En  procès  criminel,  on 
appelle  conclufions  avtlet  ,  les  écritures  qu'on  fait 
pour  demander  des  intérêts  cmli ,  fit  des  dedoroma- 

femens  pour  la  partie  oÉfcnfée.  Elles  font  abrogées  par 
Ord.  de  1670. 
RtojUBTB  civile,  eft  une  voye  de  Droit ,  parla- 

veraines.  Voyei  R  EQjUETi. 
On  appelle  mtrtttvtle ,  ce  qui  emporte  un  retranchement 
des  droits ,  fie  des  fonctions  de  la  focieté  (mit ,  comme 
une  condamnation  anx  galères ,  on  à  un  barlniffement 
a  perpétuité  ,  ou  une  condamnation  à  mort  par  contu- 
mace ;  après  quoi  on  ne  regarde  plus  un  homme  com- 
me vivant.  On  le  dit  auflî  de  ceox  qui  n'ont  plus  la  fa- 
culté d'agir  en  Juftice ,  ni  de  fucceder  ;  comme  ceux  qui 
ont  renoncé  au  inonde ,  en  râlant  des  vcfcux  dans  les 
monaircrcs. 

Civil,  fignifie  anflî,  Poli;  honnête;  qui  fçait  bien  vivre. 
Un  homme  tml ,  eft  celui  qui  connoît  les  bich-fcanccs 
du  monde,  fit  qui  les  fçait  pratiquer ,  Le  C  m.  de  M. 
Un  homme  cml  a  toujours  un  air  abligeant ,  fie  des  ma- 
nières carénante» ,  M.  Se.  C'eft  une  grande  incivilité 
que  d'être  (if  il  à  contre-temps ,  L I  Ch.  d  a  M.  On 
a  befoin  d'adreflè ,  fit  d'cfprit  pour  être  àvil  à  propos , 
fie  de  bonne  grâce ,  1  d.  Un  ri?iJ  par  excès  eft  plus  fâ- 
cheux qu'un  incivil ,  O  e.  M. 

CIVILEMENT,  adr.  Selon  h  forme  des  procci 
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civils.  Ce  termé  eft  oppofé  à  CrmlHttitmrnt.  Voyei 
Civiliser. 

Civilement,  fignfie  auflî ,  Honnêtement.  Cet 
homme  m'a  traité ,  m'a  reçu  fort  tmltmm  ;  il  en  a 
ai  fort  t  mit  ment  avec  moi. 

On  dit  au/fi ,  qu'un  homme  eft  mort  (mltmtnt ,  quand  il 
eft  condamné  à  mort  par  contumace ,  ou  aux  galères  j 
ou  à  un  bannilfement  i  perpétuité;  ou  quand  il  a  fait 
piofeffion  dans  «m  Monaftere  :  car  alors  il  eft  cenfé  re- 
tranché de  la  focieté  civile. 

CIVILISER.  v.aA.  Polir  les  mœurs  :  rendre  ci- 
vil, ficfociable.  La  prédication  dé  l'Evangile  a  rw/i/f 
les  peuples  h  s  plus  fauvages.  11  n'y  a  rien  de  plus  pro- 
pre à  tmifer  St  à  pour  un  ji  une  homme ,  que  la  con- 
verûtion  di  s  Dames ,  M.  S  c.  La  raifon  autrefois  rude 
fie  auftere,  s'eit  «rr/ii/r*  avec  le  temps ,  fie  n'a  plus  fou 
ancienne  aufhrité,  S.Ev. 

Civilufe,  en  termes  de  Palais,  figni  fie,  Recevoir 
un  Mcufé  en  piocés  otdin:ire.  Changer  la  procédure 
criminelle  en  (impie  action  civile  ;  c  cH-à-dirc ,  que  le 
J»ge  convertit  l'information  en  enquête;  pcimet  au 
deifendeur  de  faire  une  enquête  de  fa  part;  ordonne 
que  le  demandeur  lui  fera  lignifier  les  noms  St  furnoms 
des  «moins  pour  fournir  fes  reproches  ,  &  après  les 

•  repr  die*  fournis ,  lui  donner  Communication  de  l'en- 
quête; f  ns  recoleraent  ni  confrontation  de  témoins  : 
Bout  cela  ne  fe  pratique  point  dans  la  prôcedure  crimi- 
nelle. Le  Juge  pce.t  cependant  reprendre  la  voye  cx- 
traordina  re ,  ot  pourfuivre  criminellement  s'il  ù  pre- 
fente  de  nouvelle*  pi  cuves  contre  tzd  ufe.  On  ne  «- 
fïlift  point  un  protes  quand  le  Procureur  du  Roi  eft  par- 
tie. Après  la  confiontation  des  témoins  on  r.e  peut  plus 
êitdiftr  le  -,  rocés  ,  ni  recevoir  l'accufc  en  procès  ordi- 
naire, Ord.  de  1570. 

Cl  vi  List,  e'e.  part. fie adj.  Peuple (irilijï.  Procé» 
tivilifé. 

CIVILITE',  f.  f.  Science  du  monde  ;  fçavoir  vivre  ; 
manière  ho.inéte,  fit  jolie  d'agir,  Se  de  conveifer. 
Là  cm/iré  eft  la  feiefice  des  cérémonies ,  fit  des  forma- 
litcz ,  S.  E  v.  Il  y  a  bien  >!e  la  différence  enrre  la  rivifiré , 
fit  la  ecn morne ,  Oe.  M.  Les  loix  delà àviltit  font 
pénible,  M  o  n  t.  Il  y  a  des  cens  incivils  par  trop  de  (t- 
vilitt,  1d.  La  tmltti  ne  confifte  qu'en  certaines  maniè- 
res mefurées  ,  fie  compaffées ,  dont  les  hommes  fenc 
eonvenns  entr'eur ,  B  e  l  l.  La  civttht  eft  mi  certain  jar- 
gon que  les  hommes  or.t  établi  pour  cacher  les  mauvais 
ientimens  qu'ils  ont  les  uns  pour  les  autres ,  Oe.  M. 
La  àrilttt  eft  comme  la  beauté  ;  elle  commence ,  fit  elle 
fait  les  premiers  nceuds  de  la  focieté ,  Mont.  La  ri- 
riltt(  n'eft  autre  chofe  qu'un  commerce  continuel"  de 
menfonges  ingénieux  pour  fe  tromper  mutuellement , 
F  L.  Il  eft  aflez  difficile  de  diltinguer  la  flatterie  d'avec 
hciTtlité,  fie  la  politeffe  du  monde ,  M.  Se.  La  (ivilt- 
tî  a  augmenté  parmi  nous  à  mefurc  que  la  politeffe  s'y 
eft  introduite ,  C  a  ï  l.  11  vaudrait  mieux  le  contenter 
•Tune  miltti  froide  qui  n'offénfe  point ,  que  de  fe  trahir 

Sar  une  avilit (  cxceiTîvc  qui  attire  les  importuns ,  M. 
C.  Combien  de  haines  feerctes  ne  couvre-t-on  pas 
fous  des  apparences  de  àvilitei.  affectées ,  F  L.  Les  n- 
viltttz.  gênantes  fie  étudiées  font  impottuncs ,  Bell. 
Le  véritable  efprit  du  monde  a  trouvé  l'art  d'introduire 
une  certaine  milité  familière ,  qui  rend  la  focieté  agréa- 
ble ,  fit  commode ,  Or.  M.  Ceux  qui  font  élevez 
dans  les  premiers  rangs  doivent  s'abailTcr  en  quelque 
manière  par  leurs  (ivilitez.,  pour  jouir  fans  envie  de  leur 
prééminence ,  Malci.  La  (iriltté  n'eft  bien  fou  vent 
qu'une  envie  de  paifer  pour  poli ,  fie  une  crainte  d'être 
regardé  comme  un  homme  fauvage ,  fie  gtofficr ,  M. 
E  s  r. 

CtviLiTi'z,au  pluriel fignifîc auflî ,  Honnêteté; corn- 
plimetu.  Je  tous  prie  de  faire  me*,«r</tff*.a  un  tel.  Je 
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lui  ay  rendu  met  rh  i.'u.'î.;  c'eft  -  à  -  dhe ,  mei  de- 
voirs. 

Civilité*,  fc  prend  auffi  pour  un  livre  qui  enfeigne 
les  règles  de  la  Civtbtt.  La  Civilité  Fuuçoife. 

*C  1  V  1  QJi  E.  a  sj.    Se  dit  des  couronnes  de  chêne  , 

,  qu'on  Jonooît  autrefois  à  Kome  à  ceux  qui  avoient  iao- 
vé  la  v  ie  d'un  citoyen  dans  une  bataille ,  ou  dans  on  af- 

!  faut.  La  cturtune  etyt^ue  fut  donnée  à  Auguftc,  qui  fit 
bjttrc  de  la  nionnoyc  avec  cette  devife  ,  Ob  cmsftrva- 
tor,  c'eft  a-di.e,  pour  avoir  fauve  des  citoyens.  On 
la  donna  auffi  à  Ckcron ,  apre*  qu'il  eut  découvert  la 
conjuration  de  Catilina. 

C   L  A. 

CLABAUD.  f.  m.  Chien  courant  à  grandes  oreilles 
paidantcs ,  &  qui  fe  secrie  mal  à  propos  fur  les  voyez. 
Les  Chaleurs  n'ont  point  de  créance  aux  (Ubuud*.  •  4 

Kicod  dérive  ce  mot  de  I  I  lib.-eu  chdeb ,  ouduplurier 
cbcUbim  ,  qui  fignifie  (huit. 

On  dit  figuréroent ,  Qu'un  chapeau  fait  le  tUbdud ,  quand 
les  bords  pendent  de  tous  côtez;  c'eft-à-dixe ,  qu'il 
baifle  l'oreille  >  comme  font  les  chiens  fUbduit. 

Ci  A3  au  n.  figurc'rnent  fignifie  auffi,  un  Soi  i  un  Fat, 
un  Babillard  :  Mais  feulement  parmi  le  petit  peuple. 
C'eft  un  vrai  cUbtud. 

CLABAUDER.  v.  n.  Abboyer  fortement ,  & 
fansfujet,  comme  font  les  chiens  dabauds. 

ClabaUuek  i  fe  dit  auffi  de  l'abboi  des  mâtins. 

Clabauder.  figurcraent  fignifie ,  Criailler  ;  décla- 
mer; faire  beaucoup  de  bruit,  &  ne  dire  rien  de  folide. 
Cet  Avocat  ne  fait  que  cUbâudcr.  Vous  iltbaudez.  en 
Pédant  fur  des  vétilles  de  Grammaire ,  St.  Amant. 

Il  eft  auffi  quelquefois  actif.  Quedevicndrai-jc,  enten- 
dant les  Libraires  me  cUbAuder  t  Bois-R. 

CLABAUDERIE.  f.  f.  Criaillerie  ;  cri  fatigant 
Se  ennuyeux.  Il  m'étourdit  les  oreilles  avec  fes  cUbau- 
denes.  Tous  ces  termes  font  du  flile  bas. 

CLABAUDEUR.  f.m.  Criard  ;  criaillcur;  qui 
clabaude;  qui  va  déclamant  par  le  monde,  &  fait  bien 

1  du  bruit  pour  peu  de  chofe.  Que  je  haïs  ces  clàbtuitun 
éternels. 

CLAC  QU  E  R.  Voyez  C  l  a  cjJU  e  r. 

CLAIE,  CLAION.  Voyez  Cla  y  ■& Cl  aton. 

CLAIR,  aire.  adj.  Lumineux  ;  éclatant  ;  nui  jette 
.  de  la  lumière.  Le  Soleil  eft  clair.  La  Lune  crt  dure. 
Venus  eft  la  plus  cUire  des  Planètes ,  Sec  Un  feu  cUir. 
Rendre  une  lumière  fort  (Uirt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cIaîw ,  qui  en  fa  première  lignifica- 
tion veut  dire  un  tlluftre,  celui  qui  eft  publié  vtÛmeux 
4  htute  voix.  Ce  mot  vient  donc  du  Grec  kl» ,  d'où 
vient  kjlo,  ^«fr»,  w»,oup*frli«,  Altivteprtnuntt» , 

M  A  R  T  1  N  I  U  S. 

Clair,  fc  dit  auffi  an  fubftantif ,  &  fignifie ,  Clarté. 

Le  cUir  de  la  Lune.  Il  fait  un  beau  (Imt  de  Lune. 
Clair,  fignifie  encore ,  Ce  qui  reçoit  beaucoup  de 

jour ,  Se  de  lumière  ;  il  eft  oppofé  a  «bfeur.    Cet  ap- 

Iiartemcnt  eft  fort  (Uir,  Se  cclui-la  obfcur.  Autrefois 
es  Eglifcs  étoient  fort  obfcures  ;  maintenant  on  les  fait 
fort  cUirct, 

Clair,  fe  dit  encore  des  corps  qui  réfléchirent  beau- 
coup de  lumière:  comme  ceux  dont  la  furface  eft  fort 
«nie,  fort  nette,  fort  polie.  Le»  miroirs  d'acier  font  plus 
tldhrt  que  ceux  de  verre ,  parcequ'ils  fouffrent  un  plus 
beau  poli.  Ces  chenets  font  fortr/4w;  voilà  de  la  vaiûcl- 
1c  bien  cime ,  &  bien  luifante.  En  ce  fens  on  dit  qu'un 
teint  eft  cIait ,  qmnd  il  eft  uni ,  vif  &  poli.  Avoir 
le  teint  clair ,  &  frais. 

Clair-brun  ,  fc  dit  des  cheveux  ,  qui  font  d'un 
brun  éclatant,  &  moins  enfoncé.  Voilà  des  cheveux 
d'un  beau  dan-brun.  On  dit  d'une  fille  qui  a  des  chc- 
r.  * 
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veux  clair -bi  uns,  que  c'eft  une  CUtre-Brane ,  L'A- 

C  A  D, 

Clair,  en  termes  de  Peinture ,  fe  prend  fubftamivc- 
ment ,  ex  fe  du  des  parties  les  plus  éclairées  qui  refle- 
c  I  ri  lient  plus  de  lumière ,  Se  qui  font  compofées  de  cou- 
leurs plus  hautes,  Se  plus  voyantes.  En  ce  fens  il  a 
un  pluticr.  La  fcicncc  du  Peintre  eft  de  bien  ménager 
&  de  bien  entendre  les  durs  d'un  tableau. 

Clair-obscur,  fignifie  auffi ,  un  dciîèin  qui n'eft 
fait  qu'avec  deux  codeurs,  ordinairement  de  blanc  Se 
de  noir  ;  Se  quelquefois  de  jaune  rou^eâtre  qu'on  appel- 
le enage:  ou  un  deflein  qui  n'eft  lavé  que  d'une  teulc 
couleur ,  ou  dont  les  ombres  font  d'une  couleur  brune , 
Se  les  jours  rehauflez  de  brune.  -  On  le  dit  auffi  des  cf- 
tampes  de  deux  couleurs  qu'on  tire  à  deux  fois  ;  dont  on 
voit  des  volumes  chez  les  curieux  d'eftampes. 

On  dit  auffi  le  dAir-tbfcur  d'un  tableau,  en  parlant  de  fa 
manière  dont  on  a  placé,  Se  traitté  les  jours ,  Sein 
ombres ,  ck  avec  laquelle  le  Peintre  a  répandu  la  lumiè- 
re fur  tous  les  corps;  fi  la  lumière  diminue  peu  à  peu* 
Se  avec  douceur ,  eiuortc  qu'elle  fini  île  &  le  termine 
dans  une  ombre  diffufe  ck  légère,  ck  qu'enfin  elle  de- 
vienne comme  infenfible ,  ck  de  nulle  couleur ,  ou  dit , 
que  le  riVor  ttfim  eft  bien  entendu ,  F  e  l.  Ainfi  on  dit 
qu'un  Peintre  entend  bien  l'artifice  du  datr-tbffur ,  Ion 
qu'il  fçait  donner  à  fes  figures  un  grand  relier  ;  qu'il  dé- 
brouille les  objets ,  ck  les  détache  bien  par  le  moyen  de 
la  lumière ,  Se.  des  ombres ,  en  difpufant  les  corps  en 
forte  que  recevant  de  grandes  lumières ,  ils  foi  en  t  fui- 
vis  de  grandes  ombres.  Ce  mot  eft  compofé ,  &  imité 
des  Italiens  qui  difent ,  cbur»  obfcur». 

Clair,  fignifie  encore ,  Ce  qui  n'eft  pas  épais ,  ni  en 

Êrand  nombre  :  de  ce  qui  n'eft  ni  prelfé ,  ni  ferré.  Les 
lez  font  cLurs  dans  les  champs  maigres.  Les  arbres 
font  cIaiu  dans  cette  forêt.  La  gaze  eft  la  plus  claire 
de  toutes  les  étoffes ,  Se  la  moutfclinc  de  toutes  le» 
toiles. 

On  dit  une  porte  à  clairet  voyes  ;  pour  dire ,  treilliiîée ,  Se 
qui  n'eft  faire  que  de  barreaux.  On  le  dit  auffi  del'eWe 
qui  eft  entre  les  folives  d'un  planclur ,  quand  cet  clpace 
eft  trop  large.  On  le  dit  de  même  des  chevrons  d'un 
comble  qui  n'eft  pas  affez  peuplé. 

Clair,  fe  dit  auffi  des  corps  qui  donnent  partage  ai» 
rayons  de  la  lumière;  &  en  ce  cas  il  fignifie*  Diapha- 
ne, tranfparcnt.  Un  verre  dm  ;  un  criftal  trèwk/T. 
Un  dit ,  une  vue  claire  ;  c'eft-à-dire ,  une  vue  nette  Se 
diftincte.  Un  temps  dur,  eft  un  temps  ferain ,  ck  qui 
n'eft  point  chargé  de  nuages. 

C  L  a  i  R ,  fignifie  encore ,  Net  ;  pur  ;  qui  n'eft  ni  brouil- 
lé ,  ni  trouble.  Un  vin  clair.  Une  eau  cUire ,  Sz  pure. 

Clair*  fe  dit  auffi  des  chofes,  qui  ont  peu  de  confi- 
ftanec.  Ce  firop  eft  trop  clair.  On  dit,  qu'un  Pulmo- 
nique  crache  IefangtoutriAT;  c'eft-à-dire,  tout  pur. 

Clair,  fc  dit  auffi  en  Mufiquc  des  fons  aigus ,  &  écla- 
tans  :  une  voix  i  Uu  e ,  &  nette.  Cette  cloche  a  un  fon 
(Un  Se  argentin. 

Clair,  ledit  auffi  figurémentSc  fignifie,  Net;  intel- 
ligible ;  qui  n'eft  ni  obfcur ,  ni  embrouillé.  Un  dif- 
cours  cltir ,  &  dont  le  Cens  eft  cluir.  Un  ftile  cUir ,  £c 
facile.  Un  efprit  cUir,  eft  un  cfprit  qui  conçoit ,  8c 
qui  explique  les  chofes  nettement.  Si  diftin&emenr. 
La  narration  dans  le  difeours  doit  être  etaétt,  cUire  , 
Se  ferrée ,  S  t.  E  v.  Thucydide  n'eft  pas  toujours  dur 
à  force  d'être  concis ,  Se.  trop  fubtil  dans  fes  penfées  , 
Bou.  Que  deviendroient  beaucoup  de  penfées  de  Ter- 
tullicn ,  fi  on  les  avoit  réduites  à  leurs  plus  eltrres  Se. 
plus  fimples  idées  e  Mâles. 
Rempli  bien  t»n  Strmou ,  n'y  lâiffc  pnut  dt  vuidt , 
Et  quejufqu'À  U jï» ,  M>r  clair  &f9kdt , 

L'Art  x>i  Prsch. 

Clair,  figurémerjt  fignifie  encore,  Evident  ; 


Digitized  by  GoogI 


C   L  A. 

reftc.  Une  raifon  claire  ;  un  droit  dair ,  ocinccmtcfta- 
b!c.  Un  argument  dan ,  Se  convainquant.  On  dit 
d'une  chofe  qui  ne  peut  recevoir  la  moindre  d  fficulté  , 
Cela  cM(/«rcommc  le  jour.  Les  efpiit  indctirminci 
doutent  Se  balancent  fur  les  quittions  le*  plus  <7jjr«, 
Le  P.  L.  On  ne  doit  recevoir  une  vente  qu'après  une 
vue  (taire  &  diftincte  de  ce  qui  eftnecellaiic  pour  por- 
ter un  jugement  alfuié ,  Maleb. 

On  dit  que  les  affaires  d'un  homme  font  clairet ,  quefon 
bien  cft  dair  ;  pour  dire ,  qu'elles  ne  font  point  em- 
brouillées; que  per tonne  ne  lui  en  difpute  la  pfjflèfTion; 
qu'il  n'eft  point  endetté.  Le  fonds  fera  pris  fur  les  pli  s 
dans  deniers  du  Trefor  Royal.  C'cfi-à-dirc ,  qu'on 
peut  toucher  des  qu'on  veut  ;  de  l'argent  comptant. 
Cette  terre eft  le  plus  clair  de  fon  bien.  C'eft  à-di:c  » 
le  plus  beau ,  le  plus  considérable  morceau. 

Clair,  adv.  D'une  manière  cUtre ,  nette ,  &  dif- 
rmâc.  il  fait  (Uir;  c'eft-à-dire  ,  il  ef>jour,  ou  la 
Lune  éclaire.  On  dit  qu'un  homme  entend  fort  dur  ; 
c'eft- à- dire,  qu'il  a  l'oreille  très- bonne:  on  dit  qu'il 
parle  dair  ;  c'dt- à-Jirc  ,  d'une  voix  grêle,  Se  aiguë. 
On  dit  fîgurément  qu'un  homme  entend  dair,  qu'il 
voit  dair  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  qu'il  entend  à  demi  mot  ; 
qu'il  cft  pénétrant ,  &  intelligent.  On  dit  d'un  fot,  d'un 
liupidc ,  Qu'on  ne  lui  fçatiroit  faire  voir  dair  ;  qu'on  ne 
peut  lui  faire  ouvrir  les  yeux.  Dans  le  fombre  avenir 
je  ne  vois  pas  trop  dair,  Ben  s.  c'eft-à-dire,  ob- 
feurément.  On  dit  encore,  qu'un  homme  parle  haut 
Se  dair  -y  qu'il  parle  dair  &  net  ;  c'eft-à-dire ,  fran- 
chement; fans  diflîrnulation;  fans  détour.  On  dit  pro- 
verbialement ,  que  les  honnêtes  gens  font  dair  feinez  j 
c'efl-i-dire,  en  petit  nombre. 

On  appelle  du  vin  tire  à  datr,  du  vin  tiré  en  bouteilles 
jufqu'à  la  lie,  après  qu'il  a  long  temps  repofé. 

Clair,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit 
de  celui  qui  entreprend  quelque  chofe  au  delà  de  fes 

•  forces ,  Se  où  il  ne  riùflîra  pas ,  qu'il  n'y  fera  que  de 
l'eau  toute  dtire.  On  dit,  que  l'argent  eft  dair  femé 
chez  quclcun  ;  pour  dire ,  qu'il  n'en  a  guercs.  On  dit 
auffi ,  qu'un  homme  veut  voir  da-r  en  une  affaire  ;  pour 
dire ,  voir  s'il  y  peut  trouver  fes  fùrctez. 

Tilles  Je  Sainte  Claire.  Rcligieufcs  de  l'Ordre  de  St.  Fran- 
çois. C'eft  le  fécond  Ordre  dont  i!  fut  le  Fondateur. 
Cet  Ordre  fut  confirmé  par  Innocent  1 1 1.  en  i  ico.  & 
par  HonorcHI.cn  izîj.  Il  fe  divifa  en  deux  branches. 
La  L  qui  retint  le  nom  de  Ste.  Claire ,  garde  la  règle  de 
St.  François  dans  toute  fa  rigueur,  &  l'étroite  obfcrvan- 
cc  ;  ce  font  les  Cclcftcs ,  les  Cipucincs ,  &  les  Filles  de 
l'Avé  Maria.  Li  I L  qui  cft  celle  des  Urbaniftes,  obfcr- 
ve  airifi  la  règle  de  St.  François;  mais  mitigée  par  le  Pa- 
pe Urbain  IV.  Voyez  Urbanistes. 

l'Ordre  de  Ste.  Claire  dans  fa  première  in  ftitution  fc  nom- 
moit  l'Ordre  de  St.  Ddmten.  On  n'en  fçait  pis  la  raifon  t 
ainfi  on  les  appclla  Ciro/en/rr ,  ou  Clarifies.  On  dit 
que  c'eft  parecque  Ste.  Claire  après  avoir  reçu  fa  rcqlcdc 
la  main  de  St.  François,  fe  retira  dans  St.  Damicnd'Af- 
lîfc,  où  elle  &  toutes  fes  filles  fc  renfermèrent.  On 
les  appclloit  avantla  Bulle  .l'Urbain  IV.  en  quelques 
lieux  les  Saurs  ;  en  d'autres,  les  Dames  ;  en  d'autres ,  les 
Reitgieufes\  Se  en  d'autres  ,  les  Pauvres  Indu  fes.  Les  fil- 
les de  laconcertion  fuivent  au/fi  la  règle  de  Ste.  Claire. 

CLAIREMENT,  adv.  Sans  obfcurité  ;  diftinétc- 
ment;  d'une  manière  claire.  On  voit  datremtnt  les 
objets  a  travers  cette  lunette.  J'rntens  clairement. 

Clairement  ,  au  figuré  ,  fignific  ,  Evidemment; 
nettement  ;  dcmonfttacivcmcnt.  Démontrer  datremtnt 
une  propofition. 

Clairement,  au  figuré ,  {lénifie  encore ,  Franche- 
ment ;  fans  obfcurité  ;  fans  enibatras  ;  intelligiblement. 
Expliquez  vous  datreme  t.  Il  m'a  déclaré  clmmtnt 
fon  intention.  La  penfée  n'étaat  qu'use  image  que  l'cf- 
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prit  fe  forme  en  lui-même,  clic  doit  rcprcfcnrcr  !ri 
chofi.  s  dairement ,  Se  fins  ol  feu:  ité ,  B  o  U . 
Qjie  la  laigue  ttijaurs  exprime  clairement,  ■ 
Ce  que  d'abord  t'ejptit  a  conçu  nettement , 

Art  de  Prech. 

CLAIRET,  ette.  aJj.  Au  mafcuiin  il  ne  fe  d« 
proprement  que  du  vin  rouge  pa  ilct.  En  ce  lent  on  dit 
qu'un  homme  eft  entre  le  blanc  Se  le  dair  et  ;  pour  dite , 
qu'il  eft  entre  deux  vins. 

EauClairette.  C'eft  une  eau  de  vie,  où  l'on  a  m's 
des  cerifes  avec  du  fucre ,  Se  autres  in^rediens  qu'on 
fait  cuire  au  Soleil.  On  a  appellé  autrefois  clairet ,  l'hy- 
pocras,  ou  vin  corn r  ofc  avec  des  épiceries.  Les  Alle- 
mands l'appellent  encore  datet,  lev  Efpagnol»  ri.irr*. 

CLAIRIERES.  Terme  des  Eaux  de  Forêts.  «Ce 
font  des  lieux  dans  les  forêts  qui  font  dégarnis  d'arbres. 
Les  bêtes  vont  fc  rcifuyer  dans  le*  dairtfres. 

CLAIRON,  f.  m.  Efpecc  de  trompette  qui  a  un  fon 
plus  aigu  qui  la  trompette  ordinaire.  Le  dairm  a  lé 
tuyau  ncouibé ,  Se  plus  étroit  que  la  trompette.  Les 
Anciens  s'en  fervoient  pour  la  Cavalerie ,  comme  de  la 
trompette  pour  l'Infanterie.  Ils  s'aflëmblent  avec 
des  timbales  Se  des  clairons ,  A  b  l.  Ce  hot  n'eft  pas 
fort  ufiré  aujourd'hui.  Ménage  le  dérive  de  l'Italien  cla- 
rone,  qui  a  été  fait  de  darus.  C'eft  à  Caufc  qu'il  rend 
un  fon  dair.  Dans  la  balle  Latinité  on  l'appelle  tlafa- 
fius,  dam  Se  dart.  Nicod  dit  que  le  clairon  tel  qu'il  cft 
encore  en  ufage  parmi  les  Maures  ,  ot  Ks  Portugais  qui 
le  tiennent  d  eux  ,  tervoit  anciennement  comme  de 
demis  à  plufuurs  trompettes  formant  en  taille,  ou  baf- 
fe-contre. Il  dit  encore  que  le  clairon ,  non  plus  que  la 
trompette,  n'étoit  que  pour  la  Cavalerie  dans  une  armée 
de  terre,  Se  dans  une  armée  de  mer  pour  les  gcnsqii 
étant  portez  fur  des  vailfeaux ,  n'étoient  point  regar- 
dez comme  gens  de  nied.  '  - 

Clairon,  cft  aufli  un  jeu  de  l'orgue  qui  cft  long  de 
quatre  pieds,  accordé  à  l'octave  de  la  trompette,  Si 
qui  de  même  qu'elle,  fe  termine  par  en  haut  en  s'tlar- 
gilfant  par  l'endroit  qu'on  nomme  w  fanlltn. 

Clairon,  f.  m.  On  appelle  dauon  fur  la  mer ,  urt 

l  endroit  du  ciel  qui  paroît  clair  dans  une  nuit  obfcorc. 

CLAIRVOYANCE,  f.  f.  Pénétration  ;  difeememenr. 
Rien  n'échappe  à  fon  exactitude  5c  à  fa  daïrrejatiie. 

Ce  mot  vient  de  dari  Se  de  video. 

C  L  A  I  R  V  O  Y  A  N  T ,  a  n  t  e.  adj.  Il  ne  fc  dit  gue- 
rcs  au  propre,  L'A  c  a  D.  Qui  a  l'efprit  fin  Se  pénétrant  ; 
à  qui  peu  de  chofes  échappent  ;  qui  voit  tout.  Un  efprit 
clairvoyant.  Rien  n'échappe  à  l'amour;  iliafinefut 
tout ,  &  il  fçait  tromper  les  plus  clairvoyant,  B  o  u. 

CLAMER,  v.  acL  Vieux  mot.  Appelle!  ;  nommer  ; 
annoncer;  proclamer. 

Tel  fe  fait  Maître  aux  arts  clamer, 

i>w  n  entend  ni  texte ,  ni  glofe ,  Le  M.  Alexis. 

Clamer,  dans  la  Coutume  de  Normandie,  fignific,  Re- 
tirer à  droit  lignager ,  ou  à  droit  féodal.  On  peut  da- 
mer dans  1rs  jo.  ans ,  fi  le  contra  A  de  vente  n'a  pas  été 
lu  à  l'iffuc  de  la  Mette  PatoifTîale  :  autrement  il  faut 
damer  dans  l'an  Se  jour.  Voyez  Clameur. 

On  difoit  autrefois,  Clamer  droit  ;  pour  dire,  Prétendre 
&  demander  quelques  droit*.  Il  fignifioit  même ,  Faire 
faifir  les  biens ,  ou  les  deniers  de  fon  débiteur  forai»  : 
6c,  Se  damer  en  Cour  fuzerainc  ;  pour  dire,  S'adref- 
fer  à  la  Cour  fupericure.  Onaditauflî,  cla-n ,  on  cla- 
meur; pour  dire,  une  demande,  Se  ajournement/en 
Juftice,  ou  une  faifir;  &  quelquefois  pour  dire ,  une* 
peine,  ou  amende,  fur  tout  en  fait  de  bêtes  ptifes  en 
dommage. 

C  L  A  M  E  S  I.    f.  m.  Sorte  de  petit  acier  commun , 
qui  vient  du  Limofin.  Il  n'y  en  a  point  de  plus  bas  prix 
que  celui-là.  Il  fe  vend  par  carrenix  ou  billes  de  quatre 
pouces  de  long ,  ou  environ.  Onl'appelleaulfl,  foret 
Q,qqq  ou 
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ou  LirnoAn.    Si  les  carreaux  font  paillez ,  ou  furcliauf- 

.  fez ,  adorte  qu'il  paroifle  comme  grille  ,  Si  par  gru- 
meaux ,  ou  plein  de  veines  noires ,  ou  pailles ,  il  ne  vaut 
rien.  Mais  II  les  carreaux  du  tlétnrfi  font  nets ,  fans  pail- 
les i  &  fans  furchajffures  >  Si  li  le  grain  en  cil  blanc  6c 
itctié,  il  eft  bon.  On  pcutcourroyei,  &  affiner \c(îumep. 

CLAMEUR.  Cf.  Il  fe  die  très-peu  au  (ingulicr.  Il 
.signifie  un  grand  cri  -,  bruit  confus  ;  plainte  ;  gemifle- 
ment.  Une  (Umtur  tumultucufe.  Remplir  tout  de  iU- 
metut ,  LkMaître.  Il  fe  foucioit  peu  det  murmu- 
res impuiifans,  &  des  vaincs  cUmeuri  d'jne  populace 
defarmée,  Oe.  M.  Je  m'imsgi ne  entendre  les  mugif- 
femens  de  la  mer  de  Toscane  ,  tant  font  effroyables  les 
dxmeun  qui  s  élèvent  au  théâtre.  Le  P.  T.a  ute- 
ro n.  Ou  entendait  les  cidmturt ,  &  les  gemiffemens 
du  peuple.  Ail.  Par  l'Ord. de léyo^. il cft enjoint 
aux  Prévôts  des  Maréchaux  d'arrêter  les  criminels  pris 
en  flagrant  dclk ,  on  «  u  (Umeur  publique. 

Clameur  de  haroi  eft  une  comptante ,  ou re- 
<  latoation  par  laquelle  on  implore  le  fecours  de  la  Jufti- 
ce,  contre  la  force  >  Si  l'oppreflion  d'autrui.  Elle  cft 
expliquée  par  le  titre  fécond  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Le  hiro  a  la  même  force  que  l'interdit  rettrttn- 
d*  ftflfSim t  celui  fur  lequel  on  a  crié  le  haro,  eft 

i  obligé  de  ccller  i'entreprife  ;  alors  Le  demandeur  mené 
le  défendeur  devant  le  Juge  ,  particulièrement  en  ma- 
tière poiTcflbirc  ,  Si  provifoire  •,  Si  là  ils  donnent  ref- 
peCtivement  caution,  l'un  de  pourfuivre  le  haro»  & 
l'autre  de  le  derrVndre  :  Sz  cependant  la  ehofe  cft  fc- 
queftrée  en  main  tierce ,  Se  K  Juge  ne  peut  vuider  la 
tUoitUT  de  hiro  fans  amende.  Cette  (Umeur  de  h.uo  eft 
en  ufage  en  Normandie  depuis  la  conquête  de  Raoul. 
L'amour  qu'il  avoic  pour  la  juilice ,  ta  fuit  réclamer 
fou  nom  par  ceux  qui  fe  fentoient  opprimez  par  la  vio- 
lence. Dans  les  Lettres  de  Chanct leric  on  employé 
.  <f  ordinaire  ce  fonu.daire,q<r*cllcs  feront  exécutées  N>«- 
obftj*  (Umeur  de  kir» ,  Cb*m«  Hnmtndt  &  «mrtt 

LlXtmiittMtfMTtt. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  (Unti,  qui  fignifie ,  j'ippelle. 

Clamiuri  cft  aufli  un  v.eux  mot  qui  eft  encore  en 
ufage  dans  ta  Coutume  de  Normandie ,  Si  dans  les  loix 
d'Angleterre.  La  iUmetr  fetdéle ,  Si  U  (Umeur  lignt- 
gntgert ,  font  la  même  chofe  que  le  retrait  féodal ,  & 
le  retrait  liçnager.  L'une ,  Se  l'autre  (Umeur  ,  peut 
être  intentée  par  le  Seigneur  «  ou  par  le  plus  proche 
paient ,  dans  l'an  Si  jour  du  contract  de  vente.  On  ap- 
pelle auffi  (Umeur  rextiéittre,  l'action  qui  naît  de  la  /. 
1.  c.  de  réf.  vend,  pour  la  refolution  d'un  contract  pour 
lefïon  d'outre  moitié  de  jufte  prix.  Voyez  Retrait. 

CLAM  P.  f.  m.  Autrement  £«^«1  >  ou;a- 
melle.  Terme  de  Marine.  Il  lignine ,  une  certaine  pie- 
ce  de  bois  qu'on  applique  contre  un  mat .  ou  contre 
une  vergue  pour  les  fortifier,  &  empêcher  que  le  bois 
n'éclate.  CUmp ,  eft  anut  une  petite  pièce  de  bois  en 
forme  de  roii^t ,  qu'on  met  au  lieu  de  poulie  dans  une 
mortoife.  Le  CUmp  de  Beaupré  cft  une  pièce  de  bois  en 
forme  de  demi-ronot ,  que  l'on  met  dans  une  mortoife, 
Scqui  fourient  le  Beaupré  près  de  l'étrave. 

CLAN  DE  MAT.  C'cft  on  demi-rond  dans  une 
mortoife ,  appellcc  enconuil ,  qui  cft  au  ton  du  mât.  Le 
demi-rond  eft  fait  dans  le  bois  du  même  mât*  âcc'eft 
là  que  pane  l'itaque.  11  y  a  deu*  tUns  au  grand  mât  de 
hune ,  pafee  qu'il  y  a  deux  itaques ,  Si  une  guiiidercf- 
fc.  Aux  petits  mâts  il  n'y  a  qu'un  (Un. 

CLANDESTIN,  1  ne.  alj.  Cache  ;  furtif  ;  qni 

.  fc  fait  fecreftement ,  fans  broit ,  &  d'ordinaire  con- 
tre la  defftnfe  de  la  loi.  Une  fuite ,  une  retraitte  tUn~ 
«eflmt.  Une  aflémMcc  (Undtfiine.  Un  mariage  (Un~ 
drjlmi  eftunmatiage  dépourvu  de  formalités  ;  qui  fc 
fait  fans  publication  de  bans  ,  Si  hors  de  la  prefence  du 
propre  Pattcur.  Le  Concile  de  Tr entent  l'Ordonnance 
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annullent  les  mariages  (Undefanx  Le  mariage  iltr.d.fttn 
eft  un  ragoût  de  vertu  :  c'eft  le  moins  mariage,  &  par 
confcqu.  nt  le  meilleur ,  Oe.  M.  Un  mariage  (Undtfim 
a  tous  les  agrément  de  la  Ample  galanterie,  Si  n'eu  a 
pas  les  remords ,  Vin. 

Nom  Aourn  que  l'âimtu  deftint 
As  vutruge  clandeftin, 
Promettons  rteeté  de  ftvettt  clandeflinc  | 
l'dboudume  det  mets  dégoût  dufejtm  ,  1  d. 
Ce  mot  vient  de  la  prcpofrtion  tUm ,  qui  vient  ou  de  kleto , 
tUnit,  oadeàjrtMM,  fimum,  àzk&to,  furtr ,  âb^ 
ffoudo. 

CLANDESTINEMENT,  adv.  Al'mfçudc 
tout  le  monde  ;  à  la  dérobée  ;  d'une  manière  fecrette  , 
&  clandestine.  Se  marier  cUndeftmemnt.  S'attrouper 
(Undeflmemtnt  ;  compiotter  ,  contracter  (Uadefiine- 
nuut.  Les  loix  ont  voulu  que  ks  enf»snaturcb,qui  nait- 
fent  malgré  elles ,  Si  qui  entrent  dans  le  inonde  iUnde- 
ftmement ,  vivent  dans  l'abaillemenf,  Si  la  borne.  G  .G. 

CLANDESTIN  l  T  E*.  f.  f.  Teanetk  Palais.  Ce 
qui  rend  une  ebofe  clandeftine ,  défaut  de  folesnjtcx.  La 
tUndtfttnitt  d'un  mariage  le  rend  nul. 

CLAPET,  f.m.  Terme  de  Michstrique.  Crftunc 
efpea-  de  petite  foopape ,  qui  fc  leve  Si  q«  fc  ferme  pat 
le  moyen  d  une  limpk-  charnière  :  on  la  tait  de  fer  ou  de 
cuivre.  Cloptt  de  pompe,  eft  une  f«upape  deeuivtc 
cloiiee  à  lachopmette  Si  à  la  heufe  de  la  pompe  d'un 
vaiffeau.  hlic  fert  à  attirer  l'eau  du  fond.  On  appelle 
aufH  (Upets ,  les  petits  morceaux  de  cuir  qu'on  met  au 
lieu  de  m  nigeres  devant  les  dalots  des  petits  vaitfcaux. 

CLAPIER,  f.  m.  Petits  terriers ,  ou  trous  faits  fous 
terre  dans  une  garenne ,  où  fc  retirent ,  &  où  fe  ca- 
chent les  lapini.  Un  (Upkr  bien  peuplé ,  L'A  Cad.  Ri- 
chelct  ne  donne  point  cette  fi^nirieation  au  mot  </*p»n-, 

NicoJ  dérive  ce  mot  du  Grec  ltUf**t  qui  fignifie,  ft 
rtiber,  fe  dérober.  Mail  Du  Cangc  le  dérive  du  Latin  tU- 
fd,  qu'tl  dit  être  une  efpcce  d'inftrument .  ou  de  maehi> 
ne,  avec  laqoclk  on  prend  les  hpinsi  d'où  apparemment 
on  a  fait  auflî  tktpet.  Le  P.  l'Abbé  le  fait  venir  de  iepus , 
Uput,  Upwui,  dont  on  a  fait  lapin  ,  Si  en  tare 
(Upitrium ,  (Ufitr.  Mr.  Ménage  approuve  « 


Clapier,  eft  suffi  une  machine  de  bots  où  l'on  1 
rit  des  lapins  domeftiques.  Ces  lapins  s'appellent  Uptns 
dt  (lifter ,  ou  MNffMN  de  (houx.  Ils  font  rarement  de 
bon  goût.  On  appelle  même  f 
idpint  dt  tUpier. 
fteri,  Boi. 

CLAPIR.  v.n.  Il  fc  dit  des  lapins,  &  fignifie  le  cri 
qui  leur  cft  naturel ,  Si  qui  les  dnhnguc  des  autres  ani- 
maux. Le  lapin  <Uf  tt.  Ce  mat  n'eif  peint  dans  î  Aca- 
démie ;  il  eft  dans  Rkhek  t. 

C  L  A  Q^U  E.  f.  f.  Coup  qu'on  donne  avec  la  paumede  la 
main.  Donner  une  (Uque  fur  les  telles.  Ce  mot  eft  bas. 

CLAQ.UEBOIS.-f.»,  cft  un  infiniment  de  Midî- 
que  afk-z  Profiler ,  compofé  de  17.  bâtons ,  dont  le 
premier  etc  cinq  fois  plus  petk  que  le  dernier:  k  s  au- 
tres diminuent  à  proportion.  Son  coffre  eft  parallélo- 
gramme :  il  .11 7.  touches  fur  fon  clavier. 

CLAQUEDENT.  f.m.  Se  dit  des  pet  faunes .  8c 
lignifie  un  gueux  ,  un  miferabte.  Ce  n'eft  qu'un  tUque- 
dtut.  Il  eft  très-bas ,  L'A  c  ad. 

CLAQUEMENT  Cm,  Bruit  que  font  les  dwfvs 
qui  claquent ,  comme  les  dents ,  les  mains,  les  os .  les 
fouets ,  &  les  chofes  qui  frapent  l'air  avec  violence. 
L'Académie  dit  que  ce  mot  n'eft  bon  qu'en  cette  phra- 
fc,  tldquement  de  dtjttt. 

C  L  A  Q.U  E  M  U  R  E  R.  v.  aft.  Terme  populaire.  11 
fignifie ,  Enfermer ,  reflète cr  en  une  prifon  étroite ,  en- 
fermer dans  un  Cloître.  On  l'a  (UqHemuré  pour  le  rtn- 
dre  l'âge,  il  ne  fc  dit  qu'en  riant ,  L'A  c  au. 

On 
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•n  le  «?it  àulB  au  figure ,  pour ,  Se  refferrer  ;  fc  borner.  Il 
ne  fc  met  qu'avec  le  pronom  perfoonci.  SttUfNWmnt 
dans  foa  dormftique. 

j^w  vtus  pues.  *u  mande  un  fttit  ferftnnage , 
i><  vtus  claquemeurer  eusx  ebe-fes  du  meruge , 

Mol. 

C  L  A  Q.U  E  R.  v.  n.  Frapcr  l'air  d'une  manière  à  faire 

2i!ch]..c  bruit,  il  Ce  dit  particulièrement  des  nuins  qu'on 
lit  tUqutr  en  les  frapanc  l'une  contre  l'autre  ;  &dcs 
fouets  des  Chartiers  qui  frapent  l'air  violemment ,  &  le 
.fapt  ffcyf. 

Ce  mot  vient  de  l"  Allemand /iM<ij<j»,  qui  lignifie  battre , 
frjsftr  ;  ou  de  klazem  en  Grec ,  faire  du  bruit ,  tria. 

On  dit  lîgurcroent  qu'un  homme  fait  bien  (laquer  fon  fouet  ; 
pour  dire ,  -  qu'il  te  fait  bien  valoir  ;  qu'il  lait  du  brait  ; 
qu'il  fçait  fc  prévaloir  de  fon  crédit,  de  fon  autorité.  El- 
le fait  bimda^uer  fou  fouet.  Mais  cela  eft  du  Aile  fa- 
milier. 

Clause,  fc  dit  aura"  des  dents  lors  qu'elles  s'entre- 
choquent par  un  tremblement  qui  vient  ou  de  peur ,  ou 
de  froid.  Les  dents  lui  ilaqueut  dans  fon  hfllon. 

Claquer,  v.aâ.  Donner  des  claques.  CUquerlcs 
fcll'es  »  R  i  c  h.  Ce  mot  n'eft  point  en  ce  fens  dans  !e 
Diâiimuuic  de  l'Académie. 

C  L  A  Qja  E  T.  f.  m.  Qyi  fc  dit  d'une  petite  lartc  de  bois 
qui  lert  à  la  trémie  d'un  moulin ,  qui  eft  en  perpétuelle 
agitation»  &  qui  fait  beaucoup  de  bruit.  C'cftla  mê- 
me ebofe  que  (Ûquet. 

C  L  A  QJJ  E-  O  R  E I  L  L  E.  Chapeau  dont  les  bords 
fontaboau»,  &  pendans.  Ce  terme  eft  des  plus  bas. 

CLARIFICATION.  f.f.  Eft  l'action  par  la- 
quelle on  rend  une  liqueur  claire.  La  (larijuatien  d'un 
lyrop.  Litlanfeatunk fait  pat  l'cbuuition,  ladcfpu- 
mation  >  &  la  colaturc ,  ou  tiltration.  On  y  ajoute 
quelquefois  le  blanc  d'ccufi  le  vin  blanc,  la  crème  de 
tattre,  &c. 

CLARIFIER,  v.ait.  Terme  de  Pharmacie  &  de 
Chymic.  Rendre  clair  &  net.  1J  fc  dit  proprement  des 
fucs  cic  des  décoctions  qu'on  clarifie  en  les  faifaot  bouil- 
lit ,  après  y  avoir  mêle  un  ou  plufieurs  blancs  d'oeufs , 
&  les  paffant  enfuite  par  une  chauffe.  Oalct  darifie 
auffi  en  les  laiffant  repafer ,  ou  en  la  filtrant» 

Clarifies,  en  termes  de  l'Evangile ,  ûgnifie  aufS , 
Mettre  en  honneur  &  en  éclat  :  oc  c'eft  de  ce  terme 
dont  fc  fert  particulièrement  St.  Jean  pour  faire  connoi- 
tre  la  Divinité  dc  j.  Christ.  St.  Jean  Chap.  i  j. 
y.  8.  Chap.  17.  v.  4. 6t  5.  Le  terme  de  t Un  fier  ne  fe 
dit  plus  en  ce  fens  :  &  en  tout  cas,  il  vaut  bien  mieux" 
fc  fcrvir  àeglQTifrtr.  On  ne  fc  trouve  ni  dans  V  Acadé- 
mie, ni  dans  Rtchelct. 

C  L  AR.I  F  ic  ,  if-,  part. 

C  L  A  R I N  E.  f.  f.  Sorte  de  petite  clochette  qu'on  pend 
au  edu  des  vaches ,  qui  paiflenc  dans  les  forets.  On  l'ap- 
pclle  peut-être  (larme,  à  caufe  qu'elle  rend  un  fon  foi  c 
clair.  Çe  mot  ne  fc  trouve  ni  dans  l'Académie,  ni  dans 
Ricbelct. 

CLARINE'.  îe.  Terme  de  Blafoa,  qui  fc  dit  des 
animaux  portant  une  clochette ,  ou  campane.  Bcarn 
porte  d'oc  i  deux  vaches  de  gueules  accornees,  accok 
fées,  St  cUriuées  d'azur.  ,  •  ,  ;  1 
CLARTE,  f.  f.  Lumière  ;  fplcndeur  s  éclat,  La  cUr- 
r»  ,duSolnlcfraeçtouw;uitre  lumière.  Mafcmbrc  mé- 
lancolie fuie  la  tUrté  du  jour ,  O  e.  M. 

Cette  [ombre  clarté  ^sittmbedes  ttodts ,  Corn.  . 
C,T,mi  Dieu  (baffe  Unuit  qx>  nw  ct-uvre  leijeux  t    \  ") 
{t  (ombAii(onirenoMS*Uchnédesatkxt.Boi. 
On  4it  communément ,  Afiftrterde  U(ldtté-y  pour  dire , 

apporter  de  la  chandelle,  ou  des flambeaux. 
Clarté  ,  fc  dit  suffi  du  tcint,oc  fignific,  Lbucheur;écUt. 

Lnl,tr;c.dc  fon  teint  n'eft  pas  chefs  mtnitU ,  Mal  h. 
Ci- art «j  fignific  auiB,  Tranfpff»Cje^  pu**.  Le 
:  - 
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verre  peut  être  fi  épais  ,.  qu'il  n'a  plus  de  (Uni qu'il  trf 
opaque.  La  (Une  de  l'eauj  la  cUrttdst  rm> 

Cl  arts,  poétiquement  lignifie ,  h  vie.  Revoir  la  eUr* 
té  du  jour  j  c'eft  retourner  à  la  vie.  Perdre  la  c/w* ,  ne 
jouir  plus  de  la  (Une;  c'eft  mourir.  i  k 

Clart.',  au  figuré  fignific,  la  coimoiffaoce  -,  les  je*  ' 
du  public.   Le  Poclwir  fuit  la  elarté.- 

Leviutoùjoursfamkfe^mel'êbfuerni',  -  •  •»  , 
*f***jmU  vertu  f eut  ftuffrir  U  ehnc ,  Bol.  • 

L  Abbe  Tetu  a  employé  darté  pour  connoiffince;  in- 
ftru&ion.  Il  a  dit  d'un  Peciieur  endurci  ; 

Aux  brillâmes  clartez  «t»iil»u  vrer.nent  des  deux , 
A  tuutt  betat  il  ferme  les  yeux. 

Clarté,  fc  dit  figuicment,  ce  figftifie  ,  Netteté-, 
lumière  ;  évidence.  C'eft  un  cfprk  qui  a  beaucoup  de 
(Uni;  c'eft- à-dire ,  qui  débrouille  bien  fes  matière»  ; 
qui  les  poffede ,  &  les  explique  nettement .  Il  y  a 
affez  d'obfcurité  dans  l'Ecriture  pour  aveugler  les  ré- 
prouvez, tk  affez  de  <Urté  pour  les  rendre  inexeufa- 
b:cs,  |>asc.  Lafoiblcffcdcnôtreraifonncpcuts'affu- 
rer  prccifcmcnt  de  la  vérité  :  il  refte  toujours  quelques 
ténèbres  qui  nous  en  dérobent  la  eUrtt,  La  Pl. 

Clart£,  en  parlant  du  ftile,  ou  du  difeours  fionifie, 
Netteté-,  dcgagemcDtj  facilité  à  être  entendu.  La  tUrté 
n'eft  gueres  moins  cffentielleàrhiftoirequelavcrité, 
B  o  U.  Il  faut  que  le  ftile  foit  ferré  ;  mais  d'une  maniè- 
re ouc  la  force  ne  diminue  point  de  la  (Une,  tk  la  (lur- 
te'  de  la  force ,  I  d.  Tcrrullicn  eft  un  bon  Auteur;  mais  il 
ferait  à  fouhiitcr  qu'il  eût  un  peu  plus  dceUrté,  &  plas 
de  netteté  dans  foo  ftile,  M  a  les.  Le  principal  cara- 
ctère de  la  langue  Françoifc  c'eft  la  netteté  &  la  lUnî 
dans  le  difeour*.  Elle  évite  arec  foin  tout  ce  qui  peur 
laiifcr  quelque  doute  &  quelque  ambtgoiré  :  préférant 
la  <knél  tout  le  refte,  elle  veut  qu'on  développe  net- 
tement tout  ce  qu'on  penfc ,  &  qu'on  le  prefente  a  l'ef- 
prit  fans  embaras.  Tout  ce  qui  a  befotn  de  reflexion 
pour  être  compris;  tout  ce  qui  demande  trop  d'appli- 
cation pour  être  entendu ,  ne  convient  point  au  génie 
vif,  &  prompt  de  la  nation  Françoifc ,  G 1  L  i. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tUrus.  > 

CLASSE,  f.f.  L^ction;  Ordre;  diftribution de 
perfonnes ,  ou  de  chofes ,  pour  les  ranger  félon  leur 
mérite,  ou  leur  valeur,  ou  leur  nature.  LeRoi  Scr- 
vius  Tullius  divifa  le  peuple  Romain  en  fix  & 
chaque  (Uffe  en  plufieurs  centuries.  Voyez  C  e  n  t  u- 
*  1  e.  Homère ,  Virgile ,  &  Corneille  font  des  Poè- 
tes de  la  première  tUfe.  On  ne  fait  en  quelle  tUfic  ran- 
ger les  I-krmapJifodites-j  on  ne  fait  s'ils  font  mâles  , 
ou  femelles.  Cet  Auteur  traitte  des  corps  naturels ,  8r, 
il  les  a  rangez  en  plufieurs  tUfe, ,  en  métaux ,  miné- 
raux, végétaux,  &c. 

Ce  mot  vient  de  (Uflis ,  qui  vient  du  verbe  fc/iV ,  etngre- 
go,  (tnvteo,  Cldjje  n'eft  autre  chofe  qu'une  multitude 
allèmblée  à  part. 

C  L  a  s  s  K ,  fc  dit  auflî  des  diflinctions  qu'on  fait  entre  de» 
écoliers ,  qu'on  diftribuë  en  diverfes  fales  félon  Jtfur  ca- 
pacité. Les  laies  font  auffiappelléesW4/«.  Il  y  a  d'or- 
dinaire fix  cUjfei  dans  Ici  Collèges  pour  les  Humanitez  , 
&  deux  ponr  la  Philofophie.  Cet  enfant  eft  de  la  troi- 
fiéme,  de  b  quatrième  tUJfe.  Quintilicn  s'eft  fcrvi  de 
ce  mot  au  premier  livre  de  fes  Inftitutions,  en  parlant 
dcsécolieis. 

C  l  as  $  ■ ,  fc  dh  auflî  du  corps  des  écoliers.  Toufcla 
.  dtfi  s'eft  révoltée  contre  le  Maître. 

Cl  as  sb,  fc  dit  aufli  de  l'étude  qu'on  fait  pendant  qu'ors 
eft  au  Collège.  Durant  mes  c'eft-à-dirc,  Pen- 

dant que  j'etois  au  Collège. 

Classe,  rn  termes  de  Marine ,  cfl  un  ordre  qu'on  a 
mis  fur  tous  les  ports  pour  le  fervke  des  vaiffeaux  du 
Roi ,  par  lequel  les  Canoniers ,  les  Pilotes ,  Martres» 
.  Contre-Maittcs ,  Calfateurs  &  tous  les  Matelots  cnrol- 
Ql^qa  lea 
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Wz  par  Otdre  du  ï^oi ,  ont  éjé  distribuez  en  rKvetfes 
po  tions ,  ou  divuions  .qu'on  appelle  rlajij ,  pour  &«vir 
aUetuaàvcmcnt  dans  le»  atrnerncn»  «le  mer.  Le  dernier 
cacoUcmcjc  6i(  pa.tagc  ennuis  rk/rr  par  Edir  de  l'an 
167}. 

C^ASSlOUIt,  adj.  n>.  &f.  Qi»  ■cffiligurrej 
que  des  Auccurs  qu'on  d»ns  le»  dalles  »  dons  les  éco- 
les >  ou  qui  y  uni  giarvle  auionce.  St.  Thomas,  le 
Maître  des  Sentent;*» ,  (ont  des  Auc  un  eUfiiqua  qu'on 
fittedans  les  Ecoles  4e  Thtplogic.  Atillute  en  Philo- 
fopliie,  Ciccrancst  VirgU<id4ii»Jes  Hurnanitea ,  fonc 
des  Auteurs  rti/Jfl««,  aUdttgdle  dau»  fes  Nuits  Atta- 
ques met  au  rang  des  Auteurs  ou  choills  ,  Ci- 
cqron.»  Cefar,-  Salufte,,  Vttgue.  Horace,  &c  Ce 
nom  appartient  paiticuicfcmunt  aux  Auteurs  qui  ont 
yccuduteippf  de  lu  Republ.que  >  &  fur  h  tin  d'Auguf- 
tc  où  reg-notc  la  bqnucl~itiu.ee,  quia  commencé  aie 
coriompre  du  temps  des  Antonint. 

CLAT1R,  ou  G  L  A  1  1  R.  Taroc  de  Fauconne- 
.  rie ,  qui  Te  «lit  quand  le  chien  pourfmvant  b  perdrix ,  m 
|e  lievic ,  redouble  foo  cii ,  &  femblc  avertir  ,  ou  de- 
mander fecours.  Ce  mot  a  la  même  étymoiogie  que 
cl.t^uei. 

CLAVAIRE  f.  m.  Gardien  des  Titres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  I'ombï,  Tachakd. 

CLAVEAU-  1'.  ni.  Maladie  fort  dungereufe  qui  fe 
pet  dans  U»  troupeau  *  de  moutons. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  rladrs,  ou  de  Ion  diminutif  iUitl- 
U.  D'autre,*  le  dérivent  de  tU wi,  qui  lignifiât  au- 
trefois un  tl«*  >  pa.  ceque  les  bctxs  qmai  mentent  font 
couvertes  de  taches  comme  des  clous. 

Claveaux,  en  termes  de  Maçonnerie,  fe  dit  des  pier- 
res qui  fervent  à  faire  des  voûtes  pEattes ,  ou  qui.  nés  , 
comme  celles  des  portes  &  des  fenêtres.  LiLs  fuit 
taillées  en  coin,  comme  les  voûtions  des  voûtes  ronde 
ou  imb-.UK es.  Ciste au  a  (Ttjftrrt  ,  cft  Celui  dont  la  tc- 
«e.  cetouruc  avec  les  ajTifcs  de  niveau  pour  faire  liaison. 

C  L  A  V  L  L  L  L .  CL  Maladie  de  moutons.  C'cft  la 
même  chof<  que  le  (LtvwL 

C  L  A  V  E  S  S I  N«  P'autrcs  écrivent  CLAVECIN, 
.  Ç  w.  InlWent  de  Mulique  dont  ©njocc  en 
up  clavier.  Se»  touches  font  mouvoir  de  petits  fa 
reaux  qui  frappent  un  double  rang  do  cordes  de  fil. 
Jeton  <5c  de  fer  ,  qui  font  tendues  fur  lu  table,  li  y  a  des 
dMtJJln*  à  un  jî/nple  clavier ,  &  d'autres  à  deux  claviers. 
Il  y  4  tel  cUveif.i  qui  a  1  joo.  pièces  différentes.  U  a 
quatre  cbavalcrs  ;  dont  dieux  font  draks  ,  &  les  deux 
autres  s'appellent  ibtysltu  s  (rets,  i  raifoii  de  leur 
figure. 

CLAVETTE  A  f.  Goupille  :  petit  morceau  de  fer 
pointu  ,  &  plat ,  qui  fert  à  entrer  dau»  le  trau  d'un  bou- 
lon ,  ou  d'une  cheville  de  fer  pour  l'arrêter ,  ex  h  tenir 
ferme.  Les  dsytlW  d'un  tourfemmiarsermirce.à 
iouîcm'r  les  pièces  que  l'on  tourne  dans  «ne  certaine  si- 
tuation. 

Les  Imprimeurs  appellent  <bvttta>  oc  qui  leur  fett  à 
monter  &  à  aeicçfldte  lu  grand  wmiuicr  de  leurs  pref- 
fes. 

CLAVICULE,  L  f.  Terme  c' Anatornie  ,  qui  fe 
dit  de  deux  os  qui  ferment  la  poitrine  par, enbaut.  Il  y 
en  a  une  de  chaque  côté.  On  les  appcUc  asnli ,  parce 
qu'elles  font  comme  la  clef  de  la  poitrine.  Leur  figure 
cft  fcmblable  à  celte  d'une  00  couchée  p  ou  à  deux  de-  i 
mi-cercles  joints  enfemble ,  &  oppose»  l'un  à  l'autrr. 
Elle  cft  convexe  par  dehors  vers  le  cou ,  <Sfl  cave  nvdc-  > 
dans ,  pour  laifler  un  libre  partage  aux  vaiflèaux.  L'x- 
fage  des  (Uvitultt  eft  de  retenir  les  omoplates  fixes  & 
arrêtées  d««  le  metne endroit  :  ce  qui  nous  donne  la 
facilité  que  nous  avons  de  mouvoir  les  bras  en  devant  & 
en  derrière.  Il  n'y  a  que  les  animaux  qui  fe  fervent  de 
leurs  pied*  de  devant,  comme  de  bus  ,  quiaycntdes 
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(Urintlrt  ;  tejs  font  les  finges  ,  le*  e'c  or  eu  1  la  >  k*  pc  r  c  s- 
épics,  les  rats  •  ce  quelques  autres.  Les  artères  &  les 
veines  foûclavicics  font  celles  qui  paifent  fous  les  <Uri- 
tultt. 

Clavkuli,  a  aufli  servi  tic»  titre  à  quelques  livres , 
comme  U  CUvicult  de  S*hm»n ,  qui  cft  un  méchant  li- 
vre dont  quelques  Cabaliltcs  font  mention  »  qu'us  at- 
tribuent t  .un  le  m  eut  à  Salomon. 

CLAVIER,  f.  m.  Ce  qui  fert  à  porter  &  à  jomoVc 
piufieurs  clefs  enfemble ,  de  peur  qu'elles  ne  s'égarent. 
11  eft  fait  tantôt  d'une  chaîne  d'argtnt  ou  de  cuivre  avec 
une  agrafF.-  pour  le  pendre  ï  la  a  inturc  -,  tantôt  d'un 
limple  cercL  d'acier,  quand  on  le  veut  porter  dans  fa 
poche.    .  "  •  •• 

Cl  a  v  i  ■  r,  fignifiç  aufli  la  partie  antérieure  d'une  orgue, 
d'un  chwclfin,  d'une  épiiutte ,  compofée  de  4a.  ou 
49.  touches  ou  marches ,  par  le  moyen  defquclles  l'on 
fait  jouer  les  fautereaux  qui  frappe  les  cordes  de  J'in- 
ftrument,  où  on  donne  le  vent  aux  tuyaux  en  raifanc 
bailler  la  foupape  du  Commit  r.  11  y  en  a  plusieurs  dans 
les  grandes  orgues,  l'un  pour  faire  jouer  le  pofuif, 
l'autre  le  grand  coips ,  un  troiliémepourle  petit  corner, 
un  quatrième  pour  le  cornet  à  l'écho.  Il  y  en  a  un  cin- 
quième à  l'orgue  de  St.  Euftachc  i  mais  ces  derniers  ne 
font  pas  entiers ,  &  n'ont  gueres  que  deux  octaves.  Le 
(Uvter  entier  cft  compofé  dé  48.  touches  :  les  autres  en 
ont  feulement  une  partie  qui  jouent ,  oc  le  refte  n'y  font 
que  pour  l'ornement.  Il  y  a  aufli  le  tUvitr  des  pédales , 
compofé  de  a8.  touchesu'ordtnaire.  Le  tUvitr  i  quatre 
oétaves.  Il  y  a  10.  feintes  sur  tes  grandes  marches ,  qui 
font  les  demi-tons  ou  digiez  chromatiques,  qui  font 
plus  étroits  que  1<  s  diatoniques.  Il  a  été  ainfi  nomme  , 
a  c  j  me  qu'il  contient  toutes  les  clefs  de  la  M  ut  i  que. 

Clavier.  Ceft  aufli  une  dignité  des  Ordres  Militai- 
res. Ce  mot  ic  trouve  dans  le  Xi  menés  de  Mr.  fléchit  r 
page  jii.  de  l'édit  de  Holl.  lin  Latin  tUtign ,  &en 
Efpagnol  tUvtrt. 

Tu. s  ces  mots  viennent  du  Latin  c  Uns. 

CLAUSE,  f. f.  Article  ;  ftipulation i  convention 
particulière  qu'on  fait  dans  un  contrat  ,  charge,  ou 
condition  qu'on  tmpofe  dans  un  teftaraenr.  Une  tfcajë 
obfcure  ,  ambiguë ,  &  malaifée  à  expliquer.  Une  iL*Je 
exprelie,  oc  formelle.  Exécuter  la  d*»f*  d'un  contrat. 
On  tait  d'ordinaire  les  baux  des  maifons  a*ec  la lUufc 
des  (ix  moisj  c'ett-ù-dne,  avec  la  conditoo  d'avertir 
ûx  mois  devant.  Un  bail  fans  (U»ft ,  eft  un  bail  fans 
cette  condition.  > 

Ce  rno:  vient  du  Latin  i\*n{u\*  ,  NlCOD. 

C  L  a  U  sb  ,  fe  dot  auffi  des  conditions  portées  par  des  bul- 
les, pi  muions,  ou  auttes  titres  qui  sont  in  charges, 
&  conditions  qu'on  y  appofe.  La  tti«/r  du  dcvobit  tft 
comprsfé  Cous  ces  mots ,  *ut  tin  f  tsorir  xtW». 

Clause  dérogatoire,  tft  une  lUufe  par  laquel- 
le un  teftateur  veut  qu'un  fécond  teflament  qu'il  pour- 
roit  faire,  demeure  nul  r  s'il  ne  contient  est  prr  iferoent 
une  certaine  fentence,  ou  cenaincs  paroles  qu'il  in- 
ffere  exprés  dans  fon  premier  teftament.  VoyeaD  u- 

ROCATOtRB. 

Clause  Pénale,  Claimbc  obi  cillaire, 
Clause  résolutoire.  Voyet  chacun  de  ces 
mots  en  fa  place. 

C  L  AU  S  OI  R.  f.  m.  Tevrae  de  Maçonnerie.  Ptrit 
carreau,  oulsontifle,  qui  terme  une  affife  dans  un  mur 
continu,  ou  entre  deux  pieds-droits.  * 

CL  AU  S  PORTES.  Voyez  Cl  oporte. 

CLAUSTRAL,  aie.  a^jcA,  Qyi appwtîent au 
•  Cloître  ;  qui  regarde  le  Cloître*    Les  lieux  cUkpaux. 

Le  Prieur  Chtftrtl ,  cft  un  Religieux  Profés  qui  gou- 
.  vernoles  Religieux ,  &  qui  a  foin  de  maintenir  la  difcU 
pbM  tUnfiréte ,  quand  l'Abbé ,  on  le Pritnr  eft  Com- 
men  Jatiirc  -t  ottea  abfencc  ,  &  tu  deffajtt  da  l'Abbé  , 
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ou  du  Prieur.  Tous  les  Officiers  tLtafhiiuc 
ou  par  l'Abbé,  ou  par  le  Prieur  cUnftrd  font  amovi- 
ble* à  vcdotxc.  L'Abbc  Ccuomcndautre  ne  peur  defti- 
»  tuerie  Prieur  cUufirul ,  parce  que  -c'eft  exercer  la  dlfci- 
plinc  -,  mais  il  le  peut  s'il  ci\  Cardinal  -y  parce  qu'un  Car- 
dinal dt  «eafe  régulier ,  Se  feculier.  Un  toweri  tUnf- 
trd  ne  peut  être  conféré  en  commence.  Lors  /que  les 
Prieurs  (Uuftr*ux  fe  font  par  élection ,  comme  ils  font 
communément  nommez  pour  un  temps  fixé  »  comme 
trots  ans ,  ils  ne  font  point  dcftituables  à  volonté  ;  on  ne 
peut  les  révoquer  fans  caufe  avant  l'expiration  du  temps 
fi*c.  Dans  la  congrégation  de  St.  Muir ,  c'eftau  Monaf- 
tere  à  établir  les  Pneurt  cLmfirdux.  Voyez  Prieur, 

Ce  root  vient  du  Latin  ddufitum ,  qui  rient  de  fLuÀt. 

On  appelle  effets  dtuftrtmx  dans  les  anciennes  Abbayes , 
plutieurs  odkcs  qui  ctoieut  auttefois  dans  ces  Maifons  > 
tk  qui  éeoient  devenus  depuis  des  titres  de  Bénéfices  ■ 
la  plupart  font  fiipprimez  ,  Je  réunis  à  la  Menfe  des 
Religieux  des  Maifons  où  on  a  mis  ta  reforme.  L'offi- 
ce de  Clumbricr ,  Aumônier,  Infirmier,  Cclericr, 
Sacristain,  font  des  offices  iLinflr  jux  à  la  nomination 
de  l'Abbé.  A  P  Abbaye  de  Sa:  t  Denis  il  y  avoit  le 
Grand  Prieur ,  S  >us- Prieur ,  le  Chancelier ,  le  Gar- 
de des  Sceaux  ,  le  Grand  Aumônier ,  le  Grand  Con- 
fcfloir,  le.  Grand  Bourciller,  le  Grand  Paneticr,  le 
Grand  Prévôt ,  le  Grand  Maréchal  r'crdal ,  le  Grand 
Veneur  de  l'Abbé:  c 'croient  tous  des  tffeesdanjlrjux 
poflèdei  par  des  Religieux.  Ils  font  marque*  dans  le 
PouiliédcsBeiicnccs. 

C  L  A  Y  E.  f.  t.  Ouvrage  de  Vannier  fait  dVificr  ferrant 
à  divers  otages.  HaecUje  eft  faite  oxkiinairemcnt  de 
brandies  entrclaffécs  les  unes  dans  les  autres.  Il  y  a  des 
tUrrs  1  claires  voves ,  d'autres  ferrées.  On  met  des 
(Uyn  devant  les  fenêtres  ;  derrière  les  lits.  Il  y  a  des 
dtytt  qn  fervent  à  nettoya  ks  babirs ,  Se  d'autres  qui 
fer  vent  a  faire  teclier  ries  traits.  L  y  a  aufli  des  cUjet  de 
bois  plus  greffier ,  wmmt  celles  dn  atreliers ,  qui  fer- 
rent à  palier  le  fable  pour  rafeparer  les  cailJous  ;  des 
dnn  à  dorre  les  bateaux  de  charbon;  dcsrforMqui 
L  rvent  à  faire  des  digues ,  à  entretenir  des  ouvrages  de 
Fortification  foin  de  terres  fablormeufes  &  fraîchement 
remuées ,  à  paifcr  des  fcflez  marécageux.  Les  Jardi- 
jjjers  f;  fervent  de  t  Uyts  pour  pafl'cr  les  terres.  On  ap- 
pelle au  Aï  eLtjt ,  ce  i|ui  fert  aux  Bergers  pour  enfermer 
leur  troupeau  quand  ils  parquent. 

-Ce  «box  de  il**  a  éaé  fait  4  dmOtnda.  Du  Caoge  (fit  qo'on 
•  fi  appelléc  dans  la  balte  Latuwé  dtut ,  <Ui*.  (Ut** 
rttttUd,  littbdd,  dont  il  croit  que  cemot  eft  dérivé. 

Cl  ai  9,  eft  aufli  une  gtoflè  échelle  de  charpente  atta- 

.    ebec  au  ou  d'une  charrette .  fur  laquelle  on  fait  traîner 

.  parkvuUeccuxquimttétécrKzcndud.ouquifelônt 
«errai»  eux-mêmes  par  defdpoir. 

CL  k  Y  ON.  f.  m.  Ouvrage  d'ofter  fait  en  rond ,  dont 

.  fe  fervent  porbeulieroroeat  les  Pâtiffiers  pour  porter 
Jetas  pains  benit* ,  Se  leurs  antres  pâtiiTcrres.  On  «'en 
fiirt  auflï  dans  les  carfuies  pour  faire  égoutterJes  mets 

-   qu'on  foi  t  cuire  dans  de  l'eau. 

CL  AYONN  AGE.  f.m.  On  dit  faire  un  (&MMW- 
.   fe ,  ■  quand  on  aflurc  fur  des  clayes  faites  de  menues  per- 
ches ,  h  terre  d\m  gaxon,  ou  glacis,  qui  pourroit 
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CLECHE',  if.,  adj.  Terme  de  Blafon ,  quiveut 
.  dire ,  Ouvert  à  jour ,  ou  percé  en  façon  que  la  pièce  qui 
.  charge  l'F.cu,  par  exemple  une  croix ,  ptfoît  comme 
fi  die  étokchargée  d'une  autre  croix  de  même  émail  que 
Jethatnp  delTLcu,  oueomme  fioo  royoit  le  champ  à 
n^raj» fente».  ^fl|55î5«ta 
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forme  des  anciens  anneaux  des  clefs.  A  infi  les  Coures 
de  Toulftufp  portent  d'or ,  à  la  croix  vuidée,  dt^ée, 
Se  pometée  de  gueules.  Unfjutoirrfi«/jr  ;  deux  trian- 
gles     r c-,  enlace/  ,  Sec 

CiECHi',  fe  dit  aufli  des  arrondijlèmens  de  la  croix  de 
Touloufe  :  pareeque  fes  quarte  extrémité/  font  en  for- 
me d'anneaux  de  clefs. 

CLEF.  f.f.  Prononcez  CLE'i  cV  même  on  le  peut 
écrite  de  la  forte.  Petit  infiniment  île  fer  percé.  & 
fvnJu ,  enforte  qu'il  répondu  aux  ouvertures ,  cv  aux 
gardes  d'une  ferrure,  pour  en  foire  mouvoir  le  nlToat 
qui  la  fait  ouvrir  0C  fermer.  Une</</iû  compofee d'un 
anneau ,  d'une  tige ,  Se  d'un  paneton ,  dont  l'extrémité 
s'appelle  mufeau,  &  le  muli.au  eft  .divifé  en  pJuficms 
dents.  Quelquefois  le  bas  de  la  tige  qui  tient  à  pan- 
neau eft  orné  d'une  moulure ,  qu'on  appelle  eml-tfr.On 
fait  aufli  l'anneau  en  diverfes  manières.  Il  y  en  a  qu'en 
nomme ,  Cwjfe  de  Grenwille.  U  y  en  a  de  travaillez ,  Se 
évidezen  éculllm ,  Se  on  leur  donne  telle  (orme  &  figu- 
re que  l'on  veut.  On  fait  des  deft  f*ue$ ,  &  percées ,  ik 
on  appelle  canon  le  bout  de  la  tige  qui  eff.  foré.  Les  défi 
m  sltirutcs  tuffieres,  Se  benardes,  ont  une  cmiipencc  Ue 
fi-r  fur  le  panneton  ou  la  tige ,  qu'on  appelle  bdjrtt ,  pour 
empêcher  les  défi  de  palier  outre  dans  la  ferrure ,  Se. 
leur  foire  foire  arrêt. 

Ce  met  vient  de  dtiu.  Lautemius  Molineus  a  foit  un 
Trastté  des  Cteft  imprimé  à  Upfol ,  où  il  dit  que  le  mot 
de  def  vient  du  Grec  klett ,  d'où  les  Latins  ont  foie  é/j<- 
t.s  ;  Se  qu'il  y  a  des  peuples  en  Suéde  qui  n'ont  point  de 
deft.  L'inventeur  des  cteft  a  été  Théodore  de  Samps , 
feion  Pline  &  Polydorc  Virgile  :  cependant  l'ufagc  des 
défi  cû  plus  ancien  que  la  guerre  de  Troyes,  Scilea 
eft  parlé  dans  le  j.Chap.  des  Juges  Se  au  ij.  de  JaGc- 
nefe. 

Fausse  ci.  p.  f,  eft  une  def  qu'on  a  contrefaite  pou» 
ouvrir  une  chambre ,  ou  un  coffre  à  l'iofçu  du  maître. 
C'étok  chez  les  vieux  Romains  un  crime  capital  à  une 
femme  d'avoir  defouffes  clefs. 
Une  deffmfie  ou  fnde ,  c'elf  une  def  qu'on  a  gâtée  en  la 

roulant  tourner  avec  trop  de  violence. 
Prcfcnterlcs  deft,  c'eft  un  acte  ou  de  rtfpeâ ,  oudefou- 
miffion ,  Se  dobcilTance  aux  Souverains  ,  ou  aux  Con- 
querans,  quand  ils  fe  prefeneent  devant  une  ville.  On 
les  prefenre  quelquefois  dans  un  baiuri. 
Cl  f.  f,  figrufie  aufli  un  autre  tnftiumcrrt  qui  n'a  qu'un 
trou  quarré ,  Se  qui  fert  à  faire  mouvoir  des  vis ,  des 
roués  »  des  pignons  i  des  chevilles  ;  U  eft  foit  en  efpecc 
de  manivelle.  A  infi  on  dit ,  la  def d'un  lit  pour  en  tour- 
ner les  ris.  La  clef  d'une  carabine,  d'un  plftolet ,  pour 
en  bander  le  rcflbrt.  La  def  d'une  montre  pour  la  mon- 
ter. La  def  d'une  épinette,  d'un  claveflm ,  pourl'ao 
carder  .Se  en  tourner  les  chevilles.  On  dit  aufli ,  hdef 
du  robinet  d'une  fontaine. 
On  appelle  aufli  deft.  Certaines  petites boëtes mclaile» 
qui  fervent  a  boucher  les  trous  des  flûtes  Se  des  autres 
inft rumens  fémbbbles ,  fur  lefquels  on  les  applique. 
C  i  ■  F ,  fe  dit  aufli  de  ce  qui  ferme ,  qui  arrête  qudque 
chofe.  La  dr/ d'un  arc  .  eu  d'une  voûte ,  eft  la  pier- 
re du  milieu,  qu'on  met  au  haut  d'une  voûte,  ou  d'un 
,  Se  qui  étant  plus  étroite  par  cnbas  que  pzrenhaut , 
'  Se  affermit  toutes  les  autres.  On  l'appelle  autre- 
menfole.  La  defeû  différente  fdon  les  Ordres.  Au 
Tofcan,  Seau  Dorique,  ce n'eft  qu'une fimple pierre 
en  faillie,  ou  boflage.  A  l'Ionique,  la  clef  eft  taillée 
de  nervures  en  manière  de  confolcs  avec  enroulement. 
Au  Corinthien,  Se  au  CoropoGte,  c'eft  une con foie 
riche  de  fculpture  avec  enroulemens ,  Se  feuillages.  La 
def  en  l*ff*g< ,  eft  celle  qui  a  plus  de  faillie  que  les  cla- 
veaux ,  ou  vouffoirs ,  Se  où  l'on  peut  tailler  de  Li  fcnlp- 
ture.  ClcffdjfMtt,  eft  celle  qui  traverfant  l'architrave, 
ou  même  La  frife  ,  fou  un  boflage  qui  en  interrompt  la 
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é.  Clef jmitntt ,  SçfMllânttt  c'eft  1a  dernie- 
rc  ptare  <jui  fci roc  un  berceau  de  Toute ,  fie  qui  excède 
le  nud  de  la  doiïdle  dans  fa  longueur. 
La  clef  d'an  preflbir  eft  la  vis  qui  le  fait  mouvoir  ;  fie  qui  le 
tient  fermé.  Clef  en  Aâtfntfrit,  eft  la  pièce  de  bois  qui 
eft  areboutée  par  deux  décharges  pour  tortiti  r  une  pou- 
tre. Les  defs  j'une  poutre  font  des  chrvilles  de  ter  qui 
fervent  à  l'arrêter  daus  le  mur.  Les  tenons  font  des  defs 
de  bois  qui  fervent  à  aflem  1  r  les  picC  s  de  menuifene. 
Les  defs  des  pou.-ées  d'un  tour ,  ou  autre  m  icnine. 
Clef,  en  :erm.s  de  Marine,  eft  une  ;n;(l*e  cheville  de 
bois  qui  joint  un  mit  avec  l'autre  vers  les  barres  ie  hu- 
ne >  fit  qu'on  ôtc  à  chaque  fois  qu'il  faut  a. tu  ner  le  mat. 
La  clef  des  iuws ,  eft  une  pièce  de  bois  qui  tient  les 
crains  à  l'étambot.  Clef  dsperrier ,  eft  ù  e  def  de  fer 
fate  en  laçin  de  goupille ,  qui  fert  à  tenir  1 1  b  wW  du 
pieirti'r  en  ta  |>lac<.  Clef  degmrJjs ,  fc  dit  d'une  pi  ce 
de  b  JrJ  igc  entaillée  ta  rond ,  qui  tient  un  des  bouts  l'u 
guindas  fur  !cs  coi'res.  Clef  de  pompe ,  c'elt  une  cfpcce 
de  cheville  -ie  b»?is  quarrec,  qu:  tient  la  bringueballe 
fuj-"tte  avec  la  pompe. 
Cif.f,  en  terme  Je  Cordonnier ,  eft  un  morceau  de  bois 
Tju'on  fourre  dans  une  forme  bnféc  pour  élargir  le  fou- 
licr.  On  l'appelle  def  de  forme.  Il  y  a  auffi  un  autre 
morceau  de  bois  que  les  Cordonniers  appellent  defs 
■  d'embouchoir ,  fie  dont  ils  fe  fervent  pour  élargir  le» 
bottes. 

En  termes  de  Blafon ,  on  dit  des  deft  pofées  ou  en  pal ,  ou 
en  butoir*  çu  cous  fiées,  ou  auoflccs,  félon  que  les 
pinnetons  font  dispose*.    Le  pjpe ,  pout  marque  de  la 
dignité  Pontificale  ,  porte  deux  defi  paliers  en  faut  oit  , 
fie  pofées  derrière  l'écu ,  ou  au  dcflul  fie  derrière  la  Ta- 
re. Tallarden  Dauphiné  porte  de  gueules  d'argent  adof- 
fees ,  5c  p'Ifées  en  fautoir. 
C  l  ef,  fe  dit  au  figuré  des  villes  fortifiées  ,qui  font  fur  une 
frontière,  fie  cjuî  fernv  nt  >  pour  ainli  dire  ,  l'entrée 
d'un  pais.  Pi-nerol  eftiincdisr/f/ide  l'Italie. Confidcrc 
que  nous  tenons  les  defs  de  P  Aile  fie  de  l'Europe ,  V  a  U  c. 
*  Les  Th-Tmopilcs  ctoient  la  def  de  la  Grèce ,  Tour. 
C  i  e  f  i  1 1  r:  v.  :  ri  r-  auffi ,  la  Jurifdiction  Ecclcfiaftiquc ,  ou 
■  l'autorité  Paftonlc  :  le  pouvoir  d'abfou  Jrc  ,  ou  Je  con- 
damner; de  lier,  ou  de  délier.    Le  Pape  tient  en  fci 
mains  ces  defs  étemelles  qui  ouvrent ,  fie  qui  ferment  le 
ciel ,  Patru.  ■ 
C  ;.  e  f  ,  fe  dit  encore  des  principes  qui  donnent  ouvertu- 
.  'rc  i  fit  facilitent  l'entrée  ou  l'intelligence  d'une  fcicncc. 
.  La  Grammaire  cft  la  défies  Sciences  ;  la  Logique  e  ft 
la  r/r/dela  Philofophie;  la  Géométrie,  fie  l'Algèbre 
font  la  def  de  toutis  les  recherches  qu'on  peut  faire  fur 
les  grandeurs ,  Font. 
C'elt  en  ce  font  q.i "on  a  donné  le  titre  de  Clefï  pluftcurs 
.  livres.    J.»  cUf^e  l'Art  de  Raymond  Lulle.    La  Clef 

majeure  d'Art,  phius. 
Clef,  en  termes  de  P  -dyçraphic ,  figrtifte  auffi  l'Alpin- 
i   bet  d'un  chiffre ,  qui  cil  fecret  fie  commun  entre  celui 
qui  écrit  fa  lettre,  fie  celui  qui  la  déchiffre.    11  y  a  des 
.  chiffres  à  firapl  drf,  quand  iui  ft  feit  toujours  des  mê- 
mes cmçVtes  ;  des  ch  ffjrcs  à  double  def,  quand  les 
caractères  f>nt  variez  pluiieurs  fois.  C'cll  p1  cfque  en  ce 
fens  qu'on  dit  au  figu  c,  qu'un  homme  i  la  def  d'une  af- 
faire ;  pour  dire,  qu'il  en  a  le  fretet,  la  conduite, 
qu'il  crt  eft  le  maître.  C'eft  auflî  lans  ce  fens  qu'on  dit , 
Avoir  la  def  l'un  Auteur,  d'un  Roman .  ou d'un  livre 
dont  on  a  deguifé  les  noms  ;  c'elt  a- dire,  connaître, 
5c  '"çivoir  l-s  noms  véritables  ,  au  lie»  des  fibuleux  dont 
l'Auteur  s'ifl  fervi .  ou  avoir  l'explication  de  pluftcurs 
endroits  obfeurs ,  qui  ont  rdrrion  aux  temps,  aux  per- 
fonnes ,  ou  aux  lieux,  La  def  !c  Cvrus ,  4c  Rabelais , 
du  C.ithnlieon  d  Efpagnc ,  de  l'Euphormion  de  Bar- 
.   cliy  ,  de  l'Hifto-re  îmourrufc  îles  Gauks.    Il  ne  faut 
.    point  chercher  la  def  des  caractères  de  la  Bruyère }  eba- 


C  L  E. 

.  cun  a  compofe  une  def  comme  il  a  voulu  ;  la  feule  def 
de  fon  ouvrage  c'eil  l'homme  vicieux  ,  ou  ridicule  , 
Ai.  de  S.  R.  U  y  a  auffi  la  def  Je.  Epitiesde  Saùmai- 
fe,  de  Scaliger,  de  Cafaubon,  par  ie  raoun  de  la- 
quelle on  entend  des  choies  particulières  qui  font  dans 
CCS  Auteurs.  Il  y  a  aufïï  une  def  pour  entendre  tout  ce 
qu'il  y  a  de  caché ,  fie  de  myfterieux  dans  Raymond 
Lulle,  dans  Paracelfc ficc.  •  . 

Clef  v  en  termes  de  Muliquc,  cft  une  marque.-  qu'on 
met  au  commencement  des  reglets ,  pour  avertir  du  ton 
fu.  lequel  on  d  air  commencer  le  chant  -,  c'elt  tantôt  un 
rc,  tantôt  un  fol,  tantôt  un  «r,  ilans  ta  def  Je  ç ,  rc, 
f»l ,  ut  ;  fie  ainli  des  autres  nottes  qui  font  à  la  fuitte 
lies  lettres  qui  font  marquées  fur  la  gamme.  C'eft  un 
caraâcre  qui  donne  connoiflance  du  nom  de  toutes  les 
nottes  aflifes  fur  l'échelle  muficale  qu'on  appelle g/mrne. 
Les  trois  deft  font  G,  r$ ,  /»i ,  nr.  c,  fol 


F,  ut,  fu.  Ces  trois  lettres;,  c,  fie/,  fontappel- 
lées  clefs  t  parecque  dans  les  nottes  qui  fui* 


appel- 
luivcnt  ces  let- 
tres, fe  rencontient  les  M,  qui  commencent  fie  ou- 
vrent le  chant  ;  qui  n'eft  répété  que  trois  fois  dans  toute 
l'étcndoc  de  la  gamme  j  c'eft  poutqUoi  on  n'admet  que 
trois  defs  en  Mufique. 
Clef,  en  termes  de  Vénerie ,  fe  dit  des  meilleurs  chiens, 
fit  des  mieux  drcltez  ,  qui  fervent  à  redreiTcr  fie  à  con- 
duire les  autres ,  qu'on  appelle  defs  de  mesite. 
On  appelle  defs  dt  meute  au  figuré  ceux  qui  dans  les  com- 
pagnies entraînent  les  autres  i  leur  parti ,  fie  à  leur  avis. 
Clef.  Ce  mot  a  encore  d'autres  fêns  figurez ,  comme 
lorfque  Voiture  dit  :  J'avois  mis  les  defs  de  mon  amc  en 
la  garde  de  ce  voleur  ;  pour  dire ,  je  lui  avois  donné  un 
libre  accès  dans  mon  coeur.    Le  Maréchal  de  Baflom- 
pierre  dit ,  en  parlant  des  Dames ,  que  tous  les  hommes 
ont  lar/c/duttefor. 
lé  ciel  du  ttffre  fert*  6'  des  teeuts ,  t'efiUmime: 
Que  ft  te  u'efi  telle  des  coeurs , 
C'ç/r  du  ui»ms  celle  des  faveurs,  La  Fom. 
Cbevâlsers  ie  LiC/r/dV,  à  Vienne.  Les  Cbevulsers  ie  U 
Clefettr  portent  une  def  d'er  attachée  à  la  poche  du  juft- 
au-c  rps ,  fie  cette  tlef  leur  donne  droit  d'entrer  chez 
rbmpereur.  En  Angleterre ,  le  grand  Chambellan  du 
Roi,  le  Vice-Chambellan,  fit  le  premier  Gentilhom- 
me de  la  Chambre  porte  une  def  d'or  pendante  à  un  ju- 
b  n  au  Je  lin  s  de  la  poche  du  juft-au- corps. 
Clef,  fe  dit  encore  figuré  ment  fit  proverbialement  en 
ce*  phrafes.  On  dit ,  qu'un  garçon  a  la  tlef  de  fes  chauf- 
fes ,  quand  il  eft  allez  grand  pour  n'être  plus  en  âge  d'a- 
voir le  fouet.    On  dit ,  qu'un  prifonnier  à  la  clef  des 
champs,  qu'on  lui  a  donné  la  tlef  des  champs;  pour  dire, 
qu'on  l'a  mis  cnliberté.  On  dit  auflî  des  animaux  qu'on 
a  laitTé  aller ,  qu'on  leur  a  donné  la  def  des  champs. 
On  dit  de  ceux  qui  ont  des  lieux  mal  fermez ,  ou  de 
ceux  qui  ont  pris  des  précautions  inutiles  pour  quelque 
chofe,  Vous  en  avez  la  clef*  fie  nous  avons  la  ferrure. 
On  dit,  qu'un  homme  a  raillé  fes  deft  en  Jufticej  pour 
dire ,  qu'il  a  fait  cef&on  :  car  c'é toi t  autrefois  une  céré- 
monie qu'on  faifoir  en  ces  occafions ,  de  laiflèr  fa  cein- 
ture fie  us  clefs  à  l'audience.  On  dit  par  tue  feroblable 
raifon,  qu'une  femme  a  mis  les  </#/rr  fur  la  foife  de  foa 
mari;  pour  dire,  qu'elle  a  renoncé  à  la  communauté  ; 
fie  on  le  dit  fîgurcment  dans  les  autres  affaires ,  quand 
on  les  abandonne. 
C  L  E  M  A  T  I  S.  f.H  C'eft  un  nom  qu'on  donne  à  I* 
plante  appelléc  autrement  pervenche.     Voyez  Per- 
v  f  n  ch  f.   Le  P  PI umicr  donne  auflî  ce  nom  à  qbcl- 
qws  plante»  de  l'Amérique.    Il  y  en  a  une  qu'il  appelle 
demaiis  i  esuutre feuslles ,  isfliur  j*u  e  ie  iigtttAe.  Elle 
s'att  >chr  fur  les  rochers  ou  fu-  tes  troncs  des  arbres*  fit 
•    P'^flè  <îcs  fatroents  {<  tt  menus,  entrecoupez  par  des 
rcer's  à  eh.icnn  tcfqur-lsily  a  Uur^edicules  oppofez 
les  uns  aux  autres  :  chaque  pédicule  porte  deux  feuilles 
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arondiesparlebas,  pointues  par  k haut ,  1 
f«  ,  unies»  longues  d'environ  un  pouce  &  demi ,  èjc 
larges  d'un  pouce.  Ses  fleurs  font  comme  celles  de  nos 
digitales  >  mais  tant  Toit  peu  plus  grandes  ,  fie  plus  ou- 
renés  par  le  bord  qui  cil  taille  en  cinq  découpures  ron- 
des :  elles  font  jaunes ,  &  fans  odeur.  11  leur  fucccdc 
des  gouiTes  fort  aplaties  ,  dé  couleur  fanée  étant  meu- 
res i  dans  Icfquclles  font  contenues  des  femences  ron- 
des ,  prefquc  comme  des  lentilles.  Bocconc  fie  Zanoni 
appellent  cette  plante  denutu  tetrtptyU  Amena**. 
Dodart  la  décrit  ampl  cment  dansfes  Mémoires. 

CLEMATITE,  f.  f .  Plante  dont  il  y  a  pluficurs 
efpeces.  Celle  que  G.  Bauhin  appelle  rtenumis  foivef- 
tris  Uttftlid,  pu .  ik  des  farmens  gros,  fcmpks,  ang ilcux, 
ratnpans ,  &  s'attachans  aux  aibres  voifins.  Ses  feuilles 
font  larges  comme  celles  du  lierre ,  crénelées  en  quel- 
ques endroits ,  rangées  ordinairement  cinq  fur  une  cô- 
te. Ses  fleurs  font  compofées  chacune  de  quatre  feuil- 
les blanches ,  odorantes.  Elles  font  fumes  de  fruits 
chevelus  «  faits  en  manière  de  tête  arondic ,  ficcompo- 

•  fez  de  pluficurs  femences  terminées  par  une  queue  fem- 
blable  a  une  petite  plume.  Cette  plante  a  un  goût  acre 
fit  brûlant.  On  lui  a  donné  le  nom  de  clem*tite  qui  vient 
du  Grec  tlhu ,  ferment ,  parce  qu'elle  pouilc  des  tiges 
tarmenteufes. 

Clématite,  fedit  auffi  d'une  efpccc  d'arifloloche 
qui  pouffe  des  tiges  à  la  hauteur  de  deux  pieds  ,  droites , 
rennes.  Ses  feuilles  font  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  des  autres  ariftolochcs ,  d'un  verd-pâle,  atta- 
chées à  une  longue  queuë ,  elles  ont  la  figure  des  feuil- 
les de  l'ariitoloche  longue ,  ou  du  lierre.  Ses  fleurs  font 
femblables  i  celles  des  autres  arifloloches ,  décodeur 
jaune-pâle.  Son  fruit  a  la  figure  d'une  poire  :  il  eft  rem- 
pli de  femences  plates  t  noires.  Sa  racine  eft  menue •, 
grife ,  ferpentante ,  d'une  odeur  aiTex  agréable ,  d'un 
goût  amer.  En  Latin  tnjlolochi*  clenut:tis  rrcïa  ,  C. 
B  a  v  h.  Il  y  a  une  autre  efpece  d'ariftolocbe  denutite. 
Les  racines  de  ces  deux  plantes  font  deterfive* , 


CL  E. 

mt nt  Se  mifericordicux.  AkxarfdrcfutWmtfM,  fie  nia 
bien  de  la  victoire.  JencfçauroisappellcrrifMirnr»  un 
homme  qui  felallc  d'être  ctucl,  M.  tsp.  Augufte  ne 
fut  dtmtnt  que  pour  eflayer  fi  la  clémence  lui  niiflîroit 
mieux  que  la  cruauté,  lu.  Ccfir  fut  dtmtnt  jufqu'i 
être  obligé  de  s'en  repentir ,  F  L. 

Ce  mot  vient  du  Grec  klmu,  tndttutmtntum ,  duvcibc 
kfitt» ,  incline ,  fiede.  On  appelle  un  Prince  dtwent , 
qui  fc  laide  facilement  fléchir  par  les  prières. 

CLEMENTINES,  f.  f.  plur.  C'tft  11  partie  du 
Droit  Canon  coinpofé  des  Confiitufions  du  Pape  Ck- 
merit  V.  publiées  par  Jean  XXII.  eu  1317.  Voyei 

SïXTE. 

CLENCHE,  ou  C  l  1  nc he.  f  f,  Tcrmede  Ser- 
ruiicr.    C'cft  le  loquet,  ou  le  battant  d'une  porte. 

Vo\CZ  'L O  QJJ  F  T . 

CLEPSYDRE,  f.f.  Horloge  qui  mefurc  le  temps 
par  la  chute  d'une  certaine  quantité  d'eau,  LesLgyp- 


es,  propres  pour  relifler  à  la  corruption. 
CLEMENCE,  f.  f.  Indulgence;  douceur;  humanité  1 
Vertu  qui  confifte  à  pardonner  les  offenfes ,  à  épargner 
les  coupables ,  de  à  modérer  la  vemjeancc ,  ou  les  châti- 
ment. LaiTcr  la  dt mtnit  de  Dieu,  Fl.  11  faut  que  HJufti- 
ce  cède  quelquefois  à  la  démence ,  1  d.  La  clémence  eft  U 
vertu  des  Rois,  Ail.  Implorer  la  démence  du  Souverain, 
I  o.  Par  tout  du  nouveau  Prince  on  vantoit  la  tlemente , 
R  a  c.  Il  y  a  des  Princes  en  qui  la  demtntt  cil  une  bonté 
fauife  &  mal  entendue ,  ou  quelquefois  une  ignorance 
de  l'utilité ,  fit  de  la  oeccifité  de  U  Juftice ,  M.  E  s  p.  Il 
ne  faut  pas  prendre  une  cruauté  laflc  &  affouvie  pour  de 
la  démence ,  I  o.  Il  y  a  des  occafions  où  la  démence  des 
Princes  n'eft  qu'une  oftentation  de  leur  fouveraine  puif- 
fance,  M.  Es  p.  La  démence  des  Princes  n'eft  fouvent 
qu'une  politique  pour  gagner  l'arTeâion  des  peuples , 
La  Rock.  Les  Souverains  ne  doivent  ufer  de  démen- 
te, que  quand  elle  ne  peut  plus  pafler  pour  unerTetd'im- 
puùTance,  fie  de  crainte,  Bizot.  LeCard.de Ri- 
chelieu établit  la  fureté  de  fa  fortune  par  la  rigueur ,  fit 
n'ofa  bazarda  la  démence ,  De  Langlade.  Com- 
bien de  pécheurs ,  qui  fe  reprefentant  Dieu  trop  indul- 
gent ,  &  trop  pitoyable ,  s'imaginent  qu'il  fuffit  d'avoir 
recours  à  La  démence ,  fie  qu'après  quelques  humilia- 
tions ,  fa  bonté  effacera  toutes  leurs  fautes  ?  Cl. 
Clémence.  Divinité  des  Payens.  Ils  la  reprcfrntojent, 
tenant  d'une  main  une  branche  de  laurier  ,  &  de  l'autre 
une  lance. 

CLEMENT,  ente.  adj.  Ce  mot  vieillit  un  peu  ; 
fit  d'ailleurs ,  il  ne  le  dit  qu'au  mafeulin ,  fie  point  au 
féminin.  On  dit  bien ,  un  homme  dément ,  5c  non  une 
femme  tlemente ,  Danet.  Qai  a  du  penchant  à  par- 
donner, indulgent  ipitoyabl*  Dieu  eft  un  Pere  re- 


tiens mefuroient  ainû  le  cours  du  Soleil.  L'ufagcdYs 
deffoirtt  éto  t  fort  commun  parmi  les  Romains ,  fur 
tout  poux  l'hyvcr.    Tycho-Brahé  s'en  cil  fervipour 
obfcrver  le  mouvement  des  aftrcs ,  à  caufe  de  la  preci- 
fion  de  fon  mouvement.    Dudley  faifoit  auflî  p-rr  ce 
moyen  toutes  fes  obfcrvarions  maritimes.  Mr.  Vari- 
gnon  a  publié  une  formule,  ou  un  calcul  géométrique 
pour  faire  des  depfoirtt  avic  tout  s  fortes  de  vafes  t  en- 
sorteque  qumd  la  figure  du  vafe  fie  la  vitefle  de  l'eau  eft 
déterminée  à  difcretion ,  on  aura  neccffaircmetu  la  gra- 
duation de  la  défaire t  Hist.  de  L'Ac.  R.  des 
Sciences.  La  ruefure  du  tenu  par  les  chf foires  n'eft 
pasjuftc,  fi  l'on  n'obfcrvc  pas  exactement  e»je  l'eau  à 
caufe  de  fa  pefanteur  s'écoule  plus  prouiprcment  au  com- 
mencement qu'à  la  fin.    Ainfi  pour  faire  une  clepf i  drt , 
fie  la  graduer ,  il  faut  fçavoir  à  quel  endroit  du  va(e  l'eau 
arrivera  à  la  fin  de  chaque  heure ,  fie  fi  clic  fort  du  vafe 
avec  une  vitelle  inégale ,  qui  diminue  toujours.  Gaii- 
lée  a  fupputé  que  pour  graduer  une  clef  foire  de  douze 
heures ,  en  fuppofant  le  vafe  d'égale  groif.ur  par  tout , 
il  n'y  a  qu'à  divifer  fa  hauteur  en  144.  parties,  fie  en 
prendre  15.  pour  l'écoulement  delà  première  heure,  zi. 
pour  la  féconde,  19.  pour  la  j.  fie  1 7.  pour  la  4.  en  di- 
minuant ainfi  de  deux  a  chaque  heutc  ,  en  lotte  qu'il  ne 
reftera  qu'une  144.  partie  pour  la  ia.  heure.  Voilà  la 
proportion  de  la  viteffe  de  l'écoulement  de  l'eau  ;  mais 
elle  change  félon  la  différente  figure  du  vafe ,  parce  que 
delà  dépend  la  vitclfe  de  l'abailfcmcnt  de  la  fur  lace  de 
l'eau  dans  la  clef  foire.  Voyez  Horloge. 
Ce  mot  vient  de  kftftt ,  dbftondt ,  icribtr ,  fie  kjitr ,  au. 
On  appelle  auflî  ,  clef foire ,  un  vaifleau  de  terre  dans 
lequel  il  fc'foit  un  jet  d'eau  par  un  artifice  fcmbla- 
ble  à  celui  de  la  fameufe  fontaine  inventée  autrefois 
par  Hieron.    On  en  voit  la  figure  dans  le  Journal  des 
Sçavans.  Elle  eft  de  l'invention  du  Sr.  Coroicrs. 
On  appelle  encore ,  clef  foire,  une  horloge  de  fable ,  qui 

fur  la  mer  s'appelle  le  poudrier. 
CLERAGRE,  Terme  de  Fauconnerie.  Ceft  une 
maladie  qui  vient  aux  aîles  fie  pennages  des  oifeaux  de 
proye. 

CLERC,  f.  m.  Celui  qui  eft  deftiné  à  l'état  Ecckfiaf- 
tique,  fie  qui  en  a  pris  le  premier  caractère  ;  c'eft-à- 
dire,  la  tonfure.  On  appelle  Clercs  majeurs,  oufu- 
perieurs ,  ceux  qui  font  promus  aux  Ordres  fierez  ;  fie 
Cltrcc  mineurs ,  ou  inférieurs ,  ceux  qui  n'ont  pris  que 
la  fimplc  tonfure,  ou  les  mineurs.  \Ja  Clerc,  qui  n'a 
pris  que  les  Ordres  mineurs ,  peut  fe  marier  ;  mais  fon 
mariage  l'exclut  des  privilèges ,  fie  des  fonctions  de  la 
Clericature.  On  peut  prendre  la  tonfure ,  fie  être  Clerc 
à  fept  ans ,  ou  à  fix  par  difpenfe  du  Pape.  Tous  les  Clt- 
ru  mfurez.  jouïlTcnt  du  Privilège  des  EcckfuAiqucs, 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  de  fraude.  Les  Canons  ex- 
communient ceux  qui  mettent  La  main  fur  les  Clerct.  Un 
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des  principaux  piiviLgcs  des  clercs ,  c'eft  qu'ils  ne  peu- 
vent être  aftignez  que  devant  les  Juges  Lcelclialiiq  es 
dans  ks  cjufcs  personnelles  ;  mai»  s'ils  ont  été  afli^nc.2 
ce  ar.t  le  J  i-^e  Laiqae,  ils  font  obligez  d'y  alK  r  deman- 
de t  leur  renvuy ,  &  d'y  juftiriei  leur  titre  de  cl.  tkaturc. 
Autre ro-.s  on  combien  îtfo-s  ienomue  Clercs  tousceux 
qui  avoient  pris  la  tonfuic,  quoi  qu'ils  fullent  mariez , 
c\  en  cette  q  ulitc  ils  pouvoient  décliner  h  jui  ifiietion 
fecul  ère  ^  mais  par  les  Ord.  de  1 5 $9.  &  de  1 573.  pour 
être  cenfé  clerc  il  faut  fi  rvir  actuellement  aux  offices  de 
l'EglUc)  011  pollldcr  des  bénéfices;  &]&  Cltns  mi- 
tiez ne jouiffent  d'aucun  privilège  clérical.  II  y  a  d'au- 
tres immunités  dont  jouirtent  les  Clercs;  comme  de. 
ne  pouvoir  être  imnofcz  à  la  taille  dans  les  lieux  où 
les  tables  font  personnelles ,  d'être  exempts  de  tu- 
telle ckcuiatelle,  de  logemens  de  guerre ,  d'aller  ou 

.  d'envoyer  à  l'atricrc-ban  pour  leurs  fiefs. 

Conseiller  Clerc,  Confeill  r  1  eclefiaftique  1c- 
quJ  poiTedc  une  charge  affectée  aux  Ecclelialliqucs. 
Voyez  C  O  K  S  F.  1 L  L  F.  R. 

CliRC  1  le.  dit  en  particulier  de  ceux  qui  font  certaines 
menues  fonctions  dans  1'EgIifc ,  ou  dans  le  fia  vice  di- 
vin. Les  Cltrts  ponent  les  ch  .ndt  liers.  Le  Clcrt  ré- 
pond au  Prêtre  qui  officie.  On  appelle  de  même  ,Clerct 
de  chapelle  c"  d'Oratoire,  les  Lcckhaftiques  qui  fer- 
vent à  la  Mdfe ,  &  à  di  corer  la  ch  -pelle  dans  les  Mai- 
ions  Royales.  11  y  a  huit  Clercs  de  Chapelle  chrz  le  Roi 
fervans  par  quartier ,  &  4.  Clercs  de  Chapelle  chez  Mr. 
le  Dix  à'Orlcans ,  qui  fervent  aulfi  par  quart  er. 

Dans  les  vieux  Titres  on  appelle  Clercs,  divers  petirs  Offi- 
ciers des  Matfons  Royales ,  comme  Clercs  de  Online, 
Clercs  d'Ecurie ,  Clercs  de  Pannctcrie,  clercs  J'Echan- 
fonnerie ,  Clercs  de  Jivié.s  de  la  \1aifon  du  Roi.  Ce 
nom  eft  dem  -uré  feulement  aux  feize  Coumlltuts  Clercs 
d\$ce ,  qui  font  les  petits  Controllcurs. 

C  1  1  ■<.  c  ,  en  t.rmes  de  Pal  is,  on  de  Pratique  >  eft  un 
Commis  ,  un  Scribe ,  ou  un  Copiftc.  Un  Clett  de  Con- 
feiller .  ou  de  Rapporteur.  Un  Clerc  d'Avocat ,  de  No- 
taire ,  de  Procureur ,  d'Huiflicr ,  de  Greffier.  Le  Maître 
Clerc  d'un  Procureur  eft  celui  qui  a  foin  d'inftruire  les 
arfa  tes  pendantes  au  Parlement.  Le  cirrr  des  Requê- 
tes ift  celui  qui  a  foin  d'inftruire  les  inftanecs  des  Rc- 

2 .têtes  du  Palais ,  ou  de  l'Hôtel.  Les  petits  clercs  font 
■s  Copiftes.  La  Bafochc  eft  une  JurifdiCtion  établie 
entre  le,  Clrm,  pour  juger  les  diffcrens  qui  furvienntnt 
entre  eux. 

Clerc  National,  Sous  Secrétaire  du  Sacre  Col- 
lège. Voyez  C  o  L  L  e  c  G . 

Clfrc  dr  Chambre,  à  Rome  ;  Officier  de  la 
cliambiC  Apoftol  quc.  C'eft  un  Aiîctf  ur,  ou  Coadjuteur 
du  Cardinal  Camerlingue.  11  y  a  1 1.  Clercs  de  Chambre. 
Chaque  Clerc  de  la  Chambre  conm  it  en  première  in- 
flar.ee  de  certaines  caufes  qui  lui  font  commifes ,  &  la 
Chambic  par  appel.  Voyez  Chambre  Aposto- 

LIQ.UF. 

C  l  f  r  c  ,  fe  dit  suffi  des  Commis  pour  faire  les  affaires  3c 
les  courfes  neccitaires  dans  les  Comrminautez.  On  ap- 
pelle dans  les  Parroifles ,  le  Clerc  de  Pauvre ,  le  Clerc 
d'une  Confrairie  ;  celui  qui  fait  les  affaires ,  &  le  recou- 
vrement des  deniers  dûs  à  l'œuvre  &  à  la  Confrairie. 
Dans  Ici  corps  des  Marchands  &  des  Artifans ,  le  Clerc 
des  Orfèvres ,  le  Clerc  des  Fripiers ,  eft  celui  qui  a  foin 
de  convoquer  les  alfemblées  du  corps ,  de  porter  des 
billets  pour  rerrouver  les  chofes  perdues ,  &c.  Il  y  a 
aufll  un  Clerc  parmi  les  Scrgcns. 

Clfrc  nu  C, u f t  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  celui 
qui  a  foin  d*a!TcriiMer  le  guet  fur  les  ports  de  mer ,  &  fur 
les  côtes,  &  qui  en  fait  le  rapport  à  l'Amirauté,  fu>- 
vant  le  titre  6.  du  liv.  4.  de  l'Ordonnance  delà  Ma- 
rine. Dans  chique  Compagnie  des  Gardes  du  Corps  il 
y  a  un  Contrilltur  clerc  du  Guet ,  o/ii  eft  auffi  le  Sccrc- 
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taire  Je  Compagnie.  Il  y  a  auffi  un  Clerc  du  Guet  dans  la 
Compagnie  de»  cent  Suiifes  de  la  Garde  du  Roi.  C'eft 
lui  qu;  appe!  c  CCVJx  qui  doivent  être  de  g.  r..e  ,  ou  le 
fuir  ou  le  mm. 
Clerc.  Ce  mot  fLmfioil  originairement  trois  ebedés  : 
un  Eëclcliafl;quc  ;  un  homme  fçavant  ;  &  un  homme 
qui  écrit  fous  autrui ,  LoY.  La  dernière  lignification 
ctoit  la  plus  Commune ,  6t  la  plus  oïdinaire.  Ainfi  ies 
Secietaires  des  Grands  Seigneurs  s'.ppcll.  icm  Clercs  j 
les  Sccretair  s  du  Rui  fc  qualifioicnt  auffi  ,  c  lent  So- 
laires du  R»s ,  &  les  Scc.ctaircs  d'Ltat ,  clercs  tujrgre, 
tujecret.  Enfuite  ou  donna  le  nom  g<  ncraldt  LiVrtt 
à  tous  ceux  qui  faifoient  profeffion  de  KÎéoi  e  ,  ou  qui 
fçavoient  manier  1 1  plume.  Comme  la  Noolclfe  s'ap- 
piquoit  entièrement  à  l'excicicc  des  armes  ,  il  n'y 
avoit  que  le  Clergé  qui  s'attachât  à  euftivet  les  iVienci'»: 
enforte  qu'Alain  Chaitier  fc  moq.ie  eles  Courtifans  qui 
y  rt  ndoicnt,  que  KMthêmme  ne  doit  peint  ffavo.r  tes 
lettres,  Se  qui  tenucnt  i  reproche  de geuulUff,  ,  d.  bien 
lire,  t>  bien  écrire.  Ainli  cornue  ceux  du  CLigé 
étoient  les  fculs  qui  fîlfent  profeflion  dcslctties ,  on 
appilîa  un  homme  fçivant,  ungra:J  Clerc ,  &  Mau- 
clerc ,  un  homme  ftupide  &  m-I-hab  le.  Piirre  de 
Dreux  Duc  de  Bretagne  fut  furnommé  Mauclerc  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  fot ,  &  le  mal-habile.  C'cft  en  ce  fem  qu'on 
appelle  un  homme  habile,  &  un  }irand  clerc:  cet 
homme  n'eft  pas  grand  Clerc  j  c'cft-à-Jire,  il  tj\ft  pas 
fort  habile. 

S'en  deplaife  aux  Docteurs ,  Corde  lie  rs ,  jMtbirs , 
Ma  ftt  les  plus  *  raids  Clercs  ut  font  pas  Us  plus  fint , 

RlGN. 

Un  loup  quelque  peu  Clrrc  prouva  par  fa  harangue  , 
Qu'il  jalloit  devouèr  ce  aaudit  an.mal ,  La  Font. 

Ronfard  dans  fou  vieux  langage  a  d:t  clergtffc ,  pcwr  fea- 

vante : 

Mais  trop  plus  tfl  à  craindre  une  femme  clcrgcffc , 
Sauvante  en  l'art  d'amour ,  R  o  n  s  a  R  n. 

Ce  mot  &  fes  dérivez  viennent  du  Gtcc  klcroi,  qui  lénifie 
CLrgi ,  mais  principalemint/irr,  htr.tage. 

Clerc,  étoit  tutienil  un  jeune  Gentilhomme  qui  ap- 
preno  1 1rs  exercices  militaires ,  &  qui  étoit  un  Novice 
de  Chevalerie.  C'eft  en  ce  fe-ns  qu'on  dit ,  Il  en  patle 
comme  un  Clerc  d'armes;  c'eft  -  à  -  dire  ,  comme  un 
homme  qui  n'eft  pas  expérimenté  au  f. lit  de  la  guerre. 

Clerc  fc  dit  auffi  en  ces  phrafes.  On  dit ,  qu'un  hom- 
me a  fait  un  pas  de  Clerc  ;  pour  dire  ,  qu'd  a  fait  une 
fauffe  démarche ,  une  faute  par  ignorance  :  on  appi  lie 
auffi  vice  de  Clerc,  une  faute  d'écriture  qu'on  ne  peut 
pas  imputer  à  celui  qui  a  drctlé ,  ou  fait  l'acte  ,  &  qu'où 
peut  aifément  corriger  par  ce  qui  précède ,  ou  qui  fuit. 
On  dit  auffi  ,  Compter  de  Clerc  à  Maître,  quand  un 
Commis  compte  feulement  île  ce  qu'il  a  reçu,  &  dc- 
bourfé  de  fon  maniement ,  fans  étic  refponfablc  d'au- 
tre chofe.  On  dit  auffi  ,  Patlcr  Latin  devanc  les  Clercs , 
pareequ'autrefois  on  appelloit  Grand  Cltrc ,  un  habile 
homme;  ôc  Mauclerc,  un  ignorant,  comme  on  l'a 
dit  ci-deflus. 

CLERGE',  f,  m,  L'AiTemblée ,  ou  le  Corps  des  Cc- 
clefiaftiques.  Il  y  a  de  deux  fortes  de  Cierge.  Le  Ré- 
gulier eft  celui  qui  comprend  tous  les  Moines  :  le  Sécu- 
lier tous  les  autres  EcclelialVques  qui  vivent  hors  des 
Cloîtres.  Les  Moines  n'ont  été  mis  que  bien  t.  n;  dans 
le  corps  du  Clergé.  Dans  les  Etats  Généraux  le  pre- 
mier rarg  eft  donné  au  Clergé.  La  puiflance  du  Clergé  , 
foutenue  du  prétexte  de  la  Religion,  eft  parvenue  à 
un  tel  degré,  qu'elle  peut  balancer  celle  des  Souverains  , 
Ben.  Le  Clergé  Romain  forme  un  Etat  Monarchi- 
que, fous  la  dépendance  du  Pape  qui  en  eft  le  chef. 
Le  Cl. 

C  l  f  R  g  é  ,  fe  dit  aufli  du  Corps  particulier  des  ïïcclefîaf- 
tiques  qui  deiTervcnt  dans  une  Eglifc,  ou  dans  une  Par- 
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■  roilîc.'  L'Ëvcquc  à  la  tête  de  ha  Cltrgieû  venu  en  mi- 
tre *  &  en  chape,  recevoir  le  Roi  à  la  porte  de  Ton 
Eglife.  Le  Curé,  fie  rout  fon  Clergé  affiltoir  au  convoi. 

Autrefois  fous  Je  nom  de  C/rrjr  étoient  compris  tous  les 
Officiers  de  Juiticc ,  comme  gens  lettrez  ;  pareeque  le 
nom  de  Clerc  fe  donnoit  à  tous  ceux  qui  avoient  de  la 
littérature  ,  comme  on  voit  dans  l'Ordonnance  de 
Charles  V.  de  l'an  1356. 

CLERGIE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  lignifient  autrefois , 
ftiente,  détonne.  Il cfl  tout-à-fait  hors  d'ufage.  Dell 
»•  ■  vient  ce  vieux  proverbe ,  Une  poignée  de  bonne  vie, 
mieux  vaut  qu'un  mui  de  dergie.  On  appeiloit  autre- 
fois Clergtt  de  U  ville  de  Périt,  la  PrevAté  des  Mar- 
chands fie  l'Efchevinage.  Dans  les  Ordonnances  de 
Charles  V.  de  Charles  V I.  fie  de  Charles  V  1 1 1.  le 
Greffe,  ou  le  Notariat  eft  auffi  nommé  Clergie,  ou 
Clergé. 

CLERICAL,  a  L  f.  adj.  Qui  appartient,  qui  con- 
'   vient  aux  Cl  a  es ,  fie  aux  Ecclcûaltiques.    Le  titre , 
le  caractère  tlenttl.  La  tonfure ,  ou  la  couronne  tltrt- 
t*le.    Faire  les  fonecons  deriultt.  Il  faut  porter  l'ha- 
bit tleriul  pour  jouir  des  privilèges  de  la  Cleiicaturc. 


1b  en  forent  privez  par  l'Ordonnance  de  l'an 
1174.  à  l'égard  de  la  taille;  mais  ils  le  confervewrent 
pour  la  jurifdictjon  juTqu'à  l'Ord.  de  RoutEllon  en 
157*.   Ceft  un  privilège  dtnul ,  de  ne  pouvoir  être 
impofé  à  U  taiUelorfqu'elledtperfonnelle,& d'être 
exempt  de  tutelle ,  fie  curatelle.  Tous  les  privilèges 
deruaux  ceflenr  des  que  les  Clercs  ne  vivent  point 
clericalement.  Voyez  Cl  me. 
CLERICALE  M  AN  T.  adv.  Alimaniere,  & 
;  félon  le  devoir  des  Clercs.  Si  les  Clercs  ceflTent  de  vivre 
eiencâUment ,  ou  en  prenant  des  habits  feculiers ,  ou 
en  exerçant  des  offices  ou  feculiers ,  ou  vils ,  &  mé- 
caniques ,  ils  font  déchus  de  tous  les  privilèges  cléri- 
caux, Fivrit. 
C  LE  RICATURL  f.f.  Engagement  à  l'Eglife , 
&  dans  la  profeffion  Se  le  minifterc  Ecclcfraftiquc.  Les 
s  de  Cltrieiture.  Voyez  Cl  ex  c.  Anciennc- 
Cleriutme  étoit  incompatible  avec  la  vie  Mo- 
,  parce  que  la  vie  attive  de  la  dénature  I 
avec  la  vie  comtcmpUtive  des 

Fleurt. 
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CLIENT,  iNTt  adj.  &  f.  C'étoit  chez  les  Ro- 
mains un  citoyen  ,  qui  fe  mettok  fous  la  protection 
d'un  plus  puiflint  lequel  s'appclloit  par  cette  relation 
fm  fmm  ;  Se  de  fon  côté  devoit  à  fes  ri<*«  fa  protec- 
tion, oc  fon  fecours.  Ce  patron  alTii  toit  le  (tient  dans 
fes  befoins,  &  le  client  donnoit  ion  futi  âge  au  patron  , 

-.  quand  il  briguait  quelque  Magillratuic.»  ■ 

Ce  mot  vient  de  iltens,  qui  vient  de  ctUiu;  c'eft-à-dire,  ho- 
norant. Lest  lit  m  dévoient  le  respect  à  leur  patron,  com- 
me celui-ci  leur  devoit  fa  protection.  La  condition  des 
tbent  n' étoit  proprement  qu'un efclavage un  peu  adouci. 
Peu-à-peu  cette  coutume  s'étendit  plus  loin  :  non  feu- 
lement les  familles ,  roaia  les  villes ,  &  les  Provinces 
entières ,  même  hors  de  l'Italie,  fm  virent  cet  exem- 
ple. La  Sicile  par  ex.  fc  mit  fous  la  protection  de  Ma  r- 
ccllns.  Le  patron  ne  pouvoir  rendre  témoignage  con- 
tre fon  tltem.    Zazius  fie  Budéc  ont  rapporté  l'origine 

-  des  fiefs  aux  patrons ,  &  client  de  l'ancienne  Rome  \ 
mm  il  n'y  a  pas  la  même  relation  entre  le  valfal ,  &  fon 
Seigneur  ,  qu'entre  le  tltent ,  Se  fon  patron.  C'cft 
pourquoi  ,  fdon  Budce,  on  a  appellé  tUm  ,  les  vaf- 
îaux  a  légard  des  Seigneurs ,  qu'on  nommoit  leurs  f  a- 
truu;  Se  on  appeiloit  dit  ut  elle,  toute  leur  famille  Se 
leurs  dotaeftiques. 
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Client,  ne  fe  dit  aujourd'hui  que  d'un  plaideur  qui  a 

.  mis  fa  caufe  entre  les  mains  d'un  Avocat ,  ou  d'un  Pro- 
cureur ,  pour  la derfendre.    Ciccron eu  la  -foire  d'a- 

•  voir  des  Rois  pour  Wnm,  La  P.  R. 

CL1ENTELLE.  f.  f.  Protection  que  les  grands 
Seigneurs  de  Rome  donuoienc  aux  pauvres  citoyens. 
Etre  fous  la  dienteUe  de  Scipion  .  de  Ce-far.  Le  crédit 
des  Romains  dependoit  d'avoir  une  giande ,  fienom- 
breufe  dienteUe.  Il  ne  fe  dit  point  dan*  une  autre  lignifi- 
cation, L'A  CAD. 

CLIGNEMENT,  f.  m.  Mouvement  de  la  paupiè- 
re de  l'ccil  qui  fe  ferme  à  demi.  Avoir  un  dignement 
perpétuel. 

C  L  I  G  NE-M  U  S  S  E  T  T  E.  f.  f.  Jeu  d'enfans ,  dans 
lequel  l'un  d'eux  ferme  les  yeux ,  candis  que  les  autres  fc 
cachent;  &  il  tft  obligé  de  les  découvrir  où  ils  font  ca- 
chez ,  Se  celui  qu'il  prend  eft  obligé  de  prendre  le  ban- 
deau en  fi  place. 

CLIGNER,  v.  aft.  Fermer  l'œil  à  demi.  Ménage 
dérive  ce  mot  de  tlimrt,  inulïté,  mais  primitif  de  tn- 
dttum ,  qui  a  été  fait  du  Grec  ki'nem ,  qui  lignifie flèdtir, 
remuer. 

CLIGNOTER,  v.n.  Mouvoir  fouvent  les  paupiè- 
res -,  ouvrir  Se  fermer  les  yeux  à  tous  mement.  La  gran- 
de lumière  éblouit  fie  hit  tUgmter.  On  dit  auffi  dtgnt- 
ter  des  yeux. 

CLIM  ACTER1QUE.  Le  r  du  milieu  ne  fe  pro- 
nonce point,  adj.  m.  oc  f.  Année  ijt.ilc ,  fie  dangercu- 
fc.  On  compte  les  années  clima^riqucs  de  7.  ans  en 
7.  ans.  Bontekoc  a  fait  un  tiaité  exprès  pour  piouver, 
qu'à  confultcrla  raifon  fie  l'expérience  il  n'y  a  nulle  fara- 
hté  attachée  à  l'année  tlmtâcrique.  Une  vieille  expé- 
rience, ou  plutôt  l'erreur  populaire,  a  confirmé  cette 
opinion.  Suétone  dit  qu'  Augultc  félicita  fon  neveu  de 
ce  qu'il  avoir  palTé  fa  6t.  année ,  qu'on  tient  dintaïle- 
nque ,  pareequ'il  l'apprchcndoit  lui-même  extrême- 
mem.  On  le  dit  auffi  des  années  49.  fie  56".  A  7  5. 
ans  non  feulement  toutes  les  années,  mais  tous  les 
jours  font  r  Unidcieriq  nés ,  La  Hoc. 

J'efouje  une  Vieille  antique 
£•0  ctntfit  fin  de  ttngt  ffinumt  y 
Jfr'et  j'en  an  climatlcrique ,  Main. 
Quelques-uns  prétendent  que  l'année  dmaderique  rie 
1  ruâcitc  auffi  aux  Etats ,  Si  aux  Corps  politiques.  On 
.  citcrexcraple  des  malheurs  du  règne  de  Henri  1  V.  qui 
fut  le  6j.  Roi  de  France,  à  compter  avec  du  Tillcr 
l'enfant  pofthnmc  de  Louis  Hutin.    Les  Auteurs  qui 
en  ont  écrit ,  font  Platon ,  Ciccron  ,  Macrobe ,  Aulu- 
gdle  entre  les  Anciens  ;  entre  les  Modernes ,  Magin  , 
Argolus,  fie  Saumaife.  St.  Augulbn ,  Saint  Arubro- 
fe,  BedaficBoëce,  difent  que  cette  obfcrvarion  n'eit 
point  fuperftitieufe. 
Ce  mot  vient  d'un  mot  Grec  ,  quifignific,  par  étbeltnt 

ou  ftr  degrtu    Klitudx  en  Grec  figuifie  une  écbtlle. 
CLIMAT,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Un  rimureft  un 
cfpace  de  terre ,  fit  une  petite  zone  comprife  entre doux 
cercles  parallèles  à  l'Equateur;  ou  il  y  aune  variation 
d'une  demi  heure  au  plus  long  jour  d'Eté.  Chaque  dim*t 
.eft  encore  partagé  par  un  parallèle,  lequel  varie  les  jours 
d'un  quart  d'heure.    Ainli  un  dimal  a  trois  parallèles  ; 
les  deux  extrêmes ,  fie  celui  du  milieu.    Sur  ce  pied-là 
fi  au  commencement  d'un  tltuuu  le  plus  long  jour  d'Eté 
,  cil  de  14.  heures  à  l'extrémité  dumcmcri;iii4r,.lcjourlc 
plus  long  fera  de  1 4.  heures  fie  demie.  Par  codequenc 
puis  que  les  jours  font  de  1 1.  heures  fous  l'Equateur ,  fie 
,  de  24.  fous  les  cercles  polaires,  il  s'enfuit  que  l'intervalle 
-  compris  depuis  l'Equarcur  jufqu' aux  cercles  polaires  fie 
.  au  66.  degré  je.  min.  fera  uuc  différence  de  11.  -heures, 
.  qui  valant  14.  demi  heures,  il  y  a  14.  tamau  de  pus 
l'Equateur  jnfqu'aux  cercles  polaires  de  chaque, côte  de 
l'Equateur.    Cependant  l'intervalle  de  ces  citnuitt  n'eft 
R  r  r  r  pas 
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pas  égal ,  à  caufc  de  l'obliquité  de  la  fpbere,  cnù  fait  que 
rioccivallc  du  premier  dimât  cft  de  8.  de  grez  34.  m. 
&  celui  du  Jirni.T  de  5 .  minutes  fculrmenr.  Quelques 
Geogtaph-js  comptent  it.  d'un  m  s  depuis  le  cercle  po- 
laire ou  le  65.  degré  30.  m.  jufqu'au  paie ,  qui  font  de 
1 5.  jours  chacun  :  mais  la  plupart  n'en  comptent  que 
fi»,  d'un  moins  chacun.  Ainfi  In  Goograpiîesdifèn- 
gueot  deu»  fortes  de  dimati  :  des  dimutide  demi-heures , 
&  des  dinutt  de  nuit.  Les  dintâtt  d'beaee  Ce  comptent 
depuis  l'Equateur  de  part ,  &  d'autre ,  jufqu'asa  cer- 
cles polaires.  Un  dur. M  de  dem-betae ,  eft  une  efpace 
de  terre  compris  entre  deux  cercles  parai!  ftes  à  l'Equa- 
tcur,  q  :i  a  fon  plus  grand  jour  plus  long  d'une  demie- 
heure  à  la  fin  du  dmut  qu'en  fon  commencement.  L* 
(Um«<  àt  nuis  fc  compte  depuis  les  cercles  polaires  juf- 
qu'aux  pôles.  Il  eft  différent  du  tlimat  d'heure ,  en  ce 
que  fon  plus  grand  jour  eft  plus  long  d'un  mois ,  ou  de 
30.  jours  en  (afin  éittimM  qu'en  fon  commencement. 

•  Les  nouveaux  Géographes  comptent  60.  dnuAts:  30. 
feptentrionaux ,  fit  30.  méridionaux.  Il  y  en  a  14. 
depuis  l'Equateur  jufqu'au  66.  degré  de  latitude  :  &  fix 
depuis  les  cercles  polaires  jufqu'au  pôle  de  chaque  côte. 
Oblcrvf  z  que  le  dernier  (limât ,  qui  cft  autour  des  pô- 
les 11'eft  pas  enferme  entre  deux  parallèles;  mais  dans 
la  circonférence  du  dernier  parallèle ,  qui  a  le  pôle  pour 
centre.  Il  faut  encore  remarquer ,  qu'au  lieu  que  l'éten- 
du* des  dimatt  entre  l'Equateur,  &  le  cercle  polaire 
diminue  à  mefure  qu'ils  s'éloignent  de  l'Equateur, 
c'eft  tout  le  contraire  au  delà  du  cercle  polaire.  Les 
tlimdts  font  d'une  étendue  d'autant  plus  grande  qu'ils 
s'approchent  le  plus  du  pôle.  L'efpace  du  premier  ilt- 
nijt ,  où  les  jours  font  d'un  mois  ,  eft  de  3  6  m.  &  ce- 
lai du  furiéme  eft  de  1.  degrez  59.  m.  Vojei  Clavins  & 
Cluvier ,  qui  en  ont  (ait  des  tables. 

Les  Anciens  qui  donnoient  le  nom  de  climdt  feulement  aux 
efpaces  de  terre  qui!»  eroioient  habitables ,  n'adnvt- 
toient  que  fept  rtmat s ,  qui  paiToient  le  1.  par  Meroé  -t 
le  1.  par  Syene;  le  3.  par  Alexandrie; le 4.  par  Rhodes; 
le  5.  par  Rome;  le  6.  par  le  Pont;  fit  le  7.  par  l'em- 
bouchure du  Boryfihene.  Suivant  cette  drvifion ,  Paris 
eft  dans  le  fixiéme  dimdt.  Comme  ils  ne  comprenoient 
pas  qu'une  partie  de  la  zone  torride  fut  habitée ,  ils  po- 
loient  le  commencement  du  premier  di mât  au  iî.  de- 
gré 41.  m.  de  latitude,  &  la  fin  de  leur  7.  tlmât au 
jo.  degré  ao.  m.  de  latitude,  parce  qu'ils  ne  fuppo- 
foient  pw  suffi  que  le  refte  de  la  terre  tcts  les  pôles  fût 
habitable. 

On  appelle  ordinairement  (ùmret  une  contrée;  une  région; 
un  pais  feulement  différent  de  l'autre ,  fans  avoir  égard 
à-la  différence  de  latitude ,  ni  à  Texaéthude  Géographi- 
que. Un  (limât  éloigné  ;  les  dmutti  glacez.  L'efprit  ne 
dépend  pas  moins  de  la  température  du  dmtt ,  que  de 
la  difpofttion  dc«  humeurs ,  &  des  organe» ,  Bill. 
La  raifon  eft  de  tous  le»  dimots,  T  h  r  o  r  n.  Pour- 
quoi m'avez  vous  arraché  de  nos-  heureux  dmétt , 
Om  M. 

Venez. \  fttyex.  fâfftS  it(ts  climats  funagtt ,  R*c. 
Bâtdtus  rtritm  ytintuein  dti  climats  de  VArettee , 

au  in. 

•  fem  defnit  leng  temt  de  climat»  m  climats ,  Or  M. 
let  climats  ftnt  fondent  1er  d'rrrrfet  humeurr ,  Boi. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kbma ,  indwâmemum ,  nue  mdi- 
tixtion  :  parce  que  les  différens  tbmttt  fe  forment  par  la 
différente  inclination  de  la  fphere.  D'autres  le  font  ve- 
nir du  Grec  kltm*x,  qui  fignifie  degré. 

CLIN.  f.  m.  Ce  mot  ne  fc  dit  jamais  feu!  :  on  v  joint 
le  mot  di ,  6c  on  dit ,  dm  ftril.  Prompt  mouvement 
des  paupicresvpar  lequel  on  ferme  Torl ,  &  on  le  rouvre 
auffi-ror.  Un  bon  valet  doit  entendre  fon  maître  au  pre- 
mier din  d'ceil,  au  moindre  rfmrf'oril;  c'eft-i-dfre, 
au  rnoindre  frgne.  Je  connois  de  ces  performes*  qui  tra- 
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fiquent  de  civîlitcz ,  &  dont  les  duu  d'ceil  ont  qutiqi'e 
detiew»  Bai.. 

On  dit  pto  vx  rbial  r  mec  t ,  En  un  dm  d'ceil  ;  pouc  due ,  En 

1  peu  de  tenu ,  ta  moins  de  rien ,  en  un  moment.  Les 
Elpagnels  diient  en  ce  même  fens  »AamdâuU  fâga ; 
c'eA-à-dire ,  En  m  donne  mu  U  fâillt ,  ou  les  cuic-dens 
dont  ils  le  fervent. 

C  L  I N  C  A  R  T.  f.  m.  Nom  qu'on  donne  à  certains 
bateaux  pi  ts  de  Suéde ,  &  de  Dannematk. 

CLINIQUE.  Terme  dogmatique.  Quelques  Hif- 
»  or  ic  ns  j  ont  lient  ihjuws  ceux  au  rt  ce  voient  le  banzê- 
me  au  lit  de  moct ,  Ou  Pin. 

Ce  mot  v  Lent  du  Grec  khn*  >  lit. 

Ou  appelle  suffi  medtuue  dmiqut ,  la  méthode  de  voir  1  & 
d-'  traùtf  les  malades  au  lit ,  pour  examiner  plus  exac- 
tement tous  les  fymptomes  de  la  maladie.  ,  Efouape  le 
premier  a  exercé  la  medeeme  1  Unique ,  Le  Clerc. 

C  L I N  O  I D  E  S.  ad),  f.  Epiriicte  que  les  Anatomtf- 
tes  donnent  aux  «rois  apoptUes  internes  de  l'os  fuhc- 
noide,  qui  cftuo  des  os  du  crâne.  Elies  Cent  ainti  ap- 
pel Jces  *  pareequ' elles  forment  comme  une  fcile  à  cne- 
nlfl  00  qu'elles  reflemblent  aux  pieds  d'un  lit.  Il  yen 
a  deux  antérieures,  &  une  poâcxieure ,  qui  font  cn- 
fcmble  une  petite  cavité,  dans  laquelle  eft  placée  la 
glande  pituùaire. 

CL1NOPODIUM  f.  m.  Plante  dont  il  ya  pht- 
fieurs  efptccs.  Celle  que  G.  Baiihin  appelle  dm*(o- 
dium  mgtf  fnmU ,  poulie  plulicurs  tiges  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied 4k  demi,  gtéles,  quarrées,  velues. 
Ses  feuilles  font  ièmWabks  à  celles  de  la  marjolaine 
fauvage ,  moins  odorantes  ,  vcLiës ,  oppofées  l'une  à 
l'autre  le  long  des  tiges.  Ses  flans  font  en  gurulc ,  de 
couleur  purpurine,  rangées  par  étages  &  par  anneaux 
autour  des  branches  de  des  tiges.  Chaque  nYux  eft  fui  vie 
de  quatre femences obloumics ,  menues,  rouge àxt es, 
enfermées  dans  une  captulc  Cette  plante  cft  un  peu 
aftringenre  &  deficcative. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  h  Une  fignihc  ux 
lit,  &  fnuptdti,  fted,  comme  qui  dirent  p»cd  délit. 
Car  les  tige»  du  dtntfdmm  commun  chargée*  de  fes 
lieu»,  fcnembleot,  suivant  l^iofcotide ,  aux  pieds 
d'un  ne. 

CLIN  QU  AL  LIER;  Voyea  Qm  iuq.ua  n- 
L 1 1  R. 

CLIN  QU  A  N  T.  f.  m.  Broderie  d'or  ou  d'argent 
qu'on  met  fur  les  habits  pour  les  faire  1 
plus  éclatans.    Il  fe  dit  plus  parricuiie 
mes  d'or,  ou  d'argent,  qui  font  le 
dentelles  Se  des  broderies.  M  y  a  i" 
du  (hmfiumthut. 
Clinquant,  flgurémenr  fignifie ,  faux  brillant. 
A  MAloerbe ,  â  Ra(s*  préférer  TbnfkUe,.  . 
ElU  c!  r.fuant  du  Tâffeâ  r#«  f  or  de  Virgile  ,  BoIL. 
CLIN  QU  A  N  T  E  R.  v.aA.   Charger  un  habit  de 
clinquant,  nu  de  broderie.  Chr^uânier  un  habit.  On 
ne  (t  fertpks  de  ce  mot,  L'A  cas. 
CLI  QU  AILLE.  Motburle^oc,pnurfigiiifier,de 
lamiHinoye;  de  l'argent. 

.Quand  jt  Çertn  ptm  duagi  i$  cliquai  lie, 
Vtui  en  âwtx. ,  Makot. 
CLI  QU  A  R  T.  f.  m.  Pierre  qu'on  droit  des  carrières 
du  faux  St.  Jaques  proche  de  Paris.  La  carrière  eft  finie. 
On  trouve  encore  une  pierre  qu'on  appelle  rbanure 


.1»»,  & 
dccesla- 


C  L  I  QU  ET.  f.  m.  Eft  une  pièce  de  moulin  qui  fait 
un  bruit  continuel ,  9e  fert  à  faire  écouler  ié  grain  de  U 
rremiefcr  les  meules  pev-a-pe*.  On  ledit  en  quelques 
lieux ,  de  la  partie  du  loquet  qui  fert  à  fermer  «ne 
porte. 

On  dit  do«  femmes  bobillardes  , 

me  un  du\uet  de  moulin. 

CLIQUE- 
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homme»  puilTcnt  tirer  plus  de  truie  &  d'i 
vrai  cli«at  eft  l'Afrique  6c  l'Arabie. 

COCOMBL  f.m.  Arbre  de  l'Ile  de  Madogafcar , 
donc  le  bois  eft  noir  &  la  plupart  tortu  t  il  croît  uans  les 
lieux  pierreux  ,  il  eft  tort  épineux  >  &  a  peu  de  feuilles 
qui  font  toutes  très*pctitcs.  Ses  fleurs  fcnrtnt  très- bon, 
ôc  le  bois  même  étant  brûlé  rend  une  allez  bonne  odeur. 
|1  y  a  des  arbres  qui  font  allez  gros  »  mais  ils  font  courts. 

COCON,  f.  m.  D'autrcsdilcnt  COUCON.  Co- 
que de  vcràfoye,  dans  laquelle  il  s'enferme  &  fait  fes 
œufs  fous  une  étoffe  enveloppe  de  fils  doux  &  déliez 
dont  fc  fait  la  foye.  Le  ver  à  foyc  n'en  fort  qu'après 
s'être  transformé  en  papillon. 

COCOTIER,  f.  m.  Arbre  des  Indes  qui  porte  lé 
coco.  C'eft  une  efpece  de  palmier.  Voyez  Coco. 

COCTION.  f.  f.  Cuill'on ,  altération  qui  fe  fait  dans 
les  corps  qu'on  approche  du  feu.  Le  plus  grand  fecret 
des  Chy miites  c'eik  de  taire  la  r»rfi#ii ,  de  donner  le  feu 
à-propos  à  leurs  matières.  11  y  a  pluficurs  elpeces  de 
<*ft»n ,  la  «wttMM» ,  Ytltxatm ,  hfnxim ,  l'ajfation , 
la  ttrref*âu»y  &  Yufiionj  4m  font  expliquées  à  leur  ordre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  eo&so ,  de  eoquo. 

C oct  1  on*  fignifiV auflï ,  Digeftion. Quand l*tftomac 
fait  une  fuffifante  (odion  des  alimens,  des  humeurs  ,  c'eft 
un  ligne  de  famé. 

COCU.  Cm.  Nom  injurieux,  qu'on  dorme  à  un  mari 
dont  la  femme  eft  inb'dclle,  &  viole  la  foi  conjugale. 
Un  m»  doux  &  patient.  Le  jaloux  fouffre  plus  que  le 
(tcu ,  Mont.  Balzac  dans  fon  Barbon  appelle  Ce  far  , 
le grand  fasjeur  de  (oeut.  Pour  cinq  ou  fix  milles  écus  on 
peut  faire  cinq  ou  fix  maris  (»(us ,  Sab.  Bautrudifoit 
en  parlant  de  lui-même,  qu'on  peut  être  CNN  fans  être 
f»;.  Les  aats  doivent  fc  confolcr  d'avoir  Socrate  pour 
patron,  Sar. 

Affront,  qu'à  Taris,  een'tfifâscmmtÀRmt , 

U  cocu  qui  s' afflige  ji  féfft  f»tr  un  fot . 

Et  le  cocu  qui  ut  pour  «in  fort  bonnite  btmme , 

•  La  Font* 

Ce  mot  eft  bas ,  &  ne  fe  dit  qu'en  raillerie ,  ou  dans  la 
converfation ,  ou  dans  les  chanfons ,  ou  dans  les  Co- 
médies. Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  cuculut ,  a 
caufe  que  le  coucou  va  pondre  dans  le  nia  des  autres  01- 
feaux»  Pafquicr  en  approuvant  cette  cty  mologic ,  ajou- 
te :  Nous  faifons  faute  d'appellcr  (ont  celui .  dont  la 
femme  va  en  dommage-,  il  y  auroit  plus  de  raifon  de 
l'adopter  à  celui  qui  agit ,  qu'à  celui  qui  patic.  C'eft 
pourquoi  les  Latins  appelaient  (urruea  dans  le  même 
iens ,  celui  dont  la  femme  étoit  infidclle  ;  car  c'eft  dans 
le  nid  de  la  fauvette  que  va  pondre  le  ($hc$u  ,  Min. 
Spelmannus  le  dérive  de  (tuurbita ,  6c  tumiittAre ,  qui 
ilgnitic ,  débaucher  U  femme  d' Autrui.  Selon  l'étymo- 
gic  burlcfqne  du  Moyen  de  Parvenir ,  le  mot  (otu  vient 
3c  coq  ufé  ,  pareeqoe  cette  difurace  arrive  ordinairement 
vieillards,  6c au 


c  o  c.  cott 

~  Quoiqu'on  en  fwffe  dire ,  enfui  le  cocuagè 

Sous  des  traits  moins  a  freux  atfcment  s'enviftge  >  Mot, 
.    Siwnd  on  prend ,  ÉNM  tl  faut ,  (et  accident  fatal  1 
Cocuagc  n'efipomt  un  nul.  L  a  Fon  t. 
COCUHER.  v.  acl.  Faire  qui  leun  cocu.  Ce  mot 
>eut  être  employé  que  dans  le  burlcfquc,  oc  le 


_J  impuilTans.   Du  ange  dit ,  que 
c'eft  le  mot  de  (ont  redoublé ,  qu'on  difoit  autrefois 
pour  wiïMrd  :  d'où  vient  qu'on  a  appelle  auflï  ces  gens- 
là  coupaux  :  car  on  appclloit  anciennement  (os ,  ou  cous * 
les  maris  malheurcu x.    Cette  injure  étoit  un  outrage  li 
fanglant,  qu'on  pouvoir  tuer  impunément  l'<»ncnfcur, 
Beaurnanoir  rapporte }  que  ni  a  qui  telle  vilenie  fut  due , 
fuca  un  (tutel ,  &  occit  (el  qui  le  fait  \  &  fut  deltvri 
par  jugement  far  le  bon  Roi  Pbiltppe ,  &  fon  CenfetL 
C  O  C  U  A  G  E.  f.  m.  Malheur ,  difgrace  de  celui  qui  eft 
cocu.  Il  faut  beaucoup  dinfenfibilité,  ou  de  confiance 
pour  fupporter  patirm  ment  le  eocuage    LaB«.  Le 
•    eocuage  eft  une  difgnce  dont  on  ne  plaint  perfonne  , 
Moi..  Ne  vous  arll  gc«  point  du  eocuage ,  la  fréquen- 
ce de  cet  accident  en  modère  l'aigreur  1  le  voilà  tantôt 
patic  en  coutume  ,  M  ONT. 
Mot ,  je  nnmtU  eocuage 
Comme  m  des  Ditux  du  mariage,  LaFon. 


ne  peut 
comique. 


Et  fon  (oufublefeu  trop  bien  vérifié, 
Sunsrefpeii  ni  demi  nous  4  coiiitiéi  Mol* 

C  O  D. 

CODE  CANONIQJUE.  f.  m.  Recueil  des  Ca- 
nons. On  appelle  le  Code  des  Canon  1  de  l'Eglife  Vniver- 
felie ,  la  Compilation  des  Canons  de  l'Eglife  Grecque 
faite  à  la  fin  du  I  V.  ficelé.  Ce  Code  fut  approuvé  par  le 
Concile  de  Calcédoine ,  &  confirmé  par  la  Novellé 
1  j  1 .  de  Jultinicn.  L'Eglife  d'Occiucnt  fc  fervit  pen- 
dant quelque  temps  du  Ccdr  des  Grecs  ;  mais  Denis  lé 
Petit  ayant  fait  une  autre  Compilation  en  517.  fous  le 
titre  de  C»dr  des  Canons  de  l'Eglife  Romaine ,  ce  Code  tue 
obfcrvc  dans  tout  l'Occident.  Cependant  parccqu'il 
ne  contenait  pas  la  deciiion  de  tous  les  cas  qui  pouvoienc 
furvenir ,  l'Eglife  de  France  avoit  fon  Code  particidicr , 
intitulé ,  le  Code  des  Canons  de  CEglife  Galluaiie.  Ce* 
deux  Codes  ont  été  long  temps  religiculcment  obfci  vcz 
en  France  ;  6c  l'on  y  a  encore  recours  pour  maintenir  le* 
libertez  de  l'Eglife  Gallicane ,  6c  rejetter  les  Décrétâtes, 
6c  les  Conflit  ut  ions  qui  y  font  contraires,  ou  qui  n'y  font, 
point  comprifes.  Voyez  Canon.  En  1687.  Pierre 
Pithou  fit  imptimer  avec  des  notes  \' Ancien  Code  des 
Canons  de  l'Eglife  Romaine  ;  il  ne  contient  autre  chofé 
que  ceux  dont  on  vient  de  parler.  Bevcrcgius  Angloia 
a  fait  la  deffenfe  du  Code  de  l'Eglife  fnmitivt. 

Code,  Compilation,  ou  Recueil  des Loix 6c  Confti- 
tutionsdes  Empereurs,  fa;t  par  ordre  d*  Juftinicn.  Il 
eft  compris  en  iz.  livres ,  qui  font  la  féconde  partie  du 
Droit  Romab ,  ou  du  Droit  Ecrit.  Les  livres  font  diyi- 
fez  en  Titres ,  les  Titres  en  Loix ,  6c  les  Loix  en  Para- 
graphes. 11  y  avoit  eu  auparavant  pluficurs  autres  Céda, 
qui  croient  des  Compilations  ,  ou  des  Abrégez  des 
Loix  Romaines.  Deux  Jutifconfultes ,  Grégoire ,  5c 
.  Hermogcnc ,  firent  un  Recueil  de  Droit  qu'on  appella 
de  leurs  noms ,  Code  Grégorien ,  6c  Code  Hermogenien. 
C'c'toit  une  collection  des  Conftitutions  des  Empereurs 
depuis  Adrien  jufqu'à  Dioclctien  6c  Maximien  ,  en 
jetf.  Il  n'en  refte  plus  que  des  fragmens  très-impar- 
faits. Ce  travail  fut  inutile ,  faute  d'autorité  pour  le  fai- 
re obfcrvcr.  L'Empereur  Tbeodofe  le  Jeune  fut  lé 
premier  qui  fit  un  Code  compris  en  16.  livres ,  compo-i 
lé  des  Conftitutions  des  Empereurs ,  depuis  Conftan- 
tin  le  Grand  jufqucs  à  lui ,  6c  abrogea  toutes  les  autres. 
Loix  qui  n'y  croient  pas  comprifes.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
,  pelle  le  Code  Tbeodojin ,  publié  en  438.  qui  fut  reçu  6e 
obfervé  julqu'à  ce  qu'il  fut  abroge  par  le  Code  de  Ju/r/- 
nien.  Le  Code  Tbeodofun  a  été  long  temps  perdu  en 
Occident.  Mr.  Cujas  contribua  beaucoup  à  le  rétablir 
en  ces  derniers  temps ,  6t  le  donna  au  public  en  meil- 
leur état  qu'il  n'avoit  encore  paru.  Il  y  a  eu  un  ComJ 
raentaire  de  Godefroy  fur  ce  Code  Tbeodoften ,  qui  lui  a 
coûté  un  travail  de  trente  ans.  Mr.  de  Marvillc  Profcf- 
feur  à  Valence  l'a  fait  imprimer  en  fix  Tomes  en  1 66 5. 
Eu  jotf.  Alatic  Roi  des  Goths  fît  faire  une  nouvelle 
compilation  du  Droit  Romain ,  tirée  de  ces  trou  Codes  t 
Grégorien ,  Hermogenien ,  ôc  Theodofien ,  qu'il  pu- 
blia fous  le  nom  de  Code  Theodofien.  Ce  Codt  d'Alartc 
fut  long  temps  en  ufage,  6c  fît  tout  le  Droit  Romain 
qui  s'obfcrvoit  en  France.  Enfin  l'Empereur  Juftinicn 
voyant  que  l'autorité  du  Droit  Romain  étoit  fort  affoi- 
blic  en  Occident  depuis  la  décadence  de  l'Empire  ,  rc- 
felut  de  faire  travailler  à  une  compilation  générale  dé 
Sfffa  ^ 
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toute  ta  Jurifprwkncc  Rengaine.  H  en  donna  lacom- 
miffron  à  Tnbonicn ,  qui  choific  les  plus  belles  Con- 
ftitutioos  des  Empcrcu.s,  depuis  Adrien  jufqu'à  fon 
temps ,  fit  acheva  Ion  Ouvrage ,  &  publia  (on  nouveau 
Csdr  en  ji8.  Mail  pareeque  Jufhnien  tvoit fait  diver- 
fes  décidons  qui  changèrent  un  peu  l'ancienne  Jurifpru- 
denec ,  il  retrancha  quelques-unes  des  Conftirurions 
du  Code  corapofé  par  Tribonien,  &  7  en  ajouta  de 
nouvelles  ;  c'eft  pourquoi  il  en  fit  faire  une  nouvelle  rc- 
viilon  qui  parut  en  534.  ckabrog.-a  la  première.  Ce 
Code  Jufiimen ,  aufli-bien  que  le  refte  du  Droit  Ro- 
main 1  a  été  long  temps  perun  en  Occident  ;  &  jufqu'à 
Lothaire  1 1.  qui  le  retrouva  à  la  prife  de  Mclphe,  x 
le  donna  à  ta  ville  de  Pife.  Im  er  cil  le  premier  qui  l'ait 
profclfé  publiquement  en  1  118.  L'Empereur  Frede- 
ric  ordonna  à  la  requête  de»  Univctlitez  ,  qu'on  enfei- 
gnât  ce  Droit  dans  les  Ecoles  >  Je  enjoignit  à  roiis  fes 
peuples  de  l'obferver  >  ce  qui  a  été  fnivi  en  Italie  ck  en 
Allemagne ,  &  l'cft  encore  dans  une  partie  de  ta  Fran- 
ce :  fur  tout  dans  Ici  Provinces  Mendionaics. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctdex ,  qui  fignrfie  etkirr  ,  ainfi  ap- 
pellé  /  cidatbus  ttrinrum,  ex  ijuibnicorticesdeptimbAntur. 

C0DE1  fc  dit  auflî  de  plulîeur»  Recueils  .tes  Ordonnan- 
ces des  Rois  de  France,  comme  le  Code  Henri. 

On  a  appdlé  le  Ctde  Mubtnl ,  une  Ordonnance  du  Roi 
Louis  XIII.  parcequ'ellc  avoit  été  faite  par  Michel  de 
Marillac;  elle  n'a  point  eu  d'exécution,  quoiqu'elle 
fut  très-fage. 

On  appelle  CciU  Louis ,  les  Ordonnances  de  Louis  XIV. 
fur  la  Reformation  de  la  ]  uif.ee  civile  Su.  criminelle ,  de 
la  Manne,  &c.  LeCadrCrv»',  le code Criminel ,  ont 
été  vérifie*  en  1667.  en  1 670.  tk  c'eft  ce  qu'on  appelle 
encore  la  KtHveUe  Ordtmunce.  On  appelle  Ctde  Mjt- 
<h*nd  l'Ordonnance  qui  règle  la  marchandife.  Le  Ctdt 
des  Eaux  fle  Forêts,  &c. 

CODIC1LLAI  RE.  adj.m.dfcf.  Qp  eft  conte- 
nu dans  un  codicille.  Legs  ttdtctUdtrt.  On  appelle 
Claufe  codicHUirt ,  une  claufe  que  l'on  infère  d'ordmaire 
dans  les  teftamens  :  c'eft  que/î  le  teftament  ne  fem  tolon 
tourne  tefttment,  H  vaudra  comme  coduille,  &  comme 
roi  *Be  de  damne  volonté  :  enlorre  que  le  Tt  ftatcur  prie 
fes  héritiers  ab  mteftat  de  reftituer  l'hérédité  a  celui  qui 
eft  infHtué  par  le  tvftament  j  lequel  manque  des  forma- 
litez, fie  des  folennitez  requifes.  Ccrrc  cUufe  codtcil- 
iïtre  fait  valoir  le  teftament  comme  un  fdei  cmmts ,  & 
repare  tous  les  défauts  de  folennité  qui  emportoient  la 
nullité  du  teftament:  enforte  que  l'héritier  gb  intefiat 
<ft  obligé  de  reftituer  l'hérédité  à  l'héritier  inftirué  :  ta 
loi  ayant  plus  d'égard  à  la  dernière  volonté  du  Teltateur, 
qu'à  des  formalitez  fupcrllitieufcs.  Cette  claufe  n'a 
point  lieu  en  pais  coutumier. 

C  O  D  I  C I  L  L  E.  f.  m.  eft  nnc  demierc  volonté  moins 
iolcnnelle  qa'un  teftament  ;  ou  un  écrit  par  lequel  on 
ajoute,  ou  change  quelque  chofe  à  un  teftament.  On 
peut  autîî  faire  un  codicille  fans  faire  de  teftament.  Mais 
le  premier  ufage  du  coduille  fut  defervir  d'éclaircilTcmenc 
à  un  reftaraent  pour  en  augmenter  %  ou  en  reftreindre 
Ici  difpofitionf.  Ainfi  celui  <j  ui  ne  peut  tefter ,  ne  peut 
non  plus  faire  un  ctdicillr.  Il  y  a  cette  différence  entre 
un  teftament ,  &  un  codicille ,  c'eft  que  le  todicille  ne 
peut  Contenir  de  fubftiturion ,  ni  d'inftiturion  d'héritier , 
&  qu'on  n'eft  pas  obligé  d'y  obferver  ritourarfement 
toutes  les  formalitez  que  le  Droit  Romain  preferit  pour 
les  teftamens  folennels.  Il  ne  fa!loit  que  cinq  témoins 
pour  la  validité  d'un  coduille.  Un  coduille  pofterieur 
ne  détruit  point  un  codicille  antérieur ,  à  moins  que  l'un 
ne  révoque  l'autre.  Au  refte  quoi  que  l'on  ne  puiffe  in- 
ftituer  un  héritier  par  un  codicille ,  ni  ôrer  l'hérédité  à 
Theriticr  inftirué  ou  à  l'hcnticr  «b  mteftat  ,  on  peut 
cependant  prier  l'héritier  inftirué  par  le  teftament  , 
ou  ib  mteftat  de  reftituer  l'hérédité  à  une  autre  pcilonnc: 
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te  qu'il  fe  tait  une  mftit  ut  ion  ih  Jkecfe .  ft  par  fer- 
me de  fidet  commis  dans  un  «KfWiU».  La  feu*  oithren- 
cc  qui  refte  entre  l'inftitution  du  teftament,  dt,  l'infti- 
tuuon  precaiic  du  coduille ,  c'eft  que  l'he  irier  par  tefta- 
ment oussbimeflat,  qui  en  ce  cas  devti  ntunfidc.ee m- 
miûaire,  ne  rcftkue  pas  toute  llsci  édité  ,  &  retient  ta 
quarte  Trcbelhanique,  C.  1. 6.  T.  36.  de  <*Jm*M.  Dans 
les  pais  coutumiers  les  teftamens  ne  font  à  proprement 
parier  que  des  codicilles  ,  parceqee  c'eft  la  Coutume 
elle-même  qui  nomme  les  héritiers ,  &  qu'elle  ne  per- 
met point  u'inftitution  d'héritier  testamentaire.  Les 
codicilles  furent  mis  en  ufagfc  du  temps  d'Auguftepar 
Lucius  Lentulus. 
Il  v  a  un  livre  de  Raymond  Lolle ,  qu'on  appelle  codicttte , 
où  on  prétend  qu'il  a  taille  le  (écrit  de  ta  Pierre  Pnilofo- 
phale  à  fes  dtfciptes  qui  le  pourront  entendre. 
C  O  D  1  L  L  E.  f.  m.  Terme  du  Jeu  de  l*Hotnbre.  Ga- 
gner deux  codiUes.  Coddle  fcditauiliadvethtafemehti 
gagner  eodtUe  ;  c'eft-à-dirc ,  gagner  quand  On  ne  fait  pas 
jouer.  Pour  gagner  todilleW  faut  fain.  plus  de  levées  que 
chacun  des  deux  autres  joueurs. 
CODONATAIRE.  adj.m.&f.  Termedeju- 
nfprudence.  Aflocié ,  ou  conjoint  avec  un  autre  dan» 
une  mime  donation.  La  condition  des  coduutmrti  eft 
égale ,  G.  G. 

*     C   O  E. 

COECALE.  adj.t  Voyez  C  a  f  c  a  l  e . 

C  OE C  U  M.  f.  m.  Voyez Cucum, 

COLFFE.  Cf.  OnécritauffiCOlFFE.  Couver- 
ture Icg.  re  de  ta  tére ,  tant  pour  les  hommes  que  pour 
les  femmes.  A  l'égard  des  hommes ,  on  ne  le  dit  que 
de  la  doublure  du  chapeau  qui  eft  de  tarin  ,  4e  ta* 
fêtas  ou  de  treillis ,  fit  d'une  garniture  de  bonnet  de  nuit 

3ui  eft  deluige.  On  le  dit  suffi  d'une  efpcce  de  bonnet 
e  toile ,  ou  de  papier ,  ou  d'étoffe  qu'on  met  fous  une 
perruque.  Mettez  une  coiffe  à  mon  chapeau  t  une  ctife 
blanche  à  votre  bonnet.  Prenez  une  cttfft  de  nuit,  A  l'é- 
gard des  femmes  c'eft  un  morceau  d"ét  »ffir  de  foye,  de 
gaae ,  de  mourl'cline ,  &c.  froncé ,  plùfé  &  raffemblé 
par  derrière ,  qui  leur  couvre  toute  ta  téte  dont  elles  K- 
plient  les  bouts  fous  le  menton,  ou  les  laiflVnt  pendre  fur 
les  épaules  &  fur  ta  gorge  M  et  tel  vos  ctdjes  ;  abb  .irfer 
vos  coiffes  ;  cachez  vous  le  vifage  de  vdtrc  coeffe  -,  notiez 
vôtre  cttffe  ;  levé»  vos  (otffes  ;  prenez  vos  c*$et  \  c'eft- 
à-dire,  forrons. 
Ce  mot,  félon  Ménage,  vient  de  «f*,  twdrgufd,  qui 
fignific  un  vêtement  tel*  -,  &  les  Grecs  ont  dit  suffi  ktu- 
p  j  en  la  même  lignification  de  coeffe.  Ou  bien  il  vient 
de  l'Hébreu  qui  lignifie  un  vêtement  qu'une  fem- 
me met  fur  fa  téte.  Du  Cange  dit  qu'on  ■  dit  dans  ta 
bafle  Latinité  cupbu,  ctfeâ,  cotff*  ,  8c  tnnfé  en  U 


C  o  f  r  f  f  ,  fe  dit  au(G  en  termes  d' Anatomic  «  «Tune  pe» 
tire  membrane  qu'on  trouve  à  quelques  entant ,  qui  en- 
veloppe leur  téte  quand  ils  naiffent.  Dtclincourt  croit 
que  ce  n'eft  qu'un  hmbeau  des  tuniques  du  feerus ,  qui 
le  crevé  pour  l'ordinaire  à  la  naiiTance  d'un  enfant.  Latn- 
pridius  témoigne  que  les  Sar^cs-femmes  vendoient  bien 
cher  cette  coeffe  à  des  Avocats,  qui  étorenrpcffuadez 
qu'en  la  portant  fur  eux ,  ils  auroient  une  force  de  perfua- 
der ,  à  laquelle  les  Juges  ne  pourroient  refifter.  I^e»  Ca- 
nons deffendent  de  s'en  fervir,  pareeque  les  Sorciers 
en  ufoient  dans  leurs  maléfices. 

Copffe,  fc  dit  encore  en  termes  d'Anatomie ,  d'une* 
membrane  graiffeufe  qui  nage  fur  les  boyaux.   On  l'ap- 
pelle autrement  éf.flotn.  Voyez  EfmpLoom.  • 

Coeffe,  en  termes  de  Pharmacie,  eft  une  forte  de 
médicament  fait  en  forme  de  bonnet ,  donr  on  fc  cou- 
vre la  téte,  comme  d'un  bonnet  ordinaire,  llcftccm- 
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pofé  de  pkifîcurs  remèdes  cephaliques  qu'on  mêle  avec 
du  coton ,  fie  qu'on  pique  entre  deux  ufetas ,  ou  entre 
deux  toiles  fines ,  comme  un  matelas.  On  s'en  (ère 
dans  quelques  maladies  du  cerveau.  En  Latin  ciuupba. 

CoEftEi  en  termes  de  Botanique  ,  fc  dit  de  l'envelop- 
pe déliée ,  fit  légère  de  quelques  fleurs ,  fie  de  quelques 
lemences.  En  Latin  tdljptrs. 

On  dit  proverbialement,'  Cela  cfttrifte  comme  un  bon- 
net de  nuit  lins  tteffé.  Les  femmes  difent  auffi  d'une 
marchandife  dont  elles  n'ont  point  d'euvie ,  Je  n'y  por- 
terais pas  mes  coejfei. 

COEFFER,  ou  COIFFER.  v.icl.  Couvrir, 
oruer,  ou  parer  la  tête.  Cette  perruque ,  ce  chapeau 
vous  cteffent  bien,  vous  fient  bien.  Cette  femme,  ou 
chapelier  t ttffent  proprement.  Se  c oiffer  en  cheveux  ,  ou 
en  bonnet.  Se  totffti  en  paifanne  ;  fc  coiffer  en  coquette. 
Les  femmes  du  monde  fe  toeffent  avec  beaucoup  d'art , 
Sec  Tercnce  a  dit  que  les  femmes  employent  une  an- 
née à  fc  («effet  ;  pour  dire ,  qu'elles  confirment  bien  du 
temps  à  fe  parer  >  &  à  s'ajufter.  Les  femmes  de  Paris 
fc  neffertt  bien  haut,  fie  je  crois  que  leurs  maris  ne  fc 
«rflrn/gueres  plus  bas,  P.Com. 

Coiffe*,  fc  dit  figurément  fie  lignifie ,  S'entêter,  fe 
préoccuper  en  faveur  de  quelque  chofe  •,  s'amouracher, 
le  coeffer  de  nouvelles  opinions.  Cette  femme  fe  eifft  du 
premier  venu.    Cette  fille  fe  tteffé  volontiers  d'amou- 
reux à  longue  crinière ,  L  a  F  o  n. 
Conque  mortel  coiffe  Je  ft  chimère , 
Croit  4  f*rt  foi  que  mieux  on  ne  peur  futée  : 
Opinion  chtx.  let  hommes  fait  tout ,  D I  s  H. 
Onditauflï,  qu'un  homme  s'cR  ttefft  d'un  froc  ;  pour 
dire,  qu'il  s'efl  fait  Moine. 

Coeffer  >  fignifie aulfî quelquefois ,  S'enyvrcr.  Cet 
homme  n'eft  pas  accoutumé  à  boire,  il  ne  faut  qu'un 
verre  de  vin  pour  le  coeffer.  Gardez-vous  de  ces  vins 
d'Orléans ,  jls  font  fumeux  ,  fit  coeffent  fans  qu'on  s'en 
apperçoive. 

Coeffer,  fe  dit  auffi  des  bouteilles  qu'on  bouche  bien 
avecdclafilafle,  ou  du  goudron  pour  empêcher  qoe  le 

1  vin  ne  s'évente.  Coeffer  des  bout  c  illes. 

Coeffer,  en  termes  de  Chaffc ,  fe  dit  de  deux  chiens 
qui  ont  pris  un  fanglier  par  les  oreilles  chacun  de  foa 
côté.    Cela  s'appelle.  Avoir  tteffé  le  fanglier. 

Coeffé,  t'i.  parr.Scadj.  Ondie,  qu'un  horameeft 
bien  tteffé ,  quand  il  a  naturellement  de  beaux  cheveux  , 
fie  une  belle  tète  :  on  le  dit  auffi  figurément  d'un  cocu  , 
qu'il  eft  bien  coeffé-,  c'eft-à-dire ,  qu'il  porte  le*  cor- 
nes. On  dit,  d'un  homme  amoureux  de  toutes  les  fem- 
mes ,  qu'il  aimeroit  une  chèvre  coeffée  ;  qu'un  chien  eft 
bien  tteffé ,  quand  il  a  des  oreilles  longues  fie  pendan- 
tes :  on  dit  qu'un  homme  eft  né  coeffé',  pour  dire ,  qu'il 
eft  heureux;  l'opinion  du  vulgaire  ayant  attribué  cette 
vertu  à  une  coeffé  que  quelques  en  fans  apportent  au  mon- 
de. Cette  fuperftition  eft  ttès-ancienne.  Lampridius 
en  parle  dans  la  vie  d'Antonin.  Cet  Empereur  étoit  né 
avec  une  cfpcce  de  bandeau  fur  le  front,  en  forme  de 
diadème:  c'eft  pour  cela  qu'il  fe  fit  appcller  Diudunu- 
nt.  Comme  il  jouît  d'une  conftante  profpcrité  pen- 
dant tout  le  cours  de  fon  règne ,  Ton  bonheur  confirma 
l'opinion  de  ceux  qui  s'imaginent  que  les  gens  nez  tttf- 
/irz.  font  heureux.  Depuis  on  s'en  fervit  pour  des  for- 
tileges ,  &  pour  des  maléfices  ;  enfortc  que  les  Conci- 
les furent  obligez  de  condamner  ce  ridicule  abus.  Voyez 
les  notes  de  Balfamon  fur  les  Conciles ,  fit  Cafanbon 
fur  l'Hiftoire  Augufte.  Les  Italiens  en  ce  fens  difent , 
Knfte  r  veftitt. 

COEFFEUR,  ouCOIFFEUR.euse.  fubft. 
Celui  ou  celle  qui  gagne  fa  vie  i  coeffer  des  Dames  qui 
vont  au  bal ,  dés  epoufées ,  fie  autres  qui  fe  veulent 

CoTfFURE.  ou  COIFFURE   Cf. Cou- 
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ojuÛement,  ornement  de  téte.  Lesbour- 
•  geoifes ,  le*  païfancs ,  fie  les  Dcraoil'elles  étaient  au- 
trefois toutes  diftinguées  par  leur  cteffure.    La  coeffute 
des  femmes  eft  un  édifice  à  plufieurs  étages ,  dont  l'or- 
dre ,  fie  la  ftructurc  changent  félon  leurs  caprices ,  L  a 
.  B  R.  Quand  Philis  a  mélcc  des  fleurs  à  fa  coeffur* ,  quel 
péril  pour  les  coeurs  !  Font. 
jfe  veux  line  coiffure  en  déf  it  de  U  mode ,  ,  | 

Sout  qut  tonte  ma  tète  dit  un  Jtbri  ctmmodt  >M*t 
COEGAL,  ali.  adj.  Terme  de  Théologie,  .qui 
ne  fc  dit  que  du  my  ftere  de  la  Sainte  Trinité.    Le  Fils 
eft  coègxl  au  Pere  ;  c'ell-à-dire ,  abfolumcnt  égaL 
Ce  mut  vient  du  Latin  louauulis,  ■  ■  . 

CO EN  OBI  TE.  VoyeïCENOiiTf, 
COERCITIF,  ive.  àdj.  Qui  a  pouvoir  de  con- 
traindre ,  fie  de  réprimer.  Avoir  la  puilluvc  toïmme. 
C'eft  un  terme  dogmatique. 
COERCITION,  f.  f.  Terme  de  Palais,  Pouvoir 
qu'on  a  de  contraindre  quelqu'un ,  fie  de  le  contenir 
dans  le  devoir.  Les  Supérieurs  des  Monaftcres  ont  pou- 
voir de  tiiratstn  fur  leurs  Religieux  ;  ils  la  peuvent 
enfermer ,  fie  châtier  à  diferetion. 
v.e  mot  vient  au  veroc  JLatin  lottcere  ,  réprimer. 
COETERNEL.  adj.  m.  Egalement  étemel.  C'eft 
un  attribut  des  Perfonnes  de  la  Trinité.  Le  Fils  fie  le 
St.  Efprit  font  tteierneli  au  Pere.  Pli 
matière  ttettrntlt ,  fie  laquelle  avo' 
à  la  formation  du  monde ,  L I  P.  D. 
Ce  mot  vient  du  Latin  conternut. 
C  OE  U  R.  f.  m.  Partie  noble  de  l'animal ,  qui  eft  le 
principe  de  la  vie ,  fie  qui  eft  renfermé  dans  une  forte 
membrane ,  qu'on  appelle  le  péricarde.    Sa  figure  dt 
pyramidale ,  fie  rcflèmble  à  une  pomme  de  pin .  qui  eft 
large  par  fa  partie  fupericurc  qu'on  appelle  la  Iraft  >  Jk 
k  à  une  pointe.  Il  y  a  une  veine  S 


qui  aboutit  à  une  pointe.  Il  y  a  i 
qui  environnent  tome  la  bafe  du  tetur  comme  une  cou- 
ronne, qui  s'appellent  cortntlts ,  avec  quelques  nerfs 
fort  menus  qui  font  de  la  huitième  paire.  Il  eft  rcVctu 
d  'une  tunique  particulière  pour  le  trnir  plus  ferme.  Il  eft 
fiwé  au  milieu  du  thorax,  quoique  ta  pointe  s'avance 
un  peu  vers  fon  côté  gauche.  On  a  trouvé  le  tam  d'un 
enfant  placé  au  côté  droit  Contre  l'ordinaire,  comme 
il  eft  témoigné  dans  le  Journal  des  Sçavans  de  l'année 
366t.  Sa  chair  eft  dure,  épaifle  fie  folide ,  eompoféc  de 
fibres  mufculeufes ,  difpofées  en  ligne  fpirale  :  elles  ne 
font  point  différentes  des  fibres  des  autres  mufclcs  ■  de- 
forte  que  ce  n'eft  point  fans  raifon  qoe  tous  les  Moder- 
nes conviennent  ,  après  Hippocratc ,  que  le  nr«rr  eft  un 
véritable  mufcle.  Lcrarnr  a  deux  ventricules ,  ou  cavitez. 
Le  droit  fcmblc  être  fait  pour  les  poumons  fcnlemcnt  ; 
car  les  animaux  qui  n'ont  point  de  poumons,  n'ont  point 
auffi  ce  ventricule.  Le  gauche  eft  plus  fort  fie  plus  épais 

rie  droit ,  pareequ'il  eft  deftiné  pour  envoyer  le  fang 
s  toutes  les  patries  du  corps ,  dont  quelques-unes 
font  bien  éloignées,  au  lieu  que  le  droit  ne  doit  l'en- 
voyer qrte  dans  les  poumons ,  ce  qui  ne  demande  pas  à 
beaucoup  près  autant  de  force.  Ces  deux  ventricules 
font  feparez  par  une  cloifon  qu'on  appelle  feptsntnie- 
dtum.  Aux  deux  cotez  il  y  a  des  bourfes  membraneufes  • 
qu'on  appelle  oreillettes ,  parcequ'elles  en  ont  la  figure. 
La  droite  eft  au  devant  de  l'entrée  de  la  veine  cave,  fie 
la  gauche  eft  fituée  à  l'orifice  de  la  veine  pulmonaire. 
Il  y  a  quatre  gros  vaiffeaux  à  la  bafe  du  coeur ,  dont  deux 
ont  l'orifice  au  ventricule  droit,  (avoir  la  veine  cave , 
fit  l'arterc  pulmonaire.  Les  deux  autres  font  au  ventri- 
cule gauche,  favoir  la  veine  pulmonaire  fie  l'aorte ,  ou 
la  grande  artère.  Dans  ce*  vaitTcauxil  y  a  des  valvules 
ou  petites  pottes  faites  en  forme  de  foupapes ,  qui  d'un 
côté  permettent  rentrée  au  fang ,  fit  de  l'autre  en  em- 
pêchent le  rctoor.  Il  y  a  fix  de  ces  petites  membranes 
ou  valvules  au  ventricule  droit ,  favoir  trois  i  l'orro'cc 
Sfffi  de 
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de  la  veine  cave  ouvertes  par  dehors,  &  fermées  par 
dedans*,  ck  trou  à  loriHce de  l'artère  pulrocmire»  ou- 
vert ;s  ck  fermées  en  M  fais  contraire.  Il  y  en  a  cinq  au 
ventricule  gauche,  trois  à  l'orifice  de  la  grande  aiterC 
ouvertes  par  dedans ,  &  fermées  par  dehors  j  ck  deux  à 
la  veine  pulmonaire ,  qui  s'ouvrent  Se  fc  ferment  aufll 
dans  un  Km  contraire.  C'eft  par  ces  canaux  que  fe  fait 
la  circulation  du  fang ,  qui  a  été  inconnue  aux  Anciens , 
&  découverte  en  i6z8.  pat  Harvéc Médecin  Anglois , 
qui  en  a  fait  voir  des  preuves  li  fenftblcs ,  que  perfonne 
n'en  doute  à  prefent.  Le  f<r«r  a  deux  mouveraens  ,  ce- 
lui de  diaftole  ou  de  dilatation ,  par  lequel  il  reçoit  le 
fang  des  veines;  ôc  celui  de  (iftole  ou  de  contraction  » 

Sar  lequel  il  poulie  le  même  fang  dans  toutes  les  parties 
u  corps  par  le  moyen  des  artères.  Dans  la  dilatation 
k  caur  s'allonge  &  s'élargit,  ôc  dans  la  contraction  il 
devient  plus  court  &  plus  étroit.  On  dit  communé- 
ment ,  que  le  cvur  elt  le  premier  vivant  &  le  dernier 
mourant.  Les  animaux  timides  ont  le  cmir  plus  gros 
que  les  courageux ,  comme  les  lièvres ,  les  cerfs ,  les 
panthères,  les  beltcttcs,  &  les  lnes.  Mr.  Bayle  dit ,  que 
les  gens  courageux  n'ont  pas  le  ccutr  plus  gros  que  le» 
autres.  11  y  a  eu  des  animaux  qu'on  a  trouvez  fans  ctrarr  , 
d'autres  qui  ont  eu  un  double  caur.  Les  grenouilles 
peuvent  vivre  fansemw,  ôc  fans  tête  quelque  temps. 
Les  vers  à  foyc  ont  une  chaîne  de  coeurs  qui  leur  tient 
tout  le  long  du  corps,  à  ce  que  dit  le  Journal  d'Angle- 
terre. Le  fan-an  caufe  une  li  grande  dilatation  ,  ou  épa- 
nouiflement  de  c»irr ,  qu'un  même  mulet  n'en  fautoit 
porter  bien  loin  une  charge.  Lowerôc  Har»ée  ont 
lait  de  beaux  Traitiez  fur  le  tirer. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cor ,  du  Grec  ItftfT ,  dont  on  fait  par 

contraction  kir. 
CosUR)  fe  prend  auffi  pour  l'cftomac.  Avoir  le  «zut 
chargé.  Cette  viande  lia  eft  demeurée  fur  le  (mur,  ;  elle 
lui  fait  bondir,  clic  lui  fait  foulevcr  le  r<rer.  Avoir  mal  au 
€*ur  \  avoir  le  «r«r  noyé  d'eaux.  Tirer  au  (or;  c'eft- 
à-dire  ,  vomir.  Cela  cfl  bas.  On  dit ,  mettre  un  verre 
de  vin  fur  le  c aur  ;  c'eft-à-dire ,  boire  un  verre  de  vin» 
On  dit»  être  à  caur  jeun ,  c'eft-à-dire,  n'avoir  rien 
mangé. 

Coeur  ,  lignifie  encore ,  la  vie ,  la  force,  la  vigueur.  Faire 
revenir  le  cirer  j  réveiller  le caur;  défaillance  derarur. 
On  dit  d'un  homme  très-toiblc ,  ou  agoniCnt ,  qu'il  a 
le  caur  mourant.  On  dit,  tant  que  le  cirer  me  battra 
dans  le  ventre  ;  c'eft-à-dire,  tant  que  je  vivrai. 

CoiURt  figurément  (îgnitie ,  Bravoure;  courage;  in- 
trépidité ;  fermeté  d'ame.  Cet  homme  a  un  caur  de 
lion;  c'clt-à  dire,  il  elt  brave  Se  intrépide.  La  For- 
tune favorife les  gens  de  exur ,  Bi  zot.  Tu  fçais  com- 
me un  fouftlet  touche  un  homme  de  caur,  Corn.  On 
a  vu  l'éloquence  dans  les  armées  aller  de  rang  en  rang 
redonner  du  caur  aux  foldats,  Le  P.  R.  On  ne  peut 
domter  fon  cirer  lier  ÔC  allier ,  ni  l'abaifter  a  de»  fourni  f- 
fions,  Vau.  Une  haute  nailfancc  enfle  le  caur,  F  L. 
La  vie  douce  &  voluptueufe  amollit  le  catur,  Tour. 
Un  ccutr  ne  fur  le  trône  ignore  comme  on  tremble , 
Corn.  Son  cmir  eft  au  dclfus  des  feeptres  &  de  cou- 
ronnes ,  Voi, 
le  plus  fatal  revers  ndbbtttru  point  fon  cœur  ,  M.  S  c. 
La  fortune  \aloufe ,  &  r  Autour  infdelli  , 
Ne  lui  létjftunt  ici  que  fon  grand  cœur  four  etlt, 

Corn. 

Coeur,  figureraient  fignifîe  en  gênerai,  Tante  Ôcfes 
principales  facultez  ;  c'eft-à-dire ,  les  fentimens  ;  la  vo- 
lonté. En  un  mot  le  caur  eft  cenfé  le  lîcgc  des  pallions, 
&  c'eft  l'amc  entant  qu'elle  a  des  affections,  &  des  mou- 
vemens  de  colère,  d'ambition,  de  vangeanec,  de  douleur, 
de  compaffion,  de  triiUifè ,  de  joyc ,  d'élu  me,  de  haine 
ôcc.  11  n'y  a  point  de  mer  plus  agùéc  que  le  rornr;  les 
paffions  comme  les  flots  s'y  poullcnt  fucceffiveraent , 
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Oe.  M,  On  ne  fçauroit  bien  minier  les  matières  de  M<v» 
raie ,  li  l'on  ne  connoît  parfaitement  les  rl:s  ôc  les  replis 
du  caur  y  1  d.  Pour  bien  connoître  l'homme ,  il  faut  de- 
feendre  dans  fon  rirer,  &  y  voir  former  les  paffions, 
M.  E  s  p.  Ciccron  avoir  fur  tout  l'art  de  toucher ,  par- 
ccqu'il  connoiflbit  bien  les  détours  Se  les  retîorts  du  c»ur 
humain ,  L  E  P.  R.  Pour  bien  peindre  les  moeurs ,  U 
faut  avcàt  bien  étudié  le  r<r«r ,  ôc  tous  les  divers  mou- 
vemens  dont  il  cfl  capable ,  D  a  c.  Il  faut  qui  l'Ora- 
teur aille  chercher  le  caur;  qu'il  l'échauffé ,  &  le  re- 
mué ;  &  quand  il  elt  entre  danslcrcur,  il  le  tourne 
comme  il  lui  plaît ,  Le  P.  R.  Le r«r«r  humainjj'eft. 
pas  moins  caché,  ni  moins  trompeur  à  lui-même  qu'aux 
autres ,  M.  d  B  M.  La  Morale  apprend  à  connoître 
le  (aur  humain,  cet  abîme  impénétrable,  Vauc. 
Nôtre  caur  eft  un  labyrinthe  dont  il  n'eft  pas  aifé  de 
démêler  les  tours  ôc  les  détours:  c'eft  une  mer  où  il 
s'élève  à  tous  momens  des  tempêtes ,  ck  qui  cfl  toute 
pleine  d'écueils  &  d'abîmes  inconnus ,  L  e  P.  L.  U 
faut  plus  fouvent  chercher  la  caufe  de  nos  egarcmens 
dans  les  affections  du  rorirr,  que  dans  lesconnoilTanccsde 
l'efprit ,  Disc.  d'E  l.  Dans  le  cours  des  actions  hu- 
maines ,  c'eft  le  caur  qui  délibère  ;  parce  que  chacun 
s'abandonne  à  fon  panebant ,  L  e  P.  R.  L'efprit  &  le 
<cr«r  fe  trompent  réciproquement  :  l'efprit  ébloui  & 
déjà  prévenu  parlcrour,  prononce  en  faveur  des  paf- 
fions, ôc  le  farar  charme  de  les  voir  juftifiées  par  le  ju- 
gement de  l'efprit,  les  fuit  fans  répugnance,  Disc. 
d'E  l.  Sans  la  droiture  du  caur  rien  ne  s'execute  bien  , 
ôc  fans  le  fecours  de  1'cfprit,  le  tour  ne  fçait  quel  parti 
prendre,  S.  Ev.  Par  la  pénétration  de  l'efprit  on 
connoît  ce  qu'il  y  a  de  plus  jufle  à  dire ,  &  par  le  ror«r 
bien  fait  ce  qu'il  y  a  de  plus  raifonnable  à  faire ,  S.  E  v. 
Chacun  dit  du  bien  de  ton  caur  ;  Si  n'ofe  en  dire  de  fon 
cfprit,  La  Roc  h.  Les  hommes  jugent  du  r<r«r  par 
les  actions  ;  mais  Dieu  juge  des  actions  par  1e  cirer , 
Cl.  C'eft-à-dire,  pat  les  motifs,  ôc  par  les  inten- 
tions. Prenez  garde  de  ne  porter  à  Dieu  vôtre  caur,  que 
parce  qu'il  n'ctl  plus  propre  aux  paffions ,  S.  E  v.  D:cu 
veut  dès  caurs  purs  Se  dégagez  des  intérêts  du  monde  » 
P  a  se  11  eft  difficile  de  ramener  nôtre  caur  à  Dieu , 
Se  de  le  retrouver ,  après  l'avoir  laifle  errer  dans  lé 
monde  d'objet  en  objet ,  F  t.  Dieu  demande  un  cour 
contrit  Si  humilié ,  gros  de  foupirs  Se  de  regrets  de  l'a» 
voir  offenfé ,  M.  o  e  M.  La  folitude  n'appaifc  point  les 
troubles  du  caur,  fi  la  raifon  ne  s'en  mêle,  S.  Ev. 
Quand  le  caur  eft  tranquille ,  Ôc  que  rien  ne  le  remue , 
l'on  n'eft  guercs  plus  animé  que  fi  l'on  étoit  mort ,  L  ■ 
Ch.de.  M.  Le  caur  veut  des  plaifirs  vifs  ÔC  fenfibles , 
&  aime  à  être  ému  ôc  agité  fortement,  Ir>.  Les 
plaifirs  du  caur  font  plus  touchans  que  ceux  de  l'ef- 
prit ,  Ob.  M. 

Ctft  le  coeur /reJ  qui  peut  rendre-  trursquille  ; 
Le  cœur  fait  ttul  ;  lr  refie  eft  inutile ,  La  Fon. 
Sans  la  droiture,  ôc  larcritudcducarur,  l'amitié  ne 
peut  être  durable,  Disc,  de  L'Am.    Il  eft  daoge- 
rcux  d'ouvrir  fon  caur  à  la  Cour ,  ôc  de  dire  ce  qu  on 
penfc  ;  on  eft  fouvent  la  dupe  d'une  finecrité  fi  peu  po- 
litique, A  ME  LOT. 
Je  veux  que  l'eu  fait  homme ,  &  qu'en  toute  rencontre , 
Le  fond  de  notre  eccur  dansnoi  difcoursfe  montre,  Mot.. 
Mais  ne  devrott-on  fomt  fAr  des  fienes  contins 
Reconniitre  le  cœur  des  perfides  humains  ?  R  A  c. 
Coeur,  fignifîe  plus  particulictcment  ;  la  Faculté  de  l'â- 
me qui  relient  de  I  affection  ;  de  l'amitié  ;  de  la  ten- 
drefle  ;  de  l'Amour.  Le  Roi  ne  le  crut  bien  ferme  fur 
fon  tronc  qu'en  gagnant  le  caur  ôc  l'afTection  de  fes 
fujets ,  Mil  Notre  caur  eft  le  feul  facrifice  digne  des 
Dieux,  Ail.  Le  fende  l'amitié  échauffe  le  cirer  fans 
le  confumer  :  elle  le  remplit ,  elle  le  remue ,  fans  le 
troubler  ôc  fans  l'allanBer  ,  Disc  si  L'A  M.  Tout 
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à  travers  le  bois.  Il  y  en  a  de  quarrez ,  à  lozange  ,  m 
pointe  de  diamant  ,  en  tête  de  potiron  ,  à  tête  ronde 
cannelée  j  tête  ronde  avec  des  rofes  ;  tête  en  façon  de 
fleur  de  I»  tkc.  Les  Selliers  employent  auflî  des  dtui 
àfcàltfUM*,  qu'ils  appellent  vttrduni. 

Ce  mot  vient  du  Latin cùvut ,  Nicad.  Mais  Ménage 
croit  qu'il  vient  plutôt  de  rinsdiu  ,  «  d**dendt.  On  a 
dit  dans  la baffe  Latinité  gl*d*s. 

On  appelle  dm  de  rué  »  toute  forte  de  don ,  on  de  pointe 
qu'un  cheval  fc  fiche  dans  le  pied.  Mon  cheval  eft boi- 
teux d'un  dtu  de  rué. 

Clou.  Les  Marbriers  6c  les  Sculpteurs  appeWcnt  dus , 
certains  necuds  qui  fe  trouvent  en  travaillant  le  marbre. 

Clou  ,  eft  auflî  une  efpece  de  petit  fronde  ,  nn  petit 
bouton  qui  vient  à  fuppuration.  Je  fuis  fâché  tic  vôtre 
dm;  mais  il  n'eft  rien  au  prix  de  celui  que  j'ai,  Voit. 

Clou  de  girofle.  Il  eft  expliqué  à  Giro*  Le. 

Clou,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On  dit , 
qu'une  chofe  ne  tient  ni  à  ter ,  ni  à  dm  ;  pour  dire •> 
qu'elle  fc  peut  détacher ,  qu'on  la  peut  e mporter  d'une 
roaifon  quand  on  déménage.  Onlcditauflî  parmi  les 
Marchands  i  pour  dire,  qu'on  eft  prêt  de  délivrer  la 
mardundife  fi-tdt  qu'on  l'aura  payée ,  comme  fi  on  di- 
fott,  qull  ne  rient  plus  qu'à  de  {'argent.  Onleditauifi 
au  figuré,  quand  on  veut  dite,  qu'un  homme  cft  libre 
4e  faite  tout  ce  qu'il  veut.  On  «fit  d'une  chofe  qu'on 
eftime  peu ,  qu'on  n'en  dortnerok  pas  un  dm  à  foufflet , 
ou  qu'on  n'en  donneroit  pas  un  clou..  Sans  cela  je  ne 
donnerais  pas  un  dm  de  tout  l'efprk  qu'on  peut  avoir , 
Mot.  Quand  on  eft  mort,  il  ne  fert  pas  d'un  (Lu 
d'être  en  fbruë  de  marbre ,  Bens.  On  dit  d'un  Mo- 
ment neuf,  ou  deedui  qui  eft  en  bon  état  de  répara- 
tions ,  qu'il  n'y  manque  pas  un  dou.  On  dit  qu'un  dm 
chaffe  l'autre;  pour  dire,  quWnouvdlepafTion  gué- 
rit d'une  autre  ;  en  chaflè  une  autre  -y  ou  qu'un  Ami ,  ou 
un  favori  en  a  Jcbufqué  un  autre.  On  dit ,  d'un  homme 
qui  fe  mêle  de  parler  de  tout  ;  qu'il  vient  ficher  fon  dtu 
par  tout.  On  dit ,  qu'on  a  rivé  le  An  à  qorteon  ;  pour 
•lire ,  qa'on  lui  a  répliqué  fortement ,  6c  qu'on  Ta  mis 
lion  d'état  de  pouvoir  répliquer.  On  dit  d  'on  homme 
qui  eft  un  peu  fou ,  qu'il  hn  manque  un  dm ,  qu'il  lui 
faut  on  dm ,  on  foufentend  i  fm  muet.  On  dit  qu'un 
homme  compte  les  tint  d'une  porte  ;  pour  dire ,  qu'il 
s'ennuye  d'attendre  à  une  porte  ,  3c  quM  a  le  loifir  Q  en 
compter  les  dns.  On  dit  encore  ngurément ,  met- 
trrun  dm  à  la  ro-jc  de  la  fortune;  pour  dire,  l'afiûrcr, 
la  fixer. 

CLOaCOURDECf.  Herbe  gris-de-lin  qui  vient 
parmi  les  blet ,  5c  dont  les  enfans  font  des  couronnes , 


CLOUER,  v.  act.  Attacher  avec  des  dous.  Cloudr  desais. 

Clouer,  s'employe  auflî  dans  le  figuré,  6t  lignifie, 
Lier»  attacher.  Ne  permettre  pas  aux  Rois  désuni- 
nifer  quelquefois ,  c  eft  les  lier  à  la  grandeur  de 
condition,  &  les  dmèr  fur  le  trône,  Bal. 

Cloue  ,  xi.  parr.<5cadj.  On  dit  en  termes  bas  5c  bur- 
lefqnes ,  nne  gravité  dmée  ;  pour  dire ,  une  gravité 
qui  ne  fe  dément  point. 

Cloué  .rrreriW.feditfigarcment;  pour  dire,  Avoir 
onc  grande  attache ,  une  grande  affiduité  à  fou  travail , 
à  fa  profedion.  Cet  ouvrier  eft  dmé fur  fon  travail.  On 
trouve  toujours  cet  homme-là  en  un  tel  endroit  ;  il 
Temble  qu'il  y  foie  tUti.  Tous  les  jours  malgré  moi  je 
fuis  doué  fur  mon  ouvrage,  Boil.  Errr  dmé  fignifie 
auflî  être  retenu  fi  fort  dans  un  lieu ,  qu'ori  ne  puiiïè  al- 
ler dan*  un  autre.  A  moins  que  d'rrr*  doué  à  Paris ,  rien 
ne  me  peut  empêcher  d'aller  à  Poiffi ,  Voit. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon,  des  colliers  de  chien, 
des  fers  à  cheval  dtuttx. ,  lorfque  les  dous  font  d'un  a 
tre  ' 


C  L  O.    CLU.   Cl  Y.  <2  N  E. 
On  dit  proverbialement ,  qu'un  homme  a  doué  la  roue  de 

fortune,  quand  il  a  fi  bien  établi  fes  affaires,  qu'il  a 

rendu  fa  fortune  aOurée. 
CLOUTERIE,  f.  £  Fabrique,  ou  trafic  de  clous. 

La  chutent  va-t-clle  bien  ? 

CLOUTIER.  f.m.  Ouvrier  qui  fait  des  clous.  St. 
Clou  eft  le  Patron  des  Clntttrt. 

C  L  O  U  V  A.  f.  m.  Eft  le  nom  d'un  oifeau  qu'on  trouve 
à  b  Chine,  ôc  enpLfieurs  autres  endroits  des  Indes. 
11  e&  dicûé  à  prendre  dupoiffon.  Jl  nage  &fc  plonge 
autour  d'un  bateau  où  eft  le  pêcheur.  H  engorge  le  pJIf- 
fon  dans  une  poche  qu'il  a  au  deffous  du  bec,  Lequel  i] 
ne  peut  avaler  à  caufe  d'un  anneau  qu'on  lui  a  mis  poui 
lui  ferrer  le  cou  ;  Si  quand  il  eft  rentré  dans  la  barque  , 
ou  lui  pnile  le  cou,  &  on  lui  fa  t  rendre  le  poiflon  de 
force ,  puis  a  coups  de  bâton  on  le  fait  replonger  pour 
en  prendre  un  autre. 

CLOUVIERE,  CLOUIERE,  CLOUE- 
RE,  ouCLOUTIERE.  f.  f.  Qui  fc  dit  des 
pièces  defir  percées  de  différente  groffeur ,  qui  font  des 
efpeces  de  moules  fervans  aax  Crouticrs ,  Serruriers  5c 
autres  ouvriers  pour  former ,  &  rabattte  les  têtes  des 
clous ,  des  vis ,  chevilles ,  «Sec.  Il  y  en  a  de  plufieuts 
figures,  de  longues,  bai longues  ou  quittées. 

C   L  U. 

C  L  U  P  E  A.  f.  m.  Poiff an  du  fleuve  Araris.  Bochart 
dit  quM  a  été  appelle  ehtft*  du  mot  Phénicien  didlsb  , 
qui  fignifie,  changer,  parecque  ce  poiflon  chang-  de 
couleur  frlon  la  Lune. 

CLUSE.  TermC  de  Fauconnerie.  C'eft  Te  cri  avec  le- 
quel le  Fauconnier  parle  à  fcs  chiens  ,  lorfque  l'oifeaii 
a  remis  la  perdrix  dans  le  buiffon.  Ceft  pourquoi  on 
dit,  C/a/erlapeidrix. 

C  L  Y. 

CLYSTERE.  f.m.  Terme  de  Médecine.  Ceft  ni 

■  remède  ou  injection  liquide  qu'on  introduit  dans  les  in- 
teftins  par  le  fondement  pour  fes  rafraîchir,  pour  fâcher 
le  ventre ,  pour  humecter  ou  amollir  fcs  matières ,  pont 
diffiper  les  vens ,  aider  à  l'accouchement ,  5cc.  On  fait 
des  djfttrei  d'eau ,  de  fon,  de  lait ,  5c  particulièrement 
de  décoctions  de  certaines  herbes.  On  y  mêle  du  miel , 
du  fuerc  rouge ,  quelquefois  du  carholicon  ôt  autres 

'  drogues.  11  y  a  des  cljflrrn  émolliens ,  carminartfs , 
lenitits,  afiringens ,  laxatifs,  anodins,  &c 

Ce  mot  vient  du  Grec  tyx«;  c'eft- à-dire,  laver,  net- 
toyer. 

CLYSSUS.  f.m,  Efpece  de  fapa  ou  d'extrait  qui  fe 
fait  avec  huit  parties  du  fuc  d'une  plante  5r  une  partie  de. 
fucre  cuirs  enfemblc  jufou'en  confiften'ctf  de  miel. 

C  L  t  s  s  u  s  ,  fe  prend  auflî  pour  une  teinture  ou  pour  Une 
quinteflence.  Il  y  a  un  diffus  d'antimoine ,  qui  eft  un 
efprit  acide  5c  agréable ,  qu'>->n  tire  par  difHllation  de 
l'antimoine ,  du  nitre  5t  du  foufre  mêlez  cnfcmble.  Il  y 
a  auflî  un  drjfos  de  vitriol,  qui  eft  de  même  un  efprit  tiré 
par  diftillanon  du  vitriol  diffout  dans  le  vinaigre.  On 
s'en  fert  en  Médecine  dans  diverfes  maladies ,  5c  pour 
tirer  les  tdntures  de  pluficurs  végétaux, 

,  C    N  E. 

CNÉÔRUM.  f.m.  Ceft  un  nom  qui  a  été  donné 
authyroeiata  ,  5c  à  pluficurs  autres  plantes  II  y  a  le 
intotum  de  Matthiôlc  ,  qui  eft  un  fjufatbiiffeau  qui 
poulfc  beaucoup  ce  branches  grêles ,  flexibles ,  répan- 
dues à  terre.  Ses  feuilicvfont  rangées  fans  ordre ,  ver- 
tes, f  mblablcs  à<dlc  du  thymdxa  ,  d'un  gcùt  déla- 
ce amer.  Ses  ficurs  font  à  quatre  feuilles ,  de 


I 


:       -,  C  N  E.     C  O  A. 

courir  purpurine ,  fou  b  lies  à  la  vue ,  oiorante*.  Il 
leur  fucccdc  un  petit  fruit  fembiable  à  celui  du  tbyme- 
lara ,  blanc  ,  oblong ,  contenant  une  lemcncc  ronde  , 
couverte  d'une  peau  cendrée.  Sa  racine  cft  longue, 
gr'olTc  le  plus  fbuveiit  comme  le  petit  doigt,  quelque- 
fois noi  ritïc.    G.  BauUn  l'appelle  tbjmtU*  ajjimjMtt 

'  êaiiiuL 

-;7..  :-;;  c  o  a;.  •'  " 

C  O  ACEMENT,  ouCO  ASSEMENT.f.m. 

Cri  des  grenouilles. 

C  O  A  C  L  R ,  ou  COASSER.  L'Académie  écrit  Oâf 
fer ,  v.  ncut.  Qui  fe  dit  du  cri  des  grenouilles.  Les  gre- 

'  nouilles  font  tort  importunes  en  été ,  quand  elles  c»+- 
cent.  On  dit  que  fi  on  met  de  la  lumière  dans  les  foflez 
d'un  château  ,  cela  empêche  les  grenouilles  de  (tucer. 

COADJUTEUR.  f.  m.  Prélat  qui  eft  adjoint,  à  un 
au:re  pour  lui  aider  à  faire  les  fondions  épifcopales ,  & 
qui  lui  fucccdc  necclfairemcnt.  Le  Cotdjutenr  a  les  mê- 
mes pierouarivcsqucl'Evêque  même.  Le  Roi  nomme 

.  des  Coudjuteurs  aux  Archevêques  ,  Se  aux  Evêqucs 
vieux ,  ou  abfens  ,  ou  qui  ne  peuvent  pas  vaquer  à  gou- 
verner leurs  Diocefes.  Les  CMd;'«rrwrr  font  nomme» 
iriques  in  fMtibui  itifidebum  ,  narcequ'il  faut  que  le 
CoAdjuteur  d'un  Evcque  (bit  Evcque  :  autrement  il  ne 
pourrait  pas  faire  les  fonctions  cpifcopales;  comme 
donner  les  Ordres ,  confirmer  &c.  On  donne  encore 
des  Ct.tdjutcun  aux  Ab'v*  Réguliers.  Autrefois  on 
do:moit  des  Cçadjuteurs  aux  Chanoines.  Dans  les  Paît 
d'obédience  le  Pape  prétend  donner  aux  Chanoines  des 
Coadjueun  qui  leur  fuccedent  necctTairerocnt ,  du  moins 
dans  le*  mois  qui  lui  font  affr  étez.  Le  Parlement  de 
Rouen  a  aboli  J'ufage  des  C»4djutenrs  à  l'égard  des  Cu- 
rez ,  parccqûe  cela  relTentoit  la  fucccflîon.  En  Alle- 
magne on  donne  quelquefois  un  Cndjuteur  au  grand 
Maitrc  de  l'Ordre  Teutoniquc. 

Ce  mot  cft  tiré  du  Latin  ctadjutor,  de  W/'irw. 

Co  a  dj  uteuR  ,  cft  auffi  on  aide  dans  certaines  fonc- 
tions :  on  s'en  fert  dans  plufieurs  Maifons  Rcligieufes. 
LeFereCttdjuteur:  Le  frère  Ctadjutrmr, 
■  .CoadjUteUR,  fe  prend  auffi  en  gênerai  pour  un 
aide ,  Ôt  un  fecours  dans  quelque  emploi  que  ce  (bit.  St. 
PjiiI  dit  à  Timothéc  qu'il  a  été  fon  CWjitrnir  dans  fes 
travaux ,  L'A  c  a  r>.  On  s'en  fert  auffi  en  baJinant ,  & 
en  parlant  de  celui  qui  partage  les  faveurs  d'une  femme 
avec  le  Maii.  Elle  a  donné  un  Ceadjuteur  à  fon  mari , 
P.  C  o  M. 

C  O  A  0  J  II T  R  I  C  E.  f.  f.  eft  une  Rcligieufc ,  qu'on 
no;nmr  pour  fucce.icr  à  une  autre  AbbcffcTous  prétexte 
.  j  de  lui  aider  à  fa'ic  firs  fonctions. 
C  O  A  D  J  U  T  O  R  E  R  1  E.  f.f.  Qualité  ou  charge  de 
Cojdjuteur ,  ou  de  Coadjutricc  ;  cfpece  de  furvivanec. 
Les  Bulles  de  Ctadjutortrie  portent  provilion  ,  Se  colla- 
tion du  Bénéfice  par  expectative,  enforte  qu'il  n'est  point 
befoin  dé  nouveau  titre  pour  fucceder  à  l'ancien  Evê- 
que ,  ou  à  l'ancieunc  Abbelfe.  Les  Ceadjutorerief  n'ont 
point  lieu  à  l'égard  des  bénéfices  qui  font  fans  cure  d*a- 
mes;  parce  qu'un  Coadjutcur  ne  doit  être  qu'un  Aide  au 
'_'  Titulaire  pour  Ici  fondions  de  fa  charge ,  en  cas  de 

vieillctre  ou  d'infirmité. 
COAGULATION,  f.  f.  Epaiffiffcment  qui  arri- 
ve à  un  corps  liquide  ;  fixation  du  mouvement  des  par- 
tics  infcnfiblcs  d'un  corps  liquide ,  fans  qu'il  perde  au- 
cune des  parties  fenliblcs  qui  caufoient  fa  fluidité ,  com- 
me il  arrive  an  lait,  aufang,  à  la  chaux,  au  plâtre. 
r1  On  diflincue  cette  cfpece  d'épaifti  (Tentent  de  celle  qui 
f  fe  fait  par  la  perte  d'une  partie  de  la  fubftance;  comme 
quand  la  boue  s*épaiffic  par  l'évaporation  des  parties 
aqucufes  ;  car  cet  ép>iffi(rcment  ne  s'appelle  point  cêé- 
jKUlien ,  mais  endawffemtw.     11  y  a  un  m«  gênerai , 

.  »• 


C  O  A.   C  O  B.   C  O  C 

fçavoir  (tncretien ,  qui  eft  commua  à  iiaguUtm ,  éfdif- 
fijfement ,  enditraflement.  La  (tagultuon  fe  fait  par  le 
mélange  des  corps  de  différentes  natures ,  comme  quand 

.  on  verfe  de  l'cfprit  de  viuiol  fur  de  l'huile  de  tartre,  ou 
quand  on  agite  dans  un  mortier  des  huiles  avec  des  li- 
queurs aqueufes  ou  1  aimes  comme  au  nutritum.  Si  on 
jette  quelque  acide  dans  les  veines  d'un  animal ,  le  fang 
fe  coagule ,  ce  qui  empêche  la  circulation ,  &  eaule 
auffi-tôt  la  mort. 

COAGULER,  t.  SA.  Réduire,  la  ebofe  liquide  en 
fubftance  folide  >  la  faire  cailler ,  figer ,  lui  faire  perdre 
le  mouvement-  C'eii  arrêter  ■  &  fixer  le  mouvement 
,  de*  paitksinfinfibles  d'un  corps  liquide,  comme  lors- 
qu'on mêle  le  lait  »  ou  le  fang  avec  des  acides.  Les  ve- 
nins froids  uégdnt  lefang,  l'erapccbent  de  circuler. 
La  prefure  têdgule  1  e  lait ,  Se  le  réduit  en  fromage. 

Ce  mot  vient  du  Latin  teugulare. 

Coagulx,  il.  part. ejeadj. 

COAILLER.  Terme  de  CIjalTe ,  qui  fe  dit  quand  les 
chiens  quêtent  la  queue  haute  fur  des  vieilles ,  ou  nou- 
velles voyes.  .  '«»-. 

COATI,  f.  m.  C'cft  un  animal  du  Brefil  diverfement 
décrit  par  les  Naturalises  ;  il  a  un  myfcau  long  d'un 
pied  ,  rond  comme  un  bâton ,  à  peu-prés  comme  la 
trompe  d'un  éléphant ,  à  ce  que  dilentDcLcri  &  iVlarc- 
gravius.  Cependant  il  u'çn  a  rien  que  la  mobilité  ;  car  il 

,  .  reflemblc  davantage  à  un  grauin  de  pourceau.  De  Lact 
en  fait  deux  cfpcccs  :  l'un  qui  a  le  poil  roux  par  tout  le 
corps,  ôc  cfl  appelle  fimplement  co*u\  &  cfl  la  fe- 
melle :  l'autre  qui  n'a  que  le  ventre  Si  la  gorue  de  cette 
couleur,  qii'on  appelle  (oatimmdi.  On  en  a  dtilequé  un 
de  cette  cfpece, il' Académie  des  Sciences,  quiaveit 
lîx  pouces  depuis  le  bout  du  mufeau  jufqu'à  l'occiput , 
il  en  avait  16.  jufqu'à  la  queue»  laquelle  en  avoir  15. 
de  long.  11  étoit  haut  de  dix  pouces.  Ses  pattes  a  voient 
cinq  doigts,  Si  les  ongles  crochus,  noirs  Se  creux 
comme  le  caflor.  Son  poil  efl  court,  rude  6c  bouchon- 
ne ,  noir  fur  le  dos  ôt  aux  extiemitez  des  pattes  Se  du 
mufeau  ;  au  refle  du  corps  il  efl  mêlé  de  noir  Se  de  roux. 
11  avoit  des  yeux  de  cochon,  des  oreilles  de  rat*  des 
dents  triangulaires  ôc  pointues ,  la  gueule  grande  Se  bien 
fendue,  Se  la  mâchoire  d'enbas  beaucoup  plus  courte 
que  celle  d'enhaut,  Cet  animal  a  coutume  dé  ronger  fa 
queue.    Que  lques-uns  l'ont  voulu  faire  palier  pour  un 

.  lagotrin ,  qui  cft  une  cfpece  de  guenon  ;  car  fa  quoié  ap- 
proche de  la  longueur  Je  celle  des  linges  qu'on  nomme 
eerepiiheo. 

C  O  A  T  L I.  f.  m.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
un  arbre  de  la  Nouvelle  Elpagne ,  dont  le  bois  cft  ap- 
pelle' bon  ntfhreuque,  qui  <ft  en  ufage  dans  la  Méde- 
cine. Voyez  Nephreti  qju  e. 

. _  .t-4  .r  •.  .  > 

C   O  B. 

C  O  B  B  A  N.  f.  m.  Arbre  qui  croît  dans  l'Ile  dç  Suma- 
tra ,  &  qui  eft  appelle  par  ceux  du  pris gebiipb,  11  cft 
couvert  d'une  écorce  jaunâtre  on  de  couleur  de  fafran. 
Ses  branches  font  courtes  &  fes  feuilles  petites.  Son 
fruit  cft  un  peu  gros ,  &  rond  comme  une  balle  à  jouer. 
Il  renferme  un  novtu  qui  cft  delà groffeur  d'une  noi- 
fette ,  dans  lequel  il  y  a  une  femenec  fon  amerc ,  & 
qui  a  le  gsûr  de  la  racine  d'angcltquc.  Ce  fruit  eft  for  c 
propre  pour  étaneber  la  foif;  mais  fa  femenec,  quoi 
ftu'amere,  cft  beaucoup  meilleure.  On  tire  de  cette 
femenec  une  huile  qui  cft  fouverainc  contre  les  douleur* 
dufoyc,  &  de  la  rate,  Se  contre  la  goûte. 

C   O  C. 

COCA.  f.  m.  Arbre  qui  croît  au  Perdu ,  &  qui  cft  fort 
petit.    Ses  feuilles  font  fernblables  à  celles  du  mirre , 

ou 
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ou  félon  quelques-uns  à  celles  du  futnac  »  mais  uti  peu 
plus  grandes  »  molles. ,  &  d'un  vert  clair.  Son  fruit  cil 
en  grape  i  rouge  comme  le  mircille ,  quand  il  comment 
ce  a  meùrir ,  de  mémegroifeur.  Se  noir  quand  il  eft 
tout-i-fail  mur.     C'eft  lorfqu'on  cueille  les  feuilles 

2u'on  t a  c  fecher  dans  des  paniers ,  afin  qu'elle*  Ce  pûif- 
:nt  mieux  conferver ,  &  tranfporter  dans  les  autres 
pais.  Les  Américains  s'en  fervent  beaucoup  -,  ils  en 
tiennent  dans  la  bouche  depuis  le  marin  jufqu'au  foir , 
fans  les  mâcher,  ni  avallcr:  ils  difent  que  parl'ufa- 
ge  de  cette  herbe  la  faim  ,  ni  la  ibif  ne  leur  (ont  au- 
cunement fkheufes,  Se  que  leurs  forces  en  font  foutc- 
nucs.  Cette  herbe  eft  la  principale  chofe  dont  ils  tra- 
fi <|  Lient  « 

COCAIGNE,  ou  plutôt  COCAGNE,  f.f. 
C  'elt  le  nom  qu'on  daane  en  Languedoc  à  un  petit  pain 
de  paftel  avant  qu'il  foit  réduit  en  poudre ,  &  vendu 
aux  Teinturiers.  On  en  fak  grand  trafic  en  ce  pais  -là  ; 
Et  pareequ'il  ne  vient  que  dans  des  tetres  fort  fertiles , 
ôc  qu'il  apporte  un  très-grand  revenu ,  vo  qu'on  en  fait 
jufqu'à  cinq  ou  fix  récoltes  par  an ,  quelques-uns  ont 
nommé  le  haut  Languedoc  un  pais  de  Cnspie:  c'eft 
là-dcûus  qu'elt  fondée  la  fable  du  Roiaumc  de  Cuapu  ; 
ce  pais  imaginaire  où  les  habitans  vivent  fort  heureux 
fans  rien  faire.  De  là  eft  venu  auffi  qu'un  a  appelle 
fdït  de  CtJgiu ,  tous  les  pais  fertiles ,  Ôc  abondans ,  <Sc 

.  où  l'on  tait  grand' cherc.  Le  pais  de  Caux  efl  un  fan 
de  Cocagne ,  Sa».  Paris  eft  pour  on  riche  un  fats  de 
Cecdgne i  lion. 

COCAMBE.  Voyez  Coco  mi*. 

COCATK1X.  f.  m.  Elpece  de  balilic  qui  s'engendre 
dam  ks  cavernes  fle  les  puits.  En  Latin  btfiUcu  regulus, 

.  Il  yi  dam  la  Cité  à  Pans  un  fief  qui  s'appelle  CMstrix  , 
dans  une  rue  du  même  nom. 

COCCUS.  f.m.  Nom  qu'on  donne  à  cette  efpcce  de 
chêne-vert  qui  porte  la  graine  d'écarlate.  Voyez  Ch  a- 

N  B-V  EUT. 

Coccus,  fe  dit  auffi  de  la  graine  mime d'écarlate > 
qu'on  appelle  autrement  kermès.  Voyez  Kermès. 
On  trouve  fur  les  racines  de  la  pimprenelle  commune , 
&  fur  celles  d'une  efpcce  de  renoues  qu'on  nomme  ft- 
Ijgermm  eçcciferum ,  des  graines  femblables  à  celles  qui 
viennent  fur  le  chêne-vert.  On  les  appelle  mm  radi- 
um, pour  les  diftinguer  des  autres.  Llfcs  fervent  pour 

;  teindre  en  ensnoifi.  Il  s'en  trouve  encore  fur  une  efpc- 
ce de  pile  [elle. 

COCCYX,  f.  m.  Terme  d*  Anatomie.  C'eft  un  os 
qui  eft  à  l'extrémité  de  l'os  fwré.  11  eft  cartilagineux  , 
ôc  fa  figure  eft  comme  un  bec  de  coucou ,  qui  d'une  bafe 
large  va  eo  fe  retredifant  Se  en  fe  recourbant.  Et  c'eft 
de  là  qu'il  a  tiré  fon  nom  de  coccyx,  qui  eft  un  mot  Grec 
oui  figoafie  ttuctu.  11  affermit  l'inteftin  droit&  le  cou 
de  la  veine  &  de  la  matrice. 

COCHE,  f.  m.  Voiture  pofée  fur  quatre  roues ,  en 
forme  de  carrolTe  ,  à  la  referve  qu'il  cit  plus  grand  >  Se 
qu'il  n'eft  point  fufpendu.  En  quelques  endroits  les 
tecbti  oc  font  autre  chot'c  que  de  grands  carroffes  à  l'an- 
tique |  avec  de  grandes  portières  où  deux  perfonnes  fe 
peuvent  placer.  Il  y  en  a  d'établis  pour  aller  de  ville 
en  ville.  Il  y  a  des  ntbts  de  Paris  à  Lyon ,  à  Rouen,  à 
Bordeaux ,  Se  pout  toutes  les  grandes  villes  de  com- 
merce. Aller  par  le  cube  ;  louer  un  place  au  coche  ;  don- 
ner des  errea  au  (tcbe.  Les  Rois  de  la  I.  Race  fe  fai- 
foient  traîner  par  quatre  bœufs  attelez  à  une  efpcce  de 
tnhe,  Se  de  chariot.  Heliogabalc  fe  fit  tirer  dans  un 
«rfi*  par  quatre  femmes  nuës  à  travers  les  rues  de  Ro- 
me, Mont.  On  appelle  coche  d'eau ,  des  bateaux 
publics ,  Se  couverts  qui  fervent  à  voiturer  les  perfon- 
nes ,  ôc  les  maxchandiles  fur  les  rivières.  Les  cçtbei 
sJeMelun,  de  Sens,  dejoigny,  d'Auxerre.  Mrs.de 
l'Académie  remarquent  qu'es  cefens  quelques-uns  font 
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ctrlrr  féminin,  On  appelle  enhtt  voinn,  les  mbtt 
bien  attelez  qui  font  une  plus  grande  diligence  que  les 

i  autres.  - 

Ménage  Ôc  Nicod  dérivent  ce  mot  de  l'Hongrois  htetr  : 
dilant  que  les  c*bes  font  dc-l'invciition  Je»  Horf-roV. 

-  Du  Cangelc  dérive  de  ttgg* ,  qui  cil  mie  cfpecc  de  na- 
vire que  Spclmaanus  dérive  de  («que,  ou  dertwfu, 
parecque  ces  navires  font  faits  en  forme  de  coquille. 
L'Allemand  dit  kftftb ,  pour  lignifier  la  même  chofe. 

On  dit  d'un  homme  qui  ne  veut  point  différer  fon  voyage  , 
qu'il  a  donne  des  erres  au  eehe  ,  qu'il  faut  qu'il  partt. 

Coche,  fe  prend  auffi  pour  tout  ce  qui  appartient  à 

■-  l'équipage,  Ôt  à  la  charge  du  ahr.  Le  r#rbf  a  été  vo- 
le. Monueur ,  votre  homme  eft  arrivé ,  je  l'ay  vu  à 
trot*  lieues  d'ici ,  où  a  couché  le  tothe ,  Mol. 

COCHE,  f.f.  Truyei  la  femelle  du  verrat.  Ltctcbt 
ne  porte  que 4. mois,  «Se  porte  a. fw par  an. 

On  dit  figurément  «3c  battement  d  une  femme  extraordi- 
naircment  grade ,  c<  trop  chargée  d'cmbonpojnt,  que 

•   c'tft  unegrollé  taibt  ;  uue  vieille  (velu. 

C  o  cke,  lignifie  auûl  une  dent ,  une  entaille  qu'on  fait 
dam  du  bois ,  ou  autre  «orps  folide  pour' y  arrêter  ,  ou 
y  marquer  quelque  chofe.  La  corde  d'une  arbalète  s'ar- 
rête dans  une  (tcbe  faite  exprès.  On-fait  auffi  des  (tcbù 
fur  une  taille,  pour  marquer  la  quantité  de  pain  ou  de 
vin  qu'on  a  pris  cfiez  le  Boulenger ,  le  Cabaretier.  ' 

C  O  C  H  £  M  A  R  E.  Voyez  Cauchema  r  e. 

COCHENILLE,  f.  f.  Efpcce  de  petit  infdéte 
prefquc  fcmblableà  une  punaife ,  lequel  on  trouve  en  la 
Nouvelle  E  fpagn».  11  fe  nourrit  du  fur  qu'il  tire  d'une 
efpcce  de  figuier  d'Inde  qu'Hernandez  appelle  noebrz.- 
nepalli,  ou  nepatnMheuli ,  Se  Mr.  Tournefort  opun- 
éi  felie  ebUng*  média.  Lors  queees  infectes  font  alTez 
gros,  on  les  amafle,  ôt  on  jette  auflî-tôt  de  la  cendre 
deffus,  afin  de  les  étouffer;  on  Jes  tue  auffi  en  les  arro* 
fant  d'eau  fraiebe  ;  enfuite  on  les  fait  fecher  à  l'ombre , 
Se  on  les  conferve  dam  des  vailfcaux  de  terre.  Cette 

.  uchnaHt  cil  appcllée  (»(bemUe  mefte(b  ,  ou  mefteque. 
Les  Teinwriers  s'en  fervent  pour  teindre  en  écarlatc. 

,  Elle  eft  d'un  fi  grand  trafic ,  qu'il  en  entre  dans  Tlaf- 
cala  ville  de  Mexique  pour  plus  de  îoo.  mille  écus  par 
an ,  à  ce  que  dit  Hcrrera.  Il  y  a  quelques  autres  fortes 
àeitchtnille,  comme  la  campefehane ,  la  tctrcchale , 
lafylveftre. 

La  CubemUe  campcfchanccft  le  grabcau  ou  les  ctiblures  de 
la  mefteque;  on  donne  auffi  ce  nom  à  la  (gcbemlle  mef- 
teque qui  a  déjà  fervi  à  la  teinture. 

La  CêcbemOe  tctrcchale  n'eft  que  la  partie  terreftre  qui 
ictrsuvedamJacampefchane.  • 

La  C«t)«wilcfylveftre,  ou  cttbemiU  de  graine  eft  ce  grain 
ou  coque  rouge  qu'on  trouve  fur  les  racines  de  l'efpece 
de  pimprenelle  ,  appcllée  fimpmelU  (atgwprrb*  rnmtt 
mi  futa  ,  C.  B  a  u  m.  Ôc  fur  celles  d'une  efpcce  de  bou- 
cage  que  Mr.  Tournefort  appelle  tragofelmum  majut 
umbelU  (tndtdi.  Ces  fortes  de  («(bntHe  fervent  aoffi 
pour  la  teinture. 

Quelques-uns  ont  auffi  doqné  Je  nom  de  axbenille  au  Ker- 
mès.   Voyez  Kehmis. 

COCHER,  f.  m.  Valet  qui  mené  un  coche ,  un  car- 
rolTe. Un  Ctcber  domeftique.  Un  Cnher  de  louage. 
.  Un  maître  Carter  „  &  fon  portillon.  C'cll  une  chargé 
à  la  Cour  que  celle  de  Cwfcrr  du  Corps  ;  c'eft-i-chre, 
do  celui  qui  mené  la  carroifc  du  Roi ,  ou  du  Dauphin. 

C  O  C  H  E  R.  v.  -et .  Se  dit  de  l'action  du  coq  qui  fe  johic 
avec  la  poule  pour  rendre  fes  œufs  féconds.  Les  Oi'i.- 
liers  le  difent  auffi  de  tous  les  mâles  des  oifeaux ,  lors- 
qu'ils couvrent  leurs  femelles.  Le  coq  (tcbe  fa  poule 
&  le  pigeon  cecbe  fa  femelle. 

COCHET,  f.m.  Peritcoa;. 

C  O  C  H  E  V I  S.  f.  m.  Petit  oifean  qui  eft  gros  comme 
une  alouette,  qui  a  une  huppe  fur  la  tête ,  Ôcquichin- 
S  f  f  f  te 
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te  agreablonent.  En  Laùn-d4t«bt  m/im,  .cugzJnrM 

ttrjriUlut.  ,  .  '  i 

COCHI.  f.  m.  Nom  que  quelques-uns  donnent  au 
au ,  ^u-'on  appelle  au iG  i*w  Voyez  Cm  co. 

COCHITZAPÛTL.  foro.  Arbre  qui  croît  dans 
l'Ile  Sainte  Marguerite  &  en  d'autres  cndroits  deù'A- 
.mcriqne.  Ses  icùlles  font  «ois  j.  trois ,  fexnklobks  à 
■celles  de  l'uwnger .  Ses  ftsuisfonc  Manches ^.petites, 
ion  ii lu  .ei}  de  ila  grollcur  ù'uu  limon.  LaesgXDi  du 
|uïs  .eu  nuugent  d'ordinale.:  il  eft  defortbungoût, 
te  fruit  icutcrroe  uii  noyau  ollcux ,  dans  lequel  il  y  amne 
fcmcucc  li  venfiieufc  que  u  un  hototne,  oaaw  ani- 
mal en  mange,  il  meurt  auffi-tôt,  Jum ^u'on puifle 
lui  donner,  aucun  focouts ,  son  puivquesil.ivcU.pris 
dufubUuç-,  cw.qitt^que  outre  snudicament  coniofif.  La 
pQudrc.de  ce  t.  au  »>,.»'.c  cil  trais,  bonne  Jans  le»  alcerc* 
malins  &  invétéré*  ,  li  on  en  jette  dcll'us.  J.  £suhin 
appelle  cet  ai  bre    rjj .  a  RM)  fim.tu  l'rtt(i*t  nulco  natn*» 

»\QUAlàu. 

C  O  CHLEARIA.  S.  f.  Hctbe  dont  on  ic  fert  fort 
communément  dans  les  pa  is  Sqxenuioaaux  contre  le 

j  ,  fcoxbut.  Ou  l'appelle  autrement  brrfre  **x  anlluri. 
Voyez  HfiABE  aux  cuuuiu, 

COCHON.  J*,ro.  Anirasl duaKhliquc.  U  reffcinblc 
auùnglicr.  Il  alcrwilrude,  &  de  longues  foyc>  fur  le 
dos.  11  a  un grouin  long.  &uu peuplât.  11  fc  plaît 
dans  le  bourbier.  QjfWtl  U  cil  tout  jeune ,  on  Rap- 
pelle UiboH  de  lut  y  ou  goret.  Qaartd  il  eft  grand»  on 
l'appelle  Bm,  ou  ?*ukmi  ,  ou  VtnrM.  La  lémclle 
s'appelle  (ub<  „  ou  Truft.  Les  euhtm  de  lait  l'on:  fort 
bons  rôtis ,  ûc  à  la  daube.  Les  langues  de  tttbms  fu- 
mées, fourrées,  &c.  Un grouin de descô- 
tekttes  de  tai/wB.  des  pieds  de  («hom ,  qae  quelques- 
uns  appellent  des  kdt  «le/»/*,  ce  font  de  bons  Berceau*. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  <mc<» ,  ngmhant  la  mê- 
me enofe,  qu'il  dérive  du  Gîte  frb**.  Voyez  fi»  rai- 
foas. 

On  dit  en  termes  bai ,  d  uo  bomme ,  qui  ne  fange  qu'à 
manger ,  èt  à  dormir,  QVil  mencune  viede  ,»d-«»  ; 
que  c'eft  un  gros  (tibtn.  On  dit ,  s. île  comme  un 
(ubot>  ;  on  dit  d'un  bru  fort  nul  propre  ,  que  cYft 
une  cable  à  twfc«u  :  &  d'un  homme  (aie .  &  mal  bâ- 
ti» qu'il  eft  fait  comme  un  gardeur  de  r»t»«M  On  dit 
encore  proverbialement ,  il  faut  mourir  petit  radxw,  il 
n'y  a  plus  d'avoine;  c 'cft- à-dire,  U  n'y  a  plus  de  ref- 
fourec ,  plus  de  moyen  de  fubufter.  On  appelle  de 
petits  yeux,  des  yeux  de  uikon  >  foit  aux  nommes, 
fou  aux  animaux. 

Cochon  d'Inde  ,  cft  un  petit  animal  qui  grogne 
comme  un  ai  ko»,  Se  qui  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  la- 
pin. Il  y  a  dans  V  Arnciiquc  une  cfpcce  particulière  de 
mi/uiii ,  qui  a  un  évent  fur  les  reins  comme  un  nom- 
bril. La  chair  en  cft  aufli  bonne  &  auffi  faine  que  celle 
de  nos  porcs  fanglicrs. 

On  appelle  LMigutjtuit  d*  mbont,  certains  Officiers  com- 
mis dans  les  marchez  de  cttbins  pour  les  vilîter  fous  la 
langue,  pour  voit  s'ils  font  ladus.  i 

COCHONNEE,  f.  f .  La  quantité  de  cochons 
qu'une  troye  a  eus  d'une  portée.  On  a  v  û  des  truyes  qui 
ont  ai  jufqu'à  37-  cochons  d'une  ($ibtnttét. 

COCHONNER,  v.  aft.  Faire  de  petits  cochoas. 
Les  truyes  citbtnueM  deux  fois  l'année. 

COCHONNET,  f.  m.  Petit  corps  fait  d'os,  ou 
d'y  voire  ,  taillé  à  douze  fxes ,  qui  font  douze  faces 
marquées  de  points  depuis  un  jufqu'à  n.  On  le  roule 
fur  une  table  pour  jouer  comme  li  c'etoit  an  de.  Les 
enfans  jouent  au  ttàttntut. 

On  appelle,  Jouer  au  co(honnct ,  lorfqu'oo  joue  i  h  boule 
en  le  promenant,  oc  qu'on  change  de  but  à  chaque 
coup.  On  jette  une  balle ,  ou  une  piètre  au  bamd  à 
chaqua-fois,  qu'on  appelle  le  mbvmtt ,  &eficfost  de 
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but  aux  rjoutrurs  pour  ce  cour>-ki  f.njlemrnt.  >Ottdit 
jproverbidlenKnt»  auia»<éasMi  V»dovant, 
COCO.  Lan.   C'ctt  le  trait  ri'une  rjtpcoc  lie  pin  :,« 
qm  erou  au  Indes Orientalos ïkactt  Oflcidcntalc»,  & 
qu'on.nommcO««»t4«r.  ix  Cocotier oft  un  aibre  grand, 
ut utr ,  s'éircculànt «scu-à-aaà  depuis  fon  piad  juiquts  à 
fon 'fornmet.   &os  (bmackes  neviennont  qu'à  fa 'p*  tic 
fupcneurc  Ses  feuilles  font  fcoregrtmdtt ,  dt.r^vep-1- 
fos,  unies.  be&  fleurs  font  lurnblabtos  à  co»l«du<h«ta:- 
s;ner  ,  de  couleur  jaune.    lL«;f»uit<icnaitijaB»ais(»K  les 
branclics ,  maii  fur  le  tronc  au  pied  des  branche  s.  11 
foit  par  bouquet;,  &  chaque  oonquotift atnwhé'par 
.  une  queue  gmiie  comme  le  bras ,  allez  longue ,  «ctoïc 
dure.    A  chaque  qu.ue  font  pendues  le»  n«k*lc««ra 
ijulques  au  nnmaKec  50.  ou  Oo.  ot  qutlqucfob.'d»- 
tantxge.  Tous  1rs  mfcn  cetarbrepouifc  un  bouquet  de 
ces  noix  »  de  forte  qu"ikft«hargé  qMtflqacfois^  quin- 
ze ou  vingt  bouquets  de  vm«t,  les  uns  meurs,  ks-autres 
à  denri  meurs ,  Ht  ks  autres  qui  ne  foht  q«c  botflfen- 
nrr.  Les  tua  I  ont  ix  figure  tïxangaiiii'e ,  prefque «on- 
de, verdàtres,  de  tiittercnrc  çfofleiw  ;  il  y  en  a 'qui 
font  plus  gros  que  li  ttccJ'an  bomme.    Ils  font  cou- 
vrit! de  fleuK  coordcs;  iVusterirare  eft  uttie ,  compo- 
tée  de  rilainens^vs  ,  longs,  decor.lc.ir  rc.ifffitrC  :  U 
lecoatk  cit  cpartle  comme  le  crai>t  d'uti  homme.  t\\x 
ileilas  de  cette  focondc  ccorcc  m  trouve  fobftoncc 
blanche,  tamc,  fort  epailfc,  ayant  te  goût  d'avnon- 
dc  fort  agieable.    Les  iwsbtns  en  mangem  avec  les 
autres  viandes ,  de  même  que  nous  tnatigcona  d«  pain  ; 
ils  en  tirent  auftîun  i  ait  fetehtehte  lu  lait  d'omandc.  Ol 
iart  étant  cuit  fie  ebançe,  tta  c^asto  en  huile,  «bat 
ils  fr  fervent  pour  aifuîonncr  leurs  viandes ,  &  pour 
brûler.   Après  cette  fo* fiance  bJarrchc on  trouvt  lu  mi- 
lieu de  cette  noix  une  bonne  quantité  d'eaux  fetUe ,  clai- 
re, de  métnc  godt  que  Vtau  foxrée ,  fort  fraîche.  H 
fort  ciic  orc  de  cet  arbre  une  liqueur  qu'on  appelle  fur* , 
dont  on  boit  au  lieu  de  vin.    Pour  tirer  le  juta  On  ccHipe 
la  grotTe  qunié  du  bouquet .  dont  on  rie  kuifc  qnc  M 
longueur  d'an  pied  i  U  en  chnilte  une  liqueur  fort  éWe 
fit  roi  t  L voureufe  qu'on  reçoit  dahs  un  pot ,  qui  J  s  é  1 6 
attaché.    On  fait  cuire  cette  liqueur ,  &  on  l'appelle 
pour  lors  «ct««iu.  On  en  lait  du  miel  3c  du  filtre,  en 
la  farant  plus  ou  moins  épaiffir  par  1»  chlhut  du  feu  ou 
du  foletl.  On  en  tire  auffi  par  la  diftillatioh  de  fort  bon- 
ne eau  de  vie  qu'on  appelle  ar.u.  Si  on  laide  quelques 
jours  le  («m  au  foleil ,  il  s'en  fait  de  tris-bon  vinaigre. 
L'écoroe  extérieure  du  ftro  étant  filée,  foormtdcscaolel 
aflèz  gros  pour  les  grands  vaitftaoi,  plus  foits  Jt  moins 
bnfius  que  ceux  de  chanvre.  Sa  féconde  écoree  fc  peut 
manger  comme  des  cardons  d'Efpagne ,  qtrnnd  elle  cft 
encore  tendre  ôt  vette.    Un  «rideCochinpeutféul 
appaifor  la  foif  de  ceux  perfonnei  ,  tant  il  eft  gros. 
L'eau  de  ces  noix  étant  encore  vertes ,  eft  un  grlnd 
cofrnetique  pour  les  tem  met ,  &  leur  fait  Un  fort  bead 
teint.   Du  bots  de  ces  Util  on  fait  de*  vaifleaux  qu'on 
appelle  fUBjiS/w,  qui  ne  l'éloigner*  pas  beiticbup  de 
la  côte,  à  eau  té  quHt  n'ont  point  de  fer ,  «c  ne  peu- 
vent ps  founirir  le  heurt  des  vagues.    On  fait  des  plan- 
chat  du  tronc  de  ces  arbres ,  qu'on  coud  enfrfnble  avec 
du  fonin ,  qu'on  tire  de  la  dernière  ccorcc  de  la  Unix  , 
qw  fert  auffi  à  calfater  avec  de  la  c<-ll*  de  porrfon  qui  fert 
de  goudron.    Les  cordages  font  fait»  iu  iâtto  OU  écorec 
(lui  ci*;  8t  les  feuille*  du  palmier  nomfrié  rinsaricou- 
fucsenlemble ,  fervent  de  voiles.    On  rn  fait  auffi  des 
bonnets,  quand  elles  font  t  échecs.    Elles  foitt  Han- 
ches ,  û  propres  6c  fi  légères  ,  que  kl  Vicefoi  s'en  fert. 
Enfin  avec  du  palmier  de  du  ic.o  on  p*;>f  cerfimire  un 
navire,  3c  l'emplir  de  toutes  fes  provifmn» 6V  rreeeflî- 
tez.  sais  le  fervir  d'aatre  chofe.  On  eti  peut  faire  «tffi 
la  cargaifon  du  vairteau ,  pwceqitVn  en  trouve  ledehit 
dans  tontes  les  Indes,    11  n'y  a  point  d*atbre  dent  les 

hommes 
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C  L  I.    C  L  O. 
C  L I  QU  ETER.  v.  n.  Faire  du  bruit  à  la  manière 
d'un  moulin  dont  le  cliquet  va ,  ou  d'un  joueur  de  cli- 
quettes, POMEY. 
CLIQUETIS,  f.  m.  Bruit  que  font  Ici  armes  en  fc 
choquant.  On  entendit  un  <ln]«rw  d'épees.  l.ediq«e- 
f/xdes  armes  réveilla  la  garnifon. 
Ce  mot  vient  par  onomatopée,  du  bruit  que  font  les  ar- 
mes quand  on  fc  bat. 
C  L I  QU  ETTE.  f.  f.  Inftrumenr  fait  de  deux  os , 
ou  de  deux  morceaux  de  buis  que  l'on  met  entre  les 
doigts ,  Se  qu'on  bat  les  uns  contre  les  autres ,  pour 
faire  du  biuit.  Jouer  des  dtquettes.  Les  ladres  étoient  au- 
trefois obligez  de  porter  Jts  diquettes ,  pour  avertir  les 
paffans  de  ne  les  pas  approcher. 
CLITORIS,  f.  m.  Petit  corps  rond ,  firué  au  haut 
des  parties  naturelles  des  femmes,  tout  auprès  delà 
grande  lente,  &  qui  a  la  figure  d'un  gland.  Il  cft  d'or- 
dinaire atTcz  petit  ;  il  y  a  des  femmes  qui  l'ont  fort  gros 
&  foi  t  long.    Il  reflcmblc  en  beaucoup  de  ebofes  à  la 
verge  de  l'homme  :  il  cil  compofe  des  mêmes  parties  : 
il  a  deux  neifs  caverneux,  un  gland  a  l'extrémité  cou- 
vert d'un  prépuce ,  mais  qui  n'eft  pas  peTcé ,  &  quatre 
mufcles ,  deux  éreetcurs ,  &  deux  éjacuhteurs.  Il  en- 
fle. Se  devient  dur  dans  certaines  occafions.  Hs'cft 
trouvé  des  femmes  qui  en  ont  abufé.    C'cft  une  partie 
extrêmement  fcnlîble,  ôc  qui  eft  le  fiege  principal  du 
plaifir.    Quelques-uns  l'appellent  la  verge  de  U  femme. 
On  le  retranche  quelquefois ,  quand  il  fort  trop  en  de- 
hors. 
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C  L  O  A  QJI E.  f.  m.  Se.  f.  Conduit  ;  aqueduc  fouter- 
rain;  egoût  dans  lequel  s'écoulent ,  Se  Ce  reçoivent  les 
immondices  d'une  ville.  L'Académie  le  fait  féminin  en 
ce  fens ,  Se  ajoute ,  qu'on  ne  le  dit  qu'en  priant  des 
tlo*ques  des  Romains.  On  ne  peut  conftruire  un  dotque 
proche  ta  maifon  de  fon  voifin  fans  titre  ;  car  c'cft  une 
cfpece  de  fervitude.  Il  eft  défendu  de  faire  des  do*que s 
contre  la  maifon  de  fon  voifin ,  fans  y  faire  un  con- 
tremur. 

C  l  o  a  q_u  e.  f.  m.  Lieu  deftiné  à  recevoir  des  ordures , 

&  des  immondices. 
Ce  mot  vient  du  Grec  Vlno ,  çurgo. 
CtoA«.UE  ,  ftgnifie  auflî  par  exrenlion,  Tout  lieu 

rnt.  Il  eft  logé  dans  un  quartier  plein  de  Tanneurs , 
Courroyeurs;  c'cft  un  vrai  dotque.  Ce  Pédant  eft 
fi  mal  propre  ,  que  fa  chambre  cft  on  vrai  de*que. 
On  appelloit  autrefois  tlotque  ,  les  latrines  d'une 
maifon. 

CLOCHE,  f  f.  Pièce  de  métal  qui  rend  un  fon  pour 
avertir  le  public.  Elle  eft  faite  en  forme  de  vafe  rond , 
Se  renverfé,  du  milieu  duquel  eft  fufpendu  un  mor- 
ceau de  fer ,  qu'on  appelle  ba  tu>;t ,  ou  tMt  il ,  Se  qui 
étant  pouffé  contre  les  bords  de  la  d»cbe ,  la  fait  reten- 
tir, ficrefonner.  La  cloche  d'une  Eglifc  eft  firfpenduc 
fur  une  grolTe  charpente  de  bois  qu'on  appelle  menton , 
dans  laquelle  fes  anfes  font  enclavées.  Sa  partie  la  plus 
haute,  qui  eft  faite  en  timbre ,  ou  en  calotc ,  s'appelle 
\tterveâu.  Les  traits,  ou  les  courbures  de  l'endroit  où 
la  tlotbe  s'élargit ,  s'appellent  les  fduffitres  ,&  les  bords 
de  la  doihe  ou  frape  le  battant ,  s'appellent  les  pmees. 
Les  Fondeurs  ont  un  diapafon ,  ou  une  échelle  campa- 
nairc,  qu'ils  appellent  auift  brochette ,  ou  bkon  >  qui 
fert  a  connoître  Se  à  mefurer  la  grandeur  ou  l'épaùTcur, 
le  poids  &  le  fon  des  déchet.  Leur  matière  cft  un  métal 
compofé  de  vint  livres  d'étain  fur  cent  livres  de  rofette. 
D'autres  difent  d'un  tiers  d'étain  fur  deux  tiers  de  cui- 
vre. On  donic  quinze  fois  l'c'paifleur  du  bord  au  dia- 
mètre d'une  cloche ,  Se  douze  bords  a  fa  hauteur.  La 
grofle  rt#f  be  de  Rouen  peie  }  j.  ou  quarante  mille  li- 
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vres ,  Se  s'appelle  George  d'Amboife.  Son  battant  eft  de 
fept  cens  dix  livres,  lac'rconferencc de  trente  pieds, 
&  fon  diamètre  d'environ  neuf  pieds  Se  un  tiers.  On  en 
peut  entendre  le  fon  de  quatre  lieues.    On  ne  la  fonne 
qu'en  certaines  occafions,  &  en  cemincs  cérémonies.  Le 
P.  Kirker  prétend  que  la  doche  d'Erford  cil  la  plus  grof- 
fe&  la  plus  pefante  qui  foit  au  monde.  On  parle  d'une 
doebe  que  fit  fondre  Cardallac  Archevêque  de  Tou- 
lotifc  vers  fan  i  J85.  5c  qui  étoit  d'une  grofliur  fi  prodi- 
gieufe,  &  d'un  fon  lî  violent,  qu'on  fut  obligé  de  la  faire 
rendre  parce  qu'elle  faifoir  avortrr  les  femmes.    On  a 
obfervé  que  les  cloches  l'entendent  de  plus  loin  dans  les 
plaines ,  que  fur  1rs  montagnes  ;  fie  que  celles  des  val- 
lées fc  font  encore  entendre  de  plus  loin  que  celles  des 
phincs.  C'étoit  autrefois  l'office  des  Prêtres  de  fonner 
les  cloches ,  &  fur  tout  dans  les  Cathédrales ,  où  on  les 
appelloit  Khckmaus.  Ce  nom  cft  encore  en  ufage  dans 
l'Lglifc  d'Amiens.    On  baptile  les  cloches  en  cérémo- 
nie j  on  choifit  un  Parrain ,  Se  une  Mar-iinc ,  qui  leur 
donnent  un  nom ,  &  le  Prêtre  les  ennfacre  au  fervice  di- 
vin. Cette  cérémonie  ou  cote  bénédiction  des  risrJ>« 
s'appelle  baptême  ,  parce  qu'en  effet  l'on  y  pratique 
pluiîeurs  cérémonies  du  baptême  *,  comme  Je  laver  les 
(loches ,  de  les  oindre ,  Se  de  leur  impofer  des  noms. 
Baronius  prétend  que  le  cérémonial  du  baptême  des 
(loches  n'a  été  réglé  que  par  le  Pape  Jean  X  H  L  en 
968.  D'autres  foutiennent  qu'il  eft  plus  ancien.  Du 
moins  la  coutume  de  baptifer  les  cloches  étoit  introduite 
avant  ce  Pape  ;  caril  fe  trouve  un  capirulaire  de  Charlc- 
magne  de  l'an  787.  qui  defrend  de  baptifer  les  do- 
(hes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tltté ,  ou  (lof* ,  qui  fe  trouve 
en  cette  fignification  dans  les  Capitulaircs  de  CharJc- 
magne:  ce  mot  vient  de  l'Allemand  doekf,  ou  plutôt 
glocke ,  lequel  lignifie  la  même  ebofe.  Faucbct  croit 
que  c'cft  un  vieux  mot  François ,  pareeque  l'aller  Se  le 
revenir  d'une  doche  reprefente  l'aleure  d'un  boiteux  ,  ce 
qu'on  appelloit  cleeker.    Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il 
vient  de  doe'h ,  mot  du  langage  Bas-Breton,  qui  lignifie 
doche.     D'autres  le  dérivent  de  dungor  ,  pareeque 
c'étoit  au  fon  des  cloches  qu'on  annonçoit  le  jûne  ou  la 
pénitence  ;  d'autres  du  Grec  kflein ,  qui  lignine  voure , 
d'où  les  Latins  ont  fait  (Mu  cemttu  ;  d'autres  du  Grec 
kfo~("t ,  qui  lignifie  fonner  *vee  U  bouche  Quelques 
uns  le  dérivent  de  (ocblet ,  à  caufe  de  fa  figure.  Du 
Cangc  enfin  le  dérive  du  Saxon  duggt  :  te  quelques- 
uns  du  Latin gloetre. 
On  tient  que  les  cloches  ont  été  inventées  à  Noie  par  St. 
Paulin ,  qui  en  a  été  Evcque ,  ou  que  du  moins  c'cft  lui 
qui  en  a  introduit  l'ufage  dans  le  Service  divin  :  ce  qui 
les  a  fait  appellcr  en  Latin  nolt ,  eu  c.tmp.tne  ,  pareeque 
Noie  eft  dans  la  Campagne  de  Rome.  Mais  quelques- 
uns  appellent  feulement  les  grandes  (loches ,  campMix  ; 
&  les  petites ,  ou  fonnettes  noU.    On  les  appelloit 
au/fi  (amènes  dans  le  vieux  langage.  Panvinius  Se  Poly- 
dorc  Virgile  en  attribuent  l'invention  au  Pape  Sabinian. 
qui  fucceda  à  St.  Grégoire ,  &  qui  le  dernier  fe  qualifia 
Evcque  de  Rome.   Mais  il  fc  trompe,  car  St.  Jérôme 
contemporain  de  St.  Paulin  a  parlé  d'une  doche;  Se 
même  Suétone,  Dion,  Strabon,  Polybc ,  Jofcphe , 
oc  autres  en  ont  fait  auffi  mention  fous  les  noms  dcpVu- 
ftts ,  untmnjsbulum  ,   trtmenttm  ,  crotalsm ,  fignum , 
&C    Voyez  Hieronvnius  Magius  dans  le  livre  qu'il  a 
fait  exprès  de  ttntumabulis,  qui  en  fait  voir  l'antiquité. 
Dans  fEglifc  Orient  i!c  l'ufage  des  dodies  a  été  long 
tems  toirt-à-fait  inconnu ,  Se  on  appelloit  le  peuple  au 
Service  avec  de*  maillets  de  bois.    L'ufage  des  cloches 
fut  introduit  vers  l'an  874.  d  ins  l'Eglifc  d'Orient.  En 
1 5  51.  la  ville  de  Bordeaux  fut  privée  de  fes  do(bes  pour 
caufe  de  rébellion  ;  &  quand  on  voulut  les  lui  rcllitirer , 
1«  peuple  s'y  oppofa ,  après  avoir  reflenti  le  repos ,  Se 
R  r  r  r  1  h 
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la  commodité  de  n'être  point  importunez  du  fon ,  &  du 
tintamarre  des  cloche  t. 
Matthieu  Paris  dit  qu'autrefois  pendant  le  deuil  l'ufaçc  d.s 
tlocbes  étoit  deftendu  ;  d'où  vient  qu'on  ne  les  tonne 
point  le  jour  du  Vendredi  Saint  ;  mais  aujourd'hui 
•  on  en  tait  une  dei  principales  cérémonies  des  enterre- 
mens. 

C  l  oc  he»  fc  dit  auffi  de  certains  vafes  &  utenf  iles ,  qui 
ont  la  figure  d'une  doebe.  Les  Jardiniers  mettent  des 
tlo(b:s  de  verre  fur  les  melons  pour  les  garentir  dés  in- 
jures de  l'air.  On  tait  cuire  des  huit  s  fous  une  doebe  de 
fer  qu'on  fait  rougir.  On  avoit  trouvé  l'invention  de 
faire  defeendre  des  hommes  au  tond  de  la  mer  dans  de 
grandes  dodus  de  bois ,  fous  lef  uicl  ils  pourroient  ref- 
pirer.  On  en  voit  les  figures  dans  le  journal  des  Sça- 
van>.    Cette  invention  n'a  pas  eu  grand  fucecs. 

Cloche.  Terme  de  Fleuiiftc.  C'cft  le  haut  de  la  fleur 
qui  forme  une  efpcce  de  calice.  La  doehe  de  cette  hya- 
cinte  cft  belle.  On  dit  plus  ordinairement  vafe ,  ou 
calice. 

C  lochs,  fe  dit  auflî  en  term-s  de  Médecine ,  des  am- 
poules, ou  vcflîes  pleines  de  ferotitez  qui  viennent  aux 
pieds  Se.  aux  mains  par  trop  de  travail ,  ou  aux  autres 
parties ,  quand  elles  ont  foutfert  le  feu» 

On  appclloit  autrefois  cloche,  une  efpcce  d'habillement 
qu'on  portoit  à  cheval ,  qui  étoit  étroit  pjr  enhaut , 
mais  large  <Sc  arrondi  pas  cnbas  en  forme  de  doebe ,  D  u 
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En  termes  de  Blafon  on  dit ,  une  doebe  lAunlee  pour  ex- 
primer la  couleur  de  fon  batail. 

Cloche,  s'employc  provcibialcmcnt  en  cesphraïes. 
Fondre  la  docht  ;  c'eft-à-dire ,  terminer  une  affaire ,  tk 
prendre  fa  dernière  refolution.  fctre  étourdi,  être 
étonné  comme  un  Fondeur  de  cloches.,  c'eft-à-uire , 
être  confus  8c  furpris  de  ce  qu'une  affaire  qu'on  crotoit 
infaillible ,  a  mal  rcùffi.  On  dit  au(S  de  ceux  qui  difent 
tantôt  d'une  façon ,  tantôt  de  l'autre ,  qu'ils  font  com- 
me les  cloches,  qu'on  leur  fait  dire  tout  ce  qu'on  veut. 
On  appelle  par  raillerie  Gtrmlsbommes  de  U  riwbr,  ceux 
qui  ne  font  Nobles  que  pour  avoir  paiîé  par  certaines 
charges  de  Mairie ,  ou  d'Echcvkjage .  qui  cnnobliflent  : 
la  raifon  cil  que  les  aflemblérs  où  s'élifent  ces  Maires 
ou  Echevins  fc  font  au  fon  de  la  doebe.  On  dit ,  qu'on 
fair  fonner  la  grofle  cloche ,  quand  on  fait  parler  le  Maî- 
tre, ou  celui  qui  a  le  plus  d'autorité.  On  dit  auffi  , 
qu'un  homme  n'eft  pas  fujet  à  un  coup  de  doebe  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'clt  pas  fujet  de  fe  rendre  à  une  certaine 
heure  à  fon  devoir ,  ni  à  dîner ,  fouper ,  &c. 

CLOCHE  .ad).  En  Jardinage  on  dit  un  melon  doc be  ; 
c'eft-à-dire ,  un  melon  çarni  de  fa  cloche. 

CL  OC  HEM  AN.  Cm.  Vieux  mot.  Jean  le  Maire 
appelle  d*bem*n ,  le  mouron  qui  conduit  le  troupeau , 
par  le  fon  d'une  clochette  pendue  au  cou.  Moutons  clo- 
(bemasts ,  ou  fonnaliers  &c.  Mr.  Ménage  dit ,  que  doc- 
mtn  fignifioit  un  fonneur  de  cloches:  il  cft  encore  en 
ufage  dans  l'Eglife  d'Amiens.  On  dit  docmtrs ,  par 
abbreviation  àedocbtmtn. 

CLOCHER,  f.  m.  Efpcce  détour ,  ou  de  guérite  ifo- 
Jée»  ôc  élevée  fur  le  comble  d'une  Eglife,  c'eft  où  on  lo- 
ge ,  ik  on  fufpcnd  les  cloches.  Cette  tour  eft  d'ordinaire 
couverte  d'une  flèche ,  ou  aiguille  qui  cft  comme  le  cha- 
piteau de  la  cage  du  docker.  Les  auvents  couverts  d'ar- 
doife  qui  font  par  étape  aux  ouvertures  du  eloeba ,  fc 
nomment  abavents  ,Sc  fervent  à  renvoyer  en  bas  le  fon 
des  dtches.  La  croix  des  doebes  eft  pofée  au  Nord  3c  au 
Sud.  Qwnd  le  docher  cft  fur  le  Chœur  de  l'Eglife  Pa- 
roiffi  aie ,  c'eft  aux  gros  Decimateurs ,  &  s'il  eft  for  la 
nef,  c'eft  aux  Parotffiens  à  l'entretenir ,  ckàierepa- 
rer  ,  J.  d  e  s  A  u  n.  Il  y  a  des  clochers  de  fond ,  quarrez , 
&  de  pierre ,  en  forme  de  tours ,  qui  portent  de  fond  , 
comme  les  dodms  des  Eglifcs  de  Paris,  de  Rhdros , 
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&c.  Le  (kdxr  de  la  Cathédrale  de  Strasbourg  cft  la 
plus  haute  pyramide  de  l'Europe.  Il  a  574.  pieds  de  hau- 
teur. On  voit  les  clochers  de  Chartre  de  fept  lieues. 
On  dit  que  les  coqs  ont  été  mis  fur  les  doeber  1 ,  poux 
lignifier  ,  que  le  Prêtre  eft  comme  le  coq  de  Dieu ,  qui 
doit  appeller  à  Matines  ceux  qui  dorment  encore. 

Clocher»  lignifie  auffi  l'Eglife  même ,  ou  la  Paroif- 
fe ,  ou  la  Cure.  11  fournit  jufqu'au  l>  n:t  l'honneur  de 
fon  doeber ,  B  o  1.  Il  y  a  tant  de  doibers  dans  ce  Diocc- 
fe;  c'cft-à-dirc,  tant  de  Pareilles. 

C  l  o  c  h  e  b.  ,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phnfo.  On 
dit ,  qu'un  homme  fe  bat  des  pierres  du  déchet ,  quand 
il  plaide  aux  dépens  d'un  Bénéfice  qu'on  lui  contefte, 
&  dont  il  cft  en  pofTcflîon.  On  dit  auffi ,  qu'un  Curé 
n'a  befoin  d'autre  titre  que  de  fon  doeber  pour  demander 
fes  dîmes  ;  pour  dire ,  que  de  droit  commun  elles  font 
ducs  aux  Curez ,  s'il  n'y  a  titre  ou  poll'cffion  au  contrai- 
re. On  dit ,  qu'un  homme  n'a  jamais  perdu  de  vue'  le 
doeber  de  fon  village  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  niais ,  peu 
cxper.menté ,  qu'il  n'a  jamais  vu  le  monde.  On  dit» 
qu'il  faut  que  le  doeber  foit  au  milieu  du  village  ;  pour 
dire,  qu'il  faut  mettre  la  chandelle,  ou  autre chofe 
au  milieu ,  pour  la  commodité  de  tout  le  monde.  On 
dit  des  boiteux  ,  qu'ils  entrent  à  l'Eglife  par  le  doeber , 
par  une  balle  équivoque  du  clocher  de  l'Eglife  avec  le 
clocher  des  jambes. 

CLOCHER,  v.  n.  Boiter ,  ne  marcher  pas  droit , 
incliner  plus  d'un  côté  que  de  l'autre  en  marchant.  11 
doebe  de  deux  côtez ,  ou  d'un  côté  feulement. 

Ce  mot  vient  de  cUudicAre ,  Ni  cod. 

On  dit  auffi ,  qu'une  ebofe  dtthe ,  lorfqu'cllc  n'eft  pas 
jufte,  qu'il  y  a  quelque  chofe  à  redire,  àfouhaiter. 
Voilà  un  rationnement  qui  doebe ,  qui  n'eft  pas  en  for- 
me. Cette  comparaifon  doebt,  fon  application  n'eft 
pas  jufte.  U  y  a  quelque  chofe  qui  doebe  en  ce  procès , 
qui  n'eft  pas  bien  juftifté. 

On  dit ,  qu'il  ne  faut  pas  doeber  devant  les  boiteux  ;  pour 
dire ,  qu'il  ne  faut  pas  contrefaire  un  autre ,  ni  hn  re- 
procher un  vice  naturel  dont  il  n'eft  pas  caufe  :  c'cft 
ponr  dire  auffi ,  qu'il  ne  faut  pas  faire  le  capable  devant 
celui  qui  cft  plus  habile. 

A  CLOCHE-PIED.  adv.  Qui  fc  dit  de  ceux 
qui  marchent  en  fautillant  fur  un  pied ,  tandis  que  l'au- 
tre eft  en  l'air ,  ou  qui  demeurent  long  teros  fur  un 
même  pied.  Ils  ont  fauté  l'un  contre  l'autre  à  cloche* 
pied. 

CLOCHETTE,  f.  f.  Sonnette,  petite  cloche 
qu'on  peut  tenir  ,  faire  fonner  à  la  main.  Une  docbttse 
de  cuivre ,  d'argent.  On  a  une  clochette  fur  fon  bureau 
pour  appeller  fes  valets.  Dans  l'Eglife  Romaine ,  le 
viatique  que  l'on  porte  aux  malades ,  eft  précédé  d'une 
dotbette  pour  avertir  les  gens. 

Clochettes,  en  Architecture,  ce  font  de  petits 
corps  coniques  qu'on  met  au  deffous  de  la  corniche  Do- 
rique au  droit  des  triglyphes. 

Clochette,  eft  auffi  une  plante  à  laquelle  on  a  don- 
né ce  nom ,  pareeque  fes  fleurs  font  en  forme  de  petites 
cloches.  On  l'appelle  autrement  campanule.  Voyez 
Campanule. 

C  L  O  F  Y  F.  f.  m.  Oifeau  d'Afrique  qui  eft  noir ,  fie  de 
la  groiTeur  d'un  étouxneau.  Les  Ncgrcs  s'imaginent 
que  par  fon  chant  il  prédit  les  bons ,  &  les  mauvais  éve- 
nemens.  Quand  ils  menacent  quelcun  d'une  mort  fu- 
nefte ,  ils  lui  difent  que  le  dofff  a  chanté  fur  hn. 

CLOISON,  f.  f.  Séparation  de  chambres  faites  avec 
des  planches ,  des  ai  s ,  ou  quelques  pièces  de  charpen- 
te lires  de  maçonnerie  :  muraille  dans  ceuvre.  On 
appelle  doifon  ftnfU ,  ou  colombage ,  une  cloifon  à 
bois  apparent ,  hourdée,  5c  enduite  d'après  les  poteaux. 
Cloifttt  recouverte  ,  celle  qui  eft  lattéc ,  &  contrelat- 
tée,  de  enduite  de  plâtre,  ou  lambriftcc.  Ckifost  crest- 
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fe,  celle  qui  eft  fans  hot-rdi  entre  le»  poteaux  ,  & 
qui  cft  recouverte  de  lambris  de  plâtre,  pour  empêcher 
le  bruitt  ex  la  charge,  lorfqu'elle  porte  à  faux.  Chi- 
/•/»  d'Ms ,  celle  qui  cft  faite  avec  des  ati ,  ou  lambriflée 
des  deux  côtez ,  pour  ménager  la  place ,  &  la  charge. 
Chifon  de  menusfene,  celle  qui  eft  faite  de  planche! 
à  rainures  ,  &  languettes  pofecs  en  couliflc  &  dont  on 
fe  fert  pour  faire  des  recranchcmcns  dans  une  grande 
J>iecc.  ]  l  fe  fait  auflî  des  c hifons  d  affembUp.  Clotfon 
*  jour  ,  cft  celle  qui  depuis  une  certaine  hauteur ,  eft 
faite  de  barreaux  de  beisquarrez,  ou  tournez.  On 
appelle  auflî  chifon  de  ferrure,  des  plaques  de  fer  qui 
enferment  le  reilort.  C'eft  le  coffre  ou  pourtour  de  la 
ferrure. 

Cloison»  cft  auflî  un  certain  fubfidc  qui  fc  paye  en 
Anjou  par  les  Marchands  frequeiuans  la  rivière  de  Loi- 
re. 11  fut  ùnpofé  par  Louis  1 L  Duc  d'Anjou  fous  pré- 
texte qu'il  avilit  befoin  d'argent  pour  faire  la  chifon  des 
villes  d'Angers ,  &  de  Saumur. 

CLOISONNAGE,  f.  m.  Ouvrage  de  chifon  : 
fabrique  de  chifon.  Le  cloifonnage  de  cette  mailon  a 
tant  coûte. 

Ces  mots  viennent  du  verbe  cUudere ,  fermer. 
CLOISTRE,  ou  CLOITRE,  f.m.  Dansle 
fens  étroit  fc  dit  d'un  heu  clos,  &  bien  ferme  de  murail- 
les, où  font  reclus  des  Chanoines,  ou  des  Religieux , 
ou  Religicufes.  C'eft  d'ordinaire  une  galerie  en  quarré , 
où  il  y  a  un  jardin  au  milieu.  Dans  ce  fens  on  dit ,  fc 
promener  dans  le  Chine  ;  faire  la  proccffîon  autour  du 
Cloître.  Mais  les  CbJrnrj  des  Chanoines  non  réguliers 
ne  font  compofez  que  des  m  ai  Ions  appartenantes  au 
Chapitre ,  &  que  les  Chanoines  tiennent  à  vie  pour  s'y 
loger  feulement.  Les  bâtimens  qui  ont  fervi  de  Chine , 
ou  qui  en  ont  la  figure ,  ou  la  itruéture,  s'appellent  en- 
core Chitrts.  Dans  ce  fens  on  appelle  mai/on  bitte  en 
Chine,  une  maifon  à  quatre  faces. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tttuftrum ,  Ntcoo. 
Cloistre,  fc  dit  plus  particulièrement  des  Monafte- 
rcs  de  Religieux ,  ou  de  Religicufes  ;  en  ce  feni  il  figni- 
fie  la  vie  Religicufe  en  gênerai ,  ou  un  lieu  où  l'on  ob- 
ferve  la  vie  Régulière ,  &  Religieufe  après  y  avoir  fait 
profeffion.  Rien  ne  nous  dégage  de  nos  palEons  ;  elles 
nous Auvent  jufqaw dans  les  t/*îrr« ,  Mont.  Les 
gens  qui  ont  renoncé  au  monde,  fe  retirent  dans  un  Chi- 
tre.  Les  percs  regardent  d'ordinaire  les  chines  comme 
une  decharge  de  ce  qui  les  incommode  dans  leurs  fa- 
mille ,  &  offrent  à  Dieu  ceux  de  leurs  enfans  qui  leur 
deplaifent ,  C.  B.  S'il  y  a  du  danger  à  jetter  dans  le 
Chine  des  ames  remplies  de  l'amour  du  monde ,  il  n'y 
en  3  pas  moins  à  retenir  dans  le  fieclc  des  ames  fragiles  ; 
qui  fe  pourront  fanctificr  dans  la  retraite ,  C.  B.  Com- 
bien de  gens  s'enferment  dans  un  Chine,  pour  y  factifîer 
à  Dieu  les  reftes  languiflans  d'une  vie  dont  ils  ne  peu- 
vent plus  jouir ,  L.  d'Ab.  a' El  oi  se.  Le  Saint  fc 
confina  dans  le  fond  d'un  Cloître,  de  peur  de  goûter ,  ou 
même  de  voir  les plaifirs  du  fieclc,  Fl. 
On  dit  auffi,  Mettre  dans  un  Chine-,  enfermer  dans  un  chi- 
ne ;  c'eft-à-dire .  enfermsr  quelqu'un  dans  un  Chine , 
lui  faire  faire  pénitence ,  fans  pourtant  lui  faire 
des  vœux. 

CL  OIST  RE  R,  ouCL  OIT  RER.  v.aô.  En- 
fermer dans  un  Cloître.  Les  Religicufes  font  toutes 
à  prefent  thitrées ,  Du  Bois.  On  a  chiné  cette  fem- 
me par  ordre  dejufticc.  Cette  fille  s'eft  chinée  pir 
pure  dévotion.  En  Latin  claufirare, 

CLO  ISTRIER.ouCL  OITRlER.adj.  Re- 
ligieux qui  habite  a&uclicment  dans  le  Cloître,  à  la 
diftinétion  de  ceux  qui  font  dans  h  maifon  en  qualité 
d'hôtes ,  ou  qui  font  repirtez  de  dehors ,  pareequ'ils 
font  pourvus  de  Bénéfices  dependans  de  la  maifon.  Ce 
mot  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Ricbelet. 
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C  L  O  P.  fûbft.  &  adj.  Vieux  mut  qui  lignifie ,  Boiteux. 

Le  peuple  dit  encore  chpper ,  pour  boiter. 
CLOP1N,  CLOPAN  T.  ExprciGon  bnrlciquc  , 
pour  exprimer  l'aclion  de  clopiner ,  ou  de  marcher  ca 
boitant  : 

Mes  gens  s'en  vint  d  trou  pieds 
Clopin,  dupant  comme  ils  peuvent, 
L'un  contre  l'autre  jettex. 

Au  moindre  hoquet  qu'ils  treitvent ,  La  Font. 

C  L  O  P  1  N  E  R.  v.  n.  Marcher  avec  difficulté  ,  com- 
me fi  l'on  c'toit  boiteux.  Un  goutteux  va  en  clopinant. 
Ce  mot  cft  bas. 

CLOPORTE,  ou  CLAUS  PORTE.  Il  eft 
allez  difficile  de  fe  déterminer  pour  le  genre  de  ce  mot. 
Danet ,  Furctiere ,  l'Académie  le  font  mafculin  ;  mais 
les  Médecins  le  font  féminin  ,  à  l'autorité  defqucls 
Corneille  dans  fon  Dictionairc  des  Aits  &  des  Scien- 
ces ,  a  apparemment  déféré  ;  car  il  le  fait  féminin  auflî. 
Quoi  qu'il  en  fuit,  c'eft  un  infecte ,  ou  petit  vet  à  plu- 
ficurs  pieds  ,  qui  s'cii^tndic  fjus  les  pierres ,  dans  les 
murailles  ,  &  particulièrement  autour  des  muids  de  vin. 
Si  on  le  touche  de  la  main ,  il  fc  met  en  rond ,  &  joint 
là  tetc  à  fon  derrière.  Les  cloportes  font  très-bons 
(  ou  très-bonnes  )  dans  la  colique  néphrétique ,  dans 
le  calcul,  dans  la  difficulté  d'uriner ,  dans  la  jaunuîe , 
dans  les  obftrudions,  &  dans  pluliems  autres  maladies. 
En  Latin  m:llepedd  ,  Ctntipes,  ou  mit!  \  c  du.  On  les  a 
appeliez  auflî  cutiones ,  &  chez  Ici  Grecs  pohpodes. 

Ce  mot  vient  par  corruption  de  cUitfpwqties ,  pareeque  ces 
animaux  chez  les  Anciens  ôc  les  Modernes  ont  parte 
pour  tenir  du  pourceau.  On  les  appelle  en  Champa- 
gne porcelets,  en  Italie  porctlietti.  Ou  les  appelle  auflî 
en  pliifieurs  lieux  porcelets  de  St.  Antoine  ;  en  Daupfiinc , 
8t  dans  le  Lionnois  on  les  appelle  levons  j  c"eû-i-dire , 
cochons.  Il  y  a  d'autres  Provinces  où  on  les  appelle 
trujes,  &  ailleurs  de  noms  approchant ,  M  en.  Il  y  a 
auflî  des  cloportes  de  mer  qui  fe  trouvent  dans  l'eau  falée, 
qu'on  appelle  en  Latin  dfellus  mtnms,  ou  fcbtrfuïd ,  qui 
au  rapport  des  Pêcheurs ,  s'infmuant  dans  les  mâchoi- 
res des  perches ,  les  font  mourir. 

C  L  O  R  R  E.  v.  act .  &  n.  Fermer;  boucher  quelque 
chofe.  Cette  boéte  ne  clôt  pas  bien.  Cette  chambre 
eft  froide ,  pareeque  la  porte  ne  clôt  pas  tout-à-fait. 
Ce  pourpoint  ne  peut  p.v  clone  par  devant ,  il  eft  trop 
étroit.  On  dit  auflî,  C/»rr*  l'œil,  ou  la  paupière. 
Il  n'a  pu  chrre  l'œil  toute  la  nuit  ;  c'eft-à-dire,  il  n'a 
pu  dormir.  Dès  que  cet  homme  eut  les  yeux  du ,  on 
pilla  fa  fucccflîon  ;  pour  dire ,  dès  qu'il  fut  mort.  Chr 
rt  un  teftament ,  c'eil  le  fermer ,  le  cacheter. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cUudere ,  N  i  c  o  d. 

C  L  o  R  R  E ,  fignific  aulD ,  Faire  une  enceinte  ;  enfermer; 
entourer  ;  environner.  Clone  une  ville  de  murs  &  de 
baftions.  Clorre  un  parc  ;  Chrre  un  jardin  de  hayes  , 
de  foflez. 

C  l  o  R  R  e,  eft  auflî  un  terme  de  Vanter,  qui  fignific,  Ser- 
rer Tôlier  avec  le  fer  à  clone.  Chrre  une  corbeille ,  un 
van,  une  hotte  &c. 

Clorre,  fignific  auflî ,  Achever  ;  finir.  Clorre  une 
affaire,  c'eft  la  conclurre,  &  la  terminer.  Chrre  une 
affembléc,  c'eft  la  rompre,  la  licentier ,  ou  la  fiuir.  Chr- 
re un  compte,  c'eft  l'artêter après  avoir fupputé com- 
bien il  y  a  d'excès ,  ou  de  refte  en  la  recette ,  ou  depen- 
fc.  C/»rrr  un  inventaire ,  c'eft  y  mettre  le  dernier  ar- 
ticle; c'eft-à-dire,  la  preftation  de  ferment  qu'on  fait 
faire  aux  parties ,  &  à  leurs  domeftiques ,  qu'ils  n'ont 
recelé,  ni  vû  receler,  ou  divertir  aucuns  meubles  ou 
effets  de  la  maifon,  &  enfin  y  ajouter  la  datte,  &  le 
faire  ligner  par  ceux  qui  y  ont  été  prefens. 

On  dit  auflî ,  Chrrt  labouebe  à  quelcun  ;  pour  dire ,  lui 
impofer  filcnce;  l'empêcher  de  parler;  ou  le  réduire 
à  ne  pouvoir  répliquer. 

Rrrr  3  Clor- 
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Cloue  le  pas,  fe  difoit  auflï  autrefois  dans  les 

joutes  fie  tournois ,  de  certaine  cérémonie  qu'on  fai- 

fo'.t  en  les  terminant.    Comme  ouvrir  le  fis,  c'étoit 

les  commencer. 
CLOS.  f.m.  Enceinte  de  muraille;  endos;  efpace 

enfermé,  &  cultive.    UnW«  d'arbres  fruitiers  de  10. 

de  jo.  arpens.  11  y  a  des  vignes  enfermées  dans  fon  dos. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cUufum  fie  chufut. 
CLOS.  ose.  adj.  Qui  cft  fermé.  Ce  jardin  eft  bien 

(ht.    Cette  chambre  eft  bien  ttofe.    Ce  pourpoint  cft 

bien  dot. 

On  appelle  au  Pal  ;is  une  audience  à  h.:is  dos  ,  les  audien- 
ces qu'on  donne  hors  des  grandes  audiences ,  fie  des 
'  jours  ordinaires  des  rôles,  à  des  jours  fie  heures  pat ti- 
,  '  .  s ,  pour  l'inftruâion  ou  le  jugement  de  quelques 
attires  provifoires  &  preflees.  En  ces  audiences  les 
juges  font  aux  basfieges,  comme  quand  on  rapporte 
les  procès. 

Champ  clos,  étoit  autrefois  la  lice,  ou  le  camp  fermé 
de  barrières ,  où  les  anciens  Chevaliers  combattoient , 
&  faifoient  leurs  tournois.  Combattre  en  cbtmj  dos. 
C'étoit  auflï  un  lieu  dans  lequel  ceux  qui  avoicnt  des 
différends  les  vuidoient  par  les  armes,  foi t  par  un  car- 
tel en  forme ,  ou  par  autorité  du  Roi.  Le  Roi  Jean  of- 
frit à  Edoiiard  Roi  d'Angleterre  ls  combat  en  ctump 
des  y  Choisi. 

Taq.ues  closes,  cfl  le  Dimanche  de  Quafimodo , 
auquel  jour  fe  terminent  les  cérémonies  de  Pâques,  fie 
le  temps  de  la  Communion  Pafcalc. 

Lettre  close.  Secret  d'une  affaire,  dans  lequel 
on  ne  peut  pénétrer.  Je  ne  fçaî  ce  qu'ils  ont  refolu , 
c'eft  pour  moi  ifffrr  dofe. 

On  dit  auflï  abfolument  bouebe  dofe,  a  celui  à  qui  on 
recommande  le  fecret  de  quelque  arfaire  qu'on  lui 
confie. 

On  dit  auffi ,  qu'un  homme  doit  être  tenu  dus  6c  couvert 
dans  une  mai  fôn  qu'il  loué  ;  pour  dire,  que  le  proprié- 
taire eft  tenu  des  grolTes  réparations ,  des  couvertures , 
murailles,  portes,  &  clôtures. 

Au  figuré  on  dit,  qu'un  homme  fc  tient  dos  5c  couvert  ; 
pour  dire ,  qu'il  ne  fort  point  ;  qu'il  ne  fe  montre  point , 
ou  qu'il  cft  dans  quelque  lieu  de  fûreté. 

On  dit  encore ,  qu'un  homme  demeure  dos  fie  couvert  ; 
pour  dire ,  qu'il  eft  retiré ,  qu'il  ne  fc  veut  point  mêler 
des  affaires  d'autrui ,  ni  des  affaires  publiques  ;  mais 
qu'il  vit  en  repos  dans  fa  famille. 

On  le  dit  aufE  de  celui  qui  eft  diferet,  diffimulé,  5c  qui 
ne  découvre  point  fes  penfées.  On  a  fait  plufieurs  ques- 
tions à  cet  Ambaffadcur  ;  mais  il  eft  toujours  demeuré 
dos  &  couvert. 

A' yeux  clos.  adv.  Aveuglement;  fans  examiner 
une  affaire.  Il  a  tant  de  confiance  en  cet  homme-là , 
qu'il  figne  .i  jeux  dos  tout  ce  qu'il  lui  prefente, 

CLOSE  AU.  f.m.  Petit  jardin  de  païfan  qui  eft  dot 
de  hayes ,  ou  de  iagotage ,  où  il  feme  des  herbes  pota- 
gères ,  ou  du  chanvre.  Les  Curez  prétendent  les  dî- 
mes vertes  des  clos  fie  dofctux.  Les  païfâns  difent  elo- 
fet  en  Normandie. 

CLOSE  RIE.  f.f.  C'eft  la  même  chofe  que  thftâÊ, 
En  quelques  lieux  on  la  prend  pour  une  petite  mé- 
tairie. 

CLOSSEMENT.  f.m.  Le  cri  naturel  de  la  poule , 
Pomp.  Y. 

CLOSSER.  t.  n.  Crier  comme  les  poules,  Po- 
M1Y* 

CLOSTRAL.  Voyez  Cl  austral. 

CLOSTURE,  ou  CLOTURE,  f.f.  Encein- 
te ;  ce  qui  fert  à  fermer  un  efpace  de  terre  ;  comme 
muraille,  haye,  foifez,  paliflades  ficc.  Cette  rivière 
fert  d'un  côte  de  clôture  à  mon  jardin.  Les  murs  de  dô- 
ture  ont  dix  pieds  de  haut.    On  appelle  aufE  murs  de 
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diture;  ceux  qui  fervent  de  feparation  entre  deux  héri- 
tages. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cUufurd. 

Closture,  fc  dit  particulièrement  en  matière  de  Mo- 
naftercs  de  Filles,  fie  Signifie,  Enceinte,  ciicuir  de 
murailles  pour  dorre  de  maifon  une  Religictifes.  Le  Su- 
périeur, ou  le  Directeur  va  vifiter  les  murs,  les  grilles,  fie 
Ici  parloirs  des  Couvcns ,  pour  voir  s'il  ne  manque  tien 
à  leur  clôture.  Les  Monaftercs  des  Martiales  font  Sujet- 
tes à  la  vilite  des  Evêqucs  quant  à  li  clôture ,  fuivant 
l'Ord.  deBlois,  conforme  au  Concile  de  Tientc.  Pa- 
tru  foutient  que  cela  ne  s'entend  que  du  dehors ,  fie  non 
du  dedans. 

Closture,  en  ce  fens  fignîfie  auflï ,  l'obligation  où 
font  Ks  Religicufes  de  garder  une  clôture  perpétuelle ,  fie 
ne  point  foitir  du  Couvent  où  elles  s'enferment.  Elles 
font  vœu  de  dôme.  On  ne  fçauroit  prouver  que  la 
clôture  ait  été  introduite  avant  le  XII.  fiede.  Du 
Bois. 

Closture  de  choeur,  c'eft  dans  imc  Eglife  une 
fermeture  à  jour ,  qui  fepare  le  Choeur  d'avec  la  nef.  l! 
y  en  a  de  menuiferic  avec  fculpture  ;  il  y  en  a  de  fer  avec 
ornemens. 

Closture,  fe  dit  fïgurcment ,  ôtfignific,  lafin,  la 
conclulion.  La  clôture  d'un  compte  ,  c'eft  le  calcul , 
l'arrêté ,  l'état  final.  C/#f«rre  d'un  inventaire ,  c'eft 
l'affirmation  qui  fe  faitenjufticc,  ou  au  Greffe,  à  la 
fin  d'un  inventaire ,  par  laquelle  on  déclare  que  tous  les 
meubles  y  font  compris ,  qu'il  n'y  en  a  point  eu  de  dé- 
tournez. La  clôture  d'une  affcmbléc ,  c'eft  la  dernière 
feance  d'une  aflcmblée. 

C  L  O  S  T  U  R 1 E  R.  f.  m.  Vanicr  qui  ne  fait  que  de  la 
befogne  battue.  Ce  mot  cft  en  ufage  feulement  parmi 
le*  Vaniers ,  fie  vient  de  dorre  ;  pareequ'ils  difent  dar- 
re  une  corbeille;  pour  dire,  Serrer  l'ofier  avec  le  fer  à 
clorre. 

CLOTOIR.  Cm.  Outil  dont  le  Vanicr  fe  fert  pour 
faire  des  vancttes. 

CLOU.  f.m.  Petit  morceau  de  métal  avec  une  tote  fie 
une  pointe;  il  fert  à  attacher ,  à  fufpendre ,  ou  à  orner 
quelque  chofe.  On  garde  à  Milan  un  des  clous  dont  J. 
C  H  r  i  s  t  fut  attaché  à  la  croix.  Il  y  a  pluticurt  fortes 
àe  clous.  Clou  i  tête,  eft  celui  qui  fert  à  attacher,  à 
tenir  ferme  quelque  chofe.  Clou  «  crochet ,  cekii  qui 
fert  à  la  fufpendre ,  comme  une  tapifferic ,  une  cremad- 
liere.  Clou  de  double  cuvelle ,  eft  un  don  de  5.  pouces 
de  longueur  ;  clou  de  demitâtreUe ,  eft  un  clou  de  5. 
pouces  de  long.  Clou  à  vis ,  cft  un  clou  qui  fe  ferre  avec 
une  vis,  comme  on  en  met  aux  ferrures.  Cloudtnuu- 
gere,  eft  un  don  qui  a  la  tête  fort  large,  fie  plâtre. 
Clou  4  nrer ,  eft  un  clou  qui  n'a  point  de  pointe ,  qui 
cft  gros ,  fie  court  ;  on  s'en  fert  à  joindre  les  bouts  des 
cercles  de  fer  enfemblc  ôcc.  Clou  de  iUrecbéd  ,  eft  un 
clou  long  fie  pointu  ,  qui  fert  à  ferrer  les  chevaux.  Clou 
de  Vitrier ,  eft  la  pointe  du  dou  de  Marrchal.  Clou  * 
Utte ,  c'eft  le  dou  dont  fe  fervent  les  Couvreurs.  Clou 
de  foulier ,  cft  un  dou  plat  que  les  Savetiers  mettent  aux 
femelles  des  pauvres  gens.  Clou  de  cbârre ne ,  c'eft  ce- 
lui avec  lequel  on  attache  les  bandes  des  roués.  Clou  de 
hoquette,  cft  un  petit  dou  pour  attacher  les  chofes  dé- 
licates. 11  y  a  de  petits  clous  d'or  fie  d'argent  pour  les 
fermoirs,  ou  pour  couvrir  les  boctes  fit  étuis  des  mon- 
tres. Les  dous  dorez  font  de  cuivre ,  fit  on  en  feme , 
on  en  couvre  les  coffres,  les  carrofles  pour  les  orner. 
Un  clou  rtvé,  eft  celui  qui  fert  à  attacher  les  pièces  ries 
eifeaux,  ou  les  branches  d'un  compas ,  ou  autres  cho- 
fes mobiles  dans  des  charnières ,  ou  à  attacher  des  pie- 
ces  de  cuivre  ou  de  fer  l'une  contre  l'autre.  Il  y  a  aufE 
des  doits  a  vis  difpofez  à  entrer  dans  des  écrous.  CJc«  À 
double  f  ointe ,  cft  celui  qui  fert  i  ferrer  les  portes.  On 
les  retourne  à  droit  fie  à  gauche  après  qu'ils  font  cha/lcz 
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te  monde  vint e  Ton  rart?  ;  c"eft  ime  vanité  i  h  motie, 
S.  Ev.    Le  cvnr  a  fon  langage ,  tomme  l'cfprit  a  le 
ficn,  6c  une  expreffion  du  «tin  couche  phs  cjuctout  l'cf- 
pritilu  monde,  BoU.  Quaad  on  aime ,  le  c  eeter  pdric 
encore  plus  que  l'efprie,  LeCh.de  M.  L'efprîtne 
'    feauroic  joiier  lorig  temps  le  perfonflage  du  ttcvr ,  L  a 
R  o  ch.    H  n7aq»jci"amourquidet!et/xf!rîn'j|rni(rc 
njcn  faire  qu'an,  M.  Se.  L  cmftre  des  c aurs  appar- 
tient à  la  bc.:uté,  Oe.  M.    Jciuisemfartafféc,  fie 
ne  fçai  plus  que  faire  de  mon  coeur,  fie  je 'rie  Tcai  à  qui 
le  donner  i  M.  Se.  Ces  rcrm6ùVcro 'de  torts  Vûtcz  \ 
l'imour  i  n'aiment  rien  à  force  de  trop  hfirheV ,  O'e.  M. 
Il  vaudrait  autant  avoir  perdu  fon  coeur  que  de  craindre 
roûjoury  de  le  Mdtë ,  et  ne  s'en  ferviràrren.  Oc. 
M.  L'Amour  chaficdcscsirnunin&lencTC^os,  \d. 
*    11  vfr  plus  facile  de  prendre  un  (xur  ,  t6ut  ncerf  qtt'un 
,  tèariaéi  LxSuze.  Avez- vous  un  ctturàflci  rendre 
pour  payer  le  mien ,  L.  P  o  rt.    Mon  coeur  va  tdut  à 
vous  des  que  je  les  laifle  aller ,  Corn.  Qiicncpcu- 
vcz  vous  point  fur  un  ectur,  donc  Vous  connoiflez  le 
foible,  &lcs  retrakecs,  L.  d'A».  à  El.  Lcc'relhnc 
on  prefm  bien  dangereux  quand  il  domie  un  Min- fenfi-- 
blc.QrjiN. 

Mon  cœur  peur  vous  chercher  nloit  loin  devant  moi,  Rac. 

Mon  cœur  n'efi  plus  mon  cœur ,  si  fuit  /'ofrjrT  qtïil  srme , 

La  Suze. 

Mon  cœur ,  que  te  ciel  fit  délicat  er Çuscere , 

y.'*;meroi!  que  trof  bien  fi  je  le  laiffois  faire ,  Des  H. 

In  vain  C  Amour  s'efforce 

De  drffofer  d'un  cœur  qui  r.e  fe  donne  pas  ; 

Pour  engager  un  cœur/«  amorces  font  vaines , 

Si  ce  cœur  ne  iturt  pas  au  devant  de  {es  chaînes  , 

Corn. 

Remarquez  que  les  Anciens  mettaient  le  fiege  des 
palEons  daûs  lfc  foyé ,  tu  lieu  que  nous  le  mettons  dans 
îcfirirr.  Anacreon  dit  dans  une  de  fes  OdeJ  :  L'amour 
tendit  fon  arc,  fie  me  frappa  au  milieu  du  fbye  :  nous 
dirions  ,  au  milieu  du  coeur.  Platon ,  &  fes  icétatcurt 
«raient  riant  les  mêmes  fericimens ,  &  plaçoient  l'amour 
dans  le  foye. 

Coeur,  figurérhent  s"etnp!oye  enfin  dans  une  infinité'  de 
phrafes,  où  il  a  un  fens  uiifcituc.  On  dit  d'un  homme 
fincere ,  &  qui  ne  ut  (fi -nul  c  rien ,  qu'il  a  le  teen  fut  les 
lèvres  i  cju'if  parle  à  taux  ouvert  ;  q\l'i!  ouvre  fon  coeur. 
Oh  dit  qu'iin  homme  cft  tout  cçur  \  c'eft-i-dire ,  hon- 
nête ,  bien  faifant  ;  qu'il  reçoit  bien  fes  amis.  Oh  dit 
au  contraire,  qii'urt  homme  n'a  betint  de  irarbr  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'a  ni  amitié  ni  généralité.  On  die ,  jetter 
Ton  dur  à  la  tdtc  des  gens;  c'eft-i-dirc  ,  faire  des 
avances  à  tout  le  monde ,  conter  fleurette  i  la  première 
venue.  On  dit ,  fe  donner  d'une  chofe  au  coeur  jbye  ; 
c'eft-à-dire ,  en  prendre  à  fouhait  -,  s'en  raflaflier.  On 
dit,  qu'Un  homme  eft  i  la  joye  de  fon  rtrirr  ;  c'eft-à- 
dire,  au  comble  de  fes  dcGrs.  On  dit,  qu'un  homme 
a  le  coeur  franc ,  le  coeur  bon  \  c'cft-à-cRre ,  qu'il  a  de  )a 
droiture ,  fie  un  bon  naturel.  On  dit,  de  l'abondance 
du  coeur  la  bouche  parle  ;  c'eft-1-dire ,  on  ne  peut  cacher 
ce  qu'on  penfe  ,  &  ce  qu'on  fenr.  On  dit  d  Un  homme 
mfcnfible,  fie  fans  pitié,  oc  qu'on  ne  peut  émouvoir,  qu'il 
a  un  coeur  de  roche ,  un  totur  de  marbre ,  un  coeur  de  dia- 
mant. On  dit  de  quelqu'un  qu'on  veut  combler  d'hohne- 
tetez,  qu'on  lui  veut  Crever  le  cttur  de  civilitez.  On  dit  d'un 
homme  qui  garde  quelque  rancune ,  ou  qui  efl  rongé  de 
quelque  chagrin,  qu'il  a  quelque  chofe  fur  le  coeur  ;  qu'il 
en  a  le  kw  gros  ;  qu'elle  lui  tient  au  cÉur-,  qu  efic  lui  pé- 
fe  fur  le  Ceekr.  Ort  dit,  fe  décharger  le  coeur;  avoir  le  toeur 
net  de  quelque  chofe  ;  en  parler  à  coeur  ouvert  ;  c'eft- 
à-dirc,  s'expliquer;  s'ouvrir  de  ce  qu'on  penfe.  J'ai 
le  corar  net  de  cela;  c'eft-ldîrc,  je  me  fuis  éclaire  i . 
j'ai  dit  tout  ce  que  je  penfois.  On  dit ,  qu'il  ne  faut  point 
tenir  fon  rarur  ;  Ccft-à-dire ,  garder  de  rancarie.  On 
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dit  qu'une  Chofe  fait  mal  au  cor;  pôtSrtlire  .  qu'elle 
depKiic,  qu'elle  chagrine.  Pvirfez  votrt  qu'il  naîtras 
grand  mal  au  rir«r  de  fe  voir  préférer  un  fat  >  Onrfït, 
mettre  îc  coeur  au  ventre  à  quelqu'un  ;  tVIt-i-dirc, Vtx* 
citer,  rencourager ;  remettre ,  rendre  'lerwr  à  qocl- 
qu'im ,  lui  remettre  le  *<rj»r  au  ventre  ^  c'eft-à-dfre  »  le 
cortfoler ',  ou  lai  redonner  de  refpcTàncc,  &  du  courage. 
Ou  die  que  le  rirtrr  des  Rois  elt  en  la  ma;n  de  Ditu  ; 
c'eft-à-dirc,  qu'il  courne  leurs  volrSnrct  3c  leurs  pen- 
fées ,  e6fnme  il  lui  plaît.    On  dit  qd'il  faut  oftitr  fon 
citnr  à  Dieu  ;  c'eft-à-tfrre,  Cl  Vcloitéz,  fes  défi  rt. 
On  dit,  il  me  vînt  au  tatwr  que  t  eh  aviver  oh  ,  tert.ir 
tac  le  drfoit;  c'efU-dire     le  fouhairtèij.ViK^Vn  aVois 
q«t1que  prefiemimem.  Applendre  ou  nrc^er  ?A  tcAir  ; 
ctft-à-dire,  imprimer  dans  la  mcttoii'e*,  rester  ce 
qu'on  a  appris  par  mémoire.    On'dit  c'cla-tfl  bien  gra- 
vé dans  mon  rawr;  c'cll-a-dirc ,  j'en  cflnfctVe  bien  le 
fouvenir,  Se  lererlcntimeift.  On  Mit  i  de  deux  perfbn-  » 
nés  qu'elles  ne  font  qu'un  coeur    qu'une  amc;  c'eft-à- 
dire,  qu'elles  for)t  en  norme  intelligence,  (Scdansiine 
parfaite  union  :  Qu'elles  s'aiment  de  tout  kat cttur; 
c'cll-i-tîire  »  très-tendicmcnt.     On  appelle  ami  Ju 
coeur  ,  la  perfonne qu'on  aime  le  plus.  Avoir  lerwrbien 
placé,  inirflrer  de  Roi,  c'cll  être  fier1  &  généreux.  On 
dit  au  contraire  d'un  homme  rampant ,  ou  peu  géné- 
reux, qu'il  a  le  frrirrbasj  qu'il  n'a  point  de  Coeur;  que  c'eft 
un  <rr»r  lâche ,  Ôc  mal  fait.    Faire  les  chofes  de  bon 
rarar,  de  rorirr  ôc  d'amc,  de  coeur  &  d'afrëétion  ;  les 
prendre  fon  à  f<r«r ,  3c  aller  de  bon  ibekr  ;  c'cft-à-rjire', 
avcczcle,  avec  afféenon ,  avec  application.    On  dit, 
qu'on  a  le  (mrr  au  jeu  ,  1  l'étude ,  acre  arrhes ,  qùt  le 
toutr  en  dit ,  quand  on  aime  fes  occupations;  &  qrl'on 
y  prend  plailîr.    On  dit  de  deux  perfohnes  qui  fe  rraif- 
fcnt  mortellement  ;  qu'elles  vôudrOient  fe  manger  ;  te 
ronger,  fie  s'arracher  le  cetu\.    Ondltauffi,  ftrohgcr 
\c  coeur;  c'clt-i-dire ,  s'affliger,  fe  chagriner ,  Te  con- 
firmer de  dcplaifir  Se  d'ennui  ;  IV  ronger  de  réetets  &  cfe 
remords.  On  dit  des  objets  dignes  de  pitié  ;  Je  de  com- 
palfion»  que  cela  fait  faigher ,  q»le  cela  petee  le  firirr  ; 
qde  cela  déchire  le  rirtr;  qùe  cela  fcit  fcridrcle  rterrr. 
On  dit  encore,  le  Coeur  inc  fend  ;  ctft-à-dire;  je  (biî  tou- 
ché de  regret  fie  de  dépblllr.  On  dir,  tjù'ùhe  chofe  tienc 
fort  au  coeur ,  quand  on  y  cft  fort  ferrfiBle;  bë  qu'on  a 
une  grande  pitfion  d'en  venir  à  bout. 
On  dit  qu'un  cheval ,  ou  unoifeau  eft  en  ta  ht  ;  riobr  dire , 
dans  fa  force,  dans  fon  courage.  On  appelle  au  contraire 
cheval  de  deux  tveurt ,  un  cheval  qui  ne  martic  que  par 
contrainte ,  fie  qui  n'obeït  pas  volontiers  aux  aides  du 
Cavalier. 

Mon  coeur.  Exprcflion  tendre,  ou  badine,  dont 
on  fe  fért  quand  on  veut  carelfer ,  ou  dire  quelque  dcfll- 
ceUr  à  qUelcun  dvec  qui  on  vit  familièrement  ;  comme 
entre  mari  fie  femme  :  mon  rdrirr ,  mon  petit  rariir  bû- 
che. Oh  appelle  auffi  un  enfant ,  mon  rarirr  j  c'cil-i- 
dire ,  mon  cher  ;  mon  petit  ami. 

On  dit  proverbialement  qu'un  homme  a  bon  lecur,  qu'il 
lie  rend  rieh  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'il  ne  rend  rien  de  ce 
qu'il  a  pcU  af  crappCr.  On  dit ,  Contre  fortune  Ion  coeur  ; 
c'eft-à-dire ,  il  faut  avoir  du  courage  dans  l'adverfité. 
On  dit,  loin  des  yeux ,  loin  du  mrrr  ;  i'eft-3-dite ,  qu'ôn 
oublie  aifement  lés  abfens.  On  dit ,  qu'il  faut  prêter  fon 
r<r*r  à  autrui;  c'eft-à-dirc,  faire  ce  qu'il  ferait  fi  l'on 
étolt  en  fa  place.  On  dit ,  qu'un  homme  parle  par  Itettr , 
quihd  un  homme  parle  fans  preuve ,  fie  fins  certitude. 
On  dit ,  d'un  homme  fier ,  fit  pauvre ,  qu'il  t  le  rcrtr 
haut  ,  fie  la  fortune  bnTc.  On  dit ,  d'un  homme  qui  fait 
tes  chofes  mollement ,  qu  il  n'a  point  le  coeur  5  la  befo- 
gne.  L'Evangile  Û  dit,  là  où  fera  le  crefor  de  quel- 
qu'un ,  là  fera  fon  coeur  ;  c'eft-à-diré ,  fes  foins ,  fon 
affe-ftion.    On  dit ,  faire  dîner  un  homme  par  (dur  ; 

'  c'eft-à-dire,  ne  lui  rien  donner  à  mange*. 

Coeur , 
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Coeur»  en  termes  de  Jeu  de  cartes ,  crt  une  ru.  initie 
rouge  ejui  a  la  figure  dun  «xur.  Un  Asderwr.  11  a 
tous  le»  (tturs  dans  Ton  jeu. 

CofiUR*  fe  dit  du  milieu  ou  la  partie  intérieure  de  cha- 

.  que  chofe.  Le  Palais  eft  placé  au  (sur  de  Paris.  Le  taur 
•Je  l'hiver  j  la  St.  Jcjh  cft  aurartr  dei'étc.  Lésions 
cchahts  font  faits  de  (teur  de  chêne.  Cette  poire  cft 
pourrie  dans  le  ta«r.  Le  rar;<r  de  la  cheminée  c'eft  le  de- 

-  dans ,  que  le  feu  noircit. 

Le»  Rotaniftcs  appellent  r<r«r,  le  fond,  ou  le  milieu  de 
..  la  fleur.    Il  y  en  a  de  deux  fortes-,  les  uns  font  gre- 
,  nez  ,  St  les  autres  fleuris.    Les  grenez  font  compofez 
de  plnlicurs  filets  »  qui  ont  au  bout  de  petits  grains  atta- 

■  chez,  comme  dans  les  tulippes  ik  les  lis ,  qui  ne  font 
-, ,  pas  une  graine;  car  ils  fcrcfolvcnt  en  poudre.  Les  teiurs 
.  .fleuris ,  comme  ceux  des  foucis ,  des  fleurs  de  t  mai  fie , 

■  St  autres,  font  ordinairement  appeliez  efiamines,  parce- 
qu'on  les  croit  cpmpofcx  de  filets  fimples  que  l'on  con- 
Iideic  qudji  JhmiaA.  Mais  Monfr.  Gnwfoutient  qu'ils 

.    font  mal  nommez  ,  &  que  ce  qu'on  croit  n'être  que 
;   filets  (impies ,  font  eux-mêmes  compofez  de  plufieurs 
;    parties  qui  ouc  toutes  des  figures  différentes  ,  fort  régu- 
lières &  fort  agréables  ;  c'efl  pourquoi  il  les  appelle 
jurons.   Les  Flcuriftcs  ordinaires  ne  font  point  ces  dif- 
tin&ions.  ,  . 
Coeu  R  »  cft  auffi  un  terme  de  Vitrier,  qui  fignifie  le 
!    milieu  de  la  verge  de  plomb ,  qui  a  deux  cotez  qu'on 
.    appelle  ailes,  j  ,  .. 

CoEUR-D,r.-BOEUF.  f.  m.  Fruit  de  Siam  qui  a  été  ain- 
fi  nommé,  à  caufe  de  fa  grotlcur  St  de  fa  figure.  La  peau 
en  cft  mince ,  6c  la  chair  molle  parecque  ce  n'eft  qu'une 
creme  blanche ,  &  d'un  goût  alTcz  agi  cable.   Les  Sia- 
.   mois  l'appellent  ssumosu. 

On  appelle  cctttr  en  Blafon,  le  milieu  de  l'Ecu  -,  on  dit  quel- 
quefois par  Mme.  I.c  Prince  de  ConJé  porte  de  Fran- 
ce au  bâton  raccourci  de  gueules  péri  ta  (ttur. 

Coeur  du  Scorpion.  Nom  que  donnent  les  Aftro- 
noraci  à  une  étoile  de  la  première  grandeur,  qui  cft  dans 
le  figoe  du  feorpion.  Le  (ctar  du  lion  cft  auffi  une  étoile 
de  la  première  grandeur  dans  le  figne  du  Lion.  Le  c criur 
de  ÏHjdrt  eû  encore  une  étoile  de  la  première  grandeur 
dans  la  conftellation  de  l'Hydre. 

A  coe  U  R  >  fe  dit  adverbialement.  Il  a  pris  cette  affaire 
sstttm;  pour  dire,  chaudement  fle  avec  affecîtion.  Il 
lui  a  parlé  ieceur  ouvert  \  c'eft-à-dire,  franchement  , 
(incercment ,  St  fans  rien  deguifer. 

On  dit ,  A  (ttuTjùn  ;  pour  dire ,  fans  avoir  mange. 

C   O  F. 

C  O  F  F  I N.  f.  m.  Pcritc  corbeille  d'ouïr,  ou  panier 
avec  une  ance ,  oc  un  couvercle ,  qui  fert  particulière- 
ment à  ferrer  de*  fruits,  ou  de  la  chandelle.  Il  vient 
du  Latin  topbinut ,  eu  del'F.fpagnolrjplwM*,  qui  figni- 
fie un  cabjts  de  ji  jah ,  d<r.«i/iw,  Stc 

C  O  F  F I  N  E  R,  v.  a.  Terme  de  Flcurifte.  On  dit 
que  les  œillets  fc  (ofaient,  quand  les  feuilles  au  lieu  de 
demeurer  bien  étendues,  demeurent  comme  frifées, 
St  rccroquebillces. 

C  o  F  F  i  n  e  R.  Terme  de  Menuifier.  Il  ne  fc  dit  qu'avec 
le  pronom  pcrfonncl.  Se  voûter,  fe  courber.  Cette 
planche  s'eft  (offmée. 

COFFRE,  f.  m.  Meuble  en  forme  de  caifTe  ,  qui  fe 
ferme  avec  un  couvercle  &  imcfcnure;  il  fert  à  ferrer, 
St  à  enfermer  de  l'argent,  des  hardes.  C«jjr<  à  couvercle 
plat.  Coffre  quarré.  Coffre  en  bahut ,  c'cli  un  r*jfrif  dont 
le  couvercle  cft  rond.  Coffre  couvert  de  cuir.  Coffre  de 
Vérins ,  de  la  Chine.  Un  {offre  de  nuit  cft  un  petit 
eoffrt  où  on  ferre  la  toillcttc. 

Ce  mot  vient  de  (ophi/nu,  M  en.  On  dit  encore  rejjî» 
pour  (offre  ca  pluficurs  endroits  de  la  France.  Du  Caa- 
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ge  dit  qu'il  vient  du  Brctor.  ou  Anglais  coffr ,  ou  de  cof- 
ferum,  qu'on  a  dit  dans  la  balle  Latinité  en  la  même 
fignification.  ]  ... 

Coffre,  fout,  cft  un  (offre  de  fer ,  ou  de  bois  cpais , 
avec  de  forts  affcmblagcs  garnis  de  bandes  de  ter ,  & 
d'une  feirurc  à  plufieurs  pênes  difficile  à  ouvrir ,  St* 
fot  ccr.  On  y  enfer  trie  de  l'argent ,  ou  des  chefes  pre- 
cieufes.  La  clef  du  (offre  fort ,  St  des  cœurs ,  c'eft  la 
même ,  L  a  F  o  n.  Tant  que  nous  aurons  de  l'argent 
dans  nos  coffret ,  nous  aurons  des  anus  affurez ,  S.  Ev. 

Coffre  d'A  u  t  e  l  ,  c'eft  dans  un  retable  de  menuife- 
ric  ,  la  table  d'un  autel  ,  avec  rai  moire  qui  cft  au 
deflbus. 

On  appelle  aufîi  le  (offre  du  carrolTe ,  le  lieu  ferme  qui  cft 
fous  les  couffins  du  carroffe,  où  un  Cocher  enferme  ce 
dont  il  a  befoin  pour  le  fervice  du  carrolfc ,  3t  (offre  à 
l'avoine,  un  grand  (offre  de  bois  qui  cft  dans  l'écu- 
rie ,  où  on  enfc.*rmc  l'avoine.  Figurément  on  appel- 
le les  chevaux  de  canolfe  de  la  plus  grollc  taille ,  de* 
(offres  i  4Voint ,  parcequ'ils  en  confiuncor  beaucoup. 

Coffres  du  U  o  i.  Ce  font  Ls  recettes  des  Domai- 
nes St  des  revenus  du  Roi ,  des  parties  caiucllcs ,  & 
autres  droits  q-  i  viennent  au  l'rcfor  Royal.  On  ne  rem- 
bousfc  Ici  Domaines  &  les  charges  ,  que  fur  le  prix  de 
ce  qu'on  jullifie  être  entre  effectivement  dans  les  (offres 
du  Roi. 

On  dit  en  ce  fens  des  pertes  qu'on  fait  tomber  fur  In  dos  de 
quelcun ,  que  cela  ira  fur  fes  (offres.  Cet  homme  eft 
ici  fur  mes  (offres  ;  c'eft-à-dire,  à  mes  frais. 

Coffre,  en  termes  de  Médecine,  eft  le  creux  qui  rft 
dans  le  corps  humain  fous  les  côtes,  3c au dciîus  du 
diaphiagme  ,  ou  eft  ennrenu  le  ccrur ,  le  poumon  ,  &c. 
Les  playes  qui  entrent  dans  le  (offre,  font  difficiles  à  gué- 
rir. Les  Chaffeurs  le  difent  auffi  du  corps  delà  bête 
fauve  qu'ils  ont  prife  ,  lorfqu'ou  en  fait  la  curée.  Il  faut 
.  mettre  le  toffte  du  cerf  tn  une  place  belle  &  herbue , 
S  a  l  n.  On  dit  encore  en  termes  de  Manège,  qu'une  ca- 
vale a  un  grand  i  offre,  ou  un  beau  (offre  ;  c'eft- à-dire, 
qu'elle  a  les  fljncs  larges ,  &  propres  à  porter  des  pou- 


Coffrr.  fignifie  auffi  une  bière,  ou  un  cercueil  pour 
enterrer  le»  morts.  Le  Foflbyeur  a  fait  payer  tant  pour 
Ier«jfrr. 

Coffre,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  cfpece  de  ga- 
lerie ,  ou  un  logement  creufé  dans  un  fofle  fec ,  cou- 
vert de  foliveaux  &  de  terre ,  ck  élevé  de  deux  pieds  an 
deflus  du  fofTc ,  avec  un  parapet ,  où  il  a  des  embrafurcs 
qui  fervent  à  repouiTcr  l'afficgcant ,  quand  il  vient  à  la 
contrefearpe ,  St  veut  paffer  le  folTé.  Il  eft  large  de 
15  à  18.  pieds,  &  profond  de  6.  à  7.  C'eft  prcfquc  la 
même  chofe  que  la  téfsmm ,  fi  ce  n'eft  que  la  canon- 
nière fc  fait  quelquefois  an  delà  de  la  contrefearpe  fur  le 
glacis  ;  Se  le  (offre  toujours  dans  le  fofic ,  St  occupe 
plus  de  largeur. 

On  dit  auffi ,  qu'on  a  jette  une  chofe  au  (offre  ;  pour  dire , 
qu'on  l'a  abandonnée  ^  qu'on  ne  s'en  fert  plus.  On  dit 
d'un  homme  qui  fan  mal  une  chofe,  qu'il  s'y  entend  com- 
meà  faire  un  (offre.  Maitre  Adam  Menuifier  deNcvcrs 
l'a  dit  en  raillant  de  fes  propres  Pocfies.  Il  vouloir  dire 
tout  le  contraim  ;  parecqu'il  étoit  Menuifier  lui-même. 
On  dir  à  la  Cour ,  Piquer  le  (offre  ;  pour  dire ,  Atten- 
dre long  temps  affis  fur  un  (offre ,  dans  l'anti-Crumbre 
du  Roi ,  ou  d'un  Miniftre.  On  dit  d'une  fille  laide  j 
mais  qui  a  beaucoup  d'argent ,  qu'elle  eft  belle  au  (offre. 

Coffre  ,  cft  un  terme  dcLutier,  qui  fignifie  le  corps 
St  l'affemblage  des  parties  du  claveffin  ou  de  l'épi- 
nette. 

Coffre  de  presse.  Terme  d'Imprimeur.  C'eft  le 

bois  où  eft  cuchaiTé  le  marbre. 
COFFRER,  v.  act.  Mettre  quelcun  en  piifon.  Il 

fc  dit  figurément ,  comme  fi  on  l'enfutmoit  dam  on 

coffre. 


Digitized  by  Google 


C  O  F.   CO  G. 
Coffre.    Ce  malheureux  cft  à  plaindre  de  ce  qu'il  sVft 
lailTc  ttffrer.  Il  cft  bas. 

COFFRET,  f.  m.  Diminutif  de  ttjfrr.  Un  ttffrtt 
garni  d*argcnr ,  où  on  met  des  rubans ,  des  eflences , 
des  pommades ,  &c. 

COFFRETIER.  f.m.  Ccluiqui  fait  ouqui  vend 
des  coffres.  Les  Ctffrttitrs  iiallttiert  font  ceux  qui 
font  des  coffres  d'armee  ,  des  malles ,  des  valifes  ,  des 
fourreaux  de  piftolcts.  Les  Ctffrttieri  Bâbutttrt  font 
d'un  corps  différent ,  &  font  ceux  l|ui  font  des  coffres 
qui  fervent  dans  le  ménage  &  dans  la  ville.  Les  Ctffrt- 
utrs  ne  peuvent  vendre  des  e'tuis  de  piftolet  ni  de  cha- 
peau où  il  entre  de  la  cire  Se.  poix  refîne  ;  mais  feule- 
ment du  cuir  tel  qu'il  fort  de  chez  les  Corroyeurs  Bau- 
droycurs.  Ce  Corps  cft  nouveau  &  dcnKnibré  depuis 
un  fiede  de  celui  des  Selliers.  St.  Jean  Porte-Latin  eft 
la  fête  des  Ctfrttttn. 

C   O  G. 

COGNATION.  f.  f.  Terme  de  Jurifpnidcncc. 
Lien  de  parenté  entre  tous  les  defeendans  d'une  même 
fouche ,  &.  d'une  raciue  tige ,  tant  par  les  mâles ,  que 
par  les  femelles.  L'agnation  au  contraire  ne  comprend 
que  les  defeendans  parle  fexe  mafeulin.  En  France 
pour  la  fucceflion  à  la  couronne  on  fuit  l'agnation  ;  & 
en  Efpagnc,  ou  en  Angleterre,  on  fuit  la  etgiutitn. 
Les  femmes  viennent  à  la  fucceflion  félon  le  degré  de 
proximité  au  défaut  des  mâles,  ou  de  leurs  defeen- 
dans, débranche  en  branche.  Par  le  Digeftc ,  Se,  le 
Code ,  8e.  par  le  titre  dtfuet.  ctg.  des  Inftitutes  la  etgnd- 
t'un  à  l'effet  de  fucceder  ne  s'etendoit  point  au  delà  du 
feptiéme  degré  ;  c'eft-à-dire ,  au  delà,  des  cnfkns  des 
coufins  iffus  de  germain.  L'agrution  Vétcndoit  jufqu'au 
dixième  degré  ;  Se.  même  à  l'infini,  félon  la  plupart  des 
Interprètes.  Cependant  parce  que  les  Novelles  de 
Juftinien  ont  aboli  la  diftinction  entre  l'agnation ,  &  la 
ttgiuutn ,  il  s'enfuit  que  la  ttgmùtn  va  aufli  à  l'infi- 
ni ,  ou  tout  au  moins  jufqu'au  dixième  degré.  Voyez 
Dec  rk. 

On  appelle  (tgiuuitn  [piritutllt ,  l'alliance  qui  fc  contracte 
au  Batémc  entre  le  Parrcin  Se.  fa  filleule ,  &  de  même 
entre  la  Marrcine  &  fon  filleul.  La  ttgnttïtn  fpitùurlle 
au  premier  degré  eft  un  empêchement  dirimant  au  ma- 
riage ,  parce  que  le  Parrcin  tient  lieu  de  pere  à  fa  fil- 
leule. Ccft  la  difpoGtion  du  Canon  L  X  X.  du  pre- 
mier Concile  de  Nicée ,  Se.  celle  de  la  Loy  vingt  fix  au 
Code  de  Huptùt.  Le  Parlement  de  Paris  par  Arrêt  de 
Tan  1664.  a  caffé  un  mariage  entre  un  Parrcin  Se,  fa  fil- 
leule, quoyquc  contracté  en  vertu  d'une  difpcnfe  du 
Pape.  Ileftvray  que  la  filleule  étoit  en  même  temps 
la  nièce  de  fon  Parrcin.  J.  des  Aud. 

COGNEE,  ou  COIGNEE.  f.  f.  Grande  ha- 
che; Infiniment  de  fer  plat  ,  accré,  &  tranchant, 
ayant  un  long  manche  de  bois.  Il  fert  aux  Bûcherons  à 
abattre  du  bois  dans  les  forêts ,  aux  Charpentiers  à  le 
tailler  dans  le  chantier.  Emmancher  fa  ttgntt.  Il  y  a  de 
grandes  ctgnttt  pour  équarrir  le  bois.  11  y  a  de  gran- 
des tognett  à  deux  bifeaux  pour  dreffer  le  bois.  Les 
Charpentiers  appellent  leurs  grandes  cogné  et ,  èpaulttdt 
mouttn ,  &  les  petites  béttbtrtdux. 

Cocne'e,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Ucft 
allé  au  bois  fans  ttgntt  5  pour  dire ,  U  a  entrepris  une 
aff lire  ,  Si  il  n'a  pas  préparé  les  chofes  neceffaires  pour 
la  faire  reuffir.  On  dit  aufli ,  Jcttcr  le  manche  après 
la  tognte ,  lorfqu'on  defcfpere  de  venir  à  bout  d'une 
chofe,  Se.  qu'on  l'abandonne  abfolument,  fans  cher- 
cher d'autres  ex  pediens  pour  reuffir 

COGNE-FETU.  fin.  Efpcce  d'injure  qu'on  don- 
ne à  celui  qui  fe  donne  beaucoup  de  peine  inutile. 
C'eii  un  (tftu-fiut;  ilfctuc,  &  n'avance  rien. 


C  O  G.   C  O  H. 
COGNER,  ou  COIGNER.  v.  tâ.  Frapper 

fortement  avec  un  marteau ,  ou  autre  infiniment.  A 

force  de  ttgutr  on  enfonce  des  clous  dans  du  bois ,  un 

pieu  dans  la  terre. 
Cogner,  fignific  aufli ,  Heurter.   Ctgntx.  à  la  porte  ; 

ttgntt.  contre  la  muraille.  On  dit  aufli,  Se  ctgntr  la  tête, 

c'eft-  à  -dire ,  fe  heurter  la  te  te. 
Cogner,  fignifie  aufli ,  Battre.    Il  l'a  bien  tegnt.  Il 

cft  bas. 

On  dît  proverbialement ,  Il  vaudroit  autant  fe  ttgntr  la 
tête  contre  un  mur;  pour  dire ,  que  quelque  foin  que 
l'on  prenne  ,  on  ne  rcùflira  point  en  quelque  affaire. 

Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  tunt  ut,  unroûi.  Ctgntr 
fedit  comme  tuntum  ndigerty  fairt  tntrtruntmn  im 
du  bt'is. 

C   O  H. 

COHABITATION,  f.f.  Copulation;  commerce 
fenfuel ,  Se.  criminel.  11  ne  fe  dit  qu'en  termes  de  Pra- 
tique. 

COHABITER,  v.  n.  Terme  de  Pratique.  Demeu- 
rer enfcmble  ;  vivre  dans  une  familiarité  criminelle. 

COHERENCE,  f.  f.  Terme  dogmatique.  Il  fc  dit 
des  propofitions ,  ou  des  difeours  qui  ont  quelque  fuite  , 
liai/on ,  &  convenance  les  uns  avec  les  autres.  Toutes 
ces  chofes  n'ont  aucune  etbertnet ,  ni  liaifon.  On  ne  fc 
fert  guercs  de  ce  mot. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttbtrtntiâ. 

COHERITIER,  ibrf.  f.m.&f.  Qui  partage 
une  fucceflion  avec  un  autre.  Les  ctbttititrs  font  obligez 
folidaircment  aux  dates  de  la  fucceflion. 

Ce  mot  vient  du  Latin  etbsres. 

C  O  H  I  E  R.  f.  m.  Vieux  mot.  Efpcce  de  chêne ,  dont 
les  feuilles  font  plus  longues  &  plus  larges ,  que  celles 
du  chêne  ordinaire.  Son  gland  eft  aufli  plus  court.  Les 
Bûcherons  difent  que  c'eft  la  femelle  du  chêne. 

COHOBATIÔN.  f.f.  Diftillatioo  plufieurs  fois 
réitérée  d'une  même  matière  avec  le  fuc  qui  en  a  été  ex- 
trait. Ccft  une  efpecc  de  circulation. 

COHOBER.  v.aû.  Terme  de  Chymie.  C'eft , 
Réitérer  la  diftillation  d'une  même  liqueur,  l'ayant 
renverfée  fur  la  matière  reftée  dans  le  vaiffeau.  Cette 
opération  fe  fait  pour  ouvrir  les  corps ,  ou  pour  volati- 
lifcr  les  efprits. 

COHORTE,  f.  f.  C'étoit  dans  la  milice  Romaine 
la  dixième  partie  d'une  Légion;  ou  un  corps  d'infan- 
terie ordinairement  de  500.  ou  600.  hommes.  Le  mot 
ttbtrtt  repond  à  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  bdUilltn. 
Elle  étoit  commandée  par  un  Tribun,  qu'on  appelloit 
Tribunal  miner,  pour  le  diftinguer  du  Tribun ,  ou  Préfet 
qui  commandoit  la  Légion.  Il  y  avoit  dix  Tribuns  de 
ttbtttts  dans  chaque  Légion.  Le  fervice  At  l'ancienneté 
étoient  les  feuls  titres  pour  parvenir  â  ce  commande- 
ment. Les  foldats  y  montoient  pardegrez,  Se  à  leur 
rang.  Le  Tribun  de  ctbtrtt  faifoit  obferver  la  difcipline 
militaire ,  &  pouvoit  châtier  les  foldats  par  de  légères 
peines.  Chaque  ttbtrtt  étoit  divifée  en  trois  manipules , 
Se.  chaque  manipule  en  deux  centuries  :  chaque  centurie 
étoit  commandée  par  un  Centurion.  C'étoit  comme  un 
Capitaine  d'Infanterie.  Le  premier  Centurion  de  la 
première  ttbtrtt  s'appclloit  pnmipitut ,  Se,  portoit  l'Ai- 
gle ,  ou  l'étcndart  de  la  Légion.  Il  commandoit  qua- 
tre centuries.  Selon  Vcgece ,  la  Légion  du  temps  de 
Marius  étoit  de  6100.  hommes  de  pied,  &  de  736.  che- 
vaux. La  première  ttbtrtt  étoit  de  1105.  hommes  de 
pied  Se.  de  136.  chevaliers.  Les  neuf  autres  ttbmtt 
étoient  de  555.  hommes  de  pied  &  ic66.  chevaliers 
chacune.  La  Cavalerie  étoit  commandée  par  un  Préfet 
diftinft  du  Tribun  des  tohtnts  :  on  l'appclloit  PrnftQns 
éUrnm  ;  pareeque  la  Cavalerie  fe  poftoit  fur  les  ailes. 
T  t  t  t  Sous 
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C  O  H.  COL 

Sous  les  Empereurs,  &dcs  le  temps  d'Auguftc  on 
appella  cohortes  Prétoriennes  ,  les  troupes  deftinces  à  ia 
garde  de  la  perfonne  de  l'Empereur.  La  Légion  Pre- 
loricnnc  ctoit  compofee  de  dix  cohortes ,  &.  chaque  co- 
horte de  mille  hommes.  Les  cohortes  Prétoriennes  croient 
aufli  commandées  par  des  Tribuns. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cebors.  11  ne  fe  trouve  point  dans 
•  Tite  Livc  :  c'eft  ce  qui  fait  conjecturer  que  la  divilîon 
des  Légions  en  cohorte»  n'a  etc  établie  que  lbut  le  Con- 
fluât de  Marius.  On  ne  fe  fat  du  mot  CMWVf  ,  que  dans 
l'Hiftoire  Romaine  ;  on  peut  aufli  t'en  fervir  en  Poé'iic, 
pour  exprimer  des  Troupes ,  &  des  gens  de  guerre  en 
gênerai. 

Ta  valeur  irritant  les  troupe i  fugitives., 
Rallia  d'un  regard  leurs  cohortes  craintives.  B  o  i. 
CoHORTt,  fe  prend  encore  burlefquement ,  &  Ag- 
rément pour  une  troupe  de  gens ,  quels  qu'ils  puiiîent 
être. 

Il  brave  des  Sergent  la  timide  cohorte.  Dou. 
Que  fait  autour  de  vi:re  pot  te 
Cette  foufirante  cohorte  ?  La  F  o  n. 

COHUE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  lïgnifioit  autrefois  l'af- 
fctnblcc  des  Juges  ,  6c  le  lieu  on  ils  rendoient  la  Jufticc. 
Ce  mot  en  ce  fer»  a  été  long  temps  en  ufage  en  Nor- 
mandie ,  &  en  Poitou.  On  voit  dans  une  Ordonnance 
de  l'Echiquier  de  Normandie  de  l'an  1383.  Que  les 
Baillis  &  Vicomtes  foient  diligens  d'aller  en  cohue. 
Le  peuple  de  Caèii  appelle  encore  cobu't  la  Jurifdiâion 
de  la  ville.  Ce  mot  rient  à  coeustte  mtdtitudsne  ,  félon 
Chopin.  Du  Cangc  croit  qu'il  vaut  mieux  le  dériver  du 
Latin  chats,  qui  lignifie >  confufton.  Il  vient  plutôt  de 
tous,  qui  cil  un  vieux  mot  Celtique ,  ou  Bas-Breton , 
lequel  lignine  lamêmcchofe.  Du  Cange  &  Ménage 
difent  que  coua,  ou  cohna  ,  a  été  dit  autrefois  pour  balle  : 
&  comme  c'étoit  dans  les  halles  que  fe  tenoient  la  plu- 
part des  petites  Juftices ,  de  là  poirrroit  bien  être  venu 
le  mot  de  cohuë.  On  appclloit  aufli  cobuagium  le  droit 
qui  fe  prenoit  fur  les  marchandifes  qui  fe  vendoient 
d.ms  ces  cohues ,  ou  balles.  On  appelle  encore  la  balle 
is.  cohue  d{  Quwtin  en  Bretagne,  le  lieu  où  fe  font  les 
publications  de  Juitice.  II  y  en  a  cncoK  pluiîcurs  fem- 
blablcs  en  Poitou. 

Cohue,  fe  dit  figuréraent  des  aflemblécs  tumultuaircs, 
où  il  n'y  a  point  d'ordre ,  6c  où  chacun  cric  &  parle  en 
confùfion.  Vos  conférences  ont  deçenerc  en  tobut. 
Bail.  Vous  trouverez  là  une  cohue  fou  vent  fort  con- 
fine; mais aflez rejouïflantc.  Le  Ch.  d'H.  La«Jb«e 
vaut  mieux  pour  peu  de  temps ,  &  le  fericux  pour  un 
commerce  qui  tioit  avoir  de  la  fuite.  Ir>.  De  tant  de 
foupirans  écartez  la  cobnè.  M  a  l. 

COI. 

COI.  Voyez  Cor. 
COIFFE.  Voyez  Cokffe. 

C  O  I  G  N  A  S  S  E.  f.  f.  Coin  fauvage ,  plus  petit ,  & 
moins  jaune  que  l'ordinaire. 

COIGNASSIER,  ou  COGNASSIER  ,  ou 
C  O  I  G  N  I  E  R.  f.  m.  Petit  arbre  qui  porte  les  coins, 
Se  dont  le  bois  cil  tortu ,  pâle ,  blanchâtre  en  dedans , 
allez  ferme  6c  égal.  Ses  feuilles  font  grandes  comme 
celles  du  pommier,  entières,  fans  aucune  découpure, 
blanchâtres ,  lanugineufes  fur  le  dos.  Ses  fleurs  font  à 
cinq  feuilles  difpofécs  en  rofe,  femblables  aux  rofes 
fauvages ,  de  couleur  de  chair.  Cette  fleur  eft  fuivic 
d'un  fruit  charnu,  femhlable  à  une  poire,  cotonneux 
par  dehors ,  charnu  6c  blanc  par  dedans ,  d'une  odeur 
ngrcable  :  il  contient  cinq  loges  dans  chacune  defquellcs 
il  y  a  quelques  pépins  oblongs ,  rougeâtres  ,  5c  qui  ren- 
dent l'eau  dans  laquelle  on  les  fait  tremper ,  épaiflè  & 
mucilagineufe.    En  Latin  malus  tydma.    Il  y  a  deux 


COI. 

cfpcces  générales  de  co'gnaffier ,  une  cultivée ,  ék  l'autre 
fauvage  :  la  première  eft  fubdivif  éc  en  deux  autres  efpc- 
Ces,  qai  différent  par  la  grollèur  de  leurs  fruits  :  quelques 
Jardiniers  difent  que  le-  coignttr  eft  le  mile ,  6c  le  coig- 
m/fïfr  la  femelle.  La  Quintinie  neconnoit  point  cette 
différence.  Cjdtnia  vient  de  Cydon ,  ville  de  Candie , 
d'où  ce  fruit  fut  porté  en  Grèce. 

C  O  IN.  f.  m.  Angle  formé  &  folide ,  compofé  de  deux 
furfaces  inclinées  l'une  vers  l'autre,  6c  qui  fe  rencon- 
trent. Il  fe  dir%ant  de  l'angle  extérieur ,  comme ,  le 
corn  de  lamé,  ou  de  la  muiaillc;  que  de  l'intérieur, 
comme  le  us»  d'une  chambre ,  le  coin  de  la  cheminée. 

Ce  mot  vient  de  cuneus.  Nicod.  Ce  qui  a  donné  le 
nom  au  coin  des  monnoyes ,  a  (udeitdis  monetis. 

Coin,  fe  dit  aufli  des  bouts ,  &  des  extrémité*  de  quel- 
que choie.  Le  com  de  la  bouche  ;  le  tosst  de  l'cx-uil. 
Porter  les  quatre  coins  du  drap.  Cela  s'entend  même  du 
milieu ,  &  de  tous  les  endroits  d'un  cfpacc ,  ou  d'un 
pais.  Ce  Voyageur  a  parcouru  les  quatre  coins  du 
monde.  J'ayfait  les  q'ttatie  ramr  de  Parts,  pour  vou$ 
chercher.  Le  coin  d'une  haye ,  le  coin  d'un  bois ,  le<«» 
d'un  blé. 

On  dit  qu'un  homme  eft  mort  au  coin  d'un  blé ,  ou  au  coin 
d'un  bois-,  pour  dire,  au  milieu  des  champs  ,  fansfe- 
cours  &  fans  aflîitancc.  On  dit  d'un  pauvre  qui  a  la 
mine  d'un  voleur,  qu'il  a  lamine  de  demander  l'au- 
mône au  coin  d'un  bois.  On  dit  qu'un  homme  ne  bouge 
du  coin  de  fon  feu  ;  pour  dire ,  que  c'eft  un  cafanicr  'y 
un  fainéant.  On  dit,  allez  lui  dire  cela  au  coin  de  fon  feu  j 
c'eft-à-dire ,  vous  n'oferiez  lui  dire  cela  en  face ,  ou  tête 
à  tête.  On  dit,  faire  ligne  du  coin  de  l'ceuil,  c'eft -à-dire, 
d'un  regard,  &  en  détournant  tant  foit  peu  les  yeux. 
On  dit ,  qu'un  homme  ne  regarde  les  gens  que  du  coin  de 
1'flrài]]  pour  dire,  qu'il  eft  fier  &  meprifânr.  On  dit 
auflî ,  qu'un  homme  ne  regarde  que  du  coin  de  l'ceuil  , 
quand  il  jette  les  yeux  de  tous  cotez ,  en  faifanr  fem- 
blant  de  rien. 

Coin,  lignifie  encore  une  cachette  :  un  trou  ;  un  lieu 
caché.  Il  s'elf  fourré ,  6t  retranche  dans  un  coin.  On 
chercha  l'aflàflin  dans  tous  les  coins  6c  recoins  de  U 
maifon.   Tettez  cela  dans  un  corn.  Donnez  moi  un  pnit 
eoin de  vôtre maifon;  logez  y  moi  dans  quelque  <c;n-y 
c'eft-à-dire ,  une  petite  place. 
Coin,  plus  généralement  lignifie,  un  lieu  écarté;  un 
endroit  folitaire  ;  une  retraite  éloignée  du  bruit  : 
Qu'heureux  eft  le  mortel  qui  du  monde  ignoré, 
Vtt  content  de  foi- même  en  un  coin  lettré.  Bot.  . 
Coin,  fe  dit  dans  le  même  fens  à  l'égard  des  livres  » 
ou  des  feienecs.    Ce  Sçavant  eft  allé  fouiller  dans  tout 
les  coins  Se.  recoins  de  l'antiquité.  Os.  M. 
On  dit  à  la  Paume,  qu'un  homme  tient  bien  fon  coin, 
quand  il  fçait  bien  foutenir ,  &  renvoyer  les  coups  qui 
viennent  de  fon  côté.  Figurtmcnt  on  dit ,  qu'un  hom- 
me tient  bien  fon  coin  dans  une  converfation ,  dans  une 
negoriation ,  qnand  il  parle  jufte  &  à-propos;  quand 
il  foutient  bien  fon  parti ,  ou  fon  fendment. 
Coin,  fe  dit  auflî  de  plufieurs  ornemens  qu'on  met  à 
diverfes  chofes.  II  a  fait  mettre  des  coins  d'argent  à  cet-» 
te  caflette ,  à  cette  table  ;  pour  dire ,  des  plaques  d'ar» 
gmt  ou  d'autre  métal  aux  extremitez.  . 
Coin.  Terme  de  Doreur  fur  tranche,   C'eft  un  petit; 
ornement  autour  des  bouquets ,  qui  font  fur  le  dos  des 
livres  reliez  en  veau.  Poufler  les  coms.  II  fe  dit  aufli  du. 
petit  fer  qui  eft  figuré ,  &  qui  ayant  un  manche  de  bois, 
fat  à  poufler  les  coms  fur  le  dos  des  livres. 
Coin,  en  termes  de  Manège,  fe  dit  des  quatre  dens 
du  cheval  fituées  entre  les  mitoyennes  ,  &  les  crocs , 
qui  pouflent  lorfquc  le  cheval  a  quatre  ans  6c  demi.  Il  y 
en  a  deux  dcfl'us ,  6c  deux  deflbus ,  à  chaque  côté  de 
h  mâchoire. 

Coins,  fe  dit  auflî  des  quatre  angles  ,  ou  extremitez  , 
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cxi  lignes  de  U  roltc ,  torique  le  cjieval  travaille  en 
quarrt.  Ce  chevil  a  fait  les  quatre  chus. 
Coins,  fignilie  dans  les  Mechaniques  »  une  pièce  de 
bois,  ou  Je  fer  fort  aiguë,  qui  fert  a  fendre  cette 
machine  eft  trcs-Gmple.  Elle  a  une  tête,  iicun  tran- 
chant. Le  (om  eft  le  fécond  principe  de»  Mechaniques  ; 
il  eft  compofé  de  deux  plans  inclinez  l'un  vers  l'autre , 
&  qui  fc  terminent  en  angle  aigu.  Plus  l'angle  eft  aigu , 
plus  l'effet  du  mm  fera  confidcrable,  parce  qu'il  entre- 
ra plus  facilement,  a  caufe  qu'il  n'agit  qu'en  gliflànt 
contre  les  parties  du  corps  qu'il  feparc.  Le  mm  reçoit 
toute  fa  force  de  la  percu/fion.  On  employé  plus  ordi- 
nairement le  min  pour  fendre  que  pour  lever  de*  corps. 
Les  Canonicrs  ont  des  tr.m  de  mire ,  qui  font  des  piè- 
ces de  bois  minces  par  un  bout ,  Se  épifle»  par  l'autre , 
qui  fervent  à  élever  la  culafle  des  canons  pour  les  poin- 
ter.   Les  Menai  fiers,  les  Tonneliers  ,  ont  des  mnu 
poux  ferrer ,  ou  preffer  les  ehaflîs ,  les  cerceaux ,  &  au- 
tres ouvrages.  Les  Imprimeurs  chaflent  des  (tim  dans 
leurs  formes  peur  les  ferrer  Se  tenir  en  état.  Le»  Maçons 
ont  aufli  des  rai»,  ou  cales  de  bots,  pour  fervir  de 
cales,  qu'ils  pofent  entre  leurs  pierres.  Le»  Cordonniers 
en  ont  aufli ,  &  ce  font  de  petits  morceaux  de  bois  pour 
haulfcr  le  cou  de  pied  des  fouliers ,  lorfqu'ils  font  fur  la 
forme.  Les  Serruriers  ont  de  même  des  (  tint  de  fer ,  ou 
tTdthboits ,  dont  ils  fe  fervcnt'pour  fendre  le  fer. 
Coin,  en  Architecture ,  eft  une  cfpece  de  dé  coupé  dia- 
gonalement  fuivant  le  rampant  d'un  efcalier  ;  qm  fort  à 
porter  en  bas  de'  colonne»  de  niveau  ,  Si  a  rachetter  par 
enhaut  la  pente  de  l'entablement  qui  foutient  un  ber- 
ceau rampant.  Ccntms  fon;  aufli  le  même  effet  aux 
baluftres  ronds  qui  ne  font  point  inclinez  fuivant  une 
rampe.   On  peut  auflî  appelkr  tout  les  deux  portions 
d'un  tympan  renforcé  qui  portent  les  corniches  ram- 
pantes d'un  fionton. 
Coin,  enfermes  deMonnoyc,  eft  le  morceau  de  fer 
cjuarré,  qui  eft  trempé &  gravé,  &qui  fert  à  mar- 
quer |  ou  à  frapper  les  monnoyes ,  les  médailles ,  !es 
jertons.  Jamais  les  tant  n'ont  été  p'us  beaux  pour  la 
tnonnoyc  que  ceux  que  fit  graver  le  célèbre  Varin  pour 
la  fabrication  des  Louis  en  1 641.  (Juand  le»  monnoyes, 
ou  les  médailles  fe  font  au  marteau ,  on  appelle  t«m< , 
piles,  ou  troiéffejux ,  les  poinçons  avec  lefquels  on  les 
marque  :  mais  depuis  l'uiagc  des  balanciers  on  ne  s'en 
fat  plus  gueres. 
On  appelle  aufli  rai* ,  le  poinçon ,  ou  la  marque  qu'on 
met  fur  la  vaiflcllc  d'argent ,  ou  d'étain.  Cette  aiguicr- 
re  d'argent  eft  durai»,  ou  du  poinçon  de  Paris.  Ce 
Maître  Potier  d'étain  a  un  tel  imn ,  0c  une  telle  marque. 
Chaque  Maître  eft  obligé  de  porter  fon  «au ,  Se  de  laif- 
fer  une  empreinte  de  fa  marque  fur  une  table  au  Greffe 
de  la  Cour  des  Monnoyes ,  à  l'égard  des  Orfèvres  ; 
ou  au  Greffe  de  la  Police  à  l'égard  des  autres  ouvriers. 
Dans  le  même  fens  on  dit  flgurément  d'un  honnête  hom- 
me ,  qu'il  eft  marqué  au  bon  (un.  Cela  fe  dit  auflî  des 
ouvrages  qui  ont  quelque  chofe  de  bon  &  d'excellent , 
&  qui  en  portent  pour  ainfi  dire  la  marque  &  l'em- 
preinte. Tont  eft  grand,  &  admirable  dans  la  Nature  ; 
il  ne  s'y  voit  rien  qui  ne  foit  marqaé  au  ($'m  de  l'Ouvrier. 
La  Br..  Toi  qui  fçais  a  quel  cim  fc  marquent  les 
bons  vers.  B01.  L'ufagc  eft  le  Roi  delà  langue,  & 
tous  les  mots  qui  ne  font  point  marquer  à  fon  coin , 
n'ont  point  de  cours.  Die. 
Coin,  ou  Coing,  eft  aufli  une  efpcce  de  fruit  à  pé- 
pin ,  gros ,  cottonneux  Se  pierreux,  qui  eft  de  la  figure 
d'une  poire,  &qui  jette  une  odeur  très-forte  quand  il 
eft  enfermé.  Le  itin  eft  aftringcnt  Se  fort  propre  pour 
fortifier  l'eftomac.   On  s'en  fert  dan?  le  vomiffement  » 
dans  le  cours  de  ventre ,  Se  dans  le  hoquet.  On  fait 
cuire  des  ttmt  fous  la  cendre.    Lecotignac  ferait  de 
cmnt.    On  dit  d'un  malade  de  1a  jaumlTe ,  qu'il  eft 


COI.  COL. 
jaane  comme  un  roi*.  En  Latin  (jAtmiim ,  ou  cottneum 
tnthim.    L'arbre  qui  le  porte  s'appelle  (Oigndffter  ou 
ttigmtr.  Voyez  Coign  A  II  IBS. 
COINE.  Voyez  Cou* ne. 

COINT,  inti.  adj.  Vieux  mot,  qui  fc difoit au»- 
trefen»  des  perlonncs  belles,  agréable»,  ajuftees.  Il  y 
avoir  pîulieurs  Dames  à  cette  aiTemblée  toutes  cemttt 
ci:  jolies.  Il  eft  hors  d'ufage. 
Ce  mot  venoit  de  ru/ru; ,  qui  fignifioit  bt/H ,  gdUm,tjuf- 
te ,  frtfre.  Du  Cangc  le  dérive  de  mmftm ,  Se  dit  que 
r#mnff  étoit  autrefois  un  habit  propre ,  plant  &  léger. 
Peut-être  qu'il  vient  de  <#-iiw ,  qui  en  langage  Celtique 
ou  Bas-Breton  fignifie  ittu  Se  jêti. 
COION,  COÏONNER,  COIONNERIE. 

Voyez  Coton  &c. 
COI  RE  A  US.  f.m.  Vieux  mot  qui  fignifie  des  bœufs 
fortans  de  l'cngrai» ,  dont  il  eft  fait  mention  dans  Ra- 
belais &  autres  Auteurs. 
COIT.  f.  m.  Ce  mot  eft  de  deux  fyîlabes  Se  on  pro- 
nonce raïf.  Terme  de  Médecine,    Accouplement  du 
mile  avec  la  femelle. 
Ce  mot  vient  du  Latin  mimt ,  qui  fiçmfic  la  même  chofe. 
COITE,  ou  COU  ETE.  Cf.  Litdeplume.  Ce 
mot  vieillir,  ôt  ne  fc  dit  que  parmi  le  peuple,  Se  des 
lits  de  pauvres  gens  •,  pareeque  n'ayant  pas  moyen  d'en- 
fermer la  plume  de  leurs  lits  dans  du  coutil ,  ils  fe  fa- 
veat  de  toile.  Une  bonne  muïtt ,  Se  bien  remplie. 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  fcfffMN ,  qui  fignifie  un  lit. 
Memge  le  dérive  de  r»/<ii4 ,  qui  eft  le  véritable  mot 
Latin  ,  pour  lequel  on  a  dit  par  corruption  tnlatra. 
Pline  dit  que  If»  ttitts  font  de  l'invenrion  des  Gaulois, 
&  habitons  de  Cahc  rs.  Ce  mot  a  auflî  fignifie  autre- 
fois f*je  ou  rMt. 
Coitb.  f.  f.  Terme  de  Charpenterie.  On  appelle  rrifM» 
deux  longues  pièce»  de  bois  que  l'on  met  parallèles  fous 
un  vaiiîeau ,  pour  le  porter  lorfqu'on  le  veut  jetter  à 
l'eau  de  defTus  le  chantier.  Caifn  de  gmndas ,  font  des 
pièces  de  bordage,  de  1 4.  ou  1 6.  pouces ,  fur  lcfqucllcs 
font  aopuyez  les  bout»  du  girindas. 
COJÙSTICIER.  f.m.  Terme  de  Palais.  Cohc. 
ritierqiri  a  une  portion  d'une  Hautc-Juftice.  Par  l'Or- 
donnance de  1669.  fi  la  Hautc-lufticc  eft  divifée  entre 
plufieurs  cohéritiers ,  celui  à  qui  la  principale  portion 
fera  échue,  aura  droit  de  chalTe  dans  toute  l'étendue 
de  la  Haute-Jufticc  à  l'cxclufion  de  fes  Cjuftuitrt. 

COL.. 

COL.  Voyez  Cou. 

COL  ACHON,  f.  m.  Inftrumcnt  de  Mufique  fort 
commun  en  Italie,  qui  a  deux  ou  trois  cordes,  qui 
eft  long  de  4.  ou  5.  pieds  ,  ce  qui  a  la  figure  d'un 
luth ,  excepté  qu'il  a  le  manche  bien  plus  long.  M  s  R- 
shnnp. 

C  O  L  A  R  I N.  f.  m.  Terme  d' Architecture.  Frife  du 
chapiteau  de  la  colonne  Tofcane  Se  Dorique ,  qui  eft 
entre  les  Annelets ,  ou  filets,  &  l'Aftragaic.  On  l'ap- 
pelle autrement  Cergerm.  On  appelle  auflî  aUr'm , 
l'anneau  du  haut  du  vif  de  la  colonne ,  proche  du  cha- 
piteau. On  l'appelle  aufli ,  »\lier ,  ou  ttimme. 
COLATURE.  f.f.  Terme  de  Pharmacie.  Sépara- 
tion d'une  liqueur  d'avec  quelques  iropurerez  ou  matiè- 
res groflîcrcs. 

C  O  L  C  H  I  QJJ  E.  f.  m.  Plante  qui  poufle  au  com- 
mencement du  printemps  des  feui  les  femblables  à  ccU 
les  du  lis ,  mais  plus  longues.  Se«  fleurs  fortent  d'entre 
ces  feuilles,  &  immédiatement  delà  racine:  ce  font 
des  tuyaux  longs  &  grêles ,  qui  j'évafant  par  le  haut  fe 
divifent  chacun  en  fix  parties  qui  forment  une  fleur  en 
lis ,  de  couleur  purpurine  ,  ou  quelquefois  blanche. 
Cette  fleur  ne  paroit  qu'en  automne,  Lorfqu'dle  eft 
T  t  t  t  1  paflee, 
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palfée,  il  lui  fucccdc  un  fruit  oblong ,  reWc  de  trois 
coin»,  noirâtre,  rempli  de  femences  prcfquc  rondes. 
Sa  racine  eft  un  tubercule  charnu  attaché  par  le  côté  à 
un  autre  tubercule  barbu  ,  d'eù  la  fleui  prend  naiffance. 
Ces  deux  tubercule  font  pleins  d'un  Aie  !a;teux,  Si.  cou- 
verts par  quelques  membranes  noirâtres  ou  rougeâtres. 
En  Latin  ttltbitum  ttnmunt.  C.  B  a  u  h.  Cette  plante 
eft  autrement  appel'ce  en  François  mtrt  au  tbitn ,  ou 
uit-*bitn.  Sa  racine  prife  intérieurement  eft  mort  elle. 
Il  y  a  quelques  autres  cfpcces  de  ttltbtqut. 

Ce  mot  vient  de  Qtlibis,  U  CtUbide,  Province  du  Le- 
vant, qu'on  appelle  aujourd'hui  b  Mingrelic.  On  a 
donné  autrefois  le  nom  de  c eUhu um  à  une  plante  qui 
étoit  fort  commune  dans  ces  quartiers. 

C  O  L  C  O  T  A  R.  f.  m.  Il  y  a  deux  fortes  de  etlttW , 
le  naturel  &  l'artificiel.  Le  naturel  qu'on  appelle  au- 
trement cbaUttù ,  eft  le  vitriol  rouge  qui  vient  d'Alle- 
magne. C'eft  un  vitriol  vcrt-calcinc  naturellement  par 
quelque  feu  fouterrain.  L'artificiel  eft  aufii  un  vitriol 
vert  calciné  long  temps  à  grand  feu,  St  qui  par  ce 
moyen  eft  devenu  rouge  comme  du  fang.  C'eft  encore 
le  marc  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation  du 
vitriol. 

COLE.  f.f.  Vieux  mot  qui  lignifie  Mr.  On  le  dit  en- 
core en  cette  phrafe ,  Chaude  ttlt ,  qui  fignific ,  Bile 
émue  ;  5c  vient  de  Mer*. 

COLE,  COLERETTE,  COLET.  Voyez 
Colle,  Colle rsttf,  Collet. 

COLERA  M  O  R  B  U  S.  f.  m.  Dégorgement  de 
bile  fort  fubit,  qui  donne  un  grand  devoyement  par 
haut  &  par  bas  ♦  qui  eft  fi  dangereux,  qu'on  l'appelle 
autrement  un  trtuffe-gAUnd.  Il  procède  d'une  grande 
abondance  d'humeurs  bilieufes ,  5c  fort  acres  qui  pico- 
tent les  membranes  desinteftins,  5c  de  l'cftomac,  & 
qui  leur  font  faire  des  contractions  violentes.  Cette 
maladie  eft  ainfi  appellée ,  à  caufe  qu'elle  fait  fortir  la 
bile  fort  violemment  par  haut  &  par  bas ,  que  les  Grecs 
nommait  tlitlt;  ou  parecque  la  matière  eft  inceflam- 
ment  jettec  hors  des  ùitcftins  ,  qu'on  appclloit  autre- 
fois tbtUdet. 

COLERE,  f.  f.  Irritation; reflentiment •  indignation; 
emportement  ;  ardeur ,  émotion  de  l'amc  qui  la  fait 
agir ,  &.  la  foulcvc  contre  ce  qui  l'orfcnfc.  La  ttltrt  eft 
le  reffentiment  d'une  injure ,  5t  le  defir  de  s'en  venger. 
O  e.  M.  La  filtre  eft  un  defir  ardent  Si  opiniâtre  de 
nuire.  M.  E  s  p.  Un  mouvement  de  ttltrt  eft  une  faillie, 
5t  une  foudaine  impetuofité  de  l'cfprit  qui  l'cmpcchc 
de  délibérer.  Lt.  Mai,  La  ttltrt  eft  l'agitation  d'un 
fang  bilieux  qui  fc  porte  au  cceur  avec  rapidité.  D  a  c» 
Horace  appelle  la  ttltrt ,  une  courte  fureur.  La  ttltrt 
eft  fuperbe ,  Se  veut  des  mots  alticrs.  B  o  i.  La  ttltrt 
ufe  d'un  ton  fier ,  &  piquant;  5c  la  tendrefte  veut  être 
douce,  fieflateufe.  Le  Ch.  de  M.  Il  ne  faut  pas 
quclarjfm  agifle  defonchef,  &  toute  feule  ;  il  faut 
qu'elle  foit  à  La  fuitte  de  h  vertu ,  5c  de  la  raifon.  Bal. 
Tan  ce  que  fait  la  ttltrt ,  eft  toujours  mal  fait.  Dac. 
Pour  peindre  un  homme  enflammé  de  ttltrt ,  il  faut  le 
reprefenter  avec  un  vifage  altéré,  5c  un  regard  terrible, 
&  furieux.  F  e  l.  La  ttltrt  n'eft  vertueufe  que  quand 
elle  prend  les  armes  pour  défendre  la  raifon.  Le  P.  Ra. 
La  ttltrt  ne  doit  fervir  à  celui  qui  commande ,  que  de 
fupp!émcnt  à  fon  autorité.  Id.  11  faut  être  en  garde 
contre  les  mouvemens  de  la  ttltrt  ;  Platon  nous  en 
donne  un  bel  exemple  ;  Je  te  battrois  ,  difoir-il  à  fon 
va'ct,  fi  je  n'étois  pas  en  ttltrt.  M.  Es  p.  Rien  n'é- 
branle plus  la  droiture  de  nôtre  jugement  que  la  ttltrt. 
Mont.  La  ttltrt  vient  de  l'extrême fenfibilité  que 
nous  avons  pour  tout  ce  qui  nous  blefie  ;  l'orgueil  de 
l'homme  ne  peut  fouffrir  une  injure.  O  f.  M.  Scncque 
a  fait  l' doue  de  la  ttltrt  :  il  dit  que  fans  elle  l'amc  feroit 
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me  le  courage  ,  6c  que  c'eft  par  elle  qu'un  grand  cceur 
repouffe  fièrement  un  outrage.  Id.  11  y  a  des  perfon- 
nes  à  qui  un  peu  de  ttltrt  fied  bien.  B  o  u.  C'eft  La 
ttltrt  qui  anime  la  valeur.  Mont. 

Km,  non  fiirtt  jujtt  fout  terirt  dvtt  grttt , 
Lé  colère  fu$t ,  c  v*ut  un  AptUon.  B  o  i. 

Colère,  ledit  auffi  d'un  fiuiplc  dépit  ;  d'un  chagrin  ; 
des  querelles ,  5c  des  brouillcrics  des  amans.  La  ttltrt 
des  amans  redouble  leur  amour.  B  i  z  o  t.  Ses  petites 
teltres  ont  quelque  chofe  depaffionne,  qui  fait  qu'on 
n'eft  pas  fâché  de  l'avoir  irritée.  Le  Ch.  d'H.  11 
ne  faut  pas  fc  laiflcr  attraper  à  tout  ce  que  difent  les 
amans  dans  leur  ttltrt.  Vou  Non ,  je  ne  puis  con- 
tr'clle  écouter  ma  ttltrt.  Çorn.  Si  la  raifon  ne  peuc 
pas  me  guenr ,  le  dedit  5c  la  ttltrt  me  tiendront  lieu  de 
raifon.  Quin. 

Colère,  le  dit  improprement  de  la  juftke  de  Dieu 
lorfqu'cllc  châtie  les  hommes  ;  car  Dieu  eft  exempt  de 
paffion.  Calmer,  adoucir,  appaifer  la  ttltrt  du  Ciel  ; 
attirer  fa  ttltrt.  Eprouver  la  ttltrt  de  Dieu.  Redootcx 
les  redoutables  effets  de  fa  (tltrt  vengerciTc.  M  d  r  M. 
Ainfi  du  Dieu  vivant  la  ttltrt  étincelle.  R  a  c.  Dieu 
laifle  defarmer  fa  ttltrt  par  nos  larmes ,  &  par  nôtre 
repentance.  C  L. 

Col  e  Ri ,  fe  dit  encore  de  la  fougue ,  3c  de  la  fureur  des 
animaux.  Le  Prophète  Amos  compare  la  ttltrt  de  Dieu 
à  la  ttltrt  du  Lion ,  parecqu'étant  Berger  il  n'avoit  rien 
vu  de  plus  terrible  qu'un  Lion  en  ttltrt.  Du  P  l  m. 

Colère,  fc.  dit  auffi  de  la  violence ,  5c  de  rimpetuofi- 
té  des  chofes  inanimées.  La  ttltrt  des  vents  ;  la  ttltrt 
des  flots.  La  mer  n'eft  jamais  fi  belle  que  dans  fa  ttlt- 
rt-. pour  dire,  lorsqu'elle  eft  cinué  ,  &  agitée;  lorf- 
qu'-cUc  s'enfle,  &  qu'elle  mugit,  Bou. 

Col  f  re.  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  bilieux  ;  fougueux;  em- 
porté ;  ému  de  paffion  contre  ce  qui  le  choque.  Le* 
gens  ttltrts  ne  fe  pcuTedcnt  point.  Les  meilleures  gens 
font  bien  fouvent  les  plus  ttltrtt  ;  ils  s'appaifent  aifé- 
ment.  Sans  la  complaifance  que  la  civilité  a  introduite  , 
les  opiniâtre» ,  les  ttltrtt  y  enfin  tous  les  gens  de  tetn- 
peramens  violens ,  ôc  contraires ,  ne  pourroient  vivre 
enfcmblc.  M.  Se.  Horace  veut  qu'on  reprefente 
Achille  ttltrt ,  inexorable ,  5c  comme  fi  les  loix  n'é- 
toient  pas  faites  pour  lui.  St.  Ev. 

On  dit  d'un  grand  mangeur ,  qu'il  eft  venu  décharger  fa 
ttltrt  fur  un  pâté ,  wr  un  jambon ,  &c.  pour  dire , 
fon  appétit ,  fa  faim. 

C  O  L  E  R  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  filet 
que  deux  hommes  traînent  en  mer  auffi  avant  qu'ils  y 
peuvent  entrer ,  ou  prendre  pied ,  dont  on  le  fert  fin- 
ies côtes  de  Normandie 

COLERIQUE,  adj.'  m.  &  f.  Qui  eft  facile  à  irriter. 
Qui  a  un  tempérament  bilieux ,  5c  qui  le  porte  à  La 
colère.  Il  y  a  des  animaux  naturellement  ttltriqutt, 
Jt  bdi  dt  Itut  mon  tecur  Us  tfprits  colériques  * 
Er  porte  grtni atneur aux umet  pActfautt.  Mol. 

COLETTE  S.  f.f.  Rcligieufcs  de  l'Ordre  de  Sainte 
Claire.  Elles  font  vceu  de  mendicité,  3c  gardent  la 
Règle  de  St.  François  de  l'étroite  obfervance.  On  les 
nomme  Chtltttts  à  Paris.  En  raillant  on  appelle  [sur 
Ctltttt  une  fille  qui  affcâe  un  air  dévot  &  mortifié  ;  qui 
s'habille  trcs-fimplement ,  &  très-modeftement. 

C  O  L  E  U  V  R  E  E.  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges 
menues ,  tendres  ,  s' étendant  beaucoup ,  5c  s'attachanc 
aux  corps  voifins  par  le  moyen  de  leurs  mains.  Ses  feuil- 
les  font  femblables  à  celles  de  la  vigne ,  mais  plus  peti- 
tes, anguleufes,  velues,  blanchâtres.  Ses  fleurs  font 
de  petits  baffins  taillez  en  cinq  parties ,  de  couleur  blan- 
che. Ses  fruits  font  des  bayes  grades  comme  celles  du 
furcau,  vertes  au  commencement,  5c  qui  deviennent 
rouges  en  meuriiTuit ,  remplies  d'un  fuc  jaunâtre  5c 
dcfigrcablc,  3c  de  quelques  itmences.   %i  racine  eft 
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groflc  comme  le  bras  ,  blanche ,  charnue ,  d'un  goût 
acre  Ôt  amer.  En  Ln'm  btjnU  âfperj  fire  alla  ,  binas 
rubrts.  C,  3  a  u  h.  Cette  plante  eft  autrement  appel- 
lée  en  François  Initmt.  Sa  racine  purge  fortement  les 
fcrofircz  s  elle  eft  aulfi  aperirive  ;  on  s'en  fert  dans  ]*hy- 
dropilic  ,  dan»  l'afthmc,  dans  la  goutte.  I'  y  a  plusieurs 
autres  efpcces  de  ctUtivrit. 
COLIBRY.  f.  m.  Oifcau  des  Ides  de  l'Amérique , 
extrêmement  petit.  Il  y  en  a  qui  ne  font  gueres  y  r.s 

Ou'un  hancton.  Son  plumage  eft  beau ,  &  repre- 
'arc-en-cicl ,  tant  les  couleurs  font  variées.  Son 
bec  eft  noir,  &  poli  comme  de  l'ébenc,  &  fes  yeux 
brillent  crame  le  diamant.  Selon  la  description  des 
voyageurs ,  c'eft  un  chef-d'œuvre  de  la  Nature. 
COLIER.  Voyez  Collier. 
COLIFICHET,  f.  m.  Se  dit  proprement  d'un 
petit  morceau  de  papier ,  de  carte,  ou  de  parchemin  , 
couppé  proprement  avec  des  cifeaux  >  représentant  di- 
verfet  figures ,  ou  deflans  qu'on  colle  enfuitte  fur  du 
bois ,  du  velours ,  Sec.  Les  écoliers  »  les  Rcligieufcs 
employer»  leur  temps  à  faire  des  itlifitbtts. 
Colifichet.»  fignifie  plus  ordinairemont  ;  bagatelle  ; 
gcntilciTe  ;  petite  chofe  qui  éblouit  les  ignorant  ;  qui 
n'a  que  du  clinquant.  Que  voulez- vous  faire  de  tous 
ces  iû'.ifhbeis-li  ?  II  n'y  a  point  de  tableaux,  ni  de  pièces 
de  prix  dans  ce  cabinet;  ce  ne  font  que  des  ff«|S<bffj. 
Colifichet,  fedit auflï  des  ornemens faux ,  mal- 
entendus ,  .."v  de  mauvais  goût  qu'on  place  dans  des 
ouvrages  d'Architecture.  Les  bâtimens  Gothiques , 
Se  leurs  corniches ,  ne  font  charge»  que  de  e$l.fubtli  ; 
il  n'y  a  point  de  ces  grands-ornemens  à  la  Grecque. 
Colifichet,  fc  dit  figurément  «  eh  ce  fens  de  la 
parure ,  Se  des  ajuftemens  d'une  coquette  qui  veut  bril- 
ler. Cette  femme  n'étoit  parée  que  de  (tltfubtu.  Qucl- 
ques-unf  appliquent  même  le  root  colifichet  aux  faux 
brillant  de  l'éloquence.  Un  Orateur  Chrétien  ne  doit 
point  fc  parer  de  (oUfubets.  O  E.  M. 
COLIN  MAILLARD.  Jeu  d'enfans  ,  où  on 
bande  les  yeux  à  l'un  de  la  troupe ,  qui  eft  obligé  d'at- 
traper quelcun  des  autres  à  tâtons ,  pour  le  mettre  en 
fa  place ,  &  prendre  let  autres  à  fon  tour. 
C  O  L  I  QU  E.  f.  f.  Douleur  plus  ou  moins  violente 
qu'on  fent  dant  le  bas  ventre.  Elle  a  été  ainli  appcllée , 
pareequ'on  a  crû  que  le  fage  ordinaire  de  cette  maladie 
étoit  l'intcftin  ttltn.  Il  y  a  trois  fortes  de  colique ,  la 
biUeuÇe ,  la  venleufe  Se  la  uepbretiqitt.  La  etUqut  biluufe 
eft  caufee  par  des  humeurs  bilieufes ,  âcres  &  mordi- 
cautes ,  qui  font  répandues  dans  les  boyaux ,'  &  qui  les 
picotent.  La  colique  venteufe  eft  vagabonde ,  &  ne  s'ar- 
rête en  aucun  lieu  :  elle  eft  produite  par  des  vens  qui 
étendent  violemment  l'intcftin  où  ils  font  enfermez. 
La  tthque  néphrétique  fc  fent  particulièrement  fur  les 
reins,  &  eft  ainfi  nommée  pareequ'en  Grec  le  rein 
s'appelle  ntfbrts.    Elle  procède  ordinairement  d'une 
pierre ,  ou  gravier  qui  s'eft  détaché  du  rein  ,  &  qui  eft 
tombé  dans  le  baflinct.  Pline  rapporte  que  la  tclique 
étoit  un  mal  inconnu  jufqu'au  temps  de  Tibère,  Se 

3uc  cet  Empereur  fut  le  premier  qui  en  reffentit  Ict 
oulcurt.    Il  eft  vray  "que  le  nom  de  cette  maladie 
(  (ohm  )  ne  fc  trouve  poùu  dans  Hippocratc,  &  qu'elle 
étoit  très-nouveau  du  temps  de  Tibère  ;  mais  la  mala- 
die pouvoit  être  connue  fous  d'autres  noms. 
Coliq.UI)  'fedit  auffi  d'un  os  de  poitTon  qu'on  en- 
chante en  or  ou  argent ,  &  qu'on  pend  au  cou  des  en- 
fant fujct<  à  la  colique. 
COLISE'E.  Voyez  CollisÉS. 
C  O  L  L  A  T  A  I  R  E.  f.  m.  Prononcez  les  deux  I. 
Terme  de  matière  bcncficialc.    Celui  à  qui  l'on  a 
conféré  un  Bénéfice.    On  ne  peut  être  Collateur  Se. 
e$lUtéite  tout  enfcmblc ,  félon  Ict  règles  ordinaires. 
J.  des  Al,'  d.  . 
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COLLATERAL,  adj.  Prononcez  COL  AT£- 
RAL.  Terme d'Aftrononiie.  Qm  eft  à  côté.  Une 
fc  dit  gueres  que  des  vents  qui  lourrlent  i  côté  de  ceux 
qui  portent  des  point*  cardinaux  de  l'Hotifon  ;  comme 
le  Nord-Eft  ,  Sud-Eft ,  Nord-Oucft  ,  Sud-Oucft , 
font  des  vents  («lUterdux.  On  appelle  auffi  pointt 
ctHiiertux ,  les  quatre  points  dit  monde ,  qui  font  entf* 
lis  quatre  pointt  Cardinaux.  Comme  l'Orient  d'été» 
cv  l'Orient  d'hiver,  l'Occident  d'été,  &  l'Occident 
d'hiver. 

Ce  rnot  vient  du  Latin  c$U*teulit 

Collatéral,  a  l  e  »  fedit  au  figuré  d'un  parent 
fort  d'une  même  fouche ,  &  qui  n'eft  point  au  rang 
afeendans ,  ni  dcfccncians  -,  mais  qui  eft  comme  à 
côté  ;  tel  que  font  let  oncles ,  tantes ,  neveux ,  nièces  » 
coufms ,  coufmes.  On  dit  au  plurier,  les  e$U4ter*nx  au 
fubftantif.  Ceux  qui  font  dan*  un  degré  fùncricur ,  & 
plus  proche  de  la  fourec  commune ,  repreientent  un* 
cfpecc  de  paternité ,  à  l'égard  de  ceux  qui  font  plut 
.  éloignez  ;  au  lieu  qu'il  y  a  plus  d'égalité  entre  ceux  qui 
font  parens  dans  le  même  degré.  Quand  il  s'agit  de 
difpvnfc  de  mariage  l'on  a  égard  à  cette  diftihetion. 
&  à  cette  efpece  de  colUtertux  afeendans,  &  descen- 
dant :  ainfi  les  oncles  a  l'égard  de  leurs  nièces  fonC 
(tlLetertux  tftendaru.  On  appelle  fucceflion  collatérale, 
une  fucceflion  qui  vient  d'un  parent  (vlUtertl. 

On  appelle  en  Généalogie,  Itgne  collatérale ,  celle  qui  eft 
au  côté  de  la  ligne  directe,  où  font  les  coufins,  neveux» 
oncles,  tantes,  &c.  Succéder  en  ligne  collât  eu  le. 

COLLATEUR.  f.  m.  Les  deux  /  fc  prononcent. 
Terme  de  matière  benetîciale.  Celui  qui  a  droit  de 
pourvoir  à  un  Bénéfice  vacant  »  Se  d'en  expédier  les 
provilïons.  Originairement  le*  Evêques  étoient  cenfez 
les  Ctllateurserdiiianes  de  tous  les  Bénéfices  fcculicrt. 
Mais  leur  droit  a  été  reftreint  en  tant  de  manières ,  qu'il 
y  a  peu  de  Bénéfices  dont  ilt  foient  les  Colla;  e  un.  Sur 
tout  il  y  en  a  peu  dont  ils  foient  les  Ctllatturs  libres  & 
volontaires.  En  France  1e  Pape  eft  le  Cillateur  de  tous 
let  Bénéfice*  ,  même  des  électifs,  par  prévention; 
excepté  les  Bénéfices  Confiftoriaux ,  Se  ceux  qui  font 
j  la  nomination  des  Patron*  laïques.  C'eft  pourquoi 
on  l'appelle  YOrdinaire  Jet  Ordinaires.  Si  le  Pape  a  pré- 
venu, fes  provilïom  l'empoiteht  fur  celles  des  CtlU- 
tenrs  ordonnes.  Le  Légat  a  Utert ,  8c  le  Vicc-Legac 
d'Avignon  dant  l'étendue  de  leur  Légation ,  font  aufli 
CtlUieuts-y  mait  avec  quelques  reftricrions.  Voyez 
L  e  c  a  t.  En  ce  cas  il  y  a  troi»  CoUjieurs  concurrent , 
YOrdmdire,  \e  Le£dt ,  &.\ePdpe.  Les  Evcquc,  &  le* 
Prélats  inférieurs ,  comme  les  Abbez ,  let  Prieurs  » 
les  Chapitres ,  Se  les  Monafterçt  fondez  en  titre ,  s'ap- 

S lient  Collateur>  trdmanei.  Leur  droit  eft  différent 
on  l'ufage ,  ou  les  concordat!  entre  les  Collateuri. 
Pai  ex.  le  Pape  a  beaucoup  plus  de  droitt  dans  let  Pais 
d'obédience  que  dans  les  Paît  de  concordat.  Par  le 
concordat  Germanique  i.  confère  alternativement  avec 
les  CilUtturt  trdindires ,  St.  de  même  dans  les  Paît  d'o- 
bedience.  Dant  les  Pais  de  concordat  ;  c'eft- à-dire  * 
prcfque  par  toute  la  France ,  le  Pape  peut  feulement 
prévenir  let  CtUateun  *rdin*ïm.  Si  le  CttUteur  erit- 
tuùre  6c  inférieur  a  négligé  fon  droit  pendant  fix  mois  , 
le  fupericur  peut  conférer  par  dévolution.  Ainfi  quand 
l'Eve  que  n'a  point  conféré  dant  les  fix  mois  du  jour  de 
la  vacance,  le  Metropolitan  confère;  puis  le  Primat* 
t'il  eft  fondé  en  rtre ,  comme  celui  de  Lion  ;  Se  de 
même  de  degré  en  degré.  Les  Ctllttturt  ne  fe  peuvent 
conférer  à  eux  -  mêmes  les  Bénéfices  qui  font  à  leur 
collation:  ceferoitun  incefte  fpirituel.  Le  Roy  par 
un  privilège  fpecia',  Se  à  caufede  l'onftion  facrec» 
eft  le  Colldteur  des  Bénéfices  fimplct,  dont  il  eft  le  pa- 
tron &  le  fondateur  ;  comme  les  Prcbrndcs  Se  let 
Canonicatt  dant  Ict  Eglifct  de  fondation  Royale.  Il 
V  v  v  y  "faut 
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faut  excepter  les  Cure*  à  caufe  qu'elle»  ont  charge 
d'ames  y  6i  les  Bénéfices  Coufifloriaux  ,  dont  le  Roy 
a  la  nomination  feulement ,  &  que  le  Pape  confère 
necctTairement  à  celui  qui  efl  nommé  par  le  Roy. 
Voyez  Provisions.   C'eft  un  privilège  annexé  à 
là  Royauté  v  car  régulièrement  les  Laïques  ne  peuvent 
être  CtlUttHTi.  Ils  n'ont  que  le  droit  de  nomination. 
Les  Papes  ont  pourtant  quelquefois  accordé  ce  privi- 
lège à  dcfimptet  Laïques  en  faveur  delà  fondation, 
&  dotation.  A  !a  vente  i!  y  en  a  tres-peu  d'exemples , 
&  il  faut  pour  cela  un  induit  fpecial  du  Pape.  Les  Pré- 
bendes d'Autun  i  ck  de  St.  George  de  Chalons  en 
Bourgognï  font  conférées  par  des  Laïques.  Ff.VRF.T. 
Voyez  Conférer. 
C  O  L  L  A  T  I F  ,  i  v  F.  adj.  m.  &  f.  On  prononce  Je» 
deux  f.  Qui  peut  être  conféré.  Un  Bénéfice  purement 
(tlUtif,  eu  un  Bénéfice  dépendant  du  Collateur  feul, 
qui  le  donne  &  le  confère  de  p'ein  droit  à  qui  il  lui 
plaît  :  tels  font  les  Bénéfices  qui  font  à  la  nomination 
&  col'ation  pure*  de  fimp  es  de-.  Evéqucs ,  des  Abbez, 
ck  des  Chapitres.    Tels  font  encore  les  Bénéfices  va- 
cans en  Régale,  &  les  aum s  Bénéfices fimples,  dont 
le  Roi  efl  le  Collateur  direct  &  abfolu ,  en  la  place  du 
Pape  &  de  l'Ordinaire ,  en  venu  du  Sacerdoce  attaché 
à  la  Royauté.   Il  y  a  des  Bénéfices  tlcQifi  (êlttuft  ; 
c'eft-à-d:rc,  que  ecux-mêmes  qui  ont  droit  d'élire,  ont 
auffi  le  pouvoir  de  conférer,  fans  avoir  befoîn  de  la 
confirmation  du  Supérieur.  Tc!s  font  les  dignitez  ex.  les 
Prébendes  depHifieurs  Eg  iles  Cathédrales,  ^  Collé- 
giales.   Le» Bénéfices  ikaiftCttlMifl  peuvent  être  rc- 
fignez.   Le  Pape  y  peut  aufli  pourvoir  par  prévention. 
Les  Bénéfices  tUSifî  tclUiifs  font  fujtts  au  droit  des 
Iudultaires ,  &  des  Graduez. 
COLLATION,  f.  f.  Terne  de  matière  Bénéfi- 
ciai. Prononcez  les  deux  l.  Droit  ou  puilfancc  de 
conférer  un  Bénéfice  vacant ,  &  d'en  donner  les  pro- 
vi  lions.  Les  lolUtioni  font  partie  des  fruits  d'un  Béné- 
fice.  La  ctllaùtu  des  Bénéfices  devroit  être  une  fonc- 
tion reflrvcc  à  l'Eveque.     Mais  les  Abbaye*  ,  les 
Prieure/  ,  .Se  les  Chapitres  en  o>it  preferit  le  droit  dans 
une  grande  partie  du  Royaume.  11  y  a  deux  fortes  de 
(tlLuons-j  des  {olUùotts  Lires  ex.  vtlintÂtrcs ,  ck  des 
eolhttons  ntuffjirei.  Les  lalUtms  vohnuirth  font  celles 
qui  dépendait  de  la  feule  volonté  du  Collateur ,  le- 
quel peut  chenue  qui  bon  lui  femb  c  pour  remplir  le 
Bénéfice  vacant.   Les  tolU.ions  neteffjirtt ,  font  celles 
qui  ne  dépendent  point  du  Collateur  ,  &  qu'il  efl  obli- 
gé d'accorder  fur  la  nomination  d'autrui.    Par  ex. 
fi  le  Bénéfice  efl  refigné  ,  ou  permuté  ;  s'il  cil  requis 
par  un  lndul  taire .  ou  par  un  Gradué ,  ou  fur  la  nomi- 
.    nation  d'un  Patron  'a  îque ,  en  ce  cas  la  i  «Manon  devient 
necefl'aire  &  invo'ontairc.    Pour  les  Bénéfices  à  la 
fllitun  des  Abbayes ,  la  coIUhon  en  appartient  régu- 
lièrement à  l'Abbé  •,  mais  par  des  concordats  particu- 
liers, les  Religieux  confèrent  une  partie  des  Bénéfices  ; 
par  ex.  à  l'Abbaye  de  Fccam.    Il  y  a  des  Chapitres 
où  tous  les  Chanoines  donnent  ck  confèrent  conjoin- 
tement les  Bénéfices  qui  font  à  \c\u  t$lUti$n.    Il  y  en 
a  d'autres  où  chaque  Chanoine  donne  à  fon  tour  les 
Bénéfices  qui  vaquent  dans,  fa  femainc ,  en  prefentant 
celui  qu'il  a  choifi  au  Chapitre ,  lequel  fur  fa  nomina- 
tion fait  expédier  les  provifions.   L'Lvcque  a  d'ordi- 
naire L  i  oliMWi  des  dignitez  dont  la  fonction  regarde 
plus  le  Dtocciu  que  le  Chapitre.  En  quelques  Cathé- 
drales l'Eveque  a  la  tolUvon  de  toutes  les  Prébendes  : 
en  d'autres  eilc  appartient  au  Chapitre  ;  ai  quelques- 
un*  l'Eveque  &  le  (.  hapitre  ont  la  nliafi»»  a'teriuti- 
vement.  Tout  cela  dépend  de  l'ufage ,  «Se  des  con- 
cordats entre  les  Evcques  £k  leurs  Chapitres.  Pendant 
la  vacaïKe  du  Siège  le  Chapitre  peut  conférer  les  Béné- 
fices dont  la  CêUâtun  appartient  à  l'Eveque  ex.  au  Cha- 
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pure  conjointernenr.    11  peut  suffi  faire  les  ttlUtunt 

ncceûaiies  i  comme  cel  es  des  Graduez ,  des  Indut- 
.taires,  ck  des  prde-ntez  par  les  Patrons.  Pour  les  Bé- 
néfices qui  font  a  la  ra-U4t.«n  libre  de  l'Eveque  feul ,  le 
Chapitre  les  doit  tailler  au  fuccclfèut,  pareeque  es  toi- 
Utum  de  cette  nature  font  comptées  au  nombre  des 
fruits  de  l'Evcché ,  ou  de  tout  autre  Bénéfice.  D'ail- 
leurs elles  appartiennent  au  Roy  par  droit  de  Regale. 

Voyez  CoNFÏEtERi 

o  l  l  a  t  i  o  k  ,  lignifie  encore ,  le  titre  ,  ou  les  pro- 
vifions d'un  Benchcc ,  données  par  le  Collateur.  La 
tolUtun  doit  être  expédiée  par  écrit ,  &  atteflée  de 
deux  témoins  qui  ne  foient  ni  pareils ,  ni  domeffiquet 
de  l'Eveque  qui  confère,  ni  de- celui  à  qui  le  Bénéfice 
efl  conteré.  Si  de  deux  impetrnns  d'un  n-ême  Bénéfice 
l'un  a  obtenu  la  iolUnon  du  Pape  ,  de  l'autre  celle  de 
l'Ordinaire  en  même  jour ,  on  demande  laquelle  l'cm- 
portera.  En  France  la  (tUuiton  de  l'Eveque  eft  ia  plus 
lavorable ,  ck  la  plm  conforme  au  droit  commun.  Par 
l'utagc  hdlUttn  lapicmiere  en  datte  prévaut.  La 
ttiUuon  de  l'Ordinaire,  quoyque  nulle ,  lie  les  mains 
au  Pape ,  enfone  qu'il  ne  peut  plus  prévenir.  Voyer 
P  a  o  v  i  s  i  o  ».  La  (tUdtun  de  l'Evéque  l'emporte  fur 
cçllf  de  fon  Vicaire,  qui  a  conféré  le  même  jour-,  le 
pouvoir  de  l'inférieur  étant  tufpendu  par  la  concurren- 
ce du  lupericur. 
Collation,  fignific  aufTî,  les  Bénéfices  mêmes  qu'on 
a  droit  de  conférer.  L'Abbaye  de  Chigny  a  de  belles 
ttlUtum.   De  là  vient  qu'on  dit  par  équivoque ,  que 
l'Abbé  de  Clugny  ne  fe  couche  jamais  fans  taire  totl*- 
fini»:  c'efl-à-d:re,  qu'il  a  allez  de  Bénéfices  à  far»/- 
UtttH  pour  en  pouvoir  conférer  un  chaque  jour  de  l'an- 
née.  Les  Abbayes  de  Clugny  ,  de  Msrmonricr,  ck  de 
St.  Jovin  fur  Maroc ,  fonr  les  Abbayes  qui  ont  plus  de 
(otUtttni. 

Collation,  en  termes  de  Palais ,  lîgnifîe  la  con- 
frontation d'une  copie  avec  l'original ,  pour  voir  fi  clic 
eft  conforme.  Il  lignifie  auffi  l'acte  qui  en  rend  té- 
moignage, ckquc  donne  unSccictaire  du  Roy,  ou 
autre  pcifonne  publique  qui  a  pouvoir  de  le  faire.  Ainfi 
on  met  au  bas  d'une  copie ,  CêlUtitn  ê  tlt  \éxit  de  ttttt 
itftt  far  fm  nigaud  far  moi  Koune  fouffigné  &c. 
Quand  le  Notaire  déclare  qu'il  en  garde  la  minute  entre 
fes  mains,  ïxtolUâtn,  ou  la  copie collationncc  vaut 
un  original. 

Collation,  prononcez  Coiation,  eft  le  re- 
pas qu'on  fait  les  jours  de  jûne,  au  lieu  du  fouper» 
fie  où  on.  ne  doit  manger  qUc  des  fruits.  Une  elUtiin 
légère,  &  fuccincle.  Servir  la  colUtnn.  CtlUùm  eft  autlï 
un  léger  repas  qu'on  fait  en  hâte;  un  rafraîchi iTemenr 
qu'on  prend  quand  on  n'a  pas  le  loifir  de  s'arrêter. 
Voulez-vous  prendre  un  doigt  de  vin  ;  faire  une  petite 
tttUtim  f  Cêlùtun  efl  encore  une  efpece  de  repas  qu'on 
fait  entre  le  diner  &  le  fouper  ;  les  enfans  l'appellent 
giùm.  ColLtun  eft  auffi  ce  qu'on  prend  le  foir  en  al- 
lant coucher  -,  c'eft-à-dire  ,  un  doigt  de  vin ,  &  des 
confitures.  Le  peuple  l'appelle  urttlltn.   CoUttn*  eft 
au/H  un  ample  repas  qu'on  fait  au  milieu  de  l'après- 
dînéc ,  ou  la  nuit.   11  y  aura  chez  le  Roi  bal ,  ballet , 
ôc  nUéUM.  On  a  fervi  une  ttlUtim  lardée  ;  c'eft-à-dire, 
une  itlUmn ,  ou  il  y  avoit  de  la  viande  &  des  fruits 
cnfemblc  :  on  l'appelle  autrement  un.imijgif.  C'cft 
quelquefois  la  même  chofe  que  rneii«no(bt  à  la  Cour. 
Ce  mot  vient  de  toiUti» ,  dont  les  Latins  ont  ufé  en  cette 
lignification  ,  en  parlant  des  fobres  rcpai  des  Ecdcfiaf- 
tiques  faits  aux  jours  de  jùne  à  I  îiTuc  des  conférences 
qu'on  faifoit  dans  les  Monsfteres  après  Vêpres ,  avec 
des  harangues  à  l'honneur  du  Saint  dont  on  folennifoit 
.  la  Fête.  P  A  s  QJU  i  r.  r.  Par  la  même  raifon  Du  Cange 
.  le  denve  de  eoltoitttio  ou  conférence;  car  on  prétend 
qu'originairement  hieUAiun  n'étoit  qu'une  conféren- 
ce 
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ce  de  pieté*  qui  fe  faifoit  dans  Icî  Monaftcrct  :  dans  la 
fuite  on  introduifit  la  coutume  de  (aire  apporter  qucl- 

Siucs  rafraicliiflcmcns  y  Si  par  l'excès  où  l'on  porta  ces 
obres  rcpa< ,  le  nom  de  l'abus  eft  demeure  ,  Se  celui 
de  la  chofe  même  s'eft  pjrrdu.    Ce  mot  s'eft  depuis 
étendu  à  tous  les  autres  repas  qu'on  fait  depuis  dîner. 
COLLATIONNER.  v.act.  Ne  prononcez  qu'u- 
ne /  dans  ce  mot  &  dans  ceux  qui  fuivent.  «Donner  la 
collation  d'un  Bénéfice.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans  cette 
pointe ,  Se  cette  équivoque  :  l'Ordre  de  Citeaux  dîne 
bien;  mais  il  colUnonne  mal;  pour  dire,  que  les  Ab- 
bayes de  cet  Ordre  ont  de  grands  revenus  ;  mais  qu'ils 
ont  peu  de  Bénéfices  à  leur  collation. 
Collationner,  lignifie  ordinairement ,  confron- 
ter ,  conférer  deux  écrits ,  ou  une  copie  avec  l'original, 
&  les  comparer  enfemblc  pour  voir  s'ils  font  confor- 
mes. Cette  pièce  a  été  colUmnrtéo  fur  l'original  par  un 
Secrétaire  du  Roi  >  ou  devant  Notaires  Sec.  Tous  les 
anciens  titres  ne  font  que  des  ytdsmus ,  Si  des  copies 
colUuonnces.    Maintenant  on  n'ajoute  point  de  foi  aux 
copies  qu'on  n'a  pas  (oltatteiuites ,  parties  prefemes , 
ou  duement  appellées. 
Collationner,  en  fait  de  Librairie ,  c'eft ,  Veri- 
•  fier  s'il  ne  manque  point  de  feuilles  à  un  livre ,  foit  par 
les  fignaturcs  à  l'égard  des  cahiers ,  foit  par  les  chiffres 
à  l'égard  des  feuilles. 
Cou  ationnfr,  lignifie  auffi  ,  Faire  le  petit  repas 
qu'on  appelle  tolluitn.  11  a  bien  colUtienné  Nous  avons 
(tlUtiormc  légèrement.  Richclet  a  remarqué  que  col- 
Ut'toarttr  en  ce  fens  eft  un  mot  de  Province  -,  l'Acadé- 
mie n'en  a  dit  rien ,  &.  ne  le  condamne  pas. 
Collât  ion  ni!  ,  e'e.  part.  &  adj. 
COLLE,  f.  f.  Compofition  gluante  qui  fert  à  joindre, 
.  à  attacher  du  papier ,  du  parchemin ,  ou  du  cuir  fur 
du  bois ,  fur  de  la  pierre  ,  ou  autre  matière  femblable. 
La  colle  ordinaire  fc  fait  avec  de  la  farine  détrempée , 
Se  cuitte  avec  de  l'eau.  Elle  fert  aux  Relieurs,  Imagers, 
Selliers,  Cordonniers,  Vitriers.  L'empois  eft  auffi 
use  efpcce  de  toile. 
Ce  mat  vient  du  Grec  toliâ,  Nicod. 
La  file  de  gunt  fc  fait  avec  des  rognures  de  gant ,  ou  de 
parchemin  bien  trempées  dans  l'eau ,  cfc  bouillies  ;  cet- 
te ($11*  fert  à  peindre  à  détrempe.  Elle  fert  particuliè- 
rement aux  Doreurs  fur  bois  ;  elle  peut  fervir  de  vernis. 
Colle  forte,  eft  celle  qui  fc  fait  avec  des  cornes , 
Se  du  cuir  de beeuf ,  qu'on  fait  macérer,  puis  bouillir 
fort  long  temps  jufqu'à  ce  que  le  tout  devienne  liquide. 
Onlapaffe  à  travers  un  gros  linge,  &onla  jette  fur 
une  pierre  platte  où  elle  fe  congelé ,  Si  on  la  couppe 
par  morceaux.  On  l'appelle  en  quelques  lieux  (elle  de 
urf'y  Se  Mitthiolc  dit  qu'il  s'en  fait  du  cuir  de  toute» 
fortes  de  bétes  à  quatre  pieds.   La  meilleure  eft  celle 
de  taureau  ;  elle  eft  blanche  Se  claire  ,  Si  fe  fait  en 
rifle  de  Rhodes.  L  ie  fert  aux  Menuiliers  pour  coller 
Se  joindre  leur  bois ,  ou  'es  ornemens  de  gros  carton. 
Il  eft  dcfFcndu  pirplufieurs  ftatuts  d'Artifans  ,  d'em- 
ployer de  'a  colli  forte  faite  avec  des  rognures ,  ou  pa- 
rures de  cuir.    Il  y  a  auffi  de  h  colle  *  miel,  dont  fe 
fervent  les  Doreurs ,  qu'ils  appellent  vâture. 
Colle  de  poissoN,eftunecollcdecoulcurblan- 
chc  qui  fe  fait  d'une  forte  de  poiffon ,  qui  eft  gros , 
cartilagineux  ,  oc  qui  n'a  point  d'os  excepté  à  la  tétc  : 
il  eft  de  la  longueur  de  vingt  quatre  pieds  Se  du  poids 
de  quatre  cens  livres.  On  en  prend  le  cuir,  l'eftomaé, 
les  inteftins ,  les  ailes  &  la  queue  :  on  les  fait  cuire 
enfinte  fur  un  petit  feu  jufq  i'à  'a  confifter.ee  de  bouillie^ 
après  quoy  on  lailfc  refroidir  le  tout.  La  colle  de  poiffon 
eft  propre  à  ramolir ,  6t  à  refoudre.  On  s'en  fert  dans 
les  emplâtres  glurinatifs.  Les  Cabaretiers  mettent  de 
Itcolltdepofa  dans  le  vin  pour  ïéclaircir.  On  l'ap- 
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Coi.  LF.  Crachat  épais;  flegme  gluant.  Cracher  Je 
grofl'es  colles.  Ce  mot  dans  ce  fens  n'eft  ni  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie ,  ni  dans  celui  de  Richclet. 

C  o  i.  l  e  ,  lignifie  parmi  le  petit  peuple ,  une  bourde , 
unemenrerie.  Une  bonne  cotte  ;  pour  dire,  ut;«  cet- 
faite,  une  menteric.  Cela  eft  bas.  L'A  c  ad. 

COLLECTE,  f.  f.  Levée  des  tailles ,  ou  autres 
im  poli  rions  dans  une  Parroiffe.  Cepaifan  a  fait  la  col- 
leUe  des  tailles  cette  année  ;  il  a  bien  payé  les  deniers 
de  fa  collecte.  La  collelle  des  tailles  eft  cenféc  une  charge 
fordide  :  à  Rome  elle  étoit  honorable.  Ce  foin  appar- 
tenoit  aux  Decurions.  L'O  y  s  E  au, 

Ce  mot  vient  du  Latin  colleSd,  qui  vient  du  verbe  colli- 
gère,  rtmtffet.  , 

Collecte,  fe  dit  auffi  de  l'étendue  des  lieux  où  fè 
doit  faire  cette  levée.  Un  tel  hairhau  eft  encore  de  la 
collede  d'uae  telle  Parroilfe  -,  fa  collelle  s'étend  jufque- 
là. 

Collecte,  eft  auffi  une  quête  de  deniers  qui  fc  payent 
volontairement ,  ou  qu'on  donne  par  aumône.  Les 
Dames  de  la  Parroiil'e  ont  fait  la  (oUeâe  pour  les  pau- 
vres honteux. 

Collecte,  fignifie  auffi  une  oraifon  qui  fe  dit  à  la 
M.-ffe  après  l' Offerte.  On  l'appelle  collette,  parecque 
c'eft  un  abrégé  de  tout  ce  que  demande  l'Eglifc  pour 
les  Fidelles  ;  eo  qu'od  coUigtntitr  ohUùores.  On  tient  que 
le  Pape  Gclafc ,  Se  le  Pape  Grégoire  le  Grand  font 
les  auteurs  des  collecles. 

COLLECTEUR,  f.  m.  Celui  qui  eft  nommé  par 
les  habitans  d'une  Parroillé  pour  aflêntr  &  lever  la  tail- 
le. Ils  font  des  rolles  de  leur  Parroiffe ,  Si  conifent  les 
habitans ,  chacun  à  proportion  de  leurs  facultcz ,  Si  de 
lafomme  à  laquelle  la  P.irroiffë  a  été  taxée.  La  taxe 
de  chaque  Parroiiïè  eft  réglée  par  les  élus*  Les  habi- 
tans font  contraints  folidaiiemcnt ,  faute  d'avoir  nom* 
me  des  Affceurs  &  ColleHenrs. 

Collecteur.  Nom  qu'on  donnoit  aux  Receveurs 
que  le  Pape  avoir  ai  France  avant  le  règne  de  Louis 
X  I.  pour  la  perception  de  fes  droits  :  comme ,  les  de- 
cimes,  les  fuccemons  des  Bencficicrs  Sic.  Les  Rece- 
veurs généraux  s'appclloicnt  Collecteurs ,  Si  les  Rece- 
veurs particuliers ,  fiib- Collellevrt. 

COLLECTIF,  adj.  mafe.  Terme  de:  Grammaire* 
Mot  qui  defigne  une  multitude ,  encore  qu'il  foit  au 
fingiilicr.  Troupe ,  compagnie ,  armée ,  font  des  noms 
(olleaifs;  pareequ'ils  enferment  ,  &  qu'ils  fignifient 
une  multitude. 

COLLECTIVEMENT,  adv.  D'une  maniéré 
collective.  L'homme  en  gênerai  fe  prend  collelïtvement, 
Si  fans  confidcrcr  les  individus.  Il  nefe  dit  qu'en  Lo- 
gique. 

COLLECTION,  f.  f.  Recueil  qu'on  fait  des  plus 
beaux  paffages  qu'on  trouve  dans  les  Auteurs ,  ou  dc$ 
endroits  qui  fervent  à  quelque  dcfTcin  qu'on  a  formé. 
Il  eft  fort  utile  aux  jeunes  gens  de  faire  beaucoup  de 
(olleSioHS  pour  foulagcr  leur  mémoire.  11  faut  mieux 
dire  rtctttil ,  ou  du  moins  ne  l'employer  qu'au  plu- 
ricr. 

Collection,  fc  dit  auffi  d'un  recueil ,  d'une  c6m- 
pilation  de  pluficurs  Ouvrages.  La  dtllrllion  des  Ou- 
vrages d'Erafme  ,  de  Cardan,  de  Gaffcndi.  Le  Spi- 
dleginm  de  Dom  Luc  d'Achcry  eft  une  CollcQion  de 
plufieurs  pièces  curieufes  de  l'Antiquité'.  On  attribué 
à  Ifidore  Peccatorla  ColUa'm  des  Dccretalcs ,  &  de* 
Epitrcs  des  Papes  depuis  Clément  jufqu'auPape  Si- 
rice. 

C  O  L  L  E  G  A  T  A I  R  E.  f.  m.  &  f.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Celui  à  oui  un  legs  a  été  fait  en  commun 
avec  un  autre.  Si  la  enofe  eft  léguée  folidaircmect ,  lé 
portion  du  collegsuire  mort ,  ou  qui  ne  l'accepte  point» 
accroît  aux  autres  collegataireti 

V  v  v  v  a  C  0  t* 
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C  O  L  L  £  G  E»  Cm.  Prononcer  C  O  L  E  G  F..  Com- 
pagnie, Corps,  ou  Société  de  p'uficur*  perfonnes. 
Le  Collège  de*  Augures.  Le  CilUge  de*  Secrétaire*  du 
Roy.    11  y  a  trois  Collèges  dans  l'Empire  ;  le  Collège 

^  Electoral ,  le  Collège  des  Venues ,  ik  le  Collège  des  Villes 
Impériales.  Cette  diltinction  des  membres  de  l'Empi- 
re en  trois  C  ailes  lut  établie  à  la  Dicte  de  Franctort 
en  1 580.  &  confirmée  &  réglée  par  le  traitté  de  Wift- 
phalie en  1 64%.  L'Archevêque  de  Maycnce ,  comme 
Grand  Chancelier  d'Allemagne ,  eft  le  Prelident  &  le 
Directeur  du  Collège  t  le  dorai.  C'eft  en  cette  qua  itc 
qu'à  la  Dietc  générale  les  AmbalVadeurs  Cfc  les  Prin- 
ces de  l'Empire  s'adrcflciit  à  ui  ;  ils  lui  communiquent 
leui  s  pouvoirs  ,  &  c'eft  a  fa  Chancclcric ,  eu  à  fon 
Directoire  que  fc  font  les  notifications ,  protdlations  > 
&  autres  Actes.  Le  Colltge  des  Pfiwri  eft  compofé  de 
tous  les  Prélats ,  Oc  Princes  qui  (ont  membres  rclevans 
de  l'Empire,  ik,  qui  contribuent  à  fes  charges  &  nc- 
ceffitez ,  fuivant  la  taxe  de  la  matricule  •,  ils  ont  feanec» 
vo:x  deliberative  dam  ce  Collège  :  les  EcclriialFques 
ont  feance  d'un  côté  à  la  droite,  &  les  Séculiers 
à  la  gauche.  Le  rang  de  chacun  fut  règle  à  la 
Diète  de  Ratisbonnc  par  un  Décret  de  l'Empereur 
Ferdinand  II L  en  «654.  '  L'Archiduc  d'Autriche, 
&  l'Archevêque  de  Sdttboorg  en  font  les  Directeurs 
alternativement.  Le  troiliéme  Ctlltge  eft  celui  des  vil- 
les ;  il  s'aflcrrbîe  à  part  comme  les  deux  autres ,  & 
prerind  avoir  voix  dccilive  auiTi  bien  que  les  deux  au- 
tres ,  qui  ne  veulent  lui  accorder  que  la  voix  deliberat':- 
vc.  Il  eft  compofé  des  Députez  dis  Villes  Impériale!  , 

Ïui  fort  divifees  en  deux  banc*  ;  celui  des  vilkx  du 
diin,  tv  celui  des  villes  de  Suabe.  Si  la  Dicte  eft 
convoquée  dans  une  ville  Impériale  ,  c'eft  le  premier 
Magiftrat  de  cette  ville  qui  eft  le  Directeur  du  Collège 
des  villes. 

SACRt  CotLFCF.  Tout  le  Corps  ou  i*A{Tcmb!c'c  des 
Cardinaux.  Le  Sacre Collège  eft  compofé  de  L  X  X. 
Cardinaux.  VoyaCARDiNAL.  Il  a  fes  Officiers 
diftincts  de  ceux  du  Pape.  Le  S*ai  Collège  a  un  Camer- 
lingue ,  qui  eft  le  Treforier  du  Corps ,  ik  qui  reçoit 
les  revenus  particu  iers  du  Sacré  Collège ,  lefquels  pro- 
cèdent des  Aimâtes  des  Evcchez  &c.  Il  a  un  Secré- 
taire perpétuel  qui  doit  toujours  être  Italie:) ,  &  un 
fous -Secrétaire  annuel ,  qu'on  appelle  Clerc  national , 
&  lequel  eft  alternativement  François  ,  Allemand ,  & 
Efpagnol.  Il  a  encore  un  Compmifie ,  ou  Ctntrolleur , 
qui  eft  le  Receveur  du  Suri  Collège. 
Ce  mot  vient ,  feloo  Pépias ,  a  focietate  etllegarum  ;  c'eft  - 
à-dire  ,  de  plulîeurs  perfonnes  conltituécs  en  la  même 
dignité.  Autrefois  on  fefervoit  inuirrcreinmcnt  des 
noms  de  Congrégation  ,  de  Couvent ,  ou  de  Collège  pour 
lignifier  une  communauté.  De  là  vient  le  nom  d' Bglife 
Collégiale. 

Collège,  fc  dit  auiîi  d'un  lieu  public  &  doïé  de  cer- 
tains revenus ,  où  l'on  enfeigne  les  Arts  &  Ici  Sciences. 
L'Umvcriïtc  de  Paris  conhlle  en  ^o.  Collèges  ou  en- 
viron. II  y  en  a  eu  plus  ;  mais  ils  ont  écé  fuppriroez 
ou  aliénez.  Les  Jefuïtcs  comptent  578.  Collèges  dans 
leur  Ordre.  A  Oxford  il  y  a  18.  Collèges  dotez ,  Se 
rente/  ;  outre  fept  qui  ne  le  font  point.  Il  y  enafei- 
ze  à  Cambridge ,  qui  ont  auffi  leurs  revenus  fixez. 
Chamberlain.  Il  y  a  ai  France  une  infinité  de 
Collèges  qui  ne  font  point  du  corps  des  Uwvcr ùtez  ; 
comme  les  Collèges  des  Jcfuïtcs,  &c. 
C  o  1 1.  K  1 1  ft  dit  auflî  d'un  lieu  fondé  pour  y  entretenir 
quelques  pauvres  garçons ,  &  leur  donner  moyen  d'é- 
tudier ,  fous  le  nom  de  bourferi.  l's  font  conduits  par 
un  Principal ,  fans  qu'il  y  ait  ni  exercées  ,  ni  Protef- 
feur»  ;  comme  le  Collège  de  Fortet ,  de  M.  Gervais. 
On  dit  d'une  manière  peu  polie ,  qui  n'a  point  l'air  du 
monde;  ou  d'une  cxprtUïon  pedantcfquc ,  que  cela 
-  « 

•        •  • 
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lent  le  Collège.  Un  Latin  de  Collège.  0:i  n'apprend 
point  auprès  des  femmes  cette  fcicucc  du  Collège  qui 
fait  les  pedans.  Bill.  La  feienec  du  Collège  rend 
fauvagc  &  ridicule.  I  f>.  Les  gens  de  Cour  renvoy  ent 
un  Sçavant  dans  le  tond  d%n  Collège.  Roi.  Ces  anics 
de  Collège ,  &  d'Univcrfité  font  toujours  armées  de 
fyllogifmcs  pour  difputer  fur  tout.  Le  P.  DaK. 

Lt  Gret  &  le  Latin 
Rttoencnt ,  malgré  nom ,  aôtrr  efprit  a»  Collège. 

•  Art  nt  P. 

On  dit  proverbia'emcnt ,  pour  fe  moquer  d'un  ignorant , 
qu'il  a  bien  perdu  fon  temps ,  &  fon  argent  au  Collège. 
COLLEGIAL,  a  L  F.  adj.  Qui  fent  le  Collège. 
Cette  façon  d'agir ,  dcpar'cr,  eA  collégiale  j  c'eft-à- 
dire ,  ne  tient  point  de  l'air  du  beau  monde. 
On  appelle  Egtije  Collégiale ,  une  Eglilë  où  il  n'y  a  point 
de  Siège  Epiicopal ,  et  qui  eft  delfervic  par  des  Cha- 
noines ,  qui  ont  pour  Chef  un  Doyen ,  ou  un  Prévôt. 
St.  Martin  de  Tours  n'eft  qu'une  Abbaye  Collégiale  ;  le 
Roy  en  eft  Abbé.  La  fonction  des  Chanoines  des  Egli- 
fes  Collégiales  fe  réduit  à  la  célébration  du  Service  di- 
vin. Anciennement  la  vie  commune  étoit  établie  dans 
les  Collégiales  aulfi  bien  que  dans  les  Cathédrales  : 
mais  l'obfcrvance  s'étant  relâchée ,  les  Chanoines  des 
Colligtales  ont  continué  feulement  à  faire  corps  fans 
vivre  en  commun.  Il  y  a  deux  fortes  d'Eglifes  Collé- 
giales :  les  unes  font  de  fondation  Royale ,  ou  de  Piin- 
ces  :  comme  les  faintes  Chapelles ,  dont  le  Roi  con- 
fère les  dignité/  &  les  prébendes  ;  les  autres  font  de 
fondation  Ecclefiaftique.  Les  unes  Se  les  autres  pour 
le  Service  divin  fe  règlent  comme  les  Cathédrales  :  il 
y  a  même  de  ces  Egï:fcs  Collégiales  qui  ont  des  droits 
Epifcopaux,  &  qui  ne  reconnoilfcnt  que  le  Pape  au 
dclfus  de  leur  Doyen.  Quelques  Collégiales  étoient 
anciennement  des  Abbayes ,  qui  ont  été  fceularifécs. 
Ce  mot  vient  de  Collège  qui  (iguilioit  autrefois ,  Courent , 
ou  commttitautt  ;  naiceque  ici  Chanoines  vivoient  tous 
autrefois  en  commun.  Voyez  Chanoine, &Pr e- 

B  F  N  n  E. 

COLLEGUE,  f.m.  Prononcez  C  OLE  GUE. 
Compagnon  en  même  Magiftrature ,  ou  qui  poflede 
une  pareil  I  e  charge.    C'éroit  fon  Collègue  au  Confulat. 

■  L'Académie  obferve  que  Collègue  fe  dit  de  ceux  qui 
font  en  petit  nombre  dans  le  même  emploi  ;  &  Con- 
frère, de  grades  compagnies. 

Ce  mot  vient  du  Latin  iolle\a. 

Collfo  uf,  fcdirauifi  de  celui  qui  eft  affocic,  ou 
commis  avec  un  autre  dans  le  même  emploi.  On  en- 
voya un  tel  Plénipotentiaire  pour  la  paix  ;  &  on  lui 
donna  deux  Collègues. 

COLLER,  v.  act.  Ne  prononcez  qu'une  l  dans  ce 
mot  ce  dans  les  fuivan*.  Joindre  deux  chofes  avec  de 
la  colle  ;  coller  des  ch  îlfis  ;  tolla  du  papier  ;  coller  une 
image  contre  la  muraille. 

Coller,  fignific  encore ,  enduire  de  colle.  Il  faut 
bien  colla  cette  tolc  avant  que  de  l'imprimer. 

Coller,  figurément ,  A  avec  le  pronom  perfonnel  » 
fignific,  S'attacher  fortement  à  quelque  chofe.  Se  coller 
contre  le  mur.  Cet  homme  eft  toujours  collé  fur  fet 
livres.  C«JlfT  fa  bouche  fur  le  fein  qu'on  adore.  B  e  n  s. 
Que  le  refte  du  monde  ne  foit  ras  tellement  joint  & 
collé  à  nous ,  que  nous  ne  puiflïons  nous  en  détacher 
fans  nom  ccorchcr.  Mont. 

Collé,  if.  part.  &  adj.  On  dit  d'un  homme  bien 
ferme  à  cheval ,  qu'il  femble  tollé  fur  la  fellc. 

COLLERETTE,  f.  f.  Sorte  de  petit  collet  que 
les  femmes  portent  attaché  fur  leur  hah;t  pour  fc  cou- 
vrir la  gorge  ;  il  n'y  a  guercs  que  les  païfannes  ,  &  les 
femmes  du  peuple  qui  en  portent. 

COLLET,  f.  m.  Prononcez  C  O  L  E  T.  Partie 
de  l'habillement  qui  fc  met  autour  du  cou.  Un  collet  de 

pour- 
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pourpoint.  Un  celltt  de  chemife.  Un  uUet  de  manteau, 

■  cft  un  morceau  de  drap  rond  ,  ou  quarré  •  &.  large  de 
cinq  ou  ftx  pouces ,  qui  règne  fur  le  liant  du  manteau  « 
le  long  des  épaules. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ulUrt. 

Collet,  cft  aulïï  un  ornement  de  linge  qu'on  attache 
fur  le  ctllet  la  pourpoint ,  &quidefcend  des  deux  cô- 
te i  fur  le  haut  de  la  poitrine.  A  l'égard  des  hommes , 
on  l'appelle  auflî  rabat.  Un  ailct  de  toile  ;  un  ttUet  fin  ; 
un  ctlltt  à  dentelles  -,  un  ctlltt  bien  mis  ;  un  ctlltt  de 
travers ,  mal  attaché  ;  un«i/«tropcropcfc.  A  l'égard 
des  femmes ,  elles  n'en  portent  plus  guercs.  ;  fi  ce  n'oit 
avec  une  robbe ,  Se  en  grand  deuil.  Le  ctlltt  qui  eft  de 
litige  fin,  leur  couvre  le  cou  &.  la  gorge,  Se  s'attache 
à  la  robbe  fur  le  haut  des  épaules.  Elles  avoient  cy- 
devant  des  ctlltit  montez ,  qui  étoient  foutenus  par  des 
cartes  de  l'empois ,  &  du  iîl  de  fer.  On  appelle  en- 
core une  vieille  femme  feverc,  Se  critique,  un  ctlltt 
monté.  .  On  dit,  c'etoit  du  temps  Aesctllett  monte-.; 
c'eft-à-dire ,  au  vieux  temps.  Molière  a  fait  un  plai- 
fant  ufage  de  ce  mot  dans  les  Femmes  fçavantcs ,  où  il 
introduit  Bc'ifc  difant ,  que  le  mot  de  ftlltcstudt  cft 
bien  collet  mtntt  ;  pour  dire,  trop  tiré,  trop  précieux. 

On  appelle  Petits  telUti ,  en  gênerai,  les  gens  dEglife, 
ou  les  Abbez.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  affectent  un 
extérieur  reforme ,  &  dévot-,  parce  que  les  gens  d'E- 
glife  portent  par  niodefttc  de  pefifs  ctllett ,  au  lieu  que 
les  gens  du  monde  en  portent  de  grands.  Quelquefois 
on  appelle  feint  ctllett ,  en  mauvaife  part ,  des  hypo- 
crites qui  affectent  des  manières  fimples  &  modeftes , 
Se  fur  tout  de  porter  un  petit  ctlltt. 

Collet,  fe  prend  quelquefois  improprement  pour  le 
cou  même.  Les  Archers  ont  pris  cet  homme  au  ctlltt  j 
c'eft-à-dire ,  qu'ils  l'ont  arrête.  Sauter  au  ctlltt  ;  faifir 
au  celltt.  On  le  dit  auflî  figurément ,  de  ceux  qu'on 
preflë  vivement.  Je  Pay  pris  au  ctlltt  ;  il  ne  m'a  pu 
refufer  ce  que  je  luy  deman  dois. 

On  dit  de  même,  qu'on  prêtera  le  ctlltt  à  quelcun,  au 
propre  ;  pour  dire ,  qu'on  fc  battra  contre  lui  :  Se  au 
figure  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  tiendra  tête  en  toutes  for- 
tes de  difputes ,  &  de  conteftations.  On  dit  prover- 
bialement &  battement ,  quand  quelcun  a  fait  une  bon- 
ne affaire  ;  ce  font  des  piftolcs  qui  lui  fautent  au  ctlltt. 
On  dit  de  même  d'une  raifon  dccifivc ,  qu'elle  prend 
le  lièvre  au  ctlltt  j  c'eft-à-dire ,  qu'on  n'y  peut  ré- 
pondre. 

Collet,  en  termes  de  ChafTe ,  eft  un  petit  filet  de 
corde  tendu  dans  des  hayes ,  ou  paflàges  étroits  avec  un 
nœud  coulant ,  dans  lequel  les  lièvres ,  les  lapins ,  & 
les  renards  fe  prennent ,  «Se  s'étranglent.  Prendre  les 
lievres  au  ttlltt.  Les  ctllttt  font  deffondus  par  les  Or- 
donnances de  Chaife. 

Collet  d'e'tay,  en  termes  de  Marine,  c'eft  un 
tour  que  l'étay  fait  fur  le  ton  du  mât. 

Collet,  en  termes  d'Artillerie ,  cft  la  partie  du  ca- 
non comprife.  entre  l'ait  ra  gale  Se.  le  bourrelet,  où  le 
métal  cft  le  moins  épais.  *  Les  Orfèvres  difent  auflî , 
le  ctlltt  d'une  aiguière ,  d'un  flacon ,  Se  autres  vaif- 
feaux;  c'eft-à-dire,  la  partie  par  où  Us  font  attachez  à 
leur  pied. 

Collet  de  poche,  oaCtllet  dt  c'eft  la 

partie  du  violon  qui  cft  au  bout  du  manche ,  Se  qui 
cft  faite  en  forme  de  crofle. 

Collet  de  vsau,  Collet  de  mouton,  eft  la  partie 
de  ces  animaux  qui  contient  les  côtes ,  Se  de  deflus  la- 
quelle on  levé  l'épaule.  Le  ctlltt  itvta*  comprend  le 
quarré ,  le  bout  faigneux ,  Se  la  poitrine. 

Collet  ,  cmCtlltttn  dt  bufit,  cft  une  peau  de  bufle 
préparée ,  qui  fait  une  cfpcce  de  juftaucorps  (ans  man- 
ches. C'eft  un  vêtement  pour  les  cavaliers  ,  qui  leur 
fen  d'ornement  &  de  deftenfe. 
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On  appelle  auflî  ctlltt  d'une  hotte ,  la  partie  la  plus  haute 
de  la  hotte ,  &  qui  garerait  le  cou  de  celui  qui  h  porte. 

Collet  db  marche,  c'eft  en  termes  de  Char- 
penterie,  la  partie  h  plus  étroite  d'une  marche  tour- 
nante ,  Se  par  où  elle  tient  au  noyau  de  l'efcalier. 

Collet,  en  termes  de  Jardinage  ,  cft  la  partie  de 
l'arbre  qui  feparc  le  bas  caché  par  la  fupcrfîcic  de  la  ter- 
re ,  d'avec  la  tige  de  l'arbre.  Ctlltt  de  la  racine ,  cft  le 
haut  de  la  racine ,  d'où  fortent  la  tige  &  les  principaux 
jets.  Lorsqu'on  dit  que  les  feuilles  d'une  plante  font 
difpofées  en  celltt ,  on  entend  qu'elles  font  placées  fur 
la  tige  à  peu-pres  comme  le  ctlltt  d'un  manteau  cft 
place  fur  le  manteau. 

Collet  db  foxmi  de  Soulier.  C'eft  lapar- 
tic  de  la  forme  qui  repond  immédiatement  au  talon. 

Collet  de  Tombereau,  fc  dit  de  la  partie  du 
devant  du  tombereau  qui  s'élève  au  deflus  des  eifans. 

COLLETER,  v.act.  Prononcez  C  OLETER. 

.  Prendre  quelcun  au  collet  pour  le  jetter  par  terre  ;  le 
faifir  au  corps ,  Se  s'efforcer  de  le  terra  (1er.  Cyrus 
foutint  l'attaque  d'un  ours  ,  &  l'ayant  c».'/rre  tomba 
avec  lui.  Abu 

La  mort  qui  ft  fiait  à  la  lutte , 
Voyant  Guillaume  Ctlltt et , 
.Qui  fa  Claudine  colletoit, 
D'une  jaltufe  atdtur  éprife  , 
Le  Grand  Ctlltttt  colleta.  Me  n. 

Colleter,  fedit auflî  avec  le  pronom  perfonncl , 
pour  lignifier ,  Se  battre,  fegourmer,  fe  prendre  au 
collet,  pour  tâcher  de  ferenverfer.  Ils  fc  font  ctlletex. 
Se  gourmez  un  bon  quart  d'heure.  S  c  a  r. 

Colleter,  en  termes  de  Chaflc  ,  fignifie  auflî , 
Tendre  des  collets  pour  prendre  du  gibier.  L'Ordon- 
nance deffend  de  celltter  à  peine  d'amende. 

Colleté,  adj.  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  ani- 
maux qui  ont  des  colliers  d'un  émail  différent. 

COL  L  ET  I  N.  f.  m.  Prononcez  COLETIK. 
Pourpoint  fans  manches.  On  le  dit  particulièrement 
des  colltt ins  de  buffle. 

Colle  tin,  fedit  auflî  d'un  grand  morceau  de  cuir 
que  les  Pèlerins  de  St.  Jaques  Se  autres  fe  mettent  fur 
les  épaules  en  manière  de  mouchoir  de  cou ,  &  fur  le- 
quel on  attache  des  coquille*. 

COLLETIQUES.  f.m.  Médicament  qui  agloti- 
nc  6c  qui  conjoint  les  parties  feparées  d'une  playe , 
ou  d'un  ulcère ,  pour  les  rétablir  dans  leur  union  natu- 

•  relie.  H»  doivent  être  dcflîcatifs ,  Se  aftringcns.  On 
met  parmi  les  ctlletiquet  ,  la  litarge ,  le  plomp ,  l'en- 
cens ,  la  farcocolle ,  l'abc ,  la  mirrhe ,  Sec. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ktUetiets ,  qui  fignifie ,  qui  a  la 
vertu  de  coller. 

COLLIER,  f.  m.  Prononcez  C  O  L  I E  R.  Or- 
nement que  les  femmes  portent  à  leur  cou ,  fait  d'une  « 
rangée  de  grains  d'ambre,  ou  de  perles  enfilées.  Un 
ttUttr  ou  un  fil  de  perles  fines.    Un  ctllttt  d'ambre. 
Un  ctllitr  de  corail. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctUare. 

Collier,  eft  auflî  un  ornement  particulier  que  por- 
tent les  Chevaliers  des  Ordres 'Militaires ,  dans  les 
cérémonies ,  Se  qui  pend  bien  avant  fur  leur  manteau. 
Ils  en  mettent  la  figure  autour  de  l'écu  de  leurs  armes  *, 
comme  ceux  de  la  Toifon  d'or ,  de  St.  Michel ,  du 
St.  Efprit,  de  Chrift  ,  de  l'Eléphant,  de  l'Annon- 
eiade,  &c.  Le  C»Ui*r  d'or  de  l'Ordre  de  St.  Michel  cft 
fait  à  doubles  coquilles  ,  entrelacées  l'une  avec  l'autre 
en  lacs  d'amour  d'un  double  lacs  d'aiguillettes  de  foyc 
à  ferrêts  d'or.  François  L  changea  les  lacs  d'amour 
en  cordelières.  Au  bas  de  ce  Cellier  pend  un  rocher  fur 

'  lequel  cft  St.  Michel  combattant  le  dragon.  Le  Grand 
Ctlltaàc  l'Ordre  du  St.  Efprit  eft  coropofé' de  fleurs 
de  lys  d'or ,  cantonnées  de  fiâmes  d'or  entaillées  de 
X  x  x  x  rouge 
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rouge  entrelacées  de  trophée»  i't 
couronnées.  Au  bas  du  CdUiex  pend  la  croix  de  l'Ordre. 
Tous  les  Chcvalkrs  de  l'Ordre  environnent  l'écu  de 
leurs  armes  de  ces  deux  X^Uicrs.   Dan»  les  cérémonie» 
le  Roy  eft  revêtu  du  Cr-twd  CtUin  de  l'Ordre.  Quand 
le  11  oy  reçoit  un  Chevalier  il  pteod  k  ÇnUur  de  la  otaua 
du  Grand  Trcforicr  de  l'Ordre,.  &  c*  le  mettant:  au 
cou  du  nouveau  Chevalier  (1  lui  dit  :  JUctf  es.  de  titre 
WMin  ||  Collier  de  nôtre  Ordre  du  &e mt  St.  tffru.  Quand 
un  Chevalier  de  rOrdnecft  condamné  à  n.ort,  le  Roj 
luy  envoyé  redemander  le  Celber.    Maximiltcn  I.  a 
été  le  premier  Empereur  nui  ait  rois  an  Celker  d'Ordre 
autour  de  fci  armes,  étant  devenu  CM"  «k celui  de  la 
Toifon  d'or  ;  comme  ayant  épouse  Marie  de  Bour- 
gogne en  1477.  Ce  droit  a  pallé  aux  Rois  d'Efpagnc. 
En  France  ,  c'eft  Louis  X I.  qui  le  premier  a  encoure 
l'Ecu  de  France  du  Caiiir/  de  l'Ordre  on 'il  avok  iofti- 
tucj  c'eft-à-dire,  l'Ordre  de  $t.  NfccbcL 
Collier,  eft  aidu  un  cerck  de  cuivre,  ou  de  fer 
blanc,  ou  d'argent ,  large  d'un  ou  de  deux  pouces  que 
portent  les  cfdavcs ,  &  les  Me* es  ,  ou  par  ornement, 
ou  pour  marquer  leur  fervitude.    Cet  homme  a  été 
dix  ans  efclave  ;  on  voit  encore  la  marque  de  ion  («User. 
Les  Grands  Seigneurs  ont  des  Mores  à  qui  ils  donnent 
des  («Mers  d'argent.    Ou  donne  aufl»  dé  ce»  fortes  de 
€»Uitn  aux  chiens ,  ex;  kvricr»  doroeftique*.  Les  perits 
chiens  ont  des  «jn'im  de  cuir  garni»  de  fonnettes  •,  les 
chiens  d'attacher,  &  les  chiens  qui  vont  à  la  charte  au 
loup  ont  de  gros  celliers  garnit  de  pointe»  de  fer ,  pour 
«apecber  que  le  loup  ne les  étrangle.  ,.„,., 
Coi.  1.  ier,  en  terme»  dcBlafon*  on  fpeeinc  I  email 
durWorr,  quand  il  eft  différent.  Nicolas  porte  d'aaur 
ati  lévrier  courant  dUtilt  de  gueuk»  ,  k  fUtei  bordé 
&  boucle  d'or. 
On  appelle  figurément ,  tbien  4M  grdnd  ttVier ,  un 
homme  qui  1  du  crédit  daas  fa 
traîpe  )es  autre»  a  fon  opinion. 

Et  tft  âUi*9U  40  gland  co.lie:  , 

gui  fenfent  *Utr  *  U  glotte, 
Et  **  wsr  q#*  tbft,  ftfuta.  Ses». 
On  appelle  allut  de  Msre,  un  uicncile  de  tabk  fait  en . 
forme  de  itUfet  di  hUtf ,  qui  fert  à  éleva ,  ou  à  porter 
un  plat ,  ou  une  affictte  volante.  On  n'en  fert  presque 
plus. 

Onappclk  à  la  boucherie  ,  «Çwr  delmufj  une  partie  de 
l*cpauk  de  bauf ,  qui  contient  k  premier  &  le  fécond 
travers,  &  la  joujf  du  boruf  ;  k  prerniei  ranrce»u  con- 
tient la  vrjnegraik,  &  fil  fort  recherché. 

On  appel  k  en  Architecture ,  ttlliets  it  ferlet,  ou  d'»î/m, 
de  petits  ornemen»  qui  fe  mettent  au  deilbus  de»  orec , 
qu'on  appelle  autrement  ptunitra. 

Collier  d(  clivai,  eft  une  pièce  de  bois  &  de 
cuir  rembourrée,  qu'on  paik  autour  du  cou  des  chevaux 
de  charrette,  de  coche,  de  labour;  on  y  attache  les 
traits  pour  oœr  la  charrette,  le  coche,  la  charrue. 
On  appelle  eherdl  frdnt  du  allier,  un  bon  cheval ,  & 
qui  cil  prompt  à  tirer  fans  le  fecourt  du  h>u«. 

En  ce  fens  on  <j*  figwémcnt ,  qu'un  homme  eft  fréw  4m 
m/Jw,' lorson'd  Éait  k»diof«  de  bonne  grâce;  qu'il 
agit  franchement ,  &  fan»  marchander,  ni  le  taire  prier. 

On  appelle  proverbialement ,  uUier  de  mtftrt ,  un  travail 
pénible  ;  une  occupation  ordinaire.  Aiidi  «1  dit.  Après 
s'être  bien  diverti,  il  faut  aller  reprendre  le  ctlù/r  de 
wfert  ;  pour  dire ,  fon  trayad  .u ;  coutume.  Og  appelle 
de  même  la  robe  de»  gens  de  palais  j  la  handehere  du 
foldat,  &  la  bricole  des  porteur»,  k  aliter  de  mifrre. 
Quelques-uns  appellent  au/iï  k  mariage,  k  aUttt  d* 
mifete. 

Collif.r  o'^'tai,  entérine*  de  Marine,  eft  une 
groflè corde  que  loi) met t 
pour  y  amarrer  l'foi. 


COL. 

CoLLitt  »t  ton,  cftnn  lien  de  fer  enforme  de 
derui-OBrok ,  qui  fert  conjointement  avec  le  ton  à  tenir 
les  mâts  de  hune ,  &  de  perroquet. 
Colliir,  fcditauui  en  termes  de  Botanique ,  dan* 
la  defeription  des  anémones  doubles.  C'cft  une  forte 
de  cordon  qui  fe  trouve  dans  quelques-unes  de  ces 
fi eurs ,  &  qui  en  diminue-  le  pi  ix. 
COLLlGER.  v. ad»  Rainallcr, recudlir, extraite. 
11  w  fc  dit  pue  tes  que  des  livres  8c  des  Ouvrages. 
Ce  Sçavant  a  1  elligi ,  <s  rama  lté  tout  ce  qu'il  a  pu  n  cu- 
ver de  beau  dans  les  Ouvrages  de  Ciccron ,  de  Pli- 
ne, &c. 

Coiiicsa ,  lignifie  auflî  en  termes  deFEcok ,  Con- 
durre,  induire.  De  tout  ce  qui  a  été  dit,  nous  pou- 
vons atkger  qu'il  ne  fe  faut  point  tier  aux  promenés  de 
ce  monde.  Ces  doux  mots  ne  font  gueres  en  ufage  que 
parmi  les  gens  de  Lettre». 
Coicict,  t*.  part.&adj. 

COLLINE,  f.  f.  Ne  prononcez  point  1a  double  L 
Petit  coteau  élevé  au  dciTus  delà  plaine.  Les  bons 
vigaobks  font  ordinairement  fur  les  alhne s.  Le  biri- 
roent  eft  fitué  fur  la  eelUnt  pour  jouir  de  la  beauté  de 
la  vue ,  &  pour  y  ménager  des  terrafics.  Un  clair  ruif- 
feautornhoit  dcbcaUiM.  Font.  La  etllnu  s'élève 
.   par  nnc  pente  fi  douce ,  qu'il  fe  trouve  qu'on  eft  mon- 
té fans  avoir  fenti  qu'on  montoit.  Sa<Îï. 
Ce  mot  vient  de  etUuu ,  diminur.it  de  colin.  M  EN.  Va. 
ron  dit  que  à  itlende  (elles  épptliarunt  •  c'eft-à-dire  , 
que  le  nom  de  (tllwe  vient  du  culte  qu'on  rendoitau- 
trefoit  aux  («Urnes.  St.  Auguftin  parle  d'une  Décflc 
Colline  que  l'on  adoroit. 
On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  a  gagné  la  t 
pour  dire,  qu'il  a  pris  ht  fuite}  null  ï'eft  a 
de  fureté. 

COLLIQUATION.  f.f.'  Terme  de  Pharmacie. 
A ëtion  par  laquelle  on  mêle  enfemble  deux  fubftances 
folides  qui  fe  peuvent  rendre  liquides  par  la  fufion ,  011 
par  ladiûolutionv  comme  la  cire  parla  chaleur,  le» 


Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  iiqtwr ,  têtbqwat. 

COLLISEE.  t  m.  Prononce/  COLISE'E. 
Amphithéâtre  ovale  élevé  à  Rome  par  Vcfpaucn. 
On  y  voyou  des  ftarucs  qui  reprefentoient  toute»  les 
Province*  de  l'Empire ,  au  milieu  desquelles  était  cel- 
le de  Rome ,  qui  tenoit  à  {a  main  une  pomme  d'or. 
Le  (M  fée  de  Rome  a  1 08.  pied»  de  hauteur.  On  a  aufij 
aopellé  ttUiÇit  un  Amphithéâtre  de  l'Empereur  Sevcrc. 
Onfaifoic  dan»  cesfupcrbcs  iMfiet  des  jeux,  &dcs 
combats  d'hommes ,  oc  de  bêtes  f 
&  les  guerres  ont  ruiné  ces  (Mféei. 

C  OLLISION.  f.f.  Termcé 

cez  les  deux  /.  Choc,  frottement" de  deux  corps  qui 
fe  fait  avec  violence.  La  eeUifitn  de*  caillou»  engendre 
du  feu.    La<#/i»^«  des  nuée*  efteaufede  l'éclat  da 


COLLITIGANT,  aj»ti.  adj.  Pronopcex  les 
deux  /.  Qui  plaide  contre  un  autre.  Ce  Bénéfice  cil 
contentieux  entre  cinq  ou  lue  oltiti^ns  11  y  a  (cuvent 
de  la  collusion  entre  les  parties  tMitigdntet. 
COLLOCATIOrJ.  f.f.  Prononce*  ks  deux  2. 
Action,  jugement  par  lequel  on  colloque ,  <r 


un  cenrin  ordre ,  en  un  certain  rang  ,  en  un  certain 
lieu.  Les  créanciers  mi*  en  ordre  font  payez  fuivaos 
h  u  1  teltHdtm.  La  itllttdtiam  eft  d'un  tel  jour.  J!  a 
obtenu  fentence  de  eeHeertitu.  Un  tel  performage  cil 
béatifié  t,  on  pnurfott  en  Cour  de  Rome  fa  ceUttdtie*  au 
nombre  dac  Saint*. 
COLLOQUE.  U  Prononc»  COLOQUE. 
Conférence  ;  Di  f  pure  entre  perfonncs  feavantec  pour 
terminer  un  point  de  R^ispon.  Oq  ne  *'eft  i "er v  1  oc  ce 
mot  que  pour  k  Cetlupt  de  PotfS ,  cjui  fut  tenu  en 

l'année 
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:  15*1.  pour  ticher  a  reiinir  la  Calyiniftft  i 
l'Eglife  Romaine.  Théodore  de  Bezc  affilia ,  &  dif- 
puta  auCaii^dcPoifli. 
Onkditau/E  des  conférences  invtiles.  Après  bien  des 
entrevues  pour  terminer  cette  affûte,  tous  ces  (tUt^uts 
n'ont  abouti  à  rien. 
C0110  qju  e  »  en  termes  de  Collège ,  fc  dit  de  certains 
Dialogue*  &  Entrain» ,  oui  fervent  •  apprendre  le 
Latin  aux  Ecoliers.  Les  C#/fc<j«rfi  d'Erafme  ;  les  Ce/- 
taquet  de  Mathuria  Cordkr.    On  le  dit  auffi  en  ftile 
burlcfquc  des  entrerien*  dont  on  veut  Te  moquer ,  ils 
font  là  de  plaifam  loLUqtu. 
COLLOQUER.  v. act.  Placer.  U  avoit de  l'ar- 
gent; mais  il  l'a  mal  têUttfut  -t  il  l'adoon*  i  un  invi- 
vable. Prononcez  la  double  L 
CoLiocuveR»  lîgnific  auflî,  Mettre  en  rang,  en  ordre. 
Dans  les  inftanecs  d'ordre  on  tttUqm  les  créanciers  fui- 
vant  leur  Hypothèque,  fuivant  leur  privilège.  Cet  hom- 
me a  été  ctUtqui  utilement  ;  ç'eft-à-dire ,  U  y  a  eu  do 
fonds  foffifant  fur  le  priât  delà  chofe  vendue  pour  le 


On  lit  ci 


t  en  ce  fois ,  On  Ta  *U*i*t  au  nombre  des  Saint?  ; 
'dire,  Oa l'a caoonife.  En Aflronomie ,  on  dit 
que  Saturne  eft  ctiU^ué  dans  lt  plus  haute  région  des 
Planètes.  En  LogKjut-,  oa  dit ,  Sou»  quelle  Catégorie 
ulUqut  vvouî  une  telle  chofe  ?  Es  Morale ,  on  dit , 
Eu  quel  rang  r«tf  »<]«;*.- vous  une  telle  vertu ,  un  tel 
Capitaine  ?  Tout  cela  cl\  dn  ftile  dogrnatiqvc. 
Coiloclui»,  fignificaufjj,  Etablir.  Ce  Financier  a 
bien  (sHe^ué  tous  les  entans  ;  il  a  ctltoqué  fou  fils  dans 
une  telle  charge.  Voilà  une  fille  bien  toileeptt.  Le  mot 
de  (illoqur  en  ce  fens  ne  le  dit  gueres  qu'en  riant ,  & 
par  ironie.  (  ( 
CoLJLoaUti  iï.  part.c<cadj. 
COLEVDER.  v.n.  Terme  de  Palais.  Proooncez 
les  deux  /.  Faire  des  procédures  limulécs  &  d'intelli- 
gence avec  quelqu'un  au  préjudice  des  abfens  ;  s  enten- 
dre avec  une  partie  plaidante  au  préjudice  d'une  tierce 
perfonne. 

COLLURION.  f.  m.  Sorte  doifeau.  En  Latin 
lantut  inwor.  P  o  M  1  T. 


COLLUSION.  f.£  Intelligence  de  deux  K 
qui  font  lèmblam  de  plaider ,  &qui  l'accordent,  ou 
qui  font  quelque  acte  en  fraude  d'un  tiers.  Tout 
cela  ne  s'eu  fait  que  par  têUnptn.  L'arrct  de  décharge 
«  été  rendu  par  calltfim  entre  le  débiteur ,  &  l'on  des 
héritiers,  pour  fruftxer  les  Cohéritiers  de  leur  part, 
il  y  a  un  titre  dans  le  Droit  de  (tlltifint  itttgtU* , 
i.40.  tfi.it,  mais  ce  titre  ne  regarde  que  l'ingénuité 
fraudukufe, 

COLLUSOIRE,  adj.m.&f.  Ccqui  fc  fait  pu 
intelligence  dam  la  pourfuitte  d'un  procès  au  préjudice 
d'un  autre.  Il  eftoppofsnt  •  l'éxecution  de  cet  arrêt , 
pa/eequ'ij  pmwd  qu'il  eft  ulbfrin  entre  l«s  parties 
principales. 

COLLUSOIRE  M  EN  T.  adr.  D'une  marâtre 
çollufoire,  Ce  procès  a  été  jugé  ttUufttTtmtat. 

COLLYRE.  Cm.  Prononcez  COL  Y  RE,  Ter- 
me de  Médecine.  Rcmcde  externe ,  deftiné  particu- 
lièrement pour  1*!  maUdies  des  yeux .  Il  y  a  de  deux 
-  fortes  de  ullyret ,  de  liquides  &  de  fecs.  Les  ttliyres 
liquides  font  compofcz  d'eaux  ce  de  poudre»  ophtal- 
mique», comme  Je»  eaux  de  refc,  de  plantain,  d- 
fênoail ,  d'.uiraiû- ,  dans  lesquelles  on  dilTouc  de  la 
ruthic  préparée  >  du  vitriol  blanc  au  quelque  autre 
poudre  propre.  Les  fecs  font  le»  trochifqucs  de  Rhafis, 

:  le  fuent  candi ,  l'iris ,  la  tuthie  préparée  &e.  qu'on 
(bufte  dons  l' ce  il  avec  un  petit  chalumeau.  Oa  a  donne 

s  |t  même  nom  à  des  onguens  employé»  pour  le  même 
*&t,  comme  l'onguent  de  tuthie,  &  plufîrur»  autses. 
0*kèm*M*}  -nauiinpfoprer*»*,  à, 


COL. 

remèdes  liquides  dont  on  fe  fert  pour  les  ulcères  véné- 
riens. Les  Arabes  nomment  fief  le*  (Mjtn  fett.  c#i- 
Ipe  vient  du  Grec  (tllpton ,  qui ,  félon  Martimu,  vient 
du  hfltd*  ttn  rtum ,  parccqu'il  eng  uc ,  pour  sinfi  dire , 
&  empêche  la  fluxion. 
COLOCASIE.  Cf.  Pl»nteq«icftuneefpeccd'iTirm 
ou  de  pied  de  veau.  Sa  racine  eft  rubereufe,  grofle , 
grande ,  le  plus  fouvent  double,  faite  en  forme  de  bou- 
teille ,  de  bonne  à  manger.  Elle  fe  multiplie  en  jet- 
tant  d'autres  racines  par  le»  côte*.  Elle  a  trois  ou 
auatre  feuilles  qui  font  de  la  figure ,  tk  de  h  grandeur 
de  celle»  de  nenufar  ;  charnues ,  fort  nerveufes ,  atta- 
chées à  une  queue  longue ,  grofle ,  &  ferme.  Sa  fleur 
eft  blanche ,  d'une  feule  feuille  coupée  en  manière  de 
langue  >  oc  roulée  de  la  longueur  du  petit  doigt.  ElJc 
vient  naturellement  en  Egypte  ôc  dans  les  Ides  de  Can- 
die,  &  de  Chypre ,  où  plusieurs  rapportent  qu'elle  ne 
fleurit  jamais.  On  en  mange  dam  ces  païs-ra  comme 
on  mange  ailleurs  des  rave.  En  Latin  orvm  maximum 
Jtgjftiatum  qued  rulgù  eeleeafta. 
COL  Of  AMI.  Cf.  Selon  les  règles ,  if  faudroit 
dire  ttitftne  •>  ma»  félon  l'ufage  qui  eft  plus  fort  que  les 
règles ,  il  faut  dire  celofanr.  C'cft  une  forte  de  gomme 
dont  on  fc  fort  pour  frotter  les  archet»  des  inftrumnts 
de  Musique.  Voyez  Colophone. 
COLOMBAGE.  Cm.  Terme  de  Charpetirericv 
Rang  de  colombes,  ou  de  folivcs,  pofées  a  plomb 
dans  une  cloifon ,  on  muraille  de  charpente.  Tout  ce 
iokmbagt  ne  vaut  rien. 
COLOMBE.  Cf.  Femelle  de  pigeon.  H  ne  fc  dit 
que  dam  les  ehofcs  graves ,  ou  ftuutes.  Le  St.  Efprit 
defeendit  en  foimtr  de  ceiombe  fur  la  tête  du  Sauveur, 
quand  il  fut  batifé  p«r  St.  Jean.  B  faut  avoir  la  pru- 
dence du  fcrpcnt ,  cklaf.  àcfoetlenbt,  Mon 
le  preeente  de  J.  Christ.  Le»  femmes  par  la  Loi 
de  Moire  prefcntoicnt  au  Temple  une  paire  de  nhm- 
Ui  pour  leur  purification.  La  faintr  ampoulle  fut  ap- 
portée par  une  celtmbe.  Qui  me  donnera  de»  ailes 
comme  aux  craintives  têltâitl  pour  m'cnvoler,  ^e  trou- 
w du  repos?  P«rt-R. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kçlumban,  qui  fignifie,  faire  le 
flongnn.  Cette  efpecc  d'oifeau  fc  plaît  fort  à  é*tre 
moiullée ,  3c  à  plonger  avec  k  bec  dans  l'eau. 
Oïdn  ii  la  Colombe.  Ordre  de  Chevalerie  fondé  en  1 J79. 
par  Jean  I.  Roi  de  Caflille.  Il  fut  aboli  après  fa  mort 
du  ifondoteur.  En  Italie  il  y  a  une  Congrégation  de» 
Hermite»  de  la  Cêltwbe. 
En  terme»  de  Bfafon ,  on  dit  une  nlembt  volante,  efforée» 

perchée  Sce.  Voyez  chaque  mot  à  fon  rang. 
Colombe,  en  termes  de  Charpcntcrie,  eft  une  foHve 
qu'on  pofc  à  plomb  dam  des  cloifons  r  &  des  pans  de 
charpente.  Ce  moe  eft  vieux  en  ce  fens. 
CoiombI)  eft  auflt  un  terme  de  Tonnelier,  qui  figni- 
fie une  pieee  de  bois  quarrée ,  ■  montée  fur  quatre  pieds. 
t   M  milieu  de  laquelle  il  y  a  un  fer  qui  fort  à  joindre  le» 

fonds  &  i  les  raboter. 
La  Colombe,  ou  le  Pigttv.  Nom  que  Ici  A.ftrono- 
i  l'une  des  dixhuit  nouvel'c»  «onftella- 
Ellc contient  onze  étoiles,  neuf 


mes 


de  la  quatrième ,  &  deux  de  la  féconde  grandeur. 
COLOMBIER.  Cm.  OndkCOUL OM- 
B  I  E  R  ,  félon  Richelct.  L' Académie  dit  rofaurfrirr 
feulement.  Lieu  bâti  en  forme  de  tour ,  pour  y  nourrir 
des  pigeons.  Un  f»/»m»srr  bien  peuplé.  On  appelle 
têlamkm  i  fed,  un  cetombiet ,  où  il  y  a  des  boulins 
depuis  Jerez  de  chauffée  jufqu'au  haut^  ccqui  n'eft 
pa*  dons  les  volière*.  Il  y  a  des  lieux  où  les  ct'.ombitTt 
font  ouvert*  pailehaut.  Dans  la  plupsrt  des  Coutu- 
mes de  France  le  droit  de  nlmkier  n'eft  pas  un  droit 
feodal.  H  n'eft  permis  qu'aux  Seigneurs  qui  ont  hpute 
,  (J'aweir  des  (ohmbim  i  pied.  Les  autres  S«g- 
X  x  x  x  * 


Digitized  by  Google 


» 


COL. 

ncurs  ne  peuvent  avoir  de  colombxr ,  à  moins  qu'il» 
n'ayent  un  certain  nombre  d'arpens  de  terre,  Ln  Nor- 
mandie le  droit  de  cttowbicr  eft  attaché  au  plein  fief  de 
HautbcTt.  Il  n'eft  pas  permis  de  bitir  un  (»/«mftrr  fur 
une  roture. 

Colombier,  Signifie  dans  l'Hiftoirc ,  un  édifice  que 
les  Anciens  faifbicnt  pour  y  placer  les  urnes  où  l'on 
renfermait  les  cendres  des  mort  .  Il  y  avait  vingt  ou 
trente  niches  qui  relfcmbloictu  pour  la  figure  aux  bou- 
lins de  nos  colombiers.  Rcinclius  qui  n'a  pas  pris  gardo 
à  cette  lignification,  attribue  des  colombiers  à  pigeons 
à  plufieurs  perfonnes  de  l'Antiquité  qui  n'avoient  pour- 
tant que  de  ces  fortes  d'édifices. 
Colombifr,  en  termes  d'Imprimerie,  fc  dit  d'un 

trop  grand  cfpacc  qu'on  lailfc  entre  les  mots. 
On  dit  proverbialement,  Attirer  les  pigeons  au  colombier; 

pour  dire,  Attirer  les  gens  par  quelque  amorce,  ou 
,   par  un  bon  accueil  ;  pareequ'au  propre  on  attire  les 
pigeons  étrangers  au  colombier ,  quand  on  y  mec  quel- 
que falinc  ,  ou  autre  droçuc  qu'aiment  les  pigeons» 
On  die  au  contraire,  chafler  les  pigeons  du  colombien 
c'eft-à-dire  ,  éloigner ,  rebuter  les  chalands ,  ou  ceux 
qui  apportent  du  profit. 
COLOMBIERS,  en  termes  de  Charpentcric  ,  ce 
font  deux  pièces  de  bois  endentées  qui  fervent  a  met- 
tre un  navire  à  l'eau. 
COI.OMBIN,  inf.    adj .    Efpccc  de  couleur 
violet  lave,  ou  du  cris  de  lin  entre  le  rouge  &  le  violet. 
COLOMB  IN  E.  f.  f.   Nom  qu'on  donne  à  une 
plante  appcllée  autrement  tncolte,  &  en  Latin  nqmlegi*. 
Voyez  Ancoi.il.  On  le  donne  aufïî  à  la  verveine 
mile,  pareeque  les  pigeons ,  félon  Diofcoi ide ,  l'ai- 
ment fort.  Voyez  VeKYEIMÇ. 
C  O  L  O  M  N  A  D  E..f.  f.  On  prononce  COLON- 
NADE. Periftylc  de  figure  circulaire..  On  appelle 
tolonnadc  poly  ftile ,  une  colonnade  compqftc  d'un  nom- 
bre de  colonnes  qu'on  ne  peut  compter  au  premier 
afped. 

C  O  L  O  M  N  A I S  O  N.  f.  f.  Terme  d'Architecture. 
C'cft  ainft  que  Blondcl  appelle  la  façade  d'un  bâtiment 
orné  de  colonnes. 

C  O  L  O  M  N  E.  f.  f.  On  prononce  CÔLON  N  E. 
Pilier  rond  fait  pour  foutenir ,  "ou  pour  orner  un  bâti- 
ment ,  un  buffet ,  un  tabernacle ,  une  table ,  ckc.  La 
(o'toune  eft  compofee  d'une  bafe ,  d'un  fût ,  Se  d'un 
chapiteau  qui  fert  à  porter  l'entablement.  Réguliè- 
rement le  fut  doit  avoir  quelque  enflure  vers  le  tiers  de 
fa  hauteur.  On  diminue  la  grofieur  des  colonnes  en  trois 
manières  :  La  première  en  commençant  la  diminution 
au  bas  de  hcoltnne,  &  en  la  continuant  jufqu'au  haut 

.  La  féconde  en  ne  la  commençant  qu'au  point  fuperieur 
du  tiers  d'en  bas  de  la  colonne.  La  trolficmc ,  dont  on 
ne  trouve  point  d'exemple  dans  l'Antiquité ,  eft  de  te- 
nir la  {tienne  phis  étoffe  au  tiers  de  fa  hauteur ,  &  de 
la  diminuer  vers  les  deux  extremitez  ;  c'eft-à-dire , 
vers  la  bafe ,  &  vers  le  chapiteau  s  ce  qui  fait  un  ventre 

Îu'on  appelle  renflement.  On  fait  des  coltmm  de  bois  , 
c  pierre ,  de  marbre ,  de  bronze ,  de  jafpc ,  de  la- 
pis, ôxc.  Il  y  a  des  colonnes  torfes ,  cannelées,  embà- 
tonnées,  ifoltcs,  pour  les  faire  paroitre  plus  greffes, 
ou  plus  agréables ,  oc  détachées.  On  dit,  un  rang  ou 
.'  un  ordre  de  colomes ,  quand  il  y  en  a  plufieurs  qui  font 
une  ordonnance.  C'eft  la  drverfité  des  colonnes  qui 
donne  le  nom  aux  cinq  Ordres  d'Architecture  ;  la  Tof- 
canc ,  la  Dorique ,  l'Ionique ,  la  Corinthienne ,  Se  la 
Compofitc.  La  colemu  Tvfunecft  la  plus  fimple ,  Se  la 
plus  courte;  elle  n'a  quefept  diamètres  de  hauteur. 
La  ttlomme  Dorique  a  8.  diamètres.  Son  chapiteau  , 
&  font  un  peu  plus  riches  de  moulures  que  la 

.  Tofcanc.  La  colonne  ionique  a  9.  diamètres.  Son  cha- 
au  a  des  volute» ,  &  fa  baie  lui  eft  particulière. 


col: 

La  colonne  Corinthienne  eft  la  plus  riche.  1  Elle  a  dix 
diamètre».   Son  chapiteau  eft  orné  de  deux  rangs  de 
feuilles  avec  des  caulicoles  ,  d'où  forcent  de  petite» 
volutes.  Là  colonne  Cotnfofue  a  auffi  dix  diamètre». 
Son  chapiteau  a  deux  rangs  de  feui'.les  ,  avec  les  volu- 
tes angulaires  de  l'Ionique.  On  appelle  colonne  Gothi- 
que,  un  pilier  tout  rond  dans  un  bâtiment  Gothique  ', 
qui  eft  trop  court,  ou  trop  menu  pour  fa  hauteur; 
hit  fan»  règles ,  &  fan»  les  proportions  necefiaircs. 
Philbcrt  de  t.ormc  a  voulu  inventer  une  colonne  r*ran- 
çoife ,  dont  il  en  relie  encore  quelques-unes  au  gros 
pavillon  du  Louvre  vers  le»  Tuillcries  ;  mais  il  n'a  pas 
été  fui vi.  Les  grandeurs  Se  le»  proportions  des  colonnes 
fe  tirent  de  leurs  modules ,  ou  diamètres.  Blondcl  en- 
feigne  plufieurs  manières  de  décrire  géométriquement , 
•&  tout  d'un  trait ,  le  contour  de  l'enflure  ,  ou  diminu- 
tion des  eohnnes.   On  donne  aux  colonnes  des  noms  dif- 
ftrens  fclon  leur  matière ,  ou  félon  leur  figure.  Ainfi 
on  appelle  colonne  metnllique ,  toute  colonne  frappée , 
ou  fondue,  de  fer,  ou  de  bronze.  Colonne  de  roc. aile , 
celle  dont  le  noyau  de  tuf,  de  pierre,  ou  de  moilun  , 
eft  revêtu  de  pétrification* ,  Se  coquillages  par  com- 
partimens.  Colonne  d' cm,  celle  dont  le  hit  eft  formé 
par  un  gro»  )Ct  d'eau ,  qui  fortant  de  la  bafe  arec  im- 
pctuofùé ,  va  frapper  dans  le  tambour  du  chapiteau  qui 
eft  creux ,  Se  en  retombant  fait  l'effet  d'une  colonne  ce 
criftal  liquide.  Colonne  en  bjhflre ,  une  efpccc  de  piher 
rond ,  tourné  en  baluftre ,  ralongé  à  deux  poires , 
avec  bafe ,  &  chapiteau ,  qui  fait  l'office  de  colonne ,' 
d'une  manière  Gothique ,  oc  peu  folide.   Colonne  can- 
nelée ,  ou  firiée ,  celle  qui  a  fon  fût  ome  de  cannelures 
en  toute  fa  hauteur.  Colonne  ttloritique,  celle  ,qui  eft 
ornée  de  feuillages ,  ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  fpi- 
rale  à  l'entour  de  fon  rut,  ou  par  couronnes,  ou  par 
feftoni.  On  dit  colonne  diaphane ,  fùfible,  hydrauli- 
que, métallique,  moulée,  pretieufe  ,  de  racaille, 
de  treillage,  incruftéc,  jumelée,  par  tambour»,  par 
tronçons,  variée  ,  bandée,  cannelée,  cylindrique, 
coloffatc ,  compofée ,  diminuée  ,  feinte  ,  feuillue  , 
fùfeléc,  Gothique,  grêle,  hermétique,  irregu'icre, 
lifte,  marine,  mafltvc,  ovale,  paftorale ,  renflée, 
rudentée,  ruftique,  fcrpcntinc,torfe ,  folitaire,  ifo- 
lée,  adoffée,  nichée,  angulaire,  àctique,  flanquée, 
doublée  ,  liée,  accouplée,  groupée,  bellique, chro- 
nologique ,   crucifère,  creufe,  funéraire,  généalo- 
gique, gnomonique,  Hébraïque,  Héraldique,  hifto- 
rique,  honorable,  indicative,  inftrucrivc, itinéraire, 
lactaire ,  légale ,  limitrophe ,  lumineufe ,  manubiaire  , 
tncmoriale,  menianc,  militaire,  militaire,  phofpho- 
rique,  roftralc,  fepulchralc,  ftatuairc,  fymbolique, 
triomphale,  zophorique,  Sec.  Voyez rexplicarion de 
chaque  mot  dans  (on  ordre.    Dans  le  Temple  de  la 
Diane  d'Ephefc  il  y  avoit  1 17.  colonnes  toutes  d'une 
pièce,  de  60.  pieds  de  hauteur.    Elle»  furent  towes 
élevées  aux  dépens  d'autant  de  Rois. 
Ce  mot  vient  de  columon ,  qui  fignifie  une  pièce  de  bois 

pofée  à  plomb  ,  qui  foutient  le  faîte  d'un  bâtiment. 
On  appelle  aufll  colonnes,  les  pilier»,  ou  les  quenouilles 
d'un  lit  qui  en  foutiennent  le  ciel.  On  appelle  colonne 
de  table ,  une  pièce  de  bois  tournée  qui  porte  le  dclTus 
d'une  table.  * 
C  o  l  o  m  n  s  ,  fe  dit  auffi  d'une  conftruâion  feparée  d'un 
bâtiment ,  faite  en  forme  ronde ,  foit  d'une ,  ou  de 
plufieurs  pierres ,  pour  fc'rvir  de  quelque  monument  à 
la  pofterité ,  ou  à  quelque  autre  ufage.  La  colonne  de 
Pompée  près  d'Alexandrie  eft  d'une  groffeur  admira- 
ble. .  La  colonne  de  Trajan  eft  le  plus  bel  ouvrage  de 
fculpturc  qui  refte  de  l'Antiquité.  Le  Sénat  la  ht  éri- 
ger à  l'honneur  de  ce  Prince.  Elle  avoit  138.  pied* 
de  hauteur,  Se  l'on  y  montoit  par  1 8  5 .  degrer.  Le»  bel- 
les action»  .de  Trajan  y  étoient  représentée»  en  ba»  re- 
lief. 
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licf.  L'Abbé  Ragucnct  dit  que  l'on  y  montoic  par  17  j. 
degrez ,  &  qu'elle  avoit  140.  pieds  de  hauteur.  Celle 
d'Antonin  avoit,  félon  le  même  Auteur ,  1 7  5.  pieds  de 
hauteur,  &.  l'on  y  montoit  par  190.  degrez.  L'cfcalicr 
de  ces  deux  (titanes,  &.  par  lequel  on  Inontuit  jufqu'au 
chapiteau,  c'toit  à  vis.  La  colonne  de  Simon  Stylitc, 
où  ce  Saint  demeura  40.  ans  debout.  La  alonuc  de 
l'Hôtel  de  Soifïbns  a  été  faite  pour  obfcrvcr  les  aftrcs. 
On  appelle  aullî  ces  fortes  de  tolor.nes ,  qui  d'ordinaire 
font  d'une  hauteur  extraordinaire ,  des  colonnes  celojfa- 
les  :  elles  ne  peuvent  entrer  dans  aucune  ordonnance 
d' Architecture.  .  • 

On  appelle  Colonnes  d'Hercule ,  les  montagnes  de  Calpc 
&  d' Abila  au  Détroit  de  Gibraltar ,  où  l'Océan  entre 
dans  la  Méditerranée,  &  où  Hercule  borna  l'es  voyages. 
Après  que  Charles- Quint  eut  échoué  devant  Mets, 
ont  mit  fur  les  portes  de  1a  ville ,  comme  fur  les  Colon- 
nes d'Hercule ,  non  plus  ultra  ;  parecque  ce  fut  la  borne 
de  fa  bonne  fortune. 

C  o  l  o  m  n  e  ,  en  termes  d'Anatomic ,  cft  cette  partie 
crrâmuè  qui  avance  au  milieu  du  nez  ,  &  qui  fepare  les 
deux  narines, 

C  o  l  o  M  n  E ,  en  termes  d'Imprimerie ,  cft  la  divifion 
d'une  page  en  deux  parties  égales ,  enfortc  qu'en  les 
regardant  de  haut  eu  bas  ,  elles  font  la  figure  d'une  co- 
lonne. Dans  les  livres  qu'on  traduit  de  Grec  en  Latin , 
on  met  le  Grec  vis-à-vis  du  Latin ,  &  fur  deux  tolunnes 
pour  les  comparer  cruemblc.  Il  y  a  des  livres  à  pluficurs 
colonnes  ;  comme  les  Polyglottes,  ou  les  Concordance?. 

C  o  l  o  m  n  e'  de  nue,  en  Phyfiquc ,  cft  une  quantité 
«Tair  mêlé  de  vapeurs ,  &  d'exhalaifons ,  qui  fortent 
avec  impetuofité  de  deux  nues ,  dont  l'une  eft  tombée 
fur  l'autre ,  &  qui  en  fortent  par  la  nue  inférieure , 
parccqu'elle  cft  moins  condenfée ,  ou  moins  reiTcircc 
que  la  nue'  fuperieure.  Une  colonne  d'air ,  cft  une  por- 
tion d'air ,  d'une  certaine  hauteur ,  &  de  la  groficur 
d'un  tuyau.  Par  les  diverfes  expériences  qui  ont  été 
faites  ,  l'on  a  trouvé  qu'une  colonne  d'an  de  5  00.  toifes 
de  hauteur ,  de  pareille  groffeur  que  le  tuyau  où  étoit 
le  vif-argent ,  pefoit  trois  pouces ,  une  ligne  &  demie 
de  vif-argent.  Ainfi  en  fuppofant  l'air  également  pc- 
fant  dans  la  haute ,  moyenne  &  baffe  région  ,  une  co- 
lonne iv  toute  la  hauteur  de  l'air ,  pefe  ij.  à  18.  pouces 
de  vif-argent ,  &  j  a.  ou  jj.  pieds  d'eau,  en  fuppofant 
le  tuyau  où  eft  l'eau ,  ou  le  vif-argent  ,  de  même  dia- 
mètre que  la  colonne  d'air. 

Colomne  d'eau,  cft  une  grande  quantité  d'eau 

.  clcvc'c  par  les  ouragans  qui  fortent  des  terres,  lefqucl- 
I es  font  deffous  la  mer.  Les  Mariniers  les  craignent 
beaucoup,  &  ce  n'eft  pas  fans fujet ,  puisqu'un  navire 
qui  fc  rencontre  en  ces  endroits,  ne  peut  manquer  de 
pertr. 

Colomne  de  feu  ET  de  n  u  e'e.  C'étoit  un  feu 
qui  conduifoit  les  Ifraëlites  dans  le  defert  pendant  la 
nuit ,  &  une  nuée  qui  les  conduifoit  pendant  le  jour. 
O  Eternel ,  tu  cheminois  devant  eux  la  nuit  en  colonne 
de  feu,  &  de  jour  en  colonne  de  nuc'e.  Nombre  1 4: 14. 

Colomne,  en  termes  de  Guerre ,  eft  une  file  ou  di- 
vifion d'une  armée  qu'on  fait  marcher  en  même  temps, 

*  &  fur  diverfes  lignes  ;  on  laiùc  entre  les  colonnes  des 
intervalles  aifcz  éloignez ,  pour  éviter  la  confufîon. 
Ainfi  marcher  en  colonne ,  c'eft  marcher  en  faifant  une 
longue  file ,  au  lieu  de  faire  un  grand  front.  Camper, 
marcher  fur  trois  colonnes.  11  y  avoit  une  colonne  pour 
les  bagages  &  l'Artillerie. 

Colomne,  fignific  figurément ,  le  foutien ,  l'appuy 
de  quelque  chofe.  La  jufticc ,  &  la  Religion  font  les 

'  colonnes  de  l'Etat.  Les  Saints  Pères  ,  Se  les  Martyrs 
ont  été  les  colonnes  de  l'Eglrfe.  L'Ecriture  dit  que  la 
terre  eft  fondée  fur  de  fortes  colonnes ,  &  qu'elles  ne 
feront  poim  éDranlccs.  St.  Paul  dit  dans  fonEpitrc 
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aux  Galatcs ,  que  Jaques  ,  Pierre,  &  Jean  font  regar- 
dez comme  des  tttouues  entre  les  Apôtres.  Les  gran- 
des colonnes  de  l'hcrcfic  étaient  encore  trop  fermes. 
Le  P.  d'Or.  Toffidonius,  que  Ciceroi;  appelle  le 
plus  grand  des  Stoïciens  y  fournit  auffi  impatiemment 
qu'un  homme  du  vulgaire  i  e*  cette  colonne  du  Portique 
fut  ébranlée  par  une  maladie.  St.Ev. 

COLON.  Cm.  Terme ' d' Anatomie.  C'eft  le  nom 
du  fécond  des  gros  boyaux ,  qu'on  appelle  autrement 
hojauculier,  qui  eft  entre  le catum &  le  reclum.  11  va 

.  depuis  le  rein  droit  jufqu'a  la  cavité  du  fbye.  De  là  il 
palfe  le  long  de  la  partie  inférieure  du  ventricule,  tk 
s'attache  par  des  membranes  fort  minces  à  la  rare ,  & 
au  rein  gauche,  d'où  il  defeend  en  forme  d'une  5  juf- 
ques  au  diffus  de  l'os  facré,  &  va  fc  terminer  au  rectum. 
Dcforte  qu'il  enferme  prelque  tous  les  boyaux  grêles. 
C'eft  dansfes  replis  que  s'arrêtent  Scfe  figurent  les 
exercmens.  Pour  cette  raifon,  quelques-uns  font  venir 
ce  mot  de  cboluein  ,  retarder.  D'autres  le  rirent  de  cot- 
lon  ,  creux,  à  caufe  de  la  grande  cavité  de  cet  inteftin. 
Suivant  d'autres  ce  mot  vient  du  verbe  Grec  kplazsft ai, 
qui  fignific  être  tourmenté ,  parccqu'il  eft  fbuvent  tour- 
menté de  tranchées  &  de  cruelles  douleurs.  C'eft  de 
lui  que  la  colique  a  pris  l'on  nom. 

COLONEL,  f.  m.  Anciennement  on  prononçoit 
C  O  R  O  N  E  L.  Officier  qui  commande  un  Régi- 
ment d'Infanterie.  Ce  nom  eft  affecté  aux  Comm.in- 
dans  des  Rcgimcns  d'Infanterie  depuis  la  fuppreffion 
de  la  charge  de  Colonel  General  de  l'Infanterie  en  irîdi. 
Auparavant  on  donnoit  aux  Colonels  d'Infanterie  le  titre 
de  Mrftet  de  Camp ,  qui  cft  demeuré  à  la  Cavalerie. 
Le  terme  de  Colonel  cft  venu  de  l'Italien  Colonelle. 
On  donne  aufli  le  nom  de  Colonel  aux  Commandant 
des  Régi  mens  de  Dragons ,  pareequ'ils  font  reputez  du 
corps  de  l'Infanterie  par  Ordonnance  de  1 66  j.  On  le 
donne  encore  aux  Commandans  des  Rcgimcns  de  Ca- 
valerie étrangère ,  pareequ'en  Allemagne  &  en  Hol- 
lande les  Commandans  des  Rcgimcns  de  Cavalerie 
s'appellent  Colonels.  Aurcftc  le  rang  de*  Colonels  cn- 
tr'eux  fc  règle  par  l'ancienneté  de  la  création  de  leurs 
Regitncns  ;  au  lieu  que  les  Meftrcs  de  Camp  prennent 
rang  félon  l'ancienneté  de  leurs  commuions.  Entre 
un  Colonel  en  pied,  Se  un  Colonel  Reformé ,  lorsqu'ils 
font  en  détachement ,  le  rang  &  le  commandemenr  fe 
règlent  par  l'ancienneté  de  leur  commiflîon.  Ce  n'e- 
toit  ps  l'ufage  avant  l'an  1700. 

Colonel  General  de  l'Infanterie.  Of- 
ficier General  qui  commande  toute  l'Infanterie  Fran- 
çoife.   Cette  charge  fut  fupprimec  en  166 1.  après  la 

:  mort  de  Mr.  le  Duc  d'Epcrnon.  .  Il  y  a  eu  aufïï  autre- 
fois en  France  un  Colonel  General  des  troupes  étrangères , 
&  un  Colonel  General  des  Corfes.  Il  n'y  en  a  plus. 

Colonel  General  de  la  Cavalerie 
c  LE  i.Et  g.  Officier  General  qui  commande  à  toute  la 

,  Cavalerie  légère  de  France.  Sous  Henri  1 1.  on  l'ap- 
pelloit ,  General  de  la  Cavalerie ,  fous  Charles  I X.  on 
fit  deux  Colonels  de  la  Cavalerie  ;  un  deçà  &  un  delà  les 
Monts.  Il  y  avoit  auffi  deux  Meftrcs  de  Camp  Géné- 
raux ,  &  deux  Lieutenants  Colonels  de  la  Cavalerie  au 
défions  d'eux.  Henri  III.  réunit  les  deux  clurges  de 
Colonels  de  la  Cavalerie  en  une  feule  -,  &:  depuis  la  char- 
ge de  Lieutenant  Colonel  de  la  Cavalerie  cft  devenue  une 
charge  particulière  de  générale  qu'elle  étoit ,  &  il 
ne  commande  plus  que  du  jour  de  fa  commilîïon  de 
Mettre  de  Camp.  B.  Rab.  Le  Colonel  General  de  U 
Cavalerie  commande  le  Régiment  tolontl ,  Se  il  difpofc 
de  l'Etat  Major  du  Régiment  Colonel.  Tout  Colonel  Ge- 
neral porte  fix  drapeaux  pafl'ez  en  fautoir  derrière  l'Ecu 
de  fes  armespour  marque  de  fa  d  gnité. 

Colonel  General  des  Dragons.  Officier 
General  qui  commande  les  Dragons  de  France.  Il 
Y  y  y  y  com- 
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commande  en  particulier  le  Reptiicnt  Ctltntl ,  &  Jif- 
pofe  de  l'Etat  Major,  comme*  le  Qalontl  Général  delà 

Cavalerie.  ,  . 

Coi.  on  il  QtsrRAi  n  k  s  S  V  t  s  S  <  I  fc  T 
G  a  i  s  o  x  s.  Officier  Général  qui  commande  tous  les 
Suiflcs  qui  fervent  en  France»  < 

C  a  P  i  r  a  i  s  t  -  C  o  l  o  sjr  i.  Nom  qu'on  donne  à  l'Of- 
ficier qui  commande  h  Garde  Smifc;  de  Mr.kDu* 
d'Orlcanr. 

Colonel-Lieu  tenant.  Officier  qui  commande 
ou  le  Régiment  Royal ,  ou  le  Régiment  de  la  Reine , 
ou  le  Régiment  Daupltin  dans  les  Dragons.  On  ap- 
pelle ces  trois  Commandans  Cthnels-Lteutenans,  parce- 
que  le  Roy,  la  Reine,  &  le  Dauphin  font  cenfez 
Colonels  de  ces  Rcgimcns.  Quelques-uns  appellent  :uiffi 
Cthnet-Lieutessani  celui  qui  commande  la  Compagnie 
Colonelle  du  Régiment  Çthnel  de  la  Cavalerie;  parec- 
qu'il  a  le  brevet,  &le  rang  dcMcftrc  de  Camp  du 
Rcgimcnt-Coloncl. 

LlIU  TSNANT-CoLONEL.    SeCOnd    Officier  d*UIl 

Régiment  d'Infanterie ,  ou  dç  Cavalerie  ;  c'eft  comme 
le  Lieutenant  du  Ctlvsel.  Autrefois  il  n'y  a  voit  Point 
de- lifuteiunt-Ctltutls  dms  la  Cavalerie;  mais  feule- 
ment un  Major,  -comme  dans  la  Cavalerie  Hollan- 
doife.  £11168$.  le  Roy  créa  des  lieHtenans-ÇthntU 
dans  la  Cavalerie  Françoife ,  'comme  dans  la  Cavdcric 
Allemande.  Cette  place  fc  donne  toujours  au  premier 
Capitaine  du  Régiment.  Voyez  Lieutenant. 
Eni<>8o.  le  Roy  créa  suffi  un  Lieutenant- Cthnel  dans 
le  Régiment  des  Gardes  SuilTcs. 

COLONELLE,  f.  m.  La  première  Compagnie 
d'un  Rraimcnt  d'Infanterie.  Elle  porte  le  drapeau  blanc. 
Par  Ordonnance  de  1670.  le  Capitaine-Lieutenant  de 
la  Cola  ne  lie  de  chaque  Régiment  tient  rang  de  premier 
Capitaine.  On  appelle  de  même  <,thwelle ,  la  prcnùe- 
rç  Compagnie  du  Régiment-Colonel  ,  Si  la  Com- 
pagnie dû  Colonel  General  de  la  Cavalerie  ;  elle  porte 
la  Cornette  blanche.  Elle  eft  commande'c  par  un  Ca- 
pitaine-Lieutenant,  qui  eft  auffi  le.Mcftrc  de  Camp 
Lieutenant  du  Régiment- Colonel.  On  dit  encore  la 
Cthnelle  du  Régiment ,  Cthntllt  des  Dragons.  On  ne 
caflfe  jamais  la  Cttqntlh  d'un  Régiment. 

Colonel,  elle,  adj.  m.  Si  F,  On  appelle  ttginttnt 
Cthnel  le  premier  Régiment  de  Cavalerie,  ou  de-  Dra- 
gons |  lequel  cil  commandé  par  le  Colonel  General  de 
la  Cavalerie ,  ou  le  Colonel  General  des  Dragon*. 
On  dit  de  même  la  Ctmpagnit  CtltvelUi  laC#r»«ir 
Cthnellt  ;  t  Enfeigne  Ctlmllt  ;  c'eft  à- dire ,  la  premiè- 
re Compagnie ,  la  Cornette ,  ou  l'Enfciçne  de  la  pre- 
mière Compagnie  d'un  Régiment  de  Cavalerie,  ou 
d'Infanterie.  Par  Ordonnance  do  l «70.  IcCapitainc- 
Licuteuant  de  la  Cmpagmt  Çtltntlle  tient  rang  de  pre- 
mier Capitaine  du  Régiment. 

COLONIE,  f.  m.  Canton,  lieu,  ville  où  l'on  a 
tranfporté  des  habitans.  Cologne  eft  une  etlamt  des. 
Romain*.  Quebcck  dans  le  Canada  eft  une  (thaïe 
Françoife;  &  Batavia  dans  l'iQe  de  java  une  ttitme 
I  lollandoife.  Originairement  le  mot  de  ethrue  en  La- 
.  tin  ne  iîgnifjoit  autre  ebofe  qu'une  métairie ,  ou  une 
habitation  avec  une  portion  de  terre  fuffifante  pour  la 
fubliflancc  d'une  famille  :  l^juittim  tthntts  mus  malt 
filtrat. 

Colonie,  fignifie  auflî  les  habitans  mêmes  que  l'on 
tranfplantc  dans  un  lieu  pour  le  défricher ,  le  cultiver, 
&  le  peupler.  Etablir  une  itlenie  ;  planter  une  etk-.te. 
LcsR  omains  ont  envoyé  des  ethnies  prcfqu'cn  tous 
les  endroits  du  monde.  Les  Antiquaires  djfttngucnt 
deux  fortes  de  ethnies  ;  des  ethnies  Rtuutntt  Se.  des  et- 
hnies Latines.  Les  ttltnie  1  Ramâmes  ctoient  compofées 
de  citoyens  Romains  ;  quand  le  Sénat  s'appercevait 
que  Rome  étoit  chargée  d'un  trop  grand  nombre  d'ha- 
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I ,  il  propofoit  aux  plus  indigens  de  fc  t 
dans  certains  lieux  qu'on  leurafltgnoit,  ckoù  on  leur 
«fiftribuoit  des  terres  pour  y  fubfiftcr.  La  plupart  des 
Scavans  ne  doutent  point  que  les  citoyens ,  quoyquc 
trantplanteï  dans  ces  teinte* ,  ne  confcrvaltcnt  tous  les 
droits  Si  tous  les  privilèges  des  citoyens  de  Rome , 
fans  aucune  reftricticm.  Sigonius  ce  Mr.  de  Spanheim 
ont  foutenu  que  les  habitans  de  ces  eohnits ,  quoyquc 
nez  citoyens  Romains ,  ne  retenoient  que  ce  qu'on  ap- 
pelioit /*»  Quwtwn  ;  St  qu'ils  perdoient  le  droit  de  fuf- 
trage  dans  les  Comices,  &  le  droit  de  parvenir  aux  Ma- 
giftratures ,  en  quoy  confiftoit  la  principale  préroga- 
tive de?  citoyens  Romains.  Les  uhntts  Latines  étoient 
des  etitntes  d'habitans  d'Italie  qui  n'avoient  que  jus  Lotir, 
cVft-à-dirc ,  le  droit  d'être  reçus  dans  les  Légions 
Romaines,  ce  d'être  cenfez  citoyens  Romains  des  qu'ils 
avoient  exercé  l'une  des  Magistratures  de  leur  ville, 
ou  nlwif.  Alors  feulement  ils  acqueroient  le  droit  de 
fuffirage  à  Rome  actif  &  paffif.  Il  y  avoit  encore  une 
autre  efpcce  de  telemes.  C'étoicnt  des  villes ,  qui,  fans 
aucun  tranlport  d'habitans  avoient  obtenu  le  droit  de 
ethnie  Romaine ,  ou  de  ttltnie  Latine.  Les  privilèges  , 
&  les  immunitez  au  refte  n  croient  pas  les  mêmes  : 
cela  dependoit  des  ferviecs  qu'elles  avoient  rendus  à  la 
République,  ou  du  bon-plaifir  du  Sénat,  ou  des  Em- 
pereurs.   Le  Pere  Hardouïn  prétend  que  les  (tltniet 
qui  avoient  pour  fymbolc  une  Louve ,  avec  Romulus 
Si  Remus ,  qu'elle  allairtoit ,  ctoient  des  etlenies  Ro- 
maine', avec  droit  de  fufrragc  ;  Se  que  celles  qui  avoient, 
pour  fymbole  ou  l'Etcndart  d'une  Légion ,  ou  une  rruye 
avec  fes  petits ,  étoient  des  ethnies  Latines ,  qui  jouif- 
foient  feulement  jme  Latii ,  qu'il  confond  titm  jure  ita- 
litt ,  Icejuel  emportoit  l'immunité  des  taxes ,  ou  tributs 
réels  &  pcrfonnels.  Mr.  de  Spanheim  Se  d'autres  Sça- 
rans  conteftent  que  cette  marque  de  diftinétion  entre 
les  ttltmes  foit  fixe,  &  certaine.  S'il  fc  trouve  des 
médailles  de  ethmes  Romaines  où  ce  fymbolc  foit  grave-, 
il  s'en  trouve auflî  ou  l'on  remarque  un  aigle,  ou  un 
beeuf  paillant ,  ou  deux  boeufs  attelez.    La  Louve  , 
Se  les  jumeaux  qu'elle  allaitte,  étoit  plutôt  une  marque 
d'origine  Romaine  ,  ou  de  Métropole ,  qu'une  diftinc- 
tion  réelle  entre  les  itltnies  Rtmaines .  &  Lotisses.  Ce* 
ethnies  avoient  les  mêmes  Magiftrars  qu'à  Rome; 
excepte  pourtant  que  par  rcfpcci  elles  leur  donnoient 
d'autres  noms.  Leurs  Confuls  s'appclloicnt  Dsnmrirs , 
Se  leurs  Sénateurs  Deturttns.  Au  heu  de  Cenfcurs ,  ou, 
de  Tribuns  du  Peuple  elles  avoient  des  Dcfrcnfcurs  de 
la  Cité  &  du  Peuple.  Mr.  Vaillant  a  publié  un  grand 
nombre  de  médailles  frappées  par  les  ttltnies  en  l'hon- 
neur des  Empereurs  qui  les  avoient  fondées  ;  il  y  en  a 
deux  Vo  urnes  depuis  JuicCcfar  jufqu'à  l'Empereur 
Galicn. 

COLONNADE.  Voyez  Colomnads. 

COLONNE.  Voyez  Colombe. 

C  O  L  O  P  H  O  N  E.  f.  f.  Matière  oleagineufe  ,  tirant 
fur  le  jaune ,  aride  Si  friable ,  corrrpofcc  des  reftes  des 
refines  du  fapin  Se.  des  pommes  du  lapin ,  cpaiflïcs  par 
le  moyen  de  la  coftion  ,  &  endurcies  pat  le  froid. 
Pour  être  bonne  il  faut  qu'erre  foit  luifante ,  odorante  » 
&  qu'étant  jettée  fur  les  charbons  ardens  ,  clic  rende 
une  fiimée  prcfque  fcmWable  à  celle  de  l'encens.  Pline 
dit  que  la  tohplmst  a  pns  fon  nom  de  Coltfbtnt .  ville 
d'Ionié ,  d'où  elle  a  été  apportée  d'abord*  On  l'a  ap- 
pel lée  auflî  Tfjtftf  tÇfog»9h ,  &  repu  Greique ,  félon 
qu'on  l'a  apponéc  de  cesrrgions-la.  On  appe'lc  aui& 
etltfbttse ,  la  terebeutine  cuite  dans  de  Veau  jufqu'à  ce 
qu'c'lc  ait  «qiris  une  confiftcncc  folide.  On  appelle  en- 
core fattffe  ethfbtne  à  rançon  ,  ou  hray  fcc  le  marc 
de  'a  trrebentine  diftillee  qui  demeure  au  fond  de  h 
cornue  après  h  diftillation,  La  ethfbaut  étant  les  tefics 
dearcfinei,  en  a  auflî  les  cjualitcz ,  maisi 
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riantes.  Elle  échauffe ,  dcficchc,  ramollit 
On  en  mêle  ordinairement  dans  les  cmplltrcs.  Elle 
fertauflî  aux  Violons  pour  frotter  leur  archet ,  parce- 
que  cela  y  fait  comme  amant  des  dfcns  de  feie  :  ce  qui 
cft  caufe  que  ces  dens  touchant  fur  la  corde ,  la  (ont 
mieux  fautillcr  5c  trembler. 

COLOQUINTE,  f.  f.  Plante  qui  pouffe  des  tiges 
qui  rampent  par  terre.  Ses  tiges  font  rudes  &  velues. 
Ses  feuilles  font  auffi  rudes ,  velues ,  marquettes  de 
points  blancs ,  larges ,  découpées  comme  celles  de  la 
citrouille ,  &  attachées  à  des  queues  alTez  longues.  Ses 
fleurs  font  jaunes.  Son  fruit  eft  prefquc  rond  ■  de  la 
grofleur  d'une  orange  médiocre  :  i!  contient  une  pulpe 
blanche  ,  fpongieufe,  très -légère  &  extrêmement 
amere.  Il  n'y  a  que  cette  pulpe  qui  foit  en  ufage  dans 

.  la  Médecine:  elle  purge  avec  beaucoup  de  violence, 
4'où  vient  qu'on  ne  ia  donne  qu'à  des  perfonnes  ro- 
buftes  5c  dans  des  maladies  dangereufes ,  comme  font 
l'apoplexie ,  l'cpilcpfic ,  le  vertige ,  5tc.  On  en  fait 
des  trochifques ,  qu'on  appelle  trochifquei  tllundjl ,  en 
la  coupant  fort  menu ,  5c  en  la  broyant  dans  un  mortier 
frotté  d'huile  d'amandes  douces  ;  après  quoy  on  y 
ajoute  la  gomme  tragacant  6x  le  roaftic.  En  Latin  c*U- 
ejntbïs  rnlj>drii. 

Ce  mot  vient  du  Grec  colocstntbé .  qui  lui  a  été  dorait , 
pareeque  la  coloquinte  fcjttÙM  syw»  ;  c'eft-i-dire ,  remué 
le  ventre, 

COLORANT,  ante.  adj.  Qui  colore,  qui  don- 
ne 1a  couleur.  Il  ne  fe  dit  guercs  que  parmi  les  Tcin- 
. .  tuners ,  qui  diftinguent  toutes  les  drogues  qu'ils  cm- 
ploycnt  en  colorâmes ,  5c  non  col  or  Anus.  Les  drogocs 
tolortntes  du  grand  &  bon  teint ,  font  les  paftcls  de 
l'Auragais  &  Albigeois ,  vouede,  indigo,  paftcl,  & 
graine d'écarlatc ,  cochenille,  mefteque , Se rcfquablc 
pour  les  étoffes  de  prix  ;  cochenille  campeffianc ,  ou 
fylveftre  pour  les  petites  étoffes;  garenec,  bourre, 
ou  poil  de  chèvre ,  terra  mérita,  oucoucoume,  gau- 
dc ,  farrette ,  Ecncftrollc ,  &  la  fuye.  Les  drogues 
coUritntes  font  celles  qui  ferrent  à  difpofcr  les 
; ,  &  à  tirer  la  couleur  de  l'ingrédient  u-lorant , 
<c  l'alun ,  Icfcloucriftaldctarrre,  l'arfcnic,  le 
reagal ,  le  falpctrc ,  le  fel  commun ,  le  fcl  armo- 
niac ,  le  fcl  gemme  ou  minerai ,  l'agaric ,  l'cfprit  de 
vin ,  le  fon ,  la  farine  de  pois ,  &  de  froment ,  l'ami- 
don ,  la  chaux ,  la  cendre  commune ou  recuitte ,  ou 

C  O LO  R  A T I O  N.  f.  f.  Voyez  Coiorisa- 

.  t  i  o  n.  C'eft  la  même  chofe. 

COLORER,  v.  a£t.  Donner  de  la  couleur.  Le  fo- 
leil  commençoit  à  r«/»r<T  les  fruits.  Colorer  le  vin. 
Une  noble  pudeur  t$hr$it  fon  vifage.  Rac. 

Coloker,  fe  dit  fàgurément  2c  fignifie ,  Excufcr  ; 
donner  un  prétexte ,  ou  une  apparence  fpecieufe.  Il  n'y 
a  point  de  fi  méchante  aâion,  qu'un  flatteur  adroit 
ne  fçache  colorer.  Le  faux  zélé  1er  t  à  colorer  bien  des 
pa/Eons.  O  E.  M.  Je  ne  fçay  pas  ce  que  l'on  peut  dire 
pour  colorer  tant  de  violences.  P  a  t  r  u.  Si  vous  me 
trahiffez ,  ne  voua  attendez  pas  que  je  fois  affea  bonne 
pour  me  payer  des  exeufes  dont  on  colore  d'ordinaire 
ces  fortes  de  leqcretcz.  V  i  L  l.  Si  l'on  confiderc  tou- 
tes les  Comédies ,  l'on  n'y  trouvera  autre  chofe  que 
des  pallions  vteieufes ,  embellies  ,  5c  ftdrmd'on  cer- 

.  tain  fard  qui  les  rend  agréables.  N  i  c.  Vous  nous 
payez  ity  d'exeufes  toltrter.  Mot 

Colore,  e'e.  part.  5c  adj.  Apparent.  Il  faur  avoir  un 
titre  rssW  pour  fe  mettre  en  poffeffion  d'un  Bénéfice  ; 
autrement  il  y  a  intrufion. 

COLORIER,  v.  acL  Terme  de  Peinture.  Em- 

.  ployer  des  couleurs,  &  les  mêler  agréablement  pour 
exécuter  un  deffein  de  tableau.  Si  l'on  a  foigneufement 
obfcrvc  cette  amitir  &  cette  fynipathie  qui  doit  être 
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entre  les  couleurs ,  foit  pour  les  chairs  avec  Tes  drape- 
ries ,  foit  pour  les  draperies  les  unes  auprès  des  autres ,  * 
foit  pour  les  vrayes  teintes  dans  les  paifages ,  enfortC1 
que  tout  y  paroifle  fi  artiftement  lié,  qu'on  n'a|>pcrçolvc 
aucune  pièce  feparée  |  mais  qu'il  y  ait  une  telle  union 
que  tout  le  tableau  fcmblc avoir  été  peint  d'une  fuite, 
&dc  couleur*,  on  dit  alors  que  cela  eft  bien  <olorti. 
Fil.  A  peine  peut-on  trouver  fix  Peintres  qui  ayent 

bien  c  clone.  De  PlLES. 

COLORIS,  f.  m.  Manière  d'appliquer  ,  de  mêler , 
&  de  bien  placer  les  couleurs  d'un  tableau.  Art  d'imi- 
ter la  couleur  de  tous  les  objets  naturels ,  &  de  diftri- 
buer  aux  artificielles  celle  qui  leur  cft  la  plus  convena- 
ble, &  la  plus  avantageufe,  pour  rromper  la  voc. 
De  Piles.  Le  coloris  a  pour  objet  la  couleur ,  la  lu- 
mière ,  5c  l'ombre.  F  e  l.  En  gênerai  le  mot  itttrii 
fe  prend  pour  toutes  les  couleurs  cnfèrr.bîc  qui  com- 
pofent  un  tableau  :  lorsqu'elles  font  bien  placées ,  5c 
bien  entendues ,  l'on  dit ,  que  le  colons  en  eft  betn.  Ra- 
•  phaéi  cft  de  tous  les  Peintres  celui  qui  a  eu  le  plus  beau 
eoloris.  Le  Titien  a  eu  un  colora  admirable.  Tel  Pein- 
tre a  le  dttTcin  correét ,  qui  n'a  pas  le  coloris  a(Tc2  vif  5É 
aile k  éclatant.  Il  faut  pour  faire  un  beau  coloris ,  que  le 
clair  ne  fe  précipite  pas  dans  le  bran,  ni  le  brun  dans 
le  clair ,  &  que  deux  coulcuts  ennemies  ne  fc  touchent 
pas  immédiatement.  Apres  tout  le  colorii  ne  fé  dit  par- 
ticulièrement que  par  rapport  aux  tableaux  -,  car  on  ne 
diroit  pas  d'un  païfage ,  que  le  colot ts  en  eft  beau.  Le 
mot  de  coloris  a  même  plus  de  rapport  aux  carnations 
qu'j  toute  autre  chofe.  Fel. 

Coloris,  fignifie  auffi  ,  le  teint  rouge  &  vif  d'une 
perfonne ,  qui  témoigne  fon  embonpoint ,  Se  fa  fanté. 

Coloris,  cft  au/fi  un  terme  de  Fleurifte.  C'eft  la 
couleur  vive  Se  brillante  d'une  finir.  Il  y  a  dans  les 
fleurs  plufieurs  fortes  de  colons.  Il  y  a  un  coloris  hiftré , 
il  y  en  a  un  fatiné ,  5t  i!  y  en  a  un  velooté.  Le  brillant 
du  coloris  eft  charmant  dans  le*  fleurs.  Plus  le  colons  des 
tulippcs  cft  Iuftré  &  fatiné ,  plus  il  eft  cftimé. 

C  O  L  O  R  I  S  A  T I  O  N.  f.  f.  Eft  on  terme  de  Phar- 
macie ,  qui  fe  dit  des  divers  changement  de  couleur  qui 
arrivent  aux  fubftances  en  diverfes  opérations  de  la  na- 
ture, ou  de  l'art,  comme  par  les  fermentations,  lotions, 
coûtions  ,  ou  calcina  rions  ,  5cc. 

COLORISTE,  f  m.  Peintre  qùi  entend  fccn  le 
coloris.  Le  Titien  a  été  un  des  plus  grands  Celoitftet 
qui  ayent  été  au  monde.  Dr  Piles. 

COLOSSAL,  a l e.  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  d'une 
grandeur  gigantcfquc ,  5c  monftrucnfc.  La  figure  de 
St.  Chriftophle  de  l'Eglife  d  c  Paris  cft  coloffult ,  5c  gi- 
gantefouc.  On  appelle  auffi  colonne  tdopti ,  une  Co- 
lonne d'une  prodigieufe  grandeur ,  enfortc  qu'elle  ne 
peut  entrer  dans  une  ordonnance  d" Architecture  :  elle 
doit  être  folitairc ,  comme  la  colonne  de  Trajan.  On 
faifoit  auffi  des  Hantés  colonies.  On  ne  les  élevoit  que 
pour  les  Dieux.  Néron  le  premier  fit  ériger  pour  lui 
une  ftatuc  tolofftle.  Bcrgier  dit  colofpqve.  Pline  parle 
d'une  ftatuc  celoflique  de  Mercure  qui  avoit  4O0.  pieds 
de  hauteur.  Id. 

COLOSSE,  f.  m.  Statué  d'airain  de  grandeur  énor- 
me, 3c  dcmefurée ,  5c  de  la  tairlc  d'un  Géant.  Le 
Colojfe  de  Rhodes  étoit  une  ftatuc  <f  Apollon  fi  haute , 
que  les  navires  paflbicnt  à  pleines  voiles  entre  fes  jam- 
bes. C'étoit  une  des  7.  merveilles  du  monde.  Il  avoit 
70.  coudées  de  hauteur.  Ce  fût  l'ouvrage  de  Charés 
difciplcdu  fameux  Lyfïppe.  Il  employa  12.  ans  à  le 
faire.  Il  tomba  5<f.  arr*  après  qu'il  hit  élevé,  par  un 
tremblement  de  terre ,  5cc.  On  compte  entre  h  s  an- 
tiquitez  de  Rome  fept  fameux  Colojfes  ;  deux  d'Apol- 
lon ,  deux  de  Jupiter ,  un  de  Néron ,  un  de  Domiticn, 
&  un  du  Soleil.  Il  y  en  avoir  ai  ffi  un  de  Mercure  dans 
les  Gatrlcs.  On  appelle  auffi  Ctlefff ,  un  bîtinvut 
Y  y  y  y  *  d'une 
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d'une  grandeur  extraordinaire >  comme  les  pyramides 
*  d'Egypte. 

Cêleffc ,  vient  du  Grec  kthut'm  ta  tjfu ,  q*od  mmtuu  &  te- 
turdit  otutos  ;  parecqu'un  CoUfle  cil  li  grand,  qu'il 
trouble  la  vue  :  l'ccil  a  de  la  peine  à  le  conlidcrcr  tout 
entier  à  la  fois. 
On  appelle  aufli  les  hommes  de  grande  taille  ;  les  che- 
vaux, &  les  animaux  d'une  grandeur  extraordinaire, 
des  tolojfes  : 

Daim  Tottrmi  irouv*  le  (itou  trop  petit , 
Se  (iojaM  pour  elle  un  Coloflê. 

L*  Font. 

COLOSTRE.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'cft  du 
lait  caillé  dans  les  mammcllcs  des  femmes.  On  donne 
aulli  ce  nom  à  la  maladie  que  ce  lait  caille  leur  caufe. 

COLPORTE  R.  v.  ait.  Porter  à  l'on  cou ,  ou  fur 
fon  dos  quelque  manne,  ou  balle  de  marchandifés, 
pour  les  vendre  par  les  rues ,  5c  par  la  campagne.  Il 
cft  permis  aux  Ramonncurs  &  autres  petits  Merciers 
de  (tlptrter  des  marchandifés  ;  mais  non  pas  de  les  vcn-# 
dre  en  boutique  hors  des  Foires. 

COLPORTEUR,  f.  m.  Marchand  qui  va  vendre 
fes  marchandifés  par  les  rues ,  &  qui  les  porte  dans  une 
manne ,  ou  caflètte  pendue  à  fon  cou.  Les  Colporteurs 
vendent  des  images,  des  étuis,  des  cifeaux ,  des  lacets , 
&  autres  menues  marchandifés.  On  le  dit  particuliè- 
rement des  crieurs  de  gazettes  ,  d'F-dits ,  &  autres 
feuilles  volautes  ,  qui  font  d'un  prompt  débit.  Par  les 
lhtucs  des  Libraires  il  cil  dcflrndu  aux  Colporteurs  de 
tenir  apprcntifs  ,  magazins ,  ni  boutiques ,  ni  impri- 
merie ,  ni  faire  imprimer  en  leurs  noms  ;  mais  ils  peu- 
vent feulement  porter  au  cou  une  balte  remplie  de  pe- 
tits livres  qui  ne  palleront  pas  8.  feuilles  brochées  , 
ou  reliées  à  la  corde ,  &  imprimées  par  un  Libraire  de 
Paris  avec  fa  marque. 

C  O  L  T I  E.  Cm.  Terme  de  Charpci  ucric.  C'cft  un 
retranchement  au  bout  du  château  d'avant  d'un  vailTeau, 
lequel  defeend  jufqucs  fur  la  platte  forme. 

C  O  L  U  R  E.  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Les  (tiares 
font  deux  grands  cercles  mobiles ,  qui  partent  par  les 
Pôles  du  monde  où  ils  fc  coupent  à  angles  droits.  Ils 
fcmbi'cut  n'être  inventez  que  pour  foutenir  les  autres 
cercles  de  la  Sphère  Armillaire.  L'un ,  qui  cft  le  r»/*rf 
des  Equtnoxes,  fert  à  marquer  les  Equinoxcs,  en  coupant 

,  l'Ecdiptique  aux  premiers  degrez  du  Bélier  &  de  la 
Balance;  l'autre  qui  cft  le  (dure  des  Solfiites ,  marque 
les  Solftices ,  en  la  coupant  aux  points  du  Cancer  &  du 
Capricorne.  Il  paile  par  les  Pôles  de  l'Equateur  &  de 
l'Ecdiptique.  Le  (dure  des Eqmmxes  cft  le  premier  ccr- 
cL  des  afcciiiions  droites.  Ç es  cercles  font  ainfi  nom- 
mez de  deux  mots  Grecs  :  c'cft- à-dire ,  munie 

.  ou  tronque  ;  «S.  ttira  ,  c'eft-à-dirc ,  queue  :  comme  pa- 
roiflânt  avoir  la  queue  coupée ,  pareequ'on  ne  les  voit 
jamais  tout  entiers  fur  nôtre  horifon  oblique. 

C  O  L  Y  T  E  A.  f.  f.  Plante  qui  croit  auprès  du  mont 
Ida  félon  le  rapport  de  Thcophraftc ,  &  qui  cft  fort 
différente  d'une  autre  plante  qu'on  appelle  tolttttâ ,  en 
François  btguenaudïer.  Les  Auteurs  ne  conviennent 
point  quelle  plante  cft  la  eolpet  de  Thcophraftc. 
Quelques  uns  veulent  que  ce  foit  notre  épinc-vinctte  , 
&  d'antres  le  furcau  de  montagne. 

C  O  M. 

COMBAT,  f.  m.  Action  de  fc  battre  ;  bataille  ;  at- 
taque otrcnfivc  &  deftenfive.  Un  combAt  de  Cavale- 
rie ;  un  combAt  naval  ;  combAt  à  outrance  ;  un  rude 
Aombut  ;  un  (ombut  fanglant  ;  un  eomb At  opiniâtre.  Li- 
vrer le  (tml'At  ;  mener  au  combAt  ;  tenter  la  fortune  du 
(ombAt  ;  attirer  l'ennemi  an  combAt;  hazarder  le  tombAt  ; 
prefenter  le  ctmbât.  Fût  il  la  valeur  même  ,  &  le  Dieu 
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des  «mhdts.  Corn,  c'eft-k-dirc ,  le  Dieu  des  Ba- 
.  railles.  Le  naturel  ardent  de  Mr.  le  Prince  Ta  fait  croi- 
re impétueux  dans  les  etmbdt  s.  St.  F.  v.  On  dit  qu'un 
:  a  été  mis  bars  de  combAt;  c'eft-à-dire ,  terrafle,  ou 
blcrtc:  qu'un  vailTeau  cft  hors  de  (ombAt ,  lorsqu'il  cft 
demâté. 

Combat  sinculiir,  duel,  ou  combat  d'unfcul 
contre  un  fcul.  CombAt  d'homme  à  homme.  Voyez 
Duel.  Difpenfc  ma  valeur  d'un  combAt  inégal.  Corn. 
Autrefois  on  étoit  perfuadé  que  Dieu  n'accordoit  la 

.  victoire  qu'à  celui  qui  avoit  le  nn  illeur  droit:  Scia 
decilion  fe  faifoit  par  le  (ombAt  en  matière  civile  aufli- 
bien  qu'en  matière  criminelle.  On  rapporte  que  la 
qiicftion,  fi  Ia  reprefentAtieu  a  lieu  eu  liçne  direSe , 
s'étant  prefentee  devant  le  Grand  Othon ,  la  decilion 

,  en  fut  renvoyée  à  un  tombAt ,  c<  au  fort  des  armes. 

•  On  le  pratiquoit  particulièrement  dans  les  matierci  cri- 
minelles. On  trouve  la  forme  de  ces  fortes  de  etntbéts 

.  dans  l'ancien  Coutumier  de  Normandie ,  ce  les  céré- 
monies qui  s'y  obfervoicnt.  L'accufatcur  juroit  fur  la 
vérité  de  fon  aceufation ,  &  l'accufé  lui  donnoit  le  dé- 
menti :  fur  quoy  chacun  jettoit  fon  gage  de  bataille  en 
Jufticc.  Alors  on  conftituoit  les  deux  champions  pri- 
ïonniers  jufqu'au  jour  du  tombât.  Le  mort  étoit  traîné 
furlaclaye,  comme  bien  convaincu  de  crime,  ScTon 
ajugeoit  au  vainqueur  une  fomme  fur  les  biens  du  vain- 
cu. Philippe  le  Bel  défendit  ces  tombAts  en  1303.  Ce- 
pendant le  Parlement  de  Paris  ordonna  un  pareil  <»•»- 
bAt  entre  deux  Seigneurs  par  arrêt  de  l'an  i 386.  Et  en 
1547.  Henri  1 1.  permit  que  Jamac  &  la  Chîteignc- 
raye  comhattirtcnt  en  fa  prclencc.  Le  deffendeur  avoit 
le  choix  des  armes ,  &  s'il  n'étoit  point  vaincu  avant  le 
coucher  du  folcil ,  il  étoit  abfous ,  &  cenfé  victorieux. 
Cet  abus  étoit  autrefois  tellement  autorifé,  que  les 
Evcquct,  &  les  Juges  Ecclcliaftiques  ordonnoient  le 
(ombAt  dans  les  choies  obfcures ,  &  douteufes.  P  a  sc^. 

-  On  rapporte  qu'Alfciife  Roi  de  Caftillc  ayant  voulu 
abolir  le  rit  Mozarabiquc ,  pour  introduire  l'office  Ro- 
main ,  &  le  peuple  s'y  étant  oppotc  ,  on  convint  de 
terminer  le  différent  pa.-  un  tombAt.  On  donna  un  cham- 
pion à  chaque  rit  ;  le  champion  de  l'office  Romain  fut 
vaincu.  La  Failli. 

En  gênerai  le  mot  de  embAt  n'a  p:s  une  lignification  aufli 
ample  que  celui  de  baudle.  CombAt  II-  ait  plutôt  d'un 
choc,  ou  d'une  action  particulière,  que  d'une  action 
générale  entre  deux  années.  Ce  ne  fut  pas  une  bataille; 
ce  ne  fut  qu'un  combAt.  L'A  c  a  ri. 

Combat,  lignifie  aufli  iimplemen:  un  exercice;  un 
diverriflemenr  qui  imite  les  tombAts  ;  comme,  une  joù- 

.  te;  un  tournoi;  unecourfe. 

Combat,  fc  dit  aulli  des  animaux.  Un  tombAt  de  tan- 
rcaux  ;  un  tombAt  de  bêtes  farouches. 

Combat,  fc  dit  aufli  des  efforts ,  &  de  toutes  les  ac- 
tions par  Icfqucllcs  une  choie  en  détruit  ou  en  rcpouflé, 
une  autre.  Il  y  a  un  combAt  perpétuel  entre  les  qualitez 
élémentaires  ;  du  chaud  contre  le  froid  ;  de  l'humide 
contre  le  fec.  Il  fe  fait  un  grand  combAt  dans  la  mach'mc 
àlaieparationderamcéc'du  corps.     -  • 

Combat,  figurémcntfignifie ,  une  difpute  ;  une  con- 
teftation.  Toute  cette  querelle  n'eft  qu'un  combAt  d'ef- 
prir  ;  un  combAt  d'injures  ;  un  tombAt  de  chicanes.  Arc  as 
ckPalcmon  formoient  un  tombAt  paftoral  en  chantant 
leurs  amours.  Font.  Dans  les  tombAts  d'cfprit  fa- 
meux maître  d'eferime.  B  o  1.   L'Eglifc  a  beioin  de 

,  tombât  pour  éprouver  fes  forces ,  &  s'accoutumer  à 
vaincre.  Cl.  Il  y  a  des  gens  fi  cérémonieux,  qu'i'« 
livrent  un  tombAt  de  civilitez  à  chaque  partage.  M.  Se. 
On  le  dit  dans  un  fens  cticore  plus  fignilîcatif  ;  un  com- 
bAt amoureux.  File  me  déifia  à  un  combat  d'amour. 
B.  Rab. 

Combat,  figure  ment ,  fignific  aufli  l'cfrrtquc  l'on 

fài; 
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tait  contre  les  pallions  ;  l'attaque  des  partions  &  la  re- 
fiftance  de  la  raifon.  La  vie  du  Chrétien  eft  un  combat 
perpétuel.  Port-R.    Combien  de  combats  avons- 
nous  à  foutenir  contre  les  tentations  du  m»ndc  !  Nie. 
Il  eft  rare  qu'on  foit  tranquillement  fcclcrat,  &  exempt 
ic  combats  intérieurs,  Si  d'agitations  fecretes  dans  le 
crime.  St.  Ev.  Que  je  redoute  ces  durs  combats  où 
il  faut  foutenir  la  révolte  des  fens ,  &  s'armer  contre 
fon  propre  cœur.  Of.  M. 
Cruel ,  t  quels  combats  faut-il  me  préparer  t 
Cru»,  qu'il  m'en  à  coûté ,  pour  vaincre  tant  d'dmour  , 
Des  combats  dont  mon  coeur  fanera  plus  d'un  jour. 

Rac. 

COMBATTANT,  f.  m.  Celui  qui  combat ,  ou 
qui  peut  combattre.  Une  armée  de  cent  mille  <•»- 
kattdns. 

Sous  (tuteur  de  punir  un  injujle  attentat , 
Des  meilleurs  combattans  on  affaiblit  f  Eux.  Cors. 
Combattant,  fc  dit  auflî  en  plaifantant  de  ceux 
qui  fc  battent  à  coups  de  poing.  Séparer  les  eembdtuiis: 
On  fut  d'avis  de  jetter  deux  ou  trois  féaux  d'eau  fur  les 
combattant.  Abu 
COMBATTRE,  v.art.&n.  Se  bittre  ;  combdt- 
tre  à  coups  de  poing.    Combdf.re  fcul  à  feul.   Jl  a  com- 
battu fon  ennemi ,  Si  l'a  defarmé. 

Combattu!)  fe  dit  auflî  du  choc  de  deux  armées, 
Je  lignifie  ;  donner  un  combat  ;  livrer  bataille  ;  en  ve- 
nir aux  mains.  Combatte  de  pied  ferme  ;  combattre 
feignes  déployées.  Les  Princes  (ombjitent  pour  la  vic- 
toire, ôclcsfoldats  pour  le  Prince.  Abu  Si  Enée 
tombât ,  c'eft  par  neceflîté  ,  &  moins  pour  vaincre  , 
que  pour  achever  It  guerre.  L  r.  P.  le  B. 

Combattre,  fc  dit  figurc'ment,  Si  lignifie,  Attaquer; 
fc  deffendre  :  difputer  ;  contredire  ;  icfiftcr  ;  foute- 
nir les  efforts.  Combattre  une  opinion.  Combdttre  pour 
ht  foy.  Il  efl  ridicule  de  combattre  ferieufement  les  ra- 
finemens ,  5c  les  illufions  d'une  dévotion  mélancolique. 
M.  de  M.  Les  gens  de  Collège  s'agitent  jufqu'à  la 
fureur ,  &  (ombdttent  a  outrance  pour  des  fyllabcs ,  & 
pour  des  virgules.  Bell.  Le  Saint  eut  mille  tenta- 
tions à  combattre.  F  l.  Vous  avez  long  temps  combdt- 
tu  contre  l'injjfticc ,  &  contre  la  mauvaiic  fortune. 
Le  P.  d'Or.  L'Evangile  eft  un  langage  que  je  n'en- 
•  tends  plus  dès  qu  il  tombdt  ma  paflîon  Si  mon  attache- 
ment. L.  d'Ab.  a'  Eloise.  Je  me  fortifie  d'au- 
tant plus  contre  un  ennemi  que  j'aime ,  que  je  fens 
bien  que  mon  coeur  me  veut  trahir ,  &  ne  tombdt  qu'a 
regret.  M.  S  c.  Qu'il  eft  dur  d'avoir  à  (ombxttre  fon 
devoir  contre  fon  inclination  !  L.  d'Elo  i  se  a'  A  b. 
Mon  cœur  allez  long  temps  a  combattu  pour  toi. 
Corn.  Elle  avoir  aflez  de  vertu  pour  tombditre  fa 
paflîon;  mais  elle  n'en  avoir  pas  aflez  pour  en  triom- 
pher. Vil  t. 
Ce  n'efi  qu'en  tes  aftuts  qu'écldtte  ld  rem, 
Et  l'on  doute  d'un  «tur  qui  n'd  point  combattu.  C  o  R  N, 

On  dit  encore,  Combdttre  les  difficultcz  ;  combdUte  la  mer, 
les  veni ,  l'orage.  Combdttre  la  faim ,  le  froid,  Sic. 
On  dit ,  qu'un  homme  fe  forge  des  chimères  pour  les 
combdttre;  pour  dire,  qu'il  fc  forge  de  vaincs  difficul- 
tés dans  refprit. 

Combattre,  flgnifie encore ,  Balancer;  confulter 
avec  foi-meme.  Il  a  long  temps  eombdttu  en  lui-même 
avant  que  de  fe  retirer  du  monde. 

Combattu,  ui.  part.  &  adj.  On  dit  fîgurémcnt , 
Il  a  l'efprit  combattu  ;  pour  dire ,  agité  de  diverfes  pen- 
fées.  Une  confcicnce  eombdttué  de  remords  ;  c'eft -à- 
dirc,  tourmentée,  déchirée. 

COMBE,  f.  f.  Vieux  mot  François  qui  fignifioit , 
Vallée  enfermée  entre  deux  montdgnet.  Ménage  tient 
qu'il  fignifioit  grotte ,  Se  qu'il  vient  du  Latin  gumbd. 

COMBIEN.  Adverbe  de  quantité ,  &  interrogant , 
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pour  demander  le  nombre.  Combien  y  a-t-il  de  geiu 
en  cette  armée?  Combien  vaut  leb'é  î  A  combien  cet 
homme  eft -il  taxé  ?  Combien  de  fois  lui  ay-jc  dit ,  tkc. 
La  répétition  exprime  encore  davantage. 
Combien,  combien  de  fo-.s,  de  douleurs  dccablé , 
P*r  tes  foins  généreux  me  vtt-je  confié  f 

PoF  itr  de  l'A  m. 
Combien,  fignifîc  auflî  ,  A  quel  point.  Vous  ne  fau- 
nez  croire  tombitn  ce  Docteur  ift  utile  à  fouEglifc; 
eombien  ce  perc  aim?  fts  cnlans. 
Je  fçii  combien  eft  pur  le  tkU»  qui  t'erfldmme. 
Combien  i eut  ce  qu'on  du  eft  Io  n  de  (e  qu'on  p tnfe  I 

RaC. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quint  benè. 

Combien,  eft  auflî  fubftantif.  Pourvu  que  cela  m'a- 
grée ,  nous  ne  difputcrons  pas  fur  le  combien. 

Combien  o^.vj  e  ,  conjonction  ;  encore  que.  C#w»ir » 
que  vous  l'ayez  defobligé ,  il  ne  lailTcra  pas  de  voua 
fervir.  Il  eft  vieux  en  ce  fens.  L'A  Cad. 

COMBINAISON,  f.  f.  Aflemb'.age  de  pluficurs 
chofes.  Les  animaux  ne  peuvent  prévenir  de  la  eembt- 
tdtjon  fortuite  de  la  matière.  Andry. 

Combinaison,  ou  Com  bin  at  i  o  n  ,  feditauiE 
de  la  variation  des  nombres,  des  lettres,  des  fons  en 
toutes  les  façons  qu'il  eft  poffiblc.  Par  ex.  la  combiuat- 
fon  de  ce  vers  fe  peut  faire  en  oiilie  vingt  &  de  deux 
façons. 

Ter  tibi  (unt  do. et ,  rirgo,  quoi  fiderd  (glo. 

La  combinai  fou  des  14.  lettres  de  l'Alphabet  fc  peut  faire  en 
1 39172165831  izr>49âo:639i939Sioz  100.  façon* , 
comme  a  montré  Mr.  Pnftet  dans  fon  Algèbre.  Le 
Perc  Mcrfcnnc  en  fon  Harmonie  Universelle  a  fait  la 
tombindtion  des  fons  &  notes  de  Muiîquc  jufques  à  61, 
qui  eft  contenue  en  90.  ebirrres. 

COMBINER,  v.act.  Mettre  deux  a  deux. 

Combiner,  lîgmfic  auflî ,  Varier,  aflcmblcr  les  cho- 
fes autant  de  fois  qu'elles  peuvent  être  variées.  11  faut 
que  les  faifeurs  d'Anagrammes  (embuent  pluficurs  fois 
les  lettres  d'un  nom  pour  y  trouver  un  mot  qui  fafle 
un  jeu. 

CoMBiNL,  x'e.  part.  pafl.  &  adj. 

C  O  M  B  L  A  N.  f.  m.  GroliV  corde  qui  fert  à  traîner 
le  canon.  C'eft  la  même  chofe  que  comble ju. 

COMBLE,  f.  m.  Le  fommet ,  le  haut ,  le  faîte  d'u- 
ne maifun.  Il  a  fait  rebâtir  cette  n  a-.fon  de  fond  en 
comble.  La  ville  a  été  minée  de  fond  en  comble. 

C  o  m  b  l  f  ,  fe  dit  particulk  nment  du  toit,  ou  de  la 
charpente  &  de  la  couverture  d'une  maifon.  En  Orient 
les  maifons  n'ont  point  de  comble  ;  ePcs  font  couvertes 
en  plattc  forme  :  En  France  on  fait  des  combles  pointus, 
ou  dés  combles  droits  ;  on  en  fait  auflî  de  brifez ,  ou  à 
lamanfarde,  qu'en appelle  (tmUit  eoMfpetL.  On  ap- 
pelle tomble  pointu,  celui  dont  la  plus  belle  proportion 
eft  un  triangle  équilateral  par  fon  profil,  Se  qu'on  nom- 
me auflî  4  deuxégeutt-  Comble  à  pignon,  ce!uiquieft 
foutenud'un  mur  de  pignon  m  face.  Comble  à  troupe, 
celui  qui  tft  à  deux  an  t  tiers  »  &  avec  un  ou  deux  poin- 
çons. Comble  de  pavillon ,  celui  qui  eft  à  deux  croupes , 
îtàun,  ou  deux ,  ou  quatre  poinçons.  Comble  coupe  . 
ou  bnfé ,  celui  qui  eft  compofe  du  vrai  comble,  qui  eft 
roide,  Si  de  faux  comble,  qui  eft  couché,  èv  qui  en 
fait  la  partie  fuperieure.  CemLle  en  dôme .  celui  dont 
le  plan  eft  rond ,  ou  ovale,  &  le  profil  en  pente  droite. 
Comble  i  l' Impériale  ,  celui  dont  le  conteur  eft  en 
manière  de  talon  renverfé.  Comble  pl.it ,  celui  qui  n'eft 
pas  plus  haut  que  la  proportion  d'un  fronton  triangulai- 
re. Comble  À  potev.te,  une  efpece  d'appentis  fait  de  deux, 
ou  pluficurs  demi-fermes  d'aflcmblagc ,  le  tout  porté 
fur  le  mur  contre  lequel  il  eft  adoflé.  Comble  en  patte 
d'oye,  une  efpece  d'auvent  à  pans ,  &.  à  deux,  ou  troil 
arretiers  pour,  couvrir  un  puits ,  un  prefloir.  C#rolr/r 
Z  z  z  z  en- 
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emrifeu  ,  ou  rntrafezj ,  celui  qui  ayant  une  large  bafe, 
cil  coupe  pour  en  diminuer  la  hauteur  ,  A  couvert 
d'une  terrallè  de  plomb  un  peu  élevée  vers  le  milieu  , 
où  il  y  a  d'cfpacc  en  efpace  des  trapes ,  qu'on  levé  pour 
donner  du  jour  à  un  corridor  i  ou  autre  pièce  inter- 
pofec.  Le»  pignons  s'appelloient  autrefois  combles  ou 
(ombres  ;  St  ils  ont  été  ainfi  nommez  >  à  caufe  qu'ils 
croient  couverts  de  chaume  ,  a  culmts  vtl  uUmii , 
félon  le  témoignage  de  Servius. 
Combi.Fi  fe  dit  hgurément ,  Se  lignifie  ,  le  faîte  ;  le 
plus  haut  degré  ;  le  dernier ,  ou  le  plus  haut  point. 
Parvenir  au  UmU*  des  honneurs  -,  être  au  comble  de 
Tes  delirs  ;  au  comble  de  la  joye  ;  porter  la  gloire  hu- 
maine jufqu'au  têmbk.  Pi. 
Au  comble  des  grandeurs  oit  vom  êtes  monté.  Cor  n. 
Au  comble  dtt  douleurs  tu  m' us  fan  arriver.  Rac. 
Dans  toutes  les  difgraces  c'eft  le  comble  de  l'infortune 

3 ne  d'avoir  toujours  cté  heureux.  Of,  M.  \x  comble 
elamiferc  c'eft  de  ne  la  fentir  pa>.  Nie.  On  eût 
dit  qu'Orius  n'étoit  monté  au  itmlrle  de  la  gloire  ,  que 
pour  expofer  davantage  l'on  renvcrfcrr.cnt  aux  yeux  de 
tout  le  monde.  Hf.rman. 
Mm  c'eft  ou  peut  monter  U  dernière  fureur* 
D'int  *u  comble  du  cnmt ,  &  n'en  rttr  tu  l'horreur. 

Qui. 

Et  f.ir  1er  envieux  un  génie  excité , 
Au  cowbkde  fon  *rt  efl  mille  fois  monté.  Boi. 
On  dit  figurément ,  qu'un  homme  cft  rumé  de  rond  en 

i  omble;  pour  dire,  qu'il  cil  ruiné,  &  perdu  fans  ref- 

fource. 

C  o  m  b  i.  f.  adj.  m.  &  f.  fe  dit  au  Mi  d'une  mc-furc  pleine, 
Se  de  pu  defliis  kl  bords.  Il  ne  fc  dit  que  des  nufures 
de  chofes  feches.  Le  blé  fc  vend  à  mefurc  rafe  >  Se 
l'avoine  à  mefurc  comble.  En  quelques  lieux  on  donne 
le  grain  au  Meunier  à  mefurc  raie ,  &  il  le  doit  rendre 
à  mefurc  comble. 

On  dit  figurément ,  d*u»e  longue  fuite  dofrenfes  Se.  de 
crimes ,  qui  oblige  Dieu ,  ou  le  Prince  à  en  venir  à  des 
chatimens,  que  la  mefurc  cft  comble.  La  mefurc  de 
loin  péchez  ctoit  comité.  Port-R. 

Comble»  en  termes  deBlafon,  fedit  d'un  chef  rc- 
trefîi ,  comme  les  hameides  font  des  fafecs  rerrclïics. 

On  dit  au  Manège ,  qu'un  cheval  a  le  pied  comble  ,  lors- 
qu'il a  la  foie  arrondie  par  dclfous  ,  enforte  qu'elle  cft 
plus  haute  que  la  corne. 

C  O  M  B  L  E  A  U.  Terme  d'Artillerie,  qui  fc  dit  du 
corJagc  propre  à  tirer  le  canon.  Il  eft  long  de  15. 
toifes ,  pros  de  quatre  pouces  5c  demi  de  tour ,  &  pcfc 
environ  70.  livre». 

C  (>  M  B  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que 
dans  Pomey  peur  lignifier  l'action  de  combler. 

C  O  M  B  I.  E  R.  v.  act.  Remplir  un  creux,  un  vuide; 
mettre  dans  un  vaifllau  autant  qu'il  peut  contenir.  On 
a  comblé  ce  puits.  Les  ruines  du  rempart  ont  comblé  le 
folfc.  Combler  des  retranchemens  ;  combler  des  lignes. 
Les  vallées  fe  comblent  infeniiblcmcnt.  Combler  la 
mefure  ;  cotnbler  le  boilfeau. 

Ce  mot  vient  de  cumuLre. 

C  o  M  b  l  F.  r  ,  fignifie  figurtment ,  Donner  en  abondan- 
ce; charrjer  -,  remplir.  Cov:bler  de  biens  Se  d'honneurs  ; 
combler  de  bienfaits,  &  de  prefens;  être  comblé  de 
gloire  ;  combler  quoiqu'un  de  civilité*  ;  combler  d'op- 
probre. Celui  qui  eft  comblé  de  joye  ,  trouve  que  le 
temps  coule  avec  prccii>ifation.  Malfi,  Il  faut  rc- 
connoître  la  main  invilible  qui  nous  comble  de  biens , 
&  qiri  fe  cache  à  notre  cfprit  fous  les  chofes  fenli- 
bles.  I  d.  La  Fortune  cft  li  avcug'c  que  parmi  la  fou- 
it où  il  n'y  a  qu'un  Sage,  il  ne  faut  pas  s'attendre 
qu'elle  aille  le  démêler  pour  le  combler  de  fes  faveurs. 
L,  r'EioisE  V  Ab. 

Combler,  figurément  fignitie  auflî  ,  Achever  de 
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remplir;  porter  au  dernier  point.  Cette  perfidie  ache- 
va de  combler  la  inclure.  Mes  crimes  déformais  ont 
comblé  la  mefure.  Rac. 

Comblé,  i!f.  part.  palf.  Se  adj. 

C  O  M  B  L  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  ChaiTe,  qui  fe 
dit  de  la  fente  du  pied  du  cerf. 

C  O  M  B  O  U  R  G  E  O I  S.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'elt  celui  qui  a  part  avec  un  autre  à  la  propriété  Se  aux 
agreils  d'un  navire.  Quand  le  Maître  cft  cmbtotrgeots , 
les  autres  aflbcicz  ne  font  point  rcfponfablcs  de  fa  baw- 
terie. 

C  O  M  B  R 1  E  R  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un 
filet  dont  on  fe  (ert  fur  les  côtes  de  Provence  pour 
prendre  des  thon* ,  palamides ,  Se  autres  grands  poif- 

fous. 

C  O  M  B  U  G  E  R.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  Combu- 
ger  des  fu:ailles ,  c'eft  les  remplir  d'eau  pour  les  im- 
biber. 

COMBUSTIBLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  difpofé  à 
brûler;  facile  à  s'enflammer.   La  poudre  à  canon  cft 
fort  tombufiibk.  Les  métaux  fe  peuvent  fondre  j  mais 
ils  ne  font  pas  lombujlibles. 
Ce  mot  vient  de  1  omburo  ,  combuflut. 
COMBUSTION,  f.  C  Divifion ,  diflemion,  dif- 
corde,  trouble.   Ce  mot  ne  s'employe  qu'au  figuré  » 
Se  point  au  propre.  Pendant  la  Ligue  toute  la  Fraace 
ctoit  en  combujtion.   Les  mauvais  rapports  mettent  les 
familles  en  combnfiion. 
C  C)  M  E  D  I  E.   f.  f.  Pocmc  dramatique  ;  Pièce  de 
tlie::tre  Compofee  félon  les  règles  de  l'Art,  foit  en 
vus,  fou  en  piolë.  Soms  le  nom  i.rneral  de  Comédies 
(ont  compilés  les  Tragédies ,  Se  les  Paftorales  aufli 
bien  que  les  Comédies ,  Ans  diftinétion.   Aller  à  la  Cf- 
meiie  :  jouer  a  tome  die  :  le  lujet,  l'intrigue,  le  nœud» 
le  dénouement  d'une  Comédie.  La  Comédie  cft  le  dclai- 
fement  des  grands  hommes ,  le  divertificment  des  gens 
polis,  Se  l'amufement  du  peuple.  St.  Ev.  LcsCs- 
medies  de  Corneille  ont  un  caractère  Romain ,  Se  je  ne 
fe.iy  quoy  d'héroïque  qui  leur  cft  particulier:  Scies 
Comédies  de  Racine  ont  quc'que  choie  de  fort  touchant* 
Se  ne  manquent  gueres  d'imprimer  les  pallions  qu'elles 
reprefenter.t.  Bou.  La  Comédie  purgée  de  la  turpitu- 
de des  fpccïaclcs ,  Se  rectifiée  fur*lc  plan  d'Arrftote  , 
cfl  un  amufement  agréable ,  qui  n'a  rien  de  pernicieux. 
B  o  u  r  s.  Dans  ce  liccle  corrompu  la  Comédie  cft  un 
diverriflement ,  Se  un  fpccxaclc  qui  fe  peut  allier  avec 
la  dévotion.  N 1  c.  St.  Auguftin  s'accule  de  s'être 
laiiïé  attendrir  à  h  Comédie.  Port-R.   La  Comédie 
eft  dangereufe  pour  un  eccur  mal  guéri  de  l'amour. 
Corn.  La  Comédie infpire le defir  u  airner ,  Se  d'être 
aimé ,  Se  elle  apprend  le  langage  des  pallions.  N 1  c. 
Le  danger  de  la  Comédie  eft  qu'on  y  fait  paroitre  bien 
fouvent  Je  vice  au/fi  aimable  que  la  vertu.  O  e.  M. 
C  o  m  F.  o  1  f  ,  plus  particulièrement ,  Se  à  la  rigueur  fig- 
nifie ,  une  Pièce  dramatique  en  vers ,  ou  en  proie  , 
qui  reprefente  une  action  de  la  vie  humaine  a  laquelle 
n'a  rien  de  fùneftc  ni  de  tragique.   Quelques-uns  con- 
teftent  à  la  Comédie  le  nom  de  Poé'mc ,  fous  prétexte 
qu'cl'c  n'a  ni  majefté,  ni  élévation:  c'eft  une  pure 
converfation.  D  a  c.  La  Comédie  cft  une  image  de  la 
vie  commune.  L  f.  P.  R.  La  Comedit  eft  un  pocmc 
ingénieux  pour  reprendre  les  vices ,  Scies  rendre  ri- 
dicules. Bonus.  Aii ilote  a  défini  la  Conudie  ;  une 
imitation  de'  plus  mechans  hommes  dans  le  ridicule. 
Corneille  n'a  nullement  approuvé  cette  définition  ; 
car  il  prétend  que  les  aérions  des  Rois  mêmes  y  peu- 
vent entrer ,  pourra  qu'il  s'agiife  firrrplornenr  00  d'une 
intrigue  d'amour ,  ou  d'intérêt  d'Etat ,  fans  aucun  dan- 
cr  confidcrable.  11  ajoute  qu'un  poème  où  il  n'y  a 
ien  fouvent  d'autre  péril  à  craindre  que  la  perte  d'une 
tnattrelTe  ,  n'a  pas  droit  de  ptendte  un  nom  plus  relevé 
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que  celui  de  Cmtiit  :  il  *  feulement  joint  à  fcs  Owr- 
diei ,  ou  il  introduit  de  grands  pcrformages  ,  une  epi- 
thete  pour  les  diftinguer  des  Ctmtdits  ordinaires.  Il  les 
appelle  Ctmtdits  Héroïques ,  ou  Tragi-Ccmedtei.  Mr. 
Dacicr  blâme  fort  cet  expédient,  il  maintient  que  la 
Comédie  ne  fourfre  rien  de  grave  &  de  fetieux  ,  à  moins 
que  l'on  n'y  attache  le  ridicule  ;  parecque  le  comique , 
&.  k  ridicule  font  l'unique  caraderc  de  la  Comédie. 
On  peut  diftinguer  deux  fortes  de  Comédies.  Les  unes 
retiennent  quelque  chofe  de  la  gravite ,  de  la  bien- 
feance ,  &  de  l'honnêteté  de  la  Tragédie,  &  font  com- 
pofecs  félon  les  règles  du  poéme  dramatique.  Voyez 
Dramatise.  Elles  font  propres  à  corriger, 
6c  à  re^ificr  les  mœurs  par  le  plaifanc ,  &  le  ridicule  j 
ce  qui  doit  être  le  but  de  la  C$mcdit  :  par  ex.  le  Mifan- 
thjrope.  Les  autres  ont  bien  plus  pour  but  de  faire  rire 
que  d'inftruia-  le  fpectatcur  :  comme  les  Plaideurs  de 
Racine.  Ces  fortes  de  pièces ,  d'ordinaire  fam  rcg'cs , 
.  font  des  imitations  de  la  vie  du  petit  peuple.  On  y  fait 
entier  des  proverbes ,  des  jeux  de  mots ,  des  quolibets 
6c  des  bouronneriw.  Telle*  croient  les  Satyres  &  les 
AtttlUuts des  Latins.  C'eft  ce  qu'on  appelle  la  petite 
fie  te  y  ou  la  pente  Comédie.  Ariftophanc  lui-même ,  & 
Pbute  n'ont  point  dédaigné  de  divertir  la  populace  par 
ces  pièces  trop  comiques.  Molière  s'eft  auflî  abbaifl'é 
jufqucs-là  ;  6c  après  avoir  plû  aux  honnêtes  gens ,  il 
voulut  au(S  réjouir  le  parterre.  Dac.  L&  Comtdit 
ltalitnnt  fur  nos  théâtre»  n'eft  au'  une  bouffonnerie. 
St.  E v.  La  Cmeiit  Italienne  ne  p'ait  que  parecqu'on 
l'a  difpenfce du fen< commun.  Le  Ch.  d'H. 
Le  premier  plan  de  la  Ctmtdtt  Prançotft  eft  dû  à  Jodellc. 
Il  compofa  une  pièce  qu'i:  intitula  La  Remontré ,  6c 
eUc  fut  rcprcfcntcc  avec  beaucoup  d'applaudiffcmcnt 
en  prefènec  de  Henri  1 1. 

AUn  Jtdtilt  beuieufement  fount 

H  une  reix  humble ,  &  d'une  voix  hardie, 

L*  Comédie  avec  U  Trogtdit  : 

Et  dm  ton  doute,  orts  lâl,  tut  bout , 

Remplit  premier  it  htxnçois  tfebarfaut. 

Ronsard. 

Après  Jodellc  peu  de  Poètes  s'appliquèrent  à  cultiver 
h  Comédie.  Le  liait  produifit  enfuice  une  Comédie  fous 
le  nom  de  IjuUtkrae.  Pasq,  On  a  depuis  bien  per- 
fectionné la  Comtdit  frdfifoif'e  ;  &  Molière  peut  être 
comparé  ,  ou  préfère  aux  Anciens. 
A  caufe  des  divers  changemens  qui  arrivèrent  chez  les 
Grecs  a  la  Comtdit .  on  a  diftingué ,  La  vieille ,  la 
moyenne  ,  &  la  nouvelle  Comédie.  La  vieille  ,  où  il  n'y 
avoir  rien  de  feint  ni  dam  le  fujet,  ni  dans  les  Acteurs. 
Li  moyenne .  où  les  fujets  croient  véritables,  &  les 
noms  fiippofcz  ;  6c  la  nouvelle ,  où  tout  c'toit  inventé 
le  fujet |  6c  les  noms.  Dac.  La  Tragédie ,  &  la 
comédie  ne  furent  d'abord  qu'une  feule  6c  même  chofe. 
La  Tragédie  doit  fon  origine ,  &  fon  commencement 
aux  Dithyrambes,  &  la  Comtdit  aux  chanfons  obfcencs 
que  l'on  chantoit  en  l'honneur  du  Dieu  Bacchus.  Co- 
tât <ùe ,  lignifie  «fuM/on  de  villagt.  Mais  après  que  le 
grave  6c  le  ferieux  furent  feparez  du  burlcfquc ,  on 
«'attacha  au  premier,  6c  on  négligea  le  dernier.  L* 
Comtdit  demeura  groflîerc ,  6c  dans  fon  premier  chaos, 
ou  ne  reçût  que  des  changemens  médiocres ,  pendant 
que  la  Tragédie  fit  de  très^grands  progrès.  Après  que 
la  Tragédie  eut  reçû  fa  perfection ,  on  penfà  à  cnl- 
river  la  Comédie,  Dans  la  vieille  Comtdit  on  reprefen- 
toit  ceux  que  l'on  vouloit  jouer  fous  leur  propre  vifa- 
gc ,  6c  on  y  rcprcnoit  publiquement  les  vices,  fins 
épargner  les  perfonnes.  Cette  liberté  déplut ,  &  l'on 
défendit  de  nommer  les  perfonnes  qu'on  jovioit.  Alors 
les  Acteurs  fuppofcrcnt  des  noms  ;  mais  ils  defîgnoicnt, 
oc  peignoient  h  bien  les  perfonnes  qu'on  les  reconnoif- 
foit  fans  peine  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  U  moytmt  Cojnt- 


C  O  M. 

die.  Elle  fût  en  vogue  jufqu'au  temps  d'AfcxancnV, 
On  peut  en  voir  des  exemples  dans  les  dernières  pièce* 
d'Ariftophanc  ,  qui  rut  un  des  principaux  Poètes  de  la 
moyenne  Comédie.    On  fut  encore  obligé  de  reprimer 
cette  licence  \  6c  cette  reforme  donna  lieu  à  la  uouvt'lt 
Comédie  ,  qui  ne  porta  fur  le  théâtre  que  des  aventures 
feintes ,  &  des  noms  inventez.  Menandre  eft  appelle 
le  Prime  de  U  nouvelle  Comédie.  Alors  la  Camtdtt  de- 
vint une  imitatien  de  la  vie  commune ,  6c  ce  fut  la  per- 
fection de  la  Comédie  parmi  les  Grecs. 
Dti  fiueti  jeu  u 'hz.  du  (peâaclt  tragique 
Dan,  Atbene,  naquit  U  Comédie  Mtiqtit: 
Là  It  Grec  tié  moqueur ,  far  mille  jeux  flaifam , 
Diftita  le  venin  de  (et  traits  nitdifans.  Bol. 
£mJî»i  de  U  lutnct  ou  arrêt*  le  têWtti 
Le  Théâtre  teriit  {on  antique  futei:r  ; 
La  Comédie  afpra  à  rire  fans  aigreur.  I  n. 
La  Comédie  a  eu  les  mêmes  commencemens  en  Italie 
qu'en  Grèce.    Elle  y  commença  auffi  par  des  mots 
libres,  des  raille  ries  grofîiercs ,  des  danfes  e*  de  poftu- 
res  deshonnêres.  On  y  mêloit  ce  qu'un  appcllot  vert 
ïefcenment ,  &  vers  Saturniens.  On  compofa  auflî  des 
Satyres  qui  ctoient  cemme  des  ébauches  du  Poêmtf 
dramatique.  Qiiand  les  Romains  fc  furent  appliquez 
à  lire  les  Ouvrages  det  Grecs ,  ils  apprirent  d'eux  'c» 
règle»  d<  la  <  omtdit,  6c  du  Pocrac  dramatique.  Leurs 
Poètes  s'exercèrent  à  cette  forte  de  compofition  vers 
l'an  500.  de  Rome.  Plaute  6c  Terence  font  les  feu!* 
Poètes  Comique*  qui  nous  reftenr.    Plaute  imita  la 
vieille  Comédie,  &  Tercr.ce  la  1  Urttltt  Comedieda Grecs. 
Les  Latins  appclloient  palliait  les  Comédies  dont  le 
fujet  étoit  tire  des  Grecs,  6c  ttgat  celles  qui  ctoient 
faites  fur  des  fujets  Romains.    Voyez  Mr.  Dacicr. 
Il  ne  nous  refte  aucune  de  ces  Comédies  qu'ils  nom- 
moienr  togatt. 

C  o  m  e  d  1  f  ,  fignific  auffi  l'art  de  compofer  ou  de  renre- 
fenter  des  Comédies.  Corneille  entendoit  bien  la  Co- 
médie. Molière  a  excellé  dans  la  Comtdit.  Cet  hom- 
me a  du  qenie  pour  la  Comtdit  j  c'cIVà-dire ,  pour 
bien  reprefenre r  6c  bien  jouer  la  Comédie, 

Co  M  f  di  f  ,  fc  dit  par  excenfion  de  toute  action  fein-» 
te ,  ou  r'eguifee  -,  du  rollc ,  6c  de  la  figure  que  cha- 
cun fait  dans  le  monde.  Les  Comédiens  ne  font  pas 
les  fculs  dans  le  monde  qui  jouent  la  comédie.  P.  C  o  m. 
La  vie  de  l'homme  femblc  une  Comtdit  dirigée  parla 
Fortune:  elle  donne  à  chacun  leperfonnage  quelle 
veut  :  à  l'un  celui  d'un  Monarque ,  ou  d'un  Faquin  } 
à  l'autre  celui  d'une  jeune  beauté,  ou  d'une  vieille  ri- 
dicule *,  car  dans  une  Comtdit,  il  faut  qu'il  y  ait  de  tout. 
A  bl.  L'amitié  n'eft  plus  qu'une  Comédie  :  elle  n'eft 
qu'en  ceftes ,  ou  en  grimaces.  St.  E  v.  Les  hypo- 
crites fc  moquent  intérieurement  de  la  Religion  ,  c\  cri 
font  une  comtdit.  O  F.  M.  La  vie  des  Courtifans  eft 
une  lomtdit  perpétuelle  -,  ils  font  toû  jours  fur  le  théâtre, 
6c  ne  quittent gueres  le  mafque.  Bfil.  Le  monde 
eft  une  comédie  ;  chacun  y  joue  fon  rôllc.  On  y  voit 
à  tous  momens  des  changemens  de  feene ,  6c  d'Ac- 
teurs. St.  Ev. 

Comfdie,  lignifie  auffi  un  (Impie  diverti  ffement  ;  une 
aventure  ,'  ou  une  action  plaifante ,  6c  rcjouïffântc. 
Cet  homme  eft  un  fou  qui  donne  la  comédie  à  tout  le 
monde  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  apprête  à  rire  tout  le  mon- 
de -,  dont  le  monde  fc  moque ,  6c  fc  divertit. 

COMEDIEN,  1  e  n  n  f.  f.  m.  6c  f.  Qui  fait  pro- 
feffion  de  reprefenrer ,  6c  de  joucir  des  Comédies  en 
public ,  6c  pour  de  l'argent.  Les  Comédiens  du  Roi. 
Des  Comédiens  de  Province ,  ou  de  campagne. 

Ce  mot  eft  h-rméduGrec  0  kfta  komas  adon;  c'eft-à- 
dire  ,  chantant ,  6c  recitant  des  pièces  par  les  bourga- 
des, comme  raifoient  les  premiers  Comédiens.  Laiai- 
fon  eft  qu'avant  Thefpis  la  Comédie  n'c'toit  qu'un  tifl'u 
Z  s  x  î  X  dc4 
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4  coûtes  bouffons  ;  les  Acteurs  ou  Comtditnt  qu'il 
piotjrcnoit  tout  bai  bouillez  de  lie  fur  des  charrette!, 
ne  difoient  que  des  injures ,  ou  divertiffoient  le  fpefta- 
tcur  par  quelque  raillerie  grofficre ,  ou  par  quelque 
chanfon  cbfcertc.  Efchyîeles  habilla  plus  honnête- 
ment ,  leur  chaulfa  le  brodequin ,  &  les  rît  monter  fur 
un  theatre  au  lieu  de  cl.arrctte. 

Comédien,  lignifie  auffi  ,  Dcclamateur.  Je  hais  un 
Orateur  qui  fait  trop  le  Cewedten.  Le  P.  R. 

On  dit  figurc'mcnt  d'un  hypocrite ,  d'un  homme  qui  fçait 
bien  jouer  fon  oerfonnage  ;  qui  fçait  feindre  ;  qui  fçait 
bien  fc  contrcfcrre  ;  qui  fçait  diffimuler ,  &  deguifcr 
fes  fentimens ,  que  c'efl  un  bon  Comédien.  De  même 
on  dit  d'une  femme  qui  n'étant  pas  fort  régulière  i  a  un 
extérieur  medefte ,  Ck  fait  la  prude  ;  je  n'ay  jama  s  vû 
une  fi  grande  Comtditrme.B  ov.  Il  eft  de  granu  -  •  ome- 
iitut  de  vertu.  Oe.  M.  Quelque  grave  qu'on  loit ,  il 
faut  être  un  peu  Cotncdun  dans  le  monde.  P.  C  o  m. 
Tous  les  fuccciïeurs  de  Zenon  &  de  Diogcne  ne  font 
que  des  ComedteM ,  &  ne  fe  font  valoir  que  par  leurs 
barbes ,  &  leurs  manteaux.  M  a  u.  Le  Duc  de  Guifc 
dit  dans  fes  Mémoire^ ,  que  le  Pape  Innocent  X.  étoit 
un  grand  Comédien  ,  qui  pleurait  quand  il  vouloit.  Ne 
tous  fiez  pas  à  Ceux  qui  n'aiment  la  vertu  que  pour  la 
réputation  qu'elle  donne  :  ce  font  des  Comédiens  qui 
changent  d'habits  félonies  rô  es  d;rfcrcns  qu'i  s  ont  à 
jouer.  Dell. 

Co.mfdien,  itNNE.  adj.  m.  &  f.  Q.ii  relTcmble , 
ou  qui  convient  i  un  Comédien.  Il  ne  fc  dit  que  dans  un 
mauvais  fens.  Une  c  oquence  comédienne.  Un  ancien 
Poète  a  dit  des  Grecs ,  que  c'étoit  une  nation  bien 
comed-enne. 

COMETE,  f.  f.  Corps  cclcftc  ;  étoile  lumineufe , 
qui  a  une  fphere  d'une  fi  vafte  étendue ,  qu'elle  palfe 
d'un  tourbillon  dans  un  autre  :  quand  elle  s'approche 
de  nous ,  dans  la  partie  la  plus  baffe  de  fon  ciel ,  elle  fe 
rend  vifiblc  ;  Se  quand  elle  s'en  éloigne ,  die  eft  invi- 
fiblc  à  nôtre  égard.  Les  umttti  font  au  deflus  de  la  lune, 
&  dans  la  région  des  planètes ,  étant  elles-mêmes  une 
cfpcccdc  planètes  qui  décrivent  de  plus  grands  orbes 
par  un  mouvement  perpétuel.    Ainfi  leurs  corps  eft 
folide,  &  elles  tirent  leur  fplcndeur  delà  lumière  du 
folcil  qu'elles  rcflcchiffcnt.  Newton.  Unc<#m«r 
a  cela  de  particulier  qui  la  diftingue  des  autres  Aflres , 
qu'elle  eft  accompagnée  d'une  longue  traînée .  ou  de 
certains  rayons  de  lumière  ,  qui  cil  toujours  oppofée 
au  foleil  ;  &  qui  s'arïbiblit  en  s'éioignant  :  ce  rayons 
font  apparemment  réfléchis  par  le  corps  de  la  (omett  : 
ainfi  on  appelle  (omtit  i  longue  bttbe ,  ou  eomete  barbue , 
celle  qui  eft  orientale  au  folci' ,  &  nui  fc  levé  devant 
lui;  car  alors  cette  lumière  marche  devant  le  corps  de 
la  tomett  en  guife  de  barbe.   Comète  câudée ,  ou  à  lon- 
gue queue,  celle  qui  eft  occidentale,  ckqui  paraît 
après  le  foleil  couché  ;  cara'orsle  corps  de  la  eomete 
prcccdc  cette  traînée:  &  comète  à  lé  rtfe ,  autrement 
eheveltë,  celle  qui  parait  lorfque  le  folcil  &  la  tomtte 
font  diamétralement  oppofez ,  &  que  la  terre  eft  entre 
deux  ;  car  alors  cette  traînée  eft  cachée  derrière  le 
corps  de  la  tomett ,  &  il  ne  parait  que  quelque  peu  de 
rayons  autour  d'elle  en  forme  de  chevelure.    Un  peu 
avant  que  la  eomete  cefle  de  paraître ,  fâ  grandeur  ap- 
parente diminue ,  &  fa  lumière  diminue  peu-à-peu. 
Les  comètes  tournent  d'Orient  en  Occident  autour  de 
la  terre  ,  &  fcmblcnt  décrire  un  cercle  parallèle  à 
l'Equateur.   Defcartcs  prétend  que  les  comètes  foient 
des  aftres  qui  roulent  autour  d'un  autre  foleil  dans  un 
antre  tourbillon  du  monde ,  qui  s'approchent  quelque- 
roi-,  de  celui-ci ,  &  alors  ils  paroifloient  ;  &  qui  s'en 
é'o-'gnoicnt  enfuite  ,  &  alors  ils  difparailfent.  Le» 
Aftronomcs  cmtobfervé  que  les  urne  tes  n'ont  aucune 
parallaxe  fcnfible ,  ckils  ai  ont  conclu,  qu'elles  font 
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même  au  deflus  de  Saturne,    Selon  Mr.  Bernoulh  les 
(omttes  font  des  fatcllitct  qui  tournent  autour  d'une 
plus  grande  planète ,  qui  nous  eft  invifible  à  caufe  de 
fon  cloignement ,  &  nous  n'appercevons  ces  fatcllitcs 
que  quand  ils  font  dans  leur  périgée  ,  ou  proche  de  la. 
Mr.  Caffini  prétend  au/fi  que  les  comètes  décrivent  des 
cercles  prodigieufement  excentriques  à  la  terre ,  en- 
forteque  nous  ne  pouvons  voir  ces  aftrcs  que  dans  cne 
très-petite  partie  de  leur  révolution.  Hors  de  là  ils 
vont  fe  perdre  dans  des  cfpaces  immenfes  où  ils  fe  dé- 
robent à  nos  yeux ,  ê\.  à  nos  lunettes.   Cette  partie  de 
leur  cercle  qui  eft  la  plus  proche  de  nous ,  Mr.  Caffini 
la  fait  pafler  entre  les  cercles  de  Venus  &  de  Mars  ; 
quand  il  a  pu  découvrir  par  la  parallaxe  la  diftance  des 
iometes,  comme  de  celles  de  1651.  &  1680.  il  les  a 
trouvées  dans  cet  efpacc  du  ciel.  Si  elles  Lotir,  plus  loin, 
elles  n'ont  point  de  parallaxe  fenfible.  Hcvclius  a  pré- 
tendu que  les  comètes  peuvent  être  engendrées  des  va- 
peur- ,  &  des  exhalaifons  ce  lcftes  émanées  des  planè- 
te ,  oc  du  foleil  même.  Mr.  Petit  le  refura  (en  1665.) 
&  foutint  que  les  comètes ,  à  en  juger  par  la  régularité 
de  leurs  mouvemens ,  font  des  corps  qui  ont  été  créez 
avec  les  autres  aftres ,  &  qui  ont  leurs  périodes  certai- 
nes comme  les  autres  grands  corps  de  l'Univers.  Mr. 
Hanfockcr  eft  à  peu-près  du  fentiment  de  Hcvelius 
fur  la  nature  des  tometes.  Il  tient  que  c'eft  un  globe , 
ou  une  mafle  de  matière ,  qui  fort  «Se  qui  fe  détache  da 
foleil ,  &  que  par  là  il  eft  aifé  d'expliquer  tous  les 
différera  phénomènes  des  comètes     Mr.  Caffini  con- 
jecture encore  que  les  emetes  ont  leurs  retours  régu- 
liers, &  que  celles  de  i)77<  de  1680.  de  1651.  &  de 
1 698.  font  les  mêmes  -,  pareeque  l'orbite  de  ces  quatre 
comètes  coupoit  l'Ecclyptiquc  fous  le  même  angle ,  quo 
les  nœuds  étoient  aux  mêmes  points  de  l'Ecclyprique , 
&  que  leur  vitefTc  apparente  au  périgée  étoit  la  mê me  ; 
cette  exacte  conformité  eft  une  preuve  très-forte  c» 
Aftronomic.  Quoyqu'il  en  foit,  les  apparitions  da  (*- 
meus  font  aflêz  fréquentes.  On  en  compte  fept  depuis 
l'an  iao8.  jufqu'à  l'an  1314.  &  vingt-fix  depuis  l'an 
1500.  jufqu'à  l'an  1545.    Il  en  parut  quinze  ou  feize 
depuis  1556.  jufqu'en  1597.  Ce  n'eft  pas  une  chofe, 
fort  rare  que  d'en  voir  deux  dans  une  même  année.  On 
en  vit  quatre  cnfemblc  en  1519.  Se  on  en  remarqua 
huit  ou  neuf  pour  la  feule  année  1 61 S.   Le  peuple  n'a 
apperçu  que  In  comète  de  1680  depuis  celle  de  1665. 
mais  les  Aftronomcs  en  ont  obfcrvé  d'autres  en  1668. 
i6ji.  \6-j6.  &  KS77.   Il  parut  une  eomete  en  Septem- 
bre 1698.  Le  19.  de  Février  1699.  Mrs.  de  l'Acadé- 
mie Royale  obfervcrcnt  une  comète.  C'étoit  une  étoile 
nebulcufc  de  la  troifiéme  grandeur.  Elle  étoit  proche 
du  cercle  polaire ,  &  au  deffus  de  la  tête  du  Charrier. 
On  reconnut  qu'elle  marchoit  avec  tant  de  rapidité 
qu'en  un  jour  elle  parcourait  fept  degrez.  Enfin  on 
ne  connoit  gueres  quel  eft  le  mouvement  des  tome- 
tes. Elles  dirigent  quelquefois  leur  cours  d'Occident 
en  Orient,  comme  les  Planètes;  quelquefois  d'Orient 
•en  Occident ,  &  tantôt  du  Scptenrion au  Midi.  Gxi- 
co»r. 

C'eft  une  erreur  populaire  ,  que  les  comètes  foient  des 
caufes ,  ou  des  prefages  de  malheurs.  L'apparition  des 
comètes  ne  doit  épouvanter  perfonne.  Voyez  fur  cela 
les  ïenfées  direrfes  de  Mr.  Baylc  fur  la  r»«rf  r  de  i6"8o. 
Un  Philofophe ,  au  rapport  d'Origcne ,  avoit  fait  un 
Traite  pour  prouver ,  que  les  comètes  avoient  toujours 
prefagé  des  bonheurs.  Quelques-uns  prétendent  que 
fi  \cs  comètes  ne  font  pas  des  prefages  des  evenemens  , 
elles  en  peuvent  être  des  caufes  phyfiqucs.  La  raifon 
eft  que  les  comètes  occupant  une  fi  vafte  partie  du  ciel  , 
communiquent  à  la  matière  qu'elles  rencontrent,  des* 
mouvemens  fort  ditrerens  de  ceux  qu'elle  avoit  aupara- 
vant :  or  il  peut  arriver  des  changemens  dans  le  monde 
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par  le»  agitations ,  Se  les  altérations  que  produit  l'in- 
fluence de  la  comète.  Ben. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kemuis ,  qui  a  une  longut  chevelure. 
Comète,  en  termes  dcBIafon,  eft  une  étoile  qui  a 
une  queue  flamboyante  ,  ou  ondoyante.   On  la  peinr 
d'ordinaire  à  huit  rais.   Quelques-uns  appellent  auffi 
tomties  i  des  étoiles  à  feize  rais ,  quoyquc  fans  cheve- 
lure &  fans  queue.   On  leur  donne  autfi  les  epithetes 
de  uudées  Se  de  (berclées.  On  dit ,  qu'elle  cil  beriflee , 
lors  qu'entre  les  rais  il  y  a  de  la  lumière  qui  paroit  par 
de  petits  traits. 
Comète.  Jeu  de  Canes. 

L'dinuble  lus ,  qu'on  ne  ftut  tttf  louer , 
Me  propofd  l'dutie  jour  de  jeuér 
Vn  idadriçdl,  eu  cm  p oints  de  Comète.  A»,  R  e  g  n. 
COMETE',  t e.  adj.  Terme  de Blafon.  C'eft  un 
rayon  ondoyant  comme  cc'ui  de  la  Comète  i  longue 
queue.  On  diftingue  les  pals  comètes,  des  flamboyans , 
en  ce  que  les  cometei.  font  mouvans  du  chef,  &  les  flam- 
boyais de  la  pointe  en  haut.  Une  fafee  icmetie ,  Sec. 
COMICES,  f.  m.  pl.  All'cmbléc  de  tout  le  Peuple 
Romain  dans  le  champ  de  Mars  ,  qui  étoit  hors  de  la 
ville  de  Rome.    E'Ic  fc  faifoit  ou  pour  élire  dcsMa- 
giftrats ,  ou  pour  traiter  des  affaires  les  plus  importan- 
tes de  la  République.    Il  y  avoit  certains  jours  fixes 
pour  ces  fortes  dailemblécs  qu'on  appclloit  (tmitùux , 
&  ils  font  marquez  par  un  C  dans  le  Calendrier  de  Jules 
Ccfar.  On  appclloit  Comices  Confuldires,  l'alTembléc  où 
il  s'agiffoit  de  créer  des  Confuls  :  les  autres  Ctmi.es 

F renoient  de  même  le  nom  du  Magiflrat  dont  on  faifoit 
élection ,  foit  d'un  Prêteur  ,  foit  d'un  Tribun  Sec. 
On  diflinguoit  trois  fortes  de  Comtces  :  Comitia  cutid- 
t* ,  tenturidtid ,  Se  tribut 4  ;  c'eft-à-dirc ,  félon  que  le 
peuple  opinoit ,  Se  donnoit  fon  fuffrage  ou  par  curies  , 
ou  par  centuries  ,  ou  par  tribus.  Les  Cornues  les  plus 
folcnncls,  &  qu'on  appclloit  grdndi  Cornues ,  étoient 
ceux  où  l'on  opinoit  par  centuries  :  on  y  clifoit  les 
Grands  Magiftrats  ;  comme  les  Confuls ,  les  Prêteurs, 
les  Ccnfcurs.  Ils  furent  établis  par  le  Roy  Serviui 
Tullius  l'an  de  Rome  190.  Denys  d'Halicaroalfc  a 
obfcrvé ,  que  dans  les  Comices  pdr  furies  le  Peuple  avoit 
toute  l'autorité ,  Se  dans  les  Comices  pdr  centuries  les 
riches  l'cmportoicnt  de  beaucoup  fur  le  Peuple.  En 
effet  les  cent  quatre-vingt  treize  centuries  qui  cosn- 
pofoient  Us  Comices ,  ou  l'alTembléc  du  Peuple,  étoient 
divifées  en  fix  clartés.  La  première  clafle  étoit  de  cent 
centuries ,  &  il  falloir  avoir  cent  mille  fefterecs  vail- 
lant pour  y  ctrccnrollé.  Il  en  falloit  foixante  quinze 
pour  la  féconde  de  vingt  centuries.  Pour  la  troniéme 
de  vingt  centuries ,  cinquante  nulle.  Pour  la  quatriè- 
me de  vingt  &  deux  centuries ,  vingt  cinq  mille.  Pour 
la  cinquième ,  qui  étoit  de  trente  centuries ,  onze  mil- 
le. La  fixiéme,  d'une  feule  centurie  ,  étoit  celle  des 
Pauvres  qui  ne  payoient  aucun  cens ,  Si  qu'on  ap- 
pclloit Preleurii ,  ou  cdpite  cenfi.  C'étoit  la  plus  110m- 
breufe.  Or  comme  il  ne  falloitquc  quatre- vingt dix-fept 
centuries  pour  former  un  décret  du  Peuple  a  la  plura- 
lité des  voix  ,  il  en  refulte  que  les  plus  riches ,  «Se  les 
plus  puiltans  étoient  les  maîtres  des  décriions  de  l'Af- 
fembléc.  Originairement ,  Se  avant  les  Cornues  pâr 
centuries  il  n'y  avoit  que  les  Cornues  fdr  curies  ,  où  tout 
le  Peuple  donnoit  fon  furTragc  par  tête,  &  non  point 
par  rapport  aux  cens  Se  aux  faculté*.  Tout  étoit  égal, 
£c  il  n'y  avoit  aucune  différence  entre  les  riches ,  &  les 
pauvres  ;  entre  les  Patriciens ,  ou  les  Sénateurs ,  Se  le 
(impie  Pcup'e.  Dans  ces  Cornues  pâr  curies  on  clifoit 
les  petits  Magiftrats.  L'an  a6j.  de  Rome  l'on  établit 
une  troificmcTormc  de  Ctmtces ,  qu'on  appclla  Cornues 
pMT  tribus.  C'eft  une  queftion  entre  les  Sçavans ,  de 
içayoir,  fi  les  Cornues  pdr  curies  étoient  compofez  des 
trente  curies  anciennes,  félon  la  divifion  du  Peuple 
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faite  par  Romulus  en  trois  tribus ,  &  de  chacjuc  tribu 
en  dix  curies ,  ou  fimplerocnr  de  tous  les  habitaiu  de 
Rome.  C'eft  encore  une  queftion ,  fi  ces  Comices  par 
curies  étoient  les  mêmes  que  les  Cemices  pdr  trilmi. 
Selon  l'opinion  commune ,  les  Cemkes  pdr  curies  Se  les 
Comices  pur  tribus  font  les  mêmes  >  6c  il  n'y  avoit  nul- 
le différence  entre  les  furies,  Se  les  tribus.  Quelques- 
uns  prétendent ,  que  les  Comices  par  tribus  n'ttoicnt 
compofez  que  du  limplc  Peuple,  Se  que  cette  fepara- 
tion  riit  faite  après  une  révolte  du  Peuple ,  qui  voulut 
avoir  des  Corners  dont  les  Sénateurs ,  les  Patriciens  6c 
les  Chevaliers  Aillent  exclus.  Les  Tribuns  du  Peuple 
les  convoquoienr ,  Se  y  prefidoient.  Dans  ces  Cornue, 
par  tribus  l'on  é.ifoit  les  Tribuns  du  Peuple,  &  les  Edi- 
les. Les  rdolutions  de  ces  aflcmblc'cs  s'appclloicnt 
flcbifciid  ;  pour  les  diftinguer  des  loix  qui  fe  faifoicut 
dans  les  all'einblées  de  tout  le  Peuple  fans  diftine'tion  , 
Se  dans  les  Comices  pdr  cuites  ou  pdr  centuries.  Qnand 
le  Tribun  du  Peuple  convoquoit  les  tribus  il  y  appcl- 
loit toutes  les  tribus ,  &  rufliques  Se  urbaines  :  6c  dans 
CCI  CmUH  le  Peuple  opinoit  par  tribus;  &  dans  cha- 
que tribu  l'on  opinoit  par  têtes  :  enfortc  que  le  plus 
grand  nombre  do*  voix  dans  chaque  tribu  îormoit  le 
fuffrage  de  la  tribu  ;  6t  le  fuffrage  du  plus  grand 
nombre  de  tribus  formoit  la  decifion  de  toute  l'af- 
fcmbléc.  D'autres ,  &  nommément  Du  Moulin ,  Ibu-  ■ 
tiennent  que  les  Comices  pdr  tribus  étoietit  compofez  de 
tout  le  Peuple  de  la  ville  &  de  la  campagne ,  6c  que  les 
Patriciens  y  étoient  confondus  avec  le  petit  Peuple. 
La  différence  qu'il  met  entre  les  Comités  pdr  curies , 
&  les  Comices  pdr  tribus ,  c'eft  que  les  Comices  pdr  curies 
n'étoient  compofez  que  de,  anciens  citoyens  de  la  ville, 
Se  de  la  campagne  de  Rome  ;  qu'ils  étoient  convoquez 
par  ordre  du  Sénat ,  6c  que  les  Sénateurs  y  prefidoient  : 
au  lieu  que  les  Comices  fdr  tribus  étoient  compofez  de 
la  foule  du  Peuple ,  6c  de  la  campagne  d'Italie,  6c  qu'ils 
étoient  convoquez  par  les  tribus  qui  y  prefidoient. 
Quoyqu'il  en  foit ,  les  Comices  pdr  tribus  ont  été  d'un 
tres-frequent  ufa?c  pendant  la  Republique.  Au  refte 
les  Comices  furent  abolis  par  Tibère. 
Comice,  c'étoit  auflî  le  lieu  où  le  Peuple  s'aiîcmbloie 
à  Rome. 

C  O  M  1  QU  E.  adj.  m. &  f.  Qai  appartient  à  la  Co- 
médie, dans  le  premier  fens  qu'on  a  donné  au  mot 
comédie  dans  le  fécond  article.  Un  fujet  comique;  Pièce 
fornique.  Le  Magiflrat  ne  donna  que  fort  tard  des  chœurs 

,  tmmiques.  Dac.  Plante  &  Tcrcnce  font  les  modèles 
des  Poètes  comiques.  Id.  Cefar  appclloit  viscomUd, 
le  jeu  ,  &  la  vivacité  de  l'intrigue  ,  Se  de  l'action  des 
picces  comiques.  Il  trouvoit  que  cette  force  comique 
manquoit  à  Tcrcncc.  I  d. 

Comio.UK.  f.  m.  Poète  qui  a  compofé  des  Comédies, 
ou  la  Comédie  même.  De  tous  les  Comiques  Latins  il 
nerefteque  Plautc,  &  Tcrence.   Il  faut  dans  lcC#- 
mique  une  plus  grande  variété  de  meeurs  que  dans  le 
tragique.  S  T.  Ev. 
le  Comique ,  ennemi  des  foupirs  r>  des  pleurs , 
X' admet  point  en  fes  vers  de  trdgiques  deulcuts.  B  o  I, 
£>«  U  udture  donc  (oit  vitre  étude  unique , 
Auteurs ,  qui  prétendez,  aux  honneurs  du  Comique.  I  n. 

Comique.  adj.m.&f.  Dans  le  fécond  fens  du  mot 
Comédie ,  lignifie  ;  plaifant  ;  rifible  ;  burlefque  -,  bouf- 
fon; facétieux.  Pièce  fornique.  L'Hiftoirc  comique  de 
Francion.  Le  Roman  comique  de  Scarron.  Les  Quo- 
libets Se  les  Proverbes  ne  font  bons  que  dans  une  Pièce 
comique.  B  O  U. 

C  o  m  1 QJU  ■  ,  fc  dit  encore  de  tout  ce  qui  eft  rcjouïflanr 
Se  divcrtilTant  dans  le  burlefque  ;  propre  à  faire  rire. 
Une  querelle  comique.  Une  avennire  comique.  Avoir 
une  mine  comique.  La  Br.  Tel  qui  affecte  un  grand 
fericux  eft  plus  comique  qu'il  ne  penfe.  P.  Com. 

A  A  A  a  a  Co- 
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CtiMtQju'Et  fc  dit  auffi  au  fubltamif  dans  IcméWfcn*.  < 
M.  n'eft  bon  que  peur  le  comique.  MofieiC  joiioit  le 
WMÏfNf de toutes  fes pièces;  cVft-à-dirc ,  Icrolle  ro- 
m»ijw*.  Je  D'approuvé  que  le  t  MM4M  qui  cft  epurc  des 
équivoques,  nuieft  prs  dans  la  natiuc;  q.u  tait  les 
f'.igc.,  Si  les  honnêtes  gens.  La  li». 

C  O  M  I  QJll  E  M  E  NT.  adv.  D'une  manière  comi- 
que. RcprcfeUKf  un  fujet  lornupumiii  -,  d-jc  ck  faire 
MM  chofes  iomijutmtnt. 

COMITE,  f.  m.  Officier  de  g.ùcrc  qui  commande  la 
chiourme,  &  qui  a  le  foin  tie  raue  ramer  les  forçat*. 
Les  c«»«  m  ne  font  point  chkhes  de  coups  de  bâtons. 
Qu-lqucs-uns  dérivent  ce  mot  de  tomti 5  d'autres  de 
ctmwjf'is. 

C  O  M  I  T  E'.  f.  au  ou  C  O  VI  VI I T  T  E'.  Terme 
de  l'Hiftoirc  d'Angleterre.  On  appelle  Petit  Comitt  un 
bureau  comp'jfc  d'un  certain  nombre  des  membres  du 
Patientent  >  commis  pour  examiner  une  propolition , 
ou  un  bill  >  ou  taire  rapport  d'une  requête  ,  ou  d'un 
procès  a  la  C  hambre.  On  dit ,  que  toute  la  Chambre 
eft  changée  en  Gitnd  Comité,  lortquc  chacun  dci  mem- 
bres de  ïa  Chambre  a  droit  de  parler,  &  de  répliquer 
tant  qu'il  lui  plaît  :  la  matière  dont  il  s'agit  cft  amfî 
mife  en  contcllation,  &  en  délibération  ;  mab  quand 
la  Chambre  n'eft  plus  en  GtmmI  Cemite ,  l'on  opine  ré- 
gulièrement ,  &  il  n'eft  permis  à  chaque  membre  dé- 
parier qu'une  feu'c  fois. 
C  O  M  VI  A.  f.  m.  Terme  de  Grammaire.   C'cft  une 
cfpcce  de  ponctuation  qui  fc  marque  avec  un  point  & 
■me  virgule  Ml  dcflbo*,  11  tait  faire  une  paufe  plus  lon- 
gue que  la  virgule  «  &  moindre  que  celte  des  deux 
points.    Les  Latins  l'appc'  îent  itr/j  m.    Kem«w  cft  un 
mot  Grec  qui  vient  de  k»f>io .  /Sut, 
C  o  M  M  a  ,  CD  ternies  de  Mufique ,  cft  environ  !a  dixième 
partie  d'un  ton  ,  ou  l'intervalle  par  lequel  un  demi-ton 
parfait  furpaife  l'imparfait,  ou  le  ton  partait  furpalfe 
l'imparfait.   IJ  n'eft  en  ufage  que  dans  la  théorie  de  la 
Mufique  pour  faire  voir  la  juftelïc  des  contenances  ; 
car  dans  la  pratique  cette  divifion  n'eft  point  tenfibk 
à  l'oreille.   Chaque  ton  mineur  contient  dix  ctmnu. 
La  proportion  du  (ommd  majeur  dans  la  proportion 
des  nombres  cft  de  80.  à  8 1 .  Celle  du  cenm*  mineur 
cft  de  ioïj.  à  1048.  Voyez  Mcrfcnnc  &  Salomon  de 
Caux. 

C  o  m  m  a.  Cm.  Oifeau  d'Afrique.  Il  a  le  cou  verd ,  les 
ailes  rouges ,  &  la  queue  noire. 

C  O  M  M  A  N  D  A  N  T.  f.  m.  Siqràfie  en  gênerai , 
un  Officier  de  çiicneq'ii  commande  ou  un  détache- 
ment ,  ou  un  pu  t! ,  ou  dan<  un  pofte  pour  le  garder. 
Qi'and  les  foliLits  font  du  defordre  il  faut  s'en  plaindre 
au  CMMhwdtfKf, 

C  o  m  M  a  n  o  a  K  T.  f.  m.  Officier  d'épec  qui  comman- 
de en  titre  d'office  lians  une  place  de  guerre  en  l'abfen- 
ce  du  Gouverneur.  Le  Commdnâdnt  eft  au  delfus  du 
Major ,  «Si  du  Lieutenant  de  Roy.  En  quelques  places 
il  n'y  a  point  de  Gouverneur  au  dctTus  du  (.ommdnédat. 
On  donne  auffi  le  titre  de  Commtuddnt  à  un  Officier 
ou  d'épée,  ou  de  robe  ,  qui  commande  dans  une  Pro- 
vince en  la  place  du  Gouverneur ,  ex  du  Lieutenant 
General.  Il  y  a  peu  de  Provinces  ou  il  y  ait  nn  Com- 
purdtnt.  Le  Co,i;m4fdjnr  General  de  la  Haute  c<  BalTc 
Guyenne.  En  Dauphinc  le  P.  Prefidcnt  du  Parlement 
cft  le  Commandjitt  de  h  Prorince.  En  Provence ,  en 
Languedoc ,  en  Alface ,  dans  le  Lyonnois  il  y  a  un 
Cemni.mddnt  four  le  Rot. 

COMMANDAT  AIRE.    Voyez  Conmin- 

1>  AT  A  (Tir. 

C  O  M  VI  A  N  D  E.  f.  f.  CeqtTon  a  ordonné  d'obfer- 
ver.  Il  y  a  dans  l'année  pluilcurs  Fêtes  de  tommdnde , 
&  qu'on  eft  obligé  de  chommer.  Il  faut  observer  les 
jilncj  dcrm/Wr. 


C  O  M. 

Z  o  m  m  a  N  B  B  ,  fe  dit  auffi  des  ouvrages  qu'on  ordonne 
exprefltment  à  un  Artii.m.  La  maichandifcde  <vm- 
MAtide  eft  celle  qu'on fart  faire  llpfei  pour  foi.  On 
ledit  aufîi  des  ouvrages  dMprit.  Un  Poète  cft  à  la 
gêne,  quand  Ou  lui  tait  faire  des  vers  tic  nwiuJr; 
leçcnic  veut  erre  libre,  &  ne  fçarroit  travailler  de 
(omia.tt.dt  Une  picee  de  ttmn.dtidt  (e  lent  toùjuin s  de 
la  contrainte  de  l'Auteur. 

Commande.  Terme  de  matière  bcncficiale.  Voyez 

CoMMENDE. 

C  t>  m  .m  a  n  d  F  s ,  en  termes  de  Marine ,  font  de  petites 
cordes  que  les  garçons  du  navire  portent  toûjonrs  à  la 
ceinture  pour  Icrvir  au  befein.  On  les  appelle  autre- 
ment ratai»». 

COMMANDEMENT,  f.  m.  Loy  ,  précepte. 
Les  dix  Commditdtmtm  de  la  Loy  de  Moyfe.  Les  tam- 
nwdtmm  ,  les  obfervances  de  l'£glife,  L'obciUaiicc 
dn  Saint  étoit  à  l'épreuve  des  plus  àuftercs  itmm*nie- 
mt»s.  Fl.  La  Relig'on  de  Je  s us-Christ  ne 
conlifte  point  en  controverfe  ;  mais  dans  l'obfcrvation 
de  fis  cfmiuditdcmtns.  Le  Cl.  Les  incrédules  ne  con- 
teftem  les  (ommdndemtut  de  Dieu  que  pour  fc  difpenfcr 
de  les  accomplir.  F  L. 

Commandement.  Ordre  <T un  fuperiatr ,  ou  de  ce- 
lui qui  a  drort  de  commander.  Un  tomttMiden.tnt  abfo- 
lo.  La  pieté  tempère  dans  Ici  uns  l'auftcritc  du  t#w- 
UMudfUN »r ,  c\  adoucit  dans  les  autres  la  ft  r\  itudc ,  Se 
l'obéi llancc.  Fl.  Les  prières  d'une  Belie  font  des 
(ommdndement.  Ot.  M. 

On  «ppel'e  SttrttMti  d'Etat  &  dtt  Cemmardemerj ,  les 
quatre  Secrétaires  d'F.tat  :  bondit,  qu'un  anêt,  ou 
une  paterne  eft  tignée  en  (tmtrur.demtitt ,  quand  c'cft 
par  un  ordre  exprès  du  Roi  qu'un  Secrétaire  d'Etat  les 
ligne  :  rds  font  les  ordres  émanez  du  Confcil  d'enhaur, 
ou  du  Confcil  feerct.  I's  font  liguez  en  («mmundarhnt. 
Mr.  le  Duc  d'Orléans  a  deux  Stcjtttats  dt  /«  Com- 
nandemtm  ,  mtifen  &  fittdMtf. 

Comma norme nt,  lignifie  aufE ,  Juftîon ,  ir jonc- 
tion cxpreflc  qii'on  fait  à  quelcun  de  la  part  du  Roi , 
ou  de  la  J 11  (Vice.  Le  Roi  a  envoyé  on  temmtr.dtnitnt 
exprès  au  Parlement  de  vérifier  un  tel  Edit.  On  a  fait 
(ommdvdmtrnt  aux  bourgeois  de  prendre  les  armes, 
&  de  fermer  1rs  l>outiques. 

On  appelle  au  Palais  un  (omm*ttirmtitt ,  l'exploit  fait  par 
un  Sergent  en  vertu  d'un  jugement ,  ou  d'un  coiuract 
authentique ,  par  Irqud  il  commande  à  quelcun  au 
nom  du  Roi  &.  de  la  Jufticc,  de  payer  une  telle  fomme, 
oudevuider  des  lieux  qu'il  occupe,  ou  d'exhiber  un 
regître ,  ou  de  faire  autres  choies  fcmblablcs.  Pour 
faire  une  faiiic  réelle ,  il  faut  qu'il  y  ait  un  jteratif  ttm- 
Mâudtmtnt. 

Commandfmrnt,  fignifîc  auffi  ,  le  droit ,  le  pou- 
voir ,  l'autorité  qu'on  a  de  fc  faire  obcïr.  La  jaloulie 
du  commandtmtnt.  Un  (tmmdndemem  en  chef.  Céder 
l'honneur  du  totmn*ndtmnix.  On  appelle  titra  dt  am- 
mditdtmtHt ,  le  bâton  que  porte  un  Officier  pour  mar- 
que du  pouvoir  que  lui  donne  fa  charge.  Un  bâton  de 
Maître  d'Hôtel,  d'Exempt,  c\c. 
Commandrmbnt,  figmftc  encore ,  l'autorité ,  l'em- 
pire qu'on  a  fur  quelque  chofe.    Avoir  deux  Provin- 
ces fous  fes  ordres  ,  &  fous  fon  itmmdnitmcnt. 
Si  rumreri  étoit  ftittmn  commandement, 
Je  tjMitttrtu  TolvtnieTt  fon  exnftTe 
Pour  mbtdttx  jeux.  Of.  M. 
Commandement,  lignifie  aufti ,  l'art ,  la  feience, 
la  manière  de  commander.    Ce  vieil  Officier  cft  un 
homme  de  tom»d*itwtnt  \  c'eft-à-dirc,  il  fçait  l'art  de 
commander.    Ce  General  a  le  tommditdtmtnt  beau; 
c'eft-a-dire,  doux,  agréable:  cet  autre  l'a  dur,  fâcheux; 
c'eft-i-dire,  imperieax  ,  orgueilleux,  alticr,  feverc. 
Augufte  n'étoit  pa«  de  ceux  qui  font  conlifter  la  beauté 
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du  (tmmândtment  dans  la  rigueur ,  ck  la  ncccflîtc  de 
l'obciflancc.  St.  Ev. 

Commandement,  en  termes  de  Guerre  &  de  M.iri- 
ne  |  (c  die  de  cous  les  ordres  prompts  qu'on  donne  en 
taifant  l'exercice  des  troupes  >  ou  la  manoeuvre  des  ma- 
telots. A  droite ,  à  gauche  ,  doublez  vos  rangs  *  vos 
files,  font  les  tommdnicmem  que  tait  un' Major,  ou  un 
Officier  qu.  fait  faire  l'exercice. 

Commande  m  bnt,  fc  dit  auflî  des  avantages  qu'on  a 
fur  l'ennemi  par  la  difpofition  di  s  lieux  ,  particulière- 
ment par  les  éminences ,  &  par  la  hauteur  du  terrain. 
Le  tommdndement  de  f  ront  elt  celui  d'une  hauteur  qui 
eft  oppofee  à  un  porte ,  qui  le  bat  par  devant.  Le  tom- 
mdndement de  revers ,  eft  celui  d'une  hauteur  qui  le  dé- 
couvre &  le  bat  par  derrière.  Le  emntMtdemtM  d'enji- 
Udt ,  c'eft  celui  qui  bat,  &  nettoyé  d'un  le  ni  coup 
toute  une  ligue  droite  ;  comme  tout  un  boyau  de 
tranchée. 

Commandement,  fc  dit  auflî  en  ternies  de  civilité , 
des  offres  de  fervices  qu'on  fait.  Je  n'ay  pas  voulu 
partir  fans  recevoir  vos  tommdndement.  On  dit ,  Vous 
pouvez  difpofcr  de  moi  ;  je  fuis  »  vôtre  («mm.mde- 
ment.    Cette  façon  de  parler  elt  balle.  L'Acad. 

On  dit ,  Avoir  une  chofe  à  commdtdement  ;  c'eft-à-dire , 
à  fa  difpofition ,  pour  en  ufer  comme  l'on  veut.  Il  a 
mabourfeifonr»«m4'«i*rtir»r.  Il  a  tout  à  fon  <rm- 
m*ndtment.    Vkellius  avoit  la  parole  à  commandement. 

A  B  L. 

C  O  M  MANDER,  v.  act.  &  n.  Ordonner  ;  faire 
desloix-,  donner  des  ordres  à  des  inférieurs.  Cemunn- 
drr  imperieufement  ;  tommsndrr  fouverainement.  Ce 
verbe  R  gît  l'aCCttlatif  quand  il  s' agit  de  guerre.  Le  Roi 
tommdnie  lui-même fi» irmees.  On  dit.  Le  Gene- 
ral a  tammdndé  Ji  ;-x  Regimcns  pour  couvrir  les  foura- 
«curs  :  ck  au  contraire ,  Le  General  a  tommdndé  au 
Régiment  des  Gardes  de  noufler  les  ennemis  ;  parec- 
que  dans  le  dcn.it  r  cas  il  s'agit  d'un  commandement 
eitectif.  Hors  de  la  il  rcgit  le  datif.  J'aimcrois  mieux 
être  bkn  dans  vôtre  efprît ,  que  de  tommdnder  à  tonte 
la  terre.  Voi.  Ce  Prince  étoit  digne  de  tommdnder 
à  des  Romains ,  qir  eunent  encore  quelque  refte  de  la 
vertu  de  leurs  ancêtres.  M  a  i  m.  Mais  quand  il  fe 
prend  dans  un  fins  figure  ,  ou  métaphorique ,  il  gou- 
verne l'aceufatif.  Il  y  a  une  hauteur  qui  tomwunde  la 
ville.  On  dit  auflî ,  Cette  montagne  tomnunde  fur  la 
plaine.    Msi».  BoU. 

Commander,  lignifie  auTi ,  Gouverner;  dominer; 
régner  ;  régir.  Savoir  l'art  de  (imttidndtr.  La  vanité 
d'Alexandre  le  portoit  à  vouloir  tommdnder  à  tout  le 
monde.  On  n'eft  pas  digne  de  eommtnder ,  fi  on  n'eft 
meilleur  que  ceux  à  qui  on  (tmnunde.  Bou.  Les 
Romains  fembloiem  nez  pour  tommdnder  asrt  autres. 
Bail. 

Un  (aur  né  peur  ferrir  ftdit  nul  tomme  on  commande. 

Corn. 

Commander,  fc  dit  encore  du  pouvoir ,  de  l'autori- 
té que  donne  une  charge,  ou  nie  commiflîon  ;  Se  ligni- 
fie., Etre  le  Chef,  ck  le  premier  Officier.  L'Ami- 
ral iomm*nie  fur  la  mrr ,  Se.  le  Connct» blc  fur  la  terre. 
Uu  tel  tmnr.irie  les  Dragons,  les  Chevaux- légers , 
les  Motifquctairc*. 

Commander,  lignifie  de  même ,  Erre  le  Gouver- 
neur ,  ou  en  gênerai  le  Commandant  d'une  place;  don- 
ner l'ordre.  M.  tomntândoit  à  la  gamifon.  Ctmwrân- 
drr  dans  une  place  en  chef.  On  le  dit  auflî  de  tout  Of- 
ficier qui  eft  le  Ch?f ,  Se  le  principal  Officier  ou  d'un 
.  parti,  ou  d'un  corps  de  gsrde ,  ou  qui  eft  prepofé  pour 
garder  un  pofte.  Qpi  eft  l'Officier  qui  umnumèc  ce 
parti?  Qui  commande  au  corps  de  carde? 

Commander,  fignific ,  Envoyer  des  troupes  ;  le» 
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enjoindre  de  fe  tenir  pietés  pour  quelque  expédition, 
On  a  iommtndé  le  Régiment  des  Gardes.  On  a  r.m- 
nundc  dix  hommes  par  compagnie  pour  aller  efeortet 
un  convoi. 

Commander,  fe  dit  encore  en  parlant  de  l'avantage 
que  donne  quelque  éinincnce  pour  battre  une  ville  4  oit 
peur  tenir  en  fuicttion  toute  une  Province,  On  dit, 
CtnumdiMr  de  front,  de  revers,  ou  d'enfilade.  Or- 
te  citadelle  tomnuude  la  ville.  Cette  place  ne  peut  pas 
fc  fortifier,  voilà  des  collines  qui  la  (ommdndem  de  tous 
côtez.  Quand  on  p.irlc  de  la  force  d'une  place  qui 
tient  une  Province  ,  ou  un  pais  en  bride,  Ck  dans  la 
foumiflion  ,  alors  romntdndtr  régit  le  datif.  CazaI 
tomnunde  à  une  parti-:  .le  l'Italie.  Cette  garnifort  com- 
mande à  toute  la  frontière. 

Commander,  fe  dit  Juin  en  termes  de  civilité  des  of- 
fres de  fervice  qu'-  n  lait.  N'avez-vous  rien  à  me  tom- 
mdnder |>our  l'Italie  ou  je  vais  ?  Je  fuis  tout  a  vous* 
vous  n'avez  qu'a  me  (\>m;;tdnder.  Ce  compliment  ne 
fe  fait  que  par  un  Inférieur. 

Commandfr,  lignifie  auflî,  Donner  charge  à  un 
Artifan  de  faire  expreiftment  quelque  chofe.  Il  a 
ummdndéinK  paire  de  lot.iier  s  i  fon  Cordonnier.  Il  4 
ttmmdndé  une  collation ,  un  dîner  chez  un  tel  Trait* 
tcur. 

Commander,  fe  dit  fièrement ,  &  lignifie,  Exer- 
cer l'empire  ;  icgir;  dominer.  Commduder  à  fes  paf- 
fîons.  L'aine  tommdiide  fur  le  corps;  elle  le  domine. 
C't  ft  la  raifon  qui  doit  temmundtr ,  ck  conferver  tirt 
empire  absolu  fur  tous  no»  mou  v  emens.  St.  Ev.  Là 
paflion  nous  amvundt  plus  fortement  que  la  raifon* 
M  0  n  t.  L'amour  qui  tommdi.doit  chez  moi ,  me  eede 
enfin  la  via  ire.  B.  Rab.  On  dit,  Sçavoir  fe  r#fw- 
nuudtr;  c'clt-à-dire ,  fe  retenir;  fc  vaincre  fed-mê- 
inc.  Ne  pouvez  -  vous  vous  tommdnder  f  Ceux  qui 
ontlçu  eomntditder  aux  autres,  n'ont  pas  toujours  içu 
fe  totumandet  à  eux-mêmes.  St.  Ev. 

On  dit  proverbialement,  commdiJer  à  baguette-,  pouf 
dire,  avec  autorité,  avec  hauteur,  par  une  allulion 
aux  comniandcmens  des  Huiflïers  qui  portent  une  ver- 
ge, ou  nia  baguette.  On  dit  auflî,  Il  fiut  fçavoif 
obéir  avant  que  de  eommtnder  -,  pour  dire,  qu'il  faut 
être  écolier  avant  que  d'être  Maître. 

Commander.  Terme  d'Egide.  Voyez  C  o  m  m  C  n* 

D  ER. 

C  O  M  M  A  "N  D  E  R  I  E.  Cf.  Efpccc  de  Bénéfice  1m 
tacite  à  certains  ordres  de  Chevalerie  militaire.  On  dpJ 
pelle  Comnund*  ne  d;ins  l'Ordre  de  Sr.ut  Louis  «  une 
pcnl'ion  que  le  Roi  a  aflî?née  aux  vingt  -qu.itre  Com- 
mandeurs de  cet  Ordre."  11  y  a  hoif  Commdndenet  à 
quatte  mille  livres ,  ck  feize  à  trois  mille  livres  de  pen- 
fion.  Dans  l'Ordre  du  Mont  Carme! ,  ck  de  Sîint 
Lazare  il  y  a  vingt-huit  Commdr.deriet ,  dans  chacun  des 

•  cinq  Grands  Prieurez  de  frjnce.  Le  Roy  les  donne  à 
ceux  qui  le  fervent  dans  fes  armées.  Dans  l'Ordre 
Tcutoniquc  il  y  a  de  même  en  Allemagne  un  grand 
nombre  de  Commanderiei  dépendantes  de  Cet  Ordre, 
On  corhptcen  Efpagne  trente-quatre  Commdndaiei  de 
l'Ordre  de  Calatrava;  trente  ck  un  dectlui  d'Alcan- 
tara ,  ck  quatre-vingt  dix  de  celui  de  St.  Jaques  ,  «Sec, 
Dans  l'Ordre  de  Malte  il  y  a  des  Conimdndtrirs  de  ri- 
gueur ,  que  chaque  Chevalier  obtient  à  fon  rang ,  Se. 
par  droit  d'ancienneté  ;  ex  des  Ctmmdndrriet  de  grtet , 
que  le  Grand  Maître  ck  tes  GraiwS  Prieur*  doimênt 
pnr  on  privilège  tttacht  à  leur  dignité.  Quand  le  Roy 
Charlcl  V  I  I.  voulut  nommer  aux  Commdndenti  de 
Malte,  Du  Moulin  écrivit  poiT  prouver  que  ce  droit 
rie  lui  appartenoir  point ,  ck  le  Rov  s'en  delifta.  Le 
GrarKi  Maître  peut  auffi  donner  de  cinq  en  Cinq  ans 
une  (  omiiuhdrrre  de  rigueur  à  qui  il  lui  plait  dans  cha- 
que Grand  Prieuré.  Il  y  a  de  plus,  la  Commdndtïti 
A  A  A  a  a  » 
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tuagiflrale  dont  il  peut  difpofcr,  ou  qu'il  peut  tenir 
par  les  mains.  Dans  le  Grand  Prieuré  de  France  il  y 
a  trente-fix  Commandcries  pour  les  Chevaliers ,  &  dix 
pour  les  Servins  d'armes ,  &  les  Chapelains.  Quand 
il  y  a  conteftation  pour  les  Commanderies ,  la  decitïou 
en  appartient  au  Grand  Maître  ,  ou  au  Grand  Prieure 
de  chaque  Langue,  -Pour  obtenir  une  Commandait  de 
rigueur ,  ôt  par  ordre  d'ancienneté,  il  faut  avoir  fait 
profeflïon  dans  l'Ordre  ;  avoir  rcfidé  cinq  ans  à  Mal- 
te ,  &  fait  quatre  Caravanes.  Ou  appelle  encore 
Commandent  de  rigueur ,  les  Commanderies  d'amekotij- 
fement.  Quand  un  Commandeur  a  fait  des  réparations 
dans  une  Commauderte  dont  il  jouilToit ,  &  qu'il  vient 
à  vaquer  une  Commandait  de  plu»  grand  revenu ,  il  la 
peut  prendre  pour  lui  tenir  lieu  de  dédommagement. 
Chaque  Grand  Prieur  a ,  comme  le  Grand  Maure  , 
le  droit  de  donner  à  qui  il  veut  de  cinq  en  cinq  ans  une 
Commandent  vacante  dam  fon  Grand  Prieure.  Alors 
c'eft  une  Communient  de  gract.  1  -.  S  Cusnnu  d.  r  <  •  ne 
peuvent  être  refignées  qu'entre  les  mains  du  Grand 

.  Maitrc.    Le  Pape  n'y  peut  pourvoir,  parecqueee  ne 

font  pas  dci  Bénéfices. 
COMMANDEUR,  f.  m.  Chevalier  jouïflanc  d'u- 

.  ne Commanderie.  Commandeur  de  Malte;  comm*n- 
deur  de  St.  Lazare.  Dans  l'Ordre  Tcutorùque  le  plus 
ancien  Commandeur  de  chftCDDC  tkl  douze  Provinces  de 
l'Ordre  s'appelle  Commandeur  Provincial ,  oc  ces  douze 
Commandeurs  Provintiaux  étant  afletnblez  ont  droit  de 
nommer  un  Grand  Maitrc,  ou  un  Coadjutcur  de  l'Or- 
dre. Dans  l'Ordre  de  St.  Lou  is  il  y  a  vingt-quatre 
Commandeurs  tous  laïques  ;  huit  d'entr'eux  jouiflcnt 
de  quatre  mille  livres  >  &  les  feize  autres  de  troi^  mille 
livres  de  penfion.  Dans  l'Ordre  du  St.  Efprit  on  ap- 
pelle Commandeurs,  les  Chevaliers  :  mai-  plus  particu- 
lièrement Commandeurs ,  les  huit  Prélats  que  le  Roy 
honore  ordinairement  de  cet  Ordre ,  fans  penfion ,  ni 
bénéfice  qui  y  Ion  annexe.  Le  Grand  Aumônier  cft 
Commandeur  de  l'Ordre  ,  il  n'y  a  point  de  Commandeur 
de  Robe. 

Grand  Commandeur.  Qualité  attachée  à  <dlc 
de  Chef  ou  Pilier  de  la  Langue  de  Provence  dans 
l'Ordre  de  Malte.  En  cette  qualité  il  cft  le  premier 
Officier  de  l'Ordre ,  &  prend  feance  dans  le  Chapitre 
immédiatement  après  le  Grand  Maître  &  avant  les 
Grands  Prieurs. 

Commande,  k'e.  part.&.idj. 

COMMANDITE,  ou  COMMANDITE. 
Cf.  Terme  de  Négoce.  Efptce  de  focicté  qui  ferait 
entre  Marchands ,  dont  l'un  ne  lait  que  prêter  fon  ar- 
gent fans  faire  aucune  fonction  d'anode.  Toute  focie- 
tc, foit  générale,  fotten wmnittt ,  doit  être  par 
écrit ,  Se  l'extrait  en  doit  être  enregitré  au  Greffe  de 
la  Jurifdicrion  Canfuîaire.  Lesalftcicz  en  commendue 
ne  font  obligez  que  jufqu'à  la  concurrence  de  leur  part , 
félon  l'Ordonnance  de  167}.  En  vieux  termes  de 
Coutumes  on  appclloit  ttmmand  ,  ia  charge  qu'on  don- 
noir  d'acheter  ,  ou  de  négocier  que'que  chofe.  On  di- 
foit  auflî,  Prendre  en  charge  &.iommand  ;  pour  dire, 
Recevoir  en  dépôt. 

C  O  M  M  A  N  S  U  R  A  B  L  E.  Voyez  C  o  mmen  su- 

RABLE. 

COMME.  Adverbe  de  comparaifon ,  ou  de  reftem- 
blance,  &  d'imitation.  Il  lignifie ,  Autant  que  ;  amli  -t 
tout  de  même  que.  Cette  femme  cft  belle  anime  le 
jour.  Il  cft  fier  tomme  un  lion.  Quand  je  ne  ferois 
pas  vôtre  ami  tomme  je  le  fuis,  &c.  L'Acap.  Il 
marche,  il  parle  tomme  fon  pere.  Vivons 
Ancêtres  ,  Se  ne  dédaignons  point  leur 
Mont.  Quelquefois  la  répétition  de  tomme  cil  élé- 
gante: 
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Tout  aurez,  le  de  [Un 
De  tes  fleurs  fi  fraubet ,  fi  belles  : 
Comme  elles  vous  plaijex. ,  vous  fjfferez,  comme  elles. 
Il  n'tfi  rien  de  ft  beau  comme  Califte  eft  belle.  M  a  L  il 
Le  comme  cft  mal  placé  là.  M  e  n. 

Ce  mot  vient  de  4 uomodo.  Nicod. 

Comme,  cft  auflî  un  adverbe  de  temps  pour  lignifier, 
Dans  le  temps  que  ;  quand  ;  lorfque.  Il  arriva  tom- 
me nou<  formons  de  table.  Il  fut  arrêté  tomme  il  penfoir 
partir.  Mais  il  n'y  a  que  le  peuple  qui  s'en  ferve  pour 
dire ,  auffi  tôt  :  il  arriva  comme  le  Roi  ;  c'eft-a-dire  » 
en  même  temps  que  le  Roi. 

Il  fert  auflî  pour  la  narration.  Je  vous  dirai  l'hiftoirc  com- 
me clic  s'eft  paflée.  En  ce  fens  il  lignifie ,  Comment  j 
de  la  manière  que.  Vousfçavez,  comrne  W  faut  faire. 
Il  fc  pourvoira  tomme  bon  lui  femblcra.  On  lui  fera 
droit  cvmnte  il  appartiendra.  On  s'en  fert  dans  les  vieux 
Romans ,  ou  dans  une  Hiftoirc  Comique  :  Cemme  Ctn- 
dnftneux  Sanclto  trouva  moyen  d'enchanter  Madame  Vul- 
emee  :  c'eft  le  titre  d'un  chapitre  de  Dom  Quixotc. 

C  o  mme,  fignifie  auflî ,  En  quelque  forte  ;  en  quelque 
façon.  Un  bon  ami  eft  tomme  un  autre  foi-même.  Le 
foleil  eft  comme  le  pere  de  toutes  les  production*  de  la 
Terre. 

Commi,  fignifie  encore ,  Enqualiré  ;  entant  que.  Je 
vou<  donne  ce  corrfeil  tomme  ami.  JesUs-Christ 
peut  être  confideré  ou  comme  Dieu,  ou  tomme  homme  : 
tomme  homme  il  cft  mort  fur  la  croix  pour  nos  péchez , 
&  comme  Dieu  il  a  triomphé  de  la  mort.  A  r  n. 
Dans  l' Eglue  Romaine  on  confiderc  le  Pape  ou  comme 
Chef  de  J'Eglife ,  ou  comme  Prince  temporel.  Darius 
s"informa  fi  Alexandre  &  comme  vainqueur,  8t  comme 
jeune  Prince ,  n'avoit  rien  attenté  contre  les  Princtf- 
fes.  VaU. 

C  o  m  m  f  ,  cft  aufli  une  cfpcce  de  fuppofition ,  &  figni- 
fie ,  D'autant  que  ■  pareeque.  Comme  il  cft  confiant 
qu'il  faut  aimer  Dieu.    Comme  il  n'eft  pas  probable 
qu'on  foit  fi  abandonné,  &c.  Comme  ainfi  foit  quc,cxc. 
Oc  dernier  cft  vieux ,  &il  n'y  a  plus  que  les  Notaires 
qui  s'en  fervent.  L'A  e  ad. 
Comme,  fignifie ,  A-peu  près  ;  prcfquc  -,  en  quelque 
façon,  je  tiens  cela  comme  certain.  11  cft  tomme  mort. 
II  cft  femme  fou. 
Comme,  fe  joint  quelquefois  avec  quoj  ;  &  alors  il  fig- 
nifie, Comment.  Je  m'étonne  comme  quoj  une  fi  fotte 
penféc  a  pu  vous  venir  dans  1'cfprit.  Comme  quoj  avez- 
vous  pu -vous  refoudre  à  abandonner  vôtre  patrie? 
Mais,  félon  les  Remarques  de  Vaugelas ,  comment  cft 
bien  plus  du  bel  ufàgc ,  que  comme  quoj.    Cependant  il 
ne  le  defapprouvoit  point  dans  le  ftile  familier.  Ce  mot 
étoit  nouveau  de  fon  temps  ;  mais  il  a  bientôt  vieilli  » 
&  on  ne  s'en  fert  plus.  L'A  Cad. 
Comme,  fe  met  quelquefois  après  >m;  tout  comme, 
&  alors  il  fignifie,  Tout  de  même  -,  abfolumcnt  la 
-  chofe.  Mais  oa  ne  l'employé  que  dans  le  ftile 


Ctft  juflement  tout  comme 
Lâ  femme  eft  en  effet  le  f  otage  de  Homme.  Mot. 

On  a  dit  autrefois ,  tout  ainfi  comme.  Il  cft  vieux. 

COMMEMORATION.  C  f.  Souvenir;  men- 
tion qu'on  fait  de  quelcun;  sâe  pour  honorer,  & 
célébrer  h  mémoire  de  quelqu'un.  Il  ne  fc  dit  guère* 
que  dans  leschofes  faintes.  L'A  c  ad.  Dans  le  mt- 
mento  de  la  Mefle  on  fait  commémoration  de  ceux  pour 
qui  l'on  offre  le  facrifice.  On  fait  commémoration  du 
Saint  dont  on  eclebre  la  fête.  Les  Pcres  ne  parlent  de 
l'Euchariftic  que  comme  d'une  image  de  faciifice ,  & 
d'une  fimple  commémoration  de  celui  de  Jésus- 
Christ.  M.  di  M. 

Commémoration,  eft  auflî  un  terme  de  Bréviaire, 
qui  Je  dit  des  Fêtes  <Sc  des  Feries ,  dont  on  ne  peut  pas 
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faire  l'Office  cont  entier,  à  caufe  d'une  Fête  double  qui 
furvient  le  même  jour,  Lllc  fc  fait  par  une  Antienne , 
un  verfet ,  «S.  une  oraifon  ,  qu'on  dit  à  Vêpres  &  à 
t.audcs  en  l'honneur  du  Saint ,  ou  de  la  Fcric  dont  on 
fait  commémoration.  On  fait  toujours  commmoration  des 
Fcrirs  majeures  &  des  Oâavcs ,  quand  on  ne  fait  pas 
leur  Office  propre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  comme  mot. uio ,  de  commémorai  e. 

COMMENCEME  N  T.  f.  m.  Naiffancc;  prin- 
cipe ;  premier  aftcj  premier  mouvement  ;  premier 
effort.  Un  heureux  temmenctnmt  ;  un  trifle  commence- 
ment. Les  Arts  ont  eu  de  {bibles  commencement.  Fel. 
L'ignorance  du  genre  humain  dans  les  premiers  temps, 
prouve  que  l'origine  du  monde  n'étoit  pas  éloignée , 
&  qu'il  avoit  eu  un  commencement  qui  étoit  encore  fort 
récent.  Ot.  M.  Rome  a  eu  des  commencement  rudet 
&  fauvages.  St.  Ev.  Pourquoy  lit-on  avec  tant  de 
curiofitc  l'Hiltoirc  des  foiblcs  commencement  de  Rome? 
c'eft  que  les  Hiftoricns  ont  fçu  y  attacher  une  ide'c  de 
grandeur.  Le  P.  Dan.  Dans  les  plus  grands  Prin- 
ces les  fuites  ont  fouvent  démenti  ks  commencement , 
ou  les  commencement  n'ont  point  été  dignes  des  fuites. 
P.  d'EioOî  Le  fendaient  de  nôtre  fexe  eft  le 
commencement  de  nôtre  converfion.  L.  d'Ab.  a'  El. 
Les  commencemens  de  l'amour  font  les  plus  divertiflans. 
M.  Se. 

On  dit ,  prendre  (ommentemm  ;  pour  dire  ,  Commencer. 
Tout  ce  qui  4  pris  commencement ,  prendra  fin.  On  a 
bien  eu  de  la  peine  à  découvrir  en  quel  lieu  le  NU  prend 
fon  commencement. 

Commencements,  au  pluricr  fignific  fouvent,  les 
premières  leçons ,  les  premières  inftruCtions  que  l'on 
a  reçues  dans  quelque  art,  ou  dans  quelque  feience. 
Ce  jeune  homme  a  de  beaux  commencement  dans  la 
Grammaire,  dans  la  Plulofophie,  dans  la  Peinture. 
Ce  Maître  lui  a  donne  de  bons  commencement.  On  dit 
qu'un  homme  cft  venu  de  petits  commencement;  pour 
dire,  qu'il  s'eft  élevé  d'une  balle  fortune. 

COMMENCE  R.  v.  ad.  Se.  n.  Etre  l'auteur; 
donner  la  naiuance ,  ou  le  commencement  à  quelque 
chofe  ^  avoir  un  commencement  ;  agir  le  premier  •»  fc 
mettre  le  prenuer  en  action  ;  donner  le  branle  à  quel- 
que chofe.  C'eft  yous  qui  avez  commencé  le  procès. 
Commencer  un  ouvrage-,  commencer  un  difeours.  A  peine 
a-t-on  commencé  à  vivre ,  qu'il  faut  fonger  à  mourir. 
Pour  fe  mettre  en  crédit  dans  le  monde ,  il  n'eft  que  de 
bien  commencer  ;  c'eft-à-dirc,  bien  débuter.  Ce  dif- 
eours commence  bien.  La  rivière  commence  en  un  tel  lieu  ; 
c'eft-à-dirc,  qu'elle  y  prend  fa  fource.  Le  Parlement 
temmence  à  la  St.  Martin  ;  c'eft-à-dire ,  une  l'ouverture 
s'en  fait  ce  jour-là.  Vaugelas  recommande  qu'où  mette 
toujours  la  parricide  a  après  le  verbe  commencer,  Se. 
blâme  extrêmement  ceux  qui  difent ,  commencer  de. 
Mais  l'ufage  cft  contre  lui  ;  &  nos  meilleurs  Auteurs 
préfèrent  même  de ,  après  le  prétérit  indéfini  pour  évi- 
ter le  choc  de  deux  4  :  il  commença  de  parler  fièrement; 
au  lieu  de,  comment  a.  B  oc.  Corn.  On  peut  dire 
indifféremment,  commencer  de,  ou  commencer  à:  feu- 
lement il  faut  toujours  dire,   il  commère*  d'avouer. 

L'A  CAD. 

On  dit  qu'un  Prince  a  commencé  fon  règne  par  reformer 
l'Etat  ;  c'eft-à-dire ,  que  c'eft  la  première  chofe  à  la- 
quelle il  s'eft  applique.  On  dit  dans  le  même  fens  , 
commencer  la  journée  par  prier  Dieu ,  commencer  la  fc- 
mainc  par  un  menfonge ,  par  un  voyage.  Nous  ne  fai- 
fons  que  commencer  l'année;  que  commencer  la  campagne; 
c'eft-à-dirc ,  à  peine  y  fommes-nous  entrez.  On  dit 
qu'un  homme  commence  par  où  les  autres  lîniflcnt  : 
quand  on  le  veut  blâmer  ;  c'eft  pour  dire  ,  qu'il  ren- 
verfc  l'ordre ,  Se  qu'il  veut  commencer  par  où  il  devroit 
finir:  &  quand  on  le  veut  louer  ;  c'eft  pour  dire,  qu'il 
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fait  d'abord  des  coups  de  maître.  On  dit  proverbia- 
lement ,  qu'un  ouvrage  bien  commencé  eft  à  demi-fait. 
On  dit  aufli ,  N'a  pas  tait  qui  commence. 

C  o  ai  m  F  n  C  e  r  ,  fe  dit  aufli  des  premières  inftruc~tions, 
des  premières  leçons  en  toutes  fortes  d'arts.  Pour  bien 
reùfltr,  il  faut  être  commencé  par  un  bon  Maître.  On 
dit  même  au  Manège,  Commencer  un  chci  kl  ;  pour  dire, 
lui  donner  fes  premières  leçons. 

Commencer,  s'employe  quelquefois  abfolument. 
Ce  jeune  homme  a  bien  mal  commencé rj  bien  mal  de 

Mecredi  je  commence. 
Du  moim.  Abbé,  du  moins  avant  de  commencer 
Lu  encor  tes  confetls  que  je  te  rais  tracer. 

L'Art  de  Prech. 

Commencé  «  î  *.  part.  pafl".  &  adj. 

C  O  M  M  E  N  D  A  T  A  1  R  E.  adj.  m.  Se.  f.  Occonome 
qu'on  a  mis  en  poflèflîon  d'un  Bénéfice ,  pour  le  régir 
&1  e  gouverner ,  en  attendant  qu'on  y  ait  pourvu  d  un 
Titulaire  :  cependant  le  Commendataite  fubfiftoit  du 
revenu  de  l'Eghfc  qu'il  adminiflroit.  Tels  font  les 
Commendatairei  dont  il  eft  parlé  dans  le  Droit  Canon. 
Autrefois  l'adminiftrarion  des  Evéchez  vacansappar- 
tenoit  à  l'Evéque  le  plus  proche  :  ce  qui  fe  pratique 
encore  entre  l'Archevêque  de  Lion  ,  &  l'Evéque 
d'Auxcrre.  C'eft  pourquoy  on  les  appelloit  Evéques 
Commendataires ,  pour  les  diftinguer  des  F.rèques  Titnlét- 
rts.  Cet  ufage  cft  fort  ancien.  On  trouve  des  exem- 
ples de  Prélats  Cemmend4tatret  dans  l'Kglifc  Grecque. 
St.  Athanafc  dk  de  lui-même  ,  félon  Nircphore, 
qu'on  lui  avoit  donné  en  commendc ,  c'eft-à-dirc ,  en 
adminiftrarion,  uneEglife,  outre  celle  d'Alexandrie 
dont  il  étoit  Evêquc.  On  commetroit  le  foin  des  Egli- 
fes  fans  Pafteur ,  à  un  Evêquc ,  jufqu'à  ce  que  l'on 
eût  élù  un  fuccefteur.  Le  Rtgitrc  du  Pape  Grégoire  I. 
cft  tout  plein  de  ces  commiffions ,  ou  commendes , 
pendant  l'abfencc ,  ou  la  maladie  de  l'Evéque ,  ou  la 
vacance  du  Siège.  Voyez  un  petit  livte  intitulé  Y  Abbé 
Commendataire ,  par  le  P.  Dclfau ,  Bénédictin.  Il  dé- 
clame violemment  contre  l'abus  qu'on  a  fait  de  cet  an- 
cien ufage.  Voyez  l'article  fuivant. 

Commendataire;  En  France  c'eft  un  Clerc  fc- 
culicr  qui  cft  titulaire ,  Se  pourvu  d'une  Abbaye,  ou 
d'un  Prieuré  Conventuel ,  qui  par  leur  nnmre  ne  fc 
devraient  donner  qu'à  des  Religieux.  On  ne  bénit 
point  les  Alèet.  Commendat  aires.  L'Albé  Commenda- 
taite  eft  oppofé  à  l'Abbé  Régulier.  Le  revenu  du  Mo- 
mfterc  fc  partage  d'ordinaire  entre  l'Abbé  Commenda- 
Utre ,  &  les  Religieux.  On  appelle  mrnfe  abbatiale , 
la  portion  de  l'Abbé  ;  Se  menfe  conventuelle ,  la  portion 
des  Religieux.  Voyez  M  f  n  s  F.  l'Abbé  Ctmmeuda' 
Utrt ,  quoyqu'il  foit  obligé  pa.  fes  Bulles  de  fc  faire 
Prêtre  dans  l'an ,  &  qu'elles  lui  donnent  le  pouvoir  tant 
au  fpiritucl  qu'au  temporel ,  ne  peut  prétendre  la  cor- 
rection des  Religieux  ,  ni  exercer  la  dilciplinc  dan<  l'in- 
térieur du  Couvent ,  ni  donner  la  tonfurc  à  fes  Reli- 
gieux. II  ne  peut  recevoir  un  novice  à  la  profeflion , 
ni  inftituer  oudeftituer  un  Prieur  Clauftral.  Mais  il 
jouit  de  tous  ces  droits-là  s'il  cft  Cardinal  ;  pareequ'un 
Cardinal  cft  cenfé  Régulier  &  feculicr.  Le  contraire  a 
été  juqé  contre  le  Cardinal  d'Etrées  en  1644.  au 
Grand  ConfciL  L'âge  pour  être  Abbé  Commetidatairt 
n'eft  point  fixé.  Par  les  Arrêts  du  Grand  Confcil  il 
fuffit  d'avoir  l'âge  de  fept  ans  ,  pareeque  les  Abbet. 
Commendat aires  étant  difpenfcz  île  la  Règle,  ils  font  aufli 
difpcnfez  de  l'âge.  Les  Abbe^ovi  Prieurs  Commendatat- 
ret  ne  font  fujets  à  aucun  examen ,  &  la  c'aufe  iriform* 
dignum  n'eft  point  inférée  dans  leurs  provifions,  comme 
dans  celle  des  Abbez  Réguliers.  Les  Abbcz.  Se  Prieurs 
CommemUtairet  fuccedent  au  pécule  de  leurs  Religieux* 
quoyquc  la  loi  ne  foit  pas  réciproque  ,  Se.  que  le  Mo- 
B  B  B  b  b  nailcre 
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mllcrc  ne  leur  fuccede  pas.   Quelques-uns  prétendent 
que  les  Abbtz.  CfmmtndAiMfti  ne  fuc  cèdent  pat  >  à 
moins  qu'ils  ne  foient  Cardinaux.  Mais  l'otage*  décidé 
en  faveur  des  Abbez.  CommtfiMMra  fans  dillmaion. 
Un  Abbé  ou  rn»r  CmnwndMMte  ne  conferve  point  fon 
Bénéfice  s'il  fe  fait  Religieux  ,  cSc  il  faut  qu'il  obtienne 
des  nouvelle*  provifions  comme  Régulier.   Un  Chef 
d'Ordre  ne  peut  eue  Aibi  CtmmenddiétTt  ■>  il  but  qu'il 
foit  ou  Cardinal  ou  Régulier.   On  a  pourtant  fait  une 
exception  en  faveur  de  l'Abbé  d'Auvergne  par  un  Ar- 
rêt du  Grand  Confeil  rendu  en  1703.  par  lequel  il  a 
été  jugé  ,  qu'en  vertu  d'une  difpenfe  du  l'ape  il  pou- 
roit  être  Coadjutçur  de  Clugny  ,  qui  cil  Chef  de  Con- 
grégation ,  n'étant  ni  Cardinal ,  ni  Regn  icr. 
Ce  mot  vient  de  (tmmenidre ,  (tnper ,  Tcmmitunder. 
C  O  M  M  ENDE  ,  ou  C  O  M  M  AND  E.  Ci 
Originairement  dans  le  Droit ,  c'eft  la  gani. ,  le  dépôt, 
le  régime ,  &  l'adminillration  des  revenus  d'un  Béné- 
fice qu'on  donnoit  à  un  feculief ,  ou  à  celui  qui  ne  pou- 
voir le  tenir  en  titre ,  pour  en  jouir  par  ecconomat  pen- 
dant fix  mois  ;  ou  à  un  autre  Evcque  ,  ou  à  un  limplc 
Ecclcfiaftiquc ,  pour  faire  les  fonctions  pj  florales  ,  en 
attendant  qu'on  en  eût  pourvu  un  T  itulaire.   Le  Roy 
donnent  aufli  autrefois  des  fiefs  en  (ommtode.  On  tient 
que  c'eft  le  Pape  Léon  IV.  qui  hit  auteur  des  ttm- 
mtndts  en  faveur  des  Lccleiiaftiqucs ,  qui  aroient  été 
châtiez  de  leurs  Bénéfices  par  les  Sarazins.    On  leur 
.  confi.nt  la  garde ,  &  l'adminiftration  des  Eglife*  va- 
cantes. St.  Grégoire  en  avoir  ufé  de  même  pendant 
que  les  Lombards  defoloient  l'Italie.  Sous  la  II.  Race 
l'abus  des  ttmmettdei  devint  fort  fréquent  ;  on  donna 
même  1rs  revenus  des  Monaftcres  à  des  Laïques  pour 
les  foire  fublifier.   Les  Evèques  aufli  fe  ia-foient  don- 
ner pluficurs  Bénéfices  ,  ou  Evcchcz  en  ttmmende , 
&  c'étoit  un  prétexte  pour  les  retenir  tous  ,  fans  violer 
directement  les  Canons.  On  a  retranché  une  partie 
des  abus  ;  mais  on  n'a  pù  abolir  abfo'timcnt  la  com- 
modité ,  &  l'ufage  des  (tmmendes.  Ci  ft  un  expédient 
qu'on  a  trouvé  pour  lever  l'iiicompatibilité  Je  la  per- 
fonne avec  la  nature  du  Bénéfice. 
Commence,  en  France ,  eft  un  vrai  titre  de  Bénéfice  ; 
c'eft  une  difpenfe,  ou  permiifion  que  le  Pape  donne  à 
un  Clerc  feculier  pour  poilèder  un  Bénéfice  régulier. 
Les  Abbayes ,  ck  les  Pricurez  tant  fimples  que  Con- 
ventuels fc  peuvent  donner  m  (tmmende.    Prcfquc  tou- 
tes let  Abbayes  de  France  font  aujourd'huy  en  ttmmen- 
dt.  Les  Monafteres  de  filles  ne  fc  donnent  point  en 
(tmmende ,  non  plus  que  les  Abbayes  Chefr  d'Ordre. 
On  prerend  que  l'ufige  «les  (tmmendes  s'eft  établi  pour 
le  bien  de  l'Htat,  afin  que  tous  les  biera  nedemeuraf- 
feut,  pas  entre  les  mains  des  Réguliers.  Mr.  Frai  mont 
a  extrêmement  cric,  dans  un  livie  qu'il  a  lait,  contre 
l'abus  des  Abbayes  eu  (tmmende.   Mr.  Simon  fous  le 
nomd'Ac«»fta,  prétend  que  ks  Abbayes  en  Règle  ne 
font  pas  mieux  réglées  que  les  Abbayes  en  (tmmtnde , 
tSc  que  la  vie  des  Abbez  Réguliers  n'eft  pas  plus  édi- 
fiante que  celle  des  Abbez  C  ommendataire  s.   La  (tm- 
mtndt  finir  par  la  mort  du  Titulaire,  &  le  Bénéfice  re- 
tourne en  Règle.  Mais  lorsqu'il  y  a  eu  trois  collations 
confecutives  en  tmmende  pendant  40.  ans ,  le  Pape  ne 
peut  plus  refufer  de  continuer  la  commendc.  Le  Bencfi- 
.  ce  retourne  aufîi  en  Règle,  fi  le  CùtiimendatAne  lait  pro- 
fcfiîon  dans  le  même  Ordre  d'où  dépend  le  Benchcc; 
Miais  il  ne  peut  plus  le  retenir  lui-même  en  titre  fans  de 
nouvelles  provfions.  Un  Collateur  ordinaire  ne  peut 
pas  donner  en  (tmmende  un  Bénéfice  Régulier.  Il  n'y  a 
que  le  Pape ,  ou  les  Cardinaux  ,  &  quelques  Prélats , 
à  qui  le  Pape  a  donné  un  Indulr  particulier  à  cet  effet , 
qui  puiflcnt  continuer  la  (tmmende ,  èx  conférer  un  Bc- 
#  nefice  de  (tmmende  en  (tmmende.    Car  régulièrement 
il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puiffe  difprnferde  la  Règle, 


C?  O  M 

RexuUr'u  KfgnUr'é*!.  On  ne  peut  donner  en  (tmmen- 
de un  Bénéfice  à  charge  d'ames  ;  c'eft-à-dirc ,  ni  une 
Cure,  ni  un  Evêché.  On  a  déjà  dit  que  le  Pape  ne 
peur  plus  refufer  de  conférer  un  Bénéfice  en  (tmmex- 
de  après  trois  collations  confecutives  du  même  Béné- 
fice en  (tmmende  pendant  40.  ans.  Autrement  c'eft 
une  grâce ,  qui  ne  s'accorde  d'ordinaire  Que  pour  la 
vie  du  poilcfleur ,  &  à  charge  que  le  Benchcc  accordé 
en  (tmmende  retournera  en  Règle  après  la  mort  de  l'im- 
pétrant. 

COMMENCE  R.  v.  a<â.  Donner  un  Bénéfice  en- 
eommende.  Il  n'y  a  que  le  Pape  qui  puifle  (tmmettder 
un  Bénéfice ,  le  mettre  en  commendc ,  le  tirer  de  la 
Règle  pour  en  pourvoir  un  feculier. 
COMMENDER1E.  Voyez  Commanderie. 
C  O  M  M  E  N  D  E  U  R.  Qualité  que  prennent  les  Su- 
peri  tirs  de  l'Ordre  de  la  Mcrcy  ,  patecque  cet  Ordre 
eft  une  cfpece  d'Ordre  Religieux  &  Militaire. 
COMMANDITE.  Voyez  Commandite. 
C  O  M  M  E  N  S  A  L.   adj.  C'eft  une  épitbete  qui  fe 
dorme  aux  Officiers  cX  Domelliques  du  Roi  qui  ont 
1«         à  Cour ,  C\  qui  fervent  actuellement  prés  de  fa 
perfonne.  Lr*  pn  »i  ege  du  Ctmmitumns  du  grand  Sceau 
n'étoit  autre  fois  que  pour  les  Officiers  Ctmmtnftux  de 
la  Maifon  du  Roi.  Outre  les  Domelliques  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  on  comprend  aufli  fous  le  nom  de  Ctm- 
menfjLux,  les  Officiers  des  Ecuries,  de  la  Vénerie ,  de  h 
Fauconnerie,  ci  de  la  Louvetcrie  ;  les  Officiers  de  U 
Maifon  de  la  Reine  ;  des  Frères ,  &  Ondes  du  Roi  «Se 
du  Prince  de  Condé.  Tous  ces  Officiers  ont  droit  de 
Ctmmitîimns ,  ou  grand  &  petit  Sceau,  &  font  exempts 
détaille,  taillon,  &  autres  charges  &  impôts ,  pour- 
vu qu'ils  foient  actuellement  en  icrvicc ,  ck  qu'ils  tou- 
chent au  moins  60.  livres  de  gages. 
C  o  m  m  r.  h  s  a  l  ,  fe  dit  au fli  dans  un  ftile  badin ,  ou  de 
converfation ,  de  ceux  qui  ont  accoutumé  de  manger  à 
une  même  table. 
Ce  mot  vient  du  Latin  Ctmmenfdtit ,  fignifiant ,  pu  nungt 

é  U  même  tdble. 
COMMENSUR  ABLE.  adj.  Terme  de  Géo- 
métrie. Il  fe  dit  de  deux  quantitez  rapportées  l'une  à 
l'autre ,  qui  fe  peuvent  mefurer  par  une  mefure  com- 
mune ,  en  telle  forte  que  la  mefure  étant  plufieurs  fois 
reprife  fur  l'une  &  fur  l'autre ,  il  n'y  ait  en  l'une  ni  en 
l'autre  aucune  partie  de  refte.  Ainfi  un  pas ,  &  une 
toife  font  (tmmtnfuublei ,  parecque  l'on  peut  donner 
une  troifiéme  quantité  pour  mefurer  l'un  &.  l'autre  : 
le  demi-pied  par  ex.  pris  cinq  fois  fait  le  pas  commun, 
&  pris  douze  il  fait  la  icife.  Euclide  au  livre  10.  des 
Elemem  a  trairté  des  grandeurs  etmmenpetébUt  &  in- 
comroenfurablc*. 
Ce  mot  vient  du  Latin  ctmmtnÇuTdbilu,  qui  vient  de  met  ut, 
mefurer. 

COMMENT,  adv.  De  quelle  manière;  de  quelle 
forte.  Ctmment  tout  le  monde  fe  porte-t-il  chez  vous  ? 
Ctmment  avez-vous  palTé  la  journée  ?  11  ne  m'a  pu  dire 
(tmmtnt  ceh  s'eft  pallc.  Vaugelas  a  remarqué  qu'on 
peut  dire  quelquefois  indifféremment ,  ctmmt ,  ck  (tm- 
mtnt ;  par  ex.  vous  fçavez  tomme  il  faut  faire ,  ou  ma- 
rnent il  faut  faire.  Mais  fou  vent  cela  feroic  une  équivo- 
que. Quand  on  dit ,  voyez  (tmmtnt  il  travaille ,  cela 
tombe  fur  la  manière  dont  il  travaille  :  Se  fi  l'on  dit  en 
raillant,  voyez  etmme  il  travaille,  cela  tombe  fur  la 
perfonne ,  8c  fait  entendre  que  celui  qui  doit  travailler, 
ne  travaille  point ,  ou  qu'il  ne  travaille  point  comme 
il  faut.  Chev. 

Comment,  fert  aufîi  d'exclamation.  On  l'employé 
pour  exprimer  quelque  mouvemi  nt  t*c  l'amc;  comme 
lorfque  l'on  eft  étonné  ,  ou  indigné  de  quelque  choie. 
Ctmmem  cft-il  poffible  qu'il  y  ait  des  hommes  fi  feele- 
rats  ?  Ctmment  avez-vous  la  haxdieflc  de  parier  de  U 

forte  t* 
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fortt  ?  comment  Diable  !  à  traite  pas  d'elle  on  brûle 
comme  dans  un  four.  Voit. 

Comment,  lignifie  quelquefois ,  Comme  *,  de  quelle 
manière.  I. es  titres  des  Chapitres  des  vieux  Romans 
portent  j  Comment  le  Roi  Perion ,  comment  Atnaùis  , 
Stc.  Comme m  Pantagruel  couvrit  toute  une  armée  de 
fa  langue  ;  tomme  li  Panurgc  gagnoit  les  pardons, 
ce  font  des  titres  de  Rabelais.  En  ce  fois  il  vieillit , 
3c  on  ne  s'en  fert  que  dans  le  ftile  comique. 

Comment,  fignifie  auflî  quelquefois ,  Pourquoy  ;  par 
quelle  raifon.  Je  ne  puis  comprendre  comment  il  a  rom- 
pu avec  moi.  Comment  vous  adresses  vous  à  moi , 
plutôt  qu'à  un  autre  ? 

COMMENTAIRE,  f.  m.  Interprétation;  glofe; 
éclaircilîcment  -,  obfervation  ;  remarque  fur  un  Auteur 
obfcur,  ou  difficile,  pour  le  rendre  plus  intelligible» 
plus  clair  ',  ou  pour  fupplécr  à  ce  qu'il  n'a  pas  bien  ex- 
pliqué ,  ou  qu'il  fuppofoit  être  connu.  Un  bon  &  docte 
Comment  être  ;  un  ample  Commentaire.  Cinquante  Au- 
teurs fc  font  immortatifez  par  leurs  Ctmmentatrti  fur 
Ariftotc.  Le  P.  R.  Les  Satiriques  ont  fur  tout  bc- 
foin  de  Commtntairtt ,  pareequ'ils  Cuppofent  certaines 
chofes  connues  ,  dont  la  connoiflânec  foperd  avec  le 
temps.  D  a  c.  C'cft  la  parefle  de<  hommes  qui  a  en- 
courage le  pedantifmc  à  grollir  plutôt  qu'à  enrichir  les' 
Bibliothèques ,  Si  à  faire  périr  le  tette  fous  le  poids  des 
Commtmairet,  La  Bi. 

Commentaires,  au  pl.  fe  dit  de  quelques  Hiftoi- 

•  res ,  ou  Mémoires  :  comme  les  Commentaires  de  Ce- 
lai ;  les  commenuiut  de  Montluc.  On  a  quelquefois 

,  appelle  Comwtnttnts ,  des  livres  compofe*fur  un  fujet 
particulier.  Kepler  a  écrit  des  Commentaires  de  Mars , 
qui  contiennent  les  obfcryations  des  mouvemens  de 
cette  Planète. 

Commentaire,  fignifie auflî explication \  interpre- 
.  cation;  addition;  faibclliflcmcnt  qu'on  fait  à  une  hif- 
toire ,  ou  à  un  conte  »  les  diverfes  reflexions ,  &  rai- 
fonnemens  que  chacun  fait  à  fa  font  aille  liir  les  actions 
;  d' autrui,  J'ay  entendu  réciter  cette  aftairc  autrement , 
;  ce  que  vous  dites  eft  un  comment  nie  que  vous  y  faites, 
i  Quand  Charles-Quint  fit  fon  abdication ,  les  peuples 

firent  d'étranges  commentaires  fur  fa  retraitte. 
COMMENTATEUR,  f.  m.  Interprète;  celui 
■  oui  explique  un  livre  ou  ancien ,  ou  obfcur  ;  ou  qui  y 
.  ttir  quelques  additions ,  ou  fupplemcns.  Un  fçavant 
.  Commentateur.  Accurle,  Balde,  Bartole,  Cujas,  font 
des  Commentateurs  du  Droit  Romain.    A  verrocs  a  été 
le  Commtntatem  par  excellence ,  à  caufe  de  fon  Com- 
mentaire fur  Ariftote.  il  arrive  d'ordinaire  qu'un  Com- 
mentateur Ce  confume  à  fuppofcr  à  fon  Auteur  des 
:  brautez  à  quoy  il  n'a  point  fongé ,  Se  à  1  tiuicfur  de  fes 
r  propres  penfecs.  O  t.  M.  Les  Commentateurs  rebu- 
j  tent ,  pareequ'ils  font  trop  abondans ,  Se  d'ordinaire 
chargez  d'une  vainc,  Se  faftueufe  érudition.  La  Br. 
:  Les  Cmmtntëtevrs  ,  peuple  fupcritirieux ,  admirent 
.  coûtes  les  c  xprelflons  d'un  A  utcur  qu'il  s  ont  choifi  po  u  r 
l'objet  de  leur  culte.  Font.  Bien  Couvent  les  Cim- 
ntem m rtr s  cucaiTcnt  une  littérature  mal  choilie ,  qui  ne 
:  sert  qu'à  fatiguer  les  Lecteurs ,  Se.  s'amufent  à  prouver 
5  des  choies  qu'il  vau droit  mieux  ignorer  éternellement , 

-  que  d'avoir  la  peine  de  les  lire.  O  e.  M.  La  fonâion 

•  principal  c  d'un  Comment tte ut  i  il ,  de  bien  développer 
:   les  penfées  de  fon  Auteur ,  «Se  de  bien  faire  comprendre 
,   les  chofes  plutôt  que  les  paroles.  In. 
COMMENTER,  t.  aâ.  Faire  un  Commentaire. 
:    Percrius  a  emmente  la  Gencfc.   Maldonat  a  commenté 

les  Evangiles.  Cornélius  à  Lapide  a  commuté  les  Epi- 

-  très  de  St.  Paul.  . 

Commenter,  lignifie  auflî,  Ajootcr  1  la  »critc  •, 

-  là  Ji  vinicr ,  la  tourner  à  là  tnanicre.  Il  Ce  prend  d'or- 
dinaire en  mativaife  part.  iLnçJâot  point  commenta  fur 
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les  actions  de  nos  Cupcncurs.  Il  faut  rapporter  la  vérité* 

nuement,  &  tille  qu'elle  cft,  Lmtommtuter.  Vous 

avez  un  peu  mu- mit ,  &  ctnbcUi  le  conte. 
Commente»  il*  part.  «S:  adj. 
Tous  ces  mou  viennent  du  Latin  comnimÇcor ,  temnuu- 

tus  fum. 

C  O  M  MER.  v.n.  Faire  une  comparaifon.  Il  ne  lé 
dit  qu'en  ftile  familier ,  «Se  en  matière  odfeufià  Je  vous 
prie,  Monfieur,  ne  c«u..t.«ni  point  ;  c'eft-à-dire,  ne 
faifons  point  de  comparaifon.  Ce  mot  peut  venir  de 
eummt  j  car  quand  on  veut  faire  quelque  comparaifon  » 
on  dit  comme.  • 

COMMERCE,  f.  m.  Négoce  ;  trafic  d'argent  ou 
de  marchanJifcs ,  foit  en  gros ,  foie  en  détail.  Faire 
fleurir  le  commerce.  Rétablir  le  commerce.  La  guerre 
rompt  &  fait  ceffer  le  tommette.  Le  comment  d'Ork:  t» 
cft  celui  qui  fe  fait  par  la  Méditerranée  à  Alexandrie, 
à  Smimc ,  à  AJcp.  Le  commette  des  Indes ,  celui  qui 
fc  tait  à  Surate,  à  Batavia.  Le  ttmmtrce  du  Nord,  celui 
fe  fait  à  Lubec  ,  à  Dantzic ,  à  Archange! ,  &c.  Le 
Cardinal  de  Richelieu  fe  rit  donner  en  1616.  la  charge 
de  Grand  Maîtte ,  Cbef&  Surïnteidant  General  du  Corn- 
psrrct&de U  Sarigattou.  Elle  a  été  fiipptiméc  en  id«So. 
Voyez  l'Edit  de  l'an  1673.  en  forme  de  Règlement 
pour  le  commette.  , 

Ce  mot  vient  de  mercet ,  ou  mtrutura. 

Commerce»  Ce  dit  dans  un  mauvais  Cens ,  d'un  trafic» 
ou  d'une  négociation  illicite.  Cette  vieille  fait  un  mau- 
vais commerce ,  elle  fe  mêle  d'un  vilain  commeue. 

Commerce,  fignifie  encore ,  correfpondancc  ;  com^ 
munication  ;  échange.  La  France ,  &  l'Angleterre 
ont  rompu  tout  commerce  ;  il  n'y  a  plus  nul  commerce 
entre  les  deux  Royaumes.  Entretenir  un  commerce  de 
lettres;  avoir  un  commette  de  nouvelles  bien  rcçlc  ;  un 
commerce  de  littérature  ;  un  comment  d'cfprit.  Dieu  cft 
k  fcul  médiateur  de  tout  le  commerce  entre  l'aine  «5c  le 
corps.  Font.  La  Providence  entretient  la  charité 
parmi  les  hommes  par  le  commerce  de  fecours  6c  d'af- 
liftancc  mutuelles  qu'ils  fc  rendent.  Fl.  Nos  yen*  » 
faifoient  un  commerce  continuel  de  regards  éloquens. 
V  l  l  l.  Le  monde  cft  un  comment  d'apparences  d'à* 
mirié ,  &  de  bonne  foy.  O  e.  M.  La  vie  de  la  plupart 

-  des  hommes  n'eft  qu'un  commeue  de  complimens  St.  dé 
flatteries ,  pour  le  tromper  les  uns  les  aurres.  Bell, 
Il  n'approuve  point  ce  commerce  ingénieux  de  menfon- 
ges  qui  cft  fi  fort  à  la  mode.  F  L.  On  dit ,  Entretenir 
commerce  avec  les  morts  ;  c'eft-à-dirc,  s'appliquer  à 
la  lecture ,  à  l'étude  des  Anciens. 

Commerce,  fignifie aulfi  plus  particulièrement ,  liai- 
Ion  ;  union  ;  (beieté  ;  fréquentation.  Le  mot  de  com- 
merce cft  de  Coi  indiffèrent  au  bien,  ou  au  mal:  il  n'y 
a  que  le  terme  qu'on  y  joint ,  ou  la  matière  qui  le  dé- 
termine à  l'une,  ou  à  .'autre.  Se  Cequeftrcr  de  fes  amis, 
rompre  tout  commerce  avec  eux.  Renouer  commerce. 

■  hr  commerce  du  monde.  Le  comment  de  la  focicté  ci- 
vile. La  feience  comn-er.ee  un  honnête  homme ,  ôt  le 
commerce  du  monde  l'achevé.  S  t.  Ev.  La  nature  don- 
ne une  partie  de  l'eCprit ,  &  le  temmtrct  du  monde 
l'autre.  Le  Ch.  de  M.   Il  cft  difficile  de confervec 

■  l'eCprit  ceci  cria  (tique  dans  le  tommette  du  monde,  & 
.    Con  innocence  dans  un  air  fi  contagieux.  HermAn. 

Il  n'eft  pas  neeelfaire  de  rompre  tout  commerce  aves  lej 
V"  hommes  pour  s'unir  à  Dieu.  St.  Ev.  Le  animer  ce 

■  avec  Coi-mcmc  eft  trille:  &  ennuyeux.  Id.  Les  gens 
graves  ne  font  pas  d'un  agréable  emmené.  Ll  Ch. 
de  M.  Les  beaux  cfprits  ne  font  pas  toujours  les  plus 
commodes  pour  le  commerce  de  la  vie.  B  r  1.  L.  Dan* 
le  brillant  commerce  il  fe  mêle  fans  celle.  Mol.  c'eft- 
à-dire,  paimi  la  Dame  ,  Se  dans  les  Compagnies 
Galantes.  La  vie  eft  laoguiflante  fan<  le  commerce  des 

:    femmes.  Or.  M.  11  j  a  quelque  cnofc  de  plut  «ifc  » 
B  B  B  b  b  a 
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Se  de  plus  poli  dan»  Je  comment  des  femmes  que  dans 
celui  «Jcs  hommes.  Id.  Henri  II.  aimoit  le  commua 
des  femmes ,  même  de  celles  dont  il  n'étoit  pas  amou- 
reux. P.  de  C  L.  Cmc  dévoie  en  fuyant  le  fàftc  Se 
le  tumulte  s'eft  refervé  un  commerce  délicat  &  chorfi. 
De  ViLti  On  dit  en  ce  fins ,  qu'un  lusmme  cft 
d'un  agréable  commerce,  d'un  bon  emmtrce  ;  c'eft-à- 
dirc,  de  bonne  compagiuc;  qu'il  cft  d'un  commerce 
fur  j  c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  cft  fage  ■  diferet  ;  qu'on  fc 
peut  fier  à  lui.  On  ledk  dans  un  fais  oppofe  -,  cet 
homme  cft  d'un  mauvais  commette  :  d'un  dangereux 
commerce.  On  dit  même  auffi ,  qu'un  mot  n'entre 
point  dans  le  commerce  des  honnêtes  gens;  c'eft- à-dires 
qu'il  n'eft  pas  du  bel  ufage  ;  qu'il  n'eft  pas  poli  ;  qu'il 
cft  greffier. 

C0HMIICI1  dans  unfens  honnête  lignifie,  les  pri- 
vautez  du  mariage.  Saint  i  lenri  n'eut  aucun  tommette 
avec  la  Reine  fa  femme.  On  le  dit  auffi  dans  un  fens 
de  débauche;  &  fignifie,  Galanterie;  intrigue  d'a- 
mour; liaifon  criminelle.  Un  comment  illicite;  un 
mauvais  comment  ;  un  tommette  de  débauche.  Il  avoir 
un  tommette  avec  une  des  plus  jolies  femmes  de  la  cour. 
P.  d  I  C  t.  Le  mari  n'ignoroit  pas  que  fa  femme  avoit 
un  tommette  de  galanterie.  H.  S.  d  ■  M.  Le  forment 
des  fens  nous  touche  plus  que  celui  de  I'cfprit.  Corn. 
Il  efi  un  fur  amour ,  dont  les  vaux  innocent 
Scièrent  su  dejfus  Commerce  Ati  feus.  Corn. 

Ldtjfeus  four  lu  fetitts  Ames , 
Le  commerce  r*mf*nt  dtt  foufirs  &  des  fUmts.  I  d. 
COMMERCER,  v.  n.  Trafiquer  ;  négocier.  Ce 
Banquier  commerce  d'argent.  Ce  marchand  ne  ctmmtrct 
que  d'épiceries,  quedefoyes,  &c. 
COMMERE,  f.  f.  Femme,  ou  fille  qui  a  terni  un 
enfant  fur  les  fons  de  Batémc.  Celui  qui  acte  le  par- 
rein  d'un  enfant ,  cft  le  compère  de  celle  qui  en  cft  la 
narreinc  ,  &  réciproquement  la  m ar reine  cft  la  com- 
mère de  celui  qui  en  a  été  lcparrcin.  Lcpcrc  &  la 
mere  de  l'enfant  font  auffi  compères  &  commet ti  de 
ceux  qui  ont  <;cc  parreins  ou  m  irreines  de  leurs  enfam. 
U  fc  contracte  une  alliance  fpiritudle  entre  le  pere  de 
l'enfant  ,  £c  la  commet t ,  ou  la  marreinc  ;  ils  ne  fc  peu- 
vent marier  fans  difpcnfe. 
Comme  rf.  Ce  mot  relativement  à  celui  de  compère , 
fc  dit  dans  les  apologues  des  animaux  >  entre  lefquels 
•n  fuppofe  de  l'union ,  &  de  ramitic'. 

Vende  ttoit  tranfparentc  ; 
Ma  commerc  U  Csrft  J  féifoit  mille  tours 

Avtt  le  btotbet  fou  compère.  La  F  O  n. 
Commère,  fe  dit  auffi  d'une  femme  du  peuple,  qui 
s'ingerc  de  parler  de  tout ,  &  qui  veut  fçavoir  toutes 
les  nouvelles  du  quartier.  Connoiffcz-vous  cette  fem- 
me? c'eft  une  commère  ,  une  vraye  commère.    On  dit 
auffi  d'une  femme  un  peu  gaillarde ,  Ôc  qui  fc  mêle  de 
plus  d'un  métier ,  c'eft  une  bonne  commère. 
On  dit  proverbialement ,  Tout  va  par  compère  6c  par 
tommtrt;  pour  dire,  que  la  faveur,  1a  brigue,  &  la 
recommandation  font  tout* 
COMMETTRE,  v.act.  Faire  ,  tomber  dans.  Il 
ne  fc  dit  qu'avec  les  termes  de  crime ,  ou  de  faute ,  qu 
d'une  action  mauvaife  en  elle-même.  Commettre  un 
crime;  commettre  un peché  ;  tourne  tut  une  incivilité  ; 
commettre  une  groffe  faute.  A  force  de  voir  le  mal  on 
s'accoutume  à  le  commtttre.  F  l.  Lucrèce  fe  tua  par 
la  honte  du  crime  qu'on  avoit  commit  en  elle ,  quoy- 
qu'il  n'eût  pas  été  commis  avec  elle.  Le  M  ait. 
Commettre,  fignifie  auffi  ,  Donner  la  conduite; 
confier  quelque  chofe  à  la  prudence ,  ou  à  la  fidélité 
dequclcun.  Cet  homme  eft  habile,  on  lui  peut  com- 
mettre les  négociations  les  plus  importantes.    D  a 
commit  la  conduite  de  fon  fils  aux  foins  d'un  fage  Gou- 
verneur. Dieu  a  commis  fon  Eglifc  à  la  conduite  des 
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Commettre,  fignifie  auffi ,  Prcpofcr  ;  employer  à 

quelque  chofe.  Commettre  à  une  Recette. 
Commettre,  fignifie  encore  ,  Donner  pouvoir 
d'exercer  une  charge  de  Tudicature ,  ou  un  autre  cm- 
ploy  en  la  place  d'un  Titulaire.  On  a  interdit  un  tel 
Baillif,  &  il  a  fallu  tommettre  à  fa  charge.  Un  Inten- 
dant a  pouvoir  de  commettre  Se  de  fubdclcgucr. 
Commettre,  fedit  au  Palais,  Déléguer;  donner 
pouvoir  à  des  Juges  pour  faire  une  information,  &  faire 
K  rapport,  ou  l'inftruction  d'une  affaire.    Le  Pape 
commet  des  Prélats  du  Royaume  pour  juger  les  appel- 
lations qui  lui  font  dévolues.   Les  Preiidcns  commet- 
tent des  Confcillcrs  pour  faire  des  informations ,  ou  des 
inftructions ,  ou  des  adjudications  ;  pour  voir  des  pro- 
cès ,  ôc  les  examiner ,  &  en  faire  le  rapport  :  pour  faire 
des  vifites ,  des  defeentes ,  des  arpentages ,  &c.  Les 
Parlemens  ne  commettent  que  des  Juges  Royaux ,  & 
jamais  des  fubîlteincs.    C'eft  Mr.  le  Chancelier  qui 
commet  les  Rapporteurs  an  Confcil.  Un  tel  Vlaitre  des 
Requêtes  a  été  commit  pour  Rapporteur.  En  ce  der- 
nier fens  on  dit  quclquelbis  absolument ,  c'eft  aujour- 
d  huy  que  Mr.  le  Chancelier  commet  ;  pour  dire ,  c'eft 
aujourd'huy  que  Mr.  le  Chancelier  nomme  ceux  qui 
doivent  rapporter  les  inftances  devant  lui. 
On  dit  auffi ,  Commettre  quelcun  ;  pour  dire ,  le  mettre 
en  compromis  ;  hafarder  à  lui  taire  recevoir  un  affront^ 
l'cxpofer  à  recevoir  quelque  mortification.  N'ayez  pas 
peur  que  je  voasnmmtttt  jamais.  Sur  tout  je  vous 
prie  de  ne  me  point  commettre.   Le  Prince  de  Condc 
fuyoit  le  combat  :  il  craignait  de  commettre  fa  réputa- 
tion de  vieux  Capitaine ,  avec  la  bouillante  ardeur, 
&  la  réputation  naiffante  d'un  jeune  Prince.  M  i  m.  d  i 
Temple.  Il  parle  du  Prince  d'Orange. 
On  dit  encore ,  Ctmmeltrt  deux  per Tonnes  l'une  avec  l'au- 
tre; pour  dire,  les  brouiller;  les  mettre  aux  mains. 
II  a  fort  imprudemment  eemmis  le  pere  avec  le  fils. 
C'eft  un  indiferet  qui  tommet  tous  les  jours  fes  meil- 
leurs amis  les  uns  avec  les  autres. 
On  dit  auffi ,  Commettre  le  nom  &  l'autorité  de  quelcun  -, 
pour  dire ,  les  employer*  ou  les  expofer  mal  à-propos  -, 
fe  fervir  de  leur  nom  fans  leur  aveu  ;  en  abufer.  Un 
Ambaffadeur  ne  doit  pas  commettre  imprudemment  le 
nom  &  l'autorité  du  Roy.   Dans  ce  fens  on  dit,  Com- 
mettre les  armes  du  Prince  i  tommettre  la  fortune  de 
l'Etat  ;  pour  dire ,  les  expofer  mal  à-propos  au  hafard. 
Commettre,  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  pcrfonncl  , 
&  fignifie ,  Se  mettre  au  hafard  ;  s'expofer  à  quelque 
deplaifir ,  à  quelque  danger  ;  entrer  en  comparaison 
avec  quelcun.  Il  ne  crut  pas  fe  devoir  commettre  pour 
fi  peu  de  chofe.  Il  ne  faut  pas  fe  commettre ,  ni  fe  mc- 
furer  avec  des  gens  fans  nom.    Selon  les  règles  de  I» 
prudence ,  il  ne  faut  jamais  fc  commettre  avec  un  plus 
puiffânt  que  foy.    Ne  vous  commettez,  point  avec  cet 
nomme  là ,  il  vous  mal-mcncra.  As  L. 
COMMINATION.  f.f.  Cemot  fetroure  dira 
Tachard  pour  ftgnifier ,  Menace.  En  Latin  totemmutit. 
COMMINATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de 
Palais.   On  appelle  feint  temminttotrt ,  une  peine  ap- 
poféc  dans  une  loi ,  dans  un  Arrêt ,  dans  des  Lettres 
de  Chancelcric,  &  dont  on  menace  les  contrevenant; 
mais  qu'on  n'exécute  pourtant  pas  à  la  rigueur.  Claufe 
temmtruteiee  ;  peine  tomminâtoire.  Quand  on  enjoint  à 
un  banni  de  garder  fon  ban  à  peine  d:  la  bart ,  c'eft  une 
peine  ttmmtnâteirt  :  on  ne  le  pend  pas  cependant , 
quand  il  ne  l'obfervc  pas  ;  maison  lui  fait  une  itérative 
injonction  de  le  garder  :  &.  le  temps  de  fon  ban  n'eft 
compté  que  du  jour  du  fécond  arrêt. 
Ce  mot  vient  du  verbe  tomminuri  ;  menacer ,  qui  vient  de 

mint  ■  mwtrum  ;  menaces. 
COMMIS,  isf.  part.&adj.  Crime  tmmt  ;  Juge 
tommu  ;  a&urt  (ommife. 

On 
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On  dit  «  qu'une  perfonne  ou  une*  Communauté  ont  leurs 
caufes  tommifts ,  quand  elles  ont  droit ,  ou  privilège  de 
plaider  en  première  inftance  en  certaine  Jurifdiction. 
Ainfî  ceux  qui  ont  un  droit  de  Cammittwws ,  ont  leurs 
caufes  nmmtfet  aux  Requêtes  du  Palais  6Y.  de  l'Hôtel. 
Lllniverfité  a  fes  caufes  tommifet  au  Châtclct  de  Paris. 
Les  Religieux  de  Clugny  ck  de  St.  Maur  les  oct .  »i»mi- 
ftt  au  Grand  Confeil.  Les  Ducs  Ôt  Pairs ,  l'Hôtcl- 
Dieu  >  6t  l'Hôpital  General  les  ont  ttmmifct  en  pre- 
mière inftance  à  la  Grand'-Chambre. 

COMMIS,  f.  m.  Celui  qui  fous  un  autre  exerce  une 
commifllon ,  ou  quelque  emploi  ;  qui  cft  chargé  de 
quelque  maniement ,  ou  recouvrement  de  deniers  a  fai- 
re *  ou  de  quelque  autre  fonction.  Les  Secrétaires 
d'Etat  ont  leurs  Cmnii  :  les  Financiers  ont  des  Com- 
mit dans  leurs  Bureaux  ;  des  Commit  aux  portes,  aux 
Douanes  -,  des  Commis  ambulant  ;  des  Commit  aux  Re- 
cettes. 

Je  ïêj  nmu  Uqudit  dVdnt  qu'il  fit  Commis.  B  o  i. 
Les  Greffiers  ont  des  Commit  dans  les  Greffe*.  Les 
Commit  au  Greffe  du  Confeil ,  &  dans  les  Parlcmcns 
font  des  Officiers  titulaires.  On  appelle  Commit ,  les 
Clercs  des  Confeillers ,  &c.  Les  Marchands  appellent 
quelquefois  Commis ,  leurs  Faétcurs,  pour  leur  donner 
un  nom  plus  honorable. 

Commis,  fe  dit  dans  la  Congrégation  de  St.  Maur  d'un 
Laïque  qui  eft  reçu  dans  le  Couvent  fans  faire  aucuns 
vœux  ,  &  fans  porter  l'habit.  Ils  s'obligent  d'ordi- 
naire à  rendre  quelques  ferviecs  dans  le  Monaftcre. 
Voyez  Donnez. 

COMMISE,  f.  f.  Terme  de  Jurifprudence  féodale. 
Confifcation  d'un  fief.  Le  defaveu  du  vaffal  fait  à  fou 
Seigneur  de  tenir  un  fief  mouvant  de  lui ,  ou  la  felon- 
nie,  fle  la  violence  du  vaiïal  fur  la  perfonne  de  fon 
Seigneur ,  emportent  la  tommtfe ,  ou  confifcation  de 
plein  droit.  Il  faudrait  un  crime  atroce  pour  faire 
tomber  un  fief  en  eomtmfe.  La  ctmmtÇe  appartient  au 
Seigneur  fêodtl ,  &  non  au  Haut-Jufticicr ,  comme  les 
confifeations  pour  tout  autre  crime. 

COMMISERATION,  f. f.  Pitié;  compaffion. 
Mériter  de  la  (ommtferdtwn  du  public.  Porter  les  Juges 
à  la  <$wunifrrdtiiH.  Des  airs  fuperbes  ,  ni  une  tommijt- 
téttitn  affectée ,  ne  conviennent  point  à  un  vainqueur 
généreux.  Oe.  M.  La  ctmmiferdtim  eft  propre  & 
naturelle  à  la  Tragédie.  St.  E v.  On  fc  fort  rarement 
de  <e  mot. 

COMMISSAIRE,  f.  m.  En  gênerai  le  nom  de 
C»mmtftire  lignifie ,  un  Officier  de  robe  ou  d'epée 
commis  ou  délégué  par  le  Roy ,  ou  tout  autre  Souve- 
rain ,  avec  un  pouvoir  fpccial  &  particulier  pour  exa- 
miner ou  régler  certaines  affaires,  ou  pour  les  repre- 
Icnter  en  certaines  occafions.  Le  Commifûre  du  Roy 
aux  Etats  de  Bretagne,  Le  Cmmiffdire  de  l'Empereur 
à  la  Dicte  de  l'Empire.  Les  deux  Rois  nommèrent  des 
Commijfjires  pour  régler  les  limites  de  leurs  Etats. 
Mbz.  On  appelle  anffi  Commiffures ,  des  Juges  nom- 
mez &  déléguer  par  le  Roy ,  pour  juger  exrraordinai- 
rcment ,  ck  en  dernier  reifort  certaines  affaires.  Ils 
font  d'ordinaire  rirez  des  Cours  Souveraines.  Le  Ma- 
réchal de  Marillac ,  Mr.  Fouquct  ont  été  jugez  par  des 
Cêitmi^diret.  Le  pouvoir  de  tous  ces  Commifdirei,  ccife 
dès  qu'ils  ont  termine  l'affaire  fpecifiée  dans  leur  coro- 
rniffion. 

Commissaire.  C'eft  quelquefois  fimplement,  un  des 
Confeillers ,  &  des  Juges  d'une  Jurifdidion  ou  Tri- 
bunal député  &  commis  par  le  Prefident  du  même 
Tribunal  ,  pour  travailler  à  l'inftrucTton  d'un  procé.  ; 
comme,  pour  entendre  oc  interroger  les  parties,  ou 
pour  examiner  un  compte,  ou  pour  faire  des  informa- 
tions ,  ou  pour  drelTcr  un  procès  verbal ,  &c.  Voyez 
J'Ordonnance  de  i66j.  t.n.  touchant  les  Comtvfat- 
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tet.  On  appelle  CommiffMret  du  CtnÇaU  les  Confeillefi 
d'Etat,  ou  les  Maitrcs  des  Requêtes  que  Mr.  le  Chan- 
celier commet  ou  pour  rapporter ,  ou  pour  examiner" 
un  procès.  On  peut  appcller  de  l'Ordonnance  du  C»n- 
frilltr  CommiffAire  à  toute  la  Chambre,  &  fi  fon  Or- 
donnance cft  calice ,  il  ne  peut  plus  être  rapporteur. 
Meffieurs  des  Requêtes  du  Palais  font  qualifiez  s  Ut 
fient  MMM  lei  Requétet  du  Taldit ,  Cenfuilert  en  U  Coi.t. 
&  Commiflaircs  en  (eue  ftrtie.  Voyez  R  eqjj  E  t  fi  s 
DU  Palais. 

On  appelle  Grd><dt  Ctmmipiret ,  au  Grand  Confeil  -  âii 
Parlement  de  Paris ,  Se  en  quelques  autres  Parlement» 
un  certain  nombre  des  plus  anciens  Confeillers  de  *.ha- 
que  Chambre  ,  qui  avec  les  deux  Prefidtns  jugent 
fouverainetnent  les  procès  où  il  y  a  plus  de  cinq  chefs 
ou  articles  :  comme  l'examen  des  comptes  •  l'ordre! 
&  la diftribution  de  deniers  entre  créanciers;  les  ap- 
pels des  taxes  de  dépens  où  il  y  a  plus  de  dix  croix  j 
les  liquidations  de  fruits ,  dommages  &  intérêts ,  &c« 
Le  tout  pourvu  qu'il  s'agiffe  de  mille  livres  &  audef- 
fus.  Voyez  l'Edit  de  167}.  Cet  Edit  attribue  au 
Grand  Confeil  un  pouvoir  plus  étendu  pour  juger  par 
Grdndt  Commijfshet  :  car  outre  les  cas  cy-dcffiis  énoncez* 
il  peut  auffi  juger  p.ir  Gtdndt  Commijfmet  les  procès 
&  inftances  pour  raifon  des  bornes  &  limites  quand  il 
y  a  defeente  fur  les  lieux  ,  ik  figure  j  blâme  d'aveu ,  âc 
commife ,  quand  il  s'agit  de  droits  honorifiques  »  ou 
de  patronage ,  ou  de  bannalite  ,  entre  Seigneurs  ;  de 
Communes  entre  Cotflmunautcz  ;  de  conteftation  de 
degrez  de  parente ,  ou  de  domicile  en  cas  de  partage. 
Il  n'eft  permis  qu'aux  Cours  feulement  de  juger  paf 
Commjfjnet,  à  l'cxdufion  de  tous  autres  Juges  infé- 
rieurs ,  &  fubalternes.  Au  Parlement  de  Paris 'les  deux 
Prefidens ,  &  les  huit  plus  anciens  Confeillers  feule- 
ment i  outre  le  Rapporteur  ,  font  de  Grdndt  Commtf- 
fdiret.  On  appelle  le  neuvième  le  Bddmdtit ,  parccqu'il 
n'y  entre  que  quand  l'un  des  huit  anciens  eft  abfcrtt  « 
ou  reeufé.  Les  deux  Prefidens  ont  chacundeux  ccus  » 
&  les  Confeillers  un  écu  chacun  par  heure.  Ils  ne  peu- 
vent prendre  que  six  ccus  d'épices  par  vacation.  Paf 
Editdei<Î7$.  il  leur  eft  deffendu  de  faire  plus  de  trois 
vacations  par  jour  depuis  le  1.  d'Oâobre  jufqu'atl 
dernier  de  Février ,  &  plus  de  quatre  depuis  le  1 .  de 
Mars  jufqu'au  30.  de  Septembre.  Au  Parlement  de 
Rouen  ,  &  au  Parlement  de  Grenob'e  on  appelle  c*- 
tTMtdimiTe,  ce  qu'on  appcl'c  Gtdnd  Cmmijldite  à  Paris. 
A  Rouen,  &  à  Touloufc  les  dix  plus  anciens  Con- 
feillers font  de  l'extraordinaire  avec  les  deux  Prcfidcnsi 
&  a  Grenoble  il  n'y  entre  que  fix  anciens  Confeillers 
avec  les  Prefidens.  A  Touloufe  le  Grand  Ctmmijfdttt 
s'appelle  aufti  exUdoiditidire ,  ou  Sdbbdtiue.  On  dit 
qu'un  Confcillcr  eft  des  Conmtfdttei  \  pour  dire ,  qu'il 
cft  un  des  anciens  de  fa  Chambre. 

On  appelle  prfif*  Commtffdnet ,  an  Parlement  de  Paris» 
cinq  Juges  -y  c'eft-à  dire ,  un  ,  ou  deux  Prefidens ,  & 
trois  ou  quatre  Confeillers  commis  pour  voir  &  exa- 
miner un  procès  en  particulier ,  ex.  en  faire  enfuite  leur 
rapporc  à  route  la  Chambre  aflcmblée.  Ce  qui  a  été* 
arrêté  par  les  fetitt  Ctmmiffuret ,  eft  d'ordinaire  con- 
firmé; enforte  qac  leur  avis  forme  l'arrêt.  Quelque- 
fois fur  tout  à  la  Grand'  Chambre  lorfquc  les  vacations 
approchent ,  l'on  fait  deux  Bureaux  de  fetitt  Commif- 
fdtrts ,  afin  d'expédier  un  plus  grand  nombre  d'affaires. 
Cela  ne  fc  fait  que  pour  des  procès  de  médiocre  im- 
portance. Par  l'Edit  de  1 67  j.  aucuns  procès  ne  peuvent 
être  vus  &  jugez  par  prtifi  Ctmmijfdirtt,  que  le  fait  n'ait 
été  rapporté  fommairement  toute  la  Chambre  aflera- 
bléc  ,  &  qu'il  n'ait  palfé  par  les  deux  tiers  des  voit  » 
que  le  procès  fera  renvoyé  devant  les  fetitt  Cflwmijjjj- 
u$.  Cela  n'eft  point  en  ufage  dans  les  autres  Parle- 
ment. 
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A  Paris  on  appelle  Ctmntijfaire  de  PtJki  .  un  Officier  qui 
a  foin  de  tenir  la  main  a  l'exécution  des  Reglemensdc 
Police.  Il  y  a  à  Paris  quarante  huit  Commisses  du  Cbà- 
telct  >  dillnbucz  par  quartiers ,  qui  fe  qualifient  CtmmÇ- 
fairts  Enquêteur!  5c  Examinateurs.  Ils  font  les  informa- 
tions en  matière  criminelle  -,  l'examen  des  compte*  , 
les  vilites  de  Police,  5c  les  captures  -,  appofent  les  fccl- 
lez  |  5t  drcll'cnt  les  ordres  entic  créanciers. 
Commissaire  aux  saisies  réelles,  eft  un 
Officier  crée  en  titre  d'office  ,  qui  a  foin  du  régime  des 
immeubles  faifts  réellement ,  cjiù  en  fait  faire  les  baux 
judiciaires,  qui  en  reçoit  le  revenu,  &qui  en  rend 
compte.  Censmjjatre  aux  fui  fus  mehilurres ,  cft  un  gar- 
dien des  fruits ,  ou  des  meubles  failîs ,  qui  en  empêche 
le  deperiflemenr.  Par  Ordonnance  de  tj  p. Se  de  1 551. 
toute  failie  réelle ,  ou  exécution  mobtliairc  doit  porter 
un  établillcmcnt  de  Cntnuflaire ,  ou  de  gardien.  S'il  n'y 
a  point  àcComtmflatre  ni  titre  d'office,  on  établit  un 
particulier. 

Commissaire,  en  termes  de  Guerre ,  fe  dit  pre- 
mièrement du  Cemmijfxirt  Général  de  la  Cavalerie  légère, 

Îui  eft  le  troificme  Officier  General  de  la  Cavalerie. 
;ettc  charge  eft  moderne ,  &  n'a  été  érigée  que  fous 
Louis  X  1  V.  5c  depuis  1680.   Il  a  un  Régiment  qui 
llii  eft  parti culicrcmcnt  aftéecé  ,  qui  s'appelle  le  Regi- 
ment  Ctmmiflatre.  C'eft  lui  qui  a  foin  que  tous  les  Of- 
ficiers, Si  cavaliers  foient  dans  le  devoir,  &  bien 
équippez,  &  qui  fait  les  revues  générales.  Voyez  D 1- 
recteur.  Il  y  a  plulicurs  Ctmmflanes  Centra**  de 
l* Attillertt,  Stc. 
Commissaire  Ordinaire,  des  Guerres 
ou  a'  la  conduite,  eft  un  Officier  établi  pour 
avoir  foin  de  la  police  des  troupes  dans  la  marche ,  de 
régler  les  étapes  &  les  logemens  :  c'eft  lui  qui  fait  faire 
les  revues ,  &  les  montres.    Par  un  Edit  de  l'année 
1 694.  les  Ctmmijjaites  des  guerres  c*it  été  réduits  à  cent 
quarante.    Ils  etoient  cent  quatre  vingt  aupatavant. 
En  1 69$.  le  Roi  en  fupprima  encore  vingt- cinq.  Par 
divers  Reglemcns  du  Roy,  dans  les  Compagnies  où  il  y 
a  des  Cemmifluees  a  la  iendmte  qui  y  font  attachez , 
ils  tiennent  la  féconde  place ,  5c  marchent  à  la  gauche 
du  Commandant.  Il  reçoit  le  ferment  de  fidélité  des 
Officiers.  Par  l'Edit  perpétuel  de  l'an  1691.  le  Roi  fup- 
prima tous  offices  de  Ctnemiffaires  des  guerres ,  foitîftf 
eonduue  des  Rcgimcns  d'Infanterie  ,  Cavalerie  ,  5c 
Dragons,  foitaux  refidenccs  ou  autrement,  à  l'ex- 
ception de  ceux  qui  ont  été  créez  *  U  enduite  du  re« 
gimcntdes  Gardes  Prançoifcs  5c  Suiflcs ,  &  des  Com- 
pagnies des  Gendarmes  Se  Chevaux  Légers  du  Roy  ; 
&  a  l'exception  encore  des  offices  des  Cmrmrffiires  Frt- 
vineiaux  créez  par  l'Ldk  de  1655.  Par  le  même  Edit 
le  Roy  créa  cent  quatre  vingt  offices  heredhatres  de 
Commtfftires  des  guerres  pour  avoir  la  conduite  ,  police, 
&  difcipline  des  troupes  ;  faire  les  revues ,  &  en  ren- 
dre compte  au  Secrétaire  d'Etat  qui  a  le  département 
de  la  guerre  ,  avec  attribution  de  divers  privilèges.  Le 
Roi  érigea  en  mente  temps  quatre  *f  r#i  «/ji  bertdrtai- 
tes  de  Ctmmijfasres  4  la  (enduite  cr  peine  des  quatre 
Compagnies  des  Gardes  à  cheval  ;  deux  offices  de 
Commijjjires  des  guerres  ou  à  U  enduite  four  Us  deux 
Cmfagmes  de  Meuffseetairel  ;  un  pareil  office  de  C«m- 
miffatres  des  guerres  pour  la  Compagnie  des  Grenadiers 
à  cheval  ;  &.  quatre  offices  de  Cmsmtflairts  des  guerres 
pour  les  Compagnies  de  la  Gendarmerie.  Par  un  autre 
Edit  de  1 691.  le  Roy  a  créé  des  offices  héréditaires  de 
Commiflaires  fartitulters  des  renés  &  Itgemens  des  gens 
de  guerre  dans  tous  les  lieux  d'étape  du  Royaume. 
Commissaire.  General  de  la  Marine. 
Premier  Officier  fous  l'Intendant  de  la  Marine  dans  fon 
département. 

Commissaire  General  de  la  Marine 
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Am»ii,ant.  Officier  qni  n'a  point  de  département 
fixe ,  &  qui  va  par  tout  ou  la  Cour  ti ourc  à-propor. 
Commissaire-  General  a-  la  suite  de» 
Armais  n  aval  f  s.  Officier  qui  reçoit  les  ordres, 
&  les  infractions  de  l'Intendant  de  l'Armée  navale, 
.  5c  qui  en  l'abfencc  de  l' Intendant ,  en  exerce  tontcrlcs 

fonctions.  *  ■ 
Commissaire-Ordinaire  de  la  MWurac. 
Ol  licier  qui  dans  un  port  a  inspection  for  les  Gantiers , 
fur  les  Ecrivons ,  furies  livresde  recette,  5c  de  de  - 
penfc  do  Garde-magafin ,  for  les  arméniens-,  Sr  defar- 
memens.  Quand  il  eft  dans  l'armée  navale  il  fair  paffer 
l'équipage  ai  revue  ,  prêter  ferment  de  fidei rte:  à  tous 
les  Officiers  du  vaiffeau ,  Stil  fait  dreflèr  les  inventai- 
res des  prifes. 

Commissaire  General  de  l'Art  il  latrie 
d  f  la  Marine.  Il  y  ma  deux  ;  l'un  du  POnam  , 
5c  l'autre  du  Levant.  Ils  ont ,  fous  les  ordres  de  l'In- 
tendant de  la  Marine,  infpecfion  fur  les  Canons  ,  fur 
toutes  les  armes,  5t  for  les  munirions  de  guerre.  Ils 
commandent  les  Caneniers  Se  Bombardiers  cbftribuez 
dans  les  ports. 

Commissaire  Ordinatre  de  l'A r tit r E- 
r  1  e  d  s  la  Marine.  Cet  Officier  fait  les  mêmes 
fonctions  que  le  Commijfatrr  General  en  fon  abfcncc. 
Il  tient  regitre  de  toutes  les  pièces  de  canon  qui  font 
dans  l' Arlenal  de  fon  département.  Dans  tons  les  Ar- 
fenaux  de  Marine  ;  c'eft-à-dire,  iBreft,  à  Dtinkcr- 
.  que,  au  Havre,  àRochcforr,  à  Toolon  ,  5t  à  Port- 

Lou is ,  il  y  a  des  Cemiwffaires  ordénetirts  dt  ÏAru'.lnic. 
Commissaire  des  Vivres-.    Officier  commis 
pour  avoir  le  foin  des  vivres  d'une  Armée,  on  d'une 
place  de  guerre.  Il  y  a  auffi  des  Cnemrflaxtts  des  rmet 
dans  les  Ports ,  5c  les  Arfenaux  de  la  Marine  ,  pour 
examiner  les  vivres  que  le  Murutiorcrirc  fait  embarquer 
pour  l'équipage. 
Commissaire  General  des  Galères  de 
l'E  g  l  1  s  e.  Ce  mot  eft  auffi  ufité  parmi  les  Capu- 
cins ,  5c  quelques  autres  Religieux.  Il  figmfir  celui 
qui  eft  commis  extraordinaircment  de  la  part  du  Pcre 
General ,  00  Provincial ,  pour  régler  les  difrerens  qui 
naitïent  dans  les  Couvens  parmi  les  Religieux  de  leur 
Ordre.  Le  tete  Cemnttfasre. 
Commissaire  dfs  Pauvres  a  Paris,  eft 
un  Bourgeois  que  ronconrmrr  pour  recueillir  fes  de- 
niers de  la  taxe  faite  pour  le  Bureau  gênerai  des  pauvres. 
On  reçoit  tous  les  ans  à  Paris  vingt  huit  de  ces  Ctrn- 
msflaitet,  qui  ont  foin,  chacun  dans  fi  Paroiflfc  d'un 
certain  nombre  de  pauvres  qu'on  leur  a  marquez.  Ils 
leur  font  diftribuer  quelques  fols  par  femaine  j  mais  en 
considération  de  cette  petite  chanté ,  le  pauvre  étant 
mort  ,  le  Cemmiffatre  fait  vendre  tous  les  meubles  » 
5t  porte  les  deniers-  qui  en  font  prévenus ,  au  Bureau. 
Ce  Centntiflaire  dott  tirer  d'tm  Maître  des  Requêtes 
1  o.  I.  8.  fols ,  autant  d'un  Prclident  ou  d'un  ConieiHcr, 
d'un  Secrétaire ,  d'un  Auditeur  des  Comptes  ;  d'un 
Avocat  y*,  fols  ;  d'un  Bourgeois  5c  d'un  Marchand  16. 
fols;  d'un  Artifan  13. fols.    On  ne  reçoirguercs  de 
Marguilliers  qoi  n'ayent  été  Cnmiflaires  des  f  narres. 
C'eft  le  premier  degré  des  honneu 
Commissaire  du  grand  Bureau  de» 
Pauvres  a'  Paris.   C'eft  un  Bourgeois  qui, 
après  avoir  exercé  la  charge  de  Cemnr flaire  des  Pauvres 
en  honnête  homme,  a  droit  de  voix  acïve  5c  pafEve 
dam  le  grand  Bureau  des  Pauvres ,  3:  peut  un  jour  de- 
venir Directeur  d'Hôpital. 
On  appelle  Chère  de  Centrai flairt ,  un  repas  où  on  fert 
chair  5t  poiffon  ;  pareeqoe  les  Juges  fc  font  bien  trait- 
icr  quand  ils  vont  en  commiffion.  On  dit,  que  cela 
vient  des  cornmiffïom  qui  fe  dormaient  dans  les  Cbam- 
>  oà  il  y  avoit  des  Reformez  5k  des 
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Catholique*  >  qui  fc  faifoicnt  régaler  ehacuu  a.  leur 
mantece  ;  c'cft-à^urc ,  les  uns  en  poiffon  ,  &  les  autres 
en  viande. 

COMMISSION,  H  f.  Adion.  Ce  mot  ne  fc  dit 
qu'en  cette  phrafe,  Tetbé  de  ctmmiflion.  On  fc  doit  con- 
fefler  non  feulement  des  ftcbtz.  de  temmiflion  ;  mais  auflî 
des  péchez  d'omiiTion. 
Commission»  eft  quelquefois  oppofé  à  titre .  à  char- 
ge,  &  à  office  ;  &  lignifie ,  un  pouvoir  donne  pour 
un  temps  pour  exercer  quelque  charge ,  ou  en  faire  les 
fonctions.  Une  charge  peut  être  exercée  parcommif- 
fi$n  pendant  l'interdiction  du  Titulaire.  Les  Greffes  fc 
peuvent  exercer  par  ctmrmffnn ,  parecqu'ils  font  doma- 
niaux. Les  charges  de  Confcillcrs  aux  Requêtes  du 
Palais ,  Se  de  Prefidcns  aux  Enquêtes  à  Paris ,  &  à 
Touloufe,ce  font  des  (tmmtffms,  qui  ont  été  érigées  en 
charges.,  &  en  offices  irrévocables.  Voyez  R  f  o_u  E- 
TBs  du  Palais.  Voyez  E  n  oju  R  t  f.  s.  La  char- 
ge de  Garde  des  Sceaux  n'eft  qu'une  (tmmiflitn  révoca- 
ble. Les  Intendances  de  Juftice  ne  font  que  de  fimplcs 
ttmmffions  pour  un  temps  fixé. 
Or»  appelle  ummifjinu  txtttndiMiret ,  les  cnbtiiîcmens 
de  quelques  Chambres ,  ou  Jurifdiâions  qui  ne  doivent 
durer  qu'un  certain  temps  ,  &  pour  l'expédition  de  cer- 
taines affaires  feulement.  Les  Chambres  de  Juftice, 
des  Francs-fiefs ,  la  Chambre  Royale  étoient  des  um- 
mffitns  extrundiruhres. 
Commission.,  fc  dit  auffi  de  la  fubdclcgation ,  ou  du 
pouvoir  qu'on  donne  à  un  Cou  (ci  11er ,  ou  un  juge  par- 
ticulier de  faire  l'inftruction  d'un  procès ,  ou  une  vi'îtc» 
ou  defeente  fur  les  lieux.  En  ce  fens  on  dit ,  Aller  en 
{mmi([wt ,  vaquer  à  une  <mmi(Jian.  Voyez  le  titre  1 1 . 
de  l'Ordonnance  de  1667.  touchant  les  taxes  des  Juges 


Commission  ro^toire,  eft  une  tmmifli$n 

Îiu'un  Juge  adrcOc  à  un  autre  Juge  dont  il  n'eft  point  le 
upericur ,  pour  le  prier  de  faire  quelque  inftruction  nc- 
•  ceiTairc  pour  le  jugement  d'un  procès ,  ou  pour  le  prier 
de  permettre  un  ajournement  dans  fon  reflort.  Si  le 
Juge  eft  fuperieur ,  fa  cnmïffion  n'eft  point  rogetaire. 
Commission.,  eft  aufli  un  ordre  du  Confeil  pour  la 
levée  des  tailles,  ou  autres  droits.  Larm»m/^ffii  des 
tailles,  l'envoyé  aux  Iutendans  des  Province» ,  qui  ci* 
font  k  département  général,  qu'ils  cuvoyent  cnfnitte 
an >■  F  lin  pour  le  vérifier  j  iJtccux-cy  l' envoyeur  aux 
Aflceuxs  at  Collecteurs  pour  en  faire  h  diftributipn 
particulière  dam  chaque  Parraine. 
Commission,  eft  aufli  un  ordre  qu'on  donne  pour 
lever  des  gens  de  guerre.  Or»  a  délivré  des  «iwmr/jî#«i 
pour  la  levée  de  tant  de  Compagnies  de  gens  3c'  pied  , 
de  tant  de  Regimcns  de  Cavalerie.  Chaque  Capitaioc, 
ou  Officier  n'a  pour  titre  que  fa  ttmmifjiûH.  On  ap- 
pelle auflî  cammtfyvt,  un  pouvoir  fpccial  du  Roy  pour 
aller  en  courte  fur  mer  »  &  attaquer  les  vaifleaux  appar- 
tenaus  aux  ennemis.  Tout  Commandant  de  vailtcait 
qui  va  en  couru:  Cuis  cmmiQuu  ,  cû  un  Pirate. 
Commission,  eft  aufli  une  Ordonnance  »  un  Man- 
dement de  Juftice  »  ou  une  Lettre  de  Chancclcrie  qui 
donne  pouvoir  de  donner  des  aflignations ,  ou  de  faire 

"•porte  ces  termes  ;  surdons  4M  fxemia  Sergent  fur  ce 
.  te^mt ,  de  mettre  cet  lettre* ,  m  le  frefent  jugement  À 
exécution*  &c  L'Ordonnance  de  16^7.  veut  qu'on 
u'alHene  perfonne  en  Cour  Souveraine  qu'en  vertu  d'un 
Mandement,  ou  d'une  curvuiffmn  exprefle.  Par  la  mê- 
me Ordonnance ,  on  ne  peut  délivrer  aucunes  commif- 
fms  pour  faire  aflîgncr  les  parties  aux  Requêtes  de 
l'Hôtel,  ou  du  Palais  qu'en  vertu  de  Lettres  de  Cm- 
mtt'mui.  On  délivre  des  ciMnuffiuu  du  grand  Sceau 
les  affaires  du  Confeil ,  Se  du  Grand  Confeil } 
[  du  petit  Sceau ,  pour  les  affaires  du  Par- 
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lement;  cVdes  cmnufftmAu  Châtelct,  poilr  y  fuirtf 
aflîgncr  ceux  qu'uu  a  droit  d'y  attires  en  vertu  de  quel* 
que  privilège ,  &c. 

Commission»  fcditauifi  de  toute  charge»  ou  em- 
ploi qu'on  donne  à  des  gensqu'on  commet  pour  quel- 
que chofe;  comme  ai  des  Bureaux  pour  des  recettes » 
controlles ,  payemuns ,  recouvrement  «  vtlites  ou  au-> 
très  affaires.  Une  eomwijfum  dans  les  Aides  -y  une  tom~ 
mifjioii  dans  les  Gabelles  ;  une  nmmtffun  dans  les  Vi- 
vres •  dam  l'Artillerie.  Ce  partilàn  a  tant  de  ce-mmf- 
funt  à  donner  ,  &  toutes  fort  lucratives. 

Commission,  lignifie  auflî  la  charge,  ou  ordre  qu'on 
donne  à  quclcun  de  faite  quelque  emplette ,  ou  quelque 
autre  chofe.  Se  charger  de  mille  tmmflim.  Faire  Jet 
(mmiflitns  de  tout  le  monde.  Voilà  une  méchante  c«m~ 
rniffitn  que  vous  me  donnez }  je  m'acquitterai  mal  d'une 
pareille  lommifiion.  On  dit  qu'un  valet  eft  chargé  de 
trente  commiffions  ;  c'eft-à-dire ,  de  trente  roeflages. 

COMMISSIONNAIRE,  f.  m.  Facteur  qi* 
tient  un  Marchand  dans  les  ports,  ou  les  villes  de  trafic» 
ou  de  manufactures ,  pour  faire  en  (on  nom  des  achats 
Se  des  envois  de  marchandifes ,  ou  pour  les  débiter 
Un  Ceinvujf:o.tnjire  peut  obliger  celui  pour  qui  il  a  or- 
dre d'agir. 

Comm  1  s  s  1  o  N  H  a  1  ke  >fc  dit  nufîi  de  ceux  à  qui  l'on 
charge  de  faire  quelque  emplette  ,  ou  autre  chofe. 
Ricbelct  dit  que  h  ç'eft  une  femme ,  Le  mot  Ctmmiflitn- 
ttétire  eft  féminin:  cette  femme  eft  la  Ççmmiffmn^re 
de  toute  fa  Province. 

C  O  M  M  ISS  aï  R  E.  adj.  m.  &  f.  Une  claufc  cm- 
rnijfohe,  eft  une  claufe  qui  n'étant  point  accomplie* 
emporte  la  nullité  du  contract  ;  par  ex.  faute  de  paye- 
ment ,  la  confifeation  de  la  chofe.  Par  ex.  G  l'on  s'en- 
gage à  retirer  un.  héritage  dans  un  certain  temps  précis» 
le 'fixé  par  le  contract,  la  condition  eft  cmrwjure* 
Apres  le  temps  fatal  expiré  ,  1,'fieritage  eft  cenfc  con- 
fifqué ,  Se.  ne  peut  plus  être  retiré.  En  matière  bcac- 
fkiale  on  appelle ,  pourvu  en  ferme  cerrwi-jfme ,  celui 
dont  lespcoviuons  portent  la  claufe  m  {omit,  dignttth  ; 
c'eft-àrdize  ,  qu'il  eft  renvoyé  à  l'Ordinaire  »  pour 
juger  des  moeurs  ,  Si  de  la  capacité  de  l 'impétrant. 

C  O  M  M  1  S  S  U  RU.  f. f.  Terme d' Architecte.  Joint 
des. pierres.  Ce  terme  n'eft  pas  connu  aux  ouvrieis. 

C  O  M  M  I  T  T  I  M  U  S.  f.  m.  Mot  purement  Latin  i 
il  fignifie,  rumeammettaru.  Dans  le  ftile  de  Pratique  » 
cVft  un  droit ,  ou  un  privilège ,  que  le  Roi  accorde  aux 
Commauaux,  ou  aux  Officiers  Je  fàMaûou,  Se  à 
quelques  perfouucs ,  ou  Communautcz ,  de  plaider  en 
première  inftanec  aux  Requêtes  de  l'Hôtel»  ou  du 
Palais ,  en  toutes  leurs  affaires  purement  pcrfonnellcs» 
pofleifoircs ,  ou  mixtes»  tant  en  demandant,  qu'en 
dcffeiidant  ;  Si  d'y  faire  renvoyer ,  ou  évoquer  celles 
qui  feront  pendantes  devant  d'autres  juges  ,  pourveu 
qu'elles  n'y  foient  point  encore  conteftees  »  ck  que  fon 
n'y  ait  encore  procédé.  On  ne  peut  point  fc  icrvir  da 
Cmmtùmt  pour  les  chofes,  qui  concernent  les  Eaux 
&  Forêts  ,  m  l'Amirauté.  Les  uns  ont  droit  de  Com- 
rUiutmus  ou  petit  Siea*  leulemcnt  »  &  les  .unies  dugrani 
Stem.  Ceux  qui  ont  droit  de  CmtqitttMtu  au  gr*rtâ 
f«Mff|  font  les  Princes  du  Sang  -,  les  Ducs  &  Pairs  \  le* 
Officiers  de  h  Couronne  ;  les  Chevaliers  du  St.  El  put  j 
les  Confcillcrs  d'Etat ,  ceux  qui  ont  été  Arabafl'adcurs } 
le  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel  ;  les  Secrétaires  du  Roi  | 
les  quinze  anciens  Avocats  du  Çonfcil  ;  les  Agens  Gc-» 
ncraux  du  Clergé  pendant  leur  Agence  ;  les  Doyens  Se 
Chanoines  de  Nôtre  Dame  de  Paris»  les  quatre  plus 
anciens  de  l'Académie  Françoife  ;  les  Officiers  du  Rc-* 
ciment  des  Gardes  ;  les  Officiers  &  CoraracnfauX  de 
la  Manon  du  Roi ,  de  la  Reine ,  des  eniàns  de  France» 
du  prerpicr  Prince  du  Sang  «  actuellement  fervanî  « 
ayant  des  gages  au  doTn»  de  jo.  livres ,  les  Prçftdens  » 
C  C  C  c  c  à  Coït- 
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Confeillers  5c  Officiers  du  Grand  Conflit  ;  les  Maîtres 
des  Requêtes.  Ceux  qui  ont  droit  de  Commtttimut  au 
fttn  SttsM  ,  font  les  Prclidcns  6c  Confcillcrs  des  Par- 
lemens  -,  les  Officiers  des  Chambres  des  Comptes , 
des  Cours  des  Aides ,  de  la  Cour  des  Monnoycs  ;  les 
Secrétaires  du  Roi  établis  dans  les  Chancclerics  des 
Panemcns;  les  douze  anciens  Avocats  du  Parlement 
de  Parts ,  &  fix  des  autres  Parlemens ,  6tc.  Voyez  le 
titre  de  Commtttimut  de  l'Ordonnance  de  1 669.  où  tout 
cela  cft  fpecifié.  Le  Comtnittmut  ah  grand  Sceau  peut 
s'exécuter  par  tout  le  Royaume  ;  avec  cette  reftriction, 
que  pour  diftrairc  une  affaire  d'un  Parlement  à  un  au- 
tre ,  il  faut  qu'il  s'agifle  de  mille  livres ,  6c  au  defliis. 
•  Le  Commtttimut  du  fetit  Sceau  ne  s'étend  6c  ne  peut 
être  exécuté  que  dans  le  rcffbrt  du  Parlement ,  Se  les 
pris-ilegicz  ne  peuvent  en  ufer  que  quand  il  s'agit  de 
aco.  livres ,  Se  au  deffus.  Mais  ceux  qui  ont  le  droit 
de  Commitumut  tant  au  petit ,  qu'au  grand  Sceau ,  peu- 
vent indifféremment ,  &  à  leur  choix  ,  le  pourvoir  ou 
aux  Requêtes  de  l'Hôtel ,  ou  aux  Requêtes  du  Palais  : 
excepté  feulement  que  les  Officiers  des  Requêtes  de 
l'Hôtel  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes  du  Palais , 
6c  réciproquement  les  Orficiers  des  Requêtes  du  Palais» 
ni  leurs  veuves  ,  ne  peuvent  plaider  qu'aux  Requêtes 
de  l'Hôtel.  Les  L«tres  de  Commitumut  du  petit  6c  du 
grand  Sceau  ne  durent  qu'un  an  -,  après  quoy  il  les 
raut  renouvcller.  Les  veuves  de  ceux  qui  ont  droit  de 
Commitumut  joui  fient  du  même  privilège  pendant  leur 
viduité. 

Co.MMiTTiMUSt  fignific  auflî  les  Lettres  mêmes 
qu'on  expédie  au  grand  6c  au  petit  Sceau  ,  pour  l'exé- 
cution de  ce  privilège.  J'ay  fait  fccllcr  un  Commtttimut. 
J'ay  mis  mon  Commitumut  entre  les  mains  d'un  Sergent, 
pour  faire  renvoyer  une  telle  affaire  du  Chârejet  aux 
Requêtes. 

Les  Cemmitumus  étoient  dans  leur  origine  des  commif- 
fions ,  par  lefqucllcs  le  Roi  renvoyoit  les  affaires  des 
Officiers  de  fa  Maifon  devant  les  Maîtres  des  Requê- 
tes du  Palais.  Cet  ufage  des  Commitumut  a  commencé 
vers  I'ani}â7.  Ils  furent  plus  frequens  fous  Charles 
V I.  Le  privilège  qui  étoie  reftreint  à  la  Maifon  du  Roi, 
fut  alors  étendu  à  tous  les  Officiers  du  Parlement  : 
&  en  lui  te  plus  loin.  Voyez  l'Ordonnance  de  1C6-J. 
art.  1  j.  du  titre  de  Ctmmitumus. 

C  O  M  M I T  T I T  U  R.  f.  m.  Terme  de  Pratique. 
Il  cft  purement  Latin  ;  Ôc  fignific ,  Eft  commis.  C'eft 
la  Requête  qu'on  prefente  au  Confcil.ou  au  Parlement, 
pour  avoir  un  Commiffaire  pour  faire  I'inftrucV.on  d'u- 
ne inftanec,  ou  de  quelque  incident,  avec  l'Ordon- 
nance qui  eft  appofée  au  bas ,  par  laquelle  un  Maître 
des  Requêtes,  ou  un  Confeillcr  cft  commit  pour  cette 
inftrudion.  Le  Prcfidcnt  met  au  bas  de  la  Requête , 
Commit  tr.  tel ,  Sec. 

C  O  M  M  O  D  A  T.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence. 
Prêt.  11  y  a  pourtant  cette  différence  entre  le  prêt,  6c 
\c  commodat  ;  c'eft  que  le  commodat  fe  fait  gratuitement, 
&  ne  transfère  point  de  propriété.  Il  faut  rendre  la 
chofe  en  eiTcncc  ;  &  fans  la  détériorer  :  enfortc  que  les 
chofes  qui  fc  confument  par  l'ufage  ne  peuvent  être  la 
matière  d'un  commedAt. 

C  O  M  M  O  D  A  T  A  I  R  E.  f.  m.  &  f.  Celui,  ou  celle 
qui  a  reçu  le  prêt ,  ou  le  commodat.  Le  commodatatre 

.  cft  tenu  non  feulement  de  fon  dol ,  mais  de  fa  faute , 
même  la  plus  légère ,  6c  de  quelque  nature  qu'elle  foit  ; 
pareeque  le  commodat  eft  gratuit ,  6c  fait  uniquement 
en  faveur  du  commodatatre.  Il  repond  même  du  cas 
fortuit ,  s'il  ufc  de  la  chofe  prêtée  au  delà  du  temps 
convenu  :  car  autrement  il  n'en  eft  pas  rcfponfable. 

C  O  M  M  O  D  L.  adj.  m.  Se  f.  Accommodant  ;  qui 
n'eft  point  fatiguant  ;  dont  l'ufage  cft  facile ,  &  propre 
à  fc  mettre  à  fon  aife ,  &  à  fa  commodité.  Une  voi- 
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ture  commode.  Cette  chambre ,  cette  maifon  eft  com- 
mode. La  meilleure  manière  de  s'habiller ,  c'eft  la  plus 
commode. 

Commode,  fignific  encore  ,  Propre  ;  convenable. 
Voilà  un  heu  commode  pour  une  groffe  affcmblée.  Le 
temps  eft  commode  pour  la  moiffbn.  La  faifon  eft  com- 
mode pour  voyager. 

Commode,  figurément,  fignifie,  Doux  ;  facile;  aife; 
qui  ne  contraint ,  qui  ne  gêne  point.  Un  homme  fort 
commode .  d'une  humeur  commode  ,  c'eft  un  homme 
d'une  focicté  douce,  6c  aiféc,  avec  qui  on  vit  fans 
façon ,  Se  fans  compliment.  Plus  on  a  de  mérite,  plus 
on  doit  prendre  garde  à  ne  point  apporter  de  contrain- 
te ,  &  à  fe  rendre  commode;  car  naturellement  on 
craint  les  maîtres.  Le  Ch.  de  M.  Pour  être  com- 
mode dans  le  monde  il  ne  faut  pas  s'attacher  à  de  petites 
formalirez.  Oe.  M.  Une  manière  ouverte  6c  commo- 
de a  de  grands  charmes  pour  fe  faire  aimer.  Lt  Ch. 
db  M. 

J  aime  mieux  un  vice  commode» 
Qu'une  fatigante  rertu.  Moi. 
Commode  ,  fignific  auffi  quelquefois ,  Trop  facile, 
trop  indulgent ,  6c  même  relâche.  Confèfféur  commo- 
de; vertu  commode;  doctrine  fort  commode.  Pasc. 
Combien  de  Prédicateurs , 
Qui  cherchant  un  difeoun  aux  Démet  flut  commode , 
F  ont  dire  4JesUs-Christ  dtt  thrafe>k  la  mode  f 

L'Art  de  Prich. 
On  appelle  commode  dans  le  même  fens ,  6c  au  fubftanrif, 
une  femme  qui  cft  en  tiers  avec  deux  amans  pour  la 
bicnfciîicc ,  Se  qui  ne  les  gêne  point  ;  qui  ne  les  obfer- 
ve  point  ;  qui  ne  les  contraint  point.  Cette  vieille  leur 
fert  de  commode.  P.  Com. 
Commode,  f.  f.  Cocffurc  des  femmes.  Voici  les  piè- 
ces qui  entrent  dans  la  compofition  d'une  commode: 
c'eft  Kir.  Palaprat  qui  en  a  fait  l'énumcration  : 
La  Ducbejfe,  te  foliuire  , 
La  fentAnge ,  le  chou , 
Le  tête  à  tête,  U  culbute, 
le  mou femet Aire ,  le  croisant , 
Le  f  marnent ,  le  dixième  tiel , 
La  pihfiide ,  &  U  fêtai. 
COMMODEMENT,  adv.  D'une  manière  com: 
mode ,  propre ,  aiféc.  On  fe  loge  à  prefent  plus  com- 
modément qu'on  n'a  jamais  fait.     J'ay  dequoy  vivre 
commodément ,  Se  à  mon  aife.  Cet  homme  eft  doux  ÔC 
facile ,  on  vit  fort  commodément  avec  lui.  Il  faut  tâcher 
de  vivre  Commodément  par  tout.  St.  Ev. 
C  O  M  M  O  D  I T  E.  f.  f.  Aife  ;  moyen  commode. 
Uncai  rolfc  eft  d'une  grande  commodité.    Vous  ferez 
cela  à  vôtre  commodité;  c'eft-à-dire ,  à  vôtre  aifcj 
à  vôtre  loifir.   On  dit,  qu'il  y  a  beaucoup  de  cemmo- 
dttet.  dans  une  maifon  ;  c'eft-à-dire ,  beaucoup  de  Leur 
dégagez ,  beaucoup  de  places  commodes. 
On  appelle  une  cbdife  de  commodité,  une  chaife  bien  rem- 
bourrée ,  qui  a  un  pulpitre  pour  pouvoir  lire  6c  écrire , 
une  crémaillère  pour  pouvoir  haufl'cr  ,  ou  baifler  le 
doflïcr  félon  qu'on  veut  ,  où  l'on  peut  dormir  &  s'ap- 
puyer. 

On  appelle  auffi  commoditex.  dans  une  maifon ,  ou  aift- 
mens ,  les  lieux  où  on  va  fe  décharger  le  ventre. 

C  o  m  m  od  1  T  l  ,  fc  dit  auffi  des  occasions  favorables  que 
le  hafard  envoyé.  Il  faut  fe  fervir  de  la  commodité  de  ce 
Courier.  Il  faut  prendre  la  commodité  d'un  bateau  qui 
va  parrir.  Pour  aller  de  Paris  à  Lyon  on  trouve  tou- 
jours des  tommoditet.  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  des  voitures  l 
choifir. 

Commodité,  fignific  auffi  le  s-oifinage,  la  proximité, 
la  facilité  des  lieux.  J'ay  bati  dans  cette  vallée ,  à  cau- 
fe  de  la  commodité  des  «m.  J'ay  acquis  cette  maifon 
pour  la  commodité  de  la  promenade. 

COM- 
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Commodité!,  fignific  auflî,  Ici  biens  de  fortune  s  les 
richeffes ,  &  tous  les  autres  avantages  qui  fervent  à 
rendre  la  vie  plus  commode,  plus  agréable,  plus  douce , 
plus  aift'c.  Le  mépris  des  ne  hefics  n'eft  point  Icnfé; 
il  n'y  a  poiDt.dc  bon  fens  à  fc  priver  des  nmmoiittt.  de 
la  vie  pour  de  vaines  loiianges.  M.  E  s  P.  Les  raifons 
de  fortune ,  Se  de  commodtitx.  temporelles  ne  doivent 
point  entrer  dans  le  choix  d'une  Religion.  Nie.  Les 
hommes  ne  font  alfcmblcz.cn  fociett:  que  pour  les  com- 
mtiùttz.  ntccllàircs  à  l'infirmité  humaine,  &  pour  s'en 
aflùrtr  la  pollcflîon  par  les  forces  leiinies  de  la  Répu- 
blique. Oe.  M.  Annibal  aima  mieux  jouir  des  ctm- 
moditez.  de  la  victoire ,  que  d'cr>  pourfuivre  les  avanta- 
ges. St.  E  v.  Pyrrhon  qui  doutoit  de  tout ,  ne  laiiloit 
pas  de  jouir  des  commoditet.  de  la  vie  comme  vraifem- 
biabîes.  Mont.  L'Fvangilc  cft  pour  bien  des  gens 
une  fourec  féconde  de  commodun.  temporelles.  Ben. 

On  dit  en  ce  fens  ,  qu'un  honfmc  a  toutes  fes  aifes  ,  Se 
toutes  fes  commoditet.  ;  pour  dire ,  que  rien  ne  lui  man- 

Îuc  pour  vivre  commodément.  On  dit  abfolumcnt 
e  quelqu'un ,  qu'il  prend  fes  tommcdner.%  c'cft-à-dirc, 
rju'i!  fe  met  à  fon  aife  librement,  &  fans  façon.  Le  peu- 
ple dit  par  civilité,  prenez  vôtre  tamttudiit,  alfcicz-vous, 
mettez  vous  à  vôtte  aife.  On  dit ,  Je  ne  connoi*  pas 
les  commodités,  de  cet  homme  là  ;  c'eft-à-direy  fon  bien, 
fes  facultez.  On  dit  proverbialement ,  on  n'a  pas  tou- 
tes fes  commodités  en  ce  monde. 
C  O  M  M  O  T  I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  particulièrement  des  atteintes  que  fouftie  le  cer- 
veau. La  convullion  cft  une  commotion  du  cerveau. 
Une  chute  caufe  une  grande  commotion  au  cerveau,  d'où 
arrive  fournit  un  contrecoup  dans  la  partie  oppofée , 
qui  fait  une  rupture  des  vaifl'eaux ,  &  une  apoftume  par 
l'ébranlement  de  toute  la  mafle  du  cerveau.  On  dit 
auffi ,  que  le  vin  tranfporté  fe  tourne  Se  fe  corrompt 
par  une  «««won»»  générale  des  atomes  ou  petites  par- 
tics  qui  compofent  fa  fubftancc. 
C  O  M  M  U  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Palais.  Changer  une 
peine  en  une  autre.  Le  Roi  n'a  pas  voulu  faire  grâce 
entière  à  ce  criminel  |  mais  il  a  commué  fa  peine  ;  c'cft  - 
à-dire,  il  l'a  adoucie  \  il  a  changé  la  peine  des  galères 
en  celle  du  banni  dément. 
COMMUN,  une.  adj.  Qui  eft  le  même  ;  qui  ap- 
partient à  pluficurs  conjointement ,  également ,  Se  par 
indivis-,  qui  efl  à  tous  ,  Se  à  quoy  chacun  a  droit  de 

l'intérêt  commun;  perte  commune;  une  joye  commu- 
ne. ^L'Ej^ifc  cft  nôtre  commune  Mcre.  M.  de  M. 
Avoir  des  amis ,  &  des  ennemis  communs  ;  c'eft-à- 
dire,  les  mêmes.  Nous  avons  une  caufe  commune  ; 
c'eft-à-dirc,  qui  nous  regarde  également.  Le  péril  eft 
cemmun  ;  un  fort  commun  -,  une  fortune  commune.  La 
converfation  entre  deux  amis  rend  leurs  biens,  de  leurs 
maux  communs  \  elle  augmente  leurs  plaifirs ,  &  dimi- 
nué leurs  peines.  St."Ev.  Ilfefaitdans  l'Eglifcun 
amas  de  ncccflitcz ,  &  de  fragilité/  communes  ;  Se  par 
confequent  il  faut  qu'il  y  ait  un  trefor  commun  d'a/ftf- 
tanec,  &:  de  charitc.  Fl.  L'Ecriture  cft  le  principe 
commun  fur  lequel  difputcnt  les  diverfes  fectes  qui  par- 
tagent les  Chrétiens.  O  e.  M. 
Nos  perds  font  égsux ,  nos  ctéùntet  font  communes  s 
Seigneur ,  Affectons  nos  cceurs ,  &  nos  fortunes. 

Capistron. 

Commun,  fe  dit  de  ce  qui  cft  en  focicté ,  Se  en  com- 
munauté. Les  Corumillaires ,  les  Huiflicrs ,  font  bour- 
fc  commune.  Pourfuivre  une  affaire  à  frais  communs. 
En  ftile  de  Notaire  on  dit ,  que  les  Epoux  feront  uns  & 
communs  en  biens  ;  c'cft-à-dire ,  en  communauté  de 
biens.  On  appelle,  mener  une  ne  commune ,  vivre  en 
communauté^  habiter  cnfcmble,  &  ne  faire  qu'une 
même  focicté.  Les  Chanoines  fcculicrs  obfervoicnt 
utrefois  la  vie  ctmmunt. 
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Commun,  fe  dit  encore  de  ce  qui  a  du  rapport,  & 
de  la  rcflcmblance  j  dclaliaifon  Se  de  la  connexité. 
J  'ay  cela  de  commun  avec  vous.  Mon  affaire  n'a  rien  de 
commun  avec  la  vôtre. 

Commun,  lignifie  auflî ,  gênerai  ;  univerfe?.  C'cft 
l'opinion  commune  ;  une  notion  commune'.  Le  bon  fens 
eft  encore  moins  commun  que  I'cfprit.  G.  G;  Le  fens 
Coiumm  eft  la  faculté  raifonnablc  commune  a  tous  les 
hommes.  La  lâcheté  cft  plus  commune  que  la  fermeté* 
N  i  C 

Commun,  prefquc  dans  le  même  fens,  fîgnifie  en- 
core, ordinaire;  ufitc;  d'une  pratique  générale.  L'ufa- 
gc  des  carrolfes  cft  fort  commun  j  cela  eft  fort  «mmir»; 
c'cft  l'ufage  rraUMa  parmi  les  gens  de  guerre  j  cela  eft 
du  droit  iommun.  % 
Cette  ptaêt  roidtur  des  vertus  des  jitux  iges 
Cltoque  tiof  nôtre  fiecle,  &  Us  communs  «figes.  M  o  t.* 
En  commun  proverbe  ;  c'eft-à-dirc ,  félon  que  parle  le 
peuple.  Onditauffi,  une  façon  commune ,  Oc.  ordinai- 
re de  parler  -,  une  phrafe  du  Itile  commun.  On  appelle 
bruit  commun ,  ce  qui  fe  débite  dans  le  monde,  Se  par- 
mi le  peuple. 

Commun,  lignifie  auflî,  Trivial;  vulgaire;  médio- 
cre. Une  penice  commune.  Cet  Orateur  n'a  rien  dit 
que  de  commun  ;  c'cft  à-dire ,  nen  d  extraordinaire  * 
rien  de  recherché  ;  fun  ftile  eft  fortrommun;  c'cft  un 
efprit  fort  commun.  Le»  chofes  communes  font  regretter 
le  temp?  qu'on  perd  à  les  lire.  St.  Ev.  On  ne  doit 
pas  fe  faire  grand  honneur  d'une  vertu  commune.  S  a  U- 
R  i  n.  Il  n'y  a  que  '.es  ames  communes  que  les  difficulté! 
rebutent.  A  l  l.  Le  peuple  fourfre  plus  aifément  un  vice 
commun ,  qu'une  venu  extraordinaire.  V  o  i.  La  for- 
tune eft  une  aveugle,  &pcrfonnc  ne  doit  être  hon- 
teux de  céder  à  tant  de  têtes  communes  que  cette  ca- 
pricieufe  Divinité  choilït  pour  les  objets  de  fes  faveurs. 

C  H  A  R  P. 

Les  oumgts  communs  durent  quelques  Années  ; 
Ce  que  Malherbe  cent  dure  éternellement.  M  a  L  H. 

Commun,  en  ce  fens  fignific  auflî ,  Qui  n'eft  pas  rare; 
qui  cft  peu  cftimé  ;  qui  eft  de  vil  prix.  Un  tableau 
commun  -,  une  étoffe  commune.  On  dit ,  Cela  n'eft  pas 
iommun  ;  c'eft-à-dirc ,  Cela  cft  rare ,  &  curieux.  On 
appelle  le  petit  peuple ,  le  commun  peuple.  En  Chro- 
nologie on  appelle  année  commune  ,  une  année  de  365» 
jours  ,  Se  qui  n'eft  point  biflcxtilc:  mots  communs, 
les  mois  lunaires  qui  ne  font  point  cmbolifmiqucs. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  le  perc  iommun  des  parties , 
quand  on  parle  du  perc  de  deux  frères ,  ou  fecurs ,  qui 
plaident  cnfcmble.  On  dit  auflî ,  qu'un  arrêt ,  ou  ju- 
gement efl  déclaré  o^tmm  avec  un  tel ,  qui  n'avoit  pas 
été  partie,  ou  avec  le  défaillant  ;  pour  dire,  qu'il  fera 
auflî-bicn  exécutoire  contre  lui  que  contre  ceux  avec 
qui  il  a  été  rendu.  On  dit  auflî ,  Faire  preuve  fuivanc 
la  commune  cfhmation  ,  ou  fui  van  t  la  commune  renom- 
mée -,  c'eft-à-dire ,  par  experts  i  ou  par  témoins.  En 
cas  d'eftimation  de  rentes ,  ou  de  fruits  on  dit ,  Faire 
une  Année  commune  ;  pour  dire ,  prendre  le  milieu  entre 
une  année  fertile  où  les  denrées  font  à  bon  marché  ^ 
Se  une  année  fterile  où  elles  font  chères ,  pour  en  faire 
un  prix  commun  Se  mitoyen ,  Se  compenfer  l'une  avec 
l'autre  :  ce  qu'on  appelle  autrement  bon  An ,  m*l  *nt 
Pour  cela  on  prend  d'ordinaire  les  trois  dernières  an- 
nées. Par  ex.  fi  leboiffeaude  blé  a  valu  cinq  livres" 
la  première  année ,  quatre  la  féconde ,  &  trois  la  troi- 
fiéme ,  le  prix  de  l'année  commune  fera  quatre  livres  « 
parecque  le  prix  des  trois  années  cnfcmble  monte  à 
douze  livres. 

On  dit  auflî  en  matière  bcncficiale ,  qu'une  provifion  eft 
expédiée  en  forme  commune  ;  pour  dire,  qu'elle  cft 
expédiée  fans  grâces ,  fans  privilèges.  On  dit  auflî  » 
une  les  Officiàux  font  Juges  des  Ecclcfîaftiqucs  pour 
D  D  D  d  d  le 
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\m  itht  cmman ,  pour  l'oppofcr  au  casrayil,  &- pri- 
vilégie, y  oyez  Cas,  ou  pf  lu. 

Commun»  en  termes  de  Philofophie  ,  fc  joint  aux 
Bennes  généraux  ,  qui  conviennent  à  divcrlcs  choie  ■ , 
ou  qui  renferment  diverfes  cfpcces  particulière».  Le 
nom  d'animal  cil  commun  à  l'homme,  &  à  la  bete. 
Cc!ui  Je  fubflancc  cil  commun  au  corps  Ck.  à  l'efprit. 
11  lignifie  aulfi ,  Pareil,  ou  analogue.  Ces  deujc  chofes 
n'ont  rien  de  (tmmun  enfemble. 

GfcNRE  Commun.  Terme  de  Grammaire.  Lecture 
(owinitn ,  cil  le  genre  qui  convient  aux  deux  fexes  -, 
au  mile  6c  à  h  femelle  ^  qui  cft  mafetilin  ck  féminin  ; 
comme ,  tube ,  fertile ,  font  de»  adjectif»  du  gent e 

(tttWMH. 

On  appelle  au  Collège ,  lieux  tmmuni,  des  recueils  diftin- 
guiz  fous  divers  chefs ,  ou  chapitres  généraux  ,  fous 
leiqucU  on  range  ce  qu'on  trouve  de  plus  beau  dans  les 
Auteurs ,  pour  s'en  fervir  quand  on  traitte  quelque  ma- 
tière. La  Kcthorique  n'clt  pas  une  cutalleufe  de  Iteux 
commuât.  G.  G.  Voyez  Lieux  commun  i. 
C  o  m  M  UN  »  en  termes  de  Géométrie,  fe  dit  d'un  angle, 
d'un  côté ,  d'une  bafe ,  qui  fervent  également  a  deux 
figures  i  ck  qui  aident  a  faire  une  deruonft  ration  :  ce» 
deux  triangles  ont  une  bafe  commune. 

Commun,  au  fubltantif ,  ûgnifie»  le  gênerai,  la  plus 
grande  partie  des  h'jMimci  i  le  grand  nombre.  11  huit 
dire  le  commun  des  hommes  cil  d'avis ,  ck  non  pas,  font 
d'avis.  M.  L.  T.  Le  ttmmm  des  homme»  vit  fans  re- 
flexion. N  i  c.  Un  Prince  au  comble  des  grandeurs , 
elt  au  delfus  des  atiîi étions  qui  font  foupircr  Je  commun 
des  Ivommcs.  O  s.  M. 

Commun,  lignifie  auili  ,  le  vulgaire;  la  toule;  la 
multitude;  qui  n'a  rien  de  diflingué ,  ni  d'extraordi- 
naire. Lue  hors  du  commun;  fe  mettre,  s'élever  au 
delfus  du  (ommuM.  11  y  a  des  gens  qui  n'étant  pas  les 
premiers  dans  pas  une  des  feience» ,  paffeot  en  toutes 
l'ordinaire,  ck  le  commun.  Bol,  Le  Hcro»  d'un  Poè- 
me ne  doit  être  ni  au  deflas  du  commun  des  hommes  par 
(à  vertu ,  ni  au  dclluus  par  fes  vices.  Le  P.  le  B. 
Les  Héros  les  plus  fameux  qui  fe  lignaloieut  dans  les 
combats ,  éioient  dans  la  vie  civile  des  hommes  du 
tommnn ,  qui  fe  rctrouvoiïct  confondu»  dan»  la  toule. 
St.  Ev. 

ll.peufeto'u  paraître  un  homme  du  commun, 
Si  l'en  vojoti  4]«'jl  fût  de  l'uni  de  qucltun.  Al  o  L. 
Soyez,  ftu  à.  maçou,  fi  t'efl  vitre  t tient , 
Qu' Unvam  du  commun,  &  futit  vulgatte.  Boi. 
On  appelle  <ommaa,  chez  le  Roi,  les  Princes,  ck  les 
grands  Seigneurs,  leurs  Officiers  qui  ne  mangent  point 
a  leur  table;  qui  ont  pour  eu*  .des  tables  diilinctci  3c 
feparées.   Il  y  a  chea  le  Roi  cinq  offices  pour  apprêter 
à  manger  aux  Officiers  de  fa  Maifon  qui  ont  bouche  à 
Cour:  la  ranttcterie-temmun ,  \'f.ihanioHntrie- commun  y 
la  Cuifme-iQwmun ,  ou  le  Giand  iwium  ,  h  trmteiie- 
tvm-.uun ,  ex  la  iaurint.    Chxun  de  cet  offices  a  fe» 
Officiers  Jiliiucls  -,  c'eft-i-dire ,  des  CJiefs,  îles  Aides, 
ài%  Sommiers  ,  c\c.  Voyez  chaque  mot.   Outre  ces 
cinq  otfices  il  y  a  une  cuiiîne  établie  en  166  j.  Il 
y  a  une  charge  de  Coufeffeur ,  Si  tr  éditaient  du  timmuu 
chez  le  Roy.   Il  y  a  chez  Mr.  le  Duc  d'Orléans  autant 
de  pareils  offices.  Il  y  a  à  V criailles  un  gréiid  commun , 
qui  efl  un  bâtiment  ou  piulieurs  perfounes  de  qualité 
ont  leur  apartemenr.   On  dit ,  la  m  fmt-tommun  ,  &c. 
manger  i  la  table  du  commun ,  dans  k  fale  du  commun  ; 
fervit  du  vin  du  commun;  être  couché  fur  l'état  du  grand 
tojuinuH ,  ou  i!u  petit  commue. 
Commun,  ell  au/fi  chez  le  Roi,  &  les  Princes,  un  corps 
de  bâtiment  avec.  cuiûiks,  6c  office»,  où  l'on  apprête 
les  viandes  pour  les  tables  des  Officier»  :  comme  le 
grand  commit  du  Roi  à  Verfaillr»,  ou  La  empne-commun. 
Ou  appelle  petit  tommnn  la  cuiûiic  établie  en  1664. 
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pour  frrvîr  la  table  du  Grand  Maître  &  du  Grand 
CtumbeUan,  qui  elt  tenue  par  le»  prcinxrs  Maîtres 
d'Hôtel. 

Commun,  en  termes  de  Bréviaire ,  fe  dit  d'un  Office 
geneai  infiitué  pour  tou»  les  Saints  d'un  même  Ordre, 
d'une  même  claflë  ,  pour  y  prendre  les  Pfeaumes , 
Leçons,  Hymnes,  Antienne»  ck  Ora!fons  ,  quand  il 
n'y  en  a  point  d'affignecs  en  particulier.  Le  commun 
des  Saiius  ,  le  commun  des  Apôtres ,  des  Evangcliftcs , 
des  Martyrs,  des  Vierges ,  des  Docteurs,  desCon- 
feifeurs. 

Es  commun,  fe  dit  adverbialement-,  pour  dire,  En 
communauté.  Us  poiledciit  cette  terre  en  tummujt ,  oc 
par  indivis.  Ils  ont  mis  tout  leur  bien  en  commua  ;  ils 
vivent  eu  tommun. 
Commun,  le  dit  proverbialement  en  ces  phrafe». 
L'ine  du  ranima*  cft  toujours  le  plu»  mal  bâte  ;  pour 
dire  ,  que  petfonne  n'a  foin  que  de  ce  qui  lui  apparu  eut 
eu  propre ,  ck  néglige  le  bien  public.  On  dit  auflî  par 
la  même  raifon ,  Qui  fert  au  commun ,  rte  fert  à  pas  un. 
On  dit  j  Entre  amis  tous  biens  font  emmunt  :  ck  on  dit 
plus  généralement,  En  ce  monde  tous  les  biens  font 
tommmtu ,  il  n'y  a  que  les  moyens  de  les  avoir.  On  die 
aulfi,  qu'un  homme  vit  iurle  tommnn,  lorsqu'il  efl 
cconutieur  ,  qu'il  n.'a  point  d'ordinaire,  ck  qu'il  va 
quêter  un  repas  tantôt  chez  i'un ,  tantôt  chez  l'autre. 
COMMUNAUTE',  f.  f.  AlTemblage ,  focieté  de 
p'ulieuisqui  habitent,  ou  qui  vivent  enlcmble.  On 
dillinguc  deux  fortes  de  tommunautes. ,  Ecclcfiaftiquex, 
ck  Laïques.   Les  Lcclefiaftiqucs  fc  divifenr  en  Séculiè- 
res &  Régulières.  Les  Séculière»  f«  ut  le»  Egliles  Ca- 
thédrales ,  èk  Collégiales.    Les  Régulières  font  les 
Couvents,  Monaftcres,  Abbayes ,  Prieurez  Conven- 
tuels ,  Séminaires ,  ck  autres  Maifons  pieufes  où  plu- 
ûeurs  perfoune»  fe  font  retirée»  pour  y  vivre  en  com- 
mun ,  ck  félon  certains  flatuts.    En  ce  fens  on  dit, 
Litommunauié  s'cll  aifembléc;  on  a  parlé  de  l'affaire 
encline  eommunauté.   On  dit  encore,  J'ay  dinc  à  la 
communauté  ;  c'efl-à-dire,  au  Relcètoire. 
On  appelle  plus  fpeciaiement ,  Communauté  ,  la  Com- 
munauté de  St.  Or,  fondée  en  1686.  par  Louis  XIV. 
Elle  cil  compoféc  de  trente  fix  Dame»  ou  Rcligicufcs 
Profcil'es  ,  vingt  quatre  Soeurs  Converfcs,  ck  deux  cens 
cinquante  Dcntoifelles ,  qui  font  élevées  depuis  l'âge 
de  fept  an»  jufqu'à  l'âge  de  vingt  an»  accomplis.  Par 
la  fondation  il  cft  deffendu  à  la  Communauté  d'acquérir 
aucun  fond ,  d'accepter  aucun  don  à  l'avenir ,  fi  ce  n'eft 
de  la  part  du  Roi  Se  des  Reine*  de  France.  Ces  deux 
cens  cinquante  Demoifelles  doivent  faire  preuve  de 
quatre  degrez  de  noblefle  du  côté  paternel  ;  ck  elles 
en  peuvent  fortir  toutes  foi»  ck  quantes  pour  fe  marier 
par  l'avis  de  leurs  parem.   L'une  des  trente  fix  Dames 
qui  ont  fait  des  vœux ,  venant  à  mourir ,  la  place  cft 
remplie  par  l'une  des  deux  cen*  cinquante  qui  fc  defti- 
nc  à  la  Religion.  Pour  l'entretien  de  cette  Communau- 
té le  Roy  y  a  uni  la  Mcnfe  Abbatiale  de  St.  Denis  , 
dont  le  titre  Abbatial  rit  demeuré  fupprime.  Les  Pcrcs 
de  la  Communauté  du  Mont  Valcricn. 
Las  Communauté*  laïques  fc  difent  r.  du  Corp» 
èk  des  habitans  des  Villes,  Bourgs,  Villages  &  Pa- 
roi lie».   î.  Des  Corps  des  Officiers  de  Juflice ,  ou  de 
Police,  ckc.  j.  Des  Collèges,  de» Univerfitcz, des 
Hôpitaux ,  ck  autres  Corp»  qui  ont  l'adminiftration  de 
certaines  chofes  ck  pour  Tutttiré  du  Public.  4.  Dca 
Corp»  des  Marchands  qui  obfcrvenr  certains  fraruts. 
Les  (ommunanttz.  font  immortelles  par  fucceffion.  Si 
une  eotmoHname  a  commi»  une  rébellion ,  ou  un  cnme  , 
elle  efl  obligée  de  nommer  un  Syndic  au  nom  duquel , 
&  avec  lequel  on  lui  fait  Ion  procès,  Ordon.  D« 
1667.  Les  commur aurez,  ne  peuvent  vendre  ni  aliéner 
fans  beaucoup  de  folertmtez.  Si 


Digitized  by  Google 


C   O  M. 
quiert  un  héritage ,  elle  eft  obligée  de  payer  le  droit 

Au, Palais  il  y  a  la  communauté  des  Avooats ,  des  Clercs 
&.  des  Procureurs ,  qui  font  non  feulement  un  corps  ; 
mais  qui  ont  auffi  unccfpcce  de  tribunal  établi  pour 
faire  obfervcr  la  diteiplinc  ;  reformer  les  mauvaifes 
procédures ,  fie  blâmer  les  Avocats ,  ou  les  Procureurs 
qui  les  font ,  Se  leur  en  faire  une  reprimende.  On  a 
mandé  ce  Procureur  à  la  Communauté.  On  a  ordonné 
qu'un  tel  Règlement  feroit  cnregitré  au  Greffe  de  la 
communauté  pour  erre  exécuté.  On  appelle  Pr* uuutt 
de  communauté ,  ceux  qu'on  élit  pour  avoir  foin  des 
affaires  du  Corps  ;  recueillir  les  aumônes  fie  droits  de 
la  Chapelle,  ou  de  la  Contrairie  j  faire  dire  le  Service  ; 
affilier  les  pauvres.  Il  y  a  quatre  Procureurs  de  Com- 
munautés Parlement  de  Paris.  Ils  font  le*  Chefs  fit  les 
Prcfidens  de  l'aflcmbléc  des  Procureurs.  On  les  élit 
pour  trois  ans.  Le  Bâtonnier  cft  un  ancien  Avocat 
nomme  à  ion  tour  pour  être  le  Ciici  de  h  Communauté 
des  Avocats  du  Parlement  de  Paris. 

Communauté',  fe  dit  encore  d'une  société  de  biens 
dont  on  jouit  &  qu'on  poûcu'e  par  indivis,  ou  que 
l'on  partage  en  commun.  Vivre  en  communauté. 
Je  veux  un  ami  qui  fa  (Te  communauté  de  fortune  atiifi 
bien  que  de  fentimens  avec  moi.  St.  Ev.  Platon  oc 
Lycurguc  av  -ier.t  établi  la  communauté  des  femmes  : 
ma:  >  il  étoit  difficile  d'empêcher  les  defordres  d'une 
communauté  fi  délicate.  Oi.  M.  Tout  ce  qui  a  été 
donné  en  avancement  d'hoirie ,  doit  être  rapporté  à  la 
communauté ;  c'eft-à-dh  e ,  à  la  truffe  commune  entre 
ces  héritiers,  quand  on  veut  entrer  en  partage.  De 
La  mob. 

Communauté',  fe  dit  pius  particulièrement  de  la  fo- 
citté  de  biens  entre  le  mari  &  la  femme.  L'effet  de  la 
communauté  cft ,  que  le  mari  &  la  femme  font  com- 
muns en  biens  meubles ,  fit  conquets  immeubles  faits 
durant  le  mariage ,  c\.  en  toutes  dettes  mobiUaircs  con- 
tractées avant ,  ou  pendant  le  mariage.  Dans  la  Cou- 
tume de  Paris ,  &  en  quelques  autres ,  on  ftipulr  dam 
les  commets  de  mariage ,  que  des  deniers  dotaux  il  en 
entrera  une  telle  forrme  dans  la  communauté.  Le  mari 
cft  le  maître  de  la  communauté.  Les  fucceffions  colla- 
térale1 entrent  en  communauté ,  pour  les  chofes  mobi- 
liaues  ;  Ôc  non  pour  les  fonds  5c  les  héritages.  Les  legs 
&  les  dons  faits  par  autres  perfonnes  en  ligne  directe 
rentrent  en  la  communauté.  Le  changement  de  domicile 
he  peut  donner  la  communauté  qui  n'a  pas  été  intro- 
duite par  la  coutume  du  domicile  du  mari  ;  ni  détruire 
.  celle  qai  a  été  acqtûfc  par  la  counime ,  fie  le  contract. 
de  mariage.  Du  Bon.  Si  la  femme  renonce  à  la 
communauté*  elle  cft  déchargée  de  toutes  les  dettes  de  la 
Communauté;  fi  elle  l'accepte ,  clic  prend  lamoit'édes 
effets  ,  fie  paye  la  moitié  des  dettes.  Cependant  fi  clic 
a  fait  bon  fit  lovai  inventaire  des  effets  de  la  c onimunau- 
tt ,  clic  n'eft  tenue  des  dettes  que  jufqu'à  la  concur- 
rence des  effets.  Dans  les  lieux  où  la  communauté  a 
lieu  entre  mari  fie  femme ,  la  claufe  des  contrats  de 
mariage  qui  déroge  à  cette  coutume ,  doit  être  publiée 
à  l'égard  de  marchands  fie  banquiers  à  l'audience  de 
la  Tunfdieckjn  confulairc ,  fie  expofée  en  public  dans 
un  tableau  public  ,  à  peine  de  nullité  de  la  claufe. 
Edit  de  i  67$ .  Une  veuve  peut  renoncer  à  la  com- 
munauté ,  ou  la  continuer  avec  fes  enfans.  Mais  il  faut 
faire  clorre  l'inventaire  dans  les  formes ,  quand  on  veut 
diifoudre  la  communauté-  ;  autrement  elle  cft  cenfée  con- 
tinuée, La  communauté  elt  une  cfpccc  de  fucceffion , 
&  l'acceptation  de  !a  communauté  reilcmble  a  l'adition 
d'hérédité.  C.B.  La  communauté  a  été  introduite  et» 
faveiii  des  femmes ,  pour  les  faire  entrer  en  parure  des 
biens  de  leurs  maris.  Dans  tous  les  pais  de  Droit  corit 
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hcommunanté  n'a  point  lieu  ,  ni  en  beaucoup  de  pal!» 
coutunùers  :  comme  en  Normandie.  On  *  trouve' 
qu'elle  étoit  trop  anereufe  aux  hommes,  fle  qu'il  n'étoic 
point  jufte  que  les  femmes  qui  n'ont  point  de  part  à  la 
peine  ,  &  au  travail ,  en  partagcaflent  le  profit ,  &  les 
avantages.  G.  G.  Autrefois  la  part  de  la  femme  dahs 
la  communauté  n'execdoit  point  le  tiers  :  la  Reine  elle- 
même  enttoit  en  partage  de  la  communauté  avec  le  Roi, 
&  etnportoit  le  tiers  des  trefors ,  fie  meubles  de  la  Mai- 
fon  Rojmle.  P  a  s  c^. 

Communauté  de  draps.  C'cft  m>  terme  dont 
les  Capucins  ic  fervent ,  pour  lignifier  la  chambre  où 
ils  mettent  leurs  habits. 

C  O  VI M  UNAUTIER.  f.  m.  Terme  qui  cft  en 
ufage  parmi  les  Auguftins  dechauffez ,  pour  (ignificr 
celui  qui  .1  foin  de  lairc  les  lia  bits  des  Religieux. 

COMMUNAUX,  f.  m.  plur.  Ce  font  les  prêt , 
terres, ou  varennes  qui  appartiennent  à  une  communau- 
té d'habitans ,  où  ils  ont  droit  d'envoyer  paître  leurs 
beftiaur.  Voyez  Communes. 

COMMUNE,  f.  f.  Le  menu  peuple  -,  la  populace. 
La  commune  s'émeut  facilement»  Les  Magiftrats  ne 
peuvent  pas  toujours  contenir  la  commune. 

Communes,  au  plurier,  (ï^nifte,  le  peuple  de  la  cam- 
pagne. On  a  fait  armer  les  communes  pour  garder  le» 
côtes,  fie  empêcher  la  defiente  des  ennemis.  Quand 
il  y  a  des  brigands  qui  volent  à  main  armée ,  les  Ma- 
giftrats enjoignent  aux  Communes  de  leur  courre  fus. 
Louis  V I L  établit  les  Communes  par  Lettics  patentes, 
pour  détruire  le  pouvoir  des  Seigneurs  qui  tyranni- 
fo.cnt  !e  peuple.  Voyez  Du  Cange ,  qui  fait  une  gran- 
de lift*  des  privilèges  des  Communes. 

Le  Parlement  d'Anpictcrrc  cft  compofé  dedcuxCham» 
bres  :  la  Chambre  Haute  cft  celle  des  Seigneurs  ;  la 
Chambre  Balle  cft  celle  des  communes  :  elle  eft«om- 
coféc  des  Députez  des  villes ,  &  re prefente  le  Tiers 
Etat.  Voyez  Parlement.  L'Affcn.bléc  du  Clergé 
d'Angleterre  eft  auffi  compoféc  de  deux  Chambres  j 
la  Cham  bre  Haute,  fie  la  Chambré  Balle.  L»  Cham- 
bre Baflc  s'appelle  auffi,  Chambre  des  communes.  Voycï 
Chambre. 

Commun  is,  font  auffi  des  terres  qui  appartiennent  à 
des  Villes  ,  à  des  Bourgs  ,  ou  Villages ,  fit  où  les  ha- 
bitans  envoyent  paître  leurs  beftiaux  ,  coupper  du  bois 
pour  leurs  ufages ,  Se  s'en  fervir  dans  leurs  autres  be- 
foins.  Les  Seigneurs  des  lieux  ufurpent  fouvent  les 
communes  des  paifans.  Les  communes  ne  fçaurcient  être 
aliénées  ;  Se.  fi  elles  l'étoient ,  les  habitans  y  pourraient 
rentrer  depein  droit  en  vertu  d'une  Dcclaiation  du 
Roy  de  l'an  1 660.  Journal  des  Aud.  On  les 
appelle  en  quelques  pais,  des  communaux ,  Sccotinudal 
en  Languedoc.  On  a  dit,  communels  autrefois,  fie  com- 
munale dans  la  baflê  Latinité.  Feftus  appelle  com- 
pa[cun>  un  champ  abandonné  au  pâturage  des  beftiaux 
du  commun. 

A  la  commune,  adv.  Communément;  groffierc- 
ment;  vulgairement.  Il  philofophe  a  U  commune. 
G  on.  L'Académie  n'a  point  admis  ce  mot. 

COMMUN  E'M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  com- 
mune-, ordinairoment  •,  gênera  ement.  A  parler  com- 
munément; c'cft- à-dire,  félon  la  façon  commune ,  8c 
ordinaire.  Cela  fe  dit  communément;  c'eft-à-dirc,  pat4 
tout.  Il  y  a  communément  dans  nos  Hiftoriens  un  cer- 
tain emba  ras  qui  fatigue  l'efprit ,  fie  qui  le  degottte. 
Le  P.  Dan. 

COMMUNIANT,  ante.  adj.  Qm communie 
actuellement ,  ou  qui  eft  en  âge  de  communier.  Il  y 
avoit  tant  de  communions  à  cette  Méfie.  Ot>  compte  lest 
Parroiffiens  par  le  nombre  des  communiant.  Il  y  a  deux 
mille  communiais  dans  cette  Parroiffc. 

C  OM  M  U  N  I  C  A  B  L  E.  ddj.nT.fisf.  Chofequif* 
D  D  D  d  d  1  peac 
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peut  partager  avec  un  autre»  ou  dont  on  peut  fà're  pan. 
Le.  pouvoir  fouvenin  n'eft  point  emimiuubte. 
C  o  m  M  u  n  i  c  a  b  l  i ,  fe  dit  auflî  des  perfonnes.  L*  A- 
cad.  Voyez  Communicatîf.  C'eft  la  même 
ebofe. 

COMMUNICATIF,  ive.  adj.  Qui  fe  peut  ai- 
fement  contracter ,  &  communiquer.  Un  mal  corn- 
mumcâfif.    Il  ne  fc  dit  guercs  en  ce  fens.  L'A  c  a  d. 

CommunicatKi  fe  dit  plus  ord!uaircmcnt  de  s  per- 
fonnes.  On  dit  qu'un  homme  n'elt  guercs  communte*- 
tif  \  c'cft-àrdjre ,  qu'il  fe  communique  peu  ;  qu'il  cft 
peu  fociable  \  qu'il  cil  retire  ;  qu'il  ne  le  montre  gue- 
res  dans  le  monde  ;  ou  qu'il  cft  myftcricux  ;  qu'il  parle 
peu  ;  qu'il  ne  s'ouvre  guercs  ;  qu'il  renferme  fes  pen- 
fées. 

COMMUNICATION,  f.  f.  Participation  ; 
action  par  laquelle  un  tait  part  a  un  autre.  La  commu- 
nication du  bien  5c  du  mal.  Je  lui  ai  donne  cowmumu- 
titn  de  toutes  mes  amures.  La  ctmmuhicaiioK  5c  l'é- 
change de  penfées  çk  de  fenrimens ,  qui  fc  fait  par  le 
commerce  de  la  convetfanon  ,  «.il  le  plailir  le  plus 
doux  de  la  vie  raifonnable.  Val.  L'amitié  cil  une 
tommunteutton  mutuelle  de  biens  &  de  maux.  D  fi 
L'A  M. 

Communication,  lignifie  auffi  ,  Fréquentation; 
commerce;  familiar-té;  liaifon.  Entretenir  une  étroite 
commun;:. mon  ;  rompre,  détendre,  interdire  toute 
communication.  La  communication  plus  libre  des  Rois 
avec  leurs  fujets ,  lait  qu'on  perd  moins  dj  leurs  bons 
exemples.  Fl.  L'cfpric  fe  fortifie  par  h  communication 
des  efprits  vigoureux,  et  fe  perd  avec  lesefprits  bas. 
Mont.  On  ne  conçoit  point  comment  fc  fait  la 
communication  ertre  l'ame  &  le  corps,  r  ont.  ■ 

Communication,  lignifie  encore ,  la  jonction,  l'u- 
nion d'une  clvofe  avec  une  autre  ;  le  partage  par  où  on 
va  de  l'une  à  l'autre.  Cette  galerie  joint',  fait  la  tom- 
tnuntcâtion  de  ces  deux  appartemens.  Le  Détroit  de 
Gibraltar  fait  la  commmuMim  de  l'Océan  5c  de  la  Mer 
Méditerranée.  On  dit  dans  le  même  fens ,  la  tommu- 
nicdttm  des  efprits ,  du  fang ,  des  humeurs. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  lipui  de  commune  tt'm , 
ou  abfolument  les  liants,  des  tranchées,  oudesliolfez 
profonds  de  6.  à  7.  pieds ,  &  larges  de  1  a.  qu'on  tait 
pour  pafler  d'un  quartier  à  l'autre ,  d'une  attaque  à  une 
autre  ,  &  particulièrement  dans  les  fieges. 

En  termes  du  Palais ,  la  communication  cft  II  production  , 
00  l'échange  que  les  Avocats  font  réciproquement  de 
leurs  facs  ,  afin  qu'ils  s'éc'aircillent  du  lait ,  &  voyent 
fur  quoy  ils  ont  à  plaider.  Ccft  auflî  une  cfpccede 
petit  platdoyé  qu'ils  font  au  parquet  en  pfefenec  des 
Avocats  Gt3KT3UX ,  pour  les  inftruirc  de  l' affaire , 
avant  que  de  leur  envoyer  les  pièces.  On  le  dit  auflî 
de  la  fijîiiîfication  dc«  pu  ce*  &  actes  d'un  procès.  Les 
Prccuteurs  fe  demandent  &  fe  donnent  <  ommunic  ateon 
ou  copie  de  leurs  pièces  rcfpcétivcs.  L'Ordonnance 
de  1 667.  veut  qu'on  ne  prenne  communication  des  pro- 
cès pour  faire  des  contredits,  que  par  les  main»  du 
Rapporteur. 

COMMUNIER,  v.  act.  Adminiftrcr  le  Sacrement 
de  l'Euchariftie.  L'Evéquc  offic  ant  a  communié  tous 
fes  Chanoines. 

Il  lignifie  auflî ,  Recevoir  le  Saint  Sacrement  j  participer 
à  l'Euchariftic.  Ccft  un  commandement  dcl'Eghfe 
Romaine,  que  tous  C  hretiens  Ibnt  obligez  de  communier 
au  moins  à  Pâques  à  leur  Parroifll'.  L'Eglifc  Grec- 
que (omtHiwte  fous  les  deux  cfpeces ,  &  avec  du  pain 
levé.    Quelques  dévots  communient  pour  les  morts. 

On  appelle  communier  en  el  prit ,  quand  on  eleve  fon  cœur 
à  Dieu  ,  pendant  que  le  Prêtre  commune  à  la  Meflc  , 
afin  de  participer  à  la  grâce  de  la  communion. 

C  O  M  M  U  N  1  O  N.  f.  f.  timon  >  focicté  ;  confede- 
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ration  •,  aflbciation  d-.ns  la  profcflîon  d'une  même  doc- 
trine, ou  d'une  même  confcflîon  de  foy  j  créance 
uniforme  de  plulicurs  perfonnes ,  unies  dans  les  même» 
fentiincns  de  Religion.  La  communion  de  l'Eglifc  Ro- 
maine ;  la  communion  de  l'Eglife  Grecque.  Retran- 
cher de  la  eemutn.iion  des  Fide!lcs.  L'obligation  de 
garder  la  communion  de  ceux ,  avec  qui  l'on  cft  joint  ex- 
térieurement ,  n'eft  pas  fans  bornes.  C  L.  Le  jufte 
que  l'on  condamne  injuftement,  cft  fepaté  de  la  commu- 
nion externe  ;  mais  non  pas  de  la  communion  Se  de  la 
participation  des  biens  fpiritucls.  P  o  r  t-R. 
Communion,  cft  auflî  l'action  par  laquelle  on  reçoit 
le  corps  &  le  fang  de  J.  Christ  ;  participation  au 
Sacrement  de  l'Euchariftie.  Donner,  diftribuer ,  ad- 
miniftrcr la  tom,mmion  ;  admettre  a  la  cemmun-.on  -, 
s'abftcnir  de  la  communion  j  recevoir  la  communion;  fe 
prclcntci  à  la  communion.  On  ne  fçauroit  s'approcher 
avec  trop  de  préparation ,  &  trop  de  rcfpcér,  de  la  £uDte 
communion.  St.  Cypricn  appelle  les  commut  ions  préci- 
pitée*,  un  poifon  mortel.  O  E.  M.  On  r<  tranchoir 
de  la  communion  les  perfonnes  fcanda'cufcs  avec  une  ex- 
trême feverité  dans  l'ancienne  Eglifc ,  6c  elle  ne  les 
y  admettoit  qu'après  avoir  fubi  les  loix  de  la  pénitence. 
P  or  t-R.  U  n'y  eut  jamais  plus  de  commumom  ,  & 
moins  de  changement  de  vie.  Lu  P.  R  a.  Mr.  Ar- 
naud 3  fait  un  Traité  de  la  fréquente  communion. 
Dan>  le  V  1.  (iecle  le  mot  de  communion  n'offiroit  point  na- 
tttr'  ll'-ment  à  l'efprit  l'idée  de  l'Euchariftic  II  avoie 
diverfrs  lignifications.  Il  fc  prenoit  tantôt  pour  la 
réconciliation  à  l'EgliiCj  tantôt  pour  la  participation 
aux  prières  des  Fulclîes  ,  5i  tantôt  pour  'union  que  les 
Eglifcs  entretenoient  enfemhle ,  Okc.  Il  n'y  a  peut-être 
point  de  terme  dans  le  langage  des  Pères  ck  des  Con- 
ciles, qui  foit  attribué  à  tant  de  chofes  ,  âcparconfe- 
quent  qui  foit  plus  équivoque.  Ils  y  avoient  attaché 
des  notions  trcs-dirf.rentcs  de  celles  d'aujourd'huy  :  & 
bien  loin  que  ce  foit  le  détourner  à  un  fens  impropre, 
que  de  ne  le  point  appliquer  à  l'Euchariftie ,  c'eft  au 
contraire  lui  donner  une  lignification  qu'il  n'avoir  point 
dans  fon  inftirution ,  que  d'y  joindre  l'idée  d'une  céré- 
monie facréc.  Dans  fon  fens  primitif  &  originaire  il 
fignifioit  la  communication  ,  5c  la  familiarué  de  la 
focieté  civile  ;  &  la  fignification  de  l'Euchariftic  n'a 
été  ajoutée  à  ce  terme  que  par  une  féconde  intention. 
Le  P.  de  Vert. 
La  communon  de  la  MclTc ,  c'eft  l'endroit  où  le  Prêtre 
confomme  l'hoftic.  Il  fiut  élever  (on  cceur  à  Dieu 
pnidant  la  communion  de  la  Mefl'c ,  &  communier  en 
efprir. 

Lfttrfs  de  Communion.  C'étoicnt  des  lettres 
que  les  Eglifc*  s'écri  voient  anciennement  pour  commu- 
niquer cnfenible  ,  &  entretenir  l'union  dans  une  même 
créance.  Comme  il  étoit  impoflîblc  que  toutes  les 
Eglifes  communiquaient  directement ,  on  choififlbit 
les  villes  les  plus  confidcrablcs  defquclles  on  recher- 
choit  la  communion  :  5c  par  elles  on  étoit  cenfc  avoir 
tommunion  avec  les  autres,  Ainfi  les  Eglifcs  d'Orient 
étoient  cenfées  être  en  communion  avec  celles  d'Occi- 
dent ,  en  communiquant  avec  PEvéquc  de  Rome,  qui 
étoit  le  Patriarche  d'Occident. 

C  O  M  M  U  N  I  QU  E  R.  v.  aft.  Tranfmertre ,  taire 
pafler  de  l'un  à  l'autre ,  comme  par  contagion.  Ne 
m'approchez  pas ,  de  peur  que  je  ne  vous  commmiqnt 
mon  mal.  Il  m'a  infenftblcment  communiqué  fa  rriftefle, 
&  fa  mélancolie.  A  s  L.  On  le  dit  de  même  avec  le 
pronom  perfonne!  :  la  pefte  fe  communique  aifernent. 
L'amour  cft  un  mal  qui  fe  communique ,  &  fc  contracte 
fins  qu'on  s'en  apperçoive.  V 1 1 1. 

C  o  m  m  u  n  1  QJU  f  r.  Donner  part  de  quelque  chofe  j 
rendre  participant  ;  verfer  ;  répandre  une  partie  ;  in- 
fluer.   Le  foleil  communique  fa  lumière  également  par 

tout  : 
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tout  :  il  communique  fa  verni  &  Ton  éclat.  Les  Aricitt 
difoient  que  Dieu  en  créant  fon  Verbe  lui  avpit  tommn- 
niqué  toute  fa  fplcndeur ,  &  toute  fa  gloire.  Hf.kma  n. 
Dior  communique  à  fes  Saints ,  &  foit  reluire  fur  eux  un 
rayon  de  fa  gloire."  F  l.  Si  un  Etre  fupericur  n'avoit 
point  communiqué  le  mouvement  à  la  matière ,  elle  dc- 
me;ircroit  dans  un  continuel  repos.  ]  acx.  Dieu ,  foie 
tn  communiquant  f.i  puillàncc  aux  Princes ,  foit  en  la  re- 
tirant j  lui-même  >  leur  apprend  leurs  devoirs  d'une 
manière  fou  va  aine,  <k  digne  de  lui.  M.  dp.  M. 

C  o  m  muni  ojj  n  r  ,  lignifie  aulG  feulement ,  Etre  dans 
la  même  communion  ;  luire  profciTion  d'une  même 
confeffien  de  rby.  I.cs  Turcs  ne  veulent  point  commu- 
niquer avec  les  Perlant. 

C  o  m  muni  qjj  e  r  ,  fignific  encore  »  Dire;  déclarer; 
faire  fçavoir;  montrer  ;  confier.  Communiquer  fes 
affaires;  iomm*ntqur  fe*  feerc  ts  ;  communiquer  un  def- 
fein,  un  plan.  Le  meilleur  moyen  de  ne  point  faire 
de  fautes ,  c'eft  de  communiquer  ce  que  l'on  écrit  t  quand 
je  dis  communiquer ,  je  l'entends  de  la  bonne  forte  ,  & 
que  ce  foit  pour  chercher  la  cenfuic>  6c  non  pas  la 
loiiingc.  VaU.  Le  plus  doux  plailîr  de  l'amitié  eft 
de  s'épancher  avec  un  ami  >  &  de  lui  commumquer  fes 
joyes,  fes  afflictions;  enfin  toutes  les  plus  fccrctcs 
penfées.  Sacy.  C'eft  par  la  converfation  que  les 
cfprits  fe  communiquent  leurs  penfées ,  &  que  les  cœurs 
expriment  leurs  mouvemens.  St.  Ev.  L'amc  &  le 
corps  fe  communiquent  mutuellement  tout  ce  qui  leur 
arrive.  Val. 

Communiquer,  lignifie  auflî  ,  Avoir  fréquenta- 
tion ,  relation  ,  intelligence ,  ou  commerce  avec  quel- 

.  cun.  Les  Nobles  Vénitiens  n'oferoient  communiquer 
avec  un  Arr.balTaJeur.  Communiquer  avec  les  enne- 
mis ;  communiquer  avec  les  Sçavans  ;  communiquer  in- 
différemment avec  tout  le  monde.  En  ce  fens  on  dit 
avec  le  prénom  pcrfonncl  ,  qu'un  homme  ne  fe  commu- 
nique pas  ,  quand  il  ne  fe  famiiiarife  point  :  qu'il  ne 
s'ouvre  avec  perfonne  ;  qu'il  fe  montre  peu ,  (bit  par 
prudence ,  foit  pu  chagrin ,  foit  par  deffianec ,  foit 
par  orgueil.  Il  ne  faut  pas  fe  communiquer  à  tout  le 
monde.  Les  Italiens  ne  fe  communiquent  guercs.  On 
ne  fait  bien  fouvent  des  confidences ,  que  par  la  pente 
naturelle  qu'on  a  à  fe  communiquer.  M.  Es  P.  Tbeo- 
dofe  fc  commumquoit  avec  une  familiarité  qui  ne  dimi- 
nuoit  point  lercfpcct  qu'on  avoir  pour  lui.  Pl.  Il 
faut  fc  communiquer ,  &  donner  au  monde  quelque  ligne 
de  penfée  &  de  fentiment.  LkCh.de  M.  Un  hon- 
nête homme  doit  s'attacher  à  fe  c ommuniquer  de  bonne 
grâce ,  &  par  fes  paroles ,  &  par  fes  actions.  I  d. 

C  o  m  m  u  n  1  qjj  F  k  ,  lignifie  aulîi  i  Correfpondrc  ^  fe 
joindre  ;  palfer  de  l'un  à  l'autre.  Quelques-uns  croyent 
que  la  Mit  Méditerranée  &  la  Mer  Cafpic  fc  commu- 
niquent par  des  canaux  fouterrains.  Ces  deux  attaques 
fe  communiquent  par  un  boyau  de  tranchée  ;  ces  deux 
appartenions  par  une  galerie.  Cette  chambre  fe  com- 
munique à  l'autre.  Le  feu  fe  communique  d'une  maifon 
à  l'autre. 

Commun!  O.U  r  R  »  en  termes  de  Palais ,  lignifie ,  Pro- 
duire ,  ou  conférer.  Communiquer  fes  pièces  ;  c'eft  en 
délivrer  copie  à  la  partie ,  ou  à  fon  Procureur.  Nulle 
pièce  ne  doit  être  reçue  au  procès  fans  avoir  été  com- 
muniquée \  h  partie.  On  a  ordonné  que  les  Avocats 
fe  communiqueront  respectivement  leurs  facs  ;  ou  qu'il» 
en  communiqueront  au  Parquet  ;  c'eft-à-dire ,  ils  fe  fe- 
ront rapport  aux  gens  du  Roi  :  que  le  Rapporteur  en 
communiquer*  à  des  Commiifaires  nommez  à  cet  effet  ; 
c'eft -à-dire ,  qu'il  en  conférera  avec  eux.  Les  Ain- 
ba  (fadeurs ,  ou  Agens  doivent  fe  communiquer  refpccti- 
vement  leurs  pouvoirs  ;  c'eft-i-dire ,  fe  les  produire , 
fc  les  montrer  réciproquement. 

C 6mm  u  NIQ.UÉ,  ÉE.  part.  &adj. 
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C  O  M  M  U  l'  A  T I  O  N.  f.  f.  Changement.  On 
appelle  en  fti.c  de  Chaucclcric  Lettres  de  comniutat.cn 
de  jieiue,  une  grâce  que  toit  le  Roi ,  lors  qu'il  commue 
la  peine  portée  par  un  Arrêt  :  comme  Ion  qu'il  con- 
vertît ]a  peine  de  mort  en  une  prifbn  prrpctiielle;  Ces 
Letiret  de  commutation  dt  peine  doivent  être  déliées  à  la 
grande  Chancelcrie,  £Sc  les  luge»  à  qui  elles  font  adref- 
lées ,  les  doivent  entériner  fans  examiner  ,  fi  elles  Ibnt 
conlormes  aux  charges  &  aux  informations  Ordonna 
de  t6jo.  On  peut  recueillir  d'une  Ordonnance  de  Hen- 
ri IL  en  1549.  que  li  les  condamner  en  amende  pour 
délit  ne  pouvaient  payer  l'amende)  les  Cours  fouve- 
raines  pouvaient  procéder  à  la  commutation  de  la  f  me 
pécuniaire  en  peine  corporelle.  M.  Bailler  rapporte 
que  Henri  1 1.  par  fon  Ordonnance  de  t  s  5  5.  ayant  fait 
derrenlcs  de  changer  de  nom  fans  difpenle ,  l'onlcxpc- 
dia  à  diverfes  peribnues  des  Lettres  portant  permiffion 
cxpreflè  de  commutation  de  nom.  L'Académie  Fran- 
çoife  &  Richelet  prétendent ,  que  le  mot  de  emmuta- 
tion  n'a  point  d'autre  ufajjc ,  que  lorfqu'il  s'agit  de  chan- 
gement de  peine:  cependant  on  trouve  ce  même  mot 
dans  de  bons  Auteurs  >  pour  figniricr  le  changement  t 
ou  l'échange  de  toutes  fortes  de  chofes.  Il  eft  proba- 
ble que  le  Commerce  s'eft  entretenu  durant  plu  (leurs 
ficelé*  par  h  feule  commutation  des  choies  dont  chacun 
avoir  befoin.  L  f  P.  ]  o  u  b  f  r  t. 

£  O  M  MU  T  ATI  V  L.  adj.  f.  Il  ne  fe  dit  qu'en 
cette  phi  afe,  Juftice  commutative.  Lijujlice  commuta- 
tive  confiite  à  re-gler  le  commerce  entre  les  hommes , 
&  leurs  intérêts  particuliers  ;  enfortc  qu'on  garde  en 
toutes  chofes  une  proportion  arithmétique,  fans  avoir 
égard  à  la  qualité  des  perfoniies.  Par  exemple ,  on 
donne  tant  pour  recevoir  tout  autant. 

C  O  M  PAC  T.  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce  Cano- 

. .  nique.  Concordat  ;  Traittc  entre  Ecclcfiaitiques  tou- 
chant les  affaires  Lccleilaftiques.  U  y  a  un  fameux 
Compati  fait  au  Conclave  de  Paul  I V.  par  lequel  le  Pa- 
pe ne  peut  prévenir  les  Cardinaux. 

COMPACTE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Phyfiquc. 
Serré  ;  condenfé  ;  qui  a  peu  de  porcs ,  Se.  beaucoup 
de  poids.  Les  meraux  les  plus  pefans  font  les  plus  com- 
f  ailes  ;  tels  que  l'or  &  l'argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  compactas ,  qui  fignific ,/»«  y  fntt, 
bien  uni ,  qui  vient  du  verbe  compingere. 

C  O  M  P  A  G  N  E.  f.  f.  Fille ,  ou  femme  qui  a  une 
liaifon  d'amitié  ,  ou  de  familiarité  avec  une  autre  ;  qui 
ne  l'abandonne  point.  C'eft  fa  fidellc ,  fa  chère  com- 
pagne. Compagne  du  péril  que  vous  allez  chercher. 
R  a  c.  Une  femme  eft  obligée  à  courir  la  même  for- 
tune que  fon  mari ,  &  être  la  compagnt  de  fes  travaux. 
Abu  Les  Poètes  appellent  les  Nymphes  de  la  trou- 
pe de  Diane ,  les  compagnes  de  Diane. 

CompacnF.  Ce  mot  fedit  aufli  des  chofes  qui  s'ac- 
compagnent mutuellement;  qui  font  unies,  ckaflb- 
ciées  ;  qui  vont  enfemble.  O  médiocrité  !  compagne 
du  repos.  La  t  on.  L'amitié  n'a  point  été  donnée 
pour  compagne  du  vice  ;  mais  pour  fecours  à  la  verni; 
St.  E  v.  L'avarice ,  compagne  &.  fecur  de  l'ignorance. 
La  Fon. 

Us  ennuis,  les  irfirm'ttt*.. 
De  la  froide  vieillefie  ordmaires  compagnes.  D  e  s-H. 
Ma  foi  auf(i  pure ,  &  belle  , 
Comme  le  fujet  en  eff  beau , 
Sera  ma  compagne  éietnelle, 
Et  me  fuma  dans  le  tombeau.  M  A  L  fi. 

Compaonf.  >  fe  dit  auffi  en  vieux  ftile ,  des  femmes 
mariées.  Dieu  donna  Eve  à  Adam  pour  lui  fervir  de 
compagne.  Le  Roi  en  parlant  de  la  Reine  dans  des 
actes  publics,  &  dans  fes  lettres  patentes ,  l'appelle 
fa  fi* lie  compagne.    En  ce  fera  il  fc  dit  aufli  des  ani- 
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Qj*  fm  tu  AtM  et  btn ,  pLinthe  hut/mllt  ? 
Je  gémis  ;  jdj  perdu  m*  compagne  pdelU. 

FolRCROÏ. 

Compagne,  fe  dit  auflî  dune  femme ,  cm  d'une  fille 
qu'on  alfocie  pour  travailler  avec  une  antre,    li  faut 
donner  une  ampdgne  à  cette  ouvrier*. 
Compagne.  Terme  de  Mer.  Nom  qu'on  donne  à  la 

chambre  du  Major-Dôme  dam  les  Galère*. 
COMPAGNIE,  f.  f.  Société  ;  aflembléc  de  deme  , 
ou  de  phtfieuis  perfonnes,  ou  pour  s'entretenir,  ou 
pour  K  divertir ,  ou  pour  fe  viliter.    Aimer ,  cher- 
cher ,  hanter  le»  ttmf  *g-  tri  ;  fuir  la  «mpdgme  ;  fortir 
de  la  (empdgnte.    G  rode  ttmpdgme;  une  nombreufe 
ttmpdgme.  Avoir  bonne  tompdgme.  Comme  la  retrait- 
te  trop  longue  atibiblit  l'efprit ,  la  c»n^dg*ie  trop  fré- 
quente le  diflîpc.  St.  Ev.    Rien  n'eft  plus  vray  que 
Nous  femmes  tels  que  ceux  dont  la  tm- 
fdgme  nous  plaît.  S  *  c  t.    C'eft  agir  contre  l'inten- 
tion de  la  nature  que  de  fuir  la  ttmpàgmt.  St.  E  v.  On 
dit ,  qu'un  homme  cft  de  bonne  ttmpàgmt  ;  c'eft-à- 
dire  ,  complaifant  -,  de  bonne  humeur  -,  agréable.  Il  y 
t  des  femmes  qui  pour  être  de  »#»M  iimpAgnie,  croyent 
qu'il  faut  avoir  un  air  libre ,  &  faire  un  récit  plaifant 
d'une  manière  un  peu  trop  gaye.  M.  S  c.    Pour  vou- 
loir être  de  Imm  tompdgme  »  il  ne  faut  pas  défrayer  la 
(tmpdgnie ,  ni  la  faire  rire  à  fes  dépens.  I  d.    Il  faut 
que  la  fagefle  foit  foci.ib'.c ,  &  de  bonne  eompjgwe. 
D  a  c.    Quand  oj  cft  de  btmtt  MHfâgah  à  l'égard  des 
honnêtes  gem  ,  on  l'cft  auflî  pour  foi-même  ;  &  de  là 
dépend  tout  le  bonheur  de  la  vie.  L  F.  C  h.  n  t.  M.  Les 
livre*  fout  de  bonne  ctmpdgme  j  mais  ils  ne  font  que  re- 
dire cette  année  ce  qu'ils  ont  dit  l'année  palfér.  B  a  L, 
On  dit  qu'un  homme  <  ft  de  DMUVlifc  ttmpjgme  -,  c'eft- 
à-thre ,  chagrin  ,  fâcheux.    On  mit  ces  gens  triftes  , 
c*  rêveurs  qui  glacent  les  temfdgwet  les  plus  enjouées. 
Bell. 

Compagnie,  fignifie  auflî ,  Action  d'aller  enfemWe , 
&  d'accompagner.  Je  voua  ferai ,  je  vous  tiendrai  fi- 
dtlle  ctmfAgme  ;  cYft-u-dirc,  je  vous  accompagnerai; 
je  ne  vous  quittetai  point.  La  vertu  n'iroit  pas  loin  fi 
la  vanité  ne  lui  tenait  empAgmt.  St.  Ev.  On  dit 
auflî ,  tenir  ttmpdgme  à  quelqu'un  ;  c'eft-à-dire  ,  fim- 
plement,  être  avec  lui  ;  P entretenir  ;  Pamufer.  Mes 
amis  m'ont  tenu  bonne  ttmpdgme.  Je  n'ay  d'autre  etm- 
fdgme  que  mes  Hvrcs  ;  voilà  toute  ma  ttmpdgme.  Ort 
dit ,  Je  l'ay  régalé  lui ,  ck  toute  fa  ttmpdgme  ;  c'eft  à- 
dire  ,  toute  fa  fuite. 

Compagnie,  fignifie  auffî ,  Jou  (fiance;  les  dernières 
privautez.  11  a  eu  fa  ttmpdgme  ;  ck  on  ajoute  fouvent 
tbdTHelU.  II  ne  fe  dit  que  dan*  le  ftile  de  Pratique  du 
Palais. 

Compagnie,  fc  dit  auflî  de  certain1.  Corps  établis 
par  autorité  du  Roi  pour  rendre  la  jufticc.  Le«  Parle-- 
nn'ns ,  les  Chambres  des  Comptes ,  &c.  font  des 
Ctmfdgn'us  Souveraines ,  on  LtntpAgmet  fuptricurcs. 
Les  autres  Tribunaux ,  dont  il  y  a  appel  »  font  des  Ctm- 
pdgn,és  fubaiternes ,  ou  intérieures.  Le  Roy  a  mandé 
les  Cemfâgmn  v  toutes  les  Ctmpdgmtt  font  ailées  com- 
plimenter le  Roy  en  Corps;  la  CtmpAgme  a  refohi  de 
faire  des  remontrances  au  Hoy.  Le  plus  grand  de  (or- 
dre des  Ctmpdgmtt  c'eft  l'égalité  du  pouvoir  :  tous  y 
ont  une  égale  autorité ,  &  tout  n'ont  pas  le*  mêmes 
lumières.  Sacy. 

Compagnie,  fe  dit  encore  de  toutes  afTemblées  qui 
fe  font  avec  perinidîon  du  Prince  \  comme  les  Acadé- 
mies >  les  Societez  Religicufcs  ,  ck  autres  Corps-,  otf 
Congrégations.  L'Académie  Françoife  cft  une  cW- 
pAgmt  qui  s'aflemblc  au  Louvre  pour  décider  de  la  po- 
ikefle  de  la  Langue.  Elle  va  falucr  le  Roi  en  Corps 
avec  les  autres  Ctmpdgmtt.  La  Société  dc«  Jefotte*  fe 
qualifie ,  La  Ctmfdgme  de  Jefmi 
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Compagnie.  Ce  mot  eft  auflî  ufrté  parmi  les  Prorcf- 
tans.    Leurs  Confiftoircs  &  leurs  Synodes  s'appellent 
Ctmpdgmti.    La  ctmpdgme  a  arTéré.    La  ctmpdgme  a 
jugé  à-propos.  L*  Ctmpjgmt ,  après  avoir  mûnai.ent 
pcfc  toutes  chufes ,  a  dit  A  c. 
Compagnie,  fe  dit  auflî  d'une  affbciation  de  Mar- 
chands privilégiez  pour  le  négoce  ;  ou  de  gens  d'affai- 
res pour  fes  Fermes  du  Roi,  ou  autres  partis,  ou 
traittes.  La  Ctmp.gme  des  Indes  Orientales.  La  Ctm- 
pdgme dn  Domaine ,  ckc.    En  1664.  le  Roy  établit 
deux  Compdgrin  poot  le  commerce;  l'une  pour  celui 
des  Indes  Orienta  es ,  &  l'autre  pour  celui  des  Iodes 
Occidentales.    En  1700.  il  s'eft  formé  une  Ctmpd- 
gme Roy  Me  pour  le  commerce  de  la  Chine.    En  An- 
gleterre il  y  a  deux  Cempd^mei  d'Orem  ;  Fancienne  6c 
la  nouvelle.    La  nouvelle  hit  établie  en  1 6 98.  par  afte 
du  Parlcinent.    Elle  cft  dirigée  par  un  certain  nom- 
bre de  Conimiflairc' ,  qui  font  élus  par  les  inrercflex. 
Il  faut  avoir  une  action  de  cinq  cents  Livres  Sterlii  g 
pour  avoir  un  fuffrage.    Le  fond  de  la  Cmpdgnu  nou- 
velle eft  de  deux  millions  de  Livres  Sterling.  Dans  les 
Proiinces  Unies  il  y  a  deux  Cunpdgniei  de»  Indes  -,  Tu- 
ne pour  le*  Indes  Orientales ,  &  l'autre  pour  les  Inde» 
Occidentales.  Lai.  fut  établie  en  1601.  Elle  a  obtenu 
en  1698.  un  nouvel  octroy  jufqu'cn  1740.    Le  motif 
des  Etats  fut ,  que  les  Cmpdgniei  particulières  fe  nui- 
foient  les  unes  aux  autre* ,  ot  qu'une  feule  ayant  toutes 
les  forces  réunies  des  autres ,  feroit  plus  capable  de  re- 
llller  aux  Efpagnols  :  aihlî  elle  fait  feule  le  commerce 
des  Indes  à  l'cxclufion  des  particuliers.    Cet  établuTc- 
ment  eut  mut  le  fnecés  qu'on  en  attendoit.    La  Ccm- 
pdgmt  étendit  fon  commerce  jufqu'i  la  Chine ,  &  fît 
des  conquêtes  conli  Jcrablcs.   Batavia  eft  ta  capitale  de 
tous  les  Etats  que  poffede  la  Cmpdgme  dans  les  Indes. 
Le  General  de  la  Ctmpdgme  y  refide.  Elle  cft  gouver- 
née par  des  Directeurs ,  qui  agi  fient  comme  Souve- 
rains dam  tout  ce  qui  regarde  la  Câmpdgnie.  Voycr 
Directeur.    Elle  fait  fa  paix  &  laguerre,  en- 
voyé des  Ambartadcurs  ,  équippe  des  flottes ,  ck  en- 
tretient des  armées ,  indépendamment  des  Etats ,  pour 
tout  ce  qui  eft  à  l'Eft  du  Cap  de  Bonne  Efperance  : 
c'eft  un  Etat  dam  l'Etat  même,  &  une  Republique 
dans  la  RqmbhcniC.    La  Ctmpdgme  pour  l'Occident 
fut  établie  en  1617.  fur  le  même  plan ,  &  en  vertu  d'un 
privilège,  &  d'une  conccllion  des  Etats:  elles  font 
l'une  &  l'autre  fous  fa  protection  des  Etats. 
On  appelle  Cmrp*gnie  de  turttes ,  un  nombre  de  vatflèaux 
qui  fon(  obligez  de  s'attendre  les  uns  les  autres  pour  fai- 
re une  flotte ,  ck  fe  dchYndrc  réciproquement  pendant 
un  voyage.  Sur  la  mer  de  Levant  on  les  appelle  twfet- 
tet.    Voyez  Conserve. 
En  termes  d* Arithmétique,  on  appelle  RegU  de  Cempdgnie, 
une  règle  de  trois ,  fîmplc ,  ou  compoféc ,  qui  fcrt  à 
trouver  quelle  part  peuvent  avoir  à  la  perte ,  ou  au 
gain ,  chacnn  des  Marchands  qui  ont  fait  une  tompdgnie, 
au  prorata ,  ck  à  proportion  des  fonds  qu'ils  y  ont  mis , 
&  du  temps  qu'ils  y  font  entrez.    On  appelle  Règle  4* 
ttmpagme  finipte ,  quand  les  afTockz  ont  mis  leur  argent 
en  même  temps  ;  <îc  RegU  deeempdgme  i  ttmpt ,  quand 
ils  ont  mis  leur  argent  en  des  temps  dîrfercns.  La  pre- 
mière fe  refond  par  la  règle  fimple,  fle  dîrcâe.  La  ("«-ton- 
de par  la  règle  double,  ou  eompoféc.  Voyez  Règle. 
Compagnie, en  termes  de  Guerre,  eft  un  petit  corps 
de  fofdats ,  on  de  cavaliers ,  commandez  par  un  Capi- 
taine.   Le  nombre  en  dft  tantôt  plus  grand ,  tantôt 
plus  petit  :  plus  grand  en  temps  de  guerre ,  ot  moin- 
dre en  temps  de  paix.    Une  Cempdgée  de  Cavalerie 
eft  de  40.  à  50.  cavaliers:  i  chaque  Compdgme  il  y  a 
Ort  Capitaine ,  un  Lieutenant ,  ck  un  Cornette.  Celles 
d'Infanterie  font  de  50.  foldats  dans  lesRcgimcns  or- 
dinaires ;  St  à  ihaqne  Cmftfiié  un  Capitaine,  un 
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Licntenant ,  &  un  Enfcigne.  Les  Compagnie s  croient 
de  100.  hommes  en  1668.  En  1670.  on  les  mit  fur  le 
pied  de  70.  fie  en  1 671.  on  les  reduifit  à  50.  Aux  Gar- 
des Françoifes  les  Compagnies  l'ont  de  100.  ou  110. 
hommes  •,  aux  Gardes  Suilfe»  il  y  en  a  jufqu'à  ioo» 
Par  Ordonnance  de  1689.  il  efl  ordonne  que  les  Capi- 
taines aux  Gardes  SÛflca  feront  payez  pour  100.  hom- 
mes ,  quoi  tjuc  leurs  Compagnie»  ne  foient  que  de  1 75. . 
hommes  efeétifs.  Outre  les  Lieutenant ,  il  y  a  des 
Sous-Lieuteuans  dans  les  Compagmes  des  Gardes  Fran- 
çoifes &  Suifles. 

Compagnie  des  cent  Suisses  de  laGar- 
d  e  du  Roï.  Cette  Compagnie  eft  commandée  par 
un  Capitaine  Colonel  ;  il  a  fous  lui  un  Lieutenant  Fran- 
çois ,  fit  un  Lieutenant  SuilTe.  Le  Lieutenant  Siriffe  cft 

.  le  juge  fuperieur  de  la  Compagnie  tant  au  civil  qu'au  cri- 
minel :  il  peut  faire  grâce  quand  il  le  trouve  à-propos. 

.  Q^tand  le  Roi  va  à  .a  Meffe  de  la  ParoilTe,  les  cent  Stùf- 

.  fes  marchent  en  deux  files  ,  tambour  battant  ,  de- 
vant le  carrofl'e  du  Roy ,  les  Officiers  à  leur  tête.  Le 
Capitaine  cft  à  cheval  entre  les  deux  files.  Les  cent 
Suiilcs  (ont  exempts  de  la  taille. 

La  compagnie  de  50.  Gardes  de  la  Porte.  Voyez  Gar- 
de. 11  y  a  auflî  une  Compagme  des  Gardes  de  la  Pré- 
vôté. Voyez  Garde. 

Compagnies  franche  s»  font  des  Compagnies  qui 
ix  font  point  incorporées  dans  un  Régiment ,  fie  qui 

.  ne  prennent  l'ordre  que  de  leur  Capitaine ,  comme  les 
autres  de  leur  Meftrc  de  Camp ,  ou  de  leur  Colonel. 

Compagnies  d'ordonnances.  Ce  font  des 
Compagnies  franches  qui  n'entrent  jamais  en  corps  de 

.  Régiment  j  elles  confident  en  Gendarmes ,  &  Chc- 

.   vaux -légers.  Voyez  ces  mou  à  leur  ordre. 

Compagnies  des  Gardes,  ce  font  les  4.  C«»i- 
pagmes  des  Gardes  à  cheval ,  qui  ont  l'honneur  de  fervir 
auprès  de  la  perfonne  du  Roi.  Elles  précèdent  toute  la 
Gendarmerie  de  France. 

La  Compagnie  t&ptft  eft  la  première,  &  la  plus  ancienne. 
Les  Gardes  de  cette  CtWfégWt  portent  la  bandolicre 
blanche.  Les  Officiers  de  la  Compagnie  Etoffotfc  gardent 
fculs  les  clefs  du  Louvre  ;  ils  les  vont  prendre  tous  les 

,  fijirs  «  fie  les  portent  à  leur  Capitaine  ;  puis  les  repren- 
nent tous  les  matins  ;  fie  quand  les  Gardes  des  4.  Com- 
pagmes qui  ne  font  point  de  quartier,  relient  feuls,  c'eft 
le  Lienrciiant  EcoiTois  qui  les  commande  tous.  Les 
Gardes  de  la  féconde  Compagme  la  portent  bleue  :  ceux 
de  !a  tro-fîéme  la  portent  verte,  5c  ceux  de  la  quatrième 
la  portent  jaune.  Chaque  Compagnie  eft  d'ordinaire  de 
300.  fit  quelquefois  de  400.  Maîtres ,  fie  divift'c  en  lix 
brigades.  Au  deflous  du  Capitaine  des  Gardes  il  y  a 
trois  Lieutcnans ,  trois  Eiifeignes ,  douze  Exempts  » 
&  douze  Briçadicrs  dans  elnque  Compagnie.    Par  di- 

•  vers  Edits  fic'Arrêts  du  Confcil  les  Officiers  des  Gar- 
des des  4.  Compagnies  font  maintenus  en  leur  qualité 
d'Ecuycrs  ,  5c  joutflent  de  l'exemption  des  tailles, 
tatllon ,  fitc.  On  appelle  Compagmes  aux  Gardes ,  les 
Compagnies  d'Infanterie  ,  qui  compofent  le  Régiment 
des  Gardes  Françoifes.  Il  y  a  ji.  Ctmpsgmes,  en  comp- 
tant deux  Compagnies  de  Grenadiers  ;  qui  font  de  100. 
hommes  chacune ,  ou  plus. 

Compagnie  Colonelle,  cft  la  première  Com- 

.  pÂgnie  d'un  Régiment  d'Infanterie.  Dans  la  Cavalerie 
on  l'appelle,  la  Compagnie  Meflre  de  Camp.  Il  en  faut  ex- 
cepter la  première  Compagnie  du  Régiment  Colonel  de 
b  Cavalerie,  qu'on  appelle  auffi,  la  Compagme  <  olonelle. 
La  Compagme  Colonelie  cft  commandée  par  un  Capitai- 
ne Lieutenant  qui  a  brevet  de  Capitaine. 

Compagnie,  lignifie  auffi  la  charge  de  Capitaine.  Il 
awpcrmiflîon  du  Roi  à  fe  défaire  de  fa  Comp agnie  •  ï 
vendre  fa  Compagnie. 

Compagnie,  en  terme»  de  Chaffc,  fc-dit des Mtcs 
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qui  vont  en  trouppe ,  comme  des  fangliers  *  qui  vont 
enfemblc.  Sur  tout  on  appelle  un  fanglier  d'un  an  juf- 
qu'à deux ,  bile  dt  compagnie  ;  fit  l'on  dit  qu'à  deux  ans 
il  foi  t  de  compagnie.  Et  en  gênerai  on  appelle  compa- 
gnie ,  une  trouppe  de  bêtes  noire».  A  l'égard  des  bêtes 
fauves ,  on  l'appelle  harde.  On  dit  auffi  ,  une  compa- 
gmt  de  perdrix;  pour  dire,  une  bande  de  perdrix  qui 
volent  enfemble.  On  appelle  auffi  des  chevaux  de 
louage,  de  ChafTe-marée,  de  Meflâgcr,  qui  font  Û 
accoutumez  d'aller  enfemblc ,  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
feparcr  ,  des  bêtes  de  c  ompagnie. 
On  dt  proverbiale  ment ,  que  par  compagme  on  fe  fait  pen- 
dre ,  quand  on  fe  laiili.  aller  à  la  compagnie  ;  quand  on 
fe  licencie  à  faire  que'qi<e  débauche  en  faveur  de  la  cent' 
pagme.  On  dit,  faufkr  nmpagme,  ou  jouer  à  la  fauffiî 
compagnie  ;  pour  dire ,  Quitter  un  parti  ;  l'abandon- 
ner dans  le  befoin  ;  trahir  ceux  avec  qui  on  cft  aifociéi 
On  dit  en  termes  de  raillerie ,  qu'un  homme  cft  bitc  de 
compagnie,  pour  dite,  qu'il  ne  peut  vivjcfcul;  qu'il 
aime  la  focieté ,  fie  qu'on  n'a  pas  de  peine  à  le  mener 
où  l'on  veut.  On  le  dit  par  allufion  j  certaines  bêtes 
qui  vont  en  troupe ,  fie  qu'on  appelle  pour  cet  effet  ert 
termes  de  C  halle ,  beiesde  compagnie.  Voyez  l'article 
qui  précède. 

On  dit  proverbialement ,  qu'il  vaut  mieux  être  fcul  qu'en" 
mauvaife  compagnie.  On  dit,  qu'il  n'y  a  point  de  il 
bonne  compagmf  qui  ne  fe  quitte,  comme  diibit  le  Roy 
Dagobert  à  fes  chiens. 

COMPAGNON,  f.m.  Camarade;  afW;  qui 
cft  joint  à  un  autre  ou  par  amitié  ,  ou  par  les  mêmes 
plailîrs ,  ou  par  le*  mêmes  occupations.  Compagnon 
d'école;  compagnon  d'étude.  Un  cher ,  un  fidcllcrcm- 
pjgiioii.    Compagnon  de  débauche.    Ils  Jurent  tompd- 
guoHi  des  victoires  d'Alexandre.  V  a  u. 
Bjt  ce  Apollon  t  &  Sepiswe , 
Qui  fur  ces  rocs  fourcilleux , 
Ont ,  compagnons  de  foitnne , 
B<îfi  ces  murs  orgueilleux  ?  Bot. 
Les  Capitaines  difent  à  faltl  foldats  pour  les  encoura- 
ger ,  ou  les  exciter  à  les  fuivre  en  quelque  expédition  j 
Courage ,  compagnons. 

Ce  mot,  à  ce  que  dit  Henri  Etienne ,  vient  d'un  vieux 
mot  Gaul  >is  benna  ,  qui  étoit  une  cfpccc  de  chariot 
dont  parte  Feftus.  Ceux  qui  étoient  enfemblc  dans  ce 
métal  chariot  s'appelIo;t  nt  combattions ,  quafi  in  tàdent 
bfiii.â  fedemes  ;  fie  depuis  par  le  changement  aiTcz  ordi- 
naire du  I  en  p,  011  a  dit  cvmpemtom  ;  enfuite  on  a  dit 
comparons,  5t  à  la  fin  1  omp.guons.  Nicod  fie  Ménage  ; 
après  Pafquier,  le  dérivent  de  cempaw ,  comme  qui  di- 
roit,  mange  de  mime  pa\n  ;  ce  qui  fc  dit  encore  en  lan- 
gage Picard.  Quelques-uns  l'ont  dérivé  de  ctmpaganus. 
Il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  compagnun  ,  vieux 
mot  Ccltique.ou  Bas-Brcton,qui  lignifie  la  mémechofe* 

On  appelloit  autrefois  compagnon  d'armes,  les  Chevaliers 
qui  fe  promettoient  réciproquement  de  fc  fecourir  %  fit 
de  ne  fc  point  quitter  en  toutes  occasions. 

Compagnon,  fe  dit  auffi  de  deux  Religieux  qui  s'ac- 
compagnent ,  5c  qui  vont  enfemblc.  un  Moine  wt 
doit  point  fortir  de  fon  Couvent  fans  que  fon  Supérieur 
lui  donne  un  compsgr.on. 

On  dit  en  Médecine  ,  que  le  lait  ne  veut  point  de  compd- 
gnon;  pour  dire,  que  quwd  on  ordonne  le  lait  à  url 
malade  ,  il  ne  faut  point  ';ii  donner  d'autre  aliment. 

On  appelle  fur  mer ,  les  Mariniers  de  l'équipage ,  compd~ 
gnons.  Us  doivent  erre  au  dcfîùs  de  17.  ans,  5c  au 
dcflbusde50. 

Compagnon,  lignifie  auffi  un  garçon  qui  a  fait  fon 
apprcntilfagc  en  quelque  métier ,  fie  qui  ne  pouvant  fe 
faire  palfir  Maître ,  va  fervir ,  fie  travailler  chez  les 
autrès.  C'cft  un  Compagnon  Tailleur  ;  un  Compagnon 
Maréchal;  un  Compagnon  Charpentier ,  5cc. 
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On  n^Wc  compagnons  de  rivière ,  ceux  qui  travaillent  fur 
le»  ports  i  décharger  Se  à  ferrer  les  marchandifes. 
On  appelle fe>w/>i«»M»w</c  bateau,  le  bateliers  qui  con- 
duifint  le  bateau  fous  le  Maître  >  ou  le  Patron  du  ba- 
teau. 

Compagnon,  eft  auffi  une  épirhetc  ,  ou  qualité, 
q  a'on  donne ,  fur  tout  aux  jeunes  gens ,  en  différentes 
occalions.  Ce  foldat  eft  un  brave ,  un  hardi  compagnon. 
Ce  Financier  c'toit  il  y  a  dix  ans  un  fort  petit  compagnon; 
c'eft-à-dire ,  gueux ,  nr.ferable.  On  dit  par  mépris  , 
vouvètesun  gentil  compagnon  ;  un  plaifant  ttmfdsffHH, 
On  dit  d'un  débauche  ,  que  c'eft  un  gai'hrd  ;  un  bon 
(IIMmmi  ;  qui  aime  la  joyc.  Vous  avez  ttc  autittois 
un  bon  compagnon.  M  o  l.  On  dit  auflî ,  Dcffiez  vous 
de  cet  homuie-li  ,  c'eft  un  dangereux  tompagnen  ;  un 
étrange  compagnon.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  fait  le 
compagnon ,  lorfqu'il  eft  glorieux  ,  infolent  ;  qu'il  fait 
le  capable  ;  qu'il  eft  trop  familier.  On  dit,  Traitter  de 
pair  à  compagnon  :  dans  cette  dernière  phrafe  compagnon 
lignifie,  Égal;  auflî  bien  que  dans  celle-ci,  11  ne  peut 
fourlrir  ni  compagnon,  ni  maître.  On  dit  proverbialement 
en  ce  fens,  L'amour,  non  plus  que  l'ambition,  ne  fouffre 
potnt  de  compagnon.  On  dit,  Qui  a  <«mp4£»«w ,  a  maî- 
tre; c'eft-à-dirc  que  ,  quand  on  eft  aflocié  avec  qticl- 
cun ,  on  ne  peut  plus  rien  faire  fans  fou  confentement. 
On  dit,  Se  battre  i  depéike  compagnon;  pour  dire , 
à  toute  outrance ,  &  à  qui  aura  plutôt  tué  fon  homme. 
On  dit  auflî  des  goinfres  qui  font  un  Seffi  à  qui  man- 
gera le  plus  vite ,  &  avec  le  plus  d'avidité  ;  qu'ils  man- 
gent 4  drpêche  compagnon. 

Compagnons.  Ce  mot  au  plu  ri  cr  fignifîc  une  forte 
de  fleur  qui  rcffcmble  a  l'œillet ,  li  ce  n'eft  qu'elle  eft 
beaucoup  plus  petite ,  Se  que  fa  tige  eft  beaucoup  plus 
bafle.  On  les  appelle  compagnons ,  parcequ'ils  vienm  ut 
par  toufe ,  enforte  que  plufteurs  ne  femblent  compofer 
qu'un  feul  bouquet. 

COMPARABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être 
compare  à  un  autre;  qui  rcllcmblc.  Mr.  de  Turennc 
ttoit  itmptrMe  à  tous  les  grands  Capitaines  de  l'Anti- 
quité. 

COMPARAISON,  f.  f.  Parallèle  ;  rapport  de 
deux  pcrfonnrs ,  ou  de  deux  chofes  miles  en  oppofi- 
tien  ,  pour  juger  en  quoy  elles  conviennent ,  ou  diffé- 
rent ;  en  quoy  l'une  l'emporte  fur  l'autre.  Plutarquc  a 
fait  \s.  comparai  fon  des  plus  grands  hommes  de  l'Anti- 
quité. St.  Evrcmont  a  fait  la  compawfon  entre  Alexan- 
dre &Ccfar.  La  Fontaine  a  fait  In  comf  a.  a:  jeu  entre 
Alexandre  ,  Cefar  &  !c  Prince  de  Condé.  Blondel 
a  fait  la  coi-paraifon  d'Horace  Se  dePindarc.  Le  P. 
Rapin  a  fait  la  compara  fon  des  plus  excellais  modèles 
de  l'Antiquité  pour  l'Lloquencc,  Se  pour  laPocfic. 
NYxaggcrcz  jamais  vôtre  bonheur  devant  les  inifcra- 
blcs  ;  la comparai  fon  qu'ils  font  de  leur  état  au  vôtre, 
les  choque ,  &  leur  eft  odii  ufc.  La  Bruï. 

Comparaison,  fe  prend  quelquefois  pour,  Egalité  ; 
reffemblancc.  Quand  on  n'a  qu'un  mérite  ordinaire , 
on  a  des  envieux  ;  mais  quand  on  eft  fans  compara/fou , 
il  n'y  a  plus  d'envie.  B.  R  a  b.  En  ce  fens  on  dit , 
Faire t$mférdûf$u  avec  quelqu'un  ;  c'eft-à-dire,  préten- 
dre s'égaler  à  lui;  le  vouloir  traitter  de  pair  à  com- 
pagnon. 

Comparaison.  Parallèle  ;  rapport  d'une  chofe  avec 
une  autre.  Kigurc  de  Rhétorique  &  dcPocfic,  qui 
fert  i  l'ornement ,  &  à  l'éclaircillcmcnt  d'un  difeours. 
Il  n'y  a  pas  une  grande  différence  entre  la  fîmilitude , 
&  la  compardtfon ,  li  ce  n'eft  que  la  tompaiaifon  eft  un 
peu  plus  animée.  Art  dp.  P.  Il  ne  faut  pas  toujours 
chercher  un  rapport  exact  entre  toutes  les  parties  d'une 
comparaifon ,  &  le  fujet  dont  on  parle.  I D.  Les  com- 
paraifont  font  un  très -bel  effet  dam  le  difeours  quand 
elles  font  ingenieufes ,  riches ,  bien  choilics ,  &  cm- 
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prur.técs  des  plus  grands  fujets  de  la  nature,  fit  de  l'art. 
B  o  u .  Une  tompardifon  entre  deux  chofes ,  fuppofe  de 
la  relfcn.b:ancc  entr'ellcs  ;  Se  elle  fert  à  mieux  faire 
comprendre  ce  qu'on  n'entend  pas ,  ou  à  en  douncr 
une  plus  jufteidée.  Of.  M.  Pour  rendre  une  com- 
para fon  julle,  il  faut  I.  Que  la  chofe  que  l'on  y  cm-, 
ployé,  (oit  p  us  connue  ,  Se  plus  ailée  à  concevoir ,  que 
celle  qu'on  veut  faire  cennoitre.  1 1.  Il  faut  qu'il  y  air 
un  julte  rapport  entre  l'une  Se  l'autre.  Le  P.  le  B. 
Les  doubles  comparaifom ,  pourvu  qu'elles  foient  no- 
ble ,  &  bien  prifes ,  font  un  bel  effet  en  Poëlïe  ;  mais 
en  profe  l'on  ne  doit  s'enfervir  qu'avec  beaucoup  de 
circonfpecrif.n.  D  a  c.  Sous  prétexte  de  ne  point  imi- 
ter ci  manières  brillantes  de  l'éloquence  mondaine , 
il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'expreflions  baffes ,  Se  de  corn- 
para/font  rampantes.  C  i .  Les  cmparaiftns  d'Homcre 
font  quelquefois  froides ,  Se  contraintes.  Le  P.  R  a. 
On  gâte  les  comparaisons  des  qu'on  les  veut  trop  pref- 
fer.  B  a  Y.  Les  compdTdifeus  doivent  être  juftes,  vives 
vx  courtes ,  fans  être  trop  hardie  St.  Ev. 
Tu  pertx ,  rr.au  rarement ,  iUuftrer  tes  raijons , 
D'exemples,  de  mit»,  (?  de  comparaifons. 

L'Art  dh  Prbch. 
On  dit  en  ce  fens,  qu'il  n'y  a  point  de  comparai  fon  qui  ne 
cloche  ;  pour  dire,  qu'on  n'en  fauroit  faiic  d'afTez  jufte. 
On  !c  dit  auflî  quand  on  eft  offenfé  d'une  comparufom 
qu'on  fait  d  une  chofe ,  ou  d'une  perfonne  à  une  autre  , 
entre  lcfquellcs  on  prétend  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence. 

On  appelle  en  termes  de  Palais ,  Tieces  ou  écritures  de 
comparaifon,  des  fïgnaturcs  authentiques  dont  les  parties, 
qui  ont  un  ptocés  d'inferiprion  en  faux ,  conviennent  , 
pour  les  mettre  tntre  les  mains  des  Ecrivains ,  ou  Ex- 
perts ,  afin  qu'ils  les  comparent  à  l'écriture  conteftéc. 
Il  faut  que  les  pièces  de  lomparaifon  foient  reconnue* 
par  l'accufé.  Quand  les  pièces  à  t  comparât  fors  fontre- 
prefentées  à  l'accufé ,  il  eft  obligé  de  les  reconnoître  * 
ou  de  les  contrite!  fur  le  champ  ,  ifc  fans  delay.  La  vé- 
rification des  pièces  de  umparaifon  fe  fait  par  Experts  & 
Maîtres  Ecrivains  nommez  d'office  par  le  Juge.  Or- 
donn.  de  I670. 

En  COMPARAISON,    SANS    COMPARAISON . 

par  comparaison,  font  des  façons  de  parler 
adverbiales ,  dont  onfc  fert  quand  on  compare  quelque 
chofe.  Cette  pièce  n'eft  rien  en  comparaifon,  c'eft-à-dire, 
au  prix  de  celle-là.  Qvund  je  vous  ay  dit  une  telle  chofe, 
ce  n'étoitque  par  comparaifon.  Sans  comparai  fon  (c  d:t  aulfi 
abfulument ,  &  par  parenthefe ,  quand  on  veut  adoucir 
ce  qu'il  y  a  d'odieux  dans  quelque  comfatdifon  qu'on  a 
alléguée.  On  dit  auflî  qu'une  chofe  cft/îuis  compariiftn, 
ou,  bon  de comparaifon  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  excel- 
lente, &  fans  pareille.  Ccllc-cycft  la  meilleure  fans 
comparaison.  Quand  quclcun  veut  comparer  cnfcmble 
des  pcrfonnrs ,  ou  des  chofes ,  qui  n'ont  aucun  raport, 
ou  aucune  proportion  entre  elles ,  on  dit ,  quelle  compa- 
ra, fou  .'  Voilà  une  belle  comparaifon.  On  dit  encore 
dans  le  même  fens  ,  quand  on  fe  trouve  choque  de  cet 
fortes  de  comparaifons  ;  Point  de  tontpdrdifon ,  je  vous 
en  prie  ;  trêve  de  1  eu/par  at<  on  ;  toutes  contpardifons  font 
odieufes. 

A  comparaison,  adverbe.  Que  fera-ce  des  hom- 
mes qui  vivent  dans  l'obfcurité,  4  comparufin  de  la 
lumière  &  de  la  fplendeur  qui  environne  les  Souverains  ? 
Pat.  La  vertu  eft  rare  icy  bas  a  compdTdiftn  de  l'ini- 
quité. M.  d  F.  M.    En  comparaifon  eft  plus  en  ufage. 

COMPARANT,  antb.  adj.  Terme  de  Palais. 
Celui  qui  fe  prefente  &  qui  comparoit  en  Jufticc.  On 
donne  deffaut  aux  (Jinparans  contre  les  non  comparant. 
Tous  les  appointemens  qu'on  faifoit  cy-devant  fur  les 
inftructions  à  la  barre  de  la  Cour,  commençoienr  par 
ces  mots ,  Ctmpdidt»  par  devant  nous  tel  ConfeiJJcr. 
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COMPARATIF,  ivf.  adj.in.  Se  f.  Terme dc- 
Grammaire.  Qui  fert  à  comparer  :  foit  pour  égaler 
une  chofe  à  une  autre  ;  en  ce  lins ,  comme ,  de  même, 
uiufiqiie,  font  des  cxprcffions  comparatives  :  foit  pour 
préférer  une  chofe  à  une  autre  ;  en  ce  fciu,  p  lus,  mieux , 
davantage,  ont  une  force  comparative  :  foit  pour  mar  - 
quer la  diminution  d'une  choie  ;  en  ce  feus  moins  cil  un 
adverbe  comparatif.  Pire ,  moindre ,  cft  un  terme  com- 
paratif. Voyez  l'article  fuivant. 

Comparatif,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  Ad- 
jectif :  nom ,  ou  mot  entre  le  pofirif  oc  le  fuperktif , 
pour  élever  unechofe  audclïùs  d'une  autre,  ou  pour 
la  mettre  au  dcllbus  :  enforteque  le  comparatif  ajoute 
un  degré  de  force  au  pofitif.  Les  comparatifs ,  fi  l'on 
en  excepte  un  très-petit  nombre ,  fc  forment  en  ajou- 
tant la  particule  fins  que ,  moins  que,  félon  qu'un  vent 
élever ,  ou  abaiffer  les  chofes.  Pire ,  moindre ,  mal- 
leur ,  font  des  comparatifs  irreguliers ,  8c  qui  fc  forment 
d'un  feul  mot.  Mieux  cft  le  comparatif  de  bien ,  6c  moins 
le  comparatif  de  peu  -,  car  on  ne  dit ,  ni  plus  bien ,  ni 
plus  peu.  On  joint  les  adverbes  de  comparaifon  plus  que, 
6c  moins  que  avec  des  adjcâifs  6c  avec  des  adverbes. 
Vous  êtes  plut  bobile  que  moi;  vous  vous  condmfa 
plus  fagement  que  root.  Remarquez  que  lî  lcsf»mp4M- 
tifs  font  précédez  d'un  article ,  ils  deviennent  des  fuper- 
latifs  :  c'eft  U  plut  rtebe  de  la  ville  ;  c'eft  le  meilleur 
homme  du  monde.  Au  refte  on  compare  auffi  les 
fubftantifs.  Le  Cardinal  de  Richelieu  étoit  plus  Roi 
que  Louis  XIII.  Un  Auteur  n'eft  jamais  moins  Auteur 
que  quand  il  ne  met  n'en  du  fier.  Le  P.  de  M. 
Plus  Mats  que  Mars  de  la  Thracc.  M  a  L  h.  Mais  cela 
n'cmpcchc  pas  qu'à  proprement  parler ,  les  noms  ad- 
jectifs ne  foient  les  fculs  véritables  comparatifs;  car  dans 
ces  exemples  les  fubftantifs  y  font  pris  adjectivement. 
Majeur  ,  mineur ,  intérieur ,  extérieur  ont  auffi  une  for- 
me comparative  :  mais  ce  font  des  noms  pofitifs  plutôt 
que  des  comparatifs.  A  b  b.  R  e  6.  C'eft  une  faute  aiTcz 
ordinaire  aux  étrangers ,  de  faire  toujours  fuivre  après 
les  comparatifs  la  particule  que,  au  lieu  de  la  particule  de  : 
ils  difent ,  Il  y  avoir  à  la  Comédie  plus  que  300.  hom- 
mes. Pour  éviter  cette  faute  ils  doivent  obferver  fi 
la  comparaifon  qui  fc  fait,  cft  d'une  qualité ,  en  ce  cas 
il  faut  mettre  'a  particule  que  :  il  cft  plut  fage  que  moi. 
Si  elle  fe  fait  d'une  quantité  precife  &  pofitive,  on  doit 
mettre  de  après  le  comparatif:  l'armée  navale  cft  com- 
poféede  plus  de  cent  voiles.  Pour  la  quantité  continue 
6c  fans  nombre ,  on  fe  fert  de  la  particule  que  :  il  cft 
plus  gros  que  moi. 

COMPARATIVEMENT,  adv.  En  compa- 
rant une  chofe  à  l'autre.  Ces  chofes  ne  font  bonnes  ou 
mauvaifes  que  comparativement.  On  ne  fe  fert  de  ce 
mot  que  dans  le  ftile  dogmatique.  L'A  Cad. 

COMPARER,  v.  act.  Conférer  une  chofe  avec  une 
autre;  les  mettre  en  parallèle  ;  les  oppofer,  pour  exa- 
miner en  quoy  elles  fe  reflcmblcnt ,  ou  en  quoy  elles 
différent.  Plurarquc  a  comparé  les  hommes  illuftres  de 
Grèce  à  ceux  d'Italie  ;  Alexandre  à  Ccfar.  On  com- 
pare les  Héros  à  Alexandre ,  6c  à  Cefar  ;  8c  il  cft  bien 
glorieux  pour  eux  qu'aucun  Conquérant  ne  puilTe  rece- 
voir des  louanges  qu'ils  ne  les  partagent  avec  lui. 

M.  DE  M. 

Comparer,  fignific  encore ,  Faire  uuc  comparaifon  ; 
apporter  une  finulitudc  |  trouver  de  la  rclfcmblancc. 
Le  Prophète  a  comparé  la  vie  de  l'homme  aux  rivières 
qui  coulent  toujours ,  6c  vont  enfin  fe  perdre  dans 
l'abîme  de  l'Océan.  M.  de  M.  On  ne  compare  plus 
de  beaux  yeux  aux  Aftres  6c  au  Soleil  ;  c'eft  une  com- 
paraifon trop  uféc.  Oe.  M. 

Ccmparfr,  lignifie  auffi,  S'égaler;  fe  mettre  du  pair.- 
Le  Dtab'e  s'eft  voulu  comparer  a  Dieu ,  8c  fc  faire  ado- 
rer. Ce  Favori  eft  fi  infolcnt  de  fa  fortune ,  qu'il  fe 
tmfart,  8c  fc  veut  cgalci  aux  Princes* 


C.   O  M 

ComPaRk,  it,  part.&adj. 

COMPAROISTRE,  ouCOMPAROITRE. 
v.  n.  Terme  de  Palais.  Je  lomparvit.  Je  comparus. 
J'ay  comparu.  Je  comparostrai.  Que  je  tomparotjfe. 
Que  )c  comparuffe.  On  dit  auflî  Comparoir.  L'A  Cad. 
Se  prefenter  en  Jufticc;  paroïtre  devant  le  Juge.  Com- 
paroitre  devant  le  trône  de  Dieu  ;  eemparottrevn  juge- 
ment. On  peut  comparoiire  par  Procureur  fur  les  af- 
fignattons  données  dans  les  délais  de  l'Ordonnance. 
En  cas  de  décret  de  pnfe  de  corps  ,  ou  d'un  vent*  de 
la  Cour ,  il  faut  compatottre  en  perfonne: 

Comparu,  uf.  part. 6cadj.  Aujourd'huy  eft  tottt- 
paru  au  Greffe  de  la  Cour ,  N.  qui  s'eft  rendu  pleige 
6c  caution ,  6cc.  C'eft  un  ftile  de  Pratique. 

COMPARSE,  f.  f.  C'eft  dans  les  Carroufels  l'en- 
trée de  la  Quadrille  dans  la  carrière ,  dont  elle  fait  le 
tour  pour  fe  taire  voir  aux  fpcâratcurs ,  mefurer  la  lice, 
6c  fe  rendre  au  pofte  qui  lui  cft  marqué.  C'eft  un 
ufage  li  ancien ,  qu'il  en  eft  fait  mention  au  cinquième 
livre  de  l'Lneïde. 

C  O  M  P  A  R  T I  M  E  N  T.  f.  m.  Deffcin  compofé  de 
pluficurs  traits  ou  figures  formées  de  lignes  droites  ou 
courbes,  &  difpofci  s  avec  fy  mmetrie,  6c  avec  régu- 
larité ,  pour  orner  un  parterre ,  un  lambris  i  un  plan- 
cher, un  plafond,  des  panneaux  de  vitre ,  ou  de  menui- 
ferie.  On *PpeUe comparu  mens  polygones ,  ceux  qui  font 
formez  de  figures  régulières ,  6c  répétées ,  8c  qui  peu- 
vent être  comprifes  dans  un  cercle;  comme  les  quarrez, 
les  lozanges,  6cc.  Un  compartiment  de  vitres  j  un 
compartiment  de  parterre  ;  un  compartiment  Je  rués.  Un 
compartiment  de  tuiles  ;  eft  l'arrangement  avec  fy  mme- 
trie de  tuiles  blanches ,  roua  es ,  oc  vcrmiVccs ,  pour  la 
décoration  des  couvertures  de  comble.  On  le  oit  aiiiîi 
d'une  denrel le ,  d'une  peinture.  Toutes  les  peintures 
des  Turcs  6c  des  Mores  ne  fc  font  que  par  < 
Les  relieures  curieufes  des  livres  le  font 
mens  fur  le  plat ,  ou  fur  le  dos* 

Compartiment  de  feux.  C'eft ,  en  termes  de 
Mineur  ,  la  difpofirion  des  faucillbns  pour  porter  le  feu 
aux  fourneaux  dans  le  même  tems. 

C  O  M  PARTI  R.  v.act.  Faire  des  coropanimens. 
Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  L'A  Cad. 

Com  parti,  ie.  part. 6c  aJj. 

C  O  M  P  A  R  T  I T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Palais." 
Juge  qui  a  ouvert ,  8c  foutenu  un  avis  dans  une  affaire 
civile ,  contraire  à  celui  du  Rapporteur  ;  enforte  que 
les  avis  de  la  Chambre  ont  été  partagez.  On  a  été  en 
telle  Chambre  pour  faire  départager  le  procès  ;  un  tel 
étoit  le  Rapporteur ,  8c  un  tel  le  Comparateur. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  partior ,  de  pars. 

COMPARUTION,  f.  f .  Prefcmarion  en  JufUce. 
Une  comparution  perfonnelle  ,  cft  celle  qui  fc  fait  au 
Greffe  en  perfonne.  On  y  prend  un  acte  de  comparu- 
tion, en  affirmant  que  l'on  cft  venu  exprés  pour  la 
pourfuitte  du  procès  <  afin  que  le  voyage  foit  alloué 
dans  la  taxe  des  dépens.  Par  l'Ordonnance  dci<îtf7. 
le  fejour  n'eft  alloué  que  du  jour  que  l'aâe  de  compa- 
rution, ou  d'affirmation  a  été  lignifié  à  la  partie.  Lt 
comparution  par  Procureur ,  eft  celle  qui  fe  fait  en  faifant 
prefenter  un  Procureur  pour  occuper  fur  des  affaires  ci- 
viles. En  tous  les  procès  verbaux  on  donne  aux  Pro- 
cureurs, ek  aux  parties  acte  de  leur  comparution  ,  i  ret 
8c  remontrances  ;  6c  deffaut  contre  les  abfens.  Voyct 
I'Ordonn.  de  1667.  t.  ai. 

Ce  mot  vient  de  comparée .  comparoître. 

COMPAS,  f.  m<  Infiniment  de  Mathématique  *  qui 
fert  à  décrire ,  8c  à  tracer  des  cercles ,  6c  à  mefurer 
les  diftances  de  deux  points ,  ou  de  deux  lignes.  Il  eft 
compofé  de  deux  branches  de  fer,  ou  de  cuivre  i  oii 
d'argent ,  pointues  par  enbas ,  6c  attachées  par  la  tête 
par  un  clou  rivé ,  fur  lequel  cUcs  font  mobiles  dans  une 
F  F  F  f  f 
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charnière.    Elles  s'ouvrent,  &fc  refierrenc  comme 
l'on  veut.    Un  tompas  ftmpte ,  cft  un  tompas  doue  les 
jambes  font  droites  &  toutes  unies.    Quand  on  veut 
on  ajoute  un  quart  de  cercle  au  cempjs  fsmple  ;  on  l'at- 
tache à  l'une  des  branches ,  on  le  pafl'e  dans  l'autre ,  & 
on  l'arrête  par  une  vis  dans  l'ouverture  qu'on  délire. 
Un  compas  k  AnntMix  ,  cil  celui  qui  vers  fa  tête  a  lc< 
jambes  arrondies ,  &  en  demi  anneau.  Compas  à  pinces , 
cft  un  compas  donc  les  jambes  ont  proche  de  la  te  te 
deux  échancrurcs ,  pour  l'ouvrir  plus  facilement  d'une 
feuk  main*  Un  compas  i  l'Allemande,  cft un <«a»p" . 
entre  les  ïambe*  duquel  il  y  a  toujours  quelque  efpacc  > 
quoyqu'i)  l'oit  ferme  -,  c'eft  pour  l'ouvrir  plus  facile- 
ment. Un  tompas  à  quatre  pointes ,  ou  à  pointes  chan- 
geantes ,  &  rapportées ,  cft  celui  qui  a  des  pointes 
d'acier ,  ou  un  port-crayon ,  ou  une  plume ,  une  10- 
fette  à  pointes  ,  ou  un  couppe-cerclc ,  qu'on  change , 
&  qu'on  attache  avec  une  vis  à  une  des  branches.  Les 
Sculpteurs  fe  fervent  de  compas  conrbet.  pour  mefurcr 
la  grofTeur  des  corps  ronds  :  on  l'appelle  compas  fpberi- 
que  ,  ou  il'ipa'fruT.  Il  y  a  encore  un  autre  tompas  eCc- 
faijftur  ,  dont  les  pointes  font  courbes  à  angles  droits , 
pour  mefurcr  l'épaifleur  d'un  corps  engage  fous  quel- 
que chofe.  Il  y  a  des  compas  £ épaijféur,  ou  doubles  corn- 
pas,  qui  ont  deux  branches  en  S  arrêtées  par  le  milieu  , 
&  qui  forment  un  8  c'tant  fermées ,  &  m  X  étant 
ouvertes.   Un  compas  à  trois  branches ,  cft  celui  qui  a 
une  troilienic  branche  attachée  au  milieu  de  la  tête  , 
dans  laquelle  elle  a  deux  mouvements  qui  fervent  à  l'é- 
loigner ,  ou  à  l'approcher  des  deux  autres  branches 
pour  rapporter  fur  un  plan  toutes  fortes  de  triangles. 
Un  compas  à  quatre  branches  fert  de  même  à  rapporter 
fur  un  plan  toutes  fortes  de  figures  quadrilatères  irre- 
gulieres.    Un  compas  à  verges  ou  à  Trufqùn,  eftun 
compas  compofe  d'une  verge  quarrée  ,  fur  laquelle  glif- 
fent  deux  boétes  ■  qui  portent  chacune  une  pointe ,  & 
qu'on  arrête  où  l'on  veut  par  une  vis.   Le  compas  el- 
liptique ,  cft  compofe  d'une  verge ,  comme  le  compas 
a  infant.  Il  a  une  pointe  à  1  une  de  fes  extremitez , 
&  à  l'autre  deux  boctes  arrêtées  à  vis ,  que  l'on  peut 
éloigner  »  ou  approcher  l'une  de  l'autre  pour  tracer 
l'ovale,  ou  l'ellipfe  plus  ou  moins  allongée.  Chacune 
de  fes  deux  boetcï  a  un  pivot  qui  entre  juftedans  deux 
rainures  ou  coulillcs ,  qui  fe  coupent  à  angle  droit  dans 
une  croix  qui  fert  de  pied  à  ce  compas,  &  qu'il  faut 
fixer  &  arrêter  à  l'endroit  où  l'on  veut  tracer  par  les 
quatre  pointes  qui  font  aux  extremitez.  Le  mouve- 
ment des  deux  pivots  fert  à  changer  continuellement  la 
longueur  de  la  verge  du  compas  pour  tracer  la  ligne 
elliptique.  Les  Poètes  ont  dit  qu'Icare  étoic  l'inven- 
teur du  tompas. 
Ce  mot  vient  de  compartir,  compartijftmcnt.  On  peut  aufli 
le  faire  venir  de  compes.  En  effet  le  compas  a  deux  pieds, 
dont  l'une  tourne  pendant  que  l'autre  cft  fixe. 
Compas  d'à  ppareilleur,  cft  un  compas  dont 
chaque  branche  ,  longue  d'environ  deux,  pieds,  cft 
plattc,  un  peu  large,  &  droite,  avec  une  pointe.  Il 
fert  aux  Apparcilleurs  &  Tailleurs  de  pierre  pour  tra- 
cer les  pierres.    Il  fert  auiB  a  prendre  la  mefure  des 
angles  gras ,  &  maigres.   C'eft  pourquoy  on  l'appelle 
communément  fauje  étjwem. 
Compas  dx  Cordon  n  i  e  r  ,  cft  un  infiniment  de 
bois  avec  lequel  on  prend  la  mefure  du  pied  pour  faire 
des  fouliers.   Il  eft  marqué  de  pkificur*  divifions  qu'on 
appelle  des  points. 
Compas  de  division,  eflun  compas  qui  par  le 
moyen  d'une  vis  tarodéc ,  de  deux  groiîeurs ,  l'une  plus 
déliée  que  l'autre ,  traverfant  deux  petits  cylindres  mo- 
biles dans  le  milieu  de  ïcs  branches ,  s'ouvre ,  &  fe 
ferme  tant  Se  fi  peu  que  l'on  veut ,  pour  divifer  une 
ligne  en  autant  de  parties  qu'on  fait  faire  de  mouvemer* 
à  la  ris. 


C  O  M. 

Compas  di  Jou  ailiier.  C'eft  un  infiniment 
avec  lequel  les  jouai!  tiers  mefurent  les  pièces  lorsqu'ils 
les  taillent.  Cet  infiniment  eft  un  morceau  de  bois , 
comme  le  fût  d'un  rabot  fendu  par  deiTus  jufques  à  la 
moitié  de  fa  longueur.  Dans  cette  fente  il  y  a  une  pe- 
tite règle  de  leton  qui  tient  par  un  bout  dans  le  mihetr 
du  rabot  avec  une  cheville  ,  enfortc  que  cette  règle  fe 
meut  comme  une  équerre  pliante.  Elle  fert  à  prendre 
les  angles  des  pierres  que  l'on  pofe  fur  le  fût  du  rabot , 
à  mefure  qu'on  les  taille.  Ce  fût  cft  quelquefois  de 
leton,  comme  la  règle. 

Compas  di  Proportion.  Infirument  de  Géo- 
métrie, qui  fertàmefwer  les  angles,  lesdiftances, 
les  hauteurs ,  &c.  11  cft  de  carton ,  de  bois ,  ou  d'ar- 
gent ,  £k  plus  ordinairement  de  cuivre.  Il  eft  compofe 
de  deux  lames  ,  ou  branches  plâtres ,  &  mobiles  dans 
une  charnière  fur  un  centre  par  l'une  de  leurs  extre- 
mitez ,  Liqnellc  cft  taillée  en  forme  de  tête.  Les  bran- 
ches font  longues  de  quatre,  oufix,  ou  huit  pouces  , 
quand  c'eft  pour  travailler  fur  le  papier  ;  Se  de  douze 
ou  quinze,  &  même  davantage,  quand  on  s'en  fert  pour 
travailler  fur  le  terrain  ;  caries  plus  grands  compas  de 
proportion  iont  les  plus  juftes.  Les  deux  branches  font 
d'une  largeur  arbitraire ,  enforte  pourtant  on  11  y  ait 
allez  d'efpacc  pour  y  marquer  diftinctement  les  lignes 
dont  chaque  branche  doit  être  chargée.  Chaque  bran- 
che prend  fon  nom  de  la  principale  ligne  qu'elle  pone. 
Mais  leurs  deux  branches  ont  les  mêmes  lignes,  &  l'une 
rft  la  même  chofe  que  l'autre  -,  elles  fe  corrcfpondcnt. 
Pour  fe  fervir  commodément  du  tompas  de  proportion  en 
campagne ,  il  faut  y  joindre  un  genou  qui  ait  tous  les 
mouvemens  neceflaires ,  Se  le  monter  fur  un  long  bâ- 
ton pour  foutenir  le  compas.  Pour  faire  l'obfcrvation 
plus  fûrement  ,  il  faut  attacher  au  centre  du  compas  un 
fil  chargé  d'un  plomb,  lequel  marquera  fur  le  terrain  le 
point  qui  repond  au  centre  du  compas  de  proportion.  La 
face  d'un  coté  s'appelle  la  faie  des  parties  égales,  Se  h 
face  du  revers  la  face  des  cordes.  La  ligne  des  cordes 
cft  ainfî  nommée ,  parcequ'ellc  fert  à  former  &  à  me- 
furcr toutes  fortes  d'angles  tant  fur  le  terrain  que  fur 
le  papier  ;  c'eft  pourquoy  elle  porte  deux  pinnulcs  éle- 
vées perpendiculairement  ,  qui  fervent  à  diriger  le 
rayon  de  vue.  La  ligne  des  cordes  cft  divifée  en  cent 
quatre  vingt  degrez ,  qui  font  un  demi  cercle  i  &  d'or- 
dinaire la  ligne  des  paities  en  deux  cent  parties  égales. 
La  face  des  cordes  cft  encore  chargée  de  deux  autres 
lignes;  h  ligne  des  folidet ,  &  la  ligne  des  metastx.  La 
face  des  parties  égales  cft  de  même  chargée  de  deux 
autres  lignes  -,  la  ligne  des  plans ,  Se  la  ligne  despohgones. 
Voyez  l'ufage  du  compas  de  proportion  dans  le  Traité 
qu'en  a  fait  Ozanam ,  Se  dans  la  Géométrie  Pratique 
de  Mallct.    Voyez  auffi  Staufflet  ,  Henrion ,  &c. 
On  y  verra  que  les  fix  lignes  différentes,  dont  la  furface 
fuperieurc ,  «Se  la  furface  inférieure  des  deux  branches 
font  chargées ,  ont  leurs  difrerens  ufages  dans  la  Géo- 
métrie. La  ligne  des  parties  égales  fert  à  divifer  une 
ligne  droite  en  parties  égales  :  la  ligne  des  plan?,  à  me- 
furcr, &  à  divifer  des  fui-faces  :  la  ligne  des  polygones, 
à  inferire  des  figures  régulières  dans  on  cercle  :  la  ligne 
des  cordes  fert  a  mefurcr ,  à  décrire ,  &  à  divifer  des 
angles  :  la  ligne  des  folides,  à  mefurcr ,  fit  à  divifer  des 
corps  folides  ;  Se.  la  ligne  des  métaux ,  à  connoître  la 
proportion  de  leurs  différentes  pefanteurs.  Au  refte  il 
yadcjr»mjui<tV  proportion,  où  l'on  cafpofc  autremenc 
les  lignes  fur  chaque  face  de  chaque  branche.  On  peut 
tracer  la  ligne  des  cordes  5c  la  ligne  des  parties  égales 
fur  la  même  face -,  Sclafignc  pour  les  pans  &  tangen- 
tes, fur  l'autre  face  oppofec.  Tout  cela  cft  arbitraire. 
Compas  dp  r  e  d  UCt  i  on, cft  an  compas,  qui  étant 
compofe  de  deux  branches  crorfees ,  8c  mourantes  fur 
un  centre  fixe  ,  forme  quatre  pointes  ,  ou  jambes  ; 

c'eft- 
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t'eft-à-dirc ,  deux  Je  chique  côte.  Mail  d'un  côté 
les  jambes  ou  branches  font  plus  courtes  que  celles  de 
l'autre  côte'  ;  les  deux  petites  oppofecs  aux  deux  plus 
grandes,  fervent  à  réduire  la  inefurc  de  la  plus  grande 
ouverture ,  à  la  moitié  ,  au  tiers  »  ou  au  quart ,  filon 
la  longueur  proportionnée  de  ces  quatre  jambes. 
Coupas  de  Tonneiier,  cil  un  (ompAi  de  bois 
pointu  par  enbas  ,  6c  rond  par  enhaut ,  qui  s'ouvre  * 
ou  fc  ferre  fans  charnière ,  6c  avec  une  vis ,  pour  mar- 
quer les  fonds  de  leurs  tonneaux.  Les  vis  en  font  tour- 
nées les  unes  à  droit ,  oc  les  autres  à  gauche ,  alin  qu'd 
fc  punie  ouvrir  ou  fermer  des  deux  cotez. 
Compas,  en  termes  de  Marine,  figniiîe  la  bouflble 
dont  fc  fervent  les  Pilotes  pour  conduire  leurs  vaif- 
feaux  ,  qu'on  appelle  (omfAt  dt  mer ,  Se  volet.  On  ap- 
pelle cernés  de  route  ,  un  infiniment  compofé  d'un  car- 
ton mince,  coupé  circulairement ,  divifé  en  )».  par- 
tics  égales ,  reprefeutant  l'Horifon  avec  les  ta.  vens , 
au  centre  duquel  eft  un  cône  concave  de  léton,  ap- 
pelle thAppellt ,  avec  une  aiguille  en  lozange,  de  bon  fer, 
ou  d'acier ,  douce  au  dclfus  du  carton ,  &  touchée 
d'une  pierre  d'aiman.  Tout  ce  comnofé  s'appelle  ttft. 
On  la  met  fur  un  pivot ,  &  puis  dans  une  botte  cou- 
verte d'une  vitre.  Sur  mer  cette  boetc  dt  renfermée 
dans  une  autre ,  qui  foutient  un  ou  deux  cercles  de  cui- 
vre ,  ou  de  léton ,  qu'on  uomme  l/Manuers  ,  qui  fer- 
vent à  tenir  horifontalemcnt  le  rompis ,  ou  la  boullblc. 
te  itmftt  dt  vâTiétitit,  eft  un  infiniment,  qui,  outre  tout 
ce  que  l'on  vient  d'expofer ,  a  un  cercle  divifé  en  j  60. 
degrez ,  &  un  fil  qui  traverfe  par  deflus  la  vitre ,  paf- 
fant  au  délias  du  centre  ,  &  tombant  perpendiculaire- 
ment d'un  côté  6c  d'autre ,  le  long  de  la  bocte.  Elle 
eft  ouverte  en  cet  endroit-là  avec  une  vitre  ;  &  tout 
cela  pour  aider  à  obfcrvcr  la  variation  de  l'aiman.  On 
appelle  tmpAt  retirer  fi ,  une  boullblc  fufpenduë ,  que 
l'on  voit  par  le  dcfTous  ,  comme  l'autre  par  le  deflus: 
Se  comfâs  mort ,  une  bouflble  qui  a  perdu  la  vertu  de 
J'aiman.  On  appelle  ttmpAt  demmt ,  un  «mp-wdoni 
la  rofe  eft  hors  de  deflus  le  pivot. 
On  dit  figurément ,  Faire  les  chofes  avec  règle  Se  cmpAt  ; 
marcher  avec  règle  &  empds;  pour  dire ,  avec  beau- 
coup de  précaution  6c  d'exactitude  ;  avec  une  mefure 
Se  une  proportion  étudiée.  Cela  marque  de  l'affectation. 
Il  pcfe  toutes  fes  paroles ,  6c  crache  même  avec  ctm- 
pAs.  Main.  Il  y  a  des  gens  dont  l'amc  ne  fë  remué 
que  par  règle ,  &  par  connu.  Bal. 
Son  difeam ,  ftt  gtfitt ,  fes  pis , 
Sont  tous  mtfurez.  ta  compas.  Go  mb. 
On  dit  en  ce  fens ,  qu'un  homme  marche  dans  une  affaire 
avec  la  règle  &  le  tsmtvu  à  la  main  ; -  c'eft -à-dire ,  avec 
beaucoup  de  prudence,  &  de circatifpc&on.  On  dix. 
aufli  d'lIue  choie  faite  avec  beaucoup  de  jufteffe  dt  de 
régularité,  qu'elle eft-fàitc au compAt.  Tout fon corps 
eft  fait  au  compts.  Vol. 
COMPASSE  MENT  DE  FEUX.  Termcde 
Mineur.    Règle  qui  s'obfcrvc  pour  cfpaccr  les  four- 
neaux des  mines. 
COMPASSER.  v.  ait.  Prendre  des  mefurcs  avec 
ua  compas.  Compter  un  deflein;  ttmpajfer ua  plan, 
c'eft  en  mefurer  toutes  les  parties  avec  le  compas  pour 
les  rendre  égales.  Cette  carte  cû  exacte  5c  bienrtm- 
faffee  i  c'eft-à-dire,  les  degrez  en  font  bien  divifez, 
6c  bien  marquez. 
Compasser  un  Livre.  C'eft  ainfi  que  IesRelieurs 
*  "expriment ,  pour  dire,  mefurer  un  livre  avec  le  com- 
pas ,  afin  de  le  bien  rogner.  Ce  livre  ctt-U  comptée  i 
Compasser,  fignific  aufH,  Donner  une  jufte  pro- 
portion aux  chofes  ,  ou  pour  les  rendre  plus  agréables, 
• .  ou  pour  en  bien  ménager  la  difnolîtion.  Bien  tttnptjfer 
un  terrain  ;  bien  mftffu  des  compa/omeos.  On  dit 
nuiîî,  qu'un  Ecrivain  ctmf A$t  bien  fes  lettres  ;  pour  dire, 
çu*il  les  fait  bien  égaler. 
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Compasssr,  en  termes  de  Guerre ,  fi  dit  en  parlant 

.  des  moufquctaircs.  CtmpAjfer  la  meche ,  c'eft  la  met- 
tre fur  le  ferpentin  dans  une  difpofiiion  propre  à  tirer. 

Compasser  jl  a  C  art  e.  Voyez  Po  1  k  ter  li 
Carte^ 

CoMPissti  les  Feux,  en  termes  de  Mine,  c'eft 
;  les  difpofcr  d'une  manière  qu'ils  prennent  tous  enfem- 
ble  :  autrement  il  en  arriveroit  comme  des  efforts  que 
feraient  trois  hommes  pour  lever  un  fardeau  ;  à  moins 
qu'ils  u'agiflent  tous  en  même  temps ,  ils  ne  le  pour- 
ront lever  feparément. 
Compasser,  fignific  encore  ,  Régler;  concerter; 
mefurer;  étudier.  Compter  fon  temps.  Un  Cardinal 
papablc  iompafa  toutes  fes  demarc]>es  ,  Se  pcfe  )uf- 
qu'aux  moindres  paroles.  N  o  p  o  t.  Contemplez  tou- 
te la  Nature ,  6c  vous  avouerez  que  c'eft  Dieu  qui  a 
têBfsfi  toutes  ces  chofes.  A  l  l. 
Compasser,  fignific  au  In  au  figuré  ,  Coofiderer, 
pefer  ;  examiner  mûrement  une  ebofe. 
Et  quMM  m  mù ,  j*  trouve ,  a)am  tout  compaffé  » 
jCJb'i/  v*ut  mitvx  itrt  tncor  cttu  qu  trtfAjfé.  Mot. 
Compassé,  é  e.  pan.  de  adj.  On  dit  aufli  figurément, 
qu'un  homme  eft  ton  t«»>t*fft  t  quand  il  eft  fort  régu- 
lier ,  fort  étudié ,  Se  même  affecté  dans  tout  ce  qu'il 
fait.  Ses  manières  font  fi  tmfafées,  qu'elles  dégoûtent , 
&  cruiuycnt.  O  t,  M.  Lf">  phrafes  trop  étudiées ,  Se. 
les  manières  trop  tempafees  ibnt  infupportablcs  à  la 
Pocfic  Françoife.  L  ■  P.  R. 
Vu  dévot  orgueilleux  n'Admet  dt  ftitttttt , 
SZu'tn  aux  dont  Ut  vtrtm  AVtc  au  compalfécs , 
Fét  U  demdubt ,  &l'dir  fout  d'Abord  Annotâtes. 

De  l'A w. 

C  O  M  P  A  S  S  I O  N.  f.  f.  Commiferation  ;  mouve- 
ment de  l'amc  qui  redent  de  la  pitié,  de  la  douleur; 
qui  eft  émue ,  &  touchée  en  voyant  fouflrir  les  autres. 
Donner  de  la  compAffitu  ;  émouvoir  à  ttmpAffion  •  exci- 
ter de  la  ttmfAffton  ;  attirer  de  la  ctmfAffin.  Les  Stoï- 
ciens font  prefqu'un  vice  de  la  tompAffien.  Tour. 
La  (ompjjfton  de  la  plupart  des  hommes  n'eft  que  dans 
les  fens  :  ils  font  émus  par  les  objets ,  Se  ne  peuvent 
refufer  ce  rcfTcririrnent  à  la  oature.  F  t.  Quiconque  fe 
pronret  beaucoup  de  la  (ompAftm  des  hommes,  connoît 

•  mal  leur  cceur;  il  ne  fçiit  pas  que  les  Jarmcs  tariisent 
bien-tôt.  V  a  u.  On  veut  bien  être  l'objet  de  l'admi- 
ration des  hommes  ,  &  non  pas  de  leur  ctwfdftin. 
Port-R.  C'«ft  par  orgueil  que  nous  plaignons  les 
malheurs  de  nos  ennemis  ;  Se  nous  ne  leur  donnons  des 
marques  de  tmpAfïun,  que  pour  leur  faire  fattirque 
nous  fommes  au  dclfus  d'eux.  La  II  oc  h.  La  veri- 
tsblc  ctmpjffun  ne  s'arrête  point  à  des  attendri/Terrien  » 
extérieurs,  ni  à  de  Amples  larmes  ;  die  prefentedes 
fecours  effectifs.  Dac.  La  ttmpAfëon  qui  accompagne 
l'aumône,  eft  un  don  plus  grand  que  l'aumône.  F  l. 
Il  y  a  des  tompdffions  infultantcs  ,  qui  redouble»  la 
douleur  des  mifcrables.  O  F.  M.  La  ettnpéflion  fert 
d'aiguillon  à  la  clémence.  M  o  v  T.  Gsux-là  font  plus 
fofceprtbles  de  <ompajfwn.  qui  ont  éprouve ,  ou  qui  ap- 
prrriendeni  les  mêmes  malheurs  qu'ils  voyent  arriver 
aux  autres.  Of.  M.  Pour  bienfentir  li(êmfd§m  il 
faut  «n  avoir  été  digne.  In. 

Ce  mot  &  les  fui  vans  viennent  du  Latin ,  cemp^fto ,  fouf- 
«rance  arec  ;  6c  cempMti ,  compatir. 

COMPATIBILITE',  (.i.  Qualité  ou  nature 
d'une  charge  qui  peut  être  exercée ,  ou  d'un  bénéfice 
qui  peut  être  pofTedé  par  la  même  perfonne.  Ces  deux 
charges ,  ou  ces  deux  bem-fiecs  ont  de  la  tampAiàdnt. 

COMPATIBLE,  adj.  m.  6c  f.  Qui  peut  fubfiûer, 
qui  peut  s'accorder  avec  un  autre.  Deux  chofes  con- 
traires ne  font  pas  ttmp Attlit!  dans  un  même  fujet  ; 
deux  humeurs ,  deux  génies  tmpAttvles.  » 

Compatible  ,  te  dit  principalement ,  descwargesck 
F  F  F  f  f  %  des 
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des  Bénéfices  qui  fe  peuvent  pofleder  par  h  même 
pirfonne.  Un  Bénéfice  ftmp!e  cft  compatible  avec  une 
Cure.  Une  charge  de  Confeillcr  au  Parlement  cft  com- 
patible avec  celle  de  Prévôt  des  Marchand*. 
COMPATIR,  v.  n.  S'accorder  ;  s'accommoder  ; 
fubfilrer  dans  un  même  lujct,  fans  fe  détruire.  La  gran- 
deur de  famé  ne  peut  compatir  avec  les  ordures  de  l'a- 
varice. St.  Ev.  L'ambition  ck  le  repos  ne  peuvent 
ttmç.tiir  cnfemblc.  Mont.  La  trifte  indigence  ne 
tompatit  point  avec  l'enjouement,  Si  avec  les  plailirs. 
Font.  * 

Compatir,  fiçnifie  encore ,  Vivre  bien  avec  qucl- 
cun  ;  s'accommoder  cnfemblc.  C'eft  un  bizarre  qui  ne 
peut  compatir  avec  petforme.  Le  mari  ck  la  femme  vi- 
vent en  bonne  intelligence  ;  leurs  humeurs  compatirent 
bien  enfemble. 
Compatir,  lignifie  en  Morale  »  Avoir  de  la  com- 
paflion  ;  être  ému ,  Se  touche  de  pitic  ;  être  fcnfible  à 
la  douleur  ,  &  à  l'affliction  d'autnii.  Compatir  aux 
maux  des  autres  ;  compatir  à  leur  douleur.  Une  plainte 
fîneere  de  ceux  qui  compatirent  à  nôtre  affliction ,  vaut 
mieux  que  tous  les  difeours  de  Morale  qu'on  trouve  en 
tant  de  livres.  M.  Se.  Quand  on  a  été  malheureux, 
on  fç>t  mieux  compatir  aux  peines  des  autres.  Fe  n. 

Mon  Dieu ,  de  quelle  humeur  Dorme  tu  te  rens  ! 

Tune  compatis  ftmt  tu  deplaifir  det  gens.  Mot. 
Compatir  ,  lignifie  aufli ,  Etre  indulgent  à  autrui  ; 
ne  le  pas  condamner  feverement.  Il  faut  compatir  aux 
foihleflcs  de  la  nature  humaine. 

jff  ne  compatis  point  k  qui  dit  des  [omettes, 

Et  dans  l'occaÇion  mollit ,  comme  vous  faites.  M  o  L. 
COMPATRIOTE,  f.m.ckf.  Qui  cft  de  même 
paï«.  C'eft  mon  compatriote.  En  pais  étranger  les 
(ompdtriotes  fe  réunifient  d'ordinaire ,  &  fe  foutiennent 
les  uns  les  autres. 
Ce  mot  vient  de  la  prepofition  Latine  (trm ,  avec  ,  6c  de 
fâhiâ,  pais. 

COMPENSATION,  f.  f.  Confufion  ;  extinc- 
tion d'une  dette  par  une  fomme  pareille,  &  équiva- 
lente.  La  compenjation  équipolle  à  un  payement.  La 
tompenfotion  de  liquide  a  liquide  -,  c'eft-a-dire ,  d'une 
fomme  d'argent  contre  une  pareille  fomme ,  fe  fait  de 
plein  droit.  Il  y  a  pourtant  quelques  Provinces  où  l'on 
prend  des  lentes  Royaux  pour  être  reçu  à  objecter  la 
ftmfnfkiêH.  En  général  il  fuflfit  d'oftiir  la  wfWjfjriw 
en  tout  état  de  caufe  :  mais  il  faut"  que  la  fomme  que 
l'on  oppofe  en  compenfation  avec  la  fomme  demandée , 
(bit  certaine ,  liquide ,  &  payable  fans  aucun  délai.  On 
appelle  comperfaïton  de  dépens ,  lorsqu'aucunc  des  par- 
ties n'eft  condamnée  aux  dépens  ;  c'eft-à-dire,  qu'alors 
chaque  partie  filppOftC  les  frais  qu'elle  a  faits,  fans  en 
avoir  recours  fur  l'autre. 
Compensation,  fignific  au  figuré  ,  Balance-,  com- 
.    paraifon  d'une  chofe  avec  une  autre  pour  les  égaler. 
Il  faut  faire  compenfation  des  défauts  de  nos  amis  avec 
leurs  bonnes  qualitez.  B.  R  a  b.  Toute  compenfation 
faite ,  la  feience  du  monde  vaut  mieux  que  celle  des 
livres.  L  p.  Ch.  de  M.  c'eft-à-dire,  en  comparant 
l'une  avec  l'autre. 
COMPENSER,  v.  a<5.  Donner  en  payement  une 
fomme  équivalente  ,  &  pareille  a  celle  qui  cft  deman- 
dée; on  demander  a  la  déduire ,  jufqu'à  concurrence, 
fi  clic  n'eft  pas  égalcj  faire  paffer  une  chofe  pour  une 
autre.   Te  vous  dois  tant ,  ck  je  vous  dois  tant  ;  corn- 
fenfons  ces  deux  fommes ,  l'une  avec  l'autre.  On  dit , 
Tout  bien  tompenfé,  ck  rabattu,  je  ne  dois  plus  rien. 
Compenser,  feditanflî  des  pertes,  &  des  avanta- 
ges ;  des  bonnes ,  &  des  mauvaifes  années  que  l'on 
compare  cnfemblc  ;  enforte  que  le  gain  balance ,  Si  rc- 
<tompenfc  la  perte.  Compenftr  une  année  d'abondance 
avec  une  année  dr  fterilitc  ;  ttmfenfer  le  profit ,  Se,  le 
dommage. 
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C  o  m  penser  i.tjs  dépens:  c'eft  renvoyer  les  par- 
ties plaidantes  hors  de  cour,  fans  dépens.  En  ce  cas  cha- 
que partie  porte  les  frais  qu'elle  a  faits  pour  la  pourftd- 
tc  du  procès,  fans  en  obtenit  le  rembourfement.  Autre- 
fois lorfque  la  partie  qui  fuccomboit ,  avoit  des  raifons 
apparentes ,  ck  qu'elle  paroiflbit  avoir  plaidé  de  bonne 
foy ,  les  Juges  pouvoient  tompenfer  les  dépens.  Cela 
cft  detfendu  par  l'Ordonnance  de  1667.  Quelques-uns 
veulent  encore  que  le  Juge  compeufe  les  dépens  en  fa- 
veur de  l'intimé,  lorfque  la  fentenec  cft  reformée, 
pareeque  l'intimé  avoir  un  jufle  prétexte  de  plaider , 
en  dépendant  une  fentenec  rendue  en  fa  faveur.  Mai* 
fi  les  parties  avoient  formé  des  demandes  rcfpectivcs» 
ck  fi  elles  fe  trouvoient  mal  fondées  de  part  ck  d'autre  « 
il  faudrait  prononcer  ,  dépens  compenfez..  Si  pourtant 
l'une  des  parties  fuccombe  fur  plufieurs  chefs,  ck  l'autre 
fur  deux  ou  trois  feulement ,  le  Juge  peut  prononcer , 
la  moitié ,  ou  le  tiers ,  ou  le  quart  dés  dépens  compenfes.. 

Compenser,  figurément  fignific,  Tenir  lieu  ;  balan- 
cer; égaler.  Compenfer  la  peine  ck  le  plaifir.  Les  bon- 
nes qualitez  d'une  perfonne  doivent  compenfer  fes  dé- 
fauts. Le  fervice  qu'ils  avoient  rendu ,  ne  pouvoit  t«w- 
penfer  leur  crime.  V  a  u. 

Compense,  es.  part. ckadj. 

Tout  ces  mots  viennent  du  Latin  eompenfatt. 

C  O  M  P  E  R  A  G  H.  f.  m.  Cérémonie  de  tenir  an  en- 
fin; fur  les  Fons  de  Barcme.  On  le  dit  auflîdcsper- 
fonnes  mêmes  qui  font  comperc ,  ck  commerc.  Voilà 
un  joli  tompera^e  ;  un  compcrtge  mal  alforri. 

C  O  M  P  E  R  E.  f.  m.  Qui  prefenteun  enfant  au  Baté- 
me.  Un  garçon  qui  tient  un  enfant  fur  les  Fons  avec 
me  fille,  ell  Ion  compère.  Il  cft  aufli  eompere  à  l'égard 
du  pere  ck  de  la  metc  de  l'enfant ,  ck  il  contracte  une 
alliance  fpiritucllc  avec  eux.  Ils  ne  peuvent  fe  marier 
fans  difpcnlc. 

Ce  mot  vient  de  c ompster  ;  Sz  commert  de  commater ,  dont 
on  s'eft  fervi  dans  la  baffe  Latinité:  on  difoit  aufli 
compatermtas  ck  commatermus-y  c'étoit  pour  exprimer  , 
que  letoiwpw  ck  la  commère  devenoient  en  quelque  for- 
te le  pere  Si  la  merc. 

Compère,  fc  dit  dans  le  difeours  ordinaire ,  de  ceux 
qui  font  bons  amis  ck  familiers  cnfemblc.  Ce  font  des 
compères  qui  fe  rejouiflent.  La  plupart  des  Bourgeois 
fe  nomment  compères ,  &  rien  n'eft  plus  ordinaire  en- 
tr'cux  que  ces  termes  d'alliance.  C  a  i  l.  De  là  vient  le 
proverbe  ;  Tous  Gentils-hommes  font  coufins ,  Si  tous 
bourgeois  ctmperes.  On  dit  burlefquement  de  quclcun, 
C'eft  un  compère  ;  pour  dire ,  C'eft  un  homme  fin , 
hibile,  &  intelligent.  On  dit  d'un  homme  alerte, 
ck  gaillard  ,  C'eft  tin  bon  comperc. 

Compère,  fc  dit  aufli  des  animaux  que  l'on  introduit 
dan*  les  apologues.  Mon  compère  le  brochet.  Vol. 
Comperc  te  renard  fe  mit  un  jour  tn  frais , 
Ef  rfUtl  à  dîner  commerc  U  cicogne.  La  Font. 

On  dit  proverbialement ,  En  ce  monde  tout  fc  fait  par 
(omperes  ck  parMwwifrfi;  c'eft-à-dire,  par  intrigues 
ck  par  follicitations  :  que  tout  fc  donne  à  la  faveur  * 
&  à  l'amitié.  On  appelle  ,  feftms  de  compères ,  &  de 
commères ,  de  bons  repas  que  les  bourgeois  fe  dorment 
entr'eux, 

COMPERSONIER.  f.  m.  C'eft  ainfi  que  fe 
nomment  les  aflbcicz  dans  un  me  nage ,  ou  dans  une 
famille  où  tous  les  biens  font  communs  :  ce  qui  arrive 
fouvent  dans  les  familles  de  main-morte ,  pour  confer- 
ver  les  biens  dans  une  parenté.  Il  s'en  trouve  encore 
plufieurs  en  Bourgogne  ,  en  Nivcrnois  ,  en  Cham- 
pagne, ckc. 

COMPETEMMENT.  adv.  Terme  de  Palais.' 
D'une  manière  compétente.  11  étoit  âgé  competemment 
pour  intenter  cette  action.  Le  Prévôt  a  jugé  ck  pro- 
cédé (mptunmtnt. 

Com- 
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Competzmmekt  ,  (îgTtiSe auffi , Suffifammenr  ;  raî- 
fonnablemcnt.  Il  a  ttmpetenment  du  bien.  Ce  mot 
n'eft  point  du  bel  ufage.  L'A  Cad. 

COMPETENCE.  Quelques-uns  c'erivent  COM- 
PETANCE,  f.  f.  Droit  ;  pouvoir  de  juger ,  Se 
de  connoitre  d'une  affaire.  Les  caufes  des  Nobles  ne 
font  point  de  la  compétence  des  Prévôts ,  Se  des  Vi- 
comtes. Les  Prévôts  des  Maréchaux  s'adreffent  aux 
Prcfidiaux ,  pour  faire  juger  leur  compétence  lorsqu'elle 
eft  conteftée.  Voyez  Conflit. 

Compétence,  fe  dit  au  figuré  de  la  capacité  que 
chacun  a  de  prononcer  fur  quelque  chofe.  Il  ne  faut 
pas  que  le  Cordonnier  juge  d'un  vifage  ;  cela  n'eft  pas 
de  fa  ttmfttentt  :  il  n'y  a  que  le  foulicr  qui  foit  de  fa 
eompetence.  La  politcilc  du  langage  cft  de  la  compétence 
de  Meilleurs  de  l'Académie.  Les  Théologiens  préten- 
dent que  les  myftercs  ne  (ont  point  de  la  compétence  de 
faraifon.  Lt  Cl.  C'eft  aux  fins  à  juger  fi  les  cfpc- 
ces  du  pain ,  &  du  vin  fubfiftent  dans  l'Euchariftie  ; 
cela  cft  de  leur  compétence  ,  &  de  leur  jurifdictJon.  C  l. 
Il  y  a  des  Auteurs  qui  prétendent  que  le  mot  de  com- 
pétente ne  fe  peut  dire  qu'en  riant  dans  le  fens  figuré. 
Mais  PAcadcmic  s'en  fert ,  &  ne  le  condamne  point. 

Compétence,  fe  dit  auffi  de  la  comparai  fon  des  per- 
fonnes ,  des  rangs ,  des  dignité* ,  quand  il  s'y  trouve 
une  efpece  d'égalité.  Il  ne  faut  point  mettre  en  com- 
pétence un  Prince ,  ckfonfujct;  ils  n'entrent  point  en 
compétence  l'un  avec  l'autre.  Un  Avocat  ne  difputcra 
point  le  pas  à  un  Prefident ,  il  n'y  a  point  de  compéten- 
te ,  ni  de  concurrence  entr'eux.  Compétence  dans  ce 
.   ;    fens  n'eft  pas  fort  en  ufage. 

COMPETENT,  ente.  Il  vaut  mieux  écrire 
Compïtant.  adj.  Qui  a  pouvoir  de  juger.  Les 
Juges  ordinaires  des  lieux  font  les  Juges  competans  pour 
juger  ceux  qui  n'ont  point  de  privilège  qui  les  en 
exempte.  Un  Prêtre  peut  demander  fon  renvoi  par 
devant  un  Juge  comptant ,  qui  cft  l'Official. 

Compétent,  fignifie  aufti ,  Partie  légitime  -,  capable 
d'intenter  action  en  Juftice.  Il  n'y  a  que  le  mari  qui 
foit  partie  eompetente  pour  aceufer  fa  femme  d'adul- 
tere. 

Compétent,  fedit  auffi  au  figuré  de  celui  qui  cft 
afïcz  éclairé ,  affez  Jubile  dans  une  feience ,  dans  une 
profeffion  pour  en  décider.  11  faut  être  Aftronome 
pour  bien  parler  du  cours  des  Planètes  :  les  autres  ne 
font  pas  compétent  pour  cela. 

Compétent,  fignifie  auffi  ,  Qui  eft  légitime  ;  rai- 
fonnablc  -,  fuffifant.  Ce  garçon  cft  en  âge  tempêtent  de 
fe  marier,  de  jouir  de  fon  bien.  On  a  réglé  les  délais 
tempêtent  par  l'Ordonnance  de  i66j.  pour  fe  prefeuter, 
pour  deffendre ,  pour  produire. 

Compétent,  fignifie  encore ,  Ce  qui  peut  apparte- 
nir à  quclcun.  On  a  partagé  cette  terre  ;  Se  on  a  donné 
à  chacun  des  enfans  leur  portion  compétent  t. 

C  O  M  P  E  T  E  R.  v.  n.  Terme  de  Palais.  Appartenir. 
Ce  garçon  a  diffipé  tout  ce  qui  lui  peut  empoter  Se 
appartenir  en  la  fucceffion  de  fon  père. 

COMPETITEUR,  f.  m.  Concurrent  -,  rival  ; 
celui  qui  prétend  à  un  même  rang  ,  à  un  même  emploi, 
à  une  même  fortune.  Avoir  un  puiuant,  un  redoutable 
twmpttttem.  Competitettr  à  l'Empire,  à  la  gloire. 

COMPETITRICE.  f.f.  Ccllequi  pretendaux 
mêmes  honneurs  %  aux  mêmes  dignhez ,  aux  mêmes 
avantages  qu'un  autre.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans 
la  Mothc  le  Vaycr. 

COMPILATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  a  recueilli 
&  ramaffé  plufieurs  Ouvrages  enfemblc  pour  en  com- 
pofer  un  corps  d'Ouvrage;  ou  qui  a  recueilli  tout  ce 
que  les  autres  ont  dit  fur  certaines  matières.  Les  Ctn- 
pil.it eur s  des  Conciles ,  des  Hiftoriens ,  des  Poètes. 
Lycofthenc  cft  un  Compilateur  de  lieux  communs.  La 


C  O  M. 

feience  des  Ctmp'tléUtwtt  eft  aride,  Se  ennuyeufe  ;  ce  font 
pourtant  ceux  que  le  vulgaire  confond  avec  les  Sça- 
vans  ;  mais  les  gens  fages  les  renvoyem  au  pcdantifmc. 
L  a  B  R.  Comme  les  Compilateurs  ne  penfent  point , 
ils  rapportent  ce  que  les  autres  ont  penfc ,  Se.  fe  déter- 
minent plutôt  à  recueillir  beaucoup  de  chofes ,  que 
d'excellentes.  1  o.  On  dit  par  mépris  d'un  Auteur  qui 
ne  fait  que  copier  les  autres ,  ce  n'eft  qu'un  CtnpiU- 
Itur. 

C  O  M  P  I  L  A  T I  O  N.  f.  f.  Recueil  ;  ramas  de  dif- 
ferens  Auteurs  ;  ou  alfcmblagc  de piufieiru  Ouvrages, 
ou  penfées  fur  une  même  matière.  La  Compilation  du 
Droit  Canon  par  Gratian.  La  Compilation  des  Poètes 
Grecs.  Nos  Hiftoriens  ont  chargé  leurs  compilations 
de  circonftances  ennuyeufes ,  Se  qui  laiifent  languir 
l'Hiftoire ,  en  n'offrant  que  de  petits  objets  qui  ne  tou- 
chent point.  Le  P.  Dan. 

COMPILER,  v.  aâ.  Faire  un  recueil ,  un  aflèm- 
blagc,  ou  compilation  de  plufieurs  Auteurs,  ou  de 
plufieurs  Ouviagcs.  Du  Chêne  a  compilé  les  anciens 
Hiftoriens  François.  Baronius  a  compile  l'Hiftoire  Ec- 
clefiaftique  ,  Se  en  a  fait  un  corps.  Fontanon  Se  Gue- 
nois  ont  compilé  les  Ordonnances,  Se  en  ont  fait  det 
recueils.  Efcobar  a  compilé  une  Théologie  Morale. 
P  a  s  c.  Les  Allemans  fe  figurent  que  pour  fc  mettre 
au  rang  des  Auteurs  célèbres ,  il  fuffit  d'avoir  compilé 
un  gros  Volume.  Oe.  M. 

C  O  M  P  I  S  S  L  R.  v.  aâ.  Vieux  mot.  Il  fignifie  , 
Gâter  tout  ;  pilier  par  tout.  Il  eft  augmentatif  de  pijfer. 
On  ne  le  trouve  point  dans  le  Di&ionaire  de  l'Acadé- 
mie. Il  ne  fe  dit  que  des  chiens  qui  gâtent  les  meubles, 
ou  les  jupes  des  femmes. 

C  O  M  P  I T  A  L  E  S.  f.  m.  Fêtes  que  célébraient  les 
Romains  en  l'honneur  de  leurs  Dieux  domeftiques. 
Servius  Tullius,  V I.  Roi  des  Romains,  en  fut  l'inuitu- 
tcur.  On  les  appclloit  Compilâtes ,  parecqu'on  les  ce!e- 
broit  in  compttis  ;  c'eft-à-dire,  dans  les  carrefours. 

COMPLAIGNANT,  an  te.  adj.  Terme  de 
Palais.  Demandeur  •,  Accufàteur  en  Juftice  |  Porteur 
de  plainte.  Il  cft  c ompUipunt. 

Complaicnant,  eft  amE  fubftantif.  Le  complat- 
gnant  ;  la  complaisante. 

C  O  M  P  L  A I N  D  R  E.  v.  n.  Se  plaindre  ;  fe  lamen- 
ter. II  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  pcrfonnel. 
Sut  l'arbre  fie  ft  complaint  Pbilomele .  M  a  rot. 

Ce  mot  a  vieilli. 

COMPLAINTE,  f.  f.  Plainte  ;  doleanec  d'une 
perfonne  qui  fouffre.  Pouffer  des  comptantes.  On  en- 
tendit cette  trifte  complainte.  Ce  mot  vieillit.  Il  eft 
demeuré  dans  le  ftile  des  Moratoires.  Faire  comfUimte 
à  l'Eglife.  Corn.  Je  ne  le  rejetterais  point  û  abfo- 
lument  :  en  certains  cas  il  a  plus  de  force  que  plainte. 
Cependant  ni  l'Académie  ,  ni  Richclet  ne  l'ont  ap- 
prouvé. 

Complainte.  Terme  de  Pratique.  Il  y  a  deux  for- 
tes de  complaintes  ;  en  matière  profane ,  &  en  matière 
bénéficiait.  En  matière  profane,  c'eft  une  action  poffef- 
foire  qui  appartient  au  propriétaire  d'un  héritage  pmir 
être  maintenu  ,  Se  confervé  en  la  poiTeffion  de  fon 
héritage  dans  laquelle  il  a  été  troublé.  C'eft  pourquoy 
Je  demandeur  en  compUmte  doit  toujours  foutenir  qu'il 
a  été  dépouillé ,  Se  troublé  dans  fa  poiTeffion ,  &  qu'il 
y  doit  être  maintenu.  Les  tompUmtt  en  matière  pro- 
fane font  de  la  compétence  des  Haut-Jufticicrs  auffi 
bien  que  des  Juges  Royaux,  contre  l'ancien  ufar/c. 
Cette  forte  de  cemplnintt  s'appelle ,  compUmtt  en  cm  de 
fa: fuit ,  Se.de  nourelleté  :  car  en  vieux  langage  ftifmo 
fignifie  poffejfion,  8c  nouvelltté  fignifie  trouble,  Se  inno- 
vation ;  ce  qui  arrive  quand  on  cft  depofledé  d'un  hé- 
ritage, dont  on  a  été  en  poiTeffion  depuis  an  &  jour. 
Alors  on  peut  former  une  complainte  p*$t§me ,  Se  A 
G  G  G  g  g  faut 
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faut  juger  la  reintegrande ,  ou  l'action  poflcflbirc  avant 
que  de  procéder  fur  le  fond.  La  demande  au  petiroire 
ne  peut  être  régulièrement  pourfuivie  que  l'action  en 
iompUiuu  ne  foie  terminée,  la  condamnation  exécutée , 
&  le  trouble  ce(fé.  Les  fentenecs  fur  les  têmfltmtn , 
fie  rcintegrandes  s'exécutent  par  provilion ,  &  en  bail- 
lant caution  de  rapporter  les  fruits  en  deflînitivc.  O  r- 
DONh.  de  Charles  VII.  art.  72.  Cependant  lors- 
que le  propriétaire  produit  des  titres  incontcftablcs,  on 
peut  accumuler  le  petitoire  ,  &  le  pofldfoirc ,  fit  juger 
l'un  fie  l'autre  eniemble,  pour  ne  pas  multiplier  les 
procès.  Par  l'Ordonnance  de  15  39.  art.  61.  pourêtre 
renvoyé  en  poflêflion ,  il  fuffit  de  juftirier  ,  que  l'on  a 
poiïcdé  actuellement  &  réellement  par  an  è<c  jour  fans 
aucun  autre  titre.  Ainli  l'action  en  comphinte  doit  être 
intentée  dans  l'an  &  jour  du  trouble;  autrement  on 
n'y  cft  plus  rcccvable,  fuivant  l'Ordonnance  de  16É7. 
1. 18.  On  prétend  que  Mr.  de  Bucy,  Pitfidcnt  au  Par- 
lement de  Paris,  a  inventé  ,  fie  mis  en  ufage  la  complAin- 
te  tu  (as  de  fAifint  &  dt  nturetlttc.    La  Coutume  de 
Normandie  appelle  bref  de  marelle  devine,  l'avion  en 

têinflAlBU. 

Complainte,  en  matière  benelîcialc,  cft  une  ac- 
tion formée  pour  être  maintenu  dans  la  jouilfancc 
d'un  bénéfice  en  laquelle  on  a  été  troublé.  Pour  cela 
il  faut  avoir  des  provifions  du  Collatcur ,  ou  tout  au 
moins  un  titre  coloré  ;  car  la  polTciTion  par  an  &  jour, 
on  même  de  trente  ans  fans  titre  ,  ne  fuffit  pas  comme 
en  matière  profane.  Ccft  ce  qui  fait  la  différence  en- 
tre l'one&  l'autre  (omp  Uinte.  Comme  les  (tmpUmtes  fc 
rcfolvcnt  en  intérêts  ,  la  connoillànce  en  appartient  aux 
Juges  Royaux,  privativement  aux  Juges  d'Eglifc.  O  r- 
don  H.  de  1 667.  Au  refte  la compUtrue  n'a  point  lieu 
contre  le  Roy  ;  pareeque  la  recreanec  fie  la  pofleflion 
lui  appartiennent  toujours.  Enfin  le  Roy  ne  plaidant 
jamais  les  mains  vuides ,  la  compUintt  n'a  point  lieu  non 
plus  en  matière  profane  contre  lui.  La  (tmf  Urne  pour 
le  po(fçuQirc  en  matière  beneficialc  cft  de  la  compé- 
tence des  Baillifs  «Se  Sénéchaux  >  à  l'exclufion  de  tous 
autres  Juges ,  fie  même  des  Haut-Jufticiers.  Du  Mou- 
Jin  en  excepee  les  Bénéfices  qui  font  à  la  nomination 
des  Seigneurs  Haut-Jufticiers.  Cette  exception  n'a 
point  lieu  va  Normandie. 

Ces  mots  viennent  di«  verbe  Latin  pUngere .  dont  on  fait 
(tmfl*ngert,  fe  complaindrc. 

COMPLAIRE,  v.  n.  Plaire  ;  fc  rendre  agréable  à 
quclcun;  fe  conformer  à  fongoût  &  à  fes  fentimens. 

.  Les  Courtifans  no  penfent  qu'a  compUtrt  aux  Princes. 
Je  ne  fais  cela  que  pour  vous  cmpUtre. 

CoMPLAiM,  lignifie  aufli ,  S'applaudir  à  foy-même  ; 

.  fc  fçavoir  bon  gré  de  ce  que  l'on  fait.  Se  complaire  en 
fes  propres  Ouvrages  ;  fc  cemplAtre  en  foi-meme.  La 
nature  affligée  cherche  à  dire  ce  qu'elle  fent  pour  fc 
foulagcr  ;  &  non  pas  à  dire  éloquemment  pour  fe  <»;»- 
fUht.  St.  Ev. 

COMPLAISANCE,  f.  f.  Déférence  au*  fenti- 
mens  ,  cv  aux  volontez  d'autrui  ;  douceur  ;  facilité  à 
s'accommoder  à  tout  ;  condcfcendancc  pour  les  autres. 
Une  cmplAifAnce  lâche  fie  aveugle.  La  tumpljtfAMt  n'eft 
fouvent  qu'un  défaut  de  goût ,  fie  de  difeernement. 
O  k.  M.  La  (ompLt'fAïut  clt  d'ordinaire  accompagnée 
ou  de  baftefle ,  ou  de  flatterie.  La  cimplAifance  elî  nne 
polkefle  fatale  à  la  raifort.  Tour.  Lafocieté  n'eft 
qu'un  commerce  de  faillies  cempUifAnces.  F  L.  La  cm- 
floifAMt  cft  une  tromperie  groflîerc  ;  mais  c'eft  un 
piege  où  l'amour  propre  tombe  toujours.  M.  E  s  p. 
On  fc  flatte  les  uns  les  autres , ,  fie  le  monde  ne  fubfifte 

rpar  cette  ttmpiAijAnce  mutuelle.  Fl.  Dans  le  mon- 
il  faut  avoir  de  la  ctmpljtfAne  même  pour  les  fors  ; 
ils  font  le  plus  grand  nombre.  Lu  Pats.  Cette  mol- 
.  le  ttmftdtfAHte  qui  cede  tout ,  fie  qui  applaudit  à  tout , 
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cft  une  qualité  fort  ennuyeufe  en  convetfatioruM  ont. 
Rien  n'eft  plus  dégoûtant  que  1»  fade  (tmpUifAnce  de  ces 
gens  qui  fe  recrient  fur  tout.  Bell.  La  faulTe  c$mpUt- 
jAMt  île  nos  amis  nous  endort ,  fie  nous  entretient  dans 
une  confiance  ridicule.  Mal.    Il  y  a  des  (tttplAifjnui 
aulfi  éloignées  dv  l'adulation ,  que  la  rude  lie.  St.  Ev. 
Les  perfotmes  qui  liantent  la  Cour,  recoruioilfant  com- 
bien les  humeurs  contrcdifanr.es  font  incommodes, 
prennent  le  party  de  ne  contredire  rien,  5c  de  louer  tout 
indifféremment  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  cimpUiftnce  : 
cette  humeur  qui  cft  plus  commode  pour  la  forme ,  cft 
tres-defavantageufe  pour  le  jugement.  L  o  c.  La  ctm- 
fUiftmt ,  qui  eft  une  vertu  paifiblc ,  fie  très-neceffaire 
à  la  focicte ,  devient  un  vice  quand  elle  n'a  point  de 
bornes.  M.  S  c.  On  appelle  tompUifAïue  de  ville,  une 
certaine  ctmfUtf*nce  contrainte  ,    fie  mal  entendue  ; 
mêlée  de  complimens  ,  fie  de  cérémonie.  La  lemplai- 
(Attce  ferieufe  cft  celle  de  ces  gens  froids ,  laces ,  fie 
prudens  ,  qui  contraignent  leurs  inclinations  par  un 
grand  effort  d'efprit,  fie  qui  cèdent  à  leurs  amis  avec 
un  air  grave.  In.  La  véritable  compUifâtue  cft  celle 
qui  compatit  avec  la  liberté  ;  qui  cede  fans  foiblcflc , 
qui  loue  fans  fiât  cric  ,  fie  qui  fans  affectation  ,  fie  fans 
balfetfe ,  rend  la  focicté  agréable ,  fie  la  vie  plus  com- 
mode fie  plus  divcnilTantc.  I  d. 
Je  rtfufe  d'un  coeur  1*  rafle  complaifance , 
jQjri  ne  [au  du  mente  Aucune  différence.  Mot. 
Vn  ami  ne  dtit  fAi  vendre  fa  complaifance. 

Poe  me  de  l'A  m. 
Complaisance,  fignific  aufTi  ,   Amour  propre; 
contentement  intérieur  ;  applaudiiTement  à  foi-même. 
Se  regarder  avec  une  extrême  cmpljifAnce.  Avec  quil- 
le r#»9<aipffrrambitieufe  Luther  ne  fe  rcgardoit-il  point 
lui-même ,  taifant  le  perfonnage  de  Héros  fur  le  Théâ- 
tre de  l'Eglife ?  M.  de  M. 
COMPLAISANT,  ante.  adj.  m.  fie  f.  Civil; 
flatteur-,  qui  fçait  fc  conformer  à  l'humeur,  fie  aux; 
volontez  d'autrui.  Une  humeur  douce  fie  cemplAifante  ; 
en  efprit  fouple ,  honnête ,  fie  ctmpUifAnt.  Un  homme 
cvmfUifAni  cherche  plus  à  dire  ce  qui  cft  agréable  aux 
gens  que  ce  qui  eftvray.  Of.  M.   Pour  gagner  le* 
coeurs  il  faut  être  cempUifam  fie  flatteur.  1d.  Ce  n'eft 
pas  cire  ctmflatfant  que  de  donnrr  aveuglément  dans  le 
caprice  de  tout  le  monde  :  c'eft  être  adulateur ,  ou  im- 
becille.  Bull.  Les  gens  cemplaifans  fcmblent  s'ou- 
blier eux-mêmes ,  afin  de  s'appliquer ,  fie  de  fe  tourner 
uniquement  à  tout  ce  que  veulent  les  autres.  M.  E  $  p. 
Un  ami  trop  ctmplarfani  entretient  nos  défauts  ,  fie  nous 
y  confirme.  O  e.  M. 
Complaisant,  s'employe  quelquefois  fubftantiVe- 
ment.  L'Académie  fit  Ricliclet  le  font  pourtant  feule- 
ment adjectif.  C'eft  un  ttmftâifiuU  outré.  Comme  les 
contredifans  prennent  pour  vrai  le  contraire  de  ce  qu'on 
leur  dit ,  les  tamplatfans  fcmblent  prendre  pour  vrai  tout 
ce  qu'on  leur  dit  -,  fie  cette  accoutumance  à  louer  tout» 
va  auffi  à  approuver  tout  fans  difeernement.  Loc 
Pour  être  un  ctmpUifAnt  liabilc  fie  éclairé  ,  il  ne  faut 
pas  l'être  toûjours  ,  ni  paroitrc  entièrement  aflervi. 
•  M.  Es  p. 

Ces  mots  viennent  du  Latin  nmplacere  ,  qui  fignific , 
compUne. 

C  O  M  P  L  A  N  T.  f.tn.  Terme  d'Agriculture.  Lieu 
planté  d'arbres,  on  de  vignes.  J'ayfait  un  ctrnpUnt 
d'arbres  dam  ce  parc.  Il  y  a  deux  lemplant  de  vignes  en 
ce  quartier-là.  On  le  dit  aufli  de  la  choie  même  qui  cft 
plantée.  Voila  un  («mplaitt  de  morillon  ;  un  cemplant 
de  maronniers  d'Inde.  On  dit  auffi ,  Donner  une  terre 
à  cemplant ,  pour  la  planter  en  vignes  ;  pour  la  cultiver 
fit  exploiter ,  moyennant  certaines  redevances.  On  a 
appelle  proprement  compUnt ,  un  champ  Jo«r  on  a  ac- 
cordé la  jouïflànce  par  ufufruit  à  quclcun ,  à  la  charge 
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d'y  planter  des  arbres ,  &  particulièrement  des  vigne*, 
dont  il  cft  fouvent  parle  dans  les  Coutumes  d'Anjou , 
de  Poittou ,  du  Maufet ,  de  la  Rochelle. 

Ce  mot  vient  du  Latin  complantdre. 

COMPLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
Supplément  ;  partie  qui  étant  jointe  à  une  autre,  com- 
poi'c  le  total.  Ce  qui  manque  à  un  arc  de  cercle ,  ou  à 
unanime  pour  être  de  90.  degrez.  Par  exemple  fi  un 
arc  cft  de  60.  degrez  ,  fon  ton.plcmem  eft  de  }0'.  On 

.  appelle auiE  fmpttmptt »  le  nombre  de  degrez  dont  un 
ok  de  cercle,  ou  un  angle  furraile  90.  devrez.  Par  ex. 
fi  un  angle  cft  de  1  zo.  degrez ,  fon  comfltmau  cft  de 
30.  degrez.  On  dit ,  Le  (mus  d'un  complément  ;  la  tan- 
gente d' un  complément  ;  la  fecante  d'un  complément.  On 
appelle  corde  du  coptplement ,  la  corde  du  refte  d'un  arc , 
jufqu'au  demi-cercle  ou  jufqu'i  180.  degrez.  Ainû  fi 
l'arc  cft  de  60.  degrez,  la  corde  du  amplement  cft  la 
corde  du  refte  de  l'arc  lequel  cft  de  1 10.  degrez.  On 
dit  .-..iin  ,  Le  complément  dm  parallélogramme ,  Sec. 

Complément  de  Courtine,  en  termes  de 
Fortification ,  cft  la  partie  du  côte  intérieur,  qui  cil 
compofee  de  la  courtine ,  Se  de  la  demi-gorge  ;  c'eft- 
à-dire ,  que  le  complément  de  la  comtnt  cft  le  côte  in- 
térieur diminue  d'une  demi-gorge. 

COMPLET,  ittb.  adj.  Qui  a  toutes  fes  parties  ; 
.  à  quoy  il  ne  manque  rien  ;  entier;  fini;  achevé.  Un 
habit  complet;  un  fervice  complet  devaiflellc  d'argent  j 
des  armes  (omflettei.  Ailan.   Une  vi&oire  ,  une 
deffaitc  ctmplttie  ;  un  Régiment  complet. 

On  dit ,  Cet  Ouvrage ,  ce  livre  n'eft  pas  complet  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  manque  quelques  feuilles.  Une  année  com- 
plette  -,  c'eft-à-dire,  entière  ,  &  révolue.  On  dit  en 
Droit ,  qu'une  année  commencée  cft  tenue  pour  com- 
plexe dans  les  cas  favorables.  On  dit,  Une  période  «a- 
flette  ;  un  fens  complet.  En  Logique  on  appelle  idées 
ttmpUttts ,  1rs  idées  qui  rcprelcntent  toutes  les  per- 
fections qui  font  dans  les  objets. 

COMPLEXE,  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Logique. 
On  appelle  ternes  complexes ,  des  termes,  qui  joints  en- 
femblc  compofent  une  idée  totale ,  de  laquelle  on  peut 
nier ,  ou  affirmer ,  ce  qu'on  ne  peut  nier ,  ni  affirmer 
de  chacun  de  ces  termes  en  particulier.  Par  exemple , 
un  homme  prudent ,  ce  font  des  termes  complexes.  On 
appelle  idée  compléter,  une  idée  compoféc  de  plufieurs 
idées  fimplcs ,  dont  fe  forme  un  raifonnement.  Voyez 

COMPLEXIOM  f  f.  Tempérament  ;  difpofi- 
tion  -,  conftitution  du  corps.  Une  complexton  robufte , 
&  vigoureufe  ;  une  complexton  tendre  &  délicate.  Les 
Médecins  doivent  appliquer  les  remèdes  fuivant  les  dif- 
férentes umplexions  de  leurs  malades.  Le  vice  Se  la 
vertu  dépendent  fouvent  de  nôtre  complexton ,  Se.  de 
notre  tempérament.  Val. 

Complexion,  figrrific  aufli,  Humeur  ;  inclination. 
Une  complexton  trifte  3c  mélancolique.  Etre  de  cm- 
fUxim  amoureufe.   On  fait  honneur  aux  Philofophcs 
des  vices  de  complexton  ,  quand  ils  fçavcnt  les  corriger 
par  façciTe.  St.  Ev.  UnMiniftrc  d'Etat  ne  montre 
ni  humeur  ,  ni  compiexiou ,  de  peur  de  laiiîcr  échaper 
fon  fecret  ou  par  foiblcffc ,  ou  par  paffion.  L*  Bit. 
Avant  que  «au<  lier ,  il  faut  nous  mieux  conno'ttre  ; 
C*r  nom  poumons  avoir  telles  complexions , 
£11*  uns  deux  du  marché  nous  nous  repentirions.  M  o  L. 

Complexion,  fedit  aufli  en  mauvaife  part,  Se  figni- 
fîe  ,  Caprice  ;  fantaifie  ;  bifarrrrie.  En  ce  feus  il  ne 
s'crnploye  qu'au  plurier.  Avoir  d'étranges  complexions. 
Etrefujet  à  des  complexions.  S'accommoder  aux  com- 
flexiont  d'un  efprit  fâcheux.  L'A  Cad. 

COMPLEXIONNE",  t'«.  adj.  Qui  eft  de  bon- 
ne, ou  de  mauvaife  complexton.  Cet  enfant  eft  mal 
iomplextoMie  :  il  ne  vivra  pas  long  temps. 

Ce*  mot*  viennent  du  Latin  compltBor ,  ttmplexh. 
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C  O  M  P  L  E  X  U  S.  adj.  m.  Nom  qu'on  donne  à  un 
des  mufcles  de  la  tf  te ,  pareequ'il  fcmblc  compofC  de 
trois  mufcles.  Il  prend  fon  origine  des  apophyfes  tranf- 
verfes  des  quatre  dernières  vertèbres  du  cou ,  Se  des 
cinq  premières  du  dos ,  Se  va  s'inferer  au  derrière  de 
la  tête. 

COMPLICATION.  f.f.  Mélange  -,  jonclion 
de  divers  maux  différais.  Rien  n'embarraffe  plus  les 
Médecins  que  quand  il  y  a  complication  de  maux  qui  de- 
mandent des  remèdes  différais. 

On  le  dit  aufli  de  la  jonction ,  du  mélange  de  plufieurs 
fortes  d'affaires ,  ou  de  crimes.  Il  y  a  du  civil  &  du 
criminel  en  cette  affaire  ;  cette  c tmplictt ion  embarrafic 
les  Juges. 

COMPLICE,  f.m.  &  f.  Coupable  d'un  même  cri- 
me ;  qui  a  eu  part  à  un  même  crime,  ou  une  mê- 
me faute.  On  applique  à  la  queftion  les  criminels 
•  condamnez  à  mort  ,  pour  avoir  révélation  de  leurs 
complices.  Tâcher  à  fefauver  dans  la  foule  des  10m- 
plices.  On  cherche  d'ordinaire  des  complues  defêsfoi- 
blcflcs  pour  les  exeufer.  Le  P.  La  m  y. 
guoj  de  tous  mes  malheurs  vous  rendtisous  complice  ? 

Cap. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  complice ,  ablatif  de  few/Vrx , 
qui  ftgnifie  la  même  chofe. 

C  O  M  P  L  I  C  I  T  E .  f.  f.  Participation  l  un  même 
crime.  Ce  criminel  n'eft  pas  le  principal  aflaflin  ; 
mais  il  eft  aceufé  de  complicité.  La  complicité  forme 
une  cfpecc  de  haifon  entre  les  coupables. 

C  O  M  P  L  I  E  S.  Cf. pl.  Prière  du  foir  t  c'eft  la  der- 
nière partie  de  l'Office  du  Bréviaire,  qui  fedit  après 
Vêpres.  Quand  les  Complice  font  dites ,  les  Religieux 
vont  fouper.  Dans  l'Ordre  de  St.  Benoit  il  eft  deffendu 
aux  Moines  de  parler  après  Compiles. 

Ce  mot  eft  dérivé  de  compléta.  M  e  n. 

COMPLIMENT,  f.  m.  Civilité  ;  honnêteté  ; 
paroles  obligeantes  qu'on  dit  à  quelqu'un.  Un  compli- 
ment doit  ctreaifé,  naturel,  tourne  adroitement  & 
avec  efprit.  Un  towpliment  ingcniiux  &  galant.  Les 
compliment  ne  lignifiait  pas  rout  ce  qu'ils  femblent  dire; 
ainfi  on  les  fait  Se  on  les  reçoir  fur  ce  pied-là.  S  a  c  y. 
On  fc  fait  une  efpcce  de  politefle  de  s'accabler  de  com- 
pliment,  &defe  dire  les  uns  aux  autres  mille  chofes 
honnêtes  que  l'on  ne  penfc  point.  Bell.  Il  y  a  peut- 
être  plus  de  rufticité  que  de  politefle ,  à  faire  ce  grand 
nombre  de  compliment ,  dont  on  eft  fi  peu  avare  dans  le 
monde  :  ils  doivent  être  fimplcs ,  &  dégagez  de  ces 
ornemens  vulgaires ,  qui  font  fi  frequens  parmi  la  po- 
pulace. Refl.  Le  commerce  de  la  civilité  confifte 
en  compliment  peu  finecres ,  &  à  fc  rendre  mille  petits 
devd n  que  la  coutume  a  établis.  M.  S  c.  A  parler  fin- 
ecrement  >  tous  les  compliment  font  des  menfonges.  I  d. 
Je  veux  qne  le  tant  parle ,  &  que  rot  feniimeus 
Ne  fe  mafautnt  jamais  fous  de  vains  complimens. 

Mol. 

Compliment.  Façon;  cérémonie.  Bannir  les  com- 
pliment; vivre  fans  compliment -y  agir  fans  compliment  | 
c'eft-à-dirc,  librement.  Rien  n'eft  plus  incommode 
que  ces  gens  exceffivement  civils ,  qui  font  un  combat 
de  compliment  à  chaque  porte.  M.  Se. 
Tourquoj  perdre  le  temps  en  fades  complimens? 

P.  Com. 

Voulez-vous  fur  les  pas  de  Cjrrus  &  Clelie , 
Pajfer  en  complimens  la  moitié  de  la  vie  f  I  d. 
On  dit  populairement ,  Rengainez  vôtre  compliment. 
On  dit  qu'un  homme  ailiffine  les  gens  de  complimens  ; 
qu'il  n'eft  point  chiche  de  complimens ,  quand  il  les  pro- 
digue, Si  les  proftituc  par  tout.  On  appelle,  cempU- 
mtns  de  la  place  Maubcrt ,  de  fots  compliment  ;  de  mau- 
vais complimens.  On  dit  proverbialement ,  Menteur 
comme  on  compliment. 

G  G  G  g  g  i  Com- 


Digitized  by  Google 


C  O  M 

Compmmïnt,  fignific  auffi ,  Une  honnêteté  ou  mê- 
me une  fimplc  vifite  fur  un  fujet  de  douleur ,  ou  de 
joye.  Une  lettre  de  compliment  fur  un  mariage  ,  furie 
gain  d'un  procès.  Un  compliment  de  condoléance  ;  un 
tompiment  de  felicitation.  On  dit  en  ce  fens ,  qu'une 
perfonne  ne  reçoit  point  ée  compliment  ou  fur  une  af- 
fliction ,  ou  fur  une  bonne  fortune  qui  lui  eft  arrivée. 

Compliment»  Lignifie  auffi ,  Un  petit  difeours  ;  une 
courte  harangue  qu'on  fait  aux  perfonnes  de  marque 
en  certaines  uc  calions  notables.  Faire  un  compliment  au 
Roy  fur  le  gain  d'une  bataille  ;  faire  un  long  Se.  en- 
nuyeux compliment  -y  faire  un  compliment  de  bonne  grâce, 
cV  bien  tourne.  On  le  dit  auffi  d'un  remerciment, 
ou  d'une  requête ,  pour  remercier  d'une  grâce  ,  ou 
pour  l'obtenir.  J'ay  trouvé  un  moment  favorable  pour 
faire  mon  compliment  au  Roy }  Se  il  m'a  accordé  ce  que 
je  lui  demandois. 

Compi.ihe.nT)  fignifte  quelquefois  par  antipbrafe , 
Querelle  -,  deffi  ;  infulte.  Faire  un  fot  compliment  ;  un 
compliment  ridicule  &  impertinent.  Je  crois  que  vous 
ne  trouverez  pas  mauvais  le  petit  compliment  que  je 
viens  vous  faire  \  c'eft  qu'il  faut ,  s'il  vous  plaît ,  que 
nous  nous  coupions  la  gorge.  M  o  L.  On  le  dit  auffi 
d'une  demande  d'argent  à  donner ,  ou  à  emprunter , 
ou  de  quelque  autre  demande  cmbarraiîante  ou  incivile. 
Il  a  débuté  par  un  mauvais  compliment. 

CQMPLIMENTER.  v.aS.  Faire  des compli- 
mens.  Le  Roi  envoyé  des  Ambaiïadeurs  aux  Princes 
pour  les  ctmpl  monter  ou  fur  une  mort,  ou  fur  un  ma- 
riage. Les  Cours  fouveraincs  vont  complimenter  le  Roy 
dans  Icsoccafions  de  joye,  ou  dctriftclTc.  On  m'a 
complimenté  fur  mon  embonpoint ,  ôcc. 

Compliment b,  t'e.  part. Se adj. 

C  O  M  P  L  I  M  E  N  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  fe  rend  im- 
portun à  force  de  complimcns  ;  un  grand  faifeur  de 
complimens  ,  un  Complimenteur  perpétuel  ;  un  en- 
nuyeux Complimenteur ;  Un  Complimenteur  prétend  trom- 
per le  monde  par  de  longs  fupcrlatifs.  O  f.  M.  On  ne 
dit  gueres  complimenteufe  au  féminin.  L'A  Cad.  On 
peut  pourtant  dire  d'une  femme ,  qu'elle  eft  trop  tant' 
plimenteufe  ;  Se  Richelet  l'admet  fans  correftif. 

C  O  M  P  L 1  QU  E' ,  i  e.  adj.  qui  fc  dit  des  maladies  * 
des  affaires ,  des  crimes ,  quand  il  y  en  a  pluficurs  en- 
fcmblc.  Voyez  Complication. 

COMPLOT,  f.  m.  Efpccc  de  confpiration  ;  machi- 
nation ;  mauvais  dclîcin  ;  projet  de  nuire  à  quclcun. 
Un  pernicieux ,  un  noir  (omplot.    On  a  diffipé  le  dc- 
uftablc  complot  qu'ils  avoient  formé.  P  o  r  t-R. 
Seigneur ,  mm  le  ff*vez. ,  fon  svit  ftluttire 
Découvrit  de  Tb*ret  le  complot  f/inguindire.  R  a  c. 
Ménage  dérive  ce  mot  dccompletum,  qu'on  a  dit  pour 
complexum. 

Complot,  fe  dit  auffi,  d'une  conjuration  pour  faire 
une  malice  innocente  a  quelqu'un  ;  pour  le  furprendre  , 
ou  pour  le  tromper.  Vous  avez  voulu  m'attrapper  ; 
mais  j'ai  été  averti  du  complot  ;  je  fçai  que  vous  étiez 
du  complot. 

C  O  M  P  L  O  T  T  E  R.  V.  n.  Faire  un  complot  ;  con- 
férer ;  machiner  quelque  chofe.  Quelques  foldacs 
avoient  comploité  de  livrer  une  porte  de  la  ville  aux  en- 
nemi». Complotter  eft  auffi  aâif.  Ils  ont  completté  fa 
ruine.  Ail. 

Complotter,  fc  dit  encore  dans  un  fens  qui  n'a  rien 
de  mauvais ,  &  fignific ,  Méditer  une  malice,  une  fur- 
prife ,  en  former  le  deflein.  Nous  avons  complotté  d'al- 
ler dîner  chez  vous. 

COMPONE',  ep.  adj.  Terme  de  Blafon;  il  fi- 

Enific,  Compofé  $  &  fe  dit,  par  exemple,  d'une 
Drdure  ,  d'une  croix ,  d'un  fautoir ,  d'un  pal ,  ou 
d'une  fafee ,  qui  eft  compoféc  de  pièces  quarrées  de 
deux  émaux  differens  &  alternez ,  comme  on  Echi- 
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quicr.  On  appelle  c onrpon ,  chaque  pièce  de  la  com- 
ponurc ,  dont  l'une  doit  être  de  met  ail ,  &  l'autre  de 
couleur.  BrilTonnet  porte  d'azur  à  la  bande  tompmét 
d'argent  Se  de  gueules  de  fîx  pièces  :  le  premier  ctmpon 
de  gueule  chargé  d'une  étoile  d'or. 
C  O  M  P  O  N  E  N  D  E.  f;f.  Office  de  Cour  de  Rome 
dépendant  du  Datairc ,  ou  on  envoyé  toutes  les  fupp'i- 
ques  reçues  &  Lignées  par  le  Pape ,  Se  qui  doivent 
payer  quelques  droits  au  Pape ,  parccqu'el les  contien- 
nent quelque  grâce  particulière  ;  comme  une  referve de 
penfion  :  ce  qu'on  appelle  componende.  On  convient 
de  la  taxe  avec  le  Préfet  det  componendet ,  &  on  la  paye 
entre  fes  mains  avant  que  d'en  pouvoir  retirer  l'expé- 
dition. 

C  O  M  PO  N  C  T  I  O  R  f.  f.  Terme  de  Théologie  , 
Se  de  dévotion.   Douleur  de  l'ame  ;  regret  d'avoir  of- 
fenfé  Dieu  ;  vif  repentir.    Une  extrême  composition. 
La  marque  aLfurée  d'une  véritable  repentanec ,  c'eft  de 
fentir  une  vive  douleur ,  &  d'avoir  une  forte  compontHen 
de  Les  fautes  paffées.  La  Pl.    Il  faut  fe  préparer  à  La 
Confcffion  avec  une  véritable  ctmponSton.  P  o  r  t-R. 
Ayant  ouï  ces  chofes ,  ils  furent  touchez  de  componction 
en  leur  coeur.  Ld. 
C  OMPORTEMENT.  Cm.  Manière  d'agir  & 
de  fc  conduire;  deportement.    On  donne  des  (Jou- 
Tcrneurs  aux  jeunes  gens  pour  prendre  garde  à  leurs 
comportement.    Ce  mot  vieillit.  L'A  Cad. 
COMPORTER.  v.n.perf.  Il  ne  fc  dit  qu'avec  le 
pronom  perfonnel.    Agir  ;  fe  conduire,  (c  comporter 
bien  dsns  une  affaire  ;  fe  comporter  en  homme  de  bien  ; 
fc  tomptrttr  en  Souverain.    Le  Démon  fe  compnte  en 
Divinité.  Bay. 
Comporter,  v.  n.  fc  dit  en  Aile  de  Notaire ,  quand 
on  parle  de  l'état  d'une  chofé.  Ce  Fermier  a  pris  à  fer- 
me une  telle  terre  avec  telles  &  telles  dépendances  , 
4i»Jî  que  le  tout  fe  pour  fuit  &  comporte  :  c'eft  une  for- 
mule qui  fe  met  dans  les  baux  Se  contrats. 
Comporter,  eft  auffi  un  verbe  actif,  qui  fignific  , 
Permettre;  convenir;  demander  j  fouffrir.   Ce  mot 
fe  dit  ;  mais  il  ne  s'écrit  pas  :  encore  n'a-t-il  gueres 
d'ufage  que  dans  ces  fortes  de  phrafes  :  S'il  fait  telle 
depenfe,  fa  qualité  le  comporte.    La  médiocrité  de  fon 
revenu  ne  comporte  pas  la  depenfe  qu'il  fait.  Son  âgene 
comporte  pas  tant  d'ajuftement.  ta  dignité  de  Magiftrat 
ne  comporte  pas  qu'il  s'abailfc  jufqucs-la.    Le  caractère 
d'Ambaffadeur  ne  comporte  pas  qu'il  en  ufc  autrement. 
Le  teras ,  le  lieu  ne  comporte  pas  que  je  vous  entre- 
tienne davantage.    Nôtre  langue  ne  comporte  pas  un 
ftile  fi  coupé.  N  o  u  v.  R  c  m. 
COMPOSER,  v.  act.  &  n.  Fabriquer  -,  former; 
aifembler  plufieurs  parties  enfemble  pour  en  faire  un 
tout.  C'eft  Dieu  qui  a  compofé  l'Univers ,  &  conftruit 
cette  machine  fi  admirable.  P  o  r  t-R.    Le  corps  hu- 
main eft  compofé  d'une  infinité  d'organes  6*c  de  mem- 
branes.   Le  Clergé ,  la  Nobldfc ,  3c  le  Tiers  Etat 
(ompefent  les  Etats  du  Royaume.    L'Eglife  «Cible  eft 
compofée  de  bons  &  de  mauvais. 
Composer,  fc  dit  en  termes  d'Arithmétique  Se  de 
Négoce ,  du  produit  que  font  plufieurs  fommes  ajou- 
tées enfemble.  44.  Se  56.  compofent  le  nombre  de  cent. 
Composer  ,  en  termes  de  Pharmacie ,  fignific ,  Mix- 
rionner  ;  &  fe  dit  des  drogues ,  des  remèdes.  Les 
Apothicaires  compofent  leurs  fyrops ,  leurs  remèdes,  de 
diverfes  façons. 
Composer  ,  figurément  fignific ,  Diriger  ;  irran- 
ger ;  concerter  ;  préparer.  Une  mere  après  avok  palTé 
fes  mc'Ileures  années  dam  les  vanirez ,  le  plaît  à  cempo- 
fer  de  fes  propres  mains  les  mœurs  d'une  fille  qu'elle 
idolâtre.  Fl.    Compofer  fa  mine  -,  compofer  fon  gefte; 
compofer  fa  contenance  j  compofer  fon  vifage.  à  la  trif- 
teiTe.    D'ordinaire  il  fe  prend  en  mauvaiïe  part,  & 


Digitized  by  Google 


- 


C  O  M. 

marque  de  l'affectation  ,  ou  de  l'hypocrifîe.  Ajufter; 
dcguifcr  ;  contrefaire  ;  prendre  un  air  que  l'on  n'a 
peint  nature  lement.  Il  y  a  des  femmes  qui  rient  avec 
art,  qui  (ompofeui  leurs  regards,  &  qui  ont  une  langueur 
artificielle.  B  o  u.  Ce  PÏulofophe,  qui  marque  tant  de 
.  fermeté' ,  teroit  voir  le  détordre  où  il  eft ,  fi  Ion  orgueil 
ne  lui  donnoit  la  force  de  eompofer  fon  vifage.  M.  L  s  p. 
C'eft  un  grand  ernbanas  que  d'avoir  toujours  à  fc  com- 
fofer.  St.  E  v.  Voyez  un  dévot  >  avec  quelle  circon- 
fpeâion  il  tempo/*  fon  extérieur.  Oe.  M.  11  y  a  des 
qui  pafl'ent  toute  leur  vie  a  fc  (on.pofer ,  Se  qui 
ent  leurs  vices  captits  fous  l'obeilTancc  de  leurs 
vertus.  C  l. 

Composer,  figure'ment  lignifie  aufiî,  Inventer  j  faire 
un  ouvrage  d'efprit.  Compofer  en  profe  ;  (ompofer  en 
vers.  Compofer  négligemment  ;  (ompofer  avec  beaucoup 
d'exactitude.  Il  n'y  a  pas  moyen  que  lebonfensfc 
mêle  dans  toutes  les  têtes  qui  fc  mêlent  de  (ompofer. 
G.  G. 

Si  l'on  peut  pardonner  fcjjir  d'un  mecbtnt  Hrrt , 
C*  n'ejl  qu'aux  nutbeurtux  qui  compofent  p  wrr  Vivre. 

Moi. 

Là  femme  qui  compofe  en  Çcsùt  plus  qu'il  *t  ftttt.  I  d. 

lu  don  en  compofant  v*'iet  tau  dtfcours. 

L'Art  dï  Prech. 
On  le  dit  même  des  moindres  productions  d'efprit ,  & 
fimplcment  de  celles  des  écoliers ,  qui  traduifent  d'une 
langue  en  une  autre ,  ou  qui  font  des  vers.  Il  a  empofé 
fon  thème  en  deux  façons.  Ctmpcfet  pour  les  places , 
pour  les  prix  ;  c'eft-à-dire ,  à  qui  emportera  la  pre- 
mière place ,  ou  le  prix  ,  en  faifant  mieux  que  les 
autres. 

Composer,  fignifie ,  Inventer  *,  ajouter  à  la  vérité  ; 
&  même,  mentir.  C'elt  une  medifance,  ou  une  hiftoirc 
que  vous  avea  ($wf»fée.  On  dit  par  mépris  d'un  grand 
rêveur  qui  baye  aux  corneilles ,  qu'il  tmpefe  des  Al- 

Composer,  fc  dit  auflî  cnMufîqae,  pour  dire,  In- 
venter des  airs,  des  accords,  pour  les  chanter  à  pluficurs 
parties,  ou  les  jouer  fur  les  inftnimens.  Il  faut  plus  de 
geme  que  d'art  pour  bien  compofer  en  Muftque. 

Composer,  fignifîc auflî  en  Grammaire ,  Ajouter  une 
particule ,  ou  un  mot  à  un  mot  pour  en  augmenter  , 
diminue  r ,  ou  en  changer  la  lignification.  Capable  eft 
l'adjectif  (impie  ,  Se  WCipttU  le  compofe. 

Comp  oser,  en  termes  d'Imprimerie,  lignifie,  Arnuv- 

Ër  les  lettres  &  les  en  aderes  d'une  copie  ,  les  aflem- 
x  Se  les  placer  fur  le  compofteur.  Il  a  compofe  une 
feuille  d'imprimerie  en  tant  de  temps. 
Composer,  (îgnifîe  auffi ,  Traittcr  ;  accorder  ;  ac- 
commoder j  capituler.  Compofer  avec  fes  créanciers  ; 
compofer  d'un  procès  j  ttmpafer  un  différent.  On  dit 
que  le  Gouverneur  d'une  place  a  demandé  à  eompofer  ; 
c'eft-à-dire  ,  à  capituler  ;  à  rendre  la  place  fous  certai- 
nes conditions. 
Composer,  fc  dit  figure'ment  dans  le  même  fens.  Le* 
hommes  voudraient  bien  compofer  avec  Dieu ,  Se  fe  par- 
tager entre  lui  Se  le  monde.  Nie.  Il  ne  faut  pas  atta- 
quer les  pallions  ouvertement  ;  il  faut  les  ménager ,  Se 
fomptftr  avec  elles.  Sact.  Demoflhene  tmptfânt 
avec  les  fantaifies  populaires ,  fçut  tolérer  prudemment 
ce  qu'il  ne  put  corriger.  Tour. 
Compose,  l't.  part.  Se  ad].  Il  a  toutes  les  lignifica- 
tions de  fon  verbe.  De  plus  on  dit  qu'un  homme  eft 
fcicu  eimftfé  ;  c'eft-i-dire  >  bien  conntuc  j  d'un  bon 
tempérament. 

Compose,  au  figuré  fignifie ,  Grave  -,  férieux  ;  affec- 
té $  concerté.  Cet  homme  a  toujours  un  air  guindé  Se 
compofe.  Il  a  les  manières  compofîet  ;  un  vifage  compofe. 
Ceux  qui  paroifîèni  fi  nmfftz.  St  fi  tranquilles ,  font 
quelquefo»  auflî  agita  dans  l'ame ,  que  les  perfonnes 
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les  plus  tumultucufes.  Bell.  Cette  femme  a  un  main- 
tien ferieux  ;  mais  naturel ,  Se  qui  n'a  nen  de  con.pofé. 
St.  Ev. 

Syitcmc  (tmptfé.  Voyez  M  onde.  Ordre  eompoft.  Voyez 
Composite. 

Composé,  fedit  auffi  pour  lignifier,  Quin'cftpas 
naturel  j  qui  n'eft  pas  finiple.  *  Un  vin  eompoft.  Une 
machine  trop  compofée.  Une  idée  compofée.  En  Logi- 
que on  appelle  ptepefition  compofée,  une  proportion  qui 
a  un  double  fujet ,  ou  un  double  attribut. 

Composé,  f.  m.  Un  tout ,  ou  un  corps  fait  de  l'aflem- 
blagc  de  plufieurs  parties.  L'homme  eft  un  eompoft 
d'efprit  Se  de  matière.  En  Grammaire  on  appelle  c«a- 
fwfex. ,  les  verbes  ou  les  adjectifs  qui  ne  font  point  fira- 
plcs.  Bdttrt  eft  le  fimple ,  &  emOuttre  eft  le  comp oft. 
La  rime  du  fimple  avec  le  (ompofé  eft  defe&ucufc  dans 
la  Pocfie  Françoifc.  Le  P.  de  M. 

En  Architecture,  on  appelle  Colonne  compofée ,  celle  dont 
la  compofîtion ,  Se  les  ornemens  font  extraordinaires  » 
&  ne  laiflcnt  pas  d'avoir  leur  beauté  ,  tant  à  caufe  de  la 
nouveauté  ,  que  du  génie  de  l'Architecte.  Ainfi  on  ap- 
pelle encore  Ordre  compefé,  une  compofîtion  arbitraire, 
&  différente  de  celle  des  cinq  Ordres  d'Architcâure , 
foit  capricieufe ,  ou  régulière. 

C  O  M  POSEUR,  f.  m.  Terme  ironique ,  qui  ne  fe 
dit  que  des  mechans  Auteurs ,  qui  compofent  des  Al- 
manachs,  des  chanfons  du  Pont-neuf,  de  mechans 
vers ,  «Sec.  C'eft  un  Compofent  de  livres.  L'Académie 
ne  t'a  point  admis. 

COMPOSITE,  adj.  Terme  d'Architecture.  line 
fe  dit  qu'en  cette  phrafe ,  Ordre  tomftfue.  Il  eft  diffé- 
rent du  compofe.  C'eft  le  plus  beau  des  cinq  Ordres 
des  colonnes.  On  l'appelle  coinpojve ,  parecquefan 
chapiteau  eft  onipofé  des  croc  mens  ,  ou  des  deux 
rangs  de  feuille»  du  ch.tpitcau  Corinthien  ,  Se  des  volu- 
tes de  l'Ionique.  Son  chapiteau  n'a  que  quatre  volu- 
tes, 3c  de  plus  il  a  l'ove  &  la  lufarole  qui  font  propres  à 
l'Ordre  Ionique.  Il  a  toutes  les  propomons  du  Corin- 
thien mais  il  eft  plus  orné.  Le  véritable  nom  de  l'Or- 
dre  (ompofut ,  eft  l'Ordre  Roman ,  ou  Italique ,  parec- 
que  les  Romains  l'ont  inventé  du  temps  d'Auguftc.  11 
eft  confiant  que  le  Compojîtt  eft  moins  délicat  que  le 
Corinthien-,  cependant  l'expérience  a  fait  voir,  que 
ceux  qui  ont  prétendu  rama  lier  toute  laricheffcdc  l'Ar- 
chitecture ,  ont  mis  le  Comporte  fur  le  Corinthien ,  & 
qu'on  ne  voit  point  d'édifice  où  le  Comporte  porte  le 
Corinthien.  La  Colonne  comptât  a  dix  diamètres  de 
hauteur ,  Se  des  denticulcs  à  fa  comiche. 

COMPOSITEUR,  f.  m.  Sçavant  Muficien  qui 
compofe  des  airs ,  des  parties  deMufique,  foit  pour 
chanter  ,  foit  pour  jouer  fur  les  inftrumcns.  Il  y  a  des 
Compofueuis  qui  n'ont  point  de  voix  ,  Se  qui  ne  jouent 
d'aucun  infiniment.  Ils  entendent  bien  la  Mufiquc  j 
mais  ils  ne  font  pas  Muficiens. 

Compositbur,  fe  dit  encore  d'un  Imprimeur  qui 
arrange  les  lettres  pour  en  faire  les  formes  propres  à 
imprimer.  On  appelle  Composteur ,  la  petite  règle  de 
cuivre  fur  laquelle  le  Composent  range  Se  applique  les 
lettres. 

Compositeur»  eft  encore  un  arbitre  d'équité  ;  un 
ami  à  qui  on  fe  rapporte  pour  accommoder  une  affaire. 
Les  arbitres  établis  par  compromis  doivent  juger  fui- 
vant  la  rigueur  des  loix  ;  mais  les  amiables  compofiteurt 
peuvent  en  relâcher  ,  Se  trouver  des  adouciflèmens  par 
des  confiderations  d'équité. 

COMPOSITION,  f.  f.  Fabrication  -,  alTcmbla- 
gc ,  ou  mélange  de  plufieurs  parties  pour  en  produire 
un  tout.  La  compofuto»,  ou  la  ftrucrurc  du  corps  hu- 
main eft  tout-à-fait  admirable.  Combien  dercfTorts 
entrent  dans  la  compo\vion  de  cette  mervcilleufc  machi- 
ne? Val.  Si  les  bêtes  font  des  automates,  eft-il 
H  H  H  h  h  con- 
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concevable  que  la  fagefle  de  Dieu- ait  confirait  une  ma- 
chine incapable  d'agir  par  fa  nature,  ôe  par  fa  tempeft- 
titnf  Font.  Il  faut  que  lcsdivcrfcs  pièces  qiri  en- 
-  trent  dans  la  tomptfuttn  d'une  hiftoirc ,  raflent  un  tout 

bicnalTorti,  &  bien  entendu.  Le  P.  Dan. 
Composition,  fignifie  encore ,  Accord  ;  capitu- 
lation; accommodement.  Entrer  en  etmpofuton.  La 
ville  s'eft  tendue  par  tmftfàm ,  ou  à  cempofitnn.  Ses 
créanciers  lui  ont  fait  une  bonne  (fmftftim.  Cet  hom- 
me a  acheté  une  terre  à  bonne  ttmpojùtn  ;  c'eft-à-dirc , 
à  un  ptix  honnête;  à  bon  marche.  On  dit,  qu'un 
homme  cft  de  difficile  tmpofititn ,  quand  il  eft  trop 
roide  ;  qu'il  ne  fe  relâche  pas  facilement.  On  dit  au 
contraire  ,  qu'un  homme  cft  de  bonne  i$mp$fti$n , 
quand  il  cft  facile  ;  accommodant.  On  dit  auffi ,  qu'u- 
ne hetnmc  cft  de  bonne  cçmfofuion  ;  c'eft-à-dirc,  qu'elle 
n'eft  pas  cruelle  ;  qu'elle  n'eft  pas  de  difficile  accès. 
Composition,  fignifie  auffi ,  Aétion  de  compofer  ; 
application  de  l'efprit  à  la  production  d'un  Ouvrage. 
Ce  Traitté  eft  d'une  pénible ,  Ôc  difficile  ctmptfitttn. 
La  (ompefiutn  me  coûte  beaucoup  ;  cela  m'eft  échappe 
dans  la  chaleur  de  lar»m»»/îrww.  L'imagination  s'é- 
chauffe  par  la  ctmptfitnn.  Le  P.  R.  Dans  la  (tmfif. 
tien  l'art  cft  fouvent  emporte ,  Ôc  tyrannifé  par  le  génie 
qui  prend  l'cfTor.  V  a  L,  La  impefuitn  fortifie  l'ciprit , 
&  l'accoutume  à  bien  penfer.  1  d. 
CciMcositi  on,  lignifie  auffi ,  l'arrangement ,  &  la 
difpolition  des  parties  du  difeours.  Elle  rn  fait  l'har- 
monie ,  la  grandeur ,  ôc  la  majefté.  D  en  eft  des  dif- 
eours comme  des  corps ,  qui  doivent  ordinairement 
leur  principale  excellence  à  l'affemblage ,  &  à  la  jufte 
proportion  de  leurs  membres.  B  o  i  L.  Tcrcnce  eft 
plus  châtie  dans  fa  ccmpoftiicn  que  Plautc ,  ôc  plus  fage 
dans  la  conduite  de  fes  fujets.  D  a  c. 
Composition,  fe  dit  en  Grammaire  de  la  jonction 
des  mots  fimplcs  à  d'autres  mots ,  ou  a  quelques  parti- 
cules qui  en  changent ,  ou  en  augmentent ,  ou  en  di- 
minuent la  force,  ou  la  lignification.  Cmt-(a*t , 
fnrt-fklt ,  Genttlhtmme ,  fout  des  mots  faits  par  camp»- 
fim.  On  reproche  à  Du  Barras  la  cempofutm  de  ces 
mots  ridicules  :  par  exemple  ,  ce  vers  : 

Dm  Moulm  brife-grain  U  fitrrt  ronde-plattc. 
Les  particules  ad ,  ton ,  tx ,  m ,  trtns ,  Si  autres ,  en- 
trent dans  la  ctmpofmon  des  noms  &  des  verbes. 
Composition,  en  Peinture ,  fignifie ,  l'invention , 
la  diftriburion ,  &  la  difpofition  des  figures  -,  le  choix 
des  attitudes  ;  les  accomraodemens  des  draperies  j  la 
convenance  des  oroemens  ;  la  fituation  des  lieux  ;  les 
diverfes  expreffions  des  raouvemens  da  corps ,  &  des 
partions  de  l'ame  ;  enfin  tout  ce  que  l'imagination  fe 
peut  former ,  ôc  qu'on  ne  peut  pas  imiter  fur  le  naturel. 
Dam  la  eempofvnn  d  une  niftoire  quand  les  figures  font 
bien  difpofécs  avec  de  beaux  groupes ,  ôc  une  belle 
élection  d'attitudes ,  &  qu'il  n'y  a  rien  d'oublié  de  tou- 
tes les  chofes  neceflaires  a  l'exprcffion ,  on  dit  que  ctld 
eft  bien  mrtmi.  F  «  L.  Les  ctmfoftmnt  de  Raphaël  font 
nobles  Si  fçavante< .  Les  wmpofmiM  de  P.  Tcfte  font 
bizarres. 

Méthode  de  Composition.  Terme  de  Logi- 
que &  de  Géométrie.  Art ,  ou  méthode  d'enfeigner , 
ôede  prouver  aux  autres  une  vérité  que  nous  connoif- 
fons  déjà.  On  l'appelle  aulfi  ,  Htthcdt  de  dtSLnnt ,  ou 
Srntbefe.  Cette  méthode  confifte  à  chercher  la  vérité 
d'une  propofition  par  des  raifonnemens  tirez  des  prin- 
cipes établis ,  ou  par  des  proportions  qui  fe  demon- 
rrent  l'une  par  l'autre ,  en  commençant  par  les  plus  gé- 
nérales ,  &  les  plus  fimples ,  pour  pafl'er  aux  moins 
générales  ÔC  plus  compefées ,  jufqu's  ce  qu'on  foit  par- 
venu à  la  dernière  propofition  qu'on  appelle  ctrulufttn , 
liquéfie  achevé  de  convaincre  l'efprit ,  Sx  l'oblige  à  y 

On  ranncllc  (tncïut'vu 


C  O  M. 

parcequ'elle  contient  la  vérité  que  l'on  voulott  démon- 
trer.   L'AHétjft  Se  la  Sjtmheft  font  deux  méthodes 
pour  trouver  la  vérité  ,  Si  elles  ne  différent  que  dam  la 
manière  ;  par  exemple ,  fi  l'on  veut  prouver  que  Louis 
X I V.  eft  defeendu  de  St.  Louis ,  on  peut  le  taire  ,  en 
montrant  qu'il  cft  fils  de  Louis  X 1 1 1.  &  Louis  X 1 1 J. 
de  Henri  IV.  ôc  ainfi  en  rétrogradant  jufqu'à  St.  Lou  is. 
Voilà  l'Atubjt.  Mais  on  le  peut  faire  auffi.  en  defeen- 
dant  depuis  St.  Louis  qui  cft  le  tronc ,  jufqu'à  Louis 
XIV.  Voilà  la  Srmhefe ,  ou  méthode  de  ta  nmpofititn  , 
qui  cft  auifi  la  méthode  la  plus  ordinaire  pour  expliquer 
lesfciences.   Les  Géomètres  pour  démontrer  une  vé- 
rité, obfcrvcnt  i.  de  ne  laiftcr  aucune  ambiguïté  dans 
les  termes,  par  des  définitions  juftes  &  exactes.  1.  De 
n'établir  leurs  raifonnemens  que  fur  des  principes  clairs, 
évidens ,  Si  non  conteftez.    j.  De  prouver  demon- 
ftrativement  toutes  les  conclurions  qu'ils  avancent ,  & 
nefefervant  que  des  définitions  qu'ils  ont  pofecs ,  ÔC 
des  axiomes  qu'on  leur  a  accordez.   Il  cft  cerrain  qu'en 
obfervant  bien  ces  trois  règles  l'on  évite  certainement 
1«  faux  raifonnemens.  Loc. 
En  Arithmétique ,  la  proportion  de  Htnfofition  de  raifon  , 
eft  une  compnraifbn  de  l'antécédent ,  ôc  du  confequent 
pris  enfcmble ,  au  feul  confequent ,  dans  deux  raiforts 
égales  :  comme  s'il  y  a  même  raifon  de  z.  à  3.  que  de 
4.  à  6.  on  conclut  qu'il  y  a  auffi  même  raifon  de  5.  à  j. 
que  de  10.  à  6. 
Composition,  fe  dit  encore  en  termes  d'Imprime- 
rie ,  de  l'arrangement  des  lettres.    Ce  compagnon  cft 
habile  j  il  entend  bien  la  tmpofiùn. 
Composition,  fignifie  encore,  l'Art  de  compofer 
des  pièces  de  M ufique.    Exceller  dam  la  eempefuttu. 
Le  P.  Laran  Jefuïtc ,  Se  le  P.  Mcrfcnne  Minime  ont 
donné  des  règles  pour  la  tempofxtitn. 
Composition,  fignifie  enhn ,  les  Ouvrages  mêmes 
qui  refultent  de  la  tompofiiitti.    Il  nous  a  lu  quelques- 
unes  de  fes  itmpofuiom.    Il  lui  a  fait  avaler  je  ne  fçai 
quelle  tompofition.   On  le  dit  auffi  des  thèmes  des  Eco- 
liers. Vôtre  tmfif tm  eft  bonne,  Si  fans  faute. 
COMPOST,  f.  m.  Terme  d'Atmanach.  Le  Com- 
ptft  de  l'Eglifc  Romaine  eft  la  feience  de  compter  les 
temps  par  le  mouvement  des  Aftres.    Il  a  été  établi 
principalement  pour  la  célébration  exacte  de  la  Pi- 
que ,  qui  règle  toutes  les  autres  fêtes  mobiles.  Il  cft 
compofé  du  Ciclc  Solaire ,  du  Nombre  d'Or  ou  de 
l'Epactc,  de  la  Lettre  Dominicale ,  &  de  l'Indiérion 
Romaine.  En  Chronologie  on  l'appelle  Comput  £rri«- 
ftjfriue.  Le  mot  Cmpoft  fe  difoit  autrefois  pour  compo- 
[u  on.    Il  y  a  un  livre  trivial  qu'on  appelle  le  grand 
Comptft  des  Bergen. 
Compost.  En  Marine  &  en  Hydrographie  on  appelle 
Cimptft ,  l'art  de  trouver  l'ufagc  de  la  Lune ,  ôc  les  ma- 
rées ,  pour  l'ufagc  de  la  navigation.    Le  Ctmpefi  eft 
fur  tout  neceflaire  pour  l'ufagc  du  capotage  ;  Ôc  c'eft 
pourquoi  les  Pilotes  côtoyers  doivent  fçavoir  le  Cem- 
fofi.   Il  y  a  en  effet  pour  eux  un  Ctmptfi  manuel.  On 
y  met  d'ordinaire  la  fituation  des  ports  pour  une  plu» 
fure  connoiffanee  des  marées. 
COMPOSTEUR,  f.  m.  Terme  d'Imprimerie. 
C'eft  une  petite  règle  de  for  fur  laquelle  le  Compofi- 
teur  arrange  fes  lettres  pour  en  former  des  mots  ôc  des 
lignes. 

COMPOTATION.  f.f.  Ce  mot  ne  fe  dit  gueres 
qu'au  ColU-ge ,  des  petites  débauches  ôt  repas  que  font 
les  Profcflcurs  ou  les  écoliers  qui  fe  divertifient  enfcm- 
ble. Quelques-uns  ont  rendu  par  ce  mot  les  Sympofia- 
ques  de  Plutai  que,  par  la  raifon  qu'il  eft  plus  intelligible. 

COMPOTE,  f.  f.  AfTaifonnemcnt  de  pigeons  qu'on 
fait  cuire  avec  du  tard ,  des  épices ,  ôc  aurres  chofes  d'un 
goût  un  peu  relevé.  Une  cimfote  de  pigeonneanx.  On 
le  dit  auffi  de  la  cuuTon  des  fruits  avec  du  fucre  :  on  les 
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fait  moins  cuire  ,  &  avec  moins  de  fucre  que  les  fruits 
que  l'on  confie  pour  les  garder.  Une  eemfete  de  ceri- 
les ,  ou  d'abricots  :  des  compotes  de  pommes  de  pêches. 
Compote,  fc  dit  auffi  au  figure ,  ruais  dans  le  ftile  bas 
&  burlefque.  Il  me  prend  des  tentations  d'accommo- 
der fou  vifage  i  il  compote.  Mol.  c'cft-à-dirc ,  de  le 
rendi  e ,  à  rbrxe  de  coups ,  mou  comme  une  compote. 
On  dit  dans  le  même  fens ,  Il  lui  a  mis  la  tetc  à  la 
(empote. 

COMPREHENSIBLE,  adj.m.&f.  Quipeut 
être  compris.  Les  principes  des  feiences  doivent  être 
nets,  faciles,  &  comfrebenfibles.  On  ne  le  dit  gueres 
qu'avec  la  négative.    Cela  n'eft  pas  lomfrtbenftble. 

L'A  CAD. 

COMPREHENSION,  f.  f.  Faculté  de  conce- 
voir; acbon  de  l'efprit ,  par  laquelle  il  comprend  les 
chofes.  Avoir  la  comprebe nfun  lente.  Etre  de  dure  cm- 
fithtn\\an.   Il  a  la  comprebenfm  aiféc  &  prompte. 

COMPRENDRE,  v.  ait.  Enfermer  ;  contenir  ; 
erubrafler.  Tout  corps  naturel  eft  temprts  ,  ou  enferme 
dam  quelque  efpace.  La  France  comprend  tant  de  Pro- 
vinces Le  firmament  comprend  Si  cmbralfe  tous  les 
cicux  inférieurs. 

Comprendre,  fedit  encore  des  chofes  Morales ,  Si 
fignifie,  Renfermer;  envelopper.  La  charité  ($m- 
fui.d,  &  renferme  en  elle-même  toutes  les  vertus 
Chrétiennes.  Comprendre  quelqu'un  dans  un  crime. 
Nous  avons  été  comprit  dans  les  mêmes  malheurs. 

Comprendre,  fignifie  auffi ,  Placer  ;  inférer  ;  faire 
mention  ;  inferire  ;  mettre  dans  un  rôllc  ,  dans  un  in- 
ventaire ,  &c.  On  fait  comprendre  aux  rôlles  des  tail- 
les les  Nobles  qui  ont  dérogé.  On  a  fait  comprendre 
dans  cet  inventaire  pluficurs  meubles  qui  n'appartc- 
noient  pas  au  défunt.  Il  a  compris  dans  fa  quittance  tous 
les  arrérages  du  pafTé.  Cette  partie  n'eft  ni  dénom- 
mée ,  ni  ctmfTtfe  dans  les  qualitcz  de  l'arrêt.  Ce  Prin- 
ce s'eft  fait  comprendre  nommément  dans  le  Traitté  de 
paix. 

Comprendre,  fc  dit  figurément  en  Morale,  Si  figni- 
fie ,  Concevoir;  entendre;  avoir  l'intelligence  -,  pé- 
nétrer. Vous  ne  comprenez,  pas  la  difficulté.  Il  faut 
beaucoup  d'attention  pour  comprendre  les  problèmes  de 
la  Géométrie  &  de  l'Algèbre.  On  dit  qu'Ariftote  fc 
noya  de  dépit  de  n'avoir  pu  comp rendre  la  cajfe  du  flux 
de  l'Euripe.  Nous  ne  pourions  pas  nous  porter  à  croire 
ce  qui  eft  au  demis  de  nôtre  raiforj  ,  fi  la  raifon  même 
ne  nous  avoit  perfuadé ,  qu'il  y  a  des  chofes  que  nous 
taifons  bien  de  croire ,  quoyquc  nous  ne  foyons  pas  en- 
core capables  de  les  temprendre.  Loc  Pourquoy  fe 
gêner  à  fe  perfuader  ce  qu'on  ne  fçauroit  comprendre  f 
St.  Ev.  Dieu  veut  qu'on  le  croye  fans  le  comprendre. 
Nie.  En  difant  que  Dieu  ne  peut  faire  ce  que  nous 
ne  pouvons  comprendre ,  c'eft  fe  figurer  que  notre  ima- 
gination a  autant  d'étendue  que  fa  puiffance.  Os.  M. 
La  plupart  des  hommes  cftimenr  ce  qu'ils  ru'  compren- 
nent pas,  &  révèrent  comme  des  myfteres  tout  ce  qui  les 
pal  le.  M  a  l  f  b.  11  y  a  beaucoup  d'adrciïè  à  laiiler  com- 
| rendre  certaines  chofes,  fans  les  dire.  LeCh.  diM. 
Mdit  en  vain  À  l'offrit  croit-il  (e  fdtre  entendre , 
Si ,  fans  être  ffjvtnt ,  je  ne  puts  le  comprendre. 

L'Art  de  Pré  ch. 
Comprend  ri,  fe  dit  auffi  pour  exprimer ,  qu'on  eft 
étonné ,  Si  furpris  de  quelque  chofe ,  ou  qu'on  n'en 
devine  pas  la  ration.  Je  ne  comprends  pas  comment  cet 
homme  ofc  fe  montrer  ;  je  ne  comprends  rien  à  fa  con- 
duite. Voilà  une  intrigue ,  un  myftcre  où  je  ne  com- 
frendt  rien.  On  die  absolument  d'un  homme  qiù  tient 
une  conduite  ou  bizarre,  ou  extraordinaire ,  Qu'on  ne 
le  comprend  pas.  Cet  homme  entreprend  tout ,  je  ne  le 
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En  ftile  de  Compte ,  ou  de  Pratique  on  dit ,  T  eomftii  ; 
non  comprit  :  c'cft-l-dire ,  en  y  comprenant  ;  fans  y 
comprendre.  Donner  affignation  à  huit  jours ,  y  com- 
pris le  jour  de  l'exploit.  Voilà  tous  mes  effets ,  non  com- 
pris ma  maifon. 

C  O  M  P  R  E  S  S  E.  f.  f.  Terme  de  Chirurgie.  C'eft  un 
linge  plié  en  pluficurs  doubles,  qu'on  met  fous  les  ban- 
dages pour  empêcher  que  les  playes  ne  faignent  ou  ne 
s'enflent ,  ou  pour  y  arrêter  les  medicamens  qu'on  y  a 
appliquez. 

Ce  mot  vient  de  comprimere  en  Latin,  preffer,  mris  frejfer 
fortement. 

COMPRESSIEZ  LITE.  f.f.  Terme  dogmati- 
que. Qualité  d'un  corps  qui  fe  peut  refferrer  iSt  com- 
primer. La  compreftbiluc  de  l'air  eft  la  caufe  de  fa  vetta 
élaftique. 

COMPRESSIBLE,  adj.  Qui  fe  peut  comprimer, 
approcher ,  &  refferrer.  L'eau  n'eft  point  comprefji- 
ble;  elle  ne  fou  frire  point  la  même  comprcflîon  que 
fouffreiit  l'air ,  l'éponge ,  &  les  autres  corps  dont  on 
peut  rapprocher  le*  parties  plus  qu'elles  ne  font. 

Ce  mot  vient  du  Latin  comprelftbilts. 

COMPRESSION.  f.  f.  A&ion  de  ce  qui  prefle 
une  chofe  fur  une  autre.  Il  y  a  des  pompes  qui  agilTent 
par  tomprcffion. 

COMPRIMER,  v.act.  Preffer  avec  violence.  L'air 
que  l'on  comprime  dans  les  arquebufes  à  vent ,  fait  pref- 
que  autant  d'effet  que  la  poudre ,  pareeque  l'air  fait 
refforr. 

Comprime,  (p.  part.  Si  adj. 
COMPROMETTRE,  v.n.  &  A  Se  rapporter 
de  la  decifton  d'un  différent  au  jugemem  de  quelques 
perfonnes  choifics ,  ou  convenues.    Ces  deux  parties 
ont  enfin  compromis  de  tous  leurs  diffèrens. 
Com  promettre,  fignifie  auffi  ,  Se  mettre  au  ha- 
fard  ;  rifqucr.    Il  ne  faut  pas  compromettre  facilement 
fon  honneur  &  fa  réputation.    Un  homme  qui  donne 
quelque  Ouvrage  au  public  ,  fc  compromet  beaucoup. 
Compromettre,  fignifie  auffi ,  S'égaler  à  quclcun  ; 
contefter  avec  quelque  perfonne  indigne.  II  ne  faut  pas. 
qu'un  honnête  homme  fc  compromette  avec  des  coquins; 
qu'un  maître  fe  compromette  avec  fes  domeftiqu 
Compromis,  141.  part. paff. Se  adj. 
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donné  à  des  arbitres 


Compris,  ise.  pan.  paff.  &  adj. 


de  jflger  un  procès ,  ou  un  différent.  Les  co».promit 
doivent  porter  un  certain  temps ,  Se  une  peine  payable 
par  celui  qui  ne  voudra  pas  acquiefeer  au  jugement. 
Lorfqu'il  y  a  une  peine  portée  par  le  têWf W>M ,  il  la 
faut  payer  avant  que  d'être  reçu  à  appel  1er  de  la  fenten- 
CC  arbitrale.  Il  a  été  jugé  au  Parlement  de  Paris  qu'un 
compromis  où  il  n'y  avoit  point  de  temps  limité ,  étoit 
nul ,  pareequ'autrement  la  jurifdiétion  des  Arbitres  fe 
pourroit  étendre  à  l'infini,  j.  D  F.  s  A  U  D. 

On  dit ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  fon  honneur  en  eom- 
fromts  ;  pour  dire ,  Au  hafard  :  qu'on  ne  fc  doit  point 
mettre  en  compromit  avec  fes  inférieurs  ;  pour  dire , 
Se  commettre ,  fe  mettre  en  égalité  avec  eux.  Met- 
tre en  compromis  fignifie  auffi ,  Mettre  en  balance;  con- 
tefter. Il  mit  toutes  fes  affaires  en  compromis.  VaJjg. 
Alexandre  ne  pouvoir  fourbir  qu'il  y  eût  une  nation  qui 
lui  mît  en  ton-promis  le  titre  d'invincible.  Id. 

On  dit,  que  l'élection  d'un  Prélat  s'eft  faite  par  compro- 
mis ,  lorfque  les  électeurs  ne  pouvant  s'accorder,  don- 
nent le  pouvoir  à  un  feul ,  ou  pluficurs  d'entr'eux  de 
faire  l'élection ,  en  les  obligeant  par  ferment  de  choisir 
le  plus  digne  ;  &  en  s'obligeant  eux-mêmes  de  recon- 
noître  ce'ui  qui  fera  nommé  par  celui ,  ou  ceux  dont 
ils  font  convenus  pour  faire  l'élcftion.  Par  exemple  , 
le  Pipe  Paul  V.  fut  élu  par  compromis  en  i6u.  Le» 
Cardinaux  ne  pouvant  convenir  entr'eux ,  s'engagèrent 
par  compromit ,  de  recotmoître  celui  qui  feroit  nommé 
H  H  H  h  b  i  par, 
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par  le  Cardinal  de  Joyeufe.  Il  nomrua  le  Cardinal 
Borghcfc,  qui  prit  le  nom  de  Paul  V.  Le  Pape  Jean 
XXII.  fe nomma  lui-même ,  au  grand  étonnement 
de  tout  le  Conclave.  Cette  voye  d  élection  n'eft  p'us 
en  ufage. 

COMI'ROVINCIAL.  adj.  m.  Q^i  eft  de  la 
même  Province.  Ce  mot  ne  fe  dit  qu'en  matière  Ec- 
cleliaftiquc.    Ou  appelle  Eriges  Comprormciaux ,  les 
Evèqucs  d'une  même  Province.  Un  Evêquc  ne  peut 
être  juge  que  par  fes  Ctmfrovuuuux ,  le  Métropolitain 
appelle,  «Se prclïdant. 
COMPTABLE.  adj.m.&f.  Lcpdecemot,  ni 
de  ceux  qui  fuivent ,  ne  fc  prononce  point.  Il  y  a  mê- 
me de  bons  Auteurs  qui  écrivent  comtable,  d'autres 
(ontable;  mais  on  croit  qu'il  vaut  mieux  écrire  (ontf  ta- 
ble. Celui  qui  a  manié  les  deniers ,  ou  les  affaires  d'au- 
trui ,  &  qui  eft  tenu  d'en  rendre  compte.    Tout  Pro- 
cureur i  tout  Commis  cil  um/uble  à  fon  maître  de  Ton 
adminiftration,  de  fon  maniment.  Un  Tuteur  eft  comp- 
table à  les  mineurs.   Les  Receveurs  des  droits  du  Roi 
font  comptables  à  la  Chambre  des  Comptes. 
Ce  mot  vient  de  compmablt ,  de  computare. 
Comptable,  fignifîe  auflî ,  Refponfablc.  Nous  fom- 
mes  comptables  envers  Dieu  ;  nous  lui  rendrons  compte 
un  jour  de  toutes  nos  actions ,  des  patoles  oifeufes  que 
nous  avons  dites.  Souvenez-vous ,  Caton ,  que  vous 
êtes  comptable  à  la  pofterité  de  l'eftimc  que  Rome  vous 
a  accordé.  Vill. 
On  appelle  quittança  comptables  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  les  quittances  qui  font  en  bonne  forme  pour  être 
reçues  dans  un  compte ,  Se  pour  faire  décharger  un 
comptable  de  quelque  partie. 
Comptable,  f.  m.  &  f.  Oblige  à  rendre  compte. 

On  a  taxé  tous  les  comptable!. 
C  O  M  PTANT.  adj.  m.  Argent  qui  eft  prefent  ; 
réel  ;  effcd.f.   Les  offres  fur  le  retrait  lignager  fe  doi- 
vent faire  à  toutes  expéditions  de  la  caufe  en  deniers 
comptant ,  Se  à  découvert.    Il  a  payé  en  deniers  comp- 
tant.  En  ce  fens  il  eft  oppofe  à  crédit. 
Comptant,  f.  m.  fc  dit  du  fonds  qui  fe  trouve  en  ar- 
gent  dans  la  caille  d'un  Marchand ,  d'un  Banquier,  ou 
d'un  Financier.  Il  s'eft  trouve  chez  lui  cent  mille  écus 
de  comptant.  Cet  homme  a  bien  du  comptant.  Avoir  du 
comptant.  La  Font.    11  eft  bas ,  quand  il  eft  em- 
ployé de  cette  dernière  façon. 
Comptant,  eft  auflî  une  ordonnance  que  le  Roi  don- 
ne pour  faire  payer  comptant  à  fon  Trefor  une  certaine 
fomme  qui  paffe  enfuitte  dans  les  comptes ,  fans  qu'il  y 
foit  fait  mention  de  fa  deftination ,  Se  fans  avoir  befoin 
d'autres  formalirez;  fuppofant  quec'eft  pour  les  affaires 
feercttes  Se  importantes  de  l'Etat.  Une  ordonnance  de 
comptant  de  cent  mille  écus. 
On  dit  adverbialement  ,  Payer  comptant ,  c'eft-à-dire  , 

fur  le  champ  ;  &  fans  aucun  délai. 
On  dit  au  figuré ,  qu'un  homme  a  payé  un  autre  tout  comp- 
tant ,  lorfqu'il  a  repouffe  fur  le  champ  quelque  offenfe , 
foit  par  des  coups  de  main ,  foit  par  une  prompte  Se 
piquante  repartie. 
COMPTE,  f.  m.  Prononcez  CONTE.  Calcul  ; 
fupputation -,  nombre  de  pl ufteurs  chofes,  ouquantitez 
feparecs.  Faire  le  compte  de  fon  argent ,  de  fon  bien , 
de  fes  foldats.  Avez -vous  vôtre  compte.  Trouvez-vous 
vôtre  compte.  On  appelle  compte  rond ,  un  compte  qui 
n'eft  point  rompu  ;  comme,  des  dizaines  ,  centa-nes, 
mille,  font  des  comptes  ronds;  &98.1. 10. f.  eft  un 
tompte  rompu.  C'cft  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Papier  de 
compte;  bois  de  compte  ;  bûche  de  compte  ;  pour  dire, 
qu'on  les  vend  par  compte  Se  nombre ,  Se  non  point 
par  raclure. 

Compte,  eft  auflî  une  fupputation  qui  fe  fait  par  les 
voyes  de  l'Arithmétique ,  loit  par  addition  de  pluficurs 
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fommes,  fouftraction ,  multiplication  ,  ou  divifton. 
Il  faut  qu'il  y  ait  erreur  en  cette  addition ,  je  n'y  trouve 
pas  mon  compte.  On  le  dit  auffi  de  certain  nombre  de 
pièces  de  même  valeur ,  &  de  même  efpccc  que  l'en 
jette  enfemble.  Tant  de  comptes  de  pièces  de  quatre 
fols  font  tant.  Il  me  manque  encore  un  compte -,  c'eft- 
a-dirc ,  cinq  pièces ,  fi  Ton  jette  cinq  à  cinq.  On  le 
dit  de  même  des  fruits  qui  fe  vendent  par  complet. 

Livre  de  Compte.  Rceîtrc  que  tient  un  Mar- 
chand de  Ion  négoce ,  Se  de  fes  affaires.  Ainfi  on  dit , 
qu'un  homme  enfeigne  à  tenir  les  Unes  de  compte,  quand 

■  il  montre  la  manière  de  les  tenir  en  bon  ordre.  11  faut 
qu'un  Marchand  reprefenre  les  livres  de  compte  en  bon 
état  toutes  fois  Se  quantes.  On  apellc  entre  Nego- 
rians,  Souder  un  compte,  ce  qu'on  appelle  ailleurs  1 
l'arrêter. 

On  appelle  compte  ouvert  entre  Marchands ,  le  commerce 
qu'ils  ont  enfemble,  en  tirant  les  uns  fur  les  autres» 
fans  fçavoir  lequel  a  plus  mi<  ou  plus  reçu.  Les  Mar- 
chands qui  font  en  compte  ouvert ,  doivent  acquiter  les 
lettres  de  change  qu'ils  tirent  l'un  fur  l'autre. 

Compte.  Mémoire  de  ce  qui  eft  dû;  lifte  de  divers 
articles,  ou  de  diverfes  fommei  à  payer,  ou  à  rece- 
voir. Donnez  moi  mon  compte ,  Se  voyons  ce  que  je 
vous  dois.  Vuidon*  nos  comptes.  Ajoutez  cela  à  mon 
tompte.  Vous  grofliflez ,  vous  enflez  un  peu  trop  vos 
comptes. 

C  o  m  p  t  e  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  le  mémoire  ou  cayer 
contenant  par  articles ,  cm  par  chapitres  la  mife ,  6i  la 
recette,  qu'on  prefente  en  Jufhcc,  ou  devant  des  Ar- 
bitres, a  ceux  dont  on  a  eu  le  bien  en  maniment.  Prc- 
femer  fon  compte  ;  débattre  un  compte.  Affirmer  un 
compte ,  c'cft,  Jurer  en  Juftice  qu'il  eft  véritable.  Exa- 
miner un  compte,  c'cft  y  mettre  des  apoftilles  pour 
allouer,  rc  jet  ter  ou  débattre  les  articles.  Clone  un 
compte,  c'cft,  Arrêter  le  reliqua  a  la  fin  d'un  compte. 
Tenir  ordre  de  compte,  c'cft ,  Divifer  un  compte  en  cha- 
pitre de  recette ,  dedepenfe,  ôedereprife.  Appurer 
un  compte ,  c'cft  en  faire  juger  tous  les  débats ,  en  faire 
lever  les  fouffranecs.  Débet  de  compte  ,  c'cft  la  fomme 
dont  la  recette  excède  la  depenfe  par  le  finito  d'un 
compte.  En  ce  fens  on  appelle  Papier  de  compte ,  un 
grand  papier  connu  fous  ce  nom  dans  les  papeteries  > 
qui  fertfardinairement  à  écrire  les  greffes  d'un  compte. 
On  dit  dans  le  même  fens,  qu'un  homme  eft  de  bon 
compte  j  c'cft -à- dire,  exact  ,  &  fidclle  dans  fes 
comptes. 

Ligne  de  compte,  eft  la  fomme  qu'on  rire  fur  une 
marge  blanche  qu'on  laiffe  exprés  au  côté  d'un  compte. 
Elle  contient  en  chiffre  Romain  la  partie  couchée  au 
long  dans  l'article  qui  y  repond.  Dans  le  calcul  on  ne 
regarde  que  ce  qui  eft  tiré  en  ligne  de  compte.  Les  Tre- 
foriers  de  France  ne  font  Juges  que  de  la  ligne  de  comp- 
te ;  ils  n'ont  point  de  jurifdiclion  contentienfe.  On 
appelle  par  extenfion ,  ligne  de  compte ,  tout  article  d'un 
compte.  Mettez  cela  en  ligne  de  compte  ;  c'eft-à-dire  > 
faites  en  un  article  j  couchez  le  fur  vôtre  compte. 

On  dit  figurément  en  ce  fens ,  Mettre  en  ligne  de  compte  ; 
mettre  fur  fon  compte  ;  pour  dire ,  Faire  valoir  ;  pren- 
dre fur  foi  ;  fe  charger.  Il  faudra ,  s'il  vous  plaît ,  que 
vous  matiez  en  ligne  de  compte,  tout  ce  que  j'ay  fait 
pour  vous.  Je  mettrai  fur  mon  compte  tous  les  bons 
offices  que  vous  lui  rendrez. 

Compte,  fignifîe  quelquefois ,  Raifon.  Si  vous  laifTez 
ce  prifonnicr  à  fa  garde  d'un  tel ,  il  vous  en  répondra  ; 
il  vous  en  rendra  bon  compte.  Je  vous  rendrai  bon 
-  compte  de  cette  négociation.  On  dit  en  raillant  d'un  jeu- 
ne Avocat  qui  a  bien  cité  du  Grec  Se  du  Latin  dans  fon 
plaidoyé ,  Qu'il  a  rendu  compte  de  fes  études  à  la  Conr. 

Compte,  ne  fe  dit  pas  feulement  en  tous  ces  divers 
fens  à  l'égard  du  affaires  d'ipterct  j  mais  de  toute*  les 
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autre*  chofes  dont  on  eft  tenu  de  rendre  une  efpcce  de 
raifon  ou  à  foi-même,  ou  à  d'autres.  Les  femmes  , 
pour  peu  qu'elles  foient  jolies  >  mettent  Couvent  fur 
leur  (ample  des  langueurs,  dont  elles  ne  font  point  du 
tout  coupables.  Bïll.  Je  ne  mets ,  je  ne  prends  pas 
tout  ce  que  vous  avez  dit,  fur  mon  compte;  c'eft-j-dire, 
je  ne  me  l'applique  pas  -,  je  ne  le  prends  pas  pour  moi. 
Si  une  fille  tait  des  fottifes ,  c'eft  fur  fon  compte  ;  fit  fi 
une  femme  en  fait ,  c'eft  fur  celui  de  fon  mari.  Font. 
Dieu  nous  demandera  («nipu  des  talav  qu'il  nous  a  con- 
fiez. P  o  r  t-R.  Les  Loix  nous  redemandent  comfit 
de  nous-mêmes  pour  leur  intérêt.  Mont.  Les  Sou- 
verains prétendent  qu'ils  ne  font  obligez  à  rendre  i  i  mpie 
de  leurs  actions  qu'a  Dieu  feul.  B  a  y.  Il  cft  neceflaire 
de  rentrer  quelquefois  en  foi  ;  fie  de  fc  rendre  un  («mpte 
exact  de  fes  paroles ,  de  fes  fentimens ,  fie  du  progrés 
qu'on  a  fait  dans  la  fagclfc.  St.  £  v.  Le  Sage  fc  doit 
rendre  tompte  à  foi-meme  tous  les  Jours  de  toutes  fes 
actions.  M.  de  P.  Avertis  par  l'Evangile  de  tenir 
nos  têmpies  prêts ,  combien  peu  d'attention  avons-nous 
à  les  régler  ?  Le  P.  G  a  i  i.  La  dévotion  qui  fc  dé- 
ployé en  deinonfirations ,  &  en  actes ,  dont  l'amour 
propre  fc  flatte  que  Dieu  lui  tiendra  iou.pt e  ,  eft  une 
raulié  vertu.  F  t. 
Maître  de  mon  deflin ,  libre  dans  mes  foipirt, 
Je  ne  rendus  qu'a  mot  compte  de  mes  dejirs.  R  a  c. 
S2u'  heureux  ejt  le  mtriel , 

Qui  ne  rend  qu'a  lui  feul  compte  de  (on  lofir.  Bot. 

Compte,  fe  dit  auflî  d'un  fini  pic  rapport ,  ou  récit.  Il 
m'a  rendu  <«»ptr  de  tout  ce  qui  s'eft  pafle  ;  il  rend  bien 
compte  de  tous  fes  voyages.  Rendez-moi  r«roprr  de  ce 
que  vous  avez  fait  depuis  que  je  ne  vous  ay  vû. 

Compte,  fignifie  encore,  Bon  marché-,  profit;  avanta- 
ge |  utilité.  On  a  les  maifons  qu'on  acheté  par  décret,  à 
bon  compte.  11  y  a  des  Artiians  qui  travaillent  à  meilleur 
(«mpte  que  les  autres.  Ce  Marchand  a  bien  fait  fon 
(ompte  fur  le  blé.  Les  paifans  fçavcnt  toujours  bien  fai- 
re leur  compte  ;  ils  entendent  bien  leur  eompie. 

Compte,  dans  ce  fens  au  figuré  fignifie ,  Prétention  ; 
defir  -,  contentement  ;  plailir.  On  voit  bien  que  vous 
avez  vôtre  compte  ;  c'eft-à-dire ,  que  vous  êtes  con- 
tent ;  qu'il  ne  vous  manque  rien.  On  cft  bienheureux 
de  trouver  fon  compte  avec  foi-même:  on  fe  trouve 
quand  on  veut.  St.  Ev.  Il  y  a  des  amis  agréables  qui 
amufent  ;  nuis  ils  n'ont  que  l'écorcc  j  pour  peu  qu'on 
approfondifle ,  on  n'y  trouve  pas  fon  compte.  M.  S  c. 
Gjrdt  l  vous  (fille*  )  de  rien  dédaigner  -, 
Sirr  tout  quand  nus  àleu  o-peu-pret  litre  compte. 

La  Fon. 

Faire  fon  tompti ,  c'eft ,  Faire  tond  -,  pofer  quelque  chofe 
pour  principe ,  ou  pour  fondement  •,  la  tenir  pour  cer- 
taine Se.  alTûréc.  Vous  comptez,  trop  fur  vos  forces:  vous 
comptez,  trop  fur  vôtre  courage.  Ne  faites  pas  vôtre 
compte  là-deflus ,  vous  vous  y  trouverez  attrapé.  Mal- 
heureux celui  qui  fait  fon  compte  fur  l'amitié  oc  fur  les 
promefles  des  hommes.  On  dit  en  ce  fens ,  d'un  hom- 
me trompé  dans  fes  efperances ,  Qu'il  eft  bien  loin  de 
fon  compte.  On  dit ,  Je  fais  mon  compte  demain  ;  c'eft- 
à-dirc,  j'aydefiein,  j'ay  refolu  de  partir  demain. 

Compte,  fignifie  aufii ,  Etat;  cas  ;  eftime  qu'on  fait 
de  quelque  perfonne ,  ou  de  quelque  chofe.  Les  pé- 
cheurs ne  tiennent  compte  des  remontrances  qu'on  leur 
fait.  Cette  femme  ne  tient  aucun  tompte  de  la  réputa- 
tion ;  pour  dire ,  Elle  ne  s'en  foucie  pas.  C'eft  un  mi- 
fcrablc,  dont  on  ne  tient  aucun  compte  ;  c'eft-à-dire, 
dont  on  ne  but  aucun  cas  ;  que  tout  le  monde  meprife. 
On  dit  d'une  femme  qui  le  néglige  trop ,  qu'elle  ne 
tient  yv,  compte  d'elle. 

Chambre  des  Comptes.  Compagnie  Souverai- 
ne établie  pour  examiner  les  comptes  des  deniers  du 
Roy ,  fie  recevoir  les  aveus ,  fie  la  foy  fie  hommage  pour 
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Jcs  fiefs  relevans  du  Roy.    Il  y  a  onze  Chambres  des 
Comptes  en  France  ;  celle  de  Paris  -,  celle  de  Rouen , 
érigée  par  Henri  1 1 1.  en  1 580.  celle  de  Nantes;  celle 
de  Grenoble  ;  celle  de  Dijon,  qui  cft  unie  à  la  Cour  des 
Aydcs  ;  celle  d'Aix  ,  qui  fut  unie  par  Louis  XII.  à  la 
Cour  des  Aydes  ;  celle  de  Montpellier ,  qui  fut  de  mê- 
me unie  à  la  Cour  des  Aydes  en  1619.  celle  de  Pau; 
celle  de  Tille  établie  en  1688.  celle  d'Aire,  dans  l'Ar- 
tois ;  &  celle  de  Bczançon.    Il  y  a  de  plus  une  Cham- 
bre des  Comptes  i  Blois  pour  le  pais  de  Blois ,  fie  pour 
l'apanage  du  Duc  d'Orléans.    La  Cour  des  Aydes  de 
Rouen  a  été  réunie  à  la  Chambre  des  Comptes  en  1 706. 
Elles  ont  dans  leur  diftrict ,  fie  chacune  dans  leur  Pro- 
vince, le  pouvoir  de  recevoir  la  foy  &  hommage ,  & 
les  aveus  des  Fiefs  relevans  du  Roy  à  caufe  des  Duchez 
Se  Comtcz  KUnÙ  à  la  Couronne.  Chaque  Chambre  dei 
Comptes  a  prefqu'un  pouvoir  égal.    On  tient  comme 
une  maxime  ,  que  les  chambres  des  Comptes  n'ont  point 
de  jurifdiction  contcnticule.    La  Chambie  des  Comptes 
de  Paris  a  beaucoup  plus  d'autorité  que  toutes  les  au- 
tres.  On  y  rend  aveu ,  &  on  y  fait  la  tby  &  hommage 
de  tous  les  Fiefs  relevans  immédiatement  de  la  Cou- 
ronne ;  comme  Principautcz,  Duchez,  Marquisats  , 
Se  Comtcz  ;  pareeque  cette  Chambre  eft  le  trefor  des 
Chartres  de  la  Couronne.   Dans  cette  Chambre  fe  doi- 
vent enregîtrer  les  fermens  de  fidélité  des  Archevê- 
ques, &  des  Evèques  pour  faire  cefler  la  Régale;  fie 
c'eft  elle  qui  examine  &  arrête  les  comptes  du  Trefor 
Royal,  ceux  de  la  Maifon  du  Roy  fié  des  mai  font 
Royales,  fiec.    Elle  tut  faite  femeftre  en  1 551.  Elle 
eft  compoféc  d'un  premier  Prcfidcnt,  fie  de  douze 
autres  Prefidens  ;  de  foixante  quatorze  Maîtres  dei 
Comptes ,  de  trente-quatre  Confeitlers  Correcteur»  , 
fie  de  foixante  dix  -  huit  Confeillers  Auditeurs  des 
Comptes ,  fervans  tous  par  femeftre.  Mr.  Nicolai  cft 
le  feptiénie  premier  Prcfidcnt  de  perc  en  fils.    Il  n'y  a 
que  le  premier  Prcfidcnt,  l'Avocat  General ,  Si  le  Pro- 
cureur General  qui  fervent  dans  les  deux  femeftres. 
La  Chambre  des  Comptes  eft  partagée  en  deux  Bureaux. 
Au  grand  Bureau  fe  vérifient  les  Lettres  patentes ,  fer- 
mens Je  fidélité ,  Si  les  aveus  fie  dénombrement.  Au 
fécond  Bureau ,  qui  fut  établi  par  Louis  X  L  s'exami- 
nent les  comptes  des  comptables.    Le  premier  Prcfi- 
dcnt, fie  les  trois  plus  anciens  Prefidens  font  toujours 
au  grand  Bureau.    Les  Maîtres  des  Comptes  fervent  al- 
ternativement au  premier  fie  au  fécond  Bureau.  Par 
l'Ordonnance  de  1670.  les  Prefidens,  Maîtres  de» 
Comptes ,  Correcteurs  fie  Auditeurs ,  l'Avocat  fie  le 
Procureur  General  de  la  chambre  des  Comptes  de  Paris , 
ne  peuvent  être  pourfuivis  en  matière  criminelle  qu'à  !« 
grande  Chambre  du  Parlement  de  Paris.    La  Cbambrt 
des  Comptes  n'a  été  fixée  à  Paris ,  fie  rendue  fedentaire  , 
que  fous  Philippe  le  Bel.  Avant  ce  temps-là  elle  faifoit 
partie  du  Confcil  du  Roy  :  elle  avei:  la  din  âion  de» 
Finances  ;  fie  elle  étoit  anciennement  ce  qu'eft  aujour- 
d'hui le  Confcil  Royal  des  Finances.  Ce  Confcil  du  Rot 
fut  partagé  en  deux  :  le  Parlement,  qu'on  appclloit  auflt 
Cbavtbre  ;  fie  la  Chambre  des  Comptes.  On  a  même  long 
temps  confervé  la  qualité  de  Maîtres  du  Parlement  aux 
Confeillers  du  Parlement ,  fie  quand  le  Prcfidcnt  du 
Parlement  nomme  un  Confe  lier  pour  CommilTairc,  il 
le  qualifie  encore  Monfieur  Mai:re.    Le  titre  de  Maître 
eft  demeuré  aux  M  «if  es  des  Comptes.  En  confequence 
de  ce  partage  du  Confcil  du  Roy  ,  la  Chambre  dot 
Comptes  marche  à  côté  du  Parlement;  fie  c'eft  pour- 
quoy  auiîî  les  Avocats  fie  les  Procureurs  Généraux  ont 
été  communs  entre  ces  deux  compagnies  jufqu'en 
1454.  Jufcju'à  François  L  la  Chambre  des  Comptes  rié- 
toit  compofee  que  de  trois  Prefidens ,  douze  Maîtres  , 
fie  feize  Clercs ,  qu'on  a  depuis  appeliez  Auditeur». 
C'étoit  autrefois  toujours  un  Archevêque,  ou  un  Evc- 
I  I  I  i  i  nue 
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qui  qu'en  étoit  le  premier  Prcfident.  La  charge  de 
premier  Prcfident  lay ,  ou  de  fécond  Prefidcnt  a  été 
long  temps  itfèâec  au  grand  Boutcillcr  de  France ,  c* 
encore  en  1 597.  Louis  Je  Bourbon,  grand  Boutcillcr, 
y  vint  prendre  fiance  en  qualité  de  grand  Boutcillcr. 
Ce  tut  Louis  X  L  qui  nomma  un  Laiuuc  pour  premier 
Prcfident.  Louis  X 1 1.  donna  cette  charge  à  J can  Ni- 
colai ,  dont  les  defeendans  en  ligne  directe  ont  poflldé 
la  même  charge  jufquà  prefent  (1707.)  Voyez  Paf- 
quicr. 

Compte,  fe  dit  adverbialement  en  ces  phrafes  :  Rece- 
vez cela  à  bon  «impie  ;  p<jur  dire ,  A  la  charge  de  le 
déduire  fur  ce  que  je  vous  dois.  Mangez  toujours  à  ban 
compte  ;  c'efl-à-dire ,  par  provifion ,  &.  fans  vous  in- 
quiéter de  ce  qui  en  pourra  aniver.    Enfin  de  compte; 
pour  dire ,  On  verra  par  la  fuitte,  &  à  la  fin  du  temps» 
ce  qui  en  fera.  Au  bout  du  compte  -,  pour  dire ,  Au  pis 
aller.    Au  bout  iu  compte  lignifie  au  fit ,  Après  tout; 
enfin  ;  tout  bien  confideré  :  Au  bout  du  compte  il  n'eft 
rien  tel  que  d'être  riche.  Au  bout  du  compte  que  m'en 
peut-il  arriver  ?  On  dit,  Ace  compte-là ,  c'eft-à-dire  , 
Si  cela  cft.   A  fon  compte  ;  pour  dire ,  Selon  fon  opi- 
nion, félon  qu'il  le  fuppofe ,  ou  qu'il  le  prétend. 
Compte,  fe  dit  proveibialcment  en  ces  phrafes  :  Les 
bons  comptes  font  les  bons  amis  ;  pour  dire ,  que  pour 
être  amis,  il  ne  faut  avoir  rien  à  démêler.    On  dit, 
qu'un  homme  cft  bien  loin  de  fon  compte ,  lorfqu'il  a 
raifonné  fur  un  faux  principe ,  &  que  le  fucecs  ne  ré- 
pond pas  à  fon  attente.  On  dit  auflî,  A  tout  bon  compte 
revenir  ;  pour  dire ,  qu'on  peut  revenir  à  compter  une 
féconde  fois,  fi  l'on  croit  avoir  été  trompe'  la  première. 
On  dit,  qu'un  homme  cft Trcforicr  fans  rendre  compte; 
pour  d:rc ,  qu'il  difpofe  du  bien  d'autrui  comme  il  lui 
plaît ,  &  fans  qu'il  fe  foit  charge  d'en  rendre  compte. 
On  dit  auflî,  qu'un  homme  en  a  pour  fon  compte,  quand 
il  lui  eft  arrivé  quelque  malheur ,  quelque  difgracc  ; 
quand  il  a  reçu  quelque  mauvais  traittement.  Cette 
pauvre  fille  en  a  pour  fon  compte  ;  c'eft-à-dirc ,  qu'elle 
a  eu  quelque  mauvaife  aventure.  On  dit  auflî,  Vous 
ne  trouverez  pas  vôtre  compte  avec  Cet  homme-là;  pour 
dire ,  Ne  conteftez  pas  contre  lui  ;  il  cil  plus  malin  ;  il 
cft  plus  habile  que  vous.    On  dit ,  qu'un  homme  ne 
tient  ni  compte  ni  taille ,  quand  il  laifle  aller  fes  affaires 
•  en  defordre  ,  &  fans  en  prendre  foin.    On  dit  auflî , 
que  cliacun  veut  avoir  fon  compte  ;  pour  dire ,  que  per- 
lonne  ne  veut  relâcher  de  fes  intérêts. 
COMPTE-PAS.  f.  m.  Infiniment  de  Géométrie, 
qui  fert  à  mefurer  les  diflances ,  &  à  compter  combien 
on  a  tait  de  pas  en  allant  d'un  lieu  à  un  autre.  Voyez 
Podomftre,  c'eft  la  même  chofe. 
COMPTER,  v.  act.  On  prononce  CONTER. 
Aflemblcr,  ou  envelopper  pluficurs  unitez  fous  une 
même  idée.  Calculer  ;  fupputer  -,  nombrer.  Compta 
fon  argent  ;  compter  fes  années  -,  compter  les  heures  ; 
compter  leshabttans  d'une  ville-,  compter  les  fufrragcs. 
Les  voix  fe  comptent ,  &  ne  fe  pefent  pas.  Dieu  deffia 
Abraham  de  compter  les  étoiles  du  ciel. 
Si  tu  comptois  Us  jours  comme  l  amour  le  compte. 

Font. 

Je  compte  tout  les  jours  mes  défauts  par  mes  ioigtt. 

Boi. 

Une  grande  ame  ne  doit  point  compter  fes  bienfaits.  L  E 
Ch.  de  M.  Nicod  dérive  ce  mot  de  computare. 
Compter,  fe  dit  auflî  relativement  à  l'égard  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  des  affaires  cnfcmble ,  ou  qui  ont  été 
en  focicté  -,  ou  qui  ont  eu  des  commiflîons,  îk  des  ma- 
nimens  de  biens  &  de  deniers.  En  ce  fens  il  fe  dit  ab- 
folumenr,  &  fans  régime.  Il  lignifie,  Venir  à  compte  ; 
examiner ,  régler ,  arrêter  un  mémoire  de  ce  que  cha- 
cun a  mis ,  ou  reçu.  Je  veux  compter  avec  vous.  Cemp- 
ttw  enfcmblc  j  terminona  nos  comptes.  Cj/nprrràla 


C   O  M. 
Chambre  des  Comptes  ;  compter  devant  un  Commif- 
faire.    On  dit.  Compter  par  un  bref  état ,  quand  on 
compte  fur  des  mémoires ,  bordereaux  ,  ou  états  du  Roi 
fominaircment.  Compter  en  forme ,  lorfqu'on  prtfente 
un  compte  libellé  ,  Cx  qu'eu  l'examine  avec  un  légiti- 
me contradicteur.  Compter  de  Clerc  à  Maître  ,  fe  dit 
dans  lc\  traitiez  &  recouvremens  qu'on  ne  peut  pas  fai- 
re a  forfait ,  où  le  Receveur  n'clt  rcfj>onfablc  que  de 
ÇC  qu'il  a  reçu.  On  dit  d'un  mechant  payeur ,  qu'il  11c 
veut  ni  compter ,  ni  payer.    On  dit  auflî  activement , 
On  lui  a  compté  cela  ;  c'efl-à-dire ,  on  lui  en  a  tenu 
compte  ;  on  lui  a  alloué  cet  article. 
On  dit  dans  les  hôtelleries ,  Compter  par  tête  -,  compter  far 
puces  ;  c'elt-à-dire,  ou  félon  le  nombre  des  perfonnes , 
ou  félon  le  nombre  des  pièces  qu'on  a  fournies.  On  dit 
proverbialement  en  ce  fens ,  Qui  compte  fans  fon  hôte 
compte  deux  fois  -,  c'eft-  i-dirc ,  que  quand  on  compte  en 
l'abfence  des  intereflez ,  ou  fans  être  all'ûré  des  gens  , 
on  court  grand  rifquc  de  fe  tromper. 
Compter,  lignifie  quelquefois,  Payer.  On  a  renvoyé 
un  tel  Officier  au  Trefor  Royal ,  où  on  lui  comptera  le 
prix  de  fa  cliargc. 
Compter  parmi  fes  Ayculs  ;  compter  parmi  fes  Ancê- 
tres; c'eft-à-dire,  avoir  un  nombre  de  fes  A  yeux ,  3c 
de  fes  Ancêtres.  Il  comptoit  des  Rois  entre  fes  A  yeux. 
Abl.    On  le  comptait  parmi  les  Sages  de  la  Grèce; 
c'efl-à-dire ,  on  le  mettoit  au  nombre  des  Sages  de  la 
Grèce. 

Compter,  lignifie  encore ,  Oeftincr;  marquer.  Te 
compte  un  mois  pour  mon  voyage. 
Seat  je  combien  le  cul  m'a  compté  de  journées.  R  a  c. 
Ah  f  fouffrez. qu'un  Cou vt »t ,  dans  les aufieritet, , 
Vfe  les  trijUs  jours  que  le  ciel  m'a  comptez.  Mot. 
Compter,  fignific  auflî,  Eflimer;  mettre  à  prix  j 
reputer.   Pour  combien  comp irt-vous  mes  travaux  ,  & 
les  ferviecs  que  je  vous  ay  rendus  ?  On  ne  doit  compter 
pour  rien  tout  ce  qui  ne  contribue  pas  à  rendre  la  vie 
agréable.  L  f  C  h.  d  e  M.  Vous  devriez  compter  pour 
quelque  chofe  la  violence  que  je  me  fais.  P  A  s  c.  Ceux 
qui  fe  donnent  la  mort ,  ne  la  comptent  pas  pour  fi  peu 
de  chofe.  La  Roche  f.  Dans  les  mariages  interef- 
fez  le  cœur  n'eft  compté  pour  rien.  Bell. 
Vivre  avec  fon  Un  dans  une  paix  profonde  , 
Et  ne  compter  peur  rien  tout  le  refit  du  monde.  M.  S  c. 
On  dit  d'un  homme  moribond,  ou  qui  eft  déformais 
incapable  de  faire  ni  bien  ni  mal ,  qu'il  le  faut  compta 
pour  mort  ;  qu'il  le  faut  compter  pour  rien. 
Compter,  lignifie  encore,  S'afliirer;  s'attendre  ;  faire 
fond  fur  quelcun ,  ou  fur  quelque  chofe.  Vous  pouvez 
compter  fur  moi  ;  c'eft-à-dirc ,  vous  aflurcr  que  je  vout 
fervirai  en  toutes  occalions.  Je  ne  comptoia  pas  d'être 
condamné  ;  mais  je  complots  bien  mal.  Je  comptois  là- 
deflùs;  c'eft-à-dire,  Je  m'attendois  à  cela.    On  ne 
peut  compter  fur  l'amitié  des  Courtifans,  &  même  fur 
l'amitié  de  perfonne.  Jouïflcz  du  temps  prefent ,  fana 
compter  fur  l'avenir.  Un  jeune  Avocat  qui  veut  briller  * 
compte  plus  fur  un  paflage  de  Sencque,  que  fur  une  bon- 
ne raifon.  L  e  P.  R.    Il  faut  toujours  compter  fur  la 
vertu,  &  jamais  fur  la  nobUfle.  Bens. 
On  dit,  Compter  les  morceaux  à  quelcun  ;  pour  dire,  lut 
reprocher  la  nourriture  qu'on  lui  donne  ;  avoir  regret  i 
tout  ce  qu'il  mange.  On  dit ,  qu'un  homme  compte  tou- 
te» les  heures,  tous  les  tnomens  ;  pour  dire ,  qu'il  s'en- 
nuye  fort  ;  qu'il  fouhaitte  impatiemment  quelque  choie 
qu'il  attend-   On  dit ,  qu'il  compte  fes  pas  ;  pour  dire , 
qu'il  marche  fort  lentement  ;  &  au  figuré ,  qu'il  fait 
les  chofes  avec  mefure  Se  avec  circonfpecTion.   On  dit 
auflî ,  qu'on  compte  les  pas  d:  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
qu'on  l'obfcrve  de  fort  près. 
Compté,  i'e.  part.  &  adj.   On  dit  Proverbiale- 
ment, que  npi  cheveux,  que  no»  jours  font  comptez.. 

On 
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On  «lit  •  Brebis  tompties ,  le  loup  les  mange.  Peine  de 
vilain  n'eft  a  rien  eompte'e.  On  dit  aufli  ,  1  oui  tempe  ; 
tout  rabattu  ;  pour  dire ,  Toute  déduction  faite  ;  tout 
bien  compenfé  ;  tout  bien  conlideré. 

COMP'l  LU  R.  f.  m.  Celui  cjui  compte.  H  faut 
iju'un  Caifficr  fuit  un  habile  compteur.  Ce  mot  cil  peu 
en  ufage.   L'Académie  ne  l'admet  point. 

C  O  M  PT  0 1  R.  f.  m.  On  prononce,  CONTO I  R. 
Banc ,  ou  bureau  terme ,  fur  lccjuel  les  iMarchands  éta- 
lent leurs  marchanciifes  ;  ou  fur  lequel  ils  comptent  leur 
argent ,  &  où  ils  renferment  >  quand  il  y  a  des  tiroirs. 
On  appelle  suffi  Co.uptoir,  une  cfpi.ee  de  cabinet ,  ou  les 
Marchands fe  retirent  pour  écrire,  &  où  Us  tiennent 
leurs  livres  ex  leurs  comptes. 

Comptoir*  en  termes  de  Relations ,  cft  un  Bureau 
gênerai  de  commerce  établi  en  différentes  villes  des 
Jndcs  pour  chaque  Nation  de  l'Europe.  A  Surate*  à 
Amadabat,  il  y  a  des  Comptoirs  de  Hollandois ,  d'An- 
glois,  de  François;  c'eft-à-dire,  des  Factoreries ,  & 
des  Bureaux,  où  ducun  d'eux  fait  fon  trafic  à  part.  Les 
villes  Hanfeatiqucs  avoient  autrefois  des  Comptons  com- 
muns ;  un  à  Londres  ;  un  à  Bruges ,  puis  tranfporté  à 
Anvers  -,  un  à  Novogrod  en  Motcovie ,  puis  à  Revel , 
«S;  depuis  à  Ncrva  en  Livonic  ;  èk  un  autre  à  Bcrghen 
en  Norvège.  Voyez  H  a  n  s  b. 

Comptoir.  En  quelques  endroits  on  appelle  Comp- 
toirs ,  les  Bureaux  où  fe  font  les  payenicns  publics.  Le 
Compton  de  Hollande  ;  le  Comptoir  des  Etats  Géné- 
raux ,  font  les  Bureaux  ou  Ton  paye  les  rentes  ducs  par 
la  Hollande ,  &  par  les  Etats  Généraux. 

COMPULSER,  v. a&.  Obliger  un  Notaire,  un 
Greffier ,  ou  autre  perfonne  publique  en  vertu  de  Let- 
tres obtenues  en  Chancclerie,  à  délivrer  copie  colla- 
tionnee  des  actes ,  dont  il  garde  les  minutes ,  à  une 
partie  qui  a  intérêt  de  les  produire  en  Juftice.  Un  acre 
qui  a  été  (ompulfé ,  partie  prefente,  ou  dûment  appel- 
lée ,  fait  autant  de  foi  que  l'original. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tompello ,  compuli ,  ctmpulfum. 

C  O  M  P  U  L  S  O  1  R  E.  f.  m.  Lettre  de  Chancclerie 
qui  porte  commiffion,  ou  un  mandement  pour  con- 
traindre un  Greffier ,  un  Notaire ,  ou  autres  perfonnes 
publiques  à  délivrer  les  actes  dont  l'Impétrant  a  befoin; 
&  lui  en  expédier  des  extraits,  ou  copies  collationnées, 
en  y  appellant  les  parties  adverfes ,  afin  de  les  voir  col- 
lationner ,  ou  délivrer  en  leur  prefenec.  Ces  Lettres 
fc  prennent  aux  petites  Chancelerics.  On  peut  auflï 
appcller  Compulfeire ,  un  jugement,  ou  arrêt,  par  lequel 
il  cft  ordonné  que  les  informations  faites  par  un  Juge 
prétendu  incompétent ,  feront  apportées  au  Greffe  ; 
à  laquelle  fin  on  ordonne  contrainte  tk  par  corps  con- 
tre le  Greffier  qui  cft  faili  des  informations. 

Les  Procureurs  appellent  burlefqucment  un  morceau  de 
fromage  affiné  ,  un  cempulfoire  ,  pareequ'il  excite  à 
boire. 

C  O  M  P  U  T.  f.  m.  Terme  de  Chronologie  pour  l'u- 
sage de  l'Eglife.  Il  ne  fc  dit  que  des  fupputations  des 
temps  qui  fervent  à  régler  le  Calendrier  &  les  Fêtes  de 
l'Eglife,  comme  le  Cycle  Solaire ,  le  Nombre  d'Or, 
FEpactc ,  l'Indiction  Romaine ,  &  le  temps  des  Fêtes 
mobiles,  auffi-bien  que  les  Calendes,  Ides,  Quatre- 
Tcmps,  Biflextc,  cxc.  Scaliger  dit  que  c'eft  Julius 
Firmicus  qui  le  premier  s'eft  fervi  du  mot  de  comptant 
en  ce  fens.  Dans  la  baffe  Latinité  ce  mot  figniftoit , 
un  thapelet ,  ou  plufieurs  grains  enfilez. 

C  O  M  P  U  T I  S  T  E.  f.  m.  Celui  qui  travaille  au  com- 
put,  &  à  la  compofition  du  Calendrier.  Un  habile 
Compulse. 

Computiste,  ou  Conuolltur  à  Rome ,  eft  le  Rece- 
veur des  revenus  du  Sacré  Collège.  II  rend  compte  au 
Camerlingue  du  Sacré  Collège. 

COMTE,  f.  m.  Souverain  d/uoe  «'tendue  de  pais  fous 
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le  titre  de  Comte.  En  Ailemagnc  il  y  a  plufieurs  Com- 
tes qui  font  Souverains ,  &  Prmccs  de  l'Empire.  En 
France  il  n'y  a  plus  de  Comte  qui  foit  Souverain.  Tous 
les  Comtez ,  avec  titre  de  Souveraineté ,  font  réunis 
à  la  Couronne. 
Comte.  Seigneur  d'un  Fief,  ou  d'une  Seigneurie  éri- 
gée en  Comté ,  &  relevante  du  Roy.  On  a  autrefois 
dif  pute ,  fi  le  Marquis  a  la  prefeance  fur  le  Comte.  I  a 
railon  de  douter ,  c'eft  qu'il  y  avoit  des  Comtes  Pairs  , 
&  qu'il  n'y  avoit  aucun  Marquis  qui  fût  Pair.  Froifîard 
fait  mention  de  Marquifats  érigez  en  Comtez;  par 
exemple ,  celui  de  Juhcrs.  Air  ut  a  traitté  cette  quef- 
tion.  Aujourd'huy  la  chofe  eft  décidée.  Le  Marquis 
précède  le  Comte  qui  n'eft  point  Pair ,  &  le  Comte  pré- 
cède le  Baron.  Il  n'y  a  en  France  que  trois  Comtes  & 
Pairs  Ecclefiaftiqucs  ;  les  Evêques  de  Beauvais,  de 
Noyon ,  &  de  Chàlous  fur  Marne  :  &  trois  Comtet 
&  Pairs  Laïques  ;  le  Comte  de  Champagne ,  le  C««ff 
de  Flandre ,  &  le  Comte  de  Touloufe.  Les  trois  der- 
niers ne  le  font  que  par  reprefentation  feulement ,  & 
pouraffifter  en  cette  qualité  au  facre  c<  au  couronne- 
ment du  Roy.  A  la  ceicmonic  du  couronnement  l'E- 
vêque  de  Beauvais  porte  le  Manteau  Royal  ;  l'Fvcque 
de  Noyon  porte  l'Anneau;  l'Evêque  de  Châlons ,  le 
Ceinturon,  ou  Baudrier;  le  Comte  de  Touloufe  porte  les 
Eperons;  le  Comte  de  Champagne,la  Bannière  Royale, 
&  le  Comte  de  Flandre,  l'Epce  du  Roy.  Les  trois  Com- 
tes &  Pairs  Laïques  font  reprefentez  par  trois  Seigneurs 
de  la  Cour ,  que  le  Roy  nomme  pour  cette  fondtiorr 
feulement.  Ainfi,  à  parler  exactement,  il  n'y  a  que  trou 
Comtes  &  Pairs  ct  France ,  qui  font  les  trois  Comtes  & 
Pairs  Ecclefiaftiqucs  qu'on  vient  de  nommer.  Ils  ont 
feance  au  Parlement.  Il  y  a  encore  le  Comte  d'Eu ,  le 
Comte  d'Evrc-ux,  &  le  Comte  de  Bcaumont  le  Roger , 
qui  font  Comtes  &  Pairs,  Les  autres  Comtez  &  Pai- 
ries font  réunies  à  la  Couronne.  Les  Comtes  &  Pairs 
précèdent  les  Ducs  non-Pairs.  En  1694.  le  Duc  d(» 
Maine  prit  feance  au  Parlement  de  Paris  en  qualité  de 
Comte  &  Pair  d'Eu.  Les  Comtez-Pairics  d'Evreux  , 
&  de  Bcaumont  le  Roger  appartiennent  au  Duc  de 
Bouillon. 

Comte.  Qualité  honoraire  qu'on  donne  aux  Chanoines 
de  quelques  Chapitres  ;  comme  aux  trente-deux  Cha- 
noines de  la  Cathédrale  de  Lyon ,  de  Saint  Etienne  de 
Maçon  ,  ik  de  Brioudc  en  Auvergne.  On  les  qualifie 
tous  Comtes,  parecqu'ils  font  fondez  en  qualité  de  Com- 
tet; &  àcaufe  décela  ils  font  obligez  de  faire  preuve 
de  Nob'effe  de  quatre  ou  cinq  races  du  côté  paternel , 
&  maternel,  . 

C  o  m  t  F.  Le  titre  de  Comte  étoit  autrefois  en  France  un 
nom  de  charge  &  d'office ,  &  non  pas  un  titre  de  Fief 
&  de  Seigneurie ,  comme  à  prefenr.  Sous  les  Empe- 
reurs Romains  on  appelloit  en  gênerai  Comtet ,  ceux 
qui  étoient  attachez  à  la  Cour  des  Empereurs ,  &  ce 
qu'on  appelle  aujourd'huy  Courtifans,  acemitatu.  Prin- 
cipalement fous  le  Grand  Conftanrin  le  nom  de  Comté 
devint  un  titre  de  charge  &  de  dignité.  On  appelloit 
Comtes  Coi0orianx  ,  Comités  Cenftftorianï  ,  ceux  qui 
entroient  au  Confiftoirc ,  ou  au  Confcil  de  l'Empereur. 
On  donna  ce  titre  prefqu'à  tous  les  Officiers  de  la  Mai- 
fon  «Se  du  Palais  de  l'Empereur.  Il  y  en  avoit  de  trois 
Ordres  :  du  premier ,  du  fécond ,  &  du  troifiéme  rang. 
Les  Chefs  d'office  de  la  Maifon  de  l'Empereur ,  «3c 
ceux  qui  pofledoient  les  premières ,  où  les  principales 
charges ,  étoient  du  premier  Ordre.  On  les  appclloir 
Comtes  Palatins ,  ou  Comtes  du  Sacré  Palais.  On  don- 
noit  enfin  cette  qualité  à  tous  ceux  qui  y  avoient  quel- 
que intendance,  &  quelque  autorité.  Par  exemple. 
Cornes  trajiï  ;  Cornes  [air arum  largttienum  ;  Cornes  fia- 
buli  ;  Cornet  amena  ;  Cornes  aubtatrorum  ,  &e.  C'é- 
toient  tous  Officiers  de  la  Cour  des  Empereurs.  On 
I  I  I  i  i  i  ioti- 


Digitized  by  VjOOQle 


C  O  M. 

donnoit  aufrï  le  titre  de  Ctmtt  par  honneur  à  ceux  qui 
avoient  bien  fervi  le  public.    Par  exemple ,  dans  le 
dixième  Livre  du  Code  cette  qualité  cil  atcribuc'c  aux 
Avocats,  £k  aux  Jurifconfultes  qui  avoient  fervi  vingt 
ans.  On  les  ivomrnoit  Comtet  des  lotx  ,  Comités  Legum. 
Comme  l'Empire  Romain  croit  d'une  grande  étendue, 
les  Empereurs  envoyoient  des  Cçmtti  in  des  Ducs  pour 
commander  les  troupes  deftinées  à  la  deftenfe  des  Pro- 
vinces ck  des  frontières  de  l'Empire.  On  peut  voir  tou- 
tes ces  différences  entre  les  Cwiwfi  en  divers  titres  du 
Code,  qui  règle  leurs  droits  ex.  leurs  prérogatives.  Au 
Livre  douzième  du  Code ,  tit.  11.  Si  tit.  1 4.  on  remar- 
que la  diftinttion  entre  les  Cornus  de  U  Milice  ,  &  les 
Cornus  Gouverneurs  dt  Provmcet.  La  Notice  de  l'Empire 
marque  huit  Comtes  dtU  Milite  pour  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  &  deux  feulement  pour  l'Empire  d'Orient.  On 
n'y  trouve  que  deux  Comtet  qui  fuûent  Gouverneurs  de 
Provinces  j  le  Comte  d'Orient,  Se  le  Comte  d'ifxurte. 
L'Empereur  Lcon  après  lachûcc  de  l'Empire  d'Occi- 
dent ,  ajouta  crois  autres  Cornu*  de  U  Milue  pour  l'Em- 
pire d'Orient.    Le  Comte  d'Otirnt ,  qui  reltdoit  à  An- 
tiochc,  étoit  un  Magiftrat  civil.  Il  avoit  fous  lui  quin- 
ze Provinces ,  &  gouvernoit  un  des  cinq  Dioccfes  du 
Préfet  du  Prétoire  d'Orient.   C'eft  pourquoy  on  1  ap- 
pclloit  aufli  Vnâire.  On  ne  fçait  pas  bien  en  quel  temps 
il  fut  nomme  Comte  d'Orient.   Ce  ne  fut  apparemment 
qu'aptes  le  Grand  Conftanàn.  Le  Cornu  flfetmt  étoit 
tout  cnfcmble  Gouverneur  de  la  Province ,  &  Com- 
mandant ou  Capitaine  de  la  Milice.  A  l'égard  des  Com- 
tes de  U  Milite ,  ils  étoient  prepofez  fur  les  Comman- 
dans  des  châteaux  ou  fortcrcifcs ,  où  il  y  avoit  garnifon 
Romaine.  C  es  Comtes  étoient  au  deffu>  des  Ducs ,  qui 
ne  commanJoient  d'ordinaire  que  fur  les  frontières 
pour  les  garder  ;  au  lieu  que  les  Comtes  commanJoient 
toutes  les  troupes  d'une  ,  &  quelquefois  de  plulicurs 
Provinces.    Aufli  a-t-on  obfervé  que  le  Grand  Con- 
flantin ,  pour  recompenfer  les  Ducs ,  les  faifoit  Com- 
tes.   Ils  avoient  en  effet  beaucoup  plus  d'autorité  que 
les  Ducs ,  &  la  prééminence  fur  eux  :  mais  ils  n'avoient 
point  l'aJininifiration  de  la  Juftice;  elle  appartenoit 
aux  Gouverneurs  des  Provinces.   Ces  Comtes  de  U  Mi- 
lice connoilToicnt  de  toutes  les  affaires  des  gens  de  guer- 
re. La  Loi  première ,  au  Livre  douzième,  tit.  iz.  du 
Code ,  égale  les  Comtes  de  U  Milice  aux  Proconfils  ;  & 
au  douzième  Livre  du  Code  ,  tit.  14.  les  Comtes  Gou- 
tieurs  de  Prtvincet  dévoient  jouir  des  honneurs  qui 
appartenaient  aux  Vicaires  des  Préfets  du  Prétoire. 
Lorfquc  les  François  palTerent  dans  les  Gaules ,  leurs 
Rois,  (quoiqu'il  n'y  tût  dam  les  Gaules  ni  Comtes  dt  U 
Milice,  ni  Comtes  Gouverneurs  de  Provîntes,)  conferve- 
rem  les  titres  qui  étoient  en  ufage  à  la  Cour  des  Empe- 
reurs.   Ainli  on  appelle  Cwitri  Pàl/stins ,  ou  finale- 
ment PtUuns,  ceux  qui  exerçoient  quelque  office  dans 
le  Palais  du  Roy.    Nos  vieux  Romains  les  appellent 
Tdladitn  -y  c'cfl-à-dirc ,  Seigneurs  fuivans  le  Roy.  On 
appclloit  Corotr  du  Palus,  celui  qui  rendoit  la  Juftice 
dans  la  Maifon  du  Roy  ^  ck  Cemrr  de  CEulte .  celui  qui 
avoit  l'intendance  de  fon  Ecurie  ;  l'un  a  été  nomme 
depuis,  le  Grand  Maître  de  la  Maifbn  du  Roy  ;  ck  l'au- 
tre, le  Connétable.  On  donna  par  prééminence  le  titre 
de  Comtes  PaUttnt  à  des  Officiers  du  premier  Ordre , 
continuez  pour  juger  dans  le  Palais  du  Roy  les  affaire* 
de  la  plus  giandc  importance,  &  qui  feporroient  im- 
médiatement devant  le  Roy;  comme  celles  qui  re- 
gardoient  la  perfonne  du  Roy ,  fon  Domaine ,  ou  le 
Royaume  en  gênerai.    Mr.  Du  Cange  a  produit  une 
liflc  de  ceux  qui  avoient  été  Comtes  PdUttns  fous  les 
Rois  de  la  première  &  de  la  féconde  Race.  Il  y  en  eut 
aufli  fort  avant  fous  la  troiftéme  Race.    Souvent  ils 
omettoient  le  titre  de  Palatins ,  &  fe  qualifiaient  feu- 
lement CMM  de  ïutstt.    Les  Rou  donnèrent  aufli  la 
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qualité  de  Comtes  aux  Gouverneurs  qu'ils  envoyèrent: 
dans  les  Provinces  ck  dans  les  villes  ;  mais  avec  plus 
d'autorité  que  les  Comtes  de  l'Empire  Romain ,  qui 
n'avoient  pas  tout  cnfcmble  la  puilfance  civile  ck  mili- 
taire; car  en  France  l'adminiflration  dclajuflice,  le 
maniement  des  Finances ,  ck  le  commandement  des  ar- 
mées étoient  attachez  au  gouvernement  des  Provinces 
ck  des  villes.    Ainfi  les  Comtts  des  Provinces  avoient 
fous  eux  d'autres  Cornus ,  qui  étoient  les  Gouverneurs, 
ck  les  Juges  ordinaires  des  villes.    Par  exemple,,  les 
Comtes  de  Champagne  avoient  fous  eux  fept  Comtts , 
qui  étoient  autant  de  luges  ck  de  Gouverneurs  particu- 
liers des  villes  de  leur  Province  ,  ou  gouvernement. 
-  On  appelloit  Comté,  Comttatus ,  le  territoire,  ck  la 
jurifdiftion  du  Cemir  ck  du  Juge.  On  appella  de  même 
en  Allemagne  Ltndgravei ,  les  Gouverneurs  des  Pro-r 
vinces  •  comme  le  Landgrave  de  Hcffc ,  de  Thurin- 
ge  :  ck  BnggMFfi ,  les  Gouverneurs  des  villes  ;  comme 
le  Burggraves  de  Nuremberg.  Ces  Cowrrr  fupericurs  ne 
cedoient  point  aux  Ducs ,  qui  non  plus  qu'eux ,  n'é- 
toient  que  des  Gouverneurs  de  Provinces.    Sous  la  fé- 
conde Race  les  Comtes  rendirent  leurs  dignitez  hérédi- 
taires, parecque  les  Rois  étoient  nop  foiblcs  pour  fc 
faire  obeïr.    Enfin  fous  Hugues  Capct ,  dont  l'auto- 
rité n'étoit  ni  allez  reconnue ,  ni  allez  affermie ,  ils  fc 
rendirent  eux-mêmes  Souverains ,  ck  ne  dépendirent 
plus  de  la  Couronne  que  pour  la  fby  &  hommage.  De 
là  eft  venu  le  privilège  des  Comtes ,  de  porter  la  Cou- 
ronne fur  leurs  armes  ;  ils  la  prirent  a!ors  comme  jouïf- 
fans  de  tous  les  droits  de  la  Souveraine^.  Peu-à-peu 
les  Rois  ont  remis  les  Comtcz  ,  ou  Provinces  qui  en 
portoient  le  nom ,  fous  leur  obeiftance ,  &  les  ont 
reiinis  à  leur  Couronne  :  enforte  que  la  qualité  de 
Comte  cfl  bien  différente  aujourd'huy  de  ce  qu'elle  étoir 
autrefois.    Ce  n'efl  plus  qu'un  titre  de  dignité  fans  au- 
torité ,  que  le  Roy  donne  en  érigeant  un  Fîcf  ou  une 
Sciqncure  en  Comté  :  l'ércct  on  fc  fait  toujours  avec 
referve  de  la  Souveraineté.    D'abord  l'on  n'cmployoit 
point  dans  les  Lettres  d'érection ,  la  daufe  de  rever- 
finn  à  la  Couronna  au  deffaut  d'enfans  mâles.  Mais 
Cliarîcs  I X.  pour  empêcher  que  ces  érections  ne  hif- 
fent  trop  fréquentes,  ordonna  en  1566.  quelesDu- 
chez  ck  les  Comtez  retourneroient  à  la  Couronne  au 
deffaut  des  mâles.    Cependant  le  Roy  ne  fe  referve 
plus  la  reverfion  ;  ck  d'autre  côté  les  Parlemens  ne  vé- 
rifient plus  les  Lettres  d'érection  qu'a  la  charge  du 
reflort  de  la  juridiction  ordinaire:  feulement  fi  l'é- 
rection eft  limitée  aux  enfans  mâles,  le  titre  de  Comté 
demeure  éteint  ck  fupprimé  quand  ils  viennent  à  man- 
quer. 

Comte  e  w  Angleterre.  Pair  du  Royaume.  Ti- 
tre ,  ou  quai  té  honoiairc.   Les  Comtes  prennent  fean- 
cc  au  Parement  après  les  Marquis.  La  dignité  de  Com- 
te eft  plus  ancienne  en  Angleterre  que  celle  de  Duc.  Il 
en  eft  fait  mention  dam  la  grande  Charrre  accordée  à  la 
Nation  par  Henri  III.    Autrefois  il  n'y  avoit  point  de 
Comte  fans  Comté.  Aujourd'huy  cela  eft  arbitraire ,  & 
les  Camus  prennent  leur  titre  de  C»mrr .  félon  qu'il  plaît 
au  Roy ,  ou  d'une  Province ,  ou  d'une  viile ,  fans  que 
cette  qualité  lui  donne  aucune  autorité.  Il  en  faut  ex- 
cepter deux:  le  Comte  M*re<b*l  du  t\ojjume ,  dont  le 
titre  eft  non  feulement  un  titre  d'honnenr-,  mais  un  titre 
d'office:  ck  le  Omff  dt  Rivas,  qui  eft  un  Comté  nemtntl , 
ou  un  nom  de  famille.    Le  Comte  Mdrethal  eft  le  hui- 
tième grand  Officier  du  Royaume.    Il  connoît  dc« 
affaires  qui  concernent  le  fait  de  la  guerre  entre  Offi- 
ciers &  foldats.  Matthieu  Pars  rapporte  que  la  charge 
de  C»mtf  M*re<h*l  a  été  autrefois  héréditaire  dans  la  fa- 
mille des  Comtes  de  Pembrock.  Le  fil*  aîné  d'un  Comte 
Pair  du  Royaume  eft  Vicomte ,  &  Mylord. 

COMTE'.'  f.m.  Souveraineté.  Il  n'y  1  plus  en  Fran- 
ce 
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ce  de  Comtes,  avec  litre  de  Souveraineté.  Ils  font  tous 
réunis  à  la  Couronne.  Il  y  en  a  en  Allemagne. 

Comte,  f.  m.  &.  féminin  quand  il  cft  joint  à  Pairie. 
Titre  d'honneur  que  les  Princes  ont  donné  à  certaines 
Seigneuries  pour  les  diftinguer  des  autres.  La  C«mj<- 
Vautc  d'Eu.  Le  Comté  de  Champagne  clt  Comté  oc 
Pairie.  ParEdit  de  1579.  une  Seigneurie  pour  être 
érigée  en  Comté  ,  devoit  être  compoféc  de  deux  Baro- 
nics ,  &  trois  Chatclenies  pour  le  moins.  Cet  Edit  n'a 
été  vérifie'  qu'en  Bretagne.  Dans  les  Règles  un  Comté 
doit  relever  immédiatement  de  la  Couronne  j  ou  tout 
au  moins  du  Ruy  à  caufe  des  Duchcz,  oc  Comte*  réu- 
nis à  la  Couronne.  C'eft  par  cette  raifon  que  par  Ar- 
îétdc  1546.  le  Comté  du  Lude  a  été  déclare  {impie 
Comté  honoraire ,  comme  relevant  du  Duché  de  Beau- 
mont  ,  &  non  pas  du  Roy.  Ce  Duché  cft  prefente- 
ment  réuni  à  la  Couronne.  Chopin  rapporte  un  autre 
Arrêt  de  1 565.  par  lequel  un  Comté  relevant  d'une  Ba- 
ronie  fut  déclare  fimplemcnt  honoraire.  Les  Comtez.- 
Vatriet  relèvent  immédiatement  de  la  Couronne. 

Comte.  Quand  ce  mot  cft  employé  pour  fignificr  la 
Bourgogne ,  où  font  les  villes  de  Befançon  oc  de  Do- 
le, il  cft  toujours  féminin.  La  tranche-Comté.  La 
Trancbe-Cemtéi  été  conquifedeux  fois  par  Louis  XIV. 
c'eft-à-dire ,  en  1668.  &  en  1674. 

COMTESSE,  f.  f.  La  femme  d'un  Comte  ;  ou  la 
Dame  d'une  Seigneurie  qui  a  le  titre  de  Comté. 

C  O  N. 

CONARIUM.  f.m.  Terme  d'Anatomic.  Voyez 

PlNEALE  OU  CoNOIDE. 

C  O  N  C  A  S  S  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Pharmacie.  Caf- 
fer  à  moitié ,  brifer  par  morceaux  des  racines ,  du  bois , 
ou  autres  chofes  dures  ,  afin  que  le  fuc  «Se  la  vertu  s'en 
tirent  plus  aifémenr  dans  les  infufions  ,  ou  coûtions 
qu'on  en  fait.  On  cencajfe  des  noix ,  des  amandes ,  de 
la  ca(Te  &c.  La  rcgliiïe  concajfée  fait  une  meilleure  ti- 
fanne  >  que  lorfqu'on  la  fait  bouillir ,  ou  infufer  toute 
entière ,  ou  couppc'e  par  filets. 

Ce  mot  vient  du  Latin  conquajfare. 

CONCATENATION,  f.  f.  Terme  de  Philo- 
fophie.  Enchaînement.  La  concaténation  des  caufes  fé- 
condes. 

Ce  mot  vient  de  concatenatio ,  de  catena,  qui  lignifie  chaîne. 

CONCAVE,  adj.  m.  &  f.  Corps  creux  ,  courbé  , 
ou  chambré  ,  &  rond  par  dedans.  Un  globe  creux  a 
deux  fuperficies  ;  la  fuperfuie  convexe  eft  la  fuperficie 
externe ,  &  fupericurc  ;  la  fuperficie  concave  cft  la  fu- 
perficie interne ,  &  inférieure.  La  furface  concave  du 
ciel.  Il  y  a  des  miroirs  convexes ,  &  dés  miroirs  con- 
tavet.  Un  verre  fpherique  concave  eft  un  verre  moins 
épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  extremitez.  Le  foyer  d'un 
miroir  concave  eft  le  point  où  fe  reuiiilTent  les  rayons 

3|u'il  réfléchit.  11  peut  être  plan  d'un  côté ,  &  concave 
e  l'autre  ;  en  ce  cas  on  l'appelle ,  verre  plan-concave. 
On  fait  au/fi  des  verres  convexes  d'un  côté ,  Se.  (onu- 
vet  de  l'autre. 

Concave,  f.  m.  Le  dedans  ;  la  furface  intérieure  d'un 
corps  rond  &  fpherique.  Le  concave  d'un  globe.  Le 
concave  de  la  lune  cft  la  fuperficie  interne  de  fon  ciel , 
qui  renferme  &  enveloppe  tous  les  corps  fublunai- 
res.  Ariftote  a  crû  que  Dieu  ne  fe  mêle  point  du 
détail  de  tout  ce  qui  fe  pafle  fous  le  cttuave  de  la  lune. 

M  A  L  E  8. 

CONCAVITE',  f.  f.  Enfonçurc  ;  le  dedans -,  efpa- 
ce  creux  de  quelque  corps.  Li  concavité  d'une  voutc. 
De  profondes  cencavittx..  Les  cowavitezie  la  lune.  Les 
toneavitex.  d'un  rocher.  La  tentaviié  d'un  verre  fpheri- 
que. On  fait  des  verres  fpheriques  avec  deux  tontavi- 
ttz,  l'une  d'un  c ôtc,  Se  l'autre  de  l'autre  j  égales,  ou 
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inégales.  Le  vulgaire  fe  figuroic  autrefois  que  la  terre 
ctoit  plattc  ,  de  que  le  ciel  par  fa  concavité  fe  rap- 
prochant de  la  terre,  latouchoit  par  fes  extremitez. 
Oe.  M. 

On  dit  en  Médecine,  les  concavitei. du  cerveau;  pour  dire, 
les  creux ,  ou  ventricules  qui  font  dans  le  cerveau. 

CONCEDER,  v.  adt.  Accorder  ,  octroyer  une 
grâce  ;  un  privilège.  Le  Pape  a  concède  de  granJes  In- 
dulgences à  une  telle  Confrairic ,  à  une  telle  Congré- 
gation. Le  privilège  de  Noblellc  a  été  concédé  aux  Se- 
crétaires du  Roi.  Le  mot  de  concéder  ne  fe  dit  guercs 
que  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

Concéder,  fe  dit  au/fi  dans  les  difputes  dogmatiques. 
Je  vous  concède  la  majeure  de  cet  argument ,  &  von» 
nie  la  mineure. 

Concède,  e'e.  part.  &  adj. 

CONCENTRER,  v.  ad.  Rentrer  au  dedans  ;  fc 
ramafler ,  fc  réunir  dans  le  centre  ;  poufler  vers  le  cen- 
tre. Le  froid  extérieur  concentre  la  chaleur  au  dedans. 
Après  les  repas  la  chaleur  naturelle  fc  retire  au  dedans  , 
ck  fe  concentre  pour  faire  la  digeftion. 

Concentre',  t' R.  part.  paiT,  &  adj. 

CONCENTRIQUE,  adj.  m.&  f.  Terme  de 
Géométrie ,  &  d' Aftronomie.  Qui  a  un  même  centre. 
On  le  dit  principalement  des  figures  circulaires  ;  &  on 
le  dit  auffi  de  toutes  figures  enfermées  les  unes  dans  les 
autres ,  «Se  qui  ont  un  centre  commun ,  ou  un  même 
point  qui  en  eft  le  milieu  commun.  La  plupart  des  an- 
ciens Aftronomes  ont  fuppofé  les  cieux  ,  ou  toutes  les 
fphercs  des  Planètes  concentriques  à  la  terre.  Selon  Ty- 
cho  Brahé ,  il  n'y  a  que  les  étoiles  fixes ,  le  foleil ,  &  la 
lune  qui  décrivent  des  cercles  concentriques  à  la  terre. 
Voyez  Excentrique. 

Ces  mots  viennent  de  la  prepofition  cum ,  avec  j  &  de 
tenir um ,  centre. 

CONCEPT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Imagina- 
tion j  idée  ;  penféc.    La  Philofophie  devint  pointil- 
leufe  fous  les  Arabes  par  ces  precifions ,  &  ces  concepts 
abftraits  qu'elle  introduifit  dans  l'école.  Le  P.  Ra. 
Ceamt,  d'un  brillant  concept  cherchant  r  éclat  trompent. 
De  donner  pour  lumière  une  faujfe  lueur. 

Art  db  Prbch. 

C  O  N  C  E  P  T I  O  N.  f.  f.  Produdion  du  fétus.  Pre- 
mière opération  de  la  matrice  lorfque  la  femme  con- 
çoit. Les  .Médecins  ignorent  le  moment  de  la  concep- 
tion ;  comment  fe  fait  la  conception. 

La  Conception  immaculée  de  la  Vierge,  eft  une  Fête  de  la 
Vierge  dans  l'Eglife  Romaine  qui  fe  célèbre  le8.de 
Décembre.  C'eft  en  mémoire  de  la  Conception  de  la 
Vierge  fans  peché  originel.  Les  Jacobins  ont  autrefois 
foutenu  avec  beaucoup  de  fermeté ,  que  c'étoit  une  er- 
reur ,  de  croire  qu'elle  eût  été  conçue  fans  peché  ori- 
ginel. Ils  furent  condamnez  par  le  Pape  Clément  VII. 
en  1388.  à  lapourfuitte  de l'Univerfité  de  Paris,  & 
contraints  à  fc  rétracter.  Ils  furent  même  retranchez 
pour  cela  du  corps  de  l'Univerfité  jufqu'à  l'an  1403. 
On  trouve  quarante-huit  gros  Volumes  in  folio  de  Pier- 
re d'Alva,  ex.  d'Aftorga  fur  les  myftercs  de  la  Conception 
de  la  Vierge.  Entre  autres  il  y  a  un  A  B  C  D ,  ou 
Abécédaire  de  la  Vierge  Marie  en  vingt  &  un  Volumes 
par  ce  Pierre  d'Alva  ,  dont  la  première  lettre  A  fut 
imprimée  en  trois  grands  Volumes  in  fol.  à  l'Imprime- 
rie Royale  de  Madrid  en  1 6 4 S.  Il  y  a  auffi  une  Biblio- 
thèque de  la  Conception  en  fix  Volumes ,  &  un  Bullaire 
de  la  Conception.  Voyez  Immaculé'. 

Les  Imagers  appellent  conception  ,  une  taille  douce  qui  re- 
prefente  le  myftcre  de  la  Conception  de  la  Sainte  Vierge. 

Conception,  figurément fignifie,  Comprehenfion ; 
intelligence  ;  facilité  de  l'cfprit  à  comprendre ,  &  à 
concevoir  les  penfées  d'autrui.  C'eft  un  cfprit  pefant 
&  tardif,  ôc  qui  a  la  conception  dure.  Avoir  la  eoneep- 
KKKkk  uon 
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lien  prompte  &  vive.   Cet  Orateur  »  1'efprir.  net  ;  il  a 
la  <i««prwii  facile. 
Conception»  eft  aufli  un  terme  de  Logique.  C'cft 
la  fimple  idée  qu'on  a  des  choies  ,  laquelle  n'entérine 
iu  affirmation ,  ni  négation. 
Conception,  figmde  auflî  Ici  penfecs  mêmes  que 
l'efprit  humain  forme  fur  quelque  iujet.  La  fimple  con- 
teption  du  crime  «  &  même  le  confintement  delà  vo- 
lonté i  n'eft  point  du  reflbrt  de  la  jufticc  humaine.  D  B 
Launoy.  Voilà  une  plaifante  wwrp»i»fl.  Fort  bien! 
Belle  tonctptton  i  M  o  l. 
Conception.  Ordre  Religieux  de  Filles.  Il  fut  fon- 
de à  Tolède  par  une  fille  ,  nommée  Bcatrix.  Le  Pape 
Innocent  V 1 1 L  l'approuva  en  1489.  Elles  fuivent  les 
Règles  de  Stc.  Claire  fous  le  nom  de  la  Couttptton  im- 
maculée  Le  Pape  J  ules  1 1.  les  mit  fous  la  direcïion  des 
Religieux  de  St.  François. 
Conception.  Ordre  militaire  inftitué  par  Ferdinand 
Duc  de  Mantoué ,  Se  confirme  par  le  Pape  Urbain 
VIII.  en  1614. 
CONCERNAS'  T.  Efpccc  de  prepofition ,  qui 
fignific  ,  Touchant.  II  m'a  donne  pùiiieurs  bons  avis 
concernant  ma  charge. 
Concernant,  eft  aulfi  ad  j.  Le  Parlement  a  fait  plu- 
ficurs reglemenî  conctrnam  la  Police ,  l' administration 
des  Finances.  Ce  mot  n'eft  guercs  en  ufage.  L'A  Cad. 
CONCERNER,  v.act  Etre  de  la  dépendance  de 
quelque  chofe  ;  regarder  -,  en  faire  partie  -,  appartenir 
à  une  chofe ,  Se  y  avoir  quelque  rapport  ;  regarder 
quclcun  ;  le  toucher  par  rapport  à  les  inteiéts,  ou  au- 
trement. Ce  Magiftrat  eft  fort  exact  en  tout  ce  qui 
toncernt  le  devoir  de  fa  charge.  II  ne  néglige  rien  de  ce 
qui  concerne  fes  intérêts.  Pour  ce  qui  concerne  cet  arti- 
cle; c'eft-à-dire,  A  l'égard  de  cet  article.  Cette  af- 
faire contant  le  pub  ic.  Cela  ne  me  contenu  en  rien.  Il 
n'ignore  rien  de  ce  qui  contint  fon  art.  On  ne  doit  rien 
négliger  de  ce  qui  concerne  le  falut.  A  r  n. 
Ce  mot  vient  du  verbe  Latin  toncernere. 
CONCERT,  f.  m.  Harmonie  de  voix,  Se  d'inftru- 
mens  de  Mufique  ;  afTcmbiée  de  Muilcieos  qui  chan- 
tent ,  ou  qui  jouent  des  infl  rumens.  Il  y  a  des  notât  s 
de  voix ,  de  luths ,  de  violes ,  ou  de  pluficurs  fortes 
d'inftrumens  mêlci  enfcmblc.  Un  beau  emetn.  Ua 
grand  tonttrt.  Donner  un  tient. 
Concert,  figurcment  Ggnific fimplcmcnt ,  un  fon  ; 
un  chant. 
Los  tambours ,  les  tUirom 

font  retentir  par  tout  leurs  [unifies concerts.  Bre». 
Changez,  vos  ttiftti  chants  tn  dt  ebarmans  concerts. 

QjJIN. 

Je  defitne  m»  voix  a  de  plus  feints  concerts  ; 
Et  te  n'eft  pins  ,  Seigneur  ,  qu  i  vittt  feule  gloire , 
Que  je  veux  conférer  mes  vers.  L'A  Têtu. 
Concert,  fc  dit  aufli  du  chant  des  oifeaux ,  &  fur 
tout  eu  Pocfic.  Le  tenctrt  des  oifeaux. 
Les  bois  retenu jfotem  dt  leurs tbamans  eotsCcm.  Racan. 
Concert,  fc  dit  encore  du  mélange  confus  de  toutes 
fortes  de  voix.  Il  fc  fit  là  un  itntm  d'y  vrognerie  Si  de 
doctrine.  A  m.. 
Concert,  eft  auflî  le  lieu  où  fe  rient  le  tontert.  Aller 
au  concert. 

Concert,  fignific encore  figurcment  >  Intelligence  ; 

union  ;  accord  de  pluficurs  perfonnes  pour  l'exécution 

d'un  même  deflein.  Agir  de  tontert  -,  faire  les  ebofes  de 

tontert.  II  y  a  entr'eux  un  grand  tontert  de  volonté*. 

Vous  étiez  de  concett  à  me  tromper. 
Concert,  fc  dit  aufli  des  choies  inanimées.  La  mer 

Se  tous  les  elemens  fembloient  être  de  concert  pour 

nous  faire  faire  naufrage. 
CONCERTANT,  ante.  adj.ck  f.m.&f.  Mn- 

lîcicn  qui  concerte  i  qui  eft  de  la  repetick»  d'un  concert. 
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Concert  an  t.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey,  ponr 
fignificr ,  celui  qui  s'exerce ,  &  qui  combat  pour  la 
gloire  dans  un  carrouze).   Les  contaunt  du  carrouzcL. 
On  ne  le  trouve  point  ailleurs. 
CONCERTER,  v.  acc.  Faire  l'eilai ,  Se  la  répéti- 
tion des  pièces  qu'on  doit  jouer  dans  un  concert.  Ac- 
corder les  voix  Se  les  inftrumens.  Ces  Muliciens  ont 
pluficurs  fois  tonterté  eniemble  les  mêmes  pièces. 
Concerter,  v.  n.  Faire  un  concei  t.  Chanter  Se  jouer 
des  inftrumens  eniemble  pour  faire  une  agréable  har- 
monie. Nous  tonitnerons  demain  chez  vous. 
Concerter,  v.act.  fe  dit rigurément ,  &  fignific , 
Délibérer  enfemble;  examiner-,  régler;  compalTer; 
méditer  ;  prendre  des  mefures  pour  bien  conduire ,  Se 
pour  faire  reûflîr  undclYcin,  une  intrigue.  Conttrter 
une  affaire.   Concerter  les  conditions  d'un  traite.  Pa- 
TRU.   Contenu  fes  reponfes. 
Concerter,  feditau  neutre  en  ce  fens  :  on  a  véri- 
tablement vaincu,  quand  on  a  prudemment  UMOti, 
Se  fagement  entrepris.  Amiiot.    Les  dcflèins du 
Cardinal  de  Richelieu  croient  plus  vaftes  ;  mais  moins 
juftes  ,  Se  moins  concertez,  que  ceux  du  Cardinal  Ma- 
zarin.  St.  Ev.    11  entre  toujours  quelque  chofe  du 
tempérament  dans  les  dcll'cins  les  plus  tontatet..  I  d. 
Concerts,  e  e.  part.  Si  ad). 
On  dit  figurément  qu'une  perfonnecft  trop  contente  ;pour 
dire,  qu'elle  affcéce  un  certain  extérieur  moddtc,  & 
prudent  ;  Que  toutes  fes  actions  Se  fes  paroles  font 
compofées ,  étudiées ,  Se  affectées.  Cette  femme  eft 
toncertét  dans  fa  contenance ,  dans  fes  geftes.  Les  gens 
tontatet.  rendent  mon  cfprit  gêné.  O  e.  M.  Les  ma- 
nières d'agir  tontattts  marquent  nn  grand  penchant  à  la 
fourberie.  Bell.  La  clémence  de  Néron  étoit  fein- 
te ,  Se  unttitte.  M.  E  s  p.  Les  amitiez  qui  nous  pa- 
roiflent  les  plus  fortes ,  ne  font  que  des  intérêts  toma- 
«z.  St.  Ev. 

Mdiberie  marche  à  fdt  trop  concertez.  B  o  1. 
Set  gtftn  concertez ,  fes  regards  de  mefure , 
Nr  Luffoient  aucun  mot  alla  à  l'aventure.  Corn-, 
C  O  N  C  E  S  S I  O  N.  f.  f.  PcrnMflîon  ;  privilège  ;  oc- 
troi de  quelque  grâce  que  fait  un  fiiperieur  à  un  infé- 
rieur.  Cette  Abbaye  jouit  d'une  telle  terre,  ou  d'une 
telle  exemption ,  par  la  tonetffion  de  St.  Louis.  Tout 
cela n'tftqurparrMrrJjfwuck  privilège.  Pat.  II  pre- 
noit  la  qualité  de  Roi  par  la  tenttflion  du  Saint  Siège. 
M  a  u  c  r  o  1  x. 
Concession.  Figure  de  Rhétorique;  fuppofïrion  par 
laquelle  on  accorde  en  apparence  quelque  chofe  à  fon 
adverfaire,  foit  pour  ne  pas  former  d'incidens  inutiles  . 
foit  pour  en  tirer  quelque  avantage.   Par  exemple  : 
On  vante  tu  lui  U  foi,  rbemmrr,  U  probité  : 
On  pnfe  fa  isndtnr ,  &  fa  tivibti  : 
O»  le  veut  ;  j'y  (ouferit ,  &  fuis  prit  i  m  tant. 
Hais  que  pour  un  modèle  on  montre  fes  tant  ,Sec.  Bot. 
CONCEVABLE,  adj.  m.  &  f.  Comprchcnfible  ; 
imaginable.  On  ne  le  dit  gueres  que  par  cronnement  , 
&.  même  avec  une  négative.  11  s 'eft  ruiné  en  peu  de 
temps  ;  cela  cft-il  ttntevable  f  Cela  n'eft  pas  conceva- 
ble. L'attrait  de  la  nouveauté  a  un  pouvoir  qui  n'eft 
pas  tontevable.  M.  Es  P. 
CONCEVOIR,  v.act.  Jetençnt,  j'ajtorcn,  yt 
unçus,  je  concevras.  Que  je  conçoive ,  je  tontevrtis ,  que 
je  tvnçnffe.   Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  femmes  &  des  fe- 
melles de  quelque*  animaux ,  à  l'égard  de  la  génération. 
Jbsus-Chr  ist  a  été  conçu  du  Saint  Efprit.  Sara, 
femme  d'Abraham  conçut  Maac  à  l'âge  de  quatre-vmgc 
dix  ans.  Une  femme  regarde  les  enfans  qu'elle  a  ccnriii 
dans  le  crime ,  comme  des  témoins  de  fon  impucHché. 
Patru. 

Concevoir,  t.  a<ft.  6k  n.  fc  dit  figurcment  de  la  fim- 
ple vue,  du  fimple  regard,  ou  de  U  fimple  idcV,  mais 

nette 
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nette  Se  difHn&e  que  nous  avons  des  chofes  qui  fe  pre- 
fentent  à  nôtre  cfprit  ,  fans  en  former  aucun  jugement. 
La  forme  fous  laquelle  nous  nous  reprefentonsecs  cho- 
fes, s'apclle  idée ,  ou  image.  Loc.  Il  fignirie  auffi , 
Comprendre  ;  avoir  l'intelligence-,  entendre;  péné- 
trer. Cmtrtm  facilement.  )  eue  «»«<:»»  pas  bien  cela. 
Il  ma  parlé  avec  un  certain  galimathias  où  on  ne  pou- 
voit  rien  tonterur.  Les  C  indiens  font  proteffion  de 
ne  riai  avancer  qui  ne  fe  puifTe  aifement  tonteioir.  L  e 
P.  L.  Ceux  qui  difent  qu'ils  croyent  ce  qu'ils  ne 
tençoivent  point ,  ne  croyent  pas  de  bonne  foi.  O  E.  M. 
Une  chofe  cft  avilie  auprès  de  bien  des  gens  dès  qu'elle 
eft  facile  à  tonte toit.  Font.  Le  Lecteur  prend  d'or- 
dinaire pour  galimathias ,  ce  qu'il  ne  conçoit  pas.  Boi. 
Oq*<  ton  conçoit  bien ,  \  énonce  tUtrement.  I  d. 

Concevoir,  le  dit  auffi  pour  marquer  qu'on  eft  fur- 
pris  Se  étonné  de  la  conduite  de  quelqu'un.  Vous  vous 
cmbaïquez  dans  unemauvaife  affaire,  je  ne  vous  con- 
fit pas.  Vous  bmfqucz  tout  le  monde ,  jencroice/r 
rien  à  vos  manières  ;  je  ne  tonçois  pas  qu'on  puiffc  s'ou- 
blier jufques-là. 

Concevoir,  fignifie  auffi ,  Former;  penfer;  ima- 
giner. Cmtevm  de  grands  ddfcins.  Conttvon  une  en- 
treprife  perillcufc. 

On  le  dit  auffi  des  partions ,  Se  fignifie  ,  Reffcntir  ;  pren- 
dre. Conuvon  de  l'amour  ;  comevoir  de  la  haine,  «Se  de 
l'averfîon  ;  tontiroir  du  depit ,  Se  de  l'horreur  ;  tonte- 
rotr  de  belles  cfpcranccs  ;  conteroir  du  mépris.  Il  a  mneu 
de  la  joloufic  fur  de  futiles  apparences.  M  o  L. 

Concevoir,  en  ftile  de  Pratique ,  fignifie ,  Expri- 
mer ;  expliquer.  La  claufe  du  teftament  qui  fait  le 
procès ,  eft  tomtui  en  ces  termes ,  ckc.  La  coramiffion 
étoit  fWprf.cn  termes  ambigus.  Maucroix.  D 
reçut  des  Lettres  de  Darius  conçues  en  des  termes  û  fu- 
perbes ,  qu'il  s'en  oftenfa.  V  a  u  c. 

Conçu,  U  h.  paît.  &adj. 

CONCHE.  f.  f.  Vieux  mot  qui  fignifïoit  autrefois , 
la  bonne  ou  mauvaife  fortune  de  quelcun.  J'ay  vu  au- 
trefois ce  Gentilhomme  en  bonne  conebt  ;  il  a  voit  grand 
équipage;  maintenant  il  cft  en  fort  mauvaife  tontbe  -y 
il  n'a  pas  un  habit ,  ni  un  valet.  Quelques-uns  dérivent 
ce  mot  de  l'Italien  totubiau ,  ou  dttontbure ,  quafteon- 
tbilure,  *  tontbiltis,  àcaufe  que  les  riches  ornemens 
des  Anciens  fe  tiroient  des  poillons  à  coquilles  ;  com- 
me les  perles  &  la  pourpre.  On  le  peut  auffi  faire 
dériver  du  Latin  tomba.  Ce  mot  eft  vieux  maintenant  ; 
&  cependant  Pafquier  dit  qu'il  étoit  nouveau  de  fon 
temps. 

CONCHILE.  fubft.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  courbe  qui  s'approche  toujours  d'une  ligne 
droite  fur  laquelle  elle  cft  inclinée ,  &  qui  ne  la  couppe 
jamais.  On  la  décrit  ainfi.  On  tire  deux  lignes  à  an- 
gles droits.  Sur  l'une  defquelles  on  choifit  un  point 
pour  centre,  duquel  on  tire  une  infinité  de  lignes  ou 
rayons  qui  couppent  la  tranfveifale.  Puis  on  prend  fur 
chacune  de  ces  lignes  ou  rayons  des  parties  égales ,  à 
commencer  au  delà  de  l'interfeftion  de  la  ligne  tranf- 
verfale  ;  5c  alors  on  a  plufieurs  points  marquez ,  par 
lefquels  fi  l'on  décrit  une  ligne ,  elle  s'appellera  tontkle. 
Se  approchera  toujours  de  la  ligne  droite  tranfverfale , 
(ans  jamais  la  pouvoir  coupper.  Il  feroit  à  délirer  qu'on 
pût  mettre  ici  des  figures  pour  la  faire  mieux  compren- 
dre. A  faute  de  cela ,  voyez-en  les  figures  dans  Betti- 
nus  in  Aftétrit ,  Se  dans  François  Barocio  Sénateur  de 
Venife,  qui  a  fait  un  excellent  livre  des  Lignes  Afymp- 
totes ,  dont  la  contbilc  cft  une  efpcce ,  où  il  a  démon- 
tré en  treize  façons  la  folution  du  problême  de  deux  li- 
gnes qui  s'approchent  toujours ,  &  qui  ne  fe  couppent 
jamais. 

C  O  N  C  H  O  ÏD  E.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
iLoe  ligne  courbe  dont  on  fe  fert  pour  tracer  le  contour 
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delacolomoe.  Nicomedes  en  eft  l'inventeur ,  &  en 
a  fait  la  demonftration.  Voyez  Pappus  Alcxandri- 
nus.  C'eft  une  efpece  de  tonthilt ,  ou  plutôt  c'eft  la 
même  chofe.  Le  P.  Nicolas  Jefuïte  a  fait  un  Traitté 
de  la  Comboide  de  Nicomedes,  Seàc  toutes  les  autres 
toncboidts  qui  fe  peuvent  former  des  autres  figures  ; 
comme  du  triangle ,  de  l'cllipfe  ;  de  la  parabole ,  de 
l'hyperbole,  Sec. 

C  O  N  C  H  Y  L  E.  f.  m.  PoifTon  dont  on  are  le  fuc 
pour  teindre  en  écarlate.  D  a  n  h  t. 

CONCIERGE,  f.  m.  &  f.  Celui  qui  a  la  garde, 
&  les  clefs  d'un  château ,  ou  d'une  maifon  de  Prince  , 
ou  de  Grand  Seigneur.  Dans  les  maifons  Royales,  ou- 
tre le  Capitaine  du  château ,  il  y  a  des  Contierget  garde- 
meubles;  des  Conatrges  garde-ilefi  ;  Se  enfin  des  Cn-\ 
tterges  pour  les  jardins ,  les  ménageries ,  or  autres  lieux 
feparez.  Ménage  dérive  ce  mot  de  tôt  {émus ,  4  CMi/ri- 
randt  ;  Du  Cange ,  de  tenferg:us ,  ou  ttmferrus ,  qui 
ajoute  qu'on  a  dit  auffi  Contitrge  de  foret;  pour  dire, 
Garde-forët. 

Concierge,  fe  dit  fouyent  pour  fignificr ,  un  Geol- 

Hcr;  legardcde<prifonî.   On  a  rendu  le  Contterge  rc- 

fponfable  de  L'éVauOll  d'un  tel  prifonnter. 
Concierge,  fe  dit  auffi  parmi  les  Comédiens ,  d'un 

efpece  d'officier  qui  a  foin  d'ouvrir ,  Se  de  fermer  la 

porte. 

CONCIERGERIE,  f.  f.  La  charge  &  la  demeu- 
re d'un  Concierge  dans  un  château,  un  palais.  Il  y  a 
une  Conciergerie  a  Fontainebleau. 

Conciergerie,  fignifie  auffi ,  la  gcollc;  laprifon. 
On  a  amené  ce  prifonnier  à  la  Contiergerte  ;  c'eft-â- 
dirc ,  aux  prifons  royales  du  Parlement. 

CONCILE,  f.  m.  Synode  ;  AfTemblée  de  Prélats , 
Se  de  Docteurs  pour  régler  tout  ce  qui  regarde  la  Foi , 
la  Religion,  Se  la  Difcipline.  Un  Contile  frovtntui, 
eft  l'Aflemblée  des  Evcqucs  d'une  Province  ,  fous  leur 
Métropolitain.  Un  Contile  national ,  cft  l'Aflemblée 
des  Prélats  d'une  Nation  foui  un  Patriarche,  ou  un 
Primat,  ou  un  Métropolitain.  Un  Contile  General ,  eft 
une  AfTemblée  de  tous  les  Prélats  de  la  Chrétienté.  Les 
Proteftans  ne  reconnoiffent  &  n'adoptent  que  les  qua- 
tre premiers  Conciles  Généraux  :  le  premier  Contile  de 
Nicce;  celui  d'Ephcfe;  celui  de  Chalccdoine,  &le 
premier  Concile  de  Conftanrinoplc.  A  Rome  on  comp- 
te dix-huit  Conciles  Généraux:  deux  dcNicéc,  quatre  de 
Conftantinople  ,  un  d'Ephcfe  ,  un  de  Chalccdoine , 
cinq  de  Latran ,  deux  de  Lyon ,  un  de  Vienne ,  un  de 
Florence,  Se  celui  de  Trente  qui  cft  le  dernier ,  tenu  en 
1545.  jufqu'cn  1 56*3.  St.  Grégoire  de  Nazianzedifwic 
qu'il  apprehendoit  les  Aflcmblecs  Ecclcfiaftiques,  par- 
cequ'il  n'avoit  jamais  vû  la  fin  d'aucun  ContÛt  qui  eût 
été  heureule ,  Se  qui  au  contraire  n'eût  augmenté  le 
mal  plutôt  que  de  le  diminuer.  Du  Pin.  A  m  rai  en 
Marccllin  reproche  à  l'Empereur  Confiance,  qu'il  étoit 
infatiable de  Contiltt.  Hrrm  an.  Dés  le  V I II.  fie- 
cle  les  Papes  avoient  comme  anéanti  les  Conciles  Provin- 
tutux  ,  en  leur  ôtant  la  fouveraincté  par  la  calTation  de 
leurs  jugemens  :  enforte  que  les  AfTemblées  étoienc 
comme  inutiles ,  pareeque  ceux  qui  les  compofoient , 
avoient  fouvent  ledeplaifir  de  voir  carter  leurs  fenten- 
ccs.  Mi  7.  U  eft  très-difficile  de  donner  une  jufte  idée 
des  Conciles ,  ce  de  fçavoir  comment  ils  doivent  être 
ou  convoquez  ,  ou  compofez.  On  ne  convient  ni  par 
quelle  autorité  ils  doivent  être  convoquez ,  ni  de  ceux 
qui  ont  droit  d'avoir  voix  deliberaave  &  deciftve.  En 
gênerai  on  peut  dire ,  que  l'ordre  a  été  diffèrent  félon 
les  temps  ;  Se  que  la  forme  a  été  diverfe  félon  les  divcri 
états  où  l'Eglife  s'eft  trouvée.  On  ne  fçait  rien  de  fort 
certain  là-deffus  tant  que  l'Eglife  a  été  fous  la  domina- 
tion des  Empereurs  Paycns.  Alors  chaque  Evéque 
aûcmb'oir  les  Prêtres,  Se  les  principaur  membres  de 
K  K  K  k  k  x  fon 
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fonEglifc,  pour  décider  des  affaire;  importantes  qui 
furvenoient;  &  comme  il  n'y  avoir  encore  ni  Patriar- 
ches, ni  Primats,  ni  Métropolitains,  la  refolution  de 
ces  A (Ternlrices  s'executoit  fans  appel ,  <Sc  picfquc  toù- 
jours  fans  contradiction.   Si  l'attire  ctoit  de  nature  à 
ne  pouvoir  être  terminée  dans  ces  Synodes  particuliers, 
l'Evéquc  y  appelloit  les  Evoques  voifins  fans  diftinc- 
tion  de  Provinces ,  parecque  cette  diftinc"tion  n'étoit 
pas  encore  établie.  La  prefidence  fc  donnoit  ou  par 
choix ,  ou  à  l'ancien  Evcquc,  fans  avoir  égard  au  rang  , 
ou  à  la  prééminence  de  la  ville.  Les  Evêques ,  les 
Prêtres ,  les  Diacres ,  &  les  principaux  du  peuple  y 
affiftoient,  fans  qu'on  puifl"e  remarquer  par  les  figna- 
turcs  aucune  diftindion  de  fuperiorite  ,  ou  de  jurifdic- 
/  tion  entre  les  Evêques.   On  y  remarque  beaucoup  plus 
d'ordre  après  que  les  Empereurs  curent  embraffé  le 
Chriftianifmc.    L'Empereur  Conftantin  ayant  divife 
l'Empire  en  quatre  Préfectures  du  Prétoire ,  &  fub- 
divife  chaque  Préfecture  en  Diocefes  ,  Si  chaque 
Diocefe  en  diverfes  Provinces,  alors l'Evéquc  delà 
Métropole  de  chaque  Diocefe ,  Si  de  chaque  Province 
pouvoir  dans  le  befoin  convoquer  un  Concile  de  fon 
Diocefe ,  ou  de  fa  Province.  Mr.  de  Launoy  a  montré 
que  les  Empereurs  convoquoient  les  Conciles  GenerAux. 
Le  premier  Concile  dcNicécfut  convoqué  par  le  Grand 
Conftantin ,  &  les  premiers  Conciles  Généraux  ont  été 
de  même  convoquez  par  les  Empereurs.  C'cft  un  point 
d'hiftoirc  qu'il  cft  difficile  de  contefter.   Apres  que  les 
François  le  furent  établis  dans  les  Gaules ,  il  falloir 
auffi  un  ordre  des  Rois  pour  alfembler  les  Conciles  Na~ 
tionaux  Se  Provinciaux.  Cela  paroît  par  les  lettres ,  Se 
les  préfaces  qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  Conciles.  La 
même  chofe  fc  pratiquoit  en  Efpagne  ;  Si  prefque  tous 
les  Conciles  d'Efpagnc  portent,  qu'ils  ont  été  convo- 
quez par  l'ordre  du  Koy  Recaredc,  Sic.  Il  cft  confiant 
que  les  Laïques  affiftoient  avec  les  Evêques  dans  les 
Conciles  Nationaux  Si  Provinciaux.    Il  y  s'en  trouve  di- 
vers exemples  fous  les  Rois  de  la  féconde  Race.  En 
Allemagne  les  Laïques  y  avoient  auffi  entrée  ;  Si  le 
Concile  tenu  à  Rome  par  l'Empereur  Othon  I.  pour  la 
depofïtion  du  Pape  Jean  XII.  étoit  compofé  d'Ecde- 
fïaftiqucs  <Sc  de  Laïques.    Bellarmin  prétend  que  les 
Laïques  n'avoient  point  voix  dccifive.   Le  P.  Martcne 
a  obfcrvé  dans  un  Concile  d'Angleterre  que  cinq  Abbef- 
fes  y  avoient  fouferit  avant  les  Prêrrcs.    Tous  le*  Evê- 
ques étotent  obligez  d'y  affifter ,  ou  de  députer  un  Prê- 
tre pour  opiner  en  leur  nom ,  &  quand  i'$  y  croient 
prefens ,  ils  étoient  d'ordinaire  obligez  d'y  mener  un 
Prêtre  avec  eux.    LcC»«i/f  d'Antioche  en  3 17.  Se 
celui  de  Saragofle  en  517.  en  avoient  fait  un  règlement 
exprès.   Il  paroir  par  les  Conciles  des  fept  premiers  fic- 
elés ,  que  les  Prêtres  y  avoient  feance  ;  mais  dans  le 
VIII.  fîecle  ils  en  furent  exclus;  Si  cet  ufage  a  été 
confirmé  par  les  Conciles  fuivans.  Si  depuis  ils  y  ont 
affifté ,  ils  n'ont  eu  que  voix  excttarive ,  ou  consulta- 
tive ,  Si  non  pas  voix  deliberative.   Ainfi  les  derniers 
Conciles  Oecuméniques  <  mt  pris  une  forme  différente  de 
ceux  des  premiers  fiecles.  Ils  font  compofez  des  Car- 
dinaux ,  des  Patriarches ,  des  Primats ,  des  Archevê- 
ques ,  &  des  Evêques  de  toute  la  Chrétienté ,  ou  pre- 
fens ,  ou  convoquez  dans  les  formes.  Les  Chefs  d'Or- 
dre, &  les  Abbez  y  ont  auflî  feance  &  voix  deliberative 
de  leur  Chef.  Les  Prieurs  Conventuels  doivent  jouir  de 
la  même  prérogative.  Les  Chanoines  n'y  peuvent  affif- 
ter  qu'en  qualité  de  Députez ,  quand  ils  font  d'un  corps 
à  qui  le  privilège  en  a  été  accorde  :  comme  ceux  de  St. 
Jean  de  Latran.  Le  Pape  en  cft  le  Prefidcnt  de  plein 
droit.  C'cft  une  conteftation  entre  les  Docteurs ,  fi  le 
Concile  doir  être  convoqué  ou  par  les  ordres  des  Princes 
temporel»  -,  ou  par  le  Pape  comme  Chef  Si  Prefi dent  des 
CtnciUt.  Le  Cmilt  de  Trente  fut  convoqué  par  le  Pa- 
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pc  ;  mais  l'Empereur ,  &  les  Rois  de  France  &  d*  An- 
gleterre lui  difputoicnt  cette  autorité  ;  &  Henri  VIII. 
Koy  d'Angleterre,  écrivit  pour  montrer  que  ce  droit  ne 
lui  appartenoit  pas.  On  ne  convient  pas  non  plus  dans 
l'IIglifc  Romaine  fi  le  Pape  cft  au  deflus  du  Concile .  ou 
fi  le  Concile  cft  au  deflus  du  Pape.  Les  Conciles  de  Con- 
fiance &  de  Bâlc  ont  mis  le  concile  tu  delïùs  du  Pape  ; 
mais  ces  Conciles  ne  font  pas  reconnus  à  Rome  comme* 
dis  Conciles  Oecuméniques.  On  tient  dans  l'Eglife  Ro- 
maine que  les  Conciles  légitimement  afTemblez ,  Si  où 
le  Pape  prefide  ou  en  perfonne ,  ou  par  fes  Légats  , 
font  infaillibles  dans  les  matières  defoy,  comme  re- 
nant  leur  puilîânce  immédiatement  de  Dieu. 

Le  mot  Concile  cft  fait  du  Latin  Conctlium ,  qui  ne  fignific 
autre  chofe  aw' A ff emblée. 

Il  s'eft  fait  pluficurs  Editions  des  Conciles  celle  du  Doc- 
teur Merlin  cft  de  l'an  1514.  Il  y  en  a  deux  du  Pcre 
Crabe  de  l'Ordre  de  St.  François  en  1 536.  &  1  tci. 
Celle  de  Surins  en  1567.  Celle  de  Venifc  en  15*5. 
Celle  de  Rome  en  l'an  1 608.  Deux  de  Binius  ,  Cha- 
noine de  Cologne,  en  \  6o6.  Si  1618.  en  dix  volumes. 
Celle  du  Louvre  1644.  en  trente-fept  volumes  :  Si  en- 
fin celle  du  Pere  Labbc  &  du  Pcre  Coflard ,  achevée 
en  1671.  en  dix-fept  volumes,  &  plus  ample  que  les  au- 
tres. Mr.  Baluzc  en  a  fait  une  nouvelle  collection  en 
1683.  Voyez  Canon.  En  16x8. le P.Sirmond  a  pu- 
blié les  Anciens  Conciles  des  Gaules  ,  tn  trois  volumes  1* 
folio. 

Concile,  fc  prend  auffi  pour  les  Décrets ,  pour  les 
Canons ,  pour  les  rcglcmcns  mêmes  des  Conciles.  Le 
Concile  de  Trente  n'eft  pas  reçu  en  France  pour  les 
chofes  de  Difciplinc ;  c'cft  à-dirc,  les  Décrets. 

Concile,  Lieu  où  les  Députez  du  Concile  s'affem- 
blent.  Entrer,  aller  au  Concile. 

CONCILIABULE,  f.  m.  AfTemblée  de  Prélats 
irregulierc,  illicite ,  tumultueufe  ;  qui  n'a  pas  été  con- 
voquée légitimement ,  Si  félon  les  ordres  de  l'Eglife. 
On  appelle  en  gênerai  Conciliabules ,  les  Allcmblées 
des  Hercriques  qui  n'ont  aucune  autorité. 

CONCILIATEUR,  atrice.  f.m.&f.  Qui 
rapproche ,  qui  accommode ,  &  concilie  les  performes. 
Unfage&  habile  comiltateur.  L'intérêt  commun  eft 
le  grand  conciliateur  des  efprits. 

Conciliateur.  Celui  qui  tâche  d'accorder ,  Se  de 
concilier  des  paffages ,  ou  des  loix  contraires.  Les 
conciliateurs  des  Evangiles.  Les  conciliateurs  des  anti- 
nomies. Pierre d'Apponc,  Médecin  de  Padoué,  acte' 
furnommé  le  Conciliateur ,  parecqu'il  a  fait  un  livre  pour 
concilier  les  divers  fentimens  des  Philofophes. 

CONCILIATION,  f.  f.  Accommodement  ; 
union.    La  conciliation  des  humeurs ,  &  des  efprits. 

Conciliation,  fignific  auffi,  Accord  •,  ajufte- 
ment.  La  conciliation  de  deux  paflagcs ,  de  deux  loix  , 
de  deux  opinions. 

CONCILIER,  v.  act.  Accorder  cnfcmble  ;  réu- 
nir. Comment  concilier  des  gens  qui  ont  des  humeurs 
tout-à-fait  contraires  ?  Une  complaifancc  mutuelle  con- 
cilie ordinairement  les  volontez.  St.  E v. 

Concilifr,  fignific  auffi ,  Attirer ,  acquérir  l'affec- 
tion ;  gagner  l'amitié  de  quelcun  ;  le  mettre  dans  noj 
intérêts .  ou  dans  nos  fentimens.  En  ce  fens  il  gou- 
verne le  datif  de  la  perfonne.  Un  Orateur  adroit  fc  doit 
d'abord  concilia  la  bienveillance  de  fes  auditeurs.  Les 
Princes  qui  ont  de  la  douceur ,  Si  de  l'humanité ,  f« 
contient  bien-tôt  le  cœur  de  leurs  fujets.  Il  ne  fort  au- 
cune parole  de  vôtre  bouche ,  qu'elle  ne  vous  conaltt 
généralement  tous  les  efprits.  S  t.  E  v.  Il  a  un  certain 
agrément  qui  lui  concilie  l'aftedion  de  tout  le  monde. 
Civ.  Fr. 

Concilier,  fignifte  figurément ,  A jufter  •  accom- 
moder -,  faire  convenir  ;  trouver  de  la  conformité} 

accot- 
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accorder  des  Auteurs  ,  Je  partages ,  des  loix ,  des 
opinions  qui  paro  lient  contraires.   Concilier  les  Ecri- 
tures.  Comment  «Moi/rt-voiis  des  difeours  fi  oppo- 
fez  ,  &  des  principes  fi  incompatibles  ?  N  i  c. 
Concilié,  *e.  part. &adj. 
CONCIS,  isb.  adj.  Bref  ;  ferre  -,  court  ;  précis.  II 
ne  fc  dit  gueres  que  du  ftile ,  &  du  difeours.  Etrer»»- 
ci,  dans  fon  di 'cours.   Un  ftile  tntitt  «3c  Laconique, 
c'ctl  un  ftile  ferré  à  énergique ,  &  qui  exprime  beau- 
coup de  chofe-s  en  peu  de  mots.   L'cxpreflion  concife 
des  Laccdemonicns  n'ôtoit  rien  à  leurs  penfées  ;  elles 
n'en  avoient  que  plus  d'énergie.  Tou«.  J'cftimc  un 
Or.it air ,  qui  antu  dans  fon  ftile,  eft  énergique  St.  vif. 
Sac  Y.    Demofthcne  eft  fi  parfait  dans  fa  manière 
ferré ,  &  contife ,  &  Ciccron  dans  toute  l'étendue  de 
fon  difeours ,  qu'on  ne  peut  rien  retrancher  à  l'un ,  Se 
rien  ajouter  à  l'autre.  Le  P.  R  a. 
CONCITOYEN,  f.m.  Terme  relatif,  qui  fe  dit 
de  deux  ,  ou  de  pluGcurs  habitans  de  la  même  ville. 
J'aime  mieux  renoncer  à  l'Empire ,  que  de  répandre  le 
fang  de  mes  ctnutyent.  V  a  u  c. 
CONCLAVE,  f.m.  Aifemblée  de  tous  les  Cardi- 
naux qui  font  i  Rome  ,  pour  faire  l'élection  du  Pape. 
Ce  Pape  a  été  élu  tout  J'une  voix  par  le  Cenddre.  Il 
n'y  a  point  de  mer  plus  agitée  qu'un  Conclave  :  les  par- 
iions comme  les  flots  s'y  pouffent  fucccflivemcnt. 
Hist.  Des  Conci,  Les  chofes  changent  de  face 
mille  fois  dans  un  Conclave.  &  la  fituation  des  cfprits  eft 
à  tous  mome™  différente  :  la  cabale,  les  intrigues,  & 
tout  ce  que  l'expérience  d'une  Cour  rafinée  peut  avoir 
appris  d'artifices ,  &.  de  fubtilitez ,  eft  là  mis  en  ufa- 
gc.  Ib. 

Conclave.  On  appelle  Conclave  d'un  Pape ,  le  Con- 
clave où  un  l'ape  a  été  élu.  Le  Conclave  du  Pape  Inno- 
cent XII. 

Conclave,  eft  aufli  le  lieu  où  fc  renferment  les  Car- 
dinaux pour  faire  l'élection  du  Pape  :  c'eft  à  St.  Pierre 
au  Vatican ,  quoyquc  Grégoire  X.  Si  Clément  V. 
avv.it  ordonné  qu'elle  fe  feroit  dans  le  lieu  où  le  dernier 
Pape  feroit  decedé.  On  drefle  &  on  fabrique  dans  les 
falcs  du  Palais  Vatican  ,  qui  font  fort  amples ,  des  cel- 
lules pour  autant  de  Cardinaux  qu'il  y  en  a  de  prefens  à 
l'élection  ;  elles  ne  font  feparées  que  par  des  planches 
de  fapin.  Dam  chacune  il  y  a  un  petit  retranchement 
pour  le  Conc  avifte.  Elles  font  marquées  par  des  let- 
tres de  l'Alphabet ,  Se.  diftribuées  par  fort  aux  Cardi- 
naux. Chaque  Cardinal  fait  mettre  fes  Armes  fur  la 
cellule  qui  lui  eft  échue".  Apres  trois  jours  d'aflemblée, 
on  ne  fert  plus  que  d'une  viande  ;  6c  après  cinq  autres 
jours  que  du  pain  Se  du  vin.  Cette  règle  ne  s'obfcrvc 
pas  à  la  rigueur.  La  principale  pièce  du  Conddve  eft  la 
Chapelle  de  Sixte  V.  où  les  Cardinaux  s'affemblcnt 
pour  faire  le  ferurin  :  c'eft  le  Maréchal  de  Rome  qui  a 
la  garde  du  Corn  lave  tant  que  les  Cardinaux  y  font  en- 
fermez. On  l'appelle  suffi  le  ildrecbal  du  Conclave. 
C'eft  un  proverbe  affez  commun  en  Italie ,  que  qui  en- 
tre Pape  au  ComUve,  en  fort  Cardinal  :  cbi  entra  Papa, 
tfee  Cardindle.  Heifs  appelle  aufli  CtncUvt ,  le  lieu  où 
ks  Electeurs  s'affcmblcnt  pour  faire  l'élection  de  l'Em- 
pereur. Le  mot  ConcUve  vient  de  ce  que  les  Cardi- 
naux y  font  gardez ,  Se  enfermez  à  la  clef. 

CONCLAVISTE.  f.m.  Domcftique  qu'un  Car- 
dinal choi  fit  pour  le  fervir,  &  qui  s'enferme  avec  lui 
dans  le  Conclave.  Les  Contlaviftet  portent  tous  une 
robe  de  chambre  d'une  même  parure.  Chaque  Cardi- 
nal a  deux  ComUviHes.  On  en  accorde  un  troificme 
par  privilège  à  un  Cardinal  Prince. 

CONCLUANT,  ante.  adj.  Qui  conclut  ;  qui 
Prouve.  Une  dcmonftration  eft  un  argument  concluant 
La  depoficion  de  deux  témoins  non  reprochez  eft  une 
preuve  tontlutntt. 
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On  appelle  au  Palais ,  un  deffàut  concluant ,  un  defraur 
qu'on  donne  à  juger ,  où  on  met  des  concluions ,  Se 
qui  emporte  profit. 

CONCLURRE.  v.  act.  Se  n.  Il  fe  conjugue  ainfi  , 
je  conclut,  j'aj  corn  lu ,  je  conclut,  il  corn  lui,  P  a  se.  je 
tontlurrat,  que  je  tontine,  que  je  tondujfe ,  fe  conduirais. 
Finir  ;  achever  ;  fermer  ;  terminer.  Contlurre  un  dif- 
eours. Ctntturre  un  livre  par  une  courte  récapitulation. 
L'Orateur  doit  tondurre  fon  difeours  vivement ,  Se  pa- 
thétiquement. 

Conclurre,  fedit  dans  un  fens  plus  libre.  M.  n'ai- 
me pas  à  tondurre.  B.  R  a  b. 

Conclurre,  fignifie  encore ,  Arrêter  une  affaire , 
un  Traitté  ;  eu  fixer  les  conditions  ;  les  terminer;  les 
finir.   C»»< lurre  un  marché.  Conduite  un  mariage. 

Conclurre,  en  termes  de  Philofophie,  fignifie,  In- 
férer ;  tirer  une  confequcncc  en  forme  de  deux  propo- 
sitions ,  ou  premiffes.  Cet  argument  conclu;  bien  ;  c'eft- 
à-dire  que  la  confequence  fuit  Se  refultc  nccelTaircment 
des  propofitions  précédentes.  On  le  dit  dans  le  même 
fens  de  tout  les  raifonnemens  qui  fe  font  dans  le  dif- 
eours ordinaire ,  ou  dans  la  converfation.  Que  peut-on 
tondurre  de  vos  principes?  Que  rtitriMflL-vous  de  là  ? 
On  ne  peut  rien  tontlutrt  fur  des  raifonnemens  fi  va- 
gue .  De  tout  ce  que  vous  dites ,  je  conclut  que  vous 
avez  tort.  On  en  co,  ilurra  que  vous  été-  allé  trop  vite. 

Conclurre,  en  termes  du  Palais ,  fignifie,  Prono- 
fer  fa  demande  ;  dire  en  peu  de  mots  en  quoy  confifte 
la  prétention  que  l'on  a.  On  peut  corn  lutte ,  ck  établir 
fa  demande  ou  dans  un  plaidoyé  ,  ou  dans  les  écritures 
du  procès.  Les  Avocats  en  finiflant  leurs  plaidoyez  di- 
fent ,  Je  contins  «  te  qu  il  plaife  d  la  Cour ,  Sec.  C'eft 
poutquoy  le  Prefident  dit  à  un  Avocat  qui  eft  trop 
long,  Concluez.;  c'eft -à -dire,  finiffez. 

On  appelle  deffdut  faute  de  co.dutre  fur  l'êffel .  le  deffaut 
qui  fc  prend  au  Greffé  par  l'appcllant  faute  par  l'intimé 
de  conduite ,  Se  de  palier  un  appointeraient  de  conclu- 
fion  fur  l'appel  d'une  fcntcncc ,  dans  les  délais  de  l'Or- 
donnance. L'appcllant  huitaine  après  peut  faire  juger 
ledtffaut  faute  de  tondurre.  Se.  faire  débouter  l'intimé 
du  profit  de  la  fentence.  L'intimé  peut  de  même  déli- 
vrer un  twgi  faute  de  tondurre,  Se  pour  le  profit  faire  dé- 
bouter l'appellant  de  fon  appel.  Or  don  n.  de  1667. 

Conclurre,  fignifie  aufli,  Opiner;  être  d'avis; 
requérir  pour  le  Roy.  Lc<  Juges  ont  tondu  à  la  quef- 
tion.  Le  Procureur  General  tontluoit  à  la  mort.  On 
dit  dans  ]e  même  fens  des  Médecins  :  après  avoir  bien 
examiné  tou>  les  fymptomes  de  la  maladie ,  les  Méde- 
cins tondurrent  tous  à  la  mort;  c'eft-à-dire,  ils  jugè- 
rent ,  ils  décidèrent  que  la  maladie  étoit  mortelle. 

Conclu,  U  ».  part.  Se  adj.  On  dit ,  qu'une  affaire 
c[ï  conclue  ;  pour  dire,  qu'elle  eft  arrêtée  ,&  refoluc, 
&  qu'on  tenteroit  en  vain  d'en  empêcher  l'exécution. 

CONCLUSION,  f.  f.  F;n  ;  ce  qui  termine  quel- 
que chofe.  La  conclufien  d'un  difeours  s'appelle  en  Rhé- 
torique peroraifon.  Littndufton  d'un  Sermon  doit  être 
vive,  de  animée,  pleine  de  grandes,  &  de  belles  fi- 
gures ,  aboutifïantcs  à  émouvoir  les  paflions  Chrétien- 
nes. Cl. 

Conclusion,  fignifie  aufli ,  Confommarion  ;  achè- 
vement d'une  affaire ,  d'un  Traitté.  La  condufion  d'un 
mariage.  La  tontlufitn  de  la  paix. 

Conclusion.  Terme  de  Logique.  La  confequcncc 
qu'on  tire  d'un  raifonnement ,  ou  d'un  argument  en  for- 
me. Une  condufion necclTaire.  Condufion  fophiftique. 
Tirer  une  condufion  c'aire  &  évidente.  On  appelle  en  ce 
fens  les  Thvfi  s  qu'on  foutient  au  Collège ,  des  Con</«- 
fiom  de  Philofophie,  Theo'ngic,  Médecine,  Sec. 

Conclusions,  au  pltir.  Terme  du  Palais.  Il  figni- 
fie ,  les  fins  d'une  requête  ;  la  demande  d'une  partie. 
On  lui  a  adjugé  fes  demandes  Si  («ntlufttnt.  Les  tondu- 
LLL1I  fions 
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C.  B  a  u  H.  On  tire  par  exprcffion  le  fuc  du  ttntmbit 
huntjc  ,  6c  on  le  tait  cpaiflïr  fur  le  feu  en  conGftence 
d'extrait  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  elatenttm.  11  purge 
violemment  les  ferolitez  :  on  s'en  fert  dans  l'hydropi- 
fic,  dans  l'apoplexie ,  dans  la  mention  des  mois.  L'r- 
latenum  cft  le  fuc  qui  dure  le  plus  long  temps  :  on 
Croit  qu'il  conierve  encore  fa  vertu  après  cent  ans. 
,  des  Communautés ,  Egiiles ,    Çoncomirf..  Sorte  d'infecte  marin*  qui  a  du  raport  au 

(oiucmbtt  de  terre.  Rond. 
CONCOMITANCE.!*,  f.  Terme  de  Thcolo- 
gie.  Il  lignifie ,  Accompagnement  ;  union.  Les  ac- 
cidens  du  pain  &  du  vin  (ont  dans  l'Eucharifhc  par  ton- 
umttMCt.  On  appelle  grâce  concomitante ,  une  grâce 
fumfantc  que  Dieu  donne  pour  accompagner  les  efforts 
de  l'homme»  &  coopérer  avec  lui.  Ce  mot  n'eft  eoi 
ufage  que  dans  ces  fortes  d'occafions. 
CONCORDANCE,  f.f.  Terme  de  Grammai- 
re. C'eft  la  conftrucrion  régulière  des  noms  en  même 
genre,  cas  &  nombre  ;  6c  des  verbes  félon  leurs  temps , 
6c  leurs  perfonnes.  Cet  enfant  n'en  eft  encore  qu'ai» 
Concordance. 
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Jî#n»  civiles  aux  procès  criminels 
parties  pour  leurs  intérêts  civils. 
On  appelle  Concluions  du  Parquet,  ou  dts  Gens  du  Roi ,  les 
demandes,  6c  requifitions  que  font  les  Avocats  6c  Pro- 
cureurs Généraux  pour  l'intérêt  public  ,  ou  pour  le 
Roi.  Ils  concluent  a  peine  atflieiive  en  matière  de  cri- 
me ;  6c  doraient  leurs  concluions  dans  les  affaires  civiles 
du  Roi,  des 

Hôpitaux ,  Se  autres  qui  regardent  le  pubuc.  En  cri- 
me ,  après  les  recollcraens  6c  confrontations ,  les  Pro- 
cureurs du  Roy ,  ou  des  Seigneurs  font  obligez  à  don- 
ner inceiTamment  leurs  concluons  par  écrit ,  6c  fans  y 
ajouter  leurs  raifons.  Dans  les  procès  criminels  il  ne 
leur  eft  plus  permis  de  donner  leurs  concluions  de  vive 
voix ,  comme  autrefois.  Aux  Audiences  ce  font  les 
Avocats  Généraux  qui  donnent  leurs  concluions  pour  le 
Roy  dans  les  caufes  qui  fe  jugent  à  l'Audience.  Dans 
les  affaires  qui  fc  jugent  par  rapport ,  les  Procureurs 
Généraux  donnent  leurs  concluions  par  écrit,  6c elles 
font  jointes  au  procé$  pour  y  avoir  égard  en  jugeant. 
Appointbment  de  Conclusion.  C'eft  un 


Aéte  qui  fe  palïe  au  Greffe  entre  les  Procureurs  des  par-    Concordance,  fignifîe  auffi ,  Rapport  ;  confbr- 


tics  fur  les  procès  par  écrit.  L'afftintemeni  de  conclu- 
Çion  porte  règlement  de  fournir  griefs  6c  reponfes  de 
huitaine  eft  huitaine.   Faute  par  l'appellant  de  palfer 
l'appointcment,  fera  délivré  lccongé  à  l'intimé,  6c  pour 
le  profit  l'appellant  déchu  de  fon  appel  ;  6t  faute  par 
l'intimé  de  palfer  Yafpomtement  de  concluiou ,  le  défaut 
fera  délivré  à  l'appellant ,  6c  l'intimé  déchu  du  profit 
de  la  fentence.  Obdonn.  de  1670.  rit.  II.  art.  19. 
Voyez  Conclure e. 
On  dit  adverbialement ,  pour  UMthsft* ,  ou  abfolumcnt , 
(ovdufun  j  pour  dire ,  Enfin  ;  bref.    Conduit»  ,  je 
n'en  ferai  rien. 
On  dit  en  termes  populaires ,  qu'un  homme  cft  ennemi 
de  la  ctnclujttn  ;  pour  dire,  qu'on  ne  peut  finir,  ni  ter- 
miner une  affa;re  avec  lui. 
CONCOCTION.  f.  f.  Terme  de  Médecine,  qui 
fc  dit  des  alimens  qui  cuifent  6c  fe  digèrent  dans  l'efto- 
mac.  11  y  a  une  première  concoclion  qui  fe  fait  dans  l'cf- 
tomac,  par  le  moyen  d'un  ferment  falé  6c  volatile, 
6c  une  féconde  qui  fc  fait  dans  les  inteftins  grêles  par  le 
mélange  de  la  bile  6c  du  fuc  pancréatique. 
CONCOMBRE.  (.  m.  Quelques-uns difent  COU- 
C  O  M  B  R  E  ;  mais  mal.    Plante  qui  pouffe  des  tiges 
longues ,  grofles ,  velues ,  rampantes  à  terre ,  gar- 
nies de  feuilles  grandes ,  larges ,  angulcules ,  décou- 
pées ,  rudes.    Ses  fleurs  font  des  cloches  taillées  en 
cinq  parties  ,  de  couleur  jaune-pâle.  Son  fruit  eft  long 
d'environ  un  demi-pied ,  droit ,  ou  tottu ,  de  couleur 
rerte ,  ou  blanche ,  ou  jaunâtre  ,  élevé  en  petits  bou- 
tons ,  couvert  d'une  écorec  blanche ,  divifé  dans  fa 
longueur  en  quatre  loges  remplies  de  femences  ovale- 
pointues  ,  blanches.  En  Latin  cucurms  fatrvus  vutgaris. 
C.  B  a  u  h.    On  mange  le  fruit  de  cette  plante ,  qui 
eft  suffi  appelle  concombre ,  en  potage,  enfricaflée, 
en  falade.   Les  petits  concombres  font  excellens ,  quand 
ils  font  confits  au  fcl  6c  au  vinaigre.  La  feroence  de 
(encombre  cft  une  des  quatre  grandes  femences  froides  : 
elle  cft  adouciirànte  6c  aperitive.  Il  y  a  quelques  autres 
efpeccs  de  concombre.   Ce  mot  vient  du  Latin  (ueumis. 
11  y  3  une  efpccc  de  concombre ,  qu'on  appelle  (encombre 
fauvage.  Ses  feuilles  font  femblables  à  celles  du  ceiuem- 
bre  cultivé-,  mai*  plus  petites,  plus  charnues,  cou- 
vertes d'un  poil  plus  piquant.  Ses  fleurs  font  auffi  plus 
petites  que  celles  du  concombre  ordinaire ,  de  couleur 
herbeufe ,  cirant  un  peu  fur  le  jaune.  Son  fruit  eft  gros 
comme  la  moitié  du  pouce,  de  la  figure  d'une  olive, 
garni  de  poils  courts ,  rudes  au  toucher ,  rempli  d'un 
lue  fort  vifqueux  ôc  acre.  Sa  racine  cft  longue,  greffe , 
En  Latin  uumu  Jjlrefltu, 


mité  des  chofes  qui  s'accordent  %  6c  qui  conviennent 
entr  elles.  Larw»rd4«rf  des  Evangehftes.  La  concor- 
dance des  Loix.  Le  Décret  de  Grarien  cft  intitulé,  U 
Concordance  des  Canons  difeordans. 
Concordance.  Dictionaire  de  la  Bible,  où  on  a 
mis  par  ordre  alphabétique  tous  les  mots  de  la  Bible , 
afin  de  les  pouvoir  conférer  cnfcmble,  6c  de  voir  par 
ce  moyen ,  s'ils  ont  la  même  lignification  par  tout  où 
ils  font  employez.  Ces  fortes  de  Concordances  ont  en» 
corc  un  autre  ufage,  qui  cft  d'indiquer  les  palTagcs  dont 
on  a  befoin ,  lorfqu'on  ne  les  fçait  qu'en  partie ,  ou 
que  l'on  veut  s'allùrcr  du  livre  6c  du  chapitre  oùilsfe 
trouvent:  ce  qui  cft  d'un  très- grand  fecours  pour  les. 
1  heologinis  6c  pour  les  Prédicateurs  'y  fur  tout  dans 
les  Eglilcs  Reformées ,  où  l'on  cite  .bien  plus  fouvene 
l'LcntLre,  que  dans  PEglife  Romaine.  Le  Cardinal 
Hugues  employa  cinq  cents  Religieux  pour  faire  la  Con- 
cordance de  la  Bible.  Les  grandes  Concordances ,  qu'on 
appelle  d'Angleterre ,  ont  été  faites  par  les  foins  6c  le 
travail  dt  Jean  de  Dcrlinghron,  de  l'Ordre  des  Frères 
Prêcheurs. 

CONCORDAT,  f.  m»  Pacfion  ;  Tranfacrion  ; 
convention  qui  fc  fait  en  matière  bencficiale  fur  une  rc- 
fignacion  ou  une  permutation ,  6c  généralement  tout 
contraet  fur  des  araires  contentieufes  qui  concemcnc 
les  Bénéfices  :  comme  entre  un  Abbé  comracndataire, 
6c  les  Religieux  pour  le  partage  des  revenus.  Un  Con- 
cordat entre  l'Evequc  6c  fon  Chapitre.  On  appelle  auffi 
Concordait ,  les  Traitiez  qui  fc  font  entre  les  Papes ,  6c 
les  Princes  feculiers.  Quelques-uns  s'en  fervent  auffi 
dans  les  matières  feculieres  ;  comme  pour  la  refignation 
d'une  charge.  L'Académie  ne  s'en  explique  pas  diftinc- 
tement. 

Concordat.  On  appelle  abfolumcnt  Concordat  en 
France,  le  Traitté  fait  en  1 516.  entre  le  Pape  Léon  X. 
6c  le  Roy  François  I.  C'eft  un  Règlement  touchant  la 
collation ,  6c  la  nomination  aux  Bénéfices,  Ôc  une  efpe- 
ce  de  contract ,  auquel  le  Pape  ne  peut  déroger.  La 
Pragmatique  Sanction  fut  prefqu'cnticrcmcnt  abrogée 
par  le  Concordat  ;  6c  fur  tout  par  rapport  à  la  liberté  des 
élections.  Le  Concordat  porte  entre  autres  chofes ,  que 
le  Roy  nommera  dans  les  fix  mois  à  tous  les  Archevê- 
chés 6c  Evêchcz  vacans  unDoâcur  ,  ou  Licencié  en 
Théologie,  âgé  de  ringt-fept  ans  -,  &  à  toutes  les  Ab- 
bayes ,  6c  Prieurcz  conventuels  électifs  un  Religieux 
du  même  Ordre,  âgé  de  vingt-trois  ans ,  pour  en  être 
pourvus  tndtfpenfablemcnt  par  le  Pape.  Ainû  en  vertu 
du  Concordat  le  Roy  a  la  nomination  à  tous  les  Bénéfi- 
ces qu'on  appelle  Ctttfiftoriaux  j  c'eft-a-dire  ,  i  dix- 
huit 
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huit  Archevêché*,  cent  neuf  Evcchez  ,  fept  cents  cin- 
quante Abbayes  d'hommes ,  &  plus  de  deux  cents  Ab- 
bayes de  femmes.    Dans  ce  partage  entre  le  Pape  Se  le 
Roy ,  la  nomination  appartient  au  Roy ,  &  le  l]ape  ne 
s'etk  relcrvé  que  le  droit  d'expédier  les  Bulles  ,  ou  les 
provifions.  Le  Ctncnitt  exceptoit  de  la  nomination 
du  Roy  les  Eglifcs  feculicrcs  Se  régulières  ,  qui  avoient 
un  privilège  fpecial  pour  élire  leurs  Prélats.   Lu  confc- 
quenec  de  cette  claufc  il  n'y  eut  guercs  de  Chapitres  qui 
ne  pretendiifent  avoir  le  privilège  d'élire  leurs  Evcqucs, 
leurs  Abbei ,  &  leuri  Supérieurs.    Mais  le  Pape  Clé- 
ment VU.  pour  prévenir  toutes  contertations ,  fuppri- 
ma  le  droit  d'élection  à  l'égard  des  Archevêché/  & 
Ev£c  bcs  i  &  de  la  plupart  des  Abbayes.   11  n'y  a  plus 
que  les  Chefs  d'Ordre ,  &  les  Chapitres  des  Eglifes 
Cathédrales  &  Collégiales  pour  les  d'gnitez  «  &  Pré- 
bendes feulement ,  à  qui  le  droit  d'élection  foit  confer- 
vé.   Le  Loueoidat  referve  au  Pape  la  nomination  aux 
Evcchez  vacans  en  Cour  de  Rome.  Voyez  Vacant. 
Le  Coneurdat  a  auffi  regîé  «5c  confirmé  le  droit  des  Gra- 
duez. Par  la  Pragmatique  Sanction  le  tiers  des  Bénéfi- 
ces étoit  affecté  aux  Graduez  -,  mais  comme  le  partage 
en  étoit  difficile  »  le  dmoitUt  leur  a  a  (ligne  quatre 
mois,  qui  font  les  mois  de  Janvier ,  d'Avril  >  de  Juil- 
let, Se  d'Octobre.  Voyez  Gradué.  On  dillinguc 
entre  les  P«ii  i' Obédience ,  Se  les  Pau  de  Concordat. 
Dans  les  Pats  d'Obédience  le  Pape  a  l'alternative  avec 
les  Ordinaires  pour  la  nomination  aux  Bénéfices.  Il  j 
faut  payer  des  Bulles  pour  les  Bénéfices  non  Confifto- 
riaux  ■  le  droit  des  Graduez  n'y  a  point  lieu  :  enfin  ils 
fe  gouvernent  par  les  nouvelles  Conftitutions  de  la 
Cour  de  Rome.   La  Bretagne  eft  Païs  d'Obédience. 
Voyez  Obédience.  On  appelle  Pau  de  Coneoidat , 
les  Provinces  où  le  Comotd.it  cft  obfcrvé.  Prcfquc  tou- 
te la  France  cft  MÛ  de  CoiutrdM.  Afin  que  le  Cincor- 
d jt  ne  parût  pas  une  fimple  convention  entre  deux  par- 
ticuliers ,  le  Concile  de  Latran  le  confirma  par  fon  au- 
torité. Après  la  mort  de  François  I.  la  Cour  de  Rome 
foutinr  que  le  concordat  étant  un  contraâ  perfonnel ,  il 
fini  doit  par  la  mort  de  François  L  enfortc  qu'en  1 549. 
Henri  II.  fut  obligé  d'accepter  un  Induit  pour  la  pro- 
rogation du  Cttueritt ,  le  Pape  fc  refervant  tous  fes 
droits  fur  la  Bretagne ,  comme  Païs  d'Obédience.  Ce 
Prince  étant  mort ,  le  Pape  Pie  I V.  fit  cafler  le  Cottur- 
d.tt  par  le  Concile  de  Trente ,  Se  fc  fit  attribuer  la  col- 
lation des  Bénéfices ,  comme  il  l'avoit  en  Efpagnc ,  Se 
en  Italie.  Charles  I X.  pour  s'oppofer  à  cette  entrepri- 
fc,  fit  rétablir  la  Pragmatique  Sanction  dans  les  Etats  de 
Blois  ,  Se  deffendit  à  fes  fujets  de  porter  aucun  argent 
à  Rome  ;  révoquant  tacitement  le  Concordât  par  cette 
Ordonnance.  Enfin  par  un  Edit  Je  1  s 6 : .  Charles  I X. 
révoqua  l'Ordonnance  de  Blois.  Le  Cmttridt  eut  lieu 
dans  toutes  les  Provinces  de  France,  excepté  la  Breta- 
gne ,  qui  cft  demeurée  Pais  d'Obédience  ;  Se  où  le 
Pape  a  l'alternative  avec  les  Ordinaires.  Cependant 
l'on  a  toujours  prétendu  que  toutes  les  Province» ,  réu- 
nies depuis  à  la  Couronne ,  doivent  fuivre  la  loi  géné- 
rale ,  &  être  foumifes  au  Concordat ,  fans  faire  aucune 
diftrnâion  entre  l'ancienne  domaine ,  &  les  nouvelles 
acquilîtions  ;  Se  que  l'exemple  de  la  Bretagne  ne  doit 
point  être  tiré  à  confequence ,  parce  que  le  Roy  ne  cé- 
da cet  article  que  par  politique  6c  par  neceflîté.  Cette 
conteftarion  a  produit  beaucoup  de  procès ,  &  la  quef- 
tion  générale  eft  encore  indecife.    Au  refte  le  Parle- 
ment de  Paris  ne  confentit  à  vérifier  le  Contotdât,  qu'a- 

Sès  des  ordres  réitérez  du  Roi  :  perfeverant  cepen- 
nt  dans  la  rcfotuuon  de  juger  conformément  à  la 
Pragmatique  Sanction.  C'cft  pourquoy  François  I. 
attribua  la  connoiflànce  des  Bénéfices  Confiftoriaux  au 
grand  Confeil  par  une  Déclaration  de  1 5 1 7.  Rcbuffe  a 
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Mr.  du  Puys  en  ont  fait  l'Hiftoirc.  Gencbrard  l'appel- 
loit  un  M/Jtat  d'iniquité.  Divers  Auteurs  ont  écrit  for- 
tement contre  le  Concordat,  Se  contre  le  Chancelier  Du 
Prat  qui  l'avoit  conclu;  comme  ayant  ruiné  la  Difci- 
pline  Apoftolique  1  Se  fournis  l'Eglifc  de  France  à  une 
déplorable  fervitude,  parccqu'il  avoit  aboli  les  élec- 
tions Canoniques.  Les  Univcrfitez  Se  les  Parlcmcns 
s'y  oppoferent.  On  a  même  long  temps  fait  des  priè- 
res publiques  pour  demander  à  Dieu  l'abolition  du  Ctn- 
(ordtt ,  oc  le  retabliflement  des  élections.  L'aiTcm- 
blee  du  Clergé  en  fit  de  graves  remontrances  en  1 599. 
à  Henri  IV.  qui  repondit  Amplement ,  qu'il  n'étoit  pas 
l'auteur  de  cet  abus.  I'or  t-R.  D'autres  ont  ioutenu 
que  le  Comoidut  qui  donne  la  nomination  au  Roi ,  ap- 
porte moins  d'inconveniens  que  la  brigue  des  élections. 
Voyez  Brantôme  là-dclfus  >  to.  L  Voyez  aulfi  Pa- 
tru  ,  qui  a  foutenu  que  les  élections  ne  fc  faifoient  que 
par  cabale  oc  par  faction  ,  &  qu'elles  étoient  la  fburce 
de  mille  divifions  ,  Se  de  mille  defordres.  Voyex 

ELECTION. 

Concordat  Germani  qjj  e.  Traitté  fait  entre  le 
Pape  Nicolas  V.  l'Empereur  Frédéric  1 II.  &  les  Prin- 
ces d'Allemagne  en  1447.  11  regarde  aulfi  les  matières 
bencficialcs.  Ainli  l'Allemagne  cft  un  Pjii  de  Canut- 
dut.  Par  le  Cantotdat  Gernumque  L  le  Pape  fe  1 cfenre 
la  nomination  aux  Bénéfices  vacans  en  Cour  de  Rome, 
ou  dans  l'étendue  de  deux  journées  de  la  ville  de  Ro- 
me, z.  Il  fc  referve  la  confirmation  des  Evéques  Se 
Abbez  à  l'égard  des  Eglifes  Métropolitaines ,  Se  Ca- 
thédrales, oc  des  Monaiicres  dependans  immédiate- 
ment du  Saint  Siège,  à  qui  il  a  laiflé  le  droit  d'élection, 
avec  le  droit  de  cafler  l'élection  par  l'avis  des  Cardi- 
naux ,  Se  u'y  pourvoir  de  ion  Chef  fi  elle  eft  trouvée 
defectueufe ,  ce  non  Canonique ,  ou  s'il  y  a  raifon  de 
neceffité.  j.  Pour  les  Bénéfices  purement  collatifs» 
le  Pape  en  retient  la  collation  alternativement  avec 
les  Collateurs  ordinaires  pendant  fix  mois  de  l'année  : 
le  Pape  confère  les  Bénéfices  vacans  pendant  le  mois 
de  Janvier ,  Se  l'Ordinaire  pendant  le  mois  de  Février, 
Se  de  même  alternativement  ;  le  Pape  renonçant  à  ufer 
de  referves  <3t  grâces  expectatives ,  qui  puiifcnt  empê- 
cher la  collation  des  Ordinaires  dans  les  mois  qui  leur 
font  refirvez.  11  cft  de  plus  obligé  de  conférer  les  Bé- 
néfices qui  vaquent  dans  les  mois  qui  lui  font  refervez  , 
dans  trois  mois  du  jour  de  la  vacance ,  fi  non  il  y  peut 
être  pourvu  par  les  Ordinaires.  4.  Le  Pape  règle  les 
années  qui  font  taxées  à  une  année  du  revenu ,  payable 
en  deux  années  moitié  par  moitié.  '  Les  Bénéfices  qui 
n'excèdent  point  vingt  -quatre  ducats  de  Chambre  de 
Revenu ,  ne  payent  aucune  taxe.  En  1 5 1 8.  l'Empereur 
Maxiâiilien  L  ordonna  que  le  Concordat  Germanique  fût 
reçu  à  Liège  ;  &  en  1 5  54.  Charles-Quint  le  fit  exécu- 
ter dans  l'Églife  de  Cambray.  Par  la  Bulle  du  Pape 
Nicolas  V.  de  l'an  1455.  l'Eglifc  de  Mets  n'étant  pas 
du  païs  d'Allemagne,  fut  déclarée  être  comprife  dans  le 
Concordat  Germanique  :  cette  Bulle  s'appelle  Induit  am- 
pliatif.  On  prétend  qu'elle  doit  s'exécuter  aulfi  pour 
Toul  Se  Verdun ,  pareeque  ces  trois  Evéchcz  font  fuf- 
fragans  de  l'Archevêque  de  Trêves.  Cependant  par 
un  Règlement  de  1671.  du  Parlement  de  Mets ,  il  eft 
dit  que  le  Concours  fera  obfcrvé  à  l'avenir  dans  toute  la 
Lorraine  à  peine  de  nullité  des  provifions.  Voye* 
Concours.  Le  Roy  nomme  aux  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux de  ces  Evéchcz  en  vertu  d'un  Induit.  Voyec 
Induit. 

CONCORDE.  DéeiTc  du  Paganifme.  Les  Ro- 
mains lui  avoient  élevé  des  temples.  On  la  reprefen- 
toit  fous  la  forme  d'une,  jeune  fille,  couronnée  d'une 
guirlande  de  fleurs ,  tenant  deux  cornes  d'abondance 
jointes  enfcmble. 

CONCORDE,  f.  f.  Union  j  bonne  intelligence  -t 
LLLlli  paix. 
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paix.  Entretenir  la  concorde.  Vivre  dans  une  grande  Se 
parfaite  concorde.  Troubler  >  altérer  la  concorde,  l.e 
feu  qu'onappcllc  x.cte  parmi  les  Chrétiens,  cft  un  grand 
obilâcle  à  la concorde ,  6c  à  l'union.  Li  Cl. 

Concorde,  figurémenr  fignihc ,  Harmonie  ;  con- 
formité; conciliation.  La  concorde  des  Evangclifr.es. 
Mr.  Huét ,  Evcque  d'Avranches ,  a  fait  un  Traitté  de 
la  Concorde  entre  la  Raifon ,  6c  la  Foy. 

CONCORD1AL.  f.  m.  Ancienne  dignité  Sacer- 
dotale à  Padouc.  Il  y  avoir  un  Temple  de  la  Concorde 
à  Padouc  :  de  là  vient  que  le  Chef  des  Prêtres  qui  fer- 
voient  dans  ce  Temple,  s'appelloit  Concordai. 

CONCOURIR,  v.  n.  Aider  ;  coopérer  ;  agir  con- 
jointement avec  un  autre  pour  produire  quelque  choie  ; 
joindre ,  &  réunir  Tes  forces  à  celles  d'un  autre  agent. 
Il  a  concounoitnt  au  fubjonctif.  On  le  dit  de  Dieu  ,  6c 
des  caufes  fécondes.  Nous  avons  befoin  que  la  grâce 
de  Dieu  concoure  avec  nous  pour  faire  de  bonnes  Œu- 
vres. Dieu ,  outre  la  première  impreflion ,  6c  le  mou- 
vement gênerai  qu'il  a  donne  à  toute  la  Nature,  concourt 
immédiatement  a  toutes  nos  actions,  6c  à  tous  les  éve- 
aemens.  j  u.  En  faifant  concourir  Dieu  dan-  tous  les 
évenemens  particuliers ,  on  le  fait  évidemment  auteur 
du  péché.  P  a  j  o  n.  Il  cft  incompatible  avec  la  fagclfc, 
&  la  pureté  de  Dieu,  qu'il  toncoure  au  mal.  Sher- 
lock. La  fagclfc  de  Dieu  fait  (onaurir  touv  lc-éve- 
nemens ,  &  nos  pa/fions  mêmes  à  fes  deltcins.  O  e.  M. 
11  femblc  que  Dieu  s'eil  impofé  la  necelfité  de  concourir 
aupeché.  Le  P.  Lamy. 

Concourir,  fe  dit  dans  le  même  fens  de  tous  les 
agens ,  &  de  toutes  les  caufes  qui  tendent  i  un  même 
but,  ck  qui  opèrent  pour  la  production  d'un  même 
effet.  Tout  fembloit  coutourir  a  fa  fortune.  Tout  ton- 
court  à  ma  perte.  Les  Grecs  defunis  fur  le  cuite  des 
Dieux ,  concouraient  pourtant  dans  le  même  cfprit  au 
bien  commun  de  la  Nation.  T  o  U  R.  L'Empire  en- 
tier contoiirui  dans  le  même  deflein.  F  L. 

Concourir,  fe  dit  au/fi  en  matière  d'éledions. 
Tout  le  Chapitre  a  contour  u  à  l'élection  de  fon  Doyen; 
c'eft-à-dire ,  il  a  été  élu  tout  d'une  voix. 

Concourir,  fignifie  encore ,  Avoir  un  mérite ,  ou 
un  droit  égal.  Ces  deux  pièces  d'éloquence  contour  eut 
cnfcmble  ;  c'eft-à-dire ,  elles  font  d'un  mérite  égal  j 
on  ne  fçait  à  qui  ajuger  le  prix.  Ces  deux  créanciers 
concourent  cnfcmble;  c'eft-à-dire,  que  leur  hypothè- 
que eft  de  même  datte  ;  que  leur  privilège  cft  égal. 

Concourir,  fediten  particulier  de  deux  provifions 
de  Cour  de  Rome  pour  un  même  Bénéfice:  car  on 
dit  qu'elles  tontourent ,  quand  ellc>  font  dattées  du  mê- 
me jour,  ck  expédiées  à  deux  perfonnes  différentes: 
alors  elles  font  toutes  deux  nulles  ;  car  on  ne  fçait  au- 
quel des  contendans  le  Pape  a  entendu  le*  donner. 

CONCOURS,  f.  m.  Secours  ;  action  de  deux  cau- 
fes qui  agilfcnt  enfemble ,  &  pour  une  même  fin.  Dieu 
prête  fon  concourt  immédiat  pour  tous  les  évenemens. 
J  u.  C'eft  relever  la  majefté  de  Dieu ,  que  de  mettre 
toutes  les  opérations  des  créatures  dans  une  perpétuelle 
dépendance  de  fon  concourt  immédiat.  I  d.  Si  les  cau- 
fes fécondes  avaient  befoin  d  être  déterminées  par  un 
ac"lc  fpccial ,  6c  par  un  concourt  formel  de  Dieu  pour 
agir ,  le  monde  ne  feroit  qu'une  reprefentation  de  théâ- 
tre où  il  n'y  auroit  rien  de  réel.  Sherlock.  Dieu 
a  imprimé  à  toute*  les  créatures  la  vertu  neccûaire  pour 
la  fin  à  laquelle  il  les  a  deftinées ,  fans  attendre  un  ton- 
cours  particulier,  &  une  nouvelle  influence  du  Créateur 
pour  chaque  événement.  lr>.  Le  concours  de  Dieu 
pour  l'action  des  caufes  fécondes,  renferme  de  gran- 
des difficulté*.  M  al  f  n.  S:  D:eu  refufoit  ion  concours 
immédiat  à  la  prefence  des  objets  dangereux  ,  l'amc  ne 
feroit  point  tentée ,  ni  ébranlée  pour  fe  porter  au  pè- 
che. Le  P.  Lawï. 
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Quel  fout  éux  immortels ,  quels  ftmblts  devoir t , 
D\ijftrvir  leur  concours  dux  forfaits  Us  fins  noirs  t 

Breb. 

Concours,  lignifie aufTi,  Confentcment ; aflcmbla- 
-,  union.  Pour  ériger  un  Evcché ,  il  faut  le  concourt 
la  puillance  Ecclciiaftique  6t  fcculicrc  ;  il  faut  le  ton- 
tours  du  Pape  6c  du  Roy.  Epicurc  tenoit  que  le  monde 
avoit  été  formé  par  le  concours  fortuit  des  atomes. 
Concours,  lignifie  encore ,  A  IHuence  ;  multitude  j 
foule.  Il  y  avoir  un  grand  tontours  de  peuple  au  Sermon. 
On  regarde  le  concours  qui  fe  fait  dans  les  Eglifes  aux 
fêtes  folenncllcs ,  comme  des  aifcmblécs  de  cérémo- 
nie ,  plutôt  que  de  dévotion.  F  L. 
Concours,  lignifie  encore ,  Rencontre  ;  cbo%  Le 
contours  de  deux  caufes  lucratives.  Le  contours  de  plu- 
licurs  confoncs  fait  la  rudclfe  d'une  langue ,  &  on  le 
doit  éviter.  Art  de  Par l.  Le  contours,  ou  fa 
rencontre  des  voyelles  rend  la  prononciation  difficile, 
ou  contufe.  I  d.  Quand  un  mot  finit ,  oc  l'autre  com- 
mence par  une  voyelle ,  c'eft  ce  qu'on  appelle  battu  en 
Pocfie. 

Concours,  fignifïc  au  ûi ,  Concurrence.  Le  pou- 
voir de  l'inférieur  cft  fufpendu  par  le  concours  du  lupe- 
ricur.  Dans  le  concours  entre  Graduez ,  le  plus  quali- 
fié daiu  le  degré  doit  être  préféré. 

On  appelle  ptovijttm  en  contours ,  des  provifions  du  Pape  , 
ou  de  l'Ordinaire  ,  données  à  diverfes  perfonnes  d'un 
même  Bénéfice,  Se  le  même  jour.  C'eft  une  maxime, 
que  deux  provifion»  du  Pape  en  concours  ■  c'eft-à-dire, 
les  provi  lions  d'un  même  Bénéfice  dan'  un  même  jour, 
Se  a  deux  perfonnes  différentes,  s'annullent  récipro- 
quement :  mutuo  concurfu  fe  imoedtunt.  On  a  même 
jugé  que  l'une  des  deux  provifions  en  contours  étant  nul- 
le de  droit,  l'autre  qui  éto;t  valable,  nclaiiToit  pas 
d'être  nulle  par  le  auteurs.  JouRk.  des  Aud. 
Dans  le  concours  pour  un  Bénéfice  confère  le  même 
jour  par  le  Pape,  6c  par  l'Ordinaire,  la  collation  du 
Pape  eft  communément  préférée ,  quoyquc  celle  de 
l'Ordinaire  foi  t  plus  favorable  en  France. 

Concours.  Par  la  Seffiou  vingt-quatre,  chapitre  \  %.  ' 
du  Concile  de  Trente ,  il  eft  porté ,  que  venant  une 
Cure  à  vaquer,  à  la  diligence  de  l'Evêquc,  ou  de  fon 
Grand  Vicaire ,  il  fera  publié  un  Contours ,  afin  que 
tous  ceux  qui  prétendent  à  la  Cure  fe  prefentent  à  l'E- 
vêquc pour  être  examinez  ,  &  que  la  Cure  foit  confé- 
rée au  plus  digne.  C'eft  ce  qu'on  appelle ,  Etre  pourvu 
par  contours,  ou  prr  teneur juin.  On  prétend  que  ce  Con- 
cours cft  contraire  au  droit  des  Patrons ,  &  aux  libertez 
de  l'Eglife  Gallicane ,  &  le  Parlement  de  Paris  l'a  airdî 
jugé  pour  l'Artois  par  un  Arrêt  de  Règlement  en  1 66o. 
Au  contraire  le  Parlement  de  Mets  par  un  Règlement 
de  1 672.  a  jugé  que  le  Concile  de  Trente ,  ck  le  Con- 
cours fera  obfervc  dans  toute  la  Lorraine  à  peine  de  nul- 
lité des  provisions. 

CONCRET.  Terme  de  Philofophie.  Aflemblc; 
joint,  ôkcompofé.  On  ne  s'enfert  que  dans  le  ftile 
dogmatique,  Se  pour  marquer  l'union  des  qualitcz ,  on 
des  quantitez  avec  les  corps ,  ck  les  fujet* ,  fans  les  (c- 
parer  par  l'idée.  Son  terme  oppofé ,  par  lequel  au  con- 
traire ces  chofes  fe  feparent  par  la  penfée ,  cft  jcbfirtit. 
Par  exemple ,  l'humanité  cft  un  nom  abftract ,  6c  bu- 
main  eft  le  nom  concret. 

CONCRETION.  f.f.  Terme  dogmatique ,  qui 
fe  dit  de  l'action  par  laquelle  les  corps  mous  fe  rendait 
plus  durs.  Il  fe  dit  également  de  l'endurciiTement,  de 
répaiflirr-ment,  6c  de  la  coagulation  ;  6t  vient  du  La- 
tin concretio. 

CONCUBINAGE,  f.  m.  Commerce  illégitime  ; 
habitation  d'un  homme  ck  d'une  femme ,  qui  vivent 
enfemble  comme  s'ils  étoient  mariez.  Vivre  en  eontu- 
hwje  public.  IfofWIWfay  feaad^WX.  Le  Droit 

Ro- 
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Romain  appelle  le  concubin. tge ,  une  coutume  permife  \ 
li.:u  tonfuttudo.  Il  ne  refufoit  pas  même  une  portion 
de  l'hérédité  paternelle  aux  entans  forris  de  ce  commer- 
ce tolère.  Les  Romains  regardoient  le  toncubmdgt  en- 
tre deux  perfonnes  libres  comme  une  cfpecc  de  maria- 
ge ;  c'eft  pourquoy  ils  lui  ont  accorde  des  privilège». 
Le  /.  7.  L.  1 5.  4M  Dtgtjic  de  Concubinis ,  parle  du  coiuu- 
bmtif  comme  d'un  commerce  permis  par  les  Loix  \  Sx. 
U  l'égale  prefqu'au  mariage.  La  Loi  première  décide 
qu'une  concubine  ne  le  peut  être  avant  l'âge  de  douze 
ans  -,  que  Ja  concubine  du  pere  ne  peut  devenir  celle  du 
fils ,  ficc.  Mais  il  falloir  que  le  loncubinnge  fût  réduit 
à  l'unité ,  parccqif'en  le  permettant  i  la  fragilité  hu- 
maine ,  l'on  ne  pretendoir  pas  autorifer  cette  paflïon 
brutale ,  qui  ne  le  fatisfait  que  dans  le  nombre  des  fem- 
mes débauchées.  Ainfi  le  concubinage  avoit  la  figure , 
&  l'ombre  du  mariage.  Le  concubinage  a  été  permis 
pendant  le  Chriftianilme  auflî  bien  que  par  les  Loix 
Romaines  -,  &  par  la  Loy  unique  de  Conftantin ,  L.  5. 
r.  16.  C.  de  Concubims  ,  il  ne  deffend  le  concubinage 
qu'aux  hommes  mariez.  Un  Evêquc  a  appelle  la  plu- 
ralité des  Bénéfices ,  un  concubinage  fpmtuel. 

CONCUBlNAlRt.  f.  m.  Qui  entretient  une 
concubine.  Il  y  a  un  titre  dans  le  Concordat  contre  les 
Ecclclîaftiqucs  notoirement  tenc «binaires ,  qui  les  prive 
des  fruits  de  leurs  Bénéfices  pendant  trois  mois  pour 
la  première  fois  ;  qui  les  en  prive  abfolumcnt  pour  la 
icconde  fois ,  &  qui  les  déclare  incapables  de  tous  Bé- 
néfices s'ils  retombent  dans  la  même  faute.  Par  le 
Concile  de  Trente,  un  Prêtre  tntubituirt  peut  être  pu- 
ni par  l'Evêquc  fans  forme,  ni  figure  de  procès ,  fine 
firepitu.  Mais  en  France  s'il  s'agifloit  de  priver  un  Ec- 
ckfiaftique  de  fon  Bénéfice ,  il  faudroit  lui  faire  fon 
procès  dans  les  formes. 

CONCUBINE,  f.f.  Femme  libre,  &  qui  vit  con- 
jugalement avec  un  fcul  homme ,  fans  qu'il  foie  marié 
avec  elle.  Le  nom  de  femme  cft  un  nom  de  dignité» 
&  celui  de  concubine  un  nom  de  volupté ,  félon  le  Droit 
civil.  Les  Patriarches  avoient  plufieurs  femmes,  qui 
ne  tenoient  pas  le  même  rang;  il  y  en  avoit  defubal- 
rernes,  Se  de  fubordonnées  à  la  femme  principale: 
c'étoient  des  concubines ,  ou  des  dttni-femmet ,  ti  l'on 
veut  fc  fervir  d'un  nom  plus  honorable.  O  e.  M.  Les 
Romains  ont  prohibe  la  pluralité  des  concubines ,  Com- 
me une  bigamie ,  &  n'ont  confideré  que  les  enfans  for- 
ris  d'une  feule  &  une  même  concubine ,  parcequ'clle 
pouvoir  devenir  une  femme  légitime.  D'ailleurs  elle 
c'toit  obligée  de  garder  la  fidélité  prcfque  comme  une 
véritable  femme;  c'eft  pourquoy  une  concubine efr  ap- 
pclléc  une  demi -femme.  Dans  la  Novclle  iS.  elle 
cft  appcll  éc  compagne ,  Se  focta  que  uxorem  imitât  m. 
Ainfi  le  nom  de  concubine  n'étoit  un  nom  infamant ,'  ou 
■n  nom  de  débauche.  Par  le  Canon  4.  Dift.  25.  tiré 
du  L  Concile  de  Tolède,  il  eft  exprelfément  permis 
aux  hommes  non  mariez  d'avoir  des  concubines ,  fans 
pouvoir  être  exclus  de  la  communion.  DuCangcdit 
au/fi  qu  'on  peut  recueillir  de  plufieurs  endroits  des  Epi- 
tres  des  Papes ,  que  les  concubines  ont  été  autrefois  to- 
lérées :  ce  qui  fc  peut  entendre  de  ces  mariages  de  con- 
feienec ,  qui  enferment  les  mêmes  obligations  que  les 
autres  1  à  la  referve  du  nom  Se  de  la  dignité  de  femme 
qu'on  n'accorde  point  à  la  concubine.  David  avoit  un 
grand  nombre  de  concubines  ,  Se  plufieurs  femmes. 
Samuel,  Liv.  1.  &  1.  Salomon  avoit  fept  cens 
femmes  ,  Se  trois  cens  concubines.  Rois,  Liv.  1 . 
Chap.  1  r .  Darius  fc  faifoit  firivre  par  trois  cens  foixan- 
tc-cinq  concubines  pour  chaque  jour  de  l'année ,  &  tou- 
tes en  équipage  de  Reines.  V  a  U  c. 

CONCUPISCENCE,  f.  f.  Ce  not  ne  s'em- 
ployc  ordinairement  que  dans  des  matières  de  pieté.  11 
lignifie,  l'appétit  feafocl-,  pente  aupeché;  defirdes 
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plaiiïrs  illicites;  convoitife  ;  paflïon  déréglée  de  pof- 
feder  quelque  chofe.  La  ctutupifceœe  defordonnée  de 
la  chair.  La  ctntupifcewte  des  yeux.  Avec  quelles  poin- 
tes ,  &  quels  aiguillons  ne  fçavons-nous  pas  réveiller  la 
coucupifctnce endormie ,  Si  languùTante  ?  B  a  l.  Il  faut 
bien  remarquer  la  pente  de  la  cencuptfcente ,  pour  la  di- 
minuer par  le  retranchement  de  tout  ce  qui  la  peut  for- 
tifier. Nie.  Aimer  Dieu  par  rapport  à  nôtre  félicite 
propre ,  c'eft  l'aimer  d'un  amour  mercenaire ,  Se  de 
pure  concupifcence.  F  en.*  La  concupifeemt  rebelle  foiE- 
cite l'ame au pechc.  Pasc.  . 

CONCUP1SCIBLE.  adj.  Terme  de  Philofo- 
phie.  Il  n'eft  en  ufage  que  dans  cette  phrafe ,  l'appétit 
ftncufifcibte.  On  l'oppofc  à  irafaLle.  L'appétit  concu- 
fifciUe  nous  porte  à  fouhaitter ,  &  à  nous  procurer  le 
bien;  l'irafcible  à  fuir ,  à  nous  deflvndre  du  mal. 

CONCURREMMENT,  adv.  D'une  manière 
concurrente ,  contraire  Se  oppoféc  au  deflein  l'un  de 
l'autre.  Ces  deux  bourgeois  bnguent  concurremment,  Se 
en  même  temps,  l'Lchevinage.  Il  n'elr  gueres  en  ufage 
que  dans  la  Pratique.  Voyez  l'article  qui  fuit. 

Concurremment,  en  termes  de  Palais,  lignifie 
au  contraire,  Conjointement  Se  également.  Ces  deux 
créancier»  qui  ont  même  hypothèque  &  même  privilè- 
ge ,  recevront  concurremment  les  deniers  à  proportion 
de  leur  fomme.  Les  cohéritiers  doivent  contribuer 
également  Se  concurremment  au  payement  de»  dette* 
dè  la  fucceflion ,  eu  égard  à  la  portion  qu'ils  y  préten- 
dent. 

CONCURRENCE,  f.  f .  Pourfuite;  brigue  pour 
obtenir  une  même  chofe  ;  prétention  de  deux  perfon- 
nes à  une  même  charge,  ou  autre  avantage.  Se  trou- 
ver en  concurrence.   Elles  font  en  concurrence  de  beauté. 

Concurrence,  en  termes  de Jurifprudence ,  eft 
une  égalité  d'hypothèque ,  ou  de  privilège.  Dans 
les  diftributions  de  deniers  on  ordonne  que  ceux  qui 
ont  mçme  droit,  feront  payez  par  emurretsce  au  fol  la 
livre. 

A"  la  Concurrence, fignifie,  Jufqu'i  une  certai- 
ne valeur  ;  payement  jufqu'à  une  certaine  fomme. 
L'héritier  bénéficiaire  ne  paye  les  dettes  que  jufqu'i  U 
concurrence  des  biens  de  la  fucceffion.  Les  meubles  font 
hypothéquez  au  propriétaire  jufqu'à  la  concurrent*  des 
loyer*  qui  lui  font  dûs. 

Concurrence  d'O  e  f  1  c  e  ,  en  termes  de  Bréviai- 
re ,  fe  dit  lors  qu'aux  fécondes  Vêpres  d'une  Fête  dou- 
ble il  fc  trouve  un  autre  Office  de  Fête  double  qui  doit 
fe  célébrer  le  jour  fuivant.  Il  y  a  diverfes  Rubriques  à 
obfcrvcr  pour  bien  ordonner  l'Office,  foit  pour  les 
tranfiations ,  foit  pour  les  commémorations,  foit  pour 
les  concurrencei  des  Fêtes. 

CONCURRENT,  fntb.  adj.  Rival;  com- 
pétiteur ;  qui  a  la  même  prétention  qu'un  autre  con- 
current en  amour.  Ecarter,  éloigner  fes  concurrens.  L» 
faveur ,  ni  la  puiffance  fouveraine  ne  fouffrent  ni  concur- 
rent, ni  compagnon.  Ot.  M.  Cefar  fut  heureux  de 
fc  délivrer  d'un  concurrent  auflï  redoutable  que  Marc 
Antoine.  Hist.  nu  Trium-V.  Là  fe  voient  les 
ruines  de  Carthagc ,  cette  fierc  concurrente  de  Rome. 
Port-R.  La  plupart  fc  confoleroient  de  leur  difgra- 
«,  fi  leurs  concurrens  n'étoient  pas  plus  heureux  qu'eux. 
Bou. 

C  O  N  C  U  S  S I  O  N.  f.  f.  Vol  fait  au  public  ;  <*aftion 
faire  par  un  Juge ,  ou  autre  Officier  public  ,  qui  fe  fait 
payer ,  fie  qui  extorque  de  plus  gros  droits  que  ceux  qui 
lui  font  attribuez  ;  ou  qui  exige  des  prefens,  fie  autres 
gratifications.  Par  l'Ordonnance  de  Blois,  art.  114. 
il  eft  fait  deffénfes  à  tous  Officiers,  ou  autres  ayant 
charge  fie  cotnrniffion  du  Roy ,  de  quelque  état  fie  qua- 
lité qu'ils  l'oient ,  de  prendre ,  ni  recevoir  de  ceux  qui 
u  urout  affaire  à  eux ,  aucuns  dons  ni  prefens  ,  rù  aune 
M  M  M  m  m  chofe 
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cbofo  équivalente ,  fu  r  peine  de  nuufrm.  Ces  ileflrn- 
fes  ont  «c  rcnuuvellécs  par  divcrfes  Orùonuanecs.  En 
matière  de  (o>iu>fttn .  on  reçoit  la  preuve  par  des  re- 
rooius  hnguliers  fur  chaque  kart.  llsavoientdefoicJes 
feuille»  par  leurs  (omh^mu.  V  a  V.  Etre  aceufe  de 
r  me i<\ |*()>/.  A  Js  L  a  k. 
CONCUSSIONNAIRE,  adj.m.  Juge, Offi- 
cier ,  ou  Receveur  public  ,  qui  exige  de  plus  grands 
droits  |  de  plus  grottes  Tommes  ,  que  cdlcs  qui  font 
ducs .  ou  taxées.  Cet  nornmc  a  été  note"  6c  interdit 
comme  ttmufjiomtâire. 
CONDAMNABLE,  adj.ra.Scf.  8Iarnablc;qui 
mérite  d'érre  condamne7.  Cette  propolirion  cil  héréti- 
que &  ttmàtmnthU.  MàmtmiemMiL 
CONDAMNATION,  f.f.  Jugement  qui  con- 
damne. Arrêt,  ou  (tndswiutwn  de  ment.  La  confir- 
mation d'une  fe ntence  doit  emporter  ittiitnwditM  de 
dépens.  Au  Palais  on  dit,  l'aller  <»«^iwu/mi»  ;  fubir 
ttnijmuuim;  donner  gain  de  caufe  ;  ponr  dire,  Ac- 
quieiccr  à  la  demande  de  la  partie.  On  dit  auflî  ordi- 
nairement ,  6t  en  converCttion ,  Palier  itnddmnàtwn  ; 
pour  dire,  Avouer  qu'on  a  tort;  en  demeurer  d'ac- 
cord. Jcpaire<««tjwutf«»-,  n'en  parlons  plus. 
CONDAMNATOIRE.  adj.  Qui  porte  con- 
damnation. Suffrage  (uttUaudtmt.  Ce  mot  fe  trouve 

Rie  hdflt.- 

CONDAMNER,  v.  ad.  On  prononce  C  O  N- 
D  A  N  E  R.  Prononcer  un  Arrêt  •  rendre  >  ou  don- 
ner un  jugement  contre  quelcun,foi  tant  quelque  peine, 
perte ,  ou  dommage  ;  loit  à  l'égard  de  les  biens ,  l'oit 
a  l'égard  de  Ton  honneur,  loit  à  l'égard  de  fa  vie.  C«n- 
d.uuntr  aux  galères  ,  au  toute.    tonÀjmntr  à  mort. 

"I  l'amende.  Çtnddtnna  aux  dépens ,  dom- 
Zond*mntr  par  dctTaut.  Conddmner 
far  contumace. 
F. m  ci  rsugu  Ut  Dieux  qm  vtus  toi  condamnée.  R  a  c. 
Condamner,  lignifie  auflî ,  Blâmer  ;  defapprouver. 
Vous  (oadâmutt.  tout  ce  que  je  fais.  Vous  <akd*muei. 
la  conduite  de  tout  le  monde.  On  eft  bien  aife  de  trou- 
ver que  les  malheureux  font  coupables ,  afin  de  les 
abandonner,  ôc  de  les  undtmnei  avec  quelque  appa- 
rcocc  de  jufticc.  Poit-R. 
Il  fdut  (i  regtrda  fùmémeun  fnt  long  temps , 
A  tint  que  dt  (anger  *  condamner  les  gens.  M  o  L . 
Condamner  ,  fc  dit  au/fi  de  certaines  penfcei ,  & 
de  certaines  façont  de  parler  ,  qu'on  rejette,  ôc 
qu'on  ne  juge  pas  dignes  d'entrer  dam  un  difeours  poli , 
&  dans  le  beau  langage.  Condamna  une  phrafe.  Ctn- 
iémnet  un  mot  rude  &  barbare. 

Fui  ce  funtrefexuQ, 
Qui  fur  un  uumvms  mot  condamne  une  feafee. 

Art  de  Prech. 
Condamner.  Ce  mot  fe  trouve  aulfi  dans  le  tens  de, 
Jjeituicr.   impoicr  une  loi. 
J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  r»  meunnt  nous  à  uui  condamner. 
A  (muer  dans  (*  ftnffrdnte. 

L'Ab.  Tbtu. 
Que  ftriezr-rtMt ,  heUsl  d'au  cgur  infortuné , 
Qu'à  des  fleurs  éternels  vms  très,  condamné  ?  R  a  c. 
On  dit  auflî  figurément ,  Cndjnmer  une  porte ,  une  fe- 
nêtre ;  pour  dire ,  la  fermer  enforte  qu'on  ne  la  puifle 
plus  ouvrir  ;  en  interdire  l'ufage. 
On  dit  proverbialement  &  ngurément,  qu'un  homme  a 
c'tc  ttndamne  aux  dépens ,  quand  il  a  fait  quelque  en- 
treprit; qui  ne  lui  a  pas  reuffi  ;  lorfque  tous  les  frais 
qu'il  a  faits ,  lui  tombent  en  pure  perte.  On  dit,  Se  een- 
I4iiwr  foi-même;  poux  dire,  Avouer  qu'on  a  tort; 
ou  confefier  une  chofe  qui  fait  qu'on  cft  condamnable. 
En  confenant  tout  cela ,  von  vous  (tndtmntt.  ?ous- 
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CONDE'.  f. m.  Terme  dont  on  iefert  cnploueurs 
endroits  au  lieu  de  Confiant.  Il  lé  die  de  la  jonction  de 
l'Haine  à  l'Efcaut. 

CONDENSATION,  f.f.  Action  qui  rend  un 
Corps  plus  dur ,  plus  ferré,  plus  pelant ,  ci.  plus  com- 
pacte. Elle  cft  oppofee  a  tMtfêMum.  La  pelinteur  de 
Î'ot  vient  de  la tO>.dtufttien  des  parties.  La  (tndeufuiuu 
de  l'air. 

CONDENSER,  v.ad.  Rcflcrrcr;  prêter;  ren- 
dre plus  dur ,  plus  pefant ,  plus  compacte  ;  faire  qu'un 
corps  occupe  moins  de  place,  ôt  moin*  d'efpace  ;  qu'il 
art  moins  d'étendue  ;  Ôc  qu'il  (oit  compris  (bas  un  plus 
petit  volume.  Le  froid  ■  tmdeufc  l'air.  L'eau  fe  conge- 
lé, mais  ne  fetndeufe  jamais  ;  elle  ne  fe  peut  ni  pref- 
ier,  ni  réduire  en  un  plus  petit  volume ,  foivant  quel- 
ques l'hilufophes.  On  a  expérimenté  à  l'Obfervaroire 
de  Paris  pendant  le  grand  hiver  de  l'armée  1^70.  que 
les  corps  les  p  us  durs ,  comme  les  métaux ,  le  verre 
ôc  le  marbre ,  fe  font  etndeufez.  8c  rétréci»  fetaftblemcnc 
par  le  froid ,  6c  qu'alors  ils  font  devenus  aigres  &  caf- 
fans;  Se  qu'api  «  le  dégel  ils  font  retourner  en  leur 
premier  état. 

CONDESCENDANCE,  f.f.  Complaifance ; 
facilité  ;  dercrenec  aux  fentimens,  &  aux  volontez 
d'autrui.  Le  meilleur  moyen  de  gagner  les  hommes , 
c'clt  d'avoir  beaucoup  de  ttndefteniinte  pour  eux.  La 
tmàtfxniémtt  Chrétienne  eft  un  mê'ange  de  prudence 
&  de  charité.  O  e.  M.  Il  ne  faut  pa<  que  la  itndefien- 
dUt:cr  aille  jufqu'au  relâchement.  F  1..  Si  nous  foufïrons 
quelque  relâchement ,  c'eft  plutôt  par  teudefteuddutt , 
que  par  dclici».  Pasc. 

CONDESCENDANT,  antf.  adj.  Com- 
plaifant  ;  qui  tolère ,  ou  qui  ne  contredit  point  les  fen- 
rimern ,  ni  les  volontez  d'autruy  ;  qui  a  une  humeur 
douce  Ôc  accommodante. 

CONDESCENDRE,  v.  n.  Déférer  aux  fmti- 
mens  d'autruy  ;  acquiefeer  à  fes  volontez.  Je  t»ndef  en- 
dm  à  tout  ce  que  vous  voudrez.  Il  faut  lendefiendre  aux 
volontez  de  fes  fuperieurs.  A  r  n. 

Condescendre.  Terme  de  Pratique.  Se  décharger 
fur  un  autre  d'une  tutelle,  a  laquelle  on  eft  nommé  par 
les  parens  d'un  mineur.  On  peut  t$ndeftendte  fur  le  pa- 
*  rent  le  plus  proche ,  ou  le  plus  imerefle  à  la  fucceffion 
du  mineur,  parecqu'il  en  peut  avoir  une  plus  grande 
part.  En  Normandie ,  celui  qui  1  *  de  u rn  d  iur  un  autre> 
ne  le  peut  faire  qu'à  fa  garenne ,  ck  i  fes  périls  Su  rif- 
ques.  Art.  il.  &  îj.du  Reglem. 

C  O  N  D  E  S  C  E  N  T  E.  f.  f.  Terme  de  Pratique. 
Action  par  laquelle  celui  qui  cft  nommé  Tuteur,  fe  de- 
charge  fur  un  parent  plus  proche  ,  ou  plus  habile  à  fuc- 
ceder ,  pour  gérer  la  tutelle  en  fa  place.  L'action  en 
(tndejicnte  a  lieu  en  parité  de  degré  ;  Se.  l'on  juge  à  bon- 
ne caufe  la  audefume  du  puinc  fur  fon  aîné  ,  lorfque 
l'ainé  attend  une  plus  grande  part  en  la  fucceflîon  du 
mineur. 

C  O  N  D I G  N I  T  E'.  Terme  de  Théologie  Scholaf- 
tique.  Le  mérite  de  tondigmté  eft  lorfqu'il  y  a  de  l'ér 
galité  entre  le  mérite  èk  la  recompenfe ,  ck  une  jtrftc 
eftimation  entre  l'un  ôc  l'autre  :  en  un  mot ,  une  éga- 
lité precife  entre  la  bonté  de  l'action  &  la  recom- 
penfe. 

CONDISCIPLE,  f.  m.  Celui  qui  eft  d'une  mê- 
me clalfe ,  ou  qui  étudie  fous  un  même  Maître.  Le 
P.  Labbc  s'eft  fervi  de  ce  mot.  L'Académie  6c  Riche- 
let  n'en  parlent  point. 

C  O  N  D  I S  I.  f.  m.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à 
une  plante  qui  eft  propre  pour  nettoyer  les  laines.  Cif- 
par  Bauhin  doute  fi  c'eft  l'efpecc  de  faponairc  qu'il  ap- 
pelle fdfMunté  Ijibntdts  fUtt,  fkfiuitt  Mit ,  «ntondifi 

C  O  N  D 1  T.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  fe  dit  de 

toute* 
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i  fortes  de  confitures  tant  au  miel  qu'au  fuerc.  Il 
y  a  un  condu  flomacal  ;  purgatif}  corroboratif. 
C-  mot  vient  du  Latin  condtu ,  atïaiflonncr. 
CONDITION.. Ci  Qualité ,  nature,  conftitu- 
rion  d'une  chofe.  La  MMblM  des  choies  du  monde  eft 
d'être  fujettes  au  changement.  C'cft  la  condition  des 
hommes  d'être  aifujettis  a  de  continuelles  révolutions 
du  bien  au  mal ,  de  du  mal  au  bien.  ri.  Par  une  nc- 
ceflite  de  la  ceitditua  humaine,  les  Herus  ont  leurs  foi- 
bl  tilcs  comme  le  refte  des  hommes.  St.  E  v. 
On  dit  dans  le  même  feus ,  qu'une  chofe  eft  de  bonne , 
ou  de  m  au  varie  (tndtmn  ;  Kir  (ou  YJ  le  a ,  ou  qu'elle  n'a 
pas  toutes, les  qualitez  s eq iules ,  8c  ncccfl'aires.  On  le 
dit  encore,  des cit confiances,  8c  des  formalitcz requi- 
les  pour  rendre  un  contraci  valable ,  ou  une  action  bon- 
ne ,  ou  mauvaife. 
Condition,  fignifie  auflî ,  Naiflanec;  rang;  état 
où  l'on  eft  ne'.  On  l'employé  d'ordinaire  avec  la  parti- 
cule de.  £n  ce  fens  ce  mot  n'a  point  de  planer.  Etre 
de  balle ,  ou  de  médiocre  condition.  La  modeftie  eft 
d'une  pratique  arrière  dans  une  condition  ordinaire  ;  s'ils 
choiluferic  la  dernière  place ,  on  les  y  laill'e.  La  11r. 
On  dit ,  qu'un  homme  s'eft  élevé  au  detl'us  de  fa  condition  ( 
c'eft-i-dirc,  au  dclftts  de  fa  nailfance.  En  ce  fens  on 
dit ,  11  fent  fon  bien,  fon  homme  de  condition.  Quoy , 
traitter  ainlî  an  homme  de  ma  condition  !  Remarquez 
pourtant ,  qu'fcmww  de  condition  dit  moins  qu'mmwt  de 
qualité.  Les  perfonnes  d'une  haute  naiflanec  ,  ou  cel- 
les qui  s'en  piquent ,  (entent  cela  mieux  que  les  autres. 
Bou. 

Condition,  fignific  auflî ,  Profcflion-,  place;  fitua- 
tton  -,  qualité  *,  état  d'une  perfonne  dans  le  monde  ; 

re  de  vie.  La  condition  vile  &  abjecte  d'un  am- 
ie conftitué  dans  l'ignorance  invincible  de  la  vé- 
rité. Bav.  Les  conditions  les  plus  malheureufes  font 
encore  les  plus  meprifées.  St.  Ev.  Le  delîr  de 
fe  confacrer  à  la  condition  de  Religieux  n'eft  fouvent 
qu'une  ferveur  indiferetc.  C.  B.  La  condition  inno- 
cente 8c  tranquille  des  Bergers  eft  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  condition!.  Font.  Il  n'y  a  point  de  plus 
jolie  condition  que  celle  d'une  jolie  femme.  In.  La 
venu  eft  moins  difficile  dans  une  condition  privée  3c.  pai- 
iïblc.  Fe  n.  Confidcrcz  cette  révolution  de  conditions 
&  de  fortunes  ,  qui  commencent,  &  qui  finilTent; 
qui  fc  relèvent ,  8c  qui  retombent.  F  en.  Le  luxe ,  & 
la  vanité  n'ont  plus  de  bornes ,  8c  chacun  fc  fait  de  fes 
propres  vices  des  vertus  de  fa  condition,  la.  On  en- 
tend conter  avec  plaiûr  le  dégoût  des  autres  conditions , 
pour  s'applaudir  d'avoir  bien  clioifi.  O  e.  M.  On  ne 
choifit  point  une  condition  par  rapport  aux  talcns  que 
l'on  a  ;  mais  feulement  par  certaines  loix  que  la  vanité 
des  hommes  a  établies,  &  fclcm  lefquclles  on  croit , 
que  pareequ'on  eft  d'une  telle  naiflanec ,  il  faut  choifir 
un  tel  genre  de  vie.  N 1  c. 
Notre  condition  s'ânuu  ne  nous  contente', 

Lé  pire  efi  toujours  U  pre fente.  La  F  o  k. 
Condition,  lignifie  auflî,  Place  de  domeftique  ; 
emploi.  Trouver  une  bonne  condition.  Chercher  <  on- 
dsuon.  Offrir  une  condition  de  Valet  de  Chambre.  Une 
conduit»  de  Maître  d'Hôtel.  Cette  fille  cherche  condi- 
tion. Ceci  fe  dit  quelquefois  dans  un  fens  malicieux  ; 
c'eft-à-dirc,  qu'elle  cherche  aventure. 
Condition,  lignifie  encore,  Convention;  ftipu- 
larion;  parti;  avantage;  offre.  La  place  a  capitulé 
Ù  des  condition-'  honorables.  Voilà  les  articles,  8c  les 
conditions  du  Traitté.  Si  vous  voulez  accepter  cette 
commifHon ,  on  fera  vôtre  condition  bonne.  En  vous 
engageant  faites  bien  vos  conditions.  J'accepte  la  condi- 
tion ;  je  ne  m'engage  qu'à  cette  condition. 
Prefqucau  même  fens  condition  le  dit  ,  des  claufes  ,  char- 
ges ,  retours ,  ou  obligations  qu'on  ftipulc  en  toutes 
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fortes  de  contrats  ;  cfpece  de  loy  qu'on  appofe  dan* 
des  donations ,  des  marche» ,  des  ventes  ,  des  legs , 
8c  des  teftamens.  Impofer  une  condition  rude  ;  ancr**- 
'  ditun  facheufe.  Le  marché  n'eft  fait  qu'à  cette  condi- 
tion ;  la  condition  eft  trés-équitable.  Ce  don  eft  fait 
fous  des  conditions  onereufes.  Un  légataire  ne  perd  pas 
ion  legs,  faute  d'accomplir  des  louditunt  honteufes, 
ou  impoflîbles.  Les  Docteurs  ont  diftingué  trois  for- 
tes de  conditions  fous  lefquclles  peut  être  fait  un  legs , 
ou  une  donation  :  la  cafuelle ,  qui  dépend  nniquemenr 
du  hafard  ;  la  poteftative ,  qui  eft  abfoJumcnt  en  notre 
pouvoir  ;  &  la  londiïttn  mixte ,  qui  eft  cafuelle ,  6c  po- 
teftative tout  enfcmble.  C.  B.  On  dit  au  Palais,  quand 
on  s'eft  tait  relever  contre  un  Arrêt ,  ou  un  contrat , 
par  lequel  on  a  été  lezé ,  Qu'on  a  été  remis  en  tel  état 
8c  condition  qu'on  étoit  auparavant. 

On  dit  populairement ,  d'une  perfonne  qui  fe  met  au  def- 
fus  de  fes  égaux,  Qu'il  n'eft  pas  de  meilleure  condition, 
que  les  autres.  On  dit  d'une  perfonne  qui  eft  en  droit 
de  prétendre  les  mêmes  chofes  que  les  autres,  &  qu'on 
en  veut  exclure ,  Qu'il  n'eft  pas  de  pire  condition  que  les 
autre  :.  On  d:t  de  celui  qui  fait  les  chofes  d'un  trop 
gi  and  air ,  ou  qui  fait  l'Itomme  de  qualité ,  Que  cela  eft 
au  dcfl'.-.s  de  fa  toniitivn. 

A  condition ,  ou  Sou»  condition ,  fe  difent  quelquefois  abfô- 
lumcnt.  Je  vous  ay  vendu  cela  *  condition;  c'eft-à-dire, 
à  charge  de  reprendre  la  marchandife  fi  elle  ne  plaît  pas 
à  l'acheteur.  Je  vous  l'ay  donné  (ont  condition;  je  vous 
le  lairte  à  condition  que  vous  en  uferez  bien  ^  c'eft-à-dirc, 
à  charge ,  Se  pourvu  que  vous  en  ufiez  bien. 

CONDITIONNEL,  un.  adj.  Qui  n'eft  pas 
pur  ce  (impie;  qui  eft  aflujctti  à  certaines  conditions; 
qui  contient  certaines  claufes,  fit  certaines  reftricrions. 
Les  legs  tondtttonnels  ne  font  dûs  qu'après  les  condi- 
tions accomplies.  Le  droit  de  conquête  ne  fuppofe  au- 
cun confcmcmcnt  conditionnel  de  la  part  du  peuple  con- 
quis. Or*  M.  Il  y  a  de*  Théologiens  qui  prétendent 
que  tous  les  Décrets  de  Dieu ,  qui  regardent  le  falut  de 
l'homme ,  font  conditionnels  ,  6c  d'antres  prétendent 
qu'ils  font  tous  abfolus. 

En  Logique  on  appelle  proportions  conditionnelles ,  des 
proportions  qui  ont  deux  pairies  liées  par  la  condition 
jî.  La  partie  ou  eft  la  condition ,  s'appelle  l'anteccdcnt  ; 
&  l'autre,  le  confequent.  Par  exemple,  s'il  j  *  nn  Dieu , 
il  lui  font  obt  tr.  On  appelle  fjlivgifmes  conditionnels , 
ceux  dont  la  majeure  eft  une  propofition  conditionnelle. 
Il  fe  fait  auflî  des  fyllogifmes  dont  la  conclnfion  eft  con- 
ditionnent. Ces  fyllogifmes  ne  font  pas  tres-concluans  ; 
car  quand  on  accorderoit  tout ,  U  refte  encore  à  prou- 
ver que  la  condition  eft  véritable. 

CONDITIONNELLEMENT.  adv.  A  char- 
ge de  ;  avec  des  conditions.  On  n'a  traitté  avec  lui  que 
ctnditionutUement. 

CONDITIONNER,  v.  acr.  Charger  de  clau- 
fes ;  appofer  des  conditions.  Les  contrats  que  l'on  con- 
ditionne avec  plus  de  foin,  font  ceux  qui  iont  les  plus 
fujets  à  engendrer  des  procès. 

Conditionner.  Donner  à  une  chofe  lesqualitee 
qu'elle  doit  avoir.  Pour  bien  débiter  des  draps  ,  il  faut 
les  bien  conditionner.  L'A  Cad. 

Conditionne,  Ée;  part.  &  adj.  Chargé  de  con- 
ditions ;  qui  contient  une  claufe  conditionnelle.  Billet 
conditionne  ;  qui  n'eft  payabte  qu'en  certain  temps  8c  en 
certain  cas.  Une  permiflîon  conditionnée. 

Conditionné,  fe  dit  auflî  des  chofes  qui  ont  toutes 
les  qualitez  requîtes  pour  être  bonnes  ;  qui  font  en  bon 
état.  Ce  Marchand  m'a  vendu  du  vin  bien  conditionné. 
Les  livres  de  cette  Bib'iotheque  font  bien  conditionnel.  ; 
pour  dire,  de  belle  impreflîon,  de  beau  papier ,  bien 
reliez  8c  bien  complets. 

CONDOLEANCE,  f.  f.  Compliment  for  «ne 
M  M  M  m  m  s  afflic- 


Digitized  by  Google 


C   O  N. 

affliction  ;  témoignage  qu'on  donne  à  quel  cuti ,  qu'on 
prend  put  à  fa  douleur.  L'ufagc  l'a  approuve  dans 
cette  phrafe  ;  taire  des  complimem  de  ttndeleAiitt.  Ce 
mot  a  paru  étrange  à  Vaugclas  ;  il  cft  certain  pourtant 
qu'on  s'en  peut  (crvir  quelquefois.  L'Acad. 
Se  CONDOULOIR.  v.  n.  S'affliger  avec  qucl- 

Siu'un  -,  s'intcrclfcr  au  chagrin  d'autrui  ;  prendre  part  à 
a  douleur.  L'Académie  le  condamne  \  du  moins  il 
cft  peu  ^:n  u(agc ,  hors  à  l'infinitif.  Se  condoulou  avec 
quelqu'un.  Ceux  qui  parlent  bien,  ne  s'en  fervent  plus. 
Vau.  Bou. 

CONDUCTEUR,  f.  m.  Directeur;  moteur  ;  qui 
commande,  qui  gouverne.  Le  conducteur  d<  TEtat.  Les 
tondncleun  de  l'tglife.  L'Univers  cft  régi  par  un  fage 
Conduisent.  Tout  roule-t-il  au  hazard  dans  le  monde  , 
fans  qu'il  y  ait  un  arbitre ,  &  un  CtnduQeur  de  toutes 
chofe»  ?  Abl. 

Conducteur»  lignifie  encore ,  Chef;  guide.  Moïfc 
fut  le  ttnduQem  du  peuple  de  Dieu.  On  dit  du  chef 
d'une  entreprife^  Qu'il  cft  le  conducteur  de  la  barque, 
l'a  y  un  bon  conduiieur  ;  c'eft-à-dirc  ,  ou  un  bon  gui- 
de ,  ou  un  bon  introducteur.  Ceft  dommage  que  ce 
cheval  ait  un  lî  mauvais  conducteur. 

Conducteur,  fignific  auflî  dans  le  même  fens, 
Un  Maître  ;  un  Inftructeur.  Il  a  été  le  conducteur  de 
mes  études  •  le  eenduclem  de  ma  jeunelfe. 

Conducteur»  fc  dit  encore ,  du  directeur,  de  l'in- 
fpecteur ,  ck  de  l'entrepreneur  d'un  ouvrage.  Le  ttn- 
AuiUm  .1  un  l»a:  ment.   Le  tenducleur  des  machines. 

Conducteur  dp.  Maîtres  de  Navire. 
Voyez  Courtier. 

Conducteur  de  ia  Haqjuene'e  du  Go- 
be i  et.  Officier  chez  le  Roy.  Sa  fonction  cft  de  faire 
porter  fur  un  cheval,  du  linge,  du  fruit,  &  le  couvert 
du  dincr  ck  du  foupper  du  Roy ,  lorfqu'il  voyage ,  de 
peur  que  les  fommiers  ce  charrois  ordinaires  n'arrivent 
pas  aflez-tôt.  1 1  y  a  deux  Ctnduileun  dt  U  Huauenét  du 
Gobelet ,  ftrvant  par  femeftre. 

CONDUCTRICE.  IL  Celle  qui  conduit  quel- 
que ouvrage ,  ou  quelque  entreprife.  Daivct ,  en  fe 
fervant  de  ce  terme ,  avertit  qu'il  cft  nouveau.  Il  ne 
fe  trouve  point  en  effet  dans  l'Académie. 

CONDUIRE,  v.  act.  Commander  ;  régir  -,  gou- 
verner. Conduire  une  armée.  Conduire  l'Etat.  Dieu 
tenduit  les  caufes  fécondes ,  Se.  les  dirige  félon  les  def- 
feins  de  fa  Providence.  C  L. 

Conduire,  lignifie aufli ,  Guider,  mener.  Conduire 
un  aveugle.  Prenez  un  guide  pour  vous  conduire.  Il 
tendmfit  l'armée  à  travers  les  bois.  On  dit  aufli ,  en- 
duire des  chevaux.  Ctndune  un  troupeau.  Conduire 
des  vivres.  Conduire  le  canon.  Conduire  un  criminel  au 
fupplice. 

Conduire,  fe  dit  aufli  des  travaux  à  la  guerre,  ou  des 
bàtimens ,  &  des  eaux.  Il  lignifie ,  Diriger  un  ouvra- 
ge j  le  pouller  ;  le  faire  aller  •,  l'entreprendre  |  en  avoir 
î'infpection.  Un  tel  tondu»  le  bâtiment  du  Louvre. 
Cet  Ingénieur  a  tendait  une  mine  jufquc  fous  le  baftion. 
On  a  enduit  la  tranchée  jufqu  a  la  contrefearpe.  Ctn- 
dutre une  ligne  circulaire.  La  machine  de  Marli  fert  à 
conduire  des  eaux  à  Verfailles.  On  le  dit  même  d'une 
machine  particulière  ;  Un  tel  ouvrier  tendu»  l'horloge 
du  Palais.  On  dit ,  Ctndune  une  chofe ,  ou  un  ouvra- 
ge à  fa  perfection  ;  pour  dire ,  l'achever  ;  y  mettre  la 
dernière  main.  On  dit ,  qu'un  Peintre  conduit  bien  fon 
pinceau  ;  pour  dire ,  qu'il  ménage  bien  fes  traits  &  fes 
couleurs.  On  dit  aufli,  Conduire  la  main  d'un  enfant 
pour  lui  apprendre  à  écrire. 

On  dit,  qu'un  homme  ne  voit  pas  à  fc  ttndmre  ;  pour  dire, 
ou  qu'il  eft  prefque  aveugle,  ou  qu'il  fait  une  très- 
grande  obfcurité  ,  enfortc  qu'il  ne  peut  pas  retrouver 
fon  chemin.  On  dit ,  qu'un  aveugle  te  (tndttu  avec  fon 
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bâton  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  trouve  fon  chemin  avec  fou 
bâton,  en  tâtonnant.  On  dit,  qu'on  a  donné  à  quel  - 
cun  dequoy  fc  conduire  ;  pour  dire ,  qu'on  lui  a  donné 
dequoy  fe  défrayer  en  chemin  y  dequoy  faire  les  rirais 
de  ion  voyage.  On  dit,  qu'un  chemin  conduit  u  la  vil- 
le ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  mené ,  qu'il  y  aboutit. 

Conduire  ,  fignific  ,  Reconduire  ;  accompagner , 
toit  pour  faire  honneur ,  foit  pour  fer  vir  d'efeorte.  Ce 
Miraftrc  conduit  fort  civilement  ceux  qui  viennent  chez 
lui.  U  conduit  jufqu'à  la  porte.  Ou  a  ttndutt  cet  Am- 
bafladeur  à  l'audience  avec  de  grandes  cérémonies.  On 
a  commandé  tant  de  moufquetaires  pour  conduire  ce 
prifonnicr  ;  pour  conduire  ,  Se  efeorter  ce  convoi  à 
l'armée.  . 

Conduire,  fe  dit  auflî  par  rapport  aux  mœurs ,  Se 
aux  actions ,  Se  fignifîe ,  Gouverner  j  diriger  ;  ména- 
ger. Ctndune  la  confciencc.  Conduite  l'efprit  de  quel- 
qu'un. Conduire  une  affaire.  Conduire  une  intrigue.  Cm- 
duire  une  négociation.  La  Nature  fc  tondu»  imenCble- 
ment,  Se  par  de»  progrés  imperceptibles.  Le  Ch. 
de  M.  Il  faut  que  laraifon  Se  le  jugement  ttndui- 
feut  toujours  la  paflîon.  Bal.  Un  honnête  homme 
ne  fe  tondu»  point  par  les  opinions  populaires.  M.  £  s  p. 
La  plupart  des  gens  vivent  fans  reflexion ,  &  ne  fc  ttn- 
dnifent  que  par  les  yeux.  Bell.  Nous  nous  laifloiu 
conduire  par  l'exemple  Se  par  la  coutume  plutôt  que  par 
la  raifon.  C  h  a  a  p.  Nous  nous  ttndutftm  moins  pat 
raifon  que  par  tempérament.  Bell. 
Il  fdudrtit  rivre  deux  ftu , 
Pour  bien  conduire  fa  vie.  M.  Se. 

Conduire,  figurément  fignific  encore,  Mener;  faire 
arriver.  La  débauche  tendu»  les  hommes  au  tombeau. 
La  vertu  ne  tendu»  pas  toujours  aux  dignitez  Se  aux 
honneurs.  M.  E  s  p.  L'âge  infcnfiblcment  nous  tendent 
à  la  mort.  Cette  opinion  tendu»  droit  à  l'hcrcfic ,  1 
l'Atheïfrac,  au  fanatifrac.  M.  de  M.  Mon  aveugle- 
ment m'avait  tenduit  au  bord  du  précipice.  V  i  i.  l.  Le 
Providence  nous  tondu»  d'ordinaire  au  falut  par  les  che- 
mins les  plus  rudes.  B.Rai.  Qu'importe  que  l'cfpc- 
rance  nom  trompe,  pourvu  qu'elle  nous  conduire  a  la 
fin  de  la  vie  par  un  chemin  agréable.  O  e.  M.  Tite  Li- 
ve  eft  heureux  à  bien  démêler  les  progrés  de  la  gran- 
deur naiflante  du  peuple  Romain ,  que  la  fortune  par 
de  petits  eflais  tonduife»  à  l'empire  du  monde.  L I  P. 
R  A.  L'éloquence  ne  tendu»  pas  aujourd'huy  à  d'aufli 
grands  établilfcmcns  qu'à  Rome.  Charp.  L'Ora- 
teur fe  fert  de  la  pente  du  eccur  avec  tant  d'art ,  que 
l'on  ne  fent  pas  I*  violence  qui  tendu»  où  il  veut.  L  8 
P.  R  a.  Il  vaut  mieux  conduire  l'auditeur  d'une  manière 
douce ,  Se  infenfiblc  au  fujet  qu'on  va  traitter ,  que  de  " 
l'y  tranfporter  tout-d'un-coup.  C  L. 

On  dit  proverbialement  &  figurément ,  qu'un  homme 
ttadmii  bien  fa  barque ,  lorfqu'il  fait  bien  fes  affaires  -, 
qu'il  ménage  bien  fa  fortune. 

Conduit,  uite.  part.  Se adj. 

CONDUIT,  f.  m.  Canal ,  ou  tuyau  par  où  coulent 
les  eaux ,  ou  autres  chofes  fluides.  La  terre  a  plufieurs 
tendnitt  fouterrains  par  où  paflent  les  eaux  ,  oc  les  va- 
peurs. Les  tenduit  i  artificiels  pour  conduire  les  eaux 
font  de  pierre ,  de  plomb,  de  fer  fondu,  d'aune,  de 
poterie,  Sec. 

En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  ttnduiti ,  les  veines  , 
les  artères ,  &  autres  vaiffeaux  par  où  le  fang ,  les  hu- 
meurs, les  efprits,  &c.  fe  communiquent  dans  le 
corps.  La  gravellc  bouche  le*  ttnduits  de  l'urine.  On 
a  découvert  les  ttnduiti  lalivaircs.  L'efquinancie  bou- 
che les  conduit i  de  la  refpiration.  Les  maladies  viennent 
fotivent  d'obftruction,  parecque  le<  conduits  font  bou- 
chez.  On  découvre  fouvent  de  nouveaux  tendu»  i  par 
le  moyen  de  l'Anatomic. 

Le  ttndmt  dt  Petqutt ,  qu'on  appelle  aufli  le  taul  tber*- 

tbiqnt , 
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tbiqut,  cft  une  nouvelle  découverte  qui  a  été  faite  en 
l'année  1 65 1 .  par  Jean  Pccquct ,  Médecin  de  Dieppe. 
C'cft  un  canal  de  la  grolTcur  d'une  petite  plume  d'oyc 
oui  commence  au  refervoir  du  chile ,  litué  fous  le  dia- 
phragme entre  les  mufclcs  pfoas.  Il  monte  le  long 
des  vertèbres  du  dos  entre  les  côtes ,  &  la  pleure ,  fie 
va  aboutir  à  la  veine  foùclavicrc  gauche.    Cette  belle 
découverte  renverfe  le  fendaient  des  Anciens,  qui 
croyoient  que  le  chile  étoit  porté  par  les  veines  mefe- 
raïqucs  au  foye  pour  y  être  converti  en  fang.   On  fait 
.  voir  clairement ,  fie  perfonne  n'en  doute  aujourd'huy , 
que  le  cliile  cft  porté  par  le  moyen  du  ctn-.hn  de  Paquet 
dans  la  veine  foûclavicre  gauche ,  ou  il  fe  mêle  avec  le 
fang,  &  de  là  dans  le  ventricule  droit  du  cœur  parla 
veine  cave  defeendamc. 
CONDU1TTE.  f.  f.  Gouvernement;  commande- 
ment ;  infpccdon  ;  direction  ;  foin  de  conduire,  6c  de 
mener.  Ce  mot  au  relie  a  toutes  les  1  lanifications  de  (on 
verbe  Ctuduiit.  Car  on  dit ,  la  (undutttt  de  l'Univers  ; 
la  ctuduittt  d'un  litat  ;  d'une  famille  ;  d'un  vailfcau; 
d'une  entreprife  ;  d'un  deifein  ;  d'une  affaire  -,  d'une  in- 
trigue; d'un  travail  ;  d'un  bâtiment  ;  d'un  jeune  hom- 
me ;  d'une  confcicncc  ;  d'un  voyageur ,  fiec. 
C  o  x  n  u  1 T  t  e  ,  fe  dit  en  particulier  par  rapport  aux 
mœurs  &  aux  actions ,  fie  lignifie ,  Manière  d'agir  ; 
procédé.  Tenir  une  ttnduittt  imprudente ,  fie  étour- 
die ;  une  conduitte  déréglée  ;  une  (ondutttt  lage ,  fie  ré- 
glée. Avoir  une  bonne  itndnittf,  manquer  de  (tuduttt. 
Ce  jeune  homme  fe  perdra,  il  n'a  point  de  cndwttt; 
c'eft-à-dirc ,  il  cft  imprudent,  étourdi,  indiferet.  En 
vous  laifl'ant  vôtre  liberté  fur  vôtre  ttndutttt ,  je  vous 
donne  des  bornes  plus  étroites  que  je  ne  pourrais  vous 
en preferirc.  P.  de  Cl.  La  ttuduitte  de Ccfar étoit 
fine  fie  cachée.  St.  Ev.  11  ne  faut  demander  m  aux 
Dieux ,  ni  aux  Rois  raifon  de  leur  conduite.  M  e  z.  Sous 
prétexte  qu'il  n'cfl  point  permis  de  contrôliez  les  or- 
dres de  la  Providence,  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  une 
ttnduittt  in  juif  c,  fie  bizarre,  Of.  M.  Ceux  qui  ne 
font  chargez  que  de  leur  propre  «minute ,  ne  répon- 
dent que  d'eux-mêmes  ;  mais  ceux  qui  font  chargez  de 
la  cond utiit  des  autres ,  répondent  des  fautes  d'autrui. 
1*  l.  Les  moins  fages  font  d'ordinaire  très-fatisfaits  de 
leur  twduitte  ;  pareeque  leur  raifon,  Cx  leur  ttnduittt 
font  d'accord.  N 1  c.  Rien  n'eft  plus  cftimablc  qu'une 
«»iw««fage,  fie  judicieufe ,  ôc  qui  cft  l'ouvrage  de  la 
raifon.  Font.  On  juge  d'ordinaire  par  le  fuccés  ;  fie 
la  bonne  ttnduittt  ne  fe  juftifie  qu'auprès  de  fort  peu  de 
gens,  quand  l'événement  n'eft  pas  heureux.  St.  Ev. 
Les  Romains  ont  quelquefois  refufé  le  triomphe  à  d'u- 
tiles victoires ,  pareeque  la  cmduittt  du  Chef  ne  repon- 
doit  pas  à  fon  bonheur.  Mont. 
Conduit  te,  le  die  aufli  figurément ,  de  l'œcono- 
mic ,  de  l'ordre ,  fie  de  la  difpofition  d'un  ouvrage 
d'cfprit.  Cette  pièce  vaudrait  mieux ,  d\*  ttndutttt  m 
étoit  plus  jufte,  fie  mieux  entendue.  Per.  Il  faut 
autant  de  génie  pour  la  ttnduittt ,  fie  l'œconomic  d'un 
ouvrage  que  pour  bien  penfer.  C  L. 
Conduitte  n' eau, en  termes  de  Mcchanique,  eft 
une  fuitte  de  tuyaux  pour  conduire  l'eau  d'un  lieu  à  un 
autre ,  fie  qui  prend  fon  nom  de  fa  grofleur ,  ou  de  fon 
diamètre.  On  dit ,  une  conduitte  de  dix  ou  de  douze 
pouces.  On  dit  encore,  une  conduitte  de  plomb  ,  du 
fer,  déterre,  ou  de  bois,  félon  que  les  tuyaux  qui 
portent  l'eau  font  de  l'une  de  ces  madères  différentes. 
Commissaire  a'  la  Conduitte.  Voyez 

Commissaire. 
C  O  N  D  Y  L  E.  f.  m.  Ccft  le  nom  que  les  Médecins 
donnent  à  une  petite  éminenec  ronde  de  l'os ,  comme 
cft  celle  de  la  mâchoire  inférieure  qui  entre  dans  les  ca- 
vitez  de  l'os  petreux.  Quand  l'émincoce  cft  grolTe ,  on 
l'appelle  «Vf. 
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C  O  N  D  Y  L  O  M  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Qui 
fe  dit  des  rides  du  fondement ,  ou  du  cou  de  la  matrice , 
tuméfiées  fie  endurcies.  Le  (tndjltmt  cft  caufé  par  une 
humeur  groiTîerc  qui  s'arrête  dans  ces  parties. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tondjlms ,  qui  lignifie  la  même 
chofe. 

CONE.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corps  fonde 
compris  fous  deux  fuprtficies.  11  a  un  cercle  pour  fa 
bafe ,  fie  fe  termine  par  le  haut  en  pointe ,  qu'on  ap- 
pelle ftmmtt  du  (tut.  Le  tmt  fe  décrit  par  le  mouve- 
ment d'une  ligne  droite  qui  fe  meut  à  l'cntour  d'un 
point  immobile ,  appelle  pointe ,  le  long  de  la  circon- 
férence d'un  plan,  appcllé  bafe.  La  ligne  droite  tirée  de 
la  pointe  du  ttnt  par  le  centre  de  fa  bafe ,  s'appelle  uxe 
du  ttnt.  Ainfi  un  etnt  drttt ,  ou  ifofcele ,  eft  celui 
dont  l'axe  eft  perpendiculaire  à  fa  bafe.  Un  ttnt  fctle- 
nt ,  ou  incliné ,  eft  celui  donc  l'axe  eft  incliné  à  fa  bafe. 
Un  etnt  tronqué ,  eft  une  partie  d'un  ttnt  coupé  par  un 
plan  parallèle  à  fa  bafe.  La  bafe  d'un  tout  eft  un  cercle. 
11  y  a  auifi  des  ttntt  obtufanglcs  fie  acutangles.  Le  peu- 
ple ne  commît  \cctnt  que  par  la  reflémblance  qu'il  a 
avec  un  pain  de  fucre ,  ou  avec  une  pyramide  1  onde. 

C  O  N  F  A  B  U  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Entretien  familier. 
Ce  mot  cft  de  peu  d'ufage  dans  le  fericux. 

CON  FABULER,  v.  n.  S'entretenir  avec  quelcun. 
Ce  mot  eft  bas ,  fie  ne  fe  dit  qu'en  burlefquc. 

C  O  N  F  A  N  O  N.  f.  m.  On  le  difoit  autrefois  pour 
G  O  N  F  A  N  O  N.  LcCm/4»m  eft  mis  au  vent,  fiec. 

C  o  n  f  a  n  o  n  s.  f.  m.  Ce  mot  n'eft  plus  en  ufage.  Voyez 
Coquelicot,  ou  Pavots  rouges;  c'cft 
la  même  chofe. 

CONFARREATION.  f.f.  Ce  mot  a  été  fait 
du  Latin  (tnfdrrtdiit.  Ablancourt  s'en  eft  fervi ,  ôcon 
s'en  peut  fervir  comme  lui ,  lorfqu'on  aura  à  parler 
d'une  certaine  cérémonie  Romaine,  qui  coniïftoit  à 
faire  manger ,  dans  les  mariages ,  d'un  même  pain  au 
mari,  fie  à  la  femme,  qui  deftinoient  leurs  eufans  à 
l'honneur  du  Sacerdoce.  Car  c'eft  cette  cérémonie  que 
les  Romains  appel  loient  Ctnfdtrtâtitn. 

CONFECTION,  f.  f.  Action  par  laquelle  on  fait 
quelque  chofe.  Il  fe  dit  en  termes  du  Palais.  Il  faut  des 
Lettres  du  Prince  pour  la  (tnfeôitn  d'un  papier  terrier. 
La  etnftSun  d'inventaire. 

Confection.  Terme  de  Pharmacie.  C'cft  un  remede 
qui  eft  de  confiftence  d'éleôuairc  liquide  ou  mou,  com- 
pofé  de  plufieurs  drogues.  La  principale  cft  la  ttnftt  - 
titn  tfdlkjrmtt ,  où  entrent  les  perles ,  la  pierre  d'azur,  ' 
le  mufe,  l 'ambre-gris ,  l'or  en  feuille ,  fie  fur  tout  le  fue 
du  grain  de  kermès  qui  lui  donne  fon  nom ,  (c'cft  l'écar- 
latc)  le  tout  mêlé  avec  fuerc ,  canclle ,  fantal ,  fiec. 

La  ttnftàitn  d'btdcimlit  cft  faite  de  faphirs  ,  hyacinthes  , 
émeraudes,  topafes,  de  perles,  corail  rouge,  feuilles 
d'or,  os  du  cœur  de  cerf,  fie  autres  (impies ,  le  tout 
raclé  avec  le  fyrop  d'œillct ,  ou  de  limons. 

La  ttnftàttn  Hâmeth .  cft  un  remede  plus  commun,  corn-  ' 
pofé  de  plufieurs  (impies  purgatifs  ;  poly  pode ,  prunes , 
myrabolans,  agaric,  fené,  ablynthe,  rofes  rouges, 
caiîc,  tamarins,  manne,  fiec.  le  tout  réduit  en  forme 
d'éleftuaire  mou.  Elle  a  pris  fon  nom  de  fon  auteur 
Humetb ,  Médecin  Arabe  fort  ancien. 

Confection,  eft  aufE  un  terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  de  l'action  par  laquelle  le  chyle  le  faic  dans  l'cfto- 
mac  fie  dans  les  boyaux. 

CONFEDERATION,  f.f.  Ligue;  Alliance. 
R (  nouvel  1  et  une  ancienne  confédéral  ton.  Entrer  en  con- 
fédération. Le  Traitté  de  ctufederdtitn  cft  expiré.  La 
defunion ,  fie  l'ambition  des  Chefs  entraînent  inévita- 
blement la  ruine  des  itmfedtrMwu.  Le  P.  le  B. 

CONFEDERER.  v.n.pcrf.  Il  fe  dit  avec  le  pro- 
nom pcrfonncl.  Se  liguer  j  s'unir  cnfcmblc.  Ce  ver- 
be n'eft  pas  beaucoup  ufité. 

N  N  N  n  n  Con- 
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Confédéré»  et.  adj.  On  le  dit  des  Princes,  ou 
Etats  qui  (ont  unis  ,  alliez  ,  liguez  enfetnble  pour 
leur  deffenfe  commune  >  ou  pour  attaquer  l'ennemi 
commun.  La  paix  des  Princes  ôt  Etats  «tâftdrwt.  Les 
villes  cm  fédérées.  Des  Nations  ienftinén. 

Confédéré.  Ce  mot  fc  prend  aufli  fubltanrivement , 
ôc  fignific,  Allié.  Les  conftdntz.  turent  taillez  en 
pièces.  Ail.  Il  fît  tête  à  l'armée  des  Csnfederex.. 

CONFERENCE,  f.f.  Action  par  laquelle  on  met 
des  choies  en  comparaifon ,  pour  en  obfervcr  la  diffé- 
rence ,  ou  pour  voir  le  rapport  qu'elles  ont  enferoblc. 
Il  fe  dit  particulièrement  en  matière  de  littérature.  La 
unftrnut  du  C«rtnm«  de  France  *  faite  par  Gucnois , 
eft  un  travail  fort  utile.  La  confire). ce  du  OtdmMits 
rft  du  même  Auteur.  On  ne  peut  foire  une  édition  bien 
corre&e  d'un  ancien  Auteur ,  que  par  une  exaerc  <«/<- 
rente  des  diflcrcns  manuferits. 
Conférence  ,  fignihe.  aufli".  Entrevue  Aflcm- 
bléc  des  Miniftres  des  Princes ,  Ôt  des  Ambalfadcurx , 
pour  négocier  des  affaires  d'Etat.  Rompre ,  renouer 
la  Ctnftnnce.  Le  mariage  du  Roi  ôt  la  paix  fe  firent  en 
16 59.  dans  l'Idc  de  la  Ctafmnu,  au  milieu  de  la  rivière 
de  Bidaflba ,  qui  fepare  la  France  de  1'Efpagnc.  11  y  a 
à  Paris  une  porte  qu'on  appelle  U  put  dit*  C*»/<r- 


Conffrince,  fe  dit  aufli  de*  converfarions ,  ou  des 
entretiens  de  quelques  particuliers  aflcmblcz  pour  par- 
ler d'affaires ,  ou  de  Icienccs.  Ménager  une  twft- 
rtnte  entre  des  parties  fur  leurs  procès.  F-iitrcr  en  «»• 
ftrenet.  Ouvrir  la  ttifntnte.  La  ctwftrrmt  entre  le  Car- 
dinal du  Perron  &  les  Minières  fut  aflïgnéc  i  Mante , 
c'eft-à-dire ,  la  difpucc.  Tenir  ctnfertntt ,  c'eft  tenir 
aflëmbJéc  chez  foy.  Se  trouver  aux  temferencet.  Les 
etnf neucts  inlrruilcnt  &  exercent  rcfprit.  Il  y  a  du  pe- 
dantifroc  à  convertir  les  converfarions  en  («tftreniei  * 
d'érudition.  Vai,  On  a  imprime  hsCM^MMM  de 
l'Abbc  Bourdclot. 

CONFERER,  v.  ad.  Revêtir  ;  pourvoir  ,  don- 
ner -,  o&roycr.  Ctnftur  une  charge.  Ctmfern  les  hon- 
neurs ôt  tes  àcn.xcz.    Confit tr  des  grâces. 

Conférer,  fe  dit  aufli  des chofes  faintet.  Ctmftrtr 
les  Ordres.  Adniioiftrcr,  conférer  les  Sacrement.  Dieu 
confère  la  grâce  à  qui  il  lui  plaît.  J  u.  En  matière  bc- 
ncficiale,  Ctnfna  fîgnitîe  aufli  fimplcment,  Nommer  à 
un  Bénéfice;  prefenter.  On  rw/rrwi  les  Prelaturcs  à 
des  rerfarmes  indignes.  M  El. 

Conférer,  en  madère bench'eialc ,  lignifie  dam  un 
fens  plus  étroit ,  Donner  les  profitions  d'un  Bénéfice, 
expédier  la  commiflîon  pour  en  prendre  poflcflion.  Le 
Roy  nomme  à  tons  les  Evêchez  ôc  Archevccbez  du 
Royaume ,  ôt  le  Pape  les  mftrt  aux  pr efentez  par  le 
Roy.  Le  Pape  peut  confettr  par  prerenoon  tous  les 
Bénéfices  qoi  (ont  à  la  collation  des  Collât curs  ordinai- 
res ,  qui  n'ont  point  d'Induit  pour  n'être  point  préve- 
nus. Dans  (es  Pais  d'Obemcncc  le  Pape  confite  les  Bé- 
néfices pendant  huit  mois  de  Tannée ,  A  les  Ordinaires 
pendant  les  quatre  autres  mois.  Seulement  a  l'égard  des 
Èvêques  qui  rendent ,  le  Paoecm/irr*  akerrudvement 
avec  eux.  Dans  les  Pais  de  Concordat ,  il  n'a  que  la 
prévention  fur  les  Ordinaires ,  ôc  les  provilions  les  pre- 
mières en  datte  remportent.  Cela  s'eft  établi  par  lufoge 
plutôt  que  par  aucune  confriturion.  Le  Pape  ttttfer*  de 
plus  par  prefence  tous  les  Bénéfices  for  refigoation  m 
/iftrm,  tous  les  Bénéfices  on  commende,  &  tous 
IcsBenczkesvacansmruri^  De  temps  en  temps  il  y  a 
eu  des  qoerelles  entre  le  Pipe  &  les  Evf  que*  rooehant 
la  collation  des  Bénéfices,  Par  une  Orlonnance  de 
1 4 1 8 .  U  fut  dit ,  que  les  Papes inferermem altcrnatrte- 
ment  avec  les  Ordinaires.  C'eft  poorquoy  on  lappclla 
VOtd*ntUM<*  de  r*lm»«>vi.  Par  le  Concile  de  Bile ,  le 
droit  de  collation  a  été  rendu  aux  Evéou» ,  &  cela  a 
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été  confirmé  par  le  Concordat.   Le  Pape  n'a  retenu 
que  la  prévention  qu'on  lui  difputoit  avant  le  Concor- 
dat. On  prétend  qu'originairement  la  puiflance  de  t tm- 
ftrtt  les  Bénéfices  appartenoit  aux  feuls  Evéqucs ,  cc- 
pendirt  il  y  a  des  Abbcz  ,  ôt  de»  Chapitres  d'Eylili  s 
Collégiale»  Ôc  Cathédrales ,  qui  ont  preferit  contre  les 
Evêques  le  privilège  de  enftrtr  tous  les  Bénéfices  qui 
font  à  leur  nomination ,  à  l'cxcepdon  de  ceux  qui  ont 
charge  ci'.ime  • ,  Ôt  pour  lefqucls  il  faut  prendre  la  colla- 
tion de  l'Evéque.    En  un  mot ,  fans  remonter  au  droit 
commun ,  Ôc  originaiie  attaché  à  l'Epifcopat ,  il  faut 
s'en  tenir  a  l'ufage,  ôc  fc  régler  par  la  poflcflion,  &  par 
la  prarique,  qm  font  très-différentes  dans  tous  les  Dio- 
cefes.  Si  l'on  entreprenoit  de  changer  cet  ordre ,  l'on 
bouleverfcroit  l'Eghfe  Gallicane.  D'ailleurs  les  Ordi- 
naires font  obligez  de  ttnfcrer  fur  la  nominadon ,  de  la 
prefencation  des  Patrons  Laïques ,  ou  Ecclciiaftiqucs. 
A  l'égard  même  de  ceux  qui  ont  droit  de  (inférer , 
quand  ils  n'ont  point  droit  de  jurifdiction ,  comme  les 
Rcligieufes,  il  faut  que  l'Evêquc  donne  fon  inftiturion 
que  l'on  appelle  ditttiféUe  ;  c'eft-à-dire ,  la  million 
pour  prêcher,  «Se  pour  administrer  les  Sacrcmens.  Ce- 
pendant l'Abbcde  de  Fontevrault,  parcequ'ellc  eft 
Chefôt  Générale  de  l'Ordre, cnftrt  des  Cures.  L'Ab- 
befTe  deChellcs  eft  aufli  Collatrice  de  fon  chef;  & 
de  même  les  Chevaliers  de  Malthe  confirent  de  plein 
droit  les  Cures  ,  ôc  autres  Bénéfices  qui  dépendent 
d'eux,  fans  être  reftreints  à  une  (impie nomination , 
comme  les  Patrons  Laïques.  Le  Roy  confère  aufli  les 
Bénéfices  dépendant  d'un  Evéché  vacant  en  Régale. 
Il  imftn  encore  de  plein  droit ,  ?/«  Pdf  a ,  ôc  rite  Or- 
iwAtu  ,  tous  les  Bénéfices ,  donrileftlcCollareurab- 
folu;  ôt  cela  à  caufe  de  l 'onction  facréc,  ôt  parce  - 
qu'il  y  a  une  cfpcce  de  Sacerdoce  annexé  à  la  Royauté. 
11  en  fout  excepter  les  Cures,  lesErêchez,  ôt  les  au- 
tres Bénéfices  Confiftoriaux  que  le  Roy  ncpcutrwifV- 
r<r.  Du  Moulin  a  obfervé  ,  qu'en  Normandie  il  y  a 
des  Seigneurs  temporels  qui  enferrât  les  Cures „  dont 
ils  font  Patrons.  Il  parle  au  même  endroit  d'une  Ab- 
brlïc  d'Erampes ,  qui  a  des  Cures  à  fa  colhdon.  En 
Bretagne ,  en  Anjou ,  Ôc  en  Bourgogne  il  y  a  des  Sei- 
gneurs Laïques  qui  ctnfetm  les  Prébendes  de  leur  fon- 
dation par  privilège  fpccial.   Par  exemple,  le  Duc  de 
la  Trimouille  eft  Collareur  Laïque  des  Prébendes  de 
S.  Taogal  de  Laval.    Ainfi  le  droit  de  anfntr  n'eft 
point  infcparablement  annexé  au  caractère  Epifcopal. 
Il  peut  fortir  des  mains  del'Evêque,  ôc  être  commu- 
niqué à  d'autres  perfonnes.   Ce  n'r  ft  que  par  bienfean- 
cc  qu'on  l'a  attaché  à  un  Ecclclïaftiquc  plutôt  qu'à  un 
Laïque.  Au  refte  l«  Vicaire  General  de  PEvéque  ne 
peut  tenferer  fans  un  pouvoir  exprès  de  l'Evêquc  ;  mats 
le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  le  Siège  vacant ,  peut 
twnferer  les  Bénéfices  qui  font  à  la  collation  neceflâirc 
de  l'Evéque.  Voyez  Cohati  on. 
Conférer,  fignifie aufli ,  Comparer;  mettre  deux 
chofes  en  parallèle  ;  les  oppofer ,  pour  voir  le  rapport 
qu'elles  ont  cnfemWe,  examiner  enquoy  elles  con- 
viennent ,  ou  en  quoy  cRes  difïercnt.  Ctnftta  les  Ecfi- 
rions ,  ôt  les  Manuferits  d*m  même  Auteur.  Cenferer 
les  Loix ,  les  Ordonnances.    Quand  on  mfttt  ces 
deux  tableaux ,  l'on  efface  l'autre.  Ce  qui  paroft  beau 
ôt  délicat  dans  la  copie,  cft  froid  ôc  langui flant  lors- 
qu'il eft  <e*feré  avec  rorighwl.  Abl. 
Conférer,  v.  n.  Raifonner;  délibérer;  parler  en- 
femblc  d'affaires  ,  ou  de  points  de  doérnnc.   Il  font 
ttnferer  enfemble  fur  cette  affaire.  On  a  ordonné  que 
le  Rapporteur  fenfettnit  avec  les  Conrniina;rcs.  Les 
Generaax  ont  long  temps  etwferi  enfembf?.   Pour  vi- 
vre en  homme,  il  font  <»ttferer  avec  les  hommes.  St. 
Ev.  c'eft-i-dire,  caarafer;  raisonner. 
Confsré,  se.  part. 

CON- 
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CONFESSE,  fubft.  11  n'a  ni  genre ,  niarticle,  Se 
ne  fc  dit  qo'cn  certaines  phrafes.  Aller  à  uuftfi  i  un 
tel  Pré tre.  Venir  de  r onfejft ;  retourner  i  ctuftfjc  ;  c'eft- 
à-dirc ,  en  conteuion. 

CONFESSER,  v.  ac"l.  Se  déclarer  Chrétien  ;  fou- 
tenir  l'Evangile.  Les  Saints  ont  icujrjje  la  Foi  en 
prefenec  des  Tyrans ,  malgré  leurs  menaces  6c  les  fu- 
plices. 

Oui ,  mMpe  Ut  tbfatritez. 
Qui  nom  eatbtnt  tu  mriUk, 
M  m  citut  n'a  dt»tt  fom  j  ma  btube  les  confefle. 

L'A  ».  T  e  t  U. 
Confijser,  lîgnifie  au/fi,  Reconuoitrc  une  verke -, 
convenir  ;  avouer  ;  demeurer  d'accord.  Ctuftjfer  fon 
crime.  H  a  tout  cmffgt  a  la  queftion.  Jeœer»»/r/« 
vaincu  -,  je  ttifef*  que  vous  avez  raifon.  Eh  bien  !  vous 
me  force*  à  ttufiffer  cjuc  j'aime.  La  S  u  2  e.  On  dit 
quelquefois  abfolument ,  Conftffti.  ingénument  ;  dites 
la  vérité.  Les  promellcs  ou  quittances ,  dans  le  vieux 
ftile  de  Pratique ,  commencent  par  ces  mots ,  Je  feui- 
frgné  TtciMHtti  &  anftfft ,  ôcc. 
Conkssh,  lignifie  auifi ,  Entendre  l'humble  décla- 
ration ,  ou  la  contdfion  des  péchez  au  ConrefEonal.  11 
n'y  a  que  les  Prélats  ,  ôi  les  Curea  qui  puilVent  iiajrffer, 
ou  ceux  oui  en  ont  d'eux  la  per million.  Un  Régulier 
ne  peut  ttmftffii  (ans  la  pet  million  de  l'Evéque. 
Si  Confesser,  lignirie  encore ,  Se  retraiter  v  re- 
e  tju'on  s'eft  trompé,  J  e  n'aime  point  à  mettre 
;  Ouvrages  des  chofes ,  dont  je  fois  obligé  de 
nftjjer.  Bal. 

Se  CoNitsstft.  lignirie,  Révéler;  déclarer  à  un 
Prêtre  fes  péchez ,  pour  en  recevoir  i'ablblution  dans 
le  Sacrement  de  Pénitence.  U  faut  fe  unfejfer  premiè- 
re ment  i  Dieu.  Dans  l'ancienne  Egiife  on  fe  tmfiffitt 
tres-rarement  ;  &  ce  n'eft  que  dans  le  VIII.  fieele 
qu'on  fixa  le  temps  ik  le  nombre  des  confeffions.  On 
les  limita  a  trois  ou  à  quatre  foi* ,  &  aux  quatre  gran- 
des Fêtes  de  l'année.  Aujourd'huy  c'eft  un  des  corn- 
mandemens  de  l'Eglifc ,  de  fe  tsnftffer  à  Pâques ,  &  à 
fon  propre  Paftcur. 
On  dit  proveibialement ,  qu'un  péché  unfefe  eft  à  demi 
pardonné.  On  dit ,  qu'un  homme  (tnftfft  la  dette  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  reconnoît  qu'il  a  ton.  On  dit,  qu'un 
homme  s'eft  unftfé  au  renard  ;  pour  dire ,  qu'il  a  con- 
fie Tes  affaires ,  ou  fes  fccrets  à  un  homme ,  ou  trop 
fin ,  ou  fufpeft  »  ou  incereffc  a  en  profiter. 
Confessé,  e'e.  part.ôtadL 

Ok  !  w  ft  ut  bjver  un  rbmni  ftlutAirt , 
GMtrtfiânt  de  tous  uu»x  mon  avatc  bcMt-pere , 
tourm  bien  confeffé  l'étendre tu un tercuetl.  Bot. 
On  dit  au  Palais ,  que  des  faits  font  tenus  pour  civftffrz.  & 
avérez  ,  lorfqu'un  homme  a  rende  de  repondre  fur  des 
faits  &  articles,  qu'on  lui  a  fait  lignifier  pour  le  faire  in- 
terroger ,  8c  qu'il  a  été  fiiffifamnient  contumace.  Ces 
jugemens  ne  font  pourtant  la  plupart  du  temps  que 
comminatoires. 
On  employé  dans  les  Balles  Apoftoliques  la  promellè 
àimMgm*  i  ttusïideUes  inctemem  temfe^Ôictmmu- 
»«.,  &c.  pour  dire,  tnftpi.  Sx.  ttmmunKX.. 
CONFESSEUR,  f.  m.  Chrétien  qui  a  profefTé  hau- 
tement de  publiquement  la  Foi  de  J  e  s  u  s-C  h  r  1  s  t  ; 
qui  a  enduré  corrftamment  dei  tourmens  pour  la  défen- 
dre, ck  la  foueenir.  St.  Louis,  dans  l'Office  Ecclefiaf- 
ttque,  eft  mis  au  rang  des  Ctafeftwrt  ;  fans  doute  paree- 
qu*il  eft  mort  en  Êùfanc  h  guerre  aux  Infidclles.  I)  y  a 
un  Office  des  Ctafefeim  dans  le  Bréviaire  -,  &  dans  le 
Cens  du  Bréviaire ,  ce  font  des  Saints  à  qui  on  a  donné 
cette  qualité  par  honneur  feulement ,  8t  wreequ'ils 
n'en  ont  pas  d'autre.  Dans  l'Hiftoirc  Ecclenaftique  on 
a  appelle  premièrement  Comftffeurt .  les  Martyrs  qui 
fouffert  la  mort  en  confc&at  J.  Christ. 
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Enfuitc  on  a  donné  ce  nom  à  ceux  qui  après  avoir  cet; 
limplemcnt  tourmentez  par  les  Tyrans,  ont  pourtant 
vécu  Se  font  mort  en  paix.   On  les  honoroit  auffi  du 
titre  de  \Uityn  ;  bien  qu'à  la  rigueur  mut  Martyr  foit 
Ctnftfftur,  8c  que  tout  Ctnftfjmr  ne  foit  pas  Martyr. 
Du  C  ange.   Enfin ,  félon  Baronius ,  on  a  appelle 
Cenfeffemt ,  ceux  qui  après  avoir  mené  une  vie  exem- 
plaire, étoient  morts  en  opinion  defainteté.  Quel- 
Conciles  ont  auffi  appellé  Ctuftfeuti ,  les  fimpfes 
es  &  Pfalmiftes  des  Eglifes ,  pareequ'en  langa- 
ge ac  1  Ecriture  ttufttn ,  ou  confefler ,  c'eft  (bxnteties 
UuAugit  de  Dieu. 
Confesseur.  Prêtre  feculier,  ou  Régulier,  qui  a 
pouvoir  d'entendre  la  conteffion  des  pécheurs  dans  le 
Sacrement  de  Pénitence ,  Ôt  de  leur  donner  l'abfolu- 
tion.  Un  Cenfeffeur  fage  Se  diferet  ;  un  Cnfiffear  ru- 
de ci  feverc  ;  un  Ctnjeffenr  doux  &  indulgent.  Un 
Ctnftjfeur  dans  le  Tribunal  de  la  Pénitence  fait  les  fonc- 
tions de  Juge ,  de  Pero ,  &  de  Miniftrc  de  l'Eglifc. 
O  f.  M.  il  n'eft  que  trop  de  Ctnfrfftutt  commodes  & 
faciles,  qui  «xeufent  les infirmirez  humaines.  Pa*c. 
Le  Ctnfepur  des  Rois  de  France  eft  ordinairement  un 
Jefuïte  dqxiis  Henri  IV.    Avant  lui  les  Cordclicrs 
étoient  prcfque  toujours  les  Ctofefltutt  des  Rois  de 
France ,  ck  de  tous  les  Grands  de  leur  Cour.  Olivier 
Maillard,  Cordelier  ,  Ôt  fameux  Prédicateur  de  fort 
temps,  étoit  CMtftffeur  de  Charles  VIII.  Ce  fat  lui 
qui  perfuada  à  ce  Prince  de  rendre  auxEfpagnols  le 
Rouflillon  &  la  Cerdagne.  M  t  z  e  r  a  1.  Les  Reli- 
gieux de  St.  Dominique  prétendent ,  que  depuis  Saint 
Louis  julqu'an  X.  fiede  ils  étoient  les  Cor.feffdiri  des 
Rois  de  France.  Charles  VIII.  &  Louis  XII.  ont 
auffi  eu  des  Jacobins  pour  C»n]e$tHit.   Ce  font  tou- 
jours des  Religieux  par  préférence  aux  Prêtres  fecu- 
liers.   Le  C»nftjfrnt  du  Rcj  a  un  carrolfe  entretenu  *ux 
dépens  du  Roy ,  &  une  table  de  lix  couverts  toutes  les 
fois  qu'il  vient  à  la  Cour.    Par  Ordonnance  de  l'an 
1316.  c'étoit  au  Ctufefeur  du  Rir»  à  faire  expédier  & 
fcellcr  les  Lettres  pour  tous  les  Bénéfices  à  la  nomina- 
tion du  Roy.  L'Eglife  appelle  ces  C— ftjiwj  en  Latin 
CnfefiTiui ,  pour  le  diftinguer  de  Confcfior ,  qui  eft  un 
nom  confacré  aux  Martyrs ,  ou  aux  Saints. 
Robe  de  Confesseur  a'  Paris.  Robe  de  Doc- 
teur ,  que  portent  aux  emerremens  à  Paris  les  C'ontvf- 
feurs  qui  en  font  requis,   Ils  marchent  immédiatement 
après  le  corps  :  cela  marque  que  le  mort  a  été  bien 
confcfTc ,  &  a  reçu  les  Sacreroens  avant  fa  mort. 
CONFESSION,  f.  f.  Aveu  ;  reconnoifTance  de  la 
vérité.  Une  (ovfrfjnn  franche ,  &  fincere.  Une  ton- 
ft[p*n  ingénue.  On  vot»  condamne  par  vôtre  propre 
etuftfttti.  On  a  eu  bien  de  la  peine  à  tirer  cette  taufeffitu 
de  votre  bouche.   C'eft  une  maxime  du  Palais,  qu'en 
matière  cfvile  Ton  ne  peut  divifer  la  t»nft$«n ,  &  qu'il 
la  faut  prendre  toute  entière  -,  c'eft- à-dire ,  qufc  fi ,  par 
exemple ,  un  homme  convient  qu'il  a  reçu  un  dépôt , 
ôt  s'il  déclare  en  même  temps  qu'il  l'a  restitue ,  il  faut 
prendre  fa  déclaration  en  fon  entier ,  fans  fe  preva'nir 
contre  lui  de  la  tmfefftm  qu'il  fait  d'avoir  reçu  le  depûr. 
Mais  en  matière  criminelle  on  partage  lacmr/rf/ûro  de 
l'accufé.  Cependant  un  criminel  ne  peut  être  condam- 
né fur  fa  (impie  tunftflimi .  à  moins  q«V9  n'y  ait  d'ail- 
leurs des  preuve»  8c  des  indices.  Cette  icnfejjitn  pasoîc 
une  imftfjit»  de  defefporr ,  ou  une  eunfeffun  extorquée 

r-  la  crainte.  La  ctufefftn  de  l'accufé  peut  ftiffire  pour 
partie  civrtV,  ôt  pour  fes  intérêts  civils -,  mais  non 
pas  ponr  la  punition. 
Confession.  Figtwe  de  Rhétorique.  C'eft  un  aven 
des  fautes  dont  on  eft  aceufé ,  pour  engager  celui  à 
qui  on  le  fait  de  les  pardonner ,  pareequ'on  les  confeiTe 
de  bonne  foy.  Par  exemple ,  Je  fçay  que  mon  crime- 
eft  énorme  ;  que  je  fois  indigne  de  route  vrxe,  &e. 
N  N  N  n  n  z  Con- 
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Confession, en  matière  de  Religion  lignifie,  une  dé- 
claration ,  ou  une  ^numération  qu'un  Pénitent  tait  à  un 
Prêtre  de  toutes  fes  fautes ,  &  de  tous  fes  pochez  pour 
en  obtenir  i'abfolution.  On  l'appelle  Cmfefjian  aaricu- 
larre ,  parccqu'cllc  fc  fait  en  fecret,  8e  à  l'oreille  du 
Confcfleur.  La  Ctnfefjion  fe  taifoit  autrefois  publique- 
ment. Le  Moine  Gratin  examinant  fi  la  Confeffiou 
auriculaire  cft  deneceffité  abfolue  ou  non ,  femblecn 
1  aider  le  choix  libre,  comme  un  article  indécis,  & 
eonttftc.  La  Cenfeffm  fatramenttlle  cft  une  partie  du 
Sacrement  de  Pénitence ,  Se  I'abfolution  en  confomme 
l'aftc.  Le  fecau  de  la  Confie  ffton  -,  le  Tribunal  de  la  Cm- 
/*//!•».  Faire  une  Confeffion  générale ,  &  fans  referve. 
La  Confeffion  cft  pénible  Se  humiliante.  M.  D I  M.  La 
Cenfcfjm  eft  un  frein  à  la  licence ,  Se  une  fource  fécon- 
de de  fages  confeils.  Id.  Ne  cherche-t-on  pas  quel- 
quefois dans  des  Confeffiont  froides ,  &  hiftoriques  le 
foulagcmcnt  de  la  confeience,  plutôt  que  l'amende- 
ment de  la  vie  ?  F  i.  Dans  vos  Confefjions  précipitées 
vous  n'examinez  que  la furface  de  l'amc.  Id.  On  ne 
prefle  tant  la  neceffité  de  la  Confeffion ,  que  pour  tenir 
les  hommes  aflujettis  fous  ce  joug  importun.  B  F.  n. 
Les  Conftjliom  doivent  être  enfcvelies  dans  un  éternel 
filcnee ,  &  le  fecret  en  doit  être  inviolable ,  fous  pei- 
ne du  dernier  fupplice  pour  le  Confcfleur  qui  oferoit  les 
révéler.  On  excepte  les  crimes  de  Icze-Majcfté,  que  le 
Confcfleur  cft  oblige  de  révéler.  Bodin  rapporte  qu'un 
Pénitent  ayant  fait  fa  Confffion  du  dclfcin  qu'il  avoit  eu 
d'aflaffiner  François  1.  Se  dont  il  s'étoit  repenti ,  fut 
pourtant  condamné  à  mort.  Les  Luthériens,  les  Juifs, 
les  Indiens  pratiquent  auffi  une  efpccc  de  Confeffion; 
mais  moins  exacte ,  &  moins  rigide  que  celle  de  l'E- 
glife  Romaine.  On  appelle  Confefjions  de  St.  Angufim , 
un  Ouvrage  de  ce  Pcrc  ou  il  s'aceufe ,  Se  fc  confefle 
devant  Dieu  de  tous  les  defordres ,  Se  de  tous  les  pé- 
chez de  fa  jeunefle.  Il  eft  divifé  en  treize  Livres. 

On  dit  figurément  d'un  fecret  que  l'on  confie ,  que  c'eft 
foin  le  fecau  de  la  confeffion  ;  c'eft-à-dire,  fous  la  con- 
dition du  fecret. 

Confession  de  Foy.  Expofition ,  profcfJion de 
foy  -,  articles  de  créance.  Une  Confeffion  de  foy  eft  une 
efpccc  de  ligue  oftlnfivc  Se  deffenfive  ,  que  tait  chaque 
paru  dans  le  Chriftianifme ,  pour  le  maintien  de  cer- 
tains points  de  doctrine ,  fur  lcfquels  chacun  cft  oblige 
de  piétcr  ferment.  Locke.  Le  Symbole  des  Apô- 
tres, le  Symbole  de  Nicéc,  le  Symbole  de  St.  Atha- 
nafe  font  des  Confeffiont  de  for  fut  les  articles  fondamen- 
taux de  la  Religion  Chrétienne.  La  Confeffion  Belgique, 
cft  la  profciTîon  de  foy  des  Eglifes  Reformées  des  Pais- 
Bas.  On  appelle  Confeffion  d' Augtbourg ,  une  expofi- 
tion des  dogmes ,  &  de  la  créance  des  Luthériens ,  qui 
fut  prefentéc  à  Charles-Quint  à  Augsbourg  en  1530. 
C'eft  pourquoy  ils  furent  nommez  Confeffiomtei.  On 
trouve  dans  les  Preuves  des  libertez  de  l'F.glife  Gallica- 
ne, que  les  Papes  envoyoient  aux  Rois  de  France  de 
la  troifiéme  Race  leur  Confeffm ,  ou  frtfeffm  de  foy 
après  leur  élévation  au  Pontificat. 

Confession,  fignific auffi ,  l'émolument ,  &  la  ré- 
tribution que  reçoit  le  Prêtre  de  la  part  des  particuliers 
qu'il  entend  en  ctnfeffm.  Voyez  Du  Cangc. 

CONFESSIONNAL,  f.  m.  Petit  banc  -,  clôtu- 
re de  bois ,  ou  le  Confcfleur  fe  tient  dans  les  Eglifes 
pour  entendre  en  confeffion  fes  Penitcns.  Il  y  a  com- 
munément dans  les  Confeffunnaux  des  Eglifes  une  fepa- 
ration  entre  le  Confcfleur ,  &  le  Pénitent ,  avec  des 
acotoirs  de  chaque  côté ,  Se  une  jaloufic  par  le  haut , 
à  travers  laquelle  le  Confcfleur  entend  ceux  qui  vien- 
nent à  confefle.  O  mon  Pcrc!  que  ces  maximes  atti- 
reront de  gens  à  vos  Confeffionnanx.  P  a  s  c. 

C  O  N  F  I A  N  C  E.  f.  f.  Aflurance  -,  certitude  ;  Pcr- 
suafion  que  l'on  a  de  la  fidélité ,  de  l'a&cïion ,  de  l'a». 
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tachement,  de  la  probité,  de  la  bonté  de  quelqu'un  ; 
bonne  opinion  qu'on  a  d'une  perfonne ,  ou  d'une  chofe , 
enforte  que  l'on  compte,  Se  l'on  ferepofe  fur  elle. 
Mettre  fa  (infante  en  Dieu.  Mettre  fa  (onfimee  en  fes 
forces  Se  en  fes  richefles.  Prendre  confiance  en  la  pro- 
bité de  quelqu'un.  J'ay  une  aveugle  confiance  en  vous  ; 
je  vous  parle  en  toute  confiante ,  Se  à  cœur  ouvert.  La 
confiante  des  autres  nous  flatte ,  parecque  c'eft  une  mar- 
que qu'on  nous  croit  prudens.  Nie.  La  confiance  des 
autres  ne  nous  plaît ,  que  pareeque  nous  la  regardons 
comme  une  marque  qu'on  nous  trouve  du  mérite.  M. 
E  s  p.  La  trop  grande  confiance  nous  abandonne  à  la 
diferetion des  mechans.  Cail.  La  confiance  fert  plus 
à  la  convetfarion  que  Ici  prit.  La  R  o  c  h.  Les  gens 
qui  aiment  le  repos ,  aiment  mieux  agir  avec  une  con- 
fiance abandonnée ,  que  d'être  fans  cefl'e  dans  l'inquié- 
tude &  dans  les  allâmes.  B  e  n.  L'amour  a  plus  de 
foupçons  que  de  confiance.  L.  d'A  b.  a'  E  l  o  ï  s  E. 
Confiance.  Prcfompeion  -,  aflurance  téméraire  j  fc- 
curité  ;  opinion  trop  fiere  de  foi-même.  Avoir  une 
vaine  Se  fotte  confiance.  Prendre  des  airs  de  confiance. 
Parler  avec  trop  de  confiance.  Les  uns  ont  une  confiante 
fans  crainte ,  8c.  ce  font  les  preforoptueux  ;  &  les  autres 
une  crainte  fans  confiance,  &  ce  font  les  fbibles.  Fl. 
Le  faux  refpeâ  de  nos  amis  nous  endort ,  &  nous  jette 
dans  une  faune  confiance.  Maleb.  Combien  de  pé- 
cheurs qui  fc  promettent  le  falut  avec  une  confiance ,  & 
une  fecurité  fatales  ?  La  Pl..  Il  eft  difficile  de  diftin- 
guer  l'aflurance  folide  que  donne  la  vérité ,  d'avec  la 
confiance  téméraire  que  donne  l'erreur.  Nie.  Une  ti- 
midité fcrupuleufe  cft  peut-être  plus  fûre  qu'une  con- 
fiante decifive,  qui  ne  s'épouvante  de  rien.  Oe.  M. 
La  confiante  de  plaire,  cft  fou  vent  un  moyen  de  déplaire 
infailliblement.  L  a  R  o  c  h.  En  amour  l'extrême  con- 
fiance  tient  beaucoup  de  l'indiflrrcnce.  B.  Rab. 
Km  .  je  ne  fuit  fouffrrr 
Cet  indolett  état  de  confiance  extrême, 
Qui  vous  rend  en  tout  temfs  fi  content  de  vous-même. 

Moi. 

Confiance,  fe  prend  auffi  en  bonne  part ,  Se  ligni- 
fie, Une  hardiefle  mêlée  derefpect,  Se  de  modeftic  ; 
une  aflurance  auffi  éloignée  de  la  timidité  que  de  la  té- 
mérité. Je  l'abordai  avec  confiance  j  c'eft-à-dire ,  per- 
fuadé  d'en  être  favorablement  reçu.  Il  faut  avoir  de  la 
confiance  fans  prefomption ,  &  de  la  crainte  fans  foi- 
blelfc.  Fl.  Un  peu  de  confiance  cft  neceflaire  pour 
bien  faire  ce  qu'on  veut.  Le  Ch.  de  M.  La  confian- 
ce avec  laquelle  parle  un  bel  Efprit ,  lui  donne  tout  l'a.- 
vantage  dans  la  converfation.  Val.  Bien  qu'on  entre- 
voye  quelque  chofe  de  meilleur  que  ce  qu'on  dit ,  il  ne 
faut  pas  laifl'er  d'avoir  un  peu  de  confiante ,  pour  le  bien 
dire ,  &  de  bonne  grâce.  Lt  Ch.  de  M. 

CONFIDEMMENT.  adr.  L'Académie  écrie 
CONFIDAMMENT.  En  confiance.  C'eft 
une  infidélité  que  de  relever  un  fecret  qu  un  ami  nous 
a  dit  eenfiâenmtnt. 

CONFIDENCE,  f.  f.  Participation  ;  communi- 
cation de  penfées ,  &  de  fecrets.  Il  eft  dangereux  de 
faire  confidence  de  fes  fecrets  les  plus  cachez  -,  c'eft-à- 
dirc ,  les  communiquer.  Cet  homme  cft  bien  avant 
dans  la  confidence  du  M  iniftre  ;  c'eft-à-dire ,  dans  fa 
faveur.  Rien  ne  flatc  plus  nôtre  orgueil  que  la  confiden- 
te des  Grands ,  pareeque  nous  la  regardons  comme  un 
effet  de  nôtre  mérite.  La  Roch.  Il  y  a  mille  peti- 
tes confidences  fort  chères  aux  Amans ,  Se  fort  peu  im- 
portantes aux  indiffèrens.  S  T.  E  v.  On  fait  des  confi- 
dences pour  fc  décharger  le  cœur  des  fujets  de  joyc ,  & 
de  chagrin  que  l'on  a.  M.  Es  p.  Les  crimes  ne  doi- 
vent jamais  être  la  matière  d'une  confidence.  N 1  e.  Les 
amitiez  les  mieux  établies ,  8e  les  confidences  les  plus 
étroites  fc  relâchent  infcnfiblcmenr.  S  t.  E  v.  La  fbi- 
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blcfle ,  &  U  démangeait»  de  parler,  font  plus  de  an- 
fidencet  que  1  jr.at.L-.  O  F..  M.  Bien  des  gens  ne  font 
des  tonfidences  que  par  impuiflànce  de  garder  ie  fecrer. 
La  Roch.  Le  Miniftrc  ne  vous  a  fait  une 
fi  privilégiée ,  que  par  vanité' ,  &  par  impatience  de 
conter  fa  bonne  fortune.  M.  1.  s  :•. 

Confidence,  en  termes  de Jurifpnidencc Canoni- 
que, cft  une  paelion  illicite ,  par  laquelle  on  jouit  des 
fruits  d'un  Bénéfice  fous  le  nom  d'autrui ,  fans  en  pof- 
feder  le  titre ,  ou  lideicommis  ou  qu'on  en  poflede  le 
titre  pour  le  conferver  pour  quclcun  ;  Traitté  par  le- 
quel une  perfonne  reçoit  un  Bénéfice  pour  en  reftiruer 
les  fruits,  ou  même  le  titre  à  un  autre.  Lianf  dtntt 
fait  vaquer  le  Bénéfice ,  &.  cft  comparée  à  la  fimonic. 
A  la  Chancclcric  de  Rome  il  y  a  un  Ju^e  des  Cotpden- 
tet.  Sa  fonction  confifte  i  examiner  fi  dans  les  refigua- 
tions ,  ou  permutations  il  n'y  a  ni  confidence,  tu  li- 
monie.  , 

CONFIDENT,  ente,  fubft.  Ami  intime,  à  qui 
on  confie  tous  fes  feercts.  Un  rentrât  fage  Se  difaet. 
La  confidente  de  la  Reine.  Achates  étoit  le  fidèle  etn- 
fidtnt  d'Enéc.  Il  n'eft  point  de  conpdesss  que  les  hommes 
ménagent  avec  tant  de  foin ,  que  ceux  qui  peuvent  de- 
venir leurs  aceufatcurs.  M.  L  s  p. 

Confident,  fe  dit  auflî  poétiquement  des  panions 
&  des  chofes  inanimées. 
ils  neujtnt  djns  ces  bois  ftttr  confidens  qu'Amour, 

La  Ton. 

Les  échos,  les  bois,  &  les  fontaines  font  les  confi- 
dens des  Amans.  O  e.  M.    La  Mtumtrfbtft  des  Jtux 
it  Pbilts  en  *Jlrei  appelle  les  chênes , 
Confidens  mmml<  dti  iges  &  duttmfs, 
Deferts ,  ftuls  confidens  de  toute  m*  douleur  , 
Je  viens  vous  découvrir  les  feercts  do  mon  lotur. 

La  Su*h. 

C  O  N  F  I  D  E  N  T  I A IR  E.  Cm.  Qui  prête fon nom 
poux  poifcdcr  le  titre  d'un  Bénéfice ,  &  en  laitier  le  re- 
venu à  un  autre ,  ou  la  liberté  d'en  difpofer  toutes  fois 
Si  quantes  qu'il  voudra.  On  le  dit  auflî  de  celui  à  qui 
on  prête  fon  nom.  Ce  mot  eft  relatif  aux  deux  perfon- 
ncs  qui  font  la  paâion  illicite, 

CONFIER,  v.act.  Se  rapporter  à  la  fidélité  de  qucl- 
cun ,  pour  le  fucecs ,  &  la  conduitte  d'une  affaire  •,  dc- 

Sfcr;  commettre  l'adminiftration ,  la  garde,  ou  le 
n  de  quelque  chofe.  Couper  une  entreprife.  Confier 
un  emploi.  Couper  la  garde  &  le  commandement  d'u- 
ne place.  Couper  le  maniément  des  Finances.  Je;  te 
veux  bien  confia  ma  vengeance.  Rac.  La  Nation 
Juive,  l'objet  du  mépris  des  autres  Nations,  cft  pour- 
tant celle  à  qui  Dieu  avoit  confié  fes  oracles  les  plus  fa- 
crez.  C  L.  Le  temps  cft  un  talent  que  Dieu  nous  hb- 
fie ,  &  dont  il  nous  demandera  compte.  Nie. 
Confier,  fignifie  encore,  Communiquer;  faire  part  -, 
s'ouvrir  avec  quelqu'un  de  la  difcrcàon  duquel  ou  fe 
croit  allure,  je  vous  fonfe  tous  mes  délions ,  6c  mes 
plus  fecrettes  penfees.  Orvconfie  fon  fecret  en  amitié  ; 
mais  il  échappe  dans  l'amour»  .La  Bb.  Le  fecret  eft 
un  dépôt  facré  fur  lequel  la  haine ,  &  l'infidélité  même 
de  celui  qui  nous  l'a  coupé ,  ne  nous  donnent  point  de 

droit.  Bou.     );   ..  , ,  . 

Va  fecret  follement  confie  ,  ■  -  ■  ,  .  .  > 

Pir  tindifcteti  nmis  ejl  bien  tôt  pèti. 

i  ,  Poe  me  dk  i.'Am. 
Confier,  avec  le  pronom  pcrfonnçl,  fignifie ,  Scre- 
pofer  j  faire  fond  -,  s'alîûrcr  \  s'ouyrir.  Se  couper  fur 
fa  fidélité  de  quelqu'un.  Il  fe  confiait  fur  la  valeur  ,dc 
fes  troupes.  Abl,  Se  confier  en  fon  crédit.  Je  me  con- 
fie en  vous  fans  referve.  Dans  ce  fiede  c'eft  y  aller  de 
trop  bonne  fby  que  de  fe  couper  abfoluroent  en  la  bonté 
defacaufe.  Mol.  La  vanité  Se  l'impatience  de  con-t 
ter  une  bonne  fortune ,  difpofent  à  s'ouvrir  &  à  ft 
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ttnptt  afftz  légèrement,  &  avec  peu  de  précaution. 

M.  Es  p. 

Confie,  k'e.  part.  adj.  Dans  un  fois  particulier  on 
dit ,  Avoir  des  airs  confier.  ;  c'eft-à-dire ,  vains  Se  pre- 
fomptueux. 

CONFIGURE',  re.  adj.  Terme  de  Phyfique. 
,  Arrangé  ;  difpofé.   La  matière  configurée ,  fie  remuée 
comme  l'on  voudra,  ne  lent  rien.  Le  P.  L. 

CONFIGURATION,  f.f.  Forme  extérieure 
fiirfa.ee  qui  borne  les  corps,  &  leur  donne  une  figure 
particulière.    Ce  qui  fait  la  différence  fpecifique  entre 
les  corps  y  c'eft  la  diverfe  configutMion ,  ficU  diverfe 
fituation  des  parties.  D  F.  s  c.  . 

Configuration,  outffeà  des  Planètes,  en  Aftro- 
logic ,  cft  une  certaine  diftance  que  les  Planeces  ont 
entr'clles  dans  le  Zodiaque,  par  laquelle,  félon  les 
Aftrulogues,  elles  s'aident,  ou  s'empêchent  les  unes 
les  autre».  Voyez.  Aspect.. 

CONFINER,  v.  n.  Borner  ^  être  fitué  proche  des 
frontières  d'une  autre  Seigneurie ,  ou  pais.  La  France 
coufmt  avec  l'Italie,  fie  n'en  eft  feparée  que  par  les 
Alpes.  Il  feconftruit  auflî  avec  le  datif.  La  Cham- 
pagne confine  au  Barrois.  Ces  terres  c oufinent  à  la  fbrét. 
La  Thraçe,  à  ce  qu'on  dit,  confine  à  la  Macédoine. 
V  a  u  c. 

Confiner,  v.  act.  fignifie,  Enfermer  j  reléguer; 
bannir.  On  a  confiné  ce  criminel  dans  une prifonpour 
le  refte  de  fes  jour*.  Cet  homme  eft  confiai  dans  fon 
cabinet.  Vous  me  conpneî.  parmi  des  bêtes  fauvages 
qu'on  ne  peut  apprivoifer.  V  a  y  c. 

Confiner,  avec  le  pronom  perfonncl  fignifie,  Se 
retirer  à  l'écart  ;  s'éloigner.  Il  l'eft  coup  >é  dans  un 
Cloître.  11  fo  va  confiner  aux  lieux  les  plus  cachez.  L  \ 
Font.  <'„  : . 

Au  bout  il  IVmvert  m,  cours  te  confiner, 
Er  fuit  fUct  i  des  coturs  fins  digues  de  régner.  .Rac. 

CONFINS,  f.  m.  plur.  Bornés  ;  limites  ;  les  extre- 
mitez  d'un  pais.  Les  confins  du  Royaume.  Les  confins 
de  l'Efpagne.  Il  entra  dans  les  confins  de  la  Mette. 
Vauc. 

Confins,  fc  dit  auflî  figurcment.  La  lumière  de  la 
Raifon  nous  conduit  jufques  fur  les  confins  de  la  Rcii- 

8 on.  A» ad. 
N  F  IR  E.  v.  ac\  Donner  aux  fruits ,  aux  fleurs , 
aux  herbes,  aux  racines,  certaines  préparations  qui  les 
rendent  plus  agréables ,  ou  qui  les  confervent  \  ck  les 
empêchent  de  fe  corrompre.  Les  Anciens  nçcon\\<ntnt 
qu'avec  le  miel  ;  maintenant  cx\  confit  les  fruits  avec  le 
fuerc.  On  confit  des  concombres ,  de  la  pertt-pierre , 
du  pourpier  avec  du  fcl  fie  du  Vinaigre,  pourenratre 
des  falades  d'hiver. 
Confire,  fignifie  auflî  ,,  Laifler  tremper  j|  imbiber 
long  temps  un  mets  dans  la  faucc,  dans  le  vin,  dans  le 
beurre,  dans  le  vinaigre.  ,....■•( 
On  dit  auffi,,  qu'un  fruit  eft  tout  confit  fur  l'arbre;  pour 
dire ,  qu'il  eft  bien  cuit  par  (c  foleil  ;  qu'il  eft  bien 
mur.  Il  fc  dit  particulièrement  des  fruits  doux,  com- 
me l'abricot,  &  les  figues.  Les  Provençaux  fc  van- 
tent, de  manger  les  fruits  tout  coi.fiis  fur  les  arbres ,  à 
caufe  de  l'extrême  chaleur  de  leur  pa  is.  • 
Confire,  fc  dit  figuréroent ,  eu  parlant  de  ceux  qui 
ont  quelque  bonne  ou  mauvaife  qualité  oui  \et  pénètre , 
5c  qui  fe  trouve  en  eux  aii  fuprême  degre.  Cette  bon- 
ne femme  cft- toute  tonfitl  en  dévotion;  c'eft-à  dire, 
qu'elle  eft  plongée  dans  la  dévotion.  On  dit ,  qu'une 
perfonne  cft  confise  en  malice  i  c'eft-i-dire,  qu'elle  eft 
extrêmement  maligne.  Cela  n'eft  bon  que  dans  le  ftilc 
badin ,  ou  railleur. 

Cet  hymen  de  tous  biens  combler*  vos  deftrs  ; 
1/  fer*  tout  confit  en doaceurs & pbifirs.  Mol. 
Confire,  eft  auflî  un  terme  de  Pelletier ,  qui  fignifie , 
O  O  O  o  o  Accom- 
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AccdmtfV^r  le?  peaux  avec  de  l'eau,  d*fcl,  delà 

farine  &  autres  chofcs.  Il  faut  t$nfire  ces  peaux,  i 
Cosiïr,.  IT».  part.  &  ad). 

leurs  ,  quanti  elle  eft  inconfolablc  ,  dans  de  longuet  CSc 
de  fortes  affliction».  ... 

Confit.  Terme  ùVPdkticr.  Voyca  Confi t  , 
plus  bas.'  J 

CONFIRMAT  IF,  iv'h  ad).  Qui  approuve -r 
qui  autorité  ;  qui  ratifie  ;  qui  forme  une  nouvelle  preu- 
ve, ou  un  nouveau  dugré  de  certitude.  Voky  l'actct 
(onprnunf  de  la  fentenec  du  Juge  inférieur,  Ceae  Or- 
donnance eft  ttnfomMivt  tkrs  précédente».  La  nou- 
velle quo  vrius  contez  ,  eft  itujijuutiu  de  celle  que  j'ay 
reçue.  ■ 

En  moiicrcbeneficiale ,  on  apetle  Bénéfice  tUâifinft- 
muf,  un  bénéfice  poui  l"él<;tii©n  duquel  ii  faut  la  con- 
firmation du  fuperieur  j  Comme  du  Pape ,  on  du  Roy, 
ou  du  Métropolitain ,  ou  de  l'Evéque  Diocofin.  Par 
exemple ,  la  dignitc  de  Prcrôt ,  qui  eft  la  première 
dignité  de  l'Eglîf*  Cathodfak  de  '1  ouloutc ,  ift  iiti- 
rn>#  par  le  Chapitre ,  ôt  c&fkMétivt  par -1" Archevêque. 
Les  Prébendes  de  MortagiR-  eh  Normandie  font  tUSi- 
■  ttt  par  k- Chapitre,  A  itlfrttuiifti  parl'Evcque  de 
Sez.  Cependant  tous  les  Bénéfices  qui  font  «le&ifs  par 
les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales ,  ou  Collégia- 
les, quoiqu'ils  (oient  imtfntUAiifs  par  les  Métropoli- 
tains, ou  par  les  Evéquts,  hc  font  poitit  fujctsàla 
Regale ,  pareeque  la  confirmation  feulement  appartient 
aux  Métropolitains  *  otl  Evéqaes ,  .&  l'élection  aux 
Chapitret.  J.  0  u  P.  t.  f.  Les  Abbayes  Chefs  d'Or- 
dres font  tltQifi  par  tes  Chapitres  généraux  y  «3tJw|»r- 
ttutift  par  le  Pape  ;  k  Roy  n'y  itotfime  point.  Ces 
dignité*  ne  peuvent  ctic  rdîgnécs ,  &  le  Pape  n'y  peut 
pourvoir  par  pRtertriod.  il  n'aquek  droif  deconrir- 
mariOT.  Fn  Allemagne  to*s  les  Bénéfices  tUdtfi  font 
rwrprmtufi  par  Je  Pape  en  vertu  do  Cortfoe  dat  Gernra- 
nique,   ai  y  a  prdentemen*  en  France  très-peu  de  le- 

•  neiiecs  iUâift  («fumétif*.  Voyez  E  t  e  g  1 1  o  k,  Pref- 
que  tous  les  Bénéfices  tlcQifs  font  par  le  C«ncorj4t  à 
la  nomi«*lon  du  Ray.  AU  refte  un  Bénéfice  Hiliif 
uri.'mMH  peut  être  permuté,  ourefîgné,  <St  la  rclî- 
gnation ,  ou  la  permutation  admife  en  Cour  de  Rome  , 
malgré  <c«x  à  qui  appattiérit  l'élection.  Ortl'aaintv 

•  juge  par  Arrêt  du  Parletfu.no de  Paris  en  mSioi  pour  le 
!  Doyenné  de  Bar ,  qui  tfT  tleflif  tuifoitAttf  i  ik  pour  Ce- 
lui dcChmres,  qui  eft  au/fi  rledif  (njirm*hf.  J  o  M  r  s. 
des  Avt>.  1. 1.  On  à  jugé  de  même  par  Arrêt  de 

•  itîti.  que  le  Roy  avoit  pu  admettre  la  petntutarion  du 
Doyenné; de  l'Eglife  Collégiale  dePerorme,  lequel 
eft  aufîî  tltâif  par  le  Chapitre ,  tk  t»nfirm*tif  par  le 
Roy.  :  Lu.  Le  Roy  prétend  avoir  ce  privilège  pour  leV 
IWWfcw  éitOtfi  tmtpmèHfi ,  dont  il  eft  le  Collateur 
rtet  P*f*  ,  t\  vict  Otdmmi  :  fauf  au  Chapitre  à  exer- 
ça fon  droit  d'élcstfionèn  cas  Je  vacance  par  mort.  Le' 
Pape  d'ailleurs  peut  prévenir  en  cas  de  mort  pour  ces 
fortes  de  Bi/netices  tUOifi  ($*fmMitfi*  Enfin  les  Béné- 
fices eltihfi  tnfimtttfi  ne  font  fujett  ni  aaxrkmùria- 

i  tions  des  Indultaires ,  ni  aux  droits  des  Graduez. 
CONF1RMATIO  N.  f.  f.  Approbation  ;  auto- 

:  ïifatioB  du  fuperieur  ;  ratification;  nouVcHe  <ertitudc,; 

,  allïïrarice nouvelle.  La  wifirmttttn  d'un*  fentence.  La 
rtujmuutn  d'un  privilège.   La  nnfumutn  d'un,  ove- 

«  ncment»  La  cùrifrmmtM  de  vôtre  amitié  me  fera  tou- 
jours un  cvtrAne  plaifir. 
Co*FittHATtON>cii  Jurifprudence  Canonique  fi- 
fmtîe*ufii  ^  Approbation  ;  'agrément  •,  confentement. 
A  l'égard  des  Bénéfices  électifs  confirmants ,  il  faut  la 
(mfirmatto*  du  Supérieur.  Voyez  Cos  f  t  n  M  a  t  i  f. 
La  (Mpm4u$n  des  Chefs  d'Ordre  appartient  au  Pape. 
Ceft  la  <o*frmdt»ii  qui  affermit  le  droit  déjà  acquis  par 
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l'étrétiOA ,  Se  ce  n'eft  qoe  du  jout  oV  la  i»npm»Utm  qu e 

le  nommé  prend  l'.uiu  iinillr.it: on  du  temporel  ,  &du 
fpirituel.  Par  le  Concordat  k  Pape  eiï  obligé  d'accor- 
der gratuitement  les  Bulk-s  de  (tnfitimàii»».  Ancienne- 
ment le  droit  de  fcitptmAtitn  appartenait  au  Coneile 
Provincial,  ou  au  Métropolitain.  AL  m  M  arc  a. 
Elle  fc  faifoit  aufli  quelquefois  par  le  Roy ,  on  par  IlÉV 
Vêtpje.  Voyez  le  chap.  j  5 .  des  Liitntt.  4t  rtSLf*  G*l- 
hiMie.  Les  Papes  s'artirerent  enlinte  le  droit  de  don- 
ner la  (tnpnniitn  aux  Evêques,  fe  tirent  payer  pour 
cela  urtccfpece  de  Tribut  qui  s'eft  depuis  converti  en 
-A mute.  Mez. 
C  o  n  F 1  r  j»a  1  1 0  n  ,  en  termes  de  Rhétorique ,  rft  la 
troilïémc  partie  d'une  orailbn  dans  lé  genre  »idiciaire. 
Alors  l'Orateur  doit  prouver  par  loi» ,  rations ,  auro- 
fkPa,  ôc  autres  moyens  &  argurirfns,  la  vérité  des 
faite ,  6t  de  tout  ce  qu'il  a  avancé  dans  fà  .narration. 

Confirmation,  eft  aufli  un  Sacrement  de  l'Eglife 
Romaine.  Ceft  le  fecond  en  ofdre.  Il  eft  coïircré' 

•  après  le  Batcme  par  ks  Evéques ,  pour  fendre  les  ri- 
delles plus  termes  dans  k  foy  par  la  vertu  <f  une  fainte 
oncaon  faite  au  tront  avec  le  clircrrie.  Cette  cérémo- 
nie eft  fort  ancienne  dans  l'Egtife;  &  Saint  Cypricn 
remarque,  qu'en  Afrique  c'étoir  la  Cootomc  ,  que 
ceux  qui  avoient  été  baofez ,  étoient  encore  prefenter' 
aux  Evcqucs  pour  recevoir  d'eux  l'impofrtion  des 
mainJ ,  ôt  le  Saint  Efptif.  De  11  eft  renuè  la  Catfr- 
nui.on.  L'Eglife  Anglicane  la  pratique  encore  conlor- 
mément  a  ce  qu'en  rapporte  Saint  Cyprkn.  Les  Eyé- 
ques  feub,  àl'exclufiOifdcs Piètres ,  ont droir de  l'ad- 
miniltrcr,  aufli  bien  que  dans  l'Eglife  Romaine.  Dans 
l'ancienne  Eglife  Latine  &  Cirecque  les  Prcrres  avoient 
le  droit  d«  conférer  la  CtnfntiH*it»tt.  Depuis  les  Apô- 
tres julqu'à  Conftantin  on  /oignoit  rirtrpofrtion  des 
•Oiains  à  l'onction  ;  A  cela  fe  taifoit  immédiatement 
aptes  le  Bat ènW.- Apres  Conftantin  Cet  ofage  changea; 
îk  l'en  fepara  deux  chofes  qui  avoient  été  ctraircment 
•mie»  :  car  l'onction  fut  conférée  par  les  Prêtres  irrrme- 
diarenirtit  après  kBjrême  ;  au  lieu  que  rmrpotrribn 
des  mains  étoi»  tefervée  pour  on  autre  temps ,  £c  lài- 
foit  feule  la  matière  de  la  cérémonie  de  la  t  m.fniunon. 
Dans  les  fieek»  fuit  ans  un  a  prineipakmerrt  etirployé  le 
elwéme,  oul'oncrton,  pour  la  CmptitAimu ,  errfortc 
que  félon  l'opimon  la  plus  commune ,  elle  fait  feule  la 

1  matière  du  Sacrement.  Le  P.  Sirmond  prétend  que 
c'eft  l'impolition  des  mains.  D'autres  purconcrfier 

a  «s  deux  fcntinH-r»  veulent,  que  l'impcffirion  des  mains, 
auffi  bien  que  Vohâwn  ,  fort  la  matière  elfoitiellc ,  & 

-'WHabàie  du  Sacrement.  Les  Grecs,  au  lien  de  reunir 

-  ces  deux  cérémonies ,  ne  confèrent  fa  Ctnfitmttm  que 
par  l'onction  ftruk  ,  fans  t'impofitton  des  mains.  Il  y 
a  encore  cttre  JirfVrcnce,  c'eft  que  les  Larins  ne  mê- 
lent qu'une  forte  de  baume  avec  l'htrile  d'ofive ,  doué 
ils  compofent  tè  chrême  ;  au  lieu  que  les  Grecs  y  mé- 
fient beaucoup  de  drogues  aromatique*.  Outre  cela  ils 
î  oignent  les  yen»,  rtrtei,  la  bouche,  Iesorrillcs,  la 

poitrine,  les  irrakis ,  êk  le*  pieds.  Voyet  le  Trairté  du 
Sacrement  de  Confirmation  parte  P.  Morin  en  1 703. 
On  l'appelle  c<>rfm*u*n ,  parteûo'eflc  confirme  les 
giaces,  &  les  engagemens  du  Batcme. 
C  O  N  F  I R  M  E  R.  v.  a«.  ApiirOurer  ;  autorifer  r 
donner  de  notrrefles  afTtrrances  ;  atrermir  la  force ,  ou 
la  vérité  de  qnelqué  chofe.  Le  Roi  a  fait  une  Ordon- 
nance qui  cHftmt  toures  res  autres.  On  l  fâit  de  nou- 
velles découvertes  qui  r«irj5rnieni  cette  opinion,  fc-a 

-  fantêfe  ranJ^mépSr  h  dk-tte.  Btotwâjkm  fa  promefte 

-  par  kr nu-nt.  Une  rWpfion  raiirfirwfela  règle.  Il  a  cfn- 
fitmt  par  fon  exemple  les  règles  de  bien  vivre  qu'il 
mntsa WtfeVs.  A» t.  : 

C  o  r  f  1  r  m  t  r  ,  fîgmtie  au/G  ,  Corvtvrer  fe  Sacrement 
de  Confirmation.   Ce  Prélat  a  Mr^rM  mUfe  perfdn- 

nes 
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net  *^BrfHuy  dans  c*k#  Part  cÀ/Tc.  Voyez  Cok- 

MIM/ITION. 

ConfIkmbri  fc «Ht  carrière  bénéficiai*,  &  figra- 

'  tîc»  Approuver,  t.'ett  iu  Supérieur  i  «rtl\nmn  l'élec- 
»ion  pour  les  Bénéfices  éleôhfs  coaflfmarifs.  Voyez 

CSNIUMATIF. 

CoNiitKti  il.  part.  paff.  &  adj. 

C  ( )  N  i  1  S  C  A  B  L  E.  ad).  Qu  peut  être  confifiioc. 
Ses  biens  font  cenfifcMes  au  Roi.  Maucnoix. 

CONFISCATION,  f.  f.  Adjudication  au  fift, 
&  au  profit  du  Roy ,  ou  de»  Seigneurs.  La  condam- 
nation à  mort ,  ou  aux  galères  ,  ou  à  on  bannincmeii t 
a  perpctui'.ë,  emportent  la  itrftfttwm.  Si  le  Roi  accôrdc 
la  graoe  au  criminel  condamné  à  mon  ,  la  wupjt*tnn 
w'cft  point  acquife  au»  Scigneari;  ckellc  cfi  cenfee 
«umme  non  avenue.  De  L/iUnoy.  Par  le  droit 
gênerai  de  la  France  >  la  «>nfifcdt»n  appartient  au  Roi 
pour  les  biens  relevant  de  hn,  aufït  bien  que  les  biens 
Jituez  dans  les  villes  ;  &  les  autres  biens  relcvxns  des 
Seigneurs  apparrienaanc  aux  Seigneurs  Haut  ^]  officiers. 
En  N oimaiidic  la  (tnjsfonson  appartient  à  chaque  Sei- 
gncui  du  fief,  dont  relèvent  les  héritages  du  condamné. 
La  tarpfc juin  paru  trime  de  IcxcMajefté  appartient  au 
Roi, au  préjudice  de  tons  Seigneurs,  A  Hauc-Jtrfticicfs. 
La  ianftfcAiton  pour  félonie  appartient  au  Seigneur  fto- 
dai,  Si  non  an  Haut-J  ulbci  n .  La  cnffc*u<m  pour  fabrica- 
tion de  faufic  rnormo've  appartient  an  Roy  feul,  comme 
«tant  une  cfprcc  de  crime  de  Icza-M ajcit i .  Les  Doc- 
leurs  difpuicnt,  Ù  la  cinfiftstien  des  miutrUi  appartient  ou 
au  Roy ,  oo  au  Haiu-Jufbc»er  du  domicile.  Le  phis 
gr.lnd  nombre  la. donne  au  Haut-J  ufbcier ,  dans  le  ter- 
ritoire duquel  le  condamne  étoit  domicilié  j|  Jfe  de  mê- 
me au  Roy.  Loyfeao,  &  quelques  aatres  a  jugent  la 
«tffutm  des  meubles  i  ceux  ,  Tous  la  juriiuiction  def- 
qaeb  ic  trouveront  les  meubles ,  foit  en  tout ,  ou  en 
partie ,  fans  avoir  égard  an  domicile  du  condamne .  Par 
h  Coutume  de  Normandie,  la  £t»$funeu  des  meubles 
appartient  par  privilège  au  Roy.  A* t.  14  j.  Pour 
crime  de  lcze-Majcfté ,  la  ttufftàùt»  s'ctnutt  par  tout 
le  Royaume.  Pour  les  crimes  particuliers  «  la  ivntfupn»' 
n'a  point  lieu  en  BrctJgne ,  en  Guyenne ,  en  Dauphi- 
né,  ni  dans  le  Maine ,  nienBerTy»  tri  dans  le  Boule- 
nois, ni  dans  le  Comté  de  Tours;  mais  au  lieu  de 
fcnpftâiiat  l'on  condamne  à  de  grorfes  amendes  au  pro- 
fit du  Roy.  La  icrififcAtton  du  mari  n'a  point  d'effet 
contre  far:femmc,  &  ne;  la  peut  exclure  de  fcs  droits 
ni  de  fa.  part  en  la. communauté.  Elle  ne  peut  luflî  taire 
aucun  préjudice  aux  créanciers  du  confifqué  »  ni  à  ceux 
•i  ouï  les  biens ,  dont  il  jouiiTbit ,  étoient  fubtfituei. 

CONFISEUR,  f.nu  Qui  confit,  qui  prépare  des 
fruks ,  ou  antres  choie»  avec  du  fuerc.  Ce  Sommelier 
dlexeeHeiic  Coiffeur.  Voyet  Confiturier. 

CONFIS  QJJ  EU»,  «et.  Ajjugcr  au  Fifc,ou  à  ceux 
qui  en  ont  les  droits ,  ou  aux  Seigneurs,  les  brens  d'un 
coupable,  oo  de  crime,  ou  de  maWfaoon  ,  tkc  On 
Itnfrfam  an  profil  des  traitons  toutes  les  marc  handifes 
qu'on  veut  faire  paner  en  fraude ,  6V  fam  payer  les 
«Droit*  et  iblis.  Ccfl  un  axiome  do  Droit  François , 
que  Qui (enpfasre  h  ctrp ,  ttirj^pe  les  bsem.  Cet  axio- 
me? rf'  cft  pas  mitverfetlement  véritable,  excepté  pour  cti- 
mc  de  (ezc-Majeftc  ;  car  il  y  a  des  Provinces  où  la  con- 
fifeanon  n'a  point  lieu.  Voyez  Con  ri  se  AT  f  on. 

C  o  n  f  t  s  qjj  r  ,  l&  part.A»^. 

Comms  ctJU  w%  <*  dit  aufll  d'une  choie  qui  apparemment 
e*perdoé\  ou  minée.  C'eft  un  homme  «n^f.»-,  il 
no  relèvera  jamais  de  cette  maladie.  Sa  forninc  <ft  cen- 
f>Ç<\»te  j  il  eft  perdu  ;  il  cft  ctnfifqué.  Cet  habit  cft  c#a- 
ty«W-,  je  ne  le  puis  pkw  mettre.  Cet  arbre  cft  cenfr 
«aé-,  je  le  veux  abattre, 

Oo  dit  des  gens  de  rnaiw-raone ,  qu'il  faut  qu'ils  donnent 
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c'eft-à-dire,  un  homme,  par  la  faute  duquel  lé  fief  puifle 
être  twijj/^a-é.  Voyet  HomjMp. 

CONFIT,  f.m.  Terme  de  Pelletier.  Sorte  de  cave 
011  l'on  met  confire  les  peaux  de  mouton ,  d'agneau , 
&  de  lièvre.  Mettre  les  peaux  ait  fonjîr. 

CONFITEOR.  f.  m.  Terme  pris  purement  du 
Latin.  Prière  qu'on  fait  avant  que  de  fe  confie/Ter.  On 
lofait  aufli  à  l'Eglife,  àlaMcffc  et  à  Landes,  &  i 
Complit*  en  certains  Offices  marque*  dans  le  Bréviai- 
re. O»  dit  aufli  à  ceux  qui  font  en  danger  de  mourir , 
ou  qui  font  condamnez  à  la  mort,  Dites  vôtre  Cen- 

CONFITURE,  f.  f.  Préparation  faite  avec  du  fu- 
erc ,  ou  du  miel ,  qu'on  donne  aux  fruits ,  aux  her- 
bvs ,  aux  flears ,  aux  racines ,  ou  à  certains  fues ,  pour 
plaire  au  goût ,  ou  pour  les  conferver.  L'abricot  cû  une 
bonne  io*fkurt.  Ce  mot  fe  dit  phis  ordinairement  au 
pluricr  :  Des  t$rrfturti  liquides  ;  des  imfutnn  feches  ; 
des  (mf/turn  candies ,  moifie»  ;  des  ctuftnttt  glacées. 
Cet  ioi pures  font  mal  cuites  j  elles  fe  decuifent.  On 
appelle  r  Confitures  à  demi-fuerc ,  celles  où  on  met  pen 
de  fatre ,  pour  leur  laiflèr  plus  de  goût  du  fruit. 

Confiture,  fe  peoc  employer  dais  un  fens  figuré , 
&  dans  un  fiile  badin.  Les  refus  ne  valent  rien  que 
confits ,  &  encore  faut-il  employer  beaucoup  de  fucre 
dan*  cette  forte  de  «wjSfmf ,  pour  en  ôter  l'amertume. 
Costa*.. 

C« mot  vient  du  Latin cuifeffar*.  Mus. 

CONFITURIER,  f.  m.  Marchand  qui  fait  &  qui 
vend  des  confitures.  Quelques-uns  l'appellent  Cerfi- 
feur.  D'aunes  appellent  CWUMr, celui  qui  tonfit  effec- 
tivement les  fruits  5  &  Ctr^imier ,  celui  feulement  qui 
fn  fait  commerce.  Cenccuftincnon,  ni  même  le  mot 
de  Cïfsfeur  ne  fe  trouvent  ni  dans  l'Académie,  ni  dans 
Richelct. 

CONFIT  U  R  1ERE.  f.  f.  Celle  qui  fait  &  qui 
vend  des  confitures. 

CONFLAGRATION,  f.f.  Incendie ,  embra- 
femrnt.  Le1  Payens  femblcnt  avoir  eu  quelque  idée  de 
la  n,,ppunn  du  monde  qui  irrivera  au  dernier  Jour. 
Nie.  Ce  mot  a  peu  d'ufage. 

CONFLIT,  f.  m.  Choc  ;  combat.  Le  (*  fht  de» 
deu*  armées  fut  rude.  L'Académie  écrit,  CON- 
F  L  I  C  T.  En  ce  fens  ce  mot  vieillit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  rw^ifla» ,  &  (tirfitfere. 

GàtitLîT,  fignific figuréraent ,  Corîteftation  j  com- 
bat; difpute.  Il  n'y  a  rien  déplus  ordinaire,  entre 
deux  Sectes  oppofée»,  qu'un  certain  (enfin  de  remon- 
trances t  &  de  malédictions  foudroyées  de  part  Se  d'au- 
tre, qui  fait  fourire  les  Leéteurs.  Arn.  Vous  trou- 
ve*  des  perfonnes  fi  exceffivement  civiles ,  qu'il  faut 
avoir  arec  elles  un  «mjlit  decWilhez,  &decompli- 
mens  à  chaque  porte.  Bell. 

Conflit,  fe  d'rt  parriciiliercment  dk:  la  conteftation , 

•  ck  d'un  procès  entre  diTrerens  Juges  pour  leur  compé- 
tence ,  ex  leur  jurifdiclion.  On  plaide  au  Grand  <  On- 
feil ,  quand  il  y  a  r».  fin  de  Jmi{d<lttn»  entre  'es  Officiers 
Royaux  &  ceux  des  Prefidiaux ,  oit  les  Prévôts  des 
Maréchaux  :  au  Confeil  Privé ,  quand  il  y  a  tevfit  en- 
tre deux  Parlemens ,  ou  autres  Compagnies  Souverai- 
nes. Le  ««njlrr  a  lien ,  quand  deux  différentes  Jufticcs 
font  faines  d'une  même  affaire,  Se  que  cbacime  d'elles 
Ven  atTribue'  la  connoiffance.  Un  (wjlti  de  Jnri[d-8in 
entre  res  Juges  Royaux  5t  les  Juges  Haur-Jult'C'c" , 
fi!  porte  *u  Parlement,  dans  le  rclfort  duquel  ils  font 
fituei. 

G  6  ti  1 1 1 T  il  fignific  airffi  ,  Oppôfition  -,  contradiction. 
Voila  rm  *#»tjîii  de  Loix ,  3fc  cTautoriteE. 

CONFLUENT,  f.m.  Le  Heu  oè  deux  rivière»  fe 
joignent ,  &  mêlent  leurs  eaux.  De  ce  mot  a  été  fait 
OHefitm  ;  comme  le  tenfléM  de  Chareorort ,  où  la  Mar- 
O  O  O  o  o  a  ne 
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ne  &  la  Seine  le  joignent  ;  le  confiant  Sainte  Honorine  , 
où  l'Oifc  &  la  Seine  fe  joignent;  fie  collent  s ,  où  la 
Mofelle  entre  dans  le  Rhin.  Quand  on  parle  de  h 
jonction  de  deux  fleuves,  on  ncfçaurcit  dire,  le  con- 
fiant ;  il  faut  dire,  le  confluent  de  deux  fleuves.  V  A  V  c. 
Corn.  L'Acad.  On  dit,  les  confinent,  au  pluriel. 

Ce  mot  vient  du  Latin  confinons.  Berger  dans  fpn  livre 
des  grands  chemins  des  Romains ,  dit  que  ces  fortes 
de  lieux  s'appclloicnt  autrefois  Condé ,  d'un  vieux  mot 
François  qui  eft  encore  en  ufage  en  quelques  lieux. 

CONFONDRE,  t.  a&.  Je  confonds ,  je  confondu , 
j' âj  confondu  ,  je  confondrai ,  que  je  confonde  ,  que  je  con- 
fondre t  jt  confondrots ,  jt  fuit  confond*.  Il  lignifie, 
Mêler  deux  ou  pluficurs  chofes  cnfemblc  ;  les  brouil- 
ler ;  ne  les  pas  diftinguer.  Le  monde  n'etoit  au  com- 
mencement qu'une  malle  grofllere ,  fie  un  chaos  épou- 
vantable, nù  mut  c  toit  confondu.  Oe,  M.  Confondre 
l'innocent  fie  le  coupable.  Confondre  le  fa'.t  fie  le  droit. 
Je  ne  veux  point  de  ces  amis  qui  me  confondent  dans  leur 
eccur  avec  tout  l'Univers.  O  e.  M.  Les  Rois  confon- 
itm  aifément  la  grandeur  avec  l'orgueil.  Fl.  On  dit, 
qu'un  homme,  ou  un  Auteur  eft  confondu  dans  la  fou- 
le ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  rien  qui  le  di flingue  du  refle 
des  hommes ,  ou  du  commun  des  Auteurs. 

Confondre  ,  fignifie  aufll  ,  Convaincre;  réduire 
fon  adverfaire  à  ne  rien  répondre.  Les  demonflratiom 
de  Géométrie  confondent  les  plus  opiniâtres.  Deux  té- 
moins fuflifent  pour  confondre,  fie  pour  convaincre  un 
aceufe. 

Confondre,  fignific  auflï ,  Couvrir  de  honte  ;  faire 
rougir  ;  rendre  confits. 
Si-lit  que  for  an  vice  ils  penfent  me  confondre , 
C'eft  en  me  corrigeant  que  je  fçaj  leur  repondre.  Boi. 
Confondre,  lignifie  auflï ,  Troubler;  furprendre; 
déconcerter;  renverfer;  perdre;  abîmer.   Voilà  qui 
me  confond.  M  o  i .  Ma  raifon  efl  confondue.  I  d.  Dieu 
confond  l'orgueil  des  mechans.  Port-R.    Dieu  fc 
plaît  à  confondre  les  vains  projets  des  hommes.  I  d.  ,  > 
Dieu  peut  confondre  Am*n ,  il  feu  Imfor  nos  fert , 
Far  la  plus  fotble  main  qui  [oit  tUni  l'Univers.  R  a  c. 
Confondu,  Uù.  part. 

CONFORMATION,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
La  conformation  des  traits  d'un  vifage.  La  conformation 
de  nôtre  corps. 

CONFORME,  adj.  m.  Se  f.  Pareil  ;  femblable;  de 
même  nature,  qui  a  du  rapport  fie  de  la  conformité. 
La  copie  eft  conforme  à  l'original.  Des  humeurs  confor- 
ma. Des  efprits  conforma.  Chacun  doit  mener  nne 
vie  conforme  à  fa  profeflïon.  M.  E  s  p.  Ccfar  choifit  la 
feetc  d'Epicurc  comme  la  plus  douce ,  fie  la  plus  i o »- 
forme  à  fon  naturel ,  fie  à  fes  plaifirs.  St.  Ev.  Cette 
femme  a  fait  une  action  plus  conforme  à  fon  dcfefpoir , 
qu'à  fon  fexe.  Vii.i.,  La  prife  d'Amiens  tira  de  la  bou- 
che du  Roi  des  plaintes  plus  conformes  à  fon  malheur , 
que  bienfeantes  à  la  grandeur  de  fon  courage.  Mez. 
Hccube  fait  de  trop  belles  reflexions  dansScncquc: 
elles  font  plus  dignes  de  la  tranquillité  d'un  Philofophe, 
que  conformes  à  l'état  douloureux  où  fes  malheurs  f  a- 
voient  réduite.  Le  P.  le  B.  Nous  nous  faifons de» 
devoirs  conforma  à  nos  délits.  Os.  M.  Il  ne  faut  pas 
prêcher  l'Evangile  avec  les  adouciflemens  conformes  au 
goût  du  fiecle.  Ben.  Les  hommes  ne  foufTrent  qu'a- 
rec peine  qu'on  leur  arrache  l'eflime  pour  ceux ,  dont 
l'état  efl  conforme  aux  defirs  de  leur  cœur.  P  o  r  t-R. 

Trois  sentences  conformes.  VoyezSEN- 

T  F  N  C  E. 

CONFORMEMENT,  adv.  D'une  manière  con- 
forme. Procéder  conformément  aux  Ordonnances.  On 
a  juge  conformément  à  la  loi ,  fie  au  contrat.  Vivre  r*»- 
formément  à  la  nature.  Abl. 

C  O  N  F  O  R  M  E  R.  v.  aa.  S'accommoder  ;  «  aflujet- 


c  o  n: 

tir  ;  rendre  femblable ,  fit  conforme.  Un  Prédicateur 
doit  conformer  fa  vie  à  fa  doftrinc.  La  Loi  du  Seigneur 
conforme  le*  ames  à  fes  inftructions  falutaires.  Pasc. 
Conformer  les  intérêts  aux  volonté*  de  quelcun.  La  1 
Rochee.  Il  fc  dit  auflï  avec  le  pronom  pctibnncl. 
Il  faut  qu'une  femme  fe  conforme  aux  fentimen»  de  fon 
mari.  Ceux  qui  fe  conforment  à  nôtre  humeur,  nous 
gagnent  bien  plus  par  cette  complaifance  d'actions , 
que  par  des  paroles.  M.  E  s  p. 

CONFORMITE,  f.  f.  Rapport  ;  convenance  ; 
reflemblancc  antre  deux  chofes.  La  conformité  d'hu- 
meurs 6c  d'inclinations  forme  les  liens  de  la  focieté. 
L'amitié  demande  une  conformité  fi  univerfellc  de  fenri- 
mens ,  qu'on  ne  doit  aimer  fie  haïr  que  les  mêmes  cho- 
fes. Dï  l'An.  La  conformité  de  Aile  eft  une  proba- 
bilité plutôt  qu'une  preuve  pour  attribuer  un  livre  à  un 
Auteur.  Bay. 

Non-conformite',  en  Angleterre,  fignific ,  Une 
différence  dans  le  culte  de  la  Religion  ;  refus  de  fe  fou- 
mettre  à  la  difcipline ,  fie  aux  cérémonies  de  l'Eglifc 
Anglicane.  Quelques-uns  appellent  en  badinant ,  l'a- 
mour des  garçons ,  le  pèche  de  non-conformité.  Mr> 
Ménage  s 'eft  fervi  de  cette  cxpreflîon ,  pour  parler  plus 
honnêtement  de  cette  débauche. 

CONFORMISTE,  f.ro.  Qui  fe  conforme.  Il  ne 
fe  dit  qu'en  matière  de  Religion.  On  a  décerné  plu- 
fleurs  peines  en  Angleterre  fous  Charles  1 1.  contre  les 
Non-Conformtflei  ;  c'efl-à-dire,  les  Presbytériens,  fie 
ceux  qui  ne  font  pas  fournis  à  l'Eglifc  Anglicane.  On 
dit  en  badinant ,  qu'en  amour  les  Italiens  font  Non- 
conformifies ,  pour  ne  fc  point  fervir  d'une  cxpreflîon 
dure,  ouobfcêne. 

CONFORT,  f.  m.  Vieux  mot  qui  fignific ,  Aide. 
Il  eft  encore  en  ufage  en  cote  phrafe  du  Palais:  Il  eft 
enjoint  au  Prévôt  des  Maréchaux  de  donner  aide  fie  con- 
fort aux  exécuteurs  de  cet  Arrêt. 

CONFORTATIF,  ive.  adj.  Corroborai  ; 
qui  fortifie.  Il  ne  fe  dit  qu'en  Médecine.  Ce  remède 
eft  etnforutif. 

CONFORTE  M  AIN.  Terme  de  Pratique.  Il 
fc  dit  de  certaines  Lettres  de  Chanccleric  qu'un  Sei- 
gneur féodal  prenoit  autrefois  pour  rendre  fa  faific,  fie 
exécution  plus  authentique ,  ctim  confirmée  pjr  l'au- 
torité fuperieure,  ou  Royale  ;  mais  l'ufagc  en  eft  main- 
tenant abrogé. 

CONFORTER,  v.  aft.  Fortifier  j  rendre  plu» 
fort.  Il  ne  fc  dit  gueres  qu'en  Médecine.  Ce  remède 
conforte  le  eccur  ;  conforte  le  cerveau. 

On  le  dit  quelquefois  figuréroent  des  maux  de  l'cfpric. 
Conforter  les  affligez.  Il  l'a  conforté  dans  fa  difgracc.  IL 
eft  vieux,  fie  il  faut  dire ,  Confoler;  encourager. 

CONFRAIRIE.  f.  f .  nfaut  prononcer  CON- 
FRERIE. Me  n.  Société  de  perfonnes  pour  quel- 
ques exercices  de  dévotion ,  ou  pour  quelque  pratique 
de  pieté  »  comme  la  Confronte  du  Scapuiairc  ;  la  C*»- 
frairu  du  Saint  Sacrement  ;  la  Confrairit  du  Rofaire  ;  la 
Confrantt  de  Saint  Jofeph  ;  la  Confrairit  de  la  Paflïon  ; 
la  Confrairit  de  Saint  Laurent  ;  la  Confrairit  du  Cordon 
de  Saint  François ,  fiec.  II  y  a  un  Regîtrc  pour  chaque 
Confiante ,  fur  lequel  font  inferits  les  noms  des  Con- 
frères ;  fie  à  certains  jours  les  Confrères  s'aflemblent 
pour  célébrer  la  fête  du  Saint*  fit  pour  Ja:  dévotion  , 
qui  eft  le  fujet  de  la  Confrairit.  L'Evêqne  ,  dans  fon- 
Dioccfe»  peut  s'oppofer  à  l'établiflcment  d'une  C»»-' 
fratrie ,  fie  nulle  Confiante  ne  s'établira  fûtement  fans 
avoir  des  Lettres  patentes  du  Roi.  Fbvret,  fie 

PlTHOU.  I 

On  le  dit  auflï  de  deux  perfonnes  qui  font  de  pareille  con- 
dition. Un  prifonnier  dira  d'un  autre  prifonnier ,  11  eft 
de  nôtre  confrérie.  On  dit  d'un  hom roc  marié,  Il  eft 
de  la  grande  confronte  ;  pour  dire,  qu'il  eû  du  nombre 

des 
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«ta  maris  malheureux  ;  mais  cela  ne  fe  dit  qu'en  riant. 
On  dit  aufli  populairement ,  que  deux  choies  font  de 
fa  même  confrérie  ;  pour  dire,  de  même  nature. 

CONFRATERNITE,  f.f.  Le  corps  delà 
Confrairie.  lis  font  de  la  même  Cotfruternttc.  Ce  mot 
n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclct. 

En  Allemagne  on  appelle  Ctnfmurnuc ' ,  une  alfociation 
de  deux  ,  ou  de  plusieurs  familles ,  par  laquelle  il  fit 
convenu,  que  les  mâles  d'une  famille  venant  à  man- 
quer ,  les  mile*  de  l'autre  fuccederont  aux  fiefs ,  Se 
aux  fouverainetez  de  celle  qui  cft  éteinte.  Cette  Con- 
fraternité ne  peut  avoir  d'effet ,  fi  elle  n'a  été  faite  avec 
l'approbation  de  l'Empereur  >  &  le  confentement  des 
Electeurs. 

CONFRERE,  f.  m.  &  f.  Un  des  membres  d'une 
Confrairie.  Il  y  a  indulgence  plenieie  pour  tous  les 
Confrères  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe. 
Confrfri,  fe  dit  de  ceux  qui  font  d'un  même  corps, 
ou  d'une  même  profeffion.  Deux  Confrillers  d'une 
même  compagnie  ,  ou  d'un  même  corps ,  font  confrè- 
res. Deux  Académiciens  s'appellent  confrères  tn  Apol- 
lon.   Deux  Médecins,  deux  Avocats  l'ont  ctnfrtrts. 
Les  Auteurs  font  à  prefent  mes  confrerei.  M  oL. 
U  Médecin  T*nt-pis  vif.! ou  un  nuUie , 
Que  vifittit  uuffi  (eu  confrère  TMt-mtux. 

La  Font. 

Confrère,  fe  dit  aufli  parmi  les  Pcrcs  de  l'Oratoire , 
d'un  Religieux  de  leur  Ordre  qui  n'eft  pas  Pcre.  Ainfi 
ils  difent ,  le  Confrère  un  tel  cil  forti  ;  le  Confrère  un  tel 
eft  mort. 

CONFRONTATION,  f.f.  Procédure  en  ma- 
tière criminelle  ;  aftion  par  laquelle  on  confronte, 
foit  deschofes,  foit  des  perfonnes.  La  conteftation 
en  matière  criminelle  ne  commence  qu'à  h  confronta- 
tion. Alors  l'accufé  Se  le  témoin  comparoifTent  en  pre- 
fence  l'un  de  l'autre  -,  on  demande  s'il  connoît  le  té- 
moin ,  Si  s'il  a  quelque  reproche  à  faire  contre  lui  ; 
&  au  témoin  ,  fi  l'accufé  prefent  eft  celui  contre  lequel 
il  a  depofé.  Si  l'accufé  a  des  objections  à  faire  contre  le 
témoin ,  ou  contre  fa  depofition ,  il  peut  requérir  le 
Juge  dans  la  tonfttntution  d'interroger  le  témoin  là- 
dclTus  ;  mais  il  ne  peut  l'interpeller  lui-même.  On  fait 
au/fi  la  confrontation  entre  les  acculer.  Ordonn.  de 
ï  570.  Si  l'accufé  ne  comparaît  point ,  le  recollement 
rient  lieu  de  tonfmutm  ;  mais  s'il  cft  prefent ,  le  pro- 
cès s'inftruit  par  recollemens  Se  confront étions.  Si  le 
témoin  eft  abfent ,  ou  meurt  après  le  recollement  Se. 
avant  la  t  m  front  mon  ,  fa  depofition  ne  lailîe  pa<  de  fub- 
fifter ,  Se  on  en  fait  une  confrontation  littérale  à  l'accufé. 
Dans  les  inferiptions  en  faux  on  fait  la  confrontation,  ou 
comparaifbn  des  écritures. 

CONFRONTER,  v.  air.  Mettre  deux  performes 
en  prefenec  l'une  de  l'autre ,  pour  éclaircir  la  vérité  de 
quelque  fait  qu'ils  rapportent  différemment.  Deux  dc- 
lerteurs  nous  ont  a  pporté  des  avis  différons  ;  il  les  faut 
confronter  l'un  à  l'autre. 

Confronter,  fc  dit  particulièrement  en  matière 
criminelle ,  des  témoins  que  l'on  confronte  à  un  aceufé , 
ou  des  acculez  que  l'on  confronte  les  uns  aux  autres.  Les 
témoins  ne  font  confronte*.,  qu'après  qu'ils  ont  été 
recollez ,  pour  voir  s'ils  perfiftent  en  leurs  dépoli- 
rions. 

Confronter,  lignifie  auffi ,  Comparer  des  choies 
les  unes  aux  autres  ,  pour  voir  fi  elles  font  fcmblablci , 
ou  non.  J'ay  uaftontt  mon  drap  avec  le  vôtre.  J'ay  con- 
fronté ces  deux  partage»  de  l'Ecriture ,  &  j'en  ay  trouvé 
la  conciliation. 

Confronte',  e'e.  parr.&adj. 

CONFUS,  vse.  adj.  Mêlé  l'un  avec  l'autre  ;  con- 
fondu. Nos  droits  font  confus  enfemblc. 

Confus,  figmfie  auffi,  Brouillé;  endefordrej  mal 
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arrange.  Tous  mes  livres ,  tous  mes  meubles  font  en- 
coie  confus. 

Confus,  figmfie  encore ,  Obfcur  ;  fans  ordre  ;  fan* 
reçlc  ;  embrouillé.  Efprit  r«»/«i;  feience  tonf  ife.  Un 
difeours  confus.  Se  peu  intelligible.  Les  plus  fage» 
Payais  n'ont  eu  que  des  idées  confufes  de  la  Divinité. 
P  o  R  t-R.  Ses  penfées  étoient  fi  confufes,  qu'elle  n'en 
a  voit  aucune  diftïnâe.  P.  de  Cl.  Les  commcncc- 
mens  de  la  Monarchie  Franc,  oife  ne  fourniflenr  qu'une 
matière  fi  brute,  Ôc  fi  confufe,  que  toute  l'adreiTc  de  l'art 
ne  fuffit  pas  pour  débrouiller  ce  chaos.  Le  P.  Dan. 
Confus,  figni  fie  encore  ,  Incertain;  vague.  J'ay 
une  mémoire  confufe  de  ce  que  vous  dites.  11  court  un 
bn  it  confus.  On  dit,  un  cri  confut  ;  c'eft-à-dire,  un 
cri  de  plufieurs  perfonne? ,  fans  en  diftinguer  aucune. 
Confus,  figni  fie  aulfi ,  Honteux;  interdit.  Il  a  été 

tout  coi  fus ,  quand  il  s'eft  vu  pris  fur  le  fait. 
Confus,  lignifie  encore ,  EmbarralTé  ;  Se  on  le  dit 
ou  par  modeftie ,  ou  par  compliment.  Je  fuis  tout  con- 
fus de  vos  bontez  ;  ;e  fuis  confus  de  l'honneur  que  vou* 
me  faites. 

CONFUSEMENT,  adv.  D'une  manière  confufe. 
J'ay  appris  cela  confufément.  J'ay  ferré  tom  mes  papiers 
confufément.  Les  hommes  n'envifagent  la  mort  que  ton- 
fu\instnt ,  &  y  courent  brutalement.  M  Ain,  On  fait 
aifément  comprendre  par  les  yeux ,  ce  qu'un  long  cir- 
cuit de  paroles  nefait  entendreque  confufément.  Or.  M. 
Il  eft  inutile  d'avoir  une  infinité  de  chofes  confufément 
dans  la  mémoire,  quand  on  n'a  pas  l'art  de  les  dévelop- 
per. B  E  I.  L. 

CONFUSIBLE.  adj.  Terme  d'Auguftin.  Il  fc  dit 

d'un  Religieux  qui  mérite  châtiment.  11  cft  confufit/le. 
CONFUSION,  f.f.  Embrouillement  ;  mêlarge 
confus  de  plufieurs  chofes.  Le  chaos  des  Anciens  éton 
une  coafufion  générale  des  élcmens. 
Confusion,  lignifie  aulfi ,  Defordrc  ;  trouble  ;  de- 
rangement.  Mes  livres ,  mes  papiers  font  encore  n 
confufion.  Il  y  a  trop  de  confufion  dans  les  fpectacles  pu- 
blics. A  b  l.  II  y  a  une  certaine  confufion  qui  a  fes  char- 
mes ,  aulfi  bien  que  l'ordre  :  &  de  plus  il  ne  fout  pas 
appcller  confufion ,  un  mélange  bien  entendu  de  diver- 
fes chofes.  Vaug. 
Confusion,  figmfie  auffi  ,  Brouilleric;  difTcntion. 
La  diverfité  des  Religions  met  la  confufion  dans  un  Etat. 
On  appelle,  efprit  de  confufion,  un  efprit  brouillon. 
Il  remplit  tout  de  confufion  Si  de  troubles.  V  a  U  o. 
Dans  les  confvftons  d'une  guerre  civile ,  un  brouillon  eft 
à  craindre.  P  a  t  R  u. 
Confusion  ,  lignifie  encore  ,  Union  ;  jonction  ; 
aiïcmblagc  de  plufieurs  chofes  pour  ne  former  plus  en- 
femblc qu'un  même  corps.  Eutyches  foutenoit  la  etn- 
fufion  des  natures ,  divine,  ôt  humaine,  en  JfsUs- 
Christ,  Se  que  la  nature  humaine  avoit  étéabfoi- 
béc,  ci  engloutie  par  la  nature  divine.  Cl.  Il  fe  fait 
confufion  de  biens  entre  gens  mariez ,  quand  il  y  a  com- 
munauté. Les  Lettres  de  bénéfice  d'inventaire  empê- 
chent h  confufion  des  biens  dudcffùnt,  &  de  l'héritier 
bénéficiaire.  Si  le  débiteur  fuccede  à  fon  créancier ,  il 
fe  fait  une  confafioM  de  la  dette  en  fa  perfonne ,  enforte 
qu'elle  cft  éteinte. 
Confusion,  fignific  aulfi,  Honte;  embarras.  Il 
a  été  couvert  de  confufion  de  fe  voir  fui  pris  en  fraude. 
J'avoue  mon  erreur  à  ma  confufion.  On  ne  fe  corrige 
prcfquc  jamais  des  vices  qui  ne  iont  point  de  confufion 
au  dehors.  F  L.  Il  ne  faut  pas  couvrir  ceux  qu'on  veut 
corriger ,  d'une  ctnfufun  qui  les  irrite ,  &  qui  les  ré- 
volte. De  V  i l  l.  La politciîc  veut  qu'on  ménage 
la  confufion  de  celui  à  qui  il  échappe  une  fortife.  Bell. 
On  dit  par  compliment ,  ou  par  modeftie,  J'ay  de  la  con- 
fufion de  vos  bienfaits  ;  j'ay  de  la  confufion  de  la  peine 
que  vous  avez  prife. 

P  P  P  p  p  Con- 
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Confusion,  fc  dit  encore  d'une  grande  multitude , 
ou  d'une  alHucncc  de  perfonDCS  ,  ou  déchoies.  Il  y 
avoit  une  grande  f wfafto.i  de  peuple.   Il  y  a  une  grande 
cm/h/w»  de  truits  cette  année.  On  nous  a  fervi  des 
viandes  i  tmfnfm. 
En  cok(U»ion.  Efpccc  d'adverbe.  Endefordrej 
fans  diftinclion.  II»  Te  battirent ,  &  fc  retirerait  en 
ttnfufm.   Us  parlent  tous  en  cotifufion. 
CONFUTATIO  N.  f.  f.  Terme  de  Rhétorique, 
fur  tout  dans  le  genre  judiciaire.  C'eft  la  partie  du  dif- 
cours  où  l'Orateur  fc  fait  des  objections ,  &  détruit  les 
argumens  de  fon  adverfairc. 
COXFUTER.  v.att.  Détruire  les  argumens,  6c  les 
objections  d'un  adverfaire.  Ces  deux  mots  vicillillcnt , 
fie  on  dit  plus  ordinairement  rtfnutttn  Se  refait*. 
CONGE,  f.  m.  Vaiffcau  pour  melurer  des  liqueurs 
chez  les  Romain*.  Diofcoridc  dit  que  le  ttnge  conte- 
noit  dix  livres  d'eau,  poids  Romain:  ce  qui  revient  à 
fix  feftiers.  On  voit  encore  à  Rome  dans  le  Palais  Far- 
nefe  le  tonge  deVefpafien,  avec  une  ipfeription.  Il 
pcutfcrvir  dérègle  pours'amirer  des mefurcs  ancien- 
nes ,  &  de  la  proportion  qu'elles  avoient  avec  les  nô- 
tres. Mr.  Pcircfc  en  fit  faire  à  Rome  une  copie ,  que 
Ton  garde  à  Paris  à  Sainte  Geneviève.  Lancelot. 
CONG E',  f. f.  Licence j  confentement ;  permiffion 
que  donne  un  Supérieur  à  un  inférieur.  Un  foldat  n'o- 
feroit  quitter  le  iervicc,  fans  un  tongé  de  fon  Capitaine. 
Un  Moine  n'oferoit  fortir  de  fon  Couvent  fans  tongt  de 
fes  Supérieurs.  Un  mineur  ne  fc  peut  marier  fans  le. 
longé  fie  licence  de  fes  parens.  Une  femme  ne  peut  s'o- 
bliger fans  le  longé  fit  autorité  de  fon  mari. 
Com««  D'tiiRf.  C'étoit  autrefois  une  licence,  ou 
permiffion  que  les  Rois  de  France  donnoient  aux  Cha- 
pitre* pour  élire  leurs  Pic|ati.  Sans  ce  (figé,  l'élection 
eût  été  nulle,  fie  après  qu'elle  cft  faite,  il falloit en- 
core le  confentement,  &  l'approbation  du  Roi.  Cela 
s'eft  pratiqué  fous  les  Rois  de  la  troilicme  Race ,  fie 
depuis  Louis  le  Débonnaire.  Dans  le  Recueil  des 
Preuves  des  libériez  de  l'Eglife  Gallicane ,  il  y  a  divers 
modèles  de  CCS  Ctvgtt,  d'élite  pour  des  Evcqucs,  des 
Abbez,  &  des  Abbcil'es  julqu'à  l'an  1504.  En  An- 
gleterre, après  la  mort  de  l'Archevêque ,  oudel'E- 
veque  1  le  Chapitre  de  la  Cathédrale  cft  encore  obligé 
de  prendre  du  Roi  un  twgé  dVirr*.  On  élit  toujours 
celui  que  le  Roi  a  recommandé. 
En  termes  militaires  on  appelle  iongé  i'jntîeimetc,  le  conté 
que  les  Capitaines  font  obligez  de  donner  tous  les  ans 
à  un  ou  deux  foldats ,  les  plus  anciens  de  leur  compa- 
gnie ,  qui  demandent  à  f.-  retirer.  Ces  ttngtt.  font  ré- 
glez par  les  Ordonnances  des  années  1679.  1682. 
1684.  &  1685.   On  appelle  auffi  etngé  d'amicmeté , 
le  fftn^éque  le  Capitaine  eft  oblige  de  donner  à  ceux  de 
fes  foldats ,  qui  ne  fc  font  enrôliez  que  pour  un  certain 
temps ,  lequel  pourtant  ne  peut  être  moindre  de  trois 
ans.  Qjand  le  temps  eft  expiré ,  le  Capitaine  ne  peut 
refufer  le  tmgé ,  pourvu  qu'il  ne  lut  foit  tien  dû  par 
contrat. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tmmutnw ,  qu'on  a  dit  pour 
comme  jtum  Si  MMMMV .  qui  fc  trouvent  dans  les  An- 
ciens. On  difoit  autrefois  congié. 

C  o  n  c  '■{ ,  fc  d»t  d'un  fimplc  adieu  de  civilité  ;  d'un  com- 
pliment de  départ.  11  n'a  pas  voulu  partir  fans  prendre 
congé  de  tous  fes  amis.  Cet  AtnbaiTadeur  a  eu  fan  au- 
dience de  congé. 

prens  congé,  U  belle,  &  ne  veux  fins  #iw*r.  0 1.  M. 
c'eft-a-dire,  le  me  retire. 

CokoÉi  cft  a  u  lit  une  permiffion  de  naviger  que  doivent 
prendre  tous  les  vaillèaux  qui  fartent  des  ports ,  foit  des 
Gouverneurs ,  foit  des  Juges  de  l' Amirauté  ,  comme 
il  eft  enjoint  par  l'Ordonnance  de  la  Marine.  Par  l'Or- 
donnance de  16S1.  aucun  vaiffcau  ne  peut  forcir  des 
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ports  du  Royaume  fans  congé  de  l'Amiral ,  enregîtré 
au  Grcflè  de  l'Amirauté.  Le  con^é  doit  contenir  le  nom 
du  Maître,  Si  du  vailll.-.nu ,  fon  port  fie  fa  charge  ,  le 
lieu  de  fon  départ,  £1  celui  de  fa  dcliiiut  ou.  'lifaot 
remarquer  qu'on  ft  fat  du  mot  Aeimigi,  ou  péff.port, 
quand  on  le  donne  à  dfestlfjcts]  dé  jtnet i,  quand  oj> 
le  donne  à  de  Allier. -,  &  de  fittf  conduit ,  quand  onie 
donne  aux  ennemi?.  Le  ion«t  fur  Ici  côtes  de  Bretagne 
s'appelle  Bttmx  ;  Si  on  dit,  Parler  aux  UtbritHx; 
pour  dire,  Demander  ce  ungi.  Voyez  l'Ordonnance 
de  1681. 

ConcÎ,  fc  dit  suffi  de  la  permiffion  qu'on  donne  à  des 
dorodtiques  à  fc  raiter  dune  maifon.   Il  a  donné  congé 
à  tous  fes  donu  ftiques.   Les  valets  ne  doivent  point 
fortir  de  chez,  leurs  maures  fans  toigé. 
Cnstf  ,  fc  dit  encore  de  même  de  la  permiffion  qu'un 
Maître  donne  à  fes  écoliers  pour  ne  point  venir  en  claf- 
fc.  Nom  avons  deux  jours  de  congé  cette  femaine. 
C  o  n  o  r  ,  fe  dit  auffi  d'une  prière  civile  qu'on  fait  à  quel- 
qu'un, de  fe  retirer  d'une  maifon  où  il  avoit  quelque  ha- 
bitude ,  ou  quelque  prétention.  Ce  jeune  homme  rc- 
cherchoit  une  telle  fille  ;  mais  les  parens  lui  ont  donné 
fon  congé  ;  ils  l'ont  prié  de  n'y  plus  penfer. 
Conci:.  Déclaration ,  ou  avertilfemcnt  que  fait  le  pro- 
priétaire d'une  maifon  à  fon  locataire ,  pour  fortir  dans 
un  certain  temps.  J'ay  donné  congé  à  mes  hôtes  pour 
Pâques.  II  faut  donner  congé  aux  locataires  avant  les 
fix  mois  pour  une  maifon  entière  ;  avant  les  trois  mois 
pour  une  portion-,  &  avant  les  fix  femaines  pour  des 
chambres. 

Congé.  Terme  du  Palais.  Acte,  ou  defraut  qui  fc  don- 
ne au  detfendeur  ,  ou  i  l'intimé ,  par  lequel  il  eft  dé- 
chargé de  l'affignation  à  lui  donnée  i  la  requête  du  de- 
mandeur ,  ou  de  l'appellant ,  à  cau'e  de  la  contumace , 
&  de  la  non-comparenec.  Il  y  a  deux  fortes  de  longez* 
L'un,  faute  de  communiquer  les  pièces  juftificatives 
de  la  demande.    L'autre ,  faute  de  plaider  dans  les 
délais  de  l'Ordonnance.  Faute  par  le  demandeur  de 
produire  fes  pièces  joftificatives  ,  ou  par  l'appel lant  de 
donner  fes  griefs  dans  le  temps  ,  le  dtrrcndcur,  ou 
l'intimé  prend  au  Greffe  un  longé  faute  de  lonelitrrt ,  fie 
dans  la  huitaine  il  le  peut  faite  juger ,  &  pour  le  profit 
faire  débouter  le  demandeur ,  eu  l'intimé  de  fa  deman- 
de,  ou  de  fon  appel.  Cependant  les  tongex.  peuvent 
être  rabattus  a  l'audience  prochaine ,  fi  k  defraillant 
comparoir.  Ordonn.  de  1667.  On  appelle  à  Pa- 
ris longé  tf-tjngir ,  une  fentence ,  ou  un  jugement  qui 
intervient  dans  la  pourfuite  d'un  décret ,  ou  d'une  failie 
réelle,  portant,  qu'il  fera  procédé  i  l'ajudication  des 
héritages  faifis  réellement.  Par  l'Ordonnance  de  1 551. 
toutes  les  oppolïtions ,  foit  afin  d'annuller ,  foit  afin 
de  diftraire,  foit  afin  de  charger ,  foit  afin  de  conferver 
une  hypothèque ,  doivent  être  formées  avant  le  ange 
d'*)ngtr  j  mais  elle  ne  s'exécute  pas  à  la  rigueur. 
Jours  du  Palais. 
Congé.  Terme  d'Arcrùrccriirc.  Adouci  iTement en^wr- 
rion  de  cercle  :  comme  celui  qui  joint  le  fût  à  la  cein- 
ture de  la  colonne.  C'eft  la  même  chofe  epie(c*pt. 
Voyez  Esc  api. 
C  o  n  c  É  n'  B  n  c  a  v  f  m  f.  n  t.  Ceft  nn  terme  de  Com- 
mis aux  Caves,  qui  fignifie  la  permiffion  d'encaver, 
ou  de  mettre  le  vin  dans  la  cave.  On  prend  auffi  des 
engtz.  aux  Bureaux  pour  tranfporter  des  marchandife» 
d'un  lieu  en  un  autre. 
On  dit  proverbialement ,  qu'on  ne  demande  congé  à  per- 
foane  pour  boire  de  l'eau  ,  fie  coucher  dehors  ;  pont 
dire ,  que  ce  font  deux  chofes  que  perfonne  n'empê- 
che. On  dit  auffi  d'un  Libertin,  il  a  rangé  de  tout 
faire. 

CONGE  ABLE.  adj.  Terme  de  Coummes.  Il  fe 
dit  d'un  fonds,  dont  IcpoflêiTeur  fe  don  uVrTaifîr  à  la 

volomc 
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volent»?  du  Seigneur  duquel  il  eft  tenu,  en  lui  payant 
fes  améliorations.  Il  y  en  a  beaucoup  de  cette  (brte  en 
Bretagne. 

CONGEDIER,  v.  aft.  Donner  congé  )  îcnvoyer. 
J 'ay  (angtdit  tous  mes  doinelaquc».  Le  Roy  a  feparé , 
a  totgcaii  le  Cierge ,  ou  les  Etat'.  On  a  tongeHie  cet 
Ambaffadeur  avec  de  riches  prefens.  En  parlant  des 
troupes,  Congédier  figmrie ,  Licencier.  La  guerre  fi- 
nie, il  (ongtdia  (on  armée.  Du  Cange  dérive  ce  mot 
de  tongeare ,  terme  de  la  baffe  Latinité.  On  difoit  au- 
trefois tongea. 

Congé  ni  br,  fe  dit  aurtî  d'une  prière  qu'on  fait  à 
quelqu'un  de  fe  ra  rcr  j  de  ne  plus  revenir.  Cette  fil- 
le a  ttngcdié  tous  fes  Amans  pour  fc  retirer  dans  un 
Goitre. 

On  dit  suffi  en  F  mconnerie ,  Congédier  l'oifeau ,  qtmnd  il 
n'eft  pkis  en  état  de  fervir. 

CoMCEi>it<  ir.  part.ikadj.  On  dit ,  quand  on  a  été 
renvoyé  fechement ,  Se  rudement ,  Me  voilà  bien  (on- 
ftiii  '.  :.»•.' 

CONGE  LATIO  N.  f.  f.  Action  par  laquelle  le 
froid  donne  de  la  dureté  aux  corps  liquide*.  Les  mé- 
taux fondus  reprennent  leur  Iblidité  par  tongthtton.  La 
(vnttltmn  Ce  fait  toujours  par  le  froid  ;  Se  en  cela  elle 
diffcrc  de  la  coagulation  ,  qoi  (è  fait  par  d'autres  caufes. 

C  o  n  t.  s  L  a  t  i  o  n  |  fe  dit  aufft  de  l'altération  qui  arrive 
aux  corps  liquides  en  fe  congelant.  Le  grand  froid  tue 
par  la  iongtlaiion  qui  fe  tait  du  farg. 

Congélation»  fe  dit  auffi  des  chofes  congelées. 
On  trouve  dans  les  Alpes  mille  fortes  de  congélations  de 
routes  fortes  de  lues  qui  font  d'une  variété  admirable. 
On  s'en  ferr  à  orner  des  grottes. 

CONGELER,  verb.  act.  Donner  de  la  folidité  aux 
corps  liquides  par  le  moyen  du  froid.  Le  grand  ftoid 
itagele  l'eau.  Le  falpctrc  mêlé  avec  de  la  glace ,  ou 
de  la  neige  ,  congelé  l'eau  en  été. 

Congeler,  figmlîc  aiilTi ,  Figer;  coaguler.  Le  ve- 
nin des  afpics  Se  des  vipères  cmgtlt  le  fang. 

On  dit  auffi  ,  Congela  des  fruits  ;  pour  dire ,  les  mettre 
à  la  glace.  Laitier  congeler  un  bouillon,  un  fyrop,  pour 
le  lai  lier  prendre  Se  épaiffîr  en  fe  rcfroidilïanr. 

CONGESTION,  f.  f.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fe  dit  d'un  amas  d'humeurs  qui  s'endurdffent  en  quel- 
que partie  du  corps ,  &  y  forment  des  tumeurs  contre 
nature.  Le  congtjlion  Ce  fait  peu-à-peu ,  en  quoy  elle 
diffère  de  la  fluxion  ,  qui  fe  fait  plus  promptement. 

C  O  N  G  I  A  I  R  E.  f.  m.  Terme  de  MedaHliftc.  Don , 
ou  prefent  reprefenté  fur  une  médaille.  Le  tonguiu  de 
Nerra. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Mg itiitm. 

C  O  N  G  L  O  B  E' ■  »  r  e.  adj.  Terme  d'Anatomic. 

CONGLOMERE,  réf.  adj.  Il  a  la  même  li- 
gnification que  l'article  précèdent. 

CONGLUTINATION.ff.  Atrachedc deux 
corps  enfemble  par  des  parties  oncrueufes ,  gluantes ,  «Se 
tenaces.  On  met  de  la  cire  ,  de  la  poix  dans  une  com- 
pofnion  ,  afin  que  la  conglutmdton  en  foit  plus  prompte 
Si  p'us  terme. 

CONGLUT1NER.  v.  act.  Lier ,  attacher  un 
corps  ivcc  un  autre  par  le  moyen  de  quelque  chofe  de 
gluant  Se  de  tenace.  Il  n'eft  guère  en  ufige  que  dans  le 
dogmatique. 

CONGRATULAT-ION.f.f.  Témoignage  de 
joyc  -,  compliment  qu'on  fait  a  quelqu'un  ,  quand  il  lui 
eft  arrive  quelque  bonne  fortune.  Faire  des  compli- 
memic  congratulation  fur  un  mariage  -,  fur  une  charge. 
On  ne  fe  fert  guercs  de  ce  mot. 

CONGRATULER,  v.acl.  Féliciter;  faire  des 
complimens  de  congratulation.  Le  Sénat  l'illa  congra- 
tula fur  fa  viécotre.  A  b  i..  On  fe  fert  aujourd'huy  plus 
ordinairement  de  ielnHer.  Congratula  vieillit. 
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CONGRE,  f.  m.  PoifTon  de  mer  fcmblab'e  à  «ne 
anguille.   Sa  chair  clt  ferme.  En  Latin  conga. 

C  O  N  G  R  £  G  A  N  I S  T  E.  f.m.  Ce  mot  fe  dit  par 
mi  les  Jefuïres,  &  veut  dire,  un  Ecolier ,  ou  un  Bour- 
geois qui  eft  de  la  Congrégation  de  ces  Pères.  C'eil  un 
de  nos  plus  dévots  Congn  çanjles. 

CONGRLGAT  ION.  f.  f.  Affembléc  de  plu- 
ficurs perfonnes  qui  compofent  un  corps.  La  Congre- 
ganon  des  Fidellcs,  c'dl  l'Eglifc  Univerfdle.  L'Af» 
femblcc  du  Clergé  de  France  s'appclloit  autrefois ,  l* 
Congrégation  de  l'Eglife  Gallicane. 

Congrégation,  fedit  particulièrement  d'un  cer- 
tain nombre  de  Cardinaux  commis  par  le  Pape,  & 
diflribucz  en  pluficurs  Chambres ,  ou  Confeils  pour  la 
direction  de  certaines  affaires.  Les  Congrégation  des 
Cardtnatix  font  comme  autant  de  Bureaux  differens. 
La  première  Congrégation  cil  cille  du  S.  Oficc ,  ou  de 
l'Inquifirion.  Cette  Congrégation  fi:t  inftituée  par  Paul 
111.  Elle  eft  d'ordinaire  compofée  dedou/e  Cardi- 
naux ,  St  d'un  certain  nombre  de  Prélats,  ou  de  Théo- 
logiens qu'on  appelle  Confulteurs ,  Se  Qualificateurs  ; 
mais  il  n'y  a  que  les  Cardinaux  qui  ayenr  v>nx  cUlibcra- 
rive.  Elle  connoït  des  hcrdîcs ,  &  des  opinions  nou- 
velles ,  &  contra-rcs  à  la  créance  de  l'Eglife  Romaine. 
La  féconde  Congrégation  fut  établie  par  Sixte  V.  pour 
régler  les  dirïercns  qui  naiffent  entre  les  Evtqucs  & 
leurs  Dioccfains,  &  entre  les  Réguliers.  La  troifié- 
mc  eft  celle  du  Concile.  Elle  a  le  pouvoir  d'interpre- 
ter  le  Concile  de  Trente.  Le  Pape  Pic  1 V.  l'érigca 
après  la  clôture  du  Concile  de  Trente.  Elle  s'occupe 
à  terminer  les  doutes  qui  peuvent  naître  fur  l'exécution 
de  ce  Concile.  Sixte  V.  limita  fon  pouvoir  à  l'inter- 
prétation des  points  de  difeipline  feulement.  La  qua- 
trième eft  celle  des  coutumes ,  rites ,  Se  cérémonies. 
Sixte  V.  la  fonda  pour  régler  les  cérémonies  qui  ne  font 
pas  alTez  clairement  marquées  par  les  rubriques  du  Mif- 
fcJV  Se  du  Bréviaire  j  pour  fixer  les  nouveaux  Offices 
des  Saints ,  Se  connoitre  des  béatifications ,  Se  des  ca- 
nonifations  de*  Saints ,  &c.  La  cinquième  eft  celle  de 
la  fabrique  de  Saint  Pierre.  Elle  connoït  des  legs  pour 
caufes  pies ,  dont  une  partie  appartient  à  la  fabrique 
de  St.  Pierre,  &c.  La  fixiéme  eft  celle  des  eaux,  ponts 
&  chauffées.  La  fepriéme  eft  ccl!c  des  fontaines  oc  des 
rue*.  Le  Cardinal  Camerlingue  en  eft  le  Cl»cf.  La 
huitième  eft  celle  de  ['index.  Pie  V.  l'établit  pour  exa- 
miner les  livres  fufpects ,  Se  compofez  depuis  le  Con- 
cile de  Trente.  Elle  peut  donner  la  permiffion  de  lire 
des  livres  deffendus.  La  neuvième  eft  cdlc  de  la  C»a- 
fulte:  c'eft  uncefpcce  deConfdl  d'Etat  pour  le  gou- 
vernement de  l'Etat  Ecclefiaflique.  La  dixième  s'ap- 
pelle dt  bon»  rcgimint,  ou  du  bon  gouvernement.  Le  Car- 
dinal Ncvcn  cil  le  Chef  de  ces  deux  dernières.  L'on- 
zième eft  celle  de  la  Monnoye.  La  douzième ,  celle 
desEvéques,  où  l'on  examine  ceux  qui  doivent  être 
promus  aux  Evéchcz  d'Italie.  Elle  fe  rient  devant  le 
Pape.  La  trdziémc  eft  celle  des  matières  confifloria- 
les ,  dont  le  Doyen  du  Sacre  Collège  eft  le  Chef. 
Sixte  V.  l'établit  pour  préparer  les  matières  qui  doi- 
vent être  traittées  dans  le  Confiftoirj.  La  quatorziè- 
me eft  celle  de  Propaganda  Iidt ,  ou  de  b  Propagande. 
Grégoire  XV.  l'établit  pour  délibérer  de  tout  ce  qui 
concerne  l'accroiffemcnt  de  la  Religion,  &  terminer 
les  démêlez  entre  les  Millionnaires.  11  y  a  encore  une 
Corgrtgation  des  immuiuicz.  Au  relie  les  Covgrtgaiiont 
peuvent  changer  félon  qu'il  plaie  au  Pape  ;  il  en  forme 
quelquefois  de  nouvelles  pour  des  affaires  exttaordinai- 
res  qui  furviennent. 

Congrégation,  fe  dit  auflî  d'une  partie  d'un  Or- 
dre Monaffique,  qui  forme  une  focieté  de  pluficurs 
Monaftcres,  oirWaifons  Rcligicufcs  fous  une  même 
Règle,  Se  rangées  fous  un  même  Chef.  Qaelqucs- 
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uns  confondent  Otite ,  &  Congrégation ,  comme  une 
feule  &  menu:  chofe.  Cependant  le  mot  d'Ordte  a  une 
étendue  plus  générale  >  St  celui  de  Loi.gitgjtion  fe 
reftreint  à  un  certain  nombre  de  Maifons  Conventuel- 
les, réunies  fous  un  même  General.  En  France,  l'Or- 
dre de  Saint  Benoit  eft  divife  en  trois  Coi  grtgatitM  : 
celle  de  Clugny ,  de  Saint  Vannes  de  Verdun ,  St  de 
Saint  Maur.  Ce  font  diverfes  Corgregattons  du  même 
OrJre.  Celle  de  Saint  Maur  fuit  la  Règle  de  Saint  Be- 
noit j  mais  reformée.  Elle  cft  plus  rigide  que  le»  au- 
tres.   L'Abbé,  ou  le  Supérieur  General  de  la  C«»fr<- 
giuon  de  Saint  Maur  refide  à  Saint  Germain  de  Prez  à 
Paris.  Elle  fe  fepara  de  la  Congrégation  de  Saint  Vannes , 
St  futcontîrméc  en  1611.  par  le  Pape  Grégoire  XV. 
Le  Cardinal  de  Richelieu  a  été  tout  enfcmblc  Abbé  & 
General  de  Clugny ,  de  Saint  Maur,  Si  de  Chezal-Be- 
noit.    La  Congrégation  de  Clugnj  clt  la  première  refor- 
me de  l'Ordre ,  St  la  première  Congiegation  Monafti- 
que,  fous  un  Chef  immédiatement  fournis  au  Pape, 
qui  fc  foit  établie.  C'cft  aufli  celle  que  les  Papes  ont 
la  plus  favorifée.  Elle  fut  reformée  vers  l'an  940.  Il 
n'y  a  dans  cette  Congrégation  qu'un  feul  Abbé ,  lequel 
nomme  à  tous  les  Pricurez  qui  en  dépendent.  La  Cwi- 
gregation  de  Chtial-Benoit ,  fans  préjudice  de  fe»  privilè- 
ges ,  a  été  réunie  à  celle  de  Saint  Maur  par  Arrêt  du 
Confeil  en  1656.  En  1488.  l'Abbé  de  Chezal  refor- 
ma Ton  Abbaye  ;  St  en  1 505.  elle  s'unit  aux  Abbcz  de 
Saint  Sulpice  de  Bourges,  de  Saint  Allire  de  Clcrmont, 
Si  de  Saint  Vincent  du  Mans ,  pour  former  une  Congré- 
gation feparée  du  refte  de  l'Ordre  des  Bénédictins. 
L'Abbaye  de  Saint  Martin  de  Sez  s'y  joignit  aufli ,  St 
elles  formèrent  enfemble  la  Congrégation  de  Cbeutl- 
Boioit.   Leurs  Abbcz  font  électifs  &  triennaux.  La 
Congrégation  de  Sainte  Geneviève ,  pour  les  C  lianoines 
Réguliers ,  fut  formée  en  1 6;  5 .  par  une  Bulle  du  Pape 
Urbain  VIII.  Le  fameux  Pcrc  Jofcph  fut  l'inftitureur 
de  la  Congrégation  du  Calraire.    11  en  drelfa  les  Confti- 
rutions  en  i6îï.  C'cft  un  Aflemblage  de  la  Règle  de 
Saint  Benoît,  Si  de  celle  de  Saint  François.  En  1616. 
fut  fondée  la  Congrégation  des  tiares  de  la  idifjion.  Le 
but  de  cette  Congrégation  cft  d'inftruirc  les  pauvres  gens 
de  la  campagne.  Voyez  Mission.  La  Congréga- 
tion de  l'Oiatetre  a  été  établie  pour  former  les  Prêtres 
dans  l'efprit  du  Sacerdoce.  Voyez  Or  at  oir e.  La 
Congrégation  de  la  Destine  Chrétienne  a  été  fondée  par  le 
Bienheureux  Ccfar  de  Bus ,  mort  en  1 607.  Le  but  de 
l'inftltut  des  Pères  de  la  doctrine  Chrétienne  eft  de ca- 
techifer  le  peuple,  ôc  d'enfeigner  la  foy  Chrétienne.  Par 
une  Bulle  de  1647.  ils  formèrent  une  Congrtgatton  par- 
ticulière en  France  fous  un  Supérieur  General  ;  elle  eft 
partagée  en  trois  Provinces.  Les  Religieux  du  Tiers 
Ordre  de  St.  Françoi',  que  le  peuple  de  Paris  a  pelle  Ti- 
quefnees,  fc  difent  Religieux  de  la  Congrégation  de  la  Pé- 
nitente. Les  Recollets  forment  de  même  une  Congréga- 
tion.   Quelques  Monaftcres  de  l'Ordre  des  Capucins 
«'étant  feparez  du  refte  de  l'Ordre,  formèrent  une  Con- 
grégation, qu'ils  appcllercnt  la  Congrégation  d'Alby.  Par 
une  Bulle  de  l'an  1600.  confirmée  par  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris  de  l'an  1602.  cette  Congrégation 
&  Alby  fut  réunie  aux  autres  Couvent  du  même  Ordre. 
Il  y  aauflî  en  France  la  Congrégation  des  Femllans  ;  la 
Congrégation  dei  Jacobins  Refermez.    la  Congrégation  des 
Mguflins  Detbonflez.  ;  la  Congrégation  de  la  Charité.  Les 
Religieux  de  la  Charité ,  outre  les  trois  vœux  d'obeif- 
fance ,  de  chafteté ,  St  de  pauvreté ,  en  font  un  qua- 
trième d'hofpitalité.  Ils  ont  un  General ,  6V.  un  Vicaire 
General.  Il  y  a  auflï  des  Rcligicufes ,  ou  Senrs  de  la 
Congrégation  de  la  Chanté.  Voyez  chaque  mot  à  fon 
ordre.    Voyez  au/G  General.    La  Congrégation 
de  Saint  Antoine  de  Viennois,  cft  un  Ordre  de  Chanoine» 
Réguliers. 
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Congrégation,  fe  dit  auflï  de  raflcmblée  déplu- 
(leurs  perfonnes  pieufes  en  forme  de  Confrairic.  Il  y  a 
une  particulièrement  chez  les  Jcfuïtcs.  Ils  ont  obtenu 
plufteurt  indulgences  en  faveur  de  cette  forte  de  Con- 
grégation. Ils  ont  une  Chapelle  cxprdlè  de  la  Congré- 
gation. Il  y  a  une  Congrtgatton  pour  le»  écolicis ,  & 
une  Congrégation  pour  le*  externes. 

Nicod  obferve  qu'on  difoit  autrefois ,  Cmgreger  Se  ton- 
gréer,  du  mot  de  tengregare,  ou  de  tomtejtere  ;  pour 
dire ,  afiemblcr. 

CONGRES,  f.  m.  Terme  obfcêne.  EiTai ,  qui  fe 
faifoit  il  n'y  a  pas  long  temps  par  ordonnance  d'un  Juge 
Laïque ,  ou  Ecclefuftiquc ,  en  prefence  de  Chirur- 
giens èk  de  Matrones,  pour  éprouver  fi  un  homme  ctoit 
impuillànt,  aux  fins  de  difl'oudre  un  mariage.  Le  Droit 
Civil ,  ni  le  Droit  Canonique  ne  font  aucune  mention 
de  la  preuve  d'impuiflàncc  par  le  tongrés  :  cet  infâme 
ufage  doit  fon  origine  à  la  témérité  d'un  jeune  homme 
qui  demanda  le  tongrés.  Le  Juge,  furpris  de  la  nouveauté 
de  cette  demande ,  ne  crut  pas  qu'elle  pût  être  refufée* 
regardant  cette  épreuve  comme  un  moyen  infaillible  de 
découvrir  la  vérité.  Depuis  il  devint  une  jurifprudence 
certaine  dans  les  officialitez ,  Si  le»  Arrêts  l'ont  autori- 
fée.  Mais  outre  que  cette  expérience  offenfe  la  pudeur, 
Si  qu'elle  cft  indigne  de  la  pureté  de  nos  moeurs ,  on 
a  reconnu  qu'elle  eft  douteufe ,  &  incertaine ,  &  que 
les  plus  téméraires ,  St  les  plus  fiers  avoient  fuccombe 
par  honte,  St  par  pudeur,  qui  avoient  fait  la  même 
chofe  que  la  foiblcflè.  La  prefence  des  Experts  trou- 
bloit  la  vérité  qu'ils  cherchoient  ;  St  il  fcmble  que  l'ef- 
fronterie feule  peut  foutenir  le»  honteufe»  formalitez  du 
tongrés.  Une  femme  ne  doit  jamais  venir  a  la  facbeufe 
extrémité  de  publier  des  malheurs  domeftiques ,  que 
la  pudeur  lui  ordonne  de  tenir  fecrets ,  ni  faire  éclatter 
fon  infortune.  C.B.  En  effet  l'on  a  enfin  abrogé  l'u- 
fage  du  tongrés  par  Arrêt  du  Parlement  de  Pari»  du 
18.  Février  1677.  inféré  dan»  le  cinquième  Tome  du 
Journal  du  Palais.  On  tient  qu'il  n'avoit  été  pratiqué 
en  France  que  depui»  cent  vingt  ans.  Voyez  Hotman , 
Tagereau ,  &  le  Dictionnaire  Critique  de  Mr.  Baylc 
à  l'article  De  Quellcncc. 

On  a  donné  le  nom  de  Congrès  à  raflcmblée  qui  »'cft  tenue 
à  la  Haye  pendant  le  cours  de  la  guerre  terminée  en 
1 697.  par  la  paix  conclue  à  Ryfwijclc  Elle  étoit  com- 
posée de»  Envoyez  de  tous  les  Princes  qui  formoient  la 
ligue  contre  la  France.    Ce  mot  cft  formé  du  Latin 
tongrrffni ,  qui  lignifie ,  tonf trente.  Mai»  comme  il  a  une 
lignification  fort  différente  en  Françoi» ,  &  que  cela 
peut  faire  une  raauvaifc  équivoque ,  il  n'y  a  point  d'ap- 
parence que  d'autres  aflcmblécs  vueilleiK  prendre  le 
même  nom  à  l'avenir.  Cail. 
CONGRU,  U*â.  adj.  On  appelle  portion  tongrui 
dan»  le  Droit  Canonique ,  une  fomroc  fuffiïante ,  Se 
convenable ,  qu'on  fait  payer  aux  Curez  par  les  gro» 
Dccimatcurs  de  leurs  Parroiffe» ,  pour  les  entretenir , 
&  deflervir  la  Cure.  Les  ferrions  tongruet  fe  taxent  au 
Grand  Confeil  à  deux  cents  livres ,  St  au  Parlement  i 
trois  cents  livres ,  fuivant  deux  diverfes  déclaration» 
qui  y  ont  été  vérifiées.  Au  delà  de  la  Loire  on  n'adju- 
ge que  deux  cents  livres ,  en  deçà  jufqu'à  trois  cent» 
livres.  Voyez  Portion. 
Congru.  Terme  de  Grammaire.  Correct;  conforme 
aux  règles  de  la  Granknaire  ;  félon  le»  règles  de  la  Syn- 
taxe.  La  diction  cnPocfic  doit  être  congrue ,  &n'a- 
voir  rien  d'impur  St  de  barbare.  Le  P.  R.  On  appelle 
étolter  tongrn ,  un  écolier  qui  compofe  fon  thème  fan» 
faute.  L'A  Cad. 
On  dit  auflï ,  qu'un  homme  cft  congru  ,  lorfqu'il  parle  à- 

propos  ;  qu'il  ne  dit  rien  que  ce  qu'il  faut  dire. 
Congru,  en  Géométrie ,  fe  dit  de  deux  fitjurc»  qui 
fe  carrefponJent  pufaiteroent  quand  elle»  font  mile» 
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Tune  fut  l'autre  t  £>«m  muttù  CM  (tngrtutst.  Les  figu- 
res itngrues  font  égales  cntr'ellcs. 
CONGRUEMENT.  adv.  Dune  manière  con- 
grue ;  à-propos.  Il  parle  de  tout  songruémertt. 
CONGRU1ÏE.  f.  f.  Terme  de  Théologie  Scho- 
laftique.  Le  mérite  de  congtuni ,  ou  de  bieitjeanet ,  eft 
lorsqu'il  n'y  a  nulle  proportion  entre  le  bienfait,  CSc 
l'action  qu'on  veut  rccompcnfcr  \  enforte  que  la  libéra- 
lité de  celui  qui  doiuic  »  fuppléc  à  ce  qui  manque  au  mé- 
rite de  l'action. 
CONJECTURAL,  ale.  adj.  Qui  n'eft  fondé 
que  fur  des  apparences,  ou  fur  des  argumens  probables. 
La  Médecine ,  la  Phyfique ,  font  des  fcicnccs  ctnjeilu- 
télés  &  expérimentales. 
CONJECTURALE  MENT.  adv.  Par  con- 
jecture. Vous  ne  pouvez  juger  de  l'avenir  par  le  palle 
que  cùnjetluralemetit. 
CONJECTURE,  f.  f.  Vraifcmblance  -,  raifonne- 
ment  fondé  fur  des  probabilité!  &  des  apparences ,  fans 
aucune  dcmonftrarion.   Une  fttjeclure  vaine  &  rrom- 
peufe.  Une  unjtâutt  forte  Se  éblouïflântc.  Il  ne  faut 
point  s'alliïrcr  fur  des  jugemens  qui  ne  font  fondez  que 
fur  des  iQn}t(lurti.   Les  gens  fages  n'agiifent,  &  ne 
s'engagent  point  fur  de  légères  unjtàures.  La  connoif- 
lâncc  des  gens  que  l'on  voit  le  plus  fouvent,  n'eA  qu'un 
art  de  conjectures ,  où  l'on  fc  trompe  fouvent.  M.  Se. 
CONJECTURER,  v.  act.  Juger  probablement  ; 
former  un  jugement  fur  quelques  apparences.  La  pru- 
dence feait  quelquefois  iï  bien  it*jtQnrn ,  qu'elle  pré- 
voit les  évenemens. 
C  O  N  I  F  E  R  E.  adj.  On  appelle  atbres  etniferts,  ceux 
dont  les  fruits  font  de  figure  conique  »  comme  le  pin  , 
le  fapin  ,  le  picca ,  la  meiefe. 
CONILLE.  f.L  Terme  de  Marine.  C'cft  un  efruce 
fous  couverte ,  qui  touche  au  côté  de  la  galère ,  entre 
l'cfpalc ,  &  les  deux  ranibadcs. 
CONILLER.  Voyez  Connuler, 
C  O  N  J  O I  N  D  R  E.  v.  act.  Joindre  une  perfonne , 
ou  une  chofe  avec  une  autre.   Il  ne  faut  pas  que  l'hom- 
me feparc  ce  que  Dieu  a  ew\osnt  ;  c'eft-à-dire,  Je  mari 
&  la  femme.  Ctnjtindrt  deux  charges  en  une  même 
personne.  Ce  mot  n'eft  prefque  plus  en  ufage. 
Conjoint,  ointe,  part.  &  adj. 
Conjoints,  f.  m.  plur.  Pcrformes  mariées    le  mari 
&  Ja  femme.  Les  toujuuiti  par  mariage  font  uns  &  com- 
muns en  biens  par  la  Coutume  de  Paris.  La  polyga- 
mie eft  oppoféc  à  la  tendre  union  qui  doit  être  entre  les 
tonjêissts ,  parccqu'clle  partage  les  fentimens  du  eccur. 
O  e.  M. 

On  dit  en  Mufique ,  3c  en  expliquant  la  gamc  des  An- 
ciens ,  les  (tnjtmtu ,  les  disjointes  i  on  entend  les 
conf  manecs. 

CONJOINTEMENT,  adv.  Enfcmble  ;  l'un 
avec  l'autre.  Agir  (cnjtintement  dam  une  affaire.  Ce 
droit  lui  appartient  (tnjeitttement  avec  l'Abbé.  Pat. 
On  le  nomma  unjmument  pour  Député  avec  les  Prin- 
ces. L  a  Roc he f. 

C  O  N  J  O.N  C  TI  Fi  I  v  e.  Terme  de  Grammaire. 
Quj  joint  enfemblc.  £t  eft  une  particule  itnjoH&Ui 
M,  eft disjonitive. 

CoNjoNcrir,  f.  m.  fediren  Grammaire  au  lieu  de 
fubjuul.f  :  pai ecque  la  plupart  des  temps  du  fubjonorf 
font  joints  a  un  que ,  ou  à  quelque  autre  conjonction. 

Conjonctive,  cil  aufli  un  nom  qu'on  donne  à  la 
membrane  extérieure  de  l'œil ,  qiù  eft"blanche  &  po- 
lie, &  qui  iouvre  l'œil  en  devant  jufqu'au  bot  d  de  l'i- 
ris. 1.11c  eft  parfemée  de  quantité  d'ancres  tk  de  vei- 
nes qui  paroiflent  beaucoup  dam  l'inflammation  des 
yeux.  La  ctujtHelivt  a  été  appcllée  ainfi  ,  parccqu'clle 
attache  Tccil  à  l'orbite.  On  l'appelle  autrement,  le  bUnc 
de  r«Ml ,  à  caufe  qu'elle  eft  blanche.  Voyez  Oeu  il. 
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CONJONCTIO  N.  f.  f,  Jonction  de  dctlx  p*r- 
fonnes  par  le  mariage.  Si  l'homme  fc  regloit  par  l'm- 
ftinCt  aveugle  des  animaux  ,  l'on  pourroit  fou  tenir  » 
qu'il  n'y  a  rien  de  criminel  dans  les  cenjtniiiens  les  plus 
illicites.  O  f.  M.  L'honnête  ,  qui  eft  une  loi  inviolable 
dans  les  bonnes  mœurs  ,  ne  fourrre  pas  ces  <9h)tntlum 
vagues,  &  ces  e  m  portemens  immodéré/,  lu. 

En  Grammaire,  il  fedit  des  particules  qui  lient ,  qui  joi- 
gnent les  parties  oc  le  fens  d'un  difeourt.  Les  cnjtm- 
titns  expriment  l'opération  de  nôtre  e(  prit  qui  joint» 
ou  disjoint  les  choies  j  qui  les  nie  »  ou  les  avoue  ,  ou 
abfolument ,  ou  avec  condition.  Gramm.  Rais.  La 
<M;«»tf:«»  ell  la  huitième  des  parties  de  l'oraifom  11  y  a 
des  (tnjtniliitns  conjonctives ,  ou  copulativcs ,  comme 
<>;  adverfatives ,  comme  nua  ;  disjonctives ,  com- 
me mi,  m  ;  conditionelles,  comme,  fi,  pourvu;  cau- 
fales ,  comme ,  farteque. 

En  Altronomie ,  on  appelle  (ûnjonQitn  des  aftres,  leur 
rencontre  dans  le  même  degré  du  Zodiaque  :  alors  leur" 
(îruation  eft  telle,  que  la  même  ligne  droite  par  laquelle 
on  les  regarde ,  palle  par  leur  centre ,  ou  proche  de 
leur  centre ,  à  l'égard  d'un  certain  lieu  de  la  terre.  La 
lune  fe  trouve  tous  les  mois  en  f»»j»niïit»  avec  le  foleil. 
Mail  quelquefois  cette  (oujanUitH  n'eft  qu'une  proximi- 
té ;  car  quand  la  lune  a  quelque  latitude  «  la  it-r.jonchort 
ne  fe  fait  pas  en  ligne  directe  ;  enforte  même  qu'en  di- 
vers temps  la  een)»itâi»n  n'eft  ni  centrale ,  ni  partile  i 
autrement  il  y  auroit  éclipfc  de  foleil  tous  les  mois  ;  ce 
qui  n'arrive  pas.  On  appelle  s$tij»nili*n  mjtmu ,  la 
eotijenîlien  qui  fc  fait  lorfijue  la  ligne  du  moyen  mou- 
vement de  la  lune  convient  avec  la  ligne  du  moyen 
mouvement  du  foleil.  lattujmâmnéjtt  eft  Celle  qui 
fe  fait ,  lorfquc  la  ligne  du  vray  mouvement  de  la  lune 
convient  avec  la  ligne  du  vray  mouvement  du  foleil. 
Enfin  les  cclipfes  de  loleil  n'arrivent  que  quand  les  fM- 
jtnQttns  de  la  lune  avec  le  loleil  fe  font  dam  les  nceuds 
de  récliprique.  Dans  les  cnjtitilioiu  des  trois  Planètes 
fuperieurcs,  Mars,  Juppiter,  6t  Saturne,  avec  le  fo- 
leil ,  elles  paroillent  fenfibleincnt  pleines ,  pareeque 
tout  rhemifphcre,  illuminé  de  ces  aftres ,  eft  tourné  du 
côté  de  la  terre.  Il  en  eft  de  même  des  deux  Planètes 
inférieures ,  Mercure ,  &.  Venus  j  dans  leurs  r»;nW- 
titnt  fnferieieres  elles  paroillent  pleines ,  parcequ'elles 
montrent  à  la  terre  leur  hcmifphcrc  éclairé  t.  ck  dans 
leurs  tm'jmàitnt  inférieures ,  on  ne  voit  rien  de  leur  hc- 
mifphere  éclairé.  La  (cmjmS-.tn  apparente  des  Planètes, 
eft  lorfque  la  ligne  droite  tirée  par  les  centres  des  deux 
Planètes  qui  font  conjointes  ,  ne  palle  pas  par  le  centre 
de  la  terre.  La  unjtnilnn  vtaye ,  eft  lorfquc  la  ligne 
droite  tirée  par  les  centres  des  deux  Planètes  qui  font 
conjointes ,  étant  prolongée ,  palle  au/fi  par  le  centre 
de  la  terre.  On  appelle  ttnjndi»»  partile ,  quand  les 
deux  Planètes  font  dam  la  même  longitude  ;  ittijenHion 
centrale,  ou  ttrftrtUe ,  quand  les  deux  Planètes  font 
dans  le  même  degré  de  latitude.  On  divife  encore  les 
ttnjtnllitnt ,  en  (*njondi»ns  grandes ,  <3c  ira  -grandes. 
Les  grandes  ($nj»nclitns ,  font  celles  qui  arrivent  en  des 
temps  éloignez  ;  comme  celle  de  Saturne ,  &  de  Jup- 
piter, qui  n'arrivent  que  de  vingt  en  vingt  ans.  Les 
(tnjtn&tns  très  grandes ,  l'ont  celles  qui  arrivent  en  des 
temps  trt s- éloignez ,  comme  celle  des  trois  Planètes 
fupericures ,  Saturne ,  Juppiter  6c  Mars ,  qui  n'arri- 
vent que  de  cinq  cents  ans  en  cinq  cents  ans.  Cette  ton- 
jtnùlun  très-grande  fc  rencontra  en  l'an  1 604.  GafTcn- 
di  prétend  qu'elle  n'arrive  que  de  huit  cents  ans  en  huit 
cents  ans.  Les  Aftrologucs  difenc,  que  ledeluge  étant 
arrivé  par  l'influence ,  ex.  par  la  tonjmêlm  de  toutes  les 
Planètes  avec  le  Capricorne ,  le  moode  brûlera  par  la 
{»nj*»iïi»n  de  toutes  les  Planètes  avec  le  figne  du  Can- 
cer. Ainfi  en  fupputant  le  temps  de  cette  (onjonUm , 
ils  prêt endr oient  trouver  la  fm  du  inonde.  Ils  appellent 
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éffc&  de  conjonclion ,  une  fuuation  des  Planètes  quife 
rencontrent  dans  une  ligne  droite  à  l'égard  d'un  certain 
lieu  de  la  terre.  Ils  dilent ,  que  les         dt  ionj»nâ\on 
ne  font  ni  bons ,  ni  mauvais. 
CONJONCTURE,  f.  f.  Situation  des  chofesdu 
monde  ;  état  \  difpoliiiou  des  attires  -  amas  ,  ou  af- 
femblage  de  plulieurs  circonltanccs  contraires ,  ou  fa- 
vorables.  Une  <a»j»«i«rc  heureufe  ;  une  iit  jndate  fa- 
tale; une  unjtmluu  favorable.  Le»  vieillards  font  d'or- 
dinaire fi  opiniâtres  fur  les  anciennes  coutumes ,  qu'ils 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  s'accommoder  aux  divcr- 
fes  conjonclnrts  des  temps.  St.  Didier.  Cela  m'eft 
arrive  dans  une  tichcufe  conjotiilare.  Borel  remarque 
que  ce  mot  n'eit  venu  en  ufage  que  du  temps  de  la  HCt* 

.  ne  Catherine  de  Medicis.  Vaugclas  ajoute ,  qu'on  le 
trouvoit  déjà  beau  du  temps  du  Cardinal  du  Perron ,  ck 
de  Malherbe*,  mais  qu'on  n'ofoit  prelquc  pa>  s'en  ftr- 
vir.  11  eft  très-bon.  L'A  car. 

C  O  N  J  O  U  1  R.  v.  n.  Il  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnd.  Se  réjouir  avec  quelcun  d'une  bonne  for- 
tune qui  lui  cft  arrivée.  On  va  (e  coujouïr  avec  fes  amis, 
ou  quand  ils  fe  marient  ,  ou  quand  il  leur  arrive  quel- 
que heureufe  aventure.  Ce  mot  ne  fe  dit  plus  ;  die  en 
fa  place  on  dit ,  féliciter.  L'A  c  a  d. 

CONJOUISSANCE.  f.  f.  Compliment  qu'on 
fait  à  quelcun  pour  lui  témoigner  la  joye  de  quelque 
heureux  fuccés  qui  lui  eft  arrivé.  Les  Princes  s'en- 
voyent  de-,  Ambafladcurs  pour  faire  des  complimens 
dcconjousjf4m.e  fur  leurs  mariiges,  fur  leur  avènement 
à  la  Couronne  ,  &c.  On  ne  fc  fert  plus  gueres  de 
ce  mot. 

CONI  QU  E.  adj.  m.  6c  f.  Qui  a  la  forme  de  cone,  ou 
qui  appartient  au  cone.  Miroir  ionique-,  cadran  ionique, 
qui  ont  la  figure  d'ime  cone  concave ,  ou  convexe.  Une 
ligne  tonique ,  cil  la  ligne  courbe  qui  borne  une  fection 
conique  ;  ou  c'eft  la  fcCt-on  d'un  plan ,  &  de  la  fuper- 
ficie  d'un  cone ,  qui  n'efl  pas  couppé  par  l'on  axe.  On 
confond  ordinairement  les  Isgnct  coniques ,  avec  les 
ffûitM  cornants. 

On  appelle  Se  (tint  conques ,  des  figures  qui  fe  trouvent 
dans  les  différentes  fections  du  cone  ,  lequel  on  peut 
coupper  et)  pkifieurs  manières  ;  &  c'cll  pour  cela  qu'il 
y  a  tant  de  différentes  fortes  de  futtons  ctwquet.  Le 
cercle,  l'ellypfe,  la  parabole  &  l'hyperbole  ,  font  au- 
tant de  fedvns  comquet.  Le  plan  par  lequel  fc  fait  la 
fectioo  d'un  cone,  s'appelle  le  fAuts  Jetant.  Ces  (eciions 
comquts  exercent  les  plus  fubeils  Géomètres.  11  nous 
relie  de  l'antiquité  le  livre  d'Apollonius  Pçrgcus.  Ar- 
chimedes ,  Colon  ,  Scremis ,  Pappus  ,  en  ont  auflî 
écrit  chez  les  Anciens  :  ck  à  l'égard  des  Modernes , 
François  Bnroccio,  Sénateur  de  Vcnifc;  La  Hiie,  Cite. 
Ozanam  a  fait  un  Traittc  des  feâmns  uniques  fous  le 
nom  de  Lignes  du  fremtet  genre. 

On  appelle,  en  termes  de  Botanique ,  fruits  uniques ,  ceux 
qui  approchent  de  la  figure  d'un  pain  de  fucre ,  ou  quel- 
quefois d'unepomme  de  pin.  ' 

C  O  N  I S  E.  f.  f.  Plante  qui  poulie  des  tige*  à  lajiau- 
teur  de  trois  ou  quatre  coudées ,  canelées ,  de  couleur 
obfcurc ,  données ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  fem- 
blablcs  i  celles  du  bouillon  noir,  mais  plus  petites,  lé- 
gèrement decouppées ,  odorantes ,  d'un  goût  acre  & 
un  peu  amer.  Ses  fleurs  (ont  des  bouquets  à  fleurons 
e'vafczen  étoile  par  le  haut,  jaunes,  d'une  odeur  forte. 
Il  leur  fuccode  des  graines  oblongues ,  petites ,  gar- 
nies d'une  aigrette.  Ses  racines  font  éparfes ,  ligneu- 
fes ,  odorantes ,  ameres.  En  Latin  conynA  major  rul- 
garis.  C.  Bauh.  Cette  plante  cft  propre  pour  faire 
uriner,  &  pour^chifler  les  vents.  Il  y  a  quelques  au- 
tres efpeccs  de  tomft.  On  croit  que  la  comjo  chalfc  les 
moucherons. 

Canizjt  vient  du  mot  Grec  konofs ,  moucheron. 
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CONJUGAISON,  f.  f.  Terme  ta  Grammaire. 
Diftribution  -,  arrangement  de  toutes  les  parties  des 
verbes  -,  variation  ,  ou  inflexion  dirrertnic  dci  verbe* 
fuivant  leurs  modes ,  leurs  temps ,  leurs  perionnvs ,  & 
leurs  nombres.  Lea  Latins  ont  quatre  coningoijuns.  La 
plupart  des  Grammairiens  françois  redutlent  auffi  à 
quatre  les  tonjuga  fons  des  verbes  de  la  langue  Fiançoifc. 
On  compte  trente- lix  différentes  ctnjujjtfisu  dans  la 
Grammaire  Hébraïque.  U  y  a  treize  tonjugjufonj  de 
verbes  réguliers  chez  les  Grecs ,  dont  chacune  a  trois 
voix-,  l'active,  lapaflive,  tk  celle  qu'on  appelle  mé- 
dium. C'eft  fans  doute  la  douceut  de  la  prononciatk»! 
qui  a  introduit  cette  multiplicité  de  ion)ug*ijin;s ,  qui 
embanall'c  les  Grammairiens.   I^s  verbes  anomaux  , 
ou  ii  réguliers  ont  tant  d'inflexiaru  différences ,  qu'il  eft 
dirntiledelcsfpcciflcr. 
Conjugaison,  en  termes  d'Anatomie ,  fe  dit  de 
deux  nerfs  qui  fortent  à  coté  l'un  de  l'autre  ,  ck  qui 
vont  l'un  au  côté  droit,  ck  l'autte  au  côté  gauche.  H 
fort  du  cerveau  dix  cmjugétfuni ,  ou  paires  de  nerfs ,  iSc 
tiente,  ou,  félon  quelques-uns,  vingt  -  neuf  de  la 
moélede  l'épine. 
CONJUGAL,  ALI,  adj.  Qui  regarde  le  mari  & 
la  femme  -,  qui  appartient  au  mariage.  La  foi  ftvjngdie  ; 
l'amitié  imjngdlt  ;  le  devoir  conjugal.  Les  loix  ont 
permis  à  la  femme  de  fe  plaindre ,  quand  elle  a  été 
abuféc  par  une  vainc  promclfc  d'amour  iw|»'jI.  G.  G. 
Que  de  dégoûts  trame  à  fa  ftke  un  ordinaire  conjugal  ï 
P.  C  o  m.  Les  maris  vont  cherclnr  de  l'amom  conjugal 
dans  l'abfencc.  Le  Ch.  d'H.    A  voir  l'indifférence 
des  maris ,  &  des  femmes ,  il  fcmWe  qu'il  n'y  ait  riert 
de  plus  fade  que  la  tendrelîe  conjugale.  O  e.  M.  La 
tourterelle  avec  fes  tendres  gemiltmens ,  ck  fes  triftes 
fanglots ,  eft  le  fymbole  de  la  fidélité  mjugtlt.  I  a. 
La  mort  ne  peut  effacer  l'impreflion  fainre  de  l'union 
conjugale.  Pat. 
C  O  N  ]  U  G  A  L  E  M  E  N  T.  adv.   D'une  ma  nicrC 
conjugale.  Vivre  conjugalement  ,  c'eft  vivre  comme 
mari ,  ck  femme.   Enée  regrette  un  peo  trop  conjuga- 
lemec'  la  chère  epoufe.  St.  E  v. 
CONJUGUER,  v.  acr.  Donner  aux  verbes ,  fui- 
vant leurs  modes,  ou  leurs  temps ,  de  différentes  ter- 
*  minaifons ,  pour  en  faciliter  la  diftinénon  ck  l'intelli- 
gence. Les  verbes  fe  conjuguent  différemment  félon  1rs 
diverfes  langues.  En  François  quelques-uns  des  temps 
de*  verbes  aétifs  fe  forment  avec  le  verbe  auxiliaire, 
Avon  ;  ck  tous  les  temps  des  verbes  pafltfs  fe  (ui'pgttut 
avec  les  verbes  auxiliaires,  lirt,  Se  ilmr ,  &  le  partici- 
pe paffif  de  chaque  verbe.  Toutes  les  langues  moder- 
ne-, fc  fervent  auiîi  dé  ces  verbe*  auxiliaires  peur  con- 
juguer.   Cette  manière  de  anjpgutr  par  le  fecoura 
de  ces  verbes  ,  qu'à  caufe  de  cela  on  appelle  anxihas- 
'm,  eft  aifez  étrange  d'elle-même;  elle  he l*eft  pas 
moins  dans  les  coiiitrucT.orts  qui  s'en  forment  dans  le 
diO:oi>rj. 

Conjugue,  Éf.  part,  ck  adj. 

On  appelle,  en  termes  de  Grammaire ,  utts  conjuguez., 
cenx  qui  ont  de  la  liaifofi ,  de  raffirùté* ,  de  la  reflem- 
blance  entr'eux  ,  Scquiif'ont  que  la  terminaifon,  ou 
quelques  lettres  différentes,  comme  influe ,  jnfie.jufte- 
tnent  -y  homme  ,  butnntnt ,  bumamté. 

Axe  Conjugué.  Terme  de  Géométrie.  On  appel- 
le  ax4  conjjngnt  d  nnt  byperbole ,  un  diamètre  indéfini  per- 
pendiculaire à  l'axe  indéterminé. 

Nbrfs  conjuguiz,  font  ceux  qui  fervent  à  la  mê- 
me opération ,  à  la  même  fênfation ,  M  motion  ;  car 
il  n'y  a  point  de  nerf  qui  n'ait  fon  pareil.  •  ' 

CONJURATF.UR.  fi.  Qni  confpire ;  qui  en- 
treprend quelque  choie  contre  le  Prince ,  on  l'Etat. 
Cet  homme  eft  un  de'  (onjurateurs.  Se'on  Vaugclas , 
«e  motn'eft  nullement  François,  Ck  enlap!accondoic 

dire, 
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dire ,  MM  Meilleurs  de  l'Académie  le  condamnent 
auffi.  lt  faut  dire  ,  tonjuré. 
Conjurateur,  fedît  plus  proprement  des  Magi- 
ciens, qui  fc  vantent  de  conjurer  les  Démons,  de  Us 
évoquer,  ou  châtrer  à  leur  tantailie.  Un  lenjuratear  de 
tempêtes. 

CONJURATION,  f.  f.  Confpirarion  -,  ligue  ; 
machination  ',  cabale  levrette  pour  attenter  à  la  vie  du 
Prince  ,  ou  a  la  liberté  publique.  Une  horrible  te>>]u- 
J4U9H.  La  om;ar4»j»«  de  Catilusa  hit  découverte  par 
Ckcroti.  De  toutes  les  entreprîtes  des  hommes  il 
n'en  eil  point  de  il  grandes  que  les  tonjuraitom.  A  ». 
ut  St.  K.  On  le  dk  auffi  par  raillerie  d'une  brigue, 
d'un  complot  entre  pluiieurs  perlbnnes  pour  faire  piè- 
ce à  quelqu'un.  I.e  public  s'obitinu  a  admirer  le  Cid , 
malgré  la  ieiijtttaiion  du  Cardinal  de  Richelieu  contre 
cette  parce.  Bax. 

Conjurations,  font  auffi  des  paroles  ,  caractè- 
res ,  ou  cérémonies  magiques ,  par  Icfquclles  les  Ma- 
gicien* prétendent  évoquer ,  »u  cblflèl  les  Efprlrs  ma- 
lins i  ex  les  chofet  nu  libles.  Les  livres  de  Ncgroman- 
.  cic  (but  pleins  de  tenjnraliem ,  la  plupart  vaincs  ,  fu- 
perftitieufes  &  mutiles. 

Conjuration,  en  matière  Ecclelîaftique ,  lignifie, 
•  Exorcirme.  Le  Démon  n'eft  lorti  du  corps  de  ce  pbf- 
i'edé  qu'api  es  plusieurs  (onjurtims.  Le  Prêtre  en  rai- 
ffnc  l'eau  bénite ,  fait  piulieurs  (onjurations  6c  exor- 
cifmcs. 

Conjuration,  le  dit  auffi  des  inftantes  prières 
qu'on  fait  à  quelcun  par  les  chafes  qu'on  croit  les  plus 
capables  de  l'émouvoir.  Le  pere  fo  rendit  aux  conjura- 
tions que  lui  lit  (a  femme  de  pardonner  à  Ion  fils.  Ce 
mot  rit  peu  en  ufage. 

CONJURER,  v.  aci.  Confpircr  ;  machiner  la  per- 
te de  quelqu'un  ;  fc  liguer.  Les  Cirées  avoient  conjuré 
contra  tous  les  Tyrans.  Ctn'furet  la  ruine  de  fa  Patrie  ; 
oonjmer  la  mort  de  fou  ennemi. 

Co.njuakr,  te  dit  auffi  en  des  choies  moins  impor- 
tâmes. Ce  chicaneur  a  sonjuré  ma  perte  &  ma  ruine. 
Fous  ceux  de  fa  compagnie  font  tenjurex  contre  lui. 
Tous  les  tlemens  ttatetw  conjutet.  contre  nous.  Tous 
les  élemens  foœbfoiettt  avoir  oonjsné  contre  (a  pruden- 
ce. Amelot. 

Conjurer,  fignific  auffi ,  ChalTer  avec  certaines  pa- 
roles ,  ou  charfncs  les  Démons,  la  tempête,  Sic. 
Quand  on  le  fait  au  nom  de  Dieu  ,  cela  s'appelle,  exor- 
iifer.  conjurer  le  Diable.  Quand  c'eft  par  pacte  avec 
le  Démon ,  on  dit  que  c'eft  ftt tilege .  On  dit  an  figuré , 
qu'on  a  (ewjuré  U  ttmfé.t ,  quand  par  adretfe ,  par  in- 
trigues, ou  par  quelque  autre  voyc  on  s'eft  garenti 
d'un  mal  dont  en  ccoit  menacé. 

Conjurer,  fignihe  auffi ,  Supplier  -,  prier  inftam- 
ment  &  au  nom  de  ce  que  l'on  refficfte  le  plus ,  ou 
«le  ce  qu'on  »  de  plus  cher,  i  On  a  tonjnre  cet  inexoe 
rablc  au  nora  de  tous  fes  amis;  il  n'a  point  voulu 
pardonner.  Je  vous  en  f«i;jtr*  par  nôtre  ancienne 
amitié. 

Us  corroient  leur  Die»  de  reillet  fat  ni  jours.  R  a  c. 

On  le  dit  plus  lîmplement.  Aimez  moi ,  écrivez  moi  fou- 
vent  ,  je  vous  en  tonjaee,  ■ 

On  a  dit  autrefois ,  Conjura  &  femondre  fes  hommes  & 
fes  vaffaux,  quand  un  Seigneur  féodal ,  oufonjuge, 
affembloit  tbs  feudataires,  du  cenlîers ,  pour  juger 
quelque  procès ,  ou  différent  de  fes  fojet*.  Atnfi  Phi- 
lippe le  Bei  ttmm*  fes  Pairs  pour  faire  rendre  jugement 
contre  le  Roi  d'Angleterre. 

CqnjurÉ»  bb.  part.  pafT.  3t  adj. 

Conjuri'.  f.  m.  Complice  d'une  confpiratiôn ;  qui 
eft  d'ane  cabale  feerctte  contre  le  Prince  ,  ou  l'Etat. 

Ttéhsi-jt  les  noms  dtmsus  conjurez?  Corn. 
Il  ne  fc  du  qu'an  pluxier. 
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CONNEST  A  B  LE,  ou  CONNETABLE, 
f.  m.  Grand  Officier  de  la  Couronne,  qui  eft  au  def- 
fus  des  Maréchaux  de  France,  6c  qui  commande  en 
chef  les  armées.  Il  a  feance  au  Parlement  immédiate- 
ment après  les  Princes  du  Sang.  C'eft  un  crime  de 
Lcze-Majefté  que  d'attenter  à  la  vi-  du  Qetnsetable. 
Pour  marque  de  la  dignité  il  porte  aux  côte?  de  fi  s 
armes  deux  épées  nués  la  pointe  en  haut,  fourenuës 
par  un  d'extrocherc ,  armé  d'un  gantelet  fortant  d'une 
nuée.  Aux  entrées  des  Rois ,  Je  CoimetMc  marchoit 
devant  le  Roi ,  tenant  l'épie  nue'.  Il  ne  prête  ferment 
de  fidélité  qu'entre  les  mains  du  Roi  feul.  Il  a  fa  jurif- 
diction  à  la  table  de  marbi  e ,  ce  elle  ftibliile  encore 
fouslenomdoCM»«4(ifif.  tf>  ÊUunbàugtt.  Elle  eft 
tenue  par \t%  Maréchaux  de  Prance.  La  charge  de  Cm- 
nt table  rut  démembrée  de  celle  du  Grand  Senechal. 
Anciennement  dans  les  courormemens  des  Rois,  l'éptc 
étoit  baillée  par  le  Roi  en  garde  au  Connétable  à  titre  de 
fier,  6;  en  hommage,  &  enfuite  il  la  lui  ceignort  au  côté 
tant  pour  lui  que  pour  tous  les  autres  l*enrilshommes. 
On  a  appelle'  auffi  quelquefois  ComtetMes ,  des  Chefs  , 
Capitaines,  (.Gouverneurs d'une  ville ,  d'une  fron- 
tière ,  ou  d'une  place  forte  ;  comme  le  Connétable 
de  St.  Malo.  Alain  Charrier  fait  mention  d'un  Con- 
nétable de  ta  ville  de  Bourdeai>x  fous  Charles  VIL  En 
Angleterre  Connétable  ngi  :h*0 ,  un  Servent.  Dans  quel- 
ques livres  anciens  on  a  appellé  auffi  Connétables ,  des 
fimples  Maîtres  d'Hôtel.  L'origine  de  ce  mot  \  ient 
de  cernes  Stabuls ,  ou  Comte  de  l'JEtabte ,  parce  qu'au- 
trefois cette  chargea  été  exercée  par  le  Grand  Ecuyer 
de  France,  qu'on  appelloir  Comte  de  l'Ltrible,  qui 
n'avoit  que  l'intendance  des  Ecuries  du  Roi.  On  l'é- 
tablit enfuite  Chef  de  toute  la  Gendarmerie  t  ce  c'eft 
une  dignité  qui  eft  venue  des  Goths.  Le  premier 
Conneialle  qu'on  trouve  ayoit  commandé  les  armées , 
eft  un  Comte  de  Vcrmandois  fous  Louis  le  Gros. 
Mais  depuis  ,  cette  charge  s'accrut  beaucoup  en  auto- 
rité ,  «Se  en  pouvoir.  A  la  vérité ,  le  Connétable  a 
été  l'un  des  cinq  grands  Officiers  de  la  Couronne, 
fous  la  féconde  race  des  Rois ,  &  l'on  remarque  mê- 
me qu'il  fignoit  toutes  les  Lettres  patentes  qui  s'ex- 
pcdfoient.  Mais  il  n' étoit  pas  le  premier.  Le  Grand 
Chambellan,  &  le  Grand  Echanfon  étoientd'ordimirc 
avant  lui.  Cette  grandeur  commença  fous  le  règne  de 
Philippe  Auguftc  ,  On  la  pvrfonne  de  Matthieu  de 
Montmorency,  qui  fut  lirit  Connétable  en  1 2 1 8.  &  qui  le 
premier  eut  le  commandement  des  armées.  Il  porta 
fort  haut  les  droits  &  les  prérogatives  de  cette  dignité. 
Elle  n'étoit  pourtant  encore  que  dans  le  quatrième 
rang:  c<  ce  ne  tut  que  fou*  Philippe  de  Valois  que  le 
Connétable  devint  le  premier  Officier  militaire  de  la 
Couronne.  Dans  l'inftitution  du  Parlement  de  Paris 
en  1303.  le  Connétable  eft  norrfmé  le  premier  des  treize 
Confeiîlcrs  lais ,  3c  après  les  quatre  Prcfidcns.  L'épc'c 
eft  la  marque  de  cette  première  dignité  du  Royaume. 
Le  Cotmàa'-lt  la  reçoit  nue  de  la  main  du  Roi ,  à  qui 
il  en  fait  enfdite  hommage.  11  a  le  droit  ce  comman- 
der lev  Mftta  par  préférence  à  tout  antre,  fins  excep- 
tion ,  aprc<  le  Roi.  On  cmt  la  dignité  de  Connetai  te 
enfevclic  avec  le  Connétable  de  St.  Paul ,  qui  fut  exécuté 
à-  mort  en  1475.  François  L  la  fit  revivre  en  faveur 
de  Chartes  de  Bourbon.  Elle  a  été  fupprimée  en  1 617. 
après  la  mort  du  Cennttalledc  Lcfdigvicrcs  ;  Se  c'eft 
aujourd  rnti  le  plus  ancien  Maréchal  de  France  qui  fait 
la  charge  de  Connétable  en  quelques  occafions ,  fans  en 
av^ir  toutes  les  prérogatives". 

Du  MrmKblc  dérive  de  (txnetu  flab  lls  -,  d'autres  de  Cornes 
Jtabtlii;  mais  asrc  moins  de  fondement  ce  d'apparence. 
Vowz  Du1  Cange  au  met  Cornet  Stabuli. 

GRAND  CONNETABLE  D'ANGLE- 
TERRE. Le  fcpticfnc  Grand  Officier  de  la  Cou- 
Q.0^0^  q  q  z  r™n*« 
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tonne.   La  charge  de  Gr*nd  CthncttUe  fut  fuppriméc 
en  i  511.  ï.cOuHd  Connétable  de  Caftille. 
Madame  la  Connétable.  La  femme  Ju  Cott- 
ntttbU, 

Conn  fi  stable,  (Uni  l' Artillerie,  efl  la  cci  tain  Offi- 
cier qui.diftribuc  dans  la  batteries  la  poudre ,  cfc  les 
boulets  aux  ClDQBMCn ,  &  tout  ce  qui  elt  iieccllairc 
pour  le  fervice  du  canon. 
CONNES  TABLIE  ET  MARECHAUS- 
SEE DE  FRANC  E.  f.  f.  Juridiction  Royale 
dans  l'enclos  du  Palais  à  Paris  ,  qui  s'exerce  prefente- 
ment  fous  le  nom  du  Connétable ,  &  des  Maréchaux 
de  France.  Comme  la  charge  de  Connétable  a  été 
fupprimée ,  le  plus  ancien  Maréchal  de  France  repre- 
fente  le  Connétable.  Cette  jurifdiction  cil  unique  pour 
tout  le  Royaume.  La  ConnetMit  connoit  de  tous  ex- 
cès ,  &  crimes  commis  par  le»  gens  de  guerre ,  tant 
de  pied  que  de  cheval-,  au  camp,  ou  dans  les  garni  • 
fous  ,  ou  fur  la  route  s  des  actions  pcrfonncllcs  qu'ils 
peuvent  avoir  les  uns  contre  les  autres,  &c.  Elle  connoit 
aiilTî  des  fautes  Je  malverfations  comniilcs  par  les  Pré- 
vôts des  Maréchaux ,  ou  leurs  Lieutenans  dans  l'exer- 
cice de  leurs  cliarge?  j  cnfemblc  de  tous  les  différends 
que  les  Officiers  de  la  Gendarmerie ,  ou  des  guerres 
peuvent  avoir  à  caufe  de  leurs  charges  ;  de  leurs  états  , 
charges  &  eommiflions    &  des  lettres  de  pardon  &; 
de  remiffion  accordées  aux  gens  de  guer  rc ,  dfc  autres 
ayant  charges  &  commiffions  pour  la  guerre,  &c.  La 
C*nneul/Ue  ne  juge  point  en  dernier  rellbrt  ;  les  appel- 
lations icflbrdflcnt  au  Parlement.  Il  y  a  auflï  le  Grand 
Prévôt,  ou  le  tre\«i  UeuerAldchCênnetdilie  &  Ma- 
Utbdtfii  de  t  r.nue,    11  doit  fuivre  l'armée  pour  faire  le 
procès  aux  gens  de  guerre  qui  ont  failli ,  Cx  pour  met- 
tre le  taux  ,  &  la  police  lur  les  vivres.  Voyci  M  a- 
RECHAUSst'r.   Ua  quatre  Lieutenans  d'épée ,  & 
un  cinquième  de  Robe  longue.  Lors  qu'il  y  a  jplulieurs 
armée*,  le  Prévit  General. dt  U  Ctnneubltt  (en  dans 
l'armée  Royale ,  &  fes  Lieutenans  dans  les  autres.  Il 
a  quarante  huit  gardes ,  qui  portent  le  hoejucton  d'orfè- 
vrerie à  fond  bleu  ,  avec  une  L.  couronnée.  Ils  font  la 
garde  &  le  fervice  chez  l'ancien  Maréchal  de  France , 
cic  font  employez  à  la  garde  des  perfonnes  de  qualité 
qui  ont  des  querelles.   Pour  le  Lieutenant  Général  de 
Robe  longue  de  la  Conncuilic ,  il  tient  fa  jurifdiction  à 
la  Table  de  marbre  du  Palais  à  Paris  :  il  a  fouJ  lui  un 
Lieutenant  particulier ,  &  un  Procureur  du  Roi  de  la 
CennctMte.  On  a  déjà  dit  que  l'appel  de  fes  lentences 
fc  relevé  au  Parlement. 
On  a  appellé  autrefois  CoiinetMes ,  des  bandes  &  com- 
pagnies de  gens  de  guerre.  Ftoilfart  appelle  Conneta- 
hhei ,  des  deadrons  ck  bannières  de  Cavalerie.  Le 
Roi  Jean  ordonna  l'an  i  j  5 1 .  que  tous  les  piétons  fuf- 
fent  mis  par  Ct>nneUl>liet  &.  compagnies  de  vingt  cinq 
ou  trente  hommes,  tic  que  chaque  Connétable  eut 
doubles  gages. 
C  O  N  N  E  X  E.  adj.  m.  &  f.  Ce  qui  a  de  la  liaifon , 
de  la  convenance  avec  une  autre  chofe.  Ces  deux  prin- 
cipes ,  ces  deux  affaires  font  cwiexei  ;  clic  doivent 
être  jointes  5c  jugées  cnfcmbfc. 
C  O  N  N  E  X  1  O  N.  f.  f.  Liaifon ,  raport  ;  rcfîëm- 
blancc ,  par  laquelle  une  chofe  a  de  la  relation  avec  une 
autre.  On  ne  fyait  pourquoy  ce  mot  ne  fc  trouve  pas 
dans  le  Dictionnaire  de  l'Académie.    Ces  matières 
n'ont  cnfemblc  aucune  connexion.  Quelle  (tmtxitn  peu- 
vent avoir  ces  chofes  ?  Voyez  l'article  fuivant. 
CON  NEX  1TE'.  f.f.  Onditauffi  CONNEXION. 
Dépendance  réciproque  de  deux  chofes  ;  relation  ou 
liaifon  qu'elles  ont  cnfemblc.   Il  y  a  beaucoup  de  etn- 
nexité entre  la  Phylique  ck  la  Médecine.   Les  Propofi- 
tions  d'I  iiclidc  ont  tant  de  cotmexité  enfcmblc  ,  que  les 
dcrflf&rci  ne  fcaarwxat  fublUtcr  fans  les  premières. 
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Quelques-uns  prétendent  qu'il  j  a  quelque  forte  de 
différence  entre  annexa  c  ex,  annexion.  Ils  veulent  que 
eonnexite  ligniric ,  une  liaifon ,  cic  une  dépendance  natu- 
relle, qui  le  trouve  entre  les  chofes,  fans  que  nous  y 
contribuions  rien  de  nôtre  part,  telle  qu'elle  eff  entre  la 
Phylique  &  la  Médecine.  Au  lieu  que  annexion  ne  ligni- 
fie ,  félon  eux ,  qu'une  liaifon  qui  elt  à  taire ,  tk.  ï 
laquelle  nous  devons  contribuer  par  nôtre  art  :  comme 
lî  on  difoit ,  En  faifant  la  annexion  de  ces  deux  propo- 
fitions ,  vous  verrez  que  l'une  fert  dtfclairciuemcnt  à 
l'autre.  Quoique  les  Auteurs  confondent  la  lignifica- 
tion de  ces  deux  termes ,  il  eft  pourtant  certain  qu'on 
ne  peut  pas  dire ,  faire  une  tnmextté;  au  lieu  que  Ton 
dit  fort  bien,  faire  MM  tnmexttn  ;  ce  qui  femble  ap- 

Eyer  la  remarque  que  l'on  vient  de  faire.  Richdet 
nble  auffi  avoir  fend  cette  différence  ;  puis  qu'après 
avoir  dit  que  (annexion  lignifie,  Raport,  il  dit  que 
ctnnexiu  fignifîe ,  ce  par  quoi  une  chofe  a  raport  à  une 
autre. 

C  O  N  N I  L.  f.  m.  Quelquefois  on  prononce  C  O- 
NIN.  Lapin.  On  fait  des  chapeaux  de  peaux  de  r»n- 
nil.  Ceux  qui  en  achètent  les  peaux ,  s'appellent  Cuemt 
de  féaux  de  c§wn.  Hors  de  là  le  mot  de  conml  ne  fe 
dit  point. 

En  Latin  cunuului ,  d'où  le  nom  François  eff  dérivé.  Il 
peut  vciùr  auflî  de  ttmfell,  vieux  mot  Celtique,  ou 
Bas-Breton ,  qui  fiçnific  ,  Uftrean. 

CONN1LLER.  v.n.  Mot  Provincial.  Efquiver; 
fe  cacher  ;  trouver  des  échapatoires  ;  fc  fauver ,  foit 
par  fuite ,  foit  par  chicane.  Comment  la  Philofophie  , 
qui  me  doit  roidir  le  courage  pour  fouler  aux  pieds  les 
adverfitez,  vient-elle  à  cette  molleflc,  de  me  faire 
(tnmller  par  des  détours  couards,  &  ridicules  ?  Mont. 
Cette,  cxprcfEon  elt,  fur  tout  fort  en  ufage  dans 
l'Anjou. 

CONNIVENCE,  f.  f.  Difîimularion-,  toléran- 
ce ;  indulgence  qu'on  a  pour  les  fautes  d' autrui .  La 
trop  grande  commente  du  MagiUr.it  elt  dangereufe. 

CONNIVER.  v.n.  Négliger  de  punir  les  fautes  de 
ceux ,  fur  qui  nous  avons  l'inipcction ,  &  l'autorité  ; 
les  diflîmuler;  les  fournir,  âc  ne  faire  pas  femblant 
de  les  voir.  Ceux  qui  wnmrtnt  aux  crimes,  en  font  ref- 
ponfablcs  devant  Dieu.  Ce  mot  n'eft  pas  fort  en 
ufage. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  la  balte  Latinité,  où  l'on 

difoit  tttuttvere .  qui  fignifîe  ,  cmrfentir; 
CONNOISSABLE.  adj.  m.  ck  f.  On  prononce, 
CONNESSABLE.  Qui  a  de  certains  traits,  ou 
de  certaines  marques  pour  fe  faire  reconnortre  ,  Se 
pour  n'être  pas  pris  pour  un  autre.  Cet  homme  eff  m- 
uoiffMe  entre  mille.   Vôtre  maladie  vous  a  tellement 
changé ,  que  vous  n'êtes  pas  comoijfable. 
CONNOISSANCE.  On  prononce,  CON- 
NES S  A  N  C  E.  f.  f.  Idée  ;  impreffion  d'un  objet  \ 
comprehenfion ;  notion;  intelligence;  difeernement. 
La  connoijfante  cft  la  perception  de  la  liaifon ,  &  de  la 
convenance,  ou  de l'oppolition ,  &  de  la  difeonve- 
nanec  entre  deux  de  nos  idées.  LoCCt.    Je  n'ai  au- 
cune conmiffanee  de  ce  fait-là.  Cette  affaire  n'eft  point 
venue  .1  ma  connoijfana.  L'homme  a  Li  connotjfance  ,  ÔC 
le  difeernement  du  bien  &  du  mal.  Ain.  Lcsfcicn- 
ces  abltraites  font  au  delTus  de  ma  (muùffuu* ,  de  de 
ma  comprehenfion.  M.  S  c.    GaiTendi  fc  plaignoit  de 
ce  que  la  Nature  a  voit  donné  tant  d'étendue  à  nôrrc 
curiolité  ,  &  des  bornes  fi  étroites  à  nôtre  comieiffance. 
S  t.  E  v;    On  dit ,  que  la  t$nnoiffaMe  des  corurs  eff 
refcrvc'c  à  Dieu  -,  c'eft  -  à  -  dire ,  que  Dieu  feul  peut 
pénétrer  ce  qui  s'y  pailc. 
Connoissancf  or  soi-MEMi,  fedit  plus  par- 
ticulièrement de  l'étude  qu'on  fait  de  fon  propre  coeur; 
de  l'attention  qu'on  fait  fur  foi-méme ,  pour  fc  bien 
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exa  miner  »  &  ne  fe  point  tromper  dans  le  jugement 
qu'on  porte  de  foi -même.  Sans  la  etnnoijfânet  de  f»t- 
mémr ,  toutes  les  vertus  qu'on  a  d'ailleurs,  font  des  oc- 
cillons  de  chute ,  pareequ'on  ne  fçait  pas  mefurer  fes 
forces  à  fes  cnrrcpn  fes.  Nie.  Les Philofophcs  met- 
toient  toute  leur  fagclfe  dans  la  anncijfxnce  d'tux-mémei  $ 
mais  ils  ne  pouvoicnt  tirer  de  cette  vainc  fpcculation 
que  le  trifte  avantage  de  fc  connoître  miferables.  F  l. 
Nous  n'avons  de  nons-rnèmti  qu'une  eonnoiffjnce  con- 
fùfe,  & fuperficiellc.  Lu  P.  L. 

Connoissance,  fe  dit  généralement  des  fcicnccs 
&.  des  lumières  de  nôtre  efprit.  En  ce  fens  on  le  dit 
ordinairement  au  pluricr.  Cet  homme  a  acquis  pluficurs 
belles  mmmfmm  ;  il  poflede  toutes  les  belles  eonnoif- 
fsnctt,  La  etHnoijftntt  des  aftres  eft  utile  «3c  curieufe 
tout  enfemblc.  Roh.  Dcmofthenc  fc  remplit  l'ef- 
prit  de  toutes  les  tomotfftncet  qui  pouvoient  l'embellir. 
Le  P.  Ra.  A  mefure  que  nos  eonnwjfjnett augmen- 
tent, nous  devenons  plus  indulgcns  «St  plus  équitables 
pour  les  autres.  M.  ësp.  Les  Philofophcs  pour  ac- 
coutumer trop  l'cfprit  aux  tonnoiftnecs  fcnlîblcs  &  évi- 
dentes ,  le  rendent  mal  propre  aux  foumiflîons  de  la 
foi.  Le  P.  R.  • 

Connoissance,  fignifîe  auflî,  lcfcntimcnt,  l'ufa- 
gc,  &  les  fonctions  de  l'ame.  Il  eft  agonifant;  il  a 
perdu  toute  (onnmftnct.  II  a  reçu  un  coup  qui  lui  ôre  , 
ou  qui  lui  a  fait  perdre  route  ttnnotffjnu.  On  dit , 
qu'un  homme  eft  en  âge  de  comuijfuice ,  quand  il  eft 
en  âge  de  raifon ,  &  de  chfcrerion  ;  lorfqu'il  fçait  s'il 
fait  bien  ou  mal. 

Connoissance,  fignifîe auflî ,  jurifdiâion ;  pou- 
voir ;  droit  de  juger  de  quelque  chofe  ;  compétence. 
Renvoyer  une  ami  ire  devant  les  Juges  ,  à  qui  la  eonnoif- 
U>uc  en  appartient.  Le  Juge  d'Eghfe  ne  prend  connotf- 
fAttct  que  des  chofes  purement  fpirirocllcs. 

Connoissance,  lignine  aufli ,  Inftruction;  com- 
munication-, information.  Il  ne  faut  pas  donner  eon- 
nttpnet  de  fes  aftàircs  à  tout  le  monde.  Te  ne  veux  pas 
qu'il  entre  en  tomwfnoet  de  tout  ce  qui  fc  fait  chez  moi. 
11  n'a  point  voulu  entrer  en  connoitfMce  de  tous  ces  dé- 
tails. On  dit,  qu'un  procès  a  été  juge  en  pleine  r«n- 
miffjMt  de  cdufe  ;  c'eft-à-dire ,  après  une  exade  dif- 


Connoissance,  lignifie encore,  les perfonnes : 
qui  l'on  a  de  la  familiarité  ,  ou  de  l'habitude.  Je  veux 
tous  donner  toutes  mes  conuoi$*neei.  On  trouve  bien 
peu  de  vrais  amis  ;  mais  il  eft  aifé  de  faire  bien  des 
tonnotfiéUKtt  nouvelles.  Oe.  M.  A  la  Cour  on  fait  pins 
àe  connmgâMCtt  que  d'amis.  Le  Ch.  de  M.  J'écois 
un  jeune  homme  avide  de  illuftrcs.  Mes. 

On  dit  aufli ,  U  faut  que  nous  renouve]  lions  eonnoijfân- 
tfy  c'eft-à-dire,  nôtre  ancienne  amitié. 

Connoissance,  habitation  charnelle.  Cela  eft  du 
ftile  de  Palais. 

On  dit,  qu'un  homme  eft  en  p-«w  de  eonnoifance  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  en  un  lieu  où  il  a  des  habitudes.  On  le  dit 
non  feulement  au  propre  des  perfonnes  ;  raaisauflî  au 
figuré  des  chofes  que  l'on  entend  ,  ou  à  quoy  l'on 
ptend  plaifir.  Quand  on  .  parle  de  Mathématiques  à 
nn  Géomètre ,  on  dit ,  Le  voilà  en  f*tt  de  tennoif- 


Connoissancf,  en  termes  de  ChalTc ,  lignifie,  les 
indices,  les  veftige* ,  ou  piftes  qui  enfeignent  là  où 
on  peuc  trouver  la  bête.  On  dit ,  qu'un  cerf  a  une  c»n~ 
notjfiKe ,  quand  il  fc  peut  faire  diftinguer  des  autres  par 
quelques  marques  ;  c'eft-à-dire,  que  les  Chafl'eurs  re- 
connoifleoc  fon  âge ,  &c. 

C  O  N  N  O  I S  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
ReconnoùTancc  que  le  Maître  de  navire  donne  des 
marchandifes  qu'il  a  chargées  fur  fon  bord  :  on  en  fait 

.  «rois  copies  -t  l'une  pour  le  Marehand  Chargeur  j  l'au- 
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rre  pour  le  Maure  du  navire  ;  &  l'autre  pour  «lui,  à  qui 
la  marchandife  eft  adrclléc.  Le  UUUmmtM  ne  fêlait 
proprement  que  pour  une  partie  de  la  marchandife  -, 
car  quand  un  Marchand  charge  tour  un  vaiflêau  ,  l'Afte 
qui  s'en  drefle  s'appelle  tbAru?*tite ,  &  particulière-» 
ment  fur  l'Océan. 

CONNOISSEUR,  euse.  fubft.  Onprononce 
CONNESSEUR.  Qui  eft  pleinement  inftruit  des 
bonnes  ou  mauvaifes  qualitcz  d'une  chofe  pour  en  bien 
juger;  qui  a  le  goût  fin,  Se  le  difccmcmcnc  jufte. 
Montrer  vos  tableaux  à  ce  curieux  $  c'eft  un  fort  bon 
comiotffcttr.  Je  me  rapporte  fort  à  vous  du  jugement  de 
cette  pièce;  car  vous  êtes  bon  eonnoi{fenrt  11  ne  faut 
pas  être  degoute  fous  prétexte  d'être  bon  connoiffeur. 
Bell.  Ces  eonnoijfeurs ,  qui  fc  donnent  voix  decifive 
fur  tons  les  Ouvrages ,  retardent  le  progrés  des  fcicn- 
ccs par  la  chaleur  de  leurs  contradictions.  L  a  B  r. 
Cela  nous  donnera  le  bruit  de  comimffeffes.  Mol. 
Chacun  veut  paner  pour  connoiffeur.  Bell. 

CONNOISTRE,  ou  CONNOITRE. 
v.  aft.  On  prononce  CONNETRE.  Il  a  au  pre- 
fenr,  je  eonnoii.  Corn.  8c  à  l'Impératif  r#»«w;  ou 
tenne'ts ,  lorfqu'il  eft  fnivi  du  relatif  en:  connoit  en  l'im- 
portance. V  a  V.  Il  faut  dire  umitts-je ,  &  non  P-is 
eonnofe-je.  L'A  Cad.  Il  lignifie,  Avoir  une  idée, 
ou  une  image  empreinte  dans  l'cfprit ,  que  quelque 
objet  prefent  rappelles  avoir  une  notion;  avoir  vu. 
)cconnon  cepaïs-ii.  II  nie  femblc  que  je  connoit  cet 
homme-là.  Je  ne  lcro?;n»rjqiicdcnon>,  ou  de  vue,  ou 
de  réputation.  Je  le  ttnnm  à  fa  voix  >  &  à fei  manières. 
J'étoisre/iiwdelui,  comme  on  fe  eonnoii  dans  la  fou- 
le ,  fans  avoir  rien  de  particulier  avec  lui.  Le  Ch. 

DE  M. 

Connoistre,  fignifîe auffi ,  Etre  inftruit;  fçavoîr 
pénétrer  jufqu'au  fond  des  chofes  ;  avoir  étudié  quel- 
cun ,  &  l'avoir  examiné  avec  attention.  Il  eonnoii  cette 
feience  à  fond.  Il  connoit  très  -  bien  cette  affaire. 
Cet  homme connoit  fort  bien  les  tableaux  ;  il  tonnait  de 
l'Art  &  le  fort  &  le  fin.  Boi.  Je  regrette  tous  les 
jours  un  temps ,  où  il  eft  bien  plus  doux  de  fentir ,  que 
de  connaître.  St.  Ev.  Nous  avons  plus  d'intérêt  à 
jouir  du  monde  qu'à  le  connaître,  lo.  On  ne  toniioit 
prefque  jamais  parfaitement  peifonne  :  la  connoiflanec 
des  gens  qu'on  voit  le  plus  fouvent ,  n'eft  qu'un  ait  de 
Conjectures  ,  où  l'on  fc  trompe  aifément.  M.  Se. 
Je  eonnoii  les  gens  au  filcncc  même,  Se.  à  Ieurfourirc. 
Mont.  On  croit  eonvo'iue  fes  amis  ;  mais  dans  la  fui- 
te la  fortune,  ou  l'ambition  renverfe  tout  ;  &  vôtre 
difeernement  trouvant  toujours  une  nouvelle  occupa- 
tion ,  fclaffc,  fc  rebute,  &  celle  de  chercher  à  con- 
nofire ,  ce  qu'il  avoir  crû  eonntitie  pour  toujours.  I  n. 
Dans  les  affaires  feiicufcs  on  a  l'cfprit  concerté,  &  on 
ne  eonnoii  pas  ceux  qui  les  font  :  c'eft  dans  les  plailirs 
qu'on  (onnoit  les  gens  jufqu'au  fond  du  cœur.  M.  S  c. 
Pour  bien  ctnnottrt  l'homme  il  faut  defeendre  dans 
fon  cceur ,  afin  d'y  voir  former  les  pa/îîons.  S  t.  E  v. 
Tout  les  derots  de  coeur  font  aifet.  i  connoître.  Mol. 

Connoistre,  fignifîe  encore ,  Avoir  hanté ,  &.  fré- 
quenté le  monde-,  avoir  de  grandes  expériences  de 
quelque  chofe.  Je  eonnoit  tout  Paris.  Ce  Pilote  connaît 
bien  la  mer.  Ce  Courtifan  emnoit  bien  la  Cour  ;  il  ren- 
nvirbien  le  monde. 

CoNNOMTRf,  fignifîe  encore,  Confîderer;  avoir  égard; 
fefoucicr;  faire  attention.  Cet  homme  eft  fi  avare, 
qu'il  ne  connaît  perfonne  quand  il  s'agir  de  fon  intérêt. 
Sa  bonne  fortune  l'aveugle;  il  ne  connoit  plus  peifon- 
ne. La  Roch.  On  dit  à  un  homme  trop  vain ,  Vous 
ne  vous  connoifex.  plus  ;  vous  vous  oubliez  ;  vous  vous 
meconnoifle*.  Les  gens  fiers  n'ont  jamais  d'amis  ;  dans 
la  profperité  ils  ne  connoiffent  perfonne  -,  Se.  dans"  l'ad- 
verfité  perfonne  ne  les  tttinoit.  Amelot.  Lesfoî- 
R  R  R  r  t  dan 
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dxsdc  Ccfar  ne  trouvoicra  rien  au  dcfl'us  de  leur  va- 
leur, &  ne  connoijftient  ni  le  péril»  ni  la  mort.  Le  Ch. 
i>f.  M.  Corneille  a  fait  dire  par  Horace  à  Cutiace 
fon  bcaufr ère ,  contre  lequel  il  allait  combattre  , 
Albe  w«  a  nommé  ;  je  ne  vous  cannois  plut. 
Curiace  repond  plus  humainement  ; 

Je  vous  connois  encore ,  çj*  t'tft  ce  qui  me  tut.  Cr,  v.  >:. 
F.n  ce  fens  on  dit  d'un  homme ,  qu'il  ne  r#nn»îf  ni 
Dieu ,  ni  Diable  ;  pour  duc ,  que  c'eft  un  libertin  » 
qu'il  n'a  aucune  Religion. 
Cosnoïstrf»  fignilic encore ,  Admettre; recevoir , 
reconnoitre.  I.cs  Grecs  ne  veulent  point  commue  le 
Pape  ;  pour  dire ,  qu'ils  ne  veulent  pas  avouer  qu'il 
foitChcfdcl'EglifcUmvcrfclle.  On  ne  tontmt  point 
ia  communauté  de  biens  en  Normandie  ;  pour  dite  » 
qu'elle  n'y  eft  point  admife  ,  qu'elle  n'y  eft  point  en 
otage. 

CoNNûisTRfi,  fignifie encore,  Sentir.  Ccclimatfft 
iî  tempère,  qu'onVy  etnnott  ni  le  chaud ,  ni  le  froid-, 
pour  dire ,  qu'on  n'y  en  fent  point  •,  on  n'y  temitii  ni  la, 
goutte»  ni  Iagravelle.  Si  un  cheval  cotmotffeitf  c'eft- 
a-dirc ,  s'il  fentoit  fes  forces,  il  ne  fe  pourrqit  dompter. 
Connoistrf. ,  lignifie  auflî  ,  Avoir  Jurifdiction ; 
vtrejuge.  Les  Prévôts  des  Maréchaux  contwffent  de 
cous  les  cas  Prcvôtaux.  Le  Parlement  cennait  de  cer- 
taines affùrcs  en  première  inlfance.  Je  ne  veux  point 
(tnnoiite  de  vos  ditferens  ,  c'eft-à-dirc ,  je  ne  veux 
point  m'en  mêler. 
Connoistrf.,  figniflc  auflî  quelquefois ,  Avoir  un 
commerce  charnel.  L'Ecriture  dit ,  que  David  coucha 
avec  la  Sunamite  Abifag  ,  mais  qu'il  ne  la  connut  point. 
On  die  proverbialement ,  C»n»«i  toi  toi-même;  pour  dire, 
Souvenez-vous ,  fongez  qui  vous  ères.  Il  faut  mmùtre 
avant  que  d'aimer;  pour  dire,  qu'il  faut  examiner  le 
mérite  des  gens  avant  que  de  les  eftimer  ,  ou  de  les 


SE  CONNOISTRE   A*  Q^U  E  L  QJO  K   CHOSE,  cYft 

en  fçavoir  bien  juger.  Se  connoitre  en  tableaux  ;  fe  ««- 
iwîtrr  en  vers.  Les  femmes  (e  connurent  plus  finement 
que  les  hommes  à  bien  faire  les  chofes ,  pareeque  l'a- 
vantage de  plaire  leur  eft  naturel.  Le  Ch.  o  e  M. 
Ce  qu'il  y  a  de  malheureux  dans  le  mérite  de  l'cfprit , 
c' eft  que  peu  de  gens  t'y  tonnttifcnt.  St.  Ev.  Je,*»* 
connots  mieux  en  maris  que  vous ,  mon  pere.  P.  C  o  m. 
Se  Connoimrf  soi-même.  Avoir  fait  refle- 
xion, ou  beaucoup  d'attention  fur  foi-même,  "'être 
bien  examine.  On  n'eft  vertueux  que  par  hazard 
quand  on  ne  fe  cotmott  point.  M.  S  c.  Pour  ceux 
qui  commandent  aux  autres ,  rien  ne  leur  aide  à  fe 
connoitre  :  ils  font  feuls  à  juger  d'eux  -  mêmes.  I  o. 
La  raifon  pourquny  onconnott  mieux  les  autres  qu'on 
ne  fe  connoit  foi  -  tnrW ,  eft  que  par  11  commerce  que 
nous  avons  avec  nos  propres  inclinations ,  rien  ne  nous 
eft  nouveau  en  nous-mêmes ,  &  tout  nous  eft  noaveau 
en  autrui.  I D.  Comment  !es  autres  nous  cenmùreient- 
ils,  puifque  nous  ne  nom  comoifsm  pas  nom  -  mime  s  ? 
P.  Com.  Les  fables  apprennent  infcnfiblcmcnt  aux 
hommes  à  fe  amnolire,  (ans  qu'ils  s'appercoivent  de 
cette  étude  ,  &  en  croyant  feulement  fc  divertir. 
Font. 

Je  fonge  à  rac  connoitre , 
Mt  c'eft  f  unique  étude  eu  je  veux  m' Attacher.  Bon 
Se  paire  Connoistre,  lignifie  quelquefois,  Fai- 
re voir  ce  que  l'on  eft  ;  fe  rendre  illuftre;  faire  du  bruit 
dans  le  monde  ;  fc  lïgnaler.  Veut  veut  êtes  bien  fait 
connoitre  en  ente  occahon. 
Met  pareilt  à  deux  fois  ne  fe  font  fat  connoitre. 

Corn. 

Pour  être  connu  Se  admiré ,  il  faut  de  grandes  vertus 
&  peut-être  de  grands  vices.  La  Br.  Bcnferade  a  dit, 


Rendre  fa  de 


cela  ne  fc  dit  point.  Bal. 
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Oa  dit ,  Cet  bormne  «ft  fort  ««ur«  ;  c'cft-i-dir e  ,  cé- 
lèbre, otdont  tout  le  monde  a  entendu  parler. 
CoNSU»  U  F.  part.  &  acj. 

Sh'm  homme  eft  m  Meure  hx  au  moment  du  trefat , 
S'il  menti  connu  dttm  ,  à  ne  fe  ttmmt  pat. 

•  Dtv.  Cur. 

C  O  N  O  I  D  E.  f.  m.  Terme  de  Géométrie.'  Corps 
qui  reuemplc  au  conc,  &  qui  a  pourbafe  imeellypfe 
au  lieu  d'un  cercle  parfait ,  ou  quelque  aurre  figure  ap- 
prochante. Leeenatde  eft  un  fonde  produit  parla  cir- 
convolution entière  d'une  Lcérton  conique  autour  de 
Ion  axe.    Ce  folide  fc  nomme  conttde  parabolique, 
quand  il  eft  produit  par  la  circonvolution  entière  d'une 
parabole  autour  de  fon  axe  s  eoneidt  brperbeftque.  quand 
il  eft  produit  par  la  circonvolution  entière  d'une  hyper- 
bole autour  de  fon  axe:  &  touoiJe  elliptique  ou  fphem- 
de  ,  quand  il  eft  produit  par  le  mouvement*  achevé 
d'une  ellypfe  autour  de  l'un  de  fes  i*es.  Le  cercle  fc 
pourroit  auflî  appelhrr ,  conotde  ciKulairt. 
Les  Médecins  appellent  tenu  je  ou  eenarism ,  une  glande 
qui  fe  trouve  vers  le  troiJicmc  ventricule  du  cerveau  » 
qui  reJlcTnbie  a  une  pomme  de  pin  :  c'eft  pourquoy  on 
l'a  appellée  fineale  :  Mr.  Dcfcartes  y  établit  lelicgc  de 
l'ame  raifonnablc. 
CONOIDAL,  alr.  adj.  Terme  dcGeometrie. 
Qui  appartient  au  conoïde.     Une  fuperficie  etnei- 
date  eft  lafurface  d'un  conoïde.    On  dit ,  une  fuper- 
ficie comidale  parabolique ,  hyperbolique ,  ou  dlypti- 
que ,  fclon  la  différente  forme  du  conoide. 
CONÇU  E.  C  f.  Grande  coquille.  On  peint  les  Né- 
réides ,  ou  les  Dieux  marins  fur  des  eonquet    &  les 
Tritons  avec  des  conques  qui  leur  fervent  de  trompettes. 
Les  Anatomtftcs  appellent  touque  de  Tortille ,  cette  gran- 
de cavité  qui  eft  dans  fa  partie  extérieure  au  devant  du 
conduit  auditoire.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  à  la 
première  cavité  de  l'oreille  interne ,  qu'on  "appelle  au- 
trement ,  la  caiffe  du  tambour.  Il  y  en  a  auflî  qui  le  don- 
nent au  vciribulc  du  labyrinthe,  qui  eft  la  première 
prtie  de  la  féconde  cavité  de  l'oreille  interne. 
CONQUERANT,  ante.  KM.  Prince, 
Capitaine  qui  a  fubjugué  ,  8c  emporté  plufteurs  ville*  , 
&  Provinces  par  la  force  des  armes.    Alexandre ,  & 
Mahomet  I  L  ont  été  de  fameux  Conquérons.  Le  nom 
de  Conquérant  eft  un  nom  flatteur  ;  mais  dangereux. 
Le  Car  n.  de  Noailles.  Un  Conqueram  eft  un 
homme  que  les  Dieux  irritez  contre  le  genre  humain 
ont  envoyé  lur  la  terre  pour  la  ravager ,  &  pour  ré- 
pandre par  tout  l'cfiroi,  la  miférc,ic  le  dëfefpoir.  F  f  n. 
C'eft  l'ambition  qui  fait  1rs  Conquérant.  Ot.  M.  Un 
Conquérant  n'eft  pas  toujours  un  honnête  homme.  Le 
Ch.  de  M.  Alexandre  étoit  an  grand  Conquérant  , 
6t  Philippe  fon  pere,  un  grand  homme.  Tour, 
Alexandre  le  Grand,  ayant  reproché  à  un  Pyratc  fon 
métier  de  Pyrate  ;  Je  fuis  Pyratc,  rcpondit-il,  parccr 
que  je  n'ay  qu'un  vaiflean  ;  car  (5  j'avois  une  armée  na- 
vale, je  trois  un  Conquérant.  Ail.    Il  eft  difficile 
d'être  équitable ,  ck  Conquérant  en  même  temps  :  la 
vaillance,  &  la  juftice  font  deux  vertus  qui  marchent 
rarement  enfemble.  Voi.  Clovit  étoit  brave,  &  fc- 
lon l'cfprit  des  Conquérant ,  mjuftc ,  &  fanguinairc. 
M  f  z.  Clovis  fc  jetta  dans  les  excès  où  l'ambition, 
&  la  bonne  fortune  précipitent  les  Conquérant.  t« 
P.  Dan. 

lu  vain  aux  Conquérais 
L'erreur  parmi  let  *•«  donne  let  premiers  rangs , 
Imtrt  let  granit  Héros  ce  jftM  let  plus  vulgarrtt.  Boit. 
On  appelle  figurément ,  une  belle  perfonne ,  une  ion- 
querante-,  pareequ'elle  s'aûujettit  tons  les  coeurs.  Vons 
n'êtes  pas  de  ces  conquérantes  dont  h  beauté  a  rjcfoin 
d'un  pende  fecours.  P.  Com.  On  le  dit  auflî  <fun 
Amant  heureux  :  Je  r*ifootepij  que  ccwrtmme  n'ait 
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rendu  fou  mari  le  plu*  heureux  des  totiqturaus  par  la 
difficulté  de  la  conquête.  Le  Ch.  p'H.  L'Orateur 
eft  une  cfpccc  de  conqutiAut:  l'dpntcft  la  place  qu'il 
attaque.  Le  P.  R. 

Ç  O  N  QU  EREUR.  f.  m.  Ce  mot  te  trouve  dans 
Cocf&tcau  au  lieu  de  Cmqutrtnt  ;  m,m  il  n'eft  plus  ni 
ufage.  Corn. 

ÇON  QUERIR.  v.acL  Subjuguer;  fc  rendre  maî- 
tre d'un  pais ,  ou  d'un  Royaume  par  la  voyc  des  armes. 
Envahir  des  Royaumes,  c'cft  les  t«nq unir.  Mahomet  1 1. 
conquit  deux  cents  villes  ,  douze  Royaumes,  fie  les  deux 
Empires ,  de  Trcbifondc  fie  de  Conftantinoplc.  Ale- 
xandre fc  plaignoit  de  n'avoir  qu'un  monde  à  uuqumr. 
Toux.  11  s'imaginoit  avoir  droit  de  tonquem  tout 
ce  qui  nepouvoitlui  rclifter.  lu.  II  n'eft  d'ailleurs 
guercs  en  ufage  qu'au  prétérit  indéfini ,  je  tonquts ,  fie 
au  prétérit  dchni  ,  )Aj  lonqutt.  S'il  peut  être  employé 
aufubjonOif,  Urautdire,  qu'il  conquiert  ;  oc  non  pas, 
qu'il  ttnquere.  L'A  c  ad.  Vau.  Cokn.  On  11e 
dit  guercs ,  tl  tenquerrd  .  au  futur. 

C  o  n  qju  s  r  1  r  ,  fc  dit  flgurétncnt ,  du  coeur  &  de  l'ef- 
prit,  fie  fignific ,  Gagner  j  acquérir  ;  fc  rendre  maître. 
Conquérir  tous  les  cœurs.  Les  hommes  ont  mis  toute 

*  leur  gloire  à  conquérir  les  femmes ,  fit  les  femmes  à  fe 
bien  deftendre.  A  m.  Coi*.  Uu  Prince  a  autant  befoin 
de  conquérir  le  cœur  defesfujets  que  les  villes.  Mez. 
Ouy  vos  beaux  yeux  peuvent  tout  conqutrh.  Oe.  M. 

Conqjuis,  ise.  part,  fit  adj. 

Pays  co  n <i_u  1  s.  On  appelle  Vajs  enquis ,  les  Pays 
subjuguez  par  Louis  X I V.  &  réunis  à  la  Couronne  ; 
c'cft -à -dire,  Lille,  Arras,  Tournay,  Cambray, 
Ipres ,  &  tout  le  territoire  qui  en  dépend. 

CON  QUE  ST.  ou  CONQUE  T.  f.  m.  Ter- 
me de  Coutume.  C'cft  un  bien  acquis  pendant 
la  communauté  entre  un  mari  fie  une  femme.  Cette 
terre  n'eft  ni  un  propre,  ni  un  acquêt  du  mari;  c'eft 
un  conquit.  Ainfi  les  conduits  font  différents  des  ac- 
quêts. Cette  diftinction  n'a  point  lieu  dans  les  Cou- 
tumes où  il  n'y  a  point  de  communauté  entre  le  mari 
fie  la  femme  ;  comme  en  Normandie. 

C  O  N  QU  ESTE,  ou  CONQUETE,  f.  f. 
Action  de  conquérir  ;  invafion  ;  acquifirion  par  la  for- 
ce. Les  conquêtes  d'Alexandre  s'étendirent  bien  loin , 
&  avec  une  extrême  rapidité.  M.  DE  M.  Li  tenquite 
eft  un  brigandage  dès  qu'on  y  attache  le  pouvoir  dc- 
ftructir.  Ben.  L'ufurpation  d'une  Province  à  force 
ouverte,  eft  revêtue  du  beau  nom  de  conquit.  O  e.  M. 
Il  y  a  des  crimes  qui  deviennent  glorieux  par  leur  éclat  : 
de  1.1  vient  que ,  prendre  des  Provinces  injuftement , 
s'appelle  taire  des  ttnquitet.  La  Roc  h. 

Co  n Q.U  este,  iîgnifie,  la  ville  même ,  ou  la  Province 
conquife.  Cette  ville  eft  une  des  towqstitet  du  Roi. 
Les  Capitaines  d'Alexandre  partagèrent  fes  conduites. 
Traittcr  une  Province  en  fÀu  de  couquitt  \  c'eft-à-dire , 
avec  un  pouvoir  abfolu  fie  arbitraire  ;  y  vivre  à  diferc- 
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Une  tonquitt  facile  donne  peu  de  plaifir.  Oi.  M.  La 
conquête  d'un  col  ur  tendre  fit  ridelle ,  eft  plus  douce  que 
celle  d'une  ville.  I  d.  Nos  prudes  fie  vettueufes  aycules 
ne  connoillbient  point  l'art  d'enchaîner  les  cœurs,  ci.  de 
faire  des  ttmquitts  galantes.  M.  S  c.  Ce  n'eft  pas  tant 
l'ajuftement  qu'on  cenfurc  dans  les  femmes ,  que  l'in- 
tention de  plaire ,  &  l'ambition  de  faire  des  conquêtes. 
N  t  c.  On  dit  d'une  femme  fort  parée ,  fie  fort  ajuftée, 
qu'elle  va  en  conquête. 
C  o  n  cty  l  s  T  e  ,  en  ce  fens  lignifie  aufli ,  La  perfonne 
conquife. 

Du  trof  Ainuble  Atjs  jt  dtjin  U  conquête.  Qy  »  N. 
La  conquête  d'un  coeur  femble  douce  a  gurdtr.  Corn. 
A  tous  roi  CsuSiti  je  demande  ft  tilt  j 
Oui j  qu'un  d'eux  me  F  offerte,  &  je  fuit  f*  conquête.  Id. 
Jet  y  ru  (Pyrrhus)  vtnlt  ttmflt,  où  fenbjtutn  1  Af- 
frète, ' 

Mener  en  Conquérant  fa  Heurtlte  conquête.  R  a  C. 

On  dit  proverbialement,  qu'un  homme  eft  en  pais  de 
conquête -y  qu'il  vie  comme  en  pais  6c  tonquitt  .,  pour 
dire,  qu'il  y  vit  avec  trop  de  liberté-,  qu'il  s'empare  de 
tout  ce  qui  l'accommode. 

C  O  N  QU  ESTER,  t.  ad.  H  lignifie  la  même 
chofe  que  Conquérir  ;  mais  il  n'a  pas  un  fi  grand  ufage  \ 
&  il  eu  un  peu  vieux.  Du  Cangc  dérive  ce  mot  de 
anquefiare ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe  Latinité  dans  la 
même  lignification. 

Conçu/esté,  ée.  part.ficadj. 

CONROYER.  Voyez  Courroybr. 

CONROYEUR.  Voyez  CourroveUR. 

CONSACRANT,  adj.  m.  Le  Prêtre  qui  dit-tt 
MelTc,  fie  qui  confacre  l'Hoftic  ;  ou  l'Evcquc  qui  facre 
un  autre  Evéque.  L'EvéqucrM/'jtt-wrt.  On  le  dit  aufli 
au  fubftantif. 

Ce  mot,  félon  du  Cangc,  vient  de  confetrantu  ;  c'eft-i- 
dirc ,  qui  faituïft  aux  mima  Satremtns. 

CONSACRER,  v.  afr.  Dans  l'Eglifc  Romaine  » 
c'cft  convertir  le  pain  fie  le  vin  en  la  propre  fubftance 
de  J  es  us-Christ,  en  vertu  des  paroles  facra- 
mentalcs  que  le  Prêtre  prononce  au  milieu  de  la  Méfie. 
Confatrtr  les  Hofties.  On  ne  tonfitere  point  le  jour  du 
Vendredi  Saint.  Le  Prêtre  a  tonfaere ,  quand  il  fait 
l'élévation.  Les  Proteftans  difent ,  bemr  le  pain  fie  le 


Cosov  f  s  t  f  s ,  fc  dit  fîgurémcnt  de  I'cfprit ,  &  figni- 
f  te ,  l'action  de  le  gagneT -,  de  le  perfuader ,  de  le  con- 
duire, ou  de  lui  plaire.  Cet  habile  Prédicateur  fçait 
ralîemblcr  toutes  fes  força  pour  taire  la  tonquitt  du 
pécheur  qui  retifte.  Disc.  d'El. 

Un  Auteur  ne  f  Ait  fAtde  fMilet  conquêtes.  Bol. 
St.  Xavier  eut  befoin  d'un  fecours  extraordinaire  pour 
tenter  une  conquett  auûl  pcrtllaife  que  celle  des  Idolâ- 
tres du  Japon.  Ad.  de  T.  Le  faint  homme  ne  fon- 
geoir  qu'à  faire  des  conquêtes  de  charité ,  fie  a  ramener 
les  brebis  égarées  dans  la  bergerie.  Le  P.  d'Orl, 

C  o  n  QJJ  e  s  T  E ,  fc  dit  plus  ordinairement  en  galanterie  -, 
fiefignifie,  l'action  de  plaire ,  de  charmer,  de  s'em- 
parer des  cœurs.  La  tonquitt  d'un  Amant. 
VtutfAtui  tout  les  jours  du  conquête*  nurvtlUt.  O  e.  M. 


Consacrer,  lignifie  quelquefois  fimplcmcnt ,  Bcnir  ; 
dédier;  convertir  par  certaines  cérémonies  l'ufage  d'une 
chofe  prophanc  en  un  ufage  pieux  ;  enforte  qu'elle  de- 
vient laintc,  fit  facréc.  Confatrtr  un  autel.  On  tonfatre 
aufli  de  fimplcs  pierres  pour  fervir  d'autels  portatifs. 
Le  Pape  a  tenfuri  des  médailles ,  des  Agnus  Dci  ; 
c'cft- à -dire  ,  il  les  a  bénis  -,  il  a  accordé  des  indul- 
gences a  ceux  qui  les  porreroient  avec  rcfpeft ,  fie  avec 
dévotion.  Les  Payais  confAcrottnt  aufli  des  tcmpla  à, 
leurs  Empereurs ,  fie  à  leurs  tau  Iles  Divinitcz. 

Consacrer,  fignific  encore  ,  Rendre  vcncrable ; 
faire  refueder-,  révérer.  Je  ne  blâme  point  ceux,  dont 
la  Religion  a  anfitrt  la  retraite,  fie  le  lilcncc  -,  aucon-' 
traire  je  la  admire.  St.  Ev.  La  pieté  confatu les 
autra  vertus.  I  I.  De  tout  temps  l'efprit  humain  a 
eu  un  panchant  naturel  à  tonfAtrer  fes  opinions ,  ôc  fes 
pafftsns,  en  les  imputant  aux  Divinitcz.  Ab.  de  St.  R. 
La  fortune  (onfacrt  la  grands  crimes,  fie  ils  devien- 
nent des  vertus  quand  ils  font  couronnez  par  le  fuccés. 
Bi  ZOT. 

Lt  fstclt  dt  Ctftî  a-t-il  (t  pirtlege , 

De  confacrer  f  effort  det  fUu  nom  Attentats  f  B  r  E  b. 

J'ay  ri  le  Sénat  idolâtre , 
Det  crimes  de  Néron  Affrourer  les  btrrrurt  ; 
Jt  tes}  rû  à  genoux  confacra  ftt  fureutt.  R  a  C. 
Consacrer,  fignific  aufli ,  Dcdicr  -,  dévouer  ;  of- 
frir i  Dieu.  Vay  unfAcri  à  Ditu  le  rrftc  de  row  jours. 
R  R  R  x  r  »  Une 
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Une  fille  en  prenant  le  voile  tonfutrt  à  Dieu  fa  virginité. 
Le  dclîr  Je  fe  toufntm  à  la  condition  de  Religieux  > 
n'eft  quelquefois  qu'une  ferveur  pallagcrc,  Cv  une  faillie 
indifercte  de  dévotion.  C.  B. 
jfr  Jr/ffMr  m*  voix  4  rff  fias  juinu  tmtteiu\ 
Eltth'tfi  (hit,  St'gitcur ,  qu'A  vittt  fruit  glont 
£ht  je  veux  confacrer  u»rs  Vf/.  L'A  n.  TET  U. 
Co  \  S  a  C  R  t  R ,  fe  dit  en  particulier  de  toute  la  cérémo- 
nie qui  fc  fait  pour  conférer  la  puillancc  Eptfcopak  v 
c'cft-à-J:tc,  l'impofinoa-)  l'onction  du  chrême»  cela 
bénédiction  que  reçoit  celui  qui  cft  nommé  à  l'Epifco- 
pat.    L'Evéquc  K  do::  faire  toiifuittr  Jatii  trois  mois 
du  jour  de  fa  promotion. 
Consacrer,  fignific  .iuiTî ,  Perpétuer-,  immorrali- 
fer.   Ce  Conquérant  a  élevé  un  trophée,  pour  t  m:  fi- 
lm la  mémoire  de  fes  exploits. 
Consacrer i  figmrle  encore ,  Dévouer  j  focriller, 
ddliner  quelque  chofe  à  un  certain  ufage.  Cavprjw  fa 
jeunefle  au  barreau  ;  toufautt  fa  vie  au  fervicc  du  Roy. 
J'ay  mis  une  telle  fomme  d'argent  à  paît ,  que  j'ay  ron- 
flait pour  augmenter  ma  Bibliothèque.  Confuttcz.  tout 
votre  loifir  a^l  étude  de  la  lagciTë,  Je«n/arre  le  refte 
de  mes  jours  à  Dieu.    On  ledit  dans  le  même  feus 
avec  le  pronom  perfonnel.   St  lonfjtttti  à  la  gloire.  Se 
ttmftatt  à  fa  Patrie.       «  i 
Consacrl,  Iy.  part.  paiï.  &  adj. 
Consacre,  Éf.  adj.  Ce  mot  fe  dit  fpccialcment  de 
certains  termes  particuliers  qui  ne  font  en  ufage  qu'en 
certaines  phrafes  particulières ,  ex  déterminées  à  un 
certain  fens  unique  ,  èv_  cflentiel.  Par  c  x.  le  mot  ton- 
fubfdHtitl,  ou  celui  de  trjufubfhntutioH  font  des  mots 
texÇ.uftz-   DepmtterU  vittl  bvmmt;  Revint  le  nouvel 
homme ,  font  des  phrafes  tonfutteci >  pour  figrilier ,  les 
deux  actes  de  regcnciation ,  qui  confillent  à  ce  lier  de 
mal  faire ,  &  à  bien  faire. 

Qnt  les  àUUttm  fuient  toutttt  &  fetutt , 
lit  ne  ibAn$e  jAButi  Ut  finies  consacrée*. 

L'A  n  t  de  PRBCli, 
On  tlit  de  même  que  Pillage  a  tmfta*  un  mot  ;  c'eft- 
à-dirc,  qu'il  l'a  établi ,  qu'il  l'a  autorifé ,  quoyqu'il 
foit  contre  les  rcc'es  :  comme ,  lentes  Ruraux. 
CONSANGUIN,  f.  m.,  Ou  appelle  au  Palai>>/"- 
rtt  eonfan^ums ,  ceux  qui  font  nez  de  même  pere  fenJe- 
ment ,  ôt  par  oppofttion  aux  frties  merini ,  qui  fonr 
nez  feulement  d'une  même  merc.  Ce  mot  n'a  prcfquC 
point  d' ufage.  L'A  cad. 
Ce  mot  vient  de  teitftitgtttnettt. 

CONSANGUINITE',  f.  f.  Parenté  ;  liaifon  en- 
tre des  perfonucs  fortics  du  même  fangi  &  de  même 
race.  La  mfiiK'tHmtt  renferme  l'agitation ,  C\  la  COg- 
natinn.  Les  Cancniftcs  y  comprennent  quelquefois 
l'affinité,  comme une efpccc  de  tonfiiigumttt.  LaJiai- 
fon  de  la  ttmftn&âMùi  cft  produire  par  la  nature  mê- 
me ;  &  par  confequenr  elle  tft  beaucoup  plus  forte  que 
l'affinité.  Le  mariage  cft  deftendu  fans  difpenfc  par 
l'Eglife  jufqu'au  quatrième  degré  de  tnfàllgftttûli  in- 

•  clulivcment.  Mais  parla  loi  de  la  nature,  htoufun- 
gmritii  n'eft  point  un  obftacte  au  mariage  ,  excepté  en 
kgne  directe ,  à  perpétuité ,  &  au  premier  degré  en 
ligne  collatérale.  St.  Thomas  &  St.  Bonavcnruie  ont 
foutenu  qu'en  ligne  afeendante ,  &  defetndante  la  pro- 
hibition de  fc  marier  n'eft  contre  le  dioir  naturel  qu'au 
premier  degré  :  entre  le  pere,  oclalillc.  Voyez  A  i- 
•  IMITB.  La  tonfunguintté  finit  au  dixième  ou  au 
feptiéme  degré  :  excepté  pour  la  fucccfilon  à  la  Cou- 
ronne -,  en  ce  cas  la  tonfanguiiutt  fc  perpétué  jufqu'au 
mlliéme  degré.  Voyez  Degré. 
CONSCIENCE,  f.  f.  Lumière  intérieure  ;  té- 
moignage ,  ou  ji'gemcnt  fecret  de  l'ame  raifonnablc  , 
qui  donne  l'approbation  aux  actions  bonnes  ,  ,&  con- 
damne les  raauvaifcs  :  fentiment  j  counoilTancc  interne  ; 


C  O  N. 

acte  ou  panchant  de  la  volonté  qui  la  porte  à  foire  le 
bien,  ou  le  mal.  l.a  lonfeitntt ,  ielon  le  fens  le  plus 
commun  ,  eft  un  jugement  vrai ,  ou  faux ,  par  lequel 
nous  prononçons  qu'une  action  eft  bonne ,  ou  mauvai- 
fc.  La  Pl.  Une  ton ftttnct  tendre,  délicate,  feru- 
pulculc,  &  timorée;  une  ctnfcttnct  ulcérée  ;  une  («n- 
)  ut  me  rongée  de  mille  remords.  Agir ,  parler  contre 
fa  tonftience.  Un  bon  Chrétien  foit  tous  les  jours  la  ' 
revue  ,  &  l'examen  de  fa  tuiftientt.  F  i .  Nous  n'a- 
vons point  d'autre  guide  pour  régler  nôtre  conduite 

r:  la  tonfeitnee ,  £c  c'eft  à  nôtre  égard  l'imerprere 
volontcz  de  Dieu.  B  a  s  n  a  c  f.  La  tonftience  eft 
un  juge  incorruptible ,  qui  ne  s'appaife  jamais  :  c'eft 
un  miroir  qui  nous  montre  nos  taches  ;  un  bourreau  qui 
nous  déchire  le  cœur.  D.  G.  P.  Une  bonne  action 
devient  mauvaife,  fi  elle  cft  faite  contre  ledictamen 
de  la  confcienct.  La  Pl.  On  eft  coupable  même  en 
agiifanc  félon  les  mouvemens  d'une  tonfeitntt  bien  con- 
vaincue ,  lorsqu'elle  fol'.icite  au  mal  fou«  l'idée  même 
du  bien.  I  D.  Celui  1  qui  fa  eonftitntt  prefente  l'erreur, 
en  la  place  &  fous  la  forme  de  la  vente ,  eft  cepen- 
dant obligé  a  obéir  aux  ordres ,  6c  à  fuivre  les  fug- 

S lions  de  fa  tonftitnte  qui  le  trompe  :  autrement  U 
t  dépouiller  la  totifcume  de  fon  empire ,  &  de  fon' 
autorité  'légitimes ,  des  qu'on  refufe  d'acquiefeer  à  fes 
décidons.  Bas  nage.  C'eft  par  cette  raifoo  qu'on 
appelle  la  lenftitntt,  le  for  inttritttr.  Il  y  a  des  terfoenttt 
timides ,  &  délicates ,  qu'il  ne  faut ,  ni  troubler ,  ni 
allarmer.  Or.  M.  Ces  troubles,  ces  remords  de  la 
tenftttntt ,  &  ces  regrets  qui  dévorent  l'aine ,  font  fi- 
gurez par  le  vautour  de  la  fable,  qui  dechiroit  inceflam- 
ment  le  cœur  de  Proroethée.  L  s?  Mai.  Il  n'y  a  point 
de  tribunal  plus  feverc  que  celui  d'une  bonne  eonftitntt. 
O  t.  M.  Le  difeernement  d'une  bonne  eonftitntt  eft 
plus  fur  que  les  decilions  des  Cafuirtes.    Une  noble 
fierté  accompagne  toujours  la  luir.tie  confatmt.  Mont. 
La  eonftitntt  a  fes  erreurs  ;  elle  a  de  faux  fcrupules , 
&  de  ridicules  inquiétudes.  D.  G.  G.  Il  ne  faut  pas 
confondre  la  tmjatnct ,  cet  initia  t  fecret  que  Dieu 
donne  à  l'ame  pour  l'éclairer ,  &  pour  lui  foire  difeer- 
ner  le  bien  &  le  mal ,  avec  les  fontaines ,  de  les  capri- 
ces de  nôtre  volonté  pervertie  ;  ni  ériger  en  principes 
de  confutnee,  les  dogmes  dont  une  paflîon  aveugle, 
&  opiniâtre ,  trouve  à-propos  de  s'mtcter.  Poiret. 
La  complaifancc  des  Directeurs  endort  fouvent  le  pé- 
cheur d;ns  une  butte  paix  ,  oc  dans  la  tranquillité  d'une 
fmfeitPCê  trompée.  F  l. 

Stlm  itvtrt  befetnt,  il  tfi  unt  fàentt, 
D'étendu  Ut  lient  de  niirt  confeience.  Mol. 
Qm'qiics  Théologiens  tiennent,  que  la  tenf rente  eft  in- 
RÎlliblc,  St  ils  entendent  parla,  cette  lumière  naru- 
iclle ,  &  cette  loi  immuable ,  félon  laquelle  Dieu  ju- 
gera les  hommes.    Ils  nient  que  l'entendement  puiflc 
être  la  fourec  des  erreurs ,  c'eft  la  volonté  :  par  con- 
fequent l'homme  fc  peut  garentir  de  l'erreur ,  en  s'ab- 
ftetiantde  juger  des  chofes ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  ait  une 
perception  claire ,  &  diftincte.  Brokn. 
Conscience.  Les  Philofophes  entendent  par  la  eon- 
ftitntt ,  le  fentiment  intérieur  qu'on  a  d'une  chofe  dont 
on  ne  peut  former  d'idée  claire ,  &  diftincte.  Dans  ce 
feDs ,  ils  difent ,  que  nous  ne  connoitfons  nôtre  ame , 
&  qec  nous  ne  fomnics  allure?  de  l'exiftence  de  not 
penfées  ,  que  par  tonftttiue  ;  c'rft-à-dire ,  par  le  fen- 
timent intérieur  que  nous  en  avons ,  èkpareeque  nous 
fentons  ce  qui  fc  palTc  en  nous-mêmes.  Malei, 
Conscience,  lignifie auflî ,  Scrupule,  doute;  re- 
mords ;  incertitude  à  choilir  entre  le  bien  &  le  mal , 
ou  entre  le  bien  6c  le  mieux.    Je  fais  eonftitntt  d'avoir 
commerce  avec  un  homme  fi  vicieux.    Je  mets  cela 
fur  vôtre  tonfittntt  ;  c'eft-i-dire ,  je  verrai  fi  vous  ofez 
a^ir  contre  vos  lumières ,  &  contre  les  reproches  de 

vôtre 
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vôtre  confàeme.  Benedi&i  ,  Diana,  Tambourin, 
Efcobar ,  Se  une  infinité  d'autres  Cafuiftes  ont  écrit  de» 
ca» de  tênfcitna.  Les  doutes  furies  cas  de cnfàeutt 
naiflent  d'ordinaire  du  defir  que  nous  avons  de  nous 
relâcher  de  la  rigueur  des  préceptes  de  l'Evangile. 
Port-R,  Un  Directeur  de  (tnfutiut ,  eft  un  Doc- 
teur qui  levé  les  doutes ,  Se  les  ferupules  d'une  ceafnta- 
te timorée,  ou  trop  délicate.  On  appelle  («nfaence 
uutcrifée,  une  tinfeiente  endurcie,  Se.  infenfible  aux 
reproches,  &  aux  remords.  On  dit ,  Je  mets  cela  fur 
vôtre  confuentt  ;  c'cft-l-dire,  je  vous  en  rends  refpon- 
fablc  devant  Dieu.  On  dir,  C'eft  un  homme  de  cenftun- 
te;  de  bonne  cmfiteuet  ;  c'eft-à-dire >  qui  a  de  la  droi- 
ture &  de  la  probité.  Cet  homme  n'a  point  de  con- 
feiinet',  il  a  la  «n/iir  ««  large;  c'eft-à-dire,  il  n'a  ni 
ferupules,  ni  remords,  ni  bonne  foi. 
Conscience,  feditauffi  du  fecret  du  cœur,  dece 
qu'on  fçait  de  plus  caché  -,  cet  homme  a  déchargé  fa 
tonfatiue  ;  il  a  dit  tout  ce  qu'il,  avoir  fur  fa  cmf.tente, 
c'eft-à-dire ,  tout  ce  qu'il  fçavoit  j  tout  ce  qu'il  avoit 
fur  le  cœur. 

Conscience,  fc  prend  quelquefois  pour  l'eftomac , 
parecqu'on  Le  frappe  dans  le  repentir,  ou  dans  le  re- 
mords de  he»n(ettnei.  On  dit  en  ce  fens ,  Matez  ce 
verre  de  vin  fur  vôtre  ttufaetut  ;  c'eft-à-dire ,  dans 
vôtre  cftomac.  Cette  dernière  façon  de  parler  eft  balTc, 
Se  ne  fe  dit  qu'en  riant. 

En  conscience,  adv.  De  bonne  foy ;  avec  pro- 
bité ;  finecrement ,  de  franchement.  Je  vous  dis  cela 
tu  cmÇctente  ce  Marchand  vend  les  chofesr» 
u  -y  c'eft-à-dire ,  il  ne  trompe  point.  On  dit ,  tu  ren- 
fcttiut,  vous  avez  tort  ;  pour  dire,  En  vérité  ;  certaine- 
ment; tout  de  bon.  En  (tnfiitMt ,  monPere,  êtes- 
vous dans  ce fentiment ?  Pasc 

CONSCIENTIEUX,  buse.  adj.  Homme  de 
bonne  foi  ;  droit ,  Se  intègre  ;  qui  a  de  la  probité  ;  qui 
ne  fait  rien  contre  fa  confcicnce.  Vous  pouvez  vous 
fier  à  cet  homme-là  ;  il  eft  fort  ttnftttntitux ,  Se  fort 
homme  de  bien.  Le  mariage  eft  une  volupté  fage, 
fie  c»u(cumue*(t.  Mont.  Les  hypocrites  abandonnent 
fouvent  de  petites  utilitez,  afin  de  paroître  etnfcttniuux  ; 
nais  quand  il  s'agit  de  quelque  intérêt  alfez  confidera- 
fale  pour  hafarder  leur  réputation ,  ils  ne  balancent  point 
à  le  taire.  As.  de  St.  R.  Les  hypocrites  couvrent 
du  manteau  de  la  Religion  le  parti  le  plus  utile,  quelque 
peu  ion  fat  Mieux  qu'il  puilTcêtre.  Id. 

CONSCIENTIEUSEMENT.  adv.  Sincc- 
srment  Se  en  confeience.  Il  eft  rare  que  dans  le  com- 
merce du  monde  on  agiÛe  toujours  («nftmtieuftmtnt. 
Je  ne  fçai  fi  l'on  n'auroit  pas  moins  de  dépit  de  fe  voir 
tuer  brutalement  par  des  gens  emportez,  que  de  fc 
fentir  ttnfàtntmfemnt  poignarder  par  des  gens  dévots. 
Pasc. 

CONSCRIT,  adj.  m.  Terme  de  l'Hiftoire  Romai- 
ne. On  appelle  Few  Cnfcnti ,  les  Sénateurs ,  dont  les 
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noms  ctotent  cents  dans  le  rvcgitre ,  ou  le  *-ataioguc 
des  Sénateurs.  Plutarque  dit ,  qu'on  nomma  Ctnfcritt 
ceux  qui  furent  ajoutez  aux  anciens ,  Se  que  l'on  créait 
nouvellement.  On  les  prenoit  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers Romains.  En  effet  après  l'cxpulfion  des  Rois  on 
créa  de  nouveaux  Sénateurs  pour  fuppléci  le  nombre 
de  cent ,  pareeque  Tarquin  le  Superbe  avoit  prefqu'cn- 
tierement  détruit  le  Sénat.  On  donna  le  même  nom  à 
ceux  qui  furent  ajoutez  par  Tullus  Hoftilius  ,  &  par 
Tarquin  l'Ancien.  Ce  nom  paffa  enfin  à  tous  les  Sé- 
nateurs indiftinâetnenr.  Voyez  Sénateur. 

CONSECRATEUR.  f.m.  Celui  qui confacre. 
Le  CtmftttéttUT  d'un  Evéque  doit  être  accompagné  de 
deux  autres  Evêques  pour  le  moins.  Fleury.  Le 
Con  feintent  doit  jâner,  la  veille  de  la  confecration.  I  o. 

CONSECRATION.  Cf.  ASe, ou ceiemonie, 
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par  laquelle  on  bénit  Se  on  confacre  le  pain  Se  le  vin 
.  de  l'Euchariftic.  C'cft  une  grande  difficulté  entre  les 
Théologiens  de  l'Eglife  Romaine,  defçavoir,  quel- 
les font  les  paroles  de  la  etnftauwn.  L'opinion  la  plus 
commune  parmi  les  Latins ,  c'eft  qu'elle  fc  fait  par  ces 
paroles ,  Ctty  eft  mm*  tttpt  :  Qttj  eft  m»  f*ng.  Mr. 
Simon  a  publié  un  Traitté  là-délTus  en  1 66 7.  Si  la 
fubftance  qui  demeure  après  la  confttrâtitn ,  a  les  mê- 
mes dimenlions  ,  &  la  même  fuperiieie  que  le  pain  , 
Se  fi  elle  fait  les  mêmes  impreffions  fur  nos  fens  ,  com- 
me le  fuppofe  Defcartes ,  il  s'enfuit  neceflairement , 
que  le  pain  demeure  après  la  confetrtiw.  Lh  P.  Djim. 

Consécration,  lignifie  au  fli ,  Bénédiction  ;  im- 
pofition  des  mains  ;  cérémonie  de  l'Eglife  pour  confé- 
rer un  caractère ,  uu  une  dignité  Ecclcfiaftique.  La 
ttnfetmttn  d'un  Evéque  régulièrement  doit  être  faite 
par  le  Supérieur  immédiat ,  ou  par  le  Pape,  ou  parle 
Métropolitain ,  ou  par  l'Evcquc  Dioccfain.  A  prefent 
la  ivnfttTÂtitn  des  Evêques  fe  fait  en  vertu  d'une  com- 
miflion  adreffée  au  Métropolitain  ,  &  à  deux  ou  a 
trois  Evêques.  Toutes  les  cérémonies  de  la  confier*' 
tien  représentent ,  quels  font  les  devoirs ,  Se  les  fonc- 
tions d'un  Evcque.  O  E.  KL  La  (onftntmu  de  l'E- 
véque  eft  fa  vraye  réception.  Loï.  La  betiedi&ion 
Epifcopale  que  reçoivent  les  Abbez  Se  les  Abbcfles , 
eft  leur  ttnfetTétien. 

Consécration,  fc  dit  aufli  des  cérémonies  Se  bé- 
nédictions qui  fe  font  fur  quelque  choie ,  afin  que  de 
prophane  qu'elle  c  toit ,  elle  devienne  faintc;  comme 
l.  unfuTMiM ,  ou  la  dédicace  d'une  Eglifê.  Elle  fc  sait 
par  un  grand  nombre  de  bénédictions  ,  &  d'afperfioiu 
dedans ,  &  dehors.  L'Evêque  confacrant  la  parfume 
d'encens ,  Se  fait  aux  murailles  plusieurs  onctions  avec 
le  faint  Chrême.  C'eft  une  cérémonie  Epifcopale. 
On  fait  au  (fi  la  ctn(«tr*uon  des  autels  avec  cérémonie. 

CONSECUTIF,  ive.  adj.  Tout  de  fuite;  qui 
fuit  immédiatement  un  autre.  Il  ne  fe  dit  pas  des  ptr- 
fonnes  ;  mais  feulement  des  chofes ,  &  principalement 
du  temps.  On  a  fait  cette  rcjouïflancc  par  trois  jours 
tnfttmtifi ,  c'eft  à  dire ,  de  fuite.  On  public  les  mora- 
toires par  trois  Dimanches  ttvfteutift  ;  lcs.ajournemcns 
à  trois  briefs  jours ,  par  trois  jours  de  marche  itnft- 
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U  lignifie  auftï ,  En  même  temps ,  ou  à  peu  de  diftance 
l'un  de  l'autre.  Il  a  fouffert  trois  difgraces  ttnfttHnvtt  ; 
trois  malheurs  ttnfetutifs  l'ont  accab  é. 

CONSECUTIVEMENT,  adv.  Tout  de  fui- 
te ;  immédiatement  après.  Cette  faute  n'eft  pas  par- 
donnable ,  il  l'a  faite  deux  ou  trois  fois  cevficuttvtment. 
U  entroit  d'autres  perfonne*  fur  le  Théâtre  ;  enfuitc 
d'autres  prenoient  leur  place,  Se  ainfi  ttnfttuttvrnunt 
jufqu'à  la  fin  de  la  cérémonie.  Le  Chev.  dbTgr- 
l  o  n.  Ce  mot  eft  un  peu  furanné ,  &  on  doute  fort 
qu'il  fe  trouve  dans  des  Auteurs  polis.  L'Académie  ne 
lé  condamne  point. 

C  O  N  S  E I  G  N  E  U  R.  f.  m.  Qui  eft  Seigneur  d'une 
portion  de  fief  avec  un  autre  qui  potfede  l'autre  portio». 
Deux  CtitfugBttirs  égaux  peuvent  avoir  chacun  litre  ; 
celui  qui  voudra  faire  peindre  litre ,  ne  le  pouira  faire 
qu'au  deflbus  de  la  première  peinte.  De  Lance. 
On  prétend  que  lorfque  le  Roy  eft  Ctufagucar  d'un 
fief,  il  attire  à  lui  les  droits  de  tout  le  fief  entier ,  fui- 
vant  cette  vieille  maxime ,  Qui  a  le  Roy  pour  com- 
pagnon, l'a  pour  maître.  Cela  ne  fe  pratique  pas.  Si  l'un 
des  CeafcigneuTi  a  la  Haute  -  Juftice  ,  &  l'autre  la 
moyenne  Se  baffe ,  chacun  peut  établir  un  Juge  pour 
exercer  fit  portion  ;  ex  s'ils  pofTcdent  la  Hautc-Juftice 
par  moitié,  ils  établiiTcnt  chacun  un  Juge,  lequel  exerce 
alternativement  le  total.  Voyez  Paracb. 

CONSEIL,  f.  m.  Compagnie;  affcmblée  réglée» 
ckcompofée  de  pluûeurs  pcrforincs  pour  délibérer  des 
S  S  S  f  f  affaires 
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affaires  publiques  ,  ou  pour  juger  les  différends  entre 
les  particuliers.  Prefidcr  au  Ctnjeil  ;  convoquer  le  Cm» 
fetl.  Le  Roy  en  a  délibère  dans  l'on  C«»/rif  ;  il  a  afl'em- 
blé  le  Ctnfeil  de  guerre -y  c'eft-a-dire,  les  principaux 
Officiers  de  l'Armée,  pour  prendre  leurs  avis.  Ce  qu'on 
appelle  en  France ,  le  Ctnfeil  par  prééminence ,  c'eft 
le  Ctnfeil  d'Eus.  11  eft  compofé  du  Chancelier ,  (ou 
Garde  des  Sceaux  )  du  Controlleur  General  des  Fi- 
nances |  des  Intendans  des  Finances ,  &  de  vingt  &  un 
Confeillers  d'Etat  Ordinaires  ,   dont  il  y  en  a  trois 
d'Eglifc,  &  trois  d'épée.  Il  y  i  de  plus  douze  Con- 
feillers d'Etat,  qui  ne  fervent  que  par  femelfre.  Les 
quatre  Secrétaires  d'Etat  ont  aufli  feance  &  voix  ddi- 
berarive  dans  tous  les  Ctnjeils  du  Rtr.   Les  deux  Di- 
recteurs des  Finances  créez  par  Edit  de  1701.  ont  les 
mêmes  honneurs  <Sc  les  mêmes  privilèges  que  les  Con- 
feillers d'Etat.   Le  Doyen  des  Maîtres  des  Requêtes 
a  de  même  feanec  &  voix  deliberative  au  Ctufetl  com- 
me Cor.feiller  d'Etat  Ordinaire ,  tk  peut  rapporter  af- 
fis  &  couvert.   Le  Cenftit  d'Etat  eft  partage  en  dif- 
ferens  bureaux  ,  félon  les  différentes  affaires  qui  s'y 
traittent  ;  c'eft  ce  qui  a  fait  dire  à  Loyfeau  ,  qu'il  pour- 
ra bien  arriver ,  qu'on  réduira  le  Ctnjeil  d  Etat  en  Cour 
Ordinaire ,  comme  l'on  a  fait  le  Parlement ,  la  Cham- 
bre des  Comptes ,  &  le  Grand  Ctnfeil.  Le  Roy  affilie 
au  Ctnfeil  d'Etat  quand  il  lui  plaît  ;  lorsqu'il  y  eft  p re- 
lent en  effet ,  les  Arrêts  portent ,  Sa  Majejlé  y  étant  ; 
quand  il  n'y  eft  pas  ,  on  met  fimplcmcnt ,  le  Rtj  M  fon 
Ctnfeil;  ex:  fott  au  Cmfal  d'Etat,  &c.    Le  Ctnfeil 
d'Etat  fe  tient  toujours  dans  la  Maifon  du  Roy ,  ou  au 
lieu  le  plus  proclie  de  fon  appartement.    Voyez  là- 
deflus  le  Règlement  du  t  roi  lié  me  de  Janvier  1  e>7 j. 
Les  Princes  du  Sang ,  les  Cardinaux ,  Ht  les  Officiers 
de  la  Couronne ,  lorsqu'ils  font  appelle*  au  Ctnfeil 
d'Etat ,  précèdent  tous  les  autres  Confeillers  d'Etat 
fans  avoir  égard  à  l'ancienneté  de  leurs  brevets.  Les 
Confeillers  d'Etat  femeftres  n'ont  point  d'entrée  au 
Ctnfeil  hors  de  leur  femeftre ,  s'ils  ne  font  mandez  par 
le  Chancelier. 

On  appelle  Ctnfeil  d'enbattt ,  ou  Ctnftil  fetret ,  ou  Ctnfeil 
du  Cabinet ,  un  Ctnfeil,  où  le  Roy  affilie  toujours  Ol 
perfonne.  Il  y  appelle  d'ordinaire  le  Chancelier,  les 
Miniftres  d'Etat,  ôt  les  Secrétaires  d'Etat.  On  y  dé- 
libère des  affaires  d'Etat ,  de  la  paix  ,  de  la  guerre,  &c. 
Les  Ordres  qui  émanent  de  ce  Ctnfeil,  font  lignez  en 
commandement  par  un  Secrétaire  d'Etat. 

Le  Ctnfeil  des  Défiches ,  eft  un  Ctnfeil ,  qui  fe  tient  le 
Lundy  dans  la  Chambre  du  Roy.  Mr.  le  Dauphin, 
Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  Mr.  le  Chancelier ,  ex  les  Mi- 
niftres d'Etat  y  affilient  ordinairement.  Les  quatre 
Secrétaires  d'Etat  font  aufli  prefens  -,  mais  debout. 
On  y  expédie  les  inftrudions  pour  les  AmbaiTadeurs , 
«5c  les  Ordres  pour  les  diverfes  Provinces  du  Royaume. 
Chacun  des  quatre  Secrétaires  d'Etat  tient  mémoire 
des  refolutions  qui  s'y  prennent ,  &  expédie  celles  qui 
font  de  fon  département. 

Conseil  Royal  des  Finanças.  Il  y  a  «m 
Chef  du  Ctnfeil  Rirai  des  Ftnarues.  Le  Chancelier  y 
aflîfte,  le  Controlleur  General  des  Finances,  &  les 
Dirtâcurs  des  Finances,  qui  font  Confeillers  nez. 
Le  Roy  nomme  d'ailleurs  trois  Confeillers  d'Etat  pour 
erre  Confeillers  ordinaires  du  Ctnfeil  Royal  dos  Emanées. 
Comme  les  affaires  les  plus  importantes  fe  traittent 
dans  ccCtnfetl,  le  Roy  y  affilie  ordinairement,  & 
Mr.  le  Dauphin  avec  lui.  Les  Arrêts  du  Ctnfeil  Rtyai 
des  Finances  font  lignez  par  un  Secrétaire  d'Etat.  On 
n'y  traitte  que  des  affaires  qui  regardent  directement  le 
Roy;   11  fut  établi  en  166 1. 

Conseil  Ordinaire  des  Finances.  C'eft 

.  un  Cinfeil  où  le  traittent  les  affaires  ordinaires  des  Fi- 
nances; comme  les  fermes  des  Gabelles  ,  des  Ay- 
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des,  &c.  Le  Roy  n'y  affifte  point.  Le  Chancelier  y 
prefide.  Le  Controlleur  General  des  Finances ,  .Se  les 
Confeillers  d'Etat  ont  droit  d'y  aflïftcr.  Les  Arrêts  de 
ce  Ctnfeil  font  lignez  par  un  Secrétaire.  Il  y  a  quatre 
Seeretatres  du  Canjeil  des  Fmames ,  qui  ferveut  par  quar- 
tier. Voyez  Direction. 
Conseil  Privé,  ou  le  Conseil  des  Par- 
ties. C'eft  un  Cmfttl  où  prefide  le  Chancelier.  11  eft 
compofé  des  Confeillers  d'Etat  Ordinaiics  ,  &  fe- 
meftres.  On  y  juge  les  affaires  des  particuliers  ;  com- 
me les  reglcmcns  déjuges  entre  Cours  Souveraines  ; 
les  évocations  \  les  pourvois  en  caflation  d'Arrêts,  Sic. 
■  Majs  il  ne  peut  juger  au  fond  des  affaires  entre  les  par- 
-  ticuliers  qui  foin  de  la  compétence  des  Parlemens ,  ou 
des  autres  Cours  Souveraine* ,  quand  même  il  s'agiroit 
de  l'éxecution  des  Edits  Se  Déclarations  du  Roy.  Le 
Ctnfeil  en  matière  de  caflation  d'Arrêts  ne  peut  juger 
que  fur  la  forme,  &  ne  peut  point  entrer  au  rond. 
Les  Maures  des  Requêtes  font  les  feuls  rapporteurs 
au  Ctnfeil  des  Parties.   Ceux  qui  font  de  quartier ,  opi- 
nent debout ,  &  découverts.  Le  Rapporteur  eft  der- 
rière la  Chaifc  du  Roy  j  il  parle  toujours  debout  «Se 
découvert.  Il  n'y  a  point  de  partage  au  Cinfeil  des  Par- 
ties. Dans  l'égalité  des  fuffrages  l'Arrêt  paflè  à  l'avis 
du  C  hancelier.  Les  affaires  font  inftruites  par  les  Avo- 
cats du  Ctnfeil  qui  font  aufli  là  fonction  de  Procureurs  : 
c'eft  pourquoy  leurs  charges  font  vénales ,  Se  il  faut 
prendre  des  provifiom  à  la  Grande  Chancclcric.    Il  y 
en  avoit  deux  cents  avant  le  Règlement  de  167t.  par 
lequel  ils  ont  été  réduit*  à  cent  foixante  &  dix.  Les 
Arrêts  du  Ctnfeil  des  Parties  font  lignez  &  délivrez  par 
un  Greffier.  Il  y  a  quatre  Setretatres  Greffiers  du  Ctnfeil 
Privé,  qui  fervent  par  quartier. 
Conseil  de  Conscience.  C'eft  un  Ctnfeil  par- 
ticulier, où  le  Roy  appelle  d'ordinaire  l'Archevêque 
de  Paris ,  &  fon  Confeflcur ,  pour  la  diftribution  des 
Bénéfices  vacans. 
Conseil  de  Commerce.  C'eft  un  Cinfeil  que  le 
Roi  a  érigé  en  1 700.  Il  doit  être  compofé  de  deux 
Confeillers  d'Etat  &  du  Ctnfeil  Royal  des  Finances  ; 
d'un  Secrétaire  d'Etat  ;  de  deux  Maîtres  des  Requêtes, 
&  de  douze  anciens  Marchands  &  Ncgotians  des  prin- 
cipales villes  du  Royaume-,  c'eft-à-dire  ,  deux  de  Pa- 
ris, un  de  Rouen,  un  de  Lion,  un  deBourdeaux, 
un  de  Ma t teille ,  un  de  Nantes ,  un  de  la  Rochelle  » 
un  de  St.  Malo,  un  de  Lille ,  un  de  Bayonnc,  &  un 
de  Dunkerque  ;  lefquels  feront  élus  par  le  Corps  de  la- 
Ville,  &  le  Corps  des  Marchands.  Dans  ce  Ctnfeil  dt 
Ctmmerce  fe  doit  examiner  tout  ce  qui  concerne  le 
bien  &  l'avantage  du  Commerce  ;  &  le»  délibérations 
qui  y  font  prifes ,  doivent  être  prcfcntccs  au  Roy , 
pour  y  pourvoir  félon  qu'il  le  trouvera  à-propos. 
Conseil  de  Construction.  C'eft  un  Ctn- 
feil pour  délibérer  de  la  conftruâion ,  &  du  radoub  des 
vaiffeaux.  Il  eft  tenu  par  l'Amiral ,  les  Vice- Amiraux, 
les  Lieutenans  Généraux ,  les  Chefs  d'Efcadre ,  &  les 
Intendans  de  la  Marine. 
GrandConseil.  Jurifdiction  Souveraine.  Le  Gravi 
Ctnfeil  eft  compofé  d'un  Premier  Prefident ,  de  huit 
Prefidens ,  &  de  cinquante  quatre  Confeillers ,  fervans 
parCtmeftre^  c'eft-à-dire ,  quatre  Prefidens  Se  vingt 
fept  Confeillers  par  chaque  femeftre.  Le  Premier  Pre- 
fident fut  créé  en  1690.   Il  prefide  à  l'un  &  à  l'autre 
femeftre.  Le  Procureur  General  fert  aufli  aux  deux 
femeftres  ;  mais  les  deux  Avocats  Généraux  fervent 
tourna-tour ,  &  par  femeftre.  Autrefois  les  Prefidens 
du  Grand  Ctnfeil  dévoient  tous  être  Maîtres  des  Re- 
quêtes -,  Si  leurs  charges  étoient  de  firoples  comtnif- 
fions  :  c'eft  pourquoy  les  anciens  Maîtres  des  Requê- 
tes ont  prétendu  la  preffeance  fur  les  Prefidens  du 
Grand  Ctnfeil ,  qui  e'toicnt  moins  anciens  en  charge. 
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ParEdit  de  1690.  le  Roy  accorde  aux  huit  Prefidcns 
du  Grand  Ctnfetl  feanec  tk  voix  dclibcrativc  au  Parle- 
ment en  qualité  de  Maures  des  Requête»  honoraires 
après  avoir  fervi  vingt  ans  au  Grand  Ctnfetl.  Le  Chan- 
celier y  va  prefider  quand  il  lui  plaît ,  comme  en  étant 
le  Prelident  ne  j  il  y  va  très-rarement ,  &  une  fois 
feulement  pour  conferver  fon  droit.  La  compétence 
du  Grand  Ctnjttl  n'étoit  pas  d'abord  trop  fixe  ni  trop 
certaine.  La  rcfiftancc  que  fit  le  Parlement  de  Paris 
pour  vérifier  le  Concordat  entre  Léon  X.&  François  I. 
contribua  fort  à  augmenter  la  Jurifdicîion  du  Grand 
Conflit.   Car  François  I.  pour  fc  venger  des  refus  du 
Parlement ,  par  une  Déclaration  de  1517.  attribua  au 
Gr*nd  Ctnfetl ,  à  l'cxclulion  du  Parlement ,  la  connoif- 
fance  de  tous  les  procès  concernans  les  Archevêché*, 
tk  autres  Bénéfices  Confiftoriaux.    Ainfi  le  Grand 
Couftil  connoît  en  dernier  rcllort  des  Bénéfices  Con- 
fiftoriaux,  $  généralement  de  tous  les  Bénéfices  qui 
font  à  la  nomination ,  ou  collation  du  Roy ,  excepté 
ceux  qu'il  confère  en  Régale  :  des  Induits ,  des  Cardi- 
naux ,  £<i  Je  ceux  du  Parlement  de  Paris  même  en  pre- 
mière inllancc;  des  conrrarictez  d'Arrêts;  des  pro- 
cès qui  y  ("ont  renvoyez  par  le  Confeil  Privé  ;  des  re- 
glcmcns  entre  les  Prévôts  des  Maréchaux  ,  &  les  Ju- 
ges Royaux  rciTortilTans  aux  Cours  Souveraines  ;  de  la 
compétence  des  PrcliJiaux ,  lorsqu'elle  eftcontcftéej 
tk  des  appellations  de  la  Prévôté  de  l'Hôtel.  Il  con- 
noît auflî ,  par  des  attributions  particulières ,  des  af- 
faires de  pluficurs  Ordres  Religieux  ;  comme  Cîreaux, 
Clugny  ,  Prcmontré  ,   Grandmond  »  Fontcvrault , 
St.  Antoine  de  Vienne ,  la  Trinité,  &  de  celles  des 
Ordres  de  Ma'thc  &  du  St.  Efprit.  La  Jurifdicîion  du 
Grand  Ctnfetl  s'étend  par  tout  le  Royaume.  Ceft 
Charles  VIII.  qui  en  1497.  l'a  réduit  en  Juridiction 
particulière.   Apres  que  le  Parlement ,  qui  étoit  l'an- 
cien Ctnftil  des  Rois ,  eut  été  fixé  à  Paris ,  les  Rots 
s'établirent  un  nouveau  Ctnfetl  ,  compofé  des  plus 
Grands  Seigneurs  du  Royaume.   Ce  nouveau  Ctnftil 
fut  appelle'  d'abord ,  Ctnfetl  ftcrtt ,  ou  Cmfeil  étr$tt , 
&  depuis ,  le  Grand  Confeil.  Dans  fon  ctabliiTcment  ce 
n'étoit  point  une  Jurifdicîion  contentieufe.   Il  ne  con- 
noiflbit  principalement  que  des  affaires  qui  concer- 
noient  les  finances ,  Se  la  guerre.    Mais  dans  la  fuite 
ce  Grand  Ctnfetl  pour  fc  donner  phis  d'autorité,  évo- 
quoit  une  partie  des  affaires ,  6c  en  cnlcvoit  la  connoif- 
iance  au  Parlement  ;  cnfoite  que  fous  Charles  VIII. 
les  F.tats  affcmblez  requirent  le  Roy  d'établir  un  Ctn- 
fetl tou  jours  feant ,  où  prcfidcroit  le  Chancelier ,  pour 
terminer  1rs  affaires  de  Jufticc  qui  s'y  prefentoient. 
Ainfi  le  Grand  Ctnfetl  fut  érigé  en  Cour  Souveraine. 
Il  le  compofa  des  Maîtres  des  Requêtes ,  &  de  dixfept 
Confeillcrs -,  &  Lou  is  XII.  en  1498.  en  ajouta  trois 
autres.    Le  Chancelier  y  prefida  jufqu'à  François  I. 
qui  créa  une  charge  de  Prelident-,  6c  une  charge  d'Avo- 
cat General.  II  n'y  en  avoit  point  avant  lui.  Voyez 
Pafquier  &  du  Cangc.  Le  Grand  confeil  ne  jouit  point 
du  Droit  d'Induit ,  dont  jouit  le  Parlement  de  Paris , 
comme  l'a  cru  Fcvret. 
Conseil  Souverain.  Tribunal  établi  pour  rem 
dre  la  Jufticc  en  dernier  rcllort ,  comme  les  Parlement. 
Il  y  a  un  Ctnfeil  Souverain  à  Perpignan  pour  le  Rouflil- 
lon  ;  &  à  Brifac  pour  t  Alface.    Il  y  fut  tranfporté. 
d'Enfishcim  en  1675.   Les  Officiers  du  Confti!  Souve- 
rain de  Perpignan  portent  la  robbe  rouge  aux  jours  de 
cérémonie.    Le  Premier  Prcfident  cft  auffi  Garde- 
Sceau.   A  Arras  il  y  a  un  Ctnfetl  Provincial  pour  l'Ar- 
tois. Celui  qui  y  prefide,  fc  qualifie,  Frtfidtnt  &  Chef  du 
Ctnftil  d' Artois.  En  1685.  le  Roy  a  érigé  en  Parlement 
le  Ctnftil  Souverain  de  Tourna  y  ,  qui  avoit  été  établi 
en  1668. 

On  donne  encore  le  nom  dcCw/oi  à  on  certain  nombre 
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.  de  perfonnes  qtie  erwififlent  les  Princes  non  Souverains 
tk  les  Grands  Seigneurs ,  p^ur  la  conduite,  &  la  di- 
rection de  leurs  affaires  ;  fans  leur  attribuer  aucune  Ju- 
rifdiction.  Le  Chef  du  Confeil  du  Duc  d'Orléans,  6cc. 
On  appelle  au  Palais ,  apptinitment  au  Ctnfetl ,  un  juge- 
ment par  lequel  il  cft  ordonné  aux  Parties  d'écrire , 
6c  produire ,  6c  de  mettre  leurs  pièces  au  Gieffr ,  pour 
être  le  procès  jugé  par  rapport ,  6c  dans  la  Chambre 
du  Confeil.  On  appelle  chambre  du  Confeil .  le  lieu  où 
fe  rapportent ,  &  où  fc  jugent  les  procès  par  écrit. 
On  appelle  premier,  fécond,  ou  troilîéme  C»  nfttl ,  la 
portion  des  Juges ,  dont  le  Prcfident  prend  les  avis  en- 
fcmble  à  l'audience.  Les  Prefidens  en  Mortier  font  le 
f  rentier  Confeil  j  parecque  le  premier  Prcfident  leur  de- 
mande leur  avis  avant  que  de  s'adreffer  aux  Confeillcrs  ; 
&enfuite,  il  le  demande  aux  Confeillcrs  qui  opinent 
par  parties,  fclon  leur  nombre,  qui  font  autant  de 
Confetlt. 

Conseil  Auliqjue.  Voyez  A  u  l  iqju  e.  On 
ajoutera  feulement  icy ,  que  le  Confeil  Auliqut ,  non 
plus  que  la  Chambre  Imper  aie  ,  ne  connoît  par  appel 
des  affaires  des  fujetsde  l'Empire,  que  dans  le  civil, 
&  même  en  certains  cas  :  il  faut  qu'il  s'agiiTc  d'une 
fomme  au  demis  de  mille  florins.  Pour  le  criminel  ■ 
la  Juftice  de  chaque  Province ,  ou  Souveraineté  >  dé- 
cide en  dernier  rclfort.  Il  faut  dire  encore,  qu'en 
l'année  1654.  tous  les  Electeurs  de  l'Empire,  à  lare- 
ferve  de  celui  de  Trêves,  ont  obtenu  le  droit,  que 
leurs  fujets  ne  peuvent  appcllcr  ni  au  Confeil  Auliqut, 
ni  à  1a  Chambre  Impériale. 

Grand  Conseil.  Ceft  »  à  Venife ,  l' Aflcmblée 
de  toute  la  Noblcife.  Elle  cft  compofée  de  deux  mille 
cinq  cents  Nobles.  Quoyquc  ce  Grand  Ctnfetl  com- 
prenne tout  le  corps  de  la  Nobleiïê ,  il  n'a  pourtant  pas 
toute  la  puiflïnce  de  l'Etat.  11  la  partage  avec  le  Sénat. 
Le  Grand  Ctnftil  a  le  pouvoir  de  faire  des  loix  ,  &  de 
les  abolir  ;  d'élire  les  Magiftrats ,  &  les  autres  Ctn- 
fetls; de  caflèr  ou  de  confirmer  les  élections  du  Sénat , 
qui  en  cela  eft  intérieur  au  Grand  Ctnfetl.  Le  Confeil 
des  Dix ,  cft  un  autre  Ctnftil  de  Venife.  Voyez  Dix. 

Sacré  Conseil.  Ceft  le  Ctnfeil  de  l'Ordre  de 
Malthe.  Le  Grand  Maître  de  l'Ordre  en  cft  le  Chef  : 
6c  il  y  a  deux  voix  par  prééminence.  Le  Sacré  Ctnfetl , 
eft  compofé  des  Grand  -  Croix ,  qui  font  les  Baillis 
Conventuels ,  les  Grands  Prieurs ,  les  Baillis  Cr.piru- 
laires ,  l'Evcque  de  Malthe ,  6c  le  Prieur  de  l'Eglife 
de  St.  Jean. 

Conseil  db  Dieu.  Les  Décrets  de  Dieu -,  fa  Pro- 
vidence. Etes-vous  entré  dans  le  ttnfetl  de  Dieu ,  pour 
décider  fi  fouverainetnent  du  falut  de  tous  les  hommes  ? 
B  a  y.  11  ne  faut  point  cenfurer  la  conduite  de  la  Pro- 
vidence, ni  pénétrer  trop  curieufement  l'es  ctnfetls.  C  l. 
Nôtre  deftinée  eft  rcfoluë  de  toute  éternité  dans  le 
ttnfetl  de  Dieu  -,  nous  nous  tourmentons  en  vain  ;  nous 
n'en  changerons  point  les  Arrêts.  O  E.  M. 

Conseil.  AvertilTcment  5  avis  qu'on  dorme,  ou  qu'on 
reçoit  •,  délibération  ;  reflexion.  Un  ctnfetl  fidelle  ; 
un  ctnftil  fage  Se  prudent  ;  un  ctnfetl  dangereux  tk  vio- 
lent-, un  ctnfeil  fincerc  6c  definterefic.  On  ne  doit 
rifqucr  des  ctnfetls  tk  des  avertinernens  qu'avec  beau- 
coup de  retenue.  Op.  M.  Un  bon  ctnftil  doit  être 
alfaifonné  de  toute  la  circonfpcction  qui  le  peut  faire 
recevoir  fans  dégoût.  M.  Se.  Il  ne  faut  pas  rejetter 
même  les  mauvais  ctnfetls ,  de  peur  de  rebuter  ceux  qui 
en  pourroient  donner  de  bons.  St.  E v.  Un  Prince 
doit  prendre  garde  à  ne  fe  pas  rendre  farouche  fur  les 
ctnfeilt  qu'on  lui  donne.  Oe.  M.  Les  jcones  gens 
traînent  de  rêveries  les  fages  confetlt  qu'on  leur  donne. 
M.  Es  p.  Le  coeur  cft  un  aveugle ,  qui  agit  fans  etn- 
feil,  6c  fans  connoùTancc.  St.  Ev.  Le  tempérament 
l'emporte  d'ordinaire  for  les  plus  fages  ctnfetls.  V 1  l  l. 
S  S  S  f  f  a  La 
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La  pauvreté  ne  donne  que  de  mauvais  enfeils.  F  l. 
Un  malheureux  eft  oblige  de  recevoir  des  lonfeils  de 
tout  le  monde ,  &  tout  le  monde  fc  croît  en  droit  de 
lui  en  donner.  LaBr,  Une  faut  pas  que  les  an  fuis 
foient  des  leçons.  Sac  Y.  11  y  a  des  gens  dont  les  ton- 
fetls  font  de»  ordres.  I D.  Il  faut  autant  de  diferetion 
pour  doaner  que  de  docilité  pour  le  recevoir.  C 

St.  Ev.  Une  grande  foibleife  à  recevoir  ttnfctl,  n'eft 
pas  moins  à  blâmer  qu'une  gTanderudcflè  à  le  donner. 
1  d.  Peut-on  donner  des  unftils ,  quand  on  n'eft  pas  ca- 
pable d'en  recevoir  ?  Tour.  Il  y  a  des  gens  qui  font 
ennemis  de  tous  les  tonfeils ,  dont  ils  ne  font  pas  les  au- 
teurs. St.  Ev.  Les  confeih  timides  ,  ou  trop  circon- 
fpcâs ,  gâtent  les  affaires  qui  demandent  du  courage 
&  de  la  rcfolution.  Le  V.  On  appelle  Cmfetli  Bran- 
gtliquti ,  les  ttnfeïlt  de  l'Evangile  pour  parvenir  à  une 
plus  grande  perfection  :  ces  confeti  font  laiflez  â  la  dif- 
eretion des  Chrétiens  :  il  n'y  a  que  les  préceptes  qui 
foient  d'obligation  ncceflàire. 
On  dit  d'un  homme  docile  &  circonfped ,  Qu'il  entend  , 

SI  écoute  confetl  ;  qu'il  ne  fait  rien  que  par  confetl. 
dit  d'un  homme  fage  &  de  bon  fens ,  QimI  eft  de 
bon  tenftd.  On  appelle  même  Confeil ,  la  perfonne  qui 
dorme  etnfeil.  Un  tel  Avocat  eft  fon  confeil.  Vous  êtes 
tout  mon  confetl.  Le  Médecin  ordinaire  demande  du 
(onfeil  ;  c'eft  a-dire ,  il  demande  ,  qu'on  appelle  un 
autre  Médecin  pour  délibérer  avec  lui  ;  pour  l'aider  de 
fes  avis  &  de  fes  ttmfeUs. 
On  dit ,  qu'une  femme  prend  confetl  de  fon  miroir  pour 
fe  parer ,  pour  s'ajufter.  La  Belle  avott  pris  lenfetl  des 
ondes  les  plus  claires.  Font.  Je  ne  veux  prendre  con- 
feil que  de  ma  fierté.  Op..  M.  c'eft-à-dire,  confulter. 
Je  fmnai  /«confeils  £m  cntl étfeffoh.  Quin. 
Conseils  figni  fie  quelquefois ,  Rcfolution.    Le  con- 
fetl en  eft  pris  ,  ne  m'en  parlez  plus  ;  c'eft-à-dtre , 
l'affaire  eft  arrêtée  ,  3t  refoluc.   On  dit  proverbiale- 
ment ,  qu'un  bon  Capitaine  doit  prendre  ttnft'd  fur  le 
champ:  les  Latins  difent ,  CtnjUmm  m  areni.  On  dit, 
je  ne  fçay  quel  confetl  prendre;  c'eft-à-dire,  je  ne 
fçay  quel  parti  prendre  j  je  ne  fçay  à  quoy  me  déter- 
miner. 

Conseil,  fc  dit  auflî  proverbialement  en  ces  phrafes. 
La  nuit  porte  confed  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  rêver  & 
méditer  un  peu  fur  une  affaire  avant  que  de  l'entrepren- 
dre.  On  dit  d'un  homme  qui  fe  détermine  brufque- 
ment ,  &  fans  délibérer ,  Qu'il  a  bientôt  aflcmblé  fon 
eenfed.  On  dit  auflî ,  qu'un  homme  ne  prend  confetl 
que  de  fa  tête  ;  pour  dire,  qu'il  ne  demande  avis  à  per- 
fonne. On  difoit  en  ce  fens  de  la  mule  du  Hoi  Louis  X I. 
qu'elle  étoit  bien  forte ,  puisqu'elle  portoit  le  Roi ,  ck 
tout  fon  Confeil.  On  dit,  A  nouvelles  affaires  nou- 
veaux confetl  s ,  pour  repondre  à  ceux  qui  prevoyent 
trop  de  difficultés  &  d'inconveniens.  On  dit  d'un  <tn- 
fui  qu'on  n'approuve  pas ,  Ces  tonfeils  font  bons  j  mais 
il  n>n  faut  guercs  ufer.  On  dit  encore,  qu'on  ne  pèche 
point,  quand  on  pèche  par  confetl  ;  pour  dire,  après 
avoir  pris  l'avis  de  géra  f*gçs>  «Se  expérimentez.  On  dit, 
qu'il  n'y  a  rien  dont  on  foit  plus  libéral  que  de  tonfeils  ; 
pareequ'ils  ne  coûtent  rien. 
CONSEILLER,  s  R  e.  fubft.  Qui  donne  des  avis. 
Il  fc  dit  de  tout  ce  qui  porte  ou  follicite  à  faire,  foit 
les  perfonnes ,  foit  les  partions.  Un  bon  &  fage  ton- 
feiUer;  un  mauvais  eonfetiler.  Ledefefpotr  eftundan- 
(tnfeilUt.  La  neceflité  eft  une  mauvaife  con- 


gereux 
fetUere. 


Chez,  mm  Ut  ans  ont  de  triftti  folâtres  ; 
Un  ratet  confeiller/  fut  mal  fes  af air  es.  Mol. 
Conseiller,  fc  dit  en  gênerai  d'un  Miniftre,  ou  d'un 
favori ,  dont  un  Prince  picnd  les  avis  pour  le  gouver- 
nement de  fes  Etats. 

U»/4j»Coofcilkr»/ï  Uhnèm  détins.  Cork. 
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Le  Prince  doit  autorifer  lui-même  par  des  manières 
humaines  la  fage  liberté  de  fes  ConftMers.  Oe.  M. 
Un  CenfetUer  d'Etat  ne  doit  être  ni  de  ces  gens  hardis 

3ui  hazardent  trop,  ni  de  ces  timides  qui  s'allarment 
etout.  Id.  EuPcrfc  onappclloit  \aCtnfetUers  du 
Roy ,  les  jeux du  Roy.  Ail. 
onsbiller,  ère,  firnifie  plus  particulièrement, 
un  Officier  en  charge ,  %k  avec  titre  :  un  Juge  confti- 
tué  pour  opiner ,  &  donner  fon  fiufrage  pour  la  deci  - 
fion  des  affaires  attribuées  1  chaque  Tribunal.  Un  Con- 
feilltr  d'Etat  Ordinaire  ;  un  Confei lier  dEurSemeftre; 
un  Confetller  au  Parlement;  un  Cenfeiltrr  au  Grand  Con- 
feil ;  un  ConfeilUr  aux  Requêtes  du  Palais  ;  un  Confeil- 
Itr  à  la  Cour  des  Aides  ;  un  Confetller  au  Châtelet  ;  un 
Confetller  au  Bailliage  ;  un  CnfeMtr  au  Prcfidial  ;  un 
CanferiUr  de  la  Prévôté ,  &c.   On  appelle  Confedlers 
Clerts  ,  les  Confeillers  Ecdefiaftiques  ;  &  Confeilkrt 
Lais,  les  Cenfallers  feculiers.  Il  y  a  des  Ctnfetllets  Clercs 
dans  les  Parlement,  &  prcfquc  dans  tous  les  Tribunaux. 
On  leur  contefte  le  droir  de  prefider ,  Se  de  decanifer  » 
lorsqu'ils  fe  trouvent  les  plus  anciens  de  leur  corps. 
On  foutienr ,  qu'un  cor. feuler  Clert  ne  peut  être  le  Chef 
d'une  compagnie  feculiere.  La  queftion  a  été  jugée 
par  Arrêt  du  Privé  Confeil  en  1681.  pour  un  CtnfeiUtr 
Cltit  du  Châtelet  à  Paris  ;  8c  il  fut  dit ,  qu'il  pourroit 
decanifer,  3t  prefider  tant  à  l'Audience ,  qu'à  la  Cham- 
bre du  Confeil.  Voyez  le  Tome  huitième  du  Journal 
du  Palais.  On  prétend  que  cet  Arrêt  n'eft  fondé  que 
fur  an  ufage  particulier  du  Châtelet  ,  conforme  i 
celui  de  la  plupart  des  Prefidiaux  ;  &  qu'il  n'a  point  fait 
un  règlement  gênerai.   On  ne  leur  cede  pas  en  effet  ce 
privilège  à  la  Grand'  Chambre  du  Parlement  de  Paris  , 
ni  à  1»  Grand'  Chambre  du  Parlement  de  Rouen.  Les 
Confetlleri  Clercs  dans  les  Cours  Souveraines ,  qui  font 
pourvus  de  Cures ,  ou  autres  Bénéfices  qui  requièrent 
refidence,  en  font  difpenfez.  Ils  font  cenfez  abfcns 
pour  le  fervice  du  Roy ,  &  du  Public ,  &  jouïflent  des 
mêmes  droits  que  s'ils  refidoient  actuellement.  On  ap- 
pelle Confetller  honoraire ,  un  Confetller  qui  a  fervi  vingt 
ans  ;  qui  a  obtenu  du  Roy  des  lettres  de  Vétéran ,  6c 
qui  s'etant  défraie  de  fa  charge,  a  droit  d'entrer,  & 
d'opiner  tant  a  l'Audience  qu'à  la  Chsmbre  du  Confeil, 
fans  avoir  droit  de  prefider  lorsqu'ils  s'y  trouvent  les 
phis  anciens.  Confetller  honorant  au  Parlement.  Con^ 
fetller  honoraire  au  Grand  Confei1.  Les  ConfeMers  hono- 
raires ne  rapportent  point  les  procès ,  &  n'ont  point 
de  part  aux  épices.  Au  temps  de  l'inftiturion  du  Parle- 
ment de  Paris  on  appelloit  les  Confedlers ,  Maîtres  dm 
Parlement.  Mais  quand  on  fpecifioit  les  Confeillers  Clertt, 
on  les  appelloit  Maîtres;  &  les  Confeillers  Lais,  Meffnes, 
ou  Mtnfettr.  Quand  ils  font  nommez  Commiflaires  , 
on  les  qualifie  encore ,  Monfienr  Maître.  Dans  une  Or- 
donnance de  l'an  ijzi.  il  y  a  une  detfenfe  aux  Maîtres 
de  defemparer  fans  la  permiffion  du  Souverain  ;  c'eft- 
à-dirc,  du  Premier  Prefident.  Pasc*.  Les  Cenfetllert 
delà  Chambre  des  Comptes  ont  encore  confervé  le  nom 
de  Maîtres  des  Ctmftes.  On  qualifioit  aufll  autrefois  de 
Vie ftde ns ,  les  Confeillers  de  la  Grand"  Chambre  ;  5c  de 
Refidens,  les  Confetlleri  des  En  têtes  du  Parlement  de  Pa- 
ris ,  félon  du  Tillet  Se  Miraumont.  Voy«  Parle- 
mrnt,  ou  Chambre. 
Conseiller  du  Rot.  C'étoit  autrefois  un  titre 
de  diftindion ,  &  fort  honorable.  Les  moindres  qui 
le  portoient,  étoient  les  Baillis  ôt  les  Sénéchaux.  De- 
puis il  fut  communiqué  à  leurs  Lieutenans  Généraux 
civils  &  criminels.  Il  ne  devroit  tout  au  plus  apparte- 
nir qu'aux  Confetlleri  des  Parlcmens  ,  <k  aux  Omcieri 
des  Cours  Souveraines.  Mais  cet  honneur  a  été  avili, 
parccqn'il  eft  trop  commun ,  &  qu'on  l'a  accordé  à 
une  infinité  d'Officiers  fubalterncs  pour  de  l'argent. 
L«  Notaires  duChltelee  de  Paris  ont  auffi  acheté  k 

droit 


C  O  N. 

droit  de  fc  qualifier,  Confeillers  Sotdires  Gardes  Sotes 
du  Roy.  Loyicau  dit  li-dcllus ,  qu'il  cil  honteux  qu'on 
honore  de  cette  qualité  une  infinité  de  chetife  Officiers, 
plu»  capables  de  voler  le  Roy  que  de  le  confcilicr. 

Conseiller  Ordinaire  du  Roy  en  tous 
s  fi  s  Conseils.  Titre  d'honneur.  Par  le  Règle- 
ment de  1673.  il  cil  fait  dcfïcnfes  à  toutes  perfonnes 
de  prendre  '.i  qualité  de  Confeillers  d'Etat ,  ou  de  Con- 
feillers du  Roy  en  (es  Cenfeils.  11  en  excepte  les  Officiers 
de  la  Couronne ,  les  Grands  Officiers  de  la  Maifon  du 
Roy ,  les  Chevaliers  de  l'Ordre ,  les  Gouverneurs 
&  Licutenans  Généraux  des  Provinces ,  les  Secrétaires 
du  Cabinet ,  le  Premier  Médecin  du  Roy,  les  Premiers 
Prcfidcns  de  tous  les  Parlemens,  les  Prclidcns,  «Se  Gens 
du  Roy  du  Parlement  de  Paris  ,  le  Premier  Prelidcnt 
de  la  Chambre  des  Comptes ,  Se  celui  de  la  Cour  des 
Aides  à  Paris  ,  &  les  Maîtres  des  Requêtes ,  qui  tous 
peuvent  prendre  la  qualité  de  Confeillers  Ordinaires  du 
Roy  en  fes  Confeils.  Les  Archevêques  Se  Evêques  fe 
qualifient,  Confeillers  du  Roy  en  fes  Confeils  SEtêX  & 
Fine,  quoyqu'ils  n'y  ayent  point  de  feance  fans  une 
commilïion  exprefle. 

Conseiller  - né.  Titre  affecté  i  certaines  dignitez, 
qui  donne  à  ceux  qui  font  revêtus  de  ces  dignitez ,  le 
droit  d'avoir  feance  «Se  voix  deliberative  dans  les  Parle- 
mens au  deflus  des  Confeillers.  Les  Pairs  du  Royaume 
font  Ctnfetllers-nez.  de  tous  les  Parlemens.  L' Archevê- 
que de  Paris  &  l'Abbé  de  St.  Dcnys  font  Confeillers- 
nez.  du  Parlement  de  Paris.  L'Abbé  de  Citeaux  cft 
Confeiller-nt  du  Parlement  de  Bourgogne.  L'Arche- 
vêque dcTouIoufe  cft  CoufetUer-ne  du  Parlement  de 
fouloufc.  Les  Comtes  de  Caudale  prétendent  être 
Conftillers  ntz.  du  Parlement  de  Bourdeaux  par  un  pri- 
vilège fpccial  attaché  à  leur  famille. 

Conseiller  d'Honneur.  Officier  de  Robe ,  » 
qui  le  Roy  donne  une  commiflîon  pour  prendre  feance 
à  (a  Grand'  Cliambre  d'un  Parlement  au  deifus  de  tous 
les  autres  Confeillers ,  &  même  au  demis  des  Maîtres 
des  Requêtes.  Il  y  a  julTi  des  ComftilUrs  d'Honneur  au 
Grand  Confc.il.  Il  y  en  a  plufieurs  au  Parlement  de 
Paris ,  &  rarement  dans  les  autres  Parlemens.  Le  Car- 
dinal de  Richelieu  avoir  «ui  brevet  deCnfrillertHm- 
mur  au  Parlement  de  Paris. 

En  badinant ,  ou  en  termes  de  P  réticule ,  on  appelle  un 
miroir  ,  le  Cmfeiller  des  Grues. 

ht  Confeiller  muet ,  don:  Us  Vames  ft  fervent. 

La  F  on. 

CONSEILLER,  v.  act.  Donner  un  confeil ,  un 
avis  à  quelcun.  Nous  ne  nous  contentons  pu  d'ordi- 
naire de  (onfetller  nos  anus  ;  nous  prétendons  les  régler. 
Ab.  de  St.  R.  Il  y  a  encore  plus  de  gens  qui  con- 
fe  il  le  nt ,  que  de  gens  difpofez  à  fuivre  les  confeils  qu'on 
leur  donne.  Oi.  M.  Un  Grec  appella  de  Philippe 
Roy  de  Macédoine  mal  tanfeillé ,  à  Philippe  lui-même 
mieux  confeillé.  Tel  fait  métier  de  coufetller  autrui ,  qui 
ne  voit  goutte  en  fes  propres  affaires.  La  F  on.  II  cft 
dangereux  de  confetlUr  les  Grands.  VaUC.  Si  ta  Re- 
ligion étoit  bonne ,  elle  ne  t'auroit  pas  confeillé  une  mé- 
chante action ,  dit  le  Maréchal  de  Matignon  à  un  Pro- 
ceftant  convaincu  d'avoir  voulu  l'aflaflîncr.  Cail. 
Alcibiadc  crut  que  conduit ,  &  confeMé  par  l'amour , 
il  pouvoit  tout  entreprendre.  Vill.  Uncperfonnc 
aullî  belle  que  vous ,  commande  en  tonfttlLmt.  V01. 
Aimez,  qu'on  y  tus  confeille ,  &ntn  fsts  qu'on  wsleué. 

Boi. 

Conseille,  itx.  part.  pa(T.  «Stadj. 

CONSENS,  f.  m.  Terme  de  Banquier,  &  de  Chan- 
celerie  Romaine.  Conccflîon  du  Pape  pour  un  Béné- 
fice requis  en  Cour  de  Rome.  Le  Pape  repond  fur  la 
iuppliqwe  du  Requérant,  Ctnceffum  ut  petitur,  Se  ce  con- 
fins c/t  enfuite  étendu  par  les  Officiers  de  la  Dattcjie , 
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avec  les  etaufes  accoutumées  de  la  Cliancclcrir.  Voyez 
S  u  p  p  l  1  <\.u  f.  Le  confent  en  matière  de  relignation 
ne  s'accorde  que  fur  une  procuration  exprefle  du  Rc- 
fignant ,  «3c  remplie  du  nom  du  Rclîgnatairc. 
CONSENTANT,  ante.  adj.  Qni  agrée  une 
chofe  ;  qui  ne  s'y  oppofe  poinr.  Il  ne  fedit  guère*, 
qu'en  Pratique.  L'A  cad.  Les  mariages  ne  fc  célè- 
brent point,  que  1rs  parties  n'en  foient  confenunies. 
J'ay  joui  dix  ans  de  cette  terre,  un  tel  le  voyant  & 
f«nfeut*nt  y  je  fuis  confmant  à  tout  ce  que  vous  vou- 
drez. 

CONSENTEMENT,  f.  m.  Acquicfcemcnt; 
approbation  d'une  chofe.  Un confenttment  tacite;  un 
confentement  verbal  ;  un  confentement  forcé.  Donner  , 
prêter  fon  cenfentement.  Le  conferstement  de  tous  les 
nommes  à  une  opinion  cft  un  caractère  de  vérité.  B  a  y. 
La  foi  cft  un  confentement  inévident.  Je  ri  EU. 
I.'ame  ne  peut  refufer  fon  confent emtnt  à  tout  ce  qui  p2- 
roît  revêtu  du  caract ère  de  l'évidence.  B  A  Y.  St.  Hi- 
lairc  attache  le  conftnttment ,  Se  enlève  l'efprit  par  la 
force  de  fes  cxprcfllons.  Du  Pin.  Qui  pourroit 
fournir  la  barbare  indifférence  des  Myftiqucs  ,  qui  fous 
prétexte  d'une  obeiffance  foumife  aux  volontcz  de 
Dieu  ,  prêtent  un  (tnfenttmtnt  pailîble  à  la  damnation 
des  reprouvez  ?  M.  de  M.  La  belle  chofe  !  que  d'ê- 
tre heureux  du  etnfentement  de  tout  le  monde.  Bai. 
On  doit  peu  eftimer  le  etnfentement  temerairc  d'une 
multitude  ,  qui  fuit  plutôt  fes  intérêts ,  que  fa  lumière 
dans  le  choix  de  fes  opinions.  Port-R.  Le  confen- 
tewent  qui  naît  de  l'évidence  de  la  chofe ,  cft  plus  iné- 
branlable que  celui  qu'exige  la  foi ,  qui  n'emporte  avec 
elle  qu'une  coimoiflancc  confitfc  de  l'objet  qu'elle  pro- 
pofe.  Oe.  M.  Selon  les  Contemplatifs,  quand  l'amc 
s'eft  une  fois  livrée  à  Dieu ,  elle  n'a  pas  befoin  d'en 
réitérer  les  afluranecs  :  il  fuffit  d'y  prêter  un  confentt- 
ment  paflîf  dans  le  refte  de  la  vie.  M.  de  M. 

Consentement.  Figure  de  Rhétorique  ,  par  la- 

Îuellc  on  accorde  libéralement  ce  que  l'on  ne  peut  re- 
ifer,  afin  d'obtenir  ce  que  l'on  demande.  Cette  figue 
cft  fouvent  malicieufe.  Par  exempt , 
Qjton  ytnte  en  lui  U  foi ,  l'honneur ,  U  frôlai; 
On  le  vent  :  fj  ftufivs ,  &  fuis  frit  i  me  taire  : 
Mais  que  four  un  modèle  on  montre  fes  écrits , 
Ma  bile  tiers  téchéuffe ,  &  je  brûle  d'écrire,  Sec. 
CONSENTIR,  v.  act.  Donner  fon  confcntcmcnt 
à  une  chofe  ;  y  acquiefeer  ;  agréer  -,  vouloir  bien  qu'u- 
ne chofe  fc  faffe ,  ne  s'y  pas  oppofer.  Ce  verbe  régit 
d'ordinaire  le  datif.    Quelques-uns  pourtant  lut  font 
régir  l'accufatif.    L'héritier  a  etnfenti  l'éxecution  du 
teftament.    Ce  Prince  a  tonfenti  la  démolition  d'une 
telle  place.  Voilà  une  propofition  erronée ,  je  n'y  con- 
fenttrti  jamais.   Prenez  garde  de  ne  confentir  jamais  au 
péché.  Port-R.  C'eft  une  maxime  de  Droit ,  Qui 
fetaît,  femble  confentir  :  c'eft  li-dcfliis  qu'eft  fondée 
la  prescription ,  «Scia tacite  reconduction.    Dans  les 
contrats  de  mariage  on  met  toujours  cette  claufe ,  Si 
Dieu  &  nitrt  Mire  Sainte  Eglift  y  conftntent. 
Consenti,  if.  part.  paff.  &  adj. 
CONSEQUENCE,  f.f.  Prononcez  C0NSE- 
QUANCE.  En  Philofophic  on  le  dit  delaconclu- 
.  (ion  d'un  raifonnement ,  d'une  propofition ,  «Se  de  toute 
forte  d'argument.  Quand  on  a  accordé  les  deux  pre- 
miflès  d'un  fyllogifmc ,  il  fautauflî  accorder  la  confe- 
quenee. La  confequenee  n'eft  pas  jufte  ;  clic  n'eft  pas 
▼raye.  ]c  nie  la  confequenee.  Je  diftingue  la  confequenee. 
Je  tire  de  là  cette  confequenee.   La  plupart  des  gens  font 
plus  portez  a  aquiefeer  à  des  preuves  de  fentiment , 
qu'à  fuivre  le  fil  d'une  infinité  de  confequencet  enchaî- 
nées avec  méthode.  Bay.  Un  dogme  fi  abftraitne 
peut  être  compris  que  par  un  efprit  accoutumé  à  fuivre 
un  raifonnement  de  tonfeqneme  en  confequenee.  O  e.  M. 
T  T  T  t  t  Con- 
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Consïqu  r  nc  F  ,  fe  dit  aulfi  d'une  fuite,  d'une liai- 
fon  >  d'une  cuchainurc  dechofes  qui  arrivent,  fie  qui 
refultcnt  d'une  caufe  naturelle ,  ou  accidentelle.  Com- 
me h  matière  n'agit  qu'en  tonfequtmt  des  loiat  que  Dieu 
a  établies  ,  il  en  connoit  tous  les  effets.  Le  Cl. 
Cette  affaire  peut  avoir  de  grandes  tmftftmtn  ;  c'eft- 
à-dire  ,  de  grandes  fuites ,  de  dangereufes  (çrifequeofa. 
On  lui  a  fait  giacc  fans  tirer  à  unjtquena  :  cela  ne  fera 
d'aucune  («n^queiict  ;  cela  ne  doit  pas  fenir  d'exemple. 
Ce  font  là  des  difeours  en  l'air ,  fit  fans  unftqMiHt. 
Co  n  s  e  q_u  E  n  c  F. ,  lignifie  auflî ,  Importance  j  cônfi- 
deration.    C'eft  un  homme  de  (tnftqutntt ,  fit  d'un 
grand  mérite.    11  a  acheté  une  terre  de  (onftqutmt  $ 
t'eft-à-dire ,  de  grand  prix.  Voilà  une  charge  de  etn- 
fequentt  ;  un  procès  de  (tnfeqtuaa.    Il  n'en  voit  pas  la 
ttafequente.  Une  affaire  de  cvsfeqatnce ,  fit  qui  deman- 
de une  mûre  délibération.    Un  mal  de  (oufcqvtnct. 
Leur  jeu  n'eft  pas  de  cenfequtntt  ;  c'eft  un  jeu  à  ne  fe 
p.is  ruiner.  On  dit ,  qu'un  homme  eft  fans  (tuftqacaee  -y 
pour  dire ,  que  tout  ce  qu'il  fait ,  ou  qu'il  dit ,  eft  de 
nulle  importance;  qu'il  ne  doit  pas  être  pris  à  la  rigueurj 
qu'il  a  le  privilège  ou  par  fon  rang  ,  ou  par  fon  âge , 
ou  par  fon  mérite ,  de  faire  ou  dire  tout  ce  qu'il  veut. 
C  O  N  S  E  QU  E  M  M  E  N  T. adv.  Par  une  fuite  jufte, 
ou  neceffaire ,  ou  naturelle  ;  par  confequent.  Les  hom- 
mes n'agiffent  pas  toujours  ctafeqatmmat.  Vous  ad- 
mettez ces  deux  propofitions ,  &  cênftquemmtm  vous 
devez  admettre  celle-cy.   On  le  dit  quelquefois  abso- 
lument ,  lorsqu'on  laide  tirer  la  conclufion  à  l'auditeur. 
Je  vous  ay  prouvé  tels  &  tels  faits  ,  fit  (oa(tqummim. 
C  O  N  S  E  QU  E  N  T.  f.  m.  Terme  de  Philofopluc. 
La  dernière  propofkion  d'un  argument.    Un  Enthy- 
meme  n'a  que  deux  propofitions ,  l'antécédent  fit  le 
(»it[eqitnt.  L'antécédent  eft  abfurdc ,  donc  le  ituft- 
qtunt  l'eft  auflî. 
Par  c  o  n  s  f  q_ij  f.  n  t.  adv.  Donc  j  partant  ;  confe- 
quemment;  par  une  fuite  neceflâirc,  ou  raifomuble. 
Le  foleil  eft  levé ,  par  icnftqutHt  il  eft  jour.  On  le  dit 
abfolumetit  :  Vous  m'avez  promis  telle  chofe ,  fit  f.ir 
(tnfeqHCM  ;  on  foufentend  la  conclulion.    Vous  êtes 
obligé  de  la  faire*  Si  l'on  agit  trop  bien  dans  les  affai- 
res publique? ,  on  offenfera  les  hommes }  li  l'on  y  agit 
mal ,  on  offenfen  Dieu  ,  fit  fM  (tuftqutnt  oo  ne  s'en 
doit  point  mêler.  Port-R.  Log. 
CONSEQUENTE.  Cf.  En  termes  de  Mtifique  » 
fe  dit  de  la  féconde  partie  de  la  fugue,  qui  efl  compofée 
d'une  guide  fie  d'une  cenfequewt. 
CONSERVATEUR,  f.  m.  Celui  qui  confcrve-, 
qui  entretient.  Dieu  fcul  eft  nôtre  CtnftrvAititr.  Les 
Payera  adoroient  des  Dieux  Ctafavittau ,  ou  TuttUi- 
rei.  Le  Roi  eft  le  tnÇttvtttar  de  la  focieté. 
]  u  c  r  Conservateur.  C'eft  un  Juge  établi  fpe- 
lialcmrnt  pour  juger  des  privilèges  accorder  à  certains 
corps ,  fie  qui  a  une  commiiîîon  particulière  pour  con- 
noitre  de  leurs  affaires  ,  fie  de  leurs  procès.  Les  appel- 
lations des  Ordonnances  des  Jugn  Csafervuteari  le  re- 
lèvent au  Parlement ,  dans  le  rclîbrt  duquel  ils  exercent 
leur  Jurifdiction.  Il  y  a  d'ordinaire  deux  Cmfetvuttnrt 
pour  chaque  Univcrliié.  Le  CnftnMtur  dt$  Trittkges 
Xcjriux,  fit  le  Ctafervattar  dti  Pntiltget  Apofttltqatt  j 
c'eft-àdire ,  des  privilèges  accordez  ou  par  les  Rois  , 
ou  par  les  Papes.  Le  Prévôt  de  Paris ,  ou  fon  Lieute- 
nant au  Chatelct,  eft  le  CtnftrvdltUT  Rejal  -,  fit  un  Cha- 
noine de  Sainte  Geneviève ,  le  Ctnfervaitur  Apvflêliqae 
des  privilèges  de  l'Univcriltc  de  Paris.  Cette  qualité 
fut  annexée  à  la  charge  du  Prévôt  de  Paris  par  Philip- 
pe de  Valois  en  1340.    LcBailly  de  Caen,  ou  fon 
Lieutenant  à  Caen ,  eft  le  CtaÇtirattai  Rayai  ;  fit  les 
Evcqucs  de  Lilïeux  fie  de  Coutanccs ,  les  Canferrattars 
Aptftoiiquti  de  l'Univcrfité  de  Caen.    Le  Bailly  de 
Verma  îdois,  ou  fon  Lieutenant  à  Reims,  eft  le  Cmfcr- 
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Viteàr  tmé  j  fie  l'Archevêque  de  Reims ,  le  Ctnfervu- 
trar  Aptftthqut  de  l'Univeriitc  de  Reims.  Par  l'Or- 
donnance deirfiî?.  les  Principaux  des  Collèges,  les 
Regens ,  les  Docteurs ,  les  Lecteurs ,  fie  autres  Sup- 
pôt des  Univerfitez,  comme  encore  les  Ecoliers,  ayant 
leurs  lettres  de  fcholarité ,  actuellement  étudians ,  fie 
inferipts  fur  le  regitre  des  Ecoliers  Jurer ,  fous  pré- 
texte de  ne  les  point  diftrairc  de  leurs  affaires ,  ont  leurs 
caufes  perfonnelles  fit  mixtes  commifes  en  première 
inftanec  devant  les  J»xn  Caaftivatettrt.  Les  Regens  , 
fit  autres  étant  du  corps  de  l'Univerfité  qui  tiennent 
Pcnfinonaircs,  peuvent  aflîgncr  les  redevables  devant  le 
Jagt  Ctaferrattar.  Les  Regens  qui  ont  régenté  vingt 
ans,  fie  qui  refident  encore  dans  les  Univerfitez ,  juuif- 
fent  du  même  privilège  ;  fie  on  prétend  qu'il  doit  aulfi 
être  étendu  aux  Docteurs  de  la  Faculté  de  Paris ,  qui 
demeurent  dans  la  Maifon  de  Sorbonne ,  dans  celle  de 
Navarre,  fie  autres  Collèges  de  l'Univerfité.  Cepen- 
dant les  Membres  des  Univerfitez  ne  peuvent  fc  fervir 
de  leur  privilège  que  dans  l'érenduc  de  foi  naine  lieues  , 
fit  ne  peuvent  affigner  devant  leurs  Caafervatturi  les 
perfonnes  domiciliées  dans  une  plus  grande  diftance. 
Les  Caaftrvattart  Afofltliqun  connoiffent  des  matières 
Ipirituellcs  entre  perfonnes  Ecclcilafliqucs  feulement; 
fie  non  entre  les  Laïques ,  quand  ils  feroient  domefti- 
ques ,  ou  fermiers  des  gens  d'Eglifc.    Ces  Juges  doi- 
vent être  Ecclefiaftiques ,  naturels  Françob ,  non  Vaf- 
faux,  ni  Jufticiable<  de  ceux  pour  lefquels  ils  font  com- 
mis, afin  que  la  crainte  ne  les  empêche  pas  de  juger 
eu  liberté.  Ces  Caafnvatrats  font  déléguez  par  le  Pape. 
Mais  il  ne  peut  leur  donner  pouvoir  de  juger  de  toutes 
fortes  de  cas ,  fie  fur  tout  de  ceux  qui  ne  font  pas  de  la 
compétence  des  Juges  de  l'Eglifc  :  autrement  il  y  au- 
roit  abus  dans  le  Rèflcrifl  taaft  traient.  Par  Edit  de  1 499. 
.  il  eft  fait  drffenfcs  à  ces  Jugtt  Canfrrvatears,  de  connoî- 
tre  des  caufes  de  mariage  ,  des  divorces ,  de  la  correc- 
tion régulière  des  Religieux ,  fit  des  appellations  de» 
Officiaux.  L'appel  de  leurs  fentences  le  relevé  au  St. 
Siège ,  fit  non  devant  le  Métropolitain ,  la  (cmmffiou 
tanfrrratmt  étant  émanée  du  Pape.  Par  ex.  l'Abbc 
de  Sainte  Geneviève  eft  Juge  Ctufrrrdtnr  Aftjialiqae 
de  plufieurs  Eglifes  en  première  inftance,  comme  l'Ab- 
baye de  Jouard ,  en  vertu  des  Bulles  du  Pape,  fiedci 
Lettres  Patentes  du  Roy  vérifiées  au  Parlement  ;  fie  il 
y  a  appel  au  Pape ,  leqitel  eft  obligé  de  déléguer  des 
Juges  fur  les  lieux  pour  juger  l'appel.  Quelquefois  le 
Pape  donne  des  coin  mi  fiions  particulières  pour  connoî- 
tre  de  certains  procès  pour  les  droits  de  quelques  Mo- 
naitercs ,  ou  autres  aruircs  qui  doivent  être  fpecifiées 
dans  leur  commiffion.  Comme  ces  établilTemcns  vont 
à  la  diminution  du  pouvoir  des  Ordinaires ,  l'on  y  ap- 
porte des  limitations ,  fit  des  reftriciions ,  fie  les  Juges 
Royaux  mêmes  s'y  font  fouvent  oppofcz.  Aufli  l'ufa- 
ge  n'en  eft-il  plu*  fi  fréquent  qu'autrefois.  On  attri- 
bué l'ére&ion  de  ces  tribunaux  au  Pape  Innocent  IV. 
Au  commencement  leur  pouvoir  étoit  allez  borné. 
Mais  le  nombre  des  Exemptions  des  Eglifes  fit  des  Mo- 
naftercs  s'étant  fort  multiplié ,  il  fallut  donner  des  Ju- 

Sà  ces  exempts  pour  juger  leurs  caufes ,  comme  re- 
nées au  St.  Siège.  Alors  les  Papes  expédièrent  de* 
lettres  ($mftTf*uiTcs  pour  juger  tant  au  civil  qu'au  cri- 
minel. 

Jucb  Conservateur  dés  F  o  i  r  e  s.  C'eft  un 
Juge  conftitué  pour  maintenir,  fit  faire  obferver  les 
privilèges  des  foires.  Ces  Canftrvatttnt  connoiflenr  des 
caufes  des  Marchands  pour  marchandifes  achetées  ou 
vendués  dans  les  foires ,  fie  pour  tout  autre  négoce  fait 
en  foire.  Leurs  fentences  s'exécutent  par  provifion , 
fie  nonobftant  l'appel ,  à  quelque  fomme  que  ce  fbit. 
L'appel  fc  relevé  au  Parlement ,  dans  le  diftria  duquel 
{client  la  foire. 

Con- 
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CONSERVA  i  FUR  DES  H  Y  P  O  T  H  E  QJLf  E  S.  Offi- 
cier de  la  grande  Chancelcrie.  Il  y  en  a  quatre.  Leur 
fonction  eft  de  tenir  regicre  des  rentes  fur  la  ville ,  & 
des  augmentations  de  gages ,  &  de  recevoir  les  oppo- 
sitions au  Sceau  ,  foie  pour  l'hypothèque ,  foit  pour  le 
litre  i  afin  qu'il  ne  s'expédie  aucunes  lettres  qu'à  la 
charge  des  oppoGtions  :  autrement  ils  en  font  rcfpon- 
fables. 

Conservateur.  Officier  de  Rome,  dont  la  fonction 
eft  la  même  que  celle  des  Echevins  de  Paru.  Il  y  a 
trois  Cnferrtteurs ,  qui  font  comme  les  Allcfleurs  du 
Sénateur.  Ils  portent  une  robe  Sénatoriale.  On  les  élit 
tous  les  trois  mois.  Ils  doivent  être  Nobles  Romain;. 
On  leur  ajoint  le  Prieur  des  Capitaines  des  .quatre  quar» 
tiers  de  Rome.  Ils  ont  à  leur  tête  le  Sénateur  de 
Rome. 

Grand-Conservateur  de  l'Ordre.  Qua- 
lité qu'on  donne  à  Malthc  au  Chef,  ou  Pilier  de  la 
Langue  d'Arragon. 

Le  Conservateur  des  Chartres.  Celui 
qui  çarde  les  Chartres  £fc  titres  de  l'Univerfitc  de  Paris. 

CONSERVATION,  f. f.  Soin ,  action deeon- 
ferver.  Songer  à  la  etnfervAtion  de  fon  bien ,  de  fa  fau- 
te' ,  de  fia  droits ,  de  fes  privilèges.  On  doit  préférer 
Ja  enferrjtitn  de  l'honneur  à  celle  des  biens.  Des  que 
l'un  des  membres  eft  en  péril  ,  tous  les  autres  concou- 
rent à  fa  (tnferrétkn ,  fans  avoir  befoin  des  ordres  de 
la  raifon ,  &  de  la  volonté.  L  s  P.  D  a.  Si  Ton  ne 
peut  pas  remonter  jufqu'à  la  fondation  des  Etats,  pour 
en  reprefenter  la  conftttution  originaire  ,  l'on  ne  peut 
contefter  que  la  eonfetràtun  mutuelle  n'en  ait  été  le 
motif  univerfel.  Ben.  Les  dévots  ambitieux  entre- 
tiennent leur  fcnfualité  fous  prétexte ,  que  la  gloire  de 
Dieu  cit  attachée  à  leur  enfantin.  De  Vin, 
Le  corps  tollicite  fans  cefTe  l  ame  à  la  recherche  des 
chofes  ncceil'aires  à  fa  enferràtun.  Mali  b.  L'atta- 
chement des  hommes  pour  la  vie  les  a  rendus  vigilant 
pour  leur  enfeevutn ,  6c  les  a  appliquez  à  difeerner  les 
chofes  qui  peuvent  hâter,  ou  reculer  la  mort.  Le  Cl. 
On  doit  fuppofcr  que  c'eft  une  convention  tacite ,  que 
les  hommes  ne  fe  font  alTcmblez  en  focieté  que  pour 
leur  enferrAtton commune.  Oe.  M. 

Conservation,  eft  aufli  un  Siège  de  Juftice  établi 
pour  confèrver  certains  privilèges  accordez  à  quelques 
Communautez.  La  ConÇtmttQn  de  Lyon.  Ce  Procu- 
reur eft  allé  plaider  à  la  Cnftnâtm. 

Bureau  de  la  Cons  erv  at  ion.  C'eft  un  bu- 
reau pour  examiner  ceux  qui  abordent  dans  les  porcs 
de  nier,  crainte  de  la  pefte.  Il  y  a  un  Intendant  de  la 
Santé.  Le  Buresn  de  U  Cmferrâùn  i  UârfeiUe. 

CONSERVATRICE.  f.f.  Celle  qui  conferve, 
qui  garde  ,  qui  prend  foin  des  chofes  qui  lui  font  con- 
fiées. Cette  Dame  eft  la  enferrdtrut  du  bien  de  cette 
Abbaye.  Cette  Princcflc  eft  nôtre  enfervâtrice.  La 
Providence  eft  la  Cenferrâtriee  de  toutes  chofes. 

CONSERVE,  f.  f.  Efpecc  de  confiture  faite  de 
fleurs,  de  feuilles,  ou  de  quelque  autre  partie  d'une 
plante  ,  qu'on  pile  dans  un  mortier,  &  qu'on  réduit 
en  pâte  avec  une  quantité  fuffifante  de  fuerc.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  eenferre;  une  folide,  &  une  liquide. 
On  fait  les  enferres  pour  confèrver  plus  long-temps  la 
venu  des  diverses  parties  des  plantes.  Cm  ferre  de  rofe, 
d'orange,  de  citron,  depiftaches,  de  grenade. 

Conserves,  en  termes  d'Optique ,  fc  dit  de  certaine 
efpece  de  lunettes  qui  ne  groflîiTcnt  pas  les  objets, 
mais  qui  fervent  à  confèrver  la  vue ,  en  diffipant  la  trop 
grande  lumière  qui  les  pourrait  ofrenfer.  En  ce  fens 
U  n'eft  en  ufage  qu'au  plurier.  L'A  c  a  d. 

Conserve,  en  termes  de  Marine,  fc  dit  des  vaifleaux 
cjui  fe  fervent  mutuellement  de  convoi  ;  qui  vont  en 
nier  de  compagnie  pour  fe  deffendre ,  s'efeortex  ck  fc 
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fecourir  les  uns  les  autres.  Il  eft  parti  dix  vaitTcaux 
qui  vont  de  enferre.  On  dit  aufli  dans  le  même  fens , 
Aller  de  Hotte,  ou.  bailler  cap  à  un  autre  vaifieau , 
ou  à  la  flotte.  Les  navires  chargez  de  marchandifes  de 
prix  font  obligez  de  marcher  en  flotte ,  de  faire  (on- 
ferre ,  de  faire  cap ,  ck  de  s'attendre  les  uns  les  autres, 
&  ne  doivent  point  partir  qu'ils  ne  foient  du  moins 
quatre.  Ils  doivent  élire  entr'eux  un  Vice-Amiral , 
ck  faire  ferment  de  s'entre-fecourir ,  fuivant  les  Or- 
donnances delà  Marine. 

Conserve,  en  termes  de  Fortification ,  eft  la  même 
chofe  que  ce  qu'on  appelle  etntregAtde. 

Conserve,  eft  aufli  un  refervoir  d'eaux ,  pour  les  dif- 
tr  ibucr  par  des  aqueducs. 

CONSERVER,  v.  ad.  Ménager  ;  garder  avec 
foin;  maintenir;  avoir  foin  d'une  choie  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  fe  perde,  ou  ne  fe  gâte.  enferrer  fa 
vie;  enferrer  fon  teint,  fon  embonpoint.  Ctnfctvet 
fes  meubles  ,  fes  terres ,  fon  pais.  Nous  avons  tous 
un  delir  naturel  de  nous  enferrer.  St.  Ev.  On  le  die 
avec  lepionom  pcrfonncl;  pour  dire,  quclcscbofcs 
durent,  ou  ne  durent  pas  beaucoup  ;  qu'elles  periifent 
ou  fc  corrompent  bien  vite.  Les  vins  fumeux  fe  en- 
ferrent long  temps.  Les  fruits  d'été  ne  fe  enferrent  pas. 
Wvouî«»/rVrer  pour  manager  vôtre  fanté.  \ 

On  dit  aufli  d'une  femme  qui  eft  encore  belle ,  quoyqu'un 
peu  âgée ,  Qu'elle  fe  enferre  bien ,  qu'elle  a  bien  en- 
ferré fon  teint  ;  &  au  contraire  d'un  homme  qui  eft 
malade  pour  faire  fouvent  des  excès,  Qu'il  ncfe«n- 
ferre  point.  La  fanté  eft  un  bien  fi  précieux ,  qu'on  rte 
fçauroit  trop  fe  enferrer ,  ni  trop  fe  ménager. 

On  dir ,  enferrer  fes  terres  \  foit  que  par  crédit  on  em- 
pêche les  foldats  d'y  venir  loger ,  &  que  les  Fermiers , 
ou  Tenanciers  ne  foient  trop  chargez  de  tailles ,  <3c 
d'impofitions  ;  foit  qu'on  ne  fouffre  point  qu'on  y  vien- 
ne châtier,  &  qu'on  tue  le  gibier. 

C  o  n  s  e  r  v  ■  r  ,  fe  dit  aufli  en  chofes  morales.  Cet  hom- 
me a  enferré  fon  bon  fens ,  ck  fa  mémoire  jufqu'à  fa 
dernière  vieillcflc.   11  a  enferré  fon  crédit ,  fa  réputa- 
tion ,  fon  autorité ,  &c.  Il  a  enferré  fon  amour ,  fa 
colère ,  fa  vengeance ,  fon  orgueil ,  ckc. 
Jt  ne  m'hume  peint  qu'en  n*  tendre  jemttfe , 
Un  eeeur  des  ftffint  eut  fmri  U  furent  ; 
Ma; s  te  qui  me  fnrpend ,  e'ifi  de  rur  mtn  erreur 
Se  confèrver  d*ru  ntt ritilleffe.  L'Ab.  TetU. 

On  dit  aufli ,  qu'un  homme  s'eftfso/rrré  entre  deux  par- 
tis ;  pour  dire ,  qu'il  s'eft  fi  bien  conduit ,  qu'il  eft 
demeuré  neutre  ;  également  ami  de  l'un  ck  de  l'autre  -, 
qu'il  ne  s'eft  point  brouillé  arec  eux. 

On  dit  aufli  à  la  guerre  t  qu'un  Officier ,  qu'un  corps  a 
été  enferré -y  pour  dire,  qu'il  n'a  pas  été  cafle  dans 
une  reforme  générale  des  crouppes. 

C  O  N  S  I D  E  N  C  E.  f.  f.  Terme  dogmatique ,  qui 
fe  dit  de  rafTaiflcmcnt ,  &  de  l'abaiflement  des  choies 
appuyées  les  unes  fur  les  autres.  Pfrr.  Es  s.  de 
Put  s.  Ainfi  lorfquc  les  parties  de  l'eau  qui  font  éle- 
vées dans  les  vagues ,  s'a  baillent  pour  revenir  à  leur  ni- 
veau, onditquccdafefaitparrra/ïdwf. 

CONSIDERABLE,  adj.  m.  ik  f.  Important; 
eftimable,  remarquable.  Qui  mérite  d'être  diftingué 
des  autres.  C'eft  un  des  plus  tnpderMet  Officiers  de 
l'armée  ;  il  s'eft  rendu  cnftdertbU  par  fa  bravoure , 
par  fes  longs  fervices.  Cette  raifon  eft  la  plus  enfderd- 
ble.  Un  corps  de  troupes  enfidertble.  Tenir  un  rang 
tnfiderâbU.  N  'avoir  rien  en  foy  de  ccnf\der*bte.  11  y  a 
des  gens  qui  ne  cherchent  à  s'élever,  que  pour  fe  ren- 
dre cnfieUrsblet  parle  mal  qu'ils  pourront  faire.  Ai. 
de  St.  R.  Les  mauvais  fiiccés  de  l'Amiral  de Châ- 
tillon  ne  le  rendoient  pas  moins  redoutable  à  fes  enne- 
mis ,  ni  moins  uu$dtr*ble  à  ceux  de  fa  faction.  Ci<l< 
Si  les  hommes  défendent  l'innocence  opprimée,  ce 
T  T  T  t  t  i  n'eft 
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n'eft  cjue  pour  fc  rendre  tonftdetMes  pm  la  profeffion 
apparente  de  quelque  vertu  que  tour  le  monde  révère. 
M  a  l  E  b.  Cet  homme  eft  charge  de  tant  d'or ,  qu'il 
eft  la  partie  la  moins  confiderable  de  lui-même.  I D. 

CONSIDERABLEMENT,  adv.  Beaucoup-, 
notablement  ;  d'une  manière  confidcrablc.  11  a  été 
lezé  co>i\\deiMtment  en  ce  traitté.  11  augmenta  (onf- 
derdblemcnt  le  prix  de*  monnoyc*.  M  A  U  CROIX. 

CONSIDERANT,  an  te.  adj.  Qui  a  beau- 
coup d'égards  ;  qui  eft  circonfpcct  ;  qui  prend  garde  à 
toutes  les  circonltanccs ,  à  toutes  les  bienfeanecs  d'une 
action.  Cet  homme  eft  fort  (or.kdet.tM.  Que  vous  êtes 
peu  confiderante. 

CONSIDERATION,  f.  f.  Reflexion  ;  atten- 
tion à  bien  examiner  la  nature ,  le  mérite  d'une  choie. 
Il  n'y  a  rien  dans  la  Nature  qui  ne  mérite  une  grande 
confiderdiion.  La  confiderutton  de  fon  mérite  m'a  gagné  le 
cœur.  S  car.  Il  ne  faut  pas  juger  d'un  homme  par 
une  feule  action  -y  mais  par  h  ctnfidtratitn  de  toute  fa 
vie.  St.  Ev.  Des  que  l'on  fe  renferme  dans  la  conft- 
dentton  de  foi-même ,  &  que  l'on  ne  difîipc  point  fes 
reflexions  furies  autres,  il  eft  plus  aife  de  fe  preferire 
une  conduite  raifonnable.  A  b  a  d. 

Considération,  lignifie  auflî ,  Vue  ;  motif  ;  rai- 
fon;  intérêt.  Quand» on  a  tant  de  confide tdtms ,  on 
n'aime  que  médiocrement.  B.  Rai.  Les  conversons 
qui  fe  font  par  des  vues ,  &  par  des  considérations  mon- 
daines ,  ne  font  ni  fincercs ,  ni  folides.  C  l.  Le  Roi 
met  dans  tous  fes  Edits ,  A  ces  caufes  <Sc  autres  confide- 
rettioni  à  ce  nous  mouvant ,  &c. 

Considération,  lignifie  encore ,  Prudence  :  cir- 
confpedrion  ;  égard  ;  diferetion.  Agir  fans  confiderd- 
tion.  Vous  n'avez  nulle  confiderdtion  pour  perfonne. 

Considération  ,  lignifie  auflî ,  Elrimc  ;  fenti- 
mens  de  refpect  ;  réputation  qu'on  s'eft  acquife  dans 
le  monde.  La  fainreté  Se  la  dodrinc  de  ce  Prélat ,  l'ont 
mis  en  grande  confiderdtion ,  en  grande  cflirae.  Le  mé- 
pris de  la  fortune  n'étoit  dans  les  Philofophcs  qu'un 
chemin  détourné  pour  aller  à  la  confideraten  ,  qu'ils  ne 
pouvoient  avoir  par  les  richefles.  La  Roch.  Je 
veux  quitter  mon  inutilité ,  &  mettre  tout  en  ufage 
pour  me  donner  de  la  confiderdtion.  St.  Ev.  On  ne 
dit  qu'à  un  inférieur,  J'ay  beaucoup  de  confiderdtion 
pour  vous  :  cela  marque  de  la  fuperiorité ,  &  de  la 
vanité. 

Considération,  fedit  encore  pour ,  Confcqucn- 
ce;  importance  j  poids.  Elles  fc  rendirent  avec  trente 
autres  villes  de  moindre  confiderdtion.  Ablak.  C'eft 
une  autorité  qui  n'eft  pas  de  petite  ctnfiderdtion.  P  a  s  c. 
Tous  ces  argumens  ne  font  d'aucune  confiderdtion  à  mon 

C  CONSIDERE' MENT.  adv.  D'une  manière 
prudente  &  circonfpefte.  11  a  agi  en  cette  affaire  fort 
confiderément. 

CONSIDERER,  v.aô.  Avoir  égard;  obferver  j 
contempler  ;  regarder  avec  attention  ;  foit  des  yeux  , 
foit  de  l'efprit.  Confident  les  merveilles  de  la  Nature. 
Vous  ne  confidertr.  pas  aflez  le  travail  de  ce  tableau ,  & 
le  nombre  des  figures.  Un  bon  Juge  ne  doir  confiderer 
ni  la  faveur ,  ni  la  qualité  des  perfonnes  ;  mais  feule- 
ment le  bon  droit.  Il  eft  peu  de  fpedaclc  plus  agréa- 
ble aux  yeux  du  Sage ,  que  de  confiderer  la  conduite  des 
hvpocrires ,  dans  les  occaflons  où  leur  intérêt  ne  s'ac- 
corde pas  avec  la  conférence.  A  b.  d  e  S  t.  R.  Pour 
nous  corriger  plus  fùrcment  de  nos  fautes ,  il  faut  nous 
les  faire  confiderer  dans  les  autres.  I  d.  L'amc  fc  fami- 
liarife  avec  le  péril,  quelque  affreux  qu'il  puifle  être  à 
force  de  le  confiderer.  O  E.  M. 

Considérer,  lignifie  auflî ,  Faire  reflexion.  L'hom- 
me ne  contint  pas  aflez  fon  néant ,  &  la  grandeur  de 
Dieu  :  il  doit  (tnfidtrn  fa  foiblefle  pour  rabattre  fa  va- 
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nité.  Nos  pallions  nous  entraînent  avec  tant  de  rapi- 
dité ,  qu'elles  ne  nous  permettent  pas  de  (onfidtur  nos 
fentimens  à  loifir.  A  b.  n  e  S  t.  R. 

Considérer,  fignific  encore,  Eftimer  ;  faire  cas. 
Cet  Officier  fe  fait  fort  confideicr  p.ir  fon  courage  ,  par 
fa  depenfe.  Il  fc  fait  confiderer  à  la  Cour.  Il  ne  conjidert 
que  lui.  Je  ne  confidert  ni  la  fortune  ;  ni  les  richélTes. 
On  ne  tonfidere  guercs  la  vertu  dans  ce  fieclc  de  for. 
S  c  a  r.  Les  hommes  ne  confiderent  la  vertu  que  félon 
les  fujets  où  elle  fc  trouve ,  &  point  du  tout  en  elle- 
même.  Ai.  df  St.  R. 

Considère,  e'e.  part.  &  adj.  Au  Palais  on  fefert 
de  ce  mot.  La  concluflon  des  Requêtes  commence 
toujours  ,•  Par  ce  confideré  Nojfcigneurs.  Les  Arrêts  un 
peu  avant  ledifpofitif  portent  toujours,  le  tout  va  & 
confideré. 

Considère  q.ue.  Conjonction.  Vu  que;  attend* 
que.  Ce  mot  n'eft  point  du  beau  ftilc.  Amiot  & 
Coeffeteau  s'en  font  fervis  ;  mais  aujourd'hui  il  n'eft 
plus  en  ufage.  Vauc.  l'A  r  ad. 

C  O  N  S  I G  N  A  T  A I  R  E.  f.  m.  Dcpofitaire  d'une 
fomme  conflgnée.  Le  configndtdire  des  deniers  coo- 
teftez. 

CONSIGNATION,  f.f.  Depot  d'une  fomme 
de  deniers ,  de  billets ,  ou  papiers ,  foit  par  ordon- 
nance de  Juftice ,  foit  par  convention ,  en  attendant 
la  decillon  du  procès.  Les  Receveurs  des  confondrions 
du  Parlement ,  duChatelet,  &c.  font  des  depofitai- 
res  publics  établis  par  autorité  du  Roi  &  de  la  juftice. 
Par  Edit  de  1 689.  le  Roi  a  fupprimé  les  offices  de  Re- 
ceveurs, Control leurs ,  &  Commis,  anciens,  alter- 
natifs, triennaux  &  quadriennaux  des  tonfignjttons  créez 
par  Edit  de  1 5  78.  Par  le  même  Edit  de  i6"8o.  il  a  créé" 
un  Receveur  unique  des  configurions  dans  chaque  Cour  Se 
Jurifdiètion  du  Royaume ,  à  l'exception  des  offices  de 
Kecereurs  des  confondrions  créez  en  Normandie  par  Edit 
de  1685.  J-1"5  R«*rr»rr  des  configndtions  peuvent  être 
contraints  par  corps  à  la  reftitution  des  deniers  confl- 
gnez  entre  leurs  mains  par  Ordonnance  de  Juftice. 
Ordonn.  de  1667.  La  charge  des  Rtcevtnrs  itt 
confondrons  eft  fpccialcmcnt ,  Se  par  privilège ,  affectée 
à  ceux  dont  ils  ont  reçu  les  deniers  par  confondait. 
Le  Greffé  des  confondrions  eft  un  gouffre ,  ou  une  mer 
qui  reçoit  les  eaux  de  tous  les  fleuves,  &  qui  ne  les 
rend  pas.  La  Br. 

Consignation,  fe  dit  encore  des  épices ,  ou  de  la 
fomme  que  les  parties  font  obligées  de  payer  pour  le 
jugement  de  leur  procès,  foit  pour  le  Rapporteur , 
foit  pour  les  Juge»  qui  y  afïiftcnt.  On  met  deux  ou 
trois  confondrions  entre  les  mains  du  Beuveticr ,  pour 
faire  juger  un  procès  de  grands  Commiflaires.  Cha- 
que configndtion  eft  de  quatorze  écus  Se  demi  pour  cha- 
que heure  de  vacation.  On  appelle  demie -ion fonction, 
celle  qui  fc  fait  pour  juger  au  Confeil  une  affaire  par 
forclufion.  On  fait  au/fi  des  confondrions  entre  les 
mains  d'un  ami  commun  pour  une  gageure ,  pour  une 
partie,  &c. 

Consignation.  Terme  de  Coutume.  C'eft  le  rem- 
placement de  la  dot  de  la  femme ,  faitek  ftipulé  parle 
contrat  de  mariage  fur  tous  les  biens  du  mari.  Par  l'art. 
365.  de  la  Coutume  de  Normandie ,  la  dot  de  la  fem- 
me ,  Iorfqu'il  n'y  a  point  de  confor.diion ,  fe  reprend 
fur  les  meubles  ;  &  au  défaut  des  meubles ,  fur  les  con- 
quêts. 

CONSIGNER,  v.  aft.  Depofer  une  fomme  de  de- 
niers ,  fur  laquelle  il  y  a  quelque  conteftarion ,  ou  entre 
les  mains  de  la  Juif  ice ,  ou  d'un  particulier ,  jufqu'à  la 
decifion  du  procès.  On  conllgnc  l'argent  contefté  en- 
tre les  mains  des  Notaires ,  Greffiers ,  Geolliers ,  ou 
du  Receveur  General  commis  à  cet  effet.  Quand  on  a 
fait  des  offres  raifonnables ,  fi  Ia  partie  lesrcfùfe,  on 
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demande  pcrtmffion  de  configntr  fon  argent  pour  faire 
ceiTer  les  intérêts. 

Consigner,  fc  dit  auflï  des  papiers  ,  des  ccdules 
qu'on  depofe  entre  le>  mains  d'un  ami ,  pour  les  garder 
jufqu'a  un  certain  temps  convenu  ;  ou  d'un  (Jrcrfier , 
quand  il  cft  ainli  ordonné  par  le  J ugc.  Configntr  en  pa- 
piers &  en  contrats. 

Consigner,  fc  dit  auflï  des  vacations  des  Commif- 
faircs ,  qui  doivent  juger  un  procès  ;  ou  des  falaircs  des 

Consigner  la  dot,  en  termes  de  Coutumes , 
c'eft  la  remplacer  fur  tous  le»  biens  du  mari.  Par  la 
Coutume  de  Normandie ,  les  intérêt*  de  la  dot ,  lors- 
qu'elle cft  confoate ,  courent  du  jour  de  la  mort  du 
mari. 

Consigner,  fe  dit  figuré  ment,  &  lignifie,  Trans<- 
mettre.  Configntr  une  Hiftoire  à  la  pofterité.  Ce  mot 
en  ce  fens  ne  fc  trouve  ni  dans  le  Dictionnaire  de  l'A- 
cademie ,  ni  dans  Richelct.  Il  cft  dans  le  Dictionnaire 
de  Danet. 

Consigne,  i'e,  part.  pafL  &  adj. 

CONSISTANT,  ante.  adj.  Compofé j  fai- 
fint  partie.  Le  revenu  de  cette  Abbaye  eft  eooftjt*m  en 
beaux  droits,  en  dîmes,  clumparts,  icdcvauces  fei- 
gncurialcs ,  &c.  On  a  fait  inventaire  des  meubles  de 
cette  fucccflïon  eonfjians ,  fçavoir ,  en  un  lit ,  une  ta- 

NSI  S  TEN  CE.  L'Académie  écrit  CON- 
SISTANCE, f.  f.  L'état ,  les  parues  d'une  cho- 
fe.  On  le  dit  particulièrement  des  terres  >  Ôt  des  biens 
d'une  pcrfoimc.  Je  vous  prie  de  me  donner  la  eonjiftetice 
de  cette  Seigneurie ,  la  déclaration  de  fes  droits ,  rede- 
vances, bois,  prez,  &c.  La  eonfftence  de  ce  bois  eft 
de  plus  de  cinq  cents  arpens.  11  faut  fçavoir  la  (Otijijler.ce 
des  effets  &  des  dettes  d'une  fucccfficm ,  avant  que  de 
fe  porter  héritier. 

Co  nsistence,  fignifie  lufli ,  Certain  état  de  per- 
fection où  les  chofe»  qui  peuvent  croître,  ou  diminuer, 
demeurent  pendant  quelque  temps ,  fuis  augmenter  , 
ni  décliner.  Il  faut  Coupper  les  boU ,  quand  ils  font  en 
âge  de  tonji(leme ,  avant  qu'ils  foi.nt  fur  le  retour.  On 
le  dit  auflï  des  hommes  À  des  animaux.  Vous  êtes  à 
l'âge  de  confiflenee. 

On  le  dit  figurément ,  &  il  fignifie,  une  certaine  manière 
d'être.  Les  affaires  du  Royaume  font  toujours  dans 
une  même  (ttjijler.ee,  au  même  état.  Je  «'examine 
point  quelle  fut  la  conftfitnee  de  la  Monarchie  fous  Fran- 
çois Premier.  Pat  ru. 

Consistes- ce,  fc  dit  même  pour  fignificr ,  Perma- 
nence j  Habilité.  Les  chofes  de  ce  monde  n'ont  aucune 
tonfifience.  Les  affaires  de  Rome  fembloient  avoir  pris 
quelque confidence.  Talleman. 

Co  n  s  i  s  t  e  n  c  e  ,  fe  dit  encore  e*i  Phyfiquc,  de  l'alTem- 
blage ,  de  la  tiaifon  des  corps  confiderez  fuivant  qu'ils 
font  plus  mous  ,  ou  plus  durs  ;  plus  liquides  ,  ou  plus 
épais.  Les  fimples  taffetas  (ont  des  étoffes  qui  n'ont 
point  de  confiflence -,  qui  ne  fe  foutienncnt  point.  La 
tevfifienet  de  la  cire  cft  plus  molle  que  celle  du  bois  ;  de. 
.celle  du  bois,  que  celle  du  marbre.  I!  faut  faire  bouillir 
ces  drogues  jufqu'à  eonÇiftence  de  fyrop,  d'onguent. 
Donner  la  eouffienct  au  lucre  ;  c'eft  le  lier  &  le  rendre 
moins  liquide. 

CONSISTER,  v.n.  Etre l'cflênce d'une chofe ;  ce 
dont  elle  dépend,  &  ce  qui  en  conftituc  la  nature.  La 
perfection  Chrétienne  confifie  dans  la  charité.  L'art  de 
régner  ctnÇftt  à  fçavoir  bien  diflîmutcr.  La  jufticc  con- 
fiât à  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Le  pou- 
voir de<  Rois  ne  confifie  que  dans  l'amour  ,  &  dans  la 
foumiflïon  de  leurs  fujets.  Il  y  a  des  partions  malignes, 
dont  tout  l'agrément  confifie  dans  la  douleur  d'autrui. 
A  ».  de  S  t.  R.    Je  me  pctfuadc  que  tout  nos  bon- 
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heur  confifie  à  la  voir  feulement.  G  o  m  s.  Nôtre  mé- 
thode de  diriger  l'intention  eoujifit ,  à  fe  propoler  pour 
fin  de  fes  actions  un  objet  permis.  P  a  s  C.  La  véritable 
bravoure  ne  lonfijtt  point  aans  une  entière  tnfenfibilitc 
des  dangers.  Ai.  de  St.  R. 
Consister,  fignifie  au/fi  ,  Ftre  compofé  de  telles , 
ou  telles  parties.  Toute  la  Loi  «o/.tj/c  en  deux  points  , 
A  aimer  Dieu  fur  routes  chofes,  &  fon  prochain  comme 
foi-même.  Cette  année  confit  en  tant  de  bataillons , 
d'efeadrons.  Tout  fon  revenu  cunfifit  en  maifons ,  Cfc 
en  rente*. 

On  dit ,  que  la  vertu  cmfifi e  dans  le  milieu  ;  pour  dite , 
qu'il  faut  garder  par  tout  une  julte  médiocrité ,  6c  non 
pas  outrer  les  chofes,  6x  les  poulTer  dans  des  oxttetnitc* 
qui  font  vicieufes. 

CONSISTOIRE,  f.  m.  Le  Collège  des  Cardi- 
naux ;  le  Sénat  j  le  Confeil  d'Etat  du  Pape.  C  cft  le 
premier  Tribunal  de  Rome,  ex.  la  Jurifcïcnon  la  p  us 
majeftueufe  de  la  Cour  Papale.  Le  ttnfijlorrt  public 
se  s'aflcmblc  que  quand  il  plaît  au  Pape  de  le  convo- 
quer. Le  Pape  y  prefide  fur  un  trône  fort  élevé  i  cou- 
vert d'écarlatc ,  ex  fur  un  liège  de  drap  d'or.  11  a  à 

.  droite  les  Cardinaux  Prêtres  ex  Ev  éque*  ;  et  i  gauche, 
les  Cardinaux  Diacres.  Le  Ct'.jfisut  public  s'alfemble 
dans  la  grande  fale  du  Palais  Apolfoliqiic  de  Sr.  Pierre. 
On  y  donne  le  Chapeau  aux  nouveaux  Cardinaux.  Le 
Pape  eft  en  fes  habits  pontificaux.  Les  autres  Prélats , 
Protonotaircs ,  Auditeurs  de  Rote,  <Sc  autres  Offi- 
ciers font  afîis  fur  les  degrez  du  trône.  Les  Courti- 
fans  font  affis  à  terre.  Les  Anibaffadeurs  des  Rois  font 
au  côté  droit  du  Pape  ;  les  Avocats  Pifcaux  6t  Con- 
fiftoriaux,  derrière  les  Cardinaux  Evêqucs.  C'eft  là 
que  font  reçus  les  Princes,  «S.  Ambafladiurs  des  Têtes 
couronnées ,  lorfqu'ils  viennent  rendre  leur  obédience 
folcnnellc. 

Le  Ctnftjiute  fetra  fe  tient  dans  une  chambre  plus  fecret» 
te ,  qu'on  appelle  la  chunbrc  du  PdpegM  ,  où  le  Pape 
pour  tout  trône  a  un  ficqc  qui  n'eft  cieve  que  de  deux 
degrez.  Il  n'y  demeure  que  les  Cardinaux  dont  il  re- 
cueille les  opinions,  qu'on  appelle  ftntencts.  En  ce 
fens  on  dit ,  que  le  Pape  a  tenu  Conjifteire.  On  n'expé- 
die point  de  Bulles  d'Iivcchcz ,  ni  d'Abbayes,  qu'elles 
n'ayent  paile  par  le  Ctufifltire ,  &.  qu'elles  n'y  ayent  été 
propofées.  On  y  preconife  les  Evêqucs  ;  on  y  accor- 
de le  Pallium  aux  Archevêques,  on  y  refout  géné- 
ralement tout  ce  qui  a  été  agité  dans  les  Congréga- 
tions confiftorialc5 ,  &.  tout  ce  qui  concerne  le  fpiri- 
tucl ,  &  le  temporel  de  l'Eglifc.  Ce  Ctnfifioirt  fecret 
fc  tient  régulièrement  de  quinze  jours  en  quinze  jours 
tous  les  Lundis. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  <«>  fifitr'wm ,  hem  «d»i  ctnffii» 
tut,  qui  s'eft  dit  premièrement  d'un  veftibulc,  d'une 
galerie,  ou  d'une  antichan  bre  où  les  Courtifans  atten- 
dait qu'on  leur  ouvre }  ainfi  dit  i  (onfifitntt  muliitudint. 
Il  s'eft  dit  auflï  du  lieu  où  le  Prince  forum  de  fa  cham- 
bre venoit  donner  audience  :  ck  depuis  on  l'a  dit  geno- 
ralcmcnt ,  des  lieux  où  le  Prince  teuoit  Confeil ,  pour 
délibérer  de  fes  affaires ,  ou  juger  les  procès.  On  a 
appelle  auflï  Ctnfifloirt ,  le  lieu  où  s'aflembloient  les 
Prélats  Se  les  Prêtres  fur  les  affaires  furvenantes.  En- 
fin ce  mot  s'eft  appliqué  uniquement  à  l'Aflcmblcc  des 
Cardinaux. 

Dans  l'Empire  d'Orient ,  le  Confeil  de  l'Empereur  s'ap- 
pelloit,  le  S*cré  Conf ftitre  ;  &  les  Confeil I ers  d'Etat, 
Comtes  CttsfifiorUux ,  étoient  qualiiie*  ,  Comités  Ctrt- 
fijiorunï ,  ou  C*wi»«  Séfri  Ctnfrfivrii.  La  Loi  premiè- 
re au  Code  de  Comttûus  Cmfijiorunis ,  L.  Il,  tit.  10. 
les  égale  aux  Proconfuls.  Les  Dauphins  étant  deve- 
nus Souverains ,  établirent  un  Confeil  qu'on  a  appelle 
Confifittrt  Delphintl.  Ce  Cenffitne  fovytrtm  a  été 
nommé  Parlement  fous  Louis  XL  en  1455.  C'eft 
V  V  V  v  v  pour- 
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pourquoi  le  titre  i'Ar$(ati  Co*(iflet'uux  eft  encore  de- 
oicurc  aux  Avocats  du  Parlement  de  Grenoble. 
Consistoire  ,  fignific  aufli  parmi  les  Protcftans , 
un  Confcil  »  ou  Aflcmbléc ,  compofc'c  des  Miniftrcs  * 
Anciens  >  &  des  Diacres  de  leur  Eglife ,  pour  ré- 
gler leurs  affaires,  leur  police,  6i  leur  d«fcip!ine.  Le 
Miniftrc  en  femainc  y  prefide.  On  peut  appeller  au  Sy- 
node de  la  Province ,  du  jugement  rendu  par  le  C»n- 
fiftoire. 

CONSISTORIAL,  a  le.  adj.  Quircgardele 
Confiftoire  j  qui  paffe  par  le  Confiftoire.  Lcj  Abbayes 
StlesEvcchez  font  Bénéfices  Confijloruux  ;  Si  on  Ici 
appelle  Confiftoruux,  parecqu'il  faut  les  propofer  au 
Confiftoire;  c'eft-à-dire,  dans  l'Aflèmblée  des  Car- 
dinaux ,  où  le  Pape  prefide.  Cette  proclamation  dans 
le  Confiftoire  fe  fait  par  deux  fois  ;  &  fi  le  nomme  cft 
juge  digne,  on  lui  donne  des  provifions  comme -'il 
avoit  été  élu  par  les  Cardinaux ,  &  confirme  parle 
Pape  ;  apre*  quoi  on  lui  fait  expédier  des  Bulle».  Pour 
ces  fortes  de  Bénéfices  il  faut  payer  l' Annate  au  Pape , 
&  prendre  des  Bulles.  Autrefois  ils  e'toient  électifs  ; 
mais  par  le  Concordat  oui  a  aboli  les  élections ,  ils 
font  conférez  par  le  Pape  f<ul  fur  la  nomination  du  Roi. 
Il  faut  excepter  les  Chefs  d'Ordre,qui  font  encore  élec- 
tifs. Les  Bénéfices  Confijloruux  s'accordent  en  forme 
eratieufe,  après  une  information  de  l'Ordinaire.  Les 
Nonces  du  Pape  pretendoient  faire  les  informations  de 
vie  &  de  moeurs  ,  do  ceux  qui  étaient  nommez  par  le 
Roi  aux  Evêchez  &  Abbayes.  Par  un  Règlement  du 
Parlement  de  Paris  en  1 6 jo.  ces  informations  doivent 
être  faites  par  les  Evéqucs  Diocefains  des  lieux  ,  où 
les  nommez  par  le  Roi  aux  Bénéfices  Cenfftoruux  ont 
refidé  par  les  cinq  dernières  années.  11  y  aauflî  des 
Avocats  &  autres  Officiers. Couffloruux.  Les  Avocats 
Confjforuux  ont  de  beaux  privilèges  ;  comme  de  don- 
ner des  Lettres  de  Docteur  M  utrtqut  Jure,  &c. 
Voyez  Advocat. 

CONS1STORI  ALEMENT.  adv.  En  Con- 
fiftoire. Cela  a  été  refolu  lonfifleritlement. 

CONSOLABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être  con- 
folc.  Celui  qui  hérite  d'une  grande  fucceflîon,  cft  aifé- 
ment  (oiifeUble.  Elle  n'eft  pas  (onfeUbl*  de  la  mort  de 
fon  fils.  S  c  a  A.  Ce  mot  ne  fe  dit  que  de  la  perfonne 
affligée  ,  ôc  non  pas  de  la  douleur.  L'A  Cad. 

CONSOLANT,  anti.  adj.  Qui  fert  à  confo- 
ler.  Un  Tcftament  à  nôtre  profit  cft  un  remède  fort 
(onfoieut.  Ce  que  vous  me  dites,  n'eft  pas  fort  (m filant. 

CONSOLATEUR,  f.  m.  Qji  confole.  Le  temps 
eft  le  grand  (onfoUteur.  Les  difeours  étudiez  des  ton- 
foUteurt  fans  douleur,  irritent  plus  l'affliction  qu'ils  ne 
l'adouciffent.  M.  S  c.  L'amour  cft  un  bon  (tnfc4/Utnr. 
V  i  L  t.  Parmi  les  Chrétiens ,  le  St.  Efprit  eft  appcllé  , 
le  Cor.foUteur. 

C  O  N  S  O  L  A  T  R  I C  E.  f.  f.  Celle  qui  confole.  La 
Vierge  cft  appellée  dans  les  Litanies,  la  ConfeUtrttt  de» 

affligez. 

C  O  N  S  O  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Difeours  qui  fert  à  adou- 
cir la  douleur  d'un  affligé;  foulagement,  adouci  fTe- 
rnent  que  l'on  apporte  au  dcplailir ,  à  l'affliction  de 
quelcun.  L'homme  doit  être  acceffible  à  Ja  douleur  J 
&  capable  de  fentir  la  (onfolanon  ;  &  non,  de  n'en 
avoir  pas  befoin.  S  a  c  y.  L'homme  dans  les  accidens 
imprévus  qui  lui  arrivent,  6c  dont  il  feint  de  n'être 
point  ébranlé ,  ne  reçoit  bien  fouvent  d'autre  eeuftU- 
Von  que  de  fa  vanité  M.  E  s  p.  L'amitié  adoucit  tou- 
tes les  douleurs  ,  &  fait  que  dans  les  plus  grandes  in- 
fortunes on  trouve  de  la  tonfoUuon  O  t.  M.  Combien 
de  miferables ,  à  qui  il  de  refte  d'autre  (onfoUuon  que 
celle  de  redire  ennuyeufement  leur  mifere  ?  F  L. 
Que  de  (ou  cempltmrns  de  confolarion, 
jÇii»  fout  punk  i'afitihêu  i  La  Fou, 
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Consolation,  en  termes  de  derotîon  &  defpi- 
ritualité ,  lignifie ,  une  certaine  joye  de  l'ame  drvote  * 
un  mouvement  intérieur  d'amour  »  Se  d'cfperance. 
Ceux  qui  ne  veulent  nourrir  leur  dévotion  que  de  (onfor 
Utions,  &  d'efpcrances,  envifagent  Dieu  comme  perc , 
fit  croient  n'avoir  rien  à  faire  avec  lui  commejuge.  Fl. 
Les  fpiritucls  lorfque  les  (onfoldtioM  leur  manquent  » 
tombent  dans  ce  qu'ils  appellent  aridité ,  &  fecberefle. 
St.  Ev. 

Consolation,  fe  dit  au/fi  des  chofes  mêmes  &  des 
perfonnes  qui  contribuent  à  confolef.  La  Philofophic 
eft  ma  feule  cenfeUtten.  Ses  enfans  font  toute  fa  tenfo- 
Utwn.  Vous  êtes  toute  ma  (onfoUtten. 
On  dit  proverbialement,  que  la  (onfolttm  (tes  malheu- 
reux c'eft  d'avoir  des  femblables. 
C  O  N  S  O  L  A  T  O  I R  E.  adj.  m.Ôc  f.  Propre  à  con- 
folcr.  Il  ne  fedit  qu'en  cette  phrafe  ,  Epitre  «»/•£*- 


CONSOLE,  f.  f.  Pièce  d'architecrure  ,  ou  de  me- 
nuiferie  qui  eft  en  faillie ,  qui  fert  à  foutenir  quelque 
bufte ,  quelque  vafe ,  ou  quelque  poutre  x  ou  petite 
toute ,  ou  corniche.  On  les  appelle  aufll  nulennx,  ou 
mattlei,  wtd  Hem  &  (Otbeaux,  Se  il  s'en  fait  de  plufiCurt 
fortes  de  figures.  Confolt  fe  dit  suffi  de  la  partie  d'une 
pièce  de  bois  qui  eft  couppéc  en  pointe ,  ou  en  dimi- 
nuant par  le  bout.  On  appelle  (onfeie  udoffée  en  Serru- 
rerie, un  petit  enroulement,  en  raarricic  dédoubles 
tonfolet.  La  toi  j'aie  sret  enroulemens ,  eft  celle  qui  a 
des  volutes  enhaut ,  &  enbas.  La  (ênftlt  srafée  ,  eft 
celle  dont  les  enroulemens  affleurent  les  côtez.  La 
(onfeie  grjvee ,  eft  celle  qui  a  des  gravures.  La  eonfolt 
fUne ,  celle  qui  eft  en  manière  de  corbeau ,  avec  des 
glyphes,  &  goûtes.  Confie  en  enter  bellement ,  celle 
qui  fert  à  porter  les  snenianes ,  &  les  ba'cons ,  &  qui 
a  des  enroulemens ,  &  nervures,  qui  la diftinguent  du 
corbeau.  La  eonfole  fondée ,  cft  celle  dont  le  contour 
en  ligne  courbe ,  eft  interrompu  par  quelque  angle. 
Confie  renrtrfée .  celle  dont  le  plus  grand  ornement 
eft  enbas.  Confole  râmpnme ,  celle  qui  fuie  la  pente  d'un 
fronton  pointu ,  pour  en  foutenir  les  corniches. 
CONSOLER,  v.ad.  Adoucir  le  chagrin  &  la  trif- 
tefi'e;  foulager  l'affliction  de  quelcon  ;  lui  faire  oublier 
fa  douleur.  Le  temps  eonfole  de  toutes  les  douleurs. 
La  Philofophic  &  la  raifon  confolent  ceux  qui  font  ca- 
pables de  réflexion.  Nous  nous  (onfolont  quelquefois 
par  foibleffe  des  maux,  dont  la  raifon  n'a  pas  la  force  de 
nous  ton  ftlcr.  La  R  o  c  h.  C'eft  un  artifice  pour  (en- 
filer un  affligé ,  que  de  comparer  fa  miferc  à  une  plus 
grande.  Litt.  d'Eloïse  a  Ai,  Le  tempéra- 
ment aide  bien  à  la  raifon  à  fe  (emfoler,  B.  R  a  e.  On 
fe  peut  (onfoler  de  tout,  quand  on  eft  médiocrement  fa- 
ge,  ou  médiocrement  fou.  Le  Ch.  de  M.  L'A- 
mour enfin  ton  foie  ceux  qu'il  a  fait  pleurer.  M  a  L  H. 
ltit  me  confoloit  de  tout, 
Et  rten  ne  me  confole  tfrtfr.  La  Sa»L. 
Sut  les  tOn  dn  tempi  U  trififfe  t  enrôle, 
On  fait  btdutouf  de  bruit,  &fuis  on  fe  confole. 

La  f  on. 

On  dit ,  Con fêler  les  affligez,  ou  les  malades ,  eft  une  des 
fept  ceuvres  de  mifericorde.  On  dit  encore ,  quand  on 
nous  menace  de  la  perte  d'une  ebofe  dont  nous  ne  nous 
foucions  pas  beaucoup,  Y  s'en  faudra  tonfoler  ;  j'en  fe- 
rai bientôt  (onfolé.  On  dit  de  même  d'une  veuve  qui  ne 
penfe  plu«  à  fon  mari  ,  qu'elle  eft  bien  tonftUe. 

Consolé,  c'f.  part.  &  adj. 

CONSOLIDATION,  f.f.  Terme  de  Méde- 
cine, qui  fe  dit  de  la  réunion  des  lèvres  d'une  playe, 
quand  elle  commence  à  fe  cicatrifer.  Cette  playe  eft 
en  une  partie  qui  fera  que  fa  (onfoliddtton  fera  longue. 

Consolidation,  cft  airflî  un  terme  de  Jurifpru- 
dtner,  qui  lignine»  la  réunion  dcl'aftfruit  à"  la  pro- 
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pricté ,  que  l'on  avoit  déjà  d'un  héritage  ;  ce  qui  arrive 
par  la  mon  de  rufufruitier. 

C  O  N  S  O  L  I  D  E.  f.  f.  Plante  nicdccinale,  qu'on  ap- 
pelle à  prefent  CONSOLIDE.  C'tft  un  vieux 
m  oc.  Voycx  Consoude. 

CONSOLIDER,  v.  ait  Réunir,  rejoindre.  En 
Jurifprudcncc,  on  dit  que  l'ufufruit  eft  ttnfclidt  à  la  pro- 
priété par  la  mort  de  l'ufutTuitier.  Eh  Médecine,  on  dit 
qu'une  playe  fe  (tnftlide ,  lorfque  la  chair  vive  com- 
mence à  croître,  &  que  la  playe  fe  referme.  La  parti» 
nerveufe  du  diaphragme  étant  blcffcc,  ne  fe  peut  »•»/«- 
itdtr,  non  plus  que  les  inteflins  grêles ,  le  cœur,  le 
poumon ,  le  foye ,  l'cftomac  ,  le  cerveau ,  ckc. 

Consolide,  i*.  part.  palf. & adj. 

CONSOMMATEUR,  f.  f.  Terme  Theologi- 
que.  Il  ne  fe  dit  qu'en  certaines  phrafes  confacrées  : 
Jesus-Christ  eft  l'auteur,  ôt  le  ctnftmm*itnr  de 
nôtre  foi.  F  fi  n.  c'eft-à-dirc ,  il  a  achevé ,  il  a  ac- 
compli le  myftere  de  nôtre  foi  ;  confirmé  nos  efperan- 
ccs.  L'Académie  ni  Richelet  n'ont  point  mis  ce  mot 
dam  leurs  Dictionnaire». 

CONSOMMATION,  f.  f.  Deflrudion  ;  diffi- 
parion  qui  fc  fait  de  vivres ,  de  denrées ,  &  d'autres 
chofes  qui  fervent  à  l'entretien  de  la  vie,  ou  delà  fo- 
cicté.  OndevroitdireC«»/*M»pt»«»i  mais  l'abus  *  pré- 
valu dans  plufieurs  phrafes  ;  comme  dans  celles  qui 
fvivcnr,  11  fc  fait  dans  Paris  une  grande  ttnftmmAtton 
de  blet,  de  vins,  de  fourrages,  d'étoffes,  de  mé- 
taux ,  &C.  On  le  confond  mal  à-propos  avec  C#n- 
fomps  on.  L'A  Cad.  On  ne  doit  pas  communier  ce 
malade  ;  il  ne  pourroit  pas  faire  la  ctnftnniwtin  de 
l'hoftic.  On  dit  auffi,  Jufqu'à  la  c»nftmm*tton  des  fic- 
elés ;  pour  dire ,  jufqu'à  la  fin  du  monde  -,  jufqu'à  ce 
que  tout  foit  détruit.  Ce  dernier  exemple  feroit  peut- 
être  mieux  placé  dans  l'article  qui  fuit  ;  pareeque  h  11 
canftmmMiin  des  ficelés  eft  la  deftruccion  de  plufieurs 
chofes,  elle  tft  auffi  la  perfection ,  Se  l'accomplifle- 
ment  d'une  infinité  d'autres.  Seigneur,  vôtre  Maifon 
fubfiftcra  jufqu'à.la  cm{mm*mn  des  lîecles.  Port-R. 

Consommation,  lignifie  auffi ,  l'achèvement  ;  l'ac- 
compliltement  ;  la  fin  d'un  ouvrage  ;  la  perfection. 
La  cnfmautt»»  d'une  affaire.  La  ttnfmmatu»  des 
Prophéties.  Un  Collatcur  Ecclcfialtiquc  ne  peut  plul 
revenir  à  une  autre  nomination ,  après  la  tnfomntÂXtm 
de  fon  droit. 

On  appelle  la  tnÇommgtin  du  mariage ,  le  dernier  acte  du 
mariage  ;  ce  qui  en  fait  l'accompliHèment  ;  l'union  la 
plus  fecretc  entre  perfonnes  mariées. 

CONSOMMER,  v.  a&.  Ufcr  des  denrées,  ou 
des  provifions  neceflaires  à  1*  vie.  Une  grofle  garnifon 
tpnfetnme  en  peu  de  temps  bien  des  vivres ,  &  bien  des 
provifions.  Cenfommcr  des  fourrages.  Hors  ces  fortes 
d'exemples ,  où  le  mauvais  ufage  a  prévalu ,  il  faut 
toujours  fc  fervir  de  Cm  fumer ,  quand  on  veut  dire , 
Détruire,  anéantir,  &c.  Ôcc'cft auffi  ladecifion  de 
l 'Académie  ,  &  de  Vaugelaa. 

Consommer,  fe  dit  auffi  d'une  coftion  extraordinai- 
re ,  qui  fait  une  entière  difiolution  des  parties.  Il  faut 
faire  tnfmintT  la  viande  pour  faire  de  la  gelée.  Les 
Chymiftes  ne  peuvent  tirer  les  cflcnccs  des  corps ,  que 
les  iubftances  ne  foient  entièrement  cnfntmtti. 

Consommer,  lignifie  plus  ordinairement,  Achever; 
finir  ;  terminer  ;  perfectionner. 
Venez. ,  tmnfira  4 freux ,  four  confommer  m*  r^e. 

Oe.  M. 

Jisus-Christ  dit  en  mourant,  que  tout  étoit 
enÇtmnu;  pour  dire,  que  toutes  les  Prophétie»  étoient 
accomplies. 

Consommer,  fignific  auffi  ,  Venir  au  dernier  but  du 
mariage.  Un  mariage  n'eft  point  parfait ,  jufqu'à  ce 
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C  o  n  s  o  m  M  f.  r  ,  en  termes  de  jurifprudcr.ee  Canonique, 
fignilie ,  Remplir  fon  droit.  Un  Collatcur  EcclcfiaftU 
que  (»>tf»mme  fon  droit,  quand  il  confère  an  Bcncficc 
à  une  pcrfbnne ,  quoyqu'indignr. 

Consomme,  e'e.  part.  &  adj. 

Consommé,  lignifie  encore ,  Parfait;  achevé;  tres- 
profond.  C'clt  un  homme  eanfemmé  en  feience,  en 
expérience.  Une  vertu  éprouvée  <k  enftmnttt.  E  r. 
Toute  la  gloire  qui  peut  rendre  illuftre  un  Evcque  con- 
fomme  dans  les  fourrranecs  ,  étoit  renfermée  en  la  per- 
fonne  d'Ozius.  Hfrman.  Le  Politique  le  plus  <•»- 
jvmmé  n'auroit  pu  prendre  de  plus  jultcs  mefurcs. 
St.  E  v.  St.  François  de  Sales  étoit  un  Saint  ctnftm- 
mt  dans  la  vie  intérieure ,  &  contemplative.  F  en. 

C  o  n  s  o  m  M  e'.  f.  m.  Bouillon  fucculcnt  qu'on  tire  d'une 
viande  confommée,  qui  a  eu  une  coction  extraordi- 
naire. On  lui  a  donné  un  etnjummt  très-nourriiVant , 
trcs-coniortatif. 

CONSOMPTION.  L'Académie  écrit  C  O  N- 
S  U  M  P  T  I  O  N.  f.  f.  lia  la  même  lignification  que 
Confcmmaiioir,  &  fc  dit  prefque  des  mêmes  chofes.  11 
fe  fait  grande  cmfantfùtn  de  vivres  dans  cette  maifon  | 
dans  cette  ville.  L' Académie  dit  qu'on  ne  doit  point 
confondre  ces  deux  mots,  Conftmptio»,  Se  CtnftmmMttn. 
Voyez  Consommation,  {fc  Consommer. 

Consomption,  eft  auffi  une  certaine  maladie  de  lan- 
gueur-, unephtific  qui  confume  le  corps  ,  Se  le  defle- 
chc  peu-à-peu  ,  &  enfin  caufe  la  mort.  Elle  eft  fort 
ordinaire  en  Angleterre. 

C  O  N  S  O  N  A  N  C  E.  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Union; 
convenance  de  deux  fons ,  l'un  grave,  ck  l'autre  aigu , 
qui  fc  mêlent  en  l'air  avec  une  certaine  proportion ,  cn- 
fortc  qu'ils  font  un  accord  agréable  à  l'oreille.  L'Unif- 
fon  eft  la  première  des  <tt\(onatutt.  La  féconde  i«>./i- 
tume  eft  l'Octave.  La  troiliéme,  la  Quinte,  Se  enfuite 
la  Quarte ,  Icj  Tierces ,  &  les  Sextes  majeures  Se  mi- 
neures. Les  autres  font  les  doubles ,  ou  répétitions  de 
celles-là.  Il  n'y  a  que  fept  ou  huit  ttnfotunctt  (impies. 
Les  ctnftnânttt  parfaites  font  l'Uraflon ,  l'Octave  &  la 
Quinte ,  Se  leurs  répliques. 

Consonance,  en  termes  de  Grammaire ,  fc  dit  auflî 
de  l'uniformité  de  terminaifon  ;  des  cadences  fcmbla- 
bles  ;  des  mots  qui  ont  une  rcffcmblance  de  fon ,  Se 
font  une  mauvaife  rime.  Les  fyllabes  qui  ont  de  la  <#«- 
ftntnct,  ou  les  mêmes  chûtes ,  Si  les  mêmes  for»,  ren- 
dent la  Poëfie  languifTantc.  Les  etnftMMts  font  vi- 
cieufes  dans  la  profe  Françoife ,  quoyque  les  Latins  en 
fiffent  une  grâce  Se  une  beauté.  Ils  appelloicnt  ce» 
phrafes ,  btmtintleuttt  ;  c'efî-à-dire ,  qui  fini/lent  de 
même  :  mais  s'il  ne  faut  pas  l'attacher  à  éviter  les  ten- 
ftntncts  avec  trop  de  foin ,  à  moins  qu'elles  ne  fe  ren- 
contrent dans  la  cadence  des  périodes.  Il  faut ,  lorf- 
qu'on  écrit ,  fc  garder  des  (tnftiiMdt  des  mots.  Par 
exem  pie  ,  folr/l  3c  mortf  /  font  une  efpccc  de  (»nfon*n- 
tt  qu'on  doit  éviter.  Vauc  II  blâme  pOdrfMI  tout 
ce  qu'il  entend  :  cela  fait  une  ttnftntnu  vicieufe. 
L'A  Cad. 

COXSONE,  ou  plutôt  CONSONNE,  f.  f. 
Quelques-uns  difent  CONSONANTE.  adj.  & 
fubft.  f.   Confiant  vaut  mieux.  L'A  c  ad.  Lettre  qui 

"  ne  produit  point  de  fon  toute  feule.  Les  lettres  de  l'Al- 
phabet font  divifées  en  voyelles ,  5c  en  enfants.  Il  y  a 
dix-fept  ctnftmftt ,  B,  C,  D,  F,  G,  H,  K,  L, 
M,  N,  P,  Q_,  R,  S,  T,  X,  Z.  On  y  peut 
ajouter  PJ  ,  &  TV  ttnftnnts.  On  les  divife  en  muet- 
tes,  &  en  demi-voyelles.  Les  muettes  font  celles , 
dont  le  nom  commence  par  une  tmfnmt  ,  comme  , 
B,  C,  D,  G,  K,  P,  Q,  T,  Z.  Les  demi-voyel- 
les font ,  F,  H,  L,  M,N,  R,S,  X,  pareeque 
la  prononciation  commence  par  une  voyelle.  Il  y  a  des 
(injontntft  doubles ,  comme  le  K ,  le  Q,  &  l'X  ; 
V  V  V  v  v  i  tman* 
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■  d'autres  liquides ,  comme  L  ,  M  ,  N ,  R  ;  d'autres 
muettes ,  comme  B,  D,  Ôcc.  qui  ne  font  aucun  Ton 
fans  voyelle.  Le-,  langues  du  Nord  écorchent  le  go- 
zicr  de  ceux  qui  parlent ,  &  les  oreilles  de  ceux  qui 
écoutent.  Toutes  leurs  connues  entaflecs  les  unes  fur 
Us  autres  >  font  horribles  à  prononcer ,  ôc  ont  un  fon 
qui  tait  peur.  Bou.  Les  ion\ones  fe  prononcent  avec 
plus  de  difficulté  que  les  voyelles  :  au/fi  leur  fon  eft 
moins  doux  X  moins  cou'ant.  Art  di  Pari.  Il  eft 
bon  de  tempérer  la  rudclfe  des  (onfontst  en  plaçant  des 
voyelles  entre  les  iots\o«ti .  afin  qu'elles  ne  fe  trouvent 
pjs  plulîeurs  enfemble  ;  &  fur  tout  quand  les  tonfones 
font  afpirécs ,  on  en  doit  éviter  le  concours.  Ib. 

En  Mulîque,  on  diflingue  auflî  les  tons ,  ou  intervalles  ton- 
fotuns  d'avec  les  dillbnans. 

Consonantf.  ,  eft  a.iflî  un  grand  inftrument  de  Mu- 
liquc,  inventé  par  l'Abbé  du  Mont ,  qui  participe  du 
clavtflîn  &  de  la  harpe.  Son  corps  eft  comme  un  grand 
clavcflîn  pofé  à  plomb  fur  un  piedeftal ,  qui  a  des  cor- 
des des  deux  eûtez  de  fes  tables ,  Icfqucllcj  on  touche 
à  la  manière  de  la  harpe. 

CONSORT,  ortp.  fubft.  On  ne  le  dit  guercs 
qu'au  pluncr.  L'Ac  ad.  Terme  relatif ,  qui  fe  dit  au 
Palais  des  Aflbciez,  de  ceux  qui  font  engagez  dans  la 
même  affaire,  ou  qui  ont  les  mêmes  intérêts.  Un 
pourfuivant  criées  peurfuie  tant  pour  lui  que  pour  fes 
(eiifotri  ;  pour  tous  les  créanciers  comme  lui  de  la  mê- 
me pcrfoime.  Cet  heririer  exerce  les  droits  du  dcffiint 
tant  peur  lui  que  pour  fes  eonfnt s  Se  cohéritiers.  On 
difoit  autrefois  d'une  femme  à  l'égard  de  fon  mari, 
qu'elle  croit  fi  légitime  époufe  &  conforte.  Du  Cange 
dérive  ce  mot  de  eonfortes ,  qu'on  a  d;t  en  la  baffe  Lari- 
nité  peur  lignifier,  des  voifîrts ,  poflefleurs  d'héritages 
qui  fe  touchent  1rs  uns  les  autres;  fuppofant  que  ces 
heringes  avoient  été  autrefois  diftribuez  par  le  fort  -,  & 
que  ceux  qui  en  avoient  eu  de  comigus ,  avoient  eu  la 
même  fortune. 

C  O  N  S  O  U  D  E.  f.  f.  Plante  dont  il  y  a  plulîeurs  efpc- 
ces.  Celle  qu'on  appelle  grtndt  eonfoude ,  en  Latin 
fjmphimm  ,  Mtfftttiâmdjtr .  C.  B  a  u  h.  pouffe  des  ti- 
ges à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  grottes  comme 
le  doigt,  sxlucs,  rudes.  Ses  feuilles  font  auflî  rudes , 
velues,  longues,  larges,  pointues.  Sa  fleur  eft  un 
entonnoir  à  pavillon  peu  évafé,  oc  qui  aproche  de  la 
figure  d'un  gobelet ,  de  couleur  b'anchc ,  ou  pâle,  ou 
purpurine.  Il  lui  fuccede  quatre  femenecs  ramaftecs 
cnferablc,  noires,  luifantes,  chacune  dcfqucllcs  eft 
femblable  à  la  tête  d'une  vipère.  Sa  racine  eft  longue  , 

ÎroiTc ,  noire  en  dehors ,  blanche  en  dedans ,  pleine 
'unfueghircux.  Cette  ncinc  eft  incraflante,  propre 
pour  Icsfliixions  de  la  poitrine ,  pour  le  crachement  de 
fang  ,  pour  les  flux  de  ventre ,  pour  les  hernies. 
Con  S  O  V  D I  moyenne,  eft  une  autre  forte  de  plan- 
te, qu'on  app*  Ile  suffi  lurle.  Voyez  Bucle. 
C  o  n  s  o  u  d  e  petite,  eft  une  efpcce  de  pâquerette, 
appellée  en  Latin  be lits  fylreflm  mmr.  C.  B  a  u  h. 
Voyez  P  a c^u  i  RF.tte. 
Con  sou  de  ROTALt,  eft  nnc  plante ,  qu'on  appelle 
autrement  pied  £*lcttc.,:t ,  en  Latin  delpbinium.  Voyez 
Pied  d'A  louittï. 
CoNsoUpp.  Sarraîine,  eft  une  efpcce  de  verge 
dorée,  que  Cafpar  Bauhin  appelle  virg*  aured  tnguftï- 
foli*  ferrjta.  Voyez  Verge  d  o  r  %  e. 
CONSPIRATEUR,  f.  m.  Ne  fe  prend  guère 
qu'en  mauvaife  part.  Celui  qui  forme  une  confpiration, 
un  complot;  ou  qui  a  part  foit  danslcdcffein,  foie 
dans  l'exécution.  Quelques  Auteurs  prétendent  que 
Cenfpirateur  n'eft  pas  encore  bien  établi.  Cependant 
l'Académie  l'adopte  ;  &  Corneille  a  dit  » 
Jjin.vs  des  njfafjini.  ni  des  confpiratemrs 
S'aïuqucront  le  MOT  tfitnt  fi  bellt  vit. 
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CONSPIRATION,  f.f.  Ligue  ;  union  de  pfu- 
lîeurs  perfonnes  mal  intentionnées  contre  l'Etat ,  ou 
lesPuilfanccs  ;  complot;  conjuration;  mauvais  def- 
fein.  Tramer  une  (onjpirdtioH.  Entrer,  tremper  dans 
une  tonfpirjtion.  Catilina  éteit  le  Chef ,  ex:  le  conduc- 
teur de  cette  dangereufe  confpinnon.  A  a  t.. 

Conspiration,  fe  prend  quelquefois  en  bonne 
part ,  &  fe  dit  de  l'union  ,  du  confcntcmcnt  de  plulîeurs 
perfonnes ,  pour  faire  reii/fir  un  deflein  louable  ;  pour 
faire  procurer  le  bien ,  l'avantage  de  l'Etat ,  de  l'Egli- 
fe,  &c.  Les  Etats  étoient  (i  b  en  unis,  qu'on  y  voyoic 
une  tonfpnation  univcrfcllc  pour  entretenir  la  paix  dans 
le  Royaume. 

Conspiration,  fe  dit  auflî  du  concert ,  5c  de  l'in- 
telligence de  plulîeurs  perlonncs  pour  un  mente  deflein, 
fans  rapport  à  l'Etat ,  ni  au  gouvernement.  II  y  a  en- 
tre les  hommes  une  efpcce  de  tonjpiutiou  à  fc  difGrnu- 
1er  ce  qu'on  penfc  les  uns  des  autres.  N  i  c. 

CONSPIRER,  v.  aét.  &  n.  Conjurer;  comploter  j 
s'unir  enfemble;  fc  liguer  pour  faire  reiïiTir quelque 
entreprife,  ou  quelque  complot.  Selon  que  le  deflein 
eft  bon ,  ou  mauvais ,  on  le  dit  en  bonne,  ou  mauvaife 
part,  Confpirer  la  mort  de  quelqu'un  ;  eonffittr  de  ren- 
dre une  place  ;  eonfpirtr  la  perte  de  l'Etat.  Brunis  Je 
Caflîus  imfpirerent  contre  Cefar  pour  rendre  à  la  Répu- 
blique fon  ancienne  liberté. 

Conspirer,  fc  dit  encore  des  réfutations ,  des  def- 
feins  d'une  feule  perfonne.  Vous  tonfpires.  ma  ruine. 
Vous  avez  (onfpné  de  pouffer  ma  patience  à  bout. 

Conspirer,  lignifie  auflî ,  Concourir  à  une  même 
fin ,  un  même  but  ;  faciliter  l'exécution  d'un  même 
deflein.   Jcttcz  les  yeux  fur  cette  Province ,  que  la 
guerre,  &  la  fecherefle  ont  defolec,  cnfortequele 
ciel  &  la  terre  femblent  avoir  tonfptré  fa  ruine.  F  L. 
C'cft  à  la  Cour  que  les  pallions  s'excitent,  Qceonfpt- 
rent  toutes  contre  l'innocence.  Id.    Toutes  choies 
toufpmient  à  la  fortune  du  Cardinal  de  Richelieu  :  tout 
tonfpniu  à  fon  avancement.  Les  vceux  du  peuple  etn- 
fpnent  à  la  gloire  de  leur  Prince.  « 
Je  voi  que  U  faeffe  elle-même  t'infpire  : 
Avec  mes  volentet.  ton  fentment  confpire.  R  a  c. 
Tout  confpire ,  Msd*me ,  à  mon  (ornementent.  M  o  L. 

Conspire,  e'f.  part. &adj. 

Conspiré,  f.  m.  Conjuré.  Quelques-uns  le  préfè- 
rent à  ConfpiTdteur.  Cependant  ce  mot ,  félon  Riche- 
let ,  n'eft  pis  bien  établi  ;  &  l'Académie  ne  l'a  point 
admis.  Les  eonfphes.  ont  été  découverts. 

CONSTAMMENT,  adv.  D'une  manière  cer- 
taine ,  &  indubitable.  11  eft  couflàmmem  vrai ,  que  le 
tout  eft  plus  grand  que  fa  partie. 

Constamment,  lignifie  auflî ,  D'une  manière  uni- 
forme ;  ins-ariablc  ;  toujours  égale ,  &  qui  ne  change 
point.  Le  foleil  achevé  conjl*mment  fon  cours.  Nous 
ne  voulons  rien  eotiftamment.  Mont. 
C'efi  aux  gens  m*l  tournez. ,  t'efl  aux  Amtns  rulgâiret , 
A  lu  ûler  conftamment  poser  des  beautés,  feveres.  Mol. 

Hflgnific  auflî ,  Avec  fermeté.  Les  Martyrs  ont  enduré- 
eonftumment  les  cruautez  des  Tytans. 

CONSTANCE,  f.f.  Intrépidité;  fermeté;  cou- 
rage ;  force  de  l'amc,  qui  la  maintient  toujours  dans  une 
aflictte  ferme ,  &  tranquille  ;  qui  la  rend  inébranlable 

.  aux  difçraces  de  la  fortune,  à  la  douleur,  aux  tour- 
nions ,  a  l'affliction,  à  la  neceflîté,  &c.  Exercer, 
éprouver  la  eonfitnct  de  quelqu'un.  La  (enflante  des 
Stoïciens  le;  empéchoic  d'avouer  que  la  douleur  fut  un 
mal.  La  eonflamt  philofophiquc  doit  être  fans  aucun 
mouvement  de  depit ,  &  de  chagrin.  Bal.  La  ton- 
fjjnce  n'eft  qu'une  plus  longue  attention  à  nos  maux  : 
elle  parole  la  plus  belle  vertu  du  monde  à  ceux  qui  n'ont 
rien  à  fouflrir  ;  &  elle  eft  une  nouvelle  gêne  à  ceux  qui 
fouflrcnt.  St.  Ev.  Il  y  a  plus  de  tonfiame à  ufer fa 
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chaîne,  qu'à  U rompre.  Mont.  Poffîdoraus ,  que 
Ciccroti  appelle  le  plus  grand  des  Stoïciens  ,  fouffi it 
au/fi  impatiemment  qu'un  homme  du  vulgaire  ,  &  la 
goutte  fut  l'écucil  de  fa  confiance.  S  t.  £  v.  La  tonfiame 
vient  quelquefois  de  l'orgueil.  Ai.  ot  T.  La i*»- 
fiance  des  hommes  eft  une  confiance  délivre  {Se  de  co- 
médie ,  qui  fc  lit  t  fie  qui  fc  reprefeute  ;  mais  qui  n'a 
rien  devrai,  ni  de  natuiel.  Bal.  La  confiance  des 
Sages  n'eft  que  l'art  de  renfermer  leur  agitation  dans  !e 
cœur.  La  RocH.  La  nccefGté  de  mourir  faifoit 
toute  la  confiance  des  Philofophes.  Id.  Pourquoy  vous 
fatiguer  des  penfées  de  ia  mort  ?  peut-être  mourrez- 
vous  fans  y  penfer ,  &  ainÇ  vous  n'aurez  pas  btloin  de 
confiance.  N  i  c.  Le  mépris  de  la  mort  dans  Pétrone 
n  étoit  point  la  confiance  forcée  de  Scnequc,qui  a  befoin 
de  s'animer  par  le  fouvenir  de  fes  préceptes.  St.  Ev. 
La  confiance  eft  fou  vent  d'un  difficile  ufage.  Of.  M. 
La  enfiame  inébranlable  de  ces  illuftres  Payens  qui 
fembloient  meprifer  la  mort ,  vtnoit  non  d'une  force 
Vertueufe;  mais  d'un  ltratagcmc  de  l'amour  propre , 
qui  occupoit  leur  cfprit  de  toute  autre  choie.  M.  E  s  P» 
La  confiance  des  Evcqucs  les  e'Icvoit  au  dcllus  des  infir-  ' 
mitez  de  la  choir,  &  les  rendoir  victorieux  de  fa  foi- 
blcfic.  Ht  km  an.  Il  ne  faut  pas  confondre  l'ardeur 
d'un  faint  zele  aveugle,  avec  l'intrépidité  d'une  fain- 
re  confiance.  Bfk.  L'opiniâtreté  des  perfecuteurs  eft 

Îuelquefois  plus  forte  que  la  confiance  des  gens  de  bien. 
Ial.  ,  ' 

KtitMii.  vu  t forts;  It  temps  %  vôtre  confiance  *  .  » 
De  vos  profonds  ennuis  vaincront  la  roleuce. 

CaPISTRON. 

Constance,  fignific  auffi ,  Perfeverancc  ;  fermeté 
dans  l'exécution  d'un  dciîcin,  ou  d'une  rcfoiution. 
Ce  qu'on  appelle  confiance ,  n'eft  bien  fouvent  qu'enre- 
tement  fie  opiniâtreté.  Baï.  Ce  n'eft  pas  allez  que 
d'entreprendre  de  grands  deffeins,  il  les  faut  exécuter 
avec  confiance,  &.  ne  fc  point  rebuter  parles  premiers 
revers. 

Constance,  Tignific  encore ,  Fidélité  j  perfeverancc 
en  amour,  dette  femme  n'a  pas  accoutumé  de  laffer 
la  confiance  de  fes  Amans,  ni  de  les  faire  mourir  de 
defefpoir.  Bal.  c'eft  -  à  -  dire ,  de  les  faire  languir. 
Vous  avez  éprouvé  ma  confiance  par  vos  rigueurs,  fis 
vous  m'avez  fait  faire  mes  preuves  de  fidélité.  B.  R  a  b. 
Aime i  tant  que  C  amour  unir  a  vos  ((frits  ; 
Mais  ne  vtus  piquet,  point  d'une  folle  confiance. 

De, -H. 

ld  confiance ,  à  la  fit ,  ne  font  que  de  vans  ntms , 

Dout  Us  laides ,  &  les  barbons 
tachent  'tTembarraffcr  la  jeuntffe  crédule.  I  d. 

CONSTANT,  ante.  adj.  Sûr  ;  certain  ;  affuré. 
Il  eft  confiant  que  deux  &  deux  font  quatre.  Cela  pafle 
pour  confiant.  Il  eft  confiant  qu'il  y  a  dans  les  hommes 
une  idée  naturelle  de  bienfeanec.  A  b.  de  St.  R, 

Constant,  lignine  auffi  ,  Ferme  ;  inébranlable; 
courageux  ;  intrépide.  U  cfl  conftans  dans  fes  douleur». 
Il  a  un  courage  confiant.  Il  y  a  une  crainte,  dont  les 
Jurifconfultcs  parlent  avec  honneur ,  fie  qui  peut  tom- 
ber dans  le  eccur  d'un  homme  enflant.  G.  C. 

Constant,  figurément fignifîc auffi ,  Stable  ;  per- 
manent.  Un  état  fixe,  Se  confiant.  11  n'y  a  rien  de 

*  ttnfisr.t  ici  bas.  Le  moyen  de  rendre  I*  fortune  confian- 
te ,  Si  de'fixcr  fon  inftabilité  naturelle  ? 

Constant,  fc  dit  des  chofes  mêmes  qui  changenr  j 
mais  'dont  les  changemens  arrivent  régulièrement.  La 
(enflante  vîciflitudc  des  faifons. 

Constant,  fîgnifie  ,  Ferme  dans  fes  résolutions  ; 
perfeveranr.  Etre  confiant  dans  le  bien  ;  dans  fes  déf- 
ions ;  dans  fon  travail.  Il  y  a  de  la  différence  entre 
une  faillie  de  famé ,  &  une  habitude  confiante  de  la  ver- 
tu. Mont,  c'tft-à-dirc  j  continuel. 
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Constant,  fignirie  encore,  FidcIIe  ;  perfcvertnE  . 
en  amour  ;  qui  ne  change  point  ;  qui  n'eft  point  volage* 
Jct'amouufucUe,  qn'jmots-]e  fait  confiant  î  Rac. 
Les  coquettes  le  moquent  des  pallions  héroïques ,  & 
félon  leur  gout ,  la  perfeverancc  d'un  Amant  tonfian: , 
eft  une  langueur  trille,  8c  ennuyeufe.  Oe.  M.  Moitié 
par  habitude ,  moitié  par  un  honneur  qu'on  fe  fait  d'ê- 
tre confiant,  on  entretient  long  temps  les  mifcrablcs 
relies  d'une  paffion  ufée.  St.  h  v. 

L'btimcMT  de  pajfer  pour  confiant  , 

Vf  MM  pas  la  pr.ue  de  litre.  D  es -H. 

On  dit  au  Palais ,  Pendant ,  &  cmfi,int  le  mariage  ;  c'eft- 
à-dire,  pendant  le  cours,  de  la  durée  du  mar.age. 

C  0  N  S  T  ELLATIO  N.  f.  i.  Affcmblage ,  amas 
de  plulicurs  étoiles  qui  reprt  Tentent  quelque  ri^urc,  ou 
ligne.  Les  Anciens  ont  divife  le  I  u  n  iraent  en  plu- 
licurs parties  ,  ou  CoufiellaUor.s ,  en  rcduifant  plulieurs 
étoiles  fous  la  reprefentation  de  quelques  images ,  afin 
de  foulagcr  l'imagination ,  ex  la  mémoire ,  pour  en 
faire  retenir ,  fie  concevoir  le  non.brc ,  ce  la  difpofi- 
tion  ;  ou  même  pour  connoitre  la  vertu  qu'ils  leur  ont 
attribuée.  Les  Anciens  ont  divifé  le  ciel  en  quarante- 
huit  ConfielUtions ,  qu'ils  ont  appellées  Afltvfmes ,  dont 
il  y  en  a  douze  qui  forment  les  (ignés  du  Zodiaque.  Les 
Modernes  en  comptent  foixante  douze.  Ils  y  en  ont 
ajouté  fix  vers  le  Pôle  Arctique,  fie  dix-huit  qu'ils 
ont  obfervées  vers  le  Pôle  Antarctique.  On  tient  qu'A- 
naximander  eft  le  premier  qui  a  divilé  !c  ciel  en  C«n- 
fieUtttttHs  vers  la  58.  Olympiade. 

On  dit  d'un  homme  heureux  ,  ou  malheureux ,  qu'il  eft 
né  fous  une  heureufe,  ou  une  nfeihcurcufc  Cor.ji.Haiion  ; 
c'cfl-à-dire ,  fous  une  favorable ,  ou  llcbeufe  d:fpofi- 
tion  du  ciel ,  félon  les  Afirologucs  ,  qui  attribuent  aux 
aflres  une  influence  fur  la  deftinéc  des  hommes. 

C  O  N  S  T  E  R.  v.  n.  Etre  certain  &  évident.  I!  ne  fe 
dit  gueres  qu'au  Palais  &  dans  le  dogmatique  à  l'imper- 
fonnel.  U  ionfit  par  les  pièces  produites  ,  que  le  fait 
cfl  véritable.  11  confit  par  les  expériences ,  que  l'air  a 
de  la  pefanteur. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tonftari. 

CONSTERNATION,  f.  f.  Accablement  ;  ab- 
battement  de  courage,  caufé  par  une  perte,  par  un 
malheur ,  ou  une  calamité  publique.  La  perte  d'une 
bataille  met  tout  un  pais  dans  une  grande  confiemautn  j 
dans  une  confirmation  générale,  Oc  univcrfcllc.  Un 
accident  fi  imprévu  nous  a  jettez  dans  une  tnflcffe  ,  & 
dans  une  confirmation  qu'on  ne  peut  exprimer. 

CONSTERNER,  v.  ad.  Meure  dans  la  confier- 
nation  ;  abbattre  ;  faire  perdre  le  courage.  A  la  mort 
d'Alexandre  tous  fes  Capitaines  &  fes  foldats  lurent 
(oufiernttL.  Catlius  lut  confierni  par  l'apparition  d'un 
fpecTrc.  La  prife  de  cette  ville  a  confie  t  m  toute  la  Pro- 
vince. Pendant  que  les  arnes  vulgaires  éroient  cerflci- 
nées ,  le  Héros  raifoit  paraître  un  courage  intrépide. 
G.  G.  II  avoit  un  air  fiefraré,  St(x(onfiernt ,  qu'il 
était  aifé  de  s'appercevàir  qu'une  crainte  exceffive  le 
troubloit.  M.  Se. 

Consterne»  it.  part.  2c ad). 

C  O  N  S  T I  P  A  T  I  O  N.  f.f.  Dureté  de  ventre;  diffi- 
culté de  le  décharger.  Le  vrai  remède  à  la  confiipation , 
c'efi  le  lavement. 

CONSTIPER,  v.  ad.  Durcir  le  ventre;  le  refTer- 
rer.  Courir  la pofie ;  manger  des  nèfles,  des  coins, 
font  des  chofes  qui  tonfiiptrst. 

Constipé,  É  e.  part,  fie  adj.  On  dit  en  badinant  d'un 
homme  fombre,  fie  pefant ,  Que  fon  efprit  eft  confiai. 
•  C'eft  un  Stoiquc  r#«jrij>r ,  qui  ne  rit  de  rien.  O  E.  M. 

Constipé,  cû  quelquefois  fubflantif.  Il  aunvifage 
de  r*»/??/;  c'eft -à-dire,  chagrin.  L'A  Cad.  Il  a  la 
mine <f un tonfii;$.  Abl an. 

CONSTITUANT,  ants.  adj.  &  fubft.  Qui 
X  X  X  x  r 
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conftituc  unProcureur>  ou  qui  crée  une  rente.  Le 
(tnfiitu*»!  a  donne  à  N.  pouvoir  de  pourfuivre ,  appcl- 
Jer  >  fubroger  ,  &c.  Cette  rente  ne  fera  point  rachc- 
tabk  fans  avertir  la  Dame  têaftttMâÊU  un  rno»  au- 
paravant. 

CONSTITUER,  v. ad.  Etablir;  élever \  mettre 
xn  un  certain  état.  Le  Roi  a  tHtftiiut  un  tel  en  dignité. 
Qui  vous  a  enftitué  Juge  fur  lfracl  ?  pour  dire ,  Qui 
vous  a  donné  pouvoir  de  juger  ?  On  le  dit  auflî  en  ce 
fcns  avec  le  pronom  pcrfonncl,  Il  ''cft  (orflimt  Juge 
en  fa  propre  caufe. 

Constitue*  un  Procureur,  c'eft,  Don- 
ner charge  à  quckun  de  dcr&ndre  en  Jufticc  une  caufe, 
ou  lui  donner  pouvoir  d'agir  en  de»  affaires  générales  , 
ou  particulières. 

On  dit  auflî ,  Cmfinutr  un  homme  prifonuicr  ;  pour  dire, 
le  mettre  en  prifon. 

Constituer,  figrafic  auflî ,  Afligncr ,  créer ,  éta- 
blir une  rente,  uncpcnfion.  On  (tn/ittue  les  rentes  au 
denier  quatorze ,  au  denier  vingt.  Quand  on  cnftituï 
des  rentes ,  on  aliène  le  fonds.  Les  pcnlions  ne  fe  peu- 
vent fnfiituer  fur  des  Bénéfices  fans  le  confi-mernent  du 
Patron  laïque. 

Constituer,  en  termes  de  Pratique,  lignifie,  Cau- 
fer  de  la  depenfe,  des  fiais.  On  a  abrégé  pluiieurs  pro- 
cédures qui  itnftnamtnt  en  fiais  les  parties.  H  lignifie 
encore ,  Foroxr  une  demande.  Il  s'ell  injiilHt  inci- 
demment demandeur  par  fes  deffenfes  pour  une  telle 
garentie ,  pour  fon  rembourfement. 

Constituer  ,  ai  termes  de  Phyfiquc,  fignific, 
Faire  confifter  ;  aifcmblcr  des  parties  pour  en  conipo- 
fer  un  tout.  'C'eft  le  mélange  des  clcmcns  qui  ttnftnaï 
tous  ks  corps.  11  cft  impoflîble  qu'un  concours  fortuit 
d'atomes  c*nfiitnièun  corps  parfait ,  un  corps  animé. 

Constituer,  fedit  iïgurémcnt  en  choies  morales , 
des  parties  qui  compofent  un  corps  politique.  Les 
Ducs  3c  Pairs  ,  les  Prefidens  &  les  Confcillers  ttnfit- 
tum  le  Parlement  ;  en  font  le  corps. 

Constituer,  fignifio  auflî ,  Placer;  mettre  en  cer- 
tain lieu ,  en  certain  point.  Copernic  a  itnflitut  le  fo- 
leil  au  centre  du  monde.  Les  Philofophcs  Paycns  r««i/?i- 
tuùfttt  le  fouverain  bien  en  la  poflcflîon  de  la  vertu.  En 
extirpant  tous  les  de/ïn ,  ôc  en  dépouillant  l'homme  de 
toute  volonté,  il  cft  daitgereux  de  le  ttnfiituer dans  l'in- 
dolence, &  dans  l'inaction.  M,  pi  M,  Les  Epicu- 
riens (*tiftitti»itnt  leurs  Dieux  dans  l'indolence ,  &  dans 
l'inaction.  Oï.  M. 

Constitue  ,  Ée.  part.  On  dit  qu'un  homme  cft 
bien  ruiflimt,  lorfqu'il  fe  porte  bien,  qu'il  cft  d'Une 
complexion  vigoureufe  ôc  robufte.  On  appelle  rrntt 
(njliiuée,  une  rente  aflîgnée  à  prix  d'argent  furies 
biens  de  quelqu'un.  Voyez  Rente. 

CONSTITUT.  f.  m.  Terme  de  Palais ,  qui  ne  fe- 
dit plus  gueres  qu'en  cette  phrafe ,  Cenflitm  de  pré- 
caire :  ce  qui  arrive  lorfque ,  par  exemple ,  un  Dona- 
rcur  abandonne  la  propriété  de  fes  biens  à  un  autre ,  Ôc 
déclare  qu'il  ne  veut  jouir  de  rufufruit  qu'il  s'eft  refer- 
vé,  que  par  un  conjlnut  de  précaire  <y  c'eft-i-dire ,  par 
foufrranec,  &  comme  par  emprunt. 

CONSTITUTION,  f.  f.  Dccrctale-,  Loy  ;  Or- 
donnance ;  decifion  ;  Règlement  par  autorité  du  Prin- 
ce ,  ou  des  Supérieurs*.  Une  bonne  &  fage  Confiuutttn. 
Une  fainte  Cinftttatian.  Les  Canfiitmiaus  des  Empe- 
reurs font  dans  le  corps  du  Droit  Romain.  Voyez 
Novelles.  Celles  de  l'Eglife ,  dans  le  corps  du 
Droit  Canon.  On  appelle  Clemtmtmti-,  les  C»nftttu- 
lutu  du  Pape  Clément  V.  &  txiwâgtnttt ,  les  Ccnfii- 
tarif»  du  Pape  Jean  X  X 1 1.  Voyez  Canon.  Les 
Fondateurs  des  Ordres  Religieux  ont  fait  approuver 
par  les  Papes  les  Cmfiuàmt ,  le*  Règles  de  leur 
Ordre,  > 
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Constitutions  Apost  oî.  iclui*.  C'eft  un 
Recueil  de  reglcmens  que  quelques-uns  ont  attribue* 
aux  Apôtres.  On  ne  connoît  point  l'Anteur  de  ces  C»m~ 
fiitutum.  Tous  les  Sçavans  conviennent  qu'elles  font 
fuppofées,  ôtque  St.  Ckmcnt  n'en  cft  pas  l'Auteur. 
Ellcsaont  paru  dans  le  IV.  ou  V.  fiecle.  L'Auteur  de 
ces  Ceiijlitutttm  eft  un  impofteur ,  qui  veut  paiTer  par- 
tout pour  Clément ,  Pape,  ôc  difciplc  des  Apôtres  »  ôt 
qui  leur  attribue  des  reglcmens  qui  ne  leur  conviennent 
point  du  tout.  On  les  a  même  changées ,  &  corrom- 
pues depuis.  Elles  font  divifces  en  huit  livres.  Elles 
contiennent  un  grand  nombre  de  préceptes  touchant 
les  devoirs  des  Chrétiens ,  ôc  particulièrement  tou- 
chant ks  cérémonies ,  Ôc  la  difciplinc  de  l'Eglife.  C'eft 
le  même  Auteur  qui  attribué  aux  Apôtres  les  Canons 
Apoftoliques  ;  il  les  a  tous  inferez  daiu  fon  troificme 
livre.  Voyez  Canon. 

En  termes  de  Pratique  ,  on  dit ,  Appeller  quclcun  en 
ttnfittutun  de  nouveau  Procureur  ;  pour  dire ,  l'obliger 
à  mettre  un  Procureur  en  caufe ,  au  lieu  d'un  deffunt. 

Constitution,  cft  auflî  une  création  d'une  rente  , 
d'une  penlion ,  d'une  charge ,  d'une  fctvimdc.  J'ay 
un  bon  contrat  de  tnfittmtm,  La  lonfiiiuiiou  d'une  pen- 
lion fur  un  Bénéfice  doit  être  approuvée  par  le  Pape. 
On  appelle  abfolumenr ,  ttwfotuttns,  les  rentes  mêmes 
créées  i  prix  d'argent.  Un  Marchand  perd  fon  crédit 
for  la  place,  quand  il  met  fon  bien  en  ct»jtitut$m.  Tout 
le  bien  de  ce  bourgeois  cft  en  bonnes  (mjhtuiwHs. 

Constitution,  lignifie  encore ,  Compétition  ; 
alfemblage  de  pluiieurs  parties  pour  faire  un  tour,  La 
ttnfiimmn  du  corps  humain  cft  mervcilkufe. 

Constitution,  fignific  auflî,  le  tempérament, 
la  complexion  du  corps  humain.  On  dit  en  ce  fcns, 
qu'un  homme  eft  de  bonne  ctaftimit» ,  lorfqu'il  cft 
bien  compofé  ;  qu'il  eft  fain  ôc  robufte  ;  qu'il  endure 
le  froid ,  le  chaud ,  la  fatigue ,  fans  en  être  incommodé. 

Constitution,  fignific  auflî  ,  l'ordre,  Ôc  l'arran- 
gement ;  la  difpofition  des  choies.  Les  A/tronornea 
ont  trouvé  huit,  ou  dix  fyftémes,  ou  onftuumn  du 
monde,  félon Icfqucllcs ils  expliquent  tous  les  phéno- 
mènes. L'horofcopc  n'eft  autre  chofe  que  la  difpofi- 
tion, ou  la  nuftitum  du  ciel  dans  tin  certain  moment. 

Constitution,  fignific  encore ,  Situation  ;  état. 
Je  me  trouve  dans  une  lâchcufc  to»fiumi»M.  Rien  n'al- 
tère plus  la  (tafirtmitn  du  vifage  que  les  emportemens 
de  la  colère.  Fl.  On  le  dit  auflî  de  la  difpofition,  de 
la  conduite  d'un  Ouvrage.  Les  vers  de  ce  Poème  ne  fe 
fourierment  pas  allez  -,  mais  la  cimftiimim ,  l'erconomie 
en  cft  excellente.  La  (anfliïuutu  de  nos  Opéra  doit  pa- 
roître  bien  extravagante  a  ceux  qui  ont  bon  goût  du 
vraifcmblabk.  St.  Ev. 

CONSTRICTION.  f.  f.  Terme  de  Phyfique. 
Action  par  laquelle  une  chofe  fe  ferre ,  fe  lie  &fe  ré- 
trécir. La  conJenfation  fe  fait  par  la  ttnftùS'm  des 
parties ,  &  le  rclfcrrcment  de  fes  pores. 

CONSTRUCTION,  f.  f.  Arrangement  j  difpo- 
fition d'un  édifice ,  ou  de  toute  forte  d'ouvrage  d'Ar- 
chireâure.  Quand  on  confidere  la  ctnfiruQitn  de  l'U- 
nivers, on  fe  porte  d'abord  à  admirer  l'Architecte 
tout-puiflànt  qui  en  eft  l'auteur.  Jacu  Lttutfn&m 
de  ce  Palais  eft  fort  folide.  Cet  Architede  entend  bien 
la  cnflr*8in  des  vailTeaux  ;  c'eft-i-dire ,  J'art  de  les 
bâtir.  Voyez  Conseil  de  construction. 

Construction,  fe  dit  auflî  du  bâtiment  même. 
L'Eglife  de  St.  Pierre  de  Rome  cft  la  plus  belk  &  U 
plus  hardie  ctnftru&itn  qui  foit  au  monde. 

Construction,  fedit  auflî  figurément  en  ce  fcns, 
La  m/mtAm  de  ce  Pocme  n'eft  pas  bonne.  L'A  c  a  r». 

Construction,  fedit  encore  des  problêmes  de 
Géométrie  &  d'Aftrologie.  Les  Auteurs  font  diffé- 
rent fur  Ja  enfirudim  du  thème  celefte.  L'égalité  des 
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iigocs  »  on  de*  twtcz  de  ce  triangle  eft  démontrée  par 
*la<#»/rr«£j<m. 

Conjuvctiok,  en  Grammaire,  fe  dit  de  l'arran- 
gement c<  du  régime  des  mot»  fuivant  les  règles  de  la 
iynt.nc.  On  dillinsuc  la  <oi  ji milieu  dei  mots  en  (en- 
firudifn  de  cntcn*u%e ,  &  (anjlruâten  if  régime.  Par 

•  celle  de  convenance ,  les  mots  doivent  convenir  enfem- 
ble  -,  &  par  celle  de  régime,  un  mot  cairi'e  une  variation 
dans  l'autre.  L'obfcurité  du  difeours  vient  d'un  mau- 
vais arrangement  des  proies ,  ce  d'une  ttujtruditu  lou- 
che» et  équivoque.  Bou.  11  n'y  a  point  delanuuc 
dont  Ja  c§tiflttJi»n  foit  plus  ftmpieôt  plus  facile,  que 

.  celle  de  la  langue  Françoife.  On  n'y  trouve  point  de 
ces  hivernons  qui  causent  tant  d'en  ibarsr &  tant  d'ob- 
feurité  dans  la  iangue  Latine.  Elle  épargne  à  l'cfprit 
jufqu  'au*  moindres  effort»:  le  nominatif  précède  toû- 

.  jours  le  verbe»  &  le vrrbr marche  toujours  devant  les 
cas  obliques  qu'il  régit.  Elle  rxpofc  les  pen fées  dans 
le  même  ordre  que  l'imagination  les  a  conçut* ,  & 

.  cette  cmjlruciton  iiattirelle  «e  fatigue  point  le  Lecteur, 

.  C.ii  i.  La  langue  Françc*fe  eft  peut-être  la  feule  qui 
firivc  l'ordre  naturel  dans  la  te r(t ructun.  Les  Grecs , 
&  les  Latins  riniffent  le  plus  Couvent  leurs  périodes  par 
où  le  bon  fais  veut  qu'on  les  commence.  L'élégance 
de  leur  langue  coufiitc  en  partie  dans  cet  arrangement 
bizarre  s  ou  plutôt  dan*  ce  defordre ,  6c  cette  ti-anfpo- 
fition  étrange  de  mots.  On.  M,  L'une  dcsbcaucct 

.  de  la  langue  Françoifc  ,  c'eft  la  ionfrrti<iio»  directe , 1  la- 
quelle fans  doute  rft  préférable  i  la  er.flraQitn  ren'ver- 
fée ,  Ôc  tranfpofée  des  L  itint.  C  h  A  r  p.  Les  parties 
.  du  difeours  fe  peuvent  fier  enfemble ,  ou  par  une  ron- 
fltuebon  fimple. ,  lorfqoe  tous  les  termes  font  placez 
dans  leur  ordre  naturel  ;  ou  par  une  cenfiruUiim  figurée , 
lorfque  x'éloignant  de  cette  limplicité ,  l'on  ufe  de  cer- 
taines expreffions ,  plus  courtes,  &  plus  élégantes. 
Or  ceux  qui  excellent  dan*  l'art  de  la  Grammaire,  rap- 

i  pcllent  aifément  cette  ttnfiruQttn  figurée  aux  loix  de  la 
liraplc ,  &  remarquent  bien ,  que  ce  qui  paroît  con- 
ftruit  tant  aucune  règle ,  &  par  un  ufage  arbitraire  de 
la  langue ,  fe  peut  réduire  aux  loix  générales  de  la  cçn- 
fnSktm  ordinaire.  PoRT-R. 

CONSTRUIRE,  v.  aét.  Je  ctnflriui,  imti  nufitm- 
ftm ,  jt  ttu/hmfti ,  )*y  t4njhmt ,  je  tonftrvirâi ,  qu'il 
ttoftrtuft,  qutjtfmflrtiijiffe.  11  vient  du  Latin  ttiifiruere, 
ck  lignifie,  Bâtir;  élever  un  bâtiment.  Cmjlrulrt  un 
Palais.  Il  coûtera  cent  mille  écus  à  enfiruire  cette 
Eglife.  On  ne  peut  ceufiruire  de  pont  en  cet  endroit- 
là  |  le  tond  n'eft  pas  aflèz  ferme.  On  dit  auffi ,  Con- 
firuire  un  vaifleau ,  un  bâtiment  de  mer. 

Construire,  fe  dit  aurti  en  Géométrie  &  en  Aftro- 
logic.  CmfUmte  un  tlicme  celefte.  Il  faut  tmfliunt 
un  problème ,  avant  que  d'en  faire  la  demonftfation. 

Construire,  en  termes  de  Grammaire ,  lignifie  » 
Obierverlafyntaxc ,  le  régime  des  nom»,  des  ver- 
be» &  des  particule*.  Cette  période  eft  bien  ttnfiruiie  ; 
route*  le*  règles  grammaticales  y  font  bien  obfervécs. 
Construire,  fignrément  fignifîe,  Arranger;  con- 
duire.   CtnftruiTe  un  Poème  avec  beaucoup  fart. 

L'A  CAD. 

Construit,  itf.  part. palf. oc  adj. 

CONSUBST  ANTJ  A  LITE',  f.  f.  Terme 
dogmatique.  La  même  fubftancc  ;  parité  ;  égalité  de 
fubftancr.  Le  nœud  de  la  difptitc  entre  les  Ortho- 
doxe* fle  le*  Ariens ,  confiftoit  dans  la  <mÇ*bflémw 
thi  du  Fil*  avec  le  Pere. 

CONSUBSTANCIEL,  lut.  idj.  Terme 
de  Théologie.  CoéfTentiel  ;  gui  eft  de  la  même  fub- 
ftance. Le  Fils  de  Dieu  eft  (enfubfténàtl  au  Pere.  Ce 
terme  fiit  choifî ,  Si  adopté  par  les  Pères  du  Concile 
de  Nkée ,  pour  exprimer  la  doârinc  de  l'Eglifc  avec 
plut  de  prtxifioo,  &  pour  fervir  de  barrière,  &  de 
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précaution  contre  le»  erreurs  j  &  contre  le*  furprifes 
des  Ariens.  Sandius  prétend  que  le  terme  dconjul- 
fimcul  étoit  inconnu  avant  le  Concile  de  Nicée.  Qua- 
tre cents  Evêques,  aiTcmblez  à  Rimini ,  rejetterenf 
le  terme  de  <»nfubfisntul ,  comme  un  terme  nouveau. 
Mais  on  l'avoir  déjà  propofé  au  Concile  d'Antiothe  « 
lequel  condamna  Paul  de  Samofare ,  en  rejettant  pour- 
tant le  mot  de  <t*fubflAi;(itl.  Courccl  au  contraire  a  fou  - 
tenu  que  le  Concile  de  Nicée  avoir  innové  dam  la  doc- 
trine ,  en  admettant  une  expreflion  dont  le  Concile 
d' Antioche  avoit  aboli  l'ufage.  Il  eft  vrai  que  le  mot  de 
tenfub/tonatl  fut  toi'i jours  recueil  des  Ariens,  pareequ'il 
attaquoit  l'erreur  dans  fa  fource,  &  qu'il  prevenoit  tou- 
tes leurs  diftinctions ,  &  toutes  leurs  fubtilitcr.  Selon 
St.  Athanafc ,  le  mot  de  tttfktfiéHêiiti  ne  fut  condamné 
•  par  le  Concile  d'Antioihe,  qu'entant  qu'il  renferme 
l'idée  d'une  matière  preexiftente ,  &  antérieure  aux 
choies  qui  en  ont  été  formées ,  &  que  l'on  appelle 
ttefleutieUes.  Or  en  ce  fens  le  Pere  &  k  Fils  ne  font 
point  (mfubfténaeb ,  parcequM  n'y  a  point  de  matière 
préexiftente. 

CONSUBST  ANCIE ELEMENT,  adv.  D'une 
manière  confubftmcidlc.  Le  Fils  eft  i»njubjlén(itlle- 
mem  un  avec  le  Pere. 

CONSUL,  f.  m.  Premier  Magiftnt  de  la  RcpubliJ 
que  Romaine.  Il  y  avoir  deiix  Cm/m/»  à  Rome.  Il* 
croient  élus  par  l'Attemhlée  du  peuple,  Si  dans  les  Co- 
mices par  centuries.  Leur  dignité  ne  dinoit  qu'une  an- 
née. C'étoit  une  cfpecc  de  Royauté  annuelle.  Tite 
Ltvc  l'appelle  féfiftHHê  di<<*itA<inu,  I.»  fuprème  dignité. 
Car  après  l'expullion  des  Rois  ,  ils  huent  revêtus  de 
toute  leur  autorité.  Ils  cominandoienr  les  années  ;  ils 
étoient  les  Chefs  du  Sénat  ;  ils  avoient  le  droit  du  glai- 
ve, &  decidoient  fouverainement  de  tous  les  difterens 
entre  les  citoyens  Romain*.  Ils  portoient  la  robbe  pré- 
texte ,  dont  ils  étoient  folennellement  revêtus  aux  Ca- 
lendes de  Janvier.  Ils  portoient  auih"  une  longue  robbe 
de  pourpre,  qu'on  appcllolt  trtbeu  ;  &:  hors  le  diadème 
ils  avoient  toute  la  pui  fiance ,  &  tous  les  ornemens  des 
Rois  de  Rome.  Devant  eux  tnarchoient  douze  Lic- 
teurs ,  qui  portoient  la  hache ,  &  des  faifeeaux ,  pour 
marque  de  leur  pouvoir  abfolu.  Mais  parecque  leur 
pouvoir  étoit  trop  gi  and  ,  &  qu'ils  en  pouvoient  abu- 
fcT,  Il  rut  permis  par  h  LOT  V*\rità  d'en  appeller  ad 
peuple ,  &  on  leur  ôta  le  droit  dé  vie  &  de  mort  fur  un 
citoyen  Romain.  Ils  Comtnandoient  au  refte  par  tout 
l'Empire  Romain  ;  &  pour  l'expédition  des  affaires  ils 
partageoient  les  Provinces  entr'eux  ,  &  ils  y  comtnan- 
doient les  armées  dans  le  befoin.  Il  falloir  avoir  qua- 
rante-trois ans  pourêtic  élu  Ctnful;  mais  cet*  règle 
ne  fut  pas  toujours  obfcrvée.  Scipion  fut  nommé  Con~ 
fui  à  vingt-quatre  ans.  On  le  pouvoir  être  avant  vingt 
ans.  Die.  df  Opf.  Cons.  Avant  que  d'y  parvenir 
il  falloir  avoir  été  ou  Qucflcur,  ou  Edile ,  ou  Prêteur , 
&  avoir  exercé  une  Magiftrature  cuiule.  C'étoicnt  des 
degrez  par  où  il  falloir  paifer-,  cela  n'étoit  pas  non 
plus  trcs-rcgulierement  pratiqué.  Brutus  &  Collathius 
turent  les  deux  premiers  Ctnfuh ,  nommez  par  l'A f- 
femblée  du  peuple  en  l'an  a  40.  de  Rome,  aprôsqnc 
la  Royauté  eut  été  abolie,  Enfuite  en  l'an  de  RomC 
jïO.  l'on  créa  des  Cenfeurs>  qui  impofoicut  le  cens; 
ce  qui  diminua  beaucoup  la  puillancc  des  Ceufuli .  aum 
bien  que  des  Tribuns  du  Peuple.  On  créa  encore  des 
Prêteurs  l'an  400.  pour  tendre  la  Jufticc ,  fous  pré- 
texte que  le*  Co«/h/>  ,  trop  occupez  aux  affaires  de 
la  guerre ,  ne  pouvoient  pas  l'adminiflrer  eux-mêmes. 
Jufqu'à  l'année  J89.  les  CMMf  dévoient  être  pris  entre 
le*  Patriciens  :  mais  alors  ic  peuple  obtint  qu'on  élût 
un  CtaÇtl  fUbeitn.  On  marquoit  les  aimées  pat  le  noni 
des  Cipfuls.  Quand  l'un  d'eux  mouroit  pendant  le 
coors  de  l'année  de  fou  Confnlat ,  on  en  élifoit  un  au- 
X  X  X  x  x  »  tre  j 
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tre  ;  mais  on  continuent  dans  tes  Faites  Confulaires  à 
deligncr  l'année  par  le  nom  de  celui  qui  avoit  eu  le 
Confulat  au  premier  de  Janvier ,  auquel  comniençoit 
l'exercice  de  leur  charge.  Dans  le  temps  de  la  Répu- 
blique, le  Sénat  ne  fe  mêlait  que  de»  affaires  politiques; 
fie  la  connoillance  des  allait  es  civiles  apparcenoit  aux 
Prêteurs.  Quelquefois  feulement  »  &  dans  le»  affaires 
de  grande  importance  »  les  Lmfuli  étoient  commis 
pour  preliJet  au  jugement.  Mais  fous  les  Empereurs 
M  pouvoir  des  Ctnfuli  s 'affaiblit  peu-à-peu.  Ils  ôterent 
d'abord  l'élection  ou  peuple  5  fit  fe  la  referverent  »  en 
confultant  quelquefois  le  Sénat  par  bienfeance.  Les 
Empereurs  attirèrent  à  eux  route  l'autorité  du  gouver- 
nement ,  enforteque  les  Ctvfuls ,  aulli  bien  que  le  Sé- 
nat )  furent  réduits  à  pren Jre  connoillance  des  affaires 
civiles  :  ils  devinrent  des  Magiftrats  civils.  Il  paroit 
par  le  titre  du  Digcftc  de  0§tut  CtnfuLi,  que  fous  l'em- 
pire de  Vefpafien  les  Ctnfuli  n'avoient  plus  qu'une  ju- 
rifdicnon  volontaire.  Elle  fut  même  depuis  tellement 
dépouillée  de  toute  fonction ,  qu'il  n'en  cft  fait  aucune 
mention  dans  tout  le  Code.  Pour  avilir  cette  dignité,  les 
Empereurs  multiplièrent  le  nombre  des  Conjuh.  O11 
appelloit  Gtdtub  Ctnfuli,  ceux  qui  l'a  voient  été  au  com- 
mencement de  l'année ,  fie  l'on  ne  mettoit  que  leurs 
1  noms  fur  les  Fartes  Confulaires ,  fans  faire  menrion  de 
ceux  qui  l'etoient  dans  les  autres  mois  de  l'année,  qu'on 
appelloit  ?ttm  Ctnfuli.  Sous  l'Empereur  Othon  les 
Ctnfuli  n'étoient  que  pour  deux  mois.  Commode  créa 
vingt-cinq  Ctnfuli  pour  une  feule  année  ;  fit  l'Hirtoirc 
rapporte  que  Néron  lit  Ion  cheval  Ctnfut.  Cependant 
les  Empereurs  affermèrent  de  lonferver  cette  dignité 
pour  laifl'er  un  rtfte ,  &  un  monument  de  la  liberté  «le 
la  République.  Enfin  elle  s'éteignit  au  temps  de  Jufti- 
nien  ;  enforte  qu'après  lui  aucun  Empereur  n'a  fait  des 
Ctnfuli.  Balile  cft  le  nom  du  dernier  Ctnful,  marqué 
fur  le*  Fartes  Confulaires  de  Rome  en  l'année  de  }  k- 
sUs-Christ  541.  L'Empereur  Jurtin,  vingt-cinq 
ans  après ,  voulut  rétablir  le  Confulat ,  fie  fe  créa  lui- 
même  Ctnful  ferfetuel.  Vitellius  avoit  fait  la  même 
chofe.  Mr.  Du  Cangc  a  obfcrvé  que  les  Empereurs 
d'Orient,  après  qucjuftinien  eut  aboli  la  dignité  de 
Ctnful,  la  réunirent  a  celle  d'Empereur ,  &  qu'ils  fe 
qualifièrent  Ctnfidi  ferpetnelt ,  fit  datterent  leurs  Rc- 
fcripu  par  les  années  de  leur  Confulat.  On  trouve  en- 
core une  Chartrc  de  Charlcmagne,  dattt'c  de  la  premiè- 
re année  de  fon  Confulat.  Il  prenoit  la  qualité  de  Ccn- 
/«I ,  comme  Empereur  d'Occident.  Les  Empereurs 
Léon  &  Zenon ,  vers  l'an  470.  créèrent  une  nouvelle 
cfpcce  de  Ctnfuli ,  qui  étaient  au  défions  des  Patrice* , 
fit  qui  n'avoient  jamais  exercé  la  charge  de  Ctnful.  On 
les  appelloit  Ctnfuli  bontrairei ,  ou  Ctnfulei  tedxtlUm  ; 
des  Ctnfuli  À  brevet.  On  les  appelloit  auiTi  Ctnfnlmei. 
Cet  honneur  s'achetoit  :  par  la  Loy  troiltt  me,  au  C.  dt 
Ctnfultbut ,  L*.  iz.  lit.  j.  il  cft  taxé  à  cent  livres  d'or. 
Ccft  pourquoy  bien  fouvent  on  le  rcfùfoit ,  comme  un 
titre onct eux,  fans  fonction.  Coo.  Theod.  Lib.6. 
fit.  it.  Ils  portoient  les  ornemens  confulaire*.  Les 
femmes  obtenoienc  auflî  des  Empereurs  le  rang  fit  les 
ornemens  confulaires.  Tour  cecy  ne  s'eft  guercs  pra- 
tiqué que  pour  la  ville  de  Conftantinople  ;  Rome  étant 
alors  au  pouvoir  des  Vandales ,  des  Ooths ,  fit  autres 
Barbares. 

Consuls.  Juges  pris  fie  élus  entre  les  Marchands  8c 
Négociai)* ,  pour  juger  brièvement  fie  fommairement 
des  affaires  du  négoce  fie  du  commerce.  Par  l'Ordon- 
nance de  1673.  l'tdit  d'établiifcment  det  Ctnfuli  de 
1*301563.  a  été  déclare  commun  à  toutes  les  jurifdic- 
tions  de*  Ctnfuli ,  dont  l'établilTcment  a  été  enregîtré 
dam  les  Parlcmcns.  Les  Juget  Ctnfuli ,  dans  les  villes 
où  ils  font  établi* ,  connoirtent  de  tous  billets  de  chan- 
ge, faits  entte  Marchands  fie  Négocions ,  fit  entre  tou- 
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tes  performes ,  pour  lettres  de  change,  tin  Marchand 
même  qui  a  droit  de  Cêmmntimm ,  ne  peut  évoquer 
aux  Requêtes  du  Palais  pour  éviter  la  jimldicEon  des 
Ctnfuli.  Ils  connoillent  auflî  des  ditirrens  pour  ventes 
faites  par  des  Marchands ,  fie  Gens  de  métier  5  comme 
Tailleurs,  Boulangers,  Maçons,  Menut  fiers,  fie  au - 

àcaufedesailûranccs,  grofles  aventures,  fie  tous  con- 
trats concernans  le  commerce  de  rafcr ,  le  fret ,  fie  le 
naulagc  des  vailfeaux  ;  comrfiç  auflî  du  commerce  fait 
dans  le*  foires ,  à  moins  que  l'attribution  n'en  (bit  faite 
à  des  Juges  CtnferV4te»ri  det  ft>re>.  Suivant  l'Ordon- 
nance de  1673.  cenx  qui  font  aflîgnre  devant  les  Juget 
Ctnfuli ,  feront  tenus  de  comparoitrc  en  per fonce  pour 
être  ouïs  par  leur  bouche,  fans tr.iniftcre d'Avocat, 
ni  de  Procureur:  fit  lll'une  des  parties  necomparoit 
point  a  la  première  afli^narton ,  fera  donne  drfraut , 
ou  congé  emportant  profit.  Les  Juget  Ctmftdt  ne  peu- 
vent prendre  aucunes  épices,  ou  (al  air  es,  pour  quelque 
,  caufe  que  ce  fok ,  non  pas  même  pour  interrogatoire  , 
ou  audition  de  témoins.  Ordonn.  de  1667.  Par 
l'arc.  1 8.  de  leur  création ,  ils  peuvent  juger  au  nombre 
de  trois.  Après  qu'ils  ont  été  élus ,  ce  qui  fe  fait  tous 
les  ans,  par  le  corps,  des  Marchands,  ils  vont  prêter 
ferment  au  Parlement.  Pau  l'art.  8.  de  leur  création,  ils 
jugent  en  dernier  relfort  juiqu'à  la  fommede  cinq  cents 
livres.  Au  delà  de  cette  fomme  il  y  a  appd  au  Parle- 
ment. Cependant  la  fentence  s'exceufe  par  provifion. 
A  Paris  il  y  a  un  juge  fit  quatre  Ctnfuli.  En  d'à 
villes  il  n'y  a  qu'un  juge  fit  deux  Ctnfuli. 
à  Touloufeon  les  appelle  futur  fie  Ctnfuli , 
Juge  fie  Ctnfuli.  Le  motif  de  la  création  des  Juges 
Ctnfnltt  fut,  de  favorifer  la  liberté  du  commerce,  parce- 
que  les  Marchands  fe  plaignoient  de  la  lenteur  des  pro- 
cédures dans  les  jurifdbHions  ordinaires.  Cependant 
aux  Etats  de  Blois  tenus  en  1  j  7  3 .  le  Tiers  Etat  fe  plai- 

Î;nit  de  l'établilTcment  des  Ctnfuli ,  fie  en  demanda  la 
uppreflion.  Ainli  il  fut  ordonné  que  les  Ctnfah  ne  dc- 
meureroient  établis  que  dans  les  grandes  villes ,  fie  où 
il  y  avoit  une  grande  aflluence  de  Marchands ,  fie  un 
grand  commerce.  Par  cette  Ordonnance  l'Edit  géné- 
ral de  la  création  des  Ctnfuli ,  par  toutes  ks  bonnes  vil- 
les du  Royaume ,  fut  modifié  fie  reftreint  aux  villes  de 
lui  il.  Ccft  pourquoy  en  1674.  la  Communauté  des 
Marchands  du  Mans  hit  déboutée  par  Arrêt  du  Parle- 
ment de  Paris  des  Lettres  patentes ,  par  eux  obtenues 
pour  1  "érection  d'une  Jurifdidion  Confulaire;  fit  en 
confequence  les  caufes  entre  .Marchands  furent  ren- 
voyées devant  le*  Juges  ordinaires.  La  jurifdiâùon  des 
Ctnfuli  a  fuccedé  à  une  efpecc  de  jurifdiâioo  qu'on  ap-» 
pclloit  à  Paris ,  le  Parltir  *ux  Bwrgttu, 
Consul,  lignifie  auflî ,  les  principaux  Officiers  d'un 
bourg,  ou  d'une  petite  ville  dans  les  Provinces  méridien 
nalcs  de  France,  comme  le  Languedoc,  la  Provence, 
fit  le  Dauphinc ,  qui  ont  foin  des  affaires  publiques  de 
la  Communauté  ,  comme  le»  1  i  lie  vins ,  ou  Jurats 
en  d'autres  endroits.  Ce  font  les  Ctnfuli  qui  règlent  Ici 
i  m  polit  ions,  les  logemens  des  gens  de  guerre,  fitc. 
Ils  font  électifs  tous  les  ans. 
Consul,  eft  auffi  un  Officier  établi  en  vertu  de  com- 
mifrton  du  Roi  dans  toutes  les  Echelles  du  Levant ,  ou 
autres  villes  de  commerce  dans  la  Mer  Méditerranée 
pour  faciliter  Je  négoce ,  6c  protéger  les  Marchands  de 
la  Nation.  L'Ordonnance  de  la  Marine  veut  qu'un  Cm- 
ful  foit  âgé  de  trente  ans ,  fit  que  tous  les  Actes  ,  expé- 
diez en  pais  étranger,  ne  fartent  point  de  foi  en  fian- 
ce ,  s'ils  ne  font  legalifez  par  les  Ctnfuli.  11  y  a  des 
Ctnfuli  à  Alep,  en  Alexandrie,  àSmirne,  àSaïd, 
à  Tripoli ,  à  Alger ,  fiec.  Le  Ctpful du  Caire  elt  celui 
qui  fait  le  trafic  du  fenc  qu'on  vend  en  Europe.  Les 
jugciaens  des  CtnfuU  doivent  être  exécutez  parprovi- 
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lion  en  matière  civile ,  Se  fans  appel  en  matière  ctU 


ippel- 

Liions  civiles  pour  les  Echelles  du  Levant ,  &  les  co- 
te» d'Afrique  Se  de  Barbarie  fc  relèvent  au  Parlement 
d'Aix  ;  &.  les  autres ,  au  plu»  prochain  Parlement  dti 
Confulat ,  où  la  fcntcncc  aura  été  rendue.  Le  Gref- 
fier du  Conful  s'appelle ,  Chancelier  ;  Se  le  Greffe  * 
Cbjuutlcru.  Le  Chancelier  eft  nommé  par  le  Coi.jut, 
Les  Tcftamcns  reçus  par  le  Chancelier ,  en  prcfcncc 
de  deux  témoin1-  &  du  Ctnful ,  font  reputca  folennel». 
Le  Chancelier  cil  oblige  d'avoir  un  regître ,  cottéifc 
paraplié  à  chaque  page  par  le  Cpuful.  Voyez  l'Ordon- 
nance de  1681.  Le  nom  de  Conful  eft  demeuré  à  des 
Juges  de  la  Marine  ,  lequel  chez  les  Auteurs  du  moyen 
âge  lignifie  un  Juge  ordinaire ,  aufli  bien  que  celui  de 
Comte  ,  ainfi  qu'a  remarqué  d' Argcntré  en  fon  Hil- 
toir«  de  Bretagne ,  &  Mr.  de  Marca  en  celle  de  Bcarn. 

CONSULAIRE,  adj.  m.  èx(.  Qui  a  polie  par  la 
charge  de  Conful.  Ciccron  a  été  un  homme  CDujuUire. 
Une  famille  confuUhe.  La  hache  canfuUne.  I-aftes  enfu- 
lâtut.  Voyez  Fastes.  L'âge  (tnfuUirt,  c'étoit  l'âge 
où  l'on  pouvoir  parvenir  au  Confulat  ;  à  4  ans. 

Consulaire»  lignifie  trois  chofe*  dans  le  Droit. 
1.  Celui  qui  a  été  Conful.  a.  Celui  qui  avoit  été  Con- 
ful honoraire.  3.  Un  Gouverneur  de  Province.  Voyct 
Loyfeau  ,  des  Ordres.  Il  n'eft  pri*  dans  le  Digelle  que 
pour  fignifier  ceux  qui  avoient  été  actuellement  Con- 
fuls :  cependant  tous  ces  hommes  enfuîmes  jou  iifoicnt 
des  mêmes  houneurs,dont  jouiiToicnt  les  Conful»  après 
leur  Magillrattire  finie.  Ceux  qui  avoient  été  Confuls, 

Îrcccdoicnt  toujours  les  Confuls  honoraires.  Nov.61. 
)u  temps  de  la  République  il  y  avoit  des  Vitvmui  CM* 
fuîmes  \  c'eft-à-dirc,  delfinéc»  aux  Confuls  après 
l'exercice  de  leur  Confulat  :  ils  les  tiraient  au  fort  cn- 
tr'cux.  La  Grèce  étoit  partagée  en  deux  Provinces , 
l'une  Prétorienne,  Se  l'autre  CvnfuUirt.  On  appclloit , 
Femmes  eoufuUires ,  les  femmes  de  ceux  qui  avoient 
etc  Confuls.  Die.  de  Senatoribus»  L.  i. 
lit.  9.  Voyez  l'Oraifon  de  Gccron  touchant  le»  Pro- 
vinces eonfuUires. 
On  appelle  médailles  etnfulaïres ,  le»  médailles  qui  ont  été 
frappées  pendant  que  la  Republique  Romaine  étoit 
gouvernée  par  des  Confuls.  Go'tzius  en  a  fait  un  Re- 
cueil par  ordre  chronologique.  Urlin  a  difpofé  toutes 
les  médailles  ($nfuiùres  par  l'ordre  des  familles  Romai- 
nes. Mr.  Patin  a  fait  faire  une  féconde  édition  du  Re- 
cueil de  F.  II:  fin,  qu'il  a  augmenté  de  planeurs  mé- 
dailles, &  de  diverfes  notes.  Mr.  Morcl  l'a  fait  rim- 
primer  dans  le  même  ordre  que  Mr.  Patin.  Il  y  ajoute 
les  médailles  de  Goltzius  par  ordre  alphabétique.  Mais 
ni  les  uns ,  ni  les  autres  ne  donnent  la  defeription  des 
médailles  eonfuUires  ;  ils  ne  les  donnent  que  pour  trait- 
ter  des  familles  Romaines  ,  pour  qui  elles  ont  été  frap- 
pées. C'cft  ce  qu'a  fait  Mr.  Vaillant.  Il  a  repris  tou- 
'  tes  les  médailles  eonfuUires ,  qu'il  a  rangées  fuivant  l'or- 
dre alphabétique  des  familles ,  &  a  donné  onc  deferip- 
tion exacte  de  chaque  médaille  tant  du  côté  de  la  tête 
c|iie  du  côté  du  revers.  Les  curieux  n'ont  pû  alTem- 
bler  que  mille  trente-  fept  medàillei  eonfuUires ,  qu'on 
rapporte  à  cent  foixante  dix-huit  familles  Romaines* 
Quoyqu'cn  leur  donne  le  nom  de  cmfuUitts ,  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'elles  ayent  toutes  été  battues  par  l'ordre  de» 
Confuls:  c'cft  feulement  pour  les  diftjnguer  de  celles 
que  les  Empereurs  ont  fait  fabriquer ,  &.  cela  marque 
l'érat  de  la  République. 
C  o  n  s  u  1  a  1  r  F.  f.  m.  Gouverneur  de  Province  fous 
les  Empereurs  d'Occident  &  d'Orient.  On  prétend 
crue  l'Empereur  Adrien  inftitua  cette  nouvelle  efpcce 
«je  «lignite  :  Car ,  félon  Sparricn ,  il  établit  quatre  Con- 
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fubires  pour  rendre  la  Jufticc  par  foute  l'Italie  ;  tk  6ri 
les  appella  Confuloirts ,  paicequ'il  les  avoir  choifis  en- 
tre ceux  qui  avoient  été  Confuls.  Dans  la  fuite  ils  ne 
turent  pris  ni  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  été  Con- 
fuls ,  ni  même  du  nombre  des  Confuls  honoraire*. 
Cette  dignité  étoit  en  effet  au  dclfous  de  la  dignité 
xonfuUire  ;  Se  on  remarque  que  le  Proconful  d'Allé 
avoit  fous  lui  le  CmfUâhi ,  ou  Gouverneur  de  l'Hel- 
lcfpont ,  dont  il  y  avoit  appel  au  Proconful  d'Afic  » 
quand  il  s'agilloit  de  dix  livres  d'or  Se  au  delTbui ',  & 
au  Préfet  de  Conftantinoplc  dans  les  autres  cas.  La 
Notice  de  l'Empire  compte  quinte  CmfuUtres  dans 
l'Empire  d'Orient»  &  vingt-deux  dans  celui  d'Occi- 
dent. Il  y  en  avoit  <ix  dans  les  Gaules ,  6c  onze  Prcll- 
dens.  On  appel  loit  cette  dignité  Confulatité ,  pour  la 
diftinguer  du  Confulat,  qui  étoit  beaucoup  plus  honora- 
ble ,  iSc  BxcoufuUnes ,  ceux  qui  avoient  été  Confulat- 
tes.   Voyez  Caffiodore ,  Liv.  6.  Ep.  io. 

Consulaire,  fe  dit  auiTî  de  ce  qui  regarde  la  jurif- 
diction  des  Juges  Confuls.  A  Paris  les  trois  jour  s  eon- 
fuUires font  les  jours  d'audience.  L'action  d'un  Mar- 
chand contre  un  Marchand  eft  tin  fait  lonfulotre;  cela 
eft  de  la  jurifdic~tion*«if/i>/.Mrr. 

CONSULAIRE  M  EN  T.  adv.  A  la  manière  de» 
Juges  Confnl»»  Cette  demande  a  été  jugée  tonfulahe- 
MMf|  c'cft- à -dire,  fuivant  le*  maximes  des  Juges 
Conful»,  dont  les  fentenecs  font  exécutoire»  par  Corps 
&  par  provilion.  L'Académie ,  dan»  1rs  Additions , 
condamne  le  mot  Confulahement  à  être  effacé  de  fon 
Dictionnaire. 

C  O  N  S  U  L  A  R  1  T  E;  f.  t.  Dignité  d'un  Confulaire. 
Il  ne  faut  pas  confondre  la  Confiante  avec  le  Confulat. 
Le  Confulat  ne  fedifoit  que  de  ceux  quiétoient,  ou 

r'  avoient  été  actuellement  Confuls ,  «Se  la  Confiante 
ceux  qui  avoient  été  limpietnrnt  Confuls  honorai- 
res. Enfuitc  on  appel!  1  Confularite ,  la  charge  ou  l'of- 
fice de  Gouverneur  de  Province,  qu'on  appclloit  un 
Confuldire-,  &  c'cft  la  lignification  la  plus  ordinaire  du 
mot  ConfuLnié. 
CONSULAT,  f.  ni.  Dignité  de  Conful ,  ou  le 
t^np»  que  dure  cette  Magiftrature.  Le  CotsfuUt  étoit 
fort  brigué  chez  le»  Romains.  Matius  eft  parvenu  jus- 
qu'au feptiéme  ConfuUt.  C'cft  le  feul.  La  conjuration 
de  Catilina  fut  découverte  fous  le  ConfuUt  de  Ciccron. 
Le  Co  ifnUt  éroit  annal»  , 
Consulat»  eft  suffi  la  charge  de  Conful,  Se  le  temps 
qu'elle  dure ,  foit  dam  les  Provinces  ,  foit  dam  tes  vil- 
les de  commerce.  Q^hkI  on  a  exercé  le  ConfuUt  des 
Marchands ,  on  eft  en  pafle  pour  être  Echcvin.  Le» 
Confuls  dans  le»  Nations  étrangères  ont  un  Greffe  * 
qu'on  appelle  la  Cbonteltrit  du  CoufuUt.  Tous  con- 
trats maritimes  Se  polices  d'alTûranccs  peuvent  être 
panez  en  la  ebaneetertt  du  ConfuUt ,  fuivant  la  dernière 
Ordonnance  de  la  Marine  en  16S1.  Par  l'art,  i.  dn 
tit.  9.  le  Confulat  venant  à  vaquer  »  le  plu»  ancien  des 
Députez  de  la  Nation  qui  fe  trouvera  en  exercice ,  fe- 
ra la  fonction  de  Conful  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  été  pour- 
vu par  le  Rov. 

CONSULTANT,  f.  m.  Homme  expérimente 
que  l'on  confulte  au  befuin  ;  dont  on  prend  l'avis.  Il 
ne  fe  dit  guère»  que  des  anciens  Avocats ,  Se  Méde- 
cins. C'cft  un  Avocat  tonfuli*nt\  un  Médecin  eonful 
Consultant,  fe  dit  auiïï  du  client  »  ou  de  t 
autre  perfonhc  qui  demande  avis.  L'anticb: 
cet  Avocat  eft  toujours  pleine  de  eonfitltans, 
Eeo*tez.tout  le  monde ,  affidu  confultant , 
Un  fat  quelque f*ii  cttyre  un  avu  important.  Boi. 
CONSULTATIF,  I  v  B.  adj.  Excitatif ; delibc- 
ratif.    Le»  Aflîftans  du  General  des  Jcfuïtes  n'ont* 
point  voix  deciflve  dans  les  délibération» ,  ils  ortt  fim- 
plcmcnt  voix  enfuit -tirt. 

Y  Y  Y  y  y  CQN- 
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CONSULTATION,  f.  f.  Délibération  ;  con- 
férence pour  donner  avis  &  confeil  fur  une  tjui (lion , 
une  affaire ,  une  maladie.  Le  tort  de  cet  Avocat  eft  la 
mpdMUm.   On  fera  ce  loir  une  tonfulutiêu  de  Méde- 
cins fur  la  maladie  d'un  te).   Mcnaçc  obferre  qu'on  dit 
ordinairement  Confuliution  à  l'égard  des  Avocats ,  & 
Lonfulte  à  l'égard  des  Médecins  ;  Si  que  le  mot  vient 
de  tonfultu  Latin ,  qu'on  a  dit  pour  tonjuiio.  L'Aca- 
démie ne  (ait  point  cette  diftinction.  Il  y  a  des  Provin- 
ces où  le  peuple  appelle  indiftiuctement  une  tonfultâ- 
tton,  une  tonjulte. 
Consultation,  fe  dit  auffi  figurément  des  confé- 
rences que  nous  tenons  iiuerieu rement  avec  nous- 
mêmes,  fur  ce  que  nous  devons,  ou  ne  devons  pas 
faire.  L'avarice  prefide  à  toutes  les  ttnfultMtons  du 
cœur  d'un  avare.  Cl. 
On  appelle  au  Palais ,  le  ftlier  des  tonfultttions ,  ou  abso- 
lument /*  pilier,  le  premier  pilier  de  la  grande  fale , 
où  fc  rangent  les  anciens  Avocats  qui  font  habiles  pour 
la  tonfulution  -y  Si  les  tbtmbres  des  tonfult*tuni  ,  certains 
cabinets  voifins  où  ils  s'affemblent  pour  confulter. 
Consultation,  eft  aufli  le  rcfultat  de  la  délibéra- 
tion &  l'avis  qu'on  a  pris  par  écrit.  On  a  voulu  avoir 
une  tonfultutien  par  écrit  fur  cette  difficulté.  Les  par- 
ties produifent  de  part  Si  d'autre  parmi  leurs  pièces  le» 
tonfulutions  de  leurs  Avocats. 
Droit  de  consultation,  eft  on  droit  qu'on 
taxe  aux  Procureurs  dans  leurs  dépens  pour  avoir  affilié 
aux  tonfultutions  qui  ont  été  faites. 
CONSULTE,  eft  une  Congrégation  de  Cardinaux, 
nommez  par  le  Pape ,  qui  font  une  efpece  de  Coulai 
d'Etat  pour  le  gouvernement  de  l'Etat  Ecclcfiailique. 
Voyez  Congrégation. 
CONSULTER.  v.a£.  Prendre confeil ;  deman- 
der avis.  Confulter  les  Experts  ;  tonfulur  les  Médecins  ; 
tonfulter  des  Avocats  ;  tonfulter  les  Cafuïftcs  fur  un 
fcrupule  de  confeience. 
C  on  S  U  LT  ■  R ,  fc  dit  auflî  de  la  chofe  même,  fur  laquel- 
le on  demande  avis.  Confulter  une  donation  ;  tonful- 
ter un  Tcftament  ;  tonfulter  une  maladie. 
Consulter,  lignifie  encore ,  Coufcrcr;  délibérer. 
II  a  tonfuhi  avec  fes  amis.  Appel  1er  des  Médecins  pour 
tonfulier  cnfcmble. 
Consulter,  fe  dit  encore  des  reflexions  qu'on  fait 
fur  les  ebofes  qui  peuvent  nous  fuggercr  un  confeil , 
nous  inftfuirc ,  Si  nous  déterminer  fur  le  parti  que  nous 
avons  à  prendre.  Confulter  fon  bien  -,  tonfulter  fes  for- 
ces ;  tonfulter  fa  confeience  ;  unfulter  fon  devoir.  Je 
ne  puis  vous  refoudre  cette  difficulté  fur  le  champ  -,  il 
faut  que  je  tonfulte  mes  livre?.   Csnjuiuî  le  gout  du  pu- 
blic. Confulter  la  chair  Si  les  fens.  C  l.  L'Orateur 
doit  tonfulter  fon  jugement  autant  que  fon  génie.  L  R 
P.  R.  A  la  guerre  il  faut  Ibuvcnt  plus  tonfulter  le  cou- 
rage que  la  raifon. 

Confultc  mon  défit  plutôt  que  nu  raifon.  M.  S  c. 
On  doit  exeufer  le  crime  commis  dans  le  mou- 
vement de  la  colère ,  Si  faiu  avoir  tonfulte  la  raifon. 
M.  E  s  p.  Ce  bon  mari  ne  loue  &  ne  blâme  rien , 
fans  avoir  (onfultt  les  yeux  &  le  vifage  de  fa  femme. 
La  Crut.  Chacun  confultc  toujours  fon  intérêt, 
quand  il  s'agit  de  ceux  d'autrui.  V  a  U  c. 

l'eux-tu  d'un  Ion  Sermon  l' affûté  témoignage  f 
Va  de  tes  Auditeurs  confulter  le  vifage. 

L'Art  de  Prech. 
On  dit  qu'une  femme  va  eonfulttr  fon  miroir ,  en  prendre 
fon  confeil  -,  c'eft-i-dire ,  qu'elle  s'y  regarde  pour  exa- 
miner fon  vifage ,  fon  air ,  fa  parure ,  fes  ajuftemens. 
Consulter,  (ïgnifie  auffi,  Délibérer  avec  foi-même , 
quand  on  eft  irrcfolu  ,  incertain  quel  parti  on  doit  choi- 
fir.  Il  confultt  encore  en  lui-même  s'il  acheta*  cette 
charge.  - 
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Lorfque  vous  confulrcz  fi  vous  devez,  vomi  rendre , 
HeUs  :  vous  êtes  tout  rendu.  Viu. 
Consulter,  lignifie  auffi  ,  Chercher  à  fçavoir  ; 
vouloir  pénétrer  l'avertir.  Confulter  les  aftres  j  ton- 
fulur l'oracle. 
ïmfaue  le  Ctel  fe  tait ,  confulrons  fri  Infers.  Corn. 
On  dit,  C«/iil/rrleRoy;  c'eft-i-dire,  lui  demander  fes 


Consulté,  Ée.  part,  &  adj. 
C  O  N  S  U  L  T  E  U  R.  f.  m.  Terme  de  Capucin.  Af- 
filiant j  celui  qui  donne  avis  au  General. 
ConsUlteur,  eft  auffi  le  nom  qu'on  donne  aux 
Docteurs  Si  Théologiens  qui  font  appeliez  en  diverfes 
Congrégations ,  tenues  par  les  Cardinaux  à  Rome , 
pour  prendre  leur  avis  fur  les  matières  de  Religion.  On 
les  appelle  Ctnfultettri  Si  Quahfcamtrs.    Ils  ne  for* 
point  Juges ,  &  propofent  feulement  leur  fentiment 
par  forme  de  confultation.  Il  y  a  auffi  des  Confulteurt 
Si  Qualificateur)  en  titre  d'office  en  Efpagne.  Ils  font 
confultez  par  les  Tribunaux  de  l'Inquiiîtion. 
CONSULTRICE.  f.f.  Celle  qui confrillc,  ou 
que  l'on  confultc.  P  o  m  e  t.  Ce  mot  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  Dictionnaire. 
CONSUMANT,  a  n  T  c.  adj.  Qui  eonfume, 
L'a&ivité  du  fou  eft  tonfumuntt.  11  y  a  des  playe»  qui 

C  O NSUM E R^^cV DctfriwTraiter»  dfti. 

dre;  anéantir.  Il  n'y  a  rien  que  le  !eu  ne  eonfume.  Ctu~ 
fumer  des  vivres  j  tonfumer  des  provifions.  On  ne  rire 
rien  de  ce  pais-là-  tout  ce  qui  y  croit,  s'y  eonfume.  Le 
temps ,  qui  ton  fume  le  fer ,  Si  les  marbres  les  plus  durs , 
peut  venir  a  bout  de  la  refiftance  la  plus  oi jimée.  Oe.  M. 
.  Voyez  Consommer. 

Consumer,  lignifie  auffi,  Diffiper;  depenfer  ;  pro- 
diguer. Se  tonfumer  en  frais  -,  fc  tonfumer  en  procès.  On 
interdit  les  prodigues  qui  tonfument  leur  bien  en  débau- 
ches ,  en  folles  dépeints.  L'Efpagnol  dit  en  prover- 
be ,  Que  les  Juifs  tonfument  leur  argent  en  Pâques,  les 
Mores  en  nôccs ,  &  les  Chrétiens  en  procès.  Les  vi- 
tonfument  bien  du  temps,  en  dérobent  beaucoup. 
On  dit,  L'étude  toufuwt  les  forces  de  l'efprit,  &  en  fait 
une  grande  diffipation;  c'eft-à-dire ,  ufe,  Su  epuific 
l'efpnc 

Consumer,  fignifie  auffi ,  Miner  -y  atténuer  ;  brûler 
lentement  ;  faire  périr  perit-à-petit.  11  a  une  fièvre 
•  lente  qui  le  tonfume.  Ce  mot  s'employc  ou  avec ,  ou 
fans  le  pronom  perfonncl,dans  ces  différentes  lignifica- 
tions. Se  lailfer  tonfumer  aux  chagrins  &  a  la  triflcfTè  ; 
/*  tonfumer  en  regrets  fuperflus.    Le  mouvement  le 
plus  délicat  de  l'amour ,  c'eft  la  langueur ,  qui  comme 
une  flame  feerctte  nous  eonfume  doucement.  St.  Ev. 
Le  feu  de  l'amitié  échauffe  le  cceur 
Disc,  di  l'A  m.    Les  filles  de  Darius  fondoienc 
en  larmes,  Si  fe  tonfumoient  dennui.  Vauc.  Vos 
yeux  tonfument  un  cœur  d'un  feul  regard.  L  E  C  H.  d*H. 
C'eft  un  Amant  diferet ,  qui  fe  laiUera  plutôt  enfumer 
que  de  fe  plaindre.  Le  Pays. 
Je  rions  ttttt  nuit  que  d'amour  eonfume.  Patrix. 
K'uUex.  pas  fur  des  vers  fuu  fruit  vous  confumer. 

Boi. 

Vêtue*,  tiurgé  dt  fers ,  de  repets  eonfume.  Rac. 
Consumé,  Ée.  part.  palf.  Si  adj. 
CONSUMPTION.  Voyez  Consomption. 
CONTACT,  f.  m.  Terme  dogmatique.  Etat  de 
deux  corps  qui  fe  touchent.  t*c  tenuQ  de  deux  globes 
parfaitement  fpberiques  ne  fe  fait  qu'en  un  point ,  & 
pareillement  le  contact  de  la  ligne  tangente  Si  du  cercle 
eft  fuppofé  ne  fe  faire  qu'en  un  point ,  géométrique- 
ment parlant. 
Ce  mot  vient  de  tmt«&nt ,  attouchement , 
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CÔN'TAGIEUX,  tus  p.  adj.  Q"j  fe  gagne  par 
actouchcmcnc  ,  par  communication  ,  par  fréquenta- 
tion. La  vcrollc,  lapefte,  la  ladrerie  font  des  maux 
muagitux.  Il  y  a  auffi  des  fièvres  contagitufet. 
On  le  dit  au  figuré  du  vice ,  de  l'erreur ,  de  l'herefie  ,  de 
la  rébellion ,  <Sc  de  toutes  les  mauvaifes  chofes  qui  fc 
communiquent  par  fréquentation,  Se  par  exemple. 
Les  mauvais  exemples  font  contagieux,  L'A  Cad.  Les 
mauvaifes  moeurs  font  ttntégieufet.  Vous  diriez  que 
fon  malheur  a  été  centagitnx  à  tome  la  famille.  Un  vice 
cft  d'autant  plus  Contagieux ,  que  ce  vice  plaît  davanta- 
ge. O  f.  M.  Il  eft  difficile  de  fc  rem  plir  de  l'efprit 
Ecclt  liai  tique  dan»  le  commerce  du  monde ,  &  de 
conferver  fon  innocence  dans  un  air  fi  contagieux. 
H  ■  R  m  a  n.  Si  vous  voulez  vous  guérir  de  l'amour , 
éloignez-vous  de  ceux  qui  aiment  :  leur  commerce  eft 
trop  etntag itux.  Of.  M. 
h:  jt  n'àvoit  pat  cru  Camour  contagieux  , 
Ltrfqut  fant  j  f  enfer ,  je  le  ris  dans  rot  yeux. 

La  S  u  z  r. 

CONTAGION,  f.  f.  Communication  d'un  mal 
par  la  refpiration,  ou  par  quelque  autre  voyc.  Le  pour- 
pre ,  les  fièvres  malignes  fc  gagnent  par  contagion. 

Contagion  ,  (e  dit  absolument  de  la  pefte.  Ona 
befoin  d'une  grande  police  en  temps  de  contagion.  La 
etntétgton  a  defolé  la  Prorince. 

Contagion,  fe  dit  fignre'ment  des  vices ,  des  herc- 
fiw ,  qui  (è  prennent  par  la  communication  avec  les 
perfonnes  qui  en  font  infectées.  Les  débauchez  infec- 
tent par  ctntagitn  ceux  qui  le  trouvent  fouvent  en  leur 
compagnie.  Il  n'y  a  rien  de  fi  funefte  à  la  pieté ,  que  le 
commerce  &  la  ctntagitn  du  monde.  F  l.  La  ctntagion 
dcl'herel'ie  nes'étoit  point  encore  répandue  dans  les 
Ecoles  publiques.  Mavcroix.  Ccn'cft  pas  une 
légère  fatisfaction  que  de  fe  fentir  exempt  de  la  ctnta- 
gitn d'un  ficelé  fi  corrompu.  Mont.  Les  gens  heu- 
reux fuyent  les  miferables  ;  il  femblc  qu'ils  craignent 
de  le  devenir  par  ctntagitn.  St.  E  v. 

Ce  mot  vient  du  Latin  etntagit ,  ou  tentagittm ,  qui  vien- 
nent du  verbe  ctntmgtre. 

CONTAMINATION,  f.f.  Terme  de  l'Ecri- 
ture. Il  ne  fc  dit  que  des  feuillures  que  l'on  conrrac- 
toit  dans  l'ancienne  Loi  en  touchant  des  chofes  im- 
mondes. 

CONTAMINER,  v.  acL  Se  fouiller  par  l'attou- 
chement des  chofes  immondes  Se  prohibée*  par  la  Loi 
de  Moïfe.  Ce  mot  eft  vieux  Se  hors  d'ufage. 

Ces  roots  viennent  du  Latin  ttntamtnare. 

Contaminer,  figurément  fignific ,  Souiller  ;  flé- 
trir ;  diffamer.  Contaminer  fa  gloire  ;  ttntaminer  fa 
vertu.  Il  cft  vieux.  L'A  e  a  d. 

C  O  N  T  A  U  T.  f.  m.  Terme  de  Charpenteric.  Pièce 
de  bois  au  defius  de  l'enceinte,  ou  cordon  d'une  galère , 
haute  de  treize  ou  quatorze  pouces,  qui  va  en  dimi- 
nuant depuis  le  milieu  vers  les  extremitez  de  la  prouë  , 
&  de  la  pouppe. 

CONTE,  f.  m.  Hiftoirc  ;  récit  ferieux ,  ou  plaifant. 
Il  fe  dit  plus  ordinairement  des  aventures  fabuleufes , 
Se  platTamcs.  L'A  Cad.  Un  cmt  agréable  8c  diver- 
rùTant.  Les  .ttntet  de  Douvillc ,  d'Eutrapcl ,  de  Bo- 
navenrure,  dcPcricrs,  de  la  Reine  de  Navarre.  La 
brièveté  eft  l'ame  du  ttntt.  La  Font.  Efope  a  fçû 
envelopper  la  vérité  dans  la  fable-, il  faut  beaucoup  d'art 
pour  deguifer  ainfi  en  petits  ctnttt  les  inftruâions  les 
plus  importantes  de  la  Morale.  Id.  Tous  ces  etn- 
tn  dévots  que  l'on  fait  fur  des  miracles  arrivez ,  ne  font 
bons  qu'à  entretenir  une  pieté  groflîcre.  Bail.  C'cft 
le  propre  d'un  grand  efprit ,  lorsqu'il  commence  à  vieil- 
lir, &  à  décliner,  de  fc  plaire  aux  ctnttt,  &  aux  fa- 
bles. Boi.  Il  faut  toujours  quelque  chofe  de  piquant 
dans  les  ctnttt.  S  t.  E  v.  11  y  a  bien  de  l'adrcfle  à  faire 
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un  ente  de  bonne  grâce.  Les  récits  &  les  contes  ne 
ri'ufliirent  pas  toujours  j  il  en  faut  faire  rarement,  de 
les  faire  courts.  I  d. 
Vnt  moiale  nue  apporte  de  Tcnnui  j 
Le  conte  fait  pajferle  précepte  avec  lui,  La  Fon. 

Conte,  fe  dit  quelquefois  d'une  folie  -,  d'une  fottife  ; 
d'une  chimère.  Un  cone  gra-. ,  cft  un  ttnte  trop  libre. 
C'cft  un  etnte  fait  à  plaifir  j  un  conte  pour  rire. 
Tous  les  contes  iju  on  fait  dis  Dtmtns  &  des  fiâmes , 
Sent  bons  pour  étonner  Ut  enfant  cr  les  femmes.  Bon.. 

Conte,  fignificaufli,  Mcdifancc*j  railleries.  On  fait 
d'étranges  contes  de  cette  fcmmc-li. 

Conte,  fe  dit  au/fi  de  tous  les  difeours  ridicules  Se 
impertinens ,  qui  ne  font  fondez  en  aucunc"apparence 
de  vérité,  ouderaifen.  Cet  impertinent  m'eft  venu 
faire  un  fot  tonte.  Vous  nous  étourdiflez  de  vos  ttntet. 
Ce  font  de  beaux  contes  ;  des  plaifans  etntet. 

Conte,  fe  dit  proverbialement  en  ces  f  hrafes  :  Ce  font 
des  cornet  de  vieilles ,  dont  on  amufe  les  cr.fans  ;  des 
centet  a  dormir  debout  ;  un  conte  au  vieux  loup  ;  un 
ttntt  de  vieille1  ;  de  peau  d'âne  •,  de  la  cigogne  ;  de  ma 
mercl'Oye.  Un  etnte  violet  ;  un  ttnte  jaune  -,  unraii- 
te  bleu  ;  un  conte  borgne  ;  c'eft-à-dire ,  des  menfon- 
ges,  ScC. 

On  dit  d'un  Comte  fans  titre,  que  c'cft  un  conte  pour  rire. 

C'eft  une  rnauvaife  équivoque  fur  le  mot  de  Comte. 
CONTE  M  NE  M  EN  T.  f.  m.  Mépris.  C'cft  un 

vieux  mot  qui  fe  trouve  encore  dans  les  Ordonnances 

de  Henri  III. 

CONTEMNER.  v.act.  Meprifer.  Cemotn'eft 
plus  en  ufage. 

CONTEMPLATEUR,  f.m.  Celui  qui  admire 
avec  méditation  le-;  grandeurs  de  Dieu,  &  delà  Nature. 
Un  contemplateur  perpctucl  des  merveilles  de  Dieu ,  Se 
des  feercts  de  la  Nature. 

CONTEMPLATRICE,  f.  f.  Celle  qui  con- 
temple. Danet  avertit  que  ce  mot  eft  nouveau. 

CONTEMPLATIF,  ive.  adj.  Méditatif  •  un 
peu  abftrait  ;  qui  attache  fon  efprit  à  méditer ,  6c  faire 
des  profondes  reflexions.  Je  me  fui*  formé  l'idée  d'un 
contemplatif  comme  d'un  parelTcux  qui  s'obfcrvc  conti- 
nuellement, qui  s'ennuye  fort ,  Se  qui  ne  divertit  gue- 
res  les  autres.  M.  Se.  Un  efprit  conte  mplatif  eft  d'or- 
dinaire rêveur  Se  mélancolique.  La  vie 
cft  plus  parfaire  que  la  vie  active.  F  e  n. 

Contemplatif,  f.  m.  Qui  médite;  qui  contem- 
ple. Un  contemplatif  cft  toujours  diftrait.  On  fe  mo- 
que des  contemplatifs  en  Politique. 

Contemplatif,  en  termes  de  Myftique  ,  fe  dit 
fubftantivcmcnt ,  Se  fignific  ,  une  amc  unie  à  Dieu 
d'une  manière  intime.  Il  y  a  des  contemplatifs  qui  fe 
repailfcnt  -de  l'idée  prefomptueufe  d'une  perfection 
imaginaire  :  gens  qui  toujours  unis  1  Dieu ,  &  retran- 
chez dans  la  partie  fupericurc  de  leur  ame ,  ne  daignent 
plus  régler  les  mouvemens  de  l'inférieure,  Se  la  lailfcnt 
en  proyc  aux  pallions.  Disc.  d'El.  Toute  la  vie 
des  eomemplatift  eft  une  continuité  d'amour  Se  de  con- 
templation. M.  de  M.  L'indifférence  univcrfcllc, 
&  rancantiffement  de  toute  forte  de  fouhaits  Se  de  dc- 
firs,  font  l'cflcncc  de  la  vie  ctntemptatire.  Id.  L'état 
pafGf  des  ttmemplatift  cft  un  état  paillble,  &  tranquille. 
F  en.  Les  ctntemplatift  fe  prétendent  élevez  à  la  plus 
fublime  oraifon,  &  à  la  pratique  de  l'amour  de  Dieu 
le  plus  parfait.  Id.  Un  contemplatif  attend  l'impulfïon 
divine  dans  l'inaftion,  Se  dans  l'indolence.  M.  de  M. 
La  vie  myftique  Se  contemplative  eft  fi  proche  de  l'illu- 
fion  &  du  fanatifmc ,  qu'il  cft  prcfqu'impoflïble  de  mar- 
quer les  juftes  limites  qui  les  feparent.  Id.  Lesexta- 
fes  ctntempUttvei  des  Myftiqucs ,  font  plutôt  des  foliei 
d'Amans  infenfcz.que  les  pieux  raviflemens  d'un  amour 
divin.  Id.  Les  pieux  contemplatifs  font  l'objet  delà 
Y  Y  Y  y  y  z  rail- 
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taillerie  de  ceux  qui  ne  fentent  pas  Ici  opérations  inter- 
«c*  du  St.  Efprit  :  leurs  exufes  ,  &  leurs  raviifemens 
paflcni  pour  dos  vidons  dans  le  monde.  F  e  n.  Le  ftile 
des  M»ff«akfi/i  cft  hyperbolique  ck  figure.  M.  DS  M. 

CONTEMPLATION.  f.  m.  Méditation  -,  ap- 
plication de  l'cfprit,  par  laquelle  il  s'attache  à  réfléchir  , 
a  envifager  une  chofe  avec  attention  ;  à  coniîdcrcr ,  Se 
admirer  les  merveilles  de  Dieu,  &  de  la  Nature.  Un 
Philofophc  toujours  dans  la  contemplation ,  ne  defeend 
gueres  aux  détails  de  la  vie.  La  contemplation  des  ou- 
vrages de  Dieu  nous  remplit  d'admiration.  N'ajlcx 
pas  vous  endormir  dans  une  oifivc  (onttmplation.  F  L. 

Contemplation,  fc  dit  auflî  de  l'attache  des  yeux 
corporel  fur  quelque  objet.  11  a  été  une  heure  en  con- 
templation ,  les  yeux  fichez  fur  cette  beauté  ,  fur  ce  ta- 
bleau.  La  contemplation  des  aftre*. 

Contemplation,  cft  fpccialcmcnt  un  terme  de 
Dévotion.  Les  Myfliqucs  nomment  la  contemplation,  un 
regard  (impie  &  amoureux  fur  Dieu  prêtent.  Fin. 
La  contemplation  elt  l'exercice  du  pur  amour.  I  d.  Les 
fpirituels  font  confifler  la  paiftblc  ftnttmfUmn  dans 
l'inaction,  ck  dans  l'indolence.  M.  de  M.  La  con- 
templation confifte  dans  des  actes  fi  Gmples ,  fi  directs , 
fi  uniformes ,  &.  Ci  paifiblcs ,  qu'ils  n'ont  rien  de  Mar- 
que par  «ù  l'ami-  puifle  les  diftinguer.  L'amc  doit  être 
cuiicrcmcnt  paflîve  à  l'égard  de  Dieu  :  enfortc  quelle 
foit  dans  un  repos  continuel ,  fans  fecoufle ,  ck.  fans 
agitation  :  de  là  vient  qu'on  l'appelle  une  oraifon  de 
fxlence,  &  de  quiétude  ;  enfortc  qu'elle  doit  être  exempte 
de  toute  l'activité  des  ames  inquiètes,  qui  s'agitent 
pour  fentir  leur  opération.  F  t  n.  La  contemplation  la 
plus  fublime  doit  être  fubordonnéc  à  la  fcienccTheolo- 
KTQDd  &  aux  retiles  de  lT-iîlifè*.  M.  de  M.  La  con- 
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itmfUum  n  en  M  un  ravinement ,  m  un  failiflement , 
ni  une  fufpcnllon  extatique  de  toutes  les  faculté*  de  l'a- 
mc :  l'érat  de  contemplation  paflîve  n'eft  qu'une  paix 
&  une  foupleflc  infinies  ,  pour  fe  laifler  mouvoir  aux 
imprcflîons  de  la  grâce  ,  &  pour  mieux  fentir  l'iinpul- 
fion  divine.  F  en.  Les  Contemplatifs  difent  que  les 
Sçavaris  font  moins  difpofcz  à  la  contemplation ,  que  les 
ignoians,  parcequ'ils  ont  moins  de  foi ,  &  d'humilité. 

M.  DE  M. 

Contemplation,  figiv.fic  auflî,  en  termej  de  Con- 
trats &  de  Traitez ,  Egard  ;  vue  ;  confideration.  Cette 
donation  lui  a  été  faite  en  contemplation  de  l'alliance 
qu'il  faifoit  avec  le  donateur.  Les  deux  Rois  ont  relâ- 
ché de  leurs  prétentions  en  contemplation  de  la  paix.  En 
contemplation  de  ce  mariage,  le  perc  a  donné ,  cédé  &c. 
|c  fais  cela  en  contemplation  de  fa  prière.  L  f.  M  a  î  t  r  e. 

CONTEMPLER,  v.  A  Confiderer  ;  attacher 
fon  efprit ,  ou  fa  vue,  pour  méditer  fur  quelque  objet, 
ou  pour  le  regarder  attentivement.  Contempler  le  ciel  ; 
contempler  les  aflrcs  ;  les  merveilles  de  là  Nature.  A 
force  de  contempler  cette  fille  il  en  cft  devenu  amou- 
reux :  il  ne  fe  laflc  point  de  la  contempler.  Le  plus 
grand  plaifir  d'un  homme  orgueilleux  ,  c'eft  de  contem- 
pler l'idée  qu'il  fe  forme  de  lui-même ,  Se  fe  relever  à 
fes  propres  yeux.  Nie. 
Seigneur ,  je  n'at  jamaii  contemplé  qu'avec  crainte , 
L'augujle  tnajefié  fur  rôtit  front  empreinte.  R  a  C. 

Contemplé,  le.  part,  ck  adj. 

Ces  mots  viennent  de  templum.  On  appclloit  de  ce  nom 
un  endroit ,  d'où  l'on  pouvoit  regarder  de  tous  côtez  , 
ou  un  lieu  qu'on  pouvoit  découvrir  de  tous  côtez. 

CONTEMPORAIN,  aine.  adj.  m.  ck  f.  Qui 
cft  de  même  temps;  qui  vit  en  même  ficelé.  Les  meil- 
leures FJiftoircs  font  celles  des  Auteurs  contemporains. 
Socrate,  Platon,  Ariftophanc  étoient  contemporains.  La 
Reine  Elisabeth  &  la  Reine  Marie  Smart  étoient  con- 
temporaines. On  met  les  Anciens  bien  haut  pour  faire 
depit  à  fes  ctntemforains.  Font. 
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C  O  N  T  E  M  P  T.  f.  m.  Vieux  mot.  Meprii.  Il  éxok 
encore  fort  en  ufage  du  temps  de  Henri  1 1. 

CONTEMPTEUR,  f.  m.  Qui  meprife.  Il  ne  fc 
dit  gueres  qu'en  cette  phrafe  :  Contempteur  des  loix  di- 
vines ck  humaines.  La  Bruyère  lui  a  donné  un  ufage 
plus  étendu,  quand  il  a  dit  :  Uni  de  goût  &  d'intérêt 
avec  les  contempteurs  d'Homcrc ,  il  attend  paifiblement 
que  les  hommes  détrompez  lui  préfèrent  les  Poètes 
modernes.  Il  a  dit  auflî,  contempteurs  de  la  venu.  Ainlî 
il  n'a  point  eu  d'égard  à  la  remarque  de  Vaugelas ,  qui 
condamne  ce  mot  comme  hors  d'ulage.  Danct  & 
Richelct  ne  le  mettent  dans  leurs  Dictionnaires  que 
pour  le  condamner.  L'Académie  le  bannit  auflî  de  la 
langue. 

CONTEMPTIBLE.  adj. m.  ckf.  Vieux  mot  qui 
fignifîoit ,  mepiifable.  Ce  Prince  c'eft  rendu  contemptiol* 
par  fa  facilité  ■>  par  trop  de  familiarité,  trop  d'indul- 
gence. Quoyquc  Vaugelas  condamne  ce  mot ,  il  ne 
doit  pas  être  abfolument  banni  du  beau  langage  ;  il  y  * 
de  certains  endroits  ,  où  il  produit  un  fort  bon  enxr. 
lis  palfcnt  ici  pour  les  plus  vils  ck  les  plus  eometnpttblts 
de  tous  les  hommes.  MaUcroix.  Malherbe  s'en 
cft  fervi.   Cependant  il  vieillit.  L'A  Cad. 

CONTENANCE,  f.  f .  Capacité  d'un  vaifleau  » 
étendue  de  quelque  quantité.  11  faut  qu'un  muid  de  vin» 
mefure  de  Paris ,  foit  de  la  contenance  de  douze  vingt 
pintes.  La  contenance  de  cette  terre  cft  de  tant  d'ar- 
pens ,  de  tant  de  feptiers  de  femence.  Ce  mot  cft  en 
ce  fens  dans  Richelct  ;  nuis  il  n'eft  pas  dans  l'Acadé- 
mie ;  ex  il  cft  mieux  de  ne  s'en  point  i'ervir. 

Contenance,  fignific  auflî ,  la  mine  ;  l'apparence  j 
l'extérieur  ;  l'air  ;  le  gefte  ;  la  poflure.  Avoir  mauvaife 
contenance.  Une  centetunce  contrainte.  Une  confinante 
grave  ck  ferieufe.  Les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le 
monde,  ont  une  (ontcr.inu  ctnbarailcc,  &  une  honte 
mflique  devant  les  perfonnes  qui  font  au  deflus  d'eux. 
M  e  n.  L'Orateur  jetta  d'abord  les  yeux  fur  fon  audi- 
toire pour  afl'ùrer  fa  tentenaace.  S  t.  Ev.  On  dit  qu'on 
fait ,  ou  qu'on  tient  quelque  chofe  entre  fes  mains  par 
contenance;  pourfcrvirdcwirfflMWf. 

Contenance,  lignine  auflî ,  Manière  ;  conduite  ; 
fentiraent  ;  fituation  de  i'efprit.  Je  ne  puis  me  refou- 
dre à  trahir  mes  fentimens  par  une  contenance  hypocri- 
te. O  E.  M.  Si  les  Stoïciens  n'étoient  pas  infenfibles 
à  la  douleur ,  ils  fatfoient  du  moins  bonne  contenance. 
I  d.  Scncque  cft  un  fanfaron  qui  tremble  à  la  vue  de  la 
mort ,  ck  qui  rama  il  c  toutes  les  forces  pour  afliurer  fa 
contenance.  St.  E  v.  Quelle  contenante  tenoit  au  mi- 
lieu de  tant  de  périls  cet  homme ,  que  l'on  difoit ,  qui 
s'étonneroit  au  moindre  mauvais  fuccés  ?  V  o  î.  Quand 
on  ne  peut  pas  applaudir  à  une  fade  piaifanterie ,  il  faut 
du  moins  avoir  la  comchmcc  la  moins  orfenfante  qu'il  fe 
peut.  Oe.  M. 

Contenance,  fe  dit  auflî  du  bon  ordre  &  de  la  dif- 
pofition  des  chutes.  On  a  aborde  les  ennemis  qui  fai- 
foient  bonne  contenance  ,  qui  attendaient  le  choc  de 
pied  ferme.  La  contenance  des  bataillons  ck  des  cfqua- 
drons  parut  terrible.  Axl.  Il  epioit  la  contenante  des 
ennemis.  I  d.  Pendant  que  les  troupes  fe  mettoient 
en  bataille ,  il  s'étoit  attaché  à  reconnoître  la  contenan- 
ce des  Efpagnols.  Rbl.  des  Camp,  d»  Rtoc. 
Curion ,  qui  vit  leur  contenance ,  fe  confirma  dans  l'o- 
pinion qu'ils  fuyoient.  A  b  l. 

Contenance,  fc  dit  auflî  des fignes qui paroiflent 
fur  le  vifage ,  qui  découvrent  en  quelque  façon  les  pen- 
fees.  On  vu  voit  à  la  contenance  de  cet  homme  ,  qu'il 
meditoit  quelque  trahifon.  Ce  joueur  faifoit  voir  à  fa 
contenance ,  qu'il  lui  étoit  venu  beau  jeu. 

CONTENANT,  ante.  fobft.  Qui  contient; 
qui  renferme  en  foi.  Le  contenant  cft  toujours  pin 
grandquc  le  contenu. 

CON- 
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CONTENDANT,  ante.  «dj.  Concurrent  ; 
compétiteur  ;  qui  afpirc  à  quelque  chofe  ;  qui  plaide 
pour  l'obtenir  ;  qui  la  difpute.  Divers  tontetidjtns  alp- 
roient  ±  cette  charge.  Il  y  avoit  trois  parties  contendjn- 
tti ,  pourvues  dç  la  même  Cure. 

CONTENIR,  v.  aét.  Je  tontiens ,  j'ar  contenu  ,  je 
eonttni ,  je  comtendrti ,  que  je  continffe.  Comprendre 
dans  un  certain  cfpacc  ;  renfermer  une  certaine  quanti- 
té' i  ou  c  tendue.  La  toife  contient  fix  pieds  -,  le  pied , 
doute  pouces.  Le  pouce  contient  douze  lignes.  Un  ar- 
pent contient  cent  perches.  Les  corps  fublunaires  font 
ceux  qui  font  contenus  dans  !c  concave  de  la  lune. 

Contenir,  fc  dit  aurtî  hgurément,  en  parlant  des 
divifions,  5c  des  fubdiviitons ,  oudeschofes  qui  en- 
trent d.ins  un  livre  ,  dans  une  Loy  ,  &c.  Le  genre  con- 
tient fous  foi  Ifs  cfpcces ,  &  les  efpeces  contiennent  les 
individu».  Ce  Volume  contient  tant  de  livres.  Ce  livre 
contient  tant  de  chapitres.  Ce  chapitre  contient  tant  de 
fections.  L'Ordonnance  contient  des  dehVnfcs  de  &c. 
L'Evangile  contient  mus  les  dogmes  du  falut. 

Contenir,  lignifie  encore ,  Arrêter  ;  retenir  dans" 
certaines  bornes.  On  a  conftruit  une  digue  pour  MM» 
mr  la  rivière  dans  fon  lit. 

Contenir,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  fignifie  aurtî  , 
Refréner  fes  partions  ;  les  reprimer  j  les  modérer.  On 
a  de  la  peine  à  fe  contenir  dans  les  premières  émotions 
de  la  colère.  St  contenir  dans  le  vin  ;  dans  les  plai- 
lîrs.  Tout  le  monde  n'a  pas  la  force  de  fe  contenir. 

On  le  dit  auiTi  abfolument ,  &  fans  le  pronom  perfon- 
ncl.  Lafcvcritc  des  loix,  des  Magillrats  r»m««rles 
peuples  dans  le  devoir.  Le  Sage  fçait  contenir ,  &  ré- 
primer fes  partions.  Je  ne  puis  contenir  toute  ma  joye  , 
&  la  renfermer  dans  mon  eccur  j'en  viens  répandre 
une  partie  avec  vous.  P.  de  Cl. 

Contenu,  V».  part.  part.  &  adj.  Il  eft  aurtî  fubftan- 
tif.  Voici  le  contenu  de  l'Arrêt.  C'cft  tout  le  contenu 
en  cet  inventaire. 

CONTENT,  ente.  adj.  Satisfait  ;  heureux  ;  qui 
vit  fans  chagrin  ;  qui  ne  defire  rien.  Dieu  feul  eft  plei- 
nement content  de  lui-même.  Jaq.  11  cil  content  de 
fa  condition  ;  content  de  fa  fortune.  Tous  les  pas  d'un 
Amant  tintent  ,  font  des  démarches  languiflàntcs. 
St.  E  v.  Le  Sage  des  Stoïciens eft  content,  maigre  les 
infultej  de  la  Fortune.  Aisr.  Comme  on  ne  peut  paj 
être  heureux  fans  être  content ,  on  a  conclu  que  dès 
qu'on  éroit  content,  on  ctoit  heureux.  La  raifbn  de 
cette  faurtè  idée  c'cft ,  qu'c'tar.t  naturel  de  fc  trouver 
content ,  quand  on  portede  ce  qu'on  aime ,  &  à  quoy  le 
cceur  eft  attaché ,  on  s'eft  imaginé  que  ceux-là  font 
heureux  qui  portedent  ce  qu'ils  aiment  ,  quoyqu'ils 
n'aiment  pas  ce  qu'ils  devroient  aimer.  Port-R, 
C'eft  un  état  criminel  que  de  ne  pas  foûpircr  pour  le 
Paradis ,  Sz  d'être  content  de  ce  qu'on  poflede  dans  le 
monde.  Nie. 

garni  content  de  rien,  foffede  toute  chofe.  Boi. 
Il  n'eft  pas  même  au  pouvoir  des  Dieux  de  rendre 
l'homme  content.  M.  Se.  11  faut  del'adrerte,  &dc 
l'invention  pour  être  content  ;  il  y  a  plus  de  myfterc 
qu'on  ne  penfe.  Le  Ch.  de  M. 

Ce  mot  vient  du  Latin  continent,  de  contineo  ;  car  celui  qui 
eft  ccmtrnX  fc  contient  en  quelque  manière ,  parce- 
qu'il  ne  fouhaitte  plus  rien. 

Content,  fe  dit  dans  un  fois  plus  particulier ,  Se  li- 
gnifie ,  Satisfait ,  foit  par  rapport  aux  chofes ,  foit  par 
rapport  aux  perfonnes.  Je  fuis  content  de  vôtre  travail  ; 
de  ma  bonne  fortune  ;  du  fuccc's  de  mon  affaire.  On 
dit ,  qu'un  ouvrier  n'eft  pas  content ,  quand  il  a  été  mal 
payé,  on  qu'on  ne  lui  a  pas  payé  tout  ce  qu'il  preten- 
doit.  Le  M.  eft  forti  fort  content  d'avec  le  Roy  ;  fort 
(omm  du  bon  accueil  qu'il  lui  a  fait.  Pcrfonne  n'eft 
tentent  de  ceux  qui  ne  font  content  de  pcrfonne.  LaBr. 
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Le  Miiùftre  refofoit  fi  obligeamment ,  qu'on  étoit  du" 
moins  content  de  la  politetiè  de  fes  manières ,  fi  on  ne 
['ItoU  pas  de  fes  raifow.  Le  P.  (J a  il.  On  n'eft 
jamais  pus  content  des  autres,  que  quand  on  fe  flatte 
qu'ils  le  font  de  nous.  O  E.  M.  Si  nous  voulons  que  les 
autres  l'oient  content  de  nous,  il  faut  que  nous  pareil - 
(ions  content  d'eux.  Bell. 
On  d.t  d'un  homme  vain ,  qui  a  beaucoup  de  confiance  Se 
de  prefomption;  qu'il  eft  fort  content  de  lui-même  j 
qu'il  fe  fçak  bon  gié  5  qu'il  s'applaudit  de  fon  propre 
mérite.  Les  gens  qui  paroiflent  fi  content  d'eux ,  ne 
contentent  guercs  les  autres,  fiftt.  Onlcditaurti 
dans  un  bon  lens ,  quand  on  n'a  rien  à  fe  reprocher ,  Je 
fuis  content  de  moi  dans  cette  occafion  -t  je  me  fuis  bien 
pofledé. 

Qu'heureux  eft  le  mortel ,  qui  du  monde  ignore, 
Vit  content  de  foi-mime  en  un  coin  retire.  Ho  t. 

On  dit  encore ,  Une  content  ;  pour  dire  ,  Agréer  ;  con- 
sentir; acquiefeer.  Si  s-ous  concluez  le  Traitté  ,  j'en 
fuis  content.  Si  vous  y  cenfenrez ,  j'en  fuis  content.  On 
dit  en  ce  fens  à  celui  qu'on  ne  tient  conte  de  fatis- 
fairc ,  Si  vous  n'êtes  content ,  prenez  des  cartes. 

CONTENTEMENT,  il  m.  Satisfac  tion  -,  bon- 
heur ;  plaifir  ;  joye.  Les  plaifirs  ,  les  contentement  de 
ce  monde  partent  comme  une  ombre.  La  folitude  ne 
donne  point  ces  contentement  cxqu:s  que  l'on  goûte 
dans  une  haute  élévation  de  fortune.  M.  Es  p.  Si 
nous  voulons  vivre  feuls,  faifons  que  nôtre  contentement 
dépende  de  nous.  Mont.  La  plupatt  des  hommes 
font  gens  de  bien ,  plus  pour  l'honneur  de  le  paroi- 
tre,  que  pour  lefolidc  contentement  de  l'être  en  efUt. 
Oe.  M. 

Contentement  ,  lignifie  aurtî ,  Amour  propre  ; 
complaifance  pour  foi-mcnic.-  Regardez  cet  homme 
vain ,  8c.  remarquez  quel  contentement  il  fe  préfère  aux 
autres.  Bell. 

Contentement,  fignifie encore ,  Volupté ;  plai- 
fir fcnfuel. 

Le  Ciel  défend  de  vrtj  certains  contentemens  ; 
Mdis  il  eft  4  va  lui  des  âccommodemem.  M  o  l. 
iUdtme,  t ont  cor.ff  itt  i  mon  contentement.  Id. 
HeUs  '.  il  ne  me  refit 
De  mon  contentement, 
Qu'an  fourentr  funejic , 
Qui  me  le  convertit  i  toute  heure  en  tourment.  O  E.  M. 
Contentement,  fignifie  aurtî ,  la  Satisfaction  qu'on 
a  de  quelque  chofe.  S'il  tait  imprimer  fon  livre  en  l'état 
où  il  eft ,  il  n'en  aura  pas  de  contentement.  S'il  veut 
voir  fon  ennemi  l'épéc  à  la  main ,  il  eft  prêt  de  fui  don- 
ner contentement.   Cet  ouvrier  n'a  pas  eu  contemement  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  a  été  mal  payé.  Quoy ,  vous  ne  me 
donnez  que  cela,  ce  n'eft  pas  contentement;  c'eft-à- 
dire,  une  recompenfc ,  un  payement  raifonnablc. 
On  dit  proverbialement,  Contentement  parte  rie  bell  e  -,  pour 
dire ,  qu'une  vie  tranquille ,  &  privée  vaut  mieux  que 
le  tumulte ,  Se  l'embarras  des  richertes.  On  dit  en  gê- 
nerai ,  Donnez  vous  contentement;  c'eft-à-dirc ,  Ache- 
tez ,  ou  prenez  tout  ce  qui  pique  vôtre  partïon. 
C  O  N  T  E  N  T  E  R.  v.  act.  Satisfaire  quclcun  ;  le  ren- 
dre content ,  foit  en  paroles ,  foit  en  effets.  Soyez 
toujours  animé  du  defir  de  contenter  tout  le  monde  ; 
mais  ne  vous  flattez  jamais  d'y  parvenir.  Tot'R.  Quand 
on  veut  contenter  tout  le  monde ,  on  ne  contente  d'ordi- 
naire perfonne.  Oe.  M.  Toutes  les  feiences humai- 
nes ne  fçauroient  contenter  les  defirs  des  hommes. 
M  a  l  f  b.  Rien  ne  détourne  tant  du  chemin  de  la  per- 
fection ,  que  de  vouloir  contenter  les  pedans ,  ôc  les 
fots.  Le  Ch.  de  M. 
Contenter,  avec  le  pronom  perfonne^fignifie,  Etre 
heureux  ;  ne  defirer  plus  rien.  Je  me  contente  de  ma 
fortune.  Je  me  contente  d'une  honnête  médiocrité. 
7  Z  Z  x  x  r#*t 
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tont  fi  détruit ,  tout  paffe ,  6T  le  tecHJ  le  plus  tendre 
Se  pe  ut  d'un  même  o'ijtt  f«  contenter  f»«;Min.  O  F..  M. 
Ldvcitu  Ce  contente  ,  &  vit  à  peu  de  fr.tis.  Bot. 
Contenter,  fetltâc  aufiï,  Ailouvir;  remplir  les 
delirs,  cxles  fouhairs.  Ceft  un  homme  inl'ariablc, 
qu'on  ne  peut  jamais  contenter.  Je  mt  contente  de  tout. 
Oïl  dit  en  CC  Cens  ,  Se  contenter  \  contenter  fes  partions  , 
fes  appétits  -,  pour  dire,  ne  leur  ret'ufcr  ren  -,  lcsfatis- 
fairc-,  enfuivre  tous  les  mouvemens.  Après  qu'il  eut 
tontenté  fa  paillon,  il  fe  repentit  de  fa  violence.  Abl. 
Ctntcn'.er  fa  vanité  ,  fi  m  ambition ,  fa  curiofité.  Rien 
UC  contente  pleinement  le  cœur.  L  a  B  n. 
Contentez  won  dtfir ,  &  n'ayet.  point  d'tfftoi , 
Je  tout  repaît  d' tout ,  &  prent  le  nul  fur  moi.  M  o  l. 
Contenter,  lignifie  encore ,  Appaifcr  ;  faire  taire  ; 
payer   fatisfairc.  Contenter,  cet  enfant. ,  donnez  lui  ce 
qu'il  demande.  Il  faut  contenter  vos  créanciers.  Vous 
contentet.  mal  ceux  qui  travaillent  pour  vous.   Les  mu- 
tins ne  quitteront  point  les  armes  ,  fi  on  ne  les  comme. 
On  dit  encore ,  Contenter  nature  -,  pour  dire,  fupp! ter  i 
tous  fes  ttcfotns  -,  remplir  fes  defirs. 
Contenter,  lignifie  encore ,  Suffire.  II  ne  s 'eft  pas 
contenté  de  trahir  fa  confcicnce  par  de  taux  fernicns  ;  il 
a  encore  fabriqué  de  faux  témoins.   Contenter  vous  de 
m'avoir  trompé  une  fois.   Ne  vous  contenter,  pas  d'une 
vifitc  ;  ne  vous  rebutez  point.   Je  me  contente  de  vous 
humilier,  &  je  ne  vous  veux  p.is  perdre.    On  dit  en 
ce  fens  ,  que  la  nature  fe  contente  de  peu  ;  qu'il  fe  faut 
contenter  de  ce  qu'on  a  ;  pour  dire,  qu'il  faut  fe  pafler 
de  peu-,  que  peu  de  chofe  (ûJBt  pour  vivre;  que  le 
refte  cft  (ùpcinn. 
Contenter,  lignifie  aufli ,  Plaire;  donner  de  la 
fatisfaétion.   Cet  enfant  (entente  bien  fes  parera  ;  con- 
tente bien  fon  maître.    L'Académie  l'employé  dans 
un  fens  moins  ordinaire  avec  le  pronom  pcrfonncl.  Je 
DM  contente  de  vous  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  je  m'en  loue. 
L'A  cap.  On  dit,  Il  faut  que  chacun  fe  (ontente  ; 
c'eft-à-dire  ,  que  chacun  fuive  fes  inclinations  ,  fon 
goût.   Voilà  des  étoffes  ,  contenter,  veut  ;  c'eft-à-dirc > 
Choififlez  ce  qui  vous  plaira  le  plus.   On  dit  au/Tien 
matière  d'efprir ,  Ce  vers ,  cette  période  ne  me  con- 
tente pas.  Un  Ecrivain  délicat  a  de  la  peine  à  fe  conten- 
ttr.  Oe.  M. 
CpNTFNTÉ,  e'e.  part.  &  adj. 
CONTENTIEUX,  euse.  adject,  Litigieux  ; 
controverfé  ;  qui  eft  en  difputc ,  &  en  contc/taiion. 
Un  Bénéfice  contentieux.   Cet  Avocat  n'alirgue  que 
des  faits  contentieux,  8l  dont  on  ne  demeure  peint  d'ac- 
cord ;  des  articles  contentieux.  Je  n'ay  pas  dcfllïn  de 
recueillir  les  fentiraens  contentieux d'une  ennuyeufecon- 
troverfe.  F  L. 

Contentieux,  euse,  fc  dit  aufTi  de  celui ,  ou  de 
celle  qui  aime  à  difputcr ,  à  cometter.  Je  n'ay  jamais 
vû  d'ifprit  plus  contentieux ,  d'humeur  plus  conter.tievfe. 
Les  hommes  contentieux  ont  plus  d'ardeur  à  foutenir 
leurs  Cireurs  ,  que  les  gens  lâges  à  défendre  la  vérité. 
P  o  r  t-R.  La  Théologie  eft  une  fcicncc  contentieufe. 
Oe.  M. 

On  appelle  Jurtfdiclton  (ontrntieufc ,  celle  qui  a  pouvoir  de 
juger  les  di»R  rens  des  parties  qui  conteftent.  Les Tre- 
foriers  de  France  n'ont  point  de  Jurtfdili:on  contentievfe. 
La  Chambre  des  Comptes  n'a  point  de  Jatifdclion  con- 
ttntieufe.  On  appelle  atiifi  contentieux  au  Palais,  ce 
qui  eft  en  débat  ',  Si  en  litige.  Le  Juge  ordonne  d'or- 
dinaire que  les  chofes  contetitteufes  feront  mifes  en 
fequcftre. 

C  O  N  T  E  N  T  I  E  U  S  E  M  F.  N  T.  adv.  Avec  gran- 
de contention  ;  avec  opiniâtreté.  Cette  queftion  a  été 
agitée  &  jfÇi'e  fort  conteiitieufrment;  elle  a  été  débattue 
avec  chaleur.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  l' Académie,  ni 
dans  Richclet  ;  ck  on  ne  doit  pas  t'en  fervir. 
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CONTENTION,  f.  f.  Difpute  }  querelle  ;  pro 
cés;  conteftation.  Ce  chicaneur  a  un  efprit  conten- 
tieux ;  il  ne  cherche  que  débats ,  &  contentions,  Dana 
les  contention:  d'cfprit  ne  prcfTez  pas  trop  vivement  vô- 
tre advcifaire;  cette  violence  excite  la  pitié,  Serait 
que  le  peuple  prend  fon  parti.  Bal.   Les  plus  belles 
connoiffanecs  font  prcfquc  toutes  foities  de  la  contention 
des  cfprits.  L'A  c  a  d. 
Contention,  lignifie  encore ,  Chaleur  ;  véhémen- 
ce. Ils  parlent ,  ils  diiputent  avec  une  grande  conten- 
tion. L'A  cad. 
Contention.  Terme  de  Rhétorique.  C'eft  la  par- 
tie du  difeours,  où  l'Orateur,  fur  tout  dans  le  genre 
dcmonftratif ,  renverfe  tout  ce  qui  peut  exeufer  celui 
qui  l'ace  ufc ,  &  ou  il  déclame  avec  le  plus  de  véhémen- 
ce, en  réfutant  fes  jullifications. 
Contention,  fignific  au/il ,  Forte  application  d'cf- 
prit. Pour  inventer  une  fi  belle  machine ,  il  a  falu  une 
grande  contention  ;  une  grande  application  d'cfprit  j  un 
effort  d'imagination.   Vous  travaillez  avec  une  trop 
qrandc  contention  d'cfprit. 
C  O  N  T  E  N  T  O  R.  Terme  de  Pratique.  C'eft  un 
droit  de  Rcgitre  qui  appartient  aux  Audicncicrs  & 
Controlleurs  des  Chanceleries,  dont  il  eft  fait  mention 
dans  l'Edit  du  Roi  Henri  I L  de  l'an  i  j  j  i . 
C  O  N  T  E  R.  v.  act.  Faire  une  narration  ;  rapporter 
un  fait  ;  une  hiftoirc  vraye ,  ou  faufTe.  Corner ,  narrer 
agréablement ,  ex  avec  beaucoup  d'cfprit  ;  conter  plai- 
famment  les  chofes.  Les  Voyageurs  ennuyent  fouvent 
en  contant  leurs  av  entures  ;  un  plaideur  ,  en  contant  fes 
procès.    On  dit  des  femmes  de  mon  âge ,  qu'elles 
aiment  à  corner  les  hiftoires  de  leur  temps.  P.  de  Ci. 
Conter  ,  figrifie  auffi,  En  faire  accroire;  donner 
pour  vrayes  des  chofes  faillies ,  &  incroyables.  Cet 
homme  en  conte  bien  à  qui  le  voudrait  croire  j  il  conti 
des  fornettes  ;  il  conte  des  fariboles  ;  il  conte  des  fagots  ; 
c'tft-à-dirc ,  des  bagatelles  ;  des  chofes  ridicules. 
Oui,  NBj  vous  mus  contez  une  fUtfante  biftoire. 

Moi. 

On  dit  auffi,  Conter  fleurettes  ;  pour  dire,  Cajollcrunc 
femme:  8c  abfolument ,  Il  lui  en  conte  -,  pour  dire»  Il 
lui  en  veut  ;  il  en  eft  amoureux.  Les  jeunes  gens  s'ima- 
ginent que  pour  être  polis,  il  faut  contet  fleurettes  à  tous 
les  jolis  vifages.  M.  S  c. 
On  dit  dans  le  même  fens ,  qu'une  femme  t'en  f 411  conter  ; 
pour  dire,  qu'elle  aime  qu'on  luicnr#»<;  qu'on  lui 
conte  des  douceurs. 

ïve  aima  mieux ,  four  s'en  faire  conter , 
fréter  l'oreille  aux  fleurettes  du  Diable , 
S>ue  à  être  femme ,  &  ne  pat  coquetier.  S  a  r. 
C  o  n  t  r. ,  il.  part.  paff.  &  adj. 
CONTESTABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être 
conrdlé.  Mon  droit  eft  fi  clair,  qu'il n'eft  pas  c»n- 
tejlable. 

CONTESTANT,  ante.  adj.  &  fubft.  Qui 
contefte ,  ou  qui  aime  à  contefter.  Les  parties  tontef- 
tantes  -,  les  deux  centeftant.  C'eft  un  efprit  aigre  Se.  con- 
teftent ,  qui  bannit  la  paix  de  la  converfation.  Scarron 
dans  fa  defeription  des  plailirs  des  Champs  E-lifcc», 
dit  que  p 
Qui  fe  plut  à  lutter ,  y  lutte  ; 
Qui  fut  conteftar.t ,  1  difpute. 
C  O  N  T  E  S  T  A  T  I  O  N.  f.  f.  Débat  ;  nrocés.  Ces 
Seigneurs  font  en  querelle ,  &  en  conteftation  perpé- 
tuelle pour  la  chaïïe.  Un  Bénéfice  en  conteftation  ;  c'eft- 
i-dirc  ,  en  litige. 
Contestation,  fc  dit  encore  d'une  fimple  difpute. 
Cedogmecftcnrtnffjf-if/im.   On  ne  doit  jamais  pouf- 
fer les  conteftations  julqu'à  bazarder  les  bonnes  grâces 
deperfonnes.  Voi.    Dans  la  ùulcur  de  la  contiftanoii 
on  dit  plus  qu'on  ne  voudroit.  O  b.  M.  Les  inimitiez 

qui 
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Einrifiént  <.k  h  conteftdtion  entre  les  différentes  feclcs 
Chriftianifme ,  font  directement  oppofées  à  t'cfprit . 
de  l'Evangile.  P  o  i.  On  ne  devrait  M  propofer  d'au- 
tre  but  dans  la  difpute  ,  que  de  trouver  la  vente  par  les 
éclaircillemens  qui  refuitent  naturellement  de  la  cok- 
frjfiUMR.  Dl  Vill.  L*  paflîon  de  vaincre  de  part 
&  d'autre  conrertit  la  contcflation  en  haine ,  &  en  que- 
relle. 1  d.  Iî  y  a  des  amis  qui  en  prenant  nôtre  parti  à 
tors  &  à  travers ,  ne  fervent  qu'à  aigrir  le  mondé  con- 
tre nous  par  des  (onteftxtiont  indiferctes.  St.  Ev. 
Et  bien  [ouvert  les  conteftations 
Sont  tout  le  Jel  des  conrerfetittis. 
On  le  peut  dire  auffi  du  combat  des  partions.  Je  fens  une 
cmtejlutitn  éternelle  entre  mon  inclination  &  mon  de- 
voir. Lbtt.  d'A  bel.  a'  El oÏse. 
En  termes  de  Palais ,  on  appelle  (ontefiatton  ta  caufe  >  le 
règlement,  ou  l'appointcment  du  Juge  fur  les  deman- 
des <Sc  défauts  des  parties  en  matière  civile.  L'appoin- 
tcment à  venir  plaider  par  Avocats  emporte  auffi  la 
(tnteft*:ion  en  cjuje.  L'a/Iignation  3c  la  comparution 
des  parties  devant  le  Jiiçc  ne  fuffit  pas.  En  matière  cri- 
minellc  ,  h  con,efidtion  en  edufe  ne  commence  que  du 
jour  des  rccollcmens  «Se  confrontations  des  témoins. 
On  ne  peut  plus  demander  le  renvoi  d'une  affaire,  quand 
il  y  a  eu  conteftdtton  en  Cdtife. 
CONTESTE,  f.  f.  Terme  de  Palais.  Procès;  con- 
teftation.   Ce  mariage  n'eft  pas  afluré    il  eft  en  (on- 
tefie  ;  on  plaide.  Hors  ces  fortes  d'exemples , 1  le  mot 
de  Centefit  n'eft  phis  en  ufage. 
Lé  mjiftn  .<  frefent ,  tomme  ffÂftt,  de  refte , 
Au  bon  MoujieHT  Tdrttiffe  dfpdrticnt  fm  conteflc. 

Mol. 

CONTESTER,  v.  act.  Débattre  ;  plaider  ;  con- 
tredire; difputcr.  Contejlc r  un  Teftamcnt ,  tmefuc- 
ccdton.  Se  contefter  le  pas.  On  lui  contejle  fa  qualité 
d'Iuriticr.  Les  Théologiens ,  &  les  Philofophes  con- 
ttfttront  éternellement  ;  (Se  ne  s'accorderont  jamais.  Il 
y  a  des  gens  qui  aiment  à  coutejlcr.  On  raconte  d'un 
Romain  qui  ennuyé  d'un  flatteur  ,  lequel  ne  celfoit  de 
lui  applaudir,  s'ecria  tout  en  colère,  Contejlc  moi  du 
moins  quelque  chofe ,  a  lin  de  faire  voir  que  nous  fom- 
mes  deux.  Chev.  Il  y  a  des  gens  G  decilîfs,  qu'il  eft 
inutile  de  nntefler  contr'eux  ;  parcequ'aprùs  avoir  bien 
(mufti,  il  faut  toujours  qu'il  fc  trouve  qu'ils  ont  lai- 
fon,  &  que  les  autres  ont  tort.  Nie. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tonu*[\*u ,  ou  de  conte/lare, 
dont  on  a  fait  contefiétion  en  (dtife. 

ContistÉ,  e'e.  part.  part. ck adj. 

On  appelle  au  Palais  une  caufe  entière  &  non  (onteftée , 
celle  qu'on  peut  faire  renvoyer ,  &  fur  laquelle  il  n'y  a 
point  eu  de  règlement ,  ni  de  plaidoirie. 

CONTEUR,  e  U  s  e.  fubft.  Celui  ou  celle  qui  aime 
à  conter.  Il  ne  fc  dit  qu'en  mauvaife  part ,  d'un  difeur 
de  rien.  Un  conteur  de  nouvelles.  Ali  !  l'ennuyeux  ( au- 
teur. Un  conteur  de  fornettes.  Un  conteur  de  lagots. 
Ne  vous  fiez  pas  à  cet  homme-là,  ce  n'eft  qu'un  conteur. 

Jtttttllis,  putfque  je  fuis  conteur  de  fieuretut.  Scar. 
Le  métier  de  conteur  eft  une  puérilité  dans  les  jeunes 
gens  ,  Si  une  foihlcfle  dans  les  vieillards  :  quand  l'cf- 
prit  baifle,  on  aime  à  dire  ce  qui  ne  coûte  rien  à  penfer. 
St.  Ev. 

On  appclloit  autrefois  Conteurs ,  ou  Conteors ,  ou  Cor,- 
xtouts ,  les  ç'ns  qui  inventoient  des  contes  agréables  , 
qu'on  alloit  chanter ,  ou  reciter  dans  les  maifons  des 
Grands  ^  Se  ils  différaient  des  Treurrrei ,  Poètes  du 
même  temps ,  en  ce  que  ccux-cy  faifoient  leurs  com- 
pofirions  en  rimes ,  c\  les  Conteors  en  profe. 

CONTEX  T  U  R  E.  f.  f.  Tiflure  ;  difpofition ,  & 
arrangement  des  parties.  La  coitttxturt  des  yeux ,  des 
mufcles,  du  cerveau,  font  des  chofes  qu'on  ne  fçau- 
i  oit  affct  admirer  dans  la  Nature.  II  y  a  dans  la  a ntex- 
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f urt  de  tous  les  corps  des  pores ,  &  des  cfpaccs  vttiJes  » 
par  où  il  fe  tait  une  cmiffiun  continuelle  de  corpufcule* 
imperceptibles.  Val. 

On  ùt  au fh  dans  le  ligure,  la  comextnrt  d'un  difeours , 
d'un  Poème ,  en  pat  lam  de  la  fuite ,  de  l'arrangement  j 
de  la  difpofition  de  les  partie.  L'A  C  a  d. 

CONTIGUi  U  b»  adj.  Terme  relatif,  qui  fe  dit 
des  chofes  qui  lout  fi  proches  qu'elle*  le  joignent,  qu'el- 
les fe  touchent.  Nos  maifons,  nos  terre*  font  tutti» 
gu'is.  Ces  deux  Provinces  font  convgiies.  On  l'établit 
Gouverneur  des  peuples  contigtts  à  cette  Province. 
V  A  U  n. 

C  O  N  T  I  G  U  I  T  E'.  f.  f.  Proximité  ;  voifinagc  de 
deux  chofes  qui  fe  joignent ,  qui  fc  touchent.  La  <««- 
ïtgMt  de  ces  deux  maifons  ;  la  contiguïté  de  detix«Etats. 

C  O  N  T  1  N  E  N  C  E.  f.  f.  Vertu,  par  laquelle  on  s'ab- 
llient  des  plu  fin  illicites)  retenue  ;  modération;  pri- 
vation des  voluptez  fcnfuclîcs.  Le  mariage  eft  un  re- 
mède à  la  fragilité  de  ceux  qui  n'ont  pas  le  don  de  con- 
tinence. Les  Ri  'ligicufci  font  veeu  de  (ontu:ence.  Une 
certaine  honte  nui  vient  de  l'éducation  ,  l'envie  d'irri- 
ter la  paftion  par  la  nïilbnce  ,  ou  enfin  le  peu  de  mé- 
rite des  Amans ,  font  peut-être  les  feuls  principes  de 
la  continence  des  femmes.  B  a  Y.  En  entrant  dans  le 
Cloitre  il  faut  immoler  fes  (eus  à  la  dure  loi  d'une  etn- 
t'mcnct  perpétuelle.  C.  B.  Les  loix  de  la  tontmentt 
font  plus  favorables  aux  hommes  qu'aux  femmes ,  par- 
ceqiie  ce  font  les  hommes  qui  les  ont  faites  contre  les 
femmes.  Le  Mai.  On  voit  en  Hollande  je  ncfçal 
quelle  vieille  tradition  de  continence  qui  palTc  de  fille  cri 
lillc,  comme  une  efpecc de  Religion.  St.  Ev.  Ale- 
xandre furpafia  tous  les  Rois  en  continence.  VaUC. 
Ils  trouvo'ent  infupportablc  Je  joug  de  la  ttnttner.ct. 

M  A  U  C  R  O  I  X. 

CONTINENT,  fntf.  adj.  Abflioer*)  retenu  j 
qui  a  la  vertu  de  continence.  Selon  Ariltotc ,  celui  qui 
n'a  point  de  befoins ,  n'eft  pas  continent.  Il  taut  des 
combats  contre  la  chair,  ck  contre  les  fens  pour  être 
cenfé  continent.  11  faut  être  continent  même  dans  les  li- 
berté* &  dans  l'ufac;c  du  mariage.  Richelet  n'approuve 
pas  trop  qu'on  fe  ferve  de  ce  mot.  L'Académie  ne  le 
condamne  pas. 

Continent,  f.  m.  Terme  de  Géographie.  Terre 
ferme  ;  grande  étendue  de  pais  qui  n'eft  ni  feparéc,  ni 
interrompue  par  les  mers.  On  le  dit  par  oppofition  aux 
lies.  On  tient  que  la  Sicile  a  été  autrefois  détachée  du 
Continent  de  l'Italie.  Ondivife  d'ordinaire  la  terre  en 
deux  grands  Continent  :  l'ancien ,  &  le  nouveau.  L' an- 
cien comprend  l'Europe  ,  l'Alic  ,  &  l'Afrique.  Le 
ntKreau  comprend  les  deux  Amériques  -,  Scptcntriona-» 
le ,  &  Méridionale.  On  appelle  Vdncien  Continent , 
le  Continent  fuperieur ,  parecque  félon  l'opinion  du  vul- 
gaire ,  il  occupe  la  partie  fuperieurc  du  globe. 

CONTINGENCE,  f.  f.  Cafualite  ;  événement 
incertain  qui  arrive  par  hafard.  Une  affaire  peut  reùffir 
bien ,  ou  mal ,  fuivant  la  diverfe  fMlflgrfKi  des  cho- 
fes ,  &  les  différentes  conjonctures.  Cela  n'empêche 
pas  la  contingenct.  P  o  r  t  -  R. 

Angle  df  Contingence.  Quelques  Géomè- 
tres appellent  ainli  l'efpccc  d'angle  qui  fe  forme  par  la 
touchante  avec  la  circonférence  d'un  cercle. 

CONTINGENT,  entf.  adj.  Terme  dogma- 
tique. Cafucl  ;  incertain.  On  dit  en  Logique,  le 
futur  contingent  :  c'eft  une  propofition  conditionnelle , 
qui  peut  arriver ,  &  n'arriver  pas.  Tous  les  évenc- 
mens  humains  font  contingent.  P  o  r  t  -  R.  Les  Soci- 
niens  foutiennent  que  Dieu  ne  peut  prévoir  les  futurs 
(ontingtns ,  parcequ'ils  dépendent  du  mouvement  libre 
de  la  volonté.  Jur. 

Contingent,  f.  m.  fc  dit  aulîî  des  chofes  qui  fc 
partagent ,  &  lignifie ,  La  portion ,  la  taxe  j  ce  qu'on 
Z  Z  Z  z  a  a 


Digitized  by  Google 


C  O  N. 

eft  obligé  de  contribuer  à  proportion  de  ce  qu'on  pof- 
fede.  il  a  paye  (à  taie,  ou fon  commuent  de  cette  im- 
polition,  OC  Cette  charge.  J'ay  traitté  de  mon  cniin- 
gott  de  cette  fucceffion  •,  c'cll- j-dirc  ,  de  ce  qui  m'en 
pourra  revenir ,  pour  éviter  l'embarras  des  procès ,  ou 
d'un  partage.  Chaque  Prince  d'Allemagne ,  en  temps 
de  guerre,  doit  fournir  tant  d'hommes  >  d'argent,  de 
munitions  pour  fon  contingent  -,  t'cll-à-dire ,  pour  fa 
cottepart. 

C  O  N  II  N  U.  f.  m.  Corps  étendu ,  dont  les  parties 
s'entretiennent,  &  ne  font  point  divifées.  On  tient 
en  Philofophic ,  que  le  continu  cil  divilîble  en  une  infi- 
nité de  parties  proportionnelles. 

Il  eft  auffi  adjectif.  On  divife  la  quantité  en  continué ,  & 
diferctte.  Les  lignes,  lesfurtaecs,  les  corps  font  des 
quantitcz  comtauet  t  le  nombre  cil  une  quantité  dif* 
crete. 

Continu,  fc  dit  auffi  du  temps ,  &  des  actions  qui 
s'achèvent  tout  de  fuite;  fans  relâche,  &  fans  inter- 
ruption. Le  cours  des  aftres  eft  un  mouvement  réglé , 
ek  continu.  Un  travail  continu  fatigue,  Scépuifc  l'cf- 
prit.  Il  tombe  des  pluyes  commues.  Depuis  que  le 
Poète  commence  à  raconter  fon  fujet ,  &  qu'il  met  fes 
perfonnages  fur  la  feenc ,  il  doit  rendre  fon  action  telle- 
ment (tntinue  jufqu'à  la  fin ,  qu'on  ne  voyc  jamais  fes 
perfonnages  oififs  ,  &  en  repos.  Le  P.  LG  D. 

En  termes  de  Mufiquc ,  on  appelle  Baffe  continué ,  la  Baffe 

Jui  joue  toujours,  foit  pendant  les  récits  ,  foit  pour 
Mtcnir  Ici  chœurs. 
En  termes  de  Médecine ,  on  appelle  fitvrt  continué,  celle 
qui  ne  laiffe  point  d'intervalle  ;  qui  agite  toujours  le 
malade. 

CONTINUATEUR,  f.  m.  Auteur  qui  continue 
l'Ouvrage  d'un  autre.  Bzovius  a  été  le  Continuateur  de 
Baron  is ,  &  Spondc  auffi. 

CONTINUA  TION.f.f.  Pcrfevcrancc,  action, 
par  laquelle  on  fuit  la  même  manière  d'agir.  La  lantt- 
uuttion  dans  un  même  genre  de  vie  eft  une  marque  de 
confiance.  Je  vous  demande  la  continuation  de  vôtre 
amitié. 

Continuation,  fc  die  auffi  de  la  durée  ;  de  la  fuite. 
Nous  avons  beaucoup  à  craindre  la  continuation  de  la 
gelée,  oudclapeftc,  ou  de  la  guerre.  Il  faut  empê- 
cher la  continuation  du  mal. 

Continuation,  fc  dit  auffi  de  ce  qu'on  ajoute  à 
une  chofe  commencée  pour  l'achever.  Faire  la  Conti- 
nuation de  Baronius.  On  le  dit  même  de  la  chofe  con- 
tinuée.  La  continuation  d'une  muraille. 

CONTINUE,  f.  f.  eft  en  ufage  en  cette  phrafe , 
La  tontinue  l'emporte  ;  pour  dire,  un  travail  continu. 

A  LA  continu»,  adv.  A  la  fin  ;  après  bien  du 
temps  ;  à  la  longue.  A  la  continué  l'eau  cave  la  pierre. 
A  la  continué  on  fuccombe  fous  le  faix  du  travail ,  ou 
fous  l'effort  de  la  maladie.  A  U  continué  l'amour  eft  un 
tourment.  Bfns. 

CONTINUEL,  EL  LE.  adj.  Qui  dure  toujours  -y 
qui  ne  cefle  point  ;  qui  eft  fans  interruption.  Un  tra- 
vail continue!;  une  pluye  continuelle;  une  inquiétude 
CammutUt.  Il  fc  pane  dans  l'efprit  de  l'homme  un  re- 
tour continuel  de  la  nature  à  la  Religion ,  &  de  la  Reli- 
gion à  la  nature.  St.  Ev.  Il  n'y  a  point  d'agrément 
à  l'épreuve  d'une  familiarité  ttnùnuelle.lvt.  Les  efprits 
qui  font  dans  un  mouvement  continuel ,  envifagent  les 
chofes  différemment  félon  qu'ils  fc  tournent.  1  d.  Nô- 
tre vie  n'eft  qu'un  changement  continuel  de  fujettions 
différentes.  An.  de  St.  R. 

CONTINUELLEMENT,  adv.  Sans  celfe  ; 
toujours  ;  d'une  manière  continuelle.  Cette  femme 
crie ,  tempête ,  querelle  continuellement.  Ce  jet  d'eau 
vient  de  fource  •  il  jette  continuellement.  Qu'y  a-t-il  de 
plus  incommode  qu'un  homme  qui  n'eft  occupé  que  de 
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lui,  &  qui  s'admire  continuellement  ?  N  i  c.  Rien  n'eft 
plus  douloureux  à  l'amour  propre,  que  de  fe  voir  mou- 
rir continuellement ,  &  de  ne  fentir  la  vie  qu'à  mefurc 
qu'on  la  perd.  A I  a  d.  U  y  a  des  amis  fi  languiflans  qu'il 
faut  continuellement  les  poulfer  par  l'intérêt  de  leur  gloi- 
re. S  t.  E  v.  11  femble  que  tout  ma  Se  continûment  diffè- 
rent de  continuel  ik  continuellement ,  en  ce  que  continu  & 
continûment  fe  difent  des  chofes  qui  ne  font  ni  divifées , 
ni  interrompues  i  au  lieu  que  continuel  Se  continuellement 
fe  difent  des  chofes  qui  font  interrompues  ;  mais  qui 
reviennent  fouvent.  L'A  c  a  d. 
C  O  N  T  I  N  U  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  con- 
tinue. II  travaille  continûment.  Quelques-uns  l'écri- 
vent fans  «CONTINUMENT.  L'Acad. 
CONTINUER,  v.  ad.  Etendre  ;  pouffer  plus 
loin  ;  prolonger  ;  pourfuivre.   Il  faut  continuer  cette 
ligne,  cette  muraille,  cette  galerie  jufqu'à  un  tel  point. 
Il  continue  fon  Hiftoirc  depuis  Charlemagnc  jufqu'à 
prefent.  Un  tel  Auteur  a  continué  Pharamond  ;  c'eft- 
à-dire  ,  il  en  a  donné  la  fuite. 
Continuer,  fe  dit  auffi  à  l'égard  du  temps ,  &  figni- 
fie,  Proroger  -,  faire  durer  plus  long  temps.  On  a  con- 
tinué la  jouiffance  de  cette  forme  pour  trois  ans.  On  a 
continué  ces  Echevins ,  ces  Marguillcrs  dans  leurs  char- 
es  pour  deux  ans.   On  continu*  le  Confulac  à  Quintus 
abius ,  pour  avoir  fubjugué  entièrement  l'Etrurie. 
Continu  r  k,  fignifie  auffi ,  Perfiftcr  ;  durer  ;  per- 
feverer  ;  pourfuivre.  Si  ce  Procureur  continue  fes  chi- 
canes ,  il  faudra  tout  abandonner.-  Le  zele  de  ce  No- 
vice eft  trop  ardent ,  il  ne  continuer*  pas.  La  pluye  con- 
tinue. Je  continue  à  avoir  peu  de  fonte  &  de  fortune. 
Voit.  Il  continué  fa  débauche.  Continuer  fon  che- 
min ;  continuer  fon  entreprife.   On  dit  abfolument. 
Continuel.;  c'eft-à-dire,  Agille*  toujours  de  même. 
On  le  dit  auffi  d'un  ton  de  reprimende,  Continuel., 
continuez.  ;  de  ce  tiain-là  vous  deviendrez  un  habile 
homme. 

Continus,  e'e.  part.  &  adj. 

CONTINUITE'.  Cf.  Suite  ;  liaifon  de  parties. 
On  ne  peut  bien  juger  d'un  difeours  fans  en  voir  toute 
la  continuité.  Dans  Fc  Pocmc  Epique  l'action  doit  avoir 
de  la  continuité  dans  la  narration,  quoyquc  les  évene- 
niens  ne  foient  pas  continus.  L  ■  P.  l  e  B.  Le  Poète 
en  retranchant  les  incidens  languiffans ,  3c  les  interval- 
les de  temps  vuides  d'action ,  qui  en  empêchent  la  con- 
tinuité ,  rend  au  Pocmc  cette  force  continue  qui  le  faic 
par  tout  couler  également.  In.  Quand  les  corps  durs 
ne  le  font  qu'à  caufe  que  leurs  parties  fe  touchent  en 
quelques  endroits ,  l'on  ne  fçauroit  les  écarter  tant  foit 
peu ,  qu'on  ne  leur  fafl'e  perdre  toute  leur  continuité. 
Ko  H. 

En  termes  de  Chirurgie ,  on  appelle  folution  de  continuité, 

l'ouverture  des  playes,  laquelle  interrompt  la  fuite  & 
la  liaifon  des  parties  du  corps.  Il  y  a  Çelution  de  conti- 
nuité. 

Continuité,  fc  dit  auffi  pour.  Durée  continue. 
La  continuité  du  travail  fait  fiiccomber.  Il  eft  bien  diffi- 
ciled'ctre  patient  dans  une  continuité  de  douleurs  aiguës, 
La  vie  des  Bienheureux  eft  une  continuité  de  contem- 
plation Se  d'amour.  M.  d  e  M. 

CONTONDANT,  ante.  adj.  Terme  donc 
fc  fervent  les  Chirurgiens  en  faifant  leurs  rapports  , 
pour  lignifier  des  inftrumens  qui  froiffent,  &  qui  ne 
couppent  pas  ,  comme  font  marteaux ,  bâtons,  maf- 
fucs.  Il  a  été  blcffé  ik  meurtri  avec  un  infiniment  con- 
tondant. 

CONTORSION,  f.f.  Action,  par  laquelle  on 
tord  les  mufcles ,  ou  les  membres  du  corps;  mouve- 
ment violent  du  corps  accompagne  de  poftures  peu 
agréables.  Les  poffedez ,  les  maniaques  font  d'horri- 
bles ttMmftm.  Les  Danfcurs  de  corde  fc  donnent  des 
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tbnterfiètit  de  membres  ,  pour  les  rcrtdre  Couple*  à  tou- 
tes fortes  de  pofturcs. 
Contorsion,  figurément  fignifie >  Grimace  ;  agi- 
tation }  minière  arrectéc ,  &  qui  n'eft  point  naturelle. 
Se  donner  mille  eentetfms  en  parlant.  A  quoy  bon  fc 
faire  tant  de  proteftations  d'amitié  ,  &  faire  l'un  avant 
l'autre  des  <  on <cr fient  vuides  de  fentimens  ?  S  a  c  Y; 
Son,  je  ne  buts  rien  tant  que  tes  contoriîons 
De  têut  tes  grands  faifeurs  de  proteflatient.  M  o  L. 
Contorsion,  fe  dit  au/0  figurément  dans  un  autre 
fens.  Il  arrive  rarement  qu'un  Orateur  fe  tire  d'une 
antithefe  à  plusieurs  membres ,  fans  donner  quelque 
ttnttrfun  à  la  vérité ,  pour  l'ajuftcr  à  fa  figure.  L  o  o. 
c'eft-à-dire ,  fans  faire  violence  à  la  vérité. 

C  O  N  T  O  U  R.  f.  m.  Terme  de  Peinture  ôc  de  Sculp- 
ture. Ligne  qui  termine  une  figure  »  &  qui  en  marque 
la  forme  ;  fuperficie  des  corps  ;  circuit.  Le  tenteur 
d'une  colonne.  Des  (tuteurs  hardis  ;  des  conteurs  bien 
entendus.  La  feienec  d'un  Peintre  cft ,  de  faire  bien  les 
(enteurs.  Cette  figure  a  de  beaux  centeuit  ;  ils  font  bien 
deflinez ,  &  bien  prononcez  ;  c'eft-à-dirc ,  que  les 
membres  des  figures  font  deflinez  avec  art.  Les  par- 
ties des  figures  doivent  avoir  leurs  content  en  ondes , 
Si  raffcmbler  en  cela  à  la  fi  à  nu-  %  ou  au  ferpent  >  lorf- 
qu'il  rampe  fur  la  terre.  De  Piles.  Ces  lenteurs 
feront  coulans ,  de  prcfqu'impcrceptibles,  comme  s'il 
n'y  avoir  ni  éminences ,  ni  cavité.  I  d. 

Vaste  Contour.  Voiture  a  employé  ces  mots 
pour  lignifier  le  monde. 

Dans  ce  grand,  &  vafte  contour , 
il  n'eft  rien  qui  fett  fuis  Amour, 

CONTOURNER,  v.act.  Terme  de  Peinture* 
&  de  Sculpture.  Marquer  une  figure  fuivant  fes  divers 
contours  ;  y  donner  le  tour  qu'elle  doit  avoir.  C»»- 
ttunur  un  bras. 

Contourner,  fignifie  encore ,  Donner  de  la  grâce , 
Se  de  l'art  à  ce  que  l'on  deflinc  à  la  main  -,  comme  aux 
enroukmens. 

Contourner,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignifie , 
Faire  des  contorfions.  St  contourner  comme  un  furieux. 
Ce  mot  en  ce  fens  n'eft  que  dans  le  Dictionnaire  de 
Dam  t.  Il  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richelet. 

Contourner,  en  termes  de  Blafon ,  fignifie,  Tour- 
ner du  côté  gauche.  Un  animal  qui  doit  avoir  réguliè- 
rement la  tête  tournée  du  côté  droit ,  s'appelle  ton- 
tourne ,  quand  elle  eft  à  gauche.  Un  cafque  tenteurni , 
cft  celui  qui  n'eft  pas  vu  de  front ,  mais  tourné  à  gau- 
che :  c'clt  une  marque  de  la  moindre  NoblcfTc. 

Contourne,  t  s.  part.  &  adj.  Une  figure  bien  ttn- 
teurnée. 

CONTOURNIATE.  adj.m.&f.  Terme  d'An- 
tiquaire. On  appelle  meda;llen ,  ou  medatlU  tenteur- 
niate  ,  un  médaillon  de  grand  bronze ,  frappé  avec  une 
certaine  enfonçurc  tout-au-tour ,  qui  laifle  un  rond  des 
deux  cotez,  &  avec  des  figures  qui  n'ont  prcfque  point 
de  relief,  en  comparaifon  des  vrais  médaillons.  Ce 
cercle,  dont  elles  font  entourées ,  apparemment  lésa 
fait  appcllcr  (onteurmatet.  Quelques  Antiquaires  les 
appellent  pourtant  Creten'utet ,  comme  fi  on  les  avoit 
d'abord  fabriquez  à  Crotonc.  On  n'en  connoit  pas 
trop  l'origine,  Se  on  ne  fçait  pas  trop  en  quel  temps 
on  a  commencé  à  en  frapper.  Quelques-uns  difent  que 
ce  n'eft  qu'au  I V.  ficelé ,  ou  après  le  Grand  Theodo- 
fc.  Les  autres  prétendent  qu'on  en  avoit  frappé  dans 
le  Haut  Empire ,  puifque  l'on  y  remarque  la  tête  de 
Néron  ,  de  Trajin ,  d'Alexandre  Scvere ,  &  qu'il  n'y 
a  point  d'apparence  que  l'on  eût  renouvellé  la  mémoire 
de  ces  Empereurs  fous  des  Princes  Chrétiens.  Les  bel- 
les chofes  qu'on  trouve  fur  ces  medailUt  cenieurnutes , 
ont  engagé  les  curieux  à  les  rechercher  avec  foin ,  Se 
m  en  expliquer  les  énigmes.  Mr.  Patin  juge  ccpendine 
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que  les  types  Romains  font  pliis  nobles  Jjar  l'excellence 
de  leur  delfein ,  St  la  beauté  de  leurs  inicriptioHS. 
C  O  N  T  R  A  C  T  s  ou  CONTRAT*  f.  m.  Pac- 
tion  ;  convention  ;  accord  ;  traitté  entre  deox ,  ou 
plufieurs  parties ,  qui  promettent ,  ou  qui  s'obligent 
de  leur  bon  gré  à  faire  quelque  chofe  ,  à  payer  quelque 
Tomme   L'autorité  des  i  entrât  s  cft  flm  impeut  quam 
jttridiftttonu  L  o  Y;  Les  rentes ,  échanges  ,  donations  i 
baux  ce  tranfactiuns  font  diverfes  cfpeccs  de  «mm»/; 
Dans  le  mariage  t  il  y  a  le  (entrât  civil ,  qui  cft  le  con- 
fentement  des  parties  ;  Se  le  Sacrement ,  qui  cft  la  bé- 
nédiction du  Piètre.   Dans  le  Droit ,  on  diftingue  le» 
(entrais  de  bonne  foi  *  d'avec  ceux  qui  font  de  Droit 
étroit  &  de  rigueur.    Tous  entra ts  fous  figmturc  pri- 
vée obligent  les  Contractons  ;  mats  ils  n'emportent  au- 
cune hypothèque ,  Se  ne  fout  point  exécutoires;  Les 
(entrais,  pour  être  authentiques,  doivent  être  partez  de- 
vant deux  Notaires  ,  ou  un  Notaire  &  deux  témoin*  ; 
&  (celiez  du  Scel  Royal.  En  cette  forme  ils  acquièrent 
hypothèque  du  jour  de  leur  datte ,  Se  ont  exécution 
parée  par  tout  le  Royaume;  En  quelques  Province*  i 
comme  en  Normandie ,  les  (entrait  doivent  être  parte* 
devant  deux  Notaires  Si  deux  témoins.  En  Norman- 
die les  (entrât t  n'ont  point  d'hypothéqué,  s'ils  ne  font 
contrôliez.  Voyez  Co.ntrolle.  Oti  a  jugé  que 
tous  (entrait,  partez  par  les  Notaires  fubalterncs ,  em- 
portent hypothèque  par  tout  le  Royaume  «  quoy- 
qu'ils  ne  foient  exécutoires  que  dans  l'étendue  de  Hau- 
tc-Juflice,  où  ils  ont  été  p.irtez.  Les  (entrait  partez 
en  cour  d'Eglift ,  ou  fous  le  Sccl  Ecckfiaftiqne  t  n'em- 
portent ni  hypothèque ,  ni  executioti  parée;  ,  .* 
Contrat,  fignifie  aurti ,  l'inflnimcnt  par  écrit ,  qui 
fert  de  preuve  duconftntcmcnt  &  de  l'obligation  de* 
paities;  Acte  public,  où  les  conventions  des  patries 
font  rédigées  par  écrit;    On  a  fait  grortbycr  ce  centrât  ; 
ori  l'a  fait  mettre  en  forme  ;  c'eft-à-dire ,  on  l'a  mis  en 
parchemin»  St  on  l'a  fait  fcèller.  Il  faut  faire  infinuer  les 
(entrait  de  donations  j  faire  ratifier  en  majôrité  les  (en- 
trait faits  par  les  mineurs.  Toute  la  bonne  opinion  qu'ori 
peut  avoir  du  plus  honnête  homme  du  monde,  n'eft 
point  blertcc  par  les  précautions  d'un  (entrât.  O  e.  M; 
Un  contrat  me  dephît  ;  en  fait  mieux  fen  affaire 
Sont  t  ant  d'un  Curé,  &  le  fetng  d'un  Hétaïre.  Oe.  Mi 
L  ts  contrats  font  la  ferle 
Par  oit  la  neife  entra  dans  PUntyert.  LÀ  F  o  n; 
En  termes  de  Marine ,  on  appelle  (entrât  à  la  greffe  (ori 
foufentend  aventure  )  ou  à  retour  de  voyage ,  une  efpecc 
de  foeieté  entre  deux  particuliers ,  dont  l'un  envoyé 
des  effets  par  mer ,  &  l'autre  lui  fournit  une  fomme 
d'argent ,  a  condition  de  la  retirer  arec  un  certain  pro- 
fit en  cas  de  bon  voyage  j  Se  de  la  perdre ,  fi  les  effets 
peri  fient. 

CONTRACTANT,  antf;  adjnSc  fubft.  Pro- 
noncez le  t  dans  ce  mot ,  &  dans  tous  ceux  qui  fui- 
yent.  Celui ,  ou  celle  qui  tontraetc.  Il  faut  que  lc« 
Notaires  fartent  figner  les  minutes  des  Contrats  aux  par- 
tics  (ontratlantet ,  ou  qu'ils  ta  fient  mention  des  caufes , 
pour  lesquelles  elles  n'ont  point  figné.  Un  contrat  cft 
plus  fùr  par  la  bonne  foy  des  (ontrailans  que  par  les  for- 
malitcz. 

Chambre  de  ConTRactation.  Chambre  éta- 
blie à  Scvillc  en  Efpagrve.  Elle  cft  compofée  d'un  Pre- 
nnent, &  d'un  certain  nombre  de  Confeillcrs  de  Robe , 
Se  d'Epéc.  Le  Confeillers  de  Robe  rendent  la  Juftico 
dans  les  affaires  contentieufes.  Les  appellations  de  la 
Chambre  de  Contracl.it ton  reflbrtirtent  au  Confeil  des  In- 
des qui  refide  à  Madrid.  Les  Confeillcrs  d'Epce  pren-s 
nent  connoirtanec  de  tout  ce  qui  concerne  la  flotte  Se 
les  gallions.  On  enregître  en  cette  Chambre  toutes  les 
marchandifes  qu'on  envoyé  aux  Indes ,  &  toutes  celle» 
qui  en  reviennent. 

A  A  A  a  a  a  C  O  N- 


f 


C  O  N. 

CONTRACTER,  r.act.&n.  taire  un  contrat } 
une  padion;  une  convention.  Ctmrdttct  mariage.  Le* 
Religieux  >  les  mineurs  ,  les  Furieux ,  les  interdits , 
les  femmes  non  autorifées  par  leur  mari ,  font  incapa- 
ble» en  France  de  ctnttdQtt.  Cet  homme  a  déjà  plus 
ttiurdMi  de  dette*  qu'il  n*a  de  bien.  On  «xitutle  plu- 
tôt avec  le*  biens  qu'avec  la  perfonne ,  ôc  l'on  aflûre 
fon  argent  plus  fur  les  héritages  que  fur  la  bonne  foi  de 
ceux ,  avec  qui  l'on  contrditc.  O  s.  M. 

Contracter,  fc  dit  auflî  figutément ,  &  lignifie, 
Prendre  ;  acquérir  par  le  temps ,  ou  par  communica- 
tion. Quand  on  ctuttdfU  de  mauvaifes  habitudes ,  on 
a  bien  de  la  peine  a  s'en  défaire.  Il  ne  faut  tomtdâtr 
amitié  ,  ou  familiarité  qu'avec  ceux  dont  l'honnêteté 
cft  fort  éprouvée.  Souvent  pour  être  trop  fedentaire , 
(Se  trop  aflidu  au  travail ,  on  t»Mt*ile  de  tâcheulcs  ma- 
ladies. 11  y  a  une  obligation  naturelle  qui  fcrMmcIf 
entre  le  pere  &  l'enfant,  entre  le  fujet  &  le  Souverain  , 
5c  qui  les  oblige  à  plulieurs  devoirs  les  uns  envers  le* 
autres. 

Contracté,  r  p.  part.  part".  5c  adj. 

CONTRACTION,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 
Réduction  de  deux  fyllabcs  en  une.  La  {*ntr*{l>»it  cfl 
fort  en  irfage  chez  les  Grecs ,  qui  ont  des  verbes  con- 
tractes. En  François  on  en  ufc  en  certain?  mots ,  com- 
n il-  fuoulrr,  iddilttr ,  fdt»,  où  on  prononce  fntUr , 
bdillti  ,  fin. 

Contraction,  fedit  auflî  en  Médecine ,  de  l'ac- 
tion, par  laquelle  pluficurs  parties  du  corps  fc  racourcif- 
fent,  fe  retreciflent.  '  L'action  des  mufclcs  confiite 
dans  leur  ttntu&m.  La  uniu&un  du  cœur,  de  l'efto- 
mac,  delaveflic. 

CONTRACTURE,  f.  f.  Terme  d"  Architcaure, 

n'  fe  dit  du  retreeufement ,  ou  diminution ,  qui  fe  fait 
i  les  colonnes  en  leur  partie  fuperieure. 
CONTRADICTEUR  f.  m.  Celui  qui  a  droit, 
ou  qui  a  une  qualité  pour  contredire.  Un  inventaire  de 
mineurs  doit  être  fait  avec  le  fubrogé  tuteur ,  qui  eft  le 
légitime  cemrddtâtur.  Un  arrêt  rendu  contre  le  Fer- 
mier n'opère  rien  contre  le  Maître ,  parecqu'il  n'eft 
pas  un  légitime  ttntrddiQtur.  C'eft  un  terme  de  Prati- 
que. L'Académie  l'a  omis. 
CONTRADICTION,  f.  f.  Incompatibilité  de 
fentimens  j  oppofîtion  de  deux  idées  qui  font  le  fujet , 
&  l'attribut  d'une  même  propolition.  Si  le  monde  s'é- 
toit  fait  lui-même ,  il  eût  été  avant  que  d'être  :  ce  qui 
renferme  une  (tnttâdtQitm.  Aiad.  Cet  Auteur  dit 
beaucoup  de  chofes  qui  impliquent  c»Ktudt3i»n.  La 
plus  grande  abfurdité  en  Philofophic  rit ,  de  tomber  en 
ton  traduit  an.   Accordez  ces  (tnttddt&tm  apparentes. 

P  ASC. 

Contradiction,  figni fie  encore ,  Conecltation  ; 
contrariété  \  difpute  ;  diverfité  de  fentimens.  On  ap- 
pelle tfprit  de  cêntTidiâiin ,  un  homme  qui  aime  à  con- 
tredire }  qui  n'eft  jamais  de  l'avis  des  autres.  Ceux  qui 
ont  un  efpiit  de  (mtéiiOwn,  confièrent  peu  les  raifons 
qui  les  pourraient  perfuader  ;  5c  ne  longent  qu'à  celles 
qu'ils  pourroient  oppofer  :  ils  font  toujours  en  garde 
Contre  la  vérité  ,  &  ils  ne  penfent  qu'aux  moyens  de 
la  repoufler,  ce  de  l'obfcurcir.  Loc.  Ce  qui  rend 
les  Grands  fi  impatiens  à  la  moindre  contrtdtdian  de 
leurs  inférieurs ,  c'eft  qu'ils  ne  peuvent  fouffrir  que  ce* 
gens  qu'ils  regardent  avec  mépris ,  prétendent  avoir 
autant  de  jugement  &  <lc  raifon  qu'eux.  I  ■.  La  deli- 
cateifc  de  l'efpric  humain  va  jufqu'à  ne  pouvoir  fournir 
de  coniTAdiflion.  De  Vu  r. 

Contradiction,  fignilîc auflî ,  Oppofîtion j ob- 
jection ;  obfhcle.  Cet  Officier  a  trouvé  beaucoup  de 
centradiHten  pour  s'inftaller  dans  fa  charge.  Pourquoy 
Dieu  a-t-il  expofé  les  myftcrci  de  la  Religion  en  proye 
aux  (MtTddMms  de  la  raifon?  Cl.  C'eft  le  fort  de* 
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bons  Hvres ,  de  trouver  des  itmtiiiàins.  O  e.  M.  Il 

ne  faut  point  mettre  trop  directement  la  raifon  ,  &  la 
foi  en  toutràdiilm.  C  L. 

CONTRADICTOIRE,  adj.  Qmfedit.de 
deux  proportions  contraires ,  oc  dont  l'une  détruit  l'au- 
tre. Il  eft  inipoffiblc  que  deux  proportions  ctmruét- 
teirts  foienc  toutes  deux  vrayes. 

Au  Palais,  il  fc  dit  des  jugemens  rendus  parties  ouïes  à  l'au- 
dience, ou  fur  le  vu  de  leurs  productions.  On  ne  peut 
revenir  contre  le*  jugemens  fmtddtSmm  par  opposi- 
tion :  il  n'y  a  que  la  voyc  d'appel  en  première  iuftance, 
ou  de  la  requête  civile  en  Cour  Souveraine. 

CONTRADICTOIREMENT.  adr.  D'u- 
ne  manière  contradictoire.  Tout  ce  qui  fcmblc  con- 
traire, n'eft  pas  pourtant  toujours  iMttititcUutmm: 
oppoié. 

On  dit  auflî  au  Palais,  Un  Arrêt  rendu  iQmrditQmemtntt, 
c'eft-à-dirc ,  qui  a  été  rendu  en  pleine  connoiHàncc  de 
caufe,  6c  parties  ouïes. 

CONTRAIGN  ABLE.  adj.ro.5cf.  Tcrmedc 
Pratique.  Qui  peut  être  contiaint.  Les  femme*  en 
puillance  de  mari,  les  feptuagenaires ,  les  Prêtres  & 
Diacres  ne  font  point  ttmraigMdblts  par  corps.  Hors 
de  là  ce  mot  n'eft  point  en  ufage. 

CONTRAINDRE,  v.  act.  Je  contrat*, ,  je  en- 
ttdignn,  jdjfftntrdim,  jt  ttmtfmàm ,  qut  je  temttdi- 
gttt,  qui  jt  itnnatgnijft ,  contraignant.  Violenter  i  obli- 
ger ;  forcer  à  dire ,  à  faire ,  ou  à  fouffrir  quelque  cho- 
ie, foit  par  violence,  foit  par  des  raifons  qui  en  tien- 
nent lieu.  La  neceflité  m'a  contra.nt  à  cela.  La  ville 
a  été  (»nttdintt  de  fe  rendre.  La  pauvreté  a  (ont,  axât 
cette  fille  à  des  chofes  indignes  d'elle.  C'eft  toujours 
un  mal  que  de  contraindre  au  mal ,  &  toujours  on  bien 
que  de  temtatndte  au  bien.  Le  P.  Thomassis. 
Ce  n'eft  pas  un  acte  de  Religion  que  de  t  ont  tant dit  à  la 
Religion.  Bat.  L'erreur  n'a  pas  droit  de  ttmtiantdre  ; 
c'eft  un  privilège  refervé  à  la  vérité.  J  U  «.  C'eft  aux 
Théologiens  à  enseigner ,  5c  aux  Tyran*  à  (entmndtt. 
Le  Ci- 
Ce  mot  vient  de  tmftrwgert.  N  i  c  o  n. 

Contraindre,  fedit  auflî  en  parlant  des  violences 
légitimes  qui  fe  font  par  les  ordres  de  la  Juftice.  On 
contraint  fdt  eerfi  les  gardiens,  c\  depofitaiiradcbicw 
de  Juftice.  Il  fera  (tnsiamt  par  toutes  voyct  due*  & 
raifonnables  ;  c'eft-i-dire,  par  faific  &  exécution  de 
fes  biens  feulement.  Le*  filîcs  5c  femmes  ne  peuvent 
être  MMniMtf  fdt  tnfh  à  moins  qu'elle*  ne  foienc  Mar- 
chandes publiques,  5c  pour  fait  de  leur  commerce.  Le* 
vieillards  feptuagenaire*  ne  peuvent  auflî  èac<ttindtmti 
fdt  (trfi  pour  dette  civile.  Okdonn,  de  i66y. 

Contraindre,  figmfie  encore ,  Serrer  j  preflêr  ; 
mettre  à  l'étroit.  Son  habit  le  tontramt  trop  ;  il  eft 
trop  contrant  dans  fes  habits.  Te  voudrais  étendre  mon 
jardin  ;  mais  la  montagne ,  la  rivière  me  imtdigntnt  ; 
je  fuis  cmttdint  par  le  grand  chemin. 

Contraindre,  lignifie  auflî  Amplement,  Sege1- 
ncr  |  s'incommoder  ;  fc  retenir  ;  s'empêcher  d'agir  en 
toute  liberté.  Cet  homme  a  eu  la  patience  de  fe  <»c- 
trdtndrt  long  tems  avant  que  d'éclater.  Ilfautfer**- 
Udtnirt  devant  les  perfonnes ,  à  qui  on  doit  du  refpeâ. 
Je  fuis  un  peu  libertin  ;  mais  je  Içay  bien  me  ctwttd'tm- 
drt.  Ne  vous  unttdigntt.  pas  pour  moy ,  je  vous  prie. 
La  complaifance  conlïfte  à  fc  contraindre ,  fans  tmtdM~ 
itt  les  antres.  B  f  l  L.  La  peine  de  fe  (t*n*mdre  cft 
quelquefois  plus  fâcheirfe  que  tout  le  mal  qui  peut  arri- 
ver, en  agi  (Tint  en  liberté.  Le  Ch.  de  M.  L'am- 
bition contraint  quelqucfoi*  l'amour ,  5c  ne  l'étouffé 
guercs.  Corn.  Il  n'eft  pas  jufte  que  la  femme  foit 
ttmrdmtt  fous  le  joug  d'une  exacte  fidélité ,  tandis  que 
le  mari  prodigue  ailleurs  fon  amour  conjugal.  O  t.  M. 
Un  bienfait  eft  une  chaîne  délicate  qui  bc  nArre  ccror , 
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&  entreini  ce  beau  feu,  &  ces  heureufes  hardiciîrs i 
fans  cjuoy  l'Orateur  eft  froid  Se  languilTanr.  I  d. 
On  dit  en  ce  feus  ,  La  neceffite  entrutnt  la  loi  ;  pour  di- 
re ,  La  loi  doit  céder  à  la  neceffité  j  force  à  plfer  par 
deifus  les  loix. 

Contraint,  ainte.  part.  6c  adj.  Ourre  Ici  li- 
gnifications du  verbe ,  Cent  r  met  lignifie ,  Gêné  ;  for- 
cé qui  n'eft  point  naturel  ;  embarraiïé.  Cet  hom- 
me paroît  c»Nir*nf  en  tout  ce  qu'il  fait.  Il  a  un  air  nu- 
it Jjnr  ;  une  poflure  centrante  ;  i'0  gefte  eniretnt.  Il 
eft  f«MT4Mf  dam  fa  propre  grandeur.  Abl.  Le  foin 
qu'on  prend  de  p'aire ,  donne  un  air  eniretnt ,  Se  je  ne 
(çay  quoy  d'étudié  qui  rend  encore  pli:'-  dcfagrc.blc. 
Le  Ch.  dp.  M.  L'air  grave  Se  entreint  des  Efpa- 
gnols  fait  qu'il  n'entre  aucune  familiarité  dani  leur 
commerce.  O  e.  M.  Qjand  on  a  l'cfprit  libre  ,  tout 
ce  qui  eft  tontreint  >  tout  ce  qui  eft  cérémonie ,  eft  en- 
nuyeux. M.  Se.  On  ne  perd  que  dans  le  commerce  du 
du  monde  cette  contenance  cmbarafTéc,  Se  ce  tour  fou- 
rnil* qu'on  prend  dans  le  cabinet ,  &  dans  la  folirude. 
O  i.  M.  Un  langage  tontreint  Se  guindé  rctfenr  le  pe- 
dantifrae.  Val.  Un  fiïlc  tontreint  ;  des  vers  tentréintt  j 
c'eft-à-dire,  qui  ne  font  ni  faciles ,  ni  naturels. 

CONTRAINTE,  f.f.  Violence  ;  neceffité  ;  force 
majeure.  Ufer  de  entreintt.  La  entreint  e  en  matière 
de  Religion  eft  propre  à  troubler  l'cfprit ,  Se  non  a  l'é- 
clairer. Bat.  Le  ccrur  s'oppofe ,  Se  fc  fouleve  natu- 
rellement contre  la  centrante.  O  e.  M.  Il  faut  accou- 
t  ramer  les  enfans  au  rcfpcc"c  parraifon,  &  non  par  la 
force  :  il  y  a  je  ne  fçai  quoy  de  fervile  dans  la  entrante, 
&  dans  la  rigueur.  Mont.  La  force ,  Se  la  < entrante 
ne  fervent  qu'à  endurcir  la  confcicp.ee ,  Se  à  déraciner 
la  pieté  du  cceur  des  hommes.  C  L.  Nous  avons  tant 
et  amour  pour  la  liberté,  que  ce  qui  nous  eft  aifé,  quand 
nous  lefaifons  dm  ($ntrdutt ,  nous  devient  infuppor- 
tablc, ft  nous  y  fommes forcez.  LbCh.deM,  C'eft 
une  nullité  dans  un  contrat,  d'avoir  été  fait  parrau- 
tréinte;  c'cft-à-dire,  par  force,  pr  violence. 

Contraint  e  ,  (îgnifie  auffi ,  Gêne;  incommodité  ; 
efpcce  de  répugnance  ;  état  contraire  à  la  liberté.  On 
eft  cher  lui  dans  une  furieufe,  dans  une  perpétuelle  <  e»- 
trstait.  A  la  table  des  Grands ,  il  faut  être  dans  une 
grande  contrante ,  dim  une  grande  retenue.  L'épan- 
c bernent  de  cœur  que  permet  l'amitié,  eft  d'autant  plus 
fenfible  ,  qu'il  adoucit  la  (outrante  du  monde ,  où  l'on 
<ft  toujours  en  fpcdac le.  Ai.  os  M,  Sous  prétexte 
d'obier  ver  les  bienfeances ,  il  ne  faut  pas  vivre  d'une 
manière  gênante ,  ni  fe  tenir  dans  une  contrante  mélan- 
colique. B  fi  l  l.  Tout  ce  qui  a  de  l'air  de  entremit , 
eft  extrêmement  oppofé  à  la  liberté  naturelle  des  Fran- 
çois. I  D.  La  entremit  fied  toujours  mal  ;  mais  fur  tout 
dans  les converfatioos.  Le  Ch.  de  M.  Sonftileeft 
facile ,  5c  fans  enfreinte.  Li  P.  R.  On  fc  dégoûte 
bien-tôt  d'une  certaine  enfreinte  de  langage ,  que  l'on 
tâche  de  faire  rcflembler  au  naturel ,  tout  étudié  qu'il 
eft.  Val.  La  vertu  eft  naturellement  au  frère  par  la 
entrante  qu'elle  impofe  au  cœur,  en  reprimant  fes 
«tefirs.  Le  P.  R  a.  Un  Auteur  doit  prendre  garde 
à  ne  pas  étouffer  fon  propre  génie  fous  la  contrante  de 
l'imitarion.  V  a  u  g.  Les  Grâces  font  fi  libertines  que 
la  iwtrttntt  leur  déplaît  toû  jours.  Le  Ch.  de  M. 
L'emour  fuit  lé  contrainte 
De  nut  tel  mtmt  que  feit  le  reffeS,  &  U  trente.  R  A  c. 
Démet,  qu'une  fervile  trémie 

Det  Çeti  difeurt 
fat  peffer  en  contrainte 

Vu  plus  btéux  jturi ,  Sec.  V 1 1 1. 

Contrainte,  fignific  suffi ,  une  fentence  ;  un  con- 
trat ;  une  ordonnance  ;  un  jugement ,  en  v«rtu  duquel 
on  homme  peut  erre  contrant ,  Se  faifi ,  ou  en  fa  per- 
sonne, ou  en  fes  biens.  On  a  mis  U  (enttéintt  entre 
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les  mains  des  Sergcrw.  On  a  de'ivic  des  entremet 
pour  le  payement  des  taxes.  Tous  les  exécutoires  de 
Jufticc  font  des  entrante!.   L'Ordonnance  de  16x9. 
ctccllc  de  1667.  exemptent  de  la  rigueur  des  tentreiH- 
tti  pererpi  les  femmes ,  les  filles ,  &  les  fepruagenai- 
rcs.  Los  Ecclefiaftiques  prétendent  auffi  jouir  du  mê- 
me privilège ,  en  vertu  des  Ordonnances  de  Blois  6c 
de  Moulins.  On  a  jugé  par  Arrêt  du  Confeil  en  1671. 
que  les  femmes ,  même  pour  dépens  en  matière  civile 
au  dciîiis  de  deux  cents  livres  ,  ne  peuvent  être  cen- 
tr Mines  fur  terpt,  fi  ce  n'eft  pour  caufe  de  ftellionat , 
ou  qu'elles  ne  (oient  Marchandes  publiques.  L'Ordon- 
nance de  Moulins ,  art.  48.  avoit  introduit  une  ton- 
trente  far  ettps  après  les  quatre  mois  :  elle  eft  abolie 
à  l'égard  des  dettes  purement  civiles  par  l'Ordonnance 
de  1667.  excepté  pour  les  dépens  audelTus  de  deux 
cents  livres.  Pour  cela  il  faut  faire  lignifier  la  taxe ,  ou 
le  jugement  de  condamnation  au  débiteur  avec  com- 
mandement de  paver ,  faute  dequoy  il  y  fera  (entreint 
fer  erpt  après  les  quatre  mois.   Les  quatre  mois  expi- 
rez ,  il  faut  obtenir  fentence  portant  permiffion  de  (011- 
freinte  per  erpi.  Il  eft  deftendu  de  ftipdcr  la  entremit 
fer  erft  dans  un  contrat  :  on  le  peut  dans  «m  bail  pour 
les  fermages.  Ordonn.  de  1667.  Il  faut  excepter 
les  Tuteurs  ,  &  Curateurs,  les  ftellionataircs ,  les 
fcqucftres ,  Se  les  débiteurs  des  lettres  de  change,  con- 
tre Icfquels  le  luge  peut  ordonner  la  (entrante  fer  erpi. 
Les  entrâmes  per  corpi  ont  auffi  lieu  pour  l'exécution 
des  contrats  maritimes  ,  groffes  aventures ,  ehartc- 
partics ,  ventes  &  achats  de  vaifTcaux ,  fret  Se  nau- 
lage.  Edit  de  167 j.  Les  Juges  peuvent  encore  or- 
donner la  contrainte  per  erpt  pour  deniers  Royaux , 
pour  dépôt  neceflairc ,  pour  confignarions ,  &  contre 
les  CommifTalres  aux  faifïcs  réelles ,  &  les  fcqueftret. 
Ordonn.  de  i66y.   Voyez  Corps. 

CONTRAIRE,  adj.  m.  Se  f.  Oppofé  ;  incompa- 
tible. Les  corps  fe  detruifent  par  les  qualitcz  entreïret 
des  élemens.  Le  froid  Se  le  chaud  font  eurréiret. 

Contraire,  fe  dit  figurément ,  &  fignifie ,  Con- 
tradictoire. Les  Commentateurs  fe  donnent  la  torture 
pour  accorder  les  loix ,  les  textes  temreires.  Cet  A11- 
ieur  eft  tentrent  a  lui-même  -,  il  fe  contredit.  Je  fuis 
d'un  avis  entrent  ;  c'eft-à-dire ,  oppofé  ;  différent. 
Les  doutes,  &  les  incertitudes  font  les  effets  d'une 
eonfcicncc  agitée  par  des  mouvemens  entreiret.  Pajon. 

Contraire,  fe  dit  auffi  de  tout  ce  qui  offènfc  ;  qui 
nuit;  qui  incommode.  L'oignon  eft  entreire  aux  yeux  j 
il  blefle ,  il  offenfc  les  yeux.  Les  excès  font  teutre  ret 
à  la  fanté.  On  dit  auffi  ,  N^viger  par  un  vent  entra, 
re ,  quand  il  n'eft  pas  favorable  à  la  navigation.  Avoit 
h  fortune  <#*fr.»irf  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'eft  point  fa- 
vorable. 

Contrairf,  fiçnific auffi  ,  Ennemi;  oppofé;  d'un 
antre  parti.  C'eft  un  deferteur  ;  il  s'eft  jette  dans  le 
parti  entrent.  Pourquoy  m'étes-vou*  toujours  rew- 
fMrr*  r*  Je  n'ay  que  cet  hommc-Ià  qui  me  foit  entrent . 

En  termes  ilu  Palais ,  on  dit  que  les  parties  font  enfreint 
en  faits  ,  quand  elles  pofent  des  faits  oppofez  ,  dont 
on  leur  permet  de  faire  preuve  refpcâivemenr. 

Contraire,  eft  auffi  iubftantf,  «Se  fignific,  une  chofe 
directement  oppofée.   Il  m'a  dit  le  eut reirt .  Je  vous 
prouveray  le  entreire.  Cela  prouve  le  «afr^ir*  de  tout 
ce  que  vous  avex  dit ,  &  foutenu.  La  raifon  humaine 
eft  M  fbible ,  qu'elle  croit  également  les  deux  erjteiret. 
Ctttt  théine  (le  mariage)  qui  dure  euient  que  notre  vie  , 
Si  Ton  n'y  prend  bien  gerde ,  et t etbe  ejfe x.  [ornent 
le  contraire  eu  contraire.  Corn. 

Au  contraire,  adv.  D'une  manière  oppofée  -y 
tout  autrement  ;  tout  au  rebours.  Il  y  a  des  bourrua 
qui  font  tout ,  qui  jugent  tout  eu  enttéire  des  autres  ; 
eu  teutréireda  bon  (cas.  Tant  s'en  faut  que  je  vous  veuiK- 
A  A  A  a  a  a  t     *  le 
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le  nuire  •«  au  tantrïirc  je  vous  veux  fervir.  On  dit  » 
Aller  autoKtijire  delà  jufticc,  de  l'honneur,  de  la  vé- 
rité-, c'dî-à-Jirc,  s'yoppofer;  contredire. 
CONTRA  RI  AN  T,  amïe.  adj.  Qji  n'eft  poinc 
complaifant  ;  qui  dit ,  ou  qui  t'ait  tout  le  contraire  de 
ce  qu'on  délire,  ou  de  ce  qu'on  allègue.  On  n'aime 
guercs  dans  le  monde  les  gens  d'une  humeur  rwiir*- 
riAnte. 

A  U  commune  voix  veut-on  qu'il  fe  ecdmfe , 

It  qu'il  ne  fjffe  pas  (tUttl  en  tout  lieux  , 

L'e^nt  contrariant  qu'il  *  Ttçti  des  Cttux  ?  M  o  L. 

CONTRARIER,  v.  adt.  Dire  ;  foutenir  le  con- 
traire ;  concerter.  Vous  centrAnez.  tout  le  monde  ; 
vous  vous  pLiifez  à  untrAner.  Les  Grands  ne  veulent 
point  être  contrtriez»  Qjand  on  me  lontrdtie ,  on  ré- 
veille mon  attention ,  &  non  pas  ma  colère.  Mont. 

Contrarier,  lignine  auffi ,  S'oppofcr;  mettre  em- 
pêchement. Il  me  contrarie  en  tout  ;  il  traverfe  tous 
mes  de/Teins. 

Contrarie,  tE.  part.  &  adj. 

On  dk  fur  la  mer ,  Etre  contrAné  par  le  vent  ;  pour  dire , 
Avoir  le  vent  contraire  à  la  route  que  l'on  veut  tenir. 

CONTRARIETE.  f.  f.  Combat; oppofition  des 
chofes  contraires.  Il  fc  dit  tant  au  propre ,  qu'au  figu- 
ré ,  de  tout  ce  qui  a  été  dit  cy-deflus  des  chofes  con- 
traires ,  des  élemcns,  des  qualitez,  des  loix,  des 
pafTages ,  des  avis  -,  &c.  CmiAiit li  d'humeurs  ;  ton- 
UAntté  d'opinions.  A  moins  que  la  foi  n'aiuijcttiffe 
nôtre  r.i;fon,  hOUJ  pallbr.s  la  vie  dans  une  contrArieté 
perpétuelle  de  fcntiincnsî  à  croire,  &  à  ne  croire 
point.  St.  Ev.  L'cfprit  de  l'homme  s'érant  révolté 
contre  Dieu,  fes  fens fe  font  révoltez  contre  lui;  ôc 
de  la  viennent  ces  r»iit;4r»^(fï.quc  nous  fentons en  nous- 
mêmes,  Se  cette  ouerre  continuelle  que  nous  fommes 
obligez  de  foutenir  contre  nous-mêmes.  F  t.  La  <i>«- 
tnrieté  de  fentimens  fait  naître  une  certaine  aigreur , 
qui  engendre  de  î'averlîon,  &  quelquefois  des  querel- 
les. Bell.  Il  n'y  a  point  de  fyrr.pathic  qui  ne  foit 
mêlée  de  quelque  contrArieté.  S  t.  E  v.  Où  cft  l'hom- 
me fi  uniforme  qui  ne  laifle  voir  de  l'inégalité ,  &  de  la 
contrArieté  dans  fes  actions  ?  I  d. 

On  appelle,  ContrArieté  d'Arrêts,  deux  Arrêts  qui  font 
rendus  entre  mêmes  parties ,  Se  fur  le  même  fait ,  qui 
ont  des  difpofirions  contraires  ;  &  en  ce  cas-là  la  con- 
noiflanceen  cft  attribuée  au  Grand  Confeil. 

Contrariété,  lignifie auffi ,  Obltaclc ;  difficulté. 
En  Ce  fens  il  ne  fe  dit  guercs  qu'au  pluricr.  Vous  aurez 
bien  des  conttArtettz.  à  cifuyer  ;  vous  trouverez  bien  des 
contrartttez., 

CONTRASTE,  f.  m.  Contcftation  ;  contrariété 
de  fauirm  w.  Cette  Chambre  cft  partagée  ;  il  y  a 
(«HtTAjle  cotre  les  Juges. 

Pour  le  divorce  qu'Amènent 

Cet  contraftes  doulounux , 

Ou  let  élément  reprennent 

Tout  ce  qu'on  a  reçu  d'eux, 

Refervez.  ce  front  trdnqmlle. 

M  AD.   D  E  S -H. 

Pafquicr  dit  que  ce  mot  cft  moderne ,  &  qu'il  vient  de 

l'Italien. 

Contraste,  en  termes  de  Peinture ,  Se  d'Architec- 
ture ,  fc  dit  de  la  différente  pofition  des  figures ,  qui 
font  de  la  variété  dans  un  tableau  par  les  différentes  atti- 
tudes :  comme  lorfque  dans  un  grouppe  de  trois  figu- 
res i  l'une  fe  fait  voir  par  devant,  l'autre  par  derrière , 
&  la  troifu' me  par  le  côté ,  on  dit  qu'il  y  a  du  cantrufle. 
Le  centrafie  cft  la  plus  grande  beauté  d'un  tableau. 
Rien  ne  donne  davantage  la  grâce ,  ck  la  vie  aux  figu- 
ras que  le  contre.  De  P  i  l  f. s. 

Ce  mot  vient  d'Italie  t  &  cft  tiré  du  Latin  contré  ffatio. 

CONTRASTER,  r.  aâ.  Terme  de  Peinture  Si 
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de  Sculpture.  Varier  les  actions ,  les  attitudes  &  les 
difpofitions  des  figures.  Contrat: et  fc  dit  auffi  d'une  fi- 
gure ,  lorfque  dans  fou  attitude  les  membres  font  op* 

•  pofez  les  uns  aux  autres-,  qu'ils  fe  cro.fent ,  ou  qu'ils 
fe  portent  de  ditr'.rens  côtez.  Cette  figure  eft  bien  t»/;- 
trÂjtée.  De  Pi  les. 

Contraster.  Ce  mot  fe  trouve  auffi  dans  Pomcy 
pour,  Débattre,  quereller.  Il  n'eft  ni  dans  l'Académie, 
ni  dans  Rtchclct. 

CONTRAVENTION,  f.f.  Action,  par  laquel- 
le on  ne  farisfait  pas  à  fa  parole  ,  à  fon  obligation ,  à 
fon  devoir ,  aux  loix  cv  aux  coutumes  ;  infract.on  ; 
violation  -,  inexécution  d'un  traitté  ,  d'un  contrat. 
C'eft-li  une  cent TAvettiion  manifefle  à  l'Ordonnance  ; 
une  infraction ,  une  contrAYtniion  évidente  à  nos  pri- 
vilèges. On  n'eft  pas  affez  fevere  à  punir  les  conttAven- 
tions  aux  loix  :  les  peines  portées  en  cas  de  contrAven- 
tim ,  ne  paflcnt  fouvent  que  pout  comminatoires.  On 
appelle  comme  d'abus  quand  il  y  a  contravention  aux 
Saints  Conciles  &  aux  anciens  Canons.  La  contraven- 
tion au  Concordat  donne  lieu  à  l'appel  comme  d'abus. 
Fevret. 

CONTRAYERVA.  f.  m.  Racine  qui  croît  en 
Clurcis  ,  Province  du  Pérou.  Elle  cft  plus  petite  que 
Celle  de  l'iris ,  rougeàtrc  en  dehors ,  blanche  au  de- 
dans, noiiee,  fibreufe,  d'une  odeur  aprochante  de 
celle  des  feuilles  du  figuier ,  d'un  goût  aromatique , 
accompagné  de  quelque  acrimonie.  Elle  poulie  des 
feuilles  vertes,  nerveufes,  ayant  la  figure  d'un  cceur  ; 
d'entre  lcfquelles  il  s'élève  une  tige  nue,  qui  foutienc 
la  fleur.  Cette  racine  eft  fudoriljquc  ;  propre  contre 
les  poifons.  Ce  mot  fignific  en  Efpagnol  ctntrepi.fon  j 
il  vient  de  y  erra ,  nom  que  les  Efpagnols  ont  donné  à 
l'ellébore  blanc ,  du  fuc  duquel  les  ChalTeurs  ont  ac- 
coutumé d'empoifonner  leurs  flèches ,  au  pais  où  croît 
le  CQBtraretvâ. 

La  Vipérine  Virginiennc  eft  une  efpecc  de  Ctntrg/errd,  qui 
croit  en  la  Virginie.  Elle  eft  fort  aromatique ,  Se  em- 
ployée en  Angleterre  contre  les  poifons  6c  les  venins. 

C  O  N  T  R  E  E.  f.  f.  Province-,  pais  ;  région.  Cet  hom- 
me a  voyagé  en  tous  les  pais ,  ôc  toutes  les  convia  de 
l'Europe.  Chaque  r«wr«  a  fes  mœurs ,  &  façons  de 
faire  particulières.  La  Zone  torride  cft  inhabitable ,  i 
caufe  des  ardeurs  du  folcil  qui  brûlent ,  Se  déferrent  ces 
vaftes  tontrétt.  O  E.  M.  Brcbeuf  dit ,  en  parlant  des 
peuples  entêtez  de  la  roetcmpfycole  t 
De  (on  cerfs  Unguiffdnt  une  Ame  j'eperée , 
Eh  reprend  un  neuve  au  dans  une  Autre  contrée.  Brei. 

Contrée,  fe  dit  auffi  en  une  lignification  plus  étroirc, 
d'une  certaine  petite  étendue  de  pais.  Ce  Gentilhom- 
me a  I.-;  plus  belle  femme  de  la  contrée  -,  la  plus  belle 
meute  de  la  contrée  \  c'cft-à-dirc ,  du  voifmage ,  des 
environs.  L'orage  n'a  ravagé  qu'une  petite  contrée, 
fils  du  putjfAnt  Airée , 
Vous  pojftdez.  des  Crées  U  plus  riche  contrée.  R  a  c. 

Ce  mot  vient  de  la  prepofition  contrd. 

CONTRE.  Prepofition.  Elle  régit  l'accufatif.  Quand 
elle  cft  relative ,  elle  lignifie,  Oppofition.  Je  plaide 
contre  un  tel.   Les  Chevaliers  combattoient  contre  tous 
venans.  Je  fuis  contre  vous.  Pourquoi  parlez-vous 
.  '  r  f  nous  t 

Ce  mot  vient  du  Latin  contrd. 

Contre,  fc  dit  prcfque  en  même  fens  de  la  différence 
qui  eft  entre  les  caofes ,  ce  qui  fait  qu'elles  fe  choquent, 
qu'elles  fe  detruifent.  Le  fec  combat  contre  l'humide  j 
l'eau  contre  le  feu.  Cet  homme  eft  fi  peu  complaifant , 
qu'il  cft  toû  jours  Contre  tout  ce  que  l'on  veut.  Il  parle 
contre  lui-même.  Cette  raifon  fait  contre  vous. 

Contre,  fignific  encore,  Au  préjudice;  fans  avoir 
égard.  On  cafTc  tous  les  acres  qui  font  faits  contre  Se  au 
préjudice  des  dcffcnfes  des  Juges.  U  a  tait  cette  entre- 
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prifc  centre  tout  droit  &  raifon.  Cela  s'cft  pâlie  ttrtrt 
mon  avis.  On  ne  peut  pas  venir  contre  fon  tait  ;  faire 
mit  choie  contraire  à  ce  qu'on  s'eft  oblige  de  faire.  Les 
Jnges  font  homicides  >  s'ils  font  mourir  quclcun  (tntrt 
les  loi v.  PasC. 
Contre,  fc  dit  aufli  en  choies  morales  &  fpiritucllcs. 
Il  dit  cela  contre  fa  penfée,;,  c'cft-à-diic  >  au  plus  loin 
de  fa  penfée.  Il  parle  cornu  fa  confciencc,  ttfltfl  fc 
bon  lcns. 

Contre!  lignifie  auflî ,  le  voiflnage  des  chofes.  Il  eft 
logé  contre  l'Eglifc  ;  c'cû-à-dire  ,  auprès  ;  tout  pro- 
che. Il  s'cft  ferre  «un  le  mur.  Si  vous  allât  à  Ro- 
me, partez  jufcju'à  Naples ,  c'eft  tout  contre  -,  c'eft-à- 
dire  i  ce  n'eft  pas  loi».  Matez  ce  pot  contre  le  feu  »  ou 
auprès  du  feu. 

Contre,  eft  auflî  un  nom  fubftantif.  C'eft  le  talent 
d'un  Sophiftc ,  de  foutenir  le  pour  &  le  contre.  On  dit 
auflî  au  jeu  de  la  Bête,  le  contre,  en  parlant  de  celui 
qui  difputc  le  coup  au  premier  qui  fait  jouer  :  li  le  contre 
perd ,  Se  ne  gagne  pas  le  jeu ,  il  paye  le  double.  On 
dit  alors,  Faire  «nir*. 

Contre  ,  fe met  auflî  en compofirion  avec  une  grande 
quantité  de  mots  de  la  langue ,  tant  devant  qu'après. 
Voici  les  principaux. 

CONTRE-AMIRAL  f.  f.  C'eft  l'Officier  qui 
commande  l'arrierc-garde ,  ou  la  dernière  divilion  d'u- 
ne armée.  Ce  n'eft  point  un  Officier  en  titre  en  Fran- 
ce ;  mais  le  plus  ancien  des  Chefs  d'Efcadrc  en  fait  la 
fonction.  Le  pavillon  du  Centre- Amiral  eft  blanc  ,  de 
figure  quarréc ,  &  s'arbore  à  l'artimon.  En  Hollande 
c'eft  un  Officier  en  titre  ;  fes  fondrions  font  à-peu-pr£s 
les  mêmes  que  celles  du  Ctntre-Amirâl  en  France. 

CONTRE-APPEL,  en  termes  d'Efcrimc ,  eft 
le  contraire  de  l'appel ,  quand  on  oppofe  à  l'ennemi  fi- 
nefle  contre  fincfle ,  Si  qu'on  fait  un  mouvement  tout 
oppofé;  comme  s'il  fait  un  appel  d'engagement  à  l'épec 
par  le  dedans ,  on  lui  en  fera  un  contraire  par  le  dehors. 

CONTRE-APPROCHES,  font  des  lignes , 
ou  des  travaux  que  font  les  affiegez ,  quand  ils  viennent 
par  trenchées  rencontrer  les  lignes  d'attaque  des  aflic- 
geans,  ,  i 

CONTREBALANCER,  v.  act.  Egaler  avec 
des  poids,  enforte  qu'un  des  côtez  de  la  balance  ne 
l'emporte  pas  fur  l'autre  :  mais  il  n'eft  en  ufage  que 
dam  le  fens  figuré,  &  lignine ,  Mettre  en  balance; 
contrepefer  ;  comparer  une  chofe  à  une  autre.  Le 
mal  qu'a  fait  cet  hommc-là,  contrebalance  bien  les  fervi- 
ces  qu'il  a  rendus.  Vous  jugçrrz  fi  des  actes  de  cette 
nature  peuvent  contrebalancer  trois  ou  quatre  adt-s 
d'une  foi  irréprochable.  PathU.  Il  voulut  contreba- 
Urutr  cette  perte  par  la  prife  d'une  ville.  HisT.  OB 
Louis  XIV. 

CONTREBANDE,  f.  f.  Ccqui  eft  vendu,  ou 
rranfporté  au  préjudice  des  deffenfes ,  ou  de  la  loi ,  Se 
de  l'ufage  d'un  pais  &  d'un  Etat.  Les  marchandifes 
de  contrebande  font  fujrttcs  à  confifcation.  Entre  les 
marchandifes  de  contrebande ,  il  y  en  a  d'entrée ,  com- 
me le  fel ,  l'huile  des  poiflbns  étrangers ,  &  quelques 
dentelles,  ou  étoffes.  Il  y  en  a  pour  la fortie ,  qui 
font  l'or  &  l'argent  monnoyé ,  ou  non  ;  toutes  fortes 
d'armes,  &de  munitions  qui  fervent  i  la  guerre,  ou 
à  la  navigation  ;  les  chevaux  de  prix  ;  les  livres  ;  l'a- 
cier, fer,  mitraille,  cuirs,  cires,  fuifs,  filaflès,  Sic. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  contrabando  ;  c'eft-à-dirc ,  contre 
le  ban  Se  publication  des  defenfes. 

Contrebande,  fe  dit  au  figuré  d'une  chofe  incom- 
mode; d'une  peribnne  fufpccre ,  &  importune.  Vous 
êtes  homnie  de  bonne  compagnie  ;  vous  n'êtes  point  • 
de  contrebande.  Donner  des  louanges  de  contrebande. 
Bell,  c'eft-à-dire,  fades  ,  &  à  contre-temps.  L'ef- 
prit  eft  une  marchandife  de  contrebande  $  il  nuit  plu*  qu'il 
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nefert.  M.  Se.  Contrebande  en  cefent  n'eft  ni  dartl 
l'Académie,  ni  dans  Richelct» 
En  termes  de  Blafon  »  on  appelle  la  barre  t  une  contre* 
bande ,  parcequ'ellc  couppe  l'Ecu  dans  un  lins  contrai- 
re 3c  oppofe.  On  appelle  auflî  contre  thex  ton  ,  contrt- 
fal ,  Se  autres  pièces  honorables  de  l'Ecu  ,  lorfqu'il  y 
en  a  deux  de  même  nature  qui  font  oppofées  l'une  à 
l'autre,  en  telle  forte  que  le  métal  foit  oppofe  à  la  cou- 
leur, &  la  couleur  au  métal:  &  on  appelle  un  Ecu 
contre-pale  ,  contre-fafe ,  contre-iompome ,  centre-bret- 
ttffé,  contre-bondé  Si  contrecarré ,  quand  il  a  les  divi- 
llons  cy-defl'us  ;  lomr'-écartelé ,  quand  un  des  quartiers 
de  fon  écartclure  eft  derechef  écartelé.  On  dit  de  mê- 
me, contre-flturé .  tontre-potenté  tomre-vartt ,  quand 
les  figures  font  alternées  &  oppofe.  s ,  &  quand  le  mé- 
tal repond  à  la  couleur.  On  appelle  aufli  les  animaut 
contre-payant ,  brique  l'un  pafle  d'un  côté ,  Si  l'autre 
de  l'autre. 

CONTRE-BAS.  adv.  Vers  le  bas  ,  ou  de  haut  en 
bas.  Tous  les  corps  graves  tendent  contre-bas.  C'eft 
l'oppofé  de  contre-haut.  On  le  dit  principalement  en 
Architecture. 

C  O  N  T  R  E  B  A  T  T  E  R  I  E.  f.  f.  Batterie  oppofée 
à  celle  de  l'ennemi;  &  fur  tout  celle  qui  tâche  à  dé- 
monter fon  canon.   Drcfl'er  une  contiebatterie. 

On  appelle  figurémtnt  cemrebattrr  e ,  les  rnefures ,  les 
précautions  qu'on  prend  pour  fe  derfendre  contre  les 
attaques  d'un  adveriaue,  en  quelque  affaire,  pourfuitc  . 
ou  négociation  que  ce  foit.  Il  y  avoit  une  forte  cabale 
contre  lui;  mais  il  fi;  fous  main  une  contubaueve ;  c'eft- 
à-dirc  ,  il  oppofa  brigue  à  brigue  ;  crédit  à  crédit.  Il 
faifoit  cela  pour  ralleiuir  les  rrroirs  du  Pacfi ,  Si  dreiier 
une  contrebatterte  dans  les  Etats.  Mizerai, 

CONTRE-CARENE,  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'eft  la  pièce  oppofée  à  la  carêne ,  dans  la  conftrtic- 
tion  d'une  galère.  La  caréné  à  l'égard  des  ga'cres ,  eft 
la  même  chofe  que  la  quille  à  l'égard  des  vaiflcaux. 

CONTRECARRER.  Voyez  Comrl^ij  ar- 

RBR. 

CONTRECART.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  Par- 
tics  d'un  Ecu  contrecartelé. 

CONTRECARTELER.  v.  acr.  Terme  de 
Blafon.  Divifcr  en  quatre  quartiers  un  des  quartiers 
de  l'Ecu  qui  eft  déjà  écartelé.  Ondir,  Porte  écartelé; 
au  premier  quartier  contr'éeartelé ,  Sic. 

CONTRE-  C  H  ANGE.  f.  m.  Change  mutuel 
qu'on  fait  de  part  &  d'autre  par  contrat ,  ou  par  traité. 
Faire  \m  contre- change. 

C  O  N  T  R  E  -  C  H  A  R  M  F.,  f.  m.  Charme  contraire:  | 

2ui  détruit ,  ou  empêche  l'errer  d'un  autre  charme. 
INTRE-CH  ASSIS,  f.  m.  Chaffitdc  verre, 
ou  de  papier ,  que  l'on  met  devant  un  chaJis  ordinaire. 
C  O  N  T  R  E  -  C  O  M  P  O  N  E  ,  é  t.  adj.  Terme  de 
Blafon.  On  dit  fafcé  d'or ,  ck  de  fable ,  à  la  bordure 
contre  -  componée  de  même:  c'eft-à-dire ,  que  l'Ecu 
étant  fafcé  d'or  Se  de  fable ,  les  compons  d'or  de  la 
bordure  repondent  aux  fafees  de  fable ,  &  les  compont 
de  fable  aux  tafecs  d'or. 
CONTRE-COEUR,  f.  m.  Le  fond  dune  che- 
minée entre  les  jambages  &  le  foyer.  C'eft  aufli  une 
plaque  de  fer  ornée  defculpturc ,  qu'on  met  au  milieu 
de  la  cheminée  pour  conferver  le  mur,  &  repercuter 
la  chaleur. 

A  contre-cohur.  adv.  Avec  avcrlîon;  aveefe- 
pugnance  ;  avec  regret,  La  fièvre  l'a  fi  fort  dégoûté  , 
qu'il  ne  mange  au  À  contre-cceur.  Il  ne  fait  Cela  qu'2 
contre-cœur. 

CONTRE-COUP.  f.  m.  Coup ,  dont  on  refllnt 
la  douleur  dans  la  partie  oppofée  a  celle  qui  a  reçu  le 
coup.  Dans  les  blefllires  du  crâne  il  faut  rirenuie  garde 
au  contre-coup  ;  c'eft  là  où  fe  forme  l'abccs. 

B  B  B  b  b  b  Con- 


Digitized  by  Google 


C   O  N. 

CoHTKt-cou  r ,  fe  dit  auffi  de  la  réflexion  v  larc- 
perenfiion  des  corps  folidi  s  &  offenfans.  On  cira  un 
coup  ide  canon  conrre  le  rocher ,  oc  le  «witr*  evief  vint 
donn-r  fur  lui ,  &  le  tua. 
Contre -coup»  fe  dit  fi«urcmcnt  de  ce  qui  arrive 
par  confcqucncc  ;  du  malheur  d'autiui  qui  retombe;  par 
réflexion  fur  une  pu  Tonne.   Quand  un  Marchand  tait 
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cft  fans  emudit  le  plus  habile  homme  de  ra'Kèbev  tel* 
cft  vrai  Tans  etntredu.  ■''  ' 

Contredits,  au  plurier ,  A:  dit  de*  écritures'  qu'on 
fournit  dans  le»  procès,  &  fiirtottt  dariHc*  conlptcs 
de  tutelle ,  &  dans  les  caufes  d'appel  qui  fnnt  appoin- 
tées au  Confiil.  On  a  appointé  le*  parricV  a  écHrt, 
produire  1  ba.Ilcr  i  DuncJn  i  6t  (àlvaribru:  ' 


faillite ,  le  (tntre-teuf  retombe  lur  fc>  corrdpondans.   CONTREIS  SAN  T ,  antÎ!  adj.  Terme  de 


Quand  un  Favori  cft  difgracic ,  toutes  fes  créatures  s'en 
reiTentcnt  par  contre ~ioup.  J'ay  fenti  jufqu'au  fond  de 
l'amc  le  entre-coup  de  vôtre  douleur.  Costaud.  Il 
y  a  des  louanges  qui  font  voir  par  tantu-ttuf  des  défaut* 
en  ceux  qu'on  loue.  La  Roch, 
CONTREDIRE,  v. ac't.  Contrarier;  coutefter  ; 
foutcr.ir  le  parti  oppofe  ;  combattre.  L'Académie 
panchc  à  dire  ,  Vous  cantredtfex.  toûjourj  ,  plutôt  que 


Blafon.  Il  fc  dit  des  animaux  adoll'ez ,  ôt  dont  la  rete, 
ôt  les  pieds  de  devant  fortent  d'une  pièce  dcl'Ecu. 
C  O  N  T  R  E-E  S  C  H  A  N  G  E,  ou  CONTRE- 
ECHANGE,  f.  f.  Ce  qu'on  donne  en  efbcce, 
&  non  pas  en  argent ,  pour  avoir  une  autre  choie  11 
a  eu  cette  porcelaine  en  (•mre-tcbémgt  de  ce  tableau. 
Il  fe  dit  auffi  au  figuré.  11  m'a  rendu  ferviceen  cette  occa- 
fion  ;  mais  en  tmtïMmft  je  lut  en  ay  rendu  d'autres. 


vous  (tntudut f.  M.  L.  T.  Ceux  qui  fe  plaifcnt  i  ton-  C  O  N  T  R  E  -  E  S  P  R  E  U  V  E ,  ou  C  O  N  T  R  E- 
tredire,  ne  font  jamais  bien  venus  dans  les  compagnies. 
11  y  a  dans  les  hommes  une  humeur  maligne  qui  las 
porte  à  fc  cantredire  les  uns  les  autres.  N  i  c.  L'cfprit 
de  pédanterie  met  fon  plus  grand  plailir  à  chicaner  les 
autres  fur  les  plus  petites  chofes ,  Se  à  contredire  tout 
avec  une  balte  malignité.  Loc.  L'impatience  qui 
nous  porte  à  cantredire  les  autres  avec  chaleur ,  ne  vient 


que  de  ce  que  nous  ne  fouffrons  qu'avec  peine  qu'ils 
ayent  des  fentimens  differens  des  nôtres.  Nie.  Le* 


E'  P  R  E  U  V  E ,  f.  f.  eft  une  imagequ'on  tîre  fur 
autre  fraîchement  imprimée ,  3c  qui  marque  les  mêi 
traits,  mais  à  rebours-,  le  côté  droit  paroi  (Tant  à  gauche. 
CONTRE-ESPREUVER.  v.ad.  Tuerune 
épreuve  fur  une  autre  épreuve ,  lorfque  cette  autre  cft 
encore  toute  fraîche. 
CONTREFAIRE,  v.aft.  Copier;  imiter,  tt* 
prefenter  quelque  chofe;  Ou  les  manières  de  quelqu'un. 
Ce  bouffon  fçait  tantreftiti  toutes  fortes  deperfonne». 
Combien  de  gens  fe  font  trouvez  engagez  dans  la  paf- 
fion  qu'ils  ne raifoient  que  emuftiu  f  Nie."  (  «mr<- 
ftne  la  voix  ,  ou  récriture  de  quelqu'un.  Ils  fçavent 
fi  bien  tmrefdire  nos  Ouvrages ,  qu'il  fcmble  que  le» 
leurs  (oient  les  originaux ,  oc  les  nôtres  des  copie». 
Au.  Eft-il  poffiWc  que  le  Démon  ait  le  pouvoir  de 
boulcverfer  les  élemenj ,  ôt  de  (ontTtfâirt  ainfi  la  Di- 
vinité? Op.  M.  On  contrefait  le  libéral,  ou  le  brave, 
pour  faire  fa  fortune;  il  n'y  a  point  de  figure  qu'on  ne 
faite  pour  cela.  In 


ayent 

Théologiens  devroient  s'accoutumer  à  fourfrir  qu'on 
les  cantredife ,  au  lieu  de  vouloir  opprimer  ceux  qui  ne 
font  pas  de  leur  fentiment.  Le  Cl.  Ceux  qui  fc 
rabaiflent  eux  -  mêmes  ,  cherchent  à  être  contredits. 
Bell.  11  ne  faut  contre dire  que  pour  fe  mieux  in- 
ftmirc.  St.  Ev.  Laraifon  contredit  d'abord  les  paf- 
fîons  ;  puis  elle  fclaiffe  feduire,  ôt  les  approuve  en- 
fin. Bay.  Ceux  qui  n'aiment  pas  à  être  contredite , 
trahiflent  quelquefois  leur  fecret  par  colère  Se  par  im- 
piticncc.  Feu. 

En  termes  de  Palais  il  fignific ,  Détruire  les  pièces  d'une  II  figiufie  auffi ,  Deguifcr  ;  feindre.  Il  a  contrefait  fa  voix* 
partie  ,  &  les  induftions  qu'elle  en  tire.  Il  faut  tanht-  (on  écriture,  pour  mieux  tromper.  Il  eft  bon  quel- 
dire  cet  inventaire  pièce  à  pièce.  On  a  donné  un  arrêt  quefois  de  ne  dire  pas  tout  ce  qu'on  penfe ,  &  de  fe 
à  contredire  ;  c'eft-à-dire ,  qui,  ordonne  que  les  partie*  conte  tfure.  On  ne  peut  pas  fe  contrefùet  long  temps  ; 
fc  communiqueront  leurs  pièce*  pour  les  contredire ,  c'eft-à-dirc ,  Feindre,  difiîmulcr toujours, 
pour  les  détruite,  &  répondre  aux  inductions  qu'on  Contre  faire  ,  fcdk  en  ce  Grades  hypocrites,  ôc 
en  tire.  des  fanfarons  qui  veulent  paflér  pour  ce  qu'ils  ne  font 

S  F.   CONTREDIRE,  c'eft  ,  Se  COUppCr  Ctl  fc*  diftOOrS  ; 

dire ,  ou  Jcrirc  des  chofes  oppofées  à  celles  que  l'on 
avoir  dejà  dioes ,  ou  écrites.  Ce  témoin  n'eft  pas  croya- 
ble ,  il  fe  contredit  en  pluficurs  endroits.  Il  y  a  de  cer- 
tains Auteurs  qui  fe  contredifeni  à  chaque  page. 
CONTREDISANT,  ikte.  adj.  C^i  fe  plaît, 
qui  eft  d'humeur  à  contredire.  Les  gens  qui  hantent  la 
Cour ,  reconnoifl'ant  combien  les  humeurs  itnttehftntei 
font  incommodes ,  prennent  le  parti  de  ne  contredire 
rien,  eî:  de  louer  tout  indifféremment.  Loc.  Jecon- 
nois  un  homme  fi  tontredtftnt ,  qu'il  difpute  toujours  ; 
qu'il  cefle  de  vouloir  ce  qu'il  veut,  dès  qu'un  ancre  le 
veut  comme  lui  ;  qui  quitte  fes  propres  fentimens ,  dès 

Ti'il  cft  venu  à  bout  de  les  perfuader  à  quelcun,  de  peur 
être  de  l'avis  d'un  autre  ,  ôc  qui  charte  enfin  la  paix 
de  toutes  les  conventions.  Mm.  Se. 
CONTREDISANT,  A  N  T  E.  fubft.    Les  tontredifsm 
qui  ne  s'emportent  point  jc-fqu'à  troubler  la  paix  ,  font 
encore  moins  ennuyeux  que  ces  complaifans  qui  de- 
meurent d'accord  de  tout.  Bell.  Comme  les  contit- 
diftns  prennent  pour  vray  le  contraire  de  ce  qu'on  leur 
dit ,  les  complaifans  fctnblent  prendre  pour  vray  tout 
ce  qu'on  leur  dir.  Loc. 
On  le  dit  auffi  au  Palais ,  de  ceux  qui  foumifTent  de»  con- 
tredirs.  Les  premiers  tontredifont  ont  l'avantage.  Il 
n'y  a  dans  les  criées  que  trois  tmtrcdtftni  ;  le  pourfui- 
vant ,  le  faifï ,  &  le  plus  ancien  des  oppofans. 
CONTREDIT,  f.  m.  Contcftation.  Cet  Avocat 


pas.  Ceux  qui  ont refont  le*  dévots ,  font  fort 
reux.  Il  tantreftit  le  brave. 
Contrefaire,  en  termes  d'Imprimerie,  c'eft,  Im- 
primer un  livre ,  une  image ,  un  deflein ,  pour  fruftrer 
le  Libraire ,  ou  l'Auteur ,  du  dtoit  du  privilège  qu'il 
a  obtenu  de  le  faire  imprimer  tout  (cul  ;  ou  du  profit 
qu'il  en  tireroit ,  s'il  n'y  avoit  que  fon  édition. 
Contrefait,  aitb.  patt.ôcadj.  Imité;  falfifié; 
deguifé;  fimulé.  Exemplaire  cantreftit.  Seing  contre^ 
fut  Se  faux.  J'ay  de  l'avetfion  pour  une  honnêteté  <•*■ 
tteftite.  Le  Ch.  de  M.  Il  y  a  des  vertus  fi  bien ia»- 
trefditer,  qu'on  les  prend  pour  les  véritables.  M.  Ese*. 
Le  Sénat  faifoit  d'autant  plus  de  demonftrations  d'a- 
mour &  de  joye ,  qu'elles  étoient  faunes ,  Se  totlrefti- 
Ui.  Abi..  Tout  ce  qui  eft  contrefait ,  déplaît  avec  le* 
mêmes  chofes  qui  charment  lorsqu'elles  font  naturel- 
le». La  Roch. 
Contrefait.  Difforme  ;  m>l  fait  ;  défiguré  ;  qui 
a  quelque  difformité  de  corps.  C'eft  un  malheur  que 
d'être  tontrefait  ;  boffu ,  boiteux ,  ôcc.  Il  marche  fi, 
mal,  qu'il  femble  tout  contrefait.  La  paralyfie  lui  a 
contrefait  le  vifage.  Le  Prince  de  (  on  Je ,  dans  un 
corps  tontrefait ,  avoit  une  grandeur  d'ame  comparable 
aux  Héros  de  l'Antiquité.  M  e  z. 
CONTRE-FANONS,  terme  de  Nfarîne ,  font 
de»  cordes  amarées  au  milieu  de  la  vergue  du  côté  op- 
pofé  a  la  bouline,  pour  troufler,  ou  carguer  un  côté 
de  la  voile.  On  les  appelle  autrement  tttgutMtntt. 

CON- 
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CONTRE? ASCE')  if.  adj.  Termrde Blafon. 
On  le  dit  des  pièces  ,  dont  le»  fafees  font  oppoféea  par 
Jcori  différem  émaux  :  ainfi  on  dit ,  Fafcé ,  &  ctmit- 
fdfe*  d'argent  &  He  fable  de  trois  pièces. 

CONTRE-FENETRE,  f.f.  Double  feutre , 
ou  contre- vent. 

CONTRE-FICHES,  ou  liens.  Ce  font  des 
pièces  qui  font  partie  d'un  ïiTembîage  de  la  charpente- 
ric  |  ou  couverture  des  bâtimem  ,  qui  fervent  à  en  lier 
d'autre* ,  ou  1  les  arcboifter  &  foutenir ,  cottimc  cel- 
le*, qui  font  dam  une  maîtrtKfe  ferme ,  qui  pofent  d'un 
bout  for  le  poinçon  ,  &  de  l'autre  foutiennent  la  jambe 
de  force  de  defl'us.  On  s'en  fort  aufli  en  pltificurs  au- 
tres occafions. 

CONT REFLAMBANT,  an**,  adj.  Ter- 
me de  B.afon.  On  dit,  D'argent  à  un  bJton  de  gueu- 
les, flambant,  et  itmrtflambtni  de  dix  pièces  de  mime. 

CONTREFLEURE*.  ou  C  ONT  REFLEU- 
RON NE',  e*.  Terme  de  Blafon.  IV fe  dit  d'un 
Ecu ,  dont  les  fleurons  font  alterner ,  &  oppôfcz ,  cfî- 
forte  qae  la  couleur  repond  au  métal.  L'£co(fc  porte 
d'or  au  lion  de  gueules  enfermé  dans  un  double  tre- 
fcheur ,  fleuré ,  Ce  ««m/lfiircde  même. 

CONTRE-FORTS,  ou  Eferom.  Piliers  de  ma- 
çonnerie ;  murs  contreboutans  \  appuis  de  mur! ,  ou 
terrafJës  qui  font  ftijettes  à  la  pouffec.  Ces  fottes  d'ou- 
vrages font  bandez  en  berceaux ,  Sx.  diffans  les  uns  des 
autres  pour  foutenir  une  muraille.  Quand  en  bâtit  con- 
tre rme  pente  de  montagne ,  il  faut  faire  des  (entre-fous 
f>n  des  éperons  bien  liez  avec  le  mur  qui  foutient  les 
terres ,  à  la  diflance  de  deux  toifes  l'un  de  l'autre.  On 
s'en  fcruuffi  dans  les  mines. 

CONTRE-FRUIT,  f.  m.  Terme  d'Architectu- 
re. On  appelle  fruit ,  une  diminution  de  bas  en  haut 
du  mur.  Le  dedans  eft  à  plomb  ;  mais  cette  diminu- 
tion caufe  par  dehors  une  inclinaifon  peu  fenfiblc.  On 
appelle  donc  fvmre-frn'n,  l'effet  contraire  3U  fruit; 
c'eft-a-ire,  que  l'on  fortifie  le  mur  ou  en  dehors  ,  ou 
en  dedans,  afin  que  le  mur  puilîc  porter  plus  de  charge. 

CONTREFUGUE.  f.  f.  Terme  de  Muf.quc. 
Voyez  F  0  c  u  F. ,  où  ce  mot  eft  expliqué. 

CONT  REGARDE,  ou  Cmferve.  f.f.  Terme 
de  Fortification.  C'cft  un  ouvrage  triangulaire  en  for- 
me de  gros  parapet ,  qu'on  met  an  delà  du  forte  devant 
la  pointe  Si  les  faces  d'an  baftion.  Elle  diffère  de  la  de- 
mie-lune, en  ce  qu'elle  embraffe  le  baflion.  La  plu- 
parc  des  Ingénieurs  l'appellent  aujourd'huy  envelofpe , 
esc  celui  de  (tntregtrdt  n'eft  gueres  connu.  On  en  fait 
principalement,  quand  le  baflion  eft  fur  une  hauteur;  3c 
c'cft  par  leur  moyen  qu'on  double  &  qu'on  triple  les 
bâfrions.  Ces  ouvrages  font  très-propres  à  couvrir  les 
parties  foibles  d'une  place. 

Contre  carde,  en  termes  de  Monnoye ,  eft  l'Of- 
ficier qui  rient  le  regître  des  matières  qu'on  apporte  à  la 
monnoye  pour  fondre. 

CONTREHACHER.  v.n.  Terme  de  Graveur, 
ou  de  Dcfïînareur.  C'cft  da  ns  un  deflein ,  où  Ton  a  fait 
avec  la  plume ,  des  ombres  &  des  teintes  par  les  lignes 
les  plus  égales ,  3c  les  plus  parallèles  qu'il  eft  pofTiblc , 
en  paffer  de  fécondes  diagonalement ,  afin  de  rendre 
ces  ombres  plus  fortes. 

CONTRE  H  A  TIERS,  f.  m.  UtencUe  de  cui- 
fine ,  qui  fc  dit  des  grands  chenets  qui  ont  plufleurs 
crampons ,  fur  lefquels  on  peut  mettre  plufteurs  bro- 
chées de  viande  a  la  fois  pour  les  rôtir.  On  fe  fert  dans 
les  cuifïncs  des  Grands  Seigneurs  de  r»«fr*bi!rirri  au  lieu 

CONTRE-HAUT.  adv.  Debasenhaut.  Cela 

ne  fc  dit  gueres  qu'en  Architecture. 
CONTRE-HERMINE,  f.  f.  Terme  deBlafon. 

Ciiamp  de  fable,  moucheté  d'argent.  C'cft  le  contraire 
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de  l'hermine ,  qui  eft  un  champ  d'argent ,  moucheté 
de  fable. 

CONTRE-J  AUGER.  v.act.  Terme  d'Archi- 
tecture. Cenire-jjrgtr  les  aflcmblages  de  charpente- 
ric  ;  c'eft-à-dire ,  I  ransferer  la  largeur  d'une  ruortaife 
fur  l'endroit  d'une  pièce  de  bois  où  doit  être  le  tenon , 
afin  que  le  tenon  foit  égal  à  la  mortaife. 

C  O  N  T  R  E  J  O  U  R.  f.  m.  Jour ,  oulomierc  oppo- 
fc'e  a,  quelque  chofe ,  qui  la  fait  paroître  defavantageu- 
fement.  Il  ne  faut  qu'un  (tmrejtur  pour  oter  toute  U 
beauté  d'un  tableau.  Le  luflre  de  cette  étoffe  ne  paioît 
pas  à  contrejtur.  Les  femmes  fc  placent  toujours  a  «sj- 
rrrjw  ;  elles  ne  veulent  pas  que  le  grand  jour  leur  don- 
ne fur  le  vifage. 

CONTRE-JUMELLES,  f.f.  TermedcMa- 

Îonncric.  Ce  font  dans  le  milieu  des  ruifleaux  des  rues, 
es  pavez  qui  fc  joignent  deux  à  deux,  &  font  liaifon 
avec  les  caniveaux ,  &  les  morces. 
CONTRELATTE.  f.  f.  Terme  de  Couvreur. 

X"  fe  dit  de  la  latte  qui  fe  pofe  en  longueur  entre  les 
vrons,  pour  foutenir  les  lattes  qui  font  en  travers,  & 
qui  portent  les  milles.  Quand  il  y  a  deux  chevrons  à  la 
latte  ,  on  fait  la  (tmreUtit  de  la  latte  même.  Quand  ;1 
y  en  a  trois,  il  faut  des  ttmttUtm  defeiage.  Celle-ci 
eft  de  quatre  à  cinq  pouces  de  large ,  &  d'un  demi- 
pouce  d'epaiffeur ,  oc  fert  i  couvrir  en  ardoife. 
C  O  N  T  R  EL  A  T  T  E  R.  v.  aô.  Couvrir  uo  pan 
de  charpente  de  lattes  des  deux  côtez  ,  pour  l'endui- 
re de  plâtre ,  ou  de  mortier.  On  taxe  la  valeur  du 
mur  de  charpente  latté  &  (ntreltitt  autant  qu'un 
gros  mur. 

CONTRELATTOIR.  f.m.  Terme  de  Cou- 
vreur. Infiniment  dont  fc  fervent  les  Couvreurs  poux 
foutenir  les  lattes  en  cloiiant  dcfTiis. 

C  O  N  T  R  E  L  E  T  T  R  E.  f.  f.  Comrepromeflè  -, 
écrit  fecret ,  &  particulier ,  Acte ,  qui  détruit  un  autre 
Acte  public,  ou  plus  folcnncl;  qui  en  altère,  ou  en 
diminue  les  c.aufcs  ;  qui  y  déroge,  ou  qui  contient  une 
déclaration  contraire,  je  lui  ai  fait  une  obligation  de 
mille  écus  -,  mais  elle  eft  fimulce ,  &  il  m'en  a  donné 
une  (omrelettre.  La  Coutume  de  Paris  annulle  toute» 
(ontrelettrei  qui  font  faites  contre  la  teneur  d'un  contrat 
de  mariage.  Ces  pactions  particulières ,  qui  fe  font 
fans  la  participation  de  la  famille ,  fie  qui  ruinent  les 
claufes  du  contrat ,  font  nulles ,  &  prohibée*.  Il  a't 
a  gueres  de  ttntrtltttu  qui  ne  foit  faite  en  fraude  de 
quclcun,  ou  contre  la  foi  publique;  c'cft  pourquoy 
elles  devroient  être  abfolument  deffendués.  On  ap- 
prouve pourtant  les  (tntrelettus  d'un  fils  à  fon  perc , 
qui  lui  a  promis  un  avancement  trop  confidcrablc,  pour  \ 
lui  procurer  un  mariage  avantageux. 

CONTRE  LIGNE,  f.f.  eft  la  même  chofe  que 

C  O  N  T  R  E  M  A  I T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Marine. 
C'cft  l'Officier  qui  eft  immédiatement  audcffbusdu 
Maître  d'équipage ,  &  qui  a  foin  de  vifîter  le  vaifleau , 
de  le  faire  agréer ,  et  d'examiner  s'il  eft  garni  de  tous 
les  apparaux  neceflaires  pour  le  voyage.  11  fait  aufli 
exécuter  les  ordres  du  Maure  tant  de  jour  que  de  nuit , 
8c  commande  fur  le  devant ,  fur  l'ancrage ,  &  fur  le 
cabeftan  ;  &  en  l'abfencc  du  Maître  il  commande  en  fa 
place ,  fuivant  les  Reglcmcns  du  titre  5.  du  livre  1.  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine  de  1681.  Elle  l'appelle  aufli 
Httber.  Son  commandement  eft  dépuis  l'éperon ,  on 
laprouëjufqu'aumâtdcmifaine,  icelui  compru.  On 
l'appelle  en  Latin  Vrtret*. 

CONTREMANCHE',  Éi.  ad}.  Terme  de 
Blafon.  Paiti,  coupé,  8c  têntttmântbi  de  fable  ck 
d'argent  de  l'un  en  l'autre. 

C  ONT  RE  MANDEMENT,  f.  m.  Mande- 
ment contraire  à  celui  qu'on  avoit  envoyé  ;  révocation 
B  B  B  b  b  b  »  d'un 
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d'un  ordre.  Cet  Ambaffadcur  cft  revenu ,  parecqu'il 
a  eu  un  ivntremandemrnt. 

CON  TKLMANDER  v.  aft.  Révoquer  un  or- 
dre ;  envoyer  un  ordre  contraire ,  pour  empêcher  de 
f.itrc  une  chofe  qu'on  avoir  ordonnée. 

CONTREMARCHE.fi  Changement  de  mar- 
che ;  tromper  l'ennemi  par  des  marches  ck  centre- 
mari  bit.  C'eft  auffi  un  changement  de  la  face  d'un  ba- 
taillon ,  quand  on  veut  que  les  hommes  qui  font  à  ta 
tête  du  bataillon  ,  foknt  à  la  qûcuë  ;  tomme  il  arrive  , 
loi  fque  l'ennemi  attaque  par  derrière  ;  ou  quand  on  fait 
marcher  vers  une  route  conrraire  à  celle  qu'on  avoit 
commencée  :  cela  fe  fait  afin  que  les  chefs  de  files , 

5 |tii  font  d'ordinaire  yens  ehoifis,  prennent  la  place  de 
erre-files.  .  .  •  ; 

Contremarche,  fe  dit  auffi  fur  la  mer,  lorfquc 
tous  les  vailfeaux  d'une  armée  ,  ou  d'une  diviuon , 
étant  fur  une  même  ligne ,  vont  jufqu'à  une  Certaine 
ligne  derrière  le  dernier,  pour  revirer,  ou  changer  de 

C  ONT  R  E -  M  A  R  EE.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
Marc'c  différente.  Il  fi  des  centre  maréet  dans  certains 
endroits  reflerrer  de  la  mer. 

C  O  N  T  R  E  M  A  R  QU  E.  f.  f.  Seconde  marque  op. 
'  poféc  fur  un  ballot ,  ou  autres  chofes ,  quand  pluficurs 
perfonnes  y  ont  intérêt ,  pour  empêcher  les  fraudes  6c 
les  tromperies. 

On  le  dit  auffi  de  certaines  marques  qui  font  neceffaires 
aux  pitccs  de  vaifTclIe  d'argent ,  oud'étain,  pour  mar- 
quer qu'on  en  a  fait  i'elfai ,  ou  l'épreuve;  &  qu'elles 
font  de  la  qualité,  pour  laquelle  on  les  vend.  Les  Orfè- 
vres mètrent  leur  marque  à  la  vaiifcilc  d'argent ,  Si  elle 
cft  conti  enuiquéc  du  poinçon  de  Pari',  ou  de  la  Com- 
1  munautc'. 

Costremaxq.de,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit 
d'un  cheval  qui  a  les  àw  creufées  adroitement  par  un 
Maquignon,  avec  une  faufil*  marque  dans  ce  creux, 
pour  imiter  le  germe  de  féve ,  &.  pour  faire  croire  que 
le  cheval  n'a  que  fix  ans. 

C  O  N  T  R  E  M  A  R  QJI  E  R.  v.  ad.  Appofer  une 
féconde  marque ,  ou  une  faufle  marque.  Contremar- 
quer  un  batot  de  marchandifes  ;  aniretnar^uer  de  la  vaif- 
fcllc  d'argent. 

Contremarque,  i  e.  part.  pa(f.  &  adj.  Ce  che- 
val cft  contremarque. 

CONTREMI  NE.  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Ceft 
une  voûte,  ou  allée  fous  terre  tout  le  long  de  la  mu- 
raille ,  large  de  trois  pieds ,  &  haute  de  fix ,  avec  plu- 
ficurs trous  pour  empêcher  l'effort  des  mine*.  Cette 
forte  de  contremine  nVII  plus  en  ufage.  Aujourd'huy 
c'eft  un  puits,  &  une  galerie,  ou  rameau  qu'on  fait 
exprès  p<>ur  aller  rencontrer  ia  mine  des  ennemis, 
quand  on  fi, ait  à-peu-pres  où  ils  travaillent ,  &  en  em- 
pêcher reflet.  Les  Mineurs  de  lamine  «5c  de  la  cen- 
tremme  fe  font  rencontrez. 

*C  o  n  T  r  e  m  I  n  f  ,  figurément  figti'fic ,  une  adreffe  pour 
empêcher  qu'un  autre  ne  nous  talle  le  mal  que  nous  fça- 
VOOI  qu'il  a  di  ffein  de  nous  faire.  Jl  pretendoit  l'em- 
porter fur  moi  par  fes  rufes  ,  &  fa  cabale  ;  mais  j'ay 
fait  une  contremine ,  une  e  ntrebatteric.  L'Académie 
ne  l'employé  point  en  ce  feus. 

'CONTRE  M  I  N  E  R.  v.  act.  Faire  des  contremi- 
net.   On  cftiino:t  fort  autrefois  les  places  (ontmnméet. 

C  ONTRE-M1NEU  R.  f.  m.  Celui  qui  fait  des 
eontrcniiiiis.   Quelques-uns  le  difent  auffi  au  ligure. 

C  ON  TRE- M  O  N  T.  ade.  Enhim.  On  l'a  jetté 
lespieJsriMtiv-w*»;-,  pour  dire  ,  en  l'air.  11  faut  des 
chevaux  pour  tirer  les  bateau \  à  (ontte-mant,  pour  les 
faire  aller  contre  le  fil  de  l'eau. 

CONTRE  M.UR.  f.  m.  Petit  mur  qu'on  applique 
à  un  autre  pour  le  fortifier ,  afin  que  le  voifin  ne  fourVrc 
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aucun  dommage ,  ni  incommodité  dci  conftruâion» 
qu'on  fera  proche.  Quand  on  fait  une  étable  t  outre  un 
mur  mitoyen,  il  faut  faire  un  ctmremur  de  huit  pooecs 
d'épaïfieur ,  ôc  de  hauteur  jufqu'an  rez  de  la  mangeoi- 
re ,  A  r  t.  1 88.  de  la  Coutume  de  Paris.  On  y  eft  auffi 
obligé  en  pluficurs  autres  occafions. 

CONTREMURER.  v.  »&.  Faire  un  conrremur. 
La  Coutume  oblige  à  centre muter  les  foffes  d'un  privé , 
les  à  très ,  &C 

CONTRE-ONGLE.  Terme  de  ChalTe ,  qui  fe 
dit  pour  fignifier ,  au  rebours ,  Iorfqu'on  a  méjugé  des 
allures  du  cerf ,  &  qu'on  a  pris  le  talon  pour  la  pince. 

CONTRE-ORDRE.  f.  m.  C'eft  la  mime  cho- 
fe  qu'un  Cwrr em**dement. 

CONTRE  PALE',  y  e.  Terme  de  Blafon.  II  fe 
dit  de  l'Ecu,  où  un  pal  eft  oppofé  à  un  autre  pal,  entorte 
qu'ils  font  alternez  ,  &  que  la  couleur  des  pals  oppofez 
répond  au  métal ,  &  e  métal  à  la  couleur.  Contrefait 
de  gueules,  &  de  fable.   Voyez  P  ai. 

CONTREP  ARTIE,  f.f.  Terme  de  Mufiquc, 
qui  fe  dit  de  deux  parties  oppofées.  Le  deflus  &  la  baffe 
font  deux  contreparties. 

CONTREPASS  A  NT.  adj.  m.  Terme  de  Bla- 
fon. Il  fe  dit  de  deux  animaux  l'un  fur  l'autre,  dont 
l'un  paffe  d* un  côté ,  &  l'autre  de  l'autre. 

C  O  N  T  R  E  P  E  N  T  E.  f.  f.  On  appelle  contrefaite 
dans  le  canal  d'un  ruiffeau ,  ou  d'un  aqueduc ,  l'inter- 
ruption du  niveau  de  pente ,  qui  fait  que  les  eaux  s'ar- 
rêtent ,  foi  t  qu'on  ait  mal  conduit  le  niveau ,  foie  que 
l'afraifTement  du  terrain  en  foit  la  caufe. 

CONTREPESER.  v.act.  Pcfcr  autant  qu'une  au- 
tre chofe.  Cent  livres  de  plume  centrefefent  à  cent  li- 
vies  de  plomb.  Onncleditguercsencefens,  &a* 
propre. 

Il  le  dit  au  figuré ,  &  fignifîc,  Egaler;  contrebalancer. 
Ses  vices  font  contrepefet.  par  fes  vertus.  Où  trouve-t- 

/  on  des  gens  qui  comptent  de  bonne  foi ,  &  qui  ne  met- 
tent dans  la  balance  le  plus  léger  deplaifir ,  pour  centre- 
feftr  le  fer  vice  du  plus  grand  poids  ?  S  T.  E  v.  Toutes 
les  fou  (fiances  de  cette  vie  ne  peuvent  être  ttMtreftféet 
avec  la  gloire  de  la  vie  à  venir.  St.  Paul. 

CONTREPIED.  f.m.  Lecontraire.  Vousavex 
pris  le  contrepied  de  ce  que  j'ay  dit.  Si  vous  demandez 
quelque  fervice  à  cet  homme-là ,  il  cft  fi  bourru ,  qu'il 
fera  tout  le  c ont  te  pied.  Vous  prenez  le  (entrepied  de  la 
véritable  éloquence.  Ablan.  Ce  qui  fait  le  plus  fou- 
vent  qu'on  déplaît ,  c'eft  qu'on  cherche  à  plaire ,  & 
qu'on  en  prend  le (tntrefitd.  Le  Ch.  de  M.  Telle 
eft  l'antipathie  de  l'homme  pour  la  raifon,  qu'il  ne  man- 

2uc  jamais  de  prendre  \c  contrepied.  A  b.  de  St.  R. 
>n  dit  auffi  ,  en  termes  de  Vénerie ,  Prendre  le  contre  - 
fied  de  U  bête;  pour  dire,  la  fuivre  du  côte  oppofé 
à  celui  où  clic  va.  Poméy.  Danet. 
C  O  N  T  R  E  P  O  I  D  S.  f.  m.  Ce  qui  cft  mis  pour 
contiepcfer.  Les  conttepetds  d'une  horloge ,  d'un  tour- 
nebrochc.  Les  Danfeurs  de  corde  fe  fervent  de  »«frr- 
poidi  pour  tenir  leur  corps  en  équilibre  :  c'eft  un  bâton 
long  de  neuf  ou  dix  pieds ,  ferré  par  les  deux  bouts 
pour  les  rendre  plus  pefans.  En  termes  de  Mechani- 
que  ,  on  appelle  le  petit  tenttepiids  d'une  horloge , 
Mr.tiftema. 

Contrepoids,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  de 
cette  liberté  d'affictte  du  corps  que  garde  le  cavalier , 
pour  demeurer  toujours  dans  le  mjlicu  de  la  felle, 
fans  pancher  de  côté  ni  d'aurre,  quelque  mouvement 
que  faffe  le  cheval. 

Contrfpoids,  Ce  dit  auffi  au  figuré ,  &  lignifie , 
Contrebalancer;  tenir  en  équilibre ,  &  dans  l'égalité. 
Le  Parlement  en  Angleterre  cft  une  autorite  ,  qui 
balance  Celle  du  Roi ,  &  qui  lui  fert  de  cen'repodr. 
Le  P.  d'Orl.  La  vie  de  l'homme  cft  mêlée  de 

profpc- 
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proscrite,  &  d'advcrfité  :  fan?  un  tel  ctstrepttis  cette 
élévation  le  rendrait  horriblement  vain ,  ou  cet  abaif- 
fement  le  rendrait  horriblement  abject.  P  à  s  c.  La 
crainte  de  la  mort  rabat  l'orgueil  >  &  fert  comme  de 
fiurtpeidt  pour  rabaifler  le  panchant  que  l'homme  a 
à  s'élever.  N I  c.  Dieu  donna  à  St.  Paul  un  («n-.repttds 
d'abairtcmcnt.  F  l.  Toutes  les  Puilfanccs  prennent  om- 
brage de  celle  qui  n'a  point  de  nmtrepttdi.  Tour. 
CONTREPOIL.  Ce  qui  cft  contre  la  difpofition 
naturelle  du  poil.  On  dit ,  Paire  la  barbe  à  cmrepoit  j 
étriller  un  cheval  à  ttmrepttl.  Les  Tailleurs  font 
amendablcs ,  quand  ils  employeur  les  étoffes  à  itutu- 
fti. 

Contrepoii.,  fe  dit  aulfi  au  figure.  Cet  homme 
prend  toutes  cliofes  à  tttuieptd ,  au  rebours ,  contre  le 
fens  ordinaire. 

CONTREPOINT,  f.  m.  Terme  de  MuGqtie. 
Il  y  a  le  ctmupint  fimfU ,  &  le  tturtpmt  figuré.  Le 
imaufim  fmptt,  cft  la  plus  n  a;  pic  des  compolitions  de 
Mufiquc  ,  qui  fe  fait  note  contre  note ,  quand  une  note 
de  la  balle  repond  à  une  note  du  dediis  ;  &  cette  Mulî- 
que  s'appelle  futtx  bourdon.  Lcentttptmt  figuré,  ou 
diminue  ,  cft  quand  on  fe  fert  de  notes  de  différente 
valeur  pour  les  oppofer  les  unes  aux  autres  dans  de  dif- 
férentes parties ,  deforte  que  deux  ,  quarre ,  huit ,  ou 
feue  notes  d'une  partie  repondent  à  une  feule  de  l'au- 
tre qui  cft  chantée  en  même  temps  ;  ce  qui  fait  la  plei- 
ne raufique&lct  fyncopes. 

Ce  nom  de  ttmrc point  vient  de  ce  qu'on  fe  ferveit  autrefois 
de  pêtntt ,  au  lieu  de  notes. 

CONTREPOINT E.  f. f.  Voyez  Courte- 
points.  L'Académie ,  &  Richciet  n'ont  point  ap- 
prouve CONTREl'OINTE, 

C  O  NT  REPOINTER,  v.  acl.  Cmufonta 
une  étoffé  -t  c'eft  la  piquer  point  contre  point. 

Contrepointer,  au  figuré  ligtvfic  ,  Etre  <f un 
contraire  avis;  du  fentrment  oppofé  à  un  autre  j  le 
contredire  ,  &  le  choquer  en  toutes  occafions.  Toutes 
les  fois  que  ces  deux  Pbilofophes  font  enfemble ,  ils  fe 
t  on  irtpmnn  i:  j  ;  ils  fe  contrarient  toujours.  Deux  ri- 
vaux prennent  plaifir  à  fe  fntrepointer. 

Contrepoint*,  se.  part. paff*. & adj. 

Contrepoint  {.  Terme  d'Armoiries.  Qui  a  poin- 
te contre  pointe.  Il  porte  d'argent  à  deux  chevrons 
antrtptma.  d'azur. 

CONTREPOINTIER.  fubft.  mafe.  Pomcy  dit 
CONTREPOINTEUR.  C'cft  une  qualité 
qu'on  donne  aux  Marchands  Tapiflicrs  dans  leurs  Let- 
tres !  à  caufe  qu'ils  font  des  matelas ,  &  des  contre- 
pointes. 

CONTREPOISON,  f.  m.  Antidote  j  remède 
qui  empêche  l'effet  du  poifon.  La  theriaque ,  le  mi- 
thridatc  6t  l'orvietan  font  d'cxcellens  cmtrrpeifont.  Les 
a>ntT(poift»:s  font  ou  communs ,  ou  fpecifiques.  Les 
(tntttpéiÇtM  communs  font  l'angelique,  la  rue,  le  char- 
don bénit ,  le  vinectoxicum ,  la  feabieufe,  le  diâam  , 
la  fcorzonairc,  lazedoairc,  les  citrons,  lcbczoard, 
la  corne  de  cerf,  &c  Les  fpecifiques  font  les  fuivans  : 
l'écorcc  de  citron,  par  ex.  cft  le  tentrepiifin  de  la 
noix  vomique  ;  la  theriaque ,  de  la  morfure  des  feor- 
pions  ;  l'huile  de  pignons  ,  de  l'orpiment  i  la  gentia- 
ne, de  la  ciguë,  ckc. 

Contrepoison-,  fc  dit  uufîî  au  figure ,  des  remèdes 
contre  les  partions.  Il  avoit  pris  de  l'amour  pour  cette 
fille;  mais  on  lui  a  donné  des  avis  qui  lui  fervirontdc 
ttmrtftiftn.  Ce  mot  au  figuré  n'eft  point  dans  les  au- 
tres Dictionnaires. 

CONTREPORTE.  f.f.  Seconde  porte,  qu'on 
fait  pour  fe  mieux  deffendre  contre  l'ennemi  \  ou  dou- 
ble porte,  qu'on  fait  pour  fc  deffèndrc  du  vent.  Celle- 
ci  fc  fait  ordinairement  d'étoffe. 
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CONTREPORTER.  v.aft.  Vendredes  mar- 

chandifes  en  les  portant  chez  les  bourgeois ,  au  lieu  de 
tenir  une  boutique.  Par  les  Statuts  de  la  plupart  des 
Métiers  il  cft  detfendu  de  totitreporter.  Ce  met,  ni  ce- 
lui qui  fuit ,  n'eft  point  dan»  le  Dictioitnaiic  de  l'Aca- 
démie. 

CONTREPORTEU  R.  f.  m.  Celui  qui  porte 
fes  marcrundifes  par  les  rues  pour  les  vendre.  On  les  a 
depuis  appeliez  Colporteurs ,  parcequ'ils  portent  fouvenf 
leurs  marchandées  dans  une  manne  pendue  au  cou. 
U cft <iefféndu aaxCwtnpntnnt  de  vendre  parla  ville 
aucune  toile  ni  étoffe  neuve. 

C  O  N  T  R  E  P  OS  E,  Éf.  adj.  Terme  de  B'afbn. 
I!  fc  dit  de  deux  pièces  nofcVl  d'un  fens  differcut  :  par 
exemple  ,  deux  dards ,  dont  l'un  a  le  fer  en  bas ,  l'autre 
rn  haut. 

CONTREPOSEUR.  f.ro.  Terme  de  Maçon. 
C'cft  celui  qui  aiJe  au  pofeur  de  pierre  -,  c'eft-à-duc  , 
à  celui  qui  met  la  pierre  en  place  d'alignement ,  &  à 
demeure. 

C  O  N  T  R  E  P  O  T  E  N  C  E ,  e  E.  adj.  Terme  de 
B'afon.  Il  fe  dit  de  pluficurs  potences  pofc'cs  di  ver  fe- 
ment  :  l'une ,  le  bois  de  traverfc  en  haut ,  &  l'autre 
en  bas. 

C  ONT  REPROMESSE,  f.  f.  Contrelettre  i 
Déclaration  de  celui  au  profit  duquel  une  promellc  cft 
faite,  qui  l'annulle ,  en confortant  qu'elle  cft  fimul ce  , 
&  qu'il  ne  prétend  point  s'en  fervir.  C'cft  la  même 
cliofe  que  la  C.omrelettrt. 

CONTRE  Q.U  A  R  R  E  R.  v.  art.  L'Académie 
écrit  ,  CONTRECARRER.  S'oppoCcr  aux 
dellcins  dcquclcun;  ruiner  tout  ce  qu'il  entreprend; 
le  traverfer  ;  le  contredire  dans  tous  fes  fentimens. 
Ces  deux  Magiftrats  font  rivaux  ;  ils  fe  eontrequarretit 
en  tout.  II  voulut  faire  ces  nouvelles  troupes ,  afin  de 
ttntu<[UATH r  les  vieilles.  V  a  u  c. 

Et  dh  te  foir  je  rtux , 
Pour  U  contrequarrer ,  tom  marier  tons  deux.  Mot. 

CONTREOJJEUE  D'ARONDE.  Terme 
de  Fortification.  C'cft  un  dehors  ou  ravelin ,  fait  en 
tenaille,  plus  large  du  côté  de  la  place  que  vers  la 
campagne.  On  s'en  fert  quand  on  veut  couvrir  une 
grande  courtine. 

CONTRE  QJI I  L  L  E.  Terme  de  Marine.  Voyc< 
Carlincue  ou  EsCarlinoUK;  c'eft  la  mê- 
me chofe. 

CONTRERA  M  PANT,  antb.  adj.  Terme 
de  Blafon.  Il  fe  dit  de  deux  animaux  rampans ,  dont 
l'un  cft  tourné  vers  l'autre. 

CONT  RERETABLE,  f.m.  Terme  d'Archi- 
tecture. C'eft,  dans  la  décoration  d'un  autel,  le  fond  en 
forme  de  lambris ,  où  l'on  met  un  tableau ,  ou  un  bas 
relief,  &  contre  lequel  le  tabernacle  cft  aocjTc. 

CONTRE-ROLE.  Voyez  Comroli  e. 

C  O  N  T  R  E  R  O  N  D  E.  f.  f.  CYft  une  fteondo 
ronde,  qui  fe  faic  par  une  route  oppofee  à  la  première* 
pour  obferver  (i  les  foldats  font  bien  leur  devoir. 

CONTRERUSE.ou  CONTREF INESSE, 
f.f.  Adrellé  qu'on  a  pour  fe  deffendre  d'une  itifc  ou 
d'un  piège  d'un  ennemi ,  en  le  faiTant  tomber  dans  un 
autre. 

CONTRES  ANGLOTS.  f.m.  Cef.»nt  Jepc- 
tites  courroyes  de  cuir ,  clouées  aux  ai  çons  de  la  fclle , 
pour  y  attacher  les  fangles  d'un  cheval ,  ou  d'autre»  bê- 
tes de  fomme. 

CONTRESCARPE.  f.  f.  Prononcez  Pi  de  ce 
mot.  Terme  de  Fortification.  Le  talus,  ou  la  pente 
du  folTé  qui  regarde  la  place.  La  <or.tref.ttpe  cft  le  long 
du  forte  delà  place,  es.  du  côté  de  la  can-juçne.  Ou  y 
comprend  quelquefois  le  chemin  couvert  £v  le  glacis. 
U  y  a  quelquefois  des  ttittrefurpes  de  piètre  cV  fans 
C  C  C  c  c  c  "talus. 
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ta!usl  Etre  logé  fur  la  tmrefurpe ,  c'cft  être  logé  fur 
le  glacis,  ou  (ur  le  chemin  couvert.  On  a  percé  la  r»«- 
trtftdift.  On  a  attaqué,  onainfultc  la  tontrtjcdrpe. 
On  a  emporté  la  loritrefcdrpc, 

CONTRESCARPE  R.  v.  act.  Faire  une  con- 
trefearpe.  On  prononce  Yt, 

Ç  O  NT  R  E  S  C  E  L.  f.  m.  Terme  de  Chancclcrie. 
C'eft  un  petit  fecau  qu'on  applique  derrière  le  grand 
Sceau  des  Lettres  fccllées,  pour  y  joindre  &  atta- 
cher les  pièces  qui  ont  fervi  de  fondement  pour  les 
faire  palier  au  Sceau.  Appofer  le  tontnfccl.  Lcscom- 
miffions  qu'on  obtient  pour  l'exécution  des  arrêts ,  y 
font  attachées  fous  te  ctnircjuL  Les  quittances  de  fi- 
nance, &  la  procuration  dd  ufanMdum  doivent  être 
attachées  fous  le  Wttttfttl  des  provilions.  On  coni- 
menca  d'ajouter  le  (tuirtfcil ,  qu'on  appclloit  d'abord 
\c  ftundu  feertt ,  du  temps  de  Lou  is  le  Jeune.  D'a- 
bord cen'étoit  qu'une  limplc  figure  d'une  aigle,  d'un 
lion  ,  d'une  fleur ,  ou  de  quelque  tête  humaine,  appli- 
quée fur  le  derrière  du  Sceau  :  ce  qui  lui  a  donné  le 
nom  de  teiurtfal.  Depuis  on  y  a  mis  des  écuflons. 
Celui  de  Louis  le  Jeune  étoit  alors  d'une  feule  fleur  de 
lis.  Le  Pcre  Mabillon  dit ,  que  Louis  le  Jeune  établit 
l'ufage  des  fceaux  fufpendus  à  caufe  du  revers ,  où  il 
prenoit  la  qualité  de  Duc  d'Aquitaine  ;  &  que  Philip- 
pe Augufte  a  été  le  premier  qui  a  mis  pour  centre- 
fitl  une  fleur  de  lis.  On  a  fouvent  représenté  ce 
(0>t:rtfctl  en  forme  de  rofe ,  parccqu'clle  étoit  chez  les 
Anciens  le  fymboledu  fecret  :  d  où  cft  venu  un  pro- 
verbe qu'on  difoit  autrefois ,  Vdtum  fub  tofi  ;  ce  qu'on 
dit  maintenant,  Sous  U  (bcmwtt  ;  & ,  taiîtt  fttretttmtat. 
Q^qucs-uns  prétendent  que  c'ell  à  l'imitation  de  ces 
rofes  qu'on  a  fait  des  colliers  des  Ordres  de  Chevalerie, 
&.  tous  ces  ornement  ou  marques  d'honneur ,  qu'on 
a  mis  autour  de  l'Ecu  ,  qui  ont  pû  fe  tourner  en  rond; 
comme  la  jarretière  d'Angleterre  ;  les  cordelières  ; 
les  guirlandes  de  feuilles  ck  de  fleurs  ;  les  couronnes 
d'épines ,  «5tc. 

CONTKLSCELLER.  v.  act.  Appofer  ;  appli- 
quer le  contrcfccl. 

Contrmcfllj'i  c  e.  part.  palf.  Si  adj. 

CONTRESEING,  ou  CONTRESEIN. 
f.  m.  Signature  appofc'c  au  dclfous  du  feing  du  fope- 
ricur.  Appofer  le  (ontrtfeiug  à  un  Afte,  à  un  ordre; 
le  contreligner.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie. 

CONTRESENS,  f.  m.  Sens  contraire ,  &  oppo- 
fé  au  vray  fens.  Je  vous  ai  expliqué  ma  penléc,  &  vous 
avez  pris  tout  le  (ontreftns.  On  l'employé  plus  fouvent 
adverbialement.  Cet  homme  a  l'efprit  mal  fait;  il 
prend  tout  à  cttitrefens.  On  fait  des  vers  artificiels , 
où  on  trouve  les  mêmes  paroles ,  quand  on  les  lit  à 
tontrtfnis  Se  à  rebours,  ou  dans  leur  fuite  naturelle. 
Prendre  le  etnmfeiu  d'une  affaire;  c'cft  -  à  -  dire ,  du 
mauvais  coté;  tout  autrement  qu'elle  ne  doit  être  prife, 
ou  employée.  Les  contrcvcritcz  font  des  chofes  qui  fe 
doivent  entendre  à  ceiurefem;  c'eft-à-dire ,  dans  un 
fens  contraire.  Un  fer  frotté  d'aiman  attire  un  autre 
fer  ;  mais  il  perd  cette  vertu  lorfqu'il  eft  frotté  à  itmrt- 
ftns.  R  o  h. 

CONTRESIGNER,  v.  act.  Signer  un  ordre, 
ou  une  patente  au  nom  d'un  fupericur  en  qualité  de  Se- 
crétaire ,  pour  rendre  la  chofe  plus  autentique.  Les 
Brevets  du  Roi  font  (ontrefigniz.  au  bas  par  un  Secré- 
taire d'Etat.  Les  provilions  d'une  Chanoinie  font 
lignées  par  le  Collatcur ,  8c  ($ntrtfigncts  par  fon  Secré- 
taire, aufTi-bien  que  les  provifions  des  charges  que 
donnent  les  Princes.  On  étend  quelquefois  ce  mot  à 
toute  autre  féconde  fîgnature. 

Contresigne,  ef.  part.  palf.  5c  adj. 

C  O  N  T  R  E  S  O  M  M  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de 
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Palais.  Action ,  par  laquelle  une  tierce  perfonne  ip- 
pellée  en  garentic,  en  appelle  une  autre  en  Juflice  , 
qui  cil  auffi  obligée  de  la  garentir  de  la  mène  pour- 
fuite.  Quand  une  terre  a  p i lie  par  pluficurs  maint  fans 
être  décrétée  ,  elle  eft  fujette  i  plulieurs  formations 
ôc  (cMtrfammdticns. 

C  O  N  T  R  E  S  O  M  M  E  R.  v.  a<3.  Dénoncer  i  fon 
garent  une  demande  en  fommation  ou  garentie ,  qui  cft 
faite  par  un  nouvel  acquéreur  au  dernier  -vendeur.  Un 
garent  (entrtftmme  à  fon  vendeur  toutei  les  pourfuites 
qu'on  fait  contre  lui. 

C  O  N  T  R  E  S  P  A  L  I  E  R.  f.  m.  Terme  de  Jardinier. 
Plate  bande  oppofée  à  l'espalier.  C'cft  une  haye  d'ar- 
bres fVutficrs  nains,  ou  de  feps  de  vigne,  attacher 
contre  un  petit  treillage  i  hauteur  d'appui ,  à  quelque 
diftanec  de  l'trfpalicr ,  avec  lequel  il  forint  une  allée. 

CONTRESPREUVE  ,  ou  C  O  N  T  R  E- 
PREUVE.  f.f.  Terme  de  Graveur.  Eftampe  ti- 
rée fur  une  autre  épreuve  fraîchement  imprimée. 
Comme  par  la  (tttreprtutt  on  a  la  figure  du  même 
fens  qu'elle  eft  gravée ,  elle  fert  à  faire  remarquer  »'il 
n'y  a  rien  à  retoucher  à  la  planche. 

CONTRESPREUVER,  ou  CONTRE- 
PRE  U  V  E  R.  v.  n.  Terme  de  Graveur.  Paflèr  un 
dcifein  fous  une  prefle  de  Graveur ,  après  l'avoir  un 
peu  mouillé  avec  une  éponge ,  ainfi  que  le  papier  blanc, 
qui  doit  fervir  à  la  (tuttépttuvt. 

CONTRET  AMBOR  D.  £  m.  C'cft  une  pièce 
courbe  triangulaire ,  qui  lie  J'cftambord  fut  la  qtrille. 

C  O  N  T  R  E  T  R  A  V  E.  f.  f.  Terme  de  Marine. 
C'cft  une  pièce  de  bois  courbe  ,  qui  eft  pofée  au  dciTils 
de  la  quille  &  de  l'cftravc ,  pour  faire  liaifon  conjointe- 
ment cnfemble. 

CONTRETEMPS,  f.  m.  Accident  imprévu,  qui 
empêche,  ou  traverfc le fuccés  d'une  affaire;  temps 
mal  pris  pour  dire,  ou  faire  quelque  chofe.  Il  fe 
trouve  dans  les  affaires  de  fâcheux  contretemps ,  des  ob- 
ftaclcs  qu'on  ne  peut  prévoir.  Ces  emportez  hlfar- 
doient  à  tout  gâter  par  les  ttutrettmfs  d'un  zélé  incon- 
fidcré.  Ben.  L'efprit  humain  par  un  ttntttxtmpt  per- 
pétuel fait  le  bon  Catholique ,  quand  il  faut  être  bon 
fujet  ;  &  le  bon  fujet ,  quand  il  faut  être  bon  Catholi- 
que. Ai.  de  St.  R. 
Il  eft  ètt  contretemps ,  qu'il  f  dut  qu'an  fartfye. 

Rac. 

On  dit,  Prendre,  ou  faire  un  contretemps  -  pour  dire, 
prendre  mal  fon  temps.  L'Acao. 
Il  fe  dit  aufli  adverbialement.  Prenez  garde  de  parler  à 
tant  retenir  t.  U  ne  entreprife  faite  i  toHtrtttmprnc  reiïf- 
fit  jamais.  Il  ne  faut  point  faire  le  fevere  à  contretemps. 
Le  P.  R. 

Contretemps.  C'eft  ainfi  que  Molière  a  intitulé  une 
de  fes  Comédies ,  parecqu'il  y  introduit  un  jeune  hom- 
me qui  par  pluficurs  c antretemps ,  Se  par  des  coups  d'é- 
tourdi ,  rompt  toutes  les  mefures  qu'on  avoit  prifes 
pour  fervir  fon  amour. 

On  appelle  auflî  dans  laDanfe,  contretemps,  lepa»  qui 
coupe  la  mefure,  Iorfquc  le  pied  qu'on  doit  pofer,  étant 
en  l'air ,  on  faute  fur  l'autre  pied  avant  que  de  le  pofer. 

Contretemps,  en  termes  de  Manège ,  cft  une  tnc- 
furc  ou  cadence  interrompue  en  maniant ,  foit  par  la 
malice  du  cheval ,  foit  par  le  peu  de  foin  du  cavalier 
qui  le  monte  ;  comme ,  lorfque  le  cheval  ttontinuë  des 
ruades ,  au  lieu  qu'il  devoit  lever  le  devant. 

Contretemps,  chez  les  Maîtres  en  fait  d'armes, 
fe  dit ,  lorTque  les  deux  ennemis  s'allongent  en  même 
temps  :  ce  qui  produit  le  coup  fourré.  Le  ttmrrt empt 
fe  dit  auffi ,  quand  l'ennemi  prend  un  temps  qu'on  Itn 
a  prefenté  à  deffein  par  quelque  appel  ou  temps  faux 
qui  cft  hors  la  meûire ,  afin  de  prendre  le  défias  ou  le 
dclfous  ,  ou  de  quaiter  fdivant  l'occafton. 

CONTRE- 
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COUTRETENANT.  f.rn.  Champion  qui  en- 
tre en  lice  dans  un  tournoi  pour  combattre  celui  qui  eft 

On  le  dit  auifi  dans  la  difpute.  Dupleix  s'eft  appelle  le 
ttntreteeunt  de  Vaugelas  ,  dans  le  livre  qu'il  a  écrit  con- 
tre fes  Remarques.  Au  Parlement  de  Touloufe  on  ap- 
pelle MIHMM ,  celui  qui  le  premier  ouvre  un  autre 
avis  que  le  Rapporteur. 

CONTRETERR  ASSE.  f.  f.  Terra  fie  élevée 
au  deuil*  d'une  autre  terrafle ,  pour  quelque  élévation 
de  parterre ,  ou  raccommodement  de  terrain. 

CONTRET1RER.  v.  ad.  Copier  un  dcfllin , 
un  tableau  ,  en  obfervant  les  mêmes  traits  &  mefurcs  : 
ce  qu'on  fait  par  le  moyen  d'une  toile ,  d'un  papier ,  ou 
autre  chofe  tranl  parente  «  en  marquant  les  mêmes  traits 
qu'on  voit  à  travers.  On  le  fait  auffi  avec  des  inlrru- 
mens ,  comme  avec  le  chaffis  »  le  linge ,  ou  le  paral- 

/  lélogrammc  des  Géomètres. 

On  appelle  auffi ,  en  Imprimerie ,  CtntitÙTtr,  lorfqu'on 
tire  une  contrepreuve  fur  ui>e  épreuve  fraîchement  ti- 
rée ,  &  qu'on  en  imprime  une  autre. 

CONTRtTRAVE,  f.  m.  Terme  de  M arine. 
Pièce  de  bois ,  qui  lie  l'étravc  avec  la  quille  du  vaiiTeau. 

CONTRETR  ANCHEE.  f.  f.  Terme  de  For- 
tification.   Ce  font  des  tranchées  qu'on  fait  contre  les 

*  uffiegean*  f  Icfqucllcs  par  confequent  ont  leur  parapet 
tourné  du  coté  des  aifiegcam.  Elles  font  d'ordinaire 

.  enfilées  de  plulieurs  endroits  de  la  place ,  afin  d'em- 
pêcher les  ennemis  de  s'en  fervir  en  cas  qu'ils  s'en  ren- 
dnit  les  rri.i i*rt" 
CONTREVAIRE'.  Terme  de  Blafon ,  quifedit 
.  des  fourrures  dont  les  pots  font  pofez  bafe  contre  bafe, 
métal  contre  métal ,  de  couleur  contre  couleur.  La 
Maifon  Du  Pleffis  Auger  porte  tmrevmt  d'argent  & 

CONTREVALLATION.  f.f.  Contreligne, 

•  eu' fbfTé  qu'on  fait  autour  d'une  place  affiegée  ,  pour 
empêcher  les  fortics  de  la  garnifon  quand  elfe  eft  forte. 

1  li  eîft  bordé  d'un  parapet  du  côté  de  la  place  ,  ck  flan- 
qué de  di 1 tance  en  diftance. 

CONTREVENANT,  an  t  e.  adj.  Terme  de 

.  Pratique.  S'il  eft  MMMMMM  à  t Arrér.  Il  eft  auffi 
Jubftaiirif.  A  peine  contre  les  contrevenéns ,  &c. 

CONTREVENIR,  v.  n.  Faire  le  contraire  de 
ce  qu'on  a  promis ,  de  ce  qu'on  s'eft  obligé  de  faire  ; 
violer  les  puerions  d'un  traitté  ;  y  manquer  ;  pécher 
contre  let  loir ,  ôt  les  coutumes.  La  procédure  eft 
nulle,  quand  on  contrevient  à  l'ordonnance.  Contre - 
rtm  aux  Traittez.  Le  Roi  fit  punir  ftrvfrcment  ceux 
qui  et  MWMbM  a  fes  or.lre  s.  Choisi.  \\  ctntrtvïnt 
aux  ordres  de  l'Empereur.  Abus, 

CONTREVENT,  f.m.  Grand  volet,  qui  s'ouvre 
en  dehors ,  &  qui  a  toute  la  hauteur  de  la  fenêtre.  On 
en  met  fur  tout  aux  maison  de  campagne,  tant  pour 
garenrir  les  vitres  des  vents  &  de  la  grêle,  que  pour 
les  fermer ,  &  defrendre  la  maifon  des  voleurs. 

On  appelle  auffi  ttmtitrtni ,  les  pièces  de  bois  qui  fervent 
à  affermir  les  fermes  contre  la  fureur  des  vents ,  quand 
les  toits  ont  beaucoup  de  hauteur. 

C  O  N  T  R  E  V  E  R  I T  E'.  f.  f.    Difcours  oppofé  à 

*  •  la  mité ,  fait  exprès  pour  taire  comprendre  tout  le 

•  contraire  de  ce  qu'on  dit:  par  ex.  en  donnant  des 
loiianges  à  qoelcun  fur  de  bonnes  qualitez  qu'il  n'a  pas, 
on  fait  entendre  qu'il  a  les  vices  oppofez.  Ce  font  là 
des  contreveritei..   Ce  font  quelquefois  des  farircs  fort 

* 1  fines  que  les  conte  évente-  :  elles  font  quelquefois  plus 
piquantes  que  des  medifanecs  direer.es.  Il  y  a  d'in- 
genieufes  ttntfertrittt.. 
C  O  N  T  R  E  V  I S I  T  E.  f.  f.  C'cft  une  féconde  vifire 
"  qu'on  fait  ordonner  enjuftice,  qui  doit  être  faite  par 
1  \  un  Officier  Juré ,  quand  on  croit  qu'il  y  a  eu  de  l'erreur 
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dans  un  premier  rapport  d'Experts.  Le  Chirurgien  a 
fait  un  rapport  des  blcffures  d'un  malade ,  qu'on  pré- 
tend fc  porter  bien  ;  on  demande  qu'd  foit  fait  une 
(tntrertfite  par  les  Médecins ,  &  Chirurgiens  Jurez  de 
la  Cour. 

On  appelle  auffi  tentuviftei ,  de  fécondes  vifites  de  Police 
ou  de  Commis  ,  pour  empêcher  les  fraudes  qui  pour- 
raient avoir  été  faites  dans  les  premières  vifites. 

CONTRIBUABLE,  adj.  m.  ,<c  f.  &  fubftan- 
tif.  Qui  doit  payer  fon  contingent ,  eu  fa  part  de  quel- 
que taxe ,  ou  impofition.  Les  Nobles  ne  font  point 
tmnbusbles  aux  tailles.  Le  rôle  contient  le  nombre 
des  (tntrtbttdbltt. 

CONTRIBUER,  v.  act.  Fournir  fa  part  d'une 
impofition.  Tous  les  habitans  doivent  ctntttbutr  aux 
charges  de  ville.  Les  Parroiffiens  ctMrtbuent  au  bâti- 
ment de  leur  Lglife,  du  Presbytère,  &c. 

Contribuer,  en  termes  de  Guerre,  lignifie,  Payer 
à  un  Prince ,  ou  à  un  Gouverneur  ennemi  les  fommes, 
aufquelles  il  lui  plaît  de  taxer  les  villages  voifins  qui 
font  fous  fa  couleuvrine  ,  pour  les  exempter  d'être 
pillez,  ou  brûlex.  Le  Gouverneur  de  cette  place  fait 
«mmbutT  tous  les  habitans  de  fix  licecs  à  la  ronde. 

Contribuer,  fign:tic  auffi ,  Coopérer  ;  aider  de 
fon  crédit,  de  fon  argent ,  de  fes  forcis ,  &  de  fon  pou- 
voir, pour  avancer ,  ou  pour  achever  un  ouvrage.  Les 
affres  etntribuent  à  l'adion  des  corps  fublunairc».  Le 
foin  du  Jardinier  «mittbtt  beaucoup  à  la  bonté  des 
fruits. 

Co  n  T  R  i  b  u  e  r  ,  fc  dit  auffi  d'un  nombre  de  créancier*, 
qui  doivent  porter  une  partie  de  la  perte  qu'il  y  a  à  fouf- 
frir  dans  une  banqueroute.  Quand  il  n'y  a  que  des  efrets 
mobiliau-cs  &  infuflifatjs  pour  leur  entier  payement , 
ils  font  ob  igez  de  tnttibuee ,  &  de  perdre  fur  leur  det- 
te à  proportion  de  leur  dû  :  ce  qui  s'appelle  autre- 
ment, £;rr  t*}t*u  ftl  U  Uvte, 

Contribuer,  fe-  dit  en  chofes  morales.  En  vain 
Dieu  nous  fait  des  grâces ,  fi  nous  n'y  tontribumi  de 
nôtre  part.  Ce  Mimftic  a  beaucoup  ttntrtbué  à  la  for- 
tune d'un  tel  Prélat.  Les  Magiftrats  doivent  conitibuer 
de  tout  leur  poffiblc  à  l'uriliic  publique.  Cet  accident 
inopiné  a  beaucoup  ctninbui  à  faire  la  paix. 

C  O  N  T  R  I  B  U  T I  O  N.  f.  f.  Payement  que  chacun 
fait  de  la  part  qu'il  doit  porter  d'une  impofition ,  ou 
d'une  taxe  commune.  11  y  a  des  tentribntom  forcées  , 
comme  celles  des  tailles  Je  des  impôts.  Il  y  a  de*  r«i- 
tnbutknt  volontaires ,  comme  celles  des  frais  pour  faire 
reiiffir  une  affaire  de  communauté. 

On  appelle  particulièrement  («ntttbututis ,  les  taxes  que 
payent  les  places  frontières  •  ou  les  conventions  qui  fc 
font  avec  les  ennemis,  &  les  Gouverneurs  des  places 
frontières,  pour  fé  mettre  à  couvert  de  leurs  infultcs , 
Se  du  pillage.  Les  païfans  labourent  leurs  rerrev  com- 
me en  pleine  paix  fous  la  fui  des  (tntributitni.  Cette 
fbrtereftc  a  mis  vingt  lieues  de  plat  pais  fous  ttmtibu- 
ùtn.  Les  Gouverneurs  s'enrichiflent  par  de  grofTcs 
tout r\buti«ns ,  des  rançons  qu'i's  exigent. 

Contribution,  fe  dit  auffi  dans  le  ftile  plaifant  & 
badin.  L' Aretin  fe  vantoit  d'avoir  mis  les  Princes  à 
contribution  par  la  terreur  de  fes  fatyrrs.  B  a  y.  Vous 
avez  des  yeux  à  mettre  tous  les  ceeurs  à  ttntribmttn. 

P.  COM. 

Contribution,  en  termes  de  Palais,  fc  dit  du 
partage  des  effets  mobiliaires  d'un  débiteur ,  qui  fe  fait 
entre  plufieurs  créanciers ,  quand  ces  efrets  ne  font  pas 
fuffifans  pour  les  payer  entièrement  de  leurs  créances: 
auquel  cas  il  faut  qu'ils  perdent  à  proportion  fur  les 
fommes  qui  leur  font  ducs.  On  a  tait  un  procès  verbal 
de  ccwribuùtn  entre  les  créanciers ,  &  ils  feront  payez 
par  contribution  tu  fol  U  Itttt.  La  ttntriburm  n'a  lieu  en 
matière  hypothécaire ,  que  quand  il  y  a  concurrence  de 
C  C  C  c  c  c  z  pri- 
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privilège.  La  cntnbuïton  au  fol  la  lirre  n'a  point  lieu 
tn  N""nandic ,  même  fur  les  meubles  du  débiteur. 
An  tic.  59}.  de  la  Coutume  de  Normandie.  11  fe 
tau  .nu'ii  une  ttntnbuttoH  fur  la  mer  entre  IcsAliûrcurs 
&  les Marchanda  afiurez,  ou  les  Maitrcs  de  navire, 
quand  il  clt  arrivé  quelque  perte  ou  avarie  :  ce  qu'ils 
appellent  aufll  renlimion. 

CUNTR1STER.  v.  aâ.  Donner  du  chagrin  ;  af- 
fliger. Il  «e  faut  lontnjler  perfonne  ,  ni  dire  rien  de 
choquant ,  ni  d'affligeant. 

GosTRiîTt'i  if.  part.  paif.  à  adj. 

CONTRIT,  i  t  f.  adj.  Ce  mot  fe  dit  proprement 
en  termes  de  Dévotion  ,  c\  lignifie  ,  Avoir  de  la  dou- 
leur de  les  fautes  ;  être  humihc  ,  ri pentant.  Dieu  ne 
dc.laignera  point  un  eccur  conttit  Si  humilie  ,  dit  le  Pfjl- 
miltc.  Le  Pape  Uoniracc  1 X.  a  accordé  aux  Milanois 
une  entière  abfolution  de  leurs  pécher ,  quand  même  ils 
.  neferoient  mtonttitt,  ni  contenez.  Thius.  S'af- 
tFgcr  du  peché ,  &  en  gemir ,  ce  n'eft  pas  le  haïr , 
comme  le  hait  Dieu,  qui  n'en  eft  ni  affligé ,  mtonmt. 
M.  de  M. 
TlWtt  fûii a  Seigneur,  à  d'autres  fatr  ftet 
Qj'j  (eux  d'un  tant  contrit.  PoiiTE  Anonyme. 

CONTRITION,  f.  f.  Terme  de  Théologie. 
Regret  d'avoir  otfinfé  Dicu,caufé  par  un  parfait  amour 
pour  lui ,  &  fans  la  crainte  des  peines  que  mérite  le 
peché.  Les  Docteurs  de  l'Eglife  Romaine  diftinguent 
deux  fortes  de  têiHritim •:  "l'une  confiée  dam  une  vive 
douleur  d'avoir  peché  •,  une  douleur  animée  de  l'amour 
de  Dieu,  laquelle  tire  fon  Origine,  non  de  l'appre- 
htnlion  di  s  fupplices  de  l'enfer,  mais  du  deplailir  d'a- 
voir offenfé  Dieu,  &  de  lui  avoir  depîu.  L'autre 
n'eft qu'une toitritioi  imparfaite,  q.i'on  appelle  com- 
munément attritton  ,  <Sc  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un 
regret  qu'a  le  pécheur,  lorsqu'il  vient  à  confidercr  la 
turpitude  du  peché ,  C5c  les  fuittes  funejtcs  qu'il  peut 
avoir.  Aintî  il  n'y  auruit  d'autre  différence  entre  l\jf- 
tfitim  Si  la  iontnuan  ,  finon  que  la  première  eft  tiede 
&  languiffante;  &  l'autre,  une  douleur  véhémente , 
vive  ce  ardente.  Quelques-uns  des  plus  fçavam  Ca- 
fuiftes  tiennent ,  que  Ya-ttrition  n'étant  qu'une  difpoli- 
tion  louable,  à  laquelle  une  crainte  fervile  peut  avoir 
donné  lieu ,  ce  qui  pourroit  fubfillcr  avec  le  peché , 
la  tontrition  efl  nece  {faire  pour  recevoir  utilement  le  Sa- 
crement de  Pénitence ,  £c  que  quiconque  fe  confefle 
fans  être  contrit ,  eft  un  faux  perùtenr.  Le  Concile  de 
Trente,  ScfT.  XIV.  chap.  4.  s'eft  expliqué  la-deflus 
un  peu  ambigûment,  ce  fcmblc  ne  condamner  pas 
ahfo'umcnt  Vatttnion.  Le  Pcrc  Morin  prétend  pour- 
tant que  les  Pères  du  Concile  jugeoient  la  tontrition 
abfolumcnt  neceffaire  -,  que  catc  MntrrrÎM  doit  renfer- 
mer l'amour  de  Dico ,  ckque  Vattntionw  fuffit  pas. 
Aulïî  ladoftrnede  Y  ait  rit  m  a-t-cllc  été  condamnée 
par  les  Papes  Alexandre  VI I.  &  Innocent  X  I.  comme 
fcandaleufe;  &  comme  hérétique  par  Alexandre  VIII. 
en  ;  690. 

CONTROLLE.  f.  m.  L'Académie  écrit  CON- 
TROLE; quelques-uns  écrivent  CONTRE- 
ROLE;  mais  il  laut  écrire ,  &  prononcer  C  O  N- 
T  R  O  L  E.  C'cft  un  regître  double ,  qu'on  tient  des 
expéditions ,  des  Actes  de  Finance,  ôv  de  Jufticc,  pour 
en  alfùrer  davantage  la  confervarion  ,  Si  la  vérité. 
Toutes  les  quittances  de  Finances  s'enregitrent  au  Con- 
tii'.e  General.  Il  fe  fait  un  («ntrile  du  payement  des 
rentes  de  la  ville.  L'Edit  du  Contrôle  des  Bénéfices  de 
l'année  16, 6.  contient  des  rcglcmcns  très-utiles:  on 
l'exécute  encore  au  Confeil ,  quoyqu'il  ait  été  révoqué 
pour  la  plus  grande  partie ,  en  l'année  1646.  par  une 
Déclaration  vérifiée  au  Parlement  de  Paris.  Le  Contrôle 
des  Exploits  empêche  bien  des  antidattes ,  des  fripon- 
neries de  Sergens.  Ou  a  des  Commis  aux  portes ,  aux 


CON. 
Bureaux,  qui  tiennent  IctmtUt,  leregltre  des  en- 

ttées. 

Controlle,  tft  aufB  le  droit  qu'on  paye  pour  ce 
rimt «Je  ;  ou  la  commiûîon  de  celui  qui  tient  ce  anttile. 
Le  Contiile  gênerai  des  Finances  clt  une  belle  charge. 
Le  Contrite  des  I  xploits  eft  affermé  à  tant.  11  a  acheté 
le  (ûmriie  d'une  telle  partie  de  rentes  fur  la  ville. 

Controlle,  fedit  auffi  de  quelques  droits  &  impo- 
rtions. On  paye  un  droit  de  M  m  tète,  quand  on  taxe 
des  dépens.  Des  têuuitei  aux  Greffes.  Des  entrilet 
pour  des  marques  de  marchandées. 

CONTROLLER,  ou  plutôt  CONTROLER, 
v.  ac~t.  Tenir  un  contrôc;  enregirrer  des  Actes  de 
Finance,  ouJeJuifice.  On  ne  délivre  point  de  Let- 
tres de  Chancclcrie  ,  ni  d'exploits,  qu'ils  ne  foienc 
i<,nt  uUz.,  On  contrôle  toutes  les  quittances  de  Finance 
pour  leur  validité.  Les  exploits  doivent  être  tonttile». 
dans  les  trois  jours ,  fuivant  i'Edit  de  1 669.  auquel  cas 
les  Sergens  lont  déchargez  de  l'obligation  de  faire 
ligner  leurs  exploits  par  deux  records,  ou  témoins. 
Voyez  Exploit.  Cet  Edit  porte  l'établiffetnent 
du  Contrôle  des  Exploits.  Par  Edit  de  1  j8 1.  il  fut  or- 
donné que  tous  contracls  feraient  contrôlez,  pour  ac- 
quérir hypothèque  fur  les  héritages.  Cet  Edit  fut  ré- 
voqué en  1 5 88.  mais  par  une  Déclaration  de  1 606.  le 
mutile  fut  reçu  en  Normandie.  Le  tontrile  (en  à 
empêcher  que  l'on  ne  commette  aifément  des  faulTetez. 
Par  1  'Edit  du  Contrite ,  qui  n'a  lieu  qu'en  Normandie  , 
les  contrats  doivent  être  touirilet.  ou  dans  le  lieu  où 
ils  ont  été  pafl'ez,  ou  dans  le  lieu  où  font  fi  tuez  les 
héritages ,  fur  lefquels  on  veut  acquérir  hypothèque. 
.  Le  fomtile  n'ift  neccifaire  que  pour  l'hypothèque; 
car  les  contracts  non  conttôjti.  ne  laiftcnt  pas  d'être 
exécutoires. 

Controller,  lignifie  aufll ,  Examiner,  cenfuref 
les  actions  d'autruy  ;  les  critiquer  ;  y  trouver  à  redire* 
Il  y  a  des  gens  incommodes  qui  tontrilnt  toutes  les 
actions  des  autres  ;  qui  ne  trouvent  rien  de  bien  à  leur 
fantailîc;  ils  ttntrilent  fur  tout.  Sous  prétexte  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  contrôler  les  ordres  de  la  Providen- 
ce ,  ni  de  fonder  les  profondeurs  de  fa  fageffe ,  il  ne 
faut  pas  lui  attribuer  une  conduite  injufte  ,  &  bifarre. 
Op.  M.  Contrôler  les  actions  des  Dieux.  A  il  an. 
Taifez  vous ,  ignorante ,  ce  n'eft  pas  à  vous  à  cnaila 
les  gens.  Mol, 
Car  il  contrôle  tout ,  et  Critique  it!é  : 
Et  tout  te  qu'il  contrôle ,  eft  fort  bien  contrôlé.  Id. 

Controlls,  e'e.  part.  pa(f.  Se  adj. 

CÛNTROLLEUR.  1.  m.  Officier  établi  pour 
contrôler ,  pour  tenir  le  contrôle ,  &  certifier  que  les 
chofes  ont  été  contrôlées.  11  y  a  quatre  Ctntrileurt 
Généraux  de  la  Chanceleric ,  qui  contrôlent  &  para- 
phent les  lettres ,  quand  elles  font  fccllécs  à  la  Grande 
Chanceleric.    Voyez  I'Edit  de  1664.    Il  y  a  aulfi 

Îuatre  Convô'eurs  à  la  Petite  Chanceleric  du  Parlement 
e  Paris.  Il  y  a  des  Commis  Coattileun  d'Exploits  , 
Conttiieurt  aux  portes  ,  aux  Bureaux  ,  &c. 
Controllpur  G  e  n  e  r  a  l  ,  fc  dit  par  prééminen- 
ce, ia  Contiôltur  General  dti  tmantes.  La  charge  de 
Sur  -  Intendant  des  Finances  ayant  été  fupprimee  en 
1661.  Mr.  Colbert,  qui  en  faifoit  les  fonctions ,  ne 
prit  que  la  qualité  de  Cm»  tient  Général  des  Jtnameu 
Ceux  qui  lui  ont  fuccedé ,  ont  pris  la  même  qualité. 

CONTROLLEUR   GENERAL   DE  LA    M  A  I  5  O  M 

DU  Roy.  Officier  qui  contrôle  toutes  les depenfes 
de  bouche  de  la  M  ai  l'en  du  Roy.  11  tient  la  plume  dans 
le  Bureau  du  Roy,  &  garde  les  arrêtez  de  toutes  les 
depenfes  extraordinaires ,  dont  il  fe  fait  un  cayer  tous 
les  mois.  En  l'abfencedu  Maître  d'Hôtel,  le  Contrilem 
C/neral  fert  le  Roy  à  table.  On  l'appelle  au/S  M  1* 
Qer.tr  Al.  11  y  en  a  deux,  qui  fervent  par  le  mettre.  Ilya 
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atlffi  un  Contrôleur  Ordinâtre  du  Gobelet  8c  de  la  Bou- 
che ,  &  feize  Ctntiilcini  Clercs  £ Ojjict ,  qui  t'ont  Ici 
ccrouci  ordinaires ,  fie  les  cayers  extraordinaires  de  la 
depenfe  de  la  Maifon  du  Roy.  Ils  ont  voix  fie  feance 
au  Bureau  du  Roy. 
I]  y  a  encore  deux  Contrôleurs  Généraux  de  l'Argenterie 
fie  des  menus  plaifirs  du  Roy ,  dont  ils  tiennent  regî- 
tre  &  contrôle.  Il  y  afix  Contrôleurs  Généraux  de  la 
Cavalerie  légère.  Ils  furent  créez  en  1612.  Ils  fe  qua- 
lifiait ,  Conjeillcrs  du  Roj ,  Secreldires  Contrôleurs  Grne- 
uux  de  U  CMâUnt  légère  de  France.  Ils  prêtent  fer- 
ment entre  les  mains  des  Maréchaux  de  France.  Un 
Contrôleur  Gêner  A  de  P  Artillerie  i  un  Contrôleur  Gene- 
Ml  dei  Pujlei.    Dans  l'Ordre  du  St.  Efprit  il  y  a  deux 
Conttileurs  Généraux  ,  fitc. 
Controlleur  DU  T  r  F.  $  o  R.  Officier  de  la 
Chambre  des  Comptes,  qui  vérifie  les  debentur.  Autre- 
fois le  Contrôleur  du  Trejor  croit  fous  le  Receveur  Ge- 
neral du  Domaine ,  fie  avoit  prefquc  le  même  pouvoir 
que  le  Contrôleur  General  des  f injnces  aujourd'huy. 
Controlleur  des  Guerres.  Officier  établi 
pour  tenir  regître  &  contrôle  des  montres ,  fie  revues 
des  troupes  qui  fc  font  par  les  Comrniffaires  des  Guer- 
res.  Leurs  offices  font  héréditaires.  Par  un  Edit  de 
1691.  il  doit  y  avoir  un  pareil  nombre  de  C»»rr»/r«rj 
Provinciaux  des  Guêtres,  que  de  Commiffairos  des  Guer- 
re!. C'cft  pourquoi  par  le  même  Edit  le  Roy  crée 
onze  offices  héréditaires  de  Contrôleurs  des  Guerres ,  en 
crécant  onze  offices  de  Commillaires  à  la  conduite 
pour  les  troupes  de  fa  Maifon.  Voyez  Commissai- 
re des  Guerres.   C'cft  suffi  par  la  même  rai- 
fort que  h  Roy  par  Iidit  de  1694.  ayant  fupprime 
quarante  offices  de  Commillaircs  des  Guerres,  de  vingt 
cinq  autres  par  Edit  de  1 69S.  il  a  en  même  temps  fup- 
prime un  pareil  nombre  d'offices  de  Contrôleurs  det 
Guerres.  11  y  a  dcp'us  des  Contrôleurs  de  l'ordinaire  & 
de  l'extraordinaire  des  Guerres. 
Controlleur,  fedit  aufli  chez  les  Princes  fie  Ici 
Grands  Seigneurs.  ,  des  Officiers  établis  pour  régler 
ou  certifier  les  det  cafés  de  leur  maifon.  Les  Ctntrôiturt 
&  les  Maîtres  d'Hôtel  des  Grands  Seigneurs  s'enten- 
dent fouvent  cnfcmblc. 
Controlleur  de  la  Marine,  eft  un  Offi- 
cier qui  contrôle  &  obfervclcs  marchez  qui  fc  font 
dans  un  Arcenal  de  Marine,  tant  pour  les  marchandifes 
fie  provifions ,  que  pour  le  falaire  &  le  travail  des  ou- 
vrier! ;  &  qui  aflîfte  aux  montres  fie  revues  des  équi- 
pages avec  le  Commiffaire  ordinaire.  U  y  a  un  C«n- 
triltur  de  U  Marine  dans  chacun  des  Arccnaux  du  Roy  ; 
c'eft-à-dire  fix.  Voyez  Cap.  II  y  a  aufli  un  CtMff- 
leur  des  Galeret. 
Controlleur,  fuie,  fedit  auffi  des  critiques , 
qui  obfcrvcnt  les  actions  d'autruy  pour  les  blâmer,  & 
les  reprendre.  On  a  beau  faire ,  on  ne  manque  jamii* 
de  contrôleurs ,  ou  de  contrôleufes  qui  blâment  la  con- 
duite des  gens.  Du  Cangc  dit  qu'en  la  baffe  Latinité 
on  a  appelle  un  contrôleur ,  cunofut. 
Les  Comédiens  appellent  Contrôleur  des  fortes,  celui  qui 
eft  commis  à  la  diftribution  des  billets  du  contrôle , 
pour  placer  les  gens  à  mefurc  qu'ils  fc  prefentent  pour 
entrer  à  la  Comédie. 
CONTROVERSE,  f.  f.  Terme  dogmatique. 
Conteftation  ;  difputc  fur  une  chofe  qui  n'cfl  pas  cer- 
taine. Mettre  une  chofe  en  conjrorerje.  Les  Altrono- 
mes  font  en  controverse  fur  le  mouvement  de  la  terre  ; 
cela  n'eft  pas  hors  de  controverse.    Scnequc  a  fait  dix 
livres  de  Controverfes. 
Controverse,  fc  dit  dans  un  fcjis  plus  étroit ,  des 
difputes  fur  les  matières  de  Religion.  LePcrcVeron 
croit  ardent  fur  la  controverfe  ;  il  pi  échoit  la  tmtrtvcrÇt 
avec  chaleur.  Comme  les  raifonnemens  font  infinis , 
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ïesetttlrtvrrfes  dureront  autant  qtie  les  hommes  qui  Ici 
font.  St.  Ev.  L'cxameu des nmnmfn  eft  propre 
à  précipiter  l'homme  dans  toutes  fortes  d'il  i.ùons, 
N  1  r.  Dans  les  Centrovtrjes  on  fonge  plus  à  faire  vain- 
cre le  parti  que  la  vérité.  Bat.  11  vaudroit  mieux 
relâcher  quelques  veritez ,  pourvu  qu'elles  ne  loii  nt 
pas  clKnttcIIcs  aufalut,  que  de  troubler  le  Chriftia- 
nifmc  par  des  contre  ve  tftt  emportées.  Le  Cl.  Sam 
l'embaraffcr  des  controrerfes ,  il  fuffit  de  vivre  chrétien- 
nement. Poire  t.  Nous  devrions  attehdrc  paifi- 
b'etnent  l'arrêt  ddinitii  que  Dieu  prononcera  un  jour 
fur  les  controrerfes ,  au  lieu  de  nous  égorger  mutuelle- 
ment. O  e.  M.  Les  livres  de  (ontreverje  gâtent  l'cf- 
prit ,  parecqu'ils  ne  font  remplis  que  de  diftinctions  t 
d'équivoques ,  &  d'invectives.  Le  P.  L. 

Controverse  ,  se.  Difputc  j  débattu.  Le  Pur- 
gatoire Cil  un  point  marner  fi  entre  les  Calvinilks  fie 
les  Catholiques.  11  n'y  a  guercs  de  propofitions  qui 
DC  foie» controverses ,  fiequon  ne  rende  problémati- 
ques avec  beaucoup  d'efprit. 

CONTR  O  VERS  1 S  TE.  f.  m.  Qui  a  écrit,  qui 
a  prêché  la  controverfe.  Les  Cardinaux  Bcllarmin  fie 
du  Perron  ont  été  de  grands  Controverfiflei.  Tout  le 
monde  fe  mêle  d'être  tontioverfifie.  Dieu  pardonnera 
plutôt  quelques  relâchement  en  laveur  de  la  paix ,  que 
Jci  excès  que  le  zèle  amer  des  Controvetfiflec  leur  tait 
commettre  tous  les  jours.  Le  Cl.  Les  Comrorerfftei 
font  des  âmes  turbulentes ,  &  ambitieufes  ,  qui  allu- 
ment la  difeorde  &  la  diffention  ,  pour  fc  rendre 
connectables  fous  prétexte  de  défendre  la  vérité.  P  o  I- 
RET.  L'amertume  des  Controverses  eft  regardée  du 
peuple  comme  l'cffct  d'un  véhément  amour  pour  les 
intérêts  de  la  vérité.  Oe.  M.  Les  Controverfîjlrs  am- 
bitionnent beaucoup  plus  de  triompher  de  leur  adver- 
fairc,  que  de  l'erreur.  De  Vill.  Le  zêle  des,c»»- 
troverjiftes,  bien  loin  d'être  propre  à  augmenter  les  ver- 
tus ,  ne  fait  qu'étouffer  tous  les  fcrupules  ,  qui  fur  dec 
fujets  purement  humains ,  les  retiendroient  dans  le 
chemin  de  la  probité.  BaYi  II  ne  faut  point  ajouter 
foi  à  un  ctnlroverftfte  fur  tout  ce  qui  flétrit  le  parti  op» 
pofé  :  fon  témoignage  eft  trop  fufpect.  I  d.  Il  fem- 
blc  que  Ici  Controverses  cherchent  plus  à  furprendrd 
ks  fuffijgcs  par  artifice  fie  par  deguifement ,  qu'à  Ici 
gagner  par  raifon.  Le  Cl. 

CONTROUVER.  v.  ait.  Inventer  quelque  ca- 
lomnie, quelque  fàuffcté  ,  quelque  impofture.  Cet 
Avocat  n'a  plaidé  que  des  faits  ctntrtnet. ,  fie  inventez 
fur  le  Barreau.  Voilà  autant  de  chofe*  controurees , 
des  contes  inventez  à  plaifjr.  11  y  a  quelques  gens  qui 
croycntquc  Controuvet  cH  trop  vieux  pour  s'en  fervir. 
Mais  il  eft  certain  qu'il  peut  cticd'ufagc,  pourvu  qu'on 
ne  l'employé  pas  fouvent  •,  &  que ,  Controurtr  des  men- 
fongei,  eft  fort  bien  dit.  Vauc.  Nouv.  Rem. 
L'Académie  ne  le  condamne  point. 

ControUVs,  ÉE.  part.  palT.  &  adj. 

CONTUMACE,  f.  f.  Deffaut  ;  refus  de  compa* 
roître,  &  de  fc  prefenter  enjuftice  après  les  ailîgna- 
tions ,  fie  fornmations  preferites  par  les  Ordonnances , 
en  matière  criminelle.  Par  l'Ordonnance  de  1670.  fi 
l'aceufé  ne  comparaît  point ,  il  doit  être  affîgné  à  la 
quinzaine  ;  fie  à  faute  de  comparaître  à  la  quinzaine» 
il  doit  être  encore  affîgnc  à  la  huitaine  par  un  feul  cri 
public,  fie  à  fon  de  trompe.  Après  tous  les  délais  des 
affignations  expirez,  le  procès  eft  fait  fie  inftruit  dans 
les  formes  accoutumées  contre  les  abfcns ,  fie  en  con- 
fequenec  l'aceufé  eft  déclaré  bien  fie  ducroenr  atteint 
fit  convaincu.  Si  la  fcntcncc  de  contumace  condamne 
l'aceufé  à  mort,  elle  cil  exécutée  par  effigie.  En  cas 
qu'il  fé  prefente  dans  l'an  de  l'exécution  de  la  fentence , 
il  aura  main  levé*  de  tous  fes  meubles  fie  immeubles  1 
s'il  fc  prefente  non  dans  l'an  »  mais  dans  les  cinq  ans  » 
D  D  D  d  d  d  II 
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il  perdra  fes  meubles ,  fit  les  revenus  de  fes  immeubles 
pour  le  paile.  Pendant  les  cinq  ans ,  ceux  ,  à  qui  ap- 
partient U  confifcarioii ,  pourront  percevoir  les  reve- 
nu"; à  leur  profit ,  fans  qu'il  leur  foit  permis  ,  non  pas 
même  au  Roy,  de  difpofer  du  tond,  en  quelque  manière 
que  ce  foit.  Mais  après  les  cinq  ans  expirez,  ils  peuvent 
fe  pourvoir  en  ]ull:cc ,  pour  être  envoyer  en  poflef- 
fion,  «Se  en  jouir  en  pleine  propriété.  Si  le  condam- 
ne meurt  dajis  les  cinq  ans  de  la  c»ntum*ct ,  fa  veuve  fie 
fes  enfans  peuvent  appeller  de  la  fentenec  de  cntiinuce; 
ou  li  la  MHMHMM  cil  jugée  par  un  Arrêt  de  Cour  fou- 
ycrainc,  ils  peuvent  s'y  pourvoir  par  requête,  en  payant 
les  frais  de  la  lontumace.  Apres  les  cinq  ans  ni  le  con- 
damné,  ni  fes  héritiers,  ne  fe  peuvent  pourvoir  con- 
tre la  untumtct  fans  lettres  pour  efter  à  droit ,  obtenues 
à  la  Grande  Chancclcric,  pareequ'apres  ce  temps-là  la 
fcntcncc  de  tontumau  eft  réputée  contradictoire.  Mais 
en  vertu  de  lettres  pour  efter  à  droit ,  les  défauts  fie 
MMHMM  font  mis  au  néant  ipf»  faBt  ,  fit  de  plein 
droit.  En  ce  cas  l'accufé  eft  oblige  à  fe  mettre  en 
état,  &  à  K fondée  les  dépens  de  la  fontunucc  -,  &  alors 
•  $'il  meurt ,  il  meurt  imegn  ftatus.  Mais  cela  n'a  effet 
après  les  cinq  ans  que  pour  la  peine  corporelle ,  fie  non 
po  jr  les  coniiicaiions  pécuniaires.  Si  pourtant  le  contu- 
max ,  après  avoir  purge  la  (omumttt,  étoit  renvoyé  ab- 
fous ,  fes  meubles  Se  immeubles  lui  doivent  être  refti- 
tuez  ;  mais  en  l'état  feulement  où  ils  fe  trouvent.  Voyez 
le  turc  1 7.  de  l'Ordonnance  de  1670.  Par  l'Ordonnan- 
ce de  16^9.  le  contumax  eft  cenfé  mort  civilement  du 
jour  de  la  fcntcncc  de  («ntumtct ,  fie  en  confcqucnce  in- 
capable de  contracter  mariage  à  l'égard  des  effets  ci- 
vils, fie  les  enfans  nez  du  mariage  contracté  depuis  la 
fentence  de  rvamx'.e ,  reputez  incapables  de  fucceder , 
&  les  femmes  privées  de  leurs  conventions  matrimo- 
niales. Au  relie  les  cinq  ans  de  la  entumue  ne  fc 
comptent  que  du  jour  de  l'exécution  par  effigie. 

Ce  mot  vient  du  Latin  contumAX. 

CONTUMACE R.  v.  aft.  Donner  les  affigna- 
tions  ;  faire  les  publications ,  fie  procédures  ncccflaircs 
pour  rendre  un  homme  contumax.  Jl  n'a  point  com- 
paru pour  être  interrogé  fur  faits  fie  articles ,  quoyqu'il 
ait  été  afligné  par  trois  fois ,  ôc  duèment  (omumatt.  Il 
sVft  lîillé  trompeter  fie  eentumua  fans  avoir  ofé  paraî- 
tre. Voyez  Contumace. 

CONTUMAX.  f.  m.  Qui  refufe  de  comparoir  en 
Juftice  fur  les  affienations  qui  lui  font  données.  Il  nç  fe 
dit  gueres  qu'en  matière  criminelle.  Il  a  été  déclare 
toi.tumax,  fie  comme  tel  déclaré  atteint  fie  convain- 
cu, ficc.  Par  l'ancien  droit  François  le  centunux  per- 
doit  fa  çaufe,  bonne,  ou  mauvaife :  aujourd'huy  il  faut 
juftifiVr  la  demande.  Orbonn.  de  1539.  art.  il. 
fie  17. 

CONTUMELIE.  Cf.  Vieux  mot ,  qui flgnifioit 
autrefois ,  une  vilaine  injure  ;  un  honteux  reproche. 

CONTUMELIEUX,  ruse.  adj.  Qui  dit  des 
injures  ;  qui  noircit  la  réputation  d'autrui.  Il  ne  faut 
rien  dire  à  cet  homme-là;  car  il  eft  fort  comumelieux. 
Ce  mot  eft  prefque  hors  d'ufage.  L'A  c  ad. 

CONTUNDANT.  Terme  de  Médecine.  Voyez 
Contondant. 

CONTUS,  Use.  adj.  Meurtri  ;  froifTé. 

CONTUSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Ceft 
une  efprcc  de  folution  de  continuité  ,  qui  fe  fait  dans  la 
chair,  ou  dans  l'os  par  une  chute,  ou  par  des  coups 
orbes  de  bâtons ,  ou  de  ferremens  lourds  fie  pefans , 
fans  diperdit  on  de  fubflancc,  fie  fans  rupture  delà 
peau.  Dans  la  eontufton  de  la  chair,  il  fc  fait  une  effufîon 
de  fang  par  plulïcun  petites  veines  rompues.  On  ap- 
pelle cette  elfufion ,  meurtnjfcure. 

CONVAINCRE,  r.  aft.  Je  ctnjéins  ;  ;>  ttn- 
Tmbm  ;  jt  (inr*m^uu-}  jt  (tnvMBiTAs;  que  je  ttnvttnqut', 
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que  je  c$nv*inquiffe  j  je  (tnvdiiscrtis.  Prouver  une  chofe } 
pcrlùader  quclcun  par  des  raifons  évidentes ,  fie  dc- 
monftrarives.  Il  n'y  a  point  d'opiniâtre ,  qui  ne  fc  lailfc 
ttnvdmcre  par  les  dcmonUrarioos  de  la  Ucoractrie.  II 
a  été  ctnvdtntu  de  cette  vérité  par  le  témoignage  de  fes 
propres  yeux.  Il  n'y  a  que  l'évidence  qui  puille  tonvain- 
cre  l'cfprit ,  fie  entraîner  le  contentement  de  la  volon- 
té. La  Pl.  On  eft  d'ordinaire  plus  ttnvdintu  ,  fie 
plus  perfuadé  par  inclination  ,  ou  par  intérêt  ,/que  par 
raifon.  S  a  u  R 1  N.  Toutes  vos  raifons  l'ont  plutôt 
ébranlé  que  ctnvdintu.  O  e.  M.  Nous  paflbns  la  vie  à 
croire,  fie  à  ne  croire  point  ;  à  vouloir  nous  perfua- 
der ,  fans  pouvoir  nous  (tnvaiiure.  St.  E  v.  Rien  ne 
fait  mieux  voir  la  foiblctTc  de  la  nature  humaine ,  qu'on 
foit  convaincu  de  la  raifon ,  fie  qu'on  ne  la  fuive  pas. 
l'>.  Rai. 

Et  je  ne  crthdi  rien ,  que  vtusn'djex. ,  hlddame , 
Pur  des  redlitex.  fçi  convaincre  au  flîme.  M  o  L. 
Ce  mot  vient  du  Latin  (tnihutte. 

Convaincre,  fignifîe  auffi  , .  Prouver  un  crime ,  ou 
un  fait  qu'on  defavouc  ;  montrer  par  preuves  authenti- 
ques qu'un  aceufé  eft  coupable  ;  le  réduire  à  contefler, 
ou  à  ne  pouvoir  nier.  Dans  les  fentences  de  condam- 
nation on  prononce ,  Qjc  l'accufé  eft  duèment  atteint 
Se  ct-nraunu ,  ficc.  J'avois  une  fi  grande  confiance  eu 
vous ,  que  vous  auriez  pu  me  trahir ,  fans  crainte  d'e- 
tre <»nv*mt»,  Vill. 
C'rft  a  de/  or mts  formez,  peur  de  fables  retins , 
A  fe  aine  umutns ,  s'ils  ne  font  convaincus.  B  r  e  ». 
Convaincu,  Vu.  part,  fie  adj. 
CONVAINQUANT,  anti.  adj.  Ccquieû 
clair  5  évident  ;  demonftratif.  La  depofition  de  deux 
témoins  non  reprochez,  palfe  pour  une  preuve  ttnfêtn- 
qudttte.  Ceft  là  une  raifon  convainquante  ;  un  argu- 
ment (tnvdinqudttt.  Les  preuves  de  la  Religion  ne  (ont 
pas  telles ,  qu'on  puiffe  dire  qu'elles  font  géométrique- 
ment (i>ir*inquântes.  P  a  s  e. 
C  O  N  V  A  L  E  S  C  E  N  C  E.  f.  f.  Retour  en  famé. 
Une  foiblc  ctnvdlefcente  eft  un  état,  où  il  li  faut  bien  mé- 
nager. Après  unr  maladie,  il  ne  faut  point  fe  mettre 
en  voyage ,  qu'on  ne  foit  en  parfaite  convalescence. 
Oui,  je VMt  À  MdtUmt  Annoncer  par  avance , 
Le  fotnqutvtus  frênes,  à)  f*  convalcfccncc.  Mot.. 
CONVALESCENT,  ente.  adj.  Qui  relevé 
de  maladie.  Les  ttnvdltfcens  ont  bon  appétit  ;  mai» 
ils  doivent  manger  fobrement.  On  a  bâti  à  Paris  un 
Hôpital  des  Ctnvdtefctns. 
CONVENABLE,  adj.  m.  fief.  Propre;  fom- 
blc  ;  qui  convient.  Le  temps  eft  fort  convenable  à  vô- 
tre deftein.  Il  s'eft  chargé  d'une  commiflîon  qui  ne  lui 
eft  point  ttnvendble.   Il  faut  que  le  difeours  de  l'Ora- 
teur foit  (tntenâble  à  celui  qui  parle,  à  celui  qui  écoute, 
fie  aux  eireonftanccs  du  lieu  v  fie  du  temps.  S  t.  Et. 
'Convenable,  fignifîe  auffi,  Conforme;  propor- 
tionné. Il  faut  que  la  punition  foit  convenable  à  la  gran- 
deur du  crime. 
Convenable,  lignifie  encore,  Décent.  Un  habit 

modefte eft  convenable  à  un  Ecdcfiaftique. 
CONVENABLEMENT,  adv.  D'une  manière 
convenable.  On  a  traitte  cet  AmbalTadeur  cmrtntàlt- 
ment  à  fa  qualité. 
CONVENANCE,  f.f.  Terme  relatif.  Propor- 
tion ;  rapport  ;  conformité  ;  reiTemlilance  de  deux 
chofes.   Ces  deux  étoffe  n'ont  aucune  cenvename  en- 
fcmble  :  ces  deux  étoffes  ont  beaucoup  dç  conreiunte. 
On  appelle ,  Raifons  de  convenance ,  des  raifons  pro- 
bables ;  plaufibles.  Il  a  pour  lui  plus  de  raifons  de  ton 
Vf  vaine ,  qu'il  n'en  a  de  convainquante».  Il  eft  ingé- 
nieux à  trouver  des  eenve  notice  s.  M  a  u  c  r  o  1  x. 
Convenance,  fignifîe  auffi,  Bienfcancr  ;  décence.  Il 
n'y  aurait  pa  de  convenance  à  en  ufer  ainû.  L'A  c  a  d. 

CON- 
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CONVENANT,  ants.  adj.  Conforme;  for- 
table  ;  bicnfeanr.  L'amour  ,  la  galanterie  n'eft  pas 
une  chofe  convenante  à  un  vieillard. 

Convenant,  f.  m.  Terme  fait  de  l' Anglois  Coven*nt , 
qui  ei\  fréquent  dans  les  Auteurs  qui  ont  écrit  l'Hiltoi- 
rc  d'Angleterre.  Il  fignifie  >  Confédération  ;  ligue  ; 
alliance.  On  appella  Convenant ,  ta  confédération  qui  rut 
faite  enEcofl'e  en  1638.  pour  changer  les  cérémonies 
de  la  Religion.  Le  Parlement  d'Angleterre  figna  le 
Convenant  en  164}. 

CONVENIR,  v.  n.  palT.  Je  conviens  ;  je  fuis  ton- 
venu;  je  convint  ;  jt  conviendra.  Avouer;  demeurer 
d'accord  -,  être  du  même  fentiment.  Ils  conviennent  de 
tout.  Je  cm  via»  de  vôtre  principe ,  de  vos  maximes  ; 
je  les  adopte  ;  je  ne  les  contefte  point.  Les  Avocats 
ne  conviennent  point  de  leurs  faits.  Ils  ne  veulent  jamais 
convenir  de  la  vérité. 

Convenir,  lignifie  auflî ,  Nommer  chacun  de  fa  part 
'quclcun  pour  être  Juge  d'un  dinrrent.  Il  faut  convenir 
d'experts  pour  faire  cette  cftimation.  Ils  font  conve- 
nus d'arbitres ,  entre  les  mains  defquels  ils  ont  com- 
promis. 

ConviniR)  fignifie  au/fi ,  Traittcr  ;  contracter.  Ils 
font  convenus  de  prix  pour  l'achat  de  cette  maifon.  Les 
futurs  époux  font  convenus  de  telles  claufes  Se  condi- 
tions pour  leur  mariage.  Les  Plénipotentiaires  font  con- 
venus de  faire  un  tel  Traitté. 

Convenir,  lignifie  auflî ,  Etre  conforme  ;  avoir  du 
rapport  ;  quadrer.  Nos  avis  conviennent  ;  ils  quadrent 
fort  bien  à  ce  qu'on  nous  mande  d'ailleurs.  Les  témoins 
contiennent  en  tout. 

Convenir,  figiùfic  aufli,  Accommoder;  être  propre, 
fortablc,  bienfeant.  Cet  homme  ell  fort  habile  ;  une 
grande  charge  lui  convtendroit  bien.  Ces  difeours  ne 
lenvie nnent  pas  Se  ne  font  pas  bienfeans  à  un  homme  de 
fa  Robbc.  Ces  bas  cmprelTemens  ne  conviennent  point 
à  une  perfonne  de  vôtre  gravité.  Les  bagatelles ,  les 
pJailîrs  ne  conviennent  plus  à  mon  âge.  L'tnlhnCt  de  la 
nature  nous  porte  à  ce  qui  nous  convient ,  <Sc  nous  oblige 
de  ramener  tout  à  nous-mêmes.  S  t.  E  v.  Des  mœurs 
fi  rudes  Se  ft  grofliercs  tonvenoitnt  à  la  Republique  qui 
fc  fbrmoit.  Id.  Il  y  a  bien  des  raifons  pour  mon- 
trer ,  que  la  fouveraîne  félicite  ne  convient  pas  à  Epi- 
cure.  Ablan.  On  dit,  Ces  louanges-là  ne  me  ean~ 
viennent  point;  c'eft-à-dire,  elles  ne  m'appartien- 
nent pas. 

Convenir,  fc  dit  aufli  en  Grammaire  &  en  Logique, 
&  fignifie ,  S'accorder.  Il  faut  que  le  nom  fubltantif 
&  l'adje<Sbf  conviennent  en  genre ,  en  cas ,  Ôt  en  nom- 
bre. Il  faut  que  l'attribut  convièrent  au  fujet ,  l'épithcte 
à  la  chofe.  On  le  dit  aufli  des  perfonnes  :  Ces  deux 
gens-là  fe  conviennent  ;  ils  s'accommoderont  fort  bien. 

Convenir,  en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Afligncr 
en  Juftiee  ;  former  une  demande  contre  quelcun.  Il  a 
été  convenu ,  afligné  en  déclaration  d'hypothéqué. 

Convenir,  fc  dit  aufli  en  matière  de  délibérations , 
de  ce  qui  cft  à  propos  ;  plus  expédient.  On  fut  long 
temps  à  délibérer  fur  ce  qu'il  convenait  le  plus  en  une 
telle  conjoncture.  Ou  trouva  qu'il  convenoit ,  ou  qu'il 
étoit  expédient  de  rafer  la  place,  qu'on  ne  pouvoit  dé- 
fendre. En  ce  fens  il  ne  fc  conjugue  guercs  qu'imper- 
fonnellement. 

Convenu,  Vi.  part.  &  adj.  Les  experts  convenus , 
les  arbitres  convenus  ont  rapporté ,  ont  jugé,  &c. 

CONVENT.  Voyez  Couvent. 

CONVENTICULE.  f.m.  Aflcmblée  feerctte 
d'une  partie  des  Moines  d'un  Couvent.  Il  s'eft  tenu  un 
Convenue  île  pour  faire  une  brigue,  &  favorifer  l'élec- 
tion d'un  Abbé.  Ce  mot  ne  fc  prend  qu'en  mauvaife 
part ,  &  fe  dit  de  toute  afferabjec ,  ou  feditieufe ,  ou 
irregulicie.  Les  Occidentaux  regardèrent  d'abord  le 


C   O  N. 

cinquième  Concile  General  comme  un  Conveniuult  il 
licite.  Le  P.  DouCin. 

C  O  N  V  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Traitté  ;  contrat  ;  patte  ; 
accord.  Nous  avons  faitcnfemblc  une  telle  convention 
verbalement.  Je  me  tiens  à  nôtre  convention.  C'cll 
une  convention  tacite ,  que  les  hommes  ne  fc  font  afl'era- 
blez  en  focietc  que  pour  leur  confervation  commune. 
Of.  M.  Toutes  les  convention!  entre  un  Ufurpateur, 
&  la  Nation  qu'il  fubjugue ,  font  nulles  de  plein  droit , 
pareeque  la  force  d'un  côté,  &  la  neceflité  de  l'autre  en 
font  le  principe.  1  «.  En  confcqucnce  de  la  convention 
commune ,  qui  fait  le  lien  de  la  focieté  ,  celui  qui  la 
viole,  fe  trouvant  plus  fbiblc  quclercfte  descontrac- 
tans,  cft  obligé  de  fubir  la  peine  de  la  Loi.  M  a  le  a. 

On  appelle  particulièrement  conventions  munmonules ,  ou 
abfolumcnt  conventions,  les  partions ,  les  droits  Aipti- 
Icz  au  profit  d'une  femme  par  fon  contrat  de  mariage. 
Demander ,  remporter  fes  1  inventant  rnttrimonulet. 

Convention,  lignifie  auflî,  Difcuffion  ;  aflîgiution. 
Les  bourgeois  ne  veulent  point  conftitucr  de  rentes  à 
de  grands  Seigneurs ,  à  des  Prefidens  ;  car  ils  font  de 
difficile  convention  ;  on  ne  les  peut  faire  payer.  On  dit 
aufli ,  qu'un  homme  cil  de  difficile  convention  ,  quand 
il  cft  bourru,  fantafquc,  dcraifonnable  ;  quand  on  ne 
peut  traittcr ,  ni  faire  aucune  affaire  avec  lui. 

Convention.  Nom  que  les  Anglois  ont  donné  à 
l'Aflcmblce  extraordinaire  du  Parlement ,  fans  lettres 
patentes  du  Roi ,  faite  en  l'année  1689.  aPr"  '»  fuite 
du  Roi  Jaques  IL  Le  Roi  Guillaume ,  cela  Reine 
Marie  furent  appeliez  par  la  Convention  pour  remplir  le 
trône  vacant.  La  Convention  fut  auffi-iôt  convertie  en 
Parlement  par  le  Roi. 

CONVENTIONNEL,  elle.  adj.  Attequi 
a  été  fait  avec  certaines  conventions  entre  les  parties. 
En  matière  de  faifies  réelles  ,  on  convertit  les  baux  r«n« 
rentionnels  en  baux  judiciaires.  Une  hypothèque  con- 
ventionnelle. 

CONVENTIONNELLEMENT.adv.Ce 
mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour  lignifier ,  Sous  ou  par 
convention.  Il  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Ri- 
chclct. 

C  O  N  V  E  N  T  U  A  L I T  E'.  f.  f.  Société  de  Moines 
qui  vivent  enfcmble.  On  a  rétabli  la  Cenvtntujlitt  en 
plufieurs  Prieurez  qui  paflbient  pour  fimplcs  ;  c'eft-à- 
dire  ,  on  y  a  remis  des  Religieux  pour  y  habiter.  Par 
une  Déclaration  du  6.  de  Mai  1680.  le  Roi  a  décidé  , 
que  la  Convtntuslstt  ne  pourra  être  preferite  par  aucun 
laps  de  temps ,  quel  qu'il  puifle  être ,  tant  qu'il  y  aura 
des  lieux  réguliers  fubfiftans  pour  y  mettre  dix ,  ou 
douze  Religieux ,  &  que  les  revenus  des  Bénéfices  fe- 
ront fuffifans  pour  les  y  entretenir.  Par  les  anciens  Re- 
glcmens  de  l'Ordre  de  St.  Benoit ,  il  falloit  douze  Re- 
ligieux pour  établir  la  C»frv«ifMfiiécxac'tc<3c  régulière. 
Grégoire  XV.  en  1611.  ordonna  que  tous  les  Monaf- 
tercs ,  où  il  n'y  auroit  pas  douze  Religieux ,  feroient 
fournis  à  la  jurifdidion  de  l'Evéque. 

CONVENTUEL,  elle.  adj.  Qui  concer- 
ne une  Communauté  de  Religieux  ;  un  Couvent.  Il 
fe  dit  principalement  de  la  Maifon  habitée  par  des 
Religieux  ,  &  qui  a  des  lieux  réguliers  :  comme  Cloî- 
tre ,  Dortoir  ,  Réfectoire.  On  appelle  Mejfe  conven- 
tuelle ,  la  grande  Meflc ,  où  aflifte  ordinairement  toute 
la  Communauté  des  Religieux  ;  &  Henfe  conventuelle , 
la  portion  du  revenu  d'une  Abbaye  ou  d'un  Trient 
conventuel ,  qui  appartient  à  la  Communauté  Rcligieu- 
fe,  quand  l'Abbé  ou  le  Prieur  font  Commendatai- 
f  es.  On  appelle  Prieuré  conventuel ,  un  Prieuré ,  où  il  y 
a  des  Religieux ,  pour  lediflingucr  d'un  Prieuré  Gm- 
ple ,  où  il  n'y  en  a  point.  11  y  a  des  Prieurez  actuelle- 
ment conventuels ,  &  d'autres  qui  le  font  feulement  par 
habitude,  &  où  il  n'y  a  point  eu  de  Religieux  de- 
D  D  D  d  A  d  1  puk 
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puis  quarante  an*  ;  c'eft-à-dire,  qu'ils  font  anvtntuth 
par  fondation  &  d'habitude  ,  ôc  point  actuellement  : 
en  CC  cas  te  Prieure  cft  (Impie  >  ck  s'obtient  en 
Cour  d«  Rome  fous  une  (impie  (ignature;  auiicuque 
pour  les  f  ittuit c  «nvr»f«</i  il  faut  obtenir  des  Bulies  , 
à  la  charge  même  de  fe  faire  Prêtre  dans  l'an.  Quand 
il  n'y  a  m  Uoitrc>  ni  Dortoir,  c'eft  une  marque  que 
le  Prieuré  n'eft  point  tonvtnivtl.  Parles  Dec: cts des 
Papes  è\  les  Canons  des  Conciles  ,  il  faut  douze  Reli- 
gieux pour  un  future  couvtntutl  ;  CSc  fu  pour  un  Prieu- 
re non  tonvenineL  Par  l'ulage  il  ne  faut  que  trois  Reli- 
gieux pour  faire  un  Prieme  convei.tuel.  Au  refte  les 
trieurs  tonvtntutls  ne  font  differens  des  Abbez  que  de 
nom  feulement  -,  &  ils  ont  prefque  le  même  pouvoir. 
Ils  gouvernent  le  Monaftcrc ,  ck  ils  ont  la  correction 
fur  les  Religieux.  Voyez  I'rihr,  Un  Prient  ton- 
vtntutl  ne  peut  être  converti  en  Prieuré  fimplc  ;  mais 
il  peut  être  converti  en  règle ,  ik  en  commendc. 

Bailli  Conventuel,  f.  m.  Nom  qu'on  donne 
dans  l'Ordre  de  Milthc  aux  Chefs ,  ou  Piliers  des  huit 
langues.  Voyez  Chef.  On  appelle  auflî  Cenveniueli, 
les  Chapelains  qui  compofent  le  fécond  état  de  l'Ordre 
de  Malthc.  Les  dign.tcz  ,  Se  les  Prieurcz  F.cclcliafti- 
ques  font  refervez  pour  ces  Chapelains ,  ou  Prêtres 
t  enventueU  ,  pareeque  toty  les  Chevaliers  de  l'Ordre 
font  obligez  de  poitcr  les  armes,  &  par confequent 
ils  ne  peuvent  être  promus  aux  Ordres  fierez  :  aiufi 
un  Gentilhomme  qui  ("croit  Noble  de  quatre  races  ,  s'il 
veut  être  Ecclelîaftiquc ,  ne  peut  entrer  que  dans  le 
rang  des  Chapelains  Convtntucts.  On  nomme  Baillis 
Conventuels,  Prêtres,  ou  Clercs  Conventutls,  ces  Bail- 
lis ,  ou  Prêtres  ,  parccqu'ils  doivent  rclider  à  Malthe 
dans  le  Couvent  de  la  Religion.  Boify ,  proche  d'Or- 
léans ,  cft  la  Maifon  Conventuelle ,  &  générale  de  l'Or- 
dre de  St.  Lazare. 

Conventuel,  fedit  nu/fi  d'un  Religieux  qui  habite 
actuellement  dans  le  Couvent ,  à  la  diftinction  de  ceux 
qui  n'y  font  qu'hôtes,  ou  paflagers ,  ou  qui  ont  des 
Bénéfices  dependans  de  la  maifon.  Eu  ce  fens  il  cil 
fubftantif. 

Conventuels,  f.  m.  Religieux  qui  obfervcnt  la  Rè- 
gle de  St.  François ,  non  a  la  rigueur ,  comme  les  Ob- 
fervantins  ;  mais  mitigées,  &  avec  les  divers  tempera- 
mens  que  les  Papes  y  ont  apportez.  Patru.  comme 
de  potleder  des  revenus.  On  les  appelle  auflî  Frrr«  Mi- 
Brun  ,  ou  Ctrieliers  à  la  Gronde-manche.  Ils  ont  leur 
General  particulier.  Il  n'y  a  guercs  de  ces  Cordeliers , 
ou  Conventuels  qu'en  Provence  cfc  en  Italie.  Quelques- 
uns  appellent  les  Prieurs  Clauftraux ,  Prieurs  Conven- 
tuels. Voyez  Prieur. 
C  ON  VENTUELLEMENT.  adv.  En  com- 
munauté. Les  Religieux  ont  été  c»nventuellement  aflem- 
blcz  au  fou  de  la  cloche.  On  dit  plutôt,  Cafituloirtmtnt. 
En  cette  maifon  on  vit  lonvtntuilltnitnt ,  c'eft-à-dire, 
t*n  coinnitiOiutc. 
CONVERGENT, ente,  adj,  Terme  de  Diop- 
trique  ,  qui  fc  dit  des  rayons  de  lumière  qui  ont  fout- 
fert  réfraction,  en  palfant  dans  un  milieu  plus  denfe  que 
celui  où  ils  étoient ,  enforte  qu'ils  fe  rapprochent  pour 
tendre  à  un  même  centre.   Les  vencs  convexes  ik 
omphaloptrcs  rendent  les  rayons  tonvergens\  les  con- 
caves les  rendent  divergem.   Ceux-là  s'approchent , 
c\  ectix-cy  s'écartent  de  leur  centre.  Quelques  Géo- 
mètres parlent  d'une  progreflion  f»nm£«jff. 
C  O  N  V  E  R  S  ,  erse.  adj.  C'clï  un  nom  qu'on  don- 
ne en  pfuli eu rs  Cou vens  des  Religieux  qui  n'ont  point 
d'Ordres ,  &  qui  ne  chantent  point  dans  le  Chcrur  j 
mais  qui  fervent  à  divers  menus  offices  de  ta  maifon. 
Ils  portent  l'habit  de  Religieux  plus  court ,  avec  quel- 
que forme  différente  de  celui  des  Religieux  de  Choeur. 
Ils  font  des  vœux  ,  de  même  que  les  auucs  Religieux. 


C  O  N 

On  les  appelle  fimplcment  Frères ,  où  Frères  lus.  Lt 
P.  Mabillon  dit ,  qu'on  ne  connoilTcit  point  cette  cfpccc 
de  Religieux  avant  l'X  I.  fîecle.  Avant  ce  temps-là  on 
appclloit  Couvert,  généralement  tous  les  adultes  qui  em- 
br  aliènent  la  vie  monaftique.  Un  Frère  Ctnvtrs  ne  peut 
pofleder  des  Bénéfices.  Une  Sotur  Corn  er fr.  Ce  mot 
vient  de  ce  que  ces  gens-là  étoient  autrefois  des  gens  du 
monde  convertis ,  ik  qui  fe  retiraient  dans  les  Monai- 
teres  pour  y  fervir  par  dévotion ,  Se  par  pénitence. 

Ce  mot  vient  du  Latin  convtrfus.  Quelques  Auteurs  les 
ont  appeliez  Fratrts  barbati ,  parcequ'ils  laifloient  croî- 
tre leur  barbe:  ce  qui  fe  pratique  encore  dans  l'Ordre 
des  Chartreux. 

C  O  N  V  E  R  S  A  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Commode  -,  agréa- 
ble dans  la  converfation  ;  qui  a  l'accès ,  l'entretien 
doux,  &  facile.  Ce  mot  cit  élégant.  Refl.  L'A- 
cademie  l'a  approuvé.  Il  me  fcmble  qu'il  n'y  a  plus  de 
perfonnes  tonvtrfablti  dans  le  monde.  Vol.  Lespe- 
dans ,  les  gens  chagrins ,  &  inquiets  ne  font  gueres 
convtrfablts. 

CONVERSATION.  f.  f.  Entretien  familier. 
Une  tonvtrfation  fpirituclle  ce  ingenieufe  ;  une  tonverfa- 
tion  facile ,  aifée ,  badine ,  fine ,  enjouée  ;  une  ten- 
vtrfation  ennuyeulc  ,  languilfante  ,  feche,  guindée. 
Entrer  en  tonvtrfation  ;  lier ,  nouer  une  conrerjation  t 
foutenir,  égayer,  ranimer  la  tonvtrfation.  Se  rendre 
maître ,  s'emparer  de  la  tonvtrfation.  La  tonvtrfation 
cft  le  lien  de  la  focicté  :  c'eft  par  elle  que  s'entretient 
le  commerce  de  la  vie  civile  ;  que  les  efprits  fe  com- 
muniquent leurs  penfées  ,  &  que  les  cœurs  expriment 
leurs  mouvemens.  St.  Ev.   La  communication  de 
penfées  &  de  fentimens ,  qui  fc  fait  par  le  commerce 
de  la  converfation,  cfl  le  plailîr  le  plus  doux  de  la  vie 
raifonnable.  Val.  Comme  les  livres  ne  parlent  pas 
d'ordinaire  comme  on  parle  en  converfation ,  il  ne  faut 
pas  auflî  parler  en  tonvtrfation  comme  les  livres.  M.  Se. 
La  tovverfaùtn  a  du  rapport  au  gouvernement  populai- 
re, où  chacun  a  droit  de  fuftragc ,  ik  jouit  de  la  liber- 
té. Bal.  Ceux  qui  ont  le  talent  de  la  conversion  , 
font  pour  l'qrdinaire  des  gens  oififs ,  dont  le  principal 
emploi  cft  de  rendre,  Se  de  recevoir  des  vifites.  B  o  u. 
La  ttnvtrfatton  feule  peut  donner  l'agrément  du  langa- 
ge. M.  Se.  Il  faut  une  agréable  diverfité  pour  la  ton- 
vtrfation. Le  Ch.  de  M.    La  tonverfétion  cfl  une 
occafion  d'étaler  ce  qu'on  fçait ,  Se.  de  faire  paraître 
tan  cfprit.  St.  Ev.   Le  grand  talent  fecret  de  bien 
rcuflïrdans  la  tonvtrfation  ci} ,  d'admirer  peu ,  d'écou- 
ter beaucoup,  de  fc  défier  toujours  de  faraiforj,  de 
ne  fc  piquer  jamais  d'efprit,  Se  d'en  laifler  avoir  aux  au- 
tres. I  d.    Les  twvtrfattont  générales  font  infipides. 
Bell.  Une  ttnverfation  étudiée  ik  préméditée  fent 
la  pédanterie.  Oe.  M.   Il  faut  rendre  la  tmvtrfatim 
libre ,  Se.  facile.  L  e  C  h.  d  e  M.  On  ne  fçauroit  avoir 
trop  d'efprit  dans  une  touvn fanon  enjouée.  I  d.  Dans 
la  tanvtrjatiim  il  faut  remuer  le  cœur ,  &  laifler  Pcfprit 
tranquille  ;  ou  du  moins  ne  le  pas  tourmenter.  Oe.  M. 
Les  tonvtrfations  particulières  d'homme  à  femme ,  où 
l'amour  n'a  point  de  part  ,  ennuyent  prefque  tou- 
jours. Bou.  L'art  delà  tonvtrfation  confifte  moins 
à  y  montrer  de  l'efprit,  qu'à  en  faire  trouver  aux  au- 
tres. L  a  B  r.   La  converfation  eft  un  commerce ,  où 
chacun  doit  contribuer  du  lien  pour  la  rendre  agréable. 
Bell.  Il  y  a  des  malices  ingenieufe»  qui  rendent  la 
tonvtrfation  plus  piquante ,  Se  plus  enjouée.  O  e.  M. 
Dans  la  tonvtrfation  ordinaire,  comme  il  ne  faut  rien  di- 
re avec  étude»  il  ne  faut  auflî  rien  dire  par  hafard. 
St.  Ev.  Il  faut  que  la  tonvtrfation  foit  un  peu  flatteufe 
avec  les  femmes ,  Se  qu'il  y  ait  je  ne  fçay  quoy  de  re- 
tenu. Le  Ch.  de  M.  L'étude  augmente  lcstalcns 
de  la  nature;  mais  c'eft  la  converfation  qui  les  met  en 
œuvre,  &  qui  les  polit.  St.  Ev. 
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On  dit  »  Il  ne  faut  pas  prendre  pied ,  ni  tirer  de»  cenfe- 
quences  fur  tout  ce  qu'on  dit  par  manière  de  «rnvrrp- 
ii.  m.  On  appelle  un  jeu  bad:n  ,  un  petit  jeu ,  un  jeu  de 
anverf*ti*n. 

Conversation,  fedit  aufli  des  compagnies;  des 
alTcmblées-,  des  focietez.  Il  faut  hauter  les  conven- 
tions des  Sçavans  ;  elles  inltruifent  beaucoup  :  celles 
des  Dame»  polilfent  la  jomefl'c.  On  hait  d'ordinaire 
ce»  gens  decilifs  qui  tyrannifent  les  converfaitons.  Bei.i  . 
Cet  homme  cft  le  fléau  de  toutes  les  conver}4tior.s. 
M.  Se. 

CONVERSE,  adj.  &  fubft.  f.  Terme  de  Géométrie. 
Une  propolition  cft  ap^ellée  couver  fe  d'une  autre,  quand 
après  avoir  tire  une  conclufion  d'une  chofe  qu'on  a  (np- 
pofée ,  on  vient  dans  cette  autre  propolition  coure  t  je  à 
fuppofer  ce  qui  avoit  été  conclu,  &  à  en  tirer  ce  qui 
avuii  été  fuppofé. 

CONVERSER,  v.  n.  S'entretenir;  parler  familiè- 
rement avec  quelcun  ;  hanter  ;  fréquenter  le  monde. 
On  apprend  à  vivre  en  etnvtrftnt  avec  les  honnêtes 
gens ,  iSc  avec  les  perfonnes  polies.  Dans  l'humeur  où 
je  me  trouve ,  je  ne  dois  plus  cmverjeT  avec  les  pci Ton- 
nes vivantes.  Voit. 
Ceft  feu  d'être  agrenlle ,  &  charmant  dam  un  livre  ; 
il  faut  encn  feavotr  &  convetfer ,  v  vivre. 

Boit. 

Converser,  fe  dit  figurément  en  parlant  de  la  lecture. 
Les  gens  d'étude  enverfent  avec  leurs  livres ,  avec  les 
morts. 

CONVERSION,  f.  f.  Tranfmutation  ;  change- 
ment de  forme.   Les  Paycns  ont  cru  les  couver  fatum , 

.  les  metamorphofc5  d'hommes  en  arbres ,  en  lontcincs , 
en  pierres ,  en  oifeaux ,  ckc.  Les  Chymiftes  cher- 
chent  la  toorerfun  des  métaux  en  or  oc  en  argent. 

Conversion,  en  Morale ,  lignifie ,  Repentir  ;  re- 
tour au  bien  ;  changement ,  foit  du  eccur  à  l'égard  des 
moeurs ,  foit  de  l'cfprit  à  l'égard  des  fentimens.  Dieu 
rte  demande  pas  la  mort  du  pécheur  ;  mais  fa  converfion, 
P  o  1  T-  R.  Une  (onverfun  linccrc  ;  une  converfion  tein- 
te ;  une  converfion  politique  et  intereflee.  Le  chagrin , 
la  bienfeance ,  la  vanité ,  font  plus  de  cenverfims  que 
la  pieté.  Fl.  Que  les  conversons  tardives  font  fufpcctcs  ! 
A  foirante  ans  une  converfion  ne  coûte  guercs.  Li 
P.  L  a  m  y.  La  M agdcLainc  ne  porta  point  un  dcilcin  de 
touverfon  jufqu'à  l'extrémité  d'une  maladie ,  pour  ne 
donner  à  Dieu  que  les  reftes  d'une  vie  ennuyeufe,  & 
déformais  inutile  au  monde.  F  l.  L'entrée  au  Sacer- 
doce ne  doit  pas  être  l'clfai  d'une  anverfun  foible  ,  & 
a  fl  urée.  1 D.  Deficz-vous  de  ces  temperamens  ft  bonil- 
latis  >  qui  des  le  premier  defir  de  converfion  afplrent  aux 
vertus  du  premier  ordre  ;  ces  hauts  dclfcins  marquent 
plus  de  vanité  que  de  pénitence.  De  Vill.  Si  l'hom- 
me ne  coopère  point  i  fa  propre  converfion ,  il  n'a  pas 
befoin  d'agir  ;  il  n'a  qu'à  attendre  le  Saint  Efprit. 
M.  d  b  M.  L'homme  ne  contribue  rien  à  fa  conver- 
fion ;  elle  cft  purement  paflîvc.  J  u  R. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  un  quart  de  converfion , 
quand  on  commande  aux  foldats  de  prêtent  cr  les  armes 
aux  ennemis  qui  attaquent  en  flanc  ,  lorfqu'on  croyoic 
auparavant  les  avoir  en  tète.  Le  quart  de  tonverfum  fc 
fait  à  droit,  ou  à  gauche  :  s'il  fe  fait  à  droit,  l'aile  gau- 
che part  la  première ,  &  décrit  des  quarts  de  cercle  au- 
tour du  ferrefilc  :  s'il  fc  fait  à  gauche  ,  l'aile  droite  part 
la  première. 

Conversion.  Terme  de  Logique.  On  appelle  con- 
ttrfton  do  frofofition ,  lorfqu'on  change  le  fujet  en  attri- 
but, &  l'attribut  en  fujet ,  fans  que  la  propofition  celle 
d'être  vraye.  Ces  conversons  font  quelquefois  des  argu- 
mens  qu'on  retourne,  & -qu'on  fait  voir  en  un  (eus 
contraire,  en  changeant  le  fujet  en  attribut ,  &  l'attri- 
but en  fujet.  L  oc  Par  exemple,  Les  avares  font  quel- 
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quefois  prodigues  >  Si  les  prodigues  font  quelquefois 
avares. 

Convh  rsion,  en  termes  du  Palais  »  fe  dit  du  change- 
ment de*  Actes,  oc  des  titres.  La  lonvupon  d'une  obli- 
gation en  tente.  LaitMwrjin  des  lettres  dedefeition 
en  anticipation»  La  tonver^on  d'un  appel  en  oppoli- 
tion.  La  couvcrfion  d'un  bail  conventionnel  en  bail  ju- 
diciaire. 

En  Aiithmetique,  en  dit ,  fiofottien  far  rei.rttfitn  de  ra:~ 
fon.  C'cft  la  comparaifon  Je  l'antécédent ,  aladihv- 
reucc  de  l'antccciient ,  &  du  ccMlcqucut  dans  deux  rai- 
fons  égales.  Amli  comme  il  y  a  même  raifon  de  î.  à  t. 
que  de  6.  à  i  z.  on  conclut  qu'il  y  a  même  raifon  de  ».  à 
i.dc  8.34. 

CONVLUSO,  Terme  de  Marine ,  cft  la  partie  du 
tiliac  d'enhaut ,  qui  rit  entre  le  grand  mat  oc  le  mât  de 
burfet,  où  chacun  fe  vilite  oc  tait  convcrlution.  Ce 
met  vient  de  Portugal. 

CONVERTIR,  v.  act.  Mctarrorphofcri  transfor- 
mer ;  faire  changer  de  nature.  J,  Christ  aux  no- 
ces de  Cana  r#nmnt  l'eau  en  vin.  Cm.vtitn  les  métaux. 
Les  aiimcns  digérez  fc  convertirent  en  nôtre  fubltancc. 
L'eau  congelée  dans  les  grottes  fc  convertit  en  criftal. 

Convertir,  le  dit  aulli  des  changemens  qui  arrivent» 
foit  par  accident,  foit  par  quelque  at,ent  extérieur ,  ou 
de  quelque  manière  que  ce  foit.  Le  feu  tenxeu»  le 
bois  en  cendre.  Cette  fauce  le. onvortu  en  huile.  La 
glace  par  la  chaleur  fe  convertit  en  eau.  On  dit,  Con- 
vertir fon  or  oc  fon  argent  en  monneye  ;  c'eft-à-dire  , 
en  changer  les  cfpccei.  La  querelle  des  Auteurs  fc 
couvent  (burent  en  rifec. 

On  dit  .nifll  ci'un  homme  qui  a  changé  fon  bien  de  nature , 
qu'il  a  tonvem  fes  héritages  en  etiers  mobliaircs;  qu'il 
i  converti  une  rente  au  dénier  dix-huit  en  une  rente  ait 
denier  vingt  ;  qu'un  bail  conventionnel  a  été  cornent 
en  oppolîtioii. 

Convertir,  fc  dit  aulTî  pour,  Changer,  lorfqne 
fans  toucher  à  la  nature ,  oc  a  la  lubftance  de  la  chofe , 
on  en  change  feulement  l'ufige.  Les  dévots  gavent 
(invertir  les  vices  en  vertus.  c»«iwrf/r  les  vafes  lacrei 
en  des  ufages  profanes.  M  a  u  c  r  o  1  x. 

Convertir,  fe  dit  figurément ,  &  lignifie,  Se  met* 
tre,  ou  remettre  les  autres  dans  la  bonne  voye;  chan- 
ger, ou  faire  changer  de  moeurs,  ou  de  créance.  Les 
Apôtres  ont  converti  les  G<  ntiU.  Ce  débauché  s'eft 
unvertt ,  oc  s'eft  mis  dans  la  dévotion.  On  cioit  fc 
convertir  par  vertu ,  Se.  bien  fouvent  c'cft  le  tempéra- 
ment qui  change.  Le  P.  L  a  m  v.  Il  y  a  tel  Ecclefiaf- 
tique ,  qiri  fe  réjouit  plus  d'avoir  converti  quelcun ,  pour 
la  gloire  qui  lui  en  revient ,  que  pour  le  falut  de  la  pi  r- 
fonne  convertie.  Ben.  Les  Controverliftes  (bngcnC 
plus  à  triompher  de  leurs  adverlàiics ,  qu'à  les  convt nir» 
O  E.  M.  Si  Dieu  veut  bien  fericufeinent  que  les  hom- 
mes fc  convetuffent ,  pourquoy  n'exccutc-t-il  pas  fa  vo- 
lonté ?  M.  de  M.  Si  vous  continuez  à  raifonncr  fi  mal, 
difoit  un  Athée  à  un  Athée ,  en  vérité  vous  me  eonnr* 
tirez..  Pasc. 

.*    Pendant  unt  aimable  jeuneffe 
On  n'ift  ton  <\n'a  (e  divertir; 
Et  quand  le  bel  ige  ntm  biffe , 
On  n'efi  bon  qu'à  fe  convertir.  La  S  a  b  t.. 

Convertir,  lignifie  encore  Amplement,  Faire  chart» 
ger,  ou  changer  de  refolution,  ou  de  parti.  II  veut 
le  marier  ;  mais  j'efperc  le  evnvttttt.  11  cft  revenu  au 
bon  parti  ;  il  s'eft  enfin  c»t,vtrti. 

Convertir,  fignific  oulfi  ,  Retirer  fer  une  propoli- 
tion, un  argument.  Tout  ce  qui  eft  étendu  en  loi>guciir, 
largeur  oc  profondeur,  cft  un  corps.  Tout  cor p>  •  It 
étendu  en  longucitfi  largeur  Si  profondeur.  Voilà  deux 
propoficions  qui  fe  etnveruffent.  On  fait  la  metne  chefe 
à  l'égard  des  argumens. 

EEEece  Con- 
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G  on  vk  R  t  1 1  ie.  part.  &adj.  On  dit  au  fnbftantir" , 
Un  Nouveau  Connut.  On  a  établi  plulicurs  Commu- 
natitcz  pour  les  Nouveaux  Contenu ,  «Se  les  Nouvelles 
Cuhwuhi.  Un  Hérétique  fincerc  cft  moins  dans  le 
chemin  des  tnfcr«  qu'un  faux  Connut.  Bay.  Les 
rauxCwwtu  ontinreetc  l'Eglifc  d'erreurs ,  ckdefu- 
pcrlrition*.  1 D. 

CONVERTISSE  M  EN  T.  f.  m.  Terme  des 
Monnoyes.  Il  fc  dit  lorfqnc  l'on  fond  les  vieilles  efpe- 
ces  d'or,  ou  d'argent,  &  qu'on  les  convertit  en  d'autres 
efpeces  de  différent  poids  &  valeur.  En  16  40.  on  a 
fait  un  tnvntffement  de  toutes  les  monnoyes  étrangè- 
res &  légères  en  louïs  d'or  &  d'argent. 

CONVERTISSEUR,  f.m.  Qui  reiiffit,  ou  qui 
s'attache  à  convertir  les  Hérétiques.  On  a  appelle  le 
Cardinal  du  Perron,  le  Convettipur.  Le  nom  de  Con- 
veitificur  cft  prefentement  auffi  odieux  que  celui  de  So- 
phifte ,  &  de  Tyran.  Bay.  Ce  qui  feroit  violence 
âc  dureté ,  félon  le  langage  humain ,  cft  un  acte  d'a- 
mour ,  félon  le  fttle  des  Couvernjfeuri.  1  d.  La  charité 
prétendue  des  Convertiffrun  fait  les  mêmes  chofes  que 
rinjuftice,  fie  la  haine,  fans  cclfcr  d'être  une  vertu 
Chrétienne.  O  t.  M. 

CONVEXE,  adj.  m.  &  f.  Courbé  ;  cintré  ;  furface 
fuperieure,  &  extérieure  d'un  corps  fpherique.  Cs«- 
rexi  cft  oppofe  à  conçut ,  ou  intérieur.  Il  le  dit  prin- 
e-palcmcnt  des  figures  fpheriques ,  ou  de  celles  qui  ap- 
prochent de  la  figure  ronde  ;  enfortc  que  la  convexité 
cft  proprement  le  contour  extérieur  d'un  corps  orbicu- 
lairc  :  comme  l'extrados  d'une  voûte  fpherique  ;  c'eft 
ce  que  les  ouvriers  appellent ,  bombé,  enflé.  Un  mi- 
roir conre  vf  fait  voir  les  objets  plus  petits ,  &  un  con- 
cave le*,  fait  voir  plus  gros.  Le  verre  fphcricjue  itnrtxt 
eft  plus  épais  en  fon  milieu  qu'en  fes  extrémité*.  Il  cft 
quelquefois  plan  d'un  côte  ;  en  ce  cas  on  l'appelle 
rené  pljr,  mnvexe  :  &  quelquefois  convexe  des  deux 
côtez.  Lorfqu'on  plie  un  corps  dur ,  fes  parties  s'é- 
cartent du  côté  concave.  R  o  h.  Scarron  a  dit  en  fc 
plaifanrant  lui-même  ; 

Ma  poitrine  eft  taute  convexe; 
E  ''11  je  fuit  tout  circonflexe, 

CON  VBX1T  E'.  f.  f.  Le  pourtour ,  le  circuit  d'un 
corps  ,  &  la  rondeur  qui  fc  forme  en  fa  furface  exté- 
rieure. La  toimxiié  du  globe  de  la  terre  fait  que  l'ho- 
nfon  fenfible  ne  pafle  pas  cinquante  licuës.  Les  ton- 
vexitet.  des  verres  fpheriques  font  ou  égales,  ou  plus 
grandes  ,  ou  moindres  ,  refpectivemcnt  à  l'habitude 
qu'ont  entr'eux  les  diamètres  de  leurs  fphercs. 

CONVICTION,  f.  f.  Pcrfuafion  claire  &  évi- 
dente d'une  vérité  qu'on  avoit  niée.  Il  y  a  aller  de  paf- 
fages  dans  l'Ecriture  pour  la  conviction  des  Hérétiques. 

Conviction,  fignifle  encore ,  la  preuve  même  pour 
convaincre  le  coupable.  On  a  trouvé  la  conviction  de 
fon  crime  dans  fes  papier*.  On  ne  condamne  point  à 
mort  fans  une  pleine  enwdion  de  l'aceufé. 

CONVIER,  v.  acL  Invker  à  quelque  repas,  à  qucU 
que  fc  te ,  à  quelque  cérémonie.  On  a  convie  toutes  les 
Compagnies  Souveraines ,  tous  les  Grands  du  Royau- 
me d'affilier  au  Sacre  du  Roi. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ninvitdve ,  qui  a  été  formé  de  cum 
&wwr;  c'eft- à-dire,  vivre enfemMe.  Min. 

Convier  ,  lignifie  suffi  ,  Tenter;  exciter;  exbor- 
ter  ;  folliciter  ;  porter  à  faire  quelque  chofe.  St.  Amant 
a  dit  des  ortolans ,  que , 

Ils  convioient  fd  bouche , 
A  luv  donner  des  dent  une  promfte  efcdrmoutb*. 
Le  temps,  la  jeunellë  nous  convient  à  boire ,  àdanfer, 
à  nous  divertir. 

Soyons  étms ,  Cinnâ  -,  c'eft  mm  qui  t'en  convie.  Corn. 
Cyrus  convié  les  Athéniens  à  quitter  l'alliance  de  fon 
frerc.  Aul  an.  L'Empereur  Ferdinand  tmU  EH- 


C  O  N. 

fabeth  de  ne  point  fe  feparer  de  la  créance  des  Prince* 
Chrétiens.  M  a  U  c  r  o  1 X.  La  neceffitc  des  affaire* 
le  1  envi  a  à  fe  réconcilier.  La  Roche  f. 
Voyez,  couler  te  cldir  ruijfedH, 
Dent  le  bruit  tu  fommtl  convie. 
Convié,  in.  pareckadj. 

On  le  dit  auffi  au  fubftantif.  C'eft  un  des  conviez,  à  la  nôce. 
Il  y  avoit  grand  nombre  de  tenviti.  à  une  telle  fête. 
C'étoit  un  proverbe  cher  les  Grecs  :  Je  haïs  le  convié 
qui  a  de  la  mémoire;  c'eft-à-dirc,  \cc»nni  qui  va  ré- 
véler les  feercts  de  la  table. 

CONVIVE,  f.  m.  Celui  qui  cft  invité  à  un  même 
repas  qu'un  autre  ;  qui  mange ,  qui  fc  réjouit  avec  lui. 
Il  faut  avoir  un  tel  à  fouper  ;  c'eft  un  bon  tenvtre.  Nous 
n'avions  que  des  convivei  choifis. 

CONVOCATION,  f.  f.  Ordre  ;  mandement 
pour  former  une  Aflcmbléc ,  adrelfc  à  ceux  qui  la  doi- 
vent compofer.  On  a  fait  une  envHMm  des  Prélats 
pour  le  Concile.  Le  ban  &  arriere-ban  font  des  ttn- 
vectiioni  de  la  NoblefTc  pour  aller  à  la  guerre.  La  con- 
NUÉl  des  Etats  de  Bretagne,  de  Languedoc. 

On  le  dit  auffi  de  quelques  allemblées  de  famille.  Ce  ma- 
riage s'eft  fait  à  la  hâte  j  il  n'y  a  point  eu  de  ttnvotdtion 
de  parens. 

Convocation,  fedit  principalement  en  Angle- 
terre de  rAlïcmbléc  générale  du  Clergé.  Voyei 
Chambre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  touvotdtto. 

C  O  N  V  O  I T  A  B  L  E.  adj.  m.  5c  f.  Qui  peut  être 
convoité  &  délire.  Il  n'y  a  rien  en  ce  monde  qui  fok 
véritablement  convoitdUc ,  que  la  vertu.  Ce  mot  eft 
vieux,  &  ne  fe  dit  plus  qu'en  riant.  Il  n'eft  point  dans 
l'Académie. 

CONVOITER,  v.  a£i.  DcGrcr  ardemment ,  8c 
avec  une  paffion  déréglée.  Cmnwter  les  richefles.  H 
eft  defténdu  par  le  Dixième  Commandement ,  de  ton- 
voiier  aucune  chofe  qui  appartienne  à  fon  roi  fin. 

Ce  mot  vient  du  Latin  convoi  dre  M  e  n.  D'autres  crovene 
qu'il  vient  de  Ii4/f ,  vieux  mot  François,  qui  fignifle,  joyc 
tk  dlleyeffe.  Quoyqu'il  en  foit ,  U  n'eft  prefquc  pas 
d'ufage ,  non  plus  que  celui  qui  fuit ,  il  ce  n'eft  en  par- 
lant de  la  Morale  Chrétienne.  Réel.  L'A  c  ad. 

Convoiter,  lignifie  plus  particulièrement ,  Former 
des  defirs  de  la  chair.  Il  n'eft  pas  permis  de  convoiter 
la  femme  d'autrui.  L'Evangile  dit  que  celui  qui  «»- 
wte  la  femme  de  fon  prochain,  a  déjà  commis  avec  elle 
adultère  dans  fon  cceur. 
Certes ,  je  ne  fç/u  fut  quelle  tholeur  roui  monte  ; 
Msis  ù  convoiter,  mot,  je  ne  fuit  fut  ft  fromftt. 

Mol. 

Convoite,  e'i.  part.  &  adj. 

CONVOITEUX,  e  u  se.  adj.  Qui  convoite, 
qui  defire  le  bien  d'autrui.  Convint  eux  de  rie  h  ci  fes  ; 
tmmntux  d'honneur.  Ce  mot  vieillit.  L'A  c  a  o. 

CONVOITISE,  f.  f.  Concupifccnce  ;  defir  déré- 
glé &  criminel.  La  tomitife  des  ricbeiTes  eft  la 
fource  la  plus  ordinaire  de  tous  les  péchez.  Le  Chan- 
celier de  Birague  étoix  asservi  aux  caprices  du  Roy  ,  & 
aux  tmvokifes  des  Grands.  Mee.  Sa  «»»•«»< ij«  ctoic 
allumée  par  une  longue  indigence.  Ail.  Ssjao avoit 
one  convoitifi  infariable  de  régner.  I  d.  Dans  les  accès 
de  la  eonvoitife  Saint  Franc  ou  fe  jet  toit  donc  la  neige , 
pour  rcflfter  aux  tentations  de  la  volupté  charnelle. 
Bay.  La  tnroitife  de  régner  eft  la  plus  forte  des  paf- 
fions.  Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage  que  dans  les  txail- 
tei  de  Morale.  L' A  c  a  d. 

CONVOLER,  v.n.  Terme  do  Palais.  Ilfcditdes 

innée  de  viduité  ne  doit  pas  convoler  à  de  fécondes  no- 
ces. La  femme  ne  peut  pas  avantager  fon  mari ,  quand 
elle  <MP«k  en  seconda  noces  ,  de  plus  groile  fomme 
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que  celle  qu'elle  laifTe  à  celui  de  fes  enf ans,  à  qui  elle 
donne  le  moins.  Voyez  N  ô  c  E  s, 

C  O  N  V  O  QJU  ER.  v.  a&.  Appeller  j  mander  le» 
membres  d'un  corps  pour  les  affembler.  Cnvoquer  le 
Chapitre  ;  (t-nrequer  un  Concile  \  les  Etats  :  ttn  vequer 
les  deux  femeftres  d'une  compagnie. 

Coisvoqjjï,  il.  part.  &  adj. 

C  O  N  V  O  Y.  Cm.  Compagnie  par  honneur  j  efeorte 
pour  la  fureté'.  Ce  mot  avoit  autrefois  une  grande 
étendue  :  maintenant  il  cft  renfermé  en  ces  deux  cas. 
Un  tonrtj  d'enterrement ,  c'eft  la  compagnie  de  ceux 
qui  affilient  à  un  enterrement.  Vous  êtes  priex  d'aiîif- 
ter  au  ctnrtj ,  fervicc  5c  enterrement.  Il  y  a  eu  au- 
jourd'hui deux  ttnvtn  en  cette  ParroifTe.  Il  y  a  deux 
fortes  de  convtu  :  l'un  gênerai ,  «Se  c'eft  lorfque  tous 
les  Ecclcfiaftiqucs  habituez  d'une  Parroiffc,  accom- 
pagnait un  corps  qu'on  porte  en  terre.  L'autre  s'ap- 
pelle (tntêj  de  tbeeur ,  ôt  c'eft  lorsqu'il  n'y  a  que  les 
Ecdcliaftiques  qui  compofent  le  cheeur  de  la  Paroifïe , 
qui  accompagnent  le  corps. 

Cokvoy,  eft  un  fecours  d'argent ,  de  vivres,  de  muni- 
tion*, que  l'on  fait  accompagner  par  un  corps  de  gens 
de  guerre  fuffifcnt  pour  les  defrendre  de  l'infulte  des 
ennemis.  Battre  le  itniêj  \  enlever  lrr#»rer. 

On  le  dit  auffi  des  navires  de  guerre  qu'on  donne  pour 
efeorte  à  des  navires  marchand*.  Le  ttnnj  eft  prêt  à 
partir.  Le  eonuj  de  Bourdeaux. 

CONVOYER,  v.  ait.  Accompagner  ;  efeorrer , 
foit  par  honneur ,  foit  pour  la  fureté.  Le  corps  de 
cette  PrincelTe  a  été  (§nr»jé  par  un  grand  nombre 
d'Officiers  jufqu'au  tombeau  de  fes  percs.  On  a  fait 
nnvtjtr  l'argent!  les  munitions  de  gueiTC  par  deux  com- 
pagnies de  Cavalerie.  Convoyer  des  vaiffeaux  marchand;, 
le  dit  d'un  vaiffeau  de  guerre  qui  eft  de  leur  conduite; 
qui  leur  fert  d'efeorte.  Ce  mot  n'eft  gueres en  ufage. 

L'A  CAD.  RlCHELET. 

Ce  mot  vient  de  eonvure ,  com'tur'i  fer  mm. 

CON  VULSIF,  svs.  adj.  Terme  dcMcdecïne, 

r"  Ce  dit  des  mouvement  qui  dépendent  naturellement 
k  volonté  ,  &  qui  deviennent  involontaires  par 
quelque  caufe  étrangère. .  Le  mouvement  cenrulfif  eft 
une  contraction  qui  fe  fait  par  intervalles ,  en  quoy  il 
diffère  de  la  convulfion ,  qui  eft  une  contraction  con- 
tinue. Quand  le  principe  des  nerfs  eft  attaque ,  il  arri- 
ve des  mouvement  ctnvui(\f<. 
Con  vui-sif,  ledit  auflî  de  ce  qui  caufe  la  convulfion, 
ou  les  mouvement  (ennlfifi.  Les  playes  des  nerfs  font 
eumlfivet.  L  ellébore  blanc  cft  (enruijif. 
Con  vulsif,  au  figuré  ,  fe  dit  des  mouvement  trop 
emporter  ,  &  trop  violer»  de  la  colère ,  ou  de  quelque 
autre  paffion.  Vos  mouvement  «mvulfifi  de  fureur  me 
font  craindre  pour  vôtre  raifon.  O  P..  M.  Qui  ne  rU 
roit  des  mouvemens  eumlftfs  des  Quakers  dans  l'atten- 
te du  St.  Efprit  ?  B  a  y.   L'Académie ,  ni  Richelet  ne 
l'ont  point  admis  en  ce  fens. 
CONVULSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  contraction  continué  des  parties  du  corps ,  qui  au- 
trement ont  accoutumé  de  fe  mouvoir  fuivant  nôtre 
volonté.  Les  maladies  violentes  font  mourir  quelque- 
fois avec  de  grandes  citruljtem. 
Convulsion,  fe  dit  figurément  des  emportemens , 
des  contorfions ,  des  mouvemens  extraordinaires.  La 
seule  vue  d'un  homme  qui  demande  de  l'argent  à  cet 
avare,  lui  donne  des  cenvulfioni.  Mol.  L'Angleterre 
eft  tombée  en  de  fréquentes  cwu'.fioni.  Le  P.  o'O  r  t. 
Puisque  les  figures  expriment  les  mouvemens  de  nôtre 
arae ,  celles  que  l'on  mêle  en  des  fujets  où  l'ame  ne 

&  des  efpeces  de  (tmrulfwu.  L  o  c.    Cet  homme  rit 
.   avec  un  emportement  ridicule  ;  fon  accès  va  jufqu'aux 
tmnlfitm.  Bell.     Les  animaux  de  l'humeur  de 


CON.   C  O  O.   C  O  P. 

nôtre  Fâcheux ,  font  toujours  farouches ,  «  il  leur 
prend  dcs<Mva//Î4»u  fi  fubites,  queperfonne  n'eften 
affûrance  auprès  d'eux.  Bal, 

Et  tandis  que  tous  deux  éteint  preapittt.  ' 
Dânt  Ut  conyulfions  de  leurs  (tnlstex., 
Je  me  (un  doua  me  m  efquhé  f*ns  rien  dire.  Mol, 
CON  Y  Z  A.  f.f.  Plante.  Voyez  Conise. 

C   O  O. 

COOBLIGE;  ît.  adj.  &  fubft.  Qui  cft  oblige 
avec  un  autre  pour  une  dette.  Les  cautions  folidaires 
font  «.obligées.  Un  débiteur  peut  choifir  tel  des  uibUgez. 
folidairement  qu'il  lui  plaît  pour  le  contraindre,  Se. 
laifTer  en  repos  les  autres.  La  demande  faite  à  l'un  des 
et'éblgex. ,  empêche  la  prescription  à  l'égard  de  tous. 

C  O  O  P  E  R  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  agit  ;  qui  concourt 
avec  un  autre.  Nous  fommes  les  ttiperueurs  de  Dieu. 
P  o  r  t  -  R.  On  ne  fc  fert  de  ce  mot  que  dans  les  ma- 
tières de  pieté.  L'Académie  n'ai  dit  rien. 

COOPERATION,  f.  f.  Action  de  deux  agens 
joints  enfcmble  pour  produire  un  même  effet.  La  100- 
ferAtuii  de  l'homme  dans  fa  convcrfion ,  cft  un  effet  de 
la  grâce ,  &  non  pas  des  forces  naturelles  du  pécheur. 
M.  de  M. 

COOPERER,  v.  n.  Aider  à  agir  ;  concourir;  join- 
dre fon  action  à  celle  d'un  autre  pour  produire  enfem- 
ble  quelque  effet.  En  vain  donne- 1- on  des  remedes , 
fi  la  nature  n'eft  allez  forte  pour  coopérer  à  la  gurruen 
du  malade. 

Coopérer,  fe  dit  figurément.  Cc'éperer  à  la  fottune  ; 
contribuer  à  l'avancement  de  quelqu'un.  La  grâce  n'eft 
point  efficace ,  fi  l'homme  n'y  ceiopere  de  fa  part.  Dieu 
n'approuve  point  le  crime  en  y  coopérant  ;  il  ne  fait 

? l'exécuter  le  plan  ,  &  le  projet  de  fes  ouvrages. 
H  E  r  L  o  C  K.  L'homme  ceépere  à  fa  con  ver  (ion  avec 
le  St.  Efprit  ;  mais  il  ne  eo'épere  que  par  le  fecours  de  la 
grâce.  M.  de  M.  Let  Saints  brûlent  du  defir  de  te'i- 
perer  à  nôtre  falut.  F  L.  On  ne  fe  fert  gueres  de  ce 
mot  hors  les  matières  de  pieté. 

C  O  P. 

COP  AIB  A,  ooCOPAU.  f.m.  EfpecedeBau- 
me.  Voyez  Cupayba. 

C  O  P  A  L.  Cm.  Nom  que  les  Mexicains  donnent  à 
toutes  les  refînes  &  gommes  odorantes,  dont  ils  diftin- 
guent  les  différentes  efpeces  par  un  furnom  particulier. 
Il  y  a  une  refîne  appellcc  particulièrement  de  ce  nom, 
qu'on  apporte  de  la  Nouvelle  Efpagne  :  elle  eft  fort 
blanche ,  rcluifante  ,  tranfparcntc ,  en  grolïes  pièces 
qui  rcfTcmblent  au  citron  confit  bien  clair  ôc  tranfpa- 
rent.  Les  Indiens  s'en  fervoient  au  lieu  d'encens  dans 
leurs  facrifîccs.  Cette  refinc  eft  bonne  pour  les  mala- 
dies de  la  tetc  :  elle  échauffe ,  refout,  «ramollit. 

C  O  P  A  L  X  O  C  O  T  L.  f.  m.  Arbre  de  la  Nouvelle 
Efpagne ,  dont  le  bois  fc  coupe  aifc'mcnt ,  fans  qu'il  fe 
fende  jamais:  il  n'eft  pas fujet  aux  vers ,  &  approche 
de  la  lenteur  &  de  la  faveur  du  copal.  Ses  feuilles  ref- 
fcmblcnt  à  celles  de  nos  ccrificrs.  Son  fruit  eft  doux  , 
mais  aftringent  :  il  eft  femblable  à  de  petites  pommes  i 
il  en  diftille  une  falive  fort  glutineufe ,  laquelle  étant 
appliquée ,  guérit  la  fièvre  &  les  déjections  fanguino- 
lentes.  Les  Efpagnols  appellent  ce  fruit ,  uri(e  gim- 
meufe. 

COPARTAGEANT,  an  te.  adj.  Qui  par- 
tage quelque  chofe  avec  un  autre.  Ils  ne  font  que  trois 
ttptrtâgeéuu  en  cette  fucceflïon.  Un  procès  s'eft  mu 
entre  les  topâtUgeAns. 

C  O  P  A  Y  B  A.  Voyez  Cupatia. 

COPEAU,  f.  m.  Eclat  de  bois  ;  menu  bois  qu'on  re- 
F.  E  E  e  e  e  i  tranche. 
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tranche ,  qu'on  rogne  d'une  grotte  pièce  lorfqu'on  l'a- 
bat ,  ou  qu'on  la  taille ,  ouqu'on  la  façonne  avec  la 
«Une ,  ou  la  iuclie ,  du  le  rabot.  De  gros ,  de  menus 
r»pf.(Nf.  Les  pauvres  gens  le  chauffent  des  copeaux 
qu'ils  ramalfent  dans  les  bois ,  dans  les  attends.  Les 
Taverniers  cclairciilent  leur  vin  avec  des  i«pw«x  quç 
les  Mrmirficrs  enlèvent  avec  le  rabot  ;  &  ils  l'appellent 
vin  de  copeaux.  Qjc!qucs-uns  veulent  qu'on  dife  encore 
COUP  EAUX.  On  l'a  dit  autrefois:  mais  on  ne 
le  dit  plus.  L'A  Cad. 
Ce  mot  vient  du  Grec  kppttn ,  qui  lignifie- ,  un  morceau  ou 
ftdgmtr.t  de  quelque  chofe  que  ce  ion ,  du  verbe  kjfl*  » 
c*do ,  fieio. 

C  O  P  E  R  M  U  T  A  N  T.  f.  m.  Terme  relatif.  Cha- 
cun de  ceux  qui  permutent  cnfemblc  un  Bénéfice.  Il 
arrive  fouvent  que  les  deux  copcrmuuns  fe  trompent 

•  l'un  l'autre. 

C  O  1>  H  T  E  S.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'cft  un 
nom  que  les  Mahomctans  donnent  par  mépris  aux 
Chrétiens  i  8c  Moines  d'Egypte ,  qui  vivent  fort  rc- 
ligtcufcmcnt ,  comme  s'ils  les  appctloîcnt  Cwpptï.  St 
tj;'/r7.  Ils  font  dirferens  des  Certes,  peuples  d'Afrique, 
dont  parlent  les  Géographe*.  On  dit,  le  Copbie,  en 
pariant  du  langage  de»  CopUtei, 

COPIE.  Cf.  Double-,  tratifeription  d'un  Acte, d'une 
pièce,  d'un  écrit.  Une  refit  ridelle.  La  copte  d'un  con- 
trat ,  d'un  exploit  -,  une  reptt  de  copte.  Cette  répit  a 
été  prife  fur  l'original ,  collationnce  a  l'original.  Les 
anciens  titres  ne  (ont  qu'en  forme  de  rtdnnus  ,  de  reprr» 
Cnllanonnccs.  Aujourd'hui  les  <»p  e>  col'ationnecs  ne 
font  point  de  foi ,  li  la  collation  n'en  eft  faite  avec  la 
partie  inrcrclféc.  Les  Huifficis  font  obligez  de  laifl*er 
te^ede  tous  les  Actes  qu'ils  lignifient. 

Ce  mot  vient  de  copit ,  dont  les  Latins  fe  font  fervis  en  la 
même  lignification.  M  r  n. 

Copie  r  i  c  v  r  i  e ,  cD  une  copie  ent-crement  confor- 
me à  l'original,  non  feulement  en  la  fubltance  «Se  teneur 
de  l'Acte ,  mais  encore  en  la  difpofition  des  mots ,  des 
lignes ,  des  pages ,  des  fignaturcs ,  «StC. 

Copie,  fe  dit  au  (fi  de  l'imitation  d'un  original  ;  &  fe 
dit  particulièrement  des  tableaux ,  des  defieins ,  &  des 
Ouvrages  de  littérature.  Copie  tirée  fur  l'original.  Une 
(opte  retouchée  par  les  Maîtres.  Ce  biriment  n'eft  que 
la  copit  d'un  autre  qui  eft  à  Rome.  Tous  les  Poètes 
ont  voulu  imiter  Virgile  ;  mais  toutes  ce  icpies  font 
demeurées  bien  au  delious  de  l'original.  11  arrive  quel- 
quefois que  la  («pie  vaut  mieux  que  l'original. 

Copif,  fe  dit  encore  de  la  perfonne  même  qui  imite, 
«Se  qui  contrefait.    Vous  voulez  imiter  un  tel  ;  mais 
vous  n'êtes  qu'une  méchante  copie. 
Fui  U  honteux  dcjltu  de  le  yen ,  fans  génie , 
D'union  trifinal  U  mauraife  copie.  Art  de  Pu, 

Copie,  fedit  encore  de  l'imitation  des  actions ,  «Se  des 
manières  d'autrui.  Les  defordtes  de  nôtre  temps  ne 
peuvent  être  que  des  cep  es  des  ficelés  palTez.  St.  E  v. 

Copie,  en  ta  mes  de  Libraires ,  &  d'Imprimeurs ,  eft 
le  m.inufcrit ,  l'original  d'un  livre  qu'on  leur  donne , 
&  fur  lequel  ils  impriment.  Il  faut  envoyer  à  l'Auteur 
demander  de  la  copte.  Les  bonnes  Copies  ont  enrichi  ce 
L-braiir. 

On  dit ,  Giir.ptcrîarepir;  pour  dire,  Juger  combien  de 
feuilles  il  y  aura  dans  uu  manu/crit  propofe  :  «Sconap- 
pt  lie  copie  de  chapelle ,  les  quatre  feuilles  que  les  com- 
pagnons retiennent  pour  leur  droit ,  &  qui  fe  rendent 
en  p.iy.mt  les  droits. 

COPIER,  v.  act.  Tranfcrirc  un  Aile ,  un  livre ,  un 
difeours  ;  en  faire  un  double. 

On  le  dit  auffi  des  tableaux ,  des  defieins ,  des  birimens , 
des  ftatuès.  Ce  tableau  eft  mal  copié. 

Copier,  fignific  auffi,  Imiter;  «5c  quelquefois ,  Dé- 
rober l'invention;  emprunter  les  penfccs,le  travail  d'au- 
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rrui.  Ce  Poëtc  ropft  bien  les  mecurs.  La  plupart  de» 
Auteurs  ne  font  que  fe  copier  les  uns  les  autres.  Mon- 
tagne fçait  donner  un  air  d'original  aux  choies  mêmes 
qu'il  répit .  Malf  i. 

Cuhek,  fe  dit  aulli  des  perfonnes ,  «Se  lignifie,  les  imi- 
ter, les  prendre  pour  modèle.  Opter  la  vertu.  Quand 
ou  peint  d'aptes  nature ,  il  faut  t  opter  la  nature  telle 
qu'elle  eft.  Voyez  Marmu.p.  Il  n'eft  rien  tel  que 
les  Jefuitcs  j  les  autres  Religieux  ne  les  font  que  copier. 
P  a  s  c.  Ceux  qui  ne  font  pas  nez  dans  uri  rang  îlluilre, 
Se  qui  veulent  copier  les  Grands,  les  repitw  mal  ;  ils  ne 
prennent  que  de  faux  airs  de  grandeur.  Beli.  Lca 
moindres  agrémens  qui  font  naturels,  valent  mieux  que 
ceux  qu'on  af&Ctc  de  copier  des  autres.  Boy. 
Apprenti  fut  uu  plus  du  cetebrt  Molière, 
Tu  dévots  copier  fou  noble  ctrtiiert.  Prado*. 

Copier,  fignific  quelquefois ,  Contrefaire  les  maniè- 
res ,  les  geftes  d'une  perfonne ,  pour  la  rendre  ridicu- 
le, fur  tout  quand  elle  a  quelques  affectations  vicieufec. 
Tandis  que  vous  brûlez  d'une  fi  à  me  fecrerte ,  vous  re- 
piet.  le  perfonnage  d'un  indiffèrent.  V  i  l  L. 

Copie,  {p..  part.  «Se  adj. 

COPILUX,  ec se.  adj.  Riche;  abondant.  Les 
Langues  Orientales  font  plus  cepteufes  en  paroles  que 
la  nôtre.  Cet  Auteur  eft  copieux  en  citations.  En  Mé- 
decine on  dit ,  une  felle  copieufr. 

Copieux,  fignific  auffi  en  vieux  ftile ,  Imitateur  ;  ce- 
lui qui  contrerait  les  geftes ,  Se  les  manières  d'autrui 
pour  le  railler.  Les  Copieux  de  la  Flèche  en  Anjou  font 
plulîeurs  fois  citez  dans  les  Contes  de  Bonaventure  de 
Periers. 

COPIEUSEMENT,  adv.  Dune  manière  co- 
pieufe  «Se  abondante.  Les  gens  du  Nord  boivent  ctf ieu- 
(tmtnt. 

COPISTE,  fubft.  Qui'  tranferit  |  qui  copie.  Un  boa 
Cofifit }  un  Cepijît  négligent  ;  un  Ctftfie  exact  «Se  dili- 
gent. 

Copiste,  fe  dit  auffi  des  Peintres ,  des  Deffinatcurs» 
des  Architectes ,  des  Auteurs  qui  ne  font  qulmiter  les 
autres ,  «Se  qui  ne  font  rien  de  leur  propre  invention  ; 
qui  ne  travaillent  point  de  génie  Montagne,  tout  Ctftfie 
qu'il  cil ,  ne  lent  point  fon  Ctfifie.  M  a  le  b.  Les  Ce- 
fiftes  ne  difent  rien  j  ils  ne  font  que  redire  ;  il  ne  leur 
faut  que  de  la  patience  pour  tranfcrirc  ;  fie  une  aiguille, 
&  du  fil  pour  recoudre  ce  qu'ils  ont  dérobé.  Bal. 
Je  n'envie  point  le  mérite  de  ces  infatigables  Copiflcs , 

r'  nous  apprennent  plutôt  les  chofes  de  fait  que  celles 
droit.  O  e.  M.  On  peut  être  un  méchant  Cêfifit 
d'un  bon  original.  Le  Pere  Labbe  à  force  de  travail 
avoit  acquis  la  réputation  d'un  Copijle  adroit }  mais 
d'Auteur  médiocre.  Baillet. 
C  o  p  i  s  t  p.  Officier  de  Comédiens  qui  a  foin  de  garder 
Jes  originaux  des  pièces  pour  copier  les  rôles ,  «Scies 
difiribucr  aux  Acteurs.  C'cft  lui  qui  affilie  aux  repre- 
fentations  ;  qui  fe  met  à  une  des  ailes  du  théâtre ,  Se 
relevé  l'Afteur,  s'il  tombe  en  quelque  faute  de  mémoi- 
re. T  H  E  AT.  F  R  A  N  Ç. 

COPROPRIETAIRE,  f.  m.  «Se  f.  Qui  polTede 
par  indivis  la  propriété  d'une  maifon  ,  d'une  terre,  • 
d'une  Seigneurie ,  ou  autre  immeuble.  Un  bail  d'une 
terre  ainli  polîedée  n'eft  point  valable ,  s'il  n'eft  fait 
par  tous  les  cofrtprietaires ,  ou  en  leur  nom. 

C  O  P  T  E  R.  v.  n.  Faire  battre  le  battant  de  la  cloche 
feulement  d'un  côté. 

COPULATIF,  ive.  adj.  Se  fubft.  Qui  joint, 
qui  lie  enfembJe.  Il  ne  fe  dit  guercs  qu'au  féminin  «Se 
en  Grammaire,  des  patticulcs  qui  lient  le  difeours. 
Quelques-uns  en  font  un  fubftanrif  féminin ,  fie  alors 
il  fignific,  une  conjonction.  La  ctfuUtive  fe  répète 
quelquefois  par  élégance.  Tlus  ,  item  ,  oUjrmtni *  » 
arec ,  font  des  termes  cofuUtifs  du  difeours. 

En 


Digitized  by  Google 


C  O  P.  COQ. 
En  Logique ,  on  appelle  proportion  topuUtive ,  une  pfo- 
pofuion  qui  a  plulicurs  fujets  ou  attributs  joints  en- 
fcmble  par  une  conjonction  affirmative  i  ou  négative  ; 
comme  &,  ou  ni.  On  appelle fyUogtfmes  topulatifs,  ceux, 
dont  la  majeure  contient  une  proportion  coputattve. 
COPULATION,  f.f.  Vieux  mot.  Copule;  a<- 
•  couplement;  jonction  du  mâle  avec  la  femelle.  On 
y  ajoute  ordinairement  chamelle;  &  en  JttfKct  tant 
d'Eglifc  que  feculicre ,  on  dit  feulement  COPULE. 
Une  promertc  de  mariage  cft  obligatoire,  quand  la 
ttpule  charnelle  s'en  eft  enfui  vie.  Copulation  peut  encore 
trouver  place  dans  le  ftile  badin ,  ou  burlefquc. 
Mjim  Auteur  antique,  &  reetnt , 
Soutient  que  U  goutte  defcer.d 
De  copulation  divine^ 
Et  que  de  Baabut  &  Cjprine 
Kà^ust  ttt  enfant  maupueux.  Conrart. 

COQ. 

COQ.  f.oi.  Plufieurs  écrivent  C  O  C  ;  il  faut  écrire , 
COQ.  Entre  ceux  qui  écrivent  C  O  C ,  Pomcy 
dit  pour  raifon  ,  que  le  q  n'eft  jamais  employé  dans  la 
Langue  Françoifc ,  que  pour  unir  la  voyelle  fuivante  , 
&  qu'il  ne  fc  doit  écrire  que  pour  mettre  un  u  après. 
Bezc  a  remarqué  que  c'eft  le  fcul  mot  de  la  langue  qui 
Ce  termine  par  un  q.  Coq  donc  ou  Cet ,  eft  un  oifcau 
domeftique ,  qui  eft  le  maie  d'une  poule.  Les  poules 
pondent  des  oeufs  fans  avoir  vû  le  coq  -,  mats  ils  ne  va- 
lent rien  pour  être  couvez.  Qnconnoitun  coq  à  fes 
,  argots ,  à  ta  barbe  &  à  fa  crête. 

On  Apporte  un  potage  $ 
Un  coq  /  fSToijfoit  en  pompeux  équipée , 
Et  chtstgeânt  fur  te  fût  &  d'état  &  de  non; , 
Tir  tout  tes  conviez,  t'ejl  appelle  chapon.  B  o  I. 
Ménage  après  Guyet  croit  que  toq  a  été  fait  de  cloccut  6c 
de  tlottune.  D'autres  croyent  que  c'eft  un  ancien  mot 
Gaulois  |  comme  affùre  Borel ,  au  (fi  bien  que  le  mot 
de  coquart ,  qui  cft  fouvent  dans  Villon  ,  qui  fignifîc  , 
un  glorieux  font  fujet  ;  comme  les  enfans  qui  mettent 
des  plumes  de  coq  fur  leurs  bonnets ,  &  qui  pour  cela 
t'eftiment  bien  braves.    On  difoit  auffi  autrefois  ,  un 
bonnet  a  U  teqturde.   Il  dit  suffi  que  ce  mot  pourroit 
venir  de  tottm  ou  cochenille ,  à  caufe  de  fa  crête  rouge. 
Et  enfin  il  dit  que  ce  mot  vient  du  Breton  coq ,  qui  lig- 
nifie, rouge. 

On  appelle  le  chant  du  coq  ,  le  point  du  jour ,  parecque 
les  nqt  chantent  en  ce  temps-là ,  Se  reveillent  ceux  qui 
dorment.  La  mollette  des  habitans  de  Sybaris  fera  dé- 
criée à  jamais;  ils avoient  banni  les  toqs de  leur  ville , 
de  peur  d'en  être  éveillez.  Font.  C'eft  pourquoy  on 
a  appelle  les  coqt  ,  les  horloges  de  village. 

On  appelle  un  vilain  bouquet  de  plumes ,  une  plume  de 

En  termes  de  Blafon,  on  dir,  mi  ccq  ,  ou  bequé,  ou  crac  , 
ou  membre ,  ou  barbé ,  &  barbelé.  Voyez  chaque 
motàfonrang.  En  1 114.  le  Dauphin  inftitua  l'Ortfrv 
du  Coq.  Cet  Ordre  s'abolit  infcnfiblcmcnt.  Il  y  avoir 
pourtant  encore  des  Chevaliers  de  cet  Ordre  du  Coq  en 

On  dit  proverbialement ,  Un  bon  toq  ne  fut  jamais  gras  : 

Un  bon  toq  fuffit  à  dix  poules. 
C  o  eu  fc  dit  encore  dans  un  fens  un  peu  équivoque. 

Mort  mt  dit  U  Baebeletu, 

j^ue  vôtre  coq  cherche  poulette.  La  F  on. 

Toujours  au  thént  du  coc\  U  poule  ft  reveille. 

P.  COM. 

Cdc^de  bruyère,  cft  un  toq  fauvage,  qui  vole  bas, 
&fe  prend  à  la  paffée,  comme  les  bcccalics. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  diftinguent  entre  coq  fattvage,  &  coq 
de  bois.  Ils  appellent  nq  fauvagt ,  une  cfpeca  de  fai- 
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fand  particulier,  qu'ils  difttit  fc  trouver  dans  les  pa't't 
icprentrionnaux  :  &  Beîon  appelle  iydi  Ion  t  un  oi- 
lëau  plus  gros  que  le  faifand ,  qui  a  l'es  plumes  noirâ- 
tres ,  luifantes  ôc  changeantes  ,  &  les  fourcils  tres* 
rouges. 

Coqj  lignifie  suffi ,  le  mâle  de  la  perdrix. 
Coq,  d'Inde,  prononcez  Co-d'Inds»  eftungroi 
oileau  au/fi  Jomcftique ,  cjid  a  les  mêmes  quaJitez  d'un 
coq ,  Se  qui  a  été  apporte  depuis  quelque  temps  des 
Indes  Occidentales,  il  y  a  un  ce>j  Indien ,  qui  eft  diffè- 
rent de  celui  qu'on  nomme  itq  t  Inde ,  qui  a  été  ap- 
porté  d'Afrique,  où  il  cft  appelle  ano.  Jonfton  l'ap- 
pelle gallus  Perfuui;  Se  Gcfncf  6c  Aldrovand,  gallut 
lndieus.  Son  plumage  eft  noir  ,  &  il  a  un  œil  vctdàtic» 
à  la  referve  du  dos ,  donc  les  plumes  vers  la  racine 
font  de  couleur  de  pris  de  noyer ,  &  quelque  peu  blan- 
ches. Sa  taille  eft  J'un  médiocre  poulet  d'Inde.  Mark-» 
gravius  décrit  un  coq  du  Brefil,  qui  eft  tout  verd  ,  &  qui 
a  fur  la  tète  une  crête  ou  panache  de  plume»  noires. 
Quelques-uns  croyent  que  k  meleagut  des  Anciens  c  ft 
nôtre  ccq  d'Inde. 
Le  peuple  appelle  un  grand  homme  fot  &  niais  ,  uagrar.i 
coq  d'inde.    Le  poiple  en  Normandie  dit  »  umepm, 
un  grand  copia. 
C  o       lignifie  figurément ,  un  notable  bourgeois ,  ou  ha- 
birant  d'une  Parroiflc  ,  qui  s'y  eft  mis  en  autorité , 
6c  qui  paroit  le  plus  confidcrable.  Un  tel  eft  le  cet;  de 
la  Parroiflc:  c'eft  le  toq  du  village.    On  dit  qu'un 
homme  eft  comme  un  toq  en  pâte ,  quand  il  cft  molle- 
ment ,  6c  à  fon  aife.  On  dit ,  Malheur  à  la  maifon,  où 
la  poule  dmte*  &  ler»<j  ne  dit  motj  cVft-à-dire, 
où  la  femme  cft  la  maîtreffe. 
Coc^,  lignifie  auffi ,  une  figure  de  toq ,  qui  eft  ordinaire- 
ment do:  é,  tk  qui  fe  mit  fur  la  pointe  d'un  clocher» 
ou  d'une  flèche  d'Eglifc  pour  fervir  de  girouette ,  6c 
faire  connoirre  le  changement  des  vens.  De  quel  côté 
eft  le  ttqf  Ueftàl'dù'cft. 
Coq,,  en  termes  d'Horlogcur  ,  cft  un  petit  treillis  de 
cuivre  doté  6c  fort  délicat,  qui  cft  fur  la  platine  de 
di  flous  d'une  montre. 
CoQ^  entérines  de  Marine ,  cft  le  Cuifinier  d'un  vaif- 
feau.  Ce  mot  vient  apparemment  du  Hollandois  tttlejs 
qui  lignifie  aufli ,  cuérur. 
C  o  q_  a"  l'a  $  H  e  ,  cft  un  propos  rompu ,  dont  la  fuite 
n'a  aucun  rapport  au  commencement  :  comme  fi  qucl- 
cun,  au  lieu  de  fuivre  un  difeours ,  qu'il  auroit  com- 
mencé de  fon  toq  ,  parlait  foudain  de  fon  âne ,  dont  il 
n'étoit  point  queftion.  Ménage  dit  que  Marot  a  été  le 
.    parrein  de  cette  façon  de  parler,  Se  qu'il  fit  une  Epftre 
fatirique,  qu'il  nomma  du  coq  à  l'âne;  à  fon  exem- 
ple plufieurs  Poètes  ont  fait  des  Satires  qu'ils  ont  in- 
titulées de  même,  Se  où  ils  difoient  plufieurs  veriteï 
malignes  qui  n'avoient  ni  ordre ,  ni  fuite. 
C  o      ou  Herbe  du  CoQj  en  termes  de  Botani- 
que ,  eft  une  plante  qui  poufle  des  rges  à  la  hauteur 
d'environ  deux  pieds ,  rameufes ,  de  couleur  herbeufe 
pile.  Ses  feuilles  font  de  la  même  couleur ,  fcmblablei 
a  celles  de  la  pafferage  ,  dentelées  en  leurs  bonis, 
d'une  odeur  forte ,  &  d'un  goût  très-amer.  Ses  fleurs 
naiflent  aux  fommets  des  branches ,  comme  celles  de 
la  tanefie ,  en  bouquets ,  de  couleur  jaune  dorée.  II 
leur  fuccede  des  capfulcs  membraneufes ,  aplaties,  qui 
renferment  des  femences  mcruiè's.    Ses  racines  font 
femblables  à  celles  de  la  mente,  rondes,  fibreufes. 
En  Latin  tnmba  bortenfis  corjmbifera.    C.  Bac  h. 
Cette  plante  cft  bonne  pour  les  cruditez  de  l'cftomac, 
pour  le  vomiflcmcnt ,  pour  la  colique ,  pour  la  cardial- 
gic ,  pour  la  puanteur  de  la  bouche. 
COQUARDEAU.  f.m.  Galant.  C'eft  un  vieux 
mot  qui  n'eft  plus  en  ufage.  Un  vieux  Poète  a  dit  dei 
Courrifanes  ; 
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S"un  coquardcau 
j^hi  (on  nouveau, 
Tombe  en  leurt  maint, 
Cejl  un  oiftdM 
Prit  au  gluau. 

COQUAR  T.  f.  m.  Un  Babillard.  C'eft  un  vieux 
mot. 

C  O  QU  ASTRE  ,  ou  C  O  QU  A  T  R  F.,  f.  m. 
Coq  à  demi  châtré,  à  qui  on  a  lailfé  un  des  tcfliculcs. 

COQUE,  f.  f.  Ecorce  d'une  noix;  écaie;  coquille 
blanche ,  qui  renferme  le  jaune  &  le  blanc  d'un  oeuf. 
Il  y  x  des  œufs  qui  ont  une  coque  dure ,  Se  les  autres 
molle.  Manger  des  œufs  à  la  coque ,  c'eft  les  manger 
après  les  avoir  fait  cuire  dans  leur  coque  fans  les  caller , 
ci  fans  apprêtes ,  ou  avec  des  apprêtes. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tomba  Se  de  cohcbul* ,  auffi  bien 
que  le  root  de  Coqutllt. 

Coc^ue  de  ver  a"  sotp.  C'eft  l'enveloppe  de 
foye ,  où  le  ver  fe  renferme  à  mefurc  qu'il  file.  Cette 
coque  étant  achevée,  le  ver  fc  change  en  feve,  &  de  feve 
en  papillon  :  enfuite  de  quoy  il  perce  fa  (oque  pour  en 
fortir  ;  &  après  en  être  forti ,  il  pond  fes  œufs. 

On  dit  proverbialement  à  un  jeune  garçon  ,  dont  on  veut 
rabattre  la  vanité ,  Qu'il  ne  fait  que  fortir  de  (a  toque  • 
c'eft-à-dirc ,  qu'il  n'eft  encore  qu'un  enfant. 

C  OQ.U  s ,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  femenecs,  pour  figni- 
fier ,  leur  enveloppe ,  qui  cft.  prefqu'ovalc ,  légère  Se 
déliée. 

C  o  rjjj  R  ,  en  termes  de  Marine ,  cft  un  faux  pli  qui  fe 

fait  à  une  corde  qui  cft  trop  torfe. 
C  oojj  E  s.  Terme  de  Serrurier.  Ce  font  des  pièces  de 
fer,  qui  fervent  à  conduire  le  pêne  d'une  ferrure ,  & 
dans  lcfquellcs  entre  l'aubcron. 
COQUELICOT,  C  O  QU  E  L  I C  O  C  ,  ou 
C  O  QU  E  L  I  C  O  Q.  f.  m.  Efpccc  de  pavot  fau- 
vage,  qui  croit  dans  les  blcz  ,  &  dont  la  fleur  eft  rouge. 
On  Pappclle  aufll  ponteau  :  en  Latin  papaver  ttraticum 
tnjj:is.  Voyez  Pavot  rouge.  On  fait  une  eau 
dtftillcc  Se  un  lirop  des  fleurs  de  coquelicot. 
C  O  QU  E  L  O  U  R  D  E.  f.  f.  Plante,  dont  les  feuilles 
font  découpées  menu ,  velues ,  allez  fcmblablcs  a  cel- 
les du  panais  fauvage ,  attachées  à  des  côtes  longues , 
rougeàtres  en  bas.    Il  s'élève  d'entr'ellcs  une  petite 
tige  à  la  hauteur  d'environ  demi  pied,  ronde ,  creufe , 
couverte  d'une  laine  épaiffe,  qui  n'eft  garnie  que  de 
trois  ou  quatre  feuilles  difpofées  en  collet  au  delà  de 
fa  moitié.  Le  bout  de  chaque  tige  porte  une  feule  fleur 
à  fix  grandes  feuilles  oblougucs ,  pointues  ,  difpofées 
en  rofe,  de  couleur  purpurine  ,  velues  en  dehors, 
fans  poil  en  dedans,  d'une  odeur  agréable.   Il  luifuc- 
cede  un  fruit  chevelu ,  formé  en  manière  de  tête  aron- 
die ,  compofée  de  plufieurs  femences  qui  finiflent  par 
une  queue  barbue  comme  une  plume.   En  Latin  pul- 
faùlla  folio  trafjîore  &  mt)ou  flou  C.  B  a  u  h.  Cette 
plante  eft  fort  âerc  :  on  pourroit  s'en  fervir  dans  les 
affections  foporeufes  :  on  met  les  feuilles  pilées  fur  les 
vieux  ulcères ,  &  fur  tout  fur  les  blcflurcs  des  chevaux. 
Il  y  a  plufieurs  autres  cfpcccs  de  coqutloutit, 
C  O  QU  E  L  U  C  H  E.  f.  f.  Maladie  contagieufe  Se 
maligne,  qui  régna  dans  le  X  V I.  fieele,  en  i  j  t  o.  1 5  5  8. 
&  1 577.   C'ctoit  une  fluxion  fur  la  poitrine ,  accom- 
pagnée de  toux ,  Se  de  mal  de  tête ,  qui  fit  mourir 
beaucoup  de  monde.  Mezerai  dit  que  fous  Charles  VI. 
en  1 41 4.  un  étrange  r  lui  me  qu'on  nomme  coqueluche , 
tourmenta  toutes  fortes  de  perfonnes  ,*  &  leur  rendit 
la  voix  fi  enrouée ,  que  le  Barreau  &  les  Collèges  en 
furent  muets.  Un  Médecin,  nommé  Valciiola,  qui  en  a 
parlé  dans  l'Appendice  de  fes  Lieux  Communs,  dit  que 
ce  nom  tut  donné  par  le  peuple  à  cette  maladie,  parec- 
que  ceux  qui  en  éroient  attaquez ,  portoient  une  coque- 
luche, ou  Capuchon  de  Moine,  pour  fc  tenu  chaudement. 


c  o  (y 

Ménage  &  Monct  font  du  même  avis.  Coqueluche  figni- 
fioit  autrefois  proprement ,  un  capuchon  de  Moine  ;  ex.  il 
y  avoit  dans  la  Bibliothèque  de  Saint  Victor ,  à  ce  que 
dit  Rabelais  ,  un  livre  intitulé  ,  la  coqueluche  dei  Moiuec. 
Un  autre  Médecin  ,  appelle  le  Bon  ,  a  écrit  que  cette 
maladie  a  été  ainfi  nommée,  à  caufe  du  remède  qu'on 
y  aporta  ,  qui  fut  le  loch  de  codten ,  fait  avec  les  têtes 
de  pavot ,  qui  font  appelle  es  todm ,  ou  têtes  de  coque- 
licot. La  coqueluche  a  été  auffi  appclléc  quinte. 
Coc^ueluchE)  figurément lignifie ,  Folie,  entête- 
ment. Il  eft  la  coqueluche  de  la  Cour  ;  la  coqueluche  du 
beau  monde.  L'A  c  a  d.  Si  à  vôtre  âge  vous  êtes  fi 
vif  Se  fi  impétueux ,  quel  nom  falloit-ri  vous  donner 
dans  vôtre  jcunelle ,  Se  lorfquc  vous  étiez  la  coque- 
luche ,  Se.  l'tmtêtement  de  certaines  femmes  qui  ne  ju- 
roient  que  par  vous  ?  La  Br. 
Coqueluche.  Capuchon  de  Religieux.  Ce  mot  eft 

vieux.  L'A  cad. 
COQUELUCHER.  v.n.  Vieux  mot.  Etre  atta- 
qué ,  travaillé ,  tourmenté  de  la  coqueluche. 
Pareillement  m'avertit ,  Jî  tout  ceux 
De  ton  quartier  ont  été  fi  teuffeux , 
Comme  de  fa  on  va  coqueluchant.  G.  Crétin. 
COQUELUCHON.  f.  m.  Capuchon  de  Moine, 
fait  de  grofle  bure.  Les  uns  font  en  pointe ,  &  les  au- 
tres en  rond.  Il  a  quitté  \ecoquelutbon.  On  ne  le  dit 
gueres  qu'en  raillant.  L'A  cad. 
C  O  QU  E  M  A  R.  f.  m.  Utcncilc  de  cuilinc ,  qui  fin 
à  faire  bouillir  de  l'eau ,  &  cuire  plufieurs  chofes.  Les 
Barbiers  portent  avec  eux  leur  baflîn  Se  leur  coquemar. 
On  fait  des  ceqtiemaTs  de  terre,  d'étain,  de  cuivre, 
d'argent. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cucunu ,  chaudière  -,  ou  de  cwcuma- 
rium ,  qui  cft  une  forte  de  vafe  ainfi  appelle  ,  quod  ren- 
trent luberet  magnum ,  un  cucumit. 

C  O  QU  E  R  E  L  L  E  S.  f.  f.  Terme  de  Blafon ,  qui 
fignihc ,  de  petites  noifettes  dans  leurs  fourreaux  toutes 
vertes ,  jointes  cnfcmblc  au  nombre  de  trois ,  Se  telles 

!  qu'on  les  cueille  fur  les  noifeliers.  II  y  en  a  dans  l'Ecu 
des  Srs.  de  Mommigni.  Quelques-uns  tiennent  que  ce 
font  des  oignons  de  fleurs.  D'autres  difent  que  ce  font 
des  veiTies",  ou  bourfes  de  l'alkakcnguc ,  qui  cft  une 
efpeccdefolanum,  faites  comme  des' bourfes,  qui  en- 
ferment un  grain  rouge  de  la  grofleur  de  l'anis  de  Ver- 
dun ,  dont  on  fc  fert  à  faire  des  bouquets  en  hiver. 

C  O QJJ  E  R  E  L  L  E  S.  f.  f.  Voyez  CoQ_UERET.  C'eft 

la  même  plante. 
C  O  QU  E  R  E  T.  f.  m.  Plante,  qui  pouflé  plufieurs 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  Se  demi ,  menues , 
rondes ,  rougeàtres.  Ses  feuilles  font  faites  comme 
celles  de  la  m  or  elle,  mais  plus  grandes.  Ses  fleurs  font 
des  rofettes  à  plufieurs  pointes,  de  couleur  blanche. 
Elles  font  fuivics  chacune  d'un  fruit  mou ,  rouge ,  fem- 
blable  à  une  petite  cerife ,  d'un  goût  aigtclet  &  fort 
amer.  On  trouve  dans  ce  fruit,  qui  cft  enfermé  dans  une 
veffie  membraneufe ,  plufieurs  femences  aplaties ,  pref- 
que  rondes ,  blanches.  Sa  racine  cft  menue ,  blanche , 
rampante  dans  la  terre.  C.  Bauhin  appelle  cette  plante 
folaimm  veficarium\  Se  Mr.  Tournefort ,  «ni^r^rnjfifjji- 
ematum.  Ses  fruits  font  fort  apéritifs ,  &  fort  diuréti- 
ques. On  s'en  fert  dans  la  rétention  d'urine,  dans  la 
gravellc ,  dans  l'hydropifie.  Il  y  a  quelques  autres 
efpcces  de  coqueret. 
COQUESIGRUE.  f.  f.  Ménage  écrit,  COQUE- 
CI  G  R  U  E.  Poiflbn  fabuleux  ,  qu'on  dit  fe  donner 
des  clyftcrcs  avec  l'eau  de  la  mer  ,  Se  que  les  Anciens 
appclloicnt  chfler.  A  Paris  dans  les  cabinets  des  Cu- 
rieux on  appelle  coquect«ruèi  ,  les  coquilles  de  mer. 
Quelques  uns  fe  fervent  de  ce  mot  pour  fignifier  une 
chofe  frivole ,  &  chimérique.  L'A  cad. 
Mon  efprït  i  cbevâl  fur  itt  coquefigruw.  St.  Aman  t. 

On 
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On  dit  proverbialement qu'une  chofe  arrivera  a  la  ve- 
nue tics  ttqutftgruti  ;  pour  dire  ,  qu'elle  n'arrivera 
jamais. 

COQUET,  ettb.  adj.  Un  air«<}«f.  Que  vous 
êtes  it  queue  f  Une  humeur  (tqntttt;  des  manieecs 
toq<-ttttt.  Un  air  toqutt  rarement  fait  naître  de  grandes 
pallions.  M.  le  Se. 
L'iltquentt  efl  coquette}  tilt  situe  i  ft  farder. 

Li  p.  r\ 

A  la  pompe  funèbre  de  Voiture  marchoient  trente  cu- 
pidons,  autant  d'amours  coquets ,  qui  font  de  grands 
Comédiens ,  &  qui  ne  reflciitcnt  jamais  les  partions 
qu'Us  témoignent.  S  a  r.  Une  femme  coquette  fe  foucie 
peu  d'être  aimée:  il  lui  fuffit  d'être  trouve'e  aimable, 
Si  de  paffer  pour  belle  :  ce  qui  domine  en  elle,  c'eft  la 
légèreté.  La  Br. 
Coq_U8T,  ETTE.  fubft.  Galant  ;   qui  fc  piqut  de 
conter  des  fleurettes ,  &  de  plaire  aux  Dames  :  fem- 
me qui  tâche  de  donner  de  l'amour  aux  hommes; 
qui  veut  être  cajolée  -,  être  trouvée  jolie  :  qui  a  des 
manières  galantes  ;  qui  fc  plaît  à  entendre  des  douceurs. 
Les  coquets  n'ont  jamais  de  véritable  attachement;  ce 
font  des  coureurs,  des  inconfians.  Les  coquettes  tâchent 
d'engager  les  hommes ,  Se  ne  veulent  point  s'engager. 
Il  y  a  des  ttquettet  d'amitié  auffi  bien  tjuc  d'amour. 
M.  S  c.  ]c  ne  puis  fupporter  ces  coquets,  qui  cmbralfcnt 
dix  ou  douze  intrigues  fans  avoir  aucun  amour ,  3c.  qui 
fe  font  cent  affaires  fans  en  avoir  une  feule.  1  d.  Cette 
ttqutttt  s'étudie  tous  les  mutins  à  adoucir  fes  regards, 
•Se  à  les  rendre  tendres ,  languiffans ,  &  paffionnez  ; 
&  à  inftruire  fon  vifage  à  plaire.  P.  Ç  o  m.  Les  coquet- 
tes tiennent  le  milieu  entre  les  femmes  vertueufes,  &.  les 
vicieufes.  M.  S  c.   Le  monde  des  coquettes  eft  le  plus 
joli.  Le  Ch.  d'H.  Les  ttquettet  ne  cherchent  dans 
l'amour  que  l'occupation  d'une  intrigue ,  &  l'émotion 
d'efprit  que  donne  la  galanterie.  Le  R  o  c  h.  Une  co- 
quette ne  fe  rend  jamais  fur  1a  paflîon  de  plaire ,  &  fur 
l'opinion  qu'elle  a  de  fa  beauté.  La  Br.  Une  ctqvett  t 
veut  avoir  plufieurs  amufemens  à  la  fois.  Id.  Les 
Amans  fidellcs  ont  de  la  peine  à  mettre  les  coquets  de 
profcûion  au  rang  des  gens  d'honneur.  M.  S  c.  Une 
ttqutttt  n'aime  pas  la  perfonne  de  fes  Amans  ;  elle  n'en 
aime  que  les  paûions.  B.  Rab.  Une  coquette  cherche 
à  plaire,  a  être  aimée,  à  s'amufer,  &  à  fe  divertir. 
M.  Se. 

la  coquette  tendit  fetlatqt  tous  Ut  mat ht,  Boi. 
Les  coquettes  font  incorrigibles  tant  qu'elles  ont  ua 
refte  de  charmes.  P 1 1. 

La  prude  donne  plut  de  gloirt* 

Et  U  coquette  plus  de  pUtftr.  B.  Rai. 
Madrigal,  tu  qu'une  chanfonntttt , 
tiagntnt  le  tetut  d'tott  coquette, 

Je  U  croit  bien. 
Hait  que  cent  piftoles  en  proft 
Sit  f*Jfent  pat  U  mime  tbtftt 
Je  n'en  trait  tien. 
Ménage  après  Pafquier  dérive  ce  mot  de  etc.  Mais  il  vient 
plutôt  de  ctquart,  vieux  mot  François,  qui  fignifie,  un 
jaftur ,  pareeque  les  ctquett  font  des  babillards  qui  ont 
de  frivoles  entretiens.  Le  mot  de  ttqutttt  eft  moderne. 
M.  S  c.  Les  Italiens  l'appellent  civota  ,  qui  lignifie , 
tbtuttte.  Les  Efpagnols ,  les  Allemands  n'ont  point 
de  terme  pour  cela. 
C  o  qjj  ht.  f.  m.  Petit  bateau,  qu'on  amené  de  Norman- 
die à  Paris. 

C  O  QJLI  E  T  E  R.  v.  n.  &  quelquefois  attif  ;  mais  ra- 
rement. Se  plaire  à  cajollcr.ou  à  écouter  des  fleurettes, 
ou  à  être  cajollce.   Les  jeunes  faineans ,  les  femmes 
galantes  ne  font  autre  chofe  que  coqueier.  , 
J"aj  coquetc  matnttt  belles.  P.  C  o  m. 
A  coqueter  toute  femme  tfk  ttulmt.  Des-H. 


C  O 

Eve  /ma  mieux,  ptur  s'en  fane  conter, 
fréter  l'orttllt  aux  fleurettts  duDuLlt, 
J2»e  d'être  femme ,  &  nt  pu  coqueter.  Sar. 
Et  fi  Jaftn  n'eut  coqueté  Mtdée , 
U  n'eut  jamait  en  Grèce  rapporté 
Cette  Totftn,  fi  fièrement  guidée.  In. 
C  o  qju  e  t  e  r  ,  fur  la  mer ,  fe  dit  d'un  homme ,  qui  avec 

un  aviron  mené  un  vaifleau  par  fon  arrière. 
C  O  QU  E  T  E  R I  E.  f.  f.  Paflîon  générale  ;  affefla- 
rion  de  plaire  ;  dcilcin  de  fc  faire  aimer  ;  amourette. 
Mlle.  Scudcri  a  fait  une  Hiftoire  de  la  ctqutttrit.  La 
toqutttrte  n'eft  qu'un  deflein  gênerai  de  plaire ,  5c  de 
traîner  après  foi  une  foule  d'Amaiv;  :  c'eft  un  milieu 
entre  le  vice  ,  &  la  vertu.  M.  S  c.  En  matière  de 
toquetertt ,  pourvu  qu'on  n'aille  pas  jufqu'au  crime ,  le 
refte  n'eft  prefque  rien.  1  d.   La  ttqutttnt  cil  le  fond 
de  l'humeur  des  femmes  ;  mais  toutes  ne  la  mettent  pas 
en  pratique,  pareeque  la  toqueterie  de  quelques-unes 
eft  retenue  par  la  crainte,  ou  par  la  raifon.  La  R  o  c  H. 
Apres  tout,  la  ctqutitrse n'eft  qu'un  agréable  amufement, 
&  n'aboutit  qu'à  des  manières  engageantes  qui  fem- 
blcnt  dire  tout,  &  qui  ne  difent  rien.  M.  Se.  La 
Polygamie  eft  une  cfpece  de  coqueterit  fans  crime. 
O  e.  M.  Toute  la  vertu  des  femmes  n'eft  qu'une  ha- 
bileté à  cacher  leurs  coqtieteriet.  St.  Ev.  Un  cœur 
ufé  par  mille  coquetities  n'eft  pas  capable  d'une  grande 
paflîon.  M.  Se. 
C  O  QJLI  E  T  I  E  R.  f.  m.  Marchand ,  qui  amené  ordi- 
nairement à  Paris  des  œufs  en  coque,  du  beurre,  des 
volailles,  du  poillbn de  fomme  ,  Sic. 
Coql'etifr  ,  eft  aufli  un  petit  vailfcau ,  fervant  à  la 
table ,  fait  en  forme  d'une  faliere ,  fur  lequel  on  met 
un  œuf  à  la  coque  pour  le  porter ,  &  le  foutenir. 
C  O  QU  I  L  L  A  G  E.  f.  m.  Terme  collectif.  Poiffon» 
teftacez  ,  couverts  d'une  écaille  dure ,  d*c  toute  d'une 
pièce.  Les  huîtres ,  les  moules ,  les  tortues ,  les  pour- 
pres font  des  poiffons  de  coquillage. 
On  appelle  auffi  coquillage ,  l 'écaille  où  ces  poiflons  font 
enfermez.  Les  Curieux  font  des  cabinets  de  cequillaget 
exquis.  On  trouve  dans  Aldrovand,  Gefner,  Si  Fabius 
Columna ,  tout  ce  que  les  Anciens  ont  dit  fur  la  ma- 
dère des  ttsquillagei.  En  1691.  Lifter,  Anglots,  a  publié 
on  in  ftlit,  rempli  de  planches,  où  font  reprefentecs  les 
diverfes  fortes  de  ctquilUget.   Dans  le  premier  ordre  U 
a  rangé  les  ctquilUget  terreftres  :  dans  le  fécond ,  les 
{tqmllaget  d'eau  douce,  tant  ceux  qu'on  appelle  tur- 
binata ,  que  les  bivalvia.  Il  a  difpofé  dans  k  treifiéme 
toutes  les  coquilles  de  mer,  les  bnalvid ,  Se.  les  i«*li»- 
yalvia:  &  dans  le  quatrième  il  a  divife  en  plufieurs 
clafles  les  (tqmlltt  de  mer ,  qu'on  nomme  turbmata. 
Coqjj  1 1. l  ace.  Arrangement  de  diverfes  coquilles, 
dont  on  forme  des  compartimens  de  lambris,  de  voûtes, 
Se  de  pavé ,  &  dont  on  fait  des  mafques ,  feftons  & 
autres  orneraens ,  pour  en  revêtir  Se  décorer  les  grot- 
tes ,  portiques ,  niches ,  &  baflins  de  fontaine  dans 
les  jardins. 

COQUILLE,  f.  f.  Groffc  écaille  de  poiffon,  fous 
laquelle  il  eft  enfermé.  La  coque,  Itctquillt  d'un  li- 
maçon. On  ne  le  dit  pas  des  huîtres.  L'A  Cad. 

On  appelle  coquilles  à  oreilles ,  celles  qui  ont  deux  pointes 
en  haut,  comme  celles  de  St.  Jaques.  C'eft  une  belle 
curioftté  que  celle  des  ct]uillet  ;  car  on  y  voit  une  di- 
verfité  merveillcufc ,  &  on  y  admire  les  jeux  de  la  Na- 
ture. Voici  le  nom  des  plus  rares ,  &  des  plus  curicu- 
fes.  La  couronne  p.ipAe ,  qui  tire  fon  nom  de  fa  forme  , 
Se  qui  fur  un  fond  blanc  eft  toute  marquée  de  rouge. 
La  plume ,  dont  la  blancheur  Se  les  marques  incarnates 
rangées  avec  fymmetrie,  font  un  fi  bel  effet.  L'iir brai- 
que,  qui  a  fur  un  fond  blanc  comme  neige ,  des  marques 
noires  comme  du  jayct ,  fort  fcmblablcs  aux  caractères 
Hébreux.  Le  limactn  de  U  Chine  ,  qui  a  fur  du  minime 
FFFfffî  brun, 
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brun  i  une  brodenc  verte  &  noire.  l  e  iraf  d'ot ,  qui  4 
un  tiflù  admirable  de  jaune,  de  brun  &  de  blanc.  Le 
dup  a  a  .';■»'.:,  qui  ne  le  cede  point  en  beauté  au  drap 
d'or.  Le  léopard,  qui  eft  tour  moucheté.  Le  tigre,  ou  la 
coquille  gnfe ,  dont  la  moucheture  eft  encore  plus  belle. 
Le  Lnaiçon ,  dont  l'email  cil  mêlé  d'une  manière  char- 
mante. La  (orne  de  cerf ,  qui  a  des  taches  noires  fur  un 
tond  blanc.  La  ($TtU  gelée,  dont  on  admire  la  divcrlité. 
La  t armée ,  qucplulicurs  tiennent  pour  la  plus  belle , 
à  caufe  du  mélange  étonnant  de  Ton  blanc  dfcde  fon 
tanné.  La  vouifc ,  ainli  nommée  i  caufe  de  fa  figure , 
a  une  broderie  mêlée  de  trois  ou  quatre  couleurs.  Le 
cadran ,  que  L'on  appelle  ainli  à  caufe  de  fa  forme.  La 
tbtnllc,  parccqu'cllc  rciTcmble  à  cet  infeâe.  Il  y  a  en- 
core la  «w*.  le ttfdl,  Yapporajt,  h  trompe,  iecafque , 
le  nautile  blanc  ,  <k  quelques  autres. 

On  le  dit  auflî  de  la  coque ,  on  couverture  de  l'oeuf.  Des 
qoclepouflineft  foriidefaiffifun'iV ,  il  cherche  i  be- 
queter.  On  dit  auffi ,  une  coquille  de  noix.. 

En  termes  de  Blafon ,  on  ne  diftingue  les  coquilles  que  par 
la  grandeur.  Les  petites  s'appellent  coquilles  de  St. 
Mnbet  :  les  plus  grandes  s'appellent  coquilles  de  st.  Ja- 
ques. On  dit  auîiï ,  une  coquille  oreillée ,  lorsqu'elle 
eft  à  oreilles. 

Cocjjjille,  fedit  ftgurétr.cnt  de  toute  forte  de  mar- 
chandée, dont  on  trafique.  Ce  Marchand  vend  bien  fes 
coquilU  s.   A  qui  vendez-vous  vos  coquMes  ?  à  ceux  qui 
îcvienncnt  de  St.  Michel  ?  On  le  dit  pourfe  moquer 
de  ceux  qui  veulent  tromper  -,  qui  en  veulent  faire  ac- 
croire -,  qui  veulent  duper  les  autres  ;  qui  croyent  que 
les  acheteurs  ne  connoiflent  pis  le  prix  de  ce  qu'ils 
marchandent  :  Portez  vos  coqu-Mis  à  d'autres. 
On  dit  proverbialement»  rentrer  dans  fa  ccquiile  ;  cVft-à- 
dirc ,  fc  retirer  ;  fe  renfermer  chez  foy.   On  dit  d'une 
très  -  jeune  perfonne ,  qu'elle  ne  fait  que  fortir  de  la 
t9  ]U  llt.  On  dit  d'une  fille  en  Iti  e  libre ,  que  !a  loqutlle 
lut  démange.  On  dit  encore ,  qui  a  de  l'argent  a  des 
coquilles ;  Veft-i-dirc ,  avec  de  l'argent ,  on  a  tout. 
Coquilles  a"  boulet.  Terme  d'Artillerie.  Ce 
font  deux  coquilles  qui  fc  joignent ,  &  fc  ferrent  enfetn- 
blc ,  quand  on  y  coule  le  1er  pour  former  le  boélct. 
Cette  jointure  n'ett  jamais  li  jufte,  qu'il  n'en  forte 
on  peu  de  métal ,  qu'on  appelle  barbe ,  6c.  que  l'on  caiTc 
pour  arrondir  le  boulet. 
Coo.uii.le,  en  termes  d'Anatomie,  eft  la  dernière 
cavité  de  l'oreille  interne ,  qu'on  appelle  autrement , 
/*  limaçon.  Voyez  Limaçon.    Quelques-uns  ont 
donné  auflî  le  nom  de  coquille ,  de  conque  ou  de  baj'fin  , 
à  une  autre  cavité  de  l'oreille  interne ,  appelle  ordi- 
nairement ,  la  tatffe  du  tambour.  Voyez  Oreille. 
C  o au  i  l  l  e  ,  clt  auflî  un  ornement  de  Sculpture  imité 
des  cotiques  marines  ,  &  qui  fe  met  au  haut ,  ou  au 
cu-dc-tour  d'une  niche.  On  appelle  coquilles  doubles , 
celles  qui  ont  deux  ou  trois  levreï.    Cequtlle  clt  auflî 
un  petit  ornement  qu'on  taille  fiir  le  contour  d'un  quart 
de  rond.  On  appelle  buffm  en  coquille ,  un  baflîn  de 
fontaine  fait  en  conque  ou  coquille ,  &  dont  l'eau  tombe 
parnapes,  ou  gargaurllcs. 
C  o  qjl'  i  L  L  e  u'b  s  c  a  L  i  n  R  ;  c'eft  un  efcalicr  de  pier- 
re à  vis ,  le  délions  des  marches  qui  tournent  en  li- 
maçon ,  5e  portent  leur  delardemcnt.  C'eft  auflî  dans 
un  efcalicr  de  bois  ,  rond  ou  quarré  ,  le  deflbus  des 
marches  dclardécs ,  lattées ,  &  ravalées  de  plâtre.  On 
appelle  trompe  en  coquille ,  une  voutc  en  faillie. 
C  o qjj  i  l  l  E  ,  fc  dit  encore  de  pluficurs  ouvrages ,  qui 
rcprcfcntcnt  la  figure  des  coquilles.    La  plupart  des 
baflîns,  des  fontaines ,  des  cafeades,  des  gargouilles, 
font  faits  en  coquilles.    On  fait  des  fieges  de  tapiiTcrie 
en  coquilles.  On  appelle  coquille ,  un  petit  bout  de  fer , 
qui  fert  à  lever  le  loquet  dune  porte,  pareequ'il  eft 
fait  en  coquille.    Les  Orfèvres  appellent  aufti  coquille 
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d'une  plaque  d'argent,  coquille  d'une  anfc  d'aiguière  ♦ 
les  pièces  qui  représentent  la  figure  d'une  coquille.  Les 
Lapidaires  appellent  auflî  coquille ,  un  outil ,  qui  fc  met 
su  bout  des  tenailles,  &  où  eft  maftiqué  le  diamant. 
Il  y  a  une  clef  pour  ferrer ,  ou  deflerrer  la  ceqwllt.  En 
gênerai  les  ouvriers  appellent  coquille  ,  deux  moitié* 
de  métal  pareilles  &  deftinées  à  être  foudées  cnfcmble  : 
comme  les  moitiez  d'une  boule  ,  ou  d'une  fleur  de  lis. 
CÔQJJIN,  ine.  fubft.  Se  adj.  Fripon;  miferablc  , 
libertin  ;  fainéant ,  qui  n'a  aucuns  fentimens  d'honnear. 
Les  cfpions ,  les  pouifecus ,  les  Records  font  des  co- 
quins ;  ils  font  un  métier  de  requin.    On  appelle  les 
garces  ,  de  grandes  coquines  j  des  gueufes  ;  de  tranches 
coquine  i. 

Ce  mot  vient  de  cocus ,  ou  de  coquintu ,  qui  dans  la  bafle 
Latinité  lignifïoit,  Cuilînier  ;  comme  qui  dirait,  il 
ne  bouge  delacuipne.    Ln  vieux  François  on  appclloit 
Coquine  ,  un  pot  ou  marmite:  d'où  vient  que  le  vrai 
coquin  cil  celui ,  qui  fuit  les  cuilines  d'autrui  pour  vivre. 
Plautc  dit ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  cocus  i  un  larron. 
Du  Cange  dit  que  dans  la  bafle  Latinité  on  a  appelle 
toectones ,  des  vagabonds ,  qui  hantoient  les  Foires  pour 
voler  les  Marchands ,  Î5c  fouftrairc  furtivement  leurs 
marchandifes,  en  f niant  feinblant  de  les  vouloir  acheter, 
ck  de  difputer  du  prix.  Et  de  là  eft  venir  «<j«in. 
Coquin,  fc  dit  auflî  d'un  poltron  ;  d'un  homme ,  qui 
fait  quelque  action  lâche,  ou  infâme.   Ii  faut  que  cet 
homme  foit  un  franc  coquin ,  de  s'être  laide  battre  fans 
avoir  tiré  l'épée.    Il  faut  avoir  l'amc  bien  coquine, 
pour  époufer  une  coureufe  ,  une  femme  publique. 
Coquin,  le  dit  auflî  d'un  gueux  ,  d'un  miferable , 
d'un  homme  de  néant ,  d'un  homme  qui  n'a  ni  bien , 
ni  naiflance. 
Je  réroii  cette  nuit  que  de  mal  confuntt » 
Cùie  à  riff  d  un  pauvre  on  m'avait  inhumé  \ 
Mail  ne  pouvant  fottffrir  te  facbeux  voilinage , 
Eu  mort  de  qualité  je  lai  tint  ce  langage  j 
Reùrt  fi,  coquin,  M  fourtr  loin  et  ici, 
Il  ne  t'appof tient  pat  de  m'approeber  air.fi. 
Coquin  1  ce  me  du  il  d'un*  arrogance  extrèmt , 
Va  cltercber  tei  coquins  ailleurs  :  coquin  tôt  mime. 
1*1  tout  font  égaux ,  je  ne  te  doit  plut  rien. 
Je  fins  jur  mon  fumter ,  comme  tôt  fur  le  ttm. 

Patriv. 

On  appelle  vie  coquine ,  un  train  de  vie  coquine  ■  on  certain 
genre  de  vie  an  peu  hbertinc  &  fainéante  ;  qui  plaît, 
qui  amufe ,  &  qni  attache  tellement ,  qu'on  ne  s'en 
peut  plus  pafler.  La  Comédie  eft  un  métier  bien  coquin. 
La  vie  des  foldats  eft  une  vie  ion  coquine  *  à  caufe  de 
la  licence  qu'on  leur  donne.  L'amour  eft  un  amufe- 
ment  bien  coquin. 
C  O  QU  INAILLEi  f.f.  Troupe  de  coquins,  de 

gueux.  Pomky. 
C  O  QU  I  N  E  R.  v.  n.  Faire  le  métier  de  coquin  ; 

queufer.  P  O  M  E  Y. 

COQUINERIE.  Cl  Aeîtion  mal  honnête  ;  lâche  ; 

cpii  n'appartient  qu'à  on  poltron  ,  qu'à  on  coquin. 
'  i  Cet  avare  a  fait  une  grande  coquinerie. 
C  O  QU  I  O  L  E.  Cf.  Plante  qui  poatTc  des  tiges  me- 
nues, bafles,  garnies  de  peu  de  feuilles  femblablcs  à 
celles  du  froment  ou  de  l'orge.  Il  vient  au  lommet  des 
tiges  de  petits  épies ,  qui  ne  portent  que  trois  fetnence* 
femblablcs  à  celles  de  l'orge ,  mais  plus  petites  &  plus 
larges ,  renfermées  dans  leur  baie ,  d'où  fortenc  de 
petits  filets ,  longs ,  blancs ,  pointus.  Sa  racine  eft 
petite,  fibreufe,  blanche.  En  Latin  ftfltut altérai  cah- 
pituliutnns.  C.  Bauh.  La  toquiele  croie  parmi  les 
blca  |  on  dit  qu'elle  eft  bonne  pour  résoudre  tes  tumeurs 
qui  viennent  au  grand  coin  de  l'œil ,  appellées  tgdops. 

-  -  C  O  R. 
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COR.  f.  m.  Cuir  cpai/G  5c  forme  en  calus ,  quifedu- 
rillonnc  fur  les  doigts  des  pieds.  Les  (tri  viennent  aux 
pieds  pour  avoir  porte  des  chauflurcs  trop  mignonnes  ; 
pour  s'être  trop  ferre  les  pieds.  On  dit ,  que  les  cori 
font  des  horloges  aux  vieillards  -,  qu'ils  leur  annon- 
cent le  changement  des  temps  par  la  douleur  qu'ils  leur 
font. 

Cor.  f.  m.  Trompette  de  Chaflcur  ,  infiniment  de 
cuivre  >  tourne  en  demi-cercle  »  dans  lequel  on  {buffle 
pour  faine  un  grand  bruit ,  qui  anime  &  qui  rappelle  les 
chiens  5c  les  Chaflcurs.  On  dit ,  Donner  du  <or;  fon- 
ncr  du  r»r;  rejouir  les  chiens  avec  le  «r.  Oufaifoit 
autrefois  des  (tri  <f yvoire. 
Ce  mot  vient  de  (tnm,  Nicod.  ou  du  Grec  (htrdon. 

H.  d  e  V  a  L  o  i  s. 
Les  Chafleurs  ont  un  petit  ut  ,  qu'on  appelle  le  hube t,  qui 
cft  un  tuyau  de  cuivre  recourbe  fans  aucun  retour , 
étroit  par  l'embouchure,  5c  large  par  l'autre  bout. 
La  Principauté*  d'Orange  porte  d'or  à  un  r»r  de  dujfe 
d'azur ,  virole  ,  enguiché  ,  5c  lie  de  gueules.  Il  y  a 
auflî  des  (tri,  qui  ont  un  retour  au  milieu  comme  un  an- 
neau, qu'on  appelle  trtmpei;  5c  des  (tri  tortiller ,  qui 
ont  jufqu'à  huit  ou  neuf  retours ,  qui  ne  font  plus  guè- 
re* en  ufage.   Le  grand  «reft  de  même  figure  que  le 
huchet ,  mais  bien  de  plus  grand  volume.  On  peut 
donner  au  (tr  toute  l'étendue  de  la  trompette.  L'en- 
droit par  où  on  embouche  le  (tr,  fc  nomme  nu  4/.  qu'on 
fait  d'argent ,  de  cuivre  ,  de  corne ,  ou  de  bots.  L'au- 
tre extrémité ,  qui  cft  fort  large,  s'appelle  le  pjr/f/on. 
Il  y  a  auflî  de  petits  (tri  de  même  figure ,  dont  fc  fervent 
les  Poftillons ,  qu'ils  portent  pendus  à  leur  cou.  Les 
Vachers  &  les  Bergers  ont  auflî  des  un ,  qu'ils  font  de 
cornes  de  bélier,  ou  de  bœuf,  dont  ils  couppent  le 
petit  bout  pour  Taire  le  trou  de  l'embouchure ,  où  ils 
ajoutent  un  petit  bâton  de  furcau  percé  5c  creufé  ,  qui 
fert  de  porte  vent  &  de  bocal.  Les  Hébreux  ufoient  de 
ces  (tri  faits  de  cornes  de  bélier,  pour  annoncer  le  Jubi- 
lé ,  dont  le  nom  job<  l  ftgnific  un  btlïtr. 
A  cor  et  a'  cri.  Terme  de  Chafle.  Chaflcr  noble- 
ment ,  5c  à  grand  bruir.  Il  a  droit  de  chalfer  i  (tr&i 
cri  dans  cette  forêt.  L'A  Cad. 
On  dit  proverbialement ,  par  une  métaphore  tirée  de  la 
Chaflé ,  Qu'on  a  cherche  quclcun  i  cor  &  a  (ti  ;  pour 
dire ,  qu'on  a  fait  toute  la  diligence  pofliblc  pour  le 
trouver.  On  dit  encore»  Demander,  pourfuivre  une 
chofe  i  (tr  &  4  cri;  c'eft-à-dirc,  la  demander  avec 
beaucoup  d'inftance  5c  d'ardeur. 
On  le  dit  auflî  de  la  pourfuitc  d'une  affaire  qu'on  fait  hau- 
tement 5c  avec  éclat. 
Cors,  au  plurier ,  en  termes  de  Vénerie  (  fe  dit  des 
pointes ,  ou  chevillurcs  fortins  du  merrein  de  la  tête 
des  cerfs  fur  chaque  branche  au  deffus  du  furandouillcr. 
Un  cerf  de  dix  (tri.  Voycr  Cerf. 
Co  r  d  b  mer.  Coquille  rude  par  dehors ,  unie  &  blan- 
che par  dedans ,  large  par  le  milieu ,  qui  va  en  pointe , 
&  qui  cft  propre  à  recevoir  la  bouche  ,  afin  de  corner. 
Cette  coquille  renferme  une  forte  de  poiflon.  Rond. 
CORADOUX.  Voyez  Corradoux. 
CORAIL.ouCORAL.  lia  CORAUXau 

Îlurier.  f.m.  Plante  maritime  ;  arbrifleau  qui  croit  au 
and  de  la  mer.  On  en  voit  des  arbrifleaux  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Ils  s'arrachent  du  fond  de  la  mer  avec 
des  crochets  en  forme  d'ancres.  Le  P.  Bouhours  dit 
avoir  vu  un  collier  de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  fait  d'une 
feule  pièce  de  «Mi/.  On  en  trouve  de  rouge ,  de  blanc 
5c  de  noir  en  une  même  branche.  On  en  voit  auflî  de 
verd ,  de  jaune ,  de  cendré ,  de  fombre ,  5c  d'autre 
couleur  mêlée,  &  dune  les  extreruitez  des  branches 
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paroiflent  viCblcmcnt  n'être  que  du  bois  ,  les  autres 
étant  changées  en  corail  blanc  &  rouge  :  ce  qui  mon* 
tre  qu  il  fc  forme  peu-à-peu  d'un  fuc  pétrifiant,  5c  qu'il 
ne  rougit  qu'après  avoii  acquis  fa  pleine  maturité,  com- 
me font  les  fruits.   Lorfquc  les  branches  font  verres  « 
ou  blanches ,  c'eft  une  marque  qu'il  neft  pas  encore 
mûr.  Il  eft  ccrrcftrc ,  rude  ex  rabotteux  au  fortir  de  la 
mer  -,  5c  on  ne  peut  connoitre  fa  bonté  ,  qu'il  ne  foit 
poli.  Le  rouge  5c  le  blanc  font  les  p!ns  efumez.  On 
tient  que  le  ttrjil  eft  plus  rouge  poité  par  un  homme 
que  par  une  femme;  ûc  qu'étant  pnrté  par  un  malade  , 
il  devient  pâle ,  livide  5c  tout  taché ,  defortc  que  par 
le  changement  de  fa  couleur  il  avertit  de  quelque  mala- 
die prochaine.  On  lui  rend  fa  couleur  en  le  fufpendant 
fur  du  iuu;ic*r  ,  ou  en  le  couvrant  de  fcmcixe  de  mou- 
tarde ,  ou  en  le  lavant  avec  du  pain  mouille.   Le  ier*:l 
noir  eft  appelle  par  DiofcoriJc  anttpatbt!.   Pline  dit 
qu'il  ne  s'endurcit  &  ne  devient  rouge  qu'au  fortir  dé 
l'eau,  5c  que  c'eft  un  arbrilleau  verd ,  dont  les  groin:.  5c 
les  boutons  font  hors  de  l'eau  :  mais  il  fe  trompe.  Le 
(trait  fetirc  ver»  le  P».ifHonJi.  Fra-.ce  en  Afrique*  5c 
vers  l'l!e  de  Corfe  5c  Je  Majorque,  ù  Tabarquc5c 
vers  le  Cap  dé  Quicrs  en  Catalogne.  Les  anciennes 
pêcheries  étoient  dans  la  Mer  Pultque,  la  Mer  Ronge» 
la  Mer  de  Sicile  &  de  Na pies.   On  n'en  trouve  point 
dans  l'Océan.  Le  Perc  Kirchcr  dit ,  qu'.l  y  a  des  forces 
entières  de  (trait  dans  la  Mer  Rouge.    On  en  voit  îcs 
branches  toutes  mangées  devers ,  comme  du  bois  \  cx- 
troulu.  Les  Japomoès  font  plus  de  cas  dui«rx-/qt:e 
de  toutes  les  pierreries.  En  Pharmacie  cnfefeit  de 
(oraux  mis  en  poudre.  On  en  fait  de*,  fyrops.   O.:  en 
tire  de  teinrures,  5c  il  fert  i  plulîcurs  med  camens.  On 
dit  auflî  que  le  <or4i/  arrête  le  fang ,  qu'il  défend  les 
mations  de  la  foudre  ,  5:  qu'il  en  écarte  les  mauvais 
Génies.  B  o  u.   On  le  nomme  en  Grec  5c  en  Latin 
iithtdeudrum  ,  comme  qui  diroit  piure-arbre.  Ganzius 
a  écrit  PI  liftoire  du  (  itr.ii/ ,  5c  dit  que  c'eft  un  minci  <( 
qui  vegete.  Le  Anciens  l'ont  auflî  appelle        tum , 
pareequ'ils  cioyoient  qu'il  fc  rx  trifioic  à  l'air,  comme  à 
la  vue  de  la  tête  de  Mcdufe.  Le  jus  de  citron  tire  la 
teinture  du  W4i/  ,  Je  le  fait  devenir  blanc  comme 
neige ,  quand  il  y  a  trempé  un  jour  ou  deux ,  étant  pul- 
venfé. 

On  en  fait  d'artificiel  avec  du  cinnabre  bien  broyé ,  dont 
on  fait  une  couche  fur  quelque  branche  de  bois  bien  (c- 
che  5c  bien  polie ,  imbue  auparavant  de  colle  de  ganti 
On  la  polit  par  après,  5c  on  y  met  pour  vernis  une 
couche  de  blanc  d'ecuf. 

On  dit  poétiquement,  des  Ictrcs  de  (trait  \  pour  dire,  bien 
vermeilles. 

11  y  a  en  plufteuri  Iles  de  PAmerique  un  petit  arbrifleau 
qu'on  appelle  bois  de  (trâil ,  parecqu'il  porte  une  petite 
graine  rouge  comme  du  r«r*i/.  Voyez  Bots  de  Co- 

R  AIL, 

C  O  R  A  L.  f.  m.  Efpcce  de  porc  dans  l'Amérique  ,  5c 
particulièrement  à  Cuba ,  l'une  des  Antilles,  où  les 
Efpagnols  nourriflenr  quantité  de  porc<. 

CORALIN,  inc.  adj.  Qui  a  la  couleur,  ou  la  verni 
du  corail.  On  appelle  des  lèvres  vermeilles ,  des  lè- 
vres (tralmu.  Ce  mot  cft  vieux.  L'A  Cad. 

CoR  ali.nb.  f  f.  Petite  plante  qui  vicrit  au  fond  dcJ 
eaux ,  haute  d'environ  deux  ou  trois  doigts  t  de  cou- 
leur blanche  cendrée,  &  quelquefois  rouge ,  ou  un  peè 
jaune.  Elle  jette  quantité  de  petits  rameaux  grêles  « 
pierreux ,  d'une  odeur  mauvaife ,  fembîablc  à  celle  dé 
poiflbn,  d'un  goût  filé  5c  defagrcablc.  C'eft  une  cfpc-  , 
ce  de  moufle  qui  croît  fur  les  rochers  de  la  mer ,  5c  fut 
les  coquilles  des  porflùns.  G.  Bauhin  l'appelle  mufiut 
mauthnui ,  fire  (traltira  opintriim.  Elle  cft  très-bonne, 
étant  prife  en  poudre ,  pour  mer  les  vers  des  petits  en* 
fans.  I!  y  a  plufîeurs  autres  cfpeccs  de  maint.  Cette 
G  G  G  g  g  g  p!ant« 
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plante  a  été  appclléc  ainfi,  parc equ'clle croît  furies 
rochers  en  façon  du  corail. 

Coral  ini  i  eft  auflî  le  nom  que  l'on  donne  en  Levant 
à  une  chalouppe  légère  pour  la  pêche  du  corail. 

CORBEAU,  f.  m.  Oifeau  noir,  beaucoup  plus  gros 
qu'un  pigeon.  Le  tnbtdu  croace  ;  c'eft  fon  cri  natu- 
rel. 11  a  le  bec  fort  pointu.  11  vit  de  charogne.-  Le 
tnbtda  étoit  parmi  les  Romains  un  oifeau  fùncfto ,  & 
de  mauvais  augure;  fur  tout  lorfqu'il  paroilfoit  à  la 
droite ,  Se  du  côté  de  l'Orient  :  la  corneille  au  con- 
traire c'toit  un  prefage  heureux ,  quand  elle  fc  montroit 
à  la  gauche.  Dac.  On  dit  qu'un  homme  eft  noir 
comme  un  tnbttu ,  parecque  le  tnbtdu  eft  très-noir. 
Quand  on  veut  écrire  fort  menu ,  on  fc  fert  de  plumes 
de  tnbtdu.  On  dit  qu'on  fait  devenir  des  tnbtâux 
blancs ,  en  les  expofant  à  la  fumée  du  fouifre ,  lors- 
qu'on les  a  pris  jeunes  Se  dans  le  nid. 

On  difoit  autrefois  CORBIN.  &  CORBEL. 
En  Latin  tnrut. 

Li  Corbeau,  ou  l'OifeêM  dt  fbmbut ,  eft  le  nom  que 
les  Aftronomcs  donnent  à  l'une  des  quinze  couftclla- 
rions  méridionales.  Elle  contient  fept  étoiles  -,  cinq 
de  la  troificme,  un  de  la  quatrième ,  &  un  de  la  cin- 
quième grandeur. 

Corbeau  de  Mer.  PoiiTon ,  dont  le  dos  eft  d'un 
bleuobfcur,  les  côtez  rouges ,  le  ventre  blanc ,  St  la 
tête  grande.  R  o  m  d  e  l. 

Corirau,  fc  dit  figurément  de  ceux  qui  viennent 
airier  les  maifoni  infedées  de  perte ,  <Sc  qui  en  enter- 
rent les  corps ,  parecque  ces  gens  font  ordinairement 
avec  des  corps  morts  *  comme  les  véritables  tnbtdux. 

Corbeau,  eft  auflî  un  terme  de  Marine,  qui  fignifie, 
un  croc  de  fer  pour  accrocher  les  navires  de  l'ennemi , 
quand  on  fe  bat. 

Corbeau,  en  termes  de  Maçonnerie ,  fignifie ,  une 
étoffe  confole ,  ou  pierre  de  taille  en  faillie ,  qui  fert 
a  foutenir  une  poûtre ,  &  à  foulager  la  portée ,  ou  à 
foutenir  psr  encorbellement  un  arc  doubleau  de  voûte. 
On  fait  auflî  des  tnbtdux  de  fer,  pour  foutenir  des  pie- 
ces  de  bois  qui  portent  les  folives. 

En  Architecture,  on  appelle  quelquefois  tnbtdux,  les  mu- 
tules ,  ou  modillons  qui  font  dans  les  corniches  des  co- 
lonnes ,  &  particulièrement  dans  les  Doriques.  Ccft 
un  nom  qu'on  donne  auflî  aux  confoles. 

C  O  R  B  E I  L  L  E.  f.f.  Panier  d'oficr,  quelquefois  cou- 
vert. On  y  ferre  le  pain.  La urbeille  fert  à  divers  ufages. 

Ce  mot  vient  du  Latia  tnbt ,  ou  tnbu ,  d'où  on  a  fait 
tnbttuld. 

Corbeille,  fe  dit  auflî  de  ces  petits  paniers  propres 
&  galans ,  où  on  met  des  fleurs ,  ou  autres  petits  prê- 
tais qu'on  fait  à  une  Maîtrcflè.  Des  ttrbttttts  d'argent , 
de  filigrane ,  toutes  couvertes  de  rubans  ,  &c. 
On  appelle  auflî  tnbttUtt,  en  Architecture ,  des  vaifleaux 
en  forme  de  ttibttlltt,  qu'on  met  d'ordinaire  fur  la 
tête  des  figures  cariathides ,  &  qui  font  chargez  de 
fleurs ,  ou  de  fruits.  On  s'en  fert  pour  terminer  une 
décoration.  On  fait  auflî  de  ce»  ttrbtilltt  en  bas  relief. 
CORBEILL  E'«E.  f.  f.  Une  corbeille  pleine  de  quel- 
que chofe.  II  m'a  envoyé  une  ttrUtllû  de  fleurs  ;  une 
tnbtitltt  de  fruits. 
CORBILLARD,  f.  m.  Coche  d'eau  qui  mené  à 

Corbcil;  petite  ville  à  fept  lieues  de  Paris. 
On  appelle  ironiquement  un  tnbtlUrd ,  un  carrofle  bour- 
geois ,  où  on  voit  plufieurs  perfonnes  fort  prefleci. 
C  O  R  B  I L  L  O  N.  f.  m.  Panier  à  mettre  des  oublies , 
étroit  par  le  milieu ,  large  par  les  extrémité*.  On  a  ga- 
gne les  oublies  &  le  (orbtlùn  de  l'Oublicur.  On  le  dit 
auflî  d'un  petit  panier  d'oficr ,  où  on  prefente  les  ballet 
dans  un  jeu  de  Paume.  On  le  dit  pareillement  fur  la 
mer  d'un  vaiffeau  fcmblable.où  l'on  met  le  bheuit  qu'on 
1  chaque  repas  pour  un  plat  de  l'équipage.  On 
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dit  en  ce  fens ,  Changement  de 
pain  bénit. 

Corbillon,  eft  auflî  un  jeu  d'enfant ,  où  il  faut  re- 
pondre, &  rimer  en  m. 
Jt  frtttndique  M  ftmme  mtUrttt  feu  Çubltmt , 
Mime  nt  ffttbt  fds  ttqut  t'tft  qu'une  tmt  j 
Et  t'A  fdm  qu'dret  elle  cnjtutdu  corbillon , 
Et  qu'on  rttnnt  4  Isi  dire  d  /«  tour ,  qu'y  met-on  ? 
Je  rtux  qu'elle  rtpntdt ,  vnt  tdttt  ÀUttéme.  Mol. 
C  O  R  B  I  N ,  f.  m.  eft  un  vieux  mot,  qui  fignifîoit  autre- 
fois, C  O  R  B  E  A  U.  On  difoit  auflî  autrefois,  COR- 
BIN ER;  pour  dire  ,  Dérober  ;  faire  le  métier  de 
turbin ,  ou  de  corbeau ,  qui  déchire  ,  ou  arrache  ce 
qu'il  peut  attraper  d'une  carcafle.  On  a  auflî  appcllé 
au  Palais,  CORBIN' EUR  S,  ceux  qui  ttroient 
l'argent  des  plaideurs ,  ck  ruïnoient  les  parties.  Et  en 
gênerai  on  appelle  encore  en  pldficurs  Provinces  C$j- 
bineuri ,  les  gens  qui  trompent  les  autres. 
Bec  de  CoRBiN,cftun:armc,domonfefcrvoitau.- 
trefois  à  la  guerre.  C  étoit  une  efpece  de  hallebarde. 
Aujourd'huy  on  appelle  Gtmihhemmtt  mm  Bm  dt  tn- 
bin ,  une  compagnie  de  Gentilshommes  de  la  Maifon 
du  Roi  qui  portotent  de  ces  armes,  &  qui  ne  fervent 
plus  qu'aux  grandes  cérémonies.  Voyez  Bec.  En 
1474.  Louis  XI.  inflitua  une  compagnie  de  cent  lan- 
ciers pour  fa  garde  :  on  les  a  depuis  appeliez  ,  les  tnt 
GtntiLbarr.mts  du  Bit  dt  ttrbiu. 
Bec  de  Corbin,  eft  auflî  un  infiniment  qui  fert 
aux  Chirurgiens  dans  leurs  opérations ,  ■&  particuliè- 
rement à  tirer  des  playes  les  baies  de  plomb ,  &  d'au- 
tres corps  étrangers. 
CORBOND1ER.  f.  m.  Vieux  mot  &  hors  d'u- 
fage.  C'étoit  un  ancien  inftrumcnt  de  Mulîque  de  la 
nature  du  cor,  dont  on  fonnoit  dans  les  grandes  re- 
jouïflànces ,  &  dont  U  eft  parlé  dans  le  Roman  des 
quane  fils  Aymon. 
CORCELET.  Voyez  Corselet. 
CORDAGE,  f.  m.  Tout  l'appareil  de  corde  qu'il 
faut  pour  un  vaiffeau ,  pour  un  bâtiment ,  pour  un  équi- 
page de  guerre.  On  ne  fc  fert  gueres  du  mot  de  Cndg 
fur  les  vatflcaux.  Il  faut  une  infinité  de  tnddgti  pour 
faire  les  manœuvres  d'un  vaiffeau.  Le  ttrdage  étuvé  , 
eft  le  tnddgt  qui  a  paffé  par  l'étuve ,  où  il  a  reflué ,  & 
jetté  fon  humeur  aqueufe.  Le  tnddgt  blanc ,  eft  le 
tnddgt  qui  n'a  pas  encore  été  goudronné.  Le  tnddgt 
goudronné  en  fil ,  eft  le  tnddgt  fait  de  fil  de  carrée ,  qui 
étoit  goudronné  avant  d'être  employé.   Du  ttiddgt 
refait,  c'eft  du  tnddgt  fait  de  cordes  qui  ont  déjà  fervi. 
Quand  on  dit ,  un  tnddgt  de  douze  pouces  ;  c'eû-à- 

1  de  circot 


dire ,  un  tnddgt  qui  a  douze  pouces  ( 

un  tnddgt  de  foixante  fils  ;  c'eft-à-dirc , 

compofé  de  foixante  fils  de  carrer. 
Cordage,  eft  auflî  le  mefurage  du  bois  de  corde.  Le* 

Jurez  Mouleurs  de  bois  font  établis  pour  prendre  garde 

au  tnddgt,  pour  empêcher  que  le  Marchand  ne  trompe 

le  bourgeois  fur  le  tnddgt. 
C  O  R  D  A  G  E  R.  v.  n.  C'eft  Corder,  ou  faire  des 

cordes. 

CORDE,  f.f.  Chanvre,  ou fillafle tortillée,  cken- 
trclafféc  par  le  moyen  d'une  roue ,  pour  fervir  \  lier  ; 
attacher ,  &  à  autres  ufages.  Il  s'en  fait  auflî  d'autres 
matières  ;  defoye,  de  lin,  decotton,  de  laine,  d'é- 
corce  de  tilleul  en  France-,  &  aux  Indes,  de  cocos,  de 
maguay  &  d'autres  arbres.  Quand  elle  eft  extrêmement 
groffe,  on  l'appelle  ubU.  Quand  elle  eft  fort  déliée» 
on  la  nomme  futllt.  Cndt  de  puits,  d'un  bac.  Echelle 
de  torde.  Danfeur  de  tv dt.  La  tndt  d'un  arc  ,  eft  ce 
qui  fait  partir  la  flèche.  On  dit  en  ce  fens  au  figuré  , 
qu'un  homme  a  plufieurs  cordes  à  fon  arc,  quand  il  a  plu- 
fleurs  moyens  de  faire  rciiflîr  une  affaire.  On  fait  auflî 
des  fanglcs  de  tndt  ;  des  ponts  de  tndt  ;  desfoulier* 
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de  corde ,  que  les  Efpagnols  nomment  tïftrgtUt ,  & 
dont  on  fait  grant  trafic  aux  Indes ,  jufqu'à  en  charger 
de*  navire». 

Ce  mot  de  (trdt  vient  du  Grec  ebtrit,  qui  fignifie  propre- 
ment ,  un  gros  inteftin  ,  dont  on  peut  faire  des  cordes. 

Cokde,  (e  dit  aufli  de  la  g  roi  Te  laine  qui  fait  la  chaîne  > 
le  montant,  ou  la  filurc  du  drap.  Ce  diap  a  la  corde 
bien  fine  ;  la  et rde  bien  grotte.  Quand  le  drap  eft  ufé., 
ii  montre  la  corde.  En  ce  fois  on  dit  proverbialement 
d'une  finette  groflîere ,  Cel  a  montre  la  or  de. 

Corde,  fignifie  auttî ,  le  fupplice  de  la  potence,  parce- 
qu'on  étrangle  avec  une  corde  les  criminels  condamnez 
à  être  pendus.  Ainfi  on  dit ,  Il  mérite  la  corde  ;  Il  file 
fa  corde  -y  II  traîne  fa  («rde  ;  c'eft-à-dire ,  il  mené  une 
vie  de  feelerat.  Il  n'y  va  que  de  la  (trdt  j  c'eft  un  hom- 
me échappé"  de  la  tndt.  Souffrir  le  libertinage  des  cn- 
fàns ,  c'eft  leur  mettre  la  (trdt  au  cou.  Faire  amende 
honorable ,  la  corde  au  cou.  On  dit  auttî  d'une  légère 
faute ,  La  corde  3c  le  fouet  en  font  dehors.  On  dit  d'un 
homme  très-fournis ,  qui  fe  met  à  la  mercy ,  à  la  dif- 
cretion  d'autrui ,  qui  vient  demander  grâce  à  fa  partie  ; 
qu'il  l'eft  venu  fupplier  la  corde  au  cou  ;  il  s'eft  rendu  la 
corde  au  cou.  En  ce  fens  on  appelle  un  homme  de  fac 
&  de  (trdt ,  un  feelerat  ;  un  homme  qui  mérite  d'être 
noyé ,  ou  pendu  ;  car  autrefois  on  enfermoit  les  cri- 
minels dans  un  fac  pour  les  noyer.  On  dit  d'un  homme 
heureux ,  qu'il  a  de  la  corde  de  pendu.  On  dit  encore , 
quand  on  donne  la  qucfbon ,  Au  premier ,  au  fécond 
trait  de  (trie  :  c'eft  quand  on  met  un  tretteau  plus  haut 
pour  étendre  davantage  les  nerfs  du  patient ,  qui  eft 
fufpcndu  avec  des  cordes.  On  le  dit  auttî  des  coups 
d'eftrapade  ;  Donner  trois  traits  de  corde  à  un  foldat , 
c'eft  le  guinder  trois  fois  enhaut ,  &  le  laiflcr  tomber 
de  toute  fa  pefanteur  à  un  pied  de  terre. 

Eu  termes  de  Marine ,  on  appelle  cordes  de  r tienne,  une 
tndt ,  dont  l'ufage  eft  de  retenir  un  fardeau  lorfqu'on 
l'embarque.  On  appelle  encore,  tttit  dt  dtfnftf ,  de 
grottes  (trits  mêlées  &  entrelacées,  qu  on  fait  pen- 
dre fur  les  flancs  d'un  vaiffirau ,  pour  le  conferver  con- 
tre le  choc  des  autres  vaifleaux.  On  dit,  Aller  à  mâts 
&  i  cordes  ;  c'eft- à-dire,  fans  voiles. 

CoRDk,  fe  dit  aufîi  à  la  Paume,  de  celle  qui  fe  tend  au 
milieu  du  jeu,  qui  fert  à  marquer  les  fautes  qu'on  fait  en 
mettant  dettbus  :  8c  on  dit  qu'une  balle  a  patte  à  fleur 
de  t trdt,  qu'elle  a  frifé  httrde;  pour  dire,  que  peu 
t'en  eft  fallu  qu'elle  n'ait  été  deflous.  Mettre  argent 
fous  torde. 

Corde  a'  danser.  Gros  cable  bien  bandé  ,  8c 
attaché  par  les  deux  bouts  à  deux  tréteaux  qui  la  fou- 
tienne».  Darder ,  voltiger  fur  la  mit.  On  dit  d'un 
homme  engagé  dans  une  affaire  hazardeufe ,  8c  dange- 
reufe ,  qu'il  danfe  fur  la  corde. 

On  fe  fert  de  ces  mêmes  phrafes  en  un  fens  figuré  j  pour 
dire ,  qu'un  homme  a  failli  à  être  condamne ,  à  perdre 
ion  procès  ,  qu'il  n'a  eu  que  ce  qu'il  lui  falloir  de  voix 
au  jufte  pour  le  gagner.  Son  affaire  a  paffé  à  fleur  de 
(trdt.  On  dit ,  qu'un  homme  a  frifé  la  corde  ;  pour 
dire*  qu'il  a  failli  d'être  oendu. 

Cordes  de  i  o  y  a  u  »  font  celles  qu'on  fait  de  boyaux 
de  mouton  deflechez ,  3c  tordus.  On  s'en  fert  pour 
des  raquettes ,  pour  des  montres ,  Sec.  On  en  appli- 
que a  u  ffi  fur  des  inftrumens  de  Mufique ,  le  luth ,  la 
thuorbe,  le  violon»  la  viole,  la  guitarre.  On  fait 
auffi  des  cordes  de  métal  pour  les  inftrumens  ;  comme 
leclaveffin.  Corde  faulfe  ;  corde  lourde.  Pincer  la  cor- 
de i  toucher  délicatement  la  tttdt  ;  faire  parler  les  (tr- 
dt s ,  flatteries  cordes.  Il  a  un  jeu  fort  ;  il  gourmande 
les  cordes.  Les  Anciens  qui  ne  connoittbient  pas  l'ufage 
des  cardes  de  boy  tu ,  fe  ferroient  de  tnitt  de  lin.  On 
en  fait  d'autres  de  fil  de  fer  &  de  leton  pour  les  épinet- 
res,  clavclfioi,  ptalterioD»,  &  autre».  On  en  fait  des 
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chaînes  pour  des  montres.  Une  ctrdt  fautte,  c'eft  celle 
qui  n'eft  pas  bien  unie ,  8c  qui  caufe  de  mauvais  tons. 
On  a  trouvé  depuis  peu  l'invention  de  charger  les  ttr- 
dttkbntu  pour  rendre  leurs  fons  beaucoup  plus  forts , 
fans  en  changer  le  ton ,  comme  remarque  Mr.  Perrault. 
Les  cordes  faites  d'or  trait  dans  les  daveflîns  rendent 
un  fon  prefque  une  fois  plus  fort  que  celui  des  tttdet 
de  cuivre.  Une  cordt  d'acier  a  le  fon  plus  foible  qu'une 
(trdt  de  leton ,  parcequ'il  eft  moins  pelant  8c  moins 
ductile.  La  fixiéme  (trdt  des  battes  de  violes ,  8c  la 
dixième  des  grands  thuorbes  font  faites  de  cinquante 
filets  de  boyau ,  &  il  y  en  a  qui  ont  jufqu'à  cent  pied* 
de  long ,  qu'on  tord  8c  qu'on  polit  avec  l'â  prelc. 

Co  rde,  en  termes  de  Mufique,  fignifie,  la  note ,  ou  le 
ton  qu'il  faut  toucher ,  ou  entonner  j  &  fe  dit  de  tous 
les  intervalles  de  Mufique.  La  Quinte  a  cinq  (tritt , 
ou  cinq  tons.  On  l'appelle  domiruntt.  La  Tierce  s'ap- 
pelle rneditntt.  Et  celle,  par  laquelle  on  finit,  s'appelle 
fintlt.  Ctrdt  fignifie  auffi ,  un  accord  :  c'eft  dans  ce 
fens  qu'on  dit ,  Cette  pièce  a  de  belles  cordes. 

On  dit  figWment  en  ce  fens ,  Toucher  la  grotte  cet  de; 
c'eft-à-dire,  venir  au  point  le  plus  important  d'une 
affaire  ;  toucher  vivement  celui  à  qui  on  en  parle.  On 
dit  auttî ,  Il  ne  faut  pas  toucher  cette  (ttdt-lï  ;  pour 
dire ,  Ne  parlez  point  de  cette  affaire ,  de  cette  cir- 
eonftance ,  de  peur  de  choquer  quelcun  qui  renverfe- 
roit  tous  vos  detteins. 

Corde  de  bois.  Ceft  une  certaine  mefurc  de  bois 
à  brûler ,  qui  fe  faifoit  autrefois  avec  une  (trdt.  Au- 
jourd'huy  on  la  roefure  entre  deux  membrures  de  qua- 
tre pieds  de  haut ,  &  éloignées  l'une  de  l'autre  de  nuit 
pieds.  Le  mot  de  Ctrdt  «A  le  mot  ufité  parmi  les  Mar- 
chands de  bois  :  J'ay  vendu ,  diront-ils ,  cent  urdtt 
de  bois  cette  Termine  :  j'ay  bien  deux  milles  cordes  de 
bois  dans  mon  chantier.  Cependant  le  peuple  de  Paria 
fe  fert  ordinairement  du  mot  de  Vtyt ,  qui  ne  contient 
qu'une  dtm-ttrdt.  Il  me  faut  huit  tnts  de  bois  pour 
mon  hiver  ;  c'eft-à-dire ,  il  m'en  faut  quatre  cordes. 
Le  bois  de  corde ,  eft  proprement  le  bois  neuf ,  qui  eft 
oppofé  à  celui  qui  eft  flotté ,  parcequ'il  vient  par  ba- 
teau ,  8c  que  les  Marchands  le  mefurent  par  cordes. 

En  Géométrie,  on  appelle  (trdt  d'un  arc  de  cercle ,  la 
ligne  droite  qui  va  de  l'extrémité  d'un  arc  de  cercle  à 
l'autre.  On  l'appelle  autrement ,  feuftendunie ,  ou  fui- 
ttndtnte.  Il  faut  que  l'arc  Toit  plus  ou  moins  grand 
qu'un  demi-cercle  :  autrement  la  (trdt  de  l'arc  leroit 
le  diamètre  du  cercle.  Voyez  Sinus.  On  appelle 
cordt  du  complément  d'un  arc,  la  corde  qui  fourrent  !c 
refte  de  cet  arc  ,  lequel  refte  achevé  le  demi-cercle  de 
cent  quatre-vingt  degrez. 

Dans  un  Compas  de  proportion  on  appelle  ligne  des  cordes, 
la  ligne  qui  fert  à  mefurer  des  angles.  Dans  les  com- 
pas de  proportion  ordinaire  on  la  divife  en  cent  quatre- 
vingt  degrez.  Il  y  a  une  ligne  dtt  ttrdtt  fur  chaque  bran- 
che du  compas ,  &  l'une  8c  l'autre  ligne  fe  repondent. 
Il  y  a  deux  pinnules  fur  ces  lignes  pour  obfcrver  plu* 
exactement  les  objets. 

En  Agriculture,  on  appelle  (trie,  une  certaine  dureté 
qui  vient  au  milieu  de  certaines  plantes  &  racines  :  com- 
me ,  Ces  raves  ne  valent  plus  rien ,  elfes  ont  des  r#f- 
dti.  Or  le  dit  auffi  de  quelques  poiflbns,  comme  de 
la  lamproye. 

Corde,  en  termes  de  Manège,  eft  la  grande  longe 
qu'on  rient  autour  du  pilier ,  ou  le  cheval  eft  attaché  , 
pour  le  dégourdir,  ou  le  faire  manier.  On  appelle 
auttî  les  cordes  des  deux  piliers ,  les  longes  du  cavcttbn, 
quand  le  cheval  travaille  entre  deux  piliers  :  &  on  dit 

3u'on  le  fait  donner  dans  les  (trdtt ,  pour  le  drefler  à 
tre  bon  fauteur. 
On  dit  auttî  des  chevaux ,  Qu'ils  font  la  corde  ;  pour  di- 
re ,  que  par  la  refpiration  ils  retirent  la  peau  du  ven- 
G  G  G  g  g  g  I  «« 
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trc  à  eux  au  défaut  despotes.  Sole  isel.  On  dit 
encore  que  les  chevaux  ont  une  mit  de  farctn  ,  quand 
Us  en  ont  bien  des  boutons  de  fuite ,  qui  t'ont  comme 
une  mit.  On  le  dit  aufu  dans  certaines  maladies  vé- 
nériennes. 

On  dit  proverbialement,  Vous  verrez  beau  jeu  ,  fi  la  mit 
ne  rompt  ;  c'cft-à-dirc  ,  li  l'intrigue ,  fi  la  cabale  reiif- 
fit.  On  dit ,  Il  ne  faut  point  parler  de  mit  dans  la 
maifon  d'un  pendu  ;  pour  dire  ,  qu'il  ne  faut  point 
parler  en  une  compagnie  d'une  chofe  qui  puifle  turc  un 
fecret  reproche  à  quelcun:  ce  qui  repond  à  un  proverbe 
Ifpagnol  ,  En  ca{*  de  *h»t  i*d«  ut  /»  Jrvf  mtnmAr 
U  (tgs. 

CORDEAU,  f.  m.  Petite  corde  ;  ficelle.  Il  fe  dit 
proprement  des  cordes  longues  &  menues ,  qui  fer- 
vent aux  Géomètres  &  aux  Ingénieurs,  pour  lever 
des  plans  ;  pour  tracer  des  defleuu  de  bâcimens ,  ou  de 
fortifications  ;  ou  de  celles  des  Jardiniers ,  qui  tont  des 
parterres ,  ou  qui  plantent  des  arbres  en  droite  ligue  ; 
ou  de  celles  des  Charpentiers,  avec  Icfqucllcs  ils  alli- 
enent  leur  bois.  Le  Maçon  appelle  Lgnt,  ce  que  le 
Jardinier  appelle  mit*».  On  dit ,  Bander  le  mitait  ; 
tracer  le  long  du  cordeau.  Cette  allc'c ,  ce  bâtiment 
font  tire/  au  mit  au.  En  Trigonométrie  les  lignes , 
ou  les  mituux  qu'on  employé  pour  alligncr  au  travers 
des  builTons  &  des  terres  labourables,  doivent  être 
plus  gi  os  que  la  mit ,  nommée  fuit.  Ces  mit  aux 
font  (outenus  d'efpacc  en  cfpace  par  des  traitteaux  de  la 
hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  &  qui  font  armez  par 
h  pointe  de  crochets  de  fer  pour  les  ficher  enterre. 
Ces  tarde  aux  font  d'ordinaire  du  iitï  ou  en  toife ,  ou 
en  pieds ,  ou  en  pouces ,  pour  iv.clurcr  l'ouverture  des 
angles  ,  eu  l'étendue  des  lignes  qu'ils  veulent  tracer. 
Comme  les  mit  aux  s'allongent  ou  fe  raccourcirent , 
félon  que  l'air  cft  fec  ou  humide,  on  fe  fert  quelque- 
fois d'une  chaînette  de  fer ,  qui  n'eft  point  fujette  à  ces 
altérations.  Les  chaînes  a  grandes  mailles  font  plus  fù- 
res  que  les  chaînettes. 
Cordeau,  fignific  encore ,  la  petite  corde ,  avec  la- 
quelle on  étrangle  ceux  qui  font  condamnez  à  la  po- 
tence. Il  cil  vieux.  L'A  cad. 
CORDELE.  Voyez  Cordellb. 
CORDELER.  v.tA.  Tortiller  quelque  chofe  1  la 
manière  d'une  corde  :  comme ,  Cordtltr  les  cheveux  , 
ou  autres  matières  délices. 
CORDELETTE,  f.  f.  Diminutif  de  CORDE. 

Corde  menue. 
C  O  R  D  E  L  I E  R.  f.  m.  Religieux  Mendiant  de  l'Or- 
dre de  Saint  François  :  ils  font  habillez  de  gros  drap 
gris  ,  avec  un  petit  capucc ,  une  mo/ctte ,  ou  chape- 
ron ,  &  un  manteau  de  même  étoffe  ;  ils  portent  le 
foc ,  ou  la  fandalc ,  &  une  ceinture  de  mit  à  trois 
nœuds.  On  les  appelle  autrement  Fr*r«  Miuturt ,  Ob- 
ftrvAttttns ,  ou  Loritlttri  it  ïtttoitt  olftrrantt  ,  ou  à 
la  manche  éti  oite.   Ce  font  eux  qu'on  appelle  commu- 
nément CtritUtrs  en  France.   Ps  font  differens  des 
CoiidttTi  qu'on  appelle,  à  la  granit  manche,  ou  Ctnvtu- 
tutli.  Ccux-cy  font  rentez ,  &  n'obfervent  pas  la  Rè- 
gle de  Saint  François  à  la  rigueur  ;  ils  ont  leur  Gene- 
ral à  part.  Les  Obfcrvantins  ont  auiTi  leur  Générât 
diftinct  de  celui  des  Conventuels.  U  fe  dit  en  gênerai 
de  tout  l'Ordre  des  Frères  Mineurs  ;  parecque  les  Re- 
colcts ,  les  Pcuitens ,  &  les  Filles  de  Sainte  Claire  re- 
connoiilent  le  même  General.  Ce  fut  Saint  Bernardin 
de  Sienne  ,  qui  en  1419.  tenta  de  reformer  l'Ordre  de 
Saint  François ,  &  de  le  ramener  à  une  plus  étroite  ob- 
fervanec  -,  ce  qui  le  divifa  en  deux  branches  ;  la  grande 
&  la  petite  Oblervance.  Les  Coritbttt  font  auilî  ap- 
peliez, à  caufe  de  la  corde  dont  ils  font  liez:  &  ce 
nom  leur  fut  donné  pendant  la  guerre  de  Saint  Louis 
contre  les  lnhJcllcs  -}  car  les  1  .cres  Mineur»  ayant 
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repoulTc  les  Barbares, quand  le  Roi  demanda  Itor  nom, 
on  lui  repondit  que  c'etoient  des  geas  de  mit  Utu. 

Ils  fuivent  le  fentiment  de  Scot ,  qui  fut  parmi  eux  un 
fubtil  Docteur  j  c'eft  pourquoy  on  les  nomme  scotifltit 
Les  Coritlitti  peuvent  ctreEvcquts,  Archevêques, 
Cardinaux ,  &  mêmes  Papes  ;  comme  en  effet  il  y  a  ru- 
des Çtfitlitri  qui  l'ont  été. 

On  dit  d'un  homme  libertin ,  &  peu  fcrupuleux ,  qu'il  a* 
la  confciencc  large  comme  la  manche  d'un  Cmétltn. 
On  appelle  aufîî ,  la  haquenéc  des  Corde htri ,  un  bâton 
fur  lequel  s'appuyent  ceux  qui  voyagent  à  pied.  On 
dit  «iiTi,  Parler  Latin  devant  les  CtritUtri  j  pour  di- 
re ,  Vouloir  faire  parade  de  feience  devant  ceux  qui  en 
fçavcnt  davantage  :  ce  qui  repond  au  proverbe  Latin , 
.  Sut  dtctt  Mintrvan. 

C  O  R  D  E  L  I E  R  E.  f.  f.  Rcligicufè  du  même  Ordre, 
&  qui  porte  une  fcmblablc  ceinture ,  &  fuit  la  même 
Règle  que  les  Cordelière. 

Cordelière,  en  termes  d' Architecture ,  efl  un  pe- 
tit ornement,  taillé  en  forme  de  corde  fur  les  baguettes, 
ou  un  petit  liteau  qui  fc  met  fous  les  patenôtres. 

On  appelle  auflî  mitlutt,  de  petits  filets  de foye noire, 
qui  ont  de  petits  uœuds  de  diftanec  en  diftance.  Les 
Dames  les  mettent  quelquefois  à  leur  cou  en  girifè  d'un 
Colier. 

On  appelle  auffi  Cnitliert ,  en  termes  de  Blafon ,  le  filet 
plein  de  nœuds  que  les  veuves ,  ou  les  filles  mettent  en 
guife  de  cordon ,  pour  entourer  l'Kcu  de  leurs  Armes. 
Il  cft  entrelafic  de  quatre  lacques  d'amour.  La  plupart 
tiennent  que  l'origine  en  vient  d'Anne  de  Bretagne, 
veuve  du  Roi  Charles  VIII.  quiinfl  itua  un  Ordre  de 
la  CtrdtbtTt  en  faveur  des  s-eirvcs  de  mérite,  ex  de 
vertu.  Cette  mielmt  ét<  it  en  forme  d'écharpe,  ou 
de  collier  entrelacé  :  &  cela  à  l'imitation  de  Ion  pere 
François  Duc  de  Bretagne ,  qui  en  mit  un  pareil  alen- 
tour de  l'Ecu  de  fes  Armes ,  à  caufe  de  la  dévotion 
qu'il  avoir  à  Saint  François  d'Aflîfe.  Ce  mot  a  thé  ac- 
compagne d'une  devife ,  écrite  autour  de  l'Ecu  des  veu- 
ves ,  y  A)  U  mps  itlit  :  ce  qui  étoit  un  rébus ,  ou 
c'quivoaue  fur  le  mot  de  mitlïtrt.  Mais  Matthieu 
Compain  Jefuïtc  dit,  qu'on  en  a  vu  de  plus  anciennes 
à  Chilons  fur  des  ornemens.  Avant  les  mitbnti , 
les  Armoiries  des  hommes  Sx.  des  femmes  s  entouraient 
de  guirlandes  de  feuilles,  ou  de  fleurs,  comme  les 
images  que  les  Grecs  &  les  Romains  nommoient  fiem- 
mata.  Les  Religieux  les  ont  entourées  de  couronnes 

d'épines ,  ou  de  chapelets  &  de  patenôtres  ;  ce  qu'a 
retenu  encore  l'Ordre  de  Malthc. 
C  O  R  D  E  L  L  E.  f.  f.  On  ne  le  dit  que  figurcment , 

C<  en  cette  phrafe  ;  C'eft  un  homme  de  fa  eordelli  ; 

c'eft-à-dire ,  de  fa  focicté ,  de  fnn  parti ,  de  fa  cabale , 

de  fa  faction.  Il  ne  fc  prend  qu'en  msuvaife  part. 
On  attire  it  {a  cordelle 
Là  ftmmt  Ia  flus  pitllt. 
Cordsi.  le.  Terme  de  Marine.  Corde  de  moyenne 

grofl'eur,  avec  laquelle  on  hâle  un  vaiifcau  d'un  lieu  â  un 

autre ,  ou  qui  fert  à  conduire  une  chalpuppe  de  terre  à 

un  navire ,  lorfqu'il  cft  dans  le  porc  ;  ou  pour  palier 

d'un  côte  de  la  rivière  à  l'autre. 
CORDER,  v.  ad.  Faire  une  corde  avec  de  la  filaflê  , 

de  la  foye,  &c.  Ctrin  tant  de  chanvre  par  jour.  Le 

gros  chanvre  ne  fc  mit  pas  bien. 
Corder  du  bois,  lignifie,  Mcfurer  une  corde  de 

bois.  Le  bois  tortu  ne  fe  mit  pas  bien ,  fi  on  ne  le 

fçait  arranger. 

Corder.  C'eft  ,  en  termes  d'Emballeur ,  Lier  avec 
des  cordes.  U  faut  min  ces  ballots. 

Corder,  fe  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel ,  des 
racines ,  quand  la  faifon  en  cft  paiTêe ,  &  qu'elles  ne 
font  plus  bonnes  a  manger ,  ce  qui  arrive  toujours  dès 
le  moment  qu'elles  commencent  à  monter  en  graine. 
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Alon  on  dit  de  ces  fortes  déracines,  qu'elles  fe  car- 
ient ,  qu'elle*  deviennent  cardttt  ;  pareequ'en  effet  il  y 
en  a  qu:  fe  dutciflent  au  dedans ,  3c.  tout  du  long ,  3t 
forment  par  là  une  cfpecc  de  corde.  Il  y  en  a  d'autres 
qui  de  charnues  3c  folides  qu'elles  «oient ,  dévier*, 
nent  creufes  &  tilamenteufes  ;  3c  leurs  filamcns  font 
autant  de  petites  cordes,  comme  les  raves  ,  panets, 
betteraves  ,  <ïcc.  Voici  le  temps  que  les  raves  ft  car. 
4tBt.  La  fcorzoneTC  ne  ft  caidt  jamais.  On  dit  auflî 
des  lamproycs  qu'elles  je  cardent ,  parccqu'il  y  a  un 
temps  où  il  (c  forme  dans  leurs  corps  une  clpcce  de 
cartilage,  qui  prend  depuis  la  tête  jufqu'à  la  queue', 
&.  qui  reifcmblc  aiTcz  a  une  corde.  Quand  elles  font 
ainli  t»r dett ,  il  n'y  a  plus  que  les  pauvres  qui  en  man- 
gent. • 
Corde')  i!f..  part.  &  adj. 

En  termes  Je  Blafon ,  on  dit  des  ares  à  tirer  5c  des  inftru- 
tnens  de  Mufique  à  cordes ,  qu'ils  font  tarde  t. ,  quand 
leurs  cordes  font  d'un  autre  email.  Il  porte  d'azur  à  une 
harpe  taidée  d'or. 

Un  Litre  cardé ,  eft  un  livre  relie  ,  3c  coufu  fur  des  corde* 
qui  paroifTcnt  fur  le  dos. 

CORDtRIL  f.  f.  Lieu  propre  pour  faire  les  cor- 
des ,  où  on  fait  des  cordes.  C'eft  dans  un  Arfenal  de 
Marine  une  grande  galerie,  où  l'on  file  &  on  corde  les 
cab!cs.  La  Cardtiu  de  Rochefort  eft  une  des  plus  con- 
fidcrablc?. 

CORDIAL,  a  l  p.  adj.  Qui  réjouît  le  cceur  ;  qui 
.  le  conforte  £k  le  fortifie.  Le  vin  vieux  eft  le  plus  r#r- 
iul  de  tous  les  alimens.  Les  trois  fleurs  cardidltt  font 

'  «elles  de  buglotTc,  de  bourrache  3c  de  violette.  Quel- 
ques-uns y  ajoutent  les  oeillets ,  &  les  rofes.  Les  qua- 
tre eaux  (trdidles  font  celles  de  bourrache,  de  bugiolTe, 
d'endive  Ôc  de  chicorée.  Quelques-uns  ajoutent  ccllei 
de  chardon  benit ,  de  feorzonere,  de  marjui  dubalt , 
de  feabieufe ,  d'ozeille  &  d'allc'uya. 

Cordial,  fe  dit  figtirément  de  celui  qui  cfl  franc; 
flnccrc  ;  plein  d'amitié  ;  ouvert  ;  qui  parle  franche- 
ment ,  &  du  fond  du  cœur.  On  ne  fçauroit  trop  ché- 
rir un  ami  franc  &  cardnl. 

Cordial,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Remède  eon- 
fortatif.  Les  carduux  ont  fauve  ce  malade,  &  lui  ont 
aide  à  furmomer  la  malignité'  du  mal.  Voyez  C  a  r- 

D  I  A  QJJ  E. 

Cordial,  fe  prend  auflî  au  figuré  pour  ,  un  fecours 
&  une  confolation  contre  les  afflictions  de  l'cfprit.  L« 
chagrin  &  la  triftefle  me  rongent ,  quand  je  ne  fuis 
point  muni  de  ces  fecours  agréables ,  qui  me  fervent 
de  (êrdiâux  courre  le  venin  de  ces  deux  cruelles  paf- 
fions.  Bal.  L'Académie  ni  Richclet  ne  l'employcnt 
point  en  ce  fens. 

CORDIALEMENT,  adv.  Sincèrement  ;  d'une 
manière  franche  6c  cordiale.  C'eft  un  homme  qui  vous 
aime  cordialement.  Il  parle  cardulemtnt. 

CORDIALITE',  f.  f.  Amitié  franche  &  fincere  ; 
affection.  Ces  deux  amis  vivent  enfemble  avec  une 

S' rande  cardulitt. 
i  RDIER.  f.  m.  Artifan  qui  fait  de  It  corde.  On 
dit  en  raillerie ,  que  lea  Ctrdttri  gagnent  leur  vie  à  re- 
culons. 

C  O  R  D  I  L  I  A  S ,  f.  m.  eft  une  grofle  étoffe  de  laine, 

Îii  eft  une  efpcce  de  gros  drap,  ou  de  bure.  Il  en  vient 
Efpagnc  &  de  Languedoc. 
CORDON.  Cm,  Petits  brins ,  ou  fils  de  chanvre , 
ou  de  corde,  qu'on  tortille  pour  en  faire  une  plus  groiTe 
corde.   Cette  corde  eft  compofée  de  trois ,  de  quatre 
tardant. 

Cordon,  fe  dit  auflî  quelquefois  de  ce  qui  fert  à  lier , 
ou  à  entourer  quelque  chofe.  Un  tarda»  de  foyc ,  de 
cotton ,  de  ruban.  Des  cardant  de  fouliers.  Des  car- 
dons  de  bourfe.  Un  ttrdm  de  chapeau ,  de  foye,  d'or, 


COR. 
ou  d'argent.  De*  cardant  de  caleçon.  Des  tardant  l 
pendre  un  miroir ,  des  tablettes. 
Cordon,  eft  quelquefois ,  une  marque  de  Chevalerie. 
On  appelle  un  Cordon  bltu ,  celui  qui  eft  Chevalier  de 
l'Ordre  du  Saint  Efprit ,  Se  qui  porte  un  large  ruban 
bleu ,  au  bout  duquel  pend  la  croix  de  l'Ordre.  P.  ca- 
che, ou  montre  fon  Cardan  bltu  par  oftentation.  L  a 
Br.  Avant  l'année  1CÎ75. 1"  Chevaliers  du  St.  Efprit 
portoient  le  Cardtn  bltu  fous  le  juftaucorps  5  depuis  ce 
temps-là  ils  le  portent  par  deflùs.  Les  enfans  de  France 
portent  le  Cordait  bltu  dès  leur  naiiTance.  Monfeigncur 
le  Dauphin  étoit  Cor  dan  bltu  dès  fa  naiiTance ,  &  ne  fut 
fait  Chevalier  qu'en  id8z.  On  le  dit  auffi  des  Cheva-  • 
liera  mêmes.  Il  y  avoir  à  cette  Atfcmbléc  quatre  ou 
cinq  Cardant  bleui.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  a  un 
cardan  différent.  Le  cardan  de  l'Ordre  de  Saint  Louis 
eft  rouge. 

On  appelle  en  termes  de  dévotion ,  Cor  Je  n  Suint  r rtnçois , 
un  certain  cordon  garni  de  noeuds,  que  portent  les  Con- 
frères de  la  Conlrairie  inftituée  à  l'honneur  de  ce  Saint. 
Les  uns ,  comme  les  Cordeliers ,  les  Capucins  ,  les 
Minimes  &  les  Rccolcts,  portent  ce  cardan  blanc  ;  fie 
les  autres ,  comme  les  Pique-puces ,  le  portent  noir. 
Cette  Confrairie  du  Cardon  it.  trtnçati  a  été  inftituée 
en  mémoire  des  liem ,  dont  J.  Christ  tut  attaché. 
Elle  eft  compofée  de  plufieurs  particuliers ,  qui  ne  font 
pas  religieux.  Ces  gens  pour  gagner  les  indulgences 
font  feulement  obligez  de  dire  tous  les  jours  cinq  ftttr, 
&  cinq  4r* ,  &  un  Gloui  Y un ,  8c  de  porter  leC»r- 
rf«*que  rous  les  Religieux  peuvent  donner;  mais  qui 
ne  peut  être  béni  que  par  les  Supérieurs  de  l'Ordre  de 
Saint  François.  On  dit,  Etre  du  Cardan Stint  fr  an- 
fait.  Avoir  le  Cardan  ^  être  du  Cardan  ;  porter  le  Car- 
dan ;  donner  le  Cardan  ;  prendre  le  Cardin.  Les  in- 
dulgences du  Cardon  Sdiut  Franfail. 

Cordon,  en  termes  d' Anatomic ,  fe  dit  d'un  r  efpece 
de  petit  boyau,  qui  fort  du  milieu  du  ventre  de  l'enfant, 
&  qui  va  fe  terminer  au  placenta.  Il  eft  compofé  de 
deux  artères ,  d'une  veine  qu'on  appelle  umbtlicale , 
de  l'ouraque ,  ôc  d'une  membrane  forte  3c.  épaiffe ,  qui 
fert  d'enveloppe.  Le  cardan  eft  gros  environ  comme  le 
doigt,  6c.  long  ordinairement  d'une  grande  demi-aune , 
félon  la  mefure  de  Paris.  Des  que  l'enfant  eft  né ,  on 
lui  lie  le  cardan  un  pouce  près  du  ventre,  enfuitconle 
couppe  un  autre  pouce  plus  bas  que  la  ligature.  La  plu- 
part des  animaux  ont  auffi  un  cardan. 

Cordon.  Terme  d'Architecture.  Rang  de  pierres  qui 
avancent,  &  qui  marquent  les  divifions  d'une  muraille. 
Le  cardan  marque,  où  finit  la  muraille,  &  où  commence 
le  parapet.  Les  murs  de  cette  place  font  élevez  jufqu'au 
cardan. 

Cordon,  en  Charpenterie ,  eft  la  hauteur  de  l'encein- 
te,  qui  eft  d'environ  trois  pouces ,  &  qui  embrafle 
tout  le  corps  de  la  galère. 

Cordon,  en  Sculpture,  eft  une  moulure  ronde  en  ma- 
tière de  tore ,  qu'on  employé  dans  les  corniches  de  de- 
dans ,  8c  fur  laquelle  on  taille  des  fleurs ,  des  feuillet 
de  chêne,  ou  de  laurier  continués ,  ou  par  bouquets  , 
ou  quelquefois  tortillées  de  ruban. 

Cordon.  Terme  de  Charron.  Lien  de  fer  qui  eft  à 
chaque  moyeu  de  roué  d'un  carrofTe ,  ou  d'un  chariot , 
ouprès  des  rais  de  la  roue.  Mettre  un  cardan  à  une 
roue. 

Cordon.  Terme  de  Fleurifte.  Ce  qui  eft  autour  de  la 
pluche  de  l'anémone ,  &  au  bas  de  fes  grandes  feuilles. 
Un  cardan  violet.  Une  anémone  eft  belle  quand  le  rer- 
dan  eft  de  plufieurs  couleurs. 

En  Jardinage,  on  appelle  carda»  dt  guuon  ,  un  rond  de 
gazon  de  certaine  largeur,  qu'on  employé  dans  les 
compartimens  de  parterre  de  gazon.  On  s'en  fert  aufli 
pour  faire  les  bords  d'un  badin  de  fonteine. 

HHHhhh  Cor- 
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Cordon,  fe-  dit  encore  de  tout  ce  qui  ayant  peu  de  lar- 
geur, ck  quelque  étendue  en  longueur,  oufaifantun 
cercle ,  reilcmble  à  un  filet. 
Auttur  dt  (d  m«i  de  visndti  enufftts, 
Rrçwou  nu  long  cordon  ÈàtuHtm  pnffitt.  Boi. 

On  appelle  auflî  (01dm  ,  ou  fUi  ,  un  petit  bord  façonné 
qui  reçne  fur  la  circonférence  d'une  monnoye. 

COR  ÎJONNE  T.  Petit  cordon ,  ou  trèfle  de  fil 
délie,  qui  fert  à  attacher  un  rabat,  ou  a  coucher  fur 
les  broderies  pour  les  relever,  Se  en  marquer  le  deflein. 
Cordonnet  d'or  ,  d'argent ,  de  fil ,  de  foyc  ,  ckc. 

CORDON  NE  R.  v.  ait.  Mettre  en  torme  de  cor- 
don |  tortiller  plufieurs  fils  cnfemble.   Cordomtr  (es 

.  cheveux.  C#rd«wurdelafoye. 

CORDONNERIE,  f.  f.  Le  métier  de  Cordon- 
nier  ;  l'art  de  faire  des  fonliers  ;  palier  maître  en  Ctr- 
donnnic.  On  le  dit  auflî  du  lieu  ,  où  on  les  expofe  en 
vente.   Acheter  des  fouliers  à  la  Cordonnerie. 

C  O  R  D  O  N  N  I  E  R.  f.  m.  Ouvrier  qui  fait  des  chauf- 
furcs  en  cuir  préparé,  foit  fouliers,  bottes,  ou  pan- 
toufles. Maître  Cerdomutr.   Cordonnier  pour  homme  j 

•  Cotdonnttr  pour  femme. 

CORDONNIERE,  f.f.  c'eft  la  femme  d'un  Or- 
donmer. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  tordoM  jmer ,  qui  a  été  fait  de 
cerlLutn,  efpcce  de  cuir  qui  vient  de  Cordouè.  D'au- 
tres tiennent  qu'il  vient  de  tvrde ,  pareequ'autrefois  on 
faifoit  des  fouliers  de  corde.  On  fait  encore  grand  tra- 
fic en  Efpagnc  ck  en  Amérique  de  ces  fortes  de  fou- 
liers ,  qu'ils  appellent  tif*rgjati. 

On  appelle  auflî  Cordonnets,  le*  Artifans  qui  font  des 
cordons  de  chapeaux. 

On  dit  ordinairement ,  qu'il  n'y  a  que  les  Cordonnier/  mal 

-  chauffez  \  pour  dire,  que  ceux  qui  travaillent  bien  pour 
autrui ,  font  négliger»  de  travailler  pour  eux-mêmes. 

CORDOU  AN.  f.  m.  Efpece  dt  cuir  qui  vient  de 
Cordoue ,  <St  dont  on  fait  le  deflus  des  fouliers.  U  fe 
fait  de  cuir  de  bouc ,  ou  de  chèvre  paflé  en  tan  :  ce  qui 
le  diftingue  du  marroquin ,  qui  cft  pafle  en  galle.  En 
Latin  tordthifnt. 

COREE,  f.  f.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey  pour 
lignifier ,  Frcflùre  de  bête.  D'autres  dif'cnt  COU- 
RE E. 

CORfcVESQUE,  ou  COREVEQUE.  Voyez 
C.  H  OR  I  VF  S  c^u  e.  - 

CORIACE,  adj.  m.  5c  f.  Qui  eft  dur ,  &  qui  tient 

.  du  cuir.  Il  ne  (e  dit 'que  drs  viandes  cuites  qu'on  mâ- 
che avec  peine,  qu'il  faut  tirer  avec  les  dens.  La  vache 
eft  fort  toruet.  Le  peuple  dit  C  O  R  J  ACE  avec 
un  j  confone. 

Ce  mot  vient  du  Latin  r»r/<tff«.  N  t  c  od. 

CORIANDRE,  f.  f.  Plante  qui  porte  une  graine 
de  même  nom.  Quelques  Auteurs  font  ce  mot  mafeu- 
lùv,  mais  d'autres  qui  écrivent  mieux ,  &  qui  doivent 
être  plutôt  fuivis ,  le  font  féminin  dans  l'une  Se  dans 
l'autre  fignificjtion.  Cette  plante  poufle  une  tige  à  la 
hauteur  d'un  pied  Se  demi ,  ou  de  deux  pieds ,  grêle , 
ronde,  rameufe.  Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celle» 
du  pcrfil  ;  mais  celles  d'enhaut  font  decouppées  bcau- 

•  coup  plus  menu ,  approchant  de  celles  de  la  camomille. 
Ses  fleurs  font  difpofée»  en  parafol ,  de  couleur  blan- 
che, tirant  un  peu  fur  le  rouge,  compofées  chacune 
de  cinq  feuilles.  Lorfque  ces  fleurs  font  pafTées ,  le  ca- 
lice devient  un  fruit  compofé  de  deux  graines  rondes , 
creufes.  Gafpar  Bauhin  l'appelle  torttndrum  ntâjxs. 
Toute  cette  plante  a  une  odeur  de  punaifefortdefàgrea- 
ble.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  tontndre  plus  petite  que 
la  précédente ,  &  qui  a  moins  d'odeur  :  G.  Bauhin 
l'appelle  tttiéndrum  mmut  teflunUtum.  Les  graines  de 
ces  deux  efpeces  de  torUndre  font  en  ufage  en  Médeci- 
ne. Elles  fortifient  l'cUomac  ,  aident  à  la  digeftion , 
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&  dirtîpent  les  vents.  On  les  couvre  de  fucre ,  8c  on 
en  prend  après  le  repas  pour  faire  bonne  bouche.  Les 
Anciens  ont  cru  que  le  jus  de  torundre  étoit  dange- 
reux ,  ck  failbit  perdre  le  fens ,  &  même  la  vie  ;  mai* 
les  Modernes  en  ufent  en  plufieurs  remèdes.  La  Man- 
ne i  qui  nourrir  les  Hébreux  dans  le  difert ,  rt  flém- 
bloit  a  la  graine  de  torundre.  Quelques-uns  font  vénir 
ce  mot  de  ^»r» ,  qui  fignifie  ,  une  pumife ,  pareeque 
fes  feuil  les  fentent  la  punaife.  D'autres  le  font  venir  du 
mot  Grec  kfit ,  qui  fignifie ,  la  prunelle  dti  jtux ,  Se  de 
dndr*n .  bommum,  pareeque  la  torundre  aftoiblit  la  vue. 

C  O  R  I  D  O  R.  f.  m.  Efpece  de  Galerie. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  Coudor. 

Coridor.  f.  m.  Chemin  couvert.  On  ne  dit  p!us 
guercs  Condor  en  ce  fens.  G  u  i  l  l  e  T.  Voyez  Con- 
trescarpe. 

CORINTHIEN,  idj.  m.  L'Ordre  Corinthien  eft 
le  quatrième  de»  cinq  Ordres  d'Architcérurc.  C'eft  le 
plus  parfait  de  tous  ,  &  le  chef-d'œuvre  de  l' Archi- 
tecture. Le  chapiteau  Corinthien  eft  orné  de  feuille*, 
d'acanthe  recourbées.  Vtllalpand  dit,  que  ce  font  des 
feuilles  de  palmier ,  imitées  fur  celles  du  Temple  de 
Salomon.  Voyez  Ordre. 

C  O  R  I  S.  f.  f.  Nom  qu'on  donne  à  plufieurs  plantes. 
Il  y  en  a  une ,  que  Gaipar  Bauhin  appelle  uns  tantes 
pwittm* ,  8c  qui  jette  plufieurs  branches  a  la  hauteur 
d'une  paume  ou  d'une  paume  Se  demie ,  fermes  ,  rou- 
des ,  garnies  de  feuilles  femblablcs  à  celles  de  la  bruyè- 
re ,  un  peu  épaifles ,  fucculentcs  Se  amercs.  Aux  cx- 
tremitez  des  branches  font  attachées  de  petites  têtes, 
qui  fbutienoent  de<  fleurs  odorantes ,  purpurines ,  ou 
tuant  f  ir  le  bleu ,  d'une  très-belle  cou'eur ,  compoféet 
de  quatre  petites  feuilles.  Sa  femence  eft  ronde  , 
noirâtre.  Sa  racine  eft  rouge  par  dehors  ;  propre  pour 

.  teindre  les  draps.  Il  y  a  la  uns  deMatthiole,  qui  eft 
une  efpece  de  mille  peituis ,  appellée  par  Mr.  Tourne- 
fort  bjperuum  fixante  tenutfftmo  &  gUutê  folio.  Elle 
poufle  de  petites  tiges  ligneufes ,  de  la  grandeur  du 
thym ,  rougeâtres ,  garnies  de  feuilles  difpofées  en 
rayons  le  long  des  tiges,  fcmblables  à  celles  de  U 
bruyère.  Ses  fleurs  font  à  plufieurs  feuilles  difpofées 
enrofe,  de  couleur  jaune.  Il  y  a  une  autre  plante, 
que  J.  Bauhin  appelle  torts  MenfpejfuLn*  lutté  \  &  Mr. 
Tourncforc ,  ptdttuUrii  ferotiné  lutté.  Elle  poufle  une 
feule  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  Se  demi ,  grêle  , 
ligneufe ,  prcfque  rouge ,  environnée  de  feuilles  étroi- 
tes ,  fcmblables  à  celles  du  lin  ou  de  l'hyfope.  Ses 
fleurs  font  fcmblables  à  celles  de  la  pediculairc,  de  cou- 
leur jaune. 

CORLIEU,ouCOURLIS,ouCORLIS. 
L'Académie  préfère  COURLIEU.  f.  m.  Oifeau 
de  rivière ,  gri<  8c  marque  de  taches  rouges  ck  noires  j 
qui  a  les  jambes  longues ,  8c  le  bec  long  Se  courbé  ; 
efpece  de  m  aci  ou  le.  En  Latin  cterius,  neémentm,  erext 
torhnus ,  ou  torltrut.  Les  Arabes  appellent  auflî  cet 
oifeau  torti.  Le  François  &  l'Arabe  ont  été  faits  de  U 
voix  de  cet  oifeau.  M  b  n. 

CORME,  f.  f.  Fruit  d'un  arbre  qu'on  appelle  Cormier. 
ou  Seriner.  Ce  fruit  eft  autrement  appcllé  Sorht. 
Voyez  Sorbier. 

CORMIER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  des  cormes. 
Son  bois  cft  propre  à  faire  des  fufeaux  pour  les  rouets 
8c  lanternes  des  moulins ,  qui  fe  doivent  débiter  ou 
rendre  de  quatre  pouces  en  quarré.  On  en  fait  auflî  le* 
outils  des  Mcnuifier*  j  car  ce  bois  eft  extrêmement  dur 
Se  ferré.  On  dit  qu'un  ais  de  tormter  mis  dans  un  ta* 
de  blé.cnchifle  toutes  fortes  d'infedes.  Cet  arbre  cft 
autrement  appcllé  Sorbier.  Voyez  Sorbier. 

II  y  a  dans  les  Ifles  An:illes  un  arbre ,  qu'on  appelle  auflî 
ttrmm ,  pareeque  fon  fruit  a  le  goût  de  la  corme.  Il 
eft  bien  différent  du  «msirr  qu'on  voit  en  France  ;  car 

il 
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il  eft  d'une  hauteur  exceflivc  &  fort  beau  à  voir ,  ayant 
de  belles  feuilles  &  plulleurs  branches  qui  les  accom- 
pagnent. 11  porte  un  fruit  agrtable  &  rond  comme 
une  conte.  Ce  fruit  eft  de  couleur  jaune ,  tacheté  de 
petites  marques  rouges ,  &  cjui  tombe  de  lui-même 
lorsqu'il  cil  mûr.    Les  oifeaux  en  font  fort  frians. 

R  O  C  H  F.  F  O  R  T. 

CORM1ERE.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  la  der- 
.  uiere pièce  de  bois  au  plus  haut  de  la  poupe ,  qui  étant 
affcmblée  avec  le  bout  fupericur  de  l'cftambord ,  torme 
le  bout  de  la  poupe.  Ou  l'appelle  auflî  treftt ,  ou  allon- 
ge de  foufe. 

CORMORAN,  f.  m.  Oifcau  aquatique ,  qui  ap- 
proche de  la  figure  du  corbeau.  11  a  le  bec  long  auflî 
bien  que  le  cou,  &  le  pied  plat.  On  l'appelle  auili 
eorbeau  fitbeur,  M  «MU!  marin.  Le  cormoran  avale 
de  gros  poiffbns ,  à  caufe  qu'il  a  un  goder  fort  large. 
Son  plumage  eft  noir  ,  ou  gris  fort  brun ,  &  un  peu 

.  vcrdârre  par  les  ailes;  mais  audeffous  du  cou  &  au 
ventre  il  a  des  plumes  blanches  ,  bordées  de  noir.  Sou» 
les  grandes  plume<  il  a  un  duvet  gris  fort  fin ,  comme 
le  cygne  ;  mais  celles  de  la  tête  tk  du  cou  font  épaifles 
&  menues  comme  de  la  frange.  On  prépare  fa  peau 
comme  celle  des  vautours  pour  échauffer  l'eftomac. 
Son  bec  par  les  côtez  eft  gris  ôt  rougeitre.  11  eft  noir 
par  le  dcffùs  i  long  <ie  cr  us  pouces  ,  crochu  &  pointu. 
Il  jette  en  l'air  le  poiflbn  qu'il  a  pris  ,  pour  le  recevoir 
dans  fon  bec  par  la  tête,  &  l'avaler  plus  commodément. 
On  s'en  fort  pour  la  pêche ,  en  lui  mettant  un  anneau 
de  fer  au  bas  du  cou ,  par  le  moyen  duquel  on  lui  fait 
rendre  le  poiffnn  qui  eft  demeuré  dans  foncfophage, 
qui  eft  fort  large.  Cette  efpece  de  pêche,  oudechaffe 
des  cormorans  eft  un  des  plain'i  s  du  Roy.  Il  a  les  yeux 
petits,  les, pieds  courts,  noirs  &.  luifans  ,  couverts 
d'écaillés ,  dont  les  doigts  font  joints  par  des  mem- 
branes picotées  comme  du  chigrin.  Le  plus  grand 
doigt  a  cinq  os  ou  phalanges  ,  ce  lui  d'après  quatre ,  le 
troilic'mc  trois,  le  quatrième  deux.  Il  a  des  ongles 
crochus  &  pointus ,  dont  le  plus  grand  eft  dentelé.  II' 
eft  le  fcul  des  plongeons  qui  fe  perche  fur  les  arbres  , 
felon  Ariftote.  Les  Médecins  appellent  ce  genre  d'oi- 
feaux ,  pdlmtftdts.  En  Ladn  fbaldcrocnax ,  ou  unut 

.  atqnétun. 

fMcnagc  dérive  ce  mot  de  mrsts  marinnt ,  tk  ajoute  que 
les  anciens  Gaulois  difoient  mtrt,  pour  figtiifier,  la  mer. 
Albert  le  Grand  l'appelle  (*tbo  aqtuticm. 

On  appelle  figtirément  tornman ,  un  grand  homme  ex- 
trêmement fec  tk  maigre. 

CORNAILLER.  v.  n.  Terme  de  Charpentier. 
On  dit  qu'un  tenon  cornaille  dans  une  mortoife ,  quand 
il  n'y  entre  pas  quarrémenr ,  tk  qu'il  n'a  pas  été  bien 
dégauchi. 

CORNALINE.  Cf.  Pierre  precieufe,  qui  n'eft 
pas  tranfpàrente ,  &  diaphane.  On  fait  des  bracelets 
de  cornalmi ,  des  cachets ,  &c.  Il  y  en  a  de  blanche , 
&  de  rouge  tirant  fur  l'orangé.  Elle  eft  eftimée  pour 
fa  dureté.  Les  plus  belles  gravures  de  l'Antiquité, 
tant  en  creux  qu'en  relief,  (ont  fur  la  cornaltM ,  parti- 
culièrement fur  la  rouge.  Elle  fourrre  la  violence  du 
feu,  tk  l'on  peut  peindre  dcffiis  en  émail ,  comme  fur 
une  plaque  d'or  j  tk  cette  peinture  prend  au  feu  tout  le 
poliment  &  l'éclat  qu'on  peut  fouhaitter.  Les  plus 
grands  morceaux  qui  s'en  trouvent ,  n'excèdent  point 
trois  pouces  de  haut.  On  l'appelle  auflî  tarneolt  ou 
(trieole.  En  Latin  fariint ,  canuolut ,  ou  corneolw. 

C  O  R  N  A  R  D.  f.  m.  Cocu  ;  celui  qui  a  une  femme 
infîdcllc ,  tk  qui  lui  fait  porter  des  cornes.  Cet  hom- 
me eft  un  franc  ttrntri.  Ce  mot  eft  bas.  L'A  Cad. 

Mr.  Ménage  a  obfervé  que  cette  injure  eft  très-ancienne. 
.  Ctnori,  fignifioit  anciennement,  un  fot;  tk  peut  être 
qu'on  en  a  tait  le  mot  Cntuai.    Quelques-uns  croyent 
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que  ce  mot  vient  des  habits  des  fous ,  qui  portoienc 
autrefois  des  comes  ;  parecqu'on  accule  de  fotcile, 
ou  de  folie,  ceux  qui  fouffrenr  i'impudicité  de  leurs 
femmes.  Borel  dit  qu'il  vient  des  cornettes  de  femme  » 
qui  étant  liées  fur  la  tête ,  formulent  deux  petites  cor- 
nes ;  &  qu'on  a  dit  qu'un  homme  qui  obeiffoit  à  fa 
femme,  portoir  la  cornette-,  comme  on  dit  de  celle 
qui  eft  la  raaitrefle  dans  la  maifon,  qu'elle  porte  le  haut 
de  chauffes.  Ce  mot  eft  bas. 

CORNE,  f.  h  Partie  dure,  que  pluficnrs  animaux  ont 
à  la  tête  pour  leur  fervir  de  deftenfe ,  &  d'ornement. 
Les  bceufs ,  les  vaches  ont  deux  cornes ,  qui  leur  forrent 
de  la  tête  :  on  les  appelle,  Bêtes  à  <»»«*».  Les  chèvres, 
les  boucs ,  les  vaches  ont  des  cornes.  On  tient ,  qu'il 
n'y  a  que  les  feules  bêtes  à  pied  fourché  qui  ayent  des 
cornes.  Le  bubale  a  lcsrorwrj  tournées  en  rond  l'une 
vers  l'autre.  Le  daim  des  Anciens  les  a  crochues  en 
devant  ;  &  le  chamois ,  en  arrière.  Les  béliers  les  ' 
ont  tournées  en  ligne  fpirale.  Le  taureau  frappe  de  la 
corne  ;  il  eft  dangereux  de  la  tome  ;  il  lui  faut  feier  » 
ou  rembourrer  les  MM,  Carte  U  corne  ;  c'cft  ce  qu'on 
crie  aux  chiens  qui  combattent  contre  des  taureaux. 
Le  bélier  heurte  de  fes  cernes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornu.  On  appelle  un  irouppeau  de 
bêtes  à  cornes ,  un  trouppeau  de  beeufs  ,  de  vaches  . 
ou  de  chèvres  feulement. 

On  fait  plusieurs  ouvrages  de  corne ,  comme  des  pc;gnes , 
des  lanternes ,  des  demi  cercles  divifez ,  tkc.  des  cha- 
pelets de  r»r«  de  bufle. 

Corne  db  cerf,  lignifie  chez  les  Ouvriers ,  ce  qui 
s'appelle  le  bois  iucetf  par  les  Chaflêurs.  On  fait  des 

,  rruni  h  es  de  couteau  de  corne  de  i  erf.  La  raclure  de  ettnt 
de  rerf  eft  alrringcntc.  On  en  fait  de  ta  gelée ,  qu'on 
appelle  gelée  de  corne  de  cerf. 

Corne  di  cerf,  eft  au  flî  une  plante ,  qui  pouffe  de 
fa  racine  beaucoup  de  feuilles  longues,  étroites,  dé- 
coupées profondement ,  fcmblables  à  de  petites  cornet 
du  erf,  d'un  goût  un  peu  aftringent.  Il  fort  d'entre 
ces  feuilles  des  tiges  grêles  ,  rondes,  roides,  velues, 

K riant  des  fleurs  tk  des  fcmcnccs  tout-à-fait  fcmbla- 
:j  à  celles  du  plantain.  Gafpar  Bauhin  l'appelle 
toronofus  lwne>,f\i.  On  cultive  la  corne  de  cerf  dans  les 
jardins  ;  on  en  mange  en  falade  ;  on  s'en  fert  aufll  en 
Médecine  pour  arrêter  les  cours  de  ventre  &  les  hémor- 
ragies ,  Se  pour  la  colique  néphrétique.  Il  y  a  une 
autre  efpece  de  corne  de  cerf ,  qui  eft  fauvage ,  tk  qui  ne 
diffère  de  la  précédente  que  par  la  culture.  Cette  p'an- 
te  a  été  appclléc  ainfi ,  parecque  fes  feuilles  ont  la 
figure  d'une  petite  corne  de  cerf. 
Cornu,  en  termes  de  Chafle ,  figntfie,  la  tête  du  che- 
vreuil. 

Corne,  fe  dit  auflî  des  petites  pointes ,  qui  fortent  de 

la  tête  d'un  limaçon,  de  l'efcarbot,  tk  d'autres  fer». 

blablcs  bêtes.    Les  pairs  enfans  prennent  plaifir  à 

chanter  aux  limaçons,  Colimaçon  borgne,  montre 

moi  us  cornes. 
Le  Duc ,  efpece  de  chathuan ,  a  auflî  des  petites  touffes 

de  plumes  fur  la  tête ,  qui  lui  tiennent  lieu  de  cornes. 
Corne,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  ongle  dur  8c 

épais  d'un  doigt ,  qui  règne  autour  du  fabot  du  cheval , 

ôt  qui  environne  la  foie  tk  le  petit  pied  :  c'eft  là  où  oa 

broche  les  doux  quand  on  le  ferre.    On  met  du  fur- 

point  à  la  ceme  du  pied  des  chevaux ,  quand  elle  eft 

îeche ,  ou  ufée.  On  le  dit  auflî  de  la  partie  dure  des 

pieds  de  p'ufieurs  autres  animaux,  comme  mulets, 

ânes,  ellends,  &c. 
On  dit  aufll ,  Donner  un  coup  de  came  à  un  cheval  ;  pour 

dire,  le  faigner  au  milieu  du  rroifiérae  ou  quatrième 

cran ,  ou  fillon  de  la  mâchoire  fuperieure  :  ce  qu'on 

fait  avec  une  tune  de  cerf,  dont  le  bout  eft  fort  affilé 

tk  pointu. 
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On  appelle  crues  it  U  mâttiu  ,  deux  produaiont  qui  naif- 
(enc  du  fond  de  la  matrice  de  la  plupart  des  betes , 
prcequ'cllesreiTcmblcnt  aux  (tints  d'un  mouton.  La 
matrice  des  femmes  n'a  qu'une  cavité ,  on  n'y  remar- 
que point  de  tornts ,  comme  Galicn  «Se  fes  Sectateurs 
l'ont  prétendu. 
Corne  de  v  e  r  g  u  i  ,  en  termes  de  Marine ,  eft  une 
concavité  en  forme  de  croisant  >  qui  eft  au  bout  de  la 
vergue  de  la  chalouppe ,  dans  laquelle  entre  le  haut  du 
mât  lorfque  la  voile  eft  appareillée. 
Corne  de  ihkr,  fc  dit  en  Architecture  ,  des 
volutes  qui  fervent  d'ornement  aux  chapiteaux  des 
Ordre»  Ionique,  6c  Compofite.  On  appelle  auffi  (*tnts 
d'un  chapiteau ,  ou  lùints  i'4t*qut ,  les  encoignures  » 
ou  les  quatre  coins  du  tailloir.  On  appelle  aufti  cotnt 
it  bituf ,  ou  (oritt  de  nritt ,  une  porte  ,  ou  une  fenêtre 
de  biais.  Cela  fe  nomme  autrement ,  demi-biais  paflé. 
On  appelle  (tint  i'abtndttntt ,  un  ornement  de  Sculp- 
ture |  qui  reprefente  la  (trne  de  la  Chèvre  Amalthée , 
d'où  fortent  des  fleurs ,  des  fruits ,  «Sec. 
Les  Aftronomcs  appellent  tornti  it  ULnut,  les  pointes 
de  la  Lune  dans  Ton  croiffant ,  ou  dans  fon  decours. 
Remarquez  que  les  (trnts  de  la  Lune  dans  fon  croùTant 
font  tournées  du  côte  de  l'Orient,  fie  du  côté  de 
l'Occident  dans  fon  decours. 
Corne  d'abondance,  en  termes  de  Pocfie ,  eft 
une  («rnt ,  d'où  fortoient  toutes  chofes  en  abondance , 
par  un  privilège  que  Jupiter  donna  à  fa  nourrice,  qu'on 
a  feint  avoir  été  la  Chèvre  Amalthée.  Le  vrai  fens  de 
cette  fable  eft ,  qu'il  y  a  un  terroir  en  Lybic  en  figure 
de  (tint  de  boeuf,  fort  fertile  en  vins  fie  fruits  exquis , 
qui  fut  donné  par  le  Roi  Ammon  à  fa  fille  Amalthée, 
que  les  Poètes  ont  feint  avoir  été  nourrice  de  Jupiter. 
Voyez  Abondance. 
On  appelle  (trnts  d'ubenduuct ,  en  fti!c  railleur ,  celles  d'un 
mari ,  dont  la  femme  eft  entretenue  par  un  riche  ga- 
lant, qui  lui  fait  beaucoup  de  bien  ôt  à  fa  famille. 
Corne,  en  termes  de  Fortification  ,  eft  un  dehors  fort 
étendu  «Se  avancé  pour  couvrir  une  courtine ,  ou  un 
baftion.  Il  eft  fait  de  deux  flancs  deffendus  de  la  place 
à  la  portée  du  moufquet.    Sa  tête  eft  fortifiée  d'une 
tenaille ,  ou  de  deux  demi- battions  joints  par  une  cour- 
tine. Les  cotez  font  ordinairement  parallèles.  Il  y  en 
a  pourtant  qui  font  plus  ferrez  vers  la  place ,  qu'on  ap- 
pelle *  outvc  f*T9»it  -,  d'autres  plu»  étendus  ,  qu'on 
appelle  à  (tmrtqutuï  «Vurtndt ,  félon  qu'on  veut  cou- 
vrir un  plus  grand  ou  un  moindre  endroit  de  la  place. 
Quand  les  cotez  font  trop  longs,  on  y  fait  quelque- 
fois des  epaulemeivs  pour  les  flanquer. 
Corne,  fignifie  aiiflî ,  Ce  qui  ctt  angulaire  Se  pointu. 
Dans  le  Rituel  on  diftingue  la  (ont  droite  de  l'Autel , 
de  la  feneftre.  On  appelle  bonnet  à  (trnts ,  le  bonnet 
quarré  que  portent  les  Prêtres,  les  Docteurs,  &  les 
Officiers  de  Judicature  dans  leurs  fondions.  Les  Pro- 
cureurs &  les  Hutflicrs  ont  aufli  ufurpé  cette  marque 
d'honneur.  La  (trnt  d'un  échaudé,  d'un  pain,  d'une  tal- 
moufe ,  fc  dit  auffi  d'une  des  pointes  d'un  échaudé ,  ou 
d'un  pain,  ou  d'une  talmoufe.qui  ont  une  figure  pointue. 
Corne,  en  termes  de  l'Ecriture»  lignifie,  Honneur, 
gloire ,  exaltation.  Moïfc  eft  fouvent  peint  avec  des 
(trnts ,  qui  étoient  des  rayons  de  lumière  qui  parurent 
fur  fa  tête  en  defeendant  de  la  montagne  de  Sinaï.  Les 
Orientaux  donnnient  des  ternes  aux  litnulacres  prefque 
de  tous  leurs  Dieux.   La  (ont  était  le  fymbole  de  la 
puiffance  fouverainc,  la  corne  étoit  auffi  un  fymbole 
de  force  fie  de  courage.    On  dit  prefque  en  ce  fens , 
qu'un  homme  levé  maintenant  les  tênui ,  qu'il  com- 
mence à  montrer  les  cornti  ;  quand  il  revient  en  hon- 
neur ,  en  crédit ,  en  autorité ,  après  avoir  eflùyé  quel- 
que mauvaife  fortune,  £V  qu'il  fe  trouve  en  état  de  fe 
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C  o  r  n  f  ,  fe  dit  en  un  fens  tout  contraire,  quand  on 
montre  à  quelcun  les  deux  doigts  écartez ,  en  forme 
de  ornes ,  ou  pour  le  railler,  ou  pour  marquer  une 
honte,  ou  quelque  infamie  qu'il  a  reçue.  Tout  le 
monde  le  montre  au  doigt ,  lui  fait  les  (trnts.  C'cften 
ce  fens  qu'on  dit ,  Faire  porter  les  (ttnts  à  un  homme  j 
c'eft-à-dire ,  le  deshonorer  en  fuhornant  fa  femme  ; 
m  le  faifanteocu.  Voilà  un  hardi  maraut  de  vouloir 
planter  des  ttnts  à  Jupiter.  A  a  l  a  n.  Mr.  Dacier  a 
obfervé  que  cette  idée  infamante  attachée  aux  urnei , 
étoit  inconnue  aux  Anciens. 

Corne,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'une  efpece  de 
bonnet ,  qui  a  par  derrière  une  pointe  arrondie ,  Ht  qui 
eft  rouge ,  fie  bordé  d'or ,  tel  que  porte  le  Doge  de 
Vc  ni(<-  pour  marque  de  fa  dignité.  En  ce  fens  il  eft 
mafeulin,  &  on  dit,  Itttnt. 

Corne,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phraics.  On  dit 
d'un  homme  furpris  de  quelque  nouvelle,  de  quelque 
accident  extraordinaire ,  Qu'il  eft  auffi  étonné  que  fi  le» 
mm  lui  venoient  à  la  tête.  On  dit  d'un  homme  qui  a 
mal  entendu ,  Qu'il  entend  de  (tint ,  qu'il  a  mangé  de 
la  vache.  On  dit  d'une  viande  qui  eft  dure ,  Que  c'eft 
de  la  (vent  -,  qu'elle  eft  dure  comme  de  la  urne .  On  dit» 
Qu'on  prend  les  hommes  par  les  paroles ,  &  les  betes 
par  les  cornes.  On  dit  auffi  d'un  goulu  qui  mange  vite  , 
Qu'il  n'a  pasbefoin  qu'on  lui  donne  un  coup  de  corne 
pour  lui  donner  de  l'appétit.  On  dit  d'un  Satyrique  qui 
a  donné  quelque  trait  picquant  à  quelcun  ,  Qu'il  lui 
a  donné  un  coup  de  (t mt . 

CORNEE,  f.  f.  C'eft  le  nom  qu'on  donne  à  la  partie 
antérieure  de  la  membrane  fclerotide,  qui  eft  la  pre- 
mière des  membranes  propres  de  l'exil.  Elle  a  été  ainfi 
appellée  ,  parcequ'elle  reiTemble  à  une  feuille  de  corne 
tort  mince  ;  qu'elle  fc  levé  par  écailles  comme  de  la 
corne .  &  qu'elle  eft  tranfparente  pour  donner  palfigc 
à  la  lumière.  Le  refte  de  cette  membrane  eft  épais , 
&  opaque  ;  il  retient  le  nom  de  fderttidt,  c'eft-à-dire, 
dure* 

CORNEILLE,  f.f.  Oifeau  noir,  &  delà  couleur 
du  corbeau  ;  mais  de  taille  un  peu  moindre  -,  croaflant 
comme  le  corbeau ,  vivant  de  charogne.    En  Latin 
(trmx,  en  Grec  kjrtn.  Il  y  a  auffi  une  (trntiUt ,  pico- 
tée de  blanc,  qui  eft  fort  goulue,  fie  qui  vit  de  grain, 
qui  dérobe  la  monnoyc  :  ce  qui  l'a  fait  appcller  par  les 
Latins  mtntiuU.   Ceux  qui  croyent  que  la  (trtutllt  eft 
la  femelle  du  corbeau,  fe  trompent:  ce  font  des  oi- 
feaux  d'efpcce  différente.  Min.    Virgile  dit  que  la 
(ornrltt  prefage,  ou  annonce  lapluye  avec  unevoye 
enrouée.   Elfe  a  été  chez  les  Anciens  le  fymbole  de  la 
concorde  :  les  nouveaux  mariez  avoient  accoutumé  de 
l'invoquer  ;  félon  les  uns ,  elle  étoit  de  boa  augure  ;  fit 
de  mauvais ,  félon  les  autres. 
/.  4  corneil  le  tvenss  dis  m*  Use  un  *  vtn'rr.  La  Fon. 
Corneille  bmmantele'e,  eft  celle,  qui  eft  en 
partie  notre ,  en  partio  grife ,  qui  a  la  couleur  depuis  le 
cou  jufques  à  la  moitié  du  corps  différente  du  refte. 
Il  y  a  dans  la  Fauconnerie  du  Roi  des  oifeaux ,  Si  des  Of- 
ficiers pour  le  vol  de  la  ttntdlt.  Il  y  a  le  premier  «Se 
le  fécond  vol  de  la  (trtuillt ,  fie  à  chaque  vol  un  Capi- 
taine-Chef, fie  d'autres  Officiers.  On  fe  fert  du  Fau- 
con ,  fie  du  Tiercelet  de  Gerfaut  pour  la  (trntillt.  On 
l'attire  dans  la  plaine  pour  la  faire  attaquer ,  fie  alors  on 
crie,  corneille  en  hedu. 
On  dit  figuré  ment  d'un  Auteur,  qui  a  fait  quelque  Ouvra- 
ge ,  en  rarnaffànt  ou  en  dérobant  les  penfées  des  autres  , 
que  c'eft  la  (trtuillt  d'Efope ,  on  la  (trntillt  d'Horace  : 
parallufion  à  la  fable  qu'ils  rapportent  de  la  corneille, 
qui  fe  trouva  fans  plumes,  quand  les  autres  oifeaux 
eurent  repris  celles  qu'elle  leur  avoit  dérobées  pour  fe 
parer.  La  Fontaine  dit  dans  fes  Fables  ,  que  ce  fut  au 
t    (JUC  cette        CC  1 
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Cûp.Nt  m  i  f.  ,  fc  dit  auflî  en  termes  de  Botanique» 
d'un  genre  de  plante  ,  dont  il  y  a  plulicurs  cfpcccs. 
Celle  que  G.  Bauhin  appelle  lrfxm*(hu  lutta  nujor , 
qud  Ditj(oridis ,  poulie  plulieors  tiges  à  la  hauteur  de 
deux  ou  trois  pieds  ,  velues  ,  droites  ,  ayant  plulicurs 
nau.K  ,  de  chacun  dcfqucls  fortent  trots  ou  quatre 
feuilles  femblables  à  celles  du  faulc ,  pointues ,  lanu- 
gineufes  en  dellbus.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  cou- 
pées en  cinq  ou  lîx  parties,  jaunes,  d'un  goût  aigre. 
Il  leur  fuccede  des  fruits  ordinairement  Iphcriques» 
qui  renferment  dans  leur  cavité  des  fcmcnccs  fembla- 
bles  à  celles  de  coriandre ,  d'un  goût  aflringenr.  Sa 
racine  eft  rampante ,  rougeâtre.  Cette  plante  cft  fort 
aftringrntc ,  &  vulnéraire. 

CORNEMEN  T.  f.  m.  Maladie  d'oreilles,  qui  fait 
croire  au  patient  qu'il  entend  toujours  un  bruit  de  cor- 
net. Le  (ornement  d'oreilles  vient  fouvent  d'obftroc- 
tion.  Ce  mot  o'cft  plus  en  ufage.  On  dit  tintement 
dertitle. 

CORNEMUS £.  f. f.  Inftrumcnt ruflique , dont fe 
fervent  les  Bergers  pour  faire  danfer.  La  cernemufe 
s'enfle  avec  du  vent.  C'eft  la  même  chofe  que  la 
(bdlemte ,  à  la  referve  que  la  chalemie  n'a  point  de  pe- 
tit bourdon.  Les  Latins  l'appellent  uttr.  La  (ornemufe 
a  deux  parties.  L'une  cft  la  peau  de  mouton  ,  qu'on 
enfle  comme  un  bâton  par  le  moyen  d'un  portevent,  qui 
eft  enté  iur  ente  peau  ,  qui  cft  bouché  par  une  fou- 
pape.  L'autre  partie  conlifte  en  trois  chalumeaux  ou 
flûtes.  L'un  s'appelle  le grts  bturdtn  ;  Se  le  fécond  ,  le 
fetit  bourdâu ,  qui  ne  font  fortir  le  vent  que  par  leurs 
pâtes.  Le  troiliéme  chalumeau  cft  fait  à  anche ,  & 
on  en  joue  en  ferrant  la  peau  fous  le  bras  »  quand  elle 
cft  enflée  ,  &  en  ouvrant  ou  fermant  avec  les  doigts 
les  trous  dont  il  cft  percé ,  qui  font  au  nombre  de  huit. 
Le  petit  bourdon  a  un  pied  de  long  ;  le  portevent  » 
fix  pouces  ;  le  chalumeau  ,  treize  pouces ,  y  compris 
fon  anche ,  Icfquels  fe  brifent  &  fe  divifent  par  les 
nceuds  pour  être  plus  portatifs.  Sa  peau  eft  d'un  pied 
&dcmi  de  long,  6c  de  dix  pouces  de  large:  ce  qui 
eft  pourtant  arbitraire.  La  (ornemufe  a  trois  octaves 
d'étendue.  La  cornemufe  fert  de  dcHiis  aux  hautbois  de 
Poitou, 

CORNE  O.L  E.  f.  f.  Pierre  precieufe.  Voyez  Cor- 
na i 1  N  i. 

CoRneole,  ou  Co  roneo  le.  f.  f.  Plante,  qu'on 
appelle  autrement  fttit  genêt ,  fleur  i  teindre ,  ou  herbe 
à  jaunir.  En  Latin, çemjU  tinikrta Getnunifd.G.BAVH. 
Voyez  Petit  Genbt. 

CORNER,  v.  act.  Sonner  du  cor  à  la  chafle ,  pour 
exciter,  pour  rappcllcr  les  chiens.  Corner  requête, 
c'eft  ,  Sonner  du  cor  pour  obliger  les  chiens  à  requéter 
de  nouveau  la  bétc ,  lorsqu'ils  font  en  défaut.  On  dit 
auflî ,  Cttner  la  menée  ;  pour  dire ,  Aller  à  la  queue 
des  chiens. 

Corner,  lignine  auflî ,  Parler  dans  un  cornet  pour  fc 
faire  entendre  à  un  four i.  Il  faut  lui  cerner  aux  oreilles, 
&  crier  de  toute  fa  force  pour  fe  faire  entendre. 

Corner,  fc  dit  par  cxtcnfion  de  ce  qu'on  va  dire  im- 
prudemment -,  qu'on  va  publier  Se  repeter  par  tout  avec 
importunité.  On  lui  avoit  fait  une  confidence,  il  l'eft 
allé  («rntr  par  tout.  Il  lui  a  tant  corné  aux  oreilles 
cette  maxime  ,  qu'enfin  il  l'en  a  perfuade.  Il  cft  bas 
<5c  populaire. 

On  dit  auflî  abfolument ,  Se  populairement,  Que  les  <■  tril- 
les comtnt  à  quclcun  ,  quand  il  entend  quelque  bruit  , 
quelque  bourdonnement  à  l'oreille  ;  ce  qui  lui  fait  en- 
tendre quelque  fon  apparent ,  quoy  qu'en  effet  il  n'y  en 
ait  point  de  véritable.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  en- 
tendent les  chofes  de  travers  ,  ou  autrement  qu'on  ne 
les  leur  dit  en  effet.  Les  gens  du  peuple  ont  cette  ima- 
gination ,  qu'on  parle  d'eux  quand  les  oreilles  leur 
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tnnittt  :  Se  que  c'eft  l'oreille  droite  qui  (orne  »  quand  <Hi 
eft  dit  du  bien.  On  dit  auflî  *  que  la  viande  mut , 
quand  elle  commence  a  fe  corrompre. 
CORNET,  f.  m.  Petit  cor  de  thalle  ♦  qui  eft  de  eut* 
vre  ,  qui  n'a  quc'qucrois  qu'un  demi-cercle.  O^ieique- 
fois  il  a  plulicurs  tours  ou  cercles  pour  faire  circuler  la 
voix. 

Cornet,  fc  dit  auilî  d'un  petit  cor ,  fait  de  corne ,  qui 
fert  à  augmenti  r  le  cri ,  ou  le  fon  de  la  voix.  Un  cornet 
de  Vacher  cft  lait  d'une  corne  de  vache.  Un  cornet  de 
Poftillon  lui  fert  à  donner  de  loin  le  lignai  qu'on  lut 
prépare  des  chevaux.  11  laut  un  (omet  pour  parler  à  un 
fourd  ;  il  entend  plus  aifément  lorsqu'on  lui  parle  à 
travers  un  fetnblab.'c  vailleau  de  corne  ou  d'argent 
qui  ramall'e  la  voix. 

En  termes  de  Blafon ,  on  rrconnoit  trois  fortes  de  witr»  j 
les  uns,  tout  (impies  fans  viroles ,  attaches,  ni  autres 
garnitures.  Les  autres  font  mornez  &  virole*.  D'au* 
très  font  enguichez  ,  pendus ,  attachez  ou  liez  i  Si 
toutes  ces  garniuires  font  fouvent  de  ditferens  émaux. 

Cornet  a'  bouc^Uin.  Inftrumcnt  de  Mulique, qui 
fert  à  en  foutenir  un  grand  choeur  dans  un  lieu  vafte  Se 
étendu ,  comme  dam  les  Cathédrales.  Le  (omet  À 
bouquin ,  eft  une  cfpccc  de  grande  flûte  qui  a  fept  trous  , 
dontlcfeptiémc  cft  inutile.  Il  y  en  a  de  tout  droits , 
faits  d'une  feule  pièce  de  bois  de  cormier,  ou  de  prunier. 
D'autres  font  courbée ,  &  de  deux  pièces.  On  le» 
couvre  de  cuir  pour  les  conferver.  Le  dciîui  eft  de 
deux  pieds  de  long  ,  &  la  balle  de  quatre  lignes.  Il  a 
l'étendue  d'une  octave.  On  peut  jouer  fur  le  comrt 
jufqu'à  cent  mefures  fans  retirer  ,  patcequ'il  depenfc 
moins  de  vent  qu'on  ne  fait  avec  la  bouche  par  la  refpi- 
ration  ordinaire.  , 

Cornet,  cft  auflî  un  des  principaux  jeux  de  l'orgue* 
Il  y  a  le  grand  (trait ,  qui  a  cinq  tuyaux  fur  touche ,  Se 
dixncuf  touches  parlantes  fans  les  diaifes.  Le  petit 
(«met  cft  un  jeu  ,  qui  a  un  troiliéme  clavier  feparé  de 
celui  du  pofitif  Se  du  grand  corps  de  l'orgue  ,  lequel 
on  appelle  anlîi  (omet  jifjrè ,  Se  n'a  que  dix-neuf  tou- 
ches qui  jouent.  Il  a  cinq  rangs  de  tuyaux  fur  marche. 
Le  premier  eft  bouché,  jcdt  à  cheminée  d'un  pied 
de  long.  Le  fécond  eft  auflî  d'un  pied ,  mais  ouvert  ? 
le  troiliéme,  d'environ  huit  pouces  «Se  demi  ;  le  quatriè- 
me ,  d'un  demi-pied  j  &  le  cinquième ,  de  cinq  pouces 
ouverts  j  &  on  les  accompagne  du  bourdon  &  du  prê- 
tant :  ce  qui  fait  fept  tuyaux. 

Cornet  d'f.cho,  cft  un  autre  jeu,  qui  a  un  quatriè- 
me clavier  feparé  dans  les  grandes  orgues ,  qui  a  auflî 
cinq  tuyaux  fur  marche  ,  îk  dix  -  neuf  touches  qui 
jouent. 

On  appelle  aufti  cornets ,  plufieurs  petits  vaiffeaux  qui  font 
ordinairement  de  corne ,  ou  d'yvoire.  Un  (omet  pour 
jouer  aux  Dez  &  au  Triquetrac.  Rcprefentez  vous 
l'inquiétude  d'un  joueur ,  qui  voit  fa  mort ,  ou  fa  vie 
forcir  de  fon  (omet.  B  o  i.  Un  (omet  d'écritoire,  cft  li 
partie  de  l'écritoirc  où  on  met  l'encre.  Un<«rn«  de 
corne  ;  un  (omet  de  plomb ,  de  cuivre ,  d'argent.  On 
dit  auflî,  des  cornets  de  papier ,  lorsqu'on  tortille  dupa- 
pier  en  pointe  pour  y  enfermer  quelque  chofe  de  menu, 
ou  pulverifé.  Un  cornet  de  dragée-,  un  cornet  de  poivre. 
Les  Canonicrs  ont  auflî  des  (tmeti  pour  tenir  le  pul- 
verin  de  l'amorce ,  faits  d'une  grande  corne  de  bœuf. 

Cornet  a  vantouser.  C'eft  un  inftrumcnt,  dont 
on  fc  fert  pour  appliquer  des  vantoufes. 

Cornet  de  fayance,  ou  de  porcelaine. 
C'eft  un  vailfeau  de  fayance ,  ou  de  porcelaine,  qui  eft 
fait  en  forme  de  (omet  à  jouer,  &  dont  on  fe  fert  pour 
parer  les  coins  des  cabinets ,  ou  ceux  des  cheminées. 

Cornet  d'lPICF.  ,  en  termes  de  Marine,  cft  une 
cfpcce  de  broche  de  fer,  dont  on  fc  fert  pour  épicer  une 
corde. 
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C  o  R  H  v.  t  ,  eft  aufTi  une  cfpocc  de  pâtilTeric ,  faire  de  fari- 
ne Se.  de  fuerc  ,  qu'on  cuit  entre  deux  fers  comme  une 
e suffire i  5c  qu'on  tortille  à  la  manière  d'un  r»r»<ri  de 
dez.  On  envoyé  quérir  un  plat  de  (omets  pour  boire  du 
vin  d'Lfpagnc.  Les  <*r»wi  de  mette!  pour  le  peuple  fc 
font  feulement  avec  du  miel. 

Cornet  DR  p  o  u  R  P  k  « ,  cft une efpccc  de  pourpre, 
ou  de  po  i ion  fi  rvant  aux  teintures ,  qu'on  appelle  au- 
trement forteUtne,  Ln  Latin  Omwu;  en  Orec  k,yues, 
à  caule  de  fa  figure. 

COHNETltR  f.  m.  ou  Refendeur  de*  (omet.  C'cft 
un  Art. fan  qui  refend  les  cornes  de  bœuf,  qui  les  rc- 
dreffe  avec  des  fers  chauds  Ck  autres  inftrumcns ,  «Se 
les  revend  aux  Pc-gnicrs  pour  en  faire  des  peignes  ,  & 
aux  Pat cn£ trier!  pour  en  faire  des  chapelets. 

CORNETTE.  f.  f.  Ce  mot  fc  difoit  autrefois  de 
toute  forte  d'habillement  de  tête  ;  ik  on  appelloit  (or- 
neite  de  Mot ne ,  leur  capuchon  ;  (omette  d'Avocats, 
de  Docteurs ,  le  chapperon  qu'ils  portaient  autrefois 
fur  leur  tetc.  La  partie  de  devant  Je  ce  chapperon ,  ou 
bourlet  s'cntortillott  fur  la  fontaine  de  la  téte  ;  c'eft-a- 
dire ,  fur  l'os  cotonal  :  oc  ce  nom  vient  de  ce  qu'après 
avoir  fait  quelques  tours ,  les  extremitez  formoicm  fur 
la  téte  comme  deux  petites  cornes.  C'eff  encore  main- 
tenant en  quc'ques  villes  une  marque  de  Magiftrature , 
et  on  la  porte  pendante  fur  l'épaule  ,  le  chapperon  par 
derrière.  If  n'y  a  que  les  Confuls ,  ou  fc  chevins  qui  la 
portent.  On  appelloit  encore  (omette ,  une  large  ban- 
de d'étoffe  de  foye,  que  les  Docteurs  en  Droit  portoient 
autrefois  autour  du  cou ,  &  qui  pendoit  jufqu'a  terre. 
Quelques  Proie  fleurs  en  portent  encore  au  Collège 
Royjl  de  Paris.  François  L  leur  accorda  cette  marque 
d'honneur.  11  y  a  un  vieux  proverbe  qui  dit ,  Bœuf 
porte  cornes,  &  veau  ctrnetitt  :  ce  qui  vient  de  ce  que 
les  jeunes  Liccnticz ,  Graduez ,  ou  Avocats  ne  paroif- 
foicm  point  en  public  fans  avoir  leurs  (ornetttt ,  dont 
i's  fc  faifoient  honneur  comme  la  marcp.ic  de  leur  carac- 
tère; .Se  ils  avoient  coutume  de  çalantifcr  les  femmes 
de  leurs  Anciens ,  ou  des  Confciîïers ,  aufqucls  ils  fai- 
foient porter  des  cornes. 
Cornette»  ne  fc  dit  plus  maintenant  en  langage  or- 
dinaire ,  que  des  coeffes  de  toile ,  que  le*  lemnies  met- 
tent la  nuit  fur  leur  téte ,  ou  quand  tl'cs  font  en  dés- 
habillé. Je  la  trouvai  en  (omette.  Une  (tmitte  à  den- 
telle. Les  (omettes  de  toile  d'ortie.  Les  tometttt  jau- 
nes confervent  le  teint  frais.  On  l'appelle  r«r»«if,  à 
Caule  des  deux  bouts  de  cette  cocftW  ,  qui  rclTeroblcnt 
à  des  cornes. 

Cornette»  en  termes  de  Gueire,  efl  un  étendait 
de  Cavalerie.  La  (tnttut  cft  un  étendart  quarré ,  qui 
fc  porte  au  bout  d'une  lance  par  le  troiliémc  Officier  de 
la  compagnie.  On  ne  fe  fert  du  mot  Comtitt  qu'en  par- 
lant de  la  cornette  blanthe.  On  dit ,  L'étendart  a  été  pris 
à  l'égard  des  autres  compagnies  de  Cavalerie  ;  &  non 
pas ,  La  (omette  a  été  prifr. 

Cor  nette,  f. m.  Officier  de  Cavalerie,  qui  porte 
l'étendart  de  la  compagnie  ,  &  qui  la  commande  en 
l'abfcnce  du  Capitaine ,  &  du  Lieutenant.  Le  Cornette 
ne  porte  jamais  l'étendart  que  quand  toute  la  compa- 
gnie marche.  Dans  un  combat  il  prend  fon  poffe  à  la 
téte  de  l'escadron ,  &  dans  une  marche  il  le  prend  en- 
tre le  troifiéme  6c  le  quatrième  rang.  En  1668.  le  Roy 
fupprima  les  Commet ,  &  ne  conferva  que  celui  de  la 
compagnie  du  Colonel  General  de  la  Cavalerie  légère , 
&  celui  de  la  compagnie  du  Meftre  de  Camp  General. 
Les  autres  furent  rétablis  en  1 t>  ji.  Les  Moufquetaires 
du  Roy  ont  un  Comettt ,  ôc  un  Enfcignc.  Les  Gen- 
darmes ont  un  Guidon,  &  un  Enfcignc,  au  lieu  de  Cor- 
nette. Il  y  a  quatre  Commet  dans  la  feule  compagnie 
de  Chevaux  légers  de  la  Garde  du  Roy.  Par  Ordon- 
nance de  168?." le  Roy  veut  que  dans  chaque  efeadron 
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il  y  ait  deux  étendarts ,  Icfquels  feront  portes  par  le* 
deux  Ctrnttttt  des  deux  plus  anciennes  compagnies  de 
l'efeadron. 

Ce  mot  vient  d  (omu ,  parecqu'on  met  les  Comité  f  de 

Cavalerie  fur  les  ailes  ,  qui  forment  une  cfpece  de 
pointe ,  ou  de  corne  de  l'armée. 
Cornette,  fc  prend  auilï  quelquefois  pour  la  com- 
pagnie entière  qui  marche  fous  la  Cornent.  On  a  levé 
trente  CWMMIM  de  Cavalerie  ,  pour  dire ,  trente  com- 
pagnies. 

Cornette  blanche.  C'cft  l'étendart  de  la  pre- 
mière compagnie  du  Kcgimcnt  Colonel  de  la  Cavale- 
rie. Cette  cornetre  efl  blanche.  C'cft  l'étendart  du 
Colonel  General  de  la  Cavalerie.  Le  C  ap:tainc  Lieu- 
tenant de  la  compagnie  Colonelle,  ou  de  la  ttntttu 
bUntbt  a  commiflton  de  Colonel ,  tk  il  cft  te  Colonel 
Lieutenant  du  Régiment  Colonel  de  la  Cavalerie.  Il 
n'y  a  qu'une  (omette  blatuhe  en  France.  On  le  die  aulfi 
de  la  charge  même  :  Il  a  acheté  la  cornent  bhiube.  On 
le  dit  auifi  de*  autres  compagnies  de  Cavalerie.  Le 
Roy  lui  a  donné  une  (omettt.  11  a  acheté  la  (ornent  de 
la  Meftre  de  Camp.  Autrefois  il  y  avoir  la  (omette  iiUn- 
(he  de  Fume,  fous  laquelle  le  Roy  oc  les  Scigncurt 
volontaires  de  fa  fuite  rnarchoient  au  combat/  Elle 
n'eft  plus  en  ufage.  C'étoit  une  bannière  femée  de 
fleurs  de  lys.  On  l'appelloit  aulli  btnntert  do  Fume , 
ou  fouverdtne  btnniert  du  Roy.  Cet  étendart  de  France 
fucceda  à  la  croix  blanche,  femée  de  Heurs  de  lys, 
qu'on  appelloit  aufll  bannière  de  France.  Lart>r«er/e 
kUndu  étoit  différente  de  l'oriflamme  :  c'étoit  l'éten- 
dart ordinaire  ;  au  lieu  que  l'oriflamme  nefcportoit 
u'aux  occalïons  extraordinaires.  Les  Ducs  d'Anjou 
toient  Gardiens  de  l'étendart,  ou  bannière  de  France, 
tomme  Grands  Sencchaux  de  France.  B  o  R 1 1. 
Cornette  a  l  a  h  r  h  e  ,  en  termes  de  Manne ,  cft 
le  pavillon  du  Chef  d'Lfcadrc ,  fur  lequel  efl  l'ccuflbn 
de  leur  département.  Il  efl  quai  ré  &  blarc.  II  L*  porte 
au  mit  d  ar -i  non ,  quand  il  cft  en  corps  d'armée  ;  & 
au  grand  mât,  quand  il  commande  en  chef,  fuivant 
le  Reg'ement  de  1661.  Le  battant  de  la  (omette  doit 
avoir  quatre  fois  la  hauteur  du  guindanr.  Elle  doit  itre 
fendue  par  le  milieu  des  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  Ck  les 
deux  extremitez  fe  terminer  en  pointe.  •  Les  Fiollaodots 
ne  fe  fervent  point  de  cette  forte  de  pavillon. 
Cornette,  en  termes  de  Fauconnerie ,  cft  la  houppe 

ou  tiroir  de  dertus  le  chapperon  de  l'oifeau. 
Cornette,  cft  aufll  une  forte  de  fleur  fauvage  ,  qui 
croit  parmi  les  blez  quand  ils  font  mûrs,  &  qui  relfcm- 
ble  à  la  violette.  Il  y  a  auflî  des  tomettti  cultivées  ;  & 
ces  fortes  de  (omttttt font  (impies,  doubles,  violettes, 
incsrnatcs,  panachées;  en  un  mot,  de  toutes  couleurs. 
Cornette,  forte  de  fer.  Le  ftr  tonttti  a  huit  ou 
neuf  pieds ,  trois  pouces  de  large ,  &  quatre  à  cinq  li- 
gnes d'épaifleur. 
CORNICHE,  f.  f.  Le  couronnement ,  ck  le  der- 
nier ornement  de  l'entablement.  La  (omu he  fe  mefure 
depuis  la  frife  jufqu'a  la  cimaife  inclulivcmmr.  La  rcr- 
sjm  eft  en  faillie.  Les  piedeftaux  ont  aufli  leurs  toetù- 
tbtt  en  faillie.  La  tonttbt  cft  différente ,  félon  les  cinq 
Ordres  d'Architecture.  La  urnithe  Toftjne ,  eft  celle 
qui  a  le  moins  de  moulures ,  &  qui  eft  fans  ornemens. 
La  cornitbt  Dorique ,  eft  celle  qui  cft  ornée  de  mutulct , 
ou  de  denticulcs.  La  tomiibt  Unique ,  eft  celle  qui  a 
quelquefois  fes  mou'ures  taillées  d'ornemens  avec  dr* 
denticules.  La  (ontitbe  Cortntbitnn* ,  cft  celle  qui  a  le 
plus  de  moulures,  des  modil  Ions ,  &  quelquefois  des 
denticulcs.  La  corniche  Comfofite ,  cft  celle  qui  a  des 
moulures  taillées ,  des  denticules ,  5c  des  canaux  fous 
fon  plat  fond. 

On  appelle  Conuhe  de  (ouronnemtnt ,  celle  qui  eft  la  der- 
nière d'une  façade ,  qu'on  nomeu»  entablement,  &  fur 
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laquelle  pofe  l'égoût,  ou  chéneau  d'un  comble.  Cor- 
mot  a'jff^rtemtM,  toute  faillie  qui  dans  une  pièce  d'ap- 
partement fert  à  en  foutenir  le  plat  fond  ,  ou  le  cintre , 
oc  à  couronner  le  lambris  de  revêtement.  Cornet  trebt- 
iru  tc ,  celle  qui  eft  confondue  avec  l'architrave,  la 
frilè  en  étant  fupprimée.  Cormcbt  muulét ,  celle  dont 
la  faillie  eft  rctranche'c,  de.  couppec  au  droit  du  larmier, 
ou  réduite  en  plate  bande ,  avec  une  cimaife.  ConAche 
«a  rfuwf  m.»  ,  celle  qui  eft  la  plus  fimple ,  &  qui  n'a 
point  de  moulures.  Conmbt  commue ,  celle  qui  dans 
toute  fon  étendue  ,  &  fes  retours  ,  n'elt  interrompue 
d'aucun  corps ,  Ht.  rentre  dans  elle-même.  Cêmuht 
cou;  pet  ,  celle  qui  ne  règne  pas  de  fuite  ;  mais  qui  eft  in- 
terrompue dans  fon  cours  par  quelque  corps.  Cormcbi 
àttàUn.  celle  du  dehors,  ou  du  dedans  de  la  tour 
d'un  dôme.  Coimche  cintrée ,  celle  qui  dans  fon  éléva- 
tion elt  retournée  en  arcade.  Ctmube  MMftfMf,  celle 
d'un  fronton  pointu.  GtfMlfa  de  fUard  ,  celle  qui 
couronne  la  décoration  d'une  porte ,  ou  d'une  croifée 
de  menuiferie  ,  ou  de  marbre.  Cornuht  voUntt ,  tonte 
eormcbe  de  menuiferie  chamfrainée  par  derrière,  qui  fert 
à  couronner  un  lambris ,  ou  à  foutenir  un  plat  tond. 

Cornichf,  fe  dit  auffi  détoures  ces  petites  faillies 
qui  avancent  en  Maçonnerie  &  en  Menuiferie ,  encore 
qu'il  n'y  ait  point  de  colonnes.  La  coimcbt  d'une  che- 
nvnée.  I.a  corniche  d'un  buffet ,  d'une  armoire. 

COR  N  IC  H  O  N.  f.  m.  Petite  Mme.  Cette  vache 
n'a  encore  que  des  ttrnubum.  11  fe  dit  au/fi  des  chevil- 
lures  du  cerf. 

On  appelle  auffi  comnhons ,  de  petits  concombres  avortez 
&  raccornis  en  demi-cercle ,  qu'on  fait  confire  avec  du 
fcl  &  du  vinaigre  pour  en  faire  des  falades.  On  appelle 
encore  totutihon ,  au  jeu  de  bctille,  unegroffe  boullc 
que  l'on  jette  la  première  pour  fervir  de  but. 

C  O  R  N  I E  R.  adj.  m.  Terme  d'Architecture.  On  ap- 
pelle pilaftre*  (ormers ,  ceux  qui  font  l'encognure  d'un 
bâtiment,  ou  qui  fout  dans  un  angle  d'une  chambre. 
On  dit  auffi,  des  poteaux  cornters ,  ou  grandes  pièces  de 
bois ,  qui  font  datra  les  angles  des  panneaux  de  charpen- 
terie.  Les  Selliers  appellent  (ornitrs,  au  fubftantif, 
les  quatre  quenouilles,  ou  piliers ,  qui  foutiennent  l'im- 
périale d'un  cartoffe. 

Cor  nier,  en  termes  des  Eaux  &  Forêts ,  fe  dit  des 
chênes  ,  tk  gros  arbres  qui  font  choifis ,  &  marquer 
par  autorité  de  Juflice,  pour  marquer  les  bornes  des 
ventes,  5c  des  couppes  de  bois,  tant  taillis,  que  de 
haute  ftjtayc.  Ils  font  d'ordinaire  drns  les  angles  des 
plans  8c  figures  que  font  les  Arpenteurs  de  ces  coup- 
pe« ,  «Se  s'appellent  fitdt  ctrnitts.  Les  firds  tttniert 
doivent  être  marquer  fur  chaque  face  qui  regarde  la 
vente.  Ordonn.  de  itSo'q. 

On  appelle,  en  Charpcnterie ,  le  canal  de  tuile,  ou  de 
plomb,  qui  eft  le  long  d'un  angle  de  deux  toits ,  ou 
bâti  mens ,  la  joiiiturt  cornière. 

C  o  r  n  1 1  r.  f.  m.  Arbre.  Voycr  CornoUiilki. 

CORNIERE,  f.  f.  Terme  de  Blafon.  Anfe  de  fer. 
V.  Loe  porte  d'argent  à  la  cornière  de  fable.  Il  y  a 
auffi  dans  quelques  écufïons  des  dards  à  cornière. 

Ce  mot  vient  de  corne ,  qui  a  lignifie ,  unsnglt;  car  on 
dit  encore ,  la  corne  droite  de  l'autel ,  à  caufe  qu'au- 
trefois on  mettoit  des  cornes ,  ou  des  anfes  à  ces  an- 
gles,  afin  de  le  tranfporter ,  ou  le  faire  mouvoir  plus 
facilement  :  &  c'eft  pour  cette  raifon  que  Moïfc  en  fit 
mettre  à  l'autel  des  parfums.  Dans  le  Blafon ,  ces  an- 
fc<  de  fer ,  qui  croient  aux  cornes  des  autels ,  ont  rete- 
nu le  nom  de  corniertt.  On  en  mettoit  auffi  aux  coffres, 
aux  tables ,  pour  les  tranfporter  plus  commodément. 

CORN  OUILLE,  f.  t.  Fruit  du  cornouiller.  En 
Larin etrnum.   Voyer  Cornouiller. 

CORNOUILLER,  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  cor- 
oouilles,  &  dont  il  y  a  pluficurs  efpccci.  Le  Cornouil- 
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ter  wile  dtwtjfique ,  eft  un  arbre  afl'er  grand  &  étendu , 
qui  a  le  bois  blanc,  compacte,  dur,  couvert  d'une 
écorcerude,  rougeâtre,  ou  cendrée.  Ses  feuilles  font 
longues,  larges ,  veneufes.  Ses  fleurs  nailfent  en  bou- 
quet», attachées  à  un  pédicule  fort  court,  Se  font  com- 
pofées  de  quatre  feuilles  jaunâties ,  dilpofées  en  rond. 
Ses  fruits  font  charnus ,  ovales  ,  app:oehans  en  figure 
d'une  olive ,  premièrement  verds  CSc  d'un  goût  acerbe  ; 
mais  en  mcurifïant  ils  deviennent  rouges ,  &  quel- 
quefois jaunâtres;  d'un  goût  doux  aigrelet.  On  trouve 
dans  ce  firuit  un  noyau  ofleux,  qui  rentermedeux  femen- 
ces  oblongues.  Gafpar  Bauhin  appelle  cet  arbre  cornus 
bortenjis  m*s.  Les  feuilles  &  les  fruit»  du  coruouilltr  font 
aftringcns  &  deliccatifs  :  on  s'en  fert  dans  les  cours  de 
ventre.  Ses  fruits  font  bons  à  manger  ;  on  en  fait  de 
la  gelée  femblable  au  cotignac  ,  qu'on  confit  avec  du  ' 
fuerc  :  on  les  confit  auffi  dans  de  la  faumeure ,  comme 
les  olives.  On  employé  le  bois  du  cornouiller  à  caufe  de 
fa  dureté ,  à  faire  des  roués  de  moulin.  Il  faut  pren- 
dre garde  à  ne  pas  mettre  des  niches  de  mouches  à 
miel  auprès  de  cet  arbre  ;  car  fi  elles  goûtrnt  fa  fleur, 
elles  prennent  un  flux  de  ventre  ,  dont  elles  meurent. 
Il  y  a  une  autre  cfpecc  de  cornouiller ,  qu'on  appelle  r*r- 
nouiller  mile  fuuvdgt.  Cîafpar  Bauhin  l'appelle  cornui 
frtvefii'u  mus.  Il  y  a  auffi  un  cornouiller  femelle ,  que  le 
même  Bauhin  nomme  cornus  farrnm*. 

Ce  mot  vient  de  cornu ,  corne;  à  caufe  que  le  noyau  du 
cornouiller  eft  très-dur. 

CORNU,  M  i.  adj.  Qui  a  des  cornes.  Le  boeuf, 
le  bouc ,  font  des  animaux  cornut.  On  appelle  auffi  la 
Lune  cornui :,  quand  elle  croit ,  ou  décroît.  On  nom- 
me auffi  cornu  ,  celui  qui  eft  comard  ,  ou  cocu. 

On  dit  proverbialement,  A  mal  enfourner  on  fait  les  pains 
cornus  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  bien  commencer  une  af- 
faire pour  en  attendre  un  bon  fuccé*.  On  dit  auffi  , 
qu'un  avis  eft  bien  r»rm»  ;  c'eft- à-dire  ,  qu'il  n'eft 
sucres  raifonnable.  On  le  dit  de  pluficurs  autres  cho- 
fes  mal  faites  ,  6c  mal  tournées.  Un  compliment 
corna. 

C  O  R  N  U  E.  f.  f.  Terme  de  Chymie.  C'eft  un  vaifleau 
de  terre  ,  ou  de  verre  ,  qui  a  un  cou  recourbé  ,  auquel 
on  joint  nn  récipient.  Lorfquc  la  cornât  eft  de  verre , 
on  la  lutte  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'on  l'enduit  de  pâte  ,  de 
l'épaiffeur  d'un  pouce ,  afin  qu'elle  puilte  mieux  refifter 
au  feu.  La  ttrnv'ê  fert  à  tirer  les  cfprits  &  les  huiles 
des  bois ,  des  gommes  ,  des  terres  minérales ,  &  des 
autres  chofes  qui  exigent  un  grtnd  feu.  On  l'appelle 
autrement  morte  ,  ou  m*rrâi  courbe. 

COROLITI  QJU  E.  adj.  m.  &c  f.  En  Archireéture 
on  appelle  colonne  corolitiqut,  celle  qui  eft  ornéede  feuil- 
lages ,  ou  de  fleurs  tournées  en  ligne  fpirale  à  l'entour 
de  fon  fût,  ou  par  couronnes,  ou  par  feftons.  Ce* 
colonnes  coloritiques  conviennent  aux  arcs  de  triomphes , 
aux  décorations  de  théâtre ,  &c. 

C  O  R  O  L  L  A  I  R  E.  f.  m.  Annotation  ;  commentaire 
abrégé  qu'on  fait  fur  une  propofition  demonrréc ,  d'oà 
l'on  tire  des  inductions ,  Se  d'autres  veritea ,  ou  con- 
frquences,  qui  neceffai rement  s'en  enfuivent.  En  Ma- 
thématique ,  CorolLtire  eft  une  vérité  neceflaire  &  évi- 
dente ;  c'eft-à-dire,  une  confequerce  que  l'on  tire  évi- 
demment de  ce  qui  a  été  fait ,  ou  démontré. 

Ce  mot  vient  du  Latin  coroiUnum,  qui  vient  de  coro!l4,  de 
coron d. 

CORONAIRE,  adj.  Epnhcte  qu'on  donne  à  deux 
artères  qui  prennent  leur  origine  de  l'aorte ,  Sz  qui  por- 
tent le  fang  dans  la  fubftancc  du  coeur  :  elles  l'environ- 
nent par  fa  bafe  comme  une  couronne,  d'où  vient  qu'on 
les  a  ainfi  appellées.  Il  y  a  auffi  une  veine  répandue 
fur  la  partie  extérieure  du  coeur ,  qu'on  appelle  cororui- 
tt  :  elle  eft  faite  de  plufieun  branches  qui  viennent  de 
toutes  les  parties  du  cœur ,  Se  va  fe  rendre  à  la  veine 
1  1  I  i  i  i  a  «ve, 
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cave  »  où  elle  reporte  le  refte  du  fang  qui  a  été  ap- 
porté par  les  artères  coroiuites, 

CORON  AL,  a  l  e.  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui 
fc  dit  de  l'os  du  front ,  qu'on  appelle  es  coronA ,  ou  l'os 
de  U  pouppe.  On  appelle  aufTi  future  tntnàit ,  la  join- 
ture de  l'os  du  front  avec  les  os  pariétaux  ,  parecque 
c'eft  en  cet  endroit  où  on  pofe  les  couronnes  :  cette  fu- 
ture s'étend  depuis  une  temple  jufqucs  à  l'autre ,  Se 
pafle  vers  le  fommet  de  la  tête. 

CORONE'.  f.  m.  Terme  d'Anatomie,  qui  fignific , 
une  éminenec  pointue  de  l'os.  Il  y  en  a  de  pluficurs 
fortes  ,  aufqucllcs  on  a  donné  de*  noms  dirrerens ,  fui- 
vant  la  dilfercncc  de  leurs  figures.  Il  y  en  a  une  à  l'os 
petreux  i  appcllée  fiUUi ,  parcequ'cllc  eft  faite  com- 
me un  ftilet  ;  une  autre,  appelle  Méjlotde,  parcequ'elle 
refïeinble  à  un  mammelon  •>  une  autre ,  qui  eft  à  1  omo- 
platc,  appellée  cordtoide  ,  parcequ'cllc  rcffcmblc  au 
bec  d'un  corbeau.  Enfin  il  y  en  a  à  l'os  fphenoïde  , 
qu'on  appelle  pterigoidei ,  parccqu'cllcs  ont  la  ligure 
des  aîles  de  chauve-fouris. 

COROSOL.  f.  m.  Fruit  d'un  arbre  de  l'Amérique , 
appelle  autrement  «uanabtne.  Rochefort  l'appelle  mo- 
mw,  ou  ccrtfvl.  On  lui  a  donné  ce  nom  ,  parcequ'il 
a  été  porré  d'une  Ile  de  l'Amérique,  que  les  Hollan- 
dois,  par  qui  cette  Ile  cil  habitée ,  appellent  Cur*ç a» , 
ou  Curnfîtip.   Voyez  Guanaiiane. 

CORP  OR  AL.  f.m.  Terme  Ecclcfuftique.  C'eft 
un  linge  facré ,  Se  beni  ;  fort  fin,  Se  tort  délié ,  qu'on 
étend  fous  le  calice  en  difant  la  Meflc,  pour  recevoir  les 
fragmens  de  l'hoirie ,  s'il  en  toinboit  quelques-uns. 

Le  peuple  appelle  abufivement  Cnporal,  un  bas  Officier 
de  guerre,  qui  s'appelle  Ctpord. 

CORPORAL1ER.  f.m.  C'eft  la  boéte ,  où  on 
ferre  les  corporaux  qu'on  met  fous  le  calice. 

CORPOREL,  elle.  adj.  Qui  a  du  corps  5  oui 
eft  palpable ,  &  fcnfible.  La  fubftancc  fc  divife  en  cor- 
porelle ,  Se  fniritiielle.  Les  objets  corporels  nous  occu- 
pent maigre  nous ,  pareequ'entrant  par  les  fens ,  ils 
font  une  impreffion  plus  réelle.  ]  a  La  fubftancc  qui 
penfe,  eft  trop  au  dcflùs  de  la  fubftancc  tnpoielle ,  pour 
décider  qu'il  n'y  a  d'autre  différence  entr'clles  qu'une 

,  modification  ,  ou  une  (îtuatioo  différente  de  par- 
ties. Id. 

Corporel,  fignific  au/G  ,  Qui  concerne  le  corps  ; 
qui  eft  attaché  au  corps.  Punition  corporelle  ;  peine 
corporelle.  On  n'admet  point  à  la  Clcricaturc  ceux  qui 
ont  des  défauts  (orporelt ,  qui  peuvent  attirer  le  mépris 
fur  leur  Ordre.  Du  Bois. 

On  appelle  plailirs  corporels ,  ceux  qui  ne  touchent  que  1rs 
fens ,  à  la  diftineftion  des  plailirs  fpiritucls ,  qui  fe  font 
fentir  à  l'ame. 

On  dit  au/Ti ,  qu'un  homme  eft  corporel ,  lorfqu'il  eft  ma- 

,  tcricl  ;  qu'il  eft  grofficr ,  foit  par  la  taille ,  foit  par 
refait;  lorfqu'il  n'éleve  point  fon  raifonnement  au 
dellus  de  la  nature  animale. 

CORPORELLE  M  F.  N  T.  adv.  Réellement  ;  qui 
a  rapport  au  corps.  Punir  corporellement. 

Corporel  i.  PME  nt,  eft  auffi  opofé  à  Spirituelle- 
ment. Il  ne  faut  pas  prendre,  ni  entendre  cela  corpo- 
relle vint. 

C  O  R  P  O  R  I  F  I  C  A  T  I  O  N.  On  dit  auffi  C  O  R- 
PORISATION.Cf.  Terme  de  Chymie.  C'eft 
une  opération  qui  redonne  aux  cfprits  le  même  corps  , 
ou  du  moins  appiochant  de  celui  qu'ils  a  voient  au- 
paravant leur  fpiritualifation, 

C  O  R  P  O  R  I  F  I  E  R.  On  dit  auffi  C  O  R  P  O  R  I- 
SER.  v.  act.  Fixer  &  réduire  en  corps.  Il  eft  diffi- 
cile de  fixer  &  de  corporifstr  le  mercure.  Les  fcls  vola- 
tils fe  peuvent  ramaffer ,  Si  corponfter. 

CORPS,  f.  m.  en  gênerai ,  fignific ,  Solide  -,  fub- 
ftancc étendue ,  &  palpable.  Elle  eft  compofee ,  (ùi- 
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vant  les  Peripatcticiens ,  de  matière  Se  de  forme  ;  fui- 
Vant  les  Epicuriens,  d'atomes  entrclaiTez.  Selon  Def- 
cartes ,  l'ellcnce  du  tors-i  confifte  dans  fon  étendue ,  oc 
fa  feule  étendue  conftitué  toute  fon  cifence.  Les  Géo- 
mètres appellent  r«rpi,  ou  folidt ,  la  quantité  qui  a  de 
la  longueur ,  de  la  largeur ,  &  de  la  profondeur.  Il 
eft  impoffiblc  de  donner  aucune  véritable  dcmonftra- 
tion  de  l'cxiftcnce  des  corps.  Mais  le  fentiment  forme 
par  l'union  de  l'ame  &  du  corps,  ne  lai ffe  pu  de  pro- 
duire une  certitude  afïcz  grande  i  car  il  faudroitque 
Dieu  nous  prefentât  lui-même  les  apparences  des  corps , 
&  qu'il  voulût  nous  tromper,  s'il  n'y  avoir  rien  au  de- 
hors de  ce  que  nous  voyons.  Mais,  félon  les  Cartelîens, 
l'aâion  des  corps  fur  nos  organes  n'eft  point  la  caufe 
efficiente  de  nos  idées ,  &  de  nos  perceptions.  Die  en 
eft  feulement  une  caufe  occafionnelle ,  qui  dt-terrnine 
Dieu  à  agir  fur  nôtre  efprit ,  fuivant  les  lou  de  l'union 
de  I  amc  oc  du  corps.  Bat. 

On  dit  auffi  ,  le  cnps  du  Soleil ,  de  la  Lune ,  des  aftres  ; 
c'eft-à-dire ,  le  globe.  Le  r#rpi  de  Mercure  a  été  ob- 
fervé  au  milieu  du  corps  du  Soleil. 

Corps,  à  l'égard  des  animaux  ,  fe  dit  de  ce  qui  eft  op- 
pofé  a  l'ame.  On  ne  peut  afTcz  admirer  la  Providence 
dans  l'arrangement  des  corps,  Se  dans  les  différera  or- 
ganes qui  compofenr  la  machine  des  animaux  :  que 
d'ordre ,  que  de  relions ,  que  de  liaifbns  !  Malei. 
On  fupofc  fans  autre  examen  ,  que  le  corps  eft  le  fcul 
principe  de  toutes  nos  fenfarions ,  Se  qu'il  en  eft  le  fujet 
immédiat, et  que  toutes  les  fonctions  des  organes  Se  des 
fens  lui  appartiennent.  L  E  P.  L.  A  proprement  par- 
ler ,  le  corps  ne  fent  rien  ;  c'eft  l'ame  feule  qui  juge ,  & 
qui  difeerne  le  plailir  d'avec  la  douleur.  1  d.  L'ame 
peut  exercer  toutes  fes  fonctions  indépendamment  de 
tout  commerce  avec  le  corps.  I  n.  L'ame  n'eft  point  la  ' 
forme  du  corps  humain  -,  bien  loin  que  la  vie  animale 
foit  dépendante  de  l'ame ,  parcequ'elle  cette  dès  que 
l'ame  en  eft  feparée,  U  arrive  au  contraire  que  la  de- 
meure de  l'ame  dans  le  corps  eft  dépendante  de  la  difpo-  . 
fîrion  du  corps ,  Se  qu'elle  ne  s'en  fepare  qu'après  que 
l'ordre  du  (orps  eft  interrompu.  Roh.  L'ame»  &le 
corps  font  trop  difproporrionncz ,  pour  que  les  penfées 
de  l'ame  caufent  des  mouvemens  dans  le  corps  :  ainfi  ces 
mouvemens  réciproques  pe  pouvant  êrre  la  caufe  direc- 
te l'un  de  l'autre,  ils  en  font  l'occafion  ;  ou  la  caufe  oc- 
cafionnelle.  Dieu  à  l'occafion  d'un  mouvement  du  * 
corps,  imprime  une  penfée  à  l'ame -,  Se  de  même  à  l'oc- 
cafion d'une  penfée  de  l'ame ,  il  imprime  un  mouve- 
ment au  corps.  Par  confequent  Dieu  eft  comme  le  Mé- 
diateur de  tout  le  commerce  entre  l'ame,  ik)c  corps. 
D  e  s  c.  L'union  entre  l'ame  &  le  corps  eft  fi  étroite , 
qu'il  ne  fc  pafTc  rien  dans  le  corps ,  dont  l'ame  ne  foit 
auffi-tôt avertie.  Val. 
XJsj'iJ  tft  peu  it  beaux  corps  hit  et  d'une  belle  tmt  '. 

La  Fon. 

En  amour  le  corps  eft  le  premier  objet  ;  on  y  peut  taire 
bien  des  chofes  fans  les  grâces  de  l'efprit ,  Se  rien  fans 
les  grâces  du  corps.  M  ont.  Dans  la  foule  on  fe  fou- 
tient  mal  par  les  qualitezdc  l'efprit  contre  les  avantages 
du  corps.  St.  E  v.  La  bonne  difpofition  du  corps  innuë 
beaucoup  fur  les  opérations  de  l'efprit.  S  a  c  t.  Les 
Stoïciens  entreprirent  de  perfuader,  que  les  intérêts  de 
leur  propre  corps  leur  étoient  indifférera ,  Se  fc  rctran- 
choient  dans  la  partie  fpirituellc  d'eux-mêmes.  Disc. 
o'El.  Son  efprit,  malgré  le  poids  des  années  &  des 
affaires ,  a  confervé  fa  force  Se  fa  vigueur ,  dans  les 
ruines  mê  mes  defon  corps.  F  L. 
En  ce  fens  on  dit,  en  parlant  des  qualitez  J"un  corps,  qu'un 
homme  a  un  corps  infirme ,  un  corps  confifquc  ,  pour 
dire,  qu'il  eft  en  mauvaife  famé  :  oc  au  contraire,  qu'il 
a  le  corps  bon,  bien  conftitué;  qu'il  a  le  (orps  libre, 
adroit,  difpos,  dcnoùé.  On  dit,  qu'un  homme  fait 


Digitized  by  Google 


COR. 
torpi  neuf,  lorsqu'il  fcmble  fc  renouveller,  enreta- 
blilfant  fa  fanté.    On  dit ,  Faire  quelque  chofe  à  fon 
torps,  ou  en  Ton  lorft  dtffendint  ;  pour  dire,  maigre 
foi.  On  dit ,  qu'une  fille  eft  prude ,  «Se  vertueufe  à  (on 
€*rf$  deffeud*nt ,  parce  qu'elle  eft  vieille ,  ou  laide ,  oc 
qu'elle  ne  peut  donner  de  l'amour. 
Mdu  l'âge  d*ns  fon  urne  4  mis  ce  iÀU  érdent , 
Et  l'on  fetst  qu'elle  eft  fat  i  [on corps  défendant. 

Mol. 

Corps,  fe  prend  pour  la  chair;  l'humanité  -,  lafcn- 
fualitc  -,  les  platfirs  du  cotfs ,  Se  qui  ne  touchent  que 
les  fens.  Si  l'homme  n'avoit  point  peché ,  l'aine  Se  le 
ttrfs  ne  feroient  point  importune*  par  des  defirs  derai- 
fonnables.  Port-R.  Dieu  a  tellement  alUijctti 
l'efprit  au  corps ,  que  l'efprit  n'eft  occupe  que  des  be- 
ioins  du  corps.  Mâle*.  Au  lieu  d'exercer  le  <»rpi  à 
la  pénitence ,  on  l'amollit  tous  les  jours  par  le  luxe  > 
&  par  la  bonne  chère.  Fl.  Il  eft  beau  qu'il  fe  trouve 
dans  le  Chriftianifme  des  ames  fî  détachées  de  la  terre 
&  d'elles-mêmes,  qu'elles  femblcnt  indépendantes  du 
corfs,  auquel  elles  font  attachées ,  &  qu'elles  traittent 
comme  leur  efclave.  L.  d'A  i,  a' Eio  ï  s  e.  Le  torps 
ryrannife  l'ame.  Maleb.  Comment  vivre  dans  le 
tôt  ^,  comme  fi  l'on  n'avoit  point  de  corps  :  Le  Mai. 
L'efprit  eft  l'efclave  du  corps,  Sele  corps  dépend  des 
objets  qui  l'environnent.  L  b  P.  L  a  m  y.  L'ame  eft 
fouvent  vaincue  &  fubjuguée  par  le  torps.  I  d.  Le  corps 
peut  fourfrir  des  affociez  en  amour  ;  mais  jamais  le 
cœur.  B.  Ras. 
r«rr  tsmer  comme  tous  il  nt  féot  point  de  corps.  Of.  M. 

Qjtoj ,  vous  ne  go&et,  pu 
Cette  union  des  coturs,  tu  le  corps  »'rmre  pxs  ?  Mol. 
C€  n'efi  qu'à  l'tfpnt  feul  que  rout  tout  les  trAnfportt , 
Et  ion  ne  s'jpperçoit  jamais  qu'on  *tt  un  corps.  1  D. 

Corps,  fe  die  plus  particulièrement  du  ttonc  du  torps , 
de  la  capacité  du  ventre ,  de  l'eftomac  ,  &  de  ce  qui  eft 
contenu  entre  les  épaules  Se  les  cuilfes.  Cet  homme  eft 
fort  gai ,  quand  il  a  une  bouteille  de  vin  dans  le  corps. 
Il  fut  tue  d'un  coup  d'épéc  au  travers  du  corps.  Il  fut 
ouvert;  on  lui  trouva  un  abfés  danslersrpi.  Les  Mé- 
decins divifent  le  r»rpi  en  trois  ventres ,  ou  capacitez  , 
qui  (ont,  la  tête,  le  thorax,  6c  le  bas  ventre.  Ils  appel- 
lent le  refte,  les  membres,  ou  les  extrémité*..  Les  Maî- 
tres en  fait  d'Armes  divifent  le  corps  en  trois  parties  :  ta 
haute  comprend  la  tête ,  la  gorge ,  &  les  épaules  ;  la 
moyenne ,  la  poitrine ,  l'eftomac  ,  Se.  le  ventre  fupe- 
ricur  ;  Se  la  baffe  eft  le  ventre  inférieur ,  Se  au  dcflous 
jufqucs  vers  les  cuifïcs. 

Corps,  fc  dit  au  (fi  des  habits ,  ou  des  armes  qui  fer- 
vent  à  couvrir  cette  partie  du  corps  qui  va  du  cou  juf- 
qu'â  la  ceinture.  11  fauteffàyer  ce  corps  de  pourpoint  ; 
ce  r»rpr  de  juppe.  On  dit,  un  corps  de  cuiraiTc,  en 
parlant  de  la  cuiralfe  même  fans  les  armures  des  bras , 
&  des  cuilfes. 

On  dit ,  en  termes  de  Palais ,  qu'un  homme  l'en  oblige 
torps  Se  bk™  ;  pourdirc,  qu'il  s'eft  fournis  à  tenir  pri- 
son ,  faute  de  payement.  L'Ordonnance  de  i66y.  a 
abrogé  les  contraintes  pu  corps  après  les  quatre  mois , 
pour  dettes  civiles.  On  peut  feulement  contraindre  par 
torps  pour  dépens  civils ,  lorfqu'its  excédent  deux  cents 
livres.  Une  femme  eft  prenable  par  corps ,  lorfqu'elle 
fait  an  commerce  diftinct ,  Se  feparé  de  celui  de  fon 
mari.  On  a  jugé  la  contrainte  par  corps  pour  intérêts 
refultans  d'un  procès  criminel  contre  une  femme.  C.  B. 
Voyez  Contrainte. 

Un  décret  de  prife  de  corps,  eft  une  Ordonnance  d'an  Juge 
pour  arrêter  un  aceufé  ,  Se  pour  le  conftituer  prifon- 
nier.  Par  les  Ordonnances ,  les  appellans  des  décrets 
de  prife  de  corps  ne  peuvent  être  reçus  en  leur  appel ,  i 
moins  qu'ils  ne  fc  conftituent  prifonniers.  Voyez 
Décret.  On  dit  auifi ,  une  confifeation  de  corps  Se 
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de  biens  t  c'eft  une  fuite  d'une  peine  capitale.  Urc  fe- 
paration  de  toips  de  biens,  c'ift  la feparaùon d'ha- 
bitation qu'on  accorde  a  une  femme  contre  fon  mari , 
à caufe  de  fes feviecs.  Voyez  Séparation.  Un 
Geôlier  repond  d'un  prifonnicr  qui  cil  à  fa  garde ,  toips 
pour  corps. 

Corps,  fc  djt  aufli  d'un  cadavre;  un  homme  mort. 
Les  juges  font  des  procès  verbaux  de  l'état  desterpt 
morts  qu'ils  enlèvent.  Quand  les  corps  ne  pourriflenc 
point ,  cela  pafle  en  Occident  pour  marque  que  ce  font 
des  corps  glorieux  ;  en  Orient ,  pour  une  marque  qu'ils 
font  reprouvez,  comme  il  paroit  par  le  Rituel  des 
Arméniens.  Les  Anciens  brûloient  les  corps  des  morts, 
Se  enfermoient  leurs  cendres  dans  des  urnes  ,  qui  leur 
fervoient  de  monument.  On  ncfçait  pas  precifémeiic 
en  quel  temps  les  Romains  ont  celle  de  brûler  les  corps. 
Quelques-uns  croioient  que  cette  coutume  dura  juf- 
qu'aux  Antonins  dans  le  1 1.  liccle  ;  Si  d'autres,  qu'elle 
ne  finit  que  lorfque  les  Chrétiens  commencèrent  à  fe 
multiplier  dans  l'Empire  Romain.  La  créance  de  la  rr> 
iurrcclion  les  empêcha  debrû  cr  les  morts,  6c  les  portoit 
même  à  les  embaumer  pour  les  conferver  plus  entiers. 

Corps,  lignifie  auffi,  Force;  confiftençe;  folidité. 
Cet  étoffe  a  bien  du  totps.  Uu  papier  qui  n'a  gupres  de 
corps,  eft  fujet  à  boire.  Les  vins  qui  ont  bien  du  corps, 
fc  gardent  jufqu'à  l'arriere-faifbn. 

Corps,  fe  dit  aufli  d'un  bâtiment  de  fond  en.  comble» 
foit  qu'il  foit  feparé ,  ou  joint  avec  un  autre.  L  y  a  deux 
torps  de  logis  en  cette  maifon,  qui  font  joints  par  une  ga- 
lerie. Il  a  loué  un  corps  d'Hôtel  feparé.  En  Italie  on 
fait  les  r  »rpi  de  logis  doubles  ,  à  caufe  de  la  chaleur  ; 
&  en  France ,  à  caufe  de  la  commodité. 

Corps,  fe  dit  aufli  des  murailles,  Se  de  l'enceinte  d'une 
ville,  ou  d'une  fbrtcrcfl'e.  On  n'avoit  attaqué  juf- 
qu'ici  que  des  dehors  ;  maintenant  on  eft  attaché  au 
«rpj  de  la  place.  Ce  petit  Fort  eft  hors  de  l'enceinte 
des  murs ,  Se  détaché  du  corps  de  la  place. 

Corps,  fe  dit  auffi  de  pluficurs  Ouvrages  de  même 
nature,  qui  ont  été  recueillis,  joints  &  reliez  cnfcmble. 
Gratian  a  recueilli  les  Canons  de  l'Eglifc,  &  en  a  fait 
un  torps,  qu'on  appelle  le  Corps  Canonique.  Le  C«rpi  du 
Droit  Civil  eftcompofé  du  Digeftc,  du  Code,  Se  des 
Inftitutes.  On  a  fait  un  Csrpr  des  Poètes  Grecs  ;  un 
C»rpr  de  quelques  Hiftoriens  Romains.  Du  Chêne  a 
recueilli  en  un  r»rp;  quantité  de  vieux  Hiftoriens  Fran- 
çois. 

On  appelle  Ier»rpr  du  livre,  ce  qui  eft  en  effet  le  princi- 
pal, cVlafubftanccdulivrc,  à  la  diftinction  des  Pré- 
faces ,  Exordes ,  Epilogues ,  Glofes  ,  Commentai- 
res Se  Annotations  qu'on  y  infère,  &  qu'on  y  mêle 
quelquefois.  On  dit  auffi  d'une  pièce  de  théâtre,  Que 
ic<»rpjcncft  fait,  quand  on  en  a  fait  le  deffein ,  la  dis- 
tribution ,  &  qu'il  n'y  a  plus  que  les  vers  à  faire. 

Corps,  fe  dit  auffi  en  pluficurs  chofes  de  ce  qui  y  eft 
de  principal ,  Se  qui  y  fert  de  bafe  Se  de  rondement. 
Le  «rpi  d'un  navire  eft  tout  le  bâtiment»  fans  les  voiles, 
cordages,  Sclcsagrcils.  Un  wpj  de  carrofTc,  c'efï 
lecarroffc  avant  qu'il  foit  pofé  fur  les  roues,  fur  fon 
train.  Le  «rpi  de  cet  édifice  *ft  achevé  ;  c'eft-à-dire  » 
la  groffe  maçonnerie  ;  il  n'y  faut  plus  que  la  charpente, 
la  menuiferic ,  &c. 

En  matière  de  Devifes,  on  appelle  le  corps,  les  figures  qui 
en  font  le  fujet  ;  ce  qu'on  a  peint  pour  marquer  la  pen- 
fée  :  &  l'ime ,  eft  le  mot  qui  en  donne  l'explication. 
Voyez  D  n  v  1  s  f. 

En  termes  de  Chirurgie,  on  appelle  corps  itrsnger,  ou  Mrpi 

.  eirxuçe  ;  tout  ce  qui  furvient  au  corps  de  l'animal  contre 
fa  nature,  foit  qu'il  vienne  de  dehors ,  comme  le  plomb, 
la  bourre ,  une  écharde ,  &c.  foit  qu'il  s'engendre  de- 
dans, comme  les  vers  >  les  pierres,  le  fable  Sec.  Les 
torps  étmugei  empêchent  la  es. 
K  K  K  k  k  k  En 
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En  termes  de  Manège ,  on  dit  qu'un  cheval  a  du  c orps, 
quand  il  a  beaucoup  de  boyau,  beaucoup  de  flanc; 
cjuand  il  a  1rs  cûics  amples  tk  longues  :  on  dit  qu'une 
telle  nourriture  hit  bon  (trf>  ;  pour  dire ,  le  rend  fain 
ck  vigoureux  ;  qu'il  a  fait  torps  neuf,  lorsqu'il  a  été 
bien  purge,  &  qu'on  l'a  mis  à  l'herbe. 

CoRi'i,  lignifie  encore ,  un  nombre  de  perfonnes  qui 
forment  une  Compagnie,  ou  une  aflcmblce  convoquée 
par  autorité  publique.  Cctcc  fnge  Compagnie  ne  crut 
pas  qu'il  fût  de  la  dignité  de  Ton  Corps ,  de  fe  laifler 
émouvoir  par  des  railleries.  Of.  M.  Dieu  a  établi 
un  Carpj  (  l'Eglifc  )  vifible ,  qu'il  anime  de  fon  Efprit, 
&  dans  lequel  il  confervera  toujours  la  vérité.  Port-R. 
Les  Etats  font  compofez  du  C»rpi  du  Clergé  ,  du  Corpt 
de  la  Noblcil'e ,  Se  du  Corp*  du  Tiers  Etat.  Le  Parle- 
ment ,  les  Cours  Souveraines  marchent  en  torps ,  quand 
ils  vont  avec  cérémonie  en  totfs  de  Cour.  On  dit 
généralement  des  Compagnies  allcmblc'es ,  que  ce  font 
des  Ctrps  politiques. 

On  appelle  à  Paris,  Corps  de  ville,  les  Officiers  de  la 
ville,  qui  fonr,  le  Prevot  des  Marchands ,  les  Lchcvins, 
les  Confcillcrs  de  ville ,  &  le  Procureur  du  Roi. 

Les  fix  Corft  des  Marchands  à  Paris,  ce  font  les  Mer- 
ciers ,  les  Fourreurs ,  les  Epiciers ,  les  Drappicrs , 
les  Bonnctticrs ,  Si  les  Orfèvres.  Les  Marchands  de 
vin  prétendent  faire  le  feptiéme  Corps.  Voyex  Mar- 
chand. 

Corps,  fc  dit  auflî  de  toutes  les  autres  Commurtturcz. 
Le  Cerpi  des  Marchands  ;  le  C  orps  de  l'Univcrfité  ; 
le  Corps  de  Sorboiuic  ;  celui  du  Chapitre  de  Paris  ,  &c. 
Ce  Docteur  cft  un  des  premiers  hommes  de  fon  Corps. 
Les  Curez  de  Paris  ne  font  point  de  C»rp». 
En  termes  de  Géométrie  ,  on  appelle  torps  réguliers, 
ceux ,  dont  tous  les  cotez  &  les  angles  font  égaux.  On 
en  compte  cinq  t  le  Tétraèdre ,  compofé  de  quatre 
triangles;  l'Octaèdre,  de  huit  ;  l'Icofacdre,  de  vingt 
tiraiïglcs  ;  le  Dodécaèdre ,  de  douze  pentagones;  Si  le 
Cube,  de  lix  quarrez.  On  appelle  terps  irreguUert ,  ceux 
qui  ne  font  pas  terminez  par  des  furfaces  égales  &  fem- 
biablcs.  En  Mccbaniquc,  on  appelle  corps  de  pompt ,  le 
tuyau  ou  le  pifton  agit ,  ou  pour  éiever  l'eau  par  afpi- 
ration ,  ou  pour  la  refouler  par  compreflîon. 
Corps,  en  termes  de  Guerre ,  llgnirie,  un  afîcmblage 
de  plulieurs  Regimens ,  ck  de  gens  de  guerre ,  tant  de 
pied  que  dj  cheval  ,  unis  ,  &  marchant  cnfcmble 
fous  un  C  hef.   Des  troupe»  rangées  en  bataille  font  di- 
vifées  en  trois  corft,  l'avantgarde,  l'arriereçarde ,  & 
le  corps  de  bataille.  Le  corps  tU  béUilIt,  tant  fur  mer  que 
fur  terre ,  elt  d'ordinaire  la  divifion  du  Commandant , 
laquelle  fait  le  milieu  de  la  ligne.  Il  y  a  auflS  le  corpi  de 
relerve ,  Si  des  torpt  détachez. 
Corps,  fc  dit  aufll  des  Regimens  qui  compofent  une 
Armée.  Les  premiers  corpt  d'Infanterie  font  les  Regi- 
mens des  Gardes  Françoifcs ,  Si  Suiflcs.  Après  mar- 
chent les  fix  vieux  ttrps ,  qui  font  les  Regimens  de  la 
plus  ancienne  création  ;  fçavoir  Picardie ,  Piémont , 
Champagne,  Navarre,  Normandie,  Si  la  Marine. 
Picardie  cft  toujours  le  premier  :  les  trois  fuivans  rou- 
lent enfcmblc  par  année.  Apres  fuivent  Normandie , 
Ck  la  Marine.    Enfuitc  font  les  fix  petits  vieux  corps t 
qui  ont  été  établis  peu  de  temps  après  ;  fçavoir  Feu- 
quicres  ,  Bourbonnois ,  Auvergne  ,   Sault ,  Vaube- 
couit.  Du  Roy.  Le  trois  premiers  roulent  enfcmblc 
par  année.  Ces  vieux  torps  font  conservez  même  en 
temps  de  paix. 
Corps  de  carde,  eft  un  porte,  où  on  met  des 
foldats  pour  garder  une  porte ,  un  pa liage ,  un  travail , 
Se  à  tenir  en  fureté  un  quartier ,  un  camp ,  une  place. 
On  le  dit  tant  des  foldats  qui  y  font  portez  ,  &  qu'on 
relevé  de  temps  en  temps  ;  que  du  porte  même ,  foit 
qu'il  foit  à  l'air ,  foit  qu'il  foit  à  couvert.  On  avance 
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un  grand  5c  un  petit  corps  dt  g*rit  bien  loin  devant  les 
lignes ,  afin  d'être  pliitôt  averti  de  l'approche  des  enne- 
mis. Le  corps  de  g*tdt  d'un  Vaiflêau  ,  cft  la  patrie  qui  fc 
trouve  (bus  le  gaillart  de  l'arriére. 
On  appelle  mois  de  corps  d*  gtrdt ,  rtùUtrits  dt  corps  dt 
gtrdt ,  pUtfmttritt  dt  corps  de  gtrdt  ;  des  mots  ,  des 
railleries ,  des  plajfanteries  grofliercs ,  balles ,  impu- 
dentes. 

Gardes  du  corps,  font  les  quatre  Compagnies 
de  Cavalerie  qui  fervent  à  la  garde  du  Roi.  Ln  général 
les  Officiers  du  Corps ,  font  ceux  qui  fervent  auprès  de 
fa  perfonne.  Le  carrofle  du  Corar;  le  Cocher  du  Corps; 
l'Aporicairc  du  Corps ,  Sic.    Quand  le  Roy  va  en 
voyage,  on  dit  que  le  Fourrier  [dit  It  corps;  c'eft-à- 
dire ,  que  le  Fourrier  en  prefenec  Si  par  l'ordre  du 
Maréchal  des  Logis,  marque  en  craye  les  appartemens 
où  le  Roy  doit  loger  ;  ceux  des  premiers  Officiers  de 
fanré;  les  offices  j  les  fales  à  manger ,  &  les  apparte- 
mens des  préférez  dans  le  logis  du  Roy. 
Corps  mort.  Nom  que  les  Marelots  donnent  à  une 
pièce  de  bois  mife  de  travers  dans  la  terre ,  ck  où  tient 
■  une  c  lui  ne  pour  amarrer  les  vaifleaux. 
Corps,  fc  dit  auflî  adverbialement  en  ces  phrafes  : 
Ifraél  combattit ,  lutta  avec  l'Ange  <#rp  i  a  corps.  Ce 
furieux  s'eft  jette  à  corps  perdu  fur  lui.    Je  me  fuis 
jetrée  a  corps  ptrdu  dans  le  bel  efprit.  M  ad.  de  S.  Il  l'a 
pris  à  faux  de  corps,  au  faux  du  corps  •  pour  dire,  au 
milieu  du  corps ,  où  les  huiles  côtes  manquent.  Mei- 
lleurs de  l'Acadcmje  difent  à  foit  dt  torpt.   Ce  lévrier 
prend  un  lièvre  corps  a  torps  lui  feul. 
Corps,  fc  dit  encore  en  cette  phrafe  :  On  l'a  enlevé 
comme  on  torpt  famt.  Voyez  l'origine  de  ce  proverbe 
au  mot  Btttquitr.    Il  y  a  pluficurs  autres  façons  de 
parler ,  où  le  mot  de  Corps  entre ,  tant  au  propre  qu'an 
figuré  ,  &  qui  font  en  quelque  forte  proverbiales; 
Par  exemple,  on  dit  d'un  homme  qui  travaille  beau- 
coup ,  mais  dont  le  travail  ert  ingrat ,  Qu'il  fe  tuè  le 
cœur  &  le  corps.  On  dit,  Qu'il  fait  littierc  de  fon  r#rpr; 
pour  dire ,  qu'il  ne  s'épargne  point  :  & ,  Qu'il  (ait 
bon  marché  de  fon  corps  -,  pour  dire ,  qu'il  s'expofe  fa- 
cilement à  toutes  fortes  de  dangers.  On  dit,  Qu'un 
homme  à  le  Diable  au  corps  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  mé- 
chant ,  Si  furieux.    On  le  dit  aufli  pour  lignifier, 
qu'il  a  beaucoup  d'efprir  ck  d'invention  :  Je  ne  fçai  où 
U  prend  tout  ce  qu'il  dit ,  ck  tout  ce  qu'il  fait;  jeeroi 
qu'il  a  le  Diable  au  corps.   On  dit  d'un  homme  qui  n'a 
ni  efprit ,  rri  vigueur ,  Que  c'eft  un  pairvre  totfs  ;  que 
c'eft  un  torps  fans  amc ,  &  prefque  comme  s'il  n'étoit 
point  animé  ;  le  pauvre  corps  .'  On  dit  populairement , 
ck  baflement ,  d'un  homme  malicieux ,  Que  c'eft  un 
malin  corps  ;  Si  d'un  homme  p'aifant  Se  facétieux  , 
Que  c'eft  un  drôle  de  corps.   On  dit  d'un  homme  ou 
d'une  femme  qui  s'abandonne ,  qui  ne  vit  pas  chafte- 
mmt,  Qu'il  fait  ,  ou  qu'elle  fait  folie  de  fort  torpt. 
On  dit  d'un  homme  qui  s'eft  dévoué  à  un  autre ,  Qu'il 
s'eft  donné  à  lui  corps  Se  amc.  On  dit,  Tant  que  l'ame 
me  battra  au  corps;  pour  dire,  Tant  que  je  vivrai. 
On  dit ,  Qu'un  homme  n'eft  pas  traître  à  fon  corps  • 
pour  dire,  qu'il  fe  traitte  bien  ,  qu'il  fait  bonne  chère; 
ck  au  contraire ,  Qu'il  cft  ennemi  de  fon  corps  ;  pour 
dire,  qu'il  fe  donne  trop  de  peine,  qu'il  fc  refufe  le» 
chofes  neceflaircs.  On  dit,  Qu'un  homme  gagne  fon 
pain  à  la  (unir  de  fon  corps  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  vit  de 
fon  travail ,  ou  de  fon  induftrie. 
CORPULENCE,  f.f.  Volume  du  corps.  11  fe 
dit  plutôt  des  tailles  grofliercs ,  que  des  tailles  menuès . 
Les  gens  qui  font  de  grofle  corpulente ,  font  fujett  » 
pluficurs  incommodité*.  On  ne  s'en  fert  gueres. 
CORPULENT,  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans  fto- 
mcy  pour  lignifier ,  un  homme  qui  a  de  la  corpulence. 
Il  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie  ,  ni  dans  Richelc*. 
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CORPUS,  f.  m.  C'cft  ainfj  que  le  peuple  appelle  le 
pain  à  chanter ,  filr  lequel  on  peut  faire  la  confecra- 

tion. 

CORPUSCULE,  f.  m.  Terme  Dogmatique. 
L'A  Cad.  Atome;  petit  corps  phylîquc.  i.vrpujiultt 
morbifiijucs  ;  les  (erpuftultt  balfam:qucs.  Les  terpuf- 
tulei  nt  (ont  autre  chofe  que  les  parties  les  plus  délices , 
&  les  plus  fubtiles  de  la  matière.  Val.  11  cft  certain 
que  de  tous  les  corps  des  animaux  il  fe  fait  une  emif- 
fion  &  un  écoulement  de  iorfuÇmlts ,  dont  il  fe  forme 
une  efpccc  de  tourbillon ,  qui  circule  autour  de  la  cir- 
conférence du  carps  d'où  ils  émanent.  Id.  Cet  écou- 
lement continuel  de  (ttf *f(tUi  imperceptibles  fc  fait 
par  la  tranfpiration ,  &  par  les  efpaces  vuides  qui  fc 
icmarquent  dans  la  contexture  des  corps.  1  d.  La  fup- 
pofition  de  ces  eerpufeultt  eft  neceflaire  pour  expliquer 
Je  Mcchaiùfmc  &  un  grand  nombre  de  myflcres  dans 
la  Nature,  que  l'on  tache  ordinairement  d'expliquer 
par  des  termes  auffi  peu  intelligibles  que  la  chofe  mê- 
me. I  d.  Il  y  a  dans  la  Nature  une  infinité  de  torpuf- 
tnlts ,  dont  nous  appercevons  les  uns  avec  le  microf- 
cope ,  &  les  autres  fuyent  la  vue  la  plus  fubdlc.  A  le 
bien  prendre ,  ces  iorpuÇenltt  font  la  même  chofe  que 
las  atomes  de  Gaflcndi ,  (i  la  matière  fubtile  de  Def- 
cartes. 

COR  R  A  DOUX,  ou  COURADOUX.  f.  m. 
Terme  de  Marine.  C'cft  l'cfpace  enferme  entre  les 
deux  ponts  des  vaiffeaux. 

CORRECT,  icti.  adj.  Qui  n'a  point  de  fautes. 
On  le  dit  tant  du  langage ,  que  de  l'Écriture.  Cet 
Auteur  eft  fort  tnrtft  ;  fon  ftile>  fon  difeours  cft 
fort  autel .  fort  châtié  j  il  n'y  a  point  de  mots  bar- 
bares. Cet  ouvrage  cft  foruorrrâ.  Cette  copte  eft 
tor refit  ;  il  n'y  a  pas  une  feule  faute  d'ortographe.  Ce 
Peintre  cft  fort  etrrtU;  il  deflînc  fort  jufte.  On  ap- 
pelle undtflein  terre  cl ,  un  delfein,  dont  les  parties 
font  bien  arrêtée»  ,  &  dans  les  règles  de  l'Art. 

Correct.  Efpccc  d'adverbe  -,  il  ne  fc  dit  guercs  qu'en 
ces  phrafes  :  Lcrire  (trtttt  ;  parler  etrrtd.  On  dit  fi- 
gure ment  à  quelqu'un  qu'on  veut  reprendre,  Parlez 
tnrtâ  ;  c'eft-à-dire ,  parlez  mieux  -,  agiffez  mieux. 
L'A  cao. 

CORRECTEMENT,  adv.  D'une  manière  cor- 
recte. Ecrire,  parler,  deflîner  itutittmt  nt  ;  c'eft-à- 
dire  ,  fans  faute. 

CORRECTEUR,  f.  m.  Qjï.  corrige.  Un  fevere 
CtrrtBtur.  Les  Magiftracs  font  établis  pour  être  les 
Utttftttrt  &  les  réformateurs  des  abus  ôt  des  mœurs. 

Correcteur.  Gouverneur  de  Province  dans  l'Em- 
pire Romain.  Ce  nom  cft  ancien  ;  &  il  en  eft  fait 
mention  des  le  temps  des  Empereuis ,  Scvcrc  &  Cara- 
calla.    Depuis ,  &  jufqu'à  Conftantin ,  il  n'y  avoit 

3u'un  fcul  Lerreflcur  pour  toute  l'Italie.  11  en  établit 
eux  en  Italie ,  outre  les  autres  Gouverneurs  des  autres 
Provinces,  fous  le  nom  de  Confulaires  &  de  Preûdcns. 
II  y  avoit  auffi  des  Ctrrttïturs  dans  quelques  autres  Pro- 
vinces de  l'Empire  d'Occident  &  d'Orient.  Les  C#r- 
rtilturt  étoient  au  denous  des  Confulaires ,  &  au  def- 
fus  des  Prcfidens  j  mais  d'une  égale  autorité. 
Conseillers  Correcteurs  des  Comp- 
tes, font  des  Officiers  8c  la  Chambre  des  Comptes , 
qui  marchent  après  les  Maitres,  &  avant  les  Auditeurs, 
&  qui  font  établis  pour  revoir  les  Comptes ,  fit  refor- 
mer les  erreurs  qui  t'y  font  gliiTées  dans  le  premier 
examen.  Anciennement  la  correction  des  Comptes  fe 
faifoit  ordinairement  par  des  Clercs  ou  Auditeurs , 
avant  que  les  Ctrufiturs  fufTcnt  érigez  en  titre  d'Office. 
On  remarque  par  un  Rcgîtrc  de  l'an  141 4.  qu'à  la 
Chambre  des  Comptes  de  Paris  les  CtruRtuis  y  pre- 
noient  feance  avant  les  Généraux  des  Aydcs ,  Se.  Ici 
Trcforiers  de  France.   Charles  Septième,  fçachant 
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qu'ils  negligeoient  la  correction  des  Comptes  pour 
le  trouver  aux  feanecs  du  Grand  Bureau ,  leur  en  in- 
terdit l'entrée ,  excepté  feulement  lorsqu'ils  y  feraient 
leurs  rapports  -T  auquel  cas  ils  y  auraient  feance.  Il  n'y 
avoit  qu'un  CtntQtnr  à  la  Chambre  des  Comptes  de 
Paris  jufqu'cn  1451.  &  jufqu'tn  1454.  Louis  XII. 
par  fon  Edit  de  (511.  reduilit  les  cwfflfirr»  à  deux  ; 
François  L  en  ajouta  deux ,  &  Henri  1  h  les  multi- 
plia jufqu'à  huit.    On  en  a  depuis  fort  augmenté  le 
nombre.  A  la  Chambre  des  Comptes  de  Pans  il  y  « 
trente  quatre  Centelturt. 
Correcteur  d'Imprimerie,  cft  celui  qui  relit 
Se.  qui  corrige  les  épreuves  des  livres  qu'on  imprime. 
On  dit,  ]'ay  paffé  par  les  mains  d'un  bon  Ctrrtdeur  ; 
d'un  Corrttltur  habile ,  &  entendu. 
Correcteur  au  Collège  des  Jhsuïthî, 
cft  celui  qui  chatte,  Se.  qui  fouette  les  Ecoliers,  par 
l'ordre  du  Régent ,  ou  du  Pere  Prefcct. 
Correcteur,  eft  auffi  dans  plulieurs  Couvens  »  le 
Supérieur  qui  régit ,  &  qui  gouverne  le  Couvent ,  ôc 
qui  eft  maître  de  la  difeiplinc  des  Religieux  :  tel  cft  le 
Ctrtt'dtur  des  Minimes. 
CORRECTIF,  iv  f.  adj.  Qû  adoucit,  qui  cor- 
rige une  expre/fion  trop  hardie;  qui  tempère  la  rudef- 
fe  de  quelque  chofe.  Un  torrtQif  fait  fournit  des  façons 
de  parler  inulitées.   Un  Orateur  ne  doit  point  hafarder 
un  mot  barbare ,  ou  nouveau  ,  fans  quelque  r«mfl//, 
ou  adoucuTcmcnr  :  comme,  t'il  funt  *wji  dire ,  &c 
Correctif,  fe  dit  auffi  en  Médecine  ,  de  ce  qui 
tempère  ôc  adoucit  les  humeurs  Se.  les  medicamens. 
La  grailfe  cft  le  eerrtâif  des  fels  acres  qui  s'engendrent 
danslefang.  L'cfprit  de  vin  cft  lc<wrfl»/de  l'efprit 
de  fcl.  L'anis  cil  le  enrtQif  du  fené  i  il  diffipe  les  fla- 
tuolitcz  qui  donnent  les  trenchees. 
CORRECTION,  f.f.  Reformation  ;  action  par 
laquelle  on  corrige.  La  tnuilien  des  mœurs  ;  la  wr- 
rt tlitn  des  abus. 
Correction,  fignific  auffi ,  le  retranchement  des 
fautes  d'un  Ouvrage  ;  de  la  revifion  d'un  deffèin ,  d'un 
plan ,  pour  le  réduire  à  la  juftelle  des  règles  ,  &  de 
l'art.  La  tmedun  du  Calendrier.  Un  Auteur  doit  avoir 
l'efprit  docile ,  &  fournir  la  umOun.    Un  cenfeur 
cherche  à  s'élever  au  deffus  de  celui  qu'il  cenfure ,  par 
la  fùpcrioxité  de  fa  ranrftjM.  Oe.  M.  On  dit  en  ce 
fou,  Cortfilw! ,  en  matière  d'Imprimerie.   Voilà  la 
féconde  tmtQion  de  cette  épreuve. 
Correction,  fe  dit  auffi  d'une  fimple  admonition  ; 
un  avertiflement  de  charité  ;  un  avis  d'amitié.   La  itr- 
redon  fraternelle  cft  commandée  par  l'Evangile  j  mais 
elle  doit  être  faite  avec  prudence  Se  modellie.  Les 
vieilles  gens  aiment  à  donner  des  avis ,  &  »  faire  des 
torrtftiviis.  O f.  M.  Paftcurs  indiferets ,  bien  fotivent 
vous  méritez  la  etruàun  lorsque  vous  la  faites.  F  L. 
Il  vaut  mieux  diffimulcr  quelques  fautes  que  de  rendre 
la  r§ rreaun  trop  fréquente.  N 1  c.  Prenez  garde  que 
vos  (nreâteni  ne  rcilcmblcnt  irop  à  des  reproches.  1  d. 
Les  Evéqucs  ont  converti  la  ttrrt&'tn  chrétienne,  qu'ils 
avoient  droit  d'exercer ,  en  une  domination  mondaine  • 
qui  a  fait  perdre  le  refpcct  qu'on  avoit  pour  eus.  Oe.  M. 
Des  etrrethtiu  iniiferercs  font  quelquefois  plus  de  mal* 
que  le  vice  même  qu'on  veut  corriger.  De  V  i  l  l. 
il  Uni  meure  le  pttdt  d'une  vu  txtmpUirt 
A  des  corrections  qu'dnx  mut  en  vtut  f*ne.  M  o  u 
Iqui  les  dévot s  dateur  font  *.px,  i  tonmUte-y 
lit  ne  ttnfurtnt  point  toutes  tut  *âitm , 
lit  trouvent  trep  d'trgutil  ddni ctt  corrections.  I D. 
Correction,  fîgnifie encore ,  Amendement.  On 
a  beau  faire  des  prédications ,  on  ne  voit  point  de  ttr- 
rtclien  -,  le  peuple  n'en  profite  point. 
Correction,  Ggnifie  encore  ,  Cenfure  ;  rtpre- 
henfion  ;  reprimende  d'un  fupetieur  à  un  iufaicur.  Soi» 
K  K  K  k  k  k  i  pere 
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pcre  lui  a  fait  une  feverc  (trreSien  ;  une  rude  (trreflien. 
Vous  lui  avez  *'<;t  une  crrtftion  trop  douce  ;  &  plutôt 
en  Ami  qu'en  Maître. 
Correction,  fignific  auffi ,  Châtiment  ;  peine  ;  pu- 
nition d'une  faute  légère  »  CX  infligée  fans  forme  ni  fi- 
gure de  procès  :  telle  qu'un  Abbe  exerce  fur  fes  Reli- 
gieux ;  un  Père  fur  fes  enfuis  -,  un  Capitaine  fur  fes  fol- 
dats }  un  Maître  fur  fes  valets.  Les  Confuls  &  les  Prê- 
teurs de  Rome  flifoient  porter  devant  eux  des  faifecaux 
de  verges,  ce  Infliger  ceux  qu'tUjrouvoieut  en  faute  ; 
&  comme  cette  torrtclan  fe  taîfoit  fans  autre  examen, 
clic  n'emportoit  point  note  d'infamie.  En  Hollande 
il  y  a  des  maifons  de  lotreâton  cX  de  difciplir.e,  où 
l'on  enferme  les  fils  de  famille,  avec  la  pcrnùffion  du 
Magiftrat,  quand  la  cernSen  faternelle  ne  lu  rît  pas 
pour  les  faire  rentrer  dans  leur  devoir.  Ils  y  font  nour- 
ris au  pain  cX  à  l'eau ,  Se.  quc'qucfois  on  les  occupe  au 
travail  pour  les  mortifiei  ,  cX  pour  les  rendre  plus  do- 
ciles, <X  plus  difciptinablcs.  Dans  les  Couvens  ou 
Communauté?  Ecckliafiiqucs ,  en  matière  de  difcipli- 
nc  ex  de  eoneilton,  1rs  fentences  s'exécutent,  nonob- 
ftant  l'appel  ;  l'appel  n'ayant  qu'un  effet  devolutif ,  & 
non  pis  fufpcnflf.  Fcvrct  rapporte  même  des  arrêts  , 
par  tefqoeii  les  jugemens  rendus  par  le  Chapitre  en  fait 
iettrrtct:»* ,  &  de  fautes  légères ,  comme  indécence, 
irrévérence,  font  exécutez  fan»  appel.  Auffi  le  C  hapitre, 
à  qui  appartient  cette  terrellien  fraternelle  ,  ne  peut  im- 
pofer  que  des  peines  légères  :  comme,  la  privation  des 
diflributions  •,  l'interdiction  de  l'entrée  au  Chœur  pour 
un  certain  temps,  cxc.  Mais  s'il  en  venoit  à  l'cxcommu- 
n  cation,  à  l'emptil-uiuement,  ou  à  la  privation  du  Ca- 
nonic  tt,  il  y  auroit  appel  comme  d'abus  ;  &  ce  (croît 
excéder  le  pouvoir  de  la  Jutifdjftion  que  les  Canoniftes 
appellent ,  Jmifii3t$Mtm  (»rrtfti*ialtHt ,  n»n  cc'wtiona- 
te  m  En  ce  ias  le  Parlement  caiferoit  le  jugement  dit 
Chapitre  comme  abulif.  Miiscn  faveur  de  la  difcipli- 
nc  cX  des  Règles  Monaftiqucs ,  l'on  ne  reçoit  point 
d'appel  d'un  Religieix  en  fait  Je  eerrtHien .  ni  devant  le 
Tribunal  Eccleliafliquc  ou  Séculier.  Comme  la  difcipH- 
neeX  heorreâten  font  les  fondement  des  Ordres  Reli- 
gieux ,  il  fcmb!e  que  ce  feroit  appeller  de  l'inftitut , 
«Se  des  ftatuts  de  leur  Ordre.  On  a  teconnu  que  l'appel 
feroit  un  prétexte  de  defobcilfance,  cX  de  rébellion.  Il 
faut  pourtant  excepter  les  terrtftitnt  cxci  fllvcs  c\  im- 
modérées ;  car ,  félon  le  Concile  de  Trente  ,  mn  eft 
afpellatie  à  i'giuma  mrtSmt,  I.c<  Papes  par  diver- 
fes  Bulles  ont  accordé  aux  Ordres  Religieux ,  qu'on 
ne  pourroit  appeller  de  ce  qui  feroit  ordonne  par  les 
Supérieurs  touchant  la  difciplmcèx  la  erreftttn  monafti- 

3 nés.  S'il  peut  y  avoir  appel ,  il  ne  doit  être  porte  que 
evant  IcChapitre  Gênera',  ou  devant  le*  Supérieur»  de 
l'Ordre;  fans  qu'il  puifle  être  porté  au  Saint  Siège  ,  & 
encore  moins  devant  les  Juges  Séculiers  comme  d'abus. 
Correction,  e/l  auffi  une  (  hambre ,  ou  Bureau 
de  IjCJnmbrc  des  Comptes,  où  on  reforme  les  er- 
reurs qui  fe  font  glilfces  dans  les  comptes.  On  a  mis  le 
compte  d'un  tel  à  la  Corn  li  en ;  c'eft-à  dire,  on  l'a 
porte  à  cette  Chamb  1e  pour  le  revoir  &  le  reformer. 
Corrections  dp  Quartier,  en  termes  de 
Navigation ,  font  les  methodes ,  par  lefquelles  on  cor- 
rige les  règles  de  la  navigation. 
Correction,  en  termes  de  Pharmacie  ,   cft  une 
préparation  du  médicament ,  pour  en  diminuer  l'aftion 
trop  violente ,  comme  quand  on  calcine  le  verre  d'an- 
timoine avec  un  peu  de  falpetre;  ou  pour  empêcher  les 
trenchées ,  comme  quand  on  dillout  du  fel  de  tartre 
dans  l'infufion  de  fené. 
Correction,  cft  auffi  un  terme  de  Rhétorique. 
C'cfl  une  figure,  par  laquelle  on  condamne  fes  premiè- 
res expreffions ,  6c  on  les  corrige  comme  trop  foiblcs  ; 
cfpece  de  rétractation.  La  emeBitn  augmente  cX  ar»- 
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plifie  le  discours.  La  eorrelïten  eft  touchante  &  pathé- 
tique ,  quand  elle  cft  bien  menagecj 
tien  y  tTiël,  tunés  fat  It  fit<  i'unt  Déejfe  •> 
Tu  fueças,  en  rusant,  le  Un  d'une  Ttgrtp.  Segr. 
Ou  me  catber  t  fuyant  dam  U  nmt  infernale  : 
Mais  que  dtt-je  f  bien  fête  y  tient  l'urne  fatale ,  éXc. 

R  AC. 

On  dit  adverbialement ,  Sauf  cnreS-en ,  ou  fous  letret- 
lien ,  par  civilité ,  ou  par  rcfpeCt ,  pour  corriger  Se 
adoucir  quelque  chofe  qu'on  a  dit  de  trop  I  bre  ,  ou  qui 
pourroit  oflVnfer  quelcun.  C'cft  un  compliment  bas  eje 
populaire.  Refi.  Les  honnêtes  g<  ns  pourroient  dire, 
faut  le  reffeS  que  je  veut  don  ,  je  du  ois  ,  je  ferois  ,  cxc. 

CORRECTRICE,  f.  f.  Celle  qui  corrige.  Ce 
mot  cft  nouveau.  D  a  k  e  t. 

C  O  R  R  E  G  I  D  O  R.  f.  m.  Terme  Efpagnol  &  Por- 
tugais, qui  fignific,  un  Juge  inférieur  dans  les  villes. 
L'appel  de  fes  fentences  rellbrtit  aux  Audiences ,  ou 
Chancelcries  Royales  ,  qui  font  les  Cour»  fuperieurcs. 

CORRELATIF,  ive.  adj.  Relatif  l'un  à  l'au- 
tre. Le  perc  ci:  le  fils  font  deux  ter  r  et  al  f  s.  La  lumière 
&  les  ténèbres  -,  le  mouvement  ex  le  repos ,  font  de» 
termes  (trrelatift  Si  oppofez. 

CORRESPONDANCE,  f.f.  Relation; com- 
merce réciproque  ;  intelligence.  C'cft  un  grand  Né- 
gociant ,  qui  a  des  tvrrefpendancet  par  tout.  Les  Gaze- 
ticrs  doivent  avoir  de  bonnes  itnef fondantes  pour  le* 
nouvelles.  Ces  Amans  ont  une  ttneffoniante  fcciette. 
L'r  fe  prononce  dans  ce  mot  Se.  dans  ceux  qui  fuivent. 

Correspondant  e,  lignifie  auffi,  Sympathie  $  con- 
venance; intelligence.  Il  y  a  entr'eux  une  grande  r«r- 
refftndame  d'humeurs  ex  de  fentimens. 

CORRESPONDANT,  antf.  fubft.  Quia 
relation ,  commerce  oc  intelligence  avec  une  perfonne 
abfcntc  St  éloignée ,  foit  pour  le  commerce  entre 
Marchands ,  foit  pour  des  affaires ,  ou  des  lettres  de 
littérature ,  ou  de  nouvelles.  Les  Banquiers,  les  Mar- 
chands ont  des  tour  [fond  am ,  ou  des  alîocicz  dans  les 
villes  de  commerce.  Le  Banquier  a  écrit  à  fon  mtef- 
fendant  à  Rome  pour  obtenir  une  telle  difpenfe. 

Correspondant,  ante.  adj.v.  Qui  a  du  rap- 
port ;  qui  convient  avec  un  autre.  On  ne  le  dit  guère* 
que  dans  cette  phrafe  :  Leur»  humeurs  font  fort  terref- 
fendantes.  L'A  Cad. 

CORRESPONDRE,  v.  n.  Agir  .eciproque- 
ment  ;  répondre  aux  foins ,  aux  bonnes  intentions. 
Les  enfant  d'autrui  ne  ctrreffendeut  pas  toujours  aux 
dtfleins  ex  à  l'affection  de  leurs  peres  pour  leur  fortune, 
ou  pour  leur  éducation.  Faites  ce  que  vous  pourrez 
pour  cette  affaire  ;  j'y  cerreffendrai  de  ma  part. 

Correspondre,  fignific  auffi  ,  Convenir  ;  fe  rap- 
porter. Vôtre  relation  (erreffend  fort  bien  aux  nouvel- 
les que  j'ay  reçues  d'ailleurs.  Ce  pavillon  qui  eft  i 
droite ,  terrefftnd  fort  Wcn  à  celui  qui  eft  à  gauche  ;  ils 
font  une  belle  fymmetric. 

Correspondre,  fignific  encore,  Aboutir.  II  y  a 
lîx  allées  dans  ce  bois  qui  fe  mrefpondent ,  qui  forment 
une  étoile ,  &  aboutiflent  à  ce  rondeau.  Toutes  les 
portes  de  cet  appartement  fc  ctrreffendent ,  font  pla- 
cées vis  à  vis  l'une  de  l'autre.  Ces  deux  maifons  fe  r#r- 
reffmdent  par  une  voûte  fouterrainc.  On  dit  auffi,  que 
deux  Chœurs  de  Mufique  fe  (trreffendent ,  quand  ils 
chantent  de  concert ,  ou  l'un  après  l'autre. 
C  O  R  R  I  D  O  R.  f.  m.  Terme  de  Fortification.  C'cft 
un  chemin  fur  le  bord  du  folTé  en  dehors ,  qui  fait  tout 
le  tour  des  fortifications  de  la  place.  On  l'appelle 
autrement  le  tbemin  (ouvert ,  pareequ'il  eft  couvert  du 
glacis  ou  efplanade,  qui  lui  fert  de  parapet.  Le  {«ri- 
der eft  large  ordinairement  de  trois  ou  quatre  toifes. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  etridere ,  ou  de  l'Efpagnol  (trt- 
dtr.  Quelques-uns  difent  Ceutidor. 

Cort- 
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Corridor,  eft  aufli  une  galerie ,  ou  longue  allée  au- 
tour d'un  bat iraent  ,  qui  conduit  à  plulieurs  chambres 
dégagées  l'une  de  l'autre. 

CORRIGER,  v.  aâ.  Reformer  les  choies;  les 
rendre  meilleures ,  ou  plus  corredes  ;  en  ôier  les  fautes. 
J'ay  corrigé  fou  livre.  Ctrrigtt  un  dcîkiu  ;  torrtgt r  une 
pièce  ;  tetrtgtt  un  poème  ;  corriger  une  épreuve.  A  la 
tête  de  la  féconde  édition  d'un  livre ,  on  met,  Revu, 
&  corrigé  ;  c'cft-à-dire  ,  reformé  &  purge  des  fautes  à 
tmigtr.  Cet  Ecolier  a  fait  emigtr  fon  thème. 

Corriger,  quand  il  fe  dit  des  perfonnes  ou  des 
mœurs ,  il  lignine ,  Rendre  meilleur  -,  reformer  ;  re- 
drefler;  reprendre-,  inftruire.  Prenez  garde  de  ne 
point  irriter  celui  que  vous  voulez  corriger  :  lî  vous  le 
reprenez  avec  chagrin ,  c'eft  le  ftile  de  la  haine,  plutôt 
que  de  l'amitié.  De  V  i  l  i.  Peu  de  gens  veulent  fe 
brouiller  avec  vous  pour  vous  ttrrigtr.  A  ».  R  ■  o  n. 
La  Comédie  ctmgt  les  hommes  par  le  ridicule  ;  elle 
tttrigt  les  moeurs  ,  en  divertiflant  l'efprit.  Ot,  M.  Il 
n'eft  pas  à-propos  d'aller  attaquer  à  force  ouverte  le* 
défauts  qu'on  a  deiïcin  de  rwi^rr.  Ib.  On  ne  torrtgt 

,  d'ordinaire  les  autresfque  pour  paroitre Supérieur  à  eux. 

.  I  b.  Les  préceptes  (trngtitt  encore  plus  aifément  les  dé- 
fauts d'habitude ,  que  dé  tempérament.  V  i  l  l.  On  ne 

-  eomge  pas  celui  qu'on  pend  :  on  ttmgt  les  autres  par  lui. 
Mont.  Par  rengagement  de  l'amitié  l'on  eft  dans 
l'obligation  de  fe  comgtr  rnutuellcmenr.  Dr  Vill. 
L'Evéque  doit  cenfurer  en  perc  qui  ron/j*,  &  non  en 
ennemi  qui  fe  venge.  Herman,  La  Morale  ne  s'oc- 
cupe qu'à  tmtgtt  les  dcrcglcmens  du  cœur.  Ot.  M. 
SdHi  dire ,  tammt  veut ,  dti  mjeut  euue  gtnt , 
Mtlitrt  â  corrigé  les  ruts  de  fnttmft.  Prado  m. 

Sims  i       iltit  j\,'Lif  t  4  filiale  Atfttt  je LCfidf  t 
De  vouloir  je  mêler  de  curriget  le  monde.  Mot. 
Corriger,  lignifie  aufli ,  Punir,  châtier  les  fautes. 
Un  Supérieur  a  droit  de  ttrrigtr  fes  Religieux.  Un  Ré- 
gent fe  fert  de  la  ferule  pour  ttrrigtr  fes  Ecoliers. 
Corriger,  fignifie  aufli ,  Adoucir-,  modérer-, tem- 
pérer ;  balancer.  La  refpiration  emigt ,  &  tempère  la 
chaleur  de  fa  poitrine.   Csrrçrr  les  humeurs  peccante*. 
Il  faut  corriger  la  crudité  de  l'eau  avec  un  peu  devin. 
On  peut  ctrnger  l'influence  des  affres  malins.  BoiL. 
Lorique  la  fortune  nous  eft  contraire ,  il  la  faut  ttrrtgtr 
par  la  prudence.  Ot.  M. 
Jt  [eus  de  mon  itfim  corriger  rinjufitet.  Rac. 
Corriger,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignifie ,  De- 
venir meilleur  ;  fe  defraire  d'un  deffaut  ;  d'une  mau- 
vaife  habitude;  s'amender;  faire  des  progrés  dans  la 
vertu.  Peu  de  gens  font  afler  raifoonables  pour  vouloir 
bien  le  camper.  M.  Se.  Ne  vous  rw/g«Y£-vous  ja- 
mais de  vos  manières  fi  brufques ,  8c  de  vôtre  promp- 
titude. Celui  qui  fe  ttmigt ,  eft  plus  louable  que  celui 
qui  le  reprend.  O  e.  M.   La  tendre  jeunefle  eft  le 
feu!  temps  où  l'homme  peut  encore  tout  fur  lui-même 
pour  fc  ttrrigtr.  Fsn. 
Si- tôt  que  fier  M»  vite  Ut  ftnfent  me  Confondre , 
C'eft  trs  me  corrigeant  que  jt  fçeù  User  upoudtt.  B  o  i. 
On  dit  proverbialement,  Avocat,  tmtgtt.  vôtre  plai- 
doyc,  quand  on  reproche  à  quelcun  qu'il  s'eft  trompé 
dans  fon  difeours  :  ce  qui  vient  d'une  ancienne  formule 
de  prononcer  des  appointeraet»  -,  qu'on  obfervc  encore 
dans  quelques  Provinces ,  où  on  ordonne  que  les  Avo- 
cats ttrr itérant  &  remettront.  On  dit  aufli ,  Ctrrtgtr 
Je  magnificat  à  matines  j  pour  dire  *  reprendre  mal 
i-propo*. 

Corrigé»  st.  ad  j .  Il  a  les  me  mes  lignifications  que 
fon  verbe. 

CORRIGIBLE,  adj. m.ôr.  f.  Qui  fe  peut  corri- 
ger }  qui  eft  aîfé  à  corriger.  II  n'eft  gueres  en  ufage 
qu'avec  la  négative.  Cet  homme  o'cft  pas  terrtgiilt  j 
il  Ce  plaît  dans  fes  défauts. 
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CORRIGIOLE.  f.f.  Plante ,  qu'on  appelle  au- 
trement n  nouée.  Voyez  R«  ko  u  s.  e.  On  l'a  nom- 
mée ttrrigitlt  ,  du  Latin  emigu ,  fttrrtyt ,  i  caofe 
qu'elle  eft  fi  longue  &  fi  pliante ,  qu'on  en  pourtoir 
faire  une  courroye.  En  Latin  ftlygtnunt. 

C  O  R  R  I V  A  L.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioir  ori- 
ginairement ,  celui  qui  tiroit  de  l'eau  d'une  même  four- 
cc  qu'un  autre  ;  qui  la  conduifoit  par  un  même  canal 
pour  la  faire  venir  fur  fes  terre;.  Depuis  on  l'a  dit  de 
ceux  qui  étoient  concurrens ,  &  compétiteurs  ;  qui 
avoient  les  mêmes  prétentions  ,  foit  de  gloire ,  foie 
d'amour  -,  qui  couroient  dans  la  même  lice  ;  qui  ai- 
moient  une  même  femme.  11  eft  aboli  :  aujourd'huy 
on  dit  feulement  rtr*l  dans  la  même  lignification.  V  a  u  . 
L'A  Cad.  te 

CORROBORATIF,  ivi.  adj.  Qui  donne, 
ou  augmente  les  forces.  Toui  les  cardiaques  font  corro- 
hrjufs.  Des  tablettes ,  des  poudres ,  des  potions  tor- 
ttbotMirtt, . 

Corroboratip,  eft  auflî  quelquefois  fubftantif. 
Cet  hr>mme  a  befoin  de  bons  totrohotcUifs.  11  ufc  foit- 
vent  dccmebttdtifs. 

CORROBORER,  v.  aft.  Fortifier  une  partie  foi- 
blc ,  ou  malade.  U  y  a  plulieurs  remèdes  pour  cme- 
ejttt  les  patries  débiles.  On  ne  le  dit  gueres  qu'en  Mé- 
decine. L'A  CAD. 

CORRODER,  v.aa.  Ronger  petit  à  petit.  Ouïe 
dit  des  chufes  qui  ont  une  vertu  cauftique ,  une  acrimo- 
nie ;  de  l'acidité  qui  ronge ,  ou  qui  brûle.  L'arfcnic 
tué ,  parcequ'il  ttiredt  les  boyaux  avec  fes  atomes  aci- 
des Se  pointus.  L'eau  forte  un  ode  les  métaux. 

Ce  mot  vient  de  corroder  t.  Nicoo. 

CORROMPRE,  v.  aét  Je  corrompt,  jt  corromps , 
)*r  tmompu ,  jt  eertimptêi ,  que  jt  corrompe ,  que  je 
torrempijfr.  Altérer  la  nature  de  quelque  chofe;  la 
gâter ,  la  putréfier.  La  fièvre  en  peu  de  temps  cmon.pt 
toute  la  maire  du  fang.  La  grande  chaleur  corrompt  la 
viande.  On  dit,  Cmomptt  la  crudité  de  l'eau  -,  c'eft-à- 
dire  ,  la  corriger ,  la  tempérer. 

Corrompre,  dans  ce  fens  avec  le  pronom  pcrfonnel 
lignifie ,  Se  gâter  ;  fe  pourrir.  Les  fruits  d'été  ft  «r- 
umptnt ,  fe  gâtent  aifément.  Si  le  grain  ne  meurt  de 
ne  je  corrompt  dans  la  terre ,  il  ne  multipliera  point , 
dit  I  Evangile. 

Corrompre,  fignifie  quelquefois ,  Changer  Ample- 
ment la  figure.  Corrompu  laforme  d'un  chapeau.  La 
couverture  d'un  livre  fe  corrompt  ,  lorsqu'il  eft  trop 
manié,  corrompre  fa  taille.  L'A  cad. 

Corrompre,  fe  dit  figuréroent  en  matière  de  livres  : 
les  Hérétiques  corrompent  le  texte ,  ou  les  paflïgcs  de 
l'Ecriture;  c'eft-à-dire,  les  altèrent,  les  tronquent, 
les  changent.  Cet  Avocat  cmtmpt  les  Loix ,  les  dé- 
tourne de  leur  vrai  fens.  Cmomptt  la  Loi  du  Seigneur. 
P  a  s  C  Il  n'y  a  que  la  crainte  Se  la  flatterie  qui  cor- 
rompt!» la  vérité  de  l'Hiftoire.  D  u  -  R  Y  e  R. 

Corrompre  ,  fignifie  aufli  ,  Séduire;  fuborner; 

Îagner  ;  débaucher  quel  c  un  ;  le  faire  agir  contre  fon 
evoir  ;  acheter  fon  furfVagc.  Le  Gouverneur  de  cette 
place  s'eft  latiTc  corrompre  par  argent.  Les  prefens  , 
&  la  beauté  cerrttnptnt  les  Juges.  Il  a  cmempu  fes 
gardes.  Corrompu  une  femme  ;  corrompu  des  témoin*. 
Quelque  afeendant  qu'on  eût  fur  lui ,  on  pouvoir  le 
prévenir;  mais  non  pas  le  corrompre.  Fl.  Le  plaifir 
que  les  pallions  font  a  l'efprit ,  le  corrompent  en  leur  fa- 
veur. M  a  L  e  b.  Vous  tonompn.  jufqu'à  ma  raifort. 
B  o  u  rs.  II  n'y  a  gueres  de  cœur  que  la  miferc  no 
puifl'e  corrompu.  M.  d  g  M.  Tous  les  hommes  fe  »r- 
rompent  par  les  louanges  je  les  applaudilfëmens.  Nie. 
Les  Leâeurs  font  d'ordinaire  gagnez  Se.  corrompus  par 
les  manières  libres  Se  naturelles  de  Montagne.  I  D. 
Corrompra,  lignifie  aufli ,  Dépraver;  gâter;  por- 
LLLI1I  rte 
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tu  ju  crime;  amollir;  efreminer.  La  beauté,  toute 
innocente  qu'elle  eft ,  ne  lailTc  pas  de  faire  des  coupa- 
bles, ôcdcmrMtprr  les  regards.  F  i..  11  s'eft  taille 
mnompre  par  fa  bonne  fortune.  On  térromft  la  mo- 
dcltic  des  Grands  par  l'admiration  de  leur  grandeur. 
A»L.  Que  les  homme»  font  malheureux  d'employer 
tant  dïnduftrie  à  fe  corrompre  eux-mêmes  !  F  ■  n.  Etre 
corrompu ,  Se.  corromprt  les  autres ,  fait  l'occupation  mu- 
tuelle des  hommes.  Fl.  L'oilivcté  corrompt  les  plus 
généreux  courages.  O  c.  M.  La  flatterie  corrompt  la 
vertu  ,  ôc  la  medifance  la  décrie.  F  l.  Il  y  a  du  danger 
à  retenir  dans  le  monde  des  ames  tendres  Se  fragiles, 
que  la  prefence  des  objets  peut  corromprt ,  &  qui'  fe 
pourraient  fan&ificr  dans  la  retraite.  CD»  ■ 

Corrompre,  fe  prend  auflï  pour ,  Gâter  5  troubler. 
En  amitié  tout  amour  de«entrt- , 
Si-tit  qut  l'bdbnudt  en  corrompt  Ut  pUiftn.  V 1 L  L. 
Fi  du  pUipr , 
St*e  U  crainte  peut  corrompre.  L  a  Ion  t. 

Corrompre,  fc  dit  de  même  duflilc,  du  langage. 
La  lecture  des  mauvais  livres  coirtmp  t  le  flile.  L'Acao. 
La  langue  Latine  commença  à  fc  corromprt  dans  le 
fécond  ficelé. 

Corrompre,  cft  auffi  un  terme  de  Courroycur ,  qui 
fîgnifie,  Faire  venir  le  grain  à  un  cuir  de  vache  parle 
moyen  de  la  pomclle.  Corrompre  la  vache. 

Corrompu,  u  à.  part.  palV.  Se  ad|.  Un  mot  «rr»w- 
pu  par  l'ufage.  Un  ficelé  (trtontpn  Se  dépravé.  Larai- 
fon  humaine  cft  trop  corrompue  pour  s'abandonner  à  fa 
conduite.  O  e.  M.  Les  Perfct  abbatus  par  la  mollefle, 
&  corrompu  parles  délices  ,  ne  purent  s'oppofer  à  la 
chiite  de  leur  Empire.  V  a  u  g.  Les  hommes  font  tcl- 

•  lement  corrompu»,  que  ne  pouvant  les  faire  venir  à  nous, 
il  faut  bien  que  nous  allions  à  eux.  P  a  s  c.  Cette  erreur 
fc  répandit  en  peu  de  temps  par  l'intelligence  qu'elle 
trouva  dans  kl  inclinations  ctrrtmput,  des  hommes. 
Nie. 

CORROSIF,  iv  8.  adj.  Qui  a  la  force  de  ronger; 
de  corroder.  Le  vitriol  calciné  ,  l'alum ,  le  fuhlimé , 
&  Tarfcnic  font  corrofift ,  à  caufe  de  l'acrimonie  de  leurs 
parties.  1  ous  tes  remeucs  ciiuuqucs  10m  corropjs , 
acres  Je  mordicans. 

Corrosif,  cfl  auffi  fubfbntif.  Il  faut  employer  les 
torroftft. 

CORROSION,  f.  f.  Action  de  ce  qui  corrode. 
On  a  vu ,  en  ouvrant  ce  corps ,  les  marques  du  poifon 
par  la  c orroficn  des  parties. 
C  O  R  R  O  Y.  f.  m.  Terre  glaife,  dont  on  garnit  le  fond, 
Se  les  côrez  des  badins  de  fontaines ,  ou  des  canaux 
pour  rctcjrir  l'eau.  Il  faut  que  cette  terre  foit  bien 
pétrie  pour  être  ctrnj.  On  appelle  au.fi  ctrroj  une 
certaine  cpailleur  de  terre ,  qui  fc  met  entre  un  puits , 
&  le  contremur  d'une  fofle  d'aifance ,  pour  empêcher 
•nie  l'eau  ne  foit  conompuë.  On  dit  auifi  COUR- 
ROY  &  CONROY.  L'A  Cad. 

C  O  R  R  U  D  A.  f.  f.  Plante,  qui  cft  une  cfpece  d'afperge 
fàuvage,  &qui  jette  des  tiges  à  la  hauteur  d'un  hom- 
me, dures,  blanches,  ligrieufes,  divifées  en  plufieurs 
petites  branches  garnies  de  feuilles  fort  menues,  dures, 
courtes,  piquintcs,  fcmblables  à  d<-<  épines.  Ses  fleurs 
font  petites ,  pâles ,  compofées  de  fix  feuilles  difpofécs 
en  rofe,  d'une  odeur  agréable.  Il  leur  fuccede  des 
bayes  ou  fruits  mous ,  fpheriques,  d'un  goût  defagrea- 
ble ,  qui  renferment  quelques  femences  dures  En  La- 
tin cumulé.  }.  B  au  h.  ou  éfpsrégut  fotin  eumtt. 
G.  B  a  u  h.  Les  tiges  de  cent  plante  font  diurétiques 
&  lâchent  le  ventre.  La  décoction  de  fa  racine  cft 
bonne  pour  la  difficulté  d'urine ,  pour  la  jauniiTe,  pour 
la  douleur  des  reins ,  Se  pour  la  feiatique. 

CORRUPTEUR,  f.  m.  Celui  qui  feduit  ;  qai  cor- 
rompt les  efprits ,  les  moeurs;  quialtcrcles  chofes  $ 


G  O  R. 

-  qui  en  bit  un  mauvais  ufage.  Un  cmuftW  de  fille* 
Le  mauvais  ufageeft  le  corrupteur  des  Langues.  11  ne 
faut  pas  envelopper  la  bonté  des  chofes  que  l'on  cor- 
rompt, avec  la  malice  des  tonuptetnu  Mol.  Les1 

'  Dec I amateurs  ont  été  le  premicri  corrupteur*  de  l'élo- 
quence. St.  Ev,  Epicure  a  banni  du  jaidin,  ou  il 
philofophoit  avec  fes  amis ,  les  corrupteurs  de  fa  fâge 
volupté.  I  D.  C'cft  un  corrupteur  de  jeunefl'e.  Mau- 
croix.  C'eft an  infignewTupiw  de  l'Ecriture.  1d. 
Les  jeux  &  les  fpcctjcles  font  d'agréables  corrupteurs. 
Arl.  Voyez  le  féminin  Corruptrice,  enfon 
ordre. 

CORRUPT18ILITE'.  f.f.  Qualité  des  corps 
qui  les  rends  fujets  1  la  corruption.  La  ctnupttMtti  cft 
eflèntielle  à  tous  les  corps. 

CORRUPTIBLE,  adj.m.&f.  Qui  eft  perifla- 
ble,  ckfujetife  corrompre.  Tous  Ici  corps  fublunai- 
res  font  corruptibles.  Il  n'y  a  que  l'ame  raifonnable  qui 
ne  foit  pas  corruptible  ,  parcequ'clle  eft  fpirituelle. 

Corruptible,  ledit  auflï  au  figuré,  Se  ftgnilie,  Qui 
fe  laiiTc  feduire ,  5c  entraîner  à  faire  des  chofes  contre 
fon  devoir.  Mais  il  eft  plus  en  ufage  dans  la  négative , 
que  dans  l'affirmarivc.    Ce  Juge  a'eft  pas  conuflAlt. 

L'A  CAD. 

CORRUPTION,  f.  f.  Action,  par  laquelle  la  fub- 
ftance  d'une  chofê  fe  corrompt ,  fe  change ,  s'altère. 
C'cftunaxiômc  en  Philofophie ,  que  la  corruption  de 
l'an  eft  la  génération  de  l'autre.  La  gangrainc  cft  la 
forrwpri»»  des  chairs.  Les  abfés  viennent  de  la  corruption 
des  humeurs. 

Corruption,  fîgnifie  encore ,  Ordure  ;  puanteur. 
Ont  cru  autrefois  que  tous  les  infectes  s'engendroieut 
de  corruption.  Il  y  a  des  animaux  qui  vivent  de  corrup- 
tion. La  pefte  n'eit  qu'une  corruption  de  l'air. 

Corruption,  fedit  hgurément  de  l'altération ,  de 
la  dépravation ,  Se  du  dérèglement  des  hommes  ;  des 
abus ,  Se  du  mauvais  ufage  des  chofes.  La  corruption 
desmeeurs;  lar»rr*pij«idufîecle;  la  corruption  de  La 
jeuneffe  ;  la  rompue*  du  langage  ;  la  corruption  de  la 
doctrine  Chrétienne.  La  railon  ,  par  1a  corruption  des 
hommes  ,  eft  réduite  à  fervir  à  l'injuftice ,  Se  à  juftificr 
les  pallions.  Mali  b.  La  corruption  de  la  Cour  s'é- 
tablit enfin  comme  une  politcfle  dans  les  Provinces.  Fl. 
C'eft  la  corruption  du  coeur  qui  fait  l'incrédulité.  D  e 
VtLL.  Les  égarcmens,  Sth  corruption  de  quelques 
nations,  ne  forment  pas  le  droit  des  gens.  Oe.  M. 
La  fourec  de  nôtre  corruption  cft  dans  nôtre  cceur. 
Aba. 

Corruption,  fîgnifie  encore ,  Séduction  ;  artifice 
pour  gagner ,  ou  pour  acheter  la  voix ,  ou  l'affection 
de  quelcun.  Un  Juge  foupçonné  de  corruption.  Les 
largefles  de  Cefar  étoient  plutôt  des  cnrMfttout,  que  des 
liberalitei:.  St.  Ev. 

CORRUPTRICE.  Celle  qui  corrompt,  qui  gite, 
qui  altère ,  qui  feduit.  La  volupté  eft  la  entuptrict  du 
genre  humain.  Ce  mot  n'eftni  dans  l'Académie,  ni 
dans  Richclet.  Tous  ces  mots  viennent  du  Latin  cor- 
rumpere  ,  Corrvptio  ,  corruftor  ,  lorrupxrix, 

CORS.  f.  m.  Terme  de  Chafîè.  La  chevillure  de  La 
tête  d'un  cerf.  Un  cerf  \  dix  tu» ,  c'eft  un  cerf  de 
moyen  âge.  Voyex  Cire,  St  CoR. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cornu. 

CORSAGE,  f.  m.  Terme  populaire,  qui  fîgnifie,  la 
taille.  Cette  païfanne  eft  d'un  beau  itrf*gt  ;  a  un  joli 
urfugt.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux.  Mr.  Ménage  le  re- 
grette. L'Académie  admet  ce  mot  fans  le  condamner. 

CORSAIRE.  Cm.  Pirate  ;  écumeur  de  mer  ;  ce- 
lui qui  court  les  mer<  avec  un  vaifTcau  armé  fans  aucune 
commiffion.  BarberoufTc  étoit  un  fameux  Corforre. 
Ai lan.  Tous  Ut  Wtrfém  font  de  bonne  prife. 
Régnier  a  dit , 

Corfaire? 


Go 
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CorfaircsiCorfaires, 
L'un  rAHtrc  s'dttdqtunt ,  tu  [ont  p.ti  lents  djjAiret. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  (ttfttt ,  qui  a  çtc  dit  d  Cnfu , 

ou  a  (m fbus ,  oaiCdurfinis,  oui  Cnjuu.  M  en. 
Corsaire,  fe  die  aufli  figurcment  de  ceux  qui  ten- 
dent trop  cher  leurs  inarchondifcs ,  qui  exigent  de  trop 
grands  droits ,  qui  rançonnent  ceux  qui  foi»  obligez  de 
palier  par  leurs  mains.  Les  Hôteliers  font  de  vrais  «r- 
\Mus.  Les  Sergcns  font  de  grands  c«r[Atm. 
En  gênerai  le  mot  Je  Cnfjtrt  Te  prend  pour,  un  fccJcrat,  un 
homme  dur ,  impitoiable  ;  qui  profite  de  tout  pour  s'a- 
vancer ,  &  pour  s'enrichir. 
Indura-iot  Utccur^  fus  Arabt ,  Corfaire  ; 
lugTdtjfe  toi ,  mon  fils ,  du  fuc  dts  malheureux.  Bot. 
C  O  K  S  Ë  L  E  T.  f.  m.  Petite  cuiralTe  que  portent  le* 
picquiers  dans  le  Régiment  des  Gardes.  Un  eorfelet  1 
l'épreuve.   Les  Matelots  c'toient  armez  de  (trftUis. 
Vauc. 

CORSET,  f.  m.  Corps  de  juppe  fans  manches,  que 
portait  les  paifanncs,  &  fur  tout  les  nourrices.  Un 
trrftt  de  fatin  »  de  damas,  Cfcc. 

Corset,  fc  dit  auffi  d'un  petit  corps ,  qui  cft  ordinai- 
rement de  toile  piquée ,  &  fans  baleine,  à  que  les  Da- 
mes mettent  lorfqu'ellcs  font  en  déshabille.  Voilà  un 

•  jolirar/rr-,  voilà  un  ut  fit  bien  propre. 

CORTEGE,  f.  m.  Compagnie  qu'on  fait  à  quelque 
Prince ,  ou  perfonne  conuderablc  dans  une  pompe  , 
ou  une  cérémonie ,  avec  carrofles ,  chevaux ,  &  autre 
fuite  pour  lui  faire  honneur.  Groflîr  le  cottege  j  avoir 
un  ttTttgt  fort  nombreux.  11  y  avoit  trente  carrolTes  à 
fon  tmtgt.  Le  mot  de  Cortège  fe  dit  proprement  de  la 
fuite  de  quelque  Grand  d'Italie,  &  abufivement  de 
la  fuite  ,  6c  du  train  de  quelque  Seigneur  que  ce  puifle 
itre.  Combien  de  jeunes  gens  qui  n'ont  d'autre  mérite 
que  d'être  fuivis  d'un  nombreux  cirtegt.  B  E 1. 1. 

C  O  R  T  U  S  A.  f.  f.  Plante ,  qui  poulfc  de  fa  racine 
des  feuilles  larges  ,  rondes ,  decouppées ,  rudes ,  d'un 
coût  aftringent ,  attachées  à  de  longues  queues.  Il 
fort  d'entre  ces  feuilles  de  petites  tiges  droites  ,  nues , 
qui  portent  ai  leurs  fommitez  des  fleurs  purpurines , 
quelquefois  violettes,  ou  blanches,  compofees  cha- 
cune de  cinq  feuilles.  Sa  racine  conGfte  en  un  grand 
nombre  de  fibres.  En  Latin  fdmculd  menus*  Uufslid 
Iacwiau.  G.  B  a  u  h.  ou  cortuft.  J.  B  a  u  h.  Cette 
plante  cft  aftringente  &  vulnéraire ,  propre  pour  ap- 
paifer  les  douleurs ,  &  pour  fortifier  les  nerfs.  Elle  a 
été  ainfi  appcllc'c ,  parce  que  le  premier  qui  l'a  trou- 
vée ,  s'appelloit  Cntuftu. 
CORU.  f.  m.  Arbre  des  Indes  Orientales,  qui  reflém- 
ble  à  un  petit  oranger.  Ses  feuilles  font  aufli  fembla- 
bles  à  celles  de  l'oranger.  Ses  fleurs  font  jaunes ,  pref- 

3uc  fans  odeur.  L'écorcc  de  fa  racine  cft  unie ,  mince , 
e  couleur  verte  claire ,  pleine  d'un  fuc  laiteux ,  vif- 
queux  ,  &  d'un  goût  tant  foit  peu  amer.  Ce  fuc  cft 
fort  bon  contre  toutes  fortes  de  flux  de  ventre. 
CORVEE,  ou  COURVEE.  f.f.  CORVEE 
vaut  mieux.  Servitude  ;  redevance  corporelle ,  qu'un 
vaflol,  ou  tenancier  doit  à  un  Seigneur  dominant ,  pour 
quelque  droit  ou  héritage  qu'on  tient  de  lui  à  cette  char- 
ge, foit  en  journées  de  chevaux ,  foit  de  corps;  com- 
me pour  faner  les  foins  ,  feier  les  bleds ,  curer  les  dou- 
ves du  château ,  Se  autres  fervices  vils  &  abjcâs.  Les 
corvées  à  U  volonté  font  limitées  à  douze  pour  une  in- 
née ,  &  pour  chaque  jbur,  d'unfoleil  à  l'autre.  On 
n'en  peut  demander  que  trois  par  mob.  Les  c er tées  à 
reloué  font  en  ufage  par  b  Coutume  de  Bourgogne* 
art.  97.  &  par  celle  de  Nevers ,  rit.  8.  an.  7.  C'eft 
le  feul  refte  de  l'efclavage ,  &  de  la  fervitude  des  efcla- 
ves  Romains.  On  dit  que  les  corvées  n'arréragent  point. 
Les  ctrvtes  ne  fe  peuvent  céder ,  &  le  Seigneur  ne  peut 
le»  employer  au  fervicc  d'un  autre.  L'uiàge  des  mrttt 

« 


COR 

cft  trcs-aaciai  en  France.  Parmi  les  Gaulois  les  paifans 
n'étoient  pas  moins  fournis  à  leurs  Seigneurs  que  les  . , 
efclaves  àjeurs  maîtres  :  cette  tyrannique  coutume  a 
duré  fort  long  temps.  L'Ordonnance  de  Louis  XII. 
en  1499.  a  extrêmement  modéré  la  rigueur  de  ces 
exactions  :  fit  comme  les  corvées  font  oekeufes  ,  on  ne 
peut  les  acquérir ,  même  par  la  prefeription  centenaire  ; 
U  faut  un  titre  politif.  Les  ttrvttt  font  des  fervinides 
qui  offenfent  la  liberté  pub'icjue ,  &  marquent  les  vio- 
lences des  Seigneurs  fur  leurs  fujets.  Ls  Mait.  Les 
t i rrcet  font  des  charges ,  auxquelles  les  Gentilshommes 
ne  font  pas  fujets.  1  r>. 
Ce  mot ,  selon  Cujas  &  autres ,  eft  dérivé  de  etrfi ,  <j«*/î 
ctrptei  ,  dut  opttd  corpor*U*  ,  ou  i  corport  vebciido. 
Mais  Ménage  le  dérive  de  curkddd ,  dont  les  Auteurs  dé 
i  la  bafle  Latinité  fc  font  fer  vis  en  cette  lignification , 
parceqa'on  fe  courbe  en  travaillant  :  d'autres,  de  estube, 
qui  figuific,  deux  chevaux  qui  remontent  les  bateaux  fur 
la  Seine ,  pareequ'une  courbt  de  chevaux  fait  une  bonne 
con  ec .  Ragueau  le  denve  avec  plus  d'apparence  du  mot 
de  corps ,  <k  de  ttt,  qui  cft  un  vieux  mot  Gaulois  ligni- 
fiant, peine  oc  tU$A  Ou  Cange  dit  qu'en  la  bafle  Lati- 
nité on  les  a  appellées  ctrtdtd  ,  cttmtd  ,  ttrte'td ,  Se 
tturbtd,  t»quid  pr/jleatur  *b  tu  fMJ  bommts  dp  cor pore 
éppelUbdnt.  On  difoit  autrefois  Comrttt ,  pareequ'il 
faut  courber  le  corps  pour  travailler. 
C  o  r  v  t  e  ,  fc  dit  aura  par  extenGon ,  de  route  peine , 
de  toute  fatigue,  ou  de  tout  travail  volontaire  de  corps 
ou  d'efprit  qu'on  fc  donne  en  confideration  d'un  Supé- 
rieur ,  ou  d  un  ami ,  lans  en  attendre  de  recompenlc. 
Je  me  paflèrois  bien  de  cette  c*rvét;  épargnez  moi 
cette  corvée.  On  me  donne  tous  les  jours  mille  fâchfcu- 
fes  corvées.  Trouvez -vous  que  les  femmes  perdent 
beaucoup,  à  n'être  point  appellées  a  ces  mites  brillan- 
tes qui  rendent  les  hommes  fi  célèbres  ?  P.  Coati 
Le  plailîrqui  fe  prefenredans  un  ordre  li  égal,  laiTc  aifé- 
ment;  il  devient  comme  une  conte.  Lb  Ch.deM. 
Je  vous  donne  de  grandes  ttrvttt  j  mais  quiconque 
m'aime ,  ne  les  fçauroit  éviter.  I  d. 
C  o  r  v  î  r. ,  s'employe  auffi  en  cette  phrafe  :  On  diroit 
qu'il  fait  corvée  ;  pour  dire ,  11  fait  cela  avec  répugnan- 
ce ,  pareequ'il  n'en  tirera  aucun  profit. 
CORVETTE  DU  ROY.  Terme  de  Marine. 

Voyez  Courvettb. 
C  O  R  Y  D  A  L  I  S.  f.  m.  Plante  ,  qui  jette  pluGcurs 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied ,  tendres ,  garnies 
de  fucilles  femblables  à  celtes  de  la  fumeterre  bulbeufc, 
ou  de  l'adiantum  mais  plus  petites ,  molles ,  verdà- 
tres ,  d'un  goût  fort  acre  ck  fort  piquant.  Ses  fleurs 
font  ordinairement  jaunes ,  quelquefois  blanches.  Il 
leur  fuccede  de  petites  goufles  pleines  d'une  femence 
noire.  Sa  racine  eft  allez  groûe,  noirâtre.  Gafpar 
Bauhin  appelle  cette  plante  funurid  htttâ  :  en  Efclavo- 
nic  on  l'appelle  fpltt.  Elle  eft  propre  pour  fortifier  le 
cerveau,  pour  l'apoplexie,  laparatyfic,  la  convulfion , 
&  pour  emporter  les  obftruâions  du  bas- ventre. 
CORYPHEE  f.m.  Terme,  dont  on  fe  fert  quel- 
quefois dans  l'Ecole ,  pour  fignifier ,  le  Chef  d'une 
Compagnie ,  ou  d'une  Communauté,  ou  d'une  Sçfte. 
Zenon  a  été  appelle,  le  Coryphée  des  Stoïciens ,  par 
Ciceron.  Dans  l'ancienne  Tragédie ,  le  chef  de  la 
trouppe  qui  compofoit  le  choeur,  s'appelloit  le  Carr- 
pbée.  C'étoit  lui  qui  parloir  pour  tous,  quand  le  chœur 
fe  méloit  à  l'action  pendant  le  cours  des  A  des ,  pour 
parler ,  3t  pour  faire  les  fonctions  d'un  performage  de 
la  pièce.  On  a  étendu  depuis  la  lignification  de  Cny- 
fbu  aux  chefs  d'un  parti ,  ou  d'un  corps.  Euffathe 
d'Anrioche  eft  appelle ,  le  Ctyphée  du  Concile  de  Ni- 
cée,  comme  étant  à  la  tête  des  autres.  Heriman. 
II  vient  d'un  mot  Grec ,  qui  Ggnifie  le  fmmtt  dtldtitt. 
11  n'eft  plus  gueres  en  ufage.  L'A  Cad.  ' 
LLLIlIi  COS, 
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COS,  ou  C  O  S  S  E.  f.  in.  Terme  de  Relations. 
Mcfure  de  chemin ,  dont  on  le  fert  par  toute*  les  Indes. 
Le  uge  cft  de  deux  mille  quatre  cews ,  ou  de  deux 
mille  cina,  cents  pas  géométriques. 

C  O  S  A  QJJ  E  S.  f.  m.  plur.  Milice  établie  par  le  Roi 
Etienne  Buttori,  en  Pologne.  C'étoicnt  auparavant 
des  Volontaires  de  Ruffie,  de  Volhinie»  de  Podolie , 
qui  s'attrouppoient  pour  butiner  fur  la  Mer  Noire.  Ce 
Roi  les  allcmbla,  <!c  leur  donna  des  privilèges  pareils 
à  ceux  des  Francs  Archers  que  le  Roi  Charles  irtfticua 
en  l'année  1449. 

Ce  nom  vient  de  ttft ,  qui  en  Polonois  veut  dire  chef ,  à 
caufe  de  l'agilité  qu'ont  ces  peuples  d'aller  dans  des 
lieux  de  diiEcile  accès  ,  comme  font  les  montagnes 
vers  l'embouchure  du  Boryfthcnc. 

C  O  S  C  O  M  A.  f.  m.  Arbre,  qui  fc  trouve  dans  le  Roian- 
mc  de  Monoinorapa ,  &  qui  porte  un  fruit  feroblablc 
aux  pommes  d'amour ,  tirant  fur  le  violet.  11  cft  de 
bon  goût  ;  mais  fi  on  le  prend  en  quantité,  il  purge 
avec  une  telle  violence ,  qu'il  fait  vuider  jufqu'au  fang , 
Se  enfin  mourir. 

COSE1GNEUR.  f.  m.  Terme  relatif.  Celui  qui 
pofle Je  onc  terre ,  ou  un  hcf  avec  un  autre ,  fait  par 
indivis ,  foit  en  n'en  pcuTedant  qu'une  partie  feparée. 
Quelques Ceutumcs difent.  CONSEIGNEUR. 
Molière  a  dit  auflî  Confetgnenr. 

COSMETIQUE,  adj.  m.  Se  f.  Terme ,  dont  le» 
Médecins  fc  fervent  en  parlant  des  remèdes  5c  des  fards 
qui  fervent  à  rcmbelliiTcrurnt  du  vifige,  &  à  entretenir 

-  le  teint  frais.  Dans  les  Pharmacopées  il  y  a  pluiieurs 
receptes  &  compofitions  (gfmttiquts. 

C  o  s  si  e  t  1  qju  t.  f.  m.  Les  Indiens  fe  fervent  de  l'eau 
des  noix  de  cocos  étant  encore  vertes ,  comme  d'un 
grand  u(mnu\ut ,  qui  embellit  le  teint  des  femmes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ttfmtin .  orner. 

COSMIQ.UE.  adj.  m.  Se  f.  Terme  d' Agronomie. 
Lc<  Poètes  ont  appelle'  ctuthtt  tefmnfut  d'un  aftrc ,  lors- 
qu'il fe  couche  en  même  temps  que  le  folcil  ;  Seltvet 
tofmiqitt,  quand  il  fc  levé  avec  le  folci».  Si  le  lever 
d'une  étoile  efl  ffmtqut .  fon  coucher  cft  achronique  -, 
ôe  fi  fon  coucher  eft  «/airça*.  fon  lever  cft  achroni- 
que.  On  appelle  laer  r»fwi^<ir ,  le  lever  véritable  de 
l'étoile  avec  le  Soleil ,  ou  un  peu  devant ,  pareeque  le 
monde  fcmblc  renaître  au  matin.  On  le  nomme  aufli , 
lever  fitiique. 

COSMO  GRAPHE.  f.m.  Auteur,  quienfeigne 
la  Cofmographic.  Munftcr  étoit  un  grand  C»[mogt*fbf. 
COSMOGRAPHIE,  f.  f.  La  description  du  mon- 

-  de  -,  feienec  qui  nous  enfeigne  quelle  cft  la  eonftruc- 
rion ,  la  ligure ,  3c  la  difpofition  de  toutes  les  parties 
tic  l'Univers.  La  CsjmcgTàfh'u  a  deux  parties  :  l'Aftro- 
nomie  fait  connoître  la  conftruction  des  cieux  &  la  dif- 
pofition des  aftres  ;  la  Géographie ,  celle  de  la  terre. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kpÇmtt,  mundus,  Se  gtAfbt,  dtfcnb». 

COSMOGR  APHIQUE.  adj.m.&f.  Qui  ap- 
partient a  la  Cofmographic.  Une  cane  t»fm»itapbiqut , 
eft  une  Mappc-mondc ,  ou  une  delincabon  du  monde 
fur  du  papier ,  ou  autre  matière  propre. 

C  O  S  M  O  L  A  B  E.  f.  m.  Inftrument  de  Mathémati- 
que ,  qui  fert  à  prendre  les  mefurcs  du  monde ,  tant 
du  ciel  que  de  la  terre.  Ccft  prcfque  la  même  chofe 
que  i'Ajhoitbe.  II  eft  aufli  nommé  ?t*tHt(mt ,  ou  in- 
ftrument univerfel,  dans  un  livre  exprés  qu'en  a  fait  Léon 
Morgird,  Mathématicien  de  Paris,  imprimé  en  1  û  1  a. 

Ce  mot  vient  de  cafmes,  monde,  Se  de  Umkétuin.  prendre. 

C  O  S  S  A  S.  f.  m.  plur.  On  doute  fort  que  c»fru  foit  en 
,  h  T:  e  ,  Se  en  tout  cas ,  il  vaut  bien  mieux  fe  fervir  de 
COSSE,  pour  ûgaifier ,  la  goufle  qui  enveloppe  les 
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pois ,  Se  les  feves ,  Se  autres  légumes.  L* Académie,  ni 
Kichclct  n'ont  point  admis  <-»/«>.  Les  ttjftt  deteve* 
brûlée  Se  pulverifez  Ion-  employez  en  Médecine  pour 
guérir  la  gravelle.  Quelques-uns  ont  cru  que  ce  mut  vc- 
noir  de  wjf ,  oxtuefft,  qui  cft  le  nom  qu'on  donne  en- 
core en  Bafligny  aux  goulTcs  de  fevo.  Du  Cange  dit 
qu'en  la  lui  ie  Latinité  on  a  dit  <•/*  ,  pour  dire  jh/ij**. 

COSSE,  f.  f.  C'eft  la  même  chofe  qucC*/<r,  avec 
cette  différence ,  que  Ctfft  cft  le  fcul ,  ou  du  moins  le 
plus  ufité.  La  plupart  des  femmes ,  qui  vendent  des 
pois  Se  des  rêves ,  dilent  ittfft ,  mais  elles  parlent  mal. 

Cosse,  en  termes  de  Marine,  eft  un  anneau  de  ter  can- 
nelé ,  &  garni  de  petits  cordages ,  pour  conferver  les 
gros  cordages  qu'on  fait  pafler  au  travers  de  cet  anneau. 
Quelques-uns  l'appellent  gfjfe ,  ou  ii Ut. 

On  appelle  des  pois  fans  ccjfe ,  ceux  qui  ont  la  tefft  fi  ten- 
dre A  li  mince ,  qu'on  la  mange  avec  les  pots  fans  les 
écolier.  On  les  appelle  aufli  fttt  jj««ùm. 

Cosse  db  Gbneste,  Ordre  de  Chevalerie.  II  fut 
inftitué  par  St.  Louis  à  la  folenntté  de  fon  mariage  avec 
Marguerite  de  Provence.  11  a  duré  jufqu'à  C  harles  V  L 
La  devife  de  cet  Ordre  de  la  Ctfft  lit  Gentfie ,  étoit  ce 
mot,  exéltat  b»ml*t.  Le  collier  de  l'Ordre  étoit  com- 
pofé  de  tofet  degeaefte,  entrelacées  dé  fleurs  de  lis  d'or, 
renfermées  dans  des  losanges  clcchées,  au  bout  duquel 
pendoit  une  croix  flcurdelifée. 

Cos  si,  ou  Cos.  f.m.  Voyez  Cos. 

C  O  S  S  E  R,  v.  n.  qui  fc  dit  des  moutons  qui  fc  heurtent 
la  téte  les  uns  contre  les  autres.  C'eft  un  bon  ligne 
quand  les  moutons  cejfent  au  fortir  de  la  bergerie. 

COSSON.  f.m.  Charençon;  calendre;  ver  qui  gîte 
les  blez,  Se  fur  tout,  les  pois,  les  feves.  En  Latin 
uucuiit.  Fcftus  le  dit  aufti  des  vers  velus  qui  s'engen- 
drent dans  le  bois.  En  Latin  ttffut ,  d'où  le  nom  Fran- 
çois eft  dérivé  ;  ou  de  ctfitt ,  qu'on  dit  encore  en  BalTe 
Bretagne. 

COSSU,  Uii.  adj.  On  le  dit  des  pois ,  ou  feves  qui 
ont  degrofles  colles.  Des  poix  «f/iu  •>  des  feves  bien 
r»flf»«. 

On  dit  proverbialement  5c  balTement ,  quand  quelqu'un 
fait  des  contes  ridicules ,  ou  faux ,  Qu'il  en  conte  de 
bien  ttjfiui. 

C  O  S  T  E ,  ou  COTE.  f.  f.  Terme  d'Anatomie, 
Os  long  t  Se  fait  en  arc  »  qui  sert  à  former  les  parois  de 
la  poitrine.  Les  rît»  ont  leur  articulation  du  coté  du 
dos  avec  les  vertèbres.  Elles  finilTent  antérieurement 
par  des  cartilages  qui  leur  fervent  d'épiphifes.  Il  y  a 
vingt-quatre  titts ,  douze  de  chaque  côte  :  elles  fc  di- 
vifent  en  vrtyts  Se  en  /•»*/«.  Les  uéjtt  lont  les  fepe 
fuperieures,  que  l'on  appelle  ainfi,  parcequ'ellcs  achè- 
vent le  cercle  plus  parfaitement  que  les  autres.  Se  qu'el- 
les touchent  au  fternum ,  avec  lequel  elles  ont  une  fer- 
me articulation.  Les  cinq  dernières  s'appellent  f*ufes 
ttttt,  parcequ'ellcs  font  plus  petites,  ex  plus  courtes 
que  les  autres ,  Se  qu'elles  ne  vont  pas  jufqu'au  fter- 
num ;  ce  qui  fait  qu'elles  n'ont  qu'une  articulation  fort 
lâche.  Elles  fc  terminent  en  des  cartilages  longs ,  3c 
mois ,  qui  fc  courbent  en  haut ,  &  s'unifient  aux  (ites 
fuperieures ,  comme  s'ils  y  étoient  collez ,  excepté  la 
dernière ,  qui  étant  la  plus  petite  de  toutes,  n'eft  point 
adhérante  par  devant  à  aucune  autre.  Les  cita  Les  plus 
hautes  font  plus  larges  que  les  plus  baltes. 

Ce  mot  vient  du  Latin  t»fis. 

On  le  dit  aufli  des  animaux.  Des  dut  de  bœuf,  de  mou- 
ton, de  baleine. 
Coste  ,  adv.  fe  dit  pour  marquer  l'égalité  de  deux  per- 
f on  nés  dans  les  rangs.  Deux  Confeillers  doivent  mar- 
cher côte  4  tilt. 
Ji  rin'u  ttttt  nuit,  ({tu  de  mal  an  fume , 
Cote  à  cote  d'un  femrtt  «a  m'trw  vénmt. 

P  a  t  *  1  x. 
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CostI)  fc  dit auflî  par reflcmblance de plufieurs  chofcs 
étendues  en  longueur ,  &  qui  font  arrondies  pour  en- 
fermer quelque  chofe.  En  ce  fens  on  dit,  les  dus  d'un 
luth  ,  les  dtes  d'un  melon ,  les  dus  d'une  carcaie  , 
qui  eft  une  cfpece  de  bombe. 
Costs,  en  termes  de  Botanique ,  fignifio,  les  arêtes 
rclcvc'es  qui  font  fur  le  dos  des  feuilles.  Cou  eft  aufli 
le  brin  qui  fou  tient  les  feuilles  àeYttdcïs,  par  exem- 
ple ,  &  des  autres  feuilles  compofées.  On  appelle  dit 
brtntbue ,  celle  qui  eft  divifée  en  branches. 
Costes,  en  Architecture ,  font  les  liftcls  qui  feparent 

les  cannelures  fur  le  fût  d'une  colonne  cannelée. 
Costes  de  Domi,  ce  font  les  faillies  qui  excédent 
le  nud  de  la  convexité  d'un  dôme,  &  la  partagent 
également ,  en  repondant  à  plomb  aux  jambages  de  la 
tourt  Se  terminant  à  la  lanterne  :  elles  font  ou  limples , 
en  manière  de  platcbandcs  j  ou  ornées  de  moulure*  , 
comme  la  plupart  des  dômes  de  Rome. 
Costes  de  coupe,  font  des  faillies  qui  feparent  la 
doùelle  d'une  voutc  fpherique  en  parties  égales.  Elles 
font  quelquefois  enrichies  de  compartimens. 
On  dit  en  menaçant  quelcun ,  Qu'on  lui  rompra  les  itiet. 
On  dit  d'un  homme,  ou  d'un  animal  fort  maigre,  Qu'on 
lui  compteroit  les  dus.  On  dit  d'un  homme  vain ,  & 
qui  fe  prétend  fort  au  deffus  des  autres  ,  Qu'on  diroit 
qu'il  eft  defeendu  de  la  die  de  St.  Louis.  Eve  fut  for- 
mée de  l'une  des  dus  d'Adam  :  c'eft  par  rapport  à  cela 
que  Boilcau  dit  en  badinant  : 

Ce  M*rquis  induite, 
Crtit  qut  Dieu  tout  exfris,  d'une  côte  nouvelle , 
A  thé  four  lui  feul  une  femme  jxdelle. 
En  termes  de  Marine ,  on  appelle  dtes ,  ou  membres  de 
navire,  les  pièces  qui  font  jointes  à  la  quille ,  &qui 
montent  jufqu'au  platbord  pour  compofer  le  corps  du 
vailTcau.  Elles  font  de  plufieurs  pièces,  &  ont  plufieurs 
noms,  ôcconfiftent  en  varangues ,  foureats,  genouils, 
&  allonges. 

Costf.  ,  lignifie  encore ,  les  rivages  de  la  mer  :  Se  par- 
cequ'ils  font  d'ordinaire  élevez ,  on  appelle  aufli  dus , 
une  fuite  de  montagnes  ou  de  collines,  qui  fervent  com- 
me de  bornes  &  de  rivages  à  des  plaines ,  à  des  Prorin- 
ces. Ce  vailTcau  eft  aborde  fur  nos  dus.  On  échoue 
d'ordinaire  fur  des  dus  inconnues.  Les  dits  d'Afrique, 
de  Malabar,  font  toujours  pleines  deCorfaires.  La 
France  eft  feparéc  de  l'Efpagnc  par  une  rff*  de  mon- 
tagnes. 

On  die  qu'une  du  court  Eft-Ouëir;  pour  dire,  qu'elle  va 
d'Oriant  en  Occident.  Du  Cangc  dit  qu'en  la  barte 
Latinité  on  a  dit  ctfid  mtris  -,  pour  dire ,  du  de  U  wr. 

On  appelle  Gdrde-tites ,  des  navjrcs  armez  en  guerre,  qui 
croifem  fur  les  dus  pour  les  deffendre  des  Corfaircs. 
On  appelle  aufll  Gârde-dui ,  des  gens  qui  gardent  le* 
côtes.  Voyez  Garde. 

On  appelle,  Bâtir  à  demie-rtf*,  quand  on  bâtit  furie 
penchant  d'une  montagne. 

Costb-roucp.  Sorte  de  fromage. 

COSTE',  ou  COTE',  f.m.  Partie  du  corps  hu- 
main, qui  eft  fous  le  bras  depuis  les  banebes  jufqu'à  l'aif- 
felle.  Le  dû  droit  ;  le  dit  gauche.  Les  maux  de  dtê 
font  caufez  par  une  ferofité  extravafée,  ou  par  des  vent» 
renfermez.  II  a  eu  un  coup  d'épée  dans  le  die  droit. 

Costc»  fedit  dans  une fignification  plus  étendue  de 
toute  la  partie  droite ,  ou  gauche  de  l'animal.  Il  eft 
perclus ,  ou  paralytique  de  tout  le  dû  gauche. 

presque  dans  le  même  fais  fe  dit  en  plufieurs 
phrafes.  On  dit ,  Qu'un  homme  porte  l'épée  au  dié  ; 
pour  dire ,  qu'il  fait  la  profcflîon  des  aimes.  On  dit , 
Qu'un  homme  fe  tient  les  dut.  de  rire  \  pour  dite,  qu'il 
rit  demefurément  :  Qu'un  homme  eft  toujours  pendu 
aux  dite,  d'un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  toujours  avec 
lui.  Onditaufli,  Qu'il  a  mis  une  chofe  dw     de  i'é- 
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fée,  ou  fimplcmcnt,  de  dté;  pour  dire,  qu'il  fel'eft 
appropriée  ;  qu'il  l'a  rmfc  à  l'écart.  On  dit ,  Qu'un 
homme  marche  à  dté  d'un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  eft 
à-peu-près  fon  égal  ;  qu'il  marche  en  même  rang.  La 
Victoire  marche  toujours  à fon  dit.  M.  de  M. 
Mti-mi me  fur  fon  trint  à  fis  côtez  tfpfe , 
Je  fuis  4  (itu  1*1 ,  anime  une  éutrt,  fourni  fe.  Rac. 
Costf,  signifie  auflî ,  un  certain  lieu,  un  endroit  qu'on 
defigne.  Les  Mages  virent  l'étoile  du  dit  d'Orient. 
Les  Portugais  ont  trouvé  le  chemin  des  Indes  du  tité 
de  l'Occident.  Le  General  a  fait  fcmblant  d'aller  vers 
un  tel  lieu  ;  mais  il  a  tourne  fa  marche  d'un  autre  dit. 
C  o  s  t  e  ,  en  ce  fens  fe  dit  non  feulement  de  ce  qui  eft  1 
droit  &  à  gauche ,  mais  auflî  de  tout  ce  qui  eft  autour , 
aux  environs.  Cette  ville  eft  aflîegéc  d'ennemis  do 
torts  les  tittx..  Ce  Prince  eft  environné  de  tous  «itea. 
d'une  foule  de  Courtifans.  Un  Surintendant  ne  voit  de 
tous  tête  t.  que  des  demandeurs  &  des  importuns.  Ce 
malheureux  eft'  perfecuté  de  tous  dur.  par  fes  créan- 
ciers ,  ou  par  toutes  fortes  de  maux.  Le  Gazctier  re- 
çoit des  lettres  &  des  nouvelles  de  tous  les  tittt..  On 
dit,  en  détestant  un  biafphcmateur  >  Qu'il  prend  Dieu 
par  tous  les  dut.. 
Ciel  !  quel  nombreux  tjf*m  d'irmotentts  ktnuux. 
S'offre  ù  mts  yeux  en  feule,  &  fort  de  tous  côtez  ?  R  a  C. 
Co  s  t  | ,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  des  flancs  du  vaif- 
feau.  Stribord  eft  le  (fr/droit ,  basbord  eft  le  gauche. 
On  dit,  qu'un  vailTcau  a  un  faux  dû,  lorfque  le  vailTcau 
a  un  <  oie  plus  fort  que  l'autre.  On  dix  auflî ,  qu'un  vaif- 
feau  rit  fur  !c  (é:e  ,  lorfqu'il  eft  échoué  fur  le  fable  >  & 
qu'il  eft  plus  penché  d'un  dut  que  d'autre.  On  le  die 
auflî,  lorfqu'on  l'a  tiré  à  terre  pour  le  radouber ,  & 
qu'on  a  été  obligé  de  le  renverfer.   On  dit,  Mettre  le 
vailTcau  tité  à  travers ,  ou  mettre  de  travers ,  lorfque 
de  gros  temps  on  prefente  le  dté  au  vent ,  &  qu'on  ne 
peut  pas  porter  à  route  ;  ou  Iorfqu'on  ne  veut  pas  avan- 
cer dans  un  parage  dangereux ,  de  (aidant  aller  le  vaif- 
feau  à  la  dérive  au  gré  des  vents  &  des  marées.  Cité 
en  travers ,  fe  dit  auflî  d'un  vailTcau  qui  prefente  le  dté 
à  une  fortcrdTc  pour  la  canonner. 
On  dit ,  Qu'on  a  mis  trente  bouteilles  fur  le  t  iû  ;  un  muid 
de  vin  fur  le  tité;  pour  dire,  qu'on  les  a  vuidées;  qu'on 
les  a  couchées  à  terre  après  les  avoir  buës  :  Qu'on  a 
jetté  un  homme  fur  le  dié  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  cny- 
vré ,  &  obligé  de  fe  coucher.    On  le  dit  de  même 
d'un  homme  mon ,  ou  ru  snt ,  Qu'il  eft  fur  le  dû. 
On  dit  au  Manège ,  Porter  un  cheval  de  dté  ;  pour  dire  * 
le  faire  marcher  fur  deux  piftes ,  dont  l'une  eft  marquée 
par  les  épaules  ,  l'autre  par  les  hanches. 
C  o  s  T  t ,  fe  dit  auflî  d'un  certain  endroit ,  d'un  fens  , 
d'an  biais  qui  eft  en  chaque  chofe.  Toutes  les  étoffes 
ont  le  dté  de  l'endroit,  Se,  le  rôff  de  l'envers  :  il  les  faut 
regarder  du  bon  dû;  il  les  faut  coupper  de  droit  fil, 
&  non  pas  de  biais ,  pour  les  coupper  du  bon  dté.  Les 
lunettes  font  voir  d'un  rif»  les  objets  plus  grands,  & 
de  l'autre ,  plus  petits.  U  y  a  des  perfpectives  qui  font 
voir  d'un  tiré  des  objets  agréables ,  &  de  l'autre,  des 
monftres. 

C  o  s  t  é  »  fe  dit  ficurérnent  en  ce  fens ,  des  manières  de 
regarder  les  choies  des  yeux  de  l'efprit.  Les  envieux  ne 
regardent  jamais  les  aérions  des  hommes  du  bon  dté. 
L'inconstance  d'une  paflîon  poufle  l'efprit  de  tous  rê- 
ffsu  Art  de  Parler.  Onl'a  interrogé,  ou  l'a 
pris  par  tous  les  dut.  ;  on  n'a  pu  tirer  la  vérité  de  fa 
bouche.  Ce  partage  fe  peut  entendre  également  bien 
des  deux  dut. ,  en  quelque  fens  qu'on  le  prenne.  On 
n'aime  point  à  être  montré  d'un  taré  ridicule.  Bell. 
M4is  tût-tn  d'4Utre  pm  (tut  belles  qutistex, , 
On  regarde  Us  gens  }*r  leurs  metbuns  côtez.  M  o  L. 
Costz,  fedit  auflî  de  la  race;  de  la  ligne  de  parenté; 
U  eft  héritier  d'un  tel  du  tité  du  père.  Les  propres  roa- 
M  M  M  m  m  m  tcmels 
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ternels  viennent  du  fil t  de  la  mere.  On  dit,  Qu'un  en- 
fant cil  du  cou  gauche;  pour  dite,  qu'il  eft  bâtard. 
Cette  façon  de  parler  eft  urée  du  Blafon ,  parte  que  la 
.  marque  de  batardife  dans  les  Ecus  cft  une  barre ,  on 

filet  i  qui  le  divife  du  tiié  gauche  au  droit. 
C  o  s  t  i  ,  lignifie  aufli ,  un  parti.  Il  faut  fc  mettre  tou- 
jours du  bon  tké ,  du  li  e  des  plus  forts.  Le  Prince 
étoit  du  cité  du  Roi.  Prenons  chacun  un  Avocat  de 
nôtre  tiié  pour  arbitres.  Cette  partie  e'toit  quarréc; 
ils  joùoicnt  deux  d'un  <  ou ,  Cx.  deux  de  l'autre.   On  dit 
en  ce  fens ,  qu'un  homme  a  les  rieurs  de  fon  tiié,  quand 
on  approuve  ce  qu'il  fait. 
A  COSTt.  adv.  Auprès;  à  cité  de  la  table  \  À  cité  Au 
buffet.  Il  ell  logé  À  tiié  de  l'Eglife.   On  a  mis  une 
a  poit  :11c  m  cité,  ou  à  la  marge  de  cet  article. 
U  fignifie  auflî ,  A  droit ,  ou  à  gauche  ;  ce  qui  décline  de 
quelque  côte  ;  qui  ne  va  pas  tout  droit.   Quand  vous 
ferez  à  cette  croix  ,  prenez  i  citt.   L'aigudlc  aimantée 
décline  fouvent  a  ciii. 
On  dit  aufTi ,  Mettre  dt  tiré.  Couchez  cette  pièce  de 
bois  de  ciié ,  Se  fur  fon  fort.  Cette  porte  crt  li  étroite , 
qu'on  n'y  peut  palTer  que  de  tité.   Il  a  fon  rabat  de  citt  ; 
pour  dire,  qu'il  n'eft  pas  droit.  On  dit  aufli,  Regar- 
der de  eiié  ,  pour  dire,  de  travers-,  dedaigneufement  r 
Une  rue  de  UtS\  pour  dire  >  de  profil ,  de  biais ,  qui 
fe  voit  à  angles  aigus. 
Haut-côte.  f.  m.  Les  côtes  d'un  mouton. 
COSTEAU,  ou  COTEAU,  f.m.  L'Acadc- 
rrùc  écrit  aufli  COSTAU,  6c Ménage  COTAU, 
&  Richclct  aufli.  Citteu  cil  une  petite  étninence  »  ou 
•  une  petite  élévation  de  terre  en  forme  de  colline.  La 
tétrade  de  St.  Germain  elt  fur  un  titeuu  fort  agréable. 
Le  bon  vin  croît  ordinairement  fur  les  tàteAux.  On  a 
appelle  Ordre  dei  l  iteaux ,  une  certaine  focicté  de  dé- 
bauchez délicats,  qui  ne  vouloient  du  vin  que  d'un  cer- 
tain t it tem.  C'étoient  le  Comte  d'Olonnc ,  le  Marquis 
de  Bois  Dauphin ,  3c  Mr.  de  St.  Evremond  ,  qu'on 
appclla  les  trttt  tittaux ,  parcequ'ils  ne  buvoient  du  vin 
que  de  trimiu aux  célèbres,  par  la  bonté  de  leurs  vins. 
C'cft  apparemment  par  rapport  à  cela  que  la  Bruyère  a 
dit ,  qu'il  y  a  des  Grands  qui  fe  laident  appauvrir ,  & 
maîtrifer  par  des  Intendans  ,  &  qui  fe  contentent  d'être 
gourmets ,  ou  tileAux ,  &  d'aller  chez  Thaïs,  ou  chez 
Phryné.  Boilcau  en  a  aufli  parlé  dans  fes  Satires  : 
Sur  tout  tertAin  bAbleur  t  U  gueule  A^Atnée , 
Et  qui  s'efi  dit  frtfét  dam  t Ordre  des  Côteaux» 
A  fait  eu  bien  mangeant  l'élire  des  morceau  k. 
COSTELETTE,  ou  COTELETTE,  f.f. 
Petite  côte.  Il  ne  fc  dit  qu'en  ces  phrafes  :  Des  (ite- 
let tes  de  mouton ,  de  cochon. 
COSTIER,  iere.  adj.  Icy  on  prononce  l'r.  L'A- 
c  a  d.   Qui  n'eft  pas  tire  droit.  11  n'y  a  eu  qu'un  de 
.  ees  Arouebuficrs  qui  ait  atteint  Fe  but  ;  tous  les  autres* 
ont  été  teftiert.   On  dit  aufli  d'une  arquebufe  oui  ne 
porte  pas  droit  au  but ,  Qu'elle  eft  tefliere.  On  a  dit  au- 
trefois, icefiiere,  pour  a  ti'é. 
On  appelle,  en  termes  de  Marine ,  Pilotes  cojiieri,  ceux 
qui  ont  grande  connoiflànce  des  côte* ,  des  rades ,  des 
ports,  &  rivages,  par  oppofition  à  Pilotes  bautttrtni, 
qui  gouvernent  les  rai  fléaux  en  pleine  mer ,  Se  en  pre- 
nant la  hauteur  des  aftrcs.  Icy  \'t  ne  fc  prononce  point. 
COSTl£RESrf.  f.    Prononcez  Y  t.  L'A  Cad. 
C'ert  un  nom  que  les  Jardiniers  donnent  aux  planches , 
qui  font  le  long  des  murailles  bien  expofées.  Ils  met- 
tent leurs  belles  tulippes  dans  les  carreaux  ,  Se  les  Am- 
ples couleurs  dans  les  ceftitret. 
COS  TON.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Pièce  de  bois, 
dont  on  fe  fert  pour  fortifier  un  mît,  auquel  on  le  joint 
ctroitcmcnc. 

COSTOYER, ou  COTOYER,  v.act.  Mar- 
cher à  côté.  Le  premier  Echevin  titejt  le  Prévôt  des 


COS.   C  O  T. 

Marchands  dans  les  cérémonie;.  Il  ne  faut  pat  qu'un 
valet  tiitjft  fon  maître.  Les  ennemis  nous  ont  long 
temps  (itojtz..  Les  voleurs  nous  tityerent  plus  d'une 
lieue. 

Costoyer  ,  lignifie  aufli  ,  Marcher  le  long  d'une 
côte ,  tf lia  rivage ,  ou  d'une  autre  chofe  étendue  e» 
longueur.  L'armée  fut  obligée  de  tiitjer  long  temps 
la  montagne.  Les  galères  tiiyeui  le  rivage,  quand 
elles  vont  terre  à  terre. 

CostoyÉ»  e'e.  adj.  En  termes  de  Blafon,  fe  dit  lors- 
qu'une bande ,  cotice ,  ou  barre  cft  accompagnée  de 
quelques  autres  pièces  en  même  fens,  Se.  en  même  nom- 
bre t  égal  des  deux  côtez  de  la  principale  de  ces  pièces. 
En  ces  trois  derniers  mots  on  ne  prononce  point  Yi. 

COSTUME,  f.  m.  Terme  de  Peinture.  Les  grands 

,  Peintres  Lombards  fc  font  plu»  attachez  à  ce  qui  regar- 

.  de  la  couleur,  qu'a  ce  qui  elt  du  deU'ein ,  &  à  ce  qu'on 
appelle  cojlume.  i-bl. 

C  O  S  T  U  S.  f.  m.  Racine,  qui  vient  d'Arabie ,  de  la 
grofleur  du  pouce ,  quelquefois  de  deux ,  de  couleur 
grife  cendrée  en  dehors ,  rougeâtre  en  dedans ,  pelan- 
te, compacte,  d'un  goût  âcre,  aromatique,  mêlé  de 
quelque  amertume.  Les  Anciens  en  ont  décrit  trois 
efpeces  :  l'ArAbtque ,  qui  cft  blanc ,  uni ,  d'une  odeur 
douce  Se.  agréable  :  l'indique,  qui  eft  gros ,  noir  Se.  léger, 
comme  la  terule  -y  Se.  le  S/nuque,  qui  eft  pefant,  de  cou- 
leur de  buys ,  6c  d'une  odeur  forte.  Plufieurs  Moder- 
nes croient  que  tous  ces  teflut  font  la  racine  d'une  mê- 
me plante ,  Se.  que  leur  différence  ne  vient  que  de  la  di- 
vrrfité  du  climat ,  ou  de  la  terre  où  ils  croiflenr.  Le 
ttftui cft  propre  pour  fortifier  l'eftomac,  pour  la  gra- 
ve! le  ,  Se  pour  la  fupprrflîon  des  mois. 

Il  y  a  une  écorce,  qu'on  appelle  (oftut  friuifus ,  mtex 
IhuterAnus,  ou  (tutelle  bUutbe.  Elle  reflcmblc  en  quel- 
que façon  à  la  cartel  le  j  mais  elle  eft  plus  épaifle ,  plus 
.  forte ,  de  couleur  blanchâtre ,  d'un  goût  fort  âcre. 
On  la  tire  d'un  arbre ,  dont  les  feuilles  font  femblablcs 
i  celles  du  laurier»  Se  qui  croît  à  Saint  Domuigue  Se 
à  Madagafcar.  Elle  eft  bonne  pour  fortifier  refto- 
mac,  &  pour  cfialTcr  les  veuts. 

C   O  T. 

COTE.  adj.  fem.  L'Académie  dit  auflî ,  QU  O  TE. 
Partie  d'un  tout,  qui  eft  divifé,  pour  en  difttibucr  à  cha- 
cun fa  part ,  foit  pour  le  gain ,  foit  pour  la  perte.  Il 
n'eft  en  ufage  que  dans  cette  phrafe,  Cou-fan ,  ou 
quate-fATt.  L'A  CAD-  On  a  fait  l'aflicttc  de  la  taille  , 
&  on  vous  en  a  donné  tant  pour  vôtre  r»fr-part.  On  a 
partagé  le  profit  de  nôtre  focicté  ;  il  m'en  revient  tant 
pour  ma  rwr-parr. 

On  le  dit  quelquefois  au  fubftantif ,  &  en  ce  cas  il  faut 
toujours  écrire ,  COTE.  L'A  Cad.  Il  n'y  a  point 
de  de  qui  pille  dix  livres.  Chacun  a  payé  volontaire- 
ment fa  tue,  C'ert  en  ce  fens  qu'on  dit ,  Faire  une  eete 
mal  taillée  ;  pour  dire ,  Régler  une  choie  incertaine  * 
Si  embrouillée  ;  en  faire  une  composition  fans  entrer 

.  dans  une  difeuflion  particulière.  Dans  ce  procès  U  y 
avoir  bien  des  demandes  de  part  5c  d'autre  ;  les  ]uge* 
en  ont  fait  une  eete  mal  taillée. 

Cote.  Terme  de  Palais.  Voyez  Cotts. 

COTHURNE,  f.  m.  Brodequin ,  ou  efpece  de 
chaulturc  élevée ,  Se  de  patin  ou  fbulier  fort  haut 
&  relevé  par  des  femelles  de  liege.  Il  couvroit  'c  gras 
de  la  jambe,  &  étoit  lié  fous  legrnou.  Les  Dame» 
Romaines  s'en  fervoient  pour  rchaulfcr  leur  taille;  mais 
en  gênerai  c'étoit  la  chauflure  refervée  aux  Auteurs 
Tragiques ,  pour  reprefenter  les  Héros ,  <Sc  fc  donner 
un  port,  8c.ua  air  plut  noble  &  plus  grand.  Efchyle 
en  fut  l'inventeur.  Il  habilla  fes  Aâeurs  de  robbes  traî- 
nante* ,  &  leur  «hauflâ  le  wbune.  D  a  c.  Tertullicn 

en 
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en  déclamant  contre  les  fpcdtaclcs ,  dit  que  le  Diable 
a  invente  le  coi  hume  exprès  pour  donner  un  démenti  à 
J.  Christ,  qui  a  dit  »  que  nul  ne  peut  djeùicr  une 
coudée  À  \*  Jlatute.   Voyez  Brodequin. 

Cothurne,  fe  dit  figurcment  du  11:1c  pompeux ,  fu- 
blimc  ,  &  tragique.  Qrittc  ce  langage  tragique ,  Se 
mets  bas  le  tttbumt.  Ail. 
AUu  quo/ ,  ;*  cbdujfc  iti  le  cothurne  tragique  i  B  o  i. 
c'eft-à-dirc ,  je  prends  un  ton  trop  haut ,  Se  un  Aile 
trop  enfle  ck  trop  pompeux,  Euripide  prenoit  quel- 
quefois le  co.burne  ;  mais  il  ne  montoit  pas  fur  des 
cchalles.  St.  Ev.  Virgile  a  dit  dans  le  même  fens , 
Voilà  des  vers  qui  font  digues  du  cothurne  de  Sophocle. 
On  dit  en  ce  lens,  qu'un  Poëtc  a  chaude  le  co> burne  ; 
c'eft-à-dirc ,  il  s'applique  à  faire  des  Tragédies. 

C  O  T I  C  E.  f.  £  Terme  de  Blafon.  C'eft  une  cfpcce  de 
bande  diminuc'c ,  Se  plus  étroite ,  qui  n'a  que  les  deux 
tiers  de  la  bande  ordinaire ,  Se  qui  n'occupe  que  la  qua- 
trième ou  cinquième  partie  del'Ecu.  Lllcfepofcde 
même  biais,  tirant  de  l'angle  dextre  du  haut  au  laïc  lire 
d'enbas.  Il  y  a  d'ordinaire  deux  cotues,  qui  côtoyé  ut  & 
accompagnent  la  bande.  E»  gênerai ,  on  appelle  (»• 
tieet ,  les  bandes  qui  partent  le  nombre  de  huit.  Pithou 
les  appelle  fret/mx ,  parecqu'en  effet  les  frettes  font 
compofées  de  cotictt  Se  de  n>«rrc-r«ir«.  Quand  la  co- 
tue  tient  lieu  de  brifurc ,  &  qu'elle  cft  alczée ,  on  la 
nomme  bâton.  On  appelle  un  Ecu  t«i« ,  quand  tout 
fon  champ  cft  rempli  de  dix  bandes  de  couleurs  alter- 
nées. 

COTIGNAC.  f.  m.  Quelques  -  uns  difent  C  O- 
D I  G  N  A  C.  Confiture,  ou  pàtc,  faite  de  jus  de  coim 
Se  de  fucre,  cuits  en  conliftcncc  de  gelée.  Le  bon  eotig- 
tid(  Ce  fait  à  Orléans.  En  Latin  gelattn* ,  ou  mira  cj. 
dvniorum. 

Ce  mot  vient  de  ce  que  le  cotignât  cft  fait  ex  mdit  ci  f  nets. 
On  l'a  dit  par  corruption  de  cettgnat. 

C  o  t  i  c  n  a  c  ,  fe  dit  auffi  de  la  pâte ,  ou  gelée  de  quel- 
ques autres  fruits.   On  fait  du  congrue  de  grofeillcs. 

Coticnac  de  Bacchus.  Mots burlcfqucs i pour 
dire  ,  du  fromage. 

O  doux  cotignac  de  Bacchus , 

fromage ,  que  tu  vaux  d'à  us'  St.  Amant. 

COTILLON,  f.  m.  Diminutif  de  C  O  T  T  E. 
Petite  juppe,  ou  cotte  de  deflbus.  On  le  dit  particu- 
lièrement de  celle  des  enfans ,  des  paifannes ,  ou  des 
petites  gens.  On  a  troufle  fon  uttllsn  ;  pour  dire ,  qu'on 
lui  a  donné  le  fouet.  On  dit  d'un  homme  trop  attaché 
aux  femmes ,  Se  même  un  peu  débauché  ,  Qu'il  aime 
le  CQtïilon  ;  qu'il  court  après  le  cotillon. 

COTINUS.  f.  f.  Plante.  Voyez  Fu  s  t  et. 

COTIR.  v.  adr.  Froiïfer;  meurtrir.  Il  ne  fe  dit  gue- 
res  que  des  fruits.  La  grêle  a  etti  ces  pommes ,  ces 
poires.   Prenez  garde  de  r»frr  ces  fruits  en  les  maniant. 

Coti,  ie.  adj.  Des  fruits  c»M.  Des  melons  MÛ} 
des  pommes ,  des  poires ,  des  prunes  cotiet. 

COTISATION,  f.  f.  Divillon  d'une  fomme  >  qui 
doit  être  payée  par  plulicurs ,  pour  fçavoir  ce  que  cha- 
cun en  doit  payer  pour  fa  part.  Les  tailles,  fubventions, 
Se  autres  charges ,  fe  payent  par  les  habitans ,  chacun 
félon  leur  utifotion.  11  s'eft  fait  une  cotisation  dans  cette 
ParroilTe  pour  la  fubfiftcncc  des  pauvres  ;  chacun  s'eft 
cotifé  volontairement. 

COTISER,  v.  aét.  Taxer  ;  marquer  à  chacun  la 
quantité  de  ce  qu'il  doit  payer  d'une  fomme ,  qui  cft  z 
lever  fur  quelque  Communauté.  Il  faut  que  chacun  fo 
totife  félon  fes  tacuttez.  On  cttife  les  perfonnes  i 
proportion  de  leurs  biens ,  de  leur  induftric ,  de  leur 
trafic. 

Cotise,  i'e.  part.  &  adj. 

COTISSURE.  f.f.  Ce  mot  fe  dit  du  fruit ,  qnand 
par  fa  «hûte  ou  autrement  il  s'eft  froide ,  meurtri. 
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La  tttïfiun  fait  pourrir  les  fruits.  La  moindre  enflure 
empêche  les  pommes  de  fe  garder. 

COTI  T  E'.  f.  f.  Taxe  qu'il  faut  que  chacun  paye  d'une 
impolition  faite  fur  une  Commune.  C'eft  la  même 
chofe,  que  Cotte-part ,  ou  plutôt  Quoie-f/rt.  On  a  dé- 
chargé fis  habitans  de  la  foliditc ,  6c  ordonné  que  cha- 
cun payera  feulement  fa  cottté.  Le  cens  ne  fe  peut 
preferire ,  fi  ce  n'eft  pour  la  colite.  En  ce  fens  on  écrit 
plutôt  QU  OTI T  E'. 

COTON,  f.  m.  Plante,  qui  poufle  une  tige  à  la  hau- 
teur d'un  pied  &:  demi  ou  de  deux  pieds ,  ligneufc , 
couverte  d'une  écorce  rougeitre ,  velue.  Ses  feuilles 
font  larges ,  découpées ,  velues ,  femblablcs  à  celles 
de  la  vigne  ou  de  la  guimauve ,  mais  moindres  3c  blan- 
cheâtres ,  attachées  à  des  queues  longues.  Ses  fleurs 
font  grandes ,  belles  ,  ayant  la  figure  d'une  cloche  fen- 
due jufqtrcs  à  la  bafe  en  cinq  ou  lix  quartiers,  de  cou- 
leur jaune  ,  mêlée  de  rouge  ou  de  purpurin.  Elles  font 
fui  vies  de  fruits  gros  comme  des  avelines ,  divifez  en 
trois  ou  quatre  loges  remplies  de  femences  grofles 
comme  de  petits  pois  ,  oblongues ,  blanches  ,•  enve- 
lopées  d'une  clpecc  de  filaile  blanche ,  à  laquelle  on  a 
donné  le  nom  de  coton ,  ainft  qu'à  la  plante  qui  la  pro- 
duit. On  appelle  autrement  cette  plante  cotonnier. 
J.  Bauhin  l'appelle  xjlon  fire  gofoptum  berbdceum.  Il  y 
a  une  autre  efpcce  de  coton  ,  qui  croit  en  arbre  ou  en  ar- 
bri  fléau  jufqucs  à  la  hauteur  de  quatorze  ou  quinze 
pieds  ;  en  quoi  elle  diffère  de  la  précédente  :  d'où  vient 
que  le  même  Bauhin  l'appelle  xilon  arboréum.  Pline 
appelle  le  fi.  qu'on  fait  du  coton  ,  xjhnum.  Le  coton 
croillok  autrefois  feulement  en  Egypte;  &  les  Sacrifi- 
cateurs s'en  faifoient  faire  des  robbes  par  grande  fin- 
gularité.  Maintenant  il  en  vient  en  Chypre,  en  Candie, 
en  Sicile,  &  en  la  Pouille,  Se  fur  tout  aux  Indes, 
où  on  en  fait  grand  trafic.  On  file  cette  matière ,  &  on 
en  fait  de  bclU-s  toiles ,  qu'on  nomme  toiles  de  coton. 
On  en  fait  suffi  des  bas ,  des  couvertures,  des  matelas  , 
des  tapiiïcrics ,  Se  toutes  fortes  d'ouvrages.  Les  In- 
diens fe  fervent  particulièrement  de  coton.  On  lit  dans 
une  nouvelle  Relation  de  la  Chine ,  qu'il  y  croit  quan- 
tité de  coton  Se  même  de  toute  forte  de  couleur. 

Ménage  dit  que  ce  mot  vient  du  Latin  tounea ,  qui  fign'rfie, 
la  petite  moufle  qu'on  voit  fur  les  coins ,  qui  reflcmble 
au  (clou.  Mais  Nicod  dit  que  les  Arabes  l'appellent 
cotum ,  ou  bontbafnm  .  d'où  on  a  fait  coton ,  Se  bomba- 
un.  L'Arabe  dit  auffi  aUoton.  > 

Coton,  fe  dit  auffi  d'une  efpcce  de  filaflc,  ou  de  bourre 
blanche  qu'on  trouve  dans  le  fruit  de  la  plante  qui  por- 
te le  même  nom.  Voyez  l'article  précèdent. 

Coton,  fe  dit  auffi  du  duvet ,  qui  vient  fur  quelques 
fruits  &  plantes ,  comme  fur  les  coins ,  Se  fur  les  bour- 
geon» de  vigne. 

Coton,  fe  dit  auffi,  mais  poétiquement ,  du  premier 
poilfollet,  qui  vient  au  menton  des  jeunes  gens  avant  la 
barbe. 

A  feine  le  coton  ombrageoit  (on  rifage.  R  a  C  a  n. 

On  dit  proverbialement ,  Cela  jettera  un  beau  coton  ;  pour 
faire  entendre,  qu'une  chofe  mal  entreprife  produira  un 
mauvais  effet ,  Se  qu'elle  fera  defavantageufe  à  ceux 
qui  l'ont  commencée.  Cette  façon  déparier,  quov- 
qu'elle  ait  paiTé  de  la  ville  jufqu'à  la  Cour ,  cft  balte  & 
ridicidc.  Cail. 

C  O  T  O  N  N  E  R.  v.iA.  Mettre  du  coton  dans  quel- 
que chofe  pour  la  rendre  plus  douce ,  plus  molle. 

Cotonner,  avec  le  pronom  perfonncl  Ggnifie ,  Se 
frifer;  commencer  à  fe  couvrir  de  duvet ,  de  bourre 
de  coton.  Il  y  a  des  drar*  qui  à  l'ufer  fe  cotonnent ,  d'où 
il  tombe  certaine  bourre  ou  prtie  de  leur  laine. 

CotonnÉ,  i'e.  part.  part.  Se  adj.  Qui  eft  plein  & 
couvert  de  coton.      ,  • 

On  dit  auffi  des  pommes  de  reinette  qui  font  vieilles  Se  ri- 
M  M  M  m  m  m  2  dées , 
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décs,  qu'elles  font  cotonniet ,  parcequ'clles  font  blan- 
ches &  feches ,  &  qu'elles  n'ont  plus  de  goût.  On  le 
dit  auffi  de  quelques  autres  fruits  &  racines»  comme  des 
raves,  artichauds,  citrouilles,  fiec. 

COTONNEUX,  euse.  adj.  Molafïc  Se  fec , 
qui  n'a  non  plus  de  goût  que  du  coton.  Il  fe  dit  feule- 
ment des  fruits  fie  des  racines. 

COTONNIER,  ou  COTON.  Plante  qui  por- 
te le  («ton.  Il  y  a  beaucoup  de  cotonniers  aux  Indes. 
Voyez  Coton. 

COTONNINE.  f.  f.  Grofle  toile  de  coton  ,  dont 
on  fait  quelquefois  des  voiles  pour  les  galères ,  dont  la 
chaîne  cft  de  coton ,  fie  la  treme  de  chanvre. 

COTRET.  Quelques-uns  difent  COTERET. 
L'Académie  dit  COTRE  T.  f.  m.  Menu  bois , 
court  fie  relie  avec  des  hates.  Un  bâton  de  («tut  ;  nn 
totret  de  hêtre.  On  dit,  Châtrer  des  (otrtts  ;  pour  dire , 
en  ôter  quelques  bâtons.  Les  cotrett ,  foit  de  taillis , 
foit  de  quartier ,  doivent  avoir  deux  pieds  de  longueur 
fur  dh-iept  ou  dix-huit  pouces  de  circonférence.  Ce 
nom  a  été  donne  à  cette  cfpece  de  bois ,  pareequ'il 
eft  venu  d'abord  de  la  foret  de  Villicrs  C*fiertti;  c'eft- 
à-dirc ,  Col  de  rtti. 

Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  cojlrettHOt  ,  qu'on  a  dit  au 
lieu  de  confiriHum ,  d'où  les  Italiens  ont  lait  (tnjtrttto , 
à  caufe  qu'on  les  lie  en  deux  endroits.  D'autres  le  déri- 
vent d'un  moi  Danois  got  trtbe,  qui  fignific,  bon  bois. 

On  appelle  figurément  &  biirlefqiicrr.ent ,  des  coups  de 
bâton ,  kmlt  de  (met. 

COTRON.  Quelques-uns  difent  C  O  T  E  R  O  N. 
L'Académie  dit  C  O  T  E  R  O  N.  f.  m.  Petite  cotte , 
qu'on  met  par  deffous  les  juppes  pour  être  plus  chau- 
dement en  hiver.  Lotron  tic  ratine  ,  d'oiiattc. 
COTTE,  f.  f.  Partie  de  l'habillement  des  femmes , 
qui  s'attache  à  la  ceinture,  fie  defeend  jufqu'enbas. 
H  ne  fc  dit  plus  qu'à  l'égard  des  païfannes ,  ou  perfon- 
ncs  du  peuples  car  les  Dames  de  qualité  l'appellent 
jtifpe ,  particulièrement  celle  qu'elles  portent  deffiu , 
fie  qui  eft  traînante.  On  dit  encore  à  l'égard  des  enfans, 
Levez  vôtre  cout  ;  trouffez  vôtre  ttttt. 
Ménage  après  Scaligcr  dérive  ce  mot  du  Latin  croatd , 
dont  parle  Ciccron ,  qui  cft  une  cfpece  de  juppe  ou  de 
robbe  de  femmes ,  qui  repond  à  ce  que  nous  appelions 
cotte  &  cnllon.  Du  Cange  dit  que  cou  étoit  un  habille- 
ment propre  aux  Ecclcfiaftiquc». 

On  .lit,  Donner  la  cotte  verte  -y  c'eft-a-dire,  Donner  le 
fouet,  en  badinant,  avec  une  poignée  d  herbe.  L'Acad. 
Badiner  avec  une  fille  fur  l'herbe.  Richelït. 
Cette  expreffion  eft  empruntée  des  aventures  des 
Bergers,  qui  rencontrant  leur  Bergère  fur  l'herbe, 
fe  prevaloietit  du  moment  favorable.  C'cft  ce  qu'on 
appelluit  proprement ,  Donner  la  cotte  verte. 

Cotte  d'armes,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  d'un 
habillement  que  mettoient  autrefois  les  Chevaliers  fur 
leurs  armes,  tant  à  la  guerre  que  dans  les  tournois ,  Se 
qui  fe  porte  encore  à  prefent  par  les  Hérauts  d'Armes. 
Ce  ton  une  cafaque,  qui  defeendoit  jufques  vers  le 
nombril ,  ouvert  par  les  cotez  avec  des  manches  cour- 
tes, comme  des  manches  d'Ange ,  quelquefois  fourré 
d'hermines  fie  de  vair ,  fur  lequel  s'appliquoient  les  Ar- 
moiries du  Cavalier  brodées  en  or  fie  en  argent,  fie  avec 
de  I  etain  battu  émaillé  de  couleurs ,  d'où  eft  venue  la 

.-  règle  de  Blafon,  de  rte  point  mettre  couleur  fur  cou- 
leur »  ni  metail  fur  metail.  Ces  couleurs  étoient  faites 
d'un  étain  battu  Se  émaillé  de  rouge,  de  verd,  de  noir, 
&  de  bleu  ;  ce  qui  leur  a  fait  donner  le  nom  d'émaux. 
Ces  court  i'dtmrt  étoient  volantes  ,  fie  fouvent  diverfi- 
fiées  de  piufieurs  bandes  de  couleurs  différentes  ,  alter- 
nées 6c  mifes  en  divers  fens ,  comme  les  drapeaux  font 
encore  au  jourd'huy  écartelez,  ondez  &  vivrez.  Ces 
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compofez  de  piufieurs  pièces  divifées  &  coufuës  en- 
fcmblc,  d'où  font  venus  les  mots  de  fsfcet  de  fdl ,  de 
chevron ,  de  bindt ,  de  croix ,  de  fjutotr  ,  de  lofe »gt ,  Sec. 
dont  on  a  fait  depuis  les  pièces  honorables  de  l'Ecu. 
Les  court  d' dîmes  Se  les  bannières  n'ont  jamais  été  per- 
niifcs  qu'aux  C  hevaliers  &  aux  anciens  Nobles. 

Cotte  de  maille,  ouJac  qjj  e  de  maille. 
Efpece  decuiraflë;  armure  en  forme  de  chemife ,  fie 
tilliië  de  piufieurs  mailles  ou  petits  anneaux  de  fer. 

Cotte  morte,  eft  la  dépouille  ,  fie  la  fucceffion 
d'un  Moine ,  qui  vivoit  hors  la  Menfe  commune ,  qui 
avoit  quelque  Bénéfice,  ou  quelque  pécule,  dont  l'Ab- 
bé fit  le  Couvent  héritent.  On  dit ,  les  cottn  mortes 
dans  l'Ordre  de  Malthe.  Voyez  Dépouille. 

Cotte,  en  termes  de  Palais ,  cft  une  lettre  on  un  chifre 
qu'on  met  au  dos  d'une  pièce  mentionnée  en  un  inven- 
taire ,  ou  en  une  production  pour  la  marquer  fie  diftin- 
guer  des  autres ,  fie  la  trouver  plus  facilement.  Cette 
pièce  rft  la  troifiéme  produite  fous  la  cote  B. 

COTTER,  ou  COTER,  v.  aô.  Marquer  une 
pièce  au  dos  d'un  chiffre  ou  d'une  lettre,  pour  la  trou- 
ver au  befoin.  Ce  font  les  Notaires  qui  cotent  fie  qui 
paraphent  eux-mêmes  les  pièces  d'un  inventaire. 

C  o  t  T  e  R  ,  fignific  auffi ,  Citer  ;  marquer  precifément. 
Il  faut  nous  cotrr  les  textes ,  où  vous  avez  vû  cette  doc- 
trine. Vous  alléguez  bien  des  faits ,  mais  vous  n'en 
citer,  pas  un  de  précis.  Cittr  fie  croifer.  Voyez 
Croiser. 

Cotté,  t  e.  part.  pafT.  fie  adj. 

COTTEREAUX.  f.  m.  Voleur»  ,  pillards  fie 
aventuriers  qui  pilloientles  païfans ,  les  Eglifes  fie  les 
Monaftercs ,  qui  furent  défaits  en  Bcrri  du  temps  de 
Philippes  Auguftc  en  l'an  1 16  dont  il  eft  fait  fouvent 
mention  dans  les  vieilles  Hiftoires.  Us  ont  été  auffi 
appeliez  Routiers  ;  fie  par  les  Auteurs  Latins  ,  Sufldri , 
comme  qui  diroit  Icncbturt.  Voyez  M  e  z  e  r  a  i. 

COTTERIE.  f.f.  C'eft  un  mot,  qui  fe  trouve  dans 
piufieurs  Coutumes.  Il  fe  dit  des  compagnies ,  fiefo- 
cictez  de  villageois  demeurans  enfemblc,  pour  tenir 
d'un  Seigneur  quelques  héritages ,  qu'on  appelle  tenta 
en  cotterie;  ce  qui  arrive  particulièrement  parmi  le* 
gens  de  main  morte. 

On  appelle  auffi  Cotterie,  un  héritage  chargé  d'une  rede- 
vance roturière ,  qui  eft  une  terre  vile ,  fit  une  poiTcf- 
fion  de  main  ferme  ;  ce  qui  eft  oppofé  au  lieu  noble 
tenu  à  fief  fie  i  cens  î  ôc  on  dit,  une  terre  cotttrte ,  un 
lieu  cottier ,  ou  tenu  cottierement  ;  homme  coûter,  ou 
tenancier  cottier ,  par  oppofition  aux  hommes  de  fief» 
ou  Cenficrs. 

Cotterie,  fe  dit  auffi  parmi  les  Artifans ,  d'un  Juré, 
ou  d'un  Maître  de  Confrairie  à  l'égard  de  celui  qui  cil 
en  même  charge.  Un  Juré  ne  peut  aller  en  vifite  tout 
feul ,  il  faut  qu'il  attende  fa  cotterie.  Ils  fe  font  fervi* 
de  ce  mot  pour  ne  pas  abufer  de  celui  de  Collègue , 
qui  cft  plus  honorable. 

Cotterie,  en  termes  de  Converfation ,  fignific,  une 
troupe ,  ou  focicté  de  quelques  perfonnes  qui  fe  hantent 
familièrement ,  fie  qui  n'a  pour  objet  que  le  plaifir. 
Deux  années  ne  paflent  point  fur  une  même  rouerie  : 
la  jaloufïc  de  la  beauté ,  ou  d'autres  intérêts  dérangent 
bien-tôt  la  Republique.  L  a  B  R.  Ces  gens  font  de 
même  cotterie.  Il  cft  bas.  L'Académie  ne  l'a  point 
placé  dans  fon  Diftioonairc. 

COTTIR.  Voyez  Cotir. 

COTTISSURE.  Voyez  Cotijsurb. 

C  O  T  Y  L  E.  f.  f.  Mefure  Atrique  pour  les  liqueurs. 
La  mjU  A ttique  contenoit  fept  onces  fie  demie.  On  a 
fupputé  qu'une  utile  étoit  égale  à  un  demi-feptier 
Romain.  On  prétend  que  l'hcmine  eft  la  même  mefu- 
re que  la  cotjle. 

CoTTtEé  f.m.  Terme  tfAnatomie ,  qui  fe  dit  des  ca- 

vitez 


Digitized  by  Go 


C  O  T.  COU. 

riiez  extérieures  des  os ,  qui  font  grondes  &  profondes, 
dans  lcfquelles  font  reçues  les  têtes ,  ou  apophifes  des 
autres  os  qui  y  font  attachez  ;  comme  celle  qui  eft  dans 
l'os  de  la  hanche  ,  ou  ifchion ,  qui  reçoit  la  tête  de  l'os 
de  la  cuifle.  On  les  appelle  suffi  dteubulei  ;  c'eft-à- 
dire,  gtdett. 

COTYLEDON,  f.  m.  Terme  d' Anatomic ,  qui 
lignifie,  félon  quelques-uns  ,  l'orifice  des  veines,  qui 
fc  terminent  dans  la  cavité  de  la  matrice-,  &  félon  quel- 
ques autres ,  le  placenta  même,  qui  eft  cave  d'un  côte' , 
tk  convexe  de  l'autre.  On  donne  à  ce  mot  diverfes  au- 
tres explications.  Quelques  Modernes  difent  avec  plus 
de  fondement  qu'il  n'y  a  que  les  brebis  &  les  chèvres 
qui  ayent  proprement  des  (ttjltdtut ,  &  ils  donnent  ce 
nom  aux  glandes  qu'on  trouve  dans  la  matrice  de  ces 
animaux ,  qui  font  creufes  &  faites  comme  un  godet  ; 
d'où  vient  que  les  Latins  les  ont  appctlccs  *(eu\>uU. 

Cotylédon,  fe  dit  suffi  de  plulieurs  plantes,  dont 
les  feuilles  font  creufées  en  baffin.  Il  y  a  des  Bota- 
niftes  ,  qui  appellent  quelques  -  unes  de  ces  plantes 
ptmbril  de  Venus ,  ou  àuelles.  Voyez  Nombril  de 
V  h  n  u  s. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ittulé,  qui  lignifie,  euvilé. 
COTYLOIDE.  adj.  Terme  d*  Anatomic ,  qui  fe 

dit  des  cavités  profondes  des  os.  Voyez  Cottli. 

C'eft  la  même  chofe. 

COU. 

COU.  f.  m.  On  difoit  autrefois  COL,  qui  n'eft  plus 
en  ufage  qu'en  quelques  phrafes.  C'eft  la  partir  du  corps 
humain ,  ou  de  plulieurs  animaux ,  qui  cil  entre  la  tête 
&  le  tronc  du  corps.  Les  animaux  qui  n'ont  point  de 
poumons ,  ou  de  voix ,  n'ont  jamais  de  ctu ,  comme 
les  poilfons ,  &  les  grenouilles.  Sa  partie  extérieure 
par  devant  s'appelle  la  gorge ,  ou  le  gofier  ;  &  la  par- 
tie fuperieurc  de  la  gorge  icnommele«wr«4«,  ou  la 
ptmme  fAddin.  Le  trou,  qui  cft  entre  les  deux  clavi- 
cules ,  n'a  pas  de  nom  en  François  ;  mais  en  Latin  il 
s'appelle  jugulum  ,  &  en  Grec  ffhtgi  ;  c'eft-à-dire , 
meurtre ,  parccqu'il  eft  fort  aifé  de  tuer  un  homme  par 
là.  Le  derrière  du  cou  eft  appelle  en  Latin  tenue  ;  &  le 
creux ,  qui  cft  entre  la  première  &  la  féconde  vertèbre, 
s'appelle  la  nuque ,  &  en  Latin  ftjf*.  Ce  qui  eft  au 
deflbus  ,  s'appelle  le  (bigntn  du  cou  ;  &  par  les  Méde- 
cins» eftuùt.  Ses  parties  latérales  commencent  depuis 
le  deflbus  des  oreilles,  Se  s'appellent  ttrtiuUt.  Ses 

Earties  intérieures  font  fept  vertèbres ,  l'artère  trachée, 
:  larinx ,  les  veines  jugulaires ,  les  artères  carotides , 
le  nerf  intercoftal ,  celui  de  la  huitième  paire  avec  le 
récurrent ,  &  plulieurs  mufclcs.  Philoxene  étoit  un 
Philofophe  fi  voluptueux  ,  qu'il  fouhaitoit  avoir  un 
uu  de  grue  ,  afin  qu'il  eût  plus  long  temps  le  plaifir  de 
goûter  le  vin  &  les  viandes. 
On  dit ,  Qu'un  homme  a  un  te  u  de  grue ,  quand  il  l'a  trop 
long.  On  dit  d'un  pere  qui  flatte  fes  enfans  dans  leurs 
vices ,  Qu'il  leur  met  la  corde  au  <  eu.  On  dit  auffi  pour 
aflïïrer  une  chofe ,  Je  veux  avoir  le  t»u  couppé  ;  pour 
dire,  J'ygagerois  matéte.  Coupper  le  (tu,  cft  en 
France  le  fopplice  des  Nobles  qui  ont  commis  quelque 
crime  capital.  Ceft  feparer  la  tête  dej  épaules.  A  l'é- 
gard des  roturiers ,  on  dit  qu'ils  feront  pendus  par  leur 
tou  ;  pour  dire ,  qu'ils  feront  étranglez  avec  une  corde. 
Il  en  eft  tout  autrement  en  Turquie ,  ou  l'on  n'étran- 
gle que  les  gens  de  qualité ,  ou  de  quelque  diftinction  ; 
au  lieu  que  l'on  n'y  coupe  le  (tu  qu'aux  fediticux ,  aux 
traîtres  à  l'Etat,  &  aux  miferablcs.  Et  la  raifon  de 
cela  eft ,  qu'en  gênerai  toute  mort  où  il  y  a  effufion  de 
sang ,  cft  ignominieufe  parmi  les  Turcs.  Du  Mont 
VoT  agis.  On  dit  du  Diable ,  quand  il  étrangle  des 
Sorciers ,  Qu'il  leur  tord  le  (tu.  On  dit  encore ,  Qu'un 
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homme  prend  fes  jambes  fur  fon  ccu  -  poor  due  ,  qu'il 
fc  refout  à  partir  pour  faire  quelque  mellage. 

On  dit  auffi ,  Qu'une  perfonne  a  fauté  au  (tu  de  quelcun  ; 
pour  dire,  qu'elle  eft  allée  le  baifer,  carefler,  embralTer  : 
Qu'une  merc  a  toujours  fes  enfans  pendus  à  fon  (tu , 
quand  elle  les  carefle  fouvenc.  On  dit  auffi  de  ceux  qui 
ont  un  grand  fardeau  fur  les  épaules ,  Qu'ils  en  ont 
charge  leur  <ow. 

On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  s'eft  rompu  le  (tu  -}  pour  dire, 
qu'il  eft  tombé ,  Si  qu'il  s'eft  bleflc ,  encore  que  ce  foit 
en  toute  autre  partie  que  le  (tu.  Et  en  ce  fens  on  le  dit 
figurément  de  la  fortune  ,  ou  des  affaires.  Ce  Mar- 
chand a  tant  fait  de  crédit ,  qu'il  s'eft  rompu  le  (tu , 
c'eft-à-dire,  qu'il  s'eft  ruiné.  On  a  rompu  le  (tu  i 
cette  affaire  ;  pour  dire ,  on  y  a  fait  tant  d'obftaclcs , 

Îu'on  l'a  empêché  de  reùffir.  En  voulant  s'élever  trop 
sut,  l'on  tombe,  Se  l'on  fe  cafle  le  (tu.  Oi.  M. 
On  dit,  Mettre  la  bride  fur  le  (tu  ;  pour  dire,  donnes- 
une  pleine  liberté.  Faites  tout  ce  qu'il  vous  plaira, 
je  vous  mets  la  bride  fur  le  (tu.  Il  n'eft  point  de  mer  fi 
pleine  d'orages,  ni  qui  roule  plus  de  vagues,  qu'il 
s'élève  de  mouvemens  dans  une  multitude  quand  elle  a 
la  bride  fur  le  (tu.  VaU. 
Cou,  fc  dit  auffi  de  quelque  partie  des  habits  qui  fc 
mettent  fur  le  (tu,  cm  autour  du  (tu.  Le  (tu  de  ce  pour- 
point, de  cette  chemife  eft  trop  étroit,  il  étrangle. 
Un  mouchoir  de  (tu ,  c'cft  le  mouchoir  que  mettent 
les  femmes  fur  le  (tu  pour  cachet  leur  gorge.  Tour  de 
«f  h,  eft  un  gros  linge  qu'on  met  la  nuit  for  le  (tu,  de  peur 
de  s'enrhumer.  On  appelle  auffi  un  tour  de  (tu ,  une 


grotte  gance,  ou  trèfle  qu'on 
tcau  pour  l'attacher. 
Cou,  fe  dit  auffi  par  rcflemblance  de  plulieurs  chofes , 
qui  font  longues,  menues  ou  étroites.   Le  (tu  d'une 
bouteille,  le  (tu  d'un  marras ,  ou  inftrumcnt  qui  fort 
aux  diftillarions  de  Chymie ,  qui  a  un  (tu  fort  long. 
On  le  dit  auffi  des  paflages  étroits  qui  font  dans  les 
montagnes.  L'armée  a  paflé  le  (il  de  Pertus  pour  en- 
trer en  Catalogne. 
En  termes  d' Anatomic ,  on  appelle  le  etu  de  la  veffic ,  fa 
partie  la  plus  étroite  &  la  plus  charnue  :  &  le  cou  de  la 
matrice,  fon  conduit  qui  cft  foué  entre  l'orifice  ex- 
terne &  l'interne. 
On  appelle  le  (tu  du  pied  ,  la  partie  fuperieurc  &  la  plus 
haute  du  pied  de  l'homme.  Les  Médecins  l'appellent 
lettr/r.  Voyez  Ta» si. 
Cou  d  |  r  i  e  d  ,  fe  dit  auffi  de  l'endroit  de  la  forme  ij 
foulier  qui  repond  au  (tu  du  pied  de  l'homme,  j'ay  be- 
foin  d'une  forme  qui  ait  le  (tu  de  fied  fort  haut.  L'Aca- 
démie &  Richelct  ne  difent  point  Ctu  du  fied. 
COUARD,  ardb.  adj.  Qui  manque  de  haxdicflèj 
qui  cft  lâche  ;  poltron. 

Une  âtnt  litbe  &  couarde 
Au  péril  ne  fe  bâtarde.  Roms. 
Ce  mot  eft  bas.  Il  vient  de  ce  qu'on  reproche  aux  pol- 
trons, qu'ils  s'enfoyent  la  queue  entre  les  jambes, 
comme  font  les  chiens.   Car  c'eft  une  marque  de  timi- 
dité aux  animaux,  d'avoir  la  queue  avalée.  D'autre* 
le  dérivent  de  l'Allemand  kube  ifflt,  qui  veut  dire, 
eetur  de  vjebe  ;  d'autres ,  de  r#r<m ,  qui  vient  de  quittui. 
COUARDISE,  f.f.  Timidité;  lâcheté-,  poltron- 
nerie. Le  plus  grand  reproche  qu'on  puifle  faire  à  un 
homme ,  c'eft  de  l'accufer  de  ctu*rdife.  On  punit  la 
(tUMdife  par  honte ,  &  par  ignominie.  Mont.  Ce 
mot  commence  à  vieillir.  L'A  c  ad.  On  a  dit  autre- 
fois, COVARDIE.  Il  cft  bas. 
COUCHANT,  adj.  m.  &  fubft.  Terme  de  Géo- 
graphie.  Le  folcil  (tubént ,  c'eft  le  foleil  qui  eft  fur 
les  bords  de  l'Horifon  Occidental ,  &  prêt  à  défen- 
dre fous  l'Horifon. 
Couchant,  f.  m.  L'Occident  ;  l'endroit  où  le  foleil 
N  N  N  n  n  n  fe 
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•  fe  couche.  Tu  régneras  du  Coucbdtit  à  l'Aurore;  c'cft- 
à  dire  ,  d'un  bout  du  monde  à  l'autre. 

On  dit  prombiatemciic  oc  figurémeru ,  Qu'on  adore  plû- 
tôtle  foleil  levant  que  le  twtbunt  ;  pour  dire,  qu'on 
s'attaclc  p.iitôt  à  la  fortune  raillante  des  jeunes  Prin- 
ces ,  qu'a  celle  des  vieux ,  qui  cft  fur  le  déclin. 

Couchant,  cft  aufli  un  terme  de  Chaflcur ,  qui  fe 
dit  d'un  chien  qu'on  a  drelic  pour  arrêter  les  perdrix, 
&  qui  fe  couche  ordinairement  fur  le  ventre  quand  il 
les  voit.  Voyez  Chien.  De  là  vient  qu'on  dit  figu- 
rc'ment  ck  balfcmcnt ,  Qu'un  homme  fait  bien  le  chien 
€outhjtnt  auprès  de  quclcun;  pour  dire,  qu'il  eft  flat- 
teur ,  humble  &  fournis  auprès  de  lui ,  pour  trouver 
l'occafiondclefurprernlre,  ou  plutôt  pour  gagner  fes 
bonnes  grâces ,  par  fes  carrclfcs  &  tes  balles  fou- 
tniflîons. 

COUCHE,  f.f.  Bois  de  lit.  Une  ««fer  à  hauts  pi- 
liers. Une  ctuthe  de  bois  de  noyer.  Les  Anciens  fai- 
foient  des  ctuthu  de  cedre ,  de  citronnier.  Quand  on 
cric  à  l'encan  une  ctutbi ,  on  n'entend  vendre  que  le 
bois  du  lit. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  cuUa ,  d'où  vient  le  diminutif 
(ttkttâ  :  ce  que  dit  aufli  Voflius. 

Couchs,  fe  prend  aufli  pour  le  lit  entier  ;  mais  en  ce 
fens  il  cft  peu  en  ufage  dans  le  langage  ordinaire  ;  mais 
on  l'employé  dans  la  Pocfic,  ou  dans  quelques  façons 
de  parler  confacrées  ;  comme ,  la  ctutbe  uuftialt ,  la 
MM  RtjAle.  L' A  c  a  d. 

Couche,  fe  dit  aufli  dans  les  matières  de  pieté ,  pour 
un  beau  lit ,  un  lit  magnifique.  Le  foleil  cft  comme 
un  époux  qui  fort  de  fa  nuit,  P  s  e  a  u  M  E  XI  X. 

Couche,  fe  prend  aufli  figurément  en  Morale ,  pour 
le  mariage.  On  dit  d'une  femme ,  Qu'elle  a  fouille  la 
ctutbe  de  fon  mari ,  quand  elle  a  commis  adultère. 
Il  a  du  Dieu  da  mai  s  dtsbewé  U  couche.  R  a  c. 

On  dit  aufli ,  les  fruits  de  fa  tt-t.be  ;  pour  dire ,  tes  fruits 
du  mariage.  Dieu  a  béni  leur  ttutbe  ;  pour  dire,  leur 
a  donne  des  enfans. 
Lei  Dieux  me  montrent  peint  que  [a  dtultttT  les  itutbe  : 
D'Aucun  guge ,  XAratfe,  il*  n'hument  (a  couche. 

Rac. 

Couche,  lignifie  aufli ,  l'enfantement.  Unehcureofe 
tombe.  Cette  femme  a  eu  une  mauvaife  couebt  ;  »  été 
fort  malade  en  accouchant ,  ou  depuis  qu'elle  eft  ac- 
couchée: c'eft fa  première (tutbe,  \\nc  [uuffe  ttuebe. 
cft  un  accouchement  avant  terme ,  arrivé  par  accident; 
comme ,  quand  la  femme  fe  bielle ,  enforte  que  fon 
fruit  ne  vienne  pas  heureufement ,  ou  qu'elle  accouche 
d'un  enfant  qui  n'eft  pus  encore  forme;  ou  lorsqu'elle 
ne  jette  qu'une  mole ,  ou  une  malle  informe.  Lcsvio- 
lens  &  fr<  quens  vomilfcmcns ,  les  coliques  &  les  tren- 
chees  violentes  font  faire  de  fAujfei  (tuthei.  Une  trop 
grande  colère ,  une  peur  fubitc,  une  médecine  forte 
peuvent  caufer une  fjuffe  ttittbe.  Une  femme,  à  qui 
une  fjuflit  ttuibe  arrive,  eft  bien  plus  en  danger  delà 
vie,  qu'une  femme  qui  accouche  naturellement.  M  a  u- 

R  l  C  F  A  U. 

Couche,  lignifie  encore ,  la  maladie  ou  1a  foibiefle 
d'une  femme  après  l'accouchement ,  ou  le  temps  qu'el- 
le cft  obligée  de  garder  le  lit  pour  fe  remettre ,  6t  pour 
reprendre  fes  forces.  Cette  femme  eft  robufte ,  elle 
n'eft  que  quinze  jours  en  ctutbe.  11  n'y  a  que  deux  jours 
qu'elle  cft  relevée  de  mmm. 

On  appelle  Couches  dt  U  Vierge,  une  dévotion  a  la  Vicrce, 
où  on  lui  cluntc  des  Saints  neuf  jours  avant  Noël.  On 
dit  auffi ,  qir  la  permifiion  de  manger  de  la  chair  les 
Samedis  jufqu'i  la  Chandeleur  en  certains  Diocefes , 
fe  donne  en  l'honneur  des  Ctutbet  facrées  de  la  Vierge. 
On  fait  une  cérémonie  à  PEglifc ,  quand  les  femmes 
relèvent  de  combe ,  en  mémoire  de  la  purification  qui 
fe  faifoit  dans  l'ancienne  Loi  après  les  couches. 
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Couche,  eft  aufli  un  linge  qu'on  met  anx  enfans  en 
maillot  par  defl'ous  leur  lange  pour  recevoir  leurs  cx- 
cremens ,  afin  que  pai  le  changement  qu'on  en  fait , 
on  les  tienne  plus  proprement. 

Couche,  en  Maçonnerie,  cft  un  enduit  de  mortier , 
de  plâtre,  ou  de  ciment,  pour  orner  oc  décorer  une  mu- 
raille, ou  pour  rendre  un  ouvrage  plus  folide  ;  comme 
un  canal  d'aqueduc,  dont  le  corroy  fe  fait  avec  un  enduit 
de  chaux  Si  de  ciment  de  Pépaifleur  d'un  doigt,  il  faut 
mettre  la  dernière  touche  de  plâtre  fin ,  pour  rendre  une 
muraille  bien  polie  ,  ou  luifanre. 

En  Peinture ,  on  appelle  ttuebe  de  couleur ,  une  impref- 
fion ,  ou  étendue  de  couleur  à  huile ,  ou  à  détrempe. 
Donner  la  dernière  ctutbe  à  un  tableau.  Il  faut  deux 
etuchesde  coulcuis  à  un  plat  fonds.  Les  Tireurs  d'or 
mettent  deux  ,  ou  trois  toutbes  de  blanc  de  plomb  fur 
du  bois  ,  avant  la  couche  ou  feuille  d'or  qu'ils  y  appli- 
quent: on  met  une  ctutbe  de  vernis  fur  une  carte.  On 
met  une  (tutbe,  ou  compofition  de  blanc  d'oeuf  & 
d'eau  ,  fur  le  cuir  avant  de  te  dorer. 

Couche,  fedit,  en  Chymie,  des  lits  diflérens  de  dif- 
férentes matières ,  qu'on  met  alternativement  les  uns 
après  les  autres ,  pour  les  faire  mieux  fondre  ou  imbi- 
ber. On  appelle  cela  auffi  fi rjrifkmM .  ou  fitAtum 
fufer  ftjAium:  ce  qui  s'exprime  par  cette  note,  S.  S.  S. 

On  le  dit  aufli  dans  la  cuiline  ordinaire.  Pour  faire  des 
fouppes  ,  des  ragoûts,  des  fyrops,  il  faut  mettre 
uneioiirb*  de  pain,  unertwlwde  fromage,  de  pom- 
mes i  «Sec. 

Couche.  Terme  de  Boulanger.  C'eft  un  morceau  de 
grolle  toile,  furquoy  on  tombe  le  pain  au  lait.  Les 
pains  font  fur  la  u;  <  he. 
Couche.  Terme  de  Tanneur.  Ce  font  quatre  ou  cinq 
cuiis,  qu'on  met  fur  le  chevalet  pour  être  quiollèz; 
c'eft-à-dire,  pour  en  faire  fortir  la  grofle  ordure  avec 
la  quiofle.  Faire  une  ctuihe. 
Couche,  en  termes  de  Charpentcrie ,  eft  la  pièce  de 
bois ,  qui  fc  met  fous  une  étaye  qui  fert  de  patin  ;  ainfi 
nommée,  parcequ'cl  le  cft  couchée  de  plat.  Il  y  a  des 
ctutbts  de  haut ,  oc  d'autres  de  bas. 
C  o  U  c  h  I  D'A  r  qju  E  |  U  s  i  B  R ,  eft  la  partie  du  fût 
d'une  arme  à  feu ,  qu'on  approche  du  vifage  quand  on 
veut  coucher  en  joue  quelque  chofe.  C'eft  ce  qu'aurre- 
fois  on  appelloit  rr»/<  au  moufquet.   Cmbe  de  fufd , 
Ctutbe  de  moufquet. 
Couche,  en  termes  de  Jardinage ,  cft  une  préparation 
d'un  quarreau  de  terre  relevé  avec  du  fumier ,  du  ter- 
reau ,  ou  autres  amendement ,  pour  y  élever  des  me- 
lons ,  des  laitues,  &  autres  fruits  oc  herbages.  On  fait 
venir  des  champignons  fur  des  combes ,  qui  ne  valent 
pas  ceux  qui  viennent  en  pleine  terre. 
C  o  u  c  h  R ,  entre  les  joueurs ,  cft  le  premier  enjeu ,  ce 
qu'on  met  d'argent  d'abord  fur  une  carte  fans  le  renvi. 
Ce  joueur  cft  fage  ;  il  ne  renvi  c  point  ;  il  ne  prend 
jamais  que  fa  ctuihr. 
COUCHEE,  f.  f.  Gîte  ;  lieu,  où  l'on  couche 
quand  en  voyage.  Nous  avons  plus  loin  à  aller  à  la 
ctutbée ,  que  nous  n'avons  eu  à  la  dînee.  U  nous  en  a 
tant  coûté  pour  la  ««hé*  ;  c'eft-à-dire,  pour  le  gîte 
de  l'hôtellerie  :  le  repas  du  foir  y  eft  ordinairement 
compris. 

COUCHER,  v.  acr.  &  n.  Etendre  en  lonç  fur  la 
terre  Ôt  de  niveau.  Cowbrr  une  pièce  de  bois ,  une 
fabliere,  fur  un  fondement  à  rez  de  chauffée ,  pour  éle- 
ver dcflùs  un  pan  de  charpente  ;  la  uueber  de  plat  ou  de 
champ.  On  dit  aufli,  Oimber  un  farment  de  vigne; 
pour  dire ,  l'étendre  le  long  de  la  terre .  &  l'y  enfer- 
mer pour  le  faire  provigner.  On  dit  aufli  ,  Coudier  au 
feu  ;  pour  dire ,  Ctucber  la  broche  devant  le  fou  pour 
fak e  rôtir  la  viande. 

Ce  mot  vient  de  fuvAre,  Nicod.  Ménage  après  De 

Valois 
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Valois  le  dérive  de  toUic^rt,  Du  Cange  cft  Je  même 
'avis  ,  eo  quid  no  [marri  m  letlo  toilotemus. 

Coucher,  fignifie  aufli ,  Abattre  çc  qui eft élevé , 
ou  à  plomb  ,  pour  le  meure  à  fieur  Je  terre.  Il  faut 
tomba  par  renç  cqs  arbres  ;  c'«ft-à-dirc ,  les  coupper. 
11  faut  etueber  par  terre  tout  ce  bâtiment  ^  c'cft- à-Jue , 
l'abbattre.  En  ce  fens  on  dit,  QYun  lutteur  a  tombé 
paf  terre  fon  homme  ;  Qu'un  combattant  a  touché  par 
terre  fon  ennemi  ;  Qu'il  l'a  tombé  fur  le  carreau.  On 
dit  encore  en  ce  fcns>  Coucher  une  bouteille  fur  le  côté  ; 
pour  Jire ,  la  vui  Jcr.  La  grêle ,  la  pluye  ont  autbé  les 
blcz;  pour  Jirc,  cjh'cIIcs  les  ont  abattus  6c  verfez. 

Coucher,  lignifie  aufli ,  Mirer  ;  difpofcr  une  arme 
à  feu,  pour  tirer  fur  quelque  chofe.  Comba  en  joue 
fon  ennemi.  En  ce  fens  on  le  dit  au  figuré  de  ceux  qui 
vifent  à  quelque  cliofc  avantageufe  qu'ils  tâchent  d'ob- 
tenir. Il  y  a  long  temps  qu'il  lOutbt  en  joue  cette  fille 
pour  l'cpoufcr.  Wtoutbttxt  joue  cette  charge  ;  ilob- 
ferve  quand  clic  fera  vacante. 
14  vilUgtttfc  eft  Itlie  &  jtuat ,  je  l'avoue , 
Dom  Alfbenft  en  f «§M  feui  U  coucher  en  joue. 

S  CAR. 

Coucher,  avec  le  pronom  pcrfonnel ,  fc  dit  particu- 
lièrement des  hommes  ,  &  des  animaux ,  qui  s'éten- 
dent de  long  fur  la  terre.  Se  lombtr  par  terre ;  ft  tituba 
fur  le  ventre.  Ce  cheval  cft  vicieux  ;  il  fe  tombe,  au  lieu 
d'avancer.  Les  truuppcaux  j'etoient  tombe^  fur  le 
gazon.  C'cft  une  erreur  des  Anciens ,  de  croire  que 
les  élephans  ne  je  tombait  point ,  &  qu'ils  n'ont  point 
de  jointures.  Les  chameaux  font  drclfcz  à  fe  tomba 
pour  recevoir  leur  charge. 

Coucher,  fignili;  aufli ,  Se  mettre  au  lit ,  ou  ailleurs 

Ei>ur  dormir.  Se  tomber  entre  deux  draps  y  tomber  fur 
idurc,  fur  la  terre,  fur  la  paille.  Combtr  ctueroblc  i 
c'cft  dormir  ;  palier  la  nuit  dans  un  même  lit.  Je  tou- 
thtrù  avec  vous,  bft-ce  qu'on  fe  marie  pour  tituber 
avec  fa  femme  ?  Fi ,  cela  eft  du  dernier  bourgeois. 
P  i  e  c.  C  o  m.  On  dit  d'un  homme  très-pauvre ,  Qu'il 
cft  fou  vent  obligé  de  fc  toutber  fans  fouper. 
Coucher,  fignifie  aufli ,  Aider  à  quclcun  à  fc  dés- 
habiller, àfe  mettre  au  lit.  Coutbtr  un  enfant  ;  tomba 
un  malade.  Les  valets  de  chambre  tom  hent  leurs  maî- 
tres. Les  garçons  de  la  nôce  vont  tituba  l'épouféc. 
On  dit  figurcment  en  ce  fens ,  Qu'on  cft  plus  couché 
que  debout  ;  pour  dire  ,  que  la  vie  cft  bien  courte  à 
l'égard  de  l'éternité:  ou ,  Qu'il  ne  faut  point  fe  dépouil- 
ler avant  que  de  fe  tomber ,  quand  on  M  veut  dertendre 
de  faire  des  donations  entre  vifs  à  des  en  fans ,  ou  à  des 
héritiers. 

Coucher,  fignifie  aufli ,  Gîter  ;  loger;  paner  la  nuit. 
Cet  homme  a  tombé  en  ville  ;  il  a  tombé  dehors.  Il  a 
touché  au  cabaret  ;  il  y  a  palfé  la  nuit  à  jouer ,  &  à 
boire.  On  du  en  ce  fens  ,  Cnuber  à  l'cnfcigne  de  la 
lune  ,  ou  à  la  belle  étoile  ;  pour  dire ,  Ccutba  dehors  ; 
n'avoir  point  de  gîte.  On  dit  aufli ,  que  des  Scrgcns 
tombent  un  homme,  quand  ils  le  fuivent  tout  le  jour 
jufqu'à  fon  gîte,  pour  l'attraper  le  matin  en  fortant. 
On  dit  encore  en  ce  fens ,  Qu'une  porte  a  tombé  ou- 
verte; poux  dire,  qu'on  ne  l'a  point  fermée  de  toute 
la  nuit. 

Coucher,  fignifie  aufli ,  Avoir  un  commerce  parti- 
culier avec  une  femme.  Ces  Amans  ont  ttutbc  long 
temps  cnfcmble  avant  que  de  déclarer  leur  mariage. 

Coucher,  fe  dit  aufli  dufolcil  &  desaftres,  quand 
i|s  defee .id.  nt  fous  l'horifon.  Les  Poètes  ont  feint  que 
le  Soleil  (ccoutboir  danslcfein  dcThetis,  ou  dans  la 
mer.  Quand  un  iftrc  fc  levé ,  &  que  l'autre  fc  touche , 
ils  font  en  l'opnofition. 

Coucher,  fi  d't  aufli  de  ce  qui  devient  plat  &  uni. 
Les  plumes ,  les  garnitures  de  rubans  fe  touchent ,  s'af- 
f  aident  dans  les  temps  humides.  Ce  collet,  ce  mouchoir 
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de  cou  font  mal  taillez  ;  ils  s'ajuftent  ma! ,  ils  ne  tt 
tombent  pas  bien  lur  l'habit. 

Cou  cher,  en  Peinture,  lignifie,  Etendre  des  couleurs. 
Scavoir  bien  toucha  les  couleurs  les  unes  auprès  de* 
autres.  On  dit  aufli,  Coutbet  une  feuille  d'oi,  de  l'émail 
fur  cette  montre  ;  toucher  du  vernis  fur  cette  carte. 

Couchir,  fignifie  aufli ,  Mettre  au  jeu ,  pareequ'ert 
efll't  on  tombe,  on  étend  de  l'aigent  fur  une  table, 
fur  une  carte.  On  a  tombé  d  abord  une  piftollc  fur  une 
catte,  ckonarenvié  à  la  fin  jufqu'à  dix. 

En  ce  fens  on  le  dit  figurément  des  parole* ,  Ior:qu'on 
hable ,  ou  qu'on  dit  que  qiicchofe  de  grand ,  de  magni- 
fique ,  d'extraordinaire.  Ce  garçon  ne  demande  pas 
moins  qu'une  tille  décrut  miilc  écus  en  mariage*,  il 
tombe  trop  gros.  Il  ncim.be  pas  moin»  que  de  faire 
empoyer  pour  lui  toutes  les  Puilîanccs ,  les  Gran- 
deurs, &c. 

En  termes  de  Manège,  on  dit  qu'un  cheval  fecoutbt  fur 
Jesvoltes;  pour  dire  ,  qu'il  poitc  la  tete  &  la  crouppe 
en  dehors ,  comme  lorfqu'en  marnant  à  droite  ,  il  a  le 
corps  plié  ck  courbé ,  comme  s'il  alloit  à  gauche. 
Coucher.  Terme  de  Boulanger,  C'cft  mettre  le  pair» 
fur  la  couche  ;  c'eft-à-dire ,  fur  un  morceau  de  grofle 
toile ,  où  l'on  met  le  pain  au  lait.  Oirff'rï.  ce  pain. 
Coucher.  Terme  de  Chapelier.  Combtr  un  cha- 
peau ,  c'cft  le  mettre  dans  la  feutrierc  avec  le  lam- 
beau. , 
Coucher,  fc  dit  figtirément  du  ftile.  C'cft  un  hom- 
me qui  cohibe  bien  par  écrit  ;  qui  explique  fes  pentect  ; 
qui  écrit  en  bons  tei  nus.    En  ce  feus  il  commence  a 
vieillir.  L'A  c  ad. 
Coucher,  lignifie  aufli  ,  Employer,  comprendre 
dans  un  acte  ,  dans  un  contrat.  On  a  Mttflt* cette  claufe 
expreflement  dans  cette  donation.  La  decifion  de  cette 
affaire  cft  tombée  en  termes  formels  dan»  le  texte  de 
cette  Loi,  dans  les  Regitres  de  la  Cour.  11  a  tombé  edi 
en  recette ,  en  dcpenlc  dans  les  articles  de  fon  compte. 
On  dit  en  ce  (eus,  Qi'un  homme  a  été  tombé  fur  l'état  i, 
pour  dire ,  qu'il  a  été  mis  &  employé  fur  l'état ,  fur  le 
catalogue  de  ceux  qui  doivent  être  payez  de  quelque! 
gages  ,  appointements ,  perrfions ,  &c. 
On  dit  proverbialement  ,  à  un  homme  qui  refufe  line 
chofe  qu'on  croit  raifonnab'e ,  Si  vous  n'en  voulez  pas, 
iunl.il  vous  auprès.  On  dit,  Comme  on  fait  fon  lit,  on 
(e  tombe;  c'cft- à-dire,  félon  qu'on  fait  bien  fes  affai- 
res, on  s'en  trouve  bien  ou  mal. 
Couche,  i  e.  part.  &  adj.  On  dit ,  Il  cft  venu  après 

foleil  tombé  ;  pour  dire  ,  à  la  nuit. 
CoucHt,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  cerf,  du 
lion,  du  chien,  &  autres  animjux.  Caminga  en  Erife, 
porte  d'or  au  cerf  touché  de  gueules. 
C  o  u  c  H  s.  En  Charpcnterie  on  dit ,  que  des-pioces  de 
bois  font  pofées  ou  touebéet  de  plat ,  quand  elles  font 
mifes  de  longueur ,  ou  fur  'eur  haut.  Les  ouvriers  di- 
fent ,  qu'elles  font  mife*  de  cbtmf. 
COUCHER,  f.  m.  Gîte  -,  lieu  où  on  fe  repofe. 

Je  ne  fuis  pas  difficile  pour  le  toucher. 
Coucher,  fignifie  encore ,  l'union,  &  la  familiarité 
des  perfonnes  mariées.  C'cft  en  ce  fens  que  fc  doit 
entendre  cette  maxime  de  Coutume  :  Le  douaire  fe 
gagne  au  coucher  ;  pour  dire ,  qu'il  n'eft  point  acquis  1 
la  femme  que  le  mariage  ne  foit  confommé. 
Coucher,  fignifie  aufli ,  le  temps ,  où  on  fc  couche. 
Mais  cela  ne  fe  dit  que  du  Roy ,  ou  des  Grands  Seig- 
neurs. Ou  appelle grtnd  tomba ,  le  temps ,  pendant  le- 
quel le  Roy  fe  déshabille,  &  prend  fa  robe  de  chambte 
en  prefence  de  toute  fa  Cour.  Et  on  appelle  »riff 
toucha ,  l'intervalle  de  temps  qui  cft  entre  le  bon  foir 
que  le  Roi  donne  à  tout  le  monde  étranger,  &  le 
moment  où  il  va  fe  mettre  au  lit ,  pendant  lequel  U 
demeure  avec  les  Officier»  les  plus  neceflairrs  de  fa 
N  N  N  n  n  n  *  chambre, 
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chambre ,  ou  ceux  qui  ont  un  privilège  particulier  pour 
y  relier .  Quand  il  eft  prêt  à  fe  ceutbir ,  tout  le  monde 
le  retire  ',  &  le  premier  valet  de  chambre  demeure  fcul  , 
parccqu'il  couche  dans  la  chambre  du  Roy.  On  dit , 
Cela  rut  dit  au  priii  ceusber  du  Roy. 
On  appelle  Vin  de  etusber ,  un  verre  de  vin ,  ou  une  pe- 
tite collation ,  qu'on  prefeme  à  ceux  qui  le  mettent 
au  lit. 

En  termes  d'Aftronomic,  le  lever  &  etueber  du  foleil  6c 
des  a  lires  fe  dit ,  lorfqu'ils  paroiflenc  >  ou  qu'ils  fc  ca- 
chent fou»  l'horifon.  A  l'égard  des  aftres  il  y  a  trois 
fortes  de  lever  Se  de  etueber  ;  le  cofmiquc ,  l'achroni- 
que>  Je  l'Heliaque,  ou  folaire.    Le  cofmique  ,  ou 
véritable  eft ,  quand  un  aftrc  fe  couche  en  même  temps 
que  le  foleil  monte  fur  l'horifon.    L'achronique  cil 
quand  un  aftre  fe  couche  avec  le  foleil.  L'Heliaquc,  fo- 
lairo  ,  ou  etueber  tfftunt ,  eft  lorfquc  l'alite  entre  dans 
les  rayons  du  foleil*  &  en  eft  ohufquc,  Se  effacé  -,  enforte 
qu'il  commence  à  dilparoïtre,  oc  à  cciTer  d'être  vu. 
On  appelle  etusber  nftrttttmiquc  d'un  ligne  >  le  temps 
que  chaque  ligne  employa  à  fe  coucher. 
COUCHETTE,  f.  f.  Petit  lit;  petite  couche  pour 
des  enfans.  On  appelle  migntn  de  embtttt ,  un  jeune 
homme  bien  fait  ,  Se  galant. 
COUCHEUR,  iusi.  fubft.  Qui  couche  avec  un 
autre.  Un  mauvais  rwbrirr  ;  un  bon  etuelttter.  On  dit 
d'une  femme,  Qu'elle a  fon  etuebeur  ;  c'eft-à-dire,  un 
mari.  Il  a  fa  eiusbeufr;  c'eft-à-dire ,  une  femme. 
L'Amour  eft  un  nuuvMi  coucheur; 
Gir  U  umr  (ént  eejfe  il  frétille.  La  Font. 
C  O  U  C  H  I  S.  f.  m.  C'cft  la  forme  de  fable  d'un  pied 
d'epaifleur ,  qu'on  met  fur  les  madriers  d'un  pont  de 
bois  pour  y  alTcoir  le  pavé.  On  l'appelle  fittume»  en 
Latin  ;  Se  ce  mot  lignifie  toute  couche  pour  établir  une 
aire ,  ou  un  pavement. 
C  O  U  C  H  O I  R.  f.  m.  Terme  de  Doreur.  Petit  mor- 
ceau de  boiïi*  fon  propre,  avec  quoy  on  prend  les  tran- 
ches d'or  pour  faire  les  bords  des  livres. 
COUCI-COUCI.   Façon  de  parler  bafle  &  po- 
pulaire, qui  lignifie,  Tant foit peu;  pas  beaucoup; 
tellement,  quellcment.  Il  s'eft  aquitté  de  cette  com- 
miflion  couci  (ouci. 
Il  vient  de  l'Italien  ttfi ,  etf. 

Puijfe  rtnftnt  ftm  mmi 
Vtus  ftreer  j  rendre  hommage 
A  quelque  lrït  de  rilUge , 
Dont  U  tecur  fturbt  &  vtUge 
Veut  *ime  couci-couci.  D  e  s  -  H. 
COUCON.  Voyez  Cocon. 
COUCOU,  f.  m.  Oifcau ,  dont  le  nom  eft  exprimé 
par  fon  cri.  Il  ne  parait,  Se  ne  chante  qu'au  printemps. 
On  a  cru  qu'il  alloit  pondre  fes  œufs  au  nid  des  autres 
qui  les  couvent  pour  lui.   C'cft  pour  quoy  les  Romains 
ont  fait  une  injure  du  nom  de  cet  oifcau.  Ils  appelloient 
ttuetu,  un  lâche,  unftupide,  unfot,  qui  lailTc faire 
aux  autres  ce  qu'il  devrait  faire  lui-même  :  c'eft  par 
rapport  au  naturel  de  cet  oifeau ,  qui  eft  parefleux ,  Se 
timide.  Il  eft  de  la  grolTcur  d'un  ramier  ;  d'un  gris 
clair,  ou  d'un  gris  brun  ;  &  il  a  le  palais  d'un  oranger 
très-vif.  Quelques  -  uns  mettent  le  ttuetu  au  nombre 
des  oifeaux  de  rapine  :  c'eft  une  efpcce  d'épervier. 
Albert  reconnoît  deux  fortes  de  ttuetu  ,  fçavoir  le 
grand  3c  le  petit ,  qui  ne  différent  que  par  la  grandeur. 
Le  grand  coucou  fut  fes  oeufs  dans  le  nid  des  pigeons 
ramiers,  &  le  petit,  dans  celui  du  hochequeue.  En  La- 
lin  cuculus,  eteejx. 
On  dit  figurcment,  Qu'un  homme  eû  ttuetu,  quand  fa 

femme  lui  fait  quelque  infidélité. 
En  termes  de  Jardinage,  on  appelle  coucou  ,  une  efpcce 
de  fraizicr ,  qui  fleurit  beaucoup  ,  Se  qui  ne  porte  jamais 
de  fririt. 


COU. 

COUDE.  Cm.  L'angle  extérieur  qui  fe  fait  par  le  pli 
du  bras ,  &  le  point  où  s'inclinent  les  deux  os  qui  le 
compofent.  Il  y  a  une  éminence ,  fur  laquelle  on  ap- 
puyé le  ttudt.  Elle  eft  formée  par  la  grollc  apophyfe , 
de  la  partie  fuperieure  du  ttude.  Les  Grecs  l'appellent 
tlccranon,  ou  AMtn. 

Coude,  fc  die  auflï  de  la  partie  de  l'habit  qui  couvre  le 
étude.  Son  pourpoint  eft  perce  par  le  étude. 

Coude,  fe  dit  auflï  d'un  des  os  de  l'avant-bris ,  qu'on 
appelle,  l'os  du  itude.  En  Latin  ulnu,  ou  eubnui.  Voyez 
Bras. 

Coude,  en  termes  de  Manège,  eft  une  jointure  au 
train  de  devant  du  cheval ,  qui  altérable  le  bout  de  l'é- 
paule avec  l'extrémité  du  bras. 

Ce  mot  vient  de  tubitus  Latin. 

Coude,  fignilie  auflï ,  un  angle  fort  obtus  que  fait  une 
muraille ,  une  rivière ,  un  chemin ,  Se  qui  l'éloigné 
un  peu  de  la  ligne  droite.  Vous  avez  entrepris  fur  mon 
héritage  par  le  moyen  d'un  ttude  que  vous  a  ver  fait. 
Le  ttude  d'un  mur  ;  le  ttudt  d'un  chemin ,  c'eft  l'angle 
obtus  qu'il  fait  dans  fa  continuité.  Coude  de  conduite, 
eft  dans  le  tournant  d'une  conduite  de  fer,  un  gros  bout 
de  tuyau  de  plomb  (tudé ,  &  fondé  d'une  pièce,  cul 
qui  eft  foudé  de  deux  coquilles. 

Coude.  Les  Artifans  appellent  ftitu  ttuit ,  ce  qui  fait 
un  angle,  ou  un  retour,  foit  par  lignes  droites ,  foit 
par  lignes  courbes.  Ainfi  on  dit,  le  étude  d'une  équerre, 
d'un  valet  de  menuiferie ,  d'une  condiùte ,  ou  tuyau  de 
plomb ,  de  la  branche  d'un  mors  de  bride ,  Se  en  ptu- 
fieurs  autres  occafions. 

Coude.  On  dit  proverbialement ,  Mettre  les  études  fur 
la  table;  c'eft-à-dire,  fc  divertir  à  table  fans  contrainte, 
Se  en  libené. 

Coude',  c'a.  adj.  Qui  eft  ployé;  qui  fait  un  angle, 
une  coude.  Une  pièce  de  fer  soudée.  Il  y  a  beaucoup 
d'outils  qui  font  étude** 

COUDEE,  f.  f.  Mefure ,  dont  ufoient  les  Anciens , 
Se  fur  tout  les  Hébreux.  Elle  étoir  prife  fur  la  longueur 
ordinaire  du  bras  de  l'homme,  depuis  le  coude  juiqu'au 
bout  de  la  main ,  &  du  doigt  du  milieu.  La  faut  stu~ 
die ,  ou  la  (tudée  ftmfU ,  eft  d'un  pied  Se  demi  de  Roy  ; 
h  étudie  ttmmunt ,  eft  de  quatre  pieds ,  quatre  pou- 
ces, &  (i  x  lignes  ;  la  grande  étudie,  de  treize  pieds ,  Cix 
pouces  ;  Se.  la  étudie  géométrique ,  de  neufs  pieds  du 
Roy.  La  étudie  de  Portugal  vaut  deux  pieds,  fix  lignes. 
M  a  L  L  i  T.  Le  Pere  Mcrfenne  fait  la  étudie  Hébraï- 
que d'un  pied ,  quatre  doigts  &  trois  lignes ,  par  rap- 
port au  pied  du  Capitole.  Héron  fait  la  étudie  géomé- 
trique de  vingt  quatre  doigts.  Et  Vitruve  fait  le  pied 
des  deux  tiers  de  la  soudée;  c'cft-  à-dire,  de  l'eue  doigts. 
L'Arche  de  Noé  avoit  trois  cents  étudier  de  long,  ci»- 

Î uante  de  large,  &  trente  de  haut  ;  Se  fa  fenêtre  étoit 
'une  étudie.  Le  Docteur  Cumberland,  Anglois ,  pré- 
tend que  l'ancienne  étudie  des  Hébreux  étui  t  la  mémo 
choie  que  le  Ver  m  ,  ou  la  étudie  de  Memphis  ;  c'eft-a- 
dire ,  un  peu  moins  de  deux  pieds  de  Roi ,  mefure  de 
Paris  :  fur  fon  calcul,  dix  étudier  font  dix-fept  pieds. 
On  dit  figurément,  Avoir  fes  ttuditr  franches;  pour  dire, 
être  au  large;  avoir  la  liberté  de  bâtir ,  de  s'étendre, 
de  fe  promener  ;  enfin  de  tout  faire  fans  être  gêné ,  ni 
repris  de  perfonne.  Une  fille  ne  fe  marie  que  pour  avoir 
les  étudier  franches.  P  i  e  c.  C  o  m.  On  le  dit  fur  tout 
des  libertez  qu'on  prend  a  la  table,  quand  on  a  fes  cou- 
des fur  la  table,  Se  quand  on  y  eft  afBs  au  large.  On  die 
auiîl,  Qu'un  homme  n'a  qu'une  étudie  ;  pour  dire,  qu'il 
eft  nain;  qu'il  eft  fort  petit. 
COUDELATTES.f.  f.  Terme  de  Charpenterie. 
Ce  font  dans  la  conftruâion  d'une  galère ,  des  pièces 
de  bois ,  plus  épailTcs  par  les  exrremitcz  que  par  le  mi- 
lieu ,  &  qui  reçoivent  une  longue  pièce  de  bois  de  qua- 
tre pouces  en  quarré ,  qu'on  appelle ,  tapiere. 

COU- 


cou. 

C  O  U  D  E  R.  v,  aâ.  Terme  de  Tailleur.  Faire  le  cou-" 
de  d'une  manchet  donner  à  la  partie  de  l'habit  >  qui 
couvre  le  coude  t  la  forme  qu'elle  doit  avoir.  Ctuder 
une  manche  de  pourpoint ,  de  jutt-au-corps.  Cette 
manche  eft  bien  ttudêt. 

COUDOYER,  v.  aâ.  Heurter  >  choquer  quelcun 
en  le  pouffant  avec  le  coude.  Un  brave  ne  fe  lairtc  pat 
(«uiajti  fan?  cdaircitfement,  Il  ttudojé  ceux  qui  étoient 
affis  auprès  de  lui.  Au*:..  Je  ttudojt  les  plus  pro- 
ches pour  me  frire  place.  I  o. 

COUDR  AN.  f.  m.  Compofition  de  certaine»  her- 
bes, mêlées  de  plufieurs  ingrediens,  dont  fe  fervent  les 
Bateliers  de  Paris ,  pour  empêcher  que  les  cordes  oe  fe 
pourriffent. 

COUDRANNER.  v.  ad.  Tremper  une  corde 
dans  le  coudran. 

COUDRANNEUR.  f.  m.  Ouvrier  qui  trempe 
les  cordes  dans  le  coudran. 

C  O  U  D  R  A  Y  E.  f.  f.  Lieu  plante  de  coudriers.  En 
quelques  lieux  on  l'appelle  COUDRETTE. 

C  O  U  D  R  h.  f.  m.  Arbre ,  qui  porte  des  noifetics. 
Voyez  Coudrier. 

COUDRE,  v.aft.  Jtttuds,  tuttudi,  ïlttud\  noirs 
ttuftut ,  nui  ttuftz. ,  <(src.  jt  ttufu ,  j'y  ttufu ,  jt  r»«- 
dr*i.  Qutjtcouje,  que  jt  ttufijfc ,  jt  ioudrots.  joindre 
une  chofe  à  une  autre  avec  du  lil,  de  la  fove,  &c.  C'eft 
le  métier  des  femmes ,  de  ttudrt ,  &  de  manier  l'ai- 
guille. Coudre  proprement  j  r#*drr  à  la  hâte  j  ttudrt 
un  livre  ;  ttudrt  une  playe.  Les  Cordonniers  ,  les 
Bourreliers  ttuÇtnt  les  cuirs  avec  des  alênes.  Jupiter 
M«j!i  le  petit  Bachus  dans  fa  cuiflc.  Bf. nsfradf. 
On  a  dit  autrefois  C  O  U  S  E  R  ,  à  l'infinitif-,  &  de 
là  vient  que  quelques-uns  difent  encore ,  Je  (guftrài,  au 
futur  ;  mais  mal. 

Ce  mot  vient  de  (tnfuert.  N I C  o  D.  D'autres  le  dérivent 
du  l'I  lebreu  cout ,  qui  lignifie,  du  pl. 

Coudre,  fc  dit  figurcment,  &  lignifie,  Joindre  j 
raflcmblcr  des  partages  d'Auteurs ,  des  traits  d'htftoi- 
res  dans  un  Ouvrage  ,  pour  l'allonger ,  ou  pour  l'or- 
ner. Ctudrt  des  partages  cnfemblc.  Les  Copiftes  n'ont 
pas  befoin  d'efprit  ;  il  ne  leur  faut  que  du  fil  &  une 
aiguille  pour  ttudrt. 
J'dtntii  tiijtun  dis  mtts  ftur  Ut  coudre  tu  btftin. 

Boi. 

Jt  fcty  coudre  une  rime  tu  htut  de  qutlquet  mu.  I  d. 
Jufte  Lipfc  a  fait  un  livre  de  Politiques ,  où  il  n'a  mis 
que  des  particules  pour  ttudrt  les  partages  des  Auteurs. 
Des-Maréts  a  dit  dans  les  Vifionnaircs  , 

II  ne  ftudrtit  qu'y  coudre  un  ntntâu  dt  Ktmtn. 

On  dit  en  ce  fens ,  Il  faut  ttudrt  la  peau  du  renard  arec 
celle  du  lion  j  pour  dire ,  que  ce  n'eft  pas  artez  d'em- 
ployer la  force  contre  fes  ennemis ,  il  faut  fe  fervir  au  Aï 
contre  eux  de  fineffe ,  Se  agir  avec  prudence.  On  dit 
auffi  des  affaires  dcfcfperccs,  Qu'on  ne  fçait  plus  quelle 
pièce  y  ttudrt  j  pour  dire,  quel  remède  y  apporter. 

Cousu,  V'i.  pan.  part".  &  adj. 

En  termes  de  Btafon  *  on  appelle  un  chef  ttufu ,  quand  il 
eft  de  métal  fur  métal,  ou  de  couleur  fur  couleur.  Il  cft 
expliqué  à  Chef.  Quelques-uns  l'étcndcnt  aux  au- 
tres pièces  honorables  de  l'Ecu. 

COUDRIER,  ou  COUDRE,  f.m.  Arbrif- 
feau ,  qui  porte  des  noifettes  ,  ck  qu'on  appelle  autre- 
ment Niifttt'ttr.  Il  jette  beaucoup  de  rameaux  longs , 
plians ,  fans  nceuds.  Son  bois  efl  tendre  &  blanc.  Ses 
feuilles  font  femblables  à  celles  de  l'aune  j  .mais  plus 
grandes  &  plus  ridées,  dentelées  en  leurs  bords ,  poin- 
tues, d'une  odeur  agréable.  Ses  fleurs  font  des  cha- 
tons à  plufieurs  feuilles ,  Jaunâtres ,  rangées  par  écail- 
les. Ses  fruits  naiffent  fur  les  mêmes  pieds  ;  mais  en 
des  endroits  feparez  :  ils  font  de  figure  ovale ,  ou  pref- 
que ronde»  courens  d'une  écorec  dure  âcligneufe, 


C  o  u. 

qui  renferme  une  amande  prcfque  ronde ,  rougoâlre  » 
d'un  très-bon  goût  ;  ils  (ont  envdoppec  dam  un  étui 
membraneux ,  &  frangé  par  les  bords.  On  appelle 
ces  fruits  ntiftttts ,  MgUtn,  ou  tr.lwes.  Sa  racine  cft 
forte  &  longue.  Les  Charlatans  font  grand  cas  d'une 
branche  de  ttudritr;  ils  difent  qu'elle  a  la  vertu  de  de* 
couvrir  les  trefor»  tk  les  mines  d'or ,  &  qu'elle  s'incli- 
ne aux  lieux  où  il  y  en  a. 
En  Latin  ttrjlut ,  d'où  le  mot  François  cft  dérivé.  Ctry- 
lut  vient  du  mot  Grec,  fcjriv»,  «ou  ;  comme  qui  dirent» 
petit  t  ntix. 

On  trouve  dans-l'llc  de  la  Guardcloupe  un  arbre ,  que"  Iw 
habicans  nomment  ttudrier  ,  à  caufe  qu'il  jette  dés  fa 
racine  plufieurs  branches  ,  qui  s'étendent  comme  font 
celles  de  cet  arbriffeau.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  du  laurier  pin ,  rudes  par  defl'ous,  &  lilTécs  pat 
deffus.  A  l'extrémité  de  fes  brandies  il  porte  de  péri* 
tes  queues,  longues  comme  le  doigt,  fort  menues,  Se 
toutes  environnées  de  petits  fruit»  blancs  &  rouges , 
fort  délicats ,  &  de  la  grolfcur  des  grofeilles  rouges  t 
dont  ils  ont  prcfquc  le  goût.  Ses  feuilles  ont  une  vertu 
mervcillcufe  pour  laguerifon  des  vieux  ulectes.  Le 
dédits  de  ces  feuilles  les  nettoyé  ,  les  rend  vermeilles  » 
&  mange  les  chairs  baveufes  ;  &  quand  ils  font  dani 
cet  état,  ledeflbus  de  la  même  feuille  achevé  en  fort 
peu  de  temps  de  les  guérir, 

C  O  U  E'i  îr>  adj.  Vieux  terme  de  Charte ,  qui  fe  dit 
des  animaux,  à  qui  on  n'a  point  r*  té  la  queue.  Son  corn- 
pofé  &  contraire  cft  E  C  O  U  E'.  On  appelle  An- 
glois  (tuez. ,  ceux  de  Dorchcfter ,  parecqu'on  raconte 
qu'en  599.  ils  attachèrent  des  grenouilles  par  derifioii 
au  derrière  de  celui  que  le  Pape  (Jregoire  leur  avoir  en- 
voyé pour  leur  prêcher  l'Evangile:  en  punition  de  quoy» 
félon  la  tradition  fabuleufe ,  ceux  de  cette  Province 
naiffent  avec  une  queue  pardeirierc,  ce  qui  les  a  fait 
appcllcr,  Anglois  ttuéu. 

C  O  U  E  N  E.  T.  f.  Grotte  peau  qu'on  lève  de  deflù»  le 
lard  d'un  pourceau.  Il  fe  dit  auffi  des  marfouins.  Une 
e  entre  de  tard. 

Cv  mot  vient  de  cuuneus.  NlCoD. 

C  o  u  e  n  E ,  fc  dit  par  dctifîon  de  la  peau  des  perfonnes  t 
quand  elle  eft  fort  groffe ,  &  fort  vilaine.  On  dit  po- 
pulairement en  menaçant.  Je  lui  frotterai  larMiruc) 
pour  dire,  ]c  le  battrai  bien. 

C  O  U  E  T.  f.  m.  Terme  de  Marine ,  qui  fc  dit  de  qua- 
tre groffes  cordes  aman  ces  au  bas  des  voiles  ,  deux  à  11 
grande ,  &  deux  à  la  voile  de  mitaine  ,  les  unes  &  le) 
autres  vers  l'avant  du  Yaiiîcau.  Elles  repondent  aux 
écoutes  qui  font  amarrées  vers  l'arriére  dans  les  même» 
points.  Elles  fervent  à  faire  la  manœuvre  de  ces  voi- 
les ,  félon  qu'on  les  largue ,  ou  qu'on  les  haie  ;  c'eft-* 
à-dire  >  qu'on  les  lâche ,  ou  qu'on  les  bande  du  côté  ,  , 
dont  on  a  befoin  pour  recevoir  le  vent.  On  appel- 
le tnueej  ,  faire  la  manœuvre  des  ttuïts.  Voyci 
Ecouït. 

C  O  U  E  T  T  E.  f.  f.  Quelques-uns  difent  COÎTE» 
Lit  de  plume,  qui  fert  à  garnir  une  couche.  D  ne  fc  dit 
que  parmi  le  peuple.  L'A  Cad. 

CouiiTTE»  chez  les  Artifans,  eft  ce  qu'on  appelle  au* 
t  rement  trtftudtnt ,  &  grentuille.  C'eft  une  pièce  de 
métal  creufé  en  rond ,  fur  laquelle  tourne  le  pivot ,  ot! 
le  gond  d'enbas  d'une  porte  cochere,  ou  d'une  édufe. 

C  O  U I  L  L  A  R  D.  f.  m.  Vieux  mot.  C'eft  la  corde  qui 
tient  la  grande  voile  à  la  grande  attaque  du  grand  mit. 

COUILLAUT.  Valet  de  Chanoine  de  l'Eglife  Cl* 
thedrale  d'Angers.  Voyez  là-deiîus  Us  Origines  dt  là 
longue  frtneeije  de  Mr.  Ménage. 

COULA  M  MENT.  adv.  D'utte  minière  aifée,  6t 
coulante.  Il  ne  fc  dit  que  des  paroles  qui  n'ont  rien  de 
rude  à  l'oreille  -,  qui  viennent  abondamment ,  &  natu- 
rdlementi  qui  coulent  facilement,  eu  de  la  bouche 
O  O  O  o  a  o  d'un 
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d'un  Orateur,  ou  de  la  plume  d'un  Ecrivain.  Cet 
homme  parle  (niUmmait,!*  nettement.  Cela  cft  écrit 
couUmmcnt. 

COULANT,  antf.  adj.  Qui  eft  fluide ,  propre 
à  couler.  Un  ruifhau  couUnt, 

Coulant,  lignifie  auffi  ,  Doux-,  agréable,  Si.  facile  ; 
c]iii  n'eft  pa«  rude.  Le  vin  de  Champagne  cft  couUnt , 
bien  agréable  à  boire.  Dieu  promit  à  Moife  une  terre 
couUnte  de  lait  &  de  miel  ;  pour  dire,  où  le  lait  &  le 
miel,  &  les  autres  douceurs  de -la  vie  étoient  en  abon- 
dance. On  le  dit  figurément  des  paroles.  Ces  vers  font 
foit  coulent  ,  font  naturels ,  &  agréables  à  l'oreille.  Le 
ftile  de  cet  Auteur  eft  fott  coulant  ;  il  cft  net  &  clair. 
L'arrangement  du  difeour*  le  rend  plus  coulant ,  Si  plus 
agréable.  C  h  a  r  p. 

On  "appelle  auffi  un  noeud  ctuUnt ,  un  nœud  qui  fe  ferre 
&  qui  fc  lâche  aifément ,  &  entre  autres  de  celui  qui  fe 
forme  d  une  ricelle  palïéc  dam  un  anneau  qu'on  fait  à 
un  des  bouts. 

Coulant,  f.  m.  Ornement  que  les  femmes  portent 
fur  leur  gorge.   Il  cft  compofe  d'un  cordon  «le  love 
noire;  on  y  met  un  diamant  près  du  nœud ,  qui  fe  fait 
fous  le  menton;  &  au  bas  du  cordon  l'on  attache  une 
croix  de  pierreries  pendante  fur  le  fein.  Un  joli  coulant; 
un  (ouhnt  de  grand  prix. 
En  termes  de  Marine ,  on  appelle  manœuvres  couUntes , 
ou  cour*ntes ,  les  cordes  qu'on  manœuvre  à  tout  mo- 
ment ,  comme  celles  qui  tiennent  les  voiles ,  par  op- 
polîtion  aux  manœuvres  donnante!,  qui  font  fixes  Se 
arrêtées  ,  comme  les  haubans  qui  tiennent  les  mâts. 
COULE,  f.  f.  Ternie  de  Bernardin.  Robe,  ou  tuni- 
que.  Il  y  a  deux  fortes  de  coules  ;  une  blanche,  qui  cft 
un  habit  fort  ample,  &  à  larges  manches,  avec  un 
chaperon  de  la  même  couleur,  dont  les  Bernardins  fc 
fervent  dans  les  cérémonies ,  <Sc  lorfqu'ils  affilient  à 
l'Office,   [.'autre  coûte  eft  noire ,  &  eft  auffi  un  habit 
fort  ample ,  dont  les  Bernardins  fc  fervent  feulement 
dans  les  villes ,  &  lorfqu'ils  vont  par  les  rues. 
Coule.  Ce  mot  eft  auffi  en  ufage  parmi  les  Bernardi- 
nes.  C'cft  une  forte  de  grand  habit  de  chœur ,  qui  eft 
blanc ,  &  qui  a  de  grandes  manche*. 
COULEE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'cft  un  «dou- 
cillcmciu  qui  fc  fait  au  bas  d'un  vailîeau  ,  entre  les  ge- 
noux &  la  quille ,  afin  que  le  plat  de  la  varangue  pa- 
roifTc  moins ,  «Se  que  l'eau  couppéc  par  la  proue  coule  , 
plilfe  Si  s'échappe  plus  doucement  jufqu'a  la  pouppr. 
COULEMEN T.  f.  m.  Flus  d'une  choie  liquide. 
J!  eft  incommodé  d'un  coulemeut  de  fang.  Le  contentent 
continuel  de  la  pituite  entretient  le  rhûme.  L'Acadé- 
mie ne  le  dit  point. 
CnULfMt  nt,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d'Armes. 
Il  conftftc  à  gliffer  &  à  avancer  au  même  temps.  Faire 
un  touletiienid  epee.  LianCoUrt. 
COULER,  v.  n.  Ce  mot  fc  dit  des  chofes  liquides , 
Se  qui  ont  de  la  fluidité  ;  qui  fuivent  une  certaine  pente, 
fi  lon  la  difpofition  du  terrain.  Le  cours  des  eaux  5c 
des  rivières  dépend  de  la  pente ,  ou  de  la  convexité  de 
la  terre.  La  Seine  ctult  lentement.   Ce  ruifletu  coule 
de  fource.   Les  rivières  coulent  vers  le  Nord ,  ou  vers 
le  Midi.  Quelques-unes ,  comme  le  Danube ,  &  le 
fleuve  de  Saint  Laurens ,  coulent  d'Occident  en  Orient. 
Le  Pcnée  coule  à  l'ombre  entre  des  forêts  delicieufes 
qui  bordent  fes  rivages.  V  a  u  c. 
Clurmant  ruiffetu ,  coulez  4Ve c  flus  de  ftrejfe.  Font. 
Ce  mot  vient  du  Latin  coUre ,  qui  fignific ,  Faire  paffer 

une  liqueur  par  quelque  linpc. 
On  le  dit  auffi  des  humeurs,  &  des  fucs  enfermez  dans  les 
vaiffeaux  des  corps  animez  ,  lorfqu'ils  montent ,  qu'ils 
defeendent ,  &  qu'ils  circulent.  Le  fang  coule  des  artè- 
res dans  les  veines ,  Se  des  veines  dans  les  ventricules 
du  cœur.  Néron  fit  couler  de»  torrens  de  fang.  O  e.  M. 
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Si  Dieu  remue  fon  bras  par  le  cours  des  cfprits  ani- 
maux ,  c'cft  Dieu  qui  fait  couler  Se  agir  cet  petits 
corps.  M  a  l  R  s.  Les  rhumes,  les  fluxions  coulent  du 
cerveau ,  félon  le  fcntinient  des  Anciens.  Les  larmes 
coulent  par  les  yeux  ;  la  lueur,  par  les  pores.  Le  fuc  qui 
nourrit  les  végétaux  ,  coule  de  monte  le  long  de  leurs 
fibres  :  Sç  quand  on  dit  que  la  vigne  coule ,  on  entend 
que  le  fuc  qui  devait  nourrir  le  fruit ,  s'échappe  avant 
qu'il  foit  noué. 

Couler,  v.  ac"L  fignific,  Filtrer;  rendre  clair,  épu- 
ré ,  plus  fluide.  On  coule  l'hypocras  par  la  chauffe  ;  le 
mercure,  par  le  chamois  pour  l'épurer.  Quand  l'encra 
cft  trop  épaiffe ,  on  y  met  de  l'eau  pour  la  faire  couler. 

On  dit ,  Que  la  chandelle  coule ,  quand  on  y  a  mêlé  du 
fuif  de  pourceau  ,  qui  n'a  pas  allez  de  confidence  pour 
foutenir  celui  qui  eft  fondu,  &  qui  fert  d'aliment  au 
feu  de  la  mèche  ;  ou  bien  quand  quelque  bout  de  mèche 
eft  tombe  fur  les  bouts ,  qui  les  a  tondus. 

Couler,  fignific  auffi  ,  Verfcr  de  l'eau  fur  des  cen- 
dres i  ou  des  terres ,  pour  en  tirer  le  fel ,  foit  des  mi- 
néraux, foit  des  végétaux.  Le  falpttrc  fc  fait  à  force 
de  couler  de  l'eau  fur  les  terres  nitreufes  ,  qu'on  fait  cn- 
fuitc évaporer,  quand  elles  font  bien empreignées de 
leurs  fels.  La  Icfcive  ordinaire  fc  fait  en  conUnt  de  l'eau 
chaude  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  ou  fur  des  cendre* 

Î'ravelées ,  qui  en  détache  les  fcls  qui  blaochiffcnt  le 
inge. 

Couler  V  fond  un  vaisseau,  c'cft  le  per- 
cer à  coups  de  canon  dans  les  œuvres  vives ,  ou  l'ou- 
vrir, en  quelque  autre  manière  que  ce  foit ,  pour  y  faire 
entrer  l'eau  <Sc  le  fubmerger.  Les  Capitaines  font  quel- 
quefois couler  à  fond  leurs  chalouppes ,  pour  ôter  aux 
Matelots  l'cfpcrancc  de  fe  fauver.  On  dit  abfolument , 
Qu'un  vaiflcau  a  coulé  à  fond ,  quand  par  quelque  acci- 
dent il  s'y  cft  fait  des  voyes  d'eau  qu'on  ne  peut  épuifer. 
On  dit,  Ccudfrbas;  pour  dire,  Enfoncer  à  coups  de 
canon,  &  faire  périr  un  vaiffeau.  On  dit ,  Qu'un  muid 
coule,  quand  il  n'eft  pas  alfez  bien  joint  pour  contenir  la 
liqueur  qui  y  eft  enfermée  ;  ou  qu'il  eft  percé. 

Couler.  En  termes  de  Fonderie ,  on  dit ,  C»Hfcr  une 
pièce  de  canon  j  c'cft  en  fondre  le  métal,  &  le  faire 
couler  dans  le  moule. 

Couler,  en  termes  d'Agriculntre,  fe  dit  des  fruits 
qui  ont  fleuri ,  &  qui  n'ont  pas  nou  é.  La  vigne  a  coulé  ; 
c'eft-à-dire ,  que  la  vigne  étant  en  fleur ,  il  eft  furvemi 
des  pluyes  froides ,  qui  ont  empêché  le  rai  fin  de  fc 
former. 

Couler,  fc  dit  auffi  du  mouvement  des  corps  iblides 
qui  s'échappent ,  qui  griffent,  &  qui  tombent,  quand 
ils  trouvent  de  la  pente.  L'échelle  a  toulé (bus  lui.  Le 
temps  humide  fait  que  le  fable  de  cette  horloge  ne  coule 
pas.  Ce  chaflîs  a  de  la  peine  a  couler  dans  fa  couliflc. 

Couler,  fignific  encore ,  Mettre  quelque  chofe  ;in- 
finucr  -,  placer  faire  entrer  avec  induftrie  ;  gliffer  avec 
adreflc.  Cet  Amant  a  fçu  couler  fon  poulet.  Ce  plai- 
deur a  fait  couler  de  l'argent  en  la  main  du  Secrétaire  & 
du  Juge.  Le  Notaire  a  fait  couler  cette  claufe  dans  ce 
Tcftamerft.  Ce  dotneftique  s'eft  coulé,  s'eft  infinuc 
adroitement  dans  la  maifon  du  Prince. 

Couler,  prclque  en  ce  fens ,  fc  dit  de  ce  qui  fc  fait 
légèrement,  fccrettcmcnt ,  &  fans  bruit.  Echappez- 
vous  ,  coulez-vous  fans  dire  adieu.  Ce  prifonnicr  s'é- 
chappa à  la  faveur  de  la  foule,  où  il  fe  toul*.  La  nuit  eft 
favorable  pour  faire  couler  du  fecours  dans  une  ville 
aflîegce. 

Il  fignific  auffi ,  PafTer  dans  un  défilé  ,  foit  un  à  un ,  (bit 
en  petit  nombre.  Coulez,  vous  les  uns  après  les  autres 
dans  cette  porte ,  dans  ce  mauvais  pas. 

Couler,  fc  dit  ficu  rement  >  du  difeours  ,  du  ftile , 
qui  cft  facile  ;  aifé  ;  qui  n'a  rien  de  contraint  ;  qui  cft 
naturel.  Cet  Orateur  a  une  éloquence  naturelle  ;  fes 

paroles 
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paroles  coulent  alternent  ;  fon  ftile  eft  facile ,  Si  (taie 
bien.  Les  vers  de  ce  Poe  te  ttvUnt  de  fourec  -,  c'eft-à- 
dirc ,  il  travaille  de  génie ,  ôc  fans  contrainte.  Il  a 
traitte  des  cnJroits  fort  délicat* ,  fur  lefqucls  il  a  (oulé 
légèrement  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  les  a  paflcz  ,  ou  tou- 
chez avec  beaucoup  de  delicatcllc ,  6c  de  ménagement. 
L'Evangile  eft  un  grand  fleuve,  qui  Unit  pour  tout  le 
monde.  A  k  n.  La  narration  doit  couler  majcftucufo- 
ment ,  comme  les  grands  fleuve*  ;  &  non  pas  avec  ra- 
pidité |  comme  les  torrens.  St.  Ev. 
Couler,  fignih'c  auflî ,  Se  palier  ;  s'enfuir  ;  s'échap- 
pcr.   Le  temps,  l'âge  (iule  infenfiblement.  Pel. 

Mes  jours  coûtaient  dans  Us  pUijirs.  Q.U  r  n. 
On  diroit  que  le  temps  s'arrête ,  tant  il  coule  lentement. 
Boir.   Celui  qui  clt  comble  de  joye,  trouve  que  le 
temps  lui  échappe,  ôc  qu'il  f»«d*  avec  trop  de  précipi- 
tation. Mai.»  b. 
Couip.r,  fignific encore ,  Répandre. 

FJire  coulcrrfw  pu  de  fui  &  d'amertume.  Bot. 

Bon  Dieu  '.  (tmme  les  vers  chez,  vous  s'en  vont  couler.  I  d. 

Ces  mots  dans  tous  mes  fens  font  couler  à  longs  traits 

Une  fuavité,  qu'on  ne  goûta  jam.ns.  Mol. 
Couler,  en  termes  de  Dante ,  fignific ,  Porter  fa 
jambe  doucement ,  légèrement ,  ôc  à  fleur  de  terre. 
La  danfc  conlifte  à  fçavoir  bien  couler ,  coupper  ôc 
piroticttcr. 

COULEUR,  f.  f.  Ce  qui  rend  les  objets  fcnfiblcs  à 
la  vue;  ou  félon  les  Philolophes  modernes ,  c'ell  une 
lumière  réfléchie ,  &  modifiée  félon  la  difpofition  des 
corps ,  qui  les  fait  paroitre  bleus  ,  jaunes ,  rouges , 
ôcc.  Les  Modernes  prétendent  que  le*  Anciens  fe  font 
fort  trompez ,  en  diftinguant  les  (tuteurs  en  vrayes ,  6c 
en  apparentes.  Couleur  éclatante;  couleur  fombre  6c 
obfcurc;  couleur  enfoncée  Ôc  chargée  ;  couleur  légère  ; 
couleur  trifle  ôc  morne. 

le  folal  feint  nos  champs  ici  plus  vives  couleurs.  Quin. 
Et  que  Virgile  a  eu  raifun  de  dire ,  que  la  nuit  6toit  la 
couleur  1  toutes  chofes  ,  pareequ'il  n'y  a  point  de  couleur 
réelle,  6c  indépendamment  de  la  lumière.  Lefenti- 
ment  des  couleurs  eft  en  nous  ;  elles  ne  font  que  des 
différences  de  la  lumière  diverfement  rompue  ,  ou 
réfléchie  :  6c  cette  différence  vient  de  la  modification  , 
ou  de  la  diverfité  de  la  furface  des  corps,  qui  renvoyent 
diverfement  la  lumière.  Desc.  Les  objets  font  in- 
vifiblcs  par  eux-mêmes  ;  nous  croyons  les  voir ,  parec- 
que  la  différente  tifliire  de.  leur  furface  refléchinant  di- 
verfement la  lumière ,  occafionne  en  nous  divers  fenti- 
mens  de  couleur  que  nous  leur  attribuons.  Cependant 
les  couleurs  ne  font  que  des  fentimens  de  la  part  de  l'a- 
me  ;  6c  de  la  part  du  corps  ce  ne  font  que  des  vibrations 
plus  ou  moins  promptes  de  la  matière  étherée.  Mai  ib. 
Couleur.  En  Teinture,  il  y  a  des  couleurs  fimples, 
comme  font  les  cinq  couleurs  matrices  des  Teinturiers , 
dont  toutes  les  autres  dérivent.  Il  y  en  a  de  compofées, 
fçavoir  le  bleu ,  le  rouge,  le  fauve,  <m  couleur  de  ra- 
cine ,  5c  le  noir.  A  l'égard  du  verd ,  il  n'y  a  point 
dans  la  nature  de  drogue  qui  ferre  à  teindre  en  cette 
couleur  ;  mais  on  teint  les  étoffes  deux  fois,  d'abord 
en  bleu,  ôc  puis  en  jaune ,  ôc  elles  deviennent  vertes. 
Du  mélange  des  premières  couleurs  il  s'en  fait  un  grand 
nombre,  comme  le  violet,  le  gris  de  lin,  nacarat,  ôcc. 
expliquées  à  leur  ordre.  Le  mercure  eft  le  fondement 
des  couleurs,  à  ce  que  prétendent  les  Chymiftes,  comme 
le  fcl  des  fauveurs ,  ôc  le  foufre  des  odeurs. 
Les  couleurs  changeantes,  font  celles  qui  dépendent  de  la 
fltuation  des  objets  à  l'égard  de  la  lumière,  comme 
celles  des  taffetas  changeans ,  de  la  gorge  des  pigeons , 
ôcc.  Néanmoins  quand  on  regarde  attentivement  avec 
un  bon  microfeope  les  plumes  de  la  gorge  d'un  pigeon, 
on  voit  que  chaque  fil  de  fes  plumes  eft  compofé  de 
plufieurs  petits quarrez,  alternativement  rouges  ôeverds: 
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ôc  ainfi  ce  font  des  couleurs  fixes.   Le  Pcrc  Kirchcr  dit, 
Que  les  couleurs  changeantes  qu'on  voit  fur  ces  plumes 
des  pigeons  6c  des  paons  ,  viennent  de  ce  qui-  les  plu- 
mes font  diaphanes,  6c  d'une  ligure  fcmblaWe  s  celle 
des  triangles  de  criftal ,  ou  prifmes  de  verre ,  qui  étant 
oppofez  à  la  lumière  ,  font  voir  des  iris.   Les  couleurs 
fixes  6c  permanentes  ne  fc  font  point  par  des  refrac- 
tions ,  comme  les  changeantes  ;  mais  par  le  pafl.tgc 
diredl  de  la  lumière  à  travers  certains  corps ,  foit  en  les 
traverfant  entièrement,  foit  en  fe  rcflcchifùnt  fur  quel- 
ques-unes de  icurs  parties  internes,  ou  après  avoir  un 
peu  pénétré  les  fupcrficicllcs.  Il  y  a  deux  ordres  diffc- 
rens  dans  les  couleurs  pour  palier  du  blanc  au  noir.  L'un 
eft  le  blanc,  le  jaune,  le  rouge  6c  le  noir.  L'autre  eft 
le  blanc ,  le  bleu ,  le  violet  ôc  le  noir.  C'ell  la  doctrine 
du  Sieur  Manottc  dans  le  livre  qu'il  a  fait  des  Couleurs. 
Il  y  a  des  couleurs  ou  teintures  très  fixes;  comme,  la 
teinture  jaune  de  l'or ,  ou  la-blcuë  du  hpn  Uzmti ,  que 
le  feu  ne  diminue  point;  6c  il  eft  trcs-diflkiic  de  les 
tirer  par  les  diflblvans  ordinaires. 
On  appelle  aufli  couleurs  fimples,  celles  qui  fervent  aux 
Enlumineurs  6c  aux  Peintres,  qui  viennent  des  vege- 
taux,  6c  qui  ne  peuvent  pas  fouffrir  le  feu  ;  comme ,  le 
jaune  fait  de  fafran  ou  de  graine  d'Avignon  ,  la  laque  , 
ôc  autres  teintures  extraires  des  fleurs.  Les  autres  font 
minérales ,  qui  fc  tirent  des  métaux ,  &  qui  fouffrent 
le  feu  :  ce  font  les  feules  propres  a  faire  I  émail.  Ainli 
on  tire  de  l'or ,  6t  du  fer ,  le  rouge  ;  mais  avec  cette 
ditferencc ,  que  le  rouge  du  premier  cfi  beaucoup  pfcn 
beau  -,  de  l'argent,  !c  b!eu  ;  du  cuivre,  le  verd  ;  du  plomb, 
le  blanc ,  ou  la  ccrufe ,  quand  il  eft  dillbus  avec  le  feul 
vinaigre  ;  mais  quand  la  cernfe  a  été  cuitte  dans  le  four- 
neau, elle  donne  du  mafTîcot  ;  6c  du  minium,  quand 
elle  eft  pouflee  davantage  au  feu. 
Couleur.  En  Peinture ,  on  peut  dire  que  les  Pein- 
tres ne  fc  fervent  que  de  louleuts  arufiiellet ,  parecque 
c'eft  par  l'artifice  de  leur  mélange  que  l'on  peut  imiter 
la  couleur  naturelle  des  objet».  .  Cependant  le  Peintre 
doit  imiter  la  couleur  naturelle,  ôc  pour  cela  il  faut  pren- 
dre garde  que  dans  la  couleur  naturelle  il  y  a  la  couleur 
véritable  de  l'objet,  la  couleur  réfléchie  ,  ôc  la  cou- 
leur de  la  lumière  :  ôc  à  l'égard  de  la  .oM'.-r.r  artificielle  , 
pour  en  bien  faire  la  compolition ,  le  Peintre  doit  con- 
noître  les  couleurs  qui  ont ,  pour  ainfi  dire ,  plus  d'a- 
mitié entre  elles ,  ôc  celles  qui  ont  le  plus  d'antipathie. 
De  Piles.    Un  grand  fecret  de  l'art  du  Peintre , 
c'eft  de  fçavoir  appliquer  les  couleurs  félon  la  nature  des 
corps.  F  e  l.  11  faut  fur  tout  bien  obfcrvcr  l'amitié , 
&  la  fympathie,  qui  doit  être  entre  les  couleurs.  Id.  Les 
Peintres ,  à  parler  proprement ,  ne  rcconnoilfenc  que 
trois  couleurs  \  le  rouge,  \evleu,  ôc  le  jaune.  Selon 
eux,  le  blanc  ni  le  noir  ne  font  pas  des  couleurs;  mais 
feulement  des  aides  à  la  couleur.    Le  verd  non  plus 
n'eft  pas  une  couleur  ;  puis  qu'il  n'y  a  point  de  drogue  , 
dont  on  puifle  faire  du  verd ,  ôc  que  ce  n'eft  qu'une 
compolition  de  bleu  ôc  de  jaune.   Le  violet  non  plus  , 
ni  le  pourpre  ne  font  pas  couleurs;  mais  des  compéti- 
tions de  rouge  6c  de  bleu  ;  avec  cette  différence ,  que 
dans  le  violet  c'eft  le  bleu  qui  domine ,  6c  que  dans  le 
pourpre  c'eft  le' rouge.  Les  Peintres  diftinguent  d'or- 
dinaire les  couleurs  en  légères ,  6c  en  pefantes.  Sous  le 
blanc  quelques-uns  comprennent  toutes  les  couleurs  lé- 
gères. L'outremer  eft  mis  au  rang  des  couleurs  légères. 
Sous  le  noir  on  comprend  toutes  les  couleurs  pefantes  ôc 
terreflres.   Le  brun-roûgc,  la  tare  d'ombre,  ôc  le 
verd-brun ,  font  les  couleurs  les  plus  pefantes  6c  les  plut 
terreftres  après  le  noir.   Les  Peintres  appellent  auflî 
couleurs  rompues,  les  couleurs  trop  vives ,  qinls  aflbi- 
blilfent  ôc  diminuent  par  le  mélange  d'autres  plus  (om- 
bres. On  dit  que  l'azur  d'outremer  eft  rompu  de  laque 
6c  d'oerc  jaune  ;  pour  dire ,  qu'il  y  entre  un  peu  de  ces  s 
O  O  O  o  o  o  z  coitleun. 
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ttuteurs.  Les  ttultau  rompues  fervent  à  l'union  Se  à 
l'accord  des  (tuteurs ,  Toit  dans  les  tournans  des  corps  , 
foie  dans  leurs  ombres ,  (bit  dans  toute  leur  mafTc.  On 
appelle  (tuteurs  nojees ,  celles  qui  s'afroiblifl'ent  infenli- 
blcmcnt  ;  comme  font  celles  que  forment  les  nuances  : 
on  appelle  union  de  (tuteur ,  un  degré  de  ttuleur , 
par  rapport  au  clair  obfcur.   Le  Gcorgion  s'eft  rendu 
admirable  par  le  maniement ,  &  la  beauté  des  (tulturs. 
Qiiand  on  dit ,  en  Peinture ,  que  les  couleur i  font  fori- 
nts ,  cela  ne  fignilie  pas  que  les  (tulturs  foient  d'une 
meilleure  matière  que  d'autres  \  mais  que  le  choix  de 
1a  diftribution  en  eft  meilleur ,  &  que  la  rencontre  des 
unes  auprès  des  autres  en  eft  plus  excellente. 
Couleur,  fe  dit  encore  des  corps  folides  ,  des  dro- 
gues qui  fervent  aux  Peintres  Se  aux  Teinturiers  pour 
taire  paraître  ces  couleurs.  Un  Peintre  prépare  fes  (tu- 
ltun fur  fa  palette.   On  appelle  de  mauvais  Peintres , 
des  broyeurs  de  couleurs.  Un  des  Prêtres  de  Diane  s'é- 
rant  mal  expliqué  fur  des  chofes  de  Peinture,  les  valets 
qui  broyoient  les  cmlturs ,  fe  moquoient  de  lui.  D  u 
H.  y  f  r.   On  dit  que  l'air  mange  les  couleurs. 
Couleur,  eft  quelquefois  oppofe  au  noir  ,  parec- 
qu'en  effet  le  noir  n'eft  pas  une  (oiiltur ,  à  caule  qu'il 
imbibe  toute  la  lumière ,  Se  qu'il  n'en  réfléchit  aucun 
rayon.  En  ce  fens  on  dit  que  les  gens  de  guerre ,  &  les 
Courtifans  ,  portent  des  habits  de  coultur ,  &  que  les 
gensderobbe,  oud'Eglife,  en  port  nt  de  noirs. 
Couleur  d'eau.  C'eft  un  certain  brillant  violet 
qu'acquiert  le  fer  bien  poli  ,  quand  il  a  palj'é  au  feu  dans 
un  certain  degré  de  chaleur. 
Ou  clic  qu'on  met  une  chofe  en  couleur ,  quand  on  rafraî- 
chit les  peintures,  quand  on  les  dccrallc,  quand  on  y 
met  du  vernis ,  Se  autres  drogues ,  qui  CD  font  revi- 
vre ,  ou  paroître  les  (tuteurs  à  demi  effacées. 
Sujntt  de  ctulturs ,  eft  une  certaine  difpofition  de  la  me* 
me  (tuteur  mélangée ,  Se  montant  par  degrez  depuis  le 
plus  clair  jufqu'au  plus  obfcur.  Leurs  noms  feront  ex- 
pliquez à  leur  ordre, 
Couleur,  fe  dit  auflï  de  la  difpofition  du  teint ,  du 
vifage  Se  des  chairs.  Une  (tultur  vermeille  ;  une  (tu- 
ItuT  pâle ,  ôc  livide.   La  (tultur  vous  revient  ;  vous 
avez  bonne  (tultur.  Cette  coquette  nous  donne  des 
(tulturs ,  &  du  fard  pour  un  beau  teint.  O  R.  M. 
On  le  dit  auffi  des  altérations  qui  arrivent  au  vifage  par  les 
mouvemens  intérieurs  de  l'ame.  Un  reproche  fi  outra- 
geant le  fit  changer  de  (tultur  ;  c'eft-à-dire ,  rougir  de 
honte,  ou  pâlir  décolère.    La  couleur  k;i  a  monté  au 
vifiqc  ;  pour  dire ,  Il  a  rougi.  La  couleur  que  la  colère 
imprime  fur  le  vifagc.eft  fi  naturelle,  &  fi  attachée  aux 
émotions  intérieures  de  l'ame ,  qu'il  eft  difficile  d'em- 
pêcher les  diverfes  altérations  qu'elle  caufe.  F  e  l. 
Qutlle  tnangt  paltur 
De  l'on  teint  ttut-à-(oup  tfut  la  couleur  ?  R  a  c. 
Et  ftn  rtfagt  fans  couleur , 
Fai)oit  (tnntttrt  que  fes  fUiutes 
noient  moindres  que  fa  douleur.  M  A  L  H. 
Couleur,  fe  dit  encore  des  changemens  qui  arrivent 
aux  corps  par  la  diffcrenrc  cuiffon  ôc  aplication  du  feu  , 
&  fur  tout  en  Chymic.   Ce  pain ,  ce  rôt  eft  cuit  ;  mais 
il  n'a  pas  encore  aflez  de  (tultur.  Les  Chymiftcs  admi- 
rent les  changemens  de  (tuteurs  qui  fe  font  dans  les  mé- 
taux ,  &  cherchent  fur  tout  le  beau  rouge ,  le  beau  ci- 
trin  ,  qui  font  les  (tuteurs  de  la  Benoîte. 
Couleur,  en  termes  de  Flcurifte ,  fe  dit  d'une  tulip- 
pc  qui  n'eft  que  d'une  (tuteur ,  dont  la  plus  fantafque  eft 
la  plus  eftimée.  Les  panachées  dans  ces  carreaux  ,  Se 
les  (tulturs  font  dans  les  coftiercs. 
C  o  u  l  r  U  R  ,  fe  dit  figurément ,  des  apparences ,  des 
raifons  fpccteufei ,  ou  des  prétextes ,  dont  on  couvre , 
on  pallie ,  ou  on  deguife  les  chofes.   La  dévotion  eft 
une  (tultur,  dont  fc  fervent  les  hypocrites  pour 
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per  le  monde.  Ce  font  nos  paftîons  qui  donnent  la 
(tultur,  &  la  teinture  à  tous  les  objets:  ce  font  elles 
qui  prcfîdcnt  à  toutes  les  confultations  du  coeur.  C  l. 
Ceux  qui  ont  de  l'efprit,  peuvent  donner  des  (tulturs  Se 
des  apparences  à  tous  les  partis  qu'ils  entreprennent  de 
foutenir.  Mont.  Les  paillons  obfcurciflent  prefque 
toujours  la  vérité  ,  &  ne  la  laiffent  paroître  que  lors- 
qu'elle eft  teinte  de  ces  faulfes  couleur  s.  Maleb.  Il  ne 
faut  point  farder  la  vérité  par  des  (tulturs  fcniibtes ,  qui 
en  la  rendant  plus  délicate ,  lui  ôtent  fa  force.  Id.  Le 
peuple  ne  tient  pour  l'erreur ,  que  fous  l'image  Se  fous 
les  (tulturs  de  la  vérité.  Baï.    Lemcnfougc  fe  revêt 
des  (tulturs  de  la  vérité.  C  L. 
J'invtntdi  des  couleurs ,  j'armai  U  calomnie.  R  a  c. 
Ht  frtttndrtis-tu  ftint  far  dt  [auges  couleurs 
Deguifer  un  amtur  qui  te  retient  ailleurs  f  Id. 
Couleur,  fe  dit  encore ,  des  ornemens  ,  des  trait» 
d'efprit ,  des  fleurs ,  des  agremens ,  dont  on  fe  fert 
dans  le  difeours  pour  plaire ,  oq  pour  perfuader.  Voilà 
une  ttuleur  de  Rhétorique  ;  vous  ne  nous  donnez  que 
des  (tulturs ,  au  lieu  de  raiforts.   Il  n'y  a  rien  de  fi  en- 
nuyeux qu'une  longue  harangue ,  où  la  juftefte  des  iou- 
Icurs  n'eft  gardée.  A  b  l.   Dcraofthcne  avoir  de  gran- 
des exprefîions ,  des  (tulturs  vives  ,  Se  des  traits  écla- 
tans.  Le  P.  R.    Scncquc  a  tant  de  peur  qu'une  belle 
penfée  n'échappe  à  fes  lecteurs ,  qu'il  la  pare  de  tou- 
tes les  (tulturs  qui  la  peuvent  rendre  brillante  ck  agréa- 
ble. Bou.  La  véritable  éloquence  ne  fe  pare  jamais 
de  (tuteurs  empruntées;  c'eft  par  fa  beauté  naturelle 
qu'elle  charme.  St.  Ev. 
Couleur,  en  termes  de  Blafon ,  eft  une  des  princi- 
pales defignations  des  pièces  de  l'Ecu.   On  n'en  admet 
que  cinq  :  gueules ,  c'eft  le  rouge  ;  azur  ,  le  bleu  ; 
linople ,  le  verd  5  le  fable ,  le  noir  ;  le  pourpre  eft 
mélangé  de  gueules  &  d'azur.  Leurs  lignifications  fe- 
ront expliquées  à  leur  ordre.   Quelques-uns  ne  comp- 
tent que  quatre  (tulturs ,  Se  ne  mettent  pas  le  pourpre, 
ou  ne  l'admettent  que  comme  une  carnation  pour  les 
parties  du  corps  humain ,  Se  pour  les  (tulturs  naturelles 
des  fruits  Se  des  animaux.  Quelques  Nations  ont  ajouté 
à  ces  cinq  (tulturs ,  le  gris ,  l'orangé,  St.  le  tanné  ;  mais 
les  exemples  en  font  (1  rares ,  que  cela  ne  fait  point  de 
loy.  C'eft  une  maxime ,  qu'il  ne  faut  point  mettre  au- 
teur fur  (tultur ,  ni  métal  fur  métal.  On  tient  que  ce 
fut'un  cettain  Ocnomaus ,  qui  inventa  la  diftinôion  des 
(tuteurs  pour  les  diverfes  Quadrilles  des  combattans  aux 
Jeux  Circenfes  :  le  verd  pour  ceux  qui  reprefentoicoc 
la  terre,  &  le  bleu  pour  ceux  qui  reprefentoient  la  mer. 
Couleurs,  aupluricr,  fc  dit  au  (fi  des  livrées  qu'on 
eboiftt  pour  fe  diftinguer,  ou  pour  lignifier  quelque  paf- 
fion ,  ou  myfterc.   fcn  ce  fens  il  vient  du  Blafon  ,  & 
de  la  coutume  des  anciens  Chevaliers ,  qui  dans  les 
tournois ,  armez  de  toutes  pièces ,  n'étoient  diftinguez 
que  par  leurs  habits ,  plumes ,  &  subans  de  diverfes 
(tuleurs ,  qui  croient  ordinairement  celles  de  leurs  Maj- 
trefTes,  Se  qui  éroient  le  fymbole  de  quelque  qualité,  ou 
de  leur  pafîîon.  De  là  eft  venu  le  Blafon  des  couleurs , 
auquel  on  a  attribué  diverfes  lignifications,  qu'on  trou- 
ve dans  les  livres  de  la  Science  Héraldique.  Et  comme 
les  Chefs  de  ces  tournois  faifoient  habiller  toutes  leurs 
Quadrilles  de  même  parure ,  cela  a  fait  qu'on  a  appelle 
ttulturt,  les  habits  que  les  perfonnes  de  condition  don- 
noient  à  leurs  gens  de  livrée.  Ainfî  on  dit  que  le  bleu 
c'eft  la  (tultur  du' Roi  ;  le  verd ,  la  (tultur  de  la  Maifon 
de  Lorraine,  &c.  On  appelle  proprement  Gens  de  (tu- 
ltur, les  Pages,  Laquais,  Cochers,  &  Suiffes:  Se  quand 
on  dit  abfolument ,  Qu'un  homme  a  porté  les  coultur' , 
on  entend  qu'il  a  été  Laquais. 
Ttl  aujourd'hui  tntmpbe  au  flus  haut  dt  U  rtuï , 
Qu'tn  verrou  de  couleurs  btt.arrtmtnt  trnt , 
Ctndutrt U  (mtjft ,  tù  ftn  tt  rtit  train*.  Bot. 
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On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  parle  d'uné 
chofe  qu'il  ne  connoit  point»  Qu'il  en  juge  comme  un 
aveugle  des  couleurs. 
Le  mot  de  couleur  vient  du  Latin  color ,  qui  vient  du  verbe 

Grec  ebrot ,  coloro ,  je  donne  U  couleur. 
COULEVREE,  ouCOULEUVR  E'E.  f.  f. 
On  dit  aufli  COLEUV  R  E'  E ,  ck  même  c'eft  le 
plu»  ufitc.  Plante  qui  pouffe  des  tiges  menues,  tendres» 
velues,  ayant  des  mains,  avec  lesquelles  elles  s'attachent 
ck  s'entortillent  aux  plantes  voilmes.  Ses  feuilles  font 
femblables  à  celles  du  lierie,  an^uteufes,  velues» 
blanchâtres.  Ses  fleurs  font  de  petits  baflîns  blancs , 
taillez  en  cinq  parties ,  ck  difpofez  en  grappe.  Ses 
fruits  font  des  bayes  groffes  >  comme  celles  du  fureau  > 
vertes  au  commencement ,  mais  en  mcurifl'int  elles  de- 
viennent rouqes ,  pleines  d'un  fuc  jaune ,  de  mauvais 
goût  »  &  de  quelques  femences  ovale-pointues.  Sa  ra- 
cine cft  longue,  groffe  quelquefois  comme  le  bras, 
blanche ,  charnue  ,  d'un  goût  âcre  &  amer ,  &  d'une 
odeur  forte.  Gafpar  Bauhin  appelle  cette  plante  btjtni* 
Mfftî* ,  frt  «Ibj  ,  baceti  rubris.  Il  y  a  une  autre  efpccc 
de  ctltunh ,  qui  diffère  de  la  précédente  en  ce  que  fes 
bayes  deviennent  noires  en  mcurilfant,  &  que  fa  ra- 
cine eft  en  dedans  de  couleur  de  buis  :  le  même  Hauhin 
l'appelle  bryonié  âlb*,  btecit  ngris.  La  racine  de  ces  deux 
cfpcces  de  coleurrce  cft  bonne  dans  l'hydropiilc ,  dans 
l'afthmc ,  dans  les  vapeurs  ;  elle  emporte  les  obftruc- 
tions ,  &  purge  fortement.    Il  y  a  quelques  autres 
efpeccs  de  (olettvrce.  Quelques  Charlatans  donnent  aux 
racines  de  cette  plante  la  figure  du  corps  humain ,  ck  ils 
les  vendent  enfuite  fous  le  nom  de  nunàugores ,  ou 
mtini  de  gloire. 
COULEVRlNE.  f.  f.  Pièce  d'artillerie  du  fécond 
rang  ,  fort  longue  ,  ck  qui  porte  bien  loin.  Son  calibre 
cft  de  quatre  pouces  ,  dix  lignes  de  diamètre.  Son  bou- 
let cft  de  feize  livres  Se  demie  ,  félon  l'ancienne  fabri- 

3uc  ;  mais  la  nouvelle  efpece  cft  de  vingt  quatre  livres 
e  balle.  Gautier.  La  feule  différence  qui  fc  trouve 
entre  le  canon ,  &  la  (ouletrme ,  c'eft  que  la  coulevrtnc 
cft  plus  longue,  5c  par confequent  plus  propre  à  in- 
commoder de  loin.  Selon  Diego  U  ta  no ,  Il  coulevrme 
légitime  a  trente  deux  calibres  de  long ,  tire  vingt  livres 
de  fer  avec  douze  livres  de  poudre.  La  bâtarde,  qu'on 
nomme  autrement  ftrpentin ,  a  vingt  fept  calibres,  tiré 
vingt  quatre  livres  de  fer  avec  quatorze  livres  de  pou- 
dre. Et  l'extraordinaire ,  qu'on  appelle  auflî  ptffcmur, 
a .  quarante  calibres ,  tire  feize  livres  de  fer  avec  douze 
livres  de  poudre.  La  double  coulevtine  légitime  a  trente 
&  un  calibres  de  long  ,  tire  quarante  livres  de  fer  avec 
vingt  quatre  livres  de  poudre.  La  bâtarde ,  qu'on  ap- 
pelle autrement  bafilit ,  a  vingt  fîx  calibres,  tire  vingt 
nuit  livres  avec  quatorze  livres  de  poudre.  L'extraor- 
dinaire, qu'on  appelle  autrement  dr*gon  vot*nt ,  a  trente 
neuf  calibres ,  tire  trente  deux  livre»  de  fer  avec  dix- 
heuf  livres  de  poudre.   La  demie-coulevrint  légitime  a 
trente  trois  calibres ,  tire  dix  livres  avec  huit  livres  de 
poudre.  Hanzelbt  en  (u  Vjrtteibnic,  On  l'appel- 
foit  autrefois  un  itmt-ttntn. 
Ménage  dérive  ce  mot  du  Latin  colubriud. 
On  dit  figureraient ,  Qu'un  homme ,  ou  qu'une  terre  eft 
fous  la  etuttvrine  d'un  autre ,  quand  il  cft  tellement  de- 
pendant  d'un  plus  puiflânt ,  ou  que  fa  terre  eft  fi  pro- 
che des  lieux  où  il  a  autorité ,  qu'il  cft  obligé  d'avoir 
toute  déférence  pour  lui ,  &  de  le  tenir  fous  fa  protec- 
tion ,  ou  dans  le  rcfpcct. 
COULEVR1NIER.  f.m.  Nom  qu'on  donnoit 
autrefois  aux  Canonniers ,  qui  fervoient  les  coulcvrines. 
COULEUVRE,  f.f.  Serpent,  qui  eft  de  la  figure 
d'une  anguille.  '  Il  eft  marqueté  de  gris  fur  le  dos.  La 
fultHvrt  a  la  téte  plattc ,  ck  les  dents  venimeufes ,  flk 
la  queue  pointue. 
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Il  J  a  tant  Mol  ucques  de»  ctulctmtt  de  trente  denif  pjeoS 
de  long  j  qui  fa  pendent  aux  branches  des  aibres  qui 
font  fur  les  chemins,  &  delà  fc  lancent  fur  les  hommes 
ck  fur  les  bétel  fauves ,  &  apres  leur  avoir  fait  trofl 
ou  quatre  tours  autour  du  corps,  leur  cillent  les  os. 
ck  les  dévorent. 
Il  y  a  dans  la  Caroline  des  couleuvres  formantes.  Voici  la 
description  d'une  de  ces  couleuvres ,  qui  a  été  apportée 
de  ce  pais-li  en  Angleterre,  &  qui  eil  entre-  les  tarerez 
qui  fc  voyent  dans  la  galerie  du  Collège  de  la  Société 
Royale.    Cette  tttttufrt  cft  longue  de  quatre  pieds  • 
(  il  y  c-n  a  de  beaucoup  plus  grandis.  )   Le  corps  par  le 
nnlicti  eft  de  la  groiletir  du  poignet,  d'une  couleur 
mciéc  de  gris,  verd,  &  jaunâtre;  ia;,é,  &  agréa- 
blement marqueté  de  taches  rondes  c\  en  lofantes. 
Pendant  plus  de  neuf  mois*,  que  dura  le  voyage  dè  la 
Caroline  en  Angleterre ,  on  ne  s'apperçut  pas  qu'elle 
eût  bû  ni  mangé.   C'eft  le  plus  venimeux  de  tous  les 
ferpem.  Elle  a  deux  deus  longues ,  aiguës  recour»- 
bées  en  dedans ,  à  la  mâchoire  d'enhaut  ;  mais  elle 
n'en  a  point  à  la  mâchoire  d'enbas.    Le  bout  de  fa 
queue  eft  à-peu-pres  de  la  longueur ,  &  de  la  largeur 
du  pouce ,  mais  moins  épais  t  £k  pour  peu  qu'on  y 
touche,  cela  fait  le  même  bruit  qucferoicnt  cinq  ou 
lîx  grains  de  menu  plomb  dans  un  petit  fac  de  vélin  fec , 
ckdur:  A.  c'eft  cebruie  qui  l'a  fait  appel  1er  couleuvre 
fonnante. 

On  dit  qu'un  homme  a  bien  avalé  des  couleuvres ,  lors-» 
qu'on  a  dit  ou  fait  devant  lui  plulieurs  chofes  fâchiufcs 
qu'il  fc  peut  appliquer. 
Ce  mot  vient  du  Latin  coluber. 

Coule  u  va  Fi  Pièce  de  Blafon.  Co!bcrt  porte  d'or  i 
la  couleuvre  en  pal ,  tortillée  d'azur.   On  l'appelle ,  gi- 
vre ,  gpre ,  suivre ,  ou  biffe ,  lorfqu'il  y  a  un  eufant 
nud ,  iffant  de  la  guculci  Voyez  Givre. 
C  O  U  L  E  U  V  R  E  A  U.  f.  m.  Dimmutif  de  COU- 
LEUVRE. Petit  de  couleuvre. 
COULIS,  f.  m.  Suc  coulé,  filtré  par  la  chauffe, 
par  l'étamine ,  par  le  papier  gris.  On  le  dit  particuliè- 
rement des  jus  de  viande  ;  comme,  un  (Mtfii  de  perdrix, 
de  pigeons ,  de  gelée.   On  le  dit  auflî  de  plulieurs  re- 
mèdes que  préparent  les  Apothicaires  en  les  coulant. 
Vent  Coulis,  eft  uh  air  qui  parte  à  travers  des  fen- 
tes des  portes,  des  fenêtres,  &  des  cloifons  dans 
quelque  lieu  fermé.  Il  cft  ordinairement  froid ,  perçant 
ck  dangereux.  En  ce  fens  il  cft  adjeciif ,  ck  n'a  point 
de  féminin. 

Coulis,  en  Maçonnerie ,  eft  du  plâtre  gâché  clair  j 

pour  remplir  les  joints  des  pierres,  &  pour  les  ficher. 
COULISSE,  f.f.  Rainure,  dans  laquelle  on  fait  aller 
ck  venir  line  pièce  de  bois  ou  autre  chofe ,  ck  on  la  fait 
Couler  en  haut ,  ou  en  bas  ;  â  droit,  ou  à  gauche.  On 
le  dit  tantôt  de  la  fimplc  entaille,  tantôt  de  ce  qui  cft 
mobile ,  ck  enchaffé  dedans.  La  coulijfe  d'un  chaflîs  , 
d'une  jaloufic  ;  la  couliffe  d'une  herfe.  Les  perfpedlivcs 
des  machines  fc  meuvent  dans  des  coui'jfes.  Les  inft  ru- 
mens de  Mathématique  ont  la  plupart  des  coaliffes,  où  fc 
meuvent  des  boutons ,  des  pinnules ,  ck  autres  chofes 
qu'il  faut  approcher ,  ou  éloigner  en  plufieurs  opeia- 
noott 

Coulisse,  fignifie  auflj ,  les  pièces  qui  fervent  aux 
décorations ,  ck  que  l'on  fait  avancer  ou  reculer  dans 
les  changement  de  théâtre.  Le  feu  prit  aux  couhffa. 
Coulisse,  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fe  dit  d'urt 
château  Si  d'une  tour  qui  ont  la  herfe  ou  la  couliffe  à  la 
porte. 

Les  Imprimeurs  appellent  Couliffe  de  gtlti ,  la  pièce  de 

bois ,  fur  laquelle  le  Compofiteur  arrange  fes  lignes. 
COULOIR,  f.  m.  Terme  de  Charpenterie.  On  ap- 
pelle ainfi  le  paffage ,  qui  conduit  dans  les  chambres 
d'un  vaiffeam 
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Couloir,  cft  auflî  une  forte  de  petit  vaifieau ,  ou  une 

écuelle  de  bois ,  qui  a  pour  fond  un  morceau  de  linge , 

dont  on  fc  lert  pour  couler  Je  lait. 
COULOiRt.  f.  f.  Pafl'oire;  vaifleau  troué  pour 

faire  palier  une  liqueur  ,  ou  pour  taire  égouter  ce  qui 

ci't  trop  humide.  Une  couloire  d'Apothicaire.  Une  con- 

Une  de  prclToir. 
COULON.  T.  m.  Vieux  mot  qui  lîgnifioir ,  Pigeon. 

Le  Rolande  la  Rofe  dit:  Simple  étoit,  comme  font 

coulons. 

C  O  U  L  P  E.  f.  f.  Terme  de  Dévotion.  Péché;  faute; 
aclion  criminelle  devant  Dieu.  Un  Pénitent  dit  pour 
marquer  fon  regret  de  fes  pechez ,  J'en  dis  ma  coulpe , 
ma.  coulpe,  &  ma  tres-grieve  coulpe.  Les  Théologiens 
diftinguent  deux  choies  dans  le  péché  ;  la  coulpe ,  qui 
eft  remife  au  Sacrement  de  Pénitence  ;  &  la  peine , 
qui  dcnrartdc  fatistaction.  Les  Papes  ne  peuvent  re- 
mettre la  peine  &  la  cutfe.  Thif.rs. 

Ce  mot  vient  du  Latin  culp* ,  que  quelques-uns  font  ve- 
nir du  Grec  k[ops ,  furtum ,  en  prenant  l'cfpece  pour  le 
genre. 

C  o  U  L  P  E.  Quelques  Jurifconfultcs  François  fe  fervent 
aulTî  de  ce  terme  ,  en  expliquant  les  efpeccs  différentes 
de  fautes,  que  peut  commettre  le  locataire;  par  ex. 
pour  être  refponfable  ,  ou  non ,  du  dommage ,  ou  de 
la  perte  delà  chofe.  La  première  cft  Uuculp*,  une 
ignorance  groflierc ,  une  extrême  négligence.  La  fé- 
conde, tulpjs  levis  ;  une  coulpe  légère.  Latroilicme, 
t ulp*  UtiffuHd  .  la  toulft  trci-lcgerc.  H.  M. 

COULTRE.  Voyez  Coutrf. 

C  O  U  L  U  H  E.  f.  f.  I  coulemcnt  ;  il  ne  fe  dit  gueres 
qu'en  ces  phrafes  :  Ce  que  les  Fondeurs  craignent  le 
plus ,  c'eft  la  couine  du  métal  hors  de  leurs  moules. 
La  coulure  de  la  vigne,  cft  ce  qui  arrive ,  quand  la  fleur 
de  la  vigne,  qui  doit  former  le  grain  de  raifin ,  au  lieu 
de  Ce  nouer  à  la  grappe ,  s'en  détache,  Se  coule  a  terre 
par  quelque  mauvais  temps. 

COUP.  f.  m.  Prononcez  COU.  Choc  ,  iroprcflîon 
violente  d'un  corps ,  qui  tombe  fur  un  autre ,  qui  le 
choque,  &  qui  le  frappe.  Un  ru  Je  coup  ;  un  (tuf  léger. 
Frapper  à  coups  lents  ;  redoubler  un  ctuf  de  lance , 
un  coup  d'épéc  ;  fe  battre  à  toupi  de  poing  ;  fc  donner 
des  coups  fourrez  ;  fe  donner  l'un  à  l'autre  mille  coups. 
11  l'a  roué  de  (tupi  ;  il  lui  a  donne  cent  coups  d  étrivie- 
res  ;  il  a  reçu  une  grêle  de  coups  ;  il  a  été  tué  d'un  coup 
demoufquct,  d'un  coup  de  canon  -,  c'eft-à-dire,  par  le 
mouvement  violent  &  rapide  de  la  balle,  ou  du  bouler. 
Enccfens  on  dit,  Qu'un  homme  va  mx  coups,  tête 
baillée  ;  qu'il  va  aux  occafions ,  &  qu'il  court  aux  dan- 
gers. Nous  cfluyàmes  mille  coufs  de  canon. 

Notez  qu'il  faut  dire ,  u  c»ups  de  trait ,  -  coups  de  canon  ; 
&  non  pas ,  »  coups  de  traits ,  i  coups  de  canons.  M  E  n. 
Là  viUtirt,  (ri*  nuit,  plus  cruelles  que  nous, 
Unis  excttoim  au  meurtre ,  &  ceafondeient  nés  coups. 

Rac. 

Mcnagc  dérive  ce  mot  du  Latin  colput ,  qui  fe  trouve  dans 
cette  lignification  dans  la*  Loi  Salique  ,  qu'on  prétend 
dérivé  du  mot  Grec  kfffi  c'eft-à-dire ,  fort».  En 
rieux  François  on  difoit  Capter ,  ou  cobter  ;  c'eft-à-dire, 
fuppet.  Du  Cangc  après  Wendclin  dit  que  colptu  cft 
un  diminutif  de  ceUpbus. 

Oc  dit  ironiquement  de  celui  qui  a  été  battu,  Qu'il  a  été 
le  plus  fort ,  car  il  a  porté  les  coups  ;  ck  d'un  homme 
qui  cft  fur  l'âge,  Que  fes  plus  grands  coups  font  ruer.  ; 
que  fes  plus  grands  efforts  font  faits. 

Coup,  fc  dit  auflî,  des  coups  légers  qu'on  fe  donne  en 
jouant,  ou  en  badinant.  Je  lui  ai  donné  un  coup  de  pied, 
imcoup  de  genou  pour  l'avertir  de  fe  taire.  Elle  lui  a 
donné  un  coup  de  bufe ,  un  coup  d'éventail  qu'elle  a  bien 
entendu.  Une  coquette  fçait  donner  aux  uns  de  petits 
coups  à  vuide  ,  6c  des  coups  fîgnificatifs  à  d'autres. 
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En  termes  de  Marine  £k  de  Guerre ,  on  dit ,  Une  de- 
charge  ,  une  falvc  de  tant  de  <»  ps  de  canon ,  pour  dtre, 
Faire  un  falut  de  nier  ou  militaire ,  en  déchargeant  l'ar- 
tillerie, ck  les  armes.  On  le  d.t  auflî  de  1  m  j  ttuofitc 
du  vent,  de  la  tempête.  Recevoir  un  coup  <i<  nur, 
c'eft  être  frappé  par  une  vague  :  un  coup  de  tem ,  c'eft 
être  battu  du  gros  vent.  Doi.ner  un  coup  ue  g*uvern*sl , 
c'eft  poufler  avec  violence  le  gouvernail  à  baibord , 
ou  à  ftribord.  Avoir  des  coups  d<  iaito»  à  UdU,  c'eft 
les  avoir  dans  la  partie  du  vailleau  qui  entre  dans  l'eau  : 
coups  de  cunon  eu  Lois ,  c'eft  les  avoir  dans  le  corps  du 
vailleau  qui  cft  hors  de  l'eau.  On  appelle  coup  de  ftr- 
ttnet ,  le  lignai  d'une  flotte  pour  partir. 

On  dit  figuré  ment  «3c  proverbialement ,  d'un  babillard , 
qui  rapporte  tout  ce  qu'il  fçait ,  Qu'il  cft  fecret  comme 
un  coup  de  canon  ;  comme  un  ccup  de  tonnerre.  On  dit 
d'un  homme  un  peu  fou,  un  peu  égaré,  Qu'il  a  un 
coup  de  hache ,  un  coup  de  gibier  à  la  tête. 

On  appelle  coup  de  grâce ,  celui  qu'on  donne  aux  roiïcz 
fur  l'cftomac,  pour  les  empêcher  de  languir  long  temps. 

On  appelle  coup  orbe ,  un  coup  fait  par  un  inftrumem  con- 
tondant ,  qui  fait  une  contulion  fur  la  chair ,  fans  ou- 
verture. Coup  fourré,  le  coup  réciproque  que  deux 
ennemis  fe  portent  en  même  temps.  On  appelle  à 
l'Armée ,  coups  de  main ,  ceux  qui  fc  donnent  avec  les 
armes  ordinaires ,  fans  artillerie. 

Coup,  fc  dit  auflî  des  opérations  légères  qui  fe  font  fur 
un  corps  pour  le  guérir,  pour  le  loulager  de  quelque 
incommodité.  Il  lui  faut  donner  un  coup  de  lancette  j 
pour  dire ,  11  le  faut  faigner  ;  Un  coup  de  biftori  ;  pour 
dire»  Il  lut  faut  percer  quelque  apoQurne,  couper 
quelques  chairs  :  Un  coup  de  rafoir  ;  pour  dire ,  11  le 
Fautrafer:  Un  coup  de  peigne;  pour  dire,  li  le  faut 
peigner.  Onditaullî,  Donner  un  coup  de  corne  à  un 
cheval.  Voyez  Corne. 

Coup,  fc  dit  auflî  des  actions  qui  fe  peuvent  réitérer , 
&  lignifie,  fois.  Ileft  fobre,  il  ne  boit  que  deux  ou 
trois  coups  à  fon  repas.  Il  boit  à  petits  coups.  Vous 
n'avez  bu  qu'un  coup;  c'eft-à-dire,  un  verre;  buvez 
encore  un  coup.  Encore  un  coup,  dit  elle.  Piec.Com. 
Ce  tour  cft  difficile  à  deviner  ;  je  vous  le  donne  en  dix 
coups.  On  dit ,  Pafle  pour  le  coup  y  pour  dire ,  Je  par-  " 
donne  pour  cette  fois-ci. 

Coup,  s'cmplove  en  mille  façons  de  parler  figurées. 
Cepartifan  a  été  ruiné  d'un  coup  de  plume;  c'eft-à- 
dire,  par  un  article  rayé  de  fon  compte.  On  dit,  Don- 
ner bien  des  coups  de  chapeau  à  quelqu'un  j  pour  dite, 
lui  faire  bien  des  révérences  pour  en  obtenir  quelque 
chofe.  On  dit  d'un  homme  qui  ne  prend  point  de  par- 
ti »  Qu'il  veut  juger  des  coups.  On  dit ,  qu'un  Prévôt 
a  fait  un  beau  coup  de  filet  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  une 
belle  capture.  On  dit,  Faire  d'une  pierre  dcux<e«pr; 
pour  dire,  Tirer  deux  avantages  d'une  même  action. 
On  dit  d'une  action  qui  ne  fait  ni  bien  ni  mal ,  C'eft  un 
coup  dans  l'eau  ;  un  coup  perdu.  On  dit ,  Donnez  un 
coup  de  pied ,  un  coup  d'éperon  jufquc  là  ;  pour  dire , 
Allez  vite  jufqu'à  un  tel  endroit. 

Coup,  fedit  auflî  du  fon  d'une  cloche;  du  bruit  du 
canon ,  ou  de  quclqu'autrc  fignal.  Ce  Prince  a  cent 
mille  hommes  prêts  à  s'armer  au  premier  coup  de  tam- 
bour. Les  voleurs  s'amaflent  avec  un  coup  de  firflet. 
]  1  faut  donner  un  coup  d'œil  fur  ces  ouvriers ,  pour  voir 
s'ils  travaillent. 

Coup,  fignifie  quelquefois ,  Tour  fubt'il  ;  adreflè } 
tromperie;  fourberie.  Voilà  le  coup  d'un  fin  matois, 
d'un  chicaneur.  Il  cft  capable  de  vous  faire  un  très- 
mcchant««/>;c'eft-à-ditc,  une  méchante  adion  :  c'eft 
lui  qui  a  fait  le  coup.  Ce  couppeur  de  bourfes  a  bien- 
tôt fait  fon  coup.  Cet  homme  vous  a  trompé  ;  ce  font 
de  fes  tours ,  de  fes  coups  ordinaires. 

On  le  dit  auflî  en  bonne  part.  Voilà  un  coup  d'ami. 

Coup, 
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Coup»  ledit  auffi  dufuccés  d'un  deffein  utile  ;  d'une 
•  entreprise  ;  d'un  complot  -,  d'une  action ,  Ôcc.  Ccft 
un  ttup  fûr.    J'ay  manqué  un  beau  ttup.  Si  cette  affaire 
reiiflît  >  c'eft  un  taup  de  partie ,  c'eft  un  toup  d'état 
pour  nous;  c'eft  un  taup  de  tête;  c'eft-à-dirc,  une 
action  d'un  homme  judicieux  Se  habile.   L'action  de 
Caton  i  en  le  donnant  la  mon,  rut  un  toup  de  dcfcfpoir  ; 
c'eft-à-dirc  ,  un  effet  de  fon  chagrin ,  6c  de  fon  dcfcf- 
poir. La  paix  de  Cafal  fut  un  ttttf  de  tête  ;  &  quel' 
ques-uru  ont  ajouté  ,  un  (tuf  de  chapeau  ,  pareeque 
Monfieur  Mazarin  qui  la  fit  ,  en  devint  Cardinal. 
Corneille  a  dit , 
Mes  pareils  à  deux  fais  ne  ft  ftnt  point  tanneitre, 
ht  peur  leurs  coupi  d'effet  ils  font  des  coups  de mettre. 
Coup  de  JarnaC;  Coup  mortel  ,6c  imprévu.  Mr. 
le  Laboureur  dit  que  ce  mot  cft  venu  du  ttup  mortel  , 
que  Jarnac  donna  à  la  Chaftcneraye  :  depuis  on  a  dit  , 
un  ceup  de  Jtrntc ,  pour  lignifier ,  une  atteinte  fans  re- 
mède. 

Coup»  fe  dit  auffi  des  malheurs ,  des  revers ,  des  acci-^ 
dens  extraordinaires  qui  font  des  effets  de  la  Providen- 
ce-, de  quelque  caufe  inconnue-,  de  la  fortune  ;  du 
ha  fard.  Le  fuccés  de  la  bataille  gagnée  par  Charles 
Martel  ,  fut  un  coup  du  Ciel.  La  mort  du  Roi  Henri  1 1. 
fur  un  coup  fatal.  L'élévation  3c  la  chute  de  Scjan  fu- 
rcot  des  caupt  de  la  fortune. 
Donner  le  coup  martel  à  la  grandeur  dt  Sam.  Brei, 
Un  feul COUpM  perd  pis  un  tel  homme  que  mai. 

COKK. 

Les  Grands  font  bien  plus  expofez  aux  teups  de  la  for- 
tune ,  que  les  autres.  Maleb. 

Mon  coeur  n'eft  pemt  du  faut  ébranlé  de  ce  coup.  Mo  L. 
Coup»  s 'employé  auffi  en  toutes  fortes  de  jeux,  tant 
pour  la  répétition  de  l'a&ion  »  que  pour  le  changement 
oc  la  manière  déjouer.  11  a  fait  au  Piquet  un  coup  de 
quatre  vingt  points.  A  la  Boule ,  il  a  mis  un  coup  fur  le 
but.  A  la  Paume,  il  a  fait  un  coup  de  grille,  de  dedans  » 
de  tambour  »  d'arrierc-main.  Aux  Dez  »  il  a  fait  un 
ttup  de  rafle.  Porter  les  coups  ;  c'eft  jouer  pour  deux. 
Tout  coup  vaille.  Le  ttup  vaut  l'argent.  Epoufez  cette 
fille-là,  tout  coup  vaille.  On  dit  auffi,  Il  a  le  coup  fur  lui  ; 
c'eft-à-dire  »  qu'il  ne  gagne  que  pareeque  c'eft  à  lui  à 
jouer.  U  a  un*  taup  fûr  ;  pour  dire ,  Il  a  beau  jeu , 
ou  un  moyen  de  gagner  infailliblement.  On  dit  auffi , 
Voilà  un  camp  de  partie-,  pour  dire ,  qui  donne  un  grand 
avantage ,  d'où  dépend  le  gain  de  la  partie  :  ce  qui  fc 
dit  auffi  au  figuré  dans  toutes  les  affaires  ferieufes, 
lorsqu'on  a  quelque  préjugé  pour  foi,  ou  qu'on  a  des 
avantages  »  des  facilite*  de  les  faire  reùflîr.  On  dit  en 
ce  fi  ns ,  Qu'une  chofe  porte  ttup  ;  pour  dire  »  qu'elle 
eft  importante;  qu'elle  tire  à  confequence.  On  dit 
encore ,  Le  taup  vaut  la  balle  ;  c'eft-à-dire,  l'affaire  cft 
bonne  ,  elle  en  valoit  bien  la  peine. 
Coup»  fc  dit  figuré  ment  de  ces  affligions  imprévues, 
qui  font  comme  des  traits  qui  nous  percent  le  cœur, 
ou  des  bleffures  de  l'amour  -,  ou  des  atteintes  des  paf- 
fions.  Mortels  deplaifirs ,  je  ne  crains  point  vos  caups. 
Voi.  Cette  nouvelle  fut  un  coup  morte!  pour  lui:  ce 
fut  un  coup  de  maffuë  ,  qui  l'étourdit  tout-à-fait  ;  ce  fut 
un  coup  de  foudre  pour  lui. 

Ah  J  de  quel  coup  me  percevrons  le  (eut.  Rie. 

P rtnez.  pute  d  'un  coeur  taut  percé  de  fat  coups. 

le  tbagnn  ne  dévore ,  &  mon  âme  «futur, 

Smhs  farte,  &  feus  feeeurs ,  cède  eu  coup  qui  Utue. 

La  Sun. 

L'amour  me  frit  fent'tr  fes  plus  fane  fies  coups.  Q  u  i  n. 
Vos  repris  font  mortels ,  leurs  coups  font  redoutables. 

Rac. 

Coup,  fe  dit  encore  figurément  des  traits  fatiriques  , 
ou  des  attaques ,  ou  dans  la  conyerfation  ,  ou  dans  les 
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langue ,  quelque  coup  de  bec  à  fa  rivale.  Ce  Satyrîque 
donne  toujours  quelque  coup  de  dent ,  quelque  coup  de 
pinceau  à  fon  ennemi.  Se  venger  à  coups  de  plume.  Je 
ne  fuis  point  d'humeur  à  céder  fans  coup  ferir  ;  c'eft-à- 
dire,  fans  difputcr ,  fans  contefter. 
On  dit,  en  Maçonnerie,  qu'un  mur  prend  coup  ;  pour  dire , 
qu'il  menace  de  chute,  de  ruine;  qu'il  fait  ventre; 
qu'il  n'elf  plus  à  pîomb.  On  appelle  coup  de  crochet , 
une  petite  cavité  que  font  les  Maçons  avec  un  crochet  » 
pour  dégager  les  moulures  de  plâtre. 
On  dit ,  en  Fauconnerie ,  qu'un  oifeau  prend  ceup ,  quand 

il  heurte  trop  rudement  lur  fa  proyc. 
Tout- a' -coup,  fe  prend  adverbialement,  &  fîgni- 
fic,  Soudainement;  en  un  moment.  Pcrfonne  ne  re- 
vient feelerat  tvut-d'un-teup.  An.  DE  St.  R.  Il  lui 
vint  cette  année  deux  fucceffions  ieut-£  uv.-toup  ;  c'eft- 
à-dire,  cnmcmctcmpj,  Tout -a-coup  marque  n-ici)X 
que  Tant  d'un-teup  ,  que  la  chofe  cft  arrivée  brufquc- 
ment,  &  dans  l'inftant  même,  &  qu'il  y  a  de  la  ïur- 
prife  :  c'eft  pourquoy  il  ne  faut  pas  les  employer  toû* 
jours  indifféremment .  Comme  on  ne  va  pas  tout-£un' 
ca.ip  à  la  corruption  entière,  il  y  eut  un  pallage  de  l'hon- 
neur à  l'intérêt.  St.  Ev.  Le  plus  grand  mal  dans  le 
rcnvcrfcmcnt  des  grandes  fortunes*  c'eft  qu'il  arrive 
tout  4  coup.  Port-R.  Souvent  les  malheurs  font  en- 
chaînez, &  arrivent  ceup  fur  ceup;  c'eft-à-dire,  incon- 
tinent ,  immmediatement  l'un  après  l'autre.  A  ce  coup 
il  fc  faut  réjouir  ;  c'eft-à-dire ,  en  cette  occofinn  de 
joyc.  Cela  ne  vient  qu'après  ceup;  pour  dire,  trop  tardj 
quand  on  n'en  a  plus  que  faire ,  quand  on  fçait  déjà 
une  chofe.  Il  a  tire ,  il  a  joiié  à  taup  perdu  ,  c'eft-à- 
-   dire ,  fans  vifer  à  aucun  but  certain.  Cela  arrive  à  tout 

caups;  c'eft-à-dire,  fort  Couvent ,  &c. 
COUPABLE  adj.  m.  &  f.  Condamnable;  pécheur; 
criminel  devant  Dieu,  ou  devant  les  hommes.  Dequoy 
f uis-jc  coupable  f  Le  trouve-t-on  caupable  f  Auprès  des 
Princes  être  malheureux  ,  ou  coupable ,  c'eft  prefque  la 
même  chofe.  Le  Ch.  de  M.  C'eft  bien  fouvent  la 
paffton  qui  nous  détermine  ;  un  ami  a  toujours  raifon  » 
6c  un  ennemi  eft  toujours  coupelle.  Le  P.  L.  Celui 
qui  fe  fent  taupable,  prend  pour  lui  tout  ce  qu'on  dit. 
As.  de  St.  R.  Défiez  vous  de  ces  gens ,  qui  vont 
fi  fouvent  canful  ter  leurs  Directeurs  ;  ce  font  des  pé- 
cheurs rafinez  ,  qui  cherchent  des  diftirn&ons  pour 
pécher  fans  devenir  ceupabtt.  D.  G.  P.  On  n'eft  pas 
toupille  par  cela  feulement  qu'on  fait  injure;  il  faut 
avoir  intention  de  faire  affront  :  ce  n'eft  pas  l'action 
extérieure  qui  fait  le  taupable  ;  c'eft  l'intention  intérieu- 
re. Le  Mai.  J'avois  trop  d'intérêt  moi-même  à 
vôtre  innocence  pour  en  douter  ;  6c  fi  je  vous  avois 
trouvée  ceupdbley  j'en  euffe  été  bien  puni  le  premier. 
Voi. 

Toujours  It  plus  puiffent 
Rend  U  vertu  coupable ,  cV  le  vite  mnacent.  P  e  l. 
Vabftntt  des  rtmards  eft  dens  un  tour  coupable , 
D'un  Tjran  etbtvé  U  marque  indubitable.  Qu  i  n. 
Tarie  pareils  ebjets  les  ames  font  bleffées , 
Et  teU  fait  venir  de  coupables  petsfets.  M  o  L. 
o  U  p  a  s  l  e.  f.  m.  Qui  a  fait  une  faute ,  ou  qui  a  com- 
mis un  crime.  Le  coupelle  s'eft  fauvé.  Epargner  les 
teupalles  ;  expier  le  crime  des  teupablts.  La  bonne  foy 
qui  accompagne  l'ignorance ,  exeufe  le  taupeble.  8c.  ôtc 
un  degré  d'atrocité.  L  a  P  L.  Un  coupable  puni  eft  un 
exemple  pour  la  canaille  ;  un  innocent  condamné  eft 
l'affaire  de  tous  les  honnêtes  gens.  La  Br.  Nous  di- 
minuons l'idée  de  nos  deffauts  en  les  regardant  comme 
communs  à  bien  d'autres ,  &  en  nous  cachant  dans  la. 
foule  des  coupables.  N  i  C. 
De  l'intérêt  du  ttel  pourquej  vous  charges,  vaut  ? 
Paur  punir  le  coupable  â-t-il  btfam  de  vaut  i  M  o  t. 
Vne coupable  rimée  eft  bientit  innattnte.  1d. 

P  P  P  p  p  p  i  Cou- 
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Coupable»  Te  dit  en  particulier  d'un  aceufe ,  ou  d'un 
criminel»  pourfuivi  par  la  Juftice  ordinaire.  Ce  criminel 
s'eft  trouvé  ttufdblt  par  les  informations  ;  il  a  avoue 
qu'il  «'toit  (tuf  Mi  de  beaucoup  de  crimes. 

On  dit  proverbialement ,  Que  l'innocent  pâtit  fouvent 
pour  le  ttufdblt ,  le  bon  pour  le  mauvais ,  quand  on 
fait  un  mauvais  jugement  des  gens ,  parecqu'on  a  été 
trompé  par  d'autres  »  Se  qu'on  les  confond  cnfemble. 

COUPANT.  Voyez  Couppant. 

COUPE.  Voyez  Couppe. 

C  O  U  P  E  A  U.  f.  m.  La  cime,  le  fommet  d'une  mon- 
tagne. Les  t  tuf  taux  des  montagnes.  On  appelle  le 
ParnafTe ,  la  montagne  au  double  ftuftdu. 

On  appelloit  auffi  autrefois  ttuptdux  ou  ttupdus ,  ceux  qui 
fouffroient  l'infidélité  de  leurs  femmes  :  ce  qui  vient , 
félon  quelques  -  uns  ,  quid  fut  uxerii  tcpum  futunt. 
Mais  Pafquicr  dit  que  ce  mot  vient  de  ttnpft ,  qui  figni- 
fioit  autrefois  infidtittt  ;  &  l'on  difoit  d'abord ,  Ta  fem- 
me t'a  fait  ttufft  ;  pour  dire,  ttuftdu. 

COUPELLE.  Cf.  Terme  d'Afincur.  Vafe;  ma- 
nière de  eu  de  lampe ,  ou  petit  vaifleau  plat  »  &  un  peu 
creux,  préparé  pour  cflàycr ,  affiner,  &  purifier  l'ar- 
gent. Il  eft  fait  avec  des  cendres  bien  lavées  &  privées 
de  fcls ,  ou  avec  des  os  calcinez.  On  met  le  vaifleau 
dans  un  autre  vaifleau  ,  fait  de  la  même  terre ,  dont  on 
fiiit  les  creufets ,  &  qui  eft  de  la  même  figure  que  la 
chiffe  aux  Saints,  en  étant  les  deux  petites  portes. 
Il  y  a  des  fentes,  par  où  la  fiime  paffe  aifément, 
pour  faire  fondre  les  métaux.  On  met  cette  chalfe  avec 
la  ttuftllt  itans  un  petit  fourneau,  fait  exprès  pour  cela , 
&  l'on  donne  un  feu  de  charbons»  en  couvrant  la  chafle 
deflus  &  à  côté  avec  le  feu.  C'eft  ce  que  les  Chy- 
miftes  appellent,  feu  de  fuppreffion.  On  continue  cecy 
jufqu'à  ce  que  la  ttuftllt  fuit  bien  rouge.  Alors  on  fait 
bien  échauffer  l'argent  qu'on  veut  rafancr  ;  après  quoy 
on  le  met  dans  la  ttuftllt.  Enfuite  l'argent  venant  à 
rougir  dans  la  ttuftllt ,  on  ajoute  à  une  once  d'argent 
trois  onces  de  plomb.  11  faut  prendre  garde  de  ne  pas 
laillcr  affaiblir  le  feu  :  autrement  l'argent  ne  fondroic 
pas  avec  le  plomb.  Mais  le  plomb  étant  fondu ,  il  fait 
fondre  l'argent.  Alors  on  voit  fur  la  fuperficie  une  in- 
finité de  corpufculcs  dans  une  continuelle  agitation  du 
centre  vers  les  bords.  Quand  ce  mouvement  ceffe, 
l'argent  eft  rafiné  »  &  il  faut  l'ôter.  Ces  corpufculcs 
font  du  plomb  &  du  cuivre  mêlé  avec  l'argent ,  qui 
s'exhalent. 

Coupelle»  eft  auflî  une  cfpccc  de  poêle  de  cuivre  < 
ou  de  fer  blanc ,  dont  fe  fervent  les  Canonniers,  pour 
emplir  les  gargouffes  de  poudre. 

On  dit  figurcment ,  Qu'un  homme  a  paffé  par  Fa  ttuftllt , 
quand  il  a  fubi  un  très-feverc  examen  »  &  qu'on  l'a  mi» 
auffi  à  une  rigoureufe  épreuve.  On  le  dit  auffi ,  quand 
on  a  été  bien  faigné ,  &  bien  purgé  après  une  grande 
maladie  ;  comme  on  examine,  &  on  purge  les  métaux 
par  la  ttuftllt. 

COUPELLER.  v.  acr.  Faire  pafTer  l'argent  par  la 
coupelle.  Ccn'eft  pas  un  examen  fuffifant  que  la  pier- 
re de  touche ,  ni  la  couppe  par  le  burin ,  pour  juger  de 
la  bonté  de  l'argent  :  il  faut  le  ttuftlltt  pour  en  être 
afluré. 

Coupelle,  ée.  part. &adj. 
COUPER.  Voyez  Coupi'EK. 
COUPEROSE,  f.  f.  Efpcce  de  fcl  minerai ,  qu'on 

appelle  autrement  rttml.  En  Latin  tbdltdntbnm ,  ou 

vnritlum. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  l'Allemand  kupftr  Véfltr ,  fuivant 
l'avis  de  Saumaife.  D'autres  de  tuf  ri  rtft ,  pareequ'on 
le  tire  des  mines  de  cuivre  rouge ,  lequel  on  appelle 
auffi  rtftttt.  La  teuftreft  eft  proprement  le  fcl  de  la 
pierre  pyrites.  Voyez  Vitriol. 

Couperose,  in.  adj.  qui  nefedit  que  d'unvifage 


COU. 

couvert  de  bourgeons ,  de  rougeur ,  ou  défiguré  pif 
des  boutons ,  des  coutures ,  &  autres  choies  qui  U 
rendent  fort  rouge ,  Se  fort  defagreable. 
COUPILLE.  Voyee  Goupille. 
COUPLE,  f.  f.  Terme  de  Vénerie*  Lien  %  avec  le- 
quel on  attache  les  chiens  de  chafTe  deux  à  deux.  La 
ttuflt  eft  rompue.  Richelet  en  ce  fens  le  fait  mafeulin , 

Couple,  fe  dit  auffi  de  deux  chiens  attachez  mfemWe. 
.  .Une  ttuflt  de  lévriers.  On  le  dit  par  extenfion  de  deux 
autres  chofes  de  même  efpece,  qu'on  joint  cnfemble. 
Il  lui  faut  donner  un  ttuflt  d'écus  pour  fon  fâlaire. 
Il  a  apporté  pour  fa  part  une  ttuflt  de  bouteilles  de 
bonvini  II  lui  a  fait  prefent  d'une  ttuflt  de  pigeons. 
Ménage  a  décidé  que  le  mot  de  Ctuflt  en  ce  fens ,  étoit 
mafeulin  t  mais  quelles  que  puffent  être  fes  raifons , 
l'ufagc  étant  contraire  à  fa  decifion ,  il  faut  le  faire  fé- 
minin, &  c'eft  auffi  le  fenti ment  de  l'Académie  Fran • 
çoife ,  qui  dit ,  une  ttuflt  d'œufs ,  une  ttuflt  de  cha- 
pons ,  une  ttuflt  de  boètes  de  confitures. 

Ce  mot  vient  de  ttfulê.  Nicod.  Du  Cange  témoigne 
qu'on  a  dit  tufl*  dans  la  bafTe  Latinité  dans  le  même 
fens, 

Quand  les  chofes  qui  font  de  même  efpcce ,  vont  necef- 
fairement  deux  cnfemble,  comme  les  fouliers,  les  bas  , 
les  gands ,  on  fe  fert  du  mot  de  Paire ,  &  non  pas  du 
mot  de  Ctuflt.  On  parleroit  très-mal ,  fi  on  difoit , 
une  ttuflt  de  fouliers  &c.  Il  faut  dire  une  fdïrt  de 
fouliers,  &c.  L'A  Cad. 
Couple,  fe  dit  auffi  de  deux  perfonnes  unies  cnfemble 
ou  par  amour ,  ou  par  mariage  :  mais  alors  il  eft  maf- 
eulin. L'A  CAO.  RlCHBLRT. 

Heurtux  couple  d'Amant  '.  Malherbe. 
Couple  ingrdt  &  perfide.  Corn. 
Voiture  a  néanmoins  fait  Couplt  féminin  en  ce  fens , 
quand  il  a  dit, 

On  mit  dont  U  ttutbt  tiuft'ult 
La  Mit  couple  ftns  tgu.lt. 
Mais  il  ne  doit  point  être  imité  à  cet  égard. 
Ttut  fur  tt  couple  heureux  fut  krt  mu  m  ufdgtl 

La  Foi*. 

f  t  tt  couple  thtmtnt 
S'unit  Ungttmf i ,  dit -on,  étant  U  Sdcremtr.t.  Boit.' 
En  Blafon ,  on  appelle  ttuflt ,  un  bâton  d'un  demi-pied 
arec  deux  attaches ,  dont  on  fe  fert  pour  coupler  les 

Couple  du  Bobuf.  Mefure  de  terre,  qui  eft  en  ufi- 
ge  dans  quelques  Provinces.  C'eft  un  fuperficie  de  cent 
mefurcs  quarrées ,  comme  de  cent  perches ,  félon  la 
mefure  du  pais. 
Couples,  en  termes  de  Marine ,  Certifient,  les  côte» 
d'un  navire  ,  parcequ'clles  font  toujours  appariées  , 
&  jointes  cnfemble ,  &  font  d'égale  grandeur ,  quand 
elles  font  également  éloignées  de  la  principale  côte. 
C  O  U  P  L  E  R.  v.  n&  Attacher  des  chiens  deux  i  deux 

avec  une  couple. 
Couplé,  b  e.  part.  8c  adj.  On  appelle  à  la  ChafTe  , 
&  en  Blafon ,  des  chiens  ttuflt^,  quand  ils  font  atta- 
chez cnfemble. 
COUPLET,  f.  m.  Efpece  de  ftanCe ,  certain  nom- 
bre de  vers ,  qui  compofent  une  Hymne ,  une  Ode  , 
une  Balade ,  des  Chanfons ,  quand  on  en  met  un  nom- 
bre égal ,  ou  de  même  mefure  en  chaque  partie  »  ou 
divifion.  Cette  Chanfon ,  cette  Hymne  eft  compofée 
de  tant  de  ttufltts.  Faire  un  ctuflt  t  de  chanfon.  Un 
rondeau  eft  de  trois  ttuflttt.  On  le  dit  auffi  des 
Pfcaumes  &  des  Profes  qu'on  chante  à  l'Eglifc.  Le 
premier  couple:  de  Magnificat.  Le  dernier  <  tu  fie  t  du 
Vitlimd  Pdftbalii  Uudts.  A  l'égard  des  Odes,  cesdivi- 
fions  font  plus  ordinairement  appelle»  Stnfbts, 

Cou- 
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Couplet,  fignifie  aufli ,  un  fufil  brife ,  dont  le  canon 
cil  de  deux  pièces  |  qui  fe  rallcmblcnt  par  le  moyen 
d'une  vis.  Les  et-upten  font  deffendus  >  à  caufe  qu'ils 
fervent  aux  paifans  pour  aller  de  nuit  à  la  chalfc. 

Couplets,  fe  dit  aufli,  des  riches  à  doubles  noeuds  , 
ou  charnières  ,  qui  fervent  de  pencurcs  pour  les  portes 
&  pour  les  fenêtres.  Ce  font  deux  pièces  de  fer ,  qui  fe 
joignent ,  Se  s'accouplent  cnfenjblc  avec  charnières  ex 

.  rivures.  Les  fenêtres  &  les  croifées  fe  ferrent  avec  de» 
ttuplett,  qui  portent  leur  pautnellc  recourbée  en  équer- 
re.  Ils  font  ordinairement  polis,  &  étamez,  de  l'on 
s'en  fert  quand  les  fenêtres  font  arrafées  ,  &  que  les 
guichets  affleurent  les  chaflis  à  verre  par  le  dedans. 
Il  y  a  des  têuplett  qu'on  appelle  briguets,  qui  ne  s'ou- 
vrent qu'à  moitié  ,  <Sc  fervent  pour  des  tables ,  ou  au- 
tres chofes  qui  n'ont  pas  befoin  d'avoir  un  mouvement 
entier,  comme  les  portes  ;  &  où  ne  doit  pas  paroîtie 
la  moitié  du  nceud ,  comme  aux  fiches. 

COUPPAN  r  i  ante.  adj.  Ce  mot  Se  tous  ceux 

Îui  fuivent ,  feroient  beaucoup  mieux  écrits  avec  un 
!ul»,  qu'avec  deux.  Il  lignifie,  Qui  coupe ,  qui  tren- 
che.  Les  Chirurgiens  rapportent  que  cette  playe  a  été 
faite  par  des  inff  rumens  etupMs  St.  trenchans. 
COUPPAN  S.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Pomey , 
pour  lignifier ,  les  bords  des  deux  côte*  de  l'ongle  du 
fanglicr. 

COUPPE.  Cf.  Séparation  d'un  corps  folidc,&  con- 
tinu en  plulieurs  parties. 

Couppe,  fe  dit  aufli  de  cette  même  feparation  qu'on 
fait  peut  cflayer  &  découvrir  la  bonne,  ou  mauvaife 
qualité  d'une  chofe  qu'on  ct.ift.  Je  ne  veux  acheter  les 
melons  qu'à  la  ciupe  j  je  donne  cinq  fous  de  la  tovpr. 
On  connoit  la  bonté  *du  drap  à  la  cupt.  On  n'a  pû  dé- 
couvrir la  faulferc  de  cette  monnoyc  qu'à  la  ciupt. 
On  ne  fe  maricroit  guercs ,  li  on  prenoit  les  femmes 
àlitttpe,  comme  on  fait  les  melons.  Pire.  Co.m. 

Co  uppe  ,  lignifie aufli ,  l'arc  tk  la  manière  de  tailleries 
pierres ,  les  étoffes.  Le  Pere  Deran  Jcfuïtc  a  fait  un 
Traitté  de  la  Caufe  des  Picrtcs.  Philbcrt  de  Lorme  en 
E  auffi  écrit;  mais  moins  amplement.  Il  faut  choifir 
un  Tailleur,  qui  ait  la  taupe  bonne ,  la  tcupe  fûre.  Les 
pierreries  fe  callcnt  fouvent  à  la  uupt ,  fi  on  n'entend 
bien  la  coup  t.  Les  Sculpteurs  difent  auffi  ,  la  coup*  du 
bois  j  les  Graveurs ,  la  teupe  du  cuivre  ;  &  les  Cor- 
donniers ,  la  (oupt  du  cuir ,  en  parlant  de  l'an  de  Ici 
tailler. 

Couppe,  fignifie  aufli ,  la  quantité  de  bois  qu'il  faut 
couper ,  &  le  temps  propre  à  la  faire.  La  (tape  des 
bois  ne  fe  doit  faire  qu'en  hiver ,  &  hors  de  la  feve. 
Les  taupes  des  taillis  fe  font  de  neuf  ans  en  neuf  ans  : 
félon  la  bonté  des  terres ,  on  les  partage  en  ctupti  ré- 
glées. Voilà  des  bois  qui  font  en  ttupe.  Les  Maîtres 
des  Eaux  &  Forets  ont  ajugé  une  telle  ttupt  de  bois. 

Couppe,  fe  dit  auffi  de  la  divifiondes  cartes,  qui  fe 
fait  en  deux  parties  par  celui  qui  eft  à  côté  gauche  du 
joueur  qui  les  a  battues.  Les  joueurs  ont  quelquefois 
la  fupcritition  de  croire ,  qu'il  y  a  des  gens  qui  ont  une 
(ttfe  malheureufe,  &  qui  ne  veulent  point  être  fou* 
leur  ttupt.  Ils  appellent  une  tiupe  foireufe ,  celle  qui 
n'eft  pas  nette ,  &  dont  on  laiffe  échapper  quelques 
cartes  en  coupant. 

COUPPE-BOURGEON.  f.  m.  Petit  animal 
dclagrofîcur  d'une  lentille.  On  l'appelle  ttupe-btur- 
g en,  parcèqu'il  ronge  les  jeunes  jets  des  arbres  fruitiers. 
On  l'appelle  autrement  lifette ,  ou  ttrtbtc. 

COUPPE-CERCLE,  f.  m.  C'eft  un  inftrumenr, 

E-  fert  à  couper  du  cartan  circulairement ,  pour  faire 
fphercs ,  &  autres  pirecs  qui  fervent  à  l'Aftrono- 
mie  &  à  la  Géométrie.  Les  compas  à  quatre  pointes 
en  ont  toujours  une  trenchante ,  qui  j'appelle  le  ttupt- 
(tnlt. 


COU.  / 

COIIPPE-CU.  f.  m.  Ccll  le  plus  malhcureui 
coup  du  jeu  de  Lanfqucuct \  quand  celui  qui  tient  les 
cartes,  amené  la  fienne  la  première ,  &  perd  toutes  Ici 
autres  où  il  avoir  couché  de  l'argent  j  &  alors  on  die 
que  celui  qui  a  coupé ,  lui  a  donne  un  vilain ittfv^ti 

On  dit  a  uî  fi  advcibialemcnt ,  Joiïer  une  partie  à  t9upe-mt 
dans  quelque  jeu  quecefoit,  quand  on  ne  veut  plui 
jouer,  ni  être  obligé  à  donner  revanche. 

COUPPE-GORGE.  f.  m.  Lieu,  où  on  vole,  où 
on  afl'affinc  les  gens.  La  Vallée  des  Maures ,  de  Tor- 
fou,  fur  les  chemins  de  Chartres  <k  d'Oilcans,  onl 
clé  appeliez  des  t*upe~g»igtt.  Il  y  a  eu  des  hôtellerie» 
appcllccs  Acs  ttupe-^rget ,  à  caufe  que  les  maître»  y 
allaflinoicnt ,  ou  y  lailfoient  alTiflïncr  leurs  hôtes. 

Couppe-corce,  fedit  aufli  Jcs  boutiques  de»  Mar- 
chands ,  où  on  vend  trop  cher  -,  des  maifons ,  où  on  eft 
rançonné  ex  mal  fervi  ;  ou  des  lieux,  où  l'on  eft  trom- 
pe «Se  friponne.  N'allé*  rien  acheter  che*  un  tel  Mar- 
chand ,  c'eft  un  vrai  t?up,-ger«t  ;  il  vend  les  chofes  au 
double.  C'eft  là  Un  méchant  cabaret ,  un  vrai  coupe- 
prgt  -,  on  y  dîne  mal ,  die  on  y  rançonne  les  gcn».  L« 
monde  eft  m\t9upt-gnrge\  il  n'y  a  qucfiaude  &  tra- 
hifon.  O  E.  M.  Le  Jardin  des  Tuillcries  eft  un  via/ 
toupe-gorge  pour  le  filles.  P  1 1 C.  C  o  M. 
Lit  bm,  &tet  jardin  km  (tutili  d'htnntttT) 
Dtt  coupe-gorges  de  pudeur.  I». 

Couppe-gorce,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  deJ 
courbes  de  charpenrerie ,  qui  forment  la  gorge  du  vaif- 
feau ,  ex  s'élèvent  infailliblement  en  arc  vers  l'étrave 
Se  fous  l'éperon.  Les  Charpentiers  les  appellent  g«f 
geus ,  ou  courbes  de  gorge }  <k  les  Matelots ,  par  cor- 
ruption, ttupt-gsrgt. 

COUPPE-J  ARRET,  f.  m.  Bretteur;  affaflïni 
qui  ne  porte  l'épéc  que  pour  battre,  afiafiincr,  ck  faire 
infultc  aux  autres.  C'eft  un  feelerat ,  qui  fe  fait  accom- 
pagner d'une  douzaine  de  tiupe-jjtrttt. 

COUPPE -  PAT  E<  f.  m.  Terme  de  Boulanger. 
C'eft  un  inftrumcnt,  qui  tft  de  fer ,  avec  un  rouleau  ail 
haut,  &  qui  eft  plus  délié  6c  plus  large  que  la  pauma? 
de  la  main,  duquel  on  fe  fert  pour  couper  la  pâte.  • 

COUPPE.  f.  f.  La  plupart  écrivent  ce  mot  avec  utl 
feu!  &  c'eft  le  mieux.  Tâfte  ronde,  qui  fert  à  boire  ; 
vafe  élevé  fur  un  pied.  Une  ttupt  de  enflai  j  uuettup* 
de  vermeil  doré.  Les  Piètres  du  Paganifme  prenoicnC 
une  toupe  pour  faire  leurs  facrifiecs ,  &  leurs  libations. 
Socrate  prit  hardiment  la  ceapt,cù  étoit  le  poifon  qu'on 
lui  avoit  préparé.  La  ttupt  enchantée  de  l'Arioflc , 
où  on  éprouvoit  la  fidélité  d'une  femme.  La«*»fdel 
pécheurs  répand  fur  fes  bords  une  liqueur  trompeufe. 

LETT.  D'A  8.   A'  E  LOI  SE. 

Le  nellur  tft  verfi  dur.t  U  ttlrfte  coupe.  R  a  C 

Ce  mot  vient  du  Latin  tup* ,  qui  fignifie  !a  même  chofe, 
ôt  qui  vient  du  verbe  fdpio ,  prtpttr  i*p*atMens. 

On  dit  poétiquement  d'une  bouche  bien  vermeille  »  que 
c'eft  une  belle  ttupt  de  rofes. 

Couppe,  en  termes  de  Religion ,  fert  quelquefois  1 
exprimer  la  Communion  fous  l'cfpece  du  vin.  L'Eglife 
Romaine  »  cru  avoir  de  bonnes  raifons  pour  ôter  la 
ttupe  aux  Laïques  :  mais  PEglifc  Protcft ante  croit  que 
le  retranchement  de  cette  t*upe,  eft  un  horrible  atten- 
tat. On  appelle  coupe  de  calice,  la  partie  du  calice»  oà 
l'on  verfe  le  vin  pour  la  Communion. 

Couppe,  en  Sculpture ,  eft  une  cfpece  de  vaie ,  moin» 
haut  que  large ,  avec  un  pied ,  qui  fert  à  couronner 
quelque  décoration. 

La  Coups  f ,  ou  la  Ttjfe,  ou  ta  Ctmbt ,  eft  le  nom  que  Ici 
Aftronomcs  donnent  à  l'une  des  quinze  conftcllarionJ 
méridionales.  Elle  a  fept  étoiles  de  la  quatrième  J 
dcuxdclafixiémc;  une  de  la  cinquième ,  ex  huit  delà 
quatrième  grandeur. 

Couppe,  eft  aufli  un  petit  baffio  de  fontaines  faix  d'une 
Q^Q^q  q  q  pif« 
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pièce  de  marbre ,  ou  de  pierre ,  qui  c'tant  pofe  fur  un 
pied  >  ou  une  tige  dam  le  milieu  d'un  grand  bal  lui , 
reçoit  le  jet ,  ou  la  gerbe  d'èaa  qui  retombe  pour  for- 
mer une  nape. 

COUI'l'ER.ouCOUPER.  r.aft.&n.  Tran- 
cher ;  divifer  -,  feparcr  avec  un  infiniment  tranchant 
un  corps  continu  ,  &  folide  en  deux  ,  ou  plufieurs  par- 
tics.  On  coupe  6c  on  feie  les  blcz  avec  une  faucille.  On 
têupe  l'herbe  avec  une  faulx.  On  coupe  le*  arbres  avec 
la  eoigntc  i  6t  la  ferpe.  Les  étoffes  fe  coupent  avec  des 
cifeaux  *,  &  les  pierres  &  le  bois ,  avec  des  marteaux , 
des  cifeaux  6c  des  feies.  Le  Laboureur  coupe  la  terre 
avec  la  charrue  6t  le  coutre.  Coupe r  du  pain ,  de  la 
vianJc  avec  un  couteau.  Un  fanfaron  dit  en  menaçant  « 
Qu'il  coupera  bras  &  jambes  à  quelcun;  pour  dire»  qu'il 
le  maltraitera  :  &  au  figure ,  on  dit,  Qu'un  Juge  a 
Coupé  bras  6c  jambes  à  une  partie  ;  pour  dire ,  qu'il  lui 
a  fait  tout  le  tort  qu'il  a  pu.  On  dit  aufli  ,  Couper  la 
bout  fe  à  quelcun ,  quand  on  a  retranche  quelque  chofe 
de  fes  droits  >  ou  qu'on  lui  fait  paver  une  fomme  d'ar- 
gent poui  le  bien  de  la  paix  ,  6c  en  faifant  un  accom- 
modement. On  dit  aufli  pour  montrer  qu'on  cil  bien 
aflïïré  de  la  vérité  de  quelque  chofe  ,  J'y  mettrois  ma 
tête  à  couper ,  &  c'eft  la  gageure  d'un  fou. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kîpiein,  qui  lignifie  la  même  chofe, 
/clon  Nicod  après  Budéc.  D'autres  le  dérivent  du  La- 
tin capulare. 

C  oaj p  p  f.  r  ,  fe  dit  aufli  de  quelques  chofes  feparces  fans 
inll  rumens  tranchant,  &  même  de  celles  qui  ne  font 
pas  folides.  Voilà  du  vin  fi  épais ,  qu'on  le  couperoit 
avec  un  couteau.  Pottr  traveifér  la  rivière  à  la  nage,  il 
faut  couper  l'eau.    Le»  oifeaux  coupent  l'air. 

Coupper,  lignifie  aufli ,  Croifer;  traverfer.  Tous 
les  Méridiens  fc  coupent  aux  Pôles  du  monde  j  ils  cou- 
pent l'Equateur  à  angles  droits.  Tous  les  diamètres 
d'un  cercle  fe  toupent  dans  le  centre  du  cercle.  Voill 
une  rue,  un  chemin  de  travetfe,  qui  coupe.  Cwffi.  par 
là ,  c'eft  vôtre  plus  court. 

On  dit  auflî ,  en  termes  de  Chatïe ,  qu'un  chien  coupe , 
lorfqu'un  chien  ambitieux  veut  gagner  la  tête  de  la 
meute ,  ou  qu'il  quitte  la  voye  de  la  bête  qu'il  chafle , 
6c  la  va  chercher  en  coupant  les  devons  pour  prendre  fon 
avantage. 

Coupper,  lignifie  aufli  ftmplcmcnt ,  Tailler  j  façon- 
ner avec  art.  Ce  Tailleur  eft  adroit  ;  il  fçait  bien  cou- 
per un  habit.   Ce  Sculpteur  coupe  bien  le  bois.   On  dit 
auflî ,  Couper  des  foulicts ,  des  pantoufles ,  des  bottes. 
En  termes  de  Jardinage,  on  dit,  C^nn  pied  dt  bi- 
che ,  pour  dire ,  Couper  de  biais. 
Coupper,  lignifie  encore,  Entamer  quelque  chofe  ; 
y  faire  quelque  ouverture.  11  s'tft  coup  é  au  doigt.  Voilà 
tan  petit  de  Nordi  qui  coupe  comme  un  rafoir  ;  c'eft-à- 
dire,  il  entame,  6c  il  fait  rendre  la  peau.  Lciroid 
çt  rce ,  6c  fait  que  la  peau  fe  coupe. 
On  dit  auflî ,  en  termes  de  Manège ,  qu'un  cheval  fe  cou- 
pe ,  qu.-nd  pr  l'un  de  fes  fers  il  entame  la  peau  d'un  de 
fes  boulets.   On  dit  aufli ,  Couper  le  rond ,  ou  (ouptr 
la  vol  t<- ,  quand  un  cheval  change  de  main ,  en  travail- 
lant fur  les  voltcs. 
Coupper  un  chfvai.  ,  c'eft  le  châtrer;  le  ren- 
dre hongre,  &  inhabile  à  la  génération.  On  a  été  obli- 
gé de  couper  ce  cheval ,  parcequ'il  ruoit  &  mordoit. 
Coupper,  s'employc  aufli  en  parlant  des  divers  fup- 
plices ,  par  lefqucls  on  mutile  les  corps  des  criminels 
en  France.  On  coupe  la  rête  aux  Gentilshommes  avec 
un  coutelas.  En  Angleterre  on  la  leur  coupe  avec  une 
doloirc  fur  un  billot.  On  eotrpe  les  oreilles  aux  cou- 
peurs de  bourfe*.  On  toupe  le  nez  aux  defertcurs  &  aux 
.   l  garces.  On  coupe  le  poing  aux  parricides ,  aux  meur- 
triers des  Princes ,  de  leurs  parem ,  de  leurs  maîtres , 
6c  aux  facrilegcs. 


C  o  u. 

CoUPPBR  r  A  ooRce,  fignifte ,  Tuer  ;  tnaflaercr. 
On  (oupj  U  gorge  à  tous  les  François ,  pendant  les  Vê- 
pres ,  qu'on  appelle  Siciliennes.  Ce  voleur  a  été  roué, 
pour  avoir  coupé  Lt  gorge  à  plufieurs  palfans.  Ces  deux 
braves  font  fi  animez  ,  qu'il  faut  qu'ils  fe  coupent  la  gor- 
ge cnfemble  ;  c'eft  à»Jirc ,  qu'ils  fe  battent  ;  qu'ils 
s'eut  re-tuent. 

En  ce  fer»  on  dit  fîgurémept,  Qu'on  coupe  U  gorge  à  quel- 
cun ,  quand  on  le  ru  ine ,  ou  qu'on  en  exige  trop.  On 
eoupe  la  gorge  aux  enfaus  ,  quand  on  ne  les  inft mit  pas 
bien  -,  quand  on  les  laiflè  vivre  dans  un  plein  libertinage. 
Si  vous  lui  ôtez  cet  emploi ,  il  n'a  pas  du  pain  ;  vous  lui 
toupet,  la  gorge.  Le  ]uge  a  coupé  la  gorge  à  cette  partie  , 
en  lui  faifant  perdre  fon  procès.  On  coupe  U  gorge  dans 
cette  hôtelerie ,  on  y  rançonne  les  paflans.  On  dit 
aufli  d'une  raifon  peremptoire  &  decili  vc ,  Qu'elle  cou- 
ft  U  gorgt  à  un  adverfairc,  lorfqu'il  n'a  rien  à  y  ré- 
pondre. 

Coupper,  lignifie  auflî ,  Traverfer;  divifer  un  païs. 
L'Appcnninelt  une  chaîne  de  montagnes,  qui  coupe  tou- 
te l'Italie.  La  France  eft  coupée  6c  ai  roufée  de  plufieurs 
rivières.  La  Flandre  eft  coupée  d'un  nombre  infini  de 
foflez  6c  de  canaux  ;  c'eft  un  païs  fort  coupé.  On  die 
encore,  Couper  une  rivière  ;  c'eft-à-dire  ,  la  divifer 
en  plufieurs  branches. 
Coupper  chemin,  c'eft ,  Mettre  un  obftacle  au 
palfage  de  quelcun  ,  comme  font  les  montagnes ,  le* 
rivières ,  6c  les  canaux.  Couper  chemin  à  quelqu'un. 
Et  en  ce  fens  on  dit,  Couper  les  vivres  à  une  ville, 
quand  on  occupe  les  palfages ,  &  qu'on  bouche  les  ave- 
nues, par  où  les  vivres  y  arrivoient  :  Couper  les  ennemis, 
quand  on  fe  met  entre  eux  Ht  leur  camp ,  ou  leur  ville , 
pour  leur  empêcher  la  retraite  ;  ou  leur  jonction. 
Coupper,  lignifie  encore,  Arrêter  le  cours  j  empê- 
cher de  continuer.  Il  faut  couper  chemin  à  cette  fièvre  ; 
à  ce  procès.  Couper  h  racine  du  mal  ;  couper  broche. 
On  a  arrêté  le  cours  de  l'incendie ,  en  coupaut  6c  abat- 
tant deux  ou  trois  maifont.  Couper  tout  chemin  aux  fe- 
di  rions. 

C  o  u  p  p  e  R ,  fe  dit  figurément.  Vous  avez  coupé  le  noeud, 
que  vous  ne  pouviez  délier.  A  b.  de  St.  R.    On  dit , 
Qu'un  criminel  fe  coupe  en  fes  reponfes,  quand  il  fe  con- 
tredit ,  ou  quand  il  varie.  On  dit ,  Coup*  court  ;  pour 
dire ,  Abréger  ;  s'expliquer  en  peu  de  paroles.  On 
dit ,  Couper  la  parole  à  quebtun  ;  pour  dire  ,  l'inter- 
rompre. La  douleur,  lesfoûpirs,  les  fanglots  lui  cou- 
poient  la  voix;  pour  dire,  l'empéchoient  de  parler, 
interrompoient  fon  difeours.  Quand  on  veut  accourcir 
un  difeours  ,  &  venir  au  point  principal ,  on  dit  abfo- 
lument,  Pour  couper  court. 
On  dit  aufli  figurément ,  Couper  l'herbe  fous  le  pied  à 
quelcun  ;  pour  dire ,  lui  faire  perdre  quelque  avantage  ; 
le  fupplanter.  On  dit  proverbialement ,  Qu'on  s'eft 
coupé  de  fon  couteau  ;  ou ,  Qu'on  s'eft  coupe  la  gorge , 
quand  on  a  lâché  quelques  paroles ,  qui  enfuitc  portent 
un  grand  préjudice ,  je  qu'on  s'eft  perdu  foi-meme. 
Coupper,  c'eft  aufli  un  terme  de  Mefureur ,  qui  figni- 
fie ,  Racler  avec  la  racloire  une  mefurc ,  lorfqu'eAle  eft 
pleine.  Il  y  a  des  lieux  où  l'on  enrafie  les  menues ,  & 
d'autres  où  on  les  coup*.  Quand  on  vend  à  coupa  la 
mefure ,  il  ne  peut  plus  y  avoir  de  difpute. 
Coupper,  fe  dit  en  termes  de  Jeu ,  d'un  pacquet  de 
cartes,  qu'on  feparc  en  deux ,  après  que  celui  qui  tes 
tient,  les  a  bien  mêlées.  J'ay  battu  les  cane»  ;  coupez , 
6c  coupez,  net.  Il  n'eft  point  permis  de  ne  touper  qu'une 
carte.  On  dit  encore ,  C««f rr  pour  voir  à  qui  fera , 
lorfquc  chacun  prend  un  pacquet  de  ces  cartes ,  6c  qu'il 
montre  celle  qui  eft  à  découvert ,  dont  la  plus  haut: 
commande.  J'ay  coupé  un  as ,  ôc  vouz  n'avez  qu'un 
dix.  On  le  dit  aufli ,  quand  fur  des  cartes  qu'on  jette , 
on  en  met  une  carte  de  la  triomphe ,  pour  gagner  la 
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Il  a  ttufi  mon  Roy  ,  d'une  bonne  triomphe, 
d'un  matador, 

On  dit ,  Ctupcr  eu  >  quand  on  ne  veut  pas  donner  revan- 
che à  quclcun ,  ni  attendre  qu'U  fe  foit  raquitté. 

En  termes  de  Pautnc ,  on  appelle  Cm  fer  un  coup  ,  quand 
on  poulie  la  balle ,  .enforte  quelle  roule  >  au  lieu  de  re- 
bondir. 

En  termes  de  Danfe  ,  on  appelle  Couper  un  pas  ,  quand 
on  fait  un  petit  faut,  en  pliant  le  pied  gauche ,  tandis 
qu'on  palTc  légèrement  le  droit  par  ddius. 
En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  Ctuftr  un  Eai ,  qnand 
on  Iç  divile  diamctrialcmcnr  par  une  ligne  parallèle  à 
l'horifon  ,   6c  en  même  fens  ou  difpolition  que  la 
fafee.   Cet  Ecu  étoit  igvpi  de  gueules  6c  de  fable.  De 
là  vient  qu'on  dit ,  que  deux  couleurs  fc  coupent ,  lorf- 
qu'elles  font  fort  différentes  &  fort  vives ,  6c  qu'elles 
n'ont  aucune  nuance ,  ou  couleur  douce  qui  les  joigne. 
On  dit  encore  ,  en  matière  d'étoffés ,  Qu'elles  fe  ctupttii , 
quand  elles  fe  fendent,  ou  fc  callcnt  dans  les  plis,  pour 
n'être  pas  allez  nioucllcufcs. 
On  dit  suffi  ,  faire  ctuftr  fon  carofTc ,  lorfqu'un  ctrrotTe 

a  deux  fonds ,  Se  qu'on  en  tait  retrancher  un. 
Cou  ppl,  ée.  part.  Scadj.  On  appelle  un  d\\c  ctirfé, 
un  langage  bref ,  &  Laconique ,  À  dont  les  périodes 
font  courtes  de  peu  lices.  I.c  ftile  de  l'Hilforicn  doit 
.Être  coupé  Se  dégage.  Art  de  Parler.  Les 
périodes  trop  ctupéet ,  &  comme  mutilées ,  n'ont  pas 
allez  de  gravité.  Bot.  Lorfque  le  fojet  qu'on  iraitte , 
demande  du  feu  &  du  mouvement ,  les  périodes  ctufées 
font  à-propos ,  parcequ'ellcs  ont  je  ne  fçai  quoy  de  vif 
6c  de  mile ,  qui  cil  peut-être  un  des  plus  grands  orne- 
mens  du  langage.  R  F.  f  l.  Vous  voyez  des  choies  cou- 
ftts  dans  Sencquc ,  qui  ont  l'air  de  feiuenccs ,  &  qui 
n'en  ont  pas  lafolidité.  St.  Ev.  On  appelle,  Vers 
ctupet.,  ou  fiances  ctupits ,  quand  il  y  a  certaines  divi- 
(îons  au  milieu  des  vers ,  6c  du  coupler. 
C  o  u  p  p  t ,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  d'un  Ecu  divifé 
de  droit  à  gauche  par  une  ligne  parallèle  à  l'horifon,  ou 
dans  le  fens  de  la  fafec.  11  porta  ttHfé  d'argent  &  de 
gueules  !  (tuf  t  de  trois ,  &  parti  de  deux.  On  le  dit 
au  (fi  des  pièces  honorables ,  6c  même  des  animaux  6c 
des  meubles  qui  chargent  l'Lcu ,  quand  ils  font  divifez 
également  dans  le  même  feas ,  enforte  toutefois  qu'u- 
ne partie  fort  de  couleur ,  l'antre  de  meuil.  Reignac 
porte  d'or  au  lion ,  ctuft  d'azur  &  de  gueules.  On 
dit  auffi  ttupe ,  des  têtes  de  loups,  dcfanglicrs,  8c 
autres  animaux  &  oifeaux ,  &  même  de  leurs  pieds  & 
autres  membres ,  quand  ils  paroifTcnt  feparez  du  corps 
nettement ,  fans  y  laiflcr  ni  poil ,  ni  plumes ,  comme 
il  en  paroît  à  ceux ,  qu'on  appelle  tirucbtt-.  Et  on  ap- 
pelle toupé  de  l'un  en  l'autre ,  quand  fur  un  Ecu  ainfi  tui- 
pe,  il  y  a  un  animal ,  ou  autre  pièce  ou  meuble  bro- 
chant fur  le  tout,  qui eft pareillement cuufé,  enforte 
que  l'émail  du  chef  le  trouve  en  la  pointe ,  6c  récipro- 
quement celui  d'enbas  fe  trouve  en  haut. 
CoUppÉ.  f.  m.  Pas  de  Danfe.  11  eft  corn pofé  de  deux 
pas  liez  :  en  faifant  le  premier  pas ,  on  plie  &  relève  le 
pied  ;  6c  en  faifant  le  fécond ,  on  le  traîne  ;  &  félon 
le  pied,  par  lequel  on  commence,  il  s'appelle  ctuft 
droit ,  ou  gauche.  Les  ctupet.  fc  font  en  tournant ,  & 
allant  de  tous  côtez. 
On  dit  proverbialement ,  Pain  (tupi  n'a  point  de  maître. 
C  O  U  P  P  E  R  E  T.  f.  m.  Infiniment  tranchant  6t  pe- 
fant ,  propre  à  ctuftr  des  ebofes  dures  ;  comme ,  des 
os,  du  bois ,  ckc.  11  fert  particulièrement  à  la  cuifine, 
&  à  la  bouclierie  pour  couper  les  viandes  ,  pour  taire 
des  hachis.  Il  fert  auffi  aux  Menuilïcrs  pour  fendre  du 
menu  bois,  pour  faire  des  chevilles,  des  coins,  & 
autres  chofes. 

COUPPE-TETE.  Jeu  d'enfcm,  où  les  uns  fe 
dément  courbez  »  &  les  autres  faut  cm  par  dciTus, 


COU. 

On  dit  figurément  &  battement ,  Qj'on  a  joué  à  tttp- 
ttit ,  quand  après  quelques  fc'ditions  ,  ou  révolte»,  or) 
fait  trencher  la  tête  à  pluficurs  des  criminel*  qu'en  a 
pris. 

COUPPEUR,  fus  f.  adj.  Vendangeur,  qui  cou* 
pe  les  grappes ,  6c  détache  les  railins  di  s  feps  de  la  vi- 
gne.  11  me  faut  tant  de  hotteurs  ,  6c  tant  de  (tapeurs, 

Couppeuk.  Terme  du  jeu  de  1  .anfqncnct. 

Coupprur  de  r  o  U  R  ses.  Voleur,  qui  adroitement 
coupe  les  cordons  d'une  bourfc,  la  chaîne  d'une  mon-» 
tre,  les  boutons  des  h^birs ,  ou  autres  chofè»  fernbla- 
bks ,  pour  1rs  voler.  On  le  dit  auflî  de  ceux  qui  volent 
fecrvttcmcnt  les  perfonnes ,  en  leur  tirant  l'argent  de 
Icors  poche,  les  epées  de  leurs  baudrier-,  encore  qu'ils 
ne  coupent  rien.  Hors  de  li  le  mot  de  Coup cm  n'eft 
point  en  ulage. 

COUPPURE.f.  f.  L'endroit,  OÙ  une  chofe  cft  cou- 
pée j  la  manière ,  dont  elle  eft  coupée  ;  ou  même ,  la 
folution  de  continuité  qui  y  cft  faite.  Vôtre  Barbier 
vous  a  tait  une  coupure  à  la  gorge.  La  coupure  de  ectre 
étoffe  n'eft  pas  de  droit  fil.  Je  me  fuis  fait  une eeufurt 
jufqu'à  l'os. 

Coup  pure.  Terme  de  Fortification.  Retranchement 
formé  par  les  deux  faces ,  ou  tenailles  d'un  ançlc ,  ren- 
trant dans  le  corps  d'un  ouvrage ,  dont  on  veut  difpu- 
ter  le  terrain  pied  à  pied  ;  après  que  les  premières  def- 
fènfcs  ont  été  rompues. 

Ç  O  U  P  P  O  1  R.  f.  m.  Outil  de  fer  tranchant  &  bierl 
acéré ,  dont  on  fe  fert  dans  1rs  monnoyes ,  pour  couper 
les  flans  avant  que  de  les  marquer.  C'cft  une  cfpcce 
d'cmpoitc-piecc,  qui  coupe  1rs,  lames  en  rond  de  la 
grandeur  que  doivent  être  les  cfpeccs.  Il  cft  compofé 
de  deux  morceaux  d'acier  fort  tranchans ,  pofe/  l'un  fuf 
l'autre ,  dont  celui  de  deflous  »  ft  un  pai  creux ,  Se  rc- 
prefente  un  mortier  ;  tk  celui  de  dclliis ,  un  pilon ,  dont 
la  circonférence  cft  égale  à  celle  de  J'rfpcce.  Celui  de 
dellus  cft  attaché  au  bout  d'enbas  d'un  arbre  de  fer,  du- 
quel arbre  le  bour  d'enhaut  eft  en  vis.  Cette  vis  fc 
tourne  avec  une  manivelle ,  ou  une  barre  de  fer ,  en- 
forte que  faifant  bail  fer  l'arbre ,  au  bas  duquel  eft  atta- 
ché le  ouf  on ,  il  appuyé  fur  une  plaque  de  fer ,  qu'on 
appelle  dtfjtus  dt  ttufttr ,  Si  lequel  eft  auffi  percé  cri 
rond,  de  la  grandeur  de  l'cfpccc,  fie  coupe  fur  I»  la- 
me ,  les  flans ,  dont  on  fabrique  la  monnoyc. 

C  O  U  P  P  O  N.  f.  m.  Petite  pièce  de  toile  claire  Se  fîne, 
de  deux  ou  trois  aunes ,  qui  femble  retranchée  d'une 

rus  grande ,  &  qui  l'eft  quelquefois  en  effer.  Elle  fert 
faire  des  rabats ,  des  manchettes,  des  mouchoirs  de 
cou ,  Se  autre  menu  lioge.  Un  ctuftn  de  toile  de  bap- 
tifte. 

Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  colft ,  qu'on  a  dit  dans  la  baffe 
Latinité  dans  la  même  lignification  ,  tiré  dit  (Srec 
petn,  qui  lignifie,  ntnctâu ,  ou  fragment  de  quelque 
chofe. 

C  O  U  P  O  L  E.  f.  f.  Terme  d' Architecture,  venu  d'Ira- 
lie.  C'cft  la  partie  concave  d'une  voûte  Iphcriqur ,  ou 
le  haut  du  dôn>e  d'une  Eglife  ronde ,  fait  en  forme  d'u- 
ne coupe  renverfée.  La  coupole  du  Val  de  Grâce ,  de 
rAfîbmprion.  C'eft  la  même  chofe  que  Coupe. 

Ce  mot  vient  de  la  baffe  Latinité ,  où  l'on  a  dit  cuffuU , 
autrement  tbtlui ,  ou  fornix ,  d'où  les  Italiens  ont  fait 
leur  cuptli  dans  le  même  fens. 

COUR.  f.  f.  Malherbe  écrivoit  COURT.  Ott 
écrit  C  O  U  R.  L'A  Cad.  Efpace;  terrain  enfermé 
de  murs,  &  à  découvert,  qui  fait  partie  d'une  habita- 
tion, Se  qui  eft  d'ordinaire  devant  la  maifon ,  Se  pavé 
dans  les  villes.  La  cour  de  devant  ;  la  cour  de  derrière. 
La  ctur  des  cuilincs  du  Louvre.  Petite  ctur  à  fumier. 
Cette  chambre  a  vue  d'un  côté  fur  la  rw;  de  l'autre, 
fur  le  jardin.  On  appelle  bAfictur ,  celle  où  onfait  In 
ménage  de  la  campagne ,  où  font  les  volailles ,  t«9 
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boeufs ,  vaches ,  montons ,  fie  des  outils  du  labourage. 
A  h  ville  >  cYii  'c  lieu  où  font  les  écuries ,  les  remues 
de  carroifc ,  £c  le  logement  «les  petits  domcftiqucs. 
Dans  les  belles  maifons  de  campagne  il  y  a  aulîî  une 
4r4*n-«mr,  qui  eft  une  place  fermée  de  murailles, 
couvcite  de  gazon,  &  qui  eft  au  devant  de  la  principale 
mvrdu  château, 
Nicod  dérive  ce  mot  du  Latin  <thori,  qui  fe  trouve  dans 
plulicurs  Auteurs  en  la  mcmcligu.tication.  Et  Ménage 
dit  qu'il  vient  de  (triii ,  fie  non  pas  de  tutu.  Ce  mot 
de  (tbtri  fignitioit  originairement  ce  que  nous  appelions 
dur  de  nui/ci».  Elle  étoit  ronde ,  fit  a  donné  le  nom  à 
latrouppedesfoldats  qu'on  a  depuis  appellée  Ctbttt , 
qui  faifoit  pas  tic  d'une  Légion,  En  Picardie  fit  en  Baf- 
ligny  on  appelloit  (turi ,  le  château  du  Seigneur,  tant 
fut-il  petit  ;  fie  on  difoit ,  Je  m'en  vais  à  la  tvwf  d'un 
tel;  pour  dire,  en  fa  maifon ,  en  fon  château  :  «Se  de 
la  vient  que  la  plupart  des  noms  des  villages  fe  termi- 
nent en  r«wrt. 

Couti  Lieu  |  où  un  Rot ,  un  Prince  Souverain  fait  fa 
demeure;  où  il  reliJc;  où  font  fes  Miniftrcs ,  &  les 
Courtifans  qui  le  fuivent,  &  qui  l'accompagnent.  Re- 
lider  à  la  Ctur  ;  viciller ,  palier  fa  vie  à  la  Ctur.  Faire 
l'agrément  de  la  Cm  ;  fe  diftinguer  à  la  Ctur  ;  faire 
bonne  ligure  à  la  Co«r  ;  fçavoir  les  intrigues  de  la  Cm. 
Ou  ne  s'étudie  qu'à  plaire  dans  les  C*un  des  Rois, 
pareequ'on  y  fait  fa  fortune  en  fe  rendant  agréable. 
St.  E v.  Les  C»«r<  feraient  defertes  $  «Se  les  Rois , 
prefque  fculs ,  li  l'on  étoit  guéri  de  la  vanité  &  de 
J'inteict.  La  Bw.  C'eft  à  la  Cour  que  les  pallions 
s'excitent,  fit  conspirent  toutes  contre  l'innocence.  Fl. 
La  fourberie  palTc  pour  une  verfu  à  la  Ctur.  A  r  n. 
La  Cuir  eft  un  extrait  de  tout  le  Royaume  :  tout  ce 

2u'il  y  a  de  plus  fin  &  de  plus  pur ,  s'y  rencontre. 
t.  Lv.  La  Ctur  cil  un  pais  incomprehcnliblc.  Bell. 
,  Un  rfprit  fain  puife  à  la  Cour  le  goût  de  la  folitude ,  & 
de  la  retraite.  L  a  B  r.  Remarquez  qu'il  y  a  bien  de  la 
dirrerenec  entre  un  h  >rame  ,  ou  une  femme  dt  Ctur  ; 
«5c  un  homme ,  ou  une  femme  de  U  Ctur.  Une  femme 
dtCtur,  eft  d'ordinaire  une  femme  d'intrigue  ;  mais 
une  femme  dt  !d  Cour ,  eft  une  femme  qui  fçait  bien 
vivre ,  &  que  fa  naifl'ance ,  ou  fes  emplois  attachent 
à  la  Cuir.  B  o  U.  L'efprit  d'une  femme  dt  U  Cffcr  eft 
plus  remué,  &  plus  actif  que  celui  d'une  païfanne. 
P  o  R  t-R.  Il  a  écrit  tn  Ctur  ;  il  eft  bien  tu  Ctur  ;  il 
eft  allé  en  Ctur  ;  ces  expreffions  ont  vieilli ,  &  Vauge- 
las  les  condamne  dans  fes  Remarques.  Il  faut  donc 
dire,  Il  a  écrit,  il  rft  allé  à  U  Ctur;  il  eft  bien  i  U 
Ctur  ;  «Se  c'eft  ainfi  que  l'Académie  parle  dans  fon  Dic- 
tionnaire. 

Cour,  lignifie  auffi  ,  le  Roi ,  «5c  fon  Confcil ,  ou  fes 
Mifltftrc*.  Il  eft  venu  un  ordre  de  la  Ctur.  Il  eft  dé- 
voilé à  la  Ctur  ;  il  craint  de  choquer  la  Ctur  ;  il  ne 
veut  pas  fe  brouil'er  avec  la  Ctur.  N'cfperez  plus  de 
franchife ,  ni  de  candeur  d'un  homme ,  qui  s'eft  livré  à 
la  Ctur,  Si  qui  fecretement  veut  faire  fortune.  La  Br. 

Cour,  lignifie  encore  en  particulier ,  tous  les  Officiers 
de  la  Maifon ,  fie  la  fuite  du  Prince.  La  C»«r  marche. 
Il  a  une  belle  charge  à  la  Ctur.  C'eft  un  des  premiers 
Officiers  de  la  Ctur.  Il  a  bouche  i  la  Ctur. 

Cour,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  le  corps  de  l'E- 
tat que  le  Prince  reprefente.  L'Eglife  Gallicane  a 
fouvent  befoin  de  deffendre  fes  libertez  contre  les  en- 
rreprifes  de  la  Ctur  de  Rome.  La  Ctur  de  France  «Se 
celle  de  Vienne  font  en  perpétuelle  jaloufie. 

Cour,  en  termes  de  Dévotion ,  fe  dit  du  Paradis  ;  fie 
on  l'appelle ,  la  Cour  eeleftt.  Mr.  de  Launoy  entreprit 
de  reformer  la  Cour  etltfte.  Makvim.f. 

Cour,  fe  dit  encore  de  l'air ,  fie  des  manières  de  vivre 
à  la  Cf«r.  Crt  homme  fçait  bien  la  Ctur  ;  il  a  pris  l'air 
de  la  Cm.  C'eft  un  Efprit  de  Cm.  Cet  homme  n'eft 


C  o  u. 

plus  à  la  mode;  il  eft  de  la  vieille  Cm.  Un  homme 
qui  fçait  la  Ctur ,  eft  maître  de  fon  çefte,  de  fes  yeux , 
defonvifage;  foûrit  à  fes  ennemis ,  eoerraint  fon  hu- 
meur, deguife  Ces  pallions,  dément  fon  coeur»  parle 
«Se  agit  contre  fes  femimens.  La  B  I».   L'équité  n'eft 
pas  la  venu  de  la  Ctur.  B  r  s  b.   On  ne  s'avance  gue- 
rcs  à  la  Ctur  fans  beaucoup  de  balîcflcs.  Je  ne  fuis 
point  la  dupe  de  ces  hypocrites  de  Ctur ,  qui  prêchent 
les  autres  lur  la  rctrakte.  St.  Ev.  VLnbtnnit  dt  Ctut , 
eft  un  homme  fouplc  ,  adroit  ;  mais  faux  fie  artifi- 
cieux ,  .«Se  qui  met  tout  en  ufage  pour  parvenir  à  fes 
fins.  B  ou.  Balzac  appel  le  les  gens  de  Ctur,  des  Re- 
nard s  de  Ctur. 
Seltu  que  nui  ftm.  pmjftnt ,  tu  miferdblt , 
Lei  jugement  di  Cour  reui  unir  m  HuM  .  tu  ntir. 

La  Font. 
Muii  btUi  '.  d  U  Cour 
Contins  tint  (t  qu'tn  dit  rft  Itm  dt  et  qu'tn  penfe  ! 
.{£ut  ii  btutbt,  &  le  taur  [tut  peu  d'mtelbgrutt  (  R  A  C, 
Se  fyex.  k  U  Cour ,  fi  vous  y  roulez,  pldirt , 
Ni  fade ddulditur ,  ni  pdtleurirtp  foutre.  La  Fon, 
On  appelle  e*u  bénite  dt  Ctur ,  les  vaines  promefles ,  les 
complimens  ,  les  promefles  trompeufes  des  Courti- 
fans. Ne  vous  fiez  pas  à  ce  qu'il  vous  promet  ;  c'eft 
etu  huite  de  Ctur.  On  appelle  -tir  de  Ctur ,  une  chan- 
fon  qu'on  chante  i  la  Ctur.  On  appelle  Erèqu*  dt  Ctur. 
un  Evêquc  attaché  à  la  c  tur  ;  qui  ne  refide  point  ;  qui 
brigue  la  faveur.  L'Auteur  de  trois  Volumes ,  intka- 
\n  Civique  de  Ctur  ^  oppofe  un  Erique  de  Ctur  i  un 
Evéque  Apoflolique. 
Cour,  fe  dit  auffi  de  la  fuite  des  Grands  Seigneurs , 
de  ceux  qui  s'attachent  à  eux ,  ou  qui  vont  leur  rendre 
des  rcfpccts.  Les  petites  Cturi  ont  auffi  leurs  intrigues. 
Je  fuis  de  la  Ctur  du  Cardinal  :  fa  Cour  eft  grofTe. 
Faire  la  Cour,  lignifie  ,  Rendre  des  refpeéts , 
«Se  des  affiduitez  ;  prendre  des  foins  ;  faire  des  carefles; 
marquer  de  l'attachement  pour  quelqu'un.    Fdire  fd 
ttur  aux  Grands.  Allez  fàrt  vttrt  (tur  au  Roy.  Ne 
fdire  fs  ctur  s jverforme ,  «Se  n'attendre  point  que  quel- 
qu'un vous  fade  la  tienne  ;  douce  fituation  !  La  Br. 
Vous  faites  bien  U  ctur  à  cette  riche  veuve  ;  vous  vou- 
lez attraper  fa  fucceffion. 
On  dit  proverbialement ,  d'une  compagnie  confufe ,  fie 
fie  où  chacun  eft  le  maître ,  Que  c'eft  la  Ctur  du  Rtj 
Pttdu.  On  dit ,  Effronté  comme  m  f*gt  dt  Ctur. 
Cours  Royales,  c'étoient  autrefois  des  Aflem- 
blées,  ou  fêtes  folennelles,  que  faifoient  les  Rois  de 
France  en  certains  jours  de  l'année,  comme  à  Pâques , 
«5c  à  Noël.  Ils  y  paroifloient ,  la  couronne  fur  la  téte  ; 
«Se  c'eft  pourquoy  on  les  appelloit  auffi  Cwrrr  (turinnéa, 
ou  Cturi  pltnitm. 
Cour,  lignifie  encore ,  Siège  de  Juftîce  ;  un  Tribu- 
nal; uneAflcmbléc;  un  corps  de  plulicurs  perfonnes 
pour  juger  les  procès.  Le  Parlement  s'appelle  par  ex- 
cellence ,  la  Cour.  Les  Prefidcns  au  Mortier  font  Prc- 
fidens  de  la  Ctur.  Un  Huiffier  de  la  Cm  ;  un  Procu- 
reur de  la  C»irr ,  fitc.  On  dit ,  A  la  levée  de  la  Ctur, 
Un  Arrêt  de  la  C««rr.  Le  ftilc  des  Cwr,  eft  la  manière 
de  procéder  en  toutes  les  Cturi  fie  Jjirifdiâions. 
C  o  u  R ,  fe  dit  auffi  du  pouvoir  de  juger.  Dans  les  Arrêts 
de  renvoi  du  Confcil ,  le  Roi  dit  qu'il  attribue  aux  Ju- 
ges par  lui  déléguez ,  toute  (tur  fit  juridiction ,  pour 
connoître  d'une  telle  affaire.  On  prononce  fur  U  re- 
quête d'un  demandeur ,  Que  les  parties  ont  été  miles 
btu  dt  ttur  ;  c'eft-à-dirc ,  que  le  demandeur  eft  dé- 
bouté ;  fur  l'dffel  lei  punies  btrt  de  (tur. 
Les  Ceun  le  diftinguent  en  Souveraines ,  ou  Supérieures  , 
comme  le  Parlement.  Celui  de  Paris  s'appelle  la  Cesrr 
des  Pairs.  La  Chambre  des  Comptes  ;  la  Ctutr  des  Ai- 
des, «Se  la  Csiir  des  Monnoyes.  Ces  Cturi  Souveraines 
font  indépendantes  Us  unes  des  autres ,  fie  elles  font 
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c  o  u. 

H  puilTantes  dans  l'étendue  de  leur  refforr. 
Pour  la  Cour  des  Aidtt ,  voyez  Aide;  Si  pour  la  Cour 
ici  Monnojres ,  voyez  Monnoye.  A  Nancy  U  y  a  une 
Coar  Souveraine  pour  la  Lorraine  «Se  le  Barrais.  On  dit» 
U  Cour  de  Rouie ,  en  parlant  des  Lettres  qui  s'expé- 
dient en  la  Chancclcric ,  &  en  la  Pcnitenccric  de  Ro- 
me. Dans  les  Coutumes  il  eft  parle  de  Cour  Féodale , 
ou  de  celle  où  les  vallaux  des  Seigneurs  font  jugez  ;  Si 
de  Ctitt  Foncière ,  ou  la  Baffe  Jufticc  pour  les  droits 
fonciers. 

COURA1ÎLE.  adj.  m.&  f.  Terme  de  Charte.  U  fe 
dit  en  parlant  des  Bêtes  de  Charte  »  &  veut  dire,  une 
bête  qui  peut  être  courruc;  qui  eft  bonne  à  courre.  La 
taille  du  lièvre ,  &  celle  du  cerf  font  les  plus  éloignées 
de  la  proportion  des  bêtes  itnuUtu  S  a  l  n  o  v  e. 

COURAGE,  f.  m.  Valeur  -,  bravoure  ;  intrépidité  ; 
ardeur  de  l'amc ,  qui  porte  à  entreprendre  des  chofes 
hardies  ;  fermeté  dans  tes  périls.  Un  courage  intrépi- 
de ;  un  courage  martial  ;  un  ctmdg t  héroïque.  Rele- 
ver, échauffer  le  uurtgt  ;  abbattre,  abbaillcr  le  cou- 
rage ;  reprendre  du  courage.  Un  avantage  inefpcré  re- 
donna du  courte  aux  vaincus.  Le  fon  du  tambour ,  & 
le  fracas  des  trompettes  animent  le  courage  dufoldat. 
La  volupté,  &  les  plaifirs  amolli  (lent  le  courage.  Oe.  M. 
Le  courage  de  la  plupart  des  foldats  n'eft  que  fureur ,  Si 
que  brutalité.  N  i  c.  Homère  eft  merveilleux  à  don- 
ner une  haute  idée  du  courage  intrépide  de  l'invincible 
Achille.  O  e.  M.  Le  courage  n'eft  loiiablc  que  quand 
il  eft  accompagné  de  prudence.  B  £  H.  Les  jeunes  gens 
qjî  veulent  toujours  payer  de  tonngt,  ne  mettent  point 
de  différence  entre  la  fuite ,  Si  la  rctraitte.  St.  Ev. 
J'dimt  avoir  cent  ardtur  dans  un  jeunt  courage. 

Corn. 

D'un  courage  ruijfant  font-ct  là  les  ejfois  ?  R  a  c. 
A  bien  fiùvre  les  principes  de  la  Religion  Chrétienne, 
ils  énervent  le  courage.  Bat.  Le  courage  du  Maréchal 
dcChâtillon  étoit  une  intrépidité  lente  &  pareffeufe. 
St.  Ev.  Un  véritable  Brave  n'a  pas  befoin  d'implorer 
le  fecours  de  la  Divinité  ;  fon  grand  courage  lui  repond 
de  tout.  Le  P.  le  B. 
Courage,  en  ce  fens  fc  dit  aufli  des  animaux  hardis  ; 

les  lions ,  les  fanglicrs ,  les  chiens ,  les  aigles , 
Sic.  Le  lion  eft  de  tous  les  animaux  celui  qui  montre 
le  plus  de  courage. 
Du  Cangc  croit  que  ce  mot  vient  de  coragium  ,  quis'eft 
dit  de  ce  qu'on  demande  de  tout  fon  cœur.  Joanncs  a 
]anua  le  dérive  de  cor  Si  4g». 
Courage,  eft  aufli  une  force ,  ou  une  vertu  qui  élevé 
l'amc  au  deffus  des  biens  Si  des  maux  -,  qui  lui  fait  fou- 
tenir  les  malheurs  Se  les  revers  de  la  fortune ,  ou  fouf- 
frir  les  douleurs  avec  confiance  &  avec  fermeté.  Avoir 
le  courage  grand  Si  noble.  Il  avoir  un  courage  au  deffus 
de  fa  fortune.  Le  courage  ne  confifte  pas  feulement  à 
meprifer  les  dangers  de  la  guerre;  mais  auffi  les  plai- 
firs ,  &  la  volupté.  Quand  la  fortune  fc  met  à  perfe- 
cuter  quelcun ,  elle  vient  à  bout  du  plus  ferme  courage. 
O  e.  M.  Rien  n'a  jamais  égalé  ce  courage  paifiblc,  qui 
fans  faire  effort  pour  s'élever ,  s'eft  trouve  par  fa  natu- 
relle fituation  au  deflùs  dcsaccidcns  les  plus  redouta- 
bles. M.  d  E  M.  On  n'admire  rien  tant  qu'un  homme 
qui  fc  lit  être  malheureux  avec  courage.  R  a  c.  C'cft 
un  fpcctaclc  indigne  »  de  voir  le  courage  d'un  Héros 
amolli  par  des  larmes,  &  par  des  foûpirs.  St.  Ev. 
Le  propre  des  grands  courages  eft,  de  meprifer  la  mort; 
Si  non  pas ,  de  haïr  la  vie.  V  a  u  g.  Cette  difgracc  tira 
de  fa  bouche  des  plaintes  plus  conformes  à  fon  mal- 
heur ,  que  bienfeantes  à  la  grandeur  de  fon  courage. 
Mez.  La  Philofophie  me  doit  mettre  les  armes  à 
la  main  pour  combattre  la  fortune,  &  me  raidir  letoa- 
r*ge  pour  fouler  aux  pieds  les  adverfitez  humaines. 
Mont.  Son  ttuugt  mal  affermi ,  &  déjà  ébranlé  par 


COU. 

tant  de  difgraces ,  fuccomba  à  cette  dernière  attaque. 
Oe.  M. 


un  courage  vulgaire, 
11  (Caton)  fftde  jaPMttt,  &ltfoux,  &le  fert. 

Ban, 

Courage,  fignifie  encore,  Fierté;  orgueil;  cfpe- 
ranec  ;  confiance.  Les  richeffes  &  Us  bons  fuccés  en- 
flent &  relèvent  le  tourage,  «3c  l'adverfité  l'abbat.  Bay. 
Je  n'.-y  pû  dompter  ce  jeune  courage ,  ni  humilier  fon 
orgueil. 

Vos  ytUK  ont  [ça  dompter  ce  rebelle  courage.  R  a  r. 

Un  moment  *  ihangé  ce  courage  ivficxible.  i  d. 
On  dit  à  une  perfonne  offenfée  ,  11  faut  avoir  du  MNVT- 
ge\  c'eft-à-dirc,  il  faut  fe  foutenir  fierément,  oc  ne 
fe  pas  laiffer  regagner,  niappaifer  par  de  vaincs cxcu>- 
l'cs  ,  ou  par  quelques  fbumiffions  apparentes. 
Courage,  fe  dit  quelquefois  dans  un  mauvais  fens 
avec  une  epithetc ,  d'une  difpofition  du  cœur ,  ou  d'un 
panchant  de  l'amc  à  la  lâcheté,  à  la  perfidie,  à  la 
cruauté ,  ou  à  la  dureté.  Un  eeuragt  bas  Se  rampant  ; 
un  foiblc  cetirage;  un  courage  brutal.  Medée  eut  bien 
le  courage  de  déchirer  fes  propres  enfans  ;  c'eft-à-dire  v 
la  dureté  ;  l'inhumanité.  Vous  n'avez  pas  eu  le  courage 
dédire  un  mot  en  ma  faveur;  c'cft-à-dire,  la  force, 
Se  la  hardieffe.  Ingrat,  auras-tu  bien  le  courage  de 
m'abandonne  r  ?  Si  j'en  croyois  mon  courage ,  je  l'é- 
tranglerais ;  c'eft-à-dire ,  fi  j'en  croyois  ma  colère  <ïc 
mon  rcflentimrnt.  Il  n'a  pu  vaincre  fon  courage  ;  c'eft- 
à-dire  ,  furmonter  fou  courroux.  Ces  façons  de  par- 
ler n'entrent  guercs  dans  un  difcours  grave ,  Si  lubli- 
tne.  Je  fus  touché  de  fes  pleurs ,  &  je  n'eus  pas  le  ttu- 
rage  d'infultcr  à  fa  mifere.  Vous  n'avez  pas  eu  le  «h- 
rage  de  refifter  à  tant  de  charmes ,  ni  de  tenir  contre 
tant  de  beauté.  Oe.  M. 
Courace,  fignifie  quelquefois,  Ardeur;  vivacité; 
affection  ;  hardiefle.  Cet  homme  a  un  bon  naturel  ;  il 
fert  fes  amis  de  grand  tourage.  Il  travaille  de  grand  roif- 
Tâgt;  pour  dire,  avec  un  grand  zêle.  La  necefîîré 
reveille  l'efprit,  Si  \c  courage.  Vaug.  L'Antiquité 
eft  fi  fort  au  deffus  de  nous ,  que  bien  loin  d'exciter 
nôtre courage ,  elle  dcfcfpcre  nôtre  ambition.  Bal. 
Il  n'eut  pas  aflez  de  courage  pour  tenter  une  fi  haute  for- 
tune. Vauc. 

Que  l'exemfle  de  tel  vertus 
Des  fidèles  Chrétiens  ummt  le  courage. 

L'As.  Te  tu. 

Courage,  fc  dit  abfolumcnt  en  ces  phrafes ,  Si  par 
manière  d'exhortation  :  Courage  ,  courage  ,  tout  ira 
bien.  Allons ,  courage.  On  dit ,  II  n'y  a  plus  que 
tenragt;  pour  dire,  Nous  voilà  bientôt  au  bout  de 
nôtre  voyage ,  ou  de  nôtre  travail. 

COURAGEUX,  e  u  s  e.  adj.  Qui  a  de  la  hardief- 
fe ;  de  la  bravoure ,  &  du  courage.  Le  lion  eft  ro«T4- 
geux.  Celui  qui  n'eft  courageux  que  par  colère,  ou  par 
neccflité  ,  n'eft  pas  véritablement  courageux.  Mont. 
Combien  de  gens  qui  font  plus  fanfarons  que  courageux* 
Lev.  En  voulant  peindre  un  homme  hardi  &  courageux, 
il  ne  faut  pas  le  peindre  furieux  Si  infotent.  Fil. 

Courageux,  fignifie  encore ,  Ferme  grand  ;  éle- 
vé ;  magnanime.  Il  n'y  a  que  la  foy  qui  puiffe  infpi- 
rer un  mepris  courageux  des  richeffes.  St.  Ev. 

COURAGEUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
courageufe.  Aller  courageusement  à  la  mon ,  an  péril. 
L'Orateur  doit  fc  détacher  eturageufement  de  tous  les 
intérêts  qui  le  pourraient  engager  à  une  flatterie  fer- 
vile.  St.  Ev.  Il  faut  peut-être  plus  de  force  d'cfprit 
pour  fupporter  tturageufement  les  accidens  &  les  cala- 
mitez  de  la  vie ,  que  pour  faire  de  grandes  &  écla- 
tantes aérions.  M.  E  s  p.  Il  a  courageufement  triom- 
phe de  tous  fes  maux.  Go  d.  J'aime  qu'on  s'exprime 
courageufement.  M  ont. 

R  R  R  r  r  r  COU- 
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cou. 

COURAMMENT,  adv.  Ceft  li  même  chofc 
que,  1  out  courant  ;  d'une  manière  prompte,  Si  facile. 
11  a  dit  fa  leçon  couramment  ;  c'eft-à-dire ,  facilement, 
&  fans  hcfrtcr.  Le  Mé  fe  vend  un  tel  prix  tout  unram- 
ment.  Il  ne  faut  pas  faire  les  chofes  couramment ,  &  à  la 
ha  te. 

Ce  mot  vient  du  Latin  currenter. 
COURANT,  ante.  adj.  Qui  court*  qui  coule 
toujours.    Une  eau  cour  nue .  On  appelle  un  <bir«  cou- 
rant ,  un  chien  qui  court  après  les  cerfs,  &  les  lierres  ; 
qui  force  le  gibier.  Voyez  Chien.  Par  l'Ordon- 
nance de  1 66^.  il  eft  permis  à  tous  Seigneurs  ôc  Gen- 
tilshommes dcchalfcr  à  bruit  Ôt  noblement  j  c'eft-à- 
dirc,  aux  ibiau  courant. 
Courant,  eft auffi  fubftantif.  Le courant  de  l'eau , 
c'eft  le  fil  de  l'eau.  Un  cernant  d'eau,  c'eft  un  petit 
ruilfeau ,  tel  que  ceux  qui  font  moudre  les  moulins. 
Un  agneau  fe  defalteroti 
Dasu  le  courant  d'une  onde  fine.  La  Font. 
Le  grand  curant  de  la  rivière,  le  dit  du  bras  de  la  rivière 
le  plus  large  Se.  le  plus  rapide. 
Courant,  fe  dit  du  flux  naturel ,  ôc  d'une  détermina- 
rion  particulière  dw  eaux  de  la  mer ,  qui  vient  du  mou- 
vement de  la  terre.  Les  courant  fous  l'Equateur  fone  u 
violens ,  que  les  vailfcaux  peuvent  aller  promptement 
d'Afrique  en  Amérique;  mais  ils  empêchent  abfolu- 
ment  qu'on  ne  revienne  par  le  même  chemin  :  defortc 
qu'il  faut  remonter  jufqu'au  quarantième  degré  par  des 
biifcs,  ou  des  vens  d'abas,  pour  revenir  en  Europe. 


On  attribue  aulTi  à  cette  claufe  les  violens  rcflus  du 
Détroit  de  Magellan ,  parecqu'on  croit  que  les  contant 
de  la  Mer  du  Sud  Ôc  de  celle  du  Nord  s'y  entrecho- 
quent. 

Courants.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  mouve- 
mens  impétueux  de  la  mer ,  qui  viennent  de  ce  que  les 
eaux  étant  pouflecs  contre  des  promontoires  ou  des 
golphes ,  où  elles  n'ont  pas  aifez  de  liberté  de  s'éten- 
dre ,  font  obligées  de  retourner ,  &  de  troubler  le  flus 
ordinaire  de  la  mer.  Les  tour  a  m  portent  à  l'Oiieft  ; 
c'eft-à-dirc,  que  la  mer  court  de  ce  côté-là.  On  dit 
au/G  ,  des  manœuvres  tentantet  ou  cttlantei.  Voyez 
Coulantes. 

En  Architecture ,  on  appelle  courant  de  comble ,  la  conti- 
nuité d'un  comble,  qui  a  beaucoup  plus  de  longueur  que 
de  largeur. 

Courant,  antb.  adj.  fc  dit  auffi  du  temps  prefent. 
C'eft  l'année  courante.  Le  quinzième  du  courant ,  veut 
dire,  le  quinzième  du  mois  qui  court.  Le  terme  courant, 
c'eft  le  terme  qui  eft  commencé ,  ôc  qui  n'eft  pas  échu. 
On  dit  auffi ,  le  courant  des  intérêts  -,  pour  dire ,  ceux 
qui  échéent  tous  les  jours ,  à  la  diftinction  des  arréra- 
ges anciens.  On  appelle  prix  courant ,  le  prix  commun 
ôc  ordinaire  des  denrées.  Je  veux  fçavoir  le  courant  du 
marché.  Le  courant  du  monde  ,  le  entrant  des  affaires  , 
c'eft  la  manière  ordinaire  de  vivre;  le  train  que  pren- 
nent les  arfaires  ordinairement.  Il  faut  fc  tailler  aller 
au  curant.  On  appelle  noeud  courant ,  un  noeud  qui 
fc  lâche  aifément  ,  à  la  diftinction  d'un  nœud  fer- 
re. Toife  courante  ;  une  aune  courante ,  eft  une  me- 
furc  feulement  fuivant  ta  longueur,  fans  confiderer  la 
largeur,  ni  la  hauteur  ;  à  la  diftinction  de  la  toife 
quarrée  ,  ou  de  la  toife  cube.  Une  monnoyc  (tu- 
tante,  eft  celle  qui  a  cours,  ôc  qu'on  reçoit  dans  le 
commerce. 

Courant,  a  n  t  f.  Terme  de  Blafon.  On  le  dit  des 
animaux  qui  courent.  D'azur  à  deux  cerfs  cour  ans  d'ar- 
gent. Courfillon  d'Angeau  porte  d'argent  à  la  bande 
de  fufées  de  gueules,  à  un  lion  de  fable  courant  le  long 
de  la  bande. 

Tout  courant,  adr.  D'une  manière  prompte. 
Allez  tout  courant  en  un  tel  endroit.  On  vend  ce  livre 


c  o  u. 

dix  cens  tout  cernant  ;  pour  dire  »  on  en  a  grand  débit 
à  ce  prix-là.  Cet  écolier  lit  tous  t ornant  ■  pour  dire, 
fort  vite  ôc  fans  hefiter.  Il  gagne  cet  homme-là  aux 
échecs  tout  courant  ;  c'eft-à-dire ,  il  fçait  bien  mieux 
jouer  que  lui;  il  le  gagne  facilement. 
COURANTE.  1. 1.  Pièce  de  Mufique ,  (Tune  inc- 
lure triple,  ou  mouvement  ternaire.  Elle  commence 
Ôc  finit ,  quand  celui  qui  bat  la  mefurc ,  baiiTe  la  main  ; 
au  conttaire  de  U  farabande ,  qui  finit  ordinairement 
quand  il  la  levé.  C'eft  la  plus  commune  de  toutes  les 
danfes  qu'on  pratique  en  France,  qui  fe  fait  d'un  temps, 
d'un  pas ,  d'un  balancement ,  Ôt  d'un  couppé.  La  tom- 
rante  reçoit  auffi  plufieurs  autres  pas.  Autrefois  on  en 
fautoit  les  pas  ;  Ôc  en  ce  point  elle  étoit  différence  des 
baifes  danfes ,  6c  des  pavades.  Il  y  a  des  contantes  (im- 
pies ,  &  des  ( ornantes  figurées ,  qui  fc  danfcnt  toutes 
à  deux  perfonnes.  On  appelle  courante ,  tant  l'air  , 
que  les  pas  qu'on  fait  deiTus  pour  la  danfer  ;  &  même , 
les  paroles ,  fur  lefquelles  on  a  mis  un  air  de  « 


Ma  franchife  a  danfé  la  courante .  Expreffion  balte ,  Se 
burlcfque  ;  pour  dire,  j'ay  perdu  ma  tranchife.  Elle  eft 
de  Molière. 

Courante,  fe  dit  auffi  balTemcnt  du  flus  de  ventre , 
à  caufe  qu'il  fait  courir  aux  ncccffitcz.  Il  y  a  trois  jours 
que  cet  homme  a  la  tour  ante. 

C  O  U  R  A  N  T  I  N.  f.  m.  Terme  d'Artificier.  Fufée, 
dont  on  fe  fert  dans  les  jours  de  réjoui  flance ,  &  dans 
un  feu  d'artifice ,  pour  parcourir  une  corde  tendue , 
&  bandée  en  l'air.  On  met  d'ordinaire  le  conrantm  dans 
une  figure  d'ozier ,  qui  reprefente  un  homme ,  ou  quel- 
que animal;  ôc  cela  forme  quelquefois  un  combat  en 
l'air. 

C  O  U  R  A  U.  f.  m.  Petit  bateau  de  la  rivière  de  la 
Garonne.  Il  fert  à  charger  les  grands  bateaux. 

COURBARY,  ou  COURBARIL.  f.  m. 
Sorte  d'arbre,  l'un  des  plus  gros ,  des  plus  hauts,  ôc  des 
plus  beaux  des  Iles  de  l'Amérique.  H  a  (an  écorce 
grifc  ,  ôc  fon  bois  maflïf  &  rouge.  Ses  feuilles  font 
d'une  moyenne  grandeur ,  fort  près  les  unes  des  autres  , 
Se.  lieux  fur  chaque  petite  queue  ;  ce  qui  les  fait  paraî- 
tre comme  un  pied  de  chèvre  divifé.  Cet  arbre  porte 
quantité  de  fruits,  larges  de  quatre  doigts ,  longs  com- 
me la  main ,  ôc  épais  d'un  pouce.  Leur  écorce  eft 
tannée ,  rude  St  dure  comme  du  bois.  Tout  le  dedans 
de  ce  fruit  eft  rempli  d'une  certaine  farine  fibreufe ,  de 
couleur  de  pain  d'epice ,  &  de  même  goût.  Il  y  a  dans 
cette  farine  deux  ou  trois  noyaux ,  qui  (ont  prefquc  auffi 
gros  que  des  amandes ,  fort  durs  ,  ôt  d'une  couleur  de 
pourpre.  On  a  trouvé  à  quelques-uns  de  ces  arbres  des 
morceaux  de  gomme, gros  comme  le  poing;  mais  dure, 
tranfparente ,  ôc  claire  comme  de  l'ambre ,  qui  ne  fe 
diflbut  ni  à  l'eau ,  ni  à  l'huile.  Cette  gomme  eft  de 
bonne  odeur  -,  ôt  quand  on  la  brûle ,  elle  exhale  une 
fumée  fort  agréable.  On  fe  fert  ordinairement  du  bois 
de  cet  arbre  pour  faire  les  rouleaux  des  moulins  à  fiicre* 
C'eft  quand  il  eft  vieux  qu'il  rend  de  la  gomme.  Quel- 
ques Indiens  en  forment  des  boutons  de  différentes 
figures ,  dont  ils  font  des  bracelets ,  des  colliers ,  &  des 
pendant  d'oreille ,  qui  font  beaux  ,  lui  fans ,  Ôc  fentent 
fort  bon. 

COURBATON.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Les  courbatons ,  font  ces  pièces  de  bois  courbées  pref- 
qu'à  angles  droits ,  dont  l'ufage  eft ,  de  joindre  les 
membres  des  côtes  du  haut  des  vaiiTeaux  à  ceux 
du  dedans  ;  comme  auffi  de  lier  les  allonges  aux  ba- 
rots.  Courbât  on  de  beaupré,  eft  une  pièce  de  bois , 
oui  fait  un  angle  aigu  avec  la  tête  du  mat,  au  bout 
duquel  il  y  a  un  petit  chouquer ,  où  l'on  parle  le 
perroquet  de  beaupré.    Ceurbaten  de  hunes.  Voyex 
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ousbuton!,  font  luflS  de  fortes  pièce  de  bois , 
attachées  fur  la  fourure  d'une  galère ,  pour  fervir  de 


COURBATURE,  f.f.  Terme  de  Manège.  C'eft 
l'agitation ,  Se  le  battement  du  flanc  du  cheval ,  tel  que 
celui  que  caufe  la  fièvre  aux  hommes.  Un  cheval  (our- 
bmu,  eft  un  cheval  qui  a  été  furmenc,  &  dont  la 
refpiration  eft  akerée  par  l'excès  du  travail.  Il  devient 
aam  cfurbMu ,  lorsqu'il  eft  trop  échauffé ,  ou  plein  de 
mauvaifes  humeurs.  Soleifel  dit  que  la  iomb*ture  eft 
une  chaleur  étrangère ,  caufée  par  les  obftruâions  qui 
font  dans  les  inteftins  Se  dans  le  poumon ,  ce  qui  donne 
les  mêmes  fignes  que  la  fnjfe.  Le  poux ,  la  morve , 
St  la  ttnrbtturt ,  font  les  trois  cas  redlùbitoires  qui  an- 
nullent  la  vente  d'un  cheval.  On'cn  eft  garent  neuf 
jours,  pareeque  ce  fout  des  défauts  qu'on  peut  cacher 
jufques-là. 

COURBE,  adj.  m.  &  f.  Se  f.  f.  Ce  oui  n'eft  pas  en 
ligne  droite  $  ligne  qui  n'eft  pas  étendue  également , 
enforteque  l'une  s'élève  ou  s'abaiffe  plus  que  l'autre. 
Une  <*urbe ,  eft  un  aïTemblage  d'une  infinité  de  lignes 
droites  infiniment  petites ,  qui  toutes  font  certains  an- 
gles les  unes  avec  les  autres.  Font.  Une  courbe  peut 
être  confiderée  comme  étant  compofée  d'une  infinité 
d'arcs  de  cercle  infiniment  petits ,  tous  décrits  fur  des 
rayons  différons  ;  enforte  que  dans  les  endroits ,  où  la 
(wnrbt  a  plus  de  courbure ,  c'eft  que  les  petits  arcs  de 
cercle  font  des  portions  de  plus  petits  cercles ,  Se  ont 
été  décrits  fur  de  plus  petits  rayons.  I  d.  En  Géo- 
métrie, il  y  a  des  lignes  ttwrbet  régulières,  comme  le 
cercle ,  rellipfe ,  la  parabole  Se  l'hyperbole  ;  d'autres 
«régulières ,  comme  la  conchoïde,  la  conduit,  la 
cicloidc,  l'helice,  quoyqu'elles  fc  pailfcnt  tracer  avec 
art-  d'autres  tout- a -fait  irregulicres ,  comme  celles 
qu'on  fait  au  hafard  avec  la  plume.    On  appelle  axe 
d'une  ligne  ttnrbe ,  une  ligne  droite  tirée  au  dedans  de 
cette  courbe,  quidivife  en  deux  également  toutes  les 
lignes  droites  parallèles  tirées  au  dedans  de  la  même 
ligne  tntrbe .  Une  des  plus  importantes  connoiffanecs 
que  l'on  puifle  avoir  for  les  tourbes ,  confifte  à  mefurer 
exactement  les  efpaces  qu'elles  renferment  ou  feules 
ou  avec  les  lignes  droites  -,  Se  cela  s'appelle ,  leur  qua- 
Mr.  Tfchirnhaufs  a  compofé  une  méthode 
déterminer  les  tangentes  des  cturbei  geometri- 
> ,  &  mechaniques. 
Ce  mot  vient  du  Latin  curvus. 

Courbe,  en  termes  de  Charpenteric,  eft  une  pièce  de 
bois  coup  pce  en  arc ,  dont  on  fe  fert  pour  faire  les 
cintres ,  les  toits  des  dômes  ronds ,  les  liens  &  les  effe- 
licrs.  Il  y  a  des  chevrons  cintrez ,  ou  faits  de  aurbti  ; 
des  cturbei ,  qu'on  appelle  tul  dt  ftur.  Ctutbe  r*m- 
fdute,  c'eft  le  limon  d'un  efcalier  de  bois  à  vis,  bien 
dégauchi  félon  fa  cherche  rampante.  C'eft  le  chef- 
d'eeuvre  du  métier  de  Charpentier. 

Courbes  d' a  r  casse,  en  termes  de  Marine ,  font 
des  pièces  de  liaifon,  affemblées  dans  chacun  des  anglts 
de  la  pouppe ,  d'un  bout  contre  la  lifte  de  hourdi ,  & 
en  retour  contre  les  membres  du  vaiffeau.' 

Courbes  de  contre-arcasse.  Ce  font  des 
pièces  de  bois ,  pofées  au  fond  de  cale ,  Se  attachées  du 
bout  d'en  bas  fur  les  membres  du  vai  fléau ,  Se  par  en  haut 
arc-boutées  contre  l'arcaflè. 

Courbes  de  gorge,  Se  par  corruption  coup- 
pi-corge,  cy-deffus  expliqué. 

Courbe,  en  termes  de  Manège ,  eft  une  tumeur  dure 
Se  calleufe ,  qui  vient  en  longueur  au  dedans  du  jarret 
du  cheval. 

Courbe,  f.f.  en  termes  de  Navigation,  fc  dit  de  deui 
Chevaux  accouplez ,  qui  fervent  à  remonter  les 
fur  ta  rivières.  Il  faut  dix 
poux  remonter  ce  bateau  fonect. 


c  o  u. 

COURBEMENT.  f.  m.  L'action  de  couibcr. 

Le  touibtmtnt  d'un  arc.  T  a  c  h  a  V  d. 
COURBER,  v.  aét.  Mettre  hors  de  la  ligne  droite  5 
plier  en  arc  ;  rendre  courbe.  Il  faut  uwtbtt  cette  vuute 
en  arc,  en  plein  cintre. 
Se  Courber,  lignifie,  Se  bailler.  Il  faut  ft  timbtr 

pour  palier  par  là. 
Courber,  lignifie  aufîï ,  Plier  ;  céder.  On  plie ,  & 
on  courbe  la  règle,  lorsqu'on  ne  peut  pas  la  fuivre. 
Tour. 

L  mêlent  devant  nui  nt  fe  courbe  féàUjk,  RaC, 
c'eft-à-dire,  ne  me  rendit  aucuns  honneurs  ; 
hit  point  s'abaiffer  devant  moi. 
Courbe,  e'b.  part,  ck  adj.  Il  eft  devenu 
s'être  trop  courbe.  Un  vieillard  tout  tourbe. 
Gemijfuu  &  courbé  fins  U  fuit  du  feadtM. 

La  F  on. 
Taudis  que  libre  emtr ,  malgré  Us  dtftintts, 
Mon  tnfs  n'eft  pomt  courbé  \wi  It  feux  des  amies. 

Bor. 

Courbe,  en  termes  de  Blafon ,  c'eft  ta  foliation  de» 
dauphins ,  Se  des  bar* ,  qui  ne  s'exprime  pas ;  parce, 
que  c'eft  leur  pofturc  propre  «Se  naturelle.  On  le  dit 
des  fafles  un  peu  voûtées  en  arc. 
COURBET,  f.m.  C'eft  la  partie  d'un  bit  de 
let,  qui  eft  élevée  en  forme  d'arcade  fur 

POMEY. 

COURBETTE,  f.  f.  Terme  de  Manège.  Ceft  un 
faut  médiocre  du  cheval ,  qui  eleve  les  pieds  de  devant 
en  l'air,  depuis  ceux  de  derrière  fuivenf,  ce  qui  eft 
répété  Se  continué  en  même  cadence.  On  dit,  Manier 
un  cheval  à  cmrbeitei ,  le  mettre  à  l'air  dea  courbe:  ici. 
Une  tmbette  eft  un  faut.   Voyez  le  P.  Mcnetrier  dans 
fon  Trairté  des  Ballets. 
On  dit  figurcment  Se  baflement ,  Qu'on  fait  aller  un  hom- 
me à  courbettes;  c'eft-à-dire,  qu'on  le  rend  fouple, 
lorsqu'on  a  plein  pouvoir  fur  lui  ;  qu'on  le  gourmande  , 
qu'on  lui  fait  faire  les  chofos  de  hauteur.  On  dit  aufîï  , 
Qu'une  grâce  a  bien  coûté  des  twbettts;  pour  dire, 
qu'il  a  fallu  faire  bien  des  révérences  pour  l'obtenir. 
Ce  mot  en  cet  deux  fent  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni 
dans  Richelet.  Il  eft  dans  Danet. 
COURBETTER.  v.oeut.  Faire  det  courbettet. 

Mon  cheval  ne  fait  que  cênrbrtter. 
COURBURE,  f.  f.  Inclinaifon  (Tune  ligne  en  arc  ; 
état ,  qualité  de  la  chofe  courbée.  La  courbure  d'une 
voûte  eft  ce  qui  fait  fa  force. 
COURCAILLET.  f.  m.  Le  cri  que  font  let  cail- 
les. C'rft  aufîï  un  petit  fi  met,  qui  imite  le  cri  des  cailles* 
Se  qui  fert  d'appeau  pour  les  attirer.    On  prend  lea 
cailles  au  etnteatlUt.  Il  eft  fait  de  cuir ,  qui  fe  pfifli:  en 
rond,  qui  s'étend,  &  qui  ferefferre  pour  former  ce 
bruit.  On  a  porté  autrefoit  det  habits ,  de»  chauffes 
faites  en  tturcatUtt ,  parcequ'ellcs  étoient  plifféct  de  la 
même  manière  que  cet  appeau. 
COURCIER.  f.m.  Place  à  l'avant ,  i 
une  pièce  de  canon.  Cela  ne  fc  dit 
galères.  Voyez  Coursier. 
C  O  U  R  C I  V  E.  f.  f.  Terme  de  Charpenteric  Demi- 
pont  ,  que  l'on  fait  de  l'avant  à  l'arriére  des  deux  cotci 
de  certains  petits  bàtimens  qui  ne  font  point  pontez, 
C  o  u  R  c  iv  e  s.  Voyez  Serrb-goutierrs. 
C  O  U  R  C  O  N.  f.  m.  Terme  d'Artillerie.  Pièce  de  fer 
longue ,  qui  fc  couche  tout  du  long  des  moules  det 
pièces ,  &  qui  fert  à  les  bander ,  ou  à  les  ferrer. 
C  O  U  R  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot  François,  quifigni- 
fioit ,  bartei ,  ttuliffes  Se  ferreux.  On  le  trouve  en  plu- 
sieurs Coutumes,  Se  il  fe  dit  encore  dant  les  Provinces. 
Ce  mot  vient  de  {tarir. 

C  O  U  R  E  E.  Terme  de  Marine.  C'eft  une  compofition 
definft  defoufVe»  de  rdïne  ,  Se  de  verre  pilé ,  dont 
R  R  R  r  r  r  a  on 
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on  ftotte  les  vaifTeaux,  pour  ki  mettre  en  mer  ;  où  pour 
faire  un  voyage  d-  long  cours ,  pour  coidcrvcr  le  bor- 
dage.  On  l'appelle  aufli  tauroy  ;  &  quand  ou  dit  > 
Suivit  un  bâtiment  ,  c'clt  lui  donner  la  mûrit. 

CuurÙ,  fc  dit  en  quelques  endroits  pour,  une  freltùxc 
de  mouton.  C'eft  la  même  choie  que  t«>  te. 

COURLT.  f.  m.  Terme  de  Marine,  C'eft  une  com- 
polition  de  brai ,  de  fou:. te,  de  fuit',  ou  d'huile,  dont 
on  trotte  les  parties  du  vaifleau  qui  entrent  dans  l'eau. 

COUKtUR.  f.  m.  Léger  à  la  couifc;  Qui  fe  picque 
de  bien  courir.  Aux  Jeux  Olympiques  il  y  avoir  des 
Lutteurs,  des  Cturtun ,  6c  autres  gens  cxccllens  en 
toutes  fortes  d'exercices. 

CoURH'rs,  en  termes  de  Guerre,  font  des  Cavaliers 
détachez  pour  battre  reftrade,  pour  aller  aux  nouvel- 
les, &  à  la  découverte  de»  ennemis.  On  le  die  auflî  de 
ceux  qui  fottent  d'une  garnifon  pour  picorer ,  6c  pour 
aller  à  la  petite  guerre. 

Coureur,  en  termes  de  Manège ,  cft  un  cheval  de 
fclle  propre  pour  la  courfe,  6c  particulièrement  pour  la 
châtie.  Un  beau  (tureur.  Ce  Seigneur  a  une  vingtaine 
de  courturt  dans  fon  écurie ,  dans  fon  équipage  de  chaf- 
fe.  On  appelle  aufli  Coureur  dt  btgut  ,  celui  qui  court 
la  bague. 

Coureur  oe  bois.  Terme  de  Relations.  On  ap- 
pelle (turturs  de  bon  dans  le  Canada  ,  des  gens  qui  vont 
porter  les  marchandifes  dans  le  fond  du  pais ,  pour 
trafiquer  avec  les  Sauvages. 

Coureur,  lignifie  aufli,  un  voyaçcur,  ou  un  homme 
qui  ne  fçiuroit  demeurer  en  fa  mailon.  Cet  homme  cil 
un  (outeur,  qui  cft  toujours  en  voyage.  Il  faut  renoncer 
à  vous  aller  voir ,  vous  êtes  un  ttvreur  ,  qui  n'êtes  ja- 
mais au  logi».  On  le  dit  encore  d'un  homme  un  peu 
libertin  ;  c'eft  un  courait. 

C  o  u  R  f  U  R  ,  lignifie  aufli ,  InconOant  en  amour;  qui  en 
va  conter  à  toutes  les  femmes.  Une  Dame  de  mérite 
veut  de  l'attache ,  6c  ne  feauroit  aimer  un  (turtur. 

Coureur,  fc  dit  aufli  de  celui  qui  court  avidement 
après  certaines  chofes  qu'il  fouhaite.  Ce  curieux  cft  un 
(turtur  d'inventaires,  de  bons  marchez.  Cclui-cy  aime 
la  fymphonic ,  c'eft  un  (turtur  de  concerts.  Cet  autre 
cft  un  (turtur  de  Sermons ,  d'Indulgences.  Dom  Die- 
go Lucifugue  de  Qiicvcdo  étoit  un  (turtur  d'aventures 
nocturnes ,  6c  on  l'appelloit  le  Coureur  de  nuit.  On  ap- 
pelle un  eoureur  de  Bénéfices ,  Celui  qui  tft  âpre  à 
chercher  des  Bénéfices;  qui  envoyé  en  Cour  de  Rome, 
pour  en  obtenir  par  prévention  des  proviiions  ,  ou  par 
mon ,  ou  par  devolut. 

Coureur,  fc  dit  aufli  d'un  jeune  homme ,  qui  cft  aux 
gages  d'une  perfonne  de  qualité ,  pour  aller  dans  tous 
les  lieux  de  la  ville  où  on  l'envoyé ,  6c  pour  en  rapor- 
ter  promptement  des  nouvelles.  Ce  n'eft  que  depuis 
peu  qu'il  y  a  des  (tureuu  en  France  ,  6c  c'eft  une  mode 
venue  d'Italie. 

On  appelle  chez  le  Roi ,  Coureur  de  rin ,  un  Officier  qui 
porte  à  la  fuite  du  Roi ,  à  la  charte ,  6c  ailleurs ,  du  vin , 
de  l'eau ,  6c  dequoy  faire  collation.  Il  y  a  quatre  Ctu- 
reuri  de  vin. 

COUREUSE,  f.  f.  Femme ,  qui  aime  à  courir  ça 
6c  là  ;  qui  ne  s'arrête  guère  au  logis.  En  vérité ,  vous 
êtes  une  grande  (tureufe.  Cela  ne  fc  dit  qu'en  riant. 

Coureuse,  fignilic  plus  communément ,  une  femme 
qui  vit  dans  une  infâme  proftitution  ;  qui  fc  livre  à  tout 
venanr.  Venus  n'eft  plus  la  mere  des  tendres  amours  : 
c'eft  aujourd'huy  une  (turtuft ,  &  une  effrontée,  qui  fc 
proftituc  à  tout  le  monde.  G.  G.  On  dit  dans  le  mê- 
me fens,  une  (tureufe  de  Pont -neuf,  de  remparts  ; 
une  (turtuft  de  guilledou.  Les  Latins  les  appclloicnt 
V4g<e. 

C  OU  R  G  E.  f.  f.  Plante ,  qui  poufle des  tiges  farmen- 
teufes,  greffes  comme  le  doigt ,  ramptruos  à  terre, 
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ou  s'élevant  6c  s'accrochant  à  des  perches  par  le  moyen 
de  les  mains.  Ses  feuilles  font  grandes ,  rondes ,  larges , 
molles ,  lanugineufes ,  crénelées  en  quelques  endroits 
de  leurs  bords.  Ses  fleurs  font  des  cloches ,  coupées  en 
cinq  parties  jufqucs  vers  la  bafe ,  blanches  comme  la 
neige ,  velues.  Lorsqu'elles  font  tombées ,  leurs  ca  • 
lices  deviennent  des  fruits  cilindriques ,  longs  quelque- 
fois de  cinq  ou  fix  pieds ,  6c  gros  à  proportion,  couverts 
d'une  écorec  dure ,  jaunâtre  :  leur  chair  cft  ruoélieufe, 
blanche,  infipidc,  dans  laquelle  on  trouve  des  knxn- 
c es  aplaties,  oblongucs  ,  couvertes  d'une  ecorce  dure, 
blanchâtre  ou  gnfc,  qui  renferme  une  amande  blanche, 
douce.  Sa  racine  cft  tendre  6c  fibreufe.  Eu  Latin  tmur- 
bualoiig*  folitmtllt,  fltrtalbt.  J.  B  a  u  h.  Il  y  a  une 
autre  efpecc  de  tturgt ,  dont  le  fruit  a  la  figure  d'un 
flacon  rond  6c  ventru,  appclléc  parJ.Bauhin  (U(nr- 
bitd  Lttur ,  folio  molli ,  fiort  Mo.  Il  y  en  a  une  troific'me 
efpecc,  qui  a  le  fruit  fait  en  bouteille,  ayant  le  cou  étroir, 
6c  la  panec  grolfc  :  le  même  Bauhin  l'appelle  tuturbits 
Ugen*ru.  On  cultive  les  tturges  dans  les  jardins  :  leurs 
fruits  font  bons  à  manger  :  ils  font  humefians  6c  rafraï- 
chiflans.  Leurs  femenecs  font  du  nombre  des  quatre 
grandes  femenecs  froides  :  elles  font  rafraichiiTautcs  6c 
aperitivesa  S'il  en  faut  croire  les  Anciens ,  les  graine-; 
qui  font  le  plus  proche  du  cou ,  produifent  les  eturges 
longues  -,  celles  du  milieu  font  venir  les  rondes  ;  6c  cel- 
les des  cotez ,  les  courtes  6c  plattes.  On  dit  aufli ,  que 
fi  on  veut  avoir  de  grofles  ttmgti ,  il  eu  faut  planter  la 
graine  fans  dclTus  deffous. 
Courge,  fe  dit  aufli  du  fruit  de  la  plante ,  qui  porte  !e 
même  nom. 

C  o  u  rc  k,  lignifie  auffi,  un  bâton  qu'on  met  fur  l'épaule, 
aux  deux  bouts  duquel  on  attache  des  féaux  pour  por- 
ter de  l'eau  dans  les  attclicrs.  Nicod  croit  que  ce  mot 
cft  corrompu  de  Cturbt ,  6c  cft  ainfl  appelle  «  (urvi- 
utt.  . 

Courge,  en  Architecture ,  eft  une  efpcce  de  corbeau 
de  pierre,  ou  de  fer,  qui  porte  le  faux-manteau  d'une 
ancienne  cheminée. 

COURIER,  f.  m.  Poftillon  ;  qui  fait  métier  de  cou- 
rir la  pofte,  ôc  de  porter  des  dépêches  en  diligence. 
On  a  expédié,  dépêché  un  (ourttr  extraordinaire  pour 
cette  affaire,  parecque  l'ordinaire  étoit  parti.  Il  y  a 
des  offices  de  Coururs  du  Cabinet ,  commis  par  les 
Secrétaires  d'iitat ,  6c  que  l'on  dépêche  peur  les  alTaires 
d'Etat. 

Courier  universel  Nom  qu'on  donrioit  vert 
l'année  i6$l.  6c  avant  que  le  mot  de  GAZjette  fut  tour- 
à-fait  en  ufage ,  aux  Recuu's  de  nouvelles.  On  les  in- 
tituloit ,  le  Courte  r  uu  vtrftl ,  ou  Pcr«  «r  de  nouvelles. 
Il  y  en  a  plufieurs  volumes  imprimez  en  ce  temps-là. 
Le  Jcfuïtc  Mathieu  du  temps  de  Henri  III.  mérita 

.  le  nom  de  toflilltn ,  Ht  de  Courier  de  U  Ligue. 

Courier,  fe  dit  auflî  de  tous  ceux  qui  courent  la  pofte, 
foit  pour  leur  plaifir ,  foit  pour  leurs  affaires ,  encore 
qu'ils  foient  d'une  condition  au  de  il  us  des  (turieri  ordi- 
naires. Le  (turier  qu'on  a  dépêché  pour  porter  les 
nouvelles  de  la  paix,  étoit  le  Marquis  de  .  .  .  Les 
chemins  font  pleins  de  (ouritn,  qui  partent  pour  attraper 
la  Cour;  c'eft-à-dirc,  de  perfonnes  qui  y  vont  en  pofte, 
fans  être  chargées  de  dépêches. 

C  O  U  R 1  E  R  E ,  fe  die  poétiquement ,  de  la  Lune  , 
qu'on  a  appclléc,  la  Courier  e  dit  mus.  Voiture  l'ap- 
pelle , 

lUni ht  Couricrc  de  U  nuit  : 
6cDcfportes  a  dit,  en  parlant  aufli  de  1a  Lune  j 
Et  roi ,  Saur  d'Apollon ,  r*«Al<tnde  Couricrc. 
C  O  U  R  I  R  ,  ou  C  O  U  R  R  E.  v.  ncut.   "Je  (ours, 
jeautut,  j'ty  tturu,  jteturrti,  que  je  coure ,  que  je 
(turuffe ,  je  tourna.    On  trouve  en  divers  livres  ,  il 
tin  tu,  au  futur  i  6c ,  li  durerait,  au  fubjonclif.  Il  vaut 

mieux 
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mieux  aire,  lUtnirn,  ^fottic»;  *,  Kétu  céttittm; 
au  fubjondif,  avec  deux  r.  Se  mouvoir  prornptemcnr, 
impetueufernent  ;  aller  en  diligence  ;  fe  tranfporter  en 
hâte;  aller  en  quelque  lieu,  ou  apres  quelque  chofe , 
Icplusvîtc,  &  le  plus  promptement  que  l'on  peut.  Il 
y  •  pourtant  cette  différence  entre,  Cturh ,  ÔÙOmu, 
que  ce  dernier  n'eft  que  pour  de  certaines  façons  de 
parler  que  l'ufage  a  autorises.  Par  exemple ,  on  dit, 
fëlonTachard,  Ôc  l'Académie ,  Cwmr  ou  Cmrr»  le 
Cerf;  «surir  ou  (outre  le  lièvre  •  durir  ou  tourre  U  ba- 
gne ;  aum  ou  courre  la  pofte.  Cette  dernière  façon  de 
parler  cft  auflî  autorifée  par  l'Académie.  Selon  Balzac 
<5c  l'Académie ,  on  dit  indifféremment  Courir,  ou  Cwirrs 
fortune  j  pour  dire ,  fè  mettre  en  danger.  Excepté  ces 
cat ,  ce  quelques  autres  femblables ,  on  doit  toujours 
dire  Ctnrir  ;  oc  même  pour  ne  fc  pas  tromper ,  il  eft 
bon  de  s'en  fervir  par  tout  où  on  a  le  moindre  doute. 
En  difant  Ctunt ,  on  peut  faire  une  faute;  en  difant 
Cwrrrr,  on  n'en  fait  jamais.  C*mr  dans  la  lice ,  dans 
la  carrière.  C'eft  un  homme  qui  court  bien ,  qui  fait 
grande  diligence  en  (tufânu  Il  (t*n  comme  un  Bafque. 
11  court  comme  un  fou.  Il  cwn  comme  un  perdu  ; 
comme  s'il  avoit  le  feu  au  eul.  11  (turt  à  toutes  jambes , 
à  hride  abattue.  On  y  rwirr  comme  au  feu  ;  comme  à 
la  noce. 

Courir,  ouCourrf  «us.  Pourfuivre;  tuer  par 
ordre  de  Juftice.  Cette  phrafe  vieillit,  &  on  ne  l'em- 
ployé que  dans  les  Lettres  patentes ,  en  parlant  des 
vagabonde:  II  eft  enjoint  de  leur  (ttm  fus.  L'A  c  ad. 
Il  faut  tinrir  fus  aux  frditicux. 

Courir,  v.  aâ.  lignifie,  Pourfuivre  quclcun  -,  tâcher 
de  l'attraper.  Il  faut  nn'u  après  ces  voleurs.  U  fut 
couru  long  temps  l'e'pe'e  dans  les  reins  par  fon  ennemi. 

Courir,  fe  dit  en  ce  féru ,  des  incurfions,  hoftilitez  & 
ravages  qui  fc  font  à  main  armée.  Cette  garnifon  vient 
tturtr  jufqu'à  nos  portes.  Les  Corfaires  vont  «surir  les 
mers;  vont  piller,  pirater.  On  a  été  contraint  de 
courir  aux  armes  ;  c'eft-à-dire ,  de  s'armer  à  la  hâte. 

Courir,  fc  dit  auffi  des  courfes ,  qui  fc  font  par  jeu  & 
par  exercice.  Alexandre  ne  voulut  pas  tonttr  aux  Jeux 
Olympiques ,  à  moins  que  des  Rois  n'y  ce  truffent  avec 
loi.  Dans  les  Académies,  on  naît  la  bague,  les  têtes, 
le  faquin.  En  Efpagne  on  (turt  les  taureaux. 

Courir,  ou  CoURRB,  en  termes  de  Cfiafle,  ligni- 
fie, Pourfuivre  le  cerf,  le  lièvre,  le  chevreuil.  LaifTcr 
courre  les  chiens ,  c'eft  les  dccoupler.  On  appelle  auflî 
fubftantivemént ,  le  Léfftr  (tune ,  le  lieu  où  on  de- 
couple  les  chiens. 

CouR.tR,  dans  les  Manèges,  lignifie,  Faire  galoper 
un  cheval  détoure  fa  force.  Vous  avez  trop  (taru  ce 
cheval;  c'eft-à-dirc,  Vous  l'avez  outré  j  vous  l'avez 
trop  fait  (eurn. 

Courir,  fîgnrfie  encore ,  Voyager  ;  errer  •,  aller  çi 
&  là  ;  parcourir.  Cet  homme  a  couru  la  mer  &  la  terre. 
Il  a  couru  les  quatre  coins  du  monde.  On  dit  en  ce  fehs, 
Qu'un  homme  a  bien  couru  le  monde  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  bien  appris  à  vivre;  qu'il  cft  expérimente  ;  qu'il  a 
bien  vu  des  gens.  On  dit  auflî  des  gens  inquiets, 
Qu'ih  (ornent  de  tous  coter,  «Se  cependant  qu'ils  ne  vien- 
nent d'aucun  endroit ,  3c"  ne  vont  nulle  pan.  La  Br. 
"Jt  cours  comme  un  bandit ,  qui  ri  *  ni  feu  ni  lien. 

Boil. 

Courir,  en  termes  de  Marine,  fignifie ,  Faire  route  ; 
gouverner ,  porter  le  cap  du  cote  où  l'on  veut  aller. 
Ce  vaiffcau  a  cwn  deux  jours  fous  un  même  rumb, 
fous  un  même  méridien.  On  appelle,  Courir  des  bordées 
différentes ,  quand  on  cft  obligé  à  louvier ,  &  à  faire 
divers  revircmtns.  c»nrir,  ou  Courre  à  l'autre  bord , 
c'eft  cingler  à  un  rumb  de  vent  oppofé  à  celui  que  l'on 
iàit.  Qnand  on  repond  à  la  queftion ,  Ou  court -il  { 
qui  veut  dire,  quel  route  tieat-il  ?  U  (tut t  comme  mui; 
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c'eft-à-dire,  il  fait  même  soutenue  nous.  C«*rir  Nord, 

c'eft  aller  au  Nord;  courir  Sud,  c'eft  aller  au  Sud. 

Owrir  en  longitude,  c'eft  aller  de  L'Eft  à  l'Oùeft ,  ou 

de  l'Oùeft  a  l'Eft  ;  Murrr  en  latitude,  c'eft  cingler 

du  Nord  au  Sud,  ou  du. Sud  au  Nord.  On  dit,  Qu'un 

vaiileau  t  cwn  fur  fon  ancre ,  forsqu  etaot  poulie  par 

le  vent ,  on  par  le  coaranr  de  la  mer,  il  a  été  porté  vers 

l'endroit  où  l'ancre  a  mouillé.  Cmirrr  terre  à  terre ,  ou 

cabotter ,  c'eft  aller  le  long  de  la  côte,  couru  la  mer, 

c'eft  aller  en  haute  mer.    Courir  bord  fur  bord ,  c'eft 
■  louvier  tantôt  d'un  côté ,  &  tantôt  de  l'autre ,  en  chi- 
canant le  vent  quand  il  cft  contraire ,  ou  en  attendant 

un  autre  vailfeau  dont  on  ne  veut  pas  s'éloigner.  On  dit, 

Que  les  Corfaires  (turent  le  bon  bord ,  quand  Us  potir- 

fuivent  des  vaiflèaux  marchands.  ,  ."S 

Courir,  fe  dit  auffi  des  tares ,  des  rochers  &  des 

côtes.  Cette  côte  MM  Eft-  Oùeft;  c'eft-à-dirc,  va* 

droit  d'Orient  en  Occident.  Ces  rochers  courent  Sud- 

Oùeft  environ  trois  lieues;  pour  dire,  s'étendent  de- 
puis le  Midi  jufqu'à  l'Occident.  LcCaucafe,  ou  le 

Taurus,  eft  une  longue  foi  te  de  montagnes ,  qui  cour  t 

par  le  milieu  de  l'Alie,  du  Couchant  à  1  Orienw  Che- 
vreau. «  t 
Courre,  lignifie  auflî ,  Donner  de  l'exercice  à  autrui. 

Ce  plaideur  a  fait  renvoyer  fon  procès  en  un  Parlement 

éloigné  •  il  a  bien  donné  à  courre  à  fes  parties.  On  a 

donné  un  foutflct  à  ce  Gentilhomme;  c'eft  à  lui  à 

(tune. 

Courrr  la  bouline.  C  h  àti  ment  for  mer.  On 

fait  palfcr  le  criminel  au  milieu  de  tout  l'équipage  ran- 
gé en  hayes  des  deux  côtez,  de  l'avant  à  l'arriére, 

ôc  chacun  lui  donne  un  coup  de  corde.      j  .»..; 
Courir,  fignifie  auflî ,  Hanter  j  fréquenter  en  cer- 
tains lieux  ;  le  plaire  à  y  aller  fouvent.  Les  curieux 

de  tableaux ,  de  bijoux  ,  courent  les  inventaires.  Les 

dévots  courent  les  Sermons.    Les  gai  ans  tour  eut  le  bal, 

les  ruelles.  Les  Mulicicns  (eurent  les  concerts.   On  dit 

en  ce  fens ,  On  (ourt  an  tel  Prédicateur.  Cet  homme 

eft  fi  agréable,  que  toutes  les  Dames  le  courent. 
Courir,  fc  dit  auflî  de  toute  autre  affaire  qu'on  fait 

vite.  Il  faut  écrire  pofément ,  &  ne  pas  ctatii ,  quand 

ou  veut  bien  apprendre.  Il  ne  faut  pas  tturtr ,  quand 

on  dit  fon  Bréviaire,  6c  ne  pas  le  dire  trop  vite. 
Courir,  s'employe  auflî  en  parlant  d'une  abondance 

de  vermine  ,  d'infectes.   Les  fouris  (turent  dans  cette 

maifon.  Les  fourmis  courent  dans  ce  jardin  ,  &c 
Courir,  fe  dit  encore  du  mouvement  naturel  des 

choies  fluides.  Les  eaux  courent .  Le  fang,  les  humeurs 

«nrr nf  dans  le  corps.  Il  a  un  rhumatifme ,  qui  lui  court 

for  divers  membres  ;  une  dartre ,  qui  lui  (tsurt  for  le  vi- 

fage.  On  dit  auflî ,  Qu'un  muid  rsirrt  ;  pour  dire,  qu'il 

s'enfuit  ;  que  la  liqueur  s'échappe  du  vaiflcau. 
Courir,  fe  dit  auflî  du  temps  ,  &  des  chofes  qui  fe 

fuccedent,  ou  qui  coulent  l'une  après  l'autre.  C'eft  le 

mois  qui  court  ;  l'année  qui  court  ;  pour  dire,  le  mois  , 

l'année  prefente.  Le  temps  de  fon  banniflement  a  couru 

d'un  tel  jour;  pour  dire,  a  commencé  un  tel  jour. 

On  le  dit  auflî  des  intérêts ,  qui  courent  du  jour  de  la  de-  •  • 

mande  en  Juftice,  du  jour  de  la  conftitution;  pour 

dire,  qu'ils  font  dus  dès  ce  temps-là.  On  dit  auffi,  .  . 

Qu'un  homme  (ourt  (a  quarante  cinquième  année,  (turt 

fon  année  climaterique  ;  pour  dire ,  qu'il  cft  parvenu 

à  ces  âges-là. 

Courir,  fignifieauflî ,  Etre  à  la  mode;  être  reçu, 
approuvé.  La  mode  qui  ctnrt ,  eft  toujours  la  plus  ap- 
prouvée. Les  chardons  qui  (turm ,  font  les  plus  agréa- 
bles. 

Courir,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  fe  public ,  de  ce  qui  fe 
répand,  de  ce  qu'on  feme  dans  le  monde;  de  ce  qu'on 
fait  paffer  par  les  mains ,  ou  par  la  bouche  de  pluUeurs 
performes.    Vous  verrez  uurh  de  nia  façon  dans  le» 
S  S  S  f  f  f  belles 
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li  deux  chantons.  Mol. 
. I  un  Manifcftc.  On  a  fait  i»mta  un  libelle  contre  venu. 
Noos  foin  mes  li  vains ,  que  pourvu  que  nôtre  nom  cou- 
rt par  la  bouche  des  hommes,  nous  ne  nom  foucioris 
pu  de  quelle  manière  il  y  toute.  Mont. 

Il  court  fdrmt  le  menât  omlrnt  abomutble.  Mou 
On  dit  auffi  ,  U  court  un  brait  lourd  d'une  tnauvaife 
nouvelle.  L'avis  qui  tomrt,  eft  IrmeiUeui.  On  fait 
mot»  des  billets  pour  alfernbkr  des  Compagnies,  ou 
pour  recouvrer  des  chofes  perdues.  On  dit,  faire 
tour »  une  santé  ;  pour  dire ,  la  faire  boire  à  ia  ronde. 
On  dit  suffi ,  Qu'il  rwnrr  bien  des  fièvres ,  des  mala- 
dies ;  pour  dire ,  qu'elles  font  bien  communes ,  que 


Courir.  S'enfuir  ;  s'écouler, 

Su  ;oms  cornait  Itt  /i»ti  courent  reptdcmer,:.  S  u. 
Courir»  lignifie  auffi  ,  Parcourir;  examiner  un  peu 
à  la  hâte. 

La  tint  compte  feu  de  tet  Hms  iienfutfetu  ; 

H  faut  ftur  Ut  trouver  courir  toute  iiufiuu.  B  o  i. 
Courir,  fe  dit  auffi  figuréroent ,  fie  fignifie ,  Mar- 
eher  -,  aller  ;  s'avancer.  Cerna  au  précipice  ,  tuait 
au  Tecours  d'un  ami  ;  ttna  à  la  mort.  Quand  Dieu  a 
rcfolu  de  perdre  quclcun,  il  le  laille«nrir  aveuglement 
au  précipice.  Shrrlock.  On  MM  à  la  HUM  »  & 
on  cherche  la  vérité  par  les  doutes ,  ck  par  la  difputc. 
Bal.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  tant  de  gens  courent 
après  la  faune  gloire ,  puilqu'il  en  eft  fi  peu  qui  con- 
ooiûent  la  véritable.  A  a.  di  St.  H.  Nous  cour  «m 
avec  ardeur  après  ce  qui  nous  fuit.  Oe.  M. 

Mut  tour  coun  efùt  tilt,  Rac. 
On  tettrt  étourdirnent  à  la  mon  pour  une  gloire,  qui  ne 
perce  point  la  nuit  du  tombeau.  Bell.  SilcsEfpa- 
gnols  ne  riurrut  point  au  péril,  c'eft  moins  par  timidité, 

£e  par  prudence.  O  i.  M.  Il  faut  fortir  de  la  carrière 
la  fortune ,  quand  on  ne  fc  fent  pas  propre  pour  y 
teurh.  Ai,  de  St.  R. 

Cork. 

Combun  de  gtm  y  t'a -eu  tune  ardeur  non  commune , 
fatlethetam  dutiti  courir  aie  ionuut  i  Mol. 
On  dit ,  Qu'un  homme  ceutt  une  belle  fortune  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  en  belle  parte:  Qu'il  teutt  àl'Evccbé, 
au  Chapeau  de  Cardinal ,  au  Bâton  de  Maréchal  ;  pour 
dire ,  qu'il  y  afpirc ,  ck  qu'il  y  a  apparence  qu'il  y  petit 
parvenir  i  Qu'il  tomrt  à  1a  gloire  ;  pour  dire ,  qu'il 
n'eltime  que  l'honneur ,  que  le  pris  de  la  vertu  :  Qu'il 
rwrri  une  charge ,  un  Bénéfice;  pour  dire,  qu'il  tâche 
de  l'obtenir.  Au  contraire  on  dit ,  Qu'il  court  à  l'hô- 
pital ,  à  f»  ruine ,  à  fa  perte  \  pour  dire  ,  qu'il  gou- 
verne mal  fes  affaires.  On  dit  auffi ,  Qu'un  ' 
rsarr  hafard  de  fc  perdre  ;  pour  dire  , 
arriver. 

Monnet,  lui  le  dengtt  que  vous  courez  tout  deux.  Cap. 
Vitre  honneur  eftt  moi  ne  court  fetnt  de  lu  fard , 
El  n'a  nulle  dijgttce  à  ttuindu  dt  au  fétt.  M  ol. 
On  dit  encore ,  Qu'un  homme  veut  bien  (otna  ri/que 
de  quelque  chofe ,  quand  il  la  prend  à  fes  périls  &  for- 
tunes ;  qu'il  veut  bien  que  la  perte  tombe  fur  lui.  On 
dît  encore ,  Qu'un  homme  a  bien  toutu  des  fortunes  en 
fa  vie  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bien  ciîuyé  de*  périls ,  des 
dangers.  On  dit  auffi  ,  Qun  homme  tettrt  fur  le  mar- 
ché d'autruy  ;  Qu'il  court  fur  fes  brifées  ;  pour  dire , 
qu'il  enchérit  fur  un  autre  ;  qu'il  veut  obtenir  ce  qu'un 
autre  pretesdoit.  On  dit  proverbialement  en  ce  1  cm , 
Qu'il  ne  faut  pas  raurir  après  fon  éteuf;  pour  dire,  qu'il 
ne  fetaut  pas  défaire  d'une  chofe ,  dont  on  peut  avoir 
befoin  quelque  jour. 
On  dit,  Qu'un  homme  eft  fou  à  raarir  les  rues  ;  pour  dire , 

qu'il  eft  rout-à-fait  hors  du  I 
Couru»  Uii.  part.ckadj. 
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COn&LIS,o«<;OURLl£0.  Cf.  Efpece 
d'orfeau  aquatique ,  gros  comme  une  betcaifc.  Il  a  un 
grand  bec,  fait  en  faucille.  On  l'appelle  iltnus  en  Latin, 
à  cavfc  de  fon  cri ,  qui  exprime  milieu.  , 

COURONNE,  f.  f.  Ornement; 
neur  &  de  dignité,  qu'on  met  fur  la  tête  des  ! 
ou  à  leur  facre ,  ou  dam  quelques  cérémonies  fol  conci- 
les. Les  iouroonts  font  de  matière ,  ck  de  forme  diflè- 
rentec  »  félon  les  temps ,  &  les  dignité?  ;  comme  il  fera 
explique  ci-dcllou*.  Les  Rois  de  France  de  la  pre- 
mière Race  fe  cootentoient  d'ordinaire  d'un  diadème 
d'or ,  ou  de  perles.  Quelques-uns  port  oient  une  ttu- 
roeue à  pointes,  ou  radiale,  à  la  manière  des  Empe- 
reurs Romains  ;  comme  on  le  voit  fur  la  monnaye  de 
Clovis.  On  remarque  peu  de  têtes  fur  les  moonoyes 
des  Rois  de  la  féconde  Race.  Les  têtes  ,  qui  le  trou- 
vent fur  quelques- une*,  portent  prefque  toutes  une  tou- 
remt  de  laurier.  Telle  eft  le  fol  d'or  fin  de  Louis  le 
Débonnaire,  dont  Mr.  dePeircfc  regretta  fi  fort  la 
perte,  à  ce  que  dit  Mr.  GaiTendi.  La  tête  de  cet  Em- 
pereur n'eft  couronnée  que  d'une  couronne  de  laurier. 
Conringius  a  pourtant  fou  tenu  ,  que  depuis  le  Grand 
Conftantin,  les  Empereurs  ne  portoient  plot  que  des 
diadèmes ,  ck  jamais  des  teutemet  de  laurier.  Louis 
VLck  Louis  VIL  delà  troifiéme  Race , 


ou  des  fleurs  de  lis  aux  extrêmircz.  Voyca  Lf  Bt  *»r. 
Charlemagne  fit  faire  une  tournent  d'or, enrichie  de  pter- 
res  précieuses ,  ck  rehauflee  de  quatre  fleurons .  On  la 
garde  dans  le  rrefor  de  Saint  Denis.  On  met  cette  teu- 
tonne fur  la  tête  des  Rois ,  quand  on  les  (acre.  Mais  fur 
les  mormoyes ,  depuis  Chilperic ,  dernier  Roy  de  la 
première  Race ,  la  tête  des  Rois  n'eft  ornée  que  d'une 
couronne  de  laurier ,  jusqu'à  Louis  d'Outremer ,  qui 
eu  repreientc  avec  une  couronne  ctoucc.  Hugues  ca- 
pet  y  ajouta  des  fleurs  de  lis  ;  mais  Henri  I.  les  a  por- 
tées plus  diftiuftement  que  fes  predeceueura.  Le 

P.   M  Ai:  II  I  on. 

Les  effigies  des  premiers  Empereurs  Romains  «oient  or- 
née» de  bandeaux ,  ou  de  diadèmes ,  ou  de 


de 


;  ils  latrtbient  le* 


Dicu!< 


t.  Le 

porter  une  teoaeomde  laurier,  fut  accordé  à  Ce- 
far  par  le  Sénat ,  &  continué  à  les  fucccifcar*.  La 
teutonne  radiale  se  fe  donnoit  qu'aux  Empereurs  deï- 
fiez  ;  pareeque  cette  forte  de  contenue  ne  convient  qu'à 
des  Deïtcx.  Du  moins  encre  les  douce  Cetars  Néron 
eft  le  fcul  qui  l'air,  prifc  de  ion  vivant.  Auguftc  n'en  fut 
honoré  qu'après  fa  mort.  Juftinien  eft  le  premier ,  qui 
ait  pris  uneefpecc  de  comonmt  fermée.  Le  P.  ]ou- 
bert.  Mais  il  n'y  a  rien  de  li  fréquent  fur  les  médail- 
les du  bas  Empire  ,  que  des  couronna  de*  Empereurs  , 
rayonnées  de  douze  pointes  ,  ou  rayon*.  Du  Cange 
dit  qu'autrefois  l'Empereur  reervoit  trois  couronne i  :  la 
première  d'argent,  en  Allemagne  ;  la  féconds  de  fer,  à 
Monza ,  ou  Modece  dan*  le  Milanoia  ;  ck  la  rrcufiérne , 
à  Rome,  comme  Empereur  des  Romains.  Orbon 
de  Friffinghen  a  obfcrvc  de  plu* ,  que  l'Empereur  Fré- 
déric I.  reçut  cinqtvurMSM  d'or.  La  première  à  Atx 
la  Chapelle  pour  le  Royaume  de  France  *,  la  féconde 
à  Ratisbone  pour  celui  d'Allemagne  ;  la  troifiéme  à 
Pavie  pour  celui  d'Italie;  b  quatrième  à  Rome  pour 
l'Empire  Romain  ;  ck  la  cinquième  à  Monza  pour  le 
Royaume  d'Italie.  La  court  nue  que  l'Empereur  rece- 
voir à  Monza ,  ou  Modece  dans  le  Milanais ,  n'émit 
point  de  fier  :  elle  était  d'or  ;  Se  on  oe  l'appelle  ceuion- 
re  de  fer ,  qu'à  caufe  d'un  cercle  de  fer ,  enrrelafl'é  dans 
le  haut  de  la  couronne ,  qui  eft  recouvert  d'une  lame 
d'or*  La  couronne  que  l'Empereur  aliott  prendre  à  Ro- 
me de  la  main  du  Pane ,  s'appellott  couronne  Impériale, 
rc  leur  payoit  les  mots  Romains  pour  faire  ce 
Chai  les- Quint  eft  le  dernier  qui  fe  foit  arTujcr ri 

à  cette 
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1  cette  formalité.   Il  fut  couronné  à  Boulogne.  An- 
•  jourd'huy  In  Empereurs  font  ifpcufcz  de  cette  cerc- 
monie  ;  de  il  ne  reçoit  plus  la  rnrnw  qu'en  AHeroa- 

d'or  de  Charlemagne  ,  pcfam  cent  quatorze  livres. 
Elle  eft  gardée  à  Nuremberg. 
LA  Couronne,  cft  .uiflî  un  ornement  très-ordinaire 
de  la  tf  te  des  Oeiccx  fur  les  médailles.  La  M«nmr  de 
rayons  marque  le  foleil ,  quand  ils  partent  de  la  tête , 
fans  ctre  riez  par  un  cercle.  La  commue  d'épics ,  cft  le 

Ïmbole  de  Ceres.  La  comme  de  fleurs,  eft  l'ornement 
i  la  Déeik  Flora.  La  tturnat  de  lierre ,  ou  de  pam- 
pres» eft  celle  de  Bacchus ,  «Sec. 
(idiot ,  dan*  fon  Indice  Armoriai ,  rient  que  ce  mot  de 
«Mrmw  vient  de  urne ,  pareeque  les  couronnes  ancien- 
nes étoient  en  pointes,  &  que  les  cornes  croient  des 
marques  de  pniflance ,  de  dignité,  de  force,  d'auto- 
rité* Se  d 'cm  pire  :  &  dans  la  Sainte  Ecriture  les  cornes 
font  fouvenc  prifes  pour  la  Dignité  Royale.   Cent  Se 
couronne  en  Hébreu  font  expliquées  par  le  même  mot. 
Charles  Pafcal  a  fait  un  Traitté  particulier  des  C«xr««- 
ntt.  L'invention  des  couronnes  eft  attribuée  par  quel- 
ques A  nmi  rs  *  fanus  i  pareeque  plufieurs  monnoyes  de 
Sicile  &<l'ltal»eavoient  for  le  revers  l'empreinte  d'une 
ctmnm  \  Se  de  l'autre  côté ,  un  Janus  a  deux  têtes , 
comme  témoigne  Athénée. 
Couronne,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  auffi  de  la 
rente!  rntation  de  ces  ornomens  qu'on  met  pour  timbre 
m  Armoiries ,  pour  marquer  la  dignité  des  pcrfonies. 
Elles  font  même  plus  ancienne*  que  les  cafques ,  & 
c' croit  autrefois  une  marcjne  de  Chevalerie,  Si  un  fym- 
bole  de  victoire ,  Se  de  triomphe.  On  les  appellent  <m- 
r»mm  rtjtmûes,  on  i  ftmttt  ;  comme  colles  desan- 
«iens  Empereurs ,  qui  avoienr  doaze  pointes.   On  ap- 
pelle ciurtnnts  f  tri  en ,  ou  fUwtmtn ,  celles  qui  ont 
des  perles ,  ou  des  fleurons  d'ache ,  ou  de  perftl,  com- 
me étoient  autrefois  prefque  toutes  les  couronna ,  mê- 
mes celles  des  Souverains.   Les  couronnes  n'ont  été tni- 
fes  fur  leurs  Ecus  que  depuis  deux  cents  ans .  Lorfque 
les  Ducs  Se  Comtes  fc  furent  emparez  de  la  fou  ver  ii- 
neté  des  Provinces ,  dont  ils  étoient  Gouverneurs,  ils 
prirent  la  couronne ,  quoiqu'elle  foit  plutôt  la  marque 
de  la  dignité  Royale  que  de  la  Souveraineté.  Cepen- 
dant ils  ne  l'ont  jamais  portée  fur  leur  tête. 
La  Comomrt  Papale ,  eft  compoféc  d'une  tiare ,  &  d'une 
triple  tut  omet ,  qui  environne  la  tiare.  La  tiare  a  deux 
pendans ,  comme  la  mitre  des  Evêques.   Ces  trois 
couronne  s  repre!  entent  le  Pape  comme  Souverain  Sacri- 
ficateur, comme  Juge  fupréme,  de  comme  le  feul 
Legiflateur  des  Chrétien».    Voyez  Tiarf.  Le 
Pape  Innocent  X.  a  deftendu  par  une  Bulle  à  tous  Car- 
dinaux de  mettre  une  tttmtint  fur  r*Ecu  de  leurs  armes  : 
enforte  que  tous  les  Cardinaux ,  de  quelque  naiflance 
qu'ils  foient ,  ne  portent  que  le  Chapeau.  Ih  n'ont 
pas  obfervé  cette  Bulle  en  France  ;  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu ,  comme  Duc  9t  Pair ,  fit  mettre  la  couronne 
Ducale  far  (es  armes  ;  6*c  i  fon  exemple  les  Cardinaux 
qui  font  Ducs  Se  Pairs ,  ou  Purs  Ecclefiaftiqoes  f  por- 
tent auffi  la  couronne  Ducde.  ■ 
Celle  de  l'Empereur  eft  un  bonnet ,  ou  tiare  avec  ma  de- 
mi-cercle d'or ,  qui  porte  la  figure  du  monde ,  cintre 
Scfommc  d'une  croix.  Elle  fait  voir  fon  bonnet,  en- 
trouvert fur  les  deux  cotez  de  fon  cintre ,  fle  elle  a  par 
ic  oas oeux  ranons  ou  penaans ,  comme  res  mitres  oes 
Evêques. 

Celle  dn  Roi  de  France  eft  un  cercle  de  huit  fleurs  de  lis , 
cintré  de  fix  diadèmes  qui  le  ferment ,  &  qui  portent 
au  deffus  une  double  fleur  de  lis,  qui  eft  le  cimier  de 
France.  Le  Rot  Charles  VIII.  eft  le  premier  qui  en 
1495:  porta  la  fermée.  Sur  toutes  les  mon- 

noyes de  ce  Prince ,  rapportée»  par  Mr.  le  Blanc ,  (a 
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commit  eft  ouverte ,  à  la  manière  de  les  predecefteur». 
Sur  quelques  monnoyes  de  Louis  X 11.  la  couronne  clt 

fermée ,  Se  ouverte  fur  qoeiqoes-unrs  auffi.  Il  en  eft 
de  même  fous  François  L  Mais  depuis  Henn  1 1.  tous 
les  Rois  de  France ,  &  même  ceux  des  autres  Royau- 
mes ,  l'ont  portée  au/fi  fermée  :  ce  fut  Charles  VII. 
le  premier  mit  la  couronne  fur  l' écuflon  de*  fleurs  de 
Avant  lui ,  &  l'an  1450.  on  ne  mettoit  point  de 
coirroiw*  fur  l'écuflbn  de  France,  Se  an  l'a  toûpnirs 
pratiqué  depuis  ce  temps-là.  Il  n'y  a  pas  cent  cinquante 
ans  que  perïbnne ,  non  pas  même  les  Princes ,  ne  fai- 
foit  mettre  de  couronne  furfes  Armoiries.  Fienri  II. 
Prince  de  Condé ,  eft  le  premier  des  Princes  du  Sang 
qui  ait  porté  la  couronne  purement  de  fleurs  de  lis.  A 
Vemfe,  aucun  Noble  Vénitien,  en  quelque  dignité  qu'ii 
foit ,  ne  peut  mettre  de  ceutnmt  fur  fes  Armes. 
Celle  du  Roi  d'Efpagoe  cft  rchauffée  de  grands  trèfles  re- 
fendus ,  que  l'on  appelle  fouvent  hauts  fleurant  ,  St 
couverte  de  diadèmes  aboutilTans  à  un  globe  furmonté 
d'une  croix.  Philippes  IL  a  été  le  premier  des  Rois 
d'Efpagne,  qui  ait  porté  la  (ouronne  fermée ,  en  qualité 
de  fils  d'Empereur. 
Celle  du  Roi  d'Angleterre  eft  rertâTtflcc  de  quatre  croix  , 
delà  façon  de  celles  deMalthc,  entre  Icfqucllcs  il  y  a 
quatre  fleurs  de  lis.  Elle  eft  couverte  de  quatre  diadè- 
mes ,  qui  abouriffent  à  un  petit  globe ,  fîupportant  une 
même  croix. 

Celles  de  la  plupart  des  autres  Rois  font  de  hauts  fleurons» 
ou  grands  trèfles,  «Se  auffi  fermées  de  quatre,  fix  ou 
huit  cintres,  ou  diadèmes, iScfommecs  d'un  globe  croife. 

Celle  du  Dauphin  de  France  cft  prefenrement  rehauflee 
de  fleurs  de  lis ,  comme  celle  de  tous  les  Fils  de  Fran- 
ce; mais  elle  cft  fermée  par  quatre  dauphins,  dont  les 
queues  aboutilTcnt  à  un  boa  ton  ,  qui  (butient  la  fleur  de 
lis  à  quatre  angles.  Louis  XIII.  quand  il  étoit  Dau- 
phin de  France,  portoit  fur  l'Eca  de  fes  Armes  une  <«*• 
rtmu  rehauflee  de  quatre  fleurs  de  lis ,  &  de  quatre 
feuilles  de  perfil ,  fermée  de  huit  branches  ,  qui  fc 
reoniiToient  enhaut  à  une  fleur  de  lis  à  quatre  angles. 
Celles  des  Enfans  de  France  font  ouvertes  par  le  haut , 
&  ont  feulement  les  huit  fleurs  de  lis.  Les  Princes  du 
Sang  Royal  portent  feulement  quatre  fleurs  de  hs ,  en- 
tre Icfquelles  font  quatre  fleurons.  Feu  Moniteur  le 
Prince  de  Condé  eft  le  premier  qui  ait  porté  une  uu- 
rtnne  toute  de  fleurs  de  lis ,  comme  premier  Prince  du 
Sang. 

Le  Duc  deSavoye,  qui  fe  qualifie  Roi  de  Chypre,  porte  / 
fa  couronne  fermée  de  deux  demi-ccrclct ,  couverts  de 
perles ,  &  au  deflûs  un  globe  furmonté  de  la  croix  de 
St.  Maurice ,  qui  eft  tre'flée. 

couronne  au  duc  ce  r  10  rente  eu  ouverte ,  oc  renaunec 

de  deux  fleurs  de  lis  épanou  ies ,  Se  de  pointes  Se  rayons 

aigus ,  à  la  façon  des  couronnes  antiques. 
CcHe  des  Archiducs  a  un  feul  demi-cercle  en  cintre  garni 

de  perles ,  qui  porte  un  globe  croifé  ,  Se  cft  relevée  de 

huit  hauts  fleurons ,  enferraans  un  bonnet  rond  d  c- 

carlate.  ■ 
La  couronne  des  F.le«ftcurs  de  l'Empire  eft  uncefpccede 

bonnet  d'écarlate,  Se  retronffé  d'hermines ,  diademé  . 

d'un  demi-cercle  d'or  tout  couvert  de  perles ,  fommé 

d'un  globe  furmonté  d'une  croix  d'or ,  que  quelques 

Souverains  d'Allemagne  s'attribuent  auffi. 
Les  Republiques  de  Vcnife  St  de  Germes  ont  auffi  des  tou- 

nwntt  fermées ,  à  cacfe  des  Royaumes  de  Chypre  & 

de  Sardaigne. 

Les  Seigneurs  qui  ont  des  terres  en  Principauté ,  portent 
la  couronne  à  l'antique  ;  un  cercle  d'or  rchaufle  de  douze 
pointes,  ou  rayons  aigus. 

La  couronne  Ducale  eft  toute  de  feuille  d'ache  ,  ou  de  per- 
fil ;  «'cft  -  a  -  dire ,  de  fleurons  refendus.  Le  Grand 
Maître  de  Malthe  porte  la  itmtunt  Dm  ait. 

S  S  S  f  f  f  s  Celle 
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Celle  des  Marqais  cft  moitié  fleurons ,  &  moitié  perles 
alternez-,  c'eft-à-dirc,  de  quatre  fleurons ,  &  des  pi- 
les de  trois  perles  entre  deux.  '  ■  î».  r-l 

Celles  des  Comtes  eft  de  perles,  Rangées  fur nn cercle 
d'or.  Ce  n'eft  que  depuis  cent  ans  cjuc  les  Evêqtrcs 
Comtes  ont  mis  des  (ouremts  fur  leurs  écullbns. 
Tous  les  Evéqucs ,  qui  ont  titre  de  Ducticde  Com- 
res  en  France  ,  mettent  la  immnc  fur  leur  écuflbn. 
Les  Archevêques  d'Arles,  d'Embrun,  <3t  de  Taren- 
taife;  les  Evéques  de  Grenoble,  de  Génère,  oc  de 
Viviers ,  qui  prennent  le  titre  de  Princes ,  portent  la 
couronne  Dm, île, 

Celle  tics  Vicomtes  cftcompofée  de  quatre  perles ,  en- 
chaflées  fur  un  cercle. 

Celle  des  Baron?  cft  une  cfpece  de  bonnet  avec  un  rortil , 
ou  des  tours  de  perles  en  bande,  qui  environnent  le 
cercle. 

Les  Vidâmes  portent  mffi  des  «»»«««,  qui  font  d'or, 
garnies  de  perles,  rehauilees  de  quatre  croix  parées, 

r*  marquent  qu'ils  ont  été  érigez  pour  erre  les  appuis 
l'Eglife. 

En  Italie,  nul  ne  met  la  (ouronne  fur  les  Armes;  &  le  Doge 
féal  y  met  le  Bonnet  Ducal ,  qu'on  appelle  autrement 
U  Cerne.  En  Allemagne,  toutes  les  couronnes  des  digni- 
tez  font  également  faites  de  feuilles  de  perlil  &  à  bas 
fleurons.  Les  couronnes  ne  font  pas  des  preuves  d'an- 
cienne Noblefle ,  &  ne  font  pas  portées  en  qualité  de 
Gentilshommes,  mais  feulement  comme  étant  Sei- 
gneurs des  terres  qu'ils  pofledent ,  qui  ont  titre  pour  la 
porter.  Il  y  a  des  AbbelTes ,  qui  mettent  une  (ouronne 
d'épines  fur  l'Ecu  de  leurs  Armes. 

Couronne,  eft  auffi  une  pièce,  dont  on  charge  les 
Ecus  des  Armoiries.  L'Ecu  de  Suéde  eft  chargé  de 
trois  conrmntt,,  pour  marquer  la  Suéde ,  la  Norwegc 
&  le  Dannemarc.  La  ville  de  Cologne  porte  aufli  trois 
couronnes ,  en  mémoire  de  crois  Rois  qu'on  prétend  y 

•  être  enterrez.  Plulîcurs  villes  d'Efpagnc  poitentatiûî 
de»  eonrosnes  par  conccfllon  des  Rois. 

.Couronne,  lignifie  aufli ,  la  Royauté  •,  la  Souverai- 
neté. Nous  fommes  venus  pour  lui  ôter  la  Couronne. 
Abl.  Cette  Maifon  prétend  à  la  Couronne.  Charles  V. 
Empereur ,  renonça  à  la  Ctujomre;  c'eft-à-dira»  abdi- 
qua l'Empire.  La  C»»r»wif  de  France  n'eft  point  héré- 
ditaire: elle  cft  fucceflîve;  elle  appartient  au  premier 
Prince  du  Sang  par  la  Loi  du  Royaume  :  fans  qu'il  foie 
héritier  ,  ni  obligé  aux  dettes  de  fon  predecefleur. 
Louis  XIII.  quoy qu'il  ne  gouvernât  point  par  lui- 
même,  a  été  l'un  des  plus  jaloux  des  prérogatives  de 
fa  Couronne.  Le  P.  d'Orl.  C'eftun  crime  impardon- 
nable ,  que  d'avoir  touché  à  la  Couronne ,  <Sc  avancé  la 

-    main  pour  la  faiflr.  De  LarreY. 

Tous  tes  trimes»?  £ut  qu'on  fait  pour  la  Couronne, 
Ir  Ciel  nous  en  abfout ,  alors  qu'il  nous  la  donne. 

Corn. 

ta  fins  telle  Couronne 
S'a  que  de  faux  brillant ,  dont  Cédât  terrf  'tronm.  1 6. 
Tous  les  Rois  ont  une  Couronne  ; 

Tourne  fçarent  fat  U  forter  :  i  .  \ 

Tous  au  fotiroir  qu'elle  donne . 

Ne  fçarentfasreftfleT.  Gode  au. 
Vous  n  avet,  foi  une  couronne  ; 
C'efi  la  Fortune  qui  les  donne  -, 
Il  fu$t  de  les  mériter.  O  e.  M. 
Couronne,  lignifie  aufli,  le  corps  de  l'Etat,  reprefen- 
té  par  le  Souverain.  Il  y  a  eu  fouvent  rupture  entre  ces 
deux  Couronnes.  Les  bieas  de  la  Ceurome  font  inaliéna- 
bles. Le  Prince  eft  indifpcnfablcment  obligé  de  main- 
tenir les  droits  de  la  Ca«r»wif ,  dont  il  n'eft  que  le  dc- 
pofitaire.  Le  Connétable ,  le  Chancelier  font  des  Offi- 
ciers de  la  Couronne.   Les  Secret  aires  du  Koi  le  difent 
Secrétaires  de  la  Maifon  &  Cminnt  de  France ,  &  des 
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-  Finance».  Relever  de  kl  Cwrrw* ,  c  cftreley«0on 

-  >  ieulenarot  du  Ruy,  à  caulu  des  Duchés  &  Comtes  réu- 

nis a  la  Couronne  i  mai»  immédiatement  delà  Commue, 
en  rendant  ave»  âc  toy,  &  hommage  à  la  Chambre 
des  Comptes  de  Par»,  qui  eft  kttefor  de»  Chartres 
àc  h  Couronne.  ,< 

Couronne  Royal  f.  Ordre  de  Chevalerie.  On 
prétend  qu'il  fut  milieu  t  -par  Charkmagne.  Les  Cbe- 

.  valicrs  portaient  furl'eftomac  une  tour onne  en  brode- 
rie. Voyez  F  a  vin.. 

C  o  u  R  on  n  E,fe  dit  par  citenfionde  plulkursorncmens, 
qu'an  met  fur  la  tête  pour  marques  d'honneur,  ou  de 
rejouïflànce.  Conftaotin mk ,  pour ainû  dire ,  \zuu- 
tome  fur  la  tête  de  l'Eglife.  Hirman.  On  donne 
aux  Guerriers  des  (ourenttet  de  laurier  ;  aux  Amans,  de 
myrte;  aux  Beuveurs,  de  lierre.  Les  Bergers  por- 
tent des  soutenues  de  fleurs  dans  leurs  têtes. 

Couronne  de  T«  t«.  C'eft  ainli  qu'on  appelle  la 
partie  de  la  tête ,  qui  eft  liruée  entre  le  devant  &  le  der- 

.  riere.  Cela  vient  de  ce  que  c'cll  fur  cette  partie  que 
l'on  porte  la  (ouronne.         •    •  i 

Chez  les  Romains,  il  y  avoit  diverfes  couronnes  pour  hono- 
rer les  belles  actions  i  oc  reaompenfcr  les  exploits  mi- 
litaires. C'étoieiK  des  (entonnes  honoraires.  La  (ouron- 
ne  ovale  croit  la  première  ,  &  étoit  faite  de  myrte,  6c 
k  donnoit  aux  Généraux  ,  qui  avoienc  vaincu  des  efcla- 
ves  indignes  d'exercer  la  vaillance  Romaine ,  &  a  qui 
on  décernent  les  honneurs  du  petit  triomphe.  (  La  le- 

.«  «onde  étoit  htuvatt.  totale,  qui  était  un  cercle 
d'or,  relevé  de  proues  fit  <k  pouppes  de  navires,  qu'on 
donnoit  au  Capitaine,  ou  foldat  qui  le  premier  avoit 
.accroché ,  ou  fauté  dans  un  vaifleau  ennemi.  La  troi- 
fiéme,  nommée  vallattt,  étoit  aufli  un  cercle  d'or  , 
relevé  de  paiix  ou  de  pieux,  que  le  General  donnoit 
au  Capitaine  ou  foldat ,  qui  le  premier  «voit  franchi  le 
camp  ennemi,  &  forcé  la  paliflade.  La  quatrième , 
murale t  étoit  un  cercle  d'or  crénelé,  qui fc donnoit 
à  celui  qui  le  premier  avoit  monté  fur  la  muraille  d'une 
ville  affiegee ,  &  y  avoit  arboré  i'étendarc.  La  cin- 
quième ,  tmque ,  «toit  faite  d'une  brauçhe  de  chêne 
verd,  qui  fe  donnoit  à  un  citoyen,  qui  avoit  fauvé  la  vie 
à  un  autre  citoyen  dans  nne  bataille ,  ou  un  allant .  Elle 
étoit  fort  cftimée,  ck  fut  même  donnée  à  Auguftc;  & 
il  en  fut  fait  des  monnayes  avec  cette  devife ,  Ob  tiret 
ferratot.  On  la  donna  auffi  à  Ciceron ,  après  qu'il  eut 
découvert  la  conjuration  de  Catilina.  La  iixiérnc 
étoit  la  ixtoinf bolet. ,  ftitede  branches  de  laurier ,  qui  fe 
donnoit  au  General  qui  avoit  gagné  quelque  bataille  , 
ou  conquis  quelque  Province.  On-la  in  d'or  dans  la 
:fuitA  L»  feptiéme,  étoit  ï'obfidmale,  ou  gttminée , 
patcequ'elle  fe  faifoit  àtjtâmen ,  ou  des  herbes  qui  fe 

:  trotrs-oient  fur  le  terrain.  EJIe  fe  donnoit  aux  Géné- 
raux qui  avoient  délivré  une  armée  Romaine  a fliegée 
des  ennemis ,  &  qui  les  avoient  obligez  à  décamper. 
La  huitième  étoit  aufli  une  couronne  de  laurier ,  que  Jes 
Grecs  dortnoient  aux  Lutteurs  ;  &  les  Romains,  à  ceux 
qui  avoient  ménagé ,  ou  confirmé  la  paix  avec  les  en- 
nemis :  c'étoit  la  moins  ciiitijce. 

En  termes  de  Théologie ,  opdit,  1»  (êsanute  de  gleirt\ 
ou,  -la«m»»»r  du(iel\  pour  dire,  la  béatitude  éter-* 
nelJe:  la  ««mm»*  du  martyre;  pour  dire,  larecom- 
penfe  certaine ,  qui  eft  due  aux  Martyrs.  On  orne  aufli 
la  tête  des  Saint»  d'une  (outeme  de  ta/eus ,  quand  il» 
font  canonifez.  Les  Hiftorien»  parlent  de  la  uMom.e 
d'épines ,  dont  J.  Christ  fut  couronné  :  ils  aflil- 
rent  que  Baudouin ,  Empereur  des  Latins  à  Conftan- 
tinople,  en  fit  un  prefent  à  Saint  Louis,  qui. la  ht 
traftiporter  en  Fraoce  avec  beaucoup  de  pompe ,  &.  de 
cérémonie.  Il  en  diftribua  dévotement  quelques  mor- 
ceaux aux  Eglifes  qu'il  arTeccionnoit.  On  la  confervoit 
avec  veneratron  dans  la  Chapelle  Impériale  à  Conftan- 
,  tinoplca 
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i  Auteur  plut  ancien  que  le 
VIL  Gecle  n'en  a  parle.  Un Hiftorien  de  ce  temps- 
là  affirme ,  qu'elle  fubfiftoit  de  fou  temps  ,  &  que 
les  épines  en  étoienc  toujours  vertes.  Hist.  di 
St.  Louis. 

Couronne,  fe  dit  aufli  de  la  Tonfure  Cléricale,  qui 
eft  la  marque  fit  le  caractère  des  Lcclciiaftique*.  C'eft 
un  petit  rond  de  cheveux,  qu'on  rafeau  fommet  de  la  tê- 
te ,  &  qu'on  fait  plus  ou  moins  grand ,  félon  la  qualité 
des  Ordres  qu'on  a  reçus.  Celle  de  (impie  Clerc  efk 
la  plus  petite.  Celle  des  Prêtres  cil  plus  grande.  La 
couronne  Monachalc  doit  être  encore  plus  large  que 
celle  des  Prêtres  feculiers.  Les  Jcfuites  demi- Secu- 

.  fiers,  wcdcDÙ-Rcguuers,  ont  leur lonnn* de  moyen- 
ne grandeur ,  entre  celles  des  Séculiers ,  8c  celles  des 
Réguliers.  L  o  Y.  Autrefois  tous  les  Clercs  à  fimple 
tonfure  dévoient  porter  la  couronne  ■  &  même  les  Clercs 
marie* ,  qui  jouiffoient  du  privilège  de  Clericature , 
dévoient  être  trouvez  m  btbuu  &  Un  fard.  Io.  Grégoire 
de  Tours  dit ,  que  St.  Pierre  Apôtre  fut  auteur  de  cette 
couronne  Cléricale ,  en  mémoire  de  la  couronne  d'épines 
de  Nôtre  Seigneur.  Autrefois  on  rafoit  toute  la  te  te , 
&  on  oe  laifloit  qu'un  petit  cercle  de  cheveux  au  bas  Se 
tout  autour  de  la  tête  :  tout  le  refte  étoit  rafé ,  &  for- 
moi  r  la  iBUTonne.  Dans  le  V 1 1.  ficclc ,  les  Clercs  Bre- 
tons Se  Ecoflbi*  fc  faifoient  rafer  le  devant  de  la  tête 
d'une  oreille  à  l'autre,  laiflant  le  derrière  avec  des  che- 
veux ,  prétendant  que  c'etoit  à  l'exemple  de  St.  Jean 
Baptifte.  On  l'appelloit  Cwttmu  t(*Jfnfe.  Le  P.  Ma  a. 
On  appelle  en  quelques  Rituels  la  première  Tonfure , 
Btntdiàun  dt  U  CnrMM.  On  dit  aufli ,  Perdre  la  cn- 
rinnt  ;  pour  dire ,  Etre  déchu  de  la  Clericature.  , 

Couronne,  eft  auffi  un  petit  chapelet ,  qu'on  dit  à 
l'honneur  de  la  Vierge,  qu'on  appelle ,  la  amant  dt  U 
Vingt. 

En  termes  de  Guerre ,  on  appelle  ouvrage  i  couronne ,  ou 
tuytégt  couronne ,  ou  couronnement ,  des  dehors  les  plus 
avancez  vers  1a  campagne  pour  éloigner  l'ennemi ,  Se 
couvrir  d'autre*  ouvrages  de  la  place.  Cet  ouvrage  cft 
compofé  de  deux  demi-baftions  aux  extremitez,  Se 
d'un  billion  entier  au  milieu ,  joint  aux  deux  autres  par 
deux  courtines. 

Couronne,  en  termes  d'Architecture ,  fe  dit  de  la 
partie  platte ,  fupericurc,  &  la  plus  avancée  de  la  cor- 
niche, qu'on  nomme  autrement  larmier  ,  gouttière,  ou 
wmubtut. 

Couronne,  en  Géométrie ,  cft  un  cercle  vuide  dans 
fon  milieu ,  borné ,  Se  enfermé  par  deux  circonféren- 
ces. Cela  forme  deux  cercles  inégaux ,  qui  ont  un 
même  centre  ;  Se  qu'à  caufe  de  cela  on  appelle  ttrtltt 


Couronne  dh  pieu,  c'eft  la  tête  d'un  pieu , 
cft  fretréc  d'une  frette  de  fer ,  pour  l'empêcher  de 
clateer  fous  la  violence  du  mouton  qui  l'enfonce. 

En  termes  de  Verrerie ,  on  appelle  couronne ,  une  efpcce 
de  petit  dôme ,  qui  porte  fur  les  arcades  du  four. 

Couronne  Foudroyante.  C'eft  une  «MMMf 
rem  plie  de  feux  d'artifice ,  dont  on  fe  fert  dans  les  fie- 
ges  contre  les  ennemis. 

Couronne.  Terme  de  Papetier.  Papier  in  ftli* ,  qui  a 
pour  marque  une  couronne.  Donnez-moi  de  la  couronne. 

Couronne,  en  termes  de  Manège ,  cft  une  marque 
qui  demeure  à  un  cheval  qui  s'eft  fi  fort  bleffé  aux  ge- 
noux ,  que  le  poil  en  eft  tombé ,  foit  par  chute ,  foie 


CoURONNB,  cft  aufli ,  la  partie  la  plus  baffe  du  paturon 
du  cheval ,  qui  règne  le  long  du  fabot ,  qui  fc  diftingue 
par  le  poil  qui  joint ,  Se  qui  couvre  le  haut  du  fabot. 

Couronne,  en  terme*  de  Fauconnerie ,  eft  le  duvet 
qui  («troue  le  bec  de  l'oifeau,  à  l'endroit  où  il  le  joint  1 
la  tête. 


COU. 

Couronne,  en  termes  d'Orfcvre ,  cft  b  partie  d'un* 
lampe  d'Eglife ,  qui  porte  le  verre. 

Couronne  Impériale,  eft  une  plante,  qui  pouffe 
une  tige  à  la  hauteur  de  trois  pieds ,  ronde ,  verte  , 
grofle  comme  le  doigt ,  environnée  de  beaucoup  de 
feuilles  femblablcs  à  celles  du  lis  ,  faus  queues,  atta- 
chées par  leur  partie  la  plus  large.  Ses  fleurs  (ont  dif- 
pofées,  pour  ainiidire,  en  couronne  fut  montée  d'un 
bouquet  de  feuilles ,  ce  qui  a  fait  donner  le  nom  de  t»n- 
ror.ne  impériale  à  cette  plaine.  <_ hacunc  de  ces  fleurs  eft 
à  fix  feuilles  difpofccs  en  manière  de  cloche ,  de  cou- 
leur jaune ,  ou  pâle ,  ou  d'hyacinthe ,  ou  purpur.nc , 
tirant  fur  le  rouge.  Il  lui  fuccede  un  fruit  oblong ,  ca- 
nclé  en  vivc-aretc ,  divife  intérieurement  en  trois  k>- 

!;es ,  remplies  de  femence* fort  aplaties ,  cartilagineux 
in,  roufl  àtres  ,  placées  horifontalement  les  unes  fur 
les  autres.  Sa  racine  eft  bulbcufe ,  grofle  »  ronde , 
compofée  de  quelques  tuniques  é  pailles  Se  fucculentes , 
qui  s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres ,  d'une  couleur 
quelquefois  blanche ,  quelquefois  purpurine ,  fouvent 
pâle,  &  d'une  odeur  forte  Se  puante ,  de  même  que  les 
feuilles.  En  Latin  emons  mptriéin.  Dod.  Pfmpt. 
Couronne  Septentrional?!,  ou  la  Cou- 
ronne d'A  r  î  a  d  n  im  Terme  d'Aftronomie.  C'eft 
l'une  des  vingt-un  Conftellations  de  l'Hemifpherc  Sep- 
tentrional. Elle  cft  compofée  de  huit  étoiles.  Une 
de  la  féconde,  qu'on  appelle  Ariadne  ;  cinq  de  laqua 
triéme;  une  de  la  cinquième;  &  une  de  la  fixicme 
grandeur.  La  Couronne  .Méridionale,  eft  l'une  des  quin- 
ze Conftellations  Méridionales.  Elle  eft  compofée  de 
treize  étoiles.  Cinq  de  la  quatrième,  fix  de  la  cinquiè- 
me ,  Se  deux  de  la  fixicme  grandeur. 
Co  uronne,  en  termes  de  Phylique ,  fe  dit  d'un  mé- 
téore ,  qui  paroît  autour  du  foleil  ex  de  la  lune ,  quand 
leur  lumière  eft  réfléchie  fur  des  nuées  médiocrement 
épaiiies.  Les  couronner  font  ordinairement  de  quatre  Se 
cinq  degrez  de  diamètre  :  mais  quand  le  ciel  cft  ferain  , 
elles  en  ont  jufqu'à  quarante-ctnq.  Elles  font  termi- 
née* à  l'extérieur  par  une  couleur  rougeàtre  obfcure. 
A  l'intérieur  elles  tirent  un  peu  fur  le  bleu.  Godeau 
appelle  la  neige,  Blanche  couronne  des  montagnes  ;  par- 
ccque  la  neige  occupe  le  fommet  des  montagnes,  com- 
me la  couronne  occupe  le  fommet  de  la  tête. 
COURONNEMENT,  f.  m.  Sacre;  cérémo- 
nie qu'on  fait  lorfqu'on  met  la  couronne  fur  la  tête  des 
Princes.  Le  couronnement  n'eft  qu'une  folennité  qui 
n'ajoute  rien  au  droit  Se  à  l'autorité  du  Prince.  La  cé- 
rémonie de  l'onction  Se  du  couronnement  des  Rois  de 
France ,  n'a  commencé  qu'à  l'inauguration  de  Pépin 
en  7<x.  Mez.  Philippe  Augufte  obtint  du  Pape 
Alexandre  III.  que  le  facre  Se.  le  couronnement  de* 
Rois  de  France  fe  ferait  toujours  à  Reims  à  l'ave- 
nir. Le  tmrmnment  des  Rois  de  France  fe  fait 
avec  beaucoup  de  pompe  Se  de  cérémonie,  l  e  cou- 
ronnement de  l'Empereur  par  la  Bulle  d'Or,  fe  doit 
faire  à  Aix  h  Chapelle.  Cependant  les  Electeur* 
prétendent  avoir  le  droit  de  marquer  le  lieu  du  courir- 
nemem.  Le  uurtttntmnt  de  l'Empereur  Lcopold  fe  fît 
en  effet  à  Francfort  en  1658.  Autrefois  l'Empereur 
ctoit  obligé  d'aller  prendre  la  couronne  à  Rome,  Sel 
Milan;  mais  la  Dicte  de  Francfort  en  1338.  3c  celle 
de  Cologne  en  1 339.  l'ont  difpenfé  de  cette  formalité. 
Les  Papes  n'ont  point  voulu  confentir  à  ce  Règlement  ; 
mais  ils  envoyent  d'ordinaire  un  Bref  au  nouvel  Empe- 
reur ,  pour  le  difpenfcr  de  ces  deux  aurtnnemtnt. 
Couronnement,  en  termes  d'Architecture ,  eft  la 
partie  fupericurc  du  bâtiment  qui  termine  un  ouvrage. 
On  appelle  aufli  couronnement  d'une  voûte ,  le  plus  haut 
de  l'extrados  d'une  voûte ,  pris  au  vif  de  la  clef. 
Couronnement,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  du 
haut  de  la  pouppe  d'un  vaifleaa,  où  font  les  ornemen* 
T  T  T  t  t  t  de 
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de  menuiferie  ,  &  de  fculpcure  pour  l'cndïclUficB>ene 
de  l'arriére. 

Couronnement»  en  Serrurerie,  eft  un  grand  mor- 
ceau de  fer  à  jour  ,  qui  ferr  d'ornement  au  défila  d'u- 
ne porte  de  clôture  de  Chœur  d'Eglifc,  ou  de  cour, 
ou  de  jardin.  Il  ci t  compofé  d'cnroulemens ,  de 
rcuilages,  d'armes,  de  châtres,  «Su.  Les  Serruriers 
appellent  aufli  iturttaimtnt  de  ferrure*  certains  orue- 
mens  qui  fe  mettent  fur  l'écuflbo ,  &  au  deflus  de  l'ou- 
verture. 

Couronnement)  eft  aufli  un  terme  d'Accoucheur  , 
&  de  Sage-femme.  C'eft  l'orifice  intérieur  de  la  ma- 
trice. Oo  appelle  cet  QÔfice  contentement ,  pareeque 
quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'y  avancer ,  il 
û  ceint  ex  l'cmbralle  tout  autour  comme  une  couronne  ; 
&  alors  on  dit,  que  la  tête  eft  m  couronnement. 

Couronnement,  fc  dit  rigurcment  dclafiu,  delà 
perfe&ion  d'un  ouvrage.  Cette  derrnwc  action  qu'il  fit, 
tut  le  ctmrmncmnt  de  l'œuvre.  C'cit  le  couronnement 
de  la  doctrine.  P  a  s  C. 

COURONNER,  v.acL  Mettre  une  couronne  fur 
la  tête.  On  couronne  le  Roi ,  lorsqu'on  le  facre.  Le 
Pape  fc  fait  aufli  couronner.  Damaiè  1 1.  en  1 048.  eft 
.  le  premier  Pape  qui  fc  foit  fait  cou* uner.  M  a  t  m  ». 
Le  ;  Rois  de  France  font  toujours  facrez  ,  &  couronnez. 
à  Reims  par  l'Archevêque  de  Reims  ,  &  par  privilège 
fpeciaL  On  ««rww*  l'£mpereur  à  Aix  la  Chamelle; 
quelquefois  à  Francfort ,  ou  en  telle  ville  qu'il  plaît  aux 
Llcc"tcurs.  L'Archevêque  de  Maycnce  le  couronne , 
quand  la  ville  du  Couronnement  fc  trouve  dans  ion 
Piocefe  ;  &  l'Archevêque  de  Cologne ,  quand  elle  eft 
dans  fon  Dioccfe ,  comme  Aix  la  Chapelle.  Si  la  ville 
n  'cil  dans  le  Dioccfe  ni  de  l'un  ni  de  l'autre ,  ils  le  cou- 
ronne tu  alternativement.  On  couronne  aufli  le  Rot  des 
Romains.  Jofeph ,  Roy  des  Romains ,  Se  à  prefent 
Empereur  ,  fut  élu  &  coummé  à  Augsbourg  en  1690. 
Les  Rois  d'Efpagnc  font  couronnez,  par  l'Archevêque 
de  Tolède;  ceux  de  Portugal,  par  l' Archevêque  de 
Drague  ;  ceux  d'Angleterre  ,  par  l'Archevêque  de 
Cantorbery,  «Sec. 

Couronner,  lignifie  aufli ,  Donner  on  Royaume. 
Une  Reine  qui  epoufe  unPrince,  le  couronne,  le  fait  Roi  : 
de  même  un  R«  qui  epoufe  une  femme ,  quelle  qu'elle 
foit ,  la  fait  Reiue. 
lt  fer  Agitent  couronne  f*  cetme , 
Et  le  Perjan  fuferbe  efi  eux  piez,  dune  Juive.  R  a  c. 

Couronner,  fc  dit  aufli  de  la  gloire  dont  la  Majcfl c 
Divine  eft  environnée  de  toutes  parts. 
O  Dieu ,  que  U  gloire  couronne  ■' 
Dieu ,  que  U  lumière  environne  l  R  a  c. 

Couronner,  fe  dit  aufli  des  couronnes  de  fleurs 
qu'on  met  fur  la  tête  en  des  fêtes ,  Se  des  rejouïflànccs. 
Dans  cette  fête  paftorale  les  Bergers  Se  les  Bergères 
furent  couronnez,  de  fleurs.  On  couronnoit  les  victimes 
de  fleurs  dans  les  anciens  facrïfkes. 
s.ommc  tout  noi  Bergers ,  couronne  ni  ue  rejet. 

S  A  R. 

Alexandre  couronne  le  tombeau  d'Achille;  t 'cil- a-dire , 
le  couvrit  de  fleurs. 
Couronner,  lignifie  aufli ,  Mettre  une  couronne  fur 
des  Armoiries.  11  a  ctnrotmé  fon  Ecu  d'une  couronne 
de  Comte. 

Couronner,  lignifie figure  ment ,  Rccompenfer  la 
vertu  par  des  marques  d'honneur.  Rendre  illuftre , 
fameux;  honorer.  Cunmr  l'infamie ,  &  la  trabifon. 
H  faudrait  de  plus  grands  éloges  pour  couronner  vôtre? 
vertu.  Les  Martyrs  feront  couronnez,  d'une  gloire  éter- 
nelle. Une  injufte  témérité  eft  ordinairement  couron- 
née. V11.L.  Dieu  couronne  enfecret  l'innocence  des 
j uft es.  Port-R.  L'amour  ne  manque  gueres  de 
couronner  ceux  qui  lui  font  fi  délier.  Voit. 


C  o  u. 

S'il  eft  tour  me  trahir  des  effritt  effet,  bât, 
Mjt  mia  ftur  le  moins  ne  me  trahir*  feu 
On  U  rem  brillent  e  *u  bot  4  in  frtcifkt , 
St  couronner  de  flotte ,  tn  biarunt  le  fufflice.  Corn. 
Couronner,  fe  dit  aufli  pour ,  Achever;  mettre  au 
comble  ;  terminer ,  finir  glorieufemenr.  La  vifloire 
s'avançoit  à  grands  pas ,  pour  couronner  fes  triomphes. 
V  a  uc. 

fér  un  fi  beau  trtfAi  couronne  mt  beau  defferw.  Co  r  n. 
Je  veux  fer  un  bjtneu  couronner  leur  amour.  1  d. 
On  dit ,  Que  la  fin  couronne  l'œuvre  ;  pour  dire ,  que  la 

vertu  parfaite  doit  perfeverer  jufqu'a  la  fin. 
Couronner,  en  termes  d'Architecture,  c'eft,  Ter- 
miner un  ouvrage  »  ou  une  décoration  ,  avec  amortif- 
fement. 

Couronne,  Ée.  part.  pafT.  Se  adj. 

Couronné,  en  termes  deBlafon,  fe  dit  des  lions, 

du  calque  ,  Se  des  autres  chofes  qui  ont  couronne. 
On  appelle  Tcttt  couronnées  ,  les  Rois  St  l'Emperenr. 
On  met  la  Republique  de  Vernie  au  rang  des  Titet  cou- 
ronnées ,  à  caafc  du  Royaume  de  Chypre,  fur  lequel  elle 
a  des  prétentions. 
On  appelle  une  plaine  cour  omet  de  montagne»,  quand  elle 
en  eft  environnée.  La  ville  de  Rodes  eft  couronnée  de 
divers  petits  coteaux.  B  o  u  h. 
On  dit  en  termes  de  Jardinage ,  Qu'un  arbre  eft  couronné  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'il  eft  fur  fon  retour ,  &  Qu'il  ne  poufle 
plus  de  bois  qu'à  l'extrémité  de  fes  branches. 
COURONNEE,  adj.  f.  Sorte  de  rime  ancienne. 
C'étoit  une  efpece  de  rime  emperiere.  Voyex  Em*>£- 
r  1 8  R  s.  La  rime  couronnée  étoit  formée  par  la  répéti- 
tion des  dernières  fyllabes  du  pénultième  mot  de  cro- 
que vers:  en  voici  un  exemple,  tirédeMaroti 
Lu  bUncbe  «/««belle  belle, 
souvent  jt  voit  priant  criant 
Mats  défaut  U  coi Ji lie  d'elle 
Me  jette  un  onl  /riand  riant. 
COURONNURE.  f.f.  Terme  de  Chaflê,  qui  fe 
dit  de  fept ,  ou  huit  menus  cors  au  foramet  de  la  tête 
du  cerf,  rangez  en  guife  de  couronne. 
COURRE.  Voyez  CouriiK 
COURROUCER,  v.  act.  Irriter;  mettre  en  cour- 
roux. Au  temps  du  Déluge,  le»  crimes  des  homme» 
avoieutr#wrr#«rt'Dicu.    Ce  mot  vieillit;  cependant , 
félon  Vaugelas ,  l'on  s'en  peut  encore  fervir  quelque- 
fois ;  Se.  de  bons  Auteurs  approuvent ,  Courroucer  quel- 
cun.  Il  le  dit  auflî  avec  le  pronom  perfonnel ,  ft  cour- 
roucer contre  quelcun  ;  fe  mettre  en  colère.   Dieu  fi 
courrouce  contre  les  mechans. 
Cefi  contre  le  feché  que  fon  cour  fc  courrouce  , 
I  r  l'intérêt  du  Ciel  eft  tut  ce  qui  U  ronfle.  Mol. 
Courroucé,  É  b.  part,  «St  adj.  Courroucé  eft  parfai- 
tement beau  dans  le  figuré,  &  ne  le  dit  point  au  propre. 
Le  ciel  eft  courroucé  contre  no»  crime».  L'A  Cad.  11 
a  même  quelque  chofe  de  grand  Se  de  noble,  ôxfigni- 
fie ,  Erre  ému ,  «fc  agité.    La  mer  fi  ctnmmt.  Le» 
dots  courroucez.. 
COURROUX,  f.  m.  Mouvement  impetneux  de 
colère.    Le  plus  grand  ufage  de  ce  mot  eft  dan»  le 
genre  fublime  ,  Se  dans  la  Poèfie.  L'A  c  ad.  On 
n'employé  gueres  Courroux ,  aupturier,  ou  ce  ne  doit 
être  qu'en  vers. 
Plut  tet  courroux  fort*  grands ,  fin  font-ils  légitimes. 

'la  RAC. 

En  le  prononçant ,  on  ne  fait  point  fentir  de  double  r. 
Corn.  Le  ctmronx  du  ciel.  Le  cefcfte  eootrruux. 
Fuyez  le  courroux  du  Prince.  N'irritez  point ,  ne  pro- 
voquez point  le  «arrwnc  d'un  pore  :  appaifez  fon  cour- 
roux. Etre  enflammé  de  «irrr»»*. 
Du  mur  nue  t  de  courroux  font  dtt  marques  Strmntt. 

M  a  t  ». 
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Je  fens  mon  sc»«rr#«*  chanceler 

parlant.  Corn. 
Un  vjin courroux  d"  Amante  efl  bimk  âffsifé.  Font. 
Le  courroux  des  Amans  n'efl  permis  ftr  l'Amour  , 
g»e  pour  let  préparer  aux  douent  d'un  retour.  Vi  L  L. 
U  fomint  en  mturjnt  U  ptmpe  d'un  courroux, 
J^nj  femblott  moins  mourir .  que  trinufber  de  nous. 

Coin. 

Je  rom  ytrrù  frémir  de  bonté ,  &da  courroux. 

B  REB. 

Courroux,  fc  dit  figuré  ment  des  chofcs  inanimées: 
comme ,  le  courroux  de  la  mer ,  des  vents,  de  l'orage. 
C'eft  un  monftre  que  l'Enfer  en  courroux  a  vomi.  Le 
touneux  des  fiâmes. 
Cefar ,  qui  fe  refend  &  des  Dieux ,  &  du  fort , 
De  U  vague  en  courroux  tidoute  feu  l'effort,  fi  R  t  ». 
Mr.  Dacicr  condamne  l'expreffion  des  deux  vers  fui- 
vans  ,  comme  étant  trop  enflée ,  &  trop  peu  natu- 
relle :  Ce  fans, 
Qui  t$at  ver  je  qu'il  eft ,  fume  enter e  de  courroux , 
De  fe  fur  répandu  four  d  autres  que  ftur  vous. 

Cork. 

COURRO  Y.ou  CORROY.  L'Académie  écrit 
CONROY..  f.  m.  La  dernière  préparation  ôc  fa- 
çon qu'on  donne  aux  cuirs. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  correditm ,  ou  eirrtdium  ,  qui 
a  lignine  autrefois,  un  repas  préparé  pour  des  Seigneurs, 
quand  ils  pillaient  fur  les  terres  de  leurs  vaflaux.  D'où 
vient  qu'on  a  appcllé  etanj  ,  toute  forte  de  prépara- 
tions :  &  on  a  appelle  Chevaliers  de  «nrr»r ,  des  Che- 
valiers bien  équipez. 
CoUkrot,  lignifie  auffi,  de  la  terre  glaife  bien  battue, 
&  paitric ,  qui  retient  l'eau  ;  &  dont  on  enduit  des 
badins  de  fontaines  ;  dont  on  fait  des  bâtardeaux ,  des 
chauffées  d'etang ,  &c. 
C  OURRO  YÉ  f.f.  Lanière  de  cuir  -,  morceau  qui 
eft  coupé  en  longueur ,  &  avec  peu  de  largeur.  Les 
«wr^wd'uncarroire,  d'une  felle. 
Ce  mot  vient  de  cuirroje ,  parecque  h  courroye  étoit  faite 
d'une  roye ,  ou  longue  pièce  de  cuir.  D'autres  le  déri- 
vent du  Latin  urrigia. 
On  dit  en  ce  fer»,  Faire  de  cuir  d'autruy  large  Mm  ; 
pour  dire ,  Etre  libéral  de  ce  qui  ne  nous  coûte  rien. 
Ce  proverbe  vient  d'une  fable ,  où  l'on  feint  que  le 
renard  étant  Médecin  du  lion  malade,  lui  ordonna  de  fe 
ceindre  les  reins  d'une  ceinture  tirée  de  la  peau  du  loup; 
après  qooyil  coupa  au  loup  une  longue  6c  large  four- 
nir t  de  fa  peau ,  lequel  en  heurtant  s'en  plaignit  en  ces 
termes, 

Oue  vms  faittt  du  cuir  tCdutnij  large  courroye. 
Le  Latin  dit,  De  aliène  cerie  ludere.  On  dit  auffi,  Allon- 
ou  étendre  la  courroye ;  pour  dire,  étendre  les 
[ ,  fes  fondions  un  peu  plut  que  de  raifon  ;  ajouter 
quelque  chofe  de  foo  cru  à  un  conte,  à  une  hiftoirc, 
a  une  reponfe  qu'on  rapporte. 
COURROYER.  v.act.  ouCORROYER, 
ouCONROYER,  félon  l'Académie.  Richelet 
prétend  qu'on  dit  feulement  CORROIE  R.  Parer, 
repaûer,  manier,  adoucir,  donner  la  dernière  pré- 
paration au  cuir,  après  qu'il  eft  fortide  la  tannerie. 
Les  Orientaux  feavent  mieux  corroyer  les  cuirs ,  que 
ceux  d'Europe.  Il  les  favent  mieux  teindre ,  ratilfcr  , 
amollir ,  &  rendre  plus  maniables. 
Covrroyer,  fe  dit  suffi  d'une  préparation  qu'on 
donne  à  de  la  terre  glaife ,  en  la  pai  tri  liant ,  &  remuant 
pour  la  rendre  propre  s  retenir  l'eau ,  quand  on  en  fait 
des  bàtardeaux  ou  des  badins  de  fontaine. 
CoURRoYBR>en  termes  de  Menuifcric ,  lignifie ,  Pré- 
parer du  boit  pour  le  rendre  propre  à  mettre  en  œuvre 
en  toutes  fortes  d'ouvrages  :  c'eft  le  rabotter ,  &  l'é- 
quarair  à  l'équerre. 
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Courroter  l  r  fer  et  l'acier,  c'eft.  le  bat- 
tre à  chaud ,  quand  il  fort  de  1a  forge  prêt  à  fe  fondre  ; 
l'étendre,  6c  le  plier  plufieurs  fois  fous  le  marteau, 
afin  de  le  purifier,  de  l'inîner,  &  le  rendre  propre  à 
faire  des  rafoirs ,  Se  autres  trrnchans.  Mr.  Felibien  dit , 
Cor  roter. 

Courroybr  le  mortier,  c'eft ,  Mêler  bien  la 
chaux  c\  le  fable  par  le  moyen  du  rabot.  Plus  on  r»r- 
roye  le  mortier ,  &  tant  meilleur  il  eft. 

COURROYEUR,  ou  CORROYEUR. 
f.  m.  Artifan  qui  courroye  les  cuirs  ;  qui  leur  donne  la 
dernière  préparation  pour  les  meute  en  oeuvre  ;  qui  les 
teint,  qui  les  amollît,  qui  les  graiflê.  Autrefois  oh 
écrivoit  ,  &  on  prononçoit  CONROYEUR. 
L'Académie  le  dit  encore.  Richelet  fou  tient  que 
CORROIEUReftfculen  ufage. 

COURS,  f.  m.  Mouvement  progreffif  d'un  corps 
tranfporté  d'un  lieu  à  un  autre.  On  le  dit  première- 
ment des  mouvemens  ordinaires ,  &  réglez  par  la  Na- 
ture. Letton  dufoleil  Se.  des  ail  tes  eft  certain,  & 
périodique.  Lefoleil  fait  fon  cours  dans  l'fcccliptique 
en  trois  cents  foixante  cinq  jours,  fix  heures ,  quelques 
minutes  moins.  L* Aftronomie  cft  la  feience ,  qui  en- 
feigne  à  connoître  le  cours  des  corps  celeftes. 

Cours»  ou  Course,  fignifie  auffi,  lefillage&la 
route  du  vaifleau.  Ces  deux  bâtimms  ont  fait  le  même 
r#«rrj  -,  ils  ont  fuivi  la  même  route  ;  il  ne  leur  cft  rien 
arrive  qui  ait  arrêté  leurs  court ,  qui  ait  empêché  leur 
navigation.  Ils  firent  leur  ro«r»  Nord  ;  leur  teurfe  fut 
Sud.  TmMtttmtj  c'eft  auffi,  Armer  des  vaitTeaux  pouf 
donner  la  chafle  aux  Corfaires.  Le  Roi  a  fait  armer 
trois  vaifl'eaux  en  riwrri,  ou  pour  faire  le  tours.  On  ap- 
pelle tvyaget  de  long  (turs ,  les  voyages  des  Indes. 

Cours.  Lieu  agréable ,  où  eft  le  rendet-vous  du  beau 
monde  pour  fe  promener  à  certaines  heures  ;  &  fe  dit 
tant  du  lieu,  que  de  raifemblée  qui  s'y  trouve.  Le. 
cours  de  la  Reine  a  Paris  eft  un  lieu  ,  planté  de  qua- 
tre rangs  d'arbres ,  fur  le  bord  de  la  Seine  j  il  fut  fait 
fous  la  régence  Se  par  les  ordres  de  la  Reine  Marie  de 
Medicis.  Il  a  huit  cents  pas  géométriques,  ou  fix 
cents  foixante  toifes  de  longueur.  Aller  au  eaurt  ;  le 
faire  voir  au  court.  Etes-vous  anjourd'huy  homme  de 

Cours,  fe  dit  auffi  dupalfagc,  de  la  pente,  du  flus, 
ou  du  mouvement  naturel  des  corps  fluides.  On  a 
changé  le  court  de  cette  rivière;  on  a  détourné  fon  MM  : 
on  a  tait  abattre  tontes  les  conftru&ions  qui  arrétoient 
le  court  de  l'eau.  Le  court  de  la  Saône  eft  fi  lent ,  qu'on 
a  de  la  peine  à  s'appereevoir  qu'elle  coule.  Ceux  que 
le  court  d'un  ruiiTèau  defennuic ,  ne  s'ennVyoicnt  gueres 
apparemment.  M.  Es  p. 

Cours,  fc  dit  auffi  de  l'efpace  que  les  rivières  par- 
courent en  coulant.  Le  Danube  i  plus  de  trois  cents 
liciies  de  court.  On  dit  dans  le  même  fens  qu'une  ta- 
pi (Ter  ie  a  tant  d'aunes  de  court  ;  c'eft-à-dire ,  de  lon- 
gueur, d'étendue. 

Cours,  fignifie  encore ,  le  chemin ,  &  la  route  que 
prennent  les  humeurs  enfermées  dans  le  corps  des  ani- 
maux. Les  humeurs  détournées  de  leur  court  ordinaire, 
caufent  les  rhumatifmes.  Il  faut  que  le  mal  ait  fon  t  ours  ; 
il  faut  lui  laiffer  prendre  fon  court  par  là  ;  pour  dire, 
qu'il  faut  laiffer  décharger  la  nature.  La  moindre  fc- 
rofîté  peut  empêcher  les  efprits  animaux  de  couler  ;  la 
moindre  altération  en  peut  retarder,  ou  précipiter  le 
eourt.  Val. 

Cours,  fe  dit  de  la  durée;  du  temps;  des  années; 
de  la  vie  ;  de  la  fuite  continue  des  choies.  Achever  le 
r»«n  de  fa  vie.  Le  temps  fuit  d'un  court  imperceptible. 
Ox.  M. 

let  ant  non  fîtes  que  let  rivière  t, 
Jamait  ni  rebrtujjhtt  leur  cours.  R  a  c  a  n. 
T  T  T  t  t  t  a  Le 
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Le  court  de  !a  vie  cft  bien  limité.  Le  cents  de  fon  règne 
fut  long  Si  heureux.  M  e  z.  Par  un  enchaînement  de 
caufe»  inconnues ,  mais  déterminées  de  tout  temps , 
chaque  chofe  marche  en  fon  rang ,  4k  achevé  le  cours 
de  U  deftinéc.  Vau. 

Des  mes  mmmei.  le  cours  rfi  nbert.  Rue. 

Ui  NI  &  mon  «mm  mrom  le  mime  cour». 

La  Suze. 

A  de  lïcbes  dtr$ir$  fjcrtfici.  iti  jours , 

Dont  Us  ntJUhs  de  l'Amour  dévoient  filer  U  cours. 

Viu. 

Qtt  /«cours  de  ftsins  dure  iutiut  qui  le  cours 
De  h  Seine ,  o~  de  U  Loire.  O  r.  M. 
Cours,  fc  dit  figurément ,  du  progrés ,  de  la  fuite , 
Se  du  train  des  affaires.  Arrêter,  retarder  le  rwi 
d'une  procédure.  Il  faut  voir ,  quel  tours  prendra  ce 
procès.  La  mort  interrompit  le  cours  des  victoires 
d'Alexandre.  Arrêter  le  cours  de  l'hercuc ,  ou  d'une 
fedition.  Corneille  a  dit  de  la  Jufticc  : 

Son  cours  lent  &  douteux  fiât  trop  jttdte  de  Urmtt. 
Cours,  lignifie  encore,  Suite  d'aftions;  épancheraentj 
cff'ufion  libre.  Le  Prince  quand  il  s'agit  démultiplier, 
ou  de  hâter  fes  bienfaits ,  veut  que  rien  n'en  trouble , 
Se  n'en  interrompe  lertur/.  To  U  R.  Donnons  un  li- 
bre r«nn  à  nos  larmes ,  ck  a  nos  fanglots.  Rac. 

Lirftz.  un  iibre  cours  i  mes  vives  douleurs.  O  t.  M. 

De  combien  de  fouf.rs  interrompit  le  cours  , 

Ar-jt  frite  vos  jeux,  que  je  cbertbois  toujours  f  Rac. 

Denesdefsrs  tenus  rien  ri Arrête  le  cours.  Or.  M. 
Cours,  fe  dit  auflî  du  débit ,  ou  du  cas  que  l'on  fait 
des  chofes  -,  la  mode  ;  la  vogue  y  l'ufagc.  Ce  livre  a 
un  grand  uns  ;  vous  lui  avez  donné  uns  \  c'eft-à-dire, 
vous  lui  avez  donné  de  la  réputation.  Ce  mot  n'a  plus 
de  tours  ;  il  n'eft  plus  en  ufage.  Les  Ballades,  les  Ron  ■ 
deaux  n'ont  plus  de  cotas  comme  autrefois.  Les  clian- 
foimcttes,  les  hiftoriettes.ont  le  p'us  de  cours.  Les  mon- 
noyes  décriées  n'ont  point  de  cours.  On  appelle  cours 
du  marché  ,  le  prix  que  valent  les  chofes  au  marché  du 
jour  ordinaire.  Ne  vendez  point  fans  fçavoir  le  cours 
du  marché.  On  le  dit  auflî  fîgurément  du  train  des 
affaires ,  de  la  difpoficion  des  perfonnes.  Avant  de 
vous  engager,  voyez  le  f»»rr  du  marché. 
Cours,  fedit  auflî  du  Recueil ,  de  la  compilation  des 
Loix  &  des  Canons.  Le  Cours  Civil  cft  le  Recueil  des 
Loix  Romaines ,  compilé  par  l'ordre  de  Juftinien.  Le 
Cours  Canonique  cft  le  Recueil  du  Droit  Canon ,  qui 
a  été  compilé  par  Gratian ,  &c. 
Cours,  eft  auflî  un  Recueil  des  Prières,  des  Hymnes , 
Se  des  Pfcaumcs  qu'on  chante  ordinairement  à  l'Eglife. 
Le  PcreMabillon  a  fait  imprimer  le  Curfus  GMcus , 
qui  contient  les  anciennes  Hymnes  qu'on  chantoit  tous 
les  jour». 

Cours,  fe  dit  auflî  d'un  certain  temps  qu'on  employé 
à  étudier ,  Se  apprendre  les  principes  d'une  feience. 
On  dit ,  Qu'un  Ecolier  a  fait  fon  cours  en  Humanitrz , 
&  en  Philofophie  dans  les  Ecoles.  Un  cours  de  Philo- 
fophie confifte  en  Logique ,  Phyfiquc ,  Mctaphyfique 
Se  Morale.  Un  tours  de  Théologie  ;  un  tours  de  Mé- 
decine. On  étudie  un  cours  de  Théologie  de  même 
qu'un  fyftémc  de  Philofophie,  pour  s'exercer  à  la 
difputc.  Oi.  M.  J'étudiat  tous  les  mouvemens  que 
la  Nature  produifit  en  elle  :  je  lui  vis  faire  comme  un 
petit  cours  de  fentimens  -,  Se  je  n'en  connois  gueres , 
dont  fon  cceur  n'ait  tait  l'épreuve.  Ls  Ch.  d'H. 

On  appelle  auflî  cours ,  des  écrits ,  ou  les  livres  imprimez 
qui  contiennent  les  principes  généraux  des  fcicnccs.  Le 
cours  dcChvmie,  le  cours  de  Mathématique  du  Porc 
Dcfchales ,  d'Hcrigonc ,  Sec. 

Cours.  En  Architecture  on  appelle  cours  itffrfe ,  un 
rang  continu  de  pierres  de  niveau ,  8c  de  même  hauteur 
dans  toute  la  longueur  d'une  façade ,  fans  être  inter- 
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rompu  par  aucune  ouverture.  Cours  de  f  limbe ,  la  con- 
tinuité d'une  plinthe  de  pierre ,  ou  de  plâtre,  dans  les 
murs  de  face ,  pour  marquer  la  feparation  des  t'tagc». 
durs  de  fiants,  une  fuite  de  plufuurs  pannes  bouc-à- 
bout  dans  le  long  pan  d'un  comble. 
COURSE,  f.  f.  Mouvement  prompt  ;  marche  dili- 
gente-, cfpacc  de  chemin  qu'on  parcourt,  en  fc  tranf- 
ponant  avec  viteffe  en  quelque  lieu.  Homère  répète 
fou  vent  qu'Achille  étoit  léger  à  la  tourfe.  On  prend 
les  lièvres  &  les  cerfs  à  la  teuife.  Les  daims  fou  fort 
légers  à  h  tourfe.   On  fait  par  exercice  &  pardiver- 
tiflemcnt  des  tout  fes  de  bague ,  de  faquin ,  de  la  quin- 
taine.  Les  joutes  Se  les  tournois  étoient  des  efpeces 
de  courfes.  Les  cour  fes  de  têtes  font  nouvelles  en  ce 
Royaume,  mais  elles  font  d'un  ufage  plus  ancien  en 
Allemagne,  pour  s'exeiccr  à  courre  des  têtes  de  Turcs 
Se  de  Maures,  &  recourre  les  têtes  de  leurs  foldats  que 
les  Turcs  ont  coutume  d'enlever.  Une  ceurfo  de  che- 
vaux ,  eft  un  deffi  d'arriver  le  premier  à  un  lieu  marqué. 
Course,  fe  dit  auflî  du  mouvement  des  rivières,  du 
foleil ,  &  des  aftres.  Quand  le  folcil  eft  fur  les  bords 
de  l'horilbn ,  on  dit ,  Qu'il  va  finir  fa  courfe  ;  pour  dite, 
que  le  jour  va  finir.    Larw/ir  li  régulière  des  aftres 
prouve  qu'il  y  a  un  premier  Moteur.  Le  V  a  s  s  o  r. 
Depuis  que  du  {oie  i  U  courfe  me  jurée 
St  finit  tous  les  uns ,  fins  fuir  f*  durée.  Bueb. 
Les  Poètes  difent ,  la  courft  vagabonde  d'un  ruilfeau. 
le  Titre  ttumeux  &  brujiut , 
De  fi  courfe  fouguenft  étonne  fon  rrrige. 
Course  ambitieuse.  Terme  de  matière  bénéfi- 
ciai c.  On  appelle  courft  imbltieuft ,  quand  on  dépêche 
en  Cour  de  Rome  un  couricr  pour  impetrer  un  Béné- 
fice, dont  le  titulaire  n'eft  pas  encore  morr.  Si  la  courfe 
étuVuteuft  eft  bien  prouvée,  les  provilîons  obtenues  en 
confcqucncc  font  nulles. 
On  le  dit  fîgurément ,  &  il  lignifie ,  Cours  5  progrés  ; 
route.    Rien  ne  peut  arrêter  le  temps  dans  fa  tmft 
précipitée.  Oe.  M.  je  prevoi  trois  ou  quatre  incon- 
veniens ,  Se  de  puill'antes  barrières ,  qui  s'oppofrront 
à  vôtre  tourfe.  P  a  s  c.  La  foy  feule  hxç  Se  arrête  le» 
tour  fes  de  l'imagination.  De  V 1  l  t. 
Mdis  qui  peut  dâus  f*  coutfc  irriter  et  torrent  f 
At  bille  vu  (ombâttre ,  &  triomphe  en  connut.  Rac. 
Quelquefois  dtns  fjs  couife  un  offrit  vigoureux. 
Trop  rejfertt  fit  du,  fort  dos  règles  frtfmtet.  Bol. 
Course,  fîgurément  fignifie  encore ,  les  années  -,  la 
durée  de  la  vie.  Finir  fa  courfe  ;  terminer  fa  courfe  par 
une  mort  gloricufe. 
Li  courfe  dt  mes  jours  tft  flus  qriÀ  demi  fut  t.  Rac. 
Course,  fc  dit  auflî  des  voyages.  Ce  navire  qui  a  été" 
au  Levant,  a  été  deux  ans  à  faire  fa  tourfe.  Ce  Mar- 
chand a  fait  des  courfes  en  toutes  fortes  de  pais  j  il  a 
été  mal  payé  de  toutes  fes  cotttfts.  On  taxe  cinq  cents 
c'eus  pour  la  courft  d'un  couricr  extraordinaire  de  Pari» 
à  Rome. 

Course,  fignifie  auflî ,  Irruption  ;  incutfion  ;  inra- 
fion  fubite  ;  acte  d'hoftilité.  Faire  des  courfes  fur  le» 
ennemis.  Les  Tarrarcs  ont  fait  quelquefois  des  timrfet 
jufqu'en  Moravie.  Les  galères  de  Maltbc  font  en  courft, 
vont  faire  des  courfes  jusqu'aux  Dardanelles. 

Aller  en  Course;  c'eft-à-dire,  Cottrirles  mers 
pour  piller  les  vaifleaux  ennemis.  Un  raffuts  do  tutrfe 
cft  un  bon  voilier. 

En  termes  de  Serrurerie  on  dit ,  Donner  tourfe  à  un  pêne; 
pour  dire,  le  faire fortir ,  Se  avancer. 

COURSIE.  f.f.  ou  COURSIER,  f.m.  Ter- 
me de  Marine.  Pillage  qui  eft  entre  les  bancs  des  for- 
çnts  fur  une  galère  depuis  la  pouppe  jufqu'à  la  proue  « 
où  fc  met  le  Comité  pour  les  faire  ramer. 

COURSIER,  f.  m.  C'eft  un  gros  canon  d'une  galè- 
re, qui  tire  par  dclfus  l'éperon ,  &  qui  cft  ordiisaircment 
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de  fonte  verte.  C'eft  auffi  une  place  à  l'avant  Se  à 
l'arriére  du  vaifleau ,  où  l'on  met  le  canon  en  batterie. 
Il  y  a  auffi  des  chaloupes,  cjui  ont  des  tour  fier  s  ,  c'eft-à- 
dire  >  un  lieu  à  l'avant  &  au  milieu  du  vaifleau  »  où  l'on 
met  une  pièce  de  canon  en  batterie.  Le  tourper ,  ou  la 
Cotcrfte ,  cft  une  cfpccc  de  rue  dam  la  galère ,  large  d'un 
pied  Se.  demi ,  fur  laquelle  on  va  d'un  bout  à  l'autre. 
Coursier,  f.  m.  Coureur  ;  cheval  de  bataille.  Les 
bons  courfters  viennent  de  Naplcs.  On  ne  s'en  fert 
gueres  que  dans  le  ftiic  élevé ,  ou  dans  la  Poclîe.  Ce 
jeune  Héros  ne  prenoit  plaifir  qu'à  dompter  un  r««r- 
jîrr,  &  à  fc  couvrir  de  fang  &  depouffierc  dans  lei 
combats.  Os.  M. 

Me i  courfiers  eififs  ont  oublti  mt  riix.  R  a  c. 

Rendre  doule  tu  frein  un  courfier  indomté.  Id. 

Les  courfiers  du  foltd  i  ft  (Phaccon)  voix  font  dociles. 

Boi. 

Son  courfier  écument  fom  fort  mtitre  (le  Roy)  intrépide, 
Mtrche  tout  orgueilleux  dt  U  vum  qui  le  gutdt.  1 D. 
On  fût  Ut  f  un  courfier  ,  qui  fier,  (?  plein  dt  coeur  , 
T. ut  ptroitrt  en  humai  (a  bouitltnte  vigueur.  1  d. 
COURSItRE.  f.f.  Terme  de  Marine,  qui  fedit 
d'un  pont  levis ,  &  couvert  depuis  le  gaillard  jufqu'au 
château  de  proue  ,  fervant  pour  le  combat.  On  rap- 
pelle font  de  courfxere. 
C  O  U  R  S  O  N.  f.  m.  Terme  d'Agriculture.  Ccft  la 
branche  de  vigne  taillc'c  &  raccourcie  à  trois  ou  qua- 
tre yeux.  Ainft  on  dit ,  Il  eft  forti  trois  ou  quatre  bel- 
les branches  du  eourfon  de  l'année. 
Courson,  fc  dit  auffi  des  arbres ,  quand  la  branche 
de  l'armée  précédente  en  ayant  pou  dé  trois  ou  quatre 
fort  belles ,  on  eft  oblige  de  n'en  conferver  qu'une 
d'une  grandeur  raifonnablc  -,  c'eft-à-dire ,  de  cinq  ou 
fix  pouces.  Les  cour  fom  font  inutiles.  L  a  Qjj  i  n  t. 
COURT,  courte,  ad  j.  Bref  j  qui  n'eft  pas  long. 
Corps  qui  eft  moins  étendu  en  longueur  qu'un  autre , 
auquel  il  eft  comparé.  Allons  par  le  chemin  le  plus 
Son  dépit  a  été  court.    Le  jour  m'a  fcrablé 
un.  Les  gens  du  monde  portent  l'habit  court  ; 
i  court ,  &  les  Ecdcfiaftiques  en  habit , 
en  manteau  long,  &  en  cheveux  courts.  On  dit,  Qu'une 
juppe ,  qu'un  pourpoint  font  trop  tourtt  ,  quand  ils 
n'ont  pas  la  longueur  que  la  taille  du  corps ,  ou  que  la 
mode  de  s'habiller  défirent.  Une  femme  grofle  ,  Se 
«MM*  c'eft- à -dire,  de  vilaine  taille-,  épaifle-,  en- 
goncée. 

La  trop  cnurte  le  au  té  mont  A  fur  des  ptl'tns.  Boi. 
On  dit,  Prendre  le  plus  rwr -,  pour  dire,  le  chemin  le 
moins  long,  le  plus  abrégé.  Sarazin,  dit  que  dans  la 
Manche  d'Angleterre  les  vagues  font  fort  courtes ,  St. 
que  l' Océan  cft  fort  agité  des  que  le  temps  devient 
gros. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k/rttt.  N  t  c  o  d.  Ménage  le  de- 
rive  du  Latin  curtus.  Envieux  langage  on  difoitwi. 
Un  ancien  Poète  François  s' appellent  Lambert  li  cors  ; 
c'eft-à-dire,  le  court. 
On  appelle  Prévôt ,  ou  Lieutenant  Criminel  de  robbe 
tourte ,  un  Juge  qui  porte  l'habit  <mf -,  qui  porte  l'épée, 
qui  n'eft  point  gradué.  Ces  Juges  font  particulière- 
ment établis  pour  la  capture ,  &  le  jugement  des  vo- 
leurs, &  des  vagabonds. 
On  appelle  auffi  les  Chirurgiens  de  robbe  longue ,  &on 
ajoute  par  derifion ,  de  courte  fcicv.ee ,  en  parlant  de 
ceux  qui  ont  été  reçus  avec  examen  à  la  manière  des 
Médecins ,  Se  qui  fc  diftinguent  des  autres  en  mettant 
desboctes  à  leurs  enfeignes  ;  au  Heu  que  les  autres  de 
robbe  tourte  font  les  Chirurgiens  Barbiers,  qui  ne  met- 
des  baffim.  A  prefent  ces  deux  Corps  font 


COU. 

cVfuccinct.  Je  veux  être  court ,  Se  je  deviens  obfcur. 
Boy.  Une  courte  vie  eft  une  faveur  de*  cicux.  O  e.  M. 
La  vie  de  l'homme  eft  trop  courte  pour  approfondir  les 
fecreis  de  la  Nature.  I  a.  Puifque  nôtre  vie  cft  fi  courte. 
ne  longeons  qu'à  en  jouir.  q\j  i  n.  La  prudence  hu. 
mainc  eft  courte ,  Se  limitée.  Ai.Di  St.  R.  On  ap- 
pelle les  jours  d'hiver ,  les  jour»  rsirru.  Cette  faulfe 
nouvelle  lui  a  donné  une  courte  joyet,  clic  a  été  de  peu 
de  durée. 

Court,  fc  dit  auffi  de  tout  ce  qui  n'a  pas  toute  l'éten- 
due ,  ou  le  poids ,  ou  la  qualité  qu'il  doit  avoir  ordi- 
nairement. Ainfi  on  dit ,  Qu'une  piftolc  eft  courte  , 
quand  elle  cft  légère  :  Qu'un  homme  a  la  courte  halei- 
ne, quand  il  a  de  la  difficulté  à  rcfpirer:  Qjj'il  a  la 
vue  courte,  Sec. 
Court,  fc  dit  auffi ,  quand  on  a  oefotn ,  Se  qu'on  man- 
que de  quelque  chofe.  Il  vouloit  acheter  cette  terre  , 
mais  il  s'eft  trouvé  court  d'argent.  L'argent  eft  court 
chez  moi.  Il  vouloit  reformer- la  Juli.cc  ;  mais  fon 
pouvoir  s'eft  trouvé  trop  court. 
En  termes  de  Chaiîe  on  dit,  Longue  levrette ,  Secourt 
lévrier. 

Court,  fedit  auffi  figurément.  Cet  homme  a  l'in- 
telligence iourte  ;  il  a  des  vues  courtet.   Il  a  eu  la  mé- 


moire courte  -  il  eft  demeuré  au  milieu  de  fon  Sermon. 
La  prévoyance  des  hommes  cft  trop  courte  pour  pour- 
voir à  toutes  fortes  d'inconveniens.  On  dit  en  parlant 
d'un  moyen  prompt  pour  faire  ce  qu'on  fubfifte ,  Que 
c'eft  le  plus  court.  Accommodez  vous ,  c'eft  le  plus 
r«*rr  j  adreflez  vous  au  Roy ,  c'eft  le  plus  court . 


Court,  fedit  auffi  de  ce  qui  dure  peu.    Une  courte 
i;  un  compliment  fort  ««rf,  un  Orateur  court 


Court,  adv.  D'une  manière  abrégée  Se  courte.  Cet 
Avocat  a  coupé  trop  court  en  cet  endroit.  Pour  couper 
court-,  c'eft-à-dire,  pour  abréger.  Quand  on  lui  a  fait 
cette  objection,  il  eft  demeuré  court  ;  c'eft-à-dire» 
il  n'a  fçu  que  repondre.  Elle  eft  demeurée  twrf  ;  il 
faut  dire ,  ils  font  demeurez  court ,  Se  non  pas  tourtt  ; 
parecqu'étant  mis  là  adverbialement ,  le  mot  Court  eft 
indéclinable.  L'A  c  ad.  &  Vauc.   Celui  qui  ne 
va  au  bien  que  pour  la  réputation ,  s'arrête  tout  court 
des  qu'il  n'a  plus  de  témoins.  St.  Ev.  Ce  Marchand 
a  fait  banqueroute ,  pareequ'on  l'a  pris  de  eturt  J  c'eft- 
à-dire,  que  fes  créanciers  l'ont  trop  prclTé.  Il  faut 
tenir  les  femmes  de  court  j  c'eft-à-dire,  veiller  fur  leurs 
actions.  Il  avoit  été  tenu  de  court  par  fon  pere.  On  dit 
auffi  ,  Tenir  la  bride  courte  a  quclcun ,  le  tenir  de 
court  ;  pour  dire ,  lui  donner  peu  de  liberté.  Les  che- 
vaux neufs  fe  doivent  tenir  de  court.  Un  Cocher  qui 
tourne  court ,  eft  en  danger  de  verfer.    Les  Orientaux 
chevauchent  court;  pour  dire,  n'allongent  pas  leurs 
étriers  tant  que  nous.   On  dit  auffi ,  Coupper  court  à 
quelcun  -,  pour  dire ,  l'interrompre ,  Se  ne  le  vouloir 
pas  écouter  long  temps.  On  dit  auffi ,  Je  reviens  tout 
rsirrf-,  pour  dire,  Je  ne  m'arrêterai  point  au  lieu  où 
je  vais.    Il  tourna  teurt  fur  l'Infanterie.   A  il  an. 
Quand  nous  difons  en  France ,  Le  Roi ,  tout  r»»rr , 
nous  entendons  parler  du  Roi  qui  règne.  Vauc. 
N  o  u  v.  Rem.  On  dit  auffi ,  Monlicur ,  tout  court , 
fans  ajouter  de  nom ,  ni  de  qualité ,  comme  quand  on 
parle  du  frère  du  Roi ,  ou  du  maître  de  la  maifon. 
On  dit,  Pour  le  faire  court;  pour  dire,  Finir,  abréger. 
Court,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
dit  |  Qu'un  court  plaifir  coûte  quelquefois  un  long  re- 
pentir. Les  plus  courtes  folies  font  les  meilleures  -,  pour 
dire ,  que  c'eft  une  fagefle  de  fc  retirer  d'une  mauvaife 
.    affaire  où  on  s'eft  engagé.  On  dit  auffi ,  Scavoir  le 
tourt  Se  le  long  d'une  affaire  ;  pour  dire ,  en  avoir  dé- 
couvert toutes  les  particularité/.    On  dit  auffi  d'uû 
homme  qui  cft  peu  dévot  ,  Qu'il  fait  courte  MelTe  Sz 
long  diner.  On  dit  auffi  d'un  homme  qui  n'a  pas  aflèr 
defo  rec  pour  achever  une  affaire ,  une  entreprife ,  Que 
fon  épée  eft  courte  pour  y  atteindre  v  Qu'il  a  les  bras 
V  V  V  T  Y  v  trop 
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■  rropfwfr;  Qu'il  s'eft  trouvé  trop  (MM  d'un  point.  boule  avec  un  peu  de  force  6c  beaucoup  cPadreffc;  par- 

Oi»  dit  d'un  homme  adonné  à  fes  plaifirs ,  Qu'il  veut  ceque  l'efpace  eu  cft  fort  court  6c  fort  limité.  Jouer  à 

mener  bonne  vie  6c  (turte.   On  dit,  Tirer  Ni  tun  bâ-  la  tourir-boute. 

ton ,  quand  un  inférieur  contefte  la  préférence ,  la  pre-  COURTE-PAILLE.  f.  f.  Jeu ,  qui  confifte  à 


un  fupericur  ;  6c  »  Tirer  à  la  mm 
paille  ,  quand  on  met  la  decifion  de  quelque  chofe  au 
bufard ,  au  fort.  Voyez  plus  bai  ce  que  c'eft  que  Tiut 
À  U  ctnute-fjtllr.  On  dt  d'un  homme  qui  n'a  pa»  rcùllî 
en  quelque  négociation .  QVîl  t'en  cil  retourné  avec  fa 
ttmrtt  honte.  On  dit  auflî ,  Qu'un  homme  a  été  pen  Ju 
haut  (Se  i*»ri  j  pour  dire,  que  fon  procès  lui  a  été  bien- 
tôt fait  ;  qu'on  l'a  pendu  au  premier  arbre ,  ainft  qu'on 
fait  à  l'armée.  On  dit  encore ,  C'eft  le  plus  mrr  6c 
lemeilluur,  C'elt  vôtre  p'us  têmn  -,  pour  dire,  C'eft 
le  moyen  le  plus  ailé  pour  fouir  promptement  d'affaire. 
On  dit  encore ,  A  vaillant  homme  tourte  épee.  On 
dit  d'un  homme  adroit  &  indultricux  ,  Que  l'herbe  fira 
bien  ttuttt ,  s'il  ne  trouve  à  brouter }  pour  dire ,  qu'il 
trouvera  à  vivre  par  tout. 
COURTAGE,  ou  COURETAGE.  f.  m. 
Métier  de  celui ,  qui  s'entremet  pour  faire  vendre  des 
tnarchandifes  ,  des  charges  ;  de  faire  prêter  de  l'ar- 
gent, &c. 

Ce  mot  vient  de  etsirrt .  ou  (unir ,  pareeque  le  (tssrugt 
fe  fait  par  plusieurs  allées  6c  venues. 

Coustacci  lignifie  aufli ,  le  droit ,  le  falaire  qu'on 
donne  à  ceux  qui  exercent  le  (tuttégt.  A  Paris ,  les 
Marchands  donnent  un  quart  pour  cent  a  ceux  qui  ne- 
eotient  leurs  lettres  fur  la  place.  Le  tttnugt  n'eft  pu 
le  même  partout.  A  Amftcrdam ,  par  les  Rcglcmcns 
de  ifîij.  6c  16^4.  pour  les  r»*rf <»|M ,  il  eft  accordé 
•ux  Courtiers  trente  fols  pour  mille  florins  ,  payables 
moitié  par  le  tireur ,  ôt  moitié  par  le  donneur  d'ar- 
gent. 

COURTAUD,  «UDF.  fubft.  Qui  eft  gros  ; 
d'une  taille  courte  &  ramalfée.  En  ce  fens  il  ne  le  dit 
que  des  hommes  &  des  femmes.  L'A c  ad.  Un  gros 
tturuui.  Une  grolTe  (*nundt. 

Courtaud.  Cheval  de  moyenne  tai'le ,  à  qui  on  a 
coupé  la  queuë  &  les  oreilles.  Chien  (turtMtd ,  celui 
à  qui  on  a  coupé  la  queue. 

Courtaud,  eft  auflî  un  infiniment  de  Mufique ,  Se 
tmc  cfpccc  de  fagot ,  ou  ballon  raccourci ,  qui  fert  de 
baffe  aux  mufettes.  C'eft  un  gros  morceau  de  bois  cy- 
lindrique ,  dont  quelques-uns  font  de  grands  bourdons 
de  Prlcrins.  Il  eft  percé  tout  de  fon  long  par  deux  trous 
qui  fe  communiquent,  par  lefquels  le  vent  defeend  d'a- 
bord ,  6c  puis  remonte ,  a  caufe  qu'il  cft  bouché  par 


Courtaud  de  Boitiqcf  ,  fedit  par  mépris, 
d'un  garçon  de  boutique ,  d'unArtifan,  d'un  homme 
du  peuple  qui  travaille  en  boutique.  Cela  vient  de  ce 
qu'autrefois  tous  les  gens  confiderables  de  la  ville  por- 
toient  des  habits  longs  ;  il  n'y  avoir  que  k  peuple  6c  les 
Artisans  qui  fu  lient  habillez  d'une  robe ,  qui  ne  defeen- 
doit  point  plus  bas  que  le  genouil  :  &  on  les  a  appeliez 
ainfï ,  à  caufe  que  leurs  habits  étoient  tturtstuds.  On 
dit  proverbialement  ,  Qu'on  a  étrillé  quelqu'un  en 
chien  touruud  -,  Qu'on  l'a  frotté  en  chien  uurtMtd;  pour 
dire,  qu'il  a  été  bien  battu. 

COURTBOUILLON.  f.m.  Manière  de  faire 
cuire  certains  poiffons,  comme  les  carpes ,  les  faumons, 
Jes  brochets  :  ce  qui  fe  fait  avec  du  vin ,  du  laurier,  du 
romarin ,  du  fel ,  6c  des  épices ,  après  quoy  on  les  fert 
àfeedansunefervieue.  On  les  mange  avec  du  vin- 

aigre' 

On  appelle  demi-rfHrtWvif/m ,  la  même  manière  d'ap- 
prêter le  poiffon  ;  mais  on  le  fert  avec  un  peu  de  la  fau- 
ce,  où  il  a  été  cuir. 

COURTE-BOULE,  f.f.  C'eft  ainfl  qu'on  ar 
pelle  un  jeu  de  boule,  dans  lequel  U  fu 


choilîr  autant  de  brins  de  paille,  que  l'on  cil  de  joueurs. 
Ces  brins  de  paille ,  qu'on  tient  cachez  dans  la  main , 
enforte  qu'on  n'en  laillc  voir  que  l'un  des  bouts ,  font 
de  différentes  longueur*.  Celui  qui  tire  la  plus  courte 
gagiw: ,  ou  perd ,  félon  que  l'on  cil  convenu  :  tirons 
à  la  ciwtt-fjulle  à  qui  payera  le  fouper. 
COURTE.PAUME.Cf.  C'eft  un  jeu  de  paume, 
dans  lequel  il  ne  faut  pas  employer  beaucoup  de  force 
pour  poulfcr  la  balle  jufqu'au  bout  de  l'efpace  où  l'on 
joue.  Tout  conliltc  en  adreilé,  foit  pour  relever  la 
balle ,  foit  pour  la  renvoyer.  Il  y  a  pourtant  de  certai- 
nes occafions, où  on poulfè  la  balcde  toutes  fës  forces; 
mais  c'eft,  ou  pour  lui  faire  faire  plufîcurs  bricoles 
contre  les  murailles,  ou  pour  la  faire  revenir  par  ré- 
flexion jufque  vers  la  corde. 
COURTEPINTE,  eft  un  terme  de  Finance. 
COURTEPOINTE.  Cf.  Grande  couverture 
de  lit ,  ordinairement  piquée.  C'eft  une  couverture 
de  parade ,  qui  trame  jufqti'à  terre.  On  ne  dit  point 
CONTREP  OINTE.  Vauo.  L'Acad» 
Ce  mot  vient  par  corruption  de  Ctnirrptrme,  du  Latin  «m- 
tri  &  ptnUurn ,  pareeque  ces  couvertures  font  fouvent 
piquées.  On  appelle  encore  ceux  qui  les  font,  CON- 
TREPOIN  TIERS. 
COURTIBAULT,  f.m.  eft  un  vieux  root ,  qui 
iignifioit  autrefois,  une  tunique,  ou  chafuble  tourte,  que 
portent  les  Diacres  ,  6t  Sous- Diacres  en  officiant. 
On  l'appelle  encore  de  ce  nom  en  Bcrry ,  &  il  fe  trou- 
ve dans  Rabelais  6c  autres  Auteurs. 
Ce  mot ,  félon  Nicod ,  vient  de  tutus  ùbtrss  ;  pareeque 
ce  fut  un  Ttvinus  d'Arcadie,  qui  en  fut  l'inventeur.  Mé- 
nage le  dérive  de  tartina  tikult. 
COURTIER,  ier f.  fubft.  On  difoit  autrefois 
COURATIER.  Qui  s'entremet  pour  faire  taire 
des  ventes  de  marchand! fes ,  de  prêts  d'argent,  6cc.  A 
Amftcrdamon  compte  trois  cents  foixante-quinzeCtnr- 
tiers  Chrétiens ,  6c  vingt  J  uifs.  Il  y  a  des  Court  un  éta- 
blis en  titre  d'Office,  pour  négocier  les  prêts  qui  fe  font 
fur  la  place  du  Change ,  qu'on  nomme  Agtns  de  Change 
&  dt  BMqut  à  Paris ,  qui  ont  prêté  ferment  en  Juftice, 
Voyez  Agents.  Voyez  auflî  Cou rtace.  Par 
Edit  de  1691.  le  Roy  créa  pour  la  ville  de  Ljon  qua- 
rante Couru  tri  dt  Cbtstgt,  &  Agents  dt  Cbsmgt.  Suivant 
l'Edit  de  1 67  t.  les  Ctnrtiers  de  tnarchandife  ne  peuvent 
faire  trafic  pour  leur  compte ,  ni  tenir  caiflë  chez  eux , 
ni  ligner  Lettres  de  change  par  aval.  Ceux  qui  ont  ob- 
tenu des  Lettres  de  répit,  ou  fait  atermoyement ,  on 
fait  faillite ,  ne  peuvent  être  Courtiers.  1 8.  Voyez 
Agent. 

Courtier  Conducteur  de  Maîtres  de 
Navire.  Officier  de  l'Amirauté ,  dont  la  fonction 
eft,  de  conduire  les  vaifTeaux  dans  les  ports,  ou  rivières. 
Les  Ctsmitrs  Cutdudtttrs  dt  Maints  de  Nârrrt  doivent 
être  immatriculez  au  Greffe  de  l'Amirauté ,  fur  l'attef- 
tation  de  leur  capacité ,  par  quatre  notables  Marchands 
du  lieu.  Ils  font  obligez  de  tenir  rcçître  des  vaiflêaux  * 
pour  lefquels  ils  auront  été  employez. 

Courtiers  de  chevaux  db  la  marchan- 
dise par  eau,  font  des  Officiers  de  ville  établis 
pour  la  navigation ,  qui  ont  foin  de  vilîter  les  chevaux 
pour  le  montage  des  coches  &  des  bateaux  -,  de  biller 
les  cordes ,  6c  d'obliger  les  Voiruriers  à  réparer ,  ou 
dépecer  les  barreaux  qui  ne  font  pas  en  état  de  faire 
vovage.  Il  y  a  d'autres  Courtiers  de  chevaux ,  qui  fc 
mêlent  de  faire  vendre  des  chevaux. 

Courtiers  de  sel,  font  des  Officiers  des  Gabel- 
les ,  qui  affilient  au  grenier  , 
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aux  meiureurs ,  &  les  toiles  &  banne»  pour  mettre 
foui  les  mm..». 
Courtiers  de  lards  et  de  graisses,  font 
des  Officiers  de  ville  établis  pour  décharger ,  empiler 
Se  vilîter  ces  marchandifes  dans  les  places  où  elles  te 
vendent ,  &  qui  font  rcfponfables  envers  l'acheteur  de 
la  bonté  delà  raarchandife;  ck  envers  le  vendeur ,  du 


Courtiers  Jurez  db  vins  sur  jl es  ports, 
font  des  Officiers  de  ville,  dont  la  charge  cil ,  de  goûter 
les  vins  ,  pour  connoitre  s'ils  ne  font  point  chargez 
d'eau ,  ou  d'autres  mauvais  remplages.  Ils  doivent 
avertir  l'acheteur ,  fi  te  vaitfcau  ne  contient  pas  la  jufte 
moi  (on ,  fuivant  la  marque  appofée  par  le  Jaugeur. 

Chaque  Corps  de  Marchands  a  fes  courtier! ,  qui  font 
nommez  par  fes  Martres  Se  Gardes.  Il  y  en  a  ittfi  chez 
les  Manufacturiers. 

Courtier,  fc  dit  quelquefois  en  badinant ,  de  ceux 

S"  fc  mêlent  de  faire  des  mariages»  ou  d'intrigues 
mour.   Un  CSMMMT  de  filles. 
Ce  mot  vient  de  Ctrtdttriut ,  qu'on  a  dit  dans  la  baiTe 
Latinité  en  la  même  lignification.  On  les  a  appeliez 
au  1R  Currittret  Se  Curforet. 
COURTIL.  f.m.  Petite  cour ,  ou  jardin  de  cam- 
pagne, qui  n'eft  point  fermé  de  murs  ;  mais  feulement 
de hayes ,  de  fàgotage ,  ou  de  roflez.   On  le  dit  au  (fi 
de  balîccours ,  où  on  tait  le  ménage  de  la  campagne. 
On  le  dit  en  quelques  lieux  des  jardin». 
Ce  mot  vient  de  ttutk  Latin,  diminutif  de  certu.  M  e  k. 
COURTILLIERE.  f.f.  Efpecc  d'infecte,  qui 
i  le  forme  dans  le  fumier  de  cheval.  Il  eft  d'ordinaire 
long  de  deux  pouces ,  jaunâtre.  Il  ronge  le  pied  dea 
melons,  des  laitues,  &c.   Il  a  plufieurs  pieds,  & 
marche  alTez  vite.  Il  n'y  a  rien  que  les  Jardiniers  ne  ten- 
tent pour  attraper  les  tuauilurts  \  parcequ'cllcs  font 
beaucoup  de  dégâts ,  &  mourir  les  plantes. 
COURTINE.  f.f.  Terme  de  Fortification.  C'cft 
la  partie  de  la  muraille  ,  ou  du  rempart ,  qui  eft  entre 
deux  battions ,  ôc  qui  en  joint  les  flancs.  Quand  la 
(tartine  eft  trop  longue ,  elle  ne  peut  pas  être  bien  def- 
fenduc.  Quand  l'ennetm  attaque  les  dehors  ♦  il  faut 
faire  grand  feu  fur  la  courtine;  c'cft -à -dire  ,  tirer  par 
toute  l'étendue  de  la  courtine. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  du  Latin  wùm  ,  qudjl  miner  r#r- 
lis ,  ou  petite  cour  de  païfan ,  entourée  de  murs  :  Se  il 
dit  que  par  imitation  on  a  ainfi  appelle  les  murs  Se  para- 
pets des  villes ,  qui  les  enferment  comme  des  cours.  Il 
dit  auifi ,  que  les  court  mes,  ou  rideaux  du  lit ,  &  les  Toi- 
les qui  enferment  les  autels ,  ont  pris  leur  nom  de  la 
même  origine:  Se  tl  afl'ûre  qu'on  a  appelle  «««,  la 
tente  dn  Prince,  ou  du  General  d'armée,  &  que  les 
gens  qui  la  gardoient,  ont  été  appeliez  Carttn*rn ,  Cor- 
teim  Se  Curtifétù ,  d'où  on  a  fait  le  mot  de  Ct*rtifétu. 
On  appelle  auflî ,  le  feu  de  la  (tartine,  la  ligne  de  dcffênfe, 
qui  commence  à  une  partie  de  la  c tutune ,  lorfque  cette 
partie  qui  va  jufqu'au  flanc ,  fert  au  (fi  de  flanc  pour  def- 
fèndre  la  place  du  baftion  oppofé. 
Courtine,  dans  l' Architecture  civile ,  fe  prend  pour 
une  des  façades  d'un  bâtiment,  comprife  entre  deux  pa- 
villons. 

Courtine,  fignuieauffi,  des  rideaux  de  lit.  Tirez 
les  courtines.  Mais  en  ce  fens  il  eft  vieux.  L'A  Cad. 
On  le  dit  feulement  à  l'Eglife  des  rideaux,  qui  font  des 
deux  côtez  de  l'autel. 

Courtihi,  en  termes  de  Marine,  eft  un  filet,  qui  fe 
tend  fur  les  fables  que  la  mer  couvre ,  Se  découvre  par 
fon  flux  Se  reflux.  Il  eft  fort  en  ufàge  fur  les  côtes  de 
Normandie. 

COURT-JOINTE'.  Cm.  Terme  de  Manège. 
Ceft  le  nom  qu'on  donne  au  cheval  qui  a  le  paturon 
court ,  St  qui  a  les  jambes  droites  depuis  le  genou  juf- 
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qu'à  la  couronne.  Les  chevaux  court -jointe*,  fatiguent 
mieux  que  les  long-jointcz  ;  mais  ils  ne  manient  pas  fi 
bien. 

En  Fauconnerie,  on  appelle  Oifcau  court- jointe ,  un  oifeau 
qui  a  les  jambes  de  médiocre  longueur. 

COURTISAN,  f.  m.  Qui  fréquente  la  Cour  ;  qui 
eft  à  la  Cour;  qui  eft  à  la  fuite  du  Roi.  Ce  Seigneur 
eft  un  fage  Courtifut;  un  vieux,  un  habile,  un  rufé 
Cturtift*.  Le  langage  d'un  CmttÇd*  cil  toujours  poli 
Se  flatteur.  A  la.  Com.  La  vie  des  ctuttifjut  eft  une 
hypocrilie  continuelle ,  toute  occupée  à  cacher  de  vé- 
ritables défauts,  &  à  faire  paraître  de  faunes  vcitus. 
F  L.  Les  Ceiuuftm  font  vrais  perfonnages  de  Comédie. 
La  Br. 

Le  Courtifan  n'd  point  it  fentimens  d  foi.  Boi. 
Les  Cturufdni  ont  un  Maître  à  adorer  »  &  la  fortu- 
ne j  cette  bizarre  ,  qui  fc  joue  d'eux  incelTammcnt  :  ne 
font-ils  pas  plus  mifcrablcs  que  nous  autres  berger» , 
qui  n'avons  à  craindre  que  les  vilains  jours  ?  B.  Kai. 
Les  Cttttiifdut  font  les  paradtes  des  Rois.  Ail.  Tout 
ce  qu'il  y  a  de  bizarre  dans  l'amour ,  ne  fc  peut  tiouvcr 
en  aucune  autre  pafiîon ,  qu'en  celle  des  Courtifdni  pour 
leur  Prince.  Mile.  Se.  U  y  a  une  grande  différence 
entre  les  Couniftnt  de  bonne  foi ,  qui  aiment  le  Prince  ; 
Se  les  Cturttfjnt  intereffez ,  qui  ne  cherchent  que  la  for- 
tune. La  même.  Les  Philofophes appellent  les  affii- 
jettiffemens  de  la  Cour,  lettmftits  des  Cturtifjni.  Bail, 
Le  perfonnage  de  Ctuitifdn  demande  un  efprit  bien  fou- 
pie  ,  &  bien  rafiné.  O  t.  M.  Les  Ctuwfunt  regardent 
les  gens  de  Province  &  tes  Sçavans ,  avec  dédain  St 
avec  pitié.  Mon  t.  Les  CtWflpIM  font  comme  les  en- 
fans  de  tribut ,  qui  ne  connoidènt  point  de  parer»  ; 
charmez  de  la  Cour ,  ils  ne  penfent  qu'à  fatisfairc  leur 
ambition.  Le  Ch.  de  M. 
Ltr  Courtifans  tu  font  que  it  [impie t  reports , 
Sont  ce  qu'il  pldit  du  Prince  ;  tu  ùlt  Ht  peuttnt  Mm  » 

Tdtbent  tu  mtms  de  le  fdrtitui 
Y  eu  fit  cimtleor.  ■  peuple  fir.gc  du  mùue.  La  FoK. 
Qui  peut  dire  lu  [tins  cuifdm, 
Qui  UdVdillent  let  Courtifans?  Oe.  M. 
Courtisan,  fe  dit  en  gênerai,  de  ceux  qui  font  exacts 
à  rendre  des  foins ,  Si  des  devoirs  :  ou  en  particulier , 
de  ceux  qui  rendent  des  rcfpccts ,  ou  des  affiduitez  à  de 
Grands  Seigneurs,  pour  en  obtenir  quelque  avantage. 
Ceux  qui  ont  bien  des  emplois  à  donner ,  ou  à  procu- 
rer ,  ne  manquent  point  de  tourttfdnt. 
On  nomme  suffi  ctunifons,  ceux  qui  s'attachent  auprès 
des  Dames,  ceux  qui  leur  content  des  fleurettes.  Uoe 
femme  riche  ne  manque  point  de  (turtifdiu.  Dans 
les  deux  derniers  fens  cemotn'cft  point  dans  l'Aca- 
démie. 

C  O  U  R  T  1  S  A  N  E.  f.  f.  Nom  un  peu  honnête,  qu'on 
/pionne  en  Italie  à  une  femme  qui  trafique  de  fa perfon- 
ne  »  &  qui  fait  métier  de  fe  proftituer.  Lais ,  fameufe 
Ceuttifdne ,  demandoit  dix  mille  écus  pour  palier  une 
nuit  avec  elle.  Les  habiles  Cturtiftntt  n'ont  pas  l'air  co- 
quet ,  elles  l'ont  patfionné.  Mlle.  S  c.  Par  le  Droit- 
Romain,  les  femmes  pouvoient  faire  le  métier  de  C»nr- 
tiftnet  avec  l'autorité  du  Magiftrat.  Pour  cela  elles  al- 
loient  paiTer  leur  Déclaration  devant  les  Ediles.  On 
les  obligeoit  feulement  à  changer  de  nom ,  afin  qu'elles 
ne  proftitualTent  point  le  nom  de  leur  famille ,  Se.  elles 
venoient  le  reprendre ,  quand  elles  quittoient  cet  infâ- 
me commerce.  On  croyoit  aiîez  puuir  les  débauches 
par  la  honte  de  cet  aveu.  Sous  l  ibère  il  fut  deffendu  à 
celles,  de  qui  l'aycul  »  Icpcre,  ou  le  mari  avoient  été 
Chevaliers  Romains,  de  faire  profeffion  publique  d'im- 
pudicité.  Vcnifc  eft  le  lieu  du  monde  où  il  y  a  le  phis 
de  Courtifduet  :  on  dit  même  qu'il  y  a  deux  cents  cin- 
quante ans  que  le  Sénat ,  qui  les  avoit  chaiTécs ,  fut 
obligé  de  les  faire  revenir ,  afin  de  pourvoir  à  la  fureté 
V  V  V  v  v  v  z  des 
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«jcsrcmmes  tl'bonneur,  &  d'occuper  la  Noblefle ,  de 
peut  qu'elle  ne  médit  Jt  des  nouveautez  contre  l'£cat  : 
c'eft  pourquoy  le  peuple  regarde  les  Ceuitifanes  avec 
plus  d'envie  pour  leur  fortune,  que  d'horreur  pour  leur 
conduite.  St.  Didier.  On  punit  les  Hérétiques 
à  Ko  me,  &  lc<  Ciurtifnnes  y  vivent  avec  honneur.  Bay. 
Dans  la  Lille  des  habitait*  de  Rome ,  imprimée  en 
KSS7.  il  y  a  fix  cents  trente-deux  Ciurufanes ,  ou  fem- 
mes publiques.  Dans  celle  de  1  joî.  il  y  en  a  aulii  fix 
cents  trente-deux.  La  Ceuriifant  Phryné  offrit  de  rele- 
ver les  murailles  dcThcbcs,  à  condition  qu'on  y  mit 
cette  inferipeion  :  Alexandre  4  démoli  les  snnrdilles  de 
llttbes ,  &  Ls  CmtVpUi  Pttnmê  Us  d  rebâties.  11  falloit 
que  le  métier  de  Ciurufane  tut  bien  lucratif  en  ce  temps- 
là.  Bay. 

COURTISER,  v.att.  Ce  mot  a  vieilli.  L'A  cad. 
On  ne  s'en  peut  guei  es  fervir  que  dam  le  flile  bas ,  fa- 
milier, &  builcfquc.  Il  lignifie,  Flatter  quclcun  pour 
en  tirer  du  profit;  cajollcr  les  Dames.  11  y  a  long 
temps  que  ce  jeune  homme  aurttfe  cette  veuve.  On 
aurtife  ce  vieillard,  pour  être  dans  fon  tertament.  Paf- 
quict  remarque  que  le  premier  qui  s'eft  fervi  de  ce  mot, 
eft  Olivier  Maigny. 

Les  Avilies,  &  les  Tbeft'a, 
Li  bu  [nu  leurs  trifta  lauriers , 
Ne  font  m  flus  grandi ,  ni  fins  fins , 
Ni  Uns  insbrei  fliti  courtifées.  Voi. 
On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  aurtife  les  Mufcs ,  ou  les 
neufs  Sceurs  -,  pour  dire ,  qu'il  fait  des  vers  ;  qu'il  eff 
Poète  déclare  j  qu'il  s'applique  à  la  Pocïîe. 
COURT  OIS, -Oise.  adj.  Civil  •,  poli  ;  honnête  ; 
qui  fait  un  accueil  doux  Se  gracieux  à  tout  le  monde. 
La  marque  d'un  galant  homme ,  c'eft  d'être  aurtiti. 
Vous  n'été*  guercs ttunàs.  Le  Roy  Charles  VIII. 
fut  fùrnommé  S AjfabU,  Si  U  Cinrttis.  Ce  mot  a  vieilli , 
&  n'eft  plus  du  bel  ufage.  B  o  u.  Mr.  Ménage  s'en  eft 
pourtant  fervi ,  &  l'Académie  ne  le  condamne  point. 
Il  eft  dvl ,  ncaftabU , 
Doux,  bénin,  courtois,  affable.  M  en. 
Les  Italiens  difent  aitefe.  11  vient  de  Cntt,  Ctstr-,  par- 
ccque  les  gens  de  Cour  font  plus  civils  que  les  autres. 
COURTOISEMENT,   adv.   D'une  manière 
courtoife  &  civile.  Ce  Prince  l'a  reçu  fort  uurti.fe- 
ment\  lui  a  parlé  fort  eiurtoifemem.   Il  eft  vieux. 
COURTOISIE,  f.  f.  Civilité  ;  honnête  accueil. 
Les  Grands  gagnent  le  cceur  de  tous  leurs  fujets  par  la 
(onrtoifie ,  par  la  douceur  de  l'accueil  qu'ils  font  à  leurs 
inférieurs.   On  peut  être  importun  à  force  de  (turtoifie. 
Mont.  Mêlons,  s'il  fe  peut, la  aurtufie  avec  la  guerre. 
Bal.  On  ne  le  dit  plus  guercs. 
Courtoisie,  fignific  au  (fi ,  un  bon  office ,  un  plai- 
fir  qu'on  rend  volontairement  à  quelcun  fans  y  être 
obligé.  Je  tiens  cette  faveur  de  la aurtiifie  d'un  ici. 
J'attens  ce  plaifir  de  vôtre  aurtiifie  ;  c'eft-à-dirc ,  de 
vôtre  humeur  obligeante.  Ce  compliment  eft  du  vieux 
langage. 

Courtoisie,  eft  auflî  un  terme  honnête  pour  parler 
en  badinant  des  faveurs  d'une  Dame.  Il  a  demandé  la 
aurtiifie.  Elle  lui  accorda  \xfttmnfie. 

COURT-PENDU,  COUR  PENDU,  CA- 
PE N  D  U.  f.  m.  Tous  ces  mots  fc  difent  ;  mais  les 
deux  premiers  font  les  plus  ufitez.  C'eft  une  pomme 
d'un  gris  rouffàtre ,  &  afféz  chargé  de  vermillon.  Sa 
chair  cil  fine ,  Se  fon  eau  douce  &  agréable.  Le  <»««- 
fendu  eft  bon  jufqu'en  Mars  ;  mais  au  delà  il  devient 
nttïpide. 

COURVEE.  Voyez  CorvÎr. 

C  O  U  R  V  E  T  T  E.  f.  f.  L'Académie  dit  COR- 
VETTE, 3c  tous  les  Dictionnaires  de  Marine , 
COURVETTE.  Terme  de  Marine.  Efpccede 
barque  longue,  qui  n'a  qu'un  mât,  &  un  petit  trin- 
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q*ct ,  &  qui  va  à  voiles  &.  à  rames.  Il  y  en  a  d'ordi- 
naire à  la  fuite  d'une  aimt'c  navale,  pour  aller  a  la  de- 
couverte,  &  pour  porter  des  nouvelle.  L'Ordou- 
nanec  les  appelle  Longea ,  ou  Cnnvetta. 
COUSIN,  1  n  e.  fubft.  Terme  relatif  &  de  parente, 
qui  fe  dit  de  ceux  qui  font  illus  de  deux  frères  ,  ou  de 
deux  fecurs,  ou  d'un  frère,  ou  d'une  feeur.  Dans  la 
premieie  génération ,  ils  s'appellent  anfins  getmntm. 
Selon  U  fupputation  du  Droit  Canonique ,  kj  anfuts 
germains  font  parens  au  fécond  degré.  A  la  féconde , 
îjfus  de  germaim  ;  le  peuple  dit ,  remuex.  de  germa™  ;  & 
l'Académie  ne  le  blâme  point.  A  la  troifiéme ,  on  le* 
appelle ,  (tu fins  au  stufiémt  ;  Se  à  la  quatrième ,  aufins 
au  qudiném  degié.  Les  aufins  germains ,  à  l'égard  des 
tjfui  de  germains,  font  ceux  qu'on  appelle  tntles,  a  la  mo« 
de  de  Bretagne  -,  parccqu'ils  ont  le  germain  fur  eux. 
Ils  font  parens  du  fécond  au  troifiéme  degré.  Dam 
la  primitive  Eglifc ,  U  était  permis  à  un  ceupu  germain 
d'époufer  fa  aufine  germnsne  ;  c'eft-à-dire,  aux  enfans 
des  deux  frères  ;  pour  empêcher  qu'on  ne  s'alliât  dam 
les  familles  Payennes.  Mais  Theodole  le  Grand  dé- 
fendit les  mariages  entre  aufins  germains  fous  peine  de 
mort ,  comme  des  inceftes ,  &  fur  ce  prétexte  de  bien- 
feanec ,  que  les  tourna  germaines  tiennent  lieu  de  feeuts 
à  l'égard  de  leurs  aufins  germains.  Arcadîus  ,  fon  fils , 
abrogea  la  peine  du  feu ,  ordonnée  par  le  Grand  Theo- 
dofe;  &  en  404.  il  abolit  abfolument  la  Conftitution 
de  fon  pere.  Mais  cette  Loi  n'eut  lieu  qu'en  Orient  ; 
car  Honorais,  fon  frère,  confirma  pour  l'Occident  la 
Loi  du  Grand  Thcodofe.  Mais  Juftinien  approuva  la 
Conftitution  d'Arcadius ,  Se  permit  le  mariage  entre 
(infini germains.  In  st.  L.  i.  ut.  de  Nnptiis.  t.  5. 1.  Cf- 
Ubrnndts.  C.  de  Nupttts.  Les  Empereurs  qui  ont  dépen- 
dus ces  mariages ,  ont  au/fi  accordé  des  difpenfes  pour 
les  contracter.  Ils  font  prohibez  par  le  Droit  Canoni- 
que; mais  le  Pape  en  peut  accorder  difpenfe.  Voyez 
Dsgri. 

Ce  mot  vient  de  (cnfdnguineus.  N 1  c  o  d.  Mais  Ménage 
le  dérive  de  (tngenins,  ou  ungeneus,  comme  qui  di- 
roit ,  ex  eidem  génère. 

Cousin  paternel,  fe  dit  des  aufins,  qui  font  ifTus- 
du  côté  du  pere:  Ciufin  maternel,  de  ceux  qui  font 
ilfus  du  côté  de  la  m  ère. 

Cousin,  eft  aulfi  un  terme  d'honneur ,  que  les  Rois 
donnent  aux  Cardinaux ,  aux  Princes  de  leur  Sang  * 
à  des  Princes  étrangers ,  &  aux  principales  per Tonnes 
de  leurs  Etats ,  qu'Us  veulent  1 10 noter  dam  les  lettre» 

Îju'ils  leur  écrivent ,  ou  les  ordres  qui  leur  font  adref- 
ez.  L'Empereur  traitte  les  Electeurs  Ecclefiaftiques 
de  Cinfins.  Le  Roi  de  France  traitte  de  même  les  Ducs 
Ôl  Pairs ,  &  les  Maréchaux  de  France ,  de  Ctnfins. 
Cousin,  eft  encore  un  nom  que  fe  donnent  les  parti' 
culiers  en  témoignage  d'amitié ,  &  fans  aucune  paren- 
té. Si  vous  faites  cela,  nous  ne  ferons  pas  e»ufins\ 
c'eft-a-dire ,  nous  ne  ferons  pas  amis.  Ces  deux  hom- 
mes ne  vont  jamais  l'un  fan»  l'autre;  ils  font  grands 
(infins. 

Cousin,  fe  dit  suffi  des  écornifleurs  des  Gentilshom- 
mes de  campagne,  qui  fous  prétexte  de  parenté ,  ou 
d'amitié ,  vont  loger  &  manger  chez  les  Gentilshom- 
mes du voifinage.  Pluficur»  font  obligez  de  vendre, 
ou  de  quitter  leurs  terres ,  parccqu'ils  font  mangez  de 
(infini. 

C  o  u  s  1  n.  f.  m.  Il  fignific,  un  chanteau  long  qu'on  faifoit 
cy-devant ,  quand  on  rendoit  le  pain  bénit ,  pour  en 
envoyer  des  parts  aux  parrns  &  aux  amis ,  pareeque  le 
chanteau  de  l'Eglife  ne  fuffifoit  pas ,  &  n'etoit  pas  fi 
bien  étoffé ,  ni  li  délicat.  On  faifoit  honneur  à  fes 
amis  en  leur  envoyant  du  tiufin. 

Cousin,  eft  auffi  un  petit  infcâe  volant,  qui  pique 
avec  grande  douleur  &  importunité.  Les  t  ou  fini  &  les 
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mouches  ont  fi  x  grandes  jambes,  n*  ont  point  de  cou , 
&  ont  une  trompe  qu'ils  allongent  &  retirent,  parle 
moyen  de  laquelle  ilsfuccent  le  fang  des  animaux ,  & 
les  autres  liqueurs ,  dont  ils  fc  nourrirent.  En  Améri- 
que on  eft  tellement  afflige  de  confins,  qu'on  ne  fauroit 
dormir  à  l'air,  ni  avoir  aucune  partie  du  corps  décou- 
verte Pour  s'en  deftèndre,  il  faut  mettre  du  papier 
fous  fes  bas  •,  car  leur  aiguillon  ne  le  peut  percer.  Pour 
les  faire  fortir  d'une  chambre ,  il  faut  mettre  une  lu- 
mière au  dehors  ;  ils  y  accourent ,  de  puis  on  ferme 
promptemenr  toutes  les  fenêtres. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  tulicmus ,  forme  de  culex. 
Cousin,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Tous 
Gentilshommes  font  ctufm  ;  &  tous  vilains  compères. 
On  appelle  du  mauvais  vin,  du  cbdjfe-ceufin  ;  pour  ren- 
voyer bien  vite  les  coufws- 
COUSINAGE,  f.  m.  Parente'  entre  coufins.  Cet 
homme  vous  traitte  de  coulln ,  dites  moi  de  quel  côte' 
vient  ce  aufmdge.  Le  coufindge  eft  bien  fouvent  un  pré- 
texte pour  fc  voir  fans  fcandale. 

Sous  le  nom  de  coufinage 
Se  fjit  certdtn  tripotage , 
Qhi  fait  le  mdqutrellage.  M  a  t. 
Cousinage,  fignifie  auflî ,  tout  le  parentage.  On 

a  aflcmblé  tout  le  ctujindge. 
COUSINE  R.  v.  n.  S'appellcr  coufin  ;  aller  viftter 
comme  coufin  ,  ou  ami.  Un  tel  confine  avec  un  tel. 
Cet  hobereau  ne  vit  que  d'aller  aujiner  deçà  &  delà. 
Il  n'y  a  gueres  que  les  Provinciaux  qui  fe  tournent  :  ce 
terme  de  familiarité*  n'eft  point  ch  ufage  ï  la  Cour. 
C  O  U  S  O  I  R.  Cm.  Terme  de  Relieur.  C'eft  une 
manière  de  petite  table,  fur  laquelle  on  cout  les  livres 
qu'on  veut  relier. 
COUSSI-COUSSI.  Voyez  Couei-Couci. 

Je  veut  âiwe  couffi-couffi.  De  s- H. 
COUSSIN,  f.  m.  Efpcce  d'oreiller ,  on  de  carreau 
ou  de  cuir ,  ou  d'étoffe  qu'on  emplit  de  plume ,  de 
bourre ,  ou  autre  matière  molle ,  pour  être  affis ,  ou 
couché  plus  doucement.  On  ne  s'en  fert  gueres  pour 
dire  km  cdrredu  oui  fe  met  fur  un  fiege ,  ou  une  chaife. 
C  a  i  u  Le  P.  Bouhours  dit  pourtant ,  que  le  Sultan 
avoit  accoutume  de  s'afieoir  fur -des  coufftns. 
Et  {on  corfs  rdittajfé  i*ns  fd  comte  groffeur  , 
Td'n  gémir  let  couffins  fous  ft  molle  éfaijfeur.  Boi. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kjijfen,  ou  kuffm,  fignifianr 

la  même  ebofe. 
On  le  dit  proprement  de  ce  qu'on  met  fur  les  fieges  de 
carrofïc.  Ils  font  de  cuir  emplis  de  plume ,  &  couverts 
par  deffus  de  la  même  étoffe ,  dont  le  carroffe  eft  garni. 
On  appelle  auflî ,  un  couffin  pour  courre  la  pofte ,  ou  couf- 
finet,  une  efpcce  de  petit  matelas  piqué  3c  mollet  qu'on 
met  fur  unefcllc;  &  pareillement  celui  qu'on  attache 
derrière  1a  felle  du  cheval  pour  porter  une  valife,  ou  fur 
le  garrot ,  ou  poiétrail  des  chevaux  de  carroffe  pour 
empêcher  que  le  harnois  ne  les  blcfle. 
Coussin.  Les  Doreurs  fur  cuir  appellent  ainfi  un  petit 
ais  couvert  d'une  peau  de  veau,  fous  laquelle  il  y  a  du 
poil  de  cerf ,  &  fur  laquelle  on  coupe  les  tranches  d'or. 
Coussin  d' A  murke,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit 
d'un  tiflu  de  bitort ,  que  l'on  met  fur  le  platbord  du 
vaiffeau ,  où  porte  la  ralingue  de  la  voile  pour  l'empê- 
cher de  fc  couper.   Couffin  ,  fc  dit  encore  d'un  pareil 
tiflù ,  que  l'on  met  fur  le  mât  de  beaupré ,  6c  fur  les 
cercles  des  hunes ,  pour  le  même  ufage. 
C  O  U  S  S  I N  E  T.  f.  m.  Diminutif.  Petit  couffin.  On 
met  des  (tuffwcts  pleins  de  cliofes  odoriférantes  fur  les 
lits  par  ornement. 
Coussinet  a'  Mouso_u*ta  ire.  C'eft  un  ceuf- 
fiaet,  que  le  foldat  plaçoit  autrefois  fous  fa  bandouillierc, 
à  l'endroit  où  il  porte  le  moufquet.  Il  y  a  auffi  det  couf- 
fnett,  que  l'on  met  fur  le  garôt  des  chevaux  de  carrofle, 
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de  peur  qu'ils  ne  fc  blcffcnt  en  cet  endroit  là.  Les  Do- 
reurs fur  bois  ont  des  couifineti  pour  tailler  leur  or -,  & 
les  Graveurs ,  pour  foutenir  les  planches  qu'ils  gravent. 
Coussinet,  eft  auffi  la  première  affile ,  qui  porte  la 
rampe  des  piédroits  des  voûtes  rampantes.   On  l'ap- 
pelle fommier  dans  les  croifecs ,  ou  portes. 
En  Architecture  ,  on  appelle  couffnet ,  l'ornement  du 
chapiteau  Ionique  entre  l'ove  &  l'abaque ,  qui  fert  à 
former  les  volutes.   On  l'appelle  ««/jfmrt,  parecqu'il 
reprefente  comme  un  oreiller  prciïé  par  la  charge  qui 
eft  dcflùs ,  &  qui  eft  roulé  &  attaché  d'une  courroyc. 
C'eft  auffi  un  nom  qu'on  donne  à  l'impoftc. 
On  dit  figurcment ,  Jettrr  fon  coufftnet  fur  quelque  chofe; 
pour  dire,  Avoir  envie  de  l'acheter,  ou  de  l'obtenir , 
parcequ'elle  accommode  fort.  Cette  terre  ctoit  à  C» 
bienfeanec,  &  il  avoit  jette  fon  ceujfintt  deffus.  L'A  c  ad. 
C  OUST,  ou  COUT.  f.  m.  Prix  d'une  chofe j 
depenfe.  Les  bâtimens  font  de  grand  coût.  L'artille- 
rie, les  équipages  de  mer  font  de  grand  coût  à  l'Etat. 
Ce  mot  eft  vieux  dans  la  Langue ,  &  y  eft  pafle  tout 
pur  du  Celtique ,  ou  Bas-Breton. 
On  dit  en  termes  de  Palais,  Rcmbourfer  les  frais  5c  loyaux 
coûti  ;  pour  dire,  ce  qu'il  a  légitimement  coûté  à  ache- 
ter une  chofe  ;  comme  en  matière  d'héritage ,  c'eft 
outre  le  prix  ,  les  lods  &  ventes ,  les  frais  du  contrat , 
le  payement  des  charges ,  &c.  On  dit  en  ce  fens,  Le 
cout  en  fait  perdre  le  goût  ;  pour  dire ,  qu'il  fc  faut  paf- 
fer  d'une  chofe ,  Se  qu'on  n'y  penfe  plus ,  parcequ'elle 
eft  trop  chere ,  &  qu'on  n'a  pas  le  moyen  de  l'acheter. 
COUS  TA  NT.  adj.m.  Il  n'a  point  de  féminin ,  & 
ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe  :  Il  faut  acheter  les  chofes 
au  prix  coûtant -y  c'eft-à-dire,  au  prix  ordinaire,  & 
courant ,  &  ne  les  point  enchérir  par  une  folle  paffion. 
Je  vous  donne  cela  au  prix  coûtent  ;  c'eft-i-dire ,  pour 
le  prix  qu'elle  m'a  coûté. 
COUS  TE  R.  v.  aér.  6c  n.  Valoir  certain  prix.  Le 
blé  eft  ramendé  ;  il  ne  coite  plus  tant.  Il  en  faut  avoir , 
quoyqu'il  coûte.  Cela  coûte  j>ea  ;  cela  me  coûte  cher  ; 
cela  coûte  bon.  Eft-il  neceflaire  d'acheter  des  perru- 
ques ,  lorfquc  l'on  peut  porter  des  cheveux  de  fon  crû, 
cic  qui  ne  coûtent  rien  ?  Mol. 
Ce  mot  vient  de  confttre.  N  i  c  o  d. 
Couster,  fignifie  auffi  ,  Obliger  à  grande  depenfe  ; 
caufer  des  frais.  Les  procès  l'ont  ruiné,  ils  lui  ont 
retiré  tout  fon  bien.  Un  équipage  uite  bon  à  entretenir 
à  Paris.  Il  coûte  trop  à  bâtir.  Son  fils  lui  coite  beau- 
coup. 

Cous  ter,  fc  dit  auffi  figurément,  &  fignifie,  At- 
tirer des  malheurs  ;  caufer  de  la  peine ,  ou  des  foins , 
ou  de  la  douleur.  Cette  perte  lui  a  bien  coûté  des  lar- 
mes ,  &  des  foûpirs.  La  feience  coite  beaucoup  de 
veilles.  Il  lui  en  a  coûté  un  bras  ;  il  lui  en  coûter*  la 
tête.  On  ne  veut  pas  avouer  qu'on  a  tort  |  ilcn«fJre 
trop  \  l'amour  propre.  N  i  c.  Les  grandeurs  ne  va- 
lent pas  ce  qu'elles  coûtent.  Oe.  M.  Le  plaifir  qui  coûte. 
eft  plus  ardemment  defiré  que  celui  qui  elt  facile. 
St.  Ev. 

S£ue  fd  mort  nid  coûté  cTenmm  &  de  regrets  !  R  a  c. 
Vos  charmes  m'ont  coûté  bien  des  larmes.  Voi.  Les 
vieillards  aiment  à  conter  leshiftoircs  de  leurrempf, 
pareeque  quand  l'efprit  a  perdu  fa  force ,  il  aime  a  dire 
ce  qui  ne  ««ft  rien  à  penfer.  St.  Ev.  C'eft  acheter 
trop  cher  le  ménagement  de  nos  intérêts ,  lorfqu'il  en 
coûte  des  bafleffics.  I  d.  On  dit ,  Son  amitié  coite 
cher,  en  parlant  d'une  perfonne,  dont  il  faut  eflùycr  les 
caprices ,  &  les  méchantes  humeurs.  On  acheté  les 
chofes  bien  cher,  quand  il  en  coite  un  repentir.  Oe.  M. 
C'eft  iceux-U  a  combattre,  qui  peuvent  mourir  fans 
qu'il  en  coûte  rien  qu'à  eux:  mats  vous,  dont  la  vie 
renferme  la  deftinée  de  tant  de  monde ,  vous  ne  devez 
point  courir  au  danger.  Bou.  La  tranquillité  publique 
X  X  X  X  x  x  entre- 
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entretenue ,  vant  mieux  que  ces  vi<3oires  qui  toiient 
d'ordinaire  une  de  fang ,  &  tant  de  larmes.  Fl.  Rien 
«e  coûte  plus  que  ce  qui  paroït  n'avoir  rien  ««ré:  je 
veux  dire,  cet  air  lîmpic  «Se  naturel  •,  mais  noble  &.  poli, 
-en  quoy  nôtre  langue  cft  fi  différente  des  autres.  B  o  U. 
Rien  ne  coi.ett  davantage  à  Malherbe ,  que  ce  qui  pa- 
roilfoit  ne  lui  avoir  rien  coûté.  G.  G.  Le  ncceflaire 
d'une  langue  ne  coûte  guercs  ;  nuis  les  delicatf  lies  font 
difficiles.  L  e  Ch.  d  e  M.  L'ifprit  n'eft  point  piqué 
agréablement ,  q  rand  il  lui  coûte  trop  de  peine  à  démê- 
ler robfcuritc  d'une  penféc.  li  o  u.   La  joye  d'un  bon 
mot  (oâ:e  quelquefois  bien  cher.  Le  Pays. 
Afres  Us  noirs  fûrfvti  que  vitre  Amour  vous  coûte , 
Vitre  Ame  doit  frmirde  U  f*tx  quelle  goûte.  Qu  I  N. 
La  fortune  tttymi  joufle  a  ce  que  je  veux  , 
Bien  fou  vent  «mil  fur  de  me  coûter  des  vaux.  B  R  e  b. 
Coister,  lignifie  aulR  ,  Faire  une  chofe  à  regret , 
avec  répugnance.  Jamais  refolution  n'a  tant  IMf  à 
prendre.  Voit.  Quand  il  faut  qu'un  honnête  homme 
farte  des  foumiflioni ,  tout  luweiiff.  Quand  il  faut  fer- 
vir  fes  amis  ,  rien  ne  lui  coûte.   On  dit  d'un  prodigue  > 
Que  l'argent  ne  lui  coûte  rien. 

Tout  eft  dêux,  &  rteu  ne  coûte 
r»ur  un  cotuv  qui  fcut  aimer. 
On  le  dit  auflî  des  autres  chofes ,  dont  on  cft  mauvais  mé- 
nager. Ce  Capitaine  expofe  trop  fes  fo'dats;  1a  vie 
des  hommes  ne  lut  (tite  guère*.  La  peine  de  fes  valets 
ne  lui  coûte  rien;  c'cft-a-dire ,  qu'il  ne  les  épargne 
guercs. 

COUS  T  1ERE  S.  Terme  de  Marioc.  Voyez  C  o  u- 

COUST1  LLADE,  ou  COUTILLADE. 
f.  f.  C'cft  une  playe  ou  balafre,  faite  par  une  dague,  ou 
long  poignard  ,  qu'on  appel  loit  autrefois  ceujhlle ,  ainlî 
nommée,  pareequ'on  la  portoit  furie  côte;  ou  de 
tiuflel ,  qui  iignitioit  autrefois  couteau  :  Se  on  appelloit 
C.ujlilliers ,  ceux  qui  portoient  la  concilie  d'un  homme 
d'arme,  Se  qui fc  tenoient  près  de  lui ,  comme  remar- 
que Fauchct.  On  dit  encore  des  aflaflius  &  brettcuis , 
Qu'ils  ont  donné  plulieurs  (outtlUdet  à  quclcun ,  quand 
ils  lui  ont  fait  plulieurs  blclTurcs ,  fur  tout  au  vifage. 

COUSTUME,  ou  C  O  U  T  U  M  E.  f.  f.  Accou- 
tumance; train  de  vie,  ou  fuite  d'aériens  ,  qui  étant 
plulieurs  fois  répétées ,  forment  une  habitude ,  on  une 
facilité  de  les  faire.  Quittez  la  méchante  coutume  de 
faire  tant  de  geftes  ;  défaites  vous  de  cette  coutume  -y  il 
faut  s'en  corriger  de  bonne  heure.  On  fait  bien  des 
chofes  par  coutume ,  Se  fans  y  penfer.  La  coutume  rend 
toutes  chofes  faciles.  La  coutume  adoucit  les  chofes  les 
plus  rudes ,  Se  apprivoife  jufqu'aux  maux.  A  b  l  a  n. 
Les  imprcflions  delà  coutume,  fie  de  l'éducation  en- 
traînent la  plupart  des  hommes,  qui  ne  dogmatifent 
que  fur  ces  vains  foinlemens.  Pasc.  Nous  nous  cn- 
durcilTons  à  tout  par  la  coutume  ;  elle  endort  nôtre 
fentiment  à  la  foutfrancc.  Mont.  Combien  voit-on 
de  Chrétiens  courir  à  l'Eglife ,  moins  par  dévotion  , 
&  par  devoir ,  que  par  coutume,  Se  par  bienfeanec ?  Ft. 
La  coutume  forme  notre  train  de  vie ,  &  divcrfihe  nô- 
tre nature,  comme  il  lui  plaît.  Mont. 

Ce  mot  cft  dérivé  À  tenfuttudme .  par  contraction.  Du 
Cange  dit ,  qu'en  la  bafle  Latinité  on  a  d«  tujlum*  , 
euftumarius .  Se  cuftumdre. 

Avoir  C  o  U  s  t  U  M  e  ,  fc  dit  des  chofes  qui  fc  font 
ordinairement  &  naturellement  ;  même  par  les  ani- 
maux &  par  les  corps  inanimez.  Les  charmes  de  fon 
efprit  ont  entretenu  dans  mon  coeur  les  ardeurs ,  que 
l'hymcnéc  a  coutume  d'éteindre.  Vili..  Les  arbres 
«ni  coutume  de  pouffer  au  printemps.  Les  roflignols 
ont  coutume  de  chanter  au  mois  de  Mai. 

Coustumb,  lignifie  auflî ,  les  mœurs,  les  cérémo- 
nies, les  façons  Je  vivre  ;  l'ufage.  Faites  fdon  la  <«*- 


COU. 

ttme.  Ramener  l'ancienne  coutume  ;  abolir  les  vieille» 
<  outu mes  ;  introduire  une  coutume.   La  coutume  cft  fou- 
vent  un  ufage  fans  raifon.  Oi.  M.  Le  vice  t'établit 
par  des  cou  tûmes ,  Se  des  complaifance» ,  dont  ou  fc  fait 
de  miferables  devoirs.  Fl.  Les  femmes  aiment  mieux 
pleurer  par  cm  urne ,  que  fe  confolcr  par  raifon.  M  a  l  h. 
La  loi  de  la  coutume  nous  tyrannife ,  Se  nous  entraîne 
malgré  nous.  Nie.  La  coutume  tnaitrife  les efpritt 
dans  les  choies  mêmes  les  plus  dénuées  de  raifon.  L  a 
fi  r.  La  coutume  ne  peut  autorifer  ce  qui  cft  contre  11 
jullice  Se  la  raifon.  St.  Ev.  Ileft  plus  difficile  d'ar- 
racher les  fentimens  detomume,  &  de  préjugé,  que 
ceux  qui  font  entrez  dans  l'cfprit  par  preuve ,  Se  par 
raifonnement.  Oe.  M.   On  a  1a  mauvaife  coutume  de 
louer  indifféremment  les  gens  de  qualité  fur  tout  ce 
qu'ils  font.  A  b.  de  St.  R,  La  coutume  nous  entraî- 
ne ,  &  nous  mettons  au  rang  des  veritez  le*  erreurs 
qui  font  devenues  publiques.  C  h  a  r  p.  Les  peuples 
lont  tous  préoccupez  de  leurs  coutumes.   Les  hommes 
condamnent  d'ordinaire  toutes  les  coutumes  ,  parec- 
que  ce  ne  font  pas  celles  de  leur  pays.  A»L.  Phi- 
Ion  Juif  dit  que  Dieu  n'a  permis  la  confufion  des  lan- 
gues ,  Se.  la  diverfité  des  coutumes ,  que  pour  la  puni- 
tion du  genre  humain.  St.  Chryfoftome  compare  la 
coutume  aux  fucccftîons  :  elle  rransfere  à  la  pofterité 
un  ufage  héréditaire.  Pindare  appelle  la  coutume ,  la 
Reine,  Se  la  Souveraine  du  monde ,  parcequ'clle  gou- 
verne la  plus  grande  partie  Ju  monde. 
C  o  y  s  t  u  m  k  ,  fe  dit  auflî  d'un  droit ,  qu'on  paye  ordi- 
nairement comme  une  cfpecc  de  péage  aux  partages 
des  villes  ,  &  le  plus  fouvent  à  l'entrée  des  Bailliages 
Se  Vicomtez  pour  l'entretien  des  ponts  &  partages , 
dont  onneconnoît  point  l'origine  ni  l'établifletnent. 
On  met  un  morceau  de  bois  tourné  &  attaché  au  bout 
d'une  perche  ,  pour  lignai  aux  Voituriers  qu'il  faut 
payer  ce  droit  ;  Se  on  l'appelle  billot ,  wbillette:  fur 
quoy  on  a  fait  ces  vers  : 

CV  billot  fufprudu  ,  qui  s  F  Ah  fe  cenfume, 
Avertit  le  HaubahA  d' Acquit er  f*  coutume. 
On  appelle  en  quelques  lieux  petite  coutume ,  le  payement 
d'un  denier  pour  bœuf;  &  giAudt  coutume,  celui  de 
quatre  deniers.  La  coutume  de  lia  y  orme.  Les  Ecclc- 
liaftiqucs  appcHerrnt  autrefois  loÛAbles  coutumes ,  les 
droits  que  le  Clergé  levoit  fur  les  gens  d'Eglife, 
comme  décimes ,  annates,  déports,  proficiats,  &c. 
contre  lcfquels  Pafquier  a  fait  dè  fortes  invectives.  On 
a  appelle  coutumes  EfifcofAlis ,  certains  deniers ,  ou  tri- 
buts ,  qu'ils  faifoient  payer  à  Pâques. 
Coustume,  a  lignifié  auflî  autrefois ,  un  revenu  an-^ 
nue!  en  blé ,  vin  Se  autre  chofe  payable  au  Seigneur  qui 
avoit  donné  l'héritage  à  cette  condition.  Ainfi  on 
difoit ,  Prendre  un  héritage  à  coutumes  ;  pour  dire  » 
à  certaines  charges  fpecifices ,  ou  félon  l'ufage  ordi- 
naire des  lieux.  On  a  appelle  aafiï  dteiti  de  coutumes , 
d'autres  fortes  de  droits  établis  par  les  Seigneurs  dans 
les  marchez  fur  les  denrées  par  l'ufage  Se  la  coutume 
des  lieux. 

Coustume,  lignifie  auflî,  le  droit  particulier,  ou  mu- 
nicipal établi  par  l'ufage  en  certaines  Provinces ,  qui 
a  force  de  loi ,  fur  tout  lorsqu'il  a  été  rédigé  par  écrit. 
Les  Coutumes  font  fouveraincs  dans  leur  reflbrt.  Le 
M  a  i.  Les  Coutumes  font  réelles ,  &  renfermées  dans 
les  limites  de  leur  territoire.  C.  B.  Les  coutumes. 
générales  de  France  font  comprifes  en  deux  Volumes. 
Guenois  a  fait  1a  conférence  des  Coutumes.  Bartole 
dit ,  que  les  Coutumes  ont  été  introduites  pour  ajouter , 
ou  pour  déroger  au  Droit  commun  ;  &  partant  il  fup- 
polc  qu'il  cft  plus  ancien.  Il  y  a  aofli  des  Coutumes 
locales ,  qui  font  en  ufage  dans  des  lieux ,  ou  Seigneu- 
ries particulières.  La  Coutume  de  Normandie  &  h 
Coutume  de  Berry  cft  appellée  la  /«j #  Coutume.  La 
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de  Paris  fert  de  règle  pour  toute»  les  autres 
Cout urnes  dam  le  reffort  du  Parlement  de  Paria ,  fur  les 
point*  i  dont  elles  n'ont  pas  difpofé.  Du  Moulin ,  & 
Tournct  ont  commenté  la  Coutume  de  Paris  ;  Bafrjage, 
celle  de  Normandie  ;  Buridan,  celle  de  Rhcims  •,  d'Âr- 
eentre,  celle  de  Bretagne;  l'Abbé  Se  Ragucau,  celle  de 
Berri  ;  ChafTanée,  celle  de  Bourgogne,  &ci  On  ap- 
pelle pais  de  Coutume  ,  par  oppolition  au  pais  de  Droit 
écrit ,  celui  qui  eft  régi  par  une  Coutume  particulière. 
C'cft  un  point  de  Coutume  ;  un  article ,  une  queftion  de 
Coutume.  C'eft  une  maxime  ,  que  les  Coutumet  font 
réelles. 

On  dit  auffi  ,  Suivant  les  us  Se  coutumes  du  pais ;  les  us  Se 
toutumet  de  la  mer.  Voyez  Us. 

On  ne  convient  pas  trop  ,  en  cjucl  temps  s'eft  introduite 
cette  diverlité  de  Coutumet ,  qui  règne  dans  les  diverfes 
Provinces  de  France.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
les  Romains  après  la  conquête  des  Gaules  impoferent 
aux  vaincu  la  neceffité  de  s'aflujettir  aux  Loix  Romai- 
nes. Mais  dans  la  décadence  de  l'Empire,  Se  lorfque 
les  peuples  venus  du  Nord  ,  ou  foitis  d'Allemagne 
inondèrent  la  Gaule ,  ils  apportèrent  une  grande  con- 
fufion  à  cet  égard.  Quelques-uns  prétendent  qu'on  fc 
régla  encore  long  temps  par  le  Droit  Romain ,  parec- 
que  ces  nations  barbares  ignoroient  même  jnCqu'à 
l'nfagc  des  lettres ,  &dc  l'écriture;  enforte  qu'ils  n'a- 
voient  aucunes  loix  fixes  ,  Se  qu'ils  ne  fc  gouvernoient 
que  par  certains  ufages ,  qui  fc  confervoient  parmi  eux 
par  tradition.  Les  François  furent  les  premiers  qui 
rédigèrent  des  loix  par  écrit ,  après  qu'ils  curent  pallc 
le  Rhin.  On  n'attribué  pourtant  la  publication  de  la  Loi 
SaJique  qu'à  Clovis  :  &  avant  lui  les  Vifigoths  fous  leur 
Roi  Evarik ,  qui  tenoit  fa  Cour  à  Touloufc ,  avoienc 
déjà  publié  quelques  loix.  Cette  Loi  Salique  fut  fort 
augmentée  par  les  fucccffcurs  de  Clovis  ;  Se  Charlc- 
magne  y  ajouta  plulïcurs  articles  ,  &  la  rit  rédiger  dans 
un  meilleur  ordre.  Ainfi  les  François  obfcrvoicnt  là 
Loi  Salique ,  Se  les  Capirulaires  de  Charlcmagnc ,  de 

•  Louis  le  Débonnaire,  &  de  Charles  le  Chauve.  Pour 
les  Romains  qui  étoient  demeurez  dans  les  Gaules ,  & 
les  anciens  Gaulois  ,  ils  conferverent  l'ufige  des  Loix 
Romaines.  On  tient  même  que  fous  les  Rois  de  la 
I.  Race,  le  Droit  Romain  étoit  la  loi  générale ,  &  que 
l'on  n'y  derogeoit  à  l'égard  des  François ,  que  dans 
les  cas ,  où  leurs  nouvelles  loix  contenoient  quelque 
chofe  de  contraire.  Les  Ecclcfiaftiqucs  fur  tout  obfer- 
voient  le  Droit  Romain  ;  Se  la  langue  Latine  étoit  celle 
des  tribunaux ,  où  l'on  rendoit  la  Jufticc.  Pour  les 
Boui  guignons ,  &  les  Wifigoths ,  qui  occupoient  la 
partie  méridionale  de  la  France ,  ils  s'en  tenoient  tou- 
jours au  Droit  Romain.  Sous  la  1 1.  Race,  les  François 
firent  prévaloir  les  loix  civiles  Se  Ecclefiaftiques  de 
l^urs  Rois  ;  Se  le  Droit  Romain  commençoit  à  être 
aboli  :  ce  fut  alors  que  le  Droit  Coutumicr  prit  naifTan- 
cc  •,  mais  la  fuibleiTc  des  derniers  Rois  Carlovinjnens 
produilît  une  nouvelle  confulion;  car  les  grands  Sei- 
gneurs ayant  ufurpé  la  Souveraineté ,  chacun  d'eux 
s'arrogea  auffi  le  pouvoir  de  faire  des  loix.  Ils  firent 
des  Conftirotions  dans  l'étendue  de  leur  territoire  ;  & 
c'eft  de  là  fans  doute  qu'eft  venue  la  diverlité  des  Cou- 
tumes ,  qui  eft  fi  grande  dans  le  Royaume.  La  pre- 
mière réduction  de  toutes  les  Coutumet  de  France  par 
autorité  publique,  fut  faite  en  confequcncc  de  l'Or- 
donnance de  Charles  VIL  en  1454.  &  en  Vannée 
1577.  les  Etats  affëmblei  à  Blois  demandèrent  la  re- 
formatidn  des  Coutumes.  Cela  fut  exécute  en  158}. 
fCMXth  Coutume  de  S ormandie  t  Se  en  1580.  pour  celle 
de  P4Tir. 

Coustumg,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
C'eft  la  Coutume  de  Lorris ,  où  le  battu  paye  l'amende  : 
ce  qui  fe  dit,  quand  un  homme  qui  a  fujet  de  fe  plaindre, 


COL), 
tft  encore  condamné.  Ce:  arrive  ne  fc  trouve  point, 
dans  la  Coutume  de  Lorris  ;  mais  bien  dans  un  vieux 
Titre  de  l'an  144$.  qui  eft  une  confirmîtion  des  pri- 
vilèges de  Lorris  par  le  Roi  Philippcs ,  eu  il  eft  dit  ; 
Que  quand  quelcun  des  combattans  engage  debaKiille 
ctoit  vaincu ,  le  pleiçc  étoit  obligé  de  payer  cent  douze 
fols  d'amende  ;  ce  qui  nefe  iaifoit  point  dans  tous  le» 
autres  lieux  en  de  (emblables  combats.  C'cft  une  re- 
marque de  Pafquicr.  M  lis  d'autres  ajoutent ,  que  cela 
avoir  auffi  lieu  en  d'autres  endroits ,  comme  on  voit 
dans  la  vie  des  Evêques  de  Mets ,  lorsque  tous  les  dif- 
férends fc  vuidoient  en  champ  de  bataille ,  ik  à  coup» 
de  main  :  &  alors  les  battus  pa  voient  l'amende.  Quel- 
ques-uns difent  que  ce  proveibc  ,  qui  paroit  firgulicr  , 
vient  de  ce  qu'on  a  mal  entendu  la  Coutume  de  Lorris  j 
car  la  Loi  voulant,  que  ceux  qui  battent  les  autres,  foieut 
punis ,  elle  s'eft  expliquée  en  ces  termes  qui  tiennent 
de  l'apoftrophe,  &  de  l'interrogation:  Le  bas -tu? 
paye  l'amende.  On  dit ,  Une  fois  nVft  pas  coutume. 
Vous  faites  cemme  de  coutume  ;  c'ift-à-dti  c  ,  vous  ne 
vous  corrigez  poinr.  Il  fe  porte  mieux  que  de  coutume. 

COUSTUM1ER,  t  f  R  g.  adj.  Qui  a  coutume  de 
faire  quelque  chofe.  Il  eft  coatumttr  de  s'aller  prome- 
ner tous  les  matins.  Il  eft  vieux  &  bas.  L'A  c  ad. 

CousTUMieR,  ikrp.  adj.  Il  lignifie  quelquefois,- 
Ordinaire  -,  accoutumé.  Mais  il  n'eft  gUCtCS  en  ufage 
qu'au  féminin  £$c  en  Pocfic.  L'A  cap, 
/..t  lune  eft  contumierc 
De  «.titre  tous  les  mois.  Ron. 
Corneille  a  dit  dans  lePolyeucrc: 
Et  mes  yeux  écltiret.  de  flus  vires  lumières , 
Ne  trouvent  flui  en  eux  lent  s  grâces  cmitumitrcs. 

Grand  Coustumier.  f.  m.  Le  Volume,  où  fonf 
contenues  les  Coutumes  d'une  Province,  ou  le  Recueil 
fait  du  temps  de  Charles  V  1 1.  de  toutes  les  Coutumes 
de  France,  tant  générales  que  locales;  c'eft-i-dirc* 
des  lieux  particuliers ,  comme  celles  de  Gifors ,  Caen, 
Baycux  ,  Langres  ,  tkc.  Le  vieux  Coutumier  de  Nor- 
mandie a  été  commenté  par  Guillaume  Roullicr  d'A- 
lençon  en  1539.  11  a  été  rédigé  par  écrit  du  temps 
de  Philippe  le  Hardi. 

On  appelle  à  l'adji-étif,  Pjïj  Commit r  ;  lepa-.'s  qui  fé 
régit  par  la  Coutume ,  paroppolition  au  pais  de  Dtoit 
écrit,  qui  fc  régit  par  le  Droit  Romain,  comme  le 
Languedoc,  le  Lyonnais  ,  &c.  LeDioie  tommun 
de  la  France  coutumtete  doit  fervir  de  loi.  Patk  t' . 
Si  l'on  excepte  le  reflôrt  du  Parlement  de  Tculoufe , 
du  Parlement  d'Aix  ,  Se  du  Parlement  de  Dijon ,  le 
Lyonnois  en  partie ,  &  celui  du  Parlement  de  Bour- 
deaux  ,  tout  le  refte  de  la  France  eft  f*li  Coutumier. 
On  appelle  Droit  Coutumier,  la  coutume,  ou  la  loi 
particulière  de  chaque  pa  is.  Voyez  les  hftitutet  ccutu- 
mteres  de  Loifel. 

C  o  u  s  t  u  mi  f  R,  a  lignifié  auffi  autrefois,  les  fiijcrs  d'un 
Seigneur  fcodal  non  nobles.  An.fi  on  a  appelle  perfon- 
ne  coutumier  e  ,  vilain  coutumier,  homme»  femme  & 
fille  coutumtete  ,  fujets  étagers  &  toutumnrt ,  les  roru- 
riers  :  &  on  appclloit  bourfc  coutumiere ,  l'achat  que 
faifoit  un  roturier  d'un  héritage  noble  ou  non  ;  amen- 
des coutumieret ,  les  amendes  taxées  par  la  Coutume  j 
ou  arbitraires  :  &  on  difoit ,  Partager  un  héritage  cou- 
tumier émeut ,  par  oppofition  à  un  partage  qui  fe  faifoit 
noblement  ;  ce  qui  eft  fort  fréquent  dans  les  Coutumes 
de  France. 

On  appelle  auffi  «Hfifmifr»  Se  coutumes ,  les  ufagers  Se  le» 
ufages  de  bois ,  pacages  ou  panages. 

COUSU,  Vu.  adj.  8c  participe  du  verbe  (oudre. 
Attaché  ayccdufil,  ou  autre  clwfe.  Voilà  un  habita 
des  gands ,  des  fouliers  cou(u>  bien  proprement; 

Ce  mot  vient  du  Latin  tonfutut ,  de  confuo. 

CousU,  fignifie  auffi ,  Maigre  ;  décharné.  Cet  hofù- 
X  X  X  x  x  x  »  me 
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me  a  hc  vifage  teufu  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  point  de  chair 
au\  joncs  ;  qu'il  a  le  vifage  menu  ,  pointu  par  le  bas. 
On  dit  aufli  d'un  cheval ,  Qu'il  a  les  flanCJ  toujm  ;  pour 
dire ,  qu'il  cil  maigre  «Se  efflanqué. 
Cousu,  lignifie  encore ,  Cicatriféj  qui  a  des  coutu- 
res fur  li  peau,  qui  marquent  des  veftiges  de  playes , 
ou  d'ulcères  guéris. 
On  dit  en  termes  de  Manège ,  Qu'un  homme  cft  toufu 
dans  la  fcllc  -,  pour  dire,  qu'il  clt  terme  à  cheval  ;  qu'il 
n'en  branle  pas  ;  qu'il  fcmblc  y  être  attache. 
Cousu,  ou  Chef  Cousu,  fe  dit  en  termes  de 

B  lafon.  Voyez  Coudre. 
Co  u  s  u,  fe  dit  aufli  en  ces  phrafes.  On  appelle  un 
homme  tout  toufu  de  piltolcs  ,  c;ud'c'cus,  celui  qui  en 
a  beaucoup  -,  par  aliuiion  à  la  manière  des  avares ,  qui 
Ccxifint  leur  arqcnt  dans  leurs  ceintures ,  ou  dans  leurs 
habits ,  pour  le  mieux  cacher.  Oui,  de  pareils  difeours 
&  1rs  depenfes  que  vous  faites  ,  feront  caufe  qu'un  de 
ces  jours  on  me  viendra  couper  la  gorge ,  dans  la  pen- 
fecque  je  fuis  tout  toufu  de  fifteles.  Mol.  On  ap- 
pelle rincilcs  toufiéi  de  fil  blanc,  des  finefles  groflicres, 
&  aifc'es  à  découvrir.  On  dit  abfolumcnr,  Bouthe  eoufu'e; 
ur  dire,  Soyez  diferetc;  ne  découvre/  point  le  feercr. 
vous  fais  cette  confidence;  mais  fur  tout,  btutbt 
touf  ë. 

COUTE  A  U.  f.  m.  Utencile  fervant  à  la  table ,  fait 
d'un  rcr  acerc  trenchant  du  côte ,  Se  qui  fert  principa- 
lement à  couper  le  pain ,  les  viandes.  Un  coutcju  à 
manche  d'ivoire  ;  à  manche  d'argent.  Le  dos  d'un  ctu- 
\tM\  la  pointe  d'un  coûte  au.  Des  toute  aux  propres 
&  légers.  La  lame  d'un  coûte  au.  Cette  viande  cft  ten- 
dre au  tonte  au.  Ce  fruit  cft  mûr;  il  cft  doux  aureu- 
UâÊ.  On  cft  fervt  dans  le  cabaret  au  tac  tac  du  mine  au. 

Ce  mot  vient  de  eulietlus.  N  i  c  o  d. 

il  y  a  p'ulîcurs  fortes  de  coûte  aux  :  un  toute  au  de  poche , 
qui  a  fa  gaine  :  un  coûte  au  pliant  :  toutcuu  de  cuifmc , 
ou  de  Boucher ,  pour  couper  la  grolfc  viande.  Les 
eouteAux  pointus,  qu'on  nomme  bAjrotmettti,  font  dépen- 
dus. En  Italie  on  ne  fe  fert  que  de  touteaux  arrondis 
pïr  le  bout.  On  appclloit  jAtrex.  toutcuux  chez  les 
Payera ,  ceux  qui  leur  fervoient  à  égorger  les  victimes. 
yr.tppr,  je  tendi  le  fc'tn  À  tes  fierez  couteaux.  Habert. 

Couteau,  fc  dit  aufli  d'une  courte  épéc  de  ville, 
qu'on  porte  feulement  pour  parade.  Lorsqu'il  fut  atta- 
qué ,  il  n'avoit  qu'un  petit  toute*».  Ils  fe  font  battus 
avec  armes  inégales  ,  l'un  avoit  une  brette ,  l'autre 
n'avoit  qu'un  couttju.  On  dit ,  Qu'un  homme  cft  un 
co:h (ah  de  Tripière ,  quand  il  dit  du  bien  Se  du  mal 
de  la  même  perfonne  j  qu'il  flatte  les  deux  partis  con- 
traires. 

Couteau  db  pifd.  Outil  de  Cordonnier,  fervant  à 
couper  le  cuir.  II  cft  trenchant ,  &  arrondi  en  demi- 
ccrclc  :  le  manche  cft  fait  en  poignée. 

Les  Juifs  font  la  circoncilion  de  leurs  enfans  avec  un  tou- 
leAH  de  pierre.  On  fait  aufli  des  toute  aux  d'ivoire,  dont 
les  Secrétaires  fe  fervent  pour  plier  plus  proprement 
leurs  lettres. 

Dans  le  Mancge  on  appelle  ciuteAU  de  tftAleur ,  un  mor- 
ceau de  faux  à  couper  de  l'herbe,  avec  lequel  on  abat 
la  fucur  des  chevaux  ,  en  le  coulant  doucement  fur  leur 
poil. 

Couteau  de  fbu,  eft-un  inftrument  de  Maréchal, 
en  forme  de  toute  au  ,  fait  de  fer ,  ou  de  cuivre.  11  cft 
long  d'un  pied ,  épais  par  le  dos ,  Se  mince  de  l'autre 
côté.  On  le  fait  chaurrrr  dans  la  forge ,  &  il  fert  à 
donner  le  feu  aux  parties  malades  des  chevaux  qui  en 
ont  befoin. 

Couteau  dk  Chasse,  cft  celai  queportent  des 
Chalfcurs  pour  couper  des  branches. 

Couteau,  fe  dit  fîgurément  en  parlant  d'une  vio- 
lence ,  ou  d'une  grande  affliction.  Il  lui  a  mis  le  tou- 
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ttju  à  la  gorge  pour  lui  faire  ligner  cette  tranfaction. 
La  nouvelle  qu'il  a  apprife ,  lui  a  mis  le  toute  ah  dans  le 
coeur;  ç'a  été  un  coup  deteuteAu  pour  lui.  On  dit  aufli. 
Que  des  gens  aiguifent  leurs  teutedux  ;  pour  dire ,  qu'ils 
fe  préparent  à  le  battre ,  à  fc  quereller ,  à  difputer  ; 
Se,  Qu'ils  vont  joiirr  des  toute  aux;  pour  dire,  qu'ils  font 
prêts  d'en  venir  aux  mains.  Je  me  contente  de  fçavoir 
dancer  Se  jouer  de  la  flûte ,  &  quelquefois  des  couteaux. 

AlLAN. 

J  eu  fu». jouera ,  comme  H  fmt  de,  couteaux. 

SCAK. 

On  dit  aufli  au  jeu  de  cartes ,  quand  un  homme  a  coupé 
une  carte ,  &  qu'un  fuivant  en  a  coupé  une  au  dcllus 
de  lui ,  Que  (on  contexte  n'étoit  pas  allez  fort. 
On  dit  aufli ,  Que  des  hommes  font  aux  épées  Se  a«x  tou- 
teaux  ,  ou  à  ttuteuux  tirez  ;  pour  dire,  qu'ils  font  en- 
nemis jurez  ;  qu'ils  font  prêts  à  fc  battre.  On  dix  au 
contraire,  Mettre  touteéux  fur  table  ;  pour  dire,  Tenir 
ménage;  fe  préparer  à  faire  grand'  chere.    On  dit 
encore  d'une  pièce  de  drap ,  dans  laquelle  on  a  taillé  un  ' 
habit ,  &  qu'on  a  entamée ,  Qu'on  a  mis  le  toute  au 
dedans.  On  dit  d'un  homme  qui  cft  absolument  dé- 
voué a  un  autre ,  Que  c'eft  fon  toute  au  fendant. 
COUTELAS,  f.  m.  Epéc  de  fin  acier  fort  tren- 
chant ,  large  Se  courte ,  &  qui  va  un  peu  en  fc  cour- 
bant.  On  tranche  la  tête  en  France  avec  un  couteUu 
On  prétend  que  le  couteUt  d'aujourd'huy  eft  une  cfpcce 
de  cimeterre  alfcz  fcmblable  à  celui ,  dont  fc  fervoient 
les  Medes ,  les  Partbcs ,  les  Pcrfcs  ;  Se  que  les  Latin* 
appeUoient  ucméces. 
Coutelas,  en  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des  petite* 
voiles,  qu'on  attache  de  beau  temps  à  côté  des  grandes, 
qu'on  appelle  autrement  bonnettes  en  été. 
COU  TELE  RIE.  f.f.  L'art  de  faire  des  couteaux, 
&  le  lieu  où  on  les  vend.  Les  Artifans  de  Moulins  font 
fort  experts  en  coutelerie.  Il  fc  fait  un  grand  débit  de 
couttlene  à  Châtellcraud. 
COUTELIER,  f.  m.  Celui  qui  fait  oa  qui  vend  des 
couteaux.  Sa  femme  eft appeiléc  COUTELIERE. 
COUTELIERE,  f.f.  Etui,  où  on  met  plufieurs 
couteaux.  Si  j'achète  les  couteaux ,  îc  veux  qu  on  me 
donne  aufli  la  touteltere. 
COUTER.  Voyez  Coustfr. 
COUT  1ER.  f.  m.  Celui  qui  fait  des  coutils.  Les 
Maîtres  Tapiflicrs  prennent  dans  leurs  Lettres  &  Sta- 
tuts la  qualité  de  Contrcpointicrs  neutre»  Si  Cotnïtrt. 
C  O  U  T  I  E  R  E  S.  Cf.pt  Terme  de  Mariée.  Ce  font 
de  grottes  cordes,  qui  foutiennent  les  niits  d'une  galcrç, 
Se  lui  fervent  de  haubans.  fc 
COUTIL.  Quelques-uns  difent  C  O  U  T  I  S.  f.  m. 
Toile  faite  de  fil  fort  délié ,  &  fort  preflee ,  &  fouvent 
rayée ,  qui  fert  à  faire  des  tentes  ;  a  enfermer  de  la 
plume  pour  faire  des  lits ,  des  traverfins ,  Je  des  oreil- 
lers ,  pârccqu'elle  eft  extrêmement  forte  3c  ferrée. 
Les  eoutilt  doivent  être  faits  de  bon  fil  de  chanvre  8c 
fans  étoupe.  Us  font  marquez  à  huit ,  neuf  Se  dix  rais, 
qui  ont  leurs  longueurs  Se  largeurs  ordonnées  par  les 
Statuts  des  Tapiflicrs ,  félon  les  villes  où  on  les  fabri- 
que. Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  cultitra. 
On  appelle  eoutilt  de  brin ,  ou  grAint  grofttrt ,  les  gros 
toutih  dont  on  fc  fert  pour  garnir  leschaifcs  &  autres 
meubles.  . 
COUT  RE.  f.m.  Morceau  de  fer  pointu,  large  de 
trois  doigts ,  &  long  d'environ  trois  pieds ,  attaché  à 
un  des  côtez  de  la  charrue  pour  fvndic ,  Se  vetfer  la 
terre.  Il  diffère  du  foc ,  qui  cft  une  autre  groffe  pièce 
de  fer  pointu ,  qui  commence  l'ouverture  de  la  terre. 
Les  Poètes  Bucoliques  fc  fervent  fouvent  de  cette  épi- 
thetc ,  Les  toutres  trenchans. 
Ce  mot  vient  de  tulttr  Latin ,  Kicod.  onde  tultcllut, 
félon  d'autres. 

Cou- 
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CoutrC)  cft  auffi  on  nom»  que  l'on  donne  en  pluficurs 

Eglifes  à  celui  qui  a  le  foin  de  faire  fonner  Ici  cloche» , 
:   <k  de  garder  les  clefs  de  L'Ejritfe. 
Couthf.  Officier  dans  l'tghfe  Cathédrale  de  Mets. 

C'cft  l'Aide  du  Trcforier.    Il  a  feaucc  au  delfus  des 

Chanoines. 

COUTURE,  f.  f.  Union  de  deux  chofes  jointes  & 
attachées  cnfemble  avec  du  til  ,  de  la  foye ,  &c. 
Qiand  on  veut  qu'une  chofe  tienne  bien ,  il  faut  y 
faire  une  double  toutuu.  Rabattre  la  ttumt  >  c'cft , 
Coudre  une  féconde  fois ,  en  rabattant  les  bords  d'une 
choie  coufuë  les  uns  fur  les  autres.  On  appelle  des 
draps  Uns  ttutuu  ,  ceux  qui  font  faits  d'unfeul  lé  de 
toile  fort  large.  On  dit  populairement  &  en  badinant 
a  un  homme  qui  a  un  habit  neuf,  Qu'il  lui  faut  rabat- 
tre les  toutures  ;  c'eft-à-dire  ,  le  battre  par  jeu. 

Couture,  (îgnifîc  auffi  ,  la  cicatrice ,  la  marque  que 
lailTent  fur  le  vifage  les  playes ,  les  ulcères  ,  la  petite 
vérole.  Cette  fille  a  eu  la  petite  vérole  ;  il  luieftrefté 
pluûeurs  touturts  fur  le  vifage.  Cet  Officier  a  reçu 
pluficurs  b'.cflurcs  à  l'armée  ;  on  en  voit  encore  les 
«/Mure!. 

Couturi,  fe  dit  auffi  de  l'art  de  coudre  ;  de  la  façon, 
£Sc  de  ladelicatcfle  du  travail.  On  a  mis  cette  fille  chez 
une  MaitreflTc  pour  apprendre  la  i outure.  Voila  une 
vilaine  amure  j  une  tourne  pénible.  La  touturt  des 
gands  d'Angleterre  eft  plus  propre  que  celle  de  France. 

Couture,  cft  auffi  un  terme  d'Auguftin,  qui  fignific, 
le  lieu  où  l'on  fait  les  habits.  Richelgt. 

Couture,  en  termes  de  Charpenterie ,  cft  la  diftanec 
qui  fc  trouve  entre  deux  bordages  d'un  vaifleau ,  &  que 
l'oo  a  calfatée.  Couture  ouverte ,  fedit,  lorfque  l'étou- 
pcqui  avoit  été  mife  entre  les  deux  bordages,  s'eft 
échappée. 

Couture.  Terme  de  Plombier.  Manière  d'accom- 
moder le  plomb  fur  les  couvertures.  Les  Plombiers 
couvrent  quelquefois  fins  fouder  les  tables  de  plomb; 
mais  feulement  avec  des  tentures;  c'eft-à-dire,  que  le 
plomb  eft  retourne  l'un  fur  l'autre,  &  attaché  avec  des 
clous  pour  empêcher  qu'il  ne  fc  rompe  par  la  chaleur , 
ou  par  le  froid. 

Couture,  fedit  auffi  de  quelques  lieux  particuliers 
abufivement ,  au  lieu  de  tuliure.  La  Couture  Ste.  Ca- 
therine à  Paris.  L'Abbaye  de  la  Couture  au  Mans.  En 
ce  féru  il  vient  de  tnltut* ,  qui  a  fignifié ,  un  tbdtmf 
tnlttvt* 

On  dit  figure  ment ,  Qu'une  armée  a  été  dcffiute  à  platte 
ttuture  -,  pour  dire ,  entièrement  &  fans  refiourec. 

COUTU  RE  RIE.  f.f.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
mey,  pour  lignifier,  le  lieu  où  les  Couturiers  travaillent. 
.COUTURIER,  iere.  fobft.  Tailleur  de  villa- 
•  •  gc ,  ou  celui  qui  travaille  dans  les  villes ,  &  qui  n'eft 
point  Maître^  mais  qui  racoûtre  des  habits  pour  des 
frippiers,  ou  des  pauvres  gens.  On  appelle  Couturit- 
ret ,  des  femmes  qiri  font  des  robes  &  autres  bardes  i 
qui  vont  travailler  à  journée  dans  les  maifons. 

COUVEE,  f.  f.  L'aiTemblage  des  ceufr,  qu'une  poule 
ou  un  oifeau  couve  en  même  temps ,  &  tous  les  petits 
qui  en  font  éclos  La  poule,  &  toute  fktt&fft.  Mal- 
pighi  a  eu  la  curiofité  de  cafter  pluGeurs  fois  tous  les 
ceufs  d'une  touvée  à  demie-heure  l'un  de  l'autre ,  Se.  de 
voir  avec  un  microfeope  tous  les  changemens  qui  s'y 
faifoient  jufqu'à  ce  que  le  poulet  fut  éclos  :  il  en  a 
donne  au  public  les  figures  fort  bien  gravées. 

Co  u  v  i  ■  ,  fignific  figurément ,  une  mauvaife  engeance. 
Tous  les  enfans  de  ce  coquin  font  des  tiioux  ,  ou  des 
garces  -,  toute  la  touvtt  n'en  vaut  rien. 

COUVEUSE,  f.  f.  Poule  qui  couve ,  qu'on  garde 
dans  une  métairie  pour  couver. 

COUVENT.  Cru.  On  difoit  autrefois  C  O  N- 
VENT,  comme  on  le  prononce  encote  dans  les  de- 
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rivez.  L'Académie  &  Vaugclas  veulent  qu'on  écrive 
CONVENT,  parccqu'il  vient  du  mot  Latin  ton- 
vemus  ,  en  prononçant  pourtant  COUVENT. 
Tout  le  monde  en  crtvt  prononce,  ôtbien  des  gens 
écrivent  COUVENT.  M  en.  Corn.  Monaf- 
terc  de  Religieux  de  l'un  ou  de  l'autre  fixe.  <  affien 
a  obfcrvé  que  le  C»«w«»  diffère  duMonaftcre,  en  ce 
que  le  Monafïerc  fc  peut  dire  de  l'habitation  d'un  feul 
Religieux  ;  au  lieu  que  couvent  ne  fc  dit  que  de  plu- 
ficurs Religieux  habitans  cnfemble ,  Ôt  vivans  en  com- 
munauté. On  compte  plus  de  quatorze  mille  couva  s 
en  France.  Le  Convint  cft  un  azylc  pour  la  pudeur 
contre  la  corruption  du  ficelé.  O  g.  M.  Les  Cuvent 
font  autant  de  citadelles  que  Rome  a  bâties  dans  tous 
les  ttats  pour  y  foutenir  fon  autorité ,  &  s'y  foumetire 
les  confcicnccs.  jun.  St.  Louis  aimoit  le  iîlenec  &  la 
retraitte  du  Courent.  Port-R.  Il  faut  que  le  Cet*. 
vent  fuit  le  choix  dueccur,  &  non  pas  une  niceffité. 
Ot.  M.  Il  faut  au  moins  trou  Religieux  pour  établir 
unC#*T«n\  Voyez  Conventuel. 
Ah',  feuffrei.  qu'un  Couvent ,  dans  tes  tufterttex. , 
Ufe  les  trifies  jours  que  le  Ciel  m*  eomptei.  M  o  L. 

Cou  vent,  figptifie  auffi,  le  Corps,  ou  la  Communau- 
té des  Religieux ,  ou  Rcligicufes  qui  habitent  ces  Mai- 
fons ,  &  qui  ont  fait  des  v  ceux.  Tout  le  Couvent  a  été» 
aflemblé  capitulaircment  au  fon  de  la  cloche.  Les 
procès  s'intentent  au  nom  des  Religieux ,  Prieur  3t 
couva::.  Entrer  au  Ce* vent .  Sortir  du  Couvent,  c'cft, 
Prendre ,  ou  Quitter  l'habit  d'un  Couvent. 

On  dit,  en  menaçant  une  fille  defobcïflante,  Qu'on  la 
mettra  dans  le  cul  d'un  Couvent  ;  pour  dire ,  qu'on  la 
fera  Religicufc ,  malgré  elle  ;  qu'il  faut  qu'elle  époufe 
le  parti  qu'on  lui  propofe ,  ou  un  Couvent. 

Couvent,  fe  dit  auffi  dans  les  Ordres  militaires ,  du 
lieu  principal  de  l'Ordre ,  &  qui  en  eft  comme  le  chef. 
Le  Couvent  de  la  Religion  cft  à  Malthc.  La  Comman- 
deric  de  Boify ,  près  d'Orléans ,  cft  le  Couvent  gciwraJ 
de  l'Ordre  de  St.  Lazare. 

COUVER,  v.  act.  &  n.  Il  ne  fe  dit  que  des  oifraux 
qui  fe  tiennent  fur  leurs  œufs  pour  les  échauffer,  jufqu'à 
ce  qu'ils  en  voyent  édorre  les  petits.  Les  pigeons  ton- 
vent  pluficurs  fois  l'année.  C'cft  une  erreur  populaire 
de  croire ,  que  les  tortues  (auvent  des  yrux  ;  elles  coo- 
vrent feulement  leurs  ceufs  de  fable ,  &  le  folcil  par  fa 
chaleur  les  fait  éclorre. 

Ce  mot  vient  deeubdre.  Nie  on.  DuCangc  dit  auffi 
qu'il  vient  de  tubtrt  ovâ. 

On  dit  par  comparaifon ,  couver  des  yeux  ,  quand  on  re- 
garde attentivement  une  perfonne ,  pour  qui  on  a  de  la 
tendreiTc,  ou  de  la  jaloufic,  lorsqu'on  ne  levé  pas  les 
yeux  de  dciTus  elle.  C'cft  une  femme  qui  aime  telle- 
ment fon  mari ,  fa  fille ,  qu'elle  le  (ouvt  des  yeux. 

Couver,  fe  dit  auffi  des  femmes  du  menu  peuple ,  qui 
étant  affifes  en  un  lieu  froid ,  mettent  un  chauderon  de 
feu  fous  leurs  jupes  ,  pour  fc  tenir  plus  chaudement» 
Prt  fque  toutes  les  harangercs ,  &  les  pauvres  femmes 
eouvent. 

Cou vf  r,  fe  dit  encore  des  chofes  qui  font  cachées 
quelque  temrs ,  &  qui  fortent  après  avec  éclat.  Le  feu 
a  long  temps  touvt  fous  la  cendre ,  &  puis  l'incendie 
a  recommencé.  Cet  homme  a  des  laffitudes ,  des  de- 
goûts  ;  il  (ouvt  quelque  grande  maladie.  La  petite 
vérole  ttnvt  aiîcz  long  temps  avant  que  de  paroitre. 

Couver,  en  ce  fens ,  fc  dit  figurément ,  &  lignifie  , 
Cacher  ;  méditer.  Il  touvt  une  haine  mortelle  contre 
vous.  Oncroyoit  fon  amour  éteint  ;  il  a  longtemps 
touvt  dans  fon  coeur  fans  paroitre.  Les  manières  dont 
cet  Princes  agiflent ,  font  croire  qu'ils  tonvent  quelque 
grande  guerre.  Cette  ligue ,  cette  confpiration  a  tturt 
long  temps  avant  que  d'éclater. 

COUVERCLE,  f.  m.  Ce  qui  fert  pour  couvrir , 
Y  Y  Y  y  y  y  pour 
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pour  fermer  quelque  Tai  fléau.  Le  eourerde  d'une  boè're, 
d'un  coffre ,  d'un  cuvicr  ,  d'une  aiguière.   Palibray  a 
dit  dans  la  Mctamorphofc  de  Montmort  en  marmite: 
Le  cou  de  fon  pourpoint  t'élargit  en  grand  ctuU , 
Sou  chapeau  de  DoSeur  t'applattt  en  couvercle. 
On  dit  proverbialement , 

;/  n'tft  fi  dttrepite , 
Qui  ne  trouve,  dit-on,  couvercle  a  ft  marmite.  RfON, 
Ce  mot  vient  du  Latin  tooperiulum. 
COUVERT,  f.  m.  Abri  ;  lieu  à  l'ombre.  Un  beau 
(ouvert  d'arbres.  Il  n'y  a  point  de  <«ir«ri  dans  ce  jardin. 
Ce  mot  vient  du  Latin  loepertut. 

Couvert,  lignifie  aufli ,  Logement;  retraite ,  où  on 
cft  a  l'abri  des  injures  du  temps.  Ce  Religieux  a  "été 
demander  le  <»«vcrr  pour  une  nuit.  Il  y  a  des  valets  qui 
n'ont  que  le  couvert  ,  que  la  retraitte  dans  une  maifon. 

Couvert,  lignifie  auflî,  la  nappe ,  la  couverture  de  la 
table  ;  Se  encore  plus  particulièrement ,  ce  qui  fert  à 
chacun  des  conviez,  comme  l'afliette,  lalcrvictte, 
lacuillicr,  le  couteau,  &  la  fourchette.  On  a  mis  le 
couvert  dans  cette  fale.  Ce  Seigneur  tient  une  table 
réglée  de  douze  couvert!.  Il  faut  apporter  un  (ouvert 
pour  ce  furvenant.  On  dit  que  le  Roy  mange  à  fon 
pou  couvet,  quand  il  mange  dans  fa  chambre  j  &  à  fon 
grand  couvert  ,  quand  il  mange  en  public  ,  &.  dans  fon 
anti -chambre. 

Couvert,  lignifie  encore ,  l'enveloppe  d'un  paquet 
de  lettres.  Je  vous  écris  fous  le  couvert  d'un  ami.  On 
met  un  double  cutnt  à  des  lettres  pour  deguifer  l'a- 
dreflè. 

Couvert,  lignifie  aufli ,  le  toit  d'un  bâtiment.  Le 
(ouvert  de  cette  maifon  a  coûté  tant.  Le  couvert  de  la 
Foire  St.  Germain  eft  le  plus  grand  MOTffl  de  l'k' urope. 
lin  ce  feiis  on  dit  à  l'adjectif,  Qy'un  propriétaire  cft 
obligé  de  tenir  fon  locataire  clos  Si  (ouvrit. 

Couvert,  ertb.  adj.  Ce  qu'on  ne  voit  pas-,  qui 
cft  caché  par  un  autre  corps.  Le  ciel  cft  (ouvert  de  nua- 
gcs.  Le  feu  cft  ttMHtt  ;  tout  le  monde  cft  couché. 
On  dit  en  ce  fens ,  Qu'un  pais  eft  couvert,  quand  il  eft 
rempli  de  bois  ;  lorfqu'il  a  beaucoup  d'abri.  Il  cft  dan- 
gereux de  palier  par  les  Ardermes  -,  c'eft  un  paï»  trop 
(ouvert. 

Couvert,  fe  dit  aufli  des  habits ,  des  chofes  qu'on 
met  fur  foi ,  fuit  pour  cacher  fa  nudité ,  foit  pour  fe 
tenir  chaudement.  Cet  homme  a  des  Laquais  auflî  bien 
touverts  que  îles  Gentilshommes.  Dans  ce  feus  le  mot 
de  i cuvai  eft  bas ,  Si  n'eft  point  du  bel  ufage.  Il  faut 
matcher  bien  couvert ,  bien  vetu  pendant  le  froid ,  de 
peur  du  iheumc.  Les  Avocats  plaident  (ouverts  ;  c*eft- 
a-dirc,  le  bonnet  fur  la  tête  :  Soyez  («ml ,  leur  dit 
ordinairement  le  Prennent. 

Couvert,  fedh  auflî  hyper  bol  iquement  des  chofes 
qui  font  ni  quantité,  en  abondance  fur  une  autre.  Il 
avoit  un  habit  tout  couvert  de  broderies.  La  mariée 
étoit  toute  couverte  de  pierreries.  Job  étoit  tout  couvert 
d'ulecres.  Il  étoit  (ouvert  de  fueur.  Aslan.  La  rive 
étoit  courette  d'arbres.  V  a  U  c. 
Je  i~ar  trouvé  couverr  d'une  affreufe  poufjiert.  R  a  c. 

Couvert,  fedit  aufli  des  teintures  fortes  6t  foncées 
qui  tirent  for  l'obfcur.  Ce  bleu  eft  un  peu  trop  («n- 
vert;  il  n'eft  pas  allez  clair.  Le  vin  de  Brie  eft  trop 
(ouvert  ;  il  cft  trop  rouge. 

Couvert,  en  termes  de  Guerre,  lignifie,  Deffèn- 
du  ;  lieu  où  on  cft  en  fûreté.  Ce  billion  cft  (ouvert 
d'un  ouvrage  a  come.  Ce  camp  cft  couvert  d'un  marais 
Si  d'un  bois.  Ce  rempart  cft  r«»wr  d'un  parapet.  On 
appelle  par  excellence  le  corridor,  le  chemin  couvert , 
parccqu'il  a  pour  parapet  le  glacis  de  l'efplanade.  La 
frontière  cft  (ouverte  par  de  fortes  places. 

Couvert, en  rermes  de  Palais ,  fe  dit  des  chofes,  con- 
tre Icfqucllc»  on  a  de  bonnes  deffenfes.  Cette  deman- 
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par  un  compte»  par  une  longue  preferip* 


Couvert,  fe  dit  figurément  :  C'eft  un  fcelerat  qiti 
eft  tout  euveri  de  crimes  -  qui  cft  noté  en  Jufticc ,  cou- 
vât d'infamie. 

Il  en  revint  couvert  de  boute  &  de  rifée.  Bot  i. 
Il  y  a  une  inimitié «wrwrff,  c'eft-à-dire ,  cachée,  et* 
tre  ces  deux  hommes. 

On  appelle  auflî ,  un  homme  couvert ,  celui  qui  n'eft  pas 
communicatif  ;  qui  cft  caché ,  diflàmolé.  Conftance 
étoit  d'un  cfprit  (ouvert  ,  Oc.  diffimulé.  H  fi  RM  an. 
Les  gens  qui  negotient ,  doivent  être  (euvrtth  &  ne  dé- 
couvrir pas  leurs  fenrimens.  Il  vaut  mieux  être  eftimé 
fimple>  pour  erre  fincerc,  que  de  fe  tenir  tnmi  fous 
les  fubtilitez d'une dangereufe prudence.  B  ek. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  CMMff ,  un  château, 
ou  une  tour  avec  un  comble. 

Couvert,  fedit  encore  figurément  en  ces  phrases: 
Parler  en  paroles  couvertes  ;  pour  dire ,  Se  faire  enten- 
dre à  demi-mot ,  fans  expliquer  la  chofe  nettement  : 
Si  on  appelle,  mots  (ouvert i,  des  paroles  honnêtes,  qui 
en  font  entendre  d'obfcenes ,  ou  de  joyeufes. 

À  Couvert,  adv.  Caché;  à  l'abri;  en  fûreté.  Cet 
homme  a  gagné  du  bien  ;  il  eft  À  (ouvert  de  la  neceffité. 
Il  s'eft  retiré  dans  un  Monaftcre ,  pour  être  m  (ouvert  de 
l'orage.  II  a  mis  i  couvert  tout  fon  bien  fous  des  noms 
empruntez;  pour  dire,  il  l'a  caché,  il  Ta  mis  en  fû- 
reté. Cette  rivière  met  le  camp  a  couvert.  Cette  émi» 
nenec  !c  met  i  (ouvert  de  leur  canon.  Cette  pièce  nous 
met  i  (ouvert  de  nos  procès.  On  l'a  oblige  d'époufer 
la  fille  qu'il  avoit  abuféc ,  pour  mettre  fon  honneur  i 
(ouvert.  On  dit  auflî  ironiquement  d'un  homme  qu'on 
a  mis  en  prifon  ,  Qu'on  l'a  mis  à  couvert.  L'envie,  Se 
l'ambition  fccrctcs  qui  rongent  les  dévots  *  vont  tou- 
jours à  (curen  de  leurs  picuics  intentions.  Bell.  Le 
faux  zèle  feait  bien  mettre  les  pallions  a  couvert  de  la 
rai  i  Lin.  M  A  L  E  B.  Ce  n'eft  qu'en  fe  retirant  du  monde 
à  propos ,  qu'on  peut  mettre  i  (ouvert  la  gloire  qu'on  a 
acquife.  St.  Ev. 

COUVERTE,  f.  f.  Terme  de  Marine  du  Levant , 
qui  lignifie,  Pont,  outillac.  On  dit,  Qu'un  vailfeàu 
porte  rwrwrir,  quand  il  eft  ponté.  On  appelle  (ouverte 
de  l'ifofcde  de  proue ,  un  certain  efpacequi  règne  vert 
l'aibrc  du  trinquet ,  &  vers  les  rambades.  C'eft  de  là 
qu'on  jette  les  ancres  :  on  y  charge  atiftj  l'artillerie. 

COU  VERTEMENT,  adv.  Dune  manière  cou- 
verte, feerctte,  cachée.  Il  lui  a  fait  ce  reprc'be 
(ouvertement  ;  c'eft-a-dire  >  en  paroles  couvertes,  6c 
à  demi-mot.   Cet  Agent  negotie  fort  couvert  ement. 

On  dit  proverbialement ,  Servir  un  homme  à  plats  (ou- 
verts ;  pour  dire,  lui  faire  myftere  de  quelque  ebofe; 
lui  cacher  une  partie  dufecret  d'une  aftjire  ;  lui  faire 
une  demie,  ou  une  tau  lie  confidence;  lui  rendre  fc- 
crertement  de  mauvais  offices. 

C  O  U  V  E  R  T  U  R  E.  f.  f.  Pièce  d'étofle  qui  fert  à 
couvrir.  Une  couverture  de  fit.  U  y  a  des  (tuverturei  i 
poil ,  d'autres  à  ploc.  Des  (ouvertures  piquées.  11  n'a 
pour  toute  (ouverture  qoe  fa  courtepointe.  On  appelle 
auni  (ouverture ,  une  pièce  ac  lame ,  conr  on  envelop- 
pe des  enfans  en  maillot.  On  dit  auflî,  Faire  la  cou- 
verture ,  quand  on  difpofe  le  lit  pour  s'y  coveher. 

Ce  mot  vient  de  (ooperturA. 

On  appelle  (êuvtrttae,  les  pièces  d'étoffe  qu'on  met  fur 
les  chariots,  fur  les  mulets ,  ou  pour  les  garenrir  de  la 
pluye ,  ou  par  ornement ,  pour  montrer  à  qui  ils  ap- 
partiennent par  les  écuflbns  &  broderies  qu'on  met 
deflus.  On  en  fait  aufli  de  parade  dans  les  entrées  & 
les  grandes  cérémonies.  Quelques-uns  appellent  auflî 
couver lures ,  l'étoffe ,  la  tapiilërie qui  fert  à  couvrir  des 
chaifes,  Se  autres  meubles.  D'autres  tes  appellent  des 
COUVERSEAUX. 
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Couverture,  fc  dit  auflî  de  ce  qui  femet  fur  les  li- 
vret ,  quand  on  les  relie.  Une  (ouverture  de  veau  ,  de 
maroquin,  de  parchemin  ,  de  papier  marbré.  Cet 
homme  ne  connoit  les  livres  que  par  la  (ouverture.  Une 
faufle  (ouverture ,  c'cfl  une  pu.ee  de  papier ,  ou  de  par- 
chemin qu'on  met  dcllus  la  vraye  •  ouverture  pour  lacon- 
fctvcr ,  &  qu'on  ôtc  quand  on  veut. 

Les  Serruriers  appellent  (ouverture  de  la  ferrure  ,  la  pièce 
de  fer  qui  cil  couvre  les  gardes  ;  ce  qu'on  nomme  aufli 

fuufit. 

Couverture,  fignifie  auûî ,  le  toit  des  maifons  ;  ce 
qui  feu  à  les  couvrir.  Uneciuveriure  d'ardoife,  de  titil- 
le, de  plomb,  de  bardeau,  de  chaume.  Une  (ouver- 
ture à  claire  voyc ,  cA  celle  ,  dont  les  tuiles  font  peu 
preflées  ,  comme  fur  un  apentis ,  qui  ne  doit  pas  lub- 
lifter  long  temps.  Les  (ouvertures  d'Orient  font  toutes 
en  plattctonnes.  Les  couvert  uni  à  la  manfarde  font 
des  toits ,  dont  la  charpente  eft  brifee.  On  affecre  dans 
les  bàtiracns  modernes  d'empêcher  qu'on  ne  voyc  la 
(ouverture. 

On  dit  auflî ,  d'un  parapet ,  d'une  colline ,  Qu'ils  fervent 
de  (ouverture  à  un  logement,  à  un  camp;  pour  dire, 
qu'ils  les  mettent  à  couvert  des  ennemis  ;  qu'ils  fervent 
de  defrenfes. 

Couverture,  fe  dit  fîgurc'mcnt ,  &  fignifie ,  un 
prétexte  pour  couvrir  Si  pour  deguifer  un  deflein ,  ou 
pour  exeufer  une  faute.  La  dévotion  fert  de  (ouverture 
aux  hypocrites  pour  fc  venger.  Vous  me  trompez  fous 
couverture  d'amitié.  C'cfl  pour  fervir  de  prétexte  &  de 
(ouverture  à  l'avarice  Si  à  l'ingratitude.  P  a  t  r  u.  Un 
mari  fert  de  (ouverture  à  une  femme.  On  dit ,  Qu'on  a 
mis  un  homme  dans  la  (ouverture  •,  pour  dire  ,  qu'on  l'a 
bien  berne ,  &  qu'on  s'eft  bien  moqué  de  lui. 
COUVLRTURIER.f.m.  Marchand, ou Axtifan 

qui  vend ,  ou  qui  tait  des  couvertures. 
C  O  U  V  E  T.  f.  m.  Pot  de  terre,  ou  de  cuivre  avec  une 
anfc ,  que  les  pauvres  femmes  rcmplilfcnt  de  feu ,  & 
mettent  fous  elles  l'hiver. 
C  O  U  V  1.  ad),  m.  Oeuf  gâté ,  qui  cil  à  demi  couve 
par  la  poule ,  ou  par  la  chaleur  du  folcil.  Sancho  Panfa 
fut  ttaitte  avec  une  omelette  d'erufs  couv'ts. 
COUVRE-CHEF,  Cm.  Crcvechc  ,  bavolct  ; 
,    coeffurc ,  dont  les  femmes  de  village  fe  fervent  en  plu- 
;,    ficurs  endroits  :  comme  en  Champagne ,  en  Norman- 
die ,  en  Picardie ,  &c.  Le  (ouvre  -  ibtf  efl  fait  d'un 
morceau  de  toile  empefée ,  dont  elles  entourent  leur 
tête,  &  le  font  pendre  fur  le  dos,  étendu  en  largeur 
par  derrière. 

C  o  U  v  r  e  -  c  h  B  F-  On  appelle  auflî  de  ce  nom ,  tout  ce 
qu'on  met  fur  la  tête  &  fur  le  vifage  pour  les  couvrir , 
tant  aux  hommes  qu'aux  femmes.  L'Ecriture  nous  ap- 
prend que  l'on  mit  un  eouvre-(bef  fur  la  tête  de  Lazare 
&dc>L  Christ,  lorfqu'on  les  enfevelit.  Plulotas 
avoit  les  mains  liées  derrière  le  dos,  &  la  tête  voilée 
d'un  eouvie-ibef.  Vauo.  11  n'eft  dans  ce  (cru,  ni 
dans  l'Académie ,  ni  dans  Richelct. 

Couvre- chef,  fe  dit  aufli  quelquefois  en  riant  & 
dans  le  Aile  burlcfque ,  pour  lignifier  tout  ce  qu'on 
met  fur  la  tête  d'une  pcifonne  pour  l'accabler. 
Jufiter  jSr  i  Tjfhm  lent  gnnâ  Chef, 
D'une  monteur  un  couvre-chef.  S  C  A  R. 

C  O  U  V  R  E-  f  E  U.  f.  m.  Infiniment  à  couvrir  le  foi. 
U  cft  de  métal  >  Si  fait  en  voûte. 

Il  fignifie  aufli,  le  lignai  qu'on  donnoit  en  certaines  ville» 
l'hiver  à  fêpt  heures  du  foir ,  pour  avertir  de  fc  tenir 
dans  fa  maifon.  Le  Roi  Philippe  de  Valois  redonnant 
à  la  ville  de  Laon  en  1 3 3 1.  une  partie  de  fes  privilèges , 
fit  dépendre  la  cloche  du  beffroi,  &  ordonna  que  les 
deux  autres  cloches ,  qui  étoient  en  la  tour  de  la  porte 
Martel ,  l'une  grande ,  Se  l'autre  petite ,  y  demeure- 
raient toujours  j  la  grande,  pour  fonner  le  Havre  feu  au 
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foir ,  &  Je  point  du  jour  au  matin  ;  &  la  petite ,  pour 
fonner  un  peu  avant  le  (ftvrt-ft*  ,  afin  d'aiilmblei  le 
guet.  On  tient  que  Guillaume  le  Bâtards  Roi  d'An- 
gleterre, a  introduit  premièrement  l'u^c  du  <»«m- 
Jeu.  Voyez  Paiquicr,  M».  4.  de  (et  Rnlhuîm,  (luf.  18. 
qui  ajoute  que  tourte- jeu  a  été  abrégé  en  tout  feu ,  & 
puis  en  Utfw.  Le  Pape  Jean  X  X 1 1.  ordonna  que  l'on 
dit  trois  fois  l'Ave-Mnu  ,  quand  on  entendrait  lunner 
le<»*vrr{m.  Voyez  du  Cange  an  mot  ljj«;f«ç.«iw.  Au 
lieu  de  (arjou .  on  a  dit  gMtJoM,  On  l'appelle  en  Ga!- 
cogne  ihtjfnibjiids. 

COUVREUR,  f.  m.  Artifan ,  qui  couvre  les  mai- 
fons.  Il  y  a  des  Couvreurs  en  ardoifc ,  en  tuille,  en 
chaume.  En  Latin  fdtuicilor. 

On  dit,  Abu  Couvreur  y  la  tuille  cft  cafleV,  quand  on 
commande  à  quelcun  de  delà  nui  C  d'un  lieu ,  oùi'.eft 
monté. 

Ç  O  U  V  R  E  U  S  E.  f.  f.  Femme ,  ou  veuve  de  Cou- 
vreur. 

Couvrfuse.  Celle  qui  couvre  de  paille  certaines 
chaifes. 

C  O  U  .V  R  I  R.  v.  art.  Mettre  une  chofe  fur  une  autre» 
ou  devant  une  autre.  Il  faut  dire  &  écrite,  Je  (ou- 
vris ,  Si  non  pas,  Je  (ouvii,  à  l'Imparfait  de  l'Indicatif. 
L'A  cad.  Ce  mot  a  divers  ufages  fuivant  les  divcrfes 
applications.  Il  vient  de  toepenre.  Nicod. 

Couvrir,  fc  dit  des  chofes  qu'on  met  fur  les  autre*' 
pour  les  conferver ,  pour  les  garentir  des  injures  de 
l'air.  CMWfr  une  maifon ,  une  Lglilc  ;  c'eft  y  mettre 
le  toit,  de  peur  qu'il  n'y  pleuve ,  la  (oun  ir  de  plomb  , 
d'aidoife,  de  tuille,  de  bardeau,  de  chaume.  On 
(ouvre  de  paille  Si  de  iccoupe  de  pierre  les  murs  impar- 
faits dans  les  attehers,  pour  les  garentir  de  la  gelée.  Les 
jardiniers  couvrait  de  paillauuns  Jeurs  couches  de 
melons. 

Couvrir,  fignifie  aufli ,  Cacher-,  empêcher  qu'on  ne 
voye.  Adam  après  fa  faute  fe  vit  oblige  de  (ouvrir  fa 
nudité.  On  (ouvu  les  images  de  voiles  pendant  le  Ca- 
rême. Le  ciel  fe  «urrii  de  nuages ,  &  nous  menaça 
de  tempête. 

Couvrir,  fe  dit  aufli  de  ce  qu'on  met  fur  un  autre 
corps  pour  le  tenir  chaudement ,  ou  proprement.  Il 
faut  bien  <««rr/r  ce  malade  dutant  fon  rrilfon.  Le  Prê- 
tre (ouvre  fon  calice  avec  le  volet.  Courrez,  ce  pot.  lui 
ce  fens  on  dit ,  Se  couvrir  ;  pour  dire  ,  Mettre  fon  cln- 
peau  fur  fa  tête.  Les  Grands  d'Eipagne  fe  (ouvrent  de- 
vant le  Roi.  Vittorio  Siri  dans  fonlV.  Volume  dit,  que 
jufqii'au  règne  de  Louis  XII.  on  fe  (ouvrent  devant 
les  Rois  de  France ,  &  qu'on  fe  découvrait  feulement 
quand  on  entrait  dans  leur  chambre,  quand  ils  parloient 
àquclcun,  ou  quand  ils  beuvoietit  à  table;  car  alors 
tout  le  monde  mettoit  chapeau  bas ,  &  après  on  le  rc- 
mertoit  fur  fa  tête  avec  une  profonde  révérence. 

Couvrir»  fignifie  aufli ,  Mettre  la  nappe ,  &  fervir 
fur  table.  Il  faut  appcllcr  le  Maître  d'Hôtul  qu'il  faite 
(ouvrir.  Ce  Prélat  fait  toujours  bien  (ouvrir  fa  table } 
on  y  fert  bien  des  plats. 

C  o  u  v  R 1  r,  fe  dit  encore  de  ce  qui  orne  la  chofe,  fur  la- 
quelle on  l'applique.  11  a  fait  (ouvrir  tous  fes  livres 
de  maroquin  j  tous  fes  ficgcs,  de  velours.  Couvrir  fon 
plancher  d'un  riche  tapis  -,  (ouvrir  va  habit  de  galons 
d'or ,  de  broderie.  Au  printemps  la  terre  fc  uuvtt  de 
fleurs. 

Couvrir,  en  termes  de  Guerre,  fîqnifïc,  Mettre 
quelque  corps  au  devant  de  foi  pour  fe  dcfFrndrc  des 
coups  de  l'ennemi  ;  ou  lui  faire  quelque  obftade  qui 
l'empêche  d'approcher.  Dans  les  villes  ou  fe  (ouvre  par 
des  parapets ,  des  ramparts ,  des  murailles.  Cç  rave- 
lin  1  cet  ouvrage  à  corne  (ouvrait  toute  la  courtine. 
Les  cafemates  fe  couvrotent  autrefois  par  des  otillons. 
Dans  les  campemens  on  fe  (ouvre  d'un  bois ,  d'une  ri- 
Y  Y  Y  y  j  j  1  vlcre, 
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vierc ,  d'un  rideau.  U  fe  (ouvrit  d'un  ruilfeau  pour  n'e- 
tic  point  furpris  par  les  ennemis.  11  «avril  fon  aile 
gauche  d'une  chaîne  de  montagnes.  Dans  les  lièges  on 
Ce  (ouvre  de  gabions ,  de  chandeliers  >  de  mante'cts , 
d'épaulemens.  On  dit  auffi  d'une  place  forte,  Qu'elle 
(ouvre  tout  un  pais ,  toute  une  Frontière.  Un  combat- 
tant fe  têuvte  de  Ton  bouclier  ,  de  fon  epee.  Le  Prince 
Philippe  qui  n'avoit  que  quatorze  ans ,  touvmt  le  Roi 
Jean  l'on  pere  à  la  bataille  de  Poitiers.  Du  Tillet. 

Couvrir,  lignifie  encore,  en  termes  de  Guerre,  Ca- 
cher -y  empêcher  que  l'ennemi  ne  s'apperçoive  de  ce 
qn'on  a  dcHcin  de  taire  :  &  c'eft  en  ce  feus  qu'on  dit , 
Couvrir  la  marche  d'une  armée;  (ouvrir  la  marche  des 
troupes.  A  u  l  a  n. 

Couvrir,  fc  dit  auffi  hypcrbo'iquemcnt  de  ce  qui  cft 
en  abondance ,  &  en  quantité  fur  un  même  lieu.  Cou- 
vrir la  plaine  de  bataillons.  Ablan.  Xcrxcs  courrù: 
la  terre  de  foldats ,  &  la  mer  Je  vaifleaux.  , 
Seigneur  ,  toute  U  mer  eft  de  Vdijfeaux  couverte.  R  a  C. 
Ce  Cavalier  retint  du  combat,  tout  (turert  de  fangSc  de 
pouffiere.  Ce  malade  a  le  corps  (ouvert  de  pourpre. 

En  termes  de  Palais  ,  Couvrir  fignifie ,  Apporter  quelque 
deflenfê ,  quelque  exemption  peremptoire.  La  lin  de 
non  recevoir,  ou  la  prefeription  vous  couvre  de  la  de- 
mande de  vôtre  partie.  Un  arrêt  de  compte,  une 
tranfaction  ttH\it  les  actions  &  demandes  qu'on  pour- 
rott  faire  pour  le  palle.  Un  mariage  fubfcquent  couvre 
le  derfaut  de  naiflance  des  enfans ,  &  les  rend  légitimes. 
Les  faux  .Se  doubles  emplois ,  les  erreurs  de  calcul  ne 
fc  contient  jamais  ni  par  arrêts,  ni  par  tranfadeions. 
Qjand  on  apporte  de* méchantes  excufes,on  dit,  Qu'on 
fc  (ouvre  d'un  fac  mouille.  On  dit ,  Quand  les  Mé- 
decins font  des  fautes ,  la  terre  les  (ouvre  ;  c'eft-à-dire , 
qu'ils  n'en  font  point  recherchez. 

En  Jurifprudcncc  féodale,  on  appelle,  Couvrir  an  fief, 
ou  un  arrière- fief,  quand  le  vaffal  a  fait  la  foi  &  hom- 
mage ,  ou  a  offert  de  la  faire  pour  l'ouverture ,  ou  mu- 

,  .  tation  du  fief  avenue ,  &  pour  en  prévenir  &  empêcher 
la  faifie. 

Couvrir,  fignifie  auffi,  Mettre  de  l'argent  fur  une 
carte ,  ou  tenir  ce  qu'un  autre  a  mis  demis.  On  le  dit 
encore  d'une  carte  qu'on  met  fur  une  autre ,  en  jouant 
les  cartes.  On  dit  auffi ,  Couvrir  la  joue  ;  pour  dire , 
Donner  un  foufflet. 

Couvrir,  fc  dit  auffi  des  animaux  qui s'acfoyplent 
poar  la  génération.  On  choifit  de  beaux  étalons  pour 
(ouvrir  les  cavales  dans  les  haras.  Cette  épagneulc  a 
été  (ouverte  d'un  fort  beau  chien. 

Couvrir,  fc  dit  figurément.  Une  lâche  action  (ouvre 
un  homme  d'infamie.  Se  (ouvrir  d'une  honte  étemelle. 
Ce  Conquérant  revint  triomphant,  &  tout  (ouvert  de 
gloire,  de  lauriers.  Il  n'eft  point  de  gloire,  dont  on 
ne  doive  vous  (ouvrir.  M.  S  c  u  D. 

Couvrir,  fignifie  auffi  ,  Cacher  ;  deguifer  ;  voiler  ; 
dérober  à  la  connoifTance  des  hommes.  Les  hypocri- 
tes fe  «HiTMif  du  manteau  de  la  dévotion.  Cet  hom- 
me cft  fort  adroit  ;  il  fçait  bien  (ouvrir  fon  jeu,  fes  def- 
feins.  Cet  Amant  eft  fortdifcrct;  il  a  bien  (ouvert  fa 
pafiion.  Ils  (ouvrent  leur  prudence  humaine  &  politi- 
que ,  du  prétexte  d'une  prudence  divine  &  Chrétien- 
ne. Pas  c.  Ceux  qui  conteftent  les  miracles  moder- 
nes ,  font  des  profanes ,  qui  (ouvrent  leur  incrédulité  du 
titre  fpecieux  de  bon  fens.  As.  dsT.  Nous  avons 
de  la  peine  a  découvrir  la  vérité  fur  nos  défauts  à  tra- 
vers les  petits  nuages ,  dont  la  prudence  &  l'honnêteté 
la  doivent  rvwFrir.  Nie.  Vous  ne  pouvez  digérer  que 
l'on  ait  levé  le  voile  de  dcfliis  le  fond  d'iniquité ,  que 
vous  affectez  de  (ouvrir  du  prétexte  de  zélé.  Oe.  M. 
Qjand  nous  aimons  quelcun  ,  nôtre  paffion  (ouvre 
tous  fes  défauts.  Maie  b.  Rien  n'eft  plus  odieux  que 
«es  gens , 
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jÇai  p»arr  perdre  queUun ,  couvrent  mfolettment 
Del'tnterit  du  Ciel  leur  fier  reffentiment.  Moi. 
Crùgnex.  (et  faux  amis ,  dent  l'infidélité 
D'un  fretexte  pieux  couvre  fdlkbeté.  De  l'A  m. 
Sb  Couvrir,  fignifie  encore ,  Se  parer  -,  fc  faire  hon- 
neur. 

En  vtin  veut  vous  couvrez  des  vertus  de  vos  pères.  Eoi. 

C   O  Y. 

COY,  Coye.  adj.  Ce  mot  eft  indéclinable  ;  Un'cR 
gueres  en  ufage  au  teminin.  Il  eft  bas ,  Se  lignifie,  Qui 
n'a  aucun  mouvement ,  ni  agitation  ;  calme  ;  tranquil- 
le ;  paifible.  Tandis  que  tout  cft  en  guerre  >  ce  Philo- 
fophe  fc  tient  (»y  dans  fa  maifon.  Apres  cet  orage  la 
mer  devint  (eye  pendant  vingt-quatre  heure».  Il  ne  fait 
pas  la  moindre  haleine  de  vent  ;  le  temps  eft  (oy.  Cette 
chambre  eft  bien  (oye ,  il  n'y  entre  point  de  vent ,  on 
n'y  entend  point  de  bruit.  Il  cherche  des  lieux  l'ombre* 
ôceoys.  Benserade. 

Ce  mot  vient  du  Latin  quietus.  N  i  cod. 

On  le  dit  figurément  :  J'ay  une  raifon  peremptoire  à  allé- 
guer qui  le  fera  taire  tout  coy.  Il  y  avoit  bien  des  ligue* 
autrefois  dans  la  France  :  maintenant  tout  eft  (oy,  per- 
sonne ne  remué. 

Coy  &  diferets  on  les  vojtit  ptrosire.  Bol. 
Nonobftant  ces  exemples  &  ces  autoritez  ,  le  mot  de 
Coy  n'entre  gueres  que  dans  ces  façons  de  parler,  Se 
tenir  (oy  y  Demeurer  eoy.  L'A  c  ad. 

C  O  Y  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  coye  &  tran- 
quille. Il  faut ,  quand  on  a  pris  médecine  ,  fe  tenir 
chaudement  &  toyement.  Ce  mot  n'eft  plus  en  uftge. 

C  O  Y  A  U.  f.  m.  Petite  pièce  de  bois  entaillée  fur  la 
roué  d'un  moulin ,  qui  fert  à  foutenir  les  aubes ,  ou  pe- 
tites planches ,  fur  Icfquelles  l'eau  fait  fon  i  mpreftion 
pour  faire  tourner  la  roue.  On  appelle  aufli  ctytux , 
en  Charpenterie  ,  des  petits  bouts  de  chevrons ,  qui 
foutiennent  la  couverture  d'un  toit ,  5c  qui  la  portent 
juf^u'à  l'endroit  neceffiirc ,  Se  jufqu'au  bord  de  l'enta- 
blement ,  pour  faciliter  la  pente  &  la  chute  des  eaux. 
Ces  pièces  de  bois  s'appellent  en  plufieurs  lieux  ttflh 
htes. 

C  O  Y  E  R  S.  f.  m.  Pièces  de  charpente ,  ou  chevron* 
pofez  en  diagonale  fur  le  toit  d'une  maifon  ,  ou  dam 

I  enrayeure  d'un  comble ,  &  qui  repondent  fous  l'ar- 
réticr. 

C  O  Y  O  N.  f.  m.  Qui  a  le  cœur  bas  ;  lâche  ;  poltron. 
C'eft  un  (oyon.  Les  Capitans ,  qui  font  tant  la  bra- 
ves ,  font  tou  jours  de  grands  (oyons. 

Ce  mot  vient  auffi  du  Latin  quietus ,  pareeque  les  poltron* 
n'aiment  pas  à  fe  donner  de  la  peine.  Il  eft  vieux  & 
bas.  L'A cad. 

C  O  Y  O  N  N  E  R.  v.  act.  Faire  a  quelcun  de*  in<8- 
gnitez  ;  lui  reprocher  fa  lâcheté,  fon  infamie  ,  le  trai- 
ter en  coyon.  Un  homme  de  guerre,  qui  «'eft  laifle  une 
fois  (oyoaner,  n'en  revient  jamais.  Vous  n'êtes  pas  hom- 
me à  vous  1  ailler  coyonne r. 

COYONNERIE.  f.  f.  Lâcheté  ;  poltronnerie. 

II  a  fait  cent  (oyomtertes ,  cent  lâcherez,  cent baffefles , 
pour  parvenir  au  pofte ,  où  il  eft.  Jamais  un  brave  ne 
fait ,  ni  ne  fouffre  de  (oyoumerie. 

Coyonnfrie  ,  fignifie  auffi  ,  on  difeours  imperti- 
nent ,  plaifant ,  extravagant.  Les  Charlatans  am»lTene 
&  amufent  le  peuple  par  m\\\c  (oyotinettes.  Le  valet  de 
l' Ariofte  ne  pouvoit  concevoir  où  fon  maître  avoit  pris 
tant  de  eoytnneries ,  qu'il  a  laiffées  par  écrit.  Ce  mot  fe 
dit  fouvent  ;  mais  en  convention  familière ,  ck  dans 
le  burlefque. 

■ 

CRABE. 
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CRABE,  f.  f.  C'eft  unecfpcce  d'ccrevifte  amphibie, 
dont  fc  nournlfcnt  les  habitai»  des  Antilles.  Les  iralet 
fortent  des  bois  au  mois  de  Mai ,  pour  s'jllcr  baigner 
dans  ta  mer  ,  Se  y  jetter  leurs  ceufs.  Elles  font  pour 
lors  en  li  grand  nombre  dans  la  campagne ,  qu'on  ne 
feauroit  mettre  le  pied  à  terre  fans  en  ccrafer  quel- 
qu'une. Dans  leur  marche  elles  fe  divifent  en  pluficurs 
bataillons ,  longs  d  une  dcmic-lieuë ,  &  larges  de  cin- 
quante pas.  Elles  ont  deux  tenailles,  ou  mordant  fort 
dangereux,  dont  elles  font  un  li  grand  bruit,  qu'il 
fcmblc  que  ce  foient  de»  corfeltts ,  ou  des  taffettes  d'un 
Régiment  de  Suilfes. 

C  R  A  B  1  E  R.  f.  m.  Efpcce  de  héron  ,  qui  fc  trouve 
dans  les  Ucs  de  l'Amérique.  On  l'appelle  (tahitr , 
pareequ'il  vit  de  crabes. 

CRAC.  Terme  populaire  indéclinable ,  &  fans  aucun 
genre,  qui  fe  dit  en  parlant  du  bruit  que  lait  le  buis 
quand  il  travaille  ,  ou  quand  on  le  rompt  ;  des  e'toftes 

ni  déchire ,  Se  des  autres  corps  durs  &  fecs  qu'on 
:  avec  violence.  J'entendis  crac ,  trac,  ckc'ctoic 
une  folive  qui  eclatoit.  Ses  fouliers  font  neufs •,  ils  font 
trie  ,  crac.  Ce  n>ot  eft  li  bas ,  qu'on  ne  pourrait  pas 
l'c'crirc  à  moins  que  ce  ne  fût  pour  railler.  Il  ci t  forme 
parlefonquctaitlachofc,  comme  celui  de  fouf,  Se 
autres  femblablcs. 
Crac,  fc  dit  auffi  populairement  de  tout  ce  qui  fc  fait 
avec  promptitude ,  Se  tout-d'un-coup. 

Crac,  le  vttU  dans  le  tombeau.  ScaR. 
Crac,  en  termes  de  Fauconnerie ,  eft  un  certain  mal 

qui  vient  aux  faucons. 
CRACHAT,  f.  m.  Salive  ;  pituite  qu'on  jette  par 

la  bouche.   Un  vilain  ,  un  gras  (radiât. 
On  dit ,  Qu'une  maifon  eft  batic  de  boHc  Se  de  crachat , 
quand  elle  eft  bâtie  de  rnechans  matériaux.  On  dit  hy- 
peiboliqucment  d'un  malheureux  ,  Qu'il  fc  noyeroit 
dans  un  crachat. 
CRACHEMENT,  f.  m.  Evacuation  de  la  falive 
par  la  bouche.  Les  enrhumez  Se  les  pulmoniqucs  font 
incommodez  d'un  crachement  perpétuel.  Le  crachement 
de  fang  qui  vient  du  poumon ,  eft  un  ligne  qu'il  y  a 
quelque  vailfcau  rompu  dans  cette  partie. 
CRACHER,  v.  aet.  Jetter ,  vuider  par  la  bouche 
la  falive  ,  le  phlcgme ,  ou  la  pituite ,  (bit  naturelle- 
ment ,  foit  par  accident.  Vous  cratbet.  beaucoup  -,  j'ay 
trtibt  toute  la  nuit. 

Il  faut  que  l'on  (cache , 
jfJWf  jamais  la  vieille  ne  crache , 

De  crainte  de  cracher  fti  dents.  Main. 
Scaligcr  dérive  ce  mot  du  verbe  Latin  feracere ,  qui  fc 
trouve  dans  les  Auteurs.  D'autres  difent  qu'il  a  été* 
fait  par  onomatopée,  du  fon  qu'on  fait  en  crachant. 
Menace. 

Cracher,  fe  dit  aufli  de  toute  autre  chofe  qu'on  jette 
par  la  bouche,  lorfqu'cllc  incommode.  Il  a  craibc  le 
fang  tout  pur.   Cet  homme  va  mourir  ;  il  crache  fes 

,t  poumons.  On  dit,  Qu'un  homme  crache  du  coton,  lorf- 
qu'il  a  bien  foif ,  5c  que  fa  falive  eft  blanche. 

Cracher  au  nez,  lignifie ,  Infulter quclcun ;  le 
meprifer.  Une  des  plus  grandes  injures  que  Jésus- 
Christ  fournit,  c'eft  que  les  Juifs  lui  ctàiboient 
au  vifage.  Cette  femme ,  qui  fc  coupa  la  langue  avec 
les  dents ,  &  la  cracha  au  vifage  du  Tyran ,  pour  ne 
pas  révéler  fon  fecret,  avoit  ratfon  de  fedeffier  de  fa 
langue.  BoV. 

Cracher,  fe  dit  figuréiuent  des  chofes  qui  fortent  de 
la  bouche  mal-à-propos ,  ou  en  abondance ,  foit  in- 
jures ,  reproches ,  ou  mauvaifes  citations.  Il  a  craché, 
il  a  vomi  mille  injures  contre  fa  patrie.  On  dit ,  eu  ba- 
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dinant ,  Ce  Pédant  a  craché  beaucoup  de  Grec  3c  t!c 
Latin  dans  fon  difeours.  Des -Maicts  a  dit  d'un  Poète 
ridicule ,  dans  lés  Visionnaires  : 
Toutefois  il  crachoir  du  etiux  de  fri  çeun;ons , 
l'tj  ede  ,  l'Anuftepkc,  &  Cent  Mires  Demtntè 
Ne  dites  plus,  Craiber  des  fentences  ;  trader  des  apnph- 
thegruCS  I  le  mot  Ctaiher  n'eft  pat  allez  beau  pour  en 
tirer  des  image?,  &  des  métaphore?.  B  ai.  Malhtrbt 
a  dit,  LiAiber  des  mépris;  l'expreffion  clt  un  peu  ex- 
traordinaire. M  e  k.  Cela  ne  peut  entrer  que  dans  le 
ftile  comique  : 
N'dllet.  fomt  diphjtr  tow.e  rôire  dniliine , 
Faire  le  pédagogue',  &  (>  ut  mon  me  cracher , 
Comme  fi  roui  éuec  en  (luire  four  ftiiber.  Mol. 
On  dit  proverbialement ,  Qui  crache  contre  le  ciel ,  il 
lui  retombe  fur  le  vifage  ;  pour  dire ,  qu'on  eft  châtie , 
quand  on  invective  contre  les  Puitfances,  ou  contre 
Dieu  ;  &  que  la  vengeance  retombe  fui  lui.    On  dit 
auffi,  Faire  craiber  au  b.iffin  ;  pour  dire,  Obliger 
quclcun  à  contribuer  à  quelque  depenfe.  Cela  cil  bas. 

L'A  CAD. 

Crache,  e' e.  put.  paff.  <Sc  adj.  On  dit  populaire- 
ment d'un  enfant  qui  reflemblc  fort  à  fon  perc  ,  que 
c'eft  le  pere  tout  iMibr.  Voilà  déjà  un  petit  Grichar 
tout  craché.  Le  G  r  o  n  v  f  l  ti ,  C o  m. 

CRACHEUR,  e  u  s  E.  fubfl.  Qui  crache  fouvenr. 
Los  aatbeurs  Se  touffeurs  font  incommodes  dans  une: 
a  nénibicc. 

CRACHOIR,  f.  m.  Sorte  de  vafe  de  métal ,  qui  fert 
à  recevoir  les  crachats.  A  portez  ce  itatloir.  Ln  Hol- 
lande ,  où  l'on  ne  peut  fournir  de  crachats  fur  les  plan- 
chers ,  les  nathutr»  font  fort  en  ufigc.  Les  crashont 
ordinaires  font  de  bois  :  le  tond  ell  une  planche  lon- 
gue d'un  pied ,  &  large  d'un  demi-pied ,  fur  laquel- 
le font  attachez 'des  ri  bords:  ou  les  remplit  de  fable. 
Les  Religieux  fc  fervent  aufîi  derr-uliiur; .  &  les  met- 
tent en  de  certains  endroits  de  leur  Lglife ,  comme 
autour  des  autels ,  &  dans  le  Chtvur ,  afin  que  l'on 
crache  dedans ,  Se  non  fur  le  pavé.  Mais  ces  crachars 
ne  font  pas  faits  comme  ceux  ,  dont  on  fe  fert  dans  !ej 
maifons.  Ce  font  des  cfpCCCl  de  petites  auges  de  bois , 
pleines  de  chaux  vive. 

C  R  A  C  H  O  T  E  R.  v.  ait.  &  fréquentatif.  Cracher 
peu  Se  fouvent.  Il  <Mil>orr  f-.ns  celle. 

CRAIGNANT,  adj.  Qui  craint.  Tobic  ertoie  un 
homme  julte,&  (rainant  Dieu.  Un  bon  citoyen ,  ck 
(ratgnant  les  loix  ,  vit  paifiblement  avec  fes  voifîns. 

CRAINDRE,  v.  arf.  Il  a  au  prefent  de  l'Indicatif, 
Je  tram,  Se  non,  Je  (rain.  V  a  U  c.  C  o  R  n.  à  l'Im- 
pératif, Crain,  ou  (rams,  Se  c'eft  le  meilleur  I  n.  Crains 
fur  tout  celui  qui  ne  craint  point  Dieu.  Oe.  M.  Je  (rains, 
su  crains,  il  craint;  nous  craignons  \  je  sraignois ,  je  crai- 
gnis ,  j'ay  c raint ,  je  craindrai ,  que  je  craigne ,  que  jt 
craigmjje ,  jt  (ratndrois.  Avoir  peur  ;  appréhender  ; 
redouter.  C'eft  un  détermine,  qui  ne  craint  ni  la  mort , 
ni  les  dangers.  On  le  (raint  par  tout  ;  il  rft  craint,  com- 
me le  feu.  On  craint  tout  de  cette  maladie.  Le  moin- 
dre ennemi  eft  à  craindre.  Les  Rois  qui  font  craints , 
font  haïs  Se  deteftez  ;  &  ils  ont  autant  à  craindre  de 
leurs  fujets ,  que  leurs  liijets  ont  à  (taindtt  d'eux.  F  e  n. 
Lou  is  X I.  traignoit  tout  le  monde ,  pareequ'il  s'c'toit 
fait  craindre  de  tout  le  monde.  Le  P.  L  a  m  y.  Il  vaut 
mieux  fc  faire  aimer  que  fe  faire  craindre.  D  A  c.  Celui 
que  beaucoup  de  gens  craignent ,  a  aufR  neceflàircmcnt 
beaucoup  de  gens  à  craindre.  Oe.  M.  S'il  y  a  des 
traintet  foibles  Se  puériles ,  il  y  en  a  de  juftes  ;  &  Celui 
qui  ne  craint  rien ,  n'eft  pas  raifonnable.  M.  S  C.  Rien 
n'eft  plus  ennuyeux  que  cette  vie  tiede ,  qui  fans  rien 
traindtt  ,  Se  fans  rien  délirer  ,  n'a  rien  de  fenfibV  . 
O  b.  M.  On  (raint  de  fe  connoître  ,  pareequ'on  n'eft 
pas  tel  qu'on  devrait  être.  F  L. 

Z  Z  Z  i  t  m  II 


Digitized  by  Google 


C   R  A. 

H  fied  bien  en  Amour ,  de  craindre  mut  tbtfet. 

L,\  Fon, 

C'eft  déjà  rrfftntir  Camttir,  que  de  le  craindre.  Qu  i  s. 
Comme  il  y  a  de  la  fbiblclfc,  à  craindre  fans  fujet^  il  y  a 
aufli  de  la  prudence,  i  craindre  avecraifon.  M.  Se. 
On  hait  toujours  un  peu  Ceux  qu'on  craint  beaucoup. 
Or.  M. 

Il  *  heu  de  me  craindre,  &je  crains  (tttt  crainte. 

Corn. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  e  inné  et ,  qu'on  a  dit  vraifem- 
blablcmcnt  pour  tic  mue.  Il  témoigne  que  les  vieux 
Auteurs  ont  dit,  Ctemtr  ,  (rcmtur  ci  cremeunx ,  pour 
Craindre,  crainte  Sccrawif. 

C  R  a  i  n  d  R  b  ,  fe  dit  aufîi  des  animaux ,  &  même  des 
chofes  inanimées ,  quoyqu'cllesnefoicnt  fujettes  à  au- 
cunes pallions.  Le  cheval  tteÙM  l'éperon.  Les  oren- 
gers  craignent  la  gelée.  Les  fleurs  traînent  l'ardeur  du 
foleil.  On  dit  proverbialement ,  Chat  éehaudé  craint 
l'eau  froide. 

On  dit  d'un  homme  craintif  qui  a*tnt  tout ,  Qu'il  craint  la 
touche  i  la  reprimendc  ;  on  l'a  accoutumé  à  craindre  : 
&  au  contraire  d'un  emporté,  d'un  libertin  qui  ne  u*mt 
rien ,  Qu'il  ne  craint  ni  Dieu  ,  ni  Diable.  On  dit , 
Plus  crainte  qu'aimée.  V  a  u  c. 

Craindre,  lignifie  aulfi  ,  S'abftenir  de  faire  une 
chofe-,  fc retenir  par  rcfpcct,  par  amour,  par  hon- 
neur ,  ou  par  quelque  autre  vue.  On  craint  de  fe  con- 
naître pareequ'on  n'eft  pas  tel  qu'on  devroit  être.  F  L. 
U.i  homme  de  bien  craint  d'offL-nfcr  Dieu.  Il  craint  de 
blclfcr  les  oreilles  chartes  j  il  craint  de  choquer  les  loix 
de  la  bienfeanec. 

Craint,  ainte.  part.  paff.  &  adj.  Crainte,  au  par- 
ticipe ,  eft  dur  a  l'oreille.  V  a  M,  L'A  Cad. 

CRAINTE,  f. f.  Emotion;  frayeur;  peur;  inqaic- 
lude  ;  trouble  de  l'ame  ;  épouvante;  apprchenlion 
d'un  mal  qui  nous  menace.  La  train»  cil  un  mouve- 
ment f:b:t ,  qui  ne  laiil'e  pas  toujours  la  r  a  ("on  libre. 
O  f.  M.  La  crame  a  fouvent  plus  de  pouvoir  que  l'a- 
mitié. S  a  c  y.  On  peut  avoir  de  la  tTtmtt  fans  fbi- 
bieflê.  Fl.  La  crainte  eft  une  émotion  fàcheufe ,  & 
involontaire  de  l'ame  épouvantée.  O  fi.  M.  La  crainte 
relit  rre  le  cœur ,  &  l'afTbiblit  par  l'apprehenfion  du 
mal  qui  le  menace:  c'tftccqui  fait  que  toute  la  cha- 
leur étant  contrainte  d'accourir  au  fecours  du  cceur, 
le  vifige  devient  pale.  F  c  t.  Je  ne  fçaurois  foufVrirle 
Héros  de  Virgile  ;  il  ne  fournit  que  des  larmes ,  &  des 
erairtei  a  tous  les  périls  qui  fe  prefentent.  St.  Ev. 
Voyez  ceux  qui  font  polfcdcz  de  la  crainte  ;  ils  ont  une 
pâleur  mortelle  fur  ic  vifage ,  &  un  air  fi  effaré  &  G 
cofilbrné  ,  qu'il  eft  aifé  de  connoître  qu'une  crainte 
excrfTîvc  les  trouble  ;  fur  tout ,  quand  cette  crainte  va 
jnitm'a  l'effroi ,  elle  les  tranfit ,  &  1rs  rend  immobiles. 
M.  S  e.  La  «MMM , 1  qui  eft  une  foiblclfc ,  fait  en  bien 
dcsoccalions  une  partie  delà  prudence.  Bell.  La 
(MMM  n'.igçrandit  pas  feulement  les  maux  ;  elle  les 
multiplie  ;  elle  va  même  au  devant  d'eux  ,  &  en  in- 
vente de  f.iux.  Ml  e.  Se.  La  crainte  réveille  la  pru- 
dence. Mont.  Larron»  de  la  mort  eft  plus  forte 
que  tous  les  raifonnemens  qu'on  fait  contr'ellc.  N  1  c. 

Craints.  Terroir  ;  fentiment  qui  nous  fait  trembler , 
ou  qui  nous  abaifle  fous  la  pnlfancc  d'un  fupericur. 
La  puiffmee  paternelle  s'établit  mieux  par  l'amour  que 
parlarr4i«rr  B120T.  La  crainte  en  matière  de  Re- 
ligion ,  ne  fait  que  des  hypocrites.  Bat.  La  plupart 
des  hommes  font  plus  fenliblcs  à  lanuinrr,  que  doci- 
les à  la  raifon.  Le  G.  La  crante  eft  fe  plus  foible  lien 
qui  lie  la  f ocieté  humaine ,  puisqu'on  ccfîc  d'aimer  des 
qu'on  celle  de  craindre.  Abi.  On  difpute  ,  fic'cftla 
crainte  qui  a  fait  Croire  des  Dieux ,  ou  fi  ce  font  les- 
Dieux  q  :i  ont  infpiré  de  la  crante  aux  homme.  Ofi.  M. 
Lafigclfe  fç,iit  s'élever  au  deflus  des  fumet ,  &  des 
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cotnplaifanccs  humaines.  Fl.  Le  public  peut  fe  gué- 
rir de  fa  rttmir  aux  dépens  de  celui  qui  la  lui  caufe. 

A  M  H  L  OT. 

Crainte,  lignifie  quelquefois  Amplement,  du  rcfpcct; 
de  la  timidité  ;  de  la  deftianec  de  foi-même.  Je  ne 
vous  aborde  qu'avec  crainte.  Parlez,  expliquez  vous  fans 
(rdtnte.  U  fâur,  mêler  la  crainte  avec  l'elperancc  dans 
le  coeur  des  amans.  O  e.  M.  On  diftingue  deux  loi  - 
tes  dcctdtntet  :  il  y  auneirainfrfervilc,  c'eft  celle  des 
cfclaves;  ck  une  <ra/«tr  rcvcrentielle ,  ou  filiale,  qui 
eft  celle  des  enfans  envers  leurs  percs ,  d'une  femme 
envers  fon  mari  :  l'une  ne  vient  que  de  ta  crainte  du 
châtiment  ;  &  l'autre,  d'amour  &  de  rcfpcct.  Le*  con- 
trats faits  par  crainte ,  font  nuls  ;  pourvoi  que  ce  foit 
cette  cratntt ,  dont  les  Jurifconfultes  parlent  avec  hon- 
noir ,  qui  tombe  dans  l'homme  conftant ,  3c  qui  com- 
patit avtc  le  courage.  Une cr*infr rcvcrentielle,  ni  ce 
refpeâ  de  defeiencc  qu'un  fils  doit  à  fon  perc ,  ne  fuf- 
fifent  point.  G.  G. 

Crainte,  en  termes  de  Théologie,  lignifie,  Amour. 
Craindre  Dieu  &  aimer  Dieu  font  des  termes  Synoni- 
incs.  Les  Théologiens  dift  nguent  trois  fortes  de  crain- 
u  ;  la  crainte  mondaine ,  fervile ,  &  filiale  ;  ta  crainte 
mondaine  eft  celle  qui  regarde  plus  la  faveur  du  monde 
que  celle  de  Dieu  ;  la  crainte  eft  celle  qui  fait  fuir  le 
péché  par  l'apprehenfion  des  peines  qui  y  font  atta- 
chées. Cette  crainte  félon  les  Théologiens  eft  une 
difpolîtion  à  la  pieté ,  &  un  commencement  de  l'amour 
de  Dieu.  Elle  peut  fervir  de  préparation  pour  obtenir 
la  grâce  par  la  pénitence.  On  appelle  a  amie  filiale, 
une  véritable  crainte  Chrétienne ,  qui  porre  à  éviter  le 
péché  pour  ne  pas  déplaire  à  Dieu  ,  fans  aucune  vue  de 
pi  ine,  ou  de  recompenfe. 

De  crainte  de.  Conjonction.  De  peur  de.  L'or- 
gueilleux n'approuve  rieo  ,  crainte  de  Ce  fou  mettre. 
Le  P.  Ra.  11  falloir  dire,  dt  crainte  de.  Refl.  Dans 
le  difeours  familier  on  peut  dire ,  Crâmte  de  pis ,  crain- 
te d'accident.  Mais  il  faut  toujours  dire ,  de  trame, 
quand  l'Infinitif  eft  après  :  de  crainte  d'être  furpris. 

L'A  CAD. 

Crainte,  DéefTe  adorée  des  Payens.  Elle  avoit  un 
Temple  à  Lacedemone ,  ou  on  lui  rendent  un  culte  re- 
ligieux. T.  Hoftilius  mit  aulfi  la  Crainte  au  nombre 
des  Divinitcz  ;  mais  avec  cette  différence,  qu'à  Sparte 
on  i'honoroit  comme  une  Divinité  utile  aux  hommes , 
parcequ'elle  les  excite  à  remplir  leurs  devoirs  ,  & 
qu'elle  les  contient  dans  les  bornes  de  la  vertu ,  par  U 
frayeur  de  la  honte,  &  de  l'infamie  attachées  au  crime, 
&  au  vice.  Les  Romains  au  contraire,  qui  l'avoient 
jointe  à  laPâloir,  la  reveroient  fous  l'idée  d'une  paf- 
lion  lirvile ,  foible,  &  balle  ;  Se  non  point  comme  le 
fentiment  louable  d'une  amc  bien  née. 

CRAINTIF,  1  v  R.  adj.  Poircux  ;  timide;  poltron. 
Les  moutons ,  les  cerfs  font  des  animaux  cramttfi. 

il  veit  fuir  i  grandi  fat  fei  Haiadet  craintives.  B  o  f, 
La  Crainte  (1  décriée  a  trouvé  des  hommes  alfez  crain- 
tifs pour  lui  bâtir  des  Temples.  M.  S  c.  La  prévoyan- 
ce mmtYMttrw  fait  fouvent ,  que  croyant  tout  perdu , 
on  ne  fait  rien  pour  fe  fauver.  In.  Comme  je  rcfpec- 
tc  volontiers  ce  que  j'aime,  je  veux  qu'on  foit  un  peu 
timide,  &  craintif  en  amour.  Mont.  Boileau  a  dit 
figurément  d'un  ruilfcau  : 

J  aman  fei  endei  craintives , 
N'ent  ri  fur  Iran  fetblet  riret , 
Tan:  de  guerriers  s'amaffer. 

CRAINTIVEMENT,  adv.  Timidement  ;  d'une 
manière  craintive.  Agjr,  marcher  craintivement.  Cet 
entant  parle  trop  craintivement. 

CRAMOISI,  f.  m.  C'eft  en  gênerai,  une  excellente 
bonté  de  teinture ,  qui  conferve  fa  couleur  malgré  le» 
injures  du  temps ,  &  qui  rchauiTe  beaucoup  l'éclat  de 

l'étoffe 
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.  l'étoffe  qui  en  cft  teinte.  Les  étoffes  qu'on  reut  teindre 
en  tram»'/} ,  après  avoir  été  dégorgées  de  leur  favon  , 
&  alunecs  fortement ,  doivent  être  mifes  dans  un  bain 
de  cochenille,  chacune  félon  fa  couleur.  Les  couleurs 
cjui  ne  font  pas  crtmoifiet,  font  appcllées  ceultnmamma- 
ntt;  &  les  couleurs  iramuftes,  font  celles  qui  fc  font 
avec  de  la  cochenille.  Ainfi  on  dit,  de  l'ccarlatc  (inmat- 
fit ,  du  violet  iramofi.  Matthiolc  dit  qu'il  y  a  bien  de  la 
différence  entre  nôtre  (rtmatÇx ,  ck  le  toccus  des  Grecs  j 
&  que  le  kermtt  n'eft  autre  chofe ,  que  la  graine  dont  on 
teint  en  écarlarc ,  qui  cil,  dit-il,  ce  qu'on  trouve  at- 
taché aux  racines  de  la  pimprcncllc.  Mais  il  fe  trompe, 
&  la  graine  d'écarlatc  ordinaire  cfl  la  graine  du  chêne 
verd.  »  # 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  k£rmtft ,  qui  a  été  fait  de  leermts , 
qui  fîgmfîc  rtugt.  . 

On  dit  fi^urément  &  proverbialement ,  Qu'un  homme 
eft  lot  en  i  r.i  oietft  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fot  au  dernier 
degré ,  &  que  fa  fottifo  cft  telle ,  qu'elle  uc  s'effacera 
point ,  quelque  choie  qui  arrive. 

CR  AMl'E.  f.  f.  Lfpcce  de  convulfion  ou  de  con- 
tractiez douloureufe,  qui  prend  tout  d'un  coup,  ck  qui 
le  plus  fouvent  n'eft  pas  de  durée.  Elle  cft  produite 
par  une  ferofité  acre  &  fubrile ,  qui  attaque  principale- 
ment les  mufclcs  des  cuillés  ck  des  jambes ,  «5c  en  irri- 
te les  fibres.  On  l'appelle  autrement  goutte  crampe. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  kl*mp (F,  lignifiant  la  même 
ctioic. 

Crampe,  cft  auffi  un  engourdiifement ,  qui  prend  au 
jarret  des  chevaux,  qui  leur  fait  trainer  la  jambe  ,  & 
qui  fe  diffipe  par  le  mouvement. 

Crampe,  cil  auffi  un  crampon  de  fer ,  dont  la  tete  cft 
arrondie. 

CRAMPON,  f.  m.  Lien  ou  pièce  de  fer ,  qui  a  les 
extremitez  recourbées ,  qui  fert  à  attacher  des  pièces 
de  bois ,  des  pierres  Ck  autres  chofes.  On  en  fait  à 
crochet ,  &  à  queue  d'arondc.  Les  gonds  qu'on  fcelle 
Cnplarre,  font  a  crampon  t.  On  lie  les  pierres  avec  des 
trampwi  de  fer  fccllez  en  plomb.  Les  crampon  de  ver- 
roux  ,  de  ferrures ,  &c.  font  les  petits  morceaux  de 
fer,  dans  lefqucls  coulent  les  verrou  x  &  les  pênes  des 
ferrures,  ckqui  les  attachent  à  la  targette  ou  à  la  fer- 
rure. On  appelle  asm  fan  de  fenture ,  dans  les  portes 
coeheres ,  une  pièce  de  fer ,  qui  palfc  par  deffus  le  collet 
d'une  bande  de  fer ,  Ck  qui  traverfant  la  porte ,  cft  rivé 
fur  le  bois  par  l'autre  côté. 

Quclq  ics-uns  aoyent  que  ce  mot  vient  par  corruption  de 
Ml jpm ,  ou  de  l'Italien  rampone ,  qui  lignifie  la  même 
choie. 

Crampon,  cft  auffi  un  terme  de  Sellier ,  qui  lignifie , 
un  petit  morceau  de  cuir ,  qui  cft  en  forme  d'anneau  , 
Ck  qui  eft  fur  le  devant  de  la  feile  pour  attacher  les  bu- 
reaux des  piftolets. 

Crampon,  cil  auffi  un  terme  de  Mircchal.  Ceft  le 
renverfement  de  1'  éponge  du  fer  de  cheval ,  ou  la  ma- 
nïcrc  de  renverfer  cette  éponge.  Crampon  à  oreille  de 
lièvre. 

Crampon,  en  termes  de  Blafon,  fc  dit  des  petits  mor- 
ceaux d'acier  ,  ou  de  fer ,  qui  fervoient  autrefois  à 
mettre  au  bout  des  échelles  pour  efealader  les  villes. 
Plulîcurs  Allemands  en  ont  chargé  l'Ecu  de  leurs  Ar- 
mes. Il  cft  fait  ai  forme  d'un  Z  ,  pointu  par  les  extre- 
mitez. 

CRAMPONNER,  v.  ad.  Lier,  ferrer ,  attacher 

avec  des  crampons. 
On  dit  auffi ,  Cramponner  un  cheval ,  quand  on  recourbe 

fes  fers  par  le  bout ,  afin  qu'il  fe  tienne  plus  ferme  fur 

la  glace. 

Crampon  nl,  x'e.  part.  paiT.  Se.  adj.  On  dit  en  ter- 
mes de  Blafon  ,  une  croix  cramponnée ,  des  macles 
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comme  celles  d'un  fer  cramponut,  ou  ayant  une  demic- 
potenec. 

On  dit  populairement ,  Qu'un  homme  a  l'ame  crmvomie, 
ou  chevillée  dans  le  curps  ;  pour  dire,  qu'il  vit  long 
temps  j  qu'il  combat  long  temps  contre  la  mort. 

CRAN.  f.  m.  Hoche,  ou.  cm  ai  Heure  qui  fefaitdans 
un  corps  dur,  pour  y  en  faire  entier  un  autre  qui  y  de- 
meure arrêté.  Les  roues  des  montres  entrent  dans  les 
(Mm  des  pignous.  Il  faut  haufltr  la  ciemaillcrc  d'un 
(tau.  Les  podomètres  à  chaqjc  pas  qu'on  tait ,  avan- 
cent d'un  (tau. 

Cran,  en  ternies  de  Manège  ,  fe  dit  des  incgalitez  , 
ou  replis  de  la  chair  ;  qui  font  comme  des  filions  pofer 
de  travers  dans  le  palan  de  la  bouche  du  cheval.  1|  faut 
donner  un  coup  de  corne  autroilîéme,  ouauquattic- 
mc  cr*n  d'un  cheval  pour  le  faigner,  quand  il  a  la 
bouche  cchautke.  ,  . 

En  termes  de  Marine,  .Mettre  unvaifleau  en  crin,  c'eft 

le  mettre  fur  le  côté  pour  le  carener ,  ou  fuifvcr. 
CRANCLLIN.ou  CANCER  LIN.  Terme 
de  Blafon.   C'eft  une  poition  de  couronne,  poféc-cn 
bande  à  travers  d'un  Ecu ,  qui  fc  termine  a  fes  deux 
extrcn.itcz ,  tant  du  côté  du  chef ,  que  de  la  pointe.  .  _ 

CRANE,  f. m.  Terme d'Anatoinic.  C'eft  unall'em- 
blage  de  plulîcurs  Os,  qui  couvrent  &  qui  renferment  le 
cerveau  ck  le  cervelet.  Le  crotte  fe  divife  en  deux  ta- 
bles ,  qui  font  comme  deux  lames  appliquées  l'une  fur 
l'autre ,  entre  lefquelles  il  y  a  le  dfUé ,  qui  cft  une  fiib- 
ftance  mocllcufe ,  pleine  de  cellules  de  différente  gran- 
deur. Il  eft  percé  de  plulîcurs  trous,  qui  donnent  paila- 
ge  à  la  mode  de  i'épinc ,  aux  nCl  6 ,  aux  artères  c*  aux 
veines.  Sa  figure  cil  ronde  ck  un  peu  longue  ;  car  elle 
avance  nar  devant  «Se  par  derrière ,  &  s'applatit  par  les 
deux  cotez  vers  les  temples.  11  eft  compofé  de  huit  os» 
fix  propres  Ck  deux  communs  Les  propres  font  le 
coronal ,  l'occipital,  les  deux  pariétaux  ,  ex  les  deux 
des  temples.  Les  communs  font  le  fphenoïde  &  l'eth- 
ruoide.  Dans  les  éminences  des  os  des  temples  rft 
contenu  l'organe  de  l'puic ,  avec  les  quatre  offelets  qui 
y  fervent;  ftavoir  récrier ,  l'enclume,  le  marteau,  «Se 
l'orbiculairc.  Les  os  du  crotte  font  feparez  par  des  join- 
tures ,  qu'on  appelle  futures.  ; 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itronoi .  eafaue ,  pareeque  le  crâne 
fert  à  deffendre  le  cen  eau  comme  un  cafque. 

CRANE  QJU  1  N  I E  R.  f.  m.  C'eft  le  nom  qu'on 
donnoit  autrefois  à  certains  Arbalétriers  à  pied  &  à 
cheval ,  qui  portoient  des  arbalètes  légères,  faites  pre- 
mièrement de  bois  ,  piùi  de  corne  ,  ck  enfin .  d'acier. 
Elles  fe  bandoient  avec  un  bandage  de  fer ,  attaché  à  la 
ceinture,  qu'on appelloit  fitd  debube  ,  ou  cranequtn. 
d'où  eft  venu  ce  nom  ,  que  Philippcs  de  Comines  croit 
être  Allemand.  Il  y  avoit  autrefois  un  Grand  Maître 
des  Arbalétriers  &  Ceanequmcts ,  à  la  ilurge  duquel  le 
Grand  Maître  de  l'Artillerie  a  fucccdc.  Dans  les  Au- 
teurs Latins  on  les  appelle  Creni^noru. 

CRAPAUD,  f.  m.  Infecte  venimeux  qui  naît  tant 
fur  la  terre  que  dans  les  marais ,  dont  la  ligure  appro- 
che de  la  grenouille  :  excepté  qu'il  le  trainc,  &  que  la 
grenouille  faute.  Crapaud  de  terre  ;  crapaud  de  marais. 
Le  crapaud  n'a  point  de  dens ,  Ck  ne  laiflê  pas  de  mor- 
dre dangereufement  avec  fes  babines.  Il  jette  fon  venin 
par  fon  urine ,  ck  par  fa  bave  fur  les  herbes  ;  &  parti- 
culièrement ,  fur  les  fraifes  ck  les  champignons ,  dont  il 
eft  fort  friand.  Le  plus  dangereux  trtpoud  cft  celui 
qu'on  appelle  crapaud  vtrdier  ou  groiffet,  ou  rapt  rerde, 
en  Latin  rona  polufirti  ou  huf*.  Il  fe  gonlle  pour  jettter 
plus  loin  fon  urine  fur  les  herbes ,  qui  n'eft  pas  moins 
venimeufe  que  le  napcllus.  Son  fang  eft  mortel ,  de 
même  que  la  poudre  qu'on  en  fait.  On  dit  que  les 
crapauds  forcent  les  petits  oifeaux  ck  les  belettes  à  fe 
jetter  eux-mêmes  dans  leur  gueule.  On  dit  la  même 
l  Z  L  i  i  i  i  chofe 
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ehofe  de  quelques  ferpens  ;  mais  cela  eft  fort  fufpect. 
Le  (r.tpjui  a  pour  ennemi  lebufar,  qui  le  dévore  fans 
ai  être  empoifonné.  Kokd. 

On  du  ironiquement  cfc  proverbialement ,  Qu'un  homme 
eft  chargé  d'argent ,  comme  un  infmà  de  plumes  ; 
pour  dire,  qu'il  a  peu  ou.  point  d'argent.  On  dit  encore, 
Qu'un  homme  faute  comme  un  irjptvd;  pour  dire, 
qu'il  ne  faute  pas  bien.  On  prétend  que  le  tupàud  ne 
lautc  que  quand  le  temps  fcdifpofc  à  la  pluye;  d'où 
vient  qu'on  dit  lorsqu'on  le  voit  fauter ,  Saute  tTAptud , 
nous  aurons  de  l'eau.  Les  premiers  Rois  de  t-ranec 
portoient  trois  irjfnux  dans  leurs  Armes. 

CKAPAUDA1LLE.  Voyez  C  repos:  c'eft  la 
même  chofe. 

C  R  A  1»  A  U  D I  N  E.  f.  f .  Efpece  de  pierre  precieufe, 
dent  il  y  a  deux  cfpeccs ,  une  ronde  ,  &  l'autre  longue. 
La  première  elt  laite  comme  une  petite  calotte ,  con- 
vexe d'un  côte ,  creufe  de  l'autre ,  fort  polie,  de  cou- 
leur grife  brune.  La  ci^tuàmc  longue  a  ordinaire- 
ment un  pouce  de  long  fur  quatre  ou  cinq  lignes  de 
large;  elle  eft  arondie  pries  deux  bouts,  creufe  en 
gouticre ,  ou  en  manière  d'auge ,  &  voûté  au  defl'us , 
polie  comme  la  ronde  ,  de  couleur  grifirre  brune, 
marbrée  de  quelques  tâches  rouffàtrc*.  Ln  Latin  Upit 
bufomus ,  ou  ihclimtis.  Cette  pierre  fe  trouve  dans  les 
montagnes  &  dans  les  champs.  On  a  cru  qu'elle  fe 
trouvent  dans  la  tête  des  vieux  crapauds ,  d'où  vient 
qu'on  lui  a  donné  le  nom  de  trapaudutt.  On  a  cru  au  (fi 
qu'elle  étoit  propre  pour  la  pefte  cfc  pour  les  autres 
maladies  malignes. 

Crapaud  ur,  en  termes  de  Mancg? ,  eft  une  cre- 
vaift-,  qui  fe  fait  aux  piedv  d'un  cheval  par  les  atteintes 
qu'il  fe  donne  avec  ks  fers. 

Crapaudine,  eft  aiffi  une  pièce  de  métal ,  de  fer 
ou  de  cuivre ,  dans  laquelle  entre  le  pivot ,  fur  lequel 
tourne  une  porte  cochere ,  celle  d'une  édufe ,  ou  quel- 
que fardeau  qu'on  fait  tourner  en  rond.  On  l'appelle 
auffi  itùtitt. 

CRAPULE,  f.  f.  Vilaine  &  continuelle  débauche  ; 
excès  de  vin,  ou  d'autres  liqueurs  quicnyvrenc  Les 
peuples  du  Nord  font  fort  fujets  à  la  n*fuU  ;  ils  fe 
plongent  dans  une  vilaine  tiêpuli.  Il  aime  la  trtfulr. 
A  b  l  a  x.  Tout  ce  qu'il  cherche  ,  n'eft  que  (râpait  3c 
que  brutalité.  P  a  t  r  u.  Uy  Grand  s'eny vre  de  meil- 
leur vin  que  le  peuple  ;  c'eft  la  feule  différence  qu'il  y 
»dansfa<MBKi>.  La  Bru  y.  Quelques-uns  tiennent 
que  le  mot  Cupule  chez  les  Grecs  fignifioit  le  mal  de 
tête ,  qu'on  lent  après  avoir  trop  bu ,  &  après  que  le 
fommeil  a  diflipé  les  vapeurs  du  vin.  D'autres  difent 
qu'il  s'entendoit  au/fi ,  du  dégoût ,  &  de  la  pefanteur 
de  tête  allez  ordinaires  après  avoir  trop  mangé,  Se 
s'être  trop  chargé  l'cftornac.  C'tft  dans  ce  fens  que 
ks  Interprètes  ont  entendu  l'aveu  de  St.  Auguflin, 
qui  s'eft  confefle  de  tomber  quelquefois  dans  la  (Téfutt  ; 
c'eft-à-dire,  félon  eux ,  d'avoir  mangé  avec  excès. 
Qiioyqu'il  en  foit ,  il  eft  certain  que  dans  la  lignification 
ordinaire,  Cupule,  &.j\itfie ,  lignine  la  même  chofe, , 
trtpule  même  eft  l'excès  de  l'y  vrognerie. 
Ce  mot  vient  de  krAiptli ,  de  k*i*  ,  téfut ,  &  pâlltin , 

vibrére,  tx*gii*u. 
CRAPULE  R.  v.  n.  Boire  fans  cclTc  -,  s'enyvrer 
continuellement.  11  irupult  jour  &  nuit;  U  ne  fait  que 
crspnUr.  Ces  mots  font  bas. 
CRAQUELIN,  f.m.  Prononcez  C  R  A  C  L I  N. 
Pâtifferie  fort  fechc  ;  gâteau  rond  ,  &  en  forme  d'é- 
cuellc,  pareequ'il  a  des  rebords.  On  l'appelle  tr*qut- 
Im ,  pareequ'il  craque  fous  les  dents  en  le  mangeant. 
Il  y  a  des  gens  qui  confondent  les  crtqatUiu  avec  les 
échaudez ,  maïs  mal.  Crtqutlin  aux  ccuts  ;  luqtulm  ai} 
beurre. 

C  R  A  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  Le  bruit  que  font  les 
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corps  durs  &  fecs ,  qui  font  crac  quand  on  les  rompt , 

quand  on  les  déchire ,  ou  quand  ils  foufrVent  quelque 

autre  violence. 
C  R  A  QU  E  R.  v.  n.  Faire  crac  ;  cauferun  craquement. 

On  a  donné  la  queftion  fi  forte  à  ce  parient ,  qu'on 

entendoit  (r«nj«Hès  os.  La  menuiferie  (Jâqut ,  quand 

on  y  a  employé  du  bois  trop  vert. 
Ce  mot  vient  de  l'Allemand  irr*tbtn,  figni fiant  la  même 

chofe. 

CRAQUETEMENT,  f.  tn.  Ce  mot  fc  dit  du 
bruit  des  dents ,  &  lignifie ,  une  convulfion  des  mufcles 
des  mâchoires.  Dicori. 

C  R  A  QU  E  T  T  E  R.  v.  n.  Craquer  plufieurs  fois  ; 
pétiller.  Le  bois  de  hêtre ,  de  Brelil  a  guette ,  quand 
on  en  brûle.   L'air  qui  fe  dégage  du  bois ,  où  il  eft  eo- 
lermé ,  titqutut  en  forttnt. 
ytnttudi  craquetter  It  tttmnrt.  Theoph. 

CRASE,  ou  S  YNERESE.  f.f.  Terme  de  Gram- 
maire. Figure ,  par  laquelle  on  joint  deux  fyllabet 
en  une. 

CRASSE,  adj.  f.  Epais  ;  groiSer  ;  vifqueux.  Ce  font 
les  humeurs  ttàgti  qui  font  des  obftructions  dans  le 
corps,  ôc  qui  caufent  la  plupart  des  maladies.  La  Cby- 
mic  s'applique  à  feparer  des  corps  les  parties  les  plus 
fubtiles  d'avec  les  plus  mjfrr. 

On  dit  ligurément ,  Une  ignorance  trsge  ;  pour  dire ,  ex- 
trême ,  profonde.  Un  Auteur  peut  être  accule  d'une 
ignorance  tttfft,  quand  il  ignore  les  principes  de  la 
matière  dont  il  traitte. 

CRASSE,  f.  f.  Ordure  qui  vient  fur  la  peau ,  foit  par 
les  petites  parties  qui  s'en  detacht  m ,  foit  par  la  poudre 
ou  autres  faletcz  qui  viennent  de  dehors  ,  qui  s'y  atta- 
chent. Les  peignes  fervent  à  ôter  litrgfft  de  la  tête 
des  hommes-,  les  étrilles,  à  oser  la  utgt  du  poil  des 
chevaux  ;  les  bains,  â  ôter  la  tttgt  du  corps, des  jambes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  gr*g»i ,  fignifiant ,  ftrdts  m  vtllt- 
rikN. 

Les  Médecins  appellent  auffi  tréfft ,  l'ordure  qui  vient  fur 
la  langue  des  febticitans.  * 

Crasse,  fe  dit  aufrî  de  la  poufliere ,  de  l'ordure  qui 
s'eft  attachée  fur  d'autres  corps.  Ce  tableau  eft  plein 
éetrtfti  il  le  faut  nettoyer  ck  vernir.  Ces  habits,  ces 
meubles  font  pleins  de  ti*gt  ;  il  les  faut  bien  évergetet 
6c  degraifler. 

Crasse,  fe  dit  figuréraent  de  la  rufticité  des  gens  de 
Collège;  de  leur  manque  de  politeffe |  de  leur  grof- 
ficretc  ;  de  leur  incivi'ité.  Cela  fent  la  usgt  de  l'Ecole. 
Il  y  a  des  gens  fi  ruftiques ,  qu'ils  ne  fe  peuvent  jamais 
défaire  du  pedantifroc,  cfc  de  la  rrêjjé  du  Collège. 
L'étude  immodérée  engendre  une  crtgt  dans  l'efprit: 
il  faut  que  la  converfation  l'épure  &  le  redrefle. 
St.  Ev. 

CRASSEUX,  ruse,  fubft.  Qui  eft  malfatt;  nul- 
propre  ;  couvert  de  craife.  Ce  pédant  eft  un  trégenc , 
un  falope.  Une  petite  crafftafe. 

Ckasseux,  busf,  eft  auffi  adjectif.  Des  maint 
UJtfcufti.  Un  bonnet  ttjffaix.  Une  tête  cttfituft. 

Ce  mot  vient  du  Latin  traffut ,  félon  quelques-uns. 

C  R  A  T/E  O  G  O  N  U  M.  f.  m.  Plante ,  dont  parle 
Diofioride  ,  mais  fort  obfcurcment.  G.  Bauhin  croit 
que  c'eft  une  efpece  de  mtUmpyrum,  ou  blé  noir,  qu'il 
appelle  meUmpjrum  luttant  Utifeltum.  Elle  pouffe  de 
petites  tiges  à  la  hauteur  d'un  pied ,  ou  d'un  pied  & 
demi ,  quarrées ,  velues ,  rameufes.  Ses  feuilles  naif- 
fcni  deux  à  deux ,  longues ,  étroites ,  d'un  goût  defa- 
greable ,  un  peu  âerc.  Ses  fleurs  font  des  tuyaux  ter- 
minez en  haut  par  une  manière  de  gueule ,  de  couleur 
jaune.  Il  leurfuccede  de*  fruits  qui  renferment  de* 
femences  oblongues ,  grolTes ,  femblables  â  des  grains 
de  blé.  Ses  racines  font  menues. 

C  R  A  T  E  R  E.  f.  f.  Vieux  mot,  qui  ûgtufic,  une  coupe. 
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U  n'cft  plu»  en  ufagc  que  dans  l'Urriverfité  de  Paris. 
On  dit,  Les  a  Ma  <s  Je  Soi  bonne  ;  les  itAitrtt  du  Col- 
lège de  Navarre  ;  ce  (ont  des  couppes  d'argent,  en  for- 
me d'écuellcs  tans  oreilles.  Celles  du  Collège  du  Car- 
dinal le  Moine  font  grandes  &  en  forme  de  chapeau  , 
qui  a  les  bords  abaillez.  Vr.  de  Mcziriac  a  tau  une 
noce  critique  fur  le  mot  Grec  (rMtr ,  qui  a  été  mal 
entendu  par  Amiot.  Cmttr  était,  dit-il*  un  grand 
vaiiTeau  qui  ne  fervoie  point  à  boire  ;  on  y  meloit  l'eau 

•  &  le  vin ,  félon  le  tempérament  que  le  Maître  du  feftin 
ordonnoit ,  &  op  puiloit  avec  des  couppes  le  vin  ainli 
u  i  c  '.  c  dans  ce  grand  vafe. 

C  R  A  V  A  N.  f.  m.  Vilain  coquillage,  qui  s'attache  au 
fond  d'un  vaifleau  qui  a  c  te  long  temps  à  la  mer. 

CRAVATE,  f.  m.  Guillet  dit  CRAVATE, 
ou  CROAT  I  .  Efpece  de  cheval ,  qui  vient  de 
Croatie  en  Allemagne,  qui  ordinairement  cft  fort  vue. 
Les  (WAtu  battent  à  la  main ,  &  portent  au  vent. 
Us  ont  l'encolure  haute  ,  &  tendent  le  nez  en  branlant 
la  il  te.  Les  ttdyAiti  font  ordinairement  baigus. 

Cravates,  en  termes  de  Guerre ,  Cavaliers  qui  fai- 
foient  un  Corps  de  Cavalerie  étrangère ,  commande 

.  par  un  Colonel.  U  n'y  a  plus  en  France  de  Ctlmtl 
GtntrAda  CtdVAttt.  Il  y  a  encore  un  Régiment  des 
CtAVAttt  dont  le  Roy  cft  le  Mettre  de  Camp;  il  cil 
commande  par  un  Mettre  de  Camp  Lieutenant.  C'cft 
un  des  huit  Regimens  Royaux  de  Cavalerie.  Us  fer- 
voient  d'enfans  perdus  dans  les  batailles ,  de  batteurs 
d'eftrade  dans  un  camp ,  à  aller  en  parti ,  à  enlever  des 
quartiers ,  Sec.  Pour  parler  régulièrement ,  il  faudrait 
dire  CrtAtt ,  &  non  pas  Crtvtit.  Voiture  avoit  même 
écrit  une  fois  Citdtt  ;  mais  depuis  il  s'eft  toujours  fer- 
vi  de  CrdTAte ,  &  c'cft  en  eifet  le  mot  que  l'ufage  a 
établi. 

CRAVATE,  f.  f.  Efpece  de-  mouchoir ,  que  por- 
tent les  gens  d'épéc ,  ou  les  autres  gens  en  juftaucorp», 
qui  fe  noué  autour  du  cou ,  &  donc  les  deux  boucs  pen- 
dent fur  la  poitrine.  Une  (tdVdit  à  dentelle  ;  tidtdtt 
de  point  de  France.  Une  ctdrdit  de  moufleline  t  une 
trdvdtt  de  taffecas.  La  mode  de  cet  ajuftement  cft  de 
l'année  nSid.  Elle  vint  d'Allemagne  :  on  en  attribué 
la  première  invention  aux  Croates ,  qu'on  appelle  or- 
dinairement CrdVdttt.  Voyez-vous  ces  (TdVdttt  hifto- 
riées ,  &  qui  ferpentent  jufqucs  dans  les  boutonnières. 
Pisc.  Com. 

Cravate,  eft  auflï  une  efpece  de  tour  de  cou  que  les 
femmes  portent  autour  de  leur  robbe ,  qui  fait  le  tour 
de  leur  fein  &  de  leurs  épaules.  Des  OUMM  à  den- 
telles; des  ttdvdtv  unies. 

C  R  A  Y  E.  f.  f.  Efpece  de  terre  fort  blanche,  alTez 
légère  Se  un  peu  gratte  ,  appcllée  en  Latin  trttd ,  à 
caufe  de  l'Iflc  de  Crète ,  aujourd'huy  Candie ,  où  il  y 
en  a  grande  quantité.  Quelques  Auteurs  en  font  trois 
cfpeces,  de  blanche,  de  verdâtre  &  de  noire.  Il  n'y 
a  que  la  blanche,  dont  on  fe  ferve  dans  la  Médecine. 
Elle  cft  propre  pour  dcflcchcr  les  playes  &  les  ulcères, 
étant  appliquée  dedus.  On  s'en  fert  auflî  intérieure- 
ment contre  le»  ardeurs  de  l'eftomac.  Elle  fert  enco- 
re à  blanchir  lavaiflcllc,  les  cuirs,  les  draps,  &c. 
Toute  la  ville  de  Rheims  cft  bâtie  de  cnyt.  Ce  qui  fait 

.  la  bonté  des  vins  de  Champagne ,  c'cft  qu'ils  viennent 
fur  des  col  lines  de  t tdjre.  Il  y  a  quelques  pierres  rouges 
&  noires ,  dont  les  artifans  fe  fervent  pour  marquer 
leurs  mefurcs ,  qu'ils  appellent  (têjv. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crtu. 

On  appelle  adjt  it  Bridncm ,  une  efpece  de  pierre  qu'on 
trouve  dans  des  carrières  proche  de  Briançon.  Il  y 
en  a  de  deux  efpece»,  une  blanche,  &  l'autre  verte. 
Elles  fervent  pour  emporter  les  tâches  grades  des  ha- 
bits. Les  Tailleurs  t'en  fervent  auflî  pour  marquer 
leurs  étoffes. 
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Cray  s.  Nom  que  l'on  donne  à  des  vaifleanx  Suédois 
ck  Danois  ,  qui  portent  trois  mâts  fans  hunier». 

C  R  a  y  e  |  fe  dit  figurc'ment  des  marques  de  tTAje  que  les 
Maréchaux  des  Logis  ou  Fourriers  du  Roi  mettent  fur 
les  portes  des  mailons  ,  pour  figne  qu'elles  doivent 
fervir  au  logement  des  perfonnes  de  la  fuite  du  Roy. 
Mettre  la  ttdjt.  U  y  a  tant  de  mailbns  fujettes  à  la  ttdjt 
en  une  telle  ville.  U  n'y  a  que  les  Fourriers  du  Roy 
qui  ayenc  droit  de  marquer  les  logemens  avec  de  la 
blanche ,  &  fur  la  porte  de  la  rué  ;  le»  tourner* 
de»  Princes ,  ou  antre» ,  le»  marquent  avec  de  la  crdjt 
jaune ,  &  feulement  fur  les  portes  de»  chambres  au  de- 
dans de  la  mai  ion. 

CRAYON,  f.  m.  Petite  pierre ,  pâte ,  charbon , 
ou  minerai  quifert  à  marquer,  tracer,  écrire,  deffincr, 
peindre ,  ôcc.  On  fait  des  tidjmx  rouges  avec  de  la 
pierre  fanguine.  C'cft  une  efpece  de  bol  extrêmement 
fin.  On  en  fait  de  noir  avec  du  charbon  defaule,  Se 
avec  de  la  mine  de  plomb.  On  en  fait  qu'on  nomme 
fdfttl ,  avec  de  la  pâte  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
Le  ctajoti  noir ,  ou  la  pierre  noire.  Les  Maçons  Se  le» 
Charpentiers  s'en  fervent.  On  fait  auflî  des  crdjmt 
artificiel»,  Se  de  toute»  fortes  de  couleurs.  On  en  fait 
avec  du  cinabre ,  de  la  cerufe ,  &  du  plâtre  très-blanc» 
On  y  broyé  tout  cela  enfernble  avec  de  l'eau  (impie, 
ou  avec  de  l'eau  gommée ,  félon  que  le  vrdjtn  fe  trou- 
ve ou  trop  mol ,  ou  trop  dur.  Garnir  un  ftrtt-trdjt». 
On  écrit  avec  un  itdyn  fur  de»  tablette».  On  marque 
avec  du  (Tdjm  le»  paflage»  notable»  d'un  livre.  De» 
pointe»  d'un  compas  il  y  en  a  une  qui  fert  de  porte- 
crdjtn. 

Crayon,  fignitîc  auflî ,  le»  portrait» ,  &  deflèins  qu'on 
fait  avec  le  trdjtn.  Le»  trdjmt  de  Du  Mon  t  i  ci ,  de  Nan~ 
teuil  font  fort  eftimez.  Ce  curieux  a  dans  fon  cabinet 
plufieurs  beaux  deflèins  en  ttdjtn. 

Crayon,  fe  dit  figuréroent  des  deferiptions  qu'on  fait 
par  le  difeours ,  foit  des  perfonnes ,  (oit  des  chofos. 
Il  a  fait  un  léger  trgjtn  de  cet  homme;  cela  fnfrit  pour 
le  reconnoitre.  U  nous  a  fait  un  fidelle  tréjtn  de  cette 
bataille,  de  ce  campement. 

Crayon,  lignifie  auflî ,  une  ébauche  ;  un  portrait  im- 
parfait de  quelque  chofe.  Il  n'a  fait  que  le  irtytn  de  ce 
deflein  ;  il  va  commencer  à  le  mettre  en  huile.  Il  a  fait 
le<M/»n  de  ce  bâtiment;  il  en  va  faire  un  plan  au  net. 
U  n'y  a  point  d'apparence  de  toucher  à  vôtre  trdjm 
pour  le  laifler  imparfait.  Aiuk. 

On  dit  figuréroenc ,  Que  l'homme  eft  un  foible  ttdjtn  de 
la  Divinité  ;  pour  dire ,  qu'on  en  voit  en  lui  quelque» 
trait». 

Crayon,  eftaufli  une  terre  dure ,  blanchâtre,  &  un 
peu  grafle,  tout-à-fâit  fterile.  Elle  fe  trouve  au  def» 
fout  de  la  bonne  terre ,  Se  quelquefois  allez  proche  de 
la  fuperficie ,  enforte  que  le  folcil  pénétrant  trop  tôt  la 
bonne  terre,  les  racine»  de»  arbres  font  aifément  alté- 
rée», &  brûlée».  Le  tttym  fait  périr  le»  arbre».  Il  y  a 
du  tftytn  noirâtre  ;  il  y  en  a  de  grifârre. 

CRAYONNER,  v.  aét  Tracerj  marquer  avec 
du  crayon  ;  faire  un  portrait  avec  du  crayon.  Voilà  qui 
eft  trdyomt  de  la  main  d'un  tel. 

Il  fignifie  auflî ,  Ebaucher  un  ouvrage;  le  croquer;  le  def- 
fincr groflîeremcnt ,  pour  le  mettre  après  au  net. 

Crayonne,  l h.  part.&adj. 

C   R  E. 

»  1 

CREANCE,  f.f.  Perfuafion  ;  opinion;  fenri  ruent; 
foi.   La  marque  particulière  de  nôtre  tttdnct  devrait 
être  la  vertu.  Mont.  La  raifon  ne  fert  qu'à  augmen- 
, .  ter  la  trtdrue  du  péril  lorsqu'on  eft  épouvanté.  S  a  R. 

Voyez  Croyance. 
Créance.  Somme  duc  par  un  débiteur  à  un  créancier» 
A  A  A  A  a  a  a  On 
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On  doit  coltoooer  dans  un  ordre  le»  créanciers 
la  datte ,  ou  fe  privilège  de  leur  tusnci.  C'eft  un 
de  Pratique. 

Créance,  lignifie  suffi  ,  l'inftruction  fecrette  d'une 
négociation  cjue  l'on  confie  à  quelcun.  Cet  Agent  a 
expofé  fa  muta  aux  Miniftrcs ,  vers  qui  il  cft  envoyé. 

L'A  CAD. 

Lettre  ds  chance,  cft  la  Lettre  de  recom- 
mandation ,  dont  cft  porteur  celui  qui  n'a  qu'une  in- 
ftru3y>n  de  bouche,  afin  qu'on  ajoute  foi  à  ce  qu'il 
dira. 

On  appelle  encore  Ltttrt  dt  tittatt,  ou  de  crédit,  une  Let- 
tre que  donne  un  Banquier ,  ou  un  Marchand  à  un 
homme  qui  voyage,  pour  lui  fervir  de  lettre  de  change 
quand  il  aura  befoiu  d'argent. 

Créance,  lignifie  quelquefois  ,  Confiance.  En  dé- 
clarant à  une  perfonne  ce  qu'un  autre  nous  a  confié , 
nous  lui  faifons  entendre  par  là  qu'on  a  trttntt  tu  **•«*  : 
qu'on  nous  elfime  ,  fie  qu'on  nous  confultc.  Bot. 
Trouver  (ttitKC  ;  perdre  la  trt*M(t  des  foldats.  Avoir 
de  la  titMit  parmi  les  peuples ,  c'eft  un  fais  renverfé, 
fie  par  là  trcs-élegant ,  pour  dire  de  quelcun ,  que  les 
peuples  le  croyait,  fit  lui  défirent.  Chap. 

Créance,  en  termes  de  Fauconnerie ,  cft  un  nom 
qu'on  donne  à  la  filière,  ou  ficelle,  avec  laquelle  on 
retient  l'oifeau  qui  u'eft  pas  encore  bien  affûré  :  &  on 
appelle  un  oifeau  de  peu  de  utéMt ,  celui  qui  n'eft  ni 
boa,  ni  loyal  *,  qui  cft  fujet  à  s' effarer  oc  à  fc  perdre. 

Créance,  fe  dit  en  termes  de  Charte ,  des  chiens  qui 
ont  plus  d'adrcllc  6c  d'obcïffancc  que  les  autres.  Les 
chiens  bauds  font  de  bonne  trtsnce ,  font  aifez  à  duire 
à  la  charte. 

CREANCIER,  iere.  fubft.  Celui,  àqui  ileft 
du;  qui  a  prêté  fon  argent.  Un  trtâuatr  fâcheux, 
dur ,  impitoyable  ;  un  Ottmkl  doux ,  et  commode. 
Les  ittMittri  (bitt'rafliéiittt  fout  ceux  qui  n'ont  de  leur 
débiteur  qu'un  fimple  billet  fous  fignature  privée.  Ils 
viennent  par  concurrence ,  fie  en  contribution  fur  les 
biens  de  leur  débiteur.  Ils  ont  hypothèque  fur  les  biens 
de  leur  débiteur  du  jour  de  fa  mort ,  fie  font  prêterez 
aux  atÀHficrt  de  l'iicritier.  Les  (runturs  bjfttbttàittt , 
font  ceux  ,  dont  les  obligations  font  munies  de  toutes 
les  formes  neceUàires  pour  emporter  une  hypothèque , 
fie  pour  être  colloques  en  ordre  félon  la  datte  de  leur 
contrat*.  Lescuditatri  privilégiez  font  colloquez  fé- 
lon 1a  qualité  de  leurs  privilèges.  Les  (rtMtatri  bjtpt- 
thttùttt ,  ou  frirtUgitx.  ne  font  obligez  d'entrer  en  au- 
cune compofitioh ,  remife  ou  atermoyement  avec  leurs 
débiteurs.  Une  direction  de  ctumuii  ,  eft  une  afl'ctn- 
bléc  qui  fe  fait  entre  les  trutuitu  d'une  perfonne ,  qui 
leur  a  abandonné  fon  bien  pour  fe  faire  payer  à  l'amia- 
ble, fie  empêcher  les  frais  de  Juftice.  En  ce  cas  on 
compte  la  voix  des  (runatrs  non  par  le  nombre  des 
perfonnes  ;  mais  par  la  qualité  de  la  dette.  Loriquc  les 
trtMfitrs  pour  les  trois  quarts  du  total  des  dettes  ont 
pris  une  refolution ,  les  trtunntu  pour  l'autre  quart 
peuvent  eue  contraints  par  Juftice  à  y  confentk.  Entre 
mwktt  trmltgitu ,  on  n'a  égard  qu'à  la  nature,  fit  la 
qualité  du  privilège ,  fie  non  point  à  l'ordre  du  temps. 
Entre  ttëmàm  fmfltmtm  bjfmbtutrtt ,  ils  font  col- 
loquez félon  l'ordre  de  priorité;  les  tuMtitn auttriturt 
étant  préférez  aux  atmiitts  ftfttrtttTi,  félon  la  règle 
générale  du  Droit,  j5><«  fritt  t(l  ttmftrt,  frintfi  )art. 
Mais  par  l'article  179.  de  la  Coutume  de  Paris,  les 
trtMtitrt  (bir»gT*fbMTtt  viennent  en  contribution  au 
fol  la  livre  avec  les  atatïnt  bjftbttmts.  Cela  ne  fe 
pratique  point  ailleurs.  Crt*ntia  engagifte ,  eft  celui 
qui  prête  fur  gages.  La  Loi  des  Douze  Tables  per- 
rnettoit  au  ituntitt  de  mettre  fon  débiteur  en  pièces , 
lorsqu'il  étoit  infolvable. 

Ce  mot  vient  de  tndtnïtmu.  M  en.   Du  Cange  dit 
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qu'on dùoit autrefois  attnt fie  trtdiUrr,  dérivez  du  mot 
titsmtâtt ,  qui  fignifioit ,  fttmttttt  fie  fttfaltr. 
CREAT.  Cm.  Terme  de  Manège.  Gentilhomme 
qui  fert  dans  une  Académie  pour  monter  à  cheval.  11 
fert  de  Sous-Ecuycr  ;  il  aide  l'Ecuyer. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  ittâtt,  fignifunt  la  même  chofe. 
CREATEUR,  f.  m.  Au  propre  il  ne  .fc  dit  que  de 
Dieufcul,  qui  a  tiré  tous  les  êtres  du  néant ,  fie  qui 
eft  le  Crtâttut  du  ciel  fie  de  la  terre  ;  fit  le  fouverain 
Citstttn  de  toutes  chofes.  Le  monde  ne  peut  pas  être 
éternel  ;  donc  il  a  eu  un  Créateur.  N 1  c.  Dieu  n'agit 
point  avec  nous  par  des  règles  arbitraires ,  ni  en  vertu 
de  fon  droit ,  fit  de  fon  pouvoir  abfolu  de  Créateur  ; 
fa  juftice  fouveraioe  eft  la  règle  de  fa  conduite.  Sher- 
lock. Le  fcul  afpect  dclavafte  machine  de  l'Uni- 
vers, nous  prouve  allez  que  c'eft  là  l'ouvrage  d'un 
CrtM eut  fage ,  fie  intelligent.  O  e.  M.  On  ne  peut 
écoutet  fans  indignation  ces  excès ,  où  tombent  quel- 
ques Prédicateurs ,  qui  comparent  la  créature  au  Crtat- 
teur,  fie  qui  font  brûler  le  même  encens  pour  l'un,  & 
pour  l'autre.  F  U 
Créateur.  Ce  mot  fe  dit  aufB  de  l'homme ,  quand 
il  eft  absolument  l'auteur  de  quelque  chofe  d'une  façon 
llngulicre.  Ménage  difoit  qu'il  étoir  le  Creauur  de  fon 
-  Hiftoire  de  Sablé.  Pour  compofer  une  fable  parfaite , 
fie  ornée  de  tout  ce  qui  la  peut  rendre  agréable ,  il  faut 
être  ,  pour  ainfi  dire ,  le  Crtutnr  de  fon  Ouvrage. 
M.  S  c.  Tire  Live  appelle  Romulus  le  Creattnt  de  la 
ville  de  Rome.  Les  Poètes ,  fit  les  Peintres  font  les 
Crtmttm  de  leurs  Ouvrages.  M.  de  V. 
C  R  E  A  T I  O  N.  f.  f.  Extraction  du  néant  ;  action,  par 
laquelle  Dieu  produit  immédiatement,  fit  de  rien.  La 
ntâtm  du  monde  eft  décrite  dans  la  Genefe ,  Chap.  1. 
Dieu  a  partagé  en  fix  jours  fon  ouvrage  de  la  (union. 
L'inftitution  du  Sabath  nous  conduit  à  fa  tttxiitn ,  dont 
elle  perpétue  la  mémoire.  Au  au.  Lt  confervation 
des  créatures  eft  une  création  continuée.  Maiei.  Les 
Juifs  comptent  encore  les  années  par  la  tîtéfitn  du 
monde  :  félon  leur  calcul  ^67.  ans  font  écoulez  de- 
puis la  truim du  monde  jufqu'en  1707.  On  compte 
ordinairement  5654.  ans.  Les  Septante  dans  leur  Tra- 
duction de  h  Bible,  font  le  monde  plus  vieux  de  1*190. 
ans  que  le  Texte  Hébreu. 
Création,  fedit  figurément ,  des  nouveaux  établif- 
femens  de  droits,  de  charges,  d'impôts,  que  font 
les  Rois ,  fie  les  Princes  dans  leurs  Etats.  La  fonction 
des  charges  eft  contenue  dam  l'Edit  de  leur  tuauim. 
C'eft  là  un  droit ,  ou  un  impôt  de  nouvelle  ntàtitt. 
Le  Pape  a  fait  une  crtaùtn  de  Cardinaux  -,  c'eft-à-dire , 
une  promotion. 
On  le  dit  aulîî  des  particuliers ,  quand  ils  font  des  dettes; 
quand  ils  condiment  des  rentes,  des  penfions.  Ces 
rentes  font  d'une  ancienne  titatim.  Il  n'a  rien  reçu  de 
fa  penfion  depuis  fa  (rtatun. 
On  le  dit  auflî  des  mots  nouvellement  fabriquez.  Prtndre 
des  tngagtmtnt  avec  quelcun ,  font  des  termes  de  nou- 
vcllc  cre jrien.  BoU. 
CREATURE,  f.  f.  Eue  créé  ;  qui  ne  s'eft  point 
fait  lui-même.  Une  (nature  inanimée  ;  une  créature  in- 
telligente. L'homme  ne  doit  ufer  des  créatures ,  fit  ne 
les  aimer  que  par  rapport  à  Dieu.  Of.  M.  Les  p.'us 
viles  créatures  annoncent  b  puiffince  du  Créateur. 
P  o  rt-R.  L'homme  eft  de  toutes  les  crtéturts  la  plus 
fragile,  fie  la  plus  orgueilleufe.  Mont.  Toutes  les 
(ttdtmti  s'élèvent  en  témoignage ,  fie  portent  des  tra- 
ces de  la  main  de  l'Ouvrier  tout-puirtant  qui  les  a  for- 
mées. Op.  M.  Il  y  a  une Caufe  fuperirure ,  fit  intel- 
ligente, à  qui  toutes  les  créatures  doivent  leur  être.  J  ac»_. 
Le  Démon  fc  cache  dans  toutes  les  créature»  j  il  les  ar- 
N 1  c.  Les  tuatntt  1 
r,  d'où  elles  font  forties,  Cl 
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toute  •  puiflànte  du  Créateur  ne  les  confervoit.  Of.  M. 
Dieu  a  imprime  à  toutes  les  trtdturei  le  mouvement,  en 
vertu  duquel  elles  rem  pli  lient  leurs  fonctions ,  fans  at- 
tendre une  nouvelle  influence  du  Créateur.  I  ■.  Un 
Etre  infiniment  bon  >  ne  devoit-il  pas  rendre  toutes  Tes 
trettures  heureufes ,  &  ne  les  point  aflùjcttir  à  tant  de 
mn  »  Sx  à  tant  de  mifercs  ?  Sherlock.  J.es  iua- 
turet  làns  forrir  de  leur  baffefle ,  Sx  fans  bleffer  la  Sou- 
veraineté de  Dieu ,  peuvent  avoir  une  force  mouvante 
oui  leur  cft  propre ,  &  naturelle.  Font.  L'amour 
de  Dieu  n'anéantit  pas  tout-d'un-coup  celui  de  la  trtâ- 
turi.  Litt.  d'A  bel.  a'  £  loi  s  G.  Il  faut  rompre 
avec  toutes  les  trestures ,  Sx  fe  détacher  d'elles  pour  ne 
s'attacher  qu'à  Dieu.  Le  P.  L.  Nous  ne  tenons  que 
trop  par  nôtre  cotar  à  toutes  les  (rexsares.  1d.  Nous 
devons  tuer  fobrement  des  erexturet.  I  o. 
Créature  i  lignifie  auffi ,  une  perfonne  individuelle  *, 
&  particulièrement  au  teminin.  Vous  êtes  une  étrange 
mâture.  Cet  homme  n'a  eu  garde  de  vous  offenfer , 
ce  il  la  meilleure  (texture  qui  (oit  fur  la  terre.  On  dit 
d'un  joli  enfant ,  Voilà  une  aimable  (retint  •,  une  jolie 
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vre  des  Cloches ,  dit ,  que  les  Chrétiens  fe  fervent  d'un 
certain  infiniment  de  bon,  qu'Us  appellent  [fmxudri  :  ce 
n'eft  quun  aïs  fort,  fur  lequel  on  frappe  avec  deux 
maillets  de  bois, qui  font  le  même  erfet  que  la  ittccteUe, 
&  qui  en  tient  heu  quelquefois. 
CRECHE,  f.  f.  Mangeoire ,  où  on  met  le  foin ,  les 
fourrages  des  boeufs ,  vaches  ,  moutons.  On  le  di- 
foit  autrefois  de  la  mangeoire  des  chevaux  ;  mais  on 


On  dit  d'une 


Ceft  une 


Scarron  a  dit  en 
il  ne  fut  jxmxit  créature 
De  fUs  mm/  fLufsHie  fi  r  natte. 

Sxnt  Adorer  eu  r  riu  i  Auteur  il  U  S  Mure.  M  •  L. 

Itt  Arbres  &  lit  tlxnttt 
.  Sent  devenus  chez,  km*  créatures  fsrUnttt.  La  Font. 
Créature,  fignific  fi  pur  é  ment ,  Celui  qui  eft  attaché 
à  un  fuperieur ,  qui  a  fait  la  fortune ,  à  qui  il  doit  Ton 
élévation.  Se  faire  des  trtxturtt.  Les  Miniftres  font 
pui flans  par  le  grand  nombre  de  crtâturtt  qu'ils  fe  font 
tous  les  jours.  On  ne  fonge  prefque  point  à  erre  des 

St.  Et.  La  Fortune,  pour  mieux  faire  fentir  fon 
pouvoir ,  fe  plaît  à  former  fes  (rtxtteret  de  rien.  Os.  M. 
Créature,  fe  dit  particulièrement  des  Cardinaux 

r rapport  au  Pape,  qui  les  a  créez.   Ce  Cardinal  cft 
(rexiurt  d'Innocent  X  L  Ses  crettmei  font  les  plus 
forts  dans  le  Conclave.  L'A  c  a  o. 
CRECERELLE,  f.  f.  Oifeau  de  prove,  de  couleur 
fauve ,  de  race  d'épeivier  i  efpece  de  faucon  bâtard , 
qui  fait  fon  nid  dans  de  vieilles  tours,  qui  fe  prend 
au  vent ,  qui  a  le  bec  bleu ,  les  jambes  hautes ,  Sx.  la 
queue  longue.  La  truerelle  endort  les  mulots. 
En  Latin  riiwnwriiiiti  Sx  (reullx.  Les  Provençaux  l'appel- 
lent rxtitr  ;  Sx  les  Italiens,  /Wriwwi.  Jules  Scaliger  dé- 
rive ce  mot  de  tjuerqutuLU ,  ou  querquedulx ,  à  caufe 
que  les  Anciens  appelloient  querquerum ,  un  rri  Umen- 
txtie.  Saumaife  le  dérive  de  tttfiutelU ,  à  caufe  du 
bruit  que  cet  oifeau  fait  en  volant.  Ménage  le  fait  venir 
de  tntâreUé ,  qui  a  été  fait  du  Grec  krtx ,  forte  d'oi- 
feau ,  dont  la  voix  cft  fort  aiguë. 
Crécerelle,  ou  Cresserelli,  ou  Cris- 
selle.  L'Académie  dit  Crécerelle  *t  &  Ri- 
chelet ,  Cressellb.  Efpece  de  moulinet ,  ou  petit 
infiniment  de  bois ,  qui  fait  bruit  aigre  en  tournant 
une  manivelle ,  Sx  avec  quov  jouent  les  enfans.  On 
s'en  fert  auffi  pour  appellcr  les  Chantres  aux  Ténèbres, 
&  le  Jeudi  &  Vendredi  Saint ,  tandis  que  l'ufàge  des 
cloches  cft  fufpcndu. 
Vrentns  du  Jeudjr  Sxint  U  brajente  crcffclle.  Boi. 
Ht  pT«inntt/4<reflcllc,  &  f  te  d'heureux  tffmt 
Du  lugubre  infiniment  [tut  trier  Us  rejfttts.  Id. 
Ce  nom  eft  venu  de  l'oifeau  ainft  aprcllé ,  à  caufe  que  fon 
cri  reffemble  au  bruit  de  cet  infiniment.  Pafquier  croit 
que  c'eft  le  fon  qu'il  fait ,  qui  eft  caufe  qu'on  l'appelle 
ainfi.  Ménage  prétend  qu'il  vient  de  trttârttit ,  qui  cft 
le  nom  d'un  oifeau  ,  dont  la  voix  eft  fort  aiguë ,  & 
dont  cet  i n (hument  imite  le  bruit.  Magiu  s,  dans  fon  li- 


Mcnage  dérive  ce  mot  de  l'Italien  greffù ,  qu'il  prctcnaV 
avoir  été  fait  du  Latin  frtfefe.  D'autres  le  dérivent  Ju 
Latin  erxter.  Le  grand  u/age  du  mot  de  (tube  cft  dans 
l'article  firivant. 
Crèche,  en  termes  de  Dévotion ,  fe  dit  du  lien ,  où 
fut  mis  Nôtre  Seigneur  en  nai liant ,  Sx  où  il  fut  adoré 
des  Mages  &  des  Bergers.  C'ctoit  en  effet  la  (retba 
d'une  étable ,  où  Dieu  voulut  naître ,  pour  nous  ap- 
prendre l'humilité.  Baronius  affûre  qu'elle  a  été  con- 
fervée ,  &  qu'on  la  garde  à  Home. 
Crèche,  cft  encore  ,  en  Architecture,  une  efpece 
d'éperon  bordé  d'un  fil  de  pieux ,  &  rempli  de  maçon- 
nerie devant  Sx  derrière  les  avant-becs  de  la  pile  d'un 
pont  de  pierre.  La  (rte ht  £*r*l  doit  être  plus  longue 
que  celle  d'amont ,  pareeque  l'eau  degravoye  d'avan- 
tage à  la  queue  de  la  pile.  On  appelle  (reibe  de  ptar- 
uur ,  celle  qui  environne  toute  une  pile ,  Sx  qui  eft  fai- 
te en  manière  de  bâtardeau ,  avec  un  fil  de  pieux  à  fu 
pieds  de  di  fiance. 
Crèche.  Nom  que  les  Aflronomes  donnent  à  une 

étoile  nebuleufe ,  qoi  eft  fur  la  poitrine  du  Cancer. 
C  R  E  D  E  N  C  E.  f.  f.  Petite  table  qu'on  met  de  clu- 
se côté  de  l'Autel ,  où  l'on  pôle  les  char.  Jcliers ,  baf- 
i ,  burettes ,  linge,  Sx  autres  ornenicus,  ou  vaiflèaux 
qui  fervent  au  Sacrifice  Sx  aux  cérémonies  de  l'Autel. 
Ce  mot  vient  de  l'Italien  eredewus,  figmfiam  la  même 
chofe.  On  a  dit  auffi  dans  la  baffe  Latinité ,  itedentix 
dans  le  même  fens. 
Credencf,  fe  dit  auffi  du  buffet  qu'on  dreffe  chez  les 
Grands ,  où  on  met  toute  leur  vaiflcllc  d'argent  en  pa- 
rade ,  quand  ils  font  à  table.  Credenie  n'eft  en  ce  fens , 
ni  dans  le  fens  des  deux  articles  fuivans ,  ni  dans  l'Aca- 
démie, ni  dans  Richelet. 
Crédence,  fignific  auffi,  la  chambre  où  l'on  ferre 
les  vivres  :  d'où  vient  qu'on  appelle  quelquefois  Cre- 
dencier ,  un  Sommelier. 
En  Normandie ,  on  appelle  tmitns  de  tredence ,  les  té- 
moins qui  depofent  qu'ils  croyent  que  la  chofe  cft  ainft 
comme  ils  1a  difent.  On  a  dit  autrefois  CteietKt ,  au 
lieu  de  Crnuuce. 
C  R  E  D I B I  L  I T  E  .  f.  f.  Terme  de  Théologie.  Mo- 
tifs qui  portent  à  croire  ;  raiforts  humaùles  qui  fervent 
à  perfuader.  Comme  les  motifs  de  tredtbtUté  ne  frap- 
pent pas  également  toutes  fortes  d'cfprit  ;  de  là  vient 
cette  diveriité  d'opinions  qui  divifent  la  focieté.  Locke. 
J.  Christ  dit  lui-même  qu'il  eft  Dieu  ,  Sx  il  le 
prouve  en  faifant  des  miracles  :  cela  n'ajoûtc-t-il  pas 
un  degré  de  crédibilité  qui  nous  ôte  toute  la  liberté  d'en 
douter  r  Mémoire  de  la  Relic. 
CREDIT,  f.  m.  Confideration  ;  réputation  -,  eflïme 
qu'on  s'acquiert  dans  le  public  par  la  vertu ,  la  probité, 
la  bonne  foi ,  &  le  mérite.  Les  Grecs  fe  font  mis  en 
(redit  par  les  feiences.  Dans  la  Cour  de  cette  piculë 
Reine  la  venu  trouvoit  plus  de  trtdit  que  la  fortune , 
Sx  la  pudeur  y  étoit  plus  cflimée  que  la  beauté.  F  L. 
La  fortune  en  vous  élevant  n'a  fait  que  donner  du  (redit 
au  mérite,  lu.  L'éloquence  étoit  ncccflâirc  à  Rome 
pour  fe  donner  du  crédit.  St.  Ev.  Cet  habile  hypo- 
crite jouit  de  tout  le  (redit  que  donne  la  vertu.  O  e.  M. 
Crédit,  fignific  auffi  ,  Puiffance  ;  pouvoir  ;  créance  : 
accès  ;  faveur.  Etre  en  grand  c  redit .  Employer  tout 
fon  (redit  pour  perdre  quelqu'un.  Ce  Miniftre  a  un 
AAAAaaaz  grand 
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grand  atdit  fur  l'efprit  du  Prince.  Ménager  fon  crtdit. 
La  Fortune  ambiticufe  fait  acheter  trop  cher  le  fupré'- 
mcertdit.  M.  Se.  Celui  cjui cft  fans  utdu  ,  cftfou- 
vent  faut  fecours.  Fl.  L'amour  a  plus  de  rrr^K  que 
la  raifon.  O  t.  M.  Les  Courtifaos  qui  craignent  d'u- 
ftr  leur  crtdit ,  ne  l'employent  pas  pour  autrui.  Sac  y. 
La  vérité  perd  fon  trtdit  cnpauant  par  la  bouche  d'un 
menteur.  Corn. 
gu»i  f  l'homme  fur  fot-mtmt  *  f  feu  dt  crédit , 
..   J^u'il  dt vunt  [(titrât  quuud  Dtlfhtt  ll'oraelc)  i'u  fttdh  i 

1d. 

QHAitd  fur  un  jtuut  «tur  un  Amant  qu'tn  tftmit , 

A  frit  quttqut  crédit  , 
On  commune  à  dm» ,  fi  l'*mwr  tfi  un  crimt 

AhJù  grtnd  tfu'tu  lt  dit.  U.K-.  ». 

Crédit,  fe  dit  plus  ordinairement  dans  le  commerce  * 
de  ce  prêt  mutuel  qui  le  fait  d'argent ,  ou  de  marchan- 
difes ,  fur  la  réputation ,  la  probité  Si  folvabilité  d'un 
négociant.  Les  livres  des  Marchands  font  cottez  au 
haut  de  la  rx^c ,  6c  diliingucz  par  débet ,  ex  trtdit. 
Confcrvc r ,  ménager  fon  crtdit.  Ruiner  le  crt dit  d'au- 
trui  ;  le  miner.  Ce  banquier  a  bon  ire  dit  fur  la  place  ; 
fa  banqueroute  n'a  guercs  diminué  fon  crédit.  Les  let- 
tres dt  (redit  font  dirferences  des  letirtt  dt  change. 
Quelques-uns  les  appellent  Itttrtt  dt  fn,  ou  de  créan- 
ce. Ce  font  celles  qu'on  donne  à  des  gens  de  confian- 
ce |  pour  prendre  de  l'argent  fur  des  corrcfponJans , 
en  cas  de  befoin.  Quelquefois  ces  Itttrtt  dt  iredit  fe 
donnent  indéfiniment ,  Si  quelquefois  la  fomme  y  eft 
marquée ,  &  fpccincc.  Pour  éviter  les  inconveniens  , 
oui  pourroient  arriver ,  fi  une  Jrtirc  de  crtdit  ctolt  per- 
due ou  volée,  celui  qui  la  donne,  doit  par  une  autre 
lettre  d'avis  deligner  à  fon  correfpondant  la  perfonne 
du  porteur ,  afin  qu'il  n'y  foit  pas  trompé. 

On  dit,  Faire  <rrdit,  vendre  à  crtdit ,  acheter  à  crrdiij 
pour  dire ,  ne  payer  pas  comptant  ce  qu'on  acheté. 
C'eû  le  crédit  que  font  les  Marchands  aux  Grands  Sei- 
gneurs qui  ruine  leur  fortune ,  leur  négoce. 

A  'Crédit,  lignifie  auflï ,  Vainement  ;  pour  rien  ; 
fans  utilité  ;  fans  profit.  Cet  homme  s'eft  ruiné  x  crt- 
dit ,  à  plaifîr ,  fans  agrément.  Il  s'eft  tué  l'efprit  Si  le 
corps  4  crédit;  c'eft-à-dirc ,  pour  un  travail,  &un 
ouvrage,  dont  oa  ne  fait  aucun  cas.  Une  femme  fe 
couche  *  crtdit  auprès  d'un  mari  fexagenairc.  Pisc. 
Com.  Je  ne  fuis  point  d'un  air  à  aimer  À  crtdit,  Si 
à  faire  tous  les  frais.  Mol. 

A  Crédit,  fignifie  auflï ,  Sans  preuve;  fans  certi- 
tude. Tout  ce  que  cet  Avocat  allègue,  elt  avancé  À  crt- 
dit  ;  c'eft-à-dirc ,  il  n'en  rapporte  aucune  preuve  -t  c'eft 
fans  fondement. 

Crédit,  l'employé  proverbialement  en  ces  phrafes. 
Un  petit  Marchand  dit ,  Que  chez  lui  crtdit  elt  mort  ; 
pour  dire ,  qu'il  veut  être  payé  comptant.  Il  dit  auflï , 
Qu'il  fera  crtdit  depuis  la  main  jufqu'i  la  botirfc  ;  pour 
dire,  qu'il  ne  laiffera  point  fortir  qu'on  ne  paye.  On 
dit,  A  Rome  point  de  crédit ,  ou  félon  le  vieux  langa- 
ge ,  A  Rome  tn  n'deertit  rien  ;  pareeque  l'on  n'y  expé- 
die ni  Bulles ,  ni  provifïons  fans  argent  comptant.  On 
dit,  Qui  donne  4  crtdit,  perd  fon  bien  Si  fon  ami. 
On  dit  au/fi ,  d'une  fille  qui  cft  grofle  avant  le  mariage, 
Qu'elle  a  pris  à  crédit  un  pain  fur  la  fournée. 

CREDO,  f.  m.  Le  Symbole  des  Apôtres ,  qui  con- 
tient les  articles  principaux  de  nôtre  Foi.  11  fe  met  en- 
tre les  oraifons  du  Bréviaire  Se  des  Heures.  L'Office 
commence  par  un  Pater ,  un  Avé ,  Si  un  Credt.  Les 
Curez  font  tenus  de  faire  apprendre  à  tous  leurs  Paroif- 
fiens  leur  Cuit.  La  Mette  en  cft  au  Cuit .  qui  cft  un 
autre  Symbole  drefle  au  Concile  de  Nicéc  ,  qu'on 
chante  au  milieu  de  la  Mefl'e. 

CREDULE,  adj.  m.  &  f.  Qui  croit  trop  facilement , 
Si  légèrement.  Les  enfans ,  le»  fera  rue* ,  Ici  peuples , 
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font  crédules  ;  ont  l'efprit  creéMle.  Les  gens  crtdulti 
font  d'ordinaire  fuperltitieux.  Nos  Pères  ont  été  fi 
trtdultt ,  qu'ils  out  cru  des  chofes  incroyables.  Abu 
Qu'an  Amant  cft  crtdutt,  ex  qu'il  fc  taille  aifement 
perfuader  ce  qui  lui  paroît  agréable  1  Aiiosti 
Moderne.  Noui  ne  fommes  pas  fi  firaples  ,  ni  11 
crédules  dans  les  chofet  temporelles ,  que  quand  il  s'a- 
git dt  confciencc ,  ex  de  foi.  Port-R.  , 
Ce  mot  vient  du  Latin  crtdulut. 

CREDULITE,  f.  f.  Facilité  ;  difoofition  defprit 
i  croire  légèrement ,  &  à  le  lailfer  aifement  perfuader. 
Vous  trouverez  en  lui  la  crtdulut  du  monde  la  plui  fa- 
cile ,  &  la  moins  foupçonneufe.  La  cuttulné  fuit  tou- 
jours la  crainte.  Oe.  M.  Il  faut  rcfpeâer  la  crédulité 
du  public  mais  il  ne  faut  pas  en  îbufer.  I  d.  Le  bel 
honneur,  d'abufar  de  la  crtdulut  d'une  jeune  fille  qui 
vous  a  aimé  !  Ovide.  La  foy  du  vulgaire  n'est  qu'u- 
ne crédulité  aveugle.  Oe.  M.  La  crédulité'  s  plus  fait 
de  mal  à  la  Religion  que  l'incrédulité.  Of.  M.  Que 
deviendraient  tantd'Ecclelïaftiques  qui  vivent  de  la  lot- 
te crédulité  du  peuple  ?  Bat.  Les  Dieux  du  Paganif- 
mc  font  des  hommes  que  la  crédulité  a  placez  dans  le 
ciel  après  leur  mort.  Aslan.  La  Religion  n'exige 
point  de  nous  une  fou  million  aveugle ,  ni  une  crtdulut 
deguifée  fous  le  beau  nom  de  Foi.  Li  Ci,  Il  ne  faut 
pas  avoir  une  crtdulut  imbecilie  pour  tout  ce  qui  paroi; 
extraordinaire.  Bell. 
Jtmt  fiais  ddnittrrtUT',  laijfe-me  'i  ce  que  fume , 
Et  jtuir  dtrdtntturi  dt  nu  crédulité.  Corn. 
Du  Congé  dit  qu'on  a  appelle  autrefois  Crtdutnt,  la 
profeflion  de  la  Foi  Chrétienne ,  qu'on  a  depuis  appel  - 
léc  Cr  transe. 

CREER,  v.  a  et.  Tirer  du  néant  -,  donner  l'être  ;  faire 
quelque  chofe  de  rien.  Dieu  feul  a  créé  toutes  chofes  ; 
Dieu  créa  au  commencement  le  ciel  &  la  terre. 

Créer,  fe  dit  auflï  des  hommes  à  l'égard  des  chofes , 
dont  ils  font  les  inventeurs.  Boilcau  feroble  critr  le  « 
perle  es  d'autrui  par  le  tour  qu'il  y  donne.  La  Bit.  Si 
la  Nature  n'a  pas  formé  les  Sirènes ,  ou  les  Néréides  , 
on  ne  peut  pas  du  moins  en  contefter  l'exil  tenec  aux 
Poètes  qui  les  ont  crêtes ,  Si  qui  leur  ont  donné  l'être. 
Ab.  Nicaisb.  On  dit  auflï  figurément ,  Qu'un 
Miniftre  a  créé  un  homme ,  quand  il  l'a  tiré  du  néant , 
&  qu'il  l'a  élevé  à  une  haute  fortune. 

Créer,  figurément ,  fignifie  encore  ,  Faire  de  nou- 
veaux établiiTcmcns  d'offices ,  ou  de  charges.  On  a 
bien  créé  des  Officiers  pendant  la  guerre.  On  a  été 
obligé  de  créer  bien  des  importions  nouvelles.  A  Ro- 
me dans  les  porils  extrêmes ,  on  trétir  un  Dt&ueur. 
Abl. 

Créer,  fc  dit  auflï  des  dates  que  font  les  particuliers. 
Le  mari  n'efl  point  tenu  des  dettes  créées  par  fa  femme 
avant  fon  mariage.  Crin  Si  conftituer  une  rente.  Les 
pen  lions  crétts  fur  les  Bénéfices ,  qui  ne  font  pas  admi- 
lcs  en  Cour  de  Rome ,  font  funoniaques. 

Cres,  i'i.  part.  palf.  &  adj.  C'eft  le  foit  de  toutes  les 
chofes  crééts ,  que  de  finir.  Ob.  M. 

CREMAILLERE,  f.f.  CREMILLERE. 
L'A  cad.  Anciennement  CRA  M  AILLER  E. 
Infiniment  de  fer  plat  Se  délié ,  large  d'environ  trois 
ou  quatre  pouces ,  ayant  plufieurs  crani ,  ou  hoches  ■ 
pou  liauflcr ,  ou  bailler  ,  qu'on  attache  à  la  cheminée 
pour  y  pendre  des  marmites ,  des  chauderons  qu'on  met 
fur  le  feu.  On  fait  auflï  des  ttemaUltrtt  d'une  chaîne , 
au  bout  de  laquelle  eft  un  crochet  pour  fufpendre  les 
chauderons ,  que  l'on  haufle  ex  bailfc  par  le  moyen  d'un 
autre  crochet ,  que  l'on  accroche  aux  chaînons. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  k*tmat  ;  Se  Ménage  de  crt- 
maculana ,  qu'on  trouve  dans  les  Capirulaires  de  Char- 
lemagne.  Du  Cange  dit  qu'en  la  balte  Latinise  on 
l'a  appellée  cru»  Si  crtmafier ,  de  l'Anglois  cmkj . 

qui 
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qui  fignifie,  tnchu,  ou  plutôt  du  Grec  kjtmto,  fuf- 
pcndo. 

Crémaillère,  A:  dit  auflî  de  ces  garnitures  de  fer , 
qui  font  en  travers  derrière  les  portes  des  grandes  mai- 
ions,  qui  fervent  à  leur  donner  telle  ouverture  qu'on 
veut,  par  le  moyen  d'une  barre  qu'on  riche  dans  leurs 
divers  crans.  On  le  dit  auflî  de  ces  fers  qu'on  met  aux 
chaires  de  commodité ,  pour  en  hauilcr ,  ou  bailler  le 
doflîcr  tant  &  lî  peu  qu'on  veut.  On  le  dit  auflî  des 
crans ,  qui  font  en  pluficufs  machines  oc  relions. 
On  dit  proverbialement ,  quand  un  homme  fe  met  en  mé- 
nage, ou  qu'il  change  de  maifon ,  Qu  on  ira  pendre  la 
tremuUlere  chez  lui  ;  pour  dire,  qu'on  ira  fc  réjouir, 
&  faire  bonne  chère  chez  lui.  On  dit  aux  hommes 
qui  vont  voir  des  femmes  eu  couche,  Qu'il  leur  faut 
faire  baifer  la  atmaillttt. 
CRE  MAILLON,  ou  CRE  M  ILLON.  Petit 
morceau  de  crémaillère  qu'on  attache  à  la  grande  cré- 
maillère, l'oit  pour  l'allonger,  foie  pour  faire  cuire 
•      quelque  chofe  à  côte. 

C  11  E  M  A  S  T  E  R.  adj.  Terme  d'Anatomic ,  qui  fe 
dit  de  deux  mufclcs  des  tcliicules.  Ils  prennent  leur 
origine  d'un  ligament  qui  ell  à  l'os  pubis ,  Si  s'infèrent 
j  la  partie  extérieure  de  la  tunique  vaginale  des  teftieu- 
les.    On  les  appelle  tremjjieis ,  fufpeufeurs ,  ou  (ufren- 
(»irs ,  parecqu'ils  tiennent  les  tefticules  fufpcndus. 
Ce  mot  vient  du  Grec  i-im.w ,  fufpendre. 
CRENEAU,  f.  f .  Petite  ouverture  à  jour  ;  dentelu- 
re; entaiîlure  faite  d'efpace  en  efpace  également  au 
haut  d'un  parapet ,  d'une  muraille ,  d'une  tour ,  pour 
avoir  la  liberté  de  regarder  par  là ,  ou  de  tirer.  Tou- 
tes les  villes ,  les  tours ,  Se  les  châteaux  fortifiez  à 
l'antique  étoient  bordez ,  entourez  de  créneaux. 
Ce  mot  vient  àecrtntllum  ,  diminutif  de  creud  ,  qui  figni- 
fie ,  fentt .  M  e  n.  Mais  Fauchct  le  dérive  de  om  ,  qui 
figuiiic ,  hube.   Du  Cange  le  dérive  de  q«jTi»r//i»» , 
parecque  c'eft  une  cfpece  de  fenêtre  quarree ,  qui  fert 
aux  foldats  à  tirer.   On  a  dit  autrefois  Csrnetux  ;  &  on 
dit  encore  Cttnt  ,  en  parlant  de  l'angle  d'un  corps 
quatre. 

C  R  E  N  E  L  E  R.  v.  act.  Faire  des  créneaux  aux  tours , 
aux  murailles. 

Créneler,  fignifie  auflî ,  Denteler-,  faire  de<  dents, 
des  entailleures  à  une  roue  de  montre  ,  de  moulin ,  de 
machine.  On  cft  oblige  de  <r«iw/«T  des  roues  pour 
les  faire  entrer  les  unes  dans  les  autres ,  ou  dans  des 
pignons.  ( 

Crbnf.1i,  er.  pirt.  &  adj.  On  appelle  une  mon- 
noye  (résulte ,  tâmtlce,  quand  il  y  a  un  cordon,  où 
greneris  relevé  fur  l'cpai fleur  de  lamonnoye,  comme 
en  voit  aux  pièces  d'Angleterre.  On  y  a  mis  depuis 
quelque  temps  une  légende. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  crénelé ,  tout  ce  qui  eft 
fait ,  ou  taillé  en  créneaux.  Il  porte  d'azur  à  la  tour 
erenelie  d'argent.  Il  y  a  des  chefs ,  des  fafees ,  des  pals , 
des  bandes  crénelées  St  breteflecs.  On  dit  auflî ,  Cre- 
.   'mit  de  tant  de  pièces  i  pour  dire ,  de  tant  de  créneaux. 

C  R  E  N  E  L  U  R  E.  f.  f.  Engrêlure  ;  manière  de  den- 
telure faite  à  créneaux.  Il  y  a  des  plantes ,  dont  les 
feuilles  ont  des  cr endures. 

CREPUSCULE,  f.  m.  Foible  lumière  ,  qui  pré- 
cède le  lever  du  fo'cil ,  &  qui  dure  le  matin  ,  jufqu'à 
ce  qu'il  foit  levé  ;  ou  qui  dure  le  foir ,  depuis  que  le  fo- 
leil  s'eft  couché ,  jufqu'à  ce  que  la  nuit  foit  veuué.  On 
appelle  le  crepufcule  du  matin,  Wtarore ,  Y  tube  .  ou  la 
f  oini e  du  jour  ;  fie  le  (rtpufcule  du  foir ,  rèpre.  On  pré- 
tend que  le  crepufcnU  commence  &  finit ,  lorfque  le  fo- 
leil  eft  environ  dix-huit  degrez  au  deflbus  de  l'horifon , 
en  prenant  ces  degrez  fur  un  cercle  vertical.  Les  par- 
ties les  plus  raréfiées  de  l'air  rcflêchiiïent  la  lumière ,  & 
tant  que  le  folcii  en  éclaire  quelques-unes ,  elle*  font 
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vifibles  à  ceux,  à  qui  la  convexité  de  la  terre  n'en  dérobe 
pas  la  vue.  Les  trepufeuiet  font  plus  longs  dans  les  Sol- 
lbces  que  dans  les  Lquinoxes  ;  dans  la  Sphère  oblique , 
que  dans  la  Sphère  droite.  Dans  la  Sphère  parallèle  les 

•  crepufcules  durent  près  de  deux  mois ,  parecque  le  fo- 
lcii fait  cinquante-deux  révolutions  diurnes  ,  avant  que 
d'être  dix-nuir  degrez  au  délions  de  l'horifon.  A  Pa- 
ris, vers  la  fin  du  mois  de  juin,  tk  le  Solllice  d'été , 
le  (rtpuÇinit  eft  prefque  de  quatre  heures  entières ,  en- 
forte  que  le  crepufisile  du  foir ,  &  le  crepufcule  du  matin 
fc  joignent ,  &  tont  quafi  un  jour  continu.  Aux  Equi- 
noxes  le  crepufcule  dure  environ  une  heure  Se  cinquan- 
te-un minutes ,  un  peu  moirfs  de  deux  heures.  Ainli  le 
cupujiule  ([{  plus  court  vêts  l'Equinoxe. 

Papias  dérive  ce  mot  d'un  vieux  mot  creperus ,  qu'il  dit 
avoir  lignifié  autrefois  ,  tncertMn  Se  douteux  ,  comme 
étant  une  lumière  incertaine. 

CRE  QU  1ER.  f. m.  Prunier fauvage, croilTant dans 
les  hayes  en  Picardie,  Se  en  Normandie.  11  eft<dcver» 
terme  de  Klafon,  à  caulc  que  la  Maifon  de  Crcqui  porte 
dans  fes  Armes  un  creqwer  de  gueules  en  champ  d'azur. 
On  lereprefente  avec  lept  branches  en  torme  de  chan- 
delier ,  portant  de  petits  fruits  comme  des  câpres. 
Quelques-uns  croyenr  que  c'eft  un  arbre  imaginaire." 
D'autres  aflurent  qu'il  vient  fur  les  bords  d'une  rivière 
qui  arroufe  lesnrez  de  la  Maifon  de  Crcqui.  Les  Pi- 
cards appellent  (on  fruit  creques;  Se  dans  leur  vrai  patois, 
fvurderttnet.  On  les  appelle  au/fi  creque  en  Norman- 
die. On  dit  d'un  homme  qu'on  meprife ,  Se  dont  on 
ne  fait  nul  cas ,  Voilà  un  bel  homme  de  creque. 

C  R  E  S  M  E ,  ou  CREME,  f.  f.  La  partie  la  plus 
épaifle ,  la  plus  délicate ,  la  plus  grade  du  lait ,  & 
dont  fe  fait  le  beurre.  Elle  forme  une  cfpece  de  crimt 
fur  la  furface  du  lait.  De  bonne  crème  ;  une  crimt  aigre; 
un  fromage  à  la  tiimt  ;  une  tarte ,  une  tartelette  de 
crime  douce.  On  appelle  crime  feiïcttée,  de  la  crime  bat- 
tue avec  des  verges ,  qui  devient  toute  en  ccume.  Les 
Anglois  l'appellent ,  leaucoip  de  tien. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cretmr. 

C  r  a  s  m  f.  ,  fe  dit  figurcment  de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  une  affaire.  Il  ne  faut  point  entrer  dans  une  ferme, 
dans  un  parti ,  après  que  les  autres  en  ont  pris ,  &  en 
ont  eu  toute  la  crime. 
Cresme,  fe  dit  auflî  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau ,  de 
plus  choifi  dans  un  livre ,  dans  une  feienec.   On  a  fait 
un  Recueil  qu'on  a  intitulé,  La  Crime  des  beaux  vers. 
On  appelle  figurcment  crime  fouettée ,  un  Ouvrage,  un 
livre ,  un  difeours ,  &  même  une  perfonne ,  lorfqu'on' 
n'y  trouve  que  de  belles  paroles ,  de  belles  apparences, 
Se  au  fond  point  de  fubftancc;  nen  defolide;  par  une 
métaphore  tirée  de  la  créW ,  qui  s'enfle  prodigieufe- 
ment,  quand  on  la  fouette. 
C  r  e  s  m  e  d'O  r  c  e  ,  eft  une  forte  décoction  d'orge  dé- 
pouillé de  fon  enveloppe.   On  l'appelle  auflî  orge  mon- 
dé,  tua  trge  p.'ffé.  Voyez  Orge  monde. 
Crfsme  db  Tartre,  cft  le  tartre  purifié  &  coa- 
gulé en  forme  de  criftaux.   Voyez  Cristal  de 
tartrr.  C'eft  la  même  chofe. 
Cresme.  Huilefacrée.  Voyez  Chrbsmb." 
.  C  R  E  S  P  E ,  ou  CREPE,  f.  m.  Etoffe  claire ,  un 
peu  frifée ,  de  foye  crue  &  gommée ,  &  torfe  fur  le 
moulin. 

K«il« ,  crêpes ,  htbtts ,  lugubres  ornement.  Corn. 
Le  crêpe  frife  fort  à  doubler  les  habits  pour  porter  le 
deuil.  Le  cript  lifle,  ou  uni ,  fc  porte  pour  un  moindre 
deuil,  pour  une  perfonne  un  peu  éloignée  :  c'eft  cclu:, 
dont  la  foye  n'eft  pas  Ci  torfe  que  l'autre ,  Se  qui  fait 
l'étoffe  plus  douce  que  le  ctipe  crêpe.  On  fait  du  cript 
de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  noir  ,  rouge,  blanc  ,  &C. 
On  appelle  un  tripe  plus  fprcifiqucmnit ,  un  cripe  pen- 
dant, ou  roule,  ou  tortillé,  qui  fert  de  cordon  au 
BBBBbbb  chapean. 
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chapeau.  Le  frfyf  fcul ,  qu'on  appelle  autrement  vtile, 
eft  une  étoffe  d'une  foyc  déliée  <3c  rrtorfc  *  plus  claire 
que  le  crépon  ,  Se  la  crcpodaille.  Le  crêpe ,  fclon 
l'hilon  Juif,  ou  fon  Traducteur ,  eft  une  toile  de  tres- 
fin  lin  retors. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crïfpus.  M  e  n.  Borel  le  dérive  Je 
crépine ,  qui  étoic  une  efpecc  de  coérrure  de  femme  : 
d'où  eft  venu  auffi  cicoodulle ,  qui  étoit  Fort  en  ufage 
en  Languedoc  >  où  on  fabrique  beaucoup  de  ces  étoffes. 

C  r  e  s  p  e  ,  fc  dit  auffi  figurément ,  Se  fur  tout  en  Poc- 
iie,  pour  fignifier  la  nuit. 

Dis  que  l'ombre  tranquille 
Vitndrd  d'un  crêpe  nttr  envelopper  U  ville.  Bot. 

C  r  e  s  p  e.  Sorte  de  figners  en  forme  de  tripe.  Danbt. 

C  R  E  S  P  E  R  ,  ou  CREPER,  v.  act.  Frifer  dou- 
cement ,  &  à  la  manière  du  crêpe.  Crêper  une  étoffe. 
Un  petit  vent  ne  faifoit  que  crêper  les  ondes.  Les  che- 
veux fc  (ripent,  quand  on  a  foin  de  les  mettre  fous  le 
bonnet. 

CrfspÉi  i e.  part. & adj. 

CRESPI,  ou  CREPI,  f.  m.  Enduit  de  plâtre, 
ou  de  mortier  qu'on  met ,  &  qu'on  couche  fur  une  mu- 
raille de  moilon,  de  cailloux  ,  &c.  On  fait  des  iri\<it 
de  chaux  &  de  fable,  déplâtre,  dcfhic,  &C,  On 
fait  aux  Indes  un  crépi  avec  de  la  chaux  vive,  mêlée  avec 
du  lait  Se  du  fucre ,  dont  on  enduit  les  murailles ,  qu'on 
polit  avec  une  agathe  :  ce  qui  les  fait  unies  cfc  luifantes , 
comme  une  glace  de  miroir ,  &  les  rend  plus  propret 
par  dedans ,  qu'aucunes  de  celles  qu'on  voit  en  Europe. 
Voyages  db  Thevenot. 

C  r  e  s  p  i  ,  i  e.  adj.  Ce  mot  fe  dit  d'une  muraille  enduite 
de  mortier,  ou  déplâtre,  ce  d'un  cuir,  auquel  on  a 
fait  venir  le  grain.  Muraille  crépie;  cuir  cripi. 

CRESPIN,  ou  CREPIN.  f.  m.  Nom  d'un 
Saint ,  qui  eft  le  Patron  des  Cordonniers.  Il  eft  venu 
ennfagedans  la  Langue  en  cette  phrafe  :  11  porte  tout 
fon  St.  Crêpin  ;  qui  fc  dit  au  propre  de  tous  les  outils 
qu'un  garçon  Cordonnier  porte  avec  lui ,  quand  il  va 
battre  la  femelle ,  Se  chercher  de  ville  en  ville  à  tra- 
vailler cher  les  Maîtres ,  fçavoir  fon  marteau ,  fa  p:n- 
ce ,  fon  tire- pied  ,  fon  bonis ,  fon  trenchet ,  fon  car- 
relet ,  &c.  Mettez  là  vôtre  Stint  Crêpin.  On  le  dit 
auffi  au  figure  Se  dans  le  ftile  bas ,  de  celui  qui  porte 
lui  tout  fon  vaillant ,  ou  tout  ce  qui  lui  eft  neceffaire 
pour  gaçncr  fa  vie.  Voil  J  tout  mon  Stint  Crêpin.  On 
m'a  vole  tout  mon  pauvre  Stint  Crêpin. 

CRESPINE,  ou  CREPINE,  f.  f.  Sorte  de 
frange  tiffuë  Se  ouvragée  par  le  haut ,  Se  pendant  en 
grands  filets,  pour  fervir  d'ornement.  On  en  fait  de 
fil,  de  laine ,  de  foye  torfe,  d'or,  ou  d'argent.  On 
mer  des  crépines  aux  dais ,  aux  pentes  des  lits ,  aux  im- 
périales des  c  anodes.  L'»  de  ce  mot  ni  des  fuivarss  ne 
fe  prononce  pas. 

C  r  esp  i  ne»  eft  auffi  un  Terme  de  RôrifTcur  &  de  Bou- 
cher. C'eft  une  manière  de  petite  toile  de  graiffe,  qui 
couvre  la  panfe  de  l'agneau ,  &  qu'on  étend  fur  les  roi- 
gnons  ,  lorfquc  l'agneau  eft  habillé.  La  crépine  ne  fert 
qu'à  parer  les  roignons. 
CRES-PIR,  ou  CREPIR.  v.i&.  Couvrir,  en- 
duire une  muraille  de  mortier,  de  chaux  5c  de  fable,  de 
plâtre,  de  ftuc  ;  employer  le  mortier  avec  le  balai  fans 
pafler  la  truelle  par  defTus.  Le  bas  d'une  muraille  fe 
gâte ,  fi  on  le  lailfe  quelque  temps  fans  la  crépir. 
Ce  mot  vient  de  cr'tfpAre ,  frifer. 

CResPiR,  eft  auffi  un  terme  de Courroycur ,  quife 

dit  du  cuir,  auquel  on  fait  venir  le  grain,  quand  il  eft 

fbrti  de  l'eau.  Crépir  un  cuir. 
C  R  ES  P  I  S  S  U  R  E.  f.  f.  L'action  de  crépir.  II  a 

tant  coûte  pour  la  trepijfurt  de  cette  muraille.  Richelet 

dit  anffi  C  R  E  P I S  S  E  M  E  NT. 
CRESPODAILLE.  f.f.  Crêpe  fort  detié,  dont 
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on  fait  les  coëffes  des  femmes ,  Se  des  voiles  de  Re- 
ligieufes.  On  prononce  CRAPOD AILLE. 
L'A  cad.  Unecoéftcdetr^>d<i//f. 

CRESPON,  ou  CREPON,  f.  m.  C'eft  une 
étoffe  de  foye,  ou  de  laine  tortillée.  Le  meilleur  fe 
fait  à  Naples.  Les  Italiens  l'appellent  w»r».  Le  crépen 
de  Zurich  eft  une  étoffe  toute  de  laine  tortillée,  dont 
les  hommes  s'habillent.  Crépta  de  Caftres ,  eft  une  pa- 
reille étoffe  de  laine  plus  claire ,  un  peu  frifée ,  dont  les 
femmes  font  des  habits.  * 

C  R  E  S  P  U ,  ou  C  R  E  P  U,  u ï.  Frifé  ;  crêpé.  Les 
cheveux  des  Mores  font  fort  crêpas.  Il  fe  dit  auffi  de  la 
moufle ,  que  La  Quintinie  dit  être  une  petite  herbe 
frifée  &  crépue.  » 

CRESSELLE.  Voyez  Crécerelle. 

CRESSON,  f.  m.  Nom  que  les  Botaniftes  donnent 
à  plufîeurs  fortes  de  plantes.  Il  y  a  le  crefltn  iesjérdms , 
qu'on  appelle  autrement  enfin  tlentis ,  ou  eidftttd.  Se»  • 
feuilles  font  oblongues ,  découpées  profondement , 
d'un  goût  acre.  On  les  mange  en  falade.  Ses  fleurs 
font  petites ,  compofées  de  quatre  feuilles  difpofées  en 
croix ,  de  couleur  blanche  tirant  fur  le  rouge.  Elles 
font  fuivies  de  petits  fruits  prcfque  ronds ,  aplati» ,  fe- 
parez  en  deux  loges  remplies  de  femenecs  prefquc  ron- 
des, rougeâtres.  Sa  racine  eft  fimple,  blanche,  li- 
gneufe,  garnie  de  fibres.  Gafpar  Bauhin  appelle  cette 
plante  tuftuniiim  btrtenfe  vnlgMtttm.  Elle  eft  bonne  pour 
le  feorbut,  pour  purifier  iefang,  Se  pour  incifer  les 
phlegmes  du  poumon.  Il  y  a  le  crefitn  d'enu ,  dont  les 
feuilles  font  prefquc  rondes ,  rangées  plufîeurs  fur  une 
côte  terminée  par  une  feule  feuille ,  toujours  vertes , 
d'un  goût  un  peu  piquant  Se  agréable.  Ses  fleurs  font 
petites ,  blanches ,  compofées  chacune  de  quatre  feuil- 
les difpofées  en  croix.  Sa  femence  eft  prefque  ronde , 
menue  ,  rougeârre,  renfermée  dans  des  gouffes.  Mr. 
Tournefort  appelle  cette  plante  fijjmbrium  aqudticum. 
Elle  croît  le  long  des  ruiffeaux  &  dans  les  marais.  On 
l'emploie  dans  le  feorbut ,  dans  l'hydropilîe ,  dans  (a 
fuppreffion  des  mois.  On  mange  les  feuilles  en  falade» 
pendant  qu'elles  font  tendres.  II  y  a  plufîeurs  autres 
plantes ,  aufquelles  on  a  donné  le  nom  de  crcjftn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crefeo,  i  crefeendi  cèlent  nie.  Me  n. 

CRESSONNIERE,  f.f.  Lieu,  où  croit  le  crcflbn. 
Il  y  a  peu  de  crefimniere,  où  il  n'y  ait  de  la  berle. 

C  R  E  S  T  E ,  ou  C  R  E  T  E.  f.  f.  Exerefcence  de  chair 
rouge,  ordinairement  dentelée ,  qu'ont  les  coqs ,  les 
poulets  d'Inde ,  &  les  poules  au  deffus  de  la  tête.  Les 
friands  aiment  les  crêtes  de  coq.  Un  pâté,  un  ragoût 
de  crêtes. 

C  R  e  s  t  p  ,  fc  dit  par  reffemblance ,  de  ce  qui  eft  fur  la  • 
tête  de  quelques  autres  oifeaux ,  ou  poiffons ,  &  qui 
en  a  à -peu -près  la  figure,  comme  la  happe  des  allouet- 
tes  ;  la  partie  relevée  des  dragons  ;  la  rangée  d'arrê- 
tés de  certains  poiflbns ,  Sec.  On  appelle  crête  de  mo- 
rue .  une  pièce  de  ce  poiffon,  qui  fc  coupe  entre  le 
collier  Se  l'entredcux. 
C  re  s  T  e  ,  fc  dit  par  la  même  raifon  de  la  partie  des  ar-  1 
mes  dcffrnfrvcs  de  la  tête ,  qui  t'efeve  par  defTus  en  for-  ç 
me  de  rrrVf ,  pour  foutenir  l'effort  des  cimeterres  bien 
trenchans.  La  crête  d'un  cafque  ;  la  crête  d'un  armet. 
Crestb  di  Coq,.  Terme  d'Anatomie.  Eminence 
de  l'os  ethmoïde ,  qui  avance  dans  la  cavité  du  crâne  » 
&  à  laquelle  s'attache  la  partie  de  la  dure  mere ,  qui  fe- 
parc  le  cerveau  en  deux  ,  &  que  l'on  nomme  U  f*u.x. 
Cette  eminence  eft  appclléc  crête  de  coq ,  parcequ'elle 
a  de  la  reffemblance  avec  la  crête  d'an  coq. 
Creste  de  Coct_,  fc  dit  auffi  d'une  Plante,  qui 
pouffe  une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied ,  ou  d'un  pied  3c 
demi,  garnie  de  feuilles  difpofées  deux-à-deux  vis-à- 
vis  l'une  de  l'autre,  larges  àleurbafe  ,  s'étreci  (Tant  en- 
fuite  peu-à-peu ,  pointues ,  dentelées  en  leurs  bords , 

ietn- 
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femblables  a  la  crête  d'un  coq  Ses  fleurs  font  faites  en 
tuyaux,  de  couleur  jaune,  ou  blanche.  Lorfqu'elhs 
font  patfces ,  il  leur  hicccdc  des  fruits  divifez  en  deux 
loges  ,  qui  contiennent  pluficurs  femences  plates ,  bor- 
dées d'une  aile  membraneufe.  Gafpar  Baurùn  l'appelle 
ftdnultrtt  fîêttnfu  luit* ,  ou  enft*  gtlli. 

On  appelle  aufli  trefte  de  ce-q ,  une  efpece  d'aœaranthe,  que 
Gafpar  Bauhin  appelle  dmarantbut  fsnuuii  tniurvi. 

C&fisTEMARiNE.eftune  plante,  appclléc  autrement 
ferce-ptrrt.  Les  François  fie  les  Italien»  l'appellent 
bal*  de  Saint  Pierre.  C'eft.  une  efpece  de  bacille. 
Voyez  Bacille. 

Creste,  fignifie  aufli,  lefommet,  le  haut  d'un  fofle 
dans  les  champs  pour  feparer  les  héritages.  Abbatre  la 
crête;  monter  fur  la  tittt  d'un  folle. 

C  reste,  s 'employé  aufli  figurcment,  &  lignifie,  Or- 
gueil ;  vanité.  Ainli  on  dit  des  gens ,  Qu'ils  ont  bien 
Jcvc  la  erite  ;  c'eft-i-dire ,  qu'ils  font  devenus  plus 
fiers  :  Qu'ils  ont  baille  la  tréte  ;  Qu'on  leur  a  donne  fur 
la  (rite  ;  c'eft-i-dire ,  qu'ils  ont  été  rabaiffez,  ou  qu'on 
les  a  humiliez.  On  le  dit  encore  fïgurément ,  Am- 
plement de  la  t  etc.  Il  fut  tue,  comme  il  vouloit  montres 
la  et  ce. 

Crhtks.  On  appelle  ainfi  les  cueillies ,  ou  arrericre» 
de  plâtre ,  dont  on  fcclle  les  tuiles  faiticres. 

Creste.  Les  Marchands  de  blé  appellent  à  Paris  une 
m»  de  blé,  ce  que  l'on  appclleroit  ailleurs ,  un  tas  de 
blé.  Ainfi,  Mettre  le  blé  en  <r«#j  c'eft,  félon  eux, 
l'élever  en  forme  pyramidale. 

Creste',  ■  e.  adj.  Qui  a  une  crête.  Un  coq ,  un  dra- 
gon frété.    11  ne  fedit  qu'en  Blafon,  de  la  crête  des 

,  coqs ,  quand  elle  eft  d'une  autre  couleur  que  le  corps 
entier.  On  le  dit  pareillement  des  nageoires  des  poif- 
fons ,  comme  de  celles  des  dauphins. 

C  R  E  T.  f.  m.  Colline  ;  hauteur.  Le  pas  de  Suze  eft 
un  paflage  étroit  entre  deux  montagnes  fort  hautes , 
dont  l'une  s'appelle ,  larét  de  Mentdbt»  &  l'autre,  le 
ait  de  Mentmm. 

C  R  E  U ,  ou  CRU.  f.  m.  Terroir ,  où  une  plante  a 
été  élevée  »  ou  cultivée.  Ces  fruits ,  ces  poires  font 
de  mon  crû;  je  ne  les  ai  pas  achetées  11  ne  boit  que 
du  vin  de  fon  cri.  Ces  arbres  ont  bien  pouffé  j  voilà  le 
tri  de  cette  année;  c'eft-à-dire,  le  jet. 

CriUi  fe  dit  aufli  figurcment ,  du  fond ,  de  l'inven- 
tion de  quelqu'un.  Cette  narration  eft  vraye  au  fond  ; 
mais  il  y  a  bien  des  chofes  de  vôtre  cru.  Cet  Auteur  ne 
dit  nen  defonrrw;  il  cite  les  lieux,  d'où  il  a  puifé  ce 
qu'il  rapporte. 

C  R  E  U  E ,  ou  CRUE.  f.  f.  Quand  il  vient  de 
CROITRE,  il  fignifie,  Augmentation.  Lwuc 
des  rivières  vient  de  la  fonte  des  neiges.  Les  Anciens 
admiroient  la  crue  du  Nil  en  été ,  parcequ'ils  n'en  con- 
noiffoient  point  encore  la  fource. 

C  r  i  u  i  ,  eft  aufli  la  féconde  partie  de  1a  taille.  On  l'im- 
pofoit  cy-devant  par  une  commilfion  particulière  fur  le 
pied  de  la  grande  taille.  On  diftinguoit  alors  taille , 
taillon,  crie,  fubfiftance,  étapes,  fitc.  qui  font  à  pre- 
fent  confondues.  Les  crièt  d'Ingrandc.  Recette. 

C  r  e  u  i  ,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  parifis ,  ou  cin- 
quième denier  qu'on  ajoute  à  l'eftimation  des  meubles 
prifes  par  un  Sergent ,  fie  qui  fert  de  fupplcmcnt  pour 
les  remettre  à  leur  jufte  valeur.  Quand  les  meubles 
d'un  inventaire  n'ont  point  été  vendus  à  l'encan ,  on 
les  eftirac  avec  la  crié  dans  un  compte ,  dans  un  par- 
rage. 

Cru,  Cru'b.  adj.  Qui  n'eft  pas  cuit.  Voyez  Cru. 

Il  eft  quelquefois  aufli  le  participe  deCrerr*.  Voyez 

Croire,  fie  Croistre. 
C  R  E  V  A I  L  L  E.  f.  f.  Repas,  où  on  mange  par  excès, 

fie  jufqu'i  être  prêt  à  crever.  Les  fréquentes  crevdillet 

ruinent  la  fanté.  Ce  mot  cil  des  plus  bas.  On  doute 
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qu'il  s'écrive.  L'Académie,  fie  Richclct  n'en  partent 
point. 

CREVASSE,  f.  f.  Fente  ;  ouverture  j  feparation 
qui  fe  fait  des  parties  de  quelque  corps  folidc ,  ou  par 
caducité,  ou  par  fechei  elle,  ou  par  gelées,  ou  autres 
chofes  femblables.  I'  y  a  plulicur»  tnv+jfif  dans  ce  mur, 
il  eft  vieux  ,  ou  mal  bâti.  Les  (rcvdjjet  de  la  terre  font 
des  marques  de  fechcrclfc.    Les  engelures  font  de» 
trevajffi  fur  la  peau.  La  fievre  ou  le  froid  caufe  de» 
trevjftf  fur  les  lèvres.    Il  n'eft  guercs  en  ufage  que 
dans  ces  fortes  de  phrafes. 
Crevasse,  cil  aufli  une  fente,  qui  fe  fait  aux  paturons» 
fie  aux  boulets  d'un  cheval ,  d'où  fort  une  eau  rouffe 
fie  puante.  * 
CREVASSER,  v.  aft.  Faire  des  fentes ,  des  cre- 
vallcs.  Le  grand  froid  cuvajjt  la  peau.  Le  grand  chaud 
fait  que  la  terre  fe  itevaffe.   Cet  habt  commence  à  fe 
trevajj'tr  en  quelques  endroits.  11  fedit  aufli  des  navi- 
res ,  fie  fignifie ,  S'entrouvrir. 

L*  Mme  etmllé  de  mvtti  &  de  meurtrit, 
S  tntr'Mvre  &  fe  crcvalfe.    B  R  e  ». 
CREVECHE.  I.  m.  Couvre-chef,  ou  ornement 
de  tête  que  les  femmes  portoient  autrefois.  Les  Pa  i- 
faunes  en  Normandie  portent  encore  le  aeveibe.  Voyez 

B  AVOI.  ET. 

CREVE-COEUR.  Voyez  plus  bas. 

CREVER,  v.  act.  fie  n.  Rompre  ;  percer  ;  ouvrir 
i  avec  effort  fie  avec  violence.  La  chute  des  glaces  a 
crevé  la  chaullcc.  Ces  bas  font  fi  étroit* ,  qu'on  ne  les 
peut  chauffer  fan»  les  citvtr.  Cuver  un  chaflis  ;  <rrrrr 
un  oeil.  Un  feu  trop  violent  fiitirrrrr  les  roatra»  fie 
autres  vaifleaux  de  Chymic.  La  gelée  faitrrzw  les 
tuyaux  ,  Se  les  conduits  des  fontaines.  La  foudre  ne 
tombe  que  quand  la  nue  crevé.  Les  éclats  d'une  bombe 
qui  crevé ,  font  bien  du  ravage. 

Ce  mot  vient  de  irefe. 

Crever,  fedit  par  les  Fleuriftcs ,  des  œillets,  fie  de 
leur  étui ,  lorfque  la  quantité  des  feuilles  les  fait  ouvrir, 
fie  éclater)  ce  qui  arrive  prcfquc  toujours  aux  oeillets» 
dont  l'érui  eft  gros ,  fie  court.  Il  eft  difficile  d'avoir  de 
beaux  oeillets  ,  fie  de  les  empêcher  de  crever.  CuiT, 
des  Fleurs. 

On  dit  figurcment ,  Qu'il  eft  temps  que  l'apoflumc  crevé  j 
pour  dire  ,  qu'une  querelle,  qu'une  atfaùc  eclatte» 
qu'elle  fini  (Te.  On  dit ,  Qu'une  ch-jfe  trêve  les  yeux  , 
quand  elle  eft  devant  les  yeux,  ou  fi  évidente,  qu'il 
eft  impofliblcqu'onnela  voyc.  Vous  cherchez  vôtre 
chapeau ,  fie  il  vous  crevé  les  yeux. 

Crever,  fignifie  aufli ,  Saouler,  manger  par  excès. 
Cet  homme  nous  a  crevei. ,  tant  il  nous  a  fait  bonne 
cherc.  Se  crever ,  c'eft  manger  trop.  Il  eft  fi  faoul , 
qu'il  crevé.  Ce  cheval  s'eft  crevé  d'avoine.  Il  a  mangé 
à  crever.  Il  a  mangé  tout  fon  crevé.  Cette  dernière  ex- 
praflion  eft  baffe. 

Crever,  fe  dit  aufli  en  parlant  des  efforts  extraordi- 
naires qu'on  fait ,  ou  qu'on  fouftre.  Il  *r/rr  de  faim  3c 
defoif.  Il  crevé  de  chaud.  Il  trêve  de  rire.  On  dit  aufli, 
Qu'un  homme  crevé  fous  un  fardeau  ;  figurcment,  fous 
Jefàix  des  charges  qu'on  luiimpofet  pour  dire,  qu'il 
en  eft  «cable. 

Crever,  fignifie  aufli  ,  Etre  trop  plein;  regorger. 
Ses  granges ,  fes  greniers  crèvent  de  grains.  Ce  Par- 
ti fan  crevé  d'argent  ;  il  crevé  de  biens.  Ce  fac  eft  fi 
plein ,  qu'il  <rrv*.  Cet  homme  trêve  de  graillé.  Cette 
Eglifc  crevé  de  peuple  ;  on  s'y  cuve.  Tout  crevé  de 
chenilles  en  cette  contrée. 

Crever  ,  fignifie  au  fli,  Mourir,  fit  fur  tout  de  mort 
violente.  On  a  mis  le  feu  à  une  tour ,  où  les  ennemis 
s'étoient  fauvez  ;  on  les  y  a  tous  fait  crtver.  Cette  pla- 
ce eft  fi  bienaflïegée,  qu'il  faut  qu'elle  crevé,  qu'elle 
perifle ,  ou  qu'elle  fe  rende.  Cette  médecine  ctoit  trop 
BBBBbbbi  forte, 
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forte;  elle  l'a  fait  «mr.  Il  a  culetdaifir  Je  voir  frrw 
tous  fes  envieux  >  tous  ceux  qui  le  chicarroient.  Le 
peuple  die  par  forme  de  ferment;  Que  la  pefte  me  trrvr^ 
fi  je  ne  tais  pas  cela. 
Crever  un  cheval-,  c'eft-à-dire  ,  l'outrer  à  la 
courfe  i  te  poufler  jufqu'a  ce  qu'ii  en  meure  ,  ou  cju'il 
devienne  inutile. 
Ckf.vf.Ri  fc  dit  auffi  figurément ,  des  paffions  violen- 
tes qui  m>us  touchent  le  ccrur  ,  qui  nous  piquent  vive- 
ment. Cet  homme  trevt  d'orgueil  -,  il  irrrr  de  jalonne. 
Cela  fera  atvtr  de  rage ,  fit  de  dépit  tous  fes  envieux. 
Cela  me  (itve  ,  me  déchire  le  cœur  ;  c'clt-à-dirc  >  me 
touche  feulîblement.  On  dit  d'un  impatient,  Qu'il  t'tvt 
dans  fa  peau ,  dans  l'es  panneaux  ;  quand  il  ne  voit  pas 
atfcz  tôt  L'effet  de  ce  qu'il  fou  haute.  Le  fecret  elt  in- 
fupportahlc  aux  femmes  ;  elles  tuttal ,  elles  étouffent 
fi  elles  ne  patient.  B  o  U.  On  dit  autTi,  Crr  w  le  cœur 
de  quelcunj  lettrvrr  d'honiutctcz ,  de  civilitei ,  de 
coin  pi  imens (  pour  dire,  lui  en  faire  en  abondance; 
tout  l'on  faoul.    JCffVMftil  plutôt  que  d'abandonner 
mon  opinion.  Moi.  Mr.  Ijueret  fait  dire  à  un  célè- 
bre C'omeJicn  i  II  vaut  mieux  trr vtr  de  rire  en  diver- 
£  tilfint  le  Bourgeois ,  qec  trever  d'une  belle  paffion  pour 

fatisfairc  les  beaux  tfprit*. 
Ckfve»  I*.  part.  fit  adj.  Il  eu  trtvé  j  c'efl- à-dire , 
il  eu  mort. 

Crfvecoeur.  f.  m.  Dépit  j  .douleur  ;  dcplaifir;  re- 
gret. C'cft  un  grand  trtvetttut  à  un  honnête  homme  , 
que  de  fubir  l'examen  d'un  fot.  An. 

CREVETTE.  Cf.  Efpcce  d'écrcvilTc  de  mer. 
Manger  delarrrwir.  Elle  elt  blanche;  &  rougit  en 
cuifaiit.  Mr.  Huc't  foutient  qu'on  a  dit  Cuvttte  pour 
Cbtrtttlt;  parecque  ce  poiflon  rcffcmblc  à  la  chèvre 
par  fes  cornes.  Il  y  a  même  des  lieux,  où  tout  le  inonde 
dit  Cbtvrttit.  Voyez  Salico  q_u  e. 

CREUX,  F.  Use.  adj.  Profond.  Les  puit*  des  mines 
ne  font  pas  bien  trtux.  Il  faut  faire  des  fondemens 
bien  freux  dans  de»  terres  fablonneufcs.  Plus  les  riviè- 
res font  (reufts ,  plus  elles  font  navigables. 

Le  peuple  appelle  cuux ,  ce  que  Ici  Géomètres  appellent 
tuuum. 

On  le  dit  auffi  des  chofes  éteniucs  en  longueur.  Cette 
niaifon  eft  fort  trtuft ,  ou  fort  profonde.   Cette  forêt 
eft  fort  trtuft ,  fie  fort  étendue. 
Creux,  fignific  auffi ,  Qui  eft  vuide,  foit  naturelle- 
ment ,  fuit  par  art.   Les  colonnes ,  les  fiâmes  de  mc- 
tail  font  trtuftt  en  dedans.    Quand  on  a  été  malade 
long  temns ,  on  a  les  yeux  trtux  fit  enfoncez.  Un  long 
jûne  rend  l'cftomac  trtux;  le  ventre  trtux  j  c'eft-à- 
dirc ,  qu'on  a  bien  faim. 
Creux,  fe  dit  auffi  des  viandes  légères ,  &  peu  folides. 
Les  cornets  de  métier,  les  petits  choux,  la  cicme 
foiiettc'c  font  des  viandes  trtuftt.    On  dit  auffi  de  la 
Mufiquc ,  des  longs  récits  de  vers  &  de  profe ,  Que  ce 
font  viandes  trtufts.  On  dit  d'un  médiocre  repas ,  Qu'il 
n'y  en  a  pas  pour  la  dent  trtuft  de  quelcun  •,  pour  dire  , 
qu'il  en  mangerait  bien  davantage.   On  dit  auffi  en 
termes  de  Chaflc ,  Trouver  buillon  trtux ,  quand  on 
ne  trouve  pas  le  gibier  où  oncfperoit  le  trouver;  & 
figurémenc  il  fe  dit  de  toute  autre  chofe,  quand  on  eft 
fruurc  de  fes  cfpcrances  ;  quand  on  n'a  pis  trouve  ce 
qu'on  cherchoit. 
Creux,  fubft.  mafe.  Cavité';  vuide  ;  profonJeur.  Il 
cil  tombé  dans  un  trtux;  pour  dire,  dans  un  trou. 
Le  trtux  d'un  arbre.  Plein  le  trtux  de  la  main  femera 
tout  un  jardin.  Le  trtux  de  Peftomac. 
Creux,  au  figure  ;  lignifie  le  fond. 

Jt  ut  puit  ArrMhtr  du  creux  dt  ma  ttrvtïle  ,  . 
ïiut  des  un  flut  ftrtti.  qitt  ttux  dt  U  Putelle. 
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Creux,  fignific  chez  les  Muficiens,  une  voix  qui  def- 
cend  à  un  ton  fort  bas.  Ce  Chantre  a  un  beau  tuux  de 
voix.  - 
Le  Creux  de  L'Eglise.  Terme  de  mitiere  be- 
ncficulc.  Le  C  a  fuel.  Par  les  Ordonnances,  le  i-*fut\  tr 
lt  Creux  de  i'Egtife  appartient  toujours  au  Cure  au  pré- 
judice des  gros  dccimatcurs ,  fit  de  la  penfton  referve'e 
par  un  relignant,  Voyez  l'E  d  i  t  de  1 6f  i . 
Creux,  chez  les  Fondeurs ,  eft  un  moule,  dans  lequel 
ils  jettent  leurs  figures ,  ou  leurs  autres  ouvrages.  Un 
trtux  fert  auffi  à  ceux  qui  moulent  cp  plâtre  ck  en  cire. 
On  a  apporté  à  Paris  tous  les  treux  des  plus  belles 
figures  de  Rome  ;  les  treux  de  la  Colonne  Trajane 
qu'on  a  fait  mouler.  On  appelle  colonne  tuufe .  celle 
qui  elt  dans  un  efcalier  à  vis  poux  monter  jufques  au 
delfus.    On  le  dit  auffi  des  poinçons  fie  coins  gravez  » 
dont  l'empreinte  fait  des  figures  en  relief. 
Creux,  fe  dit  figurément ,  &  lignifie  ,  Vain;  léger; 
peu  folide.  C  'eft  un  cerveau  trtux,  ou  vuide;  unelprit 
trtux,  ou  vifionnaire  ;  une  penféc  trtuft,  qui  n'a  point 
defolidité.   H  fe  repaitdc  vaines  efperances  ,  d'ima- 
ginations trtuft'.  Un  foupir ,  un  regard  eft  une  vian- 
de trop  trtuft.  P  i  e  c.  C  o  m.  Il  ne  faut  prefque  point 
fonger  d'abord  aux  paroles  :  il  ne  faut  longer  qu'aux 
choies  i  fans  lcfquclles  le  difeours  eft  trtux,  ex  vuide  de 
fins.  B  o  u.  Les  penfées  trtufes ,  &  profondes  font 
en  quelque  façon  femblables  aux  abimes ,  dont  la  pro- 
fondeur étonne ,  ex  trouble  la  vue.  Id.  Ce  qui  parait 
trop  recherché,  paffe  aifément  pour  trtux,  fie  pour 
chimérique.  Ab.  de  St.  R.  Une  fepeut  rien  voir 
de  plus  trtux ,  ni  de  plus  frivole  que  cette  penféc  : 
c'efl  du  faux  tout  pur.  Bou.  . 
On  dit  en  ce  lens  d'un  mclancholique ,  qui  rêve  profon- 
dément, ou  à  des  chimères,  ou  à  quelque  mauvais: 
defTcin,  Qu'il  ftuge  treux  ;  ouquec'eft  nafwge -treux; 
un  rêveur. 

Creux,  en  termes  de  Marine,  eft  la  hauteur  ou  diftan- 
ce  qui  eft  entre  les  baux,  fit  les  varaneues  d'un  vaiffeau ,' 
ou  depuis  le  deffous  du  pont  jufqu'à  la  quille.  On 
l'appelle  auffi  ftutâl.  Il  je  prend  quelquefois  pour  le 
fein  d'une  voile  qui  reçoit  fie  enferme  le  vent. 
CREUSER,  v.  acr.  Caver;  rendre  creux,  ou  pro- 
fond. Les  eaux  ont  trtuft  les  fondemens  de  cet  édifice. 
Souvent  on  eft  obligé  en  Orient  de  treuftr  des  puits 
pour  trouver  à  boire.  Crtuftr  un  port.  Ailan.  Les 
Indiens  (rtuftnt  des  troncs  d'arbres  ,  pour  faire  leurs 
canots.  On  trtuft ,  on  perce  les  aunes  pour  en  faire 
des  tuyaux  de  fontaine. 
On  dit  figurément.  Qu'un  homme  trtuft  fafolTe,  foo 
tombeau  ;  pour  dire ,  qu'il  avance  fa  mort  par  un  excès 
de  travail,  ou  do  debarche  ,  fiec. 
Creuser,  fignifîe  auffi ,  Approfondir  ;  pénétrer  dan» 
le  fond  d'une  feience,  d'une  affaire.  Les  Modernes  ont 
trtuft  bien  plus  avant  que  les  Anciens  dans  la  Phy  (îque  , 
dans  les  Sciences.  Crtuftr  un  procès.  St.  Evremont 
trtuft,  fie  égayé  toutes  les  matières  qu'il  traître.  Bou. 
On  ne  dit  point,  Crtufer  une  matière.  Reu.  Les  An- 
glois  font  des  recherches  trop  profondes  ;  ils  trtuft nt 
encore  là  où  il  n'y  a  plus  rien  à  trouver.  St.  E  v. 
C  r  f  u  S  i  ,  t  e.  part,  fie  adj. 

CREUSET,  f.  m.  Petit  vaiffeau  de  terre  cuitte  & 
fort  fiche,  qui  n'a  d'ordinaire  ni  anfc ,  ni  poignée ,  fit 
qui  fert  aux  Orfèvres  Ôc  aux  Chymiftes  pour  fondre 
ck  calciner  les  métaux.  Il  eft  fait  en  forme  de  cône 
renverfé.  Il  fi?  fait  aufîî  de  grands  trtuftts  pour  lei 
fourneaux  de  Verriers,  qui  ont  beaucoup  de  cap:cité. 
Ce  mot  vient  de  l'Hébreu  kerti ,  qui  fignific,  ttfi* ,  fiMe, 
Du  Cange  le  dérive  de  truftlutum ,  qui  a  fignific  dans 
la  balle  Latinité  ,  un  petit  vatlU  au  à  boire. 
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CRI.  Quelques-uns  c'ciivcnt  CR  Y.  t.  m.  Voix  haute 
fie  poull'ce  avec  effort  ;  grande  élévation  ou  effort  de 
voix.   On  le  dit  de»  hommes  &  des  animaux.  Un  tri 
épouvantable  ;  un  tri  aigu  ,  &  perçant.  Jcttcr  d  lior- 
riblcs  tnr;  pouli'cr  de  grands  iris.   Les  douleurs  de  la 
goutte  lui  font  jetter  ces  hauts  tris.    Les  victorieux 
pouil'ent  des  tris  de  joye  fie  d'allegrefle. 
Mais  un  cri  tout- à-toup  (uivi  de  nulle  cris.  8  o  I. 
Vn  grand  peuple  ,  Seigneur ,  dont  cette  Côut  eft  pleine , 
Sar  dti  cris  redoublez,  demande  a  toit  la  Reine.  Corn. 
Les  chicus  enferma  font  des  tris  qui  rcilcmbleiit  à  des 
hurlcmens. 

Le  tbun  ,  qui  de  fei  cris  bjit  tes  rives  dt fer  tes.  R  a  c. 
Les  frif  des  hibous ,  des  ortrayes ,  font  pris  pour  do 
mauvais  augures.  La  corneille  annonce  la  pluye  par 
fon  tri.  Ce  mot  eft  ancien  dans  la  Langue.  Il  y  cft 
palfé  tout  pur  du  Celtique  ou  Bas-Bictou ,  où  il  ligni- 
fie la  même  chofe. 

Cri  ,  fe  dit  auflî  d'un  certain  bruit  aigre  que  font  cer- 
tains corps,  quand  on  les  rompt,  quand  on  lesfcic, 
quand  on  les  racle.  Les  pierre*  des  Attelicrs  qu'on  racle* 
(ont  fouvent  un  cri  h  aigre ,  qu'il  ébranle  les  dens. 

On  le  dit  aufli  d'une  voix  plaintive»  des  gcmilïerocns, 
des  lamentations.  Pouflcr  des  tris  douloureux  ,  qui  té- 
moignent l'oppreffion  qu'on  fouftre.  Un  bon  Prince 
ne  doit  pas  fermer  l'oreille  aux  ffjj ,  ni  aux  plaintes  de 
fon  peuple. 

De  fes  lugubres  cris  importunât  les  Dieux.  B  r  b  u. 
Qu'il  n'ait  en  expirant  que  mes  cris  pour  adieux.  R  a  c. 
L'âme  accablée  par  la  douleur,  fc  foulage  &  fc  relâche 
par  des  pleurs  &  par  des  tris.  M  o  k  t. 
Sun ,  le  jour  approche  «ù  le  Dieu  des  Armées , 
V*  dt  Çvttbrti  pmfiant  faire  étiater  l'appui, 
£f  le  cri  de  fin  peuple  eft  mante  jufqu'à  lui.  R  a  C. 
Cri,  fignirîc encore ,  Ban;  publication,  proclamation 
pour  ordonner ,  ou  dcrlcndrc  certaines  choies ,  foit  en 
guerre ,  foit  en  fait  de  police.    On  a  publié  un  tel 
ordre ,  un  tel  règlement  à  fon  de  trompe  &  ai  public, 
au  fon  du  tambour.  Les  tris  fc  font  dans  les  carrefours 
&  lieux  publics. 
Scaligcr  dérive  ce  mot  à  qttaritare. 
Cri,  fc  dit  auilï  en  parlant  de  ces  petits  Marchands  qui 
vont  vendre ,  ou  acheter  par  la  ville  de  menues  den- 
rées ,  ou  marchandifes ,  qui  annoncent  à  haute  voix 
pluficurs  chofes  qu'ils  fçavent  faire, fie  dont  on  a  bciôtn. 
Aiufi  on  appelle  les  tris  de  Paris ,  ceux  des  Gazetriers, 
»  des  Gagne  -  petits ,  des  Ramonncurs,  des  Reven- 
deufes  ,  «Sec. 

Cri,  en  termes  de  Cluilè ,  fe  dit  premièrement  du  tri 
naturel  de  pluficurs  animaux  ,  comme  du  léopard ,  de 
la  panthère,  dclagirtfle,  du  tigre,  du  loup-ccrvier  * 
du  lièvre ,  du  lapin ,  du  chevreuil  &  du  faon  *,  mais  à 
l'égard  du  loup,  on  dit  qu'il  heurte,  que  le  cerf  &  le 
daim  râlent,  que  lefanglicr  grumele,  que  le  bceuf, 
le  bufle  fie  l'ours  beuglent  ;  que  le  lion  rugit  ,  le  cheval 
hennit,  6c  l'âne  brait. 

Cri,  fe  dit  auflî  à  l'égard  des  Chafleurs ,  du  bruit  qu'ils 
font  quand  ils  parlent  aux  chiens  pour  les  flatter ,  ou 
animer  à  pourfuivre  la  bête  :  comme ,  bturvan  eft  un 
tri  pour  faire  retourner  les  chiens ,  quand  ils  font  hors 
des  voyes  j  bel*  heU,  tri  pour  les  faire  requéter ,  quand 
ils  font  en  défaut ,  bari  bari ,  pour  les  faire  craindre , 
quand  ils  branlent  du  change.  Harleu  cft  le  tri  qu'on 
fait  à  la  vue  du  loup  ;  &  biu  boa  ,  quand  on  le  pourfuir. 
VtlUueft  le  tri  qu'on  fait  aux  chiens  courans,  à  la  vue 
du  renard  ou  du  lièvre  ;  tajus,  quand  on  lance  le 
cerf,  &e. 

Cri  d'Armes»  ou  cri  ds  cuikre»  entérines 
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de  Blafon ,  cft  uh  cettain  mot  qui  fc"rt  de  devife  ,  & 
qu'on  met  au  cimier  de*  Armes  :  ce  qui  vient  d'un  cer- 
tain tri  ou  lignai  que  les  chefs  des  ma:fons ,  ou  les  (bl- 
dats  Criaient  autrefois  à  la  guerre.  Autre-rois  nul  n'étoil 
reconnu  pour  Gentilhomme  de  nom  ,  d'Armes  C\  lié 
tri ,  que  celui  qui  avoir  droit  de  lever  bannière ,  l'un  fie 
l'autre  fervant  à  mener  des  gem  à  la  guerre,  fie  à  les 
rallier  ,  fie  à  les  afl'erabler  pi  et  du  di  apeau.   Il  y  avoit 
principalement  quatre  fortes  de  tris.  Le  premici ,  pour 
le  rallier  pendant  le  combat  ;  comme  celui  des  Rois  de 
France,  Umjêjfl  Si.  Deiyi  ;  c'clt-à-diic,  rangez-vous 
fous  la  bannière  de  St.  Denys.  Le  fécond  d'invocation; 
comme  celuy  des  Ducs  de  Montmorency ,  Dieu  aide 
au  premier  Cbietien.    Le  troiliémc  étoit  un  deffi ,  qui 
renoit  de  la  rodomontade  ;  fie  le  quatrième  ferrait  à 
fc  reconnoitre  ,  fi:  à  fc dillinguer  des  ennemis.  Lf  Pt 
Anselme.   L'ancien  tri  des  Roii  de  France  étoit, 
Montjoj*  St.Deujs.   Il  y  avoit  aufli  des  sus  de  deffi, 
d'exhortation,  de  rclolution  ,  d'événement,  de  corn- 
mandemenr,  fiec.  Les  rru.fcrvoicnt  aufli  aux  Hérauts 
dans  les  tournois ,  pour  appellcr  les  Chevaliers  ,  parce- 
que  le  m  de  plulieuis  étoit  celui  de  leurs  noms ,  de  leurs 
maifons  fie  de  leurs  villes.   Mr.  du  Cangc ,  fie  le  P. 
Mencfhicr  en  ont  parle  allez  amplement.   Or)  dit  en 
proverbe  des  Maifons  d'Ailly,  Âlailly ,  fie  Crequy, 
Tel  nom,  telles  Armes  ,  &.  tel  tri.  Dans  les  tournois 
chaque  Chevalier  Banncret  avoit  fou  tri  ;  mais  dans 
les  occafions  de  guerre  il  n'y  avoit  que  les  Chefs  de 
l'Année  c|ui  en  pouvaient  avoir.   A  picfcnt  le  tri  de 
guerre  n'clt  plus  que  le  mot  du  guet.   C  iurles  V  1 1. 
ay«nt  formé  (fes  Compagnies  d'Ordonnance»  ,  fie  dif- 
penlc  les  Baunerrts  d'aller  à  la  guerre  ,  I'ufagc  du  tri 
d'armes  a  été  aboli  ;  il  s'e'lt  feulement  confervé  dans 
les  Armoiries ,  où  l'on  met  le  tri  de  chaque  Maifon. 
Le  tri  le  plus  ordinaire  des  Chevaliers ,  fie  Banncrcrs 
étoit  le  nom  de  leur  Maifon.   Le  Comte  de  Vendôme 
ciioit  Chartres.  Voyez  Mont)  o  y  e. 
CRIAILLER,  v.  acl.  Faire  du  bruit  *  gronder  ,  fie 
tempêter  fouvent.   LIleirMi/ic  tantôt  après  fon  mari , 
tantôt  après  fes  enfans ,  tantôt  après  fa  fervante.  Con- 
tenteï  cet  ouvrier ,  autrement  il  viendra  triatller  fans 
celle  à  vôtre  porte. 
CRIAI  LLERIE.  f.  f .  Bruit ,  fit  importunité  de 
ceux  qui  criaillent  ;  crierie.   Socrate  fe  fooeioit  peu* 
des  tirailleries  de  fa  femme  Xantippe.  Ailan.  Les 
triailUTies  du  Barreau.  1  n. 
Délivrez,  moi ,  Sltnfieur  ,  delà  criaillent-.  Mot. 
CRlAILLEUR,  euse.  adj.  Qui  criaille  ,  qui 
fait  bien  du  bruit.  C'eft  un  grand  tnaiileur.  Il  n'y  a 
point  de  plaifir  à  difputcr  avec  des  inailleurs.    Il  f«ut 
payer  les  petits  créanciers  ;  ce  font  des  tnaitUsirs. 
CRIARD,  a  R  i)  e.  adj.  Qui  crie  fans  celle  ;  qui  im- 
portune a  force  de  fc  plaindre.  On  le  dit  particulière-' 
ment  des  enfans.    Délivrez  nous  de  ce  petit  tnard. 
C'eft  une  petite  triai  de. 
Criard,  fignilic  aufli ,  Qui  faut  beaucoup  de  bruit  ; 
qui  parle  fort  haut,  fie  avec  beaucoup  de  contention  j 
qui  gronde ,  fie  querelle  fouvent.  Il  eft  d  une  humeur 
truude;  il  eft  naturellement  criard.  Dans  les  grotïcs 
afternblées  les  grands  trixids  ont  fouvent  l'avantage. 
On  appelle  oifeaux  criards ,  ceux  qui  crient  fouvent.  Lti 

geay  eft  criard.  La  corneille  eft  criarde. 
On  appelle  dettes  tnardts ,  les  petites  lu  m  mes  qu'on  doit 
aux  Marchands  fie  Artifans  pour  de  menues  fournitures 
débouche,  fie  autres  chofes  ;  celles  des  créanciers  qui 
font  du  bruit ,  fie  qui  viennent  importuner  leurs  débi- 
teurs à  force  de  cris  fie  de  plaintes.  Les  plus  mechans 
payeurs  ont  foin  d'acquitter  les  dettes  tnardts. 
CRIBLE,  f.  m.  Infiniment  à  vanner ,  à  nettoyer  le 
gyain,  le  blé,  l'avoine  «  «Sec.  Il  y  a  des  atblts  à  pied , 
qui  font  compofczd'unegrandc  auge  élerée»  où  l'on 
C  C  Ç  C  c  c  c  wfe 
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verfc  le  grain  >  qui  en  coulant  fur  de  petites  planchettes 
de  buis ,  dit  fur  pluficurs  rangs  de  (il  d'arc  hai ,  s'évente 
Se  fe  nettoyé ,  tandis  que  la  poudre  &  les  ordures  cou- 
lent le  long  d'une  peau  qui  elr  au  derrière. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cvbrum.   Ifidorc  dit  que  aibrum  a 

été  «ppellc  de  ce  nom ,  quid  ibi  tmrdt  fmmtiutim. 
Il  y  a  un  <nW<  de  main ,  dont  on  fe  fert  pour  le  même  ufa- 
ge.  Celt  le  plus  commun.  Il  eft  compofé  d'un  grand 
cercle  de  bois ,  large  de  trois  ou  quatre  doigts ,  Se  d'une 
peau  de  parchemin  percée  de  pluficurs  trous  de  diffé- 
rente figure.  Il  y  a  auffi  des  <n»/u  qu'on  fufpend  au 
plancher  avec  des  cordes  ,  afin  de  s'en  pouvoir  fervir 
avec  moins  de  fatigue.  Les  Carteficns  fe  fervent  de  la 
comparaifon  du  triblt  pour  expliquer  comment  lesfucs 
de  la  terre  font  differens  fruits  ,  quand  ils  montent  dans 
les  arbrest  en  fuppofant  que  les  arbres  font  percez  com- 
me les  cribles  de  différente  efpece  de  trous,  qui  n'admet- 
tent que  les  atomes  des  figures  qui  leur  relferablent. 

Crible,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  un  infiniment 
dont  on  fe  fert ,  après  avoir  pilé  quelque  drogue  dans 
on  mortier,  pourfeparer  ce  qui  eft  délié  d'avec  ce  qui 
rit  greffier.  On  pile  de  nouveau  ce  qui  n'a  pu  palier  , 
&  on  le  remet  dans  le  triblt.  Comme  il  faut  que  les 
poudres  foient  plus ,  ou  moins  fubtiles ,  il  a  falu  auffi 
inventer  pluficurs  fortes  de  atbltt.  Il  y  en  a  qui  font 
faits  avec  des  écorces  de  tillct  coupées  menu  ,  quoy- 
qu'inégalemcnt ,  lefquelles  on  entrelafie  en  façon  de 
treillis.  On  en  fait  d'autres  avec  un  riftu  du  crin  de 
cheval ,  ou  de  foye ,  tendu  d'un  côté  <Sc  d'autre  avec 
deux  cercles  de  bois. 

On  dit  d'une  chofe,  Qu'elle  eft  percée  comme  un  rriWr; 
pour  dire ,  qu'elle  a  pluficurs  trous.  Cette  tapiiferie  eft 
vieille  Se  percée  comme  un  aiblt.  Cet  homme  reçut 
mille  coups  ;  on  le  trouva  percé  comme  un  triblt. 

CRIBLER,  v.  aâ.  Nettoyer  du  grain ,  du  blé,  de 
l'avoine  ;  les  piller  par  le  crible.  L'âne  de  Rabelais  di- 
foit ,  qu'il  mangeoit  fort  bien  de  l'avoine  fans  atbla , 
Se  que  tant  d'honneur  ne  lui  appartenoit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aibtll*rt. 

Cribler,  en  termes  de  Marine,  fedit  d'un  vaiueau 
qui  eft  percé ,  foit  par  des  trous  de  ver ,  foit  par  le 
canon  dans  les  oeuvres  vives ,  &  qui  eft  en  danger  de 
couler  à  fond. 

Cribler,  fedit  figurément,  8c  fignifie,  Difcuter; 
éplucher  ;  éprouver  ;  examiner  de  près  Se  avec  foin. 
Il  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Une  affaire  bien 
aibltt.  Vous  n'avez  qu'à  vous  attendre  à  être  triblt 
comme  il  faut.  Quand  Satan  triblt  les  hommes  par  la 
pertniffioo  de  Dieu ,  il  fe  trouve  plus  de  paille  que  de 
bon  grain.  Herman. 

JtcMemtirvjant  fturtnfMTt  *n  Unt\mtc. 

Régnier. 

Cribler,  en  termes  de  Pharmacie ,  fignifie ,  Sépa- 
rer ce  qui  eft  délié  d'avec  ce  qui  eft  greffier.  Ce  mot 
fe  dit  proprement  des  ebofes  lèches  -,  3c  Coultr  fe  dit 
des  liquides.  Lorsqu'on  veut  tribltr  quelque  chofe ,  on 
prend  le  crible  par  le  cercle  de  ddTous ,  Se  on  le  secoue 
en  heurtant  à  quelque  chofe. 

Criblé,  e  b.  part.  Se  ad). 

CRIBLEOR.  f.  m.  Celui  qui  crible  le  blé. 

CRIBLEUX.  adj.  m.  Terme  d'Anatomic.  On  ap- 
pelle os  cnbltux,  un  petit  os  qui  eft  au  haut  du  nez ,  qui 
eft  percé  comme  un  crible  pour  lahTcr  paffer  plufieuri 
petites  fibres  qui  viennent  des  productions  matnmillai- 
rcs,  &  qui  vont  fe  répandre  dans  les  membranes  qui 
tapiffent  lescavitez  de*  narines.  Il  cft  auffi  nommé 
ttbmtiit.  Voyez  Ethmoïok.  . 

C  R  I  B  L  U  R  E.  f.  f.  Le  mauvais  grain ,  les  ordures 
qui  rrftent  après  qu'on  en  a  retiré  le  meilleur  par  le 
grand  crible.  Je  ne  veux  pas  acheter  ce  tas  de  blé 
autant  que  l'autre  j  ce  ue  font  que  des  mUmi. 
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CRIBRATION.  f.f.  Terme  de  Pharmacie.  C  'eft 
une  feparation  des  parties  les  plus  déliées  des  medica- 
mens  tant  fecs  qu'humides ,  d'avec  les  plus  groffiera  , 
qui  fe  fait  par  des  tamis  on  des  cribles. 
CRIC.  Terme  indéclinable  j  ripece  d'adverbe ,  qui 
exprime  le  bruit  que  fait  une  chofe  qu'on  déchire.  Il  fc 
joint  ordinairement  avec  Crtt.  Quand  on  rompt  quel- 
que chofe  avec  violence ,  elle  fait  trie  crin.  Les  yvro- 
gnes  difent  auffi  en  la  débauche ,  ait  Se  trtt ,  poux 
s'inviter  à  boire  :  ce  qui  eft  tiré  du Jargon  de  l'Argot, 
où  il  fignifie  ,  Jt  Lui  À  tm.  Malle  ,  tope,  au  ,  Se 
ait.  St.  Amant. 
CRIC.  f.  m.  Terme  de  Mechaniques.  C'eft  une  ma- 
chine qni  fert  à  lever  de  très-pefans  fardeaux.   Elle  cft 
compoféc  d'une  roue  dentée,  ou  pignon,  qui  fe  meut 
avec  une  manivelle ,  Se  qui  fait  élever  une  grolfe  barre 
de  fer  auffi  dentée  à  mefure  que  les  dens  du  pignon 
entrent  dans  les  dens  de  la  barre.  Le  tout  eft  enfermé 
dans  une  boëte  qui  eft  auffi  de  fer.  Cet  infiniment  fat 
aux  Charrons,  à  l'Artillerie ,  &c.  On  s'en  fert  tics- 
ordinairement  pour  foulever  le  train  d'un  carrodë. 
CRICOARYTENOIDIEN.  adj.  Terme 
d'Anatomic ,  qui  fe  dit  de  deux  paires  de  mufcles  qui 
fervent  à  dilatt  r  le  cartilage  arytenoïde.  Jl  y  a  les  «s-, 
ttdrjunoUitnt  latéraux  ,  Se  les  ttittdrjientiiitai  pu  fie- 
rieurs.  Ces  mufcles  ont  été  ainfi  appeliez  ,  parcequ'ils 
prennent  leur  origine  du  cartilage  cricoïde.  Se  vont 
s'inférer  à  l'arytenoïde. 
C  R  I  C  O I  D  E.  adj.  Terme  d'Anatomic.  C'eft  un 
des  cartilages  du  larinx  ,  qui  a  été  ainfi  appelle ,  parce- 
qu'il  eft  rond  comme  un  anneau ,  Se  qu'il  environne 
tout  le  larinx.  On  l'appelle  auffi  ârmriéttt. 
Ce  mot  vient  du  Grec  truti ,  anneau ,  cercle. 
CRICOTH  YROIDIEN.  adj.  Ternied'Ana- 
tomie ,  qui  fe  dit  de  deux  mufcles  propres  du  larira  , 
appeliez  ainfi ,  parcequ'ils  prennent  leur  origine  du  car- 
tilage cricoïde ,  Se  vont  s'inférer  au  thyroïde. 
CRIEE,  f.  f.  Publication  ;  proclamation  en  Juftice 
des  chofes  à  mettre  à  l'enchère  ,  ou  au  rabais.  Lunée 
des  meubles  exécutez  fe  doit  faire  en  place  publique  , 
&  les  jours  de  marché.  Quand  on  a  refolu  l'cntrcprUe  . 
d'un  bâtiment  public ,  on  en  fait  la  aitt  au  rabais. 
Criées,  fe  dit  plus  particulièrement  de  cette  formalité 
efl'enticllc  aux  décrets ,  quiconfifte  à  Paris  en  quatre 
publications  qui  fe  font  à  la  porte  des  Eglifes  Se  à  l'ifiuë 
des  Méfies  Parrochiales ,  où  font  fituez  les  immeubles, 
dont  on  pourfuit  la  vente  en  juftice.  La  première,  la 
féconde  aitt ,  Sec.  On  les  appelle  autrement  Us  qtuirt 
qutttrtumts ,  pareequ'il  faut  qu'il  y  ait  quatorze  jours 
d'intervalle  entre  chacune.  En  païs  de  Droit  écrit,  on* 
fait  une  quinte  Se  furabondante  tritt.  En  ce  feus  on  dit, 
Ctmfudtin  dt  triées  ;  Ctnifutttm  it  aiéts.  Voyez 
Certification.   Chaque  Coutume  a  de  diffé- 
rentes formalitez  pour  les  aitts  ;  on  prétend  qu'il  faut 
les  régler  félon  l'Edit  de  1 5  j  1 .  Se  que  le  plus  fùr  cft , 
de  s'y  conformer.  En  Normandie  il  ne  fe  fait  que  trois 
triées  par  trois  Dimanches  coofecutifs  à  l'inuc  de  la 
Mcflc  Parrochiale.    Si  le  faili  interjette  appel  de  la 
faî  lie  réelle ,  fon  appel  ne  peut  furfeoir  la  continuation 
des  tntts  ;  à  moins  que  l'appel  ne  foit  fignifie'  avant  La 
première  aitt.    En  Normandie  la  certification  des 
atiti  fe  fait  toujours  devant  le  Juge  du  décret.  A  Paria 
les  aiéts  doivent  de  même  toujours  être  certifiées  par 
le  Juge  des  lieux  ,  quand  la  judication  fefah  devant 
un  autre  Juge  par  attribution.  En  quelques  Coutumes, 
comme  celle  de  Vitry ,  on  prend  des  lettres  à  la  Petite 
Chancellerie  pour  valider  les  rriaVi ,  en  cas  qu'il  s'y  trou- 
vât quelque  défaut  de  formalité.  Dans  les  Courûmes 
de  Bourbonnois ,  de  Nivernois ,  &c.  les  ait»  fe  font 
aux  jours  de  marché.  Il  y  a  divers  trairtezdes  aiéesr, 
ceux  de  M.  le  P.P.  le  Maître  ;  de  Nicolas  Bagcrau  ; 
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dcForget;  dePapon;  d'Imbert;  deThevcntau,  de 
Cowget ,  &  de  Bruncau. 

Cri  £  s  s  «  fc  prend  quelquefois  pour  route  la  fuite  &  la 
procédure  du  décret.  Ln  ce  fois  on  appelle ,  un  pour- 
suivant tutu  »  le  faififfant ,  ou  celui ,  fous  le  nom  duquel 
fc  fait  toute  la  procédure.  On  .lit ,  Qu'un  bien  eft  en 
trtiti ,  quand  il  eft  fcifi  réellement. 

CRIER,  v.  n.  &  actif.  Elever  fa  voix  avec  violence  ; 
poulfcr  des  cri».  Crier  à  pleine  tête.  Il* eft  dangereux 
de  laitier  trop  trur  les  enfins.  Il  au  comme  un  perdu. 
Il  cri*  fans  cefle. 

Nicod  dérive  ce  root  du  Grec  kjh.$ ,  figniflant  la  même 
chofe.  Ménage  le  dérive  du  Latin  qwittre ,  d'où  les 
Italiens  ont  fait  auffi  griddrt.  D'autres  croyent  qu'il 
vient  de  l'Allemand  fibtttumn  ,  qui  fîgnifie  t'tata. 

Crier,  fe  dit  auffi  de  quelques  animaux  &  oifeaux. 
Un  chien  a  «ri»  toute  la  nuit.  Quand  l'orfraye  trie  fur 
la  cheminée ,  le  peuple  croit  que  c'eft  un  figne  de  mort 
dans  la  maifon. 

On  le  dit  auffi  de  cette  élévation  de  voix  précipitée ,  par 
laquelle  on  implore  du  fecours  pour  quelque  accident 
inopiné.  Cnrr  au  feu ,  aux  armes ,  au  meurtre ,  au 
voleur ,  à  l'aide ,  au  fecours. 

Crier,  lignifie  auffi ,  Brailler;  parler  toujours  d'un 
ton  de  voix  étevé  ,  &  plus  haut  que  les  autres.  Il  ne 
faut  pas  difputer  avec  des  gens  qui  veulent  tout  empor- 
ter a  force  de  tritr.  Ne  i \  ju riez  vous  raifonner  paifi- 
blenient,  &  fans  crier  f 
Et  jtauti  fat  Ut  batut  en  tu  vif  B/uMin, 
Qui  fçùt  plus  it-fttftt  immtmfrt,  &  crier. 

L'Art  de  Prbch. 

Crier,  fîgnifie  encore ,  Tempêter  ;  quereller  ;  gron- 
der ,  ou  reprimender  fes  inférieurs.  Fy,  vous  met  tou- 
jours.  Cet  homme  ne  peut  garder  de  valets  ;  il  <rw 
trop.  L'Académie  dit,  Crier  fes  valets ,  à  l'Aftif. 

Crier,  lignifie  auflî ,  Se  plaindre  ;  foit  avec  fourni  f- 
fion,  foit  avec  bruit  ;  murmurer.  Un  pénitent  crie  à 
Dieu  mifericorde.  Il  ait  merci.  Toute  la  Province 
crie  contre  vous.  Il  eft  allé  crier  a  fes  Juges  pour  faire 
reformer  foo  arrêt.  Le  peuple  crie  toujours  contre  les 
impots ,  contre  fes  Supérieurs.  Il  eft  fi  naturel  de  fe 
plaindre  &  de  crier ,  qu'il  y  auroit  de  la  ftupidité , 
a  fournir  fans  dire  mot.  O  e.  M. 

C  R  t  r  R ,  fîgnifie  encore ,  Déclamer  -,  blâmer  publique- 
ment ;  faire  des  remontrances  avec  xéle ,  &  avec  ar- 
deur. Nous  rri«u  contre  des  pallions  où  nous  fuc- 
combons  tous  les  jours.  De  s- H.  Les  Prédicateurs 
ttitnt  fans  cefle  contre  les  débauches ,  Se  contre  le  luxe  > 
&  ne  corrigent  prcfque  perfonne.  M.  E  s  p. 
Et  que  fat  i  Court  U  rxifon  qui  lui  cric , 
y' a  ut  fUu ,  gtait  toi  de  t*  rùtu  /«lie  f  B  o  t  u 

Crier,  le  dit  auffi  des  cris  d'allegrciïe ,  foit  â  la  guer- 
re, foit  dans  la  paix.  Les  François  criaient  autrefois 
pour  fe  rallier  au  combat ,  Mtmjyt  St.Vtnjt.  On  ait, 
YrreleRti,  quand  on  le  voit  pa (1er.  Les  écoliers  crie»'. 
Vivat  i  quand  on  leur  dorme  congé. 

Crier,  fe  dit  figurément  des  chofes  inanimées  qui  font 
du  bruit ,  Se  rendent  un  fon  aigre  en  les  frottant  les  unes 
contre  les  autres.  Une  roue  neuve,  qui  n'eft  point  graif- 
fée  ,  crie  quand  elle  tourne.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui 
fcroble  demander  quelque  chofe.  Les  boyaux  aitta , 
quand  il  y  a  long  temps  qu'on  n'a  mangé.  Le  fang 
d'Abc!  ai»  vengeance  au  Ciel  contre Caïn  ,  c'eft-à- 
dire ,  demanda  vengeance. 

Crier,  fîgnifie  auffi  ,  Annoncer  la  vente ,  on  l'achat 
de  quelque  chofe,  &  premièrement  des  menues  necef- 
fitcz.  Les  petits  Marchands  cnrirf  par  les  rues,  des  fruits, 
descorrets,  de  vieux  chapeaux ,  devieilles  ferrailles. 
Il  y  a  des  Officiers  établis  pour  aitr  le  vin  qui  eft  à 
vendre,  on  les  chofes  qu'on  a  perdues  -,  ce  font  les  Jurez 
Cricurs  de  corps  &  de  vin. 
t. .  • 
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Crier,  fîgnifie  auffi  ,  Proclamer  en  Juftice  pour  trop- 
ver  des  encherifleurs.  Ces  meubles  ont  t'tc  criez,  Se 
vendus  au  plus  offrant  Se  dernier  encherifleur.  On  a 
crié  ces  ouvrages  ,  ces  réparations  au  rabais.  On  le  dit 
plus  particulièrement  des  immeubles.  On  a  crie'  cette 
terre  dans  les  formes  ;  on  a  fait  les  quatre  quaterzaincs. 
Au  Cbâtclct  de  Paris ,  il  faut  avoir  un  congé  décrier , 
avant  que  de  procéder  aux  criées. 

Crier,  lignifie  encore,  Publier  folennellcment  dans 
les  places  publiques ,  &  à  fon  de  trompe ,  des  Regle- 
mens ,  des  Ordonnances ,  ou  autres  chofes  qu'il  faut 
que  tout  le  monde  fachc.  On  x  ait  l'ouverture  de  la 
Foire.  On  a  crié  un  tel  à  trois  briefs  jours. 

Crier  haro,  eft  un  ufage  de  Normandie,  d'arre-  • 
ter  un  homme ,  ou  faifir  une  chofe  d'autorité  privée;» 
pour  les  conduire  fur  le  champ  devant  le  Juge,  ou  en 
prifon.  On  a  ait  bar»  fur  lui  Se  fur  fa  betc.  Voyez 
Haro. 

On  dit  auffi  figurément ,  Crier  ban  fur  une  perfonne  , 
pour  dire ,  Se  plaindre  hautement  d'elle  ;  lui  dire  des 
injures  par  tout  où  on  la  trouve. 

Cribr,  fedit  auffi  des  chiens  dechafle,  Se  fîgnifie, 
Abboycr  en  chaffant.  Ce  chien  crie  d'ardeur ,  de  cha- 
leur. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  crie  de  toute  fa 
force  ,  Qu'il  crie  comme  un  aveugle  qui  a  perdu  fon 
bâton.  On  dit  d'un  homme  qui  fc  plaint  d'un  mal 
qu'on  ne  lui  a  pas  encor  fait ,  Qu'il  refleniblc  aux  An- 
guilles de  Melan  ,  qu'il  crie  avant  qu'on  t'écorche. 
On  dit  d'un  homme  qui  exige  adroitement  des  chofes 
qui  ne  lui  font  pas  dues ,  Qu'il  fçait  plumer  la  poule 
fans  crier.  On  dit ,  Il  a  tant  crié  Noël ,  qu'à  la  fin  il  eft 
venu;  c'eft-à-dire,  il  a  tant  demandé  Se  defiré  une 
chofe ,  qu'à  la  fin  elle  eft  venue.  On  dit  d'une  femme 
qui  eft  dans  les  douleurs  de  l'accouchement ,  Qu'elle 
ait  les  petits  pitez. 

Cjii,  e  b.  part.  &  ad;. 

C  R  I E  R I  E.  f.  f.  Action  de  celui  qui  crie  -,  le  bruit 
qu'il  fait ,  en  criant.  On  n'entend  en  cette  maifon  que 
des  aiaia  perpétuelles.  Un  bon  Juge  ne  doit  pa» 
s'émouvoir  par  les  ititritt  des  parties. 

CRIEUR,  busb.  adj.  Qui  fait  bien  du  bruit ,  foit 
en  querellant ,  foit  en  fe  plaignant ,  foit  d'autre  marâc- 
re.  Vous  êtes  un  grand  aient.  Faites  taire  ces  ait  ut  t. 
Cette  femme  ne  peut  garder  de  domeftiques  ;  elle  eft 
trop  grande  attuft. 

Cri  eÙr,  au  fubftanttf,  fedit  de  ceux  qui  vendent, 
ou  qui  achètent  des  menues  marchandifes,  en  criant  par 
les  rues.  Un  Crient  de  gazette.  Un  Criewr  de  vieux 
paflemens  d'argent.  Une  Ctuuft  de  vieux  fouliers  8c 
de  vieux  chapeaux. 

Cri  eur,  ou  JuRt-C  rieur,  eft  auffi  un  Officier 
public ,  qui  va  publier  par  les  carrefours  les  ordres  de  la 
Juftice,  les règlement ,  les  deffenfes,  les aflîgnariont 
à  trois  briefs  jours.  Le^wre-Crieiireft  affifté  de  trois 
Trompettes,  quand  U  fait  "un  cri  public.  * 

Crieurs  de  corps  it  db  v  i  n  ,  font  des  Jurez 
Se  Officiers  de  la  ville  de  Paris ,  qui  étoient  autrefois 
établis  pour  annoncer  le  vin  qui  étoit  à  vendre ,  Se  pour 
crier  les  enfans ,  les  papiers,  ou  les  autres  chofes  ega-  1 
rées ,  ou  perdues  ,  afin  qu'on  les  pût  retrouver.  Main- 
tenant ils  ont  réduit  leur  fonction  à  faire  les  cérémo- 
nies des  enterremens ,  à  fournir  la  tenture ,  See.  Il  j 
avoit  autrefois  vingt  quatre  ;  Si  maintenant  il  y  a  trente 
Jurez  Crimx  itttrft  &  dtrm  i  Paris.  Les  Maîtres 
Peintres  ont  fait  deffendre  à  tous  Critutt  d'entrepren- 
dre «Se  de  faire  aucunes  armes ,  ou  bandcrolles  pour  les 
funérailles  Se  cérémonies. 

CRIME,  f.  m.  Faute;  forfait  ;  action  contre  la  pro- 
hibition de  la  Loi,  foit  naturelle ,  foit  civile,  3c.  la- 
quelle affujetrit  a  quelque  peine.  La  connoiflance  des 
CCCCcccs  aimts 
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trimes  entre  Rôruricrs,  à  la  referve  des  cas  Royaux  ,  ôc 
Prcvôtaux,  appartient  en  première  initance  aux  Pré- 
vôt?, 5c  aux  Châtelains  Royaux,  {.«autres  crimes, 
5c  ceux  dea  Nobles  en  particulier ,  font  de  la  compé- 
tence des  Baillis ,  &  Sénéchaux.  En  Normandie,  la 
connoiiVancc  de  tous  crimes  eft  attribuée  au  Bailli,  à  l'cx- 
clufion  du  Vicomte ,  même  entre  Roturiers.  Le  (ri- 
me de  Icix-Majcjlé  eft  delà  compétence  du  Parlement , 
àTcxclufiondctons  autres  Juges.  La  règle  générale , 
en  matière  de  aime ,  eft  qu'ils  doivent  être  pourfuivis 
par  le  juge  du  lieu  où  ils  ont  été  commis ,  5c  rjue  le 
procès  y  doit  être  inftruir.  Ordonn.  dcio^o.  Les 
Romains  diftinguoient  deux  efpeces  de  trimes  :  \a  cri- 
mes privet. ,  qui  ne  regardoient  que  les  particuliers ,  & 
.dont  la  pourfuite  n'etoit  permife  pr  les  loix  qu'à  ceux 
qui  y  étoient  intcrdfcz  ;  ôc  les  crimes  publics ,  dont  la 
pourfuite  étoit  permife  cnirii  e  populo ,  &  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ,  bien  que  non  intcrefTécs.  Ils  éten- 
doient  fort  loin  les  rriwr»  publia.  En  France,  les  crimes 
fc  divifent  en  capitaux  ,  ou  cds  Roraux  .  ou  Previtdux  ; 
comme  les  trimes  d'Etat ,  de  leze-  Majcfté ,  a  (l'affinât , 
vol ,  fautfcté  ,  qui  méritent  la  mort ,  fie  qui  font  de  la 
connoifTance  des  Juges  Royaux  ;  5c  en  délits  communs , 
comme  (impie  fornication ,  violation  de  vœu  ,  5c  au- 
tres ,  dont  le  Juge  Ecclefiaftique  peut  connoitre  entre 
les  Clercs.  Voyez  Cas  5c  Délit  commun.  Le 
nom  de  rrrror  renferme  en  foi  l'idée  d'une  détermina- 
tion, 5c  d'un  deifein  formé  de  faire  injure:  ainfice 
n'eft  pas  l'action  extérieure  qu'il  faut  punir  dans  le  cri- 
tne  ;  c'eft  l'intention  intérieure.  Le  Ma  i.  La  fitnple 
conception  du  crime ,  5t  même  le  confentement  delà 
volonté,  n'cll  point  du  rellbrt  delajufticc  humaine. 
De  LaUnat,  La  profpcrité  de  Sylla  eft  le  crime 
des  Dieux.  B  o  u.  Sous  le  règne  de  Tibère  ,  le  crime 
étoit  moins  dangereux  que  la  vertu.  St.  Ev.  Il  y  a 
des  trimes  qui  deviennent  innocens ,  5c  même  glorieux 
par  leur  éclat  ;  de  là  vient  que  prendre  des  Provinces 
injuftement,  s'appelle  faire  des  conquêtes.  La  Roch. 
Ses  ennemis  lui  ont  fait  des  trimes  de  tout  ce  qui  leur 
deplaifoit.  Nie.  Le  trime  trouve  moins  d'averfion 
dans  les  efprits ,  lorfqu'on  met  tant  d'adrede ,  5c  de 
dextérité  à  le  conduire.  1 t).  Le  trime  heureux  eft  pref- 
qu'autant  loué  que  la  vertu  même.  La  Bd. 
Four  commettre  un  grand  crime  //  fnut  de  U  vertu. 

Corn. 

Démet,  moi  des  confetti  qui  forent  plus  légitimes , 

Et  flargma.  mes  malheurs ,  [ans  m  ordonner  des  crimes. 

Id. 

c'efi  use  crime  £  Etat  que  d'en  pottroir  commettre.  I  D. 

Ce  mot  vient  du  Latin  trimem ,  qui  vient  du  Grec  kjtmo , 
judice  ,  comme  qui  diroit ,  aôion  digne  d'être  déférée 
au  Juge ,  5c  d'être  punie. 

On  dit ,  Qj'un  homme  eft  atteint  5c  convaincu  de  crime , 
lorfqu'il  a  été  condamné  juridiquement  :  5c ,  Qu'il  eft 
prévenu  de  crime  ,  lorfqu'il  eft  feulement  accule  ,  5c 
qu'il  n'y  a  tju'un  limplc  décret  contre  lui. 

Cm  m  s,  en  termes  de  Dévotion ,  lignifie,  Faute;  pé- 
ché commis  contre  Dieu ,  ou  contre  la  Morale.  Vivre 

v  dans  le  crime  ;  faire  pénitence  de  fes  crimes.  Pourquoi 
Dieu  qui  a  tant  d'averfion  pour  le  crime,  ne  Peihpêchc- 
t-il  pas?  Sherlock.  Il  feroit  plus  digne  de  Dieu, 
d'empêcher  le  crime  que  de  le  punir.  JurihU.  Il  y 

■  m  a  qui  fc  croyent  gens  de  bien  feulement ,  parce  qu'ils 
s'abfticnnent  des  crimes  les  plus  groilîers.  Cl.  Quelles 
exeufes  ne  tronverois-jc  pas  en  vôtre  perfonne,  fi  le  cti- 
me  pouvoir  s'exeufer?  Lktt.  d'Abel.  a' E  loi  si. 
11  fentott  les  remords  que  l'on  fein,  lorfqu'avec  beau- 
coup de  vertu  l'on  eft  fur  le  point  de  commettre  un 
grand  crime.  V  i  l  l.  Une  femme  s'affermit  dam  le 
crime,  quand  on  lui  ravit  la  honte,  qui  lapouvoit  re- 
tenir. Di  Vut. 
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De  met  crimes  paffex.  je  fdit  use  faint  uftge. 

Ai.  Titu. 
Comment  fo  reproeiier  un  crime  qu'on  cbtrtt  i 
On  a  dit  de  Lucrèce,  5c  de  Tarquin  \  Ils  étoient  deux, 
mais  un  fcul  a  commis  le  crime  -,  le  crime  a  été  commis 
en  elle ,  5c  non  pas  avec  elle.  Le  Ma  i.  Lucrèce , 
cette  prude  farouche ,  ne  put  fe  pardonner  le  trsmt  d'un 
autre.  St.  Ev. 

Crime,  par  éxaggeration ,  fc  dit  d'une  faite  légère  que 
l'on  commet ,  ou  dans  la  conduite ,  ou  contre  le  de- 
voir ,  ou  contre  l'amitié.  Vous  n'avez  pu  fans  trsmt 
violer  les  loix  d'une  fi  étroite  amitié.  Oi.  M.  Elle 
luifaifoit  uatttme  de  la  moindre  diffraction.  VitL. 
On  appelle ,  en  badinant ,  trime  de  Iczc-Majefté  d'a- 
mour, une  faute  contre  les  loix  de  l'amour,  5c qui 
merire  d'être  punie  par  l'Amour. 

CRIMINEL,  lut.  adj.  On  a  dit  autrefois 
C  R I  M I N  E  U  X.  On  trouve  encore  dans  les  Mé- 
moires du  Tillct  en  ijjt,  ctimineux  de  let*-M*jefté. 
Qui  a  commis  un  crime  ;  coupable  -,  condamnable. 
Il  fc  dit  tant  de  la  méchante  action ,  que  de  ceux  qui  U 
commettent ,  5c  des  Officiers  établis  pour  la  punir. 
Tous  ceux  qui  font  acculez  ,  ne  font  pas  criminels.  Un 
aceufé  fe  rend  criminel  par  la  fuite.  Une  démarche  cri- 
minelle. Un  attentat ,  un  complot  criminel.  Une  affaire 
criminelle.  L'action  criminelle  eft  éteinte ,  5c  preferire 
par  le  temps  de  vingt  années ,  à  l'égard  de  la  peine ,  5c 
non  pas  à  l'égard  des  intérêts  civils.  Marot  appelle  le 
Lieuterutnt  Criminel ,  RddamaMbe.  Un  Juge  Criminel. 
un  Greffier  Criminel ,  font  lc>  Officiers  qui  inltruifent 
les  procès  des  aceufez.  Le  Code  Civil ,  le  Code  Cri- 
mint  l.  Voyez  l'Ordonnance  de  1670.  Le  ftile  rriiw- 
ntl;  c'eft  un  livre  où  l'on  trouve  toutes  les  procédures, 
ôc  formalitez  des  procès  criminels. 

On  diftingue  au  Palais  à  Paris,  le  gretni  Crtnwiel,  5c  le  ft- 
tit  Criminel.  En  ce  fero  il  eft  fubftantif.  Le  grtnd  Cri' 
mmel  fe  dit  des  procès  qu'on  juge  à  la  Tournelle  Crimi- 
nelle ,  5t  fur  le/quels  il  peut  intervenir  condamnation  à 
peine  affliSive  :  ôc.  en  ce  fens  on  les  appelle  mfiruiti  À 
l'extrdordtudire.  Le  pita  Criminel  fe  dit  de  ceux,  où  il  ne 
s'agit  que  de  réparations ,  ou  d'amendes ,  qu'on  peut 
juger  aux  Enquêtes:  enforte  que  c'eft  une  règle ,  que 
tout  appel  d'une  fentence  qui  ne  porte  point  de  peine 
afflicrive ,  ôc  dont  il  n'y  a  point  d'appel  a  minimn  de  la 
pan  de  Mr.  le  Procureur  General ,  doit  être  porté  aux 
Enquêtes.  En  ce  cas  on  dit ,  Qu'un  homme  eft  reçu 
en  procès  01 dinaire  ;  pour  dire,  que  fon  affaire  eft  ci- 
viliiee.  Il  y  a  au  Parlement  un  Greffe  particulier  pour 
le  prfif  Criminel.  Anciennement  on  decidoit  la  pro- 
cès crmmtlt  par  le  combat ,  5c  par  le  duel.  Voyez 
Combat.  • 

Criminel,  fcditauflî  par  rapport  aux  actions ,  ou 
aux  partions  imuvaifcs , ;  ou  illicites.  Des  penfées  cri- 
minelles ;  des  regards ,  des  defirs  criminels.  Un  atta- 
chement, un  di  lu-  criminel.  Une  femme ,  parcequ'elle 
eft  aimable,  eft  -elle  obligée  en  bonne  confejence  à  fe 
f<  queûrer  du  monde ,  de  peur  d'allumer  des  defirs  «ri. 
mineltf  Ot.  M. 

Rien  ne  peut 
Régler  de  vos  defirs  U  pente  criminelle. 

Pavillon. 
D'en  criminel  dmour  detruifee.  le  pouvoir.  A 1.  T  e  tu." 
Criminel,  fc  dit  auffi  des  fautes  contre  la  bienfeance, 
contra  l'amitié ,  ou  contre  l'amour.  Vous  êtes  crimi- 
nel dans  fon  efprit  par  vos  continuelles  abfence»  d'cfprir, 
qu'elle  appelle  des  abfenccs  de  ccrur.  O  R.  M.  On  eft 
plus  criminel  auprès  des  lemmes  en  refufant  les  faveur* 
qu'elles  offrent,  qu'eu  ai  radiant  celles  qu'elles  réfu- 
tent. V  I  L  L. 

CRIMIN  EL,  elle,  fubft.  Coupable;  celui  qui 
a  commis  un  crime.  Uniflûgne,  un  iliuftre  criminel. 
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Transférer ,  exécuter  im  crimtul.  Il  vaut  mieux  par- 
donner à  un  cùnunel  ,  que  de  punir  un  innocent. 
Covktin.  Un  Juge  qui  ne  punit  que  pour  exécuter 
les  loix  ,  ne  Ce  repaît  point  du  fupplice  de*  criminels , 
&  ne  s'en  fait  point  un  fpcâaclc  de  plailir.  J  u  R.  Nous 
fommes  ici  bas  comme  des  criminels  dans  leur  prifon  ; 
toujours  incertains  de  leur  fupplice.  Nie.  A  Vcnife , 
comme  anciennement  à  Rome ,  \cs  tnmiatb  fout  def- 
fendus  par  des  plaidoyers  pleins  de  figures,  pour  émou- 
voir la  pitié  des  Juges.  St.  Didier. 
Criminel,  en  Amour ,  fe  dit  d'un  inconftant  $  d'un 
infi  délie. 

Cmment  fourfuivrt  un  rrimf ,  Atnunt  U  criminel  ? 

Corn. 

VtM-tn  futur  un  criminel  éinwblt  -  Qjuin. 

On  dit  >  d'un  homme  qui  interroge  trop  particulièrement 
ua  autre  ;  qui  lui  veut  tirer  les  vers  du  nez ,  Que  c'eft 
un  bon  Lieutenant  Cwmntl.  On  dit  auflî  d'un  homme 
qui  interprète  mal  les  chofes ,  Qu'il  prend  tout  au  crimi- 
nel ;  Qu'il  va  toujours  au  criminel. 

CRIMINELLEMENT,  adv.  Comme  en  ma- 
tière criminelle.  Cette  arraire  fe  pourfuit  criminelle- 
ment contre  lui  •>  c'eft-à-dire ,  par  informations ,  re- 
collemens ,  confroiuations  de  témoins ,  &  autres  pro- 
cédures preferites  par  l'Ordonnance  en  matière  de  cri- 
me. 11  cil  malin  -,  il  interprète  toutes  chofes  criminel- 
lement. Le  peuple,  cette  bete  féroce,  n'entre  dans 
aucune  difcuflîon  des  chofes  mêmes ,  dont  elle  juge 
criminellement.  An.  de  St.  R. 

CRIMNUM.  Cm.  Voyez  Frombnti'e.  Ccft 
la  même  chofe. 

CRIN.  f.  m.  Long  poil  Se  rude ,  qui  vient  au  cou  Se  à 
la  queue  des  chevaux ,  Se  qui  leur  fert  d'ornement. 
Se  tenir,  fe  prendre  aux  crins.  Le  crin  fert  à  plulîeurs 
ufages  ;  à  garnir  des  fomuùcrs  ,  des  matclats ,  des  (el- 
les ,  des  chaifes  -,  à  faire  des  bourfes ,  des  boutons , 
das  cordons  de  chapeau ,  des  haircs. 

Ce  mot  vient  de  crinis.  Kicoo. 

Crin»  fe  dit  quelquefois  des  cheveux ,  lorfqu'on  en 
parle  par  mépris ,  comme  étant  rudes ,  grofiiers ,  Se 
fort  vilains.  Ce  ne  font  pas  là  des  cheveux ,  c'eft  du 
trin.  On  dit  en  ce  fens,  Que  deux  pcrfowics  fe  font  pri- 
tes  aux  crtni  ;  Qu'elles  ont  failli  à  fe  prendre  aux  crins  ; 
pour  dire ,  I  fe  battre ,  à  fe  prendre  aux  cheveux. 

Crin  o' A  r  c  h  e  t.  Terme  de  Lutier.  Cri»  qu'on  fro- 
te  avec  de  la  colofane ,  &  dont  on  fc  fert  pour  faire  rai- 
fonner  quelques  inflrumens  de  Muliquc,  comme  viole, 
violons  i  Sec, 

C  R  I  N  I E  R.  f.  m.  Artifan  qui  accommode  le  crin,  & 
Je  met  en  état  d'être  employé  par  les  Selliers ,  Tapif- 
(iers ,  &  Bourreliers. 

CRINIERE,  f.  f.  En  termes  de  Manège ,  eft  la  ra- 
cine du  crin ,  qui  cil  fur  le  haut  de  l'encolure  du  cheval. 
Les  crinières  larges  font  moins  eftimées  que  les  cruuttti 
étroites ,  parccqu'elles  fe  rempJiflcnt  de  gale ,  fi  l'on 
n'en  prend  pas  beaucoup  de  foin.  Ce  cheval  a  une  belle 
triasne. 

Crinière,  eft  aufli  une  couverture  de  cheval  qu'on 
met  fur  les  crins,  Se  autour  du  col ,  depuis  le  haut  de 
la  tête  jufqu'au  furfaix.  On  en ufe  en  Angleterre  &  en 
plufieurs  aurres  endroits. 

Crinière,  fc  dit  auflî  du  poil  qui  eft  fur  le  cou  des 
lions.  Un  iion  en  fureur  fccouë  d'abord  fa  ctiniert. 

Crinière.  Les  cheveux ,  ou  la  chevelure  d'un  hom- 
me. Voilà  une  vilaine  crinière. 
.    tille  fe  ctefe  ftlmieri 

D'âm$ureux  i  Itngut  crinière.  La  F  on. 

On  appelle  quelquefois  la  Comète ,  Une  étoile  à  longue 
crinière. 

C  R I  N  O  N.  f.  m.  Sorte  de  petits  vers ,  qui  viennent 
fous  la  peau  des  enfans ,  Se  qui  font  en  forme  de  gros 
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theveux  courts ,  ou  de  foyc  de  fangber.  Par  le  moyen" 
du  microfeope  ils  paroi  lient  de  couleur  de  cendre,  ayant 
deux  longues  cornes,  les  yeux  ronds  cv  granJs,  la 
queue  longue  Se  velue  au  bout  -,  en  un  mot ,  horribles 
à  voir.  Us  occupent  ordinairement  les  parties  mufeu- 
leufes  du  dos  ,  des  épaules ,  du  gras  de  la  jambe  au  def- 
fous  de  1'épidermc ,  &  caufent  une  demangeaifon  con- 
tinuelle &  tacheufe  qui  cit  tics-fcnftblc  -,  &  des  inquié- 
tudes ,  des  cris ,  &  des  infomnies  aux  enfans  qui  s'a- 
maigrirent &  tombent  enfin  en  langueur  :  ce  qui  fait 
dire  à  nlufieurs  nicres  que  leurs  enfans  font  enforeelez. 
Les  enfaus  foibles  Se  délicats  y  font  le  plus  fujets.  La 
caufe  des  crmtns  eft  la  fupprcfiion  de  la  traufpirarion  in- 
fenfible  i  la  matière  retenue  fc  pourrit ,  &  les  femeh- 
ces ,  ou  les  ceuts  qu'elle  contient ,  venant  à  c'dorrc  par 
une  chaleur  douce  «Se  modérée ,  fc  converti  lient  en  ces 
petits  vers.  On  les  découvre  &  on  guérit  l'enfant  en  le 
mettant  dans  un  bain ,  où  on  le  frotte  bien  avec  du 
miel.  Les  crtnom  fortent  avec  la  fyeur ,  &  il  eft  facile 
de  les  racler  &  de  les  arracher  avec  un  rafoir  ,  ou  une 
croûte  de  pain ,  tandis  qu'ils  montrent  la  tête.  Quel- 
ques-uns au  lieu  de  ce  bain ,  mettent  les  enfans  jufqucs 
au  cou  dans  une  lefiive ,  où  ils  font  bouillir  de  la  fiente 
de  poule ,  Se  les  y  lailTcnt  fucr ,  en  excitant  les  crmtns 
avec  leurs  mains  enduites  de  miel.  Si-tôt  qu'ils  paroif- 
fent ,  ou  les  racle  de  la  même  manière  :  ce  qu'il  faut 
continuer  deux  ou  trois  jours  ,  jufqu'à  ce  qu'on  n'en 
voye  plus  fortir.  On  les  appelle  umeinset ,  du  verbe 
Latin  comtdere ,  w.r;^rr ,  à  Caufe  de  la  maigreur  de» 
enfans,  dont  ils  mangent  la  nourriture -,  ou  ermottet, 
de  crinti,  thivtu ,  parccqu'tls  fortent  d'ordinaire  par 
les  pores  de  la  peau ,  en  forme  de  cheveux  courts ,  ou 
de  poils  noirs. 

CRI  OLE.  f.  m.  Terme  de  Relations.  C'eft  un  nom 
que  les  Hfpagnols  donnent  à  leurs  entant  qui  font  nez 
aux  Indes. 

C  R  I  QU  E.  f.  f.  Les  matelots  appellent  criquet ,  de  pe- 
tits ports  fans  art ,  où  de  petits  vaiffeaux  fc  peuvent 
retirer. 

CRIQUET.  Cm.  Bidet  ;  petit  cheval  de  peu  de  va- 
leur. U  a  acheté  un  petit  crtqutt  pour  monter  un  laquais. 
Voilà  un  )ol\atqun. 

Ménage  dérive  ce  mot  de  kerlgttut,  deiivé  du  Grec  kerktt. 

CRIS  L.  f.  ('.  Changement  foudain,  qui  arrive  dans  une 
maladie.  Il  y  a  des  crtfes  falutairrs ,  Se  de  mortelles  :  il 
y  en  a  de  parfaites,  Se  d'imparfaites.  Dans  les  crtfes  fa- 
lutaircs  Se  parfaites ,  la  nature  doit  fc  délivrer  de  l'hu- 
meur qui  fait  la  maladie.  La  en  je  fc  fait  par  évacuation, 
par  abfcés.  Les  Anciens  pretendoient  que  les  crtfci 
n'arrivoient  qu'en  certains  jours  déterminez ,  comme 
le  feptiéme,  le  quatorzième,  le  vingtième.  Cctta 
trife  nous  a  donné  de  belles  efpcranccs. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itrtnt ,  judico. 

Crise,  fe  dit  auffi  de  l'accident,  qui  eft  alors  caufé  par 
la  nature.  Ce  malade  eft  en  fa  trife ,  en  fa  fueur  ;  il  ne 
faut  pas  le  découvrir. 

Crise,  fe  dit  figurément.  Cette  intrigue  eft  dans  fa 
trife  j  c'eft -à-dire ,  nous  en  verrons  bientôt  le  dénoue- 
ment. Ce  procès  eft  dans  fa  crife  ;  on  le  va  juger.  Je 
ne  fçai  quelle  humeur  maîtrife  nos  voiontez  ,  6x  eft  la 
crift  de  nos  pallions.  Theoph, 

CRISSER,  v.n.  On  le  dit  proprement  des  dents , 
qui  font  un  bruit  aigre ,  lorfqu'on  les  ferre  Se  grince 
fortement  :  ce  que  les  Latins  appellent  ftrtdere  Se 
ftriitr. 

C  R I S  T  A  L.  f.  m.  Pierre  traniparente  Se  blanche  com- 
me le  diamanr  ;  mais  qui  n'en  a  ni  la  dureté ,  ni  la  vi* 
vacité,  ni  l'éclat.  On  l'appelle  trifUl  de  uche ,  onde 
mintdgne ,  quand  il  eft  net ,  fana  tare ,  pailles ,  ato- 
mes ,  petits  nuages ,  rouille ,  ou  quelques  autres  im- 
perfections. La  Nature  l'a  forme  hexagone  ;  Se  il  a  fes 
D  D  D  D  d  d  d  «nglcs 
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angles  fi  liflex.  fi  polis  &  fi  unis ,  que  les  Lapidaires 
n'en  fçauroient  faire  de  pareils.  Les  Anciens  ont  cru 
qu'il  vcuoit  de  congélation.  Mais  l'expérience  montre 
au  contraire ,  qu'au  lieu  de  fe  fondre  au  feu ,  il  fe  tour- 
ne en  chaux.  11  fe  trouve  dans  les  Alpes ,  en  Italie  » 
en  Bohême,  &  en  divers  autres  lieux  de  l'turope.  Le 
(Ttjtnl  a  une  vertu  afbringciue.  On  s'en  fert  dans  la  diar- 
rhée ,  dans  la  dyfenterie ,  &  dans  plufieurs  autres  in- 
difpofiricos.  On  s'en  fert  auffi  pour  augmenter  le  lait 
aux  nourrices. 

Ce  mot  vient  de  kjjrfldtlot,  gUues ,  qui  vient  de  Jferyw» 
fugus ,  &  fttllimdi ,  ttnerefet.  On  a  donne  ce  nom  au 
(rïft*l ,  parecqu'il  refferoblc  à  la  glace . 
Cristal,  eft  auffi  un  corps  factice ,  ou  un  verre  fort 
clair  &  fort  nçt,qui  fe  fait  dans  les  Verreries.  Les  beaux 
verres  de  criftal ,  les  belles  glaces  de  evjUl  fe  font  à 
Mourran  auprès  de  Venifc  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  tttf- 
tdtVenife.  Un  oeil  de  triftdi ,  eft  un  faux  ceil  qu'on 
qmnd  on  fit  borgne  ;  &  il  fe  fait  par  les  Email- 
s.  Pline  dit,  en  parlant  des  vaut  de  trtftdl,  que  leur 
ilité  même  leur  donne  du  prix  ,  &  qu'on  a  mis  la 
gloire  du  luxe  à  avoir  des  chofes  qui  pu  lient  tout-d'un- 
coup  périr  entièrement.  Il  y  a  des  amis  fi  pointilleux  , 
qu'il  faut  vivre  avec  eux  avec  la  même  précaution  qu'a- 
vec des  verres  de  (rifidl  ;  tant  leur  amitié  eft  fragile. 
Oi.  M. 

Cristal,  en  termes  de  Chymie ,  fe  dit  des  fels  &  de 

r:lques  autres  matières  qu'on  fait  congeler  en  manière 
trifiiU. 

Cristal  de  Tartre,  eft  du  tartre  purifié  &  coa- 
gule en  forme  de  criftaux.  Pour  le  préparer  on  prend 
du  tartre,  qu'on  fait  bouillir  dans  une  quantité  lurtilantc 
d'eau ,  jufques  à  ce  qu'il  foit  fondu.  On  pafle  enfuite  la 
liqueur  par  une  chauffe  de  drap ,  &  on  en  fait  évaporer 
fur  le  feu  environ  la  moitié.  On  met  le  reflc  dans  un 
lieu  frais ,  &  quelques  jours  après  on  trouve  aux  cotez 
du  vaiffeau  de  petits  ttijl*ux  qu'on  fepare.  On  trouve 
auffi  une  pellicule,  oueréme  qui  furnage  la  liqueur. 
On  la  ramalfoit  autrefois ,  &  on  la  croyoit  différente  du 
trtftdl  de  umt\ mais  c'eft  une  même  matière.  Le  triftal 
tit  unie  eft  purgatif  &  apéritif',  il  eft  propre  pour  les 
hydropiques ,  pour  les  aflhmiriqu.es ,  &  pour  les  fiè- 
vres intermittentes.  Le  criftdl  it  tdrtrt  (bdlibt ,  eft  un 
trtftdl  ie  tdrtrt  empreint  des  parties  les  plus  diûolublcs 
du  fer.  Le  criftdl  it  urtrt  tmttique ,  eft  un crifl Mie 
Urtrt,  chargé  des  parties  fulfureufes  de  l'antimoine  ,qui 
le  rendent  vomitif. 

On  appelle  Crtftdl  d'alun ,  de  l'alun  purifié  &  réduit  en 
trtftdux  de  la  même  manière  que  le  tartre.  On  criftal- 
hfc  tout  de  même  le  nitre ,  le  vitriol ,  &  les  autres 
Tels.  Les  trtftdux  d'alun  font  quadtangulaires  ,  &  bril- 
lant comme  le  diamant.  Ceux  de  nitre  font  blancs  & 

&  éclatons. 

Cristal  minéral,  eft  du  falpétre  préparé  avec  le 
foutre.  On  prend  du  falpétre,  par  exemple  une  demi- 
livre  ;  on  le  met  dans  un  creufet,  qu'on  place  dans  un 
fourneau  entre  les  charbons  ardens.  Lorfquc  le  falpétre 
eft  en  fufion,  on  y  jette  à  diverfes  reptiles  deux  drag- 
mes  de  fleur  de  foufre.  Après  que  ta  flâme  eft  paffée , 
onrenverfe  le  creufet  dans  une  baffine  d'airain  plane , 
&  on  la  remue ,  afin  que  le  fcl  s'étende.  C'eft  ce  qu'on 
appelle  erijldl  mintul ,  ou  tntitn  miner/il.  On  le  nom- 
me auffi  fil  fruntllt ,  ou  fil  de  f rituelle ,  parecqu'il  eft 
bon  contre  l'efquinancic,  qu'on  nomme  fnn* ,  ou  fru- 

utBét 

On  appelle  Crtftdux  tdrgent ,  ou  de  lune ,  l'argent  péné- 
tré &  réduit  en  forme  de  fcl  par  les  pointes  acides  de 
l'efprit  de  nitre.  On  s'en  fert  pour  faire  efearre  en  tou- 
chant la  partie.  On  en  fait  prendre  auflî  intérieurement 
pour  les  hvdropifics ,  Se  pour  les  maladies  du  cerveau. 
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On  appelle  Cvfuux  dtVUrt,  du  fer  pénétré ,  &  réduit 
en  forme  de  fel  par  une  liqueur  acide.  C'eft  un  admi- 
rable remède  pour  toutes  les  maladies  qui  viennent 
d'obftruétions.  On  les  appelle  auffi  fel,  oo  nttnldt 
Utrt. 

On  appelle  Cnftdux  de  Venus ,  du  cuivre  pénétré ,  &  ré- 
duit en  forme  de  vitriol  par  l'efpiit  de  nitre.  Ils  font 
cauftiques.  On  s'en  fert  pour  confumer  les  chairs  ba- 
veufes.  On  les*  appelle  auffi  tttritl  dt  tmnt ,  ou  dt 
Vtnutm 

Cristal  d'Islande.  Corps  diaphane  ;  pierre 
tranfparente ,  que  l'on  apporte  d'Illandc.  Cette  pierre 
reflcrablc  au  talc  -,  elle  eft  molle  comme  le  talc.  Ou 
remarque  des  réfractions  touc-à-fatt  particulières  dans* 
ce  crifidl.  i.  Dans  les  autres  corps  il  ne  fe  fait  qu'une 
refraction  ,  &  dans  celui-ci  il  y  en  a  deux  différentes  : 
enforte  que  les  objets  paroùTenc  doubles  à  travers  ce 
(nftdU  i.  Dans  les  corps  tranfparens  le  rayon  qui 
tombe  perpendiculairement  fur  leur  furface ,  paffe  tout 
dtoit  fans  fouftrir  de  refraction ,  &  le  rayon  oblique  fe 
rompt  toujours:  mais  dans  le  enfui  d'i fluide  le  rayon 
perpendiculaire  fouffre  réfraction ,  &  il  y  a  des  rayons 
obliques  qui  partent  tout  droit.  Voyei  Mr.  Huygens , 
qui  a  traité  exprès  des  réfractions  extraordinaires  de  ce 
trtftdl. 

Cristal,  fe  dit  figuréroent  &  poétiquement  des  eaux 
fort  claires.  Cette  fontaine  répand  le  tnfidl  de  fes  eaux 
dans  la  prairie. 

Cent  fut  j'ajr  Ctnfulté  le  criftal  des  ftntdines.  On.  M. 
Daphné,  ne  cherchez  point  le  crtftdl  des  fontaines,  pour 
vous  inftruire  de  vos  appas  -t  mes  foûpirs  vous  en  in- 
ftruironr  affez.  Font. 
Ddnt  le  criftal  des  edux  fourem  Tbil'u  fe  mire  ; 
Ltld  entre  mneeeur  elle  âffritt  ftstreuts.  Ib. 
CRISTALLIN,  inc.  adj.  Pur,  clair&rranf- 
parent  comme  du  criftal.  La  cafeade  naturelle  de  ce 
ruiffeau  eft  une  eau  pure  Ôt  (vftdlline. 
Cristallin,  f.  m.  en  termes  d'Optique ,  eft  une 
humeur  épaiffie  en  forme  de  petite  boule  poféc  au  mi- 
lieu de  l'ail ,  dans  laquelle  fe  fait  la  refraction  des 
raions  de  lumière ,  afin  qu'ils  fc  rciimflent  dans  la  réti- 
ne ,  où  fe  forme  l'image  qui  eft  caufe  de  la  vifion.  C'eft 
la  configuration  du  triftallin ,  qui  eft  caufe  que  la  vue  eft 
plus  courte ,  ou  plus  longue. 
En  Aftronomic,  on  appelle  Cieux  criftdllim ,  deux  or- 
bes qu'on  a  placez  entre  le  premier  Mobile ,  fie  le  Fir- 
mament. Copernic  n'admet  point  de  Cieux  triftdlltni. 
Ils  ont  été  imaginez  après  Ptolomée ,  qui  ignoroit  les 
mouveroens  de  libration  première  &  féconde ,  par  Al- 
fbnfe ,  Roi  d'Efptgne ,  &  Regiomontanus ,  pour  ex- 
pliquer deux  mouvemens  qui  ont  été  appeliez  de  tref  't- 
ddtiim,  dt  titubdtitn ,  devdtUtitn,  ou  de  Ubrdùtn.  Le 
premier  criftdlltn  fert  à  expliquer  le  mouvement  de  li- 
bration féconde,  qui  fc  fait  fur  l'Eccliptique ,  &qui 
caufe  la  variation ,  ou  proceffion  des  Equinoxes  :  en- 
forte  que  les  Equinoxes  reculent  &  avancent  alterna- 
tivement d'Orient  en  Occident ,  &  d'Occident  en 
Orient,  d'un  degré,  14.  min.  16.  ferup.  en  171 5.  ans  ; 
ce  qui  change  de  tenu  en  tems  la  longitude  des  étoiles. 
Voyez  Ciel.  Le  fécond  tvftdlltn  fert  à  expliquer  le 
mouvement  de  libration  première,  ou  de  trépidation, 
par  lequel  la  fphere  edefte  eft  portée  alternativement 
d'un  pôle  à  l'autre  ;  ce  qui  caufe  de  la  différence  dans 
la  plus  grande  declinaifon  du  folcil ,  &  la  latitude  des 
étoiles.  Stevin  &  Kepler  ne  conviennent  point  de  ces 
divers  mouvemens  de  variation,  ou  de  librarion.  Ils 
en  attribuent  l'apparence  à  l'imperfection  des  inftru- 
mens ,  dont  on  s'eft  fervi  dans  les  obfcrvations.  Les 
Aftronomes ,  Tycho-Brahé ,  &  Lansberge ,  préten- 
dent que  ce  mouvement  réciproque  fe  fait  fur  les  colu- 
res,  jufqu'à  11.  min.  en  jooo.  ans. 

CRIS- 


Digitized  by  Google 


V  - 


C  R  L 

CRISTALLIN  E.f.f.  Terme  de  Chirurgie.  Ceft 
une  maladie  qui  vient  à  la  partie  honteufe  de  l'homme 
par  une  fluxion  d'humeurs ,  qui  la  tout  paroître  comme 
de  criftal. 

CRISTALLISATION,  f.  f.  TermcdeChy- 
raie.  Efpcce  de  congélation  qui  arrive  aux  fcls  tant 
eftentiels ,  que  fixes  «3c  volatils ,  lors  qu'étant  délivrez 
de  la  meilleure  partie  de  leur  humidité ,  on  les  Utile 
durcir  dk  fecher  en  lieux  trais. 

CRISTALLISER.  T.acL  Terme  de  Chymic, 

3 ut  ne  fe  dit  guercs  qu'avec  le  pronom  perfonnel.  Re- 
uire  en  criflal  après  l'évaporation  de  l'humidité.  On 
fait  bouillir  le  falpctrc  pour  le  criftallifer.  Quand  on 
fait  le  Tel  des  puits  falans ,  on  fait  évaporer  l'eau  juf- 
qu'au  fec  ,  &  ce  Tel  fc  trouve  cttflallife.   Le  tartre  fe 
ctifiallife  autour  des  tonneaux.  L'alun  fondu  dans  l'eau 
fe  cnjialiije  autour  des  bâtons  qu'on  y  jette ,  dk  fait  plu- 
fieurs  petits  corps  pvramidaux. 
Cristallise,  eh.  part,  dk  adj. 
C  R I T  I QJJ  E.  adj.  m.  6c  f.  Symptôme  -t  accident 
qui  fait  juger  de  l'événement  de  la  maladie.   On  le  dit 
au(B  des  jours ,  où  ces  accidens  arrivent  ordinairement. 
Le  fcpncmc  jour  cft  un  jour  (nuque. 
C  r  i  t  i  qjj  e.  f.  m.  Celui  qui  porte  Ion  jugement  ou  fur 
le  texte  ,  ou  fur  le  fens ,  ou  fur  l'Auteur  d'un  Ouvra- 
ge d'cfprit ,  ou  de  literature.  Un  fin  ,  un  fage ,  un 
judicieux  Cmiqut.  Le  1  ribunal  des  Critiques  cft  un 
redoutable  Tribunal.  Oe.  M.   Il  ne  faut  pas  juger 
d'un  livre  par  les  dégoûts  »  &  la  mauvaife  humeur  d'un 
Critique  chagrin.  1  d.  Les  Critiques  font  des  bêtes  fa- 
rouches ,  ou  plutôt  des  Pyratcs ,  à  qui  il  faut  demander 
des  paiTcports.  Bal.    Les  Critiqua  veulent  paroî- 
tre plus  déliez  obfcrvateurs  que  les  autres  hommes. 
M.  de  M.  Les  Critiques  font  d'ordinaire  des  Gram- 
mairiens fubtils  dk  outrez.  Id.  Les  Critiques  préfèrent 
leurs  jugemens  arbitraires  dk  leurs  conjectures ,  qu'ils 
croient  fondées  fur  le  bon  fens ,  à  toute  tradition  >  & 
a  toute  autorité.  Id.  Ariftarque  dk  Zoiic ont  été  des 
Critiques  fameux  dans  l'Antiquité ,  dk  ont  tous  deux 
travaillé  fur  Homère.  On  appelle  encore  Anfturqut,  un 
ccnlèur  éclairé ,  &  fevere  ;  ck  iiile ,  un  cenfeur  par- 
tial ,  injurieux  dfc  emporté.  Comme  Denis  d'Halicar- 
nalfe  a  furpafle  de  beaucoup  tous  les  Critiques  qui  l'a- 
voient  précédé  ,  il  a  été  regardé  comme  le  Maître  de 
ceux  qui  font  venus  après  lui.  Baillbt.   Entre  Ici 
meilleurs  Critique; ,  dk  les  plus  clairvoiaos  on  compte 
Politien ,  Saumaife  »  Scaliger  >  Erafme  ,  Turncbc  , 
Scioppius ,  dkc.   Lipfe  étoit  bon  Critique ,  dk  peu  ju- 
dicieux en  tout  le  refte.  Le  Cl.  Les  Théologiens 
appellent  Critiques  Suret.  ,  ou  Grtnis  Critiques ,  un 
Recueil  en  neuf  Volumes  in  folio ,  de  Commentai- 
res ck  d'interprétations  du  Texte  de  la  Bible  par  divers 
Critiques:  Munfterus  eft  à  la  tête.  Ht  appellent  Petits 
Critiques ,  ou  S/Mffis  Cittutrum ,  un  abrégé  des  Grands 
Critiques  y  fait  par  Matthieu  Pol.  11  a  retranché  ce  qui 
étoit  inutile ,  ck  y  a  inféré  les  interprétations  de  quel- 
ques autres  Critiques ,  qui  ne  font  pas  dans  la  Critique 
Sacrée. 

C  r  t  t  i  QJU  e  ,  lignifie  auffi ,  un  cenfeur  ;  qui  trouve  à 
redire  à  tout  ;  qui  en  remarque  lu  défauts  avec  mali- 
gnité ,  ou  avec  trop  de  feverité.  C'cft  plus  par  tem- 
pérament que  par  raifon  quejuvenal  fait  le  Critique. 
Le  P.  R.  Nous  décidons  d'abord  en  faveur  des  Criri- 
ques,  parccqu'ils  flattent  nôtre  pafiîon.  Mal  eb.  En 
qualité  de  Critique  l'on  s'engage  à  avoir  évidemment  rai- 
ion  ;  autrement  il  n'eft  pas  permis  d'infulter  un  Auteur 
fur  une  faute  douteufe,  &  ambiguë.  Ad.  de  St.  R. 
Plutarque  étoit  un  Critique  ferieux.  B  oU. 
CraigneiL-vtus  pour  vos  vers  U  eetsfme  publique  f 
Sojer^vous  a  vous-même  un  fevere  Critique.  Bol. 

Critique,  fc  dk  encore  plus  particulièrement  d'un 
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homme  bourru ,  chagrin ,  de  mauvaife  humeur  >  qui 
gronde  fans  celle.  Le  moyen  de  vivre  avec  un  (nuque , 
&  un  cenfeur  perpétuel ,  à  qui  rien  ne  plaît  ?  Oe.  M. 
Je  ne  fçaurois  fouffrir  qu'un  caget  4e  critique 
Vienne ufurfer céans  un  pouvoir yranmque.  Mol. 
C  r  i  t  i  qjj  e  j  eft  auflî  adjectif  dans  tous  ces  divers  fens  : 
Un  Ouvrage  critique  ;  une  humeur  (nuque.  Il  y  a  une 
Hiftoirc  Critique  du  Vieux  dk  du  Nouveau  Teftament 
par  le  P.  Simon.    Redoutez  ces  dévots  chagrins  & 
trinquet ,  qui  ne  pardonnent  rien  ;  toujours  plus  fatis- 
faits  de  trouver  une  faute  à  reprendre ,  qu'une  venu  i 
imiter.  Disc.  d'E  l. 
Garde*,  veus,  dira  Tua,  de  cet  tfprit  critique  ; 
On  ne  \çoH  bien  fouvent  quelle  mouche  le  pique.  Bol. 
C  R  i  t  i  qj;  e.  f.  f.  fc  dit  du  goût ,  du  difeernement ,  de 
la  feience ,  de  la  capacité  de  bien  juger  d'un  Ouvrage. 
La  Critique  cft  un  art  d'entendre  les  Anciens ,  &  de 
difeerner  les  Ouvrages  qui  font  véritablement  d'eux , 
d'avec  ceux  qu'on  leur  a  fuppofcz.  Le  Cl.  La  Critique 
confifte  dans  le  jugement,  &  le  bon  fens.  Id.  Une 
Critique  fine  dk  judicieufe  ;  une  Critique  fârc ,  &  déli- 
cate. Rien  n'eft  plus  propre  que  la  Critique  à  former 
le  bon  fens,  dk  à  donner  de  la  jultefle  à  l'cfWit.  Oe.  M. 
La  Critique  fouvent  n'eft  pas  tant  une  kience  qu'un 
métier,  où  il  faut  plus  de fanté  que  d'cfprit ,  &plus 
de  travail  que  de  capacité.  La  6  e.  La  Critique  Sa- 
crée de  Capcl  fur  le  texte  Hébreu ,  eft  tres-fage ,  dk 
très-exacte.  O  e.  M.  Il  faut  autant  de  bon  fens  que 
d'érudition,  pour  bien  rcùflîr  dans  la  Critique:  dit  la 
Critique  eft  le  dernier  effort  de  la  reflexion ,  dk  du  ju- 
gement. D  a  c.  Il  y  a  telle  obfcrvation  de  Critique  qui 
demaude  plus  de  fagacité ,  &  d'invention  qu'une  belle 
penfée.  Oe.  M. 
Cr.i  t  i  qjj  e  ,  lignifie  encore ,  Ccnfure  maligne  ;  exa- 
men rigoureux ,  foit  des  actions ,  foit  des  Ouvrages. 
Les  hommes  ne  doivent  point  fe  juger  à  toute  rigueur  : 
perfonne  ne  peut  arriver  à  un  degré-  de  perfection  qui 
foit  au  deflus  de  la  plus  fevere  trinque.  Ai.  de  St.  R. 
Jamais  h  critique  ne  demeure  court ,  dk  ne  manque  de 
ïujet  à  s'exercer.  La  Fox.  Je  ne  demande  nul  quar- 
tier à  vôtre  critique.  Sacy.   Apres  avoir  invoqué  en 
vain  la  critique  la  plus  chagrine ,  la  plus  dégoûtée ,  dk 
la  plus  piquante ,  U  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer  vôtre 
Ouvrage.  B  o  u.  La  trinque  cft  une  arme  offenfivc  , 
dont  il  faut  fefervir  avec  précaution.  An.  de  St.  R. 
Il  ne  faut  pas  outrer  la  critique.  B  ou. 
Sans  crainte,  font  inquiétude, 
Je  livre  mes  amufjmens 
A  U  critique  U  plus  rude.  Des-H. 
CRITIQUER,  v.  a&.  Juger  d'un  Ouvrage  ;  en 
examiner,  en  corriger  les  défauts.  Vous  critiquez,  ce 
vers  mal  à-propos. 
Critiqjjer,  fe  prend  odieufement  -,  pour  dire ,  Ceii- 
furer  j  reprendre  fans  celle  ;  ne  trouver  rien  de  bien. 
Les  gens  qui  critiquent  fur  tout ,  font  infupportables. 
Perfonne  ne  lit  peur  apprendre  ; 
On  ne  Ut  que  peur  critiquer.  Des-H. 
CritioVf',  e'e.  part.dk adj. 
C  R  I T 1 QU  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  reprend ,  qui 
critique.   Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  Riclielet.  Il 
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CROASSEMENT,  f.  m.  Cri  naturel  des  cor- 
beaux. 

C  R  O  A  S  S  E  R.  v.  n.  Crier  comme  font  les  corbeaux. 

La  Fontaine  appelle  les  grenouilles ,  le  peuple  creaffant. 
Ce  mot  vient  du  Latin  trou  tare. 

Croasser,  lignifie  figuréraenti  Criailler:  c'cft  un 
terme  de  mépris. 
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Si-  i-  <j«f  d'AfolLn  un  génie  tnffiré 

Trouve  ht*  du  UtigâiH  un  cbemn  tgnoré , 

set  rivaux  oltftutut  Autour  de  lui  croallent.  B  o  i. 

CROATE.  Voyez  Cravatte. 

CROC.  f.  m.  Utcncile  de  ter,  qui  a  pluficurs  poin- 
tes recourbées ,  ou  on  atnchc  .le  la  viande.  Le  trot 
d'un  juge  de  campagne  cltroûjoûrs  bien  garni  de  vo- 
laille, de  gibier.  -C'eft  un  ancien  mot  1  rançois  qui 
fc  trouve  dans  la  Loi  Saliquc.  Menace. 

Croc,  fe  dit  a!  'fi  de  tout  autre  nul  ru  ment  de  ter ,  ou 
de  bois,  ayant  des  pointu  recourbées,  avec  lequel 
on  tire ,  on  arrête  ,  on  pèche  quelque  choie.  Les 
Bateliers  tirent ,  pouffent ,  arrêtent  leurs  bateaux  avec 
des  croit.   On  le  dit  aufli  des  harpons  oc  mains  de  fer. 

Croc,  fc  dit  aufli  delà  cheville  d'un  râtelier,  ou  d'au» 
tre  chofe  qui  avance  en  pointe  ,  où  on  peut  attacher , 
ou  pendre  quelque  chofe.  Les  Apoticaircs  fc  fervent 
de  croit ,  pour  pendre  les  ordonnances  des  Médecins  à 
mefurc  qu'ils  les  reçoivent  ;  &.  c'eft  en  ce  fens  qu'on 
dit,  Qu'un  procès  eft  pendu  aurrac,  quand  on  ne  le 
pourfuit  plus.  On  dit  aufli,  mais  baflement,  Qu'un 
homme  a  pendu  les  armes  au  trot ,  quand  il  a  ceiXé 
d'aller  à  la  guerre  Les  vers  ck  la  proie  font  au  «ce. 
Go  mb.  c'clt  à-dire ,  qu'on  ne  veut  plus  rien  écrire , 
foit  en  profe ,  foit  en  vers. 

It  ruTAdit  vous  efi  Int  ; 
Pendez,  le  Roftire  au  croc.  FurRt. 
c'eft-a  dire,  le  Paradis  vous  eft  fûr,  vous  n'avez  plus 
befoin  de  dire  vôtre  Chapelet. 

A k oji  e r. u s e  a'  croc  ,  eft  une  arme  à  feu  plus 
pelante  qu'à  l'ordinaire,  qu'on  tiroit  autrefois  fur  une 
fourchette,  ou  par  les  petites  ouvertures  d'une  muraille. 
On  Coppdiott  ainlî ,  pareeque  le  fût  croit  recourbé. 

Crocs,  en  termes  de  Manège ,  font  quatre  dents  de  la 
bmichc  d'un  cheval ,  au  dcJà  des  coins ,  lituées  furies 
barres,  où  elles  pou lfent  à  chaque  côté  des  mâchoi- 
res ,  un  dclTus ,  &  un  drlïbus  de  chaque  côté  ;  ôc  cela 
d'ordinaire  entre  trois ,  ou  quatre  ans.  On  les  appelle 
aufli  (Tiiheu.  Vers  les  dix  ans  les  tint  de  deflùs  na- 
roifl'ent  fort  ufer  :  ce  qui  fert  à  indiquer  l'âge  du  che- 
val. En  vieilliifanr,  les  mes  du  cheval  s'allongent ,  je  fc 
decharnent ,  je  le  cheval  il I le  à  quinze  ou  feize  ans. 
Un  cheval  ne  peut  guercs  fervir  avant  que  les  rrar 
ayent  percé.  Les  cavales  ont  rarement  désirai,  ou 
ils  font  très-petits. 

On  le  dit  auflî  des  dents  pointues  qui  viennent  aux  chiens  ; 
&  à  l'égard  des  hommes ,  on  le  dit  de  certaines  petites 
pointes  qui  relient  d'une  dent  rompue  fur  les  gencives. 
On  le  dit  encore  des  premières  pointes  des  dents  qui 
pouflcnt  aux  enfans. 

Croc,  eft  auffi  un  terme  bacchique ,  qui  exprime  l'ac- 
tion de  celui  qui  avale  promptement  un  verre  de  vin , 
ou  quelque  gros  morceau.  Jl  a  avalé  cela  rr»c.  On 
l'employé  n;ifi  pour  exprimer  le  bruit  des  dents  ;  cela 
faitrw  fous  la  dent.  Ainfi  Colleter  a  dit  de  Flotte  à 
table: 

Et  toi  féÙptM  erie  &  croc 
Plut  que  tout  le  monde . 
TdroitrAt  lu  tomme  un  t»c 
SZui  mefrîfe  l'onde. 
Croc  r  m  jambe,  eft  un  tour  d'adrefïè ,  dont  fe  fer- 
vent les  Lutteurs  pour  renverfer  celui,  avec  qui  ils  font 
attachez  au  combat ,  en  lui  accrochant  les  jambes. 
Croc  en  Jambe,  fe  dit  figuré  ment  d'un  tour  d'a- 
drefle de  ceux  qui  minent  un  projet,  une  affaire,  la 
fortune  de  leur  ennemi  ;  qui  fupplantcnt  leur  rival , 
&  leur  compétiteur.  11  a  donné  le  e  rte  en  jambe  à  Cu- 
pidon.  Ablan. 

D'un  tour  d'.idrel[e  tout  nouvedu , 
E»  lut  donnant  le  croc  en  jambe , 
La  tTAitrejfe  le  fit  tomber  dans  le  tombe  au.  Mek. 
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Crocs  de  chien.  Arbre  des  1  (1rs  Antilles,  qui  eft 
tout  armé  de  petites  épines,  faites  en  forme  de  crochets. 
Il  n'eft  pas  fort  gros  ;  mais  fes  jambes  fc  traînent  juf- 
ques  fur  les  arbres  les  plus  hauts.  Ses  feuilles  font  pe- 
tites ,  en  fort  petit  nombre ,  alTez  fcmbtables  à  celles 
du  prunier.  Son  fruit  eft  jaune ,  &  gros  comme  de 
petites  prunelles.  Ce  nom  lui  a  été  donné ,  pareequ'il 
accroche  les  chiens ,  lorsqu'ils  vont  à  la  chafle ,  &les 
arrête  tout  court. 

C  R  O  C  H  F.  Terme  de  Mufrcjuc.  Voyez  Crochu. 

CROCHE  T.  f.  m.  Il  lignifie  quelquefois  la  même 
chofe  que  CROC.  Quelquefois  atifli  il  eft  feule- 
ment diminutif  de  Cr« ,  &  lignifie  un  petit  fer  arrondi, 
ou  recourbé,  comme  \cttethet  d'un  Serrurier,  avec 
lequel  on  ouvre  des  ferrures  qui  ne  font  pas  fermées  1 
double  tour  ;  ou  un  trethet  recourbé  à  plomb;  comme 
un  clou  à  troibet ,  qui  fert  à  foutenir  des  rapiiTcrics , 
ou  à  pendre  toute  autre  chofe. 

On  appelle  aufli  Crotbett  d  enf/nement,  &  À  ih/intJux  , 
des  troibet t  qui  fervent  à  foutenir  des  parties  d'un  bâti- 
ment. Ce  font  des  fers  plats  ,  coudez  ,  ex  que  l'on  at- 
tache fur  l'cnrablrmenr. 

Crochet,  lignifie  auflî ,  Agraphc.  Lerwbrt  d'une 
montre.  On  lui  a  donné  un  trer/w  dedîamans. 

On  appelle  aufli  ttoibet ,  le  pefon  ,  ou  la  ba'ance  Romai- 
ne ,  à  caufe  que  la  chofe  qu'on  pcfc ,  s'attache  à  un  ert- 
tbet  pofé  à  peu  de  diftance  du  centre  de  la  balance. 
Les  Mcnuifïcrs  appellent  auflî  troibet ,  une  petite  pièce 
de  fer  dentelée,  poféc  fur  leurs  établis, qui  fert  à  arrêter 
leur  boi»  qrr^nd  ils  le  rabattent. 

Crochet,  en  termes  de  Boucherie ,  fc  dit  d'une  pr- 
tie  du  trumeau  de  bceuf ,  qui  eft  couppéc  du  côte  du 
pied.  On  le  nomme  auflî  Crajjir. 

Crochet,  en  termes  d'Imprimerie,  fe  dit  de  certains 
traits  ou  lignes  tantôt  droites ,  tantôt  faites  en  s,  6c 
recourbées  par  le  bout ,  qui  fervent  à  lier  &  accoler 
quelques  articles  qu'il  faut  lire  cnfemble,  avant  que 
d'aller  à  des  fiibdivifions  qui  fc  mettent  à  côté  avec  de  • 
femblables,  ou  de  moindres  trotbets.  On  s'en  fert  dans 
les  Généalogies ,  &  fur  tout  dans  les  Traittez  qu'on 
veut  faire  par  abrégé ,  &  difpofer  en  forme  de  Tables 
pour  en  faciliter  les  divilions. 

Crochets.  Cheveux  naturels,  ou  poftiches  ;  ce  font 
des  cheveux  frifez,  ou  tournez  en  crotbett,  que  les 
femmes  mettent  fur  le  devant  de  la  tête ,  &  fur  le  front. 
Les  crotbett  pofliches  font  attachez  à  un  fil  d'jrchal,qui 
fc  fourre  dans  le  gros  des  cheveux  fous  te  bonnet. 

Crochets,  au  plur.  fc  dit  d'une  petite  machine  de 
bois,  dont  les  Portefaix  de  Paris  fe  fervent  pour  porter 
plus  commodément  les  fardeaux  &  les  meubles.  Elle 
eft  faite  de  deux  bâtons  liez  cnfemble  par  deux  traver- 
fes ,  qui  s'appliquent  le  long  du  dos  avec  des  bretelles  ; 
&  par  le  bas  il  y  a  deux  autres  petits  bâtons  en  pointe 
qui  remontent ,  &  qui  arrêtent  les  meubles  qu'on  pofe 
entre  deux.  Dans  les  Provinces  on  ne  fe  fert  pas  de 
erotbets.  On  fe  fert  auflî  ictrott  ourr«6rfi  pour  les 
bêtes  de  charge  :  on  les  attache  au  devant  &  au  derriè- 
re du  bail-,  deux  de  chaque  côté.  Les troebett font 
commodes  pour  tranfporter  du  bois. 

On  dit  proverbialement  en  ce  fens  d'un  homme  qui  a 
mangé  tout  fon  avoir ,  Qu'il  a  mangé  rwi  &  bâticres. 

Crochets.  Ternie  de  Manège.  Voyez  Crocs. 

Crochets  ni  retraite.  Ce  font  dans  l'arfâc 
d'un  canon ,  des  fers  crochus  qui  fervent  a  traîner  la 
pièce.  L'ufage  des  plus  élevez,  c'eft  de  la  faire  avancer; 
&  celui  des  plus  abaiflez  ,  eft  de  la  faire  reculer. 

On  dit  auflî  figurémenr ,  Allons  drner  cnfemble  chacun 
fut  nos  crotbett  ;  c'eft- à-dire,  à  nos  dépens,  &  chacun 
payant  fon  écot.  Il  eft  ici  fur  vos  trotbets. 

CROCHETER,  v.  aft.  Ouvrir  un  coffre ,  une 
ferrure  à  manvaife  intention ,  pour  profiter  de  quelque 

chofe 
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chofe  qui  eft  enfermé  fous  la  clef ,  foit  qu'on  l'ouvre 
avec  un  crochet,  foit  par  une  clef  contrefaite,  ou  qu'on 
le  force  d'une  autre  manière. 

CROCHETEUR.  f.  m.  Qui crochette  des  por- 
tes ,  des  ferrures.  On  a  pendu  le  Serrurier  avec  un 
écriteau  au  dos ,  Cnehtttur  de  portes.  L'Académie  ne 
ledit  point  en  ce  fens.  Richclet  le  dit. 

CrochsteuXi  fignirîc  auffi ,  un  Portefaix  qui  tranf- 
portc  des  fardeaux  fur  des  crochets.  Ce  Laquais  eft 
trop  chargé  ;  on  lui  a  donné  la  charge  d'un  Cmbtttier. 

C  R  o  c  h  e,t  e  u  R ,  le  dir  auffi  par  cxtenfion ,  des  gens 
de  baffe  condition,  qui  font  des  ebofes  indignes  de  hon- 
nête» gens.  11  n'appartient  qu'aux  Crubetiurs  de  battre 
leurs  femmes.  On  nous  a  donné  du  vin  de  CrttbtttKT. 
Homère  fait  dire  à  fes  Hcros  des  injures  de  CtubtUttr. 
G.  G. 

CROCHET  EUSE.  f.  f.  Celle  qui  porte  les  cro- 
chets. Il  y  a  des  Ctêchettufêt  à  Paris ,  mais  il  n'y  en  a 

rs  tant  que  de  Croçhcteurs. 
O  C  H  E  T  O  N.  f.  m.  Les  deux  petites  branches 
des  crochets  du  Portefaix. 
CROCHU,  U  ï,  adj.  Ce  qui  eft  recourbé  ;  qui  eft 
fait  en  crochet.  Ce  clou  ne  vaut  plus  rien ,  U  eft  tout 
embu.  Les  cagneux  ont  les  jambes  tutbu'ù. 
Crochu,  en  termes  de  Manège ,  eft  un  cheval  qui  a 
les  jarrets  trop  proche  l'un  de  l'autre.  D'ordinaire  les 
(htvdtix  ettebus  font  bons.  En  Provence  on  dit ,  ebtvetl 
jdrrtiier. 

Crochu*,  fc  die  en  termes  deMufique,  des  nottes 
qui  font  noires  en  haut,  fie  qui  ont  un  petit  crochet 
par  enbas ,  ce  qui  les  diminué  de  moitié  de  leur  valeur, 
Se  précipite  leur  mouvement.  La  aoebiïé  vaut  la  huitiè- 
me partie  d'une  notte.  11  y  a  au  (H  la  double  embué, 
qui  a  deux  crochets  au  bas ,  &  qui  diminué  de  moitié 
la  valeur  de  la  trot  bué ,  de  forte  que  la  double  embué 
ne  vaut  que  la  feiziérae  partie  d'une  notte.  On  l'appelle 
suffi  er»ebe. 

C  R  O  C  H  U  E  R.  v.  aft.  Vieux  mot.  Rendre  crochu. 
Il  a  embué  ce  clou  en  le  voulant  faire  entrer  dans  de 
la  pierre.  Il  faut  trtebua  cette  note  de  Mufiquc ,  fi  on 
veut  que  la  mefure  s'y  trouve. 

Crochue',  ce.  part.  &  adj. 

CROCODILE,  f.  m.  Ceux  qui  difent  COCO- 
DRILLE,  parlent  mal.  M  e  n.  C'eft  une  efpece 
de  grand  lézard  amphibie ,  qui  fe  nourrit  dans  les  joncs 
fur  le  rivage  des  grandes  rivières.  Les  ertudilts  font 
couverts  d' écailles  difficiles  à  percer ,  excepté  fous  le 
ventre ,  où  ils  ont  la  peau  tendre.  Leur  gueule  eft 
grande ,  avec  des  dents  aiguës  Se  feparées,  qui  entrent 
Tune  dans  l'autre ,  Se  il  y  en  a  pluîieurs  rangs.  Les 
Anciens  ont  écrit  qu'il  n'y  avoit  que  la  mâchoire  d'en- 
haut  qui  fut  mobile  ;  mais  cela  n'eft  pas  vrai.  Ils  font 
fort  bas  fur  les  pieds ,  rampans  prefqu'à  terre.  Ils  vi- 
vent long  temps ,  Se  font  leurs  œufs  fur  terre  quelque- 
fois jufqu'au  nombre  de  foixante.  Ils  ont  les  yeux  de 
pourceau,  je  leurs  pattes  armées  d'ongles  aigus  & 
trenchans.  Il  y  en  a  de  fi  grands  aux  Indes ,  qu'un 
homme  de  la  plus  grande  taille  pourroit  demeurer  de 
bout  encre  les  mâchoires ,  quand  leur  gueule  eft  ou- 
verte. 

Ce  trot  vient  du  Grec  klfkj'  »  .  &  de  ie'Am ,  par- 

ticipe, qui  fignifie,  nâigntm.  Les  emoiiUi  appré- 
hendent le  faffran  à  le  voir  feulement ,  encore  plus  à  le 
fentir.  Quelques-uns  aiment  mieux  le  dériver  de  fcrsfci, 
lin w  ou  rtf* .  bord ,  r'n*ge  ;  pareeque  cet  animal  ac- 
coutumé dans  les  eaux  n'aime  gueres  à  venir  à  terre , 
où  les  hommes  lui  dreffent  ordinairement  des  embû- 
ches. Peut-être  que  c'eft  un  mot  Egyptien.  Mr.  Bo- 
chart  prétend  que  c'eft  le  Leviathan ,  dont  parle  Job. 
En  l'Ile  de  Bantam  il  y  en  a  plufieurs  qu'on  apprivoife  , 
qu'on  engraifTe ,  Se  qu'après  on  tué ,  dont  on  fait  un 
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mets  tres-delicat.  Lorfqu'on  les  blcfle ,  ou  qu'on  les 
évenrre ,  leurs  entrailles  fentent  fort  bon ,  Se  parfu- 
ment l'air  tout  autour.  On  a  trouvé  parfois  dans  le  ven- 
tre de  ces  animaux  des  cailloux.  IL  fc  fervent  de  cette 
invention  pour  appefantir  leur  corps ,  Se.  aller  à  fond  * 
parecqu'ils  n'y  peuvent  pas  dcfccndrc  bien  avant  fans 
cela.  Aux  Indes  Orientales  on  les  appelle  e*jm*nt ,  6c 
il  y  en  a  de  fi  forts ,  qu'on  en  a  vil  un  fc  deftendre  con- 
tre trente  hommes ,  qui  lui  tirèrent  fix  coups  d'arque- 
bufe  fans  le  pouvoir  percer.  Herrera.  On  n'en 
trouve  que  dans  les  grands  neuves  Se  dans  les  pais 
chauds ,  comme  le  Nil ,  le  Gange ,  l'Orenoque,  &c. 
Thomas  Gage  dit  qu'il  s'eft  garenti  d'un  emedili  en 
fuyant  &  tournoyant  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  d'un  au- 
tre, fans  aller  tout  droit ,  pareequ'il  ne  fçauroit  tour- 
ner fon  corps  que  difficilement ,  à  caufe  qu'il  eft  roide 
&  pefant ,  Se.  que  d'ailleurs  il  court  en  avant  auffi  vite 
qu'une  mule.  Les  relations  des  Anglois  parlent  d'une 
efpece  de  mc$dtUt  nommé  Mgittr.  Voyez  Dampier, 
Voyage  troifiéme,  féconde  Partie;  &  Voyage  de 
Campêche  ,  chap.  z.  pag.  187. 

Crocodile.  Quelques-uns  appellent  petit  ertetdilt , 
ou  ene$diU  ttrrefire,  un  animal  amphibie  qu'on  nom- 
me autrement  fetne ,  ou  fttnc.  Voyez  S  c  1  n  c. 

Crocodile,  fe  prend  figurément  &  baiTemcnt  pour , 
Méchant,  traître,  perfide.  Kh  ertetdile '.  qui  flatte  les 
gens  pour  les  étrangler.  Moi. 

On  appelle  larmes  de  eroiodde ,  les  larmes  d'un  hypo- 
crite ,  une  feinte  douleur  qui  ne  tend  qu'à  furprendre 
quelcun.  Les  pleurs  des  Courtifancs  font  des  larmes 
de  (undilt.  Ce  proverbe  vient  de  ce  qu'on  dit  que 
le  tiMdtlt  apperçoic  fa  proyc ,  il  fc  met  a  pleurer ,  Se 
la  dévore  aoflî-tôt. 

C  R  O  C  O  D  I  L  I U  M.  f.  m.  Plante  qui  rciTemble, 
félon  Diofcoride ,  au  chamelcon  noir ,  Se  qui  croît 
dans  les  bois.  Sa  racine  eft  longue ,  lùfe,  un  peu  lar- 
ge, d'une  odeur  forte  comme  le  creflbn.  Cette  racine 
cuite  dans  de  l'eau  &  prife  en  bruvage,  fait  fortir  le 
fang  par  le  nez.  On  s'en  fert  dans  les  obftrudions  de 
laratte.  Sa  graine  qui  eft  ronde,  provoque  l'urine. 
Les  Botartiftes  ne  conviennent  point  quelle  eft  cette 
plante.  Quelques-uns  croyent  que  c'eft  la  curline  ou 
chamelcon  noir  :  d'autres  ,  le  eârdttus  fpbtrtteplulni 
Utifolws  vulg*m  de  G.  Bauhin  }  Se.  d'sutres,  l'cryngiuro 
marin. 

C  R  O  C  O  M  A  G  M  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Ce  font  des  trochifques  compofez  avec  le  fafran,  la 
myrrhe ,  les  rofes  rouges ,  l'amidon  Se.  la  gomme  Ara- 
bique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  tmoi ,  fafran ,  Se  de  m*gmn ,  qui 
fignifie  le  marc  de  quelque  matière  qu'on  a  épreinte. 

CROCUS,  f.  m.  Fleur  printaniere.  Il  y  a  des  erten 
blancs ,  jaunes ,  bleus.  L'oignon ,  appelle  truu,  pouffe 
une  petite  tige  à  la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  pouces  ; 
il  en  forte  des  feuilles  fort  déliées ,  &  au  fommet  une 
fleur  de  quatre  feuilles.  Le  (têtus  fleurit  de  très-bonne 
heure.  On  en  fait  des  cordons  fort  prelTez  pour  orner 
les  bordures  des  parterres. 

Crocus,  f.  m.  Mot  Latin,  qui  lignifie  fifun.  Quel- 
ques-uns lui  donnent  le  même  nom  "en  François.  Voyer 
Safran. 

Crocus,  en  termes  de  Chymie ,  fc  dit  de  plufieurs 
préparations ,  à  caufe  de  leur  couleur  rouge.  Le  crtcia 
Maths  eft  une  préparation  de  fer.  Il  y  a  le  tmm  Mértit 
«ftrïttf.  Se  le  erum  Maths  sftrmgtnt.  Voyez  Safran 
de  Mars.  C'eft  la  même  chofe.  Le  crtew  meulU- 
rum  eft  une  préparation  d'antimoine,  qu'on  appelle  au- 
trement fitfrM  des  métaux  ,  ou  foje  d'Antimoine.  On  en 
fait  le  vin  émetique.  Voyez  Antimoine. 

CROIRE,  v.  aô.  Etre  perfuadé  de  la  vérité  de  quel- 
que chofe.  On  prononce ,  je  a*i.  Mais  en  prêchant , 
EEEEcee  ou 
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ou  en  plaidant  je  dirais ,  je  cr«.  M  en.  Vous  troyi:. , 
au  Subjonctif.  Il  n'y  a  que  les  Poètes ,  à  qui  il  foit  per- 
tnis  d'écrire  >  je  ctti.  Ou  écrit  ,  je  cran ,  en  profe.  V  aU. 
Cobn.    Remarquez  encore  qu'on  met  rarement  de 
après  le  verbe  Cttttt  :  il  a  crû  bien  faire ,  eft  mieux , 
que,  il  a  trïi  de  bien  faire.  Ce  fout  deux  grands  écueils 
que  de  tout  il  me ,  ou  de  ne  (  taire  rien  :  il  faut  pren- 
dre le  jufte  milieu.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l'homme 
à  mire ,  fans  connoitre ,  afin  de  le  tenir  dans  la  dé- 
pendance ,  Se  dans  la  fervirude.  La.  Pi.  Il  y  a  des 
dévots  qui  aiment  Dieu  fans  y  bien  ertirt.  S  t.  Ev. 
Les  dogme»  de  la  Religion  nous  ont  été  donnez  à 
traire  plutôt  qu'à  examiner.  Oe.  M.  Rien  n'eft  trit 
fi  fermement  que  ce  qu'on  fçait  le  moins.  M  okt. 
Plaifante  foi.'  qui  ne  trait  ce  qu'elle  irut ,  queparce- 
qucllc  n'a  pas  allez  de  force  d'efprit  pour  ne  pas  trai- 
re. 1d.   On  s'imagine  mal  à-propos  qu'il  y  a  de  la 
honte  à  traire  fans  raifonner.  Le  P.  R.  Si  l'on  eft  né 
dans  l'erreur  ,  l'on  y  demeure  prefque  toujours  :  on  ai- 
me mieux  traire,  que  juger  Se  examiner.  St.  £  v.  Qui 
trait  de  bonne  foi ,  quand  il  trairait  mal ,  mérite  d'ê- 
tre plaint ,  Ôc  nou  pas  d'être  perfecuté.  Id.  A 
moins  que  la  foi  n'alfujettiflë  notre  raifon  ,  nous  paf- 
fons  la  vie  dans  une  contrariété  perpétuelle  j  à  erai- 
u ,  &  à  ne  <r#rr*  point.  1  o.  Les  perfonnes  pieufes 
embraflent  d'abord  le  parti  de  traire ,  qui  fixe ,  Se  ar- 
rête les  courtes  de  l'imagination.  De  Vil  t..  Les 
gens  qui  fe  bornent  à  une  foi  fpeculative ,  &  fuperfi- 
cic'.lc  ,  frayent  tout  ce  qu'on  veut  fans  répugnance  ;  iti 
n'y  tont  pas  allez  d'attention  pour  fe  rendre  difficiles. 
M  ont.  Les  prudens  du  fiecle  fe  font  un  honneur  de 
ne  rien  traire ,  pour  fe  difUnguer  du  vu  gaire ,  &  ne  pas 
hafarder  leur  créance.  Ai,  de  T.  La  plupart  frayent 
avec  docilité  ce  qu'on  leur  dit  avc£  autorité  qu'ils  doi- 
vent traire.  St.  £v.  On  dit  d'un  LibeTtin ,  Qu'il  ne 
mit  ni  Dieu ,  ni  Diable  -,  Qu'il  ne  c ranait  pas  Dieu  fous 
bons  gages. 
Ce  mot  vient  du  Latin  tudtrt. 

Croire,  fe  dit  aufli  de  l'imagination  qu'on  a  qu'une 
chofe  cft  vraye ,  quoi  qu'elle  foit  faufl'e.    Les  petits 
efprits  tracent  aux  Devins  ,  aux  Sorciers  ,  aux  fonges , 
aux  Aftrologues. 
Croire,  fignifie  aufli ,  Ajouter  foi  à  ce  qu'on  nous 
dit;  témoigner  qu'on  cftperfuadé  de  quelque  chofe, 
fur  le  rapport  d' autrui.    Je  dois  vous  traire  fur  vôtre 
parole.  Cela  eft  vrai ,  fi  on  en  mit  les  Hiftoriens. 
Ab\  jevautenctouùfnrunfmfUfaupir.  Rac. 
l'amour  sriitnttnt  Croit  tout  t e  <J*i  le  iilie.  I D. 
L'efjnt  n'efi  faim  ému  de  te  qu'il  ne  croit  p M.  B  o  i. 
En  l'état  où  je  fuis ,  je  lui  dois  pardonner  ;  mais  je  ne 
la  dois  pas  mire.  La  Roche  f. 

C'efi  un  homme ,  entre  naut ,  d  mener  fttr  le  nez.  ; 
Et  je  Vàj  mit  M  fràf .  tU  tait tant,  funt  rien  croire. 

Mol. 

Croire,  fignifie  encore ,  Suivre  l'avis ,  le  confeil  de 
quelcun  ;  déférer ,  fe  rapporter  à  quelcun.  Si  vous 
m'en  (MA,  vous  n'entreprendrez  point  cette  affaire. 
Il  cft  bon  de  traire  confeil  j  cet  homme  ne  veut  point 
tronc  confeil.  Mon  droit  cft  fi  bon,  que  j'en  treir/ù 
qui  on  voudra.  Il  ne  faut  pas  tratre  fon  fens ,  fa  paf- 
fion.  il  ne  faut  pas  quelquefois  même  mire  à  fes 
yeux. 

Croire,  en  termes  de  Palais ,  fignifie ,  Recevoir  pour 
preuve  j  admettre  à  un  ferment  en  Juftice.  On  ne  trait 
point  de  fimplcs  allégations  :  il  faut  des  preuves ,  oc 
des  titres.  On  doit  en  mire  le  ferment  du  deffendeur. 

Croire,  fignifie  encore,  Prefumcr;  penfer;  eftimer. 
Je  l'avois  toujours  cru  fort  fage.  Je  le  mit  homme 
d'honneur.  Je  mis  cela  bon  ;  Se  vous  pouvez  l'ache- 
ter. On  dit  d'un  homme  fort  amoureux  ,  ou  fort  ja- 
loux de  fa  femme ,  Qu'il  ne  mit  pas  où  il  la  voit.  On 
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dit  d'un  homme  qui  a  trop  bonne  opinion  de  fes  affai- 
res; Tout  n'ira  pas  comme  il  tnii  :  Il  n'en  cft  pas, 
où  il  mit. 

Cru,'  U*.  part.  &  adj.  On  dit  abfolument  au  Palais 
après  qu'on  s'efr  rapporté  au  ferment  de  quelcun ,  Qu'il 
viendra  cru;  c'eft-à-dire,  qu'il  gagne  fa  caufe  en  rai- 
fant  fon  affirmation  en  Juftice. 
CROISADE,  f.  f.  Ligue  fainte  ;  entreprife  d'une 
guerre  contre  les  Infi délies ,  ou  contre  les  Hérétiques. 
On  y  ailoit  autrefois  par  dévotion ,  Se  ceux  qui  a  voient 
delfcin  d'y  aller ,  fe  d-ftinguoient  des  autres  en  met- 
tant des  croix  de  différentes  couleurs  fur  leurs  habits 
fuivant  leur  nation.  Les  François  la  portoient  rouge; 
les  Anglois ,  blanche  ;  les  Flamands ,  verte  ;  les  Alle- 
mands ,  noire  ;  3c  les  Italiens ,  jaune.  On  compte  huit 
Creiftdei.    La  première  Craifude  fut  conclue  au  Con- 
cile tenu  à  Clermont  l'an  1095.  fous  le  Pape  Urbain 
1 1.  C'eft  Pierre  l'Hcrmitc  qui  le  premier  prêcha  la 
Cratftide.    Tous  n'alloicnt  pas  aux  Craifddei  pour  la 
gloire  de  Dieu  :  les  uns  partoient  pour  accommoder 
leur  dévotion  à  leurs  intérêts ,  &  les  autres  pour  ne 
paner  pas  pour  des  lâches.  C  h  ■  v.    Les  Craif^det  ont 
été  inventées  d'abord  pour  aller  conquérir  la  Terre 
Sainte:  mais  depuis,  les  Papes  les  tournèrent  à  leur 
ufage  ;  car  ils  s'en  fervirent  pour  faire  exécuter  leurs 
ennemis  ;  promettant  la  couronne  du  Martyre  à  ceux 
qui  fe  liguoient  pour  leur  querelle.  P  a  s  eu  En  Por- 
tugal, on  appelle  Bulle  de  U  Crmfjde ,  une  Bulle  que 
les  Papes  ont  accordée  aux  Rois  de  Portugal  pour  le- 
ver une  forame,  en  donnant  la  pcrroiflion  de  manger 
du  beurre ,  du  fromage  ,  Se  des  oeufs  en  Carême. 
Le  prétexte  de  cette  conccflîon  fut  la  guerre  contre  les 
Maures  d'Afrique.   Le  droit  de  la  Cru^id* ,  ou  de  la 
Cretfjde  fut  établi  en  Efpagne  fous  prétexte  de  porter 
la  çuerre  contre  les  Infidèl'es.    Depuis  on  érigea  en 
Efpagne  un  Confeil ,  qu'on  appella  le  Confeil  de  U  Crai- 
Çude.    Il  fut  érige  en  1500.  du  confentement  de  Ju- 
les I  I.  pour  faire  la  guerre  aux  Infidelles.    Sa  jurif- 
diétion  regarde  principalement  l'impreflîon  des  Li- 
vres :  elle  s'étend  fur  tout  le  Royaume  d'Efpagne. 
Croisade,  en  termes  de  Marine ,  cft  une  Conftella- 
tion  vers  le  Pôle  Antarctique ,  qui  a  quatre  étoiles  dif- 
pofées  en  croix ,  dont  on  fe  fert  au  delà  de  la  Ligne 
pour  difeerner  le  Pôle ,  comme  on  fait  fur  nôtre  he- 
mifohcre  par  les  gardes  de  la  Petite  Ourfc.  Il  y  a  cette 
différence ,  que  la  Craiftde  ne  defigne  le  Pôle  que  dans 
un  allez  grand  cloignement  :  car  elle  eft  diftante  de 
plus  de  douze  degrez  du  Pôle  méridional. 
CROISAT.  1.  m.  Efpece  de  monnoye  d'argent , 
valant  environ  un  écu  Se  demi.  Les  mifjtt  fe  fabriquent 
à  Gencs ,  &  font  marquez  d'un  côté  d'une  croix ,  & 
de  l'autre  ils  ont  une  image  de  la  Vierge. 
CROIS  E'E.  f.  f.  Fenêtre  ;  ouverture  qu'on  laifle 
dans  une  muraille  pour  éclairer  les  appartenir ns.  On 
ne  fait  plus  de  traitée  avec  drs  meneaux.    Une  traifét 
cueillie  en  plâtre.  Une  mifée  partagée  cft  celle  qui  eft 
à  quatre ,  à  fix  ,  nu  à  huit  jours. 
On  appelle  aufli  «ci/? r ,  le  chaflîs  de  menuiferie,  qui  fert  ï 
boucher  cette  ouverture,  avec  les  vitres  &  volets  qu'on 
y  applique. 

Demie-croisee,  eft  une  petite  fenêtre  qui  n'a  que 
la  moitié  de  la  largeur  d'une  mifée ,  ou  fenêtre ,  quoi 
qu'elle  en  ait  toute  la  hauteur. 
Croisée  ,  dans  les  Eglifes,  eft  une  reprefentarioo 
de  croix  qui  fe  fait  dans  la  voiite  des  grandes  Egli- 
fes, quand  les  ailes  font  élevées  au  milieu  aufli  haut 
que  le  chœur  &  la  nef.  Ainlî  on  appelle  Croix,  le 
travers  que  forment  les  deux  bras  d'une  Eglifc  bâtie  en 
croix. 

Croisée  d'Ogives:  on  appelle  ainfi  les  arcs ,  ou 
nervures  qui  prennent  nailfimce  des  branches  d'ogives , 
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&  qui  fe  croifcnt  diagonalcmcnt  dans  les  voûtes  Go- 
thiques. 

C  *  o  i  s  t  k  Dl  l'Antre,  c'eft  la  partie  de  l'ancre 
qui  en  fait  la  croix  ,  laquelle  cil  Coudée  au  bout  de  la 
verge:  c'eft  fur  les  brts ,  ou  la  croix  de  l'ancre  que  les 
deux  pates  font  foude'es. 

Choisi  e  ,  eft  auffi  un  terme  de  TifTerand.  C'eft  un  cn- 
trelaftcnicnt  de  fils  b'en  ferrez  enfetnble. 

Croisée»  eft  auffi  un  terme  de  Danfcur  de  corde.  Ce 
font  quatre  perches  à  quelque  diftance  les  unes  des  au- 
tres ,  croifecs  vers  le  haut ,  3c  fur  lefquelles  on  bande  la 

frofle  corde,fur  laquelle  on  danfe  avec  un  contre  poids, 
lettre  les  craiftts  ci  bander  la  corde. 
Croisée,  fe  dit  audî  de  petits  bâtons  crtife-.  au  haut  de 
la  ruche  par  dedans  ,  autour  dcfquels  les  abeilles  font 
leur  cire. 

CROISEMENT,  f.  m.  Terme  de  Maître  d'Armes. 
Le  (reifemm  confifte  à  mettre  fon  épée  en  forme  de 
croix  fur  l'épée  de  celui  contre  qui  l'on  fc  bat.  Faire  un 
atifement  d'épée.  LiancoURT. 

CROISER,  v.  ad.  Mettre  une  chofe  enferme  de 
croix,'  &  de  travers  fur  une  autre ,  enferre  qu'elle  re- 
prefente  une  figure  de  croix  en  la  coupant  ou  traver- 
fant.  Ces  deux  lignes ,  ces  deux  diamètres  fe  (roifent  ; 
c'eft-à-dire ,  fe  coupent,  fc  traverfent  à  angles  droits, 
ou  a  angles  aigus.  Les  fils  de  la  toile ,  de  la  ferge  fe 
ireifent ,  patient  les  uns  fur  les  autres.  Croifer  les  pi- 
ques ,  les  épéei.  Les  Tailleurs  croifcnt  les  jambes , 
quand  ils  travaillent ,  &  ils  difent ,  Se  troifer  fur  l'établi. 
Les  Vaniers  ertifent  les  oGcrs.  Les  Jardiniers  truftitt 
les  branches  des  cfpaliers  ;  ce  qui  cft  quelquefois  une 
beauté',  Se  quelquefois  un  défaut.  On  dit  d'un  paref- 
feux  |  Qu'il  fe  tient  les  bras  erttfei. 

Croiser,  au  neutre ,  fe  dit  auffi  des  habits ,  dont  une 
partie  avance  fur  l'autre.  Cette  robbe  de  chambre 
n'eft  pas  affez  large  ;  elle  ne  crtift  pas  aflez  fur  l'efto- 
nuc.  Ce  rabat  eft  mal  taillé ,  les  bouts  (rttfm  l'un 
fur  l'autre. 

Croiser,  fe  dit  encore  des  chemins ,  des  rues  qui 
fe  traverfent.  Il  faut  prendre  à  droit  au  premier 
chemin ,  à  la  première  rue  que  vous  trouverez  qui 

Croiser,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  traverfe  le  chemin  de- 
vant quelcun.  Ces  Cavaliers  ont  mine  de  voleurs ,  ils 
font  venus  (tttftr  le  chemin  pour  nous  reconnoître. 
Nous  avons  vu  un  fanglicr  qui  a  (rtifé  no  tre  route.  On 
dit  à  la  chalTe ,  Crtiftr  les  chiens ,  quand  on  traverfe 
le  chemin  où  ils  courent. 

Croiser,  fc  dit  prefque  dans  le  même  fens  au  figuré  ; 
pour  dire ,  Se  traverfer  les  uns  les  autres  -,  s'oppofer  à 
quelcun  ;  fe  nuire  mutuellement  dans  les  mêmes  vues, 
ou  dans  les  mêmes  prétentions.  Ces  deux  rivaux  fe 
trnfent,  &  fe  traverfent  par  tout.  Cette  ex preffion  eft 
très -commune  dans  la  converfation  ;  mais  on  ne  la 
trouve  dans  aucun  Dictionnaire  en  ce  fens. 

Croiser,  fignifie  auffi,  Rayer  quelque  partie  d'une 
écriture  en  la  traverfant  avec  un  trait  de  plume  en  for- 
me d'une  croix.  Ne  faites  pas  fonds  fur  vôtre  compte  : 
il  y  a  trois  articles  trtifet. .  rayez ,  &  barrez. 

C |  o  i  s  ■  R ,  au  Confeil,  c'eft,  Mettre  une  croix  à  un  Ar- 
rêt  pour  en  fufpendrc  la  délivrance.  Le  Greffier  n'a 
point  voulu  délivrer  mon  Arrêt  5  il  m'a  dit  qu'il  ctoit 
tni(t. 

Croiser,  au  Palais ,  fignifie ,  Marquer  quelque  chofe 
d'une  croix ,  pour  montrer  qu'il  y  a  quelque  chofe  à 
redire  ou  à  refaire.  On  a  c  rtifé  cet  Arrêt  pour  empê- 
cher qu'on  ne  le  délivrât ,  que  le  procès  ne  fut  un  peu 
mieux  examiné.  Quand  une  partie  appelle  d'une  taxe 
de  dépens ,  le  Procureur  de  l'appellant  eft  pourfuivi 
pourcotter,  Sc(rtiftr\  c'eft-i-dire,  de  marquer  d'u- 
ne croix  les  articles ,  dont  il  eft  appellant.  Par  l'Ordon- 
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nancede  166;.  il  cft  tenu  de  (tvtr  Sz  croifer  dans  les 
trois  jours. 

Croiser  ,  avec  le  pronom  pcrfennel ,  s'eft  dit  du 
temps  des  guerres  faillies ,  de  ceux  qui  s'cnrolloient , 
St.  faifoient  vœu  d'y  aller,  &  pour  marque  prenoient 
la  croix  fur  leurs  habits.  Philippe  de  Valois  propofa  à 
fes  fujets  de  fe  ertifer ,  Se.  commença  lui  -  même  de 
prendre  la  croix.  De  Prade. 

Croiser,  en  termes  de  Marine ,  fignifie,  Roder  fur 
une  côte,  y  faire  diverfes  bordées  ,  &  traverfes  ;  al- 
ler &  venir  fur  une  mer  pour  la  garder ,  <5c  empêcher 
les  Corfaircs  de  piller  les  Marchands,  de  faire  des 
defeentes.  Il  fe  dit  auffi  des  ennemis  qui  cherchent  à 
pirater ,  Se  qui  attendent  les  vaiiTeaux  à  l'entrée ,  ou  à 
la  ferrie  des  ports.  L'armée  a  pafté  une  partie  de  l'été 
à  (TttftT  fur  les  côtes  de-Barbarie.  Les  Pyrates  crtiftiewt 
dans  le  Golphe.  Les  Armateurs  de  Dunkerque  crtifent 
la  Manche.  L'A  Cad. 

Croise',  Ée.  part.&adj. 

Croisé,  en  termes  de  Blafon,  fe  dit  du  Globe  Impé- 
rial ,  &  des  bannières  chargées  d'une  croix. 

En  Pratique  on  appelle ,  Articles  coites.  &  crtifex. ,  les  arti- 
cles d'une  taxe  de  dépens  qui  font  marquez  d'une  croix, 
&  dont  il  y  a  appel.  On  accorde  toujours  par  provifion 
executairc  des  articles  non  cottez ,  Si  non  crtifez.  Les 
appellations  des  articles  trtijn.  feus  deux  croix  feule- 
ment doivent  être  portées  à  l'Audience.  Oroonn. 
de  1*6*7. 

Croisé,  f.  m.  Celui  qui  eft  de  la  Croifade ,  qui  a  pris 
la  croix  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Infidèles.  Il  alla 
an  fecours  des  Crtiftz.  On  ne  commit  jamais  tant  de 
crimes, que  les  Cwjrz.  en  commirent  pendant  toutes  ces 

r erres.  On  a  dit  autrefois ,  CROISSIER. 
O I S  E  T  T  E.  f.  f.  Piantc  qui  pouife  des  tiges  à 
la  hauteur  d'un  pied  ,  fbibles  ,  quarrées  ,  velues  , 
nouées.  Il  fort  de  chacun  de  leur»  nœuds  quatre  feuil- 
les difpofées  en  croix ,  petites ,  longuettes ,  velues. 
Ses  fleurs  font  petites ,  difpofées  en  anneaux  autour  de 
leurs  tiges ,  de  couleur  jaune ,  découpées  chacune  en 
quatre  parties.  Lorfque  la  fleur  eft  paflee ,  il  vient  un 
fruit  à  deux  graines  prefque  fpheriques ,  attachées  en- 
femble.  Ses  racines  font  menues.  G.  Bauhin  l'appelle 
crucut*  btrfut4.  Cette  plante  cft  aftringente ,  vulné- 
raire ,  propre  pour  les  hernies.  11  y  a  quelques  autres 
efpcces  de  aifttte. 
CroisettÉ,  ée.  adj.  En  termes  de  Blafon  on  ap- 
pelle croix  'nifettée ,  celle  qui  aboutit  en  enifette. 
CROISEUR,  f.  m.  Capitaine ,  ou  vaifleau  o^ui  ro- 
de fur  une  cô'c  pour  la  garder  ,  ou  pour  y  pirater.  Ce 
mot  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclet. 
CROISIERES,  en  termes  de  Marine ,  font  des 
côtes  ou  parages  ,  où  les  vaiffeaux  vont  croifer  Se  faire 
des  courfes.  Etre  en  bonne  trtifitrt ,  c'eft  être  en  un 
bon  endroit  pour  attendre  les  vaifleaux ,  Se  pour  les  at- 
taquer. 

CROISON,  ou  CROISILLON,  f.  m.  Le 
bras ,  le  travers  d'une  croix. 

Croisillon,  eft  auffi  la  foit  de  pierre  ,  foie 

de  bois ,  qui  fepare  une  croifée  en  deux  par  fa  hau- 
teur ,  &  par  fa  largeur.  Il  fignifie  auffi ,  une  demic- 
croifée.  On  appelle  trtifiUtns  de  chtffu ,  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  croifez ,  qui  feparent  les  carreaux  d'un 
chaffis  de  verre. 

CROISSANCE,  f.  f.  Augmentation  qui  fe  fait  de 
la  taille ,  ou  de  la  hauteur  des  animaux ,  ou  des  ar- 
bres ,  jufqu'à  un  certain  âge.  Ce  jeune  garçon  n'a  pas 
pris  toute  fa  crtipnce.  Les  chênes  fur  leur  retour  ne 
font  plus  en  état  de  crtiffMce. 

Ce  mot  vient  de  crefenti* ,  qu'on  forme  de  crifctu.  Se- 
lon Richclet,  il  vieillit  un  peu  dans  le  propre  -,  l'Aca- 
démie ne  le  condamne  pourtant  point.  Il  l'approuve 
EEEEeeei  ai» 
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au  figuré ,  Se  l'Académie  n'en  dit  rien.  C'cft  un  jeu- 
ne i  (  prit ,  cjui  n'a  pas  encore  pris  toute  fa  ctoiffame.  R  i- 
c  h  t  l  f  t.  L'amour  Se  l'cftimc  que  j 'ai  pour  vous ,  ont 
déjà  pris  toute  leur  crotjfance.  Costard. 

On  appelle  auflî  trofriuet ,  certaines  herbes  congelées 
qui  le  prennent  fur  les  rochers  >  &  dans  la  mer,  dont 
on  orne  les  grottes.  11  y  a  de  ces  croisantes  qui  font  en 
forme  de  crête  de  coq ,  qu'on  appelle  enfoncée  des  In- 
des. Elles  font  un  trcs-bcl  cftet. 

CROISSANT,  f.m.  b  lune  nouvelle,  qui  montre 
un  petit  rayon  de  lumière  aboutilfant  en  pointes ,  quand 
elle  commence  à  s'éloigner  du  folcil ,  &  qui  s'augmen- 
te jufqu'à  ce  qu'elle  foit  pleine  dans  fon  oppofition.  On 
appelle  improprement  cro'jjjnt ,  la  même  tîgure  de  la 
lune  en  decours  :  mais  alors  fes  cornes  ou  pointes 
font  tournées  du  côté  de  l'Occident ,  au  lieu  qu'elles 
font  du  côté  de  l'Orient  pendant  le  crciffint.  On  le 
dit  auflî  de  Venu» ,  qui  paroit  une  efpccc  de  crotffânt 
lorfqu'ellc  s'éloigne  des  conjonctions ,  Se  des  oppo- 
iîtions  avec  le  folcil  ;  car  dans  les  oppofitions ,  Si  les 
conjonctions  fupericures  de  cette  Planète  avec  le  fo- 
lcil ,  elle  nous  paroit  pleine. 

Croissant,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  a  la  figure  de 
la  nouvelle  lune.  Ainfi  St.  Amand  a  dit  d'un  fro- 
mage: 

Pourquoi  toujours  j  Appcttfftnt , 
De  lune  devient-il  eroilTant  ? 

Croissant,  fe  dit  figuréraent  &  poétiquement  de 
l'Empire  du  Turc  ,  qui  a  un  croiff*nt  pour  fes  Armes , 
&  qui  le  fait  mettre  fur  tous  les  Mofquées  &  les  lieux 
élevez ,  comme  les  croix ,  ou  girouettes  en  Occi- 
dent. Faire  pâlir  le  Crwjjknr.  Bo  i  l.  c'eft-à-dire, 
Epouvanter  les  Turcs.  Les  Turcs  s'en  fervent  auflî 
dansl'Architeâure,  &  ils  ornent  de  croiffâtu  les  cha- 
piteaux des  colonnes. 

Croissant,  eft  auflî  un  infiniment  trenchant  Se  fait 
en  arc ,  dont  fe  fervent  les  Jardiniers  à  tondre  leurs 
paliflades.  On  le  dit  auflî  des  autres  ferremens  taillez 
de  cette  manière  -,  comme  ceux  qui  fervent  à  tenir  la 
garniture  du  feu ,  &  qu'on  fcclle  dans  les  jambages , 
d'une  cheminée  ,  &  autres  fcmblibles. 

Croissant,  en  termes  de  Luthier ,  eft  un  enfonce- 
ment fait  en  forme  de  demi-cercles  aux  côtez  des  vio- 
lons, des  violes,  des  baltes,  &c. 

Ordre  du  Croissant.  Ordre  de  Chevalerie 
militaire,  fondé  par  René  d'Anjou ,  Roi  de  Sicile ,  5c 
Comte  de  Provence  en  1448.  Les  cinquante  Cheva- 
liers de  cet  Ordre  portoient  fur  le  bras  droit  un  croif- 
ft..-t  d'or  émaillé ,  duquel  pendoient  autant  de  petits 
bâtons  travaillez  en  façon  de  colonnes  ,  que  chacun  de 
ces  Chevaliers  s'étoit  trouvé  ou  à  des  batailles ,  ou  à 
desfieges.  Le  P.Anselme. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  croiffant  mentânt ,  celui 
dont  les  pointes  font  tournées  en  haut  vers  le  chef: 
c'cft  la  plus  ordinaire  firuation  des  croiffuu.  Les  Otto- 
mans portent  de  finople  au  croifftnt  mentmt  d'argent. 
Les  croifftnt  udoffes. ,  font  ceux  qui  ont  leurs  parties  les 
plus  grofles  8c  les  plus  pleines  à  l'oppoflte  l'une  de 
l'autre,  Se  dont  les  pointes  regardent  les  flancs  de 
l'Ecu.  Le  croijfwt  renverfeoa  couché,  eft  celui,  dont  les 
pointes  font  au  rebours  du  montant.  Les  croifftnt  tour- 
net,  fe  pofent  comme  les  adoflez  :  la  différence  eft , 
qu'ils  tournent  toutes  leurs  pointes  d'un  même  côté 
vers  le  flanc  dextre  de  l'Ecu ,  foit  en  fafee ,  foit  en 
bande  i  les  croifftnt  contournes,  au  contraire  ont  leurs 
pointes  vers  le  côté  gauche  de  l'Ecu.  Les  croifftnt  </- 
ftontez. ,  ou  appointer  „  ont  leur  aflictre  contraire  à 
celle  des  adoflez ,  pareeque  leurs  pointes  fe  regardent , 
&  font  oppofées  les  unes  aux  autres.  St.  Louis  inftitua 
l'Ordre  du  double  Croifftnt  ou  du  Sévire ,  en  u68.  11 
ne  dura  qu'autant  que  h  vie  de  St.  Louis.  Mais  Char- 
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1er,  Ddc  d'Anjou,  frère  de  St.  Louis,  le  couferva  com- 
me Roi  de  Naples ,  Se  pour  fes  fuccelTeurs.  C'cft  le 
même  Ordre  que  René  d'Anjou  renouvella  en  1448. 
Il  a  fubfifté  tant  que  les  Royaumes  de  Naples  Se  de 
Sicile  ont  été  dans  la  Maifon  d'Anjou  j  ex  il  s'étei- 
nit  des  que  ces  Etats  paflerent  fous  la  domination 
es  Efpagnols.  Voyea  M  o  r  p.  r  i.  La  devife  de 
Henri  H.  étoit  un  double  croifftnt.  Du  Tillet  dit,  que 
Clovis  porta  autrefois  trois  croifftnt. 
CROIST.ouCROIT.  f.m.  Augmentation  d'un 
trouppeau  par  le  moyen  des  petits  qui  naiflent.  Dans 
tous  les  baux  à  chepteil  des  beftiaux,  après  qu'on  a 
remplacé  le  premier  nombre  qu'on  en  a  donné  d'abord, 
le  maître  &  le  métayer  partagent  le  crtit  j  c'cfl -à-dire, 
les  beftiaux  qui  fe  font  multipliez ,  Se  qui  font  le  profit 
du  bail. 

CROISTRE,  ou  CROITRE,  t.  n.  J* erm, 
jetroiffeit,  je  crut,  jù  cru,  jecreîtrtt,  que  je  eniffe . 
iraient.  Augmenter  en  hauteur ,  en  grofleur ,  en  éten- 
due; devenir  plus  gros,  ou  plus  grand.  Tous  les  ani- 
maux &  les  plantes  créent  jufqu'à  un  certain  âge  de 
confidence,  jufqu'à  un  certain  état  de  hautaur  &de 
grofleur ,  qui  eft  différent  félon  leur  efpcce.  On  dit 
que  le  crocodile  croît  pendant  toute  fa  vie. 
Ce  verbe  n'eft  pas  tellement  Neutre  que  de  bons  Auteurs 
ne  le  faflent  quelquefois  Actif  ;  &  alors  il  fignifie,  Faire 
croître  ;  augmenter.  On  en  trouve  divers  exemples 
dans  la  Pocfie. 

Cruel .  pourquoi  chercha  m  croître  mon  fuppltte  i 

T.  Corn. 
A  des  coeurt  bien  touche*,  tarder  It  jouifftwe , 
Ceft  infailliblement  leur  croître  leur  itft.  Mal»». 
Corneille  a  dit  auflî: 

Mais  U  fins  belle  mort  fouille  nôtre  mémoire , 
Qutnd  nom  ttm  pu  virre ,  &  croître  nôtre  gloire. 
On  peut  ajouter  Racine ,  qui  a  dit  :  Les  Dieux  m'ont 
dicté  cet  oracle  qui  tro'ttrt  fa  gloire ,  Se  fon  tourment. 
Ces  phrafes,  où  Croître  eft  dans  une  lignification  active, 
ont  été  blâmées  par  de  bons  Auteurs.  On  ne  peut  pas 
douter  pourtant ,  qu'on  ne  le  puiflè  faire  Actif  quelque- 
fois ,  dans  la  Profe  même  ;  puifque  l'Académie  Fran- 
çoife  le  fait ,  Se  en  apporte  ces  exemples  :  Les  pluyes 
ont  bien  cru  la  rivière.  Il  a  voulu  <r»»irf  fon  jardin  , 
fon  enclos.  Cela  ne  fait  que  croître  mon  mal ,  Se  ma 
douleur.  Il  eft  pourtant  certain  qu'il  ne  faut  imiter 
ces  exemples  que  fort  rarement ,  ôt  fe  fervir  plu- 
tôt du  verbe  Accroître .  quand  on  a  befoin  d'un  Actif. 

L'A  CAD. 

Croistre,  fe  dit  auflî  des  parties  des  animaux  &  des 
végétaux,  qui  ne  leur  font  pas  eflcnticlles  ou  neceflâircs, 
des  ongles ,  des  cheveux ,  de  la  barbe ,  Sec.  Les  Moi- 
nes Grecs  I aillent  fn»îrr«  leur  barbe  6c  leurs  cheveux. 
U  croît  plufieurs  gommes ,  de  la  moufle ,  Se  autres  cho- 
fes  fcmblables  fur  les  arbres. 

Croistre,  l'employé  auflî  en  parlant  des  chofes  ; 
comme  des  herbes ,  des  plantes  que  la  terre  produit 
dan*  In  lieu.  Les  blex  de  France  ne  crotgemt  point  en 
Amérique ,  ils  n'y  peuvent  venir.  Il  croît  du  tabac  , 
des  cannes  de  fuerc  en  Languedoc  j  mais  ils  n'y  meu- 
riflent  pas  bien.  Telle  plante  croit  dans  les  marais ,  qui 
ne  croît  pas  dans  les  montagnes. 

Croistre,  fe  dit  pareillement  des  chofes  qui  s'en- 
flent ,  qui  s'augmentent ,  ou  qui  paroiffent  plus  gran- 
des. Les  eaux ,  les  rivières  croifftnt  à  la  fin  de  l'hiver. 
Les  marées  croiffent  dans  la  pleine  lune ,  &  encore 
plus  dans  les  Equinoxcs.  Les  jours  croiffent.  La  lune 
croît.  Venus  <r»if  &  décroît  comme  la  lune. 

Croistre,  fe  dit  auflî  des  maladies  qui  s'augmen- 
tent ,  qui  deviennent  plus  violentes ,  ou  plus  opiniâ- 
tres ,  ou  qui  fimplcment  s'étendent  fur  le  corps.  Sa  fiè- 
vre croît ,  au  lieu  de  diminuer.  Ce  cancer ,  cette  louppe 

croient 
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tmjfent  toujours.  La  gangrcinc  trtit  en  peu  de  temps , 
fi  on  n'y  remédie. 

Croistrb,  s'applique auffi  aux  corps  politiques ,  & 
lignifie  ,  Multiplier  -,  augmenter  en  nombre.  Le  peu- 

•  pic  irtit  tous  les  jours  a  Pans.  Son  revenu  croit  tous 
les  ans.  Son  armée  eft  trué  par  la  defertion  des  enne- 
mis. Dieu  apret  avoir  imprimé  a  l'homme  le  panchanr, 
qui  le  porte  au  mariage ,  lui  ordonna  encore  de  (nuit , 
&  de  mukipl  er.  Ot.  M. 

Crois  ire,  fc  dit  figure  ment ,  &fignific,  Augmen- 
ter ;  s'aggrandir.  L'amour ,  la  colère  t rwjft  m  par  la 
pxefcnce  des  objets.  Cette  famille  a  bien  tri  en  hon- 
neurs, Se  en  dignitez.  La  (édition  trtit.  Le  mal  ittit. 
Le  bruit  de  la  guerre  mi;  tous  les  jours.  Les  ennuis 
(raflent  dans  la  folitu  Je  ;  elle  les  entretient.  L.  d'El. 
a  Ab.  On  fe  perfuade ,  je  ne  fçay  comment,  que  ce- 
lui qui  (t$ti  en  train  (k  en  crédit ,  «»eir  auffi  en  mérite. 
Mont.  Nos  paflions  irtiftent ,  au  lieu  de  fe  modérer 
par  nos  réflexions.  Fl.  Son  courage  trrjjtit  avec  les 
périls.  Id.  Les  defirs  croijjcm  avec  l'amour.  Doua. 
A  mefurc  que  les  Princes  trtifftut ,  les  rcfpects  Se  ht 
complaifance  (ttujent  pour  eux.  Fl.  L'Amour  qui 
ittit  peu-à-peu  |  ex  par  degrez ,  refl'emble  trop  à  l'a- 
mitié pour  être  unepafiion  violente.  La  Bl.  Les 
difeours ,  &  le  commerce  des  gens  du  ftecle  font  cnùre 
maigre  nous ,  une  foule  de  defirs  feculiers  dans  nos 
cœurs.  F  L.  Les  réflexions  doivent  ê:rc  placées  dan» 
on  tel  ordre,  que  les  plus  fortes,  3c  les  plus  fcnfib.es 
foient  les  dernières ,  afin  que  le  difeours  aille  toujours 
en<r*«/4«i.  Cl. 
Je  rtu  mes  btmeurs  croître ,  &  ttmbtr  mtn  crédit. 

Rat. 

Croistri  ,  fignifie  auffi ,  Naître.  On  dit  poétique- 
ment ,  Les  fleurs  mirent  fous  les  pas  de  cette  beauté. 
Corneille  a  dit  de  Paru  : 
il  y  croît  det  bidjutt  duunt  &  fiai  qiï Ailleurs. 

Cromtri,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes. 
A  chemin  battu  il  ne  crtH  point  d'bcrbc.  On  dit  des 
jeune;  gens ,  &  fouvent  par  plaifanterie ,  qui  grandif- 
fent ,  tàt  (toijfcnt  beaucoup ,  Mauvaifc  herbe  trtit  tou- 
jours. On  dit ,  quand  on  veut  louer  une  perfonne ,  ou 
quelque  chofe,  Qu'elle  ne  fait  que  (rcîfr*  &;  embellir. 
On  le  dit  auffi  en  blâmant  les  gens  ;  Vous  donnez  dans 
la  débauche  ;  cela  ne  tait  que  attire  5c  embellir.  On 
dit  à  ceux  qui  fe  plaignent  qu'une  chofe  n'eft  pas  allez 
grande ,  Faites  la  éternuèr ,  &  lui  dites ,  Dieu  vous 
trtiffe.  Ileflbas.  On  dit  d'un  homme  de  néant ,  qui 
a  fait  une  grande  fortune  en  peu  de  temps ,  Qu'il  eft 
tri  comme  un  champignon  tout  en  une  nuit. 

Crb  u  ,  O  m.  part.  Se  adj.  Voyez  à  fon  ordre. 

CROISURE.  f.  f.  La  tifliirc  de  la  ferge  qui  fe  fait 
en  croix.  Celle  du  drap  s'appelle  filurt.  Ouconnoît 
lafinefTe  d'une  ferge  à  en  voir  htrttfure;  &  celle  du 
drap ,  à  la  filure. 

CROIX,  f.f.  Pièce  de  charpente,  «mipofée  de  deux 
morceaux  de  bois ,  dont  l'un  traverfc  Se  coupe  l'autre 
à  angles  droits.  La  tige  élevée  perpendiculairement 
s'appelle  mtnttntt  &  la  pièce  qui  là  coupe  à  angles 
droits  ,  travers ,  ou  crcifilicn.  Elle  fervoit  autrefois  de 
fupplicc  pour  les  malfaiteurs  &  les  efclaves.  Les  Ro- 
mains faifoient  élever  des  mit  pour  faire  peur  aux  fol. 
dats ,  comme  on  fait  des  gibets ,  ou  des  potences.  Il 
le  fit  attacher  en  trtix  au  pied  du  rocher.  Au  an.  Le 
Gouverneur  de  la  Province  fit  meure  en  cr»tx  quelques 
voleurs.  Id. 

Ce  mot  vient  du  Latin  entx,  qui  fignifie  la  même  chofe. 

Croix,  fignifie,  parmi  les  Chrétiens,  letnyfterede 
la  Rédemption  du  genre  humain.  La  creix  a  été  un 
fc  and  aie  pour  les  Juifs  ,  &  une  folie  dans  l'opinion  des 
Payent ,  dit  Saint  Paul.  Pu  ter  U  tnix  de  Jésus- 
Christ,  c'eft  fouflrir  pour  lui.   On  dit,  Marcher 
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fous  Pétcndart  de  la  (rtix;  c'eû-à-dire,  fuivre  Jésus- 
Christ. 

Croix,  fignifie  auffi  ,  le  bois  facré  qui  a  fervi  d'infini- 
ment au  myifere  de  la  Rédemption.  Les  premiers 
Chrétiens  n'ofoient  rcprcféntcr  Jesus-Christ 
crucifié  ,dc  peur  que  ce  ne  hit  un  fpectade  de  fcandaîc 
&  d'horreur  pour  les  nouveaux  Convertis  Se  les  Gen- 
tils ,  qui  voioient  tous  les  jours  attacher  en  (rtix  les 
hommes  les  plus  fcelrrats  -,  ils  ne  parloient  de  ce  myf- 
tere  qu'avec  beaucoup  de  circonfpection.  C'eft  pour- 
quoi les  (rtix  qu'ils  avoient ,  n'éioicnt  pas  faites  com- 
me celles  qui  fervoient  au  fupplicc  des  criminels.  Ils 
ne  faifeient  la  grande  tige  gueret  plus  longue  que  le 
travers.  Ils  les  ornoient  de  raions  d'or,  èkleseou- 
vroient  de  pierreries  pour  les  faire  paroître  gloiicufcs , 
fie  de  grand  prix.  Mais  après  que  le  Grand  Conftan- 
tin  eut  dcfïendu ,  que  la  tmx  fût  un  infiniment  de  fup- 
plicc ,  il  commença  à  les  faire  comme  elles  font  au- 
jourd'hui. No  no  t.  On  dit,  La  vtaye  trtix.  Adorer 
la  trtix.  Ou  dit  figutément  en  ce  fens ,  Mettre  fe»  in- 
jures ,  fes  reffennmens  au  pied  de  la  trtix  \  pour  dire , 
les  offrir  à  Jesus-Christ  ;  lui  en  faire  un  fa- 
crificc. 

On  appelle  tnventitn  Stinte  Cnix ,  la  Fcte  qui  fc  folenni- 
fe  le  j.  de  Mai ,  en  mémoire  de  ce  que  Sainte  Hélène , 
mère  de-  Conftantin ,  trouva  la  vraye  trtix  de  Nôtre 
Seigneur  bien  avant  en  teire  fur  le  Calvaire ,  où  elle  fit 
banr  une  tglife  puur  y  en  laifler  une  partie  y  l'autre 
ayant  été  depui.  apportée  a  Rome  en  l'Eglife  de  Sainte 
Cttix  de  Jeiufalcm.  Thcodoret  raconte ,  qu'on  trouva 
les  trois  trtix,  de  Jésus-Christ,  Scdcsdcux 
Brigrands  Crucifies  avec  lui ,  Se  que  pour  en  faire  le 
difeernement ,  on  toucha  une  Dame  malade  qui  fe 
fimint  guérie  par  l'attouchement  de  la  vraye  trtix. 
Cousin.  Eufcbc  rapporte  que  le  Grand  Confian- 
te vit  en  fonge  une  crvx  lumineufe ,  avec  ces  paroles  » 
Tu  vuiutrdt  <•  U  fjveur  de  te  figue.  I  d. 

Exaltation  Sainte  Croix,  eft  une  autre 
Fcte,  qui  s'obfcrve  le  14.  de  Septembre  en  mémoire  de 
ce  qu'Hcraclius  rapporta  fur  le  Calvaire  la  vraye  croix 
que  Cofrocs ,  Roi  des  Pcrfcs ,  avoit  enlevée  quatorze 
ans  auparavant ,  lorfqu'il  avoit  pris  Jcrufalcro  fur  l'Em- 
pereur Phocas. 

Croix,  fe  dit  auffi  des  reprefentations  &  figures  de  la 
trtix,  qui  font  dans  les  Exiles ,  Se  les  maifons  Chré- 
tiennes ,  &  fur  les  chemins.  On  va  à  la  Proccffion 
avec  la  trtix  Se  les  chandeliers.  On  porte  des  trtix  d'ar- 
gent aux  enterremens.  On  appelle  ces  troix ,  yrtceffitn- 
nellet  ;  &  quand  elles  font  d'argent ,  elles  doivent  être 
cont  remarquées  à  la  douille.  On  dit,  figurément  en 
ce  fens ,  Qu'il  faut  avoir  la  rrrix  Se  la  bannière ,  la  trtix 
Se  l'eau  bénite  pour  avoir  quelcun  ;  pour  dire  ,  qu'on 
a  de  la  peine  â  en  jouir.  On  dit  auffi ,  Qu'il  faut  faire 
la  rrwx à  la  cheminée,  quand  on  reçoit  quelque  vifite 
qui  furprend ,  ou  lorfqu'il  arrive  quelque  chofe  d'ex- 
traordinaire. On  dit  en  ce  fens  figurément  d'un  hom- 
me,  à  qui  on  difpute  un  Bénéfice ,  dont  il  eft  en  pof- 
feflion ,  Qu'il  fe  deffend  avec  le  bâton  de  la  trtix  -y  des 
piètres  du  clocher. 

On  appelle  fur  la  mer,  le  bâton  de  Jacob ,  U  citix  géomé- 
trique. 

Croix,  fe  dit  auffi  des  mêmes  figures ,  qui  fervent 
d'ornemens  de  de  marques  pour  quelque  dignité.  Les 
Evcques ,  les  Abbez  Réguliers  portent  une  trtix  yttlt- 
tdle.  C'eft  une  petite  trtix  d'or,  pendue  au  cou.  Les 
Abbeflrs  portent  aufiî  la  trtix  yifttttle. 

Porte-croix,  eft  l'Aumônier  d'un  Archevêque, 
ou  d'un  Primat .  q.ii  porte  une  crtix  devant  lui  dans  les 
cérémonies .  Le  Pape  fait  porter  la  trtix  par  tout.  Les 
grands  Patriarches  la  font  aufîî  porter  par  rout  hors  de 
Rome.  Les  Primats  &  Métropolitains ,  fk  ceux  qui 
F  F  F  F  f  f  f  ont 
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ont  droit  de  Pallium ,  dans  leur  Juridiction.  Gré- 
goire XI.  a  fait  deffenfe  aux  Patriarches ,  Prélats  3c 
tvccjues ,  de  la  faire  porter  en  prefencedes  Cardinaux. 
Quud  le  Pape  envoyé  un  Légat  À  U.ert ,  il  lui  donne 
la  ir#ix  de  fa  légation  dans  un  Conlifloirc  fecret ,  t\  le 
Légat  après  fa  légation  la  lui  remet  de  même.  Quand 
il  rit  à  quarante  milles  de  Rome ,  il  a  le  droit  de  taire 
porter  la  traix  devant  lui.  Voyez  Légat. 

Choix,  en  <c  fens ,  fe  dit  auflî  des  figures  en  forme 
de  croix  >  que  portent  les  Chevaliers  de  divers  Ordres, 
foit  a  leur  cou ,  foit  au  bout  d'un  ruban  en  écharpe , 
foit  fur  leurs  habits.  Elles  font  différentes  dans  cha- 
que Ordre  par  leurs  figures ,  ou  par  leurs  émaux.  La 
croix  des  Chevaliers  du  St.  Efprit ,  de  St.  Lazare ,  de 
Malthe ,  de  St.  Louis ,  &c.  Voyez  chaque  Ordre  à 
fon  rang.  Les  Chevaliers  de  St.  Lazare  portent  fur  le 
manteau  une  rroix  blanche  à  huit  pointes ,  qui  font  le 
fymbole  des  huit  Béatitudes. 

Croix  pectorale.  C'eft  une  croix  d'or  que  les 
Evéqucs ,  ck  les  Abbcz  Réguliers  portent  au  cou  »  3c 
qu'ils  prennent  après  avoir  pris  leur  aube ,  &  avant  que 
de  meure  Pciole. 

Grand-Croix.  La  première  dignité  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  de  Malthe  après  celle  de  Grand  -  Maître. 
C'elt  parmi  les  Grand-Croix ,  qu'on  choilît  le  Grand 
Maître  de  l'Ordre.  Les  Giand-Croix  font  l'Evêquc  de 
Malthe,  le  Prieur  de  l'Eglife  de  St.  Jean ,  les  Piliers  ou 
Chefs  de  la  Roue  ,  les  grands  Prieurs ,  &  les  Baillis 
capitulaires.  Outre  ceux  là ,  le  Grand  Maître  après 
fon  élection  peut  faire  quatre  Grand  -  Croix  d'hon- 
neur. Le  Grand  Maître  de  l'Ordre  doit  toujours  être 
choiiï  entre  les  Gtand  -  Croix.  Le  Corps  du  Grand 
Maître  d'Aubuflon  fut  porté  à  l'Eglife  de  St.  Jean 
fur  les  épaules  des  principaux  Grand- Croix.  BoU- 

HOURS, 

Grand-Croix.  Chevalier  de  l'Ordre  de  St.  Louis , 
inftituéeni6o<.  Il  y  a  huit  Grand-Croix.  Ils  ont  le 
privilège  de  porter  la  croix  de  l'Ordre  attachée  à  un 
large  ruban  rouge ,  qu'ils  portent  en  écharpe.  Ils  por- 
tent auflî  une  croix  en  broderie  fur  le  manteau ,  &  fur 
le  juftaucorps.  Us  ont  fix  mille  livres  de  penfion. 

On  a  dit  auflî ,  Prendre  la  ntix  ;  pour  dire,  Aller  à  la 
guerre  contre  les  lnfidcllcs.   LcsCroifez  portoicnt  la 
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Croix,  fignifie  quelquefois ,  la  doctrine  de  la  Foi  Chré- 
tienne ,  <Sc  la  marque  qu'on  laiflc  aux  lieux  où  on  l'a 
plantée.  St.  Xavier  eft  allé  planter  la  rraix;  élerer  la 
tuix  dans  les  Indes.  On  y  arboré  la  croix.  Pour 
faire  crabrafler  la  croix de  Jésus- Christ,  il  ne 
faut  pas  la  faire  paroître  trop  pefante.  F  l. 

On  appelle  auflî  ,  Planter  la  rroix ,  Commencer  la  fon- 
dation ,  l'étabiifleroent  d'un  Monaftere  en  quelque  lieu. 
Il  n'y  a  qu'à  planter  la  croix ,  8c  laiflèr  le  foin  du  refte  à 
la  Providence. 

On  appelle  flgne  de  la  croix ,  une  marque  de  commémo- 
ration qu'on  fait  du  myfterc  de  la  Paflïon ,  en  mettant 
la  main  à  la  tête ,  puis  au  ventre ,  ck  à  l'une  &  l'autre 
épaule,  pour  reprefenrer  une tratx. 

En  termes  de  Manège,  on  dit ,  Faire  la  croix  à  courbet- 
tes ,  à  bail  ota  de-  ,  quand  on  fait  de  ces  faut  s  en  avant , 
en  arrière  &  aux  côtez  tout  d'une  haleine ,  parecque 
cela  fait  la  figure  d'une  croix. 

Croix,  fc  dit  auflî  de  toutes  les  lignes  ou  autres  chofe* 
qui  fe  coupent  ou  qui  fe  traverfent  les  unes  le<  autres. 
Il  y  a  des  iupcrftirieux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  mette 
des  couteaux  en  croix.  Deux  diamètres  qui  le  coupent , 
font  une  croix. 

Croix,  efl  auflî  une  petite  marque  qui  fe  fait  à  la  hâte 
par  deux  petites  lignes  qui  fe  coupent ,  pour  fervir  de 
note.  Les  croix  dans  le  MifTel  marquent ,  qu'il  faut 
faire  des  lignes  de  aeix&t  des  benedidhon*  en  cet  en- 
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droits-là.  Les  croix  dans  l'impreflion  marquent  des 
renvois.  En  Algèbre,  la  croix  lignifie  f  bu ,  &  eft  une 
marque  qu'il  faut  ajouter. 
En  ce  fens ,  on  fait  au  Palais  des  croix  à  la  marge  des  dé- 
clarations de  dépens ,  on  des  dommages  cX  intérêts 
qu'on  a  taxez ,  pour  marquer  les  articles  ,  dont  on  veut 
être  appcllant.  Une  appellation  fous  deux  croix .  eft 
une  caufe  d'audience  ;  fous  trois  croix ,  c'eft  un  procès 
par  cent. 

Croix,  eft  auflî  une  marque ,  qu'on  met  d'un  côté  à 
la  plupart  des  monnoyes  des  Princes  Chrétiens  :  Su  en 
ce  fens  on  dit ,  Qu'un  homme  n'a  ni  croix  ni  pile  ;  pour 
dire ,  qu'il  n'a  point  du  tout  d'argent.  On  dit  auflî  , 
J  ctter  à  croix  &  pile  -,  pour  dire ,  Mettre  une  chofe  au 
hafard  ;  s'en  foucier  tort  peu. 
Croix,  fignifie tigurément ,  Peine,  affliction,  dou- 
leur. J»  C  h  r  i  s  t  confeille  dans  1* Evangile ,  que  cha- 
cun prenne  fa  croix  ;  qu'il  la  porte  après  lui ,  ck  qu'il  le 
fuive.  11  n'y  a  guère*  de  gens  qui  ne  portent  leur  entx 
en  ce  monde.  Pieu  envoyé  des  croix  ,  c'efl-à-dire ,  des 
afflicnous. 

Ci  lui  qui  tewt  fume  mes  loix , 
En  tout  icmfi  don  forter  fa  croix. 
St  détacher  de  tout,  le  renoncer  foi -mi  me. 

L'Ai.  Titu. 

On  dit  d'un  Auteur  qui  fait  de  grands  efforts  pour  trou- 
ver quelque  chofe ,  Qu'il  met  fon  efprit  en  croix.  On 
dit  auflî  par  la  même  raifon ,  Qu'une  telle ,  ou  une  tel- 
le chofe  eft  la  croix  des  Sçavans.  Le  moyen  de  conci- 
lier la  prefeience  de  Dieu  avec  la  liberté  de  l'homme; 
c'eft  la  treix  des  Théologiens. 

Croix  de  par  Dieu  ,  cftunerrtix,  quieftaude- 
yant  de  l'Alphabet  du  livre ,  ou  on  apprend  aux  enfans 
à  connoître  leurs  lettres.  On  le  dit  auflî  de  l'Alphabet 
même ,  6c  du  livre  qui  le  contient.  On  dit  auflî  au 
figuré ,  quand  il  faut  recommencer  une  affaire ,  ou 
quelque  procédure  mal  faite ,  QVon  en  eft  encore  à  la 
croix  de  for  Dieu. 

Croix,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Blafon  ,  quand  la  croix 
eft  toute  feule  dans  un  Ecu ,  &  fan»  être  accompagnée 
ni  cantonnée.  Elle  doit  en  occu  per  juftement  1  c  tiers  » 
parcequ'cl.c  eft  mife  au  rang  des  pièces  honorables  qui 
fontladivifiondcl'Ecu.  La  croix  ordinaire  s'appelle, 
oléine  croix }  comme  celle  du  Duc  de  Savoye ,  qui 
porte  de  gueules  à  U  cro<x  d'argent.  Les  Archevêquei , 
les  Patriarches  portent  fur  leurs  Armes  la  croix  à  deux  ; 
ck.  le  Pape ,  à  trois  travers  ou  croifillons. 

Croix  du  Calvaire.  C'eft  une  r  r»ix .  pofée  fur 
un  mont ,  &  au  haut  de  laquelle  font  les  doux  ck  la 
couronne  d'épines. 

Croix  alise'e,  ouraeceurcu ,  eft  celle ,  qui  ne  s'é- 
tend pas  jufqu'aux  bords  de  l'kcu. 

Croix  pate'e,  eft  celle,  qui  s'élargit  vers  l'extré- 
mité des  branches ,  comme  celle  des  Mathurins.  D'Ar- 
gentré  porte  d'argent  à  la  rr«x  fcuée  d'azur.  Quelque- 
fois elle  eft  un  peu  croifée ,  &  en  quart  de  voufure.  H 

Len  a  qui  ont  les  bouts  des  branches  plus  larges  trois 
Il  que  leur  racine ,  &  qui  font  vuidecs  fur  les  flancs 
par  un  trait  d'ovale. 
Croix  bordée,  eft  celle,  qui  a  tout  autour  un  filet 

d'autre  couleur  ou  metail  que  le  corps  de  la  croix. 
Croix  Florence!  s,  ou  feuronnée ,  ou  fleur  deti  fée , 
eft  celle ,  qui  a  des  fleurs ,  ou  des  fleurs  de  lis  à  Tes 
extremirez:  Croix  ueflee .  qui  a  de*  trefles. 
Croix  rretessÉi,  eft  celle ,  qui  a  tes  branches 
garnies  de  bretefles  ,  corn  pofée  de  créneaux  ,  qui  fe 
rapportent  les  uns  aux  autres. 
Croix  potence' e,  eft  celle ,  dont  les  e«remite7 
font  faites  en  potence  double ,  ou  félon  la  figure  de  la 
lettre  T,  comme  celle  de  Jerufalem.  Les  Chevaliers 
de  l'Ordre  Teutonique  portent  une  *r*Jx  f *iée  de  fa- 
ble, 
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ble ,  chargée  d'une  autre  rrftx  ptatu  d'or ,  qui  eft 
celle  de  Jcrufalcm.  , 

On  die  encore  ,  une  trtix  thttrgtt  m  tttmr  d'une  fleur  de 
lys  »  d'un  écuflbn  »  &c.  quand  il  y  a  une  pièce  au  mi- 
lieu |  ou  au  centre  de  la  tmx. 

Cjtoix  cantonnée»  eft.  celle,  qui  aux  cantons  a 
quelques  figures  qui  remploient  les  vuides  de  l'Ecu. 

,  Crétx  ibdtgit ,  eft  celle  qui  a  fur  fes  branches  des  co- 
quilles ,  des  étoiles,  ou  autres  meubles  de  l'Ecu.  lljf 
a  aufli  des  rrnix  qui  font  chargées  d  une  autre  trtix  plus 
étroite. 

Croix  croisettÉe,  ou  rttrtifetttt ,  eft  celle  » 
qui  a  de  petites  trnx  aux  quatre  extremitezi 

Croix  ancrée,  qui  a  des  ancres ,  ou  dont  les  bran- 
ches finiflent ,  CJc  fe  terminent  en  ancres  de  navire. 

Croix  au  pibd  fiché,  eft  celle,  qui  a  l'extré- 
mité denbas  aiguifée  en  pointe ,  &  qui  eft  d'ordinaire 
un  peu  plus  haute  que  large.  En  ce  cas  on  l'appelle 
tmx  biujfét. 

Croix  fendu  «,  eft  celle,  qui  eft  entr'ouverte  & 
feparée  en  deux. 

Croix  recbrcelÉs,  eft  celle,  dont  les  bouts  fe 
recourbent  en  demi-cercle ,  comme  une  volute. 

Croix  clavelÉb,  eftcelle,  qui  eft  compofée  de 
bâtons  tronçonnez ,  qui  fcmblent  être  enclaver  dans 
le  bois  principal  de  la  tmx.  On  l'appelle  aufli  rwx  bi- 
tumée. 

Croix  nillÉe,  ou  de  mtulm.  On  l'appelle  aufli 
neliét ,  ml ,  ou  mgle .  qui  eft  faite  de  deux  bandes  fe- 
rmées Se  crochues  par  le  bout ,  telle  qu'en  porte  la 
Maifon  d'AubuiTon.  Elle  eft  ancrée  &  fort  déliée , 
comme  eft  l'anille  ou  le  fer  du  moulin. 

Croix  componÉe,  eftcelle,  qui  eft  faite  de  divers 
émaux ,  dont  les  parties  font  d'un  metail ,  ou  d'une 
couleur  différente. 

Croix  de  Lorrain!,  eftcelle,  quieft  double, 
comme  les  trnx  Patriarchalcs ,  qui  a  deux  travers,  cha- 
cun à  l'endroit  de  chaque  tiers  du  montant ,  celui  d'en- 
bas un  peu  plus  long  que  l'autre.  Ainfl  la  portent  les 
Religieux  de  l'Ordre  du  St.  Efprit ,  ck  autrefois  les 
Templiers.  Cette  tmx  à  double  travers  eft  propre- 
ment appellée  la  tmx  des  Grttt ,  parcequ'ils  l'ont  fou- 
vent  ainfl  reprefentée  à  l'imitation  de  celle  de  porphy- 
re ,  que  Conftantin  fît  drefler  au  milieu  du  marché  de 
Conftintinoplc. 

Croix  de  St.  Antoine,  en  forme  de  Tm,  eft 
celle,  qui  n'a  que  trois  branches  ;  celle  de  deflùs 
étant  retranchée.  On  prétend  que  cette  croix,  ou  Tau 
n'eft  autre  chofe  que  la  figure  des  potences  que  laif- 
foient  les  malades  du  feu  Saint  Antoine ,  qui  alloient 
fe  faire  guérir  dans  les  Hôpitaux  des  Religieux  de  St. 
Antoine.  C'eft  le  Pape  Boniface  VIII.  qui  en 
1297.  ordonna  de  porter  le  Tm  en  l'honneur  de  St. 

Croix  bourdonnée,  eftcelle,  qui  a  aux  extré- 
mités &  au  milieu  des  cercles  qui  reprefentent  les  pom- 
mes d'un  bourdon.  On  rappelle  aufli  ptmnutét- 

Croix  de  Toulouse,  eft  une  ctmx  clechée, 
vuidéc ,  ^  treflée ,  Se  pommetée  d'or  j  c'eft  -  à  -  dire , 
qui  paroît  crtufe ,  Se  percée  à  jour ,  en  forme  d'an- 
neaux qui  a  pour  chef  aux  exrremitez  quatre  petits 
quarrex ,  &  I  chacun  trois  pommettes.  On  met  la 
«tmx  it  TêMlwft  entre  les  Armoiries  qu'on  prétend  être 
defceoduèsduciel. 

Croix  a'degrez,  eft  une  trtix  hauflee ,  dont  le 
pied  efhpofé  fur  de  la  maçonnerie  en  forma  de  degrez , 
comme  font  celles  des  grands  chemins.  On  appelle 
tmx  ftrrtmte ,  une  croix ,  dont  les  extrcmltez  fe  ter- 
minent par  trois  efpeces  de  perrons.  On  dit  aufli , 
une  troix  enferrée  it  qtutrt  degrex. ,  quand  à  chaque 
bout  de  fes  branches  il  y  a  trois  degrez  figurez ,  com- 
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me  à  celui  qui  Initert  de  marchepied.  Quelques-uns 
appellent  aufli  cette  aux ,  itrubtt ,  iemet ,  tnitrt- 
tbtt,  endémie,  oa  iemeltt.  Cette  dernière  a  les  dents 
plus  petites.  L'engrêlte  ne  diffère  de  l'endentée ,  finon 
entant  que  l'endcnture  eft  un  peu  différente  de  l'engrê- 
lure.  L'engrettt  a  les  bords  ornez  d'une  efpcce  de 
dentelle. 

Croix  enhendÉe,  eft  celle,  qui  a  les  branches 
terminées  en  façon  de  tmx  ancrée ,  Se  qui  a  entre  les 
deux  crochets  une  pointe ,  comme  un  fer  de  lance. 
Celle-ci  eft  commune  chez  les  Efpagaols ,  qui  lui  ont 
donné  ce  nom. 
Choix  i'carteli'e,  eftcelle,  qui  eft  divifée  par 
une  ligne  tirée  tant  de  haut  enbas ,  que  de  travers  de 
droit  a  gauche ,  Se  dont  les  partie»  divifées  fout  de  dif- 
férais émaux,  foit couleur,  foit metail. 
Croix  fourchée,  eft  celle ,  dont  les  brancbevfe 
terminent  par  trois  pointes  qui  font  deux  angles  en- 
trans:  Se  trtix  ftuubettt ,  celle  dont  les  branches  fe 
terminent  en  fourchettes ,  dont  oû  fe  fervoit  pour  por- 
ter un  raoufquct. 
Croix  fret£e,  qui  eft  compofée  ou plutit char- 
gée de  coticc  qui  fe  traverfent ,  Se  laiflent  un  vuide 
en  forme  de  quarrez  pofez  en  pointe  comme  des  lofen- 
ges.  On  l'appelle  autrement  tmx  totuét  Se  rttttitte. 
Croix  civre'e,  ou  grmgtlét ,  eft  celle,  qui  finit 
fes  branches  par  des  têtes  de  ferpens  recourbées  départ 
Se  d'autre  de  la  manière  des  trttx  ancrées. 
Croix  losencee,  oui  eft  compofée  ou  chargée  de 
lofenges ,  de  metail  ou  de  couleur ,  qui  en  font  le  plein 
&  le  vuide. 

Croix  es  c  h  iqjub  te'  e,  quieft  chargée  de  quarrez 

polez  en  ccfuquiei. 
Croix  d'hermine,  celle  qui  eft  chargée  «•hermi- 
nes.   Il  y  a  aufli  des  trtix  à  quatre  queues  d'hermine , 
&aboutécsenrr«x,  qui  aboutiflent  à  un  centre,  & 
forment  une  tmx. 
Cr  01  x  db  v  a  1  r  ,  ou  TAtrét ,  qui  eft  chargée  de  vair, 

ou  de  pots  ou  cloches  Tairez. 
Croix  partie,  qui  eft  divifée  par  une  ligne  qui 
feparc  les  émaux  différées  de  deux  cotez.  Lorfque 
l'Ecu  eft  parti  de  deux  émaux ,  Se  1b  atix  de  même, 
on  dit  que  la  tmx  eft  untrtfutit  de  l'un  à  l'autre. 
Croix  ondée,  eft  «elle ,  dont  les  branches  fe  tour- 
nent en  ondes. 

Croix  resarcfle'e,  eft  une  ttotx  divifée  eh  fa 
largeur  par  le  moyen  d'un  filet  d'un  autre  émail  qui 
forme  une  autre  tmx. 
Croix  câblée,  eft  une  trtix  ,*qui  eft  compofée  ou 
chargée  de  plufieurs  tortils  de  cables ,  de  cordes  ou  de 
cordons. 

Croix  e'cottÉb,  eft  une  rriix  dont  le  montant  & 
les  branches  ont  plufieurs  chicots  ,  nceuds  ,  ou  inega- 
litez. 

Croix  St.  André',  qu'on  appelle  autrement  Sdu- 
tttr  ou  Crmx  Bourguignon .  eft  une  trtix  qui  n'eft  point 
à  angles  droits.  Elle  eft  compofée  de  pièces  de  bois 
inclinées  l'une  vers  l'autre ,  &  qui  fe  coupent  diagona- 
lement.  , 
Croix  St.  André,  en  termes  de  Charpcntcrie , 
eft  aufli  un  aflèmblage  de  poteaux ,  ou  de  pièces  de 
bois  inclinez  l'un  vers  l'autre,  quife  coupent  diagoni- 
lement ,  Se  qui  areboutent  les  pièces  d'un  pan  de  char- 
pente. On  s'en  fert  fur  tout  dans  les  clochers  ,  com- 
bles Se  autres  charpentes  maflives. 
Ordre  de  la  Croix.  L'Impératrice  eft  le  chef 
de  cet  Ordre. 

Croix  blanche.  Ancien  Etendart  de  France.  C'eft 

une  troix  bUntbt  féroce  de  fleurs  de  lys. 
Les  Chymiftes  ont  appellé  Frères  it  U  Rtftertix ,  certains 
Viliomuircs  qui  cherchoient  la  Pif  rrr  philofophale,  qui 
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étOtOX  fi  cache*,  qu'ils  paftoientpourinvihblcs;  & 
leur  cabale  étoit  marquée  par  ces  lettres ,  F.  R.  C.  que 
quelqucs-um  d'entre  eux  ont  interprétées ,  Fjtr«  Rons 
C»ih ,  à  caufe  qu'ils  pretendoient  que  la  matière  de  la 
pierre  étoit  la  roféc  cuitte.  Voyez  Gabriel  Naudé  ,  qui 
a  fait  un  livre  contre  eux  ,  quoi  qu'ils  n'en  vallulfent 
gueres  la  peine. 
Croix,  ou  Crotfade  du  Sud.  Ceft  une  conftcllation  de 
quatre  étoiles  proche  du  pôle  Auftral ,  difpofées.  en 
croix  ,  fur  laquelle  les  Pilotes  prennent  hauteur  dans  la 
Mer  Méridionale.    Elle  eft  compofée  de  quatre  étoi- 
les ;  deux  de  la  troifiéme ,  &  deux  de  la  féconde  gran- 
deur. 

C  r  o  i  s  e  t  t  e  ,  C  £  Petite  croix.  Ce  mot  n*a  gueres 
d'ufanc.  qu'en  termes  deBlafon,  où  on  voit  fouvent 
des  Lcus  femez  de  croifettes  ou  de  petites  croix  ;  Se  les 
fafees  ou  autres  pièces  honorables  chargées  ou  accom- 
pagnées de  croijtttet.  Les  croix  mêmes  aboutiiTcnt 
fouvent  en  croifettes ,  Se  font  appcllées  alors  eteijcttcts 

tk  TtiXQtftllttS. 

C  R  O  L  L  H  R.  Terme  de  Fauconnerie  >  qui  le  dit 
-  de*  oifeaux  qui  fe  vuident  par  le  bas.  On  dit  au/fi, 
Emeut». 

CROMATIQUE.  Voyez  Chromaticx.uk. 

CROMORNE,  f.  m.  Terme  de  Mufiquc.  C'cft  un 
jeu  de  l'orgue  accordé  à  l'uni llun  de  la  trompette.  Il  a 
quatre  pieds  depuis  fon  noyau  jufqu'au  fommet ,  dont 
le  premier  detni-p;ed  va  en  élargiflant  jufqu'a  cinq  pou- 
ces ,  &  puis  il  continué  tout  droit ,  ayant  un  pouce  Se 
demi  en  diamètre.  ^ 

On  appelle  auflï  cromrntt,  ecux-memes  qui  jouent  du 
ctouume.  Il  y  a  fix  cromornet  de  la  Chambre  du  Roi  : 
ils  ne  fervent  gueres  qu'aux  grandes  cérémonies. 

On  appelle  encore  ittmernti  cn^eneral ,  les  tuyaux  qui 
font  longs ,  &  qui  ne  s'élargilknt  point  par  enhaut. 

C  R  O  N  E.  C'cft  fur  le  bord  d'un  port  de  mer ,  une 
tour  ronde ,  &  balfe ,  avec  un  chapiteau ,  comme  ce- 
lui d'un  moulin  à  vent ,  qui  tourne  fur  un  pivot ,  Se  a 
un  bec  qui  par  le  moyen  d'une  roué"  à  tambour ,  &  des 
cordages ,  fert  à  charger ,  Se  à  décharger  des  mar- 
chandées. 

CRONIQUE  Voyez  Chronique. 

CROQUANT,  f.  m.  Gueux  ;  mife rable }  qui  n'a 
rien  -,  un  homme  de  néant.  Ce  n'eft  qu'un  croquant  ; 
un  pauvre  (toquant.  Ce  mot  eft  bas.  Les  païfans  qui 
fc  révoltèrent  en  Guyenne  fous  Henri  I  V.  ôc  fous 
Louis  XIII.  furent  appeliez  Croquait.  La  révolte 
des  Croquant.  On  les  appella  Cliquant,  parecqu'ils 
rongeoient ,  &  dtvoroicnt  tout. 

CROQUE -LARD  ON.  f.m.  Aftamé;  éeWni- 
fleur  de  cuiline  j  qui  tâche  à  y  attraper  quelque  lardon , 
ou  quelque  bribe.  Ce  mot  eft  bas  Se  burrefque. 

C  R  O  QU  E  R.  v.  t£t.  Se  neut.  Manger  quelque  cho- 
fe  de  fec  Se  de  dur ,  qui  fait  du  bruit  en  le  brifant  fous 
les  dents.  La  croûte  de  pain ,  le  bifeut  de  mer ,  le* 
amandes  à  la  Praline  croquent  fous  les  dents. 

Croqjjer  ,  lignifie  auflï  ,  Manger  avidement ,  & 
promptement.  Il  a  déjà  (rtqué  fon  diner.  Croquer  for- 
ce poulets.  La  Fon.   La  Fontaine  fait  dire  par  le 
Renard  au  Lion  ; 
Et* Km,  manger  moutont ,  canaille,  ftttetffect, 
Ejl-ce  un  feihé  ?  non,  non;  roui  leur  fuet ,  Seigneur, 
En  les  croquant ,  trop  d'honneur. 

Crogj;br»  fjgniJïc encore ,  Diflîper;  perdre.  C'cft 
un  homme  qui  a  croqué,  qui  a  diflïpc  tout  fon  bien. 
Vous  lui  avez  prête  vôtre  argent  ;  c'eft  autant  de 
croqué. 

Ck  o qju  f  r  ,  figurcment  lignifie ,  Dérober  avec  adref- 
fe,  avec  promptitude.  Je  laiflai  mon  livre  fur  la  table  j 
il  fut  incontinent  croqué.  Il  ne  fe  pafl'e  prefque  point  de 
jour ,  que  je  ne  croque  un  ou  deux  pucelage*.  P  i  s  c. 
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Comiq.  On  trouve  dans  une  vieille  épitnphe  Pi- 
carde : 

« 

Croc  de  U  mort ,  qu'efeaftr  nt  pouvait , 
Croqua  l'Un  croquet  qm  croquoit  Ut  Poulets. 
Crocluer,  en  termes  de  Peinture,  lignine,  Ebau- 
cher ;  dcifincr  ;  tracer  fur  le  papier  à  la  hâte  les  pre- 
mières idée»,  les  premiers  traits  d'un  ddléin,  dans 
l'intention  de  les  corriger ,  polir ,  Se  finir  à  loilir.  Ce 
tableau  n'eft  que  croque  ;  on  n'a  fait  que  le  croquer.  On 
le  dit  auffi  des  vers ,  ck  de  tous  le*  ouvrages  d'efprit. 
Cet  Ouvrage  n'eft  que  croqué;  c'eft  dommage  que 
l'Auteur  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  polir.  Les  Tableaux 
de  La  Bruyère  ne  font  que  croquez.  Voyez  Mar- 

V  1 1-  L  E. 

Croqjuer.  Terme  de  Marine.  Accrocher.  Craquer 
le  croc  de  faim }  c'eft -à-dire ,  le  pafler  dans  l'arganeau 
de  l'ancre ,  afin  de  le  remettre  au  bolfoir. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  a  été  long  temps 
à  croquer  le  marmot  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  laiile  long 
temps  à  attendre  dans  une  antichambre ,  dans  on  vefti- 
bu'.c.  Ce  proverbe  vient  apparemment  des  compag- 
nons Peintres ,  qui  quand  ils  attendent  quelcun ,  fe 
defennuyent  à  tracer  fur  les  murailles  quelques  mar- 
mots ,  ou  traits  greffiers  de  quelque  figure  :  ce  qu'on 
appelle  cro<\oer  /,  marmot ,  fuivant  la  phrafe  qui  vient 
d'être  explique.  On  dit ,  Il  n'en  croquera  que  d'une 
dent.  Pour  dire ,  il  n'en  tâtc.a  point  ;  il  n'obtiendra 
point  ce  qu'il  demande. 

Crochu*,  e'e.  part,  ôt  ad}. 

CROQUET,  f.m.  Efpece  de  pain  d'épice ,  qui  eft 
fort  mince ,  fort  fec  Se  tort  dur ,  qui  par  confequent 
croque  fous  les  dents.  En  France  on  mange  ordinaire- 
ment de*  iroqueu  en  buvant  de  la  bière. 

C  R  0  QU  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  prend ,  qui  attrape, 
qui  mange,  qui  croque. 

Un  vieux  renard. 
Grand  croqueur  de  foulett.  La  Font. 

C  R  O  QU  I  G  N  O  L  E.  f  f.  Quelque*  gen*  difent 
CRAQUINOLE,  mai*  mal.  C'eft  une  efpece 
de  chiquenaude ,  ou  de  nafarde.  C'eft  un  coup  qui  fc 
donne  fur  le  vifage ,  en  lâchant  avec  violence  un  doigt 
qu'on  a  pofé  fur  un  autre.  La  malice  des  Pages  &  de* 
Lcoliers ,  eft  de  donner  des  croqutgrtolet  à  leurs  cama- 
rades qui  font  foibles  ,  ou  niais.  L'un  en  paffant  me 
donnoit  une  nafardc-,oc  l'autre, une  aoqmgnole.  Ablan. 
Choififfez  d'avoir  trente  croquignolet.  Mot.  Ce  mot 
eft  bas.  L'A  Cad. 

CROSSE,  f.  f.  Bâton  crochu ,  ou  recourbé  par  le 
bout ,  avec  lequel  les  enfant  jouent  Se  s'échauflfcnt  en 
hiver ,  en  pouffant  CSc  fe  renvoyant  une  balle ,  une 
pierre. 

Crosse,  eft  auffi  la  partie  courbe  du  fût  du  moufqurt , 
ou  d'un  fulil  qu'on  appuyé  contre  l'épaule  en  le  tirant. 
Il  étoit  autrefois  fait  en  croc.  Ce  foldat  a  achevé  de 
tuer  fon  ennemi  avec  la  rr«jjir  de  fon  moufquet. 

Crosse.  Marque  de  l'autorité  paftorale  d'un  Evc- 
que,  ou  d'un  Abbé.  C'eft  un  bâton  d'argent  ou 
d'or,  recourbé  Se  ouvragé  par  le  haut.  On  appelle 
Lanterne  de  la  croffe  ,  le  bout  le  plus  gros ,  &  percé  à 
jour.  C'cft  le  fymbole  de  la  correction  cptfcopalc ,  Se 
la  Houlette  paftorale.  LcsEvêqucs,  lcsAbbez.Ab- 
bclfes  ,  la  lont  porter  devant  eux  ;  Se  il*  la  tiennent  à 
la  main ,  quand  ils  donnent  la  benediâion  en  cérémo- 
nie. Les  Empereurs  donnoient  autrefois  1'inveftiture 
aux  Prélats  par  la  Croffe,  fit  par  l'Anneau.  La  croffe 
d'Evêque  d'un  côté  eft  pointue  ,  Se  de  l'autre»  courbe  : 
ce  qui  eft  fignifié  par  ce  vers  : 

Curva  trahit  rmtet ,  parsfungrt  acuta  rebelles. 
Le*  Evêques  n'avoient  autrefois  que  des  croffe  de  bots. 
Coquille  rapporte  cette  efpece  de  proverbe ,  qui  étoit 
de  fon  temp*  dan*  la  bouche  du  peuple  : 
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A  a  temps  fjffé  du  jietle  d'or  , 

Crollc  de  bois ,  hre  ;ue  d'or  : 

MdtMemm  (htngent  les  Uix  •> 

Croflè  £or,  Ivique  de  bon. 
Les  Abbez  Réguliers  qui  font  crolfez  &  mltrrz  ,  peu- 
vent officier  avec  la  enfle ,  Se  la  mitre.  Aujourd'hui 
Je»  Abbez  commcndataircs ,  qui  n'ont  nulle  jurifdic- 
tion ,  mettent  par  abus  U  enfle  Se  la  mitre  fur  l'Ecu 
de  leurs  armes.  Les  Abbcllb  ne  doivent  mettre  que 
la  irofle  au  Je  lias  ,  Se  le  chapelet  au  tour  de  leurs  ar- 
mes ,  félon  l'ancien  ufage.  Les  Abbez  porroîenr  la 
trofle  des  |t  V  il.  ficelé.  Ce  n'eft  pourtant  pas  une 
marque  elîentielle  de  la  dignité  Abbatiale  ;  c'eft  un  pri- 
vilège que  le  Pape  donne  a  qui  il  lui  plaît. 
Du  Cange  dit  qu'on  l'a  appellcc  en  Latin  (imbue*  Se  t*m- 
buu.  ou  ctmbutum .  Se  fetulum  ;  &  Sâmbutâ,  ou 
CâwAàeeoim,  celui  qui  porte  la  rr»/r ,  ou  la  croix.  On 
l'a  appcUée  auflà  en  Latin  ftium  Se  trotid.  Papias  croit 
que  ce  mot  vient  «  fmtluudint  trutis. 
Crosse  d'Eouure.  C'eft  une anfe d'éguierc ,  en 

forme  de  trofle. 
CR  O  S  S  ER,  v.  n.  Jouer  avec  une  crofle  ;  pouffer 
une  balle  avec  une  crolfe.  Les  Laquais  ,  les  petits  gar- 
çons in jfeot  pendant  l'hiver. 
Crosse'»  s  g.  ad).  Qui  ne  fe  dit  que  des  Prélats  & 
dignité*  qui  ont  droit  de  porter  la  crolfe ,  oc  de  la  met- 
tre au  deflus  de  leurs  Armes.    Une  telle  Abbaye  eft 
t  ri  |,r«  t  oc  mitree  ;  fon  Abbé  eft  erojfe  Se  mitre. 
CROSSE  TTE  f.  f.  Terme  d'Agriculture.  Bran- 
che de  vigne  taillée  »  où  il  refte  un  peu  de  vieux  bois  de 
l'année  précédente.    Ces  eroflettes  reprennent  facile- 
ment racine ,  quand  on  les  fiche  en  terre. 
Crossitti!  ,  en  Architecture  ,  font  les  retours 
aux  coins  des  chambranles  déporte,  oudecroiféc, 
qu'on  nomme  auflî  milles ,  ou  enlisas.    Les  eroflettes 
font  plutôt  un  défaut  qu'une  beauté  dans  l' Architectu- 
re :  cependant  cela  a  paru  fi  beau  aux  Architectes  mo- 
dernes ,  qu'on  voit  des  fenêtres  de  Palais ,  où  il  y  a  juf- 
ques  à  huit  tnflettet.  Fil.  On  appelle  er  omettes  de  In- 
time ,  des  plâtres  de  couverture  à  côté  des  lucarnes , 
ou  vues  faîtières. 
CllOSSEUR.  f.  m.  Qui  poulfc  une  balle  avec  une 
crollc.    On  a  de  la  peine  à  fe  garentir  des  uoflturt  du- 
rant  la  gelée. 

CROTALAIRE.  f.  f.  Plante  étrangère,  qui  poulfe 
une  tige  à  la  hauteur  d'un  pied  Se  demi ,  ornée  de  beau- 
coup de  rameaux  difpofcz  en  rond.  Ses  feuilles  font 
longues  d'un  demi  doigt ,  larges  de  deux  ongles ,  ob- 
tufes ,  parfemées  de  verrues ,  ondées  en  leurs  bords  : 
elles  nailfent  feules  le  long  des  branches  comme  celles 
du  genêt ,  attachées  à  des  queues  fort  courtes.  Ses 
fleurs  font  legumineufes ,  de  couleur  bleue.  Lorf- 
qu'elles  font  palTces ,  il  leur  fuccede  des  gouiîcs ,  dans 
lefquelles  font  renfermées  de  petites  femences  jaunes, 
qui  ont  la  figure  d'un  petit  rein ,  d'un  goût  un  peu  acre 
&  ingrat.  Cette  plante  croit  dans  le  Levant.  Mr. 
Herraan  l'appelle  (TttdUt'ut  Afidtkd  ,  fols»  finguldri  rer- 
Tvcefo ,  (Imbus  «trultis.  11  y  a  quelques  autres  efpeces 
de  tTMdUire. 

CROTAPHITE.  adjeû.  Ternie  d'Anatomie  , 
oui  fe  dit  du  mufcle  temporal  qui  occupe  la  cavité 
des  temples  ,  Se  qui  tire  la  mâchoire  inférieure  en 
haut. 

Ce  mot  vient  du  Grec  cntéfbtt,  quifignific,  la  temfle. 
Voyez  Trmporal. 

CROTOLE.  f.m.  Terme  de  Medaillifte.  Efpece 
de  tambour  de  Bafque ,  qu'on  voit  fur  les  médailles 
dans  les  mains  des  Prêtres  de  Cybele. 

CROTTE,  f.f.  Ordure;  bouc;  fangequi  cftdani 
les  rues,  &  dans  les  chemins,  quand  il  a  phi.  Cou- 
rir ,  trotter  par  les  rr«r«.    On  ne  fçauroit  marcher 


C   R  O. 

pendant  la  pluye ,  qu'on  ne  foit  plein  de  (loties.  I!  y  a 
un  pied  de  trotte  fur  vôtre  habit. 

Nicod  dérive  ce  mot  de  trafta  ;  Ménage ,  de  rrr  f4 ,  ou. 
terre  gluante  &  tenace. 

Crotte,  fe  dit  auflî  de  la  fiente,  ou  des  excremens 
des  animaux ,  quand  ils  font  durs ,  fecs  &  menus.  Des 
tnttes  dr  foutis ,  de  lapins,  de  lièvres,  de  brebis,  de 
chats,  &c.   Les  trottes  de  fouine  (entent  bon. 

On  dit  proverbialement ,  quand  la  gelée  a  feché  les  rues , 
Que  les  chiens  ont  mangé  les  trottes. 

C  R  O  T  T  E  R.  v.  a<ft.  EclabouiTer  ;  falir  ;  gâter  avec 
de  la  crotte.  Cette  Dame  marche  li  propremenr, 
qu'elle  ne  fe  entte  point.  Un  cheval  qui  galoppoit ,  m'a 
tout  trotté;  m'a  éclaboufle. 

On  dit ,  Qu'un  homme  eft  trotté contme  un  barbet  ;  trotté 
jufqu'au  eu ,  jufqu'à  l'échiné ,  jufqu'aux  oreilles  ;  pour 
dire,  qu'il  cftfort  trotté.  On  dit,  Il  fait  bien  trotté 
dans  les  rues  ;  c'cfl-à-dire ,  qu'il  y  fait  bien  falc.  On 
dit  auflî ,  Crotté  en  Archidiacre ,  pareequ'iutrefois  les 
Archidiacres  faifoient  leurs  vifites  à  pied.  On  appelle 
un  Poète  trotté,  un  méchant  Poète  qui  porte  des  ro- 
gatons ,  qui  s'eft  rendu  ridicule.  On  dit ,  une  Mar- 
quife  trouée  •  c'eft-à-dire,  gueufe,  Se  miferablc;  qui 
vaàpied.  Muferwrrr.  Scar.  Ce  font  les  CTgotif- 
mes  qui  rendent  les  Philofophes  troutJ. ,  Se  rehognez. 
Mont. 

Crotte',  t*.  part.  Ôtadj.  Un  Pédant  trotté. 

CR  OTTO  N ,  ou  C  R  O  T  O  N.  D'autres  difent 
GROTON.  f.m.  Cachot.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
que  dans  Pomey ,  Se  on  le  croit  fort  bas ,  &  fort  peu 
ufité. 

C  R  O  U  C  H  A  U  T.  f.  m.  Terme  de  Charpenterie. 
Pièces  de  bois,  qui  fcpofent  fur  le  chef  d'un  bateau, 
qui  fervent  à  faire  la  rondeur  Se  la  diminution  du 
devant. 

CROULEMENT.  f.m.  Ebranlement  d'un  édi- 
fice. On  le  dit ,  quand  on  fent  qu'un  bâtiment  menace 
ruine  ;  qu'il  eft  fur  le  point  de  tomber. 

C  R  O  U  L  E  R.  v.  n.  Vieux  mot,  qui  ne  s'employe  qu'en 
parlant  des  tremblcmcns  de  terre ,  des  maifons  qui 
tombent.  Cette  terre  n'eft  pas  ferme ,  on  la  fent  treu- 
ler  fous  fes  pieds.  Les  fondemens  de  cette  maifon 
(roulèrent  tout-d'un-coup ,  Se  la  maifon  tomba. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  1t*m  ;  c'eft-à-dire,  fsilfo, 
je  poulie. 

C*  o  u  l  e  n.  Ce  mot  eft  auflî  quelquefois  Actif,  &  fe  dit 
des  arbres  qu'on  fecouè  pour  en  faire  tomber  le  fruit. 
CMiiirr.ee  pommier,  ce  poirier,  ce  prunier.  Pomhv. 
Danet.  Il  n'eft  ni  dans  l'Académie,  ni  dans  Ri- 
chelet. 

CROULIERES.  f.f.  Il  fe  dit  des  terres  qui  ne 
font  pas  fermes  fous  les  pieds ,  des  fables  mouvans ,  où 
on  enfonce.  On  ne  peut  bâtir  en  ce  champ-là ,  parce- 
que  ce  font  des  troulieres.  On  dit  auflî ,  des  prez  crtss- 
bers.  Encefensilcft  Adjcftif.  On  appelloit  autrefois 
croula ,  les  fondrières  ;  Se  (routières ,  des  ornières 
profondes. 

CROUPION,  f.  m.  Os  pointu ,  qui  eft  à  l'extré- 
mité de  l'épine  du  dos ,  &  proche  du  fondement.  Il  eft 
compofé  de  trois  os ,  dont  le  plus  grand  touche  l'os 
facrum  ;  le  fécond  eft  plu»  petit  ;  Ôc  le  troifiéme  eft  le 
moindre  de  tous.  Au  bout  de  ce  dernier  eft  attaché  un 
petit  cartilage.  Cet  os  eft  autrement  appellé  t otejx , 
pareequ'il  reflembleau  bec  d*un  coucou.  Se  démettre 
le  frsjtpi»». 

Croupion,  fe  prend  auflî  pour  le  eu  dans  le  ftile 
bas,  &  burlcfqucj  auquel  fem  on  dit,  Sangler  le 
troufion. 

Croupion,  fe  dit  auflî  principalement  de  cette  par- 
tie des  volailles,  par  où  fe  déchargent  leurs  excremens, 
&  qui  fert  à  faire  mouvoir  les  plumes  de  leur  queue 
G  G  G  G  g  g  g  ou  i 
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qui  y  font  attachées.  Un  OMfÏM  de  chapon  ;  un  trt u- 
fi»',  bien  gras. 

Garnir  le  croupion,  c'eft  parmi  les  Rôtif- 
feurs ,  Mettre  proprement  fous  la  peau  «lu  croupion  plu- 
ficurs  paies  lardons ,  pour  faire  paroftre  le  chapon  plus 
gras. 

CROUPIR,  t.  n.  On  ne  le  dit  que  des  chofes  li- 
quides. Demeurer  fins  agitation  ,  Ôt  dans  une  même 
htuation,  fe corrompre,  uute  de  mouvement.  L'eau 
qui  croupit  dans  un  folfé ,  dans  un  marais  ,  cû  bientôt 
puante.  Ne  lailfez  pas  rrtutpir  cette  mine.  On  ledit 
quelquefois  des  autres  ordures  Se  faletcz.  Un  malade , 
un  para'yiiquc ,  un  enfant  rra*fir»i««»  dans  leur  ordure , 
fi  on  n'avoir  foin  de  les  nettoyer. 
Croupir»  fe  dit  figuré  ment ,  &fignifie,  Demeurer 
long  temps  ;  languir  bonteufetnent  dans  l'oifiveté  , 
dans  la  nonchalance ,  ou  dans  quelque  état  trifie  ,  ou 
criminel.  Crtuf  ir  dans  la  parclTe ,  &dans  l'indolence. 
Croupir  dans  le  vice  ;  croupir  dans  le  pechc.  Comment 
Dieu,  qui  eft  fi  mifericordieux  ,  a-t-il  laiiré  fi  long 
temps  croupir  les  nations  idolâtres  dans  l'ignorance  de 
la  loi  de  Grâce  ?  Ai.  de  T. 
Lm  de  vous  $gn*ltt ,  &  àe  VMtitrt  en  tout  lieux  , 
Alle7,  *lltt- croupir  dtru un tjlmt odieux.  Breb. 
CROUPISSANT,  ante.  adj.    Qui  croupit. 
L'habitation  dans  les  lieux  marécageux  n'eft  pas  faiûc , 
à  caufe  des  eaux  trouptpntti  q&i  y  font  d'ordinaire. 
C  R  O  U  P  A  D  £.  f.  f.  Terme  de  Ménage.  Quelques 
gens  difent  CROUPADES,  mais  mal.  La 
itnfAdf  eft  un  faut  plus  relevé  que  la  courbette ,  Se 
qui  tient  le  devant  Se  le  derrière  du  cheval  en  une  égale 
hauteur,  enforte qu'il  trouife  fes  jambes  de  derrière 
fous  le  ventre,  fans  allonger  ,  ni  montrer  fes  fers. 
Hautes  troupjuki,  ce  (oat^dn  cr$uf*dti  plus  relevées 
que  les  croupades  ordinaires.  Manier  à  tioupàdti.  Met- 
tre un  cheval  à  l'air  des  tronfiieu  Cheval  qui  fc  pre- 
fente  â  enapndtt. 
CROUPE,  f.f.  La  partie  de  derrière  du  cheval ,  qui 
s'étend  depuis  l'extrémité  des  reins ,  Se  l'endroit  où 
la  fclle  porte ,  jufqu'à  la  queue.  Il  fc  dit  de  toutes  les 
betes  de  monture  Se  de  (brame.  Ce  cheval  porte  en 
ttoup*.  Ce  cheval  a  une  belle  <3c  la/ge  crtuf  e  ;  il  a  peu 
de  troupe.  Une  trtitp*  de  mulet  -,  c'eft-à-dire ,  aiguë , 
Se  pointue.    Le  Poftillon  met  la  value  fur  la  rr»«f  e. 
Les  Meuniers  oc  montent  que  fur  la  troupt  de  leurs  mu- 
lets. Dans  un  combat  il  faut  faire  une  dcmie-piroùette 


dre  en  crtuf  t.  Cela  s'appelle ,  gdgntr  U  troupe. 

Ce  mot  vient  de  croup* ,  qui  fe  trouve  dans  les  Glofcs ,  Se 
eft  formé  de  l' Allemand grub ,  qui  lignifie ,  gros ,  gr*i, 
if  mi.  M  en.  Bochart  croit  que  ce  mot  a  été  fait  par 
retranchement  de  croupion.  Du  Cange  le  dérive  de  l'I- 
talien greffé ,  qui  lignifie ,  ftfit. 

Croupe,  fc  dit  figurément  en  quelques  façons  de 
parler  ,  comme  lorfque  Voiture  dit ,  que  l'Hymen 
porte  d'ordinaire  cntr#«p»  le  repentir,  Se  la  tnifere: 
pour  dire ,  que  le  mariage  entraine  fou  vent  après  lui 
la  pauvreté ,  &  les  chagrins. 
V»  fou  rtmpl»  d' meurt  qui  U  trouilt  éctomftgn*  , 
En  UM  monte  s  tbev*l  pour  tromper  (on  irmtmi  j 
Lt  chagrin  punit  en  croupe ,  &  guloft  eerte  lui.  Bot. 

Croupe,  fe  dit  auffi  ironiquement  du  derrière  d'une 
femme,  fur  tout  lorsqu'elle  a  les  renesbten  larges , 
Qu'elle  a  une  belle  troupe ,  une  large  troupitrt. 

Croupe,  fe  dit  suffi  du  haut ,  du  fommet  d'une  mon- 
tagne. Cette  maifon  a  une  belle  vue  ;  elle  ci  t  fur  la 
troupe  de  la  montagne.  Ils  s'étoient  faiGs  de  la  croupe  du 
mont.  VaUc  Ils  firent  des  feu*  fur  la  nws* des 
montagnes.  Ablan. 

C  r  o  U  p  e  >  lignifie  auffi  *  le  derrière  du  choeur  d'une 
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Eglife,  qui  eft  arrondi.  La  trot} t  de  l'Eglife  Nôtre 
Dame  cl  t  belle  à  voir  de  de  {Tus  le  pont  Marie. 
Croupe,  fedit  auffi  de  la  panied'un  bâtiment,  ou 
pavillon  ordinaire,  qui  n'eft  point  bâtie  en  pignon; 
mais  qui  eft  coupée  obliquement ,  &  couverte  en  pan- 
chant  ,  comme  le  refte  du  comble ,  Se.  qui  eft  garnie 
d'arreriers  qui  font  d'ordinaire  de  fept  1  dix  pouces  de 
gros ,  compris  le  delardement.  On  dit  anifi  des  tn- 
traits  de  trouft,  des  chevrons  de  tnttfe ,  des  fermes 
de  croupe. 

A  Croupetons,  adv.  D'une  manière  accroupie.  On 
dit.  Etre  À  tronptuw,  pour  dire,  Etre  affis  à  terre 
fur  fa  croupe.  Marcher  «  trtupttoBi  -,  pour  dire,  Mar- 
cher en  traînant  contre  terre.  On  dit  auffi,  Qu'un  lit- 
vre  en  forme  eft  *  trompetons ,  6t  qu'on  le  prend  à  l'ac* 
croupie.  Ce  mot  n'eft  parât  dans  l' Académie.  Il  eft 
dans  Richelet.  • 
CROUPIER.  Cm.  Celui  qui  eftalTocié  avec  un 
autre  ,  auquel  il  lai  (le  tenir  fon  jeu ,  parecqu'il  ne  fçast 
pas  fi  bien  jouer  que  lui  ;  ou  qui  parie  pour  lui.  Cet 
homme  ne  pourrait  pas  jouer  fi  beau  jeu ,  t'iln'avoit 
des  croupion  avec  lui. 
Croupier,  lignifie  auffi,  un  afioàé  fecret  en  an  trait- 
té  ,  en  une  ferme ,  qu'il  laùTe  mettre  Se  régir  ibus  le 
nom  d'un  autre ,  Se  dont  il  partage  le  gain  »  ou  la  per- 
te ,  à  proportion  de  ce  qu'il  y  a  avance. 
Croupier,  fedit  auffi  en  Jurif  prudence  Canonique , 
d'un  Confident! aire  qui  prête  fon  nom  à  celui  qui  plai- 
de un  Bénéfice.  Quand  on  fe  deffie  de  Ion  droit ,  on 
fait  obtenir  un  devolut  fur  foi-nu? me ,  afin  de  l'ubterir 
en  tout  cas  fous  le  nom  d'un  trompitr. 
CROUPIERE.  f.£  Loogedccuir  rembourrée, 
qui  palîe  au  deffbus  de  la  queue  du  cheval ,  ou  autre 
bete  de  monture,  qui  s'attache  à  l&fellc  pour  U  tenir 
en  état.  On  l'a  appelle*  en  Latin  fojlclU ,  ou  fojtUttu  , 
ijtu/î  pofi  felUm,  ditPapias. 
Croupière,  ouCeoupias»  eft  une  corde  qui 
tient  le  vailTeau  arrêté  par  fon  arrière.  Ainfi  ou  dit  en 
termes  de  Marine ,  Mouler  en  tromitro ,  ou  en  ttou- 
fri  pour  dire,  J  errer  une  ancre  du  côté  de  la  poupe 
pour  maintenir  les  ancres  de  l'avant ,  Se  empêcher  un 
vaiueau  de  fe  tourmenter  ;  ou  pour  lui  faire  prefenter 
toujours  le  même  côté. 
On  dit,  Tailler  des  croupière i  à  quelcun  ;  pour  dire,  le 
pourfuivre  vivement  ;  le  faire  bien  aller,  trotter  & 
courir  -,  lui  donner  bien  de  l'exercice. 
CROUSTE,  <wCROUTE.f.f.  Dureté  que 
quelques  mets ,  ôc  fur  tout  la  pâte ,  acquièrent  en  leur 
partie  extérieure  par  la  cuilTon  ,  &  particulieretnent 
par  celle  du  four.  La  ttomt  d'un  pain  ;  la  cuûu  d'un 
pâté ,  ou  d'une  tourte.  La  croûte  fine,  eft  celle ,  où  il  y 
a  du  beurre  mêlé  avec  la  fleur  de  farine.  La  croire  bi- 
fe,  eft  celle,  où  on  n'employé  que  de  la  grolTc  fa* 
rine. 

Ce  mot  vient  du  Latin  crujfa. 

Crouste,  fedit  auffi  de  tout  ce  qui  fe  fecbe ,  &  s'en- 
durcit fur  la  furface  de  quelque  chofe.  Il  fe  fur  fur  le 
fcl  qu'on  garde ,  une  crtsVr  qui  eft  fort  dure  2c.  épaifle. 
La  fecherefle  avoir  fait  une  croiit  fi  dure  fur  la  terre, 
qu'on  avoir  de  la  peine  à  labourer. 
On  appelle  auffi  troùit,  en  Chirurgie  ,  cette  gaQe  qui  vient 
fur  les  playes,  quand  elles  fc  cicatrifent  ;  de  auffi  ce 
qui  vient  fur  les  boutons  de  vérole ,  dartres ,  &  au- 
tres maladies  du  cuir.  Tout  fon  corps  n'eft  qu'une 
troûtt. 

On  dit  d'un  avare,  Qu'il  ne  mange  que  du  pain  Se  des  creù- 
tlt;  pour  dire,  qu'il  fait  très- petite  chère.  On  dit 
proverbialement ,  Que  croûte  de  pâté  vaut  bien  pain. 
CROUSTELETTE.  f.  f.  Ditrùnutif  de  C  R  O  U- 
T  E.  Prefenter  une  cmûteieitt  de  pain ,  pour  boire  un 
verre  de  vin. 

CROUS- 
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CROUSTILLE.  C  f.  Peotc  croûte  qu'on  s'amu- 
fc  1  ronger  en  buvottant.  En  ce  mot  \'i  fe  prononce  » 
aufli  bien  qu'aux  trois  fuivans. 

CROUSTILLER.  v.  n.  Ceft,  Manger  de  pe- 
utes  croûtes  en  buvottant.  Ne  voulez-vous  pas  d$uf- 
iiUct  avec  nous } 

CROUSTILLEUX.BU5B.td).  Terme  po- 
pulaire Se  vieux  ,  qui  fe  dit  ironiquement  de  ceux  qui 
font  les  boutons  dans  une  compagnie.    Cet  homme 

.  cft  crtmftUltux ;  c'eft -à- dire,  Plaifant,  drôle  >  rc- 
jouïiTaik.  Il  eft  très-bas.  I'Acao. 

CROUSTILLEUSEMENT.  adv.  D'une 
manière  croufhlleufe  ,  boutonne ,  plaifante.  Il  fait , 
il  dit  toutes  chofes  crtMjiUUufemtnt. 

CROUSTON,  ouCROUTON.  f.  m.  Petit 
morceau  de  «route  de  pain  qu'on  prefente  à  ceux ,  à  qui 
on  veut  faire  boire  un  coup. 

CROYABLE,  adj.  m.  ô*c  f.  Vraifemblable  ;  digne 
d'être  cru;  qui  mérite  de  la  croyance.  11  fe  dit  des  per- 
fonnes,  &  des  chofes.  C'eft  un  Auteur  grave ,  qui  cft 
fort  (ttjdbU  fur  ce  qu'il  allègue.  Cet  Orateur  a  reçu 
tant  d'applauduTemens  »  que  cela  n'eft  pas  (ttjdbte. 
Toute»  les  fables  &  les  royfteres  des  Payens  font  û  ex- 

.    travagans  ,  qu'ils  ne  font  pas  trtjdbla. 

Ct  t{ut  )*it*m  d'entendu ,  oCul.  «/-il  croyable  ! 

Mol. 

CROYANCE,  f.  f.  Sentiment  ;  opinion  ;  penfé  c  ; 
Foi.  Bien  que  CROYANCE  ,  ot  CREAN- 
CE, foient  deux  chofes  différentes  ,  on  prononce 
toujours  CREANCE;  à  la  fin  l'on  n'écrira  plus 
autrement  :  c'eft  déjà  l'opinion  de  plufieurs  ,  ôt  j'y 
fouferis.  Va  u.  Peu  de  perfonnes  écrivent  prefente- 
ment,  CROYANCE.  La  delicatelTe  de  la  pro- 
nonciation a  pafTé  dans  rorrograpbe.  Corn.  L'Aca- 
demie  ne  laiiTe  pas  d'écrire,  CROYANCE.  Ce 
n'eft  pas  là  ma  crijdnce.  Les  articles  de  nôtre  foy 
&  de  nôtre  cnjamu  Les  prudes  du  ficelé  fe  font 
un  honneur  de  ne  rien  croire ,  pour  fe  diftinguer  du 
vulgaire ,  &  ne  pas  hafarder  leur  ij*jaku.  A  b.  d  b  T. 
Dans  la  plupart  tics  Chrétiens  l'envie  de  croire  tient 
lieu  derwaruf  :  la  volonté  leur  fait  une  efpece  de  foi 
par  la  defirs ,  que  l'entendement  leur  réfute  par  fe*  lu- 
mières. St.  Ev.  Parmi. les  Novateurs  chacun  s'eft 
fait  un  tribunal  à  foi -me  me,  ôc  s'eft  rendu  l'arbitre  de 
{itrtjAM*.  Fu 

Croyance,  figuifie  encore,  la  confiance  qu'on  a  en 
une  perfonne ,  i  laquelle  on  ajoute  pleine  foi.  En 
ce  fens  l'Académie  obfervc ,  que  quelques-uns  écri- 
vent ,  oc  prononcent  Crettut.  Ce  Prince  a  une  en- 
tière enjénu  en  fes  Minift  res.  La  vertu  fouple ,  ôt 
maniable  d' Atticus  lui  a  ta  roi  t  fou  vent  une  crtjdnci ,  <Sc 
une  approbation  qu'il  ne  meritoit  pas.  A  b.  d  c  S  t.  R. 

CROYANT.  J.  m.  Qui  croit  les  veritex  éternelles. 
Les  Juifs  appelloient  Ctêjtnt  ,  ceux  qui  faifoient  pro- 
feflion  de  La  Religion  Judaïque,  par  oppolition  aux 
Incrédule».  Abraham  eft  appelle  dans  l'Ecriture ,  le 
Pere  des  Creyuu.  Les  Turcs  fe  donnent  le  titre  de  Mn- 
fubmuu  y  qui  veut  dire  en  leur  langue,  VxMtCiytmt. 

-  Les  Anthropomorphites  ont  prétendu  mériter  par  pri- 
vilège le  nom  de  Cttjdtu ,  pareequ'il  n'y  avoit  rien  d'in- 
croyable pour  eux,'  aide  trop  dur  pour  leur  foi.  Ju- 
lien l'A  portât  donnoit  aux  Chrétiens  le  nom  deCr«ra»j. 
II  pretendoit  fe  moquer  par  là  de  leur  facilité ,  ou  de 
leur  imbécillité  à  tout  croire  fans  examen ,  de  fans 
raifon. 

C  R  O  Y  E.  f.  f.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fe  dit  d'u- 
ne maladie  des  oifeaux  de  proye ,  ou  efpece  de  gravel- 


CRU. 
CRU. 

CRU,  v*.  adj.  Plufieurs  écrivent CRUDj  mais 
ils  prononcent  CRU,  comme  les  autres  ,  Se  dt- 
fent  CRUE  au  féminin  ;  &  non  pas  C  R  U  D  E. 
On  écrit,  6e  on  prononce  CRU.  L'A  c  ad.  Qui 
n'eft  pas  cuit  ;  qui  n'a  point  pafle  par  le  feu  ,  ou  par 
un  certain  degré  de  chaleur  neceilàire  pour  acquérir  la 
dernière  préparation  requife.  Les  fruits  ttut  ne  font 
pas  faim.  La  chair  crue  le  conferve  moins  que  la  chair 
cuirtc.  La  coile  ne  vaut  rien  (tué;  il  faut  la  cuire.  De 
la  foye  cwt,  c'eft  de  la  foye  qui  n'eft  ni  lavée ,  ni 
teinte.  Les  petits  velours  à  un  poil ,  crêpes  &  cré- 
pons ,  fe  font  do  foye  teinte  fur  le  (tu.  Les  farins ,  da- 
mas ,  &  Vénitiennes  ne  doivent  point  être  fait!  de  foye 
teinte  fur  le  (tu.  Toutes  ces  étoffes  doivent  être  de 
foye  cuitte  en  chaîne ,  trame  ,  poil ,  ou  brochée ,  ou 
toute  de  foye  (rue,  fans  aucun  mélange  de  crair'iStde 
cuitte. 

On  le  dit  encore  de  ce  qui  cft  indîgcfte ,  à  caufe  de  fa  froi- 
deur. Le  melon  cft  <r*  fur  l'cltomac. 

En  Chymic,  on  appelle  de  l'antimoine  tttt ,  quand  il  cft  tel 
qu'il  fort  de  la  mine ,  fans  préparation.  Du  mercure 
(TU,  Sec 

En  Médecine,  on  dit,  Que  les  humeurs  font  nuit ,  lorfque 
la  chaleur  naturelle  cft  foiblc ,  Se  qu'elles  n'ont  pas  la 
préparation  que  ladigeftion  leur  fait  acquérir  ordinai 

Cru,  fe  dit  figurément  ,  &  lignifie  ,  Incivil  ;  dur ; 
difeours  fans  quelque  adoucirTement  qui  en  ôte  ce  qu'il 
y  a  de  rude  »  de  fec  ou  de  choquant.  Vous  lui  avez 
fait  un  (nul  reproche;  il  trouve  cela  bien  cru.  Vô- 
tre reponfc  étoit  (on  01*.  Il  m'a  fait  un  compliment 
bien  cru. 

Cru,  fe  dit  aufli  des  Ouvrages ,  des  compofîtions  d'ef- 
prit ,  qui  ne  font  pas  aflèr  méditées ,  ni  alTez  travail- 
lées. Cet  Auteur  a  laiiTéfon  Ouvrage  imparfait;  il  eft 
encore  tout  cru  Se  indigefte  ;  il  n'y  a  pas  mis  la  dernière 
main.  Ne  nous  étabuiîons  point  d'opinion  fur  l'opi- 
nion de  nos  maîtres ,  «St  ne  recevons  pas  leur  doftrine 
toute  crut.  St.  Ev. 

A  cru  ,  fe  dit  adverbialement.  Un  homme  armé  4  (tu  ; 
botté  4  cm  ;  c'eft-à-dire ,  fans  habits ,  fans  bas  fur  la 
peau.  Monter  un  cheval  d  a»  -t  c'eft- i-dire,  fansfel- 
lc.  ou  à  poil.  En  termes  de  C  hafle  ,  on  appelle  tTs) . 
ou  ù  te  de  Cerf ,  les  cornes  du  cerf  nouvellement  forties. 

C  R  u.  f.  m.  En  termes  de  Fauconnerie ,  fignifie ,  le  mi- 
lieu du  btniîon ,  où  la  perdrix  fe  met  pour  fe  garantir 
des  chiens.    On  l'appelle  auflî  ,  \c  a  eux  de  bu- fin. 

Cru.  adj.  ou  fubft.  du  verbe  Crsfrrr.  Voyez  C  r  e  u. 

CRUAUTE.f.f.  On  a  dit  autrefois,  CRU  DE- 
LITE*. Inhumanité;  qui  fe  platt  à  faire  du  mal,  à 
faire  fouffrir;  inclination  à  tuer ,  à  répandre  lefang» 
à  maflacrer.  Il  arrêta  le  cours  d'une  audtnt  fi  barbare , 
Se  fi  dctcftible.  An.  Lamas-/  eft  la  férocité  des 
bêtes  fauvages.  Ou.  M.  Galba faifoit  paiTcr fa crudutt 
pour  une  fi  vérité  jufte  &  neceilàire.  A  b  l.  L'incerét 
pub  ic  rend  la  tntmi  des  loix  légitime.  ML  Es  p.  Ti- 
bère étoit  d'un  naturel  porté  à  la  crudutt.  A  B  L.  L'a- 
mour que  nous  avons  pour  la  vie,  redouble  nôtre  aver- 
fion  pour  la  trndwt.  M.  Es  P.  Il  ne  faut  pas  prendre 
une  eruduti  laffe .  Se  aflbuvie ,  pour  de  la  Clémence. 
In.  Les  Anglois  avides  de  la  iruduté  du  fpeétacle, 
veulent  voir  des  meurtres ,  &  des  corps  fanglans  fur  la 
feene  St.  Ev.  Dans  Tacite  la  crtuutt  eft  prudente, 
&  la  violence  avifée.  I  d.  L'humeur  chagrine  du  Roi 
dégénéra  en  (tu*wt.  O  b.  M. 
Dams  U  ftud  de  U  Tbtdc*  «t  Bdtbdre  enfumé , 
Eft  venu  ddnt  cet  lieux  ffufi.t  U  cruauté.  R  a  C. 

Ce  mot  vient  du  Latin  tndtluM .  de  cruitlu ,  de  irmdut. 
G  G  G  G  g  g  g  z  Cruau- 
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CRU. 

C  R  U  a  U  t  t ,  fe  dit  des  betes  fanguinaircs  Se  feroces. 
La  truAuié  des  tigres ,  des  ours  ,  des  lions. 

C  R  U  a  U  T  t ,  lignifie  auflî  l'action  même  qui  cft  cruelle. 
Les  Turcs  ont  fait  fournir  mille  (ttuuttt.  aux  Chré- 
tiens. Lrs  ennemis  ont  commis  d'horribles  iriuutcz.. 

CRUAUTE'  ,  lignifie  encore ,  Rigueur  •,  dureté. 
On  extorque  la  vérité  de  la  bouche  des  coupables  par 
la  trusté  des  tourmens.  La  WUKlSàa  fort  ;  la  trtuuti 
de  la  fortune. 
Engrdijjt  ttt ,  ma»  pis ,  du  fut  des  m*lbeureux , 
Va  f*r  ses  cruautez  tuerittr  Ia  fartunt.  Bol, 

CrUaUTe'  ,  fe  dit  figurément  de  la  dureté;  des  ri- 
gueurs ,  de  l'infenliblité  d'une  Maîtrcfle.  Se  plaindre 
des  (ruduttx.  d'une  Maitrcfle.  Vos  yeux  exercent  une 
grande  nuAust,  une  grande  tyrannie  fur  mon  coeur. 
Mêlas!  vous  appeliez  vôtre  (ruAuté,  le  foin  de  vôtre 
repos.  P.  de  Cl.  Quoy  !  vousvoalez  éprouver  ma 
confiance  par  un  eflai  de  toutes  vos  truAUtx.  t  Or-..  M. 
La  trrusutt  n'eft  point  fi  dangereufe ,  que  des  boutez 
prodiguées,  ôcmal  ménagées.  St.  Ev. 
Une  /ami  faïut  qu'une  rArebeAUtt 
AU  trop  £  Autant ,  eu  traf  it  cruauté  ; 
L'UHt  députe,  &  i'uutrt  dtfcffete.  MainarD. 
Hai  dt  tant  tts  Gutt ,  frejfe  it  taui  ci:ez. , 
M(  ftnifé-t-il  cemliAtire  encar  vas  cruautez  ?  R  a  c. 

Cru  a  utc  ,  fignifie  quelquefois  fimplcment  une cho- 
fe fâcheufe,  infupportablc.  C'cft  une  (rv4«rédc  laif- 

.  fer  jouer  en  homme-la  avec  ces  filoux  ,  il  perdra  tout 
fon  argent.  Quelle  cru  au  té  de  fe  voir  trahi  par  fes 
amis  !  Il  lignifie  encore  quelquefois  fimplcment ,  C'efk 
iammtgt.  C'cft  une  cruAutc  d'abattre  cette  belle  allée , 
qui  vient  fi  bien  t  de  coupper  ce  taillis ,  qui  n'a  que  qua- 
tre ans;  de  ruiner  ce  pavillon,  qui  eftli  bien  bâti. 

CRUCHE.  Cm.  Vaiflèau  à  mettre ,  ou  à  tranfpor- 
ter  des  liqueurs  ,  à  puifer  de  l'eau.  11  cft  fait  d'ordinai- 
re de  grais ,  ou  de  terre.  Il  a  le  cou  allez  étroit ,  & 
une  anfc  pour  le  tenir.  Les  Dana  ides  font  reprefemées 
avec  des  truchet  pour  emplir  leur  tonneau. 

Ce  mot  viene  de  l'Allemand  fcpff*  lignifiant  la  même 
chofe. 

Cruche,  fignific  figurément ,  un  homme  betc  Se  ftu- 
pide;  qui  ne  fçait  point  raifonner.  C'eftuncfriwbr. 

On  dit  proverbialement,  Tant  va  la  cruebt  à  l'eau ,  qu'à 
la  fin  clic  fe  brife  ;  pour  dir*: ,  qu'à  force  de  s'expofer 
aux  dangers ,  on  y  demeure  à  la  fin.  On  dit  auflî  à 
ceux  qui  veulent  trop  i'opiniàtrer ,  trop  tourmenter 
un  homme,  Vous  le  feriez  devenir  cruibe. 

Cruche.  Terme d'Aftronomie.  Voyez Couppe. 

Ciuchi'e,  f.f.  Plein  une  cruche.  On  a  envoyé  qué- 
rir à  la  fontaine  une  crucbte  d'eau  fraîche.  Il  a  une  tru- 
ffer* d'huile  pour  fa  provilion.  Ce  mot  n'eft  ni  dans 
l'Académie ,  ni  dans  Richelct. 

C  R  U  C  H  E  R  I  K.  f.  f.  Ce  mot  cft  nouveau  ,  &  ne 
fe  peut  dire  que  dans  le  ftile  bas  &  familier.  Il  lignifie , 
Folie;  bérifir;  ftupidité.  On  demandoit  un  jour  à 
Madame  la  Marquifc  de  Sablé ,  pourquoy  elle  prenoit 
des  précautions  fingulicres  pour  fa  famé ,  Se  pourquoy 
elle  avoir  tant  d'apprehenfion  de  la  mort  ?  C'cft  là  ma 
trutberie,  repondit-cllc.  Dan  et.  Il  ne  fe  trouve 
point  ailleurs. 

CRUCHON,  f.  m.  Petite  cruche.  Dans  les  caves 
on  fe  fert  de  cruches  &  de  trustons.  L'Académie  ne 
le  dit  point. 

CRUCIATA.  f.f.  Plante.  Voyez  Croisette. 
C'cft  h  mé'mc  chofe. 

CRUCIFERE,  adj.  in.  Se  f.  On  appelle  colonne 
crucifère ,  toute  colonne  qui  porte  une  croix  ,  Se  qui 
cft  poféc  fur  un  picdeftal,  ou  fur  des  degrea,  pour 
fervir  de  monument  de  pieté  dans  les  cimetières ,  ou 
devant  les  Eglifcs ,  ou  dans  les  places  publiques. 

Crucifère.  Voyez  Porte-Croix. 

•-•*'»> 


CRU. 

CRUCIFIEMENT,  f.m.  Le fupplic. qu'on fai- 
foit  autrefois  endurer  fur  la  croix.  Le  myftere  du  utt- 
tiptmcnt  de  J  e  *  u  s-C  h  r  i  s  T. 

On  le  dit  auflî  des  tableaux  qui  reprefentent  la  paflîon  de 
Jesus-Christ.  Les  Peintres  ont  fait  des  ttmifte- 
mtns  de  diverfes  manières.  Un  ttuttfemcut  de  Raphaël, 
de  Rubcns.  Le  trutifttmtut  de  Le  Brun  efl  un  chef- 
d'œuvre. 

Crucifiement  »  figurément  fignifie,  Mortifica- 
tion-, facrifice.  Sainte  Therefe  porta  lachaftetc  juf- 
qu'au  crucifiement  continuel  de  II  chair.  Fl.  Ce  mot 
en  ce  fens  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie,  ni  dan» 
Richelct. 

CRUCIFIER,  v.  act.  Attacher  à  la  croix;  faire 
mourir  en  croix.  Les  Juifs  ont  trutifi].  Christ; 
ils  l'ont  fait  mourir  en  croix.  Voyez  Croix.  On 
die  que  le  Grand  Conftantin  deffendit  de  crucifier  les 
criminels  i  l'avenir. 

Crucifier,  fe  dit  figurément ,  &  fignifie ,  Mor- 
tifier ;  facrifier.  Cruttfser  fon  corps  par  des  macéra- 
tions ;  cruitiuT  la  chair  ;  fe  trutifter  en  cfprit.  L'Evcquc 
du  Bellay  a  fait  une  plaifante  critique  fur  quelques  Moi- 
nes ,  qui  avoient  outré  la  dévotion  en  méditant  fur  le 
crucilix,  &  a  dit  qu'au  lieu  d'être  ituf'/Lz.,  ils  fe  font 

CVUtifseZ, 

On  dit ,  Qu'un  homme  fe  feroit  crucifier  pour  de  l'argent , 
ou  pour  fervir  fes  amis ,  ou  plutôt  que  de  faire  une  te) 
le  chofe;  pour  dire,  qu'il  feroit  capable  de  faire  tout 
pour  de  l'argent ,  pour  fes  amis  ;  qu'il  endurcroit  tou- 
tes fortes  de  tourmens  plutôt  que  de  faire  une  certaine 
chofe. 

Crucifie,  •  l.  part.  Se  adj.  Sa  m  Paul  ne  vouloir 
rien  fçavoir  ,  ni  connoître  que  Jesus-Christ 
trutifié.  L'image  dejEsu s- Christ  crutipé excite 
en  nous  plus  vivement  le  fouvenir  de  fa  bonté.  M. 
df  M. 

CRUCIFIX,  f.m.  Croix,  où  un  corps  dcCHRisT 
eft  attaché  en  figure.  On  met  un  crucifix  en  toutes  Icç 
Eglifes  fur  l'entrée  du  Chceur.  On  prétend  qu'il  n'y  a 
eu  des  crucifix  fur  les  Autels  qu'à  la  fin  du  V 1 1 1.  ficelé. 
G  R  a  n  c  o  l  a  s.  On  du  figurément ,  Mettre  fes  ref- 
fèntimcm  aux  pieds  du  Crucifix  ;  c'eft-à-dire,  en  faire 
un  facrifice  à  J  e  s  u  s-C  hr  i  st. 

On  dit  proverbialement  des  dévots  outrez ,  Se  des  bgors 
hypocrites ,  Que  ce  font  des  mangeurs  de  crucifix. 

CRUCIFIXION,  f.f.  Suppticede  lacroix.  La 
cruetfixian  n'étoit  point  en  uftge  chez  les  Juif*  :  c'étoic 
un  fupplicc  des  Romains.  L'Académie  ne  l'a  peine 
admis,  ni  Richelct. 

C  R  U  D I T  E  .  f.  f.  Qualité  de  ce  qui  eft  crû ,  Se  indi- 
gcflc.  La  craiitt  du  melon ,  de  la  châtaigne  ,  des 
coins ,  eft  plus  dangereufe  que  celle  des  autres  fruits. 
L'eau  panée ,  où  on  a  trempé  du  pain ,  perd  fa  crudité. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttuitiAt ,  de  tanins. 

Crudité,  fignifie  auflî ,  Indigcftion.  Cet  homme 
cft  fujet  à  des  truiitex. ,  à  des  indigeftions  d'eftomac. 
On  dit  auflî ,  la  cruiité  des  humeurs. 

CRUEL,  elle,  adj.  Barbare;  impitoyable;  fan- 
guinaire  ;  avide  de  fang  ;  inhumain  ;  qu:  fe  plaît  à 
faire  foufTrir ,  ou  à  tourmenter.  Les  peuples  fauvages 
font  cruels.  Voilà  une  action  crue  lie ,  Se  fimguinairc. 
Les  poltrons  font  plus  cruels  que  les  perfonnes  coura- 
geufes.  Les  làclies  cherchent  leur  fureté  en  extermi- 
nant ceux  qui  les  pourroicra  blcflcr.  M  o  nT.  Le  Ma- 
giftrat,  qui  punit  un  fcclcrat  par  les  plus  cruth  fuppli- 
ces,  ne  doit  avoir  pour  fa  perïfbnne  aucun  mouvement 
de  haine.  M.  Es  p. 
jÇm  Us  Dieux  faut  cruels ,  quAai  ils  faut  tnf  fAciltt  \ 

M  o  l  . 

Cruel,  fe  dit  auflî  des  animaux  feroces.  Les  tigres 
d'Hircanie  font  fort  miels. 

Cru  ei. 
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Cruel,  fc  dit  encore  des  choies  douloureules.  On  fit 
mourir  l'aflaflin  d'une  mort  autllt.  C'cft  une  folle 
imaginât  on  de  croire,  que  la  Tenu  adoucit  la  rigueur 
des  fupplices  Ici  plus  critrli.  M.  Es  p.  On  dit  ,  Il 
a  tait  un  cruel  chaud  aujourd'huy  ;  c'eft-à-dirc ,  vio- 
Icnc. 

Cru  Hi  fc  dit  auflî  pour  »  Dur  -,  fâcheux  \  infuppor- 
tablej  mortifiant;  accablant,  «Se  tr  Ile  à  l'égard  de 
l'efpnt ,  3c  des  fentimens  de  l'ame.  La  jaloufic  cft  un 
truil  tourment,  j'ai  efluyc  un  cruel  affront.  Ma  (rutile 
deft  nec  m'arrache  du  fcul  lieu ,  où  je  puis  trouver  du 
repos.  H.  S.  d  e  M.  Pourquoy  me  fa  re  de  fi  ttuclt 
reproches  ?  M.  S  c.  Que  l'abfence  eft  truelle ,  quand 
on  s'aime  bien  !  Lettr.  Portuc. 
Mon  cam  ejl  rebuté  de  roi  cruels  refus.  Qu  i  n. 
Les  Stoïciens  fe  piquoient  d'une  fermeté  intrépide  dans 
les  plus  truelles  difgraccs.  Oh.  M.  Il  avoit  toutes  les 
apparences  d'une  entière  liberté  d'cfprir  dans  les  plus 
trudlts  agitations.  As.  d  F.  St.  R.   Un  fpe&acle  fi 
funefte,  &  fi  truel  ôta  des  pleurs  à  ce  pere  defolé.  Tel. 
Epargne!  moi  de  fi  (ruelles  converfations.  P.  de  Cl. 
Quand  on  eft  accoutumée  à  être  jeune,  &  belle ,  c'eft 
une  trutlle  chofe  de  fe  \  oir  vieille ,  Se  laide.  M.  S  c. 
Je  n'ay  peins  à  /«iijfrir  mtlle  rebuts  cruels.  Mol. 
Se  m'uffjfsuex.  peint  de  m  cruels  adieux.  Corn. 
Ameur ,  f  Mme  encor  mieux  mes  potables  Ursgueurs , 
Que  le  ttêuble  cruel  de  te.  fuuf  s  douceurs.  Oe.  M. 
On  dit ,  Qii'un  homme  fait  le  cruel ,  quand  il  fait  le  dé- 
daigneux ;  quand  il  repond  mal  aux  avances  qu'on  lui 
fait.  On  appelle  une  Maitrefl'c  truelle ,  une  Maitrcfle 
infeufible,  qui  nefe  laiflè  point  toucher;  qui  ne  ré- 
pond point  a  nôtre  amour ,  &  à  nos  defirs.    lu  Ga- 
lanterie ,  c'eft  étte  <n«i/e  que  d'être  fage  8e  vertueufe. 
Oe.  M.  On  dit  au  contraire,  Qu'une  femme  n'eft 
pas  truelle     pour  dire  honnêtement  ,  que  c'eft  une 
femme  de  médiocre  vertu. 
Cruel,  elle  fubft.  Néron  étoit  un  cruel. 

Jamais  Surintendant  ne  treuva  de  cruelles,  li  oïl. 
Je  perte  impatiemment  le  jiug  d'une  cruelle.  Corn. 
Prr'j  d'un  amant  pdillt 
£fl-il  une  cruelle , 

Qui  ne  feu  en  danger  ?  Font. 
CRUELLEMENT,  adv.   D'une  manière  cruel- 
le. Il  eft  mort  attellement.  Ces  Auteurs  fc  font  dé- 
chirez trutllement  dans  leurs  Ecrirs  ;  c'cft- à-dire ,  hor- 
riblement. Je  hais  cruellement  ceux  qui  n'ont  de  l'efprit 
que  pour  déplaire.  Lr  Ch.  de  M.   Ce  Critique 
s'arrache  trutllement  fur  tous  les  Ouvrages ,  &  ne  trou- 
ve rien  de  fupportable  dam  les  livres.  Bal.  Je  fens 
nullement  vôtre  abfcnce.  O  e.  M. 
CRUE  MENT,  ouCRUMENT.  adv.  D'une 
manière  crue,  feche  ,  rude,  incivile,  malhonnête, 
groflicre.  Il  ne  faut  pas  dire  aux  gens  tout  crûment 
leurs  veritez.  Les  Grecs  fc  pilloient  tout  crûment  les 
uns  les  autres.  C  H  a  p. 
CRURAL,  al  8.  adj.  C'eft  l'épithete  qu'on  donne 
à  la  grofle  artère  Se  à  la  grofle  veine  de  la  cuifle.  L'ar- 
.   terc  crurale  vient  de  l'iliaque ,  ou  plutôt  c'eft  l'artère 
iliaque  qui  change  de  nom ,  Se  qui  s'apelle  c rurtle ,  dès 
qu'elle  eft  entrée  dans  la  cuifle.  Elle  porte  le  fang  dans 
toute  cette  extrémité  par  un  grand  nombre  de  bran- 
ches. La  veine  crurale  cft  formée  de  fix  autres  veines  , 
qui  font  la  faphene ,  la  grande  &  la  petite  feiatique ,  la 
mufculc ,  poplitique,  ou  la  jarretière;  &  la  furate.  Elle 
reporte  le  fang  de  toute  l'extrémité  inférieure  dans  la 
veine  iliaque.  Il  y  a  auflî  un  mufcle  qu'on  appelle  tru- 
tdlt  qui  eft  attaché  à  l'os  de  la  cuifle ,  comme  le  bra- 
chial l'eft  à  l'os  du  bras ,  &  qui  va  s'inferer  au  haut  du 
gros  os  de  la  jambe. 
Ce  mot  vient  du  Latin  crus ,  la  twjfe. 
C  R  U  Z  A  D  E.  f.  f.  Monnoye  d'argent  en  Portugal. 
• 


C  R  Y.   C  U  A.   C  U  B. 
Une  vieille  Cruzjde  vaut  quatre  teftons  &  quatre  vin- 
tains  ;  &  une  Ceuusde  nouvelle  vaut  quatre  teftons. 
Le  tefton  vaut  cinq  vintains ,  Se  le  viataon  vingt  Rcyi , 
ou  vingt  deniers. 

c  r  r. 

CRYPTOGRAPHIE,  f.f.  Voyee  Stïca, 

•  NOGRAPHIF. 

CRYPTO-PORTIQUE,  f.  m.  Lieu  foû- 
terrain ,  Se  voûté  ;  arc  pris  par  fous-œuvre  dans  un 
vieux  mur ,  «Se  au  deflbus  du  rez  de  chauffée.  Ctypte- 
ftrttaue  fe  dit  auflî  de  la  décoration  de  l'entrée  d'une 
grotte.  Il  vient  du  Grec  krupté,  caché,  &  du  Latin 
porticus. 

CRYSTALLIN.  Voyez  Cristallin. 
C    U  A. 

CU  Voyez  Cul. 

CU ATI,  ou  COATI,  f.  m.  Animal  du  Brefil. 
Il  cft  de  la  grandeur  d'un  lièvre.  Son  poi!  cft  court , 
&  tacheté  ;  fes  oreilles  font  petites  ,  Se  aiguës  ;  fa 
tête  eft  petite.  Son  mufeau  s'allonge  des  les  yeux.  II 
eft  long  de  plus  d'un  pied.  U  monte  fur  les  arbres  com- 
me un  finge.  ' 


voife  gueres, 


Il  eft  méchant,  &  goulu,  «Scncs'appri. 


C    U  B. 


CUBE.  f.  m.  Exacdre  ;  corps  folide  régulier  ,  qui 
eft  terminé ,  &  compofé  de  fix  faces  quarrées ,  Se  qui 
a  tous  (es  côtez  égaux  ,  auflî  bien  que  les  angles.  Les 
dez  font  de  petits  tubes.  Quand  le  cube  eft  deflîné  fur 
le  papier  avec  fes  côtez  égaux ,  on  l'appelle  cube  géo- 
métrique ;  Se  quand  fes  côtez  vont  en  diminuant  vert 
le  point  de  vue ,  on  l'appelle ,  cube  pet  [petit  f.  Il  faut 
•jouter  que  le  cube  fert  quelquefois  de  mefure  aux  Géo- 
mètres, pour  toifer  la  lolidité ,  ou  le  vuide  des  corps  ; 
•inii  lorfqu'ils  difent ,  qu'un  corps  contient  dans  fa  ca- 
pacité plulieurs  cubet ,  ils  veulent  dire ,  que  fa  mafle 
enferme  plulieurs  corps  quarrez  en  tous  fens ,  chacun 
égal  au  cube ,  dont  ils  fe  fervent  pour  toifer ,  Ôt  qui  peut 
être  de  grandeur  différente ,  Se  relative  au  corps  mc- 
furé. 

Ce  mot  vient  du  Grec  Itybts ,  qui  fignifie ,  tejfera ,  ou  dt. 
La  duplication  du  cube  eft  un  des  problèmes  fameux  re- 
cherché inutilement  pat  les  Géomètres.  Voyez  D  u- 

PLICATION. 

En  Arithmétique ,  on  appelle  cube ,  ou  nombre  cube  ,  le 
produit  d'un  nombre  quarré,  multiplié  par  fa  racine 
quarréc.  Ainfi  le  quarré  \ingt  e  nq  étant  multiplie 
par  cinq ,  qui  eft  fa  racine  quarrée ,  produit  le  tube 
cent  vingt-cinq  ,  dont  la  racine  cubique  eft  cinq.  De 
même  feize ,  qui  eft  le  quarré  de  quatre ,  étant  multi- 
plié par  le  même  nombre  quatre,  fait  foixante-qua- 
tre ,  qui  eft  le  cube  de  quatre.  Le  cube  eft  la  troifiéme 
puiflance  de  l'Algèbre. 

Cuat,  eft  auffi  quelquefois  Adje&if,  &  fignifie,  Cu- 
bique. Un  pied  mie,  une  toiferufrr.  Ce  muid  con- 
tient tant  de  pieds  cubet  d'eau.  Un  pouce  tube  con- 
tient dix-fept  cents  vingt-huit  lignes  cubes.  Un  pied! 
rvtf  d'eau  de  la  Seine  pcfe  foixante  douze  livres.  Un 
.  pied  cube  d'or  pcfe  treize  cents  foixante-huit  livres; 
un  pied  tube  d'argent  pefc  fept  cents  quarante  quatre  li- 
vres ;  8e  un  pied  tube  de  plomb ,  huit  cents  vingt-huit 
livres.  Un  cube  de  cent  eft  un  million. 

C  U  B  E  B  E.  f.  f.  Petit  fruit  rond ,  fec ,  fcmblable  au 
poi  re  noir ,  mais  un  peu  plus  petit ,  de  couleur  brune 
grifâtre,  d'un  goût  aromatique.  Lettubebes  font  at- 
tachées à  de  petites  queues  ,  Se  croi  lient  à  un  petit  ar- 
H  H  H  H  h  h  h  bre 
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;    C  U  B.  eue. 

bte  qui  s'attache  aux  arbres  voifins ,  comme  le  lierre. 
Ses  feuilles  font  petites ,  longues  ,  étroites  ;  &  fes 

.  fleurs ,  fort  odorantes.  On  nous  apporte  les  cubtbtt  de 
java ,  qui  eft  une  Ile  des  Indes  Orientales.  On  dit 
que  les  habitans  de  cette  Ile  les  font  bouillir ,  avant 
que  de  les  vendre ,  afin  qu'on  ne  les  puiffe  femer  en 
d'autres  pais.  Elles  fortifient  le  cerveau  Se  l'cftomac. 
On  en  met  en  diverfes  comportions.  En  Latin  cubtbâ. 

CUBIFORME.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'cft 
un  des  os  du  tarfe.  Voyez  Ciioide. 

CUBICULAIRE  APOSTOLIQUE,  f.  m. 
Officier  de  la  Chancelerie  de  Rome. 

CUBIQUE,  adj.  Qui  appartient  au  cube.  Un  pied 
cubique ,  ou  une  ttift  cubique ,  eft  un  corps  qui  a  un  pied 
„  ou  une  toife  dans  tous  Tes  Cens,  Se  toutes  fes  dimen- 
fions.  Les  nombres  cubiques ,  font  ceux  qui  Te  peu- 
vent ranger  en  cubes , ,  comme  huit  ou  vingt-fept ,  dont 
les  cotez  font  deux  &  trois ,  &  les  bafes  font  quatre  & 
neuf.  Tout  nombre  cubique  multipliant  un  autre  nom- 
bre tubiqut ,  produit  un  autre  nombre cubique.  La  r 4- 
tiittcubiqu* ,  eft  un  nombre,  lequel  étant  multiplié  par 
lui-même,  produit  celui ,  dont  il  eft  la  râcuu  cubique. 
Par  exemple ,  la  ruine  tubiqut  de  cent  vingt  cinq  eft 
cinq  ;  parcequc  cinq  multipliant  Ion  quarré  vingt  cinq, 
produit  le  cube  cent  vingt  cinq. 

CUBITAL,  adj.  Terme  d'Anatomie  ,  qui  fe  dit 
de  deux  mule! es  du  poignet.  Il  y  a  le  tubttâl  interne , 
qui  fert  à  fléchir  le  poignet  ;  ôc  le  «»iuf  externe ,  qui 
fert  à  l'étendre.  Le  cubital  interne  eft  placé  en  dedans 
le  long  de  l'os  du  coude ,  appelle  en  Latin  cubitus.  Le 
tubiidl  externe  eft  fitué  aufti  le  long  de  ce  même  os , 
mais  extérieurement. 

CUBITUS,  f.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un 
des  os  de  l'avant- bras ,  qu'on  appelle  autrement  «s  du 
coude.  Ce  mot  elt  Latin.  Voyez  Bras. 

CUBOCUBIQUE.  Terme  d'Algèbre.  C'eft  la 
neuvième  puiflance  des  nombres ,  ou  un  nombre  mul- 
tiplié huit  fois  par  lui-même.  Ainfi  le  nombre  de  cinq 
cents  douze  eft  tubtcubtqut ,  dont  la  racine  eft  deux , 
multiplié  huit  fois. 

C  U  B  O  I  D  E.  adj.  Terme  d'Anatomie.  C'eft  un 
des  os  du  tarfe  ,  qui  a  été  ainfi  nommé ,  parce  qu'il  eft 
à-peu-prés  femblablc  à  un  cube.  On  l'appelle  autre- 
ment Cubiftrme. 

eue. 

CUC  A.  f.  f.  C'cft  une  plante  ou  arbriffeau  du  Pérou,  que 
les  Indiens  préfèrent  à  l'or ,  à  l'argent  &  aux  pierreries, 
Se  qu'ils  cultivent  avec  grand  foin.  On  en  fait  fecher 
les  feuilles  qu'on,  tient  dans  la  bouche  fans  les  avaler;  & 
elles  fortifient  tellement  le  corps ,  que  les  manoeuvres 
qui  l'ont  dans  la  bouche ,  travaillent  un  jour  entier  (ans 
manger.  Elle  guérit  les  vieilles  blefTures  Se  ulcères,  où 
les  vers  commencent  à  fe  mettre  ,  comme  auffi  le  mal 
de  dents ,  &  les  raffermit  ;  &  il  s'en  fait  un  fi  grand 
commerce  ,  que  le  revenu  de  la  Cathédrale  de  Cufco 
provient  de  la  dîme  de  ces  feuilles.  C'eft  un  arbrifleau 
de  la  hauteur  d'un  homme ,  de  la  groiTeur  de  la  vigne , 
qu'on  appuyé  fur  des  échalas ,  qui  •  peu  de  branches , 
mais  beaucoup  de  feuilles  extrêmement  déliées ,  larges 
d'un  pouce ,  Se  femblables  a  celles  de  l'arboufier ,  mais 
quatre  fois  plus  minces.  On  la  cueille  trois  fois  l'an- 
née. Sa  fenteur  n'eft  pas  fort  agréable ,  &  ne  laide  pas 
d'être  bonne. 

C  U  C  I.  f.  m.  Fruit  de  l'arbre  appcllé  Ouiefer*. 

C  U  C  I  O  F  E  R  A.  f.  f.  Arbre  qui  eft  décrit  par 
Theophrafte ,  Se  qu'il  dit  être  femblable  à  la  palme  à 
l'égard  du  tronc  Se,  des  feuilles.  Il  en  eft  diffèrent  en 
ce  que  la  palme  ne  fait  qu'un  fcul  tronc ,  au  lieu  que  la 
(Utoftr*  étant  un  peu  élevée  de  terre ,  en  fait  deux ,  qui 


CUC.   C  U  E. 

en  font  chacun  deux  autres .  Se  produifent  enfiritc  beau- 
coup de  petites  branches.  Son  tru  t  eft  affez  gros  pour 
remplir  la  main  ;  ronJ ,  doux  Se  de  bon  goût ,  fans 
être  en  grappe ,  comme  celui  du  palmier.  11  eft  jaunâ- 
tre comme  un  coin ,  auquel  il  rcflcmble  allez ,  excepté 
qu'il  n'eft  pas  cotonne  ,  &  que  fa  chair  eft  nerveufe. 
Son  noyau  eft  gros  comme  une  noix ,  de  forme  qua- 
drangulaire ,  large  deffous ,  pointu  au  bout ,  de  mê- 
me couleur  que  les  coquilles  d'aveline ,  Se  couvert  (Tu- 
ne autre  plus  grande  coquille ,  qui  eft  dure  Se  velue  ;  & 
de  couleur  roufle  Se  noirâtre. 

C  U  C  U  L  L  E.  f.  m.  C'étoit  autrefois  une  efpece  de 
cappes,  ou  chapes  de  Voyageurs  ,  qu'on  appelloit 
auffi  ttultt,  ou gtulti,  ou  gults,  donc  le  nom  a  parle 
depuis  aux  Moines  pour  lignifier  leur  froc  Se  leur 
chape.  La  cuculle  des  Moines.  Les  Religieux  de 
Cifteaux  appellent  encore  uulti ,  leurs  chapes. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'on  portoit  autrefois  des  habits  re- 
bordez fur  le  cou  &  fur  les  manches ,  de  peaux  rouges 
teintes  de  gueules,  qu'on  nommoit  par  cette  raiilou 
gultt ,  gêultt ,  ttultt  Se  cucui.es ,  du  mot  approchant  de 
cuftuuum ,  qui  lignifie ,  grum  t  ttteUtt.  St.  Bernard 
condamne  ces  peaux  de  gueules  fur  les  habits. 

CUCURBITE.  f.C  Terme  de  Chymie.  Vaifleau 
de  terre  ou  de  verre ,  où  on  met  les  matières  qu'on 
veut  diftiller.  Il  y  en  a  auffi  d'étain  Se  de  cuivre  éta- 
mé.  Lorfqu'on  veut  faire  quelque  diftillation ,  on  y 
adapte  un  chapiteau  de  verre,  qui  a  une  embouchure 
proportionnée  ,  Se  un  bec.  La  tutuibitt  fert  auffi  à 
d'autres  opérations. 

Ce  mot  vient  du  Latin  cututhitâ. 

CUCURMA.  f.m.  Plante.  Voyez  C urcum  a. 
C'eft  ainfi  qu'il  fout  écrire,  Se  non  pas  C  U  C  U  R- 
M  A ,  comme  quelques-uns  font  mal  à-propos. 

C  U  E. 

CUEILLE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Ceft  un  de* 
lez,  ou  des  bandes  de  toile ,  qui  «ompofent  une  voile. 

CUEILLETTE,  f.  f.  Récolte  des  blez  ,  des 
fruits ,  des  rentes  Se  autres  droits ,  qui  cornpofent  le 
revenu  d'une  terre  ,  d'une  métairie.  On  donne  les 
bauxi  ferme  pour  fix  ou  neuf  ans  ;  c'eft-à-dirc ,  pour 
autant  de  cueillettes ,  de  dépouilles  de  fruits. 

Cu  eillbttf.  ,  fe  dit  auffi  d'une  quête ,  de  la  recep-' 
te  d'une  contribution  volontaire  qu'on  fait  pour  quel- 
que oeuvre  pie ,  pour  quelque  neceffité  publique.  Le 
Marguiller  du  village  eft  celui ,  qui  fait  la  cueillette  pour 
le  Prédicateur ,  pour  la  réparation  de  l'Eglife. 

Cuiillitte,  en  termes  de  Marine ,  eft  l'amas  de 
différentes  marchandifes ,  qu'un  Maître  de  navire  cher- 
che &  reçoit  de  divers  particuliers  pour  faire  le  charge- 
ment de  fon  vaifleau.  En  ce  cas  on  dit ,  Chargé  «  cueil- 
lette fur  l'Océan.  On  dit ,  mu  qutuul  fur  la  Méditer- 
ranée. 

C  U  E I  L  L  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  cueille.  On  ne 
le  dit  gueres  qu'en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  eft 
toujours  trou  fié  comme  un  tuttUm  de  pommes. 

L'A  CAD. 

CUEILLIR,  v.  aô.  Jt  tutille,  jetutUlms ,  jttatil- 
Ut,  j'dj  cueilli,  jt  cueillerai ,  &  non  pas,  yettuillirai, 
comme  le  prétend  Vaugelas.  M  ■  n.  B  o  u  h.  Toute 
l'Académie  a  décidé ,  qu'il  faut  conjuguer,  \c  cueillis, 
je  cueillerai ,  il  tueiU*T4.  M.  L.  T.  Hue  jt  tueillt , 
qut  jt  tueitlifle ,  jt  tutûltrttt.  Il  lignifie,  Détacher 
avec  la  main  des  fruits ,  des  fleurs ,  des  herbes  de  leur 
tige ,  ou  de  leurs  branches.  On  cueille  des  fleurs  au 
printemps  ,  &  des  fruits  en  automne.  CutHUr  de  rô- 
les ;  cueillir  un  bouquet. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ctlligere. 

Cusillir  ,  fc  dit  auffi  des  gros  fruits ,  quand  on  par- 
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C  U  E.  CUL 
le  en  gênerai  de  ce  qu'on  en  a  retiré  dans  une  récolte, 
dans  une  vendange.  L'Eté  a  été  fvc ,  on  n'a  pas  tueilli 
beaucoup  de  blé  ;  mais  en  rccompenfe  on  tacitler*  de 
bon  vin.  Lu  ce  fens  Recueillir  vaut  mieux.  L'A  c  a  p. 

Cueillir,  le  dit  auffi  fîgurcment.  Il  a  bien (urilli 
des  palmes ,  fie  des  .lauriers  ;  pour  dire  ,  Il  a  bien  ac- 
quis de  la  gloire  ;  il  a  bien  fait  des  conquêtes.  Il  a 
tnt;llj -le  fruit  de  fes  travaux  ;  c'eft-à-dirc ,  profité; 
reçu  la  rccompenfe.  Virgile  a  c utilli  fes  plus  belles 
fleurs  dans  Homère.  Charp.  Il  a  catMi  un  baifer 
fur  fa  bouche. 

VâMe  um  bu  fer  cueilli  fur  les  Uvns  tlris.  Boi. 
c'eft-à-dirc,  pris,  dérobé. 

Jli  cueillent  les  fmtt  tmtureux 

Que  It  CitUvoit  fuis pour  eux.  V  o  I  T. 

Cuuli  i,  if.  part. ôc.adj. 

On  dit  en  Maçonnerie ,  Qu'une  porte ,  ou  one  croifée 
eft  tiuiUit  en  plâtre ,  quand  fur  le  mur  fimplemcnt 
bourdi  on  fait  une  petite  bordure  de  plâtre ,  qu'on  ap- 
plique avec  la  règle ,  afin  de  fervir  de  niveau  6c  de  règle 
pour  enduire  le  tableau  de  la  porte  ou  de  la  croifée. 

CUEILLOIR,  f.  m.  Panier ,  où  on  met  les  menus 
fruits  qu'on  cueille.  Un  taetllen  de  cerifes ,  de  pru- 
nes, de  grofcillcs ,  ficc. 

CUL 

C  U  I  D  E  R.  T.  n.  Vieux  mot  >  qui  fignifioit  autre- 
fois ,  f  enfer.  Il  tuidett  bien  faire  fes  affaires  ,  de  il  a 
tout  gâté.  Il  n'clt  plus  du  tout  coulage,  lice  n'eft 
dansleftileburlefque. 

Le  Comte  Dut  munir  cuida.  Voit. 

Ce  mot  vient  du  Latin  ttptére.  Nicod. 

CUILLER,  ouCUILLIER.  Quelques-uns 
difent  auffi  CUILLIERE  ;  mais  le  dernier  eft 
le  moins  bon ,  fit  le  fécond  eft  le  meilleur.  L'Aca- 
démie préfère  Cuillier  fans  condamner  Cuiller,  f.  f. 
Utencile  de  ménage ,  qui  a  un  creux  ou  demi-globe 
concave ,  qu'on  nomme  badin ,  ou  cuilleron ,  fie  qui 
eft  par  un  bout  attaché  à  un  manche.  Il  fert  à  rranfpor- 
ter  |  ou  à  remuer  des  ebofes  liquides ,  fie  particulière- 
ment à  la  table  pour  manger  du  potage ,  des  pois  ,  de 
la  creroe ,  des  fraifes ,  &  autres  choies  liquides  fit  me- 
nues }  à  b  cui line ,  pour  dreflèr  de  la  fouppe ,  fie  au- 
tres mets.  Il  fert  aux  Ciricrs  à  verfer  de  la  cire  ;  aux 
Fondeurs ,  à  fondre  du  plomb  fie  des  métaux.  Un  étui 
de  table  contient  la  tuilier  ,  la  fourchette  ,   &  le 


Putr  ptjer  le  fmn  qu'il  mtngt , 
Su  fturtbttttt  &  fes  cuilliers 
Retournent  far  le  fut  du  Change.  MainJ 
Ce  mot  vient  du  Latin  têtblent. 
Cuiller  a  canon,  en  matière  d'Artillerie ,  c'eft, 
une  feuille  de  cuivre  arrondie ,  de  différente  grofleur , 
qui  fert  à  retirer  la  gargoulTè  d'un  canon. 
Cuiller  a'  br  ai,  eft  une  grande  tmllttr  de  fer  pour 

prendre  le  brai  chaud. 
Cuiller  de  pompe,  c'eft  un  inftrument  de  fer 
accré  8c  trenchant ,  avec  lequel  on  creufe  les  pompes. 
Cuiller.    Coquille  longue,  ou  poifibn  à  tét  dur. 
Rond. 

CUILLEREE,  f.  f.  Plein  une  cuiller.  Ce  malade 
n'a  pris  qu'une  cuillerée  de  gelée ,  ou  de  bouillon.  Il 
ne  faut  qu'une  tmllette  de  vinaigre  pour  faire  irnecho- 
ptrte  d'oxyerat» 

Uetbe  mmx  CmUiert.  En  Latin  acbleéru.  Voyez  Herbe 
aux  Cuilliers. 

CUILLERON.  f.  m.  Le  baffin  ;  la  partie  creu- 
fe de  1s  cuiller  attachée  au  manche ,  fie  qu'on  met  dans 
la  bouche ,  quand  on  mange.  11  y  a  des  tuHlerens  en 
ovale ,  tomme  ceux  qui  fa  vent  à  table  ;  d'autres  ronds, 


c  u  r. 

comme  ceux  de  la  cuifinc  ;  d'autres  avec  un  bec ,  com- 
me ceux  des  Ciriers ,  ficc. 

C  U I  L  L  I  E  R.  C£  Pièce  de  fer ,  qui  cmbrafl'e  le  bout 
t'ailficu  des  roues  de  devant  d'un  carrofl'e.  Une  tmllttr 
de  carrolfe  fe  rompit.  L'A  Cad. 

C  u  i  l  l  i  b  r.  Oifeau  femblable  au  héron ,  hormis  qu'il 
a  le  bec  en  forme  de  millier.  R  e  l. 

CUIR.  f.  m.  Peau  des  animaux  qu'on  courroyc ,  & 
qu'on  prépare  pour  fervir  à  diver*  ufages ,  particulière- 
ment i  faire  des  bottes,  des  fouliers,  a  couvrir  des 
carrolTes ,  des  meubles ,  des  livres ,  fito  Tous  Mar- 
chands font  obligez  de  porter  leurs  tuirs  à  la  Haie  aux 
tuirt.  Les  tuirs  de  Hongrie  font  faits  de  peau  de 
cheval  ;  ceux  de  Ruflîe ,  de  peaux  de  vaches  ;  ceux  de 
M n roc  ou  de  Marroquin  ,  de  mouton.  Le  tuir  d'un 
âne  eft  le  meilleur  pour  faire  du  chagrain.  Il  y  a  plu- 
fîeurs  fortes  de  Marchands  de  rsir.  Les  Tanneurs  ven- 
dent les  gros  cuirs  pafTez  à  la  tannerie.  Les  Corroyeurs 
préparent  le  tuir  avec  des  grailles  pour  le  rendre  plu» 
maniable.  Les  Pcauriers  vendent  des  peaux  de  mou- 
ton de  toutes  fortes  de  couleurs ,  des  peaux  pour  faire 
des  gands ,  &  des  peaux  de  truye  pour  couvrir  des  cof- 
fres ,  fie  des  livres  d'Eglifc.  Les  Megiffiers  préparent 
les  peaux  de  mouton ,  fie  en  ôtent  la  laine.  Il  y  a  auffi 
des  Marchands  de  marroquin  de  vache  de  Ruflîe ,  fie 
mouton  de  Limoges ,  qui  n'ont  point  de  grain.  De 
l'autre  côté  on  appelle  tuirs  verdi ,  les  tuir»  qui  n'ont 
aucune  préparation ,  fie  tels  qu'ils  fortent  de  deflus  le 
corps. 

Cuir,  fc  dit  plus  particulièrement  de  la  peau  du  corps 
humain.  Cette  femme  a  le  f«rr  doux  fit  fort  uni.  Les 
Médecins  appellent  la  gale ,  les  dartres,  fiec. maladies 
du  tuir. 

Cuir  souilli.  C'eft  une  préparation  de  nrir  ,  qui 
n'appartient  qu'aux  Gainiers  fie  Fourreliers  par  les  re- 
gtetnensde  Police,  qui  font  bouillir  lerwravec  plu- 
sieurs gommes ,  refînes  fie  colles ,  dont  ils  font  un  fe- 
cret  entre  eux. 

On  dit  figurément  fit  proverbialement ,  Rire  entre  r»ir 
Se  chair-,  Jurer  entre  tuir  fie  chair  i  pour  dire,  Rire, 
jurer  en  foi  -  même ,  fans  ofer  éclater,  fans  en  faire 
rien  paroître  au  dehors.  On  dit  auffi  ,  Faire  du  tuir 
d'autrui  large  coarroye  •  pour  dire ,  Faire  largeiïc  aux 
dépens  d'autrui.  Ce  proverbe  eft  tiré  du  Latin ,  De 
élien»  ttrio  ludtre.  On  appelle  ironiquement  un  Save- 
tier ,  un  Orfèvre  en  tuir.  On  appelle  un  vifage  de  cuir 
bouil'i ,  un  vifage  extrêmement  laid. 

CUIRASSE,  f.  f.  Arme  defrcnfïve ,  faite  d'une  la- 
me de  fer  fort  battu ,  qui  couvre  le  corps  depuis  le  cou 
jofqu'à  la  ceinture ,  tant  par  devant  que  par  derrière. 
Les  Piquiers  font  armez  d'un  pot  fie  d'une  tmtâge.  C'eft 
un  bon  corps  de  tuvAfft  qui  eft  à  l'épreuve.  On  die 
auffi ,  Cent  Cuirafftt  ;  pour  dire  ,  cent  Cavaliers  :  mais 
en  ce  fens  il  ne  fe  dit  qu'au  p'urier ,  fit  eft  un  peu  vieux. 
Quelques-uns  tiennent  que  ce  mot  a  été  dit  par  cor- 
ruption de  tucurejfe  ,  parcequ'clle  couvre  le  corps. 
D'autres  le  dérivent  de  tuir,  ou  de  ctr'uceus ,  parce- 

3ue  les  armes  derfenfives  étaient  faites  anciennement 
e  cuir. 

On  dit  proverbialement ,  EndolTer  la  tuirâffe ;  pour  dire, 
EmbrafTer  la  profeflïon  militaire. 

CUIRASSIER,  f.  m.  Cavalier  armé  de  cuiraffe.' 
Les  Cun»fiertât  l'Empereur.  En  France  il  y  a  un  Ré- 
giment de  Cuirepert  du  Rit ,  dont  le  Roi  eft  le  Meftre 
de  camp.  Il  eft  commandé  par  un  Meftre  de  Camp 
Lieutenant.  Ce  mot  fe  dit  auffi  d'un  fîmple  fântafBn , 
qui  porte  la  cuiraffe  Se  la  pique. 

CUIRE,  v.aft.ôcn.  Jetais,  tu  tait  ,  il  tait,  mut 
euifms,  jttaifs,  j'û  cuit,  jetuirà,  que  jecuife,  qtu 
je  tuififfe ,  je  turrmi.  Donner  aux  alimens  une  prépara- 
tion convenable  par  le  moyen  de  la  chaleur ,  pour  les 
H  H  H  H  h  h  h  a 
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tendre  pUis  faciles  à  digérer.  On  le  du  tant  de  ce  qui 
fc  cuit  dans  le  pot  avec  de  l'eau ,  nue  de  ce  qu'on  rôtit 
à  la  broche,  dans  le  four,  fous  la  cendre,  ou  d'autre 
manière  i  &  taut  des  chofes  folides ,  comme  le  pain , 
les  viandes,  les  fruits;  que  des  liqueurs,  comme  le 
vin ,  les  fyrops ,  Sic.  Il  faut  que  les  viandes  cuifent  à 
petit  feu  pour  être  bonnes.  Le  fecret  d'un  Cuifinicr , 
c'eft  de  faire  cuirt  à-propos  les  viandes.  Les  pois  ne 
cuiftnt  pas  bien  dans  de  l'eau  de  puits  ;  c'eft- a-dire ,  ils 

,  font  difficiles  à  (mu.  En  ce  fens  il  cft  Neutre. 

Cuire,  lignifie  auffi  ,  Digérer;  Sx.  fc  dit  de  cette  fé- 
conde préparation  des  alimens ,  qui  fe  fait  dans  l'cfto- 
mac ,  pour  les  rendre  propres  à  être  convertis  en  nôtre 
fubftancc.  L'cftomac  s'appelle  indigefte ,  quand  il  ne 
cmt  pas  bien  les  viandes.  Il  faut  que  la  chaleur  naturelle 
cuift  bien  les  humeurs  pour  entretenir  la  fanté. 

Cuire,  fc  dit  aufTî  de  pluficurs  chofes  qu'on  employé  à 
d'autre*  ufages ,  quand  on  en  veut  rendre  la  confidence 
plus  cpailTc,  ou  en  faire  fortir  tout-à-fait  l'humidité. 
Ainfl  on  dit ,  Cuirt  du  ri! ,  de  la  foye ,  de  la  colle  ; 
cuirt  de  la  chaux  ,  du  plâtre.  En  Orient ,  les  briques 
fe  cuifent  au  foleil.  En  France ,  dans  des  fourneaux. 

Cuire,  fe  dit  auffi  en  parlant  de  cette  préparation  que 
la  chaleur  donne  naturellement  aux  fruits.  Le  foleil  cmt 
les  raifins ,  les  melons  Sx.  les  figues ,  &c.  c'eft-à-dire , 
il  tes  meurit. 

Cuire,  fc  dit  quelquefois  abfolument  du  pain  en  parti- 
culier. Ce  Boulcnger  cuit  deux  ou  trois  fois  par  jour. 
A  la  campagne  tous  les  bourgeois  cuifent  à  la  ruai- 
fon.  Il  ilt  deffendu  de  cuirt  les  jours  de  Fêtes  fo- 
lennellcs.  C'eft  une  grande  fervitude  d'aller  cuirt  au 
four  bannal. 

Cuire,  fc  dit  hyperboliquement  d'une  chaleur  ou  dou- 
leur excclïïve  qu'on  fourfre.  Le  foleil  eft  fi  ardent  en 
cette  faifon ,  qu'on  cuit  dans  cette  campagne.  Ceux 
qui  fouffrent  une  grande  migraine ,  difent  que  la  tête 
leur  cuit. 

C  u  1 R  e  ,  fe  dit  auffi  des  ardeurs  extraordinaires  qui  vien- 

.  lient  des  playes ,  des  excoriations ,  fluxions ,  inflam- 
mations, &c.  qui  oufent  une  douleur  fcmblablc  à  celle 
que  caufe  le  feu  qui  touche  quelque  partie.  Une  playe 
qui  eft  expofée  à  l'air ,  cuit  davantage,  que  quand  elle 
cft  bandée.  Quand  le  pus  fc  forme  dans  une  playe  ,  cela 
cuit  beaucoup.  Les  yeux  cutfnt ,  quand  ils  lont  rouges 
êk  enflammez. 

C  u  i  K  E,  fc  dit  figurément  «Lins  le  ftile  fimplc  St  enjoué, 
des  mauvaifes  fuites  des  affaires ,  qui  caufent  de  la  dou- 
leur Se  du  repentir.  Il  a  fait  une  fottife  qui  lui  taira 
long  temps. 

oh  '.  nu  il  riut  tn  cuira.  B  e  n  s. 

On  appelle  un  boutc-tout-riur* .  uu  goinfre  qui  ne  trouve 
rien  de  mauvais  ;  qui  veut  manger  tout  ce  qu'il  y  a  dans 
une  maifon  ;  qiri  n'épargne  rien  pour  faire  bonne  chere. 
Il  cft  très-bas. 

On  dit  proverbialement  &  par  menace ,  Vous  viendrez 
rai»  à  nôtre  four;  pour  dire,  vous  aurez  quelque  jour 
affaire  de  moi. 

Cuit,  i  te.  part.  Il  a  toutes  les  fignifications  de  fon 
verbe.  Du  pain  mit;  de  la  viande  ctutt  ;  du  vin  tait; 
de  la  crème  cuitt.  Son  rhume  n'eft  pas  encore  «air. 
Les  humai  rs  ne  font  pas  mirai. 

On  dit  proverbialement ,  Il  cft  trop  cuit ,  ou  aflez  cuit , 
pour  manger  cru ,  quand  on  a  telle  impatience  de  man- 
ger ,  qu'on  ne  veut  pas  donner  le  loifir  à  la  viande  de 
€uire.  On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  cft  cuit  ;  qu'il  eft 
fricafté  -,  pour  dire ,  que  fa  fortune  eft  ruinée ,  que 
fon  crédit ,  que  fa  réputation  font  perdus.  On  dit , 
Qu'il  n'a  pas  la  tête  bien  enittt  ;  pour  dire ,  qu'il  cft 
un  peu  extravagant  ;  qu'il  n'eft  pas  allez  mûr.  On  dit 
auffi ,  Je  n'ai  pas  bien  dormi  cette  nuit ,  ma  tête  n'eft 
pas  cuitt.  On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  a  du  pain  mit  ; 
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pour  dire ,  qu'il  a  beaucoup  de  bien  ;  qu'il  fe  peut  paf- 
1er  de  travailler.  On  dit  encore,  Trop  gratter  Mil . 
trop  parler  nuit  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  s'abftemr  de  fe 
gratter ,  Se  de  parler.  On  dit  encore  d'une  place  mal 
fortifiée,  Qu'on  la  prendrait  avec  des  pommes  «h- 
Ut  ;  Sx.  auffi  de  celui  qu'on  menace  de  battre ,  Je  lui 
rendrai  le  vifage  plat  comme  une  pomme  tunt  t. 
CUISANT,  a  n  t  e,  adj.  Qui  cuit  facilement.  Ces 
pois  font  bien  cmfdnt ,  ils  fc  cuifent  en  peu  d'heures. 
On  ne  trouve  pas  que  ce  mot  foit  en  ufage  en  ce  fens. 
Cuisant,  Apre;  ardent;  qui  aune  chaleur  excef- 
five ,  &  véhémente.  Le  foleil  eft  bien  cmfdnt  en  cette 
faifon.  Ce  feu  eft  bien  cmfdnt  &  bien  ardent.  On  le 
dit  auffi  au  contraire  du  froid.  Voilà  un  froid  bien 
âpre,  bien  cmfdnt  ;  un  vent  bien  cuifdnt.  On  le  dit  en- 
core des  autres  chofes  qui  caufent  de  la  douleur.  La 
outre,  la  pierre  font  des  maux  bien  tnftns.  On  fent 
es  douleurs  cutfdmu. 
Cuisant»  fe  dit  auffi  figurément ,  pour  fîgnifier , 
Douloureux  ;  fenfiblc .  Le  péché  lailfc  dans  l'ame  des 
remords,  cfc des foucis cuifMs.  Os.  M. 

Je  fent  du  fend  du  coeur  millt  remet  ds  cuifans.  Corn. 
Son  cmfm  defefpoir  fe  changea  en  une  tranairillité' 
pleine  d'horreur.  A  b.  de  S  t.  R.    Combien  de  tui- 
fxm  deplaifirs  traverfent  fouvent  la  forrune  la  plus  tran- 
quille? Aca.  Les  Philofophos  ont  fait  confifter  la 
fermeté  d'amc ,  à  recevoir  fans  émotion  lc<  chagrins  . 
les  plus  cuifdnt ,  &  à  regarder  d'un  air  tranquille  les 
pertes  les  plus  doulourcufes.  O  i.  M. 
CUISINE,  f.  f.  La  partie  d'une  maifon  ;  le  lieu ,  où 
on  cuit ,  &  cù  on  prépare  les  viandei.  La  batterie  de 
cuipne.  Une  fervante  de  tmpnt  ;  Ecuyer  de  euifint. 
Ce  mot  vient  de  cucttid  ,  qui  fe  trouve  pour  coquin*  dan» 

les  anciennes  Glofes.  Menace. 
On  appelle  batterie  de  cmpnt,  tous  les  utenciles  de  cui- 
vre &  de  rer,  qui  fervent  à  cuire,  rôtir,  griller,  & 
généralement  à  préparer  les  viandes.  Couteaux  de  tui- 
(i«r;  table  de  cmpnt  ;  linge  de  cmpnt ,  &c. 
Cuisine,  figurément  lignifie ,  le  fonds  dtftiné  pour  la 
depenfe  de  la  cmpnt  ;  ce  quifert  à  la  faire  fubfifter. 
Toutes  les  Communautez  commencent  leur  établiffe- 
rnent  par  la  cmfiut  ;  c'eft-à-dire ,  à  avoir  un  fonds  pour 
vivre.  Faire  aller  la  cmpnt  ;  faire  rouler  la  rai/iav.  La 
euifint  eft  froide  en  cette  maifon ,  on  y  fait  mauvaife 
chere. 

LdbtAuié,  Uisituùtt,  l'efftit ,  U  btnnt  «tint , 
EcbjufftHt  bitn  It  lit ,  mm  non  tut  U  cuiline.  Corn. 

Pelletier ,  crotte  jufqu'À  Fi  bine , 
Vu  mtndier  fon  tara  it cuifine  en cuifine.  Bol. 
On  dit ,  Ruer  en  cuifmt  ;  pour  dire ,  Manger  beau- 
coup ;  goinfrer.  Il  eft  bas. 
Cuisine,  fignifie  auffi ,  Le  métier  de  Cuifîraer  j 
l'art  d'apprêter  les  viandes.  Cet  homme  entend  bien 
la  cmpnt. 

Et  ildlherlt  &  Bdlutc ,  p  fedrunt  tn  btuux  mott , 

In  cuifine  feut-itrt  dMinenl  été  itt  fut  s.  Mol. 
On  appelle,  chez  le  Roi,  cwpnt-boucbt ,  l'un  des  fept 
offices  de  la  Maifon  du  Roi.  On  l'appelle  auffi ,  Btu- 
tbt  du  Roi.  Il  eft  compofé  de  divers  Officiers  qui  pré- 
parent les  viandes  pour  la  table ,  &  la  perfonne  du  Roi. 
La  cuifine  commun ,  cft  encore  un  des  fept  offices  de 
fa  Maifon  pour  les  officiers  qui  ont  bouche  à  Cour.  On 
l'appelle  auffi  le  gund  Commun.  On  appelle ,  ru/ans 
de  cuifine ,  ou  gdlofins ,  des  garçons  qui  font  occupez 
à  piquer  les  viandes.  Il  y  en  a  trois  dans  la  tmpnr-bou- 
cbe,  St.  douze  dans  la  cmpnt  commun.  Dans  la  Maifon 
de  Monfieur ,  frère  du  Roi,  il  y  a  auffi  cmpnt  bouche ,  de. 
cuifine  commun.  On  appelle ,  chez  le  Roi ,  peut  C» m- 
muu,  Ucuifint  érablicen  1664.  pourfervir  la  table  du 
Grand  Maître ,  &  du  Grand  Chambellan. 


On  dit  proverbialement  >  Qu'un  homme  eft  fon 
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de  cuifint  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  fort  gras  ;  8c  fur  tout , 
qu'il  a  un  gros  ventre. 
CUISINER,  v.  n.  Sçavoir  faire  la  cuifine  ;  apprê- 
ter 1  manger.  On  a  mis  ce  gai  çon  chez  un  Traittcur , 
pour  apprendre  à  eufitntr.  U  tuijwt  fort  bien.  11  eft  de 
peu  d'ulàgc» 

CUISINIER,  tire»  fubft.  Qui  fa:t  la  cuifine  dans 
une  maifon.  Il  y  a  des  livres  intitulez ,  Le  Orand  Cuji- 
tùtr ,  Le  Cuifimtr  François ,  &c.  Les  Traitteurs  doi- 
vent être  reçus  Maîtres  Cmfmitrs  :  c'eft  une  Maitrifc 
particulière ,  différente  des  Ronfleurs  Se  des  Pâtifficrs. 
A  Paris  ils  prennent  le  titre  de  HiUrts  Queux  &  Pttrit- 
tb*fti.  Les  Cutftnitrs  ont  réduit  en  art  «Se  en  méthode 
le  fecret  de  flatter  le  goût ,  <Sc  de  faire  manger  au  delà 
du  nccclfairc.  La  B  r. 

On  appelle  proverbialement  un  mauvais  Cutfinttr,  Un  Cut- 
finttr de  Hefdin  qui  a  empoifonné  le  Diable. 

C  U  I  S  S  A  R  T.  f.  m.  Armure  ancienne.  Elle  e'toit 
attachée  au  bat  du  devant  de  la  cuirafle ,  pour  deffendre 
lescuiifcs,  &  les  garentir. 

CUISSE,  f.  f.  Partie  du  corps  de  l'homme ,  ou  des 
animaux  à  quatre  pieds ,  &  des  oifeaux ,  qui  eft  entre 
la  jambe  >  ou  jarret ,  oc  le  tronc  du  corps.  On  a  don- 
né dirferens  noms  aux  différentes  parties  de  la  cutffe. 
Le  devant  de  fa  partie  fuperieure  fe  nomme  l'âme  ;  le 
côté  de  dehors ,  la  tarif  ;  «Se  le  derrière ,  lifeffe.  Sa 
partie  inférieure  ôc  pofterieure  s'appelle  )*ntt  ;  en  La- 
tin popltt ,  do  fojl  Se  plut .  parcequ'il  fc  plie  par  der- 
rière ;  Se  l'antérieure  s'appelle gentu ,  qui  vient  du  Li- 
angimt,  ou  du  Grec  gm,  lignifiant,  Angle.  L'os  de 
la  c  ut  fie  eft  le  plus  grand  Se  le  plus  fort  de  tous  les  os  du 
corps  humain ,  parcequ'il  en  porte  tout  le  fardeau  ; 
d'où  vient  qu'il  a  été  suffi  appelle  /mur ,  du  mot  La- 
tin/rr»,  qui  lignifie ,  prier. 

Ménage  après  Saumaife  dérive  le  mot  François  c uifie  du 
Latin  ctfis,  qu'on  a  dit  pour  ctxâ.  Les  Paycns  croyoient 
que  Bacchus  étoit  né  de  la  cmfie  de  Jupiter ,  où  il  avoit 
été  enfermé.  On  eftime  la  ttùfit  dans  les  beccaffes ,  Se. 
l'atle  dans  les  perdrix. 

On  dit,  au  Manège,  les  aides  des  cmfiet ,  quand  le  Ca- 
valier eft  fi  adroit ,  qu'en  ferrant ,  ou  remuant  les  tuif- 
fei ,  il  fait  obéir  le  cheval  à  ce  qu'il  lui  demande. 

A  la  Boucherie ,  on  appelle  eut  fie  dt  hteuf ,  la  partie  de 
derrière  du  boeuf  qui  fe  di  vile  en  quatre  ;  le  cimier ,  le 
gitt ,  hiulotte,  Sele  iTHmtM. 

On  appelle  auffi  cmfiés ,  certaines  parties ,  ou  divifions  de 
fruits  coupez  par  quartiers.  Une  eut  fie  de  noix.  Il  y  a 
encore  une  forte  de  poire ,  qu'on  appelle  Ciùfft  M.t- 
iâmt. 

On  dit ,  Accoler ,  embrarter  la  tuifiie  à  un  homme  ;  c'eft- 
à-dire ,  le  remercier  d'une  grâce ,  ou  lui  en  demander 
une ,  en  le  faluant  avec  beaucoup  de  rcfpeét ,  Se  d'af- 

En  Architecture ,  on  appelle  tnijft  dt  trïgljpht ,  la  cote 
du  triglyphe  qui  eft  entre  deux  gravures.  On  appelle 
tmjfe  dt  géltrt ,  deux  pièces  de  bois ,  qui  fervent  à 
foutenir  la  côte  de  l'éperon ,  qui  s'avance  hors  de  la 
galère  à  la  pointe  du  tabourin. 

Cuisses,  en  termes  de  Verrerie ,  font  des  manières 
de  piliers ,  qui  fupportent  la  couronne ,  &  l'arche. 

Les  Serruriers  appellent  cuijfts  dt  grtmmllti ,  certains  an- 
neaux de  clefs ,  qui  font  limez ,  Se  arrondis ,  enforte 

Juc  ce  qui  touche  la  tige ,  eft  plus  menu  que  le  mi- 
eu  de  l'anneau ,  lequel  eft  partagé  avec  la  lime  par 
une  efpece  de  cifelure ,  qui  forme  comme  les  deux 
cuifles. 

CUISSON,  f.  f.  Action  de  la  chaleur  qui  fert  à  cui- 
re. On  a  tant  payé  pour  la  cwfiott  des  viandes.  Les 
viandes  doivent  être  fervies  dans  une  certaine  fleur  de 
tmfitn  ,  qui  pa  (fe  en  un  moment.  Citri, 

Cuisssm,  le  dit  auffi  paffivcmc&t ,  de  la  douleur  que 
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caufe  une  brûlure ,  une  inflammation  ,  une  playe ,  une 
excoriation.  Il  fent  une  grande  cutfitn  dans  l'oeil ,  dans 
les  reins  ,  dans  les  uretères. 

On  appelle,  dans  le  Ménage ,  f*in  de  cutfian ,  celui  qui 
fe  fait  c<  qui  fc  cuit  à  la  maifon ,  à  la  différence  de  ce- 
lui qu'on  va  prendre  chez  le  Boulenger. 

CUISSOT,  f.ro.  Ce  mot  fe  dit  en  parlant  de  cerf» 
ou  d'autre  pareille  bête  fauvage ,  &  lignifie,  lacutiîc. 
Il  m'a  fait  prefent  d'un  cmfiut  de  cerf.  Ce  tmgit  de  che- 
vreuil fera  bon  en  pâte. 

CUISTRE  f.  m.  Nom  injurieux  qu'on  donne  a  un 
valet  de  Pédant ,  ou  de  Prêtre ,  Ôc  de  gens  de  Col- 
lège ,  qui  leur  fert  à  faire  cuire  leur  viande.  On  le 
dit  auffi  de  tous  les  pauvres  Ecoliers  qui  font  en  fer- 
vice. 

Plulîcurs  dérivent  ce  mot  de  l'Allemand  kujitr ,  qui  fi- 
gnifie,  un  ftrvutur  d'Egltfe.  Mais  il  vient  plutôt  do 
Latin  c».\utrt. 

CUITTE.  f.  f.  Ciriûon.  Ce  Boulenger  a  tant  de 
vogue  |  qu'on  ne  peut  avoir  de  fon  pain  que  de  la  fé- 
conde ,  ou  troificine  cuutt.  11  fait  cinq  ou  fix  cuittts 
par  jour 

On  le  dit  auffi  du  degré  de  cuiffon.  Licu.ttt  de  ces  bri- 

Îucs  n'a  pas  été  alfez  forte.  La  cmttt  de  la  chaux ,  ou 
u  verre ,  ne  fçauro  t  être  affez  ardente.  Les  Chymif- 
tes  tiennent ,  que  le  fuccés  de  leurs  opérations  dépend 
de  la  cumt  ;  de  la  manière  de  donner  le  feu  pendant 
la  iuittt. 

CUIVRE,  f. m.  Airain;  métal  qu'on  tire  de  plu- 
ftcurs  mines  de  l'Europe;  mais  particulièrement,  de 
Suéde.  Il  eft  dur ,  fec  &  pefant ,  Se  le  plus  du&ile 
après  l'or  Se  l'argent.  Le  cuivre  eft  plus  pefant  que  le 
fer ,  Se  m-jins  pefant  que  l'argent.  Il  abonde  en  vi- 
triol Se  en  foufre.  Les  thymiftes  l'appellent  Vîntes , 
croyant  qu'il  a  du  rapport  à  cette  Planète.  Ils  difent 
qu'il  eft  compofé  d'un  foufre  mal  digéré ,  d'un  mer- 
cure jaune  6c  d'un  fcl  rouge.  On  le  trouve  en  poudre , 
Se  en  pierres ,  Icfquellcs  on  lave  bien  pour  les  net- 
toyer d'une  terre  qui  y  eft  mêlée.  On  les  fait  fondre 
en! uue  par  de  grands  feux ,  Se  l'on  jette  la  matière  fon- 
due dans  des  moules.  C'eft  le  cuivre  ordinaire.  Pour 
le  rendre  plus  pur  Se  plus  beau,  on  le  fait  refondre 
une  ou  deux  fo:s  ;  il  s'en  fepare  à  chaque  fufioo  quel- 
ques parties  groffieres,  cfc  terreftres.  On  l'appelle 
alors  cuivrt  de  rofettt ,  Se  en  Latin  as  peltfum.  Toute 
la  fonte  ou  la  bronze  eft  faite  de  cuivrt  avec  quelque 
mélange  d  cta.n ,  ou  d'anrimo  ne.  Le  cuivrt  jaune  eft 
un  mélange  de  cuivre  avec  de  la  calamine,  qui  eft  une" 
terre  jaune  qu'on  trouve  vers  le  pais  de  Liège ,  avec 
laquelle  on  le  fond ,  Se  il  augmente  fon  poids  de  dix 
pour  cent.  On  l'appelle  auffi  tt.ton ,  &  en  Latin  am- 
rubtlcum ,  comme  qui  diroit ,  m  ànrtum.  On  en  fait  la 
plupart  des  utenciles  du  ménage  <St  de  cuifine.  '  On  re- 
blanchit le  eu:  vu  jaune  avec  de  l'cfprit  d'arfenic  Se  d'or- 
piment. Les  Chymiftes  appellent  (tfnn  de  Venus ,  une 
préparation  de  cmvrt ,  qu'on  fait  de  la  manière  fu  vante. 
On  prend  des  lames  de  cuivre  ,  on  les  ftratifle  dans  un 
creufet  avec  du  fel  decrepité  en  poudre,  &  on  les  fak 
rougir  au  feu.  Enfuitc  les  ayant  éte-ntes  dans  de  l'eau  , 
Se  bien  nettoyées  avec  des  brofles  de  fer ,  on  les  feche» 
&  on  les  ftratifle  de  nouveau ,  réitérant  ces  opéra- 
tions jufques  à  trois  fois.  On  a  par  ce  moyen  un  U- 
frAts  dt  Vtnus  très-rouge ,  qu'on  employé  à  mondifter 
les  playes  Se  les  ulcères.  Le  verd-de-gris  n'eft  qu'un 
tmvrt  réduit  en  rouillcux  par  les  efprits  de  tartre.  Ou 
a  prétendu  que  YtfftH  dt  Venus  étoit  un  véritable  al- 
kaeft ,  capable  de  diffbudrc  les  perles  ,  les  coraux , 
les  yeux  d'écrevifle  fans  rien  perdre  de  fa  force.  Mais 
l'expérience  y  eft  contraire. 

Ce  mot  de  cmvrt  vient  du  Latin  cuprum  ,  ainfî  appel  lé» 
<j«4/i  as  < /pf tum ,  parcequ'il  a  été  trouvé  premiere- 
I  I  I  I  i  i  i  ment 
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ment  en  l'Illc  de  Chypre,  comme  dit  Pline.  On  ap- 
pelle cumevinge,  celui  qui  fort  de  la  mine,  qui  n'a 
point  été  foudu. 
C  VI  VU  Brûlé,  c'eft  du  mvrt  calciné  dans  un 
crenfet  arec  du  fouffre  en  poudre.  En  Latin  *s 
ufiuin. 

Cuivre  de  Corinthe.  Ce  métal  fi  fameux  étoit 
un  alliage  d'or  &  d'argent ,  où  le  lumt  remporte.  Ce 
mélange  fc  fit  à  l'embrafcment  de  Corinthe.  L'or,  l'ar- 
gent, oc  le  cuivre  fondu  s  enfcmblc,  formèrent  un  alliage 
fortuit ,  ôc  compoferent  un  ««ivre  qui  a  gardé  le  nom 
de  cette  ville  faccagée.  Plutarqucnc  rapporte  pas  la 
cliofc  ainli  ;  Si  plulicurs  Savans  ont  cru  que  le  cuivtt 
de  Corimbe  n' ctoit  autre  chofe  qu'un  mvrt  plus  beau  6c 
plus  précieux ,  que  le  cuivtt  ordinaire,  qui  fc  trouvoit 
a  Corinthe.  Savot  a  parlé  exactement  du  <mvr«  dt  Co- 
wttbe,  &  il  en  marque  trois  cfpeces  ;  l'une,  où  l'or 
eft  le  métal  dominant  ;  l'autre,  où  l'argent  predom  - 
nej  Si  latroilîcmc,  où  l'or,  l'argent,  oc  le  ouvre 
font  en  égales  portions.  11  prétend  même  qu'on  imi- 
toit  le  vrai  cuivre  dt  Comthe  en  alliant  ces  trois  métaux. 

Chcx  les  Médaillées ,  le  cuivre ,  dans  la  diftinétion  des 
fuites  de  médailles ,  dont  les  cabinets  font  compofez  , 
a  l'honneur  de  porter  le  nom  de  bronzu;  mais  on  ne 
Jat'flc  pas  de  le  diftinguer  dans  les  métaux  ,  quand  on 
veut  parler  exactement.  Par  exemple  ,  on  voit  plu- 
ficurs  médailles  de  cuivre  rouge  des  le  temps  d'Au- 
guflc  .  qu'on  range  parmi  le  moyen  bronze.  Il  y  en 
a  aufli  de  cuivre  juune  parmi  le  grtnd  Si  le  moyen 
btonrjc.  Il  y  a  auflî  des  médailles  de  différera  cuivres , 
qui  ne  font  point  alliez  -,  mais  l'un  eft  cnchafTé  dans 
l'autre.  Le  premier  cercle  d'une  forte  de  cuivre  fert 
comme  d'encaftillcmcnt  à  l'autre.  En  France  on  n'a 
point  fabriqué  de  monnoyc  de  cuivrt  pur  jufqu'à 
Henri  III.  La  monnoye  fc  faifoit  de  billon.  La  mon- 
noyc de  billon  s'appclloit  monnoye  étire,  à  caufe  du 
tutvrt  qu'on  y  meloit  avec  l'argent. 

CUIVRETTH.  f.f.  C'ell  une  petite  anche  de  cui- 
vre, qq'on  applique  fur  les  baflbns  ou  hautbois,  lorfque 
leur  longueur  empêche  de  les  emboucher  commodé- 
ment. On  appelle  auflî  cuivrtttt ,  le  petit  morceau  de 
cuivre,  fur  lequel  on  attache  &  on  lie  les  petits  morceaux 
de  cuivre  qui  compofent  une  anche. 

CUL. 

CUL.  f.  m.  Prononcez  C  U.  On  n'écrit  même  que 
•    rarement ,  C  U  L.  L'Acao.  Ouverture  extérieure  du 
dernier  boyau ,  par  où  l'animal  décharge  fes  exc  re- 
niais. On  l'appelle  autrement  l'dnm ,  le fege' ,  le  fon- 
dement. 

C  u  i-  »  fc  prend  auflî  pour  les  fefles.  On  pofHllon  a  fou- 
vent  le  cul  écorché  ;  la  raye  du  cul  écorchéc.  On  lui  a 
donné  eau  coups  de  pied  au  cul.  S'allèoir  à  cul  nud. 
Etre  aflis  fur  fon  cul.  Les  Décfles  montrèrent  leur  cul 
à  Paris  pour  avoir  la  pomme  d'or.  Sar. 

Vitrt  cul ,  <jki  doit  être  un  de$  teju  c  culs  dt  Frâtice , 
Comme  uu  cul  d'imftrt*uct , 

A  reçu  cbtx.  U  Reine  enfin  le  ubouret.  S  c  a  a. 
On  dit  d'un  General  d'armée ,  Qu'il  a  toujours  le  tul  fur 
la  felle;  pour  dire,  qu'il  eft  vigilant,  qu'il  eft  tou- 
jours à  cheval.  On  tint  confeil  de  guerre ,  le  tul  fur  la 
felle;  c'eft  -  à  -  dire  ,  fur  le  champ;  dans  l'occa- 
fion.  On  le  dit  rie  celui  qui  eft  aflîdu  à  l'étude,  & 
au  travail  ;  qui  eft  fort  fedenta  rc.  On  l'appelle  au- 
trement cul  de  plomb.  Les  Allemands  font  des  euh  de 
plomb. 

On  dit  aufii  d'un  General  d'armée,  Qu'il  a  été  arrê- 
té fur  tul;  pour  dire,  tout  court;  &  qu'on  l'a  em- 
pêché de  palTcr  outre.  On  le  dit  auto  des  obftacles 
pour  des  affaires.  On  alloit  taire  adjuger  «eue  ter- 
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re;  mais  de  lettres  d'Etat  ont  arrêté  fur  cul  le  pour- 
fuivant. 

On  dit  au  Jeu  ,  Jouer  à  cul  levé ,  dans  les  jeux  ,  où  on 
ne  peut  jouer  que  deux  ,  lorfquc  celui  qui  perd ,  quitte 
la  place  à  un  troifiéme  pour  jouer  à  fon  tour.  On  dit 
aufli,  Joucràcoupc-<«i,  quand  on  joue  à  la  charge 
de  ne  po:nt  donner  de  revanche.  On  appelle ,  au  Lanf- 
quenct ,  un  coupe-r»/ ,  quand  celui  qui  a  la  main ,  tire 
la  carte  la  première ,  &  perd  toutes  les  autres. 

On  dit,  au  jeu  des  Echecs ,  Dame  blanche,  cul  blunc  ; 
Dame  noire ,  tul  noir  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  Dame  blan- 
che doit  être  poféc  fur  la  cafe  blanche ,  &  la  Dame 
noire  fur  la  cafe  noire. 

Cul,  fc  dit  figurément  du  fond  ,  ou  de  la  partie  infé- 
rieure d'un  vaifleau.  Le  cul  d'un  verre ,  d'une  bou- 
teille. Le  cul  d'un  chapeau,  c'eft  la  forme  d'un  cha- 
peau. Le  cul  d'un  chauderon ,  le  cal  d'un  panier. 

Mettre  un  tonneau  fur  cul  ;  c'eft-à-dire  ,  le  vuider.  Met- 
tre une  bouteille  fur  le  cul.  On  dit  auflî ,  Boire  fur  le 
tul  d'un  tonneau;  pour  dire,  Se  fervir  d'un  tonneau 
renverfé  au  lieu  de  table.  Boire  au  cul  de  tonneau. 

On  dit ,  fur  la  mer ,  Mettre  cul  tn  vtnt  ;  c'eft-à-dire  » 
Mettre  vent  en  poupe ,  fans  voiles ,  ou  autrement ,  par 
un  gros  temps.  Les  Matelots  appellent  tul  dt  ptrt  dou- 
ble ,  ou  fimple ,  certains  nœuds  qu'ils  font  au  bout  des 
cordes. 

On  appelle  un  cul  de  bafle  fofie ,  un  cul  de  Couvent ,  le 
lieu  le  mieux  gardé  ;  le  plus  reflerré  d'un  Couvent  \  le 
plus  bas  d'une  prifon. 

Cul,  fc  dit  auflî  figurément  du  derrière  de  certaines 
choies.  On  fouette  les  coupeurs  de  bourfc  au  cul  d'une 
charrette.  Le  tul  d'une  aiguille ,  eft  le  derrière ,  le 
trou,  où  on  pafle  le  fil.  Le  cul  d'un  artichaud,  eft  le 
fond  ,  la  partie  qui  foutient  les  feuilles. 

C  u  l-b  a  s.  f.  m.  Sorte  de  jeu  de  cartes ,  qui  fe  joue  à 
cinq  ou  fix  performes  ;  plus  ou  moins. 

Cul  d  ■  lampe,  fe  dit  non  feulement  de  la  partie  ex- 
térieure Si  plus  bafle  de  la  lampe  ;  mais  auflî  par  com- 
parajfon  des  ornement  d'architecture  &  de  raeimiferie , 
qu'on  met  aux  voûtes  Si  aux  planchers ,  pour  finir  & 
terminer  le  deflbus  d'un  ouvrage  ,  Si  qui  ont  la  figure 
de  l'extrémité  d'une  lampe.  On  appelle  culdeUmpe, 
une  cfpecc  de  pendentif  qui  tombe  des  nervures  des 
voûtes  Gothiques.  On  le  dit  auflî ,  en  Imprimerie ,  de 
ces  figures  qu'on  met  pour  remplir  les  pages  à  demi- 
vuides  ;  Se.  encore  de  ces  lignes  qui  aboutirent  en  poin- 
te à  la  fin  d'un  Chapitre ,  ou  d'un  Traitté ,  qui  ne  vont 
pas  jufqu'au  bout  de  la  page. 

Cul-dg-four.  Voutc  fpherique.  On  appelle  tel-dt- 
ftur  en  pendentif,  une  voûte  fpherique  rachetée  par 
quatre  fourches ,  ou  pendentifs  ,  &  qu'on  nomme  aufli 
pendentif  de  Viltntt.  Cul-de-four  de  niche ,  la  ferme- 
turc  cintrée  d'une  niche  fur  un  plan  circulaire. 

Cul  de  jatte,  eft  un  homme  impotent ,  qui  n'a 
ni  jambes,  nicuifles,  dont  il  fe  punie  aider,  &  qui 
marche  fur  le  cul  enfermé  dans  une  jatte.  Le  Poète 
Scarron  avoir  pris  le  furnom  de  cul  de  jtttt ,  parce- 
qu'il  étoit  paralytique  ,  &  ctoir  toujours  dans  une 
chaife. 

Cul  de  poule,  fc  dit  par  comparaifon  d'une  petite 
grimace ,  quand  on  avance  les  lèvres  en  rond  pour  fai- 
re la  moue ,  pareeque  cela  reprefente  un  tul  de  foule. 
On  le  dit  aufli  ,  quand  on  joint  les  cinq  doigts  de 
la  main  enfcmblc  ,  enforte  qu'ils  ne  faflènt  qu'une 
pointe. 

Cul  de  s  a  c ,  fe  dit  non  feulement  au  propre ,  du  fond 
d'unfac,  mais  encore  il  fitmifie,  un  bout  de  rue  qui 
n'a  d'entrée  Si  d'iflùc  que  3'un  côté  ;  qui  n'a  point  d'if- 
fue  d'un  côté. 

Cul  blanc.  Oifeau  qui  fréquente  les  rivières ,  gris 
pardeflus,  Se  blanc  par  deflôus.  II  eft  bon  à  manger. 

On 
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On  l'appelle  tul  lUnt ,  à  caufe  de  la  blancheur  des  plu- 
mes de  fort  croupion. 

Cul  d'à  s  n  b.  f.  m.  tfpecc  de  poiflbn,  autrement  nom- 
me ortiedemtr. 

Cul,  fc  dit  proverbialement  &  fîgurement  en  ces  phra- 
fes.  Il  ci\  demeuré  entre  deux  fcllcs  lerui  à  terre; 
pour  dire,  Il  a  manque  toutes  les  deux  occations  de  pro- 
fiter qui  s'etoient  prefentées.  On  dit,  Baifer  le  tul  à 
quelqu'un-,  c'eft-à-dire,  plier  lâchement  devant  lui; 
lui  faire  de  bafles'foumiflions.  On  dit,  Qu'un  hom- 
me en  a  dans  le  cul  ;  pour  dire ,  qu'il  a  fait  une  grande 
perte ,  foit  en  procès ,  foit  au  jeu ,  foit  en  autre  af- 
faire. On  dit  auflî ,  Qu'il  eft  à  tul  \  pour  dire ,  qu'il 
eft  ruiné  fans  rcllburce.  On  dit ,  Donner  du  pied  au 
tut  d'un  valet;  c'cft-à-dire,  le  châtier.  On  dit  de 
celui  qui  eft  tombé  en  bas  la  tête  la  première ,  Qu'il 
elt  tombé  tul  pat  deflus  tête;  le  tul  en  l'air;  Que  la 
tête  a  emporté  le  tul.  On  dit  de  plufieurs  gens  alliez  en 
même  famille ,  Qu'ils  fe  tiennent  tous  par  le  cul .  com- 
me des  hannetons  :  on  dit  auffi  ,  comme  des  Juifs. 
On  dit  de  celui  qui  n'ofe  foutenir  une  atfairc  après  l'a- 
voir entreprife  avec  bravade ,  Qu'il  a  montre  le  cul. 
On  le  dit  de  même  d'un  poltron,  ou  des  foldats  qui 
fuyent ,  Us  ont  montré  le  cul.  On  dit  encore  en  ce 
fens,  Tirer  le  cul  en  arrière;  c'cft-à-dire,  Fuir,  ou 
Reculer.  Quand  il  faut  fc  battre ,  ou  quand  il  faut 
payer ,  il  tire  le  tul  en  arrière.  On  dit  d'un  homme 
rjui  agit  avec  beaucoup  de  feu  &  de  zélé  ,  Qu'il  y 
va  de  cul  Si  de  tête.  On  dit  d'un  homme  qu'on  pour- 
fuit ,  ou  dont  on  juge  le  procès ,  Qu'on  le  tient  au 
tul ,  &  aux  chauffes.  On  dit  d'un  gueux ,  ou  d'un 
nomme  mal  habillé  ,  Qu'on  lui  voit  le  cul  -,  qu'il  mon- 
tre le  cul.  On  dit  d'un  homme  fort  crotté ,  Qu'il  eft 
crotté  jufqu'au  tul.  On  dit  de  celui  qui  marche  mal  rn 
traînant  les  jambes ,  Qu'il  a  le  cul  rompu.  On  dit  d'un 
homme  plus  chagrin  &  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à 
l'ordinaire ,  Qu'il  s'eft  levé  le  tul  devant  -,  le  tul  le  pre- 
mier. On  dit  d'un  homme  qui  joue  ,  &  qui  eft  mal- 
heureux, Qu'il  perd roit  fon  tul  s'il  ne  tenoit.  On  dit 
•ufli ,  Renverfcr  cul  par  deflus  tête.  On  appelle  fout 
de  cul ,  un  petit  homme  çros  &  trapu. 

CULASSE.  f.f.  C'cft  la  partie  du  canon  comprife 
entre  les  tourillons ,  Se  l'extrémité  de  la  pièce ,  où 
elle  eft  renforcée  de  métal ,  &  la  plus  épaiffe.  Elle 
comprend  la  lumière ,  la  p!atte-bande ,  &  le  bouton. 
Elle  eft  de  quatre  pieds  &  demi  dans  un  canon  de  neuf 
pieds  de  longueur.  On  a  trouvé  l'invention  de  faire 
des  canons  qu'on  charge  par  la  mincir. 

Culasse,  fc  dit  auflî  des  autres  armes  à  feu.  On  de- 
monte  les  moufqucts  par  hcuhtfe.  Elle  tient  au  canon 
par  une  vis. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'une  femme  eft  renforcée  fur 
la  tuldffe ,  quand  elle  a  leshanches  larges ,  Se  de  groffes 
feffes. 

Culasse.  Ce  mot  fc  dit  auflî  du  derrière  d'un  vaifleau. 
PoH  ET* 

CULATTE.  f.  f.  Ceft  le  derrière  du  canon ,  la  par- 
tie qui  eft  au  delà  de  la  lumière ,  de  l'ame  ou  du  noyau , 
Se  qui  aboutit  à  un  gros  bouton  rond  de  meta). 

CULBUTE,  ou  CULEBUTE.  L'un&l'au- 
tre  fe  dit ,  félon  Richclet  ;  l'Académie  écrit  feulement 
CULBUTE,  f.  f.  Saut  périlleux  :  on  met  les  pieds 
en  haut,  &  la  tête  eft  en  bas  ,  &  les  jambes  retom- 
bent de  l'autre  côté.  Les  Baladins  font  plufieurs  tul- 
buttt  tout  de  fuite.  Pourquoi  a-t-on  établi  ces  exerci- 
ces ,  Se  dequoi  fervent  à  la  venu  tous  ces  fuit  s ,  Se 
toutes  ces  culebutcs  s1  Abl. 

Culbute,  fignifie  auflî ,  une  chute  fimpleœent.  Il 
eft  tombé  du  haut  du  rempart  ;  il  a  fait  une  étrange 
culbute. 

Culbute,  fe  dit  figurétnent  des  chûtes  morale».  Sa 


CUL. 

fortune étoit  fort  élevée;  elle  a  fait  une  grande  tul- 
bute.  L'Académie  ni  Richelet  ne  le  difent  point  en  ce 
fens. 

Culbute,  ouCuiiiuti,  fc  dit  auflî  d'un  nœud 
de  rubans  de  couleur  ,  que  les  jeunes  filles  portent 
prcfque  fur  le  derrière  de  la  coefe-cornette.  Cette  tu- 
Itbutt  s'appelle  auflî ,  une  ttnvaÇt. 

CULBUTER,  ou  CULEBUTE R. verb. aft.  ' 
Faire  tomber  ;  renverfcr  quelqu'un.    Les  ennemis 
étoient  entrez  dans  la  demie-lune ,  mais  on  les  a  tulbu- 
ttx.  Si  renverfez  dans  le  folle  eu  pas  dclfus  tête. 

Culbutée,  fe  dit  auflî  au  figuré ,  &  fignifie ,  Abat- 
tre; détruire:  mais  on  ne  le  dit  qu'en  riant. 
Lu  mort ,  qui  fl  fU'tt  à  U  iutt , 
Et  qui  Us  plus  font  culebute.  M  en. 

Culbutée,  eft  auflî  quelquefois  Neutre ,  8c  fignifie, 
Tomber  en  faifant  la  culbute.  Il  fit  un  faux  pas ,  Se 
culbuté  le  plus  plaifa misent  du  monde. 

Cul  bu  Ta,  ce.  part.  &adj. 

CULEE,  f.  f.  C'cft  une  groflè  m  a  (Te  de  pierre ,  qui 
foutient  la  voûte  de  la  dernière  arche  d'un  pont ,  Se 
toute  fa  pouflec.  On  appelle  auflî  tulét ,  ou  buttt, 
la  palée  de  pieux ,  qui  retient  les  pierres  derrière  ce 
maflîf. 

Culée.  Terme  de  Mer.  Donner  des  alfa,  fe  dit 
lorfquc  le  vaifleau  qui  touche  à  terre ,  ou  fur  le  fable 
par  fa  pouppe ,  donne  des  coups  de  fa  quille  fur  le  fond. 
Lorfquc  le  fond  eft  dur ,  il  eft  difficile  que  la  quille  rc- 
fifte  à  quelques  tuUtt. 

C  U  L  E  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  C'cft  aller  en  ar- 
rière. 

CULERON.  f.  m.  Terme  de  Sellier  &  de  Bourre- 
lier. C'cft  la  partie  de  la  croupière ,  qui  eft  faite  en 
rond  ,  «St  fur  quoi  pofe  la  queue  du  cheval. 

CU  LIER.  f.  m.  Gros  boyau,  que  les  Médecins  ap- 
pellent colon ,  qui  eft  ce'ui ,  où  s'arrêtent  &  fc  figurent 
les  gros  excremens.  Il  eft  fituc  entre  le  utum  Si.  le 
ttllum.  Voyez  Colon. 

CULIERE.  f.  f.  C'cft  une  pierre  platte ,  creufée  en 
rond ,  ou  en  ovale  de  peu  de  profondeur ,  avec  une 
goulcttc ,  qui  reçoit  l'eau  d'un  tuyau  de  defeente ,  Si. 
la  conduit  dans  un  ruiflèau  de  pavé. 

POINT  CULMINANT.  Terme  d'Aftrolo- 
gie.  Le  point  du  Zodiaque ,  qui  repond  à  la  partie  fu- 
perieure  du  Méridien.  Ce  terme  ne  s' employé  que  dan» 
un  Horofcope  de  nativité. 

CULOT,  f.  m.  Celui  qui  eft  le  dernier  reçu ,  ou  te 
plus  jeune  dans  quelque  corps ,  ou  quelque  compagnie. 
Le  Doyen  d'un  corps  a  bien  de  l'avantage  Se  de  l'hon- 
neur ;  mais  il  voudroit  fouvent  changer  contre  le  tulot; 
ou  le  dernier  reçu.  En  Anjou  on  dit  tlofcul. 

C  U  l  o  t  ,  en  termes  de  Chy mie  Si  de  Fonte ,  eft  la  pièce 
de  métal  fondu ,  qui  fe  trouve  au  fond  du  creufet ,  Se 
qui  en  garde  la  figure ,  quand  il  eft  refroidi;  c'cft-à-  • 
dire ,  qu'il  eft  rond  &  un  peu  pointu  par  en  bas. 

Culot,  en  termes  d'Orfèvres ,  fe  dit  des  parties  ron- 
des de  plufieurs  ouvrages,  ou  de  leurs  parties  inférieu- 
res ,  Se  les  plus  baltes  ;  comme ,  des  rechauts  à  culot. 
Les  caffolettes  doivent  être  marquées  au  culot  ,  au 
bafte ,  au  dôme  Se  au  chauderon  ;  les  lampes  au  corps , 
au  chapiteau ,  &  au  tultt.  Le  culot  eft  le  petit  rond  qui 
forme  la  plus  balle  extrémité  des  lampes  d'Eglife. 

Culot,  fe  dit  auflî  d'un  creufet  à  fondre  de  l'or  Se  de 
l'argent.  Pomey. 

A  la  Boucherie,  on  appelle  culot ,  le  derrière  du  cimier 
de  boeuf  depuis  les  tranches  jufqu'à  la  queue. 

CULOTTE,  f.f.  Efpecc  de  haut  de  chauffe  court 
8e  ferré.  Avec  un  juftaucorps ,  on  porte  une  culot :t. 
On  dit  d'une  femme ,  qui  domine  fon  mari ,  Qu'elle 
porte  la  tultttt. 

Culotte,  fignifie  auflî ,  des  trouflç»  de  Page ,  qui 
I  I  I  I  i  i  i  i  font 
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font  fetrécs ,  3c  pîilfécs  >  6c  qui  ne  couvrent  que  je 
haut  des  feflc*.  C*efl  aufli  le  haut  de  chaulfe  des  Che- 
valiers de  l'Ordre  du  St.  fcfprit ,  oc  celui  que  les  gens 
d'armes  portoicnt  autrefois  »  cheval. 
Cuiotts.  Terme  de  Heurifte.  11  fe  dit  de  l'anemo- 
nc  :  c'eft  la  moitié  du  deflous  des  grandes  feuilles  ,  qui 
eft  la  plus  proche  de  la  queue ,  CSc  qui  eft  d'ordinaire 
de  différente  couleur  que  le  bout  de  ces  grandes  feuil- 
les. La  (ultttt  aide  à  connoitre  ,  quand  une  anémo- 
ne doit  augmenter  en  coloris.  Culture  des 
Fleurs. 

Culotte»  ou  Calotte.  Terme  d'Arquebufier. 
L'un  6c  l'autre  fe  dit  ;  mai*  Culotte  eft  le  plus 
ufitc.  C'cft  un  fer  délie ,  rond ,  6c  creux  en  manière 
de  petite  ctloiic ,  que  l'on  attache  au  bout  de  la  poignée 
d'un  piftolet.  On  en  fait  aufli  d'argent ,  ou  d'autre  mé- 
tal. Polir  la  («/au; ,  ou  la  calttte  d'un  piftolet. 

Culotte,  f.  f.  Partie  d'une  cuiffe  de  bceuf. 

CULOT  TIN.  f.  m.  Efpece  de  haut  de  chaufTe ,  qui 
eft  étroit ,  8c  jufte  fur  la  cuiffe  -,  qui  ferre  par  le  bas , 
6c  qui  quelquefois  a  des  boutonnières  à  côté  du  genou  j 
6c  tout  autour  au  deffus  du  genou ,  des  aiguillettes  & 
des  rubans.  On  n'en  porte  plus. 

CULTE,  f. ra.  Hommage;  vénération-,  acte,  hon- 
neur religieux  qu'on  rend  à  la  Divinité  par  des  prières  , 
des  facririces  *  6c  des  cérémonies.  Rendre  un  cultt  à 
Dieu.  Port.  Rétablir  le  or/tr  divin.  Un  (ultt  faux 
6c  fuperftiticux.  Tout  (ultt  religieux  fe  doit  ter- 
miner à  Dieu ,  comme  à  fa  fin  ncccffairc.  M.  D  e  M. 
Le  r*.'r#dcs  Saints  ne  peut  exciter  la  jaloufic  de  Dieu , 
puifque  c'eft  un  (ultt  que  lui  fcul  anime.  I  d.  Quel 
étonnant  fpectacle,  que  cette  différence  infinie  de  (ulttt 
qui  partagent  l'Univers!  Disc.  d'El.  Le  Quie- 
tifme  aboutit  à  anéantir  le  (uttt  de  la  Religion.  M. 
DE  M.  Ceux  qui  font  accoutumez  à  vivre  de  raifon 
6c  d'intelligence ,  ne  peuvent  s'accommoder  d'un  (ultt , 
où  Pcfprit  n'a  point  de  part.  P  o  r  t-  R.  Le  («lu  qu'on 
rend  aux  Saints ,  ne  peut  être  regardé  comme  un  (tlte 
profane ,  6c  mondain  ;  pareequ'il  fe  rapporte  à  Dieu. 
F  l,  La  prière  ne  change  point  nôtre  deftince  ;  puis- 
qu'au  fond  ,  indépendamment  de  nôtre  (ultt ,  6c  de  nos 
vœux  ,  Dieu  exécutera  fes  décrets  éternels.  M.  de  M. 
Le  (»ltt  extérieur  ne  fçauroit  plaire  à  Dieu ,  lorfqu'il 
eft  feparé  des  mouvemens  inteneurs  de  l'amc.  O  e.  M. 
Les  Siamois  tiennent ,  que  la  diverfité  des  Religions  eft 
agréable  à  Dieu ,  Se  que  les  diffèrens  tultts  font  des 
différentes  manières  de  l'honorer  qui  ne  lui  deplaifent 
point,  parccqu'cllcs  tendent  toutes  a  une  même  fin* 
6c  qu'elles  ont  toutes  le  même  objet.  Ir>.  Epicure 
trouvoit  que  ces  Dieux  oififs ,  ces  Etres  impuiffans , 
dont  il  n'avoit  rien  à  efocrer  ni  à  craindre ,  ne  meri- 
toient  pas  la  peine  de  fon  (ultt.  St.  Ev.  Le  (ultt  fe 
divife  par  les  Théologiens  de  l'Eglife  Romaine  en 
trois  fortes  ;  le  (ultt  dt  Unit,  celui  qui  fe  rend  à  Dieu  : 
le  (ultt  dt  dulit ,  qui  fe  rend  aux  Saints:  le  tultt  d'bj. 
ftrdulst ,  qui  fe  rend  à  la  Sainte  Vierge. 

Culte,  fe  dit  aufli  figurément ,  de  l'attachement  cx- 
ccffîf  que  nous  avons  pour  de  certaines  chofes  ,  dont 
nous  nous  faifons  des  cfpcccs  de  Divinitez.  Les  fem- 
mes font  flattées  agréablement  par  la  vanité  d'attacher 
les  hommes ,  6c  d'être ,  pour  ainfi  dire ,  l'objet  de 
leur  (nie ,  6c  de  leur  adoration.  B  ou  R  s  a  u  t.  Sou- 
miffions ,  baffeffes ,  voilà  le  (itlit  agréable  aux  ido- 
les ,  à  qui  nôtre  ambition  nous  fait  facrifier.  Ai.  de 
St.  R. 

C  U  L  T  E  L  L  A  T I  O  N.  f.  f.  Terme  de  Géométrie. 

Manière  de  mefurer  affez  fimple  par  le  moyen  de  l'in- 

ftrument  univerfel. 
CULTIVATEUR,  f.  m.  Celui  qU:  cultive.  Il  a 

été  trouvé  jufte  de  tout  temps,  de  donner  une  partie  des 

fruits  de  la  terre  au  propriétaire  du  fonds ,  6c  l'autre  au 


CUL.   C  U  M. 

(ulùvMm.  Ce  mot  eft  bien  fufpecr -.  on  ne  l'a  poiut 
trouvé  ailleurs. 

CULTIVER,  v.  act.  Labourer  ;  amender  une  terre 
pour  la  rendre  plus  fertile.  La  terre  ne  rapporterait  que 
des  chardons  ,  fi  elle  n'étoit  (ultirtt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  t«/ti»  ,  de  (tint. 

Cultiver,  fe  dit  aufli  des  arbres  6c  des  plantes, 
quand  on  a  foin  de  les  tailler ,  émonder ,  dechauffer ,  6c 
les  garentir  des  injures  de  l'air.  Les  plantes  qui  naiflènt 
dans  les  païs  chauds ,  fe  (ulnvtnt  difficilement  dans  les 
pais  froids.  Diocletien  trouva  plus  de  contentement 
à  (HltiFw  un  jardin ,  qu'à  gouverner  le  monde.  Piec. 
d'Eloqj 

Cul  tiver,  fe  dit  figurément  >  6c  lignifie ,  Exercer; 
prendre  foin  d'inftruire.  Il  faut  (uliiptr  l'cfprit  des  jeu- 
nes gens.  CuUivtr  les  arts  6c  les  feiences ,  (ultivtrlts 
armes.  F  en.  Le  commerce  des  femmes  eft  très-pro- 
pre à  polir  les  moeurs  6c  à  cultiver  l'cfprit.  Bou.  On 
(ultirt  le  bon  fens  par  l'expérience  accompagnée  de 
reflexions.  Oe.  M.  Alcibiade  fervit  fort  à  culurer 
cette  fincfTc  de  difeernement  qui  regnoit  à  Athènes. 
Le  P.  R.  Il femblc qu'il  foit  honteux  à  une  femme 
de  ca/i/rrr  fon  efprit.  S  act.  On  cultive  aujourd'hui 
plus  la  raifon  que  la  mémoire.  Oe.  M.  Un  efpric 
qui  n'a  point  été  tultirt ,  rcffcmblc  à  une  terre  qu'on  a 
laiffée  en  friche.  Bell.  Mr.  Pafcal  à  force  de  «i- 
irw  fon  efprit ,  a  détruit  fon  corps.  L  a  B  r.  On 
dit  en  ce  fens,  Cirlriw  l'amitié,  l'affection,  la  con- 
noiflànce ,  la  bienveillance  de  quelqu'un  ;  pour  dire  , 
Prendre  foin  de  les  conferver,  de  les  ménager.  Sci- 
pion  a  voit  toute  la  vertu  des  anciens  Romains  ;  mais 
polie ,  8c  cultivée.  St.  E  v.  Vous  avez  un  efprit  c  ul- 
tivt,  qui  réveille  le  mien.  M.  de  S.  Je  me  fuis  fait 
un  plaifir  de  (ultrttr  un  beau  naturel ,  que  le  hafard  offre 
à  mes  foins ,  6c  que  je  ne  veux  point  laiflèr  fterile. 
V  i  L  L .  On  eft  trop  diffipé  dans  le  monde  pour  (ul~ 
riw  l'amitié:  onfe  donne  à  tous  fupetficicllement , 
6c  on  ne  s'attache  à  perfonne.  Le  Ch.  de  M.  Le 
plus  heureux  naturel  a  befoin  d'être  (ultivt  par  l'ufagc 
du  monde.  Bell.  La  feience  rouille  l'cfprit  en  cul- 
tir*nt  le  jugement.  Oe.  M.  Il  faut (ultttn la  raifon 
par  des  reflexions.  G.  G.  Combien  de  Sçavans  qui 
(ultivtnt  plus  leur  mémoire  que  leur  raifon  !  M.  E  s  p. 

Cultive,  e  e.  part.  6c  adj. 

CULTURE,  f.  f.  Soin  qu'on  prend  de  rendre  une 
terre  fertile  par  le  labour ,  par  l'amendement ,  pour 
élever  un  arbre,  une  plante.  La  cultuu  de  !a  terre  eft 
l'occupation  la  plus  honnête  6c  la  plus  innocente. 
Lt  (htmf  It  pluifertilt  d  btftm  dt  culture.  Bou. 

Culture,  fe  dit  figurément  de  l'efprit ,  des  moeurs , 
des  arts ,  6c  des  feiences ,  6c  fignific ,  le  foin  qu'on 
prend  de  les  augmenter  ,  6c  de  les  perfectionner.  Le 
plus  beau  naturel  fans  culture ,  eft  comme  un  champ 
négligé ,  qui  ne  produit  que  des  ronces  6c  des  plantes 
inutiles.  V  a  u  m.  Le  peu  de  connoiffance  que  j'ai  , 
je  le  dois  à  la  (ulturt  des  bonnes  lettres.  Pat.  II  faut 
fongcr  à  la  (ulturt  des  arts  6c  des  feiences.  A  EL  an. 
Travailler  à  la  culture  de  fon  efprit  6c  de  fa  raifon ,  par 
l'étude,  6c  par  la  méditation.  Le  P.  Lamy. 

C   U  M. 

CUMIN,  f.  m  Plante  qui  pouffe  une  tige  à  U  hauteur 
d'environ  un  pied.  Ses  feuilles  font  découpées ,  menuet 
comme  celles  du  fenouil ,  mais  beaucoup  plus  petites , 
rangées  par  paires  le  long  d'une  côte.  Ses  fleurs  font 
à  cinq  feuilles ,  difpofécs  en  fleur-de-lis  de  France  , 
de  couleur  blanche.  Ses  femences  font  oblongues , 
canclees  comme  celles  du  fenouil ,  plus  menues ,  poin- 
tues par  les  deux  bouts ,  de  couleur  çrife  jaunâtre .  ou 
ver  d  acre  ,  d'une  odeur  forte  ,  6c  d'un  go  vit  un  peu 
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acre.  Gafpar  Bauhin  l'appelle  ctimmum  ftmhte  longme. 
On  cultive  en  l'Ile  de  Malthe  le  cumin ,  comme  on 
cujiive  ici  le  blé.  La  femence  eft  bonne  pour  diffiper 
les  vents,  «Se  pour  fortifier  l'cftomac.  On  s'en  fert 
dans  !a  colique,  dans  le  tympanites ,  &  dans  le  ver- 
tige- Les  Hellandois  employent  beaucoup  de  femence 
de  cumin  dans  le  fromage ,  &c. 

CUMULATIF,  i  v  e.  adj.  Qui  fe  fait  par  accu- 
mulation. 11  ctoit  deji  pourvu  de  ce  Bénéfice  par  re- 
fignation ,  ck  il  a  eu  encore  le  droit  d'un  obituairc  ; 
c'eit  un  droit  (amuUtif. 

CUMULAT1VEMENT.  adv.  D'une  manière 
cumulative. 

CUMULER,  v.  aâ.  Terme  de  Jurifprudence.  Af- 
feinblcr  -,  reunir  plulicurs  droits  pour  fortifier  une  pré- 
tention. M.  Court  in.  L'Ordonnance  de  1667. 
derfend  de  cumuler  le  poffeffoirc  avec  le  petitoire  ; 
c'eft-à-dire,  de  les  joindre,  pour  les  faire  juger  con- 
jointement. 

C    U  N. 

C  UN  EIFORME.  adj.  Ceft  un  nom  que  les  Ana- 
tomiftes  donnent  à  trots  os  du  tarfc ,  pareequ'ils  ont 
la  figure  d'un  coin  à  rendre  du  bois.  11  y  en  a  un  grand , 
un  moyen  i  &  un  petit. 

CUNETTE,  ou  CUVETTE,  f.f.  Tcrroede 
1-orrificatioA.  Petit  foffé  quel'on  creufe  clans  le  milieu 
d'un  grand  foffé  l'ec  pour  y  retirer  des  eaux ,  Se  fe  ga- 
Tcntir  de  furprife.  On  la  nommoit  autrefois  U  (u- 
nettt. 

CUNTUR,  ou  CONDOR.  f.m.  Ceft unoi- 
feau  fameux  au  Pérou ,  Se  que  In  peuples  ont  adoré 
comme  un  de  leurs  principaux  Dieux.  11  7  en  a  de  fi 
grands ,  qu'ils  ont  cinq  à  fix  aunes  de  long ,  à  les  me- 
surer d'une  pointe  de  l'aile  à  l'autre  ;  Se  qui  font  fi  fu- 
rieux ,  qu'il  s'en  eft  trouvé  qui  ont  tué  des  Efpagnols. 
Ceft  un  oifeau  de  proye ,  qui  n'a  aucunes  ferres  com- 
me les  aigles.  Ses  pieds  reffemblent  à  ceux  des  pou- 
les. 11  a  un  bec  fi  fort  Se  fi  dur ,  qu'il  perce  le  cuir  d'un 
bœuf  ;  Se  que  quand  ils  font  deux ,  ils  combattent  un 
taureau ,  &  le  mangent.  Il  eft  tacheté  de  noir  &  de 
blanc  comme  les  pics ,  &  a  fur  la  tête  une  crête  faite 
tn  façon  de  rafoir,  différente  de  celle  du  coq ,  en  ce 
qu'elle  n'a  aucune  pointe.  Son  vol  eft  fi  effroyable, 
que  du  grand  bruit  qu'il  fait ,  il  étourdit  ceux  qui  le 
v»yent  fondre  à  terre.  Les  Efpagnols  le  nomment 
cender.  Histoire  des  Imcas.  LePerc  Jero- 
nymo  Lobo  dit ,  qu'on  trouve  auûl  des  condors  dans  la 
région  de  Sophala,  des  Cadres  &  de  Monomotapa 
jufqu'au  Royaume  d'Angola.  Ils  font  femblablcs  à 
l'aigle.  Ils  ont  des  plumes  qui  ont  vingt  huit  paumes 
de  long,  Se  trois  de  large ,  dont  le  tuyau  eft  long  de 
cinq  paumes ,  &  de  la  groffeur  du  bras ,  lequel  eft 
blanc,  &  la  plume  noire.  II  y  en  a  qui  ont  la  grandeur 
de  deux  élephans  joints  enfcmble ,  &  qui  ont  emporté 
des  vaches  &  autre  bétail ,  &  qui  ont  d'étendue  d'un 
bout  d'une  aile  à  l'autre  jufqu'à  trente  pieds.  On  en  a 
vu  qui  ont  vomi  jufqu'à  deux  cents  livres  de  chair. 
Ceft  peut-être  le  rtucb  des  Arabes.  Cela  eft  tiré  de 
l'Hiftoire  d'Ethiopie  du  Père  Bolivar.  On  garde  dans 
le  Trefor  de  la  Ste.  Chapelle  un  pied  de  cet  oifeau , 
qui  (ait  voir  qu'il  y  en  a  de  bien  grands. 

C    U  P. 

C  U  P  A  Y  B  A ,  ou  COPAIBA.  f.  m.  Arbre  du 
Brcfil,  dont  le  bois  eft  fort  rouge,  &  suffi  dur  que 
celui  du  hêtre.  On  en  fait  des  ais  larges ,  qui  fervent 
à  divers  ufages.  Ses  feuilles  font  ovales ,  longues  de 
quatre  ou  cinq  doigts ,  Se  larges  de  deax  ou  de  deux 
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&  demi ,  là  où  elles  le  font  le  plus.  11  porte  une  fieui 
médiocre,  compofee  de  cinq  feuilles  prcfque  rondes. 
Son  fruit  eft  une  filique  suffi  prcfque  ronde ,  groffe 
comme  le  doigt ,  &  de  couleur  brune:  elle  contient 
un  noyau  de  la  grofTeur  Se  de  la  figure  d'une  noifette , 
qui  clt  couvert  d'une  petite  peau  noire.  Lorfqu'on  in- 
cife  l'ccorcc  de  cet  arbre,  il  en  fort  une  huile  tort 
claire,  qui  a  l'odeur  &  la  confiftence  de  l'huile  de  té- 
rébenthine. On  l'appelle  beume,  ou  buile  de  copeiba , 
qui  eft  admirable  pour  confolidcr  Se  pour  mondifîer 
les  playes.  Les  Juifs  s'en  fervent  dans  la  circoncifion 
pour  arrêter  le  fang.  On  en  prend  aufil  trois  ou  quatre 
gouttes  dans  un  œuf  contre  la  dyfenteric ,  &  les  autres 
flux  de  ventre. 

C  U  P  I  D  E.  adj.  m.  Se  f.  Vieux  mot.  L'A  Cad.  U 
fignifie,  Delireux-,  convoHcux.  Les  grands  courage» 
font  captdti  de  gloite.   Me.  de  Ville-Dieu  s'en  eft  ter- 
vie  dans  ces  vers  : 
Oui ,  l  homme  eft  un  objlecle  4  fit  etntememens  ; 
Le  cupide  appétit  qui  nunque  d  aliment, 
cbtnbe  en  tout  à  A  fatisfaite. 

CUPIDITE,  f.f.  Defir  immodéré  ;  convoitife;  con- 
cupifeence.  Vaugelas  dit  que  nos  bons  Ecrivains  prêtè- 
rent Coavetttfe  à  cupidité  :  Se  pour  en  parler  franche- 
ment, je  ne  tiens  pas  ce  mot  fort  bon.  Mais  Cinvottifene 
vaut  gueres  mieux ,  &  je  voudrois  fubftitucr ,  dtftr  ou 
avidité  de  gloire.  Cupidité  peut  pafler  dans  un  fens 
Thcologique.  Les  Ecrivains  qui  l'employent ,  ne  le 
prennent  gueres  que  pour  la  eornupiftence.  Hors  de  là 
je  ne  voudrois  pas  m  en  fervir,  ni  dire,  la.npi.aW  des 
richeffes.  M  en.  Bou.  Je  ne  fçaurois  pourtant  bli- 
mer  cette  dernière  expnffion.  Cupidité  eft  en  effet  un 
fort  bon  mot,  {te  on  ne  doit  faire  aucun  fcrupule  de 
s'en  fervir  au  lieu  de  Cuuupiltemt.  L'infatiable  tuf  1- 
dué  des  richeffes  eft  fort  bon.  L'A  Cad. 

Cupidité,  fe  prend  auffi  abfolument  pour  la  conen- 
pifeenec  en  gênerai.  Nous  mefurons  nos  defirs  par  nô- 
tre tupiditi ,  Se  non  par  la  raifon.  F  t.  Il  n'y  a  rien,  dont 
on  tire  de  plus  grands  Ici  vices ,  que  de  la  cupidité  des 
hommes.  N 1  c.  Prctfé  d'un  côté  par  la  grâce  qui 
m'appelle ,  Se  de  l'autre  par  la  cupidité  qui  m'entraîne , 
je  fais  fouvent  le  mal  que  je  voudrais  éviter.  F  L.  II 
eft  à  craindre  que  les  hommes  ne  re pouffant  pas  la  eu- 
pidité  avec  affez  de  vigueur ,  elle  ne  fe  rende  la  maî- 
trefTe.  Nie.  L'ame  eft  ingenieufe  à  défendre  l'inno- 
cence de  fa  cupidité ,  Se  à  juftificr  les  objets  de  fes  paf- 
ûons.  An  ad.  Les  gens  du  monde  conçoivent  la  cha- 
rité comme  une  vertu  flatcufe ,  qui  n'incommode  ni  la 
cupidité,  ni  l'amour  propre.  PoRT-R.  La  terre  n'a 
point  d'endroits  fi  cachez ,  où  pour  trouver  l'or  &  les 
diamans  la  cuptd.u 'des  hommes  n'aille  fouiller.  N o  u  v. 

R  E  MARC*. 

C  U  P I  D  O  N.  Dieu  fabuleux  de  l'amour.  On  le  peint 
avec  des  aîles ,  un  arc ,  des  flèches ,  Se  un  carquois 
pour  bleflèr  les  cœurs.  Cuftden  a  épuifé  fur  moi  tous 
fes  traits.  An. 

Cupidon  fous  let  Itix  dt  U  [impie  natuit , 
Kigit  mut  te  qui  fçait  foupiret  ici  Ut  : 
U  ne  punit  janutt  rebelle .  m  parjure; 

Ceft  un  empire  qui  tu  dure, 
Qu'autant  qui  fet  fujtts  j  trouvent  dit  appel,  Des-H. 
C  U  P  U  L  E.  f.  f.  On  appelle  cupule  du gUnd ,  une  efpe- 
ce  de  calotce  dure ,  grife ,  dans  laquelle  le  gland  du 
chêne  eft  engagé  par  le  bout  qui  tient  à  l'arbre. 
Ce  mot  vient  du  Latin  cupttU  ,  petite  coupe ,  parecque  la 
cupule  du  gland  eft  faite  comme  une  calotte. 

C   U  R. 

C  U  R  A  B  LE.  adj.  m.  «5c  f.  Qui  peut  recevoir  gueri- 
fon.  Tous  les  maux  font  Wâbiet ,  fi  l'on  eu  veut  croire 
K  K  K  K  k  k  k  IV 
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les  Charlatans.  Ce  mot  ne  fc  dit  gueres  qu'entre  les 
Médecins  ;  &  même  rarement  :  nuis  Incurable 
cit  tort  en  ufage. 

C  U  R  A  C  A  f.  m.  Terme  de  Relations.  Cctt  un  nom 
que  les  Efpagnols  ont  donne  aux  Seigneurs  6c  Gouver- 
neurs du  Pérou.  C'eft  la  même  choie  que  ce  qu'ils  ont 
nommé  Cattquc  dans  les  Iflcs  &  à  Mexique. 

C  U  R  A  G  E.  f.  f.  Plante ,  qui  elt  une  cfpece  de  ftrf (ti- 
re. On  l'appelle  autrement  fimedeau.  Voyez  Per- 

S  I  C  A  1  RE. 

CURATELLE,  f.  f.  Fonction ,  charge  de  Cura- 
teur. On  met  en  curatelle  un  Mineur  émancipé ,  un 
Prodigue ,  un  Hcbcté.  Meffieurs  de  l'Académie  Fran- 
çoife  font  exempts  de  tutelle  &  de  curatelle. 

Curatelle,  riguréroent,  lignifie ,  la  garde  ;  la  con- 
duite de  quelqu'un  prepofé  pour  cela.  Jevcuxdifpo- 
fer  de  mon  bien  ,  comme  il  me  plaira  -,  je  ne  luis  point 
en  curatelle.  J  c  ne  me  foucie  point  de  vos  avis  ;  je  ne 
fuit  point  fuus  votre  curatelle.  En  ce  fens  Curatelle  n'cll 
ni  dans  i'  Académie ,  ni  dans  Richelet. 

CURATEUR,  f.  m.  Celui  qui  efl  nomme  par  les 
Parcns,  «ït  établi  en  Juftice  ,  pour  adminiftrer  les 
biens  d'un  Mineur  émancipé  ,  d'un  Interdit ,  d'un  Im- 
bccille,  &  incapable  de  les  gouverner ,  ôk  d'en  difprj- 
fer.  Un  curateur  fe  doniK  aux  biens  plutôt  qu'à  la  per- 
foune.  Par  le  Droit  Civil  on  donne  un  curuttut  aux 
Mineurs  après  l'âge  de  quatorze  ans  jufqu'à  vingt-cinq. 
Avant  l'âge  de  quatorze  ans  ils  ont  un  Tuteur.  Un  Mi- 
neur émancipé  ne  peut  contracter  de  fes  immeubles 
fans  être  affilie  d'un  Curateur,  qu'on  lui  donne  ordinai- 
rement en  l'émancipant.  On  donne  auffi  des  Curateurs 
aux  Furieux ,  aux  Prodigues ,  &c.  Et  ces  Curateurs 
doivent  être  inflituez  par  le  Juge  du  Domicile  >  fuivant 
l'avis,  &  le  choix  des  Parens.  Un  Fils  peut  être  le 
Curateur  de  fon  Perc  tombé  en  démence.  Voyez  le 
Tit.ij.  du  Liv.  i.  des  InstitUtes  ,  touchant 
les  Curateurs. 

Curateur  d'A  c  a  d  e  M  i  f..  C'eft  dans  les  Provin- 
ces Unies  une  charge  à  vie ,  dont  la  fonction  eft ,  de  J  i- 
r  ger  les  affaire*  des  Académies  :  comme,  d'adminiftrer 
les  revenus ,  d'appeller  des  Prolcll'curs  j  &  en  gênerai 
de  veiller  pour  le  bien,  &  l'avantage  de  l'Uni  verlîté. 
Ces  Curateurs  font  élus  par  les  Etats  de  chaque  Pro- 
vince. L'Académie  de  Leyden  a  trois  Curateurs.  Cc- 
lui  qui  cil  pris  du  corps  des  Nobles,  eft  le  premier.  Les 
quatre  Bourguemaitres  de  la  ville  font  une  quatrième 
voix  dans  le  Collège  des  Curateurs.  Amiot  fut  Cura- 
teur de  l'Uuivcrfité  de  Paris.  D  e  T  H  o  u  de  ma  fua, 

m.  5. 

On  dit  auffi  ,  un  Curateur  aux  caufes  ;  pour  dire ,  Celui 
qui  a  foin  des  affaires  dcquelcun,  foit  Interdit,  foit 
Mineur.  Voyez  Cause.  Un  Curateur  aux  Lient  va- 
tans  ,  Celui  qui  eft  éliî  pour  derrendre  «Se  pour  régir  une 
fucceffion  abandonnée.  En  Normandie  l'on  n'admet 
point  de  Curateurs  aux  vacaus ,  comme  on  le  pratique 
à  Paris.  On  donne  auflî  un  Curateur  à  un  cadavre  j 
ou  11  le  cadavre  ne  fe  retrouve  plus ,  à  la  mémoire  du 
derrunt,  en  cas  d'homicide  de  foi-même,  ou  de  mort 
dans  une  rébellion ,  &c.  On  donnait  autrefois  un  Cu- 
rateur à  un  corps  mort ,  à  un  muet  volontaire ,  pour 
detlendrc  ou  le  mort  >  ou  le  muet ,  dans  l'inftruction 
d'un  procès ,  &  pour  la  forme  «Se  la  validité  d'une  pro- 
cédure criminelle.  Cela  ne  fe  pratique  plus. 

CURATRICE,  f.  f.  Celle  qui  a  la  curatelle  de 
quelque  perfonne. 

C  U  R  C  U  M  A.  f.  m.  Plante  qui  croît  en  plufîeurs  en- 
droits des  Indes  Orientales.  Sa  racine  approche  en  fi- 
gure ex  en  grollèur  du  gingembre  :  elle  eft  de  couleur 
jaune  en  dehors  &  en  dedans.  Ses  feuilles  refl'emblent 
à  celles  de  l'ellébore  blanc.  Sa  fleur  eft  d'une  très- bel- 
le couleur  purpurine.  Se:  fruit*  font  hmllcx  de  psia- 
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tes! ,  comme  nos  châtaignes  vertes  :  ils  contiennent  des 
femenecs  rondes ,  formées  comme  des  pois.  Cette 
plante  eft  auffi  appel  1  ce  fnuket  des  Indei.  En  Latin 
turtuma ,  terra  mérita ,  ou  erperut  induits.  Sa  racine 
teint  en  jaune  ,  comme  le  fah an.  Les  Indiens  s'en  fer- 
vent pour  donner  certe  couleur  à  leur  ris,  &  à  plu- 
fîeurs autres  fortes  d'alimens  ;  d'où  vient  qu'on  l'ap- 
pelle encore  (afran  des  Indes.  Les  Teinturiers  &  les 
Gantiers  l'emploient  pour  teindre  en  jaune  ou  en  cou- 
leur d'or.  On  s'en  fert  auffi  en  Médecine  pour  U  jau- 
nillè,  pour  la  cachexie ,  &  pour  Phydropilîe. 

CURE.  f.  f.  Succès  heureux  d'un  remède  pour  la  gue- 
rifon  d'une  maladie.  Ce  Médecin  a  fait  une  belle  tare. 
Une  cure  hardie ,  eft  une  cure  qui  fe  fait  par  des  voyes 
extraordinaires. 

Cure.  f.  f.  Soin  ;  fouet.  Ce  mot  eft  un  peu  vieux } 
on  ne  s'en  fert  gueres  que  dans  les  phrafes  fuivantes. 
C'eft  un  Bénéfice  à  cure  d'ames  -,  c'eft-à-dire ,  foin , 
charge.  Il  n'a  ni  foin ,  ni  cure  ;  c'eft-à-dire ,  il  n'a 
nul  embarras ,  nulles  amures  ;  il  ne  fe  mêle  de  rien. 
On  a  beau  prêcher  à  qui  n'a  cure  de  bien  faire  ;  c'eft-à- 
dire ,  qu'on  exhorte  en  vain  ceux  qui  ne  font  pas  dif- 
pofex  à  profiter  des  inftructons  qu'on  leur  donne. 

Cuke.  f.  f.  Bénéfice  à  charge  d'ames.  Direction  ;  Ju- 
rifdiâion  fpirituelle  dans  une  certaine  portion  d'qn 
Dioccfe,  foit  à  la  campagne,  foit  à  la  ville.  On  compte 
près  de  trente  quatre  mille  Cures  ou  Paroiflcs  en  Fran- 
ce. En  Normandie,  Se  en  quelquesWres  Provin- 
ces ,  les  Evéques  ont  une  efpcce  de  Regale  fur  les  Curu 
vacantes  ;  &  jouïllent  du  revenu  de  la  première  année. 
Voyez  Déport.  Pour  être  pourvu  d'une  Cure ,  il 
faut  avoir  vingt  cinq  ans  commencez.  Le  Pape  pré- 
tend en  vertu  du  Concordat,  qu'il  fuffit  d'avoir  vingt 
trois  ans  accomplis  :  cela  eft  contre  les  Canons.  Mais 
pour  être  pourvu  d'une  Cure ,  il  n'eft  pas  Dcccflaire  d'ê- 
tre Prêtre  :  il  fufrît  d'être  promu  à  l'Ordre  de  Prêtrife 
dans  l'an ,  a  compter  du  jour  des  provisions.  Les  C«r<< 
des  villes  clofes  ne  peuvent  être  conférées  qu'à  des 
Graduez ,  ou  tout  au  moins  à  des  Bacheliers ,  ou  à. 
des  perfonnes  qui  ont  étudié  trois  ans  en  Théologie , 
ou  en  Droit  Canon.  On  ne  peut  prendre  pofieffion 
d'une  C«r*  fur  des  provifions  de  Conr  de  Rome,  far» 
le  fi/4  de  l'Evcquc  Diocefain  j  parcequ'clles  s'expé- 
dient toujours  tu  ferma  digoum.  Une  Cure  requiert  re- 
lîdcncc  ;  c'eft  pourquoy  par  divers  Rcgleroens  du  Par- 
lement de  Parts  il  a  été  jugé ,  que  les  Cures  font  incom- 
patibles avec  les  Canomcats  ,  tant  des  Eglifes  Cathé- 
drales que  des  Fglifes  Collégiales  ;  ôc  que  celui  qui  eft 
pourvu  d'une  Cure ,  Se  d'un  Canonicat ,  doit  opter  l'un 
ou  l'autre.  Jour  m.  des  A  u  d.  Cela  ne  s'entend 
pas  des  Cures  unies  ab  antique  3  la  tnenfe  du  Chapitre  ; 
car  lorfqu'une  Cure  eft  annexée  par  la  fondation  à  une 
dignité ,  ou  à  un  Canonicat ,  alors  c'eft  un  titre  ;  St 
l'incompatibilité  ceflè.  Eugène  I  V.  par  une  Bulle  de 
14  j  1.  accorda  pourtant  difpenfc  pour  pofleder  deux  Cu- 
res enfcmblc,  quoyque  Bénéfices  incompatibles.  Par 
la  difeiplinc  de  l'Eglife ,  ceux  qui  exercent  des  charges 
de  Tudicature ,  ne  peuvent  tenir  des  Bénéfices  Cures  rec 
font  des  fonctions  incompatibles.  Cambolas  rapporte 
des  Arrêts  du  Parlement  de  Touloufe ,  qui  ont  jugé  , 
qu'un  Confeiller  Clerc  du  Parlement  ne  peut  être  Cu- 
ré. Cela  ne  fe  pratique  pas  pourtant  à  la  rigueur.  On 
appelle  Cures  Ktgulieres ,  &  même  Obédiences ,  les  Ce- 
rts  qui  font  dans  la  dépendance  des  Monaftcres ,  &* 
la  nomination  d'un  Supetieur  Régulier  :  &  Carri  Ses*- 
lieres,  les  Cures  qui  font  deflervics  par  dc<  Prêtres  Sccu- 
•  liers ,  ou  qui  étant  même  deflervics  par  des  Religieux , 
ne  font  point  dépendantes  des  Monafteres.  Dans  les 
Règles  ,  les  Religieux  ne  doivent  point  être  pourvus  de 
Cures  Séculières ,  fi  ce  n'eft  au  deffaut  des  Prêtres  Sécu- 
liers. En  effet  le  Concile  de  Poirier* ,  tenu  en  1 1 09. 

celui 
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«luideClermont ,  &  de  Latran ,  dépendent  à  tous 
Moines  de  pofleder  ,  6c  dclTervir  des  Curer.  Les  Men- 
diant fur  tout  ne  peuvent  être  Curez  >  pareeque  les 
fondions  des  Chu s  ,  ôc  les  foins  d'une  ParroùTc  ne 
compatiifent  point  avec  1a  retraitte  du  Cloître ,  Ôc  ren- 
gagement des  vœux  monaftiques.  Cela  ne  leur  peut 
être  permis  que  pour  les  Cntt  dépendantes  de  leurs 
Mooaftercs.  l'ar  exemple ,  la  Cure  d'Aix  ,  qui  cft  unie 
au  Monafterc  des  Jacobins.  Mais  on  prétend  que  les 
Cures,  ôc  même  les  Cures  p,c?uiic us  ne  peuvent  être 
de  (impies  commuions  revocables  >  6c  qu'elles  doi- 
vent être  conférées  aux  Religieux  à  titre  perpétuel  -, 
les  Cure*  amovibles  e'tant  des  mercenaires  ou  des 
efclaves.  Il  a  été  fouvent  jugé  ainfi  par  les  Parletncns  ; 

3uoy  que  les  Abbcz  foutiniFcnt  que  ce  n'étoient  que 
es  Obédiences ,  Ôc  que  ceux  qui  étoient  envoyez  pour 
les  deflervir ,  font  amovibles  ud  autum ,  de  peur  qu'ils 
ne  tombent  dans  le  relâchement ,  6V.  n'oublient  la  fe- 
verite ,  Ôr.  les  devoirs  de  la  vie  monaftique.  Auifi  fe 
font-ils  prefque  tous  maintenus  dans  la  polîeflîon  de  ne 
contiercr  les  Curts ,  que  comme  des  Adminiftrations , 
révocables  à  volonté  :  comme  l'Ordre  des  Mathurins, 
ôc  l'Ordre  des  Chanoines  Réguliers  de  Sainte  Geneviè- 
ve |  de  St.  Vi&or ,  Sic.  Voyez  P  r  i  e  u  r  É-C  u  m. 
Les  Religieux  de  l'Ordre  de  St.  Benoit  ont  renonce  à 
deflervir  les  Cnr« ,  6c  les  font  adminiftrer  par  des  Vi- 
caires perpétuels.  Par  un  Règlement  du  Parlement  de 
Paris  ,  donné  en  1 66+.  il  ci  enjoint  à  tous  Chapi- 
tres i  ou  Communautcz  feculicres  ôc  régulières  qui  ont 
des  Curer  unies  à  leur  menfe,  d'y  nommer  des  Vicai- 
res perpétuels ,  &  de  les  prefenter  aux  Evêqucs  Dio- 
cefains.  Votez  Vicaire  perpétuel.  Auref- 
te  les  Curts  Régaliens ,  quoy  qu'exemptes  de  la  Jurif- 
di&ion  de  l'Evéquc ,  font  fujettes  à  la  viilte  Ôc  à  la 
correâion  de  l'Ordinaire,  auffi  bien  que  les  Curts  Secu- 
Istrts,  On  a  fait  le  même  Règlement  pour  les  G  uns  an- 
nexées aux  Commandcries  de  l'Ordre  de  Malthe. 
JoURN.  drs  A  un.  Tous  Curez,  doivent  aufli 
erre  approuvez  Ôc  inftituez  par  l'Evcque.  Par  la  Règle 
X I  X.  de  la  Chancelerie ,  faite  par  Grégoire  XIII. 
nul  ne  peut  être  Cure  fans  fçavoir  la  langue  du  lieu. 
Cure,  lignine  auffi,  la  raaifon  deftinée  à  loger  le  Curé. 

Ce  Curé  a  établi  un  petit  Séminaire  dans  fa  CM . 
Cure,  en  termes  de  Fauconnerie,  eft  un  certain  re- 
mède que  les  Fauconniers  donnent  à  leurs  oi féaux ,  en 
forme  de  petites  boules  d'étoupes ,  de  cotton ,  ou  de 
plumes,  pour delTecher  leur  flegme.  Les  oifeaux  fe 
portent  bien ,  quand  ils  ont  rendu  leur  cntt.  On  dit , 
Armer  les  curts  de  l'oifeau,  lorfqu'on  met  auprès  de 
la  cmt  un  peu  de  chair  pour  la  faire  avaler  plus  facile- 
ment. On  dit  qu'un  oifeau  tient  fa  cm* ,  quand  la  pi- 
lule fait  (on  devoir. 
Cure,  lignifie  au  (fi  ,  Vuidange  d'eaox ,  de  fables  5c 
d'immor.  lices.   11  a  tant  coûte  pour  la  cure  des  foflèz 
de  ce  château,  des  canaux  de  ce  jardin ,  de  ce  puits. 
CURE'.  Cm.    Paftcur  pourvu  d'un  Benefitt-Care  $ 
Conducteur  d'une  Paroiûe  au  fpirituel.  On  l'appelle 
DirtQtUT en  Languedoc.  Pour  être  Curé,  il  faut  avoir 
vingt  cinq  ans  commencez.  Les  dîmes  appartiennent 
•  originairement  aux  Caret. ,  ôc  ils  ne  peuvent  en  être 
exclus  fans  titre  exprés.  Les  Caux.  n'ont  que  la  Jurif- 
diction  penitentielle ,  ôc  pour  le  for  extérieur.  Par 
l'Ordonnance  de  1571.  ils  peuvent  feulement  uferde 
marinons ,  Ôc  de  cenfures  EcclcfiafUques  dans  les  cas 
qui  leur  font  refervez  par  les  Décrets.  Mais  ils  n'ont 
pas  la  pui  fiance  d'excommunier ,  ni  d'excercer  la  Tu- 
rifdiâion  cootenrieufe.  Ils  peuvent  adminiftrer  tous 
les  Sacremcns ,  hors  la  Confirmation ,  ôc  les  Ordres , 
que  les  Evêques  fe  font  refervez.  Leur  miniflere  n'eft 
pourtant  pas  une  émanation  du  pouvoir  des  Evêques  ; 
car  ils  ne  peuvent  pas  réunir  en  lcurperfonnc  lesfonc- 
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tiens  curiales.   Les  Caret,  ont  ia  conduite  du  peuple 
fous  les  Evêques  ;  ôc  ce  font  les  vrais  Pafteurs ,  à  qui 
l'Evangile  ordonne  de  donner  leur  vie  pour  le  filut 
de  leur  Troupeau.    Le  Mai.    Les  Conftirutions 
Canoniques  qualifient  les  Curtz.  de  ces  divers  noms  ; 
CuptlUaus,  kecitr,  &  f\mo.ùm,  qui  marquent  leurs 
fonctions ,  ôc  leur  autorité  dans  l'Eglifc.  G  G.  On 
appelle  Caret.  Sttatters ,  ceux ,  dont  les  Pareilles  n'ont 
jamais  été  concédées ,  ou  unies  à  des  Abbayes ,  ou 
Prieurez ,  ou  Chapitres ,  ou  autres  Bénéfices  ,  6c  font 
régies  par  des  Prêtres  pourvus  par  l'Evcque  »  ou  de 
plein  droit ,  ou  fur  la  prefentation  des  Patrons.  Un 
Religieux  devenu  C*ré  d'une  Cure  feculierc ,  parte  à 
l'état  Hiérarchique ,  Se  cft  émancipé  de  la  Jurifdicrion 
de  fes  Supérieurs  pour  être  fournis  à  celle  de  l'Evc- 
que.    Un  Curé  pourvu  en  Cour  de  Rome,  ne  peut 
prendre  poflcflîon  qu'après  avoir  pris  le  ait*  de  V'hvê- 
que ,  pareeque  les  provifions  des  Cures  ne  s'accordent 
que  ia  feras*  dignans.  Anciennement  les  Curez,  des  vil- 
les Epifcopales  compofoient  le  Confetl  de  l'Evéquc 
avec  le  Clergé  de  fon  Eglifc  Cathédrale,  lit  avoient 
auffi  une  Jmîfdiâion  contentieufe ,  6c  pouvoient  ex- 
communier fans  le  contentement  de  l'Evéquc.  Les 
Capitulaires  de  Charle-Magne  permettent  aux  Cures. , 
d'excommunier  Ôc  de  punir  leurs  Paroifliem  félon  l'exi- 
gence des  cas.  Cependant  on  leur  a  interdit  toute  Ju- 
ridiction extérieure ,  ôc  le  pouvoir  d'ordonner  aucune 
pénitence  publique  ;  6c  ils  ne  peuvent  plus  prononcer 
l'excommunication  fans  un  ordre  exprés  de  l'Evéque 
Diocefain.  Voyez  C  u  R  r.. 
P  R 1  e  u  R  -  C  u  R  im  f.  m.  Religieux  qui  deflèrt  une  Cure 
Régulière.  Ce  nom  eft  fpecialement  a  fît- été  aux  Cha- 
noines Réguliers,  qui  font  deflervir  les  Cures  dépendan- 
tes de  leurs  Monaftcres  par  des  Religieux  de  leur  Or- 
dre. Ces  Pririirr-Curri.  font  obligez  de  porter  l'habit  % 
d'obfcrvcr  la  Règle  de  l'Ordre,  6c  à  recevoir  lavifite 
du  Supérieur  Régulier  ,  fans  préjudice  du  droit  des 
Evêques.  Ils  font  même  amovibles  6c  révocables  à 
volonté  par  le  General ,  fans  le  confcntcmcnt  de  l'E- 
véquc ,  a  Saint  Victor.    Les  ftsems-Can r.  dependans 
de  Sainte  Geneviève,  ne  font  révocables  qu'avec  le  con- 
fentement  de  l'Evéquc  ;  6c  ceux  de  Premontré  ne  le 
font  qu'avec  raifon  valable  ,  6c  le  confcntcmcnt  de 
l'Evéque.  C'eft  par  cette  raifon  qu'on  appelle  ces  Cu- 
res, des  Obédiences.   On  prétend  que  le  pécule  de  ces 
TrteartCaret.  après  leur  mort  appartient  à  l'Abbé,  ou 
auMonafterc,  pareeque  ces  Pricurcz-Curcs  étant  an- 
nexées au  Monafterc  pour  fervir  de  dotation ,  ôc  d'en- 
tretien ,  les  frieats-Cutet.  n'en  font  que  les  Adminis- 
trateurs; enforte  qu'ils  doivent  rendre  compte  au  Mo- 
naftere félon  les  anciens  Canons ,  6c  comparaître  pour 
cela  au  Chapitre  General  de  l'Ordre.  Auffi  les  Primr- 
Cnrrx.  n'ont  ils  été  érigez  en  titres  que  dans  l'XI.  ficelé. 
Ces  Pr»«iri-C«T«. ,  fclon  les  anciennes  Règles,  ne  refi- 
doient  point  feuls dans  leurs  Cures,  6c  avoient  quel- 
ques autres  Religieux  avec  eux.  Voyez  Prieuré- 
Cure. 

Ce  mot  vient  de  Caratas ,  que  les  Auteurs  de  la  bafTe  La- 
tinité ont  dit  pour  C«r4f«r.  M  f.  n. 

Curé  Primitif.  Celui,  qui  s'eft  refervé  les  gref- 
fes dîmes  d'une  Cure ,  6c  les  droits  honorifiques ,  avec 
1  c  pouvoir  d'y  célébrer  aux  quatre  bonne*  Fêtes  de  l'an- 
née; tandis  qu'il  la  fait  deflervir  au  fur-plus  par  un  Vicai- 
re perpétuel,  auquel  il  donne  une  portion  congrue"  pour 
fubfifter.  Voyez  Portion.  Il  y  a  beaucoup  d'Ab- 
bez ,  de  Chapitres ,  de  Communautcz  qui  font  Curez. 
Ttiraitifs.  Le  droit  ordinaire  des  Car  et.  Pimssifs ,  eft  de 
célébrer  l'office  divin  aux  quatre  grandes  Fêtes  de  l'an- 
née,  6c  le  jour  du  Patron  ;  le  refte  dépend  de  l'ufage 
6c  de  la  coutume.  Le  C«re  Primitif  cft  Curé  hsbita 
feulement ,  non  *&u.  Un  Car*  Primitif,  cft  edui , 
KKKKkkka. 
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.  qui  a  droit  de  jou  ir  des  fruits  d'un  Bénéfice  uni ,  lequel 
avoir  charge a'aroes  fclon  fa  première»  &  primitive 
inftitixion  ,  mais  qui  ayant  été  converti  en  Bénéfice 
fimpic ,  le  foin  des  aroes  a  été  transfère  à  un  Vicaire 
perpétue!.  Le  Mai.  Le  nom  de  Cuté  Primitif*  été 
inconnu  aux  Anciens ,  &  il  ne  fe  trouve  point  dans  le 
Droit  Canonique.  Id.  La  qualité  de  Curé  Primitif  cl\ 
odieufe  ,  elle  fepare  le  Bénéfice  d'avec  l'Office  ,  elle 
dépouille  IcCioVde  larccompcnfe  légitime  duc  à  fon 
travail ,  &  à  fes  foins ,  &  ne  lui  laine  qu'un  revenu 
médiocre,  avec  le  titre  de  l'taire  perpétuel.  Id.  Voyez 
Vicaire  perpïtue !.. 
C  u  R»!  »  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  Il  faut 
faire  Carême-prenant  avec  fa  femme ,  &  Pâques  avec 
fon  Cure.  On  dit  pour  fe  moquer  d'un  ignorant  qui 
veut  faire  le  Docteur  >  C'cft  gros  Jean  >  qui  veut  re- 
montrer à  fon  Curé.  On  dit,  Vous  aller  trop  vite  à  l'of- 
randc,  vous  ferez  chcoir  Moniteur  le  Curé,  à  ceux  qui 
s'emprclfcnt  trop  de  taire  quelque  chofe ,  &  fur  tout ,  à 
table.  On  dit ,  Il  a  affaire  au  Cure  C\  aux  ParroilTiens  ; 
pour  dire ,  à  plulieurs  parties  cnfemble.  On  dit  au<B , 

jÇai  (rut  f*  femme  &  (on  Curé , 

tji  en  b*\*rd  d'eue  djttntié  ; 
pour  dire ,  qu'une  femme  eft  capable  de  faire  damner 
un  homme»  nonobiiant  les  bonnes  iuftructions  de  fon 
C«rr. 

Chu  du  bas  Choeur  dans  l'Eclise  Ca- 
thédrale de  Chartres. 

C  U  R  li  D  E  N  T.  f.  m.  Petit  inlirument ,  ou  aiguil- 
le ,  avec  quoy  on  fe  cure ,  on  fe  nettoyé  les  dents.  On 
fait  des  turtdem  d'or ,  d'y  voire,  de  bois,  de  plume. 
Les  Efpagnols  font  des  turtdent  de  paille  ;  d'où  eft  ve- 
nu ce  proverbe ,  qui  leur  eft  fort  familier  :  in  un  da  ces 
U  pjjâ  ;  En  un  donne  mot  Lt  pulli ,  ou  lt  lurtdtnt  \  pour 
dire,  In  un  dm  d'ail. 

CURE'  E.  f.  f.  Terme  de  Vénerie.  Ce  qu'on  donne 
aux  chiens ,  &  aux  oifeaux  ,  après  qu'ils  ont  pris  quel- 
que gibier.  Donner  la  titrée  -y  faire  la  curée  aux  chiens. 
Dcmmdre  L  curée  -}  c'eft-à-dire,  empêcher  les  chiens 
à  coups  de  gaule ,  de  fe  jetter  trop-tôt  fur  la  curée. 
Curée  ihiude ,  eft  quand  on  leur  donne  fur  le  champ 
quelque  partie  de  la  bête  qu'ils  ont  prife.  On  difoit 
anciennement  Cuirée,  d'où  le  mot  de  Curée  a  c'tc  fait 
par  corruption ,  à  caufe  que  la  curée  fe  fait  dans  le  cuir 
dclabcrc.  Min.  Curée  froide,  eft  Celle  qu'on  leur 
prépare  d'ailleurs.  Cette  curée  fe  fait  de  morceaux  de 
pain  trempez  au  fang  de  la  bête ,  qu'on  met  fur  fa  peau 
avec  quelques  morceaux  de  chair ,  qu'on  appelle  le 
droits  dei  chiens  ;  comme ,  la  cervelle  &  le  cou.  Les 
chiens  font  quelquefois  la  curée  du  gibier  fans  attendre 
le  Veneur;  c'clt-à-dire,  qu'ils  le  mangent. 

On  appelle  futisulle,  I»  titrée  du  fanglicr  ;  car  elle  fefait 
avec  du  feu.  Quelques-uns  difent  Cusrie.  L*  curée  du 
lièvre  fc  fait  avec  pain ,  fromage  &  friandife ,  brunis 
dans  le  fang  du  Hcvre.  Aux  chiens  niais  &  jeunes  on 
donne  la  tête  &  les  épaules.  Les  turées  baignées  font 
laxarivcs  ;  les  curées  clluyécs. 

C  U  r  i'  e  ,  fe  dit  figurément  du  profit ,  de  l'avantage  que 
les  hommes  trouvent  en  quelque  occafion ,  qui  les  ex- 
citent Se  animent  davantage  à  la  pourfuivre.  Les  fol- 
dats  font  en  curée ,  quand  ils  ont  fait  quelque  pillage. 
L'Académie  &  Richclct  ne  le  difent  point  ce  fens. 

CUREOREILLE.  f.  m.  Petit  infiniment  d'or , 
d'argent  ou  d'y  voire,  qui  eft  plat  &  délié,  avec  un 
petit  creux  à  l'un  des  bouts ,  &  avec  lequel  les  gens 
propfes  fenettoyent,  fc  curent  les  oreilles,  ôcent  le 
fuif  ou  la  cire  de  leurs  oreilles. 

C  U  R  E  P  I  E  D.  f.  m.  Inftrumenr  de  fer  crochu ,  qui 
fert  aux  Palfrenicrs  pour  nettoyer  le  dedans  du  pied  des 
chevaux ,  &  en  ôter  la  terre ,  la  crotte ,  ou  le  fable , 
qui  lui  pourroient  defllchex  le  pied. 
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CURER,  v.  aéi.  Nettoyer  un  lieu  des  ordures  qui 
s'y  font  am  aile  es ,  ou  qu'on  y  a  jettées.  Curer  un  puits, 
des  canaux  de  jardin ,  des  toiles  à  privez.  Curer  une 
écurie ,  en  ôter  le  fumier. 

C  u  R  b R  ,  fe  dit  auffi  des  dents  &  des  oreilles ,  qu'on  net- 
toyé de  l'ordure  qui  s'y  attache ,  avec  des  plumes ,  ou 
autres  petits  inftrumens  propres  à  cela ,  qu'on  appelle 
(uredent ,  ou  turetretlie.  Quand  il  s'agit  def  dent»  & 
des  oreilles,  ileû  plus  honnête,  &  plusfeloo  l'ufa- 
gc ,  de  dire  Ketteyer ,  que  de  dire  Curer. 

Curer,  eft  aufli  un  terme  de  Laboureur ,  qui  fe  dit  de 
la  chanté  qu'on  nettoyé  avec  le  curoir. 

Curer.  Les  Couverniriers  fe  fervent  aufli  de  ce  mot 
pour ,  Nettoyer.  Curer  des  chardon*. 

Curer,  en  termes  de  Chaire ,  fc  dit  des  oifeaux  qu'on 
purge  ,  en  leur  donnant  une  cure.  Il  ne  faut  point  paî- 
tre un  oifeau,  qu'il  n'ait  eu  te,  ou  rendu  fes  cures. 

Curer,  en  ce  fens,  fignifie ,  Rendre  gorge  ;  &  les  Ve- 
neurs ont  abufé  du  terme  de  Curée  ,  qu'ils  ont  emprunte 
des  Fauconniers ,  pour  l'appliquer  aux  repas  qu'ils  don- 
nent à  leurs  chiens. 

C  U  R  E  T  T  E.  f.  f.  Terme  de  Clùrurgie.  C'eftunîu- 
ftrument  d'argent  ,  propre  pour  l'extraction  d'une 
pierre ,  pour  fonder  s'il  y  en  a  d'autres ,  &  auûl  pour 
recueillir  &  amafler  le  fable ,  le  fang  coagulé ,  &  au- 
tres chofes  étranges  demeurées  en  la  velue  après  la 
pierre  tirée. 

Curette,  eft  auffi  un  terme  de  Couverruricr.  C'eft 
un  petit  inftrument ,  qui  a  un  manche  de  bois ,  &  des 
dents  de  fer ,  dont  on  fe  fert  pour  curer  les  chardons 
qui  font  remplis  de  laine. 

Curette,  eft  auffi  un  infiniment  de  fer  court ,  & 
plat,  emmanché  de  dix  ou  douze  pieds  de  long,  qui 
fert  à  nettoyer  la  pompe  après  qu'on  l'a  percée, 

C  U  R  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  cure  les  puits,  les  ca- 
naux, les  retraits.  C«rfmr  de  puits.  Hc  u  K  t  u  r  vaut 
mieux. 

CUREURES.  f.f.  Seditde  la  lie,  &de  l'égoùt 
d'un  étang,  ou  d'une  mare  qu'on  defiechc.  Lesurrra- 
res ,  qui  ont  été  expofées  au  foleil ,  font  très-propres 
pour  faire  fructifier  les  arbres. 

CURIAL,  au.  ad;.  Qui  concerne  une  Cure.  Ce 
Prieur  fait  toutes  les  fonctions  cutiAlet  dans  fon  Bénéfi- 
ce. Divers  Conciles  ont  fait  deftenfes  aux  Moines  «  de 
faire  les  fonctions  curules.  Les  droits  cuuaux  font 
dus  au  Curé  i  Pâques  :  ils  étoient  anciennement  taxez 
à  un  blanc,  ou  cinq  deniers ,  par  chaque  chef  de  fa- 
mille. 

CURIE,  f.f.  Terme  de  l'Hiftoire  Romaine.  Portion 
du  peuple  de  Rome  feulement ,  &  non  pas  des  ci- 
toyens Romains.  Romulns  divifa  le  peuple  en  trois 
Tribus ,  &  chaque  Tribu  en  dix  Curies.  De  là  vient  le 
nom  de  Ctmiti*  Cstriata ,  parecque  dans  ces  AlTcmblécs- 
on  opinoit  par  Curies.  Tous  les  citoyens  dî  Rome  en- 
rôliez dans  les  Csrriu  avoient  droit  de  fuffrage  dans  les 
Cemices  f*r  Curies.  Les  pauvres,  comme  fàifant  le 
plus  grand  nombre ,  l'emportoicnt  fur  les  riches.  C'é- 
toit  la  plus  ancienne  forme  des  Comices.  On  y  élifoit 
les  Ediles ,  les  Tribuns  du  Peuple ,  &  les  petits  Ma- 
giftrats.  Dans  la  fuite  le  nombre  des  Tribus  s'augmen- 
ta ;  mais  celui  de  trente  Curies  fubfifta  toujours.  On 
ne  fit  point  de  Curies  ruftiques ,  comme  on  fit  des  Tri- 
bus ruftiques.  A  chaque  Curie  ttoit  prepofé  un  Prêtre , 
qu'on  appelloit  Curton,  pour  faire  les  facrifices  aux 
Dieux  que  la  Curie  adorait ,  &  prendre  foin  des  cho- 
fes qui  concernoient  la  Religion.  Cette  divifion  en  Cu- 
ries repond  allez  aux  Pareilles  des  Chrétiens  ;  &  ces 
Cutions,  au  Curez  qui  les  gouvernent.   Voyez  Co- 

U  I  C  B  S. 

Curie.  Lieu  ,  où  s'alTemblcnt  les  Prêtres  pour  delibe- 
xer  des  affaires  de  la  Religion. 

CURIEU.  • 
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CURIEUSEMENT,  adv.  Dune  manière  <u^ 
rieufc,  exactement-,  foignculcment.  Ilaobfervé  eu- 
jieujnmnt  le  cours  de  la  Comète.  J'iy  lû  ce  livre  tort 
cuneufment ,  pour  en  obferver  tous  le*  défaut» ,  6c 
tous  les  beaux  endroits.  Nous  me  Tommes  point  en 
droit  d'examiner  trop  curuuftmrm  les  voyc*  de  la  Pro- 
vidence. Oe.  M.  Les  gens  tins  remarquent  b*n  plus 
(urieujement que  les  autres.  Mont. 

CURIEUX,  tusB.  adj.  6t  fubft.  Celui  qui  veut 
tout  (çavoir ,  &  tout  apprendre.  Tous  les  hommes 
ont  un  defir  curieux  de  fçavoir  l'avenir.  Il  fe  prend  af- 
fez  fouvent  en  mauvaife  part  ;  6c  lignifie  >  un  indiferet 
qui  veut  pénétrer  6c  fçavoir  les  fecrets  d'autrui.  11  ne 
faut  point  être  curieux  des  affaires  des  Princes.  Cer- 
vantes a  écrit  l'Hiftoirc  du  Curieux  impertinent,  qui 
vouloit  éprouver,  ii  fa  femme  lui  étoit  fiJclle.  Le 
monde  clt  plein  de  ces  tmuux  impertinens ,  qui  ne 
font  occupez  que  du  delir  d'apprendre  tout  ce  qui  fe 
palfc.  O  e.  M.  Si  nous  pouvions  pénétrer  tout  ce  que  les 
autres  penfent  de  nous  ,  nous  en  ferions  mortifiez \  Si  je 
ne  doute  point  que  l'Empereur  Adrien ,  qu'on  dit  avoir 
été  le  plus  curieux  de  tous  les  hommes ,  n'ait  été  le  plus 
miferable.  La  M.  Le  V.  Un  filcncc  refpec"tmux 
eft  plus  fur ,  qu'une  recherche  trop  curieufe  de  la  con- 
duite de  Dieu.  Sherlock..  Mais  pourquoy  fuis  -je 
<i  curieufe ,  Se  pourquoy  veux-jc  lire  dans  une  amc,  où 
je  ne  trouverais  que  de  la  tiédeur  ,  Se  peut-être  de  l'in- 
fidélité ?  Lit  t.  Port. 
Hi  I  que  voui  enfammex.  mon  dtftr  curieux.  R  a  c. 

Et  d'un  <eil  curieux 
Vmi  {encreur  fdlf  itdnt  etnfuUera  Ut  Ditux.  Id. 

Curieux,  fe  dit  en  bonne  part  de  celui  qui  cherche  à 
apprendre  des  chofes  rates,  6t  particulières -,  les  mer- 
veilles de  l'Art ,  &  de  la  Nature.  Il  a  commerce 
avec  tous  les  tuutux  de  l'Europe.  C'eft  un  curieux ,  qui 
a  voyagé  par  toute  l'Europe-,  un  curieux  qui  a  feuilleté 
tous  les  bons  livres»  tous  les  livres  rares.  C'eft  un 
Chymifte  curieux ,  qui  a  fait  de  belles  expériences ,  de 
belles  découvertes. 

Curieux,  fe  dit  auflî  de  celui ,  qui  a  ramafîé  les  cho- 
fes les  plus  rares ,  les  plus  belles  ■  &  les  plus  extraor- 
dinaires qu'il  a  pù  trouver ,  tant  dans  les  Arts ,  que 
dans  la  Nature.  C'eft  un  curieux  de  livres ,  de  médail- 
les *  d'eftampes ,  de  tableaux ,  de  rieurs ,  de  coquil- 
les ,  d'antiquitez ,  de  chofes  naturelles. 

Curieux,  fe  dit  encore  de  la  chofe  rare  qui  a  été  ra- 
niafféc,  ou  remarquée  par  un  curieux.  Ce  livre  eft 
curieux;  c'eft-à-dire,  clt  rare»  ou  contient  bien  des 
choses  froguliercs ,  5c  que  peu  de  gens  fçavent.  Ce  fe- 
cret  eft  curieux,  Cette  expérience,  cette  remarque 
eft  curieufe.  Tout  n'eft  pas  utile  dans  les  feienecs  :  il 
y  a  des  chofes  oui  ne  font  que  curieufes.  Font.  Le 
cabinet  de  cet  homme  eft  fort  mieux  ;  il  eft  rempli  de 
chofes  curitufrt. 

On  appelle  les  Jtknces  cutïeufti ,  celles  qui  font  connues 
de  peu  de  personnes ,  qui  ont  des  fecrets  particuliers  -, 
comme  la  Chymic ,  une  partie  de  l'Optique  »  qui  fait 
voir  des  chofes  extraordinaires  avec  des  miroirs  «Se  des 
lunettes  ;  6c  pluficurs  vaines  feiences ,  ou  l'on  penfe 
voir  l'avenir  ;  comme  l'Aftrologie  Judiciaire ,  la  Chi- 
romance ,  la  Geomance ,  Ôc  même  on  y  joint  la  Cab- 
baie ,  la  Magie ,  ôtc. 

Curieux  de  la  Nature.  C'eft  le  nom  qu'on  a 
donné  à  une  Affcmb'.ée ,  ou  Collège  de  Médecins  en 
Allemagne.  Cette  Affembléc  commença  à  fe  former 
en  1651.  pour  s'appliquer  à  l'étude  de  la  Botanique, 
de  la  Médecine ,  de  la  Phyfique ,  6cc.  L'Empereur 
en  1 6  71.  leur  a  confirmé  le  titre  d'Académie  dei  Curieux 
de  U  Ndture ,  parecqu'en  effet  Us  travailloient  à  la  re- 
cherche des  fecrets  de  la  Nature. 

Curieux.  Dans  le  Droit  Romain  il  y  a  un  titre  de  Cu- 
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.  titfii.  CL.  ii.  tit.  ai.  6c  C.  Theod.  L'  6.  àtitj* 
c'eft-à-dixe»  Dénonciateur. 

C  U  ki E.W.X  »  lignifie  auffi  »  Propre  ;  bien  net  ;  qui 
prend  grand  loin  de  fa  perfonne ,  ou  de  ce  qui  lui  ap- 
partient. Cet  homme  cftfort  curieux  de  fa  perfonne. 
Il  eft  curieux  de  fes  livres  ;  il  ne  veut  pas  qu'on  y  tou- 
che. Cette  femme  clt  fort  curieufe  en  lubies ,  en  den- 
telles. Au  contraire  on  dit  ironiquement  d'un  homme 
mal-propre  »  Qu'il  eft  curieux  en  linge  falc. 

Cumin  x,  Exact  -,  délicat  ;  poli.  Pctrone  depenfoit 
fonbien»  non  pas  dans  la  débauche;  mais  en  homme 
délicat,  dans  un  luxe  poli  &  curieux.  St.  Ev.  U  ne 
faut  pas  affecter  un  foin  trop  curieux  du  Aile  &  des  pa- 
roles. O  e.  M. 

C  U  R  I  O  N.  f.  m.  C'étoit  chez  les  Romains ,  le  Prê- 
tre ,  ou  le  Sacrificateur  d'une  Curie.  U  y  avoit  trente 
Can$M  ;  un  pOUr  chacune  des  trente  Curies  de  Rome. 
Audcflùsde  ces  trente  Curumt  des  trente  Curies  Ro- 
maines étoit  prepofé  un  Canin  fuprême .  qu'on  appel- 
loit  Muximus  Curto.  La  Curie  chuififfoit  lanCuneu; 
Se  tous  les  Cutim  cnfcmble  élifoient  le  Or  And  Curm. 

C  U  R  I  O  S  I  T  E'.  f.  f.  Delir  de  fçavoir  ;  paffion  de 
voir»  d'apprendre  le*  chofes  nouvelles  »  les  fecrets 
d'autrui.  Il  y  a  une  bonite  »  Se  une  mauvaife  curitfiié. 
Il  a  été  puni  de  fa  fotte  61  imprudente  mhfté.  La  <«• 
ritfué  eft  une  paflîon  vive  6c  ardente.  M.  Esp,  Tou- 
te la  cumfue  de  l'homme  fe  répand  au  dehors  »  6c  fe 
diûlpefur  les  objets  extérieurs  ;  il  ne  rentre  prcfque 
point  en  lui-même.  Le  P.  Lamt.  La  cmiejité  nous 
porte  à  mettre  le  nez  par  tout.  Mont.  L  Evan- 
gile apprend  à  l"hommc  à  connoître  fa  propre  foi- 
blclVe  ,  6c  à  n'avoir  qu'une  turiefut  refpechieufc* 
Of.  M.  La  curitfué ,  qui  n'eft  autre  chofe,  qu'une 
paffioss  d'apprendre ,  6c  de  s'mftruire ,  n'a  rien  oe  blâ- 
mable. La  M.  le  V.  Les  Théologiens  contri- 
buent eux-mêmes  à  nous  donner  des  curiefitcz.  qui  mè- 
nent infenfiblement  à  l'erreur.  S  t.  E  v.  Rien  n'échap* 
pe  à  la  curupté  des  yeux  jaloux.  B  o  U.  Il  y  a  divcrles 
fortes  de  curiefué  ;  l'une  d'intérêt ,  qui  nous  porte  à  de- 
firer  d'apprendre  ce  qui  nous  peut  être  utile,  6c  l'autre 
d'orgueil,  qui  vient  du  delir  de  fçavoir  ce  Que  les  autres 
ignorent.  La  Rocrt.  Une<un«/iré  indifercte  mar- 
que prefque  toujours  quelque  légèreté  d'cfprit.  La 
M.  l  E  V.  Employons  aux  affaires  de  nôtre  falut  tou- 
te cette  curioftté  qui  fe  répand  au  dehors.  Fl.  Une 
cutisfite  bien  dirigée ,  6c  bien  ménagée  «  eft  un  defir 
louable»  qui  conduit  à  la  connoilTance  des  feiences. 
O  E.  M.  La  tiniefuc  d'un  mari  jaloux  eft  imprudente  j 
il  ne  doit  point  chercher  à  s'éclaircir  d'un  mal»  où  il 
n'y  a  point  de  remède.  Mont.  C'eft  aflfbibir  le» 
loix ,  que  d'en  vouloir  rechercher  les  motifs  avec  trop 
de  curiifué.  O  E  M.  Les  chofes  extraordinaires  6c 
peu  communes  ne  font  pas  fi  utiles  que  nôtre  r.  ine  un- 
ritfité  nous  le  fait  croire.  Mâles.  Terence  n'enflam- 
me pas  la  cumjiti ,  6c  ne  jette  pas  fefprit  dans  l'impa- 
tience de  voir  le  dénouement  de  fes  aventures.  D  a  c. 

Curiosité,  fe  dit  auffi  de  la  chofe  même  qui  eft  ra- 
re, fecrette,  curieufe.  Il  y  a  à  Paris  pluficurs  cabi- 
nets remplis  de  belles  curitfutu.  Ce  Chymifte  nous  a 
fait  voir  bien  des  cuùofuex. ,  quantité  de  belles  expé- 
riences de  fon  art.  En  ce  fins  il  ne  fc  dit  guercs  qu'au 
plurier.  L'A  c  ad. 

Curiosité,  fc  dit  auffi  d'une  manière  de  grande  boc- 
te,  que  certains  Savoyards  portent  derrière  le  dos,  6c 
où  ils  font  voir  aux  cntani  6c  aux  petits  Bourgeois  ,  ou 
la  ville  de  Conftantinople ,  ou  quelque  bataille ,  ou  au- 
tre chofe  de  cette  nature.  Ces  Savoyards  crient  ordi- 
nairement par  les  rues ,  latmnéftit  \imervttlle. 

CURM  L  f.  m.  Sorte  de  boifîon ,  qu'on  faifoit  avec 
l'orge  t  6c  qui  étoit  fort  fcmblablc  à  la  bière ,  dont  on 
ufe  à  prefentdans  les  pais  Septentrionaux.  Les  An- 
L  L  L  L  l  I  I  ciens 
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cicnscnoùvoient,  au  lieu  de  vin.  Diofràide  dit ,  que 
le  m»»/ eft  nuifible  aux  nerfs ,  qu'il  caufe  de*  maux  de 
tète  ,  Se  qu'il  engendre  de  mauvaifes  humeurs. 

CUROIR.  f.  m.  Terme  de  Laboureur.  Bâton , 
avec  quoy  on  cure  »  on  nettoyé  la  charuc. 

CURSEUR,  f.  m.  Efpccc  de  Meffager  du  Pape,  qui 
va  avertir  les  Cardinaux  de  la  part  du  Pape  de  fe  trou- 
ver au  Conliftoire  ,  ou  à  quelque  cérémonie.  Ces 
cuTjiun  parlent  à  genoux  aux  Cardinaux.  Ils  portent 
une  robe  violette ,  &  une  malle  d'argent.  Ce  font 
auffi  les  curfeurs ,  qui  publient  &  affichent  les  Bulles 
dans  les  quartiers  de  Rome ,  &c. 

Cuasrur.  Terme  de  Géométrie.  Ceft  une  pièce  de 
i' Arbalète  i  autrement  appcllcc  MfftMft.  Voyez  A»- 
iaieti.  VAihAitt  a  trois  curfears  de  différente 
grandeur  pour  les  différentes  latitudes.  Le  bâton  de 
Jacob  n*a  qu'un  «rr/Wtr,  ou  marteau.  Le  «rr/w  eft 
perce  Se  vuidé  par  le  milieu  en  qturre ,  enforteque  la 
flèche,  qui  eft  qnarrée,  y  puiûe  entrer,  Se  que  le 
tmfmt  puiffe  couler  fur  le  long  de  la  flèche  fans  trop 
de  jeu.  On  y  ajoute  une  pinnule  à  l'un  des  bouts  du 
eut \ tut ,  pour  prendre  les  hauteurs. 

CURUCUCU.  f.  m.  Serpent  du  Breûl ,  long  de 
quinze  pieds.  Son  veuin  eft  fort  dangereux. 

CURVILIGNE,  adj.  m.  Se  f.  Terme  de  Géométrie. 
On  le  dit  d'un  angle ,  ou  d'une  figure  bornée  par  une , 
on  pluficors  lignes  courbes.  La  tangente  avec  le  cercle 
qu'elle  touche ,  fait  un  angle  injvûigtit.  L'ellypfe,  la 
parabole  Se  l'hyperbole  font  des  figures  eutnUgnti. 

-  Tous  les  triangles  fpheriques  font  tmriltgntt ,  quby 
qu'ils  ayent  des  angles  droits. 

CURULL  adj.  Cbaifc  tmdt.  Ce  toit  un  fiege  d'y- 
voire  ,  élevé  £ur  quelques  degrez ,  Se  fur  lequel  cer- 
tains Magiftrats  de  Rome  avaient  droit  de  s'afTeoir. 
Les  Sénateurs .  qui  «voient  exercé  les  premières  Ma- 
giftraturcs  mm  Jr i ,  fe  faifoient  porter  au  Sénat  fur  ces 
chaifes  turules.  Les  Prêteurs  rendoient  la  Juftice  fur 
une  Asjfi  twitA*  ;  ils  a  voient  auffi  droit  d'y  être  affis  en 
particulier,  6c  par  honneur.  Ceux  qui  triompboient , 
étoient  auffi  affis  fur  nne  chaife  émule.  On  ne  pouvoit 
gueres  être  Conful ,  avant  que  d'avoir  exercé  uneMa- 
giftraturetum/f. 

CURUPICAIBA.  f.  m.  Arbre  qui  croit  dans  le 
Brefil,  Se  dont  la  feuille  rend  une  certaine  liqueur  de 
tait,  femblable  à  celui  des  ligues.  Ceft  un  lingulicr 
remède  pour  les  playes  &  les  puftulcs.  Son  ccorce 
étant  incifée ,  diftille  une  manière  de  glu ,  dont  les  Sau- 
vages fe  fervent  quand  ils  veulent  prendre  des  oifeaux. 

CURURES.  Voyez  Curiurb». 

CURURYVA.  f.  m.  Serpent  du  Brefd.  Uyena 
de  vingt  cinq  ou  trente  pieds  de  longueur.  Il  a  de  lon- 
gues dents,  Se  déchire  les  hommes ,  &  les  bêtes. 

C  U  R  U  T  Z  E  T I.  f.  m.  Plante ,  qui  fe  trouve  en 
Amérique  dans  la  Province  de  Mechoacan.  Si  racine 
eft  fibreufe&  odorante:  elle  fent  le  roufe.  Ses  tiges 
font  hautes  d'une  coudée ,  polies  Se  flexibles.  Ses 
feuilles  rclTemblent  à  celles  de  la  vigne.  Ses  fleurs  font 
jaunes  ;  Se  fes  femences ,  noires  Se  fort  menues.  La 
poudre  de  cette  racine  prife  avec  du  vin ,  ou  avec  de 
l'eau  de  buglolTe  ou  de  citron ,  nettoyé  les  reins ,  ap- 
paife  les  douleurs  nephritiques ,  fortifie  l'eftoroac ,  Se 
ouvre  les  obftructions.  Ceft  un  excellent  remède 
contre  les  venins. 

CUS. 

CUSCUTE,  f.tn.  Plante  qui  pouffe  une  infinité  de 
filamens  déliez,  de  couleur  rougeâtre,  par  lefquelc 
elle  s'attache  &  s'entortille  aux  plantes  voifines ,  pre- 
nant racine  &  nourriture  dans  leurs  aifelles.  Ses  fleurs 
font  de  petits  godets  ,  évalcun  haut.,  le  découpes  en 
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quatre  ou  cinq  pointes.  Son  fruit  eft  prefque  rond , 
membraneux  ,  relevé  de  trois  ou  quitre  côtes  arondies 
Il  renferme  quelques  femences  menues ,  rondes ,  bru- 
nes. On  appelle  autrement  la  tufettt ,  frme  du  lin . 
parce  qu'étant  entortillée  au  pied  du  lin,  elle  l'empê- 
che de  croître.  G.  Bauhin  l'appelle  tnÇeut*  m*j«r.  El- 
le eft  aperitive ,  propre  pour  la  jaunifle,  pour  les  ob- 
ftruâions  du  foye  Se  de  la  rate ,  fit  pour  la  gale. 
C  U  S  O  S.  f.  m.  Animal  des  Mes  Moluques.  Il  ref- 
femWe  à  un  lapin.  Il  demeure  dans  les  arbres ,  Se  vit 
de  fruit. 

CUSTODE.  f.f.  Terme  Ecclefiaftique.  Il  fe  dit 
du  Saint  Ciboire,  oà  l'on  garde  les  Hoilics  confacrées , 
&  qui  eft  couvert  d'un  petit  pavillon.  Quelquefois  on 
le  garde  dans  un  tabernacle.  Mais  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales on  le  fufpend  au  deffus  du  maître  Autel.  Or> 
l'appelle  en  Latin  ar/iWw. 

Custodi,  fedit  auffi  des  rideaux ,  qui  font  dans 
quelques  Eglifes  a  côté  du  grand  Autel ,  &  qui  y  fer- 
vent d'ornemens  t  Se  même  on  appelle  quelquefois 
ainfi  les  rideaux  des  lits  des  particuliers  ;  mais  en  ce 
dernier  fensil  a  vieilli.  L'A  Cad. 

Custode,  eft  auffi  un  terme  de  SclKer.  C'eft  le  cha- 
peron ou  le  cuir  qui  couvre  les  fourreaux  des  piftolets , 
pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  mouillent  :  en  ce  icns  Cufi$. 
it  eft  moins  ufité  que  Châfmn. 

Custodi,  eft  encore  un  terme  de  Sellier.  Ceft  U 
partie  garnie  de  crin ,  qui  eft  à  chaque  coté  du  fond  du 
carroffe  ,  Se  fur  quoy  on  peut  appuyer  la  tête  3c  le 
corps. 

On  appelle  auffi  Cnfloiti ,  les  Supérieurs  de  certains  Or- 
dres de  Religieux  ,  comme  Capucins  ,  Recollets, 
Cordeliers ,  Se  autres.  Ce  font  eux  qui  font  l'office 
du  Provincial  en  fon  abfence.  Ils  font  au  deffus  des 
Gardiens.  Ce  font  les  Cwjt$4ti  Se  les  Provinciaux  qui 
élitem  tous  les  fept  ans  le  General  des  Capucins. 

Grand  Custodi.  Dignité.  Le  Grtnd  Ctfltde  de 
la- Cathédrale  de  Lyon.  Il  eft  au  de  nu  s  du  Doyen. 

On  dit  auffi,  Donner  le  fouet  fous  la  cufttdi,  c'eft-à- 
dire,  en  fecret  &  dans  la  prifon  ,  f«fr  tujiodu ,  pour 
épargner  au  criminel  la  honte  du  fupplice  public. 

C  U  S  T  O  D I  E.  f.  f.  La  partie  d'une  Province  de  Ca- 
puctn  t  de  Cordelier  &  autre?, 

CUSTODI  NOS.  Cm.  Terme  Latin,  dont  on 
fe  fert  dans  la  Jurifprudence  Canonique ,  en  parlant 
d'un  Confidentiaire  qui  eft  Titulaire  d'un  Bénéfice ,  Se 
qui  prête  fon  nom  à  un  autre  pour  lui  en  faire  recueillir 
les  fruits ,  Se  qui  eft  prêt  auffi  de  lui  en  donner  la  ré- 
signation toutes  fois  Se  quantes  qu'on  la  lui  demandera. 
Ce  mot  eft  bas.  L'A  Cad.  On  dit  quelquefois  par 
me  pris ,  Ce  n'eft  qu'un  petit  cnfltéi  pu, 

C   U  T. 

CUTANEE,  adj.f.  Terme  d'Anatomic.  On  ap- 
pelle gUtdfi  mmttt ,  les  grandes,  par  lefqoelles  le 
fang  fe  décharge  d'une  liqueur  plus  fubtile  ;  ce  qui  fait 
la  tranfpiration. 

CUTICULE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  H  fe  dit 
de  la  petite  peau  qui  couvre  le  cuir.  On  l'appelle  autre- 
ment tfidtrm.  Voyez  Ep  ider. me. 

CUV. 

CUVE.  f.  f.  Grand  vaiflr au  de  bois ,  où  on  jette  h 
vendange,  où  on  la  foule  pour  en  tirer  le  vin.  Ceft 
le  vin  de  la  première  tare.  On  dit  que  la  Cmrr  de 
Clervaux  tient  quatre  cents  muids. 

Ce  mot  vient  de  tuf*.  Nicod.  Mais  Ménage,  après  Sau- 
maife,  obferve  que  ce  mot  de  cure  vient  bien  de  «f** 
•vec  un  fimplc  f  :  mais  quand  H  y  a  detnr  p ,  il  lignine , 
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un  vaifTeau  à  boire ,  tel  qu'eft  une  couppe.  D'autres  le 
font  venir  du  mot  fcM  Allemand,  lignifiant  la  mê- 
me choie. 

Cuve,  fc  dit  auffi  des  autres  vailfraux  amples  pour  re- 
cevoir des  liqueurs.  Uncrarr  pourfc  baigner,  qu'on 
appelle  autrement  une  baguât.  Une  turt,  où  on  fait 
l'eau  bénite  à  I'âquci.  On  bitifoit  autrefois  dans  une 
turt. 

On  appelle  des  fofl'cz  à  fond  de  tme ,  des  folTez  efearpez , 
&  profonds  ;  qui  ont  peu  de  talus ,  &  dont  les  deux 
côtrx  font  prefqu'à  plomb. 

On  dit ,  Dejùncr  à  fond  de  curt  \  pour  dire ,  Dejûncr 
amplement  ;  manger  ,  comme  fi  on  vouloit  emplir 


CUVEAU.  f.  m.  Petite  cuve. 

ma  vendange  de  cette  année. 
CUVEE,  f.  f.  La  quantité  de  via  qu'en  une  feule  fois 

peut  tenir  une  enve  qu'on  foule ,  ck  qu'on  lailTe  cuver. 

Les  Marchands  diftinguent  leurs  vins  par  ttnta ,  car 

elles  ne  font  jamais  également  bonnes. 
On  dit  de  deux  contes ,  ou  hiftoircs ,  qui  font  preique 

d'un  même  genre,  de  même  nature,  Ils  font  tous 

deux  de  la  même  cuvée. 
CUVER,  v.  n.  Qui  fc  dit  du  vin  foulé  qui  demeure 

quelque  temps  dans  la  cuve.   Les  Marchands  connoif- 

fent  le  vin  qu'on  a  fait, trop,  ou  trop  peu  tuvrr. 
Cuver,  verbe  actif ,  au  figuré ,  fc  dit  d'un  homme ,  qui 

a  trop  bû ,  qu'on  envoyé  dormir ,  ou  qu'on  laifle  re- 

pofer  pour  laifïcr  évaporer  les  fumées  du  vin.  Il  ne 

faut  rien  conrefter  à  un  yvrogne  ;  il  lui  faut  lailïcr  met 

fon  vin. 
Cuve,  is.  part,  âcadj. 

CUVETTE,  f.  f.  Petit  vaifTeau  en  forme  de  cuve, 
fait  de  cuivre ,  d'argent,  de  marbre,  &c.  qu'on  met 
dans  les  lieux ,  où  on  mange  auprès  d'un  buffet ,  pour 
yjetter  les  eaux  falcs&  iupcrftués,  &  pour  tenir  le 
lieu  propre. 

Cuvitte,  ouCunittb,  en  termes  de  Fortifica- 
tion ,  eft  un  petit  fofle  plein  d'eau ,  pratiqué  dans  un 
fofloquieft  fec  d'ailleurs.  Il  eft  d'ordinaire  large  de 
dix-fept  1  vingt  pieds ,  Se  profond.  Il  fert  pour  em- 
pêcher l'ennemi  de  traverfer  il  facilement  le  foiîé. 
C  U  v  e  t  t  ■  ,  dans  les  bâtiment  ,  eft  un  vaiiîcau  de 
plomb,  qui  reçoit  l'eau  des  toits  qui  coule  le  long  des 
t  y  qui  font  autour  des  couverture» ,  d'où  elle 
p3r  les  tuy 2ux  de  ploo^b  ^  t^ixi  l^onc  le  loo^^  dos 


CUV  1ER.  f.  m.  Vaifleit  rond ,  femblable  à  une  cu- 
ve,  qui  fert  à  couler  la  lefcive.  Un  tuner  de  tant  de 
troufles  ;  c'eft-à-dire ,  de  charges  de  Crocheteurs. 

C  V  v  i  ■  h  ,  fc  dit  auffi  des  vaiiTcaux  fcmblablca  pour  tirer 
les  feU  lexivieux  des  terres.  Dans  cette  Salpêrriere  il  y 
a  tant  de  tuTteri  »  ou  on  fait  couler  continuellement  le 
falpêtre.  Les  tripières ,  les 
rement  .-iffifcs  dans  des  tttfters. 

On  appelle  par  exaggeration  un  grand  verre ,  quand  il  eft 
plat  par  le  fond ,  Un  ttmer. 

C  Y. 

CV.  Adverbe  de  lieu  Ôc  de  temps,  qui  marque  l'endroit 
où  on  eft.  Cr  gît ,  c'eft  le  commencement  des  épita- 
phes.  La  lettre  <y-jointe ,  les  pieecs-ry  attachées  fous 
ïe  concrefeei.  Cy-devant  ,  (y-après ,  rr-deflus ,  ty- 
defîbus.  On  trouve  de  beaux  endroits  dans  ce  livre  par 
ty  par  U.  II  s'écoulera  bien  du  temps  entre  ty  &  là. 
Nous  verrons  entre  ty  &  demain. 
Cr,  cil  auffi  la  fin  de  chaque  article  d'un  compte ,  où  on 
tire  en  ligne  ,  où  on  met  en  marge  es  chiffre  Romain 
la  fortune  qui  eft  étendue  tout  au  long  dans  l'article.  Cy 
c  livres  j  ty  pour  mémoire. 
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CV,  fe  joint  fouvent  avec  le  pronom  demonfiratif.  Ce- 
lui-fy,  Cethomme-cy,  pouroppofer  à  Celui-là ,  Cet 
homme-là  ,  &  montrer  la  proximité  ou  l'éloignement 
de  quelque  chofe.  Ceux  qui  difent ,  Ce  temps  ni , 
pour,  Ce  temps- rr,  parlent  mal.  Quoyquc  cette  fa- 
çon de  parler  ne  foit  pas  trcs-élcgante ,  l'on  doit  s'en 
iervir  quelquefois  pour  bien  marquer  ce  qu'on  veut  di- 
re. Vau.  Bou.  Il  faut  dire,  Ce  temps-*/ ,  Ôc  non 
pas ,  Ce  temps  ity ,  quoyque  ce  fût  l'ufage  d  j  temps  de 
Vaugelas.  Ilvaudroit  pourtant  toujours  mieux  fup- 
priraerlery.  L'A  c  ad. 

C   Y  C 

CYCLAMEN,  f.m.  Voyez  Pain  db  rouR- 
c  b  a  u.  C'eft  1a  même  plante. 

Ce  mot  vient  de  kftltt ,  tertle  ;  &  l'on  a  donné  ce  nom  à 
ces  fortes  de  plantes ,  à  caufe  de  la  figure  de  leurs  feuil- 
les &  de  leur  racine. 

CYCLAMOR.  f.m.  Terme  de  Blafon ,  qinfedit 
d'une  manière  de  bordure ,  que  quelques-uns  nomment 
trie  rond.  La  Maifon  des  Barbara  à  Vernie  porte  d'ar- 
gent à  un  cercle ,  ou  tytUmer  de  gueules. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'il  reprefente  la  bordure  d'or  d'une 
robbe ,  qui  s'appelloit  tytUs  chez  les  Grecs  &  les  La- 
tins ,  à  caufe  dé  fa  figure  ronde ,  comme  qui  dirait , 
tjtlt  m  tri  &  on  appelloit  auffi  autrefois  une  robbe , 
tytlée  -,  pour  dire ,  irrite. 

CYCLE  SOLAIRE,  f.  m.  Terme  de  Compuc 
Ecclefiaftique.  A  la  naiffancede  jes  us -Christ 
on  comptoit  le  timbre  d'Or  I X.  ainfi  la  première  an- 
née-de  l'Ere  commune  eut  X.  de  tytle  f»Uhe.  Le  tytU 
ftLtre  de  l'année  1 708.  eft  le  nombre  VIII.  Par  le 
mot  de  tytlt ,  on  entend  une  fuite  de  certains  nombres 
qui  vont  fucceffivement ,  &  fans  interruption ,  l'un 
après  l'autre  dans  leur  ordre ,  depuis  le  premier  juf- 
qu'an  dernier ,  d'où  retournant  immédiatement  au  pre- 
mier, il  fe  fait  une  efpcce  de  circulation  perpétuelle. 
Ainfi  le  tytle  \tUirt ,  eft  la  révolution  de  vingt  huit  ans  r 
après  laquelle  toutes  les  lettres  qui  marquent  le  Di- 
manche ,  &  les  autres  Ferics ,  reviennent  dans  le  mê- 
me ordre  où  elles  étoienr.  La  reformation  du  Calen- 
drier par  le  Pape  Grégoire  XIII.  apporta  un  grand 
changement  dans  le  tytle  felâtre.  Il  eft  ainfi  appelle , 
non  pas  à  caufe  du  cours  du  foleil ,  qui  ne  contribue 
rien  à  cette  fupputation  ;  mais  pareeque  le  Dimanche 
eft  appelle  par  les  AAronoroes ,  le  jm  du  ftUti  -,  & 
que  la  lettre  Dominicale ,  qui  marque  le  Dimanche , 
eft  celle  qu'on  cherche  principalement  dans  cette  révo- 
lution. Les  lettres  Dominicales  ,  qui  font  les  fept 
premières  lettres  de  l'Alphabet  ,  ont  été  fubftituées 
en  la  place  des  huit  lettres  Nundurales  des  Romains. 
VoyesDoMiNiCAL. 

Cycle  L  UN  Ai  Ri,  ou  le  Kembre  d'Or.  Terme  de 
Comput  Ecdefiaftique.  Période  ,  ou  révolution  de 
dix  neuf  années  lunaires,  &  de  fept  mois  embolifmi- 
ques ,  ou  intercalez  dans  fept  de  ces  dix  neuf  années 
lunaires,  qui  reviennent  enfemble  à  dix  neuf  années 
folaires.  C'eft  l'efpace  de  temps  que  les  nœuds  de  la 
lune  employent  à  parcourir  leur  défèrent ,  6c  à  reve- 
nir au  même  potnt  ;  Se  une  période  de  dix  neuf  nom- 
bres qui  fe  fui  vent  fucceffi  vcmenc ,  &  fans  interrup- 
tion dans  leur  ordre  naturel,  depuis  le  premier  jus- 
qu'au dix  neuvième ,  &  que  l'on  continue  par  la  mê- 
me circulation  jufqu'à  l'infini.  Cette  période  fut  con- 
çue par  Mcthon  Athénien.  Il  obferva  qu'an  bout  de 
dix  neuf  années  la  lune  recommençait  à  taire  les  mê- 
mes lunaifons ,  &  à  fe  rencontrer  avec  le  foleil  dans  la 
même  difpofition  :  enforre  qu'après  dix  neuf  ans  la 
nouvelle  lune  fc  retrouvok  an  même  jour ,  &  prefqu'à 
la  même  heure.  Cela  vient  de  ce  que  les  noeuds  de  la 
L  L  L  L  1  1  I  2  lune 
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lune  s'avancent  tous  les  jours  de  trois  minutes  contrt 
la  fuite  dej  lignes ,  Se  achèvent  ainlî  leur  .cours  en  dix 
neuf  années.  Avec  le  temps  l'on  s'eft  apperçu  qu'il  y 
«voit  de  l'erreur  dans  cette  obfcrvarion.   Car  les  nou- 
velles kmes  retournent  bien  au  nu- me  jour  au  bout  de 
dix  neuf années  ;  mais  environ  une  heure  Ôt  demie  plus 
tôt.  La  raifun  cft ,  que  les  dix  neuf  armées  (blaires  (  Ju- 
lienne») reviennent  à  fix  mille  neuf  cents  trente  neuf 
jours,  dix  huit  heures  ;  &  que  les  deux  cents  trente  cinq 
mois  lunaires  ne  font  en  dix  neuf  ans  que  fix  mille  neuf 
cents  trente  neuf  jours ,  feize  heures»  trente  deux  minu- 
tes. Ainli  en  trois  cents  dou/c  ans  &  demi  les  nouvelles 
lunes  arrivent  un  jour  plus  tôt.  Sur  ce  pied-là  au  temps 
de  la  reformation  du  Calendrier  par  le  Pape  Grégoire 
XIII.  en  1582.  c'eft-à-dirc,  près  de  douze  cents 
cinquante  ans  après  le  Concile  de  Nicéc  ,  les  nouvelles 
lunes  fe  trouvèrent  avancées  de  quatre  jours  vers  le 
commencement  des  moi'.  Par  exemple,  la  nouvelle 
lune,  qui  devoir  fc  rencontrer  au  cinquième  de  Jan- 
vier fous  le  Sombre  d'Or  X  I  X.  fe  trouvoit  remonter 
au  premier  de  Janvier.  C'cft  pourquoy  lorfqu'on  vou- 
loit  chercher  le  jour  de  la  nouvelle  lune,  on  rétrogra- 
dait de  cinq  fieges  du  jour ,  où  le  Nombre  d'Or  mar- 
quoit  qu'elle  devoit  être ,  CSc  pour  cela  on  fc  fervoit  de 
ces  trois  mots  Latins,  tiovx  Iuiia  bit  ,   dont  on  dif- 
tribuoit  avec  les  doigts  une  fyllabc  .fur  chaque  jour. 
Cela  rît  une  11  grande  difficulté  dans  la  correction  du 
Calendrier,  qu'on  fut  oblige  d'abandonner  le  tytle  lu- 
vdtrc  pour  former  le  nouveau  Calendrier ,  dans  lequel 
on  a  lubftkaé  les  Epactes.  Ainli  le  Sombre  d'Or ,  ou 
leinlrltvutrt,  n'a  plus  d'autre  ufagedans  le  nouveau 
Calendrier  que  de  faire  connoître  les  Epactes ,  qui  ré- 
pondent à  chaque  Nombre  d'Or.  Par  exemple  ,  en 
1 707.  fous  le  Simbrt  d'Or  X  V  1 1.  fe  trouve  l'Epactc 
vingt  fix  ;  fous  le  S'ombre £0t  X  VI IL  l'Epacle  fept, 
&  de  même  pour  toute  la  fuite.  On  verra  dans  quel 
ordre  on  les  range  au  mot  Epactî.  Scaligcr  fait 
commencer  chaque  tytlt  lunttre  au  quinzième  ;  & 
Dodvvel  ,  au  feizicme  de  Juillet.     On-  aurait  pu 
conferver  le  membre  d'Or  dans  le  nouveau  Calen- 
drier en  le  reculant  de  fix  jours  -,  &  en  le  reculant 
d'un  jour  ,  toutes  les  fois  qu'il  y  aurait  une  équa- 
tion folaire;  Se  en  l'avançant  d'un  jour  ,  toutes  les 
fois  qu'il  y  aurait  une  équation  lunaire.     Le  tyde 
luttjire  fut  reçu  par  les  premiers  ,  pour  déterminer 
par  un  ordre  certain  les  jours  des  nouvelles  lunes  Pa- 
fchaîesdans  le  cours  des  années.  Ceux  qui  travaillè- 
rent ou  Calendrier  de  l'Eglifc,  rangèrent  les  dix  neuf 
nombres  du  eyde  lunaire ,  en  fuppofant  que  les  nouvel- 
le» lunes  dévoient  precifément  retourner  au  même 
point ,  &  à  la  même  heure  de  dix  neuf  ans  en  dix  neuf 
ans.  La  lune  étant  nouvelle  à  minuit  des  Calendes  de 
Janvier  de  la  première  année  de  l'introduction  du  cy- 
cle, on  choifit  auflî  ce  jour  pour  fervir  d'époque  au 
tjclt  luxure  ,  ou  Stmbrt  d'Or.    On  plaça  donc  le 
Sombre  d'Oïl,  vis-à-vis  du  premier  de  Janvier ,  en- 
fuite  au  trente  unième ,  &c.    Dcfortcque  le  Stmbrt 
for  de  chaque  année  defignoit  dans  chaque  mois  le 
jour  de  la  nouvelle  lune.  Sur  ce  plan,  la  nouvelle  lune 
.111  bout  de  dix  neuf  ans  revenoit  au  premier  de  Janvier. 
Comme  les  Orienraux ,  ou  les  Chrétiens  d'Alexan- 
drie commencèrent  à  fc  fervir  du  Nombre  d'Or  au 
temps  du  Concile  de  Nicéc,  Se  en  jio.  ils  prirent 
pour  la  première  année,  &  le  commencement  du  cycle, 
la  nouvelle  lune  Pafchale  la  plus  proche  de  l'équinoxe 
du  printemps  de  cette  année-là,  qui  fc  rencontra  au 
vingt  &  troifiéme  de  Mars ,  &  ils  donnèrent  à  ce  jour- 
là  le  Sombre  d'Or  I.   A  la  féconde  année  ils  mirent  le 
Sombre  d'Or  1 1.  à  la  nouvelle  lune  qui  tomboit  au  dou- 
zième de  Janvier.  Orenfupputantfurccpied  là, le  ntle 
Unaert,  ou  le  Nombre  d  Or  111.  ne  tombe  au  premier 
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de  Janvier  que  la  troifiéme  année  du  tyde,  félon  les 
Chrétiens  d'Alexandrie  ,  pareeque  la  nouvelle  lune 
tomba  au  premier  de  Janvier  cette  année  là.  Au  con- 
traire les  Chicticns  d'Occideut,  pour  commencer  le  <y- 
tle  lurutre  ,  appoferent  le  Nombre  d'Or  L  au  premier 
de  Janvier,  3c  cette  différence  en  spportoit  beaucoup 
dans  le  temps  de  la  célébration  de  la  Pâque.  C'eit 
pourquoy  Denys  le  Petit  vers  l'an  5 : 5 .  en  d  reliant  une 
nouvelle  forme  de  Calendrier ,  perluada  aux  Chrétiens 
d'Occident ,  pour  faire  cclfer  cette  diverfité,  de  fc  con- 
former à  l'ufage  des  Chrétiens  d'Orient  &  d'Alexan- 
drie ,  en  plaçant  le  Sombre  d'Or  1 1 1.  au  1 .  de  Janvier. 
D'où  il  s'enfuit  que  le  Sombre  d'Orl  II.  fe  trouvant 
ponctuellement  à  la  première  année  du  mie ,  celui  de 
la  dix  neuvième  rit  ncceiTairemcnt  le  Sombre  d'Or  1  I. 
dans  l'ordre  ;  après  quoy  l'on  retourne  à  la  première 
année  du  17  Je,  marquée  par  le  Nmbre  d'Or  III.  qu'on 
plaçoit  toujours  aux  Calendes  de  Janvier ,  en  confer- 
vant  le  même  ordre  par  une  circulation  perpétuelle. 
Mais  par  la  reformation  du  Calendrier ,  faite  en  1)8:. 
la  nouvelle  lune  qui  fe|  trouvoit  au  premier  de  janvier 
dans  l'ancien,  defeeodit  à  l'onzième  dans  le  nouveau,  & 
le  Nombre  d'Or  1 1 1.  qui  étoit  au  premier  de  Janvier, 
fut  par  le  retranchement  de  dix  jours  reculé  de  fix  fie-» 
ges  ,  &  renvoyé  au  feptiéme  de  Janvier.  Voyez. 
Il l on del.  Le  tyde  lunane  a  été  appelle  tnrutie- 
cMetide ,  ou  U  Période  de  Mtthtn. 

Cycle  des  Ehacteî.  Voyez  Epactb. 

Cycle  Pascal.  Voyex  Pascal. 

Cycle  de  l'Indiction.  C'eft  une  révolution  Je 
trois  luftres ,  ou  de  quinze  années ,  après  lefqucllcs 
ort  recommence  à  compter ,  par  une  révolution  con- 
tinuelle ,  comme  dans  tous  les  autres  e filer.  Ce  nou- 
veau ejile  fut  établi  par  le  Grand  Conftantin ,  qui  vou- 
lut que  l'on  comptât  à  l'avenir  par  Indiétions ,  Se  non 
plus  par  Olympiades.  Voyez  Indiction. 

Cycle,  fc  dit  non  feulement  en  général ,  de  tous  les 
nombres  qui  le  compofent  ;  mais  au  lit  en  particulier, 
de  chacun  de  ces  nombres.  Ainfi  on  compte  que  la 
première  année  de  nôtre  époque  commune  &  ordi- 
naire depuis  la  ruiflanec  de  J  E  s  U  s-C  h  «  1  s  t  ,  avoir 
le  tyde  lunaire  deux  ,  le  eytle  folaire  dix  ,  avec  la  let- 
tre dominicale  B  ,  6t  le  tyde  de  l'Indication  quatre.  Là 
première  année  de  Denis  le  Petit,  le  eytle  de  l'Indi&ion 
trois  avoit  le  cytlt  lunaire  un ,  Se  neuf  du  tytlt  folai- 
re, .Sec. 

C  Y  C  L  O  I  D  A  L.  adj.  Terme  de  Gcomctrie.  Qui 
appartient  à  la  ligne  ,  «qu'on  appelle  cycloïde.  Un 
efpace  lytUilU  déterminé.  Font.  Un  arc  eytleiéM. 

CYCLOÏDE.  f.  f.  Terme  de  Géométrie.  C'eft 
une  ligne  courbe ,  décrite  par  l'extrémité  fuperieure  du 
diamètre  d'un  cercle,  lorfqu'il  femeut  perpendiculai- 
rement fur  une  ligne  droite  :  ou  ,  pour  parler  popu- 
lairement ,  ce  n'eft  autre  chofe  que  la  ligne  courbe 
qu'un  clou  fiche  dans  le  haut  d'une  roue,  trace  dans 
l'air ,  lorfque  la  roue  fc  meut.  La  tydtidt  cft  formée 
par  le  mouvement  d'uu  même  point  d'une  circonféren- 
ce qui  roule  fur  une  ligne  droite ,  &  s'applique  fucceflî- 
vement  par  tous  fes  points  à  tous  ceux  de  cette  ligne. 
Font.  Mr.  Huygcns  a  démontré  que  de  quelque  » 
point  qu'un  corps  pefant  piriflc  commencer  à  defeen- 
dre,  tandis  qu'il  fe  meut  dans  une  tjdttde,  les  temps 
de  la  dcfccntc  font  égaux  entr'eux.  C'eft  par  le  fc- 
cours  de  cette  ligne  qu'on  a  trouvé  le  moyen  de  perfec- 
tionner les  pendules,  dont  le  même  Mr.  Huygcns  a 
fait  un  Volume,  intitulé  Bmlegnem  OfttllAttrwm.  Si 
l'on  veut  qu'un  pendule  fade  des  vibrations  inéçalcs  en 
des  temps  égaux ,  il  ne  faut  point  qu'il  décrive  des  arcs 
de  cercle  ;  mais  des  arcs  de  tytittile.  Font.  On 
avoit  remarqué  d'abord  que  la  quadrature  de  la  eydotde 
dépendant  de  celle  de  fon  cercle  générateur ,  elle  étoir 
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impoflîble.  Cependant  Mr.Huygens  trouva  la  qua- 
drature d'un  efface  de  la  t/iliïdt  détermine*.  Mr.  Leib- 
nits  trouva  enfuitc  celle  d'un  autre  cfpace  aulh"  détermi- 
né j  fie  enfin  iYIr.  Bcrnoulli  a  découvert  dans  la  tjtkidt 
une  infinité  d'cfpaccs  quarrables,  dam  Jefqucls  font 
compris*  &  pour  ainfidire,  abforbcz,  ceux  de  Mr. 
Huygens  fie  de  Mr.  Leibnits.  Font.  Histoire 
de  l'A  c  a  01. m  if  des  Sciences.  Mr.  de  la 
thre,  Mr.Wallis,  fie  lePcrcdc  la  Loire,  Jefuïtc, 
ont  fait  chacun  an  Traittc  de  la  CjiUttdt. 

Ce  mot  vient  du  Grec  kjkin ,  (irtulm.  On  l'apclle  auflî 
nulettt.  On  en  attribué  l'invention  au  P.  Mcrfcnne. 

CYCLOPE.  (.m.  C'eft  un  nom  que  les  Poètes  ont 
donne  à  des  habitans  de  Sicile,  qu'ils  ont  feint  être 
des  ouvriers  ,  qui  travailloicnt  fous  Vulcain  pour  for- 
ger les  foudres  de  Jupiter  »  &  qui  avoienr  fait  les  ar- 
mes  d' Achille  fie  d'Ence.  Ils  ont  été  ainfi  nommez  • 
parecqu  ils  n'avoirnt  qu'un  oeil  au  milieu  du  front. 

Ce  mot  vient  de  kjkl<u ,  tiuaiut ,  fie  de  ofs ,  ocuUu. 

C   Y  G. 

. 

CYGNE,  f.  ni.  Gros  oifeau  aquatique,  agréable  à 
voir ,  qui  a  le  cou  long  &  fort  droit ,  fie  qui  eft  fort 
blanc ,  excepte  quand  il  eft  jeune.  On  dit  que  les  ij- 
gmet  ne  chantent  que  quand  ils  font  prêts  de  mourir ,  fie 
qu'alor»  ils  chantent  tort  mclodieufcmcnt.  C'eft  une 
erreur  populaire. 

Ce  mot  vient  du  Grec  k}k$oi ,  fjgnus. 

On  appelle  figurément  les  Poètes ,  les  Cjgnts  du  Parnaf- 
Cey  fur  tout,  en  parlant  de  leurs  derniers  Ouvrages. 

On  dit  d'un  homme  fort  vieux ,  Qu'il  eft  blanc  comme 
un  tjgmt ,  quand  il  a  les  cheveux  blancs ,  &  la  barbe 
blanche. 

On  dit  proverbialement ,  Faire  un  cygat  d'un  oifon  ;  'c'eft- 
à-dire>  louer  quelque  chofe  cxceflîvement. 

Cvcne,  ou  U  route ,  eft  un  nom  que  les  Aftronomcs 
donnent  à  l'une  des  vingt-un  Conftcilations  feptentrio- 
nales.  Elle  eft  compofee  de  dix  fepe  étoiles  :  une  de 
la  féconde  ;  cinq  de  la  rroilictuc  ;  neuf  de  la  quatriè- 
me -t  fie  deux  de  la  cinquième  grandeur. 

Ctcne.  Pièce  d'Armoiries.  Darot  en  Poitou  porte 
de  fable  à  deux  cygnes  affrontez ,  accolez  de  leurs  cols 
cntrclaflèz  d'argent ,  tenant  chacun  au  bec  un  anneau 
d  or ,  leurs  tetes  contournées. 

C   Y  L. 

CYLINDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Corp» 
de  figure  longue ,  &  ronde,  fie  d'égale  groffeur;  ou 
corps  folide ,  terminé  par  trois  fur  faces ,  étendu  en  une 
longueur  également  ronde ,  &  dont  les  deux  extre- 
mitez font  des  cercles  égaux.  Ou  bien ,  c'eft  un  corps 
décrit  par  une  ligne ,  qui  parcourt  de  telle  forte  la  cir- 
conférence de  Jeux  cercles  égaux  ,  fie  parallèles  » 
qu'elle  (bit  toujours  parallèle  à  celle  qui  eft  tirée  d'un 
centre  de  ces  cercles  à  l'autre  j  c'eft-à-dire,  à  l'aif- 
lîeu ,  ou  l'axe  du  cylmdrt ,  lequel  palfc  par  les  centres 
des  deux  cercles  qui  fervent  de  baies.  La  ligne  droite 
cjui  joint  les  centres  des  deux  bai  es ,  eft  l'axe  du  cylmdie, 
Archimede  a  fait  un  livre  de  la  Spbere  ,  &  du  Cylin- 
dre. Les  tours  ou  treuils  des  machines ,  comme  du  ca- 
peftan ,  de  la  calendrc ,  des  preiTes ,  &c.  font  des  <  ;- 
hndret.  Un  tylindre  irregulicr  n'a  pas  fes  extremitez 
parallèles.  Lorfque  le  parallélogramme,  par  la  circon- 
volution duquel  autour  de  l'un  de  fes  côtez  fc  fait  le 
(jlindre ,  eft  rectangle ,  le  folide  qui  eft  décrit  par  Ton 
mouvement,  fe  nomme  cjltndtt  iuk ,  pareeque  fon 
axe  eft  perpendiculaire  à  fes  deuxbafes;  mais  quand 
du  même  parallélogramme  les  angles  font  obliques ,  le 
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tylindre  que  fa  circonvolution  produit ,  s'appelle  i yltndrt 
oblique.  On  dit,  que  deux  tylindres  font  fcmblablc- 
racnt  inclinez ,  lorfque  leurs  axes  font  avec  leurs  bafes 
des  angles  égaux  •  fie  que  deux  tylindres  font  icmbla- 
blcs,  quand  ils  font  fcmblablcment  inclinez  ,  &  que 
leurs  axes  font  proportionnels  aux  diamètres  de  leurs 
bafes.  On  appelle  tylindre  cube ,  celui  »  dont  la  hauteur 
eft  égale  au  diamètre  de  fa  bafe.  Le  Sr.  Petit  a  fait  un 
Traittc  du  Cylmdrt  Arithmétique ,  qu'il  appelle  JUfr- 
doltgtt.  Ce  font  des  bandes  de  carton,  ai  rangées  fur  un 
cylindre ,  qu'on  a  feulement  la  peine  de  tourner.  Cette 
invention  vient  de  Nepcr ,  Ecoflbis. 

Cylindre,  eftauffi  un  gros  rouleau  de  pierre,  oit 
de  bois ,  mobile  fur  doux  pivots ,  qu'un  homme ,  ou 
un  cheval  tirent,  fie  font  pafler  par  deims  un  champ 
labouré  pour  calTcr  les  mottes ,  par  deflus  les  avoines 
pour  les  douçoyer  ;  ou  par  deflus  les  allées  d'un  jardin 
pour  les  unir,  ouapplanir. 

CYLINDRI QJJ  E.  adj.  Qui  a  la  figure  d'un  cy- 
lindre. On  fait  des  miroirs ,  &  des  cadrans  tjhndrt- 
qntt. 

On  appelle  aufli  colonne  cylindrique,  celle  qui  n*a  ni 
rcnlleme.-.t ,  ni  diminution,  comme  les  piliers  Go- 

C   Y  M. 

CYMAISE,  f.  f.  Terme  d'Arclùtedure.  Moulure 
ondée  par  fon  profil.  C'eft  la  partie  la  plus  haute  de  la 
corniche ,  qu'on  appelle  autrement  gorge ,  ou  guiult 
dmtt ,  on  douant,  6cg«eultmnrfte ,  ou  m/m.  La 
première  de  fes  parties  eft  convexe ,  fie  l'autre  concave  ; 
ce  qui  la  rend  d'une  figure  ondoyante.  La  tynuife  Tof- 
tuit,  cftunovc,  ou  quart  de  rond.  L*t;m*ift  Dori- 
que ,  eft  un  cavet ,  ou  moulure  en  creux ,  oppoféc  au 
quart  de  rond.  La  tjtunÇt  LuUtmt ,  fe  prend  pour  un 
talon;  c'eft-à-dirc,  que  la  partie  d'enhaut  eft  con- 
vexe, fie  celle  d'tnbas  concave. 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  a  pris  fon  nom  du  Grec 
hmMwn  ,  qui  lignifie,  petite  oudr.  Ou  plutôt  on  l'ap- 
pelle tmuift ,  pareeque  c'eft  la  dernière  moulure ,  fie 
qu'elle  eft  comme  à  la  cime  de  la  corniche. 

CV  MB  ALAR1A.  f.f.  Plante  qui  fort  des  fentes 
des  murailles.  Ses  tiges  font  menuès  comme  des  fi- 
bres  ,  longues ,  rondes  ,  pendantes ,  fe  divifant  en 
d'autres  fibres  plus  menuès ,  aufquelles  font  attachées 
des  feuilles  anguleufes ,  comme  celles  du  lierre ,  ten- 
dres ,  pleines  de  fuc.  Ces  feuilles  font  foutcnuês  par 
des  queues  longues ,  du  pied  dcfquelles  s'élèvent  des 
pédicules ,  qui  portent  chacun  une  fleur  purpurine,  fem- 
blablc  à  celle  du  mufle  de  veau ,  terminée  en  bas  par 
un  éperon.  Son  fruit  eft  partagé  en  deux  loges ,  rem- 
plies de  petites  femences  plates  ,  bordées  d 'une  aîle 
fort  délice.  En  Latin  cymbtdârix.  Elle  eft  aftringcncc , 
propre  pour  les  fleurs  blanches ,  fie  pour  les  pertes 

CYMBALE,  f.f.  Infiniment  de  Mufique ,  dont  les 
gueux  accompagnent  le  fon  de  la  vielle.  C'eft  un  fil 
d'acier  de  figure  triangulaire,  dans  lequel  font  palfez 
cinq  anneaux ,  qu'on  touche ,  fit  qu'on  promené  dans 
ce  triangle  avec  une  verge  aulîi  de  fer  de  la  main  gau- 
che ,  tandis  qu'on  le  foutient  de  la  droite  avec  un  an- 
neau ,  pour  lui  laiflcr  la  liberté  de  fon  mouvement. 

Cymbale,  fcditaufll  de  deux  jeux  de  l'orgue.  La 
grofle  cyntbAe  a  trois  ruyaux  fur  marche ,  dont  le  pre- 
mier eft  ouvert ,  fie  long  d'un  pied  ;  le  fécond  de  huit 
pouces  fie  demi ,  fie  le  troifiéme  de  demi-pird. 

Il  y  a  une  féconde  tymlmle ,  qui  a  deux  tuyaux  fur  marche, 

.  dont  le  premier  eft  ouvert ,  long  de  deux  pieds ,  fie  le 
fécond  de  quatre  pouces.  Durandus  dit  que  les  Moines 
M  M  M  M  m  m  m  «»nt 
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ont  auffi  appelle  tJwMt,  le  timbre  qui  eft  fufpendu 
dans  le  Cloître ,  pour  les  appdler  au  Réfectoire, 

C  Y  M  B  A  L  I U  Ht  C  m.  Plante  qui  poulie  un  grand 
nombre  de  feuilles  épaules ,  prcfque  rondes ,  créne- 
lles >  s  étendant  en  rond  autour  de  la  tige ,  comme  cel- 
les de  la  grande  joubarbe.  Cette  tige  s'élève  du  milieu 
des  feuilles  à  la  hauteur  d'un  pied  ou  d'avantage  ,  re- 
vêtue de  feuilles  plus  petites,  des  aiilclles  defquellcs 
fortent  en  fa  fommitc  des  pédicules  qui  foutiennent 
des  fleurs  blanches  ,  à  cinq  feuilles.  Sa  femence  eft 
petite ,  noire.  Gafpar  Bauhin  appelle  cette  plante  ce- 
tyltden  medm ,  f'tlus  (ubretnndis. 

CYMtTÏES,  Nicod  appelle  tymtttts ,  &  Pomcy 
lymt ,  ce  que  Italiens  appellent  broceetit  ;  c'eft- à-dire , 
des  rejettons  que  le*  troncs  de  chou  pouflênt  au  prin- 
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C  Y  N I QJI E.  Cm.  Ancien  Philofophe  d'une  SeAe 
qui  meprifoit  toutes  chofes ,  6c  fur  tout ,  les  grandeurs 
oc  les  richclTcs ,  les  arts  6c  les  feieliccs ,  à  la  referve 
de  la  Morale.  Elle  avoir  pour  Chef  Anrlithene.  De 
cette  Se&c  écoit  le  fameux  Diogenc ,  qu'on  a  appelle 
le  Cynique.  Leur»  leçons  de  fagefle  renoient  plus  de 
J'inUilte ,  que  de  la  remontrance ,  &  pour  décrier  le 
vice  ils  le  reprochoient  avec  fcandale.  Of.  M.  Vou- 

■  dt oit-on  rétablir  l'ordre  des  Cyniques  ;  cette  Philofo- 
phic  medifante ,  cette  profcuîon  publique  de  japper , 
démordre,  &  de  déchirer,  oc  cette  metamorphofe 
d'hommes  en  chiens  ?  Balzac.  Ce  n'eft  pas  la 
pauvreté  qui  nous  fait  fages  :  les  haillons  des  Cyniques 
ne  contribuent  ni  à  la  tranquillité ,  ni  à  la  modeftie. 
St.  Ev.  On  a  ainli  nomme  ces  Philofophes ,  àcaufe 
qu'ils  croient  mordans ,  &  parecqu'ils  aboyoient  après 
tout  le  monde ,  comme  des  clùcns.  D'autres  difent 
que  ce  nom  leur  fut  donné  à  caufe  de  Cynofarges , 
fâuxbourg  d'Athènes ,  où  ils  fe  retirèrent  en  quittant  le 
Pyrée.  D'autres  encore ,  que  ce  fut  pareeque  ces  Phi- 
lofophes n'avoient  honte  de  rien,  je  qu'ils  ton  oient 
qu'il  c; oit  permis  de  tout  faire ,  fans  pudeur ,  6c  fans 
retenue ,  à  la  vue  de  tout  le  monde-,  fins  excepter  mê- 
me lésâmes  du  mariage.  Ces  manières  errrontées  ont 
fait  donner  l'épitbete  de  cynique  aux  expreflions  trop 
hardies ,  &  qui  blcflcnc  la  pudeur  : 

Rtgnier  du  fen  b*idt  de  (et  rimes  cyniques, 
Mur  me  trop  (eurent  les  eretlles  pudiques.  Bol. 

CYNOCEPHALE,  f.  m.  Animal  fabuleux,  qu'on 
a  feint  avoir  une  tête  de  chien ,  que  les  Egyptiens  ont 
eu  en  grande  vénération ,  Ôc  qu'ils  ont  tenu  pour  Dieu. 
Ils  l'appclloicnt  autrement  Anubis ,  comme  témoigne 
Plutarquc.  On  a  dit  de  cet  animal ,  qu'il  rendoit  fon 
urine  douze  fois  le  jour ,  ôc  douze  fois  la  nuit  par  inter- 
valles égaux ,  6c  que  c'eft  ce  qui  a  donné  lieu  à  la  di- 
vin™ des  heures.  Pline ,  ôc  après  lui  St.  Auguftin , 
ont  dit  qu'il  y  avoit  des  hommes ,  qu'ils  nomment  Cy- 
necepbMes ,  dans  les  montagnes  de  l'Inde  6c  d'Ethio- 
pie ,  qui  avoient  des  têtes  de  chiens ,  qui  aboyoient 
de  la  même  forte  ;  qui  étoient  fort  farouches ,  Ôc 
dont  la  morfure  étoit  fort  dangereufe  !  mais  les  Re- 
lations de  tous  les  Modernes  n'en  font  aucune  men- 
tion. 

C  Y  N  O  C  R  A  M  B  E  .  f.  m.  Plante,  qui  eft  autrement 
appellée  ilercurttle  (famff,  ou  ebeudeebm.  Voyez 
Chou  de  chien. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  justes ,  génitif  de  kjnn , 
chien,  6c  citmbe ,  cIkki-,  comme  qui  diroit ,  cbtude 
chten.  Quelques  Botaniftcs  donnent  ce  nom  à  une  au- 
tre plante ,  que  Gafpar  Bauhin  appelle ,  nfecynum  fu- 
it* futretund». 


C  Y  N.  C  Y  P. 

CYNOGLOSSE.  Cm.  Plante,  qu'on  appelle 
autrement,  Ungue  de  chien. 

Ce  mot  vient  des  mots  Grecs  bjnus ,  génitif  de  ktttr. , 
chien ,  6c  glefj* ,  langue  ;  comme  qui  diroit ,  Uhgue 
éetbten.  Voyez  Lancue  de  chii*u 

CYNORRHODON.  Cm.  Efpece de rofier (au- 
vage  ,  qu'on  appelle  aulTï ,  roft  de  cbitsK  Le  fruit  du 
cyveribëdM ,  ci  t  un  bouton  qu'on  ramafle  eu  automne , 
quand  il  eft  bien  rouge.  On  l'employé  dans  le»  titanes 
aperitives  ;  on  en  fait  auffi  de  la  conferve ,  qui  eft  bon- 
ne pour  la  gravelle ,  pour  les  crachemens  de  fang ,  6c 
pour  fortifier  l'eftomac. 

Ce  mot  vient  de  deux  mots  Grecs ,  kjm*s ,  génitif  de  kuon, 
chien,  Screden,  rofe. 

CYNOSORCH1S.  Cm.  Nom  qu'on  donne  au 
faryrion ex  à  pluûeur* autres plantes.  Voyez  Saty- 
iuon. 

Ce  mot  vient  de  knnes ,  génitif  de  hu** ,  chien ,  6c  tnbis , 
teftkule  ;  comme  qui  diroit ,  tefiicule  de  chien. 

C  Y  N  O  S  U  R  E.  Cf.  Terme  d'Aftronomie.  Ccft 
un  nom  que  les  Grecs  ont  donné  à  la  Petite  Ourfe.  II 
lignifie ,  queue  du  ibten.  C'eft  la  Conftellation  la  plus 
voifine  du  Pôle  Septentrional.  Elle  a  fept  étoiles ,  dont 
quatre  font  difpofécs  en  qaarré ,  comme  les  quatre 
roues  d'un  chariot ,  6c  les  trois  autres  en  long ,  6c  re- 
prefentent  un  timon  :  ce  qui  fait  que  les  pa  î  uns  appel- 
lent cette  Conftellation ,  le  Cbnriet.  C'eft  do  nom  de 
ces  fept  étoiles  qu'on  a  appelle  le  Pôle  Septentrional , 
6c  toute  la  partie  du  ciel  qui  s'étend  jufqu'à  la  Ligne, 
llycnadeuxdelafccondc;  une  de  1a  trorfiéme;  Se 


C    Y  P. 


C  Y  P  H I.  -Mot  Arabe ,  qui  Ggnifie ,  une  efpeoe  de  par- 
fum fortifiant.  Mitfrridate  donna  ce  nom  à  des  trochif- 
ques,  dont  les  Prêtres  d'Egypte  parfumaient  ancien- 
nement leurs  Dieux ,  pour  en  obtenir  ce  qu'ils  leur  de- 
mandoient.  Il  les  rit  auffi  entrer  dans  la  compofitton 
du  mithridat ,  parcequ'ilt  font  exceller»  contre  les 
venins,  contre  la  pefte,  contre  les  maladies  froide» 
du  cerveau ,  ôc  contre  les  fluxions  fur  la  poitrine.  Ils 
font  compofez  de  railins  (ces,  de  térébenthine,  de 
myrrhe ,  de  fecenanthe ,  de  canelle ,  de  canne  odo- 
rante, debdellium,  de  fpica  nardi ,  de  cdfi*  Ut  net , 
de  fouchet,  de  bayes  de  genevre,  d'afpalath  6c  de 
fafran;  à  quoi  on  ajoute  du  miel  6c  un  peu  de  vin ,  pour 
en  former  une  marte. 

CYPRE,  ou  CHYPRE.  Cf.  Ilfautdire,  rite 
de  Chypre  ;  poudre  de  Chypre  ;  6c  non  pas ,  111e  de 
Cypre  ;  poudre  de  Cypre.  V  a  u  c.  Mats  il  faut  dire  » 
La  Déell'e  de  Cypre  $  Evagoras,  Roi  de  Cype,  par- 
eeque ces  pm-afes  ont  rapport  aux  ancien*  temp».  L'A- 

C  AD. 

C  Y  P  R  E  S.  C  m.  C'eft  un  grand  arbre ,  fort  rameur 
vers  le  milieu  de  fa  hauteur,  6c  qui  «  élevé en pira- 
mide.  Son  bois  eft  dur,  odorant,  jaunâtre,  fe  cor- 
rompant difficilement.  Ses  feuilles  font  découpées 
menu  comme  celles  du  tamarife ,  mais  pins  charnues , 
plus  fermes.  Ses  fruits  nailfent  fur  le  même  pied  qui 
porte  les  chatons ,  mais  dans  des  lieux  feparez  :  ce  font 
des  cfpeces  de  noix, grofles  comme  des  mufeades ,  ron- 
des, lèches,  s'ouvrant du  centre  à  la  circonférence 
en  quelques  pièces  femblaWes  i  des  écailles,  6c  bif- 
fant voir  dans  leurs  fentes  plufieurs  femenecs  anguleu- 
fes ,  rouflês,  moclleufcs,  dont  les  fourmis  font  fort 
friandes.  Les  Latins  appellent  ces  noix  ,  num  cuprejft , 
pilult  cupreffi ,  ou  gulbuli  ;  6c  l'arbre  ,  iupreffut ,  ou  cy- 
pntijfus.  On  dillingue le cypiés  en  mâle 6c  femelle:  le 
anale  érend  fea  branches  en  large;  la  femelle  va  roû- 
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CYR.  CYS.  CYT.  CYZ.  CZA. 

jours  en  pointe  jufqucs  à  h  cime.  En  Candie  &  an 
mont  Ida  le  (jprés  vient  fi  naturellement ,  qu'en  quel- 
que lieu  qu'on  remue  la  terre ,  il  y  vient  de  ces  arbrci 
lani  Terrier,  quoi  qu'on  ne  puifle  les  élever  ailleurs 
qu'avec  beaucoup  de  peine.  Les  cyfiii  haïiîcnt  le  fu- 
mier ,  qui  les  fait  mourrir ,  au  (fi  bien  que  les  lieux 
aquatiques.  On  fait  des  paluTades  ,  des  labyrinthes  de 
tjftii ,  parecqu'ih  font  droits  fit  toujours  verds  depuis 
leur  piedjufqu'à  leur  cirne.  Il  y  a.  de*  ejftu nains»  qu'on 
met  furie  bord  des  parterres.  Les  Anci  cas  faifuient  des 
ftatucs  du  buis  de  cjfrh ,  patecqu'il  n'eft  puint  fujet  à 
Ja  carie,  ni  a  la  vermoulure ,  non  plus  que  celui  de  ce- 

•  dre,  de  l'ébene,  de  l'if,  du  buts,  de  l'olivier  ck  du 

.  lotus  fauvage.  Le  cyfrii  cil  )c  t  ,  mbolede  la  mort , 
dont  on  orne  les  fepulchres.  Les  Poètes  employeur 
figurement  le  mot  de  tjfui  pour  figniber ,  la  mort ,  le 

.  tombeau.  A  Rome  on  mettoit  des  rameaux  de  tjfrét 
devant  les  mailbos  des  morts  :  c'eft  pourquoi  il  cil 
appelle  :  uni  lu  .  Les  noix  de  tyfréi  font  aftringentcs , 
propres  pour  la  dyfenterie ,  pour  les  hernies. 
Gc  mot  vient  des  mois  Latins  cnftejfus ,  ou  cyftrifiu ,  qui 
viennent ,  dit-on  ,  d'uu  entant ,  nommé  Crftrni ,  que 

.  les  Poète»  ont  teint  avoir  été  metamorphofé  en  »j- 
fiei. 

v   ••  •     !'.?>•.     I  -:  -  ■  '  •• 

C   Y  R. 

COMMUNAUTE    DE   S.  CYR.  Voyez 

COMMUM^UTS. 

;    .   t.*  •  *?  i"    ■ 

•  e  y  s. 

CYSSOIDE.  Voyea  Cissoioi.  Mr.Walli» 
enafaitunTraittc,  imprimé  à  Oxford  en  i S50. 

C  Y  T. 

Ç  Y  T I N  U  S ,  f.m.  Terme  de  Pharmacie,  que  Diof- 
eoride  donne  i  la  Aeur  du  grenadier  domeftique ,  com- 
me il  donne  celui  àcbxUujtt»m  à  la  fleur  du  grenadier 
fauvage.  Les  Apoticairea  appellent  b*u»flts ,  les  fleurs 
de  l'un  &  de  l'autre  grenadier  indifféremment.  Pline 
dit ,  que  ces  fleurs  font  bonnes  pour  teindre  en  cette 
forte  de  couleur  rouge ,  qu'on  appelle  en  Latin  f*nt- 
ttu, ,  de  f*wu ,  qui  figrafîe ,  grenadier.  Voyez  Gre- 
nadier. •  -  r  ■*•»:. 

CYTISUS.  f.m.  Plante.  Yoycr  CitisbV 

CYZ. 

Ç  Y  Z I C  E  N  E  S.  f.  m.  pl.  C'étaient  chez  les  Grecs, 
les  plus  magnifiques  fallcs  à  manger. 

C   Z  A. 

C  Z  A  R.  f.  m.  Roi.  C'cft  un  nom ,  ou  titre  d'hon- 
neur que  prend  le  Grand  Duc  de  Mokovic.  En  fon 
pais  on  prononce  T^xr ,  ou  Z**i  ;  fie  cela  eft  cor- 
rompu dcCe[*r,  ou  Empereur;  car  il  prétend  des- 
cendre d' Augulle.  Il  reiidc  à  Moskou  fa  viilecapi- 
taie.  Le  premier  qui  a  pris  le  titre  de  dur ,  eft  Bafile , 
fils  de  Jean  Bafifide  :  c'eft  lui  qui  vert  l'an  1470.  com- 
mença à  faire  parler  de  U  puifiaoce  des  Mofcovites. 
Les  Grands  Ducs  de  Mofcotie  ont  auffi  pria  l'aigle , 
pour  marque  de  l'Empire. 


D.    D  A.   D  A  B.    D  A  C 


D 

DSubftantif  mafeulin.  Quatrième  lettre  de 
l'Alphabet,  fie  la  tro  ficme  des  confou- 
nes.  Le  D  fc  prononce  quelquefois  com- 
9  me  on  T,  quand  une  voyelle  le  fuit. 
Ainfi  grand  homme ,  grand  effrn ,  pro- 
noncez comme  s'il  y  avoic  graiu  homme,  gt*nt  effrtt. 
V  a  U  c.  Rem.  La  ration  eft  ,  qu'en  François  il  faut 
foutenir  beaucoup  plus  les  confonnes  finales  devant  le» 
voyelles  qu'ailleurs. 
D  ,  eft  auffi  un  caractère  moderne  du  chifre  Romain , 

Îi  ni  lignifie ,  cinq  etnts  :  ce  qui  vient  de  ce  que  le  D  ref- 
cmblc  au  caractère  Romain  I  o  ,  qui  figrufioit ,  cinq 
itnti ,  fie  que  les  Copiftes  ont  mal  copié  j  ou  à  la  moi- 
tié d'une  M  ,  qui  fignifioit ,  mille.  Voyez  C  h  i  f  ï  r  r. 
Si  on  met  au  deflus  du  5  une  barre ,  le  D  fignifie , 
anq  mile.  On  prétend  cependant  qu'il  n'y  en  a  point 
d'exemple  dans  l'Antiquité. 

D  A. 

D  A.  On  écrivoit  autrefois  D  E  A.  Interjection  qui  fert 
à  augmenter  l'affirmation ,  ou  la  négation.  C'eft  un  ter- 
me  populaire.  Si  fait  tU  ;  non  fait  du.  Oui  d* ,  vous 
avez  raifon. 

Ménage ,  après  B  oc  h  an ,  dit  que  ce  mot  vient  du  Grec 
Dis;  c'eft-à-dire,  furjvfuer.  Borcl  le  dérive  delà 
particule  Grecque  di,  ou  de,  qui  fignifie,  frtfeHi, 
aimrcmcnt. 

D   A  B. 

D'ABONDANT,  adv.  De  plus  ;  outre  cela.  U 

vieillit ,  fit  n'eft  plus  en  ofage. 
D'  A  B  O  R  D.  adverb.  Auflîtôt  ;  au  même  temps  ; 

dans  le  roemeinftant.  Dès  qu'il  la  vit ,  il  l'aima  d'». 

btrd. 

Tout  d'abord,  fe  dit  dans  le  même  fens-,  mais 

l'cxpreflion  eft  plus  forte.  L'A  c  a  d. 
D'  A  B  O  R  D  -  QU  E.  conj.  Auffitôt-que.  D'éétrd- 

qu'il  le  vit,  il  lui  voulut  donner  un  coup  de  bâton. 

AlLAN. 

Je  rit  mogmio ,  d'abord -que  je  le  rtii , 
je  ne  m'en  fuu  tenir.  B  o  U  R  s  A  U  T. 

D  A  B  U  H.  f.  m.  Sorte  d'animal ,  qui  naît  en  Afrique, 
qui  eft  de  la  grandeur  d'un  loup ,  &  prefijue  de  la  mê- 
me forme,  mais  il  a  des  pieds ,  fie  des  mains  comme 
un  homme.  Il  tire  les  corps  morts  des  fepulchres ,  fie 
les  mange.  11  eft  fi  charmé  du  (on  des  trompettes ,  fie 
des  timbales ,  que  c'cft  en  jouant  de  ces  inftrumen» 
que  les  ChafTcurs  le  prennent.  Ablan. 

D  A  C. 

D  A  C  E.  Cf.  Impofirion  ou  taxe  qui  fe  met  fur  le 
peuple. 

Nicod  croit  que  ce  mot  vient  de  trikutum  indiurt.  Vof- 
fins  croit  qu'il  vient  du  Latin  dut  u  ,  *  d*ndt ,  comme 
tributu»  a  mbnendt  ,  pareequ'autrefois  elles  croient 
gratuite»  ,  fit  fe  payoient  volontairement  aux  Seig- 
neurs. On  l'a  appeUec  auffi  en  Latin  moderne  ,  d*U 
&  data. 

DACTYLE,  f.  m.  Terme  de  Profodie  Grecque, 
oc  Laine.  Pied  ou  mefurc  de  vers,  compofé  d'u- 
ne fyllabe  longue  ,  fui  vie  de  deux  brevet.  Les 
vers  hexamètres  doivent  finir  par  un  d*8}le ,  fie  un 
fpondée. 

M  M  M  M  m  m  m  x  Ce 
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D  A  C.   D  A  D.   D  A  G. 

Ce  mot  vient  du  Grec  thclulcs ,  qui  lignifie ,  dtigt  ;  par- 
ecque  le  doigt  cil  compofé  de  trois  jointures. 

Dacttle,  eft  auffi  le  fruit  du  palmier.  On  l'appelle 
dutie.  En  Latin  dddjtui.  Voyez  Datii.  On  ne 
dit  plus  DdiljfU. 

DACTYLONOMIE.  f.f.  Science  de  compter 
par  les  doigts.  On  donne  un  au  pouce  de  la  main  gau- 
che -,  deux  à  l'index ,  Se  ainli  de  fuite  jufqu'au  pouce 
de  la  main  droite,  qui  eft  le  dixième ,  &  qui  a  par  con- 
séquent le  zéro.  On  recommence  enfuite  par  là ,  &  on 
finit  par  la  gauche,  Sec. 

D   A  D. 

DADA.  f.  m.  Terme  enfantin  ,  quifîgnilîe,  unthe- 
Ydl ,  Se  le  plus  fouvent  de  carte.  On  a  mis  cet  enfant  à 
Jadu  ;  pour  dire,  à  cheval.  On  lui  a  acheté  un  petit 
didd.  Voiture  l'a  employé  en  badinant  \ 
fon  dada 
DtmcurA  etnrt  à  Letidd.  Voit. 


D  A  G.   D  A  L 
DacUet.  adv.  Sourdement;  en  cachette.  II  s'en  eft 
allé ,  il  a  fixé  fes  chauffes  Agi*.  Cela  eft  bat  &  po- 
pulaire. .  . 

D    A  1. 

DAIGNER,  v.  n.  Avoir  la  bonté  ;  vouloir  ben  fai- 
re quelque  chofe  pour  honorer  quclcun,  ou  pour  lui  (ai- 
re qttclqucfaveur.  11  fe  die  d'un  iùpericur  à  un  intérieur. 
Je  ne  mérite  pas  que  vous  entriez  chei  moi  -t  mais , 
Seigneur,  ddtgnes.  dire  une  parole,  Se  mou  fils  fera 
gueri,  chfodt  le  Centurion  à  J  es  uj-Chri  st.  Ce 
que  je  vous  demande ,  eft  fi  peu  de  chofe ,  que  je  ne 
ddxgne  pas  vous  en  prier.  Ddignetiez.  -  vous  bien  vou» 
abaifler  jufqu'à  moi? 
Daignerez-mi  ttnfter  les  jturs  de  m»  dbféwe  f 

Rac. 

Avet  deux  mots  qne  vous  daignâtes  due , 
Ve-at  feules  dttêtrr  ma  peints  foui  jjmtii.  Voit. 
DAILLOTS.  Terme  de  Marine.  Ce  font  des  an- 


D  A  G. 

DAGORN'L  f.  f.  Une  vache ,  à  qui  on  a  rompu 
une  corne. 

DMOKMli  eft aulfi  un  terme  populaire ,  Se  inju- 
rieux ,  qu'on  dit  à  une  femme  vieille ,  laide ,  Se  de 
mauvaife  humeur  :  ce  qui  vient  d'un  vieux  mot  Lor- 
rain, quifignihc,  nae  couêtu  dt  hrd ,  à  caufcqueles 
vieilles  ont  d'ordinaire  la  peau  fort  vilaine.  Il  eft  bas. 

L'A  CAD. 

DAGUE,  f.  f.  Efpece  de  poignard  ,  dont  on  fe  fer- 
voit  autrefois  dans  les  combats  finguliers.  Il  lui  donna 
plufieurs  coups  de  digne.  Il  rapporta  qu'il  avoir  trouvé 
force  traits ,  force  ddgnet ,  Se  force  epecs  émoulues. 

T  A  L  E  M  A  N. 

A  leur  rite  répit  langue,  &  Urge, 
lâ  (ttntt  dague  ptn  ftn  btmme  dbndet. 
.  St.  Gelais. 

Ce  mot ,  félon  Ménage ,  vient  de  l'Allemand  djggt . 
qui  fignihc  la  même  chofe.  La  baffe  Latinité  s'eft 
fervie  aulfi  du  mot  de  ebgud ,  dagger ,  ddggerius .  dd- 
gtrdnm.  D'autres  difent  qu'il  vient  de  tdgâ ,  quid  fit 
éd  Ungendum  pu  nier -,  ou  d«  ddgnd,  qnid  dtntd  fit. 
Du  Cange  dit ,  que  ce  mot  vient  du  Bas-Breton  ddger. 
Se  qu'on  l'appelloit  en  vieux  François  bddeldire ,  en 
Larin  pvgit.  D'autres  le  dérivent  4  Ddtis ,  pareeque 

,  c'étoit  leur  arme  ordinaire  j  d'autres  ,  de  l'Hébreu 
idtdtb ,  qui  fignitîc ,  dtuert. 

Dague,  en  termes  de  Vénerie,  eft  le  premier  bois 
que  porte  le  cerf  de  deux  ans,  Se  où  commencent 
les  perches  qui  font  fans  cors ,  ni  chevillures.  On  les 
appelle  ainfi,  parcequ'clles  font  pointues  comme  des 
dignes. 

Dagues,  en  termes  de  Chafle ,  eft  un  nom  qu'on 
donne  quelquefois  aux  defienfrs  du  fanglicr. 

Dague,  fe  dit  figurément  d'un  coup  furprenant  qui 
nous  afflige.  Quand  il  reçut  la  nouvelle  de  la  mort 
de  fon  fils ,  ce  Tut  pour  lui  un  coup  de  digue  dans 
le  eccur. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  greffier,  &  qui 
veut  faire  le  fin ,  Se  dont  on  apperçoit  la  ru  fe ,  Qu'il 
eft  fin  comme  une  digne  de  plomb.  L'A  c  ad. 

D  A  G  U  E  R.  v.  a<S.  Frapper  avec  une  dague.  Ce  mot 
eft  vieux. 

D  a  g  u  e  r.  v.  n.  Terme  de  Fauconnerie ,  qui  lignifie , 
Aller  à  tire  d'aile  &  de  toute  la  force  de,  l'oifeau,  ou 
travailler  diligemment  des  pointes  des  aîles. 

D  A  G  U  E  T.  Terme  de  Vénerie.  Jeune  cerf,  qui  eft 
à  fa  première  tétc  i  qui 


qui  fervent  à 


qu'on  met  de 


beau  temps  fur  le  grand  étai ,  St.  qui  font  le  même  ef- 
fet que  les  garecttes  fout  fur  la  vergue.  On  les  appelle 
auffi  duddilltts. 
DAIM.  f.  m.  Bête  fauve  Se  fauvage,  de  grandeur 
moyenne  entre  le  cerf  &  le  chevreuil ,  portant  cornes 
tournées  en  avant ,  mais  dont  les  perches  &  chevillu- 
res font  larges  Se  plates ,  Se  non  pas  rondes.  Le  d*im 
eft  de  pelage  plus  blanc  que  le  cerf.  U  porte  plus  de 
cors  fur  la  tete ,  qui  eft  ordinairement  paumée ,  Se. 
fa  venaifon  eft  plus  friande.  Il  y  a  des  sLtsms  mâles , 
Se  des diims  femelles.  Salnove  appelle  DAINE» 
la  femelle  du  dÀtnt.  On  fait  des  gands  de  ddim.  En 
Latin  ddtnd. 

On  dit  en  proverbe ,  Vite  comme  un  tUim.  Il  faute  coin» 
meun  diim.  Y    :  1 

DAINE,  f.  f.  La  femelle  d'un  daim.  S  a  l  n  o  v  r. 

DAIN  TIERS,  ou  D  INTIERS,  f.  m.  plur. 
Terme  de  Vénerie ,  qui  fe  «fit  des  teftkules  des  cerfs. 

DAIS.  f.  m.  LTpcce  de  poile ,  en  forme  de  ciel  de  lit. 
Il  eft  compofé  d'un  fonds  Se  d'un  doffïcr ,  Se  orne  de 
franges  d'or ,  ou  d'argent.  Il  n'y  a  des  dm  que  chez 
les  Rois ,  chez  les  Princes ,  Se  les  Ducs.  Le  dtit  fe 
met  auprès  de  la  cheminée  dans  les  chambres  de  par 
rade.  On  tend  un  ddis  à  la  Grand'  Chambre  du  Par- 
lement ,  quand  le  Roi  y  tient  fon  Lit  de  Juftice  : 
Lé  filjtt  bnvinl  l'oi$ued  &  ïinjujlne  , 
V*  jn fines  [tus  le  dais  faire  pilir  U  rice.  Bot. 

Il  y  a  auffi  des  dus  portatifs  fur  quatre  colonnes ,  fous  Irf- 
quels  on  porte  le  St.  Sacrement.  Oa  les  appelle  auffi  , 
le  ùel.  Les  plus  notabtes  Bourgeois  portent  le  tiel, 
ouledj/i,  à  la  Proceffion  de  la  Fête-Dieu.  On  pre— 
fente  auffi  un  dits  aux  Rois ,  aux  Reines ,  Se  aux  Lé- 
gats qui  font  leurs  entrées  eu  cérémonie  en  quel- 
que ville.  Les  Echevins  ont  prefenté ,  ont  porté  le 
ddis.  Sec. 

Haut  ddis ,  eft  un  trône ,  ou  lieu  élevé ,  où  les  Rois  don- 
nent leurs  audiences ,  Se  où  ils  fe  tiennent  dans  les  cé- 
rémonies publiques. 

Ce  mot  vient  de  ce  qu'anciennement  on  les  feifoit  com- 
me un  couvercle  d'air ,  ou  de  merruiferic ,  qu'on  revê- 
toit  de  riches  étoffes.  On  a  prononcé  autrefois  Dets. 

.  N 1  cod.  Ménage  dit  qu'il  vient  de  doffinm ,  fait  de 
dorfum ,  d'où  on  a  fait  dm ,  Se  depuis  ddis.  H  dit 
auffi  qu'on  a  appelle  dots ,  une  table  entourée  de  bancs 
à  dos ,  Se  couverte  par  enbaur,  pour  garentir  de  la  pou- 
dre du  plancher ,  qui  étoit  en  ufage  des  le  temps  des 
Romains.  Les  Latins  l'ont  appdlé  auffi  fohnum ,  aw 
brteulum. 

L'origine  Se  premier  ufage  des  ddis  vient  de  ce  qu'on  ex- 
pofoit  les  corps  dis  Princes  après  leur  mort  fur  des  lits» 

en 
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ou  des  dus  magnifiques  &  de  parade ,  comme  on  fait 
encore  à  prefenr.  Ainft  Conftantin  tilt  expofe  durant 
pHificurs  jours ,  &  fervi  avec'  les  meniez  cérémonies 
que  s'il  eûc  été  vivant.  Les  Payens  expofoient  auflî  fur 
des  lits,  ou  des  dais,  les  images  de  leurs  Dieux ,  où 
on  leur  fa  Toit  de  magnifiques  reftins;  &  les  Prêtres 
qui  les  mangeoient ,  croient  appeliez  Eful»iKi. 

D    A  L 

DALLE,  ou  DARNE.  L'Acad.  f.  f.  Tran- 
che ,  ou  morceau  de  poiflbn.  Il  ne  fc  dit  ordinaire- 
ment que  du  faumon  ,  &  de  l'alofc. 

Mcnage,  après  Bochart,  dérive  ce  mot  de  l'Anglois 
dejle ,  qui  lignifie ,  ftttm.  En  quelques  lieux  on  dit , 
une  dérnt  de  faumon.  Borel  dit ,  qu'en  Normandie 
on  dit  date ,  ou  dtle ,  pour  fignifier  une  trtvcbt ,  & 
qu'il  vient  du  Latin  uholt.  DuCangcdit,  que  dxtn 
eft  ua  mot  Bas-Breton  ,  qui  fignifie ,  une  ftitie  :  & 
ainfi  il  faut  dire ,  djrnt  de  laumon  ;  &  non  pas,  dMi , 
comme  on  dit  abufivemenr  à  Paris.  En  Auvergne  on 
dit ,  dtsrnt. 

Dalle.  Petit  auge ,  qui  fert  dans  un  brûlot  à  conduire 

la  poudre  aux  chofes  combuftibles. 
Dalle,  eft  encore  une  grande  pierre  de  liais  .telle  que 

font  celles  qui  font  élevées  dans  les  cuilines ,  «5c  qui 

•  fervent  à  laver. 

Dalle,  fc  dit  plus  généralement  des  pierres  dures  qui 
couvrant  les  toits  des  bltimens ,  &  d'où  l'eau  s'écoule 
par  les  têtes  de  lion ,  &  par  les  gargouilles ,  &  gout- 
tières taillées  fur  la  plus  haute  cymaife  de  la  corniche 

•  des  murs. 

Dalle,  eft  auflî  une  pierTedure,  qui  fert  à  aiguifer 
les  faux  à  faucher,  dont  on  fait  grand  trafic  en  Lyon- 
nois ,  en  Auvergne  ,  &  ailleurs. 

D  A  L  M  A  T I  QU  E.  f.  f.  Efpcce  de  chafuble ;  or- 
nement d'Eglife  que  portent  les  Diacres  &  les  Sou- 
diacres  ,  par  defliis  l'aube ,  quand  ils  affilient  le  Prê- 
tre qui  chante  une  Mefle ,  ou  lorfqu'il  va  à  quelque 
Procéflîorr,  ou  cérémonie.   Les  Evêqucs  en  portent 

-  auflî,  quand  ils  officient  pontificalcment.  DAlmtt'iqm 
Epifcopale;  dAlmAtiqut  Diaconale.  On  peint  Saint 
Etienne  revêtu  d'une  dtlmdùqat.  Du  Cange  dit  , 
que  les  Empereurs  d(c  les  Rois  dans  leurs  Sacres  & 
autres  grandes  cérémonies  étoient  vêtus  d'une  dAttiéit- 
qut.  On  garde  encore  à  Nuremberg  la  d*!m*tiqKt 
de  Chàrlemagne.  Cet  ornement  n'appartenoit  au- 
trefois qu'aux  Diacrej  de  PF.gKfe  de  Rome.  Le» 
autres  ne  la  pouvoient  porter  que  par  un  induit  &  con- 
ccflîon  du  Pape  dans  quelque  grande  folcnnité.  Her- 
bert dit  que  la  tunique  étoit  le  propre  des  Soudiacrcs  ; 
la  djlmutqac,  des  Diacres  ;  &  la  chafuble,  des  Prêtres. 
Le  Pape  Zacharic  avoit  coutume  de  la  porter  fous  fa 
chafuble;  &  les  Evéques  en  portent  encore.  C'étoit 
un  ornement  facerdotal ,  qu'on  a  pris  fouvent  pour  la 
chafuble,  qui  ctoit  blanc,  moucheté  de  pourpre  ;  & 
c'étoit  auparavant  un  habit  militaire  ,  ï  ce  que  dit 

•  Amalarius.  Alcuin  dit ,  que  le  Pape  Sylveftrc  en  in- 
troduit» le  premier  l'ufage  dans  l'Eglife;  mais  elle 
étoit  différente  de  celle  d'à  prefenr.  Elle  étoit  faite  en 
forme  de  croix  ;  avoit  du  côté  droit  des  manches  lar- 
ges ,  &  du  côté  gauche  de  grandes  franges  ,  lcfqticlles 
fignifioient ,  fuivant  ce  que  dit  Durandus ,  les  foins , 
«3c  les  fuperfluiter  de  cette  vie.  On  n'en  mettoit  point 

■  par  confequent  au  côté  droit ,  à  caufe  que  l'autre  vie 
en  eft  exempte.  Les  chappes  des  Crieurs  &  des  Maî- 
tres de  Confrairic  font  faites  en  forme  de  lUlmxiiqKe , 
ou  de  tunique.  L'ufage  en  eft  venu  originairement  de 
Dalmatie ,  ce  qui  leur  a  donné  ce  nom ,  à  ce  que  di- 
fent  Ifidore  &  Papias.  En  Berry  &  en  Touraine ,  on 
l'appelle  trurtihmt.  Les  païfans  de  Berry ,  &  autres 
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lieux  au  delà  de  la  Loire ,  ont  des  habits ,  faits  en  for- 
me de  cafaqnes  longues ,  qu'ils  appellent  dtumtn  ; 
ce  qui  apparemment  eft  un  mot  corrompu  de  idlmâ- 
tique. 

D  A  L  O  T  S.  f.  m.  Terme  de  Marine.  Ce  font  di  s 
morceaux  de  bois ,  percez  ôc  difpofi.z  en  pente  le  long 
du  tillic ,  qui  paflent  au  travers  du  bordage  ,  6c  fervent 
à  faire  fortir  &  écouler  l'eau  des  pompes  &.  des  gout- 
tières. Ces  trous  ont  quatre  pouces  de  diamètre.  On 
les  appelle  auflî  otguti ,  d  Aillons  ou  ddtns. 

D   A  M. 

D  A  M.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  Peine  des  dam- 
nez, conuflant  en  la  privation  de  la  vue  de  Dieu.  On 
diftingue  eu  Théologie  la  peine  du  dm ,  &  la  peine 
du  fens. 

Dam,  en  langage  ordinaire ,  fîgnifioit  autrefois ,  Perte 
&  dommage ,  Oc  n'eft  plus  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  : 
S'il  lui  amvcdumal,  àfonrfjmi  pour  dire,  ce  fera 
lui  qui  en  fournira  le  dommage.  11  a  appris  à  être  fage 
àfon4im;  c'eft-à-dirc,  à  (es  dépens. 

En  ce  fens  il  vient  du  Latin  damnum. 

Dam,  s'eft  dit  autrefois  pour  fignifier,  StifntUT',  com- 
me ,  Dam  Dieu  ,  Dam  Roi.  On  difoit  auflî ,  Dabi  & 
Dom.  Dam  Chevalier,  Don  Antoine,  D«m  Pierre  j 
nom  que  les  Moines  ont  conferve ,  ôc  qui  eft  venu 
d'Efpagne. 

Tous  ces  mots  font  venus  de  Dtmtmu. 

DAMAS,  f.  m.  Etoffe  faite  de  foye ,  qui  a  des  parties 
élevées ,  qui  reprefentent  des  fleurs  ,  ou  autres  figu- 
res. C'cft  une  efpcce  de  mohere ,  &  de  fatin ,  mêlez 
enfemble,  en  telle  forte  a ue  ce  qui  n'eft  pas  fatin  d'un 
côté  ,  l'eft  de  l'autre.  L'élévation  qui  fait  le  fatin  d'uo 
côté ,  de  l'autre  fait  le  fonds.  Les  fleurn  ont  le  grain 
de  fatin ,  &  le  fonds  a  un  grain  de  raflvtas.  Elle  eft  ainft 
nommée,  à  caufe  qu'elle  eft  venue  originairement  de 
Damas  en  Syrie.  On  fait  de  beaux  cmmcublemcm  de 
d*MAi  de  Gcnncs ,  dcLucques,  ÔcdcVcmïe:  celui- 
ci  eft  le  plus  exquis. 

Damas  caffart,  eft  un  d*M*t ,  dont  les  tttn.es 
font  de  fil  ou  de  fleuret  ;  &  les  chaînes  ,  de  foye. 

Damas  ,  eft  auflî  une  efpcce  de  prune  de  médiocre 
grofleur,  fortfucrée,  ck  qui  quitte  le  noyau.  Elle  eft 
ainfi  nommée ,  parce  que  quand  elle  eft  fur  l'atbre  ,  ou 
proprement  cueillie ,  elle  a  la  peau  fleurie  ,  com- 
me l'étoffe  de  dAMét.  Du  du>m  noir  ;  d*M*t  rou- 
ge, &c. 

D  A  M  A  S  QU  I  N  E  R.  v.  aô.  Terme  de  FourbiflVur 
&  d'Armurier.  Tailler  ou  cifclcr  le  fer ,  cnfbrtc  qu'il 
refte  plufieurs  rayes  &  incifions  de  diverfes  figures , 
dans  lefquelles  on  fait  entrer  des  filets  d'or.  Voici 
comme  cela  fe  fait.  On  met  le  fer,  ou  l'acier  au  feu 
pour  le  pafle  violet.  On  le  hache  enfuitc  avec  un  cou- 
teau fait  exprès,  d'une  manière  perpendiculaire ,  déli- 
cate, prefl"ée  <Sc  croifée.  Apres  cela  on  delfine  fur 
cette  hachure,  avec  un  poinçon  de  cuivre  jaune  fort 
délié ,  l'ornement  qu'on  a  dans  l'cfprit.  Cela  étant 
fait,  on  prend  du  fil  d'or,  on  le  conduit  félon  le  def- 
fein  qu'on  a  formé ,  on  l'enfonce  proprement  avec  une 
touche  de  cuivre,  on  le  fait  revenir  avec  de  l'eau  !orte» 
on  prend  une  fanguine  pour  abbattre  toutes  les  hachu- 
res, &  on  remet  le  fer  ou  l'acier  au  feu  pour  lui  don- 
ner la  couleur  d'eau.  DAmafqmner  une  lame  d'épée. 
DdMAfqumer  le  canon  d'un  fufil ,  ou  d'un  piftolet.  Les 
cimeterres  font  d'ordinaire  dâmAfqmnez..  Un  étui  à 
dAmAfq»iatr,  c'cft  un  étui  garni  de  fers  pour  travailler 
à  cette  forte  d'ouvrage. 

DAMAS  QU 1  N  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  damafqiù- 
nc.  Pomey. 

DAMAS  QU  I  N  U  R  E.  f.  m.  L'ouvrage ,  l'orne- 
N  N  N  N  n  o  n 
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meut  d'une  arme  datnafquince ,  ou  d'une  autre  pièce 
de  Fer  damafquinée.  On  dit  auflà ,  Ddmdfqmnt. 
DAMASSER,  t.  a&.  Figurer  agréablement  en  for- 
me de  petit!  carreaux ,  ou  autres  petit*  ornemens.  fai- 
re de  petites  figures  fur  du  linge ,  comme  des  oifeaux 
&  autre*. 

Damasse,  adj.  Linge  qui  cl:  fait  en  forme  de  da- 
mas ,  qui  reprefente  des  fleurs ,  des  paifages ,  &  des 
figures.  Uo  service  de  table  iâm*gt  -y  une  nappe  dd- 

md'Jit. 

On  appelle  au  fli ,  une  étoffe  de  foye  i*m*$it ,  celle  cjui 
paroit  de  damas  d'un  côté ,  &  qui  a  un  envers  tout  uni. 

DAM  ASSURE,  f.  f.  L'ouvrage  du  linge  damafle. 
Cette  ijméjfure  eft  fort  belle  ,  fort  agréable. 

D  A  M  E.  f.  f.  Femme  d'un  Gentilhomme  diftiagué*. 
Une  fille  nui  époufe  un  Marquis ,  devient  Ddmt  }  elle 
eft  Ddmt damée;  c'eft-à-dire,  à  bon  titre:  Ddmt  à 
carreau*  qui  a  droit  de  fe  faire  porter  un  carreau  de 
velours  à  l'Eglife ,  &  à  qui  on  porte  la  robbe.  Ce 
ooms'eft  communiqué  depuis  aux  femmes  des  sens 
de  robbe,  Se  s'eft  avili  ,  jufqu'i  être  pris  par  des 
femmes  de  Bourgeois  ,  Se  de  toutes  le*  autres  qui 
l'ont  voulu  prendre  fans  «voir  la  qualité  rcqutfepour 
ccla. 

Ce  mot  vient  de  Dtmitus ,  Se  Dimmj;  c'éeoit  autrefois 
un  titre  d'honneur  qu'on  dounoit  aux  hommes  au  (fi 
bien  qu'aux  femmes  ;  car  on  difoit  Dtm  Dttu  ;  pour 
dire  ,  Sttgntur  Dieu  ;  comme  les  Italiens  ont  dit ,  Do- 
mine Dît  y  6c  Vidtmt  pour  Vutd»mmut.  On  a  dit  auflî , 
lum  cb.vjiuT  ;  pour  dire,  Sttgatut  Cbttdhtr;  d'où 
font  venus  les  noms  de  Dsmfuttt ,  DdmgiUtn  &  Ddm- 
msjtin.  On  a  fait  au(E  Dtm  de  Damnas .  Se  enfui  te  **>*■ 
mmftdu ,  DdmtifA  6c  DdttutftUt.  M  tu.  Bord  dit , 
que  quelques-uns  font  venir  le  nom  de  Dtmt  de  l'Hé- 
breu itnun,  qui  lignifie,  fiittt,  parecqu'il  eft  de  la 
gravite  des  Ddmtt  de  parler  peu. 

D  a  m  ■ ,  fe  dk  aufli  d'une  fimp'e  Ddmt  bourgeoife ,  de 
la  femme  d'un  Marchand ,  d'un  Procureur ,  qu'on  ap- 
pelle yidddtut  ;  Se  c'eft  une  moindre  qualité  que  Dt- 
mtiftllt.    On  dit  d'une  hôtefle ,  Je  veux  parler  à  la 

.  Ddmt  de  céans.  Encefensonoppofelcs  Ddmi  de  la 
Cour ,  aux  D*mrs  de  la  ville. 

On  appelle  auflî  uncD-iau  faite  à  la  hâte,  une  perfonne 
quiprendlaqual.tédcDosK,  qui  sait  la  Ddmt ,  quoi- 
qu'elle ne  le  foit  point. 

Dame,  fe  dit  auflî  des  femmes  du  commun  peuple  ; 
nuis  on  y  ajoute  le  nom  propre.  Ddmt  AUfon ,  Démt 
Piquette,  Dtmt  Gigogne ,  Ddmt  Anne. 

Dame,  eft  auflî  un  nom  qui  marque ,  Seigneurie;  ou 
fimplement ,  une  domination }  une  autorité.  Cette  veu- 
ve eft  Ddmt  d'un  tel  château  ,  d'un  tel  bourg  ,  d'un 
tel  Marquifat.  Cette  femme  a  plus  d'autorité  que  Ton 
mari  ;  elle  eft  Ddmt  Se  maîtrefle  chez,  elle  i  elle  eft 
Damt  Se  maîtrefle  de  tout  le  bien. 

Dame,  eft  encore  un  titre  d'office  cher  la  Reine  Se  cher 
les  Prioccffcx.  Ddmt  d'btnntn ,  eft  la  première  Ddmt 
de  la  Maifon  Se  de  la  fuite  de  la  Reine.  Ddmt  d'éttur , 
celle  qui  prend  foin  de  la  parer.  Ddmt  d»  PdUtt  ;  Dd- 
mt du  Ut. 

D  a  H  f.  ,  eft  auftî  un  titre  d'honneur  qu'on  donne  par  ex- 
cellence à  la  Vierge  Marie,  qu'on  appelle abfolument 
KitrtDdmt.  Les  Eglifcs  de  N#:re  Ddmt ,  l'Office  de 
Kittt  Dtmt ,  le  Salut  de  NsVn  Ddmt.  Les  Fêtes  de 
Kttrt  Ddmt.  la  KitrtDttmt  de  Mars,  de  Mi-Août. 
En  ce  fens  c'eft  quelquefois  un  terme  admiratif ,  Se  qui 
sert  d'imer jeâion  au  petit  peuple.  Mata  Ddmt  S  ou  par 
abbreviation  Tu  ddmt  !  que  faites- vous?  Et  quelque- 
fois on  dit  Amplement  Ddmt.  Ddmt,  c'eft  votre  faute. 
Ddmt,  je  n'entends  pas  cela.  Mol. 

D  a  m  f  t  eft  auflî  un  nom  qu'on  donne  aux  Religieufes 
Profelfes  dam  les  Abbayes ,  &  aux  Chanosncffe*  et»- 
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blies  en  plufieurs  endroits.  Les  Ddme i  de  Lonchamp. 
Le  Pont  aux  Ddmes.  Le  For  aux  Ddmu  ;  c'eft  une 
prifon  auprès  du  Grand  Châtelet ,  qui  dépend  des  D4- 
mtt  de  Montmartre.  Les  Ddmtt  Chanoineflcs  de  Re- 
muement en  Franche-Comté.  Le*  Ddmtt  du  Choeur, 
font  celles  qui  ont  feance  dans  les  hautes  chaifes  du 
Chœur ,  à  la  différence  des  Sœurs  Convcrfes  ,  00 
Layes. 

Dame,  fe  dit  aufii  de  tout  le  beau  fexc ,  Se  particuliè- 
rement des  femmes  qui  par  leur  naidanec ,  par  leur 
vertu,  ou  par  leur  beauté  Se  par  leur  mérite  font  dis- 
tinguées des  autres.  Etre  civil  aux  Ddmt  s;  plaire  aux 
Ddmtt  y  fe  faire  aimer  des  Ddmes  ;  reuflir  bien  auprès 
des  Ddmtt.  On  n'eft  jamais  tout-à-tait  honnête  hom- 
me ,  ou  du  moins ,  galant  homme ,  que  les  Ddmtt  ne 
s'en  foient  mêlées.  La  C  h.  d  ■  M.  Je  (cm  bien 
qu'il  eft  mal  aifé  d'être  l'ami  d'une  belle  Ddmt.  fans 
être  un  Amant  deguifé.  Oe.  M.  Les  Ddmtt  font  la 
plus  belle  moitié  du  monde.  G.  G.  Le  dégoût  des 
Ddmtt  attire  d'ordinaire  celui  du  refte  des  auditeurs. 
Corn.  En  ce  fens  on  dit ,  une  fage  Ddmt  ;  une  Dd- 
mt prude  ;  une  Ddmt  vertueufe.  Faire  honneur ,  faire 
place  aux  Ddmtt.  Encourant  la  Bague,  on  dit  que  h 
première  courfe  eft  pour  les  Dsmtt  ;  en  jouant  à  la 
Panrae ,  que  le  premier  coup  eft  pour  les  Ddmtt  y  c'eft  - 
à-dire,  pour  faire  honneur  aux  Ddmtt,  fans  que  le 
coup  foit  compté  pour  la  courfe  du  prix ,  ou  pour  le 
gain  de  la  partie. 

D  a  m  e  ,  fe  prend  auflî  quelquefois  en  riant  pour  fienifier , 
une  fille ,  ou  une  femme.  La  Ddmt  eft  fort  mal  satisfai- 
te de  lui.  Mo l.  La  Ddmt  ne  fut  pas  long  temps  fans 
donner  au  Cavalier  les  dernières  faveurs.  H 1  s  T.  A  au 
D  a  F  R.  Sans  mentir,  cette  Ddmt  d'hier  au  foir  eft  bien 
laide,  Se  danfe  d'un  méchant  air.  Lïtt.  Poit. 
Qjc  vous  difoit-dle  donc  de  fi  charmant  i  vous  entre - 
rcnoir-elle  de  quelque  Ddmt  de  France  qui  vous  foir 
chere?  la. 

Dame,  en  termes  de  Médecine ,  ou  plutôt  de  rapport 
de  Matrones ,  eft  une  petite  pellicule  qu'on  a  crû  au- 
trefois être  la  vraye  marque  du  pucelage ,  que  les  Ma- 
trones appellent  la  Ddme  du  aulit*  ;  les  Latins ,  bjmn. 
Mats  on  a  depuis  découvert  qu'elle  ne  fe  trouvoit  pas 
aux  filles  du  plus  bas  âge ,  Se  que  ce  n'étoit  qu'une 
union  des  caroncules  qia  font  près  de  l'orifice  externe 
de  la  matrice. 

Dame,  fe  dit  auflî  en  plufieurs  fortes  de  Jeux.  Aux 
Cartes  on  dit ,  le  Roi ,  la  Ddmt  Se  le  Valet.  Au  jet» 
du  Hoc  ,  la  Ddmt  de  picq  &  le  Valet  de  carreau 
font  hoc. 

Dame,  eft  auflî  an  petit  palet  rond  d'y  voire  ,  d'ébe- 
ne,  ou  de  bois,  qui  fert  à  jouer  fur  un  tablier,  ou  un 
triquetrac.  Le  jeu  des  Ddmes  fe  fait  avec  douze  ddmtt 
blanches ,  Se  douze  noires  fur  le  tablier  ;  celui  du  Tri- 
quetrac ,  avec  quinze  ddmtt  de  chaque  forte  dans  le  re- 
vers du  tablier  avec  deux  dez .  On  y  joue  direrfetnent , 
à  ddmtt  rabattues ,  au  cocquimbert ,  à  toutes  tables, 
ou  au  (impie  triquetrac 

Dame,  au  jeu  des  Echecs  ,  s'appelle  autrement  »  la  Rri- 
nt  :  c'eft  la  principale  pièce  du  jeu  pour  le  mouvement  j 
car  elle  a  celui  du  fou ,  Se  celui  de  la  tour.  On  dit* 
Ddmt  bUtubt,  tnl  (tut;  c'eft-à-dire ,  que  la  Ddmt 
blditcbt ,  doit  être  poféc  fur  la  cafe  blanche  j  &  Ddm* 
mut,  tnl  ajair,  parecque  la  Ddmt  ntmt  doit  être  pla- 
cée fur  la  cafe  noire  ,  par  la  règle  ,  ftrtdt  Rtguu  tiU- 
rtm.  Le  Chevalier  peut  donner  échec  au  Roi  &  à  la 
Ddme.  Il  joue  mieux  que  vous ,  il  vous  donner  oit  la 
Ddmt. 

On  dit  en  ce  jeu ,  Aller  i  Ddmt ,  qnand  un  pion  d'un 
côté  peut  parvenir  au  dernier  rang  des  cafés  du  parti 
oppofé. 

On  dit  proverbialement  en  ces  Jeux,  Ddmt  touchée, 
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Djik  jouée -,  pour  dire,  que  des  qu'on  a  touché  une 
pièce  ,  on  cil  obligé  de  la  jouer.  On  dit  aux  Echecs  , 
Damt  blanche  a  le  cul  noir  ;  pour  dire ,  que  le  Roi 
blanc  doit  être  placé  d'abord  fur  une  cafe  noire. 
Dame.  On  appelle  Dames  dans  un  canal ,  que  l'on  creu- 
fc,  certaines  digues  du  terrain  même,  qui  écam  laif- 
fées  d'cfpace  en  efpace ,  y  font  entrer  l'eau  comme  on 
le  juge  à-propos ,  Se  empêchent  qu'elle  ne  gagne  le* 
travailleurs.  On  donne  le  même  nom  de  d*mts  à  cer- 
taines petites  langues  de  terrc.qui  font  couvertes  de  leur 

!;acon  ,  Se  qu'on  iaiflê  de  diftance  en  diftance.  1. 1 les 
errent  de  témoins  dans  U  fouille  des  terres  ,  afin  d'en 
toifer  les  cubes. 
Dame  Dame.  f.  m.  Sorte  de  fromage  entre  le  lebe  Sz 
la  côte  rouge. 

Dame  J  f.  a  n  e.  Nom  que  les  matelots  donnent  à  une 
grolfc  bouteille  de  verre ,  couverte  de  natte.  I  lie?  tienc 
ordinairement  la  douzième  partie  d'une  barrique. 

D  A  M  h  R.  v.  aâ.  Terme  de  Jeu.  C'eft,  Doubler 
une  dame  par  une  autre  dame  qu'on  met  dclîus.  Aux 
Echecs*  c'eft,  Changer  un  pion  en  la  meilleure  pièce 
qu'on  a  perdue ,  en  le  conduifant  à  l'autre  extrémité- 
dti  tablier. 

On  dit  proverbialement ,  Damer  le  pion  à  quelcun  -,  pour 
dire,  Enchérir  fur  lui  ;  avoir  avantage  fur  lui-,  le  fup- 
planter  :  e'oft  par  une  métaphore  tirée  du  jeu  des 
Echecs ,  qui  eft  pourtant  tournée  en  un  fens  contraire. 

Damée,  ai  termes  d'Architecture ,  c'eft,  Donner  un 
demi-pied  de  pente.  Abrège  db  Vitruvk. 

Damk.  t 1.  part.  &  ad). 

D  A  M  E  R  E  T.  f.  m.  Celui  qui  affecte  trop  de  pro- 
preté ,  &  qui  veut  plaire  aux  Dames.  Un  damtrtt  eft 
un  homme  à  bagatelles ,  &  qui  ne  s'attache  i  rien 
de  folide.  Cela  emporte  quelque  chofe  d'efféminé. 
N'allez  pas  peindre  Brutus  galant ,  &  Caton  damtrtt. 
Boi. 

D  A  M  1ER.  f.  rn.  Echiquier  -,  tablier  divifé  en  foixan- 
te  quatre  quarrei  noirs  Se  blancs ,  Se  fur  lequel  on  joue 
aux  Echecs ,  Se  aux  Dames. 

DAMNABLE.  adj.  m.  &  f.  Méchant  ;  abomina- 
ble ;  qui  mérite  l'enfer.  C'eft  un  homme  damnable , 
qu'il  ne  faut  pas  fréquenter.  Cot  Hérétique  a  une  doc- 
trine damnable.  Dieu  nous  rend  ncrcllnrcinc.it  damna- 
Iles  par  fa  volonté ,  enforte  qu'il  fi-mble  fc  plaire  aux 
fupplices  des  malheureux.  M.  de  M. 

DAMNABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
dam  noble. 

DAMNATION  ,  prononcez  DANNATION. 
f.  f.  Peine  éternelle  de  l'enfer.  Cela  eft  deffendu  fur 
peine  de  damtutitn.  Je  vous  jure  cela  fur  ma  damna- 
n#n-  pour  dire,  à  peine  d'être  damné.  C'eft  un  dé- 
faut allez  univerfel ,  que  de  prononcer  des  arrêts  défi- 
nitifs fur  le  falut  Se  fur  la  damnation  des  autres.  O  R.  M. 
Dieu  a  predcftmé  les  reprouvez  non  feulement  à  la 
damnatun,  mais  aux  caufes  de  la  damnatten.  Bpm». 

DAMNER,  prononcez  D  ANNE  R.  v.  art.  Pri- 
ver du  Paradis  ;  condamner  aux  peines  éternelles  ,  qui 
font  celles  de  l'enfer.  On  fe  fait  honneur  de  damait 
Jes  autres  de  plein  pouvoir  ;  mais  l'on  ne  témoigne  pas 
la  même  atdeur  dans  l'obfervation  de  la  Morale  de  J  e- 
sus-Chri  st.  Le  Cl.  Il  y  a  fi  peu  de  pbrififs  au 
monde ,  qu'ils  ne  valent  pas  la  peine  de  fe  damner, 
B.  Rai,  Le  fonverain  degré  de  la  foi ,  c'eft  de  croi- 
re que  Dieu  foit  rmfericordieux  ,  tandis  qu'il  fauve  fi 
pci  d'hommes ,  &  qu'il  en  damne  un  fi  grand  nombre  : 
on  diroit  qu'il  fe  plaît  aux  tourmensdes  miferablcs. 

I.  (7  T  H  E  S. 

Vn  Agit  orgueilleux  ,  q m  dam  Ç*  vanité 
Damne  tous  Us  humains  d*  fa  flttnt  fuiffamt.  Poil. 
Ce  mot  vient  du  Latin  damnât  e  :  Se  en  effet  Damner  fîgni- 
fioitEutrefoisûmplement,  Condamner. 
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Damner  ,  fe  dit  hyperbolique  ment  ,  en  priant  de 
ceux  qu'on  tourmente  cxceflivemcnt ,  Se  qu'on  obi  gc 
i  faire  des  imprécations  qui  méritent  l'enter.  Vous 
forez  daman  ce  pauvre  homme-là  à  force  de  le  plai- 
der. Le  ferment  «rdinairc  des  Gafcons  eft ,  Dirif  me 
damne.  Ditu  mt  damât,  voilà  fon  portrait  véritable. 
Mol. 

Damkï  ,  ce.  part. 

Damm',  se.  fubft.  Qui  eft  en  enfer.  Il  faut  être  ou 
dtmnt  pour  avoir  une  telle  penfée,  ou  pour  dire  un  tel 
blafpheme.  Il  fouffre  comme  un  damné.  Cette  fem- 
me fera  damnée.  Dieu  ne  fe  p'aît  point  au  fupplicc  des 
damner.^  il  ne  fc  plaît  qu'en  l'ordre  de  fa  juftieequi 
les  punit ,  Se  qui  a  réglé  leurs  peines.  M  E  s  p. 
On  doute  en  quelle  par;  eft  II  funeftt  ht» , 
S^ut  refervenux  damnez  lajuflue  d*  Dit».  Mal  H. 

On  appelle  figurément  une  ame  darnntt ,  un  méchant 
homme  dans  fa  profeffion ,  qui  eft  capable  de  routes 
fortes  de  crimes.  On  le  dit  auffi  d'un  homme  dévoué 
à  un  autre  ;  capable  de  tout  entreprendre  pour  lui.  Oa 
appclbit  le  Pcrcjofeph,  l'ame  damnée  du  Cardinal 
de  Richelieu.  Ce  Procureur  eft  l'ame  dmnit  du  Pa- 
lais. Ce  valet  eft  l'ame  darnntt  de  fon  maître.  Il  faut 
remarquer  que  le  mot  de  Damné  fignifioit  autrefois  Gm- 
plcment,  OnrÎmeI  en  Jufticc,  foit  civilement ,  foit 
criminellement  ;  &  on  le  trouve  encore  en  cette  figiri- 
fication  en  plusieurs  endroits  de  la  Coutume  de  Nor- 
mandie. Dans  un  plaidoyer  de  lllniverfité  il  eft  dit; 
que  par  le  Concile  de  Confiance  Se  de  Bâle  avoient  été 
extirpez ,  damnez.  Se  abolis  les  Annatcs  ,  déports  de 
Bénéfices ,  comme  abufîves  exaét  ons. 

DAMOISEAU,  DAMOISEL.  f.  m.  Jeune 
Gentilhomme,  qu'on  appelloit  ainfi  avant  qu'il  fût  Che- 
valier. Dans  Amadis,  Noranfcl  demandant  à  être 
reçu  Chevalier ,  eft  appel!  é  Dam»i[el.  Ce  nom  fc  don- 
nent non  feulement  aux  fils  des  Chevaliers  &  des  Ba- 
rons ,  mais  même  aux  fils  de  Rois  pendant  leur  enfan- 
ce. Ainfi  on  trouve  dans  l'Hiftoire,  Démtifel  Ptfm  ; 
Dtmtifttltuù  UGw;  k  Ddmiiftl  Kithtti ,  tmtt  de 
G  alla. 

Ce  mot  vient  de  DemictUnt  ou  DtmnUtUni ,  diminutif  de 
Dmwim,  quafis  f  ai  vu  Dmmut.  On  les  a  auffi  appellct 
Dimtng  m  Se  ttnrers:  Du  Cancb. 
Damoiseau,  étoit  autrefois  un  titre  de  Seigneurie , 
auffi-bien  que  celui  de  Vidame.  L'un  Se  l'autre  ne  font 
plusguercsenufage.  On  dit  pourtant  encore,  leDrf- 
miifedu  de  Commerci.  P  a  s  et. 
Damoiseau,  fe  dit  auffi  ironiquement  d'un  dame- 
ret  ;  d'un  jeune  homme  qui  fait  le  beau  ;  qui  affecte 
trop  de  propreté;  un  galant  de  profeffion.  Ronfard 
en  a  fait  un  Adjectif  s 

Dt  jeunes  gens ,  aux  mentant  damoifeaux.  I o. 
Voilà  de  mes  Damoifeaux  flouérs ,  qui  n'ont  pas  plus 
de  vigueur  que  des  poules.  Mot.   Le  même  Au- 
teur dit  aniH  d'un  mari  commode  : 
Qjà  riyant  trrirer  (btt  lui  It  Damoifeaa, 
Prend  firt  btnnittmtnt  ftt  gâns  ,  &  ftn  tnmtdt. 

Mol. 

DAMOISEL.  Cm.  Voyez  le  premier  article  de 

Damoiseau. 
DAMOISELLE.  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  fignifîe  , 

fille  nulle.  Il  ne  fe  dit  plus  qu'en  termes  de  Pratique. 

On  dit  maintenant ,  Dtmiifellt.  Voyez  cy-aprês. 
D  a  mois  el  le.  f.  f.  Terme  de  Paveur.  Greffe  nièce 

de  bois  ,  de  figure  cylindrique ,  ferrée  par  le  bout. 

Elle  t  detrx  bras  à  fes  cotez  pour  l'élever ,  Se  enfoncer 

•le  pavé  en  la  laifTant  retomber.  On  dit  auffi  ,  D  e- 

MOISBLLC. 
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D   A  N. 

D  A  N  C  E.  Voyez  Danse. 

D  A  N  C  H  E'.  adj.  m.  &  f.  Terme  de  Blafon.  Pie- 
ce  honorable  de  l'Ecu ,  dentelée  d'un  côte  en  l'orme 
de  fcic. 

D  A  N  D  I  N.  f.  m.  Efpece  de  fot  &  de  niais ,  qui  n'a 
point  de  contenance  ferme  ;  manière  de  benêt  fie  de 
lourdaut ,  qui  a  un  air  innocent ,  fie  qui  eft  tant  de- 
contenance.  Rabelais  a  écrit  une  Hiftoire  de  Pcrrin 
Ddndtn ,  fie  de  Thcnot  Ddndm.  C'cft  un  vray  Ddndm. 
11  eft  bas.  L'A  cad. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  par  raetathcfe  de  l'Hébreu 
ndddd  ,  qui  lignifie  »  dlltr  drfd  &  dtlk.  Pafquirr  le 
dérive  de  dïndd»  ,  qui  eft  un  fon  de  cloches  agitées  « 
qui  vont  deçà  &  delà  ,  comme  les  ddndtni. 

DANDINER,  y.  n.  Faire  le  dandin  ;  niaifer  ;  mar- 
cher en  remuant  le  corps  deçà,  ou  delà;  ou  remuer 
les  jambes  quand  on  eft  affis ,  comme  font  les  fots  fie 
les  niais. 

Il  dandine  du  td%  tmmt  un  fenntui  dt  tltihts. 

St.  A  m. 

Il  fe  dit  aufli  avec  le  pronom  perfonnel ,  fie  fignitic  , 
Se  balancer  en  fot ,  &  en  benêt  dans  une  cliaife. 
C'r/f  four  furltr  M  i  (tn  aife , 
if  dandiner  dw  unt  ibdtft , 
ï.t  ft  dtnntr  dts  rend  et.  roui,  D  E  s- H. 
DANGER,  f.  m.  Péril  -,  rifque  de  la  vie.  Affron- 
ter les  ddngtrt.  S'cxpofcr  à  un  ddngtr  évident.  Ce  ma- 
lade eft  en  dtngt r.    La  crainte  groffit  le  ddngtr.  Il 
vaut  mieux  affronter  le  ddiiger,  que  de  l'attendre.  Ail. 
Cette  valeur  indiferetc ,  fie  emportée  >  qui  cherche  le 
ddngtr  pour  le  ddngtr  même ,  n'a  pour  but  que  les  ap- 
plaudiflemens  des  hommes.  Bell.  Cc'.ui  qui  ne  le 
pofTcde  point  dans  les  ddngtrt,  eft  plutôt  fougueux 
que  brave;  il  a  bcfoin  d'être  hors  de  lui  même  pour 
être  au  deffus  de  la  crainte.  F  e  n.    Le  plus  lâche 
s'expofe  au  dtngn  par  la  honte  de  reculer.  Oe.  M. 
Darius  difoit  que  les  dnngtrs  le  rendoient  fage  ;  parec- 
qu'ils  réveillent  l'attention  ,  Si  qu'ils  augmentent  l'cx- 
piricncc.  Abl.  On  ne  fait  d'ordinaire  entrevoir  aux 
malades  le  ddngtr ,  où  ils  font,  qu'au  travers  de  quel- 
ques efperanccs  de  guerifon.  F  L.  L'ame  fc  familiarife 
infenliblemcnt  avec  le  ddngtr ,  quelque  ar&eux  qu'il 
foit»  à  force  de  le  conliderer.  Ai.  de  St.  R. 
Dancer,  fc  dit  dans  un  fens  moins  fort ,  des  occa- 
fions  qui  expofent  ou  la  fortune ,  ou  la  vertu  ;  de  ce  qui 
met  au  hazard  de  s'attirer  quelque  perte,  ou  quelque 
chagrin.  Un  procès  me  met  en  ddngtr  d'être  ruiné.  Son 
falut  eft  en  ddngtr ,  s'il  ne  change  pas  de  conduite. 

rrit  d'un  Atndnt  pdelic 

lift -il  unt  (rutllt* 

Qui  nt  foit  tn  danger?  Font.  . 
Ce  mot  vient,  félon  Nicod,  de  ddtnnum  gtrtni  ;  fie  félon 
Ménage ,  de  dugdùum ,  en  y  prepofant  un  d  j  ou  de 
ddmndtium. 

Dakcer,  lignifie  aufli ,  Perte;  dommage.  Envoyez 
cette  marchandife  par  mer,  j'en  veux  bien  courir  le 
ddngtr;  c'eft-à-dire,  jeconfensque  la  perte  en  tom- 
be fur  moi.  Une  affaire  eft  provifoire ,  quand  il  y  a 
du  ddngtr  dans  le  retardement. 

Danger  ,  lignifie  aufli  ,  un  inconvénient.  Il  n'y 
a  point  de  ddngtr  ,  de  fonder  fes  intentions ,  avant 

3ue  de  lui  propofer  cette  affaire.   Il  n'y  a  point  de 
dngtr ,  d'envoyer  un  valet  pour  nous  faire  préparer  à 
dîner. 

Tifri  et  danger,  eft  un  droit  que  le  Roi  prend 
fur  pluficurs  bois.  Il  confifte  au  tiers  du  prix  de  la 
vente ,  Se  au  tiers  qu'on  prclcve  d'abord  au  profit  da 
Roi.  Voyea Tiers. 
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Cernotdcd^fr,  en  ce  fens,  eft  la  même  chofe  que  la 
dtxmt ,  Si  il  vient  vraisemblablement  du  Latin  dtnd- 
nus,  D  y  a  des  bois  qui  ne  font  fujets  qu'au  tiers  fans 
ddngtr ,  Si  d'autres  au  ddngtr  fans  tiers.  En  gênerai 
on  appelle  ddngtr ,  ce  qui  eft  de  droit  étroit ,  fie  fujèt 
à  confifeation.  Ainfi  on  a  appelle  fief  de  ddngtr ,  ce- 
lui, dont  on  ne  pouvoit  prendre  pofleffion  qu'après 
avoir  fait  la  foi  &  hommage  au  Seigneur ,  à  peine  de 
comtruft  ou  de  confifeation ,  comme  il  y  en  a  plulieurs 
dans  les  Coutumes  de  Troyes  Se  de  Chaumonr. 

Danger,  On  appelle  dangers  fur  la  mer,  les  roches, 
les  bancs  de  fable ,  qui  font  cachez  fous  l'eau,  fit  fur 
Icfqucls  un  vaiffeau  peut  toucher. 

DANGEREUX,  eu  se.  adj.  Périlleux  ;  qui 
mi  t  en  danger  de  perdre  la  vie.  L'occafion  étoit  ddn- 
gtrtuft.  Une  maladie,  une  bkffotc  ddngtrtuft.  Les 
chemins  font  fort  ddngtrtux  c'eft-à-dire ,  on  y  court 
rifque  d'être  volé  ou  aflâflioc  ,  ou  de  tomber  dans 
quelque  précipice. 

Dangereux,  fignifie  encore ,  Pernicieux  ;  qui  peut 
caufer  de  la  douleur ,  du  regret ,  du  repentir.  Cela  eft 
d'une  ddngtrtuft  confcqucnce.  Une  erreur  ddngtrtuft. 
La  colère  tles  Jcvots  eft  ddngtrtuft,  H.  S.  de  Mol. 
De  tendres  entretiens  font  trop  ddngtrtux  pour  les 
fpeftatcurs.  Oe.  M.  J'approuve  le  deflein  que  vous 
avez  fait  de  vous  defabufer  de  la  fortune  ,  &  de  la  quit- 
ter comme  une  maitrefie  ddngtrtuft.  Vos.  Les  plai- 
lirs  font  des  arnufemens  ddngtrtux.  M.  de  M.  Une 
perfonne  fage  meprife  les  froides  Se  ddngtrtuft/  fic- 
tions des  Romans.  I  d.  Les  vertus  font  plus  dtngt- 
rtufes  que  les  vices ,  quand  on  en  fait  un  mauvais  ufage. 
T  i  L  L.  De  tout  temps,  rien  n'a  été  plus  ddngtrtux 
parnù  les  hommes  qu'un  mérite  éclatant.  As.  de 
St.  R. 

Un  pUifu  indiftrtt  tfi  ttùjturi  dangereux. 

Art  de  Prech. 
Ve>  ytnx  ffdvtnt  Unttr  dt  tttf  dangereux  trniti. 

Corn. 

On  dit  aufli ,  Qu'un  homme  eft  ddngtrtux  ;  pour  dire  , 
qu'il  eft  brave  oc  cruel ,  Se  qu'il  ne  fait  pas  bon  s'atta- 
quer à  lui. 

JF«iW* ,  tu  ftrfrdt  d  mi ,  tptdnd  il  tfi  tcouit  ; 

Dangereux  maris» ,  qu*nd  ti  tfi  rttuti. 

P.  de  l'A  M. 
On  dit  aufli ,  Qu'il  eft  ddngtrtux ,  lorfque  fa  doctri- 
ne, ou  fesmeeurs  font  corrompues;  qu'il  eft  medi- 
fant ,  &  rapporteur ,  Se  que  par  confequent  il  y  a  du 
danger  à  le  fréquenter. 
En  termes  d'Eaux  fit  Forêts ,  on  appelle  Sergens  ddngt- 
rtux ,  des  Sergens  traverfirrs  ,  qui  alloient  autrefois 
faire  des  vifites  de  forêt  en  foret  extraordinairement , 
pour  voir  fi  les  Sergens  Se  Gardes  ordinaires  faifbient 
leur  devoir.  Ils  ont  été  fupprimez  par  l'Ordonnance  de 
160*9,  On  a  établi  en  leur  place  des  Sergens  à  gardes. 
Ces  Strgttu  ddngtrtux  étoient  fpecialement  prepofez 
pour  la  garde  des  bois,  où  le  Roy  a  droit  de  tiers  fie 
danger, 

DANGEREUSEMENT,  adv.  D'une  manière 
dangereufe.  Cet  homme  a  été  ddngtr  tuf tntnt  blcffé. 
A  ■  l  a  n.  Il  eft  ddngtr  tuf tmtnt  malade.  L  a  C  H  a  m  b. 

DANNEBROGE.  Ordre  de  Chevalerie.  Voyez 
Chevalier. 

DANS.  Prcpofirion  de  temps  &  de  lieu ,  qui  repond  à 
la  prepofition  in  des  Latins ,  &  qui  rrgit  l'accufatif. 
Ces  deux  prepofitions  Dam  Se  En ,  ont  tant  de  rapport 
fie  de  reffemblance ,  qu'il  eft  afl'ez  difficile  dédire  pre- 
cifément  quand  il  faut  mettre  l'une  plutâr  que  l'autre. 
On  met ,  par  exemple ,  toujours  £n  devant  les  noms 
de  Royaumes  Se  de  Provinces  qui  n'ont  point  d'article  ; 
fie  Dans ,  quand  ils  ont  un  article.  £»  Efpagnc  ,  ddnt 
l'Efpagne.   Voyez  Les  Remarques  du  P,  Bouhoors. 
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D   A  N. 

Il  eft  dtm  la  même  année  ;  d*m  la  ville.  Il  eft  iât» le 
délai  qu'on  lui  a  preferit. 

Ce  mot  vient  de  de  ck  ïmut ,  félon  Nlcod  ck  Ménage. 

D  A  N  s  j  Ce  dit  en  pluficurs  occafions  de  la  difpolition , 
&  do  la  (ituation  du  cor  ps ,  de  l 'ci  prit  ,  de  la  torrune. 
NeCtdjns  le  defiein  de  Te  marier.  Il  languit  dtm  une 
grande  roifere.  Je  ne  donne  pas  i*m  vôtre  fcni.  Il 
eft  bien  avant  d*nt  la  fortune  ;  il  eft  dint  la  joyc  de  fon 
caur.  Vous  n'avez  jamais  rencontre  d*nt  mes  yeux 
que  de  l'amour.  Lett.  Portuc  Ignorer  ce  qui  fe 


pane  djm  nous ,  c'eft  neclicer  la  choie  la  plus  digne 
Oi.M.    On  dit  auifi  ,  Qu'un 


de  nos  reflexions. 


homme  a  une  affaire  d*ns  fa  main ,  d*m  fa  poche ,  dtns 
fa  manche;  pour  dire*  qu'il  en  cft  allure  ;  qu'il  en  eft 
le  maître.  Dm  PI utarque  j  pour  dire, 
▼res  de  Plutarquc  ;  St  non  pas ,  tbts.  Plutarquc , 
me  quelques-uns  difent.  Vauc.  Ri  m. 

Dans.  Cette  Prepofition  marque  quelquefois  un  temps 
avenir.  Il  arrivera  dtm  trois  jours*  dnni  trois  femai- 
nes ,  djm  trois  mois.  Cette  ville  fera  prife  dtuu  vbgt 
jours  de  tranchée  ouverte. 

Dans,  fe  met  quelquefois  pour  la  Prepofition  Avtc.  II 
fàiioit  cela  dam  la  penfée  d'en  tirer  de  l'utilité.  Il  alla  à 
Paris  dm  le  defl'ein  ,  déni  la  vue  de  s'y  établir. 

Pans,  s'employe  auflî  pour  i  Pendant.  11  fera  honoré 
dnu  toute  le  pofterité.  P  ort-R.  Que  ne  ferois-je 
point ,  fi  j'étois  contente  de  vous ,  puifque  je  fuis  fi 
tranfportéc  d'amour ,  d*nt  le  temps  où  j'ay  le  plus  de 
fujet  de  m'en  plaindre  ?  Lett.  Portuc 

D  A  N  S  E ,  f.  f.  Sauts  ck  pas  mefurez ,  qui  fe  font  en 
cadence  -,  mottvemcns  du  corps  réglez ,  Se  faits  avec 
art  |  au  fon  des  violons ,  ou  de  la  voix.  La  dxn\t  fit 
btut ,  ou  dtmft  biuu ,  eft  celle  des  Baladins ,  qui  font 
des  cabrioles  ck  des  gambades.  Dénft  fur  bxi ,  ou  dtn~ 
fi  btfft ,  cft  celle  qui  fe  fait  modeftetnent ,  &  terre  à  ter- 
re ,  comme  celle  des  honnêtes  gens.  On  a  vu  des  dan- 
'  fit  de  chevaux  au  Carroufcl  du  Roi  Louis  XIII. 
Feuillet,  Maître  de  danft  ,  a  publié  en  1701.  une 
Chortgrtfbic ,  ou  l'Art  de  décrire  la  dx&ft  par  caractè- 
res ,  figures ,  ck  fignes  demonftratifs  pour  apprendre 
facilement  toutes  fortes  de  dmfet.  On  appelle  auflî  cet 
Art,  Ortbtfegrdfbte. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemand  ianit ,  lignifiant  la  même 
chofe;  Scdtutftr,  de  d*mutn.  Bocnart  le  dérive  de 
l'Arabe  untiA .  lignifiant  auffi  la  même  chofe. 

La  dnnft  fe  trouve  en  ufage  chez  tous  les  peuples ,  tant  eu 
vililez ,  que  barbares.  Socrate  apprit  à  danfer  d' Afpafia. 
Ciceron  fait  reproebe  à  Gabinius ,  homme  Coniulai- 
re,  d'avoir  danfé ,  pareeque  cela  ne  convenoit  point 
à  la  gravité  de  fon  rang.  Tibère  chafla  de  Rome  les 
Danfeurs.  Dorzùtien  dta  du  Sénat  quelques  Sénateurs 
pour  avoir  danfé.  Les  Anciens  avoient  trois  fortes  de 
ddnfti:  l'une  grave,  nommée  Emmtlit ,  qui  repond  à 
nos  baffes  dtnftt ,  fie  pavanes.  La  féconde  étoit  gaye , 
qu'ils  nommotent  C$rdax ,  qui  repond  à  nos  gaillardes, 
voltcs  ,  courantes ,  &  gavottes.  La  troifiéme ,  nom- 
mée Siuitmïs,  entremêlée  de  gravité  fie  de  gayeté, 
qui  répond  a  nos  branles.  Neoptolemos  ,  fils  d'À- 
cbille,  enfeigna  à  ceux  de  Crète  une  danft ,  appellée 
.  Tjrmbtt ,  ou  la  d  j  nft  armée ,  pour  s'en  aider  à  la  guer- 
re. .  Mais  la  Fable  dit ,  que  les  Curetés  inventèrent 
cette  d*nfe  pour  amufer  le  petit  Jupiter  avec  le  bruit  de 
leurs  boucliers.  Nuraa  inftttua  auflî  une  danft  pour  les 
Salicns ,  Prêtres  de  Mars ,  qu'ils  danfoient  avec  des 
armes  ;  &  de  ces  dtnftt  on  en  a  compofé  une,  qu'on 
appelle  des  Biuftns  ou  hlatdffint  ,  dont  les  Danfeurs 
font  vêtus  de  petits  corcclcts  avec  des  monons  dotez  % 
des  fonrvettes  aux  jambes  ,  avec  l'épée  &.  le  bouclier  à 
la  main.  On  y  (ait  pluficurs  paflages,  dontThoinot 
Arbeau  a  donné  la  tablature  en  fon  Orehcfographie. 
Lucien  en  a  fait  un  Truite  ,  &  Julius  Pollux  un  C  lu- 


D   A  N. 

pitre.  Il  en  eft  auflî  parlé  dans  Athénée  ,  Czlius 
Rhodiginus,  ckScaligcr.  Quelques-uns  ont  dit ,  que 
Caftor  &  Polluz  furent  ceux ,  qui  apprirent  fart  de  la 
danft  aux  Cancns.  D'autres  difent ,  qu'elle  for  inven- 
tée par  Minerve ,  qui  danfa  de  joyc  après  la  derairc  des 
Titans. 

Je  vais  rentrer  en  dtnft  avec  les  neuf  Soeurs.  Cette  phra- 
fe  fe  trouve  dans  Scarron ;  pour  dire,  Je  vais  recom- 
mencer à  faire  des  vers. 

Danse,  fe  dit  auflî  quelquefois  pour  l'action  de  danfer. 
Il  a  une  dtnft  contrainte.  Il  y  a  du  plaifir  à  voir  danfer 
ce  jeune  Seigneur  ;  fa  dtnft  eft  noble ,  libre,  aifée. 

On  dit  proverbialement  &  figure  ment ,  Commencer  la 
danft  ;  pour  dire ,  Etre  le  premier  attaqué  ,  fait  en 
guerre ,  foit  en  procès  :  fie ,  Entrer  en  dtnft  ;  pour 
dire ,  s'y  mé  cr ,  s'y  embarrafler ,  quand  1  affaire  eft 
commencée.  On  dit  auflî,  Après  la  panfc  vient  la 
dénft  ;  pour  dire,  qu'après  avoir  bien  bu  ck  mange* 
on  veut  rire  d'une  antre  manière.  On  dit  encore, 
N'aille  au  bal  qui  n'aimera  la  danft. 

DANSER,  v.  act.  fit  neut.  Se  plier ,  fe  mouvoir  en 
cadence.  Faire  des  pas  réglez ,  &  mouvoir  fon  corps 
d'une  manière  agréable  au  Ton  de  fa  voix  ,  ou  des  in- 
ftrumens.  Sallufte  reproche  à  Sempronia,  qu'elle  fça- 
voit  dtnftt  avec  plus  d'art  &  de  curiofité ,  qu  il  n'eft 
bienfeant  à  une  honnête  femme  S  t.  E  v.  Sans  men- 
tir ,  cette  Dame  d'hier  au  foir  eft  bien  laide ,  &  dtnft 
d'un  méchant  air.  Lbtt.  Portuc.  On  dtnft  des 
ballets,  des  courantes ,  de»  farabandes ,  des  branles, 
&c.  On  dtnft  aux  violons ,  aux  chanfons ,  fltc.  fur 
la  corde  avec  contrepoids ,  &  fans  contrepoids.  On 
dit»  Qu'on  danft  un  tel  jour  en  un  tel  endroit  ;  pour  dire, 
qu'il  y  aura  alfcmblée  pour  dtnftt ,  fit  qu'on  y  donnera 
le  bal.  Les  Romains  tenaient  pour  une  chofe  infâme  » 
de  dtnftr. 

Maître  a'  Dansbr.  Celui  qui  enfeigne  à  bien  iék> 
fa.  A  Paris,  les  Ua'ttttt  à  dtnftt  font  obligez  de  pren- 
dre des  lettres  de  maîtrife  à  St.  Julien  de  Ménétriers  , 
qui  eft  leur  patron ,  fit  dans  ces  lettres  00  leur  donne 
les  titres  de  Mtnêtrittt  dt  la  Mtnttttntt ,  Jtngltnrt,  & 
MenfUTi  dt  fingtt. 

Ménage ,  âpre»  Saumaife ,  dit  que  ce  mot  vient  de  dm. 
fsre ,  lignifiant ,  ctndenftr  fit  ftnltr ,  pareeque  les  Fou- 
lons avoient  coutume  de  fauter  &  dtnftr  en  foulant 
leurs  draps. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'on  fera  bien  d**(tr  quelcun  -t 
pour  dire ,  le  menacer  de  lui  donner  bien  de  l'exercice , 
&  qu'on  le  mettra  bien  à  la  raifon.  On  dit  auflî  d'un 
homme  qui  eft  entré  dans  une  méchante  affaire ,  Qu'il 
end4Ji/irr4,  pour  dire,  qu'il  lui  en  coûtera  bon.  On 
«lit  auflî ,  QVun  homme  ne  fçait  plus  fur  quel  pied 
din.tr  •  pour  dire ,  qu'il  ne  fçait  plus  trouver  dequoi 
vivre;  qu'il  ne  fçait  plus  que  faire.  On  dit  auflî,  Qu'un 
homme  a  djnft  un  branle  de  for  rie,  quand  il  s'en  eft 
•lié  de  quelque  lieu ,  ou  quand  on  l'en  a  chafle.  Oa 
dit,  Qj'un  homme  paye  les  violons,  4k  que  les  au- 
tres dsnftnt  ;  pour  dire,  qu'un  homme  fait  tous  .les 
frais  d'une 'affaire,  cV  que  les  autres  en  ont  tout  lepro-. 
fit ,  ou  ont  l'honneur  de  la  fête.  On  dit ,  Toujours 
va  qui ddnft;  pour  dire,  qu'il  n'importe  pas  de  bien 
i/uiftr ,  pourvu  qu'on  ait  la  complaifance  de  dtnÇn 

■  ,  avec  ceux  qui  vous  y  invitent. 

DANSEUR,  nuit.  adj.  Quidanfe.  Voiiaunbon 
d-infiur;  un  beau  dtnftnr.  Un  bon  dtnftur  exprime  les 
fentimens  par  fes  ruouvemens ,  &  fes  geftes.  Cette 
Dame  eft  la  meilleure  itnftnft  du  monde.  Voit. 
On  le  dit  plus  ordinairement  d'un  homme ,  dont  la 

Jrofeflîon  eft  de  danfer.   Le  Roi  a  pluficurs  Danfent 
fes  gages.  Un  Dtnftur  de  corde  danfe  fur  une  corde 
bien  tendue  ,  Se  élevée  de  fept  à  huit  pieds  de  terre  » 
avec  un  contrepoids.  Les  iAnftm  il  ($tdt  n'ont  pas 
O  O  O  O  o  o  o  été 
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DAN.   D  A  P.   D  A  R. 

été  inconnus  aux  Romains.  11$  les  appelaient  Sthem- 
ktia  ^  mot  corapofé  du  Grec  fihtms ,  corde ,  &  kir #1 , 
qui  marche.  Suétone  rapporte  que  du  temps  de 
l'Empereur  Galba  on  vit  des  LIcphans  marcher  fur 

la  corde. 

DANTE,  f.  m.  Animal  qui  naît  en  Afrique ,  &  qui 
eft  fort  vite.  11  eft  gros  comme  un  petit  bœuf.  11  a  le» 
jambes  courtes ,  &  le  cou  fort  long  :  fes  oreilles  ref- 
fcmblcnt  à  celle»  des  chèvres  »  &  il  a  une  corne  au  mi- 
lieu de  la  tête ,  qui  fc  courbe  en  rond  comme  un  an- 
neau, &  qui  eft  façonnée.  Lc<k»«cft  blanc  heure  , 
&  a  les  ongles  des  pieds  noirs ,  &  fendus.  Sa  chair  eft 
très-bonne  ,  &  de  fa  peau  on  fait  de  belles  ronda- 
ches ,  dont  les  meilleures  font  à  l'épreuve  des  flèches. 
Ail  an. 

D   A  P. 

D'APRES.  Sorte  d'Adverbe  &  de  Prepofrtion,  qui 
eft  un  terme  de  Peinture.  Deffincr  ftfrii  l'antique , 
d'dfùi  nature.  Colorier  <f*»r«  le  Titien.  DiPii.es. 
Voyci  Apres. 

D  A  R. 

DARD.  f.  m.  Javelot;  arme  de  trait.  C'eft  un  bois 
ferre  &  pointu  par  le  bout,  qu'on  jette  avec  la  main. 
Décocher  un  dard;  lancer  un  dnd.  11  fe  fait  des  dtidi 
dtfti,  pour  fervir  de  chardons  aux  grilles. 

Ce  no:  vient  de  datdut ,  qui  fe  trouve  dans  quelques  Au- 
teurs Latins.  M  en.  D'autres  croyeut  qu'il  vient  du 
mot  à  u ,  auquel  on  joint  l'article  d*  apoftrophé.  Bore! 
le  dérive  du  Grec  Ardis. 

Dard.  Machine  qui  confifte  en  une  baguette  de  quatre 
ou  cinq  pieds  de  long,  ailée  d'un  bout,  &  ferrée  de 
•  l'autre  d'un  fer  pointu ,  au  milieu  de  laquelle  on  tut  un 
trou,  où  l'on  paûeunc  pointe  de  ter  déliée ,  &  lon- 
gue de  trois  à  quatre  pouces.  Sur  cette  efpece  de  croix 
on  ajnfte  un  feu  d'artifice  tout  le  long  de  la  baguette. 
Elle  ne  fert  pas  feulement  1  mettre  le  feu ,  où  die  s'at- 
tache ;  nuis  encore  à  éclairer  les  travaux  des  aflîe- 
geans, 

D  a  h  d  ,  eft  auffi  un  petit  poùfon  de  rivière ,  qui  eft 
blanc  ,  ôc  de  la  longueur  a  un  hareng  ;  &  va  fort  vite 
dans  l'eau.  On  dit ,  Sain  comme  un  dtxd.   On  l'ap- 
pelle autrement  fendtift.  En  Latin ;«<i«/iu  ,  parecqu'il 
le  lance  comme  un  défi. 
Dard»  fc  dit  auffi  de  certains  filets  longs,  droits  &  me- 
nus ,  qui  font  vers  le  milieu  du  calice  de  certaines 
fleurs  |  comme  foot  ceux  qui  fortent  du  tond  d'un  lis , 
d'un  œillet ,  d'une  tulippe ,  oc  qui  font  autour  du  pif- 
tilc  ou  tuyau ,  où  eft  la  graine.   Les  arrofemens  frais 
6c  gras  font  du  bien  à  l' œillet ,  quand  il  commence  à 
pouffer fon d*rd.  Culture  des  Fleurs. 

Dard,  figurément  ftgnific ,  unea&ion;  on  trait;  on 
tour  rempli  de  malignité.  Vous  avez  ouï  dire  quelles 
fleeltes  &  quels  dtrdt  le  Diable  décocha  contre  job , 
faus  le  pouvoir  ébranler.  Maucroik.  L'Acadé- 
mie n'en  dit  rien  en  ce  fens. 

DARDANA1RE.  Cm.  Termedu  Droit.  Mono- 
poleur ;  qui  acheté  toutes  les  marc  hindi  fes  ;  Se  fur  tout, 
celles  qui  font  necclTaircs  à  la  vie ,  pour  en  trafiquer 
feul ,  oc  les  mettre  a  tel  prix  qu'il  voudra.  Selon  Ni- 
cod ,  on  a  dit  Htidmna ,  pour  dire ,  Ufurier.  La  L07 
AnnoitdM  au  Dig.  1. 47.  M.  X I.  condamne  les  D*id*- 
néirtf  à  diverfes  peines.  Les  Ordonnances  appellent 

•  lurdxn*ius ,  ceux  qui  font  des  amas  &  des  magafins  de 

,  blei  pour  les  faire  enchérir ,  &  les  rerendre  enfoite 
avec  de  gros  profits.    Philippe  de  Valois  en  ij«x. 

,  fit  condamner  à  mort  un  grand  nombre  de  ces  DuriV 
timts. 


D  A  R.   D  A  T. 

DARDER,  t.  aft.  Jctttr  avec  1a  main  un  dard ,  un 
javelot ,  ou  autre  arme  pointue.  « 
On  dit  figurément ,  Que  le  folcil  Axtit  les  rayens  ;  "pou. 
dire,  qu'il  lance  fis  rayons  fur  quelque  chefr.  On  dit' 
auffi,  Vxtitr  un  regard.  Scar.  La  Belle dsidt de 
fes  yeux  mille  trépas.  Voit. 
Dardfr,  fignifieauflî,  Frapper  d'un  dard.  On  eut 

bien  de  la  peine  à  dudtr  la  baleine. 
D  A  R  D  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  darde  quelque  trait. 
Il  rangea  les  dardent  devant  fon  aile  gauche.  Ail  an. 
Il  ne  fe  dit  plus. 
D  A  R  D  I  L  L  E  R.  v.  a<3.  Terme  de  Fleurifte.  Ce 
mot  fe  dit  de  certaines  fleurs ,  8c  veut  dire ,  PouiTci 
fon  dard.  V  ce'iWn  dardille.  Voyez  Dard. 
D  A  R  I  O  L  E.  f.  f.  Sorte  de  flan  ;  pièce  de  pâtifle. 
rie ,  faite  de  crème  enfermée  Jans  un  petit  rond  de  pâ- 
te. Les  enfans  font  friands  de  itmltt, 
D  A  R  1  O  L  E  T  T  E.  f.  f.  Suivante,  qui  a  la  confi- 
dence de  fa  Maîtrcflo.  Ce  mot  eft  tiré  de  l' Amadis.  Il 
eft  vieux.  L'A  Cad. 
D  A  R  1  QTJ  E.  fubft.  m.  Monnoyc  d'or ,  battue  eu 
Afie  par  l'ordre  de  Darius,  Roi  de  Prrfe.  Les  An- 
tiquaires ont  fuppaté  ,  que  le  Djriqut  valoit  deux 
drachmes  Attiques;  ou  treize  livres ,  cinq  fols,  mon- 
noyc de  France.  Selon  Bttdéc ,  le  DAtiquf  valoit  fix 
livres,  monnoyc  de  France;  &  un  écu  cTor,  filoa 
Capel. 

DARNE.  Voyez  Daliï. 

D  A  R  S  E.  f,  f.  La  partie  d'un  port  de  mer  la  plus  avan- 
cée dans  la  ville ,  bordée  d'un  quay ,  Se  fermée  d'une 
chaîne ,  qai  fert  à  retirer  les  bâtiroens  de  mer ,  &  à 
tenir  à  flot  les  vaifleaux  defarmez.  La  ddrft  de  Toit- 
Ion  ,  de  Germes.  On  l'appelle  auifi  Ddrfnt,  fur  la  Mé- 
diterranée. Mais  fur  l'Océan  ,  ces  lieux  retirez  du 
grand  port ,  où  les  navires  font  plus  en  afluranec ,  s'ap- 
pellent fdïddit,  (b*m\rt ,  bdfitn. 
DARTOS.  f.  m.  MotGrt»,  dont  les  Anatomiftcx 
fe  fervent  en  François  pour  fignifier  11  féconde  mem- 
brane commune  des  tefticulex.  Le  dtrtn  eft  un  tnufcle 
cutané ,  par  le  moyen  duquel  le  ferotnm  fc  reflerre ,  & 
devient  ridé. 

DARTRE,  f.  f.  Maladie  du  cuir  en  forme  de  croû- 
te, qui  rend  la  peau  galeufe  &  farineufe.  Une  ddttrt 
vive ,  une  dartre  farineufe.  Les  <f4r»r«  caufent  de  gran- 
des démangeai  fous. 
Dartre, te  dit  auffi  des  ulcères  qui  viennent  à  la  crou- 
pe &  à  l'encolure  des  chevaux.  Elle  leur  caufe  une  dc- 
mangeaifon ,  qui  les  oblige  à  fe  gratter ,  ét  à  augmen- 
ter l'ulcère. 

Quelques-uns  croyent  que  ce  mot  vient  de  djrrai ,  qui 
lignifie  la  tunique  qui  environne  les  nerfs  portsns  les 
trfticuln ,  à  caufe  que  la  cuiffon  fc  fait  le  plus  fouvent 
en  ces  parties-là.  Cette  infirmité  n'eft  connue  que  de- 
puis  peu. 

».  ■  - 
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DATAI  R  E.  f.  m.  Premier  Officier  de  la  Dateric 
de  Rome.  C'eft  toujours  un  Prélat  ;  fie  quand  c'eft 
un  Cardinal ,  on  l'appelle  Tro-Dataiu.  Par  les  mains 
du  Dâtéirt  partent  les  Requêtes ,  ou  fuppliques  pour 
obtenir  les  Bénéfices  vacans.  11  confère  de  plein  droit 
tous  les  Bénéfices ,  qui  ne  valent  pas  plus  de  vingt 
quatre  ducats  de  revenu.  Pour  les  autres  il  faut  qu'il 
les  fiafïc  ligner  du  Pape.  Le  nom  de  Du  tire  vient  de 
ce  qu'il  fait  mettre ,  ou  qu'il  met  lui-même  la  date  à 
toutes  les  fuppliques  en  cette  forme  ,  Dtwm  n.«m* , 
&(.  Il  a  fous  lui  un  S*nt-D*t*iu.  Il  y  a  de  plus  un  fub- 
ftitut  du  Dtidirt ,  ou  VA  Officier  particulier  qu'on  ap- 
pelle f tr  obiivm.  Il  faut  toujours  s'adrefler  au  ptrebi* 
tan  pour  les  Bénéfices  qui  vaquent  par  mort.  Pour  les 

refign*- 
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rclignations ,  permutations ,  fitc.  il  faut  s'adrciTcr  au 
UjtJtrc ,  ou  Sttts-Dataire. 

DATE.  f.  f.  Chiffre  ;  marque  du  jour ,  de  l'an ,  fit 
du  lieu  !  où  une  chofe  a  été  faite ,  où  un  acte  a  été  don- 
né ,  &  parte.  Les  Lettre»  de  (  hancclccic  de  vieille 
dut  fie  furannéc  ne  fervent  plus  de  rien.  J 'ay  des  nou- 
velles de  plus  fraîche  datt.  La  daie  de  ce  contrat  cft 
f  mile  ;  il  a  été  antidaté.  Date  cil  toujours  féminin , 
fie  s'écrit  avec  un  feul  t.  L'A  Cad. 

On  dit ,  Qu'un  homme  cil  le  premier  en  d.tte  -y  pour  di- 
re» qu'il  eft  le  premier;  qu'il  a  l'avantage  du  temps. 
On  colloque  les  créanciers  en  ordre  fuivant  la  date  de 
leurs  contrats  ;  les  premiers  en  date  font  preferex. 

Dat(,  A  la  Dateric  de  Komc  on  appelle  dut ,  une  date 
en  abrégé  ,  appofee  au  bas  d'une  (upplique  prefentée 
au  Datairc  pour  la  requifition  d'un  Benchce ,  fit  rete- 
nue par  l'Expéditionnaire ,  après  qu'elle  a  été  mile  fur 
le  Regitre  de  l'Officier  des  petites  Dutet.  C'efl  une  Rè- 
gle ,  que  les  fuppliques  font  datées  >  non  du  jour  qu'el- 
les font  répondues  fit  expédiées  ;  mais  du  jour  qu'el- 
les ont  été  prefentees  :  &  pour  les  François  ,  du  jour 
de  l'arrivée  du  Courier.  Ainfi  l'Expéditionnaire  met 
au  bas  de  la  (upplique  la  date ,  telle  qu'il  l'a  retenue'  ; 
fie  rnfuitc  après  que  cette  date  a  été  vérifiée  fur  le  Re- 
gitre de  l'Officier  des  petites  DjUs  ,  le  Stus-Datarte  met 
la  grande  dut  de  fa  main.  Autrefois  les  Expédition- 
naires, en  Cour  de  Rome  retenoient  un  grand  nombre 
de  pentes  dates  pour  une  même  refignation ,  (ans  pro- 
curation éi  refipundam ,  ou  fur  uuc  procuration  que 
le  refignant  retenoit  entre  fes  mains,  pour  n'être  en- 
voyée à  Rome  qu'après  fa  mort.  On  avoir  foin  d'en- 
voyer ces  fortes  de  luppliques  à  Rome  tous  les  fix  mois, 
afin  de  laver ,  &  faire  étendre  ces  petites  dates  quand 
en  vouloir,  &  en  cas  que  le  refignanc  vint  à  moutjr. 
Ou  renouveiloit  ces  fttnts  dates  tous  les  ûx  mois ,  dans 
la  crainte  que  fi  le  refignant  vernit  à  mourir  fans  avoir 
été  dcpoiVrdc ,  la  refignation  ne  fût  nulle  par  la  règle 
dt  public andu.   Pour  prévenir  cette  fraude ,  &  arrêter 
cet  abus ,  Henri  II.  en  1550.  donna  un  Edit ,  qu'on  ap- 
pelle Yïdtt  des  petites  Dates.  Suivant  cet  Edit  on  n'a 
point  d'égard  à  ces  fentes  dates  retenues  par  les  Expé- 
ditionnaires ,  à  moins  que  la  procuration  ad  refgnandsim 
ne  paroiflè  en  même  temps ,  fie  que  la  date  ne  fort  éten- 
due dans  les  fix  mois.  La  raifon  cft ,  qu'en  France  la 
iâtt  n'eft  que  fous  condition ,  que  la  fupplique  fera 
fignée  du  Pape  dans  les  fix  mois ,  &  dans  un  mois  par 
le  Légat.  Autrement  elle  demeure  caduque.  D'ail- 
leurs à  caufe  de  la  diverfité  de  ces  peints  datts ,  il  n'y 
avoir  gueres  de  Bénéfice  qui  ne  fc  trouvât  frauduleufe- 
ment  refigné  ,  pareequ'il  s'en  trouvent  toujours  quel- 
qu'une conforme  aux  règles  de  la  Clianceleric,  &  que  le 
refignant  gardant  fa  procuration  jufqu'à  fa  mort ,  il  ne 
hazardoit  rien  à  refigner.  C'eft  par  cette  raifon  que  l'E- 
dtt  des  petites  Dates  déclara  nulles  toutes  rcftgnations  fai- 
tes fans  avoir  envoyé  la  procuration  ad  refignandstm  par 
le  même  Courier  qui  a  porté  l'ordre  de  retenir  la  date. 
La  règle  pour  empêcher  les  fraudes  feroit ,  qu'on  n'eût 
aucun  égard  aux  provifions  en  Cour  de  Rome  par  re- 
fignation ,  à  moins  qu'elles  ne  fu  fient  enregîtrées  dans 
les  vingt  jours  de  leur  date;  fit  qu'en  decés  du  refignant 
depuis  la  date  des  provifions  non  regîtrées  dans  les 
vingt  jours ,  le  Bénéfice  feroit  cenfé  vacant  par  mort. 
Voyez  du  Moulin ,  fie  Louée  contre  l'abus  des  petites 
Hâtes.  Voyez  Dateïif. 

D  at  f.  f.  f.  On  devrait  écrire  D  acte.  C'efl  le  fruit 
du  palmier.  Ce  fruit  cft  obtong ,  charnu ,  de  couleur 
jaune ,  d'un  goût  doux  &  agréable.  Il  renferme  un 
noyau  long ,  rond ,  fort  dur ,  de  couleur  grife  cen- 
drée ,  enveloppé  d'une  pellicule  très-mince ,  blanche. 
En  Latin  daïljlas ,  ou  falsnnla.  Il  y  a  diverfes  fortes  de 
ehtet.  Les  Anciens  faifoicut  du  vin  de  idttt.  Elles 
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footaflringentes,  propres  pour  lesâcrcttrde  la  gor- 
ge,  pour  fortifier  l'enfant  au  ventre  de  fa  merc ,  fie 
modérer  les  cours  de  ventre.  Les  dam  nourrif- 
beaucoup,  mais  elles  font  difficiles  à  digérer»  Ci 
caufent  des  douleurs  de  tête. 
DATER,  v.  aâ.  Mettre  la  date,  marquer  la  date. 
Dater  une  lettre  j  dattr  un  contrat.  Dattx.  la  pièce» 
dont  vous  parle*.  Les  Edit*  ne  fc  datent  que  du  mois 
où  ils  ont  été  donnez ,  fans  coter  le  jour.  Les  décla- 
rations ,  &  autres  lettres  ont  leur  date  du  jour  du  fceau , 
qui  cft  marqué  au  dos  des  lettres. 
D  A  T  E  R  I  E.  f.  f.  Bureau ,  où  l'on  impetre  les  Bé- 
néfices en  Cour  de  Rome ,  à  la  referve  des  Evcchez  » 
fie  autres  Bénéfices  Confiftoriaux.  La  Datait  fit  la 
Chancelerie  n'étoient  anciennement  qu'une  même  cho- 
fe ;  mais  à  caufe  du  grand  nombre  d'affaires ,  l'on  en  a 
fait  deux  Collèges  feparez,  qui  ont  pourtant  l'un  fit  l'au- 
tre tant  de  relation  ,  que  la  Chancelerie  ne  fait  qu'ex- 
pédier ce  qui  a  paffé  par  la  Datene.  CepenJant  les  Bé- 
néfices qui  s'aVcordcnt  fur  une  fimplc  fupplique,  fie 
fans  Bulles ,  ne  partent  point  par  la  Chancelerie  ;  nu» 
feulement  par  la  Daterie.  Il  y  a  une  infinité  d'Officier* 
à  la  Daterte  -,  comme  »  Revifeurs  ;  Officiers  des  petites 
Dates  ;  ceux  delà  Componende;  vingt  Regiftrareur*» 
fie  fix  Maîtres  du  Regitre ,  qui  mettent  la  marque  de 
l'enregitrcment  par  une  grande  R.  au  dos  de  toutes 
les  fignatures.  Voyez  Signature.  Les  trois  prin- 
cipaux Officiers  font ,  le  Datant ,  ou  Pro-Datairt  ;  le 
Sns-Datatre  »  Se  le  Préfet  des  Vacances  per  obttum. 
Le  Datairc  met  au  bas  du  mémoire ,  qui  lui  cft  prefen- 
-  té  par  l'Expéditionnaire ,  ou  Banquier ,  la  date  en  abré- 
gé, St  en  chiffre,  fit  cette  date  eft  du  jour  de  l'arri- 
vée du  Courier  pour  les  François.  Le  Sous- Dataire  exa- 
mine enfuite  la  fupplique ,  fie  y  met  le  tttuefkm ,  ou  le 
(infeni ,  en  ces  termes  :  Anmit  fanài^mns.  En  fortant 
de  fes  mains ,  die  eft  remife  au  Rcvifcur  ;  puis  elle  re- 
tourne au  Dataire ,  qui  y  fait  mettre  la  date  tout  au 
long  :  Datttm  Rmm  afisd  Sanilam  Mariam  ,  &(.  en 
exprimant  le  jour  ,  l'armée,  fie  le  fejour  du  Pape. 
A  la  Datant  aufiî  bien  qu'à  la  Chancelerie  l'on  date 
du  jour  de  l'Incarnation,  fie  du  25. de  Mars.  Cette 
expédition  ainfi  étendue  s'appelle,  la  grand*  date, 
qui  u'eft  autre  chofe  que  l'extenfion  de  h  petite  date. 
On  nomme  cet  office  ou  bureau  Daterie ,  pareeque  le 
Dataire  met  au  bas  des  suppliques  la  date ,  fit  la  con- 
ccfilon  du  Pape. 
D  A  T I E  R.  f.  m.  Arbre  qui  porte  les  dates.  Voyer 
Palmier. 

DATIF,  f.  m.  Terme  de  Grammaire.  C'eft  le  troi- 
fiéme  cas  de  la  drelinaifon  du  Nom.  Il  marque  ce  à 
quoi  la  chofe ,  ou  l'action  a  du  rapport.  Le  Datif  Ce 
marque  par  l'article ,  ou  la  particule  ày  aux.  Jaidon- 
né  à  Pierre  ;  je  parle  aux  hommes,  ou  à  des  hommes. 

D  A  T I V  E.  adj.  f.  C'eft  une  épithete  qu'an  donne  en 
Droit  aux  tutelles,  quand  le Tcftatcur a nonmé  par 
fon  teftament  un  Tuteur  à  fes  enfans.  En  France ,  les 
tutelles  dattvts  ne  font  point  en  ufàge.  Loyfel  appelle 
ttuettet  datsrts ,  celles  qui  fe  donnent  en  Juftice  par  l'a- 
vis des  Pareils. 

DATURA.  f.f.  Plante  étrangère ,  qui  eft  une  efpe- 
ce  de  ftramen'tum ,  fie  qui  croit  à  la  hauteur  d'un  hom- 
me. Sa  rige  eft  grofle ,  rameufe.  Ses  feuilles  font 
larges,  amples»  lèmblablrs  à  celles  du  ftramoniura 
ordinaire,  mais  plus  dentelées;  d'une  odeur  abomi- 
nable. Ses  fleurs  font  femUables  en  quelque  manie- 
re  à  un  verre  à  boire  »  de  couleur  blanche ,  ou  quel- 
quefois jaune,  d'une  odeur  affex  agréable.  Son  fruit 
cft  gros  comme  une  petite  pomme ,  prefque  rond  » 
de  couleur  verte  ,  environné  d'épines  molles  ,  fie 
qui  ne  piquent  point  :  il  fc  divife  en  quatre  loges , 
remplis  de  fe  menées  groffes  comme  lentilles  ,  nui- 
OOOOoooa  res 
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res  en  dehors,  blanches  en  dedans  ,  d'un 
goût.  Sa  racine  cfl  fibreufe.  Mr.  Tournelort  appelle 
cette  plante  ftramentum  jtutlu  jfmoft  Mertge.  Sa  fc- 
rncixc  trouble  &  alu  ne  l'cfprit ,  Si  caufe  une  cfpcce 
de  folie,  qui  dure  vingt  quatre  heures.  Les  voleurs 
en  jettent  dans  les  viandes  de  ceux  qu'ils  veulent  voler. 
Les  femmes  de  raauvaife  vie  en  font  prendre  auffi  à 
leurs  amans.  Le  meilleur  remède  contre  ce  poifon, 
eft  de  faire  vomir  ceux ,  à  qui  on  en  a  i  ' 

D   A  V. 

DAVANTAGE,  adv.  &  terme 

Plus.  Je  n'en  dirai  pas  davantage  ;  je  n'en  veux  pas  4â* 
routage.  Régulièrement  DAvantage  ne  régit  rien ,  & 
n'a  pomt  de  que  après  lui.  Cependant  de  bons  Auteurs 
en  ront  aufli  un  Comparatif.  Il  y  a  bien  davantage 
de  peine  à  fc  venger  d'une  injure  ,  qu'à  l'oublier. 
Maucxoix.  J'en  ai  dactAntAge  que  lui.  On  ne  dit 
point ,  Davantage  de  bien ,  parecque  Davantage  ne  peut 
jamais  être  employé  abfolumcnt  Si  fans  régime ,  fi  ce 
n'eft  après  la  particule  en.  j'en  ferai  encore  davantage. 
L'A cad.  On  ne  s'humilie  point  par  humilité;  ce 
n'eft  que  pour  fe  faite  cftimer  davantage.  O  s.  M.  Les 
premiers  plaifirs  de  chaque  engagement  ont  je  ne  fçai 
quoi  de  piquant ,  qui  excite  le  delir  de  s'engager  tUvAn- 
tâge.  St.  Ev.  Je  voi  bien  le  rcroede  à  tous  mes  maux , 
ôtjeferois  bientôt  guérie ,  fi  je  ne  vous  aimois  plus; 
mais  j'aime  mieux  fouffrir  encore  davantage ,  que  de 
vous  oublier.  Lett.  Port.  Vous  m'aimez  fans 
vouloir  foulager  mon  amour.  11  vaudroit  bien  mieux 
faire  moins,  quand  on  ne  fait  pas  davantage.  La  S  a  il. 
Un  certain  autour  de  reffed, 

Amour  tmimàn  f«fp,a, 

Et  qui  d  truande  davantage 

Qu'il  nt  far  oit  fur  /»«  vifage.  Sar. 

Davantage,  fe  met  auffi  au  commencement  d'une 
période  pour  fervir  de  liaifon  &.  de  tranfit.on ,  Si  figni- 
fie,  En  outre  ;  déplus.  Davantage,  il  n'eft  pas  vrai- 
fcmblablc.  L'Acad. 

DAUBE,  f.  f.  Ragoût  ;  aiTaifonnement  d'une  vian- 
de ,  qu'on  fait  bouillir  dans  une  marmite  ou  un  chaude- 
ron ,  avec  du  vin ,  du  lard  &  des  épiecs.  Un  gigot  à 
U  daube.   Une  daube  d'une  oyc  ,  &c. 

DAUBER,  v.  aô.  Battre  à  coups  de  poing ,  comme 
font  les  petites  gens ,  &  les  écoliers.  Il  eft  ba«. 

Dauber,  fignific  figurément  ,  Médire  de  quclcun; 
le  railler.  Il  eft  bas  ,  ce  ne  fe  dit  que  dans  le  ftile  fa. 
roilier.  C'eft  un  homme  qui  daube  tout  le  monde. 
Je  la  dauberai  tant  qu'tU  fe  rendront  f*geu  Mo  L. 
ht  tout  ttntfs  vitre  langue  a  daubé  d  impôt  tance.  I  D. 

D  A  U  B  E  U  R.  f.  m.  Mot  badin ,  &  de  convention. 
Railleur ,  qui  prend  plaifir  à  fe  moquer  ou  à  me  dire 
des  autres. 

Lts  daubeurs  eut  leur  t$ur  d'une  tu  d'autre  manière. 

La  Font. 

D  A  U  CUS.  f. m.  Sorte  de  plante  ,  qu'on  appelle 
autrement  carme.  Voyez  Carotte. 

Daucus  de  Candie,  eft  une  plante ,  qui  pou  (Te 
une  tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  &  demi,  ron- 
de, velue.  Ses  feuilles  font  fcmblables  à  celles  du  fe- 
nouil ;  mais  découpées  en  des  parties  plus  déliées. 
Ses  fleurs  font  en  parafol ,  de  couleur  blanche.  Lorf- 
qu'elles  font  tombées,  il  leur  fuccedede  petites  fe- 
mences  oblongucs ,  canelées,  velues,  blancheâtres , 
d'une  odeur  agréable ,  &  d'un  goût  piquant.  Sa  racine 
eft  greffe,  longue  comme  le  doigt.  En  Latin  dautut 
Ctetieus.  Mr.  Tournefort ,  qui  met  cette  plante  par- 
mi les  efpeces  de  livéche ,  l'appelle  liguftuum  Alpmum. 
mulufido  tonique  folie.    Il  n'y  a  que  la  fernence  du  dau- 

.  iui  de  Candie ,  qui  (bit  en  ufage  en  Médecine  :  elle  eft 
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aperitive  ,  propre  pour  exciter  les  mois  aux  femmes , 
&  pour  chalfcr  les  vents. 
DAULiREBOT.  f.  m.  Petit  vaiffeau  a  un  pont , 
dont  fc  lervent  les  Hollandois  pour  la  pèche  fut  le 
Drogebanc. 

DAVIER,  f.  m.  Infiniment  de  Chirurgie ,  qui  fert 
à  arracher  les  dents.  Il  eft  fait  en  forme  de  tenailles,, 
dont  les  pointes  font  fourchues  ,  Si  entrent  l'une  dans 
l'autre. 

DAUPHIN,  f.  m.  Poilîbn  de  mer  ,  voûté  fur  le" 
doc ,  &  couvert  d'un  cuir  lice  &  fans  poil.  Il  a  le  mu- 
feau  rond  Si  long ,  la  fente  de  la  bouche  longue  avec 
de  petites  dents  aiguës ,  la  langue  charnue ,  fortant  de- 
hors, Si  un  peu  découpée  à  l'entour  ;  le  dos  noir,  le 
ventre  blanc ,  une  nageoire  au  milieu  du  dos  ,  deux 
au  milieu  du  ventre.  Sa  chair  rcfferoble  à  celle  du 
boeuf,  ou  d'un  pourceau.  Rond.  Voyez  M  a  r  soin. 
L'Ordonnance  de  la  Marine  de  1 £8 i.  met  \esd*ufbmt 
au  nombre  des  poiffons  royaux ,  enforteque  lorfqu'sfc 
font  échouez  fur  la  Grève ,  ils  appartiennent  au  Roy. 
On  dit  qu'Arion  fur  fauvé  par  un  dauphin.  Le  tUtfhm 
eft  nommé  ,  Ia  fliihe  de  U  mer.  Il  eft  agréable  à  la 
vue ,  Si  d'une  couleur  qui  change  félon  les  divers  mou- 
vcmens  qu'il  fait.  Ses  écailles  loin  fort  petites.  Il  eft 
de  meilleur  goût  que  tous  les  autres  poifTon*.  Sa  chair 
a  un  goût  de  fauvagine.  Il  fuit  les  vaifleaux  plutôt 
pour  profiter  de  ce  qu'on  jette  hor*  le  bord ,  que  pour 
aucun  amour  qu'il  ait  pour  les  hommes.  Les  poilfons 
vol  ans  font  la  proyc  des  dauphins ,  Si  des  bonites.  On 
dit  que  quand  ils  (ont  en  amour ,  ils  s'accouplent  com- 
me les  hommes.  Ils  vont  en  troupe,  &  fe  montrent 
fréquemment  fur  la  furfacc  de  l'eau  ,  quand  la  mer 
eft  calme.  Avec  tout  cela  on  tient  que  c'eft  un  poif- 
fon  chimérique ,  &  qui  n'eft  point  en  la  nature ,  à  ce 
que  certifient  les  Jurez  Vendeurs  de  marée ,  qui  dî- 
(ent  qu'on  n'en  a  jamais  vû  en  France,  quoyque  l'Or- 
donnance de  la  Marine  en  faJTc  mention.  D'autres  af- 
firment qu'il  exifte  réellement.  En  Latin  ielfbhmr. 
On  l'a  appelle  auffi  fimon .  a  fimù  ruubui. 

Le  Ddufbin  Celefte ,  eft  une  Conftcllation  qui  conftfte  en 
dix  étoiles  *,  cinq  de  la  troifiéme ,  deux  de  la  quatriè- 
me, &  trois  de  la  fixiéme  grandeur. 

Dauphin,  iNR.fubft.  Titre  qu'on  dorme  su  fils  aîné 
de  France.  Il  eft  l'héritier  prefomprif  de  la  Couronne. 
On  l'appelle  Dauphin  ,  à  caufe  de  la  donation  du  Dau- 
phiné  faite  par  Humbcrt  Dauphin  en  1343.  fous  le  règne 
de  Philippe  de  Valois,  à  condition  que  l'aînt  des  enfer» 
de  France  prendroit  la  qualité  de  Duifhni.  C'eft  pocr- 
quoy  dans  fes  Lettres  patentes  il  fc  qualifie,  ?*r  U 
grau  de  Dieu ,  fdi  aîné  de  France ,  &  Dauphin  ée  Vin- 
non:  Se  il  écartclr  fes  armes  de  Ftance  &  de  Dauphi- 
né.  Philippe  de  Valois  en  inveftitfon  petit-fils  Char- 
les, qui  fut  de  pu  •>  Roy  de  France  fous  le  nom  de  Char- 
les V.  Depuis  Charles  I.  Dauphin  de  France,  on  com- 
pte vingt  fils  .une/  de  France ,  qui  ont  porté  le  titre  de 
Dêufhttu.  Il  porte  fur  fes  armes  une  couronne  re- 
hauflee  de  fleurs  de  lis ,  comme  tous  les  fils  de  France  ; 
mais  die  eft  fermée  par  quatre  dauphins  ,  dont  les 
queues  abounlTcnt  à  un  bouton ,  qui  lou  tient  la  fleur  i 
quatre  angles.  Les  Danubien  portoient  une  autre  cou- 
tonne  avant  le  règne  de  Louis  XIV.  Avant  h  dona- 
tion du  Dauphinc .  le  fils  ainé  de  France  brifoit  les 
armes  de  France  d'un  lambcl.  Le  Dauphin  ne  cède 
qu'aux  Têtes  couronnées.  Quand  il  va  au  Parlement , 
on  lui  rend  prefquc  les  mêmes  honneurs  qu'au  Roy; 
excepté  qu'il  ne  s'alfied  pas  dans  le  Lit  de  justice;  mâts 
à  la  première  place  à  la  droite.  Les  Arrêts  qui  fe  pro- 
noncent en  fa  prefence ,  fe  rendent  au  nom  de  la  Cour; 
&  les  Avocats  adreflent  la  parole  à  la  Cour ,  &  non  pas 
au  Daufbin.  Toutes  les  expéditions  qui  fc  font  au  grand 
fceau  pour  le  Dauphiné ,  font  fcellées  en  cite  rouge. 
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Madame  la  Dauphiné ,  eft  la  femme  de  Monfeigncut  le 
Dauphin.  On  appclloit  Marie  Stuard ,  Reine  d'Ecolfc , 
qui  avoit  époufé  François  1 1.  U  Reine  Dauphiné. 

On  appelle  fîgurément  chex  les  bourgeois  >  Dauphin ,  l'aî- 
né i  ou  le  fils  unique  de  la  maifon. 

En  termes  de  Blafon,  on  fait  différence  entre  le  dauphin 
vif,  &  le  dauphin  pâmé.  Les  armes  du  Dauphin  de 
Viennois  font  d'or  m  dauphin  vif  d'azur  crête*  ^  oreil- 
le |  &  barbelé  de  gueules.  Selon  le  Pcrc  Meneftrier, 
le  Dauphiné  n'a  eu  ce  nom ,  &  n'a  porte  un  dauphin 
pour  armes  qu'après  I  X  1.  ficelé.  Celles  du  Dauphin 
d'Auvergne  (ont  d'or  au  dauphin  pâmé  d'azur.  Il  y  a 
cette  difterence,  que  le  dauphin  vif  a  la  gueule  clolc  ; 
&  le  pâme  a  la  gueule  bée  ou  béante ,  comme  évanoui 
ou  expirant.  Le  vif  a  un  œil ,  des  dents  ;  fie  les  bar- 
bes, crêtes  &  oreilles  d'émail  différent.  Le  pâmé 
cft  d'un  fcul  email.  On  dit  que  les  dauphins  font  tou- 
dttT%  quand  ils  ont  la  tête  fie  la  queue  tournées  vers  la 
pointe  de  l'Lcu. 

DAUPHIN  E.  f.  m.  Province ,  d'où  le  fils  aîné  de 
France  tire  fon  titre.  En  Auvergne  il  y  a  un  Dauphiné, 
qu'on  appelle  le  Dauphiné  d'Auvergne.  Celui  qui  le 
polfodc ,  s'appelle  Dauphin  d'Aurergnt.  Aigucpcrfe  en 
cft  la  capitale. 

DAUPHINS.  Efpcce  d'Adjeaif.  Epithcte  qu'on 
donne  aux  Cavaliers  qui  compofent  les  deux  compag- 
nies, une  de  Gendarmes;  Se  l'autre,  de  Chevaux-  Légers, 
dont  Monfeigncur  le  Dauphin  cft  le  Capitaine.  Les 
Gendarmet  Dauphtm  ;  les  Cbevaux-I.egers  Dauphins.  On 
les  appelle  auffi  tout  limplcincnt ,  les  Dauphins.  Quel- 
ques-uns appellent  auffi  Scholaftiqucs  ,  ou  Commentai- 
iti  Daupbmt ,  ou  Dauphins  abfolumcnt ,  les  Commen- 
taires que  divers  Sçavans  ont  faits  fur  vingt  &  trois  ,  ou 
vingt  quatre  Auteurs  anciens  en  faveur  de  Monfi  - 
gneur  le  Dauphin. 

DAURADE.  Voyez  Doradh. 

D'A  U  T  A  N  T.  adv.  Beaucoup  :  qui  eft  en  ufage  en 
cette  phrafe:  Boire  d'autant  •  pour  dire,  à  outrance. 
Il  fc  dit  auffi  d'une  fomme  fixe  &  certaine.  Quand 
vous  me  donnerez  cette  fomme  fur  ce  que  vous  me  de- 
vez, vous  ferez  quitte  d'autant.  Voyez  Autant. 

D'A  U  T  A  N  T   PLUS,  D'A  U  T  A  N  T  MIEUX,  eft  auffi 

Adverbe  exaggeratif.  La  vertu  cft  d'autant  p/«fàefti- 
mer ,  qu'elle  produit  la  tranquillité  de  Pamc. 
Dautant  qju  p.  Parccquc.  En  ce  fenj  il  ne  faut 

Îoint  d'apoftrophe  entre  Ici  &  1*4  de  la  première  fylla- 
e.  Vauc.  L'Académie  a  relégué  ce  mot  à  la  Pra- 
tique, &  à  la  Chanccleric. 

D   A  Y. 

D  A  Y.  f.  m.  Nom  de  celui ,  qui  commande  à  Tunis 
en  Afrique.  Il  y  exerce  une  autorité  prefqu'abfoluc. 
Le  Grand  Seigneur  y  a  un  Bâcha  j  mais  le  Daj  eft  au 
dcffiis  de  lui ,  ck  décide  fouverainement  de  tout. 

D  E. 

D  E'.  f.  m.  Petit  cube  d'os ,  ou  d'yvoire ,  marqué  de 
points  noirs ,  differens  en  fes  fix  faces  depuis  un  jufqu'a 
Ex.  On  y  joue  en  différentes  manières  ;  i  la  rafflc  ;  à  la 
chance,  ôcc.  On  décide  quelquefois  par  les  ta.,  ce 
qu'on  veut  bien  laiffer  au  hazard.  Le  ]uge  Bridoyé  , 
à  ce  que  dit  Rabelais ,  jugeoit  les  procès  au  fort  des 
ta..  Cette  queftion  cft  fi  problématique ,  que  je  la 
roudrois  décider  à  trois  ta.  C'eft  ce  que  les  Anciens 
oot  entendu  par  ce  mot ,  alea  juduibtum ,  ou  le  hafari 
des  jugemens. 

Ce  mot  vient  de  iati ,  qu'on  a  dit  par  corruption  de  doit , 
ïiandt,  qui  fc  trouve  dans  Ici  Auteurs.  M  en.  Aca- 
rifius  le  dérive  àdigstts,  pirecqu'on  les  joue  avec  les 
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doigts:  d'où  vient  qu'un  a  dit  auffi  digitale,  p\>ur  di- 
re ,  un  dé  à  loudte.  D'autres  d.fent  que  c'eft  un  vieux 
mot  Gaulois ,  pareequ'en  Bas-Btcton  on  appelle  en- 
core dis,  un  (ube ,  un  dt  à  jouer.  Du  Cange  croit 
qu'il  vient  du  vieux  Gaulois  fus  de  De  ,  ou  de  judidum 
Dei,  c'eft-à-dirc,  le  jugement  du  fort,  dn  hafdrd» 
de  la  Providence  ;  car  ondifoit  autrefois  jwfium  four 
jtiJiairm  ;  fie  les  Poètes  ont  dit  De  pourD'r»,  &  de- 
puis Des  ou  Dits ,  d'où  on  a  fait  Dxus  ,  ck  Dnitu  ,  qui 
cft  un  nom  qu'on  a  donné  au  dé. 
On  appelle  des.  pipes. ,  ou  ihargti.,  des  ta ,  où  on  a  mis 
du  plomb,  ou  du  vif-argent  en  un  des  côtez ,  pour  lés 
faire  arrêter  fur  un  point  plutôt  que  fur  l'autre.  Dans 
les  Académies  de  Jeu  ,  on  les  appelle ,  des  boutons.  Te- 
nir le  dé,  c'eft,  Jctter  plulicurs  fois  de  fuite  le  dé. 
Rompre  le  ta  c'eft  t  Brouiller  le  de  avant  qu'on  ait  vû 
ce  qu'il  porte.  Quitter  le  dé,  c'eft,  Ne  vouloir  pas 
tenir  ce  qu'un  autre  veut  |Ouër. 
Dt,  fc  dit  figurément  en  chofes  morales  i  Trti/r  Udi\ 
pour  dire ,  Se  rendre  maître  d'une  converfation ,  &  f 
vouloir  parler  t«.il  ours. 
Oui ,  Madame  à  jafer  tient  le  dé  tout  le  jout.  M o  L. 
Rompre  le  dé,  Interrompre  quelcun  ;  prendre  la  pa- 
role fur  lui,  ck  le  contredire.  Quitter  le  dt  ;  pour  di- 
re ,  Quitter  la  partie ,  ou  donner  gagné  à  celui  qui 
difpute  quelque  chofe.  Flatter  le  de  ;  pour  dire ,  Ne 
pas  parler  franchement  ck  librement  de  quelque  chofe. 
On  dit  auffi  ,  Le  de  en  eft  jetté  -,  pour  dire ,  La  refo- 
lution  en  eft  pi  ife  ;  il  en  faut  tenter  le  hafard  :  ce  qui 
répond  au  piovcrbe  Latin ,  Jafla  eft  alea. 
Dt)  en  termes  d'Architecture  i  eft  un  cube  de  pierre,* 
qu'on  met  fou*  les  pieds  d'une  ftatuë ,  ck  fur  fon  pie- 
deftal ,  pour  l'élever  ck  la  faire  paraître  davantage. 
On  le  dit  suffi  de  la  partie  d'un  piedeftal,  qui  eft  entre  fa 
bafe  ck  fa  corniche ,  qu'on  appelle ,  le  Vif  du  piedeftal. 
D  i  ,  lignifie  auflï  un  petit  morceau  de  cuivre ,  d'argent , 
ou  d'yvoire  avec  plufieurs  petites  hachures ,  ou  petits 
creux ,  dont  ceux  qui  travaillent  en  linge ,  ou  en  cou- 
ture ,  fe  Couvrent  le  bout  du  doigt ,  pour  arrêter  le  eu 
de  leur  aiguille ,  fie  leur  aider  à  la  pouffer ,  fans  qu'elle 
entre  dans  U  chair. 
Ce  mot,  félon  Ménage ,  \wi\t  àc  digitale. 
De  de  fer.  C'eft  un  morceau  de  1er  quarré  ,  dont  otf 

emplit  les  caitoiuhes. 
DE,  Aiticleiuderini.  C'cfi  le  génitif  de  l'article  Du  :  le 
génitif  cft  Dr  Beaucoup  tf'aigcnt;  beaucoup  devin. 
Voilà  un  feftin  de  Roi.  Quand  De  eft  joint  à  un  Adjec- 
tif, il  fert  à  tous  les  Cas  ,  fie  tant  au  plutier  qu'au  fih- 
gulicr.  Voilà  de  bon  vin;  voilà  d'excellent  fruit:  j'ai 
de  bous  raifins.  On  dit  auffi  ,  des ,  au  plurier  ;  &  alors 
il  cft  le  génitif  plurier  de  l'article  défini ,  les.  Le  Sau- 
veur des  hommes.  De  eft  auffi  le  nominatif,  le  da- 
tif, l'accufatif  ,  ou  l'ablatif  de  l'article  indéfini ,  un , 
fie  une  -,  fie  fert  tant  pouti  le  mafcuKn  que  pour  le 
féminin.  Il  y  3  des  hommes  ;  il  y  a  ta  femmes. 
Voyez  Du.  Voyez  auffi  ,  Art!  clé.  Quel- 
ques-uns prétendent  que  De  eft  fimplemcnc  une  par- 
ticule, qui  marque  le  génitif j  fie  jamais  un  article) 
que  cette  partkule  fejointàf*.  la,  Suies,  qui  font 
des  articles;  enforreque  des  n'eft  qu'une  contraction 
de  de  let.  Ainfi  des  cft  proprement  le  génitif  de  l'article 
lu.  Voyez  G  R  a  m  M.  Rais.  L'article  Dt  veut  tou- 
jours être  uni  immédiatement  à  fon  nom ,  fans  qu'il  y 
ait  rien  d'étranger  qui  les  fepare.  On  blâme  cette  con- 
ftrudion:  J'ai  fui  vi  l'avisé  prefquelsHi  lesjurifcon- 
fukes  ;  il  falloit  que  dt  fût  attaché  à  fon  no-nw,  Re- 
marquez encore ,  qu'au  nominatif  fit  à  l'accufatif,  De  fe 
met  devant  l'AdjccTtif  plurier  au  nominatif ,  au  datif  fie 
à  l'accufatif.  Ce  font  it  vaillans  foldats.  Ils  firent  des 
funérailles  à  leurs  morts  ,  comme  à  de  vaillans  hom- 
mes. A  »  l  a  n.  Dieu  referve  de  precieufes  courotincs 
P  P  P  P  p  p  p  pont 
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pour  honorer  la  vertu  de  fes  ferviteur*.  Mai; croix. 
Mais  au  génitif  Ôc  à  l'ablatif,  il  faut  toujours  mettre 
des  devant  i'Adjc&if.  V  a  u  g.  La  confiance  6c  la  fer- 
meté des  grands  hommes ,  n'eft  pas  tout  ce  fjuc  l'on 
s'imagine.  Je  me  fuis  arrache  des  cruelles  mains  de  ces 
barbares.  Il  en  doit  être  de  même  des  Subftantifs.  La 
confiance  des  Martyrs  a  quelque  chofe  d'admirable.  Il 
s'cfl  arrache  du  mains  de  fes  ennemis.  11  y  a  des  en- 
droits ,  où  le  De  ce  met  aufli  au  pluricr.  Combler  de 
biens  ;  allbmmer  de  coups  :  ce  que  l'ufage  peut  mieux 
enfeigner  que  les  règle*. 
D  E.  Article ,  ot  Prcpolîtion ,  qui  fert  à  marquer  la 
caufe ,  d'où  une  chofe  procède  |  je  lieu  ,  d'où  clic  vient. 
De  quelle  caufe  vient  fôn  mal  ?  Venez -vous  de  Paris  ? 
A  marquer  la  matière ,  dont  une  chofe  efl  compofc'c  : 
une  colonne  de  marbre  -,  un  pâte  dt  cerf.  A  marquer 
Pufage:  un  cheval  de  carroffe;  bateau  de  paflage.  A 
marquer  la  qualité  :  femme  de  bien  ;  Efpritdrfcu.  De 
fe  met  aufli  après  les  noms  appellatifs  joints  au  nom 
propre.    La  ville  de  Rouen  -,  la  rivière  de  Seine. 
Quelques-uns  n'ayant  point  de  Seigneurie  ,  ajoutent 
par  vanité  à  leur  nom  de  famille  un  du ,  ou  un  de ,  qui 
eft  un  génitif  poiTcflîf,  lequel  fuppofc  uu  fief  ou  une 
terre ,  dont  on  porte  le  nom. 
De»  fc  met  aufli  avant  l'Infinitif,  foit  après  un  Verbe , 
foitaprcsunNom.  Ccifer  de  vivre.  Tacher  de  faire. 
11  eft  mal-aifé  d'être  jeune  &  lage. 
D  e  ,  lignine  aufli ,  Depuis.  De  Paris  à  St.  Denys ,  il 
n'y  a  pas  une  lieue .  Il  lignifie,  Par  :  il  efl  aimé  de  tout 
le  monde.    Il  lignifie  quelquefois,  Pendant:  Il  eft 
parti  de  nuit.  Il  fjgnific  encore  ,  Dès  :  Il  eft  parti  dt 
granJ  matin.  Il  lignifie  encore,  Avec:  Repoufler  i« 
la  main. 

Dr  ce  qjje.  Conjonction  eau  fative,  dont  fc  fert  or- 
dinairement Mr.  Defcartcs.  De  ie  que  nous  voyons  un 
tel  effet,  il  s'enfuit,  &c. 

D  I  ,  entre  aufli  dans  la  compofition  de  pluficun  mots , 
tant  Noms ,  que  Verbes ,  Adverbes ,  dont  il  change  la 
figni fication,  comme  on  verra  à  leur  ordre.  Il  em- 
porte d'ordinaire  la  deftruclion ,  ou  le  contraire  de  ce 
que  lignifie  le  verbe ,  ou  le  mot  fimplc. 

De  la,  Article  indéfini.  Voyez  Du. 

DEB. 

DEBACL  AGE.  f.  in.  ou 

DEBACLE,  f.  f.  Action ,  par  laquelle  on  drbaraffe 

'  les  ports,  &  on  en  retire  les  vaiDcaiix  vuides ,  pour 
approcher  du  rivage  ceux  qui  font  charge*.  Il  y  a  un 
jour  précis ,  &  ordonne  pour  faire  la  debatle. 

Débâcle,  fe  dit  aufli  par  extenfion,  du  dégel,  de 
la  rupture  des  glaces  qui  fe  fait  tout-à-coup,  lorfque 
les  rivières  ont  été  prifes  long  temps.  La  débâcle  fait 
fouvent  un  grand  defordre.  La  debatle  a  emporté  plu- 
ficurs  ponts  &  moulins. 

D  E  B  A  C  L  E  R.  v.  act.  Ouvrir  ;  debarafler  les  ports. 

D  e  ■  a  c  l  e  ■  ,  fc  dit  au  neutre  abfolument ,  des  rivières , 
quand  les  glaces  viennent  à  fc  rompre  tout-à-coup. 
Cette  nuit  la  rivière  a  deboilé ,  &a  caufé  bien  du  def- 
ordre. Il  eft  bas.  L'A  cad. 

De  bâcler,  fe  dit  aufli  de  plufieurs  perfonnes ,  ou 
Marchands  ,  qui  déménagent ,  qui  ôtent  leurs  meubles 
&  leurs  marchandifes  en  même  temps.  Le  terme  de  la 
Foire  eft  expiré  aujourd'hui  ;  tou<  les  Marchands  deba- 
eleut.  La  crainte  des  eaux  fait  que  tout  le  moode  iebo- 
cle  fur  le  Pont  au  Change. 

D  E  B  A  C  L  E  U  R.  Cm.  Officier  de  la  ville  de  Paris, 
<j  :i  commande  fui  le  port ,  quand  il  faut  debacler  ■  pour 
faire  fnrtir  les  vaifleaux  vuides  qui  font  fur  le  rivage , 
&  en  faire  approcher  les  autres  qui  en  font  plus  éloi- 
gnez. Les  Ordonnances  de  la  Ville ,  Chap.  4.  portent 
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des  Rcglcmens  fur  la  charge  des  Débiteurs ,  &  entre 
autres,  Qu'ils  ne  doivent  rien  prendiedes  Marchands 

rur  le  dt  bâclage. 
BAGOULER.V.1Ô.  Vomir  ;  degueoler.  Ce 
mot  n'eft  en  ufage  que  parmi  le  peuple.  On  ie  dit  aufli 
au  figuré  ;  &  il  fignific  alors ,  Dire  indifcretfmcnt 
tout  ce  qu'on  fçait.  Le  complice  a  tout  dtbagettté;  il 
a  dit  tout  le  fecret  de  l'affaire.  Dtbagtmler  des  rapfo- 
dies.  A  a  l  a  n.  Debifauler  dti  Grec  <k  du  Latin.  En 
ces  deux  fens  i!  eft  bas.  L'A  c  ai». 
DEBAGOULEUR.  f.m.  Qui  dcbagoule.  Po 

m  E  y.   Il  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 
DEBALLER, ou  DhSEMBALLER. r. aft. 
Ouvrir ,  deffaire  une  balle.  Il  tant  déballer  les  mar- 
chandifes aux  douanes. 
Déballer,  fignfic  aufli,  S'en  aller  ;  quittre  une 
Foire,  ou  un  marché,  &  remettre  fes  marchandifes 
en  balle.  Qjand  la  franchtfe  d'une  Foire  eft  furie  ,  il 
faut  déballer.  Il  eft  bas.  L'A  Cad. 
Déballe,  ■■.  part. 

DEBANDADE,  f.f.  qui  ne  fe  dit  plus  qu'adver- 
bialement en  ces  phrafe*  :  Vivre  à  la  débandade  ;  c'eft- 
à-dirc ,  à  la  manière  des  foldat*  qui  fc  débandent ,  qui 
vivent  en  libertinage,  &  fans  difeipline.  Mettre  tour 
à  la  debandage  ;  c'eft-à  d-re,  abandonner  tout.  On 
dit,  Que  des  troupes  s'en  vont  à  la  débandade ,  lorf- 
qu'elles  s'enfuyent  en  dt  Tordre ,  Ôt  en  contufion. 
DtBANDEMENT.  f.  m.   L'avion  de  déban- 
der. PoMEY.  Ce  mot  ne  fe  trouve  point  ailleurs. 
DEBANDER,  v.  act.  Oter  la  bande  d'une  playe  ; 
délier  le  bandeau  de  dclîu  les  yeux.   Le  bras  qui  a  été 
feigné  ,  s'eft  debdndé.  Débander  un  Colinmaillard. 
Débander,  fe  dit  aufli  des  chofes  qui  font  relTort , 
lorfqu'on  les  laiffc  en  liberté ,  &  qu'elles  fc  détendent. 
Dt  bander  un  arc ,  un  piflolet. 
Débander,  fe  «fit  aufli  de  la  ceflàtion de l'érecVon 
naturelle ,  dont  les  Matrones  faifoient  autrefois  rapport 
devant  le  Juge  d'Eglife. 
Débander,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fe  dit  des  foU 
dats ,  &  lignifie ,  Quitter  le  gros  des  troupes  j  fe  fepa- 
rer.  Le  manque  des  vivres  a  fait  débander  l'Armée.  Une 
partie  de  fon  Infanterie  s'étok  débandée  à  pourfuivre  les 
fuyards.  Rel.  des  Camp,  dr  Roc. 
Débander,  fe  dit  aufli  ftgurément  de  la  gelée  &  du 
froid,  quand  le  temps  commence  à  fe  radoucir.  Le 
temps  s'eft  débandé  depuis  le  matin. 
Débande,  se.  part.  paff.  &  adj. 
D  E  B  A  N  QU  E  R.  v.  aft.  Terme  du  jeu  de  Baflëttc. 

Gagner  ;  enlever  tout  le  fond  du  Banquier. 
DEBAPTISER,  v.  act.  Perdre  la  grâce  du  Batc- 
mc  ;  y  renoncer.  Il  ne  fc  dit  qu'en  cette  phrafe  odieu- 
fe:  Je  veut  être  debafttfé;  je  me  ferois  debafttfer , 
plutôt  que  de  faire  une  telle  affaire.  Molière  s'en  eft 
fervi  dans  un  autre  fens  pour  figuifier ,  Changer  de 
nom: 

Qui  Diable  veut  a  fait  aufli  veut  avfer , 

A  quarante  &  deux  am ,  dt  feus  debaptifer  ?  M  ol. 

DEBARASSER,  ou  DESEMB AR ASSER. 
Le  premier  eft  plus  en  ufage.  L'A  CAD.  v.  aô.  Otcr 
l'embarras  ;  tirer  d'embarras  ;  dégager  ;  délivrer  de 
quelque  chofe  qui  embarraffe,  qui  incommode,  qui 
eft  inutile.  Dtbarruffer  les  rues.  Sa  tête  commence 
à  fc  debarafer.  Se  debaraffee  des  carofl».  La  foule  eft 
fi  grande ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en  deftmbarajfer.  On 
ne  peut  fe  debarafer ,  ni  fe  deffaire  de  cet  importun. 
Je  l'ai  debarajfé d'un  fâcheux.  Je  n'ai  point  encore  de- 
barajjé  mon  cabnrr.  Il  les  a  charger  à  grands  coups 
d'épéc  ,  après  s'être  debaratfé  de  leurs  mains.  S  C  a  r. 
Elle  fc  debaraffa  dr  fa  compagnie  le  plutôt  qu'elle  pur. 
Hist.  Am.  de  Fr. 

Debarasser,  fedit  fîgurcment,  &  lignifie.  Dé- 
gager ; 


D  B  B. 

gager  ;  décharger.  Il  faut  fc  mettre  en  retraîtte  pour 
le  dtburaffer  dos  intrigues  du  monde ,  &  vaquer  à  la 
contemplation.    11  s'eft  debaraffé  l'efprit  de  toutes  af- 
/    faire*.  Je  préfère  une  certaine  (implicite  qui  debaraffé 
la  Religion  d'un  dehors  taftucux  ,  &  d'une  pompe  étu- 
diée. Oe.  M.    Le  ftiic  d'Ablancoon  ett  clair,  & 
debai*f[i\  ciegant  &  court. 
leux-iu  qu'a  rrtenir  ebaque  foiilt  ftèt  facile; 
De  et  fatrai  de  mets  va  tt  debaraller, 
Et  f*ur  t'exftimtr  jufit ,  affrem  a  bien  penfer. 

L'Art  de  P  rech. 
Debaiassi,  tt.  part. pafl". & adj. 
DEBARBOUILLER,  v.  ad.  Nettoyer  :  ôter 
la  faleté  du  vjfage.  Cette  femme  pafle  la  moitié  du  jour 
à  fa  toilerie,  à  fe  parer,  &  i  fe  debatlmiller.  Débar- 
bouille*, cet  curant.  On  ne  le  dit  guercs  que  du  vifage. 
L'A  Cad. 

DiBAmoVHLti  if.  part.  pa(f.  &  adj. 

DEBARCADOUR.  f.  m.  Lieu  propre  à  débar- 
quer ce  qui  eft  dans  un  vailleau. 

DtBARDAGE.  f.m.  Action ,  par  laquelle  on 
décharge  un  bateau  de  fes  maichandiïes.  Les  Mar- 
chands de  bois ,  de  fagots  Se  de  cotrets  à  Paris,  doivent 
payer  le  deba:dag  j  8z  livrer  le  bois  à  terre. 

DEli  ARDER.  v.  aét.  Décharger  un  bateau  de  bois  ; 
apporter  le  bois  fur  le  rivage  pour  l'empiler ,  ou  pour 
le  tranfporter  *  ce  qui  fe  fatfoit  autrefois  avec  un  bard , 
Se.  qu'on  fut  maintenant  fur  des  crochets. 

DEBARDEUR,  f.  m.  Celui  qui  décharge  les  ba- 
teaux de  bois.  Ce  font  les  Marchands  qui  payent  les 
Debardeun. 

DEBARQUEMENT,  f.  m.  Sonic  du  vaifTcau  ; 

defeente.  Les  ennemis  retranchez  fur  le  rivage  nous 

attendoient  au  débarquement. 
DEBARQUER,  v.  aét  Mettre  hors  du  rafla». 

On  a  débarqué  les  malades  en  un  tel  port.  Ce  Marchand 

a  fait  débarquer  toutes  fes  rnarchandifcs.  On  débarqua 

en  tel  lieu. 
Debarqjjk,  r'f.  part  paff.  &  adj. 
D  E  B  A  R  R  E  R.  v.  aâ.  Oter  les  barres  d'une  porte , 

d'une  fenêtre. 
Dcbarre,  le.  part.  &  adj. 

On  dit  d'une  épiictie,  d'un  luth,  ou  antre  infiniment 

,  deMufique,  Qu'il  eft  débute,  quandonaôté  ce  qui 
en  fouucnt  la  table. 

DEB  ASTER,  ou  DEBAT  ER.  v.act.  Al- 
longez la  féconde  fyllabc.  Oter  le  bât  d'un  mulet , 
d'un  cheval ,  d'un  inc.  Debkieu  ce  mulet. 

Debaste',  e  e.  part. &adj. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  dangereux  pour  le» 
femmes,  Que  c'eft  un  vrai  âne debâé. 

DEBAT,  f.  m.  Ccmtcftation  ;  différent  ;  quertlle. 
Terminer  le  débat  ;  émouvoir  un  débat.  Quand  on  a 
quelque  débat ,  il  faut  tâcher  de  le  vuider  à  l'amiable. 
Les  voifins  font  en  débat.  Après  plufieurs  debati  & 
conteftations ,  on  demeura  d'accord  de  la  paix.  M  e  m. 
rji  M.  de  P.  F. 

jQ«'4wr  iHymen  Ameur  n'éit  des  débats.  LaFon. 

Débats,  en  termes  du  Palais ,  font  des  écritures  qu'on 
fou  1 11  it  fur  chaque  contestation  qu'on  fait  fur  les  arti- 
cles d'un  compte.  On  a  appointé  les  patries  à  fournir 
de  débats  &  de  foutenemens. 

On  dit  en  proverbe ,  Entre  eux  le  débat  ;  A  eux  le  itb*t  ; 
pour  dire ,  qu'on  ne  prend  point  d'intérêt  aux  amures 
u  sutroi» 

DEBATTRE,  v. aâ.  Jedebatt,  je  débattis,  j'ai 
débattu ,  je  débattrai ,  que  je  dtbaite  ,  que  je  debawfie. 
Difputer',  conteiler  $  plaider.  Débattre  un  compte  ,  un 

,  tefiaroent ,  une  fucceflion.  Cette  qucfbon  a  été  long 
temps  débattue  dans  l'Eglrfe. 

6  * 
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S  R  DP8ATTRE,fc  dit  des  violentes  agitations  du  corps. 
Ce  prifonnier  s'eft  bien  débattu  entre  les  mains  des  Scr- 
gens.  Un  faumon  pris  dans  des  filets ,  les  rompt  fou- 
vent  en  fe  iebatunt. 

Débattre,  fe  dit  figiiremmt,  &  lignifie,  S'agiter; 
fc  démener;  s'inquiéter.  Les  Plulofophcs  fc  débat- 
tent fouvent  fur  des  queftions  vaincs ,  ck  impollibles 
à  décider.  Ces  Orateurs  qui  s'emportent ,  &  fc  dé- 
battent mal  à  -  propos  devant  des  gens  qui  ne  font 
point  c'mûs ,  fe  rendent  ridicules ,  &  tnfupportables. 

On  dit  proverbialement ,  Se  débattre  de  la  chappe  à  l'E- 
véque  ;  pour  dire Conteftcr  fur  des  chofes  qui  ne 
nous  regardent  point ,  d'où  il  ne  nous  vient  aucun  pro- 
fit. On  dit  auffi ,  Il  fe  débat  comme  un  Procureur  qui 
fe  meurt ,  &  qui  a  peur  d'être  damne.  On  dit  en- 
core, Dequoi  vous  de furrri-vous  ;  c'eft  à- dire ,  dc- 
quoi  vous  mettez-vous  en  peine. 

DEBAUCHER.  Voyez  Desbauchei. 

DEBENTUR.  f.m.  Slot  Latin  ,  qu'on  a  franche. 
C'eft  la  'quitance  que  chaque  Officier  des  Cours  Sou- 
veraines donne  au  Roi ,  lotfqu'il  reçoit  les  gages  que 
fa  Ma  eltc  lui  donne.  Cette  quittance  s'apelle  debett- 
tur  ,  prccqu'elle  commence  par  ces  mots  :  Debentut 
mth:  Sic. 

D  E  B  E  T.  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Ce  qui  fe  trouve 
dû  par  un  comptab'c  apiès  l'arrête  de  ton  Compte. 
Demeurer  en  de be:.  Un  dtbet  de  clair ,  ou  d'une  fem- 
me liquide.  Plufieurs  Trefor  ers  payent  leur  charge  en 
debeti ,  qu'ils  s'ob'igent  de  payer  à  l'acquit  de  leur  pre- 
dcccfTcur.  On  fait  la  recherche  des  débets  des  compta- 
bles. On  le  dit  atifli  de  s  parties  données  à  crédit ,  qui 
font  fur  les  livres  des  Marchands. 

D  E  B  1  F  F  E  R.  v.  a&.  Gâter  ;  mettre  en  defordre. 
La  dibauche  continuelle  l'a  tellement  debiffé  ,  qu'il 
ne  s'en  fçauroit.  remettre  ;  il  a  l'eftomac  tout  dt- 
btffe.  Ce  mot  ne  fe  trouve  que  dans  le  Dictionnaire 
de  Danct. 

Df  biffe',  Ée.  pan.  paiT.  &  adj. 

DEBILE,  adj.m.  8c  f.  Foblc;  fans  force;  languif- 
f.int.  On  a  1rs  jambe  dt b>tes  après  une  longue  maladie. 
U  1  eftomac  deb  te  doit  obfervcr  un  grand  régime.  Un 
arbrfleau  débile.  Boit. 

Dhile,  fc  dit  figurémenr.  Un  cfpric  débile  eft  uq 
efprit  faible ,  fimple;  qui  a  peu  de  connoiiîance ,  Se 
de  fermeté.  Une  mémoire  débile  ,  un  cerveau  debiU. 
Une  imagination  d  bile  forme  des  vilions  &  des  chi- 
mères .  aines  qui  l'épouvantent. 

DEBILEMENT.  adv.  D'une  manière  débile. 
Ce  convalefccnt  marche  encore  fort  dcbilement.  Ce 
mot  eft  dans  Danct  feu'ement. 

D  E  B  I  L  I  T  A  T  1  O  N.  f.  f.  Afroiblifremcnt.  Il  fe 
fait  une  infcnfiblc  debilitasitn  du  corps  5c  de  l'efprit  »  à 
mefure  que  l'on  vieillit.  La  debiiiutm  des  net Is. 

DEBILITE',  f.  f.  Foibleffe.  Débilité  de  vue  ;  d*. 
bilttt  de  jambes ,  d'eftomac  :  &  au  figuré ,  Debilili 
d'cfprit;  pour  dire,  imbécillité. 

DEBILITER,  v.  aÛ.  Rendre  débile  ;  afroiblir.- 
Le  trop  de  lecture  débilite  la  vue.  Les  bains ,  le  vin  dé- 
bilitent les  nerfs.  Les  trop  fréquentes  faignées  débilitent 
un  malade.  Il  croyoit  qu'un  fou  venir  (i  tunefte  delilne- 
nit  le  courage  des  foldats.  Ablan. 

D  E  B  I  L  L  E  R.  v.  aéi.  Détacher  les  chevaux  qui  ti- 
rent les  bateaux  fur  les  rivières.  Il  y  a  plufieurs  ponts 
à  pifTer ,  &  il  faut  debiller  à  tout  moment. 

DEBIT,  f.  m.  Vente  facile  &  ptompte  d'une  mar- 
chandife.  C'eft  le  grand  débit ,  qui  enrichit  les  Mar- 
chands. Le  bon  marché  facilite  le  débit.  La  nouveauté 
d'une  étoffe  lui  donne  un  grand  débit.  Les  nouvel- 
les font  d'un  grand  débit  dans  les  Provinces.  Les  li- 
tres de  bagatelles  font  d'un  plus  prompt  débit  que 
PPPPppp»  Jes 
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De  laides  filles  font  de  dur  Mit. 
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les  livres  ferieux.  De  laides  filles  font  de  dur  itHt.      chofe  qui  importune ,  qui  eft  à  charge.  C'eft  un  beau 
Piec.  Com.  debUj. 
Dimt.  On  dit  figurcment ,  Il  a  un  beau  dtbti  ;  le  if-   D  fêla  y,  c'eft  auffi  le  rranfport  des  terra  qu'on  eft 

Kl  eft  agréable;  c'eft-à-dire    »  »-'-- 


il  pailc  bien;  il  s'ex- 
prime facilement  &  agréablement. 
DEBITER,   v.  act.  Vendre  fa  marchande.  On 
débite  plus  en  un  jour  de  Foire ,  qu'on  ne  fait  dans  la 
boutique  en  un  mois. 
~Cc  mot  vient  de  dibet  ;  car  la  première  fignification  de  dé- 
biter étoit ,  de  vendre  à  crédit  ;  ce  qui  eft  le  vrai  moyen 
de  faciliter  mie  vente. 
D  f  ■  i  t  F  R ,  lignifie  aufli ,  Exploiter  le  bois  dans  une 
forêt  ;  c'eft-a-dire  ,  Faire  du  bois  d'ouvrage  ,  de  ren- 
te, de  la  latte,  tant  ijuarréc  que  volice,  écha'.ats, 
merrein  à  futailles,  comrelattes,  planches,  membru- 
res, chevrons,  poteaux,  foiives,  b.ittans ,  limons 
d'crcalicrs ,  gouttières,  rais ,  cordes ,  cotrets ,  fagots , 
a  charbon. 

Débiter,  chez  les  Artifans ,  lignifie  aufli ,  Scier  de  la 
pierre  pour  faire  des  dales ,  ou  du  carreau  ;  couper , 
refendre,  cv  marquer  le  bois  fnivant  les- longueurs Cic 
largeurs  qu'il  doit  avoir.  Une  feie  à  iebtttr. 

On  dit  figurcment ,  Qu'un  homme  dtbitt  bien  fa  mar- 
chandile  ;  c'eft-à-diic ,  qu'il  parle  bien ,  &  de  bonne 


oblige  de  remuer  pour  la  conftruftion  des  murailles  de 
revêtement  d'un  rampart ,  ou  d'une  terrafle. 
DEBLAYER,  v.  ad.  Dcffaire  d'un  importun,  d'u- 
ne chofe  qui  eft  oncreufe ,  incommode.  Ce  Marchand 
forain  m'a  dt bUyt  de  cette  méchante  marchandife,  de 
ce  garde-boutique.  Ce  mot  eft  bas.  Il  s'eft  dit  origi- 
nairement des  Marchauds  de  blé ,  qui  s'étoient  deffaits 
du  blé  qui  occupoit  &  cmbarralïoit  leurs  greniers.  On 
a  dit  autrefois  DtbUjer  au  propre ,  pour  lignifier  ,  meif- 
jouner  un  champ;  en  couper  &.  ôter  le  blé  -,  comr 
on  a  dit,  EmbUvtt  ôt  AbUjer  une  terre;  pour  dire,  l'e 
femencer  en  blé  ;  tkAbtdti;  pour  dire,  le  blé  j 
par  les  racines  -,  comme  on  voit  en  plulicun  < 
mes,  qui  difent aufli  B'étr,  ou  Débita. 
Ce  mot  vient  de  bUduie ,  ou  de  bhdure ,  qu'on  a  dit  en 

la  balle  Latinité  pour  lignifier,  mvifanuer  du  bletu. 
DEBOIRE,  f!  m.  Mauvais  goût ,  qui  refte  à  la  bou- 
che, api  es  avoir  bu  quelque  liqueur  corrompue,  ou 
defagreab:e.  Il  fe  dit  aufli  de  la  qualité  ,  ou  de  la  fa- 
veur même  qui  caufe  ce  mauvais  goût.  Ce  vin  a  un  dt- 
forrr  affreux.  BoiL. 


grâce.   L'art  de  bien  débiter  les  chofes ,  y  ajoute  une    Déboire,  fe  dit  figurcment ,  du  deplaifir ,  des  cha- 


forecifc  un  agrément ,  qu'elles  n'ont  point  quand  elles 
font  dépouillées  de  cet  avantage.  Le  Pays.  On 
dit  aufli  Amplement ,  Qu'un  homme  dtbitt  bien  ;  pour 
dire ,  qu'il  dit  bien  ce  qu'il  dit ,  qu'il  recite  ;  qu'il 
parle  agréablement ,  &  avec  facilite;  qu'il  fait  bien 
un  conte,  une  hiftoire  :  Qu'il  dtbut  des  nouvelles  ; 
pour  dire,  qu'il  les  répand ,  qu'il  ics  public.  D.turrr 
des  veniez  ;  débiter  des  menfonges.  Utbittr  les  beaux 
fentimens.  MoL.  Les  Philofophes  les  plus  icfokis 
ne  font  que  des  Charlatans ,  qui  avalent  le  poifon  un 
peu  de  meilleure  grâce  que  les  autres ,  afin  de  mieux 
débiter  leurs  drogues.  St.  Ev. 


grins.  Tous  les  plailirs  ont  leur  débatte.  Les  Courti- 
fans  font  fujets  à  avoir  de  fâcheux  dtbttrtt  à  efluyer. 
C'eft  un  furieux  icbme  ,  que  de  fe  voir  préférer  un  fat 
insolent.  Ot.  M. 
DEBOITEMENT,  f.  m.  Il  fe  dit  d'un  os  qui 
cil  hors  de  fa  place.  C'ell  la  même  chofe  que  J>;jl#- 

MlQtl. 

DEBOITER,  v.  act.  Difloquer  un  os  ;  le  faire  for- 
tir  de  fa  place  naturelle. 
Déboîter,  fe  dit  aufli  des  pièces  de  bois  aflemblées  , 
qui  font  fortics  de  leurs  mortoifes.  Cette  bordure  de 
tableau  eft  drboitit. 


DEBITEUR,  f.  m.  Il  ne  fe  dit  qu'au  figure.  C'eft    D  e  b  o  i  t  é  ,  É  e.  part.  6c  adj 


un  débiteur  de  nouvelles  ;  un  dtbiteur  de  fariboles.  Les 
Provinciaux  font  de  grands  dtbitturt  de  fottifes.  P  e  l. 
DEBITEUR,  f.rn.  &  DEBITRICE  f.f. 

Redevable;  homme,  ou  femme  qui  doit.  Un  dtbiteur 
'  bûn,  &folvab!c.  On  appelle  dtbiteur  frmtpul ,  celui 
qui  emprunte  à  la  caution  d'autrui.  11  faut  difeuter  le 
dtbittur  printifAl  avant  les  cautions,  fi  le  contraire  n'a 
été  ftipulé.  Par  les  anciennes  Loix  de  Rome ,  il  étoit 
permis  aux  créanciers ,  de  mettre  leurs  dtbitturt  en 
pièces ,  lorfqu'ils  étoient  infolvablcs ,  &  de  fe  payer 
de  leur  vie  &  de  leur  fang.  Pour  adoucir  en  quelque 
forte  eette  rigueur ,  on  permit  aux  débitent  de  fe  ren- 
dre pour  racficrer  leur  vie  par  le  prix  de  leur  liberté. 
Débiteur,  Figurcment  lignine ,  Qui  a  de  l'obliga- 
t.on.  Vous  m'avez  rendu  mille  offices  ,  &  je  me  rc- 
connois  vôtre  débiteur  entoures  manières.  Les  ambi- 
tieux regardent  ceux ,  à  qui  ils  font  du  bien,  comme 
leurs  débiteurs ,  cV  comme  leurs  inférieurs.  St.  E  v. 
D  E  B  I T  I  S.  f.  m.  Terme  de  Chancelerie.  C'eft  un 
mandement  gênerai ,  obtenu  à  la  petite  Chancelerie , 
pour  contraindre  fans  délai  les  débiteurs  par  failie ,  ven- 
te &  exploitation  de  leurs  biens ,  à  payer  ce  qu'ils  doi- 
vent à  l'impétrant ,  félon  qu'ils  y  font  obligez  ;  &  en 
cas  doppofition ,  ou  de  refus,  la  main  de  Juftice  fuf- 
fifrmment  garnie,  les  ajourner  devant  les  Juges,  à  qui 
U  connoiflànce  en  appartient.  On  fc  fervent  autrefois 
'  de' ces  lettres  principalement ,  quand  l'obligation  étoit 
palice  par  d'autres  Notaires  que  de  Cour  Layc ,  par- 
eeque  c'étoir  un  infiniment  qui  ne  portoit  point  d'exc- 
cution.  Ces  lettres  font  maintenant  prefque  hors  d'u- 
fage ,  parecque  tous  contrats  font  exécutoires. 
D  E  B  L  A  Y.  f.  m.  Terme  populaire ,  qui  lignifie , 
Dégagement  ;  detratte  d'une  perfonne  ,  ou  d'une 


DEBONDER",  v.  act.  n.  Lâcher ,  ou  ôter  la  bonde 
d'un  étang.  Quand  on  veut  pécher  un  étang ,  il  faut 
le  dcbtnder  &  lâcher  la  bonde,  afin  de  le  mettre  e» 
cours ,  &  de  lailtcr  écouler  les  eaux.  Avec  le  pronom 
pcrfonnel,  il  fe  dit  en  parlant  des  eaux  qui  s' épandenc 
avec  violence  par  les  ouvertures  qu'elles  trouvent. 
Cette  chauffée  eft  rompue  ;  les  eaux  fc  dtbtndtm  dans 
les  prairies. 

Débonder,  fc  dit  aufli  des  humeurs  qui  s'épanchent, 
&  fe  débordent.  Quand  la  bile  fe  débande  ,  elle  fait  de 
grands  ravages.  Ses  yeux  fe  dtbtnderent  en  larmes. 

Débonder  ,  fe  dit  figurément ,  &  fignifie ,  Se  dé- 
charger. Sa  colère  s'eil  debmdée en  injures,  eniavec- 
tives.  Sa  veine,  &  fa  verve  le  vont  debender.  Après 
s'être  tû  long  temps ,  enfin  il  fe  dtbtndu  &  fe  déchar- 
gea le  cœur. 

D  E  B  Q  N  D  O  N  N  E  M  E  NT.  f.  m.  L'avion  de 

debondonner.  Pomet. 
D  E  B  O  N  D  O  N  N  E  R.  v.  ad.  Oter  le  bondon.  On 

a  trop  tôt  bon  donne  ces  muids ,  il  les  faut  dtbtniomut -t 

les  laiffer  dtbtndtnntx.  durant  quelque  temps. 
DEBONNAIRE,  adj.  m.  &  f.  Doux  -,  bienfai- 

fant  ;  clément.  C'eft  le  plus  dtbwutrt  de  tous  les 

hommes. 

L'amour  efi  tjftt.  débonnaire.  Ben  s. 
Un  homme  dtbennmtt ,  eft  un  homme  facile ,  foible  , 
&  bon  julqu'à  l'excès.  M.  Esf>.  Il  n'eft  plus  gueres 
en  ufage  en  bonne  part.  Balfac  a  dit ,  en  parlant  de 
Louu  le  Dtbentuùrt ,  Roi  de  France  :  Ils  ont  nommé 
U  Dtbennâirt,  celui  qu'ils  n'ont  ofé  nommer  le  Set. 
En  parlant  de  cette  vertu  que  JesUs-Christ  a 
Canonifée  ,  &  qui  va  à  fouffrir  &  à  pardonner  les  plus 
grands  outrages  ,  on  peut  dire  »  Le*  nais  Chrétiens 
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font  dtbounéiie:.  Hors  de  là,  je  ne  voiidrois  pas  m'en 
fervir  ;  &  aujourd  hui  un  vifage  debomiétre  fignific , 
'  me  phyfionomie  niaife.  Du  temps  de  Montagne  il 
fignifioit quelque  chofe  de  doux  &  d'humain.  Il  7  a, 
du  il,  quelque  art  a  dillinguer  les  vifages  debonnétret , 
d'avec  les  niai.*:.  Bol.  Quand  on  appelle  quelcun 
débonnaire,  on  ne  fçait  fi  c'clt  pour  le  louer ,  ou  pour 
leblimcr.  M.  Esi\  La  molle  H c  des  perfonnes  de- 
bennéite 1  fait  leur  debonnaircté.  Id. 

Pafquicr  ,  aptes  Henri  Etienne ,  dit  que  ce  mot  cft 
compofé  de  ces  trois  mots  ,  dt  bonne  dire.  Mais  Mc- 
xiagc,  à  caufe  que  cette  lignification  cft  trop  éloignée, 
tient  qu'il  vient  de  bonus  \  boturm. 

DEBONN  AIREMENT.  adv.  D'une  manière 
débonnaire.  Un  victorieux  doit  traitter  fes  ennemis 
debomuirement. 

DEBONNAIRETE.  f.f.  Qualité  de  celui  qui 
eft  d'humeur  douce ,  Se  debonnaite.  La  debonnéirtté 
fie  J  bien  à  un  Prince.  Il  vaut  mieux  dire  ,  la  douceur 
oit  la  clémence ,  que  la  debmnéireté  ^  car  lorfquc  la 
debonnéirtté  n'eft  pas  une  vertu  du  Chriftianifme  ,  elle 
fc  prend  d'ordinaire  pour  un  manque  de  vigueur,  & 
de  courage.  Bou.  Dans  le  monde  on  fe  moque  de 
la  debonnéireté ,  Se  de  la  forte  patience  de  ceux  qui 
fe  ni  lient  opprimer  fans  refiftanec.  On.  M.  La  de- 
bonnéireté a  quelque  chofe  de  vil  1  Se  de  meprifable. 
M.  Es  p. 

D  E 15  O  R  D.  f.  m.  Ce  qui  pafle  au  delà  du  bord.  On 
le  dit  en  termes  de  monnoyes  de  cette  faillie ,  qui  cft 
hors  les  bords  des  dans  des  monnoyes ,  Se  au  delà  du 
cordon  de  la  légende.  ' 

D  e  b  o  R  d.  Ce  mot  fe  dit  auffi  par  les  Médecins  pour , 
Débordement.  Dtbvtà  de  cerveau  1  dtbwrd  de  bile. 
Danet. 

DEBORDEMENT,  f.m.  Epanchcmcnt -,  inon- 
dation des  rivières  qui  forcent  hors  de  leur  lit.  Le» 
Anciens  fc  font  vainement  tourmentez  à  trouver  les 
caufes  du  débordement  du  Nil. 

Débordement,  lignifie  encore ,  une  irruption ,  une 
inondation  de  peuples  qui  viennent  avec  dos  armées 
nombreufes  ravager  les  Provinces.  L'Empire  Romain 
n'a  pu  foutenir  le  débordement  des  nations  du  Nord,  des 
Goths,  des  Vandales,  Sec. 

Débordement,  fc  dit  auflî  figurément pour ,  Epan- 
cheraient ;  effufion.  Je  ferois  au  dcfcfpoir  d'avoir  per- 
du tant  de  paroles  paffionnecs ,  que  Mr.  de  St.  Cyran 
appelloit  des  eftufions  de  cœur,  &  des  débordement 
d'amitié.  Bal.  L'Angleterre  fe  voit  inondée  par  le 
d<  bot  dément  effroyable  de  mille  fedes  bifartes.  M. 
De  M. 

Débordement,  fe  dit  audi  des  humeurs  qui  fe  dé- 
gorgent. Le  débordement  de  la  bile  caufe  la  jaunifle. 

Dfuordement,  fignifie  figurément ,  Dcbaucbe ; 
dérèglement  ;  diflolurion.  Cette  fille  cft  dans  un 
grand  dtbtrdtnunt.  Le  débordement  des  mœurs  «voit 
befoin  d'une  forte  digue.  Patru.  Il  ne  peut  igno- 
rer ce  débordement  honteux.  Maucroix.  L' Or- 
donnance a  relevé  du  tombeau  l'autorité  paternelle  en- 
fevelic  fous  les  vices ,  &  les  débordement  du  ficelé. 
Le  Mai. 

DEBORDER,  v.  act.  Otcr  (es  bords  d'un  chapeau , 
d'un  manteau ,  d'un  habit ,  d'une  juppe. 

Déborder,  y.  n.  Paflcr  par  dcfllis  les  bords.  Il  fe 
dit  des  eaux  qui  fortent  de  leur  lit,  qui  s'enflent,  qui 

.  fegroflîlTent trop,  oc  qui  s'écoulent.  La  fonte  des 
neiges  fait  déborder  les  rivières  ;  fait  que  les  étangs  fc 
débordent.  La  mer  a  beau  fc  remplir  de  fleuves ,  elle  ne 
fc  déborde  point.  Maucroix. 

Déborder,  fc  dit  auflî  des  chofes  qui  avancent  au  de- 
là d'une  autre.  Il  taut  rogner  cette  doublure ,  elle  dé- 
torde d'un  grand  doigt.  Les  paffemens ,  les  paflepoils 
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débordent  au  delà  des  coutures.  Cette  maifon  déborde 
dans  la  rue.  Le  cordon  déborde  tout  le  long  d'un  bâ- 
timent. 

Déborder,  fc  dit  encore  des  humeurs  du  corps , 
quand  elles  font  en  telle  abondance,  qu'elles  ne  peu 
vent  être  contenues  dans  les  vaiileaux.  Quand  la  bile 
fe  déborde  &  s'épanche ,  elle  fait  de  grands  ravages. 

Déborder.  Terme  de  Plombier.  C'eft ,  Couper  les 
deux  côtez  des  tables  de  plortib  avec  les  planes.  Dtbtr- 
det  les  tables  de  plomb.  . 

Déborder,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  d'un  vaifleau 
qui  fe  dégage  du  bord  d'un  autre  qui  l'avoit  abordé ,  & 
qui  y  étoit  attaché  par  un  grapin ,  ou  autres  amarres  , 
ou  qui  fc  détache  d'un  brûlot ,  pour  fc  fauver  de  l'in- 
fultc  de  l'abordage. 

Déborder,  fe  dit  figurément  des  pallions vicieufes 
Se  exceffives.  Néron,  fur  la  fin  de  fon empire ,  fe  de- 
bordé  en  toutes  fortes  de  vices.  Cet  homme  cft  prompt 
Se  /*  déborde  en  injures.  Sa  cruauté  ft  débordé  fur  tou- 
tes fortes  d'âges.  Vauc.  se  de  border  en  paroles  im- 
pures, Se  liccnticufcs.  Maucroix. 

Déborder,  fignific  encore  ,  Se  répandre  •,  venir  en 
foule.  Les  Nations  barbares  ont  debotdi  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire  Romain. 

Périt  voit  tons  les  ént 
lit  Anteurt  4  gténdt  fiait  déborder  dt  tont  temft. 

•  B  o  1  l. 

Déborde,  ls.  part.  pafl".  &  adj. 

On  appelle  une  perfomie  dtbotdée ,  qui  eft  déréglée,  dif- 
folué'  tant  en  fes  paroles ,  qu'en  fes  actions.  Il  mené 
une  vie  deboidee. 

D  E  B  O  R  D  O  1  R.  f.  m.  Outil  rond  ,  ferrant  aux 
Plombiers. 

D  E  II  O  S  S  E  R.  r.  act.  Terme  de  Marine.  On  dît , 
Debofftr  le  cable  j  c'eft-à-dire ,  démarrer  la  bofle  qui 
tient  le  cable. 

DEBOTTE  R.  v.act.  Oter  les  bottes  de  quelcuu. 
Le  valet  de  chambre  débotté  fon  maître.  Se  déboîter , 
c'eft ,  Tirer  fes  bottes  foi- même  avec  une  tire-bottes. 

Débotté,  iE.  pire.  pafl*.  &  adj. 

Débotté,  f.  m.  Action  de  fc  déboîter.  Au  retour  de 
la  chafle,  deux  P-gcs  de  la  Chambre  doivent  fe  trouver 
au  débotté  du  Roi ,  pour  lui  tirer  fes  bottes. 

DEBOUCHER,  v.act.  Oter  ce  qui  bouche.  On 
a  deboutbé  CCI  bouteilles ,  &  le  vin  eft  gâté.  On  a  de- 
beutbck%  paflages  de  cette  ville  invefuc.  Il  a  le  ventre 
dur ,  il  le  taut  debouiber  par  des  remedes  laxatifs  j  l'é- 
vacuer. 

Déboucher.  Terme  de  Guerre.  Paflcr  ;  fortir.  Ce 
mot  eft  nouveau  :  il  eft  fort  ordinaire  dans  les  rela- 
tions. Nous  debtntbimtt  par  un  défile. 

DEBOUCLER,  v.act.  Otcr  les  boucles  d'une  ca- 
vale.  11  faut  debtuder  cette  cavale. 

Déboucler,  fignific  auflî ,  Défaire  quelques  bou- 
cles de  cheveux.  Debvntler  une  perruque.  Cette  perru 

Ïue  s'eft  toute  deboneletm 
.BOUILLIR,  v.  act.  Terme  de  Teinturier. 
Ceft ,  Eprouver  la  bonté ,  ou  la  faulfeté  d'une  teinture. 
On  fait  bouillir  des  échantillons  d'étoffe  une  demie- 
heure  dans  des  eaux  avec  un  poids  égal  d'alun  &  de  tar- 
tre ,  ou  du  favon ,  ou  du  jus  de  citron  ;  &  alors  les 
couleurs  fe  changent.  Par  exemple ,  l'échantillon  noir 
qui  aura  été  guedé ,  deviendra  bleuâtre  tirant  fur  lé 
verd-brun.  S'il  a  été  guêdé  5c  garance ,  il  deviendra 
minime.  Et  celui-ci  qui  n'aura  été  ni  guêdé ,  ni  ga- 
rancé ,  ne  verdira  point ,  mais  deviendra  d'une  cou- 
leur entre  jaune  Se  fauve.  On  voit  auffi  par  le  de 
bouilli ,  fi  les  étoffés  ont  été  bien  engallécs  Se  noir- 
cies. On  fait  auffi  deboudltr  un  échantillon  de  la 
couleur  matrice ,  qui  fe  garde  au  Bureau ,  qui  a  été 
teinte  dans  les  règles ,  pour  en  juger  par  la  corflparai- 
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fon  des  uns  aux  lucres.  Le  bleu  ne  manque  jamais  dans 

kdtùe.iilli,  luaicmiutcciiiellbomic.  Ou  fait  des  de- 
m:-dtbtnitlit  &  tics  quart»  de  dtbtuillis ,  en  mettant 
moins  pelant  d'alun  &  de  tartre ,  ou  en  les  faifant  bouil- 
lir moins  de  temps.  La  manière  de  £aire  le  dtbtmlltell 
amplement  décrue  dans  les  Statuts  des  Teiaturiers  de 
l'année  16*9. 

Df.  bouilli,  1  s.  part,  pafi". Se  adj.   On  dit  au/fi  au 

/ubftantit',  Uq  tUbmtlli. 
D  E  B  O  U  QU  L  R.  v.  n.  Terme  de  Mer.   C'eft , 

Sortir  des  bouches  otides  canaux  qui  font  entre  deux 

lies ,  ou  entre  une  Ile  Se  U  terre  ferme.  P  o.m  i  y.  • 
DEBOUQUEMEN  T.  f. m.  Action de  debou- 

quer.   Soruc  de»  boucUcs  >  ou  canaux  qui  fepaœnt 

les  Iles. 

DEBOURSER.  Voy«z  Desbouebe*. 

DEBOURRER,  v.acx.  au  propre ,  lignifie ,  Otcr 
la  bourre }  mais  il  n 'cft  gueres  en  ufage  qu'au  figure'  * 
S.  lignifie,  Apprendre  à  vivre  à  quclcùtii  le  façonner 
dans  le  monde  ;  l'avancer  dans  l'étude.  Cet  homme 
c'toit  fort  groflicr ,  quand  il  vint  à  Paris  -,  mais  il  s'eft 
bien  debout  a  la  Cour.  Cet  écolier  s' cil  déjà  dtbtut- 
té .  &  commence  à  parler  Latin.  La  fréquentation  du 
beau  monde  debounebien  les  Provinciaux.  Ce  mot  en 
ce  fcnsn'cft  point  dans  t  Académie.  II  eft  dans  Ri- 
chclcc 

Débourre,  e'e.  part.&adj. 
DEBOURSEMENT.  I".  m.  Payement  qu'on  fait 

des  deniers  qu'on  tiie  de  la  bourfe.  Le  rembouriement 

des  frais  ii'cgalc  jamais  ceux  àaitbmtftmtu ,  ou  ce 

qu'on  a  di bourfe. 
DEBOURSER,  v.  ad.  Tirer  de  l'argent  de  fa 

bourfe.  Il  a  itkmft  tant  d'argent  pour  les  irfaires  de 

fon  maître. 

Déboursé,  *  e-  p>rt.  palf.  &  adj.  &  quelquefois 
fubft.  Il  faut  rendre  l'argent  dtbturft.  On  ne  peut 
rien  rabattre  fur  le  âtkmfi.  11  lui  faut  allouer  fon  dt- 
bourft'. 

DEBOUT,  adv.  D'une  manière  droite  ;  fur  les 
pieds  i  à  plomb.  Les  Juifs  c'toient  obligez  de  manger 
l'Agneau  Paie  al  tout  debout.  Quand  vous  priez ,  ne 
faites  pas  comme  les  hypocrites ,  qui  affectent  de  prier 
en  fe  tenant  dtbtut  dans  les  Synagogues.  Pokt-R. 
On  a  dit ,  Qu'il  fallait  qu'un  Empereur  mourût  debout  1 
c'eft-à-dirc,  qu'il  fût  toujours  actif ,  6c  vigilant.  Oa 
dit ,  je  vous  fais  une  vilîte  tout  dtbtut  ;  c'eft-à-dirc , 
fans  m'afleoir.  Le  boit  qui  cft  dtbtut  dans  les  forets  , 
c'eft  celui  qui  n'eft  point  abattu.  On  dit  aufli,  Que 
du  vin  ou  du  bétail  pallc  dtbtut  dans  une  ville  ;  pour 
dire ,  qu'U  n'y  couche  point  ;  qu'd  n'y  fait  que  palier , 
Se  qu'il  ne  doit  point  les  droits  d'entrée. 

Deiuut,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  ne  font  point  cou- 
chez. Cet  homme  a  t  té  long  temps  «litté  %  mais  main- 
tenant il  eu  dtbtut.  Les  foldats  d'Alexandre  couchent 
fur  la  terre  ■  &  jamais  le  jour  ne  les  trouve  que  dtbtut. 
Vai'c.  On  dit  aufli  d'un  homme  fort  afloupi ,  Qu'il 
dort  tout  dtbtut.  Quand  on  éveille  quelcun  à  la  hi- 
te,  on  lui  cric,  Dtbtut,  dtbtut;  fus  dtbtut,  il  cft 
grand  jour. 

Debout»  fe  dit  des  batimens  anciens  qui  fubuftent 
encore.  Le  CoJIifée  eft  encore  dtbtut  ,  quoyque 
Rome  ait  été  fept  fois  prife  par  les  Barbares  ou  les 
étrange;  s.  La  muraille  de  la  ville  croit  encore  dtbtut. 
Ail. 

D  f.  b  o  U  T ,  fe  dit  auflî  des  gens  qui  ont  refifté  aux  aflàtits 
de  la  fortune.  Ce  Marchand,  malgré  les  pertes  qu'il  a 
laites  ,  eft  encore  dt  btut. 

Debout,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes.  On 
eu  plus  couché  que  dt bout  ;  pour  dire,  que  la  vie  cft 
bien  plus  courte  que  l'éternité.  On  dit ,  Qu'un  hom- 
me ne  fçauroit  tomber  que  dtbm  \  pour  dire ,  que 
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quelque  malheur  qui  lui  arrive  ,  il  a  toujours  des 
reilources.  On  appelle  aufli  des  coûtes  i  dormir  dt- 
btut;  des  contes  fabuleux  Se  ennuyeux ,  avec  lefqoels 
on  amufe ,  Se  on  endort  les  cursus.  On  dit  pareille- 
ment à  ceux ,  qui  font  de  vaines  ptomciTcs ,  annuel- 
les on  n'ajoute  pas  foi ,  ou  qui  font  de  vains  raifotme- 
mens  qui  ne  perfuadent  point ,  Que  ce  font  des  contes 
à  dormir  dtbtut. 

Debout,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  des  animaux 
qu'on  reprefente  tout  droits  Se  pofez  fur  les  pieds  de 
derrière ,  comme  des  ours ,  des  cairteux  ,  des  boucs , 
exe.  qui  font  dtbtut ,  ou  peints  de  cette  forte*  , 

On  dit,  en  termes  de  Marine,  Eut  dtbtm  *u  veut  \  pour 
dire ,  prefenter  l'avant  du  navire  du  ccW  que  vient 
le  vent. 

DEBOUTER,  v.act.  Terme  de  Palais.  Rcjettcr 
la  requête;  évincer  d'une  demande  faite  enjuifice. 
Ce  chicaneur  a  été  dtbtut  t  par  arrêt  de  toutes  fès  pré- 
tentions. La  formule  de  prononcer  cft  telle  :  La  Cour 
a  dtbouté  Se  dtbéutt  k  demandeur  de  fa  demande,  ou 
de  fa  requête ,  ou  de  l'entérine  ment  de  fes  lettres  ,  & 
l'a  condamné  aux  dépens. 

Debout*',  z'e.  part.  &  adj. 

On  appelle  un  dtbtutt  de  dtjfenfes ,  &  readjournemens , 
un  jugement  qui  fe  donnait  avant  la  dernière  Ordon- 
nance 1  par  lequel  un  der&ndcur  étoit  dtbtutt  de  don- 
ner des  derfenfes ,  faute  de  les  avoir  données  en  temps 
&  lieu  :  &  le  demandeur  étoit  reçu  à  vérifier  fa  de- 
mande tant  par  rares,  que  par  témoins.  Ca  debtu 
ttudt  dtfftufts  ont  été  abrogez  par  l'art.  2.  du  t.  j.  de 
l'Ordonnance  de  1667. 

DEBOUTONNER,  v.aâ.  Fareforor,  ôter, 
depafler  les  boutons  de  leurs  ganfes  ,  ou  bouton- 
nières. 

Déboutonne',  b'e.  part.  paO".  &  adj.  Qui  a  le  pour- 
point ouvert.  Il  cft  malfeant  de  paroi  tre  dans  une  com- 
pagnie tout  dtbeuttuué. 

Ondi  t  proverbialement ,  Rire  à  ventre  dtbtuttnué;  pour 
dire,  Rire  de  toute  fa  force.  Rabelais  pour  fe  moquer 
de  cette  phraie ,  y  ajoute  :  Car  autrefois  on  le  bauttn- 
noit  le  ventre. 

DEBRAILLER.  Voyez  Desbkai  llir. 

D  E  B  R  E  D  O  U  I  L  L  E  R.  v.act.  Terme  de  Tri- 
quetrae.  Otcr  la  bredouille.  Quand  on  gagne  quel- 
ques points  après  celui  qui  avoit  marqué  bredouille  , 
enfortequ'i)  ne  fait  point  les  douze  points  tout  de  fuite  » 
pour  marquer  deux  trous ,  on  le  fait  dtbrtdtmtitr ,  ou 
ôter  la  marque  double  de  la  bredouille.  On  le  dit  par 
extenfion  à  toutes  fortes  de  jeux ,  ou  en  d'autres  oc- 
cafions,  quand  on  commence  à  gagner,  ou  a  faire 

Îuclque  chofe  à  fon  tour  pour  la  première  fois.  Cette 
:mme  eft  revenue  du  bal  fans  dtbrtdtmUer  ;  c'eft-à- 
dire,  qu'elle  n'a  point  danfé. 
DEBRIDER,  v.  act.  Oter  la  bride  d'un  cheval. 
Dtbridtz.  mon  clieval ,  je  ne  veux  plus  fortir.  Ce  cbe- 
val  s'eft  d,  bridé  tout  fcul.  Nous  avons  fait  dix  lieues 
sans  debtider  ;  c'eft-à-dire,  tout  d'une  traitte.  On  dit 
abfoloment ,  La  cavalerie  venoit  de  débrider ,  quand 
l'ennemi  a  paru. 
Débrider,  fe  dit  figurément  en  parlant  des  tra- 
vaux qu'on  fait  fans  difeontinuation.  Ces  manœu- 
vres ont  travaillé  continuellement ,  &  fans  dtbtidtr. 
Il  cft  bas. 

Débrider,  fe  dit  populairement  de  plufieurs  chofes 
qu'on  fait  à  la  hâte.  Quelque  bon  repas  qu'on  ferve  à 
ces  goinfres ,  ils  l'ont  bientôt  dtbndt.  Rabelais  appel- 
le, Frère  Jean,  un  beau  debtidtut  de  Marines. 

Débride,  e'e.  part,  paflf.  &  adj. 

DEBRIDEMENT.  f.  m.  Aâion  de  débrider. 

P  O  M  E  T. 

DEBRIS.  f.m.  Reftes;  ruines.  On  voit  encore  en 
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Orient  les  dei'Tu  |  &  les  pitoyables  reftes  des  villes  de 
l'Antiquité.  Ce  font  là  les  trilles  dc^rtt  de  la  guerre 
civile.  Chercher  Rome  en  ces  vaftes  de'»  \  M  a  t. s  ard. 
Les  Millénaires  Te  figurent ,  que  Dieu  tirera  des  dtbnt 
du  monde  un  plus  bel  édifice,  &  une  conftitution 
de  chofes  moins  fragile.  Of.  M.  Horace  dit  d'un 
homme  ferme  &  conllant ,  que  les  débris  mêmes  du 
monde  tomberaient  fur  lui  fans  l'épouvanter.  B  a  y. 

DtiRis,  fc  dit  plus  particulièrement  des  vaiffeaux  qui 
pcriOènt  fur  la  mer.  Il  n'a  fauve  que  peu  de  chofe  du 
débris  de  fon  naufrage.  La  merietta  fur  les  bords  plu- 
sieurs pièces  du  dthns  de  ces  vaiffeaux. 

D  h  b  r  i  s ,  fe  dit  figurément.  Il  a  fauve"  quelques  reftes 
du  dtbrii de  fa  fortune,  de  fon  patrimoine.  Il  a  rallié 
le  débets  de  l'armée. 

Dm  débris  dts  i'mttam  tm  éfsr^ne xnfjit.  B o i. 
Si  vous  vous  élevez  fur  les  ruines  d'autrui ,  un  plus 
puiffant  que  vous  s'élèvera  à  fon  tour  fur  les  Arrru  de 
vôtre  grandeur.  Fl.  Peut-on  appuyer  quelque  grand 
deflcin  fur  le  débris  inévitable  des  chofes  humâmes  ? 
M.  pt  M.  Lors  même  que  la  pudeur  eft  vaincue  , 
l'on  aime  encore  à  en  voir  les  reftes ,  &  les  débris. 
Oi.  M. 

Dfbris,  le  dit  auffi  du  degàt,  du  defordre;  de  ce 
qui  fe  caffe  &  fe  brife  en  unemaifon.  Il  faut  qu'un 
Hôtelier  fane  état  de  telle  fomme  tous  les  ans  pour  le 
dthiu  qui  fe  fait  en  fa  maifon.  En  plufieurs  lieux  on 
fait  payer  tant  pour  le  de  bru  des  miifons ,  on  on  loge. 
Quand  le  Roi  loge  quelque  part ,  il  fait  payer  une 
fomme  fixée  pour  le  débris ,  ou  dtrri. 

DEBROUILLE  M  EN  T.  f.  m.  Action  ,  par 
laquelle  on  démêle ,  ou  débrouille  une  chofe  embrouil- 
lée.  Le  d  breutliement  du  chaos. 

DEBROUILLER,  v.  act.   DcbarafTer ;  deme- 

.  1er-,  éclaircir;  ôter  la  confulion ;  mettre  les  chofes 
en  ordre.  J'ai  debtomllé  tous  mes  livres ,  tous  mes 
papiers.  Un  habile  Rapporteur  fçait  bien  itbnuiller 
une  affaire,  Ôt  la  mettre  dam  tout  fon  jour.  Scali- 
gei ,  Liptc ,  Cafaubon ,  6t  autres  Critiques  ont  fort  de- 
bfudlé  les  feienecs. 

Débrouiller,  lignine  auffi ,  Apprrcrvoir  ;  com- 
mencer i  voir  clair.  J'ai  a  la  fin  drfrtuillc  cette  intrigue. 
J'ai  quelque  idée  confufe  de  fon  vifage  j  je  tâche  dans 
mon  efprit  à  la  de  brandir  r. 

De  broc  11  li  ,  in,  part, palf.  & adj. 

DEBRUT  ALISE  R.  v.  art.  Oter  la  brutalité  -y 
faire  qu'un  homme  brutal  ne  le  foit  plus  ;  adoucir  la 
rudefic  »  &  la  férocité.  Madame  de  ■Rambouillet  a 
fait  ce  mot, qui  eft  allez  heureutement  inventé.  Vaug. 
Mais  quoiqu'il  dût  être  reçu  avec  applaudiffement ,  l'u- 
fage  ne  l'a  point  confirmé.  L'A  CAD. 

DEBRUTIR,  ou  DEBROUTIR.  v.  aft. 
Terme  de  ceux  qui  travailtenr  aux  gl  iccs  de  miroir.  Il 
lignine ,  Commencer  à  polir  les  glaces  ;  en  ôter  d'a- 
bord ce  qu'tl  7  a  de  plus  rude.  Debrutir  une  glace  de 
mirtyir. 

DEBUCHER.  Voyez  Des  bu  ch  eu. 

DEBUSQUEMENT.  Cm.  L'aétion  de debuf- 
quer.  Po  M  F  y. 

DEBUSQUER.  v.act.&n.  Sortir  du  bois.  Dès 
que  le  loup  eut  itbufetné .  on  mit  les  chiens  après  loi. 

Df  iui  qju  e  r  ,  lignifie  figurément ,  ChalTcr  un  hom- 
me d'un  lien  qu'il  a  occupa.  Ce  Capitaine  avoit  occupé 
ce  château ,  mais  on  l'en  a  debufqué.  Cet  homme  s'e- 
toit  intrus  dans  ce  Bénéfice -,  maison  l'en  a  debvfaut , 
ou  depoftrdé. 

Db»USQ.V1,  S'h.  prt.  part".  8c  adj. 

DEBUT,  f.  m.  Commencement  d'une  partie  ;  le 
premier  coup  au  jeu  de  Boule ,  au  Mail ,  ôtc.  Dès 
qne  j'ai  vu  fon  dtbnt ,  j'ai  bien  jugé  qu'il  perdroit  la 
partie.  Voilà  on  beau  dtbnt. 
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On  dit,  Qu'une  chofe  eft  en  beau  début  ;  pour  dire, 
qu'on  la  peut  écarter  facilement,  ou  la  )ettrt  loin 
du  but. 

Début,  fe  dit  figurément,  delà  première  démarche 
dans  une  entreprile ,  dans  une  affaire -,  du  commence- 
ment d'un  difeours ,  d'un  ouvrage.  Qtiand  on  vient  à 
la  Cour ,  on  prend  garde  au  premier  début.  Le  début 
de  ce  livre  eft  beau ,  mais  il  ne  fe  foutient  pas. 
Sl»e  le  début  futfmfU ,  &  u'nt  tien  d'tfcaé.  Bon. 

DEBUTER,  v.  act.  &  n.  Détourner ,  éloigner , 
pouffer  une  boule  qui  étoit  auprès  du  but.  CYft  un 
avantage  de  jouer  le  dernier  à  la  boule  pour  débuter 
les  autres.  Débuter  en  ce  fens  n'eft  guercs  en  ufage  : 
on  dit  plutôt  Tirer  une  boule,  que  Drfraur  une  boule. 
R  ichelet,  L'Académie  ne  le  condamne  pourtant 
point  en  ce  fens. 

Débuter,  fignific  auffi  ,  Commencer  une  partie.  Ce 
joueur  a  fi  bien  debuié,  que  je  parierais  pour  lui. 

Débuter,  figurément  lignifie ,  (  ommencer  un  dif- 
eours, ou  quelque  autre  chofe.  Cet  Avocat  a  plaidé 
fa  première  caufe  ,  ex  a  débuté  par  une  fotrife.  Il  im- 
porte en  toutes  chofes  de  débuter  avec  efprit.  Ail. 
Il  a  malhcurcufement  débuté  auprès  d'elle.  La  belle 
galanterie  que  la  leur!  quoi  débuter  par  le  mariage, 
«  en  venir  de  but  en  blanc  à  l'union  conjugale  ? 
M  o  l.  Toute  la  fortune  d'un  homme  qui  entre  à  la 
Cour ,  confifte  à  bien  debmer ,  à  fe  mettre  d'abord  en 
bonne  réputation  :  car  on  juge  de  fa  conduite  par  Jes 
premiers  pas. 

Débuter,  fe  dit  fouvent  ironiquement  de  ceux  qui 
font ,  ou  qui  difent  mal  à-propos  quelque  chofe.  Vous 
croyez  avoir  fait  une  bonne  affaire ,  voilà  bien  debuié  f 
Il  penfoit  avoir  trouvé  le  mot  de  cette  énigme ,  mais 
il  a  mal  débuté. 

Dbiuti,  se.  part.  pafT.  &  adj. 

DEC. 

DEÇA.  Prepofttion ,  qui  marque  un  lien  plus  proche 
de  '  nous  qu'un  autre.  La  Provence  eft  deck  les  Monts. 
La  Franche -Comte  eft  deçà  le  Rhin;  c'eft-à-dirc , 
de  ce  côte-ci. 

Il  eft  plus  ordinairement  Adverbe  de  temps  &  de  l'ea ,  & 
eft  oppofé  à  Delk.  Le  foleil  retourne  en  deck  en  été. 
Sous  l'empire d'Augufte,<3c  long  temps  en  dtçj,  la  Lan- 
gue Latine  floriffoit.  Tourner  vous  en  ieçk ,  ou  vers 
moi.  Quand  il  n'y  a  ni  rivière  ni  foffé ,  on  dit ,  Y  e- 
ne/  en  d.çj-tk  j:ini.ni%,  ju  deck.  L'A  CAD.  Venez  par 
ieçk.  Ce  mur  penche  en  de  c*.  Les  pais  de  du  à  ■  c'eft- 
à-dirc,  qui  font  vers  nous.  Il  n'y  a  rien  de  nouveau  en 
deck,  par  tf>ci.  Je  vous  envoyerai  toutes  les  nouvelles 
de  «Vf 4.  Vauc. 

On  dit  d'un  inconftant ,  QVil  eft  tantôr  iffk ,  tantôt  dt- 
lé-y  qu'il  incline  dtfk&dilk:  d'un  coureur,  d'un  in- 
quiet ,  Qu'il  va  deçà  &  dits.  Il  figrrifie  la  même  chofe 
que  Ci  &  Li,  quand  il  <ft  Adverbe  :  car  on  ne  dit  pas  , 
ç j  &  lu  la  rivière. 

DECACHETER,  v.  act.  Oter ,  rompre  le  ca- 
chet. Il  fe  dit  particulièrement  des  lettre*  ex  paquets , 

r>d  on  les  ouvre.  On  eft  exempt  de  payer  le  pott 
lettres  decaihetiei. 
DECADE,  f.  f.  Ouvrage  compofé  de  dix  livres. 
L'Hrftoire  de  Tire  Livc  eft  divifée  par  Deudes.  Elle 
contenoit  quatorze  DetMtet ,  qui  faifoient  cent  quarante 
livres.  Il  n'en'refte  que  trente  cinq  livres. 
DECADENCE,  f.  f.  Déclin  ;  abaiffement  ;  com- 
mencement de  chûte;  ruine  imminente-,  diminution 
de  grandeur  ,  qui  conduit  infenfiblcment  à  la  rui- 
ne. Les  batimens  qui  ne  font  point  habitez ,  tombent 
bientôt  en  deudence.  Qtie  j'aime  à  voir  la  àtudtnci  de 
ces  vieux  Palais  ruinez    St.  A  m. 

Q^Q^Q-Q^j  <i  q  2  Deca- 
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Décadence,  le  dit  suffi  fîguréraent  dans  la  même 
lignification.  Le  crédit  de  cet  homme  va  en  deedden- 
te  -y  pour  dire  *  i!  fe  ruine.  Toutes  les  chofes  du  mon- 
de vont  en  decddtnct  ;  c'eft-à-dire  >  de  mal  en  pis. 
Cette  famille  tombe  en  dtcadtuce.  Vigcnerc  a  écrit 
J'Hiftoirc  de  la  Decddence  de  l'Empire  d'Orient  ;  & 
le  Pcre  Maimbourg,  celle  de  l'Empire  d'Occident  après 
Charlcmagne.  Bien  loin  que  les  feiences  foient  allées 
en  deudeme  dans  ce  fiecle ,  elles  ont  au  contraire  reçu 
de  conlidcrablcs  accroiffemens.  Oi.  M.  La  detd- 
dittct  des  arts  a  fuivi  la  chiite  de  l'Empire  Romain.  I B. 
Les  hommes  ne  regardent  pas  volontiers  les  chofes , 
dont  la  dtudtnct  leur  remet  devant  les  yeux  la  necef- 
lité  inévitable  de  mourir.  Bol'.  La  nature  nous  dé- 
robe la  vue  |  «X  le  fentiment  de  notre  deudence  :  nous 
nous  y  appriveifons ,  parccqu'cllc  arrive  par  degrez. 
M  ont.  Les  femmes  laiilent  aller  leurs  charmes  en 
décadente  des  qu'elles  ont  enchainé  un  mari.  O  l.  M. 
Depuis  ce  malheur  tout  alla  vifiblement  en  detddence, 
&  les  affaires  furent  fans  retour.  M.  dp.  M. 

DECAGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Fi- 
gure qui  a  dix  angles  &  dix  cotez.  Le  baffin  de  cette 
fontaine  cl t  deagene. 

En  matière  de  Fortification  ,  on  appelle  aufli  un  deedgone , 
une  place  fortifiée  par  dix  battions. 

DECAISSER,  v.àct.  Terme  de  Jardinier.  C'eft 
tirer  quelques  plantes  ,  quelques  arbres  ,  quelques 
fleurs  de  la  caille.  Decdijfer  un  jafmin  ;  deutjfer  un 
oranger,  &c. 

D  E  C  A  L  O  G  U  E.  f.  m.  Les  Dix  Commandemens 
de  Dieu  grave*  fur  deux  Tables  données  à  Moïfe. 
L'obfervation  du  DeCdlogue. 

D  E  C  A  L  QU  E  R.  v.  act.  Terme  de  Peinture ,  8c 
de  Graveur.  Tirer  une  contre-épreuve  d'un  dclTcin. 
On  pofe  pour  cela  un  papier  blanc  defius ,  &  on  le 
frotte  avec  quelque  chofe  de  dur ,  afin  de  lui  faire  rece- 
voir l'imprcflion. 

D  E  C  A  M  E  R  O  N.  f.  m.  Ouvrage  qui  contient  les 
aérions ,  ou  les  entretiens  de  dix  journées.  Le  Detd- 
MfW  de  Bocace  contient  cent  Nouvelles  racontées  en 
dix  Journées. 

DECAMPEMENT.  f.  m.  Levée  d'un  camp; 
delogcmcnt  d'une  armée.  C'eft  dans  les  ittmftmUU 
que  les  Généraux  montrent  leur  capacité. 

DEÇA  M  P  E  R.  v.  n.  Lever  le  camp  ;  mettre  une 
armée  en  marche  pour  lui  faire  changer  de  porte.  A 
minuit  on  dtcdmfd. 

On  dit  dans  le difeours  ordinaire,  Qu'on  a  fait  dtcsmpn 
quelcun,  lorfqu'on  lui  a  fait  quitter  la  place  ;  qu'on  l'a 
mis  en  junte.  Dès  qu'il  a  feu  qu'on  avoit  decretté  con- 
tre lui ,  •  il  a  dtiAmfc  en  toute  diligence. 

D  E  C  A  N  A  T  f.  m.  Il  fe  dit  en  quelques  endroits ,  de 
la  dignité  de  Doyen  ,  au  lieu  de  Dejenné.  Il  n'eft  gueres 
avantageux  de  parvenir  au  Decdndt .  quand  on  n'y  vient 
que  par  l'âge.  Par  Arrêt  du  Confcil  d'Etat  en  1704. 
l'Archevêque  de  Reims  a  *té  maintenu  au  Dtctndt  du 
Confeil  d'Etat. 

DECANISER,  n.  Terme  de  Palais.  Tenir  la 
place  ,  &  faire  les  fonctions  de  Doyen.  Voycr 
Doyen.  Tous  les  jours  les  Confeillcrs  Clercs  du 
Parlement  prefident  ,  &  dtcéuàfm  en  l'abfence  des 
Prefidens.  G.  G.  On  prétend  dans  les  Univerfitez,  que 
les  Docteurs  Religieux  font  incapables  de  decdmfer.  On 
a  jugé  par  un  Arrêt  du  Confcil  enj<58i.  qu'un  Con- 
feillcr  Clerc  peut  decdnifet  tant  à  la  Chambre  du  Con- 
feil qu'A  l'Audience.  Journ.  DU  Pal.  t. 8. 

DECANTATION,  f.  f.  Terme  de  Chymïe. 
C'eft  l'action,  par  laquelle  on  verfc  quelque  liqueur ,  en 
inclinant  doucement  le  vailTeau  par  fon  goulet ,  ou  un- 
m ,  d'où  ce  mot  eft  dérivé. 

DECANTER,  v.aét.  Tenue  de  Chymic.  Verfe^ 
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doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  quel- 
que matière.  On  dit  auffi ,  Decupeler. 

DECAPITER,  v.  ac*.  Décoller -,  couper  la  tete 
à  quelcun  par  ordre ,  ou  condamnation  de  Jufticc.  En 
France  on  deetpte  les  Nobles  qui  ont  mérité  la  mort  ; 
Ô£  c'eft  un  fupplice  qui  ne  déroge  point  à  Noblefle.  En 
crimes  qui  méritent  la  mort ,  le  vilain  fera  pendu ,  & 
le  noble  decdfité.  Lotshl.  lien  faut  excepter  cer- 
tains crimes  infâmes ,  fuivant  l'Ordonnance  de  Henri 
IL  en  1557.  Si  celle  de  Henri  [IL  aux  Etats  de 
B  lois,  art.  144.  Id.  Dtcapuer  n'eft  pas  néanmoins  fi 
ufité  que  Ctmftr  le  mu. 

Décapite',  ei.  part.  paff.&  adj. 

DECARRELER.  v.act.  Otcr  les  carreaux  d'une 
falc,  d'une  chambre.  Si  on  laiiTe  un  pourceau  dans 
une  fale ,  elle  fera  bientôt  deutttlit. 

DECASTYLE.  f.m.  Qui  a  dix  colonnes  de  face. 

P  O  M  E  Y. 

DECEDER,  v.  n.  Mourir.  H  ne  fe  dit  que  des  per- 
fonnes  qui  meurent  de  mort  naturelle,  8e  dans  leur 
lit.  Cet  homme  eft  decedé  après  une  année  de  lan- 
gueur. Quoyque  Décéder  foit  plutôt  un  terme  de  Pa- 
lais que  du  beau  langage  ,  on  peut  néanmoins  s'en 
fervir  quelquefois  après  de  bons  Auteurs.  Henri 
VIII.  deced*  à  Londres  ,  le  huitième  Janvier  1 546". 

M  AU  CROIX. 

D  F.  c  t  d  t ,  i  f.  adj.  Qui  eft  mort.  Dt  cédé  en  fa  mai- 
fon  un  tel  jour.  Ce  mot  eft  en  ufage  dans  les  con- 
trats ,  ou  les  billets  d'enterrement.  Il  eft  un  peu 
vieux. 

DECELE  M  EN  T.  Cm.  Action  de  déceler,  n 
eft  peu  en  ufage.  On  eft  obligé  au  dtctlemtm  des  fe- 
crets  qui  regardent  la  vie  du  Prince,  ou  le  falut  de 
l'Etat. 

DECELER.  act.  Dire ,  révéler  un  fecrer.  Vous 
m'avez  décelé.  C'eft  une  trahifon  ,  de  décela  les  fecrets 
qui  nous  ont  été  confiez  parnosamiî.  Nôtre  vifage 
deult  quelquefois  nos  penfées.  Mont.  Je  fus  vingt 
fois  tout  prêt  à  me  détela  par  mes  pleurs.  O  t .  M. 

Df.cei.er,  fignifie  auffi  ,  Découvrir  une  chofe  cachée; 
déférer  en  Jufticc  un  coupable  caché.  On  donne 
fouvent  l'impunité  aux  criminels  qui  detelm  leurs 
complices. 

D  ec  e  l  i ,  t  p.  part.  paff.  &  adj. 

DECEMBRE,  f.  m.  Douzième ,  &  dernier  mois 
de  l'année ,  dans  lequel  le  foleil  entre  au  Capricor- 
ne. LeSolftice  d'hiver  arrive  au  21.  de  Décembre. 
C'étoit  le  dixième  mois  de  l'année  de  Romulus.  Les 
Poète*  fc  fervent  volontiers  de  ce  mois  four  marquer 
les  années. 

Tout  deux  n  jroient  ciuorc  Atteint  trente  Décembres. 

Dus  -  M  A  r  et  s. 
Le  centième  Décembre  *  les  fttinet  termes.  M  a  t  H. 
Mais  ni  l'Académie,  ni  Richelet  ne  l'ont  adopté. 

D  E  C  E  M  M  E  N  T.  adv.  D'nne  manière  décente. 
On  eft  fcandalifé  de  voir  un  Prêtre  qui  n'eft  pas  vêtu 
décemment.  Vous  ne  croyez  pas  être  loerz  dtcenmtnt . 
fi  vous  ne  joignez  à  la  propreté  ,  le  luxe  &  la  magnifi- 
cence. F  L  e  c  H. 

DECEMVIR.  f.  m.  Magiftrat  des  Romains ,  qr» 
fut  créé  avec  autorité  fouveraine  pour  faire  des  loix  au 
peuple.  Il  fut  ainfi  appelle ,  pa rec que  ce  pouvoir  fuc 
attribué  à  dix  perfonnes  enfemble.  On  déféra  aux  De- 
temvirs  toute  la  puiflance  qu'avoient  eue  les  Rots  ;  & 
après  eux  ,  les  Confuls.  On  ne  pouyoit  appeller  de 
leurs  jugemens.  Un  feul  d'enrr'eux  avoit  les  honneurs, 
&  les  marques  de  l'autorité  ,  ôt  les  autres  enfui  te  rour- 
à-tour,  pendant  l'année  que  duroit  le  Decemvirat. 
Les  Decemvtrs  fuccederent  aux  Confuls  l'an  joî.  de 
Rome.  Leur  pou  voir  ne  dura  que  deux  ou  trois  ans , 
parcequ'iU  en  abuferent  ;  fie  l'on  rétablie  les  Confuls. 
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Les  Detemht  drelTcrent  la  Loi  des  Douzt  Tables , 
qu'un  appella  ,  Loix  Dtctmnrdlts ,  en  quoi  confiftoit 
d'abord  tout  le  Droit  Romain. 

Pecbmvir,  eft  encore  un  autre  Magiftrat  de  Rome. 
On  établit  dix  juges  ,  qu'on  nomma  Dttcmvirt ,  pour 
rendre  la  Juftice  en  certaines  matières.  On  en  prenoit 
cinq  d'entre  les  Sénateurs ,  &  cinq  d'entre  les  Cheva- 
liers; &  ils  Croient  donner  au  Prêteur  pour  eue  les 
Aflcflcur* ,  &  lui  fervir  de  Confeil.  Ils  ne  pouvoient 
juger  fans  lui ,  félon  quelques-uns.  On  appelloit  auffi 
leurs  jugemens,  ttmumrtrulu  judttu,  pareequ'ils  prefi- 
doient  avec  le  Prêteur  au  Tribunal ,  de  aux  Jugemens 
des  Centumvirs.  Voyez  Ciceron  de  0;*nu ,  lib.  I.  Il 
marque  en  général ,  quelle  étoit  la  compétence ,  Ôc  en 
quoi  confiltoit  la  jurifdiâion  des  Centumvirs. 

D  H  C  E  M  V  1 R  A  T.  f.  m.  Magiftraturc  des  De- 
temvirs;  ou  le  temps  qu'elle  durait*.  Exercer  le  Dt- 
temvtrjx. 

DECENCE,  f.f.  Honnêteté' ;  bienfeance  qu'on 
fft  oblige  de  garder  dans  le  gefte  >  dans  les  habits ,  &c. 
11  cft  de  la  décente  d'un  Ecclefiaftique  >  d'avoir  un  habit 
long ,  des  cheveux  courts.  Ileftde  la  iernet ,  d'être  à 
genoux  dans  l'Eglife.  Les  cérémonies  de  l'Eglife  font 
éditantes  &  vénérables ,  quand  on  les  fait  avec  gravité 
ôc  dteente   F  l 

DECENNALES,  f.  f.  pl.  Fêtes  que  les  Empe- 
reurs Romains  célébraient  tous  les  dix  ans  de  leur 
règne  par  des  facrifices ,  ôt  par  des  largeiîcs  au  peuple. 
Augufte  fut  l'auteur  de  cette  coutume,  qui  fut  imitée  de 
fes  lucceflcurs.  Pour  n'être  pas  foupçonné  de  vouloir 
retenir  la  PuilTance  Couver  aine  ,  il  déclara  au  Sénat  qu'il 
ne  vouloit  gouverner  que  dix  ans  pour  pacifier  l'Em- 
pire. Après  les  dix  ans  ex pirei ,  le  temps  fut  prolongé 
de  dix  autres  années  j  ce  qui  fut  continué  jufqu'à  fa 
mort.  Les  Empereurs  fui  vans  firent  la  même  cérémo- 
nie ;  Se.  de  là  vinrent  les  DectmAles. 

DECENT,  bntb.  adj.  Ce  qui  eft  dans  la  bien- 
feance; honnête;  convenable  à  l'état  de  chacun.  Un 
Magiftrat  ne  doit  aller  qu'en  habit  àttent.  Il  faut  être 
en  pofture  décente,  On  le  trouve  en  habit  dtttnt ,  com- 
posant Lettre  Marotine.  Sar, 

DE  CENDRE.  Voyez  Descsndrb. 

DECEPTION,  f.  f.  Tromperie.  Il  ne  fc  dit  qu'au 
Palais.  Li  deceptun  énorme  ik  d'outrc-moicié  du  jufle 
prix  cft  une  caufe  fuffifante  pour  la  rcfolution  d'un  con- 
trat de  vente.  Voyez  Lez  ion. 

DECERNER,  v.  aét.  Déférer  im  honneur  j  or- 
donner quelque  chofe  par  délibération  d'Etat.  Le  Sé- 
nat de  Rome  dtttrnttt  le  triomphe  à  ceux  qui  avoient 
étendu  les  bornes  de  l'Empire.  On  lui  dtttrnu  les  hon- 
neurs divins.  V  a  U  c.  Le  petit  triomphe  fut  dtttrné  à 
Germanicus.  Abl.  On  lui  dtttnt  \ts  honneurs  funè- 
bres. Pat  RU.  On  ne  fe  fert  guercs  de  Dtttrntr  dan» 
les  difeours  familiers  ;  mais  feulement  dans  les  difeours 
graves ,  &  dans  les  livres. 

Décerner,  fc  dit  auffi  des  Ordonnances  &  Décrets 
qui  fe  font  dans  les  Conciles ,  dans  les  Affémblées  Ec- 
clefiaftiqucs.  Le  Saint  Concile  a  décerné  que &c. 

Décerner,  fe  dit  encore  en  termes  de  Palais ,  des 
Ordonnances,  ou  des  Décrets  en  matière  criminelle , 
pour  arrêter  ,  ou  ajourner  perfonnellement  un  ac- 
Cufé.  La  Cour  a  dtttrné  un  décret  de  prife  de  corps 
contre  tels  Se  tels.  On  ne  dtttnt  qu'un  ajournement 
perfonnel  contre  un  domicilié  ,  quand  il  n'y  a  ni  meur- 
tre ,  ni  mutilation  de  membres.  Voyez  Deciit. 
On  dit  suffi  ,  en  termes  de  Finances ,  Dtttrntr  une  con- 
trainte pour  le  payement  de  quelques  fommes  ;  &  fur 
tout ,  des  taxes  Se  deniers  royaux.  L'Intendant  de  la 
Province  a  décerne  une  contrainte  au  bas  d'un  tel  rolle , 
d'une  telle  taxe. 

DECES,  f.  m.  Mort  naturelle.  U  a  fait  un  legs  pour 
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faire  prier  Dieu  pour  lui  après  fon  ittiu  II  a  fait  fajrf 
inventaire  après  le  dttti  de  fa  femme.  Elle  s'eft  ma* 
née  fix  femaines  après  le  dttti  de  fon  mari.  L I  M  a  î  t. 
Ce  mot  ne  fc  dit  gueres  qu'en  termes  de  Palais ,  &  de 
Dévotion. 

D  E  C  E  V  A  N  C  E.  f.  f.  Vieux  mot.  Tromperie  ; 
fraude.  Il  étoit  encore  fort  en  ufage  fous  Charles 
VI.  &  Charles  VII. 

DECEVANT,  antb.  adj.  Seduifant  4  propre 
à  tromper.  Le  monde  n'a  que  des  appas  dttrremt.  Le 
calme  décevant  de  la  mer  nous  a  voit  mité  à  la  pro- 
menade. Un  entretien  detertat.  Tous  les  hommes 
font  dttttént.  U  n'eft  point  de  calme  plus  dtttreun  que 
celui  des  Courtifans.  M.  Es  p. 

Aj-jt  pn  rtfifitr  du  tbàrmt  décevant**  Rac. 
Il  n'eft  gueres  ufité. 

DECEVOIR,  v.aft.  Jtdt^n.  jt  dtcu$ ,  fd  dttu . 
jt  dtctrrni  ,  que  jt  detotrt ,  <jht  jt  dttufft.  Tromper 
adroitement  ;  feduire.  Il  ne  faut  pas  fe  laifler  dtttvùt 
aux  belles  apparences.  Les  hommes  fe  la: fient  fis» 
vcntd.irvoir  par  l'amour  propre.  Ses  foupleffcs  coa- 
nnuelles  ne  tendent  qu'à  nous  dtttvotr.  GoHt. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dttiptrt.  Quoi  qu'on  le  trouve 
dans  de  bons  Auteurs ,  il  eft  moins  ulité  que  Trtmptr. 

Deçu,  V  t.  part.  paff.  Se  adj.  Trompé  ;  feduit.  Les 
Ay.ii  lois  de  tut  par  le  nom  de  liberté ,  en  ont  à  la  fin  de- 
tefté  les  excès.  M.  de  M. 
M*l«û  met  vaux  btnteuftmtnt  déçus.  Rac. 
Slut  vtui  tut  4  fLmdrt ,  km*  /i  ftrt  deçà  !  Corn. 
Vaut  itrrt*.  v&ut  ouiBM  bturtujtmtnt  déçue.  Id. 

DECHAINER.  Voyez  Deschainer. 

DECHALANDER,  ou  DESCHALAN- 
DE R.  L'A  cad.  v.  ict.  Oter ,  débaucher  ,  faire 
perdre  les  chalands  à  quclcun.  DttheUdndtr  un  Mar- 
chand ,  une  boutique. 

DECHANTER,  v.  n.  Se  dedire  ;  rabattre  ;  chan- 
ger d'avis ,  d'opinion.  Cet  homme  cft  maintenant  de 
cetavi»;  mais  quand  il  aura  approfondi  l'affaire,  il  y 
aura  bien  à  dub*mtr.  L'ufage  de  ce  mot  eft  bas  ôt 
Comique.  Il  ik  fe  dit  qu'au  figuré. 
Tu  vtit  <\u'a  «  h*e\ue  infiant  il  te  fuit  déchanter.  Mol. 

Déchanter,  lignifie  auffi,  Diminuer  de  prix.  lia 
achète'  fon  blé  vingt  écus  le  muid  ;  mais  quand  il  le 
voudra  vendre ,  il  y  aura  bienifahsMrr  j  il  eft  bien 
ravalé  de  prix. 

DECHAPERONNER.  r.aft.  TermedeFan- 
connerie.  Oter  le  chaperon  d'un  oifeau  de  prcye  , 
quand  on  le  veut  lâcher. 

DECHARGER.  Voyez  Descharcsr. 

DECHARMER.  v.aû.  Oter  un  charme  à  quel- 

CUn.   POMET.  RlCHELBT. 

DECHARNER.  v.acr.  Oter  la  chair  de  dciîus  les 

os.  Il  a  fallu  décharnée  l'os  pour  le  penfer. 
Dbcharner,  lignifie  auffi ,  Amaigrir  ;  faire  qu'on 
n'a  plus  que  la  peau  &  les  os.    Sa  maladie  l'a  fort  dt- 
tbnnt.  Un  virage  tout  dtebant. 
Ct  vieillard  n'*  faurt  dtt  m*gti  dm  ttnrft , 
Qu'un  peu  d'tt&dt  ntrft,  qu'un  décharné  Ut  Ans. 

Corn. 

Decharner,  fc  dit  auffi  figurément  duftile,  de  la 
langue,  ôc  mêmes  des  difeours  entiers;  pour  figni- 
fier,  DelTcchcr;  dépouiller  d'agremens,  &  d'orne- 
mens.  Il  eft  à  craindre  qu'à  force  de  rafincr  fur  la  lan- 
gue ,  St  de  vouloir  la  purger  de  tout  ce  qui  n'eft  paa 
du  bel  ufage ,  on  ne  la  décharné  trop.  C  a  x  t.  Le» 
Sermons  de  Neftoritis  font  fecs  ,  &  dtcbtrntc.  D  U 
Pin.  Il  faut  éviter  une faulfc delicateffe qui décharné 
le  difeours ,  Ôt  qui  lui  à  te  fa  fubftancc ,  Ôc  fa  folidité. 
Os.  M. 

Ptrftnnt,  comme  lui,  n'a  décharné  ?  amour,  la. 
c'eft-à-dire ,  qu'il  en  b  annit  les  fens. 

R  R  R  R  r  r  r  Di- 
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Decharnf!,  t's.  part.  &  ad). 

DLCHARI'IR.  v. a&.  Séparer deuxperfouncs qui 
fc  luttent ,  qui  fc  tiennent  failis  au  corps  oc  aux  che- 
veux. Ces  gens  etoient  fi  animez  ,  qu'on  a  eu  bien  de 
la  peine  à  le*  detbarptr.  Moi..  Ce  mot  cft  bas. 

DJE  CHASSER,  v.acL  Terme  de  Tourneur.  Dt- 
cbafftr  une  clef  de  boi> ,  c'cft  la  faire  fortir. 

DECHAUSSER.  Voyez  Deschausse*. 

DECHEANCE.  Cf.  Perte  de  quelque  droit.  Un 
Dcvolutaire  eft  obligé  de  prendre  polTeflion  dans  l'an- 
née de  fon  impetration,  à  peine  de  dtibtance  de  les 
droits.  La  rébellion  d'une  ville  emporte  la  dtchtamt 
de  fes  privilèges. 

DECHEOIR.  Qnelqucs-uns écrivent  DECHOIR; 
Se  il  vaut  mieux,  v.  n.  Je  decbtu  ,  je  detkut ,  je  [un 
dtebu,  je  dt  cherrai.  Aller  en  décadence,  aller  de  mal 
en  pis-  tomber  de  quelque  état  heureux  ,  ou  glo- 
rieux |  diminuer  en  biens ,  efprit  >  crédit ,  faveur , 
famé.  L'Empire  a  commencé  à  detbm  ,  des  que 
.  les  étrangers  l'ont  inondé.  Il  cft  fâcheux  de  déchoir 
de  fon  rang.  Ce  maljdc  déchoit  de  jour  en  jour.  Ce 
Banquier  cft  bien  irrita,  a  bien  perdu  de  fon  crédit. 

-  Les  Romains  étoient  tellement  nez  pour  commander , 
.  que  ce  peuple  magnanime  aimoit  autant  périr  que  dt- 

tbm.  St.  Ev.  Judas  d«bnt  de  l'Apollolat  par  fon 
crime.  Port-R. 
DtCHEoiR,  en  termes  de  Marine,  figmfie,  Sortir 
de  la  route  ,  ou  dériver.    Les  courans ,  le  (lus  &  rc- 
flus,  plus  ou  moins  viol  eus ,  &  la  variation  dcl'ai- 

Î »»lle  font  les  caufes  qui  font  deihoïr  ou  deriver  un  vaif- 
eau ,  à  quoy  il  faut  que  le  Pilote  prenne  garde  dans 
fon  cflitne. 

Decheoir,  fe  dit  figurernenr.  Cet  efprit  cft  bien 
dribu,  a  bien  perdu  de  fa  force  avec  l'âge.  II  cft  bien 
dtibu  de  réputation.  C'cft  un  point  de  controverfc ,  de 
Ravoir ,  fi  on  peut  declmr  de  la  grâce.  Le  Fidclle  ne 
dtibtt  point  de  la  grâce.  J  U  R.  Dès  que  la  forme  du 
gouvernement  de  Rome  fut  changée ,  l'on  vit  déchoir 
l'éloquence.  Ot.  M.  Tomber ,  déchoir  du  faite  de  la 
gloire.  V  a  u  o.  Son  crédit  cft  bien  deihu ,  bien  baiffé , 
bien  diminué. 
Mais  nous  autres  [aifcuri  dt  livret ,  &  £  écrit  t , 

■    Sans  un  [ùbeux  éclat  nom  ut  [ç.iurtom  déchoir.  B  o  I. 

DfcheUi  ou  Déchu.  Ut.  part.«Scadj.  La  véri- 
table vertu  dtibnï  une  fois ,  fe  rétablit  difficilement 
dans  une  amc  abâtardie.  O  f.  M.  Le  Roi  étoit  feul , 
abandonné,  &  tellement  dcebu dans  l'cfprit des fiens , 
qu'il  devint  l'objet  de  leur  mépris.  M  de  M. 

DECHET,  f.  m.  Perte;  diminution  de  prix,  ou 
de  bonté;  état  moindre  d'une  chofe  ou  en  elle-mê- 
me >  ou  en  fa  valeur.  On  ne  peut  garder  du  blé  en 
grenier  >  ou  du  vin  en  cave ,  fans  beaucoup  de  déchet. 
Il  a  fait  ce  payement  en  monnoye  légère ,  il  y  aura 
bien  du  ieibet.  Il  y  a  toujours  quelque  detbtt  en  la 
ionte  des  métaux. 

Dechf.t.  Tcnne  de  Marine.  Divifcmcnt  du  cours 
d'un  vailTeau  qui  ne  porte  pas  à  route  ;  qui  va  de  côte  , 
ou  qui  s'abat.  Il  cft  de  la  prudence  d'un  bon  Pilote ,  de 
donner  plus  ou  moins  de  decbet  1  la  route.  Par  exem- 
ple ,  li  un  vailTeau  veut  faire  voile  au  Nord  ,  3c  qu'il  foit 
dans  un  parage,  où  l'aiguille  décline  au  Nord-Eft  de 
cinq  à  Ux  dcgrtt ,  &  que  les  courans  portent  aufli  au 

-  Nord-Eft,  il  faudra  que  ce  vailTeau  pour  faire  le  Nord, 
«  &  s'empêcher  de  déchoir ,  gouverne  au  Nord-Oiicft , 
.  afin  que  fa  route  vaille  Nord.  Mais  fi  l'aiguille  varie 

d'un  côté  ,  Se  les  cooram  portent  de  l'autre ,  enfoi  te 
que  ce  qui  ftroit  de  decbet  par  les  courans ,  fut  ôté  par 
la  variation ,  il  faudroit  balancer  judicieufement  toutes 
chnfes  ,  en  recompenfant  un  déchet  par  l'autre. 
D  E  C  H  E  V  E  L  E  R.  v.  ad.  Décoiffer  une  femme 


DEC. 

par  violence  &  en  l'outrageant.  La  première  choie  que 
tout  les  harengeres  en  fe  battant ,  c'cft  de  fc  iLtbirtler , 
de  fc  prendre  aux  cheveux.  On  dit  aufli ,  Qu'une  fem- 
me eit  decbevclct ,  quand. fes  cheveux  font  épars ,  pen- 
dans ,  &  en  defordre ,  foit  par  quelque  accident ,  foie 
lorfqu'cllc  fc  coiffe.  On  peint  les  Furies  dccbevtléet\ 
comme  un  état  conforme  à  la  fureur  qui  les  agite ,  & 
les  tranfporte. 

DtCHEvtii'i  s!  E.  part.  pa(T.  &  adj.  La  Fontaine  l'a 
employé  pour  exprimer  l'état  d'une  femme  uanfportée 
de  douleur  : 
Mainte  veuve  [auvent  [ait  U  dcchcvclcc  , 
Qi»  n'abandonne  pas  le  [m  du  demeurant.  La  Fon. 

DECHEVESTRER,  ou  DECHEVETRER. 
v.  act.  Otcr  le  chcvctrc  d'une  bête  defomme.  Ce 
mulet  s'eft  decbevitré  tout  feul. 

On  dit  aufli  figurément  &  baflement ,  Qu'un  homme 
s'eft  decbeviné  d'une  méchante  affaire ,  où  il  étoit  cm- 
barralfé ,  quand  il  s'en  cft  tiré  ;  &  aufli  d'une  mé- 
chante compagnie ,  où  il  étoit  engagé. 

D  E  C  H  1 F  F  R  E  M  E  N  T.  f.  m.  Explication  d'un 
chiffre  ;  l'action  de  déchiffrer.  Il  faut  avoir  un  cer- 
tain génie  pour  le  déchiffrement  des  lettres.  Jacques  de 
Gcvry  a  fait  un  Traitté  du  déchiffrement  de  la  Langue 
Françoifc.  La  Bibliographie  eit  le  déchiffrement  des 
anciens  Manufcrits  fur  l'écorce  des  arbres ,  fur  le  pa- 
pier &  fur  le  parchemin.  S  p  o  n. 

DECHIFFRER,  v.act.  Trouver  IVphabe»  d'un 
chiftic ,  l'explication  d'une  lettre  écrite  en  chiffre.  On 
a  intercepté  des  lettres  ;  mais  on  ne  les  a  pu  déchiffrer. 
Les  Anciens  n'ont  gueres  connu  l'art  de  chiffrer ,  ni  de 
dnhiffter.  Les  Modernes  l'ont  poulie  bien  avant,  & 
l'ont  appelléc  Ptlrgraphit  &  Sttganografbie.  Trithc- 
mc ,  Vigcucrc ,  La  Porta ,  Niccron  ont  écrit  de  l'art 
de  dtcbiflrer. 

Déchiffrer,  lignifie  aufli ,  Lire  un  titre ,  un  aâc , 
dont  l'écriture  cft  ancienne ,  ou  à  demi-effacée ,  on  fi 
mal  écrite ,  qu'il  fcmble  qu'elle  foit  écrite  en  chiffre. 
Ce  Curieux  cft  un  fçavant  Antiquaire  ,  qui  déchiffre 
toutes  les  plus  vieilles  inferiptions ,  les  titres  les  plus 
corrompus  &  les  plus  effacez.  Les  Scrgens  de  village 
écrivent  fi  mal ,  qu'on  a  bien  de  la  peine  a  dubifra  leurs 
exploits. 

Déchiffrer,  fe  dit  figurément ,  pour  dire,  Péné- 
trer dans  le  fonds  d'une  affaire  fort  difficile  ;  la  dé- 
brouiller; expliquer  ce  qu'il  y  a  de  plus  obfcur,  ou 
de  plus  fubril  dans  un  Auteur ,  dans  une  feience.  So- 
nger,.  Cafaubon,  Lipfe,  Eraftnc,  fit  autres  Criti- 
ques du  ficelé  rafle ,  oot  dech'ffié  bien  des  pafliçes  des 
Anciens.  Il  faut  un  habile  Rapporteur  pour  detbiffrer 
ce  procès ,  tauc  il  eft  embrouillé. 

Déchiffrer,  fignlfic  au/fi ,  Démêler  ;  découvrir 
ce  qui  eft  fecret,  6c  inconnu.  Il  étoit  venu  pour 
faire  quelque  cabale  a  la  Cour  ;  mais  un  tel  a  deckfjit 
fes  intrigues,  fanaifîance,  fa  condition.  En  parlant 
des  pcrlonnes  ,  il  fignifie ,  Faire  çonnoitre  les  défauts 
de  cjuclcun  ;  &  ne  fc  dit  gueres  qu'en  mauvaife  part. 
Il  a  bien  detb'ffié  cette  perfonne  ;  il  nous  a  bien  cclair- 
ci  fur  fes  bonnes ,  &  fis  mauva'fcs  qualitez. 

DECHIFFREUR.  f.  m.  Celui  qui  déchiffre  des 
lettres.  On  le  dit  aufli  de  celui  qui  découvre  les  choies 
cachées,  foit  dans  les  fcien'ces ,  foit  dans  les  affaires. 

D  E  C  H I  QU  E  T  E  R.  v.  tel.  Découper  ;  déchirer  ; 
taillader  ;  mettre  en  pièces.  Cet  homme  a  été  affal- 
finé ,  Se.  fon  corps  a  été  déchiqueté  en  mille  pièces.  Ce 
Chirurgien  lui  decliiqitete  la  peau  avec  des  lancettes  , 
avec  des  fer.<>  à  fcarilier.  Les  foldats  déchiquetèrent  les 
corps  morts  d'une  étrange  façon.  Ait. 

D  r.  c  h  i  (\ss  e  t  e  r  ,  fc  dit  aufli  des  taillades  &  coupures 
qu'on  fait  fur  des  étoffes  pour  fervir  d'ornement.  La 
mcHleeftpallécdcd«^««/rlcsriabiM.  . 

T.ori- 
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D  E  G 

L'origine  de  ce  mot  peut  venir  du  mot  Cbiqatt ,  quifî- 
gnilie,  un  peut  meut  au  ;  ou  d' Echiquier ,  parecqu'un  a 
pu  commencer  à  dttbiqutttr  par  menus  carreaux. 

DE  CHIQUE  T  URE.f.  f.  Découpure  ;  mouche- 
turc  ;  taillades  faites  fur  un  habit. 

DECHIREMENT*  f. ro.  Action  de  mettre  en 
pièces  ;  rupture.  N'avoit-on  pas  raifon  de  reprocher 
au  orand  Prêtre  fonanimofité  Se  fon  emportement, 
qu'il  avoitfufEiamment  fait  paroitre  par  le  dttbsrtsntnt 
de  fes  habits  ?  jVL  1  i  b  u.  On  ne  le  trouve  peut-  être 
point  employé  ailleurs  au  propre.  II  eft  plus  en  ufage 
au  figure:  Detbirtmtnt  de  cœur  ;  dttbirtmtnt  de  con- 
fidence i  c'eft-à-dire ,  remords;  reproche  crue).  Le 
P.  Bouhour*  ne  l'approuve  pourtant  point.  Rf.fi. 

DECHIRER,  v. act.  Mettre  en  pièces  fans  ufer 
d'inftrumcns  tranchans.  Les  Juifs  dtihitêitnt  leurs  vc- 
temens ,  quand  ils  entendoient  blafphemcr.  Dtcbtrtr 
une  lettre;  dttbittr  un  traire.  Ils  commencèrent  à 
crier  qu'on  leur  laifiat  itibit.tr  le  parricide.  VaOg. 
On  les  débitait  de  coups.  M  au  croix.  Je  veux 
que  vous  fçachicz  que  je  me  fens  depuis  quelques 
jours  en  état  de  dttbtrer  ,  Se  de  brûler  ces  gages 
de  vôtre  amour ,  qui  m'étoient  fi  chers.  L  e  t  t. 
Port  Uc. 

Nicod  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  tlUterârt,  ou  du 

Grec  ftbirjt ,  qui  fiçnifie  la  même  chofê. 
Déchirer,  fe  dit  figurément ,  pour  fignifier ,  Agi- 
ter ;  tourmenter  par  des  mouvemens  différai  s.  La 
jaloufic  ittbirt  le  cœur  de  ceux  qui  en  font  pofl'e- 
dez.  Orcftc  fc  fentit  dttbtrt  par  mille  cruels  remords. 
Oe.  M.  L'effort  que  nous  faifons  pour  arracher  le 
trait  qui  nous  bleflc,  l'enfonce  encore  davantage:  l'a- 
mefe  d«bnv  elle  môme  par  cette  nouvelle  agitation. 
Disc.  d'EloQj 
Mtllt  f«uff*nt  affrtux  viennent  nu  déchirer.  R  a  c. 

Trop  ngtmtux  dtvm , 
Qui  déchire  mntttur,  &  nt  Ctbrante  pas.  Cou  k. 
Déchirer,  fignifie  encore ,  Partager  ;  divifer  ;  rui- 
ner ;  defoler.  L'Eghfe  a  été  dttbtrt  t  par  fes  propres 
enfans.  M.  d  s  M.    Les  Nation  s  barbares  dttbirt- 
rent  l'Empire  ,  &  le  mirent  en  pièces.  I  d.  La 
guerre  civile  detbira  cruel'ement  le  Royaume,  Se  le 
mit  fur  le  panchmt  de  fa  ruine.  Mtz.    La  Grèce 
étoit  dtibtrit  par  fes  divifions  domeftiques.  To  u  R. 
Rtme  par  fts  frofttt  maint  dechiroit  fts  tmraillts. 

Corn. 

Déchirer,  lignifie auffi,  Médire;  calomnier.  Les 
femme*  fc  dttbirtnt  mutuellement  j  fe  dttbirtnt  à  bel- 
les dents.  Dttbtrer  la  réputation  d'autrui.  Le*  Auteurs 
fe  dttbtrtnt  cruellement.  Nou<  dtthirmt  nôtre  pro- 
chain ,  Se  il  nous  dtibnt  auffî.  Op.  M.  Quelle 
hante  pour  la  raifon  humaine,  que  les  hommes  (ede- 
tbittat  les  uns  les  autres ,  comme  des  bêtes  féroces  ! 
F  en.  On  fe  fauve,  à  déchirer  le  monde  en  gênerai  ; 
miis  on  fi*  damne ,  à  déchirer  les  particuliers.  H.  Rab. 
Vou<  ne  ceflez  de  me  dtcbtrtr.  M.  de  M.  Vous  al- 
ler par  tout  me  pleurer  comme  un  hérétique ,  &  vous 
me  tU.bnez.  en  me  pleurant.  Ffn.  La  Philofophie 
ruedifante  des  Cyniques faifoit  profe/fion  de  japper, 
de  mordre ,  Se  de  dtcbtrtr  tout  le  monde.  Bal.  On 
hait  les  medifans ,  comme  des  bêtes  féroces ,  qui  dr- 
tbtrtnt  tout  le  monde.  Bell. 

Déchiré,  e'e.  adj.  J'étois  bien  aife  de  n'être  plus 
expofée  à  voir  mon  cceur  déchue  par  la  douleur  de  vô- 
tre abfence.  Lett.  Portug. 

Mtn  tenir  tm  déchire  par  un  feertt  martyrt.  D  r  s -H. 
Dttbirtt  par  mille  mouvemens  contraires  ,  je  ne  fçai 

.  ni  ce  que  je  fais ,  ni  cequejcdis.  Lrtt.  Portu- 
gaises. 

On  dit ,  Qj'unc  femme  n'eft  pas  trop  dteb'trtt  ;  pour 
dire,  qu'elle  eft  encore  aiîcz  belle ,  allez  aimable. 


D   E  C. 

DECHIRURE,  f.  f.  Rupture.  J'ai  fait  une  d«bi- 
rtert  à  mon  habit.  Raccommoder  une  dtebnutt. 

DECIDER,  v.  act.  Déterminer  ;  rcfouJre  une 
queftion  ;  vuider  ;  juger  fouverainement  un  procès , 
une  affaire,  une  difficulté.  Décider  un  point  de  droit  j 
dttidtt  un  article  de  1  oy.  Cette  lot  dtiiJt  nôtre 
queftion. 

Décider,  fe  dit  atrffi  des  jugemens  particuliers  fans  * 
autorité  judiciaire.  Décaler  de  travers  ;  dttidtr  avec 
beaucoup  de  précaution,  &  de  circonfpection.  C'en  un 
défaut  haïifable,  que  d'être  trop dttiiant.  Décidez.-, 
je  ne  veux  pour  raifon  que  vôtre  avis.  Sac  Y.  On 
dit  en  ce  fens ,  Qu'un  homme  décide  dans  les  com- 
pagnies ,  quand  il  donne  fon  jugement  d'un  ton  ma- 
gilfral  Se.  doctoral  ,  avec  hardiclfe  ,  Se  téméraire- 
ment ,  fur  tout  ce  qu'on  propofe.  Si  les  hommes  ne 
fe  hitoient  point  de  dttider  après  un  examen  fuper- 
ficicl ,  ils  ne  fc  tromperoient  pas  fi  fouvent.  O  F .  M. 
On  ne  doit  rien  dttidtr,  fans  fçavoir  bien  ce  qu'on 
detiit.  Le  Ch.  de.  M.  Les  ignorans  ont  le  moins 
de  droit  pour  dttidtr  \  &  cependant  ce  font  eux  qui 
decidtnt  le  plus  fouverainement,  parcequ'ils  ne  fta- 
vent  pas,  combien  il  eft  difficile  de  bien  dttidtr.  Oe.  M. 
Un  homme  fage  eft  toujours  fort  retenu  à  dérider. 
Le  Ch.  de.  M.  Les  zélez  décident  hardiment  de  la 
défiance  du  relie  des  hommes.  O  e.  M. 

Crci  te  qut  croit  rEgltft  : 
Si  fan  ftltntt  Uijft  tint  ebofe  indecife , 
ISt  U  décide  pas  ;  fur  tm  ptint  ttnteftt 
Tu  nt  ptux  décider  qu'avtt  témérité. 

L'A  r  t  de  P  r  b  c  h. 

Décider,  figurément,  fignifie,  Régler;  terminer. 
Une  bataille  d.tidt  fouvent  d'une  guerre.  La  mort  a 
décide  le  procès.  La  mort  décide  de  nous  pour  l'éter- 
nité. M.  n  I  P.  On  dettdttt  autrefois  les  querelles  , 
Se  les  procès  par  les  armes.  Le  fort  itttdt  de  Ta  plu- 
part des  chofes. 

Des  thtfts  £iti-bas  U  fertune  décide 
St l$n  fts  caprices  divers.  D  es  -  H. 

Décide',  e  f.  part.  pafT.  St  adj. 

DECILLER.  VoyezDissiLLER. 

D  E  C  1  M  A  B  L  E.  adj.  m.  Se  f.  Qri  eft  fu;et  à  payer 
la  dime.  Les  héritages  que  les  Religieux  de  Citeaux 
cultivent,  ne  font  pas  <i, amal .les  \  il>ontun  privilège 
qui  les  exempte  des  dîmes.  Les  Chevaliers  de  Malthc 
jouïffent  du  même  privilège. 

DECIMAL,  a  l  e.  adj.  Qji  regarde  les  dîmes. 
Une  matière  deimalt.  Par  l'article  \.  de  la  Cou- 
tume de  Normandie ,  le  Bailli  connoît  des  madères 
dttimales ,  à  l'cxclufion  du  Haut  Julticicr. 

DECIMATEUR,  f.  m.  Celui  qui  a  Je  droit  de 
recevoir  les  dîmes.  Les  Curez  ,  qui  font  Dtcimatttrt , 
font  tenus  de  contribuer  aux  réparations  do  Chœur , 
ou  du  Chanccl ,  jufqu'à  la  concurrence  du  tiers  de  leurs 
dîmes. 

Gros  Décimât  eu  r.  fubft.  mafe.  Seigneur,  à 
qui  appartiennent  les  grottes  dîmes  d'une  I'arroiflc, 
ou  d'un  certain  canton  de  terre.  Cet  Abbé  eft  le  Col- 
lateur  de  cette  Cure,  &  en  eft  le  gros  Detimattur.  Les 
grts  Decimatturs  doivent  donner  aux  Curez  une  por- 
tion congrue ,  fi  mieux  n'aiment  abandonner  les  dî- 
mes. Les  Seigneurs  Laïques  qui  ont  des  dîmes  inféo- 
dées ,  font  auffi  gr«s  Dttimsttttrs.  Ils  contribuent  aufli  à 
la  portion  congrue ,  fi  les  dîmes  Ecdcfiaftiques  ne  fuf- 
fifent  pas.  Quand  il  y  a  des  dîmes  à  partager  entre  le 
Curé  &  les  gr«s  Dttimateurt ,  c'eft  au  Curé  à  choifir. 

D  E  C  I  M  A  T  I  O  N.  f.  f .  Action  de  décimer  les  fol- 
dats  ,  pour  punir  le  dixième  d'un  Corps  ,  ou  d'une 
troupe  qui  a  fait  une  faute ,  ou  commis  un  crime. 

DECIMER,  v.  aCt.  Terme  de  l'ancienne  milice  des 
Romains,  qui  pour  punir  des  Légions  entières  qui 
RRRRrrra  avoient 
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a  voient  manque  à  leur  devoir,  les  fatfoient  tirer 
fort,  &  chaque  dixième  foldat  étoit  puni  de 
pour  donner  exemple  aux  autres.    Cela  fc  pratique 
auflî  dans  les  Armées.  Duimer  un  régiment. 
Decihk,  tl.  part.  pa(T.  &  adj. 
DECIMES.  CE  pl.  Ancien  droit ,  ou  fubvention 
que  les  Rois  ont  levé  fur  le  peuple,  tant  fur  les  Laï- 
ques ,  que  fur  les  Ecddiaftiqucs  ,  dans  les  grandes 
ncccflîccz  de  l'Etat  ;  comme  au  temps  de  Charles  Mar- 
tel ,  pour  fe  deflindre  contre  le»  Sarraûns  -,  au  temps  de 
Philippes  Augufte ,  contre  les  Intidcllcs  :  &  cette  taxe  , 
fut  alors  appellée  Dîme  SaUdine.  Voyez  Dîme.  Cet- 
te contribution  qu'on  appellent  dttimes ,  fc  prenott  fpe- 
cialement ,  &  même  uniquement  dans  la  fuite ,  fur 
les  Eccldiaftiques.  Sous  quelque  prétexte  fpecieux  les 
Rois  l'cxigcoient  du  Clergé  ;  mais  par  la  permiflion 
du  Pape  :  ck  quelquefois  les  Papes  la  levoient  à  leur 
tour ,  &  du  confentement  du  Roi.  Pour  les  decmts 
que  les  Papes  levoient  comme  un  tribut  prefqu'ordi- 
naire ,  fur  tout  tant  qu'ils  refiderent  en  Avignon  ;  com- 
me il  étoit  ordonne  aux  Lévites ,  d'offrir  a  Dieu  la  di- 
mc  des  dîmes  qu'ils  recevoientj  les  Papes  ont  de  mê- 
me prétendu ,  que  la  diroe  de  tous  les  revenus  des  Bé- 
néfices leur  appartenoit.  Ainfi  on  appella  dîme,  le  dixiè- 
me que  le  peuple  paye  aux  Ecclcfialttqucs  ;  Se  detsmes, 
la  taxe  que  le  Clergé  payoit  au  Pape ,  ou  au  Roi.  On 
appelle  auflî  cette  taxe,  Dîme  btntfuule ,  parcequ'clle 
fc  levé  fur  le»  Bénéfices.  Le  Concile  de  Confiance  les 
retrancha ,  3c  ordonna  qu'on  ne  les  leveroit  plus  à  l'a- 
venir que  du  confentement  univerfel  des  Preiats  A 
l'égard  de  celles  qu'on  payoit  au  Roi ,  on  fa  accorda 
(î  fréquemment ,  qu'elles  devinrent  un  fubfidc  ordinai- 
re. Le  Clergé  n'y  confentoit  que  pour  dix  am ,  que 
l'on  continuoit  quand  ils  étoient  expirez.    Enfin  ces 
taxes  font  devenues  perpétuelles  for  le  Clergé  par 
de»  tranfa&ions ,  en  1516.    Les  decimef  ardmdires  fe 
lèvent  tous  les  ans  ;  &  c'eit  un  tribut  ordinaire  que 
le  Clergé  de  France  paye  au  Roi.  Depuis  elles  ont 
été  converties  en  rentes  de  frize  cents  mille  ou  douze 
cents  mille  livres ,  par  un  contrat  fait  à  Poiflî  en  1  ySi. 
&  par  un  autre  de  i  s8i.  Ce  font  les  rentes  de  l'Hôtd 
de  ville  fur  le  Clergé.   On  fa  appelle ,  dames  ndsttM- 
rtt.  Dans  les  Mémoires  du  Clergé  on  trouve  que  ces 
dtàutts,  de  la  manière  qu'elles  fc  lèvent  aujourd'hui,  ont 
été  accordées  par  une  Bulle  du  Pape  Léon  X.  de  l'an 
1516.  fous  prétexte  d'une  Croifadc  pour  aller  faire  la 
guerre  au  Turc ,  où  le  Roi  devoit  aller  en  perfonne 
avec  le  titre  d'Empereur  d'Orient,  que  le  Pape  lui  ac- 
corda ;  &  cette  detime  fot  accordée  pour  un  an  feule- 
ment.   Le  Roi  envoia  alors  dans  les  Provinces  des 
CotnmiiTaires  pour  en  faire  la  taxe,  qui  dure  encore 
aujourd'hui.  Les  décimes  exiiMidmùut  confiftcnt  en 
une  autre  taxe ,  qu'on  fait  tous  les  cinq  ans  fur  les  Béné- 
fices ;  tant  pow  le  prefent ,  ou  don  gratuit ,  que  le 
Clergé  fait  au  Roi  ;  que  pour  les  frais  de  l'Aifemblée , 
pour  les  penfionv.dk  gratifications  que  fait  le  Clergé  à 
diverfes  perfonnes ,  aux  Séminaires ,  Sec.  Les  Re- 
ceveurs 5c  Controlleurs  des  Decmts  font  des  Officiers 
commis  par  le  Clergé  pour  recevoir  ces  deniers.  Le 
Bureau  des  DeàMts  cil  une  Chambre  Ecclefiailique  éta- 
blie en  chaque  Dioccfe  pour  régler  les  taxes  &  les  dif- 
ficultrz  qui  arrivent  for  le  payement  des  décimes.  Leurs 
appellations  en  reflbnilTcnt  à  un  Bureau  gênerai  établi 
à  Paris ,  qui  fc  tient  au  Palais.  C'cft  la  Cbdmbre  des 
Décimes.  Prefi Jem ,  Confeiller  en  la  Chambre  des  De- 
etmts. 

DECINTRER.  verb.  aft.  Terme  de  Maçonne- 
rie. Oter  les  cintres ,  fur  lefquels  on  a  conftruit  une 
voûte.  Il  ne  faut  drrimrrr,  que  quand  les  voûtes  font 
feches ,  fie  bien  affermies. 

D  E  C I N  T  R  O I  R.  f.  m.  Efpcce  de  marteau ,  dont 
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ervent,  qui  a  deux  taillans ,  mais  qui  font 
tournez  en  divers  feni. 
DECISIF,  îvi.  Qmdecide;  quirefoud;  quide- 
rerminc;  qui  prononce  en  dernier  rdfort.  Une  loi, 
une  autorité ,  une  pièce ,  une  raifon  dtafire.  Nos  fera 
trop  deafsfs  emportent  trop  facilement  nôtre  raifon  in- 
certaine ,  &  irrefolué.  M.  de  M.    Vos  manières 
fougueufes  &  décret  font  infupportables.  Oe.  M. 
Ces  Ceufeurs  qui  fe  donnent  voix  decifsve  for  tous  les 
Ouvrages ,  découragent  les  Auteurs  par  la  chaleur  de 
leurs  préventions.  La  Bu.   Quand  on  eft  médiocre- 
ment fage  ,  on  ne  s'avife  point  de  faire  le  deeiff. 
Le  P.  Ra.  Si c'eft  un derraut  que  d'être  trop decijif, 
c'en  eft  un  de  ne  l'être  pas  allez ,  du  moins  en  matière 
de  Religion.  M.  d  e  M.  L'humeur  ferme ,  &  dtet- 
pre  du  Cardinal  étoit  propre  à  f urmonrer  toutes  les  dif- 
iicultez.  Fl.  C'cft  un  défaut  trop  ordinaire ,  que  de 
prononcer  des  arrêts  dedfifs  fur  le  falut,  &  la  damna- 
.   don  de\  autres.  Os.  M.  Il  cfi  dangereux  de  déférer  à 
la  raifon  l'autorité  decifre  dans  les  matières  de  foi.  I  s. 
Remarque!  que  ces  pieux  ignorât»,  qui  vantent  tant 
leur  humilité  ,  font  d'ordinaire  les  plus  deupfs.  I  s. 
Vous  prononcez  d'un  ton  decifif ,  qui  emporte  la  preuve 
de  ce  que  vous  avancez.  Vicn.  M  a  r  v  1  l  l  e.  Rien 
n'eft  plus  incivil  que  le  ton  deajij  que  prennent  les 
Sçavansdans  la  converfation  :  ils  s'imaginent  être  en 
droir  de  prononcer  en  dernier  rcflbrt  for  tout.  Bell. 
On  fuir  ces  efprits  denfifs ,  qui  condamnent  tout  »  la  ri- 
gueur. In.    Il  y  a  de  la  groffiercté ,  ou  une  fuffifance 
outrée,  à  condamner  tout  d'un  ton  dtufsf.  Id. 
DECISION,  f.f.  Refolution  ;  Loi  d'un  foperienr, 
qu'on  doit  fuivre.  Le  dectfitns  de  l'Eg  ife.  N'oppofonc 
point  nos  foiblcs  raiformemens  aux  dtcifnm  lu  pré  m  es 
de  l'Eglife.  Nie.  Les dectjstw  du  Droit.  Les  dett- 
ftns  de  la  Rotte.  Les  Deafuns  de  Boerius.  I)  y  en 
a  trois  cents  cinquante  fix  for  diverfes  queftions  de 
Droit.  Les  Deu fiant  famnuiret  du  P*Uu,  mifes  par  or- 
dre alphabétique ,  illuftrées  de  notes  de  de  plulleurs  Ar- 
rêts ,  un  vol.  in  4.  par  La  Pcyrerc ,  Avocat  au  Parle- 
ment de  Paris. 

Décision,  fc  dit  auflî  de  certains  préjugez ,  ou  avan- 
tages qu'on  tire  dans  quelque  affaire  par  quelque  inci- 
dent qui  y  furvient.    Cet  Arrêt  interlocutoire  eft  la 
decifan  de  mon  procès.  Ce  titre ,  que  le  bafard  m'a  fait 
trouver,  eft  la  denfitn  de  nôtre  dififérent.  Cette  v  croire 
fait  U  decipan  de  la  guerre.  Ce  coup  doit  faire  \»deci- 
Jimde  la  partie.  Du  foccés  de  cette  querelle  depen- 
doit  la  detifitn  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  différends  à 
vuider.  V  auc. 
Décision.  Avis;  jugement;  détermination  des  par- 
ticuliers. Pourquoy  vouloir  faire  la  loy  aux  autres  par 
la  foperiorité  de  vos  des  1  fions  f  Le  Cl.  Je  ne  me  rends 
point ,  &  je  ne  me  laifle  point  étourdir  par  l'autorité 
de  vos  deetfians.  Bell.  Vos décidons  magiftralcs  font 
en  averfion  à  tout  le  monde.  P  a  s  c. 
DECISIONNAIRE.  f.  m.  DoSeur,  qui  rc- 
foud  des  cas  de  confdcncc ,  ou  des  queftions  de  Droir. 
Mr.  Gueret  fe  fort  de  ce  mot  dans  le  Tournai  du  Palau. 
DECISIVEMENT.  adv.  D'une  manière  deci- 
five  Pourquoy  parler  fi  deafirement  /  Les  Amples  font 
ceux  qui  parlent  le  plus  dectfsvement.  Locke.  Les 
gens  de  Cour  prétendent  juger  dtcifiremem  de  la  dclica- 
tdTcdesplaifirs.  St.  Ev. 
D  E  C 1 S  O I R  E-  adj.  m.  Il  fe  dit  feulement  au  Palais,  du 
ferment  d'une  partie  qui  décide  le  différent.  La  partie 
s'en  eft  rapportée  au  ferment  detifatre  du  deffendeur. 
D  E  C  L  A  M  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  s'exerce  à  bien 
prononcer  un  difeours  en  public.   Ce  Comédien  eft 
un  excellent  DetUmiteur. 
Declamateur,  fignitie  auflî,  un  Orateur  qui  exag- 
traitte  des  paradoxes  ;  qui  ne  dit  rien  de  fo- 
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Ude  ;  qui  ne  cherche  qu'à  impoler ,  à  éblouir  par  des 
paroles.  Un  De<l*m*itur  bilieux  ;  un  Dulmuttur  ou- 
tré. Ce  Prédicateur  n'eft  qu'un  vain  DeeUnuietn.  Les 
JXthmMfuri  ne  l'attachent  qu'à  un  certain  ornement , 
ck  un  certain  arrangement  de  paroles  qui  ne  touche 
point.  Le  P.  R.  Les  /v.unuiws  ne  cherchent  que  1  c- 
clat  du  difeours.  Io.  Qj-ind  on  dit  abfolumcnt,  le 
T>tcl*m*ttwt ,  on  entend  parler  de  Quintilicn ,  ou  plu- 
tôt de  l'Auteur  de»  Déclamations ,  qui  (ont  à  la  fin  de 
fon  livre.  En  ce  fens  il  fe  prend  toujours  en  mauvaife 
part.  Juvenal  s'emporte  tort  contre  le»  DetUnuteurs 
de  fon  temps.  Juvenal  n'eft  lui-même  dans  fes  Satyres 
qu'un  T>*(Unuu:ir.  God.  Lucien  a  cela  des  DuL- 
mjteurs,  qu'il  vent  tout  dire ,  ck  qu'il  ne  finit  pas  tou- 
jours où  il  faut.  Ail.  La  plupart  des DeiLnute*ri 
fc  perfuadent  qu'il  eft  de  feflence  d'un  beau  difeours,  de 
durer  plus  d'une  heure ,  &  qu'on  eft  obligé  de  les  écou- 
ter fans  s'ennuyer.  St.  Ev.  Les  D«/«iw.rft«rrJont  été 
les  premiers  corrupteurs  de  l'éloquence.  I  n.  Un  Dt- 
( h  uxitur  n'eft  pas  obligé  d'alléguer  un  argument  dc- 
monifratif;  mais  feulement  un  raifonnement  vraifem- 
blable,  ou  éblouïffant.  Le  Cl.  Jufqu'à  ce  qu'il  re- 
vienne un  homme  qui  prêche  avec  un  ftile  nourri  des 
Saintes  Ecritures  ,  les  DtcUmtteurt  feront  fuivis. 
La  t>  r.  On  ne  fçauroit  aflet  blâmer  ces  Hiftoriens  , 
qui  veulent  faire  les  Dt(Um*ieuit ,  ck  qui  interrompent 
le  cours  de  la  narration  pour  faire  valoir  leur  éloquen- 
ce. Fl. 

T»ki  (et  jvmpeiex  tmtt  fexfrefliêm  frinles 
Snt  d'an  Declamateur  «menrtux  dt  f*relt<.  B  o  i. 

DECLAMATION,  f.  f.  Manière  de  prononcer 
en  public,  &  fur  le  ton  d'Orateur.  Il  fe  dit  particuliè- 
rement de  ces  exercices  ck  de .  Um *u»m  ,  qui  fc  font  par 
les  Ecoliers  pour  apprendre  a  parler  en  public.  Avoir 
la  it(Um*utn  trop  négligée.  Vicn.  Marvilli. 

Déclamation,  fienifie  encore ,  Difeours  oratoire  j 
exaggcration  ;  amplification.  Une  deiUmétim  véhé- 
mente j  une  deiUnutttn  vaine  ck  puérile  ;  une  raufle 
ieetâmMtttn.  C'eft  là  plutôt  une  matière  à  dnUmtiun 
qu'une  difficulté  réelle.  Vous  avez  fait  une  aflci  jolie 
dtiUmtuon.  La  dteUmatien,  parmi  les  Grecs,  étoit  de- 
venue un  art  de  parler  indifrimftement  fur  toutes  fortes 
de  matières  -,  de  faire  paroître  jufte  ce  qui  étoit  in;ufte , 
&  de  triompher  des  meilleures  raifons.  Ce  genre  de 
dttUmttion  étoit  très- propre  à  corrompre  les  cfprits, 
en  les  accoutumant  à  cultiver  l'imagination  ,  plutôt 
qu'à  former  le  jugement ,  &  à  chercher  plutôt  des 

'  vraifcmblances  pour  éblouir,  que  de  folides  rations 
pour  perfuader.  O  f.  M.  Les  duUmatum  n'ont  été 
introduites  que  pour  exercer  Pcfprit  des  xunes  gens  fur 
des  fu  ets  qui  puiflent  tomber  dans  l'ufagc  ordinaire. 
St.  Ev. 

Déclamation.  Invective  contre  les  perfonnes ,  & 
les  vices.  Vos  deeUmâ'itm  font  trop  aigres  ,  8c  trop 
virulentes  ;  elles  irritent  ,  &  ne  corrigent  perfonne. 
Tout  le  plaidoyé  de  cet  Avocat  n'a  été  qu'une  perpé- 
tuelle ArtUnutùn  contre  fes  parties. 

DE  CLAMATOIRE.  adj.  Qui  appartient  à  la 
deelanmion.  Il  y  a  de  grands  mots  qui  n'appartien- 
nnt  qu'au  ftile  driUnutont. 

DECLAMER,  v.  act.  ôt  n.  Prononcer;  reciter  en 
public ,  ou  un  difeours ,  ou  des  vers.  DttUmtr  avec 
compas,  6c  avec  mefure.  Cet  Acteur  d/r/<mfb;en  les 
vers  ;  mais  il  n'entre  pas  dans  les  partions.  Ce  Prédi- 
cateur fçait  b:rn  detUmer  ;  mais  il  ne  fçait  pas  émou- 
voir. Demofthcne  detUmtu  au  bord  de  la  mer ,  pour 
s'accoutumer  au  bruit  du  peuple.  Le  P.  R. 

Déclamer,  lignifie  auifi ,  Parler  avec  emportement  ; 
invectiver;  crier  contre  quelcun ,  ou  contre  fes  defVauts. 
Les  Dévotes  ne  manquenr  jamais  de  deeUmer  contre  les 
coquettes  ;  elles  les  déchirent  en  toutes  les  compag- 
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nies.  On  fouffre  qu'un  homme  dttUme  en  grncral  con- 
tre les  vices  ;  mais  il  ne  faut  pas  qu'il  ietUnu  Contre  les 
perfonnes.  Il  dtcbmsit  contre  l'Ltar.  Ael.  Jt  m 
pretens  pas  detUmer  contre  un  ordre  que  je  révère. 
P  ATS  V. 

Déclame.',  e'f.  part.  paiT.  &  adj. 

DECLARATIF,  îve.adj.  AAe,  qui  déclare  la 
volonté  d'un  fuperieur.  Il  y  a  eu  un  bté  dttUrtuf , 
une  Bulle  du  Saint  Perc  detUjttne  de  fon  intention  fur 
l'affaire  qui  lui  a  été  propofée. 

D  E  C  L  A  R  A  T 1 0  N.  f.  f.  Lettres  patentes  du  Prin- 
ce, par  lefquelles  il  déclare  fa  volonté  fur  l'exécution 
d'un  Edit ,  ou  d'une  Ordonnance  précédente  ,  pour 
l'interpréter ,  la  changer ,  l'augmenter ,  ou  la  dimi-  . 
nucr.  Il  y  a  des  DeiUratuns  de  François  I.  fur  l'Or- 
donnance pour  l'abbreviation  des  procès.  Les  DtcUra- 
ttans  font  datées  du  jour  qu'elles  font  données  ;  au  lieu 
que  les  Edits  ont  feulement  la  date  du  mois.  Les  De- 
(Urttitni  fe  fccllentau  grand  Sceau  en  cire  jaune  -,  ck 
les  Edits,  en  cire  verte.  La  Ded*r*uon  eft  fort  diffé- 
rente des  Edits ,  Loix  ,  Ordonnances  Ôt  Consta- 
tions Elles  font  (ignées  par  un  Secrétaire  d'Etat,  ck 
Commencent  par  ces  mots  :  Loutt.fdt  UgTéiê  di  Dieu , 
Ret  de  Vmnu  CT  dt  K*r*tre ,  A  t»tt>  teux  qiu  tes  frefeittes 
Lritrts  vtTToi.t,  Sslut.  Les  DaUn  inm  doivent  être 
vérifiées  dans  les  Cours  Souveraines. 

On  appelle  Letirti  dt  DuUrutitn  ,  des  Lettres  parentes 
que  les  habitans  des  Provinces ,  fur  lefquelles  le  Roi  a 
des  prétentions ,  obtiennent  du  Roi  pour  être  exempts 
du  Droit  d'Aubaine,  fans  avoir  befoin  de  Lettres  dent- 
turalité  ;  comme  le  Milanois ,  la  Navarre ,  ck  la  Flan- 
dre. Le  Roi  par  fes  Lttnti  de  DeiUrdtiomvouë  ck  rc- 
connoît  pour  les  fujets  les  habitans  de  ces  païs-là ,  bien 
qu'ils  ne  le  reconnoiflent  pas  pour  leur  Souverain.  Ces 
Lettres  doivent  être  vérifiées  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes ,  ck  enregistrées  à  la  Chambre  du  Trefor. 

Déclaration,  figni  fie  aufli ,  Notification  ;  dénon- 
ciation ,  Si  tout  autre  atSe ,  par  lequel  on  explique ,  on 
fait  fçavoir ,  on  notifie  ,  on  fait  connoître  fa  volonté. 
Depuis  la  deiUr*  i»nàe  la  guerre  le  commerce  a  été 
interrompu.  Cet  homme  a  fait  fa  detUrautn  à  fes  amis, 
qu'il  ne  fe  mêleroit  point  de  leur  diftérenr.  Je  lui  ai  fait 
ma  itxUrâtkm,  que  je  ne  pom  ois  être  fon  ami.  La 
Rochef.  J'ai  commis  dans  ce  volume  deux  fautes 
confiderables ,  dont  je  fais  ma  deeUiAtion ,  c'eft  Pen- 
treprif  ,  3c  l'exécution.  Biim.  c'eft-à-dire ,  l'aveu, 
la  confrfrîon.  La  deiUration  de  l'Empire  pour  la  guer- 
re ;  c"cft-à-dirc ,  la  rcfolution  de  prendre  parti  ;  ck  de 
faire  la  guerre. 

On  dit  auffi  en  galanterie ,  Faire  une  dctUra:;$n  d'amour; 
pour  dire ,  Faire  connoître  fa  piflion  à  une  Maîtrcllc  ; 
lui  en  faire  l'aveu.  Faire  une  de  laiMim  d'amour  dans 
les  formes  ;  c*cft-à-dirc  tuic'qucfbis  ,  faiic  deman- 
der en  mariage.  Les  paroles  les  plus  obfcurcs  d'un 
homme  qui  plaît ,  donnent  plus  d'agitation,  que  des 
ouvertes  d'un  homme  qui  ne  plaît  pas. 
Princesse  de  Clev. 

Déclaration,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  Aftcde 
confentement  ,  deceflion,  de  dero  flion  de  quelque 
droit  en  faveur  de  qui-lque  autre.  Ce  Procureur  a  été 
adjudicataire  de  cette  terre ,  ck  en  a  fait  fa  ùdmtiûm  en 
faveur  d'un  tel.  On  dit  aufri  au  Palais ,  Qu'un  homme 
a  fait  fa  dreUrititn  à  l'Audience  ;  Qu'on  lui  a  donne 
AcJc  de  fa  dérivation  j  ou ,  Qu'il  a  été  renvoyé  abfoas  > 
'après  fa  deiUr*ti$». 

Déclaration  de  dépens  ,  ou  dommages  &  inté- 
rêts, eft  un  dénombrement  ,  ou  mémoire  ,  qu'on 
donne  par  articles  des  frais  faits  en  un  procès,  ou  des 
dommages  foufierts  ,  ck  dont  on  a  obtenu  condamna- 
tion contre  fa  partie,  afin  de  1er.  faire  taxer,  ck  li- 
quider. 
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On  dit  auffi  en  ce  même  fens ,  Donner  une  declaratin  de 
fes  biens  Se  effets  -,  une  dedaraiien  par  tenans  &  abou- 
tilfans  des  héritages  d'une  telle  Seigneurie  ;  pour  dire , 
en  donner  un  mémoire ,  £*.  un  dénombrement  exact. 

On  dit  auffi,  Intenter  une  action  en  dediraùm  d'hypo- 
thèque, quand  on  fait  affigner  un  tiers  acquéreur  d'un 
héritage  pour  le  voir  déclarer  affecté  &  hypothèque 
aux  dettes  de  Ton  vendeur. 

DECL  ARATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Afle,  ou 
claufe  qui  déclare  quelque  chofe.  Il  y  a  eu  pluficurs 
Actes  declaraioires  de  la  volonté  du  Tcftatcur,  qui  con- 
firment Ton  teAamcnt. 

DECLARER,  v.  aét.  Faire  connoître;  notifier; 
dénoncer  ;  apprendre  au  public  fa  volonté.  Le  Roi  a 
été  oblige  de  dedaiet  la  guerre  :  pluficurs  Princes  fe 
font  dtd.tr.  ,  ont  pus  parti  contre  lui.  Il  a  déclaré  fa 
volonté  fur  la  liberté  du  commerce. 
Je  ne  t'arrête  fiai  ;  M  friibtr ,  mtnte  en  châtre , 
Sdiu  relâche  un  fecbéva  déclarer  la  guerre. 

L'Art  de  Prich. 

Déclarer,  fc  die  auffi  de  ce  qui  fc  fait  connoître  par 
l'autorité  des  Juges.  Le  Parlement  a  dedare  un  tel  ma- 
riage nul;  z  déclaré  par  Arrêt  tels  Princes  ennemis  de 
l'Etat.   Le  Concile  l'a  dedaié hérétique. 

Déclarer,  fe  dit  auffi  des  particuliers ,  qui  font  con- 
noître leurs  fecrets ,  ou  leurs  volonté*.  Quand  un  ami 
nous  a  dtcUié  fon  fecret ,  c'eft  une  lâcheté  de  le  trahir. 
On  donne  la  queftion  aux  condamnez  pour  leur  faire 
révéler  6c  dtcUter  leurs  complices. 

Déclarer,  fc  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonncl.  Il 
ne  j'clt  point  voulu  déclarer  partie.  Je  me  dtcUrt  pour 
vou«.  La  victoire,  la  fonunc  fe  déclare  pour  vous. 
Cela  lui  fit  peuferque  la  victoire  r'alloit  ddl arer  pour 
lui.  AmsTOTF  Moderne.  Il  le  dit  auffi  par 
les  Médecins  dans  le  fens  de ,  Paroitrc  ;  fc  faire  con- 
noître ;  &  cela  lorfqu'ils  parlent  de  quelque  maladie. 
Le  mal  icft  detlarém  bras ,  à  l'épaule  ;  c'eft- à-dire , 
s'eft  tnanifefté. 

Déclaré,  ■  S.  part.  pafl".  &  adj.  C'eft  fon  ennemi 
déclaré  y  fon  ennemi  juré.  Une  guerre  déclarée,  une 
inimitié  ouverte.  C'eft  un  fripon  déclaré ,  connu  pour 
tel  de  tout  le  monde.  Un  mariage  deebré ,  qu'on 
avoue  en  public  après  avoir  été  tenu  quelque  temps 
fecret. 

D  E  C  L  I  C  Q.  f.  m.  Machine  propre  à  enfoncer  des 
pieux.  Sortedc  belier d'une  pefanteur extraordinaire , 
qu'on  élevé  avec  un  tour  entre  deux  ou  quatre  pièces  de 
bois,  longues  de  vingt-cinq  ou  trente  pieds.  Quand 
ce  bélier  eft  monté  en  haut  ,  on  tire  une  petite  corde 
qui  détache  un  déduit ,  Se  fait  tomber  le  mouton  fur  la 
tête  du  pieu. 

DECLIN.  Cm.  Décadence  ;  panchant  vers  la  fin  ; 
déchet  de  force  &  de  vigueur  ;  abaifl'ement  ;  diminu- 

,  tion.  H  eft  fur  le  ietli»  de  fon  âge ,  de  fa  vie.  Lede- 
clmàu  jour.  Sa  foi tune  e  il  fur  le  du  Un.    Nous  fom- 

.  mes  fur  le  dedtn  de  la  lune.  L'Empire  Romain  étoit 
fur  fon  dedi.i ,  quand  les  François  conquirent  les  Gau- 
les. Le  jugement  n'eft  tout-à-fait  formé,  &  n'arrive 
guère  à  fa  perfection  que  quand  les  autres  puiuances  de 
l'anie  font  fur  leur  dedtn ,  &  fur  leur  retour.  Cost  ar. 
Le  detliH  de  l'amour  fc  reconnoit  à  l'embarras ,  où 
font  deux  Amans  de  fc  trouver  feuls.  La  Bi.  On 
s'en  fervoit  autrefois  pour  dire  le  penchant  d'une  mon- 
tagne. En  ce  dernier  feus  il  eft  vieux. 
DECLINABLE,  adj.  m.  Se  f.  Nom  qui  fe  peut 
décliner.  Ce  Nom  n'cfl  pas  déclinable  en  plufieurs  Cas. 
DECLINAISON,  f.  f.  Terme  de  Grammaire. 

.  Inflexion ,  ou  chute  des  Noms ,  félon  leurs  divers  Cas, 
comme  nominatif  ,  génitif ,  &c.  Comme  dans  la 
Langue  Françoife  les  Noms  ne  fe  déclinent  que  par  les 
articles ,  il  n'y  a  dans  les  différais  Cas  des  Noms  auCu- 
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'  ne  inflexion,  ou  terminaifoo  diffames  .dans  Jeun  der- 
nières fyllabes;  il  n'y  a  que  la  Langue  Grecque  Se  la 
Langue  Latine ,  qui ,  à  proprement  parler ,  ayent  des 
Cas  dans  leurs  Noms  ,  pareeque  l'inflexion ,  ou  la  ter- 
minaifon  eft  différente ,  félon  les  Cas.  Les  Gram- 
mairiens comptent  cinq  Decimatfant  dans  la  Langue 
Latine. 

Déclinaison,  en  termes  d' Aftronoroie ,  eft  l'éloi- 
gnement ,  ou  la  diftanec  du  foleil ,  Se  des  aftres  de  l'E- 
quateur. La  dedinaifn  du  foleil ,  quand  il  eft  au  Solfti- 
ce ,  eft  de  ij.  degrez  &  demi.  On  peut  fçavoir  chaque 
jour  hdeUinaifen  du  foleil.  RpH.  Quelques  Agro- 
nomes prétendent  que  la  dedtnaifwe  du  foleil  décroît 
tant  au  Septentrion  qu'au  Midi ,  Se  qu'elle  n'eft  pas  fi 
grande  à  prêtent  qu'autrefois.  Bern.  La  decUnaift» 
Méridionale ,  oft  la  diflance  d'une  étoile  ou  du  foleil  i 
l'Equateur  vers  le  Pôle  Méridional.  La  dtcluuufê* 
Septentrionale ,  eft  la  diftanec  d'une  étoile  ou  du  foleil  à 
l'Equateur  vers  le  Pôle  Septentrional.  La  deelmaifm 
vraje  d'une  P  anetc ,  eft  la  diftanec  du  vrai  lieu  d'une 
Planète  à  l'Equateur.  Ladre/nui/**  af  parente,  eft  la 
diflance  du  lieu  apparent  d'une  Planète  à  l'Equateur. 
La  différente  decUnaifen  des  étoiles ,  Se  leur  diftanec 
de  l'Equateur,  fc  mefure  fur  les  arcs  des  cercles  de 
longitude ,  qu'on  appelle  auffi  cercles  méridiens. 

En  termes  de  Gnomoniquc ,  on  dit  que  la  detUnatfem  d'un 
mur,  d'un  cadran  vertical  eft  de  tant  de  degrei,  quand 
il  s'en  manque  tant  de  degrez ,  qu'il  ne  regarde  directe- 
ment un  des  quatre  points  cardinaux  de  l'Hohfon. 
Ainfi  la  decUnaifen  d'un  plan  eft  l'arc  de  l'Horifon  com- 
pris entre  le  Méridien  du  lieu ,  Se  le  vertical  perpen- 
diculaire au  plan. 

Déclinaison,  en  termes  de  Marine ,  eft  la  variation 
de  l'aiguille  aimantée,  quand  elle  ne  fc  tourne  pas  preci- 
féroent  vers  le  vrai  Nord ,  ni  vers  le  même  point  du 
ciel  ;  &  qu'elle  décline ,  Se  s'en  écarte  i  droite  ou  à 
gauche  ;  c'eft-à-dire ,  qu'en  tirant  une  ligne  Méridien- 
ne du  Nord  au  Sud  de  la  fiouffole ,  on  compte  com- 
bien la  pointe  de  l'aiguille  s'éloigne  du  Nord ,  ou  vers 
l'Orient,  ou  vers  l'Occident.  Elle  eft  inégale  &  in- 
certaine jufqucslà,  qu'elle  varie  dans  le  même  Méri- 
dien ,  ou  Parallèle.  La  dedmatfon  de  l'aiman  fc  (air 
différemment  en  différais  endroits  de  la  terre  ;  c'eft-à- 
dirc ,  qu'il  décline  plus  dans  un  endroit  que  dans  un  au- 
tre ;  qu'en  un  même  endroit  il  décline  tantôt  plus  , 
tantôt  moins  ;   tantôt  elle  nord-efte  ,  ou  décline 
vers  l'Eft  ;  tantôt  elle  nord-oiiefte ,  ou  décline  vers 
l'Oued  :  qu'enfin  il  y  a  des  endroits, où  cette  dtclutaife» 
augmente,  ou  diminué  tous  les  ans  fort  fenfibleroent  ; 
Se  d'autres,  où  clic  ne  change  qu'infcnfiblement.  Sur  le 
grand  Banc  de  Terre-Neuve ,  la  decltnaifen  au  Nord- 
Oùeft  eft  de  vingt  &  deux  degrez  Se  demi.  On  pré- 
tend avoir  obfervé  ,  que  cette  dtdtiuifon ,  ou  cette 
variation  n'eft  pas  tout-à-fait  irregulicre.  jufqu'ici  les 
raifons  de  ces  dedinaiftm  fi  différentes  ,  Se  fi  inégales , 
ont  paru  inexplicables.  On  prétend  que  cela  provient 
de  la  matière  magnétique  qui  change  de  route.  Quand 
elle  eft  Orientale ,  ou  du  côté  d'Orient,  on  dit  que 
l'aiguille  nord-efte.  Quand  elle  eft  Occidentale ,  on 

-  dit  qu'elle  nord-oùefte.  Sur  la  Méditerranée ,  on  dit 
qu'elle  grecalifp ,  quand  elle  décline  vers  l'Orient  ;  Se 
qu'elle  maeftralifc ,  quand  elle  s'éloigne  vers  l'Occi- 
dent. Elle  n'a  point  de  decUnaifen  à  l'Ifle  de  Conro , 
qui  eft  la  dernière  des  Açorcs  :  c'eft  pourquoy  on  y  a 
voulu  mettre  le  premier  Méridien.  La  dedmaifon  chan- 
ge auffi  en  divers  temps.  A  Paris ,  elle  étoit  Orien- 
tale de  huit  degrez  en  1610.  &  de  trois  degret  en 
1640.  Il  n'y  a  voit  aucune  déclinai  fen  en  1666.  En 
16*05.  il  v  avoir  li*  degrez,  quarante  huit  minutes  au 
Nord-Oueft.  Depuis  l'année  1695.  '*  decUnaifen  a 
augmenté  tous  les  ans  d'environ  onxc  minutes  Nord- 

Oùeft. 
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Oiieft.  On  a  fupputc  qu'au  mois  d'0<5obre  1697. 
elle  croie  de  fept  degrez  ,  huit  mnutes  Nord-Oùcft. 
Le  xo.  de  Novembre  1700.  h  dttlitutjw  fe  trouva  de 
huit  degrea,  douze  minutes.  Le  ao.  de  Septembre 
1701.  clic  fc  trouva  de  huit  degrez ,  vingt-cinq  minu- 
tes Nord-Oiieft.  Le  jo.  d'Octobre  1 70a.  la  dtcltntti- 
fon  étoit  de  huit  degrez  ,  cinquante  minutes  Nord- 
Oùcft..  Le  jo.  d'Octobre  1703.  de  près  de  neuf  de- 
grea Nord-Oùcft.  En  1705.  il  n'y  avuit  aucune  dtcli- 
vaftn    Tout  cela  s'entend  à  l'égard  de  Paris.  • 

DECLINANT*  ante.  adj.  Qui  décline.  Un 
aalitelmdnt,  qui  eft  fur  fa  fin.  Un  défendeur  dtdi- 
tunt ,  Se  demandant  renvoi.  Un  cadran  déclinant ,  qui 
ne  regarde  point  directement  un  dis  points  cardinaux 
»dc  l'Horifon.  Un  aftre  dtcimtnt  de  tant  de  degrez. 

DECLINATOIRE.  adj.  &  f.  m.  Exception 
propofee  par  un  défendeur ,  qui  n'eft  pas  aftigné  par 
devant  un  Juge  compétent.  Propofcr  fon  dtdumntt  ; 
demander  fon  renvoi.  11  faut  propofcr  les  exceptions 
dediiuioir a ,  avant  que  de  contefter  au  principal  ;  car 
après  avoir  reconau  le  Juge  ,  devant  lequel  on  a 
etcafligné,  il  n'eft  plus  temps  de  décliner  fajurif- 
iBcikm, 

Dec  1.  1  n  at  o  1  rf.  f.  m.  C'cft  un  i  ni  crûment  de 
Géométrie,  pour  trouver  les declinaifons d'une  mu- 
raille ,  lorfqu'on  y  veut  faire  des  cadrans  au  folcil ,  ou 
pour  quclqu'autre  ufage  que  ce  foit.  C'cfl  un  demi 
cercle  divifé  en  deux  fois  quatre-vingt  dix  degrez  ,  tant 
à  droite  qu'à  gauche ,  à-peu-pres  en  la  manière  des 
demi-cercles  rapporteurs.  On  applique  fur  le  centre 
de  ce  demi- cercle  une  petite  règle  mouvante,  fur  la- 
quelle on  pofe  un  cadran  pour  prendre  les  declinai- 
fons. 

DECLINER,  v.  n.  Déchoir;  diminuer;  s'affoi- 
blir  ;  s'abailler.  Ce  malade  decluu  fort.  Sa  fortune  dé- 
tint beaucoup.  On  dtdtne  fur  l'âge.  Le  jour  dtdint , 
s'abaiffe.  C'cft  le  propre  d'un  grand  efprit ,  lors  qu'il 
commence  à  vieillir  &  à  dtclintr ,  de  fc  plaire  aux  fa- 
bles &  aux  contes.  Boi.  L'amour  eft  oblige  de  dc- 
t Untr ,  quand  il  a  fait  trop  de  progrés.  S  t.  E  v. 
litftis  fncttdt  4  l'dmtur  qui  décline.  Des-H. 

Décliner,  v.  a  et.  lignifie  en  Grammaire ,  Varier 
un  Nom  par  tous  fes  Cas  ;  foit  par  le  moyen  des  articles , 
comme  en  François  ;  foit  par  le  changement  de  la  ter- 
minaifon ,  comme  en  Latin.  Il  fçait  dtcUner  un  nom 
par  règles.  Cet  homme  ne  fçait  pas  dtclintr  fon  nom  ; 
pour  dire,  Il  eft  fort  ignorant.  Voyez  Décli- 
naison. 

On  dit ,  Que  ceux  qui  vont  faire  des  vifites  à  des  gens , 
dont  ils  ne  font  point  connus ,  font  obligez  de  dtclintr 
leur  nom.  Il  me  lâche  fort  d'aller  voir  cet  homme-là 
tout  feut  ;  il  me  faudra  dtclintr  mou  nom.  Cet  hom- 
me m'a  fait  mille  queftions ,  il  m'a  fallu  dttliuer 


Décliner,  lignifie  auflî ,  Efqiriver;  tâcher  de  s'ex- 
empter de  faire  quelque  chofe.  Il  m'a  fait  faire  cela  par 
force  j  j'ay  dtclint  tant  que  j'ay  pu. 
Décliner,  en  termes  de  Palais ,  lignifie,  Eviter  la 
Jurifdiction  d'un  Juge  ;  demander  fon  renvoi  ailleurs. 
Il  croit  aflîgné  au  Parlement  ;  mais  il  a  dtclint  Se  de- 
mandé fon  renvoi  devant  fon  Juge  ordinaire. 
Dr cl  1 ne r,  en  termes  de  Gnomonique,  fe  dit  des 
lignes  6c  furfaces  qui  s'éloignent  des  points  cardinaux 
du  ciel.  Ainfi  on  dit ,  Qu'un  cadran  vertical  dttlint  de 
tant  de  degrez  de  l'Orient ,  du  Couchanr ,  &c.  quand 
il  s'en  manque  tant  de  degrez ,  qu'il  ne  regarde  direc- 
teojcnt  l'Orient  ou  l'Occident.  On  dit  auflî,  Que  le 
mur  ou  la  furfacc ,  fur  laquelle  il  eft  décrit  ,  dtclint  de 
pareil  nombre  de  degrez. 
En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Que  l'aiguille  de  la  Bouf- 
lole  dtclint  de  tant  de  degrez,  quand  clic  ne  fc  tient 
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pas  directement  fur  la  ligne  de  Midi ,  &  ne  tend  pdJ 
au  droit  point  du  Nord  ;  mais  s'en  écarte  à  droit  ou  à 
gauche.  Voyez  Déclinaison. 

En  termes  d'Aftronomie  ,  on  dit,  Que  le  folcil,  ou 
quelque  autte  aftrc  >.v ,  quand  il  s'éloigne  de  l'E- 
quateur ,  foit  en  deçà  ,  foit  en  delà. 

D  L  C  L  O  R  R  E.  v.  aâ.  Rompre  une  clôture  ;  ou- 
vrir ce  qui  eft  clos. 

DtcLos,  ose.  part.  pafl^&adj.  Qui  n'eft  pas  bien 
clos  ni  fermé.   Ce  jardin  eft  dtclm  en  deux  endroits. 

DECLOUER,  v.  act.  Arracher,  enlever,  ôter 
les  clous  qui  attachent  quelque  chofe.  Il  faut  du  louer 
cet  ais.  DttUiïtr  une  ferrure.  On  le  dit  auflî  des  clous  , 
oui  fe  détachent  eux-mêmes.  Cela  s'cfl  dt chut  ;  il  y 
faut  mettre  de  nouveaux  clous. 

Décloue,  e'e.  part.  &  adj. 

DECOCHE  ME  N  T.  f.  m.  Acïion ,  par  laquel- 
le on  lâche  une  flèche 

DECOCHER,  v.aét.  Darder,  tirer,  lancer  une 
flèche  ;  lâcher  un  coup  d'arbalète ,  &  de  toute  autre 
arme  de  trait.  Decechtr  un  trait.  Jupiter  4tt$th<t  fon  fou- 
dre contre  les  Gcans.  On  dttatb*  contre  lui  une  flèche 
de  deux  coudées.  V  a  u  g. 

Décocher,  fe  dit  auflî  de  l'oifeau  de  proyc ,  lorfque 

-  du  haut  d'un  arbre ,  ou  d'un  rocher ,  il  part  comme  un 
trait ,  pour  venir  fondre  fur  le  gibier. 

Decociiek,  fc  dit  ilgurément  des  traits  que  lâche  la 
colère ,  ou  la  vengeance.  Il  dtcteb*  tous  les  traits  de 
fa  colère.  CeSatyriqueadfraif'éun  trait  fort  piquant 
contre  lui.  Il  fc  dit  auflî  des  chofes  que  l'on  donne  avec 
excès ,  &  d'une  manière  fatigante.  Cet  homme  eft  ci- 
vil jufqu'à  l'excès;  à  chaque  porte  il  vous  decttbc  un 
compliment.  Oe.  M. 

Décoché,  c  e.  part,  oc  adj. 

DECOCT1  ON.  f.  f.  Cuillbn  d'un  ou  de  pluficurt 
medicamens ,  faite  dans  quelque  l.queur  convenable. 
Les  dtCêSitns  fe  font  principalement  pour  communi- 
quer à  des  liqueurs  la  vertu  des  medicamens.  On  fait 
les  décédions  différentes ,  fuivant  la  diverfité  des  mix- 
tes. Les  medicamens  de  fubftance  compacte  peuvent 
fouffrir  une  dtcotlitn  plus  forte  que  ceux  de  fubftance 
tenue. 

Décoction,  fe  dit  auflî  de  la  liqueur,  dans  laquelle 
on  a  fait  bouillir  des  medicamens.  Il  y  a  des  decodiQU 
aperitives ,  de  purgatives ,  de  fudorifîqucs ,  de  pecto- 
rales. La  dccotUw  de  gayac  Se  de  fall'epareillc  eft  la 
boiffon  qu'on  donne  en  certaines  maladies. 

DECOEFFER,  ou  DECOIFFER,  v.  ad. 
Oter  la  coiffure  ;  déranger  les  cheveux.  Cette  fem- 
me eft  dtcotfltt ,  elle  ne  veut  parler  à  perfonne.  Quand 
le  vent  eft  grand ,  les  femmes  ne  veulent  pas  fe  prome- 
ner, pareeque  cela  les  dtcnfft,  &defrife  leurs  che- 
veux. On  difoit  autrefois  à  l'égard  des  hommes  ,  Se 
décoiffer  -y  pour  dire  ,  Oter  fon  chapeau  pour  falucr 
quelcun. 

On  dit  auflî  des  femmes  du  peuple  qui  fe  bittent ,  Qu'el- 
les fc  décoiffent ,  parcequ'ellcs  fe  prennent  d'abord  aux 
cheveux.  On  dit  auflî  de  deux  perfonnes  qui  fe  font 
violemment  querellées ,  Qu'elles  étoit  prêtes  à  fc  dt- 
ttifftr. 

On  dit  auflî ,  «n  débauche ,  Dtcoifftr  les  bouteilles  j  pour 
dire,  les  ouvrir,  les  boire ,  les  vuider. 

D  E  C  O  L  L  A  T  I  O  N.  f.  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage 
qu'en  cette  phrafe  :  la  dtctlUùon  de  St.  Jean  ;  pour  di- 
re ,  le  Martyre  de  St.  Jean  Baptiftc ,  qui  fut  décollé  ;  ck 
la  Fête  qu'on  célèbre  en  l'honneur  de  fon  martyre ,  le 
19.  d'Août. 

D  E  C  O  L  L  E  M  E  N  T.  f.  m.  Action ,  par  laquel- 
le on  décolle  ;  ou  par  laquelle  une  chofe  collée  fc  déta- 
che. La  menuiferiede  placage  a  cela  d'incommode, 
qu'elle  eft  fujette  au  dtctUtnitut. 

S  S  S  S  f  f  f  1  Decoi- 
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Décollement,  ou  De colembnt.  Terme  de 
Charpcntc-rie.  Faire  un  décrément  à  un  tenon ,  c'eft 
en  couper  une  partie  du  côté  de  l'épaulcmem ,  afin 
qu'étant  moins  large ,  Ton  ne  voye  pas  la  moreoife  ; 
cette  mortoife  demeurant  cachée  par  l'endroit ,  où  l'on 
a  lait  le  deiotement. 

DECOLLER.  ».  ad.  Couper  la  tête  à  qudeun  par 
autorité  de  Jultice.  On  decoile  les  (Jentil  homme*  qui 
ont  tait  des  crimes  capitaux.  Jl  n'eft  pas  fi  ulité  que 
Ceupet  U  tète ,  ou  Couper  lt  ton. 

Ce  mot  vient  du  limple  coiii-m  ;  ou  du  Grec  cbolU ,  félon 
Nicod.  On  a  dit  aufli  en  Latin  decolUtto.  M  e  n. 

Décoller,  lignifie  aufli,  Détacher  une  chofe col- 
lée. L'humidité  décolle  les  images  qui  font  collées  con- 
tre les  murailles.  La  mcnuifcric  de  placage  fe  decolli  à 
l'humidité  &  à  la  chaleur. 

Décollé,  kl.  part.&adj. 

DECOLOREllv.act  Faire  perdre ,  effacer  la  cou- 
leur. Le  vinaigre  deieltte  les  lèvres.  L'Epoufe  dit  dans 
les  Cantiques ,  Ne  prenez  pas  garde  à  mon  teint  ;  le 
folcil  m'a  décolorée ,  m'a  fait  perdre  de  ma  blancheur. 

Décoloré,  l  ■■  part.  &  adj.  Fruit  dteoUré. 

DECOMBRER.  v.acT.  Oter  les  décombres ,  les 
ordure  ; ,  &  les  autres  embarras  qui  bouchent  quelque 
canal ,  ou  qui  occupent  quelque  terrain.  Il  faut  decom- 
bret  cet  égoût ,  cet  évier ,  ce  tuyau ,  ce  foupirail  qui 
font  bouchez.  On  n'a  pas  encore  décembre  la  cour  de 
ce  bâtiment  ;  on  n'en  a  pas  ôté  les  décombres.  Il  vau- 
droit  mieux  dire ,  Enlever  les  décombres. 

DecombrÉ,  ee.  paît.  &  adj. 

DECOMBRES,  f.  m.  pl.  Pierres  ;  plâtras  ;  gra- 
vois ,  qui  demeurent  après  qu'on  a  fait  un  bâtiment , 
ou  qu'on  l'a  démoli,  ou  après  qu'on  a  fouillé  des  ter- 
res. La  Police  ordonne  d'enlever  incelfamment  les 
ictombret ,  &  de  n'en  point  embarrafler  les  rues.  Les 
décombres  lignifient  aufli  ce  qu'on  tire  de  dcfliis  une  car- 
rière pour  trouver  la  bonne  pierre  j  &  ç'a  été  leur  pre- 
mière lignification. 

DuCange  dit  que  le  mot  de  combri  a  été  premièrement 
dit  des  bois  &  des  arbres  couppez  dans  les  forets  ,%qui 
ferment  le  partage  de*  chemins  ;  ck  qu'enfuite  on  a  ap- 
pelle combres ,  le  bois  du  faitage  d'un  toit  :  6c  on  a  ap- 
pelle' premièrement  décombres ,  les  vieux  bois  d'un  toit 
démoli  ;  ce  qui  s'eft  étendu  depuis  aux  autres  maté- 
riaux des  démolitions. 

DECOMPOSER,  v.  act.  Terme  de  Phyfiquc. 
Détruire  un  corps  compofé  ;  le  diflbudre  ;  réduire  un 
corps  fimple  dans  fes  principes.  La  Chymie  eft  un 
art  ,  qui  enfeigne  à  decompefer  les  corps  naturels; 
qui  les  réduit  ,  8c  les  refour  en  leurs  plus  petites 
parties. 

Le  plus  fort  de  tet  grands  nuitjts 

Se  fert  de  tout  fon  efprtt , 

A  foutemr  que  des  êtres 

La  feule  forme  pérît  j 

Que  le  corps  fe  decompofe; 
.  '       Qu'il  {*  f*tt  de  inique  (bofe 

Des  Mrângevuns  dttert; 

Et  que  toujours  U  ttutiiert, 

Infime,  dûire,  entière, 

Circule  tim  f  Univers.       Des- H. 
Décomposer,  v.  ad.    Déconcerter;  faire  perdre 
la  contenance.    La  moindre  bagatelle  decompofe  cet 
homme  grave  &  ferieux  j  il  fe  decompofe  trop  aifément. 

L'A C  AD. 

Décompose,  i  E.  part.  pafl*.  &  adj. 

DECOMPOSITION.f.f.  Terme  de  Chymie. 
Diflblution;  refolution  des  corps  mixtes  ï  leurs  pre- 
miers clcmcns.  La  rapidité  du  feu  caufe  une  entière 
decompofuton ,  Si.  unefufiondes  métaux,  fur  Icfquels 
il  agit. 
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DECOMPTE,  f.  m.  Somme  à  déduire  &  i  retenir 
par  fes  mains  lur  une  plus  grande  qu'on  paye.  On  le  dit 
particulièrement  des  foldats ,  &  ouvriers ,  &  autres 
gens,  à  qui  on  a  avancé  quelque  partie  de  leur  fo'.de ,  ou 
de  leurs  journées ,  ou  dont  on  retient  une  partie  pou: 
leurs  habits  oc  leurs  autres  neceflitez.  Faire  le  décompte 
aux  foldats  ,  c'eft  ,  Supputer  l'argent  retenu  ,  ou 
avancé  fur  la  foldc ,  pour  payer  le  furplus  de  part  ou 
d'autre. 

Décompte,  lignifie  aufli ,  la  taxe,  le  déchet  qu'on 
trouve  fur  une  Tomme.  Je  croyais  qu'il  y  eût  mille 
francs  dans  ce  fac  ;  mais  il  y  a  dix  écus  de  décompte. 

DECOMPTER,  v.  act.  Déduire  ,  rabattre  ce 
qu'on  a  avancé  fur  quelque  tomme  due. 

Décompter,  fîgnifie  auffi  ,  Rabattre  de  la  bonne 
opinion  qu'on  avoir  de  quelque  chofe.  On  m  avoit 
donné  une  grande  opinion  de  cet  Ouvrage  ;  mais  après 
U  lecture,  j'ay  trouvé  qu'il  y  avoit  beaucoup  à  de- 

Vn  fot  qui  m'en  roudroit ,  n'smoh  frî  décompter. 

Corn. 

Ce  mot  s'employe  d'ordinaire  shfoluoient ,  &  n'agueres 
d'ufage  qu'à  l'Infinitif. 

DECONCERTER,  y.  ad.  Troubler  l'harmo- 
nie ;  gâter  un  concert.  Il  y  avoit  deux  Muficiens 
yvres,  qui  déconcertèrent  tous  les  autres.  Une  voix 
difeordante  deconceru  tour. 

Déconcerter,  fe  dit  fîgurément  ,  &  lignifie , 
Rompre  les  mefures  ;  troubler ,  ruiner  les  denems  des 
autres.  La  perte  de  la  bataille  déponent*  fort  le  parti 
ennemi.  Ail.  Cette  alliance  déconcerté  les  défions 
de  Mahomet.  B  o  U  h. 

Déconcerter,  fc  dit  auiïî  à  l'égard  des  perfonnes 

r'  sn  embarrafle  ;  qu'on  trouble  ;  qu'on  met  en  defor- 
;  qu'on  remplit  de  confufion.  Cet  homme  fe  dé- 
concerte pour  rien.   La  cahsle  fut  fort  déconcertée  ,  lorf- 
qu'ellc  le  vit  convaincue  de  calomnie.  Os.  M.  Elle  a 
un  maintien  ferieux  ,  mais  nature) ,  qui  ne  fe  déconcerte 
point.  St.  E  v. 
Déconcerté,  iv.  pan.  &  adj.  J'étois  tremblant, 
interdit ,  &  déconcerté  par  la  feule  penfée  qu'il  s'agif- 
foit  d'un  mariage.  L  e  C  h.  d'H. 
DECONFIRE.  t.  act  Tailler  en  pièces  les  enne- 
mis. Charl  es  Martel  déconfit  \es  Sarrafins.  Ce  mot  eft 
tout-a-fait  hors  d'ufage.  Réel.  L'A  c  ad. 
De  c  o  n  f  i  r  e  ,  fe  dit  fîgurément ,  8c  fignirie ,  Décon- 
certer ;  rendre  confus.  Le  pauvre  repondant  fut  tout 
déconfit  dès  le  premier  argument.  L'accufé  rat  décon- 
fit ,  quand  on  lui  reprefenra  fa  fîgnature. 
D'i  confit,  ite.  part.  pafl*.  «Se  adj.  Ces  mots  vicil- 
lirtènt  ,  &  ne  peurent  plus  entrer  que  dans  le  bur- 
lefque. 

DECONFITURE,  f.  f.  Entière  deffaire  ;  de- 
route  générale  d'une  armée.  Quand  les  premiers  ba- 
taillons furent  rompus ,  on  vit  une  déconfiture  générale 
des  troupes. 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  ftonfittâ. 

Déconfiture,  fe  dit  auffi  d'une  banqueroute ,  d'an 
abandonnement  de  biens.  La  perte  de  deux  vaiflraux 
a  caufé  la  déconfiture,  ou  la  banqueroute  de  ce  Mar- 
chand. 

On  dit  au  Palais  à  Paris ,  qu'en  cas  de  déconfiture ,  les 
créanciers  viennent  en  contribution  au  fol  la  livre; 
c'efr-l-dirc ,  qu'après  la  banqueroute  d'un  Marchand , 
&  l'abandonnement  de  fes  biens  mobiliatres  ;  ou  de 
tout  autre  qui  eft  ruiné  ,  8c  infolvable ,  enforteque  tous 
fes  biens  meubles  ôt  immeubles  ne  fuffifent  pas  pour 
payer  les  créanciers  apparent ,  on  en  partage  les  effets 
entre  les  créanciers  à  proportion  de  ce  qui  leur  elf  du , 
fans  aucune  préférence  ,  ni  prérogative  pour  aucune 
caufe  quecefoit,  &  au  fol  la  livre.  En  quelques  Cou- 
tumes , 
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rumcs  on  a  dit  Rtmpwe ,  au  Heu  de  Dtanfiturt.  Let 
créanciers  chirographaircs  viennent  auffi  au  fol  la  livre 
fur  les  immeubles.  Voy  ex  Meubles. 

DECONFORT.f.m.  Affliction;  découragement; 
abattement  d'efprit.  11  eft  vieux.  L'A  c  a  D. 

DECONFORTER.  v.  act.  Décourager  ;  defo- 
ler;  abattre  l'efprir  par  quelque  affliction.  Ce  revers 
de  fortune ,  cette  perte  l'a  tout  detonftrtt.  Cette  fem- 
me  fc  dectnftrte  en  voyant  fon  mari  i  l'agonie. 

Un  smï  qui  fe  deconfortc.  Voit. 
Il  commence  à  vieillir.   L'A  cad. 

DtcoNFORTÉ,  É  e.  part  part". Se adj. 

DECONNOIR.  f.  m.  Terme  d'Imprimerie.  Ccft 
une  pièce  de  bots ,  faite  en  forme  de  coin  ,  qui  fert  à 
defferrer  les  formes. 

DECONSEILLER,  v.  aâ.  Difliiadcr;  donner 
à  quelcun  un  avis  contraire  au  fien.  Tous  fes  amis  ont 
eu  beau  lui  dectufeiHer  le  voyage,  il  y  a  voulu  aller, 
&  il  y  eft  mort.  Le  fuccés  de  cette  affaire  eft  li  in- 
certain, que  je  ne  vous  confcille,  ni  uc  deconftilte  de 
l'entreprendre.  Il  vouloit  dtetnfeiller  lui-même,  ce 
qu'il  venoit  commander  de  la  part  du  Roi.  Alun. 

DECONTENANCER,  v.  act.  Déconcerter  ; 
rendre  interdit  Se  confus  ;  faire  perdre  contenance. 
On  lui  a  fait  des  objections  fi  fortes,  qu'elles  l'ont 
decentetuuue  .  Se  (î  defferré ,  qu'il  eft  demeure  fans  ré- 
plique. Depuis  qu'il  a  perdu  fon  procès ,  il  eft  tout 
decemerunté.  Les  jeunes  gens  qui  entrent  dans  le  mon- 
de ,  fe  dettuteuAMteut  ai  fc  mène  ;  ils  ne  fçavent  quelle 
pofture  tenir. 

Décontenance,  if.  part.  part".  &  adj. 

DECONVENUE.  Cf.  Vieux  mot ,  qui  fignifie , 
Malheur;  mauvaife  avanrurc.  II  nous  a  conté  fa  dettn- 
remtt.  Il  n'eft  plus  guercs  en  ufage.  L'A  cad. 

DECORATEUR,  f.  m.  Homme  intelligent  en 
Architecture,  Sculpture,  Perfpeclivc ,  ôcc.  qui  in- 
vente, ou  qui  difpofe  des  ouvrages  d'Architecture  fein- 
te ;  comme  pour  les  arcs  de  triomphe ,  les  fêtes  pu- 
pliques,  les  décorations  pour  les  Balcts,  Comédies, 
Canonifations ,  Se  autres  fpc&acles. 

Décorateur,  f.m.  Gagiftc  des  Comédiens,  qui  fert 
à  orner,  Se  à  parer  le  théâtre. 

D  E  C  O  R  A  T I  O  N.  f.  f.  Ornement  dans  les  Eglî- 
fes,  &  autres  lieux  publics  ;  ce  qui  décore  un  bâtiment; 
un  arc  de  triomphe ,  &c.  au  dehors  ,  ou  au  dedans. 
Les  ordres  d'Architecture  contribuent  beaucoup  à  la 
dttoiAUw,  mais  il  faut  que  les  parties  que  ces  ordres 
renferment ,  ayent  les  proporttons ,  &  les  ornemens 
convenables  ;  fans  quoy  l'ordre  le  mieux  exécuté  ap- 
porteroit  de  la  confufion  plutôt  que  de  la  richefle.  Fbl. 
Un  Sacriftain  eft  chargé  de  la  dettrAtim  de  l'Autel  Si  de 
I'Eglife.  Les  Echevins  doivent  appliquer  leurs  foins  à 
WdtcttAtun  de  la  ville.  On  le  dit  particulièrement  de 
la  fcéne  des  théâtres.  Les  Opéra ,  les  pièces  de  machi- 
nes doivent  changer  plufieurs  fois  de  itmtùons ,  con- 
formément au  fujet.  Sophocle  le  premier  embellit  & 
di  ver  fi  tu  les  tUcortttont  du  théâtre  des  Grecs  ,  qui 
croient  fort  (impies  ,  &  uniformes  avant  lui.  D  a  c. 
On  appelle  décor  Alton  de  jdrdtn ,  l'ordonnance  de  toutes 
les  pièces  qui  compofent  la  variété  d'un  jardin ,  ou  d'un 
parterre ,  Se.  en  rendent  l'afpect  agréable. 

Décoration,  fedit  auflî  dansunfens  unpcufigu- 
ré.  La  dévotion  eft  une  bienfeance  delà  vidllelfe, 
ou  de  la  mauvaife  fortune  ;  c'eft  un  changement  de 
décor  mon ,  Se  de  théâtre.  De  V  i  l  l.  Les  hommes 
préfèrent  les  de  cor  tuent  de  la  fable  ,  le  fard  &  les  ar- 
tifices du  menfonge ,  à  la  fimplicité  naïve  de  la  vérité. 
Bat. 

DECORDER.  v.  act.  Detortillcr  une  corde  ;  fe- 
parcr  les  cordons  qui  la  compofent.  On  a  fait  li-dcflu» 
ce  petit  badinage  : 
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.Qu.ird  un  Cor  dur  urdant  y  eut  Accorder  (a  («rit , 
ttur  Ça  ttrdt  tteteder ,  mil  tordent  il  Atttrde  ; 
Mau  fi  l'un  des  cordtni  dt  U  ctrde  decorde , 
Le  iti  dan  decordant ,  f.ut  decorder  U  (trde. 
DtcoRnÉ,  Ée.  part.  &  adj. 

DECORER,  verb.  act.  Orner  ;  parer  ;  embellir. 
Dtttra  une  ville  ;  dectrer  un  théâtre.  On  le  difbit 
autrefois  des  perfonnes.  Cette  Dame  étoit  de,  une  de 
toutes  fortes  de  vertus.  En  ce  dernier  feus  au  figuré  , 
il  eft  hors  d'ufage;  Se  ne  l'cft  guère  même  dans  le 
premier. 

Décoré,  Éf.  part.  part".  &  adj. 

DECORUM,  f.  m.  Mot  Latin,  devenu  François,  qui 

fe  dit  en  cette  phrafe  proverbiale  :  Garder  le  demum  ; 

pour  dire,  Obferver  toutes  lesloix  de  la  bienfeance. 

Il  faut  fans  celle  garder  le  dtctritm  de  la  Divinité. 

Mol. 

DECOUCHER,  v.acl.&n.  Coucher  hors  de  fa 
maifon ,  ou  de  fon  lit  ordinaire.  Un  fils  de  famille  ne 
doit  point  découcher  de  la  maifon  paternelle.  Les  valets 
qui  dettuc heut ,  font  des  fripons  ,  ou  des  filous.  Ccft 
un  libertin ,  qui  dttotube  prefque  tous  les  jours.  Il  ne 
decfucboit  pas  d'avec  Rhca.  A  ■  L. 

Découcher,  fignifie  auffi,  Prendre  le  lit  de  quel- 
cun ,  on  lui  céder  le  fien.  Il  n'eft  pas  bienfeant ,  de 
dectuther  le  maître  de  la  maifon.  lls'cft  découché,  pour 
mieux  recevoir  fa  compagnie. 

Découché,  ée.  part,  oc  adj. 

DECOUDRE,  v.  act.  &  n.  Je  dettut ,  tu  decout , 
il  de  tout  ,  nu  deetuftnu  Je  dtttufti ,  j'y  de.tt.fu,  je 
dettudrti ,  qut  jt  dtuufe ,  que  je  détoure  ,  je  dettu- 
drtit ,  deceuftnt.  Dctacher  de<.  chofes  qut  font  jointes 
Se  coufué's  enfemble.  Dectudre  une  juppe,  une  den- 
telle. Vôttc  habit  commence  1  (c  détendre.  Dettudtt 
un  foulier. 

Découdre,  fedit  figurément  avec  le  pronom  per- 
fonnel  ,&  fignifie ,  Aller  en  defordre  ;  tomber  en  dé- 
cadence. On  a  fait  trois  banqueroutes  a  ce  Marchand  , 
fes  affaires  commencent  à  fe  détendre.  Cette  famille 
commence  à  ftdettudet;  il  en  eft  mort  deux  ou  trois 
des  meilleures  têtes. 

Découdre,  fignifie  auflî  figurément  ,  Détacher. 
Ciccrondit,  qu'il  faut  dectudre  l'amitié,  &  ne  la  pas 
rompre  avec  violence. 

Découdre,  fc  dit  auffi  des  playes  qui  fe  font  avec 
un  inftrumcnt ,  ou  une  arme  pointue  Se  tsrnchantc , 
quand  e-le  agit  en  long  ôc  fucceffivemenr.  Il  ne  s'eft 
pas  contente  de  le  percer,  il  lui  a  dectufu  le  ventre. 
De  même ,  en  termes  de  Charte ,  on  le  dit ,  en  parlant 
des  playes  que  font  les  fangliers  au  ventre  des  chiens 
avec  leurs  detfenfes.  Le  fanglicr  a  dtctufu  le  ventre  i 
deux  chiens. 

Découdre,  fe  dit  populairement  à  ceux  qu'on  veut 
deffier  au  combat  ;  ou  avec  qui  on  ne  peut  éviter  d'en 
venir  à  quelque  difputc ,  procès,  ou  conteftation.  Il 
en  faut  découdre.  Faifons  un  coup  d'épée;  je  voi  bien 
que  vous  en  voulez  dectudre.  Puis  que  vous  ne  voulez 
pas  vous  accorder,  &que  vous  en  voulez  dt(tudre, 
nous  plaiderons  tout  de  bon. 

DbcoUdre,  en  termes  de  Marine ,  c'eft ,  Détacher 
quelque  pièce  dubordage,  pour  découvrir  ce  qui  eft 
défectueux  fous 

Décousu,  U*.  part.  &  adj.  Ce  qui  eft  detaché; 
qui  n'eft  plus  joint  avec  le  filet  qui  faifoit  la  jonction. 
On  dit ,  Qu'un  homme  eft  fort  dectufu ,  quand  il  eft 
mal  vêtu  Se  déchire. 

On  dit  figurément,  Que  les  affaires  d'une  maifon,  d'un 
Etat  font  dectufuet ,  lorsqu'elles  vont  mal ,  qu'elles  font 
en  defordre.  On  ledit  auffi  de  tout  ce  qui  eft  mal 
alTorti  &  mal  joint.  Le  ftile  de  Cefar  eft  fouvent  bien 
dectufu.  cMimaltirtii.  Le  Ch.  de  M.  Les  matières 
T  T  T  T  t  t  t  de 
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de  fes  mémoires  font  un  peu  dtceufutt.  Abl.  c'eA-a- 
dirc,  fans  beaucoup  de  fuite  Se  de  liaifon.  Sondif- 
cours  n'etoit  rempli  que  de  raifonnemens  horsd'œu- 
vrc,  &  de  lambeaux  danfus.  St.  Ev. 
D  E  C  OULEMENT.  f.  m.  Flux  ;  mouvement 
d'une  chofe  liquide.  Le  dteouUmtnt  continuel  des  eaux 
de  vô:re  gouticre  fur  mon  mur  l'a  entièrement  ruine. 
Le  decoulemtnt  des  humeurs. 

DECOULER,  v.  n.  Couler  lentement ,  goutte  à 
goutte.  Dans  la  diAillation  on  voit  les  vapeurs  épaiffics 
découler  dans  le  récipient.  Dans  les  chaleurs  l'eau  dt- 
toule  par  les  pores.  Les  criAaux ,  les  minéraux  fc  for- 
ment des  fucs ,  qui  découlent  par  les  veines  de  la  terre. 
Cette  huile  de  parfum  defeendit  fur  toute  la  barbe ,  Se 
decouU  jufques  fur  le  bord  de  l'habit.  Pokt-R. 

Découler,  fc  dit  auffi  figurément.  C'cA  de  la  mi- 
fericorde  infinie  de  Dieu  que  découlent  toutes  les  grâ- 
ces que  nous  recevons.  C'cft  d'une  ferieufe  méditation 
&  application  d'cfprit  que  découlent  toutes  les  eonnoif- 
fances  que  nous  acquérons.  Les  Manichéens  ne  pou- 
voient  convenir,  que  les  biens ,  Se  les  maux  decouUjfent 
d'un  même  Principe.  Ob.  M.  Dieu  fait  découler  fur 
nous  fes  grâces  en  abondance.  Port-R.  ce  A- à-dire, 
il  les  répand  ;  il  les  diAribuë. 

DECOUPER,  v. ad.  Divifcr ;  couper  en  pièces. 
Il  fc  dit  des  viandes  Se  des  étoffes.  Les  Allemands  font 
habiles  dans  l'art  de  découper  les  viandes.  Dccoupé  en 
plufîcurs  morceaux.  Il  n'eft  pas  G  ufité ,  que  Couper. 

Découper,  au  figuré,  fignifie,  Médire;  déchirer 
la  réputation  d'autrui.  Il  eft  vieux.  L'A  c  ad. 

Découper,  lignifie aufïï ,  Orner  une  étoffe ,  en  y 
faifant  plufîcurs  taillades  difpofccs  avec  grâce  Se  fym- 
metrie.  La  mode  revient  Couvent  de  découper  les  habits 
de  drap ,  de  fatin ,  &c.  Cet  ouvrier  iteoupe  propre- 
ment. 

Découper,  fignifie  encore,  Taillader;  faire  des  coli- 
fichets, en  taillant  du  papier,  du  parchemin,  des  images 
en  une  infinité  de  façons.  On  voit  des  parchemins 
découpez,  avec  une  cxrrême  delicateffc. 

Découper,  cft  auffi  un  terme  de  Pâtiflïer.  Il  fignifie. 
Faire  diverfes  petites  figures  avec  la  pointe  d'un  cou- 
teau ,  fur  le  couvercle  de  quelque  pièce  de  pâtifferie. 
Il  faut  découper  le  couvercle  de  ce  pâté. 

Découpe',  f.  m.  Terme  de  Jardinier.  Il  fignifie ,  un 
parterre ,  où  il  y  a  plufîcurs  pièces  quaxrées ,  longues , 
rondes,  ovales  ,  dans  lefquella  on  met  des  fleurs. 
Voilà  un  beau  découpé.  Qjj  i  n  t.  1 

Découpe,  en  termes  de Blafon ,  fe  dit  des  figurée 
fans  nombre ,  dont  un  Ecu  eA  femé ,  qui  font  faites 
comme  de  tierces  feuilles  renverfees,  &  qui  ont  la 
queue  montante  Se  en  haut ,  ce  qui  rcuemble  aux  de- 
coupures  qui  fe  font  fur  le  velours  ou  fur  le  fatin  :  c'cft. 
la  même  chofe  que  moucheté .  ou  plume  (e ' ,  ou  ptptl- 
lentté.  On  le  dit  auffi  des  lambrequins ,  qui  font  taillez 
en  feuilles  d'acanthe. 

D  E  C  O  U  P  E  U  R.  f.  m.  Artifan  qui  s'applique  à 
découper  des  étoffes  ,  à  faire  des  mouches  de  fem- 
mes, &c. 

D  E  C  O  U  P  L  E  R.  v.  ad.  Détacher  des  cliiens  cou- 
plez, particulièrement  pour  les  lâcher  après  le  gibier. 
Découpiez,  vite  vos  chiens. 

Découplé  R,  fe  dit  figurcment,  des  gens  qu'on  lâche 
après  quclcun ,  ou  qu'on  employé  dans  la  pourfuke  de 
quelque  affaire.  On  a  déconfit  après  ce  criminel  deux 
Exempts  qui  l'auront  bientôt  attrapé.  Comment 
voulez-vous  que  je  vous  ferve  ?  Découplé*,  moi ,  quand 
vous  jugerez  que  je  doive  courir.  St.  Aicnah. 

Découplé,  Ée.  part.  pafT.  &  adj. 

On  dit  auffi  d'un  vert  galant,  d'un  jeune  homme  bien  tail- 
lé 8e  bien  vigoureux ,  Qu'il  cA  bien  découplé. 

DECOUPURE.  f.  L  Taillada  fait»  fur  da  ctof- 
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fes  pour  imiter ,  ou  tenir  lieu  de  dentelle ,  -  ou  de  bro- 
derie, .5c  par  ornement.  Une  fine  découpure  ;  une  décou- 
pure groffiere.  On  le  dit  auffi  des  diverfes  manières  de 
tailler  proprement  le  parchemin  pour  faire  des  coli- 
fichets. 

DECOURAGEMENT,  f.m.  Abattement  de 
courage.  Du*  ce  decurtgtMeut ,  le  Roi  ne  voulut  pas 
le  gourmander.  V  a  u  c.  Un  Négociateur  qui  a  du 
phlegme ,  &  de  la  patience ,  fatigue  les  autres ,  &  les 
poulie  jufqu'au  découragement ,  pour  les  conduire  au 
point  ,  où  il  la  fouhaite.  La  Dr.  Sous  prétexte 
d'éviter  la  prefomption ,  il  ne  faut  pas  tomber  dans  le 
detour*gentent.  Ntc. 

DECOURAGER,  v.act.  Oter,  faire  perdre  le 
courage.  La  mauvais  fuccés  découragent  la  Nation 
Françoifc.  La  moindre  traverfc  qui  vous  furvienr , 
yout  deeeurage.  BoU. 

Découragé,  Ée.  part.  Se  adj. 

DECOURS.  f. m.  Diminution  de  lumière ,  qui  fe 
fait  tous  la  mois  dans  le  cours  de  la  lune,  quand  elle 
fe  rapproche  dufoleil.  La  lune  après  fon  plein  entre 
en  fon  deconrt.  Ce  A  une  erreur  populaire ,  de  croire 

ÏC  les  os  fuient  vuides  dcmoùelle  pendant  le  détour t 
la  lune.   On  a  obfervé  que  Venus  avoir  fon  decours 
comme  la  lune ,  Se  qu'elle  paroi  ilott  avec  des  corna. 
Ce  mot  vient  de  deturfus.  N  i  c  o  d. 
DECOUSURE.f.f.  L'endroit  decoufu  de  quelque 
étoffe.   Ce  n'eA  pas  là  un  accroc  ,  ce  n'ed \  qu'une  dé- 
couvre. On  appelle  auffi,  en  termes  deChane,  de- 
ioufures ,  la  playa  que  les  fangliers  font  aux  chiens 
avec  leurs  deffrufes.  Salnove. 
DECOUVRIR.  Voyez  Dbscouvrir. 
DECRASSER,  v.  act.  Oter  la  cralle  du  corps . 
d'un  habit ,  d'un  tableau.  On  fait  de  la  pâte  d'aman  da 
pour  fe  deerager  les  mains. 
On  le  dit  auffi  au  figuré ,  &  il  fignifie ,  Polir  ;  rendre 
moins  groAîcr.  St.  Gelais  commença  à  decttger  un  peu 
la  Poéfie  Françoifc.  M  e  z  e  R  a  t.  On  n'a  jamais  pti 
dttrdgtr  cet  homme-là  ,  ni  lui  oter  la  craffe  du  Collè- 
ge ,  &  de  la  Province.  Les  gens  que  l'ufage  du  mon- 
de n'a  point  duriez. ,  font  bien  dégoûtant.  Bell. 
Décrassé,  Ée.  part.  palï.  Se  adj. 
DECREDITEMENT.  f.m.  L'afrion  de  de- 
crediter;  perte  de  crédit.  La  manière  ,  dont  on  fe  re- 
crie fur  quelqua-uns  qui  fe  diAinguent  par  la  bonne 
foi ,  le  defintaeAcmcnt  Si  la  probité ,  n'eft  pas  tant 
leur  éloge  ,  que  le  decredttemtnt  du  genre  humain. 
L  a  B  r.  Ce  mot  n'eft  point  ailleurs. 
DE  CREDITER,  v.  act.  Oter,  faire  padre  le- 

crédit.  La  mauvaife  foi  decredite  un  marchand. 
DECREniTER,  au  figuré,  lignifie,  l;airc  perdre  l'ef- 
time,  la  réputation.  L'orgueil  a  bien  des  adrcAes  Se 
bien  da  rufes  pour  dtcrtdnu  ceux  qui  lut  font  om- 
brage. Le  P.  La  m  Y.  Il  ne  faut  qu'une  lâche  action 
pour  dicrediier  un  homme  de  guerre  pour  route  fa  vie. 
La  perfonnes  de  bon  fera  ont  fort  detredité  les  équi- 
voques. Bou.  Un  méchant  livre  dur  édite  un  Auteur. 
Le  mépris  da  calomnia  les  de  crédite.  A  a  l  .  '  La  hon- 
te de  céder  à  des  ennemis  tant  de  fois  vaincus ,  &  la 
craiatc  de  dettedtter  les  armes  de  l'Empire ,  le  deter- 
minoient  à  combattre.  Fl.  La  vie  d'Epicure  a  été 
attaquée  pour  detredtttr  plus  fààlesnent  fa  opinions. 
St.  E  v.  Les  bienfaits  que  j'ay  reçus  de  voua ,  ittre- 
ditent  la  louanges  que  je  vous  donne.  Boi.  Il  fc  dit 
aufli  avec  le  pronom  perfonnel.  Il  ne  difok  rien  de  fa 
difgracc  à  fa  Belle ,  de  peur  de  fe  detredàer  en  mon- 
trant fon  malheur.  B.  Rai. 
DecreoitÉ,  Ée.  part.&adj. 
•  On  dit ,  Qu'une  chofe  cft  de  crédite, ,  quand  elle  n'eft  plus 

à  la  mode,  ni  murage. 
DECREPIT.it  e.  adj.  Caduc;  qui  eft  fon  vieux; 

forr 
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fort  carte  ;  fort  infirme  j  fort  ufc.  Un  âge  ittrtfit  ; 
vicillar d  dareptt  ;  une  vieille  décrépite. 

Amour  d' un  mm  ,  eji amour decrepitc.  Des-H. 
Remarquez  qu'  on  dit  ,  Dttrtpttts,  au  plumer,  dans  le 
mafeulin.  Ce  font  tous  vieillards  décrépites.  L'adop- 
tion donne  des  enfans  aux  maris  les  moins  heureux  » 
&  aux  percs  les  plus  décrépites.  T  o  u  R.  Renier  a 
die  en  manière  de  Proverbe  ; 

1/  n'efi  ft  décrépite, 
Qui  ne  trtirre ,  d.i  on,  mur  tu  le  s  (a  mai  mite. 
DECREPITATION.  f.f.  Terme  de  Chymie. 
Calcination  du  fei  commun,  qu'on  continue  jufqu'à 
ce  que  ledcl  ne  pétille  plus,  li  fedit  aufli  du  bruit, 
ou  du  pétillement  que  le  kl  fait  pendant  qu'on  le  cal- 
cine. 

D  E  C  R  E  P  I  T  E  R.  v.  act.  Terme  de  Chymie.  C'eft, 
Faire  (echer  le  fcl  commun ,  le  calciner  julqu'à  ce  qu  il 
ne  pete  plus  étant  mis  au  feu ,  enforte  que  toute  ion 
humidité  foit  exhalée.  Ce  fcl  s'appelle  décrépite. 

On  dit  aufli  proverbialement  Se  balfcment ,  l'aire  At affl- 
ux quel  c  un  ;  pour  dire ,  le  faire  enrager  ;  lui  faire  des 
malices,  dont  il  ne  fe  puifle  vanger;  comme  celles  qu'on 
feroit  à  des  v ici  lards  décrépites. 

D  E  C  R  E  P  I T  U  D  E.  f.  f.  Caducité  ;  age  décrépit  ; 
vicillefll- extrême.  Titon  parvint  à  une  telle  denept- 
tude ,  qu'il  tu:  change  en  cigale.  Ben  s.  La  Sibylle 
de  Cumes  étoit  parvenue  jufqu'à  la  dernière  deirepuu- 
dt.  Rai,  ois.  Mit. 

P  E  C  R  E  T.  f.  m.  Arrêté;  refolution  ;  Prcdcftination. 
Les  caufet  fécondes  ne  font  qu'exécuter  les  deirett 
éternels  de  la  Providence.  Les  crimes  mêmes  femblcnt 
des  fuites  inévitables  des  décrets  éternels  de  Dieu.  J  \j  ». 
Nos  prières  ne  changeront  rien  à  nôtre  deftinéc ,  puis- 
qu'au  fond,  indépendamment  de  nôtre  culte ,  &  de  nos 
vœux ,  Dieu  exécutera  fes  detreti  éternels.  M.  d  e  M. 
Le  commerce  mutuel  entre  l'ame  &  le  corps ,  n'a  point 
d'autre  lien  que  l'efficace  des  décrets  divins.  M.uu. 
Calvin  appelle  le  dttux  de  la  Réprobation ,  un  horrible 
décrit  •  bnnbile  Dtcrttum.  On  prétend  que  Dieu  en- 
tre dans  le  péché  par  un  décret  pofîtif  :  car  fî  les  crimes 
n'éroienc  pas  arrêter  par  un  décret  antécédent ,  Dieu 
ne  pourrait  prévoir  les  évenemens.  O  s.  M.  Beaucoup 
de  Théologiens  font  cinq  Ordres  des  dttrets  de  Dieu. 
Le  premier ,  eft  un  décret  de  Dieu ,  par  lequel  il  a  re- 
folu  de  créer  l'homme  dans  l'écat  d'innocence,  avec 
les  dons  neceffaires  pour  y  perfeverer.  Le  fécond, 
par  leqitel  il  a  refolu  de  permettre  la  chiite  de  l'homme. 
Le  troiliéme ,  par  lequel  il  a  refolu  d'envoyer  un  Mé- 
diateur. Le  quatrième ,  par  lequel  il  a  refolu  d'appel- 
ler  fuffifamment  tous  les  hommes.  Le  cinquième, 
par  lequel  il  a  refolu  de  choilir  un  certain  nombre 
d'hommes  ;  de  leur  donner  ime  grâce  efficace ,  de  les 
juftifier ,  Se  de  les  fauver  ,  Se  de  reprouver  les  autres  , 
ou  à  caufe  du  péché  originel,  ou  à  caufe  de  leurs  péchez 
actuels. 

Les  decrett  des  Conciles  font  les  Ordonnances ,  ou  les 
Loix  qui  règlent  la  doctrine,  &  la  difeipline  de  l'Eglife. 
Le  root  de  Demi  s'eft  dit  d'abord  par  les  Jurifconfultcs, 
de  tout  ce  qui  avoit  été  jugé  ,  ou  ordonné  par  le 
Prince ,  en  connoilTince  de  canfe-,  mais  depuis  ce  nom 
a  été  feulement  donné  aux  Refcrits ,  ou  Reglemens , 
&  Ordonnances  des  Papes,  &  aux  Decifions ,  ou  Ca- 
nons des  Conciles.  Par  Arrêt  rendu  par  le  Parlement 
de  Paris,  en  1701.  il  eft  fait  derrenfes  à  tous  Arche- 
vêques Se  Evéques ,  de  faire  publier  ni  exécuter  aucun 
Bref,  Décret  ou  Conftitution  du  Pane  avant  qu'ils  ayent 
été  cnregitrez  au  Parlement  en  confcquçnce  de  Lettres 
Patentes  du  Roy. 

En  ce  fens  on  appelle  Décret ,  la  première  partie  du  Droit 
Canon.  Gratien ,  qui  a  vécu  fous  le  Pape  Eugène  III. 
en  1 1 5  5.  a  fait  une  Compilation  des  Canons  des  Con- 
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elles ,  des  Avis  &  Sentences  des  Pères  de  l'Eglife ,  Se 
de  plufieurs  Refcrits  des  Papes  4  qui  font  les  Loix ,  fui- 
vant  lefquciles  l'tglilc  cil  gouvernée.  Cette  collec- 
tion eft  intitulée ,  Lu  Concordante  de*  Car.om  discordant. 
Avant  lui ,  Burcard  de  \Vormcs,  «3c  Yves  de  Chairres, 
AnfelmedcLucques,  &  autres,  enavoient  fait  des 
Compilations  ;  mais  plus  imparfaites.  Le  Décret  eft 
divife  en  trois  parties.  La  première  contient  cent  huit 
Diftinct  ons  ;  la  féconde ,  rrente  fîx  Caufcs  ;  &  la 
tro:Jiéme ,  cinq  Diftinctions.  Il  faut  le  lire  avec  beau- 
coup de  précaution  ;  les  citations  n'en  font  pas  tou- 
jours affez exactes.  PasQj 

On  appelle,  Ecole  du  Décret ,  le  lieu  où  le  Droit  Canon 
eft  enfeigné.  Autrefois  on  appelloit  Docteur  eu  Décret, 
un  Docteur  en  Droit  Canon.  ' 

Décret,  en  termes  de  Palais ,  eft  une  fentenec ,  ou 
ordonnance  du  Juge  qui  interpofe  fon  décret ,  oc  fon 
autorité  :  mais  ce  mot  ne  s'employe  qu'en  deux  occa- 
(îons.  La  première,  en  matière  criminelle  t  il  y  a  trois 
fortes  de  décrets.    Le  décret  d'ajturrement  pcrfonnel, 

Îiui  porte  que  l'accufé  fera  ajourne  ,  Se  tenu  de  fe  pre- 
entet  pour  fubir  l'interrogatoire.  Le  deiret  d'affilé 
fenr  tirent,  comme  il  arrive  quand  le  cas  eft  léger; 
ou  bien  le  décret  de  prtfe  de  ttrps,  qui  porte  que  l'accu- 
fé fera  appréhendé  Se  pris  au  corps ,  ce  qui  ne  fe  fait 
contre  les  domiciliez  que  quand  le  cas  eft  énorme, 
&  qu'il  y  échet  peine  arni&ive.  Un  décret  de  fnfedt 
torps  ,  Se  le  deiret  d'adjournement  pcrfonnel ,  emportent 
interdiction  des  fondions  de  la  charge  de  celui  qui  eft 
Officier  ;  mais  non  pas  le  fimple  décret  d'atfrttatim 
pour  et; e  cm.  Les  decrett  de  pnje  de  1  erpt ,  ou  d'ajour- 
nement per  formel  s'exécutent ,  nonobftant  toutes  appel- 
lations. On  donne  quelquefois  des  dterets  de  prife  dt 
corps  contre  des  perfonnes  inconnues ,  Se  fur  certains 
indices  qui  les  defignent.  Voyez  l'Ordonnance  de 
t6jo.  On  n'eft  point  reçu  à  appeller  d'un  deiret  de 
prsje  dt  ttrpt ,  fans  fe  prefenrer ,  Se  fans  le  mettre  en 
état  ;  c'eft-à-dire ,  fans  fe  conftituer  prifonnier.  •  La 
féconde  ,  en  matière  civile ,  quand  pour  purger  les  hy- 
pothèques ,  qui  font  fur  un  héritage  vendu  en  Juftice  » 
le  Juge  déclare  que  toutes  les  formalirez  requifes  pour 
y  parvenir,  ont  été  obfcrvécs,  «5c  adjuge  l'héritage  franc, 
quitte ,  &  libre  de  toutes  hypothèques  au  dernier  en- 
cheriffeur  -,  Se  pour  cela  il  y  interpofe  fon  detrtt ,  ou 
fon  autorité.  On  ne  peut  maintenant  acheter  fûrement 
aucune  terre,  qu'elle  n'ait  paflé  par  dtcrtt,  ou  à  la 
charge  du  décret.  Le  dtcrtt  ne  purge  pourtant  point  ni 
les  douaires ,  ni  les  rentes  foncières  Se  Seigneuriales  ; 
mais  il  purge  toutes  les  autres  hypothèques  de  ceux 
qui  ne  s'y  font  pas  oppofez.  Les  créanciers  des  rentes 
foncières  non  oppofans  perdent  leurs  arrérages. 
Décret.  Ce  terme  eft  en  ufage  parmi  certains  Reli- 
gieux ,  comme  par  exemple,  les  Auguftins,  pour 
lignifier ,  les  Statuts  qui  fe  font  dans  les  Chapitres  Pro- 
vinciaux pour  le  règlement  d'une  Province. 
DECRETALE.  f.f.  Refc  rit,  ou  Epîtrc  d'un  Pape 
pour  juger  quelque  queftion  du  Droit  Ecdefiaftique. 
Les  Décrétâtes  compofent  le  fécond  Volume  du  Droit 
Canon.  Il  y  a  plus  de  Décrétâtes  d'Innocent  III.  feul 
que  de  tous  les  autres  Papes  cnfemblc.  Il  étoit  bon 
Jurifconfulte  j  c'eft  pourquoy  il  a  été  appelle;  *  le 
Fert  du  Droit,  On  les  appelle  auffi  Epures  Décrétâtes. 
Ce  fut  le  Pape  Grégoire  IX.  en  1 130.  qui  fit  recueil- 
lir ,  «3c  compiler  toutes  les  Dtcrttales ,  ou  Configurions 
Pontificales  de  fes  PrcdccciTcurs  en  cinq  livres  par 
Frcrc  Raimond ,  de  l'Ordre  Sr.  Dominique ,  fon  Cha- 
pelain. Chaque  livre  eft  divifé  par  titres ,  Se  chaque 
titre  par  chapitres.  Cette  Collection  des  Décrétâtes 
eft  feule  aucorifée  du  St.  Siège ,  lue  dans  les  Ecoles , 
&  on  s'en  fert  dans  le  for  extérieur ,  &  contentieux. 
A  fon  imitation ,  Boniface  V  1 1 1.  en  1 299.  en  fit  faire 
T  T  T  T  t  t  t  1  «ne 
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une  nouvelle  Compilation  fou*,  le  nom  de  StXtt  ;  mais 
elle  n'a  pas  eu  en  France  le  même  crédit  que  les  autres 
Collections  ,  à  caufe  des  démêler  de  liomtacc  VIII. 
avec  le  Roi  Philippe  le  Del.  Voyez  S  f  x  t  i.  Elle  con- 
tient cinq  livres  de  DtutiMei.  Clément  V.  fit  une 
autre  Collection  fous  le  nom  de  clcmtnuntt.  8c  Jean 
XXII.  fous  celui  d'ExttAtjg.tmti.  Quand  Luther  fit 
(olcniiellcmeni  brûler  les  Dttrttalti  à  Wittcmberg , 
fon action  fut  plutôt  regardée  comme  une  infulte  au 
Pape,  &  un  coup  de  co'erc,  ijuc  comme  une  jufte 
condanuiation  du  Droit  Canonique.  Pour  les  DrtrtU- 
let  attribuées  aux  Papes  depuis  St.  Clément  jufqu'a 
Silice  en  398.  elles  font  évidemment  fuppofées.  La 
Collection  de  ces  Dttrtults  palfa  d'abord  fous  le  nom 
d'Ilidorc  de  Sevitle  ;  &  depuis  elle  a  été  généralement 
attribuée  à  Ilidore  tttutm ,  ou  Mtrtàttr.  Tout  le 
monde  convient  de  leur  faulfcté  ;  6t  ecux-memes  qui 
font  les  plus  favorab  es  à  la  Cour  de  Rome,  fi  l'on 
excepte  Turrietl ,  font  obliger  de  les  abandonner  ;  quoy 
qu'elles  ayent  beaucoup  fervi  à  établir  la  grandeur  de 
Rome ,  Ce  à  ruiner  l'ancienne  difeipline  ,  principale- 
ment fur  les  jugement  Lcckfiaftiqucs ,  &  les  droits  des 
Evêqucs.  Riculphe,  Evcquc  de  Maycncc  dans  le  IX. 
fiec'e,  ou  vers  la  tin  du  huitième,  eft  le  premier  qui  les  a 
publiées  en  France ,  où  il  les  apporta  d'Efpagne.  Elles 
avaient  été  inconnue*  jufques-là.  Le  Pape  Nicolas  I. 
les  confirma  par  toute  fon  autorité.  On  n'a  crû  qu'el- 
les avoient  été  fuppofces  par  Ifidnrc,  Archevêque  de 
Se  illc,  que  pareeque  la  Collection  de  ces  Dttrtults 
porte  le  nom  d'Ifidore  Tttttttr ,  ou  Mtrttitr.  D  u 
Pin.  Voyez  DoUjat,  Hist.  du  Droit 
Canon,  &  B  i.  osdu.  contre  lu  Jure,  &  Turrien. 

DECRETER,  v.  act.  Décerner;  donner  un  Dé- 
cret. On  a  dttrttt  pnfe  dt  torfs ,  ou  un  *d)ourntmtnt 
pffiinntl  contre  les  acculez.  Voyez  D 1  c  r  f.  t.  Cette 
terre  a  été  dttrettt  dans  les  formes.  Un  Procureur 
eft  refponfable  pendant  dix  ans  des  formalité*  de  ce 
qu'il  a  fait  detrtttr.  II  eft.  deftendu  aux  Juges ,  de  fe 
rendre  ajudicataircs  des  biens  qui  kdtitti tnt  en  leurs 
fieges.  On  ne  peut  lire ,  fans  frémir,  tant  de  paflages 
de  l'Ecriture,  par  lefqucls  Dieu  paroi  t  avoir  dttrttt, 
8i  ordonné  le  mal.  Le  C  e  n  e. 

Décrété,  SE,  part.  pa(f.  ôt  adj. 

DEC  REUSER.  v.  aft.  Terme  de  Teinture.  Don- 
ner une  certaine  préparation  aux  foyes.  Le  principal 
foin  des  Teinturiers  doit  être,  de  bien  durtuftr  la  foye  : 
ce  qui  fe  fait  en  la  iaifant  cuire  avec  du  favon  blanc  ,  de 
en  la  dégorgeant  après  dans  la  rivière  ;  enfuitc  de  quoy 
on  la  met  dans  un  bain  d'alun  tout  froid. 

D  E  C  R  I.  f.  m.  Dcftenfe  par  un  cri  public ,  &  par  au- 
torité du  Roy ,  d'expofer  cerraine  monnoye.  On  n'o- 
feroit  expofer  de  la  monnoye  légère  après  le  dttri. 

Decri,  fe  dit  figurément  de  la  diminution  de  réputa- 
tion. La  mauvaife  conduite  de  cette  perfonne  l'a  fait 
tomber  dans  le  dttri. 

D  F  c  R 1 ,  fe  dit  encore  de  la  diminution  de  la  valeur  & 
du  prix  des  chofes ,  dont  on  ne  fait  plus  de  cas.  En 
France ,  les  pointes ,  les  allufions ,  les  anagrammes , 
les  bouts  rimez ,  font  dans  le  dttri.  Tout  ce  qui  eft  à  la 
vieille  mode,  eft  dans  le  dttri.  Les  balades ,  &  les  ron- 
deaux par  la  mort  de  Voiture  retournèrent  dans  leur 
ancien  dttri.  Sar.  Quand  la  vieitleflè  trop  hâtée 
amené  les  rides ,  le  dttri  vient ,  8c  on  ne  fçait  plus  quel 
prrfonnagc  on  doit  faire.  St.  Ev. 

DECRIER,  v.act.  Deftendrepar  ordonnance,  ou 
cri  public  une  monnoye.  On  a  dttrit  cette  monnoye , 
parecqu'il  s'y  en  étoit  mêlé  de  fauiTc  ,  ou  qu'elle  étoit 
trop  altérée. 

Dfcrier,  lignifie  figurément ,  Médire  ;  decrediter  ; 
€>tcr  l'honneur,  la  gloire,  la  réputation.  II  fe  dit  des 
pci foimcs  &  des  chofes.  Cet  homme  a  bien  des  enne- 
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mis  qui  Icdrcrient.  Les  nulcontens  tâchent  toujours 
à  dttrttt  le  gouvernement.  On  a  beau  être  abfous  d'une 
aceufarion,  elle  dttrit  toujours  un  homme.  C'eft  un 
arcificc  anez  ordinaire ,  que  de  dtmtr  les  perfonnes, 
dont  on  veut  faire  condamner  les  fentimens.  Bay. 
Les  Dévots  s'attribuent  l'autorité  dccenfurerle  pro- 
chain, 8c  t\c  le  dttntr ,  fous  prétexte  de  ne  haïr  que  le 
vice.  O  e.  M.  La  Batterie  corrompt  la  vertu ,  ëc  la 
medifinec  la  dttrit.  F  l.  Dmirr  quclcun  dans  l'efprit 
du  peuple.  P  a  se.  Rien  nt  dttrit  davantage  la  vio- 
lence des  mechans,  que  la  modération  des  gens  de  bien. 
St.  E  v.  Le  véritable  emploi  de  la  Comédie ,  c'eft 
de  recommander  la  vertu,  ck  de  décrier  le  vice.  Oe.  M. 
Une  femme  fe  dttrit  plus  par  des  apparences  mal  ména- 
gées, que  par  une  intrigue  conduite  prudemment.  la. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  eft  dttrit  com- 
me la  vieille  monnoye  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  perdu  de 
réputation  ;  qu'il  n'a  ni  crédit  ,  ni  eftime  dans  le 
monde. 

Décru',  ir.  part.  &  adj. 

DECRIRE.  Voyez  Descrire. 

DECROCHER,  v.  act.  Détacher  quelque  chofe 
d'une  cheville ,  d'un  clou,  d'un  crochet ,  où  elle  croit 
attachée.  Dtcrotbtr  une  tapillcric ,  ou  une  juppe  ac- 
crochée avec  une  agraffe. 

DecRocfu,  Ée.  part.  pafT.  ck  adj.  ■ 

D  E  C  R  O  I  R  E.  v.  n.  Ne  croire  pas.  L'ufage  de  ce 
mot  eft  fort  borné.  U  ne  fe  dit  que  par  une  antithefe , 
qui  exprime  l'incertitude  d'un  homme  fur  quelque  cho- 
fe :  Je  ne  la  eroi ,  ni  ne  la  dttrtt.  L'A  CAD. 

DECROISSANCE.  CE  Decroi/Tement.  Pomiy." 

DECROISSE  MENT.  f. m.  Diminution  fenfi- 
ble.  Le  dttriijfemtnt  de  la  rivière.  1 II  faut  faire  bouillir 
cette  décoction ,  ou  ce  fyrop  jufqu'au  dttroijfemtnt  d'un 
tiers ,  pour  les  faire  cuire  à-propos. 

Decroi  ssement,  fe  dit  auflî  figurément.  Le  dt- 
fr»jf>wrMidclaviccft  fcnfiblc.  M.  de  M. 

DECROISTRE,  ou  DECROITRE,  v.n.' 
Diminuer  de  hauteur ,  de  quantité.  Les  eaux  du  Dé- 
luge futent  quarante  jours  à  dtirtttit.  Le  Nil  Croît 
quarante  jours,  &  en  dttrttt  autant.  A bi.  an.  La 
lune  dttrttt elle  eft  hors  de  fon  plein,  8c  fe  rappro- 
che du  folcil.  Venus  croît  8c  dttttit  auffi  bien  que  la 
lune. 

DECROTOIRE.  f.  f.  Petite  brolTe ,  feite  avec 
du  poil  de  pourceau ,  ou  de  fanglier ,  qu'on  laùTe  fort 
court ,  8c  qui  fert  à  décrotter  des  fouliers.  Apportez 
moi  une  detttuirt.  On  dit  populairement  d'une  per- 
fonne qui  a  la  peau  rude ,  Que  fa  peau  eft  rude  comme 
des  dttttteirts. 

DECROTTER,  v.act.  Nettoyer-,  ôter  la  crotte 

des  fouliers ,  des  habits ,  des  meubles. 
On  dit  proverbialement  d'une  femme  allez  jolie ,  mais 

gueule,  ou  malpropre,  Qu'elle  ment  croit  bien  d'être 

dttrttttt. 

Decrotts,  t  e.  part.  palf.  &  adj. 

D  E  C  R  O  U  T  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Vénerie.  On 
dit  des  ccifs  quand  ils  vont  au  frayoir ,  Qu'ils  vont 
detrtuter  leur  tête. 

DECU,  u'i.  adj.  8c  part,  du  verbe  Dicevoir. 
Voyez  Décevoir. 

D  E  C  U  P  E  L  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Chymie.  Verfer 
doucement  par  inclination  la  liqueur  qui  fumage  quel- 
que matierc.   11  fignifie  la  même  chofe  que  Décanter. 

DE  CU  IRE.  v.n.  Perdre  fa  cuiflôn.  Il  fe  dit  parti- 
culièrement des  confitures  8c  des  fyrops ,  lorsqu'ils  fe 
liquéfient  trop ,  faute  d'une  fuffifante  cuiffbn ,  et  qu'ils 
font  en  danger  de  fe  corrompre.  Quand  les  fyrops  fe 
dtcuifent ,  il  les  faut  cuire  encore  une  fois. 

DECURIE,  f.  f.  Dixième  partie  de  pluficurs  per- 
fonnes rangées  fous  un  Chef.  La  Cavalerie  Romaine 

étoir 
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létoit  divifcc  par  Des  unes ,  Se  chaque  Décurie  croit  de 
trente  ho:nmcs.  Elle  étoit  commandée  par  un  Decu- 
rion.  Tiois  D«*nrj  compofoient  l'une  des  ailes  des 
Légions  Romaines.  Le  premier ,  ou  celui  ,  qui  com- 
niandoit  l'une  des  aî!cs ,  qui  ctoit  de  cent  «  ou  de  deux 
cents ,  DO  de  phi  de  gens  de  cheval,  s'appelioit  Prafeclus 
nUrum.  11  y  avoit  aufîî  à  Rome  cinq  Detustes  de  Ju^es. 
Ils  etoient  choifis  par  le  Prêteur ,  qui  les  nommait  pour 
terminer  les  procès ,  dont  il  ne  poufoit  prendre  con- 
noillance  lui-même.  Ces  Juges  croient  Infcrits  fur  det 
tableaux  ;  Se  le  Prêteur ,  lotsqu'il  dcleguoit  des  Juges, 
éVrit  oblige  de  les  prendre  dans  ces  cinq  Detmies  en  les 
tirant  au  fort.  Avant  Augufte ,  il  n'y  avoit  que  trois 
Decuties.  Il  en  augmenta  une  quatrième ,  Se  Caligula 
une  cinquième. 

DKCURION.  f.  m.  Dixcnicr  j  Chef  d'une  Décu- 
rie dans  la  Cavalerie  Romaine. 

Dec o ri  on,  ou  Cuxialis,  c'étoir  auflî  le  nom 
qu'on  donnoit  aux  Confcillcrs ,  ou  Sénateurs  des  villes 
municipales ,  ou  des  Colonies  Romaines.  Le  nombre 
n'c'toit  pas  le  même  dans  toutes  les  Colonies.  Il  y 
nuit  cent  Decurtons  à  Capouë.  Orties  appeltaOrm- 
tim,  parecqu'au  commencement  leur  corps  étoit  com- 
pofé  de  la  dixième  perfonne  de  la  Colonie.  Pour  être 
Decurum ,  il  falloir  avoir  cent  mille  fcftcrccs  de  bien  ; 
c'eft- à-dire ,  dix  mille  livres,  monnoye  de  France.  Par 
la  Loi  6.  du  t.  ï  i .  1 .  i  o.  C.  de  Deturionibus ,  on  pou- 
voir êrre  Decurttn  fans  être  inftruit  dans  les  fcicnccs  ; 
expert  literarum.  11  y  en  avoit  fept ,  ou  dix  ,  ou  vingt , 
félon  l'ufage  ou  la  grandeur  de  chaque  ville.  Il  falloit 
avoir  vingt-cinq  ans  pour  être  Decurion.  Ils  avoient 
1'adraniftr.irion  des  revenus ,  le  foin  de  la  police,  &  de 
la  décoration ,  &  de  tout  ce  qui  regardoit  l'intérêt  de 
la  Tille.  Leur  charge  ctoit  perpétuelle.  Voyez  L.  50. 
1. 1.  nu  Digefkc  de  Decutionibus ,  Se  I.  1 0.  f .  j  1 .  au  Co- 
de de  Deturionibus.  On  a  aufîî  appelle ,  fous  les  Em- 
pereurs, Decuriontdu  Palais,  trente  perfonnes  commi- 
ft  s  pour  faire  faire  filcnce  dans  le  Palais  :  on  les  appel* 
loit  aufE ,  fUcntiarït.  Il  y  en  avoit  trois  Dccuries  ,  Se 
chaque  Décurie  avoit  un  Dec.it ion. 

DECUSSATION.  f.f.  Terme  d'Optique  &  de 
Géométrie.  C'eft  le  point,  où  des  rayons,  ou  des  lignes 
Te  croifent.  Il  fe  fait  une  detuffatien  des  rayons  de  la 
lumière  dans  le  criftallin,  avant  que  de  s'aller  peindre 
en  la  raine.  Il  faut  qu'il  y  ait  une  double  detuffatton 
dans  l'action  de  la  vue  ,  pour  faire  voir  les  objets  re- 

dreflez. 

... 
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DEDAIGNER  ,  DEDAIN.  Voyci  Des- 
daigner, Desdain. 

DEDALE,  f.  m-  C'eft  la  même  chofe  que  Labjrimbt. 
Le  nom  vient  de  Dédale,  qui  en  fut  l'inventeur.  Les  dé- 
dales des  Tuillcrics ,  de  Vcrfaillcs ,  Sec 

Dédale,  fc  dit  auflî  figtirément  d'un  grand  embarras. 
Si  vous  entreprenez  de  débrouiller  les  affaires  de  cette 
maifon,  c'eft  un  dédale,  d'où  vous  ne  formez  jamais. 
On  a  dit  du  Palais , 
QrftHJ  toit  tans  Ut  jours  l'innocente  aux  Abc 'A  , 
Errer  dons  les  détours  dut  dédale  de  loix.  B  o  1. 

DEDANS,  adv.  de  lieu.  11  lignifie  la  même  chofe 
que  Dahs.  Tourner  les  pieds  en  dedans  ;  entrer  dedans. 

Nicod  dérive  ce  mot  du  Grec  endon ,  qui  lignifie ,  intus  j 
dedans.  On  difoit  autrefois ,  tns  Su  entes  ;  pour  dire, 
dttLuu,  comme  juftirîe  Borel  par  plufieurs  temoigru- 
ges.  On  ne  dit  point ,  dedans  la  ville  -,  il  faut  dire , 
U».  Vau.    "i  dedans  une  heure.  CoRN. 

Dedans.  Ce  mot  cft  quelquefois  Prepofirion  ;  mais  il 
ne  l'eft ,  que  lorfqu'il  cft  précédé  d'une  autre  Prcpofi- 
tion.  Vaug.  autrement  il  vaut  mieux  dire  Dons.  M  e  n. 
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Il  pafTa  fj*  dedans  la  ville.  Quand  il  ne  régit  riert  j 
il  eft  feulement  Adverbe.  L'Acad.  Garnir  par  dedans. 
Corneille  en  a  pourtant  fait  une  Prepolitiou  fans  y  rien 
ajouter  : 

Valoir  i\iit  U  raifon  règne  fur  un  Amant ,  , 
C  eft  eue  plwque  lui  dedans  l'aveuglement.  Corn. 
De  fe  qu'on  a  iberi  la  fatale  prefence , 
Senous  U'jJ'e  j.un.iss dedans  l'ind ffetence.  Mol. 
Au  dedans,  adv.  Le  mal  cft  au  dedans»  Patsu» 
Une  maifon  fi  fçavante  au  dedans  6c  au  dehors,  Se  qui 
a  des  fphercs  pour  fes  giroiiettes  ,  meritoit  d'avoir  un 
tel  hôte  que  vous.  Il  \  l.  Nom  ne  feaurions  envifager 
fans  honte  ce  qui  fe  paiTe  au  dedans  de  nous.  L 1  P. 
L  a  m  y.  Le  Prince  n'eft  guercs  formidable  au  de- 
hors, dès  qu'il  l'eft     dedans.  I  d.  Pour  bien  juger  d'un 
homme,  il  faut  le  fonder  jufqu*4«  dedans.  Mont. 
La  lecture  de  Plutarquc  eft  très-utile  ;  parecqu'il  cher- 
che plus  ce  qui  fe  paiTe  au  dedans ,  que  ce  qui  fcpafle 
au  dehors.  I  d.  Heureux  celui ,  qui  eft  tel  au  dedans 
qu'il  l'eft  au  dehors.  Jd. 
On  dit,  entre  Joueurs ,  Qu'on  a  mis  dedans  quelcun; 
pour  dire,  qu'on  lui  a  gagne  de  l'argenr ,  ou  une  col- 
lation ,  ou  des  frais  :  &  en  matière  d'affaires ,  Qu'un 
homme  n'eft  ni  dehors ,  ni  dedans  ;  pour  dire,  que  l'af- 
faire cft  encore  irrefoluc  ;  qu'elle  n'eft  ni  faite,  ni 
faillie. 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Mettre  les  voiles  dedans  ; 
pour  dire ,  les  ferler ,  les  plier  4k  ferrer ,  pour  naviger 
a  fec,  à  mâts,  &  à  cordes.  Quand  on  voir  l'orage, 
il  faut  mettre  les  voiles  dedans. 

Dedans,  f.  m.  La  partie  intérieure  de  quelque  chofe. 
Les  dehors  du  Louvre  font  beaux  j  mais  le  dedans  eft 
tout  autre  chofe. 

Dedans,  au  fubftantif ,  &  figurcment,  lignifie,  l'in- 
térieur ;  le  fond  du  coeur  ;  les  fencimens  de  l'efprir. 
On  croit  aifément  que  le  dedans  cft  en  bon  e'tat ,  quanti 
on  ne  voit  point  d'irrégularité  au  dehors.   Or.  M. 
Il  fçut  fi  bien  compofer  fon  cxrerieur ,  que  perfonne 
ne  s'apperçut  des  troubles ,  Se  des  agitations  du  dedans, 
ls  .  A  quoy  fert  cet  extérieur  fi  bien  compofe ,  quand 
le  dedans  eft  plein  de  trouble  Se  de  confufion  ?  F  L. 
Si  je  ctmbats  t  amour ,  (e  n'efi  qu'en  apparente  ; 
Et  ce  qu'à  l'étouffer  ma  vertu  fait  d'efforts , 
Punit  bit»  le  dedans  des  feintes  du  dehors.  Corn. 

En  termes  de  Manège ,  quand  on  dit ,  Ce  Cavalier  en 
courant  la  bague  ,  a  eu  deux  dedans,  on  entend  qu'il  a 
enlevé  la  bague  deux  fois  ;  fie  quand  on  dit ,  Qu'il  a  eu 
une  atteinte  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  y  a  touché.  On  dit 
auflî,  le  talon  du  dedans  ;  la  jambe  du  dedans;  la  rêne 
du  dedans ,  par  oppolition  à  celles  de  dehors.  Cela  cft 
relatif  à  la  manière ,  dont  le  cheval  manie ,  fie  tra- 
vaille ;  car  fi  le  cheval  travaille  contre  une  muraille , 
la  jambe  de  dedans  fera  celle,  qui  n'eft  point  du  côte 
de  la  muraille.  Si  le  cheval  manie  à  droit  fur  les  voltct, 
le  talon  droit  fera  le  talon  du  dedans.  On  dit  encore  « 
Qu'un  cheval  a  la  tête ,  fie  les  hanches  dedans ,  quand 
on  fait  pafTegcr ,  ou  que  l'on  porte  un  cheval  de  biais , 
ou  décote  fur  deux  lignes.  On  dit  enfin,  Mctttc 
un  cheval  dedans  -y  pour  dire  ,  le  drefler ,  le  mettre 
bien  dans  la  main  fie  dans  les  talons.  Ce  cheval 
s'eft  fort  bien  mis  dedans;  c'eft -à -dire,  qu'il  s'eft 
bien  dreiTc. 

On  dit  auflî,  en  Fauconnerie  •  Mettre  un  oifea  u  dedans; 
pour  dire ,  l'appliquer  actuellement  à  la  chafle. 

En  termes  de  Joueurs  de  Paume  >  on  appelle ,  un  jeu  de 
dedans ,  celui  qui  a  du  cité  »  par  où  on  entre ,  une  fé- 
conde galerie  i  fit  du  côté  de  la  grille  une  bofle,  pour 
compenfer  les  avantages  de  part  fie  d'autre  j  fit  on  op- 
pofe  le  jeu  de  dedans  à  un  jeu  de  paume  quarré. 

DEDICACE,  f.  f.  Confection  d'une  Eglifc ,  qui 
fe  fait  par  l'Evéque  avec  certaines  cérémonies» 

V  Y  V  V  ?  t  v  Oa 
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On  appelle  anffi  Dtitctu  de  l'Eglifc  ,  une  Fcte  qui  fe  ee- 
IrUc  tous  les  ans  le  même  jour,  en  mémoire  de  la 
confecration  de  l'Eglifc.  La  Dédicace  cft  une  Fcte 
double ,  qui  fe  célèbre  avec  fon  Octave. 

Dédicacé,  cft  auflî ,  l'adrciïe,  l'Epitre  liminaire 
d'un  livre  adreflec  à  celui ,  à  qui  on  le  dedic.  Une  dedt- 
tace  cW  d'ordinaire  un  panégyrique.  Bay.  Une  dé- 
dicace cft  m  éloge  intcrefïé  ,  Sx.  un  éloge  mercenaire. 
M.  Es  p.  Vôtre  Ma;cftc  n'a  que  taire  de  toutes  nos 
deduaies.  Mol. 

Ta  verrat  les  Auteurs 
De  les  titres  fompet<x  etifler  leurs  dédicaces.  Ilot. 
DE  DICATOIRE.  adj.  ne  fe  dit  qu'en  cette 
phrafe:  ¥,phre  Deditattire j  c'eft-à-dire,  une  dedi- 
cacc.  M.  L.  fublilloit  d'J-pffr«  Dedicatoires.  Il  n'efl 
pas  permis  de  s'émanciper ,  ex  de  fe  fervir  de  mots 
douicux  dans  une  Bgitre  dediiatoirc,  comme  dam  le 
cours  d'un  grand  Ouvrage.  V  a  u.  Une  Sritti  dedt- 
r«w/rrn'eftpasunccliofcaiféc;  on  s'eft  déjà  fer vi  de 
tous  les  tours  de  fouplcffc  qui  y  peuvent  entrer.  B  a  y. 
On  peut  mentir  impunément  dam  une  tfhre  dcdtca- 
ttire.  G.  G. 

DEDIER,  v.  aét.  Confacrer  une  Eglife  ;  ladefliner 
au  culte  de  Dieu  finis  l'invocation  de  quelque  Saint. 
L'tg'ifc  de  Paris  efl  dedée  à  Dieu  fous  l'invocation  de 
Nôtre  Dame.  Les  l'ayens  ont  dédié  des  temples ,  des 
autels ,  des  ftatués  à*  leurs  faux  Dieux ,  à  leurs  Empe- 
reurs. 

Dédier,  fïgnific  auffî  fi  m  pie  ment  ,  Dcftincr  ;  re- 
ferver.  Il  a  dedic  cette  maifon  de  campagne  à  fon 
divertilfemcnt.  11  a  dédié  fon  ti!s  à  l'Egïïfe,  à  la 
guerre. 

Dédier,  fignifie  encore  avec  le  pronnm  perfonnel , 
s'Appliquer  entièrement.  Il  s'eft  de dii  aux  fcicnccs  j  U 
fe  dédie  au  barreau. 

Dédier,  fignifie  auffi ,  Adrcffcr  un  livre  i  quclcun 
par  une  Epitrc  dedicaroirc.  L'Auteur  qui  rabaillc  trop 
le  livre  qu'il  dédie ,  n'eft  pas  judicieux  en  faifant  un  ii 
mauvais  prefent.  M.  Se. 

Dédié,  îf.  part.  pafT.  &  adj. 

DEDIRE.  Voyez  Desdire. 

DEDOMMAGEMENT,  f.  m.  Rccompcnfe  ; 
réparation  de  la  perte,  du  dommage.  ]c  vous  dois 
un  dédommagement. 

Dédommagement,  s'eroploye  quelquefois  figurc- 
ment  dans  un  ftile  badin.  Ni  l'Académie,  niRichc- 
Ict  ne  l'ont  mis  en  ce  fens  dans  leur  Dictionnaire.  Les 
faulfcs  prudes  tâchent  de  trouver  dans  leur  modeliie 
forcée,  Se  dans  leur dechainement  contre  tomes  les 
jolies  femmes  ,  le  dédommagement  de  leur  beauté. 
Bell. 

Tour  fe  payer  des  frais  d'un  amour  inutile, 
Cleen  mu  Chitelet  fait  aligner  Camille, 
Et  poitrftiit  de  fon  ctenr  le  dédommagement. 

Pot  ME  DR  l'A  M. 
DEDOMMAGER,  v.  acr.  Indcmnifcr  j  recom- 

Î. enfer  -,  réparer  une  perte  qu'on  a  reçue,  ou  cau- 
éc.  On  a  ruiné  fa  maifon  ;  mais  il  en  a  été  bien  dé- 
dommagé. 

Dédommager,  fe  dit  auffi  au  figure.  Une  jeune 
femme  cherche  quelquefois  à  fe  dédommager  de  l'ennui 
que  lui  donne  un  vieil  époux.  Bu.  L.  L'orgueil  fe 
dédommage  toujours ,  &  ne  perd  rien ,  lors  même  qu'il 
renonce  à  la  vanité.  La  Roc  h. 

D  e  n  o  m  M  a  r.  I ,  î  e.  part.  part".  &  adj. 

D  E  D  O  R  E  R.  v.  acl.  Otcr  la  dorure.  Toutes  les 
chofes  dorées  fe  ded»rent  avec  !e  temps.  Il  a  fallu  dedo- 
rer  les  caroffes ,  quand  on  a  fait  un  regtement  pour  ce- 
la ;  quand  le  duetl  efl  venu. 

De  doré,  f'e.  part.  Se  adj. 

D  E  D  O  R  M I  R.  v.  n.  Il  fe  dit  de  l'eau  qui  cft  trop 
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froide,  qu'on  approche  du  feu  pour  en  ôter  fa  cru- 
dite»  De  l'eau  ieitnâê,  Cemotn'cftni  dans  l'Aca- 
démie, ni  dam  Riche  let. 

DEDOUBLER,  v.  acl  Otcr  la  doublure  d'un  ha- 
bit ,  d'un  meuble ,  d'une  tapifTcrie.  Il  a  fait  dedotdier 
fon  manteau ,  à  caufe  de  la  chaleur. 

De  do  Unit,  sB,  part.  pafl".  Se  adj. 

DEDUCTION,  f.f.  Narration.  Il  nous  a  fait  une 
dtda&ton  agréable  de  tout  ce  qui  s'eft  puffé. 

Déduction.  Souftraclion.  Quand  on  aura  fait  la 
deduiluu  des  fiais  ,  il  ne  reliera  rien  pour  le  prin- 
cipal. 

DEDUIRE,  v.  aét.  Raconter  quelque  fait  particu- 
lier ,  ou  une  hiftoirc  par  le  menu.  Un  Avocat  doit 
avoir  foin  de  bien  déduire  fes  raifoiu  ,  &  expliquer  le 
fait  Se.  les  circonflances  de  fa  caufe.  Si  je  voulois  en- 
treprendre de  déduire  ce  qui  s'eft  pafle  en  Grèce ,  il 
faudioit  interrompre  le  fil  des  aftjires  de  l'Aile.  VaUc. 
On  tira  Linceftcs  de  prifon ,  &  on  lui  ordonna  de  dé- 
duire fes  defenfes.  1  d. 

Déduire,  fignifie  auffi ,  Souftrairc  ;  diminuer  i  rc- 
rrancher.  Ou  a  couché  cette  recette  tout  du  long, 
fauf  à  déduire.  Il  ne  faut  pas  compter  fon  bien,  qu'on 
n'en  ait  déduit  les  dettes. 

Déduire,  fignifie  auffi ,  Tirer.  Vcritcz  fort  diffé- 
rentes des  principes ,  d'où  elles  font  déduites  '.  R  o  h. 

Déduit,  ite.  part.  paff.Scaij.  Un  fait  bien  déduit 
éclaircit  beaucoup  une  affaire.  Toutes  chofes  déduites 
Si  compensées ,  il  cft  dû  tant  de  relie. 

DEDUIT,  f.  m.  Divertiflêmcnt  ;  plaifir.  II  aime 
le  jeu-,  c'eft  tout  fon  déduit.  On  dit  auffi  ,  le  déduit,  le 
plaifir.de  Ja  chaffe.  L*  Acad.  On  a  appellé  auffi,  déduit 
de  Vénerie  -,  déduit  de  Fauconnerie  ,  tout  le  train  fie 
équipage  qui  fat  à  prendre  le  dedjtit  de  la  chafTe  ;  les 
Veneurs,  les  chiens,  lesoifeaux,  les  valets  :  Selon 
dit,  Ecarter  le  déduit  j  fuivre  le  déduit;  devancer  le 
déduit. 

Déduit,  fe  dit  particulièrement  du  plaifir  de  l'amour. 
Il  prenoit  fon  déduit  avec  fa  jeune  époufe.  La  Courti- 
fane  Flora  prenoit  fon  déduit  en  la  dignité  de  fçs  amou- 
reux: elle  ne  fe  piétoit  pas  à  moins  qu'un  Conful  ou 
unCenfeur.  Mont. 

D    E  E. 

DEESSE,  f.  f.  FaufTe  Divinité  du  fexc  féminin, 
qu'adoroient  les  Paycns.  Junon ,  Diane ,  Proferpi- 
nc ,  Thctis  ,  étoient  autant  de  Deeffes  ;  Venus  étoit 
la  Déeffe  de  l'amour,  la  Dttfe  de  Paphos  Se.  d'Ama- 
thonte.  La  Dc'cffe  Fortune ,  cette  capricieufe  Divi- 
nité ,  n'étoit  qu'une  chimère.  B  o  U.  C'étoit  le  pri- 
vilège des  Deeffes,  d'être  reprefentées  toutes  nues  fur 
les  médailles  :  l'imagination  demeuroit  dans  le  rcfpcct 
à  leur  égird.  Oe.  M. 

Au  temfs  jadis  «n  vit  Dieux  &  DéefTes 
.v»-  profaner  aux  oeuvres  des  mortels.  Vill. 

On  appelle  figurément  une  belle  femme ,  une  Decjfe.  La 
Reine  avoit  la  raajcftc ,  le  port  d'une  De'ijfe.  C'eft  la 
DrVflr  des  beautez.  Voit.  Belle Dtejft que  j'adore , 
ne  pleurez  plus.  II). 

D  E  F. 

DEFAILLANCE,  f.f.  Foiblcffe  ^  é  vanouïfië- 
ment  ;  manque  de  force.  Défaillante  de  coeur.  Dé- 
faillance de  nature ,  qui  vient  par  l'âge  ,  par  les  mala- 
dies. Il  y  a  bien  des  vertus ,  comme  la  chafteté ,  qui 
viennent  par  défaillance  corporelle.  Mont.  Il  lui 
prit  une  défaillance.  V  a  u  g.  Je  ne  les  veux  pas  ren- 
voyer fans  avoir  mangé ,  de  peur  qu'ils  ne  tombent  en 
défaillante  fur  les  chemins.  Port-R. 

On 
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On  appelle  suffi  défaillance ,  une  pimoifrm  -,  un  évanouïf- 
:  fanent.  Les  Latins  appclloieutifc/iiiikiKr ,  uneéclip- 
l   fc  «le  lune.   Les  foldats  imputerait  à  leurs  crimes  la 

dffdtlUatc     h  \uav.  Ab  l. 
Defaiiunce,  d  t  suffi  un  terme  de  Chimie ,  qui 
lignifie ,  la  ItquefaStcn  oula  refolution  d'un  fel  ou  de 
.   quelque  autre  corps  femblablc ,  eu  liqueur,  qui  fc  fait 
en  l'cxpofant  à  la  cave,  ou  dan  ï  quelque  lieu  frais  & 
humide.  Ce  qu'on  appelle  huile  de  tartre  par  defail- 
Unce,  n'eft  autre  chofe  que  le  fel  de  tartre  ,  qu'on  fait 
fondre  de  ecttt  manière.  En  Latin  d€lu\uitm. 
DEFAILLANT,  ante.  adj.  Tenue  de  Prati- 
que. Qui  fait  défaut  en  Juftiee;  qui  ne  comparaît  pas 
fur  les  affignarions  données.  Tous  les  défaillons  font 
condamnez  aux  dépens. 
DEFAILLIR,  t.  n.  &  dcfctfif  »  qui  n'eft  bien  ufitc 
•  qu'en  certains  Temps  *  Se  fur  tout ,  à  l'Infinitif.  On  le 
peut  conjuguer  ainfi  :  fe*  défaut ,  sttus  defailhus ,  je  de- 
faïUtis,  jt  defâiUis,  j'ai  defodix,  je  de  faudra» ,  que  je 
défaille,  jedefaudrtts.  Ilfigrofic,  Manquer  de  forces; 
ou ,  Manquer  ,  fimplemenc  ;  depexir  ;  s'affaiblir.  Les 
jambes  me  défaillent.    Ce  vieillard  eft  venu  tour-d'un- 
coup  à  défaillir.  Le  cceur  lui  a  défailli  |  pour  dire*  H 
s'eft  évanoui.  Se  fentir  défaillir  les  forces  ,  rcfprit,& 
;   la  vue.  Voit.    Ils  vouloient  rebroufler  chemin  » 
l  avant  que  le  ciel  &  la  lumière  vUuTcnt  encore  à  leur  dé- 
faillir. Vauc. 
DEFAIRE.  Voyez  Deffairb. 
D  E  F  A  L  QU  E R.  v.  aft.  Déduire;  rabbattre;  fouf- 
tratre  ;  retrancher  une  petite  fomme  d'une  plus  grande. 
Ce  Marchand  a  beaucoup  de  bien  $  mais  il  eu  faut  dé- 
falquer fes  dettes. 
Ce  mot  vient  de  faix  Latins  qui  fignifie/.wrix ,  d'où  les 
jurifi  anfoltes  dtfent  auflî  qu'eft  venu  le  nom  de  la  Loi 
Faiuvu ,  «#  qued  f  Aient  myteret  ngatis.  D'autres  le 
font  venir  de  l'Efpagnol  defalca*. 
D  r.  r  a  l  aj)  s  ,  î  p..  part.  paif.  &  adj. 
DE  F  A  S  CHER, on  DE  FACHER,  v.  n.  S'ap- 
paifer.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  qu'en  ce  proverbe:  S'il 
fc  fâche,  il  aura  deux  peines  ;  de  fc  fâcher,  Se  de  fe 
détailler:  on  le  dit  de  ceux ,  dont  on  meprife  la  colère. 
11  eft  bas.  S'il  eft  fâche,  qu'il  fc  defâibe.  L'A  c  ad. 
DEFAVEUR.  Cf.  Dilgracr.  On  fait  une  vilaine 
figure  à  la  Cour ,  dès  qu'on  eft  tombe  dans  la  défaveur. 
Ce  mot  fc  trouve  dans  Voiture ,  &  dans  quelques  Au- 
teurs modernes  ;  mais  il  eft  hors  d'ufage ,  à  ce  que 
prétendent  d'habiles  gens.  Il  vieillit.  L'A  Cad. 
DEFAUT,  f.  m.  Imperfection  ;  vice  naturel ,  ou 
acquis;  foibîcflc  d'cfprit  ou  de  corps.  Il  a  tropd'ef- 
prit  ;  c'efl  un  beau  défaut.  Etre  bolfu ,  boiteux ,  dif- 
forme, ce  font  des  défauts  naturels.   Le  plus  parfait 
n'eft  pas  celui  qui  ti'a  point  de  défauts  ;  mais  celui  qui 
en  a  le  moins.  O  e.  M.  Chaque  vertu  a  des  defautt 
qui  l'environnent  :  Achille  a  les  défauts  de  la  valeur  ; 
,    ÂUJyfic,  ceux  de  l'habileté'.  M.  Se.  Les  hommes 
font  tacitement  convenus  de  confacrer  les  defautt  qui 
leur  font  communs.  Le  P.  La  At  y.  Nous  diminuons 
l'idée  de  nos  défauts  en  les  regardant  comme  des  fuites 
de  l'infirmité  humaine.  Nie.  L«  gens  polis  ne  s'ex- 
priment qu'à  demi  fur  nos  défauts.  Id.    Les  défauts 
de  l'cfprit  augmentent ,  en  vieil liflànt  comme  ceux  du 
corps.  La  Roch.  L'amour  ne  nous  lai  lié  pas  des 
Veux  afïca  libres  pour  trouver  des  défauts  dans  la  per- 
lonne  aimée.  Oe.  M.  Cet  homme  n'a  de  l'efprit  que 
pour  trouver  des  defautt  dans  les  meilleures  qualitez 
des  autres.  Till,    Quand  on  étudie  fes  défauts, 
c'eft  une  marque  aflurée  qu'on  les  veut  furmonter. 
M.  de  M.  Nous  avouons  nos  défauts,  pour  répa- 
rer par  nôtre  fîneerité  le  tort  qu'ils  nous  font  dans 
l'cfprit  des  autres.  L  a  Ro  c  h.  Il  n'appartient  qu'aux 
Grands  d'avoir  de  grands  défauts.  Id.  Nous  n'avouons 
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nos  petits  défauts  t  que  p>ur  faire  comprendre  que 
nous  n'en  avons  pas  de  plus  grands.  1  ».  Nous  aimons 
à  avouer  de  nous-mêmes  les  défauts  des  gen<  d'cf  prit. 
Nie.  Le  public  n'a  que  faire  de  nos  querelles  ;  il  a 
befoin  d'être  ùiltrait  de  la  vericé ,  &.  «on  pas  de  nos 
défauts  particulier.  Bail.  C'eft  s'acculer  d'un  dé- 
faut ,  quedefe  fcmdal'fer. qu'on  le  reprenne.  Mol. 
Une  perfonne  raifonnable  doit  apprendre  à  connoi:re 
fes  propres  dejauts  ,  Se.  à  fupporter  ceux  d'autrui. 
Oe.  M.  Il  y  a  une  certaine  malignité  qui  nous  appli- 
que aux  défauts  d'autrui ,  &  nous  détourne  des  nôtres. 
F  L.  Les  défauts  des  Saints  portent  inflruftion  comrrru 
leurs  vertus.  Bail.  Arillophanc  corrigeoir  les  dé- 
fauts du  Public ,  en  faifanr  voir  le  ridicule  des  défauts 
d'un  particulier.  Le  P.  R.  On  d  >it  plus elrimer  ce- 
lui qui  cache  fes  défauts  avec  honte ,  que  celui  qui  les 
public  avec  effronterie.  Maleb. 
Maintenant  Pbihftphe ,  a  la  ratftn  feumtt , 
ides  défauts  deferman  fent  mes  feuls  MMMfc  B  o  U 

Défaut,  fignifie  auffi ,  Manque;  dcfcchiofitc  ;  befoin. 

..  Défaut  d'cfprit ,  de  mémoire.  Un  autre  moins  tendre 
pour  mes  Ouvrages,  en  verra  mieux  les  défauts.  St. 
E  v.  Ha  !  que  je  vois  de  défauts  dans  vôtre  paffion  t 
Se,  que  vous  icave*  mal  aimer.  Le  t  t.  Port.  1 

On  appelle  le  défaut  de  ta  euiraffe  ,  l'endroit ,  où  elle  fe  ter- 
mine. Il  l'a  percé  au  défaut  de  la  ttiiraffe.  On  le  dit  fi- 
gurcment  du  foiblc  d'un  homme  j  de  l'endroit»  par  où 
il  fc  peut  lai  (1er  prendre. 

En  termes  de  Cliaue ,  on  dit,  Que  les  chiens  font  cri 
défaut^  quand  ils  ont  perdu  la  pifte  de  la  bête  qu'ils 
chassent,  On  dit,  Que  (et  cliicns  ont  bien  relevé  le 
défaut ,  quand  ils  fè  font  bien  remis  fur  Ici  voyes. 

On  Je  dit  auffi  des  hommes  en  ce  fens.  Les  fautes  dci 
fots  font  quelquefois  li  lourde-'  &  (i  difficiles  à  prcvbir» 
qu'elles  mettoient  les  fages  en  défaut ,  Se  ne  font  utile» 
qu'à  ceux  qui  les  font.  La  Bruv. 

Défaut,  en  termes  de  Palais  ,  lignifie,  Manque- 
ment; refus;  faute  par  le  dtffcndcur,  on  par  l'intimé 
de  comparoir  en  Juftice  aux  termes  des  affignations  » 
qui  ont  été  données.  Il  y  a  des  defautt  à  faute  de  com- 
paroir par  un  deftende ur ,  ou  à  faute  de  deffendre  «  & 
de  plaider.  Si  le  deffe  ndenr ,  ou  l'intimé  ne  fe  preferit» 
pas  au  Greffe  des  prefentations  dans  let  délais  de  l'Or- 
donnance, le  demandeur  ou  l'appcllant  peut  lever  ir- 
/««  au  Greffe,  ce  dans  la  huitième  ou  quinzième  t  le 
bailler  à  juger.  Pour  le  profit  du  défaut ,  les  concluions 
font  a  jugées  au  demandeur.  Devant  1rs  Confuls ,  fi 
l'une  des  parties  ne  comparoir  point ,  fera  donné  con- 
gé ,  ou  défaut  emportant  profit  à  la  première  affigna- 
tion  ,  fuivant  l'Ordonnance  de  1667.  lit.  I6\  Si  le 
défendeur  conftïtué  Procureur  dans  les  délais  de  l'af- 
(ignation ,  &  qu'il  ne  fou  mille  point  de  deffenfes  ;  le 
demandeur,  dans  les  Jurifdictions  i»fci  kurcj ,  prend  dé- 
faut à  l'Audience  ;  ck  dans  les  Cours  fouveraines  t  il  le 
prend  au  Greffe ,  pour  le  bailler  à  juger  huit  jours 
après.  YoycirOidonnarfccdcid'6'7.  rie.  j.  Quand 
c'eft  le  demandeur  qui  manque  à  la  comparution  ,  on 
appelle  cela  {•ngt.  On  dit ,  défaut  donné  à  l'Audience. 
On  a  fait  rabattre  le  défaut.  Il  faut  faire  juger  le  profit 
du  défaut.  Un  défaut  fauf  trois  jours,  Un  défaut  puf 
&  fimplc.  Défaut  fauf  l'heure.  Il  faut  refonder  les 
dépens  des  dtfatsts ,  &  contumaces. 

Au  Défaut,  adv.  Au  lieu  de;  à  la  place  de.  Au  dé- 
faut de  la  force  ,  il  faut  employer  la  rufe. 

On  dit  proverbialement ,  Qoc  chacun  a  fa  beface  «  où  il 
met  les  defautt ,  derrière  le  dos  ;  &  ceux  d'autrui ,  par 
devant. 

DEFECTIF,  iv*.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Verbe  qui  n'a  pas  tous  fes  Temps  &  fes  Modes.  En 
toutes  les  langues  il  y  a  des  Verbes  defc&ifs ,  ou  défec- 
tueux. 

VVWmtI  DEFBC- 
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DEFECTION,  f.  f.  Abandonnemcnt  de  parti 
défection  ;  révolte.  Le  Roi  eut  la  douleur  d'appren- 
dre  la  defellstn  de  tous  fes  fujets.  M.  de  M. 

Défection,  fe dit  aufli  en  Agronomie ,  dcl'éclipfe 
des  Planètes.  La  dtfeclion  de  la  lune ,  ou  du  foleil. 

DEFECTUEUX,  fuse.  adj.  Imparfait  ;  ce 
qui  a  quelques  défauts  ^  où  il  manque  quelque  chofe. 
i  Un  livre  defeclueux.  Les  définitions  d'Atiltotc  font 
txcs-defedueufss.  Loc.  En  Grammaire,  on  appelle 
Verbe  defeâueux ,  un  Verbe  qui  ne  fc  conjugue  qu'en 
certainv  Temps ,  Se  en  certaines  Perfonnes. 

Défectueux,  fignifie  aufli ,  Informe  j  invalide; 
nul.  U.)  tt  fument  eft  defeâueux ,  quand  il  n'eft  pas 
revêtu  de  toutes  les  folennitez  requifes.  Un  Acte  eft 
defeâueux  ,  lorfqu'il  cft  imparfait ,  ou  qu'il  contient 
des  claufes  vicieufes. 

DEFECTUOSITE',  f.  f.  Vice  ;  défaut  ;  man- 
quemenr.  C'eft  une  defeâuefue  dans  un  contrat ,  de 
n'être  point  paraphe  en  toutes  les  apoftilles. 

DEFENDEUR,  f.  m.  Défenderesse,  f.  f. 
Terme  de  Palais.  Celui  qui  cft  attaqué  en  Juftice  ;  i 
qui  on  a  fait  un  procès  ;  qui  fe  dcrtvnd  d'une  demande. 
En  première  inftanec  il  y  a  toujours  un  demandeur ,  & 
un  défendeur.  Quand  il  n'y  a  point  de  preuve ,  on  prend 
le  ferment  du  dejendeur.  Un  défendeur  en  intervention , 
en  complainte,  en  faux,  &c.  En  matière  criminel- 
le, on  dit  défendeur ,  Scaetufé. 

DEFENDRE,  v.  aâ.  Je  defens ,  je  défendis ,  far 
défendu,  je  défendrai,  que  je  défende.  Refifter  à  quel- 
cun  qui  infulte ,  ou  qui  attaque  ;  repoufler  la  violen- 
ce, &  la  force  par  la  force.  Il  rft  du  droit  naturel  >  de 
défendre  fa  perfoune ,  fon  honneur ,  &  fes  biens.  Ce 
Cavalier  s'eft  bien  défendu  j  il  a  vendu  bien  cher  fa  vie. 
Celui  qui  tue  par  la  neccuïté  de  fc  défendu  ,  n'eft 

•  point  puni  (Table  ;  il  y  a  une  entière  impunité  pour  ces 
homicides  involontaires.  O  E.  M. 

Défendre,  fe  dit  aufli  à  la  Guerre,  quand  on  eft 
commis  pour  garder ,  pour  conferver  un  pofte ,  une 

fice.    Ce  Gouverneur  a  acquis  beaucoup  de  gloire 
defendn  cette  ville.   Cette  garnifon  s'eft  mal  dé- 
fendue. 

Défendre,  fignifie  aufli  ,  Flanquer.  Le  flanc  dé- 
fend la  courtine.  La  demi-lune  flanque ,  défend  l'ou- 
vrage à  cornes ,  à  couronne.  Les  fortifications  ancien- 
nes font  aifées  à  enlever  ;  elles  ne  font  défendais  de 
rien;  il  n'y  a  rien  qui  les  flanque. 

Défendre,  en  termes  de  Palais,  fignifie,  Fournir 
de  reponfet  aux  moyens  de  ceux  qui  attaquent  par  pro- 
cès ,  qui  forment  des  accufàtions.  On  a  jugé  le  défaut 
à  faute  de  défendre.  Ou  dit  à  l'Audience ,  Qui  eft  l'A- 
vocat qui  défend  ;  c'eft  à-dire ,  qui  plaide  contre  le  de- 
mandeur ?  Oo  dit ,  Qu'en  Cour  Souveraine  il  fait  dé- 
fendre à  toutes  fins  ;  c'eft-à-dire ,  autant  fur  le  fonds 
que  fur  le  renvoi.  On  dit  d'un  plaideur ,  Qu'il  fait 
bien  défendre  fon  pain-,  c'eft- 1-dire,  fon  bien.  Il  eft 
permis  à  un  Juge  de  défendre  fa  jurifdiâion. 

Défendre  ,  fignifie  encore ,  Protéger  \  fou  tenir  ; 
favorifer;  foit  par  fon  crédit ,  foit  par  la  plume ,  foie 
par  l'éloquence.  Vous  avez  bien  défendu  mes  inté- 
rêts. Ccfar  opprima  la  liberté  publique  que  defendoit 
Pompée.  Bou.  La  colère  eft  comme  une  tutrice 
que  la  Nature  a  donnée  a  l'homme  pour  la  confervation 
Je  fes  droits  :  elle  lui  donne  le  defir ,  Se.  la  force  de  les 
défendre.  M.  Es  p. 

Défendre,  lignifie  encore  ,  Excufer  ;  empêcher  ; 
ne  vouloir  pas  ;  fc  garder  ;  preferver.  Elle  fe  défend 
du  nom,  mais  non  pas  de  la  chofe.  Mol.  Se  défen- 
dre d'une  galanterie.  Les  Rois  ont  également  à  fe  dé- 
fendre &  contre  eux  -  mêmes  ,  &  contre  les  tartres. 
F  EN. 

Centre  tant  de  rertus  je  ne  fuis  nu  défendre.  CotH. 
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J'ai  m  ois  déjà  trop,  quand  je  me  fuis  apperçn  que  yt 
devois  m'en  defei.-dre.  B.  R  au.  Vous  perdez  d'heureux 
momens  en  tâchant  à  vous  défendre.  Quin.  Je  veux 
défendre  mon  cœur  contre  une  attaque  fi  galante ,  Se. 
repoufler  la  force  par  la  force.  M.  S  c.  Ah  !  que  l'on 
fe  défend  mal  contre  un  Aimant  aimé.  Corn.  Je  me 
fuis  défendu  toute  ma  vie  des  langueurs,  <Sc  des  inquié- 
tudes de  l'amour.  V  o  i.  En  amour , 
Quand  en  fent  le  bejtin  qu'en  4  de  fe  défendre , 
Il  eft  déjà  bien  tard  de  commenter.  Oc.  M. 

Défendre,  fignifie  encore ,  Se  parer  ;  fe  garentir. 
Il  fe  faut  bien  v  ctir  t  r.  hiver  ■»  pour  fe  défendre  du  froid. 
Les  femmes  portent  des  mafques  ,  pour  fe  défendre  du 
haie.  On  met  des  rideaux  aux  fenêtres ,  pour  je  défen- 
dre du  grand  jour.  Cette  coline  défend  ma  rnaifon  du 
mauvais  vent.  On  dit  fur  la  Mer ,  Défend  du  Sud  ;  dé- 
fend du  Nord ,  lorfqu'on  commande  au  Timonier ,  dç 
ne  pas  gouverner  de  ce  côfé-là. 

Défendre  ,  fignifie  encore  ,  Prohiber  ;  interdire 
l'ufagc  de  quelque  chofe.  Les  Commande  mens  de 
Dieu  défendent  d'idolâtrer  ,  de  jurer ,  de  tuer  ,  de 
porter  faux  témoignage.  TI  y  a  des  chofes  qui  font 
mauvaifes ,  parcequ'eUes  font  defenduët  $  &  d'autres  qui 
font  defe  diiéi,  parcequ'eUes  font  mauvaifes.  Un  Méde- 
cin défend  le  vin  aux  malades.  Les  Magiftrats  défendent 
les  Berlans ,  l'Occa ,  la  Baflerte.  On  a  défendu  le 
commerce  avec  les  étrangers.  On  dit  aufli,  Défendre 
fa  maifon  à  quclcun  ;  pour  dire,  lui  en  interdire  l'en- 
trée. 

On  dit  proverbialement,  Bien  attaauc,  bien  défendu. 
quand  le  combat  ou  la  difpute  ont  été  bien  opiruâtrez. 
On  dit  baflement  d'une  femme  laide ,  Que  le  haut  de- 
/«.die  bas. 

Défendu,  U     part.  palf.  Se  adj.  Il  y  a  toujours 
dans  l'amc  des  plus  grands  hommes  quelque  endroit 
mal  défendu.  Vili,  c'eft-a-dire;  mal  gardé. 
L'amour  n'efi  plus  auteur ,  dh  que  la  cbtfe  eft  due  ; 
On  s'etnfrejfe  bien  fins  fut  une  défendue.  O  E.  M. 
En  termes  de  Blafon ,  on  dit ,  Qu'un  fanglicr  eft  défend» 
d'une  telle  couleur ,  ou  d'un  tel  métal ,  quand  fa  de- 
fenfe ,  ou  fa  dent  de  deflbus ,  eft  d'un  autre  émail  que 
fon  corps. 

DEFENDS.  Terme  des  Eaux  Se  Forêts,  qui  fe  die 
des  bo's ,  dont  on  a  défendu  la  coupe ,  &  dont  l'en- 
trée eft  défendue  aux  beftiaux.  Un  bois  taillis  eft  dt- 
fenfable,  ou  en  défends;  c'eft- à-dire,  la  coupe  en  eft 
refervée  pour  quelque  occation  importante ,  ou  le  bois 
cft  trop  jeune  pour  y  laifler  entrer  les  beftiaux.  Les 
prez  font  défendables ,  ou  en  défends  depuis  la  Mi-Mars 
jufqu'à  la  Touflàints.  Loi  sel.  On  dit  auffi  à  h 
campagne,  Que  vuides  terres  ,  c'eft-à-dire,  qui  ne 
font  ni  fermées ,  ni  dofes ,  font  en  défends  depuis  la 
Mi- Mars  jufqu'à  la  Sainte  Croix  de  Septembre.  En 
d'autres  temps  elles  font  communes  ;  c'eft-à-dire  , 
qu'un  y  peut  mener  paître  les  beftiaux.  Les  chèvres  , 
les  porcs ,  les  oyes ,  Se  autres  bêtes  mal  faifantes  font 
toujours  en  défends.  On  les  appelle  en  Latin  defenf* , 
Se,  on  les  nomme  aufli  héritages  de fen fables. 

DEFENSE,  f.  f.  Confervation;  action,  par  laquelle 
on  fe  défend,  &on  refifte  aux  violences  de  ceux  qui 
attaquent.  La  jufte  defenfe  eft  permife.  Songer  à  fa 
defenfe  ;  fe  préparer  à  la  defenfe.  La  pudeur  a  été  don- 
née aux  femmes  pour  fervir  de  garde ,  Se  de  defenfe  à 
leur  honneur.  Or.  M. 

Mon  (tur  eft  rendu  fans  defenfe.  Font. 
Je  fens  que  ma  fierté  me  iaiffe  fans  de  té  rue. 

Que  veut  en  vtuUex.  à  nttn  (tentt 
U  faut  que  (entre  vous  il  fe  mette  en  defenfe  ; 
Je  dais  nus  tmpuber  d'en  itre  le  vainqueur.  O  E.  M. 

Défense,  fignifie  aufli,  Soutien;  protection;  apo- 
logie -,  juftification.  Dieu  prend  en  main  la  defenfe  ir% 
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innocens ,  Se.  des  foibles ,  de  Li  veuve  &  des  orphe- 
lins. Prendre  defenfe  d'une  caufe  ;  d'une  perlonne. 
Entreprendre  la  dtfenfe  d'une  propofition  ;  la  foutenir 
liautcment.  Coftar  a  fait  la  dtftnfe  des  Oeuvres  de 
Voiture;  ckOgicr,  celle  des  Oeuvres  de  Balzac. 

Dr  f  h  n  s  e ,  en  termes  de  Guerre  >  &  de  Fortification , 
fc  dit  de  tout  ce  qui  fert  à  conferver  les  foldats ,  &  les 
places.  Une  épéc  de  defenfe.  Cette  citadelle  fera  bien- 
tôt en  état  de  dtftnfe.  La  garnifon  a  fait  une  longue  , 
une  belle  defenjt;  pour  dire,  a  foutenu  un  grand  lie  - 
gc  ;  qu'elle  a  fait  une  longue  ck  vigoureufe  refiftance. 

On  appelle  les  defenfes  de  la  place,  les  parapets  ,  les 
flancs ,  les  cafemates ,  les  ravelins ,  &  les  dehors ,  qui 
couvrent  la  place  :  ck  on  dit  d'une  ville ,  Que  fes  dt- 
ftufti  font  ruinées  ,  quand  le  canon  a  abattu  ,  ou  dé- 
truit ces  ouvrages  ;  quand  les  foldats  ne  peuvent  plus 
tirer  à  couvert.  On  avoit  abatu  avec  des  béliers  les 
principales  defenftt  de  la  place.  Ailak. 

On  appelle  auffî  ligne  de  dtftnfe ,  celle  qui  flanque  un 
ballion,  &  qui  cil  tirée  du  l'une  qui  lui  cft  oppofé. 
La  ligne  de  dtftnfe  ne  doit  être  que  de  cent  vingt  toi- 
fes;  c'eft-à-dire,  à  la  portée  du  moufquct.  Il  y  a  des 
lignes  de  dtftnfe  rafantes  &  fichantes.  Voyez  Lion  r. 

On  dit ,  en  termes  de  Blafon  ,  Qu'un  herillbn  cft  en  de- 
fenfe ,  lorfqu'il  eft  roule  3c  en  peloton ,  ainû  qu'il  a 
coutume  de  fe  mettre  pour  éviter  d'être  pris. 

Défenses,  en  termes  de  Palais ,  fc  dit  des  premières 
reponfes  ,  ou  écritures  *  qu  on  fournit  dans  un  procès 
contre  un  demandeur.  Les  appointemens  en  Droio  fc 
donnent  fur  des  demandes  &  defenfes.  On  donnoit  ci- 
devant  des  jugemens  par  défaut ,  qu'on  nommoit  des 
debeutet.  dt  defenfes.  Cela  eft  abrège.  On  donne  des 
Arrêts  de  dtftnfti  particulières  pour  lier  les  mains  à  des 
Juges ,  ou  à  des  Officiers ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
continuent  l'initruftion  d'un  procès ,  l'éxecution  d'un 
jugement  ;  &  aux  parties  ,  pour  empêcher  qu'elles 
ne  pafi'cnt  outre  à  un  mariage,  à  la  conftruction de 
quelque  bâtiment ,  ou  autre  choie  femblablc.  En  ma- 
tière criminelle ,  unaceufé  pour  toutes  écritures  don- 
ne des  defenfts  par  atténuation. 

Défense  ,  Prohibition  ;  inhibition  ;  Loy ,  ou  Or- 
donnance pour  interdire  l'ufage  de  quelque  chofe ,  & 
pour  empêcher  qu'on  ne  la  faffe.  Défendre  le  com- 
merce. La  Cour  a  fait  tiès-exprcffes  inhibitions  &  de- 
fenfts à  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  &c.  II  n'eft  point 
apparent  ,  que  Dieu  ait  prononcé  la  condamnation  du 
genre  humain  pour  la  violation  imprudente  d'une  defen- 
fe peu  cffcntielle  par  la  nature  d'une  chofe  défendue. 

Bl/RNBT. 

'On  dit ,  Qu'un  bois  eft  en  dtfenfe ,  lorsqu'il  cft  nouvelle- 
ment coupe ,  auquel  temps  il  eft  deffendu  d'y  laiffèr 
entrer  les  beftiaux  qui  mangent  le  nouveau  jet.  On  dit 
auffi ,  en  défends. 

Les  Maçons  &  les  Couvreurs  appellent  auffi  dtfenfe ,  le 
ligne  fait  en  forme  de  croix ,  qu'ils  pendent  au  bout 
d'une  corde  dans  les  lieux  paffans,  pour  défendre  & 
empêcher  qu'on  ne  s'en  approche.  Mettre  la  dtftnfe  ; 
retirer  la  defenfe. 

Défenses,  en  termes  de  Marine  ,  font  de  groffes 
pièces  de  bois,  longues  de  quinze  à  vingt  pieds,  qui  font 
amarrées  à  l'avant  ck  à  l'arriére  du  vaifTeau  pendant  le 
combat ,  pour  empêcher  l'abordage  des  ennemis  &  des 
brûlons.  Elles  fervent  auili  dans  un  mouillage ,  pour 
empêcher  que  les  vaifféaux  ne  s'endommagent ,  en  fc 
choquant  les  uns  les  autres.  Ces  pièces  de  bois  s'ap- 
pellent auffi ,  des  botttebers. 

On  appelle  auffi  defenfes,  des  bouts  de  mâts ,  des  bouts 
de  cable ,  ou  de  groffes  cordes  treffées  ,  qu'on  laiffe 
pendre  le  long  des  flancs  du  vaifTeau ,  quand  il  eft  à 
l'ancre  auprès  de  pluficurs  bâtimens,  pour  rompre  leur 
choc,  quand  ils  viennent  à  fe  heurter ,  ckpourcropê- 
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cher  qu'ils  ne  s'endommagent.  On  fe  fert  auffi  pour 
la  même  précaution  de  fagots ,  ou  autres  chofes  fem- 
blables. 

Défenses,  en  termes  de  Cha  (Te,  fe  dit  de  deux  dents 
qui  fervent  au  fanglier  pour  fe  défendre.  Quelques-uns 
le  difent  auffi  des  dens  de  l'éléphant  qui  font  difpofécs 
de  la  même  manière ,  &  du  cheval  marin.  L'ivoirefè 
fait  des  os  ck  des  defenfes  de  l'éléphant.  Au lan.  Les 
dens  ck.  les  defenfes  du  cheval  marin  font  fort  grandes , 
&  guéri  ffetit  des  hemorrhoïdes.  I  d. 

DEFENSEUR,  f.  m.  Protecteur  ;  patron  ;  qui 
deffend  ;  qui  protège  par  fon  autorité  ,  par  fes  armes  , 
ou  autrement.  Charicmagnc ,  Saint  Louis  ont  été  les 
defenfeurs  Se.  les  protecteurs  de  l'Eglife  Romaine. 
Heureux  celui ,  qui  a  le  Dieu  de  Jacob  pour  fon  de- 
fenfeur!  Port-R.  O  mon  Pcrc,  que  l'Eglife  eft 
heureufe  de  vous  avoir  pour  dtftnftter  !  P  a  s  c. 

IOefp.  nseur.  f.  m.  C'étoit  anciennement  une  digni- 
té dans  l'Etat ,  &  dans  l'Eglife.  Les  Defenfeurs  avouent 
le  foin  de  conferver  le  bien  public  ,  &  de  protéger  les 
miferables.  Chaque  Eglifc  Patriarchale  avoit  Ion  De- 
ftnfeur ,  Se.  cet  ufage  commença  vers  l'an  413.  Il  s'eft 
confervé  fous  d'autres  noms.  C'eft  la  même  chofe  que 
les  Avocats ,  ou  Avfiiex. ,  qui  defendoient  autrefois  les 
intérêts  des  Eglifes.  Voyez  le  mot  A  v  o  u  i.  L'Em- 
pereur fc  qualifie  encore  Avictst  de  l'Eglife.  Les  Rois 
d'Angleterre  ont  conferve  le  titre  de  Defenfeur  de  U 
Foi ,  qui  fut  accordé  à  Henri  VIII.  par  Léon  X. 
ck  qui  lui  fut  confirme  par  Clément  VIL 

D  E  F  E  N  S  I  F ,  iv f.  adj.  Il  n'eft  gueres  en  ufage 
qu'au  féminin  ,  &  lignifie ,  Qui  eft  fait  pour  la  defenfe. 
Les  armes  dtfenfives  font  les  cafqucs  Se  les  cuiraffes  -,  ck 
autrefois ,  le  bouclier.  Les  Princes  les  plus  foibles  font 
entre  eux  des  ligues  offcnfives  ck  dtfenfives ,  pour  fe 
precautionner  contre  l'attaque  des  plus  puiffans.  U 
s'employe  auffi  fubflantivement  ,  mais  feulement  au 
féminin.  Etre  fur  la  defenpve.  Ils  fe  tiennent  fur  la  dt- 
fenfire.  f.'eft  quelquefois  le  parti  le  plus  fagé  à  la  guer- 
re ,  que  de  fe  tenir  fur  la  defenfve  ;  mais  ce  n'eft  pas  le 
plus  brillant.  Bou. 

D  e  f  r.  n  s  1 F ,  fe  dit  auffi  en  termes  de  Chirurgie,  des  re- 
mèdes aftringens  ck  fortihans ,  qu'on  applique  en  eara- 
plafme ,  en  onguent ,  ou  en  emplâtre ,  pour  arrêter  le 
fang  ,  ou  le  cours  des  autres  humeurs  qui  tombent  fur 
quelque  partie  du  corps. 
DEFEQUER,  v.  aft.  Terme  de  Chymie.  Otef 
les  feecs  ou  impureté*  des  corps.  On  fait  des  diftilla- 
rions  &  autres  opérations  en  Chymie ,  pour  en  feparcr 
le  plus  pur  <Sc  le  plus  fubtil  d'avec  les  fèces,  le  marc, 
ou  la  lie. 

DEFF.Q.UÎ,  t'p.  part.  paff.  L'cfprit  de  vin  bien  defe- 
ttué  s'évapore  facilement. 

DEFERENCE,  f.f.  Refpecï  ;  foiimiffion.  Les 
grandes  déférences  Se.  les  foumiffions  gagnent  les  coeurs 
les  plus  fuperbe».  Avoir  delà  defeimte  pour  les  per- 
fonnes  de  mérite,  Se.  de  qualité.  An.  L'entende- 
ment oc  reconnoît  point  d'autorité  abfoluë ,  ck  n'eft 
point  obligé  à  une  aveugle  dt  fermée.  Locke.  Pré- 
venez vous  les  uns  ck  les  autres  par  des  témoignages 
d'honneur,  ck  de  déférente.  Port-R.  Le  refpecï, 
ck  la  déférence  naiffent  de  l'eftimc  mutuelle  que  doi- 
vent avoir  deux  amis.  St.  Ev.  Sparte  n'exigeoic 
d'autre  déférente ,  que  celle  qu'on  doit  à  la  juftice , 1  Se 
à  la raifon.  Tour. 

DEFERENT,  bntf.  adj.  L'Académie  écrit , 
DEFERANT.  Civil  ;  rcfpeÔueux  ;  qui  ced« 
aux  avis ,  aux  volontez  d'autrui.  Un  homme  doux , 
civil  ck  déferont ,  cft  bien-venu  par  tout. 

Défèrent,  f.  m.  Terme  d'Aftronomie.  Ligne,  ou 
cercle  qui  fert  à  expliquer  l'excentricité  ,  ou  le  périgée 
&  l'apogée  des  Planètes ,  &  fur  lequel  on  fùppofe  que 
X  X  X  X  x  x  x  chaque 
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chaque  Planctc  fcmcut.  Cette  ligne  cft  placée  dans 
l'épiiûcur  de  la  fphere,  ou  or^x  de  chaque  Planète* 
félon  quelques  Anciens.   Ptolomcc  la  fait  circulaire* 
au  lieu  que  beaucoup  d'Aftronomes  modernes  la  font 
elliptique:  ils  la  comprennent  comme  un fimple cer- 
cle. Comme  une  Planète  n'eft  pas  toujours  également 
éloignée  de  la  terre ,  l'on  a  compris  que  fon  mouve- 
menc  propre  fe  fait  dans  un  cercle*  ou  clliplc,  qui 
n'eft  pas  concentrique  à  latenc:  c'eft  ce  cercle,  (ou 
clliplc)  excentrique  qu'on  appelle  défèrent;  parecque 
pillant  par  le  centre  de  la  Planète ,  il  femblc  là  fuppor- 
ter  «  &  la  foutenir  daus  fon  orbe.    La  diftance  de  fon 
centre  au  centre  de  la  terre ,  s'appelle  excentricité  : 
on  la  mefurc  fur  la  ligne  des  abfides.    Le  défèrent  de 
chaque  Planète  cft  différemment  incliné  à  l'Eclipti- 
que;  mais  jamais  de  plus  de  huitdegrez.  On  en  ex- 
cepte celui  du  foleil  *  qui  cft  dans  le  plan  de  l'Ellip- 
tique me1  roc,  laquelle  fc trouve  coupée  différemment 
par  le  défèrent  de  chaque  Planète  en  deux  points*  qu'on 
appelle  rutuds.    On  les  appelle ,  tète  &  qutué  dt  Du- 
fur  tout*  à  l'égard  de  la  lune.    On  appelle  suffi 
dtferent  des  netuds ,  un  cercle  qui  emporte  les  nœuds 
contre  Tordre  des  lignes,  &  il  achevé  fon  circuit  en 
dix-neuf  ans  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  cycle  lunaire.  On 
le  fuppnfc  concentrique  au  Firmament.  L'excentrique 
du  foleil ,  cft  le  déferait  du  foleil ,  parcequ'il  femblc  fup- 
porcer  le  corps  du  foleil ,  puis  que  fon  centre  ne  le 
quitte  jamais.  On  l'appelle,  l'orbite  du  foleil.  Les 
noeuds  de» Planètes  ne  font  pas  fixes  en  de  certains 
points  de  l'Ecliptiquc;  ils  avancent  peu-à-peu  d'O- 
tient  en  Occident ,  &  contre  l'ordre  des  lignes.  A 
l'égard  de  la  lune ,  par  exemple ,  ils  avancent  de  trois 
minutes,  dix  fécondes  par  jour  ,  Se  achèvent  leur 
circuit  en  dix-neuf  années.  Du  icfte ,  les  Planètes  par- 
courent leur  déferai:  d'Occident  en  Orient ,  &  félon 
l'ordre  des  fignes ,  en  des  temps  d:ffcrens ,  à  propor- 
tion de  leur  éloigneroent.  La  lune  parcourt  fon  dt- 
ferent  en  vingt-fept  jours  *  fept  heures ,  &  quarante 
trois  minute*  j  Se  Saturne  employé  un  cfpace  de  près 
de  trente  années.    On  imagine  pour  cela  un  cercle 
concentrique  au  monde,  qu'on  appelle ,  le  dtferent  des 
netuds.  Dans  le  fyftcruc  de  Ptobroée ,  ce  même  dtfe- 
rent cft  appelle  ,  le  de  [ère  m  de  l'éf  i(  y  de  ,  (  à  la  referve 
du  foleil  )  parcequ'il  travetfc  l'cpicycle  par  fon  centre , 
&  qu'il  femble  le  foutenir.  Voyez  Epicvcle*  ou 

EXCSNTRIQJUE. 

pEFERiNT,  fe  dit  auflï ,  en  Anacomic ,  de  deux  vaif- 
feaux ,  qui  ont  été  ainlî  appeliez  ,  pareequ'ils  portent  la 
feruenec  de  l'homme  des  épididymes,  avec  lefqucls 
ils  font  continus,  aux  veficulcs  feminaires  *  &  delà  à 
l'urètre.  On  les  appelle  au/fi  ejâtnUteireu 

DEFERER,  v.  n.  Rendre  des  rcfpeâs  ;  fc  fou- 
sncttre  à  quelcun  ;  fc  ranger  à  fon  avis  ;  lui  céder  ;  ac- 
quiefeer  ;  fc  rendre  à  fes  fentimens ;  obéir  ;  avoir  des 
égards.  Les  inférieurs  doivent  deftrtr  à  leurs  fupe- 
rieurs.  En  matière  de  langue ,  l'on  doit  tout  déférer 
àl'ufagc.  il  ou.  Déférer  aux  anciennes  loix  del'E- 
glife.  P  M  c.  Il  faut  beaucoup  déférer  aux  avis ,  & 
aux  fentimens  des  gens  fages ,  &  expérimentez. 
Jeux  4Wi  d'un  ienfeur  tu  me  dan  déférer , 
S**utMl  hh,1  auréfeu  t'mftrmn.  &  t'éetmrer. 

L'Art  dh  Prbcm. 

Dfkrir.  v.ïlL  II  fc  dit  en  cette  phrafe:  Dtftret 
des  honneurs ,  des  titres ,  des  dignitez  ;  pour  dire , 
les  décerner  ;  les  accorder  ;  les  attribuer  a  quelcun. 

,  Le  Roi  ne  defemt  rien  à  la  venu,  &au  mérite,  que 
par  rapport  au  profit  qu'il  en  pouvoit  tirer.  Var. 
Les  Romains  defetittnt  le  triomphe  sux  victorieux. 
L'Antiquité  défère  unanimement  la  prefli-ar.ee  à  De- 
mofthene  entre  les  Orateurs.  Tour.  La  force  a  fait 
deferer  au  lion  l'empire  fur  tous  les  autres  animaux. 
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Malse.  Onnedoit  point  dtftrtr  à  la  créature ki 
honneurs  divins.  C  L. 
Dfi  ferer,  lignifie  encore ,  Accufcr  -,  dénoncer.  L'Ac- 
eufé  *  quand  il  eû  al>fous ,  peut  demander  le  nom  de 
celui  qui  l'a  dtfeté,  pour  avoir  réparation  contre  lui. 
11 IVOH  été  arrêté  prifonnicr ,  pareeqoe  deux  témoins 
l'avoicnt  déféré.  Va  Kg.    On  dit,  au  Palais,  Defe- 
ttr  le  ferment  au  demandeur  ;  c'eft- à-diie,  fe  rappor- 
ter à  fon  ferment.   On  die  auflï ,  Déférer  à  un  appel  ; 
c'eft-à-dire  »  y  avoir  égard  ;  furfeoir  l'exécution  de 
la  fentenec. 
Défère»  tf.  part.  paff.  &  adj. 
DEFERLER,  v.  aft.  Terme  de  Marine.  C'eft , 

Etendre  Se.  déployer  les  voiles  pour  s'en  fervir. 
DEFERRER,  v.  aâ.  Oter  les  fers  de  quelque  cho- 
fe.  Il  faut  dtftrrrr  cette  porte-là,  pour  en  faire  fervir 
les  fers  à  une  autre. 
Déferrer,  fc  dit  plus  ordinairement  des  chevaux  , 
mulets,  Se.  autres  bêtes  de  voiture.  Il  faut  déferrer  ce 
cheval  ;  fon  fer  le  blcllc  ;  il  s'eft  deftiré  des  quatre 
pieds. 

Déferrer,  fedit  figurément*  &  lignifie;  Rendre 
confia,  &  interdit.  On  dit,  Qu'on  •  déferré  un  hom- 
me des  quatre  pieds  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  rendu  muër, 
qu'on  l'a  démonté.  On  dit  auflï ,  Qu'un  homme  fe 
dtferre ,  quand  il  cft  interdit  &  confus  en  parlant  à 

r lquc  perfonne  qu'il  craint ,  ou  qui  le  preile  trop  fort 
quelque  chofe.  11  fc  fit  une  huée ,  qui  déferré  le  té- 
moin. Ablan. 
DefbrRi,  ée.  part.  pafl.  &  adj. 
D  E  F  F  A I R  E.  v.  aô.  Détruire  une  chofe  5  la  de- 
ranger,  on  la  démonter ,  ou  la  mettre  en  pièces,  ou 
en  defordre.  L'un  fait ,  &  l'autre  défait.  11  a  itffeùt 
fon  lit;  il  a  défait  fa  montre.  En  ce  même  fens  on  dit  * 
Qu'un  homme  s'eft  défait  lui-même  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  s'eft  tué  :  Qu'une  femme  a  défait  fon  fruit  ;  c'eft- 
à-dire,  qu'elle  l'a  fait  périr.  DuCangedit,  que  ce 
mot  vient  du  Latin  iitfutrt. 
Deffaire,  lignifie  auflï ,  Mettre  en  déroute  des  gens 
de  guerre;  les  obliger  à  fuir;  les  tailler  en  pièces. 
Samfon,  avec  une  mâchoire  d'anc,  dtffu  les  Phiti- 
ftins.  Alexandre  defa  les  Perfcs  en  trois  batailles  ran* 
gées. 

En  ce  fens ,  on  dit ,  au  figuré ,  Defarre  quelcun  dans  la 
difpute;  pour  dire,  le  rendre  interdit;  le  déconcer- 
ter ;  le  mettre  hors  de  combat ,  &  le  réduire  à  n'o- 
fer ,  ou  ne  pouvoir  plus  parler.  Le  repondant  s'eft 
dtffjit  dès  le  premier  argument.  Ce  criminel  ne  s'eft 
point  défait  dans  fon  interrogatoire. 

Deffaire,  fe  dit  auflï  pour ,  Délier;  dénouer.  Le 
bruit  couroit  par  tout  *  que  celui  qui  pourroit  deffjrre  ce 
nœud,  aurait  l'Empire  de  TAfic.  Ail,  Ayant  fait 
pluficurs  efforts  pour  déduit  les  nœuds,  il  les  coupa, 
VaUC 

Deffaire.  C'eft  aufti,  Rompre  une  chofe  conclue  Se 
arrêtée.  Défaire  un  mariage  ;  défaire  un  nrarché. 

Deffaire,  lignifie  aufrï  ;  Quitter  ;  fe  defacrourumer  5 
abandonner  ;  fc  dcbaralfer  :  alors  il  ne  fe  dit  qu'avec 
le  pronom  pcrfonncl ,  &  eft  fuivi  d*un  de.  Il  ft  faut 
défaire  dt  toutes  fes  mauvaifes  habitudes.  Ce  n'eft 
qu'auprès  des  femmes  que  les  hommes  apprennent  à  fe 
dtffMH  d'une  certaine  rudefle,  qui  leur  cft  naturelle. 
Bell.  Quand  on  a  des  défauts ,  dont  on  ne  (e  peut 
défaire ,  il  ne  faut  fonger  qu'à  les  cacher.  Oe.  M. 
Défaites  vous  de  vos  fcrupulcs.  Port-R.  Se  défaire 
dt  fon  ambition.  A  Et.  On  (edeffeit  difficilement  de 
famour  propre.  St.  Ev.  Nous  n'avons  de  reftime 
que  malgré  nous ,  Se  nous  cherchons  à  ntnt  en  défaire. 
Nie.  Je  veux  mt  défaire  de  mon  humeur  trifte ,  6c 
mélancolique.  Le  P.  1  e B.  Lorfquc  1*  pafiion s'eft 
une  fois  emparée  d«  nôtre  cœur,  on  tâche  en  vain  de 
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t'afdeffairt.  Op.  M.  Il  faut  obliger  les  Hérétiques  à 
ft  défait  de  leur  efprit ,  en  lear  faifant  voir  fa  foiblcf- 
fe.  Mâles.  L' efprit  oeft  de  fat  pat  aifcrucntdcs 
opinions  ,  dont  il  eft  préoccupé.  C  l. 

D  i  h  a  i  «  f  ,  en  ce  Icns ,  fignific  encore ,  Dcbarafier  •, 
dehvrcrquclcun  d"unc  chofctjin  l'incommode-,  éloi- 
gner ;  cballcr  ceux  qui  nuifent ,  qui  incommodent  % 
qui  font  à  charge.  Ne  voulez- vous  donc  pas  me  défa- 
it de  vôtre  Marquis  incommode?  Mol.  Il  j'eft  étf- 
fait  adroitement  de  fes  gardes  -,  il  s'eft  échappé.  Veux- 
tu  te  de  far  e  d'un  homme ,  prête  lui  de  l'argent ,  &  tu 
ne  le  verras  plus.  G  o  n. 

Défi  Aine,  fedit  auffi  pour,  Se  debarafferde  quel- 
cun  en  le  tuant ,  ou  en  le  perdant  tout-à-fait.  Darius  « 
pour  fc  dtfatrt  d'Alexandre  ,  foliieita  même  la  fidélité 
des  domeltiques  d'Alexandre.  V  a  u  c. 

Dcffairb,  lignifie  suffi  ,  Aliéner  -,  vendre-,  tro- 
quer. Je  M  fuis  deffait  de  ma  charçc,  demamaifon, 
de  mes  bénéfices.  Ce  cheval  eft  beau  ,  il  vous  fera  aifé 
de  rms  en  défait.  Ce  Marchand  a  quitté  le  trafic  ,  & 
j'eft  dtffaù  de  toutes  fes  marchandifet.  Ce  Curieux  ne 
veut  point  fe  défait  de  fes  tableaux. 

Dr ff  a  ire,  lignifie  encore,  Obfcurcir;  effacer  par 
un  plus  grand  éclat ,  ou  brillant.  Le  Prince  defafekt 
toute  la  (Jour  par  fa  bonne  mine.  L'offcnfc  la  plus  ir- 
remifGble  entre  les  femmes  eft ,  quand  l'une  en  def* u 
une  autre  en  pleine  afTcmblée  :  cela  fe  venge  ,  comme 
les  trahifons.  La  F  on.  Les  couleurs  vives  ôc  écla- 
tantes dt fiant  celles  qui  font  plus  douces. 

Deffait,  aite.  part.  part*.  &  adj.  Il  a  quelques 
lignifications  du  verbe.  Un  lit  de  fat  -  une  armée  dtf- 
fottt\  un  homme  de  fat ,  détruit. 

Deffait,  fignific  auffi ,  un  homme  maigre,  atténué 

Er  quelque  indifpofition -,  pâle;  abattu  par  quelque 
grâce ,  ou  par  quelque  aporefienlion.  Il  n'eft  pas 
bien  remis  de  fa  maladie  -,  il  eft  trifte  &  tout  deffait. 
Le  criminel  parut  w  de  fat ,  que  cela  donna  de  grands 
ibupçons  contre  lui.  Cefar,  averti  de  fc  defScr  d' Antoi- 
ne ix.  de  Dolabella ,  repondit ,  Qu'il  ne  faloir  rien  ap- 
préhender de  ces  vifages  fardez ,  ôe  enjoiïez  ;  mais  de 
ces  vifages  piles  ôc  de  fan ,  tels  que  Caffius  Se  Brurus. 
>  Ail, 

D  E  F  F  A  I T  E.  f.  f.  Déroute  de  gens  de  guerre  ;  ac- 
tion ,  par  laquelle  une  armée  eft  mife  en  fuite ,  &  en 
déroute.  La  fanglante  défait  des  Turcs  près  de  Raab. 
Les  Romains  apprirent  la  guerre  d' Annibal  par  l'expé- 
rience de  leurs  dtfiotttt ,  &  par  des  reflexions  fur  leurs 
fautes.  S  t.  E  v.  Les  feules  destin  de  Mithridate  ont 

Ïrcfquc  fait  toute  la  gloire  des  plus  grands  Capitaines 
Lorrains.  Rac. 
Deffaitb  ,  fignific  encore  ,  Excufe  arrificieufe  ; 
prétexte;  éch.ipatoire.  Ce  valet  eft  un  rnfé  menteur , 
qui  a  toujours  une  défaut  prête.  Un  mauvais  payeur  a 
mille  dt  fatts  pour  amufer  3c  renvoyer  fes  créanciers. 
Cette  raifon  n'eft  pas  pertinente ,  ce  n'eft  qu'une  dtf- 
fnttt. 

De  f  f  ait  f,  lignifie  encore ,  Débit.  Le  blé  eft  une 
•  marchandée  de  bonne  itfftttt ,  de  bon  débit  ;  il  «e  de- 
meure point  fur  les  bras.  On  dit  figurément  d'une  bel- 
le fille,  Qu'elle  eft  de  bonne  dtfatt  -,  qu'on  lui  trou- 
vera bien-tôt  un  bon  parti.  Il  eft  bas  &  burlefque  au 
figuré. 

DEFFENDEUR,  DEFFENDR  E.DEF- 
FENSE,  Sec.  Voyez  ei-defTus  Défende  ur, 
Défendre,  Défense,  ôcc. 

D  E  F  F I.  f.  m.  Appel  ;  provocation  au  combat.  Il  fc 
dit  tant  au  propre  qu'au  figuré.  Il  lui  a  envoyé  un  cartel 
de  défi  ;  il  lai  a  fait  faire  un  défi.  Il  a  accepté  le  dtjji. 
Je  lui  ay  fait  un  défi  fur  un  tel  problème;  un  dtffi  à  la 
paume ,  au  billard.  Anciennement,  Se  lorfquc  les  duels 
croient  en  ufage ,  l'ace ufateur  jeetoit  fon  gand  par  ter- 
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rc  ponr  gage  du  défi.  L'accufc  le  relevoit  pour  marque 
qu'il  acceptoit  le  défi ,  &  le  combat. 
D  Ê  f  F I  A  N  C  E.  f.  f.  Mouvement  de  Ï1XBC  qui  appré- 
hende un  mal  ;  foupçon  ;  crainte  d'être  trompé  -,  doute 
de  foi-même ,  ou  des  autres.  Se  tenir  dans  la  défiante  ; 
lever  toutes  les  ètfi*nttt\  guérir  la  defiantt.  Fen.  Ceux- 
là  font  malheureux  ,  qui  lont  toujours  dans  la  defiantt. 
Le  Prince  étok  déchiré  par  fes  propres  défiances.  Fi. 
La  deffiana  eft  naturelle  aux  Amans.  M.  S  c.  Nous  de- 
vons être  dans  une  continuelle  dtfianet  de  nôtre  raifon. 
Le  P.  Rap.  Il  ne  faut  pas  que  la  défiante  de  nos  forces 
nous  entretienne  dans  la  parelfe ,  ôt  nous  empêche  de 
faire  des  entreprifes  louables.  O  e.  M.  On  doit  tou- 
jours être  dans  une  honnête  défiante  de  foi-même.  B  at. 
Si  \x  de  famé  eft  conçue  avec  raifon,  elle  eft  jufte» 
utile,  ôc  neccfTairc  ;  li  elle  eft  injufte ,  trop  inquiète  , 
9c  mal  fondée ,  ceft  une  foibleflc  honteufe ,  ôt  ridi- 
cule. Cul.  La  titfi.wce  1er:  à  exercer  la  prudence , 
&  à  prévoir  les  évenemens ,  ou  pour  en  profiter ,  ou 
pour  les  éviter.  I  D.  Ce  qui  nous  empêche  de  faire 
voir  le  fond  de  nôtre  cœur,  c'eft  la  difiit.ee  que  nous 
avons  de  nous  mêmes,  bien  plus  que  la  difiantt  que 
nous  avons  de  nos  amis.  La  Roc  h.  Les  opérations 
de  la  defiawt  font  tellement  mêlées  avec  celles  de  la 
prudence ,  qu'il  eft  facile  de  s'y  tromper ,  à  caufe  de 
leur  reffcmblancé.  Or.  M.  La  défiante  eft  ridicule* 
fi  elle  fc  fait  des  chimères  pour  s'en  effrayer  ;  elle  eft 
injurieufe ,  fi  die  foupçonne  la  probité  de  qutlcun  mal 
à-propos  :  mais  c'eft  un  acte  de  fageiTc  quand  elle  em- 
pêche d'être  furpris,  Ôc  trompé.  Ib.  A  la  Cour, 
on  fe  nourrit  de  foupçom ,  de  dtfiancei ,  ôe  de  jalou* 
fies.  B  a  l  z.  J'aime  mieux  mourir  par  la  méchanceté 
d'autrui ,  que  par  ma  d,  fiante.  V  a  u  c.  Il  faut  fe  ga- 
renrir  contre  tous  les  hommes  par  une  dt  fiance  généra- 
le. St.  Ev. 

On  dit  proverbialement,  Que  laii#Ju»tt  eft  lamcrede 
fûreté. 

DÉFFIANT,  ante.  adj.  Craintifjfoupçonneux; 
Qiii  n'ofefefier  à  h  fidélité  deperforme.  Les  gens 
foibles  Ôc  ignorans  font  les  plus  défiant.  Il  ne  faut  pas 
être  défiant  ;  mais  auffi  il  ne  faut  pas  être  dupe. 

D  E  F  F  I  E  R.  v.  a<S.  Faire  un  appel  ;  exciter-,  provo- 
quer au  combat ,  foit  aux  armes  ,  foit  en  toutes  fortes 
de  difpute ,  de  jeux  &  d'exercices.  Défia  à  jouer  une 
partie  d'écbecs. 

Dcfficr  aux  ibtnftnt  \et  o: féaux  dam  Ut  btit.  B  o  i. 
Marfyas  ofa  dtfitr  Apollon ,  à  qui  joucroit  mievx  de 
la  flûte.  B  f.  n  s.  Je  m'en  vais  défia  les  vents  au  miliea 
de  l'Océan.  Voit. 

Ce  mot  vient  de  difidetrt ,  qui  fe  trouve  dans  plufîeurs 
Auteurs  de  la  balle  Latinité.  Menace. 

D  i  f  f  i  e  r.  Reprocher  à  quelcun  fon  peu  de  forces ,  on 
fon  peu  décourage,  en  le  piquant,  &  en  l'aiguillon- 
nant. Je  vous  défie  d'aller  dans  cette  maifon;  vous 
n'oferiez.  Vous  me  voulez  faire  un  procès  ;  je  vous 
en  défit. 

D  e  ff  i  e  r  ,  dans  le  même  fens ,  fe  dit  dans  une  lignifi- 
cation plus  douce,  ôefans  un  air  d'infulte.  Je  vous 
dtfit  de  deviner  qui  m'a  dit  cela  ;  c'eft-à-dire ,  vous 
ne  fçauriez.  Je  vous  défit  de  m'oublier  ;  vous  n'aurez 
jamais  fans  moi  que  des  plailirs  impaifaits.  Lbtt. 
Port  uc. 

jfrdeffiois  t  Amour  de  me  titMer  jamais.  Rac. 
Je  défit  toutes  vos  rigueurs  ôt  toute  vôtre  indifférence  , 
de  me  rendre  infidclle.  O  t,  M.  Avec  un  Ami  fidelle, 
je  dtfit  la  Fortune  de  me  rendre  malheureux.  St.  Ev. 

De  ff  1er,  avec  le  pronom  perfbnnel,  fignific,  N'ê- 
tre pas  affiné  ;  foupçonner  la  fidélité ,  ôt  la  fînee- 
rité,  ou  la  capacité  de  quelque  perfonne ,  ou  de  quel- 
que chofe.  Cefar  difoit  qu'il  aima  mieux  périr  une 
fois ,  que  de  ft  d<fier  toujours.  Les  gens  fubri's  ft 
XXXXxxxa  defitnt 


D   E  F. 

d*  fient  de  tout  le  monde.  L  A  1  !  R.  Il  [e  (but  toujours 
dtfitr  dc$  carcfl°cs  des  flatteurs.  Un  homme  prudent 
/*  dtffit  toujours  de  fes  forces ,  5c  de  fon  cfprit.  Ceux 
qui  ne  fcdtfrtiudc  rien,  font  les  plu*  faciles  à  furprendje. 
Il  faut  fe  dcjjirr  de  l'amour  aveugle  que  les  hommes  ont 
pour  leurs  propres  Ouvrages.  St.  L  v.  Tout  homme 
loge  doit  (cdtfia  de  l'amour.  Lett.  PoRTUC 

Jt mt  dcfbe  même  dt men  ptapreeœur.  Bour. 

Met  bdint  tfi  tMCor  feible ,  &  iVndcffie.  lo. 

Je  vous  promets  de  ne  vous  point  haïr  :  je  me  défit 
trop  des  fenritnent  viclcns  pour  ofer  l'entreprendre. 

LlTT.  PoRTUu. 

Il  f**t  de  fin  ftmbdnt  fovtir  ft  déifier; 
Arnnt  nue  dt  It  fume,  tn  diit  l'étudier. 

PofMl  de  l'A  m. 
Ceux ,  i  qui  tout  futctdt  eut  gît  dt  leurs  ftubuttt , 
Doivent  ft  defficr  de  cette  fiuffcfÂIX.  L'A  B.   I  E  T  U. 

Deffier,  lignifie aulfi ,  Soupçonner;  fc douter.  Je 
me  fuis  toujours  bien  défit  que  cela  arriveroit  ainfi. 
Qji  fe  ferok  jamais  difie  ,  qu'on  eût  rendu  un  h  mé- 
chant arrêt?  pour  dire,  qui  l'eût  prévu?  On  doute 
que  Dr  JE?!  en  ce  fens  foit  du  beau  Aile. 

On  dit  proverbialement ,  &  baflement ,  Qu'il  ne  faut 
jamais  défier  un  fou  ;  quand  un  homme  fepropofc  de 
faire  quelque  folie,  quelque  extravagance ,  &  qu'il  de- 
mande, il  on  Yen  défie. 

D ■  r  f i É  ,  se.  part.  palf. &  adj. 

DEFFILER.  v.  aft.  Oter  le  fil  d'une  aiguille ,  ou 
d'une  autre  chofe  qui  eft  enfilée.  Ce  collier  de  perles 
défilé.  Ce  chapelet  eft  défilé. 

D  e  F  F  i  l  e  r  ,  fe  dit  figurcment ,  &  en  raillant.  Le  cha- 
pelet fedefilt;  c'eft- à-dire ,  que  des  gens  qui  croient 
liezcnfemble  d'amitié,  ou  liguez  pour  quelques  inte- 

•   rets,  meurent,  ou  fedefuni  lient.   Il  eft  un  peu  bas. 

D  effiler,  en  termes  de  Guerre,  fc  dit  absolument , 

.  lorfquc  des  foldats  étant  alfcmblez  en  un  corps ,  font 
obligez  d'aller  à  la  file ,  &  l'un  après  l'autre ,  pour  fe 
mettre  en  marche ,  &  palier  par  des  lieux  ferrez.  L'ar- 
méc  commença  à  défila  par  la  gauche  ;  elle  étoit  con- 
trainte de  défila  à  chaque  bout  de  champ ,  à  caufe  des 
marais  &  des  bois.  Il  fit  défila  les  troupes  par  com- 
pagnies. Au  LAN. 

Du  f  ii  r  r  ,  eft auûl  un  terme  de  Chandelier.  C'eft 
ôter  la  chandelle  des  broches.  Défila  la  chandelle.^ 

D  e  f  f  i  l  e  R ,  avec  le  pronom  perfonnel,  fe  dit  des  étof- 
fes; mais  on  dit  mieux  s' E  fila. 

D  e  f  f  i  L  ■  ,  s'e.  part.  pa(T.  &  adj. 

D  E  F  F  I L  E'.  f.  m.  Palfagc  étroit ,  où  on  ne  peut  paf- 
ferqu'â  la  file,  &  que  peu  de  perfonnes  de  front  peu- 
vent traverfer.  C'eft  un  pais  couvert,  montagneux, 
ou  marécageux ,  où  on  trouve  à  tous  momens  des  def- 
filex.,  lis  donnèrent  fur  le  bagage  en  paiTant ,  à  caufe 
qu'il  y  avoir  un  long  dtfilé.  A  b  l  a  n. 

DEFICIT.  Terme  de  Pratique,  Latin,  &  indécli- 
nable. Il  fc  met  à  côté  des  articles  d'un  inventaire , 
où  on  fait  mention  d'une  picce  produite ,  qui  ne  s'y 
trouve  pas  effectivement.  On  ne  peut  pas  contredire 
cette  pièce ,  parcequ'elle  eft  en  déficit  :  ce  qu'on  dit 
autrement,  etrepredmteenbUnt.  On  dit  aulfi  en  quel- 
ques autres  occalîons  ,  Qu'une  chofe  eft  en  defint } 
pour  dire ,  qu'elle  manque. 
DEFIGURER,  v.  aCt.  Effacer  ;  changer  ;  gâter 
la  forme ,  les  traits ,  la  figure  ;  rendre  difforme.  Il  ne 
fc  dit  qu'en  quelques  parafes ,  tant  des  perfonnes ,  que 
des  chofes  ,  foit  au  propre ,  foit  au  figuré.  Défigura 
un  tableau  ;  défigura  un  bâtiment  -,  défigurer  une  ftatuc. 
•  Sa  balafre  lui  a  tout  défiguré  le  vifage.  On  ne  connoît 
plus  ce  malade ,  tant  il  eft  défiguré.  Dans  une  grande 
frayeur  le  vifage  fc  défigure,  Se.  fait  quelquefois  des 
tnouvemens  horribles.  F  E  L  i  B.  Pour  plaire  à  Dieu  , 
il  «'eft  pas  befoin  de  fc  défigurer.  V  i  l  l.  Souvent  ceux 
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qui  fe  mêlent  de  corriger,  où  de  traduire  des  Ouvra- 
ges ,  les  défigurent  entièrement.  Il  défigure  tellement 
les  Auteurs,  qu'Us  ne  font  plus  reconnoiflablcs.  Bon. 
Origcne  avou  étraogrmcnr  défiguré  le  Chriftiaiùfme. 
Le  P.  Dam.  L'Eglife  ne  devoir  pas  vous  être  moine 
cherc,  parccqu'ellc  vous  paroiilbit  dtfignrét.  N  i  <  . 
L'cfprit  fécond  en  deguifemeas ,  s'étudie  à  défigura, 
lelon  fes  intérêts ,  tantôt  les  vices ,  Se.  tantôt  les  ver- 
tus. F  l.  Les  rochers ,  Se.  les  montagnes  défigurent  la 
terre,  &  en  rendent  la  furfacehideufe,  &  mal  polie. 
O  e.  M.  Dieu ,  qui  eft  fouverainement  faint ,  a  une 
haine  infinie  pour  le  péché ,  qui  défigure  la  face  du  mon- 
de. I  b.  Pourquoy  défigura  ma  conduite  par  de  fi  af- 
freufes  couleurs  ?  M.  de  M. 

DEFILER.  Voyez  ci  deflùs  T>etfiler. 

D  E  F I N  E  R.  v.  n.  Etre  près  de  fa  fin.  Il  n'eft  gue- 
res  en  ufage  qu'en  ces  phrafes.  Ce  vieillard  dtfine 
tous  les  jours  ;  c'eft-à-dire ,  on  lui  voit  une  notable 
altération  en  fa  famé.  Ce  malade  defint  de  plus  en 
plus  ;  fon  mal  fe  rengrege.  On  doute  toit  que  les  gens 
polis  fc  veuillent  jamais  fervir  de  ce  mot.  Auflî  n'eft- 
il  ni  dans  l' Académie,  ni  dans  Richelet.  C'eft  un 
vieux  mot. 

DEFINIR,  v.  acl.  Marquer;  déterminer;  ordonner; 
décider.  Tout  ce  qui  arrive  dans  le  monde ,  a  été  de 
tout  temps  défini  dans  les  décrets  de  Dieu.  L'Ecriture, 
&  les  Conciles  ont  défini ,  &  déterminé  les  articles  de 
la  Foi.  11  n'y  a  encore  rien  de  defint ,  ni  de  jugé  fur  cet- 
te queftion. 

Définir,  en  termes  de  Logique  ,  fignific ,  Expliquer 
Ja  nature  d'une  chofe  ;  faire  voir ,  de  quoy  elle  eft  eom- 
poféc  ;  en  marquer  le  genre  Se.  la  différence.  Les  Phi- 
îofophcs  définirent  l'homme  ;  «n  snimul  retiftmtble. 
DcJcartcs  défiait  l'ame  ;  une  fulifinute  qui  fenfe.  On 
rermin  croit  bien  des  difputes ,  fi  l'on  defimjfeet  d'abord 
exactement  les  termes.  Il  eft  inutile  de  dtfimr  les  mots 
fimplcs  Se  communs;  car  ceux  qui  entendent  une  lan- 
gue ,  des  qu'ils  entendent  prononcer  ces  mots ,  ont 
d'abord  une  idée  claire  &diftincte  de  la  chofe.  Il  faut 
s'arrêter  à  certains  termes  primitifs ,  qu'il  n'eft  pas 
bciuin  de  définir.  Il  eft  plus  aile  ,  &  beaucoup  plus  nc- 
ccflàire  de  définir  les  mots  des  Arts  &  des  Sciences  » 
dont  les  idées  font  plus  compofées  ;  car  en  dtftnijfsnt  les 
termes  des  Arts ,  l'on  trouve  toujours  la  définition  phis 
claire,  que  la  chofe  définie  ;  au  lieu  qu'en  difimfftm  les 
termes  communs,  la  cliofe  dt  finie  eft  toujours  plus  clai- 
re que  la  définition.  Mrs.  de  l'A  c  a  d. 

Définir,  lignifie  aulfi ,  Faire  une  defeription  des  qua- 
litez  bonnes  ou  mauvaifes  de  perfonnes ,  ou  des  chofes; 
les  faire  connoître  exactement.  Definifiî.  moi  un  peu 
cet  homme-là.  je  vais  vous  le  définir ,  en  deux  mots  ; 
c'eft  un  homme  inégal ,  bizarre.  Les  gens  de  Cour 
font  cachez  ;  ils  font  difficiles  à  définir  ;  on  ne  les  con- 
noît point.  Os.  M.  Le  je  ne  fç ai  quoy  eft  fi  délicat , 
&  li  imperceptible ,  qu'on  ne  le  peut  d< finir.  B  o  V. 
L'homme  ne  fe  peut  définir  lui-même  ;  il  ne  fçait  point 
precifément  ce  qu'il  eft.  L  a  B  R.  C'eft  un  homme 
qu'on  ne  peut  définir  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  ne  peut  com- 
prendre. 

Défini,  ie.  part.  paflT.  Scadj.  Dieu  fait  toutes  chofes 
félon  fon  confeiUr/u».  M.  de  M.  c'eft-à-dire,  arrê- 
té, ck  déterminé. 

Défini,  lignifie  auffi,  Ce  qui  eft  borné  &  terminé; 
qui  eft  cii  copient  en  de  certaines  bornes ,  &  oppofé  à 
Indéfini,  Tous  les  corps  ont  un  lieu  défini  ;  occupent 
des  cfpaces  defuiiSe.  bornez. 

Défini.  Terme  de  GrarUmaire.  Article,  ou  Prétérit, 
qui  a  une  lignification  precife  &  déterminée.  Il  n'y  a 
qu'un  article  défini  :  U  pour  le  mafeulin  ,  ex  U  pour  le 
féminin.  Le  Prétérit  parfait  defint ,  marque  un  temps 
pafl'é:  jet/nimé.  Quelques  Grammairiens  l'appellent, 

ii.de- 
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ïtidtfm ,  St  donnent  k  nom  de  dtfmt  au  frètent  impar- 
fait ,  fmmA 

DEF1NITEUR.  f.  m.  Ceft  un  ternie  de  Couvent, 
&  lignifie ,  Celui  qui  eft  Aflèffeur ,  ou  Confeiller  d'un 
General ,  ou  d'un  Supérieur  dam  quelques  Monafteres. 
Le  Defntttm  Prirmttât .  eft  le  Confeiller  du  Provincial. 
Définit eut  Gtncx aI  ,  eft  celui*  qui  donne  avis  au  General» 
<Sc  qui  avec  les  autres  D  finit  eut  t  Gtner*nx  règle  les  af- 
faires de  l'Ordre.  Dtfnuttmi ,  ou  Affijidnt  dans  l'Ordre 
de  St.  Benoît.  Dtfunttttr  du  Chapitre  General  de  la 
Congrégation  de  Chczal-Bcnoît.  Dtfimtnr  de  U  Prt- 
riMt  i*  trânttt  chez  le»  Auguftins,  &  \eD<fuùtwt 
Central.  Les  quatre  Depmteuri  de  l'Ordre  des  Capu- 
cins. Il  y  a  anfïî  des  Dtfmttmi  parmi  les  Cordeliers. 
Ils  ont  un  Dtfimtettt  de  U  Prormade  frtmt.  II  y  a  dans 
l'Ordre  de  St.  François  on  Depntteur  GtmaU  de  tout 
l'Ordre. 

DEFINITIF,  iv  p..  adj.  Qui  termine,  qui  déci- 
de une  queftion ,  un  procès,  L'Eglife  a  donne  un  ju- 
gement «Wfi-Jiti/  fur  cet  article  de  foi.  Un  Arrêt  dr&w- 
ttf\  une  fentenec  étfmtnt  fur  ce  différent.  Il  eft  op- 
pofe  à  frtrtfuwui  St  i  tuteiiautttre. 

En  Définitive,  adverbial  ;  ou  Definitivp- 
HlNTi  adveibe.  Au  tond)  d'une  manière decifive & 
peremptoirc.  On  gagne  une  arLure  e»  difimin ,  oadt- 
fuutivtment. 

DEFINITION,  f. f.  Détermination;  règlement; 
decilton  d'une  autorité  fuperieure.  La  dtftutttn  de 
l'Eglife,  ou  du  Concile. 

Difinition,  C^nifie,  en  Philofophie ,  une  expli- 
cation de  1a  nature  d'une  chofe.  Une Jofte  définition  en 
Logique  confifte  en  genre ,  &  en  différence.  Une  de- 
funun  exacte  explique  la  nature  d'une  chofe  par  fes 
attributs  etfcnticls  :  ceux  qui  font  communs ,  s'appel- 
lent gtnrt  -,  St  ceux  qui  font  propres ,  s'appellent  4'/- 
f trente.  Dans  cette  dtftmtun  de  l'homme ,  un  émmtl 
TdiftmuUt  ;  smmél  eft  le  genre ,  St  r4tfmnéilt ,  la  dif- 
férence. Il  faut  que  le  genre  foi  t  le  genre  prochain  du 
défini,  &  non  pas  le  plus  éloigné.  Logique.  Il  y 
a  trois  chofes  neceffaires  à  une  bonne  dtpmtim  :  qu'el- 
le foit  univcrfelle ,  qu'elle  fo<t  propre ,  St  qu'elle  fort 
daire  ;  deforte  qu'elle  donne  une  idée  afïez  nette ,  & 
allez  diftinâe  de  la  chofe  ,  pour  expliquer  (es  propric- 
tez.  Les  deux  plus  grands  vices  d'une  defuttun  font , 
de  ne  convenir  ni  à  tout  le  défini ,  ni  au  feul  défini  : 
tiequeomm  ,  nequt  (oti.  G*  A  M.  Rais.  Onnepeuc 
avoir  une  idée  diftinexe  d'une  chofe ,  qu'en  employant 
beaucoup  de  mots  pour  la  defigner  Si  pour  la  définir. 
Mai*  parecqu'il  frroit  importun  de  repeter  cette  fuite 
.  de  mots  qui  compofent  une  dtfnttHn ,  on  a  attaché  à 
un  feul  mot  l'idée  qu'on  a  conçue ,  (Se  qui  tient  lieu  de 
tous  les  autres.  Ceft  pourquoy  toutes  les  fois  qu'on  fe 
fert  du  mot  qu'on  a  défini ,  il  faut  fubftttuer  mentale- 
ment la  dtfattnn  en  la  place  du  défini,  &  avoir  ces  deux 
chofes  tellement  jointes  St  inséparables  dans  la  penfée , 
qu'auffi  tôt  que  le  difeours  exprime  l'une,  l'efprit  y 
attache  immédiatement  l'autre.  En  fuppléant  ainû*  ht 
defmum  entière  aux  termes  courts,  on  abrège  le  dif- 
eours ,  que  de  fréquentes  circonlocutions  pour  expli- 
quer chaque  terme,  rendroient  ennuyeux.  Loc.  La 
plupart  des  dtfwtmt  d'Anftote  font  defèaueufes ,  Sz 
li  peu  propres  à  faire  comprendre  la  nature  des  chofes  , 
que  le  Chevalier  Bacon  avoit  raifon  de  dire ,  Qu'elles 
font  femblables  à  celle  qu'on  fierait  de  l'homme  en  le 
défi  ni  (Tint,  msmmêlqm  UwtmUtmt.  la. 

Difinition.  dans  la  Grammaire,  fignifie  l'expli- 
cation des  idées  que  les  hommes  font  convenus  délier 
à  certains  mots ,  St  que  l'ofage  y  a  attachées.  Il  faut 
bien  distinguer  la  drpmtm  des  mou ,  de  la  dffûritia»  des 
chofes.  Celle  des  mots  n'eft  autre  chofe  que  la  décla- 
ration de  l'ufage,  ôc  des  idées  que  les  nommes  y  ont 
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appliquées.  Loc.  En  Mathématique ,  la  définition  eft 

proportion,  pour  la  rendre  claire  ôc  nette,  &  éviter 
dans  la  demonftration  toutes  fortes  d'objections  &  de 
difficulté*.  Si  l'on  expiiquoit  d'abord  l'idée  precife 
que  l'on  attache  aux  mots,  Si  fi  l'on  en  donnent  une 
julte  définition ,  il  y  auroit  bien  moins  de  di  !  pu  tes  en 
matière  de  Religion.  Locke. 

Définition,  ftgnifie  aufE ,  une  fimplc  deferiprion. 
Ceft  une  définition  moins  exacle ,  parcequ'ellc  ne  don- 
.  ne  la  connoiffance  des  chofes  que  par  les  accidens  qui 
leur  font  propres ,  Si  qui  la  déterminent  pourtant  allez 
pour  en  donner  une  idée  qui  la  difeerne  des  autres. 
Logiqjjp.  Cet  homme  eft  (i  fantafque,  ou  fi  caché, 
qu'il  eft  difficile  d'en  donner  la  defitum. 

Difinition.  Terme  de  Capucin.  Ceft  le  lieu , 
où  s'aflemblent  les  Definitcurs  pour  les  affaires  de 
l'Ordre. 

D  E  F I N  I T  O I  R  E.  f.  m.  Terme  de  Religieux. 
Lieu,  où  s'aflemblent  les  neuf  principaux  Officiers  d'un 
Chapitre  General  >  ou  Provincial.  On  a  réglé  cela  au 
Definttwt.  Il  lignifie  auffi  ,  l'aflcmbléc  même  des  neuf 
Religieux.  Cela  dépend  du  Dtfuuwtt  Generâl. 

DE  FLEURIR,  V.aA  Perdre  fa  fleur.  Le  grand 
chaud ,  la  bife ,  font  bientôt  dtfiatrtr  les  arbres ,  les 
plantes.  Il  eft  auffi  Neutre.  La  vigne  deflturri  ce 
mois-cy. 

Df.fleUri,  if.  part.  pafT.  Si  adj. 

DEFLORATION,  f.  f.  Terme  de  Pratique.  Ac- 
tion, par  laquelle  on  ôtc  la  virginité  d'une  fille.  Ce  mot, 
Si  les  deux  fuivans  ■  ne  fe  difent  plus  que  dans  le  flile  du 
Palais.  On difoit  DEFLORAISON  autrefois. 

DEFLORER,  v.  a  et.  Violer;  dépuceler  j  âter  la 
virginité  d'une  fille.  Un  ravifleur  qui  a  dtfint  une  fille 
par  force ,  eft  puni  de  mort  par  les  Ordonnances. 

Dif  loris,  part  paff. &  adj.  f.  Une  fille  defittt. 

DEFLUXION.  Ilefthorsd'ufage.  Voyez  Flu- 
xion :  c'eft  la  même  chofe.  DtjUxitn  n'eft  guère»  en 
ufage.  L'Académie;  Richelbt. 

DEFONCEMENT.  f.m.  Acton ,  par  laquelle 
on  défonce  un  tonneau.  Dans  cette  réjou  i  fiance  publi- 

re  il  fe  fit  un  grand  drfmctment  de  tonneaux  de  vin. 
F  O  N  C  E*R.  v.  act.  Oter  un  fond  d'un  tonneau  , 
ou  de  toute  autre  futaille.  Defonter  un  muid  ;  de  fine  et 
une  cuve.  Le  tonneau  s'eft  dtftntt  j  c'eft-à-dire ,  il  a 
jetté  les  fonds.  On  dit  dans  les  grandes  rejouïfTances 
publiques ,  Qu'on  dtfmt  les  tonneaux  ;  pour  dire , 
qu'on  fait  boire  tous  les  paifans ,  tous  ceux  qui  en  veu- 
lent. Onditaufli,  tkffittl  un  lit.  Mon  lit  s'eft  dt- 
ftntt. 

Défonces,  fe  dit  aufE  en  parlant  de  ceux,  à  qui 
tout-à-coup  le  ventre  fe  débonde  pour  évacuer  leurs 
ordures.  Il  eft  bu  &  comique. 

DbfonceR,  eft  auffi  un  terme  de  Courroyeur ,  qui 
lignifie,  Fouler  aux  pieds  un  cuir  de  vache,  pour  en 
âter  les  folles.  Défoncer  une  vache. 

DEFORMITE.  Voyez  Difformité. 

D  E  F  O  U  E  T  E  R.  v.  aâ.  Prononcez  D  E  F  O I- 
TER.  Terme  de  Relieur.  C'eft  6 ter  la  ficelle ,  qui 
a  fervi  à  fouéter  le  livre  ;  c'eft-à-dire,  à  le  bien  ferrer , 
pour  en  marquer  proprement  les  nerfs.  Il  faut  dtft'ttn 
tous  cet  livres. 

DEFRAY.  f.m.  Payement  de  la  depenfe  d'une  mai- 
fon ,  ou  d'un  équipage.  Je  ne  voodrois  pas  entrepren- 
dre le  dtfràj  de  cette  maifon ,  ou  de  cet  équipage  pour 
mille  francs  tous  les  mois.  Ce  mot  ne  fe  trouve  ni  dans 
l'Académie ,  ni  dans  Ricbelet. 

DEFRAYER,  r.aô.  Payei -la depenfe  faite j»ar un 
autre.  Le  Roi  défraye  trois  jours  les  Ambafîadeurs 
étrangers  dans  l'Hôtel  des  Ambaffadeurs  extraordi- 
naires. On  1'. iefrs^  détour. 

Y  Y  Y  Y  y  y  y  De- 
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D  f  f  R  A  Y  F.  R ,  fe  dit  figurément  des  gens  ridicules  qui  fe 
trouvent  MIS  tables  >  &  dans  les  compagnies ,  oc  qui 
appâtent  à  rire  aux  autres.  Ce  mauvais  Poète  a 
defmjé  la  compagnie  pendant  tout  le  repas ,  ou  toute 
lafoiréc.  On  le  dit  auifi  dan»  un  bon  leus.  Deftojer 
une  compaguic  de  bons  mots.  M  o  L. 

DhfKAVt,  i'f.  part. pall.  Si. adj.  ,m 

DEFRICHER,  v. aci.  Otcr les mauvaifes herbes , 
ou  les  autres  ebofes  qui  rendent  un  terroir  ftcrilc  ; 
mettre  une  terre  en  état  d'être  cultivc'c.  On  donne  à 
ceux  qui  veulent  aller  faire  de  nouvelles  habitations., 
autant  de  terres  qu'ils  en  peuvent  defruber;  c'cft-à-dire, 
abattre  les  bois  ;  arracltcr  les  racines ,  les  broflailles 
qui  empêchent  la  culture. 

DEFRICHER,  fe  dit  figurément  des  affaires,  des  feien- 
ces  qui  font  embrouillées ,  ou  peu  connues ,  que  l'on 
débrouille,  &  que  l'on  rédige  en  méthode;  que  l'on 
commence  à  cultiver,  &  à  polir,  ou  à  approfondir. 
Scm'ger ,  Cafaubon  ,  Lipfe ,  Eraftnc  nous  ont  défri- 
ché les  kir-nt.es  dans  le  dernier  ficelé.  Il  y  a  des  cfprits 
d'une  médiocre  capacité ,  qui  défrichent ,  qui  préparent , 
&  qui  entament  les  affaires.  Bal.  Un  mari  vous  a  déjà 
defrubée.  P  i  e  c.  Comii^  Cccy  eft  du  Aile  badûi , 
ou  burlcfque. 

D  f  f  k  i  c  il  g  )  !  f.  part.  part.  &  adj. 

DtlRlCHtUR.  f.  m.  Qui  défriche.  Il  eft  jufte 
que  les  defrukeurt  des  terres  en  ayent  la  propriété  en 
recompenie  de  leur  travail.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  le 
Dictionaire  de  l'Académie ,  ni  dans  celui  de  Richelet. 

P  IL  F  R  I S  E  R.  v.  ad.  Paire  perdre  la  fVifure  à  des 
cheveux.  Le  brouillard  defrtfe  une  perruque. 

P  f  f  r  i  s  k  ,  É  R.  part.  &  adj. 

P  E  P  R  O  N  C  E  R.  t.  ad.  Derîaire  ;  découdre  une 
chofe  froncée.  On  défiance  des  juppes ,  des  chemifes 
qui  ont  été  froncées,  ouplilfées,  en  coupant  ce  qui 
entretient  les  plis. 

DEFROQUE,  f.  f.  Dépouille  d'un  Moine,  ou  d'un 
Chevalier  qui  a  fait  des  voeux  -,  la  fucceflion  mobiliè- 
re d'un  Régulier.  L'Ordre  de  Malthc  hérite ,  profite 
de  la  defreque  des  Chevaliers.  La  defrt^u  des  Moine* 
appartient  à  l'Abbé. 

D  f.  r  r  o  ctV  F ,  fe  dit  auflî  en  un  fens  plus  étendu ,  de 
la  dépouille  de  la  fucceflion  mobiliairc  des  autres  per- 
fonnes.  Le  bien  de  ce  criminel  a  été  conhfquc  ;  un 
tel  Courtifan  a  eu  toute  fa  defreque.  A  la  mort  d'un 
Prince,  le  Grand  Ecuycr  a  la  defreque  de  l'Ecurie;  le 
Grand  Maicrc  de  la  Gardcrobbe ,  celle  des  habits ,  &c. 
Il  a  vaque  pîulKurs  Bénéfices  par  la  mort  de  cet 
Abb é  ;  c'eft  un  tel  qui  a  eu  toute  fa  defitque.  Ce  mot 
ne  fe  dit  guercs  fcriculcmcnt ,  quoyquc  l'Académie  ne 
le  condamne  pas. 

D  E  P  R  O  QU  E  R.  v.  aû.  Oter  le  froc , ou  l'habit  de 
Religieux;  quitter  le  froc  avec  licence  des  Supérieurs. 
Un  Moine  fe  defreque ,  lorsqu'il  obtient  difpcnfc  de  fes 
vœux  ;  qu'il  les  fait  déclarer  nuls  ;  ou  bien  quand  il  eft 
fait  Evéque ,  ou  Cardinal.  Un  Moine  qui  fe  defreque 
par  libertinage ,  parte  dans  ITglifc  Romaine  pour  un 
Apoftat.  On  dit  par  mépris ,  C'eft  un  Moine  défroqué. 

D  f  f  r  o  qjj  e  r  ,  fe  dit  aufli  d'un  homme,  àquionôte 
ce  on  enlevé  tout  ce  qu'il  a.  L'A  Cad.  Les  voleurs 
l'ont  défroqué.  On  dit  auflî  au  Jeu,  de  ceux  qui  gagnent 
tout  l'argent  de  quelcun,  Qu'ils  l'ont  défroqué,  lu. 

Pr-FRoa.uî,  i'e.  part,  ce  adj. 

DEFRUCTU.  f.  m.  Terme  Latin.  Il  n'eft  gueres 
enufage.  Il  fignific  le  fruit ,  la  menue  depenfe  que  fait 
celui  qui  donne  le  couvert  pour  quelque  repas,  &où 
chacun  apporte  fon  plat.  Il  fournit  bois ,  chandelle , 
linge,  falades,  defTert,  &c.  Il  coûte fouvent  davan- 
tage à  celui  qui  eft  obligé  à  payer  le  defwclu ,  qu'à 
tous  les  autres.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  le  Dictionaire  de 
l'Académie,  ni  dans  Richelet. 
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DEFRUITER.  v.n.  Vieux  mot.  Se  defrnktr,  c'eft 
le  dépouiller  de  fes  fruits.  Un  arbre  qui  tôt  fe  défi  une. 

D  E  F  R  U  T  U  M.  f.  m.  Terme  de  Phartnacic.  C'eft 
du  fuc  de  raiiïns ,  qu'on. a  fait  cuire  fur  un  feu  modéré 
jufqucs  à  la  confomption  de  la  troiiïémc  patrie.  On 
l'appelle  autrement  vin  cuit.  Ce  mot  eft  Latin. 

D  E  F  U  L  E  R.  v.act.  Oter  ton  chapeau.  Defalez  vous. 
Ce  mot  eft  bas ,  Se  populaire.  Les  paifans  de  Nor- 
mandie ,  &  de  Picardie  s'en  fervent  ordinaircmciir. 
Mr.  du  Cangc  le  fait  venir  de  difjtbuUre. 

DEFUNT,  Unte.  adj.  &  liibft.  Homme  mort  ; 
decedé;  trepaiTé.  On  appelle  le  Roi  défunt ,  le  Roi 
dernier  mort.  Prier  Dieu  pour  les  défunts ,  &.  pour  les 
trepartez.  Défunt  mon  pere ,  défunt  mononcje  avoient 
cette  bonne  coutume  j  pour  dire,  Feu  mon  pere,  feu 
mon  oncle.  ...  , 

Su's  Le fom  le  défunt ,  que  veus  nepez.  v*s  chûmes  i 
Puisqu'il  eft  des  vivans  ,  ne  fengez.  fltu  aux  mens. 

La  F  oh. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dum  funtlus.  Il  eft  plus  du  Palais ,  1 

que  du  beau  langage.  Du  Canoë. 
DEFUNER-.  v.  aft.  Terme  de  Marine.  Owr  le 

funin,  ourles  cordages  &  les  manœuvres  des  mâts, 

D    R  G. 

DEGAGEMENT,  f.  m.  Détachement.  Le  dé- 
gagement du  monde.  Etre  dans  un  entier  dégagement  de 
toutes  choies. 

Dégagement,  eft  auflî  un cfcalier dérobé ,  ou  un 
corridor ,  pour  aller  d'une  chambre  à  l'autre ,  (ans  paf- 
fer  par  l'entrée  ordinaire. .  ' 

Dégagement.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft  une 
action  qui  confifte  à  dégager ,  Si  à  dcbaraflër  ion  épée 
d'avec  celle  de  fon  ennemi ,  ce  à  l'avoir  toujours  libre 
pour  le  percer.  Commencer  fes  degag emens.  Lian- 
court. 

DEGAGER,  v.  act.  Retirer  une  chofe  qu'on  a»oic 
mife  en  gage.  Dégager  fes  meubles  ;  dégage  r  fes  pierre- 

Degager,  lignifie  aufli,  Libérer  une  terre ,  une  fuc- 
ceflîon ,  qui  ctoit  chargée  de  dettes ,  d'hypothèques. 
DtSW  une  terre  -,  dégager  fon  bien. 
Dégager,  fignific  figurémenr,  ce  fouvent  avec  le  pro- 
nom perfonnel ,  S'affranchir  ;  rompre  les  liens  ;  fe  re- 
mettre en  liberté  ;  fe  deffaire  d'une  paflïon  ;  fe  délivrer; 
fe  détacher  ;  fc  retirer  des  engagemens ,  où  on  ctoit 
entré.  Dégager  fon  coeur;  dégager  fa  parole  ;  dégager 
fa  foy.  11  faut  dégager  fon  eccur  des  intérêts  dû  monde. 
P  a  s  c.  Se  dégager ,  St  s'affranchir  de  l'cfc  lavage  des 
partions.  Le  P.  L  a  m  y.  Pour  fe  dégager  de  l 'amour, 
il  faut  bien  fouvent  que  le  dépit  &  la  colère  tiennent 
lieu  de  raifon.  Qjj  i  n.  Ma  raifon  eft  un  peu  dégagée 
du  feu  des  paffions.  B.  Rai.  Epicurc  dégage**  Jes 
,  voluptez  des  inquiétudes  qui  les  précèdent ,  ce  du  dé- 
goût qui  les  fuit.  St.  L\.  > 

D'un  ami  vicieux  ftMbet.  nus  dégager. 

De  l'Amitié. 
Bien  fouvent  nous  cherchons  querelle  à  nos  amis,  pour 
nous  dégager  d'avec  eux ,  ce  nous  remettre  en  liberté. 
St.  Ev.  L'élévation  infinie,  où  Dieu  eft  à  notre 
égard,  le  dégage  des  obligations  qui  lient  les  hommes 
cntr'euK.  Cl.  Nous  faifons  gloire  d'être  dégagez  des 
préjugée,  6c  delà  crédulité  populaires.  Abad. 
Dans  une  peine  ft  truelte  .... 
U  fins  fur  ferait  de  tbenger  ; 
Mms  tant  qu'en  veus  verra,  ft  belle , 
le  moyen  de  fe  dégager  ?  La  S  a  ai. 
D  t.  g  a  c  r  R ,  lignifie  aufli ,  Debarrafler  ;  retirer  d'un 
lieu  périlleux  &  difficile.  Cetcfcadron  croit  bienen- 
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'  gagé  parmi  les  ennemis ,  on  en  a  envoyé*  on  autre  pour 
îe  foutenir&  le  dégager.  On  lui  a  fourni  de  l'argent  pour 

•  tic  dégager.  Se  degag er  de  la  prefle  ;  fe  tirer  de  la  foule. 

]'ay  palfc  à  travers  du  bois ,  ck  j'ay  eu  bien  de  la  peine 
.   a  me  dégager. 

D  F.  c  a  c  ■  r.  Terme  de  Maître  d'Armes.  C'eft ,  De- 
barafler  fon  épée  d'avec  celle  de  fon  ennemi ,  Se  l'avoir 
toûjoars  libre  pour  s'en  fervir  à  fon  gré.  Dégager  fon 

-  épée.  Lia  n  cour  t. 

Dbgagsk,  fc  dit  auflî  en  Architecture.  C'eft,  Otcr 
la  confùfion  des  ornemens  dans  la  décoration  -,  c'eft , 

•  Faciliter  le  dégagement  des  appartemens.  Il  faut  avoir 
foin  de  dégager  les  chambres ,  les  appartemens  par  des 
corridors  ,  ou  des  efcaliers  dérobez. 

Deoasir,  fe  dit  figurcment,  ât  lignifie ,  DcbarafTer  ; 
délivrer  ;  détacher.  On  a  bien  de  la  peine  à  dégager 
fon  efprit  des  affections  mondaines ,  de  l'amour ,  de  la 
débauche. 

Dec  a  ci',  te.  part.  paff.  3c  ad).  Dégagé  de  tour  inté- 
rêt de  parti.  L'Amour  de  Dieu  doit  être  fimple  &  dé- 
gagé de  tout  motif  de  propre  intérêt.  F  ?.  n.  C'eft  à 
laraifon  dégagée  de  tout  préjuge  ,  à  juyer  du  véritable 
fens de  l'Ecriture.  Or..  M. 

On  dit  d'un  homme  menu  &  de  belle  taille ,  Qu'il  a  le 
corps  dégagé.  On  appelle,  un  appartement  bien  dégagé, 
quand  il  y  a  plufieurs  portes ,  ou  efcaliers  ,  par  où  on 
peutfortir  d'une  chambre  fans  palier  de  l'une  en  l'autre: 
des  offices ,  des  e'eurics  dégagées ,  quand  elles  font  dans 
nne  baflecour  fans  incommoder  le  maître.  On  dit  auflî, 
Qu'une  rue  eft  dégagée ,  cjuand  il  n'y  a  plus  d'embarras  : 
Qu'une  tmifon  de  campagne  eft  bien  degagét ,  quand  il 
n'y  a  rien  qui  en  ôtc  la  vue. 

DEGAINE,  f.  f.  Vieux  mot ,  qui  n'eft  en  ufage 
qu'en  cette  phrafe  proverbiale  :  Il  s'y  prend  d'une  belle 
dégaine  ;  pour  dire ,  de  mauvaife  grâce ,  (Tune  maniè- 
re ridicule. 

DEGAINER,  v.  aft.  Mettre  un  couteau ,  une  épée 
à  la  main  ;  les  tirer  de  la  gaine ,  ou  du  fourreau.  Dé- 
gainez, ce  coutelas ,  afin  que  j'en  voyc  la  lame.  Il  dé- 
gaina fon  épéc  |  &  fe  mit  en  deffcnfe.  Au  refte ,  il  eft 
un  peu  burlcfque  en  ce  dernier  fens.  Pour  bien  parler , 
il  faut  dire,  Tiwrl'épée;  &  non  pas,  Dégainer  l'étée, 

D  f.  gainer»  s'employe  auffi  abfolument ,  &  mîme 
fort  fouvent.  On  nous  menace  de  guerre  ;  il  f.iudra 
bientôt  dégainer.  Ce  brave  a  reçu  un  affront  ;  il  cher- 
che fon  ennemi  pour  le  faire  dégainer.  Ce  mot  n'entre 
guercs  dans  une  converfarion  ferieufe. 

Dégainer,  fe  dit  figurcment  de  ceux  ,  qui  n'aiment 
point  à  tirer  de  l'argent  de  leur  bourfë.  Cet  homme  eft 
dur  »  quand  il  faut  payer  ;  il  n'aime  point  à  dégainer. 
Cela  ne  fe  dit  qu'en  riant. 

D  fi  c  A  i  n  i  i  e  e.  part.  palT.  &  adj. 

DEGANTER,  v.  aft.  Oter  les  gins.  Les  femmes 
qni  fc  dégantent  fouvent ,  veulent  faire  parade  de  leurs 
belles  mains. 

Déganté,  iv..  part. 

DEGARNIR,  v.  aft.  Oter  ce  qui  fert  à  remplir, 
ou  orner.  Dégarnit  une  maifbn ,  une  chambre,  un  lit. 
C'eft  en  enlever  les  meubles ,  Sec.  Dégarnir ,  fignific 
auflî ,  ôter  1a  garniture  ;  dégarnir  des  chaifes  ;  dégarnir 

•  tin  habit. 

On  dit  auffi ,  Se  dégarnir  ;  pour  dire ,  S'habiller  plus  lé- 
gèrement. II  ne  faut  pas  fe  dégarnir  trop  tôt  ;  on  eft  en 
danger  de  s'enrhumer. 

Degarmir»  fe  dit  auffi  des  places  de  guerre.  Dégarnir 
Jonc  place  ;  c'eft-à-dire ,  en  ôter  les  foldats  &  les  mu- 
nition* Sur  la  Mer,  Dégarnir  un  vaiffeau,  c'eft  en  ôter 
les  agrès  :  Dégarnir  le  cabeftan ,  c'eft  en  ôter  la  tour- 
nevtre ,  &  les  barres. 

Dégarni,  ie.  part. paff. 

D  E  G  A      O  N  NE  R.  v.  a<5t.  Ce  mot  ne  fe  dit 
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qu'en  badinant;  pour  dire  ,  Dcfrairc tjucîcun  de  fes 
façons  de  parler  Gafconncs.  Malhctbc  fc  \  antoit  d'a- 
voir degaftenné  la  Cour.  Il  y  a  des  gens  qui  ne  fc  de- 
gafetnnent  jamais.  L'Académie  n'en  dit  rien. 

D  E  G  A  S  T,  ou  D  E  Ci  A  T.  f.  m.  Ruine;  ravage  ; 
dcfolation  de  païs  par  des  gens  de  guerre  pour  affamer 
une  place ,  ou  l'obliger  à  payer  contribution.  Les  en- 
nemis ont  fait  le  degat  de  leur  propre  frontière  pour  en 
empêcher  l'entrée. 

D  e  g  a  s  t  ,  fc  dit  auffi  des  autres  chofes  qui  c.iufcnt  de  la 
pêne  ou  de  la  ruine.  Les  fanglicrs  ont  fait  un  grand 
degat  dam  les  blcz.  La  tempête  a  fait  un  grand  dtgàt. 
Les  nfagers  ont  fait  un  grand  dégât  dans  la  foret. 

Ce  mot  vient  de  devaftatto.  Nicod. 

D  e  g  a  s  t  ,  fignific  auffi,  Confommation  avec  dcfbrdrc; 
diffipation.  Les  valets  font  un  grand  dt»at  de  vivres. 
Ce  prod  gue  fait  un  grand  deg.it  «fargent. 

DE  GAUCHER,  v.act.  Terme  d'Artifm.  C'eft, 
Dreffer  le  parement  d'une  pierre  ;  applanir  une  pièce 
de  bois,  ou  de  métal  ;  &  Oter  ce  qu'il  y  a  de  trop  en 
quelque  endroit ,  pour  Punir  &  la  rendre  droite;  faire 
qu'elle  ne  foit  plus  gauche. 

DEGEL,  f  m.  AdoncilTement  du  temps ,  qui  refoud 
&  fond  la  glace  ;  relâchement  d'un  froid  violent.  Le  s 
ponts  courent  rifquc  dans  un  grand  dégel.  Les  rivières 
groftiflcnrdanslerfrgr/.  Lèvent  eftaud^r/j  c'eft  le 
vent  de  Midi.  ■ 

DEGEL  ER.  v.  aéh  Fondre  la  glace;  redonner  le 
mouvement  a  une  chofe  liquide ,  que  le  froid  avoit 
glacée.  Quand  on  fait  dégeler  le  fruit  gelé ,  il  perd  fon 
goût.  Quelques-uns  font  dégeler  les  fruits  dans  de  Peau 
froide  ,  Se,  t  n  «m  liru  un  peu  chaud  :  il  fc  fait  une  croû- 
te de  glace  tout  alentour ,  laquelle  étant  ôtée ,  le  fruit 
fe  trouve  auffi  bon  &  auffi  fain  qii'auparavanr.  La  ri- 
vière fe  degtle.  Cette  eau  fc  degele. 

Décrier,  eft  auflî  quelquefois  Neutre.  La  rivière  de- 
gele; la  rivière  commence  à  dégeler.  Il  fe  dit  même 
fort  fouvent  dans  l'impcrfonnel  &  abfolument.  Il  de- 
gele ;  il  commence  à  dégeler. 

On  dit  figurément,  Qu'un  homme  fc  degele,  quand  il  com- 
mence à  parler,  après  avoir  été  longtemps  morne» 
&  taciturne  par  timidité  :  nuis  on  ne  le  dit  qu'en  riant  ; 
&  l'Académie  ne  le  dit  point. 

Décelé,  Éf.  part.  palT.  &  ad). 

DEGENERER,  v.  ncut.  Devenir  moindre  en  mé- 
rite; s'abâtardir;  fc  relâcher  de  la  vertu ,  de  la  vigueur 
de  ceux  qui  nous  ont  précédez.  Le  monde  dégénère  Se 
va  de  mal  en  pis ,  félon  l'opinion  commune.  Les  Ro- 
mains ont  bien  dcgtvcit  de  la  vertu  de  leurs  percs.  Dé- 
générer de  la  pietc  de  fes  Ancêtres.  P  A  T  n  U.  On  le 
dit  auffi  abfolument.  Les  enfans  des  grands  hommes 
degeneient  fouvent.  On  le  dit  auffi  des  plantes.  Le  blé 
dtgentre ,  ou  bife  tôûjours  ;  quoy  qu'on  ne  feme  que 
du  pur  froment,  il  viendra  toûjours  du  feiglc  parmi , 
&  avec  le  temps  ce  ne  fera  plus  que  du  meteil. 

Decemrer,  fc  dit  figurcment  de  tout  ce  qui  fc  tour- 
ne, ou  fe  change  de  mal  en  pis.  Le  flile  pompeux  dé- 
génère fouvent  en  galimathias. 

En  amitié  tout  amour  dégénère.  V  i  l  l. 
La  jaloufie  dégénéra  en  haine.  Tour.  Le  Gotiver- 

'  ncment  monarchique  a  quelquefois  dégénéré  en  tyran- 
nie. Cette  fièvre  quarte  pourra  enfin  dégénérer  en  con- 
tinué. 

DEGINGANDE*,  i  e.   adj.  Terme  burlefque \ 
dont  on  fe  fert  pour  fc  moquer  d'une  grande  perfonne 
"  mal-propre,  ou  qui  n'a  pas  une  dt marche ,  ni  une  con- 
'  tenance  ferme  ,  afTûréc ,  &  'modefte.  Il  eft  tout  dé- 
gingandé. Ce  mot  n'eft  ni  dans  PAcadcmtc ,'  ni  dans 
R'chelct. 

D  E  G  L  U  E  R.  v.  net.  Il  fc  dit ,  au  propre ,  des  oi- 
feaux  qui  tâchent  à  fc  dégager  des  lieux,  où  ils  font 
Y  Y  Y  Y  y  y  y  i  m- 
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engluez.  On  dit  auffi,  Deglutr  une  paupière»  quand 
on  lare  fc*  yeux ,  pour  ôcer  U  chaflie  cjui  les  tenoit 
collez  enfcmble. 

Deou-br,  Te  dit  figurément ,  quand  on  le  tire  des 
affaires  fàchcufes,  ou  on  a  de  rengagement.  Cet  hom- 
me eft  engage  bien  avant  dans  une  ferme  oncreufe  j  il 
aura  bien  de  la  peine  à  s'en  dt  tlucr ,  à  s'en  tirer. 

DEGLUTITION,  f.  f.  Terme  de  Médecine, 

Si  fc  dit  de  l' a  et  ion ,  par  laquelle  on  avale  les  alimens. 
le  fc  fait  premièrement  par  le  moyen  de  la  langue , 
qui  pouffe  les  alimens  dans  l'œfophagc  ,  Se  enfinte  par 
la  contraction  du  fphinéter  &  des  fibres  charnues  de 
ce  même  cerophagc>  qui  les  fait  defeendre  dans  1  cf- 
tonuc. 

Ce  root  vient  du  Latin  diglmirt ,  avaler. 

DEGOBILLER.  r.  aô.  Vomir;  degneuler.  Il 
fc  dit  ordinairement  des  chiens  ôc  des  chats  j  mais  on 
s'en  fert  suffi  pour  exprimer  des  yvrognes  ■  qui  boivent 
avec  tant  d'excès ,  qu'ils  font  obligez  de  vomir ,  Ôt  de 
rendre  gorge.  Il  a  dtgtbiUt  fon  Coupé.  DegMUtr  Tous 
la  table.  Il  eft  bas.  L'A  c  ad. 

DEGOBILLIS.  f.m.  L'ordure ,  qui  a  été  vomie 
par  celui  qui  a  degobillé  ,  foit  chien,  chat,  ou  yvrogne. 
On  fcnt  le  dtgtkmt, 

DEGOISER.  v.neut.  fcditduc 
Cette  pic  aime  à  degtiftr.  Il  n'eft 
propre ,  Ôt  même  il  ne  fe  dit  qu'en  riam.  L'A  Cad. 

Degoiser,  fc  dit  burlefqucment  pour,  Chanter. 
Lsmbtrt  tn  ctt  tndrtit  degoifc.  Sens. 

Decoiser,  fc  dit  figuré  m  c  nt ,  Si  dans  le  (Vile  burlcf- 
que ,  &  lignifie  ,  Babiller  ;  parler  trop ,  Se  mal-à- 
propo*.  Ce  criminel  dans  fon  interrogatoire  a  tout 
avoué  |  il  a  dtgtift  plus  qu'on  n'en  a  voulu.  Cette 
femme  avec  fcs  commères  a  dtgttfi  pendant  une  heure. 
Pcfte  !  Madame  la  Nourice  >  comme  vous  dtgùÇtu. 
Mol. 

DEGORGEMENT,  f.  m.  Epanchement»  de- 
bordemeot;  écoulement  d'eaux.  Le  dtgngmtnt  du 
Rhône  dans  la  mer  y  laiffc  beaucoup  de  fables. 

Dt  gorge  ment,  lignifie  auffi  ,  le  nettoyement  des 
tuyaux ,  des  conduits.  Le  dtgtrgmtm  des  égous  de 
Paris  coûte  beaucoup  à  la  ville. 

D  Eco  R  ce  ment,  ledit  plus  particulièrement  de  l'é- 
panchement,  Se  du  dtgngmtnt  de la bile,  ôt  des  au- 
tres humeurs.  Les  dtgtigtmm  de  la  bile  font  fon  dan- 


i  ravages  dans  le  corps. 
Dbgorcbr,  te  die  aufTi  des  eaux,  qui  tombent  dans 


gereux  aux  jeunes  gens.  , 
Decorcement,  fe  die  au  (fi  des  étoffes.  Les  moulins 
à  foulon  fervent  au  dtgtrgtmtnt  des  draps ,  pour  en 
ôrcr  les  graiflës  Se  le  fupcrâu  de  la  laine. 
DEGORGEOIR,  f.m.  Terme  de  l'Artillerie  de 
Mer.  C'eft  un  fer  pointa  ,  qui  fert  à  crever  la  gor- 
gouchc  dans  le  canon.   Ccft  auffi  un  gros  fil  de  fer , 
qui  fert  aux  Canonien ,  pour  ouvrir  ou  dégorger  la 
lumière  des  canons. 
DEGORGER,  v.  ait.  Oter  les  ordures ,  ou  le 
fable  qui  empêchent  le  partage  des  eaux  dans  des  tuyaux, 
ou  des  conduits.    On  a  fait  jouer  toutes  les  eaux  de 
Verfailles  pour  dtgngtr  les  tuyaux. 
Dégorger,  lignifie  quelquefois*  Rompre  les  digues, 
Se  les  vailles ux  ,  où  une  liqueur  eft  renfermée.  Quand 
les  étangs  viennent  à  fe  degergtr ,  ils  inondent  les  lieux 
yoifins  &  plus  bas.    Quand  la  bile  fc  dtgngt .  elle  fait 


teaux.  La  rivière  de  Marne  (e  dtgngt  dans  la 
Seine.  Le  Volga  Se  plofieurs  autres  grandes  rivières  fc 
dtgorgtm  dans  la  Mer  Cafpicnne.  Dtgtrga.  en  ce  fcns , 
n'eft  pas  fi  ufité ,  que  Dttbdtgtr. 
En  Chirurgie ,  on  dit ,  Qu'il  faut  bien  itgngtt  la  veine 
après  une  faignée  \  pour  dire ,  qu'il  ne  faut  point  latfïcr 
fous  la  peau  de  fang  extravafé  qui  r' 


D   E  G. 

«Vapoftumer.  On  dit  auffi  à  l'égard  dc«  chevaux  qui 
ont  les  jambes  gorgées ,  Qu'il  les  fane  promener  pour 
les  dtgtrger;  c'eft  -  à  -  dire  ,  pour  leur  décharger  les 
jamises,  &  en  «fi  friper  l'enflure. 
Dégorger,  fc  dit  auffi  du  poiffon ,  quand  on  le  met 
en  eau  claire  «Se  courante ,  pour  lui  faire  perdre  on  goût 
de  marine,  ou  de  bourbe  qu'il  a  contracté  dan  des 
beux  marécageux.    Le  poiffon  d'étang  eft  meilleur  , 
quand  on  l'a  !  aille  dtgmgtt  quelque  temps  dans  les  boit» 
tiques  qui  font  fur  les  rivières.   Les  faumons  fc  dégor- 
gent ,  en  remontant  dans  les  rivières. 
Dégorger,  en  termes  de  Teinturiers,  lignifie ,  Laver 
dans  la  rivière  des  laines  ,  foyes  Se  étofks  qu'on  fait 
cuire  avec  du  favonUanc,  ou  autre  graillé  ;  ou  trem- 
per dans  l'alun  pour  en  faire  forrir  ce  qu'il  y  a  de  fuper- 
flu.  Les  Reglerocns  defièndent  aux  Teinturiers ,  de 
gueder  leurs  draps  ,  à  moins  qu'ils  ne  foient  dtgorgen. 
Dégorge',  e'e.  part.  Ôcadj. 
DEGOURDIR,  v.âd.  Redonner  de  la  chalenr  ; 
6  ter  rengourdiffemeot  des  mains  caufé  par  un  grand 
froid.  Il  faut  chauifcr  vos  mains  pour  les  dtgtmdtr  peu- 
à-peu.  Mes  mains  commencent  un  peu  à  iedtgmdir. 
On  dit ,  Qu'une  viande  eft  à  peine  dtgmrdit;  pour  dire, 
qu'elle  ne  fçauroit  être  cuite)  qu'il  y  a  trop  peu  de 
temps  qu'elle  eft  au  feu.  Drgttrdir  de  l'eau  \  c'eft  fui 
faire  perdre  fa  froideur  ;  lui  donner  une  chaleur  ou  une 
tiédeur  médiocre.  On  dit  auffi ,  Dtgtwdir  les  jambes, 
quand  on  commence  à  les  exercer,  après  avoir  été 
alToupies ,  &  engourdies.  Ce  cheval  n'eft  pas  encore 
dtgturdi  |  quand  il  aura  fait  une  lieue ,  il  ira  meilleur 
train. 

Dégourdir,  lignifie  auffi  ,  Manger  goulûment. 
Quand  on  donne  une  éclanche  à  des  écoliers,  ils  ont 
bientôt  dtgttndt  cela. 

On  dit  figuré  ment ,  Que  des  Moines ,  ou  des  Chanoines 
mal  rentez  ont  bientôt  dégourdi  leur  Office ,  leur  Bré- 
viaire ;  pour  dire,  qu'il*  l'ont  achevé  en  hâte  &  avec 
précipitation  i  en  peu  de  temps.  Tout  cela  eft  bas  «Se 
foirleique. 

On  dit  auffi,  Qu'un  jeune  homme  commence  »/*<««- 
gturdtr ,  lorsqu'il  commence  à  fc  déniai  fer,  «Se  à  s'é- 
veiller ;  qu'il  commence  à  n'être  plus  fi  lourd  ,  fi 
grofiier ,  h  pelant  ;  qu'il  commence  à  fe  rendre  pro- 
pre à  quelque  chofc.  Il  eft  vrai  qu'il  n'eft  pal  fort  ha. 
bile,  qo'U  eft  un  peu  niais  ;  mais  il  pourra  ft  ic- 
gturdir. 

De  cou  RDI,  ie.  part.  paff.  «Se  ad). 

DEGOURDISSEMENT.  f.ro.  A£bon,  par 
laquelle  les  membres  engourdis  fc  reveillent  «9c  fc  reta- 
blifTent  en  leur  premier  état.  Ce  paralytique  commen- 
ce à  fen tir  quelque  dtgturdifftmem  à  fis  jambes. 

DEGOUST,  ou  DEGOUT,  f.m.  Averfion; 
répugnance  j  manque  f  appétit.  Il  a  du  dtg  oit  pour  le 
poiffon,  pour  le  vin.  Une  maladie  donne  du  dtgoût 
pour  les  meilleures  viandes. 

Degoust,  fc  dit  auffi  de  Paverfion  qu'on  a  pour  les 
perfonnes  qui  deplaifent ,  Se  qui  n'ont  rien  d'agréable. 
Témoigner  du  dtgtit  pour  une  perfonne.  R  a  c  II  r 
un  grand  dtgtit  pour  le  monde. 

DhgoUst,  figure  ment ,  fignifàe ,  un  fentiment  de  ref- 
ont qui  defapprouve ,  ou  qui  haït  certaines  cbofcs  qui 
le  choquent ,  ou  qui  lui  deplaifent.  Atroir  du  dtgtit 
pour  les  vanitez  du  ficelé.  Il  ne  faut  pat  trop  p refier 
un  enfant}  cela  lui  dorme  du  dtgtit  pour  l'étude.  Con- 
cevoir du  dtgtit  pour  la  vie.  M  a  u  c.  On  fe  la  (fe  des 
plaifirs  ,  «Se  l'abondance  engendre  le  de^tit.  Ait. 
Ladelicateffe  du  fiecle  va  jufqu'au  dtgtit ,  ôcjufqu'à 
la  maladie.  Bal  2.  Les  a^àw  continuels  de  l'efprit 
font  des  marques  de  fa  mauvaife  difpofieion ,  comme 
le  dtgtit  des  viandes  eft  nne  marque  de  rindifpofition 
du  corps.  Bell.  La  civilité  &  la  politeffc  veulent 

que 
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que  non»  cachions  nos  divins.  SaCT.  Epie ure  de- 
gageoit  les  voluptez  des  inquiétudes  qui  les  précèdent , 
fie  du  degtûi  qui  les  fuit.  St.  Ev.  Les  François  ne 
fçauroient  recevoir  un  maître  fans  chagrin ,  ni  demeu- 
rer les  leurs  fiasdtgoât.  Jd.  Quelle  différence  des 
dégoût  d'un  vieil  attachement  à  la  dclicateiTe  d'une  paf- 
ilon  haulànte  ?  Id. 

Dicoust,  lignifie  aufîî ,  Deplallir  j  chagrin.  Il  a  eu 
bien  des  étgtiu  à  la  Cour  ;  bien  des  degtitt  à  cfliiyer. 
On  peut  avoir  bien  des  fujets  de  degtût  dans  la  vie  ; 
mais  on  n'a  jamais  raifon  de  meprifer  la  mort.  L  A 
Roc  h  f  f.  Quiconque  ne  p«ut  (importer  les  petits 
drgtiti,  fuccombe  aifément  dans  les  véritables  maux  de 
l'efprir.  M.  S  c.  C'eft  une  de*  mifericordes  de  Dieu , 
de  lemer  des  amertumes»  &  des  itgtûti  parmi  les  dou- 
ceurs trompeufes du  monde.  Nie. 

DEGOUSTANT,  ou  DEGOUTANT, 
a  nt  h.  ad].  Qui  donne  du  dégoût >  de  la  répugnance, 
de  l'averiton  ;  rebutant.  Une  viande  fort  dege&iMtt. 
La  falctc ,  la  mal-propreté*  eft  degtiidtttt.  Cela  va  plus 
au  corps  qu'a  l'efprit  :  on  dit  Qu'un  homme  eft  degtm- 
t*mt,  quand  il  eft  mal-propre.  Bou.  On  ne  laille 
pas  de  l'employer  au  figuré  :  Cet  homme  a  des  maniè- 
re s  dfgtàiAWts.  L'A  cad.  Il  y  a  des  gens  dtgvittnt 
trec  du  mente  «  fie  d'autres  qui  plaifcnt  avec  des  dé- 
fauts. La  R  o  c  h.  La  vérité  ne  doit  point  être  pro- 
posée d'une  manière  feche ,  &  degoimat ,  qui  en  été 
l'efficace.  Cl. 

DisoUiTANt)  fignfic  encore  rigu  ré  ment.  Qui  cau- 
fc  du  deplaifir.  Il  arrive  bien  des  chofes  chagrinantoc 
&  dtgoiuwtf  dans  la  vie.  L'Acad, 

DEGOUSTER.ou  DEGOUTER,  v.  aô. 
Oter  \  faire  perdre  l'appétit  ;  rebuter  ;  donner  de  l'a- 
verfion ,  de  la  répugnance  pour  une  choir  ;  fur  tout , 
pour  celles  qu'on  mange.  Trop  de  viande  degtûte. 
On  fe  degtuir  des  liqueurs. 

On  le  dit  auflî  des  chofes  qui  ne  fe  mangent  point.  La 
mal  -  propreté  degtàtt.  Que  cette  femme  eft  laide  ! 
elle  dtgtût. 

Dfcolster,  fe  dit  figurément ,  fie  Couvent  avec  le 
pronom  perfonnd  ,  fit  lignifie  ,  Rebuter  ;  prendre  de 
l'averfion.  Stdtgaittt  d'une  femme.  Le  Prince  avoir 
quelque  goût  pour  les  Lettres;  maison  l'en»  dtgtûti. 
Paris  dtgtltt  de  la  Province.  L  a  B  st.  L'excès  des 
plaifirs  nous  deg  ie  plus  qu'il  ne  nous  farisfait.  O  B.  M. 
Les  Sçavam  dégoûtent  bien  fouvent  de  la  feience.  La 
Comédie  ne  fert  qu'à  rendre  le  vice  aimable ,  &  à  dt- 
gtiier  de  la  vertu.  I  b.  Le  peu  d'utilité  qu'on  tire  de 
la  vertu  dans  le  monde ,  degtûte  des  fatigues ,  où  elle 
expofe.  Bat.  Puisqu'on  fe  dtgtùe  quelquefois  de  foi- 
même  ,  il  eft  encore  plus  aifé  de  ft  d,  goûter  des  autres. 
St.  Ev.  La  vie  fatigante  des  Courtifans ,  &  les  re- 
but* qu'ils  foufrrent ,  ne  les  d,  goûtent  point  de  la  Cour. 
M.  Esp. 

D  e  g  o  u  s  t  t  ,  in.  part.  fie  adj.  Un  cceur  itgtàtt  n'eft 
pas  long  temps  ridelle.  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent 
avoir  le  goût  fin,  &  nui  font  feulement  dégoût  et..  H 
ne  faut  pas  être  drgeûu ,  fous  prétexte  d'être  délicat. 
Mrn.  Il  y  a  des  gens  d'une  deticarefle  affectée ,  qui 
prétendent  le  mettre  au  defllit  des  autres  ,  en  faifant  les 
difficiles ,  fie  les  degeû  ex..  B  e  L  L.  Après  avoir  con- 
sulté la  critique  la  plus  chagrine ,  fie  la  plus  ieg*At(t , 
il  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer  vôtre  Ouvrage.  Bou. 
Les  Critiques  font  des  gens  impitoyables  ,  qui  font  les 
degiimCut  tout,  Bell.  On  dit  fubftantivement , 
IlraitledepwV;  c'cft-  î*dirc .  il  fa  t  le  difficile. 

On  dit  en  proverbe,  C'eft  un  bon  dégoûté;  pour  dire, 
C'eft  un  bon  drolle ,  qui  aime  la  débauche ,  la  bonne 
chère  \  qui  aime  tout  ce  qui  eft  bon  ;  qui  ne  manque 
pas  d'appétit. 

DEGOUT.  A  m.  Piuye  qui  wmbe  J'eohaut. 


DEG. 

DEGOUTANT,  anTe.  adj.  Ce  mot,  «c  les 
fuivans  1  croient  mieux  écrits  avec  deux  T ,  pareeque 
la  première  fyllabc  eft  brève.  L'Académie  l'écrit  par 
un  double  T.  Dtgmunt,  Begtutttr.  Qui  tombe  goutte 
à  goutte.  Il  eft  tout  degonttdttt  de  pluye  >  de  fueur. 
Lt  ftls  ttut  dégouttant  du  meurtre  de  J»n  fert , 
i  f  jd  lètt  d  U  m  dm  dem*nd*nt  fon  ftUire.  Corn. 

DEGOUTTER,  v.  n.  Tomber  goutte  à  goutte. 
L'eau  degmtt  incciTamment.  Les  toits  degttuttnh  Si 
le  fang  eût  étgtutti  par  dehors ,  c'eût  été  un  mauvais 
augure.  V  a  u  c 

Dégoutter,  fe  dit  figurément  fie  proverbialement , 
en  parlant  de  ceux  qui  reçoivent  quelque  bien ,  quand  it 
arrive  quelque  bonne  fortune  à  leurs  Protecteurs ,  ou 
à  leurs  maîtres  qui  font  en  faveur.  Quand  il  pluvera 
fur  lui,  il  dtgoutttr*  fur  moi.  On  dit  auflî  par  la  même 
raifon ,  Qu'à  la  Cour ,  fit  auprès  des  Grands,  s*'il  n'y 
pleur ,  il  y  dégoutte  ;  pour  dire ,  que  fi  l'on  n'y  a  pas 
toujours  de  grandes  fottunes,  on  en  tire  du  moins  quel- 
que grâce,  quelque  avantage. 

Dfgoutter,  le  dit  auflî  d'un  homme  qui  eft  fiplein 
d'une  chofe,  qu'elle  en  fort  de  touscôtez.  Ainfi  La 
Bruyère  a  dit  en  parlant  de  certaines  gens  enyvrez  de 
la  faveur  des  Grands ,  que ,  quand  on  les  prefle ,  ils 
iegnuttent  l'orgueil  ,  l'arrogance  ,  la  prefomption. 
Degtutm  eft  là  AAif. 

DEGRADATION,  f.f.  Privation  j  deflimtion. 
Les  Jurifconfultcs  l'appellent ,  de grtdu  drjiSttnem.  Ec 
les  Loix  du  Code ,  regr*d*ttmem  :  Degrdddtitn'eR  pas 
Latin.  La  depdddtttn  n'étoit  pas  une  privation  abfoluc 
de  l'Ordre,  comme  le  Vulgaire  le  penfë,  &  comme 
les  Canoniftes  l'ont  crû  ;  c'étoit  feulement ,  un  u- 
bdtffemtnt,  un  retultmtnt  dans  l'Ordre  même  ,  fans 
pourtant  en  être  exclus ,  fit  chaffé.  Par  exemple,  un 
Sénateur ,  pour  quelque  faute  contre  fon  devoir ,  étoit 
condamné  à  defeendre  de  quelques  degrez ,  &  perdoic 
par  là  fon  droit  d'ancienneté.  Cette  forte  de  punition 
étoit  plus  ordinaire  dans  la  milice.  Un  vieux  foldat 
étoit  renvoyé  dans  les  derniers  rangs ,  &  quelquefois 
de  la  Cavalerie ,  il  étoit  remis  parmi  les  Fantaflîns  : 
c'étoit  une  efpece  d'infamie.  On  pratiquoit  auflî  autre- 
fois dans  ce  feus  la  dtgrdddtin ,  ou  plutôt  la  rrgtdddtim 
dans  l'Eglifc  ;  fie  un  ancien  Prêtre  pouvoir  être  privé 
de  fon  rang ,  &  devenir  le  dernier  dans  fon  Ordre. 
On  prétend  ,  que  cela  fe  fait  encore  dans  les  Maifons 
des  Religieux  reformez,  fie  notamment  dans  celles 
des  filles.  Le»  Religieufcs  coupables  pour  avoir  mal 
obfervé  les  ftatuts  du  Couvent  ,  perdent  leur  rang 
d'ancienneté ,  fie  quelquefois  elles  font  mifes  au  detTous 
des  Novices,  ou  même  après  les  Sceurs-layes.  L  o  Y. 

Dégradation,  f.  f.  Privation  ;  deftitution  d'une 
charge ,  d'une  dignité ,  d'un  degré  d'honneur.  Acte , 
par  lequel  quelqu'un  eft  dépouillé  d'un  caractère,  du 
grade  »  du  rang ,  fit  du  degré  d'honneur  qui  y  étoit  at- 
taché. La  depofition  ne  prive  que  de  la  fonction ,  fie 
non  pas  du  caractère ,  comme  la  degrdddiin.  La  de- 
grtddittn  d'un  Prêtre ,  d'un  Gentilhomme ,  d'un  Of- 
ficier, ferait  avec  cérémonie.  Celle  qu'on  faifoit  au- 
trefois pour  la  digrdddUên  de  NoblciTe ,  eft  rapportée 
par  Geliot ,  &  la  Colombiere.  On  aflerbbloit  vingt 
ou  trente  Chevaliers  fans  reproche ,  devant  lefqtiels  ïc 
Gentilhomme  étoit  aceufé  de  trahifon ,  &  de  foi  men- 
tit- ,  par  un  Roi ,  ou  un  Héraut  d'Armes.  On  drcifoit 
deux  échaffauts  ;  l'un  pour  les  Juges,  aflîffez  des  Rois  , 
Hérauts  fie  Pourfuivans  d'armes  ;  l'autre  pour  le  Che- 
valier condamné ,  qui  étoit  armé  de  toutes  pièces ,  5c 
fon  écu  planté  fur  un  pieu  devant  lui ,  renverfé  fie  la 
pointe  en  haut.  A  cfité  aiflftoient  !ouze  Prêtres  en 
furplis ,  qui  chantoient  les  Vigiles  des  morts.  A  la  fin 
de  chaque  Pfeaume  ils  faifoient  une  paufe ,  pendant  la- 
quelle les  Officiers  d'armes  dcpowlloicnt  le  condamné 
Z  Z  7.  Z  z  z  2  de 
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de  quelque  pièce  de  fes  armes ,  en  commençant  par  le 
heaume  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  l'eulfcnt  dépouille  tout-à- 
£aii ,  Se  puis  ik  brtfoient  l'écu  en  trois  pièces  avec  un 
marteau.  Enfuite  le  Roi  d'armes  renverfoit  un  baflin 
plein  d'eau  chaude  fur  la  tête  du  condamné.  Après  les 
juges  prenoient  des  habits  de  deuil ,  &  s'en  alloicnr  à 
1'Eglife,  Le  dégradé  étoit  defeendu  de  l'échaffaut  par 
une  corde  attachée  fous  fes  aiUelles ,  Se  mis  fur  une  ci- 
vière ,  Se  couvert  d'un  drap  mortuaire  ;  Sl  les  Prêtres 
chantoient  encore  à  l'Eglifc  quelque*  prières  pour  les 
trepafiez  ;  Se  puis  on  le  livrait  au  Juge  Royal ,  Se  à 
l'Exécuteur  de  la  Haute  Juftice.  Cela  tut  pratiqué  du 
temps  de  François  I.  contre  le  Capitaine  Fangel ,  pour 
avoir  rendu  Fontarabic  par  intelligence.  La  digitdt- 
t:an  s'eft  quelquefois  pratiquée  à  l'égard  des  Officiers 
de  Robe,  il  y  a  divers  exemples  de  Confcillers  du  Par- 
lement, qui  ont  été  depouillci  de  leur  Robe  à  l'Au- 
dience i  pour  marq  e  de  d*grtduti«n.  Quand  le  Maré- 
chal deBiron  fut  exécuté  à  mort,  le  Chancelier  lui 
ôta  fou  Collier  du  Sr.  Efptit.  C'étoit  une  efptcedc 
dtgrâdttin  de  l'Ordre  Q*nd  le  Duc  de  Montmoren- 

2 fut  exécuté  enjtf  ji.  il  renvoya  au  Roy  le  Cordon 
l'Ordre.   On  voit  encore  dans  l'Hiftoire  les  céré- 
monies qui  fc  pratiquoieru  autrefois  pour  la  dtg\éd»Mtn 
des  Chevaliers,  en  les  dépouillant  de  toutes  le»  maïques 
de  Chevalerie.    Pour  les  Prêtres ,  la  dtgradtutn  s'eft 
longtemps  pratiquée:  il  y  a  même  uni  Ordonnance 
de  l'an  157t.  qui  porte,  que  nul  Clerc  promu  aux 
Ordres  Sacrez,  ne  fera  exécuté  à  mort  fans  dtgradâiion. 
Loyfeau  foutient,  que  cette  pratique  eft  bienfeante, 
Se  plus  pieufe,  pareeque  le  Bourreau  ne  doit  point  met- 
tre la  main  fur  les  Oin&s  de  Dieu.  Mais  les  Eccltfiafti- 
ques,  pour  préparer  un  azyle&  l'impunité  à  kur  Ordre, 
ont  rendu  la  dtg'tddiitH  (ï  d.fficile,  ou  prefque  im- 
poffible  ,  que  les  Magiftrats  ont  négligé  cette  forma- 
lité plutôt  que  de  laifler  les  crimes  de*  Prêtres  impunis. 
Boniface  VIII.  ordonna  qu'il  falloit  douze  Evêques 
pour  la  dtgTéddtit»  d'un  Evéque  ;  fax  pour  dégrader 
un  Prêtre ,  Se  trois  pour  dégrader  un  Diacre  ,  outre 
celui  du  lieu.  Le  Concile  de  Trente  modifia  cette  Loy, 
&  permit  à  l'Evêque  d'appcllcr  fix  Abbez  ,  ou  autres 
Ecclcfiaitiqucs  ,  pour  la  dtgnU*tm  d'un  Prêtre.  On 
diftingue  deux  fortes  de  d.g<*djttitnt.    La  dtgttdtmm 
Vtibult,  c'eft  la  fimple  drpofition  fans  cérémonie  ex- 
térieure. La  dtgr*dMt$n  âQutilt,  eft  la  cérémonie  d'ôter 
les  ornemens  Sacerdotaux.    Quand  on  degradoit  un 
Prêtre ,  il  étoit  revêtu  de  tous  fes  omemens ,  &  en  cet 
état  il  étoit  amené  devant  l'Evêque,  qui  l'en  depouil- 
loit  publiquement  l'un  après  l'autre.    Cette  dernière 
aVprj dttun  ne  fe  pratique  plus  en  France.    Le«  juges 
envoyent  un  Prêtre  au  fupplice ,  fans  attendre  la  dtg **- 
dMttn .  qui  leur  a  paru  une  cérémonie  aff  clée  pour 
empêcher ,  ou  retarder  l'exécution  de  leurs  jugemens. 
On  fait  pourtant  quelquefois  fommer  l'Evêque,  ou  fon 
Grand  Vicaire ,  de  procéder  incr (Tamment  à  la  dtg  *- 
idùtn  du  Prêtre ,  après  quoy  il  eft  execiné.  Enioot. 
l'Archevêque  d'Aix  excommunia  les  Prefidero  ,  Con- 
fcillers ,  Se  Gens  du  Roy  de  la  Chambre  de  la  Tour- 
nelle ,  pour  avoir  fait  exécuter  a  mort  un  Prêtre  con- 
vaincu de  Sodomie ,  fans  depâdâvtn  ,  quovque  l'Ar- 
chevêque eût  été  requis  par  trois  fois  de  procéder  à  la 
dtgndttm.  Le  Parlement  le  contraignit  à  lever  \'n- 
communication.  En  effet  la  dtgrtdttm  n'efface  pas  le 
caraâere  ;  8t  les  Canoniftes  prétendent  qu'un  Prêtre 
dégradé  peut  encore  valablement  confaerer,  parerque 
le  caratSete  eft  imprimé  dans  l'ame  du  Prêtre ,  Si  inef- 
façable, ou  indélébile. 
Dfgradation,  en  termes  de  Palais  ,  eft  le  dégât, 
le  dommage,  la  détérioration  qu'on  fait  dans  des  terres» 
des  bois,  des  bâtimens,  foiten  le»  abattant,  ou  en 
négligeant  de  les  reparer ,  ou  de  la  cultiver.  On  nom- 
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me  des  Experts  pour  vifiter  Se  eftimer  < 
Degrédâtit»  de  l'autorité  de  l'Eglife  ;   c'eit  -  à  -  dir 
figurémeot ,  Diminution  -,  abaillement. 

Dégradation.  Terme  de  Peinture.  Affoibliifement 
de  la  lumière ,  Se  des  couleurs  d'un  tableau.  La  i.giA- 
dutim  des  couleurs  eft  bien  entendue  dans  ce  tableau. 

DEGRADER,  v.  »&.  Dépouiller  ;  priver-,  dé- 
mettre; deftituer  d'un  titre ,  d'une  dignité ,  d'un  état  » 
d'un  caractère,  d'un  grade,  d'un  rang  honorable,  avec 
certaines  formalitez  preferites  parlajuftice.  Ce  Gen- 
tilhomme a  été  dtgiédi  de  Nobleffe  pour  une  lâcheté. 
DtgTêdn  un  Prêtre.  Voyez  Dégradation. 

Decrader,  fe  dit  dans  le  même  fens ,  mai- dans  une 
ftgnitîcation  moins  étroite ,  Se  moins  rigoureufe ,  6c 
fionlt;  »  Déshonorer;  rabaifler;  rava'cr  ;  exclurre; 
chaffer  ;  bannir  d'un  certain  rang ,  d'un  certain  ordre. 
C'eft  degrtdtt  un  Magiftrat,  que  de  ne  lui  pas  rendre  let 
honneurs  qui  lui  font  du».  L'A  Cad.  Onfedtgrédt 
en  quelque  manière,  en  s'abaiffanr,  ôt  en  fe  familktilanc 
trop.  Bell.  Perfonnc  n'a  mieux  pratiqué  que  voua 
cet  art  obligeant ,  qui  fait  qu'on  fe  rabattit  fans  fe  dt- 
gmdtr .  Se  qui  accorde  heureufement  la  liberté  avec  le 
refpecT.  M.  de  M.  Les  (Jrmds  (t  dig'dd^nt  de  leur 
autorité ,  quand  ils  en  abufent.  O  s.  M.  Dtg  adei  an 
Saint.  Mfw,  Si  les  ufurpateur»  étaient  punis  dans 
l'Empire  de«  lettres,  il  y  aurait  bien  des  gens  drgrtdex. 
du  bel  efprit.  Bou.  C'eft  dam  l'Hiftoire  que  le*  Rois 
dtgndt"^  par  les  mains  de  la  mort ,  virnnciK  fub:r  fans 
fuite  le  jugement  de  tous  le  fiecles    M.  de  M. 

TU  VtTTét  Ut  Auteur  1 

Dégrader  /*>  Hnu ,  ftnr  11  mtttrt  in  Uni  fUtt.  Bot. 
Dégrader,  (lénifie  suffi  ,  Ruiner  -,  détériorer  des) 
bâtimens ,  des  terres ,  des  vignes ,  des  bois.  Il  a  laifTé 
d  grider  ce»  bâtimens ,  faute  d'entretenir  les  couver- 
tures. Il  a  dtgrudt  ces  terres ,  ces  vignes ,  faute  de 
le<  fumer ,  &  en  étant  les  cchalats.  Il  a  abattu  plu. 
fn  urs  arbres ,  Se  a  dtgiédi  cette  foret.  Les  Maçons? 
dilent,  Dtgrudn  une  muraille  ,  pour  dire ,  rabattre 
par  le  pied. 

Les  Peintres  difent  auflï ,  Dtgwdtr  ;  pour  dire ,  Affoibltr 
la  lumière,  Se  les  couleurs  ;  obferver  lesdegrez  d*é- 
loigneraent  des  parties  d'un  tableau  »  &  y  proportion- 
ner les  jours  Se  les  teintes.  La  lumière  de  ce  tableau 
eft  bien  dfgJédte. 

Dégrader,  en  termes  de  Marine ,  fignifîe ,  Otec 
tout  l'équippement  des  vaiffeaux  ,  quand  on  les  aban- 
donne, pareequ'ils  font  trop  vieux ,  £c  inutiles  au  fer- 
s  ice. 

Db  gradé,  if.  part,  ôtadj. 
DEGR  AFFER.  v.  act.  Quelques-uns  difent  DES  A- 
G  R  A  F  F  E  R.    Détacher  une  chofe  qui  étoit  at- 
tachée avec  une  agrafre.  Dtgrtffn  un  manteau.  On 
le  dit  auffi  ,  quand  l'sgraffe  s'eft  det 
où  elle  étoit  ariêtée. 
Drcravfs,  e'b.  part.  pafT.  & adj. 
DEGRAISSER,  v.  aâ.  Oter  la  graine,  ou  !« 
taches  de  quelque  chofe.  Cette  foupe  eft  trop  gratté 
il  la  faut  dtgtMifftr.  Dtgrdijjtt  un  habit  avec  de  la  ten 
de  potier, 


» 

terre 


D  ■  g  r  a  t  s  s  e  r  ,  fe  dit  figurémenr  ,  Se  en  raillant  : 
DtgTAtfrT  quelcun ,  c'eft-à-dire  ,  lui  o  ter  une  partie  de 
fon  bien.  Le  changement  de  Minifttre  dtgiufc  bien 
des  Financiers.  C«  Fermier  s'étoit  bien  engraiffé  dan» 
fon  premier  bail  ;  mais  le  fécond  l'a  bien  dtgwflï. 
Dfgraisss',  i's.  part. 

DEGRAISSEUR.  f.  m.  Celui  qui  drgraiiTc  les 
étoffes  grades  St  fales.  Les  Chapeliers  font  des  Dt- 
grtifcurt  de  chapeaux  ;  les  Frippiers ,  des  Dtgrtïffntn 
d'habits.  I'  y  a  auffï  des  Degrtijftwri  Teinturiers. 
D  F.  G  R  A  V  O  Y  E  R.  y.  aS.  Dégrader  *  dechaufTer 
'1»  &c 
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D  E  G  R  A  V  O  Y  E  M  E NT.  f.  m.  Ceft  l'effet  de 
l'eau  courante ,  qui  dechaulle ,  &  dégrade  les  pilotis. 

DEGRE',  f.  m.  Terme  d'Architecture.  Efcalier  j- 
montec  qui  fert  à  monter  Se  defeendredans  un  bâti- 
ment. Il  y  a  un  beau  dtgti  en  rampe  à  la  Chambre  des 
Comptes.  Un  petit  degré ,  ou  un  degré  dérobe* ,  eft  fort 
commode  pour  dégager  les  appartemens. 

Di.'.«t.  cftaufli,  chaque  marche  d'un  efcalier.  Il  lui  a 
fait  fauter  les  degrex..  11  faut  monter ,  ou  defeendre 
quatre  ou  cinq  degrex.. 

De  gré,  figurcment,  fignifie,  Pasj  moyen;  propres 
fuccedit  pour  arriver  à  un  certain  but.    S'avancer  par 

.  degrez.  vers  la  perfection.  L'e'loquencc  doit  augmenter 
par  degrés,  afin  de  frapper  davantage  à  la  hn  qu'au 
commencement.  Le  P.  Rap. 
Aimfi  que  U  venu ,  U  itimt  4  fet  degrez.  R  a  c. 
j^im»/  dt  fes  frtfr es  mtm  mon  fert  aufteré, 
D»  trône ,  eu  je  le  rtj ,  fut  le  fremtr  degré.  Corn. 

Degré,  fignifie  encore ,  un  certain  terme  ;  un  certain 
point.  Etre  au  plus  haut  degré  de  gloire  Se  de  réputa- 
tion. Epaminondas  poffedoit  toutes  les  vertus  dans  un 
dtgrt  c minent.  Tour.  De  ce  degré  d'ambition  qui 
fait  les  Hcro* ,  il  y  a  peu  de  dtftance  à  celui  qui  fait  des 
Ufurpatcurs ,  Se  des  Tyrans.  Le  P.  Dan.  On  ne 
demande  pas  le  degré  le  plus  éminent  d'évidence  pour  la 
révélation.  La  Pl.  Le  zèle  fe  mefurc  par  les  degrex. 
d'emportement  que  l'on  a  contre  les  Hérétiques. 
O  e.  M.  Chacun  raifonne  félon  le  degré  de  compréhen- 
sion «  &  de  capacité  qu'il  a  reçu  de  Dieu.  La  Pi. 
11  faut  s'accommoder  à  la  portée  des  autres ,  Si  pren- 
dre en  quelque  façon  le  point  Se  le  dtgré  de  leur  efprit. 
St.  Ev. 

Haïs  H.sns  [ Art  dtngtttux  dt  rimer  &  d'éerire  , 
Il  n'efl  femt  de  degrez  du  mtducrt  *u  ftrt.  Bol. 
En  ce  fens ,  il  fe  dit  quelquefois  pour  exprimer  &  pour 
exaggerer  les  mauvaifes  qualitez  de  quelqu'un.  Il  eft 
fuperbe  3c  orgueilleux  au  dernier ,  au  fouverain  degré, 
il  tfi  imftrtiaent  4»  fufrimt  degré.  Mol. 
Dr.  gré,  fe  dit  encore  plus  particulièrement  >  d'an  em- 
ploy  1  d'une  charge ,  d'une  dignité  qui  fert  à  s'élever 
plus  haut.  Cetemploy  fut  le  premier  degré  de  fa  for- 
tune.' Monter  par  tous  les  degrex.  aux  emplois  les  plus 
élevez.  Ce  General  avoit  paffé  par  tous  les  degrex.  de 
la  Milice  ,  avant  que  d'arriver  au  commandement.  Un 
Ministre  d'Etat,  pour  laiffer  paner  à  fes  créatures  l'idée 
de  la  baffeffe ,  d'où  U  le*  tire ,  ne  les  fait  monter  que 
par  dtgrtx..  St.  E  v.  On  le  dit  dans  le  mêmeiens  des 
dirferens  états ,  où  l'on  paffe  la  vie. 
Vus ,  qui  devez,  femir  lis  tktftt  de  U  vie  , 
{£u>  f  dt  fus  fes  degrez  net.  déjà  fdflt.  La  Fon. 
Degré.  En  termes  de  Jurifprudence ,  on  appelle  dtgre^ 
dt  Jurtfdtdwn ,  les  divers  tribunaux  ,  où  reflbrrit  l'ap- 
pel des  fenrences  rendues  par  les  Juges  inférieurs.  Dans 
l'ancienne  limplicité  Françoife  on  ne  connoiffoit  que 
deux  degrex.  de  Jurifdiâion  ;  mais  par  l'ufurpation  des 
Grands  Seigneurs  on  a  vu  jufqu'à  quatre  degrex.  de 
Jurifdiâion.  Les  Vicomtes ,  les  Barons ,  les  Châte- 
lains setant  rendus  les  maîtres  dans  les  lieux  de  leur 
refidence ,  comme  avoient  fait  les  Ducs  Se  les  Comtes, 
ils  voulurent  avoir ,  auflî  bien  qu'eux  ,  deux  degrex.  de 
Jurifdiâion  :  la  Prévôté ,  &  le  Bailliage.  Ainfi  il  eft 
arrivé  en  plufieurs  lieux ,  qu'il  y  avoit  deux  Bailliages 
l'un  fous  l'autre  :  l'un  du  Vicomte ,  Baron ,  ou  Châ- 
telain ,  rcflortiilant  par  appel  au  Duc  ou  Comte.  Ces 
divers  degrex.  de  Jurifdiâion  ont  été  abolis  en  1573. 
par  l'Ordonnance  de  Roufllllon.  Par  cette  Ordonnan- 
ce, les  Juftices  des  Seigneurs  étant  dans  un  méW  lieu , 
Se  appartenantes  au  même  Seigneur ,  furent  réunies. 
Coquille  rapporte,  qu'en  exécution  de  PEdit  de  Rouflil- 
lon ,  il  n'y  eut  plus  qu'un  degré  de  Jurifdiâion  ;  enforte 
qu'à  Nevcrs ,  où  il  y  avoit  trois  dtgrtx,  de  Jurifdiâion } 
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fçavdr,  la  Prévôté,  le  Lieutenant  duBailly,  «cles 
Auditeurs  des  caufes  d'appel  de  la  Pairie,  il  n'y  en  avoit 
qu'un  feul  de  fon  temps,  qui  étoit  le  Bailly  ou  fon 
Lieutenant.  Les  Seigneurs  qui  avoient  le  droit  de  faire 
tenir  de  Grands  Jouis ,  s' noient  suffi  attribué  le  droit 
de  reffort ,  Se  avoient  multiplié  jufqu'à  trois  les  degrtx. 
de  Jurifdiâion,  Mais  l'Ordonnance  de  Rouffillon  en 
lesrcduifant  à  un,  enjoignit  aux  Seigneurs  de  clioifir 
&  d'opter  celui  qu'ils  vouloient  conferver.  A  prefenc 
il  n'y  a  dans  la  Juftice  Royale  <\w  trois  degrex.  de  Ju- 
rifdiâion ordinaire:  premièrement  ,  le  Prévôt,  on 
Vicomte  ;  fecondement ,  le  Bailly  ou  Senechal;  &  en 
dernier  reffort  le  Parlement.  Dans  la  Jurifdiâion  Ec- 
clefiaftique  il  y  a  divers  degrex.  de  Jurifdiâion.  Voyez 
Sentence,  ou  Jurisdiction. 
Dec  ré,  fe  dit  dans  les  Uni  verfitez ,  des  Lettres  qu'on 
donne  à  quclcun  pour  lui  permettre  d'enfeigner ,  après 
qu'il  en  a  été  jugé  capable  par  un  long  examen.  Le 
degré  de  Maître  es  Arts ,  de  Bachelier ,  de  Licentié  > 
ou  de  Doâeur  •,  ces  trois  degrex.  fe  donnent  en  Théo- 
logie ,  en  Droit  Civil  Se  Canon  ,  Se  en  Médecine  , 
qui  font  les  Facultez  fuperieures.  Pour  le  degré  de 
Maître  és  Arts  ,  il  faut  avoir  étudié  cinq  ans  :  deux  ans 
en  Phtlofophie ,  &  trois  en  Théologie ,  ou  autre  Fa- 
culté fiiperieuxe.  Pour  le  degré  de  Bachelier  en  Droit 
Civil ,  ou  en  Droit  Canon  ,  cinq  ans.  Pour  celui  de 
fimple  Bachelier  en  Théologie ,  fixant.  Pour  le  degré 
de  Doâeur ,  ou  de  Licentié  en  Droit  Civil ,  en  Droit 
Canon ,  ou  en  Médecine ,  fept  ans  :  Se  pour  le  dtgrt 
de  Docteur ,  ou  de  Licentié  en  Théologie ,  dix  ans. 
Celui  qui  a  acquis  l'un  de  fes  drgrex. ,  doit  obtenir  des 
Lettres  Patentes  de  l'Univerfité ,  où  il  les  a  pris. 
Voyez  Gradue'.  L'Univerfité  de  Paris  ne  donne 
pas  le  itgré  de  Docteur  en  Droit  Civil  ;  mais  en  Droit 
Canon.  On  a  même  contefté ,  qu'on  pût  être  reçu 
Avocat  fur  des  Licences  en  Droit  Canon  de  l'Univer- 
fité de  Paris.  J.  des  Aud.  Arrêt  de  1657.  On 
ne  donne  pas  des  degrex.  dans  les  quatre  Facultez ,  de 
Théologie ,  de  Droit ,  de  Médecine ,  Se  de  Maître  és 
Arts  dans  toutes  les  Univerfitez.  Il  y  en  a  qui  ne  font 
établies  que  pour  des  feiences  particulières  ;  comme 
Orléans  pour  le  Droit  ;  Montpellier  pour  la  Médecine» 
&  le  Droit. 

Degré.  Terme  de  Généalogie.  Il  fe  dit  de  la  diftance 
de  la  tige  commune  entre  parens ,  pour  marquer  la 
proximité ,  ou  l'éloignement  des  parentez  ou  alliances. 
Grégoire  le  Grand ,  (  ou  le  Pape  Lucius  )  fut  le  pre- 
mier quidefrendit  les  mariages  entre  parens  jufqu'au 
feptiéme  degré ,  au  de  là  duquel  il  fernble  qu'il  n'y  a 
plus  de  parenté.  Le  Pape  Grégoire  1 1.  voulut  éten- 
dre la  prohibition  à  l'infini ,  Se  fans  s'arrêter  aux  de- 
grex.. En  11 15.  le  fécond  Concile  dcLatran  fous  In- 
nocent III.  la  vouloir  réduire  au  troifiéme.  Elle  fut 
feulement  reftreinteen  ligne  collatérale  au  quatrième 
degré  inclufivement ,  &  étendue  à  perpétuité  en  ligne 
directe.   Mais  il  faut  compter  les  degrex. ,  félon  la  fup- 

Station  du  Droit  Canonique,  Se  non  pas  félon  le  Droit 
vil.  Ceft  le  Pape  Grégoire  L  qui  commença 
à  compter  les  degrex.  autrement  que  le  Droit  Civil , 
Se  qui  le  premier  a  donné  des  difpcnfes  pour  fe 
marier  au  de  flou  s  du  feptiéme  degré.  Mais  quand  il 
s'agit  de  mariage,  il  faut  mettre  de  la  différence  entre 
les  degrex.  d'affinité ,  &  les  degrex.  de  confanguinité. 
En  France  on  fe  règle  par  la  fupputatton  canonique 
pour  les  mariages,  Se  les  reçu  Cations,  ou  les  évocations; 
Se  par  le  Droit  Civil  pour  les  fucceffions.  Or  le  Droit 
Civil ,  en  ligne  collatérale ,  compte  les  degrez.  de  pa- 
renté tout  différemment  du  Droit  Canon.  Le  Droit 
Civil  compte  les  degrex.  par  le  nombre  des  perfonnes 
qui  font  forties  d'une  même  fource  -,  enforte  que  cha- 
que performe  qui  en  eft  iiîuc,  faitunrfrjtr;  mais  avec 
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cette  difttn€tion ,  qu'en  ligne  direfte  Tordre  i 
ce  par  le  premier  dtgtt ,  à  compter  depuis  la  fouche 
commune  excluftvement.  Ainu  le  pere  et  le  fils  font 
parens  au  premier  dtgtt ,  pareequ'on  ne  compte  point 
la  Touche  commune.  Mais  en  ligne  collatérale  le  Droit 
Civil  ne  compte  point  de  premier  dtgti  depuis  la  fou- 
che commune.  Par  ce  calcul,  deux  frères  ne  font  parens 
qu'au  fécond  degré ,  pareeque  l'on  compte  que  le  pere, 
qui  fit  la  tige  commune ,  fait  le  premier  degti.  Le 
Droit  Canonique  obfcrve  la  même  règle  en  ligne  di- 
recte que  le  Droit  Civil.    Mais  en  ligne  collatérale 
une  génération  ne  fait  qu'un  dtgtt.  On  ne  compte  lea 
dtgttx.  que  d'un  côte  ,  en  remontant  jufqu'à  la  louche 
commune.  Les  Canoniftes  ont  donc  pour  règle  pour 
trouver  les  dtgttx. ,  que  d'autant  de  dtgttx.  qu'une  per- 
fonne  eft  «fiante  de  la  fouche  commune  dans  la  ligne 
égale .  elles  font  éloignées  entr'clles  d'autant  de  drgtrx.. 
Ainfi  les  frères  font  au  premier  dtg  t  -,  &  les  coufins 
germains,  au  fécond  :  au  lieu  que  le  Droit  Civil  met  les 
frères  au  fécond;  &  le»  coufim  germains  au  quatrième. 
Par  confequent  deux  dtgttx.  du  Droit  Civil  n'en  font 
qu'un  félon  le  Droit  Canonique.   On  fuppute  même 
entre  deux  perfonnes  qui  ne  font  pas  dan-  une  égale 
distance,  par  celle  qui  eft  la  plus  proche;  comme  en- 
tre l'oncle  Se  la  nièce ,  quand  il  s'agit  d'un  mariage. 
Ils  font  du  premier  au  fécond  dtgti.  Sous  le  premier 
dtgtt  eft  compris  le  fécond  ;  Se  le  troilléme ,  fous  le 
fécond  ;  enforte  que  ne  pouvant  époufer  la  merc,  on  ne 
peut  époufer  la  fille.    Le  premier  dtgti  imprimant 
cette  répugnance  au  fécond  ;  c'eft  comme  fi  ce»  drgtrx. 
rentroient  les  uns  dans  les  autres.  Voyez  Dispense. 
On  a  long  temps  crû  que  la  parenté  étoit  éttinte  au 
feptiéme  dtgtt  ;  Se  par  confequent  le  droit  de  fucceder 
avec  elle.    La  Coutume  de  Normandie  le  fixe  en  effet 
au  feptiéme  dtgti ,  Art.  1 46.  à  compter  feîon  le  Droit 
Canon.  Voyez  Déshérence.    Mais  dan*  le  refre 
de  la  France  on  fuccede  à  l'infini ,  &  tant  que  la  ligne  fe 
•  peut  montrer.  Henri  IV.  étoit  du  dixième  à  l'onzième 
dtgti ,  quand  il  fucceda  à  Henri  III.    Loyfeau  dit , 
au  vingt-ck-uniéme  dtgtt  ;  Se  De  Bie ,  qui  a  fait  la  gé- 
néalogie de  la  Maifon  de  Bourbon,  au  vingt -Sc-druxié- 
me  dtgti.  Le  Droit  Romain  avoit  établi  de  la  diffé- 
rence entre  l'agnation,  Se  lacognation.    La  parenté 
par  agnarion  s'étendoit  jufqu'au  dixième  dtg'i  ,  on 
même  à  l'infini  ;  Se  la  cognation ,  jusqu'au  fepriéme 
dtgti  tout  au  plus.  Voyez  Cognation.  A  l'égard 
des  dignitez  ,  &  des  fouverainetez ,  tous  les  Jurifcon- 
fultes  conviennent  que  le  droit  de  fucceder  n'eft  point 
limité  à  un  certain  dtgti. 

Degré,  en  termes  de  Fauconnerie ,  fc  dit  de  l'endroit) 
où  l'oifeau  durant  fa  montée,  ou  élévation  en  l'air, 
tourne  la  tête,  &  prend  une  nouvelle  carrière  ,  qu'on 
appelle,  fécond  ou  rroifiéme  dtgti,  jufqu'à  ce  qu'il  fe 
perde  de  vue  au  quatrième. 

Degré,  en  termes  de  Médecine ,  eft  une  certaine  ex- 
renfion  des  qualitez  élémentaires.  On  ne  les  divife 
qu'en  quatre.  Le  poivre  eft  chaud  en  un  tel  dtgti. 

En  termes  de  Phyfiquc  ancienne,  les  mêmes  qualitez  font 
divifées  en  huit.  Le  dernier ,  ou  fouverain  dtgti  d'in- 
tenfion  s'appelle  dans  l'Ecole,  m  eclo.  Le  feu  eft  chaud 
au  huitième  dtgti.  Se  fre  au  quatrième. 

En  Chymie  ,»on  diftingue  quatre  fortes  de  feux.  On  ap- 
pelle, Feu  du  premier  dtgti,  un  feu  qui  ne  donne  qu'une 
petite  chaleur  ;  feu  du  fécond  dtgti ,  celui  qui  peut 
échauffer  fenfiblement  un  vaifTcau  ,  enforte  néanmoins 
que  la  main  en  puilTc  fouffrir  quelque  temp  la  chaleur  ; 
feu  du  troific'rnc  dtgti ,  celui  qui  eft  capable  de  faire 
bouillir  un  pot  rempli  de  cinq  ou  fix  pintes  d'eau  ;  feu 
du  quatrième  degti,  un  feu  extrêmement  violent.  Se- 
lon cette  diftinction  on  dit,  Donner  le  feu  du  premier 
dtgti,  du  fécond  dtgti,  Sec,  On  dit  auffi,  " 
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feu  par  dtgttx.  ;  pour  dire ,  Augmenter , 
la  violence  du  feu  :  ce  qui  arrive  lorsqu'on  augmen- 
te 1  ou  qu'on  diminue  la  quantité  du  bois  ;  ou  lors- 
qu'on ouvre,  ou  qu'on  ferme  les  regîtres  des  four- 


En  termes  de  Mufique ,  on  dit ,  Dtgttx.  enjoints ,  ou  it- 
gttx,  disjiintt.  Quand  les  notes  montent  ou  defeendent 
par  les  fécondes ,  elles  procèdent  par  dtgttx,  tttijtintt, 
Se  elles  montent  ou  defeendent  par  dtgttx.  diijtimt, 
en  procédant  par  tout  autre  intervalle. 

Degré,  fe  dit  auffi  des  divifïons  des  lignes  qui  fe  font 
fur  pluficurs  inftrumens  de  Mathématique  ,  comme  fur 
l'arbalète ,  ou  bâton  de  Jacob.  Il  fert  auffi  fur  les  ther- 
momètres Se  baromètres ,  à  marquer  par  les  divifiuai 
qui  font  fur  la  table  qui  les  fupporte ,  les  drgttt,  de 
chaleur  Se  de  pefanteurdes  corps  liquide  Par  ce  moyen 
la  Phyfiquc  moderne  a  beaucoup  enchéri  fur  l'ancienne 
pour  la  fubdivifion  de  ces  qualitez. 

Degré,  en  termes  de  Ucometrie  Se  d'Affronomie j 
Divifion  d'une  ligne  droite ,  ou  courbe.  Toute  circon- 
férence de  cercle  fe  divife  en  trois  cents  (enxvuc  dt- 
gttx.; chaqm  dtgtt  en  foixame  partie»  égales,  qu'on 
appelle  mninm;  chaque  minute  enfoixante  [étendes  t 
&  chaque  féconde  en  foixame  <itrtts.  Quand  on  veut 
déterminer  la  grandeur  d'un  angle,  en  compte  les  dt- 
gttx. Par  exemple  quand  on  dit ,  Un  angle  de  quatre- 
vingt-dix  dtgnx. ,  on  entend  un  ang  e  droit  ;  pareequ'il 
comprend  la  quatrième  parrie  de  la  circonférence  d'un 
cercle.  Les  dtgttx.  de  longitude  fe  comptent  d'Occi- 
dent en  Orient.  Il  fcmble  qu'il  t  ût  été  plus  naturel  de 
les  compter  d'Orient  en  Occident ,  à  caufe  de  la  route 
diumedu  folcil  enccfcns-là:  cela  étoit  arbitraire  au 
commencement  ;  mais  l'ufage  a  depuis  fait  une  loy  de 
le  s  compter  ainfi.  Voyez  L  at  i  t  u  de.  Un  dtgti  de 
latitude  vaut  foixame  mille  pas  géométriques.  An, 
Un  ligne  a  tiente  dtgttx..  Ptolomée  a  obfcrve  ,  qu'un 
dtgti  fur  la  terre  valoit  foixante-huit  milles  <5c  deux 
tiers  :  mais  les  Arabes  n'ont  trouvé  que  cinquante- fisc 
milles,  quand  ils  l'ont  obfervé  exactement  dans  les 
plaines  de  Seniar  par  l'ordre  d'Almamoum.  Ptolomée 
comptoit  fur  le  pied  de  cinq  cents  ftades  pour  un  dtgti. 
Le  mille  Arabique  étoit  égal  à  fept  ftades  Se  demie. 
Mais  voici  des  obfervations  plus  modernes  &  plus  cer- 
taines. FcrncI  a  obfervé,  qu'un  dtgtt  d'un  grand  cer- 
cle de  la  terre  contenoit  68096.  pas  géométriques ,  qui 
valent  56746.  toifes,  quatre  pieds  de  Paris.  Snelliut 
a  obfervé  ,  que  ce  dtgti  étoit  de  28500.  perches  dû- 
Rhin  ,  qui  font  55011.  toifes  de  Paru.  Riceioli  a  fait 
le  degti  de  6456}.  pas  de  Boulogne ,  qui  font  62900. 
de  nos  toife».  Mais  Mr.  Picard  ,  de  l'Académie  des 
Sciences ,  l'ayant  mefuré  par  ordre  du  Roi  avec  toute 
l'exactitude  poffible ,  a  trouvé  qu'il  étoit  de  57060. 
toifes,  fuivant  l'étalon  de  Paris ,  lefquelles  étant  rédui- 
tes à  la  mefurc  univerfelle  ou  invariable  qu'il  établit 
fur  la  pendule,  qui  a  fa  proportion  avec  la  toife  de 
Paris,  comme  de  881.  à  864.  le  dtgtt  fe  trouve  de 
55959.  toifes  de  la  mefure univerfelle.  En  voici  lare- 
dudion  jufte  à  diverfes  mefures. 

Chaque  degti  celefte  du  grand  Cercle 
fur  la  terre  à  une  étendue  de 

Toifes  du  Châtclet  de  Paris 
Pas  de  Boulogne 
Verges  du  Rhin  de  douze  pieds 
Lieues  Parificnncs  de  2000.  toifes 
Lieues  communes  de  France  de  2282. 
Lieues  de  Marine  de  285  J.  toifes 
Milles  d'Angleterre  de  5000.  pieds 
Milles  de  Florence  de  3000.  biafles 
La  mi 'îut e  d'un  dtgrt  de  la  terre  eft  de  9  5 1 . 
la  féconde,  de  16.  toifes. 
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Selon  le  calcul  d'Ozanam ,  6c  de  MaJIct  *  vingt-quatre 
cents  pas  géométriques}  c'eft  -à-dirc,  douze  mille 
pieds  de  Roy ,  ou  deux  mille  toifes  font  une  licuë  com- 
mune de  France  de  vingt-cinq  au  degré;  &  trois  mille 
pas  géométriques  j  c'dt  à-dirc,  quinze  mille  pieds  de 
Roy ,  oou  vingt-cin.j  cents  toifes  font  une  grande  lieue 
de  France  de  vingt  lieues  au  degré.  Ladegns.  de  lati- 
tude contiennent  tou.  vingt  grandes  lieues  de  France  ; 
mais  les  dtgrtz.  de  longitude  ont  moins  d'étendue  à 
mefure  qu'ils  approchent  des  pôles.  Voyez  Longi- 
tude, Oc  Latitude. 

DE  G  R  E'E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  On  dit , 
Qu'un  vailTcau  a  été  dtgéé ,  oudtfdgréé,  quand  il  a 
perdu  tous  fes  cordages ,  &  fes  agrez ,  ou  feulement 
une  partie. 

DEGRINGOLER,  v.  act.  Terme  bas,  qui  fe 
dit  en  cette  phrafe  populaire  :  On  lui  a  fait  degrmgtltr 
les  montées  quatre  à  quatre  ;  pour  dire ,  qu'on  l'a  fait 
fuir  en  diligence. 

DLGROSSER.  v.  act.  Terme  de  Tireur  d'or. 
C'cft  faire  palier  l'or  ou  l'argent  par  les  filières ,  afin  de 
le  rendre  plus  petit,  plus  menu  ,  plus  délié. 

DEGROSSIR,  v.  act.  Oter  le  plus  gros  du  bois , 
ou  d'une  pierre ,  pour  y  faire  des  fculpturcs ,  des  orne- 
mens ,  des  figures.  Ce  terme  eft  particulièrement  en 
ufage  chez  les  Sculpteurs ,  qui  font  obligez  d'abattre 
pluficurs  grofles  parties  d'un  bloc  de  marbre ,  ou  de 
bois  ,  avant  que  de  travailler  délicatement  avec  le  ci- 
fciu. 

Dégrossir,  fe  dit  au  flî  au  figuré ,  &  fignifie,  Com- 
mencer à  éclai.cir,  à  débrouiller.  Il  faut  un  peu  dt- 
grtfjir  cette  affaire.  Il  faut  faire  tracer  des  lignes  avec 
le  compas  à  ceux  qui  commencent  pour  leur  dtgrtfftr 
la  main.  Ozanam. 

Decrossi,  II.  part. pa(T. & adj. 

DEGROSSI,  f.sn.  Preflc,  ou  machine,  dansla- 

3uelle  on  fait  palTer ,  entre  deux  rouleaux  ,  les  lames , 
ont  on  doit  faire  les  monnayes ,  pour  les  rendre  plus 
unies ,  &  plus  étendues. 
DEGUAINER  Voyez  Degainir. 
DEGUERPIR,  v.  act,  Delaiflcr  ;  abandonner  ; 
quitter  la  polTcflïon  d'un  héritage  à  des  créanciers  de- 
mandeurs en  déclaration  d'hypotlveque ,  pour  fe  libérer 
de  leur  action.  On  peut  fe  décharger  d'une  rente  fon- 
cière ,  &.  d'une  ctnphyteofc ,  en  dtgutrpijfMt  le  fonds. 
Lot.  Il  faut  dtgutrfrr  l'héritage  entier  ;  &  non  pas 
une  portion  feulement.  I  d.  En  dtguerfifftnt  on  eft 
quitte  de  tout ,  &  l'obligation  perfonnellc  celle ,  quand 
clic  ne  provient  que  du  ronds.  Cependant  fi  le  preneur 
à  rente  avoit  obligé  tous  fes  biens  au  payement  de  la 
rente ,  il  ne  ferait  point  reçu  à  deguetfir  ;  l'obligation 
eft  devenue  perfonnellc  par  là.  Id.  On  crée  un  Cu- 
rateur à  un  héritage  qu'on  a  déguerpi ,  quand  il  y  a  plu- 
sieurs créanciers  hypothécaires.  Ce  mot  eft  compofé 
d'un  vieux  mot  Gutrptr .  qui  fignifioit ,  AÏAuitnntr. 
M  en.  On  appellent  auflî  cela  autrefois  ,  tenter; 
Cuira;  Dtlêiffer. 

Déguerpir,  fe  dit  «uUt  figuréroent ,  &  en  ftile  fa- 
milier •,  pour  dire  ,  Quitter  ;  abandonner  la  place. 
Nous  fatiguerons  tant  notre  Provincial ,  qu'il  faudra 
bien  qu'il  dtguerfifft.  Mol. 

DEGUERPISSEMENT.  Cm.  Delais;aban- 
donnement  d'un  héritage  chargé  d'hypotheques.Quand 
on  n'a  point  fait  décréter  un  héritage  ,  on  court  le 
danger  d'être  obligé  au  deguerfifftmtnt.  Le  degutrpifft- 
rnent  a  lieu  pour  le  décharger  de  toutes  fortes  de  rentes 
foncière»;  &  jamais  pour  les  rentes  conftiruées  ,  fi  ce 
n'eft  qu'elles  fulfent  reftreintes  &  limitées  fur  un  cer- 
tain fonds.  Lot.  Voyez  leTraitté  deLoifeau,  du 

DE  GUEULER.  T.aS.  Terme  populaire.  Il  figni- 


D   E  G. 

fie,  Vomir.  Une  fe  dit  que  des  yvregnes.  Degtttulet 
fous  la  table.  On  ne  s'en  fert  que  dans  un  fera  odieux , 
&  pour  marquer  un  vomiflement  de  débauche.  On  le 
dit  quelquefois  au  figuré ,  de  ceux  qui  vomiflenr  des  in- 
jures contre  quclcun  dans  une  colère  outrée.  Cela  eft 
du  ftile  bas. 

DEGUISEMENT,  f.  m.  Tout  ce  qui  deguùe. 
Changement  d'habit ,  de  forme  extérieure ,  de  figure  » 
d'apparence.  Ce  prifonnicr  s'était  travefti  pour  fe  fau- 
verj  mais  on  l'a  reconnu ,  malgré  fon  deguiftmtM. 

Déguisement,  fe  dit  auflî  figurément ,  &  lignifie, 
Feinte;  diflimulation.  Le degmfemtns  eft  une  efpece 
de  contradiction  en  nous  mêmes  ;  car  nous  exprimons 
extérieurement  le  contraire  de  ce  que  nous  penfons. 
L'efprit  fécond  en  artifices  &  en  itgutftmttu ,  s'étudie 
à  défigurer,  félon  fes  intérêts,  tantôt  les  vices,  & 
tantôt  les  vertus.  Fl.  Il  n'y  a  point  de  dtgmftmnt 
qui  puifle  long  temps  cacher  l'amour ,  où  il  eft  j  ni  le 
feindre  ,  où  0  n'eft  pas.  L  a  R  o  c  h.  Il  faut  arra- 
cher le  mafque  aux  hypocrites ,  afin  de  les  dépouiller  de 
leurs  frauduleux  dtgmftmtm.  Ou.  M.  Tous  vos  dt- 
mfmm  juftifient  mal  ce  qu'il  y  a  d'affreux  dans  vôtre 
Morale.  Port-R.  La  vérité  prévaut  toujours,  mal- 
gré les  dtgmfrmtnt .  &  les  artifices  qui  la  cachent.  Le 
fage  doit  fuir  tous  les  dtgmftntns.  M.  E  s  p. 

DEGUISER,  v.acr.  Traveftir  ;  changer  de  figure  ; 
rendre  meconnoilTable  ;  mettre  quelque  chofe  d'une 
autre  manière ,  ou  dans  une  autre  vue  qu'elle  n'eft  en 
effet.  Ce  mafque  étoit  fi  bien  dtguifé  ,  que  perfonne 
ne  le  put  reconnoître.  La  bleflùre  qu'il  a  reçue  au  li- 
tige ,  l'a  tout  dtgmft.  Vous  êtes  tout  dtguifé  avec  cette 
perruque  b.onde.  Il  a  été  aflafliné  par  des  gens  dt- 
gtuf'Z.  Clcopatrc  &  Antoine  fe dtgm(»itm  louvent, 
ôtalloient  courir  la  ville.  Citri.  Triumv.  On 
dit  auflî,  Deguifer  fa  voix  ;  deguifer  fon  ftile  ;  iegmftt 
fon  écriture. 

On  dit  auflî ,  parmi  les  Cuifiniers ,  Dtgmftr  une  viande  ; 
deguifer  des  œufs. 

Déguiser,  fe  dit  figurément ,  &fignific,  Cacher; 
cuffimulcr;  couvrir.  D.gutftr  fa  triftefle  &  fon  reflen- 
timent;  deguifer  fon  nom.  Tant  d'artifice,  &  d'élo- 
quence ne  me  fçauroient  deguifer  la  vérité.  Vol.  Le* 
Princes  ont  le  malheur ,  qu'on  leur  dtgmft  toujours  la 
vérité.  La  flatterie  digmfe  tout.  F  le  ch.  On  degwft 
les  vices  des  Princes,  &  on  groflît  leurs  vertus  :  on  fait 
même  gloire  d'imiter  leurs  défauts.  I  o.  En  cachant 
le  vice  fous  des  termes  qui  en  ieguifent  l'atrocité,  on 
le  rend  moins  haïflâble.  O  e.  M.  Deguifer  fon  ambi- 
tion. La  Roche  F.  Il  paroiflbit  avec  une  gravité 
Stoïque,  &  avec  l'air  d'un  homme  de  bien,  pour  mieux 
dtguiftr  fa  perfidie.  Ablan.  La  vérité  eft  plus  vifible, 
quand  elle  eft  dépourvue  d'ornement  ,  &  qu'elle 
n'eft  point dtgmfée  par  l'artifice  de  l'éloquence.  Id. 
Je  vous  pardonnerois  plus  volontiers  une  infidélité» 
que  le  foin  que  vous  prendriez  à  me  la  deguifer.  L  e  t  t. 
P  o  r  t  u  c.  C'eft  un  art  d'un  grand  ufage  aujourd'huy, 
que  de  fç avoir  bien  dtgmftr  les  fenrimens.  Bell. 
Les  hommes  prennent  bien  moins  de  foin  de  fe  guérir 
de  leurs  paflîons ,  que  de  les  dtgmftr.  I  d.  Gardez 
vous  de  dtgmftr  vos  animofitez  fous  des  apparences  de 
aêle.  S  t.  E  v.  Vous  ne  fçauriez  dtgmftr  avec  tant  d'art, 
qu'on  ne  s'apperçoive  de  vos  feintes.  Oe.  M.  St 
bouche  peu  accoutumée  à  dtgm  ftr  les  fenrimens  de  fon 
cceur,  faifoitmal  ce  qu'elle  ne  fçavoit  pas  faire.  Aa. 
de  St.  R.  Les  Poètes  ont  dtgmft  un  grand  nombre 
de  veritez  morales  fous  leurs  fables ,  &  fous  leurs  allé- 
gories. Le  P.  le  B. 

t-H  F4f1  fl»  fÊtw  ttu  lUXt  AlOU'Mn.  I  iwyopuje  r 

Tu  reux  de  tts  vieux  mit  mut  deguifer  l'injure.  Cork. 
Se  Déguiser,  fignifie,  Se  contre  taire  ;  fe  montrer 
tout  autre  qu'on  n'eft  en  effet.  Cet  homme  joue  toutes 
A  A  A  A  a  s  a  a  forte* 
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fortes  de  perfonnages ,  il  fe  deguift  en  mille  manières. 
L'amour  auprès  des  femmes  fe  dtgmft  fous  le  nom  d'a- 
mitié. Oc.  M.  L'avantage  des  belles  ames ,  c'eftde 
n'être  point  obligées  à  fedtgmfer ,  Sedc  pouvoir  fc 
montrer  telles  qu'elles  font.  L  a  B  R.  Nous  fommes 
fi  accoutumez  à  rmt  degutftr  aux  autres  ,  que  nous 
ti  tut  dtgutftnt  à  nous-mêmes.  La  Roch.  La  vanité 
qui  ft  dtgmft  fous  le  nom  d'amitié ,  n'eft  qu'un  amour 
propre ,  qui  fc  fert  lui-même  dans  la  perfonne  qu'il  fait 
fcmblantdefervir.  St.  Ev.  L'hercfic  ftdegmfeCous 
diverfes  formes ,  Se  clic  emprunte  fouvent  la  figure  de 
la  vérité.  Or.  M. 
Decuiu'i  î  e.  part.  &  adj.  Les  vertus  des  hommes 
nefont  que  des  vices  degmfex.,  &  couverts.  St.  Ev, 
En  quelques-uns  la  modeftie  eft  une  avarice  deguifte , 
Se  couverte  d'un  prétexte  de  modeftie.  M.  Es  p. 
L'ami  d'une  belle  femme  eft  un  amant  deguifé.  M.  Se. 

D   E  H. 

DEHORS.  Adverbe  de  lieu  relatif,  &oppofé  àDr- 
dxns.  La  porte  de  la  ville  étoit  fermée;  il  a  fallu  cou- 
cher dtbort.  Vôtre  mere  Se  vos  frères  font  là  iibtrs. 
Port-R.  On  dit  abfolumcnt,  Qu'on  a  mis  dtbtn 
quclcun;  pour  dire,  qu'on  l'a chaffé.  On  dit  auflî ab- 
lolument,  Dtbtn-.  pour  dire,  fortez  d'ici. 
Dehors,  cil  auflî  Prepofition.    Il  cil  allé  itbtu  la 
ville.  On  a  mis  cette  fille  dtbtn  du  Couvent.  On  ne 
s'en  fert  guercs.  L'A  c  a  d. 
Ce  mot  vient  de  de  .  Se  de  ftris.  N I C  o  D. 
On  d:t  proverbialement ,  Qu'un  homme  n'eft  ni  debm , 
ni  dedans  ,  lorfqu'il  eft  incertain  de  la  rciiflite  dune 
affaire;  qu'on  ne  lui  veut  dire ,  ni  ouï,  ni  non. 
Dehors,  f.  m.  Partie  extérieure  d'une  chofe.  Les  dt- 
bort de  cette  maifon  font  très-beaux. 
Dehors,  f. m.  en  termes  de  Fortification ,  fc  dit  de 
toutes  les  pièces  détachées  Se  de  tous  les  travaux  avan- 
cez ,  qui  fervent  de  deffenfe  au  corps  de  la  place  du 
côté  de  la  campagne;  comme  les  ravelins  Se  demi- 
lunes  ,  ouvrages  à  corne  Se  à  couronne,  contregardes  , 
enveloppes ,  &c.  Les  dtbtn  doivent  commander  les 
uns  aux  autres  :  les  plus  près  de  la  place  doivent  être 
les  plus  élevez. 
Dehors,  fignific  auflî,  l'extérieur  ;  l'apparence  des 
chofes  ;  ce  qui  paroît  aux  jeux.  Dtbtn  trompeur.  Les 
dtbtn  n'ajoutent  rien  aux  dignitez;  mais  y  donnent  plus 
de  relief  S  a  c  r.  Il  faut  qu'une  femme  fauve  les  dt- 
bort ,  &  les  apparences.  La  plupart  du  monde  ne  juge 
que  par  les  dehers.  Le  grand  art  du  monde ,  rft  de  bien 
fauver  les  dtbtn.  Les  Hypocrites  ont  tou-ours  ébloui* 
les  (impies  par  des  dtboi,  fpecieux  ,  Se  afrV&cz.  F  e  n. 
Je  prererc  une  certaine  (implicite ,  qui  debarafle  la  Re- 
ligion d'un  dtbtn  faftueux ,  Se  d'une  pompe  étudiée. 
Oe.M.  L'intérieur  des  familles  eft  fouvent  troublé , 
pendant  que  des  dtbtrs  contens ,  paifibles ,  Se  enjouëz , 
vous  y  font  fuppofer  une  paix  qui  n'y  eft  point.  La  Br. 
Celui  qui  donne  des  realitez  pour  des  dtbtn  de  tendref- 
fe,  eft  pris  pourduppe.  Oe.M.  Les  foins  attachez 
aux  dignitez,  forment  dans  l'efprit  un  tourbillon  de  cha- 
grin, qui  rend  les  dtbtn  fombres  &  rebutans.  Le  P. 
Gail.  Sous  l'humble  dtbtn  d'un  refped  affrété  vous 
cachez  une  noire  malice.  Bol.    Tous  les  dtbtn  du 
vice  font  plus  fpecieux  parmi  1rs  Grands  ;  mais  le  fond 
y  eft  le  même  que  chez  le  peuple.  L  a  B  r.   Les  fem- 
mes ne  doivent  pas  négliger  les  apparences ,  ni  les  dt- 
btrs  de  leur  conduite ,  fous  prétexte  qu'elles  s'abfticn- 
nent  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  groflîcr  dans  le  vice.  Bbll. 
On  ne  prend  les  dtban  de  la  dévotion  que  pour  être 
en  droit  de  reformer  fon  prochain.  De  V  t  L  L.  Des 
dtbtn  fpecieux ,  &  figurez  couvraient  le  fond  de  toute* 
chofes.  St.  Ev. 
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A  qutj  fat  (tttt  mine  mtdtftt , 
El tt  fdgt  dehors ,  que  dément  itutlt  rtftt  f  Mol. 

Au  Dehors.  Sorte  d'adv.  A  l'extérieur.  Le  deuil 
n'eft  qu'iu  dtbtn.  G  o  n.  Les  dons  du  St.  Efprit  qui 
fe  font  cnr.no tt  re  du  dtbtn ,  font  donnez  a  chacun  pour 
l'utilité  de  l'Eglifc  Port-R.  Les devots-ne man- 
quent pas  de  préférer  certaines  vertus  chojfics ,  dont 
l'exercice  fe  fait  au  dtbtn.  O  e.  M.  La  mauvaife  hu- 
meur d'un  Critique  eft  un  chagrin  fuperbe  &  pre- 
fomptueux ,  qui  fe  produit  tu  dtbtn.  Bai. 

De  Dehors.  Autre  forte  d'adv.  oppofe  iDededttu. 
Il  vient  de  dtbtrs.  P  o  m  s  y.  On  dit  suffi ,  Qu'un  hom- 
me eft  dt  dtbtn  ;  pour  dire  ,  qu'il  eft  étranger. 
PoMi  v. 

En  Dehors.  Autre  forte  d'adv.  Quieftoppofé  à  En 
dtdtnt.  Les  balcons  &  les  faillies  qui  font  tu  dtbtn  t 
payent  un  droit  au  Voyer.  Cela  avance  trop  tn  iibtri. 
Porter  la  pointe  du  pied  tn  dtbtn. 

Par  Dehors.  Autre  forte  d'adv.  Par  les  parties  ex- 
térieures. On  a  vifité  ce  bâtiment  par  dedans  &  fdt 
dtbort.  Cette  maifon  eft  plus  belle  par  dedans ,  que 
fdt  dtbtn. 

Par  Dehors,  eft  auflî  quelquefois  Prepofition.  Il 
paffa  ftr  dtbtn  la  ville.  Mais  en  ce  feas  il  n'a  guercs 
d'ufage  qu'en  cette  phrafe,  Se  autres  femblables. 

L'A  CAD.  t 

D  E  H  0  U  S  E  R.  v.  aft.  Vieux  mot ,  qui  fignific, 
Debotter.  Il  vient  de  btufti ,  ou  htufttux.  On  difoii , 
Dtbtn ftr  ;  pour  dire,  mourir;  quitter fes bottes  :  delà 
eft  fait  le  proverbe , 

À  l'dn  fttxtnîe  &  dtttu , 
Tetufs  eft  qutu  ft  dchoufe. 

D   E  I. 

DEICIDE,  f.  m.  Ce  mot  n'a  d'ufàge  qu'en  parlant 
de  la  condamnation  à  mort ,  que  firent  Pilate  St  les 
Juifs ,  du  Sauveur  du  monde ,  aufquels  l'Eglife  a  re- 
proché ,  Qu'ils  avoient  commis  un  horrible  «V»- 
ttde. 

DEJECTION.  Cf.  Terme  de  Médecine,  qui  fe 
dit  des  excremens.  Les  Médecins  jugent  des  maladies 
par  les  dejeiiitns. 

Déjection  >  Aitifftmeut , ou Cbme ,  fe  diten  Aftro- 
logie  judiciaire,  des  Planètes ,  lorsqu'elles  font  dans 
leur  détriment ,  qu'elles  ont  le  moins  de  force  par  l'op- 
polîtion  de  quelques  autres  :  ou  lorfquc  la  Planète  eft 
dans  le  ligne  oppofé  à  celui ,  où  elle  a  plus  de  vertu  , 
d'efficace,  &  d'influence,  Se  que  l'on  appelle  ExMtd- 
tien.  Par  exemple ,  le  ligne  du  Bélier  étant  l'exalta- 
tion du  Soleil ,  le  ligne  de  la  Balance  fera  fa  dejeûitn  : 
le  Taureau  étant  l'exaltation  de  la  Lune ,  le  Scorpion 
eft  fa  dtjtditn ,  Sec. 

DEJETTER.  v.n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonne] ,  d'un  bois  qui  fe  tourmente  pour  avoir  été 
mis  en  œuvre  avant  que  d'être  bien  fec  ,  Se  qui  fe  cour- 
be ,  ou  qui  fort  de  fes  emboitures ,  de  les  rainures. 
Voilà  du  bois  qui  ne  vaut  rien  à  faire  des  infiniment 
plans;  car  il  ft  dtjtttt. 

DajETTx,  a'e.  part. paiî.& adj. 

DEJEUNER.  Voyez  Dbsjiunsr. 

DEIFICATION,  f.  f.  Terme  du  Paganifme. 
Apotheofe;  action,  ou  cérémonie,  par  laquelle  on 
deïfioit  les  Empereurs;  on  les  mettoit  au  rang  des 
Dieux ,  Se  on  leur  decernoit  les  honneurs  divins. 

DEIFIER,  v.  aâ.  Mettre  au  rang  des  Dieux.  Les 
Romains  ont  déifié  la  plupart  de  leurs  Empereurs. 
Alexandre  dédaignant  d  être  homme  ,  fc  «Y»Jw  lui- 
même.  Tour. 

Dbïfier,  feditauflt  figurémenrde  ceux  qu'on  loue 
par  excès ,  Se  qu'où  veut  faire  pafler  pour  des  Dieux. 

Tour 
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Tout  Poète  «Vï/St  fes  Héros ,  fcs  Meccnas  ,  f«  Maî- 
trefles. 

D  E  ï  ï  i  ■  ,  c  E.  part.  part*.  Se  ad j . 

DtJOINDRE.  v.  acc.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Séparer  ce  qui  étoit  joint.  De- 
jtiudre  dcuxais.  Le  bois  vcrd,  qui  eft  employé  dans 
les  ouvrages  de  menuiferie  ,  ft  dejtint ,  fc  dejette, 
quand  il  travaille  ,  quand  il  devient  fec.  Quand  les 
tableaux  peints  fur  du  bois  [t  it'pignm ,  tout  l'ouvrage 
eft  défigure. 

Dejoint,  ointi.  part.  pafl*. Se adj. 

DEJOUER,  en  termes  de  Marine ,  fc  dit  d'un  pa- 
villon, d'une  flime,  d'une  girouette ,  qui  voltige  au 
gré  du  vent.  Le  pavillon  dtjtuë. 

DEISME,  f.m.  La  créance  de  ceux  qui ,  pour  toute 
Religion ,  croyent  qu'il  jr  a  un  Dieu. 

DEISTE,  ou  THEISTE,  f.  m.  Homme  qui 
n'a  point  de  Religion  particulière  ;  mais  qui  reconnoit 
feulement  l'exiftence  d'un  Dieu ,  fans  loi  rendre  aucun 
culte  extérieur.  Les  Dtifiit  foutiennent  que  le  plus  cer- 
tain eft ,  d'en  revenir  à  la  fimplicité  de  la  nature ,  &  à 
la  créance  d'un  Dieu  unique ,  qui  eft  la  feule  vérité  re- 
connue du  confentement  de  tous  les  hommes  Ils  pré- 
tendent que  la  liberté  de  la  raifon  eft  opprimée  fous  le 
joug  de  la  Religion ,  Se  que  les  efprits  font  tyrannifez 
par  la  neceflîte  qu'on  leur  impofe,  de  croire  des  myfte- 
xcs  inconcevables.  O  b.  M.  Les  Ditftei  fc  pcrfuadcnr, 
que  le  pr  ncipe  de  la  foi  étant  contefté  entre  les  Chré- 
tiens mêmes  ,  cette  foi ,  dont  on  ne  convient  point , 
eft  une  chimère.  La  Pl. 

D  E I  T  E'.  f.  f.  Terme  de  Pocfie.  Divinité.  On  ne 
donne  ce  nom  qu'aux  Dieux  Se  aux  Déelfrj  des  Payens. 
Jupiter ,  Apollon ,  Junon  St  Minerve  étoient  les  Dti- 
rrx.des  Idolâtres. 

Puijfd*tt$  Deïtez ,  qui  gmttrnts.  U  ttrrt.  B I  b  b. 
La  bonne  Fortune  a  toujours  été  la  principale  Dt'iié 
des  Princes.  Le  P.  Jous. 
L'*vtugU  Deïté,  (  la  Fortune  )  dm  vus  fuirtt.  U  ibér, 
Semc  indifféremment  ftl  futurs  au  bdfârd.  V  I L  L. 
Comme  Us  Deïtez,  mi  ittt  *d»r*blt\ 
Ctmmt  Ut  Deïtez ,  dtvtnez.  txtrMe.  S  a  r. 
On  dit  auffi  de»  perfonnes  qu'on  veut  louer  exceffive- 
ment ,  Que  ce  font  des  Deutx.. 

D  E  J  U  C.  f.  m.  Temps ,  où  les  oifeaux  juchez  fe  re- 
veillent ,  Se  quittent  le  juc.  On  le  dit  par  extenfion  du 
lever  des  hommes ,  quand  on  les  prend  au  fortir  du  lit. 
Sarrafin  a  dit  dans  une  Balade , 

Jtm  ah  (tir,  qu'au  de  juc  ; 
pour  dire ,  au  matin. 

DE  JUCHER.  v.aÔ.  Sortir  du  juc.  Voilà  l'heure , 
où  les  poules  dejuchent.  Ce  païfan  eft  allé  i*jutber  des 
poulets  pour  les  vendre. 

D  b  j  u  c  h  e  b.  ,  lignifie  auffi ,  ChafTer  quelcun  d'un  lieu 
élevé  &  avantageux.  Les  ennemis  fe  font  emparée  de 
ce  château ,  de  cette  éminence  j  on  aura  bien  de  la 
peine  à  les  dtjuebtr  de  la. 

Dfjl t  ml  ,  ii.  part.  pafl".  &  adj. 

DEL. 

DE  LA.  Article  indéfini.  Voyez  Du. 

DELA'.  Adverbe  de  lieu  &  de  temps ,  relatif  à  D«,« . 
■  qui  marque  un  éloignement  du  lieu  ou  du  temps ,  où 
on  eft.  A  cinq  ou  fix  cens  pas  deU  venoit  Sifigambes. 
Vauc.  Dtli  à  quelques  années  Ptolomée  fit  porter 
le  corps  d'Alexandre  à  Alexandrie.  I  d.  On  dit  auffi , 
Tirez  vaus  un  peu  en  delà;  c'eft- à-dire ,  mettez  vous 
un  peu  à  quartier.  C'eft  un  homme ,  qui  court  deçà 
Se  itU.  pour  apprendre  des  nouvelle-, -,  c'eft -i-dire, 
par  tout. 

D  il  a,  eft  auffi  une  Prepofition,  qui  régit  l'Accufatif. 


D   E  L. 

Le  Roi  d'Efpagne  prend  la  qualité  de  Roi  de  deçà  Se 
de  (M  les  mers.  Paner  dtl* l'eau.  Pobt-R.  L  vint 
plufîeurs  gros  efeadrons  dedel*  la  mer. 

Au  Delà.  adv.  Aller  M  delà.  Je  lui  ay  donné  tout  ce 
que  je  lui  de  vois ,  &  a  u  dtli. 

Au  Delà',  eft  auffi  une  Prepofition ,  qui  régit  le  Ge. 
nitif.  S  emporter  um  delà  des  bornes.  Ablan.  lia 
été  4h  dtli  de  la  Ligne.  La  Chine  eft  à  plus  de  fix 
cents  lieues  dudtti  des  terres  qu'habitent  lcsHollan- 
doisdaos  l'Inde.  Une  faut  rien  entreprendre  tndelÀ 
de  fes  forces.  Les  Modernes  ont  bien  pafle  AudtÙdçt 
Anciens. 

Par  Delà',  adv.  Il  eft  pafTé  fàr  dtli.  Voilà  un  ou- 
vrage achevé;  je  ne  vot  rien  ftritli. 

Par  Delà',  eft  auffi  une  Prepofition ,  qui  régit  l'Ac- 
cufatif. Je  l'ai  fervi  f  *.r  dtli  tout  ce  qu'on  peut  s'ima- 
giner. 

ElU  frémit  par  delà  fon  fturotr.  Rac. 

DELABRER,  v.  ac*.  Mettre  en  pièces.  Il  ne  fe  die, 
Jkmcme  afllz  rarement,  au  propre,  que  des  habits , 
des  étoffes ,  tapifferies,  ou  autres  chofes  qui  fc  peuvent 
mettre  en  lambeaux. 

Délabrer,  fe  dit  au  figuré,  d'une  armée ,  d'une  affai- 
re ,  d'un  procès ,  d'une  maifon ,  d'une  terre ,  qui  font 
en  defordre ,  en  mauvais  équipage,  en  mauvais  état. 
Une  armée  deUbrit,  &  qui  a  perdu  fon  équipage ,  n'eft 
plus  en  état  de  fervir.  Les  banqueroutes  ont  toit  dtU- 
brt  les  affaires  de  ce  Marchand.  Son  bien  eft  fort  dtld~ 
brt.  C'eft  une  famille  bien  deUbrit.  Sans  moi  vo« 
affaires  étoient  fort  deUbtits.  Mol. 

Délabre,  t  b.  part  palf. &  adj.  Une  réputation  dt- 
Ubitt.  Troupe  de  Comédiens  dtUbrtt,  Se  a  h.  Une 
beauté  deUlncc  Bay.  Il  ne  faut  pas  qu'une  penfée 
foit  trop  dcubrci  à  force  de  négligence.  Vicn.Mar-  r* 
ville. 

DELACER,  v.  act.  Otcr  le  lacet ,  ou  le  ruban , 

qui  tient  une  chofe  lacée,  ou  attachée  à  une  autre. 

Il  faut  dtUier  cette  femme  ;  clic  eft  trop  ferrée  dans 

fon  corps  de  jupe. 
D  f  l  a  c  i ,  É  e.  part.  pafl*.  &  adj. 
DELAI.  Terme.  Voykz  Del  AT. 
DELAIS,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Ceffion  Se  aban- 

donnement  d'un  bien  ,  pour  lequel  on  eft  inquiété. 

Un  acquéreur,  après  avoir  fait  le ■  dtUu  Se  ledeguer- 

piffèment  de  l'héritage ,  eft  décharge  de  l'action  en 

déclaration  d'hypothèque. 
DELAISSEMENT,  f.m.  Defertion  de  fes  Amis  | 

abandonnement  ;  manque  de  fecours ,  Se  d'affiftance. 

Etre  dans  un  entier  deUiffement  de  tout  le  monde. 

Athènes  fut  abandonnée  de  tous  fes  Alliez ,  &  un  dt- 

biffemtnt  fi  gênerai  la  racnaçoit  d'une  ruine  prochaine. 

Tout 

Délaissement  par  Hypothèque.  Déguerpi  ffement} 
ceffion ,  &  abandonnement ,  qui  fe  fait  par  le  déten- 
teur d'un  héritage  hypothéqué  à  des  dettes  antérieures 
de  fon  acquiGtion.  Par  le  dtUtffetntnt ,  il  s'exempte 
pour  l'avenir  des  arrérages  des  rentes  au/quelles  le  fond 
eft  hypothéqué.  11  y  a  cette  différence  entre  le  dtlàffè- 
ment ,  Se  le  deguerptûement  \  c'eft  que  par  le  dtUifft-  ' 
ment ,  on  ne  perd  pas  abfolument  la  propriété  de  l'hé- 
ritage delaifle.  Au  contraire  on  peut  en  reprendre  la 
poffrffioD  ,  tant  qu'il  n'a  pas  été  adjugé  en  Juftice ,  en 
partant  titre  nouvel  des  rentes ,  qui  font  dues  par  le 
tond.  De  plus  fi  après  les  rentes  payées  il  refte  de 
l'argent ,  celui  qui  a  fait  le  dtUifftmc»t ,  le  prend  en 
fon  ordre  pour  le  prix  de  fon  acquifition.  Mais  celui 
qui  fait  le  degucrpifTèment ,  abandonne  le  fond  fans 
retour ,  Se  fans  referve. 

Délaissement,  ou  Délais,  en  termes  de  Ma- 
rine ,  eft  un  aexe ,  par  lequel  un  afluré  dénonce  la  per- 
te du  vaiffeau  à  l'affu/eur ,  Se  lui  dclaific  Se  abandonne 
AAAAaaaaa  les 
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les  eflfcts,  forlcfquels  l'afiÏÏrance  a  été  faite ,  avec  fom- 
mation  de  payer  la  fomme  a(Tûrée. 

DELAISSER,  v.  a  A.  Abandonner  ;  quitter  une 
perfonne;  n'avoir  point  de  foin  de  la  fecourir ,  de  la 
protéger.  Le  Sauveur  dit  à  fon  Pcre  fur  la  croix , 
Seigneur,  Seigneur,  pourquoy  m'avez-vous  dtldifft  i 
Job  fc  plaignoit  d'être  deU'fft  de  tous  fes  amis.  Elle  fe 
trouve  delMjJte  pour  des  intérêt»  indignes.  P  a  s  c. 
Là  fuence  eft  trtfte  ,  tffreufe ,  dclaiiîéc.  B  o  i  L. 
Je  Çens  que  m*  rtifon  à  te  etetp  me  delaifle.  LaSuze, 

Délaisser,  fîgnitic  auffi ,  Donner  ;  céder  ;  quitter  ; 
abandonner.  Dans  les  Contrats ,  on  dit ,  qu'on  a  quit- 
te' Se  dtUtjft  une  telle  terre  à  titre  de  ferme  à  un  tel 
métayer ,  à  titre  de  vente ,  de  donation.  Ilaétécon- 
traint  de  déguerpir ,  &  de  ieUiffer  la  poffeffion  de  cet 
héritage.  On  dit  auflî ,  DeUijfer  une  pourfuitc. 

Délaisse,  e  f.  part.  palf.  Se  adj. 

DELARDER.  v.  aft.  Terme  de  Charpenterie. 
C'eft ,  Rabattre  en  chamfrain  les  arrêtes  d'une  pièce 
de  bois,  comme  quand  on  taille  l'arrcticr  de  la  crouppe 
d'un  comble.  Si  on  abat  les  arrêtes  en  creux ,  on  dit , 
DW<rrdrr  en  creux.  DtUtder  des  chevrons,  des  arrê- 
tiez, &c. 

Delarder,  en  Maçonnerie,  c'eft,  Piquer  avec  la 
pointe  d'un  marteau  le  ht  d'une  pierre ,  &  demaigrir 
ce  qui  en  doit  être  pofe  en  recouvrement  :  c'eft  auffi , 
Couper  obliquement  le  deifous  d'une  marche  de  pierre  -, 
e'cft  pourquoy  on  dit ,  Qu'elle  porte  fon  dtUtdemmt. 

DELASSEMENT.  U.  Repos  qu'on  prend, 
afin  de  fc  delafTcT.  Le  corps  a  befoin  de  diUJjèmtnt , 
&  de  repos. 

Délassement,  lignifie  fîgurément ,  Plaifir  ;  relâche 
du  travail  ;  amufement  -,  tout  ce  qui  procure  du  repos  , 
ou  du  plaifir  à  l'efprit  *,  tout  ce  qoi  peut  le  delafler  en 
le  recréant  ôc  en  le  rejouïflant  ;  &  tout  ce  qui  s'appelle, 
parte-temps.  Le  jeu  eft  un  dtUgmtnt.  La  Comédie 
fut  toujours  le  deléjfement  drs  grands  hommes ,  le  di- 
vertifTcment  des  gens  polis ,  Se  l'amufement  du  peuple. 
St.  E  v.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diftionaire  de 
l'Académie. 

DELASSER,  v.  aft.  qui  fe  dit  quelquefois  avec  le 
pronom  perfonnel.  Se  repaffer  ;  foulager  les  membres 
las ,  &  fatiguez  ;  reprendre  des  forces  ;  fc  donner  quel- 
que repos ,  Se  quelque  relâche.  Le  repos ,  la  table , 
le  lit  deUJfent.  Il  y  a  des  chevaux  qui  fe  deUfftntca 
marchant. 

Délasser,  fe  dit  fîgurément.  Le  jeu,  la  converfa- 
rion  deUJfent  l'efprit.  Venez  vous  dtUJftr  chez  moi 
pendant  ces  vacations  ;  on  ne  peut  pas  toujours  tra- 
vailler. On  ne  doit  fe  rejouïr  que  pour  fe  dtUJfer.  F  b  n. 
Dtt.ttfer  le  Roi  de  fes  nobles  travaux.  Mol.  Il  faut 
deUffer  l'efprit,  qui  eft  trop  rendu.  A  b  l  a  n.  Les  hon- 
nêtes gens  de  la  Cour,  fatiguez  de  lafplendeur  qui  y 
règne ,  fe  dtUJfent  volontiers  avec  la  Philofophic ,  & 
avec  la  vertu.  La  Bd.  Alexandre  étant  à  Ephefe, 
pour  fc  deUffer  l'efprit ,  alloit  fouvent  à  la  boutique 
d'Apelle.  Du  Rter. 

Délassé,  if.  part.  palf.  Se  adj. 

DELATEUR,  f.m.  Terme  de  Palais.  Accufateur 
secret  ;  dénonciateur  auprès  d'un  Prince ,  ou  les  Ma- 
giftrats ,  d'un  crime  commis ,  ou  d'une  conjuration. 
Les  dtUtiitrs  étoient  fort  à  craindre  foui  les  Empereurs 
de  Rome.  Les  deUtturt  croient  fort  communs ,  Se  fort 
odieux. 

Les  deferts  Autrefois  peuplez,  de  Stiuttttts  , 
Ke  font  plus  hâÛUK, que  par  leuri  délateurs.  RaC 
DELATION,  f.  f.  Dénonciation.  Dans  les  crimes 
de  Leze-Majefté  on  arrête  fourent  fur  une  firaple  dt- 
Utitn. 

DELATTER.  v.aô.  Oter  les  lattes  de  deffus  un 
toit.    Il  faut  deUtttr  ce  toit ,  &  le  relatter  à  neuf. 
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L'orage  a  non  feulement  emporte  tout  le  chaume  de 
cette  bergerie  ;  mais  encore  il  l'a  toute  deUttte. 
E  L  A  V  E  R.  v.  act.  Terme  de  Teinture ,  qui  fc  dit 
des  couleurs  trop  blafardes ,  dans  Icfquellcs  on  a  mis 
trop  d'eau.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au  Participe. 
Ce  bleu  eft  trop  delent  ;  il  n'eft  pas  allez  vif. 
E  L  A  Y.  f.  m.  Terme ,  qu'on  donne  à  quelcun  pour 
faire  quelque  chofe.  Les  deldis  qu'on  donne  pour  af- 
figner ,  pour  comparoir ,  pour  fournir  des  écritures , 
&  meure  un  procès  en  état ,  font  réglez  par  l'Ordon- 
nance de  1667  c'eft-à-dire ,  que  les  deUnda  affigna- 
tions  dans  les  Prevôtez  &  Châteilcnies  eft  de  huitaine  * 
Se  tout  au  plus  de  quinzaine;  dans  les  Bailliages  & 
SencchaufTes,  de  quinzaine  ;  6c  tout  au  plus,  de  trois  fe- 
maines  :  le  dtltj  dans  le  reflort  d'un  Parlement  eft  d'un 
mois ,  ou  de  fix  fem  aines  tout  au  plus ,  &  de  deux  mois 
pour  ceux  qui  font  demeurans  hors  le  relforr.  On  ac- 
corde à  l'héritier  prefomptif  un  dtUy  de  quarante  jours 
après  l'inventaire ,  pour  délibérer  s'il  acceptera  la  fuc- 
ceffion.  On  peut  obtenir  une  prolongation  de  dtlty 
pour  faire  une  preuve ,  pour  délibérer ,  pour  rapporter 
des  titres,  &c.  Il  eft  dans  fon  dtUj.  Ce  deUj  eft  trop 
bref.  On  dit  en  Pratique ,  Pour  toutes  préfixions  Se 
ieUn 

Ménage  dérive  ce  mot  de  diUtum  ,  qu'on  a  dit  pour  iiU- 
ttt.   On  l'a  appelle  auffi  autrefois  jour  d'afeiijtment  : 
Se  DeUj  en  quelques  Coutumes  a  fignifié ,  injure  Mttt , 
ou  reproche  de  quelque  cas  laid  &  vilain. 
D  e  l  a  y  ,  fignifie  auffi  ,  Fuite  ;  remife  ;  retardement. 
Les  mauvais  payeurs  ne  cherchent  que  des  deUis.  Les 
chicaneurs  ne  cherchent  que  des  fuites  &  des  dtléit, 
pour  empêcher  le  jugement  d'un  procès.  Il  faut  de- 
mander du  dtUj ,  &  feindre  quelque  maladie.  Mol. 
Il  ira  ftr  (*  prompte ,  &  libre  pénitente, 
Dt  fes  propres  délais  lui-même  icurtmé , 
Turair  dt  U  mm  le  uftntn  ftrté. 

L'Art  de  Prech. 
DELAYER,  ?.  act.  Détremper  avec  que'que  li- 
queur. Il  faut  bien  deltjer  la  farine  pour  faire  da  la 
bouillie ,  ou  de  la  colle.  On  dtUjt  de  l'ocre  avec  de 
l'huile  pour  peindre  des  travées ,  des  portes ,  &c. 
Ce  mot  vient  du  Latin  diluere ,  ou  de  dttrqssâtt.  Me- 
nace. 

Dilaté,  Éb.  part.  part*.  &  adj. 
DELECTABLE,  adj.  m.  &  f.  &  f.  m.  Agréable; 
qui  réjouît;  qui  donne  du  plaifir.  Un  lieu  ielectablt. 
L'honnête  doit  être  préféré  au  dtUUtbl*  Se  à  l'utile. 
Le  venin  de  l'afpic  caufe  une  demangeaifon  dtltOdbtt , 
par  le  moyen  de  quoy  le  cœur  Se.  les  entrailles  fe  dila- 
tent, Se  reçoivent  un  poifon ,  contre  lequel  il  n'y  a  plus 
de  remèdes.  Thieks.  Ce  mot  eftufité  dans  des 
difeours  de  feience  ;  mais  hors  delà ,  U  eft  plus  ufué 
danslcftilcbas,  que  dans  le  fublime.  L'Académie  oe 
le  condamne  pourtant  point.  Il  faut  aftaifonner  l'utile 
avec  le  deUSéblt.  Art  de  P.  Dans  la  Tragédie, 
l'utile  n'entre  que  fous  la  forme  du  dtttûtblt.  Corn. 
Je  haïrais  ce  mot ,  dit  le  Perc  Bouhours ,  fi  Mr.  de  1a 
Chambre  ne  s'en  fervoit  pas  quelquefois. 

Ct  jus  diftn  tft  txttlltnt , 

Son  goût  efi  dcleâable, 

Et  rend  mon  eoeur  entent,  D'A  vibrai. 
DELECTATION,  f.f.  Plaifir  5  joyc;  volupté. 
Boire  Se  manger  avec  deURtim.  Janfenius  fait  con- 
fifter  la  grâce  dans  une  certaine  fuavitc  ineffable,  & 
une deleûdtitn  fpi rituelle,  par  laquelle  la  volonté  eft 
mue  à  vouloir  tout  ce  que  Dieu  veut.  Les  Théologiens 
appellent  dtleÔJtwn  prévenante  ,  le  pla-fir  que  Dieu 
fait  trouver  au  pécheur  dans  une  bonne  aâion  pour  le 
convertir.  Il  répand  une  douceur  celefte  qui  furmon- 
te  la  ieletlMttn  de  la  chair.   PaSC.    Liiez  l'article 
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DELECTER,  v.  afl.  Donner  t!e  la  joyc;  du  plai- 
lîr.  L'email  d'une  prairie  deleilt  la  vue;  la  réjouit. 
Les  ragoûts  dtluLut  le  palais.  On  le  dit  auflî  avec  le 
pronom  perfonncl.  Un  S  uirique  je  ddciit  à  médire  de 
Ion  prochain ,  à  railler  defesami».  Ces  deux  mots 
vicilhifcnt,  Se  on  ne  les  dit  qu'en  rianr.  Bou.  li  ce 
n'eft  cjuc  les  Théologiens  le  fervent  quelquefois  du 
premier  en  matière  de  dévotion.  L'Académie  ncb'i- 
me  point  ce  mot.  Elle  dit  même  abfolumcnt:  Il  faut 
qu'un  Orateur  àele&t. 

DatCTt,  if.  part.  pair.  &  ad  j. 

DELEGATION,  f.f.  Commiflîon  qu'on  donne 
extraordinairement  i  un  Juge ,  pour  juger  ou  inllruire 
quelque  proecs.  Les  Je.gcs  commis  ne  peuvent  pas 
aller  au  delà  de  ce  qui  cl!  porté  par  leur  delegdtm. 

D  E  L  E  G  A  T  O  )  R  E.  adj.  m.  ex  f.  Se  dit  des  refaits, 
ou  commiflîons  du  Pape  pour  commettre  des  Juges. 
Les  referits  dtle^dttiret  doivent  être  adreflez  à  des  per- 
fonnes  Ecclelialtiqucs  en  dignité  dans  la  Province ,  où 
rcfidem  les  parties. 

DELEGUER,  v.  afl.  Commettre  quelques  luges 
ou  autres  perfonni  s  ,  fit  leur  donner  autorité  de  iuger 
ou  de  faire  quelques  procédures.  Les  commiflîons 
extraordinaires  des  Chambres  de  Juftice,  d'Inrendans , 
de  Grands  Jours  ,  font  corapofées  déjuges  déléguez. 
par  le  Roi.  Un  Juge  délégué  ne  peut  fobdelerçuer  , 
(i  la  commiflîon  ne  lui  en  donne  expreflément  le  pou- 
voir. Les  Cours  Souveraines  délèguent  fouvent  des 
Juges  inférieurs ,  pour  faire  des  jugemens  fie  des  in- 
ftructions  de  quelques  affaires.  Le  Pape ,  fuivant  le 
Concordat,  elt  oblige  de  déléguer  des  Juges  dans  le 
Diocefc  des  collirgans;  autrement  la  délégation  cft 
abulive.  Ff.vret. 

DlLICVKi  te.  part.  pafl".  fie  adj. 

D  F.  l  F.  c  u  e  ,  cft  auflî  quelquefois  fubftantif ,  fit  flgnifîe , 
Député.  Les  Ordinaires  agiflcnt  en  qualité  de  Déléguez. 
du  Pape. 

DELESTAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  La  de- 
charge  qui  fc  fait  du  Icft  du  vaifleau.  Il  y  a  des  lieux 

-  marquez  par  les  Officiers  de  la  Marine  hors  des  ports 
&  des  rades  ,  pour  le  deleftdçe  des  vailfeaux. 

DELESTER,  v.  aft.  Ccft ,  tirer  le  left  du  vaif- 
feau.  On  a  de  coutume  de  detefier  les  vailfeaux  de  deux 
ans  en  deux  ans. 

DELESTEUR.  f.  m.  Celui  qui  a  foin  du  dclcftagc 
des  vai  fléaux. 

DELIBERANT,  ante.  adj.  Qui  eft  irrefolu; 
qui  délibère  fans  cefl'e.  Cette  compagnie  cft  fort  deli- 
berdnte ,  &  peu  refolutive. 

DELIBERA  TIF,  ivr.  adj.  Qui  raifonne  ;  qui 
perfuade.  On  le  dit  proprement  de  ce  genre  de  Rhé- 
torique, qui  s'applique  à  prouver ,  ou  à  perfuader  quel- 
que chofe  a  une  aflemblée  ,  afin  de  l'obliger  à  la  mettre 
en  exécution.  Le  genre  deliberdùf  éroit  fort  en  vogue 
en  Grèce  fit  à  Rome,  où  les  Orateurs  haranguoient 
le  peuple.  Demofthene  excelloit  dans  le  genre  ielt- 
btrdttf. 

On  dit,  Avoir  voix  deltbtrdtivc  en  une  allcmblcc,  lors- 
qu'on a  droit  d'y  dire  fon  avis ,  fit  qu'il  eft  compte 
parmi  les  fuflfragcs.  Dans  les  Conciles ,  les  Evcques 
ont  vo\x  delibttdtire  :  ceux  du 'fécond  ordre  n'ont  que 
la  voix  confulrative.  Un  Religieux  Profé*  a  voix  dtli- 
benuvt  dans  fon  Chapitre  :  dans  une  élection,  il  a  voix 
aâivc  Se  paffivc. 

DELIBERATION,  f.f.  Confultation ;  examen 
de  quelque  chofe ,  de  quelque  proportion,  foitavec 
foi-même,  foit  dans  une  alTcmblée,  pour  en  voir  les 
avantages ,  &  les  inconveniens  ;  pour  fçavoir  li  elle 
cft  bonne ,  ou  mauvaife  ;  faifablc ,  ou  non.  Mettre  en 
dtliberdtttn.  La  chofe  tomba  en  deliberdmn.  Un  hom- 
me prudent  ne  fait  rien  qu'après  une  mûre  delibcrdtun. 


D   E  L. 

Les  Arrêts  du  Confeil  portent  :  .L'affaire  mife  en  dtli- 
bttdUtu.  Quand  les  Juges  fubaltcrncs  appellent  les 
Avocats  pour  juger  avec  eux ,  ils  difent  dans  leur  fen- 
tence,  Nous  par  dtt.badtitn  de  confeil.  Le  Prince  ne 
perdoit  point  en  vaines  deliberdimu  cet  moment  heu- 
reux, qui  décident  du  fort  des  armes.  Le  P.  BoURD. 
Les  pi/lions  préviennent  les  dtlibtrdiitni  de  l'entende- 
ment, &  ne  lui  taillent  pas  le  temps  de  juger.  Juh. 
Ce  qui  cft  fait  dans  la  coicre ,  n'elt  point  fait  avec  dtli- 
btrdtun  ;  c'eft  un  mouvement  involontaire.  O  e.  M. 

Délibération,  lignifie  airflî ,  l'arrête  ,  la  refolu- 
tion  d'une  compagnie  ,  qui  examine  ,  ou  qui  juge  une 
affaire.  Voilà  quel  eft  le  rcfultat ,  ou  la  ddiberdiitu  de 
la  compagnie.  La  dtlibtrdtim  de  la  Sorbonne  fut  ckc. 

DELIBEREMENT,  adv.  Hardiment  ;  rcfolu- 
ment.  Cefoldat  marche  dfi'iiwrWM  à  l'alfaut.  Le  cri- 
minel eft  allé  dei.beiéuiem  au  fupplicc. 

D  L  L  I  B  E  R  E  R.  v.  n.  Mettre  en  délibération  ;  con- 
fultcr;  penfer;  refléchir;  examiner  une  affaire ,  une 
propolition;  juger.  Un  efpr  t  incertain  fit  timide  deit- 
btrt  toujours;  ncrefoud,  &  ne  conclud  jamais  rien. 
Combien  de  gens  IgiflcDt  avant  que  d'avoir  dtiileré. 
Sac  y.  Il  femble  qu'on  cft  exempt  de  peche ,  quand 
l'entendement  n'a  refléchi,  ni  dtliitté  iut  la  nature  de 
l'action.  PoKT-R.  Ceux  qui  refis  chiflent  beaucoup, 
laiflent  fouvent  échapper  l'occafion ,  tandis  qu'ils  dth- 
beiem.  Of.  M.  La  colcrc  violente ,  &  précipitée  ne 
laiflc  point  agir  la  raifon  ;  au  lieu  que  la  volupté  lui 
donne  le  loilir  de  délibérer ,  Sl  de  juger.  M.  E  s  p. 
Trop  de  fubtilité  d't  fprit  nuit  à  l'exécution  ;  le  temps 
d'agir  fc  pafle  à  délibérer.  B  o  V.  Donnons  nous  le 
temps  de  dtltbertr  fur  ic  choix  que  nous  devons  faire  de 
nos  amis.  St.  Ev. 

On  Uifle  dux  dm'n  du  vulgdire , 
Cette  Unit  dtnmé  qui  dtutt,  cr  délibère. 

De  l'AmitiÎ. 

Délibérer,  lignifie  auflî ,  Refoudre  |  déterminer. 
Il  a  délibéré  de  marcher  aux  ennemis.  L'A  Cad. 

En  termes  de  Palais,  on  appelle,  dtUn  f$ur  délibérer ,  le 
temps  accordé  par  l'Ordonnance  de  1667.  à  la  veuve , 
&  aux  héritiers ,  pour  délibérer  ,  fit  refoudre ,  s'ils  fc 
porteront  héritiers  dudcffimt,  ou  non.  Le  temps  de 
délibérer  eft  de  quarante  jours  après  la  confection  de 
l'inventaire.  • 

Délibérer,  en  termes  de  Manège ,  fc  dit  d'un  che- 
val qu'on  accoutume ,  qu'on  refoud ,  qu'on  détermine 
à  certains  airs;  comme  au  pas,  au  trot,  au  galop, 
ou  à  quelques  manèges  relevez. 

DELIBERE,  f.  m.  Terme  de  Palais.  C'eft  une 
efpece  d'appointement,  qui  fc  rend  à  l'Audience,  quand 
la  Cour  veut  voir  les  pièces  ,  pour  s'éclaircir  davantage 
de  la  vérité.  Après  avoir  entendu  les  Avocats ,  elle  or- 
donne qu'il  en  fera  delibiré  fur  le  Regitrc  ;  c'eft  à-dire, 
qu'il  en  fera  plus  mûrement  délibéré  dans  la  Chambre: 
que  les  parties  mettront  leurs  pièces  &  dofliers  entre 
les  mains  d'un  Rapporteur ,  pour  être  jugées  fans  au- 
cune autte  inftruétion.  Ce  Conft  tller  a  rapporté  ce 
matin  un  procès,  &  trois  délibères  Les  Avocats  du 
Parlement  de  Paris,  de  Rouen ,  &c.  mettent  au  bas  de 
toutes  leurs  confultations  :  Ddtberé  a  Paris,  à  Rouen, 
ce  fit*. 

Délibère,  i I.  part.  pa(T.  fit  adj.  On  dit  abfolument, 
C'eft  une  chofe  délibérée  ;  c'eft-à-dirc,  refolué,  ar- 
rêtée, ck  conclue.  On  dit.  Faire  une  chofe  de  propts 
délibéré;  c'eft-à-dire,  avec  defl'ein  .  exprés.  Il  fc  dit 
prcfquc  toûjours  en  mauvaife  part.  Il  m'a  chagriné  de 
proptt  deibtré  ;  c'eft-à-dirc,  avec  mauvaife  intention  j 
de  gayeté  de  cœur. 

Délibéré,  e'  e.  adj.  &  f.  Hardi  ;  refolu.  Ce  garçon 
efi  un  délibéré ,  un  brave  ;  il  a  l'air  debbeié,  fit  hardi  j 

•  il  marche  d'un  pas  grave  fie  délibéré.  On  dit  auflî  d'une 
BBBBbbbb  femme , 
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femme ,  Qu'elle  cft  fort  délibérée;  lorsqu'elle  eft  d'une 
Humeur  délibérée  ;  qu'elle  cft  plus  refoluc  que  le  com- 
mun des  femmes. 

DELICAT,  A  T  f.  adj.  Corps  compofe'  de  parties 
fines,  mcnue<  ,&  délice».  Les  toiles  d'ara  gnecs  font 
compofecs  de  filets  fort  dtbtâi.  L'œd ,  le  cerveau 
font  compofez  de  parties  infiniment  débutes.  Un  teint 
début  \  une  peau  debuxe. 

Délicat,  Ce  dit  auffi  des  ouvrages  de  l'art  curieufe- 
ment  travaillez.  Les  ouvrage»  debtâtt  foot  ceux ,  où  la 
Nature  prend  plaifir  à  travailler  en  petit,  ôtdont  la 
matière  prefqu'iraperceptible  fait  qu'on  doute,  fi  elle 
a  deflein  de  montrer,  ou  de  cacher  fon  adreffe.  Bou. 
Les  figures  de  Rubens  font  plus  groflîeres  que  dtlitdtei; 
au  lieu  que  les  tableaux  dè  Raphaël  ont  des  grâces 
inimitables,  &  toute  la  delicateflc  poffîble.  Id.  Les 
fculptures  des  corniches  Corinthiennes  font  plus  deb- 
utet,  que  les  oinemens  Gothiques.  Le»  tours  de  l'E- 
glife  de  Rheims  font  plus  délitâtes ,  que  celles  de  Pari». 
Il  faut  avoir  une  main  bien  débute ,  un  pinceau  bien 
début .  pour  des  portraits  en  miniature.  En  ce  fens  il 
eftoppole  à  Greffier.  Il  a  cifeau  debtât  ;  c'eft-l-dire, 
fin  8c  léger. 

Délicat,  fe  dit  encore  en  ce  fens  de  ce  qui  cft  foible, 
ou  fragile  ;  qui  ne  peut  pas  refifter  aux  attaques ,  au 
«hoc ,  aux  imprcfGons  des  corps  étrangers.  Ce  pilier 
eft  trop  debtât  pour  foutenir  cette  voûte ,  ce  fardeau. 
Le  verre ,  la  porcelaine  font  des  matières  fragiles  & 
dtl  mci.  Un  tempérament  debtât  ;  une  complexion 
débute.  Je  fuis  d'un  tempérament  iebtàt  plutôt  qu'in- 
firme. Sac  y.  Un  enfant  délitât;  c'eft-à-dire,  qui 
n'eft  ras  robufte  ;  qui  a  une  fanté  ieluâte ,  3c  qui  s'al- 
tère facilement. 
On  le  dit  auffi  des  fens.  Une  vue  ieliutt ,  eft  une  vue 
foible,  qui  ne  peut  fouffrir  une  grande  lumière:  Une 
oreille  débute  ;  c'eft-à-dire ,  qui  a  un  fin  difeernement 
pour  les  fons  ;  qui  fent  le»  moindres  diffbnances  :  Un 
nez  debtât  ;  c'eft-à-dire,  qui  juge  finement  des  odeurs. 
On  dit ,  Qu_'un  parfum  cft  dtbtdt ,  quand  les  parties  en 
font  fiibtilcs ,  &  n'entêtent  jamais:  Qu'une  mufique 
eft  dehute ,  quand  elle  chatouille  doucement,  8c  agréa- 
blement l'oreille  :  Qu'on  a  le  fomm«tU«/if4f ,  quand 
on  s'éveille  facilement.  On  dit  d'un  cheval ,  Qu'il  a  la 
bouche  débute  •  lorsqu'il  a  les  barres  fcnfiblcs  ;  qu'il 
manie  aifément  avec  les  aide»  de  la  bride. 
Délicat,  fedit  particulièrement  du  bon  goût,  8c 
fignifie,  Délicieux;  exquil.  Une  chere  dehute  \  un 
repas  deUcât  ;  des  vins  debtâtt.  Une  viande  eft  dtlutte, 
uand  elle  a  peu  de  maffe  ,  &  beaucoup  de  fuc  ;  qu'elle 
arte  le  goût.  On  dit ,  Qu'un  lwmme  tient  une  table 
polie ,  &  delitâte ,  quand  il  a  de»  Officiers  qui  enten- 
dent bien  raiffaifonnement  3c  les  ragoûts  ;  lorsqu'elle 
eft  bien  fervie ,  3c  chargée  de  mets  exquis.  On  dit  en 
ce  fens ,  Qu'un  homme  a  le  goût  fin  8t  dehc *t ,  quand 
il  goûte  bien;  quand  il  difeeme  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur ,  &  de  plus  exquis.  On  dit  aufn ,  Qu'un  homme 
eft  trop  début ,  quand  il  eft  trop  difficile  à  contenter. 
Délicat,  fc  dit  fîgurément.  Une  louange  débute , 
3c  finement  tournée.  On  appelle  un  efprit ,  un  juge- 
ment drittar,  celui  qui  juge  finement  des  choies,  Se 
fui  vaut  les  préceptes  de  l'art.  Une  penfée  debtâte  eft 
la  plus  fine  production  de  l'cfprit.  Bou.  II  ne  faut 
pas  que  le  fens  d'une  penféc  deliute  foitni  fi  vil'iblc, 
ni  fi  marque  :  celles  même»  qui  n'ont  rien  de  myftc- 
rieux  ni  dam  le  fond ,  ni  dans  le  tour ,  &  qui  remon- 
trent à  la  première  vue ,  ne  font  pas  proprement  déli- 
âtes ,  quelque  fpiritncllcs  qu'elles  fbient  d'ailleurs.  I  d. 
Il  faut  qu'une  penfée  foit  deliute  fans  rafinement.  I  n. 
Toutes  les  chofes  debtMet  viennent  du  goût  &  du  fen» 
riment.  Le  Ch.  de  M.  Un  amour  début ,  eft  un 
amour  tendre ,  fenûblc ,  &  où  le  ceeur  a  plus  de  part 
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que  les  fens.  Comme  les  cfprits  font  plus  raffine z  à  la 
Cour ,  les  vices  y  font  plus  débuts.  Bell.  Les  Sça- 
vans  dédaignent  d'ordinaire  les  chofes  dihutes  3c  ga- 
lantci.  Font.  Plutarque  foutient  les  chofes  graves 
avec  beaucoup  de  bon  fens  &  de  raifon  ;  mais  aux  cho- 
fes d'cfprit  il  n'eft  ni  ingénieux,  ni dtliut.  St.  Ev. 
Il  y  a  de  bons  cfprits  qui  ne  font  pas  deliuts.  B  o  V. 
Je  crains  l'étude  des  actions  ;  3c  l'extérieur  eft  pour 
les  ames  groffieres  un  piège ,  ou  les  ames  debutet  ne 
peuvent  être  furprifes.  Lett.  Portug.  Néron 
fit  périr  Pétrone ,  pour  n'avoir  plus  un  témoin  fi  debtât 
de  fes  plailirs  groffiers.  St.  Ev.  Ces  efpnts  fi  dtbuti 
dans  les  manières ,  ne  plaifent  qu'aux  yeux.  Milei. 
Veux  tu  feindre  un  lUres  t  yeux- tu  | u'uvet  Eugène 
Sur  l  efprit,  fur  U  Ungue,  Artfie  t'entretienne  / 
imite  de  Btubeurs  U  fi  de  délicat  : 
Alan  fi  tu  yeux  frécber ,  fui  te  fei»  tref  exuB. 

L'Art  de  Precr. 
On  appelle  raifonnement  début,  un  raifonnement  fubtil 
&prelTânt.  On  dit,  Qu'un  Philofophc  fait  des  donne  - 
rions  délitâtes ,  lorsqu'elles  échapent  à  la  rue  même  de 
.I'cfprrr.  On  appelle  confeience  débute ,  une  conféren- 
ce timorée,  3c  fcrupukufe;  qui  s'illarme  aifément. 
On  dit  d'une  amitié,  Qu'elle  eft  fort  debtâte -,  quand 
elle  cft  fort  tendre  ;  fort  aifée  à  bleffer  ;  qu'elle  fe 
choque  même  d'un  deffaut  de  ponctualité ,  ou  de  for- 
malité. On  dit  d'un  homme  qui  fe  fâche  aifément , 
Qu'il  eft  pointilleux  ;  qu'il  eft  fort  début  fur  les  for- 
malitez  ,  fur  le»  égards  qu'il  prétend  lui  être  dûs; 
qu'il  eft  fcnfible  &  chatouilleux  ;  qu'il  ne  peut  rien 
fouffrir  qui  le  choque  le  moins  du  monde.  Le  Roy 
Louis  XIII.  étoit  fort  jaloux  8c  fort  deltcdt  fur  fon 
autorité.  Le  P.  d'O  r l.  Les  Gtecs  croient  fi  fier», 
3c  Ci  débuts  t  qu'il  falloir  une  gtande  dextérité  pour 
les  ménager.  L  ■  P.  R  a  P.  Le»  plus  gens  de  bien  ne 
I  ai  i  l'en  t  pas  d'être  fort  iebtàtt  fur  les  égards  qu'on  leur 
doit.  N  i  c.  Les  Rois  font  fi  débuts ,  que  tout  ce 
qui  n'eft  point  flatterie ,  le»  blcffé 8c  les  irrite.  Mez. 
Ondkauffi,  Qu'un  homme  fait  bien  le  début  ■  pour 
dire  ,  qu'il  eft  fort  difficile  à  contenter  en  matière 
d'cfprit. 

Délicat,  fe  dit  auffi  des  queftions ,  des  affaire»  épi- 
neufes ,  &  difficiles  à  manier  &  à  refondre.  Les  affai- 
res d'Etat  font  débutes ,  8c  danger eufes  à  manier.  Il 
faut  s'abftenir  de  parler  des  Grands  ;  cela  eft  délitât  8t. 
chatouilleux.  Les  queftions  de  la  Grâce  font  le»  plus 
débutes  de  la  Théologie.  On  dit  auffi  ,  Qu'un  procéa 
eft  fort  début ,  lorsqu'il  eft  fort  problématique  ;  que 
les  avis  font  fort  partagez  :  & ,  Qu'un  homme  «'eft 
tiré  d'un  pas  fort  début ,  quand  il  s'eft  tiré  d'un  grand 
danger  par  fon  adreue;  qu'il  cft  forti  heureufement 
d'une  affaire  delitdtt ,  8c  difficile. 

On  dit  proverbialement  8c  ironiquement  à  un  homme , 
Qu'il  eft  début  8c  blond ,  quand  il  eft  difficile  à  con- 
tenter ;  qu'il  aime  fes  aifes  ;  qu'il  prend  trop  fet  com- 
modités. 

DELICATEMENT,  adv.  D'une  manière  déli- 
cate, fine,  polie,  ôc  ingenieufe  :  qui  n'a  rien  de  rude 
8t  de  greffier.  On  ledit  au  propre,  &  au  figuré. 
Vivre  debuttmtnt.  Ce  Peintre  peint  debutement.  Cet 
Auteur  écrit  fort  dtbtâttment.  11  juge  fort  dehtdtement; 
il  raille  delkâtement.  Il  faut  exprimer  debtâtemem  une 
penfée  délicate.  La  Br.  Cette  affaire  a  befoin  d'être 
maniée  debcdtement  ;  c'eft-à-dire,  avec  grande  adref- 
fe. Mettre debutement en  oeuvre.  VaUc.  Travailler 
debutement.  An.  Dans  les  hommes  delitâtcmtut  am- 
bitieux ,  la  modeftic  cft  un  faite  fin  3c  délié ,  qui  leur 
fait  meprifer  le  fafte  des  autre».  M.  Es  p.  La  fourbe 
n'éroit  pas  ttès-debtâtemeut  conduite.  O  e.  M. 

DE  LIC  A  TER.  v.  aô.  Chercher  trop  fe»  aifes; 
vivre  dans  la  mollette  &  la  volupté.  Quand  on  veut 
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•fpircraux  grandes  chofcs ,  il  ne  faut  pas  fc  delicetter  ; 
il  faut  s'accoutumer  à  la  fatigue ,  aux  veilles ,  au  tra- 
vail. 

DELICATESSE,  f.f.  Fineffe;  qualité  de  ce  qui 
eft  délicat  ;  qui  n'a  rien  de  profil cr.  La  delifdtefje  d'une 
étoffe  |  d'un  travail ,  d'un  pinceau  ,  du  goût  ,  de  l'o- 
reille. La  delicdtefe  de  la  bonne  chère  ;  la  delitdteffe  de 
la  table.  J'ayunc  furieufe  dilitdtefle  pour  tout  ce  qui 
«proche  de  moy.  St.  Ev.  Les  gens  de  Cour  préten- 
dent juger  decifivement  de  la  dehtdteffe  des  plaifirs.  I  d. 
Il  faut  de  la  de lujujjt  dans  les  maifons  bien  bâties.  Bou. 
Il  y  a  du  plaifir  à  fc  produire  à  des  gens  capables  de 
fcnrjr  les  dtlndtejfet  de  l'Art.  Oe.  M. 

Duica,tisse.  Raffinement  ;  fubtilité ;  jaloufic ; 
inquiétude  fcrupulcufe.  Ceux  que  la  paftion  d'être  ai- 
mez rend  li  h  nfibles  au  mépris ,  fc  l'attirent  d'ordi- 
naire par  cette  dtliCMtjfe  incommode.  N  i  c.  Les  Rois 
ont  certaines  delittttjfei ,  qui  retiennent  dans  un  timide 
refpect  ceux  qui  les  approchent.  Fl.  La  deliuuefe  de 
nôtre  orgueil  augmente  dans  la  profperité.  M.  de  M. 
La  de  i.  Jtifl,  de  l'âme  cft  plus  grande  en  matière  d'in- 
dépendance ,  que  dans  toutes  les  autres  fonctions  de 
l'elprir.  Cl.  Il  faut  ménager  la  delitdteffe  des  Princes , 
même  en  leur  donnant  de  bons  confeils.  La  Roc  h. 
Tibère  fçut  ménager  la  fierté  ôc  la  delicdtefe  du  peuple 
Romain.  Ame  lot. 

Délicatesse,  fe  dit  encore  à  l'égard  de  l'efprit, 
des  penfées ,  ôc  des  fentimens ,  pour  en  exprimer  la 
fin  cite  |  la  polirefTc ,  l'agrément  ,  l'adrefTe ,  &  le  raf- 
finement. La  de  lu  Attife  ne  fert  bien  fouvent  qu'à  dimi- 
nuer le  nombre  des  plaifits,  &  l'on  n'en  a  point  trop. 
Font.  Il  ne  faut  pas  avoir  une dtlicdtejfe  chagrine, 
ou  bizarre ,  qui  trouve  a  redire  a  tout.  Bell.  Il  y  a 
des  efprits  malades  de  dtlicdtejfe.  S  t.  Ev.  Une  volup- 
té auffi  exquife  que  celle  de  Pétrone ,  alloit  autant  à  la 
dehtdttftfk  l'efprit,  qu'à  celle  du  goût.  Id.  Larfr- 
bcjttfft  dans  les  penfées  cft  une  force  polie,  &  adoucie. 
Bou.  Il  y  a  une  fauffe  dtlicdtejfe  ,  qui  décharné  le  dif- 
cours ,  &  lui  ô  te  fa  fubftance ,  ôc  fa  folidité.  O  e.  M. 
La  iâhtâttp  des  termes  &  des  exprefïïon*  eft  necciTiri- 
re  pour  relever  une  jolie  penfée.  I  a.  La  delitdtejfr  eft 
quelquefois  importune ,  ôc  le  de  coût  d'un  homme  d'ef- 
prt  pour  les  méchantes  chofes  l'empêche  bien  fouvent 
de  fe  divertir  I  b.  On  trouve  encore  plus  de  bon  fens 
pour  les  affaires,  que  de deltcâteffe  dans  les  conven- 
tions. St.  Ev.  La  deticdttgé  d'efprit  eft  plus  com- 
mune aux  femmes  qu'aux  hommes.  Le  Ch.  de  M. 
La  delicdtejfe  eft  un  don  de  l'amour ,  qui  n'eft  pas  auffi 
précieux  qu'on  fe  le  perfuade.  Lett.  Portuc. 
La  délie  Atrjfe  de»  louange*  eft  inutile:  on  n'y  raffine 
plus  tant.  O  b.  M.  Ceft  dehenteffe  perdue ,  que  de 
penfer  fi  joliment  devant  des  perfonnes  fi  groffieres.  Ib. 
On  ne  fçauroit  avoir  trop  de  delitdttffe  en  amour.  I  b. 
La  deludtejfe  d'une  penfée  confifte  en  je  ne  fçay  quoy 
de  myfterieux  ,  qui  laifle  quelque  chofe  à  deviner. 
Bou. 

Délicatesse,  fignifie  encore ,  Senfibilité  ;  raffine- 
ment de  l'amour  propre.  Il  faut  apprend  re  i  vaincre 
nôtre  delicateffc  naturelle  à  recevoir  des  avis.  St.  Ev. 
Rien  n'eft  fi  ridicule,  que  cette  dcltcdtejfe  d'honneur , 
qui  prend  tout  en  mauvaife  part.  Mol. 

Délicatesse,  fignifie  encore,  ce  qu'il  y  a  de  plus 
fin,  &  de  plus  choifi  dans  une  feience,  dans  une  langue. 
Il  fçait  toutes  les  deUcdteffet  de  la  langue.  Le  neceffaire 
d'une  langue  ne  coûte  gueres  ;  mais  les  deUcdteffet  font 
difficiles.  Le  Ch  de  M. 

Délicatesse,  fignifie  quelquefois ,  MolIeiTe,  ou 
trop  de  commodité  ,  6c  de  ménagement.  Il  ne  faut 
pas  élever  les  enfans  avec  trop  de  delicdtefe  ;  cela  les 
rend  efféminé*.  Meprifez  cette  vainc  delicdtejfe,  qui 
fait  que  l'on  a  befoin  de  beaucoup.  F  e  n.  On  dit ,  La 
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delUdteffe  du  tempérament ,  de  la  complexion  ;  c'eft-à- 
dire,  la  fbibleiïc. 
Délicatesse,  fignifie  encore,  Difficulté  ;  danger. 
La  delitdieffe  de  cette  affaire  m'a  empêché  de  m'en 
mêler. 

Délicatesse,  en  matière  de  confcicnce ,  fe  dit  des 
fcrupules,  des  fraveurs,  Se  des  al  larmes  d'une  con- 
fcicnce, à  qui  l'ombre,  ou  l'apparence  même  du  pèche 
donne  des  inquiétudes ,  &  de-  remords.  Heureufc  celle 
qui  peut  s'abandonner  à  fa  tendreffe ,  fans  intctetTer  la 
deltcdttffe  de  fa  conduite.  St.  E  v. 

DELICE,  f.  m.  Chofe  agréable  ;  plaifir  des  fens , 
ou  de  l'cfpiït.  C'cft  un  dettie ,  de  boite  frais.  La  con- 
templation eft  le  déliée  d'un  efprit  élevé  &  extraordi- 
naire. Quel  délice ,  d'être  avec  des  gens  d'une  focicté 
agréable!  L'A  c  ad. 

Délices,  fc  dit  au  pluriel.  Et  alors  il  cft  fem.  V  a  u. 
M  en.  l'A  cad.  Plaifir;  volupté.  Les  deticet  du  corps  ; 
ksdebcet  de  l'efprit.  La  Nature  avec  peine  fournit  à 
nos  délites.  Bkei.  L'oifiveté  amollit  les  courages , 
&  les  delttet  corrompent  les  moeurs.  F  e  n.  Henri  IV. 
ne  fut  point  nourri  dans  les  dtlitet  ôc  dans  la  molleflè. 
Mb 2.  Pétrone  voulut  goûter  toutes  les  delttet  de  la 
vie,  fans  s'y  plonger  groflïcrement.  St.  Ev.  Il  fal- 
loir que  dans  ces  momens  trop  heureux  j'appellafTe  ma 
raifon  à  mon  fecours ,  pour  modérer  l'excès  fùncfic  de 
mes  deluet.  Lett.  Portuc  Les  dettes  du  cœur 
font  plus  touchantes  que  celles  de  l'efprit.  O  e.  M. 
Quey  t  n'eft-te  qu'à  de  lengt  fupflicet 
Qu'Amour  d  deftiné  Cet  flut  tberet  délices  ?  L  a  S  a  i  l. 

Délices,  fignifie  auffi  ;  les  amours;  l'objet  de  paf- 
fion ,  ou  d'affection.  Tiras  fut  appdlé ,  Let  dtluet  du 
genre  bumdin.  Les  livres  font  toutes  mes  delttet. 
De  Rme  ptur  un  tentptCtjut  fut  let  délices  j 
Mdit  fd  feinte  bonté  fe  tournant  en  furent , 
let  délices  de  Rente  endainrent  rberrettt.  Rac. 

DELICIEUX,  bu  je.  adj.  Agréable;  excellent; 
exqui-  ;  voluptueux  ;  qui  plaît  aux  fens  ,  à  l'efprit. 
Un  vin  délicieux;  un  lieu  délicieux.  Mener  une  vie 
delicieufe.  Il  y  a  de  bons  mariages  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  de  délicieux.  La  R  o  c  h.  Sans  l'amour  il  n'eft 
point  de  vie  delicieufe.  Je  regarde  avec  dédain  les  plai- 
firs quemoname  abufée  trou  voit  délicieux.  Lettr. 
d'El.  a' A  bel.  Ilyadesfolitudcsqaicharmentles 
ennuis,  3e qui  donnent  un  repos  délicieux.  St.  Ev. 
Dans  une  nouvelle  paflîon  vous  trouvez  toutes  les 
heures  delicieufei.  I  d. 

Dblicibux,  fignifie  auflî ,  Délicat;  difficile;  vo- 
luptueux. Cet  homme  cft  delictttx  dans  Ion  manger. 

DELICIEUSEMENT,  adv.  Mollement;  d'une 
manière  delicieufe ,  voluptueufe.  Manger,  fc  nourrir 
delicieufement.  A  pi  ci  us  vivait  fort  delicieufetuertt.  Les 
Sybarites  étoient  élevez  drluitufment.  Pour  boire  de- 
licieufement ,  il  faut  boire  frais ,  ôc  à  petits  coups. 

DELICOTER.  Terme  de  Manège.  Il  fe  dit  d'un 
cheval ,  qui  eft  accoutumé  à  de  flaire  fon  licol ,  &  i 
qui  il  faut  mettre  une  fbugorge  pour  l'en  empêcher. 

DELIE',  in.  ad-.  Fin ,  menu ,  point» ,  délicat.  La 
toile  de  Hollande  eft  fort  déliée.  La  gaze  eft  une  étoffe 
fort  déliée.  Une  taille  trèt-deliée  ôc  très- dégagée. 
La  flèche  de  la  Sainte  Chapelle  eft  haute ,  fort  déliée, 
St.  fort  pointue  Un  trait  de  plume  fort  délié. 

Délie',  fc  dit  figurément  d'un  efprit  fin,  délicat,  adroit, 
fubtil.  Les  Italiens  ont  l'efprit  fin  8c  délié.  Un  Négoc- 
iateur adroit  &  délié.  On  fc  defRe ,  quand  on  a  à 
traitter  avec  des  gens  fi  délie*.. 

Quelques-uns  dérivent  ce  mot  de  l'Hébreu  del ,  qui  figni- 
fie ,  tewmt.  Mais  fans  aller  fi  loin ,  il  vient  de  delicdtm  : 
ou  plutôt  il  vient  de  delien ,  vieux  mot  Celtique  ôc 
Bas-Breton,  qui  fignifie,  feuille,  à  caufe  que  la  feuille 
eft  mince  ôc  déliée. 
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DELIER,  v.  aét.  Détacher  ;  ôter  le  lien ,  ou  def- 
fairc  le  nreud  d'une  cliofie  I  ce  ,  ou  notice.  Dtlitr  un 
fagot  ;  c'eft,  en  ôter  la  hart,  ou  le  lien.  Délier  un  ruban, 
une  jarretière. 

Du  Cange  dtrivr:  ce  mot  de  difligdre ,  qu'on  a  dit  dans  la 
bitfc  Latinité  dans  la  même  lignification. 

Délier,  fc  dit  rigurcmenr.  Jésus-Christ  a 
donné  pouvoir  à  St.  Pierre  &  à  Tes  fucccffcurs,  de  lier, 
ou  de  délier  ;  d'abfoudrc ,  ou  de  rehifer  l'abfblution. 
Délier  d'une  maladie,  dans  l'Evangile  lignifie,  la  guérir. 
Le  mariage  cft  un  noeud  fi  facré, qu'on  ne  le  peut  délier. 
On  dit  de  celui  qui  parle  bien  St  facilement,  Qu'il  a 
la  langue  fort  dtlxe.  Voici  le  jour  qui  rompt  mon 
filcnce  ,  &  qui  d,  lie  ma  langue.  Aiun. 

Délié,  cf.  part,  palf.  &  adj. 

D  E  L I  N  E  A  T  I  O  N.  f .  f.  Reprefentation  de  qurl- 
que  ebofe  ou  fur  le  papier ,  ou  par  le  difeours.  Ce  plan 
n'eft  "pas  encore  en  fa  perfection  ;  ce  n'tlt  que  la  pre- 
txàcre  âAinedittn. 

DELINQUANT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Quia 
•commis  quelque  faute.  Il  cft  du  devoir  d'un  Magift  rat, 
d'être  fevere  à  punir  les  dtlmqutni. 

D  E  L  I  N  Q_U  E  R.  v.  n.  Faillir  ;  commettre  quelque 
faute.  Il  n'a guercs  d'ufage qu'au  Prétérit.  L'A c ad. 
Un  Procureur  qui  a  dclmtfué ,  qui  a  prevariqué  en  fa 
chaigc,  doit  être  interdit  fans  remiffion.  C'eft  un  ter- 
me de  Pratique. 

DELIRE,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Egarément 
d'efprit  |  dans  lequel  on  penfc ,  on  dit ,  ou  on  fait  des 
choies  abfurdcs ,  contraires  à  la  raifon.  Les  deltres  font 
les  fonges  des  petfonnes  qui  veillent.  Le  délire  arrive 
fouvent  à  ceux  qui  ont  pris  trop  de  vin ,  ou  qui  font 
atteints  d'une  fièvre  chaude.  Il  arrive  aufli  par  une  trop 
grande  perte  de  fang ,  par  la  fuppreffion  des  ordinaires, 
par  la  picqueurc  dr  quelque  bête  venimeufe ,  ou  pour 
avoir  mange  certaines  plantes.  Ces  divers  accidens 
produifent  le  deltre ,  ptrecqu'ils  mettent  en  dt  (ordre 
les  efprits  animaux ,  Se  leur  donnent  un  mouvement 
irreguïier.  Il  faut  faire  recevoir  aux  malades  les  Sacre- 
meus  de  bonne  heure ,  quand  on  appréhende  qu'ils  ne 
tombent  dans  le  itlire.  Quelques-uns  dérivent  ce  mot 
de  Itrt  .  qui  chez  les  Anciens  (ignifioir,  des  filions  tirez 
en  droite  ligne ,  deforte  qu'ils  ont  appelle  délit  dre , 
*  reS»  dkerrdre. 

DELIT,  f.  m.  Faute  ;  crime.  Par  l'Ordonnance  de 
lô^o.  les  aceufez  doivent  être  pourfuivis  devant  le 
Juge  du  lieu  du  délit.  Les  délits  dans  les  forêts  du  Roy 
fc  jugent  en  dernier  rcflbrt  à  la  Chambre  de  la  Rcfor- 
marion.  Les  Officiaux  font  le  procès  aux  Prêtres  ou 
Clercs  pour  le  drl  r  commun  ;  &  les  doivent  renvoyer 
devant  le  Juge  Royal  pour  le  cas  privilégié.  Les  Clercs 
ne  peuvent  être  pourfuivis  pour  le  délit  ammim  que 
devant  l'Official  ;  &  ils  peuvent  demander  leur  renvoy, 
fi  on  les  a  aflîgoez  devant  le  Juge  feeuher.  Les  délits 
communs  font  non  feulement  les  contraventions  a  la 
Difcïplinc,  &  aux  loix  Ecclefiaftiques  ;  mais  encore 
toutes  fortes  de  crimes ,  excepté  les  cas  privilégiez  ; 
qui  font  le  vol ,  la  fedition ,  l'alfaflînat ,  la  faufle  mon- 
noye.  On  met  aufli  l'adultère  au  nombre  des  cas  privi- 
légiez ,  quand  le  mari  cft  plaintif.  Les  délits  cemsntins , 
ou  crimes  Ecclefiaftiques  font,  lafimonic,  la  confi- 
dence, le  facrilege  commis  (ans  violence,  &c.  Autre- 
fois les  Laïques  oc  prenoient  aucune  connoilfance  des 
affaires  des  Clercs ,  ni  de  leurs  moeurs.  Aiafi  dans  la 
corruption  qui  infecta  le  Clergé  ,  le  plus  confiderable 
privilège  du  caract-re  clérical  fut,  de  fouftraire  les  cou- 
pables aux  rigueurs  delà  Jufticc.  On  remarqua,  que 
les  |ugM  d'Eglifc  fc  contencoient  d'impofer  des  péni- 
tences légères ,  Se  n'abandonnaient  prefque  jamais  le 
criminel  au  Bras  fr-culicr.  A  Rome  même  on  obtenoit 
facilement  des  abfolutions.  On  crut  donc  que  pour 
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maintenir  la  fùrcté  publique ,  il  falloir  excepter  les  cri- 
mes les  plus  atroces  ;  &  c'eft  ce  qu'on  appella  délits , 
ou  (ds  privilégier..  Il  y  a  plus  de  trois  cents  ans  que  cet- 
te diftinftion  du  délit  fommuis  cft  établie,  &  cependant 
on  ne  convient  pas  encore ,  à  quoy  elle  fc  reduit.  Les 
Juges. Laïques  bornent  Se  limitent  le  délit  ttniman  aux 
crimes  purement  Ecclefiaftiques,  &  aux  (impies  con- 
traventions à  la  Difcipline.  Par  une  Declararion  de 
1684.  l'inftrudion  pour  les  cas  privilégiez  fcfàit  par 
le  Juge  Royal,  Se  le  Juge  d'Eglifc  conjoùitemenr. 
Si  le  tait  participe  du  délit  ummun,  Se.  du  cas  privilégié, 
le  procès  s'inftruit  par  le  Juge  d'Eglifc  Se  par  le  Juge 
Royal  conjointement.  Pour  cet  effet  le  Juge  Royal  cft 
obligé  de  fc  tranfporter  à  la  Jurifdiaion  EcçlcfiaftJque, 
mais  ils  prononcent  feparément  leur  fentence.  Si  l'Ec- 
clefiaftique  a  été  jugé  par  l'Official  fcul  pour  le  délit 
commun  ,  il  pourra  encore  être  pourfuivi  par  le  Juge 
Laïque  pour  le  cas  privilégié  :  au  contraire  fi  l'Eccle- 
fiaftique  a  été  renvoyé  abfous  par  le  Juge  Laïque, 
l'Official  ne  peut  plus  lui  faire  fon  procès  pourlcdrih* 
commun;  &s'il  l'entreprenoit,  l'Ecdcfialliqueen  pour- 
roit  appcller  comme  d'abus.  On  difputc ,  fi  la  révéla- 
tion de  la  confcflîon  cft  un  délit  cemmun ,  ou  un  us  pri- 
vilégié. Voyez  Cas.  Le  Droit  Civil  parle  des  obli- 
gations qui  fc  contractent  parlcJr/ir,  ou  qndft  délit. 
Le  <j«a/i  délit ,  cft  une  faute  commife  par  imprudence. 
Par  la  Loy  de  Moïfc ,  il  y  avoit  des  facrifice»  differens 
pour  le  péché  t  Se  pour  le  délit.  Quelques  Docteurs 
prétendent ,  que  le  péché  étoit  une  faute  de  commif- 
lion ,  oc  le  délit  une  faute  d'omiflîon. 
On  dit  proverbialement ,  Qu'on  cft  trouvé  en  fldgrànt 
délit ,  quand  on  cft  pris  fur  le  fait ,  Se  en  commettant 
la  faute. 

En  termes  d'Eaux  Se  Forêts ,  on  appelle  tihets  de  délit, 
ceux  qui  ont  été  coupez  clandeftinement ,  ou  contre 
les  Ordonnances  &  Rcglcmens.  Les  arbres  de  délit 
doivent  être  marquez  'par  le  Ciardc-marteau  avec  le 
marteau  de  la  maîtrife. 

D  fi  lit.  Les  Maçons  difent ,  Meure  me  pierre  en  délit  ; 
c'eft-à-dire ,  la  pofer  hors  de  fon  lit ,  fie  dans  une  autre 
fituation  qu'elle  n'etoit  dans  la  carrière. 

DELITER,  v.  act.  Terme  de  Maçonnerie.  Pofer 
une  pierre  dans  un  bâtiment  en  un  feus  contraire  à  ce- 
lui qu'elle  avoit  dans  la  carrière ,  &  dans  fon  lit  naturel. 
Il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  point  déliter  les  pierres  ; 
car  elles  fe  fendent  pour  peu  qu'on  les  charge,  quand 
elles  font  diluées.  Le  marbre  ne  fc  délite  foin; ,  parce- 
qu'il  fe  peut  mettre  en  tous  fins ,  &  qu'il  n'a  point  de 
lit.  Il  y  a  des  pierres  dures  qui  ont  la  même  propriété. 
On  dit  qu'une  pierre  fe  iLLte ,  quand  elle  fe  fend  par 
feuillets  :  car  les  pierres  fc  forment  dans  les  carrières 
par  feuilles ,  mifes  lis  unes  fur  les  autres.  C'eft  pour- 
quoy  li  on  ne  les  met  pas  de  plat ,  tous  ce*  feuillets  qui 
fc  trouvent  de  champ ,  s'écartent ,  8e  fc  délitent ,  Si  ne 
peuvent  pas  porter  de  grands  fardeaux. 

Délité,  é  e.  part.  paff.  Se  adj. 

DELIVRANCE,  f.  f.  Livraifon  -,  action,  par  la- 
quelle on  remet  quelque  chofe  entre  les  mains  de  quel- 
que perfonne.  On  lui  a  fait  la  deïctrdnce  d'une  tapiffe- 
rie.  Il  ne  veut  pas  faire  !a  dcttvrdnce  des  titres  de  cette 
terre ,  qu'il  n'en  ait  touché  tout  l'argent.  On  deman- 
•dc  en  Jufticc  la  ddtvrdnce  d'un  legs. 

Délivrance,  cft  auffi  l'action  qui  libcte  de  capti- 
vité .  de  fervitude ,  ou  de  toute  autre  peine,  &  inquié- 
tude. Travailler  à  la  delirrdnce  des  cfclaves ,  ou  des 
prifonniers ,  cft  une  œuvre  fort  charitable.  Une  deli- 
rrdnce miraculeufc.  Les  délivrances  raflurent  la  foy  , 
au  lieu  mie  les  adverfitez  affoibliflcnr  la  confiance  en 
Dieu.  P  a  1  o  n.  On  dit ,  Qu'une  femme  n'a  pas  n» 
un  long  travail;  qu'elle  a  eu  uaelicuteufc  d, livrante  ; 
c'eft-à-dire ,  un  heureux  accouchement. 
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En  termes  de  Monnoye ,  on  appelle ,  Faire  la  deUvract , 
lorfque  les  Officier»  donnent  permiflîon  d'expofer  le» 
monnoyes  en  public  s  après  les  avoir  bien  examinées* 
Les  Gardes  font  refponfables  de  la  juftefTe  du  poids  , 
&  les  H  faveurs  de  la  bonté  du  titre.  On  dreffe  un  Acte 
de  cent  dtlivTtme ,  ôtc'cft  le  premier  jugement  qui 
eft  fait  des  cfpeces. 

On  dit  proverbialement  d'un  homme  qui  a  une  femme 
incommode ,  ou  infidelle ,  Qu'il  doit  faire  des  prières 
à  Nôtre  Dame  de  bonne  délivrance ,  &  fe  meure  de 
cette  Confrairie. 

DELIVRE.  Cm.  Corps  charnu  &  fpongieux  oui 
fort  du  ventre  de  la  femme  après  l'enfant.  11  a  été 
ainfi  nommé,  parecqu'étant  lorti  après  la  naifTance  de 
l'enfant ,  la  femme  cft  tout-à-fait  délivrée  du  fardeau 
de  la  grofTelTe.  On  l'appelle  autrement  urnert-futx. 
Voyez  Arrière-paix. 

Délivre,  fe  dit  suffi,  à  la  campagne,  de  l'arriere-faix 
de  la  vache,  quand  elle  a  fait  fon  veau:  ce  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  fetundiiu  raulmt. 

On  dit ,  en  terme  de  Fauconnerie ,  Un  oifeau  fort  i  de- 
bru  ,  qui  n'a  point  de  corfage ,  &  qui  cft  quafi  fam 
chair ,  comme  le  héron. 

DELIVRER,  v.  acl.  Remettre  entre  les  mains  un 
acte ,  de  l'argent,  des  papiers ,  de  la  marchandife,  &c. 
Il  faut  iflirrer  à  un  Exécuteur  tedamentaire  tous  les 
meubles  d'une  fucceffion.  Je  lui  ay  délivre  la  lettre  de 
change  en  main  propre.  On  lui  a  diltrri  tout  le  vin 
qu'il  a  acheté.  Delmev  des  commiffions. 

Ce  mot  vient  du  Latin  deUbtrttt.  M  8  n. 

Dii.ivr.er,  lignifie  encore ,  Adjuger  en  JufUce.  Un 
Sergent ,  qui  crie  des  meubles  à  un  encan ,  dit  i  l'en- 
cheri  fleur ,  A  vous  délivre  ;  pour  dire,  adjugé.  L'hc- 
ritier  crie  feuvent  ,  Attendez  ,  ne  délivre*,  pas  encore. 

Délivrer,  v.  adx.  Faire  accoucher.  La  fage-femme 
l'a  fort  bien  delirtie. 

Délivrer,  avec  le  pronom  perfoimel ,  figrnfie,  Ac- 
coucher. Cette  femme  r'eft  délivrée  beureufement  j 
elle  cft  accouchée  d'un  beau  garçon. 

Délivrer,  fe  dit  fîgurément ,  3c  fignifîe ,  Arracher  ; 
dégager;  libérer-,  affranchir  v  debaraflèr.  Délivrer  de 
prifon ,  ou  de  captivité.  Délivrer  fa  Patrie  du  joug  des 
Tyrans.  Je  fuis  délivré  de  ma  fièvre.  Délivrez,  moi  Je 
cet  importun.  La  mort  nous  délivre  de  tous  maux. 
Cette  nouvelle  m'a  debrrt  d'un  grand  fouci ,  d'un  grand 
chagrin.  Ma  pafïîon  ne  s'affaiblit  point  par  les  retours 
que  je  fais  fur  moi-même  pour  m'en  delvrer.  Lett». 
D'A  bel.  a'  El  ois  e.  Je  voi  bien  le  remède  à  tous 
mes  maux ,  &  j'en  (crois  bientôt  délivrée ,  fi  je  ne  vaus 
aimois  plus.  Lit  t.  Portug.  Je  veux  vous  déli- 
vra des  malheurs  qu'on  vous  prépare.  M.  S  c.  Par 
les  maximes  accommodantes  de  vos  Cafuiftcs ,  on  fe 
détint  de  bien  des  fcropules.  P  o  r  t  -  R. 

Délivre,  t  s.  part.  pafl".  &  adj. 

D  E  L  I  V  R  E  U  R.  f.  m.  Officier  de  la  Maifon  du  Roy. 
Dans  les  cinq  offices  du  commun  chez  le  Roy.  il  y  a 
un  Garçon,  qu'on  appelle  Df livreur.  Il  y  a  un  Dtliwtuv 
dans  la  Panetcrie-commun ,  pour  délivrer  le  pain  -,  un 
Garçon  delivreur  Jans  l'Iicrunfonnerie-commun,  pour 
le  vin;  dans  laFouriere,  pour  le  bois  &c.  Il  y  «en- 
core un  Dr  livreur  it  gUce ,  qui  délivre  de  la  glace  pour 
toutes  les  tables  de  la  Maifon  du  Roy ,  ôc  pour  tous  les 
Princes  ck  Grands  Seigneurs  de  la  Cour. 

DELOGEMENT.  f.  m.  Déménagement;  chan- 
gement de  logis.  Je  ne  vous  ay  pû  aller  voir  depuis 
vôtre  dehgement  ;  je  ne  fçai ,  où  vous  logea  mainte- 
nant. 

Delociment,  en  termes  de  Guerre ,  fignifîe  ,  De- 
campement.  Le  deUgemtut  de  l'armée  s'eft  fait  à  la 
hâte  &  en  defordre. 

Delogemekt,  au  figuré,  t1gmfte,Li  mort.  Quand 
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le  loifir  de  fbngcr  à  nôtre  delogentM; 
y ,  ôx  plions  bagage  de  bonne  heure. 
l'Académie ,  ni  Richclct  ne  l'ont  cm- 
ployé  enceiens. 
DELOGER,  v.  ait.  &  neut.  Quitter  one  maifon 
pour  en  prendre  une  autre.  Changer  de  logis ,  ou  de 
demeure  ;  Je  deUgt ,  je  déménage  à  la  St.  Remi. 
Onditâuffi,  Deltgt'  en  ftile  Comique ,  pour  figniner 
fimplcment  i  Sortir  de  la  maifon  *  ou  pour  affaire , 
ou  pour  vifite. 
if»»  f  ère ,  ji  «.m»  qui  veui  fut  déloger  ?  R  a  t. 
Déloger,  fipnitic  auffi ,  Chaflcr;  obliger  à  fortir 
d'un  "ogi«.  On  d,  Uge  tes  filles  de  mauvaife  vie  ;  on  les 
chalTc  Un  pi  o,  tictaire  peut  déloger  un  locataire,  quand 
il  veut  •  cuprr  le-  lieux  en  perfonne.  Je  fçai  mauvais 
grt  î  h  jiiv   «;n  qui  xu'idtl»gi\  qui  a  enchéri  mon 
•pjMMU'n  «nt.  />«/»?<■*.  de  là  au  plus  vite  ;  c'eft-à-dire, 
foitez,  q  ttt  'Zlap'acc. 
Ce  mot  vient .  fe  on  quelques  uns ,  de  dnltcurti 
Déloger,  fîgi  fie  BUin ,  Oder fon logement  à  des 
hôtes  pour  une  ,  îiia  Je.   Quand  la  Cour  pafTe  en  quel- 
que lieu  ,  on  deUge  volontiers,  on  cède  fa  maifon. 
Un  honnête  honuuc  ne  deligt  guercs  le  maître  du  logis 
de  fa  clatnibfr. 
Delocer,  figi  ifîe  arfTi  »  Décamper.  L'armée  a  déli- 
re de  ce  polie ,  oc  cft  a  lée  l  oger  ailleurs. 
Déloger,  lignifie  a::flâ ,  Châtier;  mettre  en  fuite, 
Lee  eijicn);*  àvoit  m  occupé  cepoftei  mais  nôtre  ca- 
non Its  en  a  bientôt  fait  déloger.    On avoit  fait  un  loge- 
ment fur  la  conrrefearpe  -,  mais  il  en  a  fallu  dtUgtr. 
Qjan  J  les  Archers  font  en  campagne ,  les  voleurs  dé- 
logent b'en  vire. 
Dflocfr,  fe  dit  aufli  au  figuré  pour  ,  Partir  ;  quitter 
la  place  ;  s'en  aller  ;  di'paroîrre. 
L'igt  lé  fu  dnbemr  ;  etU  (eut  ebéfut  jtier 
Déloger  quelque  ru ,  quelques  jeux,  fuis  l'Amour. 

La  Fon. 

On  dit  provrrbialemera,  Dr/rçer  fans  trompette;  pour  dire, 
S'enfuir  en  d'Iigence,  fans  taire  bruir,  ex  à  la  (ourdine. 

Delog?',  in.  part.  paff. de  adj. 

DE  LOT.  f.  m.  Terme  de  Mer.  Efpece  d'anneau  de 
fer  concave,  que  l'on  met  dans  une  boucle  de  corde» 
pour  l'empêcher  de  fe  coupper  par  celle ,  que  l'on  j 
fait  entrer. 

DELOYAL.  Voyez  DrslotAl. 

CONSEIL  DLLPHINAL.  Confeil  Souverain 
établi  en  Dauphiné  parHi>mbert,  Dauphin  de  Vien- 
nois, enij^o.  Charles  VII.  le  convertit  en  Parle- 
ment en  140.  ck  le  rendit  fedentaire  à  Grenoble. 

DELPHI  N1UM.  f. m.  Plante ,  que  l'on  appelle 
aurrrnwrt,  »<-d  d'ubtuïit.  On  lui  a  donné  ce  nom* 
jnc.qLt.il  bouton  de  fa  fleur  qui  cft  prêt  à  s'épanouir, 
t  T.'b.:  1  quelque  manière  à  un  daufin ,  tel  que  les 
u<  t  m  ccoutumé  de  le  reprefenter.  En  Latin 
.  n"  dtlfki'tm ,  ou  cnjtltd*  regubt.  Voyea  Piid 
n'A  1  0  u  et  t. 

Ci  >    i   i  m  du  Grec  delpbm ,  dauphin. 

D  E I  1  1  >  I  D  E.  adj.  Terme  d'Arntornie ,  qui  fe  dit 
d'un  nn  'ce  qui  fait  mouvoir  le  bras  en  haut.  Il  cft 
comb  le  .li  douze  petits  mufcles.  Le  debêidt  a  été" 
appellé  ainfî ,  paicequ'il  rcffemble  à  la  lettre  Grecque 
dtbu.  On  l'appelle  autrement  uunguUtre  uuuteeul. 

DELTOTON,  ou  Truuglt ,  c'eft  le  nom  d*ane 
conftellation feptentrionalc.  Voyea  Triamolb. 

D  F.  L  U  G  E.  f.  m.  Inondation  générale ,  dont  Dieu  Ce 
fervit  autrefois  pour  détruire  la  corruption ,  qui  éroie" 
dans  le  monde.  Dieu  ouvrit  le*  cataraâes  du  cid , 
pour  noyer  tous  les  hommes  par  an  Déluge  urùverfel. 
Dieu  ne  fauva  que  Noé  &  fa  famille  du  Déluge.  Parle 
ravage  du  Déluge,  le  globe  de  la  terre  fut  non  feulement 
fracafTé ,  &  brife  en  mille  endroits  ;  mais  l'cbranle- 
CCCCcccc  ruent, 
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oient ,  &  l'émotion  qu'il  fbuftnt  >  en  changèrent  la 
Situation ,  euforte  que  la  terre  cil  à  prefent  pofée  obli- 
quement fous  le  Zodiaque  ;  ce  qui  caufe  la  divetiité  des 
faifons:  avant  le  Déluge,  l'on  n'étoit  point  expofé  à 
cette  importune  variété.  B  urne  t.  On  compte  les 
années  depuis  le  Déluge  :  on  les  appelle  ,  Ans  du  De- 
luge.  C'clt  une  époque.  Le  Déluge  arriva  l'an  du  mon- 
de i<?5<.  Les  Poètes  parlent  du  Déluge  d'Ogyges, 
arrivé  vers  l'an  1 190.  plus  de  cinq  cents  ans  après  ce- 
lui de  Noc;  &du»el*ge  deDeucalion,  arrive  deux 
cents  ans  a  près  celui  d' Ogyges. 

Déluge*  fc  dit  aulfi  des  inondations  particulières , 
des  deborderoens.  La  rupture  des  digues  a  caufé  de 
grands  déluges,  de  grandes  inondations  en  Hollande. 
On  eut  la  hardiefle  de  prédire  un  déluge  unirer Ici  pour 
l'année  15:4-  mais  la  prediâion  fut  vaine. 

P  E  L  u  c  E ,  je  dit  .tufli  d'une  grande  quantité  ;  d'un  grand 
nombre.  Les  Volcans  jettent  quelquefois  des  déluges 
de  feu  &  de  cendre.  L'Empire  Romain  fut  détruit  par 
un  déluge  de  Barbares.  C'étoit  de  là  qu'étoient  venus 
tous  ces  déluge»  d'armées ,  qui  avoienr  inondé  la  Grè- 
ce. Vauc. 

On  dit  hypetboliquemenr,  Un  déluge  de  larmes  ;  pour  dire, 
des  pleurs  en  abondance. 

Du  grand  déluge  de  fet  fleuri 
Elit  tnjrd  futet  les  fleun.    S  a  r. 
DELUTER.  v.  act  Terme  de  Chymic.  Otcr  le  lut 
d'ua  vaifleau  lutté.  Il  faut  prendre  garde  de  rompre  le 
cou  d'uo  mat  ras  en  le  dtlutant. 

DE  II. 

DE  M  AIGRIR.  Terme  de  Cbarpenterie  ,  Se  de 
Maçonnerie.  Denutgru  une  pierre  >  c'eft ,  l'oter  de 
Ton  lit,  &  de  fon  joint  en  dedans  pour  la  mieux  ficher. 
Voyez  Amaigrir. 
DEMAIGRISSEMENT.  Ceft  le  côté  d'une 

pierre  ,  ou  d'une  pièce  de  bois  demaigri. 
DEM  A1LLOTTER.  v.  a£t.  Otcr  le  miUIot, 
ies  couches ,  &  les  langes  d'un  enfant  pour  le  remuer 
.  &,  le  changer  de  linge.  'Démaillait  er  un  enfant. 
D  1:  iu  il  loi  t  1 ,  eu.  part.  pafT. & adj. 
DEMAIN,  adv.  Le  jour  qui  fuit  immédiatement  ce- 
"  lui ,  où  on  cft.  Demain  cft  un  jour  de  fête.  On  dit 
ironiquement ,  La  demain  des  prifonniers  ;  pour  ,  un 
jo.ir  qui  efl  long  temps  à  venir. 
Ce  mot  vient  de  de  mtut.  M  e  n. 
D  e  m  a  i  n  ,  cft  anflî  un  Adverbe  de  temps.  Il  fera  demain 
beau  temps.  Adieu  jufeu'à  demain.  Le  Courier  part 
demain.  A  demain  les  affaires.  J'irai  là  après  demain  ; 
pour  dire .  dans  deux  jours.  On  dit  également  bien , 
demain  au  matin  ,  ou  demain  natn,  VaU.  L'Acad. 
DEMANCHER.  v.acL  Oterle  manche  dcqucl- 
que  inltruuient  ,  ou  uteocile.    Demander  un  balai, 
uoefaux,  une  cognée,  un  marteau. 
Démanché,  t  e.  part.  paiT.  &  adj. 
DEMANDE.  Cf.  Queftion.  Les  Catechifmes  font 
difpofet  par  demandes  &  par  reponfes.  Dans  un  inter- 
rogatoire un  repondant  doit  repondre  aux  demandes 
qu'on  lui  fait ,  par  ouï,  ou  par  non. 
Demande,  efl  auffi ,  la  requête ,  qu'on  adrefle  à  quel- 
cun,  pour  obtenir  quelque  chofe.  Vôtre  demande  eft 
jufte.  On  vous  a  accordé  vôtre  demande.  C'eft  une 
demande  incivile ,  de  follicitcr  un  Grand  Seigneur  con- 
tre fon  intérêt. 
On  appelle  abfolumem,  Une  demar.de,  la  cérémonie  qu'on 
.  fait  d'envoyer  quelque  perfonne  notable ,  pour  obtenir 
une  fille  en  mariage.  C'eft  un  tel ,  qui  a  fait  la  demande 
de  cette  fille. 

Dbmande,  en  Jurifprudcnce  ■  rft  une  aâion 1  qu'on  in- 
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on  a  droit.  On  fait  des  demandes  par  exploit ,  par  re- 
quête exprefle»  ou  par  requête  verbale  à  l' Audience, 
ou  en  lettres  obtenues  en  Chancclerie.  Il  y  a  des  de- 
mandes principales ,  d'autres  incidentes  ;  des  demandes 
en  fommarion,  en  garentic  ;  des  demar.det  en  complain- 
te,  en  retrait  lignager ,  en  réparation ,  en  déclaration 
d'hypothèque,  &  plulieurs  autres  qui  feront  expliquées 
à  leur  ordre.  On  doit  fournir  des  deffenfes  contre  une 
demande ,  Se  puis  la  Cour  appointe  fur  les  dt  mande  s  Oc 
d  circules.  On  ne  doit  prononcer  que  fur  les  demandes 
contenues  dans  les  appointemens  ;  fînon  c'eft  un  moyen 
de  requête  civile.  Il  a  été  débouté  de  fa  demande. 
On  dit  au  Palais ,  Qu'il  faut  que  la  demande  foit  libellée 
fuivant  l'Ordonnance  ;  c'eft-à-dirc,  que  l'exploit  con- 
tienne tous  les  chefs  de  demandes ,  fur  lefquels  une  par- 
tie cft  aflignée ,  afin  qu'elle  vienne  préparée  pour  y  ré- 
pondre.  Cette  requête  contient  cinquante  chefs  de 

Demande,  chez  les  Géomètres ,  eft  une  chofe  fi  clai- 
re, &  fi  facile  à  faire ,  qu'on  ne  peut  s'empecherde 
l'accorder ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  montrer  la  con- 
ftruction ,  on  la  preuve  ;  comme  de  tirer  une  ligne 
d'un  point  à  un  autre.  Ces  fuppolirions  s'appellent  de- 
mandes ,  pareequ'on  demande  qu'on  convienne  qu'elles 
font  naturellement  connues  de  tout  le  monde.  Euclide 
commence  par  des  définirions ,  des  demandes ,  &  des 

On  dit  proverbialement ,  A  folle  demande  point  de  re- 
ponfe.  On  dit  oufii  ironiquement,  Voilà  une  belle 
demande  ;  pour  dire,  Il  cft  bien  facile  de  juger  de  la 
repon'e. 

DEMANDER,  v.  aét  Qucftionner  ;  s'enquérir; 
interroger.  Demander  des  nouvelles.  Dans  les  interro- 
gatoires on  demande  d'abord  le  nom ,  le  furnom ,  le 
pis,  l'âge,  la  Religion,  8c  la  demeure  du  répondant. 
Demander  la  refolurion  d'un  problème.  Cela  cft  à  dt- 
mander ,  k  enqoerre. 
Demander,  lignifie  auftl  ,  Prier;  avoir  recours  à 
quelcun,  pour  obtenir  une  grâce.  Demander  l'aumône. 
11  cft  réduit  à  demander  fa  vie ,  fon  pain  ;  à  demander  de 
porte  en  porte.  Demander  avec  importuniré.  On  dit 
d'un  homme  vaincu ,  Qu'il  a  demande  la  vie  ;  qu'il  a 
demande  quartier.  Un  pénitent  demande  pardon ,  abso- 
lution de  (es  fautes  ;  demande  la  bénédiction  du  Prêtre. 
Demander  une  fille  en  mariage.   Demander  audience  ; 
la  follicitcr.  Demander  les  avis  des  Chambres  :  c'eft 
les  coufulter.  Le  Roi  Archdaus  refufa  un  de  fes  Cour- 
rifans,  qui  lui  demandait  une  coupe  d'or ,  &  la  donna 
à  Euripides;  c'eft,  dit-il  à  ce  Courtiûn ,  qu'Euripi- 
des  eft  digne  de  l'avoir  fans  la  demander ,  Se.  que  tu  és 
indigne  de  l'avoir ,  parerque  tu  l'as  demetudét.  A  b  t. 
Un  coeur  généreux  a  plus  de  peine  à  demander  qu'à 
donner.  Or.  M.  Il  faut  donner  de  bonne  grâce,  pour 
confoler  ceux  qui  demandent ,  de  la  mortification  qu'il 
y  a  à  demander.  Oi.  M.    A  la  Cour  on  fe  fait  un 
point  d'habileté  ,  de  ne  demander  que  pour  foi.  Fl. 
F#«i  demandes  trap  km  jveet  hrt  refufe.  P  e  L. 

qu'à  qui  demande.  La  Fon.  Souvent  nous  deman- 
dent an  ciel  ce  qu'il  nous  faut  le  moins.  B  o  1.  Vous  me 
mandez  que  vous  ne  voulez  me  voir  que  pour  me  de- 
mander pardon  ;  ha  1  venei  quand  ce  feroit  pour  me 
dire  des  injures.  Litt.  Portuc.  Un  Amant  qui 
fçait  demander  ne  manque  gueres  d'être  heureux. 
Piec.Com.  Comment  refuit  r  fon  cotur  à  de  beaux 
yeux  ,  qui  le  demandent.  Os.  M. 
DuCangedit,  qu'en  la  btfc  Latinité  on  a  dit,  deman 
tUre ,  dans  la  même  frgnirkarion. 

Va  d»  Ut  Auditeurs  (enfuir  er  le  Vifagt , 
Si  demander  tmx  jeux  (t  qui  fiait  a  l'effrit. 

L'A«,T  PB  Pmph. 
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D  B  m  A  n  d  f  R ,  fc  dit  auflî  en  parlant  des  chofes  muet- 
tes ,  &  inanimées ,  &  fignific ,  Dcfircr  ;  avoir  befoin. 
Un  corps  mort  ne  demande  pli»  que  la  terre.  Le  fang 
innocent  répandu  demande  vengeance ,  demande  juAicc. 
Les  prez ,  les  blcz  demandent  de  la  pluye.  Les  orangcri 
demandent  de  grands  foins  en  ces  pa  is-cy. 

DttiANDFt]  lîgniric  encore  ,  Aclionner ;  intenter 
procès  ;  faire  venir  en  Juftice  pour  quelque  prétention. 
Demjuder  le  payement  d'une  dette.  Demander  répara- 
tion d'honneur.  Demander  un  règlement  pour  fa  charge. 
Demander  une  évocation.  Demander  un  renvoi ,  un  ré- 
pit, une  décharge.  Dtnundtr  compte.  Demander  la 
jonction  de  Melfieurs  les  gens  du  Roi. 

Demander,  lignifie  encore  ,  Exiger  par  force > 
&  par  violence ,  ou  par  autorité.  Demander  la  bourfe. 
L  huiflîer  lui  demanda  fon  épéc.  Le  Roy  a  fait  deman- 
dti  les  fceaux  au  Chancelier. 

Demander,  fignific  auflî ,  Chercher  quclcun  pour  le 
voir ,  pour  lui  parler.  Perfonne  ne  m'eft-il  venu  dt- 
mander  en  mon  abfencc  ?  On  demande  ce  Médecin  en 
deux  endroits  à  'a  fois. 

Demander,  fignific  auflî ,  Souhaiter.  Quand  on  a 
vu  tant  de  belles  chofes  ,  il  ne  faut  plus  rien  denuttder 
après  cela ,  ni  fouhaiter  de  nen  voir.  Il  ne  demande 
rien  à  Dieu,  que  de  voir  cet  homme-là  marié,  qui 
s'eft  tant  mocqué  de  ceux  qiri  l'étoient.  Un  Chirur- 
gien ne  demande  que  playe  &  bofle.  Ce  gaillard  ne  de- 
mande qu'oit  eft-cc;  poux  dire,  qu'il  ne  cherche  qu'à 
fe  réjouir,  qu'à  faire  bonne  ebere. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  nous  doit ,  nous  demande  ; 
pour  dire ,  qu'on  eft  fou  vent  attaque  par  ceux  que  nous 
devrions  attaquer.  Les  chofes  valent  bien  peu ,  fi  elles 
l.e  valent  [r,  de  mander.  On  dit,  Faut-il  demander  a  un 
malade  ,  s'il  veut  famé,  je  ne  demande  pas  mieux  ; 
c'eft-à-dire ,  je  fuis  content  de  ce  qu'on  me  propofe. 
.  On  dit  auflî  |  Qu'un  homme  ne  demande  qu'amour  Qt 
fimplcflc  -,  pour  dire ,  qu'il  n'a  rien  à  demander  à  per- 
fonne  ;  qu'il  veut  vivre  en  repos ,  9c  y  laiflèr  vivre  les 
autres.  Quand  on  ne  demande  que  le  lien  ,  on  n'a  pas 
tort. 

Dv  mandé,  Îe.  part.  pafT.  &  adj.  Cette  Abbaye  a 
été  demandée  par  Iven  des  gens. 

DEMANDEUR,  ei/se.  f.  m.  &  f.  Celui  qui  de- 
mande. Les  demandeurs  perpétuels  fe  rendent  à  la  fin 
importuns.  On  dit  proverbialement ,  A  beau  deman- 
deur ,  beau  refufeur. 

Demandeur,  en  termes  de  Pratique  ,  eft  celui  qui  a 
intenté  action ,  ou  fait  donner  aflignation  à  un  autre 
pu  devant  un  Juge.  Il  s'eft  conftitué  demandeur.  Un 
demandeur  en  lettres  de  refoiTion.  Les  parties  principa- 
les font  le  demandeur  &  le  défendeur  :  le  demandeur  fuit 
la  Jurifdiâion  du  deffendeur,  drivant  la  maxime  de 
droit ,  AéUr  feqiutnr  ftnm  rei.  Quand  il  y  a  plufieurs 
perfonnes  appellées  en  fommation ,  on  appelle  le  de- 
mandeur irtgttuure ,  celui  qui  a  fait  donner  le  premier 

cV  ttmfUignmnt ,  la  partie  qui  agit  contre  celui ,  qui  eft 
deffendeur  tk  accolé.  On  dit  au  féminin  en  ce  fens , 
la  demandereffè. 
DEMANGEAISON,  f.f.  Chârauillctnent  ;  pico- 
te  ment  ;  fentiment  qui  naît  far  la  peau ,  qui  donne  en- 
vie de  té  gratter.  La  demanceaifon  eft  caufée  par  des 
ferofitez  acres ,  par  des  cirons  &  des  vers ,  qui  s'en  - 

ont  la  galle,  lagratclfe,  tentent  de  violcntcs'dfliMii- 

Démangeaison,  fedit  figurément  des  envies  fortes 
&  immodérées  ;  violens  defirs  qui  fe  forment  dans 
l'ame,  pour  dire ,  ou  faire  quelque  ebofe.  Un  indiferet 
a  une  grande  demangeniftn  de  dire  le  fecret  qu'on  lui  a 
confie.    Une  grande  dtmangeatfen  de  le  venger,  de 
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parler  ,  de  fc  battre.  Une  forte  démangea: [en  de  fe  faire 
imprimer.  Avoir  une  furienfe  demangeaifon  d'écrire. 
Mol.  Ne  vous  laiflez  point  aller  à  la  demangeaifm  de 
dire  un  bon  mot;  elle  eft  trop  dangereufe.  1$.  Rai. 
Vous  aviez  une  demangeaiftn  fi  grande  depuis  la  tête 
jufqu'aux  piez ,  qu'elle  ne  vous  laiflbit  jouir  d'aucun 
repos.  Bon. 
DEMANGER,  v.  n.  On  le  dit  d'un  certain  cha- 
touillement qu'on  fent  fur  la  peau ,  5c  qui  donne  envie 
de  fc  gratter.  La  vermine ,  la  crafle  font  démanger  la 
tête,  &  l'endroit  de  la  peau,  où  elles  s'attachent.  Les 
playes  qui  commencent  à  fc  guérir ,  démangent  beau- 
coup. 

Démanger,  fe  dit  figurément  de  la  paftton ,  du  defir 
qu'on  a  pour  quelque  chofe.  Les  mains  démangent  aux 
jeunes  gens  ;  ils  ne  cherchent  que  les  occafions  de  le 
battre.  Les  mains  démangent  aux  jeunes  Auteurs;  il  faut 

Îu'ils  écrivent  bien ,  ou  mal.  Il  eft  du  ftile  fimplc  & 
imilier. 

Démanger,  fedit  proverbialement  en  ers  phrafe». 
S'il  vous  démange ,  gratez-vous.  On  dit  d'un  homme 
qui  ne  fe  peut  tenir  en  place ,  Qu'il  a  des  oeufs  de  four- 
rois  fous  les  pieds  ;  que  les  pieds  lui  démangent.  On  dit 
auflî ,  Qu'on  gratte  un  homme  où  il  lui  demarge,  quand 
on  le  loué  d'une  chofe,  dont  il  fc  pique ,  comme  quand 
on  loue  un  Poëtc  fur  fes  vers.  On  dit  baflement,  le  cou, 
la  gorge  lui  démange  ,  quand  il  fe  met  en  rifque  d'être 
pendu;  comme  dit  Marot  du  valet  qui  l'a  voit  volé, 
Qu'il  étoit  chatouilleux  de  la  gorge. 

DEMANTELEMENT,  f.  m.  Ce  mot  ne  fe 
trouve  que  dans  Pomey ,  pour  l'action  de  démanteler. 
Le  démantèlement  d'une  place. 

DEMANTELER,  v.ad.  Détruire  les  murailles; 
démolir  les  fortifications  d'une  ville.  On  démantelé  les 
villes  qu'on  ne  peut  garder ,  ou  qu'on  eft  obligé  de 
rendre.  On  a  fait  des  minet ,  des  fourneaux  pour  dt- 

Demanteli,  i'r.  part.  poiT.cVadj. 

DEMANTIBULER,  v.  a&.  Ce  mot  a  lignifie 
autrefois  au  propre ,  Rompre  la  mâchoire ,  qu'on  ap- 
pelloit  autr<  ment  mamtbule  ;  mais  maintenant  il  nefe 
dit  qu'au  figuré  6c  au  participe ,  en  parlant  d'une  chofe 
rompue,  gâtée,  ou  defaflcmblée.  Cette  montre  ne 
marque  point;  elle  eft  démantibulée.  Il  eft  bas  & 
populaire. 

DEMARCHE,  f.  f.  Pas  ;  allure  ;  manière ,  façon 
de  marcher.  Il  venoie  à  nous  d'une  contenance,  &  d'une 
démarche  fiere &  grave.  Cette  femme  étudie ,  Se  com- 
pofe  fa  démarche  ik  fa  contenance.  O  e.  M.  La  dé- 
marche d'un  goutteux  n'eft  pas  ferme  ;  elle  eft  lente  & 
mal  affûtée.  Une  mine  grave,  Se  une  démarche  me furée 
attirent  durefpect.  La  Br.  Une  dananbe  lente  pa- 
raît affectée,  A  une  démarche  précipitée  ne  marque 
pas  allez  de  gravité.  Dac. 

Démarche,  fc  dit  figurément  de  la  manière  d'agir , 
de  fe  conduire.  Il  faut ,  quand  on  vient  i  la  Cour,  pren- 
dre garde  à  fes  premières  démarches  :  à  ne  pas  faire  une 
faufle  demanbe  ;  car  on  y  obfervc ,  on  y  critique  toutes 
les  démarches  des  nouveaux -venu  s.  Je  pretens  que  ma 
bonne  foi  me  doit  épargner  de  démarches  populaires , 
qui  retardent  l'amour,  &  qui  ne  le  persuadent  pat. 
C  om.  Tous  les  pas  d'un  Amant  content  font  des  dé- 
marches langiuiTantes.  St.  Ev.  Faire  les  premières 
aemarenet  pour  un  accommodement  ;  c  cit-a-airc  ,  xc 
propofer  le  premier  ;  en  faire  les  avances. 

Drmarche.  Mefure.  La  démarche  eft  de  deux  pieds , 
fix  pouces  de  Roy. 

D  E  M  A  R  E  R.  v.  neot.  Terme  de  Marine  oppofé  i 
Anurrer.  Il  fignific  généralement ,  Délier;  détacher  j 
lever  les  ancres ,  ou  courvrr  les  amarres,  pour  partir  d'un 
port ,  ou  d'une  rade.  Toute  l'armée  a  appareillé ,  Se 
CCCCccccz  eft 
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cft  prête  à  démâter.  Démâter  un  vailTcau  ,  c'eft  larguer 
toutes  les  amarres  qui  le  tiennent  attaché.  Démâte, 
cft  le  commandement  pour  détacher  une  manoeuvre. 
Onditauffi,  que  levaiffeau  s'cfl  démâté,  quand  il  a 
rompu  fes  amarres.  Dmâttr  le  canon ,  c'eft  >  Deucher 
les  palans  qui  le  retiennent. 
Ce  mot  vient  des  âniâttet  ou  cordes ,  qui  tiennent  le  vaif- 
feau  attaché ,  qu'on  ôte  quand  on  veut  partir.  Ménage 
le  dérive  de  la  particule  de ,  Htdz  muret  comme  qui 
dirent ,  f 4Hir  de  l'tndrtu  de  h  met ,  ou  «u  ej!  tmti. 
UtMARti,  lignifie  aufti,  Remuer  un  fardeau.  Le 
canon  étoit  embourbe ,  tes  chevaux  ne  le  pouvoient 
fiirc  démâter ,  avancer ,  ni  reculer.  LàUcftAâif. 
Demared,  fignifie  auflî ,  Quitter  la  place.  On  dit  a 
une  fcnrinelle  qu'on  pofe ,  Ne  demârtx.  pas  de  là-,  pour 
dire,  Ne bougez  pas  de  cette  place.  Quand  cet  hom- 
me eft  dans  une  maifon  >  il  n'en  fçauroit  démâter.  U  cft 
des  plus  bas.  L'Acad. 
DEMARIER.  t.  aft.  Carter,  diffoudre,  ou  an- 
nuller  on  mariage.  On  demâue  ceux  qui  font  mariez , 
lorsqu'il  y  a  quelque  empêchement  diriroant.  Il  y  a 
bien  des  perfonnes  raifonrubJes  qui  fe  voudroient  dt- 
mnrier ,  s'il  étoit  en  leur  pouvoir. 
Demarie,  t«.  part.  pair.  8c  adj. 
DEMARQUE,  f.  m.  Magiftrat  d'une  Colonie  Ro- 
mane.   C'étoit  la  même  chofe  que  le  Duumvir.  Le 
nom  de  Demâtqni  n'étoit  gueres  en  ufage  qu'à  Naplci. 
Voyez  Duumvir. 
DEMARQUER,  v.  acl.  Oter  la  marque.  A  la 
Paume ,  quand  on  a  gagné  une  charte  ,  il  faut  la  de- 
tujrquer.  Quand  on  a  gagné  douze  points  au  Trique- 
trac  ,  il  faut  que  l'autre  partie  démarque  ce  qu'elle  avoit 
marque.   Démarquer  un  livre ,  c'eft  ,  Oter  la  marque 
qu'on  y  avoit  mife  à  l'endroit ,  où  on  étoit  demeuré. 
Le  frai  &  maniement  des  monuoyes  avec  le  temps  les 
demaïqne. 

Cj  gît  l'illufire  Dt  Marca  , 
gut  U  flui  gtând  det  Rut  marqua 
rwr  U  Prtldt  dt  ftn  Egtift  : 
Metït  U  mrt  ,  qui  U  unurqu* , 
Et  qui  fe  flatt  â  U  fur  f  Tiff , 
Tout  auffi  tèt  le  démarqua. 
31  em  arguer,  v.neut.  Ce  mot  fc  dit  des  chevaux, 
lorsqu'on  ne  connoît  plus  par  aucune  marque,  quel  âge 
ils  ont.  Ce  cheval  eft  jeune  -,  il  ne  démarque  pu  en- 
core. 

Dem  Aitcx.Uk',  il  f.  part.  Partie dmmqute. 

D  E  M  A  S  QU  E  R.  v.  a&  Oter  le  mafque.  Toutes 
les  Dames  ivxltméfuiient  devant  la  Reine  &  les  Pr  n- 
cefles  qui  partent.  Cette  Dame  n'a  point  voulu  fc  dt- 
mâfqner  au  bal ,  ni  être  connue. 

D  k  m  a  s  qjj  R  R ,  fe  dit  figurément ,  pour  dire ,  Dévoi- 
ler ;  faire  voir  l'hypocrilie ,  &  les  vices  feercts  des  per- 
fonnes.  Demafqnet  le  vice ,  c'eft  le  faire  appercevoir, 
à  travers  les  feintes  &  les  artifices  des  hypocrites;  en 
(aire  voir  toute  la  turpitude.  Il  faut  dtmafqiet  les  tâuf- 
fes  vertus.  Ls  P.  Lamv.  Il  eft  bon,  de  demâfqner 
toute  la  nature ,  &  de  dépouiller  les  objets  des  charmes 
trompeurs  qui  nous  feduifent.  I  d.  Il  faut  fc  demâfqner 
foy-méme quelquefois, fie  revenir  à  fon naturel. Bel  t. 
Demaftw  les  Auteurs  anonymes ,  c'eft  ks  faire  con- 
noître. 

Demasq.Uc,  i'e.  part.  pafT.  &  adj. 

DEMASTER,  ou  DEMATER,  sr.aô.  Bri- 
fer  ;  rompre  les  mâts  d'un  vailTcau ,  ou  les  ôter.  La 
tempête  a  imité  ces  vaifTcaux.  On  a  demiti  les  vaif- 
feaux  dans  le  port ,  quand  on  les  a  defarmez. 

Demasti,  i'i.  part.  part*,  fit  adj. 

DEMEMBREMENT,  f.  m.  Scparationt  divi- 
Con  ;  a&ton  de  démembrer ,  de  mettre  en  picecs  un 
animal.  Démembrement  d'un  agneau.  Démembrement 
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d'un  chapon.  Il  n'eft  gueres  en  ufage  au  propre  ; 
mais  au  figuré  il  lignifie ,  Détachement  d'une  partie 
d'un  corps  politique  pour  la  joindre  à  un  autre ,  ou  en 
faire  un  corps  feparé.  U  s'eft  établi  plusieurs  grandes 
Monarchies  du  iemtmbrtmei.t  de  l'Empire  Romain. 
On  fait  fouvent  des  iemembttmtns  de  charges  pour 
multiplier  les  Officiers. 

DEMEMBRER,  v.  aô.  Détacher  ,  feparer  le» 
membres  d'un  corps  ;  le  mettre  en  pièces.  Orphée  fut 
démembre  par  la  fureur  des  Bacchantes. 

Démembrer,  fignifie  figurément ,  Détacher  ;  divi- 
fer;  feparer  les  parties  d'un  Corps  politique,  ou  d'une 
Seigneurie.  Démembrer  la  Monarchie.  Cette  Seigneu- 
rie a  été  démembrée  d'une  telle  Principauté.  On  a 
démembré  pluficurs  Lvéchcz  de  l'Archevêché  de  Bour- 
ges ,  pour  ériger  un  Archevêché  à  A>bi.  On  a  dé- 
membré plufieurs  Provinces  du  Parlement  de  Paru, 
pour  établir  d'autres  Parlemens.  Dtmtmbrtr  un  Royau- 
me. Pat  ru.  Dtmimbrtr  un  Fief.  Le  M  ait. 

Demimiri'i  s'b.  part.  paff.  fie  adj. 

Demfmrrk,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  des  oifeaux, 
qui  n'ont  ni  pieds ,  ni  cuiiTes  ;  qui  font  fan*  membres. 
On  le  dit  auffi  du  lion ,  &  des  autres  animaux  ,  dont  les 
tnembres  font  feparez. 

DE  MEME.  Voyez  Mesmr. 

DEMENAGEMENT,  f.  m.  Changement  de 
logis ,  ou  un  tranfport  de  meubles  dans  une  autre  mai- 
fon. Il  y  a  beaucoup  de  peine,  de  frais  <Sc  de  confufion 
dans  un  déménagement, 

DEMENAGER,  v.aô.  Changer  de  logis  ;  tranf- 
porrer  fes  meubles  en  une  autre  maifon.  Cette  fille  de~ 
mtMgt  tous  les  trois  mois  ;  mauvaife  marque  !  On  n'eft 
jamais  p  us  riche ,  que  quand  on  déménage  -,  on  trouve 
toujours  plus  qu'on  ne  penfoit  pas  avoir. 

Demenacer,  figurément ,  lignifie,  Sortir  d'un  lieu, 
d'une  place.  Celafuppofe  toujours  quelque  violence. 
Allons,  demtnagei.  tout  à  l'heure. 

Déménagé,  e'e.  part.  paiT.  &  adj. 

DEMENCE,  f.  f.  Folie  ;  aliénation  d'efprit  ;  fureur. 
La  demenet  emporte  incapacité  pour  le  mariage ,  G  elle 
prive  pour  toujours  de  la  rai  fon  :  mais  non ,  fi  elle  a 
des  intervalles ,  pendant  lcfqucls  la  perfottnc  eft  capa- 
ble des  aâion*  civiles.  On  a  jugé  que  la  démente  fui- 
venue  pendant  le  mariage  donne  lieu  à  la  feparation. 
Cet  homme  cft  en  dmemt ,  il  le  faut  enfermer.  Cela 
fe  dit  même  d'un  homme  emporté ,  fit  que  la  paftîon 
troub'c.  Le  Magiftrat  cft  le  Tuteur  des  perei  tombez 

en  démenée,  C,  B. 

DEMENER,  v.  act.  qui  ne  fc  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonnel ,  fit  fignifie ,  Se  mettre  en  peine  ;  fe  remuer  y 
fe  débattre  ;  fe  tourmenter  ;  fe  fatiguer  ;  fe  tremoulTcr 
pour  faire  reùflîr  quelque  affaire.  Si  cet  homme  ne  fait 
fortune,  ce  n'eft  pas  faute  de  ft  bien  démener.  Il  fg 
dtmtnt  comme  un  polTedé. 

On  dit  proverbialement,  U  fe  de  mené  de  eu  &  de  tire, 
comme  une  corneille  qui  abat  des  noix. 

DEMENTI,  f.  m.  Reproche ,  qu'on  fait  à  quelcun 
d'avoir  parlé  fauffemenr ,  avec  cette  formule  injurieu- 
fe,  V»ut  en  éttx.  menti.  S'il  ofe  fou  tenir  cela,  je  lui 
en  donnerai  le  igmtnti.  Ne  fçauroit-on  diriger  forr in- 
tention, enforte  qu'on  pui ffe  tuer  un  homme  pour  un 
démenti  ?  Paic.  1 1  y  a  de  certaines occafions ,  on  il 
eft  permis ,  &  même  necelTaire ,  de  donner  un  démenti. 
Litt.  DU  P.  Annat.  Quand  on  dit,  Je  nie  cela; 
ou ,  Cela  n'eft  pas ,  c'eft  un  honnête  dememi ,  qui  ne 
choque  point.  On  dit  populairement ,  Un  démenti  vaut 
un  foufBct. 

Démenti,  fignifie  aufft ,  le  mauvais  fucecs  d'une  af- 
faire qu'on  a  cntreprifci  affront  de  n'avoir  pu  venir  à 
bout  de  quelque  chofe.  On  vous  a  bien  dit,  que  ce 
deffein  étoit  audeflu»  de  vos  forces,  ce  vous  «nas-ez 

eu 
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eu  le  démenti.  Il  voit  bien  qu'il  a  eu  tort  de  vous  que- 
reller i  die  de  vous  foire  un  procès  ;  mais  c'eft  un  opi- 
niâtre ,  qui  n'en  veut  pjs  avoir  le  démenti  :  mats  le  dé- 
menti lui  en  demeurera.  Le  Perc  N.  eft  de  ces  galans 
hommes ,  qui  fc  piquent  de  n'avoir  jamais  le  dtmtntt 
des  chofes  qu'ils  entreprennent.  Thiers. 

DEMENTIR,  v.  act.  Reprocher  à  quclcun  qu'il  a 
menti  -,  lui  Contenir  injurieufement  qu'il  n'a  pas  dit  vrai. 
Jl  ne  faut  pas  démentir  un  homme  tout  cruement;  il  faut 
remontrer  civilement  qu'il  s'eft  pû  tromper. 
Mon  caur  ne  prtttnd  pat ,  Seigneur  ,  vins  démentir  > 
Er  jt  r»Ht  enctoirat  fur  un  fimple  foupir.  Rac. 

Démentir,  fignific  auffi ,  Nier  la  vérité  d'une  chofe  ; 
defavoiier.  II  ne  peut  pas  démentir  fon  feing  ,  fon  écri- 
ture. Il  faudrait  démentir  fes  yeux,  fes  oreilles.  On  dit 
auffi  ,  J'ay  fait  cette  avance ,  ou  cette  propofition  pour 
▼ous  ;  vous  ne  me  J.  mentira,  pas  ,  s'il  vous  plaît. 

Démentir»  fignific  encore  ,  Faire  quelque  aftion 
qui  ne  convient  ni  à  fon  caractère ,  ni  à  fa  naiiTancc  ; 
manquer  de  pcrfcverancc  ;  changer  en  penchant  vers 
le  mat;  fe  foutenir  mal  ;  fc  dédire;  fe  relâcher.  II  fe 
dit  des  chofes  muettes  &  inanimées  aufli  bien  que  des 
perfonnes. 

Je  ne  fuit  m'abaifftr  à  démentir  mm  rang.  Corn. 
La  fierté  de  la  plus  inhumaine  (c  dément  quelquefois. 
Qu  I  n.  Vos  actions  dtmtntent  vôtre  dévote  grimace. 
Vit  t.  Lcsaclions  particulières  des  gens  dtmtntent 
bien  fouvent  leurs  principes  généraux.  Bel  i-  Ce 
jeune  homme  n'a  point  dtmtntt  fanai(Tance>  fon  édu- 
cation ,  ni  le»  grandes  efperanccs  qu'on  avoit  de  lui. 
Ta  mine  ne  dtmtnt  point  le  lieu ,  d'où  j'apprends  que 
tu  es  forti.  V  a  u  g.  Se  démentir  de  fes  belles  actions. 
A  b  l  a  n.  Cette  belle  amitié  que  vous  m'aviez  jurée  , 
Se  qui  ne  fc  devoir  jamais  drmtnttr ,  à  la  lin  s'eft  étein- 
te. V  o  i  t.  La  vertu ,  quand  elle  n'eft  point  équivo- 
que ,  ne  fe  dtmtntu  jamais.  Bell,  n  n'y  a  point  de 
rie  fi  uniforme,  où  des  aérions  particulières  ne  de- 
mentent  quelquefois  le  gros  de  la  conduite.  St.  Ev. 
Jamais  la  faufïcté  n'eft  bien  foutenuë  ;  elle  fc  dément  à 
toute  heure.  Lb  Ch.  de  M.  La  véritable  vertu  ne 
fe  dément  point.  A»,  de  St.  R.  Je  ne  fçaurois  dr- 
mentir  mon  cœur ,  qui  me  parle  pour  vous.  Oe.  M. 
Son  eotut  dément  en  lui  Ja  fuperbe  origine.  Bon. 
M*tt  ne  royois  tu  pas  dans  met  emportement , 
Que  mon  caur  dementoit  mm  bombe  à  tout  moment  t 

Rac. 

Foibles  raifotmemem  ,  foriez,  de  m*  penfét  \ 
Ma  flime  vont  dément ,  &  mon  caur  Aujourd'hui 
Se  ftumet  d  f  amour,  &  ne  lonnott  que  lui.  La  S  u  z  b. 
Démentir,  fc  dit  auffi  figurément  des  bâtimens ,  de 
la  menuiferie ,  de  la  charpenteric ,  Se  des  autres  chofes 
qui  doivent  demeurer  fermes  dans  un  même  état.  Cet 
édifice  ne  s'eft  point  démenti  ;  s'eft  tenu  ferme  fur  fes 
fbndemens;  il  n'y  a  aucune  fente,  ni  crevafle.  Les 
couleurs  teintes  en  cramoifi  ne  fe  démentent  point, 
fublîftent  toujours.  Un  OuvTage  excellent  &  parfait 
ne  fe  dément  point  ;  U  eft  bon  en  tout  temps  ,  en  tous 
lieux. 

Démenti,  ir.  part.  pa/T.  &  adj. 

DEMERITE,  f.  m.  Ce  mot  fc  dit  quelquefois.  Il 
fignific  ce  qui  eft  oppofé  à  mérite,  qui  demande  puni- 
tion. Ce  voleur  n'a  pas  été  puni  trop  feverement ,  ni 
félon  fes  crimes  &  fes  démérites. 

DEMESLE',  ou  DEMELE',  f.m.  Mefficursde 
l'Académie  n'approuvent  nullement  DEMELER, 
au  Subftantif,  que  Mr.  de  Vaugclas  fcmble  préférer  i 
DEMELE'.  Querelle  ;  brouillerie  ;  conteftation. 
Ces  Cavaliers  ont  eu  quelque  dtmilé  cnfcmblc;  mais 
on  les  a  accommoder.  Ces  deux  Etats  ont  enfemble 
des  démêlez,  perpétuels.  Les  petits  démêlez,  réveillent 
l'amour.  S  r.  E  v. 
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DEMESEER,  ou  DEMELER,  v.  act.  Dé- 
brouiller; remettre  les  chofes  brouillées  enfemble  en 
leur  rang,  en  leur  ordre;  les  feparcr;  les  diftingurr. 
Il  y  a  deux  jours  que  je  fuis  à  démêler  rocs  papiers , 
que  j'avois  brouillez  en  déménageant.  Démêler  les  che- 
veux ;  démêler  du  fil.  Alexandre  voyant  qu'il  étoit  im- 
posable de  défaire  ces  nuruds,  N'importe,  dit -il, 
comme  on  les  démêle,  &  les  coupa.  Val?  g. 

Demesler,  fedit  figurément,  &  fignific,  Diflingucr , 
feparcr;  reconnoître;  appercevoir.  J'ay  eu  bien  delà 
peine  à  vous  démêler  dans  la  foule.  On  a  bien  de  la 
peine  à  démêler  le  vrai  d'avec  le  faux  ;  Je  dévot  d'avec 
l'hypocrite.  Je  démêle  aifément  la  véritable  amitié  des 
intérêts  de  l'amour  propre.  St.  E^.  Ceux  que  la 
naiffànce  démêle  d'avec  le  peuple ,  font  obligez  par  cela 
même  de  fc  porter  à  la  vertu.  La  B  r  u  y. 
Démêlez  U  vertu  d'arec  fet apparences.  Mol. 

Demesler,  lignifie  auffi  ,  Eclaircir  ;  débrouiller. 
J'ay  eu  bien  de  la  peine  à  demêltr  cette  intrigue.  Cette 
piece  de  théâtre  eft  fort  bien  démêlée  dans  le  V.  Aftc. 
On  lui  a  fufeité  une  affaire  fâcheufe  ;  il  aura  bien  de  la 
peine  à  démêler  cette  fiafee.  Cette  caufe  étoit  fort  em- 
brouillée j  mais  l'Avocat  l'a  bien  démêlée  ;  l'a  rendue 
fort  claire. 

On  dit  en  ce  fens ,  Démêler  un  point  obfcur  dans  l'Hiftot- 
rc ,  dans  la  Chronologie.  Démêler  une  difficulté  dans 
la  Scholaftiquc ,  dans  un  texte  de  l'Ecriture, 
Demesler,  Difputcr  ;  contefter  ;  vuider  ;  terminer. 
Je  ne  veux  rien  avoir  à  démêler  avec  vous.  Ils  ont  tou- 
jours quelque  cliofc  à  démêler  enfemble.  Platon  ayant 
eu  moins  à  démêler  avec  la  fortune ,  fut  plus  tranquille. 
Le  P.  Rap.  Demi  lez.  vos  diffèrens ,  fi  vous  voulez. 
La  beauté  d'une  femme,  Si  l'ame  de  Socratc,  peuvent- 
elles  avoir  quelque  chofe  à  démêler  enfemble  r  V I  L  L. 
Je  ne  veux  rien  avoir  à  démêler  avec  Ceux  qui  vous  ap- 
partiennent. Voit.  Démêler  un  différend  l'épée  i 
la  main.  J'ay  quelque  chofe  à  démêler  avec  lui.  S  car. 
Demesler,  avec  le  pronom  perfonncl ,  fignific,  Se 
dégager;  fe  tirer  d'une  affaire,  d'un  combat;  s'acquit- 
ter d'une  commiffion.  On  a  eu  beau  fufeiter  des  affaires, 
des  procès ,  des  calomnies  à  cet  homme-là ,  il  j'en  eft 
toujours  fort  habilement  démêlé.  Il  s'eft  tiré  heureufe- 
ment  de  cet  embarras  ;  mais  je  ne  fçay  comment  vous 
roui  en  démêlerez.,  ne  démêler  des  ennemis  ;  fe  démêler 
des  mains  des  voleurs. 
On  dit, en  termes  de  ChafTe,  Démêler  les  voyes  de  la  bête; 

pour  dire ,  Difcerncr  les  vieilles  d'avec  les  récentes. 
Demeslé,  ée.  adj.  Séparé;  diftingué  ;  éclairci; 

terminé  ;  décidé. 
DEMESURE',  Îe.  adj.  Qui  excède  la  mefurc  or- 
dinaire. Une  grofTcur  demefurée.  L'étendue  jufte,  & 
réglée  fait  le  grand  ;  la  grandeur  demefurée  fait  le  vafte. 
St.  Ev.  L'Écriture  dit  qu'Og ,  RoideBafan,  étoit 
d'une  taille  demefurée  ;  il  avdit  neuf  coudées  de  haut. 
Les  lieues  de  Gaicogne  font  d'une  longueur  demefurée. 
Le  ColofTc  de  Rhodes  étoit  d'une  hauteur  demefurée. 
Démesure,  figurément  fignific ,  Exccffif;  extrême; 
fans  bornes.   Une  ambition  demefurée  ;  une  avarice  de- 
mefurée. Cromwel  fçavoit  cacher  fous  des  manières 
honnêtes  &  populaires ,  une  ambition  demefurée.  M. 
de  M.  Il  eft  difficile  de  garder  des  tnefures  dans  une 
puiffance  demefurée.  Mont. 
DEMESUREMENT,  adv.  Avec  excès.  On 

peint  les  Geans  fabuleux  demtfurément  grands. 
DEMETTRE,  v.  act.  Faire  fortir  un  os  hors  de  Ct 
place  ;  le  difioquer.  Il  l'a  tiré  fi  rudement ,  qu'il  lui  a 
démit  le  bras.  Il  a  fait  une  chute ,  il  s'eft  demis  le  pied. 
Ce  cheval  s'eft  demis  l'épaule. 
Démettre,  fignific  auffi  ,  Defiitaer  ;  depofer  ;  ôter 
d'une  charge  ;  deftirucr  d'un  emploi.  Un  Seigneur  ne 
peut  demeure  un  Officier  pourvu  à  titre  onéreux,  fans 
DDDDdddd  rem- 
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rcmbourfcmenr.    On  peut  démettre  un  Officier  pour 
forfaiture  ,  pour  concuflîon. 
Demhttre,  avec  le  pronom  pcrfonncl ,  fignific  en- 
core ,  Se  derraire  ;  quitter  ;  abdiquer  volontairement  ; 
renoncer  à  un  Office ,  ou  à  un  Bénéfice.  Diodeticn  fe 
demtt  volontairement  de  l'Empire.  Le  pere  j'eft  demis 
de  fa  charge  en  faveur  de  fon  fils.  Un  tel  Evcque  »'cft 
demis  de  fon  Evêché;  a  cédé  la  place  à  fon  Coadjuteur. 
On  dit  auflî  ,  Se  demeure  d'une  affaire  ;  pour  dire , 
s'en  déporter  ;  ne  s'en  plus  mêler. 
Demis,  i  s  e.  part.  palf.  &  adj. 
DE  MEUBLER,  v.  act.  Orcr  ;  enlever  les  meubles 
d'une  chambre ,  d'une  maifon.  On  a  demeublé  cet  ap- 
partement. 11  habite  dans  une  chambre  dtmeublée;  il 
n'a  pas  moyen  d'y  mettre  des  meubles. 
Demeuble,  te.  part.  palf.  &  adj. 
DEMEUR  ANCE.  f.  f.  Ce  mot  eft  hors  d'ufage , 

Se  en  fa  place  on  dit ,  DEMEUR  E. 
DEMEURANT,  ante.  adj.  Qui  habite  en  un 
lieu.   Une  lettre  l'adrcflV  à  M.  demeurant  à  la  rue  ; 
à  Madame  demeurante ,  &c.  Les  bourgeois  demeurant 
fur  la  rue ,  font  tenus  de  mettre  des  lanternes  aux  fenê- 
tres pendant  les  rcjouïltanccs  publiâtes. 
Demeurant,  f.m.  Refte.  Les  Marchands  font  bon 
marche  de  leur  demeurant.  Il  eft  vieux.  L'A  Cad. 
Mjûnte  veuve  [cuvent  fJH  la  de<bevelée , 
f>ui  n  abandonne  pas  lt  foin  du  demeurant, 
ht  du  bien  au  elle  aura,  fut  te  unifie  en  f  levant. 

La  Fon. 

Régnier  dit,  Qu'un  Pédant  goulu,  voyant  defl'ervir  la 
table , 

Semblait  avoir  des  yeux  regret  au  demeurant. 

Au  Demeurant,  adv.  Vieux  mot ,  quî  lignifie , 
Au  refte.  Marot  dit  de  fon  valet  : 

Semant  U  bart  de  cent  fas  a  la  ronde  ; 
Au  demeurant ,  le  meilleur  fils  du  inonde. 
Ce  terme  eft  tellement  vieux  ,  qu'on  ne  s'en  fert  plus 
du  tout.  L'A  cad. 

DEMEURE,  f.  f.  Maifon  ;  habitation  ;  domicile  5 
logis  ;  fejour  -,  lieu ,  où  l'on  fe  retire.  Les  villes  capi- 
tales font  ordinairement  la  demeure  des  Rois  ,  des  Par- 
lcmcns.  Le  Louvre  eft  la  demeure  du  Rot.  Voicy  une 
trifte  demeure.  Vous  me  demandez  le  lieu  de  ma  de- 
meure', je  n'en  ay  point;  je  fuis  toujours  vagabond. 
Les  cieux ,  cette  demeure  éternelle  de  tant  de  Divinitez, 
ne  font  qu'on  efpace  immenfe ,  Se  fluide.  S  t.  E  v. 
Souffre*,  que  (es  demeures  fombres 
frètent  leur  feliiide  aux  troubles  de  mon  itcur.  M  o  L. 
Les  Portes  appellent  l'Enfer ,  les  fombres  demeures. 

Demeure,  fe  dit  auflî  en  termes  de  Chatte ,  des  lieux 
où  fe  retirent  les  bêtes ,  félon  la  divcrfitc  des  faifons. 

Demeure,  en  termes  du  Palais ,  fe  dit  des  retarde- 
mens,  &  du  temps  qui  court  au  delà  du  terme ,  où  on 
eft  obligé  de  payer,  ou  de  faire  quelque  chufe.  Les 
intérêts  d'une  fomme  mobiliaire  ne  font  dûs  qu'à  caufe 
de  la  demeure  ;  ils  font  adjugez  du  jour  du  commande- 
ment de  payer ,  &  qu'on  cil  en  demeure.  Le  Procureur 
a  été  forclos ,  parecqu'il  eft  en  demeure  de  produire , 
de  faire  fon  enquête.  Etre  en  demeure  de  confirmer 
Procureur.  Il  y  adu  péril  en  la  dimture  ;  c'eft-à-dire, 
au  retardement. 

D  e  M  e  U  r  e.  Terme  d"  Aftronomic.  On  appelle  demeure, 
le  temps,  que  la  Lune  demeure  toute  enveloppée  dan» 
l'ombre  de  la  terre  ;  ou  le  temps,  que  le  Soleil  demeu- 
re cache  à  nos  yeux  par  l'interpolition  de  la  Lune. 
Il  n'y  a  point  de  demeure  confiderable  pour  le  Soleil. 
11  y  en  a  davantage  pour  la  Lune  ,  félon  qu'elle  eft  plus 
proche  de  la  Terre.  On  appelle  ecclypfc  totale  faut 
demeure ,  quand  la  Lune  ne  demeure  pas  Un  temps  con- 
fidcrable  dans  l'ombre  de  1a  terre;  &  totale  avec  de- 
meure, lorfque  le  corps  de  la  Lune  demeure  quelque 
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temps  dans  l'ombre  :  ce  qui  arrive  lorsque  Pccclypfc 
eft  totale  &  centrale. 
DEMEURER,  v.  n.  Loger  ;  habiter  ;  fejoumer  en 
quelque  lieu ,  maifon  ,  ou  retraite.  Les  Anciens  ont 
crû  qu'on  ne  pouvoir  demeuter  fous  la  Zone  Torridc  , 
ni  dans  les  Zones  Glaciales.   Cet  Officier  demeure  au 
Louvre  ;  il  y  eft  logé.   Les  létes  farouches  demeurent 
dans  les  forces ,  dans  les  lieux  défères.  Diogene,  ayant 
appris  que  les  habitans  de  Sinopc  l'avoicnt  banni  de  leur 
ville;  Et  moi,  dit-il,  je  les  condamne  à  y  demeurer  ; 
parecque  le  fejour  en  étoit  defagreable.  A  n  l. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dmerate  ,  ou  dmeraù.    D  u 
Cance, 

Demeurer,  fignific  auflî,  Tarder;  être  un  efpace 
de  temps  à  faire  quelque  chofe  ;  à  arriver.  Saturne  de- 
meure trente  ans  à  faire  le  tour  du  Zodiaque.  Les  Cou- 
rier* les  plus  prompts  demeurent  huit  jours  à  aller  de 
Paris  à  Rome.  Ce  valet  demeure  trop ,  quand  on  l'en- 
voyé quelque  part.  Je  ne  demeurerai  pas  à  mon  voyage; 
je  ne  ferai  qu'aller  &  venir.  On  a  demeuré  trente  ans 
à  faire  ce  bâtiment. 
Demeurer,  fignific  auflî,  S'arrêter.  Une  fcntinclle 
crie  au  moindre  bruit ,  Qui  va  là,  demeureVt.  Quand 
il  apprit  cette  nouvelle,  il  demeura  tout  court  -,  il  chan- 
gea de  dclTcin.    L'armée  eft  demeurée  campée  en  un 
tel  endroit.  Cette  pendule  eft  jufte ,  elle  ne  demeure 
jamais ,  clic  ne  s'arrête  point.  Il  faut  reprendre  cette 
levure,  cet  Ouvrage,  ce  difeours,  au  point,  où 
nous  en  fommes  demeurez,  la  dernière  fois. 
On  dit  au  Palais ,  Qu'une  caufe  eft  demeurée  fur  l'heure , 
quand  une  plaidoirie  a  été  interrompue  par  la  levée  de 
l'Audience.   Quand  on  donne  des  detfenfes ,  on  dit, 
Toutes  chofes  demeurant  en  état ,  pour  arrêter  le  cours 
d'une  procédure  commencée. 
On  dit  en  ce  fens ,  Qu'il  en  faut  demeurer  là  ;  c'eft-à-dirc, 
s'arrêter  à  une chofe délibérée,  conclue,  choifie,  Se 
dont  on  eft  demeuré  d'accord;  ne  pouffer  pas  plus  loin 
une  conreftarion ,  un  éelaircifl'cmcnt.  C'cft  un  homme 
qui  n'en  demeurera  pas  là  ;  qui  pouflera  bien  loin  fon 
reflet iti ment ,  ou  fa  fortune.  Cette  affaire  eft  demeurée 
là;  c'eft-à-dire,  II  n'y  a  perfonne  qui  lapourfuive, 
qui  la  faite  juger. 
Demeurer,  fe  dit  autS  d'une  chofe  achevée ,  d'un 
ouvrage  fini.  Dans  les  bâtimens  on  fait  pluficurs  con- 
ftructtons  qui  ne  font  pas  à  demeurer.  Les  cintres  de 
bois ,  les  étoyes  ne  font  pas  à  demeurer.  Cette  pierre 
eft  arrêtée  par  le  pofeur ,  elle  eft  à  demeum.  Voilà  un 
tableau  bien  fini ,  il  eft  à  demeurer.  Ceci  n'eft  qu'un 
citai ,  un  modèle ,  qui  n'eft  pas  à  demeurer. 
Demeurer,  s'employc  auflî  par  les  Jard  niers  à-peu- 

Srcs  dans  le  même  fens ,  Si  toujours  à  l'Infinitif.  Il  ne 
e  dit  que  des  plantes ,  racines ,  herbes ,  qu'on  feme 
en  pleine  terre  pour  les  y  laitier ,  jufqu'à  ce  que  le 
temps  de  les  manger ,  de  les  confumer ,  foit  venu.  Le 
cerfeuil ,  les  carotes ,  les  panais  fe  feraent  ordinaire- 
ment à  demeurer. 
Demeurer,  fe  dit  encore  de  ce  qui  s'arrête ,  de  ce 
qui  refte ,  de  ce  qui  adhère ,  de  ce  qui  s'attache  natu- 
rellement. Quand  il  y  a  eu  de  l'huile  dans  une  bou- 
teille ,  on  ne  la  peut  fi  bien  nettoyer ,  qu'il  n'en  de- 
meure toujours.  Qiiand  on  manie  dclagranfe,  il  en 
demeure  toujours  aux  doigts  ;  ce  qu'on  applique  à  ceux 
qui  manient  l'argent  d'autrui.  La  grue  tira  l'os  ,  qui 
étuit  demeuté  dans  le  goficr  du  loup.  La  lie  demeure  au 
fond  du  tonneau.  Une  viande  indigefte  demeure  fur 
l'cftomac. 

Demeurer,  Te  dit  auflî  pour ,  Etre.  Je  demtnre  vô- 
tre ferviteur.  Il  demeurait  immobi'e  à  tous  ces  difeours. 
A  d  l  a  n.  Ce  Prince  cfi  demeuré  neutre  pendant  toute 
la  guerre.  Je  demeurai  tout  le  jour  fans  manger.  De- 
meurer d'accord. 

De- 
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Demeures,  fc  dit  encore  pour,  Avoir  ;  être  en  pof- 
feffion  de  quelque  chofe.  Le  champ  de  bataille  lui  cft 
demeuré.  La  honte  de  cette  action  cft  demeurée  à  ceux 
qui  l'ont  entreprife.  Quand  les  écoliers  e'tudient  bien, 
le  protit  leur  en  demetie.  J'ay  bien  fait  de  plaider; 
une  bonne  partie  de  la  fucccflîon  m 'cft  demeurée. 
Demeurer,  lignifie  auflî  ,  Ltrc  de  relie.  Le  vent  a 
abattu  tous  les  fruits  ;  il  n'en  cft  pas  demeuré  un  fur 
l'arbre.  Cet  efeadron  a  été  tellement  dclïait ,  que  tout 
•  cil  demeuré  for  11  place.  Voila  le  débris  de  ce  vailïrau, 
ce  oui  en  cft  dtme  >re ,  qui  nous  en  cft  refté.  Il  ne  nous 
cft  rien  démente  des  Ouvrages  d'Lpicure,  de  Democii- 
te.  Iï  ne  lui  cft  rien  demeuré  de  tout  le  bien  qu'il  avoit. 
Quand  on  ruangeoit  l'Agneau  Pafchal ,  il  falloit  faire 
enforte  qu'il  nVn  demeurât  rien.  Il  cft  demeuré  perclus 
de  fes  membres ,  demeuré  cftropic  ,  aveugle  d'une  telle 
maladie. 

On  dit  auflî ,  dans  les  Comptes ,  Qu'un  Receveur  cft  de- 
mture  en  refte  ,  en  arrière  dételles  fommes;  qu'une 
partie  cit  demeurée  en  fouffrance,  en  débet  de  quit- 
tance. 

Demeurer,  fignifie  auflî ,  Pertifter;  perfeverer;  être 
dans  un  cta(  peunanent.  L'cfprit  du  Cage  demeure 
toùj'iurs  dans  une  même  aflietc.  Ii  dm-eure  toûours 
dans  un  même  fentinicnt  ,  dans  le  même  honneur, 
dans  le  mémo  crédit.  C'eft  une  chofe  humaine ,  que  de 
fc  tromper;  mais  il  y  a  de  !a  folie,  à  demeurer  dans  fon 
erreur.  11  loi  elt  demeuré  uMelle  jufqu'à  la  mort.  De- 
meurer  dans  le  pechc.  Pasc.  J'aime  beaucoup  mieux 
que  vôtre  injuftice,  Si  vôtre  ingratitude  demturent  fans 
punition,  que  d'être  vangée.  Lett.  Portuc. 
Dimeurer,  fe  dit  encore  figurément  en  plufieurs  au- 
tres phrafet,  où  il  a  tantôt  l'une ,  &  tantôt  l'autre  des 
figniikations  qu'on  vient  de  marquer.  C'eft  un  homme 
modéré  ,  qui  demeure  dans  de  jtftes  bornes  ;  qui  de- 
dans le  refpecl  devant  fes  fupericurs.  Celui  qui 
dans  le  filcncc ,  quand  fon  voilln  empiète  fur 


lui,  lui  lai  Ile  acquérir  prescription.  On  demeure  en  ar- 
rierc ,  quand  on  îaifle  accumuler  les  arrérages ,  faute  de 
les  payer.  On  dit  aufli  de  celui ,  dont  la  mémoire  cft 
infidcllc ,  Qu'il  demeure  en  fon  difeoun ,  en  fon  Ser- 
mon ;  Qu'il  eft  demeuré  tout  court  dans  la  chaire.  On 
dit  de  celui ,  qui  n'a  pas  affez  de  vivacité  d'cfprit  pour 
repondre  fur  le  champ  à  quelque  reproche ,  ou  à  quel- 
que objection  ,  Qu'il  cft  demeuré  confus,  muet,  in- 
terdit ;  qu'il  cft  demeuré  froid  comme  glace.  C'eft  un 
brave ,  qui  ne  peut  démener  inutile ,  les  bras  croifez. 
Maii  je  le  Uijfe  étler  »frei  un  tel  indue, 
Et  demeure  1er  brdi  (teifix. ,  emme  un  iwnjfe.  M  o  L. 
On  dit  d'une  performe ,  qui  conferve  toujours  quelque 
relfentimcnt  contre  une  autre ,  Qu'il  lui  en  cft  demeuré 
quelque  chofe  fur  le  cceur.  On  dit  par  la  même  raifon, 
Qj'il  ne  lui  eft  rien  demeuré  fur  le  cceur  ;  pour  dire, 
que  la  reconciliation  eft  véritable  Se  entière. 
Demeurer,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  : 
Il  cft  demeuré  fur  fon  appétit  ;  pourdire,  qu'ilnc  s'eft 
pas  rafla  fie  de  quelque  chofe.  Il  hut  demeurer  fur  la 
bonne  bouche  ;  pourdire,  fur  ce  nui  plaie ,  fur  ce  qui 
eft  agréable.  On  dit  aufli ,  Qu'un  homme  eft  demeuré 
pour  les  gages ,  quand  il  a  été  tue  ,  ou  pris  dans  quel- 
que occafion  :  ce  qu'on  dit  suffi  d'un  bras ,  d'un  oeil , 
d'une  jambe  ,  ou  des  hardes  qu'il  y  aura  petducs. 
On  dit,  Qii'un  homme  demeure  en  beau  chemin ,  quand 
il  abandonne  un  deflHn  qu'il  avoit  entrepris ,  fans  qu'il 
y  ait  de  notable  difficulté  qui  l'arrête.  On  dit  auflî , 
Que  la  parole  vole ,  &  que  l'écriture  demeure. 
DEMI.  adj.  m.  Se  f.  La  moitié  d'une  quanrité  divifée 
en  deux  parties  égales.  Une  aune  &  demie ,  unedou- 
:  demie 


un  cent  Si  demi ,  une  livre  &  demie.  On 
dit ,  Midi  Si  demi  -,  pour  dire ,  dVmMicurc  après  midi. 
Ce  mot  vient  du  Latin  dimtdwm. 
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Demi,  entre  en  la  compoGtion  de  plufieurs  mots  fub- 
ftantifs  de  la  Langue ,  CSc  alors  c'eft  une  cfpcce  de  par- 
ticule ,  qui  n'a  ni  genre ,  ni  declinaifon ,  ni  régime. 
Le  mot  demi  ne  fait  qu'un  mot  avec  le  Subftantif ,  avec 
lequel  il  cft  joint.  Il  y  faut  feulement  mettre  une  di- 
vilion:  une  demi-hmre  ;  Si  nnn  pas,  une  demie  heure: 
des  d«ai-Heros,  &  non  pas,  des  démit  Héros.  L'A  Cad. 
Voyez  à  leur  ordre  Jcs  mots  ,  aufqucls  eft  joint  le 
terme  demi ,  ou  demie.  Un  dr/m-diamerre ,  un  demi- 
ccrcle,  an  demi-rond ,  undemi-vkd,  un  dr mi  livre, 
drmi-boiflcau,  4rmt- douzaine,  dt/Mi-lieuc,  dam  heure  , 
dr/m-aune  ,  un  d*mi-degré ,  une  drwi-onec,  drmi-tcur 
à  droite ,  demi  queue ,  demi-muid ,  drmi-fcpticr.  Un 
irwif-fçivint;  des  confitures  à  demi-fucre.  Les  deux 
Iran  font  le  total.  Il  y  avoit  du  temps  des  Rois  de  la 
première  Race,  des  efpcccs  de  monnoye ,  qu'on  appel- 
lent ,  des  drrof-deniers  d'argent ,  &  des  drwi-fous  d'or. 
Il  y  avoit  des  demi  fons  d'or ,  qui  d'un  côté  avoient  la 
figure  dcSigebcrt,  Roi  d'Auftrafie,  avec  le  diadème 
de  perles  ,  &.  la  Robe  Royale  ;  Si  de  l'autre  ,  la  croix. 

BoUTBROUF, 

Un  DMf-DIcu  i  chez  les  Payer»,  étoit  un  Erre,  qu'ils 
croyoient  participer  de  la  nature  divine  Si  humaine  j 
comme,  les  Faunes,  les  Néréides,  les  Nymphes, 
IcsSylvains,  les  Dryades.  On  a  appcllé  auflî  Demi- 
Dicux ,  les  hommes  illuftres  &  extraordinaires  ;  les 
Héros..  Vous  autres  Demi-  Dieux  ,  avez  peur  comme 
les  autres  hommes.  Voit, 

Songct.  que  c'eft  fort  feu  de  cbtfe , 

Qu'un  Demi- Dieu ,  qiund  il  eft  mtrt.  V o  i. 

On  dit  auflî ,  qu'un  Centaure  étoit  d«wi-homme  Si  dem'i- 
cheval  ;  une  Sirène ,  demi  -  femme  £k  drmi  -  poilîbn. 
Un  Hcrmaphro^irc  eft  demi-  homme  &  demi- femme. 

Demi-bain,  en  termes  de  Médecine ,  eft  une  efpece 
de  fomentation  humide ,  qui  fc  fait ,  lorsqu'on  plonge 
b moitié  du  corps,  comme  les  reins  &  les  cuifles, 
dans  un  vaifl'eau  propre.  On  l'appelle  auflî  mfeffteu , 
pareequ'on  fait  aifeoir  le  malade  fur  de<  herbes  conve- 
nable1' qu'on  met  dedans.  On  appelle  auflî  demi-  lain , 
le  tonneau  qui  fert  à  cet  ufage.  On  lui  a  donné  le  d<mt- 
b*  n,  il  a  pris  le  dcmibum.  En  Latin  wfetfus,  femi- 
(upium. 

Demi-bastion,  eft  un  baftion ,  qui  n'a  qu'un  flanc 
&  une  face.  On  le  met  d'ordinaire  à  la  tête  d'une  corne, 
ou  d'une  couronne. 

Dfmi-batoir.  f.  m.  Sorte  de  petit  batoir  ,  pour 
jouer  à  la  paume. 

Demi-botte,  ou  Demi-coup,  chez  les  Maî- 
tres en  fait  d'Armes ,  fc  dit  d'une  aâion,  qui  a  fon  efrec 
plus  avancé  que  l'appel  ou  la  feinte.  On  le  dit  auflî  de 
ces  coups ,  qui  ne  doivent  toucher  qu'aux  parties  les 
plus  avancées  ;  comme ,  au  bras ,  à  la  main  gauche , 
a  la  cuifle  &  à  la  tête ,  afin  d'incommoder  fon  ennemi. 
On  dit  auflî,  en  cet  Art,  Attaquer  par  le  demi,  parle 
quart  Si  par  le  diamètre  du  cercle ,  de  droit  à  gauche , 
Ce,  de  haut  en  bas  ;  ou  au  contraire.  Les  mouvemens 
par  le  demi  font  de  prime  en  tierce,  de  tierce  en  quinte, 
de  féconde  en  quarte.  Les  mouvemens  par  le  quart 
font  de  prime  en  féconde ,  de  féconde  en  tierce,  &c. 

On  dit  au  Manège ,  un  demi-irrét. 

Demi-ceint,  eft  une  ceinture  d'argent  avec  des 
pendans ,  que  portoient  autrefois  les  femmes  des  Arti- 
fans  6c  les  païfannes. 

Demi-cercle,  c'eft  la  moitié  de  la  circonférence 
d'un  cercle ,  qui  a  pour  fa  bafe  le  diametre.  On  l'ap- 
pelle auflî  graplnmeire ,  ou  hémicycle.  C'eft  le  plus 
connu  des  inftrumens  de  Mathématique.  On  le  divife 
en  cent  quatre-vingt  degicz,  &  on  appelle  Ltn.bt, 
l'cfpacc  qu'occupent  les  divilions  du  demi-teule ,  qui 
font  dtmi-circonferences  concentriques.  Le  diametre 
cft  communément  depuis  fix  juqu'a  quinze  pouces; 
DDDDddddi  les 
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les  plus  grands  font  les  meilleurs.  Il  y  a  des  demi-eculet 
à  pinnuics.  On  les  attache  à  chaque  bout  du  diamètre; 
&  au  centre  eft  une  alhidadc ,  ayant  auffi  dc<  pinnuics  à 
fes  extremitez.  C'eft  prefque  la  même  chofe  que  le 
K4ff«TteuT. 

Demi-coionne.  On  appelle  en  Architecture  une 
dem; -colonne ,  celle  qui  ne  paroît  qu'à  demi  hors  du 
mur  ;  qui  n'eft  pas  en  plein  relief. 

Demi-croix,  f.m.  Voyez  Donne. 

Demi-diametre,ouSemi-dia.mf.tre>  c'eft 
le  rayon  ,  ou  la  ligne  droite ,  tirée  du  centre  à  la  cir- 
conférence. 

Demi-Épineux,  adj.  Terme  d'Anatomie,  qui  fc 
dit  de  deux  mufcles  extenfeurs  des  lombes.  On  les  a 
appeliez  ainli,  pareequ'ils  prennent  leur  origine  des 
épines  de  l'os  facrum,  &  de  celles  des  vertèbres  des 
lombes.  Ces  mufcles  vont  s'inférer  à  toutes  les  apo- 
phyfes  tranfvcrfes  des  vertèbres  du  dos  jufques  au  cou. 

'Demi-file,  f.  m.  Le  demi  fie  eft  le  rang  du  bataillon, 
qui  fuit  le  ferre-demi  f.lc ,  &  qui  commence  la  dernière 
moitié  de  la  hauteur  du  bataillon.  Ainiî  le  bataillon 
étant  à  huit  de  hauteur ,  le  cinquième  rang  fera  le  demt- 
ftlt. 

Demi-fleur  on.  Cm.  Les  Botaniftcs  appellent 
demi-fieurtm ,  les  feuilles  qui  forment  la  couronne  des 
fleurs  radiées.  Ces  feuilles  font  fîftuleufes  par  le  bas , 
plates  dans  le  refte ,  &  elles  portent  ordinairement  fur 
le  jeune  fruit  qui  poulie  un  filet  pointu  ou  fourchu , 
lequel  paiîc  au  travers  d'une  gaine  >  dont  le  demi-feurtn 
eft  garni.  Cette  gaine  commence  le  plus  fouvent  par 
cinq  autres  petits  filets  qui  nailfent  des  parois  internes 
du  demi-fleurtn. 

Demi-corce,  eft  une  ligne ,  qui  va  du  flanc  ou  de 
l'angle  de  la  courtine  au  centre  du  baftion. 

Dl  MI-LUne»  eft  un  ouvrage  de  fortification,  que  Ton 
met  ordinairement  devant  la  courtine ,  ou  l'angle  flan- 
qué d'un  baftion.  La  demt-lune  fur  la  courtine  eft  com- 
pofée  communément  de  deux  petits  flancs  d'environ 
cinq  ou  lïx  toiles ,  &  de  deux  faces ,  qui  fe  terminent 
on  angle  faillant  vers  la  campagne  ;  la  gorge  de  la  demi- 
lune  eft  terminée  par  deux  lignes  prolongées  de  la  con- 
trefearpe  du  fofle ,  qui  forment  un  angle  rentrant  du 
côté  de  la  place,  vers  le  milieu  de  la  courtine.  La  demi- 
lune  fur  l'angle  flanqué  du  baftion,  eft  compofée  des 
mêmes  parties  que  la  précédente  ;  elle  diffère  feule- 
ment de  la  première ,  en  ce  que  la  gorge  de  celle-ci  eft 
formée  par  une  Hgne  circulaire ,  d'où  le  nom  de  Ami- 
lune  lui  a  été  donné.  Dans  la  bonne  fortification  on  fc 
fert  auiourd'huy  de  bonnes  contregardes  pour  couvrir 
les  battions,  au  lieu  des  dtmi-lunet ,  dont  on  fe  fervoit 
cy-devant. 

On  appelle  encore  demi-lune ,  ce  qu'on  appelloit  autre- 
fois rtrtlm ,  qui  eft  un  ouvrage  fait  à-peu-près  de  la 
mc^rne  façon  que  la  première  forte  de  demi-lune,  à  l'ex- 
ce ption  que  ce  dernier  ouvrage  n'a  point  de  flancs  :  il 
n'a  que  deux  faces  terminées  en  angle  faillant  vers  la 
campagne,  dont  la  gorge  eft  fermée,  comme  il  eft 
dit  au  premier  égard. 

La  Demi-lune ,  eft  dire  ttuetnnée ,  lorsqu'elle  eft  couverte 
d'un  ouvrage  à  couronne.  On  la  nomme  auflî  tendillée, 
lorsqu'elle  eft  accompagnée  à  droit  &  à  gauche  de 
deux  ouvrages  conftruits  à  angle  droit  fur  l'angle  flan- 
qué de  la  demi-lunt ,  par  le  prolongement  de  (es  deux 
faces  qu'on  tire  d'environ  vingt-huit  ou  trente  toifes , 
chacun  de  ces  ouvrages  ayant  deux  faces  terminées  en 
angle  faillant  vers  la  campagne ,  &  un  fofle  de  huit  ou 
neuf  toifes  qui  les  fepare  de  la  demi-lune  ,  &  de  la 
conrrefearpe. 

Enfin  la  dtmi-lmi ,  eft  appclléc  tannée ,  lorsqu'elle  eft 
contregardée  par  deux  ouvrages  qui  avancent  en  forme 
de  corne,  vers  la  campagne ,  ayant  au  devant  une  pe- 
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tite  demi-lune  ,  autrement  lunette  ,  qui  couvre  l'entre- 
deux  de  leur  feparation  ,  &  par  confequent  l'angle 
flanqué  de  la  demi- lune. 

Demi-lune,  en  Architeâure  civile,  eft  un  bâtiment, 
dont  le  plan  eft-  un  enfoncement  circulaire  en  manière 
d'amphithéâtre,  pour  gagner  de  la  place  au  devant. 
Oo  appelle  auflî  demt-lune ,  une  place  en  demi-cercle 
devant  l'entrée  d'un  château ,  ou  au  bout  d'un  jardin  , 
entourée  d'arbres ,  ou  de  treillage ,  ou  de  murs  de  clô- 
ture ,  ou  faite  en  terrafle. 

Demi-lune  d'eau.  Efpcce  d'amphithéâtre  circu- 
laire, orné  de pilaftres ,  déniches,  or  renfoncement 
ruftiques  avec  des  fontaines  canapés,  ou  des  ftatucs 
hydrauliques. 

Demi-membraneux,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie. 
C'eft  un  des  mufcles  flechifleurs  delà  jambe,  qui  eft 
fitué  dans  le  derrière  delà  cuifle,  &  qui  prend  fon 
origine  de  l'éminence  de  l'ifchion  par  un  principe 
membraneux. 

Demi-nerveux,  adj.  m.  Terme  d'Anatomie.  C'eft 
un  des  mufcles  flechifleurs  de  la  jambe ,  qui  prend  fon 
origine  de  l'ifchion  >  comme  le  demi-membraneux ,  & 
qui  eft  fitué ,  comme  lui ,  dans  le  derrière  de  la  cuiûe. 
D  e  m  i  -  p  i  ou  e  ,  eft  une  longue  javeline. 
De  mi- ton.  f.m.  Terme  Je  Mufiquc.  C'eft  la  moitié 
d'un  ton.  Il  y  a  un  data-ion  majeur,  &  un  demi-un 
mineur.  Le  demt-tn  eft  eflemiel  à  la  Mufique  ;  car  il 
en  eft  l'âme  &  l'ornement,  veu  que  par  (on  moyen 
l'on  établit  les  diverfes  efpcccs  de  quarte  ,  de  quinte  , 
&  d'octave.  Sa  proportion  en  nombres  du  demi-ton 
majeur  eft  de  feize  à  quinze.  Celle  du  dtmi-ttn  mineur 
eft  de  vingt- quatre  à  vingt-cinq.  Celle  du  demi-tm 
moyen  eft  de  cent  i  ingt-huk  à  cent  trente-cinq.  La 
diefe  enharmonique  eft  la  différence  du  demi-tm  majeur 
&  du  demi-tm  mineur. 
Demi- vol,  en  terme*  de  Blafon,  fe  dit  d'une  aile 
feule  d'un  oifeau ,  fans  qu'il  foit  befoin  d'en  marquer 
l'cfpcce.  Les  bouts  de  fes  plumes  doivent  toujours  être 
tournez  vers  le  flanc  feneftre. 
Demi,  eft  auflî  une  efpece  d'Adverbe,  qui  fignifîc, 
A  moitié ,  prefque ,  environ.  Il  fe  joint  en  ce  fens 
avec  beaucoup  d'Adjectifs.  Il  eft  Anw-roort.  Cette 
viande  n'eft  pas  demi  cuite.  Ce  rôti  eft  dtmi-btûlc. 
Cet  homme  eft  Ami-yvre. 
A  Demi.  Autre  Adverbe,  qui  lignifie  la  même  chofe 
qucLVM».  Ce  tonneau  eft  4  dem*  bu.  Cet  habit  eft  k  demi 
ufé.  Il  eft  a  dem  endormi.  Cela  eft  4  Ami  tait.  Un 
condamné  eft  4  demi  mon.  Un  habile  homme  entend 
À  demi  mot.  Il  ne  faut  point  pardonner  4  demt  ;  faire  du 
bien  4  demi.  Il  eft  4  demi  fou  de  la  perte  de  fa  femme. 
On  a  beau  amafler  des  matériaux  pour  bâtir ,  il  n'y  en 
a  jamais  4  demi  ;  c'eft-à-dire ,  aflèz.   Il  ne  faut  pas 
fça voir  les  chofes  4  dtmi.  Cela  eft  4  demt  cuit ,  4  Ami 
brûlé,  4  Ami  rôti,  à  demi  mangé  ,  a  demt  rcnvci fé  , 
4  demi  abattu,  4  demi  ruiné,  4  Ami  formé,  4  demi 
y vre ,  4  demi  fauvage.  Ce  vaiflêau  eft  4  demi  plein. 
Cette  porte  eft  4  demi  ouverte. 
On  dit  proverbialement ,  A  tiompcur  trompeur  &  demi  ; 
pour  dire  ,  qu'on  fera  encore  plus  fin  que  celui  qui  a 
voulu  tromper.  On  dit  auflî ,  Battre  quelcun  en  diable 
ck  demi;  pour  dire ,  Le  battre  exceffivement.  Le  petit 
peuple  dit ,  Sans  rcfpcct  ni  demi  ;  pour  dire ,  fans  au- 
cun rcfpcét. 

DEMIS,  isf.  adj.  Voyez  Démettre. 

DEMISSION,  f.  f.  Renonciation  à  un  Office ,  cm 
à  un  Bénéfice  ,  &  l'aâc  ou  la  procuration  qu'on  en  met 
entre  les  mains  du  Supérieur ,  ou  du  Collateur.  On  a 
envoyé  demander  à  un  tel  la  demtffun  de  fa  charge.  11  a 
mis  entre  les  mains  du  Roi  fa  demiffwn  pure  &  liruplc 
de  fon  Evéché ,  de  fon  Abbaye. 

Démission,  eft  auflî  un  Acte  ,  par  lequel  un  perc, 

ou 
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nu  une  tncrc  fe  démet ,  &  fe  dépouille  de  fon  bien  en 
faveur  de  fes  enfans.  La  demijfmi  que  fait  un  pere  de 
t  •  jus  fes  biens  à  fes  enfant ,  n'eft  point  fujette  à  infi- 
nuation.  La  demtjfion cft  une  fucceflion  anticipée.  C.  B. 

DtMOCR  AÏ1E.  f.  f.  Etat  populaire  ;  forme  de 
gouvernement,  où  le  peuple  a  toute  l'autorité,  &où 
la  fouverainetc  refide  dans  le  peuple  ,  qui  fait  les  loix  , 
6c  décide  de  tout  ;  où  le  peuple  ell  conlulté.  Lycurgue 
comparait  la  DemotrAtie  à  une  ma  fon ,  où  il  y  a  aunnt 
de  maîtres  que  de  domeftiques.  En  cefens  le  mot  de 
Peuple  n'eft  pas  celui  de  plein  *,  mais  tout  le  corps  des 
citoyens.  La  DemottAVt  n'a  été  Mondante  que  dans  les 
Républiques  de  Rome ,  &  d'Athènes.  On  y  conful- 
toit  le  peuple  alfcmblé  par  Comices ,  ou  par  Tribus. 
Il  n'y  a  prefqu'aucune  DemottAtu  aujourd'buy. 

Ce  mot  vient  de  démos,  peuple,  &  de  irMtm,  régir; 
commander. 

DEMOCRAT1  QJU  E.  adj.  m.  Qui  appartient  au 
gouvernement  populaire.  Le  gouvernement  des  Ré- 
publiques modernes  tient  plus  de  l'Ariftocratiquc ,  que 
du  Démocratique. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Femme ,  ou  fille  d'un  Gen- 
tilhomme. On  ne  dit  plus,  &on  n'écrit  plus,  Dd- 
tttefetle  ,  li  ce  n'eft  dans  un  A&e  public ,  ou  dans  les 
Billets  d'enterrement  :  Fut  fuftnt  Damoifellt ,  Sec. 
L'A  Cad. 

Demoiselle,  eft  un  nom  commun  a  toutes  les  filles 
de  condition ,  &  qui  les  d' flingue  des  femmes  mariées. 
Voilà  une  Dtmoiftlle  bienfait*  5  une  Demoifelle  bien 
née,  bien  élevée.  On  le  dit  plus  particulièrement  des 
tilles  de  Gentilshommes ,  ex.  nées  de  parens  nobles. 
Cette  fille  cft  bien  DtmetftUt.  Ce  nom  ne  fe  donnoit 
autrefois  qu'aux  filles  des  Princes  &  des  Grands  Sei- 
gneurs ,  des  Barons  &  des  Chevaliers ,  qui  n'étoient 
point  mariées.  Et  ce  mot  vient  du  Bas-Breton ,  ou  an- 
cien Gaulois ,  où  on  difuit  Demefetl  en  la  même  figni- 
ficadon. 

D  e  m  o  i  s  t  l  L  l ,  fe  dit  aufli  d'une  fille,  qui  cft  à  la  fuite, 
ou  au  fervice  d'une  Dame.  Les  DemoifcUes  fuivantes 
font  les  confidentes  de  leurs  maitr.iTcs. 

Demoiselle,  fe  dit  aufli  ironiquement ,  &  en  mau- 
vaife  part ,  des  femmes  de  mauvaife  vie.  C'eft  un  dé- 
bauché ,  qui  a  toûjour- des  Demoifellts  à  fa  fuite;  qui 
court  toutes  les  DemoifcUes.  C'cft  une  Demoifelle  faite 
à  lahate. 

Demoiselle,  cft  aufli  unutencile,  ou  on  mec  dans 
le  lit ,  pour  échauffer  les  pieds  d'un  vieillard.  C'cft  un 
fer  chaud,  qu'on  met  dans  un  cylindre  creux,  qu'on 
enveloppe  dans  les  linges,  &  qui  entretient  long  temps 
fa  chaleur. 

Demoiselle:  onditauffi  Damoisfi  le-,  mais 
plus  fouvent  Demoiselle,  parcequ'il  cft  plus 
doux.  C'eft  un  oatil  ,  dont  fc  fervent  les  Paveurs  pour 
enfoncer  le*  pavez.  C'cft  un  gros  cylindre  de  bois 
fert  é  par  le  bout  &  pefant ,  qui  a  deux  anecs  aux  côtez 
pour  le  manier,  ôc  l'élever  un  peu  en  l'air.  Les  Paveurs 
appellent  aufli  cet  inftrument  bit.  Ils  difent  en  riant , 
Faire  fauter  la  Demoifelle  ;  pour  dire ,  Travailler  avec  la 
hie,  ou  enfoncer  le  pavé  avec  1a  Dtmoifelle. 

DEMOISELLE  DE  NU  M  I  D  IE,  cft  unoi- 
feau  rare ,  d'un  plumage  gris  plombé ,  qui  a  des  plumes 
élevées  en  forme  de  crête,  longues  d'un  pouce  &  demi, 
mais  les  côtez  de  la  tête  &  le  derrière  font  garnis 
de  plumes  noires  Se  plus  courtes.  Au  coin  de  chaque 
ceil  elle  a  un  trait  de  plumer  blanches  ,  qui  paflè  fous 
l'appendice ,  qui  lui  forme  de  grandes  oreilles  de  plu- 
mes ,  faites  de  fibres  longues  &  déliées ,  comme  celles 
que  les  aigrettes  ont  fur  le  dos.  Le  devant  de  fon  cou 
a  des  plumes  noires ,  encore  plus  déliées  que  celles  de 
l'aigrette  ,  qui  lui  pendent  fur  l'eftomac  avec  grâce. 
Ses  jambes  font  couvertes  de  grandes  écailles  par  dc- 
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vant ,  t\  de  petites  par  derrière.  Ses  ongles  font  noirs, 
&  médiocrement  crochus.  La  plante  du  pied  cft  pico- 
tée comme  du  chagrin.  On  croit  que  c'tft  le  même 
oifeau  que  les  Anciens  ont  nommé  fiops  ;  &  les  Grecs , 
ttus ,  qu'Ariftotc  a  nommé  biteltut ,  dt^ftur  Se  come- 
dun  ;  &  Pline,  pAufue  ck  baladin  :  &  on  l'a  appellé  en 
François  Demoifelle ,  parcequ'il  femblc  qu'il  imite  les 
geftes  d'une  femme,  qui  affecte  d'avoir  de  la  grâce 
dans  fon  marcher,  dans  fes  révérences  &  dans  fa  danfe. 
Athrnée  le  nomme  amhtoptéide  ;  c'eft-à-dirc ,  47411I 
forme  humaine,  à  caufe  qu'il  imite  ce  qu'il  voit  faire 
aux  hommes  ;  &  il  rapporte  la  manière ,  dont  Xeno- 
phon  dit  que  les  Chaflcurs  fe  fervent  pour  prendre  ces 
fortes  d'oifeaux.  Ils  font  femblant  en  leur  prcfcncc  de 
fe  laver  les  yeux ,  &  au  lieu  de  baflins  pleins  d'eau , 
ils  en  taillent  qui  font  pleins  de  glu  ,  de  laquelle  ces  oi- 
feaux  fc  collent  les  yeux  ,  en  voulant  imiter  ce  qu'ils 
ont  vû  faire.  On  en  a  nourri  quelques-uns  à  Verfaillcs. 

DEMOISELLE,  f.  f.  Efpcce  de  petit  infecte. 
C'eft  un  vers  en  forme  de  nymphe ,  qui  a  deux  yeux  fi 
gros ,  qu'ils  font  prefquc  toute  fa  tête ,  &  quatre  ailes 
admirables ,  qui  le  font  tourner  avec  une  tres-grande 
vîtclTc,  parcequ'il  prend  fa  proyeen  l'air.  Il  a  deux 
dents  renfermées  en  dedans ,  avec  lefquelles  il  pince 
très-fort.  Sa  copulation  avec  la  femelle  s'accomplit  en 
l'air  en  volant ,  &  en  faifant  des  cabriolles  ;  l'extrémi- 
té de  la  queue  de  la  femelle  fe  courbant  vers  le  milieu 
du  corps  du  mâle ,  là  où  fa  verge  cft  fituée ,  &  la  re- 
cevant enfuite  dans  l'extrémité  de  fa  queue.  Cet  in- 
fecte a  auflî  deux  cornes ,  Ô*C  il  jette  fes  oeufs  dans  l'eau  , 
qui  rcflèmblcnt  à  ceux  des  poiftbns  ,  d'où  l'on  voit 
fortir  une  infinité  de  vers  à  fix  pieds.  Il  s'en  forme 
enfuite  un  vers  volant ,  qui  étoit  auparavant  rampant 
&  nageant.  Chacune  de  fes  fix  jambes  cft  compofée 
de  fix  parties  velue»  par  tout,  dont  l'extrémité  cft  ar- 
mée de  deux  ongles  ou  de  deux  ferres.  Le  ventre  fe 
divife  en  dix  anneaux.  Du  lieu ,  où  la  poitrine  s'unit 
avec  le  ventre ,  fortent  quatre  boutons  qui  s'enflent  , 
&  renferment  fes  ailes,  comme  les  boutons  des  plantes 
contiennent  les  fleurs.  Les  Latins  l'appellent  libella , 
ou  ferla.  Swammerdam  en  fait  voir  de  dix-fept  fortes , 
&  dit  que  Rondelet  mal  à-propos  l'a  nommée  cigall  • 
d'eau,  ou  citddd  AquaticA;  au  lieu  d'une  fautercllc  d'eau, 
ou  lotufid  aquatud ,  dont  parle  Moufct.  Jonfton  l'ap- 
pelle forficuld  dqudticd ,  qui  cft  ce  que  le  même  Moufet 
appelle  puce  d'eau,  ou  pulex  mdtinus,  C'eft  aufli  ce 
que  Mr.  Redi  appelle  fctrfiêu  Aquatique. 

DEMOLIR,  v.  acl.  Abattre  ;  détruire;  ruiner  quel- 
que ouvrage  d'architecture ,  ou  de  maçonnerie.  Dt- 
mtlir  une  place.  Ces  châteaux  ont  été  d>meht.  Le 
temps  détruit ,  Si  démolit  les  édifices  les  plus  folides. 
Le  canon  vient  à  bout  de  démolir  les  plus  fortes  mu- 
railles. Lorfque  Montgommeri  eut  btefle  Henri  II. 
Catherine  de  Mcdicis  fit  démolir  les  Tournellcs ,  an  lieu 
defquelles  on  a  bâti  la  Place  Royale.  Colom. 

Démoli,  ie.  part.  palT  &  adj.  On  a  pour  les  grands 
hommes  après  leur  chute  les  mêmes  égards  que  pour 
les  temples  demtlu ,  dont  on  revere  jusqu'aux  ruines. 
Bou. 

DEMOLITION,  f.  f.  Ruine  ;  dciiru«ion  d'un 
bâtiment.  Quand  on  a  bâti  contre  les  reglemens ,  le 
Maître  des  oeuvres  ordonne  la  démolition  de  l'ouvrage. 
On  travaille  à  la  démolition  de  cette  citadelle ,  la  dt- 
molitton  du  temple. 

Démolition,  fc  dit  aufli  des  débris ,  des  matériaux 
qui  reftent  quand  on  a  abattu  une  maifon  ,  comme 
plâtras ,  bols ,  plomb ,  fer ,  &c.  On  a  tant  vendu 
les  démolitions  de  cette  tour.  Il  faut  enlever  les  démoli- 
tions, les  décombres  de  ce  b.itimcnt.  Cette  maifon  n'eft 
bâtie  que  de  démolitions.  II  avait  ordonné  aux  Babylo- 
niens d'emporter  les  démolitions  du  temple.  Ailam. 
EEEEcece  DE- 
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DEMO  N.  f.  m.  Les  Ancien»  oiir  appc'Ic  aïoii  certains 
Efprits ,  ou  Génies,  qui  appareillent  aux  lionur.es,  tan- 
tôt pour  les  fervir,  tantôt  pour  leur  nuire.  Voyez 
Génie.  Ils  tenoient  que  leur  corps  croit  d'une  na- 
ture aérienne,  6c  qu'il  ne  pouvoir  perir.  CcsDrm»Hi 
étoient  fujets  aux  pallions  :  les  uns  Te  plaifoicnt  qu'on 
leur  immolât  desboftics  triftes  ;  îk  d'auticscn  deman- 
doient  de  gayes  :  en  un  mot ,  il  y  en  avoir  de  différente 
nature.  On  tient  que  Socrate  avoit  un  Dtmtu  familier, 
ou  un  Génie  particulier.  Le  fpeftre  qui  apparut  à  Caf- 
fius,  croit  uo  mauvais  IJrman  qui  l'épouvanta.  Cardan 
fe  vantoit  d'avoir  commerce  avec  de*  Démons ,  au  rap- 
port de  Jérôme  Cardan ,  fon  fils.  La  première  idée 
des  Démens  cl \  venue de  Chai dee:  de  là  elle  s 'cft  ré- 
pandue chez  les  Perte! ,  le-  Egyptien  ,  &  les  Grecs. 
Pythagore ,  &  1  haies  de  Mikl  font  les  premiers  qui 
ont  apporte  la  con-.-.oilfaïKe  des  Dtmons  dans  la  Grèce. 
Piaron  s'en  eft  explique  plus  dîftinctemcnt  que  les  au- 
tres Philofophrs  llenttndoit  psr  là  des  Lfprits  in- 
férieur! aux  Di.  ux  ;  mais  fuperieurs  aux  hommes  ,  qui 
habitoient  la  moyenne  région  de  l'air  :  c'étoient  com- 
me des  médiateurs  qui  enti  etennient  la  communication 
entre  les  Dieux,  &  les  hommes-,  en  portant  aux  Dkux 
les  offrandes  des  hommes,  &  en  annonçant  aux  hom- 
mes la  volonté  des  l):cux.  Il  n  e  n  admettoit  que  de 
bons  ,  5c  de  bienlaifans  :  mais  fes  difciplcs  ne  pouvant 
rendre  raifon  du  mal ,  adoptèrent  des  Dément  ennemis , 
6c  deftruCteurs  des  hommes.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
commun  dans  la  Théologie  Paycnr.c ,  que  ces  bons ,  & 
ces  mauvais  Génie*.  Cette  opinion  fupcrftiricufc  rafla 
chez  Ici  Ifraclircs  par  le  co'mmcrcc  qu'ils  eurent  avec 
les  Chaldécns.  Mais  par  les  Démons  ils  n'entendoient 
point  le  Diable ,  ou  un  Efprit  malin  ;  ils  ne  prenoient 
point  dans  ce  fens  le  terme  dcDemtn,  &il  n'a  été 
employé  dans  cette  lignification  que  par  les  Evangclif- 
tes,  6c  par  quelques  Juifs  modernes.  Van  Daie, 

Dans  le  fens  des  Anciens,  'es  Poètes  ont  dit ,  le  Démon  de 
la  Guerre  ;  pour  dire ,  le  Dieu  Mari  :  le  Démon  de  la 
Poètie;  pour  dire,  Apollon.  Pindare  paroit  plutôt 
entraîné  duDemm  dclaPocGc,  que  guidé  parla  ui- 
fon.  Bol. 

Démon,  fe  prend  encore  aujourd  huy ,  dans  le  fens 
des  Anciens  pour  Génie  ,  ou  un  Efprit,  foit  bon, 
•  foit  mauvais  j  fureur.    Je  ne  fçai  quel  Démon  fecret 
tn'infpire  fans  celle ,  que  ce  n'eft  qu'à  ma  colère  que 
je  crois  devoir  vos  tcndrciîcs.  Lett.  Portuc. 
£>uei  Démon  MM  tune,  &  MM  porte  à  medue  f  Bon. 
Si-tit  que  fou  Démon  eommeuet  *  Pdgiter , 
Tint,  fKm/À  f*  ferrante ,  tjl  frêi  k  de  fréter.  Id. 
Démon,  félon  les  Chrétiens  ,  eft  un  Efprit  malin , 
6c  ennemi  de  l'homme,  qui  a  été  précipité  du  ciel 
aux  enfers,  à  caufe  de  fon  orgueil ,  Ôc  de  fa  rébellion  j 
le  Diable,  Sathan,  Belzebut",  Lucifer  font  appeliez 
les  Princes  des  Démons.   L'enfer  eft  le  partage  des  De~ 
tnvns.    La  plupart  des  anciens  Pères ,  fondez  fur  le 
chip.  6.  verf.  4.  de  la  Gencfc ,  ont  cm  que  les  mau- 
vais De  dm»  ont  autrefois  apparu  fur  la  terre,  &  qu'ils 
avoient  commerce  avec  Usfcmmt  s.  Ils  fe  font  glorifiez 
hautement ,  qu'au  (cul  nom  de  J  f  s  U  s  -  C  Ht  1  s  T , 
6c  au  ligne  fcul  de  la  croix ,  ils  chaflbienc  les  Dtmons , 
&  les  contraignoient  même  à  confédérée  qu'ils  étoient. 
Si  le  Démon  peut  faire  des  miracles ,  6c  changer  l'or- 
dre de  la  nature ,  il  faur  que  Dieu  opère  lui  même , 
&  qu'il  lui  prête,  pour  ainll  dire ,  fa  toute-  puiiTancc. 
Of.  M.  Il  faut  être  fans  celîb  en  garde  contre  les  fur- 
prifes ,  ôc  les  prcft'gcs  du  Dtmon.  I  b. 

De  mi  plus  faintes  tel  ont 
Le  Démon  quelquefois  nous  fa»  des  précipites. 

L'Ab.  Te  tu. 
Le Dtmon  du  M  di,  cft,  fe'on  quelques-uns,  une  ten- 
tation diabolique ,  fui  vant  ce  qui  cft  dit  au  Pfcaumc  90. 
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éb  tueur fu  <j  dttnomo  mniiitno.   Ce  moi  battue  fut  eft 

pris  Couvent  pour  l'cpilcpfie.  Ce  oui  fait  que  le  Pere 
Mabillon  a  prouvé  par  plulieurs  pafiages ,  qucccDr- 
m«»rffM.<i«eftunemalaaiefoudaine,  6c  violente,  qui 
prive  les  perfonnes  de  l'ufagc  des  fens  de  de  la  raifon  -, 
ainfi  appel  !éc  ,  pareequ'on  croyoit  qu'elle  vtnoit  de 
l'Efprit  malin ,  Ôt  parcequ'e'.le  arrivoit  ordinairement 
au  plus  haut  du  jour. 

D  f  mon,  fe  dit  auffi  d'un  méchant  homme  ,  qui  ne  s'at- 
tache qu'à  nuire  aux  autres.  Quand  cet  homme  eft  en 
furie  ,  c'eft  un  Démon.  Cet  enfant  cft  un  Dtmon  in- 
carné. Il  cft  bas  ni  ce  fens ,  auffi  bien  que  lorsqu'on 
dit,  Faire  îc  DcMM  ;  pour  dire,  Faire  du  bruit;  tem- 
pêter. Il  a  fait  le  Dtmon  toute  la  nuit.  On  dit  dans  un 
meilleur  fens  ,  Il  a  de  l'efpric  comme  un  Dtmon;  c'eft- 
à-dire,  infiniment.  C'eft  un  Dtmon  en  fçavoir.  Cela 
eft  du  ftile  bas. 

Démon,  fe  dit  aufli  en  ftile  burlefque ,  des  chofes  qui 
paroiflent  épouvantables.  Le  Capitan  a  dit  du  Poète 
des  Vifionnaires  : 

Toutefois  il  iTAtheit  du  creux  de  (et  poumons , 
L'Epodt,  l'Amifirophe  ,  &  eent  Autres  Démons. 

DEMONIAQUE  f.  m.  &  f.  Qu  cft  poiTedé  du 
Démon.  Jt-sls-Christ  a  guéri  plufieurs  Demo- 
nsaqtus.  L'Eglift  exorcife  les  Demomaques.  On  a  de- 
couvert  tant  de  fraudes  tk  d'impoftures  des  prétendus 
Dtmontdques .  qu'on  ix  peut  rien  affirmer  de  certain 
là-deflus.  Voyez  Louis  Guyon. 

D  i  m  o  n  1  a  qjj  F  ,  fe  dit  figurément  de  ceux  qui  crient  * 
qii  tempêtent,  qui  menacent ,  qui  font  en  rurcur ,  & 
tranCportt*  de  colère.  Quand  il  a  bû  ,  il  fait  le  dtme- 
nuque  dan«  le  logU. 

DEMONOGR  APHE.  f.  m.  Auteur,  qui  a  écrit 
les  opérations  du  Démon  dans  le  monde.  Le  peuple  a 
de  l'inclination  i  croire  tontes  les  rêveries  des  Dtn.no- 
grtfbet.  M alfi. 

D  E  M  O  N  O  L  O  G  I E.  f.  f.  Difcours  fur  les  Dé- 
mons. La  Dr mvhvl  j  c  de  Jaques  I.  Roy  d' Angfetcrre. 

D  E  M  O  N  O  M  A  N  1  E.  f.  f .  ConnoilTance  des  Dé- 
mons; Traité  de  leur  nature,  8c  de  leurs  effets  ;  riif- 
toire  de  leurs  apparitions.  Bodin  a  fait  un  livre  de  la 
Dtmommame ,  pour  prouver  qu'il  y  a  en  effet  des  pofTe- 
der  ,  ic  des  démoniaques.  Il  y  en  a  un  de  Ja  Dnnono- 
m.inK  de  Lo.  dun, 

DEMONSTRABLE.  adj.  m.  &  f.  L'r  fe  pro- 
nonce. L'A  cad.  Ce  terme  n'eft  gueres  en  ofage  que 
dans  le  Dogmatique.  Il  Ggnifie ,  qui  peut  être  démon- 
tré. Ilcft<arMMjIr-iMrqœlequarré  d'un  côté  eft  in- 
cosnracnûjrablc  arec  fa  diagonale.  Le  problème  du 
mouvement  ou  du  repos  de  la  terre  n'eft  pas  demonftm- 
Mi ,  parecque  fur  différentes  fuppofirions  on  explique 
les  mêmes  apparences. 

DEMONSTR  ATI  F,  ive.  adj.  L'r  fe  prononce. 
En  termes  de  Rhétorique ,  c'eft  un  des  trois  genres 
d'Eloquence,  dans  lequel  l'Orateur  applique  fon  art 
à  faire  des  panégyriques,  ou  des  invectives.  La  Rhé- 
torique eft  divifee  en  trois  parties  ;  le  genre  dclibera- 
tif,  le  demêhftrdtif,  &  le  judiciaire.  Le  genre  démon- 
firatif  demande  tant  de  génie,  6c  tant  d'élévation  dans 
le  ftile ,  6c  dans  les  fentimens  ,  qu'il  cft  difficile  d'y 
reùflir.  LeP.R.  On  ledit  aufli  au  Subftantifi  Cela 
cft  bon  dans  le  dtmonflratif. 

Démonstratif,  en  termes  de  Grammaire,  fedit 
des  pronoms  qui  fervent  à  montrer ,  &  i  indiquer  quel- 
que chofe;  comme eelui-U;  eelui-cj;  uUts-l*\  ttux- 
<).  &c. 

Démonstratif,  en  termes  dePhilofophie,  fedit 
desraifons  6c  des  argumens  convaincans ,  évidens  6c 
certains.  Une  raifon  demonflrutire  ;  un  argument  de- 
rnonfleMif,  &  géométrique.  On  ne  procède  que  par 
des  voves  demonSrétires  en  Géométrie. 

DE- 
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D  F.  M  O  NS  T  R  A  T I  V  E  MENT.  adv.  Us  fc 
prononce.  D  une  manière  convaincante.  Je  m'en  vais 
vous  prouver  ce  problème  demonftrdttvemnt. 

DEMONSTRATIOR  f.  f.  Vi  fe  prononce. 
Avtmn,  par  laquelle  on  montre,  on  indique  quelque 
chofe.  Quand  les  parties  ne  font  pas  d'accord ,  fur  quel 
héritage  une  redevance  eft  duc ,  il  en  faut  faire  la  Jt- 
pionJti4ti«n;  c'eft-à-dirc  ,  l'indication  precife  par  les 
bouts  &  côtez.  En  ce  fem  il  ne  fc  trouve  ni  dans  l'A- 
cadémie ,  ni  dans  Richelct. 

Démonstration,  lignifie  quelquefois ,  Marque  ; 
témoignage  :  mais  il  va  plu»  à  l'extérieur ,  aux  airs  du 
vifage ,  aux  manières  agréables ,  aux  carefles ,  à  des 
paroles  ilatrcufcs  ,  &  à  un  accueil  obligeant,  tekti- 
gntgt  au  contraire  eft  plus  intérieur ,  Se  va  plus  au  foli- 
dc,  fc  à  des  fervices  ellenriels.  En  un  mot,  un  faux 
ami  peut  donner  des  iuHtnfiMMH  d'amitié  ,  qui  d'or- 
dinaire font  trompeufes  j  «Se  il  n'y  a  qu'un  véritable 
ami  qui  en  puilVe  donner  des  témoignages.  B  o  U.  De- 
monfttdtton  de  joye  ;  demonftratton  d'amitié  ;  demonflrd- 
tuiu  lie  dépit ,  dccoîcre,  de  haine.  Les  d.mohfttjtitm 
d'amitié  parmi  les  Grands  ne  lignifient  rien.  R  o  u. 
Dans  le  monde  tout  fe  pallc  en  démon j\  rations  obligean- 
tes, fou-  lefquclles  on  d  flimulc  ce  qu'on  penfe.  Oe.  M. 
La  dévotion  qui  fc  déployé  fi  fort  en  demoiijirjttttni , 
c\  en  artes  extérieurs ,  eft  une  faufîc  vertu,  qui  a  fa 
fourec diiis  les  parlions  humaines.  De  Vill. 

Démonstration,  en  termes  de  Philofophic,  ligni- 
fie ,  un  fyllogifme  en  forme ,  qui  prouve  clairement  8c 
invinciblement  la  vérité  d'une  propofirion  ;  un  argu- 
ment convaincant,  dont  les  deux  premières  propofi- 
rions  font  certaines ,  claires  &  évidentes  ;  d'où  s'en- 
fuit ncceflaircmcnr  une  conclufion  certaine ,  Se  vérita- 
ble. Ariftorc  a  remarqué  que  la  dermnfiraiton  ne  re- 
garde proprement  que  la  perfuafion  intérieure ,  Si  non 
pas  le  contentement  exteneur  ;  parcequ':l  n'y  a  rien  de 
fi  bien  démontré  qui  ne  puilfc  être  nié  par  un  opiniâ- 
tre ,  qui  s'eft  engagé  à  contefter  les  chofes  mêmes  , 
dont  il  eft  intérieurement  perfuadé.  L  o  r..  Pren  garde 
que  je  ne  te  perce  à  jour  d'une  demonjirdtion.  Abl. 
Le  difeours  de  Demofthene  eft  énergique ,  Se  tout 
tiffij  de  démonstrations.  Tour.  Si  nous  ne  nous  dé- 
terminions que  fur  des  dsmonjlrationt ,  nous  ferions  fou- 
vent  réduits  à  douter  de  tout ,  Se  i  ne  point  choilir. 
Locke.  La  Géométrie  eft  la  feule  feienee  qui  foit 
fondée  fur  des  demoifiratiom.  Quand  on  parle  d'une 
vraye  demonfirdtion ,  on  entend  parler  de  la  géométri- 
que. Une demotjlrdtion  a  ordinairement  trois  parties: 
l'explication,  la  préparation  ,  &  la  conclufion.  L'ex- 
plication eft  l'expofition  «les  chofes  que  l'on  fuppofe 
données  dans  la  propofirion  ,  &  de  ce  que  l'on  veut 
démontrer.  La  préparation  eft  une  fuppofition  qu'il 
faut  faire  félon  la  nature  de  la  demonftrdtion  qu'on  veut 
faire.  La  conclulion  eft  une  propofirion  qui  conclut  ce 
que  l'on  vêtit  démontrer ,  &  qui  achevé  de  perfuader , 
&  de  convaincre  l'efprit.  On  appelle  demonjirdtion  df- 
ftrmaltre ,  politive ,  ou  directe  ,  celle  qui  par  des  pro- 
positions affirmatives ,  Se  évidentes  ,  pr  dépendance 
l'une  de  l'autre,  finit  par  ce  qu'elle  veut  démontrer, 
enforte  qu'elle  force  la  raifon  à  confentir  à  cette  vérité. 
La  demonjirdtion  directe  éclaire  Se  farinait  bien  plus 
l'efprit  que  l'indirefte.  La  demonjirdtion  négative ,  ou 
indirecte ,  eft  celle ,  par  laquelle  on  montre  qu'une 
chofe  eft  telle  par  quelque  abfurdité  qui  s'enfuivroit , 
fi  elle  étoit  autrement  :  on  l'appelle  auflî  demonjtration 
à  l'impoflîblc.  La  demon[iratton  géométrique  ,  eft  celle 
qui  fe  fait  par  les  règles ,  &  les  loix  de  la  Géométrie. 
La  demonjirdtion  meeïdniqut ,  eft  celle ,  dont  les  raifon- 
ncmens  fe  tirent  des  règles  de  la  Mcchanique. 

La  Démon  firation  tvdngeitqut  d'Eufebe  en  faveur  de  la 
Religion  Chrétienne.  St.  Jérôme  dit  qu'il  y  n'avoic 
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vingt  livres:  U  n'en  refte  que  dix.  Mr.  Hué't ,  Evêque 
d'Avranches  ,  a  fait  auflî  une  Demonfiratton  Evdigt- 
lieme. 

DEMONSTRER,  ou  DEMONTRER, 
v.aét.&ncut.  Montrer,  ou  indiquer,  quelque  chofe. 
Les  Sergens  ont  pris  un  autre  que  celui  qui  leur  avoir 
été  démontré  6c  indiqué.  Il  y  a  des  Pronoms  qui  dé- 
montrent, d'autres  qui  marquent  la  pofteffion.  Ce  Mé- 
decin nous  a  bien  démontré  toutes  les  veines,  les  mufclcs 
du  fujet  qu'il  a  dilfcqtié. 

Demonstrer,  lignifie  auffi  ,  Deligncr;  donner  des 
marques ,  des  témoignages.  Le  vifage  du  Sage  dé- 
montre la  tranquillité  de  fon  ame.  Voilà  des  lignes  qui 
démontrent  qu'il  y  a  de  l'eau  ,  ou  qu'il  y  a  des  mines  en 
cet  endroit-là.  Les  traits  du  vifage  font  quelquefois 
des  lignes  qui  démontrent  le  naturel  des  hommes. 

Demonstrer,  fignific  aufli ,  Prouver  &  convain- 
cre; montrer  clairement ,  &  évidemment.  Un  Géo- 
mètre ne  reçoit  aucun  problème,  qu'on  ne  le  lui  de- 
montre  fur  le  champ.  Qiiand  on  veut  dt  montrer  un  pro- 
blême, il  faut  prendre  garde  qu'il  n'y  ait  quelque  para- 
logifme.  Les  veritez  de  fentiment  le  montrent ,  Se  ne 
fc  démontrent  point.  O  b  .  M. 

Démon  stri',  Ée.  part.pafl'.  &  adj.  Cela  eft  bien 
démontré. 

DEMONTER,  v.  aft.  Oter  à  un  Cavalier  fa  mon- 
ture.  Ce  Marchand  étoit  monté  fur  un  bon  cheval ,  il  . 
a  trouvé  des  voleurs  qui  l'ont  démonté.  Il  eft  venu  une 
maladie  fur  les  chevaux  ;  la  plupart  des  Cavaliers  de 
l'armée  font  démontez.. 

Df monter,  fignific  aufli,  Defaflcmbter  les  corps 
compofez  de  plufïeurs  picecs  d'afllmblage.  Démonter 
une  montre ,  une  grue  ,  une  charpente.  On  dit  aufli  , 
Démonter  un  \it ,  un  cabinet,  des  tablettes,  pour  les 
tranfportcr.  Démonter  un  fulil ,  pour  le  nettoyer.  On 
dit  aufli  en  guerre  ,  QVon  a  démonté  le  canon  de  l'en- 
nemi,  lorsqu'on  a  ruiné  les  affûts,  &  qu'on  l'a  mis 
hors  d'état  de  tirer.  On  dit  aufli ,  Qi'un  luth  eft  de- 
monté  ,  quand  il  n'y  a  point  de  cordes.  Il  fit  conft mire 
les  vailfeaux,  enforte  qu'on  les  pouvoit  démonter ,  Se  en 
charger  les  pièces  fur  des  chariots.  V  a  u  r.. 

Démonter,  figurément  fignific,  Déconcerter;  met- 
tre en  di  fordre  :  c'eft  par  rapport  à  l'cfpi  it.  Cet  ar- 
gument fuffit  pour  démonter  le  plus  opiniâtre  difputeur. 
Voilà  une  affliction  capab'c  de  démonter  un  Hiilofophc. 
Les  grands  intérêts,  aufli  bien  que  les  grandes  paflions , 
démontent  les  efprits  les  plus  folides.  H  ou.  Ces  pa- 
roles démontent  toutes  vos  cfperances.  Abl  an.  pour 
dire ,  les  déconcertent.  Il  n'y  a  point  de  Caton ,  dont 
mes  bons  mots  ne  démontent  la  gravité.  Ci.  G.  On  dit  ( 
dans  le  même  fens ,  Ce  Min'iftre  a  démonté  toute  la  * 
politique  de  fes  ennemi*.  On  dit ,  Qte  les  Courtîfans 
ont  des  vifages  qui  fe  démontent  ;  c'r  ft  à-dire,  qu'ils  en 
changent  félon  les  occafions  ;  qu'ils  font  paroitre  de 
la  joye,  oudclatriftelfe,  félon  les  pcrfonne< ,  à  qui 
ils  ont  à  parler ,  ou  à  plaire.  On  dit ,  Qu'un  homme 
a  la  cervelle  démontée;  c'eft-à-dire,  troubler,  &  en 
defordre.  Son  procès  lui  a  démonté  la  cervelle,  (in  dit, 
Il  femblc  que  tout  fon  corps  foit  démonté;  c'tft-à-dire, 
compofé  de  pièces  rapportées  ;  qu'il  agit  par  refiorts. 

D  e  m  o  n  t  i  ,  e'  f.  part.  palT.  &  adj. 

DEMORDRE,  t.  n.  Lâcher  ce  qu'on  rient  avec  les 
dents  ;  quitter  prife.  On  dit ,  que  le  lézard  ne  demtrd 
point ,  &  qu'il  laifle  plutôt  fes  dents  dans  la  playe. 
Voilà  un  mâtin  qui  ne  démord  jamais.  On  fe  fert  pour- 
tant rarement  de  ce  mot  dans  le  propre. 

Démordre,  fc  dit  figurément,  &  fignific,  Ne  fc 
point  delifter  ;  s'opiniatrer;  perlifrer-,  ne  quitter  jamais 
les  opinions ,  dont  on  eft  entêté,  ou  les  refolutions 
qu'on  a  prifes.  Quand  ce  Rapporteur  s'eft  chauffé  une 
opinion  dans  la  tête,  il  n'en  démord  jamais.  Quand 
EEEEceeca  cet 
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cet  homme  a  entrepris  une  fois  un  deflein  ,  il  u'en  dt- 
maid  point  ;  il  le  poulie  à  bout. 

DE  MOUVOIR,  v.  acl.  Terme  de  Palais.  Se  de- 
fifter  ;  fc  déporter  d'une  prétention  ;  abandonner  fa 
demande  ;  quitter  fa  rcfolurion.  On  lut  a  offert  de  payer 
la  dette  ,  dtfreprendre  l'héritage,  afin  de  le  demeurmr 
de  plaider.  I!  n'a  jamais  voulu  fe  dt mouvoir  de  fon 
procès.  Il  ne  fc  dit  guercs  qui  l'Infinitif.  L'A  Cad. 

Ce  mot  vient  de  d.movtrt.  N  i  c  o  o. 

D  e  m  U  «  U  t  .  pa:  t.  pa(T.  &  adj. 

DEMUNI  R.  v.  aâ.  Enlever  »  ôter  les  munitions  , 
ou  les  deffenfes  d'une  place.  Le  Roi  ne  veut  pas  garder 
cette  place ,  puis  qu'il  la  fait  dtrnuntt.  Un  Gouverneur 
ne  doit  pas  laiflcr  démunir  fa  place;  c'cft- à-dire,  en 
lailfcr  tomber  les  fortifications ,  en  laiflcr  fortir  la  gar- 
nifon  |  ou  emporter  les  armes. 

Ce  mot  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  Dictionnaire,  que 
nous  ayons  pû  confultcr.  Il  fc  trouve  feulement  dans 
Nicod  ;  mais  il  ne  s'y  arrête  pas ,  fie  renvoyé  à  DtÇ- 
girnir. 

DE  MURER,  v.act.  Ouvrir  une  porte  ou  fenêtre 
qu'on  a  murée.  Le  Pape  va  en  grande  cérémonie  dt- 
murtr  la  Porte  fainte ,  l'année  du  Grand  Jubilé.  On  ne 
trouve  point  ce  mot  d.ms  les  autres  Dictionnaires ,  ni 
dans  celui  de  P Académie. 

DEN. 

DENATTER.  v.  act.  Defiairc  de  la  natte ,  ou  de- 
tortiller  ce  qui  ctoit  tortillé  en  natte.  Vemtter  une 
chaife.  On  lait  dtnMitr ,  ôter  la  nature  de  cette  cham- 
bre. On  a  denatté  fes  cheveux ,  qui  etoient  nattez. 

Ce  mot  ne  fc  trouve  point  dans  l'Académie. 

DENATURE',  îe.  adj.  Inhumain  ;  cruel  -,  qui  cft 
contre  les  fentimens  de  la  nature.  Une  mere  dtnaturtt. 
Un  fils  qui  machine  quelque  chofe  contre  fon  perc ,  cft 
un  fils  dénaturé.  Un  pere  qui  déshérite  fon  fils  fans  fujet, 
eft  un  pere  dénaturé. 

Dénature.  Terme  du  Palais.  Il  cft  nouveau  ;  auflî 
n'tft-il  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclet.  Un  billet 
dénaturé;  c'eft-à-dire,  qui  a  changé  dénature. 

D  E  N  C  H  E  ,  ou  E  N  D  E  N  C  H  E'.  Terme  de  Bla- 
fon.  On  le  dit  des  pièces  honorables  de  l'Ecu  ,  qui  font 
bordées  de  dents ,  ou  de  pointes.  On  met  cette  diffé- 
rence entre  ce  qui  eft  dtntbé,  Scingrilé,  que  dtmbé 
fe  dit  lorfque  les  pointes  font  aflez  grolTes  fie  taillées 
droites ,  faifant  un  angle  dans  leurs  intervalles ,  comme 
les  dents  d'une  feie  ;  au  lieu  que  Yengrélé  a  les  pointes 
petites ,  fes  ouvertures  creufes  Se  vuides ,  &  un  peu 
arrondies.  On  voit  pluficurs  chefs  fie  fautoirs  dtubtx. , 
pluficurs  bandes  fie  bordures  tndtwbéts.  II  porte  d'ar- 
gent à  la  croix  dtnibét  de  gueule.  Colomb. 

DENEGATION,  f.  f.  Adion ,  par  laquelle  on 
denie  en  Jufticc  la  vérité  de  quelque  chofe.  On  inter- 
roge plufieurs  fois  un  aceufé ,  pour  voir  s'il  pcififte  en 
fes  confeffions,  ou  derugatism.  On  dit  auflî,  Dtni, 
en  ce  fens. 

D  E  N  E  R  A  L.  f.  m.  Terme  de  Monnoye.  C'cft  une 
plaque  ronde  ,  fervant  de  modèle  aux  Monnoyeurs 
pour  faire  leurs  cfpcccs  de  la  grandeur ,  fie  du  poids 
qu'il  faut. 

DENI.  f.  m.  Refus.  Le  dtni  qu'on  fait  des  alimens  à 
.fon  pere,  eft  une  ingratitude  puni  (Table.  On  dit  au 
Pala'S  ,  Appcllcr  comme  de  déni  dt  Jujlnc  ;  ou  de  déni 
dt  rtnrti ,  fuivant  l'Ordonnance  de  1667.  Il  faut  faire 
deux  fommations  de  huitaine  en  huitaine  à  un  Juge 
rcflbrtiflant  au  Parlement ,  devant  que  d'appcllcr  com- 
me de  dtni  dejuftice;  fie  pour  les  autres  Juges ,  deux 
fommations  de  trois  jours  en  trois  jours  :  alors  la  par- 
tic  peut  intimer  le  Juge  en  fon  propre  nom  pour  le  faire 
condamner  à  fes  dépens  fie  intérêts.    Suivant  l'Or- 
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donnanec  de  i6<>7.  les  appels  i  imitrtxnï  doivent 
être  vuidez  par  l'avis  des  Avocats  Généraux,  fit  du 
Procureur  General ,  fie  par  arrêt  d'appointé  ment. 

DENIAISER,  v.  act.  Tromper,  attraper  quelcun 
avec  a  J relie  -,  lui  excroquer  quelque  chofe.  Les  filous 
de  Paris  ont  bientôt  deniaifé  les  Provinciaux  ,  leur  ont 
bientôt  excroqué  leur  argent.  Le  Boufon  Brufquct  de- 
niatfa  adroitement  Bcncvenr,  Comte  Efpagnol.  Voit. 
Le  chat  a  déniai  je  la  Cuiftnicre. 

Déniaiser  ,  fc  dit  auflî  de  ceux  qui  par  le  commerce, 
fie  l'ufage  du  monde  acquièrent  plus  d'habileté,  quelque 
expérience;  qui  deviennent  moins  fimples,  moins  niais; 
plus  fins ,  fie  plus  rufez.  Les  affaires  l'ont  bien  deniâifé. 
Cet  écolier  s'eft  bien  denui(t-y  c'eft  lui  maintenant  qui 
dcntotfe  les  autres;  il  cfl  bien  gucri  du  niais.  Afin  de  me 
deniaifer,  je  fuis  refolu  de  voir  un  peu  le  monde.  Voit. 

Déniaise,  i  e.  part.  pafl".  fie  adj.  Ce  n'eft  pas  d'au- 
jourd'huy  que  cet  homme  eft  denuifé.  Vous  aurez  de 
la  peine  à  me  tromper;  car  je  fuis  bien  dcm*;\cc. 
M.  Se. 

Déniaise,  eft  auflî  quelquefois  Subftanrif.  C'cft  un 

déniât fé\  vous  ne  le  tromperez  pas. 
DENIAISEUR.  f.m.  Homme  fin  fie  adroit,  qui 

deniaife  les  autres.  Il  n'eft  point  en  ufage. 
DENICHER,  v.  act.  fie  neut.  Enlever  les  petits 

oifeaux  de  leur  nid.  Dtnubtr  des  fauvettes ,  des  merles. 

Les  fauvettes ,  les  merles  ont  dtnuhé. 
Dénicher,  fignific  auflî ,  Sortir  du  lit ,  de  la  maifon  ; 

s'évader  ;  le  retirer  furtivement.  Il  faut  dtvkber  de  çeans 

tout  à  l'heure.   Cet  homme  a  un  procès  à  folliciter; 

il  dtnitbt  de  grand  matin.    Ce  locataire  avoit  peur 

des  Sergens-,  il  a  dtnuhé,  fie  emporté  fes  meubles. 

Il  eft  bas. 

Denichfr,  fignific  auflî ,  Faire  fortir  par  forte  d'une 
place  ;  d'un  porte ,  d'un  lieu  qu'on  avoit  occupé.  Le 
Commiffaire  a  dtnuhé  tout  ce  mauvais  train  qui  s' et  oit 
emparé  de  cette  maifon.  Les  ennemis  s'étoient  faills 
d'un  château ,  dont  on  a  eu  de  la  peine  à  les  denitbtr. 
Mr.  de  Launoy  denitlmt  tous  les  ans  un  Saint  du  Para- 
dis. B  a  y.  Il  eft  bas ,  fie  ne  fe  peut  dire  gueres  que 
dans  le  ftile  familier.  L'Académie  ne  le  blâme  point. 

Déniché,  é  r  .  part. fie  adj. 

DENICHEUR,  f.  m.  Qui  va  chercher  des  nids 
d'oifeaux  pour  les  dénicher.  11  n'eft  guercs  en  ufage  au 
propre.  L'A  c  ad. 

On  appelle  proverbialement ,  Démineur  de  fauvettes ,  de 
moineaux,  un  Chevalier  de  l'induftric,  un  homme  fin , 
fie  adroit ,  qui  va  chercher  quelque  bon  nid  ;  quelque 
femme  qui  lui  falfc  fa  fortune ,  ou  avec  laquelle  il  y  ait 

Ïuelque  chofe  à  profiter. 
'NIER,  v.act.  Nier  une  chofe;  en  contefter  1* 
vérité.  En  ce  fens  il  n'a  gueres  d'ufage ,  qu'en  parlant 
d'un  fait,  d'un  crime,  d'une  dette.  C'eft  la  plus  noire 
des  infidelitez ,  de  dénier  le  dépôt  qu'un  ami  a  mis  en- 
tre nos  mains.  Quand  on  dénie  à  fon  Seigneur  de  tenir 
un  fief  de  lui,  il  tombe  en  commife,  fie  eft  fujet  à 
confifeation.  Philotas  dénia  le  crime.  Vauc.  Les 
Templiers  déniertnt  à  la  mort  les  crimes  qu'ils  avoient 
confeflez  dans  les  tourmens.  Mczerai. 
Dznier,  fignific  auflî,  Rcfufcr.  Ce  Prince  a  dtnit  le 
paflâge  à  l'armée  fur  fes  terres.  On  ne  doit  point  dénier 
fa  protection ,  fon  fecours  aux  veuves  fit  aux  orphelins. 
Tout  ce  que  vous  demanderez  en  mon  nom  à  mon  Pe- 
re, dit  ]  f  sus  - Christ,  ne  vous  fera  point  dénié. 
Toute  audience  cft  dtmée  en  Juftice  à  ceux  qui  n'ont 
pas  refoudé  les  dépens  de  la  contumace.  Dénier  toute 
aftiftanec;  dénier  les  alimens.  On  ne  me  peut  dénier  un 
rang  parmi  les  Auteurs  de  nôtre  langue.  A  b  L. 
Dénié,  É  e.  part,  fie  adj. 

DENIER,  f.m.  Monnoye  d'argent ,  dont  la  valeur 
a  été  diverfe ,  félon  les  temps  fie  les  lieux.  Le  <t«iirr 

Romain , 
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K9m.1t» ,  eft  la  première  monnoye  d'argent ,  qui  ait 
été  frappée  à  Rome  ,  vers  l'an  de  Rome  485.  Numa 
Pompilius  avoit  fait  fabriquer  de  la  monnoye  de  cuivre. 
Elle  pcfoit  une  livre  de  douze  onces ,  qui  s'appelloit  As. 
Il  en  rit  auffi  fabriquer  de  dix  As,  ou  de  dix  livres  ;  & 
par  cette  raifon  on  Cappella  dtnier ,  fclon  quelques  Au- 
teurs. Cette  malTe  de  dix  As ,  ou  dix  livres ,  étoit  en- 
quarré  ,  fans  aucune  effigie.    Le  dtnitr  d"drgent  au 
commencement  pcfoit  une  once  de  la  livre  Romaine, 
&  valoir  environ  trois  livres  1  monnoye  de  France  d'au- 
jourd'huy ,  &  dix  As  de  la  monnoye  de  cuivre  des  Ro- 
mains.  On  le  reduifit  depuis  à  quinze ,  puis  à  vingt- 
quatre,  après  à  quarante,  &  enfin  à  quatre-vingt  feize 
à  la  livre.    Pendant  les  guerres  Puniques ,  &  tandis 
qu'Annibal  ravageoit  l'Italie ,  le  dtnttr  Romuin  valut 
jufqu'à  (eue  As  ou  feize  livres  ;  mais  cela  ne  dura  que 
pendant  les  befoins  preftans  de  la  Republique.  Ainfi 
•u  temps  dejEsus-CmtisT  le  dtnitr  fvgtnt 
ne  valoit  que  fept  à  huit  fols ,  monnoye  de  France. 
Budce  l'a  évalué  à  trois  fols  &  demi  ;  mais  ces  trois 
fols  &  demi  valoient  plus  de  fix  fols ,  monnoye  d'au- 
jourd'huy  (1 708.)  on  prétend  avoir  confervé  quelques- 
uns  des  trente  dtnitrs ,  donnez  par  la  Synagogue  à  Ju- 
das pour  livrer  Jl SUS- CHRIST)  &  l'on  en  mon- 
tre encore  un  à  St.  Jean  de  Latran  à  Rome.  Le  dtnitr 
des  Latins  avant  la  fondation  de  Rome ,  étoit  d'argent 
du  poids  d'une  dragme ,  qui  vaut  un  peu  moins  que  le 
demtr  Rtntdin.  Il  y  avoit  d'un  côté  la  tête  de  Janus  St. 
de  Saturne;  &  de  l'autre,  la  figure  duvaifleau,  qui 
avoit  apporté  Janus  en  Italie.  Sur  le  revers  des  pre- 
miers dtnitrs  d'argent  des  Romains ,  étoient  Caftor  & 
Pollux,  ou  uncViftoirc  pouffant  un  chariot  à  deux 
ou  à  quatre  chevaux  :  ce  qui  les  fît  appeller  btgdti,  ou 
quadngaii.    On  les  noramoit  auffi  râtiti ,  à  caufe  du 
vaifleau  qu'on  appelle  rutis  en  Latin.  On  a  dcjàobfcr- 
vé ,  que  le  dtnitr  Rtnuin  valoit  dix  as  ,  ou  dix  livres , 
ou  quatre  fefterces  ;  &  chaque  fefterce,  deux  livre* 
&  demie.  De  là  vient  qu'il  a  été  appelle'  dtndrius , 
&  qu'on  le  marquoit  par  un  X.  Onlcdivifoit  en  deux 
quinaires ,  marquez  par  un  V.   Et  le  quinaire,  en  deux 
fefterces  marquez  par  1. 1.  S.  On  fit  auffi  à  Rome  des 
dtnitrs  d'tr  ,  qu'on  appclloit  d'abord  Assrti.  Ils  étoient 
de  quarante  à  la  livre ,  &  valoient  environ  fept  livres , 
monnoye  de  France.   Depuis  on  en  fit  quarante  cinq 
à  la  livre  Romaine.  Au  refte  le  dtnitr  d'trgtnt  Ctnfii- 
Idire  valoit  plus  que  le  dtnitr  Jmftrul.  Le  dtnitr  Ctn- 
fuUirt  pefoit  la  huitième  partie  d'une  once ,  Se  le  dt- 
nier lmptrul  la  feptiérac  feulement. 
De  nier,  Monnoye  de  France.  La  douzième  partie 
d'un  fol ,  &  la  moitié  d'un  double.  La  valeur  du  dt- 
nier de  Frdtue  a  fouvent  varié  ;  enforte  qu'à  prefent 
le  dtnitr  cft  une  petite  monnoye  de  cuivrt.    Elle  eft 
de  fi  médiocre  valeur  ,  que  l'on  n'en  fabrique  prefque 
plus ,  &  elle  n'a  plus  de  cours  dans  la  plus  grande  par- 
tic  de  la  France.  Un  fol  tournois  vaut  douze  dtmers. 
Un  denttr  étoit  autrefois  fubdivifé  en  deux  mailles. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  Monarchie  Françoife, 
Je  denttr  fe  prenoit  pour  toute  forte  de  monnoye  d'or 
ou  d'argent.  Ceft  la  plus  ancienne  monnoye  de  Fran- 
ce,  &  il  en  eft  fait  mention  dans  la  Loy  Salique.  On 
difoit  un  dtnier  fer  ;  un  denier  à  Vdgntl  ;  un  denier  i 
FE(u  ;  un  denier  d'agent.  Sec.   Le  peuple  fefervoie 
pourtant  plus  ordinairement  du  terme  de  fitrin.  Sous  la 
première  Race  des  Rois  de  France ,  on  fe  fervoit  de 
deniers  d'Argent  pour  le  commerce  ;  ils  pefoient  vingt, 
un  grains  ,  &  valoient  environ  deux  fols  8c  demi , 
monnoye  d'aujourd'huy.  Sous  la  féconde  Race  ,  &  du 
temps  de  Charlemagnc ,  les  deniers  pefoient  vingt-huit , 
ou  ttente  grains  -,  &  fous  Charles  le  Chauve ,  trente 
deux  grains.  Au  commencement  de  la  troifiéme  Race, 
les  deniers  etoient  encore  d'argent  fin  ,  &  vers  l'an 
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110*.  ils  pefoient  vingt-trois ,  ou  vingt- quatre  grains. 
Sous  Philippe  I.  on  commença  à  y  mêler  du  cuivre  } 
ce  n'eft  que  de  fon  temps  qu'il  eft  fait  mention  de  de- 
niers Ttnvttis  St  de  deniers  Purips.  Avant  lui  il  n'y  avoit 
qu'une  forte  de  deniers.  Depuis  ils  ont  été  tellement 
altérez  qu'ils  ne  font  plus  que  de  cuivre  pur.  Il  refte 
encore  des  deniers  de  la  première  Race  hien  confei  vez , 
&  ils  valent  deux  ou  rrois  fols ,  monnoye  courante. 
Mais  il  eft  très-difficile  dcfçavoir  ce  que  valoient  les 
fols  &  les  deniers  fous  la  troifiéme  Race ,  à  caufe  de 
l'affbibliffement  des  monnoyes  qui  arriva  par  degrez  j 
c'eft  pourquoy  l'on  ne  peut  fçavoir  la  proportion  qu'on 
gardoitaloisentre  l'or  &  l'argent ,  ni  ce  que  valoit  le 
marc.  Dès  le  temps  de  St.  Louis  les  deniers  n'étoiene 
plus  que  de  billon ,  &  il  n'y  avoit  que  fix  grains  Sz 
demi  d'argent.  St.  Lou  is  fit  fabriquer  des  gros  Tour- 
nois ,  qu'on  appclloit  auffi ,  gres  deniers  d'agent ,  ou 
grts  deniers  bltr.es.  Ces  gros  valoient  un  fol  Tournois , 
Se  le  fol  Tournois  d'argent  valoit  douze  deniers  Ttssr- 
ntis,  comme  encore  a  prefent,  avec  cette  différence 
qu'il  n'y  a  plus  TU  dtntrs ,  ni  fols  d'argent.  Jufqu'au 
commencement  de  la  troifiéme  Race,  il  n'y  avoit  qu'u- 
ne forte  de  dtnitrs ,  de  même  poids ,  &  de  même  loy. 
Mais  dès  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  on  fit  des  denitri 
Itmntts,  fie  des  deniers  ttrifit.  On  appclloit  feûts  Tenr- 
no'ss,  les  dénias  T«urn«ii;Sc  petits  Panfis,  les  deniers  Pdrifis. 
Philippe  le  Bel  les  fit  fabriquer  en  119  J.  Ils  étoient  de 
billon  ;  &  par  confequent  la  valeur  des  deniers  a  diminué 
à  proportion  que  la  valeur  du  fol  a  diminué.  Le  fol  ne 
valoit  qu'un  gros  5c  fept  grains  ôc  demi ,  dès  le  temps 
de  St.  Louis.  Voyez  S  o  1..  Sous  Louis  XII.  le  fol 
tenoit  encore  dix-huit  grains  d'argent.  Il  n'y  en  avoit 

Î>lus  que  treize  &  demi  fous  Charles  I  X.  &  douze 
bus  Henri  IIL  Jufqu'eni575.  on  ne  s'étoft  point 
fervi  de  monnoye  de  cuivre  pur  en  France.  Mais  le 
billon  manquant  pour  faire  des  doubles  &  da  deniers, 
l'on  fut  obligé  de  fe  fervir  de  cuivre  pour  les  petite* 
monnoyes  :  ce  qui  a  toujours  été  pratiqué  depui*. 
Voyez  Le  Blanc.  On  appclloit  dtnitrs  nçirs ,  ou 
fimplement  Ntrtts ,  les  démets  de  billon ,  St  ceux  d'ar- 
gent deniers  bUr.es.  Outre  les  deniers  Parifts ,  &  les  de- 
niers Tturntis ,  il  y  a  eu  en  France  des  deniers  Vitnntit , 
Itmfitns ,  Donifens,  T»/o/*ibi,  Ptsttvtns ,  Cbjrtrt'mt . 
Angertns,  Mdnftis  ,  Binrdet$is ,  Sec.  Les  dtnitrs  Mu- 
fti s  valoient  le  double  des  Normands  :  &  de  là  vient  le 
mot ,  Qu'un  Manfeau  valoit  un  Normand  &  demi.  La 
raifon  de  cette  diverfife,  c'eft  que  les  Grands  Seigneurs 
du  Royaume  fous  Hugues  Capct  s'étant  approprié  le 
droit  de  battre  monnoye ,  chacun  d'eux  la  faifoit  faire 
de  tel  poids  Se  dételle  loy  qu'il  rrouvoic  à  propos. 
Ainfi  on  fut  obligé  de  ftipuler  dans  les  contrafts ,  Se 
de  fpecifier  de  quelle  mdhnoyc  on  entendoit  parler. 
Le  dtmtr  Pdtips  étoit  la  monnoye  Royale  ,  ou  la  forte 
monnoye  ;  un  dtnier  Pdrips  valoit  un  cinquième  plus 
que  le  denier  Tturntis,  On  l'appelloit  auffi  denier  bour- 
gttis.  Il  cft  neceffaire  de  remarquer  encore  ,  qu'il  y 
avoit  auffi  des  deniers  d'tr.  St.  Louis  fit  fabriquer  de* 
deniers  d'or  i  l'dgntl ,  pefant  trois  deniers  cinq  grains. 
Philippe  le  Bel  fit  battte  des  deniers  d'tr ,  qui  valoient 
quinze  fols  Tournois  ;  Philippe  de  Valois  fie  fabriquer 
des  deniers  à  l'écu  ,  qui  valoient  vingt  fols  Tournois  ; 
&  le  Roy  Jean ,  de  la  même  valeur.  Cette  monnoye 
nefutenufage  que  pendant  leur  règne.  Le  Roy  Jean 
fit  faire  auffi  des  deniers  d'tr  t  U  fleur  de  lys.  Ils  étoient 
de  cinquante  au  marc  d'or.  On  n'en  fit  plus  après  lui. 
Li  Blanc. 
Ce  mot ,  fclon  quelques-uns ,  vient  de  tntut ,  parceqiie 
les  deniers  font  de  cuivre.  Mais  Bouterouë  dit ,  que  le 
mot  de  dtnier  a  été  dit ,  pareequ'il  valoit  dix  ds ,  fur  ce 
que  Polybe  dit ,  qu'on  donnoit  une  mine  ou  livre  d'or 
pour  dix  d'argent ,  Se  qu'il  y  a  apparence  que  ce  fut  en 
FFFFffff  ce 
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ce  temps-là  que  le  nmmm  *uuus  fut  nomme  demer , 
puisqu'il  valoit  dix  deniers  d'argent ,  comme  on  appel, 
la  celm-cy  dimir  d'aigent ,  à  caulc  qu'il  valoir  dix  dé- 
niât de  cuivre,  ou  as.  Ainfi  la  raille  du  demer  d'or  croit 
alors  de  quarante  à  la  livre.  Voyez  dans  cet  Auteur  des 
tables  des  divilions  de  la  livre  Romaine  >  de  l'as  Ro- 
main, des  dtmtti  d'argent,  &  des  dtmtn  de  cuivre. 
Le  nom  de  dimer  François  a  été  donné  à  nos  efpeccs  , 
à  l'imitation  des  Romains ,  cjui  l'avoient  donné  à  leurs 
premières  moraioycs  d'argent  qui  furent  fab  iquecs 
l'an  48  V  delà  fondation  de  Rome,  fous  le  Confulat 
de  Fabius ,  félon  le  témoignage  de  Pline. 
Denier,  fignific  auffi ,  argeur  en  gênerai ,  en  quelque 
cfpccc  ,  ou  monnoyc  qu'il  foit.    tn  ce  fens  c'eft  un 
mor  générique  pour  dciignct  une  fomme  d'argent;  & 
il  cft  bien  plus  en  ufage  au  plurier  qu'au  tîngulier. 
Sçavoir  bien  placer  fes  deniers.  11  n'a  ni  denier,  ni  maille; 
c'efl-à-dire ,  rien.  Cet  homme  fçaic  bien  faire  valoir 
fon  dtmer  ;  c'eft-à-dirc,  fon  argent.  On  appelle  demert 
ittaux ,  l'argent  qu'apporte  une  femme  en  mariage. 
On  appelle  demert  ffifi,  l'argent  qui  ne  porte  point 
d'intérêt.   Un  Tuteur  paye  l'intérêt  des  deniers  oififi. 
Les  dtmtn  ftfhâ ,  font  ceux  que  le  Roi  permet  aux 
villes  de  lever  fur  elles-mêmes.  Voycx  Octroï. 
Des  deniers  1 1 Airs  &  liquides ,  font  les  fommes  qu'on 
peut  recevoir  quand  on  veut  ,  tk  fans  conteflation. 
Ceux  qui  reçoivent  les  dtmtrs  publics ,  font  fujets  à 
des  recherches.   Tous  receveurs ,  ou  comptables  des 
eUwers  Royaux  peuvent  être  contraints  par  corps.  O  r- 
donn.  de  1667.  Leurs  offices  font  aftedez  par  pré- 
férence à  tous  créanciers  au  payement  des  deniers  du 
Roj  ;  même  au  préjudice  des  Vendeurs  defdits  offices. 
Luit  de  1669.  Le  Roy  pour  les  deniers  Reraux  ne 
vient  en  ordre  d'hypothèque  fur  les  biens  de  h  s  débi- 
teurs que  du  jour  du  bail ,  traitté ,  ou  commiffion.  I  b. 
Mais  pour  les  héritages  acquis  depuis  le  bail,  ou  traitté, 
le  Roy  a  la  préférence  au  préjudice  même  des  créan- 
ciers antérieurs  ,  pareeque  ces  héritages  font  cenfez 
acquis  des  denier  1  S.tj  aux.  le.    On  dit,  Les  deniers 
revenant  bon  ;  ce  font  ceux  qu'on  retire ,  toutes  char- 
ers  payées.   Faire  bon  les  dtmtn ,  c'eft,  Garentir  la 
fomme.  Deniers  d'entré* ,  font  ceux  qu'on  avance  en 
entrant  dans  une  ferme.   Trams  deniers ,  c'eft-à-dirc, 
exempts  de  toutes  deducciom.    Par  la  Coutume  de 
Meaux  1  fi  on  ne  vend  un  héritage  deniers  francs  au 
vendeur ,  c'eft  lui  qui  cft  tenu  des  laods  ex  ventes. 
On  appelle  chez  le  Roi,  Maîtres  de  U  Chambre  aux  deniers, 
ceux  qui  font  chargez  de  folliciter  les  fonds  pour  la  de- 
penfe  de  la  Maifon  du  Roy ,  Si  de  payer  les  Officiers 
qui  font  la  depenfe.    Il  y  a  trois  Maîtres  de  U  Cbtmbre 
aux  deniers ,  qui  fervent  alternativement.  Ils  affilient 
aux  délibérations  du  Bureau ,  où  fe  donne  l'ordre  de  la 
depenfe  de  la  Maifon  du  Roi. 
Dénier,  cft  auifi  un  certain  pied ,  fur  lequel  on  eft 
oblige  de  payer  une  grofle  fomme.   Ce  Partifan  a  fix 
deniers  dans  la  Ferme  des  Aides  ;  il  doit  partager  le  gain 
ou  la  perte  à  proportion.  Les  laods  &  ventes  fe  payent 
à  Paris  à  raifon  de  vingt  deniers  pour  livre.  L'Amiral 
a  le  dixième  demer  de  toutes  les  prifes.   On  a  taxé  les 
détenteurs  des  biens  aliénez  de  l'E  glife  au  huitième  de- 
nier. En  Hollande  on  appelle  centième  ou  deux-centième 
demer,  U  centième  ou  la  deux -centième  partie  du  ca- 
pital de  chaque  particulier. 
Denier,  fe  dit  auffi  du  taux  du  Roi ,  ou  du  prix  de 
l'argcnrqui  court  à  intérêt.  Le  Roi  a  fixé  les  rentes 
au  denier  vingt  &  à  la  vingtième  partie  du  principal. 
Il  y  a  encore  des  rentes  au  denier  quatorze  en  Nor- 
mandie. Les  ufuriers  prêtent  leur  argent  au  dtmer  fort. 
Les  Traittans  en  prennent  au  denier  huit. 
Denier,  en  termes  de  Monnoyeurs  6c  d'Orfèvres , 
marque  les  divers  degrez  de  la  bonté ,  &  de  la  loy  , 
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ou  du  titre  de  l'argent ,  comme  le  carat  cc!ui  de  l'or. 
L'argent  à  dix  deniers  de  loy  eft  de  l'argent,  où  il  y  a 
une  lixicmc  partie  d'alliage.    On  tJivifc  cette  loy  en 
douze  degrez  qu'on  appelle  deniers ,  &  on  fubdivife  les 
deniers  en  vingt  quatre  grains ,  &  les  grains  en  demi , 
en  quatre  &  en  huit.  Les  ccus  font  à  onze  demis  de 
loy  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  y  a  une  douzième  partie  de 
mélange  de  cuivre.  Voyez  Bourcf.  ois.  L'argent 
le  plus  fin  cft  de  douze  dtniers ,  comme  l'or  de  vingt- 
quatre  carats.  L'argent  fe  peut  purifier  jufqu'à  ce  dou- 
zième degré;  mais  il  ne  lailTc  pas  d'être  trts-pur  juf- 
qu'au  rirre  d'onze  deniers ,  Si  dix-huit  ou  douze  grains  ; 
c'eft- à-dire,  quoy  qu'il  y  ait  fix  ou  douze  grains  de 
déchet.   Il  doit  avoir  en  la  monnoye  dix  devers  de  fin 
au  moins ,  autrement  elle  pafle  pour  billon.  L'argent 
d'orfèvrerie  doit  avoir  onze  deniers ,  Se  douze  grains  de 
fin,  y  compris  les  deux  grains  de  remède ,  par  l'Ordon- 
nance de  1 63  (î.  Se  1  (S40.  L'argent  à  ce  titre  eft  appel - 
lé  Argent  le  Roi ,  pareeque  le  Roi  accorde  cette  vingt- 
quatrième  partie  de  profit  aux  étrangers  qui  en  appor- 
tent. Pour  exprimer  la  monnoye  forte,  ou  d'argent  fin, 
on  trouve  dans  les  vieux  titres ,  des  deniers  i  valeur  d'tr,  > 
ou  deniers  d'tr.   La  raifon  cft ,  que  l'arrbib^flcment  de 
la  monnoye  ne  fe  fit  d'abord  que  dans  la  monnoyc  d'ar- 
gent ;  enforte  que  la  va'cur  de  i'argent  n'étoit  plus  pro- 
portionnée à  celle  de  l'or ,  comme  il  avoit  toujours 
été.  Ainfi  en  ftipulant  le  payement  des  rentes ,  on  fti- 
ouloit  en  monnoyc  À  vAltur  d'tr.  Un  demer  d'tr ,  ou 
À  valeur  d'tr ,  valoit  un  denier  Si  un  quart  Tournois  , 
ou  un  demer  Parilîs ,  qui  ctoit  la  monnoye  forte.  On 
dit  auffi  dans  les  Monnoycs ,  deniers  de  iitete,  &  dtmert 
ttmans.    Les  premiers  font  les  dtniert  qu'on  apporte 
dans  les  boctes  pour  les  faire  juger ,  &  en  obtenir  la 
délivrance.  C'eft  une  pièce  d'or  qu'on  prend  fur  deux 
cents,  ou  une  pièce  d'argent  qu'on  prend  fur  dix  huic 
marcs,  qu'on  met  dans  une  bocte  pour  fervir  au  juge- 
ment de  tout  l'ouvrage.    Les  deniers  cturans  font  les 
efpeccs  qui  font  expofées  dans  le  commerce,  après  que 
le  Fermier  a  obtenu  le  jugement  de  délivrance. 
Denier,  en  matière  de  poids ,  eft  la  vingt-quatrième 
partie  de  l'once ,  &  la  cent  quatre- vingt  douzième  du 
marc.  Il  pcfe  vingt-quatre  grains.  Le  gros  pefe  trois 
deniers.  En  Médecine  on  l'appelle  ferupuie. 
On  appelle  demtr  de  nunntyAge ,  une  cfpccc  telle  qu'elle 
foit ,  fabriquée  à  la  Monnaye  :  comme  un  écu  d'or  eft 
un  denier  de  mmttjége  d'écu  ,  &  ainfi  des  autres. 
On  appelle  en  Angleterre ,  le  denier  de  St.  Pierre,  une 
impofition  d'un  denier  fur  chaque  maifon  pour  être  payé 
au  Pape  par  forme  d'offrande,  ou  de  redevance,  ou 
d'aumône.  Ce  droit  fut  établi  en  l'an  740.  par  le  Roi 
Ina ,  ou  par  le  Roi  Offii ,  comme  le  dit  Polydore  Vir- 
gile fit  Spclmannus.    On  l'appelle  encore  à  prefent 
Rtme-feur ,  ou  Rtmt-fcttb.  Ce  n'étoit  dans  fon  origine 
qu'un  fon  volontaire ,  &  on  l'appelloit  ÏAumtnc  duRtjr; 
depuis  ils  l'exigèrent  comme  un  tribut  ;  &  il  eft  aboli 
par  tout.  Olaus ,  Roi  de  Suéde ,  impofa  un  pareil  tri- 
but en  faveur  du  St.  Siège ,  que  l'on  appel  la  le  denier  de 
St.  Pierre ,  qui  fut  aboli  par  fes  fuccefleurs.  Baronius 
rapporte  que  Charlcmagne  en  avoit  impofe  un  pareil 
fur  chaque  maifon  de  fon  Royaume.  Il  s'appuye  fur  le 
témoignage  du  Pape  Grégoire  VII.  On  en  établit 
auffi  un  en  Pologne  en  l'an  ijio.  fur  chaque  tête 
d'homme,  &  pareillement  en  Bohême.  Voyez  Du 
Cance. 

Denier  a'  Dieu.  f.  tn.  Voyez  dans  l'article  qui 
fuir. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  vendroit  un  au- 
tre à  beaux  deniers  comptai»  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  bien 
plus  fin  que  lui.  On  dit  auffi,  Qj'on  donne  le  dénie*  À 
Dieu  d'un  marché,  pour afluranec  qu'un  marche  eft 
conclu  :  c'eft  une  petite  pièce  d'argent  deftince  ordi- 
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nairemcnt  à  faire  onc  aumône ,  que  donne  celui  qui 
acheté,  ou  qui  loue  ,  comme  une  cfpcce d'erres ,  ou 
de  g>gc.  C'cft  pour  cela  qu'on  l'appelle  le  denier  à 
Dieu  ,  DtKAu:ts  Dei.  Il  faut  le  rendre  ,  ou  le  recirer 
dans  les  vingt  quatre  heures  i  autrement  l'on  cft  oblige 
d'exécuter  le  marché.  On  dit  auflî  d'un  valet  mufard  , 
qui  s'arrête  fouvent  en  chemin  ,  Qu'il  n'y  a  point  d'huis 
qui  ne  lui  doive  un  denier.  On  dit ,  Qu'une  chofe  vaut 
mieux  demtr ,  qu'elle  ne  valoir  maille  ;  pour  dire , 
Cela  cft  beaucoup  meilleur.  On  dit  auflî ,  Net  com- 
m-  un  demer,  non  pas  pour  dire  que  le  demtr  foit  fort 
net;  car  au  contraire  ,  comme  il  paife  par  les  mains  du 
peuple  >  il  tli  falc  d'ordinaire  :  mais  cela  s'entend  d'un 
compte  qui  eft  clair,  liquide  Se  exact,  rendu  jufqu'à 
un  dei.it r. 

Gacne-Denier.  f.  m.  Crochctcur;  porte-faix. 

DENIGRER,  v.  act.  Médire  de  quclcun;  déchirer 
fa  réputation  ;  le  meprifer ,  ou  meprifer  fes  ouvrJges. 
Vous  me  dénigrez,  par  tour.  Se  dénigrer  les  uns  les  au- 
tres par  des  invectives.  Les  Critiques  fc  dénigrent  les 
uns  les  autres.  On  dit  auffi  ,  Qu'un  homme  s'eft  bien 
dénigré ,  quand  on  a  découvert  qu'il  a  fait  quelque  mé- 
chante action,  il  cft  bas ,  &  Danct  le  met  au  rang  de 
ceux  qui  font  tout-à-fait  hors  d'ufage.  Cependant  on 
s'en  peut  encore  fervir  dans  le  ftile  familier  &  comique. 
L'Académie  ne  le  blâme  point. 

Dénigré,  Ée.  part. &adj. 

DENNEBROGE.  Ordre  de  Chevalerie.  Voyez 
Chevalier. 

DENOMBREMENT,  f.  mafe.  Enumeration  ; 
compte;  détail.  Ctfar  Auguftc  avoit  ordonné  qu'on  fit 
la  defeription  ,  ou  le  dénombrement  du  monde  ,  ou  plu- 
tôt, des  fujers  de  l'Empire.  Quelques-uns  difent ,  que 
ce  denomb.ement  fut  fait  par  l'ordre  d"  Auguftc,  puur 
fçavoir  la  quantité  de  leur  bien  ,  Se  impofer  des  tributs 
fur  eux  :  c'cft  ce  qu'on  appclloit ,  cenfut.  D'autres 
difent  que  ce  ne  fut  point  en  vue  d'aucun  impôt  ;  mais 
feulement  pour  s'inftruire  du  nombre  des  Juifs ,  Se  du 
fecours  qu'il  en  pouvoit  tirer.  David  fut  feverement 
puni  pour  avoir  fait  faire  le  dénombrement  du  peuple 
d'ifracl.  Auguftc  fît  faire  le  dénombrement  des  citoyens 
de  Rome,  qui  montoient  à  quatre  millions,  cent  trente- 
fept  mille.  TllL.  Il  •  fait  un  dénombrement  de  tous 
les  cas ,  où  les  Juges  peuvent  recevoir  des  prefens. 

P  A  S  C. 

•  Dénombrement  ,  en  termes  de  Rhétorique ,  fedit 
d'une  narration  en  détail  des  parties ,  des  qualitez  d'un 
fujet.  Cet  Orateur  a  fait  un  long  dénombrement  de 
tous  les  crimes  qu'il  reproche  à  fa  partie.  Le  dénom- 
brement fert  à  amplifier. 

Dénombrement,  en  termes  de  Jurifprudence  Féo- 
dale ,  fe  joint  toujours  à  aveu ,  &  fc  dit  de  la  déclara- 
tion qu'on  fait  au  Seigneur  dominant  de  tous  les  fiefs , 
droits  Se  héritages  qu'on  recormoit  &  avoue  tenir  de 
lui.  Le  vafTal  a  quarante  jours  après  avoir  fait  la  foi 
&  hommage  pour  donner  fonaveu  Se  dénombrement. 
Le  Seigneur  dans  autres  quarante  jours  peut  blâmer  le 
dénombrement  qu'on  lui  a  baillé.  Les  aveus  Se  dénom- 
brement ne  font  foi  en  Jufficc  qu'entre  les  perfonna  qui 
les  ont  baillez ,  ou  reçus. 

DENOMINATEUR,  f.  m.  Terme  d'Arithmé- 
tique. Il  ne  fc  dit  qu'en  parlant  des  fractions  ,  ou  divi- 
fions.  C'eft  le  nombre  écrit  au  deflous  d'une  ligne, 
qui  marque  en  combien  de  parties  l'unité  eft  partagée 
par  la  fraction  :  ce  qui  cft  exprimé  par  le  nombre  de 
deflus ,  qu'on  nomme  le  numérateur.  Par  exemple , 
font  cinq  cens  cinquante  foixante-cinquiémes.  Le 
nombre  qui  cft  au  deflous ,  s'appelle  le  dénominateur. 

D  E  N  O  M  I  N  A  T I  F.  adj.  Terme  qui  marque  le 
nom  propre  de  quelque  ebofe.  La  Grammaire  a  les 
termes  appellatifs ,  demuututift ,  fupeilatifs,  &c. 
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DENOMINATION,  f.  fcm.  Nom  impofé  à 
quelque  chofe ,  6c  qui  marque  ordinairement  quelque 
qualité  qui  y  prédomine.  On  dit  en  Phiiofophic, 
Que  les  chofes  prennent  leur  dénomination  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  conlidcrable. 

Dénomination,  fe  d;t  en  Arithmétique ,  du  nom- 
bre de  parties  égales,  en  quoy  un  tout  cft  divifé: 
comme  un  en  quatre ,  que  l'on  marque  ainfi  \.  Le  nom- 
bre qui  eft  au  deilbus ,  donnant  le  nm  a  -la  fraction  de 
l'unité,  s'appelle  dénomination. 

D  E  N  O  M  M  E  R.  v.  act.  Nommer ,  Se  comprendre 
quelque  perfonne ,  ou  quelque  chofe  nommément,  ou 
par  fon  nom  dans  quelque  acte ,  ou  procédure.  Cet 
arrêt  n'a  point  été  rendu  avec  moi  ;  je  ne  fuis  ni  de- 
nommé  ,  ni  compris  dans  les  qualitez.  Il  cft  dénommé 
dans  les  informations.  On  n'oferoit  dénommer  perfon- 
ne dans  un  moi  moire.  Ce  legs  eft  dénommé  Si  defigné 
expreifément  dans  ce  teftaroent. 

D&  nommé,  Ée.  part.  pafT.  fit  adj. 

DENONCER,  v.  act.  Publier  ;  déclarer  ;  faire 
fçavoir  par  un  acte  ,  ou  cri  public ,  aux  étrangers. 
Dtnonter  la  guerre,  ou  la  paix.  Denonter  une  1ère. 
Denonter  un  excommunié. 

Dénoncer,  lignifie  auflî  plus  particulièrement ,  No- 
tifier ;  déclarer  ;  faire  fçavoir.  Dénoncer  quelque  mal- 
heur. Il  y  envoya  un  des  principaux  de  la  Cour  vers 
les  Scythes ,  leur  denonter  qu'ils  ne  paflaffrnt  point  le 
Tamis.  Vauc.  Il  lui  envoya  dénoncer  qu'il  tût  à  lui 
payer  le  tribut.  Jo. 

Dgnoncer,  fïgnifîe auflî ,  Faire  fignîficr une  procé- 
dure par  un  acte  fait  en  Juftice.  Dénoncer  à  un  garent 
le  trouble  fait  par  un  tiers  ,  afin  qu'il  prenne  le  Tait  ôt 
caufe.  Un  pourfuivant  criées  dénonce  toutes  les  proce- 
duies  Se  oppofitions  qui  lui  font  lignifiées ,  afin  que 
les  parties  lui  adminiftrent  des  moyens  pour  s'en  def- 
fendre. 

Dénoncer,  lignifie  auflî ,  Déférer  en  Juftice  ;  ac- 
eufer  quclcun  d'un  crime,  pour  obliger  les  Juges  à  en 
pourfuivre  la  punition.  Il  dénonça  deux  Chevaliers 
Romains.  A  b  l  a  n.  Il  eft  dangereux  d'être  dénoncé  à 
l'Iiiquifition.  On  l'a  étntuii  au  Procureur  General. 
Cdl  une  trahifon  que  de  denonter  fou  anù.  Voyez 

DENONCIATION. 

On  dit  proverbialement,  Je  vous  dis  &  je  vous  dénonce, 
que  je  vais  faire  une  telle  chofe  ;  pour  dire,  Je  vous 
le  déclare. 

Dénoncé,  z*.  part. palî.  Se  adj.  Un  excommunié 
dénoncé  à  l'Eglife  ;  c'eft-à-dire ,  public  clc  déclaré. 

D  E  N  O  N  C  I  A  T  E  U  R.  f.  m.  Délateur;  celui  qui 
dénonce,  quiaceufe,  qui  défère  un  coupable.  Un  dé- 
nonciateur cft  fecret ,  Se  doit  inferire  fon  nom  fur  le 
Rcgitre  du  Procureur  General ,  &  donner  caution. 
Après  que  l'accufé  eft  abfous ,  Mr.  le  Procureur  Ge- 
neral eft  obligé  de  nommer  fon  dénonciateur ,  pour  le 
faire  condamner  aux  dommages  Se  intérêts.  Mr.  le 
Procureur  General  ne  doit  recevoir  un  dénonciateur 
que  pour  des  crimes  publics.  Les  Promoteurs  des  of- 
ficialitez  font  auflî  obligez  dénommer  leurs  dénoncia- 
teurs :  autrement ,  s'ils  avoient  agi  d'office,  ils  feroient 
condamnez  aux  dépens  8e  intérêts  de  la  partie  après  le 
jugement  d'abfolution.  Les  deux  dénonciateurs  des 
Templiers  périrent  miferablcment.  Mezbr  a  r.  Il  y 
a  des  Théologiens  qui  prétendent  qu'en  matière  d'he- 
refîe ,  on  peut  être  dénonciateur  Se  Juge  tout  enfemble  ; 
mais  cette  prétention  cft  odieufe.  Un  dénonciateur  eft 
trop  intert fle  dans  fa  dénonciation ,  pour  attendre  de 
lui  un  jugement  équitable.  Un  dénonciateur  doit  être 
toujours  confideré  comme  partie.  Dans  le  Droit  Ro- 
main les  dénonciateurs  font  appeliez  curieux  ?  curiofi  & 
ciiragendam.  Il  y  a  un  titre  De  Curiefis  &  StaWiiariit 
dans  le  Code,  I.  iz.  t.  z  j.  Se  dans  le  Code  Theod.  I.  6. 
F  F  F  F  f  f  f  f  i  t.zo. 
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1. 19.  Ils  couroicnt  les  Provinces  pour  dénoncer  les 
coupables  au  Préfet  du  Prétoire  ,  ou  aux  Gouverneurs 
des  Provinces.  Par  la  Loi  I.  de  ce  titre ,  ces  tuiïtux  ou 
denoruiAteurs  croient  obligez  à  prouver  ;  autrement  ils 
c'toicnt  punis  comme  calomniateurs. 
DENONCIATION,  f.  f.  Publication  faite  fo- 
lennellement.  Tous  les  vaifleaux  font  de  bonne  prife 
aprts  la  dénonciation  de  la  guerre.  On  fait  au  prône  les 
denotuiAuons  Se  publications  de  bans  ,  d'excommunica- 
tions ,  Sec.  La  demnciAtion  fc  fait,  afin  cjue  la  fen- 
tenec  d'excommunication  luit  entièrement  exécutée. 

EvBILLON. 

Dénonciation,  fignifie airffi ,  Accufation feerctte 
qu'on  fait  au  Magiftrar ,  qui  a  en  main  la  vengeance 
publique  pour  pourfuivre  la  punition  d'un  crime.  Une 
partie  ne  peut  pourfuivre  un  procès  criminel ,  où  elle 
n'a  point  d'interêt  que  par  la  voyc  de  la  imttuimt». 
Par  l'Ordonnance  de  1670.  les  Procureurs  du  Roi  & 
ceux  des  Seigneurs  doivent  avoir  un  regître  pour  rece- 
voir ,  &  faire  ce:  ire  les  denonvttmt  ,  qui  feront  cir- 
conftancices,  Se  lignées  par  les  dénonciateurs.  Trajan 
écrivant i Pline ,  E  10.  cpît. 98.  lui  ordonne,  de  ne 
recevoir  pour  nul  genre  de  crime  aucune  denonridtion 

3 ni  ne  foit  fouferite  du  dénonciateur  •,  pareeque  cela  cft 
'un  pernicieux  exemple ,  Se  tres-cloigné  des  maximes 


Dénonciation  ,  fc dit auflî  des  procédures  qu'on 
lignifie  aux  parties ,  afin  qu'elles  n'en  prétendent  eau fe 
d'ignorance.   Un  acquéreur  fait  une  denontiAtton  à  fon 
garent  du  trouble  qui  lui  cft  fait.  Les  Procureurs  ne 
font  point  negligens  de  faire  des  dénonciations  des  pro- 
cédures ,  pour  confommer  les  parties  en  frais. 
II  y  a  auflî  en  Droit  une  aftion  qu'on  appelle  denontiAtton 
dt  ntuul  oeuvre ,  dont  il  y  a  un  titre  exprés  dans  le  Di- 
gefte ,  Se  dont  on  ufoit  pour  empêcher  une  nouvelle 
conftruâion  faite  par  un  voifin  au  préjudice  d'un  autre. 
DENOTATION.  f.  (.  Defignation  de  quelque 
chofe  par  certains  lignes.  On  a  parlé  de  ces  chofes  en 
gênerai ,  fans  aucune  dtnotAtum  particulière.  Ce  mot 
&  le  fuivant  font  un  peu  vieux. 
DENOTER,  v.  act.  Terme  de  Pratique.  Marquer; 
defigner  quelque  chofe ,  ou  quelque  perfonne ,  enforte 
qu'on  la  puifle  reconnoître.  Les  témoins  ncdepofent 
pas  nettement  contre  l'accufé;  mais  il  cft  pourtant  fi 
bien  dénoté,  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  que  c'eft  lui. 
Dénoté,  x'e.  part.  palf.  &  adj. 
DENOUEMENT,  f.m.  Terme  de  Pocfie.  Ce 
qui  fert  à  débrouiller ,  à  démêler  le  nœud  d'une  pièce 
de  Théâtre ,  d'un  Roman  \  c'eft  l'éclaircuTcment  d'une 
intrigue.  Tout  ce  qui  fait  le  changement  de  fortune  , 
ou  qui  le  fuit,  s'appelle  dénouement.  Le  P.  R.  Le 
dénouement  de  cette  pièce  cft  heureux ,  8c  bien  ménagé. 
Dam  le  Poème  Epique  le  dénouement  ne  doit  pas  laiflcr 
le  Héros  maiheurcux  ;  les  fins  triftes  ne  font  bonnes 
que  pour  la  Tragédie.  Le  P.  lb  B.  Le  dénouement 
d'une  pièce  tragique  doit  naître  du  fujet  même ,  fans 
avoir  recours  à  une  machine ,  ou  à  une  Divinité ,  pour 
idm  ce  qui  cft  trop  embarafle.  D  a  c.  Le  dénouement 
doit  être  la  partie  la  plus  travaillée ,  pareeque  c'eft  ce 
qui  fait  la  dernière  impreflion  fur  l'efprit  du  fpeâa- 
tcur.  Id.  Le  dénuement  pèche  le  plus  fouvent,  ou 
parcequ'U  cft  mal  préparé ,  ou  parcecju'il  cft  trop  ern- 
biraiTe ,  ou  pareequ'il  eft  double.  I  d.  Il  faut  que  le 
dénouement  foit  une  fuite  vraifcmblable  de  ce  qui  a  pré- 
cédé; qu'il  foit  naturel,  &  qu'il  naifTe  du  fujet.  Le 
P.  l  b  B.  Terencc  n'cnflàmepaslacuriofité,  &  ne 
jette  pas  l'efprit  dans  l'impatience  de  voir  le  dénouement 
des  aventures.  Dac.  L'art  du  Poème  dramatique  eft, 
de  tenir  le  fpectatcur  agréablement  fufpendu  jufqu'au 
dénouement.  Le  P.  lb  B. 
Denoubment,  feditauffi  en  parlant  des  affaires  Se 
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des  intrigues  du  cabinet.  Voilà  le  dénouement  de  l'in- 
trigue. 

DENOUER,  v.aft.  Délier  quelque  chofe;  deffaire 
le  nœud.  Dent'un  fes  fouliers ,  fa  cravate.  Alexandre 
ne  put  dénouer  le  nœud  Gordien  ;  &  il  le  coupa. 

Dbnoubr,  fc  dit  auflî  figurément ,  du  corps  qui  de- 
vient plus  fouplc ,  plus  libre ,  Se  plus  difpos  par  le  tra- 
vail, par  l'exercice.  Les  Danfeurs  de  corde  ont  le  corps 
bien  dénoué.  Quand  on  apprend  à  voltiger ,  cela  fert 
à  fc  dénouer ,  à  avoir  le  corps  plus  fouple.  Il  fc  dit  auflî 
de  la  langue ,  lorsqu'on  la  met  en  liberté  de  parler. 
Ma  langue  n'Attend  fus  que  f Argent  Ia  denoiïe.  Roi  1 . 

Dénouer,  fc  dit  figurément ,  &  lignifie,  Détacher. 
Les  querelles  Se  les  froideurs  des  amis  dénouent  peu- à- 
peulenœud  d'aminé  qui  les  lie.  Quand  l'intérêt  feul 
forme  le  nœud  de  l'amitié ,  les  moindres  chagrins  le 
peuvent  rompre,  ou  du  moins  ils  le  peuvent  dénouer. 
S  t.  E  v.  Ciceron  dit,  Qu'il  ne  faut  pas  rompre  l'amitié; 
mais  qu'il  faut  la  dénouer ,  ou  la  découdre. 

Dénouer,  fignifie  auffi  ,  Développer;  débrouiller 
une  intrigue ,  ou  le  nœud  d'une  Comédie.  Cette  Co- 
médie a  été  fort  agréablement  dénouée.  L'intrigue  de 
la  pièce  fe  dénoue  fort  bien. 

Dénouer,  fe  dit  auflî  de  l'efprit ,  &  fignifie ,  Deve- 
lopcr;  rendre  plus  difpos,  plus  propre  à  concevoir, 
à  comprendre,  à  imaginer.    Son  cfprit  fc  dénoue. 

D  A  N  E  T. 

De  n  ouï,  b  e.  part.  paff.  &  adj. 

DENRE  E,  f.  f.  Marchandifc  ordinaire  qu'on  vend 
aux  marchez,  &  neceflairc  pour  l'entretien  du  ménage; 
blé,  vin,  foin,  bois,  &c.  Dans  les  villes  bien  po- 
licées le  Magiftrat  met  le  prix ,  le  taux  aux  denrées  fu- 
jertea  à  la  Pouce.  Mbn.  Cet  homme  vend  bien  fe* 
denrées. 

Ce  mot  vient  de  itntrst*,  qu'on  a  dit  au  lieu  de  denemttdl 
fait  de  derutrms  ,  comme  fi  c'étoit  une  chofe  qu'on 
voulût  réduire  en  deniers ,  ou  un  revenu  de  deniers. 
Du  Cange  dit ,  que  dans  la  bafle  Latinité  on  a  appelle 
toute  forte  de  marchandifes ,  dtnârâtâ  ,  dentntXé,  Se 
dtnÀvtàdA  ;  Se  qu'on  appclloit  même  denérUtd  tenu  aux 
vtnet .  une  portion  de  terre  ou  de  vignes,  qui  valoit  un 
denier  de  revenu. 
Denrée,  Te  dit  auflî  en  mau  vaife  part ,  de  la  méchante 
marchandifc.    Ce  Marchand  s'eft  deffait  de  fes  plus 
belles  étoffes  ;  il  n'a  plus  chez  lui  que  de  la  oVflTcr ,  du 
rebut.  Cet  homme-là  n'a  été  payé  qu'en  denrées ,  en 
méchantes  marchandifes. 
DENSE,  adj.  m.  Se.  f.  Terme  de  Phyfique.  Epais  ; 
ferré  ;  pefant  Se  compacte.  Les  corps  denfet  ont  moins 
de  pores,  ou  les  ont  plus  petits  que  les  autres.  Un  corps 
dtnft ,  cft  un  corps  qui  occupe  peu  d'étendue  avec  beau, 
coup  de  matière.  Rohault. 
DENSITE',  f.f.  Terme  de  Phyfique.  Qualité  d'un 
corps  denfe.  La  pefa  ntcur  de  l'or  vient  de  fa  denfite , 
Se  de  la  petitefîe  de  fes  pores. 
DENT.  f.  f.  Petit  os  très-dur ,  enchafle  dans  les  gen- 
cives, qui  fert  aux  animaux  à  mâcher,  à  brifer  les 
alimens ,  Se  à  mordre.  Le  trou  de  la  gencive ,  où  les 
dents  font  encbffées ,  s'appelle  Alvéole.  Les  dents  font 
couvertes  d'un  émail ,  qui  eft  tont-à-fait  différent  de 
l'os.  Il  eft  compofe  d'une  infinité  de  petits  filets ,  qui 
font  attachez  fur  les  dents  par  leurs  racines.  Quand 
l'émail  eft  ufé ,  ou  emporté ,  &  qu'il  laiffc  l'os  à  de- 
couvert  ,  la  dent  fc  carie ,  Se  pourrit  prefque  toujours. 
On  appelle  tallet  offeufei ,  les  os  qui  font  la  mâchoire  , 
&  qui  en  ferment  les  dents.  Il  y  a  deux  rangs  de  dents 
dans  la  bouche  des  hommes  Se  des  animaux  terreftres  , 
Se  de  quelques  poiflbns.  L'homme  a  trente  deux  dents 
à  la  bouche.  Les  dents  incifives  &  trenchantes  font  ap- 
pellées  fremteres  Se  antérieures,  parcequ'elles  proif- 
fent  Jes  premières,  Se  couppem  les  viandes.  Quclcjucs- 
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uns  les  appellent  auflî  geUfwes ,  rieufet ,  ou  tUntts , 

Sarccqu'cllcs  fc  découvrent  d'abord  en  riant.  Elles  font 
ait»  quatre  à  chaque  mâchoire.  Il  y  a  quatre  dtnts 
(Minet  ,  deux  à  chaque  mâchoire,  qui  font  fituées 
auprès  des  inctfives  ,  une  de  chaque  coté.  Les  deux 
d'enhaut  font  appeilecs  cuillères ,  parecqu'une  portion 
du  nerf  qui  fait  mouvoir  les  yeux ,  fe  porte  vers  ces 
ienti ,  d'où  vient  qu'on  croit  qu'il  cA  dangereux  de  les 
arrackr.  Il  y  a  vingt  de nts  miibelieres  ou  maUires  , 
dix  à  chaque  mâchoire,  qui  font  groffes  ck  larges. 
Les  dents  uufives  ck  les  (un  uti  n'ont  qu'une  racine;  les 
mâibelietes  en  ont  deux  ,  trois ,  &  quelquefois  quatre. 
Les  dtnts  ont  leurs  artères ,  leurs  veines ,  &  leurs  nerfs. 
On  appelle  dénude  Lut,  les  vingt  premières  denu  qui 
tombent  d'ordinaire  vers  la  fixicme  ou  feptiéme  année, 
à  la  place  defquellcs  il  en  revient  d'autres.  Les  quatre 
dernières  denu  molaires  font  appcllccs  dtnu  de  (ugrffe , 
parcequ'ellev  ne  viennent  qu'à  Tage  de  vingt  huit  ou 
trente  ans.  Les  di nts  font  les  feuls  os  qui  coiffent  aux 
animaux  jufqu'à  leur  extrême  vitillcUe.  On  tient  que 
les  demt  lont  indomptables  au  feu  ck.  à  la  flàtnc  ,  Si  ne 
reçoivent  point  la  pointe  du  burin.  Quelques-uns  font 
ne*  avec  toutes  leurs  demi ,  comme  Marcus  Curius 
Dentatus  ,  ck  Cncius  Papyrius  Carbo.  D'autres  n'ont 
eu  qu'une  dsnt  continué  tout  le  long  de  la  mâchoire , 
comme  Pyrrhjs,  Roi  des  Epirotes  ,  &  Prufias,  fils  du 
Roi  de  Bythinic  :  d'autres  qui  ont  eu  deux  ou  trois 
rangs  de  dents ,  comme  quelques-uns  ont  dit  d'Hercu- 
le. Les  dents  font  revenues  a  quelques-uns  dans  leur 
vicillclle.  Mcntzclius,  Médecin  Allemand ,  dit  qu'il 
a  vû  un  vieillard  à  Clcves  en  1C66.  âgé  de  cent  vmgt 
ans  i  à  qui  les  dents  étoient  revenues  deux  ans  aupara- 
vant avec  grande  douleur  ;  ck  qu'en  même  temps  il  fe 
trouva  un  Anglois  à  la  Haye ,  à  qui  pareillement  les 
dents  étoient  revenues  en  fa  cent  dix-huitiéme  année. 
Ce  mot  eft  dérivé  du  Latin  der.t ,  où  on  a  dit  dente  s ,  qmft 

On  dit,  qu'on  a  les  dtnts  molles,  lorsqu'elles  ne  font  pas 
avec  leur  fermeté  ordinaire ,  ck  lorsqu'elles  font  aga- 
cées par  quelque  acidité.  La  maladie  des  dents  c'eft  la 
carie  qui  les  pourrit ,  qui  les  creufe ,  qui  les  fait  tomber 
par  pièces.  Le  mal  de  drufi  eft  caufe  par  une  ferolité 
acre  ,  qui  picote  la  membrane  nerveufe ,  dont  les  ra- 
cines font  tapiffees.  Cette  femme  a  de  faufles  dents  ; 
elle  met  la  nuit  fes  dents  fous  fa  toilette  ;  elle  a  des  dents 
poftiches.  Le  friflbn  fait  claquer  les  dents.  On  tient 
que  c'cfl  Efculape  qui  a  trouvé  le  premier  le  moyen 
d'arracher  les  dents.  DcchaulTer  les  dents.  L'enfer  eft 
un  lieu  de  cris  &  de  grincemens  de  dents.  Les  Poètes 
appellent  les  dtnts  blanches  &  bien  rangées  ,  des  dents 
d'y  voire,  des  rangs  de  perles ,  un  beau  râtelier  de  dents. 
A  Cumana  vers  Mexique,  les  peuples  font  curieux 
d'avoir  des  dents  noires ,  ck  tiennent  ceux  qui  les  ont 
blanches ,  pour  des  effeminez.  Aux  Indes  Orientales 
ils  les  rougiiïenr ,  à  caufe  du  betel  &  de  l'areca  qu'Us 
mâchent  inccflimracnt. 

A  l'égard  des  animaux ,  il  y  a  quelques  poiffôns  qui  ont 
des  dents  fur  la  langue  »  comme  les  truittes.  La  morue 
a  des  dents  au  fond  dugofier:  ce  font  des  pointes  en 

Juelque  façon  pareilles  à  celles  qui  font  fur  la  langue 
ulion,  tournées  vers  le  dedans  du  goder.  Leslamies 
ont  fix  rangs  de  dents.  Le  grand  chien  de  mer ,  qu'on 
appelle  (dtw  (M(btttAS ,  a  quatre  ou  cinq  rangs  de  dents 
à  chaque  mâchoire ,  dont  quelques-unes  ont  un  pouce 
de  long,  &  font  extrêmement  dures,  trenchantes  & 
pointues.  Le  requiem  en  a  trois  rangs ,  comme  auffi 
le  crocodile ,  lefquelles  font  toutes  canines ,  n'ayant  ni 
incifives ,  ni  molaires.  Elles  font  d'une  dureté  Se  d'une 
blancheur  extraordinaire ,  d'une  figure  ronde ,  pointue 
&  cannelée ,  comme  une  colonne  dorique,  &  difpofée 
de  telle  forte ,  qu'il  y  a  autant  de  plein  que  de  v  ui  Je. 
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Ariftote  a  cru  qu'il  n'y  avoit  que  le  fearus  qiiieârdeî 
dents  propres  à  broyer ,  quoy  qu'on  en  trouve  en  d'au- 
tres poillbns.  Les  feches  n'ont  point  de  dents ,  nou 
plus  que  les  crapauds  ,  ck  ne  laiffcnt  pas  de  mordre. 
Les  vipères  Se  les  grenouilles  de  mer  ont  deux  grandes 
dtnts  canines,  qui  font  mobiles,  ck  d'ordinaire  cou- 
chées ,  ck  cJVii  fe  relèvent ,  quand  elles  veulent  mordre. 
Les  dents  du  fanglier  font  tournées  en  demi-cercle  ,  Se 
font  à  trois  pans  comme  un  prifme.  On  tient  que  les 
licornes  font  des  dents  d'un  gros  pcifîon.  Voyez  L I- 
c  o  s  k  s.  La  dent  du  brochet  eft  venimeufe ,  ck  fait 
partie  de  fa  mâchoire.  Les  dents  d'éléphant  font  de 
groffes  deflfenfes  pointues ,  que  cet  animal  porte  en  de- 
hors ,  ck  qui  font  l'yvoire.  Cardan  prétend  qu'on  les 
peut  amollir  comme  la  corne  de  boeuf. 

La  dent  de  lostf  chez  les  Artifans,  eft  ce  qui  leur  fert  à  polir 
leur  befogne.  On  appelle  auffi  dtnts  dt  ku? ,  1rs  gros 
clous  qui  attachent  les  poteaux  des  cloifons.  Il  faut 
mettre  deux  dtnts  dt  Ituf  à  chaque  poteau. 

En  termes  de  Manège on  dit  que  les  dents  du  cheval 
marquent  Ion  âge.  Il  a  quarante  der.ti;  vingt  quatre 
mâchelieres  au  fond  de  la  bouche,  au  delà  des  barres: 
douae  de  chaque  côté  du  canal ,  rangées  fix  dcfius  $ 
&  1 1  x  délions  ;  elles  ne  tombent  jamais ,  ck  ne  fervent 
point  à  la  diftinérion  de  l'âte  :  douze  de  iait,  qui  font 
fur  le  devant  de  la  bouche  ;  ck  qtiatte  qu'on  nomme  les 
(Ms,  onsmbtts.  Les  douze  dents  du  lait  font  fur  le 
devant  de  la  bouche  :  fix  dcfl'us ,  &  fix  derTous  -,  cour- 
tes, petites,  ckbknches:  elles  changent  en  vicillif- 
fant ,  ex  deviennent  larges ,  longues  ,  &  jaunâtres. 
De  ces  doute  dtnts  on  nomme  ftntts ,  les  quatre  de 
devant;  les  quatre  d'après  font  les  mtttjttmtt  ;  &  les 
quatre  fuivantes  ,  les  MM.  On  dit ,  Qu'un  cheval  met 
bis  (es  dtnts  ;  Qu'il  change  fes  dtnts,  ck  qu'il  a  mis  Tes 
coins,  ou  fes  pinces,  quand  il  pouffe  fes  coins,  ou  tes 
pinces  au  lieu  de-  fes  premières  dents.  A  mefure  qu'elles 
pouffent,  elles  indiquent  les  années  du  cheval.  Les  coins 
qui  font  plus  avant  dans  la  bouche  que  les  autres  dents, 
un  deflus ,  ck  un  deffous  à  chaque  côté  des  mâchoires* 
fortent  de  la  gencive  à  cinq  ans.  Alors  ils  deviennent 
creux ,  ck  marquent  ordinairement  jufqu'à  fept  ou  huit 
ans:  c'eft-à-dire ,  que  dans  ce  creux  il  y  a  une  marqac 
noire  ,  qui  teffcmbleà  unefeve,  ck  qui  commence  à 
fe  remplir;  ck  la  marque  s'efface  peu-à- peu  depuis  fix 
jufqu'à  fept  ou  huit  ans.  A  huit  ans  le  creux  eft  ampli  , 
&  la  marque  noire  effacée.  Alors  on  dit  que  le  cheval 
a  rafé. 

Dent  de  chien,  eft  une  plante,  qui  pouffe  ordinai- 
rement deux  feuilles ,  quelquefois  trois ,  répandues  à 
terre ,  femblables  à  celles  du  lis  des  vallées ,  mais  plus 
groffes  ck  plus  charnues ,  arondies.  11  s'élève  d'entr'cl- 
les  un  pédicule  haut  comme  la  main ,  portant  une  belle 
fleur  à  fix  feuilles  oblongues ,  pointues  ,  quelquefois 
blanches ,  quelquefois  purpurines,  marquées  en  dedans 
de  taches  laiteufes.  Cette  fleur  eft  fuivie  d'un  fruit 
prefquc  rond  Se  relevé  de  trois  coins ,  de  couleur  verte» 
marbrée  de  rouge.  Ce  fruit  eft  divifé  en  trois  loges 
remplies  de  fe  m  en  ces  oblongues ,  jaunâtres.  Sa  racine 
eft  blanche,  charnue,  ayant  en  quelque  manière  la 
figure  de  la  dent  tf  un  (bien  ;  ce  qui  a  fait  donner  ce  nom 
à  cette  plante.  G.  Bauhin  l'appelle  itns  (tntsUtitre 
rttiutdtneqttt  fois».  Il  y  a  une  autre  efpece  de  dent  dt 
(bien.  Leurs  racines  font  propres  pour  refoudre  Se. 
pour  ramolir. 

De  nt  D  B  chien,  fc  dit  auflî  d'une  autre  plante  » 
qu'on  appelle  autrement  cbita  dent.  Voyez  Chien- 
dent. 

En  Sculpture  on  appelle  dent  dt  (bien ,  un  cifeau  fendu  par 
le  bout,  qui  fedivife  en  deux  pointes.  On  l'appelle 
autrement  double  ftmtt.  C'eft  aufB  un  inftrument  de 
Doreur. 

GGGGgggg  Dent 
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)ent  de  l  i  o  n  , .  cfl  uiu:  forte  de  plarue ,  dont  il  y  a 
plulicur*  efptxe*.  La  dent  de  lism  ordinaire,  que  G.  ftau- 
hin appelle  dtnt  U«<  "  Lr.itit  /«h»,  pouffe  de  fa  racine 
des  leuilits  longue*  ,  médiocrement  large*  >  découpées 
profondément  d'un  côte'  &  d'autre  comme  celle*  de  la 
chicorée  fauva^e,  mais  fans  poil ,  pointue*  au  bout. 
Il  s'é'cvc  d'entr'edes  «les  pédicules  cretjx ,  empreiiit» 
d'un  fuc  laiteux  ,  foutenaut  chacun  en  Ton  loromet  un 
bouquet  à  demi-fleurons  jaunes.  Se*  graines  font  dif- 
pofeci  en  rond ,  garnie*  chacune  d'une  aigrette.  Sa 
racine  cfl  grofle  comme  le  petit  doigt .  laiteufe.  Cette 

eante  eft  autrement  appellée  fifttilit.  On  en  mange 
s  feuille*  en  falade.  On  t'en  fert  auffi  en  Médecine 
pour  purifia  le  fang ,  &  pour  faire  palTer  le*  urine*. 
On  appelle  ce  genre  de  plante  dm  dt  heu,  àcaufeque 
le*  feuillet  de  i'cfpecc  ordinaire  font  découpée*  à  peu- 
pres  comme  la  mâchoire  d'un  lion,  garnie  de  fe*  dents. 
Dent,  fe  dit  aufli  par  rcflcmblancc  de  plulicur*  poin- 
tes ou  cntaillcuret  qui  font  inanimées ,  ou  faite*  par  art. 
Les  Médecins  donnent  le  nom  de  dtnt  à  la  féconde  ver- 
tèbre du  cou  ,  à  caufe  de  fa  figure.  On  dit ,  Qu'un  cou- 
teau i  ou  autre  ferrement  taillant  a  des  itnti ,  quand  il 
cfl  ébreché.  Le*  .iVr.r»  d'une  feie ,  d'un  peigne ,  de  fe- 
rans ,  d'une  roue  de  moulin ,  d'une  horloge ,  d'une  li- 
me, d'un  râteau,  d'une  herfe.  Ou  dit  aufli,  Les  dtnts 
d'à;  c  clef,  en  parlant  de  ces  cntailleuies  qui  font  dans 
le  panneton  ou  mufeau  de  la  clef,  &  dans  Icfqudles 
pillent  les  garde*. 
On  appelle  aufli  dtnts  dt  ptgement ,  ces  petite*  pointes 

doublages  qui  avancent  fur  le<>  bord*  d'un  paiement. 
Dent,  le  die  figurt-ment ,  &  fignitie  ,  Atteinte  ;  tîkor- 
fure.  Pcrfoimc  ne  fe  peut  garentir  des  dtnts  de  l'en- 
vie ,  de  la  fatirc  ;  des  dtnts  ferpentines  des  medifans. 
Il  me  déchire  à  belles  dtntt. 
Dent,  fe  dit  proverbialement  en  plufieurt  phrafes.  On 
dit ,  Qoc  le*  enfam  meurent  aiTcs  Couvent  aux  dtus  ; 
c'eft-à-duc,  lor*  que  le*  4ms  commencent  à  pouf- 
fer. Le  vin  troublé  ne  cafte  point  les  dntu  On  dit 
suffi ,  AtrachcT  un  dent  à  quetcun  ;  pour  dire,  Tirer 
de  lui  quelque  argent ,  ou  autre  choie  qu'il  eft  con- 
traint de  donner  malgré  lui.  On  dit  *  Qu'on  pren- 
droit  aufli- tôt  la  lune  avec  le*  dtnts  ;  pour  dire ,  qu'une 
chofe  eft  iropoflible.  On  dit  d'un  homme  qui  a  bien 
faim,  Qy'il  a  les  dtnts  bien  longues  :  de  celui  qui  eft 
pauvre ,  Qu'il  n'a  ps  dequoi  mettre  fous  la  dm  :  d'un 
goulu,  Qu'il  mange  de  toutes  fe*  dtnts  ■>  qu'il  a  beau 
Itre  malade,  qu'il  n'en  perdroit  pas  un  coup  de  dm  ; 

?uc  ce  qu'on  lui  donne ,  n'eft  pa*  pour  fa  dm  creufe. 
>u  dit  aufli,  Qu'il  n'en  caflera  que  d'une  dm  -y  qu'il 
n'en  croquera  que  d'une  dtnt  ;  pour  dire ,  qu'il  ne 
tnaagcra  peint  de  quelque  cliofe ,  ou  qu'il  n'obtiendra 
point  ce  qu'il  prétend.  On  dit  aufli ,  Avoir  une  dtnt 
de  lait  contre  quelqu'un,,  ou  Amplement  ,  une  dtnt  \ 
pour  dire  •  Avoir  quelque  reflèntimenc  contre  lui.  On 
dit ,  Montrer  les  dtutt  a  quelcun  -,  pour  dire ,  Lui  re- 
nfler en  face ,  lui  témoigner  qu'on  ne  le  craint  pas. 
On  dit  aufli ,  Lui  parler  de*  grofle*  dtnts  \  pour  dire, 
tcmciuccr.  On  dit ,  Malgré  lui,  malgré  fe*  dm»; 
pour  dire ,  quelque  empêchement  qu'il  y  puiffe  met- 
tre ou  apporter.  On  dit  aufli ,  Déchirer  quelcun  à 
belles  dtm  -,  pour  dire ,  Médire  cruellement  de  lui. 
On  dit  encore,  Parler,  murmurer  entre  fe*  dmi  -, 
pour  dire ,  tout  bas,  c*  fans  vouloir  être  entendu  :  & 
on  dit ,  Rire  du  bout  des  dtnts ,  quand  on  rit  par  force , 
&  fan»  en  avoir  envie.  On  dit  aufli ,  Qu'un  homme 
n'a  pas  dtiferré  les  dtnts  ;  pour  dire ,  qu'il  n'a  dit  mot. 
On  dit,  Qu'un  h-imme  a  pris  le  frein  aux  dtnts  ;  le 
mort  aux  dtnts  ;  pour  dii  e ,  qu'il  a  fait  quelque  efeapa- 
de ,  qu'il  t'eft  emporté  comme  font  les  chevaux ,  qui 
ne  fe  laiflent  pas  gouverner  par  la  bride.  On  le  dit  aufli 
de  ceux  qui  font  revenus  de  leur  emportement  >  &  qui 
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t'appliquent  à  leur  devoir.   On  dit  auflî ,  Qu'on  eft 
fur  les  dtnts  -,  que  le  grand  travail  a  mis  quelcun  fur 
les  dtnts  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  las  tk  fatigué ,  qu'il 
n'en  peut  plus  :  ôc  on  dit  d'un  agomfant ,  Qu'il  a  la 
mort  entre  les  dtnts.    On  dit  pour  fe  mocquer  d'un 
Pédant ,  qu'il  eft  fçav.int  jufqu'atix  dtnts.  Ce  prover- 
be vient  de  ce  qu'autrefois  on  ne  tenoit  perfonne  pour 
fçavant ,  jufqu'à  ce  qu'il  tût  palTc  Docteur  :  ce  qui  ne 
fe  taifoit  cju'ipré*  de  tort  grands  repa* ,  où  on  exercoic 
bien  fcsAair.    Depuis  on  y  a  ajouté ,  qu'il  a  mangé 
fon  Bréviaire.    On  dit  d'un  Cavalier  armé  de  toute* 
pièce* ,  Qu'il  eft  armé  jufqu'aux  de  nu.  On  dit  ironi- 
quement d'une  vieille  (ans  dtnts,  qui  a  perdu  toutes 
fê*  dtnts ,  Qu'elle  n'a  pas  une  dtnt  en  bouche.  Au  con- 
traire on  dit  d'un  vieillard  qui  fe  porte  bien ,  Qu'il  a 
encore  toutes  fe*  Jmt  ;  qu'il  a  de  bonnes  dents.  On 
dit  de  celui  qui  a  quelque  dtnt  qui  avance  plu*  que  les 
autre* ,  Que  c'clt  Grofrroi  à  la  grand'  dm  ;  &  de 
celui  qui  eft  mort ,  Il  y  a  long  temp*  qu'il  n'a  plus  mal 
aux  dtnts.  On  dit  aufli  aux  enfans  ,  Qu'une  chofe  a  de» 
dtnts ,  qu'elle  mord  quand  on  la  manie,  lorfqu'ils  font 
en  danger  de  fe  blelfer.    Se*  compofez  TrisVnr,  Carr- 
dtnt  ,   Bréibtdm,  CUqntdtnt ,  Sstrdent ,  Ttrt-éttx- 
dtnts,  font  à  leur  ordre. 
DENTAIRE,  f.  f.  Nom  qu'on  donne  à  certaines 
plante*,  à  caufe  de  la  figure  de  leur  racine,  qui  eft 
comme  dentée.  Il  y  en  a  une,  que  Gafpar  Bauhin  appel- 
le dtntasu  btfufbjllts ,  qui  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
d'environ  un  pied.  Ses  feuille»  font  femblablcs  à  celles 
de  la  quinte-feuille,  mais  rangées  ordinairement  fept 
fur  une  côte  comme  celles  du  h enc,  oblonguc* ,  den- 
telée* tout  autour.  Ses  fleur*  font  femblablcs  a  celles 
du  gcrcflier  *  compoféc*  chacune  de  quatre  feuilles 
difpolcVs  en  croix,  de  couleur  blanche.    Quand  cette 
fleur  eft  palfée ,  il  lui  fucccdc  une  filique  divifée  en 
deux  loges  remplies  de  fesnence*  rondes.  Sa  racine 
eft  un  peu  écaillée ,  charnue ,  blanche  comme  de  l'al- 
bâtre.  Il  y  a  une  autre  efpece  de  dm/tire,  que  Gafpar 
Bauhin  appelle  dtnsAtu  ptntdfhjlbs ,  parce  que  fes  feuil- 
les font  diipofées  cinq-  à  -  cinq  fur  une  cote.   Il  y  en  a 
une  troifiéme  efpece-,  qui  n'a  que  trois  feuilles  attachées 
à  une  queue.  Le  même  Bauhin  l'appelle  dmtu*  tri~ 

La  gitndt  dentaire  de  Matthiole  eft  d'un  autre  genre 

Îue  le*  précédente*.  Elle  pouffe  une  tige  à  la  hauteur 
'environ  un  pied ,  prefque  aufli  grofle  que  le  petit 
doigt,  pleine  de  fuc.  Cette  tige  ne  porte  point  de 
feuilles,  mai*  il  naît  à  leur  place  des  oreillettes  merr- 
braneufes  éloignées  le*  unes  des  autres.  Ses  fleurs  font 
attachées  par  dt  petits  pédicules  vers  le  haut  de  la 
tige ,  faites  en  tuyaux  évafcx  par  le  haut ,  de  couleur 
rouffe,  ou  purpurine  blanchâtre.  Ses  fruit*  font  pref- 
que auffi  gros  que  des  avelines  :  ils  contiennent  des  fe- 
,  menées  rondes  comme  de  petits  oeufs  de  poiflbn ,  noi- 
res quand  elles  font  mûres.  Ses  racine*  font  des  tu- 
bercules écaillez  &  dente* ,  fucculenr*  ,  rama  (Te z  Se 
rangez  en  grand  nombre.  Gafpar  Bauhin  appelle  cette 
plante  tttknntbt  jndut  dmntn  srujtr.  . 
Dentaiii,  fe  dit  auffi  des  vers  qui  s'engendrent 
aux  dents.  Ils  fe  ferment  d'ordinaire  fous  une  croûte 
amante  fur  les  dents  par  la  malpropreté.  Ce  ver  eft 
extrêmement  petit,  &  a  une  téte  ronde,  marcjaéc 
d'un  point  noir ,  le  i  cite  du  corps  long  &  mena ,  à- peu- 
prés  comme  ceux  du  vinaigre, 
DENTALE,  adj.  f.  Ce  qui  fe  prononce  avec  l'aide 
de*  dents.  Les  Grammairiens  »  &  fur  tout  les  Hébreux» 
diftinguent  les  lettres ,  en  lettres  dtntnlts ,  labiales , 
gutturales ,  du  palais ,  fce. 
DhNTALIUM.  f.  m.  Petite  coquUle  longue , 
blanche,  rude  par  dehors,  &  fort  polie  par  dedans , 
«reufe  &  pointue  d'un  côté  ,  comme  la  dent  d'un 

chien, 
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chîeo,  d'où  Hîe  a  tire  fonnom.  Il  j'y  engendre  un 
ver  lotit;  £\:  n::ncc ,  qui  y  loge,  3c  qui  ci»  fort  quel- 
quefois pour  clierchcr  fi  nourriture.  Le  drmalium 
croit  fur  les  rocher»  Je  la  m  r ,  3c  fur  de  vieilles  co- 
quille». I!  eft  propre  pour  dcïlcchcr  &  pour  provo- 
quer la  futur ,  étant  prù  intérieurement.  On  s'en  fert 
aufii  pour  nettoyer  3c  pour  blanchir  les  dent». 
DLNiL,  if.  adj.  Quia  des  dents.  Voili  une  fem- 
me bien  dc.tct  ;  c'eft-à-dire  »  qu'elle  a  de  belles  dents, 
L'A  c  ad,  On  le  dit  aufii  des  roués  d'horloge  >  de 
moulin  ,  &  :utrcs  machines  qui  font  dentées. 
Dent/)  fe  dit  aufii,  en  Botanique,  des  découpures 
fines  3c  e'tV'Ies  de  quelque*  parties  de  plantes.  Le? 
calices  de»  rieurs  de  l'olivier  3c  du  fWax  loin  dent  et.. 
Df  ntî,  fc  dit  encore  des  roues,  dont  les  entailles 
rcfivmb  ent  à  celles  d'une  montre ,  d'un  moulin ,  3c  de 


quelques  autres  machines. 

On  le  dit  aufii  en  Blafon ,  des  animaux  armez  de  dents , 
lorfqu'elles  font  rcprcfcntécs  d'un  autte  émail. 

DENTEE,  f.  f.  en  termes  de  ChalTe,  fc  dit  d'un 
coup,  ou  atteinte  des  djertenfes  d'un  fanglicr,  qui  dé- 
coud ,  &  eventre  les  chiens  3c  les  chevaux. 

D  E  N  T  E  L  A  1  R  E.  f.f.  Plante  qui  pouffe  plufLurs 
tiges  à  la  h  tuteur  d'environ  deux  pieds,  fc  divifant  en 
beaucoup  dr  rameaux.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
celles  de  l'hrrbe  aux  puces,  mais  plus  petites ,  cm- 
braiTant  leurs  tiges,  dentelées  en  leurs  bords.  Ses 
fiVur»  font  ramalfccs  le»  unes  proche  des  autres ,  de 
couleur  purpurine.  Quand  cette  fleur  eft  pafléc,  il 
vient  une  capfule  qui  renferme  une  femenec  oblongue , 
prcfque  auffi  grotte  qu'un  grain  de  blé ,  couverte  d'une 
écorec  mince  ,  verditre  ,  Ôc  remplie  d'une  moelle 
blanche  oc  amere.  Sa  racine  confifte  en  des  fibres 
grottes ,  longues ,  charnue» ,  d'un  goût  brûlant.  Quel- 
ques Botamftes  appellent  cette  plante  en  Latin  dentel- 
hria-t  d'autres,  flnmbjg».  Elle  cft  bonne  pour  guérir 
les  écorchurcs  qui  fe  font  proche  du  fondement  en  al- 
lant à  cheval,  G  on  l'écralc ,  6c  qu'on  l'applique  def- 
fiis.  On  l'a  nommée  dmeldirc ,  parce  que  i<  s  feuilles 
font  dentelées. 

DENTELE  R.v.  act.  Faire  des  entailles  en  forme 
de  dents.  Les  corniches  dentelées  font  plus  agréables 
que  les  autres. 

Dpn- 
dent 
iinttlit. 

D  t  n  t  |  l  g  ,  fc  dit  auflî  des  feuilles  de  Plantes ,  qui  fiitt 
en  quelque  façon  dentelées  tout  autour  j  c'eft-a-dire, 
que  les  bonis  en  font  découpez  en  forme  de  petites 
dents  ,  comme  l'ancienne  dentelle. 

EnAnarornic,  il  y  a  un  n.ufcle,  qu'on  appelle  le  petit 
dentelé ,  qui  fert  à  faire  mouvoir  l'épaule  en  devant. 
11  y  en  a  un  autre  qu'on  appelle  le  ^utnd  dentelé ,  qui 
fert  a  dilater  la  poitrine.  Ces  deux  mufcles  font  ap- 
peliez dentelez.  intérieurs ,  parecqu'ils  font  firuez  fur  le 
devant  de  la  poitrine.  II  y  en  a  deux  autres  qu'on  ap- 
pelle dtntelt*.f$ftt rieurs ,  parecqu'ils  font  fïtuez  fur  le 
do».  Le  dentelé  fefttneur  &c  fuperieur  tire  les  c4tes  en 
haut  ;  l'inférieur  les  tire  en  bas. 

En  termes  de  Blafon,  on  appelle  dentelées,  les  pièces  qui 
four  bordées  de  dents ,  plus  petites ,  fit  plus  aiguës  que  • 
les  dcnchccs. 

On  appelle  suffi  médailles  dentelées ,  celles  qui  font  cré- 
nelées par  Ils  bord».  C'cftunc  preuve  de  leur  bonté , 
&  de  leur  antiquité.  Elles  font  communes  parmi  les 
Confulaircs  jufqu'au  temps  d'Augufte.  La  malice  des 
faux  monnoyeurs ,  qui  rogrtpicnt  la  monnoyc ,  ou  qui 
la  contrefaifoient  ♦  obligea  à  prendre  cette  pt ecaution 
des  le  temps  de  la  Republique. 

DENTELLE,  f.  f.  Périt  paflement  ;  ouvrage  de 
fil,  defoye,  d'or,  ou  d'argent,  qui  fe  fait  avec  des 


je  les  autre».  • 

iteie,  ÎE.  adj.  Crénelé i  cngrc'lé;  qui  a  des 
no.   Ouvrage  dentelé.   Corniche  dentelée.  Roue 
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fùfeaut ,  Se  qui  fert  a  orner  les  habits  8c  le  lingei  Den- 
telle À  bride.  On  a  deffendu  les  dentelles  d'or  &  d'ar- 
gent; les denttllei  d'Angleterre ,  de  Flandre»,  &c. 
DENTELURE,  f.  f.  Terme  d' Architeétu  re.  En- 
gtclure  ;  ouvrage ,  ou  ornement  d'Architecture  qui 
reprefente  des  dents  ,  cntailleurcs  ou  petits  cré- 
neaux. 

D  E  N  T  I  C  U  L  E.  f.  f.  qu'on  nomme  aufli  Dtntetttn 
Terme  d'Architecture.  C'eft  une  petite  bande  quar- 
rée  ,  qui  fait  partie  de  la  comiche  Ionique ,  Se  Corin- 
thienne, fur  laquelle  on  fait  ordinairement  de  peti- 
tes entaille» ,  ou  crenclurcs ,  qui  rclTcmblent  à  un  rang 
de  dents. 

On  appelle  en  termes  de  Blafon ,  un  Ecu  demttuit ,  lorf- 
que  la  bordure  a  des  dents  faites  de  la  façon  des  dntttm- 
let  d'Architecture. 

DENTIER,  f.m.  Un  rang  de  dents.  Cette  femme 
a  un  beau  dentier. 

D  E  N  T I  F  R  I  C  E.  f.  m.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fc  dit  des  remèdes ,  avec  lefquels  on  fe  frotte  les  dents , 
pour  les  nettoyer  5c  pour  les  conferver  :  tels  font  les 
coraux  préparez ,  la  pierre  ponce ,  le  pain  brûlé  ,  la 
coquille  d'eeuf,  d'écreviffe,  3c  d'efeargot ,  la  cor- 
ne de  cerf ,  8cc.  On  fc  fert  de  ces  dentifrices  en 
forme  de  poudre.  On  s'en  fert  aufli  en  opiate  com- 
poféc  de  ces  mêmes  poudres  3c  de  miel.  Il  s'en 
prépare  encore  avec  des  racines  cuittes  avec  l'alun , 
3c  frehées  au  four.  D'aurres  font  en  forme  de  li- 
queur, qu'on  tire  par  diftHIation  d'herbes  deffechan- 
res,  fit  de  medicamens  aftringens.  Les  Hollandois 
difent  que  le  meilleur  opiate  ,  ou  denfifrubt  ,  qui 
conferve  les  dent*  belles ,  cft  de  les  frotter  avec  de 
l'urine. 

Ce  mot  vient  de  dents ,  dent,  ekfritdte,  frotter. 

DENTURE,  f.f.  L'ordre ,  dont  les  dents  font  ar- 
rangées. Une  belle ,  une  vilaine  denture.  Ce  mot 
eft  dans  Richder  :  il  n'eft  point  dans  l'Académie. 

Dbntuke,  fe  dit  auflî  des  roues ,  &  de  diverfes  au- 
tres chofes  dentées.  La  denture  du  calice  des  fleurs  de 
l'olivier  3c  du  ftorax  approche  plus  de  la  denture  d'u- 
ne roue  dentée ,  que  d'une  dentelle  ancienne. 

DENUEMENT.  Privation  ;  dégagement.  Il  ne 
vaut  rien ,  ni  au  propre ,  ni  au  figuré.  L'Académie  n'en 
parle  point.  Il  cft  vrai  pourtant  que  les  dévots  s'en 
fervent ,  3c  qu'ils  difent  ,  Le  dénuement  de  toutes 
•  chofes  :  Etre  dans  un  parfait  dénuement  des  créatures  , 
3:  de  foi  -même.  Mais  les  dévots  ont  une  langue 
particulière  ,  fort  différente  du  commun  langage .  3c 
ils  ne  doivent  pas  fervir  de  modèle  ponr  rexpreflion. 
B  o  V  H. 

DENUER.  v.  act.  3c  n.  Priver;  dégarnir  ;  depotriU 
1er  des  chofes ,  dont  on  a  befoin.  H  ne  fe  dit  que  dans 
un  fens  métaphorique.  La  fortune  l'a  dtsmé  de  tous 
biens.  Ce  Gouverneur  a  laiffé  dernier  fa  place  de  vi- 
vres ,  de  munirions.  Le  jeu  l'a  dénué  d'argent.  Etre 
dénué  d'amis,  de  confeii ,  d'afEftance,  de  fecours. 
On  dit  auflî,  Qu'un  homme  eft  bien  dénué  d'efprit» 
quand  il  fait  quelque  lourde  faute,  ou  imprudence j 
c'eft-à-dire,  dépourvu.  La  valeur  dénuée  des  autres 
vertu» ,  ne  peut  rendre  un  homme  digne  d'une  véri- 
table cftime.  Sec.  Le  fage  n'eft  jamais  foible ,  quoi 
qu'il  foit  dénué  de  tous  les  lecours  étrangers.  Mo  r  a- 
1E  DU  Sage. 

D     E  P. 

DEP  AISER.  Prononcer  DEPEISER.  v.  aéfr 
Faire  fortir  quelcun  de  fon  pais  natal.  Les  parens 
de  ce  jeune  homme  l'ont  envoyé  en  Italie  pour  le  de- 
felfer. 

Df  païser,  lignifie auffi  ,  Dcniaifcr;  corriger quel- 
G  G  G  G  g  g  g  g  t  cun 
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cun  des  défauts  j  de  l'accent ,  des  moeurs  du  pais.  A 
la  Cour  on  cft  bientôt  dtpdtjt;  on  y  prend  un  autre 
air  de  vivre  ,  fie  de  parler.  A  le  bien  prendre ,  un 
honnête  homme  n'a  point  de  métier  ;  l'étendue  de 
fon  cfprit  le  deptt{t  par  tout.  L  r.  Ch.  de  M. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dijpattiârt ,  qu'on  a  dit  en  la 
baffe  Latin  te  dans  la  même  lignification. 

Depaïser,  fignifie  auffi ,  Faire  changer  de  pais  à  un 
homme  qui  y  cil  habitue  ,  pour  lui  faire  perdre  fes  con- 
noiffanecs,  pour  le  mettre  en  lieu ,  où  il  foit  fans  cré- 
dit, fans  appui,  fie  inconnu.  Un  Supérieur  def*tfe 
un  Religieux  qui  a  quelque  mauvaife  habitude ,  &  le 
transfère  en  un  autre  Couvent.  Il  cft  arrive  un  affront 
à  cette  famille,  qui  l'a  obligée  à  (cdtpJiftr,  à  s'aller 
habituer  en  un  autre  pais.  Les  femmes  d'amour  démé- 
nagent fouvent  pour  fc  dtp*t{n ,  pour  fe  fauver  de» 
bretteurs. 

Dr.  p  a  ï  s  f.  R  ,  fc  dit  auffi  ad  Palais ,  en  parlant  des  évo- 
cations qu'on  fait  pour  tirer  une  affaire  d'une  jurifdic- 
tion  en  une  autre  plus  éloignée.  Mes  parties  avoient 
trop  de  crédit  csi  ce  Parlement ,  je  les  ai  fait  évoquer 
ailleurs  pour  les  dtpjijtr.  On  le  dit  aufli  en  fait  de  dif- 
putc:  Onprclîoit  fort  ce  Doétcur  fur  un  point  de  Ju- 
rifprudence  ;  il  a  t'ait  naître  une  queftion  de  Théologie 
qui  a  depAtfé  fon  adverfaire. 

Depaïsi,  m.  part.&adj.  Il  a  les fignifications de 
fon  verbe. 

D  E  P  A  QJJ  E  T  E  R.  verb.  aa.  DcfTaircun  paquet  ; 
l'ouvrir.  Il  a  fait  dtptqutttt  à  ce  Marchand  toute  fa 
boutique ,  fie  n'a  rien  acheté.  Il  a  dtptqutit  ce  paquet 
de  lettres  pour  les  rendre  à  leur  adreffe. 

Depaqjuete' ,  il,  part.&adj. 

DE  PAR.  Prepofîtion  qui  régit  l'Accufatif ,  &  qui 
fignitie,  Delapart;  par  l'ordre;  par  le  commande- 
ment. On  a  dcnvndu  dt  pâr  le  Roi ,  les  paffemens  d'or 
fie  d'argent. 

DEPARAGER.  v.  art.  Terme  de  Coutume.  Dt- 
p*r*gtr  une  fille,  c'eft,  la  marier  1  une  perfonne  d'u- 
ne condirion  inégale.  Art.  358.  de  la  Coutume  de 
"  Normandie. 

DEPAREILLER,  verb.  aét.  Séparer  deux  cho- 
ies pareilles  ;  en  ôter  une.  C'eft  la  même  chofe  que 
DEPARIER.  Deptreilttr  des  cheveux ,  des  bas , 
des  gands ,  des  pigeons  ,  ficc. 

Du  Cange  dérive  ce  mot  de,  difp,triliAte ,  qu'on  a  dit  en  la 
baffe  Latinité  dans  la  même  lignification. 

Dépareillé,  ée.  part. fie  adj. 

DEPARER,  v.  aclN  Oter  l'agréement ,  on  l'orne- 
ment d  une  chofe.  Cette  femme  a  de  grands  traits  de 
beauté;  mais  elle  a  un  nez  qui  la  dtpttt.  Uncaîlcqui 
manque  à  ce  bâtiment ,  le  dtpâtt  tout-à-fait. 

Ce  mot  n'a  guercs  d'ufage  que  quand  il  s'agit  d'Eg'.ife  : 
voyez  l'article  qui  fuit.  Quand  il  s'agit  de  tout  autre 
chofe ,  on  Te  fert  plus  ordinairement  de  Dtfatatr. 

Déparer,  fignifie  aufii ,  Oter  les  parcmens  extraor- 
dinaires d'un  autel  ;  en  changer.  Si-tôt  que  le  Service 
fut  achevé  ,  on  dtptta  l'Autel.  11  faut  dtp  *rtr  l'Eglife 
pour  la  tendre  de  deuil. 

Dépare,  e'b.  part.  palT.  &  adj. 

DEPARIER,  v.  ad.  De  deux  chofes  qui  font  pa- 
reilles, ou  appariées  enfcmble,  en  ôter,  en  égarer, 
en  perdre  ,  en  feparcr  une.  La  Blancliiilcufc  a  de  part 
mes  manchettes.  Ma  s  il  fe  dit  particulièrement  des 
animaux  qui  fe  joignent  cufemble.  Il  faut  bien  prendre 
garde  de  deptrier  ces  pigeons.  J'avois  deux  paires  de 
tourterelles;  mais  elles  font  dtp  tut  t  s.  Il  fe  dit  aufli 
des  chevaux  de  caroffe  de  différent  poil ,  ou  de  diffé- 
rente taille,  qu'on  n:  trouve  pas  à-propos  d'atteler 
enfcmble ,  parecque  cela  feroit  un  méchant  effet,  il 
faut  que  j'achète  d'autres  chevaux  ;  Je»  miens  font  dt- 
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De  par  i&,  e'f.  part.&adj.  Régnier  a  dit  pour  mar- 
quer de  la  confufiun ,  fie  du  defordie , 
Dtux    1.  d:  dépariez  ,  dtux  btutttlltt  /«r  « ,  ficc. 

D  E  P  A  R  L  E  R.  v.  n.  Difcontinucr ,  ceffer  de  par- 
ler. On  ne  l'employé  qu'avec  la  négative,  &  on  ne 
le  dit  que  dans  la  converfation ,  en  Te  plaignant  de  ces 

Srands  babillards  qui  veulent  toujours  parler  ;  on 
it  qu'ils  ne  dtpuL  m  point.  Il  ne  deptrlt  point  de  tout 
le  jour. 

Il  éurtit  hitn  txt  un  mt'ti  {mi  déparier.  S  c  a  r. 
Ce  pédant  ne  dt  pâtit  point  ;  bon  Dieu  quel  torrent  ! 
quel  étalage  de  feience.  Bell. 
DEPART.  Cm.  Sortie  d'un  lieu  à  deffein  de  faire  un 
voyage.    Cet  Officier  prépare  fon  équippage  ;  il  cft 
prêt  a  partir  ;  il  cft  fur  fon  dtptrt.    Une  heure  avant 
Ion  dtptrt  il  deliberoit  encore  de  fa  route.  On  n'attend 
que  le  vent  pour  le  dtpttt  des  vaiffeaux.  On  difoit  au- 
trefois DEPARTIE. 
Eau  de  Départ,  autrement  Eâu  Rtgtlt,  cft  une  eau 
forte ,  à  laquelle  on  a  ajouté  du  fcl  commun ,  ou  du  fel 
armoniac,  outre  les  autres  fels,  dont  l'eau  forte  ordinai- 
re cft  compoféc ,  afin  qu'elle  ait  la  force  de  diflbudre 
l' jr ,  &  de  le  feparer  des  autres  métaux. 
Départ,  fe  dit  aufli  d'une  opération ,  qui  cft  en  ufage 
parmi  les  Chymiftes  &  les  Orfèvres ,  pour  feparcr 
les  métaux  les  uns  d'avec  les  autres ,  principalement 
l'or  d'avec  l'argent.  La  fcpaiation  de  ces  deux  der- 
•  niers  métaux  fe  fait  par  le  moyen  de  l'eau  forte ,  qui 
diffout  l'argent,  fie  laifTc  tomber  l'or  au  fond  du  vaif- 
feau.  Elle  fe  fait  auffi  par  le  moyen  de  l'eau  régale , 
qui  dilfotit  l'or  fans  toucher  à  l'argent.   A  près  que  l'or 
cftdiffous,  on  le  fait  précipiter,  en  verfant  fur  la  dif- 
folution  de  Pcfprit  volatile  de  fel  armoniac ,  ou  de  l'hui- 
le de  tartre  faite  par  défaillance.  On  appelle  cet  or 
précipité  ,  tr  dt  dtpjrt. 
DEPARTAGER,  v.  aa.  Oter,  vitider  le  partage. 
Il  fc  dit  au  Palais,  des  procès,  où  les  Juges  ont  été  par- 
tagez, fit  fe  font  trouvez  en  nombre  égal  d'avis  difle- 
rens  :  on  les  envoyé  en  une  autre  Chambre  pour  le» 
dtpâUagtr.  Voyez  Partage. 
DEPARTEMENT,  f.m.  Partage  qui  fe  fait  en- 
tre plufieuis  perfonnes  de  leurs  fonctions ,  ou  de  leur 
emploi,  pour  éviter  la  conteftation,  ou  la  confufion  ; 
ce  qui  fe  fait  tant  à  l'égard  des  lieux  Se  des  perfonnes  , 
que  des  affaires ,  fie  des  chofes.  Les  Provinces  du 
Royaume  font  divifées  en  quatre  dtpâtttmtnt  par  rap- 
port aux  quatre  Secrétaires  d*Ltat.    Les  lettres ,  le» 
requêtes,  &  les  affaires  de  chaque  Province  doivent 
palfer  par  les  mains  du  Secrétaire  d  Etat,  dans  le  dtptr- 
ttmtnt  duquel  elle  fc  rencontre.  Ainfi  on  dit ,  Un  tel 
Secrétaire  d'Etat ,  ou  un  tel  Intendant  des  Finances 
a  dans  fon  depurttmtm  la  Marine ,  la  Normandie ,  la 
Maifon  du  Roi  ,  les  affaires  de  Religion.  Cette 
Eleaion  eft  du  depâtumtnt  d'un  tel  Intendant  de  Ju- 
ftice.  o 
Département,  cft  aufli  la  diftribution ,  fie  l'afli- 
enation  qu'on  fait  des  tailles ,  fie  autres  impofitions  » 
fur  les  Eleôion» ,  &  les  Parroiffes.  Ce  font  les  Inten- 
dans  dejufticc,  à  qui  on  adreffe  les  commiffions  des 
tailles,  &  autres  levées  de  deniers,  pour  en  faire  le 
itptrttmtnt  fur  les  Eleaions  ,  Villes  &  Parroiffes.  On 
leur  mande  d'en  faire  le  dtpâtttment  le  plus  jufte  qu'il 
leur  fera  poffiblc. 
Département,  fe  dit  aufli  de  quelques  endroits 
d'une  maifon  qu'on  affigne  à  qiiclcun  pour  y  loger.  Le 
plus  haut  étagç  d'un  logis  cft  le  dtparttmtnt  ordinaire 
des  écoliers ,  des  donieftiques. 
Département,  en  termes  d*  ArchitcaUrc ,  eft  l'or- 
donnance &  defeription  des  membres,  chambres  fie 
parties,  dont  cft  compofé  un  bâtiment  en  un  plus  grand 
eu  un  plut  petit  nombre  de  pièces ,  fclon  leurs  gran- 
deurs, 
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dcurs ,  fuivant  la  différence  des  perfonnes  ;  &.  c'eft  la 
première  partie  du  devis ,  félon  Savot. 

Département!  figmtïc  encore  ,  Affignation  de  lo- 
gement à  des  trouppes.  Ils  tirèrent  au  fort  les  villages 
les  plus  proches ,  &  chacun  alla  à  fon  departemtnt. 
A  h  i  an.  Ce  Régiment  a  obtenu  cette  année  un  bon 
département  pour  paffer  fon  quartier  d'hiver.  Le  depar- 
ttmcm  ordinaire  des  Officiers  de  Marine  eft  à  Toulon, 
à  Rochefort ,  à  Brcft  &c. 

DEPARTIR,  v. art.  Diftribucr;  partager;  faire 
quelque  gratification.  Les  Romains  fe  faifoient  élire 
Empereurs ,  en  départant  de  grolfes  fommes  de  deniers 
aux  feldats.  Les  laveurs  du  Ciel  >  les  dons  de  la  natu- 
re ne  fe  dtpanent  pa<  également  fur  tous  les  hommes. 
Il  a  laifle  une  grofTefommc  pour  Ud<p4ilir  aux  pau- 
vres. 

Départir,  lignifie  auffi ,  Divifer  une  chofe  entre 
plufieurs  perfonnes ,  &  en  donner  à  chacun  fa  part  con- 
venable. Il  v  a  fix  mille  francs  de  taille  à  départir  fur 
cette  Parroifle;  il  faut  en  donner  à  chacun  ce  qu'il  en 
peut  porter. 

On  dit  à  la  Chaffc  ,  Départir  les  quêtes ,  lorfqu'on  afli- 
gne  à  chaque  Veneur  qui  va  au  bois ,  le  canton  de  la 
quetc. 

DepartiR)  fe  dit  en  termes  de  Palais ,  de  tous  les 
procès  que  l'on  partage  entre  les  Juges  ,  &  dont  on 
diftribuë  les  pièces ,  afin  de  les  examiner ,  &  en  faire 
le  rapport.  Ce  procès  fera  bientôt  jugé  ;  on  l'a  ie- 
farti. 

Départir,  avec  le  pronom  per formel ,  lignifie  enco- 
re ,  Se  defiAcr  :  fc  déporter  ;  quitter  j  renoncer , 
abandonner  une  prétention,  une  demande,  une  opi- 
nion. C'cft  une  prétention ,  fie  une  refolution  dont  il 
ne  fe  départira  jamais.  Ne  fm  départez,  point ,  de  vô- 
tre devoir ,  ni  dé  lobe  ilfance  que  vous  devez  au  Roi. 
La  partie  s'eft  départit  de  fa  requête  -,  elle  s'en  eft  de- 
fiftée.  Ce  Docteur  a  tenu  long  temps  cette  opinion , 
mais  enfin  il  s'en  eft  de f  Mit.  Se  iefàetie  de  fon  droit. 
Le  M  ait.  Il  eft  à  croire  qu'il  ne  s'eft  pas  départi 
de  fes  furetez  fans  rai  fon.  Pat.  Ce  n'eft  pas  une  rè- 
gle ,  dont  on  ne  puilTe  fe  départir.  I  D.  Sedccias ,  Roi 
d'Ifraël,  dormafa  proie  au  Prince  des  Aflyriens ,  de 
ne  fe  départir  jamais  de  fon  alliance.  Maucroix. 

Départir,  fignifie  en  C  h  y  mie ,  Séparer.  On  ne 
peut  départir  l'or  d'avec  l'argent  qu'avec  l'eau  régale , 
ou  l'eau  forte. 

Départi,  i  b.  part  pafl".  8c  adj. 

On  appelle  maintenant  auConfeil,  Ctmmifatrei  départit 
dans  les  Provinces  pour  l'exécution  des  ordres  du  Roi , 
ceux  qu'on  nommoit  ci-devant  intendant  de  la  Juftice , 
Police  &  Finances  dans  chique  Généralité. 

DEPASSER,  v.  art.  Oter  une  chofe  qui  étoit  pafTée 
dans  une  autre.  Il  ne  fe  die  gueres  que  dés  habits ,  des 
rubans ,  des  cordes.  Depaffez.  vôtre  bras  hors  de  vôtre 

.  manche.  Depajfer  la  corde  d'un  noeud  coulant.  Depaf- 
fez. ce  lacet  de  dedans  les  oeillets  :  vous  en  avez  fau- 
te un. 

Dépasser  un  veùjfuu ,  en  termes  de  Marine ,  c'eft  « 
Aller  plus  vite  qu'un  autre  vailTeau ,  &  le  laiftcr  derriè- 
re. Déposer  la  tourne-vire ,  c'eft  Ja  changer  de  côte. 
Depajfer  eft  auffi  ,  Aller  au  delà  d'un  certain  lieu  :  foit 
qu'on  ait  intention  d'y  aller ,  foit  qu'on  ne  l'ait  pas. 
Nous  depofiamet  de  dix  lieues  Go  a ,  où  nous  voulions 
donner  fond.  Guill.  Nos  Pilotes  ont  été  bien 
étonnez  de  voir  terre  ;  ils  croyoient  avoir  ijpajfé  l'Ifle 
de  Cocos.  Choisi  ,  J  o  uhnal  de  Siam.  Nos 
Pilotes  nous  affinent  que  nous  n'irons  point  autrement 
jufqu'à  ce  que  nous  ayons  depajfé  le  foleil.  I  d. 

Dépasser,  au  Jeu  de  Billard ,  fignifie ,  Faire  repaf- 
fer  la  bille  qui  avoit  deià  paffé  dans  la  pafte. 

Dépassé»  îe.  part.  &  adj. 
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DEPAVER,  v.  art.'  Oter  le  pavé.  On  a  déparé  les 
rocs  pendant  la  fedition ,  pour  faire  des  barricades.  Les 
torrens  dépavent  les  chemins ,  où  ils  fe  débordent. 

D  e  p  a  v  i ,  É  E.  part.  &  adj.  Un  chemin  dépavé  eft  pire 
qu'avant  qu'on  y  eût  mis  du  pavé. 

DEPECER.  Voyez  Despecer. 

DEPECHER.  Voyez  Depescher. 

D  E  P  E  D  A  N  T I  S  E  R.  v.  art.  Ce  mot  fc  dit  en 
riant  pour ,  Tirer  de  la  pédanterie. 

DEPEINDRE,  v.  art.  Je  dépeint ,  nui  dépeignant , 
jt  dépeignit,  fey  dépeint,  que  je  dépeigne,  je  dipem- 
drtit ,  que  je  dépeignée.  Rcpre Tenter  avec  le  pinceau 
une  hiftoire,  une  action,  un  païfage,  une  tempête» 
ou  autre  chofe.  Michel  Ange  a  dépeint  le  Jugement  fi- 
nal dans  un  tableau  qui  eft  à  Rome.  En  ce  fens  propre, 
Dépeindre  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richelet. 

Dépeindre,  fe  dit  plus  ordinairement  de  ce  qui  eft 
décrit  &  reprefenté  par  le  difeours.  Depeindte  l'ardeur  « 
dufoldat.  Le  grand  fecret  d'un  Poète  Comique  eft, de  ' 
dépeindre  les  hommes  &  leurs  artions  ,  &  de  les  repre- 
fenter  au  vil,  &  au  naturel.  Les  Poètes  Tragiques 
ont  beaucoup  mieux  reùffi  a  exprimer  les  qualitcz  des 
Héros  ,  qu'à  dépeindre  la  magnificence  des  grands 
Rois.  St.  Ev.  11  ne  falloir  pas  me  dépendre  Ci  bien  , 
&  il  valoir  mieux  me  faire  moins  reflcmblant ,  ck  me 
faire  un  peu  plus  aimable.  Voi.  Les  Auteurs  (t  dépei- 
gnent dans  leurs  Ouvrages  on  y  reconnoit  leurs  moeurs 
Se  leurs  cararteres.  L'Auteur  de  l'Efprit  de  Mr.  Ar- 
naud s'eil  parfaitement  bien  dtjemt  dans  cet  Ouvrage. 
O  E.  M.  N'auriez  vous  pas  fujet  de  me  croire  aufli  lâ- 
che que  vous  me  dépeignée. ,  fi  vous  deviez  ma  juftiiï- 
cation  à  vos  menaces  ?  Lut.  Portuc 
Car  c'eft  peu  qn'ovtt  art  ta  main  dépeigne  un  rut , 
II  fm  en  le  rtjant  que  km  caur  le  baiffe. 

L'Art  oe  Prech. 

Dépeint,  eintb.  part,  palfi  &  adj . 

DEPENDANCE. f.f.  Sujetbon ;  infériorité  Ce 
Prince  tient  fes  fajets  dans  une  grande  foumiffion ,  & 
une  grande  depeniame.  Les  Philofophes  aiment  la  li- 
berté ,  Se.  n'aiment  point  à  vivre  dans  la  dépendance. 
Tira,  rtut  d'une  indigne  &  baffe  dépendance. 

Corn. 

Les  hommes  ont  affujetti  tes  femmes ,  Se  les  ont  roi- 
fes  dans  la  dépendant*,  où  elles  font.  Bell.  Les  hom- 
mes cherchent  i  fc  donner ,  &  s'aflùjettiifent  avec  plat- 
tir  »  fi  on  les  laite  choifir  leur  dépendante.  St.  Ev.  Il 
eft  difficile  que  par  lui-même ,  ou  par  ceux  qui  font 
dans  fa  dépendante ,  il  ne  traverfe  tout  ce  que  je  defire. 
P.  D  e  C  L.  Sans  le  concours  immédiat  de  Dieu  dans 
toutes  nos  artions ,  l'on  détruit  l'infinie  dépendante,  dans 
laquelle  les  créatures  font  à  l'égard  du  Créateur.  Jur. 
La  de pe  nia  me  eft  infupportablc  à  un  homme  de  coeur  » 
&  fur  tout,  celle  de  l'cfprit.  St.  E  v.  Nôtre  ignoran- 
ce,  &  nos  doutes  nous  font  fentir  nôtre  dépendante. 
Os.  M.  Dieu  a  voulu  accoutumer  l'homme  à  cioire 
fans  connoître ,  afin  de  le  tenir  dans  la  dépendante ,  Se. 
dans  lafervitude.  La  Pl.  L'âme  eft  dans  une  pet- 
petuelle  dépendante  du  corps.  Le  P.  Lamt. 
L'amour  prétend  par  ttut  naître  faut  dépendance , 
ttjamaitpat  la  feue  em  n'entra  dam  un  toeur.  M  o  L. 

Dépendance,  fignifie  auffi,  Connexité;  fuite  ne- 
ceiTaire.  Toutes  les  propofitions  de  Géométrie  ont 
une  fuite  &  une  dépendante  les  unes  des  autres.  On  a 
renvoyé  ce  procès  en  un  autre  Parlement  avec  toutes 
fes  circonftances  Se  dépendante!. 

Dépendance,  fe  dit  auffi  de  ce  qui  fait  partie  d'un 
tout  -,  appartenances  ;  qui  relevé  ,  ou  qui  dépend 
d'un  autre.  Ce  petit  bâtiment  eft  une  dépendance  de  ma 
maifon.  Par  l'article  io"o.  de  la  Coutume  de  Norman- 
die ,  avec  le  corps  des  fiefs  fc  relèvent  les  dependantet , 
comme,  moulins ,  garennes  &C.  Ce  hameau  eft  de  la 
HHHHhhhh  depen- 
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dépendance  de  cette  Parroiflè.  Cette  métairie  eft  une 
des  dependtmei  d'une  telle  terre.  La  Brcll'e  eft  des  pre- 
mières dépendantes  de  la  Couronne.  F»t»U.  Ce  pais 
eft  de  la  dépendante  de  mon  gouvernement. 

DEPENDANT,  anth.  adj.  Soumis  ;  affu- 
jetti.  Le  décret  de  la  Prcdcrtination  eft  gratuit ,  & 
dépendant  du  (cul  bonplailir  de  Dieu.  O  ■.  M.  L'efprit 
eft  trop  dépendant  du  corps.  Li  P.  Lamy.  Dieu  a 
voulu  que  nous  fuffi:>ns  toujours  humiliez  ,  &  dépen- 
dons de  fon  fecours.  Nie.  Il  ne  faut  point  rendre  la 
fov  dépendante  des  fois.  M.  de  M. 

Dépendant,  lignifie  auffi ,  Relevant  ;  attaché}  ap- 
partenant. Cette  ville  eft  dépendante  démon  gouver- 
nement. La  Cure  eft  défendante  de  mon  fief;  c'eft  à 
mby,  à  7  pourvoir. 

Dépendant,  lignifie  auffi ,  Qui  a  de  là  liaifon  ;  de 
la  connexité.  Cette  queftion  eft  dépendu*!!  de  l'autre. 

Dépendant.  En  termes  de  Marine  on  dit,  Venir 
en  dépendant  ;  tomber  en  dépendant.  Un  vaifleau  tient 
en  défendant ,  lorfqu'il  eft  au  vent  d'un  autre  vailTeau , 
&  que  pour  le  reconnoitre  il  s'en  approche  peu-à-peu , 
tenant  toujours  le  vent ,  pour  n'être  pas  couppé,  &  mis 
fous  le  venr.  Tomber  en  iifj>«mk*f,  c'eft,  s'approcher 
à  petites  voiles  pour  arriver.  Les  vailfcaux  ennemis  fc 
la;  noient  tomber  en  dépendant  fur  leurs  côtes. 

DEPENDE  M  MENT.  adv.  D'une  manière  dé- 
pendante. Cet  Officier  ne  commande  que  dependtm- 
went  d'un  autre ,  qui  eft  fqn  fupericur. 

DEPENDRE,  v.aâ.  Je  depent ,  jt  dépendis,  i'aj 
dépendu,  que  je  dépende.  Détacher  une  chofe  pendue. 
Il  faut  dépendre  ce  tableau  pour  le  mettre  plus  bas. 
On  a  dépendu  la  lampe  pour  la  reblanchir. 

Dépendu,  ué.  part.  paff.  &  adj. 

DEPENDRE,  v.  n.  «Se  relatif.  Etre  dépendant  d'un 
autre  ;  être  en  la  difpofition  d'un  fupericur  ;  fous  fon 
autorité;  fous  fa  domination.  Vos  enfans  défendent  de 
vous.  Les  femmes  dépendent  des  hommes  par  les  loix , 
&  les  hommes  dépendent  d'elles  par  leur  propre  choix. 
St.  Ev.  Il  y  a  une  fubordination  entre  les  hommes, 
qui  les  fait  dépendre  les  uns  des  autres. 

Dépendre,  fignific  encore  ;  Relever  ;  appartenir. 
Un  «rrierc-fief  dépend  du  fief  dominant.  Ce  Prieuré 
dépend  d'une  telle  Abbaye  j  il  en  eft  un  membre,  &  eft 
conféré  par  l'Abbé. 

Dépendre,  fe  dit  figurémem ,  &  fignifie ,  Décider  j 
régler;  être  au  pouvoir.  D'un  moment  dépend  l'éter- 
nité. 

Madamt,  mon  bonheur  ne  dépend  <\ut  de  veut.  Rac. 
Vepend-U  de  nous ,  de  faire  le  bienoulcmal?  Il  fem- 
bloit  que  la  deftinée  des  Rois  dépendit  du  caprice  de 
leurs fujets.  An.  d b  V. 

Dépendre,  fe  dit  auffi  des  chofes  connexes ,  et  qui 
ont  une  fuite  neceffaire  l'une  de  l'autre.  Les  effets  dé- 
fendent de  leurs  caufes.  Ces  deux  procès  défendent  tel- 
lement l'un  de  l'autre ,  que  fi  j'en  gagne  un  ,  l'autre 
eft  infaillible.  Laconfequenccd'u^fyllogifrnc^/ti 
des  premiffes  ;  c'eft-i-due,  s'enfuit  nécessairement. 
La  fortune  des  gens  dépend  fort  fouvent  de  leur  mérite. 
Ablan.  c'eft  à-dire,  provient;  procède. 

Dépendre,  fignific  auffi ,  Dcpcnfcr.  Les  coeurs  gé- 
néreux aiment  l  dépendre.  Fn  ce  fens  il  vieillit ,  &  on 
dit  toujours ,  DepenftT.  M  fn.  B  o  u. 

On  dit  proverbialement ,  Qui  bien  gagne ,  &  bien  dé- 
pend ,  n'a  que  faire  de  bourfc  pour  ferrer  fon  argent. 
On  dit  auffi ,  C'eft  un  homme  qui  eft  à  lui  à  vendre  & 
à  dépendre    pour  dire ,  qui  lui  eft  abfolument  devoiie. 

DEPENSER,  DEPENS  &  DEPENSE. 
Voyez  De  spjnsf.  r,  DespensÔcDespense. 

DEPERDITION,  f.  f.  Terme  de  Chirurgie , 
dont  on  ne  fe  fert  gueres  que  dans  cette  phrafe ,  Déper- 
dition Je  fubpnct.  Lorsqu'on  vort  une  pîayc ,  otï  qucl- 
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que  portion  de  la  partie  bleffée  a  été  emportée,  on  dit, 
Qu'il  y  a  dtperdition  dt  fkbftatue.  Les  playes  d'arquo 
bufade  font  toujours  accompagnées  de  defttduitn  de 
(ubfiante. 

DEPERIR,  v.  n.  S'altérer  ;  diminuer  de  valeur ,  & 
de  qualité  ;  decheoir  ;  aller  en  décadence.  Les  provi- 
fions  qu'on  garde ,  defenfftnt  tous  les  jours ,  Se  le  cor- 
rompent. Un  bâtiment  deftru  bientôt ,  faute  d'entre- 
tien. Voilà  un  enfant  qui  depent  à  vue  d'oril.  Sa  beauté 
dtpertt.  Laitier  defenr  l'armée.  Ablan.  L'armée 
deperu  tous  les  jours.  Voit.  On  dit  auffi ,  Qu'une 
affaire  depent,  quand  elle  n'eft  pas  vivement  pour- 
fuivie.  On  dit  d'une  chofe  qui  ne  preffe  pas ,  Rien  ne 
dtpertt. 

DEPERISSEMENT,  f.m.  Etat  de  décadence  ; 
corruption  d'une  chofe  qui  diminué.  La  plupart  des 
chofes  font  fujettes  au  depenjfnn.nl.  Celui  qui  eft  caufë 
du  deperiffement  de  quelque  chofe ,  eft  condamné  aux 
dommages  &  intérêts.  Il  ordonne ,  pour  éviter  le  dt- 
per.jjimtnt ,  que  l'aîné  aura  feul  la  maifon.  Patku. 

DEPESCHE,  ou  DEPECHE,  f.  f.  Lettre 
pour  affaire*  publiques,  &  pour  quelque  affaire  d'Etat , 
ou  quelque  autre  chofe  importante.  Nos  habiles  gens 
d'affaires  font  formez  à  un  certain  flile  de  dépêches  peu 
convenable  à  l'Hiftoire.  St.  Ev. 

Ce  mot  fe  dit  auffi  pour  le  paquet  même  qui  contient  ces 
fortes  de  lettres;  mais  alors  il  n'a  point  de  fingulicr.' 
Le  Courier  a  rendu  fes  depiibts. 

Conftil  dei  Depêibei.  C'eft  un  Confeil  qui  fe  tient  dans  la 
C  hambre  du  Roi ,  èc  en  (a  prefence.  Mr.  le  Dauphin , 
Mr.  le  Duc  d'Orléans ,  Mr.  le  Chancelier ,  &  les  qua- 
tre Secrétaires  d'Etat  y  affilient.  On  y  traitte  des  af- 
faires des  Provinces  :  chaque  Secrétaire  d'Etat  tient 
mémoire  des  rcfoJurioas  qui  s'y  prennent ,  &  en  envoyc- 
les  expéditions  dans  fon  département.  Voyez  Cou- 
sin. 

On  dit  proverbialement  de  la  mort  d'un  homme  qui  ne 
fervoit  qu'à  incommoder  les  mtres ,  Voilà  une  belle 
dtfiibt.  On  dit  auffi,  Se  battre  à  dépêche  compagnon  ; 
pour  dire ,  Se  battre  rudement ,  Si  fans  aucun  quartier. 

DEPESCHER.ou  DEPECHER,  verb.  a  et. 
Faire  quelque  chofe  à  Ja  hâte ,  en  diligence.  Depitbez. 
vôtre  ouvrage;  depethex.  de  dîner.  On  dit  auffi  abfo- 
lument, Difithei.;  pour  dire,  hâtez  vous. 

Dspbschek,  ftgnifïe  encore,  Expédier  ;  envoyer  ex- 
prés Se  en  diligence  pour  porter  quelques  ordres.  On  a 
depêtbé  un  Courier  à  l'Ambaifadcur.  On  lui  drfkha 
des  Officiers  pour  lui  apprendre  la  refolution  des  trou- 
pes. A  b  l  a  n.  On  dit  encore ,  Defitbtr  un  oiminel  j 
c'eft-à-dire,  le  faire  mourir. 

Dfp*sch£,  e'e.  part. 

DEPESTRER,  on  DEPETRER,  verb.acr. 
Se  tirer ,  fc  dégager  d'un  mauvais  chemin  ou  pafîagc. 
Il  s'étoit  engagé  daiv-  las  marais  ;  mais  il  s'en  eft  dépê- 
tré. Ce  cheval  en  tombant  s'eft  engagé  dans  les  traits  ; 
on  a  eu  bien  de  la  peine  à  l'en  dépêtrer.  Il  fe  dit  plus 
ordinairement  au  figuré.  Il  a  eu  bien  de  la  peine  à  fc 
dépêtrer  de  cette  mauvaife  affaire.  La  pauvreté  eft  G 
gluante,  qu'on  ne  s'en  fauroit  dépêtrer.  Ablan.  Ce 
mot  eft  bas  dans.ee  dernier  fens. 

Dfpgjtrs',  l'e.  part.  Cheval  deptiré. 

DEPEUPLEMENT,  f.m.  Action,  par  laquelle 
on  dépeuple.  Le  dépeuplement  de  la  Grèce  &  de  l'Afie 
eft  venu  da  gouvernement  violent  des  Turcs.  Les  tre- 
fors  des  Indes  ont  caufé  le  dépeuplement  de  l'Efpagne. 
L'Académie  ne  s'en  fert  point.  On  dit  auffi  ,  le  defeu- 
pttmtitt  d'une  forêt ,  quand  on  y  a  fait  de  grandes  dé- 
gradations ;  qu'on  y  a  abattu  quantité  d'arbres. 

DEPEUPLER,  v.  aâ.  Rendre  une  ville,  on  un 
pais  moins  peuplé;  le  dégarnir  d'fubitam  ;  en  dimi- 
nuer le  nombre.  Les  guerse» d'Orient  ont  dtfenfJé  la  * 
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Grèce  ôc  l'Afîc.  La  pcftc  a  deftuflé  cette  ville ,  l'a 
prcfque  rendue  déferre.  Le  joug  de  la  tyrannie  >  les 
courics  des  Barbares  dtftuplent  les  pais. 

D  e  p  f.  u  P  l  ■  l ,  fc  dit  auffi  des  animaux  ,  du  gibier , 
du  poilïbn.  Le  grand  nombre  de  Cruffeurs  a  dtpeuplt 
cette  campagne  de  gibier.  Les  loutres  ont  dtfettflt  la 
rivière  de  poilfon.  Def  enfler  une  garenne  ;  dtfiupler  un 
colombier.  On  dit  auffi  d'une  forêt ,  QVclle  cft  dt- 
ftupltt ,  quand  les  plus  beaux  arbres  en  font  morts  ou 
abattus.  On  le  d  t  auffi  de  toutes  le<  chofes  qu'on  peut 
enlever ,  &  dont  on  peut  diminuer  le  nombre. 
Elit  dépeuple  dt  b.joux 
La  boutiquti  du  font  su  tbtngt.  Bbns. 

Dépeuplé,  Ée.  part.  pafl".  Se  ad). 

DEPHLEGMER.  verb. aét.  Terme  de Chymie. 
Séparer  d'une  liqueur  le  phlcgme  qu'elle  contient.  On 
dephlegmt  les  efprits  de  fel  &  de  vichol  pour  les  rendre 
plus  torts. 

DEI'ICHE-M  ARCHE,  f.m.  Terme  populai- 
re. On  dit  d'un  homme  compilant ,  Se  de  bonne  hu- 
meur, Qu'il  n'eft  pas  un  deptibe-mtrtbe \  qu'il  ne  rompra 
pas  la  partie. 

DEPILATOIRE,  f.  m.  Matière  corrofive  qu'on 
applique  fur  la  peau  pour  faire  tomber  le  poil.  On  fait 
un  dtpiUttire  avec  l'orpiment  Ôc  la  chaux.  Les  Tores 
fc  fervent  beaucoup  pour  deftUture  d'une  drogue, 
qu'on  appelle  r«/*4.  Le  defiUtoitt  cft  autrement  nom- 
me' ffiluhrt. 

D  E  P  I  L  E  R.  v.  act.  Faire  tomber  le  poil  avec  des  dé- 
pilatoires. Les  gens  propres  vont  chez  les  Baigneurs 
pour  fe  faire  dtfiltr.  On  ne  le  dit  pas  de  ceux,  à  qui  les 
cheveux  tombent  naturellement. 

DEPIQUER.  v.a&.  Adoucir  le  chagrin  jconfoler. 
Si  j'ay  ilrc  atTez  heureux  pour  trouver  quelque  place 
dans  vôtre  amitié ,  ce  gain ■  là  me  dtfiqut  de  toutes  mes 
pertes.  Voi.  On  s'en  fert quelquefois.  Refl.  Il 
n'eft  point  dans  PAcaJemic. 

DEPIT,  f.m.  Fâcherie  mêlée  de  colère-,  chagrin; 
dcplaillr  court ,  Se  paffager.  On  doit  facrilïcr  un  dtftt 
perfonnel  au  bien  de  l'Etat.  V  a  u. 
Confultt  mon  dépit  flut&t  qut  m*  rdtfon.  M.  Se. 
En  y  t  in  jt  vtux  cmftllt  écouter  mon  dépit.  R  a  c. 
Caton  ,  l'âme  pleine  de  if  fit ,  fe  jetta  entre  les  bras 
de  la  mort.  M.  E  s  p. 

Jufquei  *  mm  dépit ,  twt  roui  dit,  Jt  roui  tint*.  O  t.  M. 

J'en  veux  croire  mon  dtftt ,  &  pour  m'aider  à  me  dé- 
gager il  me  tiendra  lieu  de  raifon.  Qu  i  n. 

Le  dépit  dei  Amant  tfi  bien  frégile.  V  t  L  L. 

Vu  gtntrtux  dépit  viendra  briftr  met  «  lu  tut.  O  e  .  M. 
Le  défit  que  l'amour  excite,  ne  demande  qu'à  s'ap- 
paifer.  Quin. 

Le  muni m  in  de pit  tfi  l'heure  du  ber? er.  Oe.  M. 
Molière  a  fait  une  Comédie  du  Défit  amoureux.  Je 
rends  juftice  à  fes  bonnes  qualitez  ;  mais  c'eft  avec  une 
cfpece  de  dépit.  O  E.  M.  Ne  fut-on  pas  né  Poète , 
le  dépit  tient  quelquefois  lieu  de  génie.  Bou.  La  con- 
fiance philofophique  doit  être  fans  aucun  mélange  de 
dtfit,  Ôt  de  chagrin.  Bal.  Il  y  a  des  momens  où  je 
fuis  fi  rranfportée  de  dtftt,  que  je  fouhaiterois  d'en 
aimer  un  autre  ;  mais  au  milieu  de  ce  déf  it  je  ne  voi  rien 
au  monde  d'aimable  que  vous.  Litt.  Portuo. 

Abandonne  ton  estur  aux  deux  tâviffemens , 
S£»t  futttdtnt  toAjaurs  mu  dépit  det  Amam.  V  i  L  t. 
On  dk  auffi  à  l'Adjcôif,  Un  enfant  deftt;  c'eft-à- 
dire,  qui  eft  fujet  à  fe  dépiter.  C'eft  une  expreffion 
populaire. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difpetttts.  M  e  n  a  c  «. 

Es  De  pi  t.  Sorte  de  Prepofition  qui  régit  le  Génitif. 

Malgré.  J'en  viendrai  à  bout  en  défît  de  tout  le  monde. 
%  t*  défit  des  pluyes  &  de  l'hyver.  Voit.    Il  cft  des 

plarfirs  ,  dont  je  fçaorai  jouir  tn  dtftt  de  la  mauvaife 
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fortune.  Id.  On  dit  d'un  mauvais  Poète ,  Qu'il  fait 
des  vers  en  dépit  d'Apollon. 
T«  écrits,  1/  tfi  mu,  fans  dit,  &  Itmpdfm . 
Sembleat  être  ftrmez.  en  depit  du  bon  ftm.  Bot.  • 
Dt  mes  jtux  UnXtuff*ns  mit  tloqutnt  filtnct , 
En  depit  dt  moi  même  exflique  m*  fouffietnce.  Lu  Suie. 
Le  petit  peuple  quelquefois  dit ,  En  dtftt  de  Dieu  &  de 
fa  Mere.  £n  défit  de  Dieu  6c  du  monde  ;  pour  dire , 
malgré  toutes  fortes  d'obftaclcs. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'une  chofe  eft  faite  par  défit , 
qu'elle  croit  par  dtftt  ;  pour  dire ,  qu'elle  croit  fans 
qu'on  en  ait  foin. 

DEPITER,  v.act.  qui  fc  dit  fouvent  avec  le  pronom 
perfonnel.  Concevoir  du  depit  ;  avoir  un  mouvement 
de  couroux  brufque,  &  vit;  fe  fâcher;  femut;ner. 
Cette  rebutfade  l'a  defité.  Une  fi  groife  perte  le  defitâ , 
&  le  rebuta  du  jeu.  Cet  écolier  s'eft  défi  t  contre  fes 
livres ,  &  a  renoncé  à  l'étude.  La  vieiildlc  eft  chagri- 
ne, 6c  fc  dtfut  toujours.  Theoph.  Vous  m'or- 
donnez de  ne  me  plus  deftut  que  de  vingt-cinq  ans  eu 
vingt-cinq  ans.  V  o  1. 

On  dit  proverbialement ,  QVun  homme  s'eft  dtftti  con- 
tre fon  ventre  ;  pour  dire,  qu'il  s'eft  fâché  contre  fes 
propres  intérêts  j  qu'il  a  abandonné  une  chofe  qui  lui 
pouvoit  être  utile. 

Depit  s.',  e'e.  part.  C'eft  un  Amant  dtfitt.  Mol. 
Elle  parut  dtfut  e, 

DEPIT  EUX,  buse,  adj  Qui  cft  fujet  à  fe  dé- 
piter, à  boude.  Il  ne  fe  dit  que  des  petits  enfans. 
C'tft  un  fort  drpitcux  mit  mot.  Voit. 

DEPLACEMENT,  f.  m.  Arâion  ,  par  laquelle 
on  fait  changer  de  place.  Ce  voifm  a  pris  ces  meubles 
failli  en  fa  garde  fans  dtfUtmtnt  ;  fans  qu'où  les  tranf- 
portât  chez  lui, 

DEPLACER,  v.aâ.  Oter  quelque  chofe ,  ou  une 
perfonne  d'une  place  qu'elle  occupoit.  Je  ne  veux  de- 
fUctr  perfonne  ;  je  vous  prie  que  perfonne  ne  fc  dt- 
fUct.  Jcnefcai  où  trouver  ce  livre;  quelcun  l'a  dc~ 
fUcé. 

Déplacer,  fc  dit  fîgurément  des  perfonnes  qui  ior- 
tent  de  leur  génie ,  Se  qui  négligeant  leurs  talcns  natu- 
rels ,  s'appliquent  a  des  chofes,  pour  lefquclles  ils  n'ont 
nulle  difpofirion.  Les  efprits  defUitt.  ne  reuffiflent 
point  :  il  ne  faut  point  forcer  la  nature  ,  ni  lui  faire  vio- 
lence. 11  fc  dit  auffi  de  ceux  qui  n'ont  plus  d'emploi  : 
C'eft  un  homme  dtfLtt. 
DEPLAIRE,  v.  n.  Fâcher  ;  offenfer  ;  chagriner  ; 
choquer.  On  fe  flatte  que  c'eft  aimer  Dieu ,  que  de  ne 
lui  pas  defLtire.  M.  E  s  p.  Les  Pavent  ne  croyoient 
pas  que  l'impureté  dtflùt  ï  leurs  Dieux.  I'ort-R. 
Celui  qui  croit  fe  venger  en  dtfUifm ,  fe  fait  plu»  de 
mal  qu'il  n'en  tait  aux  autres.  Li  Ch.  de  M.  je 
haïs  cruellement  ceux  qui  n'ont  de  l'cfprit  que  pour  de- 
fUtre.  Id.  Nousfommes  trop  afiervis  à  la  peur  de 
defUtre.  Corn. 
Déplaire,  fignific  auffi  finalement ,  Choquer;  n'ê- 
tre ni  aimable ,  ni  agrrablc.  Il  defl/tt  à  tout  le  monde, 
fit  tout  le  monde  \u\defUit.  Cette  femme  n'ift  pas 
belle;  mais  elle  ne  defUit  pas.  Comme  il  n'y  a  rien 
de  plus  délicat  que  l'cfprit  buro-in,  on  ne  lui  dtpUit 
pas  impunément.  Mol. 

C«  homme  tu  déplaît  etut  ftur  vtulttr  trtp  fUirt.  Ko  t. 
Il  y  a  des  gens  que  le  crainte  de  défiant  empêche  de 
fUirt.  Oe.  M. 

Ttut  famn  mt  déplaît ,  &  me  choque  l'oreille.  B  o  1. 

De  nos  d  (m  etrans  tien  n'artitt  U  (tuti; 

Ct  qui  fiait  «ntcnf  Iwr,  <li  plaît  tn  ftu  dt  fturi.  Oe.  M. 

En  van  jt  ttux  etntt'tUt  écouter  met  toltrt , 

Toute  ingrétt  qutïlt  tfi ,  jt  t  réuni  dt  lui  déplaire. 

Corn. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diffliarr. 

H  H  H  H  h  h  h  h  a  On 
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On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel ,  &  il  lignifie, 
.S'ennuyer;  s'artrifter;  fc  chagriner.  Il  fc  depUit  dans 
la  folitude  de  la  campagne.    Je  me  dtfUis  dans  le  tu- 

■  multe  de  la  Cour.  On  le  dit  auffi  à  l'imperfonncl  : 
Il  me  itflsit  fort  d'être  obligé'  à  plaider  contre  vous. 
On  dit  encore ,  Ne  vaut  depUife ,  ne  veut  en  dtpUife  » 
quand  on  ne  demeure  pas  d'accord  de  ce  qu'un  autre 
dit:  Celan'cft  pasainli;  tu  mu  en  depUife.  Cela  eft 
du  ftile  de  convention. 

On  le  dit  aufii  des  animaux  &  des  plante*.  La  tourterelle 
fe  defU'u ,  quand  elle  a  perdu  fon  pair.  Les  arbres 
humides  fe  depUtfent  en  un  terroir  fec  CSc  pierreux. 

DEPLAISAN  CE.  f.f.  Vieux mot.qui lignifioit, 
cbdgrin  ;  meUuclit.  Il  y  a  des  maladies  qui  viennent 
de  def lufame ,  &  qui  minent  peu-à-peu. 

DEPLAISANT,  ante.  adj.  Qui  eft  chagri- 
nant ,  &  defagreable.  C'cft  la  chofe  du  monde  la  plus 
defUi finie.  Les  gens  polis  le  difent  rarement.  Cul. 
Il  cil  dtftstfânt  de  perdre  toujours.  L'A  c  ad. 

On  dit  auffi,  Etre  deplaifm  de  quelque  chofe;  pour  dire, 
en  avoir  de  la  douleur  ,  du  chagrin:  mais  il  eft  vieux. 
L'A  cao. 

DEPLAISIR,  f.  m.  Chagrin  ;  affliction  ;  triftefTe  ; 
fâcherie  ;  douleur  d'efprit.  Ce  pere  a  eu  le  depléifir  de 
■voir  mourir  tous  fes  enfans  avant  lui.  Il  m'a  donne  un 
depUtfir  fenfible  ;  un  mortel  depUifir. 

Stngtt.  aux  dcplailîrs  que  vous  m'aIUx.  teûter.  Qu  i n. 
Les depUifrt  qui  me  preflent,  font  infupporiablcs.  Vo i. 
On  dit  auffi  par  compliment ,  J'ay  bien  du  depUifr  de 
ce  qui  vous  eft  arrive  :  je  ne  fçauroi*  vous  exprimer  le 
depUtfir  que  j'en  ay. 

Déplaisir,  ledit  auffi  d'un  mauvais  office  ,  qu'on 
rend  aux  perfonnes ,  pour  qui  on  a  de  la  haine  ;  d'une 
injure  qu'on  fait  ;  d'un  mécontentement  que  l'on  don- 
ne. Il  a  un  ennemi  puifTant,  qui  lui  fait  du  dep Itifir  en 
toutes  occafions.  Je  n'ay  pas  cru  vous  faire  defUifir , 
quand  j'ay  fait  cette  affaire.  Si  vous  faites  cela ,  il  ne 
vous  en  arrivera  aucun  depUiftr. 

DEPLANTER,  v.  act.  Oter  une  plante  de  terre. 
Les  Reuriftcs  defUntent  tous  les  ani  leurs  tulippes  ,  de 
peur  des  mulots.  Les  laitues  ont  befoin  d'être  déplan- 
tées &  rcplante'es  pour  les  faire  pommer.  Les  ouragans 
iepUntem  fouvenr  les  plus  gros  chênes  des  forêts. 

Déplanté,  e'b.  part.  parf.  &  adj. 

DEPLANTOIR,  f.  m.  Outil  de  Jardinier ,  qui 
fert  à  déplanter  &  à  replanter  les  plantes,  qu'on  veut 
tranfporter  avec  la  terre  fans  en  détacher  les  racines , 
afin  que  ce  tranfplantement  ne  les  retarde  point ,  ou  ne 
les  faite  point  mourir.  CedtpUnttir  eft  fait  de  feuilles 
de  fer  blanc ,  mifes  en  rond  en  forme  de  tuyau ,  avec 
des  charnières  aux  deux  cotez ,  qui  fe  rejoignent  en» 
fcmblc  par  le  moyen  d'un  gros  fil  de  fer ,  lequel  partant 
par  les  charnières ,  entretient  la  rondeur  du  depUnttrr. 
On  le  fait  entrer  par  force  dans  la  terre  jufqu'au  deflous 
des  racines  de  l'arbre  qu'on  veut  enlever  ,  &  après 
qu'on  l'a  enlevé,  &  qu'on  l'a  placé  dam  le  lieu  qu'on 
lui  a  deftiné ,  on  ôte  le  fil  de  fer ,  &  alors  les  cotez 
du  dtpUmtir  venant  à  fcfeparer,  la  motte  de  l'arbre , 
ou  de  la  plante,  fort  en  fon  entier,  &fe  place  com- 
modément. On  appelle  auffi  depUnttir,  une  houlette 
qui  fert  au  même  ufage ,  &  pour  tranfplantcr  les  tu- 
lippes  ,  les  anémones  ,  &  autres  plantes  qui  ne  font  pas 
fort  avant  dans  la  terre.  Cette  houlette  rcflemble  à 
celle  des  Bergers.  On  la  fait  feulement  un  peu  plus 
concave,  &p!us  pointue  pour  les  terres  dures,  & 
pierreufe*. 

DEPLIER.  Voyez  Desplier. 

DEPLISSER,  v.  aû.  Oter  les  plis.   Depliffir  une 
,  chemife  ;  un  haut  de  chauffe.  On  dtepliffe  les  juppes  de 
velours  qa'on  veut  garder ,  de  peur  que  l'étoffe  ne  fe 
gâte  dans  les  plir. 
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DEPLORABLE,  adj.  m.  &  f.  Triftc  ;  lamenta- 
ble. Un  fpcâaclc,  une  mort  dtpltr*kle.  L'hiftoire 
depltrtble  &  lamentable  de  Pyrame  &  de  Thisbé. 
Lsiffe  mti  le  ftm  de  mon  fon  déplorable.  R  a  c. 
Je  veux  pur  nu  déplorable  vie.  Corn. 

DEPLOK  ABLEMENT.  adv.  D'une  manière 
tragique  &  déplorable.  Cet  Avocat  a  plaidé  mon  af- 
faire deplojAblement  ;  c'eft-à-dire ,  u es-mal.  Ce  mot 
ne  fe  trouve  ni  dam  Ricbclet ,  ni  dans  l'Académie. 

DEPLORER,  v.adt.  Pleurer  ;  plaindre  le  malheur 
de  quelcun  ;  en  avoir  pitié.  Heraclite  iepleroa  fans 
ceffe  les  malheurs  de  la  condition  humaine.  Aelan. 
Je  déplore  ton  deflin.  Mai.  Ce  mélancolique  paiTc  les 
journées  entières  à  defUrer  les  malheurs  de  la  vie ,  &  à 
raconter  des  chofes  lamentables  avec  une  voix  trifte , 
&  langoureufe ,  comme  s'il  étoit  payé  pour  pleurer 
tous  les  malheurs  du  monde.  M.  S  c.  Ceux  que  la 
Religion  fepare ,  fc  regardent  comme  des  aveugles  * 
OcdepUiem  l'égarement  l'un  de  l'autre.  Font.  Je 
veux  déplorer  toutes  les  calamitez  du  genre  humain. 
M.  de  M. 

Déploré,  ■  ft  part.  pafj.  &  adj.  On  dit  au  Palais , 
Qu'une  caufe  eft  depltree  ;  qu'une  affaire  eft  déplorée  ; 
pour  dire,  qu'elle  ne  vaut  rien;  qu'elle  eft  infoute- 
nable.  On  le  dit  auffi  d'une  maladie ,  dont  la  guerifoa 
eft  defefperée.  Sa  maladie  eft  depltrh.  L'A  c  a  D. 

DEPLOYER.  Voyez  Desployer. 

DEPLUMER,  v.  ad.  Oter  les  plumes  à  un  oifeau. 
Déplumer  un  oifon.  La  corneille  d'Horace  fe  trouva 
déplumée ,  quand  les  autres  oifeaux  eurent  repris  leurs 
plumes.  On  doute  que  ce  mot  foit  en  ufage.  Il  faut 
dire,  Plumer.  En  effet  ni  l'Académie,  niRicheletnc 
l'ont  admis. 

On  le  dit  plus  ordinairement  au  figuré.  Les  filous  deplu- 
ment  bientôt  un  Provincial  qui  joue  avec  eux  ;  ils  lui 
gagnent  fon  argent ,  &  ont  de  fes  plumes.  Ce  mot 
n'eft  point  non  plus  en  ufage  en  ce  fens. 

Déplume,  ée.  part.  paff?& adj. 

DEPLUS,  adv.  Encore  plus  ;  outre  ;  au  relie.  Je 
vous  dirai  déplus  ;  vous  fçaurez  déplus. 

DEPOLIR,  v.  ad.  Oter  le  poli  de  quelque  chofe  ; 
en  oter  l'éclat.  Il  faut  dépolir  les  glaces  des  miroirs , 
quand  on  s'en  veut  fervir  dans  des  yeux  artificiels , 
pour  en  faire  une  rétine ,  ofin  qu'elle  reçoive  les  efpe- 
ces,  &  qu'elle  ne  les  refiêchuTe  point.  C'cft  un  terme 
d'Art. 

DEPONENT,  adj.  m.  Terme  de  la  Grammaire 
Latine.  Il  fe  dit  des  Verbes  qui  ont  la  terminai  Ton  &  la 
conjugaifon  paffives,  &  ont  la  lignification  active, 
cVqui  perdent  un  de  leurs  Participes  paflifs:  comme 
miner ,  qui  a  pour  panicipes ,  miium ,  mmtturus  Se  mi- 
nutas ,  &  qui  n'a  point  mitundut ,  qui  eft  un  participe 
paifif.  On  les  appelle  Depetuns ,  parcequ'U*  ont  perdu , 
&  depofé  la  lignification  paffivc. 

DEPORT,  f.  m.  Droit  que  les  Archidiacres,  ou  les 
Evcqucs  ont  en  plufîeurs  Diocefcs ,  de  jouir  une  année 
durant  d'une  Cure  vacante  par  mort ,  en  la  faifant  def- 
fervir.  Le  déport  eft  en  ufage  dans  toute  la  Normandie. 
Si  la  Cure  vient  à  vaquer  deux  fois  dans  une  feule  an- 
née ,  il  n'y  a  qu'un  feul  déport.  Voyez  Choppiu  & 
Ragucau.  On  le  dit  auffi  en  matière  féodale  ;  c'cft  la 
même  chofe  que  relief  ou  rtcbtt ,  ou  la  première  an- 
née de  jouïflance  d'un  fief  ou\ert  qui  appartient  au 
Seigneur.  Le  droit  âcdtptrt  eft  différent,  félon  le* 
lieux. 

Le  déport  eft  une  efpece  d' Annate ,  &  par  confequent  un 
droit  odieux.  Il  fut  abrogé  par  le  Concile  deBàle, 
&  par  la  Pragmatique  Sanction ,  fie  rétabli  par  le  Con- 
cordat. Le  déport  eft  différent ,  feloo  les  Diocefcs.  En 
Normandie  les  Evéques  ont  les  deux  tiers  -,  &  les  Ar- 
chidiacres, l'autre  tiers.  Ils  en  jouïfiént  plutôt  en  vertu  " 
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de  la  prefcriprion  acquife  par  une  longue  poffelïion , 
que  par  un  titre  légitime. 
Déport,  fe  dit  quelquefois  au  Palais  ;  pour  dire ,  Sur 
le  champ.  On  a  condamne  ce  coquin  en  dix  écus 
d'amende  payable  fans  drfort  ;  fans  fortir  delà;  {ans 
delay. 

DEPORTATION,  f.f.  Sorte  de  banniffement 
en  ufage  chex  les  Romains ,  par  lequel  on  aflignoit  à 
quelcununclfie,  ou  autie  lieu  pour  fa  demeure ,  avec 
derftnfe  d'en  fortir  à  peine  de  la  vie.  Par  la  déportation 
on  perdoit  tous  les  droits  de  citoyen  Romain  ,  Se  mê- 
me la  puiffanec  paternelle.  U!p:cn  met  cette  différence 
*   entre  la  rétention ,  Se  la  déportation  ;  que  la  déportation 
obîigeoir  à  une  demeure  fixe  pour  toujours  ;  au  lieu 
que  la  relegjaion  ferevoquoit,  &  donnoit  un  peu  plus 
de  liberté.   En  France  on  n'admet  point  cette  diffé- 
rence ,  Se  on  dit  feulement  rtltgamn. 
DtFORTEMENT.  f.  m.  Conduite  ;  manière 
de  vivre.    On  donne  des  Gouverneurs  à  la  jeunelfe  , 
pour  veiller  fur  fe?  depertentent.   On  le  dit  en  bonne  , 
àe  en  mauvsifc  part,  des  bonnes ,  ou  mauvaifes  moeurs. 
Il  a  été  châtié  pour  fes  mauvais  département.  Ses  dé- 
partement me  font  connus.  Ail  an.   Les  mauvais  de- 
fortement  des  jeunes  gens  viennent  le  plus  fouvent  de 
leur  mauvaife  éducation.  M  o  l.   Ses  defortement  don- 
nent prife  à  tout  monde.  B.  R  a  ».  Il  fe  prend  or- 
dinairement en  mauvaife  part. 
DEPORTER,  y.  n.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pro- 
nom performcl.  Quitter  ;  abandonner  une  entreprife , 
un  deffein  ;  fe  defifter  ;  fe  départir.  St  dep«rier  d'une 
entreprife  ;  fe  déferler  d'une  prétention ,  d'une  aceufa- 
tion.   Cet  homme  étoit  entré  dans  la  Ferme  générale; 
mais  il  s'en  eft  déferlé. 
Déporter,  fignifie  au  Palais,  S'abftenir  du  juge- 
ment d'une  affaire  pour  quelque  caufe  de  reeufation. 
La  dernière  Ordonnance  veut  que  le  Juge  fe  déporte  de 
lui-même  de  la  connoiffance  d'une  affaire,  quand  il 
fçait  qu'il  y  a  des  caufes  de  reeufation  contre  lui.  J'ay 
tint  fait  auprès  du  Prefidcnt ,  qu'il  s'eft  déporté  de  con- 
noître  de  mon  procès 
Déports!,  in.  part.  paff.  &  ad j. 
DEPOSANT,  ante.  fubft.  Terme  de  Prati- 
que. Témoin  qui  déclare  &  attefte  en  Juftice  la  vé- 
rité d'un  fait.  Il  faut  faire  afHgner  le  defoftnt.  Faire 
lecture  à  un  defofdnt  de  fa  depofition.  C'eft  tout  ce  que 
Je  depefant  a  ditfçavoir;  &  plus  n'en  fçait  le  dépeint. 
On  le  fert  au/H  de  cette  expreffion  dans  la  conven- 
tion ;  pour  dire,  qu'on  ne  fçait  rien  déplus  que  ce 
que  l'on  vient  de  dire. 
DEPOSER,  v.  acl.  Se  n.  Témoigner  en  Juftice  la 
vérité  d'un  fait  ;  déclarer  ce  qu'on  en  a  vu ,  ou  ouï. 
On  fait  faire  ferment  aux  témoins  de  depofer  la  vérité. 
Un  tel  témoin  depofe  de  vifu.  On  dit  figurément,  Le 
remords  de  la  confeience  eft  un  temiin ,  qui  depofe  con- 
tinuellement contre  nous. 
Déposer,  lignifie  auffi ,  Mettre  en  Heu  fûr;  con- 
fïgner  ,  mettre  une  chofe  entre  les  mains  d'une  per- 
fonne  pour  la  garder ,  pour  en  avoir  foin.  On  oblige 
de  depofer  au  Greffe  une  pièce  maintenue  fàuffe.  On 
depofe  chez  un  Notaire,  ou  aux  Confignations ,  les 
fommes  failles ,  ou  celles ,  où  il  y  a  des  oppofitions  , 
ou  contcflations. 
Déposer,  fe  dit  auffi  des  corps  morts  qu'on  laiffe 
dans  une  Eglife ,  quand  on  les  veut  tranfporter  ailleurs. 
On  a  defefé  le  corps  de  ce  Seigneur  dans  une  Chapelle 
de  fa  Parroiffc  ,  jufqu'a  ce  qu'on  le  tranfporte  dans  le, 
tombeau  de  fes  pères.   Pendant  le  voyage  il  le  faut  de- 
pofer la  nuit  dans  l' Eglife  du  lieu,  où  on  couche. 
Déposer,  fe  dit  figurément.  Le  Roi  defoft  une  partie 
de  fon  autorité  entre  les  trains  de  fes  Magiftrats , 
pour  rendre  la  juftice  à  fes  peuples.  On  cil  heureux 
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d'avoir  un  ami ,  dans  le  foin  duquel  on  puiffe  defofer  Cet 
penfées ,  fes  feercts ,  fes  joyes ,  ou  fes  douleurs. 
Depofer  d'un  fetret  U  tksrp  trop  peinte. 

Poème  de  l'A  M. 

Déposer,  lignifie  auffi  ,  Deftituer  quclcun  d'une  di- 
gnité, d'une  charge,  d'un  emploi.  Depofer  un  Prêtre, 
c'eft ,  déclarer  qu'on  ne  le  tient  plus  pour  Prêtre ,  Se 
qu'on  ne  veut  plus  qu'il  adminiftre  les  Sacrcmens ,  ni 
qu'il  faffe  les  auttes  fonctions  de  fon  rninifterc.  Les 
Papes  ont  autrefois  prétendu  le  pouvoir  de  depofer  les 
Rois.  Quelquefois  on  difefe  les  Officiers  par  forfaitu- 
re ,  &  pareequ'ils  font  mal  leurs  charges. 

Déposer,  fignifîc  auffi  ,  Quitter  une  charge;  fe  déf- 
aire d'un  office ,  d'un  emploi.  Sylla  defofâ  la  Dicta- 
ture. A  1  L  AN. 

De po st',  e'e.  part. paff. & adj. 

DEPOSITAIRE,  f.  m.  &  f.  Gardien  de  quelque 
chofe;  celui,  à  qui  on  en  confie  la  garde.  Je  l'ai  fait 
le  depefitxire  de  tous  mes  papiers  ;  le  depofttdtte  de  mon 
argent;  le  depofitAtre  de  mes  chaînez.  Les  depofit Mtet 
ordinaires  ne  font  point  garens  de  la  chofe  qu'on  leur  a 
confiée,  fi  elle  eft  volée,  ou  perdue.  11  ne  repond 
que  de  la  fiaude ,  &  de  la  mauvaife  foi ,  &  non  pas  de 
fa  négligence.  Un  depofitAtre  neceifaire  ,  comme  une 
hôtelcrie,  eft  refoonfablc  du  vol,  s'il  y  a  de  la  né- 
gligence. Les  depefttdires  de  Juftice  font  contnrignabîes 
par  corps  à  la  représentation  des  chofes ,  dont  ils  font 
gardiens. 

Dépositaire,  fe  dit  auffi  au  figuré ,  des  perfonnes, 
3e  des  lieux ,  à  qui  l'on  confie ,  ou  l'on  fe  décharge  de 
ce  que  l'on  a  de  plus  important ,  &  de  plus  fecret. 
C'eft  le  depofutute  de  fes  plus  frerertrs  &  de  fes  plus 
douces  penfées.  Pat.  Vous  êtes  le  defofittire  fîdelle 
de  tous  mes  chagrins ,  Se  de  toutes  mes  joyes  ;  en  un 
mot,  de  tous  mes  fentimens.  La  Br,  La  mémoire  eft 
hdefofiuire  des  richeffes  de  l'efprit.  Oi.  M.  Les  Ju- 
ges font  les  dtpeftunei  de  l'autorité  Royale.  Patrv. 
Les  Juifs  ont  été  les  defoftttiiet  des  oracles  divins,  C  L. 
Souvent  te  ubmet  fuperbe  &  [eliuirt 
Det  feiteti  de  Titus  eft  U  dépoli  taire.  Corn. 
Elit  eft  de  mes  ferment  feule  depolîtaire.  R  a  c. 
Dépositaire.    Terme  d'AuguAin.    Ce  font  des 
Religieux,  qui  ont  chacun  une  clef  des  Archives,  Se  des 
titres  du  Couvent. 
D  E  P  O  S  I  T  I  O  N.  f.  f.  Témoignage  rendu  en  Jufli- 
ce par  un  témoin.    La  depofuion  des  témoins  eft  for- 
melle ,  Se  precife.  Après  le  recollement ,  les  témoins 
ne  peuvent  plus  varier  dans  leur  défection.    Dans  un 
recollement  on  fait  lecture  à  un  témoin  de  fa  depofuion  , 
pour  voir  s'il  y  veut  pcrfiltcr ,  y  ajouter ,  ou  diminuer. 
On  ne  doit  point  lire  en  jugeant  hdcpefttiou  des  té- 
moins valablement  reprocher.    Les  révélations  fur  un 
Monitoirc  ne  font  point  de  foi  ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  rédigées  en  depofition. 
Déposition,  en  termes  d'Eglife ,  fe  dit  auffi  de 
l'enterrement  d'un  corps.  On  doit  dire  un  tel  Evangile 
Si  telles  prières  le  jour  de  la  depofuion  d'un  deffunt , 
lorfqu'on  apporte  un  corps  à  l'Eglife  pour  l'enterrer. 
Déposition,  lignifie  auffi  ,  Privation  ;  abdication, 
ou  deftitution  d'une  dignité ,  d'une  charge ,  d'un  offi- 
ce. La  Nation  jaloufj  de  fes  droits,  s'étoit  fait  un  titre 
de  liberté  par  la  depofition  des  Princes  qui  avoient  entre- 
pris de  la  lui  ravir.  A»,  dp.  V.   Le  Pape  Grégoire 
V 1 1.  eft  le  premier  de  tous  les  Papes,  qui  ait  entrepris 
la  depofuion  des  Roi?  ;  comme  témoignent  Otton  de 
Trilingue ,  Se  Onuphrius  Panvinius.    A  l'égard  des 
Ecclcliaftiques ,  il  y  a  deux  fortes  de  dtpoftvont  :  l'une» 
fiinple,  qui  emporte  la  privation  du  bénéfice  ;  Se  l'au- 
tre, réelle;  par  laquelle  l'on  eft  dégradé  de  fa  dignité  , 
Se  des  marques  extérieures  de  l'Ordre.  La  dtpefititn 
eft  la  privation  de  toute  fondion  publique  que  le  Clerc 
I  I  I  I  i  i  i  i  pouvoir. 
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pouvoit  exercer  en  venu  de  fon  Ordre.  Par  la  depefu 
ttm ,  le  Prêtre  eft  réduit  à  la  condition  de  Ample  Laï- 
que |  Se  fes  Bénéfices  fontvacans,  Se  impetrables  du 
jour  de  la  condamnation.  Dans  l'ancienne  Eglifc  on 
fc  fervoit  indifféremment  des  termes  de  de p» fit  ton ,  Se  de 
dégradation  ,  pour  marquer  que  le  Clerc  condamne 
perdoit  fon  rang ,  &  tomboit  du  degré  de  fon  Ordre. 
Depuis  on  a  diftingué  la  dégradation  actuelle  ,  de  la 
dégradation  verbale,  qui  cil  la  fimple  depofuion  fans 
cérémonie  extérieure.  Par  les  anciens  Canons  il  falloir 
douze  Evéques  pour  prononcer  la  depofuion  d'un  Evê- 
qnc  ;  iîx  pour  celle  d'un  Prêtre  ,  &  trois  pour  celle  d'un 
Diacre.  Les  moindres  Clercs  pouvoient  être  juger  par 
l'Evcque  feul  avec  fon  Clergé.  Flsuhy. 

DEPOSSEDER,  v.  act.  Jcttcr  quelcun  hors  de 
fa  pofleffion.  Les  Empereurs  Romains  ne  tâchoienr 
qu'a  fc  defoffeder. 

On  d:t  auflî,  DepoffeJer  d'une  charge ,  foit  qu'on  chaiTe 
un  Officier  par  malvcrfation ,  foit  qu'on  fc  rafle  rece- 
voir en  fa  place  fur  fa  refignation.  Un  Officier  jouit 
de  fes  gages  jufqu'a  ce  qu'il  foit  depojfedé.  Un  Officier 
n'eft  réputé  dtptffedé  que  par  le  foit  montré,  qui  eft  mis 
fur  la  requête  de  fon  Refignataire  pour  demander  fa  ré- 
ception. Un  bail  judiciaire  depoffede  un  Seigneur  de  fa 
terre ,  fuivant  l'Ordonnance.  Celui  qui  prend  pof- 
feflion  d'un  Bénéfice  pour  le  contefter  ,  ne  depofede  pas 
pour  cela  le  Titulaire,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  jugement 
pour  la  pleine  maintenue. 

Dépossédé,  e'b.  part.  palî.  Se  adj. 

le  Roi  de  fon  pouvoir  fe  voit  depofledé.  R  A  C. 

DEPOSSESSION.  f.f.  Action ,  par  laquelle  on 
depofledé.  La  defoffeffton  actuelle  eft  neceflaire  en  ma- 
tière beneficiale ,  quand  on  a  eu  jugement  définitif  à 
fon  profit ,  de  peur  de  donner  lieu  an  foupçon  de  con- 
fidence. 

DEPOST,  ou  DEPOT,  f.m.  Ce  qu'on  a  mis 
Se  confié  entre  les  maios  de  quelcun  pour  le  garder  gra- 
tuitement. Le  de  foi  volontaire  ne  le  prouve  point  par 
témoins.  Le  dépôt  necelTaire ,  ou  forcé ,  eft  celui  qui 
fe  fait  en  cas  de  ruine,  hoftilité,  naufrage,  incendie. 
Les  hôteliers  font  refponfables  des  hardes  qu'on  porte 
chez  eux  ,  comme  d'un  défit  neceflaire ,  dont  la  preu- 
ve par  témoins  eft  reçue. 
Det'osT,  feditauffi  des  lieux  publics ,  où  ondepofe 
les  chofes.   Le  Greffe  eft  un  dtpit  public.  Le  lieu, 
où  on  garde  les  Regîtres,  s'appelle  le  défit.  Le  Bureau 
des  Confignations  eft  un  dépôt  public  pour  les  fommes 
d'argent  conteftées.    LaSacriftie  eft  un  défit  facré, 
où  on  garde  les  Relique*.    On  a  mis  le  corps  de  ce 
Seigneur  en  défit  dans  une  telle  Eglifc. 
Depost  du  Sel,  fe  dit  des  lieux  publics  ou  maga- 
fins  du  fel  aux  endroits ,  où  la  Gabelle  n'eft  pas  établie  ; 
Se  on  les  appelle  greniers  dans  les  lieux  d'impôt. 
Depost,  fe  dit  figurément  des  penfées  Se  des  fecrets. 
Le  fecret  eft  un  défit  facré ,  fur  lequel  la  haine ,  St 
l'infidélité  même  de  celui  qui  nous  l'a  confié,  ne  nous 
donne  point  de  droit.  15  ou. 
Depost,  fe  die  auflî  en  Médecine,  d'un  amas  d'hu- 
meurs, qui  fe  fait  en  quelque  endroit  du  corps.  Après 
de  grandes  maladies ,  il  fe  fait  quelquefois  un  défit  fur 
quelque  partie  qu'on  eft  obligé  d'ouvrir. 
Depost,  fe  dit  encore  du  marc  qui  s'amaffe  au  fond 
des  urines  qu'on  a  laiflc  repofer  quelque  temps.  C'eft 
ce  qu'on  appelle  au  ffi  fedtment. 
Depost,  eft  auflî  un  terme  d' Auguftin.  C'eft  le  coffre, 

où  font  les  Archives  du  Couvent. 
DEPOTER,  v.act.  Terme  de  Jardinier.  Otcrune 
plante,  ou  quelque  autre  chofe  d'un  pot.   Ll  eft  temps 
de  dépiter  les  fleurs.  Qu  int. 
DEPOUILLE  Se  DEPOUILLER.  Voyez 
Despouilib  &  DlSPOUILLER. 
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D  E  P  O  U  R  V  O  1  R.  v.  aû.  Dégarnir  ;  ôrer  les  pro- 
vilions,  les  chofes  neceflaires  à  la  fubfiflcr.ee  d  une 
place ,  d'une  maifon ,  d'une  perfonne.   Il  n'eft  guère* 
en  ufage  qu'à  l'Infinitif  St  au  Participe.   L'A  c  au. 
Un  Gouverneur  ne  doit  point  laifler  dtpourvoir  fa  place , 
en  laifler  emporter  les  munirions.  Cette  maifon  eft  de- 
foutrué  des  chofes.  Cette  veuve  affligée  eft  iefwrrui 
de  tout  fecours  ,  d'amis  Se  d'argent. 
Depourvoir,  fedit  auflî  en  chofes  morales.  Priver; 
deftituer.  II  faut  être  bien  dépourvu  d'cfprit,  de  fera  * 
de  jugement,  pour  commettre  une  telle  faute.  Il  éroit 
dépourvu  de  confeil ,  quand  il  a  tait  cette  tranfaction. 
Souvent  on  eft  dépourvu  de 
Dépourvu,  U  ».  part.  pafl".  St  adj. 
La  (igole  ajout  tbonti 

Tont  lété, 
Si  trouva  foit  dépourvue , 
Quand  U  btfe  fut  venue.  La  Font. 
AU  Dépourvu,  adv.  A  Pimprovifte ;  par fiirprife  j 
lorfqu'on  n'eft  pas  fur  fes  gardes ,  Se  qu'on  n'y  eft  pas 
préparé.  Le  jour  du  Jugement  nous  viendra  fur  pren- 
dre m  dépourvu.  Un  Gouverneur  de  place  ne  doit  point 
fe  laifler  aflaillir  au  dépourvu.  La  baflecour  de  ce  Gen- 
tilhomme eft  bien  garnie  ;  on  ne  le  peut  prendre  tu 
dépourvu.  Une  salle  n'aime  pas  à  être  prife  au  dépourvu  ; 
c'eft-à-dire ,  fins  être  parce ,  ni  ajuftee, 
ift-tl  dtnc  vrai,  belle  idalit , 

-l/fJWJ  ijuc  rONi  ne  m  avex.  VU, 

Qi'un  certain  Cardinal ,  qui  n'eft  pas  d" Italie  » 
Vous  avost  prife  au  dépourvu  ? 
DEPRAVATION,  f.f.  Pcrverfion;  corruption: 
dérèglement ,  du  goût ,  des  moeurs ,  ou  de  h  doctri- 
ne. Larf^wMirsndenôtreraifon.  Chacun  aceufe  fon 
ficelé  de  defravatton  ,  d'aller  de  mal  en  pis.   Vôtre  dé- 
pravation a  eu  fa  recompenfe.  Du  Rtei.  Lapoftc- 
rité  de  Seth  fut  fidclle  à  Dieu ,  malgré  la  deprtvation  du 
temps.  M.  de  M. 
H  y  a  quelques  gens  qui  trouvent  ce  mot  un  pen  vieux , 

3uand  il  s'agit  de  mœurs  Se  de  doctrine  ;  mais  comme 
es  Auteurs  allez  approuvez  s'en  ferveur ,  on  ne  peut 
pas  le  rejetter.  L'Académie  ne  le  condamne  point. 
DEPRAVER,  v.  ait.  Pervertir;  corrompre  le  goûr, 
les  moeurs ,  ou  la  doctrine.  Il  t'en  dépravé  le  goût  à 
force  de  boire.  C'eft  un  homme  capable  de  dépraver 
toute  la  jeuneffe.   Il  avoir  du  génie  pour  l'éloquence , 
mais  la  lecture  des  mauvais  Auteurs  lui  a  gâté  Se  dé- 
pravé le  goût.  La  jeunefle  eft  maintenant  fon  infofen- 
te  Se  fort  dépravée.  Mener  une  vie  brutale,  Se  def  ravit. 
Dieu  les  a  livrez  à  l'égarement  d'un  efprit  iefravé  Se. 
corrompu.  Port-R. 
Dépravé,  e'e.  part.  &  adj.  Un  goût  gâté  Se  dépavé. 
Sionrecufcla  ni  fon  comme  un  ]  âge  dépravé ,  &  cor- 
rompu ,  il  n'y  a  plus  rien  de  certain.  La  Pl. 
DEPRECATIF,  ivr.  adj.  Terme  de  Théolo- 
gie ,  qui  n'a  d'ufage  qu'en  cette  phrafe ,  Forme  de freta- 
tivt.  II  fc  dit  de  la  manière  d'admimftrcr  quelques-uns 
des  Sacremcns  en  forme  de  prière.   Chez  les  Grecs  la 
forme  d'abfolurion  eft  depretative ,  étant  conçue  en  ces 
termes,  Que  Dieu  vous  abfoln  -,  au  lieu  que  dans  l'F.gli- 
fe  Latine ,  on  dit  en  forme  déclarative ,  Je  vtus  abfem. 

L'A  CAD. 

DEPREDATION,  f.  fcm.  Terme  de  Pal*». 
Souftraction  ;  pillage  dans  une  fuccc.rîon,  dans  une 
diftriburion  de  deniers ,  ou  dans  les  finances.  Dans  cet 
inventaire  il  s'eft  fait  une  déprédation  vilîble  ;  chaque 
héritier  a  pillé  de  fon  côté.  Dans  les  directions  de 
créanciers  il  arrive  Couvent  des  déprédations  ;  les  Direc- 
teurs les  plus  puiffàns  fc  tont  payer  an  préjudice  des 
autres. 

Quoyque  ce  mot  ne  foit  pas  des  plus  ufitez ,  on  s'en  peur 
fervir  eu  de  certaines  occaûons ,  où  l'on  veut  dire  quel- 
que 
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que  chofe  de  plus  iignificatif  que  Rtiue ,  queïV,  que 
VtlUgt.  Après  ta  dtfTtdalfn  de  tant  de  maifons  ré- 
gulières, 1rs  peuples  fe  trouvèrent  chargez  d'impôts. 
MA UCftO  I X. 

OEPREUE',  i  e.  adj.  Terme  qui  fe  trouve  dans 
l'Ordonnance  de  la  Marine ,  qui  fc  dit  des  marchandi- 
fet  pillées  dans  un  va  iTeau. 

DEP  RENDRE,  v.aft.  Détacher;  dégager.  Cet 
deux  dogues  étoient  tellement  attachez  l'un  contre 
l'autre  ,  qu'on  a  eu  toutes  les  peines  du  monde  à  les 
deprendrt.  L'A  cad.  Il  fedit  auflî  avec  le  pronom 
perfonne! ,  pour ,  Se  détacher  de  quelque  chofe ,  où 
onctoit  engage  ou  embatrafle.  Un  poillbn  pris  dans 
une  naflè  fe  débat ,  &.  fait  ce  qu'il  peut  pour  fe  dt- 
pnndrt. 

Deprendbe,  fe  du  plus  élégamment  dans  les  chofes 
morales.  Les  mélancoliques  ne  fe  dtfrtnntnt  pas  fi  ai- 
feroent  de  leurs  pallions.  Bal.  Jésus- Christ 
nous  a  dtpm  Se  détachez  du  commerce  des  chofes  de 
la.  terre.  Du  Bois.  Le  Comte  d'Arotidel  prit  de 
l'amour  pour  la  Reine  fans  s'en  appercevoir ,  &  ne  put 
s'en  dtpttndu  quand  il  s'en  fut  apperçu.  De  L  a  r  r  e  y. 
L'Abbé  Danct  dit  que  ce  mut  a  vieilli  i  mais  il  fe 
trompe.  R  i  »l.  L'Académie  l'approuve. 

DEPRE'S.  adv.  Tout  proche  \  tout  contre.  Voir 
une  chofe  dtftii  ;  la  confiderer  dtfth. 

DEPRESSER.  v.  ad.  Terme  de  Relieur.  Otcr  de 
la  preifc.  Il  y  a  jflex  long  temps  que  ces  livres  font  en 
preflè  ;  il  les  faut  dtpttjfer. 

D  e  p  R  e  s  s  e  r  ,  fe  dit  auflî  des  draps ,  &  lignine ,  Orer 
aux  draps  leluftre  qu'où  leur  avoit  donné,  lorsqu'on 
les  avoit  mis  en  prefle. 

DEPRESSION,  f.  f.  Terme  de  Phyfique.  Il  fe 
dit  de  l'abaiflement ,  qui  arrive  à  un  corps  qui  eft  fer- 
re i  ck  comprimé  par  un  autre. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dtprtfii». 

Dépression,  fignifîe  en  Morale,  Abaiffcment; 
humiliation.  Les  Superienrs  des  Couverts  tiennent  leurs 
Religieux  dans  la  dtprejften  pour  éprouver  leur  patien- 
ce. Il  ne  fc  dit  tout  au  plus  que  dans  les  matières  gra- 
ves. On  le  trouve  dans  Richclet ,  &  point  dans  l'Aca- 
démie. 

DEP  RI.  f.  m.  Terme  de  Finance.  C'eft  une  déclara- 
tion qu'on  va  faire  au  Bureau  des  Aides  du  lieu ,  d'où 
on  veut  faire  tranfporter  fon  vin  pour  le  vendre  ailleurs, 
avec  foumiflîon  d'en  venir  payer  le  droit  de  gros ,  qui 
eft  le  vingtième  félon  le  prix  qu'on  l'aura  vendu.  L'Or- 
donnance ne  parle  du  difn  qu'à  l'égard  du  vin  :  néan- 
moins on  le  dit  aufft  des  autres  déclarations  qu'on  fait 
aux  Bureaux  des  autres  marchandifes  qu'on  tranfporte, 
dont  les  droits  de  douane  font  dûs  ,  des  beftiaux  qu'on 
fait  pafler  debout  dans  les  villes  fans  payer  l'entrée,  &c. 
des  droits  de  péage  &  autres  femblablcs. 

Ce  mot  vient  de  dtpucdri ,  pareequ'on  prie  le  Fermier  de 
fouffrir  ce  tranfport.  D'autres  veulent  qu'il  vienne  de 
frtfittri,  parcequclcs  marchandifes  ainfi  déclarées  s'ap- 
pellent en  Latin  maw  froftg*. 

D  e  r  r  i ,  fe  dit  auflî  en  Jurifprudence  Féodale,  de  la  dé- 
claration qu'on  fait  au  Seigneur  d'un  héritage  acquis , 
mouvant  de  lui  aux  fins  de  lui  payer  les  droits  feigneu- 
riaux  ,  en  ottroyant  pour  cela  quelque  délai. 

D  E  P  R I E  R.  v.  act.  C'eft ,  Aller  faire  au  Bureau  des 
Aides ,  ou  à  un  Ségneur  Féodal ,  la  déclaration  ou  le 
depri  précèdent. 

Deprier,  eft  quelquefois  oppofé  à  Ptitr,  cfc  lignifie , 
Contrcmandcr  des  perfonnes  qu'on  avoit  invitées.  On 
avoit  envoyé  prier  tous  les  parera  ;  mais  on  les  a  en- 
voyé drprur ,  pareeque  le  mariage  eft  furfis ,  ou  rompu. 
Il  eft  du  ftile  familier. 

DEPRIMER,  v.  ad.  Rabaiffer;  ravaler;  rendre 
vil,  abject,  mcprifable.  C'eft  le  propre  des  envieux, 
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de  fe  dtfrmtr  les  uns  les  autres.  Un  Supérieur  éprouve 
un  Novice ,  en  le  déprimant ,  en  l'occupant  aux  plus 
vils  offices  de  la  maifon.  Ce  root  n'eft  guère  en  ufage, 
&  on  ne  le  d:t  ordinairement  que  des  perfonnes. 
L'Acad. 

Déprime,  s'b.  part.  palf.  &  adj. 

DEPRISER.  y.  aâ.  Tâcher  de  diminuer  la  valeur 
de  quelque  chofe.  Les  envieux  tâchent  de  dtpufrr  la 
vertu ,  &  le  mérite  de  leurs  rivaux.  Se  drprifer  foi- 
méme.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  parlant  de  marchan- 
dife.  Si  vous  ne  voulez  pas  acheter  ma  marchandife  , 
ne  la  ikpri/«.  pas.  L'Acad. 

Ce  mot  vient  de  itpreture,  qu'on  a  dit  dans  la  baflê  La- 
tinité pour  figivficr  la  même  chofe. 

DEPROPRIEMENT.  f.  m.  Ceft  un  terme, 
dont  on  ufc  en  l'Ordre  de  Malthe ,  pour  figrùfier  le 
teftament  des  Chevaliers ,  ou  du  Grand  Maître. 

DEPUCELER,  v.  act  Oter ,  ravir  la  virginité  à 
une  fille ,  &.  obtenir  les  premières  faveurs.  Les  An- 
ciens avoient  tant  de  rcfpecr.  pour  l'état  de  virginité, 
qu'on  ne  faifoit  point  mourir  une  vierge  fans  l'avoir  fait 
dépuceler.  On  dit  que,  Ceux  delà  côte  de  Malabar 
payent  les  étrangers  pour  venir  depeueltr  leurs  femmes. 
Chez  les  Ecoflbis  c'étoit  un  droit  des  Seigneurs ,  de 
dépuceler  la  nouvelle  mariée,  qui  leur  fut  accordé  par 
Evenus,  leur  Roi,  &qui  leur  fut  ôté  par.MaJcolme 
troiliéme  du  nom  dans  l'onzième  fiede.    Il  permit 
qu'on  s'en  rachetât  pour  un  certain  prix  qu'on  appel- 
loit  mttchttà ,  foit  par  allufion  au  mot  de  manb ,  qui 
fignifioit  chez  eux ,  un  (beral  ;  (bit  ,  comme  le  dit 
Buchanan ,  pareequ'on  s'en  rachetoit  pour  un  demi- 
marc  d'argent.  Le  Pcre  Papcbrock  afiure,  que  dans 
la  Flandre ,  dans  la  Frife ,  ck  en  quelques  lieux  d'Al- 
lemagne ,  il  y  a  des  lieux  ,  où  les  maîtres  exigent  en- 
core cette  forte  de  tribut  de  leurs  valets.   Par  la  Cou- 
tume d'Anjou  &  du  Maine ,  une  fille  après  vingt  cinq 
ans  fe  peut  faire  dépuceler ,  fans  pouvoir  être  exheredée 
par  fon  père.  Du  Cange  cite  un  Arrêt  du  19.  Mars 
1400.  obtenu  par  les  habitans  d'Abbeville  contre  1*£- 
veque  d'Amiens ,  qui  faifoit  racheter  pour  une  cer- 
taine fomme  d'argent  la  deffenfe  qu'il  avoit  faite ,  de 
dépuceler  les  nouvelles  mariées  les  trois  premières  nuits 
de  leurs  noces:  peut-être  qu'il  fefo»doitfur  le  IV. 
Concile  de  Carthage ,  qui  avoit  ordonné  pour  la  ré- 
vérence de  la  bénédiction  matrimoniale ,  que  les  époux 
ne  couebaflent  point  enfemble  la  nuit  après  cette  béné- 
diction. 

Dépuceler,  fedit  auflî  en  parlant  des  choies  qu'on 
fait  la  première  fois.  Cet  Avocat  a  plaidé  fa  première 
caufe  ;  le  voilà  dtputtlé. 

On  appelle  proverbialement  un  fanfaron  en  amour ,  Un 
dtfuiclttH  de  nourrices. 

DEPUIS.  Prepofition ,  qui  régit  I"  Accufatif ,  &  qui 
fe  dit  du  temps ,  du  lieu,  &  de  l'ordre.  Depuis  te  lever 
du  foleil  jufqu'à  la  nuit ,  les  troupes  de  Darius  ne  ccf- 
ferent  de  défiler.  V  a  u  g.  La  France  s'étend  défait 
le  Rhin  jufqu'aux  Pyrénées.  Je  les  ai  tous  vus  depun 
le  premier  jufqu'au  dernier. 

Depuis,  eft  auflî  Adverbe;  mais  il  ne  fedit  que  du 
temps.  Celas'eft  paffé  depuis ,  Ail  an.  On  a  re- 
marqué qu'il  n'y  a  point  de  mot  qui  fe  foit  tant  opiniâ- 
tré  pour  s'établir,  ni  qui  ait  été  tant  rebuté  que ,  Du 
dipun.  Le  bon  ufage  l'a  enfin  banni ,  foit  comme  Ad- 
verbe ,  foit  comme  Prepofition.  Vau.  L'Acad. 
Obfervex  encore  que  Vrpuit  ne  fe  doit  point  mettre 
après  un  Prétérit  indéfini  :  par  exemple ,  Il  arriva  De- 
fait  que  nous  vous  eûmes  quitté  ;  il  faut  dire ,  Ajrh 
que  nous  vous  eûmes  quitté.  Corn. 

Depuis,  fe  joint  quelquefois  avec  Peu  ,  St  fait  une 
efpccc  d'Adverbe  qui  fignifie ,  Il  n'y  a  pas  long  temps. 
Un  Courier  eft  arrivé  depunfea.  Il  fe  joint  quelquefois 
I  I  I  I  i  i  i  i  z  avec 
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avec{>«4mi,  &  eft  encore  une  efpece  d'Adverbe,  qui 
Ugn:fie,  lief*it  quel  temps?  Depuis  quand  avez-vous 
les  yeux  de  Venus  ?  Voit.  Depuis  fe  joint  quelque- 
fois arec  la  particule  (lue,  &  alors  il  ne  fe  dit  que  du 
temps,  c'ell  une cfpece de  Conjonction,  je  n'ai  cm» 
p'uyc  mes  yeux  à  aucun ufage  qu'à  pleurer  fans  celTe , 
dépit  lut  j'ay  appris  que^vous  étiez  rcfolu  à  unéloi- 
gnement,  Lett.  PortUc. 

DEPUTATION.  f.f.  Envoi  avec  com million  de 
quelques  perfonnes  choilies  dans  un  Corps  vers  un 
Prince  ,  ou  une  AlTemblée.  Les  deputat'unt  fe  font  plus 
ou  moins  folennellcs ,  félon  la  qualité  des  perfonnes , 
à  qui  on  les  envoyé ,  ou  des  affaires ,  dont  il  s'agit. 
Ellayons  de  ramener  les  cfprits  par  une  féconde  drpu- 
tatttn.  V  a  u  c. 

Dbputation,  fe  dit  aufli  du  Corps  des  Députez. 
Un  tel  Evcque  eft  le  Chef  delà  Defmatttn  des  Etats  de 
Languedoc  ;  il  porte  les  cahiers. 

DEPUTER,  v  act.  Envoyer quelcun avec commif- 
fion.  Il  ne  fe  dit  point  d'un  particulier  qui  envoyé  ; 
mais  feulement  d'un  corps ,  ou  d'une  perfonne  en  au- 
torité. Députer  vers  quelque  Prince ,  ou  quelque  Af- 
fcmbîée ,  pour  lui  rendre  fe?  devoirs  &  fourni  (Bons  , 
pnur  lui  reprefenter  fes  befoins  ;  lui  faire  des  remon- 
trances ;  pour  négocier  des  affaires ;  affilier  à  quelques 
délibérations ,  ou  autres  chofes  femblablcs.  Tous  les 
Princes  d'Allemagne  ont  député  à  la  Dictie.  Chaque 
ville»  ou  chaqtie  Corps  d'une  Province  députe  à  l'Af- 
ferablc'e  des  Etats.  Le  Parlement  a  député  un  Prefident 
&  (ix  Confrillers  pour  faire  au  Roi  de  très-humbles 
remontrances ,  pour  le  féliciter  fur  une  telle  nouvelle , 
pour  lui  rendre  raifon  d'une  telle  affaire.  Le  Chapitre 
a  député  deux  Chanoines  pour  venir  folliciter  leurs  af- 
faires au  Confeil.  Tous  les  Dioccfcs  ont  député  pour 
l'AlTcmbicc  du  Clergé. 

On  tLrtit  que  le  Ciel ,  le  députant  txprh, 
N'a  méfié  qui  lui  ftt  traclet  fecrets. 

L'Art  de  Prsch. 

DeputÎ,  é  ■<  part.  paff.  «Scadj. 

Députe,  f.  m.  Qui  eft  commis  ,  envoyé  par  fon 
Corps.  Le  Parlement  n'a  point  été  en  Corps  à  une 
telle  cérémonie  ;  il  n'y  a  afïifté  que  par  Députe i..  Voilà 
le  Député  d'une  telle  Province.  A  l'ailcmblée  du  Cler- 
gé il  y  a  les  Deputei  du  premier  ordre  ,  &  ceux  du  fé- 
cond ordre.  Un  Commiffaire  député  pour  l'inftruc~tion 
d'un  procès. 

On  dit  proverbialement  ,  Les  Deputex.  de  Vaugirard, 
qui  ne  font  qu'un. 

DEQ. 

D  E  QU  O  Y.  Quand  ce  mot  fert  à  interroger ,  il  ligni- 
fie- ,  De  quelle  chofe  ;  de  quelle  matière  ;  de  quel  fujet. 
Dtqutj  s'agit- il  ?  Dtqnj  parlez- vous  f  A  il  an. 

D  F.  q^u  o  y.  Quand  ce  mot  n'eft  pas  une  Interrogation , 
il  lignifie ,  Quelque  chofe.  Ainfï  on  dit ,  Qu'un  hom- 
me a  bien  dequety  ;  pour  dire ,  qu'il  a  bien  du  bien  ; 
Qu'il  a  dtquej  vivre  ;  àtqu»)  payer ,  &c.  La  honte  eft 
une  vertu  incommode  à  qui  n'a  pas  dequtj.  C  o  s  t  a  r. 
Dis  mot ,  ami ,  que  raut-il  mieux  avoir  , 
BUMItf  de  biens ,  ou  beaucoup  de  fçayoir  t 
Je  n'en  (t*j  rien  :  nuit  Us  s  c  avant  jt  roi , 
Faite  la  mur  à  (eux  qui  tut  dequoy.  S.  Gelais. 

On  dit  ,  par  manière  de  civilité  à  ceux  qui  remercient , 
Qu'il  n'y  a  pas  dequojr  ;  pour  dire,  que  cela  ne  vaut  pas 
un  remerciement. 

On  dit  proverbialement,  Qu'il  n'y  a  pas  dequoy  fouetter  bn 
chat;  pour  dire»  qu'il  n'y  a  pas  matière  d'impofer  la 
moindre  peine.  On  dit  auffi  ,  Voilà  bien  dequoy  \ 
pour  dire,  que  le  fujet  dont  on  parle ,  n'eft  nullement 
confiderable. 
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DERACINEMENT,  f.  m.*Aftion,  par  laquel- 
le on  arrrache  une  chofe  plantée.  Le  déracinement  de 
ces  arbres  eft  l'cflct  d'un  ouragan.  L'Acadcmie  ne  le 
dit  point. 

DERACINER,  v.  act.  Arracher  un  arbre,  le  tirer, 
ou  le  détacher  déterre  avec  fes  racines.  La  violence 
des  torrens  eft  fi  forte ,  qu'elle  déracine  les  arbres , 
&  les  entraîne.  On  ne  peut  entièrement  déracina  le 
chien-dent ,  il  repouffe  toujours. 

Déraciner,  lignifie  aufli  ,  Cerner  ;  couper  tout 
autour.  On  tâche  à  déraciner  les  cors  aux  pieds  ,  en 
cernant  le  calus  qui  eft  autour.  Les  arracheurs  de  dents 
découvrent ,  decharnent  la  dent ,  &  la  déracinent  avant 
que  de  la  tirer. 

Déraciner,  fe  dit  fîgurément  en  chofes  morales  » 
pour  dire,  Abolir  un  abus  ;  extirper;  arracher  des  ef- 
prits  une  opinion ,  une  erreur ,  une  pafTion ,  une  here- 
îîe.  On  a  de  la  peine  à  déraciner  de  l'cfprit  les  opinions, 
dont  il  eft  préoccupé  ;  à  déraciner  les  vices  contractez 
par  une  longue  habitude. 

Déracine,  se.  part. pafT.  • 

D  E  R  A  D  fc  R.  v.  n.  Terme  de  Marine.  Il  fe  dit  d'un 
vailfeau  qui  par  un  gros  vent  a  été  forcé  de  quitter 
la  rade ,  où  il  avoir  mouillé ,  en  traînant  fes  ancret 
après  foi. 

DERAISONNABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft 
contre  la  raifon ,  lebonfens,  lajuftice,  &  l'équité; 
Des  conditions ,  des  propofuions  deratftmablet.  Un 
prix  deraifonnable.  Vous  vous  fondez  fur  des  principes , 
qui  font  paradoxes  St  deraifounabtei.  On  ne  peut  tranfl- 
ger  avec  cet  homme-là  ;  fes  prétentions  font  tout-à- 
fait  deraifomubles.  Il  faut  jerter  du  merveilleux  dans 
l'Epopée ,  qui  en  cela  va  jufqu'au  derai fumable.  D  a  c. 
11  n'y  a  perfonne  qui  naturellement  n'ait  quelque  honte 
à  pîTohte  deratftnuable.  Ai,  de  St.  R.  Les  pères 
ont  une  impatience  deraifmnable  de  pouffer  leurs  enfant 
dans  les  charges  de  la  Republique.  St.  E  v. 

DERAISONNABLEMENT,  adv.  Sans  rai- 
fon ;  d'une  manière  dcraifonnablc ,  ou  injufte.  Il  en  a 
agi  fort  deraifonnaUement. 

DERANGEMENT,  f.  m.  Defordre  ;  confufion  ; 
changement  qui  trouble  l'ordre  &  la  difpofition  qui 
ctoit  en  des  chofes  arrangées.  Le  dérangement  de  mes 
affaires;  le  dérangement  de  mes  livres.  I.c  changement 
de  couleur  vient  du  dérangement  des  parties ,  félon  les 
Cartefiens. 

Dérangement.  Ce  mot  fe  dit  aufîî  fîgurément.  Ce 
dérangement  univerfel ,  Se  continuel  des  chofes  humai- 
nes, tout  defordonné  qu'il  fcmble  à  nos  yeux,  eft 
pourtant  dans  l'ordre  de  la  Providence.  Fi.  Qu'on 
jette  les  yeux  fur  les  divers  états  de  la  vie ,  quel  déran- 
gement ,  quel  defordre  n'y  verra-t-on  pas  ?  D  i  s  c.  d  b 

DERANGER,  v.  aét.  Mettre  en  defoidre ,  &  en 
confufion  ;  oter  de  fa  place.  Les  faifons  font  derangtet. 
Un  Sçavant  fe  fâche  ,  quand  on  dérange  fes  livres  ; 
une  femme  bien  coeffée  ,  quand  on  lui  dérange  fes 

Df.kancfr,  fcjut  fîgurément  desdeffeins,  6cdel* 
manière  de  vivre ,  &  fignifie ,  Troubler  ;  brouiller  ; 
mettre  en  defordre.  Cela  dérange  mes  idées.  Tour. 
Cet  accident  imprévu  a  dérangé  tout  mon  plan  de  vie. 
O  r.  M.  Le  Maréchal  de  Crequi  étoit  fort  en  colère 
contre  cette  mort  barbare,  qui  fans  confiderer  fes  af- 
faires ,  eft  venue  déranger  fes  projets.  M.  d  b  S.  Rien 
ne  dérangent  dans  fon  efprit  ce  que  le  mérite  y  avoit  une 
fois  placé.  Pl.  J'ay  une  égalité  d'humeur  que  rien  ne 
peut  déranger.  Piec.  Coma.    Une  femme  dit. 
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en  gênerai ,  Je  fuis  toute  dtr*ngét  ;  lorsqu'elle  s'en- 
nuye ,  &  qu'on  a  rompu  fes  delTcins. 
On  dit  en  termes  de  Marine ,  Detangtr  la  bonnetc  ;  pour 

dire ,  la  déboutonner  du  corps  de  la  voile. 
D  E  r  jwn  r,  e  >  t   •  parr.  pall*.  tk  adj. 
DERAYURE.  f.  f.  Terme  de  Laboureur.  C'cft  la 
dernière  raye  qu'on  fait ,  lorsqu'on  laboure ,  &  qui  fe- 
parc  !es  filions. 
DERECHEÎ.  adv.  Une  féconde  fois  ;  encore;  de 

nouveau.  Je  l'ay  déjà  averti  ;  je  l'avertirai  derechef, 
Men  »ge  dit  que  ce  root  tient  de  derecap* ,  8c  que  Camb- 
den  le  dérive  de  I*  Anglois  derebefu ,  lignifiant  la  même 
chofe.  Il  cil  allez  vieux  pour  n'ofer  s'en  fervir  que  dans 
le  burlefque.  L'Académie  ne  le  blâme  pourtant  point. 
Richelet  le  renvoyé  au  burlefque  :  c'cft  le  plus  fûr. 
DEREGLEMENT,  f.  m.  Defordre  ;  mouve- 
ment contre  les  loix  naturelles ,  Se  ordinaires.  Le  dé- 
règlement des  humeurs  caufe  les  maladies.  Mon  eftomac 
cil  dans  un  grand  dérèglement.    Il  y  a  du  dérèglement 
dans  les  faifons.  Il  y  a  quelque  dérèglement  dans  vôtre 
montre.  On  dit  acflî  d'un  homme  qui  a  l'efprit  un  peu 
trouble ,  QVil  y  a  du  dérèglement  d'cfprit. 
Derecimknt.  f.  m.  Defordre  ;  libertinage  ;  dé- 
bauche. Un  dérègle  ment  de  raifon.  Cet  homme  vit  dans 
un  grand  dérèglement  de  mœurs.  C'cft  par  le  dereglt- 
meiit  du  cœur  que  commence  celui  de  l'efprit.  Le  P.  R. 
Il  ne  faut  pas  prendre  un  dérèglement  d'imagination 
pou:  un  cnthoufiafmc  poétique.  0  e.  M.  Ce  qu'on  ap- 
pelle dérèglement  dans  les  autres ,  n'eft  dans  les  Héros 
qu'une  imperuofité  qui  emporte  nôtre  admiration ,  fans 
reconnoîjrc  nôtre  jugement.  St.  Ev.  Il  y  a  un  agréa- 
ble dérèglement  d'cfprit ,  qui  accompagne  d'ordinaire 
la  paffion  de  deux  Amans  heureux.  Ai,  de  St.  R. 
Il  faut  c'vitcr  le  dérèglement  aufli-bien  que  la  contrainte. 
St.  E v.   La  doârine  des  opinions  probables  c ft  la 
fource  &  la  bafe  de  leurs  dérèglement.  Pasc.  Lesde- 
ttglmem  du  peuple  viennent  fouvent  de  ceux  qui  gou- 
vernent :  l'autorité  de  leur  perfonne  donne  du  poids  à 
leur  exemple.  Fl.   Il  faut  bien  des  années  de  dtrtgle- 
ment  8e  de  libertinage  pour  arriver  à  ce  comble  d'in- 
famie. Pat  ru.    Le  feu,  8e  les  emportemens  de 
Tertullien  marquent  affez  le  dérèglement  de  fon  imagi- 
nation. Maki, 
DEREGLEMENT,  adv.  D'une  manière  déré- 
glée. On  vit  fort  dereglémtnt  dans  cette  maifon  -,  il  n'y 
a  point  d'heure  réglée  pour  le  dîner ,  ni  pour  le  fouper. 
DEREGLER,  v.  act.  Mettre  en  defordre;  faire 
fortir  des  règles  ;  déranger.  Ce  libertin  a  déréglé  toute 
la  compagnie  ;  il  n'y  a  plus  d'ordre ,  ni  de  règle.  Une 
indigeftion  a  déréglé  mon  eftomac.  La  pluye  dereglt 
ma  montre.  On  le  dit  auffi  avec  le  pronom  perfonnel. 
Ma  montre  i'cft  déréglée  ;  mon  eftomac  ft  dereglt  par 
le  moindre  excès. 
Derbcler»  fe  dit  aufïî  figurcmenr ,  &  fignifîe ,  Cor- 
rompre; dépraver.    Dieu  avoir  fait  l'homme  de  fes 
propres  mains  :  nulle  ignorance  n'obfcurciffoit  fon  ef- 
prit  ,  Se  nul  mauvais  defir  ne  dtitgltit  fa  volonté.  F  L. 
Quand  la  colère  emporte  l'Orateur ,  elle  le  trouble ,  Se 
l'égaré  :  elle  dertglt  fon  gefte,  &  fon  action .  M.  Es  P. 
DbrÈclÉ,  |I,  part.  pa(T.  6c  adj.  Une  famé  déréglée. 
Un  cfprit  déréglé.  Cette  femme  mené  une  vie  déréglée  ; 
c'cft  -  a  - dire  ,  qu'elle  n'a  point  d'heure  réglée  pour  fa 
maifon ,  ni  pour  manger ,  ni  pour  fe  coucher.  Ce  mot 
emporte  quelquefois  une  idée  de  débauche.  Avoir  des 
moeurs  diregltei.  Une  femme  eft-clle  refponfable  des 
mouvement  dtreglex.  ,  que  fa  beauté  peut  exciter? 
Oe.  M.  Les  émotions  de  la  colère  font  toutes  ma- 
lignes, Se  deregléet.  M.  Es  p. 
Souvent  dânt  let  trtnfvottt  d'une  amour  déréglée , 
J'tft  te  demander  Itt  grandeurs  d'ici  bdt. 

L'Ai.  TïTU. 
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DERIDER,  v.  act.  Oter ,  faire  pafTcr  les  ride». 

Pommade  pour  dérider. 
Dérider,  au  figuré  ,  fignifîe,  Réjouir,  raflerener 

levifage;  rendre  plus  gay.  Ce  vieillard  refrogné  ra- 
,  rement  fe  déride  le  front.  On  ne  peut  vous  dérider  le 

front,  quelque  plaifantcs  que  fuient  leschofes  qu'on 

du  devant  vous.  Bell. 
Ltm  d'ici  cet  Aucun  froids ,  &  mtUmtliqutt , 
Dm  les  grâces  jamais  ne  dérident/*  front.  Bol.. 
DERISION,  f.  f.  Raillerie  ;  moquerie.  Tourner 

en  dcnfior,  les  chofes  facrees.  Le  génie  de  Democrite 

étoit  une  derifmn  générale  des  actions  des  hommes. 

Oe.  M.  Ils  les  portèrent  en  denfion  par  toute  la  ville. 

M  AU  CROIX. 

DERIVATIF,  iv  e.  adj.  Terme  de  Grammaire. 
Mot  ;  diction  qui  tire  fon  origine  d'un  autre  mot , 

Ïu'on  appelle  Primitif. 
RIVATION.  f.  f.  Terme  de  Marine.  Sortie 
hors  de  fa  route.  On  appelle  aufli  canal  de  dérivation  , 
un  canal,  par  où  on  conduit,  ouonamafl'e  des  eaux 
pour  les  porter ,  &  conduire  dans  un  refervoir.  Le 
canal  de  dérivation,  qui  porte  les  eaux  danslebaflîn 
de  Nouroufc  en  Languedoc  pour  la  communication 
des  Mers. 

Dérivation,  fedit  aufli  en  Médecine ,  du  détour 
qu'on  fait  prendre  aux  humeurs ,  qui  coulent  fur  une 
partie,  en  les  attirant  vers  les  parties  voifines.  Ainfi 
dans  la  fluxion ,  qui  fe  fait  fur  les  yeux  &  fur  les  dents  , 
on  applique  un  veficatoire  derrière  les  oreilles  pour 
la  détourner:  dans  l'efquinancie  on  ordonne  la  fai- 
gnéc  des  ranules  ;  c'en  -  à  -  dire ,  des  veines  de  def- 
ïous  la  langue  pour  détourner  l'humeur,  qui  fc  jette 
fur  la  gorge. 

Dérivation,  en  termes  de  Grammaire ,  fe  dit  de 
la  liaifon ,  ou  affinité  qu'un  mot  a  avec  un  autre ,  pour 
en  avoir  été  formé  originairement. 

DERIVE,  f.  f.  Terme  de  Marine.  Différence  du 
rumb  de  vent,  on  l'on  va,  à  celui,  où  l'on  veut  aller; 
biaifement  du  cours  du  vaifleau  qui  va  de  côté ,  qui 
s'abat;  fauflè  route,  ou  détour  forcé  qu'on  fait  de  fon 
vrai  chemin  par  la  violence  des  vens ,  des  courans ,  ou 
de  la  marée.  Dans  cette  côte  les  courans  font  fi  vio- 
Icns ,  qu'il  faut  aller  à  la  dérive.  La  dérive  eft  la  caufe 
la  plus  ordinaire ,  qui  fait  que  les  Pilotes  fe  trompent 
dans  leur  eftime.  On  dit,  Avoir  un  qum  de  dérive , 
c'cft,  Perdre  un  quart  de  vent  fur  la  route  que  l'on 
fait.  La  dtrivt  vaut  U  u utt  ;  c'cft-l-dire,  que  la  dé- 
rive que  fait  le  vaiffeau ,  le  porte  fur  la  route  que  l'on 
veut  faire.  Ctmbttn  y  a-t-îl  dt  derivt  f  que  veut  la 
dtrivt  f  c'cft  demander  au  Pilote  la  différence  qu'il  y  a 
delà  route  que  l'on  fait,  à  celle  qu'on  femble  faire. 
Slut  vaut  U  dérive;  c'cft -à -dire,  a  quelle  aire  de 
vent  porte  la  dtrivt  f  On  dit  encore ,  Il  r  *  belle  dérive  ; 
c'eft-à-dire ,  qu'on  eft  allez  éloigné  des  côtes  pour 
n'avoir  rien  à  craindre  de  la  terre.  En  gênerai  on  dit 
d'une  chofe  qui  va  au  gré  du  vent,  Qu'elle  M  *  U 
dtrivt. 

DERIVER,  v.  a&.  &  n.  Terme  de  Marine.  Sortir 
de  fa  route,  de  fon  droit  chemin  ;  aller  à  la  dérive,  & 
de  côté  par  la  violence  des  vents ,  ou  des  courans ,  ou 
de  la  marée.  Ce  vaiflèau  vint  dériver  Se  s'abattre  fur 
nous.  Les  vaiffeaux  ne  fçauroient  aller  aux  Indes  fans 
dertvtr ,  à  caufe  de  la  violence  des  courans ,  qui  font 
fous  la  Ligne.  Se  laitier  dériver ,  c'cft  fe  (ailler  aller  au 
courant  de  l'eau ,  ou  au  gré  du  vent. 

Dériver,  fïgnifàc  auffi ,  Tirer  l'eau  d'une  fource  pour 
la  conduire  par  quelque  canal.  On  a  dérivé  les  eaux  de 
toutes  les  fources  voilincs  pour  emplir  ce  baflin ,  pour 
nourrir  ce  canal. 

Dériver,  en  termes  de  Grammaire ,  lignifie ,  Ve- 
nir; dcfccndrc.  Il  fe  dit  d'un  mot  formé  d'un  autre 
KKKKkkkk  pri- 
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primitif.  Les  Italiens  fe  permettent  de  faire  plufieurs 
mots  dahei.,  diminutifs  &  augmentatif*  fur  chaque 
mot  radical.  Les  mots  de  mention ,  f*lefrenia ,  ex- 
ploiter ,  Uâ*fbif*gc ,  font  dérivez,  de  tenir ,  pdleftot , 
exploit,  bUmbtr.  L'Académie  Irançoifc  a  arrangé 
dans  fon  Dictionnaire  tous  les  mots  derivtz.  à  la  fuitte 
des  mots  primitifs»  dont  ils  defeendenr,  afin  qu'on 
puifle  voir  d'un  coup  d'oeil  l'origine»  ck  pour  ainft 
dire  la  généalogie  de  chaque  mot.  Dans  la  Poéfic 
Françoifc  on  ne  fuuffrc  point  la  rtmc  de  datvé  avec  le 
fimple. 

Dériver,  chez  les  Serruriers  ,  lignifie ,  Oter  la  ri- 
vure.    Ce  clou,  cette  vis,  ne  fc  fçawoient  arracher 
fans  les  dériva .  fans  en  ôter  la  rivurc. 
Dériver,  fedit  figurémene  en  Morale.  Toutes  les 
grâces  d. rivent  du  Ciel  ;  c'en  tft  la  première  fourec. 
Toutes  nos  infïrmitcz  dérivent  de  nos  excès.  Pour  gué- 
rir une  fluxion,  il  faut  aller  à  la  fourec,  ckàlacaufe, 
d'où  elle  derne. 
Dérivé,  i'r.  part.  pa(T.  ck  adj. 
D  B  R  M  E.  f.  m.  Terme  d'Anatomic.  On  le  dit  du 
cuir,  ou  de  la  peau  de  l'homme.   Le  cuir  tft  la  plus 
ample  &  la  plus  épaiflê  de  toutes  les  membranes  ;  c'eft 
J'organe  de  l'attouchement  extérieur,  ck  la  couver- 
turc  ck  l'embelli  (rement  des  parties  qui  font  au  dclfous. 
Il  eft  compofé  de  deux  parties  -,  celle. qui  fc  prêtent*  la 
première ,  cft  appcllée  ttrpt  reticuLire ,  parcequ'ellc 
clt  percée  comme  un  rtfeau  ,  d'un  très-grand  nombre 
de  petits  trous.    L'autre  cft  d'une  fubftance  fibreufe  : 
elle  eft  formée  des  extrémité/  d'artères  ;  de  veines , 
de  nerf*  <Sc  de  tendons  ,  d'où  fortent  quantité  de  peti- 
tes éminenecs,  qu'on  appelle  WUMtlw  fpmtpÊX  ; 
elle  cft  auffi  parfemée  d'une  infinité  degUndet ,  appel- 
les miliaires ,  qui  ont  chacune  leurs  vaiûcaux  excré- 
toires.  Ces  conduits  excrétoires  paflent  avec  les  «4- 
meloits  fyumidiux  à  travers  les  trous  du  («rpt  reùcuLù- 
rt ,  ck  vont  aboutir  à  la  cuticule.  Les  mamelons ,  fé- 
lon le  fentiment  des  Modernes ,  font  l'organe  du  taft , 
Se.  les  vailfeaux  excrétoires  fervent  à  évacuer  la  matiè- 
re de  la  tranfpiration  Si  de  la  fucur ,  qui  -a  été  feparéc 
dans  les  glandes  miliaires. 
Ce  nom  vient  du  mot  Grec  derein ,  qui  fignific ,  écouter. 
DERNIER,  iere.  adj.  &.  fubft.  Terme  rela- 
tif, &  oppofé  à  Premier.   Qui  marche ,  qui  eft  dif- 
pofé  ;  qui  eft  placé  ,  qui  eft  après  tous  les  autres  ;  foie 
qu'if  s'agifle  des  chofes  ,   foit  qu'il  s'agilTe  des  per- 
fonnes.  Les  perfonnes  qu'on  aime,  ne  font  pas  les 
dernières  à  s'en  appercevoir.  P.  de  Cl.  Etrelerffr- 
nier  à  table.  Il  cft  le  dtrma  de  fa  claffc  ;  il  eft  le  der- 
nier de  fa  race,    taire  un  detma  effort.  On  dit  en 
Philofophic,  Ce  qui  cft  le  premier  en  l'intention ,  cft 
le  dernier  en  l'exécution.  Il  vaut  mieux  être  le  pre- 
mier ,  que  le  danier  Noble  de  fa  race  :  c'eft  un  mot 
qui  a  été  dit  par  Iphicrate ,  Capitaine  Athénien ,  à  celui 
qui  lui  reprochoit  qu'il  avoit  été  Cordonnier.  L'E- 
vangile dit ,  Que  les  premiers  feront  les  damas ,  Se 
les  dattiers  feront  les  premiers ,  en  faveur  des  humbles, 
8c  pour  la  punition  des  fuperbes. 
On  dit  au/fi  ,  En  dernier  lieu  -,  pour  dire ,  Finalement  ; 
pour  conclufion.    On  dit ,  Qu'un  homme  eft  aux  der- 
nins  abois  ;  Qj'il  rend  le  dama  foupir  ;  pour  dire , 
qu'il  agonife:  Qu'on  lui  a  dit  le  danier  adieu  ;  Qu'on 
lui  a  rendu  les  deniers  devoirs,  quand  on  a  fait  fesob- 
feques.   Brutus  Se  Caffius  ont  été  les  daniert  des  Ro- 
mains. Corn,    c'eft -à- dire,  les  damas  qui  ont 
deffendu  la  liberté  Romaine. 
On  dit  au  Jeu  ,  Qi'un  homme  cft  le  dernier  ,  lorfqu'il 
vient  de  quitter  la  main ,  &  que  tous  les  autres  jouent 
devant  lui. 

Dernier,  cft  auffi  fubftantif.  On  dit  d'un  opiniâtre , 
Il  ne  veut  jamais  avoir  le  dernier  ;  c'eft-à-dire,  il  K 
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veut  pas  avoir  le  dermer  coup  ;  ou  il  veut  toujours  ré- 
pliquer le  deinia  dans  la  difputc. 
Dernier,  fc  dit  auffi  pour  marquer  le  tcmp<.  L'an- 
née dernière,   Samedi  dernier.  La  dernière  fois.  On 
dit  auffi,  Le  Jugement  dernier;  pour  dire,  le  Juge- 
ment final,  qui  viendra  dans  les  derniers  temps.  Je 
ne  fuis  poirt  de  ceux  que  l'amour  de  l'ai, ttcp.ré  aveu- 
gle, &  qui  s'imaginent  qu'on  n'a  point  d'cfpritdan* 
ces  detmert  fiecles.  Bouu.    On  dit  auffi  dans  les 
Prclîdiaux  ,  Par  jugement  dernier  ;  pour  dire ,  En 
dtrma  relfort  &  prchdialcmcnt.  On  dit ,  Qu'un  mar- 
chand vend  au  dernier  mot,  c'eft-a-dire,  fans  furfai- 
rc,  fansrabatre.    On  dit,  les  dernières  faveurs  d'une 
femme. 

Dernier,  fe  dit  auffi  ,  des  deux  cxtrcmitei  en  bien 
&  en  mal.  Le  feu  eft  chaud  au  derner  degré  j  c'eft-à- 
dire,  au  fouverain  degré.  11  qft  difficile  d'acquerir  le 
dernier  dtgré  de  perfection.  Cela  eft  de  la  dernière  bra- 
voure. C'eft  un  ouvrage,  où  on  a  mis  la  dernière  main  j 
c'eft- à-dire ,  qu'il  a  été  revu ,  &  perfectionné.  On  l'a 
traitté  avec  la  damae  indignité.  Ce  Marquis  eft  du 
damer  ridicule.  Cet  avare  eft  le  dernier  des  hommes  ; 
il  vit  dans  la  dtrritae  mifere.  Cela  cft  du  dernier  bour- 
geois. Mol.  On  dit  d'un  homme  rrès-meprifablc , 
C'eft  le  dernier ,  &  le  plus  indigne  de  tous  les  hommes  ; 
C'eft  la  dernière  des  créatures. 

Dernier,  fc  dit  auffi  dans  les  tripots ,  de  cette  divi- 
sion de  la  galerie  qui  cft  la  plus  proche  des  murs  ,  &  la 
plus  éloignée  de  la  corde.  On  met  les  meilleurs  joueurs 
au  dernier ,  pour  garder  le  dernier. 

Dernier,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafcs.  II 
fit  comme  le  Roi  devant  Pavie  ;  il  tira  jufqu'au  dernier 
fou.  On  dit  auffi  ,  Le  premier  au  bois  ,  ck  le  dernier 
à  l'eau. 

Ce  mot  vient  de  derrière ,  qu'on  a  fait  de  la  particule  de , 
ôt  du  mot  rirr<,  vieux  François ,  qui  eft  dérivé  de  retri. 
M  en.  On  a  dit  Derrtin  pour  Dernier ,  Si  les  paifans 
le  difent  encore  en  quelques  Provinces. 

DERNIEREMENT,  adv.  de  temps.  Depuis 
peu  de  jours  ;  il  n'y  a  pas  long  temps.  Je  vis  dermere- 
ment  un  de  vos  amis.  On  le  dit  auffi  de  ce  qui  eft  mo- 
derne. Ce  n'eft  que  danietement  qu'on  a  inventé  les 
lunettes ,  l'Impreftion. 

DEROBEMENT.  f.  m.  Terme  d'Architecture. 
On  dit  d'une  voûte ,  Qu'elle  eft  faite  par  derobanent , 
ou  avec  panneaux  *,  ce  font  deux  manières  de  couper 
les  pierres  pour  faire  les  arcs. 

DEROBER,  v.  aft.  Voter  -,  faire  un  larcin  ;  pren- 
dre le  bien  d'autrui ,  &  à  fon  infçu  ;  enlever.  Ce  qu'on 
a  dérobe ,  cft  fujet  à  une  perpétuelle  revendication.  Il 
m'a  de  robe  mon  manteau  ;  il  a  dérobé  tout  ce  qui  l'ac- 
commode. Nôtre  P.  Efcobar  rapporte  qu'il  eft  per- 
mis de  dérober  dans  une  extrême  neceffité.  P  a  s  c. 
Deitba  gouverne  quelquefois  l'Accufatif  de  la  perfon- 
ne  :  Ce  valet  a  daobi  fon  maître.  L'A  c  a  d. 

Ce  mot  vient  de  tober ,  ck  de  robe ,  dérivez  de  raupd , 
Menace;  ou  de  l'Allemand  rauben  ,  fur  lequel 
l'Italien  a  formé  rebtre ,  ck  l'Efpagnol  rubur. 

Dérober,  fc  dit  figurément  en  chofes  fpiritueiies  ck. 
morales ,  ck  fignific ,  Ravir  ;  enlever.  Les  Auteurs 
s'approprient  ck  fc  dérobent  les  uns  aux  autres  leurs 
penfées.  Alexandre  ne  voulut  pas  combattre  de  nuit , 
difarrt  que  c'éroit  dérober  la  victoire.  Mont.  Il  ne 
faut  pas  dérober  la  gloire  duc  aux  belles  actions.  Dm- 
ba  quelques  heures  au  fommeil  pour  étudier.  Com- 
bien de  femmes  vont  chercher  une  nouvelle  gloire  dans 
la  dévotion ,  pour  fc  dédommager  de  celle  que  le  temps 
«/«■«{■rinfcniiblcmcnt  à  leur  beauté.  St.  Ev.  Que  les 
reproches  que  vous  vous  êtes  attirez ,  me  coûtent  cher» 
&  qu'un  jour  de  vôtre  négligence  me  dérobe  de  tranf- 
ports!  Lett.  Portuc.   Qu'il  faut  être  ennemi 
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île  foi-même  pou;  h  dérober  un  moment  de  bonne  in- 
telligence, quand  on  s  aime  comme  nous  nom  aimons  ! 
ï  b.  Ces  parleurs  célèbres  impofent  aux  yeux  &  aux 
oreilles,  ou  ils  dérobent ,  ou  ils  raviflenr  nôtre  juge- 
ment. Bai.  Le  defir,  &  l'cfpcrance  nous  entraînent 
vers  l'avenir ,  &  nous  dérobent  le  fentiment  du  prefent. 
M  'i  NT.  Tout-à-cmip  une  effroyable  tempête  deitU 
la  vue ,  &  b  conduitte  aux  Nautonniers.  A  ni.. 

S*  fmtte  a  met  fnufiri  â  dérobé  fonçant.  Corn. 
Deroiex,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fïgmfie  suffi  , 
Se  iouftraire  ;  réchapper;  difparoître  ;  s'éloigner;  fe 
fauver.  Si  ditobir  aux  rigueurs  de  la  Jufticc  ;  fe  dérober 
aux  yeux  du  monde.  Une  Comète  fe  dérobe  peu-à-peu 
à  nos  luitette»  &  à  nôtre  vue;  elle  s'en  éloigne,  Se 
entin  difparoît.  Se  dérober  à  l'envie  ;  à  fes  occupations. 
Se  dérober  à  lïnconftance  de  la  Fortune.  On  fe  fait  des 
amufemens  de  tout,  afin  de  fe  dérober  à  fin-même. 
Ll  P.  L.  Se  dérobe  r  à  la  perfteution.  Le  P.  Dan. 

Dérobe  j  i  moi»»  u  tète  *  ce  mortel  din^rr.  Corn. 
Je  me  veux  dérober  i  fad.ffiance.  T.  Corn. 
Les  Courrifans  dérobaient  leurs  larmes  1  la  j.iloufic  du 
Roi ,  Se  deguifoient  leur  douleur.  A  b  l. 

Jff  met  genoux  trembUm  fe  dérobent  font  moi,  R  a  c. 
Combien  de  fois  vôtre  cceur  fi  dérobant  tout-d'un-  coup 
à  lui- même,  t'cft-il  perdu  dms  des  imaginations  vai- 
ncs ,  &  frivoles  ?  F  l. 

S-gligtant  fa  beauté  ,  cr  dans  rombrt  enfermée , 

Etle  fe  deroboit  même  i  ft  renommée.  R  a  c. 
On  dit,  Je  me  fuis  dérobé  de  la  Compagnie  j  c'eft-à-dire, 
je  me  fuis  retire  fans  dire  adieu  ;  fans  que  la  com- 
pagnie s'en  foit  appereuë.  On  dit ,  Se  dérober  un  re- 
pas ;  c'cft-à-dire ,  s'abftcnir  d'un  repas  ordinaire  pour 
Ibulagcr ,  &  laifTcr  repofer  l'cftomac  :  Se  dérober  fes 
befoins  ;  c'eft-à-dire ,  s'en  priver  ;  fe  les  retrancher  ; 
fe  les  rcfitfcr. 

Dérober  ib  Vent,  en  termes  de  Marine,  c'eft 
lorsqu'un  vaiiTcau  cft  au  vent  d'un  autre ,  5c  qu'il  em- 
pêche cet  autre  vaifleau  de  recevoir  le  vent  dam  fes 
voiles. 

On  dit  en  Fauconnerie ,  Derjtnr  les  fonnettes ,  quand 
l'oifeau  t'écarre  &  s'en  va  fans  le  congé  de  fon  maître , 
Se  emporte  fes  fonnettes. 

Dérober,  fe  dit  aufîî  de  ce  qu'on  fait  fccrcttcment  Se 
en  cachette.  On  dit  en  amour,  Que  les  baifers ,  les 
plaifirs  dérobe*,  font  doux  ;  c'eft-à-dire,  maigre  la  vi- 
gilance d'une  merc ,  ou  la  jaloufie  d'un  mar.  On  dit 
anfli ,  Qu'on  dérobe  an  baifer  à  fa  MaîtrefTc ,  quand  on 
le  prend  par  force ,  ou  par  furprife. 

Des  pUiïrt  que  r  Amour  affrète , 
let  dérobez  font  uiijoitrs  les  fin  doux.  V  i  ll. 

Dérober,  en  termes  de  Vfanege ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  tâche  à  s'échapper  de  dclfous  le  Cavalier  en  le  fur- 
prenant.  On  dit  auffi  ,  Qu'un  cheval  a  le  pied  dérobé , 
lorsqu'il  manque  de  corne  pour  le  ferrer ,  Se  qu'elle 
s'eft  ufee  à  force  de  marcher  pied  nud. 

On  dit  proverbialement  à  un  homme ,  qui  acheté  trop 
cher  «ne  chofe ,  Qu'il  ne  l'a  pas  dérobée  j  qu'il  l'a  bien 
payée  :  &  au  contraire  celui  qui  refufe  de  la  donner  à 
vil  prix  ,  dit ,  Qu'il  faudrait  qu'il  l'eût  dérobée  pour 
la  donner  à  (i  bon  marché. 

Dérobé,  i'e.  part.  pafT.  & adj. 

On  appelle  un  cfcalier  dérobé,  un  petit  cfcalicr  dégagé, 
par  lequel  on  peut  s'échapper  fccrctcmcnt ,  Se  à  l'infçû 
des  autres. 

On  appelle  fèves  derobéet ,  celles ,  dont  on  a  ôté  la  robe, 
ou  la  peau.  C'cfl  le  petit  peuple  qui  parle  ainfi. 

A  la  Dérobée,  adv.  Furtivement  ;  en  cachette  ; 
en  hàtc ,  Se  en  ménageant  le  temps.  Cet  Amant  ne 
peut  voir  fa  Maîtreflc  tfl'i  U  dérobée.  Les  païfans  vont 
chaffer  «Se  pêcher  *  la  dérobée  j  h  nuit  &  clandeftinC- 
ment.  Lycurgue  ordonna  que  les  nouveaux  mariez  ne 
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fe  vifTcnt  qu'j  la  dérobée ,  afin  de  ménager  leur  inïcur , 
Se  d'empêcher  le  dégoût  qui  fuit  l'entier  aCCoropliflë- 
ment  de  nos  defirs.  A  b  l.  Nous  n'avons  parie  de  vous 
qul4  la  dérobée.  M.  S  C. 
DEROCHER,  ou  DEROQUER.  Terme 
de  Fauconnerie ,  qui  feditdc  l'aigle,  ou  dcsgiands 
oifeaux,  qui  pourfuivant  les  bêtes  à  quatre  pied> ,  les 
contraignent  à  fc  précipiter  de  la  pointe  des  rochers 
pour  éviter  de  tomber  dans  leurs  ferres.  De  là  vicr.t 
qu'on  a  dit  autrefois ,  Deroqjer  un  homme  ;  pour  dire, 
le  faire  tomber  :  &,  Deroquer  une  maifon  ;  pour  dire , 
l'abattre. 

Dérocher,  fe  dit  aufîî  de  l'or.  C'eft  en  ôter  la 
erafle.   1 1  faut  dérocher  cet  or.  P  o  m  8  v . 

DEROGATION,  f.  f.  Acte  contraire  à  un  pré- 
cèdent, qui  l'annullc ,  qui  le  détruit,  qui  le  révoque. 
Les  dérogations  en  termes  généraux  font  nulles  en  Juf- 
tice;  il  faut  qu'elles  fe  falfcnt  en  termes  fpccilîqucs  & 
formels.  Le  contrat  de  mariage  porte  une  claufe  de  dé- 
rogation à  un  tel  article  de  la  Coutume.  L'Edit  de .  .  . 
n'a  point  eu  de  dérogation. 

DEROGATOIRE,  adj.m.&f.  Claufe  qui  em- 
porte dérogation.  Dans  le  (lile  de  la  Clwncclerie  Ro- 
maine on  ne  ménage ,  on  n'épargne  point  les  claufes 
dérogatoires  :  les  Bulles  portent  dérogation  aux  ftatuts , 
privilèges ,  Sec.  Se  aux  dérogatoires  des  dérogatoire). 

En  matière  de  Tcftamcns ,  on  appe!lc  claufe  dérogatoire , 
une  fentence ,  ou  un  chiffre ,  ou  un  caractère  fecret , 
que  le  Tcftateur  infère  dans  fon  teftament,  &  dont  il 
fe  referve  à  lui  feul  la  connoilïmcc  -,  y  ajoutant  la  con- 
dition ,  qu'il  ne  veut  pas  qu'aucun  teftament ,  qu'il 
pourrait  faire  enfuite  ,  puilTc  être  valable,  fi  cttee 
tlaufe  dérogatoire  n'y  cft  cxprciTéracnt ,  Se  de  mot  à  mot 
inférée  ,  &  répétée.  La  tlaufe  dérogatoire  n'a  point 
d'effet  contre  une  donation  entre  vifs.  Elle  ne  regarde 
que  les  tcftamcns.  C'eft  une  précaution  que  les  Jurif 
confultcs  ont  trouvée  contre  les  teftament  faits  par 
violence ,  ou  par  fuggeftion ,  en  haine  de  ceux  qui  fc 
rendent  maîtres  de  la  perfonne  des  agonifans ,  Se  qui 
en  extorquent  des  difpofitions  à  leur  avantage  ,  ou  par 
adrcfTe,  ou  par  artifice,  ou  par  quelque  autre  voye 
illicite.  On  a  voulu  garentir  les  mourant  des  im- 
portunitez  de  ceux  qui  les  obfedent ,  det  pièges  qu'on 
leur  tend ,  &  de  pareilles  furprifes  qui  ne  font  que 
trop  ordinaires.  Ainfi  la  claufe  dérogatoire  cft  pour 
ainfi  dire ,  le  mot  du  guet ,  ou  la  clef'  du  teftament. 
La  claufe  dérogatoire  a  beaucoup  d'inconvénient  ,  Se 
fournit  matière  à  bien  des  procès.  C'eft  pouiquoy  par 
le  Droit  Civil  les  claufes  dérogatoires  n'ont  point  lieu 
dans  les  tcftamcns.  Cair.bolus  rappotte  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Touloufc  en  i<Si$.  par  lequel  il  fut  jugé  > 
qu'un  fécond  teftament,  dans  lequel  il  n'etoit  point 
fait  mention  de  la  claufe  dérogatoire ,  ni  du  premier  tef- 
tament ,  où  elle  étoit  couchée ,  étoit  bon  Se  valable. 
La  raifon  fut ,  que  la  claufe  dérogatoire  étoit  inférée  au 
bas  du  teftament) &  après  ces  mots,  Qu'il  a  été  lu  &  relu, 
ce  qui  faifoit  prefumer  que  le  Teftatcur  I'avoit  ignorée, 
&  qu'elle  avoit  été  appoféc  à  la  follicitation  de  l'hé- 
ritier inftituc  p:r  le  premier  teftament ,  ou  par  le  No- 
taire pour  tendre  un  piege  au  Tcftateur ,  &  pour  le 
furprendre.  On  a  crû  qu'elles  gênoient  la  liberté  de 
tcfterj  que  c'étoit  impofer  une  loi,  &  une  contrainte 
à  la  volonté  du  Tcftateur ,  &  afrbiblir  fon  pouvoir,  en 
1  aiTû;cttiiTjnt  à  une  formalité  inutile  ,  &  en  le  faifant 
dépendre  de  la  fidélité  de  fa  mémoire.  Cependant  tous 
les  Parlemcns  de  France  ont  approuvé  les  claufes  déro- 
gatoires avec  ces  deux  reftridions  :  l'une ,  au'il  fuffir 
que  le  Tcftateur  en  révoquant  fon  teftament,  faife  men- 
tion de  la  claufe  dérogatoire ,  fins  qu'il  foit  obligé  de 
l'exprimer,  &  d'en  fpeci fier  tous  les  termes.  L'autre, 
qui  cft  la  principale ,  que  fi  par  le  premier  teftament:  un 
KKKKkkkkr  étranger 
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étranger  cft  inflitué  héritier,  &  fî  les  enfant  ou  les 
héritiers  prefomptifs  le  font  pirlc  teftament  pofte- 
rieur,  où  hiL*(e  derogjto.re  n'eft  pourtant  point  ré- 
voquée ,  ni  répétée ,  le  dernier  prévaudra  en  faveur 
desenfans,  &  des  plus  proches  hciiticrs  parlaloydu 
fang.    Il  y  a  pourtant  deux  Ai  rets  du  Parlement  de 
Paris  dans  le  Journal  des  Audiences  ;  l'un  de  1641.  & 
l'autre  de  1650.  qui  ont  jugé  qu'il  falloit  que  htUufe 
dtrogâtoire  fût  exprimée  dans  le  fécond  teftament ,  & 
qu'il  ne  fufnToit  point  que  le  Teftateur  eût  révoqué  en 
gincral  tout  teflament ,  où  il  y  auroit  une  (Uufe  déro- 
gatoire fans  la  fpecifier  -,  parce  que  fi  une  révocation 
deïifUuft  dtrog*toire  en  termes  généraux  étoit  ftffi- 
fante ,  cette  claufe  feroit  vaine  Si  i'.lufoire  ,  &  cette 
revocation  deviendrait  déformais  un  flile  de  Notaire 
dans  tous  les  teftamens.    Mais  il  fcmble  au  (fi  qu'une 
revocation  precife ,  &  en  répétant  de  mot  a  mot  la 
tUuftt  derogAtoire ,  ne  foit  point  nect  Maire.  C'cft  aflez 
qu'elle  foit  révoquée  fpecialcmcnt ,  &  en  des  termes 
qui  marquent  la  volonté  precife  du  Teftateur  pour  ré- 
voquer fon  premier  teftament  ;  comme  s'il  a  taché  de 
dcligncr  hiUufe,  s'il  a  marqué  des  circonftanccs  de 
fon  premier  teftament  :  ciifortequ'il  paroirTe  qu'il  au- 
roit répété  la  iltuft  dérogatoire ,  s'il  s'en  étoit  fouvenu. 
Cela  Jepend  au/fi  de  l'intervalle  du  temps  entre  les 
deux  teftamens  ;  car  après  dix  ans  on  prefume  que  le 
Teftateur  n'a  pu  fc  fouvenir  de  la  tUufe  derogAtoire 
peur  la  répéter  en  termes  formels.    Onconfidcre  en- 
core, fi  la  (Uufe  dérogatoire  cû  longue,  embarraflec, 
ou  cempofée  de  termes  difficiles  à  retenir. 
DEROGEAN  CE.  f.f.  Acte  qui  déroge.  Il  ne  fe 
dit  gueres  que  des  actions  contraires  à  la  profcflîon  des 
Nobles.  Le  trafic  cft  une  derogetnee  à  Noblefle. 
DEROGEANT,  anth.  adj.  Acte  contraire  à 
un  autre;  qui  y  déroge.  Pluficurs  Loix  du  Code  font 
dérogeante!  à  l'ancien  Droit.  On  dit,  Faire  un  acte 
dérogeant  à  Noblefle ,  quand  on  fait  une  action  in- 
digne de  la  Noblefle  ;  comme  le  trafic  en  France ,  la 
manufacture  en  Italie. 
DEROGER,  v.  act.  Contrevenir  ;  faire  un  acte , 
ou  une  difpofirion  contraire  à  une  loi,  ou  à  un  privilège, 
ou  à  un  contrat;  en  affoiblir  les  claufes ,  3c  la  teneur; 
l'abolir  en  tout,  ou  en  partie;  céder,  relâcher  defci 
droits.  Les  Princes  dtrogtnt  fouvent  à  leurs  propres 
loix  ;  à  toutes  les  loix ,  &  difpofitions  contraires  à 
leurs  propres  Edits.    On  ne  peut  déroger  au  droit  de 
Patronage;  au  droit  d  autrui.   Ce  contrat  portoit  une 
telle  claufe  j  mais  les  parties  y  ont  dérogé  par  des  actes 
polterieurs.  Je  vous  accorde  ce  que  vous  demander  ; 
mais  fans  déroger  à  mes  droits. 
Déroger,  lignifie  auflî ,  Faire  un  acte  indigne  de  fa 
profcflîon ,  de  fa  dignité.  Un  Gentilhomme  qui  fc  fait 
Marchand ,  Fermier ,  ou  Sergent ,  dertgt  a  Noblefle. 
Celui  qui  exerce  un  métier,  ou  un  Art  mechanique, 
déroge.  Sa  Noblefle n'efl  pas  éteinte;  mais  feulement 
fufpenduc.  Ainfi  il  doit  prendre  des  lettres  de  réhabili- 
tation ;  autrement  il  pourrait  être  impofé  à  la  taille. 
ParunEdit  de  1689.  le  Roi  a  déclaré  qu'un  Gentil- 
homme ne  déroge  point  par  le  trafic  fur  mer ,  pourvu 
qu'il  ne  vende  point  en  détail.  Par  un  autre  Edit  de  1 70  r . 
le  Roy  a  accordé  le  même  privilège  aux  Gentilshom- 
mes, de  negotier  en  gros ,  tant  par  terre  que  par  mer. 
On  ne  déroge  point  enfaifant  la  fonction  d'Avocat  ou 
de  Médecin  ;  pareeque  le  gain  cft  plutôt  honoraire  que 
mercenaire.  Un  Procureur ,  même  en  Cour  fouverai- 
nc,  déroge.  Un  Gentilhomme  oc  dertge  point  en  labou- 
rant lui-même  fes  terres  ;  pareequ'il  travaille  fans  tirer 
du  gain.  Une  femme  noble  déroge  en  époufant  un  Ro- 
turier. Mais  quand  elle  devient  veuve ,  elle  n'eft  point 
obligée  à  prendre  des  lettres  de  réhabilitation  ;  il  fuflît 
qu'elle  déclare,  qu'à  l'avenir  elle  entend  vivre  noble- 
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ment.  La  même  déclaration  devroit  être  fuffifante  pour 
tous  ceux  qui  ont  dérogé  qu'ils  euflent  befoin  de 
Lettres  de  Chanccleric. 

Déroger,  au  figuré,  lignifie,  S'abbaiflerj  fe  ravi- 
lir.  On  dit ,  Qu'un  Prélat ,  ou  on  Magiftrat  déroge 
à  fon  caractère ,  à  fa  dignité ,  quand  il  fait  des  actions 
indignes  de  fon  rang,  &defa  profefilon.  Les  fortes 
gens  de  qualité  auraient  bien  voulu  perfuader  que  c'cft 
déroger  à  la  Noblefle  que  d'avoir  de  l'efprit.  B.Rai. 

D  E  R  O  I  D 1  R.  v  act.  Otcr  la  raideur.  Quand  le 
linge  cft  gelé  &  roide ,  il  faut  l'approcher  du  reu  pour 
le  deretdtr. 

D I  R  O  M  P  R  E.  v.  act.  Terme  de  Fauconnerie,  qui 
fe  dit  quand  l'oifeau  de  proye  fond  fur  un  autre,  &de 
fes  cuifles  &  ferres  lui  donne  un  coup  fi  furieux  ,  qu'il 
rompt  fon  vol ,  l'étourdit  &  le  meurtrit ,  en  le  fartant 
tomber  à  terre  tout  rompu  Se  tout  brife. 

DEROQUER.  Voyez  Dérocher. 

DE  ROUGIR,  v.n.  Cefler  d'é'tre  rouge.  Cette  fille 
honteufe  a  été  longtemps  fans  de  rugir.  L'nfage  de 
ce  mot  cft  borné  là.  L'Académie  ne  le  dit  point. 

DEROUILLER,  v.  ad.  Oter  la  rouille  de  dcflùs 
un  métal.  Dérouiller  une  épéc  avec  de  l'huile ,  avec  la 
pierre  d'émcril.  Démailler  fes  piftolcrs. 

Dérouilles  ,  fe  dit  figurément  de  l'efprit,  pour 
dire ,  Polir  ;  deniaifer.  Les  Provinciaux  fc  dérouillent 
bientôt  à  Paris ,  à  la  Cour ,  à  l'armée.  L'air  du  grand 
monde  lui  a  dérouillé  l'efprit  ;  lui  a  appris  à  vivre. 

Dérouillé,  Ée.  part.  palf.  &  adj. 

D  E  R  O  U  L  E  R.  t.  act.  Etendre  une  chofe  qui  cft 
roulée.  Il  falloir  autrefois  dtrouler  les  livres  pour  les 
lire  ;  car  ils  croient  roulez.  Il  n'eft  point  dans  l'Aca- 
démie. 

Déroulé,  ie.  part.  pafl".  &  adj. 

DEROUTE,  f.  f.  Deffaitc  ;  perte  d'une  bataille  ; 
fuitej  diilîpation  d'un  parti.  Une  déroute  générale. 
Dans  la  déroute  il  a  perdu  fon  bagage.  A  peine  Te  Gcne- 
ral  s'eft-il  fauvé  delairrwrt*. 

Déroute,  figurément,  fignifie,  Ruine;  defordre 
des  affaires,  tin  créancier  trop  prenant  peut  mettre 
en  déroute  un  Marchand ,  &.  lui  faire  faire  banquerou- 
te. Les  François  ont  mis  en  déroute  toute  la  politique 
d'Efpagne.  Cette  affliction  l'a  rendu  fou  ;  elle  a  mis 
fon  efprit  en  déroute.  Une  objection  faite  brufquement 
met  quelquefois  un  Docteur  en  déroute  ;  le  trouble  & 
l'interdit. 

It  far  tout  fur  le  Wbal ,  aieft  que  fur  le  lecle^. 
Le  rert  efl  en  di  route ,  &  le  foete  4  fet.  Bon.. 
DERO  Y.  Voyez  Débris. 
DERRIERE,  f.  m.  La  partie  pofterieure  d'un  ani- 
mal; le  fondement,  les  fefles  ;  la  croupe-,  le  cul. 
Avoir  mal  au  derrière  ;  donner  un  coup  de  pied  au  der- 
rière; s'c'corchcr  le  derrière.  Le  devant  de  ce  cheval 
cft  plus  beau  que  le  derrière ,  ou  la  croupe. 
Derrière,  fe  dit  auflî  de  ce  qui  cft  plus  caché ,  plus 
reculé  ;  la  partie  pofterieure.  Le  derrière  de  mon  logis 
donne  fur  la  rivière.    Les  écuries  font  bâties  fur  le 
derrière  de  la  maifon.  Le  derrière  d'une  page.  Le  der- 
rière d'un  habit ,  d'un  pourpoint.  Le  derrière  du  carofle 
eft  la  place  la  plus  honorable.  Les  Peintres  appellent 
le  derrière  d'un  tableau ,  ce  qu'on  appelle  autrement,  le 
(hamf ,  ou  le  fond. 
Derrière,  eft  fouvent  un  Adverbe ,  ou  une  Prepo- 
fition  relative  ,  &  oppoféc  à  ce  qui  précède ,  &  qui  cft 
devant.  Le  Curé  à  la  Proccflion  marche  après,  ou  der- 
rière tour  fon  Clergé  ;  le  peuple  fuit  derrière ,  ou  après. 
La  groflirreté  d'efpritdcs  ignorans  cft  un  rempart,  der- 
rière lequel  leur  foy  repofe  en  fureté.  La  Pi.  On  dit, 
Que  quand  on  fc  fair  Religieux ,  il  faut  lailTcr  fa  liberté 
derrière  la  porte.  L'armée  a  été  attaquée  par  le  flanc 
&  par  derrière.  Il  combattoit  derrière  un  parapet ,  un 

re- 
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retranchement.  Il  a  laiflc  derrière  fon  train  ,  fon  baga- 
ge Un  bon  Capitaine  ne  doit  point  laiffcr  de  place 
torec,  ni  d'armée  dtrttrre  lui.  Les  n^ïneurs  demeurent 
derrière.  Le*  traîtres  frapent  leur  ennemi  par  derrière  -, 
c'eft-à-dire ,  en  tuhifon. 

Ce  mot  »ient  du  Latin  deretti.  Du  Cance. 

On  dit  figurcruent  d'un  homme  qui  excelle  en  quelque 
chofe  ;  d'un  bon  Auteur ,  Qu'il  a  laide  tous  les  autres 
daneieUn;  pour  dire,  qu'il  s'eft  bien  élevé  au  deflus 
d'eux.  Corneille  s'eft  élevé  au  deflus  des  autres  Poè- 
tes ,  &  les  a  laîtlez  bien  loin  derrière  lui.  Font. 

D  e  r  r  i  r  r  f  ,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafest 
On  dit,  Qu'un  homme  a  montré  fon  derrière  -,  pour  dire, 
qu'il  s'en  eft  fui  lâchement.  On  dit,  Aller  au  devant 
p.ir  Jmtcre  ;  pour  dire,  Prévenir  adroitement  quelque 
difgrace ,  Se  y  remédier  ;  ou  bien ,  Se  préparer  quel- 
que avantage  par  quelque  précaution.  On  dit  d'un 
homme  qui  a  beaucoup  de  four^ette  fie  de  baffette  pour 
une  perfonne ,  dont  il  attend  quelque  favenr,  ou  quel- 
que bienfait ,  Qu'il  va  lui  baifer  le  derrière.  On  dit  d'un 
homme  rufé,  d'un  chicaneur,  Qu'il  a  toûours  une 

•   porte  de  derrière  ;  pour  dire ,  cju'ii  a  dans  l'cfprir  quel- 
que rufe ,  fuite ,  ou  échappatoire  pour  s'empêcher  de 
tenir  ce  qu'il  promet.  On  dit ,  Qu'on  a  mis  une  chofe 
fens  ou  fans  devant  derrière;  pour  dire,  qu'on  en  a 
renverfé  l'ordre,  &  la  difpofition.  On  dit  encore, 
A  p*£igi  &  4  mitre , 
LA<\H*ti  deiént ,  Mj'ure  derrière. 
On  dit  auflï  populairement ,  Il  a  fait  telle  chofe  en 
derrière  de  moi  ;  pour  dire ,  11  me  l'a  voulu  cacher. 

DERVIS,  ou  DERVICHE.  Religieux  Turc. 
Les  Derrù  fc  marient,  quand  il  leur  plaît.  LaGuill. 
Ils  font  profefllon  de  pauvreté ,  5c  de  chafteté ,  &  mè- 
nent une  vie  fort  auftere.  En  effet  Denis  lignifie  fdv- 
rre ,  fit  qui  a  renoncé  au  monde.  Ils  attirèrent  de  pa- 
roître  patiens ,  humbles ,  modeftes.  Ils  portent  des 
chemifes  de  grotte  toile ,  fie  des  manteaux  de  grotte 
laine  brune  :  ils  vont  les  jambes  nues ,  &  reflemblent 
attez  aux  Capucins  pour  leur  genre  dévie  auftere,  fie 
leur  abftincnce  :  cependant  fi  quelqu'un  n'a  pas  le  don 
de  continence ,  il  obtient  aifément  la  permi fTion  de  fc 
marier.  Les  Dervis  ont  des  Monaftcres  dans  les  plus 
conlldcrablcs  endroits  de  l'Empire  Ottoman ,  qui  fer- 
vent d'auberge  aux  Pèlerins  de  leur  Ordre  ;  car  fous 
prétexte  d'avancer  la  foy ,  ils  voyagent  beaucoup,  fie 
deviennent  par  là  les  meilleurs  efpions  de  l'Empire. 

DES. 

DES.  Prcpofition  qui  fert  à  marquer  le  temps ,  pour 
le  patte* ,  le  prefent  de  l'avenir.  L'A  c  ad.  Et  qui  de- 
vient Conjonction  étant  jointe  avec  un  Que.  Il  faut 
partir  demain  dit  le  matin. 
En  ftile  de  Pratique ,  on  dit ,  Dis  a  prefent  comme  dit 
lors ,  fie  dèt  lors  comme  des  à  prefent. 
Des  que  j'y  [eu  t*$r*tt ,  j'y  frevi  U  rengednte. 

Corn. 

Dit  que  cet  homme  ouvre  la  bouche ,  il  dit  une  fottife  ; 
c'eft-à-dirc ,  AufG-tôt.  On  l'attend  dis  midi  ;  c'eft-à- 
dire ,  depuis  midi.  Il  eft  parti  dis  la  pointe  du  jour. 
Dès  Uug  temps  je  (tmttt  ft  rigueur  infinie.   V  o  t. 

D  s  i ,  fert  auflï  à  marquer  le  lieu;  l'étendue.  Cet  hom- 
me cft  mal  bâti  des  pieds  jufqu'à  la  tete.  Le  Loiret 
porte  bateaux  dis  fa  fource.  Cet  arbre  porte  des  bran- 
ches des  fa  racine.  Il  cft  tombé  malade  dit  Lyon;  pour 
dire ,  a  Lyon. 

Des.  Quand  ce  mot  cft  écrit  fans  accent ,  c'eft  un  arti- 
cle plurier ,  qui  fert  à  defigner  plufieurs  Cas.  Il  eft  ou 
article  défini ,  ou  indéfini.  Quand  il  cft  article  défini , 
il  cfl:  ou  au  Génitif ,  comme  dans  ces  exemples ,  L'étu- 
de des  Belles  Lettres  j  la  pratique  des  vertus  Chrctien- 
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nés:  ou  à  l'Ablatif,  comme  dans  celui- cy  ;  C'eft  un 
homme  comblé  de>  biens  de  ce  monde.  Mais  quand 
Des  cft  article  indéfini ,  il  defigne  ou  le  Nominatif, 
ou  l'Accufatir  :  le  Nominatif ,  comme  lorsqu'on  dit  ; 
Ce  font  des  hommes  ;  ce  font  des  femmes  ;  il  y  a  det 
fleurs  ;  il  y  a  des  fruits  :  &  P  Accufatif ,  comme  lorfquc 
l'on  dit ,  J'ay  vd  des  chofes  dignes  d'admiration  ;  j'ay 
mangé  des  fruits  excellens  ;  nous  tuâmes  des  perdreaux, 
des  cailles ,  des  beccaflînes. 

D  E  S  A  B  U  S  E  M  E  N  T.  f.  m.  L'action  de  defabu- 
fer  ;  ou  de  ramener  quelcun  de  fon  erreur.  Il  y  a  des 
erreurs  agréables,  qui  valent  mieux  que  ce  qu'on  appcl- 
leroit  «Lfdbufement ,  fi  ce  mot  qu'un  de  nos  meilleurs 
Ecrivains  a  hafardé,  avoir  fait  fortune.  B.  R  a  b.  Ni 
l'Académie ,  ni  Richclet  ne  l'ont  admis. 

DESABUSER,  v.  act.  Détromper  quelcun  ;  lui 
faire  connoitre  fes  erreurs  ;  l'en  tirer.  L'i  le  prononce. 
On  connoit  l'hypocrifie  de  cet  homme  ;  on  en  cfi  de(*- 
bnfe.  On  n'eft  jamais  bien  def*bufi  des  préjugez ,  & 
des  premières  impreffions  de  la  jeunette.  Ce  n'eff  pas 
la  raifon  ;  il  n'y  a  que  les  dégoûts ,  &  les  difgraccs  qui 
nous  d.f4b»fent  de  la  vanité.  Le  P.  Lamt.  Je  n'ap- 
prouve point  la  dévotion  précipitée  de  ces  perfonnes , 
qui  ne  fe  deÇ*bu[ent  du  monde  que  par  les  chagrins  qu'on 
leur  donne,  fie  les  difgraccs  qui  leur  arrivent.  F  t. 
Il  y  auroit  du  danger  à  d  jtbufer  le  peuple  de  tout  ce  qui 
eft  faux.  Le  Cl.  Nous  avons  un  dcpitfecret  contre 
ceux  qui  nous  deftbufent  fur  la  faufle  opinion  que  nous 
avons  de  nôtre  mérite.  Nie.  Souvenez- vous  que 
mon  cœur  charmé  de  vos  grandes  actions  Çede(*b*Çe- 
uit,  s'il  vous  en  échappoit  quelqu'une  indigne  de  vous , 
fie  de  moi.  Vill.  Quoiqu'on  n'aime  pas  à  erre 
trompé,  on  n'ai  rue  pourtant  pas  à  être  deftbufe.  L« 
Ch.  de  M.  Et  c'eft  peut  être  une  des  raifons ,  pour- 
quoy  le  monde  en  fçait  fi  peu.  1d.  J'approuve  fort  le 
dertein  que  vous  faites  de  vous  defdbufer  de  la  fortune  , 
&  de  la  quitter  comme  une  danger eufe  maîtrefle. 
Vox. 

Des  abusé,  é  «.  part.  patt".  fie  adj.  Mon  Dieu ,  que 
cet  homme  paraîtra  haïlfable  à  des  yeux  defabufrx.  ! 
Le  Chiv.  d'H. 

DESACCORDER,  v.  ait.  Mettre  hors  d'accord. 
Il  ne  fe  dit  que  des  inftrumens  de  Mulique ,  qui  étotent 
d'accord,  fie  dont  on  lâche ,  ou  on  ferre  trop  les  cordes. 
Ce  luth,  cette  guiterre  font  defdatrde*.;  il  les  faut 
accorder. 

D  E  S  A  C  C  O  U  P  L  E  R.  v.  aét.  Détacher  des  ani- 
maux qui  étoient  attachez ,  ou  accouplez  enfemble. 
Il  faut  defdfteufler  ces  boeufs ,  les  détacher  de  la  char- 
rue. Ondiiauflî,  Dtfdtctuf  1er,  ou  plus  ordinairement, 
Deaufler  les  chiens,  quand  on  les  lâche  après  le  gibier. 

DES  ACCOUTUMANCE,  f.  f.  Ce  mot  fe 
trouve  dans  Nicod ,  fie  dans  Pomcy,  pour  fignifier  la 
perte  de  quelque  coutume,  de  quelque  habitude.  II 
n'eft  pas  ailleurs. 

DESACCOUTUMER,  v.  aô.  Faire  perdre 
l'habitude  ;  faire  qu'une  perfonne  perde  la  coutume  de 
Quelque  chofe.  Il  faut  deftcuutumti  les  jeunes  gens 
de  jouer ,  d'aller  au  cabaret. 

Desaccoutumer,  avec  le  pronom  perfonncl , 
lignifie ,  Se  deffaire  d'une  habitude;  faire  perdre  ,  quit- 
ter une  coutume.  Se  defdtiemumer  du  jeu.  Quand  on 
s'accoutume  à  fe  patter  de  fes  amis ,  c'eft  qu'on  fe  . 
deftcamieme  de  les  aimer.  B.  Rac.  Ces  armes,  ces 
vaitteaux  ,  cet  équipage  de  guerre ,  vont  vous  defac- 
tmumer  des  plaifirs  pacifiques  de  l'amour.  Lbtt. 
PortUo. 

Désaccoutumé,  és.  part.  paff.  fit  adj. 

DESACHALANDER.  v.act.  Faire  perdre  la 
chalandife  à  un  Marchand ,  à  une  maifon.  Un  Mar- 
chand rébarbatif  defdtbdUnde  bientôt  fa  boutique.  Un 
L  L  L  L  1  1  1  1  cabaret 
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cabaret  fe  dt{Atb*\dndt  bientôt,  des  qu'il  n'y  a  pli»  de 
bon  vm.  On  dit  plus  ordinairement  i  Dt^hdUader  , 
ouOechtUn&a.  I.' Académie  approuve  également  Dt- 
thMndtr ,  Sk  DcfAihAbmdtr. 

DpsachalandÉ,  Ée.  part.  &  adj. 

DESA  FOURCHER,  v.  neut.  Terme  de  Mari- 
ne. C'eft,  Lever  l'ancre  d'affourchc,  &  la  rapporter 
à  bnrd. 

DES  AGENCER,  v.  ad.  Déranger 5  brouiller 
l'ordre,  &  la  difpofition  d'une  chofe  agencée ,  &  ar- 
rangée. J'avois  bien  agencé  mes  curiofitez  dans  mon 
cabinet  ;  il  eft  venu  un  brouillon ,  qui  a  tout  dtfdgentt. 
L'Académie  ne  le  dit  point. 

DESAGREABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  ne  plaît  pas; 
deplaifant  ;  qui  choque  la  vue ,  ou  l'cfprit.  Une  vie 
dtfdgrfdbU  •  une  perfonne ,  une  figure  dtfertablt.  Un 
compliment  dtfAgrtAbtc ,  fâcheux ,  incivil.  Il  eft  defd- 
grtdble  d'avoir  des  affaires  avec  des  gens  difficultucux. 
Je  fuis  perfuadée  que  j'euffe  fenti  des  mouvemens  moins 
defdgrtdbla  en  vous  aimant ,  tout  ingrat  que  vous  êtes , 
qu'en  vous  quittant  pour  toûjour?.  Lf.tt.  Portug. 

DESAGREABLEMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re defigrcabîc.  II  paffe  fa  vie  fort  dtÇjgrtAbltmm. 
Mettre  quelcun  defAguMmtnt  en  jeu.  B.  Rab. 

DES  AGREER,  v.  n.  Déplaire;  choquer  la  vue , 
ou  l'cfprit.  Un  hoimetc  homme  tache  à  ne  dtfdgrttr 
à  perfonne.  Cela  ne  me  defdgrée  pas. 

D  E  S  A  G  R  E  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Marine.  11  fc 
dit  des  vaifTcaux  qui  font  mis  hors  d'état  de  combat , 
ou  de  fervir ,  lorfquc  dans  un  combat ,  ou  une  tempête, 
leurs  m.its  ou  leurs  cordages  ont  été  brifez,  ou  qu'ils 
ont  perdu  leurs  agreils.  On  dit  aufE ,  Dtgttn. 

De  sacre,  es.  part.  paff.  &  adj. 

DESAGREMENT,  f.  m.  Sujet  de  chagrin ,  ou 
de  dégoût;  ce  qui  n'agrée  pas;  qui  déplaît.  11  n'y  a 
point  de  condition  en  ce  monde  qui  n'ait  fes  dtfdgre- 
mtm.  Pourquoy  m'avez-vous  fait  connoître  Fimpcr- 
fedion  ,  Se  le  dtfagitmtnt  d'un  amour  qui  devrait  durer 
éternel I ement ?  Lett.  Portug. 

DE  S  AJUSTER,  v.  ad.  Gâter;  déranger;  al- 
terer  quelque  chofe-,  faire  qu'elle  ne  foit  plus  jufte. 
Ce  maladroit  a  voulu  monter  ma  montre  à  rebours  j 
il  l'a  itféjwJMt, 

Dmajvjsti,  in.  part.  pafT.  &  adj. 

DESALTERER,  v.  ad.  &  neut.  Eteindre,  étan- 
cher ,  faire  perdre  la  foif.  Les  liqueurs  fraîches  drftl- 
ttrtnt  beaucoup.  Les  vins  d'Efpagne  fie  de  St.  Laurens 
altèrent  plutôt  qu'ils  ne  dtfMttunt.  Un  hydropique 
boit  beaucoup ,  Se  ne  fe  dtfiUtre  point. 

Désaltérer,  fc  dit  auffi  figurémenr.  Un  avare  ne 
fçauroit  fc  diftltera  de  la  foif  des  richefles. 

Désaltéré,  r  e.  part.  pa(T.  Se  adj. 

D  E  S  A  M  P  A  R  E  R.  verb.  ad.  Voyez  D  e  s  e  m- 

PARER. 

D  E  S  A  N  C  H  E  R.  v.  act.  Il  fc  dit  d'un  haut  bois, 

dont  on  ôte  l'anche.  P  o  m  e  y. 
DfsanchÉi  adj.  Haut-bois dtfanibi. 
Desanché,  te.  adj.  Qui  marche  mal.  Voyez  D  e  s- 

II  A  N  C  H  E  R. 

D  E  S  A  N  C  R  E  R.  v.  ad.  Lever  les  ancres  ;  partir 
d'un  port ,  d'une  rade. 

DESAPPAREILLER.  Onditauffi,  DEPA- 
REILLER, v.  act.  De  deux  chofes  qui  étoient 
pareilles,  en  ôter  une;  feparer  ce  qui  étoit  apparié ,  ou 
pareil.  Il  fe  dit  particulièrement  des  habits  Se  des 
meubles.  DtpdJtïller  des  bas ,  des  fouliers.  Defdppt- 
rttUn  des  gans,  des  manchettes.  On  m'a  volé  un  chan- 
delier ;  cela  m'a  dtfdtttUt  les  autres.  Il  lui  eft  mort  un 
cheval  de  carrolfe  ;  il  veut  vendre  l'autre  ,  pareequ'il 
eft  dtfofdTedlt. 

Desapi'areilll',  e'e.  part.  paff.  &  adj. 


D  E  S. 

DESAPPET1SSER.  v.n.  Faire  perdre  l'appétit. 
Les  viandes  malpropres  &  mal  apprêtées  de{dpptu][<r.t 
les  gens.  Ce  malade  ne  fc  remettra  point ,  tant  qu'il 
fera  ainlï  dejdpptuffé.  Ce  mot  eft  peu  en  ufage ,  ou  plu- 
tôt point  du  tout. 

DESA  P  PLI  QU  E  R.  v.  ad.  Quitter  l'application; 
perdre  l'attention  qu'on  a  à  quelque  chofe.  Le  temps 
me  dtfdppliqutrd  de*  objets  qui  m'occupent.  P  o  R  t-R. 
Le  jeu  des  Echecs  demande  tant  d'attention ,  que  pour 
peu  qu'on  fe  defAppltqut ,  on  fait  quelque  faute.  Le  P. 
Bonheurs  dit  que  ce  mot  ne  plaît  point  aux  maîtres  de  . 
la  langue,  Se  qu'il  aura  bien  delà  peine  à  s'établir. 
L'Académie  ne  le  dit  point. 

DES  APPOINTER,  v.aa.  Oter  les  appointe- 
mens.  On  a  defjpptmté  pluficurs  Officiers  reformez  ; 
on  leur  a  ôté  leurs  appointerons. 

DES  APPRENDRE,  v. neut.  Oublier  ce  qu'on 
a  appris.  Bien  loin  que  cet  écolier  profite  au  Collège  ■ 
il  dtfdfprend  tous  les  jours.  Quand  on  eft  long  temps 
fans  parler  une  Langue,  on  la  dtÇdpptnd  \  on  l'oublie. 

DESAPPROPRIATION,  f.f.  Adion ,  par 
laquelle  on  renonce  à  la  propriété  d'une  chofe ,  Si  on 
l'abandonne.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  de  ceux  qui  quit- 
tent tous  leurs  biens  temporels  pour  entrer  en  Reli- 
gion. Le  principal  point  de  la  vie  régulière ,  c'eft  une 
entière  dtfApproptutitH ,  une  renonciation  à  la  proprié- 
té de  toutes  chofes. 

Desappropriation,  fc  prend  encore  dans  un 
fens  plus  étroit  par  les  Myfiiqucs.  Ils  entendent  par  là, 
un  amour  de  Dieu  abfolumcnt  dégagé  de  tout  motif 
d'intérêt  propre ,  foit  pour  nôtre  mérite ,  foit  pour 
nôtre  perfection,  foit  pour  nôtre  recompenfe  même 
éternelle.  Ils  veulent  une  dtfdpprtprution  fans  referve 
de  tout  intérêt  dans  les  vertus ,  &  qu'on  ne  les  exerce 
que  pour  la  feule  gloire  de  Dieu.  Tout  ce  qui  a  rapport 
à  nous ,  ou  pour  la  recompenfe ,  ou  pour  devenir  plus 
parfaits ,  s'appelle  fnpritti;  Se  c'eft  une  imperfection. 
F  e  n.  La  dtfdpprtpnatim  eft  l'opération  de  la  grâce 
qui  purifie  l'amour  *  Se  le  rend  defintereffe  dans  l'exer- 
cice des  vertus.  I  d.  La  vraye  dtfdppttfïutitn  ne  con- 
flit c  pas  dans  un  état  paffif ,  ckdans  une  cxclufion  ab- 
foluc  de  toute  adion ,  &  de  tout  defir  propre ,  d'être 
heureux  en  pofl'cdant  Dieu  ;  mais  elle  confifte  à  recon- 
noitre  que  fans  Dieu  nous  ne  pouvons  rien  ;  à  n'avoir 
aucun  fentiment  ambitieux  de  nous-mêmes;  &  à  re- 
noncer ,  pour  ainii  dire  ,  à  la  propriété  de  nos  vertus. 

M.  DE  M. 

DESAPPROPRIER,  v.n.  Renoncer  à  la  pro- 
priété de  toutes  fortes  de  biens.  La  vraye  pauvreté 
Evangeliquc  confifte  à  fc  defdpprtpritr  entièrement  des 
biens  temporels.  Il  ne  fe  dit  gueres  que  par  les  Reli- 
gieux. Dans  le  ftile  des  Myftiques ,  DtfdppTfpriir ,  c'eft 
fc  dépouiller  de  tout  intérêt  propre  dans  l'exercice  des 
vertus  mêmes  ;  Se  rapportant  tout  à  la  feule  gloire  de 
Dieu ,  n'avoir  égard  ni  à  nôtre  perfection ,  ni  même 
à  la  recompenfe  éternelle.  F  en.  Il  ne  faut  pas  perdre 
réellement  le  fond  des  vertus  ,  fous  prétexte  de  s'en 
dtfdpprtpritr.  Id. 

DES  AP  PROU  VER.  v.  aét.  Blâmer;  condam- 
ner ;  témoigner  qu'on  n'eft  pas  content  ;  trouver  mau- 
vais. Je  defdpprtuvt  MohmetK  v  ôtre  conduite.  L'E- 
glifc  defdpprowt  tous  les  divcrtilfcmens  dangereux  ;  les 
bals ,  les  Comédies.  Cette  propofition  a  été  gencta- 
Icmcnt  dtfdpprtwte. 

Désapprouvé,  îl.  part.  paff.  &  ad;. 

D  E  S  A  R  B  O  R  E  R.  v.  ad.  Abattre.  Dtfabta  le 
pavillon.  PomeY. 

DES  ARÇONNER,  verb. ad.  Paire  perdre  les 
étriers ,  ou  les  arçons  à  un  Cavalier  dans  une  jotite  , 
ou  un  combat;  mettre,  jetter  hors  des  arçons.  L'at- 
taquant au  premier  choc  fut  dtfdtçomtt. 

D  S  S  A  R- 
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DrsaRçonner,  fignifie  figurémenc  ,  Mettre  en 
defordre  1'efprit ,  ou  les  affaires  de  quclcun.  Les  argu- 
mci»  de  fon  adverfaire  l'ont  rfr/ai  çtnné.   Les  chicanes 
qu'on  lui  a  faites  ,  l'ont  dtfaretnnt. 
On  le  dit  encore  plus  particulièrement  de  ceux  qui  chaf- 
fent  quclcun  de  quelque  charge ,  de  quelque  emploi , 
ou  commiffion  ,  &  qui  fc  mettent  en  fa  place.  Il  a 
plaide  long  temps  pour  conferver  fon  office  mais 
entin  un  tel  l'a  defarçtuné,  &  en  c(l  à  prefent  pourvu. 
Dksarçonne,  É  e.  part.  pail".  Se  adj. 
DESARGENTER,  v. ad.  Oter  l'argent  d'une 
chofe  argentée.  Le  mauvais  air ,  la  puanteur  des  boues 
deforçtntt  >  dedore  les  meubles  argentez  &  dorez. 
DESARMEMENT,  f.  m.  Action  de  defarmer. 
Il  ne  fc  dit  que  des  Princes,  qui  licentient  leurs  troupes, 
ou  qui  defarraent  leurs vaiflëaux.  Dtfdrmement  fe  dit 
encore  de  l'inventaire,  qui  fc  fait  del'état  d'un  vaiflëau, 
lorsqu'il  a  été  remis  dans  le  port. 
I\É  S  A  R  M  E  R.  v.  ait.  Dévêtir  l'armure ,  le  harnois 
de  guerre-,  oter,  ou  faire  quitter  les  armes.  Il  fefît 
déformer  après  le  combat ,  parcequ'il  étoit  blcflc  :  fon 
Ecuycr  le  déforma.  Il  a  de  forint  fon  ennemi;  pour  dire, 
il  lui  a  ôtc  fon  épéc;  il  lui  a  fait  demander  la  vie. 
On  v  dtfdrmé  les  bourgeois.  Il  déforma  fon  Régiment  ; 
pour  dire ,  il  lui  fit  pofer  les  armes.  On  dit  aufli  abfo- 
lument ,  Qu'un  Prince  a  déformé;  pour  dire,  qu'il  a 
licentié  fon  armée ,  que  les  ennemis  déformera  ;  pour 
dire ,  qu'ils  pofent  les  armes.  Le  Roi  s'eft  laifle  défor- 
mer rnr  h  juftice  dans  les  bras  mêmes  de  la  vitftoire. 
Disc,  d' E  i.  o  ex. 
En  termes  de  Marine ,  Déformer  un  vaiffeau  ,  c'eft ,  en 
.  tirer  le  canon  -,  licentier  l'équipage  ;  le  laiflcr  dans  le 
port  inutile,  St  mettre  fes  agreils  dans  le  maga fin.  On 
le  dit  au  fit  dans  une  lignification  neutre.  Ce  vai  fléau 
déforme.  Déformer  un  canon ,  c'eft,  en  ôter  le  bouler. 
Desarmer  un  Cheval,  en  termes  de  Manège , 
c'eft,  Tenir  les  lèvres  d'un  cheval  fujettes,  échors 
de  dclTus  les  barres.  Lorfque  fes  lèvres  font  fi  grofTes , 
-  qu'elles  couvrent  les  barres,  où  confifte  le  fenriment  du 
cheval ,  &  qu'elles  ôtent  le  vray  appui  de  la  bouche  j 
il  faut  lui  donner  une  embouchure  à  canon  coupé ,  'ou 
des  olives ,  pour  lui  déformer  les  lèvres. 
Désarmer,  fc  dit  aufli  au  figuré ,  &  d'une  manière 
noble  ;  &  alors  il  fignifie ,  Appaifer  ;  adoucir  ;  faire 
ceffer  tout  relTentimcnt.    Il  déforma  le  Roy  par  fon 
«refpcâ  ,  &  par  fes  foumiflions.  Dieu  étoit  couroucé 
contre  les  Ninivitcs;  mais  leur  pénitence  dt forma  fon 
courroux  ,  Se  lui  fie  tomber  la  foudre  des  mains.  Un 
Héros  fc  laifle  quelquefois  defarmer  par  les  malheureux. 
R  a  c.   Le  meilleur  moyen  de  déformer  la  malice  de 
nos  ennemis,  c'eft  de  nous  corriger  de  nos  défauts.  Nie. 
Il  n'y  a  perfonne  que  la  fourni flion,  &  le  repentir  ne 
de forment.  Oe.  M. 
Sd*s  doute  et  (bagrin ,  qui  rient  de  m' Marner  , 
H*«ff  qu'un  Itga  fou^tu,  fotilt  à  defarmer.  Rac. 
De  s  armé,  tF.  part.  pafl".  &  adj.  Il  fignifie.  Dénué. 
On  ledit  au  figuré ,  Je  l'ay  furprife  déformée  de  fes  char- 
mes empruntez*  Oe.  M.  Mon  eccur  fe  croyoit  invin- 
cible; mais  vous  l'avez  déformé.  Font.  Les  Prccieu- 
fe«  dans  Molière  difent,  Un  chapeau  déformé  de  plumes. 
Ceux  qui  déclament  tant  contre  la  raifon ,  livrent  la 
Religion  déformée  à  Pinfulte  des  Deïftes.  L  a  P  t. 
Désarme,  en  termes  dcBlafon,  fcditde  l'aigle  qui 

n'a  point  d'ongles. 
DESARRANGER,  v.  aft.  DERANGER 
vaut  mieux  :  l'Académie  ne  dit  point ,  D  E  S  A  R- 
RANGER.  Mettre  hors  de  rang  ;  confondre.  Un 
déménagement  dtfxtran%t  une  maifon.  Le  vent  dtfar- 
rangt  les  cheveux.  Ce  mot  n'eft  guercs  en  ufage  ;  on 
dir  plutâc  Dtfraigtr  ,  ou  Déranger. 
Des  arrangé,  ce.  part,  paft  &  adj. 


DES. 

DESARROI,  f.  m.  Dcfordre  d'un  train,  d'un  équi- 
page ;  confulîon  ;  pauvre  &  miferablc  état  ;  confufion 
dans  les  affaires  ;  renverfement  de  fortune  ;  déroute. 
Toute  cette  maifon  floriflbit  beaucoup  ;  mais  elle  eft 
en  grand  defarrti.  On  le  du  aufli  au  figuré  ,  des  aff  ji.es 
de  1'efprit.  Cette  raauvaife  nouvelle  a'  mis  fnn  efprit  en 
defanti.  Ses  affaires  font  en  un  grand  dejantr,  tout 
fon  bien  eft  en  décret. 

Ce  mot  eft  un  compofé  d'ami ,  dérivé  du  vieux  François 
defrorer,  qui  fignifioit,  comme  dit  Pafquier,  Tirer  liors 
de  vtye,  ou  de  ttjrt,  qu'on  difoit  autrefois  pour  naître  ou 
femier.  Ce  mot  de  defrtjtr  fignifioit  aufli ,  devenir  fou  , 
parecque  les  fous  s'égarent ,  &  ont  l'cfprit  en  defarrei. 

D  E  S  A  S  S  E  M  B  L  E  R.  v.  aiS.  Rompre  une  aflem- 
blée.  Les  Cardinaux  fc  font  affcmblcz ,  Se  ont  rcfolti 
de  ne  fc  point  defajfemliltr ,  qu'ils  n'ayent  fait  un  Pape. 
On  doute  que  ce  mot  foit  ufité  en  ce  fens.  Nous  n'en 
trouvons  aucun  exemple ,  &  le  mot  même  ne  fc  trouve 
dans  aucun  Dictionnaire ,  que  dans  Nicod ,  qui  parle 
d'ennemis  &  d'oifeaux  defajjemblei ,  épouvantez. 

Desassfmbi.er,  fignifie,  Défaire  5  feparcr  les  pièces 
d'un  ouvrage  d'aflcmblagc.  On  a  defoffemblé cette  char- 
pente ,  cette  armoire.  •  Toutes  les  fois  qu'on  tranf- 
porte  des  grues ,  &  des  engins,  il  leshutdtfajfrmbltr. 
On  dtfaffemblt  les  barques  qu'on  veut  porter  en  fagot, 
pour  les  raffemblcr  fur  le  lieu.  La  mort ,  &  la  cor- 
ruption des  corps  naturels  ne  proviennent  que  de  ce 
que  leurs  atomes  fc  détachent ,  Se  fc  dtfaffemblent.  L  e 
P.  Maleb. 

D  e  s  a  s  s  e  m  ■  1.  ■  ,  r!  e.  part.  pafT.  &  adj. 

D  E  S  A  S  S  E  U  R  E  R.  v.  aft.  Rendre  un  homme  in- 
certain. Il  eft  hors  d'ufage.  Quelques  -uns  voudroient 
le  rétablir,  parcequ'il  eft  ncccflairc  pour  exprimer, 
que  l'on  Ate  quclcun  de  la  certitude  où  il  eft ,  &  qu'on 
le  fait  douter  d'une  chofe,  dont  il  ne  doutoit  point  aupa- 
ravant. Diffuader ,  ou  Defabufer ,  fignifient  davantage  ; 
mais  ils  n'expriment  point  cet  état  d'incertitude ,  où 
l'on  a  mis  celui  qui  eft  ébranlé ,  fans  être  defabufé. 
Refu 

DESASSIEGER.  v.  acf.  Faire  lever  le  fiege  d'une 
ville.  Ce  mot  fe  trouve  dans  Nicod  ;  mais  il  eft  hors 
d'ufage;  quoy  qu'il  n'ait  rien  de  choquant,  &  qu'il 
fcmblc  afllz  ncccflairc.  Peut-être  le  rétabli ra-t-on. 

DESASTRE,  f.  m.  Malheur  ;  dcfol  ation  ;  accident 
funefte.  Toute  cette  maifon  eft  dans  un  grand  defaftre. 
C'eft  un  grand  defdfire.  L'entrée  des  ennemis  a  mis 
toute  la  Province  en  dtfjftrt. 
Det  dcfaftres  fameux  te  meffdger  (le  Hibou)  fiiellt , 
Sçail  ttijtun  det  nulbevri  la  jrtmttrt  nouvelle.  Bot. 
Ce  mot  eft  compofé  du  mot  aftrt,  Se  de  la  particule  des, 
comme  qui  dirait ,  mauvais  aftrt. 

DESASTREUX,  adj.  Tieux  mot ,  qui  fignifioit 
autrefois,  infortuné;  malheureux. 

DESATTELER.  Voyez  Detel  lhr. 

DESAVANTAGE,  f.m.  Perte;  dommage;  in- 
fériorité. Il  a  eu  du  dtfavanugt  dans  un  proecs  ,  ou 
dans  un  combat.  Cela  eft  au  dtfavantagt  du  peuple. 
On  ne  peut  combattre  contre  des  gens  retranchez  fans 
dtfavantdgt.  Ils  furent  vaincus  par  le  dtfovantdgt  du 
lieu.  Abl. 

Désavantage,  fe  dit  de  la  privation  d'un  bien ,  où 
on  aurait  eu  droit  de  prétendre.  La  donation  qu'on  fait 
à  un  aine ,  eft  un  dtfovantdgt  pour  les  cadets. 

DESAVANTAGER,  v.  aft.  Caufer  de  la  perte, 
du  dommage  ;  ôter  à  quclcun  ce  qui  lui  appartient. 
Ce  pere  a  dtfavantagt  tous  fes  enfans  pour  avantager 
l'ainé.  Hors  de  la  ,  il  n'eft  guercs  en  ufaec. 

Désavantagé,  Ée.  part.  paff.  Se  adj.  C'eft  un 
homme  dtfavantagt  de  la  nature ,  de  la  fortune. 

DESAVANTAGEUX,  EU  se.  adj.  Dom- 
mageable -,  qui  porte  préjudice.  Une  claufe  dtfovanta- 
LLLLIIHî  gtufe; 
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geu(e  ;  un  parti  de(dVdntdgeux  ;  un  mariage  dtftvdhtJ- 

gcux    un  combat  d,  favanugeux, 
DESAVANTAGEUSE  ME  NT.  adv.  Dune 

manière  defavantageufe.    Il  ne  faut  jamais  parler  ni 

jut;er  defdvjmagtujcment  de  perfonne. 
DESAVEU,  f.  m.  Dénégation.  Il  cil  honteux  de 

faire  un  defdveu  de  ce  qu'on  a  dit.  Je  déclare  cjue  mon 

defdveu  n'c'toit  pas  lincerc ,  &  que  c'étoit  un  alfujet- 

riircment  volontaire  de  mes  fentimens  à  ceux  de  ficc. 

St.  Ev. 

Désaveu,  eft  auffi  un  remède  aux  engagemens ,  où 
on  fe  trouve  par  la  faute  d'un  Procureur  ou  d'un  Agent , 
qui  a  abufé  de  fon  pouvoir.  Il  a  fait  un  deftreu  formel 
de  toute  cette  procédure.  Matière  fujetfc  à  defdveu. 
Pat. 

Désaveu,  (îgnihc  auffi  ,  en  termes  de  Pratique ,  la 
dénégation  d'hommage  que  fait  un  vaflal  à  fon  Seigneur, 
laquelle  emporte  une  confifeation  de  fon  fief ,  qui  s'ap- 
pelle ctmmift  :  félon  ce  vieux  proverbe,  Qui  fief  denic, 
fiel  perd. 

DES  AVEUGLER,  v.  ad.  Oter  l'aveuglement. 
Quoyque  ce  mot  fc  trouve  dans  les  Ouvrages  de  quel- 
ques bons  Auteurs  mode  rne»,  il  n'eft  pas  pourtant  gé- 
néralement reçu.  L'Académie  n'en  fait  nulle  mention. 
D  E  S  A  V  O  U  E  R.  v.  aft.  Ne  demeurer  pas  d'accord; 
nier  d'avoir  dit ,  ou  fait  quelque  ebofe.  Il  a  dejdfmé 
toutes  les  injures  qu'on  l'accufoit  d'avoir  dites.  Il  a 
conicllc  tout  à  la  queftion ,  &  defjvoué  tout  à  la  mort. 
Désavouer,  lignifie  auffi ,  Defapprouvcr  une  chofe 
faite  par  quckun  ;  ne  pas  l'autorifcr.  Quand  un  Pro- 
cureur a  enchéri  une  terre  au  delà  du  pouvoir  qu'on 
lut  avoir  donne' ,  on  le  peut  defatuer.  Il  faut  qu'un 
Procureur  ait  un  pouvoir  fpecial ,  pour  interjetter  un 
appel ,  une  infeription  en  faux  ,  ficc.  DtÇnvtiia  un 
Agent ,  un  Ambaffadeur.  Tous  les  ordres  que  donnoit 
Louis  X  I.  renient  obfcurs ,  fit  ambigus ,  pour  defd- 
tciier  fes  Minières,  quand  il  le  jugeoit  à-propos.  Var. 
Je  fuis  Couvent  convaincue  que  je  ne  dois  point  vous 
faire  vo  r  avec  fureur ,  comme  je  fus  ,  des  fentimens 
que  vous  defdrekciL.  Lett.  PoRt  uc 
Désavouer,  lignifie  encore ,  Ne  reconnaître  pas 
pour  lien.  Le  père  le  defdvtuë ,  ne  le  reconnoît  point 
pour  fon  fils.  On  dit  auffi  au  Palais ,  quand  un  valfal 
îdtftvtut  fon  Seigneur ,  Que  fon  fief  tombe  en  commife, 
c'eft  à-dire  ,  qu'il  eft  confifqué  ;  qu'il  perd  fon  fief. 
Du  Cange  dérive  ce  mot  de  dtêdntATt ,  qu'on  a  dit  dans 

la  balle  Latinité  en  la  même  lignification. 
Des  a  voUÉ,  e'e.  part.  palT.  Se  adj. 
DESR  A  UCHE,  ou  DEBAUCHE.  f.f.  Ha- 
bitude vicieufe;  libertinage;  excès;  abandonnement 
au  vin,  aux  femmes,  au  jeu,  fit  aux  autres  vices. 
Ce  jeune  homme  s'cHPjcrté  dans  la  vilaine  debduebe. 
Il  s'efl  perdu  de  debduebe.  Faire  debsuibe  de  vin.  Il  faut 
renoncer  à  la  fortune ,  des  qu'on  fe  plonge  dans  la  de- 
bdutbt.  Les  jeunes  gens  s'imaginent  que  hdebiuibe 
eft  une  bienfeance  de  leur  âge.  F  L.  Dans  la  debduebe 
on  facrific  toujours  un  peu  de  fa  fante  au  plaifir.ST.  Ev. 
Les  douleurs  ,  la  mifere  fui  vent  la  debaithe .  fit  le  luxe. 
Oe.  M.  La  dtbittiht  de  Henri  IV.  pour  les  femmes 
alloit  fi  loin  ,  qu'on  ne  peut  pas  même  lui  donner  le 
nom  d'amour ,  fit  de  galanterie.  M  l  / .  La  dtbdtubt 
fe  fait  voir  toute  nue  furie  théâtre  Anglois.  Oe.  M. 
Sous  Tibère,  le  Sénat  deftendit  aux  femmes,  dont 
l'avcul  |  lepere,  ou  la  mere  avoientété  Chevaliers 
Romains ,  de  faire  profeffion  publique  de  debduebe ,  & 
dimpudicité.  Ail. 
Desbauché,  en  termes  de  Marine ,  fe  dit  du  dérè- 
glement qui  arrive  quelquefois  aux  marées.  Les  vents 
d'Oùeft  portent  les  marées  de  la  rivière  de  Courdeaux 
en  étrange  debduebe,  jufques-là  qu'on  voit  fouvent  deux 
ou  trois  fois  la  p  eine  mer  en  une  même  marée. 


DES. 

Desbauché,  fc  piend  quelquefois  en  bonne  pan, 
d'une  rejouïffance  entre  honnêtes  gens  ;  d'un  rrpas  ; 
d'une  promenade;  d'une  partie  de  divertiflement;  de  ce 
qu'on  fait  au  de  là  de  l'ordinaire.  Faifons  une  petite 
itbuKbt  ;  allons  jouer  le  fouper  ;  allons  nous  prome- 
ner. Quand  on  fait  la  dtbducbe  comme  vous ,  l'on  n'eft 
pas  capable  de  s'y  oublier.  Ai.  de  St.  R.  Il  ne  faut 
pas  que  la  liberté  delà  debduebe  fc  tourne  en  licence. 
Oe.  M.  Un  Philofophe,  à  qui  l'on  reprochoit  fon 
ferieux  dans  la  joyc  d'une  debduebe ,  repondit ,  C'eft 
qu'il  n'eft  pas  temps  de  dire  ce  que  je  fçay ,  fie  que  je 
ne  fçay  pas  ce  qu'il  eft  temps  de  dire. 

Desiauche,  fc  dit  auffi  quelquefois  au  figuré.  II  r.c 
faut  pas  chicaner  un  homme  cnjoiié ,  qui  dans  une  de- 
bduebe d'efprit  dit  des  folies  pour  fc  réjouir.  B  o  U.  Il 
y  a  des  gens  accoutumez  aux  debduibes ,  fit  aux  exeé» 
des  Poètes  modernes  ,  qui  n'admirent  que  ce  qu'ils 
n'entendent  point.  B  o  i.  Les  deb*utbes  de  lecïurc  5c 
d'efprit  ne  font  guercs  moins  dangereufes  que  celles  ces 
fens.  O  e.  M. 

DESB  AUCHER,  ouDEBAUCHER.  v.  aâ. 
Corrompre  les  meeurs;  jetter,  mettre  dans  le  vice; 
faire  quitter  le  chemin  de  la  vertu.  Les  mauvaifes  com- 
pagnies debdutbent  la  jeuneflë.  La  faincantife  eUbuuibe 
bien  des  gem ,  ôc  les  engage  au  jeu  ;  à  voir  des  fem- 
mes; à  nanter  le  cabaret.  . 

Desbaucher,  fedit  particulièrement  des  filles  ou 
femmes,  fit fignific,  Suborner;  feduire;  corrompre. 
Debdutber  une  tille. 

Desbaucher,  fignific  auffi ,  Corrompre  la  fidélité  ; 
perfuader  à  quclcun  de  changer  de  maître  ,  de  parti , 
de  profeffion;  l'éloigner  de  fon  devoir,  l'en  dégoû- 
ter. Debdueber  les  foldats  des  ennemis;  débaucher  des 
alliez;  les  attirer  dans  fon  parti.  On  l'a  debdUtbi  de 
l'étude  ;  on  l'a  dégoûté  du  Collège.  Les  valets  fe  de 
bâuibtnt  les  uns  les  autres.  Cela  n'eft  ni  beau,  ni  hon- 
nête de  nous  debduebet  nos  laquais.  M  o  L.  Vraiment , 
je  vous  trouve  bien  vain  de  me  debduebet  mes  beau- 
té*. Sar.  Il  m'a  debduebe  le  cœur  de  mon  mari. 
Piec  Coh. 

Desbaucher,  fîqnific  nuffi  ,  Faire  faire  une  dibambt 
honnête  ;  engager  à  un  diverti Ifcmcnt ,  à  une  partie 
de  plaifir.  Je  veux  vous  debdueber ,  fit  vous  mener  à 
l'opéra.  Debambe  ta  feverité.  Sa». 

Desbaucher,  fc  dit  figurément.  Lesefprits  fcne- 
btutbent  auffi  bien  que  les  corps  ;  ils  fe  jettent  danwle 
libertinage.  On  dit  d'un  eftomac  foiblc  fit  indigefte , 
Qu'il  eft  dtbttnbi  ;  Qu'une  viande  pefante  l'a  iebdutbé. 

L'A  CAD. 

Desbauché,  b'c  part.  paff.  fit  adj. 
DESBAUCHE,  é  e.  f.  m.  fit  f.  Libertin  ;  qui  ai- 
me la  débauche.  Il  ne  faut  pas  être  debdutbi  fous  pré- 
texte d'être  de  bonne  humeur.  Oe.  M.  On  appelle 
un  vieux  debduebe ,  celui  quia  paffé  toute  fa  vie  dans  la 
débauche.  Une  debduebet ,  c'eft  une  fille  de  joye  ;  une 
courtifanc.  Il  y  a  trois  fortes  de  femmes  qui  font  l'a- 
mour ;  les  debdutbéet ,  les  coquettes ,  fit  les  honnêtes 
Maureltes.  H  ist.  A  m.  de  Fr. 
Desbauché.  Quand  ce  mot  eft  accompgné  d'une 
epithete  favorable ,  il  fignific  .  Qui  aime  Tes  plaifùs 
honnêtes  ;  la  focieté;  la  vie  libre.  Un  iltuftre  debduebt. 
St.  Amant.  Un  agréable  debduebe.  Epicureétoir 
nndtbduibé  fort  fige.  Le  P.  R. 

Dei-Bdrredux  d  été  un  fameux  débauché. 
Det-Barredux ,  tt  rteux  dtbauché 
Affcltt  une  reforme  dnflere  ; 
Il  ne  l'eft  fourtdnt  reirtntbé 
Que  te  qu'il  ne  ftdurtit  flui  fétt, 
DESBAUCHEUR,  eu  st.  f.  m.  fitf.  Qui  dé- 
bauche ,  qui  corrompt  les  filles  fie  les  femmes.  La  plu- 
part dis  revendeufes  font  des  debdutbeufet  de  femmes. 

II 


Digitized  by  Google 


DES. 

Il  n'cft  guère  en  ufage.  On  ne  le  trouve  ni  dans  l' Aca- 
démie, ni  dans  Richelct. 

D  L  Ml  OU  RB  ER,  ou  DEBOURRER,  v. acr. 
Oter ,  urer  de  la  bourbe  une  roue ,  ou  autre  chofe 
femblable.  Danet. 

Dksbourber,  fc  dit  auflî  pour  ,  Faire  jetter  la 
bourbe.  Pour  manger  de  bon  po:(fbn ,  il  k  tant  taire 
Jeboxrbtr  dans  de  l'eau  claire.  Dan  et.  On  dit  auflî, 
Debeurbet  un  étang,  pour,  en  tirer  la  bourbe.  L'Acad. 

DESEMBOURBER,  v.  ad.  Tirer  un  carroffe , 
une  charrette  d'un  bourbier ,  où  il  e'toit  embourbé. 
L'A  cad. 

Desbourbé,  &  Desembourbl  ,  le.  part.  palT. 
6c  adj. 

DESBRAILLER,  ou  DEBRAILLE  R. 
verb.  neut.  qui  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom  perfonnel. 
Se  déboutonner  ;  fe  découvrir  trop  la  poitrine ,  6c  l'cf- 
tomac  ,  6c  avec  quelque  indécence  C'eft  une  indtecu- 
cc ,  d e  paroitre  débraillé  devant  les  femmes. 

DESBUCHER,  ou  DEBUCHLR.  r.  neut. 
Terme  de  Vénerie.  Sortir  du  bois.  Il  ne  fe  dit  que  du 
gros  gibier,  quand  on  le  lance,  &  qu'il  fort  du  bois 
où  il  l'ecoit  retiré ,  ou  de  fon  builTon ,  ou  de  fon  fort. 
Km  cet  f  débuche,  &  pafje  unedffci.ltng'  e  plaine. 

Mot. 

DESCELLER,  ou  DECELLER.  verb. act. 

Oter  le  fecau  de  quelque  a»Se ,  ou  titre. 
Desceller,  figniric  auflî ,  Détacher  ce  qui  cftfccl- 

1c  en  plâtre.  Def illcr  des  gonds  ,  des  fiches. 
DtscuLfR.  Découvrir.  Voyez  De  c  11  ex. 
Descflls,  b'e.  part.pafl*. 

DESCEN  D  ANT,  ante.  adj.  &  f.  Qui  defeend. 
II  y  a  des  aftrcs  afcmdans,  6t  des  deftendani.  On  appel- 
le lutitule  dtfitnUnte  d'une  Planète,  lorsqu'elle  s'éloi- 
gne d'un  Pôle  de  l'Ecdiptique.  Les  fignes  du  Zodiaque 
qu'on  appelle  def  endans  ,  font  les  fix  lignes  qui  font  de- 
puis le  Milice  d'hyver.  On  appelle  auflî  neud  *' ftr*l , 
ou  ticcud  dtleendum  ,  le  point ,  où  le  défèrent  d'une  Pla- 
nète coupe  l'Ecdiptique  pour  prier  du  Septentrion  au 
Midi.  On  l'appelle  queue  du  Drtgtn ,  à  l'égard  de  la 
Lune.  Voyci  Dragon.  Sur  la  rivière  il  y  a  des  ba- 
teaux montans ,  6c  d'autres  défendant.  Il  y  a  des  vei- 
nes amendantes ,  &  defeenduntts ,  qui  fortenc  de  la  vei- 
ne cive. 

Descendant,  adj.  6c  f.  Terme  de  Généalogie ,  re- 
latif à  Afcendant.  C'eft  celui  qui  eft  ne  ,  ou  ilfud'un 
autre,  auquel  il  a  relation.    Adam  a  infecté  tous  fes 
dtfctncLns  du  péché  originel.    Les  defetndani  des  frè- 
res de  la  Pucelle  d'Orléans  ont  été  confirme*  dan» 
l'exemption  des  tailles  par  le  Règlement  de  l'année 
1614.    Le  mariage  eft  prohibé  a  perpétuité  entre 
afeendans  &  defeenéuns.    St.  Thomas  prétend ,  qu'en 
ligne  afeendante  6c  defcendjnte  le  mariage  n'eft  contre 
le  droit  naturel  qu'au  premier  degré  ;  c'cfl-à-dire ,  en- 
tre le  père  àt  la  tille.   Mais  dans  quelque  éloignement 
que  i oient  les  afeendans  6c  dtfemduns  de  la  fouche  com- 
mune ,  ils  ne  peuvent  fe  marier.  La  prohibition  entre 
afeendans  &  dtfcendans  s'étend  à  l'affinité  auflî  bien 
qu'à  la  confanguinité  ;  c'eft-à-dirc ,  entre  le  bcau-pere, 
6c  fa  belle-fille. 
DESCENDRE,  v.acc.&n.  Aller  de  haut  en  bas  ; 
être  porté;  faire  un  mouvement  d'un  lieu  fupericur 
vers  un  inférieur.  C'cfl  une  maxime  de  Phyfique,  que 
les  corps  pefans  tendent  toujours  à  defeendre ,  tant  que 
rien  ne  les  arrête.  Le  P.  L.    L'eau  dtfctnd  par  fa 
pente  naturelle ,  6c  ne  remonte  que  par  violence.  On 
dtfctnd  la  rivière  de  Loire  depuis  Roanc  jufqu'à  Nan- 
tes. Les  aftres  montent  &  défendent  régulièrement. 
On  dit  auflî  ,  Il  eft  allé  dejeendre  en  un  tel  lieu  ;  pour 
dire,  Il  y  eft  arrivé;  il  y  eft  allé  loger.  Les  ennemis 
ont  débarqué ,  6c  font  defctndtu  dans  une  telle  Provin- 
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ce.   Les  Goths  dépendirent  en  Italie  j  c'eft-à-dirc  i 
qu'ils  y  riicnt  une  irruption. 
En  ce  fens  on  dit,  Que  Jfc  sus-Christ  eft  dtfctndu  du  ♦ 
ciel  en  terre  ;  Qu'il  eft  dtfctndu  dans  les  enfers  ;  pour 
dire ,  dans  le  tombeau.  Les  Payens  ont  feint  qu'Her- 
cule ,  Lnie ,  Orphée  étoient  dtfitndm  aux  Entcrs. 
VéJ  un  ibemn  plus  Uni  defeendre  tint.  les  morts.  Ra  C. 
Descendre,  lignifie  auflî ,  Abailler.  Il  faut  defeen- 
dre ce  chauderun  d'un  cran.   11  faut  de feindre  cette  ta- 
pi (ferie.  Defendie  une  lampe,  unccbaHe. 
Descendre,  lignifie  auflî ,  Tranfporter  en  un  lieu 
plus  bas.  Defttnde*.  ces  fùtaiJics  du  grenier.  Les  Ton- 
neliers dépendent  le  vin  à  la  cave. 
Dfscpndre,  fedit  auflî  en  parlant  de  1  "ah  ai  Arment 
de  la  voix,  ou  du  relâchement  des  cordes  des  inftru- 
mens.  Il  faut  defeendre  ce  luth  d'un  ton. 
Dit  C I M  dre.»  fe  dit  auflî  de  ce  qui  atteint  à  un  lieu 
plus  bas.  Les  fontanelles  ne  défendent  que  jufqu'aux 
genoux.  Les  foutancs  àt  fendent  jufqu'aux  talons. 
Descendre,  lignifie  auflî  ,  Se  tranfporter  fur  les 
lieux  pour  les  vifiter.  Il  a  été  ordonné  qu'un  tel  Con- 
.fciller  defcendrtit  fur  les  lieux  pour  en  connoître  l'état. 
On  dit  auflî,  Dtfctndre  la  garde  ,  quand  on  la  relevé  ;  & 
que  ceux  qui  l'avoicnt  montée,  fe  retirent ,  &  cèdent  la 
place  à  d'autres  qui  les  relevcnr.  On  dit  auflî ,  Défen- 
dre la  tranchée,  quand  on  en  relevé  la  garde  ;  par  oppn- 
fition  à  Mvnter ,  qu'on  dit  quand  on  la  pofe. 
Descendre,  fignifîe  encore,  Dechcoir  ;  être  hu- 
milié; fe  ravaler;  s'abailfer,  foit  par  vertu ,  foit  par 
baflefle  de  courage  ,  foit  par  un  revers  de  fortune. 
Quand  on  eft  parvenu  à  un  certain  rang,  on  ne  veut  plus 
défendre.  Dejeendre  du  trône  ,  c'eft  y  renoncer.  On 
tombe  du  trône  ;  mais  on  n'en  dtfend  gueres.  Ot,  M. 
Les  Kou  defeendem  quelquefois  du  tiône,  &  quittent 
leur  ma  elle  pour  fc  familiarifer  avec  leurs  fujets.  Dans 
l'amitié,  celui  que  la  foi  tune  a  le  mieux  traitté ,  doit 
dtfctndre  par  fes  avances.  .St.  E  v.   Corneille  a  dit  > 
en  parlant  des  grandeurs  : 

Et  nte-n'é  fut  U  faite ,  il  nfpire  à  defeendre. 
Louis  X  L  avoir  un  cfprit  également  capable  de  defeen- 
dre aux  bagatelles  ,  &  de  s  élever  aux  plus  grandes  cho- 
,    fe*.  V  a  r.    De  ces  importantes  occupations  ,  elle 
dt  fctnd  humainement  dans  le  plaifir  de  nos  fpectacles. 
Mol.  Les  gais  ferieux  ,  6c  qui  ne  défendent  jamais 
de  leur  gravité ,  font  très-incommodes  à  ceux  qui  veu- 
lent fe  livrer  à  la  joye.  Bell,  11  ne  faut  pas  d'un 
Aile  noble  6c  élevé,  dtfei.dre  tout  d'un  coup  dans  le 
burlefque.  B  o  l.  On  dit  en  ce  fens ,  Qu'il  faut  defeen- 
dre dans  le  particulier ,  dans  le  détail  ;  pour  dire,  exa- 
miner les  circonilances  d'une  affaire  ;  pénétrer  jufques 
dans  les  minuties ,  ou  les  particularités.. 
Descendre,  en  termes  de  Généalogie  ,  lignifie, 
Etre  ne  ,  ou  iflu  d'un  perc  commun  par  une  fuite  de 
générations  ;  tirer  fon  origine.  Nous  dtfcendans  tous 
d'Adam.  Jésus-Christ  deftendm  des  Rois  de 
Juda  ;  il  étoit  de  la  lignée  de  David.  On  le  dit  auflî 
des  peuples.   Nicole  Gilles  dit ,  que  les  François  def- 
tendtnt  des  Troyens  ;  6c  Cefar ,  des  anciens  AUcmans. 
On  dit  auflî  ,  Qu'un  mot  défend  d'une  telle  racine  ; 
Qu'il  defteni  de  l'Hcbrcu ,  du  Grec  ;  pour  dire ,  qu'il 
eft  dérivé  d'un  tel  mot  originaire. 
Descendre,  v.  aâ.  Terme  de  Mer.  Defeendre  m 
tj:  jfeau  ,  c'eft,  le  faire  fortir  du  port ,  ou  de  la  rivière. 
Descendre.  Terme  d'Aflronomic.  On  dit,  Qu'un 
ligne  defeend  droit ,  quand  une  plus  grande  partie  de 
l'Equateur  d,fcend  avec  lui  :  ÔC ,  QVil  defeend  tbliqtt- 
tnnt ,  quand  une  plus  grande  pairie  de  l'Equateur 
defeend  avec  ce  ligne. 
Descendu,  Vu.  part.  palf.  6c  adj. 
DESCENSION.  f. f.  Terme  d'Aftronornie.  La 
itfctnfxn  diettt  d'un  figne  ,  eft  l'arc  de  l'Equateur  qui 
M  M  M  M  m  m  m  m  defeend 


Digitized  by  Google 


1 

* 

DES. 

defcend  avec  ce  figne  au  deffous  de  l'horizon  de  la  fphe- 
rc  droite  ;  ou  c'eil  le  temps  que  ce  figne  employé  à  fe 
coucher  dans  la  fphere  droite.  L*  de  je  ei.fttn  oblique ,  eft 
l'arc  de  l'Equateur  qui  defccnd  avec  ce  figne  au  deffous 
de  l'horizon  de  la  Iphcre  cbliqtic  ;  ou  c'eft  le  temps 
que  ce  ligne  employé  à  fe  coucher  dans  h  fpherc  obli- 
que. Les  defeetifiom  droites ,  &cb'iqucs  fc  comptent 
depuis  A  ries ,  ou  depui>  la  feftion  vcniale ,  félon  l'or- 
dre des  lignes  ;  c'eft-a-dire,  d'Occident  vers  l'Orient  : 
Se.  comme  elles  font  inégales ,  lorfqucllcs  repondent  à 
des  arcs  égaux  de  l'ILccliptiquc «  par  exemple»  aux 
douze  lignes  du  Zodiaque,  il  eft  neceflaire  que  quel- 
quefois une  plus  grande  partie  de  l'Equateur  monte» 
ou  defeende  avec  un  figne ,  &  alors  ce  figne  eft  dit 
monter  ou  defeendre  droit.  Quelquefois  une  plus  petite 
partie  de  l'Equateur  monte ,  ou  defeend  avec  un  figne  ; 
Se.  alors  ce  figne  eft  dit  monter ,  ou  defeendre  oblique- 
ment. Oz  a  n  a  m.  Ce  qu'on  vient  de  dire  des  defeenfxons 
droites ,  ou  obliques  des  fignes ,  fe  doit  entendre  de 
même  des  Aftrcs  &  dn  Soleil.  Voyez  Ascension. 
DESCENTE,  f.  f.  Aaion  des  corps  graves ,  qui 
fe  meuvent  en  bas.  Le  mouvement  des  corps  graves 
s'augmente  dans  leur  defeente ,  &  leur  chute. 
Descente»  fe  dit  auffi  du  lieu  incline,  par  lequel  on  fc 
meut  de  haut  en  bas  ;  de  la  pente  -,  du  penchant.  Il  ne 
faut  pas  pouffer  un  cheval  à  la  defeente  d'une  montagne. 
Cette  defeente  eft  trop  rude ,  trop  roide ;  elle  n'a  pas 
a  fiez  de  penchant. 
Descente»  eft  en  termes  de  Pratique ,  unevifite»  5c 
tranfport  fur  les  lieux  pour  en  eonnottre  l'e'tat.  Le 
Juge  ordonne  <Sc  fart  la  defeente  fur  les  lieux,  quand  il 
y  a  neeeffité  de  dreffer  procès  verbal  de  l'état  des  cho- 
fes;  d'entendre  les  conteftations  des  parties,  &  de 
leur  en  accorder  a&e.  Mais  par  l'Ordonnance  de  1667. 
Tome  XXII.  art.  i.  il  eft  de  (fendu  d'ordonner  au- 
cunes defeenlet ,  quand  il  n'échet  qu'un  fimplc  rapport 
d'Experts,  à  moins  que  le  Juge  n'en  foit  requis  par 
l'une  ou  l'autre  des  parties  ,  6c  par  écrit.  La  itfttntt 
ne  peut  être  faite  par  le  Rapporteur  du  procès  ;  &  le 
Prefidcnt  doit  commettre  un  des  autres  Juges ,  qui  font 
prefens  à  l'Audience.  II.  Les  Experts  ont  fait  leur 
rapport  de  la  defeente  Se.  vifitation  d'une  telle  terre.  On 
dit  auflî  i  un  ami  de  campagne ,  Nous  irons  un  de  ce* 
jours  faire  une  de  fente  chez  vous-,  pour  dite,  Nous 
irons  vous  vifiter. 
Descente,  fignific  auffi  ,  Irruption  ;  invafion  ;  acle 
d'hoftilité.  La  df/i«rff  d'Hannibal  en  Italie.  La  cote 
eft  dégarnie ,  Se  favorable  pour  les  defcenttt. 
DesCENTE,  en  termes  de  Guerre ,  fc  dit  auffi  des 
fappes ,  taillades ,  ou  cnfonccmcns  qu'on  fait  dans  les 
terres  de  la  contrefearpe  au  deffous  du  chemin  couvert , 
pour  entrer  dans  le  folie  d'une  place  »  qu'on  pouffe  jus- 
qu'à fleur  dVao ,  ou  jufqu'au  fond ,  s'il  eft  fcc. 
Descente,  fc  dit  auffi  en  Médecine ,  d'une  maladie 
qu'on  appelle  autrement  bénie ,  ou  rufturt,  qui  n'eft 
autre  chofe  qu'une  defeente  de  l'epiploon ,  ou  du  boyau 
dans  le  fcroton.Cet  enfant  s'eft  rompu  à  force  de  crier; 
y  a  une  defeente ,  qui  l'obligera  à  porter  un  brayer  toute 

En  Architecture  on  appelle  defeente,  les  tuyaux  de  plomb» 
qui  font  appliquez  le  long  des  murs  pour  porter  les 
eaux  depuis  les  cuvettes  des  gouttières  jufqu'en  bas. 

Descente,  en  termes  de  Fauconnerie  ,  fc  dit  de  l'oi- 
feau  qui  rond  fur  le  gibier  avec  impetuofité  pour  l'af- 
fommer:  ce  qu'on  appelle ,  Tondre  en  rsndon.  Quel- 
quefois la  deftentt  de  l'oifcau  fe  fait  doucement ,  lorf- 
qu'il  fc  laifle  aller  en  bas  :  ce  qu'on  appelle  fimplcmcnt, 
Tondre,  ou  Filer, 

Descente  de  croix.  Terme  cTlmagcr.  C'eft  une 
eftampe  qui  reprefente  la  manière ,  dont  on  defeendit 
Jésus -Christ  de  la  croix. 
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Descente,  fedit  figure'menr.  La  Pentecôte  eft  le 
jour  de  la  defeente  du  Saint  Efprlt. 

A  i. a  Descente.  Ln  descendant j  lorsqu'on  def- 
eend. Il  l'eftallé  recevoir  a  L  defeente  ducarroflè; 
4  la  defeente  du  vaiffeau. 

D  E  S  C  H  A  1  S  N  L  M  E  N  T ,  ou  D  E  C  H  A 1 N  E- 
M  E  N  T.  f.  m.  Il  ne  fe  dit  guercs  au  propre.  Em- 
portement de  colère ,  de  liaiue ,  de  medifance  contre 
ciuelcun.  Voilà  un  furieux  déchaînement.  A  quoy  bon  tant 
de  déchaînement  t  Les  raulfcs  prudes  tâchent  de  trouver 
dans  leur  modeftie  forcée  ,  Se.  dans  leur  dtchaîntmtnt 
contre  toutes  les  jolies  femmes ,  le  dédommagement 
de  leur  beauté'  ufée.  Bell.  Continuer  fes  dtcbaîne- 
mens contre quclcun.  B.  Rai. 

DESCHA1SNER,  ou  DECHAINER, 
v.  act.  Détacher  ,  ôter  la  chaîne  à  quclcun  ;  lui  don- 
ner la  liberté.  On  déchaîne  les  mâtins  la  nuit  pour  gar- 
der la  maifon.  On  a  déchaîné  ce  galérien.  Le  prilon- 
nier  j'eft  déchaîné. 

Deschaisner»  fedit  fîgurémcm  delà  violence  des 
vents,  ou  des  étemens.  Tous  les  vents  croient  detbaU 
nés.  ;  tous  les  cléments  étoient  dtchaîuee.  pour  exciter 
une  fi  furieufe  tempête. 

Deschaisner,  avec  le  pronom  perfonnel ,  fïgmlie , 
S'emporter  violemment  contre  quclcun  ;  médire  de  lui  ; 
chercher  routes  les  occafions  de  lui  nuire.  Cet  homme 
eft  Ci  violent ,  qu'il  /*  déchaîne  par  tout  contre  moi 
fans  fujet.  Se  déchaîner  en  invectiva  contre  quclcun. 
B.  Rai. 

Deschaisner,  fignific  auffi,  Exciter  ;  animer  qud- 
cun  contre  un  autre.  Vous  avez  déchaîné contre  moi  un 
homme  redoutable ,  il  a  déchaîné  toute  fa  cabale. 

DESCHAiSNfc,  e'e.  part. paff.  Sa  adj.  On  dit  d'un 
homme  violent ,  Se  méchant ,  c'eft  un  vray  Diable  it- 

DESCHARGE  ,  ou  DECHARGE.  C  f. 
Action ,  par  laquelle  on  ôtc  un  poids ,  un  fardeau  qui 
pcfe  fur  quelque  chofe.  I.a  décharge  d'un  navire.  Les 
Rouliers  font  obligez  de  faire  ïtue  deelurge  à  la  Douane. 

Dbscharce,  ledit  auffi  d'une  voirie;  d'un  lieu,  où 
on  va  décharger  les  immoi>dices ,  les  plâtras ,  &c. 
On  a  commandé  aux  Tombclicrs  de  Paris  d'aller  à  U 
décharge  dans  les  lofiez  de  la  ville.  Cette  voirie  étoit 
trop  incommode  en  cet  endroit ,  on  a  porté  la  ittbae- 
ge  plus  loin. 

Descharue,  fignific  auffi ,  Soulagcmenr.  Les  Mo- 
nafteres  font  une  grande  décharge  pour  les  familles.  Il 
a  etc  à  révélation  en  confequence  de  ce  monicoire 
pour  la  décharge  de  fa  confciencc. 

Des  c  h  arc  e.  Plufieurs  coups  de  canon,  de  mouf- 
quet ,  ou  autres  armes  à  feu.  Les  ennemis  firent  une 
furieufe  décharge  ;  ils  faifoient  un  terrible  feu.  Les  en- 
nemis s'enfuirent  après  avoir  fait  une  décharge.  On  ap 
pelle  auflî  decharget ,  les  falves  qui  fc  font  par  honneur, 
ou  par  rejouïffancc ,  quand  les  grands  Officiers  paflënt 
devant  des  foldats ,  ou  dans  quelques  cérémonies.  On 
dit  auffi ,  Une  dtebarge  de  coups  de  bâton. 

Descharge,  en  termes  du  Palais,  fe  dit  de  la  quit- 
tance qu'on  donne  à  un  débiteur ,  on  qu'on  écrit  fur  le 
regître  de  celui  qui  étoit  commis  à  la  garde  de  quelque 
chofe.  Une  décharge  bonne  &  valable.  Avoir  une  dr- 
tbargt  générale ,  &  fans  refenre.  La  dtcbargt  d'un 
écrou,  d'une  minute.  La  décharge  d'un  Greffier. 

D  e  s  c  h  a  r  g  e  ,  fe  dit  auflî  d'une  libération  qu'on  obtient 
par  arrêt ,  ou  à  l'amiable  ,  de  quelque  commiftion 
onereufe.  Il  a  obtenu  la  deihaige  de  U  tutelle  ;  on  a 
nommé  un  autre  Tuteur, 

D  e  s  c  h  a  rc  b  ,  fe  dit  auflî  d'une  abfolution  en  juge- 
ment ,  îk  de  ce  qui  y  contribue.  Cet  aceufe  a  obtenu 
la  décharge  des  crimes  qu'on  lui  impuroit ,  tous  les  té- 
moins qu'on  lui  a  confrontez  »nt  été  à  fa  dttkarge. 

C'eft 
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C'eft  en  ce  fera  que  l'Ordonnance  veut  que  let  témoins 
foient  ouïs  tint  à  charge ,  qu'à  drrfcjrjr. 

DischargE)  fc  dit  auffi  du  libre  cours  des  eaux ,  des 
canaux  pour  faire  écouler  les  eaux  inutiles  &  fuperflucs. 
Cette  maifon  a  une  fervitude  incommode  -,  elle  cil 
oblige'c  de  fournir  la  dt>  Iwgt  des  eaux  des  voifins.  Les 
•  .  etux  regorgent ,  parccqu'cllcs  n'ont  pas  la  liberté  de  la 
dttbârge.  On  dit  aufli  en  Médecine  >  Qjc  l'ufagc  de 
plulicurs  glandes  cft  petut  la  itibirg*  des  humeurs. 
On  dit  en  Fauconnerie ,  La  dmbjTgt  du  héron,  lors- 
cju'il  vomit  en  fuyant  tout  ce  qu'il  a  goulûment  avale  , 
aria  dr  fc  rendre  par  ce  moyen  plus  1  t  çcr  en  fa  fuite. 

Dischar  g  e,  fc  dit  aufit  d'un  cabinet,  ou  d'un  lieu 
pioche  de  foi,  pour  y  ferrer  les  meubles,  ou  autres 
chofes  qui  incommodent ,  do.it  on  a  pourtant  fou  vent 
affaire ,  &  qui  empêchent  qu'on  ne  tienne  une  cham- 
bre propre.  Ce  pct:t  cabinet  fert  d'une  àuhâtp  à  cet 
appartement. 

Dcschaxce,  en  C  h  arpenter  ic ,  cft  une  pièce  de  bois 
pofée  obliquement  dans  ralfcroblage  d'un  pan  de  bois  > 
ou  d'une  cloifon  pour  foulager  la  charge. 

Descharge,  en  Serrurerie,  cft  dans  une  porte  de  fer, 
une  grofle  barre  pofée  obliquement  en  manière  de  tra- 
verfe,  pour  entretenir  les  barreaux,  &  empêcher  le 
chaflis  de  fortit  de  fon  équerre. 

D esc  marge  d'EaU)  c'eft  un  nom  commun  à  deux 
tuyaux  dans  un  regard ,  ou  baflin  de  fontaine,  dont  l'un 
avec  foupape  fert  a  décharger ,  ou  à  faire  écouler  l'eau 
qui  cft  dans  le  fond  ;  l'autre  eft  foudé  au  bord  du  re- 
gard ,  ou  baflin ,  &  fert  à  régler  la  fuperficie  de  Peau 
à  une  certaine  hauteur. 

DESCHARGER,  v.  aéls.  Oter  le  fardeau  ;  dimi- 
nuer la  charge,  qui  pefe  fur  quelque  chofe.  Les  Mar- 
chands jettent  leurs  marchandifes  en  mer  pendant  la 
tempête  pour  dtibMgei  le  vaiffeau.  Il  fait  bon  fc  trou- 
ver ,  quand  on  dtth.it  ge  des  marchandifes,  pour  choilïr 
les  meilleures.  Il  faut  aider  à  ce  Crochcteur  à  fc  it- 
ibATgtT  de  ce  coffre.  On  dit  aufli  ,  Que  les  Charpen- 
tiers dtcburgtm  les  poutres  par  le  moyen  des  poinçons , 
arc  -  boutans  ,  oc  autres  moyens  qui  les  foulagcnt , 
quand  elles  ont  trop  de  porter ,  ou  portent  un  trop 
grand  fardeau.  On  appelle  auffi  dam  un  pan  de  char- 
pente ,  des  poteaux  de  dtcbdrgt ,  des  poteaux  inclinez 
qui  areboutent  &  qui  fou  tiennent  les  autres. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difargAte,  ou  diftAtUAtt.  Du 
C  a  n  c.  E. 

Descharger,  lignifie  aufli ,  Retrancher ,  ou  pouffer 
dehors  ce  qui  nuit ,  ce  qui  incommode.  Le  retranche- 
ment des  branches  fuperflucs  dtchAtgt  un  arbre ,  le  fait 
bien  profiter.  Le  vomiflement  duUtge  reftemac.  La 
betoine  dtcbtrgt  le  cerveau.  Il  eft  allé  dubjttgn  fon 
ventre.  Detlwgti  la  maffe  du  fang.  La  Chamk. 

Descharcer,  fe  dit  figurcment ,  &  lignifie ,  Sou- 
lager ;  délivrer.  Pour  dttbugtr  fa  mémoire ,  il  faut 
écrire  fes  affaires.  DtchdTger  fa  confeience.  C'eft  dans 
le  fein  de  fes  amis  qu'il  faut  dtdwger  (on  cceur.  Se  dr. 
ibàtgtt  d'un  feerct.  B.  Rai.  On  fait  des  confidences 
pour  fe  ditbtigtr  le  cœur  des  fujets  de  joyc  ou  de 
chagrin  que  l'on  a.  M.  Es  p.  Dubâtgtt  fi  colère. 
Duktrgo.  mon  cœur  de  l'ennui  que  vous  lui  donnez. 
Voit.  Opinion  qui  dtibtigt  de  l'ûb'igation  de  resti- 
tuer. P  a  s  c.  Nos  Pères  ont  dtihtrgc  les  hommes  de 
l'obligation  pénible  d'aimer  Dieu  actuellement.  I D. 

Descharcer,  lignifie  aufli ,  Frapper  avec  quelque 
chofe  de  pefant.  Il  lui  a  dtib*xgt  fur  les  épaules  un 
grand  coup  de  poing ,  de  bâton ,  de  cimeterre.  Il  lui 
detbargtA  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tete.  Ail. 
Il  lut  dttbArgtA  un  demefurc  coup  de  poing.  Scar. 

Descharcer,  fignifie  aufli,  Oter  la  charge  d'une 
arme  À  feu  ,  (bit  en  la  tirant  avec  un  ti rebourre  ,  (bit 
en  y  mettant  lé'reu.  11  faut  deriurger  ce  piftolet  ;  il  eft 
trop  vieux  charge. 
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Descharcer,  en  termes  du  Palais*  fignifie  aufli , 
Supprimer  ;  abolir  ;  oter  en  tout ,  ou  en  partie  une 
impofition  -,  fe  délivrer ,  fe  dégager  d'une  obligation. 
Un  Tuteur  n'eft  point  dtihutgt  d'une  tutelle ,  qu'il  n'ait 
rendu  compte  ,  de  payé  le  rcliqua.  Il  faut  prouver  fa 
noblcflc  pour  être  dttbargt  des  tailles.  Il  a  payé  cent 
écus  fur  cette  obligation-,  il  en  eft  dttbtigt  d'autant. 
En  ce  même  fens  on  dit ,  Dtcbarger  un  regirre ,  une 
gtoffe ,  une  minute  d'un  contrat ,  un  écrou  de  ptifon- 
nicr  ,  une  foufTrancc  dans  un  compte  ;  pour  dire ,  en 
écrire  la  décharge;  en  mettre  la  quittance  au  bas,  au 
dos,  à  la  marge. 

Descharcer,  fignifie  aufli ,  Abfoudrc.  Ilac'té/fr- 
tbjtgé,  renvoyé  quitte,  &abfousde  l'accufation qui 
avoiteté  intentée  contre  lui.  Il  a  été  renvoyé  oudr- 
ibargi  de  l'affignation  qui  lui  avoir  été  donnée  devant 
un  Juge  incompétent. 

D  E  s  c  h  a  r  c  e  r,  fc  dit  auffi  des  depofîtions  des  témoins, 
ou  complices  qui  tendent  à  cette  abfolution.  Tout 
ceux  qu'on  croyoit  fes  complices  ,  l'ont  dttbAigi  à  la 
mort.  Les  témoins  à  la  conftontation  fe  font  dédits , 
&  l'ont  dt(b*rgé. 

Descharcer,  avec  le  pronom  perfonne! ,  fignifie , 
Mettre  fur  autrui  une  charge,  ou  le  foin  de. quelque 
chofe.  Les  Grands  Seigneurs  ft  de^Atgent  du  foin  de 
leurs  affaires  fur  leurs  Mtniftres ,  fur  leur*  Intendans. 

Descharcer,  fignifie  aufli ,  S'excufer.  Onl'accu- 
foit  d'une  telle  faute  ;  mais  il  s'en  cft  dubATgt  fur  fes 
Commis ,  fur  fes  Clercs. 

Sa  Descharcer,  fc  dit  auffi  de  l'écoulement  des 
eaux.  Le  Nil  ft  dttbdtgt  dans  la  Méditerranée  par 
fept  embouchures  ;  la  Marne,  dans  la  Seine.  Le  bailin 
de  cette  fontaine  ft  dttbAtgt  dans  cet  étang.  Les  eaux 
de  cette  maifon  ft  dirigent  dans  la  cour  du  voifin. 

Se  Descharcer,  fe  dit  auffi  des  couleurs ,  quand 
elles  perdent  leur  première  vivacité.  Il  faut  prendre  le 
gris  fort  brun  ;  il  ft  dttbdrgt  toujours  allez. 

On  dit  auffi ,  Que  le  temps  /*  dtibéigt ,  quand  il  pleut 
après  que  le  ciel  cft  demeuré  long  temps  couvert. 

D  f  s  c  n  a  h  c'a  ,  e'e.  part.  &  adj. 

On  dit  dans  le  Manège ,  Q/un  cheval  eft  bien  dttbjrgé; 
Qu'il  a  la  taille  dtibâlgte;  Qu'il  cft  dtfbdTgt  d'encolure  -, 
pour  dire ,  qu'il  n'a  point  le  cou  trop  chargé  de  graine  ; 
qu'il  l'a  menu  &  droit. 

On  le  dit  auffi  de  perfonnes ,  qui  font  d'une  taille  déliée 
&  aiféc. 

DESCHARGEUR.  Cm.  Officier  de  la  ville  de 
Paris,  commis  fur  les  ports  pour  décharger  le»  bateaux. 
Les  DttbATgevrs  de  bois.  Les  Detb.trgei<ri  de  fin  font 
des  Tonneliers ,  qui  après  que  les  bourgeois  ont  ache- 
té des  vins  dans  les  bateaux ,  les  déchargent ,  &  met- 
tent à  terre  par  le  moyen  de  greffes  pièces  de  bois , 
qu'ils  appellent  cbtmms  ;  car  il  leur  eft  deffendu  de  paf- 
ier  fur  les  planches  raifes  par  les  Officiers  Planchrycurs. 
Jl  y  a  dans  la  feule  ville  de  Paris  cent  vingt  DttbAigtms, 
miUm ,  &  (bdrgtuTs  de  vins  en  titre  d'office  confir- 
mez parEdit  de  1705.  Il  y  a  aufli  des  DtibArgtwt 
d'Artillerie  entre  les  Officiers ,  qui  font  à  la  fuite  de 
l'Artillerie. 

DES  CHAUS  SEMENT,  ou  DECHAUS- 
SEMENT. Cm.  Ufe  dit  de  la  façon  qu'on  donne 
aux  vignes  &  aux  arbres ,  lorsqu'on  les  dechauffe ,  ou 
qu'on  laboure ,  &  qu'on  fume  la  terre  qui  eft  au  pied. 

DESCHAUSSER,  ou  DECHAUSSER, 
v.  aâ.  Oter  la  ebauflure  ;  tirer  les  fouliers  ,  ou  les  bas. 
Un  valet  dttbAufft  fon  maître.  St  dttbAuffn  foi-même. 
En  Orient  c'eft  unfigne  d'humilité,  de  fe  dtibAafftr 
eu  entrant  dans  les  temples. 

Dbschausser,  fedit  auffi  des  reformes ,  qui  fe  font 
en  certains  Couvais ,  où  l'on  fait  quitter  la  chauffure. 
U  cft  venu  un  ordre  du  General ,  qui  a  fait  dtùtufftt 
M  M  M  M  m  m  m  m  i  les 


Digitized  by  Google 


DES. 

les  Cordelicfs  de  Paris  ;  qui  leur  enjoint  de  quitter 
leurs  chaudes. 

On  du  aulïi  en  Chirurg:c ,  Que  Ici  dents  fe  decbdufftnt , 
quand  les  gencives  le  mangent ,  ou  par  la  rouille ,  ou 
par  les  mauvuifcs  drogues ,  dont  on  fc  lert  pour  les  net- 
toyer. Detbaiiffa  une  dent,  c'eft  i  prendre  le  dechauf- 
foir  i  &  dépouiller  la  dent  de  l'enveloppe  de  la  chair. 

DtscHAUssF.it,  fe  dit  auffi  des  arbres  fruitiers  &.  des 
vignes  que  Ton  laboure  au  pied  >  où  on  met  du  fumier  > 
ou  dont  on  change  la  terre,  pour  leur  faire  rapporter 
plus  de  fruit. 

Deschausser,  fedit  aufïî-  des  volailles  qu'on  fait 
revenir  fur  le  gril ,  &  dont  on  ôte  la  plus  grofle  peau 
qui  cft  fur  leurs  pieds. 

D  e  s  c  h  a  u  s  s  e  R ,  fc  dit  auffi  des  murailles ,  dont  les 
fondemens  font  dans  l'eau ,  qui  les  lave ,  les  dégrade, 
&  les  détruit  infcnfiblcmcnt.  Il  y  a  une  pile  du  Pont , 
qui  cft  toute  decbduffée. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  n'eft  pas  digne 
d'en  dabdutfer  un  autre,  quand  il  vaut  beaucoup  inoins, 
&  cjuc  cet  autre  cft  fort  au  dchus  de  lui.  Toutes  vos 
Angéliques  ne  font  pas  dignes  de  dechdufier  la  fans  pa- 
reille Caroline.  St.  Ev.  On  appelle,  Pieddecbdux, 
un  homme  de  néant ,  cjui  veut  paroître  quelque  chofe, 
Si  qui  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  des  fouliers. 

Deschaussé,  i'e,  ou  Dechaux.  part.  &  adj. 
Il  marche  deebaux  ;  pour  dire ,  fans  fouliers. 

On  appelle  Carmes,  &  Auguftins  Dubduffez. ,  des  Re- 
ligieux Auguftins ,  ou  Carmes ,  qui  vivent  dans  une 
étroite  reforme ,  Si  qui  ne  portent  point  de  chauffes  , 
comme  les  Capucins.  On  appelle  à  Paris ,  P«id  Pati  > 
ou  Cdfucins  noirs ,  les  Auguftins  dccbdujfez. ,  ou  Refor- 
mez. Les  Feuillans  font  aulfi  des  Religieux  deebdujfex*. 

DESCHAUSSOIR.  f.m.  Inftrumcnt  de  Chirur- 
gie ;  fer  pointu  Se  taillant ,  qui  fert  à  dechauffer  les 
dents  gâtées  qu'on  veut  arracher. 

DES  CHAUSSURES,  f.  f.  Terme  de  Vénerie. 
Il  feditdulcu,  où  a  gratté  le  loup;  où  il  s'eft  dc- 
chauffé,  &  où  il  gîte. 

DESCINTROIR.  f.m.  Efpece  de  marteau, 
pour  tailler  la  pierre.  L'iril  du  deftiniroir ,  eft  l'en- 
droit percé  dans  le  milieu  du  fer ,  pour  y  encluiïcr  le 
manche. 

A  DES  COU  VERT, ou  A  DECOUVERT, 
adv.  D'une  manière  qui  n'eft  point  couverte  ni  cachée. 
La  place  fut  infultée;  on  s'alla  loger  fur  la  contrefear- 
pe  tout  À  découvert ,  fans  faire  de  tranchées ,  ni  d'epau- 
îemens.  Quand  on  eut  abattu  les  derfènfcs  &  les  para- 
pets ,  la  place  fe  rendit ,  parcequ'clle  étoit  toute  à 
découvert.  Il  fe  dit  suffi  au  figure  ,  &  fignifîe ,  Sans 
deguifement  ;  fans  couverture  ;  fans  ambiguité  ;  fans 
voile.  II  lui  reprocha  fa  lâcheté  hautement ,  &  tout 
4  découvert.  Demofthrne  ne  cherche  point  à  s'infinucr 
dans  les  efprits;  il  les  attaque  t  découvert.  Tour. 
Il  faut  aimer  &  haïr  4  découvert.  Mont.  Il  ne  faut 
point  flatter groffiercment ,  Se  *  dtctuvtrt.  Bell. 
Par  elle  ttn  few  m'efi  ouvert , 
Je  voi  ton  dntt  à  découvert.  Char. 

On  dit  cri  termes  de  Palais ,  &  fur  tout  en  matière  de  re- 
trait lignager,  Qu'on  fait  des  offres  de  rembourfement, 
&  de  loyaux  coûts  en  deniers  4  découvert  Si  à  parfaire  ; 
pour  dire,  en  deniers  réels  &  comptaiis. 

DESCOUVERTE,  f.f.  Aâion ,  par  laquelle  on 
découvre ,  ou  on  va  pour  découvrir  les  ennemis,  ou  un 

.  pais.  On  a  envoyé  des  coureurs  à  la  découverte  des 
ennemis.  La  découverte  des  Indes.  Faire  la  découverte 
d'un  put.  Abl.  Envoyer  à  la  découverte,  lu  On 
a  dit  autrefois  DECOÛVERTURE.&  Vau- 
grlas  ne  le  condamne  point.  Il  ne  fc  dit  plus  du  tout. 
L'A  cad.  Sur  la  Mer  on  dit,  Err*  4  lé  découverte; 
c'eft ,  être  en  fcntinellc  fur  le  haut  du  mât. 
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Dbjcouverte,  eft  auffi  un  terme  de  Maître  d'Ar- 
mes. Elle  coniifte  à  fe  de couvrir  <2c  à  donner  jour  à 
fon  ennemi  Attirer  fon  ennemi  par  des  découverte». 

LlANCOURT. 

Descouverte,  fedit  auffi  fïgurcmciit.  Les  Mo- 
dernes ont  fait  de  grandes  decouvutet  dans  les  feienecs , 
que  les  Anciens  avoient  ignorées.  La  connoiflànce  de 
la  ptfanteur  de  l'air  eft  une  belle  découverte.  Le  hazard 
eft  le  premier  auteur  de  prefque  de  toutes  les  découver- 
tes. Font.  Il  faut  plus  d'erfort  d'cfprit  pour  ajouter 
aux  premières  découvertes ,  que  pour  les  faire.  I  D. 

DES  COUVRIR,  ou  DECOUVRIR,  v.aft. 
Je  découvre ,  je  dectuvrn ,  j'y  deiouvert ,  je  dectttvthdi. 
que  je  découvre.  Otcr  le  couvctcle ,  ou  la  couverture , 
ou  le  rideau ,  ou  tout  ce  qui  empechoit  de  voir  quelque 
chofe.  On  a  découvert  le  lit,  pour  le  mettre  à  l'air. 
On  dectuvre  les  images ,  quand  le  Carême  eft  pafle. 
On  a  découvert  la  cbalTc  de  Sainte  Geneviève.  On  dit 
auffi  ,  Que  le  ciel  fc  découvre ,  quand  il  devient  clair 
&  ferain. 

Des  couvrir,  fignifîe  auffi  ,  Montrer  une  chofe 
qu'on  doit  cacher.  Cette  femme  découvre  trop  fon  fein. 
Descouvrir,  fignifîe  auffi,  Oter  fon  chapeau.  11 

faut  fe  de couvrir  par  tout ,  où  cft  le  Roi. 
Dbscouvrir,  lignifie  encore ,  Otcr  les  toits  qui 
couvrent  les  maifons  ,  ou  les  murs  à  demi-bâtis ,  ou 
autres  chofes  qui  couvrent.   On  a  découvert  cette  mai- 
fon  ,  c'eft  pour  l'abattre.   On  découvre  au  Louvre  les 
murs  commencez;  c'eft-à-dire,  qu'on  va  achever  de 
les  élever.  Ce  Jardinier  a  dectuven  fej  melons,  les 
anémones;  il  en  a  été  les  paillaflbns. 
Descouvrir,  en  termes  de  Chirurgie,  fc  dît  des 
parties  du  corps  qu'on  décharné  jufqu'l  l'os  ,  pour  voir 
s'il  n'eft  point  offenfé  ,  ni  carié.  Cette  playe  cft  bien 
douloureufc  ;  il  a  fallu  dectuvriv  jufqu'à  l'os. 
Descouvrir,  en  termes  de  Guerre ,  c'eft ,  Abattre 
les  deffenfes  de  l'ennemi  j  expofer  fans  defrenfe.  Le 
canon  a  fait  une  fi  grande  brèche,  que  toute  la  ville 
eft  découverte  de  ce  côté- là.  II  ne  faut  pas  dectuvrir  la 
frontière  ;  en  retirer  l'armée  ,  ou  les  gamifons  ;  nî 
rafrr  les  places  qui  la  couvrent.   Ce  brave  fait  vanité 
de  fe  dectuvrir ,  Si  de  fortir  hors  de  la  tranchée.  On 
dit  auffi,  Se  découvrir  en  fait  de  Maître  d'Armes.  Ce 
duclliftc  cft  toujours  en  garde ,  il  ne  fe  dectuvre  jamais. 
Se  découvrir  furies  armes;  fe  découvrir  au  dedans  des 
armes.  Liancourt. 
Descouvrir,  fc  dit  auffi  par  rcftcmbfance  aux  jeux 
des  Echecs  &  du  Triquctrac ,  lors  qu'une  partie  a  un 
jeu  avancé  &  peu  ferré  ,  qui  donne  une  entrée  facile  a 
fon  adverfaire  de  l'afliillir ,  &  de  le  battre  en  ruine. 
Cet  homme  ne  fçauroit  gagner;  il  /ir  découvre  trop. 
On  dit  fîgurément,  Qu'un  homme  fe  découvre  trop, 
lorsqu'il  fc  déclare  trop;  qu'il  ne  cache  pas  afîez  les 
affaires ,  fes  fentimens.  Le  Comte ,  qui  avoit  peur  de 
fe  découvrir ,  changeoit  de  propos.  B.  Rai. 
Descouvrir,  fignifîe  auffi ,  Reconnoître  le  païs, 
l'ennemi.  On  a  envoyé  des  batteurs  d'eftrade  pour  dé- 
couvrir les  ennemis ,  pour  découvrir  leur  marche. 
Descouvrir,  fedit  prefque  en  même  fens  de  ce 
qu'on  apperçoir  de  loin.   Des  quo  je  découvris  ces  Ca- 
valiers ,  je  me  doutai  que  c'étoient  des  voleurs.  Quand 
on  a  pafTé  la  Ligne,  on  découvre  de  nouvelles  étoiles. 
Quand  les  Mariniers  découvrent  terre  ,  ils  jettent  U 
fonde ,  Se  vont  à  voiles  baffes.  Chriftophle  Colomb 
découvrit  l'Amérique. 
Des  couvrir,  fignifîe  encore  ,  Inventer-,  trouver 
quelque  chofe  de  nouveau;  un  fecret  auparavant  in- 
connu. On  découvre  tous  les  jours  de  nouvelles  mines 
aux  Indes ,  de  nouveaux  fecrets  dans  les  feiences ,  dam 
la  Médecine ,  dans  les  Mechaniqucs.  Harvéc ,  Méde- 
cin Anglois  ,  a  découvert  la  circulation  du  fang. 

Des- 
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Des  couvrir  le  bois,  c'cft,  lui  donner  11  pre- 
mière ébauche  avec  le  fermoir  a  vint  que  de  le  raboter. 

De  s  couvrir»  fe  dit  ligure  ment ,  <k  lignifie ,  Mon- 
trer ;  laifllr  voir  ;  faire  connoitre.  Il  ne  faut  pa^  de- 
toHvnr  à  tout  le  monde  Ton  coeur ,  fes  penfées ,  Tes  af- 
faires. Un  Rapporteur  ne  doit  point  dtctuvsir  fon  fen- 
tiinciit,  11  taut  découvrit  le  fonds  de  fon  amc  à  fon 
Confcllèur.  On  a  découvert  tout  le  myflcrc,  toute 
l'intrigue  de  cette  affaire  ;  il  en  a  découvert  tout  le  fin. 
Ce  font  les  emplois  qui  nous  découvrent  à  nous-mêmes.- 

A  ME  LOT. 

y uime  unefputaifé  qui  fe  montrt ,  &qm  s'oant , 
Et  qui  plaii  d'autant  plut,  qut  plus  il  je  découvre.  Bot. 
l'amour  duns  fa  prudence  ejl  toujems  mdtfcrtt; 
Le  foin  de  fetdiber  découvre  (e  qu'il  c  ache.  Corn. 

On  dit  proverbialement,  Decouvrtr  le  pot  aux  rofes  ;  pour 
dire ,  qu'on  a  fait  voir  le  fecret  d'une  affaire ,  où  il  y 
avait  quelque  turpitude.  On  dit  auffi ,  Découvrir  Saint 
Pierre  pour  couvrir  St.  Paul  ;  pour  dire  ,  Oter  à  l'un 
pour  donner  à  l'autre. 

De  scouvert,  ertr.  part.  &  adj.  Il  a  les  ligni- 
fications du  vtibe.  Un  homme  ,  qui  eft  deiouvert  ; 
c'cft-à-Jire,  fans  cliapeau.  Pais  i<iouvert ,  on  il  n'y 
a  point  d'arbres  ui  d'ombre,  comme  en  Arabie.  Secret 
de,  ouvert.  Terre  nouvellement  deiouvttte.  Maifonir- 
touvette  par  les  vents ,  &c.  Ceux  qui  attaquent  la 
Religion,  ne  fe  montrent  pas  tous  à  vifage  doouveu. 
O  e.  M.  Sa  gorge  étoit  à  demi  découverte.  B.  Rai, 

Ce  mot  vient  du  Latin  difcoopirsre.  Du  C  a  n  g  e. 

DESCR1  il  R.  Voyez  Decrib». 

D  E  S  (_  R  I  PT  I O  N.  f.  f.  L  e  fe  prononce.  Secon- 
de ,  ou  troincmc  copie ,  &C  Voilà  la  troifiéme 
defcrtpnon  que  je  fais  faire  de  cette  pièce ,  &  fi  elle  n'eft 

Es  encore  correcte.  On  doute  que  Defcriftitn  en  ce 
«  foit  du  bel  ufage. 
Description,  lignifie  auffi,  une  peinture-,  unere- 
prefentation  d'une  perfonne ,  ou  d'une  chofe  au  natu- 
rel par  le  difeours.  On  fait  le  portrait ,  ou  la  deferif- 
tïtn  d'un  homme,  en  reprefentant  fa  taille,  les  traits 
de  fon  virage,  fes  geftes,  fes  manières  d'agir.  Les 
iefcripttons  exades  font  d'ordinaire  un  peu  feches.  Il 
faut  que  l'Hiftorien  fçache  peindre  avec  art ,  &  faire 
des  défi  riftitns  vives ,  &  reilcmblantes.  As.  de  V. 
Des  defenftions  trop  embellies  font  plus  propres  à  faire 
voir  la  vanité  des  Ecrivains  que  les  choies  qu'ils  décri- 
vent. O  e.  M.  Les  Poètes  font  obligez  à  faire  dea 
defcriftiont  plus  fleuries ,  Se.  plua  pompeufes  que  véri- 
tables. I  s. 

Soyez,  rnhe,  &  ptmpeux  déni  vos  deferiptions , 
C'eft  là  qu'il  faut  du  vers  étaler  l'élégante  ; 
N)  frefemex.  jamais  de  baffe  circonfianct.  B  o  i. 

Description,  fe  dit  auffi  d'une  définition  fuperfi- 
cicllc  &  imparfaite ,  qui  donne  feulement  quelque  con- 
noiflance  de  la  chofe ,  par  les  accidens  qui  lui  font  pro- 
pres ,  &  qui  la  déterminent  alîcz  pour  en  donner  quel- 
que idée  qui  la  difeeme  des  autres ,  fans  pourtant  en 
expliquer  la  nature.  L  o  c. 

Description,  lignifie  auffi,  Dénombrement  ré- 
digé par  écrit.  CcfarAugufte  ordonna  qu'on  fit  la 
iefcrtpmn ,  le  dénombrement  de  l'Empire  au  temps  de 
la  naiflânee  du  Mcffic.  Quand  on  levé  un  fcêllé ,  on 
fait  inventaire  &  deftriftim  des  meubles ,  &  papiers 
qui  fe  trouvent  delTous. 

DES  CRI  RE,  ou  DECRIRE,  v.aft.  Copier; 
mettre  au  net  ouengrolTc  une  minute,  ou  une  copie 
brouillée.  Il  a  compofé  fon  thème  ;  il  n'a  plus  qu'à  le 
décrire.  Cette  copie  cft  trop  fautive;  il  la  faut  corri- 
ger ,  Se  la  décrire.  Il  v  a  des  gens  qui  parlent  bien , 

Îjui  ne  voudraient  pas  fe  fervir  du  mot  de  Décrire  en  ce 
ens  :  ils  fe  ferviroienr  plutôt  de  Tratiftme. 
Desckikb,  lignifie  auffi,  Figurer  ;  peindre;  repre- 
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fertter  par  la  plume ,  ou  Je  difeours  une  chofe  avec 
toutes  tes  circonftanccs  ,  en  telle  forte  qu'on  la  recon- 
noifle ,  ou  qu'on  croit  la  voir.  Le  Poète  a  bien  dam 
cette  bataille.   CctHiflorien  décrit  b\m  les  merursde     1  » 
fon  temps.  Ce  Satirique  a  fort  bien  d<crit  le  ridicule 
d'un  tel  -,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne  le  reconnoifle. 
Un  ni  qui  nt  fe  peut  décrire, 
Un  air  que  Us  autres  n'ont  pat, 
X>h*  Ton  r«»t,  &qui  l'en  ne  peut  dire.  Vol. 
On  dit  auffi  en  Géométrie ,  Décrire  un  cercle ,  une  tl- 
lipfe ,  one  parabole  ;  pour  dire ,  les  tracer  avec  un 
compas  ou  autre  inflrumcnt  propre. 
Df  se  rire,  lignifie  auffi,  Définir  imparfaitement  les 
chofes  ;  en  donner  une  idée  générale.  Un  Grammai- 
rien doit  fc  contenter  de  décrire  les  chofes,  il  n'eft  pas 
obligé  de  les  définir  exactement ,  comme  un  Philofo- 
phe.  Eu  ce  fens  il  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans 
Richelet. 

Descrit,  xte.  part.  pafT.  &  adj. 

DESCROIS.  Vieux  terme  de  Marine ,  qui  fignifîe, 
Deirott  de  mer.  Ainti  quelques  Auteurs  ont  dit ,  Detrçu 
de  Maroc  •,  pour  dire ,  le  Détroit  de  Gibraltar. 

DESCRULR,  <u  DECRUER.  v.act.  Terme 
de  Teinture.  Les  Tcimuriers  font  obligez  de  decruer\e 
filécru;  c'cft-à-diie,  le  lefci  ver  avec  bonnes  cendres, 
Se  le  laver  en  eau  claire ,  avant  que  de  le  teindre. 

DESDAIGNER,  on  DEDAIGNER,  v.aft. 
Mcprifer  avec  orgueil  &  avec  fierté.  Ce  Confeiller 
dédaigne  l'amitié  de  toiu  fes  confrrres  ;il  dédaigne  même 
de  les  ifiter.  On  le  plaît  à  régner  même  fur  ce  qu'on 
dedaigne.  Corn.  ]c  ki  d<datg,  e  û  fott ,  que  je  n'en 
puis  medtre.  G  on. 

Ga>  iti.  vous  de  rien  dédaigner , 
Sut  tout  quand  vous  dvez.  a-feu  fiés  vitre  compte. 

La  Fon. 

On  l'employé  avec  la  négative  ordinairement  ;  pour  di-  « 
re,  D. ligner.  Ne  dédaignez,  pas  de  me  faire  cet  hon- 
neur, &c. 

Desdaig.vÉ,  l'i.  part.  palT.  Se  adj. 

DESDAIUNIUR.  adj.  Terme  d'Anatomie  qui 
fe  dit  d'un  des  mufclcs  droits  de  l'œil ,  qui  le  rerixe 
vers  le  petit  angle ,  Se  fait  regarder  par  dciîus  l'épaule. 
On  l'appelle  autrement  abduSeur. 

DESDAIGNEUX,  i.ust.  adj.  Airfcc&fier; 
meprifant.  Une  beau:é  h<:tcSededagaeuft.   Faire  le 
dédaigneux  ;  avoir  une  mine  dtdaigruufe;  une  humeur 
dedaigtitufr.  Jcttcr  un  regard  dédaigneux.  Les  Grands 
ont  une  deda<gn/ufe  infenlibilité.  M.  de  M.  Rien  ne 
pique  davantage  qu'un  fouris  dédaigneux.  Le  P.  L  amy. 
Le  favori  écoutoit  les  loii  ;nge«  d'un  air  fec  Se  dtdai- 
gneux ,  comme  un  homme  qui  fçait  bien  qu'il  en  mérite 
davantage.  Fon.  Ces  Critiques  impitoyables  qui  pren- 
nent un  air  dédaigneux  fur  tout  ce  qu'on  dit  m  leur  pre- 
fence,  font  l'effroi  des  cooverfation*.  Bell. 
rbdis,  vitre  beauté  nui  rend  trop  dedaigneufe.  Font. 
/  '  frecitufei 
ftntdtffus  ttut  les dedaigneufes.  La  Fon. 
}Aa:s  nous  autres  faifurs  de  livres ,  &  d'écrits, 
Du  Lecteur  dédaigneux  honorables  tfcldvet , 
Sous  ne  fçaurtons  brifer  nos  fers .  &  nos  entraves.  Bot. 

DESDA1GNLUSEMENT.  adv.  D'une  ma- 
nière dedaigneufe  ;  avec  mépris.  Nous  nous  rrg.mi.i- 
mes  didaigntuftment  tour-à  tour,  &  avec  la  jaloufic 
qui  anime  d'ordinaire  deux  rivales.  Hbnk.  Sylv. 
n  e  Mol. 

D  E  S  D  A  IN,  ou  DEDAIN,  f.ro.  Mépris  pro- 
venant d'averfion ,  ou  d'orgueil.  Je  ne  fuis  point  d'hu- 
meur à  effuyer  vos  dédains ,  Se  vos  injures.  O  b.  M. 
Malgré  tout  mon  amour  ,  jamais  cent  inhumaine 
Ht  témoigna  font  mts  qut  dédains  ,  c  qnt  haint. 

Oe.  M. 

NNNNnnnn  DES- 
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DESDIRE,  ou  DEDIRE,  r.tà.  Jedtdu,  tu 
dedu,  ildedit,  non  dedtftm,  MW  dtdiftt.,  &  félon 
quelque -uns,  vonsdrduti.  L' Académie  cft  partagée 
Jà-dcll'us.  On  «oit  qu'il  faut  dire ,  Venu  vous  dtdius 
à  tout  propos  t  &  en  interrogeant ,  Vous  cnded'fet.- 
voas  ?  choiGflcz.  M.  L.  T. 

rmfiue  je  la)  promu ,  ne  m'en  dédites  par.  Mol. 
Le  refte  du  verbe  fc  conjugue  de  même  que  Dire.  Dé- 
dire ,  c'eft ,  Defavoiier  ce  cju'un  autre  a  fait  ;  s'op- 
pofer  à  la  volonté  d'un  autre.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
négative.  Vous  voulez  que  cette  affaire  aille  ainfi  ;  je 
ne  vous  en  dédirai  pas.  Vous  me  confcillez  dépaver 
cent  ccus  de  ce  cheval,  je  ne  vous  en  dédirai  pas.  Si 
mon  Courtier  a  offert  davantage  en  mon  nom ,  je  l«cn 
■  dédirai. 

D  e  s  d  i  R  E,  lignifie  aufli ,  Rctraétcr  la  parole ,  &  en 
manquer.  On  le  dit  avec  le  pronom  pcrfonncl.  On  dit 
que  c'eft  un  privilège  de  Normandie ,  de  fe  pouvoir 
dédire.  Cela  vient  de  ce  que  par  la  vieille  Coutume  de 
Normandie  il  étoit  permis  de  fe  dédire  dans  les  vingt - 
quatre  heures  après  la  fignature  d'un  contrat.  On  don- 
nent ce  tcmps-li  pour  en  délibérer ,  &  il  étoit  libre  de 
l'annuller ,  ou  de  le  ratifier.  On  faic  un  conte  d'un 
étranger  qui  difoit  à  Dieu ,  Tu  nous  a  prorais  de  nous 
aflifter  dans  nos  tribulations  ,  &  tu  ne  t'en  dédiras 
point  ;  car  tu  n'es  pas  Not mand.  Le  compliment  eft 
un  vray  Normand ,  fujec  à  fe  dédire.  P  e  l. 

Desdire,  figrùrie  aufli ,  Dire  le  contraire  de  ce  qu'on 
a  dit  ;  fe  démentir  ;  fe  relâcher  ;  defavoiier  ce  qu'on 
a  dit.  Quand  un  témoin  fc  dedn  après  la  confrontation, 
il  lui  faut  faire  fen  procès.  On  oblige  ceux  qui  ont  dit 
des  injures  atroces ,  d'en  faire  réparation  à  l'Audien- 
ce, ikdci\ndcdirt.  C'eft  un  homme  qui  n'a  point 
d'opinion  que  celle  qu'on  lui  veut  donner ,  &  qui  par 
une  compiaifancc  fade ,  fe  dédit  tant  qu'il  vous  plaît. 
Mlle.  Se.  Se  dédire  de  fes  anciennes  maximes. 
Abl. 

Desdirb,  fc  dit  aufli  de  ceux  qui  fe  trouvent  enga- 
gez dans  une  aifoire ,  enforte  qu'ils  ne  peuvent  plus  re- 
culer. Lacaufc  eft  appel! ce  j  il  faut  plaider  j  on  ne 
s'en  pl  ut  plus  dédire.  On  a  ordonné  qu'il  feroit  in- 
terroge ;  il  faut  qu'il  reconnoiffè  la  vérité  j  il  ne  s'en 
peut  plus  dédire. 

D  e  s  D  i  T  ,  1  t  F.  part.  p.ifT.  Se  adj. 

D  E  S  D I  T.  f.  m.  Peine  ftipulec  par  un  marché ,  ou 
dans  un  contrat ,  ou  dan'  un  compromis ,  contre  celui 
qui  ne  le  voudra  pav  exécuter.  Il  lui  a  vendu  cette  char- 
ge ,  &  a  ftipuîc  un  dtdtt  de  mille  écus.  On  n'eft  point 
rccevittle  à  propofer  i'.ippcl  d'une  fentenec  arbitrale 
fans  payer  ic  dtdtt  porté  par  le  compromis. 

On  dit  proverbialement ,  Qii'un  homme  a  fon  dit  &  fon 
dédit;  pour  dite,  qu'il  eft  inconftant,  &  qu'on  ne 
peut  pas  fe  fier  à  fa  parole  ;  qu'il  fe  rétracte  fouvent. 

En  la  Coutume  dcllourdcaux,  d.dnik  dédire  lignifient 
Amplement ,  dénégation  tk  denier ,  ou  fou  tenir  le  con- 
traire; &  non  pas,  changer  d'avis. 

D  E  S  E  M  B  A  L  E  R.  v.  aÔ.  Défaire  une  chofe  em- 
baléc  ;  tirer  d'une  haie.  Il  faut  deftmbaler  ces  marchan- 
difes.  Pomft.  Dan  F  t. 

D  ES  E  M  B  A  a  QU  E  M  E  N  T.  f.  m.  Aclion  de 
defembarquer. 

D  E  S  E  M  B  A  R  QU  E  R.  v.  aft.  Retirer  d'un  vaif- 
feau  les  marchandées  qu'on  y  avoit  embarquées.  On 
s'apperçut  en  levant  le  .  ancres ,  que  le  navire  faifoit 
eau  ,  &  il  fallut  tout  dtfcmbarqiirr.  Il  ne  fc  dit  gueres  : 
JVfr.i7<i«f  r  cft  meilleur.  Corn.  Sur  un  contre-ordre 
il  fallut  defembarquer  tout  ce  qu'on  avoit  embarqué. 
Defembarquer  ne  fc  dit  qu'en  ce  fens.  L'A  Cad. 
P.  [embarquer  eft  diffèrent  de  Débarquer ,  en  ce  que 
Débarquer  fe  dit ,  quand  on  eft  arrivé  au  lieu ,  où  l'on 
vouloir  aller  ;  &  Difembarqutt  lé  dit ,  quand  on  retire 
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des  marchandifeJ  d'un  vaifleau  qui  n'a  point  fortidir 
porr.  L'A  caD. 
Desf.mbak  q^u  i  ,  ée.  part.  &  ad;. 
D  E  S  E  M  P  A  R  E  M  E  N  T.  f  m.  L'aâion  de  defem- 

parer.  P  o  m  e  t  . 
DESEMPARER,  verb.  ait.  félon  quelques- un». 
L'A  cad.  Quitter  ;  abandoni.cr  ;  fortir.  Depuis  un 
an  il  n'a  pas  defentfaré  la  ville.  Il  cft  plus  fouvent 
neutre.  11  fout  qu'une  fentincllc  fc  trouve  en  fon  pofte, 
tk  n'en  deftmpare  point ,  qu'on  ne  la  icleve. 
Desemparer,  en  termes  de  Marine ,  c'eft,  Mettre 
un  vaifTeau  en  defordre;  le  demiter  ;  ruiner  fes  manœu- 
vres ,  tk  lui  Ater  fes  agreils ,  enforte  qu'il  fuit  hors  de 
fervice.  Il  y  eut  ttois  vaifTcaux  defempara.  dans  le 
combat. 

DESEMPENNE,  f.m.  Flèche,  ou  trait  dégarni 
de  plumes.  Il  n'eft  en  ufage  qu'en  cette  phrafe  prover- 
biale :  Il  s'en  va  comme  un  trait  defempenr.é  ;  c'eft -à- 
dirc ,  comme  un  étourdi ,  de  brufquement ,  fans  av»\r 
les  chofes  neceflaires  pour  un  voyage  ,  ou  pour  reuflû 
dans  une  affaire. 
DESEMPESER.T.aâ.  Mettre;  tremper  du  ligne 

dans  de  l'eau  pour  en  faire  fortir  l'empois. 
DESEMPLIR,  v.aft.  Vuider  ce  qui  eft  plein,  foit 
en  tout,  ou  en  partie.  Defemplir  un  vaifleau.  Il  faut 
defemplir  les  veines,  quand  elles  font  trop  gonflées. 
Ma  bouifc  fe  deftmpltt  furieufement.  La  cuve  le  drftm- 
plu  à  mefure  qu'on  en  rire  le  vin.  Sa  maifon  ne  defem- 
ptii  point  de  Normands.  B.  Rab.  Dans  ce  dernier 
exemple  il  cft  Neutre. 
D  E  S  E  M  P  R  I  S  O  M  N  E  R.  v.  adr.  Faire  fortir  de 
prifon.  On  avoit  emprifonné  cet  homme,  pour  un  au- 
tre ;  le  Sergent  cft  venu  en  même  temps  le  defernpri- 
finuer.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  l'Académie,  ni  dans 
Richeler.  Et  même  l'Académie ,  oui  l'avait  marqué 
avec  un  renvoy ,  a  marqué  expreflement  dans  les  ad- 
ditions, qu'il  le  faut  effacer.  Il  eft  dans  Daner. 
DESENCHANTEMENT.  f.m.  L'aflionde 

defenchantrr.  Pomet. 
DESENCHANTER,  v.aft.  Rompre  l'enchan- 
tement. Les  Héros  des  anciens  Romans  étoient  fou- 
vent enchantez  ;  il  falloit  quelque  aventure ,  ou  quel- 
que fameux  Magicien  pour  les  deftnebanter.  On  le  port 
dire  figurément  de  celui  qu'on  a  guéri  ,  &  délivré 
d'une  paflîon ,  d'une  folle  amour ,  ou  d'une  préoccupa- 
tion qui  le  tenoit  comme  enchante.  L'Académie  ne  l'a 
point  admis.  On  a  fait  connoîtte  à  cet  homme  fon  aveu- 
glement ,  &  on  l'a  defenibanté  de  la  folle  paffion  qu'il 
avoit  pour  cette  femme.  11  a  drfcnebmi  la  Cour.  Bal. 
tien  amt  moitié 
Cm  pour  jamais  être  defenchantéc.  Vol  T. 
D  E  S  E  N  C  L  O  U  E  R.  v.  aft.  Oter  le  clou  d'un  che- 
val, ou  d'un  canon  cnclciïc.    Il  cft  bien  difficile  de 
defeneUier  un  canon  pour  le  rendre  capable  de  fervir. 
Ce  cheval  a  été  long  temps  a  être  defentlena.  \ojez 
Enclou'er. 
De  se  nci.ouî,  É  ë.  part.  &  adj. 
D  E  S  E  N  D  O  R  M  I  R.  v.  n.  Il  n'a  gueres  cTufage 
qu'au  Participe.  Il  n'eft  pas  encore  bien  defetidermir, 
c'eft- à-dire,  il  dort  encore  à  demi  ;  il  n'eft  qu'à  demi 
éveillé.  Danetdit,  Se  defendtrmir  ;  pour  dire ,  s'éveil- 
ler. Ce  mot  ne  fe  trouve  ni  dans  l'Académie,  ni  dans 
Richelet. 

DESENFLER,  v.  aô.  Oter  l'enflure;  remettre 
une  chofe  en  fon  état  naturel.  Deftnfiet.  vôtre  corne- 
mufe.  Le  rentre  de  cet  hydropkiuc  fc  defmfie  tous  le» 
jours.  On  a"  arrêté  fa  fluxion  ;  fa  joue  fc  dtfrrfU.  La 
rivière  fe  dtfenfle  i  vue  d'œil ,  tk  rentre  dans  fon  lit 
ordinaire.  Il  eft  auffi  cjuclquetois  Neutre.  Son  bras 
commence  à  de[enfler. 
D  £  s  i  >■  f  l  i  ,  e'  e.  part.  p»fT.5c  adj. 

DESEN- 
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DESENFLURE.  Cf.  Ce  mot  fe  tioavedins  Po- 
re e  y.  &  dans  Danet  >  pour,  CeiTation;  diflipation  d'eu- 
flurc.  Il  n'eil  ni  dans  l'Académie  >  ni  dans  Richclct. 

DESENLACEMENT,  f. m.  L'a&ion de defen- 
lacer.  Pomei. 

pESENLAC  E  R.  v.  lâ.  Tirci  des  lace».  Ccc 
oifeau  s'eft  defeuUcé.  P  o  m  &  Y. 

DESENNOBLIR.  Vieux  mot.  Déroger  ;  faire 
perdre  la  nobleiTe.  Un  vieux  proverbe  dit ,  Que  pau- 
vreté* n'en:  point  vice  ,  fie  ne  defeunoblit  point. 

DES  ENNUYER,  v.ad.  Charter  l'ennui  ;  diver- 
tir; empêcher  qu'on  ne  trouve  le  temps  trop  long. 
On  fe  va  de{emuya  à  la  Comédie  ,  à  lachafle,  à  la 
promenade.  Lu  iefttmtnau  les  autres ,  on  fe  dtftnuuje 
quelquefois  foy-même. 

DESENROLER.  verb.  a£c.  Donner  congé  pour 
toujours.  VtÇcnrtlcrun  foldat.  P  o  M  E  Y.  Dan  Et. 

DESENROUER,  v.  ad.  Guérir  de  l'enroue  me»  t. 
Il  faut  garder  le  lit ,  &  fe  tenir  chaudement  pour  fe 
dtfeurouer. 

D  e  s  e  n  R  o  "i  l ,  i  e.  part.  paiT.  fie  adj. 

DESENRUMER.  v.aû.  Faire  perdre  ou  cclTer 
le  rhume.  Le  miel  de  Narbonnc  iefintime.  On  s'en- 
rûme  fie  on  fe  itftnrimt  facilement  en  cette  faifon  j  & 
en  pafT.int  du  froid  au  chaud. 

DESENSEIGNER,  y.  aft.  Enfcigncr  à  quel- 
qu'un le  contraire  de  ce  que  l'on  avoit  euftigné.  P  o- 
MEY.  Dan  t-T.  RlCHELET. 

DESENSEVELIR,  v.act.  Oterlet  lingesdont 
un  mort  étoit  enfeveli.  On  l'a  dtftnftrtb ,  pareequ'on 
a  cru  7  appercevoir  quelque  mouvement.  L'Académie 
fie  Richclct  ne  le  difent  point. 

DESENSORCELE  M  EN  T.  f.  m .  L'adion 
de  defenforcclcr.  P  o  m  E  Y. 

DESENSORCELER.  f.*&.  Oter  le  fort  fit  le 
charme  qui  étoit  jetté  fur  queicun.  Le  peuple  croit 
que  les  Bergcis  &  les  Sorciers  entretient  &  de  fin  fer- 
nient  les  gens,  commet!  leur  plaît.  On  le  dit  quel- 
quefois en  parlant  d'un  grand  aveuglement  d'amour. 
On  croit  que  cette  femme  avoit  cnforcclé  ce  jeune 
homme  ;  mais  entin  il  cil  guéri  &  deftnforteli. 

DESENTETER.  verb. ad.  Faire  ctlfcr  l'cntête- 
ruent  -,  guérir  du  mal  de  tête ,  ou  d'un  étourdiffemenr. 
Il  faut  prendre  l'air  pour  fe  defentêta.  L'Académie  ne 
le  dit  point  en  ce  feru. 

Des  en  te ter»  fignific auflî ,  Détromper  ;  defabu- 
fer  -,  guérir  d'une  erreur  ,  d'une  préoccupation.  Enfin 
fes  amis  l'ont  deftntîié  de  cette  lemme  qui  le  ruinoit. 
On  ne  defattite  guère»  les  Hérétiques  de  leurs  faulfcs 
opinions.  11  efl  defentéit  de  fa  noblelTe.  Ce  mot  n'eft 
propre  que  pour  la  convention,  &  pour  le  Aile 
dioerc.  BoU. 

DesbntetÉ,  in.  part.  paff.  fie  adj. 

DESENTRAVER,  vcrb.aâ.  Oterles< 
d'un  cheval. 

DESENVENIMER.  ».  aft.  Oter  le  venin.  Dtfen- 

rmutrruneplaye.  Richelet. 
DESENYVRER.  v.ad.  Onledt  avec  le  pro- 
nom perfonnel.    Il  faut  attendre  qu'il  foit  dtftttjyrt 
pour  le  cenfùrcr.    On  dit  que  le  thé ,  fit  le  tabac  eu 
fumée  dtfenprent.  On  a  de  la  peine  à  fe  dtfenyvrtr, 
quand  l'yvrcffc  vient  de  bierc ,  ou  de  cidre. 
DESEQU  IP  F.R.  v.  aét  Ce  mot  fedit  des  vaif- 
feaux,  fie  fignific,  lesdefarmer;  en  ôter  ce  qui  avoit 
fervi  à  les  équiper.  Danït, 
DESERGOTER,  v.act  Terme  de  Manège,  n 
fedit  des  chevaux  ,  à  qui  on  fend  l'ergot  jufqu'auvif, 
pour  arracher  quelques  vclGcs  pleines  d'eau ,  qui  leur 
viennent  aux  jambes,  particulièrement  dans  les  lieux 


marécageux. 
DESERT,  iRTi,  adj,  Quicft 


,  ou  peu 


DES. 

fréquente'.  Un  lieu  fanvagefic  defert des  terres  incultes» 
fie  déferler.  La  pefte  Si  la  guerre  ont  rendu  cette  Pro- 
vince deftrtr .  L'Arabie  di ftttt.  Dans  les  lieux  les  plus 
foliruircs ,  fie  les  plus  dtftrtt  vous  êtes  pour  moi  une 
grande  compagnie.  Bou. 

D  e  s  e  m  t.  adj.  Terme  de  Palais.  On  dit ,  Un  tfftl  de- 
ft tt  ,  lorfque  l'appellant  n'a  point  tclevé  fon  appel  dan* 
le  temps  preferit  par  l'Ordonnance.  Lorsqu'une  foi* 
l'appel  a  été  déclaré  defnt  ou  péri,  l'on  ne  peut  plot 
appel  1er  de  la  fcr.rcr.ee,  fie  pour  le  profit  de  la  deferrion, 
elle  demeure  confirmée.  On  a  pourtant  juge  que 
l'appellant  pouvoit  appcller  une  féconde  fois ,  quoyque 
l'appel  eût  été  jugé  defert  par  arrêt  rendu  par  défaut  $ 
en  refondant  les  dépens.  T.z.du  Journ.du  Pa- 
lais.   Voyez  Désert. 

Désert,  eftSubftantif  dans  le  même  fens.  Voila  an 
dtftrt  affreux.  Se  confiner  dans  les  deftru.  Les  dejtrtl 
de  Libye.  Les  dtftru  de  la  Thcbaïde  croient  autrefois 
peuplez  de  pieux  Solitaires.  Du  Pin.  Lafolitudefic 
les  dtftru  ennuyent  les  hommes  vains ,  parccqu'ils  ne 
leur  parlent  point  d'eux-mêmes.  N  i  C 
Jff  fuit  dam  un  defert  Vtfpttbt  dtt  buma'ttu.  Mot. 
Dcfcrts ,  forez,  témoins  dtt  fttntt  que  jt  fera. 

La  su;-  f, 

Désert,  fe  dit  auflî  d'une  maifon ,  ou  d'une  terre  en 
defordre ,  qu'on  a  négligé  d'entretenir ,  ou  de  cultiver. 
Cette  terre  étoit  en  bon  ordre  il  en  a  fait  un  dtftrt. 
On  appelle  des  vignes  en  dtftrt,  quand  elles  ne  font 
point  labourées ,  tumées ,  ni  cchalallc'e*. 

On  le  dit  encore  d'un  homme  qui  aimant  la  folirude,  a  faie 
bâtir  quelque  jolie  maifon  éloignée  du  commerce  dii 
monde  pour  s'y  retirer.  Voilà  un  joli  defert.  Ainfi  oit 
appelle  la  grande  Chartrcufe  ,  un  beau  defert. 

DESERTER,  v.act.  Abandonner-,  quitter  le  lieu, 
où  on  cft;  en  fortin  déguerpir.  Il  a  dtfertile  pais.  De* 
ftrttr  la  Province.  Cet  importun  me  fera  defertet  la 
maifon. 

If  l'etmemt  rtintu  déferrant  fet  umfsm , 

Au  devant  dt  ton  jour  ccurett  dt  tenir»  tant.  Boit. 

Déserter  ,  eft  aulîi  quelquefois  Neutre  au  figuré', 
dans  le  même  fens  ;  fie  lignifie ,  Quitter  la  place  ;  fe 
retirer.  Il  a  dit  des  ordures  devant  les  Dames  ,  qui  les 
onr  obligées  à  dtftrttt. 
Il  tft  bien  dur  de  voir  deferter  Ut  GtUnt.  Mot, 
£t  lorfj.it  [en  Démon  eommence  à  J>;rrrr, 
T»«r,  jufqu'à  ft  ferrante,  rjî  frit  à  defencr.  B  ol  t< 

Déserter,  fe  dit  particulièrement  des  foldats  enrôl- 
iez ,  qui  quittent  l'armée  fans  congé.  Un  foldat  con- 
vaincu d'avoir  deftrté,  eft  paffé  par  les  armes. 

Dbserter.  Terme  de  Mer.  C'cft,  Abandonner  quel- 
qu'un dans  un  pais  étranger.  On  a  dtftrtt  cet  homme 
dans  une  Iftc  inculte  ;  on  l'a  délai  fié. 

D  E  $  f.  rt  e  r  ,  fe  dit  auflî  abuftvement  pour  Deffjtter,  oa 
tffarter.  C'eft,  Défricher  une  tetre  abandonnée  depuis 
long  temps ,  pleine  de  ImifTons  fie  d'épines  •  la  culti- 
ver. On  donne  à  ceux  qui  veulent  faire  de  nouvelles 
habitations  dans  l'Amérique ,  autant  de  terre  qu'ils  ert 
peuvent  deferter.  Nous  ne  trouvons  point  ce  mot  ail- 
leurs dans  cette  fignification. 

DESERTEUR,  f.m.  Soldat,  ou  Cavalier  enrôllé 
qui  quitte  la  compagnie  fans  congé ,  ou  qui  vient  s'en- 
rôller  fous  un  autre  Officier.  Par  une  Ordonnance  de 
166"8.  on  les  punit  de  mort,  fie  par  Ordonnance  de 
1684.  les  deftrteurt  font  condamnez  à  avoir  le  nez 
coupé ,  fit  les  oreilles  ;  à  être  marquez  de  deux  fleurs 
de  lys  aux  joués  ;  à  être  rafez ,  fie  enchaînez  pour  être" 
entoyex  aux  Galères.  Mais  par  Ordonnance  de  1 6%$. 
celle  de  1684.  a  été  révoquée  ,  fit  il  cft  enjoint  de 
punir  les  deferteurs  de  mort.  On  traite  de  déferions,  les 
foldats  qu'on  trouve  fans  congé  à  demi-lieue  de  la  gar- 
ni/on, marchant  vers  les  pais  étranger!.  On  le  dit  auffl 
NNNNnnnol  de* 
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de  Officiers  c|i;i  changent  Je  parti.  Ce  Colonel  eft  un  1 
defeumr  ;  il  a  quitté  le  fervice  de  Ion  Ptince. 
Déserteur!  fc  dit  auffi  dans  un  fens  figuré.  Quia 
abandonne;  renoncé.  C'eft  un  d.firuur  de  la  Médeci- 
ne. M  o  l.  L'ancienne  Eglifc  purullbit  les  defetteuts , 
tomme  ayant  viole  leur  ferment.  Grotius,  Quel- 
ques-uns rapportent ,  qu'Ozius  fe  releva  de  fa  chute  j 
Ce  d'autres  ,  que  Dieu  le  punit  comme  un  fugitif ,  & 
un  iefetteur.  H  E  R  M  A  N. 
Je  ne  puis  eflimer  tes  dangereux  Auteurs, 
Qui  de  l'honneur  en  rers  infâmes  defertcurs , 
Aux  jeux  de  leutt  Leileuti  tendent  le  vite  aimable.  B  o  i  L. 
DESERTION,  f.  f.  Abandonnement  du  fervice 
par  un  foldat  fans  congé.  La  famine ,  qui  étoit  dans  le 
camp ,  a  caufé  une  grande  defervon. 
Désertion.  Les  Procellans  d'Allemagne  appellent 
dtfertion  nuiuieufe  ,  la  ntraitte  ,  &  l'abandonnemcnt 
du  mari ,  qui  refufe  de  retourner  avec  fa  femme.  Alors 
la  femme  le  fait  fommer  avec  les  formalité*  ordinaires 
de  revenir  avec  elle ,  &  faute  par  lui  de  déférer  aux 
fommations ,  elle  fe  pourvoit  devant  'es  Juge*  qui  pro- 
noncent la  calTarion  du  mariage ,  Se  lui  perraetemt  de 
fc  marier  à  un  autre.  Le  mari  a  le  même  droit ,  li  fa 
femme  l'abandonne ,  &  deferte  malicieufemenr. 
Désertion,  figurcmenr,  lignifie,  Abandonnement} 
renonciation  ;  cfpcce  d'apoftalic.  On  ne  fçauroit  trop 
déplorer  la  fcandalcufc  dîfeemu  des  Clircticns.  L  e  P. 
Dan. 

Désertion,  en  termes  du  Palais ,  eft  une  négligen- 
ce de  relever  dans  les  trois  mois  un  appel  qu'on  a  in- 
terjette ;  c'eft  à-dire  ,  de  prendre  des  lettres  de  relief 
d'appel  à  la  Cliancclcric  (  ou  d'y  avoir  acquiefeé  dans 
le  temps  de  l'Ordonnance.   Quand  on  a  appcllé  d'une 
fentence ,  on  eft  déchu  de  fon  appel ,  fi  on  l'a  laiifé 
tomber  en  de  fer  non.  L'intimé  obtient  des  lettres  à  la 
petite  Cliancclcric  pour  procéder  fur  la  dtfertion.  Les 
lettres  de  deftrtitm  font  converties  en  lettres  d'amie  pa- 
tion,  quand  la  defettion  n'eft  pasacqtrifo.  Par  l'Or- 
donnance de  t66j.  T.  6.  Art.  4.  les  deferuont  d'ap- 
pel doivent  être  vuidées  par  l'avis  d'un  ancien  Advo- 
cat.    Quelquefois  même  quand  li  defettion  eft  bien 
acquife ,  la  Cour  ne  laifle  pas  de  convenir  la  defettm  en 
anticipation ,  en  refermant  les  dépens  de  ta  defettion. 
La  defettion  d'appel  n'a  point  lieu  en  matière  Criminel- 
le ,  pareeque  cela  regarde  l'intérêt  public. 
DESESPEREMENT,  adverb.  Sans  efperance; 
d'une  manière  defefpercc;  au  fuprême  degré.  Se  battre 
de  fe  [périment.  Etre  defefferément  amoureux.  L'Acad. 
DESESPERER,  v.  n.  N'attendre,  n'efpcrer  plus 
rien.  Je  defefptre  de  gagner  mon  procès.  Defefptrer  de 
fonfalut.  Les  Médecins  defe fpe rent  de  fa  guerifon.  Il 
defefpere  de  prendre  la  place.  Tant  qu'on  a  du  courage, 
on  ne  defefpere  de  rien.  O  e.  M.  Loin  d'icy  ces  ames 
timides  &  foibles ,  qui  ne  fçavenr  que  craindre  &  defef- 
ferer. ToUR.  Les  gens  qui  defefperent  de  tout,  & 
qui  n'attendent  aucun  bon  iuccés ,  s'endorment  pour 
ainfidirc  dans  leur  infortune.  M.  Se. 
Belle  Pbilit ,  on  defefpere  , 
Altrt  qu'on  efpere  toujours.  Mot. 
Désespérer,  v.  ait.  Jetterdanslc  dcfefpoir;  faire 
perdre  toute  efperance.  Cet  incident  me  fait  defefptrtr 
du  fuccés.   La  doctrine  de  la  predt  llirution  eft  defef- 
ferantt.  M.  de  M.  Les  Hiros  de  l'Antiquité  font 
fi  fort  au  deiTai  de  nous ,  qu'au  lieu  d'exciter  nôtre 
courage,  ils  defefperent  nôtre  ambition.  Bal.  Grâces 
à  la  bonté  des  Dames,  les  amans  ne  fe  defefperent  plus. 
Piec.  Comic^.  Ne  deftfperes.  point  un  cœur  qui 
tous  adore.  B  ou  R  s. 

Quand  on  defefpere 

Vn  teettr  Amoureux , 

C'efi  far  un  déf  it  heureux 

Qu'tl  faut  fe  tirer  d'affaire.   Qu  1  n. 


D    E  S. 

D  E  s  e  s  p  e  ■  f.  r  ,  fignifie  aufli ,  Tourmenter  ;  faire  per- 
dre patience  ;  faire  enrager  :  caufer  une  doule«r  vio- 
lente, ck  exceffive.  Toutes  vos  chicanes  mcdeftffe- 
tent.  Vous  ne  cherchez  qu'à  me  faire  defejptrer.  La 
mort  de  fon  fils  le  defefpere  ;  il  fe  defefptre  de  fa  perte. 
Ne  defefpere  t.  point  vos  enfans  ;  la  aouccur  eft  plus 
fûre  que  la  feverité. 
Désespérer,  fignifie  encore ,  Attenter  à  fa  vie.  De 

depLv.hr  il  s'tfi dejefferé ;  il  s'eftallé  noyer. 
Désespère,  g  e.  part.  paiT.  &  adj.  Seneque  fait  dire  • 
à  Caton  ,  prêt  à  fe  tuer  :  Puifque  les  affaires  du  genre 
humain  font  defefpertes  ,  mettons  Caton  en  fûretc. 
N 1  c.  Ceux  qui  fe  font  tuez  eux-mêmes ,  regardoient 
leurs  maux  comme  intolérables  ;  autrement  ils  n'au- 
roient  pas  pris  ces  refolutions  defefferées.  I  d. 
Désespéré,  i'e.  f.  m.  &  f.  Qui  a  perdu  tour  efpoir.  . 
Qui  ne  craint  plus  rien  ;  furieux  ;  déterminé.  Il  fera 
m  coup  de  defeffeté.  Les  defeffertt.  font  à  craindre. 
C'eft  un  brave  qui  va  au  combat  en  defe ff  es  t.  On  a 
loiié  dans  l'Antiquité  ces  illuftres  dtfefperet, ,  qui  ont 
cherché  la  mort  avec  confiance.  M.  S  c. 
C'efi  un  defefperé ,  (fui  peut  tout  attenter.  Corn, 
DES  ESPOIR,  f.ro.  Chagrin  exceflif,  Ôt  violent-,  • 
paffion  de  l'amc  qui  l'accable  ,  qui  la  trouble  ;  qui  lui 
fait  perdre  toute  efperance  ;  refolution  extrême.  J'ai- 
me un  deftfpoir  qui  ne  s'exhale  pas  trop  en  paroles  ; 
mais  où  la  nature  accablée  fuccombe  foils  la  violence 
de  la  douleur.  St.  Ev.  La  perte  de  fon  fils  l'a  jetté 
dans  un  mortel  deftfpur  ;  il  s'eft  tué  de  defefpoir.  Le 
defefpoir  infpire  les  dclfcim  les  plus  temcrairci.  Oe.  M. 
Un  mortel  defefpoir  fur  fennfage  eft  feint.  Rac. 
Je  fini  un  defefpoir,  dont  fbttreur  tjt  extrême.  Qu  1  n. 
Souvent  un  heureux  deftffoir  fait  fortir  des  plus  grands 
périls ,  &  redouble  l'audace.  Oe.  M.  Vous  avex  for- 
cé les  ennemis  fans  craindre  ni  leur  nombre ,  ni  leur 
courage,  &  non  pas  même  leur  deftfpoir.  Fl.  Enfe 
fermant  une  trop  haute  idée  de  perfection ,  on  fe  fait 
une  frayeur,  ou  plutôt  un  deftffoir  de  la  vertu.  Id. 
L'cfperance  naît  quelquefois  du  defefftir.  V  a  U.  On 
prend  quelquefois  un  defefpoir  pour  une  refolution  fer- 
me ,  &  courageufe.  M.  Es  p.  La  prudence  elle-même 
nous  avertit  qu'elle  ne  fe  mêle  point  de  régler  les  cho- 
fes  extrêmes,  ni  de  conduire  le  defefpoir.  Bal.  Les 
defefpeht  des  Amans  font  fouvent  bien  trompeurs. 
M.  S  e.  Le  defefpotr  eft  le  partage  des  lâches.  B.  R  A  ». 
Et  fi  (t  grand  dtffew  furptfe  ma  valeur , 
Du  moins  ee  defefpoir  contient  à  mon  malheur.  Rac. 
Mes  douleurs  ne  peuvent  recevoir  aucun  foulagcmcnr, 
&  le  fouvenir  de  mes  plailirs  me  comble  de  defefpotr. 
Lett.  Portuc. 
Li  defefpoir  fitd  bien  à  des  btmmes  perdus; 
C'efi  le  fetours  qui  refit  a  ttux  etui  n'tn  ont  plus.  B  R  f  ts. 
laifet.  moi  déformais  tout  à  mon  defefpoir  ; 
C'efi  de  lui  que  mon  (otur  empruntera  de  Caide.  M  Q  L. 
Desespoir,  fc  die  auffi  des  chofes  mêmes  qui  caufent 
le  defefpoir.   La  Fortune  de  ce  fcclcrat  eft  le  itfefftir 
des  gens  de  bien.  On  le  dit  de  même  des  chofes  qui  font 
dans  un  fi  haut  degré  d'excellence ,  qu'il  eft  iropoffiblc 
de  les  imiter.  Cet  édifice  fi  achevé  eft  le  dtfejfotr  des 
Architectes.  L'Acad.  En  fc  formant  une  trop  haute 
idée  de  perfection ,  on  fe  fait  une  frayeur ,  ou  plutôt 
un  dtftfpotr  de  la  vertu,  Fl. 
On  dit  en  badinant  d'une  femme  qui  n'eft  pas  cruelle  > 
Qu'elle  n'a  pas  accoutumé  de  mettre  fes  Amans  an  de- 
fefpoir. Elle  le  regardoit  d'un  air  à  ne  le  pas  mettre  au 
defefpoir.  B.  Rab.    On  dit  auffi  par  civilité,  Je  fuis 
au  defefpotr  du  malheur  qui  vous  eft  arrivé;  c'eft -i-dirc, 
j'en  fuis  tres-fâchc. 
DESET  OURDIR,  v.  ac"t.  Ce  mot  ne  fe  trouve 
que  dans  Pomey  ;  pour  dire ,  Revenir  d'un  étourdiffe- 
mcm.  je  ne  fuis  point  encore  iefttovtit. 

DES- 
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DESHABILLE,  f.  tn.  En  robe  de  chambre;  eut 
où  l'on  eft  dans  fon  particulier  ;  quand  on  s'habille , 
ou  quand  on  fc  déshabille.  Il  eft  mal  propre  dans  fon 
dtibtbtUé.  L'A  cad.  Il  cA  encore  en  fon  de,b*b,Ui  , 
en  robe  de  chambre.  Voiture  dans  fes  lettres  fe  montre 
quelquefois  en  defordre  ,  en  dtibjbiile ,  en  robe  de 
chambre.  Costal  En  cette  phrafe  il  cil  au  figure. 

Déshabillé»  cft  auflî  un  habit  néglige,  que  les  fem- 
mes portent  chez  elles ,  &  qui  cft  oppofé  aux  habits 
de  cérémonie.  Voila  un  dtfabtUt  bien  propre ,  Ôc  bien 
calant.  Je  me  fuis  donné  un  petit  dribAbiltt  à  benne 
fortune.  P 1 1.  C.  C  o  m  i  q. 

DESHABILLER,  v.  aft.  Dépouiller,  quckun  ; 
lui  ôter  fes  habits.  Les  voleurs  ont  dtsbdbtllé  cet  hom- 
me; l'ont  mis  tout  nud.  Cette  femme  fc  deslubiUe, 
&  fe  r'hibillc  deux  ou  trois  fois  par  jour.  Ce  Prêtre 
a'eft  aile  dnbMUr  à  la  Sacriflie.  Cette  garde  a  c'té  un 
mois  fans  deèdbtUeT.  On  dit»  Allez  tout  deàAbiller; 
c'eft-à-dire»  mettez-vous  à  votre  aife  »  à  vôtre  com- 
modité. 

Déshabille*  if-,  part. ôcadj. 

DESHABITER.  v.  adt.  Defcrter  ;  abandonner 
une  maifon  ,  un  pais  où  on  habitoit.  La  pefte  ,  la 
guerre  ont  fait  dabjbutr  des  pais  qui  etoient  tort  habi- 
tez. Richelct  en  fait  feulement  un  verbe  neutre.  L'A- 
cadémie ne  fait  point  mention  de  ce  mot. 

De*  habité  >  tE.  part.  palT.  &  adj.  Lamoitic  delà 
terre  cft  desbAbttit  ,  foit  par  la  trop  grande  chaleur  »  oli 
la  froidure  ;  foit  par  la  fterilité  de  la  terre  ;  foit  faute 
de  peuple  qui  y  habite.  Les  maifons  dtibàbtua  tom- 
bent bientôt  en  ruine. 

DESHABITUER,  v.  aét.  Defaccoutumcr;  chan- 
ger une  habitude,  une  manière  d'agir.  Cet  homme  a 
uni  fait,  qu'il  s'eft  dobtbilui  de  jurer.  11  s'cll  da- 
bdbtiM*  du  jeu. 

Déshabitué,  it*  part.  &  adj. 

DESHALER.  v.act.  Prononcez  DEHALER; 
la  féconde  fyllabc  cft  longue,  ôc  l'b  afpirée.  Travail- 
ler à  ôter  la  noirceur  queïe  hâle  a  caufee  fur  un  vifage. 
Cette  pommade  cft  bonne  pour  dtbiltr.  Cette  Dame 
garde  la  chambre  pour  fc  dtbiltr. 

Dr  s  H  al  É»  te.  part.  palT.  &  adj. 

D  E  S  H  A  N  C  H  E ,  É  e.  adj.  Qui  marche  mal ,  ôc  en 
taillant  aller  &  balancer  le  haut  de  fon  corps ,  com- 
me s'il  avoitles  hanches  rompues.  Cette  femme  pa- 
role toute  dtbtntbtt.  Ces  grands  faifeurs  de  révérences 
paroillcnt  tout  debântbeU  Piec.  ComiQj  Avoir 
des  airs  debttubet^  I  b. 

DESHARNACHEMENT,  f.  m.  Prononcez 
DEHARNACHEMENT.  L'avion  de  dc- 
harnacher.  Po.mfv. 

DESHARNACHER.  vk  acr.  Prononcez  DE- 
HARNACHER,  parecque  |'l  s'afpire.  Oter  le 
hamois  d'un  cheval.  Dites  au  Cocher  qu'il  ne  debdj- 
tuibt  pas  fes  chevaux  ;  il  les  faudra  remettre  bientôt  au 
carrolle.  On  dit  auffî  populairement  &  par  extenfion , 
Qu'une  perfonne  cft  dtbiiiucbte,  lorsqu'elle  eft  à  demi 
déshabillée,  ou  qu'il  manque  pluficurs  chofes  à  fon 
ajuftemenr. 

DESHERENCE,  f.  f.  Prononcez  Pi,  Défaut  d'hé- 
ritier; droit  de  fc  mettre  en  pofleflîon  des  biens  vacans 
d'undeflùnt,  donc  il  ne  paroit  point  d'héritiers  ;  bien» 
delaiiTcz  par  une  perfonne  morte  fans  héritiers ,  Se  *b 
mrijht.  Les  Latins  les  appelloient  uduu.  Quelques 
Coutumes ,  comme  celle  de  Normandie ,  bornent  le 
droit  de  fucceder  entre  parens  au  fcptie'me  degré  :  mail 
félon  le  droit  ordinaire,  la  fucceflîon  a  lieu  a  l'infini, 
fit  tant  que  la  ligne  fe  peut  montrer  :  c'eft  pourquoy 
on  appelle  la  deibereuc* ,  bgru  éteinte ,  ou  Ugnt  f  Aille. 
Voyez  Dbcké.  Les  Docteurs  prétendent  que  la 
itibam*  eft  un  droit  Royal  j  qui  n'appartient  aux 
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Seigneurs  de  fief  que  par  ufurpation.  Le  fine  t. 
Par  le  Droit  général  de  la  France ,  la  de  kir  tut  appar- 
tient au  Roi  ,  ou  au  Haut-Jufticicr  >  dans  le  territoire 
duquel  les  héritages  font  firuet.  In  Bretagne ,  Ôc  en 
Normandie  il  appartient  au  Seigneur  féodal,  d'où  ils 
font  relcvans.  Selon  l'uiage  commun ,  la  ligne  mater- 
nelle fuccede  a  l'infini  à  la  ligne  paternelle,  qui  cft 
éteinte  \  &  même  le  mari  à  la  femme.  Mais  il  y  a  des 
lieux  i  comme  la  Normandie*  où  les  maternels  ne  fuc- 
cedent  point  aux  paternels ,  ni  de  même  les  paternels 
aux  maternels.  La  dtibeience  eft  à  l'égard  des  im- 
meubles *  ce  que  l'épave  eft  au  regard  des  meubles. 
On  l'appe'lc  Detbedtut  en  quelques  Coutumes. 
DESHERITE  R,  v.  acr.  Priver  quelcun  par  fon 
teftament  de  la  paît,  qui  lui  étoit  duc  naturellement 
dans  une  fucceflîon  ;  exhereder.  Le  pere  peut  desbtii- 
ttr  fes  enfans ,  quand  ils  fc  marient  fans  fon  contente- 
ment, &  à  quelque  perfonne  indigne.  Voycx  Ex- 
hereder. L'f»  ne  fe  prononce  point.  On  dit , 
Dtferiter. 

DESHONNESTE,  ou  DESHONNETE. 
adj.  m.  Ôc  f.  Prononcez  DESHONNETE. 
L'b  ne  s'afpirc  poinr.  Honteux;  ce  qui  eft  contre  les 
règles  de  l'honneur,  de  la  bienfeanec ,  de  la  pudeur} 
contre  la  chafteté ,  contre  la  pureté.  Des  penfées  dts- 
btiméteit,  des  paroles  falcs  &  dcsbtnnites  ;  lire  des  li- 
vres deibm  îtu  ;  entrer  dans  des  lieux  deibtnnitei  \ 
faire  des  geftes ,  des  poftures  dtihonndei.  La  pauvreté 
confeillc  &  perfuade  tant  de  chofes  deibmritei.  Pat. 
Les  Stoïciens  prerendoient  qu'il  n'y  a  point  de  mots 
deibutniui ,  m  de  paroles  fales  ôc  honteufes  :  car  ou 
l'infamie  vient  aVs  chofes ,  ou  elle  eft  dans  les  paroles; 
Elle  ne  vient  pas  limplcment  des  chofes,  puis  qu'il  eft 
permis  de  les  exprimer  en  d'autres  paroles  qui  ne  par- 
ient point  pour  dethaunitet.  Elle  n'eft  pas  auffi  dans 
les  paroles  ,  puis  qu'un  même  mot  qui  fignific  diverfes 
chofes,  cft  ellimé  deihonnttc  dans  une  lignification, 
Ôc  ne  l'cft  point  dans  une  autre.  Mais  il  faut  considérer 
qu'une  même  chofe  peut  être  exprimée  honnêtement 
par  un  mot ,  ôc  deshonnéteraent  par  un  autre  ,  fi  l'oh 
y  joint  quclqu'autrc  idée ,  qui  en  couvre  l'infamie,  ôc 
fi  l'autre  au  contraire  la  prefente  à  l'cfprit  d'une  ma- 
nière impudente.  L  o  c.  Il  feroit  bon  de  retrancher 
des  Dictionnaires  tous  les  mots  detbmnîut ,  étant  pluj 
utile  de  les  ignorer  que  de  les  fçavoir.  I  b. 

D  E  S  H  O  NN  E  S  T  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  maniè- 
re deshonnétc.  Parler  fort  deibonnêtement. 

DESHONNESTETE.  f.  f.  Action  ou  parole 
contre  la  pudeur,  lamodeftic,  ou  la  chafteté.  Il  ne 
faut  rien  dire  devant  les  Dames  qui  fente  la  dtibimmt- 
té.  U  ne  fe  dit  qu'en  ce  fens  là. 

D  E  S  H  O  N  N  E  U  R.  f.  m.  Ce  qui  prejudicie  à  l'hoir 
neur;  turpitude;  honte.  Un  criminel  exécuté  en  Juf- 
ticc  fait  titihomstur  à  fa  famille.  On  tient  à  desbinneur , 
de  marcher  après  une  peifonne ,  à  qui  on  a  commandé. 
Cet  ouvrage  ne  vous  fait  point  de  detbtnneur. 
Mounvt  jaHf  deshonneur ,  je  mtmut  ftm  tegttt. 

Corn. 

On  dit ,  Prier  une  femme  de  fon  ieibttaeut  ;  pour  dire , 
la  folliciter  contre  fon  devoir.  Ironiquement  on  le  die 
à  ceux  qui  font  des  prières  qu'on  ne  leur  peut  pas  ac- 
corder :  Vous  me  priez  de  mon  detbotmeur. 

DES  HONORABLE,  adj.  Qui  caufe  du  des- 
honneur. Action  deibonorille  ;  emploi  desbontuble. 

D  E  9  H  O  N  O  R  E  R.  v.  act.  Oter  l'honneur  ;  faire 
honte  ;  perdre  l'honneur.  Ce  Magiftrat  deibontre  fa 
charge  ;  il  IfiltBJM»  la  robe.  Dttbanoter  fa  famille  ; 
deibïtmer  fes  Ancêtres.  Les  Prêtres  qui  fe  detbnorent 
par  leurs  dcrcglemensj  ou  parleur  ignorance,  font 
pafler  du  mépris  de  leur  perfonne  à  celui  de  leur  digni- 
té. Fl.  La  colère  ne  detbtnmt  perfonne,  pourvu  que 
OOOOoooo  fei 
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les  émotions  fuient  proportionnées  au  fujet  qu'on  a  «le 
s'émouvoir.  M.  lis  H. 

t'eut  déshonorer  le  (ang  ,  dtnt  tout  eut  ftrti.  R  a  C. 
Le  zele  fangainaii  e  des  Ecclcfiaftiques  fouille ,  «St  dés- 
honore leur  caractère.  S  a  u  r  i  n.  On  «lit  auflï  >  Il  eft 
detfendu  par  les  Ordonnances  de  dttbtntrer  les  arbres  ; 
c'eft-à-dirc ,  delesétctcr. 

Df.  shonorrr  Une  fillej  c'eft  attenter  à  fa  pu- 
deur-, lafeduire;  la  corrompre. 

Déshonoré»  éf..  part,  adj. 

DESHUMANISER,  v.  ad.  Dépouiller  l'hom- 
me de  fes  fentimens  naturels.  Ce  terme  a  peut-être  été 
imité  fur  l'Italien  du  Pajior  jti».  Prens  garde,  dit-il, 
qu'en  te  dabunum^nt ,  net  disbunururti ,  tu  ne  devien- 
nes plutôt  une  bête  farouche ,  qu'un  Dieu.  11  eft  heu- 
reufement  inventé.  V  a  u.  Il  ne  faut  pas  dethumtmfer 
l'homme  en  faveur  du  Héros.  Oh.  ML  L'Académie 
ne  l'a  point  encore  approuvé. 

D  E  S  J  A',  ou  D  E  J  A',  adv.  de  temps.  A  cette  heure , 
des  lors;  des  ce  temps-là.  Deji  les  ennemis  s'appro- 
choient  avec  une  contenance  hardie  qui  raviffoit  la  vic- 
toire par  avance. 

Des;  a,  figmrieauffi ,  un  temps,  qui  nous  paraît  trop 
prompt.  11  eft  déjà  grand  jour.  H  y  a  déjà  huit  perfon- 
nes  arrivée!.  Il  eft  déjà  venu  pour  nous  incommoder  ; 
pour  nous  troubler. 

D  E  S  J  E  U  N  E',  ou  D  E  J  E  U  N  E.  f.  m.  L'Aca- 
démie écrit  DEJEUNER,  en  obfervant  que  l'r 
ne  fc  prononce  point.  Léger  repas  qu'on  fait  le  marin 
devant  midi.  La  pièce  de  huit  heures ,  lespatez,  Ici 
faucille* ,  c'eft  ce  qu'on  mange  d'ordinaire  i  un  dé- 
jeune. Muni  d'un  bon  dejttmé.  Bon.. 

Qu'un  tntfle  déjeuné 
Long  temjtnout  tienne  à  iMe,  &  t'uwffe  /tu  diné.  Id. 

On  appelle  déjeuné- dtné ,  un  grand  «Se  ample  déjeuné,  après 
lequel  on  ne  peut  plus  dincr.  On  dit,  Qu'un  bon  dé- 
jeuné vaut  bien  un  méchant  diné.  On  dit  communé- 
ment »  Dejtuné  de  Clercs  -,  diné  de  Procureurs  ;  cola- 
tion  de  Commères  ;  «Se  foupé  de  Marchands. 

Des  je  une',  fe  dit  figuré  ment  &  dans  le  ftile  fimple , 
en  parlant  de  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  confiderablc. 
Les  ennemis  font  foiblcs  «  fi  on  les  rencontre ,  il  n'y 
en  a  pas  pour  un  déjeuné.  Il  a  eu  peu  de  bien ,  il  n'y  en 
a  pas  pour  un  bon  dtjtunt. 

DESJEUNER.  v.  aét.  La  féconde  fyllabe  eft  brè- 
ve. Faire  le  premier  repas  du  jour  ;  manger  quelque 
chofe  avant  midi.  Cet  homme  a  toujours  déjeuné  dix 
le  matin.  Il  a  bien  gagné  à  déjeuner. 

On  dit  proverbialement ,  qu'on  n'a  jamais  été  dtjtmé 
d'une  atfaire ,  quand  on  n'en  a  jamais  ouï  parler.  Il 
cil  bas.  L'A  cad. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dejijwdrt ,  comme  qui  dirait , 
ttmprt  le  jint;  faire  une  aétion  contraire  au  jûne; 
d'où  quelques-uns  ont  fait  suffi  par  abbrcviarion  le  mot 
dcDtner,  pareequ'autrefois  on  ne  dînoit  point ,  quand 
ou  jiinoit. 

DESIGNATION,  f.f.  Action ,  par  laquelle  on 
marque,  on  fait  connoître  quelque  chofe  ;  indication; 
denotation.  On  a  fait  la  defignMttn  d'une  terre  par  te- 
nans  &  aboutillans;  d'une  perfonne  par  fa  taille ,  fon 
poil ,  &  autres  marques  qui  la  peuvent  faire  diftinguer 
d'une  autre. 

DesicNATioN,  lignifie  auffi,  Nomination;  defti- 
nation  à  quelque  emploi,  à  quelque  charge.  Chez  les 
Romains  on  faifoit  la  defignéuum  de  Confuls  ,  «Se  d'au- 
tres Magiftrats  quelque  temps  avant  le  temps  de  leur 

fonction. 

DESIGNER,  v.  act.  Deooret;  montrer;  indiquer; 
marquer;  faire  connaître  une  chofe,  ou  une  perfonne 
par  des  marques ,  par  «les  qualitez ,  par  des  indkes , 
par  des  r\prcflîons.  Vejigner  un  acculé.  LePredica- 
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tcuinevous  a  pas  nommé;  mais  il  vous  a  fi  bien  de- 
pgné,  que  tout  le  monde  vous  a  reconnu.  Il  Ctcrifia  aux 
Dieux  que  l'Oracle  lui  de[ign*it.  A  m  las. 

D  ■  s  i  e  n  fc  n  ,  lignifie  auffi ,  Deftiner  ;  nommer  à  quel- 
que charge ,  à  un  emploi ,  à  une  fucceflion.   Le  Roi  * 
des  Romains  eft  défont  Empereur.  Un  Conful  defcnc 
pour  l'année  prochaine. 

Drsicm«i  éf.  part.  palT.  «Se adj. 

D  L  S  I  N  C  O  R  P  O  R  E  R.  v.aft.  Oter  ;  retrancher  ; 
feparer;  defunir  quelque  partie  d'un  corps.  II  ne  fe  dit 
qu'au  figuré.  On  a  dtjwatftit  de  ce  Prelidial  des  Offi- 
ciers qui  y  ■votent  été  incorporez.  On  a  defwttrftré  la 
Cour  «les  Aides  de  la  Chambre  des  Comptes  ,  pour 
en  faire  une  Cour  feparée.  Dejtnferftrtr  une  Com- 
pagnie d'un  Régiment.  L'A  cad. 

DESINENCE,  f.  f.  Terme  de  Grammaire.  Ter- 
minaifon  d'un  nom  déclinable. 

D  ES  I N  F  A  T  U  E  R.  v.  ad.  Détromper  quekun 
qui  s'eft  laill'é  coerrer ,  infatuer  d'une  perfonne ,  ou  de 
quelque  opinion  ;  defabufer.  On  l'a  deftnfw.ué  de  cette 
femme.  L'A  cad.  On  a  de  la  peine  à  defwfttuer  un 
opiniâtre.  On  ne  fc  defwfdtnt  pas  aifément  des  nou- 
velles opinions. 

DESINFECTER,  v.  a£t.  Oter  l'infeôion  de  quel- 
que lieu.  On  a  dtfwfeUé  cette  chambre.  Dan  et. 
Le  même  Auteur  l'employé  auffi  au  figure.  Il  y  a 
long  temps  que  je  fuis  deftnftHt  de  cette  opinion. 

DESINTERESSEMENT,  f.ro.  Dégagement 
de  tout  intérêt ,  de  toute  pallion.  Les  Stoïques  ,  les 
Cyniques  ont  ycCU  dans  un  gtand  defimtrejfenievt;  dans 
un  grand  détachement  de  toutes  chofes.  Combien  de 
gens  ont  des  delirs ,  «Se  des  cfpcranccs  mondaines  fous 
un  lit f:>iin <  flânent  apparent  f  F  L. 

DESINTERESSER,  vetb.  aét.  Dédommager } 
tirer ,  mettre  hors  d'intérêt.  Dans  les  directions  de 
créanciers  ,  les  plus  puiftans  fçavenc  bien  fc  dtfinterejfer. 
U  a  fallu  le  dtfinterejfer  pour  avoir  fon  defiftetnent.  Ua 
perdu  fur  cet  achat;  mais  il  eft  dejinurejfé  par  un  autre 
qui  le  rccompcnfc. 

Désintéressé,  Éb.  part.  paO*.  &  adj.  On  dit  qu'un 
homme  eft  fort  defwureffé,  quand  il  eft  exempt,  «Se  dé- 
gagé de  toute  pa/lloo;  quand  il  n'agit  par  aucune  conli- 
deration  d'interct,ou  de  paffion.  Un  bon  Juge  doit  être 
entièrement  definteteffi.  L'intérêt  joue  toutes  fortes  de 
perfonnages,  <Sc  même  celui  de  dtfMertJfé.  L  a  R  o  c  H. 
Dans  l'état  où  je  fuis,  je  regarde  toutes  chofes  d'un  ce  il 
fottdefinierejpé.  Paso  Un  amour  dtfinttrtjfé  eft  une 
chimère.  M.  S  c.  Comme  nous  ne  fommes  pas  aiTez 
dtjtntettpx.  pour  étudier  nos  propres  défauts  en  nous- 
mêmes  fans  prévention ,  il  faut  les  confiderer  dans  le* 
autres  pour  fe  corriger.  A»,  de  St.  R.  Valftcin 
étoit  artificieux  à  paraître  definurefft.  S  a  R.  II  ne  tut 
jamais  de  paffion  fi  definttrtfltt  que  la  mienne.  St.  E  v. 

Désintéressé.  Les  Myfliqucs  appellent  amour 
dtfintttejfé ,  l'amour  de  Dieu ,  qui  eft  dégagé  de  tout 
motif  de  propre  intérêt  ;  qui  exerce  les  vertus  par  rap- 
port à  la  feule  gloire  de  Dieu ,  fans  avoir  égard  même 
a  la  rccompcnfc  éternelle.  C'eft  la  fainte indifférence 
tant  vantée  par  les  Dévots  contemplatifs.  F  en.  La 
contemplation  paffive  exerce  les  vertus  d'une  manière 
paifible,  «5c  dejmteuffit.  Id.  Une  amc  parfaitement 
deftntereffee  veut  tout  pour  Dieu ,  «St  rien  pour  elle.  I  D. 
L'amour  deftnterefé,  dont  les  Myftiques  font  leur  idole , 
eft  une  chimère.  M.  de  M. 

D  E  S  1  R.  f.  m.  Souhait  ;  envie;  inquiétude  qu'on  reffirnt 
pour  une  chofe  abfcntc ,  Se.  à  laquelle  on  attache  une 
idée  de  plaifir;  paffion  qui  porte  à  vouloir  un  bien 
que  nous  jugeons  nous  être  convenable.  Un  vain  deftr  ; 
Ierf/Jî/desrichciTcs.  Un  dtÇxr  de  gloire  infatiable ,  «Se 
immodéré.  Tout  va  au  gré  de  fes  dtfn.  Le  «fr/îr  n'eft 
rien  que  martyre.  M  a  r.  L'ardeur  du  dtfr  augmente 
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'  la  douceur  de  la  pofleffion.  Oe.  M.  On  n'ift  pas  maî- 
tre de  les defirs.  Corn. 
De  nos  delirs  trrsm  vtn  n'arrête  te  (ours.  Oe.  M. 
Il  eft  bien  malaifé  de  berner  fes  defirs.   I  b 
• .  •  Le  defir  de  ta  gloire  cft  ce  qui  anime  le»  Héros ,  &  on 
lui  doit  toutes  les  actions  d'un  grand  éclat.  1d.  Le 
défit  de  trouver  la  vérité ,  cft  tout  ce  qui  dépend  de 
nous  :  h  trouver,  n'eft  ce  pas  plutôt  un  bonheur  qu'un 
mérite?  Disc.  d'Eloq.  Un  défit  de  gloire  im- 
modéré, fie  une  ambition  trop  vafte  ne  lui  kitTent 
point  de  repos.  St.  Ev.  Je  connois  plus  kl  feubaits 
que  les  dtfirs.  M.  Se.  Cela  cft  fort  judicicufcmcnt 
diftingué  ;  car  les  fournies  doivent  être  l'ouvrage  de  la 
raifon:  6c  les  defirs  font  prefque  toujours  des  aveugles 
qui  nailfcnt  du  tempérament ,  &  j'ay  eu  pluficurs  fois 
des  defirs  pour  des  chofes  que  je  n'ay  pas  fouhaitées , 
pareeque  ma  raifon  s'y  eft  oppolc'c.  M  Se.  Si  l'hom- 
me n'avoit  point  pèche ,  l'amc  6c  le  corps  ne  fe  fe- 
raient point  importunez  par  des  defnt  deraifonnables. 
Port-R.  Les  offices  des  vrais  amis  ont  je  ne  fçai 
quoy  de  vif ,  qui  va  au  devant  de  nos  befoins ,  &  qui 
prévient  jufqu'à  nos defirs.  St.  Ev. 

Lm  raifon  au  milieu  dei  plaifm 
D'un  remords  importun  rient  bndfr  nos  delirs.  Bof. 

Heureux  qui  rit  chez,  fri , 
Déréglée  /«defirs  faifanttout  fon  emploi.  La  Fon. 
Désir.  Dans  un  fens  plus  gênerai,  lignifie  auffi,  Amour  ; 
ioupir  tendre ,  &  paffionné  ;  ardeur  •,  impatience  de 
pofleder  la  perfonne  aimée.  Un  défit  violent ,  6c  déré- 
glé. Brûler  de  defir  ;  mourir  de  défit;  alfouvirfcs  de- 
firs. Le  vin  anime  le  défit.  St.  E  v.    On  ne  fçauroit 
être  heureux  fans  amoureux  defirs.  Mol.  La  raifon 
peut  bien  donner  un  frein  aux  defhi  ;  mais  elle  ne  peut 
pas  en  empêcher  la  rwiflànce.  Vin..  . 
L'amout  n'eft  plut  amour,  dis  qn'tl  eft  fans  defirs.  Oe.  M. 
Vous  avez  allumé  dans  mon  coeur  de  téméraires  de- 
fin.  la. 

Ctllt  peur  qui  je  meurs ,  fe  tend  a  mes  defirs.  I  b. 
Hélas ,  petits  moutons ,  que  tous  iies  heureux  ! 
Vous  ne  fermez,  jamais  d' mutiles  defirs.   De  s-H. 
Cambiende  fois  fen fille  à  tes  ariens  defirs , 
M'eft-il  eu  ta  £rr fente  étbappé  de  feupits  ^  Rac. 
Son  miroir  lui  dsjtit ,  prenez,  rue  un  mari  ; 
Certain  p  eut  defir  le  lui  diftit  auffi.  La  Fon. 
le  defir  peut  léger  ebez,  une  ptecieufe.  I  d. 
On  dit  d'un  teftament ,  d'un  partage ,  ou  autre  acte  dé- 
fectueux ,  Qu'il  n'eft  pas  fait  au  defir  de  la  Coutume  , 
de  l'Ordonnance  ;  pour  dire,  qu'il  n'a  pis  toutes  les 
formalité  z  que  la  Coutume  demande  -,  qu'il  n'eft  pas 
félon  l'Ordonnance. 
On  dit  proverbialement ,  Que  les  obftaclcs  irritent  les 
defirs ,  8c  fur  tout  en  matière  d'amour;  peur  dire, 
que  nous  fouhaitons  avec  plus  d'ardeur  les  chofes  qui 
nous  font  deffenducs ,  ou  qui  font  difficiles. 
DESIRABLE,  adj.  m.  &  f.  Souhaitable  •  qui  mé- 
rite nos  defirs.  Il  n'y  a  rien  qui  fuit  plus  défit  Me  que  la 
vertu.  Aucun  bonheur  ne  me  paroît  defiralle ,  fi  pour 
l'acquérir  il  faut  renoncer  a  l'amour.  Lett.  Portuc. 
DESIRER,  v.  ait.  Souhaiter  ;  avoir  paffion  d'ob- 
tenir quelque  chofe,  ou  de  voir  qu'une  chofe  arrive. 
Tel  defire  dei  biens ,  qui  ne  ferviroient  qu'à  fa  perte. 
Je  defire  fans  ardeur.  St.  Ev.   Le  plus  grand  pas 
vers  la  fagefTc ,  c*cft  de  la  defiret ,  6c  de  la  chercher  hn- 
cerement.  N  i  c.    Les  hommes  pafTent  toute  leur  vie 
à  defiret  ce  qu'ils  n'ont  pas ,  6c  à  regretter  ce  qu'ils 
n'ont  plus.  M.  Se.  On  ne  doit  pas  fe  précipiter  dans  le 
plaifir,  pareequ'onfe  le  rend  plus  agréable  a  force  de 
le  defiret.  Lu  Ch.  de  M. 
Modetons  nés  propret  reettx  : 
Délire  -  tu  d'être  heureux  f 
Defire  un  fe»  moins  de  F  être.  Charlevai. 


DES. 
RonfatJ  en  a  fait  un  Subftcihtif. 
Mats  dtquoj  ftrt  le  délirer  ? 
Si  ton  pour  i'bemme  maitjret. 
Heuteuxqki  plus  rte»  ne  délire.  Ronsard. 
On  dit  communément ,  Qu'il  n'y  a  rien  à  defttee  dans  une 
perfonne,  dans  un  ouvrage  ;  pour  dire,  qu'il  eft  par- 
fait }  qu'il  n'y  manque  rien.  Il  cft  bienfait  ;  mais  •! 
y  a  encore  quelque  chofe  à  dtfirer  en  lui.  On  dit,  Qu'un 
homme  n'a  rien  à  defiret,  quand  il  eft  fort  heureux. 
On  dit  aufti  par  fourrait ,  Dieu  vous  donne  ce  que  vô- 
tre cœur  defire.  C'cft  un  compliment  populaire. 
Désirs,  if.  pan. 

DESIREUX,  buse.  ad).  Qui  defire  ;  qui  fouhaîr- 
te.  La  populace  cft  defiteufe  de  nouveautez.  C'étoit 
une  jeune  perfonne  fort defiteufe d'apprendre.  Du  Bois. 
Ce  mot  n'eft  point  tout-i-fait  defapprouvé  par  l'Aca- 
démie. Cependant  il  n'eft  plus  du  bel  ufage  :  6c  il  fe. 
roit  difficile  de  traduire  en  François  le  titre  d'un  livre 
Italien,  il  defxdtttfe.  On  s'en  fervoit  du  temps  de 
Ronfard;  il  a  dit  ; 

Content  ne  vit  te  defireux. 
Régnier  a  dit  nufli  : 

Comme  tes  bons  maris  de  raie  defireux , 
Qui  bereent  des  enfarts  qui  ne  font  pas  a  eux. 
DESISTEMENT,  f.  m.  Renonciation  qu'on  fait 
à  une  pourfiiitc ,  à  une  demande,  à  un  appel.  On  doit 
les  dépens  d'une  mauvaife  demande  jufqu'au  jour  du 
de  fi  fie  ment  lignifié. 
DESISTER,  v.  n.  II  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonne!.  Abandonner  une  entreprife,  une  demande* 
un  appel;  s'en  déporter  j  renoncer.  Se  dtfifltr  de  la 
recherche  d'une  tille  ;  fe  dt f fit  r  d'une  demande,  d'un 
appel ,  d'une  pourfuite. 
DESLONGER,  ou  DE  L  O  N  G  E  R.  v.  acr. 
Terme  de  Fauconnerie ,  qui  fignfie,  Oter  la  lor^e 
d'un  oifeau  pour  le  faire  voler ,  ou  pour  autre  clu.fi-, 
D  E'S  LORS.  adv.  qui  marque  un  certain  temps  palié, 
6c  lignifie,  Des  ce  temps -là,  dès  ce  moment  -  là« 
Quand  je  vis  toutes  ces  ftibtilitcz  ,  je  connus  bien  des 
lors  qu'il  vous  tromperoit.   On  dit  au  Palais,  De*  à 
prefent  comme  des  lors ,  &  des  tors  comme  des  à  prê- 
tent ;  pour  dire ,  qu'un  jugement  aura  effet ,  quand  une 
telle  chofe  fera  arrivée. 
DESLOYAL,  ou  DELOYAL,  a i. e.  adj. 
6c  fubft.  Pcrdidc  ;  infidellc  j  traître  ;  qui  n'a  ni  foi , 
ni  probité.  Celui  qui  cft  traître  jk  fes  amis  6c  à  fa  patrie, 
cft  un  méchant  homme  6c  un  déloyal.  Ce  mot  vieillit  i 
il  cft  meilleur  en  vers  qu'en  profe.  R  e  f  l. 
Ce  Monfieut  Loyal  porte  us»  air  bien  déloyal.  M  o  t. 
Un  ami  déloyal  peut  trahir  fon  dijfein.   C  o  R  n. 
DESLOYALE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  dé- 
loyale. Agir  fon  dtloralemetit.  Il  vieillit.  L'A  c  a  d. 
D  E  S  L  O  Y  A  U  T  E'.  f.  f.    Infidélité  ;  tromperie. 
Trahir  fa  confeience  pir  un  faux  ferment ,  c'cft  la  pre- 
mière des  déloyautés..  Ce  mot  commence  à  vieillir. 
Ce  mot  vient  d'un  vieux  Gaulois  dtfioi ,  qui  fignitîoit, 

pecber  eomre  la  loi. 
DESOBEIR,  v.  n.  Ne  pas  obéir;  n'exécuter  pas 
les  commandement  des  fuperieurs.  Adam  a  été  puni 
pour  avoir  defobei  à  Dieu.  Perfonne  n'oferoit  defobeit 
au  Roi.  Il  fut  contraint  malgré  lui  de  defobeir  à  l'Ora- 
cle. A  8  L  A  N. 
DESOBEISSANCE,  f.  f.  Action  de  defobeir  ; 
défaut  d'obeïuancc  ;  rébellion.  La  defebitffanee  à  la 
Jufticc  eft  criminelle.  On  convertit  les  adjourne- 
mens  prrfonncls  en  décrets  de  prife  de  corps ,  à  cau- 
fe  de  la  defobe'tftnce ,  6c  de  la  contumace.  La  more 
cft  le  châtiment  de  la  defobetjfance  du  premier  homme. 
Oe.  M. 

Désobéissance  *  au  pîuricr,  fignifie,  les  action* 
mêmes  de  dcfobcïlTance.  Tout  le  monde  cft  choqué  6e 
OOOOooooa  fean- 
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fcandalifé  de  vos  continuelles  <if/»l>«pJKM  aùx  voloti- 
kz  de  vôtre  perc. 
DESOBEISSANT,  ante.  adj.  Qui  n'obéît 

S m  à  Tes  fuperieurs ,  aux  loi*.  Un  fils  defebetffnut ,  un 
ujet  rebelle  St  defebeiffunt. 
DESOB  LIGE  ANT,  ante.  adj.  Quidefobli- 
gc ,  qui  n'aime  pu  à  faire  plaifir  ;  qui  cherche  à  rendre 
quelque  mauvais  office  ;  qui  commet  une  incivilité  en- 
vers quclcun.  Vous  êtes  bien  defobligetitt.  Un  procède 
d(l«bltgtMt.  Une  reponfe  defobligeuute.  Humeur  defo- 
bl'iejnte. 

DES  OBLIGEAMMENT,  adv.  D'une  maniè- 
re defobligcantc.   Il  a  parle  fort  defoiligeammeut.  Il 
m'a  repondu  defobltgeamnuntx 
DESOBLIGER,  v.  aô.  Faire  quelque  dcplaifir  à 
quclcun,  ou  quelque  incivilité  j  lui  tendre  de  mauvais 
offices.  On  dtfollige  un  mari ,  plus  qu'on  ne  l'oblige , 
de  l'avertir  des  infidélité*  de  fa  femme.  11  y  a  de*  gens 
qui  font  tout  de  fi  mauvaife  grâce,  qu'ils  defobligtnt  mé- 
•  me  en  obligeant.  Bal.  C'cft  une  bonne  maxime , 
.  de  ne  dejvlkger  perfonue  ;  car  on  s'en  repend  tôt  ou 
tard. 

Désoblige',  s!  e.  part.  pafT.  &  adj. 
DESOCCUPER,  v.  aét.  Il  ne  fc  dit  gueres  qu'a- 
vec le  pronom  pcrfonncl.  Ccffcr  de  s'occuper  ;  fede- 
baraderdes  chofes  qui  occupent.  Son  principal  foin 
étoit  de  fe  defoceuper.  P  ort-R.   Ils  s'appliquoient 
avec  tome  leur  attention  à  ce  qu'ils  dévoient  à  Dieu, 
Se.  fe  dffod  u?oiem  de  tout  autre  foin.  1  o.  L'Académie 
n'en  dit  rien.   I!  eft  duns  Richelct. 
DrsoccuPfc,  e'e.  adj.  Qui  a  ceflé  de  s'occuper  ; 
qui  eft  oilit  ;  fa:is  rien  faire.  Defoea<pé  Je  tout,  ma 
paillon  cft  l'arfrrc  de  toute  mon  oiliveté.  Lf.ttr. 
d'Abi  i.  a'  El  o  is  e.    Il  fallut  amufer  le  peuple 
pour  remplir  le  vuide  d'une  vie  defotcupée.  Tour. 
Je  fuis  l'amitié  des  gens  médiocre» ,  &  dtfot(uptx„  La 
B  h.   Une  imagination  oifive  &  defouupée  enfante  bien 
des  chimères.  F  en. 
D  E  S  O  L  A  T  E  U  R.  f.  m.  Qui  defolc  ;  qui  ravage  ; 
qui  détruit.   Ce  mot  cft  un  peu  hardi  ;  Mr.  Sarazin  eft 
peut-être  le  feul  qui  s'en  foit  fervi. 
DESOLATION,  f.  f.  Dégât;  deftruétion;  ruine. 
La  pelle  caufe  une  grande  defoUtion  dans  une  ville.  La 
guerre  emporte  la  rfr/»/j<i»«  du  pais.    Les  Myftiques 
appellent  defoUtiom  fpirituellet ,  ce  qu'ils  appellent  fe- 
chcrciTc,  aridité;  privation  de  la  grâce. 
•     Désolation.  Affliction;  douleur  extrême.  Jcl'ay 
trouvé  dans  une  grande  defoUtion  de  la  mort  de  fon 
ami.  Ce  mot  en  ce  fens  eft  dans  Danct  &  Richelct  ; 
&  nltft  point  dans  l'Académie.  Dam  les  mots  DeftU- 
m-,  &.Drfittr,  il  faut  faire  fonner  Pi. 
DESOLER,  v.  a<t.  Ravager  ;  détruire  ;  ruiner  un 
pa  ii  ou  une  perfbtmc.  Le;  Barbara  ont  (burent  dcfelt 
les  Provinces  de  l'Empire  Romain.  Sçavoir  feulement 
tticr  des  gens ,  &  defoler  la  focicté ,  c'cft  exceller  dans 
une  feience  bien  funefte.  St.  Ev.  lUdeftihient  les  fa- 
miîli  •  par  leurs  concuflïons.  Vauc    On  dit  d'une 
patoilVc  ruinée  par  quelque  accident ,  qu'elle  cft  defo- 
lée.  Ce  village  a  été  dtjoW  par  la  tempête. 
Ce  mot  vient  de  ftuUi ,  comme  qui  du  oit ,  priver  dt  tout 

fouUt,  jtjri  &  CtnffUlM. 

Désoler,  fedit  .m (fi  pour,  Affliger  extrêmement; 
;ccab)er  de  trifteffe  ;  attrifter  ;  faire  de  la  peine  ;  caufer 
beaucoup  d'ennui.  La  mort  a  deftié  cette  pauvre  fa- 
mil'c.  Pat.  Son  malheur  me  defole.  Vous  me  defo- 
/tî.  en  m'apprenant  de  fi  tiiftes  nouvelles.  Cet  homme 
dtjele  toutes  les  compagnies  par  les  ennuyeux  récits  de 
fes aventures.  Le  P.  Lamt. 

Desols,  e  e.  part.  pnff.  &  adj.  Trifte;  affligé;  ruiné. 
Veuve  dtfulct  par  la  mort  de  fon  mari.  Un  fpeétacle  fi 
cruel ,  Si  fi  funefte  ôta  l'ufagc  des  pleurs  à  ce  pere  de- 
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folt.  F  fi  l.   L'Eglife  défaite  pouvott  à  peine  gémir  li- 
brement, &  pleurer  fa  gloire  paifée.  Fl. 
Svt  dt  VAHt  Iroye  en  fiime ,  lit  tube  dcfblée 
N e  vienne  pjt  pouffer  une  fUwte  tmftutte.  B  o  ;. 
D  E  S  O  P  1  L  A  T  1  F.  adj.  m.  Remède  qui  amollir  ; 

qui  refond ,  qui  ôte  les  obftruétions, 
DESOPILATION.  f.f.  Action  de  dcfopilcr. 
D  E  S  O  P  1  L  E  R.  v.  ad.  Terme  de  Mcdeciric.  Dé- 
boucher les  conduits  du  corps  humain,  ou  il  y  a  quel- 
que obftiuction  caufee  par  de  mauvaifes  humeurs  qui 
s'y  font  arrêtées.  Les  purgatifs  font  propres  pour  dtfe- 
filer.  Pour  fc  bien  porter ,  il  faut  avoir  la  rate  deftfilée. 
DESORDONNER,  v.  ad.  Troubler  l'ordre. 
Cette  armée  navale  étoit  rangée  en  bataille  &  bien  or- 
donnée; une  tempère  l'a  dijorde-nrée  ,  l'adiffîpée,  Si 
mife  en  defordre.    Ce  mot  n'eft  gueres  en  ufage  qu'au 
Participe  paffif.  Ce  dérangement  univerfel ,  tic  conti- 
nuel des  chofes  humaines,  tout  de  fer  donné  qu'il  femble 
à  nos  yeux ,  cft  pourtant  dans  l'ordre  de  la  Providen- 
ce   F*  i 

DESORDONNE.Ée.  adj.  Exceffifi  demefuré; 
déréglé.  Il  a  une  paiTîon  ieftrdtmée  pour  cette  femme. 
Une  fureur  brutale  oc  de  for  donnée.  Un  appétit  defn- 
dtihé;  une  mùfon  defndemée. 
Désordonné',  lignifie  auUi ,  Vicieux  ;  libertin.  C'cft 
un  homme  qui  mène  une  vie  deftrdentiée.    Toutes  les 
p  ■  liions  humaines  font  vicieufes,  Si  drjoidonreei,  comme 
l'amour  propre  qui  leur  donne  la  naiuance.  M.  E  s  p. 
DESORDONNEMENT.  adv.  Sansrcgle; 
fans  ordre  ;  d'une  manière  defordonnéc.  Dans  cette 
maifnn  on  vit  toi  t  dt  for  donné  meut. 
D  E  S  O  R  D  R  E.  f.  m.    Confufion  ;  derargemenr. 
Mes  livres  font  dans  un  horrible  defordre.  Tout  eft  en 
defordreSi  en  condition  chez  moi.  L'Armée  fe  retira  en 
defordre.  Ses  cheveux  épars  étoient  en  dtfordrt.  Quand 
vous  voyez  vos  cheveux  dérangez  ,  vous  reparez  bien 
vite  ce  petit  defordre ,  afin  qu'on  ne  vous  furprenne  pas 
négligée.  M.  Se. 
Désordre,  figurément,  lignine ,  Egarement  d'ef- 
prit  -,  embarras  ;  trouble  ;  confufion  ;  irrégularité.  Il 
a  I  cfprit  un  peu  en  defordre.  Cet  argument  le  mit  en 
defordre. 

Un  defordre  éternel  ugnt  d*ns  f»n  efprit.  R  a  c. 
Le  calme  pendant  l'orage  vient  de  la  force  de  l'ame , 
qui  n'eft  point  fujette  aux  defndrts  que  caufent  les  paf- 
fions,  Se  ne  branle  point,  de  quelque  impetuofité  que 
la  fortune  la  choque.  Bal.  La  colère  met  le  defordre 
dans  Pc/prit  de  ceux  qu'elle  maîtrife.  M.  Es  P.  Le 
defordre  Si  éloquence  paiTtnt  pour  éloquence  en  amour. 
Oe.  M. 

Souvent  un  beau  defordre  ejl  un  effet  dt  tArt.  Box. 
Désordre,  dans  un  feus  particulier,  lignifie,  le  trou- 
ble, l'émotion  que  donne  l'amour.  Quand  je  venir 
vois  ,  un  de  for  du  univerfel  s'empare  de  tous  mes  fens. 
Lf.ttr.  Portuo.  Elle  s'efforça  de  parler ,  pour 
cacher  fon  defordre.  B.  Ras.  Pourquoy  avez-vous 
jetté  le  defordrt  dans  mon  ame  ?  V  o  i.  Je  feignis  d'ê- 
tre malade,  pour  cacher  le  defordrt  de  mon  efprit  ;  mais 
je  le  devins  en  effet ,  &  mon  corps  ne  put  fupporter 
une  fi  violente  agitation.  P.  de  Cl.  Vous  pouvez 
vous  fou  venir  de  ma  pudeur ,  de  ma  confufion  ,  &  de 
mon  defordre  ;  mais  vous  ne  vous  fouvenez  pas  de  ce 
qui  vous  engagerait  à  m'aimer  malgré  vous.  Lett. 

l'ORTUC. 

Du  defordre  où  j'éio'n ,  loin  dt  fe  prévaloir , 
Le  eruel  ne  vit  rien ,  ou  ne  voulut  rien  voir.  Des- H. 
On  dit  d'un  homme  qu'on  a  trouvé  dans  un  état  indécent , 
Qu'il  a  été  furpris  tout  en  defordre.    On  dit  d'un  hom  - 
me,  dont  les  affaires  font  brouillées  &  en  mauvais  état , 
Qu'elles  font  dans  un  grand  defordre. 
Desordre,  fignifip  aufli  les  abus,  les  irrégularité* 

qui 


Digitized  by  Google 


D   E  S. 

qui  proviennent ,  ou  de  l'inexécution  des  Joix ,  ou  de 
quelque  autre  caufe,  dans  l'Etat,  ou  dans  l'Eglifc. 
Le  Cardinal  s'appliqua  ferieuh-ment  à  reformer  les 
defor dres  qui  s'c'ioitui  g'iffcz  d*ns  l'Etat.  Oe.M.  Le 
peuple  demanda  qu'un  fmgcât  j  remédier  à  tant  de 
defotdres  qui  troubtoient  le  tepos  du  Royaume.  I  b. 
L'Eglifefouffrit  beaucoup  par  les  difti dits  inévitables 
d'un  fchifmc.  M  a  u  c. 
Désordre,  fignirîe encore ,  Dégât;  violence;  ra- 
vage. Dans  les  guerre*  civiles  il  fe  commet  mille  dtftr- 
drti.  Le  Prince  ordonna  qu'on  payât  le  difetdu  de  fes 
troupes.  La  Ruch, 
Désordre»  fcd:t  encore  de  la  diffenrion ,  &  de  la 
brouilleric  qui  arrive  entre  des  perfonnes  unie»  >  ou  par 
le  mariage  ,  ou  par  l'arrùtié.  Ce  jeune  b'ondin  a  mis 
le  drftrdrt  dans  ce  ménage  ;  il  a  brouil'é  la  femme  avec 
le  man.  Nous  étions  en  bonne  intelligence ,  &  vous  y 
ê tes  venu  mettre  le  defordre. 
On  dit  auflî ,  Qu'un  homme  vit  dans  le  dtfotdrt  ;  c'eft-à- 
dire ,  dans  le  libertinage  ck  dans  le  dérèglement ,  lors- 
qu'il eft  débauche  ;  libertin.   Les  Paycns  faifoient  les 
Dieux  coupables  des  mêmes  crimes  qu'eux ,  pour  ex- 
ciser leurs  tiifotdits,  &  leurs  filetez.  Le  P.  le  B. 
Je  ha  m  ces  repas ,  où  l'on  lait  gloire  de  perdre  la  rai- 
ion  ,  &  où  le  dtfurdtt  fait  le  plus  grand  plaifir.  M.  Se. 
Il  eft  affez  ordinaire  aux  guis  abandonne*  à  l'oilivctc 
de  tomber  dam  le  défaire,  Of.  M. 
DESORIENTER.  v.aA.  Détourner  de  l'Orient, 
ou  des  autres  points  cardinaux  de  l'Horifon.   Les  ca- 
drans tracez  ,  ou  marqncz  fur  cette  pierre  vont  mal , 
parccqu'cllc  a  été  remuée  &  dt^runut  ;  elle  ne  re- 
garde plus  l'Orient  Ht  fon  Midi. 
Désorienter,  n'eft  guetes  en  ufage  au  propre. 
L'A  cao.  On  le  dit  plus  fouvent  au  figuré,  Se  il  fieni- 
fie,  Déconcerter quelcun ;  lcdcpaifer;  le  troubler; 
le  mettre  en  état  qu'il  ne  fc  connoifle  plus ,  comme  s'il 
ne  fçavoit  plus  où  il  en  eft  ,  ni  de  quel  côté  fc  tourner. 
Quand  on  n'eft  plus  en  pais  de  connoiflânee ,  on  eft 
tout  deftntnti.    Un  Médecin,  un  Avocat  font  tout 
deftr'ttnttt. ,  quand  on  les  tire  de  leur  métier. 
Désoriente,  tit  part. &. adj. 
DESORMAIS,  adv.  A  l'avenir.  Ceft  la  même 
chofe  que  Dtuntw.t.  La  paix  eft  faite ,  nous  ferons 
dtfmmxis  exempts  de  crainte  Se  d'alarmes.  Il  fera  dtfn- 
nuii  plus  fage. 
Mes  défauts  déformais  ftnt  mes  feuls  enntmli.  B  o  I. 
Ltiffe  m»i  déformais  ttutt  i  nttn  dtftfptn.  M  o  l. 
DESOSSER,  v.  act.  Otcr  les  os.  Les  Cuifiniers  & 
les  Pâtiflîcrs  drffjfeut  les  viandes  qu'ils  mettent  en 
hachis ,  ou  en  pâte.  On  lui  a  envoyé  un  pâte  de  deux 
lièvres  deftfi  t. 
Désossé,  i'p,  part.  Se  adj. 

DES  OURDIR,  v.act.  Dcffàirc  une  toile  qui  étoit 
ourdie.  Ce  mot  r.c  fe  dit  guéris.  On  a  dit,  que 
Pénélope  deftnrdijfoit  la  nuit  ce  qu'elle  avoit  ourdi  le 
jour. 

DESPECER,  ou  DEPECE R.  v. aft.  Mettre 
en  pièces.  On  depett  un  chapon ,  une  volaille  ,  pour 
en  (ervir ,  ou  pour  en  foire  une  capilotade.  On  defece 
des  habits ,  du  linge,  des  étoffes,  quand  on  1rs  decout, 
quand  on  les  coupe  pour  en  fepater  les  pièces ,  &.  les 
faire  fervir  à  d'autres  ufages. 

Lt  lt»n  p*r  frs  $ngltt  compta , 
Itd'st,  tfsus  (vînmes  qiutst  k  ptrtdgtr  U  frtyt; 
Tuistn  autant  dr  péris  lt  ttrf  il  dépeça.  La  Font. 
Du  Cangc  dérive  ce  mot  de  dtpturt ,  qu'on  a  dit  dans 
la  baffe  Latinité  pour  lignifier  la  même  chofe. 

Dfspecé,  e'b.  part.  palf.  &  adj. 

DESPENS,  ou  DEPENS,  f.  m.  plur.  Frais  ; 
ce  qui  a  coûté,  ce  qu'on  a  depenfe  à  quelque  entre- 
prife ,  ou  à  quelque  affaire.  La  guerre  fc  fait  toujours 
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aux  dtptru  des  peuples.  Ceft  un  homme  qui  gagne 
bien  fes  dtp  tut  ;  pour  dire ,  il  rend  bien  autant  de  fur- 
vice  qu'il  coûte  à  nourrir.  On  dit  auflî ,  Vivre  aux 
dtptns  d'autrui  ;  c'cft-à-dirc,  aux  frais,  Ck  fur  le  compte 
d'un  autre. 

Despens,  feditaufli  au  figuré ,  &  fignjfic,  Sur  le 
compte,  &  au  dommage  d'autrui.  Se  juftilicr  aux  dt- 
prm  d'autiui.  Un  habile  homme  fe  fait  fage  aux  dtptns 
d'autrui ,  en  profitant  de  les  fautes.  Faut-il  obéir  à 
cette  chimère  d  honneur  aux  dtpti.i  de  ce  qu'il  y  a  de 
plus  doux  dans  la  vie?  Oe.  M.  Au  lieu  que  les 
Princes  n'apprennent  qu'aux  dépens  de  leurs  fujets ,  8c 
de  leur  propre  gloire  à  juger  des  affaires  dangereufes , 
parlefccours  de  l'Hiftoire  ils  forment  leur  jugement 
fur  les  évenemens  paflèz ,  fans  rien  hafarder.  M.  de  M. 
Lcszclcz  fc  perfuadent  qu'il  eft  permis  de  foutenir  les 
dogmes  de  la  Religion  aux  dépens  des  vertus  qu'elle 
commande.  Disc.  d'Llocu  Les  Traducteurs  s'ex- 
cuient  fouvent  aux  dtptns  de  leur  Langue.  Ci  11.1. 
Aux  dépens  du  btn  (tns  gàldix.  dt  pltifattr.  B  o  1. 
Aux  depeus  du  ptt  bjin  s'il  fut  rtrt  Us  gtns , 
Lt  puJj.i.Tj  4  fou  tour  fàtt  rtrt  4  fis  dépens. 

L'Art  de  Prbch. 
On  dit  proverbialement ,  QYun  homme  elf  condamne' 
mx  dtptns  ,  quand  il  ne  retire  pas  d'une  affaire,  d'un 
négoce ,  tout  l'argent  qu'il  y  a  mis.   On  dit  aufli  d'un 
homme  avancé  en  âge ,  Que  la  plupart  de  fes  itpent 
font  faits,  oupayea. 
Despbns,  en  termes  de  Palais,  font  les  frais  pour  la 
pourfuitte  d'un  procès.  La  condamnation  d'amende 
emporte  celle  des  dtptni.    On  obtient  un  exécutoire 
fuivant  la  taxe  6c  la  liquidation  des  dtptns ,  fur  une  dé- 
claration de  dtptns  réglée  entre  Ici  Procureurs,  ou  taxez 
par  un  Commiilaire.   On  prononce  quelquefois  dépens 
compenfec,  ou  fans  dtptns.  Cependant  les  dépens  bien 
fouvent  excédent  le  principal.  Voyez  Compenser. 
La  condamnation  des  dtptns  eft  la  peine  des  plaideurs 
téméraires.  Aufli  l'Ordonnance  de  1667.  enjoint  à 
tous  juges  fans  exception ,  de  condamner  indéfiniment 
aux  dt  ptns  la  partie  qui  fuccombera ,  &  leur  fait  def- 
fenfes  de  prononcer  ,  bars  dt  tsar ,  &  (km  dtptns. 
Des  dtptns  cottez  &  croifez,  font  les  articles  de  la 
taxe ,  dont  on  a  interjette*  appel.    La  Cour  con- 
damne quelquefois  provifoirement  I'Appellant,  ou 
l'Intime  aux  depmi  de  la  caufe  d'appel  ;  les  dtpent  de 
la  caufe  principale  refervez ,  &  vice  verfa  ;  ou  lïmplc- 
ment  aux  dépens  de  la  caufe  d'appel  demeurant  refervez. 
Lorsque  les  dépens  montent  à  200.  liv.  la  partie 
condamnée  peut  être  contrainte  par  corps  après  les 
quatre  mois.  Ordonn.  de  1667.  Le  Roy  tant  en 
matière  civile  qu'en  matière  criminelle  ne  paye ,  &  ne 
reçoit  aucuns  dépens.  A  Patis  les  dépens  faits  pour  l'exé- 
cution d'un  contract ,  ont  la  même  hypothèque  que  le 
contract  ;  pareequ'on  a  conlideré  que  la  eu; je  &  l'ori- 
gine des  dtptns  venant  du  contract ,  les  dépens  doivent 
auflî  avoir  la  même  hypothèque.  En  Normandie  les 
dépens  n'ont  hypothèque  que  du  jour  de  l'action ,  parce- 
qu'ils  ne  procèdent  que  de  la  mauvaife  foy  du  débiteur , 
laquelle  ne  peut  nuire  aux  créanciers  antérieurs  de 
l'aâion.  Voyez  Louet.  A  Paris  on  paye  les  inté- 
rêts des  dtptnt  du  jour  de  la  demande  des  dtp  tut ,  pour 
le  retardement.  Pour  le  pavement  des  dépens ,  voyez 
Contrainte. 
DESPENSE,  ou  DEPENSE,  f.  f.  Emploi  de 
fon  bien.  On  ne  doit  faire  dtpenft  qu'à  proportion  de 
fon  revenu.  Ceft  à  la  femme,  à  fairela«7»«i/ëdela 
maifon  ;  la  dtftnft  du  ménage.   Cet  homme  fait  une 
dtptnfe  fourde ,  qui  ne  paroic  point.  Faire  des  dtpenft  1 
folles  &  mal  entendues.  F  L.  Une  orgucilleufc  dtpenft. 
Faire  une  groffe  ,  une  belle  dtftnft  ■>  une  dtptnft  exccÇ- 
five.  N'infultcz  point  ceux  qui  font  au  deflous  de  vous 
PPPPpppp  par 
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par  l'éclat  de  vôtre  depenfe,  Se  n'irrite*  point  l'envie. 
M.  Es  p.  Dans  les  gens  de  la  Cour  lamodcftie  delà 
dtpen\t  n'eft  le  plus  ordinairement  qu'une  vertu  politi- 
que. Ir».  Les  femmes  d'aujourd'huy  ne  veulent  point 
de  fes  foupirturs  qui  ne  font  de  depenfe  qu'en  tendreté. 
B  8 1.  L.  Mr.  de  St.  Evremont  dit  à  une  belle  performe, 
Laiflcz  les  autres  fe  ruiner  en  habits ,  &  en  pierreries  j 
la  nature  a  lait  pour  vous  toutes  les  defenfet. 

D  E  s  P  I !M  s  h  ,  en  termes  de  Pratique  ,  c'eft  le  chapitre 
d'un  compte  qui  fe  met  après  la  recette ,  dans  lequel 
on  fait  voir ,  a  quoy  on  a  employé  ce  qu'on  a  reçu. 
On  ne  doit  point  allouer  la  dep  enft  d'un  compte ,  li  elle 
n'eft  julLticc  par  quittances  valables. 

Dispense,  ou  Gurdemditger  ,  cft  un  lieu  proche  de  la 
cuifinc,  où  on  ferre  les  provifions  delà  table*  de  ce 
qui  y  fert  ordinairement.  Chez  les  Grands  Seigneurs 
on  l'appelle  I0u, 

Despense»  efl  auffi  un  terme  de  Religieux  &  de  Rc- 
ligieufcs.  C'eft  le  lieu ,  où  font  les  pots ,  les  taiTes  , 
le  pain  6c  le  vin. 

DespensR,  fedit  auffi  du  petit  vin  qu'on  donne  à  boi- 
re aux  valets ,  qu'on  fait  avec  de  l'eau  ,  cuvée  fur  le 
marc  prciTurc  :  ce  qu'on  appelle  en  quelques  lieux  vont 
ou  beuvjade, 

DESPENSER,  ou  DEPENSER,  verb.  ■& 
Employer  fonbien;  confumer  de  l'argent.  Depenfer 
fou  argent  en  va  nés  curiolîtez  j  depenfer  fonbien  mal 
ù-propos  ;  depenfer  avec  honneur  ,  Si  avec  éclat.  Pé- 
trone dépendu  fonbien,  non  pas  dans  la  débauche; 
mais  dans  un  luxe  poli ,  &  curieux.  St.  Ev.  On  fe 
fert  quelquefois  en  même  fens  du  mot  de  Dtptndre  ; 
mais  il  cft  vieux.  Il  ctort  encore  en  ufage  du  temps  de 
Vaugclas  ;  mais  il  cft  aboli.  L'A  cad. 

On  dit  en  proverbe ,  Qui  bien  gagne  6c  bien  dépend ,  n'a 
ctuc  faire  de  bourfc  pour  ferrer  fon  argent.  Il  y  a  plus 
de  moyens  de  depenfer  que  d'acquérir.  On  dit  auffi  , 
Qu'un  homme  ne  depenfe  guercs  en  cl  pions ,  quand  il 
ne  fçait  pas  les  chofes  qui  lui  font  les  plus  importâmes 
à  découvrir. 

Despens»',  e'e.  part. pafl". & adj. 

On  dit  proverbialement,  Journée  gagnée,  joui  née  de- 
fenfée ,  en  priant  de  ceux  qui  n'épargnent  rien ,  qui 
depenfent  l'argent  à  mefurc  qu'ils  le  gagnent. 

DESPENSIER,  jere.  adj.  Prodigue,  qui  de- 
penfe mal  à  •propos  fon  bien.  Vous  etes  une  femme 
dépendre.  Mol.  On  le  dit  auffi  au  Subfhntif:  C'eft 
un  depenfur, 

DespbnsieRi  ierf,  cft  auflî  en  quelques  familles 
ou  Couvents ,  l'Oeconome,  ou  celui  qui  a  foin  de  faire 
la  depenfe  d'un  ménage ,  ou  d'une  communauté.  Il  le 
dit  fur  tout  parmi  les  Religieux  St  Rcligieufes ,  pour 
figniricr ,  celui  ou  celle  qui  a  foin  de  la  cave  ,  St  du 
refte  de  la  depenfe. 

DESPLIER,  ou  DEPLIER,  v.act.  Etendre 
en  long  ce  qui  étoit  plié.  Les  Marchands  déplient  libre- 
ment cent  pièces  d'étoffe  pour  en  trouver  une  qui  foit 
au  gré  des  chalands.  On  dit  auffi,  Déplier  les  voiles , 
les  tentes,  &c. 

Desplier,  fe  dit  auffi  fîgurcmcnt  pour ,  Etaler  -,  em- 
ployer |  faire  paroître.  Dipbir  tout  fon  fçavoir.  L' A- 
c  a  d.  C'eft  là  qu'il  a  dtp  lié  tous  les  trefors  de  fon 
amc.  Pat.  Il  dtplt*  toute  fon  éloquence.  Voyez 
Déployer. 

Desplier  le  trait.  Terme  de Chaflc.  C'eft , 
Allonger  la  corde  de  crin  qui  rient  à  la  botte  du  limier. 

DESPLOYER,  fe  dit  en  la  même  figrmfication  ; 
mais  Deplitr  cft  plus  ufiré  dans  la  plupart  des  phrafes 
où  l'un  &  l'autre  s'employc.  On  dit  pourtant  fort  bien 
au  propre  ,  l'armée  marchoit  à  enfeignes  depiorée  . 
On  dit  auffi  fur  mer ,  Déploya  les  voile*  ;  déployer  le 
pavillon. 
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Desployer,  fe  dit  figurément ,  &  lignifie,  Etaler, 
faire  parade  5  faire  montre.  Dipkyet  fes  charmes.  Cet 
Orateur  a  dtpUyt  toute  fon  éloquence  pour  haranguer 
le  Roi.  Depltyer  toute  fa  magnificence.  Le  Cardinal 
Mazarin  deplty*  tous  les  feercts  de  la  Politique  pour 
conclure  la  paix.  Fl.  Dieu  ncdrpltye  point  fa  toutc- 
puilfancc  pour  autotifrr  le  menfonge.  An.  de  T. 
A  l'envi  leur  amour  (t:  déployé.  Rac.  On  dit  auflî, 
Rire  à  gorge  déployée  ;  pour  dire ,  de  toute  fa  force. 
Rire  à  gorge  déplut ,  ne  feroit  pas  bien  dit. 

DESPOIAT.  f.m.  Voyez  Despote. 

D  E  S  P  0  T  E.  f.  m.  Prononcez  h  dans  ce  mot  &  dans 
les  deux  qui  fuivenr.  Titre  d'honneur  ;  qualité  qu'on 
donne  aux  Princes  de  Valachic ,  Si  à  quelques  autres 
voifins. 

Ce  mot  vient  du  Grec  defpotn ,  &  fignific  iUÎitt,  ou  Sei- 
gneur. C'ctoit  une  dignité  dans  la  Cour  des  Empereurs 
d'Orient ,  &  un  titre  que  les  Empereurs  mêmes  fe  font 
donné ,  l'ayant  fait  mettre  fur  leurs  monnoyes ,  com- 
me on  voit  fur  celles  d'Alexis  6c  de  Manuel  Comnenc. 
Du  Cance.  Sous  les  fucceflèurs  du  Grand  Con- 
ftantin  on  appella  Dtfpotts  de  Sparte ,  les  Princes ,  fila 
ou  frères  de  l'Empereur ,  à  qui  l'on  avoit  donne  la 
ville  de  Sparte ,  ou  de  Laccdemone  en  apanage.  On 
donna  le  nom  de  defptut  à  la  forme  du  gouvernement. 
La  Guill. 
DESPOTIQUE,  adj.m.&f.  Souverain jabfolu, 
qui  fent  le  maître  ;  qui  tient  du  maître.  Un  gouverne- 
ment defpot  tque ,  eft  celui ,  où  le  Prince  fait  tout  ce  qu'il 
veut ,  fans  en  rendre  raifon  à  perfonne.  Il  n'y  a  pome 
de  gouvernement  plus  defpotique  que  celui  des  Supé- 
rieurs des  Monafteres.  Pat  ru.  Il  n'y  a  point  de 
patrie  qui  interclfc  dans  un  Etat  defpotique  j  la  gloire» 
Icfcrviccdu  Prince  y  fupplécnt.  La  Bit. 

Vtmâvts.  fur  met  reri  un  pouvoir  dcfpotique.  Boi. 
Dans  cet  exemple ,  Defpotique  cft  au  figuré.  Il  parle 
d'un  ton  defpottque  ;  c'eft-à-dirc ,  d'un  ton  de  maître. 
D  E  S  P  O  T I  QU  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière 
defpotique.  Le  grand  Seigneur  gouverne  defpotique- 
tntntfcs  peuples.  Cet  homme  commande  defpotiqut- 
tnent  à  fes  domeffiques. 
DESPOUILLE,  on  DEPOUILLE  f.  f. 
Vttcmcns,  habits,  dont  on  cft  ordinairement  vêtu. 
Un  homme  en  mourant  lailTe  h  dépouille,  fon  linge, 
fes  habits ,  fa  garJerobbc  à  fon  valet  de  chambre ,  à  fa 
garde.  En  Italie  la  dépouille  des  Prêtres  appartient  à 
la  Chambre  Apoftohque.  Un  Abbé ,  même  com- 
mendataire  ,  a  la  cotte  morte,  ou  la  dépouille,  le  pécule 
de  fes  Moines,  à  l'cxciufion  du  Monafterc.  Les  Ordres 
militaires  ont  la  dépouille  des'  Chevaliers ,  quand  ils 
meurent.  Voyez  Pécule.  Par  exemple ,  la  dt- 
ptuille  des  Chevaliers  de  Malthc  appartient  à  l'Ordre  : 
s'ils  en  peuvent  tefter ,  ce  ne  peut  être  que  par  difpcnfc 
du  Pape ,  &  avec  la  pertniffion  du  Grand  Maître.  En 
Efpagne  le  Nonce  s'empare  au  nom  du  Pape  des  de- 
fouilles  des  Prélats  après  leur  mort.  Avant  le  regne 
de  Charles  V.  en  France  les  Papes  s'attribuoient  la 
dépouille,  6c  même  la  fucceffion  des  Ecelcfîafliques , 
6c  des  Bénéficier».  Us  le  pretendoient  encore  fous 
Louis  X  I.  . 

On  le  dit  quelquefois  des  charges ,  Bénéfices ,  &  Gou- 
vernemens.  Ces  trois  Mefficurs  ont  partagé  lesdr- 
ptmllet  de  ce  Prclar  ;  ils  ont  eu  chacun  un  de  fes  Bé- 
néfices. Il  a  profité  de  la  depwille  du  Maréchal  ;  il 
en  a  eu  im  tel  Gouvernement.  Les  Capitaines  d'Ale- 
xandre partagèrent  fa  dépouille.  Bell. 

Despouille,  fedit  figurcmenr.  On  dit  poétique- 
ment, Que  l'homme  a  laiffc  fa  dépouille  mortelle.  S  ar. 
pour  dire,  fon  corps;  ce  qu'il  avoit  de  matcricl. 

Despouille,  fe  dit  auffi  de  la  récolte  des  fruits  de 
la  terre.  On  a  vendu  tant  la  dtpouûlt  de  ce  jardin,  de 
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cet  abricotticr.  Ce  Fermier  a  fait  trois  dtftëlltt  ;  trois 
récoltes  de  blez.  Le  maître  a  tait  failïr  la  dépouille  de 
cette  année  pour  fon  payement. 

Desp  ouille,  lignihe  auffi ,  la  peau  que  les  ferpem , 
&  les  couleuvres  quittent  au  printemps.  On  appelle 
auffi  dépouille  de  loifeau,  les  plumes  qui  tombent  de 
l'oifcau  quand  il  mue. 

Les  Ouvriers  difent ,  Qu'une  chofe  eft  taillc'c  en  dépouille, 
lorsqu'elle  va  en  augmentant  vers  le  talon  ou  le  man- 
che :  ce  qui  cft  particulièrement  en  ufage  chez  les 
Gainicrs. 

Despou  i  lles.i  au  plurier,  lignifie,  Butin-,  ce  qu'on 
prend  fur  le  ennemis  ;  pillage.  Les  Romain>  ne  fc  font 
enrichis  que  des  depouiUet  des  Rois ,  Se  du  faccagement 
«le  leurs  voilins.  An.  11  revient  charge  des  riches 
depomlUt  qu'il  a  remportées  fur  les  Baibarcs.  A  bl  a  n. 

Dépouilles,  figuréraent ,  fignifie  auffi ,  Vol ,  ou 
pillage  des  penfées ,  ou  des  découvertes  d'autruu  Les 
Modernes  fe  parent  des  depomllei  des  Anciens. 
C'eft  un gueux ,  rtrittt  dei dépouilles  d'Her*to.  Bot. 

DES  FOUILLER,  ou  DEPOUILLER, 
v.  ad.  Otcr  les  habits.  Ce  Voyageur  a  rencontre  des 
voleurs  qui  l'ont  dépouillé ,  qui  l'ont  mis  nud  comme  la 
main.  On  l'a  dtftuiltt  au  milieu  d'un  bois.  A  b  l  an. 
Il  fe  dtftwlU  à  la  vue  de  fon  armée.  V  a  u  g.  On 
l'étcnd  quelquefois  aux  biens ,  aux  charges,  aux  digni- 
tez,  &  il  fignifie,  Priver,  ckdcnucr.  Les  créanciers 
l'ont  tUpouillt  de  toutes  fes  terres ,  de  tous  les  biens. 
Ce  dcvolutaire  l'a  dépouillé  de  fon  Bénéfice.  Les  cri- 
minels qu'on  dégrade ,  font  depouillet.  de  toutes  leurs 
charges  Se  digmtez.  Le  perc  s'eft  dtftutiié  de  tout 
pour  établir  fcs  enfans. 

Ce  root  vient  du  Latin  difpolure. 

Despouiller»  fe  dit  auffi  de  la  récolte  des  fruits  ; 
de  lamoilfon.  Ce  Fermier  a  droit  de  dtpeutlUr  encore 
certe  année,  la  récolte  lui  appartient;  il  a  dépouillé 
cent  arpens  de  terre.  On  le  dit  auffi  de  la  chute  des 
feuilles ,  parcequ'clle  laiffc  en  quelque  forte  un  arbre 
tout  nud.  L'hiver  dipontile  un  arbre  de  fes  feuilles.  Il 
cfl  derfendu  de  dépouiller  les  arbres  de  leur  écorce. 

Despouiller,  lignifie  auffi  ,  Extraire  d'un  livre , 
ou  d'un  regitre  les  parties ,  les  fommes  ,  ou  les  aotres 
chofev,  dont  on  a  befoin  pour  l'éclairciflemcnt  de  quel- 
que chofe.  Un  Marchand  fa  t  dtpouiller  fcs  regîtres , 

Sr  faire  des  mémoires  de  parties  qu'il  envoyé  à  fcs 
itcurs.  On  a  étfmâtti  les  regirres ,  les  papiers  de 
ce  Greffe,  dcceTrcfor,  pour  trouver  tou>  le»  titres 
qui  peuvent  fervir  à  l'établiili  ment  de  ce  droit,  de  ce 
péage.  On  dit  encore,  Qu  il  cil  détendu  de  dépouiller 
un  Greffe ,  un  Trcfor  ;  pour  dire ,  en  tranfporter  ail- 
leurs les  minutes ,  titres  ex  papiers ,  les  divertir  &  les 
égarer.    On  dit ,  D  fouiller  un  compte-,  pour  dire, 
en  examiner  la  recepte  ci  la  depenfe.  On  dit  auffi, 
Dépouiller  un  inventaire  ;  pour  dire,  Faire  un  état. 
De  spouiller,  parmi  les  Fondeurs  Se  autres  Arti- 
fans ,  fignifie ,  Oter  toutes  les  pièces  d'un  moule ,  qui 
ontfcrvi  à  fondre,  &  à  monter  une  figure. 
Despouiller,  cfl  auffi  un  terme  de  RôtilTeur. 
C'eft ,  Arracher  la  peau  de  quelque  animal  avec  fes 
main'  après  l'avoir  tué.  Dépouiller  un  agneau;  dépouil- 
ler un  lièvre  ;  dtpmller  un  lapin. 
Despouiller,  fe  dit  figurément  ,  Retrancher  ; 
abolir;  fcdcffairc;  renoncer.  L'Eglife nous enfeigne 
qu'il  faut  dépouiller  le  vieil  homme;  c'eft-à-dire ,  fe 
convertir  ;  forcir  de  la  corruption  du  péché.   Il  faut  fe 
dtpomlier  de  toute  forte  de  haine ,  Se  de  defirs  de  ven- 

5 tance.  Port-R.  Le  fondement  de  la  Prrilofophie 
e  Defcartcs  cft ,  qu'il  faut  fc  dépouiller  de  toute  forte 
de  préjugez.  L  b  P.  D.  Quand  Salomon  s'étoit  dé- 
pouillé de  tout  l'embaras  de  la  Royauté ,  pour  ne  fe 
laiiTcr  voir  qu'à  ceux  qu'il  honoroit  de  fa  familiarité , 
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il  étoit  alors  le  plus  aimable  de  tous  les  hommes.  A«. 
de  Ch.  C'clt  ici  (dans  l'Académie)  que  les  pre- 
miers hommes  fc  dépouillent  de  tout  le  faflc  de  la  gran- 
deur ,  Se.  ne  cherchent  de  distinction  que  par.  la  fubli- 
mité  du  génie.  lu.  Il  cft  temps  que  je  me  dtpmille 
de  cette  timidité  fcrupulctfc.  Di  se.  o'ELori. 
L'homme  n'a  pu  kdtfuUUt  de  la  liberté  de  fa  con- 
fidence. B  a  y.  Il  cft  plus  fur  de  fc  dépouiller  du  foin 
de  fa  conduite,  pour  fe  repofer  fur  celle  de  toute  l'Egli- 
fe.  Nie.  Il  faut  prendre  garde  qu'on  ne  rende  la 
langue  barbare,  en  la  depounUnt  de  tout  ornement , 
fous  prétexte  de  la  rendre  plus  naturelle.  St.  Ev. 
Le  ftilc  d'un  Gcomctrc  doit  être  fimple ,  fec ,  ck  aV« 
fouillé  de  tous  les  ornemens  de  l'Orateur.  L  t  P.  L. 
On  le  met  quelquefois  avec  l'Accufatif  far.s  le  pronom 
perionnal.  11  depouilU  cette  férocité  de  tigte ,  Se  de 
lion  qui  lui  éton  naturelle.  O  e.  M. 

Arei-rous  dépouillé  rrrr*  hune  fi  vive  i  R  a  c. 
Depouillet.  cette  rigueur ,  qui  rend  vôtre  beauté  farou- 
che. Voi.  Onapperçoitlafijibleffcdcvoiraifcnrc- 
mens  ,  des  qu'on  les  a  depouillet.  des  charmes  extérieurs 
dont  vous  les  avez  parez.  Pel.  Calvin  depouitlx  la 
Religion  de  l'appareil  des  cérémonies ,  &  en  retrancha 
tout  ce  qui  peut  attacher  l'imagination.  M  F.  z. 
On  dit  proverbialement,  Jouer  au  Roi  dépouillé,  non 
feulement  au  propre ,  quand  on  joue  i  un  jeu  qui  a  ce 
nom  ;  mais  auffi  au  figuré ,  quand  pluficurs  perfonnes 
fe  joignent  pour  ranci  un  autre ,  &  dépouiller  de  fon 
bien.  On  dit  auffi ,  Qu'il  ne  faut  point  fc  dépouiller 
avant  qu'on  fc  couche;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas 
donner  tout  fon  bien  de  fon  vivant ,  fi  ce  n'eft  par 
teflament. 

Despouille',  r  B.  part.  paft*.  &  adj.  Vous  donc 
étant  depouillet.  de  toute  malice ,  de  tromperie  Se.  d'en- 
vie, délirez  le  lait  fpirituel.  Ep.  de  St.  Pierre. 
D  E  S  P  U  M  A  T  I  O  N.  f.  f.  Prononcez  l's.  Terme 
de  Pharmacie.  Action,  par  laquelle  on  ôte  l'écume 
&  les  impuretez  qui  fc  feparent  des  fubftanccs  par  l'é- 
bullition, comme  des  viandes,  des  fucres,  des  miels,  &c. 
La  defpuimtio*  fc  fait  avec  une  cuillicr ,  ou  avec  une 
plume ,  ou  par  le  moyen  de  la  colarurc. 
D  E  S  P  U  M  E  R.  v.  act.  Oter  l'écume,  ou  toute  autre 

impureté ,  qui  a  été  feparée  par  la  force  du  feu. 
DESSACRER,  v.  act.  Ce  mot  fc  trouve  dans  Po- 
mey  pour ,  Rendre  profane.    Vejfjcrer  une  Eglifc. 
On  doute  qu'il  foir  ufitc.  Il  n'eft  point  a;l!eurs. 
D  E  S  S  A  I  S  I  N  E.  f.  f.  Terme  de  Coutume.  Dcpof- 
feffion  ;  trouble  dans  la  poileffion.   La  Coutume  de 
Normandie,  Art.  j.  8c  50.  appelle  Bref  de  nouvelle  dif- 
fjifint ,  ce  que  la  Coutume  de  Paris ,  Se  d'autres  appel- 
lent, eompUmte  dt  feufint  ,  &  de  uouvtlltlé.  Voyez 
Complainte.  Par  la  même  Coutume  la  connoif- 
fance  du  bref  dt  nouvelle  depijmt  appartient  au  Bailli , 
à  l'exclufion  du  Vicomte ,  «Se  non  du  Haut-Jufticiet. 
DESSAISIR,  v.  n.  perf.  Il  ne  fc  dit  guère»  qu'avec 
le  pronom  perfonnel.  Relâcher  quelque  chofe  qu'on  a 
en  fa  poffeflion  ;  le  remetttre  à  d'autres  ;  l'abandonner. 
Quand  on  fait  un  exploit  de  faille  &  arrêt,  onfaitdcf- 
fenfc  au  débiteur  de  ft  dejfûfir  des  deniers.   Les  con- 
trats de  vente  portent ,  que  le  vendeur  cft  deJfMp  Se  dé- 
vêtu de  l'héritage  vendu  ou  donné ,  &  qu'il  en  a  faill 
l'acheteur.    Quand  on  a  de  bons  nantiiïeraens ,  on  ne 
s'en  doit  point  depifir  fans  fûreté. 
Dessaisi,  si  e.  adj.   N'être  point  en  potTeffion  ; 
fans  jouir  ;  depofledé.  C'eft  une  maxime,  Que  le  Roi 
ne  plaide  jamais  dejfufi  :  ainfi  on  ne  peut  former  de 
complainte  contre  le  Roy.  Le  Seigneur  de  fief  ne  plai- 
de jamais  defftif.  Lots  EL. 
DESSAISISSEMENT,  f.  m.  Atfion ,  par  la- 
quelle  on  fc  dciuifit.  Le  privilège  tju'on  a  fur  des  meu- 
bles,  feperd,  dès  qu'on  en  a  fouffert  le  difllttftfftmrut. 
PPPPppppz,  DES- 
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DESSAISONNF.R.  v.»a.  Terme  d'Agricultu- 
re. Déranger  te»  faifons  deftinecs  ordinairement  pour 
certaines  itmeuecs;  changer  l'ordre  delà  culture  des 
terres.  Tous  les  baux  des  terres  obligent  les  Fermiers 
à  les  cultiver  fuivant  leurs  faifons ,  avec  deftenfes  de 
les  dfjpttfmtt  ,  ou  les  defloler  ;  de  femer  du  blé ,  où 
il  n'y  doit  avoir  que  de  l'avoine  ;  de  femer  de  l'avoine 
fur  la  tenc  qui  duit  être  en  jachère. 
DessaisonnÉ,  ■  E.  part.  palV.  &  adj. 
DESSALER,  v.  act.  Faire  perdre  la  falure  d'une 
chofe  faiéc.  On  a  trouve  le  moyen  de  deffaler  l'eau  de 
la  mer ,  de  lui  ôter  fa  falure.  On  fait  deffaler  la  morue , 
un  jambon  ,  en  les  mettant  tremper  quelque  temps 
dam  l'eau  douce. 
Dessalé,  Ée.  part.  palî.  5c  adj. 
DESSALE,  f.  roafe.   Fin  ;  rufe  ;  adroit  ;  matois. 
Vous  avez  affaire  à  un  compagnon  qui  eft  fort  dtffalé; 
prenez  garde  à  vous.  Il  eft  bas  &.  comique.  L'Acad. 
DtSSANOLER.  verb.  aft.  Otcr  les  fangles  d'un 
cheval  ,  ou  autre  betc  de  fomme  ;  ou  les  lâcher.  Def- 
pnglrr  un  cheval.  Onditaurti,  Dr/jjii^rdeschaifcs, 
un  lit  de  repos ,  quand  on  ôtc  les  fangles  qui  en  fou- 
tenoient  la  garniture. 
DESSAOULER, ou  DESSOULER,  v.  ncut. 
&  adt.  Cuver  fon  vin  ;  donner  le  temps  à  fon  cftomac 
de  digérer  ce  qu'on  a  bu ,  ou  mange  avec  excès.  Cet 
y  vrogne  ne  dejftule  point  -,  il  recommence  à  boire  avant 
qu'il  foit  dcfftulé.    On  croit  que  le  thé ,  le  tabac  en 
fumée  dtffi  le ,  abit  les  fumées  du  vin. 
D  f  t  s  a  u  u  i.  É  i  cf.  put  &  adj. 
DESSECHEMENT,  f.  m.  Action ,  par  laquel- 
le on  dcllechc.   On  eft  venu  à  bout  du  defftibemtnt  des 
marais  de  Poitou.  I  n  Hollande  on  eft  continuellement 
occupe  au  dejfe.  bernent  des  terres.  On  ne  remédie  pomt 
au  dcffttbement  du  poumon. 
DESSECHER,  v.  adt.  Oter  l'humidité  de  quelque 
chofe  ;  la  rendre  fechc.  Le  tabac  pris  en  fumée  deffetbt 
le  cerveau.  Lefoleil  fait  le  fel  en  dejfetbant  les  marais 
falani.    On  dit  auflî ,  Dejfeeber  des  marais ,  quand  on 
fait  écouler  les  eaux  par  pluficurs  rigoles ,  ou  faignées. 
Mr.  Fléchicr  s'en  eft  fervi  dans  le  figuré.  La  grâce  éteint 
le  feu  des  partions  ,  &  dejftcbe  l'amour  propre  jufqu'atm 
racines.  F  t..  L'extrême  jurtefle  deffetbt  le  difeours. 
Bou.  c'eft-à-dire,  le  rend  moins  fleuri ,  moins  élé- 
gant. Une  vertu  trop  deffethée  gagne  nôtre  eftime  fans 
avoir  nôtre  attachement.  Abl.  c'cft-à-dire,  une  vertu 
trop  auftere. 
Desséché,  ■■•  part.  paff.  &  a Jj. 
DESSEIN,  f.  m.  Rclolution  ;  vue  ;  projet  ;  entre- 
pi  ifc;  intention.    Dieu  fc  moque  de  tous  les  deffeint 
aesh>mmcs.   Un  beau  deffan;  un  grand  dtjfein\  un 
d-.-fftw  nub!e  ,  &illuftre;  un  dtffctn  bizarre  &  extra- 
vagant.   Il  n'y  a  que  les  grands  génies  qui  (oient  capa- 
bles des  grands  dtfftm.  Le  P.  R.   Caton  preferoit  un 
dtjfetn  prudemment  concerté  à  un  heureux  fuccés  du 
au  hazard.  Abl.    Quelque  éclatante  que  foit  une 
action ,  elle  ne  doit  pas  palier  pour  grande ,  lorfqu'cllc 
n'eft  pas  l'effet  d'un  grand  dtfin.  La  Roch. 
A  dt  vagntt  dclfcîns  Wwnuit  tjt  ttnjtm  en  froje. 

Brbb. 

Mithridatc  mefuroit  fes  defféitit  bien  p'us  à  la  grandeur 
de  fon  courage ,  qu'au  mauvais  état  de  fes  affaires. 
R  a  c.  C'cft  aux  jeunes  gens  à  fe  préparer  à  la  vie , 
&  à  faire  deffeint  fur  deffàru  ;  mais  quand  on  vieillit ,  il 
faut  fc  tenir  à  ce  qu'on  pofTcde ,  Se  s'en  bien  fervir. 
Le  Ch.  dr  M.  C'eft  à  Pefprit  trop  vafte  de  Char- 
les-Quint que  font  dus  divers  deffeint  auffi  mal  conçus , 
que  mal  fuivis.  St.  Ev.  Toutes  mes  penfée»,  & 
Cous  mes  dcfffifti  commencent  par  vous  ,  &  finifTent 
par  vous.  Voi.  On  dit,  Qu'on  a  fait  les  chofes  à 
htm  dejfem  t  c'cft- a-dire,  à  bonne  intention ,  Se  fans 
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prévoir  le  mal  qui  en  pouvoit  arriver.   On  dit,  Com- 
mettre un  crime  de  deffein  forme  ^  c'eft-à-dire ,  c  .prc's  ; 
de  propos  délibéré. 
Dessein,  eft  auflî ,  la  penfée;  le  pion  5  l'ordon- 
nince  ;  la  diftribution  d'un  Poème,  d'un  livre  ,  d'un 
bâtiment.    Le  dejfem  eft  dans  la  Poéfic,  ce  qu'eft 
l'ordonnance  dans  la  Peinture.  Le  P.  R.  Claudicn 
n'envifage  point  fon  defftin  tout  entier:  quand  il  en 
compoie  une  partie ,  il  ne  penfe  qu'à  celle-là ,  &  il 
travaille  chaque  morceau ,  comme  s'il  étoit  détaché  de 
routlereftc.  Le  P.  le  B.  Il  faut  que  dans  le drffcw 
d'un  bâtiment  on  en  falfc  voir  l'élévation  ,  auffi-bien 

rie  plan  &  le  profil.  On  appelle  dtfftm  aniit ,  celui , 
lequel  on  a  conclu  avec  l'Entrepreneur. 
Dessein,  fe  dit  auflî  en  Peinture ,  de  ces  images  tra- 
cées groflicrement ,  que  le  Peintre  fc  forme  dans 
l'cfprit  ;  ou  des  elfais ,  ou  penfées  de  tableaux  fans 
couleur ,  Se.  qu'on  exécute  quelquefois  en  grand.  Le 
deffein  a  pour  objet  principal  la  figure  des  corps.  Les 
curieux  font  grand  cas  des  deffeint  des  grands  Peintres. 
Les  dtfftmt ,  qui  font  les  premières  productions  de  Pet 
prit  encore  informes ,  &  arrêtées  grofliercment  avec 
la  plume,  ou  le  crayon,  s'appcllenc  tfqmfftt  :  ceux, 
où  les  contours  des  figures  font  achevez ,  font  appel- 
iez deffeint ,  on  trait  arrêtez..  Le  dejfem  n'eft  pas  ce 
qu'on  doit  eftimer  davantage  dans  les  cftampes  de  Ru- 
bens.  De  Piles.  Le  goût  des  deffeint  de  Rubens  fent 
plutôt  le  naturel  Flamand  qua  la  beauté  de  l'antique. 
Id.  Il  n'y  a  que  les  grands  Peintres,  qui  foient  capables 
des  grands  deffeint.  Le  P.  R.   En  Peinture  ce  qu'on 
appelle  deffe m ,  eft  une  expreflion  apparente ,  ou  une 
image  vifiblc  des  penfées  del'efprit,  &  de  ce  qu'on 
s'eft  premièrement  formé  dans  l'imagination.  Fel. 
Sans  le  dejfem,  quelque  connoiflance  que  l'on  ait  des  lu- 
mières ,  &  des  ombres ,  &  de  la  nature  des  conleurs , 
il  eft  impofïibîe  de  rien  faire  de  parfait.  I  d.  On  ap- 
pelle dejfem  au  trait ,  celui  qui  eft  tracé  au  crayon  ,  ou 
à  l'encre,  fans  aucune  ombre:  deffein  batbe,  celui, 
dont  les  ombres  font  exprimées  par  des  lignes  fenfi- 
bles,  &  le  p!u  1  fouvent  croifées ,  qu'on  trace  avec  la 
plume,  le  crayon  ou  le  burin:  dtfftm  efUmfi ,  celui 
dont  les  ombres  font  faites  avec  du  crayon  frotté ,  en- 
forte  qu'il  n'y  paroiffe  aucune  îigne  :  d.ffein  grtni ,  ce- 
lui ,  où  les  grains  du  crayon  paroifl'ent ,  lequel  n'eft 
point  frotté:  dejfem  lare,  celui,  dont  les  ombres  font 
faites  au  pinceau  avec  de  l'encre  de  la  Chine ,  du  biftre, 
ou  quelque  autre  liqueur  :  deffein  ttbrii ,  celui,  où  on 
employé  quelques  couleurs  à -peu- près  fcmblablcs  à 
celles  qui  doivent  être  dans  l'original. 
Les  MedaiHiftes  appellent  le  deffein ,  tjfi  ;  Se.  l'infcrip- 
rion ,  légende. 

A  Dessein,  adv.  Exprés  fie  à  certaine  intention.  Ce 
mot  a  été  lâché  à  de  fin.  Il  ne  fait  rien  qu'i  def- 
fein; c'cft-à-dirc,  qu'il  ne  vife  à  quelque  fin;  à  cer- 
tain bur. 

DESSELLER,  v.  aft.  Otcr  la  fclle  d'un  cheval. 
Il  ne  faut  pas  dejftller  un  cheval ,  quand  il  eft  trop 
échauffe. 

Dessellé,  Éf.  pan.  paff.  Se  adj. 
DESSERRE,  f .  f.  Ce  mot  n'eft  en  ufage  que  dans 
cette  phrafe  proverbiale  :  Il  eft  dur  à  la  deffent  ;  pour 
dire,  qu'il  eft  avare;  qu'il  eft  mauvais  payeur  ;  qu'il 
ne  lâche  pas  fon  argent  volontiers. 
DESSERRER,  v.sd.  Relâcher  ce  qui  étoit  ferré. 
Quand  un  Chirurgien  a  ouvert  la  veine ,  il  défient  la 
ligature.  Il  faut  dtjftntr  vôtre  corps  de  juppe  ;  il  vous 
ferre  trop.  On  défient  le  preffoir ,  quand  on  veut  àter 
le  marc.  . 
On  dit  auflî ,  Que  le  temps  fe  deffent ,  lorfque  le  grand 
froid  fe  relâche,  qu'il  commence  à  deqrler.  Quand 
il  vient  de  la  neige,  le  temps  commente  à  fe  dtf- 

ftntt. 
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ferrer.  En  ce  fens  il  n'eft  ni  dans  l'Académie  ,  ni  dans 
Ktchclct. 

On  die  communément ,  Qu'un  homme  n'a  pas  defferrt 
les  dents ,  quand  par  honte ,  ou  par  une  autre  raifon , 
il  n'a  point  parlé  du  tout  dans  une  compagnie.  On  n'a 
pu  lui  rairc  déferrer  Ici  dents  ;  c'eft,  le  foire  parler  ; 
en  tirer  une  feule  parole  ;  ou  le  faire  expliquer. 

Desserrer»  lignifie,  Détacher;  lâcher  un  coup  de 
poing,  de  bâton ,  Sec.  Il  lui  a  differré  un  bon  fouf- 
flet.  L'A  cad. 

De  s  se  rr  Etc.  Ce  mot  fc  dit  au  figure  pour ,  Déco- 
cher-, lancer:  auquel  fens  il  eft  poétique  ;  on  ne  l'em- 
ployé guercs  ferieufement. 

Aujourd'hui  l'ire  dt  mes  vers 
Des  foudres  eonire  tu  dt  (ferre.  Thf»ph. 
Boilcau  a  dit  en  badinant ,  que 

La  Serre 

Volume  fur  volume  inuffemment  dciferre. 

Desserre,  le,  part. pafl". & adj. 

DESSERT,  f.  m.  Dernier  fervice  qu'on  met  fur  les 
tables  ,  quand  on  ûte  les  autres  viandes.  Le  deflert  eft 
compofé  de  fruits,  de  pâriflcric,  de  confitures,  de 
fromage ,  &c.  Les  gens  de  qualité  ne  difent  plus , 
Apportez  lc<<<jfw;  mais,  Apportez  le  fruit.  Dtffert 
vieillir.  L'A  cad. 

DESSERTE,  f.  f.  Ce  qu'on  été  de  delTus  la  table 
d'un  Grand  Seigneur.  Ce  font  tels  Officiers  ,  qui  man- 
gent la  dejfertt  de  la  table  du  Roi. 

DessRRTR,  lignifie  aufii ,  La  fonction  ;  le  fervice 
d'un  Bénéfice.  La  drfferte  de  cette  charge  eft  facile  ; 
elle  n'occupe  que  deux  heures  par  jour.    Un  Archidia- 
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vrir  les  yeux.  Il  étoit  fi  aiToupi ,  qu'à  peine  a-t^il  pu 
defftller  les  yeox.  ' 
Dessiller,  fc  dit  figurément  des  yeux  de  l'efprit, 
Se  fignifie ,  Détromper  ;  defabufer  ;  faire  voir  la  vé- 
rité. La  cenfure  qui  ne  pallè  pas  les  bornes  de  l'équité , 
dtfftlle  les  yeux  de  l'homme  que  l'amour  propre  lui 
avoit  fermez.  L'A  Cad.    Il  nie  ferablequetu  m'ai 
deffiUé  les  yeux  ,  &  que  tu  m'as  fait  voir  la  vanité  des 
chofes.  Ail. 
HeUi!  que  feroit-il,  fi  quelque  éudttieux 
AUoit  four  fou  nulbeur  lui  dcfliller  lesjtux.  Bon. 
Dessill  i  ,  Ée.  part.  Se  adj.  Quand  la  mort  abat  la 
plus  floriflinte  jeuneflè ,  alors  les  yeux  dej(Ulet. ,  nous 
appercevons  la  vanité  des  attraits  du  monde.  L  e  P. 
Gail. 

DESSINATEUR,  f.  m.  Peintre ,  ou  Giavetir , 
ou  Architecte  qui  dcflîne  ;  qui  fait  des  dciTcins ,  ou 
qai  les  met  au  net.  Il  faut  qu'un  Ingénieur  foit  allez 
bon  deffisuteur. 
DESSINER,  v.  act.  Quelques-uns  difent  DES- 
SIGNER ;  mais  DESSINER  eft  beaucoup 
plus  ufité  ,  Se  l'Académie  écrit  âinfi.  Exprimer  fur 
le  papier  »  ou  fur  la  toile ,  le  delfein  qu'on  a  dans  la 
penfée  de  quelque  tableau,  ou  de  quelque  bâtiment; 
en  tracer  le  plan  d'une  figure.  On  juge  du  génie  d'un 
jeune  homme  pour  la  Peinture ,  quand  il  apprend  ai- 
fément  à  deffiner.  Quand  toutes  les  parties  d'une  figu- 
re, ou  d'un  tableau  font  de  ff nées  grandes ,  bienarré-  ' 
tées  ,  Se  prononcées  avec  force  ,  &  netteté  ,  fam 
qu'il  y  paroi  (Te  rien  de  tâtonné ,  Se  d'incertain ,  on  dit 
que  cela  eft  bien  defouii ,  3c  de  grande  manière.  Fel. 


cre  eft  obligé  de  veiller  à  la  deffertt  d'une  Cure  vacante,    De  ssiker  ,  fc  dit  burlefqnemcnt  ,  pour ,  Faire 


ou  litigieule.  On  adjuge  une  partie  des  fruits  à  celui 

qui  fait  la  deffertt  d'un  Bénéfice. 
Desserte,  dans  le  vieux  langage  fignifioit ,  Mérite. 

Marot  s'en  eft  fervi  dans  la  traduction  des  Pfeaumes  : 

&  Crétin,  ancien  Poète,  dit; 

Très-bon  loyer  durez,  de  m  deflertes. 
DESSERVICE,  f.  m.  Mauvais  office  qu'on  rend 

à  quclcun. 

L'Académie ,  après  avoir  mis  ce  mot  dans  la  Table  de 
fon  Dictionnaire  ,  l'a  fait  effacer  dans  fes  Additions  : 
ce  qui  eft  une  marque  qu'elle  le  defapprouve.  Cepen- 
dant Mezerai  l'a  employé.  Il  m'a  rendu  de  fignalcz 
deffervicts.  Pomey.  Richclet  l'a  aufli  mis  dans  fon 
Diâionnairc ,  fans  le  condamner. 

DESSERVIR,  v.  a&.  Faire  le  fervice ,  les  fonc- 
tions d'un  Bénéfice.  Les  Titulaires  des  Bénéfices  lim- 
plcs  y  entretiennent  des  Chapelains  pour  les  deffen'tr. 
On  ne  condamne  gueres  à  la  reftitution  des  fruits  ceux 
qui  ont  defferrï  les  Cures  e&étivement.  Quand  on  ne 
îtjftrt  pas  une  Cfunoinic  ,  on  perd  les  diftributions 
quotidiennes ,  Se  manuelles. 

Desservir,  fignifie  aufli ,  Oter  de  delTus  de  la  ta 


former.  Vous  verrez  de  quel  air  la  Nature  a  de  f  nié  fa 
perfonne.  Mol. 
DmjinÎ,  ée.  part. 

DESSOLE  R.  v.  ad.  Chaitger  la  divifion  des  terres 
de  labour,  ôc  ne  les  pas  cultiver ,  ou  enfemencer  en  la 
manière  accoutumée.  Tous  les  baux  des  métairies  por- 
tent à  la  charge  de  nt  point  deffoler  la  terre ,  &  en 
changer  la  foie;  mettre  en  blé  ce  qui  de  voit  être  en 
jachère ,  ou  en  menus  grains. 
Des  sol  er,  en  termes  de  Manège ,  ou  de  Maréchal , 
c'eft ,  Oter  la  foie  d'un  cheval ,  I ans  toucher  a  la  corne 
du  fabot  pour  le  guérir  de  certains  maux  de  jambes.  Il" 
faut  bien  un  mois  pour  rétablir  un  cheval ,  quand  il  a 
étédeffolé. 
Dessole,  e'e-  part.  pafT.  &  adj. 
DESSOUDER,  v.  ac~t.  Oter,  défaire  la  foudure  d'u- 
ne chofe  foudée.  On  le  dit  plus  ordinairement  avec  le 
pronom  peifonncl.  Les  vaiiTcaux  de  fer  blanc  font  de 
peu  d'ufoge ,  parcequ'ils  fe  deffoudent  trop  aifément  au 
feu.  Ce  flambeau  n'cft  pas  rompu }  il  n'eft  que  def- 


foudé. 
Dessoude' 


e'e.  part.  palT.  &  adj. 


ble  les  plats,  les  viandes,  &c.     On  a  deffèrvi  lès    DESSOUS.  Prepofition ,  qui  fignifie ,  Sous.  Deffout 


potages  ;  on  eft  au  rôti.  On  a  iejfenri ,  abfolument , 
c'eft-à-dire ,  On  a  A  té  le  couvert  ;  la  nappe.  Qui  me 
deffert ,  me  defert  ;  c'eft  une  mauvaife  pointe. 
Desservir,  fignifie  aufli,  Nuire;  rendre  de  mau- 
vais offices  à  quelcun.  Son  Rapporteur ,  au  lieu  de  le 
fervir,  l'a  fort  deffervi  ;  lui  a  nui  beaucoup.  Ces  gens 
fc  de/fervent  en  toutes  occafions  par  des  medifances , 
par  des  faux  rapports.  Le  fourbe  a  defserri  mes  fax. 

Desservi,  if.  part.  palT.  &  adj. 
DESSICCATIF, iv  e.  adj.  Terme  de  Médecine. 

Qui  a  la  vertu  de  defTccher.  Un  oi>gucnt  deflitutif. 
DESSILLER,  v.  act.  De  bons  Auteurs  écrivent 
DECILLER;  &  c'eft  ainfi  en  etfet  qu'il  foudroie 
écrire  ;  mais  l'ufage  eft  pour  DESSILLER;  Se 
aieécriiDESSILLER.  Il  lignifie ,  Ou- 


lui.  Fouiller  deffous  la  muraille.  Les  Officiers  fubal- 
ternes  font  deffous  les  grands  Officiers.  Il  fcmblc  que 
Deffus  Se  Deffous  foient  plutôt  des  Adverbes  que  des 
Prepoûnons  ;  car  leur  grand  ufage  eft  à  la  fin  des  pé- 
riodes, fans  rien  régir  après  eux,  puis  qu'ils  termi- 
nent la  période  6c  le  fens  ;  comme  ,  Je  fuis  aflîv  def- 
fous :  au  lieu  que  les  Prepofitions  font  perpétuellement 
fuivics  d'un  Nom ,  ou  d'un  Verbe ,  fans  quoy  elles 
n'aùroienr  pas  le  nom  de  Prepofitions.  Amfi  il  fout  dire, 
Il  eft  fous  la  table ,  Se  non  pas  deffous.  Il  y  a  trois  ex- 
ceptions :  la  I.  quand  on  met  les  Jeux  contraires  cn- 
femble  ;  comme ,  Il  n'y  a  pas  allez  d'or  deffus ,  ni  def- 
fous la  terre  pour  m'engager  Sec.  La  1 1.  quand  il  y  a 
deux  Prepofitions  de  fuite  ;  comme,  Elle  n'eft  mde- 
dam ,  ni  deffous  le  coffre.  La  1 1 L  quand  il  y  a  devant 
une  autre  Prepofition  un  pur  ou  un  Je  ;  comme  »  Il  fui 
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■  pafi'é  par  d.ffm  le  bras.  11  s'cft  levé  «V  rffjjfaf  fon  lit. 
Ces  cas  exceptez ,  l'on  ne  doit  guère*  employer  cm 
CompoTea,  Dtffui  oc  Deffm,  que  comme  Adver- 
bes. t>n  le  permet  pourtant  au»  Poètes  pour  la  com- 
modité ùc*  ver* ,  où  une f)|!abc  de  plus ou  de  moins» 
ell  de  grand  fennec.  V  a  U.  Cm  remarque,  font  tres- 
jjdicicufoi,  &  mêmecnPocïk,  Sur,  <k  Sous .  ton 
préférables  à  Dtffui  ,  fit  Dtfftus,  Mil?.  Coin. 

L'A  CAD. 

>  e  s  s  o  U  s ,  cft  auffi  fubft.  mafe.  &  lignifie  la  partie  infé- 
rieure ,  &  de  delfoui  d'une  chofe.  De  cette  étoffe  le  dtf- 
fousefi  plus  beau  que  Icdcflùs.   Le  diffuus  d'un  plan, 
cher,  d'une  voûte.  Le  dtfftm  d'une  fcglifc;  c'eft-à- 
dire ,  les  Chapelles  balles.  Le  difjius  du  pied.  La  lè- 
vre de  diffaus,  La  paupière  de  deffius.   Aux  cartes  on 
dit ,  Donner  du  <ir//»wi  »  quand  on  donne  les  demie- 
rc$  carre».  Figurément  on  dit ,  Qu'un  homme  a  eu 
do  diffius  ;  pour  dire ,  qu'il  a  mal  reuffi  en  quelque 
affaire  ;  qu'on  l'a  fupplanté. 
Ce  mot  vient  du  Latin  il  fub.  Menace. 
Au  Dessous,  Prcpolition.  Elle  fe  ma  quelquefois 
pour  marquer  le  temps.  On  n'a  point  de  titres  certains 
de  Noblcffc  de  ce  qui  cft  4M  diffus  de  deux  ou  de  trois 
cens  ans.  Par  fon  vifage  il  cft  4M  diffius  de  vingt  ans. 
Il  y  a  encore  deux  Coufeilîcrs  4M  diffms  de  lui  dans  fa 
Chambre.  Pour  vivre  heureux  il  faut  rouiaurt  regar- 
der au  dtfftus  de  foi,  ôt  jamais  au  delfus.  Tous  les 
Poètes  Latins  font  bien  *u  dtffout  de  V'iigile.  Cet  Au- 
teur cft  4M  dtffous  des  Anciens  de  cent  piques.  La  flat- 
terie nous  fait  fouvent  demeurer  4»  dtffous  de  nous  mê- 
mes i  en  nous  pcrluadant  que  non*  fomnH's  déjà  au  def- 
fus  des  autres.  L'AcAt).    Corneille  (croit  au  dcllus 
«li  tous  les  Poètes  Tragiques ,  s'il  n'étoit  pas  quelque- 
fois au  dtfftus  de  lui-même.  St.  Ev.  Les  patolM  mè- 
mej ,  avec  lefqiielln  vous  nie  mettes  au  de  (fut  de  tous 
les  autres,  me  font  voir  que  je  fuis  infiniment  4»  def~ 
fout  de  vous.  V  o  t.  Les  uns  mechaniques  font  au  itf- 
(m  d'un  Gentilhomme  ;  c'eft-à-dire ,  in.lignei  de  lui. 
Au  Dessous,  cil  auffi  Adverbe.   Lc<  liqueurs  les 
plus  pvfanrcs  vont  toujours  4u  dtfftm.  On  reçoit  les 
preuves  par  témoins ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  cent  li- 
vres &  4M  deffoas.    On  dit  auflî,  Voyez  li-dtff»us  ■> 
pour  dire ,  voyez  plus  bas. 
On  dit  proverbialement ,  Que  toutes  chofes  font  (m  def- 
fui  diffuus ,  lorfqu'ellM  font  dans  une  grande  confu» 
fion ,  &  que  le  fens  ou  côte  qui  devrait  être  delfus , 
fe  trouve  dtfftus.    Voyez  Sens  dbssus  dis. 
sous. 

DESSUS,  adv.  Qui  ne  rcç,it  rien  après  lui ,  &  qui 
efl  oppofe  à  Dtffaus  ;  fur.  Il  n'ifl  ni  délions  ni  diffut.  Ce 
qui  cft  fous  U  table,  mettez  lc«Vj/in.  Q  étoit  tantôt 
di  lions  i  il  cft  prcfrntemcnt  diffus.  Le  mot  Diffus  n'a 
d'ufige ,  que  quand  il  termine  une  période ,  &  qu'il 
tient  lieu  d'Adverbe,  L'A  c  a  d. 

Dessus,  rft  auffi  Prcpolition.  11  faut  mettre  U  lu- 
mière dtffm  le  chandelier,  ck  non  pas  fous  le  boilfeau. 
11  faut  être  pluficurs  années  diffus  les  bancs  avant  que 
d'être  Bicluiier  eu  Médecine,  en  Théologie.  Ce- 
pendant Sur  cft  plus  en  usage  que  Diffus ,  dam  tous  ces 
exemples ,  &  dans  tons  Us  autres ,  où  on  a  befoin  d'u- 
ne Prcpolition  ,  &  non  pas  d'un  Adverbe.  Ainfi  il  cft 
mieux  de  dire ,  Mettez  la  lumière  fui  le  chandelier  ckc. 
Il  faut  pourtant  remarquer  que ,  quand  Deffus  efl  fuivi 
ou  pu  cédé  de  Dtfftus ,  alors  Diffus  fe  dit  fort  bien  pour 
Sur.  Il  n'eft  ni  diffus ,  ni  deflbus  la  table.  On  dit  çi- 
deffut  ,  par  oppolîtion  i  C»-4>//"««.  Voyex  Des- 
sous. 

Dessus,  f,  m.  Ce  qui  eft  le  plus  haut ,  ou  le  plus  ex- 
pofé  à  nos  yeux  ;  la  furfacc  -,  la  partie  fuperieure.  Le 
diffus  d'une  d'étoffe  ;  le  dtffus  d'un  manteau.  Le  diffus 
de  la.  nuinj  k  diffus  d*  U  tête.  Le  diffus  ix  l'eau. 
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Dessus,  f.  m.  Au  figure,  lignifie,  Avantage,  fupe- 
rioritc  ;  le  premier  pas  ;  le  prcmiM  rang.  Nous  avons 
eu  lei.ffuidim  le  combat.  Jl  a  le  de \jus  ,  il  a  gagné 
fon  procès.   Par  vanité  il  prend  toujours  le  diffus. 
On  dit  aufli ,  le  diffus  d'une  lettre ,  pour  dire  »  la  fufcrip- 
tion ,  l'atlreffe.  Le  diffus  de  cette  lettre  cft  d'une  autre 
main  que  le  corps  ÎSt  la  fignature.  On  appelle  auffi  le 
diffus  d'une  lettre,  l'enveloppe  qui  couvre  le  paquet» 
où  cft  I  j  fufeription. 
En  termes  de  Marine ,  on  dit,  Gagner  le  deffui  du  vent  j 
&  en  campagne ,  prendre  le  dtffis  de  la  colhoe ,  pour 
d:rc  ,  Prcudrc  l'avantage  du  vent  ,  ou  d'une  hau- 
teur. 

Dessus,  en  termes  de  Mufiquc ,  eft  le  fon  de  la  voix 
le  plus  haut ,  &  le  plus  clair  -,  ce  qui  fe  fait  mieux  en- 
tendre dans  un  concert.  Chanter  U  diffus;  tenir  U 
diffus.  On  dit  d'un  homme  qui  chante  bien  le  deflus, 
Que  c'eft  un  bon  diffus.  On  appelle  au/fi  diffus ,  les  in- 
ftrumens  mêmes.  Quand  il  y  a  detix  dijfut ,  on  dit» 
le  premier;  le  fécond  diffus.  Un  diffus  de  violon  ,  de 
viote,  de  hautbois. 
Au  Dessus.  Prcpolition  :  fe  dit  figurément ,  fk  lig- 
nifie ,  Plus  haut  i  plus  élevé  ;  fuperieur.  On  croyoit 
ce  Marchand  ruiné-,  mais  le  voilà  4M  diffus  de  fea  af- 
faires. Un  vrai  Philofophe  fe  met  4M  diffus  det  erreurs 
populairM.  Ce  prodige  eft  au  diffus  des  forces  de  la 
nature.  On  dit ,  Qu'un  homme  eft  4M  diffus  du  vent , 
quand  la  fortune  lui  rit  ;  qu'il  efl  dans  une  grande 
profperité  :  Qu'il  cft  «u  diffus  des  louanges  ;  pour  dire, 
qu'on  ne  peut  lui  donner  des  loii.inges  digriM  de  lui  : 
(Wil  eft  4M  if //mi  de  l'esivie  ,  &  do  la  Calomnie  ;  c'eft- 
à  dire ,  qu'il  efl  4M  difjus  da  atteintes  de  la  calomnie  » 
ou  de  l'envie  :  Qt'unc  chofe  eft  tu  diffus  de  fes  forces 
&  de  fon  génie;  c'eft-i-dire,  qu'elle  furpaiîe  fa  ca- 
pacité.   On  dit  de  celui  qu'on  loue  cxceflîremenr , 
Qu'on  l'a  mis  4«  *>//«*  de  tout  le  monde  par  fa  gloire, 
&  par  fa  modération  4M  diffus  de  la  gloire  même.  F  l. 
11  faut  fourfiir  de  ceux  qui  font  4M  diffus  de  nous  :  c'eft 
la  peine  de  la  dépendance.  Beli.   Les  fages  font  M 
«Vf/Mi,  &  les  fois  au  dciTousdn  maux.  Mont.  Nô- 
tre cfptit  eft  4M  <fV//Mi  de  lui-même  ;  &  après  avoir 
compris  tout  l'Univers  ,  il  ne  fe  peut  comprendre. 
St.  Ev.  Les  myfteresdc  la  Religion  font  undiffus 
de  la  Raifon,  &  non  pas  contre  la  Rarfon.  C  l.  Alexan- 
dre fe  fentoit  fi  fort  mm  diffus  du  refte  des  hommes ,  que 
meprifant  fa  naiffance  véritable ,  il  alla  chercher  (on 
origine  dans  les  cieux.  St.  Ev. 
De  Dessus.  Prcpolition.  11  ne  leva  jamais  1rs  yeux  de 
diffus  lui.  V  a  U  c.   Il  s'eft  levé  de  diffus  fon  fiege  pour 
haranguer.    Elle  ôta  fon  voile  di  dtffui  fon  viiagc. 
Quand  Im  fruits  font  mûrs ,  ils  tombent  de  diffus  les 
arbres. 

Par-Dessus.  Prcpolition.  Il  porte  un  manteau  ftt- 
diffus  fon  juft'aucorps.  Il  a  de  l'eau  jur-  drffm  latrte. 
•VaUQ.  » 
Pau-Dessus,  eft  aufli  quelquefois  Adverbe.  On  lui 
adonné  tout  ce  qu'il  demande ,  &  quelque  chofe  p4r- 
dtffus. 

Le  péT-éeffm  eft  ce  qu'on  donne  au  delà  de  1a  jufte  mefu- 
re.  Jeluiay  dunné  le  ^r-eV//*».  tM-dtffm  cft  là  Sub- 
ftantif. 

DESTIN,  f.m.  ou  Destinée,  t  f .  Fatalité  ;  or- 
dre i  fuite  ;  difpourion  ■  ou  cncluînemcnt  de  caufes 
fécondes  ordonné  par  la  Providence  ,  qui  emporte 
une  neceflité  de  l'événement.  Le  Defin  n'eft  autre  cho- 
fe que  le  décret ,  3c  la  volonté  abfoluë  de  Dieu.  L  s  P. 
le  B,  Ciceron  dit  que  le  nom  de  Dtjkat  eft  un  nom 
vain  St  fupcrftirifux.  Selon  quelques  Philcfophes 
Payens,  le  Dijlm  étoit  une  vertu  (Vcrcteic  invifiblc, 
qui  conduit  avec  une  fagtife  incomprehenfible  cequt 
noua  parotr  fortuit,  fit  déréglé;  fit  c'eft  ce  que  nous 
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appelions  Dieu.  Thomassin.  Les  Platoniciens 
confideroient  le  Deftm  de  deux  manières  :  tantôt  com- 
me une  fubftanee,  qu'ils  prrnoient  pour  Dieu  même , 
ou  pour  la  Raifon.  éternelle  ,  qui  a  difpufc  toutes 
choies  >  &  tellement  lie  les  Caufes  aux  caufes,  que 
tout  ce  qu'il  arrive,  arrive  par  la  fuite  de  ces  caufes  i 
en  ce  fens  i!s  l'appclloient ,  l'Ame  du  monde  ,  la  vertu 
motrice  de  la  matière,  la  eaufe  directrice  de  toutes 
chofes ,  tkc.  Ils  le  preftoient  aufli  pour  le  décret ,  «Se 
l'arrêt  même,  par  lequel  Dieu  a  ordonne  de  toutes 
chofes.  Ils  le  prenoient  encore  pour  la  fuite ,  dk  l'an- 
chaincn>cnt  des  chofes  ,  futvant  lequel  toutes  chofes 
marchent  dam  l'ordre  qui  leur  a  été  preferit.  On  leur 
objeétott ,  que  li  les  décrets  du  Dtftm  font  irrévoca- 
bles ,  l'homme  agit  ncceiTai rement ,  dt  far»  liberté  ; 
de  là  vient  que  Juppiter  lui-même»  felooeux,  cftaf- 
fuietti  aux  arrêts  du  Deftm ,  &  à  la  fatale  neceflitc. 
Comme  en  ce  fens  le  Dtftm  &.  la  prédestination  font 
des  termes  fynonymes  ,  on  fait  les  mêmes  diffi- 
culté* pour  concilier  ta  liberté  avec  le  Défit*,  ou  la 
predeftination.  D'autres  pretendoient  que  le  Deftm 
n'étoit  autre  chofe  que  la  liaifon  ,  Qt  l'arrangement 
des  caufes  naturelles  ,  qui  font  fubordonnées  de  telle- 
ment dépendantes  les  unes  des  autres ,  que  l'une  étant 
mue ,  l'autre  fe  mouvoit  neccfl'airement.  D'autres  en- 
fin tr noir nt ,  que  cette  liaifon  des  caufes  naturelles  , 
qu'ils  fuppofoient  aufli  ,  n'étoit  pas  telle  pourtant, 
que  les  dernières  fuflent  abfolucncitt  dépendantes  des 
premières  \  mais  que  leur  action  mutuel  ;c  pouvoir  être 
changée  ,  ou  empêchée  par  le  hagard  ,  ou  par  une 
caufe  lib*e ,  &  (upericurr.  Les  Stoïciens  entend  oient 
par  la  Dtftmée ,  une  certaine  enchainurc  de  toutes  cho- 
ies, qui  fe  fuirent  rwcellaircment ,  £k  de  toute  éter- 
nité ,  fans  que  lien  puilTe  interrompre  la  liaifon  qu'elles 
ont  entr'eilcs.  Ils  foumettoient  les  Dieux  mêmes  à 
la  neceftité  de  cette  Dtftmie. 

Dcfmt  /j/4  Diim  pdt  ffertre  entende, 
Ceux  qui  foUftituent  la  Providence  en  la  place  de  la 
Dejhnet ,  expriment  l'idée  des  Stoïciens ,  revêtue  de 
termes  Chretieni.  Mais  ils  défini  lient  plutôt  ce  que  le 
mot  de  Dtftw.it  devroit  ftgnitîcr,  que  ce  qu'il  lignifie 
dans  le  langage  commun.  Car  les  Stoïciens  n'avoient 
nulle  idée  diftincte  de  cette  puillance ,  à  qui  ils  attri- 
buoient  les  évenemens.  Us  n'avoient  qu'une  idée  va- 
gue, &conrufcd'un  je  ncfçaiquoy  chimérique,  & 
d'une  ciufc  inconnue ,  à  laquelle  ils  rapportaient  cette 
difpohrinn  invariable ,  &  cet  enchaînement  éternel  de 
toutes  chofe».  Il  n'y  a  aucun  être  réel ,  à  qui  l'on  puif- 
fe  donner  le  nom  de  Dtftmée.  Les  Philofophes  Payens, 
qui  en  avoiont  fabriqué  l'idée  ,  fuppofoient  qu'elle 
exiftoit ,  fans  fçavoir  pourtant  précisément  ce  qu'ils 
emmdoient  par  cette  fsutti inévitable.  Le  Cl.  Les 
hommes  n'ofant  d'un  côté  imputer  à  la  Providence  les 
malheurs  qu'ils  pretendoient  leur  arriver  injuflcmetit  ; 
&  de  l'autre ,  ne  voulant  point  reconnoirre  que  c'étolt 
leur  faute ,  formèrent  le  phantôme  du  Deftm ,  pour  le 
charger  de  tout  le  mal.  Ainfi  tous  les  malheureux  fe 
plaignent  de  la  Deftmte ,  Si  ils  adoptent  ce  jargon  fi 
commun ,  fans  examiner  quelle  eft  cette  Dtftmée ,  con- 
tre laquelle  ils  déclament  fans  cclTc.  In. 
li  bien,  neus  le  feifent  j  le  nul ,  t' 't ft  là  femme  : 
On  4  te* jeun  tntfen  ;  le  deftm ,  teijeurt  tort.  La  F  on. 
Destin,  ou  Désunie,  dans  ce  fens  fe  prend 
pour  une  neccfîïté  inévitable  »  i  laquelle  chacun  eft 
alîujctti.  C'eft  le  deftm  gênerai  des  hammes  de  mou- 
rir. Les  ordres  du  Deftm  font  inviolables.  Etre  né  fous 
un  mauvais  deftm.  On  dit ,  qu'on  ne  peut  changer 
les  arrêts  des  dtftns  ■  qu'on  ne  peut  vaincre  <  qu  on 
ne  peut  fuir  fa  deftmée.  Une  deftmie  immuable  engage 
neceflairement  dans  le  crime.  Ll  Cl. 
la  deftini  de  nés  jSnrt  fent  nuitrei  fmtttéim.  R  a  c. 
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Ciccron  appclloit  rai!bn  parcUcufc ,  l'indolchcé  dV 
ceux  qui  eu  ebeillânt  au  diftm  ,  croyoient  qu'il 
étoitiosble d'agir,  puisque  tout  arrivât  n«cfl'aue- 


Destin,  ou  Diitini'e,  fignific  aftc«  ordinaire- 
ment, le  fort  t  la  fortune}  la  condition.  Se  faire  urt 
beau  deftm.  A»l.  Etre  le  maître  de  fon  dtftm.  J* 
vis  conta»  d'un vulgaire deflin.  St.  tv.  Lcfagcfe 
fait  à  lut  -  me  me  Ce  députée.  Oe,  M.  Le  privilège  des 
Rois  c'eft  de  pouvoir  tout  impunément ,  éc  d'être  le» 
arbitres  font  émes  de  la  de)ti**t  des  peuples.  I  a*  C'eft 
à  ceux-là  à  Combattre»  qui  peuvent  mourir,  fana 
qu'il  en  coûte  rien  qu'à  eux  -,  mai*  pour  vous ,  dont  la 
vie  renferme  la  \efttnte  de  tout  le  monde ,  vous  ne  de- 
vea  point  courir  au  oeril.  BoUH.  Quand  on  ne  peut 
pas  fe  faire  fa  défunt .  il  faut  s'y  abandonner  (Jtu  mur- 
mure. Of.  M. 

Kent  nt  feuvom  tbengtt  Ferdre  dtt  deflinées.  15  r  En. 
Le  Prince  fombloit  né  pour  entraîner  la  fortune,  flt 
forcer  les  dtftmeet.  M.  o  e  M 

Hmtre  en  f*x  (en  deftin ,  &  hiffet  feitt  emx  Dieux , 

C'tft  teûjeuji  It  pl*t)ûr ,  &  Itptusghruux.  Qui  Ni 
l  es  Dieux  ont  a  met  jenrt 

Atuiht  It  ieuhtm  dt  rem  delîinée.  R  a  C. 
Destinée,  lignifie  aulfi ,  le  cours  de  la  vie.  Acné- 
ver  le  cours  de  la  Jejlint:. 

Julie  nveit  dtja  ftm  fd  deftinée.  B  r  e  a. 
Cette  mauvaise  nouvelle  luta  fes  d.ftmtts.  Henr. 
S  v  l  v.  D  c  Mo  i . 
Destin  «t  Destins*,  Ce  difent  auflî  de  ce  qui 
arrive  fouvent.  C'clt  le  d»/*/»  des  malheureux  d'a- 
voir toujours  tort  :  c'eft  un  prétexte  pour  les  aban- 
donner. Of.  Mi  CVftla  defiwét  des  Poètes,  d'ê- 
tre gueux. 

DESTINATION  Cf.  Difpofition  d'une chofe 
pour  un  certain  ufage ,  intention  ;  détermination.  Le 
bon  ordre  des  Finances  eft  de  faire  toujours  l'emploi 
des  deniers  fuivant  leur  deftitutun.  Il  faut  fuivr»  la 
deftmeuten  du  Fondateur.  • 

DESTINER,  v.  td%  Déterminer  \  refoudre  J  pro- 
jetter  de  faire  quelque  chofe  \  cq  difpofcr  dans  fa  pen- 
fée.  Je  deftm*  cet  argent  pour  acheter  une  maifon.  Je 
defimt  un  Lis  à  l'Eglife ,  &.  l'autre  au  Baiteap.  Je  ne 
prétends  point  ufer ,  ni  confumer  ma  vicillcife  1  amaf- 
ler  des  biens,  pour  me  faire  haïr  de  ceux  mêmes ,  à 
qui  je  la  dtftme.  Li  P.  m  B.  Dieu  deftme  les 
hommes  irrévocablement  au  falut ,  ou  à  la  damnation 
par  un  aéie  libre  de  fa  volonté.  Oe.  M. 

le  Cul  nwfi  I'à  deftiné  ; 
Men  fils  feu  PreUt ,  fuit  qu'A  n'tft  fAt  faî»/. 

L'Art  oe  P»lC* 
On  dit,  Qu'un  homme  eft  itft'mé  aux  armes  ;  pour  dire, 
qu'il  eft  propre  à  y  reiiflir.  On  dit ,  Qj'un  Prince  eft 
deftiné  à  l'Empire;  c'eft-i-dire,  que  fa  nailfance  l'ap- 
pelle à  régner. 

Destiné,  É  e.  part.  pafl".  &  adj.  Cet  liomme  étoit 
deftiné  à  être  pendu  j  c'clt-à-dirc,  fon  dtftifl  l'y  por'- 
toit. 

Destinée,  eft  la  même  chofe  que  le  Deftm.  Finir  fa 
deftinie ,  c'eft  ,  Mourir. 

DESTITU  ABLE.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  être 
depofé ,  ou  deûicué.  Parmi  les  Romains ,  les  Magi- 
ftrats,  &  les  Confuls  même  étaient  diftiitutblts;  & 
le  Cenfeur  degradoit  du  Sénat ,  &  de  l'Ordre  des  Che- 
valiers qui  il  lui  plaifoit.  Loy.  En  France  les  Officiers 
Royaux  ne  font  point  iefiitnnbUs.  Ils  ont  été  rendu» 
perpétuels  &  irrévocables  par  l'Ordonnance  de  Louis 
XI.  en  15  55.  &  par  celle  de  Henri  II.  On  prétend 
que  les  Jugea  des  Seigneurs  font  deftittubleud  nutiem. 
Quelques-uns  font  cette  dçflinCbom  Qu'ils  font  def- 
mnebUs.  quand  ils  ont  été  pourvus  gratuittment ,  & 
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tant  qu'il  plaira  au  Seigneur  :  mais  qu'ils  ne  le  font  pas , 
quand  ils  ont  été  pourvus  purement ,  &  limpiement. 
Voyez  Loyseau.  Les  pourvus  de  Bénéfices  en 
titre  ne  font  pas  deflituthlei  fans  connoilfancc  de  caufe. 
Le  Vicaire  d'un  Cure  cft  dcflituable  ad  nutum ,  &  i 
volonté ,  parecque  ce  n'eft  qu'une  fimplc  commiffion. 

D  E  S  T  I  T  U  E  R.  v.  a3.  Révoquer  i  priver  5  éter 
une  perfonne  d'une  charge ,  d'une  commiffion.  On 
peut  deftnuer  ou  à  volonté ,  ou  pour  caufe.  Un  Sei- 
gneur ne  petit  pas  d. (lutter  un  Officier  pourvu  à  titre 
onéreux  :  on  le  peut  dcfrttucr  en  cas  de  forfaiture , 
quand  on  lut  a  fait  fon  procès. 

Destitué,  f'f.  part.  piff.  &  adj.  Privé;  dépour- 
vu. Qui  manque  de  fecours ,  ou  de  quelque  autre 
chofe.  Il  dldejfitué  de  toutes  chofes.  Deflitue  de  bon 
fcns  &  de  jugement.  Son  corps  eft  prefqu'cntieremcnt 
defittué  de  chaleur.  V  a  U  c.  C'cft  à  la  raifon  deftttuit 
de  tout  préjugé  à  juSCT  du  véritable  fcns  de  l'Ecri- 
ture. Oe.  M.  Ilfcmble  que  l'homme  n'a  été  créé 
defittué  de  toutes  chofes ,  cjjc  pour  le  contraindre  à 
cultiver  la  focietc ,  afin  d'entrer  en  communication 
d'induftric.  I». 

DESTITUTION,  f.f.  Privation;  depofition, 
action,  par  laquelle  on  dcltituc.  Les  defiituuent  font 
odieufes.  11  n'y  a  gueres  de  defiuutm  qui  ne  porte 
quelque  note.  La  deftituittn  des  Officiers  appartient 
au\  Seigneurs  qui  Its  ont  pourvu»  gratuitement.  Cela 
ne  fe  pratique  plus  gueres.  Voyez  Destituai!,  e. 
Du  Tillct  appelle  décharges,  les  deflttutiont  des  Officiers 
pour  faire  comprendre  que  c'étoit  pour  foulagcr  »  & 
décharger  l'Officier  d'un  emploi  pénible. 

DESTONNER.  Voyez  Détonner. 

DESTORDRE.  Voyez  Détordre. 

DESTORQUE  R.  Voyez  Df.torcjj/br. 

DESTORTILLER.  Voyez  Dftortiller. 

DESTOUPER,  ou  DETOUPER.  v.  act. 
Déboucher  ;  ôter  l'étouppe ,  qui  bouchoit  une  bou- 
teille ,  ou  un  autre  vaille  .m.  Ce  mot  n'clt  point  dans 
l'Académie;  il  n'ell  que  dans  Richelct.  Il  ne  faut  pas 
àeiouftr  uné  bouteille,  qu'on  n'en  boive  auffi-tôt  le 
vin.  Des  que  ce  tuyau  a  été  detouffé ,  l'eau  a  jailli 
fort  haut.  Onditauffi,  De  toute:,  vos  oreilles;  pour 
dire,  Ecoutez  attentivement,  fnce  fcns  il  cil  vieux. 

DESTOUPILLONNER.  Voyez  Dutou- 
pi  llonnrr. 

DES  TOUR.  Voyez  Détour. 

DESTOURBIER,  ou  DETOURBIER. 
f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit  autrefois ,  Obftaclc  ; 
empêchement.  Cet  Ouvrier  peut  faire  ce  travail  en 
deux  mois  ,  s'il  n'y  a  point  de  detcurbitr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  diflurbtum.  Les  Picards  difent 
aufli  Ditourbtr ,  pour  Ditwrua  ,  qui  vient  de  dtftur- 
bart.  Du  Cange. 

D  F.  S  T  O  U  R  N  E  R.  Voyez  Détourner. 

DESTRIER,  ou  D  ET  R  I E  R.  f.  m.  On  pro- 
nonçoit  autrefois  f>cir* ,  pourPrxfr*;  ik  Dénier,  au 
lieu  de  Dextner.  Vieux  mot.  Il  (ignitioit  autrefois ,  un 
cheval  de  main ,  ou  un  cheval  de  bataille ,  propre  à  un 
homme  d'armes ,  pour  faire  un  coup  de  lance;  com- 
me qui  diroit ,  un  cheval  adroit ,  ck  qu'on  manioit 
adextrement.  Ilcftoppofé  à  Talefetj ,  qui  étoit  un 
(impie  cheval  de  cérémonie.  Monftrelet  dit ,  qu'on 
appclloit  ces  forces  de  chevaux  ,  tourunu ,  doublet  ceur- 
tantt ,  &  (ettrfertu.  On  l'appelloit  aufli  c turfie r  de  che- 
val dt  Uttcc ,  comme  on  voit  dans  les  Coutumes  d'An- 
jou .Se  du  Mans.  En  Latin  dextrartui ,  dextralu ,  ainG 
nomme  parecqu'on  le  menoit  en  main  *d  dexteram. 
Du  Cancr, 
DESTRONER.  Vovez  Détrôner. 
DES  TROUSSER.  Voyez  Détrousser. 
DESTRUCTEUR,  f.  m.  Prononcez  l'c  Qui 

. 
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détruit  ;  exterminateur.  Les  Goths  ont  été  les  defirac- 
teun  des  plus  beaux  édifices  des  Anciens. 
Ct  deftruéteur  fatal  dtt  trifte$  Leihieut , 
Cet  Achille,  l'auteur  dttti  maux  ,  &  deimiens.KAC. 

DESTRUCTION.  f.f.  Prononcez  l'c  Ruine  ; 
renverfement  ;  defolation.  La  deftruRitn  de  Jcrufa- 
lem.  La  dtfiruQm  d'un  Temple ,  d'une  raaifon.  Les 
hommes  ne  penfent  qu'avec  frayeur  à  la  deftruQion 
de  leur  corps.  Le  P.  Lamy. 

Destruction,  fe  dit  aufli  au  figuré.  La  deflruc- 
titn  d'un  Empire,  d'une  famille.  Les  excès  ck  les 
débauches  contribuent  à  la  dcflruclten  de  la  fanté.  Tra- 
vailler à  fa  propre  dtjltuclion.  Il  eft  fcandaleux  que  Jcs 
C  hretiens  divifez  ttavailient ,  &  s'acharnent  à  leur 
mutucWc  défit  uilitn.  Le  Ci. 

DESTRUIRE,  ou  DETRUIRE,  v.  ad. 
Ruiner;  anéantir.  Dieu  envoya  le  Déluge  pour  dé- 
truire les  hommes  &  les  animaux. 

Dbstruire,  lignifie  aufli ,  Abattre  ,  renverfer , 
démolir  un  bâtiment.  Le  tems  détruit  les  plu»  beaux 
édifices.  C'cft  dommage  qu'on  ait  ruiné  tant  de  beaux 
monumens  de  l'Antiquité.  On  dit  proverbialement, 
Il  cft  plus  aifé  de  détruire  que  d'édifier. 

Destruire,  fe  dit  fîgurémenr.  Détruire  1'herefie. 
Les  Barbares  ont  détruit  l'Empire  Romain.  Cette  mai- 
fon  cft  détruite,  il  ne  refte  aucun  de  la  race.  Dans, 
la  guerre  on  fe  iVfr**  foi-même  en  detrutfant  les  au- 
tres. E  e  n.  La  raifon  peut  arfoiblir  les  pallions  ,  mais 
elle  ne  ptut  pas  le»  détruire.  Le  P.  L.  U  faut  détruire 
l'orgueil,  <5c  l'amour  propre.  M.  Es  p.  Detrutfex. 
l'empire  du  vice.  Id.  iMon  innocence  cft  fi  parfaire, 
&  le  mrnfniigc qu'on  vous  a  fait,  fi  aifé  à  détruire, 
que  «ont  ne  feauriez  me  parler  un  quart  d'Iicure  fans 
être  perfuade  de  vôtre  injuftice.  Lett.  Portuc. 

L'âge  detrmi  la  beauté,  L'A  c  ad. 

Vitre  fcrufule  e(l  facile  4  détruire.  Mol. 

D'un  criminel  amour  dcumfcz  le  fournir.  An.  Tetu. 
Destru  ire,  fe  dit  aufli  dans  les  difputcs,  &  les 
conteftations.  Il  efl  facile  de  détruire ,  &  de  ruiner 
cet  argument.  Voilà  une  pièce  qui  fe  détruit  d'elle- 
même. 

On  dit  aufli ,  Qu'un  homme  cft  détruit  dans  l'efprit  d'un 
autre  ;  pour  dire ,  qu'où  lui  en  a  donné  de  mauvaifes 
impreftions;  qu'on  lui  a  été  la  bonne  opinion  qu'il 
en  avoit. 

Destruit,  uite.  part.  paff.  &  adj. 

DESVALISER,  ou  DEVALISER,  v.afi. 
Detrouflèr  ;  voler  les  paffans  ;  leur  enlever  leurs 
hardes,  leurs  marchandifes.  On  condamne  à  la  roue  les 
brigands  qui  devalifeut  les  Marchands  fur  les  grands 
chemins, 

D  e  s  v  a  L 1  s  l  ,  e  e.  part.  &  adj.  On  a  vu  plufleurs  li- 
vres intitulez,  Le  Courier  devahfé ,  pour  'donner  oc- 
cafion  à  quelques  lettres  faririques  qu'on  fuppofc  avoir 
été  trouvées  dans  fa  valife. 

DESUNION,  f.  f.  Séparation  ;  disjonction  ;  dé- 
membrement. Il  y  a  un  Edit  de  defuwtn  de  ces  deux 
charges.  L'union  de  ces  Bénéfices  étoit  abufive  ;  on  en 
a  ordonné  la  defumeu.  U  y  a  eu  plufuurs  defuniens  8c 
demembremens  de  ce  Duché ,  de  ce  fief. 

Des  union,  fîgnific aufli ,  DilTentionj  divifîon;  dif- 
corde  ;  mcfintelligence.  La  defuniin  des  Princes  a 
caufé  de  grands  troubles.  Il  y  a  dans  cette  famille  une 
grande  defuuitu.  La  diverfité  de  lumières  produit ,  mê- 
me entre  les  perfonnes  de  pieté,  des  defuniitu exre- 
ricures.  Nie. 

DESUNIR.  v.  aét.  Séparer;  dejoindic;  démem- 
brer ce  qui  étoit  joint  Se.  uni  cnfcmblc.  Il  eft  permis  à. 
un  Seigneur  de  defuuir  les  parties  de  fon  fief,  de  le  dé- 
membrer: ce  qu'on  appelle  au  Palais,  Se  jouer  de 
fon  fief.  Ces  deux  Cure»  étoient  unies  ;  on  les  a  defu- 

meu 
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ttiet.  ]'ay  tort  de  defunir  ces  deux  chofes,  puisque 

vôtre  charité  les  a  parfaitement  unies.  Voit. 
Désunir»  lignifie  aufli ,  Divifer  ;  brouiller  ;  mettre 
en  dilTention.  Le  mari  fie  la  femme  croient  bien  unis  ; 
une  jaloulie  les  a  dcfio<u.  Un  faux  rapport  peut  defuntr 
deux  amis ,  &  rompre  leur  union ,  fie  leur  bonne  in- 
telligence. Plus  on  fait  d'efforts  pour  defunir  des 
amans ,  plus  ils  en  font  pour  s'unir.  O  e.  M.  Il  efl 
difficile  de  defnuir  deux  coeurs  bien  attachez  l'un  à  l'au- 
tre. II. 

Desunir,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval 
qui  trainc  les  hanche*  ;  qui  galoppe  faux ,  ou  fur  le 
mauvais  pied.  Un  cheval  défini  travaille  de  rnauvaife 
grâce, 

Des  uni,  part.  pa(f.  fie  adj. 

DES  V  O  V  EM  EN  T.ouDE  VO  Y  EMENT.f.m. 
Il  y  i  de  bons  Auteurs  qui  prononcent ,  &  qui  e'erivent 
D  E  V  O I M  E  N  T.  Flux  de  ventre  ;  indigeftion  d'ef- 
tomac.  Lots  que  le  flux  de  ventre  efl  accompagne  de 
vomiffement ,  on  appelle  cette  maladie  dextjement  par 
haut  Ôt  par  bis.  Le  dégorgement  de  bile  caufe  des  de- 
vtjcmens  par  haut  &  par  bas.   Donner  le  deve-ytment. 

DLSVOYER.ouDtVOYER.  r.aft.  Dé- 
tourner ;  fortir  de  la  bonne  voye  ;  s'égarer  du  droit 
chemin.  Son  guide  l'a devtri.  11  vieillit.  L'A  c  ad. 

Ce  mot  efl  un  compofé  de  veje ,  comme  qui  diroit ,  htrt 
dt  la  vtye.  On  ne  s'en  fert  plus  dans  le  bon  Aile. 
R  e  f  L.  En  fa  place  on  dit  i  .< m. 

Desvoyer,  fedit  plus  ordinairement  au  figuré,  des 
Hérétiques  qui  fc  font  feparez  de  l'Eglife  ;  qui  font  for- 
tis  de  la  bonne  voye.  Il  faut  tâcher  de  ramener  dans  la 
voye  de  falut  ceux  qui  s'en  font  dtrytz*  Il  efl  mieux 
de  dire ,  égarit.. 

Desvover,  en  Médecine,  fc  dît  des  perfonnes,  dont 
l'eflomac  ne  fait  pas  fe»  fondions  ordinaires.  Les 
rai  fins ,  5c  autres  fruits  cruds  devient  les  eftomacs  foi- 
blcs:  ils  caufent  un  cours  de  ventre. 

D  e  s  v  o  Y  E  R.  Terme  de  Charpentcrie.  Diryer  «tu  ligne, 
ou  une  pièce  d'aiVemblage ,  c'efl ,  la  détourner;  la  met- 
tre hors  de  l'équcrre  de  fon  plan.  On  dit  au/S,  Dévoyer 
un  tenu ,  lorsqu'on  trouve  dans  le  bois  quelque  nœud , 
ou  autre  chofe  qui  oblige  à  le  détourner.  Bcwytr ,  fe 
dit  aufli  d'une  chaulTe  d'aifance ,  ou  d'un  tuyau ,  foie 
de  defeeme ,  ou  de  cheminée ,  lorsqu'on  les  détourne 
de  leur  aplomb. 

Desvoyé,  le.  part.  paff.  Se  adj.  On  dit,  Qu'un  hom- 
me efl  devtjé ,  quand  il  efl  hors  du  bon  fens  ;  quand  il 
dit ,  ou  fait  des  extravagances.  On  appelle  au  Ai  les 
Hérétiques ,  Nos  pauvres  frères  dtv»jti~. 

D    E  T. 

DETACHEMENT,  f.  m.  Corps  particulier  dé- 
taché d'un  plus  grand  ;  ou  choix  qu'on  fait  de  quelques 
gens  de  guerre  dans  plufieurs  Compagnies ,  ouRcgi- 
mens ,  pour  les  envoyer  à  quelque  expédition ,  ou  at- 
taque. Faire  un  détachement.  Il  commandoit  un  deu- 
(bmtnt  de  fix  mille  hommes. 

Détachement,  lignifie figurément ,  Dcftiitereffe- 
ment  ;  dégagement.  Un  entier  détachement  du  monde. 
Les  Philosophes  ont  fait  confifter  la  fageffe  dans  le  dé- 
tachement de  toutes  chofes.  M.  S  c.  Les  femmes  mê- 
lent fouvent  leur  vanité  naturelle  au  détachement  du 
monde.  St.  Ev. 

DETACHER,  v.  aét.  Délier  ;  ôter  une  chofe  du 
lieu ,  où  elle  étoit  attachée  ;  la  feparer  ;  la  de  joindre 
d'avec  une  autre.  Détacher  une  tapifferic.  Détacher  un 
cheval  du  râtelier.  Détacher  une  jupe ,  un  ruban.  Dé- 
tacher les  fruits  d'un  arbre. 

Détacher,  fîgnific  figurément  ;  Se  dégager  ;  quit- 
ter les  attachemens  j  fe  défaire  de  l'afleclion  qu'on  «voit 
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pour  quelque  chofe.  Il  faut  fe  détacher  des  vanitez  àa 
mondé.  Se  détacher  d'un  parti  ;  fe  détacher  d'une  fem- 
me. La  folitude  nous  detacbe  du  monde.  La  B r. 
Détachant  mon  efprit  des  funefles  penfecs  de  la  mon  , 
je  l'abandonne  à  la  joyc  le  plutôt  que  je  le  puis.  M  Se. 
La  crainte  d'une  mort  prochaine  nous  détache  par  bien- 
feanec  de  ce  qu'il  nous  faut  quitter  par  neceflité.  F  t. 
Les  pauvres  ne  voyent  rien  dans  le  monde  qui  ne  les 
detacbe  du  monde,  oc  comme  ils  manquent  de  tout  , 
ils  ne  peuvent  tenir  à  rien.  In.  Dieu  nous  detaeht 
des  trompeufes  douceurs  du  monJe  par  les  falutaim 
amertumes  qu'il  y  mêle.  T  h  o  m  a  s  s  i  n.  Ses  anus 
fe  plaignoicnt  de  lui ,  comme  d'une  Mattreiïc  ingrate, 
dont  ils  ne  pouvoient fe detatber.  St.  Ev.  Tout  le 
monde  fc  detatbe  de  celui  qui  fc  detaihe  de  tout  le  mon- 
de. SACr. 

Détacher,  fign.fic  aufli  ,  Démembrer  j  feparer. 
Ce  Seigneur  a  detaihé  de  fa  Ferme  générale  un  tel  droit, 
un  tel  péage. 

Détacher,  fîgnific  encore ,  Di vifer  ;  examiner ,  & 
juger  feparémeut.  Il  faut  détacher  cette  queflion  de 
toutes  les  circonflanccs  particulières ,  pour  établir  une 
maximcgcncralc.  Detatbe*.  l'intérêt  que  vous  avez  dans 
cette  affaire ,  fie  vous  verrez  que  vous  avez  tort. 

D  e  t  a  c«  i  r  ,  en  tetmes  de  Guerre ,  fe  dit  en  parlant 
des  foldats ,  dont  on  en  choilit  quelques-uns  de  diver- 
fes  Compagnies ,  afin  de  les  commander  pour  quelque 
expvdirirni.  Il  y  eut  cent  hommes  detacbex.  qui  empor- 
tèrent ce  retranchement. 

Détaché,  ée.  part.  paff.  &  adj.  L'indifférence  d'un 
homme  libre  ,  &  ietachi  de  tout ,  n'eft  pas  fort  fou- 
ha-'rtsbie.  St.  Ev.  L'amour  pur,  &  détaché  dos  fens, 
n'eft  point  incompatible  avec  la  vertu.  M.  Se. 
(Caton)  détaché  de  Uu-meme,  O  ni  four  l'Unirert. 

Bres. 

Urfyn  far  les  rebâti  une  ami  efl  détachée , 
Eli*  f  eut  fuir  l'»bjet ,  dentelle  jut  futhée.  Mol. 

On  appelle  pièces  dttachiet ,  des  demi-lunes,  ravelins,' 
ouvrages  a  corne  oc  couronnez,  fit  même  des  baflions  » 
quand  ils  fonr  feparez  du  corps  de  la  place. 

On  dit  aufli  ,  Que  les  figures  d'un  tableau  font  bien  de- 
tatbéei,  lorsqu'elles  font  bien  dégagées  l'une  de  l'autre; 
qu'il  n'y  a  point  de  confufion  ;  qu'elles  paroiffent  de 
relief,  ficc.  A  u  figuré ,  on  dit ,  Un  efprit  detatbe  de 
la  matière  ;  c'efl-à-dire ,  bien  dégage  ;  qui  raifonne 
&  qui  agît  en  vrai  Philofophe. 

DETACHER,  v.atâ.  Oter  une  tache  dedeffusdu 
linge ,  ou  une  étoffe.  Le  linge  taché  d'encre  fc  peut 
detatber  avec  du  vérins ,  du  citron ,  ou  autres  fucs  aci- 
des. Les  Degraiffcurs  détachent  les  habits  avec  des 
favonettes ,  ou  du  favon  noir.  En  ce  fens  ce  mot  n'eft 
ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclct. 

Détaché,  ce.  part.  paff.  &  adj. 

DETAIL,  f.  m.  Ce  mot  n'a  ordinairement  point  de 
pluricr  au  propre.  Ce  qui  confifte  en  plufieurs  parties 
îeparées  d'un  tout  -,  par  le  menu.  Il  y  a  des  Marchands 
qui  vendent  en  gros  ;  d'autres ,  en  deta>l.  Ce  Marchand 
ne  fait  que  le  détail.  On  appelle  aufli  détail ,  dans  un 
devis ,  le  dénombrement  exact  des  matériaux ,  Se  fa- 
çons d'un  bâtiment. 

Faire  le  détail  d'une  compagnie ,  ou  d'une  armée  :  c'eft , 
Avoir  l'œil  fur  le  fervice  ,  fit  donner  les  ordres  afin 
que  chacun  s'aquitte  bien  de  fon  devoir.  Le  Lieutenant 
d'une  compagnie  en  fait  le  détail  en  Pabfencc  du  Capi- 
taine. Les  Majors  font  le  détail  des  Regimens  dans  les 
derachemens  du  Régiment.  Les  Majors  de  Brigade 
font  le  détail  des  derachemens  de  toute  l'Infanterie  ; 
fie  les  Maréchaux  des  Logis  Généraux  de  la  Cavalerie 
font  \c  détail  des  detachemens  delà  Cavalerie -,  fie  en 
tiennent  regitre. 

Détail,  te  dit  figurément,  des  particularitci ,  des 
R  R  R  R  r  r  r  r  cir- 
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circonftanccs  d'une  affaire  ,  &  peut  avoir  an  pluricr. 
Il  ne  m'a  conté  foo  procès  qu'en  gros  ;  je  n'en  feai 
pas  !c  détail  exactement.  Il  feroit  trop  long  de  descen- 
dre dans  tous  les  ennuyeux  détail,  de  cette  affaire. 
N'attendez  pas  qu'un  ami  vous  vienne  expliquer  \edt- 
tvl  humiliant  de  fes Ufoins.  Oh.  M.    Il  eft  raie  que 
lis  cfprits  tins  foient  Géomètre» ,  pareeque  le  détail 
fec  ,  &  fterile  des  principes  géométriques  les  dégoûte , 
ck  les  rebute.  P  a  s  c.   Épargnez  moi  la  peine  de  vous 
redire  des  deuth  qui  me  font  lwote  à  moi-même  de 
les  avoir  remarquez ,  &  qui  ne  m'ont  que  trop  perfua- 
déc  de  ma foiblelîc.  P.  1>B  Cl.   Vous  n'avez  point 
à  craindre  tous  ces  longs  dttatls  de  chicane ,  qui  des- 
fechent  l'ciprit  de  l'Ecrivain.  R  a  c.  Je  ne  veux  pas 
defeendre  à  tous  ces  ennuyeux  détails.  Poit-R. 
N*  vout  (hétgex.  jamais  d'un  détail  nwi/e , 
1  oui  a  qu'on  du  de  tr  op ,  tjl  fade  ,  &  rebutant.  Bol. 
En  Détail.  Sorte  d'Adverbe.  Par  le  menu.  Vendre 
tu  detdiL   Socrate  difoit  d'un  Orateur ,  qui  trembloit 
en  parlant  devant  le  peuple ,  Qu'il  craignait  en  gros , 
ce  qu'il  meprifoir  tn detdiL  Ail, 
DETAILLER,  v.  »â.  Divifcr  en  plusieurs  parties. 
Quand  les  Bouchers  apprêtent  leurs  viandes,  Se  les 
cou|>ent  par  morceaux  ,  ils  appellent  cela ,  Vttatller. 
Les  Marchands  appellent  auflî ,  Dttêilltr ,  lorsqu'ils  ne 
vendent  pas  des  pièces ,  ou  des  ballots  entiers ,  Se  lors- 
qu'ils les  coupent  »  &  les  divifent  pour  en  donner  à 
chacun  la  quantité  qu'il  en  demande. 
Detaillf.r,  fignilic auflî ,  Rapporter ^ débiter;  ra- 
conter dans  toutes  les  circonftanccs.  L'A  Cad.  Cet 
Auteur  a  traite  cette  matière  en  gros  ;  mais  il  n'a  rien 
détaille.  Le  Rapporteur  a  fort  bien  détaillé  le  procès. 
DETA1LLEUR.  f.m.  Marchand,  qui  vend  en  dé- 
tail. Les  Marchands  en  magaiïn  appellent  DetàtUturs , 
tous  ceux  qui  vendent  en  boutique. 
DETALER,  r.  ad.  Serrer  la  marchandifr  qu'on 
avoit  cxpofc'c  en  vente  ;  fermer  fa  boutique.  Quand  le 
temps  d'une  Foire  cft  fini ,  tous  les  Marchands  déta- 
lent,  ferment  leurs  boutiques,  &  s'en  vont  ailleurs. 
Les  Commilfaires  font  dttaltt  les  Marchands  ,  leur 
font  plier  bagage  en  diligence. 
Détaler,  lignifie  auflî,  Quitter  la  place;  s'enfuir 
avec  quelque  précipitation  ,  comme  font  les  Mar- 
chands ,  quand  la  Poire  cft  finie.   La  peur  d'être  bat- 
tu l'a  tait  virement  «aW/r.  Allons,  que  l'on  détale  Je 
chez  moi ,  maître  jure  filou ,  vrai  gtbier  de  potence. 
Mou 

Lt  ut  it  villt  detale , 
Son  camarade  le  fmt.    La  Font. 
DETALINGUER.  Terme  de  Marine.  C'cft  , 

Oter  le  cable  d'une  ancre. 
DETEINDRE,  v.aâ.  Fairech  anger  de  couleur 
à  quelque  chofe  ;  effacer  les  couleurs.  Le  grand  air, 
le  foleil  iettint  les  plus  vives  couleurs ,  «Se  les  mange. 
L'eau  forte  iettint  Se  brûle  tomes  fortes  de  corps.  Les 
étoffes  fe  déteignent  par  le  vinaigre. 
Déteint,  binte.  part.  pall. & adj. 
DETELER.  v.a<5t.  Oter  les  chevaux  d'un  carroffe, 
d'une  charrette,  d'une  charrue.  On  le  dit  de  même 
des  autres  animaux  qui  font  attachez  pour  tirer. 
D  et  eu',  l'r.  part.  pafl".  &  adj. 
DETENDRE,  v.adt.  Détacher  une  chofe  tendue. 
Détendre  un  lit ,  une  tapuTeric.  Dtttndrt  une  chambre  j 
détendre  un  appartement  ;  c'cft  en  ôter  les  tapilferics , 
les  lits.  On  a  détendu  les  voiles. 
Détendre,  fignifie auflî ,  Relâcher;  débander.  On 
a  détendu  ces  cordes.  Il  faut  detendie  fon  arc  ,  de  peur 
qu'il  ne  fc  gâte.  Il  fe  dit  auflî  de  l'efprit. 
Si  It  ftn$  de  vtt  vert  tarde  à  ft  faire  tnttnirt , 
Mon  tffrit  auffi-tit  tammtnte  à  ft  détendre.  Bol. 
Détendu,  U«.  part.  paiT.  &  adj. 
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DETENIR,  v.  aA.  Etre  attaché;  être  arrêté,  ou 
retenu  quelque  patt.  La  fièvre  le  ittitnt  au  lit  depuis 
huit  jours.  Les  affaires  l'ont  détenu  long  temps  en  cet- 
te ville.  L  y  a  un  an  que  fes  créanciers  K  détiennent  en 
prifon. 

Détenir,  fignifie  auflî ,  Occuper  ;  garder-,  pofîcdcr 
des  biens,  meubles  ou  immeubles ,  loit  licitement, 
foit  illicitement.  Il  a  été  aflîgnc  a  paffer  un  titre 
nouveau  de  cette  rente ,  à  caufe  de  tels  «Se  tels  hérita- 
ges qui  y  font  hypothéquez ,  3t  qu'il  ietieat.  On  eft 
obligé  à  reftituer  le  bien  qu'on  itttertt  injuftement. 
Il  ne  peut  faire  juger  fon  procès ,  pareequ'on  lui  dttitnt 
les  papiers. 

Détenu,  Ot,  part.  pafl".  &  adj.  Il  étoit  depuis  dsux 

ans  dtttnu  prifonnicr.  V  a  u  c. 
DETENTE,  f.f.  Pièce  de  métal ,  qui  fert  à  faire 
lâche*  le  reflbit  d'une  arme  à  feu.  Ce  fufil  cft  fort  à  la 
itttwt. 

DETENTEUR,  DETENTRICE,  f.  tu. 
&  f.  Qui  occupe;  qui  jouît;  qui  poflede  quelque 
chofe.  On  appelle  tien  détenteur,  l'acquéreur  d'un  fond 
hypothéqué  par  le  vendeur  ,  par  le  Droit  Civil. 
Les  créanciers  antérieurs  ne  peuvent  troubler  ni  in- 
quiéter le  tiers  iettrittur ,  qu'après  avoir  difeuté  les  au- 
tres biens  du  débiteur.  Mais  s'ils  ne  fiiffifent  pas  , 
alors  on  aflîgne  le  tttri  détenteur  en  déclaration  d'hypo- 
thèque. En  quelques  Provinces  les  créanciers  anté- 
rieurs ne  font  point  obligez  à  difeuter  les  autres  biens 
du  débiteur  principal ,  avant  que  d'attaquer  le  tien  dt~ 
tenttmr.  Ils  peuvent  faifir  fans  difcuflîon  tous  les  biens 
qui  leur  font  hypothéquez  ,  quoyque  pofledez  par  un 
tiers  acquéreur. 
D  E  T  E  N  T I  O  N.  f.  f.  PofTeflîon  de  quelque  héri- 
tage. On  condamne  à  la  reftitution  des  fruits  celui  qui 
s'eft  intrus  dans  un  Bénéfice  depuis  fon  injufte  déten- 
tion. 

Détention,  fignifie  auflî ,  Captivité  ;  prifon;  cfcla- 
vage.  On  l'a  élargi  des  prifons  avec  dommages  «Se  in- 
térêts depuis  fon  injufte  détention.  Sa  détention  parmi 
les  efclaves  d'Alger  a  été  dure  Se,  longue.  La  détention 
des  otages  ne  doit  durer  que  jufqu'à  l'exécution  delà 
capitulation.  Après  fa  détention  il  fe  retira  de  la  Cour. 
M  AU  CROIX. 

D  E  T  E  R  G  E  R.  v.  ac*t.  Terme  de  Médecine ,  qui 
fignifie,  Nettoyer;  mondifier;  entraîner  les  humeurs 
lentes ,  Se  glutineufes ,  qui  font  adhérantes  au  corps. 
DETERIORATION,  f.f.  Aftion,  par  la- 
quelle  une  chofe  devient  pire.  Quand  la  détérioration 
des  marchandifes  faifies  vient  par  la  faute  du  gardien , 
il  en  eft  rcfponfablc. 
DETERIORER,  v.  ad.  Il  n'eft  euercs  en  ufage 
qu'au  Palais  ;  pour  dire,  Dégrader;  laiflcr  dépérir; 
laifler  romber  en  ruine.  Le  locataire  a  dttenorth  mai- 
fon.  Ce  blé ,  cette  marchandife  s'eft  deuriorét,  tandis 
qu'elle  a  été  faille. 
Détérioré,  i'r.  part. pafl*. &  adj. 
DETERMINANTE.  Terme  de  Théologie.  In- 
vincible; qui  détermine  nccclTairemcnt.    Les  Tho- 
miftes  admettent  une  grâce  déterminante ,  Se  neceflî- 
tante.  Jur. 

DETERMINATIF.  adj.  Dccifîf.  Ce  mot  n'eft 
pas  confirmé  par  l'ufagc.  L'efprit  critique  rend  les 
homme»  determwatifi. 
DETERMINATION.^,  f.  Dectfîon ;  refolu- 
tion  ^  dirpofition  fixe ,  Si  arrêtée.  Le  plus  fur  eft  de 
fe  foumettre  à  la  decifion ,  Si  à  la  détermination  du  Con- 
cile. Lafainte  indifférence  n'eft  point  une  indolence 
ftupide ,  ni  une  inaction  intérieure  ;  mais  une  «frfermi- 
nation  confiante  de  vouloir  tout  pour  Dieu ,  «3c  rien 
pour  elle.  M.  de  M. 
Détermination,  fignifie  airffi  ,  Application  à 

quelque 
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quclqnc  chofe.  On  appelle ,  par  exemple ,  la  âVfer- 

mttiituia  d'un  mot ,  quand  il  e ft  rcflreint  à  une  certaine 
lignification ,  Se  qu'il  ne  convient  qu'à  elle. 
Détermination,  en Phyfique ,  eft  la  difpofition 
d'un  corps  à  tendre  vers  un  côte  plutôt  que  vers  l'autre. 
La  detetmituticn  eft  une  façon  d'être ,  diftincte  du 
mouvement.  R  o  H.  On  dit ,  Que  les  corps  graves 
ont  une  dtttrmuutttau  à  leur  centre  ;  ont  un  mouvement 
de  détermination;  c'eft-à-dire,  certain  Se  naturel. 
DETERMINE'  M  E  N  T.  ad v.    Exprcflcment  ; 
poritivcment  ;  fpecifiquernent.  On  a  prononce  dtttr- 
miHtmcMt  fur  cette  qutilion ,  fur  cet  article.  Le  Prince 
teut  cela  abfolument  ck  detttmn.ément.  Le  doute  laiffe 
rcfprit  en  fufpcns ,  <Sc  la  feience  prononce  dttttmnt- 
mtnt ,  ck  abfolument.  L»  Pl.   Tout  ce  que  Dieu 
v.  jr  dtttrmmtmtnt  ,  arrive infailliblement.  Ol.  M. 
DETER  M  I  N  E  R.  v.  act.  Conclurre  ;  refoudre-, 
prononcer  une  decifion.  Les  Coutumes  n'ont  rien  de- 
tewuné  fur  cet  article.   Croire  tout  ce  que  l'Eglifc  a 
dtttrmmt.    Nous  nous  tromperions  moins  fouvent, 
fi  nous  ne  nous  dtttrmwutu  que  fur  des  idées  claires , 
&  évidentes.  Ob.  M.  On  ne  fe  doit  dturmmtr  i  une 
action  ,  qu'après  une  exacte  perquifition  de  l'entende- 
ment ,  qui  a  bien  pefc  ,  Se  bien  confiderc  la  nature  de 
J'objct.  Port-R.  Le  fort  de  tous  les  hommes  eft 
de ui miné  de  toute  éternité ,  Se  leur  arrêt  eft  prononce 
avant  tous  les  lîeclcs.  O  g.  M. 
Déterminer,  fignifîe  auflî ,  Deftincr  ;  appliquera 
quelque  chofe.  L'ufage  dtttrmtnt  les  mots  à  fignifier 
certaines  chofes.  Il  y  a  des  fonds  certains  ôc  dtttrmintru 
pour  fournir  à  telle  depenfe. 
Déterminer.  Terme  de  Philofophie.  Donner  une 
certaine  qualité  ;  une  certaine  manière  d'être  à  une 
chofe ,  qui  étoit  indifférente  de  fa  nature  à  l'une  ou  à 
l'autre.  Il  faut  qu'une  caufe  dtttrmmt  la  matière  au 
mouvement  ou  au  repos. 
Déterminer,  fignifîe  auflî  >  Se  porter  à  quelque 
cliofe  -,  fe  refoudre.  Cet  homme  s'eft  enfin  dtttrmtnt 
à  prendre  une  charge ,  &  à  fe  marier.  Il  a  de  la  peine 
à  le  dcttmitttT.  11  faut  fe  dtttrmtntr  ou  pour  le  monde , 
ou  pour  Dieu.  Selon  les  jaiifenilr.es ,  c'eft  la  grâce 
qui  dtttrmmt  la  volonté  ;  ck  félon  les  Moliniftes ,  c'eft 
la  volonté  qui  dtttrmtnt  la  grâce ,  &  qui  la  rend  effi- 
cace. JUK. 

L»  citur  4  r*mitit  ftut  fenl  ft  dtflmtr  ; 
Mau  U  m//»»  uàjtm  ïj  dtit  déterminer. 

Pobmh  de  l'A  m. 
X>etermin£,  se.  part. paff. ck adj.  Par  un  enchaî- 
nement de  caufes  inconnues ,  mais  dtttrmintts  de  tout 
temps ,  chaque  chofe  achevé  le  cours  de  fa  deflinée. 
Vau. 

DETERMINE,  f.  m.  Hardi  ;  qui  ne  craint  rien  ; 
téméraire  ;  qui  eft  capable  de  tout  entreprendre.  Il  a 
monté  à  l'aflaut  en  brave ,  en  dtttrmtnt.  Cefar  étoit 
moins  dtttrmtnt  ,  Se  moins  abandonné  à  la  fortune 
qu'Alexandre.  Car.  On  le  dit  plus  fouvent  en 
mauvaife  part ,  d'un  feelcrat ,  d'un  débauché.  Ce  jeu- 
ne homme  rit  en  dtttrmtnt;  on  ne  le  fçauroit  corriger. 
Ce  font  de  grands  déterminez..  Voit.  Jurer  en  dt- 
ttrmmt. Go  m  a.  Vous  tenct  des  difeour»  brutaux ,  & 
gToflïcrs ,  qui  font  rougir  les  plus  dtttrmnru  O  h.  M. 

DETERRER,  v.  ait.  Tirer  de  terre;  exhumer  une 
perfonne  qui  a  été  enterrée.  On  ne  doit  dtterrtr  les 
corps  que  par  ordonnance  de  la  Juftice ,  foit  pour  les 
vifiter ,  foit  pour  leur  faire  leur  procès  >  foit  pour  les 
ôter  de  terre  lainte. 

Déterrer,  fe  dit  auflî  ,  mais  burlefquemrnt ,  de 
ceux,  àquionaôté  la  terre  ou  Seigneurie.  Ce  Gou- 
verneur eft  un  homme  violent ,  qui  a  dtttnt  plufieurs 

,  Gentilshommes  -,  qui  les  a  chaflez  de  leurs  terres  ,  Se 
les  a  ufurpées. 
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Déterrer,  fe  dit  figurément  en  Monte,  ck  ftg::ific» 
Trouver  une  perfonne  ;  découvrir  une  chofe  cachée* 
Cet  Exempt  a  de  mcrveilleufcs  adreflcs  pour  dttttrtt 
des  Criminels.  Je  ne  fçavois,  où  vous  demeuriez  ;  j'aj 
eu  delà  peine  à  vous dt'trrir.  Ce  curieux  a  ditttri  les 
plus  beaux  monumens  de  l'Antiquité.  Je  dcurrsi  cela. 

Deterr&,  kr,  part.  &  adj. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  a  un  vifage  de 
dtttrrt,  lorsqu'il  cil  pâle  ck  défait  ;  qu'il  fcmblc  avoir 
été  enterré. 

DETERSIF,  iv r.  adj.  Terme  de  Médecine. 
Qui  nettoyé  ;  qui  purifie.  Ce  mot  fe  dit  particulière- 
ment des  remèdes  propres  pour  nettoyer  oc  mondificr 
les  playes  &  les  ulcères.  Ils  font  autrement  appeliez 
mindifujtifi.  On  énive  les  playes  avec  des  décoctions 
dtutfott.  II  y  a  auflî  des  onguens  dtttrfift.  • 

On  appelle  djfitttt  dtttrfift ,  dès  clyftcres  qui  en  adoucif- 
fant  vuident  les  humeurs  acres  contentes  dans  les  in- 
teftins. 

DETESTABLE,  adj.  m.  &  f.  Affreux;  exécra- 
ble ;  abominable.  Qui  donne  de  l'horreur ,  oc  Je  l'in- 
dignation. Une  action  dttefidblt  ;  un  Crime  dtufitblt.  . 
Néron  étoit  un  Tyran  dtttfiAlt.  On  par'e  de  Catilina 
comme  d'un  homme  detejiable  ;  on  eût  dit  la  même 
chofe  de  Cefar ,  s'il  eût  été  auflî  malheureux  que  Cati- 
lina. St.  Ev. 

On  dit  auflî  hyperboliquement ,  Qu'un  Ouvrage  de  profe 
ou  devetseft  dttefiablt;  pour  dire,  q  l'on  le  trouve 
fort  mauvais.  Je  trouve  la  Comédie  dtttfiublt ,  mor- 
bleu dtttfitblt ,  du  dernier  dtttfiablt ,  ce  qu'on  appel- 
le deti  fiable.  Mol.  On  le  dit  auflî  de  tout  ce  qui  eft 
laid  par  excès  ;  de  tout  ce  qui  eft  trcs-dcfagrcable. 
Les  vieilles  les  plus  dtttfiâbltt  reflentoient  l'amoureux 
flambeau.  Voit.  Potage  dtttftdbU  ;  ragoût  dt- 
ttfiablt. 

D  ETES  TABLE  M  EN  T.  adv.  D*  une  manière 
deteflable.  Il  vit  dtiefiéblemtnt.  Cet  Auteur  écrit  de- 
ttfiabltmtnt  ;  pour  dire ,  forr  mal  ;  miferabletncnr. 

DETESTATION.  f.  f.  Action ,  qui  témoigne 
qu'on  a  en  horreur  quelque  chofe.  La  mémoire  des 
impies  doit  être  en  dtttfittttn.  On  ne  peut  parler  de 
ce  parricide  qu'avec  dtttfittttn.  Il  s'eft  attiré  la  dtttfi*- 
l»»  de  tout  le  monde.  Costar. 

DETESTER,  r.  act.  Avoir  de  la  haine ,  de  l'hor- 
reur pour  quelque  chofe.   On  ne  fçaumit  trop  dtttfitr 
les  feelcrat» ,  les  traitres.  Dtttftrr  les  dcrcglcmcns  de 
faviepaflee.  Je  dtttfit  vôtre  bonne  foi;  vous  a  vois -je 
prié  de  me  mander  lincercment  la  vérité?  Lett. 
P  o  R  t  u  g.  Phèdre  vaincue  Se  tourmentée  par  une 
paflion  inceftueufe ,  en  frémit  elle-même  :  elle  abhor- 
re ck  dtttfit  fes  propres  fentimens.  Oe,  M.   Les  An- 
glois  déçus  par  le  nom  de  liberté,  en  ont  à  lafindr- 
ttfli  les  excès.  M.  DR  M. 
Objtt  infortuné  dtt  vtngttnctt  teltfitt , 
Jt  m'ttbhtrrt  tnetrt  pf«i  qut  tu  nt  me  deteltes.  R  a  c. 
Et  U  ftuflt  intgA  4  Ftndrtit  dtt  Tjrâttt , 
S'il  Ut  detefte mtrtt ,  lit  tdttt  vivnnt.  Corn. 

Détester,  ftgnifïc  auflî,  Faire  des  imprécation»; 
pcflcr.  Un  Marinier  engravé  jure  &  dttefie  de  tout  fon 
cœur.  Un  impatient  detefit  fa  vie ,  quand  on  lui  fait 
trop  attendre  une  reponfe.  Cette  phrafe  eft  du  ftile 
bas.  L'A  cad. 

Déteste',  s!  e.  part.  pafT.  fit  adj.  Un  traître  à  fa  pa- 
trie eft  haï  Se  dtttfit  de  tout  le  monde. 

D  E  T  1  R  E  R.  v.  act.  Etendre  un  linge,  un  ruban , 
une  étoffe  pour  la  rendre  unie.  Les  empefeufes  dti'trtnt 
les  rabats  fur  la  platine.  On  dit  d'un  homme  bien 
propre  &  bien  mis,  Qu'il  eft  bicnrfrri  t;  pour  dire, 
que  fon  ligne  &  fes  habits  ne  font  point  chitbnnez. 

DETISER.  v.  act.  Lever,  ôter  les  tifons  du  feu-, 
les  éloigner,  &  les  pofer  enforte  qu'ils  ne  brûlent  point. 
R  R  R  R  r  r  r  r  z  On 
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On  ittifi  le  feu,  quand  on  fe  va  coucher ,  ou  quand  on 
veut  épargner  Ion  bois. 
DetisÉ,  Éb.  part.Scadj. 

DETONATION,  f.  f.  Terme  de  Chymie.  Bruit 
que  font  divers  corps  qu'on  expofe  au  feu.  Ce  bruit 
vient  de  ce  que  leurs  parties  volatiles  en  fortent  avec 
impetuolfté.  La  détonation  eft  excitée  par  le  nitre  :  clic 
enlève  le  foufre  impur  Se  volatil  des  matières.  Lors- 
qu'on prépare  l'antimoine  diaphorcrique,  qui  cft  un 
compolé  de  nitrcSt  d'antimoine,  il  fé  fait  une  grande 
détonation. 

DETONNER,  v.  n.  Ne  chanter  pas  jufte  -,  fortir 
du  ton  «ju'on  a  pris ,  &  qu'on  doit  tenir  en  chantant. 
Une  oreille  jufte  fent  b:en ,  quand  on  détonne.  Ceux 
qui  détonnent ,  gâtent  un  concert. 

Tout  ma  fus  À  U  fuis  détonnant  dt  concert , 
Se  mettent  à  chanter.  Boit. 
Detonnir.  Terme  de  Chymie ,  qui  fc  dit  du  bruit 

3 ne  font  pluiieurs  corps  qu'en  expofe  au  feu.   La  pou- 
re  fulminante  détonne  bien  fort  ,  lorsqu'on  la  fait 
ch  mfter  fur  un  petit  feu. 
DETORDRE,  v.  aéL  Je  deittds ,  tu  ittm ,  il  de- 
tord.  Detortillcr -,  déplier*,  remettre  droit  ce  qu  étok 
tors.  Deterdre  une  corie ,  une  natte,  des  cheveux  tor- 
tillez. On  dit  aufli ,  Tordre  St  deterdre  le  linge  qu'on 
lave ,  pour  en  épreindre  l'hum  dté. 
Dbtorore,  fc  dit  aufli  en  Chirurgie.  Se  détordre  le 
pied  ,  ou  le  bras  -,  c'eft-à-dirc ,  fc  faire  mat  au  pied  , 
ou  au  bras,  par  une  cxtcnfion  violente  d'un  nerf  ou  d'un 
mufde.  H  s'eft  dettrd  le  pied.  L'A  c  ad. 
Dt tordre,  fedit  ftguréinent  d'un  pafTagc,  auquel 
on  fait  violence ,  en  y  donnant  quelque  fens  éloigne  de 
celui  qu'il  doit  avoir  naturellement.  En  ce  fens  Un'cft 
ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richelct. 
On  dit,  Se  détordre  le  poignet ,  le  pied  ;  pour  dire,  fe  faire 
du  mal  au  poignet ,  au  pied*,  par  l'extcnfion  violente 
de  quelque  ligament- 
De  tors,  o  r  s  e.  part.  paff.  Se  adj. 
D  E  T  O  R  S  E.  f.  f.  Extenfion  violente  des  ligamen» 
de  quelque  jointure ,  comme  de  celle  du  pied ,  ou  du 
poignet.  Se  donner  une  dettrfe.   Avoir  une  detorfe. 
On  dit  aufrî  ,  Entotft ,  Se  c'eft  le  plus  ufité. 
D  E  T  O  R  Qil  E  R.  verb.  aft.  Terme  dogmatique. 
Eluder  la  force  d'un  raifonnement ,  d'une  autorité-,  dé- 
tourner dans  un  autre  fens  ;  lui  donner  une  autre  ex- 
plication.   Dans  la  plupart  des  difputes  ,  quand  on  ne 
peut  pas  foudre  un  argument,  on  le  deteiquei  on  y 
donne  un  autre  fens. 
DiToRQjut,  te.  part.  pafT.  &  adj. 
DETORTILLER.  v.  aô.   D- foire  ce  qui  cft 
tortillé.   DetnnlUt  une  corde ,  des  cheveux ,  des  ru- 

Detortilli,  eh.  part.  part".  Se  adj. 

DETOUPILLONNER.  vetb.  aft.  Terme  de 
Jardinage.  Otcr ,  Se  couper  les  petites  branches  inu- 
tiles d'un  oranger ,  pour  ne  conftrver  que  les  plus  bel- 
les ,  St  les  mieux  fituées  pour  la  figure  de  l'arbre ,  afin 
qu'elles  reçoivent  feules  toute  la  nourriture  de  l'arbre 
qui  fe  partageroit  en  plufieurs ,  fi  l'on  n'avait  pas  le 
foin  de  les  deteupillenner. 

DETOUR,  f.  m.  Sinuofité  ;  ce  qui  tourne;  ou  qut 
De  va  pas  en  droite  ligne.  Il  faut  faire  à  la  première 
rue  un  détour  à  gauche,  à  droit.  La  Seine  fait  de  grands 
détours  au  fortir  de  Paris.  Les  chemins  dans  les  pats  de 
montagnes  font  de  grands  détours.  Le  chien  par  fon 
odorat  dcmclc  tous  les  tours  Se  détours  du  gibier.  Les 
détours  d'un  labyrinthe.  Thefée  fçut  débrouiller  le* 
détours  du  labyrinthe.  D  a  C. 
Malgré  tout  les  détours  de  f*  rafle  retraite , 
Il  en  développa  Cembarat  incertain.     R  a  c. 

Détour,  lignifie  aufli,  Eloigncmcnt  du  chemin  le 
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plus  court  &  le  plus  droit.  J'ay  fait  un  détour  de  quatre 
lieues. 

Détour,  fc  dit  figurcment  ,  Se  fignifie,  AdrciTe  ; 
fubtilité;  prétexte -,  fînefle  ,  biais  ;  procédé  peu  fin- 
ccre  ;  façon  d'agir  ;  exeufe.  Voilà  un  détour  que  je 
n'a  vois  point  prévu  ;  vous  ne  connoiiTez  pas  tous  fes 
tours  Se  détours.  La  chicane  a  d'érranges  détours  pour 
immortalifer  un  procès.  Je  crains  quelque  r<  ftricrion 
mentale ,  Se  quc'quc  détour.  Port-R.  Dieu  con- 
noïc  tous  les  replis  St  les  détours  de  nôtre  cœur,  &  nos 
plus  feerctes  penféts.  Ciccron  avoit  fut  tout  l'art  de 
toucher  ;  il  connoifloit  bien  les  détours ,  St  les  relions 
du  cœur  huma;n.  Le  P.  R.  J'aime  fans  détour.  Voit. 

O  /.  pta.jant  détour  !  Bon. 
On  va  par  ces  détours  au  lieele  d'or.  Il  e  n  s;  C'eft  fuir 
la  Jiffîcultc,  que  de  prendre  ce  détour.  Oe.  M.  U  faut 
étudier  les  parlions  des  hommes  pour  en  bien  connoîrre 
les  n  (forts,  les  tours  ,  Se  )es  détours.  A*  de  St.  R. 
Jamais  Louï  X  L  n'alloit  directement  à  fon  but  ;  il 
chercho  t  fans  celfe  des  détours ,  afin  de  faire  perdre  let 
traces  de  fa  conduire.  Var.  L'amour  propre  a  bien 
des  •rtifices ,  Se  bien  des  détours.  Le  P.  Lamt. 

Far  combien  de  détours 

Vinfenfble  a  leng-temft  éludé  mes  diseurs  f  RaC. 
Détour,  figiùfie  encore,  Circuit  de  parole^  ;  circon- 
locution ,  pour  adoucir  ce  qu'on  veut  dire  de  defagrea- 
b  e ,  ou  de  chagrinant.  Il  a  pris  de  longs  détours  pour 
m'annoucer  cette  nouvelle. 

Vot  ordres  fuis  détour  fe  peuroient  faire  entendre.  ' 

Rac. 

DETOURNEMENT,  f.  m.  Action  de  détour- 
ner. Ce  mot  ne  femblc  pas  fort  ufitc.  Cependant 
Molière  s'en  cft  fervi  dans  fa  Critique  de  l'Ecole  des 
Femmes ,  où  il  dit ,  Leurs  détournement  de  tète  Se  leur» 
cachemens  de  vifage  firent  dire  cent  fottifes  de  leur 
conduitte. 

Détournement.  Ce  mot  fe  trouve  aufH  dans 
Pomey,  pour,  Empêchement. 

DETOURNER,  v.  afi.  Donner  1  unechofe  un 
mouvement  circulaire  contraire  i  celui  qu'on  lui  avoit 
donné.  Pour  lâcher  la  vis  d'un  preffoir,  il  faut  détour- 
ner ,  faire  un  mouvement  contraire  à  celui  qui  l'avoir 
ferrée.  On  dit  la  même  chofe  d'une  grue ,  d'un  capef- 
tan ,  Se  de  toute  autre  machine  qu'on  lâcbe.  Un  Cui- 
finierdir,  qu'on  détourne ,  quand  au  lieu  de  tourner  la 
broche  à  droit ,  on  la  tourne  à  gauche.  On  dit  de 
même  des  montres  ,  des  ferrures ,  Pour  fermer  cette  î 
porte  il  faut  tourner  la  clef;  pour  l'ouvrir ,  il  faut  dé- 
tourner. Du  Cangc  dérive  ce  mot  du  Latin  diflurbare , 
fignifiant  la  même  chofe. 

Détourner,  fignifie  aufrî ,  S'éloigner;  s'écarter j 
fe  mouvoir  hors  de  la  figne  droite.  Il  s'eft  égaré  dans 
la  forêt  ;  il  s'eft  bien  détourné  de  fon  chemin.  Ce 
Voyageur  s'eft  détourné  de  dix  lieues  pour  aller  voir  un 
tel  monument  de  l'Antiquité  ,  une  telle  cérémonie. 
Vous  ne  vous  détournerez  point  en  palTant  chez  moi. 

Détourner,  fignifie  auffi  ,  Se  mettre  à  côté  pour 
laiflcr  pafTer  quelque  chofe ,  ou  pour  s'en  parer.  Df- 
tourntx.  vous  pour  laiffer  paifer  ce  caroiTc.  Il  auroit  été 
tué ,  s'il  ne  fe  fût  détourné  ;  s'il  n'eût  paré  le  coup. 
U  a  bien  fait  de  détourner  les  yeux  d'un  ft  trifte  fpeda- 
cle.  On  dit  aufli,  Détourner  un  coup  ;  détourner  l'orage; 
c'eft-à-dire,  l'éviter  ;  St  empêcher  l'effet. 

Détourner,  fignifie  encore ,  Otcr  une  chofe  d'un 
lieu  ;  la  mettre  en  un  autre  endroit.  Il  faut  détourner 
ces  pierres ,  ces  poutres ,  qui  ôtent  la  liberté  du  paf- 
fage.  On  dit ,  qu'Aibuquerquc  propofa  de  détourner  le 
cours  du  Nil ,  St  de  le  faire  tomber  dans  la  Mer  Rouge, 
pour  ruiner  l'rgypte,  Scia  rendre  infertile.  On  dit 
aufli,  Détourner  le  cours  d'une  rivière;  pour  dire,  la 
faire  aller  ailleurs. 

De- 
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Détourner,  en  termes  de  Charte ,  fignifie  ,  Faire 
tout  ce  qu'il  fiut  pour  s'aflïïrer  qu'une  bête ,  un  cerf 
ou  un  fànglier  cft  dans  un  builTbn ,  autour  duquel  on  fit 
les  enceintes. 

Détourner,  fignifie  auffi ,  Souflrairc.  C'eft  un  mot, 

Ear  lequel  on  adoucit  le  nom  des  vols  domeftique*. 
In  mari  n'a  pas  d'action  criminelle  de  vol  contre  fa 
femme  par  le  droit;  mais  feulement  de  fouftraâion 
pour  des  chofes  détournées.  Le  fils  a  détourné  les  meil- 
leurs effets  de  la  fucccflîon  de  fon  perc. 
Détourner,  fe  die  figurémenr,  &  lignifie,  Donner 
un  autre  feris  ,  une  autre  lignification.  Dtteutntr  le  feus 
d'une  Loi  ;  détourner  la  daufe  d'un  contrat.  Dans  les 
Centons,  l'induftric  confifte  à  appliquer,  &  à  dé- 
tourner ingenieufement  le  fens  des  vers.  Cette  applica- 
tion cft  bien  détournée  ;  c'eft-à-dirc,  bien  tirée  par  les 
cheveux. 

Détourner,  fignifie  auffi ,  DtlTuadcr;  dégoûter -, 
faire  changer  de  rcfolutlon.  Ce  Prince  avoit  dclfcin  de 
recommencer  la  guerre;  mais  fon  Miniftrc  l'en  a  dr- 
ttunû.   Il  s'imaginoit  qu'il  feroit  aifé  de  le  détourna 
d'un  fi  terrible  dclfcin.  V  *  u  u  On  a.ura  bien  de  la 
peine  de  le  détourner  d'époufer  cette  fille  ;  il  en  cft  trop 
amoureux.    On  l'a  détourné  du  chemin  de  la  venu. 
Détourner  les  ames  de  la  vie  étroite  de  l'Evangile.  Arn. 
Que  la  confideration  des  miferes  prefentes  ,  &  des 
rniïeres  futures  vous  détourne  de  l'impureté.  M  a  u  c. 
Détourner,  lignifie  auffi,  Diftrairc;  divertir  d'une 
occupation  ;  empêcher  de  s'appliquer  à  quelque  chofe. 
Un  procès  dtlotrrnt  trop  de  l'étude.    Tous  les  rai- 
fonnemens  de  Socratc  n'abouriflent  qu'à  détourner  de 
fon  efprit  l'image  de  la  moi  t.  St.  E  v.  Des  compa- 
raifons  trop  fréquentes  dciourr.otent  les  hommes  de  l'ap- 
plication à  la  vérité.  In. 
Détourne,  ce.  part.  palf.  cVadj.  II  y  a  des  louan- 
ges équivoque^ ,  qui  font  de  fines  railleries ,  &  des 
manières  détournées  pour  nous  rendre  ridicules.  B  6  L  L. 
Une  tendrefle  pour  la  mémoire  d'Augufte,  palToit  dans 
i*efprit  de  Tibcrc  pour  une  aceufation  détournée  contre 
le  gouvernement.  St.  Ev.    L'affectation  de  louer 
les  Anciens,  cft  une  manière  détournée  pour  cenfurcr  les 
Modernes.  Bell.  Le  mépris  de  la  fortune  n'éroit 
dans  les  Philofophes  qu'un  chemin  détourné ,  pour  aller 
à  la  confideration  qu'ils  ne  pouvoient  avoir  par  les  ri- 
cheffes.  La  Roch. 
On  appelle,  des  rues  delomnéet\  ou  chemins  détournez. , 
ceux  qui  ne  font  pas  fort  fréquentez  ;  qui  vont  à  la  tra- 
verfe,  ou  à  quelque  lieu  particulier. 
E5ETRACTER.  v.  aét.  Médire  de  quclcun  -,  obfcur- 
cir ,  ou  diminuer  fon  mérite.   Les  envieux  de  traitent 
de  leur  prochain. 
DETRACTEUR,  f.  m.  Medifant  ;  qui  parle  mal 
de  fon  prochain.   On  ne  doit  pas  écouter  les  détrac- 
teurs. L'A  CAn. 
DETRACTION.  ï.f.  Medifance  -,  difeours  pour 
diminuer  le  mérite  de  quelcun.  Quoy  qu'on  dife  vray  , 
la  dttraSitn  ne  lailfe  pas  d'être  un  péché ,  félon  les 
-  Cafuïftes.  '  Ces  trois  mots  ne  font  pas  fi  ufitez  ,  que 

ceux  qui  leur  fervent  d'explication. 
Detr  action.  Terme  de  Jurifprudence.  Deduclionj 
rétention.  Udetraâien  de  laFalcidie.  Voyez  Fal- 

CI  DIE. 

DETRAQUER,  v.aâ.  Faire  perdre  au  cheval  fes 
bonnes  allures ,  fes  leçons  de  manège.  Les  mauvais 
Ecuyers  détraquent  les  chevaux ,  &  leur  font  perdre 
leur  train  ordinaire. 

D  e  T  r  a  ctu  E  r  ,  fe  dit  proprement  des  machines  &  des 
«hofes  artificielles ,  ik  lignifie,  En  changer  le  mou- 
vement ;  gâter  les  relforts  tellement ,  qu'elles  ne  puif- 
fent  plus  faire  ce  qu'elles  font,  quand  elles  font  en  bon 
état.    Le  corps  humain  cft  compofe  d'un  fi  grand 
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nombre  de  rcflbrts  qui  le  font  mouvoir ,  qu'il  cft  fur- 
prenant  que  la  machine  ne  foit  pas  à  tous  momens  dé- 
rangée, détraquée.  Le  Cl.  Ma  montre  cft  de- 
traquée  ;  elle  fe  détraque  fouvent.  Il  faut  tant  de  cho- 
fes pour  faire  bien  aller  une  pompe ,  un  jeu  d'orgues  * 
qu'il  ne  faut  pas  s'étonner ,  li  elles  font  fouvent  détra- 
quées. On  dit  autfi  ,  Qjic  l'cflomac  cft  détraqué , 
quand  il  fait  mal  la  digeftion  ;  qu'U  eft  affoibli  &  dé- 
voyé. 

Détraquer,  fe  dit  figutement  ;  pour  dire,  Dé- 
tourner de  quelque  occupation.  Un  mauvais  Religieux 
détraque  toute  une  Communauté.    La  maladie  de  ce 
jeune  homme  l'a  fort  détraqué  de  fes  études. 
D  e  T  r  a  qj.'  e  i  g  e.  part.  &  ad  j. 
D  E  T  R  L  M  P  t.  fj.  Trempe  ;  peinture ,  ou  enduit 
de  couleurs  délayées  &  dcttcmpe'cs  feulement  avec  de 
l'eau,  6c  de  la  colle,  ou  de  l'eau  gommée:  mais  il 
faut  toujours  employer  l'azur  &  l'outremer  avec  de 
la  colle  faite  de  peaux  de  gans ,  ou  de  parchemin , 
parecque  les  jaunes  d'eeufs  tout  verdir  le  bleu  ;  ou  de 
l'eau  avec  des  œufs  battus  avec  de  petites  branches 
de  figuier.  Les  Peintres  detrempoient  ainli  leurs  cou- 
leurs avant  qu'on  eut  trouvé  le  fecret  de  les  broyer 
avec  de  l'huile.  C'eft  Jean  de  Bruges  ,  qui  a  trouve  la 
peinture  à  l'huile.    Le  plus  grand  avantage  de  la  pein- 
ture à  détrempe,  eft,  de  n'avoir  point  de  luilant  ;  les  cou- 
leurs demeurent  rr.attes ,  ce  qui  fait  qu'on  les  voit  dans 
toutes  fortes  de  jours  :  cela  n'arrive  pas  aux  couleurs 
à  l'huile.   Laiollcfc  fait  avec  des  rognures  de  gans  : 
les  coulent;  tiennent  mieux  avec  la  colle.  Pour  pein* 
dre  en  détrempe  il  faut  cire  habile ,  &  prompt  à  mêler 
enfcmblc  les  couleurs ,  parecque  les  couleurs  lèchent 
d'abord.   Les  tableaux  tait»  en  détrempe  ne  patoilfent 
pas  auflï  fins,  que  ceux  qui  font  faits  à  l'huile  t  fit  le 
temps  les  ternit  beaucoup.  Cette  manière  de  peindie 
cft  la  première ,  &  la  plus  ancienne.  On  n'en  connoît 
pas  l'inventeur.  Les  peintures  en  huile  ont  plus  d'écbt , 
8i  durent  plus  que  celles  qui  tic  tunt  qu'en  détrempe. 
La  détrempe  diffère  d'avec  la  m>t:iature ,  en  ce  que  cellc- 
cy  fe  travaille  en  petits  points ,  &  que  dans  l'autre  on 
fe  fert  de  toute  la  liberté  du  pinceau.  Voyez  F  e  1 1- 

BIEN. 

Détrempe,  fe  dit  auffi  fîgurcment  &  burlefqucmenc 
de  ce  qui  ne  doit  gueresduter.  Voilà  un  mariage  qui 
ri'eft  qu'en  détrempe  ;  fait  à  la  hâte,  &.  fans  y  oblerver 
de  formalitez. 

DETREMPER,  v.  iô.  Mouiller  ;  délayer  ;  im- 
biber d'eau  ou  d'une  liqueur  j  mêler  quelque  chofe  de 
liquide  avec  une  autre  pour  n'en  faire  qu'un  corps.  La> 
terre  cft  trop  feche;  on  ne  peut  labourer  jufqu'à  ce* 
qu'il  ait  pieu ,  8c  qu'elle  foit  un  peu  détrempée.  II  faut 
détrempa  la  colle  forte ,  avant  qu'on  s'en  puiiTc  fervir; 
Détremper  les  couleurs  pour  la  peinture  i  ou  avec  de 
l'huile,  ou  avec  de  l'eau,  c'eft,  en  faire  le  mélange  fur 
la  palette,  &  avec  le  couteau.  On  dit  auffi,  Détrem- 
per de  la  chaux ,  lorsqu'un  l'éteint ,  &  qu'on  la  délaye 
avec  de  l'eau. 

Détremper,  au  figuré ,  fignifie ,  McMer.  Nousotri 
blicrions  que  nous  ilrmmcs  mortels ,  li  Dieu  ne  dé- 
trempât dos  plaifirs  de  quelques  peines.  M.  Es  f.  il 
ne  fe  trouve  en  ce  fens  ni  dans  l'Académie  ,  ni  da/ts 

Richclcr. 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijlemperare.  Du  CaNÇb 
Détrempe',  t  e.  part.&adj. 
DETRESSE,  f.  f.  Affliftion  d'cfprit;  angouTe.  La 
perte  de  fon  ami  lui  a  caufé  une  grande  detrejfe.  Ce 
mot  vieillit.  L'A  Cad. 
D  E  T  R  E  T.  f.  ta.  Ce  mot  fe  trouve  daus  Pumey. 
.    Il  fignifie,  unétau;  un  inftrument  de  fer  à  guife  de  te* 

naijlcs ,  pour  tenir  ferme  ce  qu'on  travaille  a  la  main. 
D  E  T.R  I  M  EN  T.  f.  m.  Terme  du  Palais,  Perte  , 
S  S  S  S  f  f  f  f  darrU 
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dommage  ;  détérioration.  On  peut  fc  plaindre'  det 
ufurpations  des  voifins  ,  qui  vont  à  nôtre  détriment. 

Détriment.  Terme  d' Agronomie.  Quand  une  Pla- 
nète elt  dans  un  fi.jnc  oppofe  à  fa  maifon  ,  on  la  nom- 
me ,  Planète  en  Ion  détriment. 

DETROIT,  f.  m.  Partage  étroit  ;  lieu  ferré,  où  l'on 
parte  diliieilement ,  ou  avec  danger.  On  le  dit  fur  la 
mer,  furies  rivières,  CSccnpais  de  montagnes.  L« 
Détroit  de  Magellan  eft  fort  dangereux ,  à  caufe  que  les 
deux  flots  de  la  mer  du  Noid  &  du  Sud  s'y  joignent , 
&  s'y  entrechoquent.  Le  Pas  de  Calai* ,  le  Détroit  de 
Gibraltar,  l'F.uripe,  font  des  Detroui  fameux.  Le 
Rhône  s'engouffre  dan*  un  détroit  auprès  du  Credo. 
La  Va!tcl"nc  eft  un  Détroit ,  un  partage  important  pour 
l'Italie.  Dans  les  Pyrénées  il  y  a  des  coN  de  mon- 
tagnes ,  des  detwtt  a  fez  à  garder.  Se  faifir  des  detrotti. 
V  a  u  6-  L'armée  de  Darius  fut  défaite  dans  les  durons 
delà  Cilicie.  Id. 

Ce  mot  Vient  du  Latin  difiricltu. 

Détroit,  fc  dit  auflî  dcslflhmes,  ou  langues  de 
terre  qui  font  entre  deux  mers  ,  &qui  en  empêchent 
la  communication.  Le  Détroit  de  Coiùithe  ;  le  Détroit 
de  Panama  en  l'Amérique. 
Détroit,  lignifie  aufrî ,  Rcflort;  étendue  de  pais 
foumife  à  la  jurifditfiiun  temporelle,  ou  fpintuelle. 
Un  Juge  ne  peut  mftrumcnter  hors  fon  de  irait .  hors 
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fa  jurifeicrion.  C  ctte  Parroiifc  eft  dans  le  damt  de  ce 
Parlement ,  de  cette  Généralité ,  de  cette  Election, 
Les  Praticiens  l'appellent  auflî  dijh  8 

Ce  mot  vient  du  Latin  dijludus,  qui  eft  proprement  le 
territoire,  ou  étendue  du  fief,  dans  lequel  un  Seigneur 
a  pouvoir  de  contraindre  fc*  tenanciers ,  &  leur  faire 
payer  l'amende  :  mnitUre  Si  difiangert. 

DETROMPER,  v.  act.  Dcfabufer  rirrr  qucîcun 
de  fon  erreur.  Je  veux  vous  détromper  de  cet  homme- 
là  ;  c'eft  un  fripon.  Il  faut  détromper  l'homme  de  l'il- 
lulîon ,  par  laquelle  il  fc  reprefente  grand  à  foi-même. 
Nie.  On  eft  quelquefois  moins  malheureux  d'être 
trompe  de  ce  qu'on  aime ,  que  d'en  être  détrompé.  La 
Roch. 

Détromper  ht  tfpritt  dtt  erreurs  de  leur  temft. 

Bor, 

L'emploi  principal  de  la  Morale  confifte  à  détromper  la 
raifon  de  Terreur  de  l'imagination,  &  des  fen*.  Oe.  M. 
Pour  être  détrompé  de  l'amour ,  je  n'en  fuis  pas  guéri  ; 
randis  que  mes  reflexions  le  condamnent ,  mon  coeur 
fc  déclare  pour  lui.  L.  D'A  a.  a"  E  loi  se. 

On  le  dit  auflî  avec  le  pronom  pcrfonncl.  On  fc  defabufe; 
on  fe  détrompe  tous  les  jours  des  erreurs  de  l'Antiquité. 
Le  monde  a  beau  nous  tromper  par  de  faufles  efpc- 
ranecs  ;  peu  de  perfonnes  t'en  détrompent.  M.  Es  p. 

Détrompé,  {t.  pan.  pa(T. &adj.  Cet  homme  eft 
un  bel  efprit ,  bien  détrompé  du  monde ,  Se.  des  erreurs 
populaires.  Heureux  celui  qui  elt  détrompé  du  faux 
éclat  des  grandeurs  humaines  !  Le  P.  L  a  m  Y. 

Moi  cetstr  préoccupé 
Lui-même  tpprrhetideit  de  fe  von  détrompé.  R  a  c, 

DETROSNER,  ou  DETRONER,  v.  aft. 
prporteder;  chafler  du  trône;  renverfer  du  trône; 
ôter  à  un  Roi  fon  Empire.  Les  Conqucrans ,  les  Ro- 
mains, Tamerlan,  ont  d«ti«/plufieur<  Rois.  Pcpin, 
Maire  du  Palais ,  gouverna  fous  plulieurs  Rois ,  Ôc 
ietrimt  Childcrfc  III.   M  r-  2  fi  R  a  I. 

Dbtrosner,  fe  dit  en  un  fcnS  plus  étroit ,  de  ceux 
qu'on  chaflè  d'une  place,  où  Us  font  conftituez  en  quel- 
que dignité ,  ou  fonct  on  honorable.  Les  créanciers 
deceConfcillcr  l'ont  détrôné;  ils  lui  ont  fait  vendre  fa 
charge.  Cela  eft  du  llile  de  la  converfaûon.  L'Aca- 
démie &  Richclet  ne  le  dtfent  point. 

DetrosniI,  à,  pa:t.  palT.&adj. 


DET. 

DETROUSSER.  v.a&.  Défaire  une  choie  trouf- 
fc'c ,  &  la  lailTcr  pendre  en  bas.  Detrouffer  fa  robe , 
fa  jupe ,  fes  habits.  Dans  les  vifites  de  cérémonie  oo 
(tdetroi'ffe.  On  dit  auflî,  Venir  voir  quclciin  enrobe 
dttrouffet;  c'eft-i-dire,  en  cérémonie. 

Détrousser,  lignifie  auflî  ,  Voler  fur  un  grand 
chemin.  Cette  route  eft  dangereufe  ;  en  y  dutouffe  le* 
Marchands. 

Vit-  on  les  loups  brigands ,  tomme  mus  inhumains , 
Four  dcttourler  Ut  kufs  louur  [agrandi  theminst  B  o  i. 
Détrousser,  fc  dit  auflî  en  Fauconnerie ,  lorsqu'un 

oifeau  ôte  la  proyc  à  l'autre ,  ou  lorlquc  le  chien  l'ôte 

à  l'oifcau. 
Détrousse,  i*.  part.  part".  &  adj. 
DETROUSSEUR.  1.  m.  Voleur  qui  detroufle. 

On  a  tait  le  procès  à  ces  coquins ,  comme  à  des  detreuf- 

fenrs  de  gens.  Il  n'eft  point  dans  l'Académie ,  ni  dans 

Richcct. 

DETRUIRE.  Voyez  Destruike. 

DETTE,  f.  f-  Obligation  ;  emprunt  ;  engagement 
de  rendre  une  fomrnc  (l'argent  ;  de  payer  une  rente,  &c. 
Il  y  a  plulkurs  fortes  de  dettet.  Le*  demi  tiltves , 
font  celles  qui  nous  font  ducs;  dette t  p*(pvei,  celles 
que  nous  devons.  Dette  thirog<  apbatre ,  eft  celle  qu'on 
doit  en  vertu  d'un  billet  fous  fi^naturc  privée ,  non  re- 
connue en  Juflice.  Dette  bjpotbecahe ,  celle  qu'on  doit 
en  vertu  de  contrats ,  ou  de  condamnations ,  &  pour 
laquelle  on  peut  faire  failir ,  ôt  vendre  de*  fond»  Sl  des 
héritages.  Dette  fonder  e,  qui  provient  de  l'aliénation 
du  fond  ,  dont  on  n>  pas  payé  tout  le  prix.  Dette  pri- 
vilégiée ,  celle  qui  doit  être  payée  avant  toute*  le*  au- 
tres. Dettes  mobiiuiret ,  font  celles  qui  ne  fc  peuvent 
exiger  que  par  une  a&ion  pcrfonncllc  ,  &  qui  ne  font 
ni  foncières  >  iù  hypothécaires.  Les  dtttei  mmvbiliâi- 
rei  font  les  rentes  foncières  ,  &  conflituées  à  prix  d'ar- 
gent. Cellcs-cy  s'appellent  greffes  dettet  j  &  le*  autres, 
menues  dettet.  On  appelle  dettes  criardes  ,  de  petites 
dettet  à  des  ouvrier*.  Tel  paye  fes  dettet  en  qualité 
d'aumône ,  qui  ne  les  payeroit  jamais  autrement.  Ai. 
de  St.  R.  Je  me  décharge  d'une  drrtr  comme  «Tune 
efp:  ce  de  payement.  Mont.  II  y  a  des  gen*  qui  don- 
nent libéralement ,  &  qui  tic  payent  pu  leurs  dette*. 
St.  Ev. 

Vttut  d'hommes  ferdat  de  dette*  ejr  de  aimes, 
Siue  prefcnt  de  mes  leix  let  ordres  légitimes.  Corn. 
On  dit ,  Faire  fa  dette  de  quelque  chofe  ;  pour  dire ,  Ré- 
pondre pour  quclcun  ;  l'obliger  pour  lui  a  faire ,  ou  à 
payer  ce  qu'il  a  promi*.  On  dit  auflî ,  Km  cria  dette, 
quand  on  joue  autant  qu'on  vient  de  perdre,  ou  de 
gagner. 

Dette,  figuréroent  lïgnifie ,  Devoir;  marque  de  re- 
connoiflànce ,  oudcrcfpcct.  C'cft  une  date  ,  dont  je 
m'aquittet ai  avec  plaifir.  Je  m'aquitte  d'une  dette ,  Se 
fi  vous  la  voyez  de  bon  a-il  ,  j'en  fais  use  autre. 
God. 

On  dit  proverbialement ,  &  figurc'ment ,  Qu'un  homme 
avoue,  &  ccmfc(Tcla&rr«;  pour  dire,  qu'il  eft  con- 
vaincu; qu'il  reconnoît  qu'il  a  tort.  Q^iand  il  s'agit 
de  reconnoître  un  b:enfait ,  perfonne  n'avoue  franche- 
ment la  date.  St.  Ev.  Qui  c'poufc  la  veuve ,  époufe 
les  dettet  ;  pour  dire ,  qu'un  mari  doit  payer  le*  dettes 
mobilières  de  la  femme  :  ce  qui  n'eft  pas  toujours  vrai, 
chacun  fc  pouvant  referver  par  le  Contract  de  les  payet 
fur  fon  propre  bien.  On  dit ,  Qu'un  homme  eft  noyé 
dt  dettes;  pour  dire,  qu'il  doit  plus  qu'il  n'a  vaillant; 
Qu'il  a  des  dettes  par  dclTu*  les  yeux ,  par  deflûs  les 
oreilles ,  par  defius  la  tête.  On  dit  auflî ,  ' 
gnn  rie  paye  point  de  dettet. 
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DEU,  vi.  adj.  Voyez  Divoi». 
DEVALER,  v.  act,  Se  ncur.  Defcendre.  Dévaler  la 

mon:  cl-,  l'cfcalicr.  On  le  dit  au  figuré)  dans  le  Aile 

piaifanr. 

f  Autre  jenr  Frère  Jean  mourut  de  U  gravelle, 
JEf  fin  «me  aufli-tit  aux  Envers  devais. 
Ce  mot  eft  bas  Se  populaire  ;  il  vient  de  devollore ,  fait  de 

tâlUî,  M  EN. 

Dévaler,  fignific  auffi ,  Mettre  plus  bas.  Il  faut  de- 
Vêler  ce  chauderon  d'un  cran.  On  a  dénié  la  cftalîe  de 
Sainte  Geneviève,  11  eft  bas.  L'A  Cad. 

Dévaler,  fc  dit  par  des  Tonneliers  Se  les  Cabare- 
riers.  Dévaler  du  vin  dans  la  cave. 

DEVALISER.  Voyez  Desvalisrk. 

DEVANCEMENT,  f.  m.  Aûion ,  par  laquelle 
on  arrive  devant  ;  on  devance  les  autres.  Le  devante- 
ment  de  fon  Courier  lui  a  fait  emporter  ce  Bénéfice  fur 
fon  compétiteur.  Ce  mot  n'eft  point  dans  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  ni  dans  aucun  autre,  excepté 
celui  de  Pomcy. 

DEVANCER,  v.  aa.  Précéder;  marcher  devant; 
être  le  premier.  Je  vous  ay  devant  dans  toutes  les  cé- 
rémonies. Devancer  l'Aurore.  Nous  ne  fommes  pas 
plus  vicieux  que  ceux  qui  nous  ont  dtvancrx..  Bell. 
c'eft-à-dirt ,  qui  ont  vécu  avant  nous ,  ou  qui  nous 
ont  précède*  dans  une  charge. 

Dbvancrr,  fignific  encore  ,  Prendre  j  gagner  les 

-  devans.  ]'iy  devante  lecourier. 

Devancer,  fc  dit  figurément,  Se  lignifie,  SurpafTcr. 
Nous  courions  même  fortune ,  mais  il  m'a  beaucoup 
devante.  Les  Modernes  ont  bien  devante  les  Anciens 
dans  les  découvertes  de  la  Phyfique.  Il  devante  en  mc- 

.  rite  tous  fea  compétiteurs. 

DEVANCIER,  xers.  f.m.&f.  PredeceiTcur; 
celui  qui  avant  nous  a  occupé ,  &  rempli  un  emploi , 
une  charge,  une  dignité.  11  a  fuivi  l'exemple  de  fon 
devMtiet.  Nos  devamiert  nous  doivent  fervir  de  mo- 
dèle pour  nous  conduire  dans  les  mêmes  occafions. 

Devanciers,  au  plurier,  fignific  fou  vent,  nos  Ayeuls; 
nos  Ancêtres.  Suivons  l'exemple  de  nos  devanciers. 

L'A  CAD. 

DEVANT.  Prepofition  relative ,  cîc  oppoféc  à  der- 
rière ,  ou  Afret.  Il  marche  devant  vous  ;  il  a  le  pas 
après  vous.  Il  loge  tout  d*M»f  ÏEglife  ;  c'eft-i-dire» 
vis-â-vis.  On  lui  a  remis  fon  devoir  dtvant  les  yeux  ; 
cVft-  j  dire ,  qu'on  lui  a  reprdenté  tour  ce  qui  pouvoit 
le  ramener ,  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir.  Eet 
armées  ctoient  l'une  devant  l'autre  ;  c'eft-a-dite ,  en 
prefenec.   La  parfaite  valeur  eft  de  faire  fans  témoins 

i  ce  qu'on  feroit  capable  de  faire  devant  tout  le  monde. 
La  Ko  chef. 

T#»  ;ataf ,  tes  au  lier  nez. 
Ne  peuvent  devant  Dko  te  faire  un  vrai  mérite. 

L'Ai.  Tetu. 
Devant,  eft  fouvent  Adverbe.  Cet  homme  fera  tou- 
jours comme  devant  ;  il  ne  fe  corrigera  point  :  il  fera 
comme  cy-devdnt.  Marcher  devant. 
Devant,  eft  quelquefois  Subftantif.  Alors  il  fignific 
la  partie  antérieure ,  ou  qui  fë  prefente  la  première. 
Le  devant  d'un  logis  ;  le  devant  d'un  carroffé  ;  le  de- 
vint d'un  cheval.  Un  devant  d'autel. 
On  dit,  Aller  ,iu  devant  dequelcun;  pour  dire,  le  pré- 
venir ;  aller  fur  le  chemin  attendre  qu'il  arrive,  pour  lui 
faire  honneur ,  ou  pour  quelque  autre  caufe.  Toute  la 
ville  fortit  au  devant  de  lui.  Abl,    Aller  an  devant , 
nçnifie,  AWer  attaquer.  Cefar  alla  an  devant  de  Pompée. 
Il  lignifie  encore  ,  Agir  par  avance  ;  prévenir.  Il  faut 
aller  au  devant  du  mal  pour  y  remédier.  Aller  an  devant 
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des  di B'kukcr  Quand  on  fçait  qu'un  ami  a  quelque 
befoin,  il  faut  aller  au  devant ,  &  lui  épargner  la  peine 
de  demander.  Il  y  a  des  gens  qui  courent  an  devant  de 
la  mort ,  pareequ'ils  n'ont  pas  le  courage  de  l'attendre. 
Or.  M. 

On  dit  prefque  en  même  fens ,  Couper  les  devant  ;  pren- 
dre les  devant ,  non  feulement  au  propre  ;  pour  dire, 
Prendre  le  pas ,  ou  partir  devant  un  autre  :  niais  encore 
«u  figuré,  pour  dire,  Prévenir,  Se  fc  precautionner. 
Cette  amure  auroit  mal  bafté  pour  lui,  s'il  n'eut  pris 
les  devant ,  Se  gagné  fes  Juges. 
On  dit  proverbialement  aux  gens,  qui  font  trop  impa- 
tiens ,  Si  voue  avez  hâte ,  courez  devant.  On  dit ,  les 
premiers  vont  devant  ;  c'eft«à-dire ,  que  les  premiers 
ont  l'avantage.  On  dit  d'un  homme  gras  «X  ventru  , 
Qu'il  bitit  fin  le  devant.  On  dit  d'un  rocchant  homme 
qui  eft  mort ,  Que  c'eft  une  belle  ame  devant  Dieu. 
On  dit  auffi ,  La  fagclfc  du  monde  eft  folie  devant 
Dieu.  On  dit  d'un  homme  qui  vit  fans  ordre  ou  dans 
la  confuficm ,  Qu'il  a  tout  rois  fens  devant  derrière  « 
fens  defl'm  dciîous.  On  dit  auffi ,  Aller  au  devant  par 
derrière;  pour  dire,  Parvenir  à  fesfins  par  quelque 
détour. 

Devant  QJJB,  Conjonction ,  frgnifie,  Auparavartr. 
Devant  que  de  fc  confefler ,  il  faut  examiner  fa  con- 
feienec. 

Ce  mot  n'eft  plusguercs  cnufage.  On  dit,  Avant  que. 
Il  vient  de  de  de  ante.  N  i  c  o  d.  Du  Cange  témoigne 
que  dans  la  balle  Latinité  on  s'clt  fervi  du  mot  de 
deantea;  pour  dire,  devant.  Moniteur  de  Vaugclas 
approuve  qu'on  dife  indifféremment  ,  Devant  que  de 
mourir  ;  ou ,  Avant  que  de  mourir.  Mais  d'habiles  gens 
ont  de  la  peine  à  fournir  Devant  que  :  fur  tout  quand 
il  eft  joint  avec  un  Nom  ;  car  alors  il  fignifie ,  En  pre- 
fenec ;  Se  comme  il  n'eft  point  une  Prepofition  de 
temps,  il  n'eft  point  permis  de  le  confondre  avec  Avart. 
Aînii  le  vrai  ufage  du  mot  Devant  eft  de  lignifier ,  En 
prefence  ;  &  l'on  évitera  beaucoup  d'ambiguitez,  en  ne 
l'employant  que  dans  ce  fens-là.  Corn.  Drr.uif  rj«e 
n'eft  plus  <iu  bon  ufage.  L'A  c  a  n. 
On  dit,  Qu'un  homme  a  été  blcffé  far  devant',  pour 
dire,  parteaVtW  du  corps.  Il  eft  forti  far  devant; 
pour  dire,  parla  principaletntréc  du  logis.  On  dit 
en  Pratique,  far  devant  Sêtarret.  Un  contrat  far  de- 
vaut  Notaires.  Il  faut  aller  far  devant  le  Juge. 
DEVANT-HIER.  Le  jour  de  devant  la  veille , 
le  pénultième  jour.  11  n'eft  plus  du  bel  ufage.  11 
faut  dire,  Avant-bier,  en  prononçant  le  f.    M  en. 

RtCHELET. 

D  E  V  A  N  T  E  A  U.  f.  m.  Vieux  mot ,  qui  fignifioit 
autrefois,  TiiMirr;  Se  qui  n'eft  plus  en  ufage  que  parmi 
le  petit  peuple.  On  dit  auffi,  DEVANT  1ER. 
DEVANTURE,  f.  f.  C'eft  le  devant  d'un  luge 
d'aifance  de  pierre,  ou  de  plâtre;  d'une  mangeoire 
d'écurie;  d'appui,  &c. 
DEVANTURES.  Plitres  de  couverture  qui  fe 
metteur  au  devant  des  fouches  de  chemiuée  pour  rac- 
corder les  tuiles  ,  &  les  ardoifes. 
DEVASTATION,  f.  f.  Ruine  entière;  défla- 
tion d'un  pais.  Il  ne  fc  dit  guercs  que  de  ces  inonda- 
tions des  Barbares,  qui  ont  autrefois  defolé  les  Provin- 
ces d'Occident  ;  des  Goths ,  des  Vandales  ,  Sec.  En 
ce  fens  on  le  trouve  dans  de  bons  HiftoricrB  ;  Se  l'Aca- 
démie l'approuve. 
DEVELOPPEMENT,  f.  m.  Les  Architeflcj 
appellent  devtltfftmmt  de  deifein ,  la  reprefentation  de 
tontes  les  faces ,  profils.  Se  parties  du  deflein  d'un  bâ- 
timent. On  appelle  auffi,  Faire  le  devthfftment  d'une 
*    pièce  de  trait ,  fc  fervir  des  lignes  de  l'épure  pour  en 

lever  les  differens  panneaux. 
DEVELOPPER,  t.  a£t.  Déployer  ;  oter  IVn- 
SSSSffffl  veioppe 
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vcloppc  qui  cache  ou  enferme  quelque  chofe.  Il  faut 
développer  toutes  les  harJss  en  paifant  aux  Douanes. 
D  f.  Vf  ioph  kr ,  fedit  ftgurcinent,  &  lignifie,  Dé- 
brouiller, éclaircir-,  expliquer.  Le  Rapporteur  i  bien 
développé  cette  affaire.  Se  développer  lteuteulcment  d'une 
«îauvaife  affaire.  Développer  une  difficulté.  Ce  font  les 
«calions  qui  fervent  à  développer  nos  talens.  O  E.  M. 
Il  eft  inutile  d'avoir  une  infinité  de  choies  confufément 
dans  la  mémoire  ,  quand  on  n'a  pu  l'art  de  les  dévelop- 
per à-propos.  Bell.    Il  y  a  de  l'art  a  bien  di velotpe r 
les  plis  &  les  replis  du  cceur  humain.  O  f.  M.  La 
Bruyère  cil  merveilleux  à  attraper  le  ridicule  des  gens , 
&  à  le  développer.  M  e  ML  Un  Prédicateur  doit  fçavoir 
bien  développer  les  principes  fecrets  de  nos  actions. 
Bell.  Pour  s'insinuer  dans  l'cfprit  des  hommes  a  il 
faut  les  aider  à  développer  leurs  talcns,  &  leur  faire  trou- 
ver plus  d'cfprit  qu'ils  n'en  ont  naturellement.  Id. 
Le  Duc  de  Bouillon  fut  long  temps  à  fe  dtvtltpftr ,  Se 
demeuroit  aifez  renfermé  en  lui-même.  De  Lancla- 
de.  Uncpenféc,  pour  être  délicate  >  ne  doit  pas  être 
trop developp te.  Bou.  Devtltppet un myftere.  Pat. 
Quelque  avanture  me  viendra  dtvtltpper  une  naiifance 
illuftrc.  Mol. 
Développer,  fedit aufli  chez  les Artifans ,  quand 
ils  degroiîîlîcut  du  bois»  ou  delà  pierre,  pour  leur 
donner  la  taille,  ou  la  difpolîtion  ncccffairc  pour  le» 
placer,  ou  en  faire  quelque.otivragc.  Développer  fedit 
aufli,  lorsqu'on  rapporte  lui  un  plan  les  différentes  faces 
d'une  pierre ,  oq  les  parties  d'une  voûte. 
Developps,  é  e.  part.  &adj.  Dieu  n'exige  point 
des  hommes  une  préférence  d'amour  diftinc"te,  &.dt- 
.    vdoppée.  Y  e  n.  Nous  n'avons  point  de  nous-mêmes 

une  connoillance  aflez  dev.-ltppée.  Le  P.  La  m  y. 
DEVENIR,  v.  n.  patfîf.  Je  deviens,  je  devins,  je 
fuit  devenu,  je  Je vieudr.it,  que  je  devienne,  je  deviendras  , 
que  je  devwfie.  Changer  d'état-,  être  autre  qu'on  n'etoit. 
Devenir  fçavant  ;  devenir  riche.  Il  eft  devenu  dévot. 
II  devient  un  débauché.  Il  deviendra  fage  avec  l'âge. 
Cette  fille  devient  tous  les  jours  plus  belle.  Il  eft  de- 
venu malade,  maigre,  languiflxnt,  Sec.  L'homme 
veut  naturellement  être  heureux  ;  mais  il  ne  fçait  pas 
.   le  devenir.  St.  Ev. 

Devenir,  fignifie  auflî ,  Etre.  Nous  ne  fongeons  ja- 
mais bien  à  ce  que  nous  deviendront  après  la  mort ,  à  ce 
que  nous  ferons ,  à  ce  qui  nous  arrivera. 
Devenir,  mis  absolument ,  lignifie.  Ne  fçavoir  com- 
ment fubfiftcr  ;  ne  fçavoir  quel  parti  prendre.  Il  eft 
fi  gueux ,  qu'il  ne  fçait  plus  que  devenir  ,  il  ne  fçait  que 
faire  pour  fublifter.  Que  devenez.- vous  ?  c'eft-à-dire , 
Que  faites- vous?  à  quoy  vous  allez -tous  occuper? 
On  di  t  à  un  homme  qui  ne  veut  pas  s'appliquer  à  quel- 
que-chofe  d'utile  ,  Qjc  voulez-vous  donc  devenir  f 
Voulex-vous  demeurer  un  fainéant  ? 
Devenir,  fignifie  aufli ,  Aboutir.  Je  ne  fçai  que  de- 
viendra cette  affaire  ;  quel  fuccés  elle  aura.  Je  ne  fçai 
que  devieudrtnt  tant  de  conférences ,  &  de  negotia- 
tions ,  ni  à  qùoy  elles  aboutiront.  On  le  dit  de  même 
A-  les  chofes ,  dont  l'événement  eft  incertain , 


rt  deviendront  tant  de  richefles  qu'il  amaiîc  avec  tant 
peine  ?  Que  deviendrtnt  tant  de  belles  efperances  ? 
On  ne  fçait  ce  qu'il  eft  devenu  -,  c'eft-à-dirc ,  on  eft 
incertain  de  fon  fort. 
On  dit  proverbialement ,  Dr  mir  d'Evéque  Meunier ,  on 
Aumônier  ;  pour  dire ,  qu'un  homme  eft  bien  dechà  ; 
qu'il  eft  pafle  d'une  charge  à  une  autre  fort  au  dclfous. 
On  dit  aufli,  Cela  me  fera  devenir  fou ,  ou  abfolumenr, 
Devenir,  Sec.  pour  dire,  Cela  me  fera  enrager.  On 
dit,  Cela  me  ferou  devenir  cruche  ;  c'eû-à-dire,  b^tc, 
ftupide.  , 
Ce  mot  vient  de  devenir  e.  Nicod. 
Dete.ni/  ,  Vi.  part.Ôtadj. 
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DEVENTER.  t.  ad.  Terme  de  Marine.  Deventtt 
les  vtiles ,  c'eft ,  brader  au  vent ,  pour  les  empêcher 
de  porter. 

DEVERGONDE',  «"e.  adj.&fubft.  Emporté, 
qui  n'a  point  de  honte  ;  qui  fait  des  chofes  indécentes» 
ïc  trop  libres.  Cet  enfant  eft  un  petit  libettin ,  un  dé- 
vergonde. Une  d.  le  un  peu  dévergondée.  On  a  dit  autre- 
fois, se  dévergonder  \  pour  dire,  Se  licencier  en  paro- 
les ,  en  actions.  „ 
Visu  qu'une  femme  elle  fe  dévergonde.  Bbns. 

Ménage  deriTe  le  mot  dcDevergtndt  de  deverecundiatut , 
qui  a  été  fait  de  dtvereeundure ,  comme  devrrginart. 
Il  vient  plutôt  du  vieux  mot  Celtique  Se  Bas-Breton , 
qui  lignifie,  impudent. 

DEVERROUILLER,  v.  act.  Oter ,  tirer  le» 
verrouils  d'une  porte  fermée  au  verrouil ,  ou  en  ôter 
lesverrouils  tont-à-fait.  Déverrouillez.]»  porte.  Il  eft 
dans  Richelet ,  Se  point  dans  l'Académie. 

DEVERS.  Prcpofition  relative  au  temps ,  ou  au  lieu , 
dont  on  parle.  Devers  la  Touflaints  je  vous  payerai. 
Il  a  bien  plu  devers  Paris.  Il  a  retenu  cet  argent  devers 
lui,  ou  par  devers  lui.  La  Cour  a  retenu  cette  inftance 
par  devers  elle. 

Par  Devbrs.  Prcpofition,  qui  n'a  guère»  d'ufage 
qu'avec  les  pronoms  perfonnels ,  Se  qui  fert  à  marquer 
poircflîon.  Il  a  retenu  tous  les  papiers  par  devers  lui. 
Il  t/ent  toujours  le  bon  bout  fer  devers  lui.  L'A  c  ad. 
On  dit  en  termes  de  Pratique ,  Se  retirer  par  devers  un 
Juge  ;  pour  dire ,  Se  pourvoir  devant  lui. 

Devers,  adj.  Terme d'Artifan.  11  fignifie, Paocbéi 
qui  eft  gauche.  Les  Charpentiers  piquent,  ou  mar- 
quent du  bois  fuivant  (on  devers  ;  pour  dire,  fuivantfa 
pente,  ou  gauchillcmcut  :  ck  il  i  appellent  bois  deverft, 
celui  qui  eit  gauche. 

Ce  mqt  vient  de  verfu.  Nicon.  lia  vieilli,  &  ne  peut 
plus  trouver  d'u/age  que  dans  le  langage  le  plus  ba». 
En  fa  place  on  fe  fert  de  la  Prepofition  Vert.  VaUc 
La  Prepofition  devers  ne  lajfle  pas  d'avoir  encore  quel- 
que nfage}  mais  c'eft  quand  elle  veut  dire,  eux  envi- 
rons de  .  .  .  Comme,  Il  vient  de  devers  Lion.  On  peut 
dire  auflî ,  Il  eft  allé  quelque  part  devers  Lion  -,  c'eft-à- 
dire  ,  en  quelque  endroit  dans  le  voifinage  de  Lion. 
L'A  cao. 

DEVERSER,  v.aô.  Terme  de  CharrJeriticr.  £>#- 
verfer  une  pièce  de  bois ,  c'eft ,  la  pancher  ;  l'incliner. 
On  appelle  bois  dtverfé ,  du  bois  qui  eft  gauche. 
DE  VESTIR,  ou  DEVETIR,  v.ad.  Oter  fes 
vêtement}  fe  déshabiller.  Dévêtez,  cet  enfant.  Dévêtir 
fa  robe.  Un  Prêtre  qui  a  célébré,  leva  dtvittt  à  la 
Sacriftie.    Il  fait  encore  froid  ,  ne  vous  déviiez,  pu 
fî-tôt  ;  cela  eft  dangereux. 
Devestir,  fe  dit  hgurément  en  Pratique,  &  lignifie, 
Se  défaire;  fe  dépouiller  d'une  terre ,  d'une  charge» 
d'un  bénéfice.  Dans  un  contrat  de  donation ,  ou  de 
vente  on  dit,  Qu'un  donateur ,  ou  un  vendeur  l'eft 
deflaifi,  Se  dévêtu  de  la  propriété  de  fes  biens,  d'un 
tel  héritage,  pour  dire,  qu'il  les  a  cédez,  &  aban- 
donne» au  donataire  Se  à  l'acquéreur  ;  qu'il  l'euafaifi, 
Se  revêtu ,  Se  mis  en  polfeffion. 
Devbstu,  Il  «i  part.  &  adj. 
DEVETISSEMENT.  f.  m.  Terme  de  Jurif- 
prudence.  Action  de  fe  demeure,  de  fe  dépouiller  de 
fon  bien.  La  demiffiou  eft  un  devétrffemrnt  gênerai,  que 
les  peres  &  mères  foqt  de  tous  leurs  biens  en  f»Yeur  de 
leurs  enfant.  C.  B.  > 
D  E  V I A  T I O  N.  f.  f.  Terme  d'Aftronomie.  Mou- 
vement du  défèrent ,  ou  excentrique  <  lorsqu'il  s'avance 
vers  l'Eccliptique  ,  ou  qu'il  s'en  éloigne.    La  plus 
grande  déviation  eft  de  feize  minute»  dans  Mercure , 
Oc  elle  eft  feulement  de  dix  dans  Venus.  Voyei  D  t- 

CllNAISON. 

DEVI- 
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DEVIDER.  v.a&.  Metttedufil,oude!afoye,&c. 
co  échercau ,  ou  en  ptloton ,  de  peur  qu'il  ne  fe  mé le. 

Dévider  uni  fourbe.  Cette  phrafe  fe  trouve 
dam  Mezerai,  pour,  Découvrir,  développer  une  fourbe. 

On  le  dit  figurément  &  barrfement  de  ceux  qui  parlent 

'  trop ,  &  qui  content  beaucoup  d'hiftoires ,  ou  de  nou- 
velles en  peu  de  temps.  Cet  homme  en  dtvidt  beau- 
coup -,  mais  il  ne  faut  pas  croire  à  tout  ce  qu'il  dit. 
Ni  l'Académie ,  ni  Richrict  n'en  ont  lait  mention. 

On  dit  au  Manège  ,  Q<i'un  cheval  devtdt ,  lorfque  maniant 
fur  les  voltes ,  fes  épaules  vont  rrop  vite ,  Se  que  la 
croupe  ne  fuit  pas  à  proportion ,  enforte  qu'au  lieu 
d'aller  de  deux  pift  es,  il  n'en  marque  qu'une  :  ce  qui 
vient  ou  de  la  refiftcnce  que  fait  le  cheval  en  fe  défen- 
dant contre  les  talons ,  ou  de  la  faute  du  cavalier  qui 
hâte  trop  la  main. 

Ce  mot  vieHt  dedividat.  M  en. 

DEVIDKUR,  eusf,  adj.  Ouvrier  qui  dévide  des 
fils ,  des  laines ,  des  foyes ,  fuit  en  écheaux ,  foit  en 
pelotons. 

DEVIDOIR,  f.  m.  Infiniment ,  qui  tourne  fur  un 
pivot  avec  des  ailes  qu'on  étend ,  ou  qu'on  reiTcrre 
comme  on  veut ,  fur  Iefquelles  on  met  l'échevcau  de 
fil  qu'on  veut  dévider.  On  l'a  appelle  en  Latin  dtnla- 
ttrwm. 

DEVIE.  Cf.  Vieux  mot.  Mort;  trépas.  Un  ancien 
Poète  a  dit , 

Ditn  'ut;  reudle  gstdtr  jufquts  d  U  dévie. 
DEVIER,  v.  n.  Vieux  mot.  Ceffer  de  vivre  ;  mourir. 
On  difoit  auflî ,  Dent  .,  c'eft-à-dire,  forcené; comme 
étant  forti  de  la  voye. 
DEUIL,  f.  m.  Triflcflè  ;  afflidion  ;  douleur  qu'on 
fent  dans  le  coeur  pour  quelque  perte ,  ou  quelque  ac- 
cident, ou  pour  la  mort  de  quelque  perfonne  chère. 
On  a  mené  grand  dent  par  toute  la  France  pour  la 
mort  de  ce  Prince;  toute  la  Province  étoit  en  demi. 
L'Eglife  fembla  refpirer  après  la  mort  de  Julien,  Se 
quitta  fes  habits  de  deuil.  Ht  «m  an.  Je  ne  fiùs  en 
demi  que  pour  votre  abfence.  Voi.  Ils  prirent  l'excès 
de  fon  demi  pour  un  aveu  de  fa  faute.  Ail.  Seigneur, 
pourquoy  me  taillez  vous  dans  le  demi  Se  dans  la  trif- 
terîe  Tous  l'opprcflion  de  mes  ennemis  i  Port-R, 
Deuil,  eft  auffi  l'habit  que  l'on  porte  pour  marque  de 
cette  donlenr ,  or  triftefle.  On  porte  le  demi  félon 
les  degrez  de  proximité.  C'eft  une  ancienne  maxime , 
que  la  veuve  porte  le  demi  aux  dépens  de  fon  mari , 
6c  les  héritiers  du  mari  font  obligez  à  lui  fournir  le  demi 
fur  leur  portion.    Lç  grand  demi  fe  porte  en  France 
avec  du  drap  noir  fans  ornemens ,  de*  manteaux  longs , 
du  linge  uni ,  &  un  grand  crêpe.  Les  veuves  le  portent 
avec  du  bandeau ,  &  un  grand  voile  de  crêpe.  Mezerai 
remarque  que  la  Reine  Anne  de  Bretagne  porta  le 
demi  du  Roy  Charles  V  1 1 1.  en  noir ,  quoyque  les 
autres  Reines  eulîent  accoutumé  de  porter  le  demi  en 
blanc.    Le  petit  deuil  fe  poite  aveelaferge,  ou  le 
crépon ,  &  des  rubans  bleus  &  blancs ,  mêlez  avec  du 
noir.  Le  Roi  8c  les  Cardinaux  portent  le  deuil  en  vio- 
let. EnCaftilleàlamort  des  Princes  onfevétoit  de 
ferge  blanche  pour  porter  le  deuil.   On  le  fît  pour  la 
dernière  fois  en  l'année  1498.  à  la  mort  du  Prince 
Dom  Jean,  fils  unique  du  Roi  Ferdinand  3c  «flfabelle ; 
comme  dit  Hcrrera.  A  la  Chine  on  te  porte  avec  des 
habits  blancs.  Il  dure  trois  ans ,  Se  fait  vaquer  routes 
fortei  de  charges  Se  de  magiftrattircs.   En  Turquie  on 
le  porte  en  bleu.  Au  Pérou  on  le  portoit  de  la  couleur 
degrisdefouris.  Rabelais  le  fait  porter  en  verd.  Les 
Dames  Argiennes  Se  Romaines  portoient  le  deuil  en 
blanc.  Mont.  Les  Romains  portoient  le  demi  en 
brun  tiranr  fur  le  noir.  ' 
On  appelle auffi  demi,  la  parenté  qui  affifte  à  un  enter- 
rement ,  vêtue  de  deuil.  C'eft  toujours  celui  qui  eft 
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le  plus  qualifié ,  qui  mène  le  demi.  Vcyons  paflèrle 
deuil. 

En  Droit  on  appelle  *rmée  de  demi,  l'année  deviduité, 
pendant  laquelle  fi  la  veuve  le  remarie ,  elle  perd  lot 
avantages  que  lui  a  faits  fon  mari.    Voyez  An  db 

VIOUIT». 

On  dit,  Donner  le  deuil,  c liez  les  Grands ,  en  parlant 
de  l'habit  qu'on  donne  aux  Officiers ,  Se  dororfhques , 
pour  porter  It  demi  du  maitre,  ou  de  l'argent  qu'on 
leur  donne  pour  ce  fiijet.  On  appelle  un  demi  de  Cçur , 
une  mode  qui  vient  de  s'habiller  de  demi  dans  la  ville , 
parceqn'on  le  porte  à  la  Cour  pour  la  mort  de  quelque 
grand  Ptince.  Ainfi  on  a  dit  dans  une  Comédie  : 
Auffi  pir  qu'un  vwrgeou  qui  ftnt  uu  deuil  de  Cour. 

On  dit  proverbialement ,  Le  deuil  fur  la  folle  ;  pour  dire , 
Exécuter  promptemem,  &  fur  le  champ ,  une  panie 
de  plaifir,  ou  payer  ce  qu'on  a  perdu  au  jeu  nu  en 
autres  fcmblablcs  occafions.  On  dit  auffi,  Qu'un  hom- 
me porte  le  demi  de  fa  Bhinchiiîcufe ,  quand  il  porte 
du  linge  fale.  On  appelle  auffi  un  demi  joyeux ,  celui 
qu'on  porte  d'une  perfonne  qu'on  n'aimoit  guercs ,  ou 
dont  on  hérite. 

Ménage  tient  que  ce  mot  vient  du  Latin  deltum ,  qui  a  été 
formé  de  dtlet.  Autrefois  on  écrivoit  DllEii. 

DEVIN.  Cm.  DEVINERESSE.  Cf.  Ritheler 
dit  »  qu'il  n'y  a  que  le  peuple  qui  fe  ferve  du  mot 
DEVINER  I.SSE;  &  qu'il  faut  dire»  DEVINE. 
L'Académie  dit  feulement  DEVINERESSSE. 
Qui  prédit  l'avenir.  On  excommunie  au  Prônetous 

•  les  Devtui  Se  Devmerrffet ,  comme  des  trompeurs  Se  des 
charlatans.  Les  Anciens  étoient  fort  infatuez  de  leurs 
Derme,  Auçurcs,  Arufpiccs,  Sic.  Herodien appelle 
les  Devins ,  Se  les  Arofpiccs ,  des  affronteors  publia  , 

£'  promettent  plus  qu'ils  ne  peuvent  tenir.  Par  les  Or- 
mances  d'Orléans  Se  de  Blois,  les  dtvmt  Se  faifeurs 
de  ptonoftics  doivent  être  punis  corporel lement.  Ca- 
therine de  Medicis  fut  fort  crédule  en  matière  de  de- 
v'm  Se  de  forciers.  Miz.  Dès  qu'une  populace  a  l'ef- 
prit  fiappé  d'une  vainc  image  de  Religion ,  elle  obéira 
mieux  a  des  Devint  qu'à  fes  chefs.  Va  u. 
Devin,  fe  dit  auffi  d'un  homme  habile,  qui  par  fa  pru- 
dence conjeâurc  qu'une  chofe  doit  arriver.  Celui  qui 
a  prédit  que  cette  fedition ,  cette  guerre»  cet  accord 
ne  dureroit  pas ,  a  été  bon  dtrm. 
Devin,  fe  dit  auffi  de  Ceux  qui  découvrent  une  chofe 
obfcurc.  Il  faut  être  devm  pour  découvrir  le  mot  d'une 
énigme  fi  obfcure;  il  faut  être  devin  pour  entendre  ce 
que  vous  vouler  dire.  Il  faut  qu'il  foit  devin ,  pour 
avoir  découvert  que  j'avais  caché  là  mon  argent.  On 
dit  d'une  chofe  qui  eft  alfez  claire ,  ou  allez  connue'  ; 
Il  ne  faut  pas  aller  au  dtrm  pour  la  fçavoir. 
Ce  mot  vient  de  divinns  Latin ,  dont  les  Anciens  ont  ufé 

en  cette  lignification.  M  en. 
Devine.  Cf.  DevincrelTc  ;  celle  qui  devine.  Je  ne 

fuis  ni  forciere ,  ni  devine.  Scar. 
DEVINATION.  Cf.  Ce  mot  ne  fe  dit  pas. 

Voyez  Divination. 
DEVINER,  v.  aâ.  Prédire  ;  pronoftiquer  ce  qui 
doit  arriver.  L'art  de  deviner  ;  prédire,  deviner  les 
malheurs  à  venir. 
Deviner,  fignific  auffi ,  Découvrir  une  chofe  cachée , 
obfcurc  ,  Se  inconnue  ;  conjcâurer.  Deviner  une 
énigme.  Il  a  devint  ma  penféc.  Permet,  d'où  je  riens. 
DevtturitT.-\aat  bien  ce  que  cela  me  coûte  ?  Les  Phi- 
lofophes  partent  leur  vie  à  deviner ,  Se  à  chercher  com- 
ment la  nature  remue  toutes  les  machines  qu'elle  pre- 
fente  à  nos  veux.  Or.  M.  Nous  nous  voyons  incef- 
famment  nous-mêmes  ,  Se  nous  rn  fommes  encore  à 
deviner  comment  nous  fonirocs  faits.  Font.  Les 
femmes  veulent  qu'on  devint  leur  amour.  Pts-  Un 
Amant  eft  d'ordinaire  plus  piqué  d'un  amour  qu'il  de- 
T  T  T  T  t  t  (  t  vint. 
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mu,  que  de  celui  qu'il  voit.  Font.  Nous  autres 
gens  de  Cour  nous  fommes  tellement  eUflîpez,  que 
tres-fouveut  il  faut  qu'on  nous tajlttr.  Pif. c.  Coii 
On  aime  bien  à  dtttufr  les  autres ,  mais  l'on  n'aime  pas 
icircdtviM.  La  Roc  m.  Les  autres  ne  nous  voyent 
point  ;  ils  nous  devinent.  Mon  r.  Nous  nous  imagi- 
nons toujours  qu'on  devine  nos  femirnens  feercts.  A  s. 
de  St.  K.  Une  peufee  délicate  cache  une  partie  du 
fens  qu'elle  courjent,  afin  qu'on  le  cherche,  &  qu'on 
le  devine,  liou.  Il  faut  lanlir quelque cbgie à  dtvmtt 
au  Lecteur.  1  o. 

DiUNtii  lignifie quclqucfoi*  ficnplcment >  Tenter j 
juger  j  chercher  i  fupplécr.  Je  vous  1  aille  a  dtvintt  ce 
qu'il  a  pûduc  eu  cette  occalion  ;  pour  dire,  Je  vous 
L.ile  à  penfer.  Je  vous  tnay  allez  du,  dtvintt.  le 
relie  de  Us  fentimeus.  Son  écriture  cft  fi  méchante , 
qu'il  faut  dtviun. 

On  dit  auffi ,  Qu'un  Commentateur  devint  •>  Que  c'eft 
devmtt  ,  quand  il  explique  un  paifage  d'un  Auteur 
obfcur  à  fa  fantjilie  >  ex  j  qui  on  peut  donner  pbificurs 
autres  fens  aulS  raifonnabivs. 

Ou  dit  en  proverbe  d'un  h  imme  qui  n'eft  pas  heureux  en 
les  co.ijc&ircs  ,  Qjc  ce  n'eft  pas  uu  grjnd  De vin;  Q^Sl 
«Vr?»  Ici  Fête* ,  quand elles (ont venues :  ou  de  celui 
qui  a  expliqué  une  chofe claire,  Qu'il  ne falloir  point 
a.lcr  pour  cela  au  Devin.  On  dit  aufli ,  Je  veus  le  donne 
à  dev.uer  en  dix  ,  eu  cent ,  cxc.  pour  marquer  qu'une 
choie  cft  difficile  à  dtvnn. 

DE  VIN  EUH,  DEVINERESSE.  Ccft  la 
rut  rue  chofe  que  D  E  V  I  N.  D  E  V  I  N  cft  plus 
ulitc  au  inafcultn ,  fit  D  E  V I  N  E  R  L  S  S  E  au  i'c- 

.  miuin.  D'autres  prétendent  que  c'eft  D  f.  V  I  N  E , 
qui  cft  plus  ulitc  que  DLVINLRLSSE.  L'A- 
cadémie dit aufli  DEVINEUR,cn ajoutant, qu'il 
n'eft  en  ufage  qu'en  certaines  phrahs.  Il  fait  le  deviueur. 
Voilà  un  beau  devintui;  un  plaifaut  devuuur.  L'A  c  a  d. 

DEVIS,  f.  m.  Ce  mot  cft  bas  ,  &  vieux.  Il  figmtie, 
Entretien ,  propos  familier.  Une  Lpigrammc  de  Se. 
Gelai»  commence  ainfi  : 

Vuekell.  jeun*W> 

i<  lr#*vj;jr  un  jour  tu  devis  , 

Avte  une  vieille  tufc'e ,  &t. 

Devis,  f.  m.  Terme  d'Aichiteczc.  Mémoire,  décla- 
ration en  détail  que  donne  un  Maçon  ;  un  Charpentier  ; 
u:i  Architecte ,  ou  autre  Ouvrier  ,  qui  travaille  à  quel- 

Îicscoolh:ict.ons,  contenant  la  qualité ,  l'ordre  ,3c  la 
fpofition  de  leur  ouvrage  -des  matériaux  qu'il  y  con- 
vient fournir ,  du  prix ,  de  la  quant. té ,  fit  de  tous  les 
frais  qu'il  faut  taire  pour  les  mettre  en  état  j  fui  quoy 
ils  tont  leur  marché  avec  le  bourgeois  qui  les  employé. 
Quand  on  eftime  les  ouvrages,  il  faut  voir  s'ils  font 
conformes  au  dtvtt ,  fur  lequel  on  a  tait  marché.  Don- 
ner un  devis  exact. 
DEVISAGER,  v.  act.  BlciTcr  qudeun  au  vifage  ; 

le  défigurer.  Une  fuféc  l'a  tout  divtfot. 
On  le  dit  même  des  égratignure*.  Ce  dut  lui  a  dorme 
quelque*  coups  de  griffe ,  qui  l'ont  dtvtfagt.  Si  vous 
lui  reprochez  fon  âge ,  clic  vous  devtfctfd, 
DtvisAci,  ee.  part.  pafl".  &  adj. 
DEVISE,  f.f.  Terme  de  Blafon.  Ce  mot  fedit  en 
général  des  chiffres ,  des  caract.rcs  ,  des  rébus ,  des 
!   lentcnces  de  peu  de  mots,  &  des  proverbes ,  qui  par 
figure ,  ou  par  allulion  avec  les  noms  des  perfonnes  , 
ou  des  familles,  en  font  connoiirc  la  noblciTc,  ou 
les  qualité*.    La  devife  en  ce  fens  cft  d'un  ufage  bien 
plus  ancien  que  !c  Blafon  ;  fie  c'eft  d'elle  que  les  Ar- 
moiries ont  pris  leur  origine.  Aiuli  l'Aigle  a  été  ap- 
pclléc  la  denfe  de  l'Empire.    Le  S.  P.  Q,  R.  étoit 
la  devife  du  peuple  Romain;  qui  cft  encore  aujourd'huy 
ce  qui  compofe  l'Ecu  de  la  ville  de  Rome.   Les  pre- 
mières dtviftt  ont  été  de  limples  lettres  femées  furies 
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bannières.  Ainfi  le  K  a  été  UMvft  de  nos  Rus  nom- 
mez Charles,  depuis  Charles  V.  uilqu'a  Charles  IX. 
11  y  a  eu  aufli  des  devint  par  rebus ,  équivoques ,  ou 
allufions,  tant  aux  noms,  qu'aux  arme*.  Mcfûcuisdc 
Guife  ont  pris  des  A  dans  des  O  ,  pour  ugruficr, 
Cf>Ji*u  A  jvuieur.  La  Mai/onde  Sciure  ai,  J«  vitiuu 
&  btnttt  futfe.  Morlaix  ,  l'd  te  mnd ,  umtidit. 
Ceux  qui  ont  eu  des  tours  dans  leurs  Armoiries  ,  Tumt 
tues  Deas.  otc.  Il  y  en  a  eu  d'autres  enigmstiques, 
ou  à  demi-mot,  comme  celle  de  la  To  fors,  d'or, 
Aune  m*imd\  pour  dire,  que  Phi  lippes  le  Bon,  qui 
iuftitua  cet  Ordre,  renonçoit  à  toute  autre  femme 
qu'à  lfaî»clle  de  Portugal ,  qu'il  epoufoit  alors.  Les  dt- 
rtfet  contiennent  quelquefois  des  proverbes  entiers  & 
des  fentences  ;  comme  celle  de  Cciar  Borgia  ,  Amt  râ- 
ftT,  *uimM.  On  met  \mioifm  des  Armes  dans  des 
rouleaux,  ou  liftons,  tout  autour  des  Armoiries ,  ou 
bien  en  cimier ,  èx  quelquefois  aux  cotez  fit  au  dcllbus  , 
fit  celles  des  Ordres  fur  leurs  colliers.  Ces  fortes  de 
de\ifei  font  hcrcdicoircs  dans  les  familles  de  ceux  qui  les 
ont  pnfes.  Il  y  a  chez  le  Roy  un  imeiMi.t  tut  Inftrtf- 
(MW  if  D*»  /ii  pour  toutes  les  Mailons  Royales ,  en  ti- 
tre d'office. 

Divin,  en  termes  de  Blafon ,  fe  dit  de  la  divifion  de 
quelques  pièces  houorab  es  de  l'Ecu.  Quand  une  tafee 
n'a  que  la  tiodiémc  partie  de  fa  Lrgcur  ordinaire  ,  elle 
s'appelle /*/»# t» itnfc,  ou  dtvi,t  feulement  j  Ce  il  n'y 
eu  doit  avoir  qu'une  en  un  Ecu.  Ou  le  dit  au  in  du 
chef,  lorsqu'on  le  pofe  en  fa  partie  baffe ,  &  qu'il  n'a 
que  le  tiers  de  fa  largeur  ordinaire,  ôc  alors  on  l'ap- 
pclle  t»4  ^»nd,  ju.wa  e  ourbj/^é  de  tant  d'étoi- 
les ,  de  mollettes ,  ou  autres  meubles  femblables.  Ce 
mot  de  D. \rte  s'elid-t,  parcequ'cllc  fervoit  à  dtrifer  , 
&  à  icuurquej  les  gens;  ce  qui  le  laifost  par  les  habits  , 
les  Li  v  tées  >  le*  cebaf pes ,  ck  enfin  par  les  paroles ,  ou 
fentences  particulière*  que  les  Chevalier*  prenoient 
pour  fe  fane  remarquer.  On  Jcs  a  erduite  pofées  sur  le» 
Ecus ,  d'où  font  venues  infetifibleraent  les  Armoiries. 
On  dtfàit  en  vieux  I-'rancuiSt  Faire  ûd*nfe;  pour  dire* 
Fa  rc  fun  teftament,  ou  la  divdiun  de  fes  bien», i 
on  voit  dans  Vdkhardoum. 

On  a  appelle  auilî  autrefois  dtvrfe ,  les  robes  de 
coucurs,  comme  font  eu  quclc]ucs  lieux  celles  des 
Maires  &  Echevius  ,  6z  des  Huilficts  èic  Bedeaux  dea 
villes ,  des  ParroUfcs  Si  des  Communautés  de  Mar- 
chand* ;  &  cela  par  la  railon  qu'elles  étoient  divifees 
en  deux  couleurs^  carence  temps  la  dtvif*  (jgniiioù: 
dmjiaa  ;  ce  on  dit ,  Vmu  /a  divife  j  c'eft-à-dire ,  faire 
fon  teftament ,  le  partage,  &  ht  divifion  de  fes  biens. 

Devise,  le  prend  maintenant  en  un  fens  plus  étroit , 
èk  fignitic,  une  emblème ,  qui  conûftecn  la  reprcf'cr.ta- 
tion  de  quelque  corps  naturel ,  &  en  quelque  mot  qui 
l'applique  dans  un  fens  figuré  à  l'avantage  de-  quelcun. 
Le  tableau ,  ou  la  figure ,  s'appelle  le  i«r/<  ;  &  )e 
proportionné  à  la  figure,  s'appelle  t'amcdela  itvift. 
C'eft  ce  qui  met  de  la  ditfeTcncc  entre  l'emblème,  &  la 
dtr.fe,  car  pour  rcmblémc,  lesporoksqui  l'accom- 


pagnent ,  ont  un  fens  complet ,  fit  mdepeudaminent  de 
la  hgurci  au  lieu  que  le  motde  la  dtvtft  ne  lignifie  tien 
tout  (cul ,  ce  fans  rapport  à  la  figure  qui  en  fan  I 
Aiufî  une  depêft  n'ellvraye,  que  quand  elle 
métaphorique,  fit  qu'elle  fe  | 


rc  en  comparaifon.  Enfin  c'eft  une  meraphorc  peinte, 
ficvilible,  qui  frappe  le*  yeux.  Il  fàut  tout  cela  pour 
une  dtvift  :  autrement  une  figure  feule  ne  lait  qu'un 
fymbole  hiéroglyphique  ;  fle  les  paroles  feule»  ne  font 
qu'un  dieiun,  ou  une  fenteiiee.  De  |>lus  les  figures 
qui  entrent  dans  la  co'mpodtion  de  la  devife ,  oc  doivent 
avoir  rien  de  monfhueux  ,  ni  d  u  régulier  ;  rien  qui 
font  contre  la  nature  dcscl»fes,  ou  contre  l'opriuon 

com- 
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commune  des  hommes.  Il  ne  faut  pas  suffi  unir  en- 
femble  des  figures  qui  ne  fe  rencontrent  point  d'ordi- 
.  »Mir«  >  &qui  n'ont  nulle  liaifon d'elles-mêmes;  caria 
...  métaphore  doit  être  l'ondée  Air  quelque  chofede  réel 
&  de  certain  ,  «S.  non  p.s-  fur  le  hazatd  ,  ou  Jur  l'ima- 
gination. On  c»  excepte  U  s  unions  bizarres  ck  chimé- 
riques établies  dans  le»  fables  :  l'ufage,  ctt  l'autorité 
des  Poètes  ,  les  ioni  palier  pour  naturelles.  Le  corps 
humain  n'entre  point  Jans  les  devifei  ;  pareeque  ccfe- 
roit  comparer  l'homme  avec  foi-même  »  que  de  pren- 
,  dre  ub  corps  humain  pour  linulitude.  Jl  doit  encore  y 
avoir  de  l'uniré  dans  les  ligures  qui  fervent  de  corps. 
On  n'entend  pis  qu'il  n'y  doive  avoir  qu'une  fcule 
figure:  mais  s'il  y  eu  a  plullcurs ,  elles  doivent  fe  rap- 
porter à  une  même  ,  &  être  fubordonnées  l'une  à  l'au- 
tre ;  enfortc  qu'il  n'y  en  ait  qu'une  principale,  de  la- 

2 utile  In  autres  dépendent*  Mais  moins  il  entre  de 
gui  es  dans  le  corps  de  la  dtvife ,  &  moins  elles  ont  de 
confufîon  ,  plus  le  corps  a  de  perfection  ,  &  de  beauté. 
Le  corps  tir  tout  doit  ctre  noble  &  agréable  aux  yeux  : 
une  figure  balfc  &  difforme  ne  convient  point  à  la  <fr- 
Vifé.  Pour  le  mot  qui  anime  la  figure ,  il  doit  lui  con- 
venir iî  bien  i  qu'il  ne  puillc  convenir  à  un  autre.  CVtt 
,  une  rtgle  geneulc  de  ne  point  nommer  ce  qui  paroit, 
&.  ce  que  la  feule  vue  fait  entendre.  Il  ne  faut  pas 
même  que  le  mot  ait  un  fem  achevé  ;  pareeque  devant 
faire  un  compofe  avec  la  figure ,  il  ne  doit  être  necef- 
-  faircment  qu'une  partie  ,  &  par  confequent,  ne  figniiKT 
pas  tout.  Des  que  les  paroles  feule*  ont  une  lignifica- 
tion complète ,  on  a  une  notion  claire  &  diltinôe , 
indépendamment  de  la  figure  :  or  la  lignification  doit 
i  rcfultcr  de  l'une  &  de  l'autre  cnfemble.  Plut  le  mot 
cil  court,  plus  il  a  de  grâce,  &  le  fea»  fufpcndu  des 
paroles,  qui  laifl'e  quelque  chofe  à  deviner,  fait  une 
des  principales  beauté*  de  la  devtje.  Il  y  a  du  bonheur 
&  de  l'efprit ,  à  employer  les  paroles  d'un  Poète  à  une 
chofe ,  à  quoy  le  Poète  ne  pt nfa  jamais  ;  &  de  le  faire 
•  fi  à-propos,  qu'elles  fcmblrnt  être  faites  exprès  pour  le 
fujet,  auquel  elles  font  appliquées,  pourvu  que  ce  foit 
fans  cftropicr  le  vers.  Eli  général  le  mot  d'une  dev.fe 
doit  être  toujours  fpirituel ,  &  avoir  je  ne  fçai  quey 
qui  pique,  ou  dans  le  fens ,  ou  dans  les  paroles.  Par  ex. 
pour  exprimer  qu'une  perfonne  fe  forme,  &fc  per- 
,  focttonne  parles  difgraces,  l'on  peut  fefervir  d'une 
ftatuc  qu'une  main  taille  avec  le  cifeau  ,  en  y  ajoutant 
ces parolci ,  Pir/Ujinr ,  dum  udttur.  Bou.  On  met 
des  devifei  fur  les  mormoyes ,  for  les  jetions ,  fur  les 
ceux  des  Cavaliers  ,  dans  les  omenicns  des  arcs  de 
triomphe  ,  de  feux  d'artifice,  &  autres  folennitez. 
Les  dtviftt  font  des  efpeccs  d'images ,  qui  reprefentent 
krs  eutreprifes  de  guerre,  d'amour,  de  pieté,  d'étu- 
de, d'intrigue,  de  fortune,  &c.  "Lesdevifes  etoienr. 
inconnues  aux  Anciens.  Les  François  font  les  pre- 
miers qui  ont  fait  des  devtfei;  &.  les  Italiens ,  les  pre- 
miers qui  en  ont  donné  des  règles.  Le  P.  Meneflrier 
&  le  P.  le  Maine,  jefuites,  ont  écrit  de  l'art  des  devifti. 
DEVISER.  v.n.  Caufer;  babiller;  jafer;  s'entre- 
tenir enfemble  familièrement ,  &  d'affaires  de  peu  d'im- 
portance. Il  ne  fe  dt  gurres  que  des  entretiens  peu  fo- 
lides.  Tout  cadevifetêt  nous  voici  arrivez  à  la  ville. 
A  »  t. 

DEVOILEMENT,  f.  m.  Action,  par  laquelle  on 
découvre  ce  qui  étoit  caché  fous  des  voiles.  Le  dtvti- 
Itmmi  des  myftcres  &  des  figures  du  Vieux  Teûamerrt 
ne  s'eft  fait  qu'à  l'arrivée  du  Mcflïe.  Il  eft  bas. 
L'A  Cad. 

DEVOILER,  v.  act.  Oter  le  voile ,  ou  quitter  le 
voile.  Cette Rcligienfc  a  été  dertitée  dans  les  formes, 
3c  par  autorité  de  tuftice;  on  a  annuité  fes  veeux. 
On  dit,  QùmeReligieufeVeit  itwlée  elle-même; 
Qu'elle  a  quitté  le  voile ,  quand  elle  eft  forrie  du  Cou- 
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vent,  &  qu'elle  l'a  abandonné.  On  dît  au  figuré, 
Que  le  ciel  s'elï  deveité ,  lorsqu'il  eft  devenu  fercin; 
que  le  vent  en  a  chaflé  les  nues  qui  le  couvroient  com- 
me d'un  voile. 

L'Oljmfe  fou  fromt  dévoila , 

Et  tint  le  jour  t  !  ji.v  t U.  Voit. 

Dévoues,  fe  dit  figurcment  ;  pour  dire,  Decouvrr; 
mettre  en  évidence  ce  qu'on  tenoit  cichc.  On  a  dtvotié 
tous  les  myftcres ,  toutes  les  intrigues  de  cette  négocia- 
tion. Devattr  l'hypocrific.  Dévoiler  la  peitidic.  T  o  u  R. 
Dernier  la  nature  ;  c'eft,  en  découvrir  Icsfecrtts,  Se 
les  myftcres. 

Devoili,  Îb.  parr.Ôtadj. 

DEVOIR,  f.  m.  Obligation  de  faire  quelque  ebofe , 
foit  par  neceflltc  ,  foit  en  vertu  des  loix  ,  foit  à  caufe 
des  engagemens  attachez  à  un  cniploy ,  on  à  une  pro- 
feffion,  foit  par  la  bienfeance  de  fon  état,  CSt  de  fa 
condition.  S'acquitter  exactement  de  fon  deretr.  Ce 
Prélat  ne  manque  à  aucun  de  fe»  devoirs.  Remplir  tout 
les  devetrs  d'un  fage  Magistrat  ;  en  faire  toutes  les 
fonctions  ave  c  iuu  giitc.  Faire  tout  dtmr  de  Capitaine 
&.  de  foldat.  V  a  u.  Chacun  regarde  fon  «Vr«fr  com- 
me un  mairie  fâcheux ,  dont  il  vou droit  s'affranchir. 
St.  Er.  Le  malheur  de  l'homme,  c'eft  de  fe  fervir  de 
fa  raifon  pour  combattre  fon  devnr.  Ll  P.  R.  Nous 
nous  imaginons  que  c'eft  allez  de  ne  pas  ignorer  no* 
dirnn .  fans  que  nous  foyons  obligez  de  les  accomplir. 
Le  Ch.  di  M.  On  fait  bien  froidement  ce  qu'on  ne 
fait  que  p.it  devoir.  O  e.  M.  Lorsqu'une  femme  con- 
fulte  le  dtvon  plutôt  que  l'amour ,  c'eft  qu'elle  appelle 
\c  devnr  pourexeufer  fon  indifférence,  la.  Qu'il  eft 
dur  d'avoir  à  combattu-  fond.roir  contre  fon  inclina- 
tion !  Lstt.  dLloise  a  Aiil.  Le  fier  drvwr 
condamne  un  coeur  à  fe  taire.  Corn. 

gtuttd  je  verrat  ftt  je*  x  aim.  x,  de  itui  leurs  thtrmts , 

Me  f»*vundréi-je  tien  de  awn  tnfte  devoir.   R  a  c. 

r. u uoune  .  tker  Am*M ,  min  injupet  extrême  ; 

ï  oit  vient  de  mon  devoir ,  &  non  f*s  dt  mu  iteur. 

Corn. 

On  dit ,  Maintenir  les  peuples  dans  le  tenir  \  c\ ft-i- 
dirc,  dans  l'obcïliatice.  Se  ranger  à  fon  devoir  ;  c'eft-  à- 
dirc ,  fatisfairc  à  fon  derttr.  Ranger  quelqu'un  à  fon 
devoir,  c'clt  le  réduite,  ou  le  contraindre  à  faire  ce 

.  qu'il  doit.  On  dit ,  Se  mettre  enfonrfrvwr;  c'eft-à- 
dire ,  dans  l'état  de  rcfpect ,  où  l'on  doit  être.  On  dit 
encore ,  Se  mettre  en  dtrmr  de  faire  quelque  chofe  ; 
c'eft ,  marquer  qu'on  eft  prêt  ;  qu'on  eft  en  état  de  la 
faire.  Il  fe  mit  en  deveèi  d'exécuter  fes  ordres.  L'Acad. 

Devoir,  lignifie  plus  gcncra'emenr.  Egards  ;refpi âs • 
honneurs  ;  tout  c  j  qu'exige  la  bienfeance ,  &  l'honnê- 
teté. Un  honnête  homme  doit  s'acquitter  de  tous  les 
devoiri  de  la  vie  civile  ;  mais  les  jeunes  cens  regardent 
ces  demie  comme  un  joug  infupportable.  St.  £v: 
Dans  le  monde  il  faut  fatisfaitc  à  une  infinité  de  de- 
voir t ,  qu'on  neg!ige  quand  on  agit  par  humeur.  Nie. 
On  pafle  la  moitié  de  fa  vie  à  rendre  mille  petits  de- 
vent  que  la  coutume  a  établis  ,  Se  \  faire  des  compli- 
ment peu  (inceres.  Mlf.  Se.  Vevetn .  amitié,  & 
tout  ce  qui  fait  les  liens  des  fots ,  ne  m'ont  jamais  gêné, 
un  moment  en  ma  vie.  St.  E v. 

On  dit,  Aller  rendre  fes  dentrfi  quelqu'un;  c*eft-à- 
dire,  l'aller  voir;  lui  aller  rendre  vilite.  On  appelle, 
Rendre  les  dermen  devoir i ,  aflîller  à  la  pompe  funèbre 
de  quelqu'un  ;  lui  rendre  tous  les  honneurs ,  accoutu- 
mez dans  ces  cérémonies. 

Devoir,  par  rapport  au  mariage,  lignifie ,  Obeïf- 
fance  ;  foumiflîon.  Dans  la  plupart  des  mariages  le 
de  voir  tient  liai  d'amour.  M  L  e.  Se. 

Je  ftreu  fetr devoir  ce qu'éurtit  feut limeur .  Corn. 
Je.ne  veux  rien  obtenir  de  la  rigoureufe  loy  du  dtvùr; 
je  veux  tenir  rout  de  vôtre  caur,  4i  de  vôrre  Wtf 
TTTTtttti  lion. 
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l'ion.  Mol.  Aflembler  les  devoirs  de  femme  3c  de 
maicrcfTe.  Vill.  F.n  Hollande  quand  les  femmes  fe 
font  données  une  fois  à  leurs  maris ,  cl;cs  ne  connoif- 
fent  plus  que  la  fimplicitc  du  étroit.  St.  Ev.  En 
amour  non  plus  qu'à  la  guerre ,  on  faic  trop  peu,  quand 
on  ne  fait  que  (on  dtttu.  B.  lie*.  Elle  eut  bien  de 
la  peine  à  fc  foumettre  au  rigoureux  devoir  de  femme» 
Lh  Ch.  dp.  M.  C'cft  une  plaifantcrie  contre  une 
femme  qui  faifoit  la  prude  : 
Ah  !  dti  que  le  devoir  pttttdt  le  deftr , 
C'rjf  une  peint ,  lrit ,  c  non  p*t un  ft*'fit*  O  e.  M. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cangc  ,  vient  de  devtrntm ,  qu'on  a 
dit  dans  la  biffe  Latinité  >  pour  fignificr  la  même  chofe. 

Les  Cafuïitcs  appellent  devoir  conjugal ,  celui  que  les  géra 
mariez  font  obligez  réciproquement  de  fe  rendre.  Le 
devin  marital  ,  cil  de  fatisfairc  à  l'intention  du  ma- 
riage. Les  Rabbins  fe  font  ingérez  de  réduire  en  taxe 
le  devoir  conjugal ,  &  ont  prétendu  qu'un  païfan  s'en 
acquittoir  en  donnant  nnc  nuit  par  femaine  à  fa  femme  j 
le  Voituricr  «Se  le  Marchand  une  nuit  par  mois  j  le  Ma- 
telot deux  nuits  par  an;  &  qu'un  homme  de  Loi  acque- 
roit  It  droit  d'eue  deux ,  Se  trois  ans  fans  voir  fa  fem- 
me :  &  il  n'y  avoit  point  de  mari  qui  fût  taxé  plus  haut 
qu'à  une  fois  la  femaine.  Solon  ne  Ici  taxa  qu'à  trois 
nuits  par  mois.  Charron  s'eft  mêlé  auflî  de  faire  ces 
taxes  ridicules. 

Devoir  di  l'o  i  s  b  au,  fc  dit  en  termes  de  Charte, 
de  la  portion ,  ou  curée  du  gibier ,  qui  eft  due  à  l'oifcau 
qui  l'a  pris. 

DEVOIR,  v.  acr..  Je  fois ,  tu  dus ,  il  doit .  nous  de- 
vint, voutdevtx.,  ils  doivent;  je  deta  ,  ou  je  dût;  j'gy 
dtu,  ou  j'uydù;  je  devrai;  qui  je  doive;  je  devroit , 
que  je  étuffe  ou  dujfe.  Etre  tenu  ;  être  obligé  envers 
quelcun  à  payer,  ou  à  faire  quelque  chofe ,  foit  par 
contrat  ou  promette ,  foit  pour  avoir  accepté  un  don 
à  cette  charge  ,  foit  par  les  loix  ;  foit  par  condamna- 
tion enjuftice.  Il  faut  payer  ce  qu'on  doit.  Je  dois 
beaucoup.  Quand  on  accepte  un  teftament  »  on  doit 
payer  tous  les  legs.  II  doit  de  grofles  fommes.  On  doit 
l'obcïflance  à  (on  Souverain ,  à  fes  fuperieurs.  Un 
vaffal  don  la  fby  &  hommage  à  fon  Seigneur. 

Devoir,  lignifie  auffi ,  Etre  redevable ,  être  obligé 
à  quelcun ,  foit  par  les  loix  de  la  Morale ,  foit  par  les 
engagemens  de  la  nailfancc ,  de  l'honnêteté ,  ou  de  la 
reconnoiifance.  Je  ne  doit  qu'à  moi-même  ce  que  je 
fuis.  Je  vous  doit  toute  ma  fortune.  Vous  en  ufez  fi 
mal  que  je  ne  vous  doit  plus  aucuns  égards  ;  mais  je  me 
les  doit  à  moi-même.  M.  S  c.  Nos  amis  d'ordinaire 
croyent  qu'où  leur  don  plus  qu'on  ne  leur  doit.  St.  Ev. 
Celui ,  à  qui  il  eft  d% ,  aime  encore  mieux  que  celui  qui 
doit.  Mont.  Si  nous  fommes  fi  exacts  à  exiger  du 
prochain  tout  ce  qu'il  nous  doit ,  Dieti  exigera  de  nous 
a  la  rigueur  tout  ce  que  nous  lui  devons,  de  il  fe  trou- 
vera que  nous  lui  devront  bien  davantage.  Nie.  Je  ne 
veux  pas  vous  devoir  à  vos  fermens  ,  je  ne  veux  vous 
devoir  qu'à  vous-même.  Lbtt.  PortUC. 
L'Amour  n'ejl  plut  amour  des  que  U  chofe  eft  due. 

Ob.  M. 

Jt  devray  «4  grandeur  tuùtrt  à  mon  courte.  Corn. 

Je  ne  veux  rien  devoir  À  ceux  qui  m'ont  fait  nettre  ; 

Je  frit  effet,  connu  fantlet  faire  connoitvt.  Io. 

On  n'aime  point  à  voir  ceux,  a  qui  l'on  don  trop, 

El  leur  feule  prtftnit  eft  un  [octet  reproche.  I  d. 
Devoir,  fe  dit  auflî  des  avantages  que  les  uns  peavent 
avoir  fur  les  autres.  En  matière  de  capacité  les  Ro- 
mains n'en  durent  rien  aux  Grecs  :  les  Modernes  n'en 
doivent  rien  ;  ne  cèdent  en  rien  aux  Anciens. 
Devoir,  fe  dit  encore  des  chofes  naturelles  qui  arri- 
veront ,  ou  qui  pourront  arriver.  Nous  devons  tous 
mourir  t  c'eft  pourquoy  nom  devons  bien  vivre.  Un 
homme  qui  a  eu  de  grands  emploi» ,  dut  avoir  acquis 
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beaucoup  d'expérience.  Les  Religieux  dechauflèzrf#i- 
vtns  avo:r  bien  froid. 
On  s'en  fert  encore  en  cri  phrafes.  Vous  dtvex  feavoir  -, 
vous  dtViX.  croire-,  pour  dire,  Sachez,  croyez,  tkc. 
Il  doit  arriver  ce  mois-ci  une  éclipfc  de  lune.  Je  doit 
aller  demain  aux  champs.  Mon  correfpondant  dmt 
avoir  reçu  ma  lettre.  Cet  Ouvrier  don  avsir  b:en  de 
labefogne;  car  il  eft  hjbile.  Les  Grands  Princes  ue 
doivent  jamais  fe  voir,  s'ils  veulent  demeurer  amis. 

COMINES. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  Immim  doit  à  Dieu  &  au 
monde;  qu'il  don  par  de  Un  s  la  tête;  qu'il  don  plut 
d'argent  qu'il  n'eft  gros  ;  qu'il  don  au  tiers  Se  au  quart  ; 
pour  dire,  qu'il  ell  noyé  de  dettes.  On  eft  rkbe, 
quand  on  ne  doit  rien.  On  dit,  Qui  a  terme,  ne  doit 
rien;  c'eft-à-dirc ,  qu'on  oc  lui  peut  rien  demander 
alors  :  Que  qui  doit ,  a  tort  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  payer, 
ou  être  condamné  aux  dépens.  On  dit  d'un  homme 
qui  fait  groffierement  fon  devoir ,  Qu'il  femblc  que 
Dieu  lui  en  doive  de  refte.  On  dit,  Qui  nous  don, 
nous  demande.  On  ne  fait  pas  tout  ce  qu'on  doit. 
Chofe  promife  eft  due.  Ce  n  eft  pas  tout  que  émir . 
il  faut  payer.  On  dit  auflî  d'un  valet  qui  s'amufe  ,  qui 
eft  trop  long  temps  à  faire  un  meifage ,  Qu'il  n'y  a 
point  d'huis  qui  ne  lui  doive  un  denier.  Qui  nous  dut , 
nous  demande.  Va  où  tu  peux ,  &  mourir  où  tu  loti. 

Deu,  eu»,  ou  Dû,  ut.  part.  part".  &  adj. 

D  e  u.  f.  m.  fignifie  la  même  chofe  que  le  Devoir ,  Sub- 
ftantif.  Les  Magiffrats  doivent  bien  s'acquiter  du  di 
de  leur  charge  ;  du  dû  de  leur  confeience. 

Deu,  fignifie  auflî ,  la  chofe  due.  Il  faut  prendre  quel- 
que hypothèque  ou  nanrinement  pour  la  fûreté  de  foa 
du.  Ce  créancier  eft  des  derniers;  il  perdra  fon  di. 

DEULMENT,  ou  DUMENT.  Terme  da 
Palais.  D'une  manière  jufte  &  ra  fonnable.  Cette  pro- 
cédure a  été  bien  «Se  dûment  faite.  Il  a  été  bien  dimett 
atteint  &  convaincu.  Il  l'a  payé  bien  Se  dûment. 

D  E  V  O  L  E.  f.  f.  Terme  de  jeu  de  cartes.  Il  fe  dit 
lors  qu'après  avoir  entrepris  de  faire  jouer ,  on  ne  levé 
pas  une  main.  11  eft  oppôfé  à  Volt ,  qui  fc  dit ,  quand 
on  fait  toutes  les  levées. 

DEVOLU,  ad,.  Ce  qui  eft  échu,  &  acquis 
par  un  droit  de  dévolution.  Ce  droit  eft  derolst  à  la 
Couronne.  Cette fucctflîon  eft  dévolue  à  rtatel  parla 
mort  d'un  aîné. 

Dévolu»  fedit  encore  d'un  droit  acquis  à  un  fupericut 
de  conférer  quelque  Bénéfice  ,  quand  l'inférieur ,  &  le 
Collateur  ordinaire  a  négligé  de  le  conférer.  Quand 
on  Patron  Laïque,  ou  un  Chapitre  a  négligé  de  pour- 
voir à  un  Bénéfice  dans  les  fix  mois  ,  le  droit  eft  dénia 
à  l'Evéquc,  de  là  à  l'Archevêque,  &  au  Primat,  &c. 
Le  Pape  a  conféré  ce  Bénéfice,  parecque  le  droit  lui 
étoit  dévolu. 

On  le  dit  auflî  des  Juges  dans  le  même  fens.  Ce  procès 
eft  dévolu  par  appel  à  la  Cour  fur  un  deni  de  juftiec, 
fur  uae  incompétence. 

DEVOLU  ,  ou  DEVOLUT.  L'Académie, 
Danetôt  Richelct  écrivent,  DEVOLU.  Mr.  Fleu- 
ry  &  N.  du  Bois  ,  qui  ont  traitté  cette  matière, 
écrivent,  DEVOLUT.  Provifion  du  Pape ,  ou  de 
l'Ordinaire,  poui  un  Bénéfice  vacant,  ou  pria  nul- 
lité du  titre,  ou  par  l'irrégularité,  ou  incapacité  du 
Titulaire ,  &  laquelle  rend  le  Bénéfice  impetrablc  fui- 
vant  les  Canons.  La  Règle  de  la  Chancclerie  de  Rome 
de  Annah  Poffiff.  contient  deux  chefs  ;  l'un  que  celui 
oui  a  jette  un  dévolu  fur  le  bénéfice  de  celui  oui  a  pof- 
fedé  paifiblcment  pendant  un  an ,  foit  obligé  d'expri- 
mer le  genre  de  la  vacance ,  le  nom  du  poiTefleur ,  8c 
fes  degré! ,  fans  qu'il  puifle  réparer  ce  dtflàut  après  les 
provilions,  par  la  claufe  générale  qu'on  appelle  quovn 
tutdo.    Cela  ne  s'execute  pas  à  fa  rigueur ,  Se  l'on  ex- 


D    E  V; 

cufe  on  dcvolutairc ,  quand  même  il  aurait  ignore  le 
nom ,  ou  la  qualité  du  Titulaire ,  ou  le  temps  de  fa 
poftl-ffion.  LeJ'apc  mciVic,  ou  le  Légat  dérogent 
louvent  à  cette  n  glc,  Cependant  il  ne  (uffit  pas  d'ex- 
primer U  vacance  d'un  Bénéfice  ;  il  en  faut  marquer  la 
caufe  particulière.  Le  fécond  Chef  de  la  Règle  con- 
tient les  formalitez  que  doivent  obfcrver  le*  devolu- 
taires  ;  c'eft  à  fçavoir ,  qu'ils  fâflcTM  affigiicr  dans  fix 
mois  le  Polfifleui  du  Bénéfice ,  &  qu'ils  raflent  termi- 
ner rinlhncc  dans  un  an.  Les  Ordonnances  de  Char- 
les I X.  &  de  Henri  III.  les  obligent  d'élire  domi- 
cile, 3c  de  donner  caution  -,  &  leur  preferivent  auffi 
fix  mois  pour  former  la  conteflation  ,  &  deux  pour 
pourfuivre  le  procès  jufqu'a  fentenec  définitive.  L'ar- 
ticle it.  de  l'Edit  du  Controlle  de  i6j8.  porte  que 
celui  qui  impetre  un  Bénéfice  par  derolut .  prenne  pof- 
feflîon  dans  un  an  du  jour  de  la  datte  de  fes  provifions. 
L'article  IJ.  de  l'Ordonnance  de  1646.  enjoint  qu'en 
cas  d'uppolition  le>  devolutaircs  foient  tenus  de  faire 
âppellcr  les  oppofans  dans  les  trois  mois  après  leur 
pnfc  de  poiTlffion  5  autrement  ils  ne  doivent  plus  être 
ccout-z  >  &  demeurent  dechuv  de  leur  droit  Ou  peut 
s'a  JrciTcr  à  l'Ordinaire  pour  dtrotus,  fi  le  derf-mt  eft  fur- 
venu  depuis  la  provifion  du  Titulaire  par  l'Ordinaire. 
Mais  fi  l'incapacité  étoit  antérieure  aux  provillons, 
l'Ordinaire  ne  peut  plus  varier ,  ni  conférer  par  àtvalut. 
Voyez  D  u  B  o  1  $.  11  appelle  Dtvtluit ,  celui ,  fur  le- 
quel on  a  obtenu  un  dt relut  -,  &  letup.e  dtrtîutt ,  un 
Bénéfice ,  fur  lequel  on  a  jette  un  dtwlut. 

DEVOLUTAIRE.  f.  m.  Celui  qui  eft  pourvu 
d'un  Bénéfice  par  dévolu.  Par  l'Ordonnance  de  1667. 
tout  impétrant  de  dévolu,  ou  le  DtftlatMre ,  fous  pei- 
ne d'être  déchu  de  fon  droit ,  pareeque  c'eft  un  droit 
odieux  ,  doit  donner  caution  de  cinq  cents  liv.  avant 
que  d'être  reçu  à  plaider.  Le  Dtnluuiit ,  après  avoir 
obtenu  fes  provillons,  doit  prendre  poilciTion  du  Béné- 
fice dans  l'an  :  mais  par  l'article  46.  de  l'Ordonnance 
de  Blois  ,  il  lui  eft  dcffêndu  d'entrer  en  jouïifance 
avant  que  d'avoir  obtenu  fcnteiKC  de  recreanec ,  ou  de 
maintenue  avec  le  légitime  contradicteur. 

DEVOLUTIF.  Dévolu  ,  qui  va  au  fuperieur.  En 
matière  de  difeipline  &  de  correâion  ,  la  fentence 
s'exécute  nonobftant  l'appel  ,  ck  l'appel  eft  feulement 
diTelmif,  &  non  pas  fufpenfif.  Du  Bon.  Voyez 
Sentence. 

DEVOLUTI  ON.  f.  f.  Droit  acquis  par  fucccflîon 
de  degré  en  degré.  La4rie/viwn  en  gênerai  eft  une 
defenfe  faite  par  quelques  Coutumes  au  mari  qui  furvit 
à  fa  femme ,  ou  à  la  femme  qui  furvit  à  fon  mari , 
d'aliéner  fes  biens  immeubles  ,  &  l'oblige  à  les  con- 
ferver  pour  les  enfans  nez  de  ce  mariage,  enforte  qu'ils 
y  fuccedent ,  à  l'exclufton  de  ceux  du  fécond  lit.  La 
France  a  prétendu  que  le  Duché  de  Brabant  eft  fojet 
au  droit  de  devotutitn.  On  a  foutena  au  contraire,  qu'en 
fuppofant  le  Duché  de  Brabant  fujet  à  ce  droit  t  il  ne 
s'enfuir  pas  que  par  la  devtluiton  une  fille  fortie  du  pre- 
mier mariage ,  doive  être  préférée  à  un  fils  fortt  du  fé- 
cond. Voyez  Stocsman. 

Dévolution.  En  matière  bcnefkialc  le  droit  de 
dtvolmttn  parte  de  l'inférieur  au  fuperieur.    Par  ex. 

3uand  le  Collateur  ordinaire  néglige  pendant  fix-  mois 
u  jour  de  la  vacance  de  conférer  un  Bénéfice ,  fon 
droit  eft  dévolu  à  l'Evcquc  ,  ou  au  Métropolitain! 
.  Se  de  degré  en  degré  au  Pape  pour  cette  fois-là  feule- 
ment. Mais  le  Pnmat  ne  peut  pourvoir  par  dévolution  , 
à  moins  qu'il  ne  foit  fondé  en  titre  exprés ,  comme  le 
Primat  de  Lion.  Le  fuperieur,  comme  l'Evcquc, 
à  l'égard  d'un  Abbé ,  à  qui  appartient  la  collation ,  a  fix 
mois  pour  pourvoir ,  du  jourqucla  i/mlnf»»  a  lieu  en 
fa  faveur ,  &  ne  peut  être  prévenu  pendant  ce  temps. 
Le  Métropolitain  a  auffi  le  même  temps ,  &  ne  peut 
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être  prévenu  par  te  Primat.  Il  n'y  a  que  Je  Pape  qui 
prévient  ,  comme  étant  l'Ordinaire  des  Ordinaires. 
Le  Chapitre  d'une  Cathédrale  a  auffi  le  droit  de  con- 
férer par  dmltuitH  les  Bénéfices ,  Sedt  vmntr:  parce- 
qu'en  ce  cas  le  Chapitic  foccede  au  droit  de  l'Evcquc. 

DEVORANT,  anTe.  adj.  Qui  dévore  5  qiù  con- 
firme promptement.  H  a  un  feu  dtvtrtm  daus  les  en- 
trailles ,  qui  lui  donne  un  continuel  appétit. 

On  dit  fïguiemcnt  d'un  bon  C  hrétien ,  Qu'il  a  on  zele  dt- 
rorant  j  un  feu  divin  qui  eft  dtvtMttt  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  un  grand  amour  de  Dieu.  Des  foucis  <fr vttmu. 
M.  Se. 

DE  V  ORATEUR,  f.  m.  Qui  dévore.  Cet  hom- 
me eft  un  di  verdeur  de  patrimoine.  Le  temps  eft  le 
itvoiattut  de  toutes  ch  ofo.  Rien  n'échappe  à  fes  dt- 
ntdttun.  B 1 !  n  s.  L'Académie  ne  s'en  fort  point. 

DEVORER,  v.  ait.  Dcchitcr  ;  mettre  en  pièces. 
Les  lions  l'ont  drvtié.  Daniel  fut  jette  dans  la  folle 
aux  lions  pour  êtte  dtvtii.  On  envoya  un  monltre 
mar  n ,  pur  devtrtr  Andromède.  Ailan. 

On  le  dit  auffi  par  extenfion  des  hommes  ,  &  lignifie , 
Manger  avidement,  goulûment.  11  a  bnnappeut;  il 
ne  mange  pas  ;  il  dtvttt.  Voyez  comme  il  dtrtre. 

Dévorer.  Confumcr,  eng'outir;  abforbcr.  Il  a  da- 
rtre rout  fon  patrimoine.  Le  temps  dtttrt  tout.  Mai. 
Les  fiâmes  ont  dtrttt  ces  beaux  palais.  V  a  u.  r><  ra- 
ter la  fubltance  des  pauvres.  Pat  ru.  Vous  étmtt, 
le  peuple  de  Dieu,  eu  le  rendant  tributaire  de  vôtre 
cruelle  avarice.  F  L. 

Dévorer,  fedit  figurément,  &  fignific,  Dcfirer; 
faire  quelque  chu  le  avec  avidité-,  avec  beaucoup  de 
chaleur;  avec  beaucoup  d'ardeur.  Il  attend  avec  im- 
patience une  fucccflîon  ;  il  la  dtttrt ,  il  la  ravit  par 
avance.  Ses  maudits  yeux  affiegenr  mures  mes  aftioos , 
&«<ewff«rtoutccque  jepolTede.  Mol.  Quand  cet 
Amant  regarde  fa  Maîtreffe ,  il  la  dtttrt  des  yeux. 

Dévorer,  fignific  auffi  ,  Ronger ,  déchirer  ;  confu- 
mer  feerctement.  L'ambition  itttrtU  Philippe.  Tour, 

U  tbtgm  mt  dévore.   R  a  c. 
Le  même  feu  que  vous  me  itttnt.  Lett.  Porto  c. 
Jtin»  ut  ftin-il  (béjmn  ttmuj  qm  veut  dévore  ?  R  a  c. 
Amour  ,  mftttJtbU  Amour , 
Dtmt  quelqut  rtti.  ht  tu  nul  qui  mt  dévore , 
Il  U  nuit,  &lt  ;«r.  De  s -H. 

Dévorer,  lignifie  encore  »  Renfermer  en  foy-  même  * 
&  digérer  un  cliagrin.   Dimun  nos  plaintes  ,  &  nos 
larmes.  F  en. 
Mdit  qmj  i  Toujours  rtrftr  iti  fUurt  qm  jt  dévore. 

R  ac. 

Jt  dévore  itt  fUnrmutU  i  rtttm.  In. 

Dévorer*  fignific  encore,  Surmonter  ;  digérer.  L'on- 
têc'cmcnt  de  patti  fait  qu'on  iIink  le*  plus  grandes 
difficulté».  ]  U  R.  Il  y  a  beaucoup  de  d  fficultcx  à  dt- 
rtrer  dans  toutes  lesfciences,  &  les  commencement 
en  font  toujours  très-difficiles.  B  o  u. 

Dévorer.  On  dit,  Qu'un  hommt  dt roit  Itt  l.vrti',  c'eft» 
à-dire,  qu'il  les  lit  à  la  hâte,  &  prefqucfans  réflexion* 
Ce  Sçavant  a  raifon  de  dire ,  qu'il  dtvtrt  Us  Una  ;  on 
voit  bien  qu'il  n'a  pis  en  le  temps  de  les  digérer.  La 
Pavj. 

Dtvokîi  c'e.  part.  pafT.  8t  adj. 

DEVOT*  or  e.  adj.  &  f.  Pieux;  attaché  à  fervir 
.  Dieu  ;  ardent  à  le  prier  j  aflîdu  aux  Egufes.  Un  vray 
devoi ,  eft  celui  qui  quitte  le  monde ,  &non  pas  celui 
que  le  monde  quitte.  Oe.  M.  11  y  a  bien  de  la  diffé- 
rence entre  un  dtvti,  &  un  homme  de  bien.  I  b.  Telle, 
depuis  qu'elle  eft  dtvnt ,  eft  plus  éloignée  de  la  <  raye 
dévotion,  ou'avant  qu'elle  devint  dtrttt.  La  Bu. 
Les  dtftts  tachent  de  furprendre  l'approbation  des 
hnmtnes  en  fa. faut  accroire  qu'ils  ont  déjà  celle  de 
Dieu*  F  L.  Ceft  m>  grand  fcandalc ,  de  voir  que  les 
VVVVvtr?  plu* 
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plus  devtu  font  d'ordinaire  1rs  moirn  raifonnables.  Le 
1',  L  a  m  y.  Il  n'y  a  rien  Je  plus  i  craindre  qu'un  ii- 
r»i  irriré:  c'eft  iui  jnim.il  colérique»  fie  vindicatif; 
parccqu'il  s'imagine  que  Dieu  lui  doit  du  ictour  ;  que 
la  Religion  eft  blelfcc  en  fa  perfonne ,  &  que  fes  fu- 
reurs font  divines.  M  en.  Vous  recomioilfcz  1csb7- 
vois  d'habitude»  ou  de  vanité,  à  leur  mauvaife  humeur» 
fie  à  l'inégalité  de  leur  conduite.  Divers.  C  u  R. 
L  ignorance  fait  plus  fûrement  de>  dtvett ,  que  la  feien- 
ce,  fit  l'étude.  Of.M.  Il  faut  être  dertt  fans  fuper- 
ftition ,  fie  fans  mélancolie.  S  t.  b  v.  Le  caractère 
des  dteett  Je  profeffion  eft  fufpeâ  aux  gens  fages. 
O  e.  M.  On  ne  prend  le  titre  de  dtvtt  que  pour  fc 
donner  le  droit  Je  cenfurer  la  Conduite  d'autrui  1  B. 
L'advcrftté ,  la  laideur,  fie  la  vicillefTe  font  plus  de 
demi  que  les  Prédicateurs.  I  b.  Les  dtrttt  fc  figurent 
que  le  zélé  de  la  Religion  les  autorife  i  agir  avec  une 
ardeur  chagrine  contre  ce  qui  n'eft  pas  conforme  à 
leurs  idées.  De  Vilu 

Alan  tffrit  eft  Uefle 
Du  terme  it  dévot,  employé  firdmMie, 

I  or  faut  d'un  hrpotrilt  *n  VAric  jwï  dtnur.  Des-H. 
Tout  n'eft  fut  Iri  devots  que  fttht  reaul; 

Ut  ffjnwttttvt'tm  tuméutHI  ttutlet  viter.  In. 

F»ir*r-r-«frmdevot,  ('eft  Dieu  qu'on  fitbt  en  tus.  In. 

Ah  !  pour  être  dévot  on  n'en  eft  fit  moins  bvmme.  Mol. 
On  appelle  dévot  t  de  c  thaïe ,  ceux  qui  agi ifent  dans  un 
efprit  de  faction  >  fie  de  parti  »  ou  par  quelque  paffion 
qu'ils  deguifent  du  prétexte  fpecieux  de  dévotion ,  fie  de 
pieté.  Lei  temmes  font  appellécs  par  St.  Auguftin  fit 
parPEglifc,  le  fexe  devet.  L'Introduction  à  la  vie  df- 
vete ,  eft  un  livre  de  St.  François  de  Sales.  On  dit 
ironiquement  »  C'eft  un  devet ,  un  mangeur  de  Cruci- 
fix. Le  mot  de  Devtt  s'eft  dit  premièrement  des  fem- 
mes fit  filles,  quiavoienc  fait  ver  u  dechafleté,  qntft 
De*  m<, 

Le  Roy  de  France  figne  ainfi  fes  Lettrea  au  Pape ,  Kfrre 

dévot  fit ,  le  R#»  àe  frMte. 
DEVOTEMENT,  adv.  D'une  minière  dévote. 

Prier  fort  dévotement. 

II  Dut  dévotement  il  (Tartuffe)  mangea  deux  perdrix. 

Mo  L. 

DEVOTIEUX,  wusf.  adj.  C'eft  la  même  cho- 
fc  que  Devet.  Ne  vaudroit-il  pas  autant  être  profane  » 
que  fupcrftiticufemcnt  dtrotttnx  ■'  Abl.    Il  vieillit. 

L'A  CAD. 

DEVOTIEUSEMENT.  ady.  C'eft  la  même 
chofe  que  dévotement.  Il  vieillit.  L'A  Cad. 

DEVOTION,  f.f.  Pieté;  culte  de  Dieu  avec  ar- 
deur, fiefincerité.  La  vrave  dévotion  eft  la  première 
des  vertus.  La  devttnm  eft  un  attendriffement  de  cccur> 
fie  une  confolarion  interne  que  font  l'ame  du  fidellc 
dans  Ici  exercices  de  pieté.  Jur.  On  voit  d'ordinaire 
que  ceux  qui  ont  une  ievetit »  la  plu»  fervente ,  font  des 
cfprits médiocres.  In.  On  a  couvert!  la dévotion  en 
art,  fie  en  feience.  Of.  M.  On  appelle  d'ordinaire 
dévotion ,  certaines  pratiques  relirrieufes ,  dont  on  fe 
fait  une  loi  de  s'acquitter  régulièrement  :  fi  cette  exac- 
titude eft  foutenuë  d'une  folide  pieté ,  on  a  raifon  ; 
autrement  c'eft  vanité ,  ou  fuperftition.  De  V l  L  l. 
Il  y  a  une  dévotion  de  tempérament ,  auflî-bien  que 
d'amour  propre  fit  de  vanité.  Os.  M.  Ce  n'eft  plus 
la  beauté  qui  rend  une  femme  ficre,  fie  dedaigneufo, 
c'eft  la  devetnn.  L  a  B  r.  On  ne  prend  les  dehors  de 
la  dévotion ,  que  pour  être  en  droit  de  reformer  fon 
prochain.  De  Vill.  Les  faux  devots  fc  dédom- 
magent des  dégoûts ,  fie  des  règles  aufteres  dehdevo- 
tm»,  en  cenfurant  le  refte  du  genre  humain.  Divers. 
C  u  R.  Bien  des  ?cni  fe  font  une  devotim  d'humeur  fie 
de  naturel ,  fie  fervent  Dieu  comme  il  leur  platt ,  fie 
•on  pai  comme  il  .'«donne.  F  s».  La</tw:i«cltune 
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paie  on  chet  les  femmes-,  c'eft  une  bîrnfcance  de  l'âge  » 
ou  une  mode  qu'il  faut  fuiy  re.  LaBr  llyade  bons 
Chrétiens ,  à  qui  on  petfuade ,  quil  fuflit  d'être  dévot 
d'une  certaine  dévotion  ignorante  ,  fie  fuperftitieule  » 
qui  eft  le  charme  des  ames  biffes.  Cl.  Loin  d'ici  cet- 
te deveim  vaine ,  fie  frivole ,  qui  voulant  accommoder 
Dieu  avec  le  monde  ,  dorme  à  Dieu  quelques  exerci- 
ces d'un  culte  extérieur  ,  fit  lailfe  vivre  au  dedans  lea 
dtfirs,  fie  les  affrétions  du  lice  le.  Fl.  Certain  air  de 
dévotion,  lorsque  l'on  n'eft  plus  jeune  ,  a  toujours 
bonne  grâce.  Oe.  M. 

De  U  dévotion  aux.  moins  de  fraiera  ; 
Elle  eft  rude  pour  lt  vulgaire  \ 

iUit  pmr  nom  A  tu  fnm  qu'un  feu  t extérieur. 

Des-R 

On  peut  impunément  faut  r  intérêt  du  Ciel, 
Etre  dur ,  fe  Tenter ,  faire  det  tnjuftnet  ; 

De  U  dévotion  c'eft  U  r<fl»iiW.  Id. 
Un  tableau  de  iereiton,  eft  une  peinture  de  quelque 
choft  fainte  fie  pieufe.  La  Dereutu  atfée ,  c'eft  le  titre 
d'un  iivre  du  Révérend  Pere  le  Moine ,  Jefuitc. 
Dévotion,  fe  dit  auffi  d'un  culte  ,  ou  cérémonie 
particulière.  Avoir  une  derttion  particulière  a  la  Vier- 
ge ;  une  devttteu  à  un  tel  Saint ,  à  une  telle  Eglifc  ; 
une  ÉVttNM  au  Calvaire ,  au  Rofaire ,  au  Scapulaire. 
C'eft  le  propre  des  cfprits  fuperftiticux ,  que  de  donner 
dans  toutes  fortes  de  drvMMWf.  F  l.  Mezerai  appelle 
les  nouvelles  devtutut ,  des  fruudifet  fpnmeUet.  On 
fait  tous  les  ans  un  Altnanach  de  devmm .  où  font 
marquées  toutes  les  1- 1  tes  fie  les  indulgences  de  cha- 
que jour. 

On  dit  au  pluriel ,  Faire  ft  s  de  vêtions;  pour  dire,  Com- 
munier; ncevoir  lesSacreronu  delà  Pénitence  fie  de 
l'Euchariftic. 

Dévotion,  fignifie  auffi,  un  dévouement  entier  an 
fervice  dequelcun;  un  amour  grand  fit  rcfpcctucux  \ 
un  attachement  tout  fîngulicr  j  une  complaifànce 
aveugle. 

J'autdi  uijturt  peur  nus ,  *  fu*ve  merveMe  ! 
Une  dévotion  i  nulle  sutre  ptreillt.  Mol. 

Dévotion,  dans  le  même  fens,  fe  prend  pour,  En- 
tière difpolirion  ;  dévouement  aux  intérêts  de  quelcun. 
H  gagna»  fon  procé*  ;  la  plupart  des  Juges  font  à  fa 
deviuan.  ft  faut  craindre  ceux  qui  ont  toujours  des 
feelerats  à  leur  devet in.  On  lui  manda  que  la  ville 
étoit  à  fa  diventn.  A  b  l  a  n.  Les  Buâriens  croient  i 
leur dtrttm.  Vauc. 

On  dit  en  proverbe ,  L'offrande  eft  à  d,  veùem  v  pour  dire  , 
qu'on  donnera  tant  fie  fi  peu  qu'on  voudra.  H  n'eft 
telle  ievovn  que  de  jeunes  Prêtres  ;  pour  dire ,  qu'on 
fait  les  chofes  avec  un  grand  zèle ,  quand  on  entre  en 
quelque  charge  ,  en  quelque  profefîïon.  Ondirauflî, 
Qu'on  attend  quelcun  en  bonne  detetitn\  pour  dire, 
qu'on  eft  difpofé  à  le  bien  recevoir ,  à  fc  bien  rejou'ir 
avec  lui.  On  dit  d'un  homme  un  peu  libertin ,  Que  la 
dévotion  ne  l'incommode  goeres. 

DEVOUEMENT,  f.  m.  Sacrifice-,  action,  par  la- 
quelle on  fc  dévoue ,  on  s'immole  pour  le  public.  Les 
Anciens  étoient  prrfuadcz  qu'on  pouvoir  racheter  la 
vie  de  quelcun  par  la  mort  d'un  autre  :  de  là  venoient 
les  devutmrm  fi  ordinaires  pour  la  vie  des  Princes. 
Le  dénuement  de  Dccius  eft  fàmeux. 

DbvouÏmf.nt,  fignifie  auffi  (împlement,  Confecra- 
tion;  attachement  abfolu.  La  profefTion  monaflique 
eft  un  entier  devenemem  au  fervice  Je  Dieu.  L'amour 
qui  a  Dieu  pour  objet  ,  eft  un  parfait  dénuement. 
Saur  in.  Le  Prince  marqua  qu'il  mouroit  content , 
trop  heureux  d'avoir  témoigné  au  Roi  fa  reconnoùïan- 
ce ,  fie  fon  deveuémeui.  M.  d  e  M. 

DEVOUER,  v.  n.  On  le  dit  auffi  arec  le  pronom 
penoimci.  >actacneri  te  donner  ermerement  a  quel- 
cun; 
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cun  ;  fc  confacrer  -,  fac rific r  ;  deftiner.  Cet  homme 
eft  entiercment  ùtft  'ùt  au  Prince.  Tout  f«  ami»  pour 
lui  tout  prêts  à  (t  denier.  R  a  c.  Les  Courtifans  fer- 
vilcment  dtvU\x.  à  la  faveur,  ne  font  que  ce  qui  eft 
agréable  au  Roi  &  aux  Minières.  M  e  z.  Les  grands 
hommes  fc  font  devtiiex.  i  la  gloire.  Ail.  On  dit  , 
Qu'un  Religieux  ft  devtxt  à  Dieu  ;  c'eft-à-rdire  ,  qu'il 


fervice  d'un  Couvent ,  Se  s'en  rendoient  (èrfs  ôt  encla- 
ves :  &  quand  ils  en  pairoient  le  contrat ,  ils  lioient  à 
leur  cou  une  corde  des  cloches ,  pour  montrer  qu'il» 
ient  pas  de  fc  trouver  à  l'Eglife  au  pre- 
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On  dit  proverbialement ,  Marcher  dtux-l-ietix  ,  comme 
Frères  Mineurs;  c'efl-à-dire,  enfcmblc.  Cela  eft  fait 
comme  dtux  œufs.  Cette  femme  eft  farte  comme  deux 
œufs;  ceft-à-dire,  mal-habillée;  mal-proprc.  Regar- 
der un  homme  entre  dtax  yeux  ;  c'eft-à-dire,  fixement. 
Dtux  chapons  de  rente ,  l'un  gras ,  &  l'autre  maigre. 
On  dit  auffi,  Je  ne  vous  en  ferai  pas  à  deux  fois.  Se  a*. 
fe  confacre~a  Dieu.  Autrefois  toute»  les  perfonnes  D  s  v  x  i  ■  m  e.  adj.  m.  &  f.  numéral.  Qui  fuit  le  pre- 
«fune  famille  mariée  fc  voiioient  avec  tout  leur  bien  au       mier;  qui  eft  au  fécond  rang.    Cefar  aimoit  mieux 

être  le  premier  en  un  village,  que  d'être  le 
à  Rome. 

D   E  X. 

DEXTERITE',  f.  f.  AdretTe  à  faire  quelque  ou- 
vrage de  I*  main.    11  a  une  mCTvcilJctfc  dexurut  à 
bien  polir  un  verre. 
Il  ledit  figurcment  des  ouvrage*  de  l'efprit,  &  lignifie, 
Adrcffc  ;  fineffe  ;  habileté.  Il  faut  traiter  les  affaires 
politiques ,  &  les  affaires  d'Etat  avec  une  grande  dtx- 
ttnté.    Le  crime  trouve  moin»  d'averfion  dans  les 
efprits ,  lorsqu'on  met  tant  d'adreffe ,  Se  de  dexterùi 
à  le  conduire.  St.  Ev.  On  peut  avoir  de  l'habileté 
fansfinefle;  deladreirnu  fans  tourbe,  Ôcdelacora- 
plaifaoce  fans  flatterie.  I  D-   On  admirent  la  démenti 
de  la  Princcffc  à  traitter  les  affaires  les  plus  délicates , 
&  à  concilier  les  intérêts  les  plus  oppofez.  M.  e  r  M. 
Cefar  eut  une  dtxttt'ut  admirable  à  ménager  les  Gau- 
lois. St.  Ev. 
D  E  X  T  R  E.  f.  m.  Terme  de  Théologie.  On  pro- 
nonçoit  autrefois  D  E  T  R  E  ;  cX  Beze  au  Pf.  ad", 
fait  rimer  Etre  à  Dure.    Coté  droit.    J  es  Us- 
Christ  eft  affis  i  la  dextre  Je  Dieu  fon  Pcrc. 
H  fe  prend  suffi  pour  la  main  droite ,  en  matière  de  pie- 
té. A  quoy  peut-on  attribuer  un  chancemert  fi  heu- 
reux ,  qu'à  la  dtxtn  du  Tout  -  puinant  '   M  a  u- 
croix.    En  termes  de  Blafon  il  eft  Adjectif,  où 
l'on  dit ,  le  côté  éextrt  &  ftntftrt  ;  &  ûon  pu ,  le  droit 
Ôc  le  gauche. 

DtXTREMENT.  adv.  D'une  manière  adroite. 
Il  faut  manier  bien  dextremim  ces  criftaux ,  de  peur  de 
les  cafter.  Un  Peintre  peignit  un  rideau  fi  dexir eme nt , 
qu'on  s'avifa  de  le  tirer.  AiLan.  Ce  mot  n'eft  plus 
en ufage.  On  dit ,  Admitmtnt.  R I C  H  s  LB  T.  L'A- 
cadémie n'endk  rien. 
DEXTRIBORD.  Terme  de  Marine.  Le  cote 

droit  du  vaiiTeau.  C'eft  la  même  chofe  que  Strdtrd. 
DEXTROCHERE,  ou  DESTROCHE- 
R  E.  f.  m.  Terme  de  Blafon.  C'eft  un  bras  droit  dans 
un  Ecu,  tantôt  tout  nud ,  tantôt  habillé ,  ou  garni  d'un 
fanon,  &  quelquefois  armé  d'un  gantelet ,  ou  tenant 
quelque  meuble  ;  ou  pièce,  dont  on  fe  fert  dans  les  Ar- 
moiries. On  met  quelquefois  le  dexnnbire  en  cimier. 
Ce  mot  vient  de  dtxtrukeriim  Latin ,  qui  fignrfiott ,  ua 
bracelet  qu'on  portoit  au  poignet  droit ,  Se  dont  il  eû 
parlé  dan»  les  Aâes  du  martyre  de  Sainte  Agnès ,  Bc 
dam  la  vie  de  l'Empereur  Maximin.  Cet  ornement 
étott  commun  tant  aux  hommes  qu'aux  femmes ,  Sl 
s'eft  auffi  apptllé  btêdttâk,  ttrquu,  *rmlU.  Do 
C«NGC. 

Deux  frère»  jumeaux.  Les  trois  angles  d'un  triangle 

font  égaux  à  deux  droits.  Cela  eft  certain,  comme  dtux    .  D    Ê  Y. 

&  deux  font  quatre.  Ils  font  à  «Vax  de  jeu  -,  pour  dire , 

Ils  n'ont  point  d'avantage  l'un  fur  l'autre  :  phrafe  tirée   DEY.  f.  m.  Nom  de  dignité  à  Tripoli ,  à  Tunis  t  9t 

à  Alger.  Le  Dej ,  i  Alger ,  tient  le  premier  rang  , 
Se  a  prefque  toute  l'autorité  de  Roy.  Voyez  B«T. 
Dey  ,  figruiïe  Roy.  A  Tunis  il  y  i  suffi  un  Dry  •  mais 
fon  autorité  eit  extrêmement  bornée  par  celle  du  Key 
qui  prefide  au  Divan  ;  qui  commande  la  milice,  &  qui 
a  l'adminilt  ration  des  finances.  On  appelle  Dr/fn à;,  la 
dignité  de  Dey. 

VVVVtTTT»  DIA. 


fignal 

Cboifi  fa  ur  tei  umii  (eux  qut  le  Citt  rtvere  ; 
Km  (eux  que  fou  uurttax  dévoue  À  ft  toltrt.  B  K  E  a. 
Dévouer,  fe  dit  auffi  d'une  cérémonie  qui  fe  faifoit 
chez  les  Romains ,  quand  un  homme  fe  facrifioit ,  ôc 
s'i  mmolr.it  pour  la  patrie,  comme  fît  Dcciu»,  qui  après 
s'être  dévoue ,  fe  jetta  à  travers  les  ennemis  ,  ôc  fc  fît 
tuer.  Le*  Dccies,  qui  fc  dtttiUrtm  pour  l'intérêt  d'une 
focietc ,  dont  il*  alloient  n'être  plu» ,  jte  fcmblcnt  de 
vrais  fanatique*.  St.  Ev. 
Un  Uuf  quitte  peu  tien  frtuvt  fdr  ft  htrtugiu , 
Qu'il  ftlltit  dévouer  tt  mtudtt  tn.uul.   La  Fon. 
De  voué,  r  R.  par:.  &  adj. 
Ce  mot  vient  de  devtttrt.  Menace. 
DEVOULOlR.  v.act.  CctTer  de  vouloir.  Mal- 
herbe en  eft  l'inventeur.   Seroit-il  poffible ,  dit-il , 
que  celui-là  voulût ,  qui  peut  dtvtulùr  en  un  moment  ? 
Ce  mot  eft  fort  commode ,  ôc  fort  fîgnifîcatif  ;  Se  il 
feroit  à  fouhaitter  qu'il  fût  en  ufage  :  mais  il  ne  t'eft 
point  établi.  Vauc  L'A  c  ad. 
DEVOYE',  »'e.  •dj.m.ôtf.  Egaré.  C'eft nn vieux- 
mot  ,  qui  fe  difoit  autrefois  des  Hérétiques.  Nos  fre- 
teidertyex..  Voyez  Disvotei. 
DE  UT  E  R  O -C  A  N  O  NI  Q^UE.  Terme  de  ma- 
tière Ecclcfîaftique.    Livre  du  Nouveau  Teft amène, 
qui  n'a  point  été  reçu  d'abord  par  le  confentement  de 
toute»  les  Eglifës  j  qui  a  été  long  temps  rejette  par 
quelques-unes ,  &  qui  enfin  a  été  mi»  dans  le  Canon. 
On  appelle  de  même  Livres  Dtuitn-fUptwiqiut ,  les 
Livret  du  Vieux  Tcftament  qui  n'ont  point  été  mis 
dans  le  Canon  par  la  Synagogue ,  qui  n'admettoit  que 
vingt  Se  deux  Livres  Canoniques.  On  doutoit  des  au- 
tres; comme,  Tobie,  Judith. 
DEUTERONOME.  f.m.  Seconde  Loy.  Ceft 
le  nom  qu'on  donne  au  dernier  Livre  de  Moïfe,  parce- 
qu'il  contient  une  répétition  des  loix  qu'il  avoit  cou- 
chées dans  les  Livres  précédents.  On  a  douté  qoe  ce 
livre  fût  de  Moïfe ,  pareequ'on  y  lit  la  mort  de  ce  Le- 
giflueur:  mais  c'eft  une  addition  qu'on  a  faire  à  la  fin 
de  cet  Ouvrage,  Ôt  que  quelque» -un»  attribuent  à 
Jofué. 

DEUX,  f.m.  Nom  du  nombre  qui  double  unité;  c'eft 
le  premier  nombre  qui  commence  le»  multiplications. 
Effacez  ce  deux.  Fendre  en  dtux,  c'eft,  Dîvifetpar 
la  moitié. 

Un  ttnr  n'efi  4  ptrftnnt  timi  qu'il  tji  i  deux. 

Corn. 


du  Jeu  de  Paume ,  où  on  compte  à  deux ,  quand  on  a 
gagné  un  nombre  égal  de  coups  on  de  jeux.  On  dit  à 
la  boule ,  Il  porte  les  deux  ;  pour  dire ,  Il  a  deux  coups 
à  jouer  :  Se  d'un  Cavalier  qui  s'enfuit ,  Qu'il  donne  des 
aVaxj  pour  dire,  de*  deux  éperons.  On  dit  au  Trique- 
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£)IA.  Terme  populaire,  «lotit fi; fervent  les  Chartirrs 
pour  faire  avancer  les  chevaux  par  le  droit  chemin.  Il 
cft  venu  en  ufage  dans  cette  phrafe  figurée  &  prover- 
biale: Il  n' entend  ni  i  >iu  ,  ru  *  butbAttt -t  pour  dire , 
C'eft  un  brutal ,  qui  n'entend  point  la  raifou ,  quelque 
parti  qu'on  lui  ^ropofc.  Les  Chartiers  fc  fervent  de  du 
pour  lairc  aller  leurs  chevsux  à  gauche  ;  tk  de  ImhAUt 
pour  les  détourner  à  drohe. 

DIABETES,  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'clt  une 
maladie,  dans  laquelle  on  rend  «ne  quantité  exceflîve 
d'urine,  quelquefois  même  au  delà  de  ce  qu'on  boit , 
accompagnée  d'une  rievre  '.emc ,  d'une  foif  continuel- 
t  le,  &  de  maigreur.  Cette  urine  cft  ordinairemenc 
douce  comme  du  miel ,  &  quelquefois  peu  différente 
de  la  boifTon  qu'on  prend.  Le  Uubetét  cft  caufé  par 
des  fcls  icres ,  qui  fondent  la  malfc  du  fang ,  ou  qui  on 
defunilfent  les  parties,  deforte  que  la  fcioiitc  s'en  fc- 
parc  facilement.  Quelques  Médecins  croyent  que  cette 
quantité  excrilîvc  d'urine  vient  de  l'air  qu'on  rcfpire, 
qui  fc  convertir  en  eau  :  mais  d'autres  jugent  avec 
plus  de  raifon,  que  c'eft  le  fang ,  la  graillé ,  £t  mêmes 
les  parties  folides  qui  fe  liquéfient. 

Le  mot  Juifii'f  vient  du  Grec  d'AbAtnein ,  fjjjtr  rne\ 
&  l'on  a  donné  ce  nom  à  cette  maladie ,  parecque  la 
boi(îonpalTc  fort  vite. 

Diabètes,  cft  aufl!  un  terme ,  dont  on  fe  fat  dans 
les  hydrauliques  ;  qui  fe  dit  d'un  fatal ,  dont  Ici  deux 
blanches  font  enfermées  l'une  dans  l'autre ,  comme 
on  voit  daus  le  verre  décrit  par  Héron ,  qui  fe  vuide 
tout  entier  fans  être  renverfé  ,  des  que  l'eau  cft  arrivée 
à  la  hauteur  de  la  branche  intérieure  du  fyplion. 

DIABLE,  f.  m.  Mauvais  Ange  i  Satan  ;  Efprit  malin; 
Démon.  Evoquer  le  Dm»!*.  Le  Diable  ne  fait  pas  tout 
ce  que  le  peuple  lui  attribue.  Les  Ethiopiens  peignent 
le  DubU  blanc ,  pour  prendre  le  contrepied  des  Euro- 
péens ,  qui  le  reprefentent  noir.  Lvdolf,  Le  DubU 
eft  toujours  pris  dans  l'Ecriture  pour  l'ennemi  de  Dieu, 
Se  des  hommes.  Jésus-Christ  lut  tente  par 
le  DubU  dans  le  defert.  Le  DUbte  tente  les  Saints  pour 
avoir  des  compagnons  de  fa  miferc.  Nie.  Ce  n'eft 
point  le  DubU  qui  nous  tente  -,  ce  font  nos  pallions. 
O  e.  M.  Le  Dr abU  cft  toujours  en  embufeade ,  &  en 
fentinelle  pour  nous  furprendre.  I  b. 
Lt  Diable  bien  fourmi  (avec  Dieu)  baUnce  U  riQtiu. 

Boi. 

Le  Duble  defabuferoit  les  incrédules ,  s'il  femontroit 
,  11  ouvertement.  Of..M.  , 

£V0  aim.i  mieux  pour  s'en  fdite  conter , 
Prêter  tortille  aux  fleurâtes  du  Diable» 
Qui  titre  femme,  &ne  pat  ceqneter.  Sar. 
Il  n'eft  point  parlé  du  Duble  dans  le  Vieux  Teftamcnt. 
On  ne  trouve  point  non  plus  dans  les  Auteurs  Payera 
le  mot  de  Duble  dan<  la  fignification  que  l'on  y  a  atta- 
chée parmi  les  Chrericnst  c'eft-à-dire,  pour  lignifier 
une  créature  qui  s'eft  révoltée  contre  Dieu.  Ils  tc- 
ncuent  feulement ,  qu'il  y  a  voit  de  mauvais  Génies ,  qui 
perfecutoient  les  hommes.  Le  Nouveau  Teftamcnt 
appelle  Bcclzcbud  le  Prince  desD'ubles.  Ce  mot  figrufie 
le  Prince  des  Mtutbes.  Seldentii  avoue  ingénument , 
qu'il  ignore ,  pourquoy  Bec'zcbud  cft  appelle  le  Prime 
des  Dublti.  Les  Relaxions  qui  parlent  de  la  Religion 
des  Américains,  6c  de  quelques  autres  peuples  idolâ- 
trer ,  difent ,  qu'ils  adorent  le  Duble.  Mais  il  ne  faut 
pas  prendre  ce  terme  félon  le  ftile  de  l'Ecriture:  ces 
peuples  ont  l'idée  de  deux  Etres  collatéraux ,  dont  l'un 
eft  bon ,  6c  l'autre  méchant.  Ils  mettent  la  terre  fous 
la  conduite  de  l'Etre  malin ,  que  les  Chrétiens  appel- 
lent le  DubU ,  mal  a-propos. 
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Le  peuple  fc  fert  de  ce  mot  en  une  infinité  de  phraies ,  St 
fur  tout  pour  exaggerer  les  chofe» ,  foii  en  bien ,  foir  en 
mal.  Il  cft  vaillant  en  Duble.  C'eft  un  Duble  incarne; 
un  Robert  le  DtMc .  Il  fait  le  Duble  à  quatre  -,  pour 
dire,  l'enragé;  il  le  faut  tenir  à  quatie.  C'eft  un 
Duble  d'homme,  un  Duble  en  procès  ;  peut  dire» 
un  grand  chicaneur.  „ 

Lue  femme  d'effut  efi  un  Diable  eu  intrigue.  Mo  L. 
Il  l'a  battu  en  Duble  ;  en  Duble  Se.  demi  ;  comme 
tous  les  Diables.  On  dit  d'un  homme,  Que  c'eft  un 
bon  DubU  ;  pour  dire,  un  bon  vivant:  Un  méchant 
D: dl/le  ;  pour  dire ,  un  homme  dangereux:  Un  pauvre 
Duble  \  pour  dire,  un  mifcrable. 

QuAud  Sa  Majtfie  me  fertit 

Quelque  bienfait  (Mpderdble , 

tStémi  Roi,  fAt  mtiui  U  ne  {mit, 

Et  j'en  ferme  menu  pauvre  Diable.  S  CAR. 
Sçavant  en  Duble  ;  c'eft-à-dire,  fort  ffavanr.  Menteur 
en  DubU.  Contrariant  en  Duble.  Corn.  Elle  eft 
laide  en  Duble  ;  ou  comme  un  Duble.  Quel  DubU  de 
ftile  prenei  -  vous  là.  Il  logeoit  le  Duble  dans  fa 
bout  le;  c'eft  -  à  -  dire ,  n'y  logeoit  rien.  La  F  on. 
On  dit,  F»,  A»  Duble,  pour  marquer  du  mépris ,  & 
del'avetfion.  On  dit  d'un  medifam ,  Qu'il  dit  le  Du- 
ble d'un  autre  ;  pour  dire ,  qu'il  rn  dit  tout  le  mal  qu'on 
en  peut  dire.  On  dit,  C'clt  le  Duble  ;  c'eft  là  le  DubU\ 
pour  dire ,  c'eft  là  la  difficulté  ;  c'eft  là  ce  qu'il  y  a  de 
fâcheux.  Scaron,  poui  expliquer  le  bottjus,  bit  UmW 
efi  de  Virgile  ,  dit,  Mais  c'eft  le  DubU  ;  pour  dire» 
c'eft  la  difficulté,  Tout  cela  eft  bas. 
Diable,  fc  dit  proverbialement  en  ces  plirafcs  ;  Le 
Dublt  n'eft  pas  toujours  à  la  porte  d'un  pauvre  homme; 
pour  dire ,  que  la  tnauvaife  iortune  donne  quelquefois 
du  relâche.  Le  Duble  cft  aux  vaches  ;  pour  dire,  que 
tout  eft  en  trouble ,  en  confufion.  On  dit ,  Que  te 
Duble  étoit  beau  ,  quand  il  éroit  jeune.  On  dit  par 
imprécation,  ou  par  chagrin,  Le  DubU  s'en  pende; 
va  c-cn  au  Duble;  le  DubU  vous  emporte.  Noir  com- 
me un  DubU.  Il  n'eft  pas  fi  Duble  qu'il  eft  noir  • 
pour  dire,  Il  eft  meilleur  qu'on  ne  penfe.  On  dh  , 
Tirer  le  DidbU  par  la  queue;  pour  dire,  Avoir  de  la 
peine  à  vivre.  Il  fe  donne  au  Didble,  que  cela  n'eft  pas 
vray;  c'eft  à-dire,  il  jure;  il  protefte.  On  dit,  II 
ne  fe  faut  pas  donner  au  DubU  pour  faire  cela  ;  pour 
dire,  qu'une  chofe  eft  facile.  Quand  on  ne  peut  venir 
à  bout  d'une  chofe ,  on  dit  que  le  DubU  s'en  mêle. 
Cela  s'en  eft  allé  à  tous  les  Dublet-,  pour  dire  «  On  ne 
fçait  ce  que  cela  eft  devenu.  Le  DubU  pourrait  mou- 
rir ,  que  ja>  n'heriterois  pas  de  fes  cornes  ;  pour  dire  » 
je  n'attends  rien  deperionne,  ni  charge,  ni  fuccef- 
fion  par  la  mort  de  qui  que  ce  foit.  On  dit  d'an  mé- 
chant homme,  d'un  chicaneur,  qui  trouble  le  repos 
des  autres  ,  Que  quand  il  dort ,  le  Diable  le  berce. 
On  dit,  Qu'un  homme  fait  comme  te  valet  duD/4- 
bU  ,  quand  il  fait  plus  qu'on  ne  lui  commande.  On 
dit  d'un  homme  fort  6t  puilTant ,  Que  c'eft  un  grand 
DubU. 

On  dit  auffi  ironiquement  à  des  hâbleurs ,  pour  montrer 
qu'on  ne  croit  rien  de  ce  qui  Is  difent,  Au  Diable  xot  ; 
au  Diable ,  qui  s'en  foucie.  On  prétend  que  cela  vient 
d'une  imprécation  tronquée,  6t  qu'on  a  voulu  dire, 
Allex  au  DubU ,  au  DtMt.  On  a  retranche  le  dernier 
Si  le  premier  mot ,  &  on*  a  mis  un  £ ,  pour  éviter  la 
cacophonie  ;  car  le  mot  de  not  n'eft  point  delà  langne» 
deforte  qu'il  faut  que  ce  foit  une  orthographe  corrom- 
pue. Il  y  a  plus  d'apparence  que  cela  (e  dit  pour ,  An 
Dublt  fuit ,  qui  vous  croira  ;  &  qn'on  a  retranché  la 
fin;  &  qu'au  lieu  de /•«,  on  a  dits*;  car/«  fignifioit 
autrefois  ftit. 

On  le  dit  au  in  par  exclamation  fit  imprécation ,  A  qnoy 
DubU  penficx-vous  de  faire  ce  mariage  ?  A  quel  DubU 
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en  voulez- roui  i  On  dit  d'un  méchant  homme  >  Qu'il 

ne  craint  ni  Dieu ,  ni  Duble. 
Diable  .  cft  auffi  une  manière  d'Adje&if, 
lorfquc  l'on  dit ,  Il  faut  être  bien  Dullr 
telle  adion  ;  pour  dire ,  il  faut  être  t 
bien  enrage. 

Aux  Indes  les  habitant  appellent  Duble ,  un  oifeau  noc- 
turne, à  caufe  de  fa  laideur.  Son  plumage  cft  mêlé  de 
noir  &  de  blanc  :  il  a  un  regard  affreux  ,  &  pouffe  un 
cri  lugubre  a  «Se  effroyable. 

Di.uu  ne  mer.  Poiffon  qui  fe  trouve  vers  les  cd- 
tes  delà  Pcnfylvanic.  Sagroffcur  eft  de  quatre  pieds 
de  diamètre.  Sa  peau  eft  rude  &  noire.  Sa  tête  eft 
plate  i  fes  dens,  aiguës,  dont  il  y  en  a  deux  recourbées , 
comme  les  deffenies  d'un  fanglier.  Il  a  deux  cornes 
fur  Tes  yeux ,  qui  tournent  fur  fon  dos ,  comme  celles 
du  bélier.  Sa  chair  cft  venimeufe,  &  caufe  des  voniif- 
femens  mortels.  A  caufe  de  tout  cela  on  l'appelle 
Duble  de  mer. 

DIABLEMENT.  Adverbe ,  qui  fert  à  augmenter 
la  force  d'une  expreffion ,  &figmfie,  Extrêmement; 
cxccflivcmcnf.  Cet  Ouvrage  cft  di*blemmt  mauvais. 
Ce  potage  cft  dùblrmtnt  chaud.   Cette  femme  eft  du- 
blemen:  bide.   Je  fuis  dùbiemtnt  fort  fur  l'impromptu. 
Mut.  1]  m'ennuye dUbUmtnt.  Piec.  Cu.v. 
DIABLERIE,  f.  f.  Sortilège  ;  artifice  du  Diable  ; 
chofe,  dont  le  Diable  fe  mêle.  Il  n'y  a  point  de  dutble- 
riràccla;  la  chofe  cft  facile.  La  diMtue  de  Loudun. 
11  y  a  quelque  dttbltrtt  en  cette  affaire,  que  tout  le  mon- 
de n'ente  nd  pas  ;  pour  dire  ,  Il  y  a  quelque  chofe  de 
livret  qu'on  ne  peut  pénétrer.    Il  y  a  un  vieux  livre 
Gaulois  intitulé  ,  De  U  Dubleite. 
Piasleri  e,  fe  dit  aufli  pour ,  Méchante  humeur  ; 
criaillerie. 
Et  eefenéUnt  tvt(  toute  f*  diablerie , 
il  f*ut  que  je  CdffetU ,  &  mm  (mur ,  &  m' mit.  M  o  l. 
DIABLESSE,  f.  f.  Méchante  femme  *  qui  crie  & 
tourmente  toujours  fon  mari ,  fes  domeftiques ,  fes 
Toifins.  CVft  une  dubltffi ,  qui  ne  peut  vivre  en  repos 
avec  perfoune. 
Qh»j  f  me  r$h  te  mtri  de  tes  femmes  de  bien , 
Cet  drtgm  de  vertu ,  (et  bumittt  diableffes.  Mot. 
Diailesse,  l'employé  aufli  quelquefois  comme  une 
manière  d'Adjeétif.  Cette  femme  eft  bien  dubltffe. 
Je  teux  une  vertu ,  qui  ut  fuit  foint  diablcflc.  Mot. 
DIABLOTIN.  Petit  Diable. 
DIABLETEAU,  fignifie  la  même  chofe.  Du 
grand  chat  Rodilardus ,  que  Panurgc  crut  être  un  Du- 
bletet*  ;  c'eft  un  titre  de  Rabelais.  Ce  mot  ne  fe  trou- 
ve point  ailleurs. 
DIABOLIQUE,  adj.  m.  &  f.  Qui  tient  du  Diable; 
méchant.  Un  cfprit  dubtliq ue  ;  une  tentation  ditbtlt- 
qut.  Les  machines  de  guerre  font  des  inventions  dst- 
boliquet.    On  le  dit  aufli  pour  exaggerer  ,  6c  pour 
marquer  une  chofe  horrible.  Un  menfonge  dtâbtiique. 
Un  cfprit  dubeltque ,  eft  un  efprit  méchant  au  dernier 

r>int. 
ABOLI  QU  E  M  E  N  T.  adv.  Par  une  méchan- 
ceté du  Diable.  C'eft  une  calomnie  forcée  dubebqae- 
rtteut. 

D  I A  B  R  O  S I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  C'eft 
une  folution  de  continuité  caufée  par  une  matière  acre , 
&  corrofive ,  qui  ronge  quelque  partie  du  corps. 

Ce  mot  qui  eft  Grec ,  eft  forme  de  la  Prepolition  dt*  , 
par ,  &  de  brtike'm  ,  manger. 

DIACAR  THAMI.  f.m.  Terme  de  Pharmacie. 
C'eft  un  eleduaire  folide  purgatif,  compofe  de  turbit, 
de  la  moelle  des  graines  de  carthame ,  de  manne,  de 
feammonce,  &  de  quelques  autres  ingrediens.  Le 
diturtbtmi  purge  particulièrement  la  pituite.  On  en 
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quelquefois  dans  les  médecines  avec  d'autres  purgatifs. 
Il  prend  fon  nom  de  la  graine  de  carthame ,  qui  entre 
dans  fa  composition. 
D1ACHYLON.  f.m.  Terme  de  Pharmacie ,  qu'on 
donne  a  plufieurs  emplâtres,  à  catifequ'on  y  fa:t  entrer 
des  mucilages ,  qui  (ont  des  fucs  vifqtirtix  ,  nommez  en 
Grtcifj/foj,  qu'on  tiré  de  qui. I qui  s  plamrs.   Il  y  a  le 
dutbjltH  bUne  ou  ftmple ,  qui  eft  compote  d'huile  com- 
mune, delitarge  d'or,  Ckdcs  mucilages  tirea  de  la 
racine  d'alinéa ,  oc  des  fi.  menées  de  lin ,  6c  de  fenegré. 
Il  eft  propre  pour  ramolir,  pour  digérer,  pour  meurir 
&  pour  refoudre.  Le  di*tbjl»H  qu'on  appelle  tx.tt uni , 
eft  la  malle  du  duubjUm  UéM .  dans  une  livre  de  laquel- 
le on  racle  une  once  de  poudre  d'iris  de  Florence.  G  t 
emplâtre  digère,  incife  &  meuric  avec  plus  de  fotee 
que  le  diéubjlt»  [imfie.   Il  y  a  aufli  le  grtnd  éij.bjltn  . 
ou  dtàibjfluw  m^mm ,  qui  cft  compofe  de  litarge  d'or  , 
des  huiles  d'iris  ,  de  camomille  &.  d'aoeth ,  oe  terc- 
bentine,  derelinc  de  pin,  de  cire  jaune,  de  mucila- 
ges de  lin  5c  de  fenegre ,  de  figues  récentes  ,  de  raiftns 
de  Damas,  d'ictyocolle ,  de»  fucs d'iri* ,  de  fqnille, 
&  d'ccfyp e.  Ce  authjltn  ramoltt  1rs  fclurrc,  &  refout 
les  enflures,  lltft  lurnommé  grand,  non  feulement 
à  caufe  de  fes  grandes  venus ,  mats  aufli  pareequ'il  re- 
çoit un  plus  grand  nombre  d'ingrédient  que  le  (impie. 
Il  y  a  encore  le  iuubjin  gummMitm  ou  gemmé ,  qui 
n'eft  autre  chofe  que  la  maffe  du  grjuid  du(byltn , 
à  laquelle  on  ajoute  les  gommes  ammoniac  ,  gaib'anura 
.&  fagapenum  ,  fondues  avec  du  vin ,  coulées  Ôi  cuites 
jufqu'a  l'épaiffeur  du  miel.   C'eft  de  ces  gommes  qu'il 
prend  le  furnorqde  gemmé.  Cet  emplâtre  cft  le  plus 
puiffant  de  tous  pour  digérer ,  cuire,  meurir,  &rc- 
foudre. 

DIACODIUM.  fin.  Terme  de  Pharmacie,  eft 
un  médicament  fait  de  têtes  de  pavot.  Il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  le  fimplc  &.  le  compolé.  Le  duetdtum  fimple 
eft  une  cfpccc  d'opiate ,  faite  avec  l'extrait  des  têtes  de 
pavot,  &le  lapa,  ou  Icfucre.    Il  eft  propre  pour 
edoucir  les  ferodtez  trop  âcres ,  pour  appaifer  la  toux  , 
&  pour  provoquer  le  fommeil.  On  ne  fe  fert  plus  de 
,  cette  préparation ,  qui  étoit  fort  en  ufàgc  chez  les  An- 
,  depuis  qu'on  a  reconnu  quclcfyrop  de  pavot 
:,  nommé  prefentement  dutodtum ,  produit  le 
même  effet.  Le  iuiodiom  compofe'  cft  fait  avec  le 
duitdmm  fimplc ,  les  crochifques  de  Ramich ,  l'hypo- 
ciftis ,  la  mirrhe ,  le  faffran  <k  les  balaulles.  Il  eft  pro- 
pre pour  arrêter  &  pour  adoucir  les  catharres,  les  cours 
de  ventre  &  les  hémorragies. 
Ce  mot  vient  de  dm ,  par,  Iktodttn,  tête  de  pavot. 
D I A  C  O  N  A  T.  f.  m.  Le  fécond  des  Ordres  Sacrez, 
qui  met  au  rang  des  Diacres  celui  qui  n'c'toit  que  Sous- 
diacre.  Prendre  le  Dm  ohm  ;  être  élevé  au  Diauiut. 
L'Evéquc  fcul  confère  le  DmttiM.  Voyez  Di  acr  e. 
D  I A  C  O  N 1  E.  Ce  nom  cft  demeuré  à  des  Eglifes , 
Chapelles ,  ou  Oratoires  de  la  ville  de  Rome ,  qui 
étoient  autrefois  gouvernées  parle  Diacre  de  chaque 
Région.    Ces  maifons  étoient  en  quelque  forte  le» 
Hôpitaux,  où  étoient  nourris  les  pauvres  de  la  Région. 
Il  y  avoit  dans  ces  ma.fons  des  Chapelles ,  ou  Oratoi- 
res ,  où  le  Diacre  faifait  diftribucr  les  aumônes  à  cent 
qui  les  venoient  recevoir.  Depuis  ces  maifons  hofpi- 
taliercs  étant  ou  négligées ,  ou  détruites ,  le  nom  de 
D.Mconte  cft  de  même  i  ces  Chapelles ,  dont  les  Car- 
dinaux Diacres  portent  le  titre.  Les  Diacres  Je  chaque 
Région  s'appellerent  Cdrdmdux  Diéeres  de  U  ville  dt 
Rime.  Il  y  en  avoit  anciennement  fept,  &depu:s  qua- 
torze, pour  les  fept  ou  les  quatorze  quartiers  de  Rome; 
&  enfuite  dixhuit.   Il  n'y  a  aujourd'huy  que  quatorze 
DtMMirt  affecte  es  aux  quatorze  Cardinaux  Diacres. 
Voyez  Diacre. 


donne  dans  les  maladies  du  cerveau,  tfeon  eu  mêle    Di  acomr,  pirmi  les  Proteflani.  Corps  & 
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blée  des  Diacres ,  qui  reçoiv 
tuôncs  aux  pûmes,  &  qui  en  prennent  le  foin.  Cet 
botruuc demie  de' tout,  a  été  réduit  à  fc mettre  à  la 
Duttuit  ;  c'eft  à-dire ,  à  vivre  des  c hantez  »  fit  des 
aumônes  de  l'Eglifc.  L'ancienne  Eglife,  après  Sr. 
Paul ,  appelloit  Ductnitt ,  les  aumônes  mêmes  qui  fc 
diftribuoicnr  aux  pauvres.  '  * 
DIACON1SSE.  On  trouve  plus  fouvent  D I  A- 
CONESSï.  Cf.  Richclttticnt  pour  D  1  A  C  O- 
NISSE.  IldhaulE  DiACRESSE.  Ccûlefcul. 
Ce  mot  n'eft  plus  :n  ufage  ;  mais  U  l'a  été  du  temps 
de  la  primitive  tglifc  jufqu'au  V I.  lice  le.  Les  fit 
vieilles  de  foixante  ans  de  Milan  reprcfcnceu  en  quel- 
que forte  les  Duioatjfet  de  l'ancienne  kglitc.  Il  en  eft 
hit  mention  dans  l'Epitrc  de  St.  Paul  aux  Romains. 
Il  étoit  afr"c«3é  au  rninifterc  de  quelques  veuves ,  ou 
filles  dévotes  comaexces  au  fer  vice  de  l'Eglifc ,  &  qui 
rendoientaux  Frmmcs  les  fer  vit  es ,  que  les  Diacres  ne 
pouvaient  pas  leur  rendre  honnêtement.  Par  ex. 
dan*  le  Batêmc ,  qui  fc  conférait  par  ritnsncrfion  aux 
femmes  auflî  bien  qu'aux  hommes  ,  elles  déshabillaient 
&  revêtoient  les  tilles  qu'on  prcfcrjtoit  au  Batéme , 
afin  qu'il  ne  parût  rien  d'indécent  aux  yeux  des  hom- 
mes. (  Iles  s'ingeroient  au/fi  de  les  batifer.  Le  Con- 
cile de  Chalcedoinc  porte ,  qu'on  les  bcnilfoit,  fit  qu'on 
le-;  ordonnoit  par  rimpolition  des  roaim.  Selon  l'an- 
cien ufage  elles  dévoient  avoir  foixante  ans  ,  fie  être 
veuve  d'un  feul  mari.  Leur  fonction  étoit  de  prendre 
foin  des  Prédicateurs  -,  d'irdtruirc  les  je 


de  leur  fexe,  fit  d'accompagner  les  femmes  qui  al- 
loient  parler  aux  Diacres  ,  ou  aux  Prêtres.  Il  y  avoir 
a  u  Ai  des  S**s-DiMurfts  au  deffous  des  Diêtmrftt.  Le . 
Concile  de  Chalcedoinc  régla,  qu'elles  ne  feraient  point 
ordonnées  avant  l'âge  de  quarante  ans.  Tertullieo 
parle  de  femmes ,  qui  avoient  reçu  l'ordination  dans 
l' Eglife,  fit  qui  par  cette  raifou  émirat  privées  delà 
liberté  de  te  marier.  Le  Concile  de  Nicce  met  les 
Dutenijfa  au  rang  du  Clergé.  On  prétend  que  l'ordi- 
nation qu'on  conferoit  aux  Di«»  wjjSri  n' croit  point  fa- 
ctamcntalc ,  ôt  que  c'etoit  une  fimplc  cérémonie  Ec- 
dcfiaftjqnc.  Cependant  parcequ'clles  fc  donnoient  la 
prééminence  au  deflus  de  leur  fexe,  le  Concile  de 
Laodiccc  derfendit  de  les  ordonner  à  l'avenir.  Le  pre- 
mier Concile  d'Orange  «441.  défend  auflî  d'ordon- 
ner les  Didttnefes ,  fie  en  joint  à  celle»  qui  avoient  été 
ordonnées ,  de  recevoir  la  bcncdiâion  avec  les  ftmples 
Laïques.  Les  différence*  entre prife*  des  Dmtmtftt  fur 
le  rninifterc  EccleitaAiquc  en  ont  fait  abolir  les  fonc- 
tions. 

DiACoNissf.  On  a  aulB  donne  ce  nom  aux  femmes 
des  Diacres ,  qui  croient  maries  avant  que  d'être  pro- 
mus au  Diaconat.  Alors  le  Diacre  s'abftcnoit  du  com- 
merce du  mariage  ;  fie  fa  femme ,  ou  pour  ainfi  dire,  fa 
veuve»  s'appelloit Didumft  par  honneur  j  comme  la 
femme  d'un  Prêtre  s'appelloit  rtitttjft.  Cela  fc  trouve 
encore  dans  le  Concile  de  Tours  en  567.  On  a  auflî 
appelle'  Dtdttnjftt ,  les  AbbelTc* ,  ou  Supérieures  des 
Monaflerc*.  Voyez  Du  Cangi.  En  Latin D\dtt- 
*d,  nuDtMtwjf*. 

DIACRE,  f.  m.  Miraftre  qui  fert  à  l'Autel ,  &  qui 
eft  promu  au  fécond  des  Ordres  Sacrez.  St.  Etienne , 
Se  St.  Laurent  avoient  le  titre  de  THmuu  II  faut  avoir 
vingt  trois  an*  pour  être  Didtrt ,  fit  avoir  été  un  an 
Sttu-Didirt.  Leur  principale  fonction  a  été  de  lire 
&  de  reciter  l'Evangile  dans  les  Liturgie*. 

Les  Apôtres  inftitucrenr  fept  Diêtrti  dans  l'Eglifc  de  je- 
rufalem  j  fit  ce  nombre  fut  long  temps  confervé  dans 
plulîeur*  Eglife*.  La  fonction  de*  Dtdcrtt  étoit  de  ré- 
citer l'Evangile  ;  de  fervir  dan*  les  Agapes  ,  &  de 
diftriburr  le  Pain,  &  le  Vin  aux  Communiant.  Par  d'an- 
ciens Canons ,  fit  nommément  ceux  du  Concile  d'An- 
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orc,  dam  le  IV.  ficelé,  le  mariage n'était point  in- 
compatible avec  l'état  ,  ôt  le  miniftere  de  Dutn  : 
mais  depuis  le  mariage  leur  a  été  interdit ,  &  le  Pape 
ne  leur  accorde  des  difpenfcs  que  pour  de*  raifort*  trèa- 
imporrantes.  Les  Canon*  des  Concile*  defrendenc  la 
confccration  aux  Didtrti  :  c'eft  une  fonâion  facerdo- 
tale.  On  leur  a  aufJî  interdit  l'adminiitration  des  fa- 
cremen*  fans  une  permitlton  expreil'e  de  l*Evéquc. 
Les  D'uuitt  avoient  de  plus  la  dtfhibution  des  aumônes, 
fit  le  foin  du  temporel  de  l'Eglife.  A  Rome  on  fit  d'a- 
bord fept  Duurtt  Regionaires ,  fie  on  y  a  long  temps 
conter»  c  cet  ufage  :  enfuire on  en  fit  quatorze ,  &  l'on 
prétend  que  ce  fin  le  Pape  St.  Grégoire ,  par  rapport 
aux  quatorze  quartiers  de  Rome.  Grégoire  111.  en  créa 
encore  quatorze,  qui  l'appelèrent  Cardinaux  Palatins. 
Il  n'y  en  a  plus  que  quatorze  prefentement.  Le  Pape 
Grégoire  I J  J.  en  avoir  fait  quatre ,  fit  Paul  1 1 1.  un  ; 
c'était  dizncufi  mais  en  1 34).  ces  cinq  deruiers  ont  été 
fupprimez.  Leur  charge  étoit  d'avoir  foin  du  temporel» 
fit  des  rentes  de  l'Eglife,  des  aumônes  des  Fidelles,  des 
ncccOitez  des  Ecctcfiaftiqncs ,  fit  même  des  revenus 
du  Pape.  Les  sut  i-Di  acte  s  Fa  i  fuient  la  colle  de ,  fit  les 
Didtrti  en  croient  dépoli  taire*.  Le  maniement  qu'ils 
avoient  des  revenu*  de  l'Eglife ,  accrut  leur  autorité  , 
à  mefiire  que  les  richelTes  augmentèrent.  Ceux  de  Ro- 
me ,  comme  Miràitres  de  la  première  Eglife ,  fc  don- 
noient la  pretTcance  fur  les  autres  Didtrtt.  Ils  prece- 
doient  même  les  Prêtres  ;  fans  doute  pareeque  l'avari- 
ce des  Prêtres  lailTa  prendre  le  pas  aux  Didtrtt ,  qui  dif- 
pofoient  du  bien  de  l'Eglife.  St.  Jérôme  a  crié  contre 
cette  entreprife ,  St  prouve  que  le  Didtrt  eft  au  dciTom 
du  Prêtre.  Dans  l'Eglife  d'Orient ,  les  Didtrtt  qui 
avoient  rceconomat  des  bien*  de  l'Eglifc,  ont  depuis  le 
XII.  ficelé  précédé  les  Prêtres ,  oc  même  les  Evc- 
ques.  On  leur  a  aufli  attribué  dans  Conftantinople 
les  même*  honneur* ,  qu'ont  à  Rome  les  Cardinaux. 
Mai*  la  coutume  de  faire  des  Didtrti  fans  autre  fonction 
que  de  fervir  le  Prêtre  à  l'Autel,  s'étant  introduite, 
alors  ce  fimpk  ordre  de  Diserts  n'ofa  s'élever  au  dcffui 
des  Prêtres.  Pour  les  autres  qui  avoient  retenu  l'ad- 
minift  ration  des  deniers ,  ils  voulurent  aufïï  conferver 
fct  fùpcriorité  ,  &  pour  fc  diftinguer  ils  appellercnt 
Aubidiécrt,  le  premier  des  Didtret.  Depuis  qu'ils  furent 
multipliez  félon  les  befoins  de  chaque  Eglife ,  il  en  de- 
meura lèpt  principaux  à  Rome ,  qui  avoient  foin  des 
rente*  Papale* ,  fit  de  chanter  l'Evangile  devant  le  Pa- 
pe. Mais  on  leur  ôta  dans  la  luire  l'adminiitration  du 
temporel ,  qui  fut  commis  à  d'autres  Officiers  expref- 
fément  prepofez  pour  cela.  Il*  étoienc  diftribuez  en 
fept  Régions,  fuivant  les  fept  Régions  de  Rome  ;  fit  on 
ne  leur  lai  (la  que  le  droit  de  chanter  l'Evangile  devant 
le  Pape ,  quand  il  venoit  célébrer  en  une  Eglife  de  leur 
Région.  C'eft  poorquoy  ils  furent  appeliez  Didtrtt 
Câiim**x ,  ou  ftiwifdux  Diâtret  de  la  première  ,  fé- 
conde &  troiftéme  Région;  comme  étant  les  directeurs, 
&  les  adminiftrateurs  de  l'Eglife  Parriarchale,  Depuis 
Grégoire  le  Grand  créa  fept  autres  Didtrti  Cdïiiadtx , 
ou  tXtguMuhti ,  pareeque  Rome  étoit  divifée  en  qua- 
torze Régions.  Ib  s'appelloient,  comme  on  le  vient  de 
dire ,  Didtrti  Cdrdiudmx  d'une  telle  Région  1  mais  du 
temps  de  Pafcal  1  L  vers  l'an  M oz.  ils  quitrerent  fc 
nom  de  la  Région ,  fit  prirent  le  titre  de  l'Eglife ,  à  Ia- 

Îuclle  ils  éto  ent  attachez ,  ôt  dont  ils  étoient  titulaires. 
-  clt  ht  premier  Cstiuuî  Dtdtrt ,  qui  proclame  le  Pape 
devant  le  peuple  ;  les  deux  premiers  Cdrdudttx  Didtrtt 
le  revêtent  de  fe<  Habits  Pontificaux.  Ainfi  les  premiers 
Cardinaux  de  Rome  ont  été  les  principaux  Didtrtt  de 
l'Eglife  de  Rome ,  à  ce  que  prétend  Loy  fcau. 
Ce  mot  originairement  fignifie  Mmtftrt.  Il  éroit  _ 
du  autrefois  aux  Didtrti  de  s'a  coi  r  avec  les  Prêti 
Voyez  Cardinal. 
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Dans  k  Royaume  de  Naples  on  appelle  Didcrn  fsmrtpi , 
certains  Laïques  pieux  *  que  les  Evéques  attachent  au 
k  r  vit  c  das  Eglifes.  Ces  Dutus  joui  tient  des  immuni- 
té/: Ecclcfultiques. 

Diackei  dans  les Eglifes  des Proteftans.  Celui  qui 
reçoit  les  aumônes  ;  qui  eft  chargé  de  les  admirnftrer , 
ii  de  prendre  foin  des  pauvres.  Les  Duum  font  partie 
du  Conlilloire. 

DIADEME,  f.œ.  Ricinefait  DIADEME  de 
trois  fyllabes.  C'étoit  autrefois  un  bandeau  royal , 
tiifudcfil,  de  laine,  oudefoye,*  tantôt  plus,  tantôt 
moins  large ,  dont  les  extrémités  notices  par  derrière 
retomboictK  fur  le  col.  Le  diddtme  eft  plus  ancien  que 
la  couronne.  C'c'tuit  la  marque  de  la  Royauté  *  parce* 
que  les  Rois  s'en  ceignoient  le  front ,  pour  lai/Ter  la 
couronne  aux  Dieux.  Jl  croit  d'ordinaire  blanc  &  tout 
iîmple  ;  mais  quelquefois  il  ctoit  de  broderie  d'or , 
chargé  de  perles  fie  de  pierreries.  On  entortillott  quel- 
quefois le  du  lêmt  autour  des  couronnes  &  des  cha- 
peaux de  laurier ,  &  on  le  portait  en  diverfes  parties 
du  corps  )  carPhavonius  témoigne  que  Pompée  fut 
foupçonné  d'alptrer  à  la  Tyrannie  »  à  caufe  qu'il  por- 
tent une  jarretière  blanche  pour  ferrir  de  ligature  a  un 
nlccre  qu'il  «voit  à  la  jambe.  Pline  liv.  7.  chap.  5. 
dit,  que  Bacchus  fut  le  premier  inventeur  des  iuiimri. 
Athénée  dit ,  que  le*  beuveurs  s'en  fer  voient  pour  fc 
çarenrir  des  fumées  du  vin  en  fc  ferrant  la  tetc ,  fie  que 
depuis  on  en  a  fait  un  ornement  royal.  On  ne  con- 
vient pas  du  temps ,  cù  les  Empereurs  Romains  prirent 
le  dudtmt ,  oui  étoit  la  marque  de  la  Souveraineté. 
On  difoutc,  Il  ce  futCaligula,  on  Aurclien,  ou  le 
Grand  Conllantin.  11  cft  certain  du  moins  que  les  tê- 
tes des  premiers  Empereurs  Romains  font  omées  de 
couronnes  de  laurier  feulement  Si  Cabgula ,  Helio. 
gabale ,  ou  Aurelicn  portent  le  tUddime  fur  quelques 
médailles  ,  elles  ont  apparemment  été  frappées  par 
quelques  villes  Grecques ,  qui  voulaient  représenter 
l'Empereur  i  la  manière  des  Rois  d'Orienr.  Mr.  Cuper 
le  foupçonné'  unfi.  Selon  le  Pcrc  Joubcrt ,  ce  n'eft 
que  depuis  te  Grand  Oonftantin  que  les  Empereurs 
Romains  s'en  font  fcrvts.  Ils  permirent  aux  Impéra- 
trices de  le  porter.  Les  Cefars  ne  le  portoient  point. 
On  remarque  fur  les  monnoyes  de  la  première  Race 
des  Rois  de  France ,  que  leur  tète  étoit  ornée  d'un  ttt- 
dimt ,  avec  un  ou  deux  rangs  de  perles.  Ces  dudimtt 
enrichis  de  perles  ,  fit  quelquefois  de  pierreries ,  de- 
vinrent fort  en  ufage  après  le  Grand  Conftantin. 

D 1  a  d  ■  mb  >  fe  prend  en  gênerai  pour  la  dignité  Royale, 
ou  la  Souveraineté.  On  lui  a  offert  le  iudtmt.  Refufer 
ledUdimt. 

Sji'U  mttte  fur  fmt  f$at  U  fttrt  diadème.  R  a  c. 
M       ftrti  fi  but  rhamtKT  du  diadème.  Bens. 

En  rdn  rtrgtuil  in  diadème, 
Voit  qu'on  fit  mfnjâle  4  ut  crutUrerai.  Qjjih. 

Diadème,  entermes  deBlafon,  fe  dit  des  cintres, 
ou  cercles  d'or,  qui  fervent  à  fermer  les  couronnes  des 
Souverains,  &  à  porter  la  fleur  de  lis  double,  ou  le 
globe  croifé  qui  leurfert  de  cimier.  Les  couronnes 
des  Souverains  diffèrent ,  en  ce  qu'elles  font  fermées 
d'un  plus  grand,  ou  d'un  plus  petit  nombre  de  diddimtt. 
Voyea  Couronne.  On  nomme  au  (fi  quelquefois 
en  Blafon  diddimt ,  ou  «rtii ,  le  bandeau  qui  ceint  les 
tètes  de  More  fur  les  Ecus. 

Diadème,  adj.  en  rennes  de  Blafon,  fe  dit  d'une 
manière  de  cercle,  qui  fe  nomme  proprement  dudcmt , 
fie  qu'on  voit  quelquefois  fur  les  tètes  de  l'aigle  éployée. 

DIAGNOSTIC,  «dj.  m.  Terme  de  Médecine. 
Il  fc  dit  des  lignes  fie  fymptomes  qui  donnent  l'indica- 
tion fit  la  connoiiTance  aux  Médecins  de  la  nature  fie 

.  des  caufes  des  maladies.  Il  y  a  des  fignes  prognoiiics , 
fie  d'autres  diâgatfttts.  Ce  mot  eft  Grec. 
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D I A  G  O  N  A  L  E.  f.  f.  fit  adj.  Terme  de  Géométrie. 
Ligne ,  qui  pafle  d'un  angle  à  l'autre  dans  une  figure  de 
plulicurs  côtez.  La  didgtitdlt  d'un  quarré  eft  te  dia* 
metre  d'un  quarré.  La  dtigtiult  d'un  quarré  eft  incorn- 
menfurable  avec  un  de  Ils  côtra  ,  Eudidc,  liv.  iq. 
Le  point,  où  les  deux  disgnules  d'un  quarré  fe  coupent* 
s'appelle  ttnttt  du  quditi.  La  didgtiult  d'un  parallélo- 
gramme s'appelle  plus  ordinairement ,  le  dt  dînent  du 
parallélogramme.  Dtns  les  autres  polygones  il  faut 
qu'une  ligne  pafle  par  leur  centre,  fie  d'un  angle  à 
l'autre,  pour  être  didgMdU.  Ce  mot  s'applique  aulfi 
aux  corps  folides.  La  dugemte  d'un  cube. 

DIAGONALEMENT.  adv.  D'une  manière 
diagonale.  Quand  des  lignes  fe  coupent  dug*ntlemtnt , 
elles  marquent  le  centre  de  la  figure  dans  le  point ,  où 
elles  s'entrecoupent. 

D I A  G  R  E  D  E.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie ,  qui  fe 
dit  de  la  feammonée  préparée.  Cette  préparation  fc 
fait  ordinairement  enfaifant  cuire  la  feammonée  dans 
un  coin.  D'autres  lui  font  recevoir  la  vapeur  du  fourre 
allumé,  d'où  vient  qu'ils  l'appellent  didgudt  ftufré, 
en  Larin  didgrjdtum  fuifbutdtum.  Jl  y  en  a  qui  l'incor- 
porent avec  une  quantité  fuffifante  d'efprit  de  vitriol 
rofat,  pour  en  faire  une  patc  liquide ,  qu'on  met  enfui  te 
ffcher  au  foleil ,  ou  à  un  petit  feu.  Ils  appellent  cette 
préparation ,  didgrtdt  ufdt.  Le  but  qu'on  a  dam  toutes 
ces  préparations ,  eft  de  corriger  la  feammonée  ;  mais 
on  prétend  aujourd'huy  qu'elle  n'a  rien  qui  demande 
«fêtre  corrigé  ,  fie  qu'on  peut  l'employer  en  fon  état 
naturel.  C'eft  un  très-bon  purgatif. 

Le  mot  dijgjydium  a  été  fait  par  corruption  de  duenditn, 
petite  larme. 

DIALECTE,  f.  m.  Langage  particulier  d'une  Pro- 
vince, dérivé  de  la  Langue  générale ,  ou  principale 
du  Royaume,  ou  de  la  Nation.  Homère  pouvoh  mêler 
dans  un  feu!  vers  cinq  langues  différentes  :  c'eft-à  -  dire, 
cinq  I orics  de  Didîrftti  ■  le  DttUile  Attiquc ,  Ionique, 
Eolique ,  Dorique,  fie  la  langue  commune  des  Grecs  : 
cette  bigarrure  de  DidltHes  eft  dcfagreablr,  fie  qui  ufe- 
roit  du  même  privilège  en  François ,  ternit  des  vers 
ridicules.  Le  Gafcon  ,  le  Picard ,  font  des  VultStt 
François.  Le  Boulonnois ,  le  Bergamafquc ,  font  des 
VidUttti  Italiens. 

DIALECTICIEN,  f.m.  Qui  fçait,  ouejuier». 
feigne  la  Dialectique  \  qui  raifonne  jufte ,  fie  qui  fçaic 
mettre  les  argumens  en  forme.  On  dit  plus  ordinaux» 
ment,  Ltgutrn. 

DIALECTI  QU  E.  f.  f.  Logique  ;  art  de  raifonner.' 
La  DtdltSufut  puvni  les  Grecs,  n  ctoit  qu'un  art  de  chi- 
caner fur  tout ,  fie  de  fc  fervir  de  fophifmes  plutôt  que 
de  raiforts.  Or.  M.  Avec  les  détours  de  vos  argumens, 
fie  les  adrefles  de  la  DulelHque ,  vous  mettez  la  vrai- 
femblance  à  la  place  de  la  vérité.  St.  Ev.  LaD/4- 
Uett^ut  nous  rend  des  lacets.  M.  de  M.  Ariftotceft 
le  plus  excellent  Auteur  pour  la  Didltdiqut ,  fie  celui 
qui  l'a  le  plus  perfectionnée.  Zenon  «TElée ,  ou  Elea- 
tes  fut  le  premier  qui  rrouva  cette  fahc  naturelle  de 
principes,  fit  de  confequrnecs  ,  dont  il  forma  on  art 
en  forme  de  Dialogue ,  qui  1  caufe  de  cela  fut  appelle 
DîdUSnjiu. 

DIALECTIQUE  MENT.  adv.  En  Dialccti- 
cien.  Il  a  prouvé  fon  dire  oratoirement ,  fie  non  pas 

dialogÎ'e  f.  m.  Entretien  de  deux,  ou  de  plu- 
sieurs perfonnes.  Apres  àe  long*  didUgues,  ils  n'ont 
rien  conclu.  Je  n'aime  pas  ces  dtdtogttt- là.  En  ce  fera 
il  ne  fe  dit  gueres  que  dans  le  ftile  familier. 

Dialogue.  Difcours  ;  entretien  par  écrit.  Les  églo- 
eues  font  des  dUhgutt  entre  des  bergers.  Les  èdltguet 
des  morts  de  Lucien  ;  les  dtdhgtin  des  morts  par  Mr. 
de  Fontenelles. 
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Les  Organiftcs  appellent  Dit! egut  1 ,  les  duo  qu'il»  jouent 

fur  le»  orgues. 

D1ALOGISER.  v.ncut.  Faire  des  dialogue».  Il 
ne  fc  dit  que  dans  l'Ecole  ;  non  plus  que  le  mot  fuivant. 

D I  A  L  O  G I S  M  E.  f.  m.  Manière  ,  ou  efpccc  de 
dialogue ,  qui  fc  dit  particulièrement  des  difeours  faits 
par  interrogations  6c  reponfes.  Le  dultg'fme  eft  une 
fource  continuelle  d'inutiiitez.  Bay.  Ce  terme  nefe 
trouve  ni  dans  Ricliclct  >  ni  dans  l'Académie. 

D I A  LT  H  .£  A.  f.  m.  Ternie  de  Pharmacie.  Onguent, 
qui  prend  fon  nom  d'un  de  fc*  ingrediens  ,  qui  eft  la 
racine  à'tltbtt.  Il  eft  compofé  d'huile  commune*  de 
cire  jaune,  de  reline,  de  terebeminc ,  dcgalbanum, 
de  gomme ,  de  lierre ,  oc  du  mucilage  qu'on  tire  de  la 
racine  d'tlihtt ,  des  fcmencci  de  lin  6c  de  fenugrec , 
6c  de  l'oignon  defcille.  H  eft  propre  pour  ramolir, 

Sur  refoudre  ,  pour  appaifer  les  douleurs  de  côté, 
n  en  frotte  les  parties  malades. 
D  I  A  M  A  N  T.  f.  m.  La  plu*  dure,  la  plus  brillante 
de  toutes  les  pierres  precieufes.  Un  dumtnt  brut ,  eft 
celui  qui  n'eft  point  encore  taillé.  Trois  cJiofes  font 
eftimer  le  dumtnt  :  fon  éclat,  ou  fon  luflre,  qu'on  nom- 
me fon  eau  ;  fon  poids,  ou  fa  grandeur  ;  6c  fa  dureté. 
Sa  couleur  la  plus  parriitcc'cft  le  blanc  II  faut  qu'il 
foit  épais ,  quarre ,  6c  haut  de  bifeau.    Ses  défauts 
font  d'être  glaceux ,  fourd ,  &  rempli  de  fable  rouge, 
ou  de  tirer  fur  l'azur  ou  le  jaune  brun.    Il  a  cela  de 
particulier ,  que  quand  le  folcil  donne  deflus ,  il  jette 
autant  de  rayons  qu'il  a  de  faces,  6c  tous  de  différentes 
couleurs ,  rouge ,  verte ,  jaune  &  bleue.  Le  prix  des 
dumtns  fc  fuppuce  félon  leur  poids ,  qui  eft  tnefuré  par 
des  carats,  dont  chacun  pefe  quatre  grains.  La  terre ,  où 
viennent  les  dumtnt ,  eft  fablonneufc.    Il  y  a  plufieur» 
roches,  qui  ont  des  veines  d'environ  un  doigt  de  large , 
d'où  les  mineurs  avec  des  fers  crochus  tirent  de  fable , 
parmi  lequel  fc  trouvent  les  dumtnt ,  quand  on  l'a 
bien  lavé.  La  plus  belle  mine  des  dttmtnt  eft  à  Raol- 
conda ,  dans  les  terres  du  Grand  Mogol.  La  mine  de» 
dumtns  a  été  trouvée  par  hafard  par  un  Berger ,  qui 
ayant  donné  du  pied  contre  une  pierre ,  qui  lui  parut 
,  avoir  quelque  éclat,  la  vendit  pour  un  peu  de  ris  fans 
laconnoître.  Cette  mine  eft  à  1 08.  mille»  de  Mafuli- 
patan.  Il  y  a  jo.  mille  hommes  qui  y  travaillent ,  6c 
deux  fois  autant  qui  y  trafiquent.  On  en  paye  au  Roy 
300.  mille  pagodes  de  ferme ,  qui  outre  cela  fe  refer- 
ve  tous  les  dumMt  qui  paltênt  dix  carats  II  n'y  a  dans 
l'Orient  que  quatre  mines ,  6c  deux  rivières ,  d'où  l'on 
tire  des  dumtns  ;  6c  ce  font  les  feuls  lieux  du  monde 
où  l'on  en  trouve.   C'eft  dans  les  Royaumes  de  Gol- 
conda  6c  de  Vifapour ,  où  font  ces  mines,  6c  non  point 
cher  le  Grand  Mogol.    Ces  rivières  font  dans  le 
Royaume  deBengala  8c  dans  l'Hic  de  Bornéo.  Les 
plus  belle»  pointes  de  dttmtnt  s'appellent  fmnttt  nti. 
vn ,  qui  viennent  dans  la  rivière  de  Goucl ,  dans  le 
Royaume  de  Bcngala. 
Le  plus  beau  dununt  qu'ait  le  grand  Mogol ,  pefe  179,;. 
carats ,  6c  vaut  onze  millions  fept  cen»  vingt  -  troi» 
mille  deux  cens  foixante  6c  dix-huit  livre»,  14. f.  9. 
den.  6c  celui  du  Grand  Duc  deTofcane  pefe  1)9). 
carats ,  6c  vaut  deux  millions  (ix  cens  huit  mille  trois 
cens  trente-cinq  livre» ,  fuivant  la  règle  de  la  Amputa- 
tion de  la  valeur  des  dumtnt ,  que  rapporte  Tavernier 
en  fes  Voyages.  Le  dumtnt  de  Sanci,  tant  vanté  autre- 
fois, pefoit  cent  carats ,  étoit  de  la  grolfeur  d'une  aman- 
de ,  ôc  taillé  à  facettes. 
Il  y  aaufB  de  faux  d»4m.WJ,  comme  ceux  d'Alençon,  qui 
croiflent  en  un  village, nommé  Hcnré,  à  deux  lieues  de 
la  ville ,  dans  un  terroir  fablonncux,  6t  plein  de  roches, 
dont  les  pierres  font  fort  dures  6c  grifes,  6c  le  fable 
fort  luifant.  On  en  trouve  de  la  groflair  d'un  ceuf  6c 
plus  j  Si  il  y  en  a  de  fi  nets  6c  de  fi  brillans ,  qu'ils  ont 
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trompé  quelque»  Lapidaire».  Il  y  en  a  auffi  de  raâiccs, 
6c  de  contrefaits ,  comme  ceux  du  Temple. 
C'eft  une  erreur  populaire  de  croire  ,  que  le  dumtnt  s'a- 
mollilfe  avec  du  fang  de  bouc  tout  chaud;  comme  aulfi 
de  croire ,  aântî  qu  ont  fait  les  Anciens ,  qu'il  rdifte 
au  marteau.  Un  Orfèvre  en  caiTera  tout  autant  qu'on 
en  voudra  payer.  Louis  de  Berqoro  eft  le  premier  qui 
a  trouvé  l'invention  de  les  tailler  6c  de  les  polir  .avec 
la  poudre  de  dumtnt  en  l'an  1476.  félon  que  l'a  écrit 
Robert  de  Berquen  fon  petit- fil».   Il  dit  qu'auparavant 
on  le»  portoit  bruts.   La  pointe  du  dttmtnt  fin  couppe 
le  verre:  on  ne  fe  fervoit  autrefois  que  d'émeril.  Les 
Orfèvres  font  de»  croix ,  des  rofes ,  des  chaînes ,  de» 
boutons  de  dumtnt,  6cc.    Le»  dumtnt  ne  brillent 
point ,  à  moins  d'être  taillez  à  facettes  ,  ôt  d'être 
garnis  d'une  lame  qui  puiflè  réfléchir  une  lumière. 
Voyez  RohaUit.  Quelques-  un»  prétendent  que  ce 
mot  eft  venu  par  corruption  é'tdtmti,  nom  que  les 
Grecs  ont  donné  m  dumtnt,  6c  qui  fignifie  «11W*- 
blt,  parcequ'il»  croyoient  alors  qu'il  reûftoit  an  ter 
6c  au  feu. 

St  fti  fer*  it  diamant.  St.  Amant. 
pour  dire ,  fa  fidélité  durera  toujours. 
Diamant.  C'eft  aiefi  que  les  Virriert  appellent  un 
petit  infiniment,  avec  lequel  ils  roopent  le  verre,  parce- 
qu'il a  au  bout  une  pointe  de  dumtnt ,  Si  que  c'eft 
cette  pointe  qui  coupe. 
On  dit  proverbialement ,  quand  on  veut  promettre  une 
grande  recompenfe  à  quclcun ,  Qu'on  lui  donnera  une 
poignée  de  dttmtnt, 
DIAMANTAIRE,  f.m.  Lapidaire  ou  Ouvrier 
qui  fc  connoit  en  diamans ,  6c  qui  en  fait  trafic.  Il  faut 
«en  de  l'expérience  pour  être  excellent  Dumtntme. 
On  dit ,  que  le  Grand  Mogol  d'aujourd'huy  eft  le  ptus 
excellent  Dttmtnt  tut  qui  foit  fur  la  terre  5  celui  qui  fe 
connoit  le  mieux  en  diamans. 
Dl  AMARGARITON.  f.m.  Terme  de  Phar- 
macie. Médicament ,  qui  tire  fon  nom  des  peiles  qu'on 
appelle  mtrgtritt ,  6c  qui  entrent  dans  h  compofirion. 
Il  y  en  a  de  deux  fortes  ;  le  chaud ,  6c  le  froid.  Le  du- 
mtrg triton  chaud ,  eft  une  poudre  compofée  de  perles  « 
de  pyrethre,  de  gingembre,  de  noix  mufeade,  de 
canelle  6c  de  plufieurs  autre»  ingrediens  chaud».  11  eft 
hyfterique,  6c  propre  pour  exciter  les  moi»  aux  fem- 
mes ,  6c  aider  à  la  digeftion.  Le  ditmttgttittm  froid , 
eft  auffi  de  deux  fortes  t  le  fimp(c,6c  le  compofé.  Le 
Ample  eft  un  éleâuaire  folide,  compofé  de  perle» 
broyée»  fubtilrment ,  6c  de  fucre  blanc  diffous  dan»  de 
l'eau  rofe ,  ou  de  bugloiTe ,  6c  cuit  en  confiftence  de 
fucre  rofat.  Il  fortifie  l'cftomac;  il  adoucit  le»  acides, 
qui  y  font  en  trop  grande  quantité ,  6c  il  arrête  le  cra- 
chement de  fang  6c  le  cour»  de  ventre.  Le  dumtrgttï- 
un  froid  compofé,  eft  une  poudre  faite  avec  les  perles  , 
les  rofes  rouges  ,  les  fleurs  de  nénuphar ,  oc  de  vio- 
lettes, le  bois  d'aloës,  le  Annal  rouge  6c  le  citrin, 
la  racine  de  tormentillc ,  les  femences  de  melon ,  d'en- 
dive 6c  d'ofeille ,  6cc.  On  s'en  fert  pour  donner  d*  la 
vigueur ,  pour  faciliter  la  respiration ,  6c  pour  refifter 
à  la  malignité  des  humeurs. 
DIAMETRAL,  al  t.  adj.  qui  appartient  au  dia- 
mètre; qui  coupe  en  deux  parties  égales  les  figures 
curvilignes.  Il  n'a  guercs  d'ufage  que  dans  cette  phrafe: 
Ligne  dumtntlt. 
DIAMETRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie.  Ligne, 
qui  pane  par  le  centre  d'un  cercle  en  le  traverfant ,  6c 
qui  aboutit  à  la  circonférence  de  côté  ôt  d  autre ,  oc 
le  coupe  en  deux  parties  égales.    On  le  dit  auffi  des 
lignes  qui  partent  par  le  centre  des  autres  figures  cour- 
bes ,  quand  elles  les  divifent  en  deux  partie»  égales. 
On  l'appelle  txe  ,  quand  il  eft  perpendiculaire  à  le»  or- 
données. La  moitié  de  cette  ligne  s'appelle  dtnn  du- 
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mette,  ou  ftM  -  dûment ,  ou  rtjtn,  ou  Jmni  tttul: 
el'.c  eft  tirée  du  centre  à  la  circonférence.  Archimc- 
i!ç  a  trouve  que  li  circonférence  d'un  cercle  eft triple 
de  Ion  dûment,  &  d'un  fepr.  Ainlî  le  dûment  d'un 
cercle  eft  de  deux  pieds,  quand  lacirtonrcrcncecft  de 
viiiqC  ik  deiiï.  Le  dumetre  apparent  des  Afttcs  eft 
inclure  par  !a  grandeur  de  l'angle ,  fous  lequel  on  ub- 
ferve  leur  dumtiu  avec  les  inltiumcns  d'Aftronomie. 
Le  dûment  de  la  rerre  eft  de  deux  mille  huit  cent» 
faisante  &  cinq  licites  communes  de  1-rancc.  Voyez 
tS.ique  figure  qui  a  un  d'umtttt,  dans  Ton  ordre. 
Diametrf.  Ln  Àltronomie ,  on  appelle dumetre  ap- 
parent d'une  Vlmete ,  l'angle  vifucl ,  fous  lequel  cette 
Planète  paroit  de  delfus  la  tertt  »  à  l'égard  de  fon  dia- 
vti  ite  .,  pu  s  qu'il  eft  certain  ,  que  plus  une  Planète  eft 
éloignée  de  la  terre ,  plut  fon  dûment  apparent  eft 

P«:t. 

On  !e  dit  aitrtï  des  fphercs  &  globes ,  &  alors  les  extre- 
mitez  s'appellent  p»f«,  fur  iefquels  le  globe  eft  mobile. 
On  l'appelle  auffi  lignt  diamétrale ,  ou  dmtuentt ,  ou 
axe:  ce  qui  fe  dit  au  (G  des  corne* ,  &  des  cylindres. 

Diamètre  nu  Colonne,  eft  le  dûment ,  qui 
fc  prend  au  delfus  de  la  bafe ,  Si  d'où  fe  tire  le  module 
pour  mefurcr  les  autres  parties  d'une  colonne.  On  ap- 
pelle dumetre  dtrtifl-nuut ,  celui  qui  fc  prend  au  tiers 
d'en  bas  du  lut;  tkdumttrtAe  diminution,  celui  qui 
fc  mefure  au  plus  haut  de  ce  fût. 

DIAMETRALE MEN  T.  ad*.  En  manière  de 
diamètre.  Il  faut  couper  ce  plan ,  ce  globe  diamttraU- 
meitt.  Le  zenit  c<  le  nadir  font  oppofez  diamétralement. 
Nos  Antipodes  nous  font  dtamttraltwtnt  oppofez. 

On  s'en  fert  auflî  au  tiguré ,  en  parlant  de  chofes  directe- 
ment contraires ,  ou  fort  différentes.  Ce  font  deux  in- 
térêts diamétralement  oppofez.  Le  vice  &  la  vertu  font 
diamttralement  oppofez. 

DIAMORUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y  a 
kdumerum  (impie,  &  le  compofé.  Le  diamorum  lim- 
ple ,  eft  le  fyrop  de  meure  ordinaire ,  qu'on  fait  avec 
le  fuc  de  meures  Si  le  fucre.  Il  eft  bon  pour  les 
maux  de  gorge ,  Si  pour  arrêter  la  dyfenterie.  On  fait 
auflî  un  dumtrnm  (impie  avec  le  fuc  de  meures  &  le 
miel,  qu'on  appelle  autrement  ttb  de  mtnrtt.  Ledu- 
Morum  compofé  fe  fait  avec  du  fuc  de  meures ,  du 
fapa,  du  verjus,  de  la  myrrhe  Se  du  fafran.  On  s'en 
fert  pour  deterger  les  phlegmcs  de  la  poitrine,  &  pour 
faciliter  la  refpiration.  Ce  mot  a  été  fait  de  mtrum , 
meure. 

DIANE,  f  f.  Terme  de  Guerre.  C'eft  une  certaine 
manière  de  battre  le  tambour ,  ou  la  quaifle  au  point  du 
jour  pour  reveiller  les  foldats.  On  bot  U  dune  au 
lever  de  l'Aurore  dans  une  garnifon  •  mais  quand  les 
troupes  font  un  fiege,  il  n'y  a  que  l'Infanterie  qui  eft 
de  garde,  &  fur  tout  celle  de  la  tranchée,  qui  fall'e 
bdttit  U  dune. 

Ce  mot  vient  de  l'Efpagnol  dunt ,  qui  a  été  fait  dédia, 
ou  de  dits,  pareeque  c'eft  un  fonde  tambour  dès  le 
matin ,  au  point  du  jour ,  dans  le  temps  de  la  dernière 
fentinelle  de  nuit ,  en  un  corps  de  Garde.  Pomiï, 

DIANTRE,  f.  f.  Terme  populaire ,  dont  fe  fervent 
ceux  qui  font  fcrupule  de  nommer  le  Diable.  Allez  au 
diaunt.  Au  duntre  foit  l'engeance.  Je  voudrois  que 
cela  fût  au  diantre  ;  pour  dire ,  au  Diable.  On  dit  auflî 
abfolument  ,  Duntrt ,  par  manière  d'exclamation. 
Duntre  foit  du  fâcheux. 
lh!  qui  diantre  vont  pouffe  à  tm  faht  imprimer  f 

Mol. 

DiMtTt ,  que  dites-vous  là  ?  Comment  diantre  voulez- 
vous  qu'on  fallc  pour  vous  voler  ?  Mol. 
D I  A  N  U  C  U  M.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie,  eft  une 
cfpccc  de  rob,  fait  avec  du  fuc  de  noix  vertes  ôc  du  miel, 
qu'on  cuit  enfemble  par  un  feu  médiocre  jufqu'à  con- 
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fiftenee  de  miel  :  c'eft  le  rob  de  noix.  II  eft  propre 
pour  fortifier  l'cftomao ,  pour  faire  fuer,  &  pour  rclilUr 
au  venin.  , 

Ce  mot  a  été  faitdcniix,  noix. 

D  I A  P  A  L  M  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Emplâ- 
tre dcflîcatif  qui  tire  fon  nom  du  bois  de  palmier,  dont 
eft  faite  l'cfpatule,  qui  (cri  à  l'agiter  pendant  qu'il  cuit. 
11  eft  compofé  d'huile  commune ,  de  graille  de  porc  , 
&  de  htharge  d'or  préparée.  Il  eft  propre  pour  delfc-  . 
cher ,  pour  rr  foudre ,  pour  deterger  pour  cjcatiifcr. 
C'eft  l'emplâtre  le  plus  ulité  pour  les  piayes  Se  pour 
les  ulcères.  , 

D  I  A  P  A  S  M  E.  f.  m.  Parfum  qu'on  employé  fur  le 
corps  de  quelque  forme  qu'il  foit,  comme  les  poudres, 
les  effenecs  &  les  pomades  odorantes. 

Ce  mot  vient  du  Grec  dupafftin ,  quifignifîe,  Arrofer. 

DIAPASON,  f.  rn.  Terme  de  Mufique.  C'eft  un 
intervalle  de  Mufique ,  dont  la  plupart  des  Auteurs  qui 
ont  écrit  de  la  théorie  de  la  Mufique,  re  font  fervis  pour 
expliquer  l'octave  des  Grecs  ,  aufli-bien  que  du  dta- 
fenie,  duuffaron,  hexatorde  Setttrattrdt  ;  pour  dire, 
les  quintes ,  quartes ,  tierces  oc  (îxicmes. 

Lcdupafon  a  fon  intervalle  du  fon  grave  à  l'aigu  en  pro- 
portion double.  11  contient  fept  intervalles ,  dont  il  y 
a  trois  tons  majeurs ,  deux  mineurs ,  &  deux  demi- 
tons  majeurs.  Quelques-uns  Croycnt  que  c'eft  la  plus 
parfaite  confonance. 

Diapason,  chez  les  Artifans  &  Facteurs  d'inftru- 
mens,  fignifie,  une  règle  Se  mefure  qu'ils  ont  pour 
marquer  Se  coupper  les  tuyaux  de  leurs  orgues,  &  pour 
percer  les  trous  de  leurs  flûtes  &  hautbois  en  la  jufte 
proportion  qu'ii  faut  pour  faire  des  tons ,  des  demi- 
tons  ,  Si  les  confinant < .s  juftes. 

Quand  un  quarré  eft  divifé  en  huit  parallélogrammes 
égaux  ,  la  feétion  qui  fera  faite  de  ces  parallélogram- 
mes par  une  di.igonalc ,  marquera  tous  les  intervalles 
ufîtez  en  la  Mufique,  &  c'eft  fur  ce  principe  qu'eft 
fondé  ce  modelé  des  Ouvriers  qu'ils  appellent  dia- 
pafen. 

Il  y  a  auflî  un  diapaftn  des  trompettes ,  qui  fert  de  mefure 
pour  les  différentes  grandeurs  qu'elles  doivent  avoir 
pour  faire  les  quatre  parties  de  la  Mufique.  11  y  en  a  de 
même  pour  les  faqueburcs  &  ferpens,  qui  montrent 
combien  il  les  faut  allonger  ou  accourcir  pour  defeen- 
dre  ou  pour  monter  d'un  ton  ou  d'un  intervalle.  Enfin 
le  diapaftn  fc  dit  de  ce  qui  fait  &  qui  marque  la  juftefle 
des  tons.  On  oppofe  le  diapaftn  temperé  au  dupaftn 
parfait. 

Les  Fondeurs  appellent  auflî  dupaftn ,  leur  échelle  cam- 

!>anaire,  qui  leur  fert  à  connoitre  la  grandeur,  l'épaif- 
cur  Se  le  poids  de  leurs  cloches ,  qu'ils  appellent  autre- 
ment régit,  Um ou brabtite . 
D I  A  P  E  D  E  S I  S.  f.  m.  Terme  de  Médecine.  Sortie 
du  fang  à  travers  les  tuniques  des  ancres  ,  ou  des  vei- 
nes ,  qui  arrive  lorsqu'il  eft  trop  d: flous ,  Se  que  les 
pores  des  vaifleaux  font  trop  ouverts.  Il  y  a  d'habiles 
Médecins  qui  ne  croyent  pas  qu'il  f.  rvienne  une  telle 
ténuité  au  fang,  qu'il  puifle  exuder  fans  nulie  ouverture 
au  travers  des  vaifTcaux. 
Ce  mot  vient  de  du,  par,  &  peda»,  je  bondis,  je  faute. 
D I  A  P  E  N  T  E'.  f.  m.  eft  un  intervalle  de  Mufique , 
qui  eft  la  féconde  des  confonances ,  &  qui  avec  le  dia- 
teflaron  compofé  une  octave.  Dans  la  pratique  on  l'ap- 
pelle, la  quinte   Voyez  Quinte. 
Ce  mot  vient  en  effet  du  Grec  fente,  quifignifîe,  cinq. 
D 1 A  PS  n  t  s  •  fe  dit  auflî  en  Pharmacie ,  d'un  compofé 

de  cinq  fortes  de  drogues. 
DIAPHANE,  adj.  m.  &  f.  Tranfparcnt  •,  qui  don- 
ne pafTigc  à  la  lumière,  ik  à  travers  duquel  on  peut 
diftinguer  les  objets.  Les  corps  âiapbanii  font  l'air , 
l'eau,  le  verre,  le  talc,  la  corne,  la  porcelaine  fine,  Sec. 
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On  appelle  fthMM  Ùâfkmn ,  toute  colonne  de  matière 
tranfparente ,  comme  croient  celles  de  criftal  du  théâ- 
tre de  Scaurus. 

DIAPH  ANEITE'.  f.  fcm.  Terme  dogmatique. 
Tranfparencr.  La  itdfkMttïti  des  corps  ne  provient 
que  de  la  fituation  de  leurs  porcs  en  ligne  droite  ,  en- 
iortc  qu'il  n'y  a  aucun  corps  qui  empêche  le  partage  de 
la  lumière.  C'eft  par  cette  raifion  qu'on  démontre  que 
lamallearion  du  verre  cftimpoflîbJc  ;  car  f»-tôt  qu'il 
fera  malléable  &  duéttlc,  Tes  pores  ne  feront  plus  lituez 
vis-à-vis,  &  par  confequent  il  perdra  hdupbdutité , 
ou  tnnfparcnce  j  c'eft-à-dire ,  la  principale  qualité  de 
verre. 

DIAPH  OE  N  I  C  f.  mafe.  Terme  de  Pharmacie. 
Elciftuairc  mol >  purgatif,  auquel  on  a  donné  ce  nom  à 
caufe  que  les  dattes  en  fontlabafc,  &  que  les  Grecs 
appellent  le  palmier,  dont  les  dattes  font  les  fruits, 
pbotnix.  Les  autres  ingrcJicns  font  les  penides,  les 
amandes,  lcturbith,  lediagredc,  le  gingembre ,  le 
poivre  blanc ,  le  macts ,  h  canelle ,  la  rué ,  le  fenouil, 
ledaucus  &  le  miel.  Le  disphenu  purge  piincipalc- 
ment  les  ferofitez  -,  il  excite  les  mois  aux  femmes. 
On  s'en  fert  pour  l'hydropifie  ,  pour  la  léthargie, 
pour  l'apoplexie  ck  pour  la  paralvfie. 

D  I  A  P  H  O  R  E  T  1  QU  E.  ad),  m.  &  f.  Terme  de 
Médecine,  qui  fe  dit  des  medicamens  qui  pouffent  les 
humeurs  par  la  tranfpiration.  Ce  mot  cft  Grec;  il 
fir»mfic  »  Sudorilîquc.  L'antimoine  a  une  vertu  ditpb». 
UliqHt. 

DiAPHuKCTi Qju fi  minéral,  eft  une  prépara- 
tion d'antimoine ,  qu'on  appelle  autrement ,  Antimoi- 
ne dufhottti<[ut.  Voyez  Antimoi  Nfi. 

DIAPHRAGME,  f.  mafe.  Terme  d'Anatomic. 
Mufcle  nerveux  qui  fepare  la  poitrine  d'avec  le  bas 
ventre ,  ck  qui  cft  comme  une  efpecc  de  cloifon  entre 
les  parties  vitales  &  les  naturelles.  Sa  figure  eft  ronde, 
reprefentant  la  figure  d'un  poiflon  qu'on  appelle ,  une 
f*je.  Tout  fon  corps  cft  compofé  de  deux  cercles , 
dont  l'un  cft  membraneux  ,  6c  l'autre  charneux  ;  de 
deux  artères  ;  de  deux  veines  ,  qui  s'appellent  pbrtni- 
fNx|  &  de  p'.ufieup  brandies  de  nerfs.  La  membrane 
qui  lecouvre  pardcfTus,  vient  de  la  pleure,  ck  celle 
qui  cft  par  deffous ,  vient  du  peritoiuc.  Sa  fituation  eft 
oblique ,  pareequ'il  va  du  cartilage  xiphoïde  par  les 
extiemitez  des  côtes  à  la  région  dc<  lombes.  Il  eft 
percé  en  deux  endroits  pour  faire  partage  à  l'eftomac 
&  a  la  veine  cave  montante.  Ce  mufcle  a  deux  mou- 
vement, celui  de  contraction  ck  celui  de  relaxation: 
dans  le  premier  qui  fc  fait  pour  l'infpiration ,  le  dia- 
phragme s'applanit ,  ck  la  cavité  de  la  poitrine  devient 
plus  ample,  ce  qui  cft  neceffaire  ,  afin  que  le  poumon 
fc  pmfle  mieux  dilater  :  dans  le  fécond  qui  fe  fait  pour 
l'expiration,  le  diaphragme  fc  relâche ,  ck  s'enfonce 
dans  la  cavité  de  la  poitrine  ;  ce  qui  la  rend  plus  petite. 
On  trouve  le  diétpbrâgmt  toujours  relâché  dans  un 
animal  mort.  C'eft  Platon,  au  rapport  deGalien, 
qui  le  premier  Ta  nommé  dUpbrtgme ,  du  verbe  did- 
fbr.ttitin  ,  qui  lignifie ,  ftpdrer,  ou  ctrt  rnirt  deux.  Au- 
paravant on  l'appel  loi  t  pbrrntt,  qui  fignifîe,  tnttnde- 
mtnt ,  parecqu'on  pretendoit  que  des  que  ce  mufcle 
croit  furpris  d'inflammation,  l'homme  tomboit  auffi- 
tôt  en  phrenefie  ;  ce  que  l'expérience  ne  confirme  pas, 
non  plus  que  ce  qu'on  a  dit  que  ceux ,  à  qui  on  traverfc 
le  dufbragmt  d'un  coup  d'épée  ,  meurent  en  riant. 
Les  Latins  l'appellent  fepiam  trtnfverfum ,  comme  qui 
diroit,  tlêifmmifeietTdfns.  Mr.Hook  a  remarqué 
qu'on  pouvoir  entretenir  un  animal  en  vie  fans  thorax 
&  fans  titfktégnu  ,  en  lui  faifant  entrer  de  l'air  dans 
les  poumons  par  le  moyen  d'un  foufflet ,  dont  il  dit  qu'il 
a  fait  rexperienee.  Gafpar  Bartholin  le  fils  a  fait  un 
Trairté  de  la  ftru&ure  du  ditfhrigmt.  On  appelle  aufll 
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dufhrtgmt ,  le  cartilage  qui  cft  au  milieu  du  nez ,  qui 
fepare  les  deux  narines. 
Diaphragme,  en  termes  d'Optique,  fe  dit  de  ces 
efpeces  de  planchers  qui  traverfent  les  tuyaux  de* 
grandes  lunettes  ,  &  qui  font  percez  par  le  milieu. 
En  gênerai  les  Sçavam  fe  fervent  de  ce  terme  pour 
expliquer  une  cloifon  ou  féparation  entre  deux  parties. 
D I  A  P  H  R  A  G  M  A  T  I  QU  E.  adj.  C'eft  le  nom 
u'on  donne  aux  artères  ck  aux  veines  qui  font  repan- 
ucs  dans  le  diaphragme.  On  les  appelle  aulfi  sèreni- 
quti ,  ou  pbrenitiqutt. 
DIAPRE,  i  fi.  adj.  Qiri  cft  varié  de  pJuficurs  cou. 
leurs.  Il  vieillir.  L'A  cad.  Il  y  a  apparence  que  ce 
mot  s'eft  dit  figurément  des  diverfes  fleurs  qui  ornent 
les  prez  ,  qui  font  de  cent  couleurs  différentes.  Il  n'eft 
plus  gueres  enufage,  fi  ccn'cft  en  termes  de  Blafon , 
où  l'on  appelle  dtdfit ,  tout  ce  qui  eft  brodé ,  figure  ck 
tracé  à  fantaifie,  comme  un  compartiment  de  fleur*, 
foit  fur  le  champ  de  l'Ecu ,  fott  fur  une  de  fes  pièces 
honorables. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  du  Latin  dufpwm ,  qui 
et  ni  t  une  efpecc  d'étoffe  precieufe  ck  de  broderie ,  dont 
Je  nom  s'eft  étendu  à  tout  ce  qui  étoit  diverfifié  de 
couleurs,  ckjafpé. 

D  I  A  P  R  U  N  U  M.  f.  mafe.  Terme  de  Pharmacie. 
Electuairc  mol ,  purgatif,  appelle  ainfi  ,  à  caufe  de  la 
pulpe  des  prunes  de  Damas ,  qui  en  font  la  bafe.  11  y  a 
le  didprimum  fmpU.  3c  le  amptft.  Le  diêptamitm  fwplc, 
outre  la  pulpe  de  prunes  ,  reçoit  la  caflc ,  les  tamarins, 
la  rhubarbe,  les  rofes  rouges ,  la  ftmence  de  violette, 
les  fantaux  rouge  &  citrin ,  la  raclure  d'yvoire ,  le  fuc 
de  rcglifle ,  &  les  quatre  grandes  femenecs  froides.  Il 
eft  propre  pour  préparer  ck  pour  ramolir  les  humeurs. 
Le  édprunvm  compoft  ou  ftluiif ,  n'eft  autre  chofe  que 
le  (impie ,  fur  une  livre  duquel  on  a  ruts  une  demi-once 
de  fcatnmonée  en  poudre,  pour  le  rendre  plus  purgatif. 

D1APRURE.  Variété  de  couleur,.  La  didftmt  de* 
prez.  Il  vieillit.  L'A  cad. 

D  I A  R  R  H  E  E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Efpecc 
de  flux  de  ventre,  dans  lequel  on  rend  quantité  d'ex- 
cremens  liquides  bilieux  ou  fereux  fan»  mélange  de 
pus  ni  de  fang.  La  didtrbée  vient  d'une  bile  acre  ,  qui 
irrite  les  boyaux  ,  6t  qui  en  fait  fortir  ce  qu'ils  con- 
tiennent; ou  d'une  fermentation  qui  fc  fait  dans  Je  fang, 
par  laquelle  il  fc  décharge  de  fes  impuretez  dans  les 
inteflins.  La  djunbti  vient  auflî  des  mauvais  alimens 
qu'on  a  pris ,  de  la  fupprrflîon  de  la  tranfpiration  ,  ck 
de  plufieurs  autres  caufe  On  remarque  que  ceux  qui 
tranfpircnt  peu ,  font  fujets  à  la  diânbtt ,  ck  que  ceux 
au  contraire  qui  tranfpircnt  beaucoup ,  font  ordinaire- 
ment rertèrrcz. 

Le  mot  de  dunbtt  eft  Grec,  ck  vient  de  dit,  par,  ck  «m, 
couler. 

D  I  A  R  R  H  O  D  O  N.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie, 
qu'on  donne  à  diverfes  compofitions  ,  à  caufe  des  rofes 
rouges  qui  y  entrent.  Il  y  a  une  poudre  cordiale,  qu'on 
appelle  diuiboitn  Aliutts,  ou  de  tAbkt,  pareequ'un 
Abbé  en  eft  l'inventeur.  Elle  eft  compofée  de  rofes 
rouges,  des  fantaux  rouge  ck  citrin ,  de  bois  <Taloëst 
de  canelle,  de  rhapontic  ,  de  fpicanard,  d'yvoire, 
d'os  de  coeur  de  cerf,  defafran,  de  maftic ,  de  perles , 
d'ambre  gris ,  de  mufe  ,  &c.  On  s'en  fert  pour  forti- 
fier le  cœur,  l'eftomac  ck  lefoye:  elle  aide  à  la  di- 
geflion ,  ck  empêche  le  vomillcmcnt.  Il  y  a  auflî  des 
trochifques  duvbtdon  ,  compofez  de  rofes  rouges  , 
de  raclure  d'yvoire ,  de  fantaux  rouge <Sc  citrin,  dere- 
gliflc,  demaftic,  de  fafran,  de  camphre  ck  deau  rofe. 
Ils  font  propres  pour  fortifier  le  cœur ,  l'eftomac  Se  le 
foye,  &  pour  arrêter  la  dyfenreric  ck  les  autres  cours 
de  ventre.  Il  y  a  encore  «les  pilules  duttbcdtn  ,  com- 
pofées  d*a!ocs ,  de  trocbiiques  Idiibido* ,  de  feuilles 
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d'abfynthe,  de  {"chômante,  de  ma  flic  &  de  fe!  gemme, 
tl  tes  purgent  &  fortifient  enfuicc  l'cftomac ,  elles  lu- 
rent la  édition ,  &  chaflent  laraauvaile  odeur  de  la 
bouche. 

•   Ce  mot  vient  de  h* ,  Se  rbidtn ,  rofe. 

DIARTHROÎL  f.  f.  Terme  d'Anatomie.  Efpe- 
cc  d'articulation  ou  d'alïemblage  d'os ,  un  peu  relâ- 
chée ,  &  dans  laquelle  le  mouvement  elf  manifdlc. 
Elle  eft  oppofee  à  la  ftndrtbitfr  ,  dans  laquelle  l'arti- 
culation cil  fi  étroite  ,  qu'il  n'y  a  point  de  mouvement. 
La  didiibrojt  cil  de  trois  fortes.  Quand  la  tête  de  l'os 
eft  gradé  Se  longue ,  &  la  cavité'  qui  Je  reçoit ,  profon- 
de, on  rappelle  tiwtbfft ,  comme  celle  delà  cuiffe 
avec  la  hanche.  Quand  la  tête  de  l'os  eft  p'ate,  & 
qu'elle  eft  reçue  dans  une  ca«ité  fuperficielle ,  on  l'ap- 
pelle tttbndu ,  comme  celle  de  la  mâchoire  avec  l'os 
des  temples.  Quand  deux  os  fc  reçoivent  réciproque- 
ment ,  &  bot  mobiles  l'un  dans  l'autre,  on  l'appelle 
gtuglymt ,  comme  l'os  du  coude  qui  eft  reçu  par  celui 
du  bras ,  en  même  temps  que  celui  du  bras  eft  reçu 
dans  celui  du  coude. 

Ce  mot  vient  de  <//*,  Se  de  tfffftfW ,  qui  veut  dire,  join- 
ture ,  affcmbtage  naturel  des  os. 

DIASCORDIUM.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
E'pece  d'eleétuaire  ou  d'opiatc ,  dont  Fracaftor  a  don- 
né le  premier  la  description  ,  Se  qui  prend  fon  nom  du 
feordium  qui  y  entre.  Les  autres  ingrediens  font  les 
rofes  rouges ,  le  bol ,  le  ftorax  ,  la  canelle ,  le  cafEa 
lignea,  le  dictant,  les  racines  de  tormemillc,  de  biftor- 
te  Se  de  grnrianc ,  le  galbanum ,  le  fuccitt ,  la  terre 
figillc'c,  l'opium,  le  poivre  long ,  le  gingembre,  la 
femence  d'ofeillc,  le  miel  rofat  &  la  malvoifie.  On 
s'en  fert  pour  les  fièvres  malignes ,  pour  la  pefte,  pour 
tuer  les  vers ,  pour  refifter  à  la  pourriture ,  pour  la 
colique ,  Se  pour  provoquer  le  fommeil ,  étant  nou- 

DIASEBESTEN.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie. 
Electuairc  mol ,  purgatif,  dont  les  febeftes  font  la  bafe. 
Lei  autres  ingrediens  font  les  prunes ,  les  tamarins , 
les  fucs  d'iris ,  d'anguria  &  de  mercuriale,  les  penides, 
le  diaprun  (Impie,  la  graine  de  violette,  les  quatre 
femcTiccs  froides ,  Se  le  diagrede.  Il  eft  propre  dans 
les  fièvres  intermittentes  &  dans  les  continués  :  il  en 
«ppaife  la  foif  Se  les  veilles  ,  Se  chaiTc  les  humeurs 
acres  pur  les  urines. 

D  I  A  S  E  N  N  A.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Elcc- 
tuairemol  purgatif,  appelle  ainfi,  a  caufe  du  fenné , 
qui  en  eft  la  bafe.  Les  autres  ingrediens  font  le  fucre 
candi,  les  avelines,  lactnelle,  la  pierre  d'azur,  la 
fore,  les  doux  de  girofle,  le  galanga  mmtr,  le  poivre 
noir,  le nard  Indique,  la  femence  de  bafilic ,  les  feuil- 
les de  girofle ,  le  cardamome ,  le  fafran ,  le  gingembre , 
la  zedoaire  ,  les  fleurs  de  romarin,  le  poivre  long, 
la  pierre  d'Arménie,  Se  le  miel.  Le  d<*(tmu  foulage  les 
melancholiques  Se  les  ratteleùx ,  &  fert  de  remède  à 
toutes  les  maladies  qui  viennent  de  l'atra-bile. 

DIASTOLE,  f.  f.  Terme  d'Anatomie ,  qui  ligni- 
fie, Dilatation  i  diftenfîon.  C'eft  un  des  mouvemens 
du  cceur  &  des  artères  ,  dans  lequel  ces  parties  fe  dila- 
tent. L'autre  mouvement  s'appelle  fyftole  ou  con- 
ftriftion.  \.i  Juftvlr  ou  dilatation  du  coeur  vient  du 
fang ,  qui  eft  porté  par  les  veines  dans  fes  ventricules , 
&  celle  des  artères  eft  caufée  par  le  fang,  qui  eft  pouffé 
dans  leur  cavité  par  la  conftriâion  do  cceur.  La  diaft». 
U  du  ceeur  &  celle  des  artères  ne  fe  font  pas  en  même 
temps  ;  la  dujhic  du  ceeur  arrive  ,  lorfque  les  artères 
fe  reflèrrenr  ;  Se  celle  des  artères ,  lorfque  le  ceeur  eft 
dans  la  conftri&ion.  Ce  qu'on  appelle  le  battement  du 
pouls,  n'eft  autre chofe  que  la iiâftti  des  artères.  Le 
poumon  5c  la  poitrine  ont  auflî  leur  fyfalt  Se  Itfttlr. 
Le  cerveau  les  a  auflî. 
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Diastole,  f.  f .  Terme  de  Grammaire.  A!!onge- 
ment  d'une  fyllabe  brève  de  fa  nature. 

Diastole.  Terme  d'Allronomie.  Mouvement  de 
trépidation  qu'on  atrribuë  au  Firmament ,  par  li  quel 
les  Lquinoxes  fcmblent  reculer  un  peu.  Ce  chance* 
ment  des  Lquinoxes  s'appelle  Prtti tfiou  itt  EfMMTM. 

Ce  mot  qui  dl  Grec,  sient  de  dufi t titm ,  feparer  ;  ouvrir. 

D I  A  S  T  Y  L  E.  C  m.  Lfpace  enrre  deux  colonnes  j 
ou  édifice,  dont  les  colonnes  font  éloignées  les  unes  des 
autres  de  trois  diamètres  de  leur  groiicur.  Il  vient  du 
Grec  duftjbs. 

DIASYRME.  f.  m.  Figure  de  Rhétorique.  C'eft 
une  cfpcce  d'hyperbole,  Se  une  exaggeration  d'une 
chofe  balle,  Si  ridicule. 

D 1  A  T  E  S  S  A  R  O  N.  f.  m.  Terme  de  Mufique. 
C'eft  un  intervalle  compofé  d'un  ton  majeur,  d'un  ton 
mineur ,  Se  d'un  demi  ton  majeur.  Sa  proportion  eft 
de  trois  à  quatre.  Ce  mot  n'eft  ulitc  que  dans  la  théo- 
rie de  la  Mufique.  Dans  la  pratique  on  dit ,  la  qudrtr. 

Diatessaron,  fedit  auffi  en  Pharmacie,  d'une  for- 
te de  theiiaque ,  qui  eft  ainli  appellée ,  à  caufe  qu'elle 
eftcompoféc  de  quatre  ingrediens ,  qui  font  la  racine 
d'ariftolochc ,  celle  de  gentiane ,  les  bayes  de  laurier  , 
Se  la  myrrhe.  On  l'appelle ,  1  heriaque  des  pauvres  , 
parcequ'clle  fe  fait  à  peu  de  frais ,  &  en  peu  de  temps. 
Elle  eft  propre  contre  les  piquurc^  des  bêtes  veninxu- 
fes ,  contre  l'cpilepue ,  les  convulfions ,  la  colique  , 
pour  fortifier  l'cftomac ,  Se  pour  exciter  les  mois  aux 
femmes. 

Ce  mot  eft  Grec:  il  lignifie,  Compofition  de  quatre 
drogues. 

D  I  A  T  O  N I QU  E.  adj.  m.  Se  f.  eft  une  épithete 
qu'on  donne  à  la  M.  liquc  ordinaire ,  qui  procède  par 
des  tons  diffërens ,  foit  en  montant ,  foit  en  dépen- 
dant. La  Mufique  fe  divife  par  les  Auteurs  en  dtattm- 
(hromutuiki.  Si  cuhjtmoniquc.  La  Mufique dult- 
mtlHt  ne  contient  que  les  deux  tons  ;  majeur  &  mineur, 
Se  le  demi-ton  majeur. 

D  I  A  T  R  A  G  A  C  A  N  T  H.  f.  m.  Terme  de  Phar- 
macie ,  qui  fe  dit  de  quelques  poudres ,  dont  la  gom- 
me adraganth  fait  la  bafe.  Il  y  a  la  poudre  de  duitt- 
gtCMib  jr$id  ,  Se  celle  de  didtrégdtdiuh  ib*»d.  La  pou- 
dre de  d'ÂtrjgjtJtab  fittd .  cftcompofée  des  gommes 
adraganth  &  Arabique,  dercgliffc,  d'amidon  ,  de  fe- 
menec  de  pavot  blanc  ,  Se  des  quatre  grandes  femences 
froides.  Elle  eft  propre  pour  incfiffer ,  Se  pour  adou- 
rir  les  humeurs  fereufes  trop  acres ,  &  trop  fubtiles , 
qui  tombent  fur  la  poitrine ,  pour  modérer  la  toux  ,  Se 
pour  exciter  le  crachat.  La  poudre  de  duutgutmb 
tbtud,  eft  compofêe  de  gomme  adraganth ,  de  canelle , 
d*hyfope ,  de  pignons ,  d'amandes ,  des  femences  de. 
lin  i<c  defenugrec,  deregliffe,  de  fuc  de  reglillé,  Se 
de  gingembre.  Elle  eft  bonne  pour  l'aflhme,  pour 
exciter  le  crachat,  pour  fortifier  l'cftomac ,  &  pour 
aider  à  ladigeftion. 

D   I  C. 

DICTAM,DICTAME,ouDlCTAMNE.f.m. 
Terme  de  Botanique ,  qui  fc  dit  de  quelques*plantes. 
Il  y  a  le  vrai  diddmnt .  qu'on  appelle  dutamne  de  Crète, 
pareequ'il  croît  en  l'I fie  de  Crète ,  ou  de  Candie.  Il 
pouffe  des  tiges  vdués,  rameufes.  Ses  feuilles  font  ron- 
des, cotonneufes,  pointues  par  un  petit  bout.  Ses  fleurs 
naiffent  aux  fommittez  dis  tiges  Se  des  branches ,  de 
couleur  purpurine  ou  violette.  Chaque  fleur  eft  un 
tuyau  découpé  en  deux  lèvres.  Quand  elle  eft  paffée , 
il  lui  fuccede  quatre  femences  prefque  rondes ,  enfer- 
mées dans  une  capfule.  En  Latin  didarnnnt  Cretuus. 
Le  dicijmedt  Crtte  ,  eft  propre  pour  emporter  les  ob- 
ftruâions,  pour  fortifier,  pour  hiter  l'accouchement. 
Y  Y  Y  Y  y  y  y  y  i  On 
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On  dit ,  que  les  chèvres  de  Candie  étant  bleflees  d'une 
flèche  |  mangent  du  ,u.Ud;<  pour  la  (aire  fortir. 
Lc/jkx  di&Amie ,  cft  une  autre  forte  déplante,  dont  il 
y  a  pluticurs  efpcces.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle 
fjftidoJiâjmnusvtiiiiilUtui  mtdtius ,  poulie  de  petites 
tiges  velues ,  blanchâtres.  Ses  ruiiilcs  font  prcfque 
rondes ,  cotonneufes ,  fcmb.ablcs  a  celles  du  dià*mn$ 
de  Crète.  Ses  fleurs  font  Jifpofces  par  anneaux  au- 
tour des  tiges,  de  couleur  purpurine.  Lorsqu'elles  font 
tombées ,  il  leur  fucccdc  de;  icoicnccs  oblongtie*.  Le 
fjux  ii&éMBt ,  a  les  mêmes  qualité*  que  le  vrai  ;  mais 
beaucoup  inférieures.  On  appelle  cette  forte  déplante 
ftuxdthmne  ,  parecque  les  icuilles  de  l'cfpcce,  dont 
on  vient  de  parler ,  ont  du  rapport  a  celles  du  dicumnt 
de  Crète. 

Le  di^unme  kUnc  ,  qu'on  nomme  auffi  di&Amut  tmmun  , 
ou  rfîftMMM  dti  ktuiiquts .  cft  une  plante  différente  des 
précédentes.  On  l'appelle  autrement  /MSMftir,  Voycx 

F  R  A  X  I  N  EX  L  H. 

D  i  C  T  A  M  H  N.  f.  m.  Terme  dogmatique.  Sug- 
geftion  ;  mouvement  ;  fentiment  de  la  confeience. 
Chacun  doit  lui  v  e  le  d.dtmtn  de  fa  confeience.  <  )>  .  M. 
Une  bonne  action  devient  mauvaife ,  fi  elle  cft  faite 
contre  le  diùtmtn  de  h  confeience.  I  b. 

DICTATEUR,  f.  m.  Magiflrat  Je  la  Republi- 
que Romaine.  Il  étoit  créé  par  le  Sénat,  ou  par  le 
peuple,  en  des  temps  difficiles  ,  pour  ftx  mois  tout  au 
plus:  il avoit  une pw.lfincc  abfoluè  &  monarchique, 
tant  que  duroit  la  Dictature.  Dans  les  périls  extrêmes 
on  Créait  un  DiQàtew  j  &  fa  puiffanec  ne  duroit  pas 
plus  que  le  danger.  An.  Le  DiilMtttr  fc  prenoit  en- 
tre les  Sénateurs,  ou  les  Patriciens  jufqu'à  l'an  de  Ro- 
me 3  y  S.  Alors  on  élut  un  DiQjttm  PUbeitn.  Pendant 
les  calamité*  publiques  il  avoit  toute  la  puiffanec  de  la 
Republique  entre  les  mains ,  &  tenoit  celle  du  Sénat  & 
des  Conluls  en  fufpens,  &  en  interdit  ;  excepté  celle  des 
Tribuns  du  peuple.  On  prétend  que  fon  pouvoir  étoit 
plus  étendu  que  celui  des  Rois  :  il  étoit  l'arbitre  de  la 
paix ,  &  de  la  guerre*  &  il  avoit  le  droit  de  vie ,  &  de 
mort,  fans  appel  au  peuple.  L.  Havus  fut  Je  premier 
DttÏMtut  l'an  de  Rome  156".  On  portoit  vingt  &  quatre 
haches  ou  faifeeaux  devant  le  DiîUititr  ,  &.  donre  feu- 
lencnt  devant  le  Conful.  Sylla  fut  le  premier  DtiUitur 
perpétuel  -,  Ccfar  après  lui.  Dans  l'ancienne  Rome 
on  tiroit  un  Dàuitur  de  la  charrue,  &.  il  la  reprenoit 
après  l'expédition  ;  moins  par  le  choix  d'une  condition 
tranquille ,  que  pour  être  accoutume  à  un  genre  de  vie 
fi  inculte.  St.  Ev.  Les  villes  rOun  cipalcs  du  Latium 
a  voient  auffi  des  DiiUuurs.  Mi  ion  avoit  été  Difattur  à 
Panuvium  fa  patrie.  C  t  c.  Mai»  ces  Di&Ateurs  n'étoient 
autre  chofe ,  que  les  Duunr  ir«  dans  les  autres  villes. 

DICTATURE,  f.  f.  Emploi,  dignité  de  Dicta- 
teur. Exercer,  depofer la  DiiUtntt.  Sylla  abufadela 
BttiMtnt ,  ck  lit  le  premier  appeicevoir  aux  Romains , 
que  c'étoit  une  tyrannie.  La  Diasturt  fut  abolie  après 
la  mort  de  Ccfar. 

Dictature,  fe  dit  fîgurément ,  pour  lignifier,  l'em- 
pire ,  &  la  domination  que  quelcun  s'attribue  ou  fur 
les  chofes ,  ou  fur  les  efprits.  Cet  orgueilleux  Critique 
voudeoit  ofurper  dans  la  Republique  des  Lettres  une 
diciMturt  perpétuelle  Bal. 

DICTER,  v.  a£.  Faire  écrire  foui  foi  quelque  dif- 
cours ,  en  le  prononçant  à  haute  voix  ,  &  mot  à  root. 
Un  Profeflcur  diQe  fa  leçon  de  Philofophic  avant  que 
de  l'expliquer.  Un  teftamcnteft  nul ,  l 'il  n'eft  dicïé  & 
nommé  par  unTcftateur,  lu  &  relu  parle  Notaire, 
&  s'il  n'en  eft  fait  mention  dan»  l'afte. 
>•'>"••  v*Ut  vjîir  tt  ifnt  j  jutù  t  dicté  « 
ttrtit  nu  itvtt  tntia  m*ub*«t  *  mon  cité.  B  o  1. 

Dicter,  fc  dit  auflî  pour ,  Suggérer.  On  lut  a  Mi 
toutes  les  repoufes. 

;'  .»i 
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Dictfr,  lignifie  auffi  ,  Prefcrire.    Viâaics  loix; 
diQtr  des  ordics. 
Tclit  cft  U  Ici  du  Dieux  4  mon  f«r  dictée.  R  ac. 

Dicter,  fe  dit  tîgurément ,  &  lignifie ,  Infpirer  ;  cn- 
feigner  ;  fuggercr.  Les  Lrvrcs  Sacrez  ont  été  diîïtx.  • 
par  le  Sr.EIptit.  Le  bon  fens,  la  raifun,  l'équité 
nous  d  lltnt  cela.  La  colère  ne  dnit  que  des  injures. 
Cclaparoît  d.ih  parle  bon  fens.  Le  icfpect  «3e  l'o- 
beiilancc  envers  les  percs  ik  les  mercs  nous  ont  été 
djiUx.  par  la  nature. 

Dicte,  s  f.  part.  palT.  &  a  J  j. 

D 1  c  t  t  e.  f.  f.  C'efl  ainli  que  les  écoliers  appellent  une 
leçon  que  leurs  Maîtres  leur  font  écrire  fou*  eux.  Il  eft 
venu  en  dalle  après  la  Mit.  Il  a  laiffe  en  blanc  dans 
fes  cahiers  de  la  place  pour  deux  didia. 

D  1  C  1  ION.  f.  £  Mot  dune  Langue.  Cette  ii&m 
n'eft  pas  Françoife ,  clic  cft  barbare.  Cela  cft  du  ftile 
dogmatique.  L'A  c  ad. 

Diction,  fe  dit  auffi  de  l'clocution,  de  laphrafe, 
&  du  ftile.  Cet  Auteur  a  la  dtihen  pure ,  élégante  » 
cxprtifivc.  In  Poclîe  fur  tout  la  dtttïm  doit  ctic  con- 
grue ,  claire  ,  naturelle >  éclatante ,  &  nombreufe. 
Le  P.  R.  La  de  l'Orateur  doit  être  purc,-élc- 
gante,  propre  à  fonfujet,  riche,  ornée  fans  fard, 
lotte  1  ck.  ferrée,  fans  fccherelle ,  ck  convcnab'e  à  ce- 
lui qui  parle,  au  temps,  au  lieu,  &  aux  auditeurs. 
St.  £v. 

DICTIONNAIRE,  f.  m.  Vocabulaire  ;  recueil 
fait  en  forme  de  catalogue  par  ordre  alphabétique  de 
tous  les  mots  d'une  Langue ,  ou  d'une  feie^ce.  Viil  cn- 
n*tft  Latin ,  Grec  ,  Hébreu  ,  Italien,  Ffpagnol,  Al- 
Icman.  D'îlioniutit  Hiftoriquc  Si  Géographique. 
Duiw>:nMTc  de  Chymie  ,  de  Médecine  ,  des  Arts. 
Un  Diilitmuitt  de  nmes.  Les  Diûunndiui  anciens  (ont 
pour  le  Latin;  celui  qui  a  été  appelle  Pdpui ,  a  été 
fait  par  Salomon ,  Abbé  de  Saint  Liai ,  Evêque  de 
Confiance,  qui  v;  voit  dès  l'an  1409.  lien  a  été  fait 
un  autre  en  l'an  1409.  appelle  (Jcmtu*  l  eututemm, 
fit  un  autre  en  1501.  appelé  Getnnu  t>  mttutum  ;  un 
autre  pr  Denis  Neftor ,  Cordelier.  Mais  le  plus  fa- 
meux a  été  celui  de  Robert  Etienne.  A uibtoife  Ca- 
lepin ,  Hermite  de  St.  Auguftin  dcBcrgame,  &  fils 
des  Comtes  de  Calcpino ,  l'abrrgea ,  en  retranchant 
un  grand  nombre  d'i  xcmples  que  Robert  Etienne  avoit 
citez.  Cependant  il  y  manquoit  plulieurs  termes. 
Conrard  Gt  fner  dit  l'avoir  augmenté  de  quatre  mille 
mots  Paul  Manucc  l'a  augmenté  ,  ck  Jean  Pa/Terat  l'a 
fait  auifi.  Cependant  Matthias  Martinius  a  fait  deux 
Volumes  de  fes  ornilfions.  Il  y  •  auffi  un  faineux 
Diiiwntuitr  Latin  de  Crifpinus  en  deux  gros  Volumes. 
Il  y  en  a  un  autre  de  Fabcr  :  mais  un  des  plus  utiles  eft 
le  Gloll'aire  de  Mr.  du  Cangc.  Il  regarde  les  termes 
de  la  tulle  Latinité.  Pour  en  déterrer  l'ufage  &  la 
lignification ,  il  a  été  obligé  de  feuilleter  un  grand 
nombre  de  Chartres  ck  de  Titres  ,  qui  feroient  demeu- 
rer inconnus  fans  lui.  11  a  développé  parce  moyen  le 
fcn<  des  ex  pu  fiions  baibaret  &  peu  connues.  Mais  il 
ne  s'arrête  pas  là-,  car  il  explique  les  charges  &  les 
emplois  ;  &  fon  D.éittnvaire  eft  un  recueil  abondant  de 
remarques  nccelVaires  aux  Sçivans.  VolfiuJ  en  avoit  fait 
un  avant  lui  j  mais  il  n'etoîl  pas  fi  amp'e ,  ni  fi  exact. 
11  y  a  plulieurs  autres  Di&nuunti  Latins  ,  qui  font  de 
moindre  conlidcration.  En  Grec  on  a  celui  de  Henri 
Etienne.  Scapula  l'a  obrrgé ,  comme  Calepin  a  fait 
le  Latin.  On  a  celui  de  Suiccr ,  dans  lequel  on  trou- 
ve l'explication  des  ternies  Grecs  ,  &  l'ufage  que 
les  Pcres  en  ont  fait.  On  a  en  Efpagnol  celui  Je 
Covarruvias  :  en  Italien  celui  de  l'Académie  délia 
Crufca  :  eu  François  ceux  de  Nicod  &  du  Pcre  Monct, 
de  R^cfidct  ëx  celui  de  l'Académie  Françoife.  On  a 
imprimé  un  DtQmnAitc  Je  la  Langue  Malaye ,  qui  eft 

une 
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une  Langue  morte  ,  fatncufe  dans  toutes  les  Indes 
Orientales ,  où  clic  t/ent  lieu  de  Latin.  Il  y  a  un  Dit- 
tn  nr.au  Karaibc- François  du  Perc  Raimond  Breton  , 
Dominicain,  qui  cft  le  langage  du  pis  des  Antilles. 
Junius  a  tait  imprimer  un  l>;âj«MMPr,  ou  Alphabet 
Gothique ,  R  unique ,  Anglo-Saxonique  ,  où  il  com- 
pare enfemble  les  Langues  Septentrionales.  II  y  a  auffi 
des  DiSmtiuem  Hi!  touques  &  Géographiques,  com- 
me celui  de  Chai  les  Etienne  ,  qui  a  été*  traduit  & 
augmente  par  Moreri.  L'Abbé  Baudrand  a  augmenté 
&.  revu  le  DUlmtmu  GtÊgréfwtfUt  du  Moine  Fcrrarius  ; 
Se  l'a  fait  rimprimer  en  1670.  &  i68z.  avec  de  nou- 
velles  additions  Mr.  du  Cange  a  t'ait  un  Glepire , 
ou  un  DiSiantuttt  de  la  Langue  Grecque  en  deux  vol. 
in  ftttt.  11  y  en  a  undcHotfman,  imprimé  i  Bâle 
en  1677.  en  deux  Volumes  m  /«/«#,  qui  furent  fuivis 
d'une  Continuation  en  autant  de  Volumes ,  à  Bile  l'an 
i68j.  Ces  IV.  Volumes  ont  été  rimprimer  à  Leîde 
fous  un  feul  A  phabet ,  &  avec  dc>  additions  l'an  1608. 
en  quatre  Volumes.  Il  y  en  a  un  de  Mr.  Bayie ,  qui  a 
pour  titre ,  DiStiemuutt  Htjltrique  &  Critique.  II  a  été 
imprimé  à  Rotterdam  en  1697.  chrx  Rcinier  Lcrrs, 
en  deux  gros  Volumes.  Ce  DttïionnMte  contient  une 
grande  variété  de  chofes.  Il  a  été  rimprimé  en  1701. 
en  trois  Volumes.  Les  Dt&iontuïret  font  une  voye 
abrégée  pour  devenir  fçavant  à  peu  de  frais.  Bat. 

P1CTON.  f.  m.  C'tft  un  proverbe  ,  dire;  ou  fen- 
tence  commune  >  ex  qui  eft  en  la  bouche  de  tout  le 
monde.  Ui,t»i  cft  vieux  en  ce  fens .  &  nr  peut  plus 
avoir  d'ufage  que  dans  le  comique  &  burlefque.  11  y  a 
là -dedans  des  dùUm  a(Tez  jolis.  Mol. 
Du  CtnfrilUr  MAtibttu  COurruge  eft  de  ni  fur , 
El  fltm  it  htàux  ix&oni  à  Tttittr  j*i  (ctur.  Id. 

Dicton»  eft  auffi  un  mot  notable  ou  de  grand  fens , 
qu'on  met  en  des  tableaux  ou  des  infcriptioiu,  qui  tien- 
nent lieu  d'emblèmes  ou  de  devifes.  Pour  cette  fête 
on  avoit  ptufieurs  peintures,  accompagnées  de  quantité 
de  beaux  itOtm. 

Dicton,  eft  auffi  une  raillerie ,  ou  mot  plaifant  & 
picauant  qu'on  donne  à  quclcun.  Ce  Satyrique  ne  lailTe 
palier  perfonne  qui  n'ait  fondera.  Ce  mot  en  Bas- 
Breton  lignifie  ,  ftntrie. 

D  I  C  T  U  M.  f.  m.  La  partie  de  la  fentenec .  ou  de 
l'arrêt,  qui  contient  ce  que  le  Juge  prononce,  &  or- 
donne 1  oc  qu'on  nomme  autrement ,  U  dtfpfittf.  On 
l'appelloit  autrefois  ,  U  bref.  On  a  mis  le  diftum  de  la 
fentence  au  Greffes  il  n'y  a  plus  qu'à  faire  lignifier 
les  qualité*.  Les  Juges  ne  lignent  oc  ne  mettent  au 
Greffe  que  le  diû*m  de  leurs  jugemens  ;  les  Greffiers 
dreffent  le  vu  fur  les  pièces  du  procès. 

D  I  D. 

D1DACTIQJJE.  adj.  Terme  de  Collège.  Dog- 
matique ;  ce  qui  fert  à  enfeigner  ,  à  expliquer  la  na- 
ture des  chofes.  Il  y  a  bien  des  mots  qui  n'ont  d'ufage 
que  dans  le  iiUàiuut  &  le  dogmatique.  Sonftilc  eft 

Ltm  tes  riment  ctàimtfi ,  dont  Feffftt  fbltgnutique 
Gsrde  dAM  fit  fureurs  un  trdre  didactique.  Bol. 
D  I  D  £  A  U.  f.  m.  Terme  de  Pcche.  C'eft  un  grand 
filet ,  qui  fert  à  barrer  les  rivières  pour  arrêter  tout  ce 
qui  paiTe.  Au  pont  de  St.  Cloud  il  y  a  un  grand  dtdetu , 
iufpendu  par  des  potences  ôc  des  poulies ,  qu'on  tend 
&  qu'on  lâche  dans  certaines  occauons, 
DIDRAGME.  f.m.ouf.  Efpecc  de  Monnaye.  Il 
y  avoit  la  dsdrtgnu  commune  &  A  trique ,  &  la  didtdg- 
mc  Alixândrne.  Le  didtégm  d'Alexsndr*  étoit  la  mê- 

;,  ou  que  le 
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DIERESE,  f.  f.  Figure  de  Grammaire.  Divifion. 
La  ditreft  fe  fait ,  lorsqu'on  divife  une  diphtongue  en 
deux  fyllabes  ;  comme  «d>,  eu  «nVA  * 

D 1  •  I  ( ;  s  e  ,  fe  dit  anflî  en  termes  de  Chirurgie ,  d'une 
opération  qui  divife  les  parties  qu'il  eft  necefl'airc  de 
divifer.  La  faignée  ex.  l'ouverture  des  abfcés  font  des 
efpeces  de  dieufe. 

DIESE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  C'eft  la  divifion 
d'un  ton  au  deflous  d'un  demi-ton ,  ou  un  intervalle 
compofé  d'un  demi-ton  mineur  ou  imparfait.  On  l'ap- 
pelle auffi  ftmtt ,  de  on  la  marque  avec  une  croix  de 
St.  André  ou  fautoir.  La  diejt  enhirmomque  eft  U 
différence  du  demi- ton  majeur  ôt  du  mineur. 

Ce  mot  vient  du  Grec  ditutefit  ,  qui  fipnific,  ditifitn. 
Quand  on  place  des  derpi-rems  à  l'endroit ,  où  il  y 
devroit  avoir  ordinairement  des  tons  ,  c'eft  ce  qu'on 
appelle  d  ffe  ou  Jetute  -,  &  de  même  quand  on  met  un 
ton ,  où  il  n'y  devroit  avoir  qu'un  demi-ton. 

Le-  Imprimeurs  appel  lait  auffi  dieje  ,  oudiifs,  les  dou- 
bles croix  jointes  enfemble ,  qui  font  les  marques  de 
la  dttfe  île  .a  Mulîque. 

DIE  fît,  f  t  Régime  de  vivre -,  abRinence  pour  la 
fanté.  La  ditttt  eft  un  fouverain  remède  à  tous  les 
maux  qui  viennent  de  repletioii. 

En  ce  fens  ce  mot  vient  du  v.>rec  duitt ,  qui  fîgnifîe  pa- 
reillement, régime  de  nvre. 

D 1  ■  t  t  f  ,  eft  auffi  une  Arlemblée  des  Princes ,  ou  des 
Deputet  des  villes  dans  certains  Etats  de  l'Europe, 
pour  délibérer  des  affaires  publiques  ,  de  qui  concernent 
le  bien  &  le  gouvernement  de  ces  fctats.  Le-  Diettei 
de  l'Empire  fe  tiennent  ordinairement  à  Rarisbonne. 
La  Dieut  de  l'Empire  eft  composée  de  trois  Collè- 
ges, qui  s'a'flcmblcnt  &  délibèrent  feparément  ;  le  Col- 
lège des  Electeurs  ;  le  Collège  des  Princes  ,  6c  le 
Collège  des  villes  Impériales.  C'clt  à  l'Empereur  à 
convoquer  les  Dutus  Gmtrtltt,  qu'on  appelle  aufH 
Vmiei  impunies.  Il  n'y  a  point  de  lieu  fixe  pour  cet 
Afiêniblées  générales ,  «la  dépend  de  l'Empereur. 
L'Empereur  s'y  trouve  quelquefois ,  ou  il  y  envoyé 
un  Commiflairc  de  fa  part ,  pour  en  fsire  l'ouverture  , 
&  propofer  a  matière ,  fur  laquelle  on  doit  délibérer. 
Les  trois  Collèges  fe  trouvent  enfemble  à  cette  pre- 
mière feffion  :  enfuire  ils  délibèrent  Yc  parement. 
Cbnchc  Cercle  a  suffi  les  Ditttti  ,  ou  Alfemblécs  par- 
ticulières. Le  Cercle  de  Bourgogne  n'eft  plus  appelle" 
aux  Dieîtti  GennUtt.  A  l'égard  des  AflVmblécs  do 
Collège  des  Electeurs,  ksDitttei.  où  les  Eleâeurs 
traittent  des  affaires  de  l'Empiie,  s'appellent  Dieties 
CeU.gules  :  oc  celles ,  où  il  s'agit  d'élire  l'Empereur  « 
ou  le  Roy  des  Romains ,  Dîmes  Eletirr*les.  Le  Roy 
•de  Bohême  cft  exclus  des  Dttttei  Ultrgulet ,  &  n'entre 
qu'aux  Dtettet  Eledttdltt.  En  Pologne  il  y  a  auffi  des 
Vieuei  Gesurtles ,  qui  font  compofée1  des  Sénateurs  , 
&  de  toute  la  Nobleffc  du  Royaume.  C'eft  au  Roy  à 
les  convoquer  tous  les  deux  ans  ,  ou  plus  fouvent , 
fi  tcbtioinde  l'Etat  le  requiert.  Warfoviccft  prefque 
toujours  le  lieu  d'aiTembiéc  pour  la  Dittte  Gttrnde. 
Pendant  l'interrègne,  Oc  quand  il  s'agit  de  Pc!,  et  un 
d'un  Roy,  c'eft  à  l'Archevêque  de  Gnefne»  en  qua- 
lité de  Primat  du  Royaume,  à  convoquer  la  Vuttt 
GtneuU.  U  fe  fait  auffi  des  Dtettt<  PtlrtkxtflfRi  dans 
les  PaJatinats ,  ou  Provinces  du  Royaume ,  cù  l'on 
prépare  les  matières  ,  fur  lesquelles  on  doit  délibérer 
dans  la  Di^irr  Genêt  die.  Dans  les  Cantons  Suiffis  il  fe 
tient  de  même  des  Diettet  Gennâltt  pour  tou<  les  Can- 
tons ,  ôt  leurs  affaires  communes  ;  &  des  Di«f«  P4f- 
tnulitttt  entre  les  Cantons  Proteftan< ,  &  les  Cantons 
Catholiques  feparément.  La  Dm»  GtntmU  fe  tient  à 
/.  /  /  /  z  7  7  7. 
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Baden  deux  fois  l'an;  en  Juin  &  «  Septembre.  C'eft 
au  Canton  de  Zurich  a  l'indiquer.  Le»  Cantons  Ca- 
tholiques s'atlcmbletit  a  Luccrne,  &  les  ProtefUns  à 
Arrïii. 

Diiitei  en  ce  fera ,  vient  du  mot  ditu ,  qui  a  ligni- 
ne' pt  eniitrremcnt ,  une  fale ,  où  on  fait  des  feflins  ; 
5c  cnluiic ,  une  AiTcmbléc  d'Etats ,  pareeque  le»  Al- 
leraans  tenoient  la  plupart  de  leur»  confiais  à  table. 

MENAfifi. 

D  i  e  t  t  e  ,  en  Chanccleric  Romaine ,  lignifie,  le  chemin 
qu'on  peut  hirc  en  un  jour-,  c'eft-àdire,  vingt  mille 

*  pas,  ou  dix  lieues.  Les  Bénéfices  font  reputez  vacquans 
«Cutu,  tant  qu'on  eft  dans  l'efpace  de  deux  diattide 
Rome. 

Diïtts,  eft  une  journée  de  chemin  dam  le  Japon  de 

trente  mille  pas  géométrique». 
DIEU.  f.  m.   Ou  difoit ,  Dr  x,  ou  D I E x  autre- 
fois.   On  ne  peut  detinir  Dieu  exactement ,  parce- 
que  c'eft  un  Etre  infini  &  incomprehenfible.  Dieu, 
c'eft  l'Etre  infiniment  parfait.  Malbd.    Les  hom- 
mes le  conliderent  comme  la  première  Caufc  ;  le  pre- 
mier Etre  ;  qui  exifte  de  tout  temps  ;  qui  a  tout  créé  ; 
&  qui  fubfiftc  par  lui-même.    L'Ecriture  le  définit 
ainfi  :  Je  fui»  qui  je  fuis  -y  Atpb*  &  Omegd  ;  le  Commen- 
cement >  Si  la  Fin  de  toute*  choies.   Ciccron  de  Ntt. 
Dor.  I.  j.  met  dans  la  bouche  de  Cet M  cet  argument 
ridicule  contre  l'exiitcncc  de  Dieu  :  Comment  pou- 
vons-nous le  concevoir,  ne  lui  pouvant  attribuer  au- 
cune vertu  î  Car  dirons-nous  qu'il  a  de  la  prudence  > 
Mais  la  prudence  conliftant  dans  le  choix  des  biens , 
Si  des  maux  ,  quel  befoùi  peut  avoir  Dieu  de  ce  choix , 
n'étant  capable  d'aucun  mal  ?  Dirons-nous  qu'il  a  de 
l'intelligence  ,  Se  de  la  raifon  ?  Mais  la  raifon ,  &  i'in- 
i      ttlligcncc  nous  fervent  à  découvrir  ce  qui  nous  eft  in- 
connu ,  par  ce  qui  nous  eft  connu  :  or  il  ne  peut  y  avoir 
rien  d'inconnu  à  Dit».    La  juftice  ne  peut  auffi  être 
en  Dieu,  puis  qu'elle  ne  regarde  que  la  focietc  des 
hommes  ;  ni  la  tempérance,  pareequ'il  n'a  point  de 
voluptex  à  modérer  j  ni  la  force,  pareequ'il  n'eft 
fufceptible  ni  de  douleur ,  ni  de  travail ,  &  qu'il  n'eft 
expofé  à  aucun  péril.  Comment  donc  pourrait  être 
D;c* ,  ce  qui  n'auroit  ni  vertu ,  ni  intelligence  ÎLoc. 
L'impoffibilité  où  je  fiùs  de  prouver  que  Dieu  n'eft 
pas,  me  découvre  fon  exiftence.  L  a  B  b  .  Les  impies 
difent  que  le  Dieu ,  que  le  commun  des  hommes  fe 
figure ,  tft  un  Du*  fans  amour  ,  &  fans  pitié ,  qui 
jouïllant  d'une  paix  profonde,  &  d'un  repos  immuable , 
fc  plaît  à  tenir  le  monde  dans  l'agitation ,  &  à  faire 
éclater  fa  puiffanec  par  l'humiliation ,  Si  la  ruine  même 
défis  créatures.  Fl.    On  doute  deDi««.  dans  une 
pleine  famé  ;  Se  quand  l'hydropifie  eft  formée,  l'on  croit 
en  Dit*.  La  lit.  Pour  nier  l'exiftenec  de  Die»  >  il 
faut  rcGftcr  à  la  voix  commune  de  tous  les  hommes» 
&  s'oppofer  au  confcr.tcmint  univerfel  du  genre  hu- 
main. Le  Cl.    Les  hommes  font  fi  naturellement 
portez  à  croire  des  Dieux ,  qu'ils  ont  mieux  aimé  s'en 
faire  de  ridicules,  que  de  n'en  avoir  point  du  tout. 
Oe.  M.  Je  penfe;  donc  Dieu  exifte:  car  ce  qui  penfc 
en  moi ,  je  le  dois  à  un  Etre  qui  eft  au  defTus  de  moi , 
&  qui  n'eft  point  matière  ;  Se  cet  Etre  c'eft  Dieu. 
La  5  k.  Il  y  a  tout  à  efpcrcr ,  Se  rien  a  craindre , 
quand  on  fc  tromperait  à  croire  qu'il  y  a  un  Dieu  ;  &  au 
contraire  tout  eft  à  craindre,  «Se  rien  à  cfperer  dans 
le  parti  du  libertinage.  J  a  CJ,  Ne  parier  pas  que  Dieu 
eft,  c'eft  parier  qu'il  n'eft  pas.  Pasc.  Epicurecon- 
ftitaot  les  Dieux  dans  un  parfait  repos  :  il  concevait 
que  !<  -,  -Dieux  étant  immortels  Se  heureux ,  ils  n'avaient 
aucuns  foins.  Se  n'en donnoient  a  perfonne;  5c  que 
par  confcqucnc  ils  n'étoient  agitez  ni  émus  par  la  co- 
lère, ou  parla  faveur*  pareeque  les  choies  firjettes 
aux  pallions  font  des  chofes  toibJes  &  infirmes.  On 
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aceufoit  Epkure  d'adorer  des  Dieux  mêmes  qu'il  ne 
croyoit  point.  Fkn.    Epicurê  n'admettort  point  de 
Diefx ,  de  peur  que  la  crainte  de<  Dieux  ne  troublât  le 
repos  de  l'efpric.  L  E  P.  R.  J'ay  connu  des  dévots,  qui 
aimotent  Dieu  véritablement  fans  y  birn  croire.  St.  Ev. 
On  fc  foucie  peu  dç  faire  de  bonnes  actions  qui  ne 
font  vues  que  de  Dieu.  Oe.  M.  Il  faut  parler  de  Diem 
d'une  manière  digne  de  Dieu.  P.  d'Elocx.  La  pieté 
nous  ordonne  d'avoir  de  Dieu  la  plus  pure  idée  qu'il  eft 
poffible.  Cl.  Souvent  les  hommes  en  prétendant  fou- 
tenrr  les  intérêts  de  Dir.i ,  offenfent  Dieu  lui-même. 
Tour.  Combien  de  gens  vivt  nr  du  métier  de  prier 
Dieu  '.  O  E.  M.  Si  nous  quittons  Dieu  pour  le  monde  , 
on  nous  traitte  d'impies  ;  &  fi  nous  quittons  le  mon- 
de pour  Dieu,  on  nous  traitte  d'imbccUles.  Fl. 
N'dlUi*  pus ,  gtgutmrd  dangereux , 
Vtire  Dieu  le  fujet  d un  htdituge  ufieux.  Bot. 
Le  nom  de  Dieu  eft  appellé  des  Giecs  tetrugrammAten , 
ou  compofé  de  quatre  lettres  ,  comme  il  eft  prcfque 
chez  toutes  les  Nations ,  ainfi  qu'ont  remarque  les  cu- 
rieux :  en  Hébreu  Jibtru ,  en  Grec  Thtts ,  en  Latin 
Deui ,  en  Efpagnol  Dits ,  en  Italien  idi» ,  en  François 
Dieu,  en  vieux  Gaulois  Diex,  en  ancien  Alleman  Diet, 
en  Sclavon  limb ,  en  Arabe  Aile.  Ceux  de  Pannonie 
l'appellent  iftu,  le*  Polaques  Buug ,  les  Egyptiens  Tenu, 
les  Pcrficns  Sire ,  les  Mages  OrÇi ,  en  Langue  Malaye 
Dies.  L'Ecriture  a  donné  plusieurs  noms  à  Dieu  ;  La 
Dieu  d'Abraham  ,  Si  d'ifaac  ;  le  Dieu  des  Armées  ,  le 
Dieu  des  Batailles  ;  le  Dieu  Vivant.  Les  Hébreux  dan* 
leurs  fermens  difoient ,  Vive  Dieu. 
DieU,  fc  dit  abulîvcnient  des  Puiffances  &  desperfon- 
nes  heureufes.    Les  Rots  font  les  Dieux  de  la  terre. 
Ail. 

Avet  les  Dieux  il  cfe  fe  mêler.  V  o  I  T. 
Une  m'uppurtient  pus  d'wipmuntr Us  Dieux. 

La  Fon. 

On  s'en  fert  auffi  fignrémenr  pour  parler  des  chofes 
qu'on  aime  paffionnement.  Une  mere  qui  n'a  qu'un 
fils ,  en  fait  fon  Dieu.  Un  avare  fait  fon  Dieu  de  fon 
argent.  On  dit  d'un  gourmand ,  Qu'il  n'a  point  d'au- 
tre Dieu  que  fou  ventre.  Pour  un  Amant ,  les  yeux  de 
fa  Maitrrflc  font  fes  Dieux. 

D  y  a  une  infinité  de  façons  de  parler  communes  fur  ce 
mot.  On  dit  en  avions  de  grâces ,  Grâces  à  Die», 
Dira  merci-,  Dieu  merci  a  vous;  Dim  merci  les  foin* 
que  j'y  ay  pris  ;  Dieu  merci  mon  argent  que  j'ay  fourni. 
On  le  dit  auffi  à  contrefens.  Dieu  merci  les  gens  de 
guerre ,  je  n'ay  plus  de  bien. 

En  matière  de  fouhait ,  Dieu  le  veuille  ;  Plût  à  Dieu  j 
à  Dieu  ne  plaifc  \  Dieu  m'en  girdc  ;  Dieu  vous aflîfte  j 
Dieu  vous  benifle  ;  Dieu  vous  garde  de  mal  •  Dieu  vont 
veuille  bien  ouïr  ;  Dieu  vous  le  rende ,  Dieu  vous  con- 
ferve  ";  Dieu  vous  conduife  ;  Dieu  vous  contente. 

If  r»«r  filu't, 
D'un  Dieu  vous  fott  en  aide ,  ultri  qu'on  éttrnut. 

Mol. 

On  dit  auffi,  Dkn  aidant;  pour  dire,  S'il  plaît  à 
Dieu. 

En  matière  de  conjuration,  Si  d'affirmation.  Pour  l'amour 
de  Di«  -,  au  nom  de  Dieu;  bon  Dieu;  jufte  D(fl»; 
fur  mon  Dieu  ;  je  prends  Dieu  à  témoin  ;  Dira  fçait  u 
j'ay  fait  cela  à  mauvaîfe  intention. 
En  matière  d'exclamation  on  dit ,  Bon  Ditu  '.  qu'eft  ceci? 
bon  Dieu  !  qui  l'aurait  ctû  ?  On  dit  auffi  , 

Mon  Dieu  !  je  nui  nimit.  Mot. 
Mon  Dieu  !  l'wrwt  Tm ,  U  pieee  eft  merveilleufe. 

L'Art  de  Precr.' 
En  matière  de  falut ,  Dieu  vous  garde  -,  façon  de  parler 
populaire  en  abordant  quelqu'un.  L'A  Cad.  Dira 
foit  avec  vous  ;  bon  jour  &  udieu  ;  âiieu  jufqu'au  ra- 
voir. Dieu  vous  ait  en  fa  fainte  garde  ;  c'eft  la  formule, 
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par  laquelle  le  Roi  finie  les  lettres  qu'il  écrit  à  Tes  Ljcti. 
Les  Princes  Souverains  difent ,  qu'ils  ne  relèvent  que 
de  Dieu ,  Se  de  leur  épée.  Ainft  c'eft  une  formule  de 
toutes  les  lettres  de  Chancelcric  »  Louis  par  la  grâce 
de  D'un  »  &c. 

ibu.  Divinité.  On  appelle  improprement  Duux, 
les  Divinitcz ,  &  les  Héros  du  Paganifrae.  Il  eft  affcx 
difficile  de  débrouiller  le  l'y  lie  me  ,  &  les  idées  des 
Paycns  fur  leurs  Dieux  ;  elles  font  trci-confufcs ,  Se 
fouvent  très-contradictoires.  Ils  admettoienc  tant  de 
Dieux  fupe rieurs  &  inférieurs ,  qui  partageaient  l'Em- 
pire du  monde ,  que  tout  étoit  plein  de  Dieux.  On  a 
compté  jufqu'à  cent  cinquante  Dieux  que  les  Paycns 
ont  adorez.  C'eft  pour  cela  que  Juvenal  difojt  en  rail- 
lant, qu'Atlas  gemifloit  fous  le  fardeau  de  tant  de 
Dieux  qu'on  plaçoit  dans  le  ciel.  Les  Payera  fuppo- 
foient  douze  principales  Divinitex ,  ou  Duux  du  pre- 
mier ordre.  On  les  appel I oit  Dieux  Ctnfentes ,  parce- 

?u'ils  délibéraient  de  tout  avec  Juppitrr  ,  Se  qu'ils 
t oient  comme  Tes  Confciilers  Se  les  Ail  dieu  r*.   Il  y 
avoit  lix  Dira*  ,  &  fix  Dteffts  t  Ennius  a  renfermé 
leurs  noms  dans  ces  deux  vers  : 
Jum,  Ve\\i  .  Miner  v*,  Cttts,  Dltni,  Venus ,  M  tri  , 
Menurius ,  Jtvts ,  Ntftunui ,  Vultnmss  ,  AptU*. 
Les  Poètes  ■  qui  etoienc  leurs  Théologiens ,  font  leurs 
Dieux  Ci  ridicules  ,  qu'ils  ferablcnt  avoir  eu  plutôt  def- 
fein  de  les  faire  meprifer,  que  de  les  faire  refpecter. 
Homère  met  fes  Dieux  à  tout  ;  mais  les  Dieux  de  Vir- 
gile font  d'ailcz  honnêtes gens.  Le  P.  R.  Homère 
n'a  pas  gardé  pour  fes  Dieux  le  refpect  qu'il  leur  de- 
voir. Io.  Dans  Virgile  les  Duux  ne  valent  pas  de» 
Héros  :  dans  Lucaui  les  Héros  valent  des  Dieux.  S  t. 
Ev.  Les  Romains  ont  adoré  tous  les  Dirme,  $t  par 
Jà  leur  pu:fljncc  s'eft  accrue ,  Se  ils  ont  porté  leur 
empire  au  delà  des  bornes  du  Soleil ,  &  de  l'Océan. 
Ail.  Le*  Romains  en  dreflânt  des  Autels  &  des  Tem- 
ples aux  Divinitez  inconnues  >  Si  en  honorant  les  Dieux 
de  tous  les  peuples  ,  fe  font  rendus  les  maîtres  du 
monde.  1 1>.   Au  refte  ni  les  Grecs  ,  ni  la  Romains 
par  le  nom  de  Duu  n'entendoient  point  un  Etre  infini , 
Se  tout  partait ,  Se  dont  l'éternité  cil  un  attribut  cfTen- 
ciel.  Ils  entendoient  par  là  une  nature  excellente-  Se 
Us  appelloient  Dieux ,  tous  les  êtres  qu'ils  regardoient 
comme  fupe  rieur*  à  la  nature  humaine.  Les  hommes 
mêmes,  félon  eux.,  pouvoient  devenir  des  Dieux  après 
leur  mort ,  parecque  leur  ame  pouvoit  acquérir  un  de- 
gré d'excellence ,  qu'elle  n'avoir  point  eu  pendant  leur 
vie.  Mais  les  Sages  du  Paganifmc  reconnoitToient  un 
fcul  Dieu  fous  des  noms  dirrerens.   La  Fortune,  Jup- 
piter ,  ou  Mars ,  font  des  noms  diffVrens  du  vray  Cm», 
divcrfifica  félon  l'ufàge qu'il  fait  de  fa  putlfance.  La 
P.  T  h  o  m  a  s  s  i  n.  11$  donnoient  à  !>»«*«  les  noms  des 
bienfaiti  qu'il  diftribuë  aux  hommes  :  ils  appelloient 
Bachus  Dieu  ,  parecqu'il  a  cnl'tiuné  aux  hommes  l'irfa- 
gc  de  la  vigne.  I  d.  Juppitcr  ctoit  le  maître  &  le  fou- 
verain  des  D/mw. 

Ce  petit  Dieu  fripn ,  qu'en  tppelle  l'Amour. 

Font» 

Voyez  les  noms  de  chaque  Dieu  fabuleux  dans  leur 
ordre.  Otei  les  Duux  de  l'Antiquité ,  Se  vous  lui  ôtex 
tous  fes  Poèmes.  St.  Ev.  C'eft  à-propes  de  cela  que 
Corneille  a  dit  : 
Peurrus  tt ,  Dieu  des  rers ,  indurée  u  bUfebême  f 
T«y,  <ju  fis  tout  Us  Dieux ,  qui  fis  Juppitrr  même. 

Corn*. 

A  U  feiblefe  in  Senlpunt 

le  Pe'éte  n'en  dut  gsuret  ; 

Dee  Dieux ,  dont  il  fut  t'inr  tuteur  , 

Ctâignnnt  U  hune  .  &  U  colère.   La  F  on. 
M  temps  jndis  en  rit  Dieux  &  DéciTes 
-S#  frefntm  MX  rnurres  dis  mtnels.  Das-H. 
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Ces  D,c^<  mêmes ,  rwDieut» 
Sîui  d'un  Irttit  fi  terrible  épouvument  les  trimes. 
Ont  btùlé  qnelquefm  de  feux  illegstimet.   R  a  C. 
les  mortels  pref entent ,  tnnlpi  mille  bienfaits , 
Au  Dieu  qui  let  fitmu ,  des  Dieux  qa'ih  nrount  fmtt  j 
ilj/i  AdttMt  en  eux  leurs  penchant  &  leurs  rites  , 
Us  fembUieni  moins  cbenber  des  Dieux  que  des  timpbftst 
l'injujlste  embuftit  et  eulte  feduSeur; 
Et  tbdque  (lime  du  ttel  treiirett  un  PteteBeut. 

La  Mot  «ta. 
On  dit  en  proverbe,  Cela  lui  eft  venu  de  la  grâce  de  bua\ 
pour  dire,  que  c'eft  un  don  de  Dieu  ;  par  un  bonheur 
inopiné,  fans  qu'il  l'ait  recherché.  Quand  on  dit  d'un 
homme  malade  ,  qu'il  eft  entre  'es  mains  de  Dieu't 
c'eft-à-dire,  Qu'il  eft  très-mal.  On  dit,  Qu'un  hom- 
me eft  devant  Dteu-y  pour  dire,  qu'il  eft  mort:  8t 
quand  c'eft  un  méchant  homme,  Que  c'eft  une  belle 
ame  devant  Dieu.  Jenefçai,  où  cela  eft  ;  Dieu  le  fça- 
chc.  Tout  cela,  va  comme  il  plaît  à  Duu;  c'eft-à-dire  t 
endefordre;  petlonne  n'en  a  le  foin.  Dieu  fur  tout  \ 
pour  dire,  que  XJ/f«cft  au  deflu»  des  caufes  fublunaires , 
fur  Icfquclles  on  fait  des  prédiction'.  On  dit ,  Que  la 
voix  du  peuple  eft  la  voix  de  X»r«r.  On  dit  auiR  ,  Que 
.  ce  que  la  femme  veut ,  Dieu  le  veut  ;  pour  dire»  que 

les  femmes  font  opiniâtre*. 
On  dit,  Qu'un  homme  doit  à  Dira*  6e  au  monde',  pour- 
dire  ,  qu'il  eft  noyé  ,  abimé  de  dettes. 
D  i  e  0  -  D  o  n  n  i  i  eft  le  furnom  donné  à  quelques  Prin- 
ces,  dont  la  naiffance  a  été  incfperée,  ou  en  que'q'rte 
façon  miraculeulè;  A  que  Dieu  a  accordée  aux  prières 
de  ("on  peuple.  Philippe»  Augufte  a  eu  le  furnom  de 
Dieu  dôme. 

Il  y  a  quelques  endroits ,  où  on  appelle  brtu-dtur.ez. .  les 
feculiers  qui  fe  donnent  à  Dieu  Se  au  fervîce  de«  Mo- 
nalteres  où  ils  fe  retirent.  En  d'autres  on  les  appelle 
feulement  Démet..  Voyez  Dokm'. 

Dieu,  fe  dit  auftl  en  plulieurs  mots  compofet ,  des  lieux 
pieux.  L'Hôtel  Dieu  -,  la  MatfotvDtr* ,  font  des  Hâ« 
pi  taux.  Lu  Ch.iile  Dieu  ;  Bourg-Oim;  BcnifTons-D/c*  j 
Ucu-D/r«f,  font  des  noms  d'Abbayes. 

D    I  F. 

DIFFAMANT,  an  th.  adj.  Qui  difraroe;  ont 
noircit  la  réputation  de  quelcun.  On  peut  faire  infbr* 
mer  pour  des  injures  atroces  Se  diffumuntes.  Tenir  des 
difeours  dijfdiunns. 

DIFFAMATEUR,  f.  m.  Calomhiateor  ;  celui 
qui  diffame ,  qai  ruine  la  réputation  de  quelcun  par  des 
paroles  ,  ou  des  écrits  d>ffamans.  On  punit  ceux  qui 
font  des  Libelles  ,  comme  des  d>$*m*teuit  publics. 
Un  infîgne  diffamateur. 

DIFFAMATION,  f  f .  Injure  infamante  ;  a ctiôn, 
par  laquelle  on  décrie  quelcun;  on  le  calomnie  |  on 
ternit  fa  réputation.  La  Satyre  de  cet  Auteur  eft  une 
dipmestim  publique.  Une  diffumnmn  publique  tient 
lieu  uc  oertorictation,  vous  êtes  oicnneiireux  ,  ■  vous 
fouffrez  des  injures ,  èk  des  d<ffàm*ït*ut  pour  le  norU 
de  1  F.  s  u  S  -  C  H  K  1  S  t.  PoRT-R. 

DIFFAMATOIRE,  adj.  m.  Se  f.  Diffamant  ; 
qui  deshonore.  FIctriiTant.  Un  difeours  deffumutuire. 
L'A  Cad.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'en  cette  phrase  t 
Libelle  diffamatoire.  Les  Magift rats  doivent  empêcher 
la  publication  des  Ituelles  dtfftmttmes.  Par  les  Loht 
Romaines  ,  Se  par  les  anciennes  Ordonnances ,  les  fii- 
feuts  de  libelles  dtpmntuirts  étoient  punis  de  mort. 
Voyex  la  DiUèrtanon  de  Mr.  Bayle  fur  les  libtlltt  difft- 
muttires  à  la  fin  de  fon  Dictionnaire  Critique.  Le  Car- 
dinal de  Xhnenex  étoit  imenfîble  aux  libelles  dipwd- 
ttiies.  Il  trou  voit  qu'il  étoit  jufte ,  de  laificr  aux  In- 
férieur* la  liberté  de  venger  leur  douleur  par  des  c'erit» 
Z  Z  Z  Z  t  i  a  a  a  4ui 
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qui  ne  durent  qu'autant  qu'on  s'en  offenfe ,  8c  qui  per- 
dent leur  agrément  St  leur  malignité  des  qu'on  le*  me- 
prifo.  Fl. 

.DIFFAMER,  v.  aû.  Deshonorer;  calomnier;  noir- 
cir la  réputation  de  quclcun.  Se  d  fumer  les  uns  les  au- 
tres. On  ft  t-  pm t  bien  fouvent  m-  même ,  en  voulant 
diffjmtr  le*  autres.  ' 
Diffamer,  lignifie  quelquefois  fimplement,  Faire 
honte. 

Ce  long  dttuu  d '  tjeux  que  vous  diffamez  f»wr , 
SMMMM  dt  mutins  qui  fui  h  m  tontre  NM  Roi. 
Nicod  dit ,  que  ce  mot  vient  du  Grec  diffhiutn ,  ligni- 
fiant la  même  chofe. 

D  !  f  f  a  y  m  e'e.  part,  paif.  &  adj.  Un  homme  diff-tmé, 
c'elt  un  homme  perdu  de  réputation. 

En  termes  de  Biafon  ,  on  appelle  dffjmé ,  un  animal , 
comme  un  lion  »  une  aigle ,  un  clùcn  >  Sic.  qui  n'a 
point  de  queue. 

DIFFEREMMENT,  adv.  Divcrfcrocnt  -,  d'une 
autre  manière.  On  conte  ente  hiftoirc  différemment. 
On  traite  différemment  les  periormes  fuivant  leur  qua- 
lité &  leur  mérite.  Onvitbiendi/ffrfinwmt  à  la  Cour 
&  chez  le  peuple.  Les  tfprits  qui  font  dans  un  mouve- 
ment continuel ,  envifagrnt  les  choies  diffeiemmeut , 
félon  qu'ils  le  tournent.  St.  Ev. 

DIFFERENCE,  f .  f .  Diverlité  ,  ou  contrariété  ; 
attribut  cffcnticl  »  qui  diftir.guc  une  cholic  d'une  autre. 
Une  bonne  définition  doit  contenir  le  genre  &  ladjfr- 
roue.  C'eft  par  le  moyen  desfens  que  nous  recon- 
noiiTons  les  principales  diff.rei.ces  entre  tous  les  corps. 
R  o  H. 

Différence*  en  termes  de  Mathématique  >  (îgnifie, 
l'excès  d'une  quantité  à  l'égard  d'une  autre.  Cet  angle 
fit  de  foixante  dcgrrz  ,  &  celui-là  de  quatre  vingt-dix  ; 
.  leur  différente  clt  de  trente  degrez.  Ainlî  quand  os  a 
fouftrait  un  plus  petit  nombre  du  plus  grand ,  ce  qui 
relie,  fc nomme différente. 

En  Agronomie,  on  appelle,  différence éfcenfittmtllt ,  la 
différence  qui  Te  trouve  entre  l'heure  do  lever  du  folcil 
dans  la  fphere  oblique ,  3c  l'heure  du  lever  du  folcil 
dans  la  fpbcrc  droite.  AinG  cette  différence  dfcenfitmtrlit 
eft  plus  gtandc ,  à  mefurc  que  le  pôle  cft  plus  élevé  fur 
l'horizon. 

Différence,  lignifie  auflî ,  Diftinclion  ;  diverlité. 

t  11  faut  faire  la  différence  des  gens.    On  a  tout  palfé  au 

,  fil  de  l'epée,  fans  diff.ience  de  fexe  ni  d'âge.  Le  mérite 
feul  devrait  mettre  de  la  Afférente  entre  les  hommes. 
M.  E  s  p.  Il  y  a  des  génies  lupericurs ,  qui  fonr  en  droit 
de  prétendre  des  dff>  remet;  ma  s  ce  font  des  droits 
qu'il  faut  exercer  avec  beaucoup  de  dclicatelTe.  Oe.  M. 
Il  y  a  des  différentes  délicates  entre  les  qualitcz  qui  pa- 
roilfent  le»  mêmes  ,  que  nous  découvrons  malaifé- 
ment.  St.  Ev. 
Je  rejufe  d'nn  teeur  U  Téfle  t»mf  Idifuncc , 
£hi  ne  fut  du  mente  Aucune  différence.  M  o  U 
Mms  eu  un  mot  je  fçdi  peur  tenu  m*  ftientt , 
Du  veut  £<tvec  le  f*ux  fdire  U  différence.  Id. 

DIFFERENCIER,  v.  act.  Diflinguer  ;  mettre 
de  la  différence.  Une  définition  doit  marquer  le  point 
elTcntiel  qui  différencie  le  genre  de  refpccc. 

DIFFERENT,  ente.  adj.  DUTcmWable;  di- 
vers ;  contraire  en  quelque  point.  Les  opinions  des 
Philofophes  font  bien  différentes ,  bien  divetfes.  Les 
loix  prefentent  à  l'cfprit  plulieurs  fens  différera.  Plu- 
tarque  a  jugé  de  l'homme  trop  en  gros ,  c\  ne  l'a  pis 
cru  fi  d/fferent,  qu'il  cft  de  lui-meme.  St.  Ek.  H 
comparait  la  différence ,  &  la  rcffemWancc  des  affaires, 
Se  combien  ce  qu'elles  ont  de  diffrrent,  change  ce  qu'el- 
les ont  de  fcmblable.  As.  de  St.  R.  Ils  font  dif- 
férent d'habns ,  de  vifage,  de  mœurs,  de  Religion. 

,  An  la.-..  Evite  ces  phrases  fynonymes,  quidifciitla 
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même  chofe  en  termes  différent.  L'Art  dr  Prfch. 
On  dit  de  deux  ebofes  extrêmement  différentes ,  Qu'el- 
les différent  comme  la  nuit  fit  le  jour  ;  qu'elles  font  dif- 
férentes du  blanc  au  noir. 

DIFFERENT,  f.  m.  Il  y  a  de  lions  Auteurs  qui 
écrivent ,  DIFFEREND  ;  l'Académie  écstt, 
DIFFERENT;  &  Richelet,  D  1 FFE R  E N D. 
Di/putc;  démêlé;  débat -,  conteftation  ;  procès;  que- 
relle. Démêler;  appaifer;  vuicîer,  terminer  un  diffé- 
rent. Faire  naître  un  d-ffttent.  La  Cour  a  prononce' 
fur  leur  différend.  Décider  un  différend.  Aiian. 

Différent,  en  termes  de  Mormoye ,  eft  une  marque 
particulière  qu'ont  les  Tailleurs,  ou  Maîtres  en  chaque 
monnoye ,  ck  qui  fc  change  toutes  les  fois  qu'il  y  a  un 
nouveau  Maître,  ou  Tailleur,  ou  même  dcsjiiçcs- 
Garces ,  ou  Eftàyeurs  nouveaux.  On  fait  des  boétes 
à  part ,  où  chaque  Maître  a  fou  différent ,  pour  les  faire 
juger  fcparémtnt. 

DIFFERENTIEL,  adj.  Terme  de  Mathémati- 
que. On  appelle  (aIiuI  différentiel ,  par  oppofirion  au 
calcul  intégrai ,  un  calcul  qui  coniifte  à  descendre  des 
grandeurs  entières  à  leurs  différences  infiniment  peti- 
tes ,  pour  découvrir  leurs  rapports ,  ck  par  ces  rap- 
ports celui  des  grandeurs,  dont  elles  font  les  d  rTrrcnces. 
Voyez  VAndlrfe  de>  infiniment  ftlits  en  1696.  par  le 
Mr.  de  PHôpiral.  Comme  le,  giandt-urs  ft  rcfolvcnt 
en  grandeurs  infiniment  petites ,  qui  en  font  les  clc- 
mens ,  le  tdltuld  f- umiel  cft  l'art  de  trouver  ces  gran- 
deurs infiniment  petites  »  &  d'opérer  fur  elles.  Fokt. 
On  attribue  l'invention  du  téUnl  différentiel  à  Mr. 
Lcibnits.  Mr.  Bcrnoulli ,  Si  Mr.  Newton  s'en  font 
fouvent  fervi. 

DIFFERER,  v.  aô.  Eloigner  ;  dilayer  ;  remettre 
à  une  autre  fois  ,  recarder.  Différer  un  payement  ;  dif- 
férer fa  convcrfion  ;  la  remettre  de  jour  en  jour.  On 
ne  doir  point  diff.  rer  à  vivre.  Ailan.  C'eft  la  même 
chofe  en  amour,  de  différer  une  occallon ,  ou  de  la  per- 
dre. Oe.  M. 
Tu  fftii  bien  que  mon  teeur ,  fuilt  *  tes  d  fin , 
N'a  jAwAis  d'un  mentent  différé  tes  pu  i,V  >    II  o  i. 

Différer,  au  neutre ,  lignifie ,  Etre  dilfemblsble  ou 
contraire  en  quelque  chofe.  Différer  de  fer.timcm  , 
c'eft-à-dirc ,  ne  point  convenir  ;  nous  différent  fur  bien 
des  articles.  Il  y  a  bien  des  hommes  qui  ne  diffirent  de 
la  bête  que  par  la  figure.  . 

Différer.-,  (igntrie  aiiftî ,  N'être  pas  égal.  Ces  deux 
nombres  ne  diff.  rent  que  d'une  unité. 

D  i  f  f  f.  r  »  s  f.  part.  paff.  &  adj.  On  dit  proverbiale- 
ment. Ce  qui  cft  différé ,  n'eft  pas  perdu. 

DIFFICILE,  adj.  m.  &  f.  Mal-aifé  ;  qui  dorme  de 
la  peine  à  faire ,  a  entendre ,  à  gouverner.  Une  en- 
treprifeii/iMr.  Ariftote  eft dtffuUt  i  enrendre.  Ce 
mm  Ht  difficile  à  rat-mr ,  &  à  prononcer.  \\ef{  diffi- 
cile dans  fon  manger.  Les  Princes  font  d.  feules  à  gou- 
verner. Les  chemins  des  montagnes  font  âpres  & 
difficile!.  Ce  paffage  cft  dif finie  ;  il  a  fait  fuer  ton 
les  Commentateurs. 

Difficile,  feditaufli  de  l'cfprit.  C 'cft  un  homme 
fantafque ,  &  difjuile.  C'eft  une  humeur  dtffuiie^  il  fart 
trop  le  difficile  ;  on  ne  fçauroic  le  contenter.  Il  y  » 
des  gens  plus  d>ji  ilet  que  délicats.  St.  Er.  Cette 
femme  fait  h  diff  île  par  honneur  feuifmt 'Ut ,  &  pour 
ne  fc  rendre  que  dans  les  formes.  B.  R  a  r.  Les  a  mis 
difficiles  donnent  plus  de  peine  par  leur  humeur ,  qu'ils 
ne  rendent  de  ferviecs  utiles.  4>t.  Ev.  On  dit  auffi 
decrsCiitiques,  qui  trouvent  néjoan  il  redire  aux 
plus  beaux  Ouvrages ,  que  ce  font  des  gens  bien  d  fi- 
nies. 

Rien  ne  temehe  fen  goit ,  tdnt  il  tft difficife.  Mol. 
On  appelle  figniémcnt  ien%}s  d  ffu  lei ,  les  temp  de  tTou- 
blcs ,  de  milere  ,  de  dif«lc ,  de  guerres  civiles  ;  pen- 
dant 


Digitized.by  Google 


D  I  F. 

dant  lequel*  les  Miniftrcs  ont  de  la  peine  à  gouverner 
les  peuples ,  Se  le  peuple  a  de  la  peine  à  vivre. 

On  die  en  proverbe,  Qu'  un  homme  c(i  difficile  à  ferrer; 
pour  dire»  qu'il  eftde  it'uJtoiV  convention  ;  qu'on  ne 
le  perfuade  pas  aifément. 

DIFFICILEMENT,  tdv.  Avec  peine;  d'une 
manière  difficile.  '  La  profonde  érudition  ne  s'acciuicit 
que  fort  dfcilement  Se  avec  grand  travail.  On  fe  derait 
de  l'amour  propre  difjicitemtnt.  St.  E  v. 

DIFFICULTE.  1".  f.  Peine  j  travail  ;  embarras. 
Djfiiulté  de  refpirerj  difficulté  de  parler.  La  d;ffnulté 
des  chemins,  des  partages  ont  retarde  fa  marche. 

Difficulté,  lignifie  auffi ,  Empêchement  -,  obfta- 
clc  ;  traverfe.  Faire  naître  des  djJîralfrL*  Vous  vien- 
drez à  bout  de  cette  affaire ,  fans  trouver  la  moindre 

.  iiftalii.  Le  Cardinal  Mazarin  fçavoit  céder  aux  Affi- 
nité*. ,  Se  les  furmontoit  fouvent  en  les  abandonnant 
i  leur  propre  poids.  Oe.  M.  Un  grand  génie  fçait 
applanir ,  Se  vaincre  toutes  fortes  de  difficultés.  I  o. 
Les  hommes  font  épineux*  et  tout  héritiez  ded.ffutd- 
te*,  fur  leurs  intérêt».  L  a  B  r.  Les  dtfuultt*. irritent , 
&  font  durer  l'amour.  Pel.  Les  difcultt*.  redoublent 
l'empreircment  des  Amans.  O  e.  M. 

Difficulté,  iignitîe quelquefois,  Obfcurité j  dou- 
te ;  queftion  -,  objcdtton  difficile  à  refoudre.  On  trou- 
ve bien  des  difficulté*,  dans  Atiftote.  Faire  des  diffi- 
culté*., c'eit  «.léguer  des  raiforts;  faire  des  objections. 
Les  Commentateurs  n'expliquent  point  les  grandes 
diffii itlt eu  des  Auteurs.  Un  juge  habile  penctic  bien- 
tôt la  difficulté  \  la  quellioo;  le  nceud  d'une  affaire. 
Cet  homme  cft  fi  fubtd ,  qu'il  cherche  des  difficulté*. 
plutôt  que  des  raifons  de  decider.  Oe.  M.  Décider , 
éluder,  lever,  éviter,  rdoudre  une  difficulté.  Va  ne. 
Rem.  Nôtre foiblc raifon  gémit  quelquefois  fous  les 
difficulté*,  qu'elle  rencontre  dans  Ici  myftcrcs.  Fl. 
Lafoyauroit  perdu  defonmerke,  fi  elle  avoit  perdu 
de  ddffi  utté.  I  il 

On  dit  ci)  ce  feus ,  Qu'une  affaire  cft  fans  difficulté;  qu'elle 
ne  reçoit  point  de  difficulté;  pour  dire ,  qu'elle  eft  hors 
de  doute ,  qu'il  n'y  a  point  de  queftion.  Quand  un  Juge 
dit  à  une  partie,  Qu'il  trouve  de  la  difficulté  à  fon  af- 
faire; c'eft-à-dire ,  qu'il  la  juge  mauvaife. 

Difficulté,  figniric  encore,  une  conteftation  légè- 
re entre  ami*.  Les  deux  frères  ont  eu  quelque  difficulté 
enfemble  ;  ils  font  en  froideur. 

On  djt  encore,  Faire  difficulté  d'accorder  une  grâce,  une 
prière  à  quelcun  ;  pour  dire,  y  avoir  de  la  répugnance; 
en  faire 

fcrupule.  Voilà  où  cft  ma  difficulté  ;  c'clt-à- 
dire ,  ce  qui  me  choque. 

Sans  Difficulté.  Adv.  Indubitablement  ;  fans 
cloute,   je  m'y  rendrai  fjm  difficulté.  L'A  c  a  d. 

DIFF1CULTUEUX,  fuse.  adj.  Qui  forme 
fans  ceffe  des  obftacles ,  des  difficultez  ;  qui  eu  trouve, 
où  il  n'y  en  a  point.  Il  y  a  des  gens  fi  difficultueux  ,  que 
les  choies  aifées  leur  paroilfeiit  difficiles  ;  Se  les  choies 
difficiles ,  impofliblcs.  On  dit  d'un  homme  trcs-d$- 
tultueux ,  Qu'il  cft  le  Pere  aux  difficultez. 

DIFFORME,  adj.  m.  &  f .  Laid-,  qui  choque  la  vue  ; 
qui  n'a  pas  les  proportions  qu'il  doit  avoir.  Uuc  figu- 
re ;  une  taille  differme.  Un  nez  mal  fait  rend  un  vifa- 
ge  difftrtne.  O  la  difforme  créature  l  Elle  cft  allez  mal 
bâtie  pour  faire  rougir  la  nature.  M  a  i  n. 

DIFFORMITE',  f.  f .  Laideur;  irrégularité  ;  dé- 
faut dans  les  proportions.  La  dtffitrmité  du  vifage.  Cela 
fai t  une  grande  difformité.  Liitfurmité  de  ce  bâtiment 
vient  de  ce  qu'on  n'y  a  point  obfervé  de  fymmetrie. 
Ariftote  dit  >  que  le  ris  vient  d'une  dtffortuité  fans  dou- 
leur. On  prife  les  nains  &  les  bolTùs  en  Turquie  pour 
leur  difirmué.  Leur  extrême  diffinmité  eft  la  preuve 
de  leur  fagclfe.  Gok. 

On  le  dit  auffi  figurément.  La  differmitt  du  peché,  1» 
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diffum'ut  du  vice*  L'amour  propre  nous  cacht  mie  par? 
tic  de  la  difformité  de  nos  défauts.  Nie.  Ce  qui  fait 
que  MM  avons  tant  d  indulgence  pour  nos  pallions , 
c'eft  que  nous  les  regardons  dans  un  certain  point  de 
vue,  qui  nous  empêche  d'en  appercevoir  la  diffaimité. 
Bell,  il  faut  accoutumer  les  enfant  à  haïr  le  vice  , 
&  leur  en  faite  voir  la  dtjftriujté.  Mont. 

DIFFUS,  use.  aJj.  Prolixe  ;  très- étendu  -,  long. 
Il  M  fc  die  que  du  dil'cuurs ,  &  des  écrits.  Cet  Avocat 
plaide  bicoi  mais  il  eft  tio?dtffui.  Les  Commenta- 

.  teurs  fouvent  tout  trop  àign  pour  vouloir  paroître 
tri  picavans,  l.c  ftile  diffut  cft  propre  pour  tous  les 
diicour*  qui  fe  font  dans  le  genre  dcmonltratif.  Le 
ftue  dcTiic-Livc  manque  de  vigueur,  parcequ'il  cft 
trop  diffu.  La  P.  R.  Denv  ftlicnc  cft  ferré ,  Se  con- 
cis ;  Ciccron  au  contraire  elt  d  ffut ,  Se  étendu.  B  o  i. 

D  I  F  F  U  S  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  ■ufticre  diftùlc. 
Il  écrit,  il  parle  trop  éifuftttimu 

DIFFUSION,  f.  f.  Action  de  ce  qui  s'épind ,  qt il 
s'étend,  qtuocctfpc  plut de lieu,  De»  que  le  folal 
paroît ,  il  le  fait  une  gi  ,indc  dif  /fin  de  lumière ,  de  pe- 
yts  atomes  iumineux  pjrtout  l'horifon.  Onditaufli 
en  matière  de  dévotion ,  Une  diffitfian  de  cceur ,  lors- 
qu'il femblc  que  le  coeur  le  dilate  ôc  s'épanouiiTc  pour 
pouffer  des  defirs  plus  ardens  de  l'amour  divin. 

I)    I  G. 

D  I  G  A  M  E,  f.  m.  Terme  de  Droit  Canonique.  Ce- 
lui qui  a  c'poufé  deux  rtinme»  fuCcciTtvement.  C'eft  la 
même  chofe  que  Bg*ruek  Lts  Conciles  ont  défendu» 
d'élire ,  ni  d'ordonner  les  digjrutt ,  Se  ceux  qui  avoùmt 
époufé  des  veuves.  Voyez  B  i  o  a  m  b4 

D  I  G  A  S  T  R  I  QJJ  E.  adj.  Ferme  d'Anatomic,  qui 
fe  dit  d'un  des  mufclcs  qui  fervent  à  ouvrir  la  mâchoi- 
re inférieure.  On  l'appelle  auffi  ,  Bmntet.  Ces  deux 
noms,  dont  le  premier  cft  Grec,  ôc  l'autre  Latin , 
ont  la  même  lignification.  Ils  ont  été  donnez  à  ce 
mufcle  ,  parcequ'il  a  deux  ventres  ;  cYft-a-dire,  qu'il 
cft  d'abord  gros  Se  charneux  ,  puis  menu  &  nerveux , 
Si  derechef  ventru  &  charneux. 

Ce  mot  vient  de  dit .  deux  fois ,  Se.  de  gafler ,  ventre. 

DIGERER,  v.  act.  fc  dit  de  l'action  de  l'eftomac 
pour  cuire  les  alimins ,  &  les  icndic  propres  à  la  nour- 
riture du  corps.  L'eftomac  digère  par  le  moyen  d'un 
fuc  acre ,  qui  hache ,  6c  incilc  les  alimens  >  Se  les  dif- 
foud  jufqu'à  fes  plus  petites  parties ,  de  la  même  ma- 
nière que  l'eau  forte  cul  uni  l'argent  Se  plulieurs  autres 
métaux. 

DicereK)  lignifie  figurcment,  Ranger  les  chofes; 
les  mettre  par  ordre,  &  en  bon  état;  les  examiner,' 
£c  les  mettre  dans  leur  place.  D  gérer  une  matière.  Le 
dcflcin  de  ce  livre  a  éré  bien  conçu  ;  mais  il  a  été  mal 
digéré.  Cette  affaire  a  été  bien  ex  irair.ee  &  digérée. 

Di  gérer,  fignifîc  encore  ,  Souffrir  pariemmeut  une 
injure ,  un  atfront ,'  ou  autres  accident  de  la  fortune. 
C'eft  un  accident  tâche  u»  ;  il  a  eu  bie  n  de  la  peine  à  le 
digérer.  Il  fçut  digérer  habilement  toutes  les  ruortifîca- 
tionï  qu'on  lui  fit  cfluyer.  Var.  Quoy  ?  vous  dige- 
rei.  pailiblcmcnt  les  plus  l'anglans  affronts  ?  C'eft  infen- 
fibilité  plutôt  que  grandeur  d'amc.  O  e.  M.  Les  paf- 
fions  qui  fe  laillcnt  goûter  ,  Se  digérer  ne  font  que  mé- 
diocres. Mont. 

Digérer,  en  termes  de  Chymie,  lignifie,  Cuire» 
ou  mettre  dans  un  pot  des  fucs  ,  oumatkres  pilées» 
&écrafécs  polir  êrre  échaulfées  peu-à-peu  [  ar  un  feu 
doux,  comme  le  bain  Marie,  le  ventre  de  cheval, 
&  ainfi  qu'il  fe  fait  dans  l'eftomac. 

On  dit  proverbialement  d'uu  goulu,  Que  c'eft  un  cfiomac 
d'autruche  ;  qu'il  digérera»  le  fer. 

DicEre,  Ée.  part.  palf.  A  adj. 
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DIGESTE.  f.  m.  Compilation  faite  par  l'ordre  de 
Juftinien  >  Empereur  d'Orient.  Il  en  donna  la  commif- 
lion  à  Tribonù-n ,  quichotfit  fciie  Jurifconlulces  pour 
y  travailler.  Us  tirèrent  les  plus  belle*  décidons  qu'il» 
trouvèrent  dans  les  deux  mille  volumes  des  anciens 
Jurifconfultes  ,  ôt  les  reduilirent  en  un  corps ,  qui  fiit 
public  en  î  3  j.  fous  le  nom  de  D-gefte.  Enlorte  qu'il  cft 
compofé  uniquement  des  Rcponles&des  Décidons  de» 
Jurifconfultes.  Ainfi  cene  font  point  des  Loix.  L'Em- 
pereur JulUnien  donna  i  ente  compilation  la  force  de 
loi  t  par  la  lettre  qu'il  a  mife  à  la  tétc  de  l'Ouvrage  , 
£c  qui  fert  de  Préface.  C'eft  ce  qui  compofe  la  pre- 
mière partie  du  Droit  Romain ,  &  du  Corps  du  Droit 
Civil.  On  l'a  appelle  autrement  PAndtltei.  Il  y  a 
cinquante  Livres  du  D'gefle  :  chaque  Livre  eft  divife  en 
plufieurs  titres ,  les  titres  font  divifez  par  loix,  tk  les  loix 
par  paragraphes.  On  divife  auffi  le  Digrjfe  en  trois  par- 
ties. D^iinrn  vetni^mfortiMnm.  &  Digtftum  novum.U  fut 
traduit  en  Grec  du  temps  de  Juflinien.  Cuja»  dit  qu'on 
appelle  Digtfte ,  les  livres  diftribuei  dam  un  bel  ordre 
&  eteonomie.  Ainfi  Tertullien  a  appelle  Digrflt, 
l'Evangile  de  St.  Luc.  On  cite  le  Dwf  par  deux  jf. 
jointes  enfemble  :  ce  qui  vitnt  de  ce  qu'on  appelloit  le 
Digtfte  en  Grec  findrilti ,  &  en  le  citant ,  on  abregoit 
par  la  figure  de  deux  pi ,  nu  -,  ôt  pour  abréger  encore 
davantage  i  on  a  joint  enfemble  ces  deux  caraâeres  , 
que  les  Copiftes  Latins  ont  cru  être  deux  f  jointes. 

DIGESTIF,  iv f.  adj.  Les  anciens  Philofophc» 
admettoient  une  faculté  digeflire ,  pareequ'ils  ne  fça- 
voient  pas  expliquer  autremvnt  la  manière ,  dont  fc  tait 

•    la  digeftion.  Poudre  digtflive;  remède  digtfiif. 

DtCMTIf*  fe  dit  auflî  en  Médecine ,  des  remèdes  qui 
fortifient  l'eftomac ,  &  qui  aident  à  la  digeftion  des 
alimer» ,  comme  font  les  femences  de  fenouil ,  d'anis, 
&  de  coriandre  ,  le  girofle  ,  la  canelle  >  les  écorces  de 
citron,  &  d'orange,  &c.  En  ce  fois  il  eft  Subftantif. 
Il  a  l'eftomac  fbiblc  j  il  lui  faut  des  digeftift. 

Digestif,  fe  dit  encore  d'une  efpece  d'onguent ,  qui 
prépare  la  matière  des  playes  à  la  fupuration.  On  le 
compofe  ordinairement  avec  la  térébenthine ,  le  jaune 
d'oeuf ,  l'huile  d'hypericum ,  l'onguent  bafilicum ,  la 
teinture  d'alocs. 

DIGESTION,  f.  f.  Aftion  de  l'eftomac  pour  di- 
gérer les  viandes.  Les  noix ,  les  amandes ,  les  écre- 
villès  font  de  dure  digtftun.  Les  viandes  bouillies  font 
de  facile  digeftion.  Il  y  a  des  gens  qui  partent  leur  vie  à 
manger,  &  à  faire  digeftion.  La  Br. 

Digestion,  fc  dit  figurément  de  ce  que  l'cfprit  a  de 
la  peine  a  fupporter.  Son  maître  lui  a  fait  Je  t  repri- 
mendes  fortes  ,  &  des  reproches  injurieux  ;  cela  eft  de 
dure  digtfticn  à  un  Gentilhomme.  Il  cft  du  ftile  fami- 
lier. 

Digestion,  en  termes  de Chymie  ,  eft  la  prepi ra- 
tion des  fîtes  de  la  manière  qu'il  a  été  dit  au  root  de 
Digéra.  On  confond  fouvent  ce  mot  avec  Materetten. 
On  met  en  digeftion  des  rôles  ,  a  es  têtes  de  pavot  dans 
de  l'huile  ou  dans  de  l'eau ,  pour  en  faire  des  ongnens 
&  des  fyrops.  On  met  en  digrflm  le  plomb  calciné , 
la  ccrufe  dans  du  vinaigre  diftillé  ptnir  les  diiToudrc  , 
8c  en  faire  le  magifterc  ou  fel  de  Saturne.  La  digtftien 
fe  fait  tant  des  plantes  que  des  minéraux ,  &  même 
des  métaux. 

DIGITALE,  f.  f.  Sorte  de  plante ,  dont  il  y  a  pîu- 
fieurs  cfpeccs.  Celle  que  J.  Rauhin  appelle  digiulu 
ywpurt* ,  pouffe  une  tige  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois 
pieds ,  anguteufe ,  velue.  Ses  feuilles  font  oblongues, 
fînifîànt  en  pointe ,  douces  au  toucher,  dentelées  en 
leurs  bords ,  vertes  brunes  en  deflîis ,  blanchâtres  en 
dcffbut.  Ses  fleurs  font  fcmblablcs  en  quelque  manière 
a  un  dé  a  coudre,  de  couleur  purpurine  ou  diverfifiéc, 
attachées  le  long  d'an  côte  de  la  tige  pr  do  pédicules 
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Lorsqu'elle*  font  paflees ,  il  leur  fuccede  des 
fruits  oblong* ,  divifez  chacun  en  deux  loges  remplie* 
de  femences  menues.  Cette  plante  eft  vulnéraire  -  fa 
décoction  purge  puiffamment  par  haut  &  par  bas. 
Quelques-uns  la  donnent  pour  fpecifîque  contre  l'épi- 
leplic.  Elle  a  tiré  fon  nom  de  la  figure  de  fa  fleur , 
qui  a  du  rapport  à  un  dé  à  coudre. 
DIGLYPHE,  f.m.  Qui  a  deux  gravure».  C'eftun 
trigîyphc  imparfait ,  ou  une  contote ,  ou  corbeau , 
qui  a  deux  gravures. 
DIGNE,  ad),  m.  &  f.  Qui  mérite.  Digne  de  loiiange; 
dgue  de  recompenfe  ;  digne  de  mépris  ,  digne  de  châ- 
timent j  digne  de  mort  ;  digne  de  pitié  ,  ckdccompaf- 
fion.  Il  étoit  digne  d'une  meilleure  fortune.  U  cft  digne 
de  commander.  Le  Chef  d'une  Compagnie  don  être 
non  feulement  digne  de  cette  place  ;  mai*  le  plus  digne. 
Os.  M.  Galba  eût  été  jugé  digne  d'être  Empereur  , 
s'il  ne  l'a  von  jamais  été.  Ail. 

Montre  toj  digne  fU  d'nn  itl  fere  qne  mu.  Corn. 
L'Orateur  doit  trouver  des  penfées  dgnet  des  choies , 
&  des  termes  dignei  de»  penfées.  P.  d'E  l  t.  Heu- 
reux- celui ,  qui  peut  faire  de*  chofes  dignei  d'être  écri- 
tes ;  ou  oui  peut  écrire  de»  ebofe»  dignei  d'être  lues. 
S  a  c  Y.  On  dit,  Qu'un  homme  eft  digne  de  fej;  c'eft- à- 
dire ,  qu'on  le  doit  croire;  qu'on  doit  ajouter  foy  i 
ce  qu'il  dit.  On  dit  d'un  honnête  homme ,  C'eft  un 
dignt  homme  :  d'un  homme  Kcs-capable  d'un  etnploy, 
Q  e  c'eft  un  digne  fnjet.  On  dit  d'un  homme  qui  a  fait 
une  bonne,  ou  une  mauvaife action ,  &  par  rapport  à 
la  perfonne  dont  on  parle ,  Que  cela  eft  digne  de  La, 
Il  a  commit  un  a  (l'affina  t  j  cela  étoit  digne  de  Uâ. 
DIGNEMENT,  adv.  Selon  ce  qu'on  mérite.  Il  a 

été  recompenfé  dignement.  L'A  c  ad. 
Dickemfnt,  li  e  ni  h  r  encore ,  T  r  e  $-  b;  en  \  d'une  ma- 
nière grande  &  noble.  Il  remplit  dgnement  fa  charge  t 
.  il  t'en  acquitte  dignement.  Il  a  pané  d.gntmtnt  de  fon 
fujet. 

DIGNITAIRE,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudence 
Canonique.  Celui  qui  poflëde  une  dignité  dan*  une 
Eglifc  Cathédrale,  ou  Collégiale.  Les  Dtgmténret oc- 
cupent les  premières  places  au  clicsur.  On  le*  appelle 
auflî  Dignités 

DIGNITE',  f.  f.  Magiftraturei  Prelatore;  Otfce 
ou  charge  importante  &  confîdcrable.  Loyfcau  définie 
la  dignité ,  toute  qualité  honorable ,  dont  on  peut  ac- 
compagner fon  nom.  Du  Moulin  définit  la  dgmtt  pu- 
iiuuue ,  un  titre  d'honneur  avec  puiflance ,  &  admi- 
niftration  publiques  ,  f  oit  pour  le  gouvernement ,  foit 
pour  le  commandement  de*  armées  ,  foit  pour  l'exerci- 
ce de  la  Juftice.  Parvenir  a  la  fupreme  di£»irc  ;  briguer 
le  digmttx.  de  l'Eglife.  Remplir  la  première  dtgmté 
dans  une  Compagnie.    La  charge  de  Chancelier  eft  la 


Compagnie.  La  charge  < 
première  dignité  de  la  Robe.  Etre  conflirué  en  dignité. 
S'enorgueillir  de  d  dignité.  Il  ne  faut  rechercher  les 
dignitex.  de  l'Eglife  ni  directement ,  ni  indirectement, 
non  pas  même  par  des  defir»  intérieurs.  N  i  C.  On 
faint  Evcque  ne  foutient  point  fa  dignité  par  le  Cafte 
fit  par  l'opulence.  Fl.  Pourquoy  rendre  tant  de 
refpcA»  aux  dignitex.  panageres  de  ce  monde  ï  1  d. 
D'où  vient  cet  emprefleroent  pour  les  dignitex. ,  fl  non 
de  l'envie  qu'on  a  d'acheter  l'empire  fur  les  autre» , 
&  d'avoir  nio  ns  de  maître»  ,  a  qui  l'on  doive  obéir  ? 
In.  Au  lieu  d'afTujettir  fa  vie  à  ddigmé,  Pétrone 
d'un  cfprit  fupericur  à  fes  charges ,  les  ramené  a  foi- 
méme.  St.  Ev.  Fabiu»  Ma  ximus  voulant  éprouver  fi 
fon  fili  fçavoit  bien  maintenir  fa  digue,  s'avança  vers 
lui  à  cheval,  jufqu'a  ce  qu'il  eût  reçu  le  commande- 
ment de  fon  fils  pour  defeendre  de  cheval  :  puis  cou- 
rant l'cmbrafler ,  Je  voulois  voir ,  lui  dir-il ,  fi  rn  fça- 
vois  ce  que  c'étoit  que  d'être  Conful.  Au.  Les  Ro- 
n'accompagnoient  leur  nom  d'aucun  ritre  de 

dignité , 


gitized  by  Google 


D  I  G. 

t'gnité ,  non  pas  même  de  celui  de  leurs  charges,  fi  non 
lorfque  cela  étoit  necefTaire  pour  autorifer  le»  art  es 
qu'ils  faifoient  en  qualité  de  Magiftrars ,  ou  d'Offi- 
ciers.   Ce  ne  fut  que  fous  le»  Empereurs  que  chacun 
commença  à  fc  qualifier  du  titre  de  fes  dignittx,.  Les 
tirées  &  les  Romains  ne  connoiffoient  que  deux  fortes 
de  d.gmttx.;  celle  de  l'Ordre,  fie  celle  de  l'Office. 
Ce  n'eft  que  depuis  peu  de  ficelés  qu'on  a  inventé  une 
troifiéruc  cfpece  tic  dignité,  qui  cft  celle  des  Fiefs  & 
des  Seigneorics.  On  appelle  Fw/i  dt  dignité,  les  fiefs  , 
tufquels  cft  annexé  le  titre  de  Principauté  ,  ou  de 
Duché,  ou  de  C  omté,  ou  de  Marquifar ,  ou  deVi- 
damee,  ou  de  Vicomte  ,  oudeBaronic,  oudeChâ- 
tellenie.  On  appelle  Fieft  de  h*utt  dignité,  les  Princi- 
pauté! ,  Duchcz ,  Marquifats ,  fit  Comtcz  -,  Se  les  au- 
tres fich  au  dclfous ,  Fuft  dt  mtdiurt  dignité. 
Dicniti,  dans  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales 
fie  Collrgiales  ,  lignifie,  un  Bénéfice  qualifié  ,  lequel 
donne  le  rang  fit  la  prééminence  au  demis  des  ftmples 
Chanoines,  avec  jurifdicrion  dans  le  contentieux. 
Tels  font  les  Prcvôtcz ,  Doyenne* ,  Archidiaconez , 
ficc.  Le  nombre  ,  le  rang ,  fie  le  nom  des  Dignhez.  ne 
font  pas  les  mêmes  dans  tous  les  Chapitres.  Si  la  Digni- 
té n'a  point  de  juridiction  contentieufe ,  &  extérieu- 
re ,  fit  li  elle  ne  donne  que  la  prééminence ,  c'eft  un 
fimple  perfonat  plutôt  qu'une  Dgnité.  Cependant  or- 
dinairement la  première  feance  dans  les  Cathédrales  fie 
Collégiales  emporte  Dignité.'  Voyez  Pprsonat, 
En  gênerai  pour  fçavoir  fi  un  Bénéfice  eft  Dignité,  ou 
perfonat ,  il  faut  s'en  rapporter  à  l'ufage  de  PEglifc  , 
en  laquelle  il  eft  deffervi.  Les  Prévôts  dt  les  Officiaux 
des  Chapitres  font  des  Dignittx.  avec  jurifdiction  fur  les 
Chanoines.  Il  y  a  des  Dtgntttx.  qui  ont  chai  ge  d'ames , 
&  d'autres  feulement  la  jurifdiction  ,  ôc  l'adminiftra- 
tion  des  chofes  facrees.    Par  ex.  les  premières  Digni- 
ffxdes  Chapitres,  comme  les  Abbez  Se  Prieurs  dans 
les  Maifons  Régulières  ;  les  Doyens ,  Prévôts ,  ou 
Treforiers  dans  les  Cathédrales  3c  Collégiales  ont 
charge  d'ames,  fit  exercent  une  cfpece  de  Prelaturc. 
C'eft  potirquoy  ils  font  fujets  à  refidenec ,  fie  on  pré- 
tend que  CCS  Digmtex.  font  incompatibles  avec  les  E  <■- 
chez.   Voyez  U  XI.  Ttme  du  Jturnnl  du  Va!. m.  La 
première  Dignité  dans  les  Cathédrales  doit  faire  la 
fonrtion  de  Prêtre  affiliant ,  quand  PEvêque  célèbre , 
fit  fucccflîvement  les  autres  Dignittx.  difent  les  Méfies 
Pontificales  en  l'abfcnce  de  PEvêque.  On  ne  peut  être 
pourvu  d'aucune  Dignité  dans  une  Eglife  Cathédrale , 
ni  de  la  première  dans  une  Eglife  Collégiale  fans  être 
gradué  firivant  PEdit  deicTocT.  L'ufage  dans  le  Pais 
de  Concordat  a  rendu  les  Dignittx.  des  Chapitres  élec- 
tives. Le  Chapitre  confère  les  Dignittx.  par  élection , 
laquelle  a  befoin  quelquefois  de  la  confirmation  du 
Supérieur.  L'Evéque  confère  ordinairement  les  Digni- 
ttx., dont  la  fonction  regarde  plus  leDioccfc  que  le 
Chapitre;  comme  les  Archidiaconez.  Il  y  a  en  quel- 
ques Chapitres  des  Dignitn,,  qui  ont  leurs  collations 
•  particulières ,  5c  diftinrtes  de  celles  de  PEvêque  fit  du 
Chapitre.  Pour  cela  il  faut  confultef  les  Concordats 
entre  les  Evéques  fit  leurs  Chapitres.    Il  faut  avoir 
vingt  ans  pour  poffeder  les  Dignittx.  fans  charge  d'ames  , 
fit  vingt-cinq  commencez  pour  celles  qui  ont  charge 
d'ames.  Dans  les  Pais  d'obédience  le  Pape  confère 
feul  les  Dignittx.  des   Cathédrales  Se  Collégiales; 
à  moùv  qu'il  ne  fe  foit  demis  de  fon  droit  par  un  In- 
duit.  Par  ex.  en  Bretagne  les  Dtgnittt,  des  Cathédrales 
font  refervées  au  Pape.   Mais  il  a  transféré  prefque 
tous  fes  droits  au  Roy  par  divers  Induits.    Dans  les 
EvêchczdcMets,  Toul  fie  Verdun  ,  le  Roy  en  vertu 
d'un  Induit  accordé  par  le  Pape  Clément  I X.  nomme 
aux  principales  Dignittx. ,  après  les  Pontificales ,  dans 
les  Cathédrales  ,  fie  aux  premières  Dignittx,  dans  les 
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Collégiales.  Le  Pape  a  de  même  accordé  un  lndulf 
ad  Roy  d'Efpagne  pour  nommer  aux  Dignittx.  de* 
Cathédrales  fie  Collégiales  des  Pais-Bas.  Dans  les 
Eglifes  Collégiales  de  fondation  Royale ,  comme  la 
Sainte  Chapelle  à  Paris,  le  Roy  nomme  aux  Digiti'' 
tex.  auffl  bien  qu'aux  Canonicacs.  Il  y  a  pourtant  des 
Chapitres,  où  le  Doyen  eft  électif- confirmawf  par 
le  Roy,  qui  leur  a  accordé  le  privilège  de  l'élertion. 
Au  refte  les  Dignitf^  des  Cathédrales  ne  font  fujertes 
ni  au  droit  des  Graduez ,  ni  à  celui  des  Brevrtaircs 
pour  le  joyeux  avènement  du  Roy  à  la  Couronne, 
ni  pour  le  ferment  de  fidélité.  La  raifon  eft  ,  que  ces 
dignittx,  étant  des  efpeces  de  Prelatures ,  elles  ne  doi- 
vent pas  être  expofées  au  hazard  des  expectatives.  En 
pluficurs  Chapitres  il  y  a  des  Dgnrrrx,  non  Piibcndécs  \ 
fie  on  prétend  que  ceux  qui  «n  font  revêtus ,  ne  peuvent 
avoir  entrée  ni  voix  deliberative  au  Chapitre ,  fit  que 
pour  cela  il  faut  pofkdcr  un  Cauonicat  réel  fit  cnYrtir. 

Dignité,  figuific  encore,  Grandeur  ;  fûblimitcï 
majefté  j  noblciîc  ;  éclat.  Le  Prédicateur  a  bien  fou- 
tenu  \i  d<gwtt  de  fon  fu  et.  Parler  ivecd;gmté;  agir 
avec  dignité  ;  marcher  avec  dignité  •  c'cft-à-dire ,  fou- 
tenir  bien  fon  rang  ;  ne  démentir  point  fon  caractère. 
Parler,  agir  noblement.  Les  perfonnes  bien  nées  ont 
un  air  de  dig n  ié ,  qui  les  diftirgue  d'abord.  Bou.  Il 
faut  une  grande  étendue  d'cfprit  pour  demeurer  inutile; 
prefque  perfonne  n'a  affez  d'cfprit  pour  joue*  ce  rôle 
avec  dtgniié  L  a  B  a.  Peu  de  gens  fçavenc  conferver 
de  la  dignité,  en  ménageant  leur  fortune  à  la  Cour, 
St.  Ev.  lufques  dans  les  plaifirs  mêmes  il  y  avoit  de 
la  dignité.  Fi:  Mr.  le  Premier  Prrfident  De  Lamo:gnon 
avoir  je  ne  fçai  quoydedoux  Se  d'honnête,  accom- 
pagné de  dignité,  fie  d'une  certaine  autorité  naturelle 
qui  peut  tout.  Bou.  Peu  de  gens  fçavent  être  mal» 
heureux  avec  dignité.  Toi'*.  Un  homme  fage  doit 
conferver  quelque  dignité  même  en  badinant.  Bal. 
Vefpafien  c  are  doit  tout  le  monde  fans  rim  perdie  de  fa 
dignit.  Abl.  Thucydide  raconte  les  chofes  avec  no- 
bleiTe ,  fie  avec  dignité.  Lr.  P.  R.  Thucydide  donne  du 
poids  à  fon  difeours  par  la  dignité  de  fes  penfées.  I  D. 

De  tout  temps  il  y  a  eu  des  marques  de  dignité  par  des  ha- 
bits ,  des  ornemens ,  des  fymboles  ;  mais  les  princi- 
pales k  confervent  aujourd'hui  dans  le  Blafon.  On 
voit  fur  les  anciennes  médailles ,  que  Pompée  avoit 
des  proues  de  vaifieaux ,  comme  Chvf  de  la  guerre 
contre  les  Pyrares.  Cefar  avoit  le  bâton  augurai ,  la 
hache ,  fie  le  fympule ,  pour  marque  de  (jjs  digmttt, 
d'Augure ,  de  Pontife ,  fit  de  S  icrificareur.  Aujour- 
d'huy  on  les  place  dans  le  Blafon.  Les  thiares ,  les 
chapeaux ,  les  mitres ,  les  couronnes  ôc  les  mortier» 
fe  mettent  en  cimier.  Les  croix  des  Archevêques, 
l'ancre  de  l'Amirauté,  les  bâtons  des  Maréchaux, 
les  clefs  des  Papes ,  les  maiTcs  des  Chanceliets ,  te 
mettent  derrière  l'Ecu  ou  en  pal,  ou  en  fautoir.  Les 
épées  du  Connétable,  du  Grand  Ecuycr,  les  bou* 
teilles  des  Boutilliers ,  les  clefs  des  Chambellans  fe 
mettent  à  côté.  Les  canons  des  Grands  Maîtres  de 
l'Artillerie  fe  mettent  au  deffous  :  fit  les  colliers  des 
Ordres  de  Chevalerie ,  tant  Militaires  que  Religieux, 
fe  mettent  autour  de  PEcu.  Les  Electeurs  de 'l'Em- 
pire les  placent  dans  un  quartier  de  leurs  Armoiries  , 
comme  le  Palatin  la  couronne,  Brandebourg  le  fceptref 
Saxe  les  épées ,  Sec. 

On  appelle  auffi  la  ptrrfonne  qui  pofTede  ces  fortes  de 
Bénéfices,  une  Dignité.  Mr.  un  tel  n'eft  pas  un  fimple 
Chanoine  ;  c'eft  une  Dignité. 

Dignité.  Les  Aftrologues  difent,  que  les  Planètes 
ont  des  joyes,  oo  des  dignitn. ,  lorsqu'elles  font  dans 
les  fignes ,  ou  dans  les  maifons  celeftes.  Ces  igmut, 
fonr  appellées  tjfentittta  ,  quand  elles  font  prifes  dans 
an  ligne;  Se  étudtutttitt ,  quand  elles  font  prifes  dans 
ÀAAAAaaaaj  une 
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une  maifon  celcftc.  Quand  une  Planète  n'a  aucune 
dtgntié  au  lieu ,  où  die  fc  trouve  ,  on  la  nomme  1-Untte 
éuxngtre,  oubiuidle.  Quand  une  Planète  a  plulîcurs 
Sgmtex.,  cela  s'appelle»  le  Royaume,  ou/rn» 
.DiùMTt.  Les  Mathématiciens  appellent  dignités., 
certain  axiome»  qui  fervent  généralement  dani  toutes 
lcs.deinonftrjtioiis.  Oa  les  nomme  ÙgTuiex. ,  parec- 
qu'a  cnufe  t!e  leur  évidence  ils  font  dignes  d'être  riç-.is 
comme  certains-,  &  intailliblcs. 

DIGRESSION,  f.  f  Difcours  qui  s'écarte,  ex  cjui 
fort  du  principal  fujet  pour  en  traiter  un  autre,  qui  y 
doit  avoir  quelque  rapport.  Il  n'y  a  rien  de  plu  s  en- 
nuyeux qu'un  conte  piein  de  longues  digrejjiens.  On 
pardonne  les  iigttfëaw ,  quand  elles  font  courtes  ,  6i 
à-propos.  Pardonnez-moi  cette  digrrfjion  qu'un  jufte 
depit  m'a  arrachée.  PfcL.  Hypcndc  a  mit  flexibilité 
admirable  pour  les  digrtjjions  ;  il  fc  détourne  -  CX  re- 

,  prend  luleinc  où  il  veut.  B  01.  Vous  ne  verrez  point 
dans  ce  difcours  ces  digreftwiis  politiques  qu'on  accom- 
mode au  fujet  avec  ait,  Fl.  11  y  a  des  jigrefjtunj  dans 
cet  Ouvrage;  mais  utiles  ,  6c  agréables;  8l  félon  les 
règles  de  l'art ,  elles  inltruifcnt ,  nu  dclaffait  l'cfprit 
du  Lecteur.  I  d.   Les  digrcfjiens  font  vicieufes ,  quand 

.  elles  font  trop  fréquentes  ;  &  ennuyeufo ,  quand  eiies 
font  trop  longues.  Un,  M. 

DIGUE.  f.  t.  Ouvrage  de  maçonnerie,  de  terre, 
de  clraipentc ,  ou  de  ùfcinage ,  qu'on  oppofe  à  l'en- 
trée ,  ou  au  cours  des  eaux.  Les  digues  fe  font  avec  des 
élévations  de  terre  mêlées  de  c'a) es,  de  pieux,  de 
picne.s,  &  autres  chofes  ftniblables.  l.i  digne  de  la 
Rochelle  fc  lit  avec  des  vailicaux  coulez  à  fond.  Les 
digues  de  Hollande  fe  font  fou  KM  rompues,  6c  ont 
inonde  beaucoup  de  pais. 

Ce  mot  vient  du  Flaman,  dtfo,  qui  lignifie,  un  amas  de 
terre  contre  les  eaux  ;  &  ils  ont  dérivé  ce  mot  du  Grec 
teuhos,  comme croyent  Saumaife ck  Ménage. 

On  le  dit  figurénient  eu  Morale ,  6c  il  lignifie ,  Obftade. 
On  ne  peut  trouver  d'aflez  fortes  dignes  pour  arrêter 
la  fureur  des  pallions  de  la  jeunefle.  La  licence  a  ra- 
vage toutes  ces  digues.  Pat  ru.  La  Pragmatique 
Sanction  ctoit  une  digsu  contre  les  entreprifes  de  la 
Cour  de  Rome.  Mu. 
Oh  fins  nus  ces  guerriers  t  dm  les  ftttlts  ligues 
Dément  ès  te  mirent  tfptftr  uni  de  digues  ?   Bo  i. 

DIGUON.  f. m.  Terme  de  Marine ,  eft  le  bâton 
qui  porte  un  pendant ,  une  flamme  ou  banderolle  ar- 
borée au  bout  d'une  vergue. 

D  I  L. 

DILATATEUR,  adj.  m.  Terme  cPAnatomic, 
qui  fe  dit  de  quatre  mufclcs  du  M»  ,  qui  fervent  à  le 
dilater  ;  d'où  vient  qu'on  leur  a  donné  ce  nom. 

DILATATION,  f.  f.  Ccmot  fedit  par  les  Mé- 
decins pour ,  Extenlion  ;  raréfaction.  La  diUtettiett 
des  porcs  pendant  l'été  eft  caufe  de  la  fueur.  LadiU- 
utieet  du  CCcut  peut  être  li  grande  dans  la  joye ,  qu'el- 
le caufe  la  mort. 

D I  L  A  T  A  T  O  I  R  E.  adi.  m.  eft  un  infiniment  de 
Chirurgie ,  qui  fert  à  ouvrir  ex  à  dilater.  Il  y  a  un 
dihtéittre ,  qui  eft  propre  pour  dilater  les  playes;  un 
autre  pour  ouvrir  la  bouche  ,  lorfquc  les  dents  font  fer- 
mées ;  un  autre,  qui  a  certaines  cavitez  au  dedans  pour 
tirer  un  fer  barbelé  d'une  phye. 

DILATE  R.  v.  act.  Elargir  ;  étendre  ;  rendre  plus 
grand.  Le  coeur  fe  diUte  ,  oufcrcfcrrc,  fuivant  l'hu- 
meur gave,  ou  trille  qui  y  domine.  Les  Chirurgien» 
ouvrent  &  dtUteist  les  playes ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
s'y  falfcun  fac  ,  où  il  s'enferme  du  pus. 

Dilater  le  coeur,  a  aulli  un  fins  figure.  Il  faut 
que  nos  foios  s'étendent ,  6c  que  les  cfpaccs  de  n<5trc 
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cceur  fe  dïbtent ,  à  rnefurc  que  les  befoios  du  prochain 
s'augmentent.  IttcH. 

Dilater,  lignifie  auffi ,  Raréfier.  Le  falpetrc  en  fe* 
dtUtMt  fait  tout  l'erl'ctdcla  poudre.  Qiand  l'air  fe 
4iU  e  dans  un  thermomètre ,  il  fait  dcfccndrc  la  li- 
queur. 

Dilate,  ■  F.  part. 

DILATOIRE,  adj.  m.  &  f.  Terme  du  Palais. 
Qui  tend  à  obtenir  un  délai.  Les  Procureurs  propo- 
fent  fouvent  des  exceptions  diUtwres.   Ce  font  certai- 

-  nés  fins  de  non  recevoir  propofées  contre  la  demande  , 
ou  la  qualité  de  1j  partie,  qui  ne  vont  pas  à  l'cxclufion 
dv  l'action  ;  mais  feulement  à  en  diPcicr ,  ou  a  en  re- 
tarder l'exécution.  Par  l'Ordonnance  de  I&S7.  celui 
qui  a  piufieurs  exceptions  diLteius ,  elt  tenu  de  les  pro- 
poier  par  un  même  acte. 

D 1  L  A  Y  L  M  E  N  T.  f.  m.  Fuite  ;  chicane  j  tergi- 
verfation.  Les  diujemens  font  favorables  aux  aceufez. 
Quand  on  a  arfairc  à  un  mauvais  payeur,  ce  font  de 
continuels  diUjemtns.  Ce  mot  n'eft  point  en  ufage.  U 
faut  dire ,  Del*j. 

D  I  L  A  Y  E  R.  v.  act.  Différer;  fuir-,  chicaner;  ufer 
de  remifes.  Il  faut  dilyer  l'exécution  de  l'arrêt.  Di- 
Ujw  le  jugement  d'un  procès.  Il  eft  auffi  quelquefois 
neutre.  Ce  chicaneur  a  um  dthjé,  qu'il  a  joui  toute 
fa  vie  de  fa  terre  qui  étoit  faille.  Un  condamné  ne  tâche 
qu'à  diUyer;  qu'à  poulicr  le  temps  a  l'épaule.  Ce 
mot  eft  vieux ,  ex  prufque  hors  d'ufage.  L'Académie 
ne  le  condamne  pou  1  tant  point. 

D  I  L  E  C  T  I  O  N.  f.  f.  Amour.  C'cft  un  terme  de 
dévotion.  Liditeihtn  de  Dieu.  Ce  mot  s'employe 
dans  l'adreffe  des  Mifcrits  Apoftoliqucs.  A  tous  ridel- 
le Chrétiens  falut  &  diltûm  en  Notre  Seigneur. 

D  11F.CT  ion.  Titre,  que  l'Empereur  donne  aux  Prin- 
ces de  l'Empire,  j'cciis  à  \  o  ie  PiiVc.'uw. 

DILEMME,  f.  m.  Terme  dogmatique.  C'eft  un  ar- 
gument fourchu ,  ou  cornu ,  qui  après  avoir  divife  une 
propofition  en  affirmative ,  6c  en  négative,  faitroir 
de  l'abfurdité  des  deux  cotez.  Un  dilemme  eft  un  rat- 
ionnement compofe ,  où  après  avoir  divife  un  tout  en 
fes  parties,  on  conclut  affirmativement ,  ou  négative- 
ment du  tout,  ce  qu'on  conclut  fur  chaque  par*.  Lcc. 
Un  Philofophe  vouloit  prouver  par  ce  diltmme  qu'il  rte 
fe  falloit  point  maiicr  :  Si  la  femme  que  loncpoufc, 
eft  belle ,  elle  donnera  de  la  jalonne  ;  fi  elle  eft  laide  * 
elle  déplaira  ;  donc  il  ne  le  faut  point  marier.  I  s. 

DILIGEMMENT,  adv.  Promptement  ;  d'une 
manière  diligente.  Les  Ouvriers  qu'on  a  payez  par 
avance ,  ne  travaillent  pas  fi  diligemment  que  les  autres. 

DILIGENCE,  f.  t.  Activité  ;  promptitude  à  exé- 
cuter. Aller ,  marcher  en  diligente.  Faire  les  ebofes 
avec  diligente.  Lccouricr  a  fait  une  grande  diligente, 
il  a  fait  tenir  ma  lettre  en  toute  diligente. 

Dit.  ioence,  fc  dit  aufTi  de  l'exactitude  à  taire  quel- 
que recherche.  Il  a  employé  toute  la  diligente  poffiblc 
pour  trouver  des  titres  jufiificatifs.  Exciter  la  dsb- 
gente. 

Ah!  quitter,  d'un  tenftur  U  tnjle  diligence.  Rac. 
Une  diligente  trop  curieufe  peut  mener  a  quelque  chofe, 
•Se  il  eft  fur  qu'une  parc'ïculc  indifférence  ne  mené  à 
rien.  Font.  Cet  Auteur  travaille  avec  beaucoup  de 
<Wi|r ru  e  ;  pour  dire ,  avec  foin  6c  exactitude  ;  il  ne  lui 
écliapc  rien.  Ce  tableau  eft  fait  avec  une  grande  dili- 
gente'y  c'eft-à-dirc,  avec  foin,  &  qu'il  eft  bien  fini. 

On  appelle  diligente ,  certaines  commodités  de  bateaux , 
ou  de  carroffes  bien  attekz  ,  qui  vont  ai  quelques  lieux 
en  moins  de  temps  que  les  aunes.  On  va  de  Paris  à 
Lyon  par  la  diligente ,  &  on  y  arrive  en  cinq  jours. 
La  diligente  d' Auxcrrc  ;  la  diligente  de  la  Loire. 

Diligences,  au  plurier ,  fe  dit  en  termes  de  Palais , 
des  pourfuites  ncccffaircs  à  faire  dans  les  procès.  U» 

Tuteur 


Digitized  by  Google 


D  l  L.  D  I  M. 

Tuteur  eft  refponfablc  du  dcpcriflcraent  des  biens  de 
fon  mineur,  s'il  ne  fait  apparoir  de  fes  diligentes,  ou 
des  pourfuices  qu'il  a  dû  faire  en  cemps  &  lieu. 

DILIGENT,  ente.  adj.  Acïif  ;  prompt  -y  ex- 
peditif;  vigilant;  foigneux;  laborieux.  Un  cour- cr 
diligent.  Un  c'eolier  dilig tnt.  Un  Procureur  dilgent  ; 
exact  -,  qui  ne  néglige  rien  j  qui  ne  fe  Jaifle  point  fur- 
prendre.  On  dit  au  Palais  ,  Que  les  loix  fubviennent 
aux  plus  diliger.s  ;  e'elt- à-dire ,  que  les  premiers  fat— 
CiTans  ont  l'avantage  ;  VigiLtntibus  jura  fubvemunt. 

DILIGENTE  K.  v.  aéL  Agirj  travailler  avec  di- 
ligence. Dtligenter  un  Ouvrage  ;  diligente?  le  pas. 
Martinet.  Il  i  il  auflî  Neutre.  Cette  claufe  l'a  fait 
ddigenttr.  On  le  dit  plus  ordinairement  avec  le  pro- 
nom perfonnel.  Il  faut  fe  diligent er.  Si  vous  voulcx 
arriver ,  il  vous  faut  d'Ugeuter.  L'A  Cad. 

Diligente,  il.  part.  palf.  &  adj. 

D   I  M. 

DIMANCHE,  f.  m.  Jour  confacre  au  culte  de 
Dieu;  jour  du  Seigneur  ;  &  pendant  lequel  il  cft  def- 
fendu  de  travailler.   La  pratique  a  été  différente  fur 
les  œuvres ,  dont  on  doit  s'abftenir  le  jour  du  Diman- 
che. En  gênerai  l'Eglife  Grecque  a  été  plus  rigide  là- 
drffus  que  l'Eglife  Latine.  Obferver,  célébrer,  fanc- 
tifier  le  Dm  Anche.   Il  y  a  des  D'tmdmhti  dans  le  Bré- 
viaire de  la  première ,  &  de  la  féconde  dalle.  Ceux 
de  la  première  font  ceux  de  la  Paflîon  ,  des  Rameaux , 
de  P jqucs  ,  du  QgâfmUê ,  de  la  Ptntecôtc ,  de  la 
Trinité ,  (  celui-ci  a  été  appcllé  autrefois  le  R»i  det 
Dimtmbei  )  le  premier  Dinumhe  de  l'A  vent,  &  de  la 
Quadragefimc.  Ceux  de  la  deuxième  font  Ici  Dtnun- 
fba  ordinaires.  Autrefois  chaque  Dimauche  de  l'année 
avoir  fon  nom  propre ,  qui  étoit  pris  de  l'Introitc  du 
jour:  ce  qui  n'eft  demeuré  en  ufage  qu'en  quelques 
D'mtmbtt  de  Carême,  Remittifcere ,  Oitfi ,  Lturt, 
Judica.    Le  Dimanche  a  été  fubftitué  en  la  place  du 
Sabbat  par  les  Chrétiens ,  en  l'honneur,  &  en  mé- 
moire du  myftcre  de  la  Rédemption ,  qui  fut  accompli 
ce  jour-là ,  par  la  refurrection  deJrssus-CHMST. 
C'cft  le  Grand  Conftanrin ,  qui  le  premier  a  fait  une 
loi  pour  l'obfcrvation  du  Dimanche ,  &  qui ,  félon  Eu- 
febc ,  ordonna  qu'il  fût  célèbre  régulièrement  par  tout 
l'Empire  Romain.  L'Edit  de  Couftantin  ne  regardoit 
particulièrement  que  l'obligation  de  le  chomroerj 
cette  pratique  n'étant  pas  encore  généralement  établie 
dans  l'Eglife.    Il  permettoit  pourtant  ce  jour-là  le 
labeur  de  la  terre  ;  &  defendoit  tout  autre  travail ,  & 
tous  a&cs  de  Tuftkc  à  la  referve  de  l'émancipation , 
&  de  l'aRTancfiiiTcmrnt.  Avant  lui,  &  même  encore 
de  fon  temps  l'on  nbfcrvoir  le  jour  du  Sabbath  ,  aufli 
bien  que  \eDimamhc,  pourfatisfaire  à  la  Loi  Mofaï- 
que,  &  imirer  les  Apôtres  qui  avoient  accoutumé  de 
i'adèmbler  le  Dt»umhe.    On  obfcrvc  encore  en  plu- 
ftcurs  Diocefes  le  Canon  du  Concile  d'Aix  la  Chapel- 
le en  8  jrt".  qui  dtflènd  de  donner  la  bénédiction  nup- 
tiale le  Dimanche ,  de  peur  qu'on  ne  profane  un  jour 
confacré  à  Dieu.  Dans  l'ancienne  Eglife  la  continen- 
ce étoit  ordonnée ,  même  entre  les  perfonnes  mariées. 
II  y  a  beaucoup  de  difputes  entre  les  Théologiens  Pro- 
teftans  fur  la  manière  de  célébrer  le  Dimanche.  Les  uns 
voudraient  que  l'on  s'abftint  fcrupulcufcmcnt  de  toute 
oeuvre  fervile  ;  tk  les  autres  voudraient  que  l'on  tra- 
vaillât ce  jour-là,  tout  de  même  que  les  autres  jours: 
mais  le  plus  grand  nombre  rient  une  cfpece  de  milieu  t 
&  fans  vouloir  fandificr  le  Dimanche  avec  la  régularité 
des  Juifs  pour  le  Sabbath ,  ils  veulent  qu'on  s'abftienne 
de  travailler,  à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  neceflîté 
abfoluë ,  &  indifpenfablc. 
On  appelle  Dimanche  gras ,  le  Dsmantbt  qui  précède  le 
Mercredi  des  Cendre». 
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Le  peuple  appelle  habits  du  Kmmtbtt  'cî  plus  beau» 
habits  qu'il  ait.  On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  fe  pare  de 
quelque  chofe  comme  de  fa  robe  des  Dimanches. 

DIMENSION,  f.f.  Mcfurc;  étendue.  Tous  les 
corps  naturels  ont  trois  dtmenfieni  ;  longueur  »  largeur, 
de  profondeur.  Lorsqu'on  mefure  une  fuiface,  on 
prend  toujours  fa  plus  grande  dimtnfien  pour  fa  lon- 
gueur ,  &  fa  moindre  pour  fa  largeur.  Il  faut  qu'un 
Sculpreur  prenne  bien  fes  dimenftOHi.  La  fymmcttje 
d'un  bâtiment  ne  confille  qu'en  des  dimenftns  bien  pro- 
portionnées. Conlidcrer  un  corps  par  toutes  fes  0*1- 
menfitns. 

D  I  M  L  T  R  E.  Terme  Je  Profodie  Latine.  Vers  Jato- 
bique  de  quatre  pieds,  ou  deux  épitritites.  Voyez  J  a  m- 

B  I  ti_U  F. 

DIMINUER,  v.  art.  Rendre  moindre  ;  devenir 
moindre.  On  a  diminué  les  tail'es  ;  diminué  le  prix  des 
vivres.  Le  vin  peu-i-peu  diminic  la  vivacité  de  l'cl- 
prit.  La  rivière  diminué  à  vue  d'ccjl.  L'or  a  beau  être 
fondu,  il  ne dtnstm'e  jamais.  Sa  vue dm-intë,  &  s'af- 
fbiblit.  Dans  ces  dernières  phrafes  il  efl  Neutre. 

Diminuer,  fe  dit  figiircment,  &  figrtirte ,  Affoibiir  5 
exténuer  j  b.iiflcr.  Le  Favori  f<nt  tous  les  joutsdsmi- 
nutr  fon  crédit.  Son  cfprit  s'.ifroiblit  ;  il  d  minu'é  tous 
les  jours  -,  fon  autorité  iamnw'i  Ceux  qui  font  arri- 
ver au  comble  de  la  gloire,  (ont  obligez  de  defeendre 
de  cet  état  glorieux  ,  £St  de  diminuer  autant  qu'ils 
peuvent ,  leur  propre  gloire  dan<  leur  efprit.  F  L. 
L'efprit  de  l'homme  n'cfl  que  trop  porté  à  diminuer 
les  venter  qui  incommodent  fes  partions,  &  à  chercher 
les  biais  pour  éluder  la  feverité  de*  préceptes.  I  D, 

D 1  m  t  n  v  i  ,  s!  f.  paît. 

En  Architecture*  on  appelle  colonne  diminuée ,  celle  qui 
efl  fans  renflement ,  «Se  dont  la  diminution  commence 
dès  le  pied  de  fnn  fût ,  à  la  minière  des  arbres. 
DIMINUTIF,  1  v  f.  adj.  Terme  de  Grammaire, 
fe  dit  d'un  mot  qui  adoucit ,  ou  arToihJit  la  force  de  fort 
primitif  :  comme  btvilltn  cil  diminutif  de  boeuf;  a*chrr- 
tede  pecbe;  mai  formelle  de  mjifon  ;  nannette  ;  fillette} 
quenouilirtte.  Les  diminutifs  qui  éroient  des  dcticitef- 
fes  dans  le  flile  de  nos  vieux  Auteurs ,  ne  Ce  peuvent 
fupporter  d.ms  le  langage  d'aiijourd'huy.  Nous  n'avons 
pas  la  liberté  d'en  faire  fclon  notre  caprice,  comme 
les  Italiens  ,  qui  en  font  aurant  qu'il  leur  plaît  ;  &  l'on 
fe  moquerait  prefentement  d'un  Poète  qui  dirait  com- 
me Bcllcau  î 

le  gentil  rofpgnolet , 

Dwcelet , 
Deetupe  drffmit  t"cmln4gi, 
Mille  fredêm  b*t»iUrdit 

Tretillati , 
Ah  deux  ftu  de  ftn  ram^e. 
Nôtre  langue  abonde  eu  diminutif*  ;  &  l'on  peut  s'ell 
fervir  ,  fans  entreprendre  d'en  forger  de  nouveaux*. 
Ce  n'eft  pas  qu'elle  foit  devenue  dure  ,  &  incapable 
d'cxpreflîons  paiTionnccs  ;  mais  elle  a  mis  toute  fk 
tendreiTe.  dam  les  fentimens  ;  ou  plutôt ,  elle  efl  ten- 
dre, comme  uneperfonne  fage,  qui  parle  toujours 
raisonnablement ,.  même  en  priant  de  la  pattion ,  & 
qui  ne  cherche  point  à  fe  parer  de  colifichets.  Mlde- 
trioifelle  de  Gournai  fe  déclara  la  protectrice  des  dimi- 
nutif t  :  elle  Cria  au  meurtre  de  toute  fa  force,  quand 
elle  les  vit  attaquez.  Mais  elle  eut  le  chagrin  de  les  voir 
bannis  peu-à-peu.  Bou.  Rien  n'cfl  plus  fade  que 
ces  Orateurs  affrétez  ,  qui  ne  fe  fervent  que  de  diminu- 
tif,,  &  dont  les  paroles  font  doucereufes ,  &  confites, 
pour  ainfi  dire  ,  dmslemiel.  St.  Ev. 
DIMINUTION,  f.  f.  AmoindrilTcment  ;  rabais } 
retranchement  de  la  quantité ,  ou  de  quelque  partie 
d'une  chofe;  afroihliiTement.  La  diminution  des  impôts; 
la  diminution  du  prix  du  bled.  La  grêle  a  fait  taut  d» 
BBBBBblibb  ravage 


* 


D  I  M.   D  I  N. 

14V JM  que  les  fermiers  demandent  de  grandes  ditnaïu- 
titm  fur  leur  bail.  Alexandre  cftimoit  que  la  gloire 
d'aurrui  sllott  à  la  dtminutitn  de  la  fienne.  Vau,  On 
trouve  de  la  dtminimtn  en  fa  fièvre ,  en  Tes  fotecs  ,  en 
fon  corps ,  en  fon  cfprit.  1!  faut  faire  ébouillir  ce  fyrop 
jufqu'à  la  diminution  d'un  tiers.  Diminution  de  biens  , 
de  fortune  ,  de  crédit. 

Diminution.  Connoitrc  par  diminsesitn  ,  c'eft  fe 
fervir  de  l'idée  d'une  grande  chofe  pour  s'en  reprefen» 
'  ter  une  petite. 

Diminution>  figure  de  Rhétorique ,  par  laquelle  on 
loue  une  chofe  ,  en  difant  feulement  qu'elle  n'a  pas  le 
deft'aut  oppofé  à  la  bonne  qualité ,  dont  on  la  loue. 
C'eft  augmenter ,  &  exaggerer  ce  que  l'on  veut  dire, 
parunecxprcflionqui  femblc  l'affaiblir.  Par  ex.  lors- 
qu'on dit  d'un  certain  ton  :  Cette  femme  n'eft  pas  lai- 
de; c'eft-i-dire  >  qu'elle  cft  belle. 

Diminution,  en  Architecture ,  fc  dit  du  rctrêcifTe- 
ment  d'une  colonne ,  qui  fe  fait  ordinairement  depuis 
le  tiers  jufqu'au  haut  de  fon  fût.  Quelquefois  la  dimi- 
nutif n  fc  fait  des  le  pied  :  elle  eft  plus  naturelle  ;  mais 
die  eft  moins  agreab  c  que  depuis  le  tiers.  Les  Archi- 
tectes Gothiques  n'ont  point  obfcrvé  la  dimwuiitn; 
&  leurs  colonnes  font  cylindriques  j  c'eft  pourquoy  on 
les  appelle  piltets ,  à  la  diftinertion  des  colonnes.  La 
dimmmitn  doit  éW plus,  ou  moins  fcnfiblc ,  félon  la 
groffeur ,  ou  la  dclicatcllc  des  colonnes. 

En  termes  de  Palais  on  dit ,  Mettre  fes  dminutitns  fur 
une  déclaration  de  dépens  ;  pour  dire ,  y  mettre  fes 
débats  fur  chaque  article  qu'on  veut  diminuer ,  avant 
que  le  Procureur  tiers  les  taxe. 

Diminution,  fc  dit  aufll  en  Muiique  ,  de  plufieurs 
mots  qui  doivent  faire  des  tons,  &  plufieurs  mouve- 
ment précipitez  dans  1'efpace  d'une  cadence ,  quand  il 
y  a  plufieurs  notes  noires,  crochues,  &  doubles  cro- 
chues ,  qui  repondent  à  une  note  blanche. 

D  I  M  I  S  S  O  I  R  E.  f.  m.  Lettre,  que  donne  un  Prélat 
à  fon  Diocefain  pour  pouvoir  prendre  valablement  la 
tonfure,  ou  quelque  autre  Ordre  Ecclefiaftique  d'un 
autre  Prélat.  Quand  on  produit  les  lettres  de  tonfure , 
ou  d'Ordres  donnez  par  un  autre  que  par  fon  propre 
Evoque  ,  il  faut  juftiricr  en  même  temps  du  dimijfure 
de  fon  Evéque,  à  peine  de  nullité.  Un  dimtfftire  ne 
peut  être  donne  par  le  Chapitre,  fedevdUnte;  parce- 

3uc  c'eft  un  acte  de  la  Jurifdiction  volontaire ,  qui  doit 
tre  refervé  au  fucccffcur  à  moins  que  le  fîcgc  n'ait 
vaqué  plus  d'un  an ,  ou  qu'il  n'y  eût  ncccflïté  urgen- 
te. Le  Chapitre  ne  peut  donner  un  dimijftire  fans  titre , 
ou  fans  une  poficfïïon  immémoriale.  F  e  vu  et. 
Dans  le  Droit  Romain  on  appetloit  dimtjpuni  les  lettres 
données  par  le  Juge,  dont  étoit  appel,  adreflees  au  Juge, 
à  qui  appartenoit  la  connoilTance  de  l'appel.  D.  L.  4»». 
f.  6.  àt  Libella  dimijftrùt.  Voyez  A  1*  ô  t  r  e  s. 
DIMISSORIAL,  a  l  E.  adj.  qui  ne  fc  dit  qu'en 
cette  phrafe  :  Lettres  dimiffttules.  Elles  contiennent  un 
dimilfoire. 

■ 

D   I  N. 

DINANDERIL  f.f.  Marchandife de  cuivre  jau- 
ne. Les  poêlons  &  chauderons ,  platines  St  chenets 
de  cuivre  appartiennent  à  la  dsrunderie.  Dans  les  tarifs 
des  Aides  il  y  a  des  articles  particuliers  pour  la  taxe 
des  diiténderia. 

Ce  mot  vient  de  Ditunt,  ville  du  Pais  de  Lifge;  païs  abon- 
dant en  calamine ,  dont  le  mélange  avec  la  rofette  fait 
le  cuivre  jaune.  Ainfi  on  a  appelle  din*ndtiu ,  parmi 
les  Marchands,  le  cuivre  jaune  que  la  ville  de  Dinant 
envoyé  par  toute  l'Europe.  On  appelle  même  en  plu- 
fleurs  lieux  les  Chaudetonniers ,  Dimuditri. 

DINDON,  f.  m.  Jeune  coq  d'Iode. 


D  I  N.    D  I  O. 
On  dit  proverbialement  d'une  pauvre  Deœoifelle  qui  eft 
obligée  de  fe  retirer  à  la  campagne  pour  vivre ,  Qu'elle 
va  garder  les  <fi«<f<M»i ,  pareequ'on  les  mené  paitte  eu 
troupe. 

Vous  vttli  donc  ctmptgut 
De  certaines  fbilis,  |H  gtrdtnt  Ici  dindons. 

La  Fox. 

DINDONNEAU,  f.  m.  C'eft  un  jeune  dindon , 

lorsqu'il  n'eft  gueres  plus  gros  que  le  poing. 
DINER.  Voyez  Disneb. 

D  1  N  T  I E  R  S.  f.  raafc.  Nom  que  l'on  donne  aux 
roignons  du  cerf.  S  a  L  n. 

d  1  a. 

DIOCESAIN,  Diocésaine,  f.  m.  &  f. 
Qui  cft  né ,  ou  habitué  dans  un  Dioccfc.  Un  Evéque 
ne  peut  donner  la  tonfure  qu'à  fon  Dttctfnin.  Cette 
Abbcfle  cft  Diocefune  d'un  tel  Evcque. 
Diocésain,  adj.  fe  dit  auflî  de  l'Evéque.  Il  faut 
avoir  un  dimifToirc  de  fon  Evcque  ditciféin  pour  aller 
prendre  les  Ordres  autre  part. 
DIOCESE,  f.  m.  Territoire ,  où  s'étend  la  jurif- 
diaionfpirituelle  d'un  Evcque,  ou  d'un  Archevêque. 
Un  Ditcefe  cft  divifé  en  Doyennez  ,  ou  en  Arclii- 
pretrez.  Le  Diottft  de  Rouen  a  pris  de  quatorze  cents 
Parroiffcs;  celui  de  Chartres ,  mille  huit.  Thouloufe 
cft  le  plus  grand  Ditcefe  de  France  ;  il  y  a  dix-fept  cents 
Parroirtës.  Un  Evcque  ne  peut  point  preferire  fur  le 
Ditcefe  d'un  autre,  quand  leur  territoire  cft  limité ,  & 
circonferit.   Mais  fi  les  Ditcefes  ne  font  1 


par 


limites  certaines ,  ils 


ont  pas  d 
preienre 


l'un  fur 


l'autre  par  quarante  ans. 
Ce  mot  de  Ditcefe  cft  Grec ,  &  fignifioit  autrefois ,  un 
gouvernement ,  ou  Préfecture  compofée  de  plulieurs 
Provinces.  L'Empire  Romain  étoit  divifé  en  XIII. 
Ditcefes.  II  y  en  avoir  X  I  V.  fi  l'on  compte  le  Dstceft 
de  Rome ,  &  les  villes  fuburbicaircs.  Ces  X I  IL  Dh- 
cefes  contenoient  cent  dix-huit  Provinces  ;  c'eft-à-dire, 
foixame  de  l'Empire  d'Orient,  ôc cinquante  huit  de 
l'Empire  d'Occident.  Chaque  Province  avoit  un  Pro- 
conful  ou  Prêteur  qui  demeurait  dans  la  Capitale ,  ou 
Métropole  ;  ck  chaque  Ditcefe,  un  Vicaire  de  l'Empire, 
qui  refidoit  dans  la  principale  ville  de  fon  dJlrict.  Le 
Grand  Conftantin  divifa  l'Empire  en  quatre  départe- 
ment ,  &  aflîgna  un  Préfet!  du  Prétoire  pour  chaque 
département.  Le  Prefcd  d'Orient  avoit  tous  lui  cinq 
Ditcefes;  le Prcfeft  d'Iltyrie  deux;  le PreteiS d'Italie 
trois ,  &  le  Prcfcct  des  Gaules  trois  Ditcefes  :  ces  trois 
Ditcefes  étoient  les  Gaules ,  1'Efpagne,  &  la  Bretagne. 
Le  Ditcefe  des  Gaules  étoit  fubdivifé  en  dix-fept  Pro- 
vinces j  celui  d'F.fpagne  en  fept ,  &  celui  de  Bretagne 
en  cinq.  L'Ordre  Ecclefiaftique  fut  réglé  fur  le  gou- 
vernement civil.  Chaque  Ditcefe  avoit  un  Vicaire  Ec- 
clefiaftique ,  ou  Primat ,  lequel  avoit  fous  lut  plufieurs 
Provinces ,  «Se  Métropoles ,  &  jugeoit  en  dernier  ret- 
fort  les  affaires  de  l'Egtife.  Il  y  a  aujourd'huy  cette 
différence,  c'eft  que  le  Ditcefe  ne  lignifie  plus  un 
affemblage  de  plufieurs  Provinces  ;  mais  dans  un  fens 
plus  limité,  il  fienifie  une  feule  Province  fous  un  Mé- 
tropolitain; ou  hrtiplcmcnt ,  l'étendue  du  r  effort,  le 
territoire  de  la  Junfdiâion  d'un  Evcque.  Guillel- 
mus  Brito  dit  que  le  Ditcefe  eft  proprement  le  terri- 
toire ,  &  le  gouvernement  d'une  Eglife  baptifmalc , 
ou  patro  fliale  :  d'où  vient  que  plufieurs  Auteurs  fe  Jonc 
fervis  de  ce  nom  pour  lignifier  une  (impie  Cure,  ou 
Pdmijfe.  Le  P.  Thomaflîu  dans  fon  livre  de  la  difei- 
plinc  de  l'Eglife ,  fait  le  mot  Ditcefe  féminin.  C 'avoit 
été,  dit-il,  la  Coutume  de  Conftantin  qui  avoit  établi 
ces  jtWn  Ditcefes  dans  les  Provinces  de  l'Empire,  &c. 
mais  il  ne  doit  point  être  imité.  Aucun  bon  Auteur 
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ne  l'a  fait  d'un  autre  genre  que  raafculin.  Il  eft  vray  que 
le*  Latins  le  faifoient  féminin  dans  ce  fens  ;  &  Mr.  du 
Buis,  otMczcrai  ont  remarqué  que  quand  on  vint 
à  appcller  abufivcmcnt Diutft ,  l'étendue  de  chaque 
Evcché,  qu'on  nommoit  auparavant  Pdretjfe,  on  tit 
cette  différence  -y  c'eft  que  l'on  appclloit  U  Dmtf* .  au 
féminin,  1rs  grands  Diuefet ,  ou  Patriarchats  compofez 
de  plulicurs  Provinces  y  tk  le  Dmtft ,  au  mafeulin ,  le 
tci  iicoirc  d'un  Evcquc.  On  remarque  dans  le  cinquiè- 
me Concile  de  Carchagc ,  que  Deottft ,  ou  Dmeftt , 
finition  un  village  j  ce  qui  n'etoit  en  ufage  qu'en 
Afrique. 

DIOCLEE.  f.f.  Terme  de  Géométrie.  Uduulée 
eft  la  cyHoïdc  du  demi-cercle. 

DIOPTRI  QjJ  E.  f.  f.  Science,  qui  enfeigne  la  troi- 
lîcmc  partie  de  l'Optique ,  ou  de  la  vifion ,  <St  qui  ex- 
plique tous  lev  effets  de  la  refradion  quefouffre  la  lu- 
mière ,  quand  un  rayon  fc  rompt  en  paffant  par  un 
milieu  plus  rare ,  on  p!us  dénie.  Quand  les  rayons  de 
la  lumière  patient  d'un  milieu  de  différente  nature ,  ils 
Çe  rompent  dans  un  plan  perpendiculaire  à  la  furtace , 
qoifcpirc  les  deux  milieux  -,  enforte  que  les  fînus  des 
angles  de  rcfraâion  compris  entre  le  perpendiculaire  , 
tk  le  rayon  rompu ,  gardent  une  raifon  confiante  avec 
les  linus  des  angles  d'incidence.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle dnptttque.  Elle  croit  inconnue  aux  Anciens. 

D   I  P. 

D  1  P  H  R  Y  G  E  S.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  C'eft 
une  efpece  de  lie  métallique ,  qui  fe  trouve  fous  la 
bronze  fondue  ,  fur  laquelle  on  a  jette  de  l'eau  froide. 
Le  àpbtyget  eft  detcrfif  &  aftringcnt ,  pour  deflecber 
les  vieux  ulcères. 

Ce  mot  vient  Je  dis ,  deux  fois ,  Se  pbrngt'm  >  rôtir. 

DIPHTHONGUE.  Cf.  Terme  de  Grammaire. 

,  Jonction  de  deux  voyelles ,  qui  fe  prononcent  enfem- 
ble,  ckne  font  qu'une  fyllabe.  Ce  qui  eft  le  plus  dif- 
ficile dans  une  Langue  ,  c'eft  la  prononciation  des 
dipbtbugues.  La  dtpbtbtngut  Latine  rend  ordinairement 
la  fyllabe  longue.  Selon  l'étyraologic  du  mot,  les 
dipb-bonguts  doivent  faire  entendre  un  double  fondif- 
nr.ct ,  «Se  compofé  de  deux  voyelles ,  comme  fui,  atl. 
Les  Latins  les  prononçoient  ainfi ,  avec  cette  excep- 
tion, que  l'on  n'emendoit  pas  également  les  deux 
voyelles  :  l'une  étoit  plus  fbible  que  l'autre.  On  les 
divifoit  même  le  plus  qu'il  e'coit  pofliblc. 

La  plupart  des  dtpbthnguet  fe  font  perdues  dans  la  pro- 
nonciation ordinaire  du  Latin.  Leur  4  &  leur  m  ne  fe 
prononcent  plus  que  comme  un  t.  Quelquefois  aufli 
en  François  deux  voyelles  ne  font  qu'un  l'on  (impie  : 
1'»  «3c  Vs  fc  prononcent  comme  fi  :  Carfar,  fœur,  ckc. 
G  r  a  m  m.  Rais.  Comme  les  dipbibtuguti  rendent  un 
fon  fort  plein ,  elles  font  la  rime  fort  bonne,  lorsqu'el- 
les terminent  ces  mots ,  quoyqu'clles  foient  précédées 
d'une  confonne  différente  $  comme  uUeâu  tk  pinrrax. 

Le  P.  DE  M. 

D  I  P  L  O  E.  f.  roafe.  Terme  d'Anatomie.  Subftancc 

moclleufc  renfermée  entre  les  deux  lama  du  crâne. 
Ce  mot  vient  du  Grec  diplti ,  double. 
D I P  S  A  S.  f.  m.  eft  une  cfpece  de  vipère,  qui  fe  trouve 
aux  lieux  maritimes ,  qui  eft  marqueté  par  tout  le  corps 
-  de  taches  roufles  «Se  noires ,  &  qui  a  la  te  te  fort  petite. 
Jl  caufe  par  fa  morfurc  une  tumeur  lâcbe  &  flafque, 
&  engendre  une  altération  li  grande ,  qu'il  n'eft  pas 
poOîbJe  de  defaltercr  ceux  qui  en  font  mordus ,  quoi- 
qu'ils ne  rendent  point  d'eau  ni  parla  bouche,  ni  par 
l'urine,  ni  par  les  fueurs.    Quelques-uns  l'appellent 
i*ufni<»i(4*{m\  c'eft4-dire,«dm-,  d'autres  frefitr, 


DIPTERE.  Terme d'Architeûure. 
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pclloicnt  a'iofi  les  Temples ,  qui  étoient  entourez  de 
deux  tangs  de  colonnes ,  pareeque  ces  deux  rangs  lai- 
foientdcux  portiques,  qu'ils  appclloicatai.es. 

Ce  mot  eft  fait  du  Orcc,  dm,  deux  fois:  ex,  pterâ,  allé. 

DIPTYQJUES.  Voyez  Dy  ht  iqjj  e  s. 

D   1  R. 

DIRE.  v.  ad.  Je  dit,  tu  A*,  il  dit  ;  nous  diftnt,  vous 
dtitt,  ils  di\ent.  11  faut  toujours  écrire,  Je  dit,  au 
prefent  de  l'Indicatif  ;  tk.  noo  pas ,  Jt  dy.  L'A  c  a  d. 
Corn.  A  l'Impératif ,  Di ,  ou  dit,  quand  il  eft  fuivi 
de  la  relative  ta.  Du  tu  tout  ce  que  tu  voudras.  V  a  v. 
Corn.  Il  m'a  dit  d"*Utr ,  eft  une  conflruction vi- 
cieufc:  il  faut  dire,  Il  m'a  dit  que  j'tiUgè.  Y  a  r. 
Dans  la  convention  on  peut  fe  fervir  de  ce  Gafconil- 
me,  11  m'a  dit  d'Aller  \  raille  gens  parlent  de  la  forte 
dans  le  difeours  familier  ,  pour  abréger.  8  ou.  Cette 
façon  de  parler  abrégée  eft  li  commode,  qu'on  ne 
fçauroit  s'en  palier.  L'A  cap.  Ceux  qui  écrivent 
bien ,  font  perfuadez  que ,  Quoy  qu'on  dit ,  n'eft  bon 
qu'en  vers  ;  tk  qu'en  profe  il  faut  dire ,  Qjmy  qu'ut  dift. 
Corn.  Il  faut  dire,  Quty  qu'en  dift  en  profe,  &cn 
vers.  L'A  t.-  a  r».  D  I  R  [  ,  lignifie,  Enoncer;  conter; 
expliquer  ;  exprimer  ce  qu'un  penfe  par  le  moyen  du 
diicours.  Ne  liitts  mot  ;  ne  dilt s  rien.  Il  ne  dit  lien 
qui  vaille.  Il  ne  fçait  ce  qu'il  dit  ;  laiffez  le  dire.  C'eft 
un  indiferet  -,  il  dit  tout  ce  qu'il  fçait.  U  du  du  mal  de 
tout  le  monde.  II  ne  faut  pas  dit*  tout  ce  qu'on  penfe. 
Ceux  qui  J.-,-f«r  tout  ce  qu'ils  penfent ,  ne  penfent  pas 
à  tout  ce  qu'ils  diftnt.  L  fi  P  a  v  s.  A  la  Cour  on  ne  dit 
pas  tout  ce  qu'on  penfe ,  &  on  ne  penfe  pas  tout  ce 
qu'on  dit.  Le  Cl.  Fille  qui  dit  tout  ce  qu'elle  penfe, 
en  dit  toujours  trop.  Pibc.  Comio.  Quand  on  a 
du  goût,  &  qu'on  fçait  le  monde ,  on  ne  dit  guercs  de 
mauvaifes  choies.  Le  Ch.  de  M.  11  eft  bon  de  dire 
peu ,  Se  de  laiifer  beaucoup  à  penfer.  I  d.  Il  y  a  des 
gens  qui  ne  diftnt  prefque  rien ,  pour  trop  penfer  à  ce 
qu'ils  veulent  dirt.  Bou,  On  n'a  plus  rien  à  d-re  à 
une  femme,  dès  qu'il  eft  permis  de  lui  tout  dm.  Vill. 
Je  Ut  Vtttxilu  belle  qutji/iqu'm  me  le  die.  Coin. 

CtUt  eft  mort  de  nukdjt, 

TU  Veux  que  jt  pldtgne  je n  fnt  ; 

H»t  Dutble  veux  ttt  qui  fin  die, 

Cti4i  viwir,  CtUi  rft  mm. 
Dire,  lignifie  quelquefois  li  m  plement ,  Lire,  ou  re- 
citer. UnPmredoitdi».  laMcûe,  &  fon  Bréviaire. 
Il  nous  a  dtt  mille  belles  chofet  5  c'cft-a-dùre,  raconté, 
ou  rapporté. 

Dire,  s'esnployefigurément.&feditdesaéiiorts,  des 
lignes ,  des.  regards  &C 
N«  dit-w  Tt$n  do  ytnx ,  qmmd  U  ktutbt  tfi  mtuttt  f 

QyiN. 

îits  ytux  ne  diront  lie*  dit  traublt  de  mot;  tmtr. 

Bours. 

Mes  foins  &  mes  regards  von»  diftnt  depuis  long  temps 
que  je  vous  aime.  Vol.    Mon  fîlenec  refpcâueux 
vous  en  dit  plus  que  je  n'ofe  vous  dm.  O  E.  M. 
Mes  ytux  &  mis  ftufitt  vtut  l'tnt  dit  nlii  fiu.  Mol. 

T»«i  deux  biûltitm  fetrn  tfrr  ft  It  dire  , 
Ou  s'dt  ft  le  difoienr,  it  n'etmt  que  des  yeux. 

La  Fomt. 
Je  mms  ris  interdit* ,  &  d*ns  nitre  entretien 
Feus  m'en  dites  nget.  en  ne  me  difant  riern. 
in  mime  timft  que  f*  homlu  , 
M<  difoit ,  Je  ne  veux  fut , 
Set  ytux  me  difoient  fut  um  , 
Je  tu  fuit  f*i  fi  féroutbe.    La  S  a b l. 
On  die  en  ce  fens ,  Le  cotur  me  Tavoit  bien  dit  ;  pour 
dire ,  Je  l'avou  bien  prévu  ;  j'en  avois  quelque  pref- 
fentimeot. 

B  B  B  B  B  b  b  b  b  a  On 
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On  fc  fert  abfolument  (ic  cette  phrafe ,  On  dit ,  pour  ex- 
pliquer l'ulage  ordinaire  de»  mou  de  la  Langue.  C'cft 
pourqnoy  le  Dictionnaire  eft  tout  plein  de  ces  mou  ; 
0»in.  Ce  même  terme  fert  aufli  à  expliquer  un  brait 
commun  ,  tk  incertain  *,  ou  à  le  d'n* ,  quand  on  ne  veut 
nommer  perfonne  <  ou  qu'on  ne  veut  point  être  garent 
d'une  nouvelle.    On  du  qu'un  tel  a  fait  banqueroute. 
On  dit  que  vos  affaires  vont  fort  mal.  On  repond  auffi 
dans  le  même  fens  tk  proverbialement  ;  On  dit  eft  fou- 
vent  un  grand  menteur  ;  c'eft-à  direi  que  la  chofecft 
faufle.    Mr.  de  Vaugclas  croit  que  ce  mo»  eft  un 
abrège  de  filtrant  du.  On  dit  encore ,  je  fuis  ,  on 
je  me  mets  au  delTus  du  qu'en  dn*-t~tn  ;  je  me  moque 
de  tout  ce  qu'en  dit. 
Dire,  lignifie  encore  fi  m  pic  ment ,  fign  fier.  Cet  en- 
droit elt  obfcur; -niais  l'Auteur  veut  dnt  que  <kc. 
On  m'a  envoyé  un  exploit,  je  ne  fçai  ce  que  cela  veut 
dire  ;  je  ne  dois  rien.    Les  Ouvriers  ont  achevé  leur 
befogne;  c'eft- à-diw ,  qu'il  leur  faut  de  l'argent. 
Dire,  fert  aufli  pour  exprimer  ce  qui  manque  ,  tant  à 
1  égard  de*  perfonnes ,  que  des  chofes.   On  trouve  a 
dut  qu'une  honnête  tille  reçoive  lesvifite*  de  toutes 
fortes  de  gens.   Il  s'eft  trompé  dans  fon  calcul    il  y  a 
moitié  à  dirt.  Ce  livre  elt  complet  6t  parfait  ;  il  n'y 
a  iiei>  a  dite.    11  s'en  trouva  plus  de  foixante  à  dnt. 
AlL  an.  Oti  trouve  dix  ou  douze  voix  à  d.re.  Pat. 
Qiand  cet  homme  manque  à  l'afl'emblée,  on  le  trou- 
ve bien  à"  dire;  c'eft-à-dire,  on  le  regrette.  Ceux 
qui  dijént ,  Ou  le  trouve  a  reine ,  manquent  d'exac- 
titude. 

Dire,  s'employe  aufli  quelquefois  pour  Critiquer; 
reprendre-,  médire;  cenlurer.  Que  trouvez-vous  à 
dire  à  cette  action  ?  L'A  c  A  r>.  En  ce  fens  on  peut  fc 
fervir  Je  kii-u.  Faites  bien,  tk  LiiTer  ditt. 

Dire,  joint  avec  Bttn ,  fignifie,  Parler  éloquemmcnt 


D  I  R. 

pour  exprimer  qn'on  ne  peut  pis  parler  plus  fortement» 
ni  dite  davantage.  Vous  ne  fç juriez  mieux  dite.  H  offre 
de  faire  toutes  les  latisfact  oiis  pofliblcs  ;  après  cela  il 
n'y  a  rien  à  dirt.  J'ay  châtié  cvinl  qui  m'avoit  oflfcn- 
fé  ;  ne  bien  qu'en  vouez  vous  dnt  t  Dire  des  douceurs, 
des  fleurette»,  c'eli ,  Fiatter,  Cajollcr  quelcun.  line 
fçait  ce  qu'il  veut  dire  ;  on  le  dit  d'un  homme  qui  de- 
mande ce  qui  ne  lui  eft  pas  dû.  Cela  vous  plaît  à  dnt  ; 
ternie  de  refpect ,  dont  on  ufe  populairement,  quand  on 
veut  contredire  un  fupcrieUT,    On  dit,  Vous  direz. 
mieux  ,  quand  il  vous  plaira  ;  pour  contredire  un  hom- 
me qui  parle  defobligeamment.   Il  le  faut  laitier  dnt, 
&  palfer  outre. 
On  dit  proverbialement ,  lUird'or,  &  fi  il  n'a  pas  le 
btc  jaune.  Vous  ne  fçaunez  mieux  dire,  fi  vous  ne 
recommencez.   C'eft  comme  leBieviaire  de  Médire 
Jean;  cela  s'en  va  Suis  dirt;  c'eft  une  plaifanterie , 
qui  lignifie ,  qu'on  n'a  pas  befoin  de  recommander , 
ou  de  ftipulcr  une  choie;  qu'elle  va  d'elle -même. 
Quand  les  mots  font  diu ,  l'eau  bénite  eft  faite  ;  ce  qui 
fc  dit  des  marchez  qu'on  a  conclus.  Si  vous  faites  cela, 
je  l'irat  dire  à  Rome  ;  c'eft  une  cfpcce  de  detfî*  Mon 
petit  doigt  me  l'a  dit ,  fc  dit  des  chofes  qu'on  a  appri- 
fes  pir  des  voyes  feerctes.  Qui  dit  tout,  n'excepte  rien. 
S'il  ne  dit  mot,  il  n'en  pcnle  pas  moins.  Si  le  cœur 
vousendri;  c'eft-à-dire  ,  cela  vous  plaît. 
Dit,  i  t  e.  part.  pafl.  tk  adj.  Voyez  cy-apres. 
D  1  R  F.  f.  m.  Le  difeours  ;  le  témoignage  de  quelcun. 
On  l'a  condamné  à  payer  l'ouvrage  au  doe  d'Experts. 
On  n'a  point  d'égard  au  dite  des  témoins  ,  s'ils  ne  font 
confrontez.   Il  a  mis  fon  dire  par  derit.   Je  m'en  rap- 
porte à  fon  dnt;,  à  ce  qu'il  a  avancé.  Dans  les  pro- 
cès verbaux  le  Corn  mi  liai  re  donne  acte  aux  parties  de 
leurs  dntt  &  rdifrns.  Il  a  raifou  à  fon  dm.  Jl  y  a  bien 
loiu  entre  le  dirr  &  le  faire. 


en  public;  difeourir;  haranguer.    La  Rhétorique  eft    Un  dirt  abfolumcnt  en  termes  du  Palais  ,  eftnnasîle  par 


PArt  de  bien  dirt.  Homère  ne  prenoit  pas  tant  de  foin 
de  bien  parler  <\\k  de  bien  dire.  Le  P.  K.  Ne  vaut-il 
pas  mieux  dire  trop,  que  de  ne  dirt  pas  allez  ?  Il  fcmble 

?uc  l'un  a  trop  de  force  ,  &  que  l'autre  en  manque. 
i<  v.  On  ne  dit  rien  qui  vaille  ,  quand  an  veut  trop 
bien  due.  L  b  P.  R.  Seneque  non  content  d'avoir 
dit  une  chofe,  la  tourne  en  tant  de  façons,  qu'il  la 
gâte,  &  fait  enfoite  qu'il  ne  l'a  pas  bien  dru.  Bou 


écrit ,  qui  connaît  les  conteftations  que  des  parrie» 
peuvent  faire  devant  un  Commitfàire  en  unedefeente, 
a  un  fcêllé ,  ou  en  quelque  autre  occafion.  Un  tel  op- 
pofant  a  envoyé  fon  dire  au  Secrétaire  pour  l'inférer 
dans  fon  procès  verbal. 
Dire,  fignifie  quelquefois ,  Eloquence  ;  art  de  bien 
dirt.  Il  eft  fur  fon  bien  dnt.  Son  bien  dire  a  fait  fa 
fortune. 


an  loue  les 


plus  ,  de  peur  Se  ne  pas  dire  a(fez.  1  d.  Les  petits 
cfpriu  ont  le  talent  de  parler  beaucoup ,  &  de  ne  rien 
dire.  La  R  o  c  h.  Ce  qu'on  dit  mal  à  propos,  ne  fçau- 
roit  jamais  être  bien  dit.  O  s.  M.  Les  Romains  dans 
les  commencemens  de  la  République  plus  curieux  de 
bien  faire ,  que  de  bien  dite  ,  fongeoient  moins  à  l'art 
de  faire  un  éloge ,  qu'a  le  mériter.  V  A  t. 

Je  dirai  lu  expltiti  de  ton  règne  putfiblt.  Bol. 
c'eft-à-dire,  je  les  chanterai. 
Dire,  fignifie  quelquefois ,  Offrir.  On  vous  montre 
de  belles  étoffes ,  Ôc  vous  n'en  dites  rien  ;  pour  dire , 
vous  n'en  offrez  rien.  Dites  en  au  moins  quelque  chofe; 
dttez.  en  un  mot  raifonnablc. 
Dire-,  lignifie  quelquefois ,  Juger.  Ces  deux  portraits 
fc  reifemblent  tellement,  qu'on  ne  fçait  qu'en  dire. 
Les  affaires  font  tellement  brouillées ,  qu'on  ne  fçait 
.  qu'en  dire.  En  termes  du  Palais  on  met  dans  tous  les 
jugemens,  H  eft  dit;  Dit  *  été,  Ktm  dtft-nt  ;  c'eft- à- 
dire ,  nous  prononçons ,  nous  ordonnons ,  &c. 
Dirb,  f^gnihc quelquefois ,  Avertir.  J'ay  bien  voulu 
vous  dix  qu'il  faut  prendre  garde  1  vous.  Il  vaut  quel- 
quefois mieux  dire  aux  gens  ce  que  l'on  penje  d'eux  , 
que  <le  le  dire  à  d'autres  ^  qui  en  font  un  mauvais  ufage. 
Nie. 

Dirh,  s'employe  encore  en  une  infinité  de  phrafes: 
r,  Cela  foit  dtt  en  paltant.    C'eft  tout  dire; 


actions,  il  eft  permis  de  dire   Dire,  fe  dit  quelquefois  des  opinions.  Les  globes  ce- 


leftcs,  au  dire  d'Atiftotc,  font  mûs  par  des  Intelli- 
gences. 

Ouï-dire.  f.  m.  Témoignage  rendu  fur  le  récit  d'au- 
trui.  On  ne  doit  point  avoir  égard  en  Juftice  à  tous 
ceux  qui  depofent  par  un  tu'i-dite.  Comment  Ouï-dire 
ttnoitUele  de  Trmetgnerte;  c'eft  un  titre  de  l"Hïftoire 
Pantagrueline  de  Rabelais.  Voyez  Ouï-dire. 

Disant,  antb.  adj.  ne  fe  dit  gvercs  qu'en  cette 
compofition:  Bien-dfpnf,  qui  fignifie  un  homme  qui 
parle  bien,  élégamment,  «Se  poliment. 

On  dit  au  Palais ,  CM  dtftnt ,  quand  on  parle  d'une  partie , 
dont  oncontefte  les  qualité  z.  Il  plaide  contre  un  tel 
fei  difjnt  héritier  d'un  tel  ;  fat  diftnt  pourvu  d'un  tel 
Bénéfice.  Il  eft  honnête  homme,  ou  (ci  dtfant  tel. 
Elle  eft  vierge,  ou  fei  difaut.  On  dit  en  quelques  lieux  , 
Cela  a  été  adjugé  au  fins  diftm  ;  pour  dire,  au  der- 
nier encheriiTcur. 

Diseur,  f.  m.  Dis  eu  se.  f.  f.  Celui  qui  parle; 
conteur.  L'entente  eft  au  difeur  ;  c'eft-à-dire ,  qu'il  eft 
permis  à  celui  qui  parle  d'expliquer  fon  intention, 
.quand  les  mots  font  équivoques.  Excepté  cetre  phra- 
fc,  le  mot  de  Dife «rnc  s'employe  jamais  feul.  Un  di- 
fent de  bons  mots  cil  un  bomme  qui  afrlde  d'être  plai- 
fant.  Difeur  de  bons  mots  mauvais  caractère.  L  a  B  R. 
Ce  font  les  difeurt  de  jolies  chofes  qu'on  appelle  beau  s 
efpries.  Bou.  Un  grand  diftn  de  rien ,  eft  un  hom- 
me 
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me  qui  parle  beaucoup ,  &  qui  ne  dit  que  des  bagarcU 
les.  Cette  caufeufe  i  cette  grande  dift ufi  de  riens ,  CCN 
te  monftrueufc  éloquence  des  declamateurs  «  a  infecté 
lesvfpr  ts  des  jeunes  gens.  St.  Ev.  Ceft  undifear 
de  jolies  bagatelles.  V 1 1 1. 

H**,  je  ne  fan  faaffrir 

Cet  tUtgtâlU  difeurt  d'irtniilei  fartlet.    Moi . 
On  appelle,  beau  difiur ,  celui  qui  parle  éloquemmerr. , 
&  agréablement. 

Ce  difeur  dt  beaux  mett  fçjtt  dtrer  U  filiale.  Corn. 
P.;r»r  en  ce  fens  n'eft  ni  dans  l'Académie,  ni  dans 
Rirhclct. 

DIRECT,  iCth,  adj.  Qui  cft  en  ligne  droite. 
Une  ville  cft  bien  bâtie,  quand  toutes  les  rués  font  en 
ligne  dittlle. 

Directe,  fe  dit  aufli  en  termes  de  Généalogie  ;  pour 
dire,  la  ligne  principale,  où  font  les  afeendans  fie  defeen- 
dans;  par  oppofition  u  la  ligne  collatérale.  Il  defeend 
d'un  tel  en  ligne  dtttQt.  Les  héritiers  en  ligne  dtteRe 
vont  devant  ccui  de  la  ligne  collatérale.  On  dit  aufli 
en  Jurifprudencc»  Un  Seigneur  dirrrî ,  en  parlant  du 
Seigneur ,  duquel  on  relevé  immédiatement.  La  Sci-» 
gneurie  direSt  ;  le  domaine  dirtR. 

En  termes  d'Optique  ,  on  dit,  une  vue dirtUt  ,  pir  op- 
pofition  à  une  vue  de  côte1,  ou  à  une  vue  réfléchie. 
L'Optique  a  pour  objet  la  vue  dut  (le  j  la  Catoptrique, 
la  ri  ficcliie. 

En  termes  d'Arithmétique  on  appelle  la  règle  de  trois, 
iittSit  celle  qui  cft  oppofée  à  Ytnytrft.  En  la  dinde 
le  quatrième  nombre  qu'on  cherche ,  augmente  la  pro- 
portion ,  Se  en  l'iuverlc  il  la  diminué*. 

En  Aftronomie  on  conlidtrc  les  Planètes  en  trois  e'tats , 
quand  elles  font  dnetlet ,  ftationaires,  ou  rrttogades. 
On  les  appelle  dtrtQet ,  quand  elles  paroiflënt  fe  mou- 
voir &  s'avancer  fuirait  l'ordre  Se  la  fucceftîon  des 
fignes.  Voyci  Retrocrade,  &  Station- 
na i  r  R.  Le  Soleil  {Je  la  Lune  font  des  Planètes  tou- 
jours direOtt. 

Un  Hiftorien  appelle ,  une  harangue  directe ,  quand  il  fait 
parler  quclcun  qui  harangue  lui-même;  ivdiutle, 
quand  l'Hiftorien  parle ,  &  tait  mention  feulement  des 
principaux  points  de  la  harangue  de  celui ,  dont  il  fait 
mention. 

On  appelle  jtc  de  dttrïïitn  ,  ou  de  progreflîon  |  l'arc  de 
l'épicycle  que  la  Planète  parcourt  tandis  qu'elle  cft 
iiretle.  Voyei  Epicycle.  Dans  le  fyftéme  de 
Copernic  ,  qui  n'admet  point  d'cpicyclcs  ,  on  prétend 
qu'elles  paroiifcnt  dirtHet ,  toutes  les  fois  qu'elles  vont 
du  même  côté  ;  le  mouvement  de  la  terre  nous  les  fai- 
fant  rapporter  aux  étoiles  (elon  la  fuite  des  fignes. 
Parla  il  cft  plus  aifé  d'expliquer,  poorquoy  elles  font 
toujours  dsretïti  dans  leur  conjonction. 

DIRECTE,  f.  f.  Seigneurie  immédiate ,  d'où  re- 
levé un  héritage.  Cette  terre  cft  en  la  dirttit  d'un  tel 
Seigneur  ;  c'eft  à  lui  qu'il  faut  payer  les  laods  Se  ventes. 
Voyez  Do  m  a  inc. 

DIRECTEMENT,  adv.  En  ligne  directe  ;  tout 
droit  ;  vis-à-vis.  Ce  bâtiment  regarde  directement  la 
rué.  Le  foleil  darde  fes  rayons  dut Omtnt  fur  l'Ethio- 
pie. On  die  auifi,  Qu'il  faut  aller  directement  au  maître  ; 
pour  dire,  qu'il  ne  lui  faut  point  parler  par  la  voyc  d'au- 
trui.  Jamais  Louis  X I.  n'alloit  directement  à  fon  but , 
mais  il  cberchoit  fans  ceiTe  des  détours ,  afin  de  faire 
perdre  les  traces  de  fa  conduite.  V  a  r.  On  peut  re- 
chercher une  occafion  directement  Se  par  clle-mcroe. 
P  a  s  c.  Cela  va  ërectemm  ï  vous.  Ailan. 

Il  lignifie  auffi  ,  Contraire  ;  oppofé.  Les  arbitres  choifis 
par  les  parties  font  d'ordinaire  d'avis  dirtâtmtnt  con- 
traires. Thomas  y  eft  directement  contraire.  Pasc. 

DIRECTEUR,  f.  m.  Qui  dirige  ;  qui  conduit  j 
qui  règle.  On  appelle,  Dtu8titt  dt  cmtfcttiut ,  ou  Gm- 
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pJerocnt  D'trtâtter ,  le  CohfcfTeur  ordinaire ,  ou  celui» 
à  qui  chacun  s'adrt  rte  ordinairement  pour  le  confulccr 
fur  les  cas  de  confcicnce.  Il  y  a  en  erfet  des  femmes 
qui  ont  un  Dmûeur  outre  leur  ConfciTcur.  Un  Ditec- 
tenr  feverc  ;  un  vieux  Dtreclear  ;  un  Dirtâtur  comphi- 
fant  oc  relâche*.  Mr.  le  Camus ,  Evoque  du  Bellay  ^ 
a  fait  un  traitté  du  Dueâeut  itfmttuflt.  Le  capital 
d'une  femme  n'ell  pas  d'avoir  un  Direileur  ;  mais  de 
vivre  fi  uniment ,  qu'elle  s'en  puilfe  paner.  L  a  fi  R. 
Ce  font  des  vues  de  vanité  ,  &  d  intérêt ,  qui  ont  fait 
imaginer  le  fpecieux  prétexte  du  foin  des  ames,  & 
femé  cette  pépinière  intarilîable  de  DhtSturs.  Id. 
Un  Dne&tar  ne  s'avife  point  de  reprendre  fa  Dévote  de 
l'attachement  qu'elle  a  pour  lui  t  peut-être  feroit-tl 
bien  de  lui  impofer  pour  pénitence  ,  de  ne  le  voir 
plus.  I  d.  Les  entretiens  entre  un  DireBear  &  fa  Péni- 
tente ,  feroient  bien  courts ,  s'ils  ne  parloit  nt  que  de 
Dieu.  Oe-  M.  Défiez  vous  de  ces  gens  qui  vont  fi 
fou  vent  confulter  leurs  Uiretttan  :  ce  «ont  des  pécheurs 
ratines,  qui  cherchent  des  adoucillè mens  poui  pécher 
avec  le  titre  de  gens  de  bien.  G.  P.  S.  Ignace  n'étoit 
pas  de  ces  Dneiieait  impitoyables  »  qui  ne  pardonnent 
rien  à  la  fragilité  deshsmrr.es.  Fl. 
J^ki  parmi  exfumer  U  grandem  dt  Ut  trima  t 

Perfide  &  liibt  Dircdcur, 

Qai  far  an  langage  flatteur 
Ctrfrm*  </i  Haadatnt  daai  km  faajfet  maximet. 

Ai.  Tetu. 

Directeur.  Religieux,  ou  Prêtre,  qui  a  la  direc* 
ri  on ,  oc  la  conduite  d'un  Monafterc  de  filles.  Les  Re- 
ligieux de  St.  François  font  les  Dnedeuri  des  filles  de 
St.  Claire  de  l'une  ot  l'autre  Règle.  Ceft  un  Prêtre 
feculicr  ,  qui  eft  Direàtur  de  la  Communauté  de  Se, 
Cyr.  Il  cft  choili  par  l'Evcque  de  Chartres ,  6c  re- 
vocable  à  volonté.  La  Supérieure  Générale  de  la  Con- 
grégation du  Calvaire  s'appelle ,  D.recrnce  Ornerait. 

Directeur,  fedit  dans  le  même  fens,  des  Con- 
ducteurs^ des  Entrepreneurs  d'uu  ouvrage,  ou  d'un 
travail.  Il  a  été  le  DireBear  de  mes  études.  C't  ft  lui 
qui  eft  le  DireBear  de  l'cntreprife  -,  le  DireBear  de  l'Ou- 
vrage. Au  Palais  ,  principalement  à  Paris  ,  on  appelle 
DireBear  des  Créanciers ,  celui  qui  cft  établi  par  tous 
les  Créanciers  pour  prendre  le  foin  des  effets  du  Débi- 
teur commun  ;  pour  les  adroiniftrer,  &  pour  faire 
payer  les  autres  Créancier».  Il  cft  chargé  de  faite  tou- 
tes les  pont  fuites  au  nom  des  autres.  DtreBtnr  fe  dit 
de  même  d'un  Laïque,  ou  autre  perfonne  établie» 
6e  nommée  par  le  Bureau  gênerai  des  Pauvres  pour 
être  l'adminiitrateur  des  biens  d'un  Hôpital.  Il  y  a 
d'ordinaire  à  Paris  dans  chaque  Hôpital  lix  Ditt&tun, 
a  qui  les  Oecooomes  de  I  Hôpital  rendent  compte  de 
ladepenfc  qui  s'eft  faite  dans  la  maifon. 

Directeur  des  Finances.  Par  Edit  de  1761. 
Le  Roy  a  créé,  en  titre  d'office ,  deux  Dirtticun  dis 
fmantet  pour  avoir  fous  le  Contrôleur  General  cet 
Finances ,  la  dircâioo  de  tout  ce  oui  le <  concerne  1 
chacun  dans  le  département  qui  lui  eu  afftgné.  Ils  ont 
rang ,  feauce ,  &  voix  deliberative  dans  le  Confc.il 
d'Etat  Se  Privé ,  au  Confdl  Royal  des  Finances ,  & 
dans  le  Confeil  du  Commerce  du  jour  de  leur  récep- 
tion} &jouïiîerrt  des  mêmes  honreurs  6c  privilèges 
que  les  autres  Confeillers  d'Etat.  En  1708.  le  Roi  a 
fupprimé  les  deux  charges  de  D/rrrLvrr  dei  Finavei» 
Il  7  a  aufli  des  Dirtâtur  1  GiPtraax  des  Fcr.r.es ,  des 
Gabelles  ,  des  Poftes  ,  des  Mounoyes  ;  des  DireReurt 
des  trairiez ,  &  fous-fermes  du  Roy  à  Paris  ,  &  dans 
les  Provinces.  Il  y  a  un  Drreâem  dt  Clmfrmtrit  Roya- 
le î  il  a  le  foin  &  1»  conduite  de  l'imprimerie  du 
Louvre. 

Directeur.  Dans  les  Armées  du  Roy  il  y  a  des 
Dirrflrirri  G«irr<ii«  dt  U  Caralerit  ;  &  des  Dirtâtur  1 
CCCCCcccc  Ont* 
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Généraux  de  Fl»fMtttù.  Partdit  de  1704.  Le  Roy  a 
luppnmé  une  charge  de  Di't&ttu  Geucrdl  de  U 
yj/(/ir;  enforte  qu'il  n'y  a  plus  que  trois  DiteQetiu 
fient Mkx  de  U  Cav  dent  :  un  pour  l'Armée  d'Italie  j 
un  pour  l'Armée  d'Allemagne ,  &  un  autre  pour  l'Ar- 
mée des  Pais-Bas.  En  1705.  le  Roy  a  (imprime*  la 
charge  de  Diteittht  General  de  U  Caroline  fmr  f  Armée 
d'vlite  ;  enforte  que  le  nombre  des  Dit  tilt  un  n'eft  point 
fixe,  ck  dépend  de  la  volonté  du  Roy. 

DiRBCTFUtu  Nom  qu'on  dorme  à  ceux  qui  font  eboi- 
fis  ,  &  propofci  pour  la  direction  ,  le  maniement ,  ck 
la  conduite  des  affaires  d'une  Compagnie  établie  pour 
le  commerce.  11  n'y  a  point  de  Compagnie  mieux 
réglée  >  &  plus  puillante  que  celle  des  Indes  Orienta- 
les de  Hollande.  Elle  cft  partagée  en  fia  chambres  : 
celle  d'Amftcrdam  a  vingt  IWcW»  ;  celle  de  Zce- 
hn.lt",  douze;  celle  de  Délit,  fept",  celle  de  Rotterdam» 
fept  ;  celle  de  Hoorn  ,  fept;  celle  d'Enkhuizcn ,  fept. 
De  ces  foixante  Direâeari  l'ou  en  députe  dix-fept ,  qui 
compofent  une  Aflemblée  fjperieure.  laquelle  repte- 
fente  la  Souveraineté  de  la  Compagnie.  La  Compagnie 
des  Indec  Occidentales  cft  dreflec  fur  le  même  modè- 
le. L' Alîembléc  fupericurc  cft  de  dix-neuf  tktttieurs. 
Les  Députez  des  Etats  Généraux  ont  la  preiidcnce. 

Directeur  de  l'Acadbmii  Françoise. 
Ceft  le  Chef  &  le  Prelident  de  l'Académie.  Sa  fonc- 
tion eft  de  recueillir  les  voix ,  &  de  faire  obfervcr  l'or- 
dre le  plus  exactement,  &  le  plus  civilement  qu'il  peur, 
entre  perfonnes  égales.  Il  clt  élu  ,  ou  prolongé  de 
deux  mois  en  deux  mois.  Il  opine  le*  dernier.  L'Aca- 
démie Royale  des  Peintres ,  ck  l'Académie  des  Mé- 
dailles a  auflî  fon  Dirtileer.' 

Directeur.    Ce  mot  fe  trouve  Couvent  employé 
dau«  les  Relations  qui  concernent  le»  affaires ,  ck  le 
gouvernement  de  l'Allemagne.    Il  lignifie,  Chef; 
Prcfi-lcrit;  celui  qui  a  droit  de  convoquer  l'affcmbléc 
d'un  Cercle;  qui  tient  le  Récure  ;  81  qui  recueille  les 
voix  d'un  Collège  ou  d'un  Cercle  de  l'Empire.  L'Elec- 
teur de  Mayenee  eft  leDmâtar,  ck  le  Prelident  du 
Collège  des  Electeurs.  Ceft  pourqjoy  dans  les  Dictes 
Générales  les  Ambaiîadcurs  ,  ck  Ici  Membres  de  l'Em- 
pire fe  doivent  tou  adre (1er  à  lui ,  Se  notifier  leurs 
pouvoir»  à  fon  Directoire  Ceft  auffi  à  la  Chancelle- 
rie du  DtttdeHT  du  Collège  Electoral  que  fe  font  les 
fommarions ,  proteftations ,  &  autres  Actes  qui  re- 
gardent les  affaires  de  Plimpiic.    L'Archiduc  d'Au- 
triche, &  l'Arch  vèque  de  Salcslourg  font  ait' rnati- 
vcment  Diretleurs  du  Collège  dis  Priï  ces.   A  l'égard 
du  Collège  des  villes  Impériale*  1  lorfuuc  la  Dicte  cft 
convoquée  dans  une"  ville  Impériale,  le  premier  Ma- 
giflrat  de  la  ville  eft  le  Dn-iflmr  dece  Collège.    Si  la 
ville  n'eft  pas  Impériale  ,  comme  Ofiiabrug  ck  Murj- 
fter,  le  Dut  Une  eft  tenu  par  les  premières"  ville  de 
•chaque  Banc  des  ville»,  ou  un  Député  ou  Commiflairc, 
qu'elles  établilTent.  Ceft  à  la  willr  qui  tient  le  Direc- 
toire à  recueillir  les  voix  du  Collège  des  villes  ;  elle  ne 
donne  la  tienne  qu'après  les  autres.    Par  exemple, 
à  Munfter  le  Dtretlotrt  fut  tenu  par  la  ville  de  Cologne , 
comme  première  ville  du  BtJOC  du  Rhin ,  fit  par  Ratis- 
bone  comme  première  ville  du  Banc  de  Suabe.  Cepen- 
dant à  Ofnabrug  leDmdwf  fut  tenu  parla  ville  de 
Strasbourg ,  qui  n'eft  que  la  troifiéme  ville  du  Banc  du 
Rhin.  Chaque  Cercle  de  l'Empire  a  auffi  fes  Dtredniri 
particuliers  ;  ce  font  d'ordinaire  des  Princes  Ecdc- 
(iaftiques  011  Séculiers.    Ces  frintet  Dheileurs  ont  le 
pouvoir  de  convoquer  les  Etats  de  leur  Cercle ,  quand 
la  nccefïité  le  requiert.   L'EmpeTcur  eft  le  DirtArur 
du  Cercle  d'Autriche.  Le  Roy  d'Efpagne  eft  DireStur 
do  Cercle  de  Bourgogne.  L'Electeur  de  Bavière ,  & 
l'Archevêque  de  Saltibourg*  font  Diretleurt  du  Cercle 
de  Bavière.  L'Electeur  de  Saxe  eft  le  feul  Dit  t  de  ut  du 
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Cercle  de  Saxe.  L'Lvéque  de  Bamberg  &  le  Marquis 
de  Bareith  font  DihU»uu  du  Cercle  de  Frarccuie. 
L'Evéque  de  Vonliancc,  ck  le  Duc  de  Wutembcrg 
font  les  ùirUlcuei  du  Cercle  de  Suabe.  L'i.  veque  de 
Worins  prétend  crie  le  feul  Dittttmr  du  Cercle  du 
Haut  Rhin  ;  Y  Electeur  Palatin  ,  comme  Duc  e!c  Sim- 
mercn, prétend  être  Otuitew avec  l'Eve'que de  Worms. 
Les  Landgraves  deHcllc  ont  auffi  toimé  leurs  pré- 
tentions pour  avoir  part  au  Ditefl§ne  de  ce  Cercle  ;  Se 
d'aillcuis  les  Proteitans  du  même  Ccrcje  ont  fouicnu  , 
qu'on  devoil  y  admettre  deux  Dir.d.an  Proteltants , 
pareeque  l'Electeur  Palatin ,  à  qi.i  le  Duché  dcSim- 
mereneft  échu,  fe  trouve  Catholique.  L' Electeur  de 
Brandebourg,  le  Duc  de  Ncwbourg  ck  l'Evcqoc  de 
Munfter  font  les  Purcimti  du  Cercle  de  W>  flphalic. 
Le  Roy  de  Suéde,  comme  Duc  de  Brème;  &  l'Electeur 
de  Brandebourg ,  <k  l'an  c  des  Ducs  de  Biur.fvvir  ck  de 
Luntbourg  font  VircQeurs  du  Cercle  de  la  Baffe-  Saxe. 
Voyez  H  a  1  s  s.  Ces  Dit  Qtun  font  obligea  à  ptenttre 
foin  de  la  tranquillité  publique;  à  faire  exécuter  les 
refolutions  des  Diccts,  les  Décrets  de  l'Empereur,  Ôtc. 
Les  DirtHeun  ont  au  dcllbus  d'eux  un  Colonel ,  ck  un 
certain  nombre  de  ConfciJIcTS,  «xi  Auefleaits. 
D1RLCTION.  f.f.  Engeneral,  fignifie,  Gou- 
vernement ;  conduite  \  manimciu  ;  a  Jminilt  ration. 
Cette  Abbelfe  a  cinquante  Rcligie  ufes  fous  fa  ine&on. 
La  tlnedttn  d'un  bâtiment.  Avoir  la  dtrtQnn  des  affai- 
res ,  ou  des  biens  de  quelqu'un.  Les  Epicuriens  re- 
duifoient  leur  Dieu  i  Udneilou  du  monde oifeufe  & 
«Kglgcntc.  Ok.  M.  LaaWinit  des  confeiences  tft 
d'un  bon  revcivu.  Bay.  Les  <  afuilres  entretiennent 
les  fcrupulcs  pour  tenir  les  confeiences  plus  fourni  fes 
fous  leur  intiltM.  La  Pt, 
Conseil  de  Direction.  Aflemblée  de  Coro- 
miflaires  nommez  par  le  Roy  pour  l'adininiftMtion , 
Ck  le  Règlement  des  Finances.  Il  y  a  le  Cm/M  it  lé 
petite  Dinchtn,  &  le  Cdh/nl  de  U  |*aih/«  DinQitn. 
Le  Conje.ldela  pttite  DttfBn*  fe  tient  chez  le  Chef  du 
Confeil  Royal  des  Finances  toutes  les  Semaines.  Il  f 
appelle  le  Controlleur  General  des  Finances  ;  les  Di- 
recteurs des  Finances  ;  les  Confeillers  du  Confeil  Royal 
des  Finances ,  ckc.  On  y  examine  ck  on  y  prépare  les 
matières  des  Finances.  Le  Confeil  de  U  grande  thttt- 
tim  fe  tient  à  Ver  far  les,  ou  a  Paris,  quand  le  Roy 
y  cft.  11  eft  compofé  de  Mr.  le  Chancelier ,  du  Chef 
du  Confeil  Royal ,  du  Controlleur  General  des  Finan- 
ces ,  des  Directeurs  des  Finances ,  ck  des  autres  Con- 
seillers d'fciac 

Direction,  cil  encore  une  Affèmbtée  de  pluficurs 
créanciers,  pour  éviter  les  frais  de  ]uihkc  pourladif- 
cu  filon  des  terres  ,  oc  biens  d'un  débiteur.  On  y  fait 
les  ventes  ck  la  diflribution  du  prix  à  l'amiable.  Les 
biens  d'une  telle  mai  Ion  ne  font  pas  en  décret  ;  mais  en 
datSim,  On  a  renvoyé  cet  oppofant  à  la  dtrtclion. 

Direction  d'intention,  eu  termes  de  Ca- 
fuiftcs ,  cft  un  moyen  de  faire  ,  qu'une  action ,  qui  en 
apparence  a  quelque  chofe  de  mauvais ,  devienne  bon- 
ne par  la  fin  qu'on  fe  propofe  intérieurement  en  la  fai- 
fant.  La  dirOtien  d'men-un  confifte  à  fc  propofer  pour 
fin  un  objet  permis.  Ainfi  on  corrige  le  s  ice  de  l'action 
par  la  pureté  de  la  fin.  P  a  s  c.  Il  y  a  bien  des  cal ,  où 
la  dtrrllitn  d' intention  qualifie ,  &  confbtué  la  nature  de 
l'action.  Le  P.  Dan.  Par  la  tnfBm  d'mtemmn  on 
allie  les  maximes  de  l'Evangile  avec  celles  do  monde. 

P  ASC. 

Direction.  En  Aftronomic  on  appelle  *tc  de  direc- 
tion ,  ou  de  picgrtffien  ,  l'arc  de  l'épicycle  que  la  Pla- 
nète parcourt  pendant  qu'elle  cft  direâe.  Voyea  D 1- 

R  E  C  T. 

Direction,  en  termes  d'AftroIogic  Judiciaire  ,  eft 
un  calcul  que  font  les  Aftrologucs ,  pour  trouver  le 
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temps,  auquet  doit  arriver  un  accident  notable,  qui 
menace  la  perfonne ,  dont  ils  tirent  l'horofcope.  Par 
exemple ,  après  qu'ils  ont  établi  le  foleil ,  la  lune  ou 
l'afccndant  pour  maîtres ,  oufignificateurs  de  la  vie; 
&  d'ailleurs  Mars  ou  Saturne  le  prometteur  de  mort , 
la  dirt8itncâ  le  calcul  du  temps .,  auquel  le  point  lîgni- 
fïcatcur  rencontrera  le  prometteur.  Ils  appellent  le 
fignificateur,  âfbtit,  oudehtustr  de  vie  ;  &  ic  prometteur, 
ou  en  Latin  frtmifir ,  tnerete ,  ou  de  mon  de  met  t.  On 
fait  les  dntàiem  des  principaux  points  du  ciel ,  &  des 
aftrcs ,  comme  de  l'afccndaut ,  le  mifieu  du  ciel  >  du 
foleil ,  de  la  lune ,  de  de  la  partie  de  fortune.  On  en 
fait  même  des  P  anetes  «Se  des  étoiles  fixes,  le  tout 
dirfercrument ,  fclon  les  divers  Auteurs. 
Eu  termes  de  Mechaniques ,  on  appelle  ligne  de  dtrtQtcn 
dans  uu corps  pelant  la  ligne  droite,  dans  laquelle  ce 
corps  pelant  tend  à  dcf«.endre,  ou  la  ligne  qui  vient 
du  centre  de  la  terre ,  qui  paife  par  le  centre  de  gravite 
du  corps  |  «Se  par  l'appui  qui  le  foutient.  Dans  une 
puiffance  \i  ligne  de  direSiuued  la  ligne  droite ,  parla- 

Sellc  cette  puiflancc  tire ,  ou  poulie  un  poids  pour  le 
uenir,  ou  le  faire  mouvoir. 
Direction  de  l'Ai  m  an,  eft  la  propriété  de 
l'aiman  à  prefenter  toujours  un  de  fes  côrez  vers  l'un 
dc>  Pôles  ,  &  le  côte  oppofe  vers  l'autre  Paie. 
DIRECTOIRE,  f.  in.  La  Prcfidence,  le  Bureau, 
ou  le  Protocollc  d'un  Collège,  ou  d'un  Cercle  de  l'Em- 
pire. Exercer ,  tenir  le  DueSure.  On  appelle  téilt 
du  Direfttirt,  ou  t  dble  Diteilitult ,  la  Table,  où  font 
afin  les  Directeurs.  Et  on  appelle  aufli  DmHairt ,  les 
Directeurs  eux  même.  S'adrcllcr,  fe  plaindre  au  Dt- 
reSure.  Q_.and  l'ILU «fleur  de  Mavence  ne  peut  artifler 
à  la  Dicte,  il  a  un  Comniirtahe  qui  tient  le  DireHoirt 
en  fa  place.  V«>ycz  D  i  R  f.  c  t  h  u  k. 
DhfctoUI  ,  fignific  aufli  en  quelques  cas  particu- 
liers ,  la  manière  k  fe  conduire  ;  de  diriger:  on,  une 
alTembléc  établie  pour  cela.  Le  Diriilnrtde  l'Ordre 
pour  les  Provinciaux  &  Supérieurs  de  la  Compagnie 
de  )  es  us. 

DIRECTRICE.  C  f.  Celle  qui  dirige  ;  qui  pre- 
fiJe  ;  qui  gouverne.  Ce  mot  fe  dit  particulièrement 
d'une  fiile ,  qui  gouverne  une  Maifon  de  Rcligicufcs. 

DIRIGER,  v. act.  Régler;  conduire;  gouverner. 
Dirger  les  études  ;  diriger  la  confeience  de  quelqu'un. 
Diriger  les  affaires  d'une  Communauté.  Diriger  les  biens 
d'un  débiteur  au  nom  de  tous  les  créanciers.  La  ma- 
tière n'a  pu  s'arranger  elle-même  dan»  l'ordre,  où 
nous  la  voyons,  fans  être  dirigée  par  uu  premier  Moteur. 
Le  V. 

Diriger.  Prcfider  â  une  Compagnie  ;  faire  obfcrver 
l'ordre.  Diriger  une  Compagnie;  une  Société;  une 
Communauté. 

Dikicer,  figurément  ,  fignifie,  Porter;  tourner. 
Il  a  dirigé  (es  études ,  les  vues ,  fes  dclïcins  pour  le 
barreau  ;  pour  la  chaire  ;  pour  une  charge  ;  pour  un 
employ. 

On  dit  aufli  en  termes  de  Cafuiftcs ,  Diriger  fa  volonté  , 
ou  fon  intention;  pour  dire,  Tourner;  drefler  fon 
intention.    Se  propofer  une  bonne  fin  à  fes  actions , 

Juoy  qu'en  apparence  elles  puiflent  être  blâmées, 
fous  cflayons  de  mettre  en  pratique  notre  méthode 
de  diriger  l'intention  »  qui  conlifle  à  fe  propofer  pour 
fin  de  fes  actions  un  objet  permis.  Pasc.  Sanchez 
permet  d'accepter  le  duel ,  pourvu  qu'on  dirige  fon  in- 
tention à  l'accepter  feulement  pour  conferver  fon  hon- 

On  dit  en  termes  de  Mathématiques ,  Qu'une  alhidade , 
un  cordeau  dirigent  le  rayon  vifuel ,  ou  dirigent  une  ligne 
droite,  quand  elles  les  font  obfcrver,  ou  mirer  un 
point  directement  oppofe. 

DiricÎ,  es.  part. palT. &adj. 
*  .  • 


D  l  R.  DIS. 
D  1 R  I  M  A  N  T.  Terme  de  Droit  Canonique.  On  ap- 
pelle ewpc. bernent  diriMAHt ,  uu  derfaut ,  qui  emporte 
la  nullité  d'un  mariage. 

DIS. 

DIS  AIN.  Voyez  Dizain. 

D1SCËPTATJ  0  N.  f.  f.  Terme  fcholafïiquc , 
qui  le  du  des  difputei  qui  fc  font  de  vive  voix ,  m  par 
écrit,  lur  une  qucliion  qu'on  entreprend  de  difeuter, 

&  d'examiner. 

DISCERNEMENT,  f.  m.  Diftin«5rion  ;  dirïé- 
renec.  Faire  le  àfeeruement  des  objets.  Le  difiernt- 
ment  dos  couleurs,  L'A  Cad.  Nous  n'avons  que  la 
Raifon  pour  guide  dans  le  dijutmmettt  des  Livres  Sa- 
crez. Oc.  M.  j'airaerois  mieux  des  injures ,  que  Ici 
louanges  triviales  que  certaines  gens  prollituent  à  tous 
venan»  fans  difurmmtM  &  (ans  choix.  B  ■  L  L. 

DisckJtNEMtNT,  au  figuré,  lignifie,  Coût;  choix; 
jugement  ex -a  des  choies.  Di^onmint  en  g<  lierai, 
&  fans  épithere ,  ne  fe  dit  que  dans  un  feus  de  loujnge. 
Hiic  les  chofes  avec  éiftaktmtm.  La  beauté  de  IVfpriï 
confine  dans  un  mfterntmtnt  jufte  &  délicat  BoU. 
Il  n'eft  lien  de  plus  rare  que  ce  diftertument  t  xquis  ,  Se 
ce  goût  rariné  de  l'amc  pour  fa  véritable  nourrituic. 
A  a.  d  e  St.  R.  J'aime  qu'un  fçavant  ait  plus  de  difcer- 
rtmem  que  de  fcicncc.  St.  E  v.  Un  déterminent  jufie 
&  exquis  appartient  piusaubon  fens  qu'au  bel  efprit. 
BoU.  La  prudence  ne  veut  pas  que  l'on  falTcun  ufage 
indifciet  de  fon  dif.  ernxmtnt ,  ni  que  l'on  fc  précipite  à 
porter  des  jugemem ,  qui  pour  être  jufles ,  ne  biffent 
pas  de  trouver  destfprits  mal  difpolez.  Ai.  de  St.  R. 
Plus  on  a  te  dtjletuiHuHt  exquis,  plus  on  fe  fait  hon- 
neur d'être  indulgent.  Le  Ch.  de  M.  Uadi^ernt- 
tuent  trop  délicat  eft  importun  dans  la  focieté.  Bell. 
Une  complaifance  trop  uni  veifelle  fait  juger  qu'on  n'a 
point  de  difternement.  M.  S  c.  Combien  de  gens  em- 
ployait plus  leur  d  feulement  à  trouver  le  ridicule  de» 
autres ,  qu'à  découvrir  ou  à  faire  valoir  ce  qu'ils  ont 
de  bon?  S  AC.Va  Rien  ne  trouble  plus  le  repos  de  la 
vie  que  les  amis ,  fi  nous  n'avons  pas  aflez  de  difterne- 
meut  pour  les  bien  choilîr.  St.  bv.  L'amitié  noua 
lailfc  allez  de  tranquillité  pour  faire  un  diftenument 
jufte.  Id. 

DISCERNER,  v.  ad.  Rcconnoîtrc  ;  diltingucr  ; 
appercevoir.  La  nuit  étoit  fi  obfcute ,  que  je  ne  pua 
difterntr,  fi  c'étoitlui,  ou  uu  autre.  C'efl  un  fecourt 
merveilleux  que  le  microfeope ,  pour  difeerner  les  plut 
petites  parties  des  objets. 

Discerner,  fignifie  aufli ,  Séparer;  choifw;  juger; 
faire  la  différence  d'une  chofe  par  com'pai ajfon  à  une 
autre.  La  foibUne  de  la  raifon  humaine  empêche  fou- 
vent  de  difeerner ,  de  feparcr  le  vrai  d'avec 'le  faux. 
Di  fumer  le  bien  d'avec  le  mal.  Ail  an.  .  Diftetntr 
l'erreur.  Pasc.  L'homme  n'a  été  honoré  de  la  fa- 
culté de  juger,  &  de  difitrutr  ,  que  pour  en  faire 
ufage  dans  la  foejné.  O  f.  M.  L'Ecriture  nous  aver- 
tit d'éprouver  toutes  chofes  ;  de  difinner ,  è\  de  choi- 
lir ce  qui  eft  bon.  I  a.  Peu  de  gens  font  touchez  des 
qualitcz  de  l'efprit ,  3c  prcfque  tous  même  font  inca- 
pables de  les  difterntr.  N  i  c. 

Discerné,  il,  part.  palT.  &  adj. 

DISCIPLE,  f.  m.  Ecolier  ;  celui  qui  apprend  quel- 
que chofe  fous  un  Maître  ;  qu'on  élevé  dans  les  Scien- 
ces. Il  ne  fe  dit  que  des  Sciences ,  &  des  Arts  libéraux. 
A  l'égard  des  Mechaniquea  ,  on  l'appelle  Affrentif. 
Ariftote  étoit  un  des  Dtfàftet  de  Platon.  St.Chryfoftô- 
me  fut  Diftiflt  de  Libanius  ,  qui  étoit  un  fameux  So- 
phi lie.  MaUCRoix. 

Disciple,  fe  dit  aufli  de  ceux  qui  font  de  la  même 
Secte  ,  ou  opinion  ,  encore  qu'ils  ne  foient  paa  con- 
CCCCCcccci  tem- 
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D  I  S. 

«cmporaios.    Les  DifdpUt  d'Epicore  font  ceux  qui 
tiennent  encore  à  prefenc  pour  fa  doctrine. 
En  termci  de  l'Ecriture  >  on  appelle  Dijaplei  de  JïsUî- 
Chxist,  les  Apôtres  ck  autres  perfonnes,  qu'on 
fait  monter  au  nombre  de  foixante  &  douae ,  qui  »'é- 
toient  attachez  particulièrement  à  lui  «Se  à  fa  prédica- 
tion. St.  Jean  étot;  Je  t);|tiptVbicn-aimé  de  fon  Maître. 
St.  Jean  Baptiftc  avoit  auflî  fes  Difuples. 
DISCIPLINA  H  LE.  adj.  Docile  ;  capable  d"in- 
ftnidion ,  &  de  difcipîine.    Il  y  a  des  animaux  d'un 
naturel  f  farouche ,  qu'ils  ne  font  jamais  difeiplinniilts. 
DISCIPLINE,  f.  f.  Inftrutftïon-,  éducation  ;  con- 
duite j  gouvernement.    Etre  fous  It  dtfcipltn*  d'un 
Maître ,  ou  d'un  Gouverneur.  Le  monde  eft  une  éco- 
le «  &  un  lieu  de  difaplme.  O  f.  M. 
Discipline  i  figniric  auflî ,  Conduite  réglée;  ordre; 
lesloixde  chaque  profeflion.  11  faut  qu'un  Supérieur 
maintienne  ceux ,  qui  lui  font  fournis ,  dans  une  exacte 
âifuphni.   La  Dtjupltne  du  Palais;  la  Difaplmt  militai- 
.  re  ;  la  Difaplmt  Lcclefiaftique.   Obferver  la  difiiplint. 

Garder  la  diftipbnt.  Rétablir  la  difupttne.  Ablan. 
Discipline,  lignifie  encore,  Flagellation  ;  châti- 
ment que  l'on  inflige  aux  Religieux ,  qui  ont  fait  une 
faute;  ou  mortification  que  fe  donnent  a  eux-mêmes 
les  Religieux  ,  ou  ceux  qui  font  profeflîon  d'une  dé- 
votion auftere.  Ce  Moine  a  reçu  la  difupltnt  en  plein 
Chapitre;  c'eû-à-dire ,  a  été  châtié, «Se puni  à  coups 
de  difiiplint.  A  l'égard  de  la  d.fiv  line  ntent dire ,  on 
prétend  que  Pierre  Damien  dans  l'X  I.  liecle  (ut  l'in- 
venteur de  cette  nouvelle  cfpecc  de  pénitence.  Avant 
ce  temps-là  \idiftflme  ne  s'infl  geoit  que  comme  un 
châtiment ,  &  une  correci  on  ;  «\  non  pas  comme  une 
mortification,  «Se  une  pénitence  volontaire.  Pierre 
Damic-n  en  a  fait  la  jullihcation ,  «Se  le  panégyrique. 
Les  Dévots  fc  donnent  la  difipline  pour  mortifier ,  «Se 
pour  reprimer  les  cupiditez  de  la  chair.    On  diftingue 
deux  manières  de  fe  donner  la  difiiplint  :  celle  d'en- 
haut,  qui  fc  donne  fur  les  épaules  ;  «Se  celle  d'enbas,  qui 
fe  donne  audelfous.    Autrefois  l'uf.ige  des  Religieux 
de  Cîteaux,  «Se  des  Chartreux ,  étoit  de  recevoir  la  difii- 
plint de  la  main  du  Supé  rieur ,  au  lieu  de  fe  la  donner  à 
eux-mêmes.  Le  P.  Ma».  Parmi  toutes  les  aufte- 
ritex  que  pratiquoient  les  anciens  Moines ,  «Se  les  Soli- 
taires ,  il  n'eft  point  parlé  de  difaplmt  :  il  ne  paroit 
pas  même  par  l'Antiquité,  qu'elle  ait  été  en  ufage, 
excepté  pour  punir  les  Moines  qui  avoient  péché.  Du 
Pin.  Voye*  Flacili  an  t. 
Dt  scipline,  fc  dit  auflî  de  l'inftnimcnr,  ou  du  fouet, 
avec  lequel  on  châtie,  ou  avec  lequel  on  fe  mortifie. 
Ordinairement  il  eft  fait  de  cordes  nouées ,  ou  de  crin; 
ou  de  parenemin  tortillé.   On  peint  St.  Jérôme  avec 
des  difaplinet  de  chaînes  de  fer ,  &  avec  des  mollettes 
d'éperons ,  «Sec. 
I  turent ,  ftrrtx.  W4  batte .  dvet  mn  difcipîine , 
Et  fût*,  que  U Citi  ttijtiiri  vous  illumine.  Moi. 
DISCIPLINER,  v  ad.  Faire  obferver  un  bon 
ordre;  les  règlement  d'une  profeflîon;  régler;  Ht* 
flruire.  Difaplinet  une  mailon.  Cet  Abbé  a  bicndi/o- 
f  Uni  fon  Couvent. 
Discipliner,  fignifje  auffî ,  Corriger  avec  la  difci- 
pîine, ou  fc  mortifier  avec  la  difcipîine.  Ce  Moine  a 
été  bien  difaplmt  à  fon  retour  au  Couvent.  Ce  devot 
fc  difupUnt  tous  les  Vendredis. 
Disciplina,  if,  part.  palT.  &  ad).  Il  avoit  des 
troupes  bien  d.  {a  finie  es.  Ablan.  Les  Perfcs  éprou- 
vèrent à  Marathon  ce  que  peut  la  valeur  difaplinte  con- 
tre l'impetuolîré  avruglc.  Tour. 
DISCONTINUATION,  f.f.  Ceflation;  in- 
terruption. La  difitntinudt'ion  du  commerce  ;  la  dtfen- 
tinudtitn  des  études.  On  travaille  à  fortifier  cette  place 
fans  dif(cMi:iHAÙ»n.  On  tira  fans  dtfetntiitudMn.  Ablak. 


d  r  s. 

DISCONTINUER,  v.  ad.  Interrompre;  CciTer 
depourfuivre  undefféin,  une  cr>trcprife  commencée. 
Difttnimutt  fes  études.  On  oublie  les  arts,  quand  on 
itfamM  de  s'exercer. 

Discontinue,  e'e.  part.  &  adj. 

DISCONV1ÏNANCE.  f.  f.  Difproportion -, 
inégalité.  Les  mariages  ne  font  pas  heureux  ,  quand  il 
y  a  une  tiop  grande  aijitnreutme  d'âe'C. 

DISCONVENIR,  v.  a.  Je  dtjmntient  ;  je  difetn- 
rim  \  je  fuit  dtfitnrtnu  ;  je  d.ftt,.nen4rdi  ;  4«<  )*  *f- 
cimfiehne.  Nier;  ne  pas  demeurer  d'accord  d'une  choie. 
Il  ne  faut  pas  difetuvenii  des  premiers  principes.  Com- 
ment pouvez-*  ous  dtft  tnrei.it  de  cela  ? 

Ce  mot  vient  du  Latin  difiuntennt.  Du  Cancc. 

D  I  S  C  O  R  D.  f.  m.  Defunion  ;  difpute  ;  querelle. 
II  eft  vieux  ,  &  hors  d'ufage.  Malherbe  &  quelques 
autres  Poètes  l'ont  fouvent  employé  ;  mais  aujourd'hui 
on  fc  fort  de  Dtftrdt.  V  A  U.  L'Âcad. 

DISCORDANT,  anti.  adj.  qui  fe  dit  pro- 
prement des  voix ,  ou  des  cordes  des  inftrumens  de 
Mufiquc  qui  ne  fout  pas  d'accord ,  «Se  qui  font  des 
difïbiianccs  ,  ou  de  faux  accords. 

D I S  C  O  R  D  E.  f.  f.  Mauvaife  intelligence }  brouillc- 
rie  ;  diflention  ;  divifion  ;  defunion  ;  querelle.  La 
difttrde  s'eftmile  dans  cette  famille.  Mettre,  entrete- 
nir, femer  la  difende.  La  dtfmdt  fe  rallume.  J'augure 
mal  de  l'avenir  tant  que  IYfpric  de  difttrdt  régnera 
parmi  vous.  Tour.  Un  médiocre  intérêt ,  enfle  des 
vaines  confédérations  de  l'orpueil ,  jette  la  difetrdt  en- 
tre les  amis  les  plu*  unis.  F  l.  Ce  font  les  Docteurs, 
qui  pour  fe  faire  chefs  de  parti,  nourriflent&  entre- 
tiennent la  dfttdt,  «Se  la  dillèntion  entre  les  Chrétiens. 
Oe.  M. 

La  Discorde.  Dée fie  fabiileufe  que  les  Poètes  ont 
imaginée  pour  prefider  aux  diffemions.  On  pci»noit 
cette  Divinité  mallaifante,  avex  des  yeux  hâves;  le 
vifagepâle;  les  lèvres  livides  ;  «Se  un  poignard  dans  le 
fein.  L'aveugle  Difende. 
L4  Difcordc  f»  fuient  [remit  de  tomes  parti.  RaC. 
In  Difcordt  n  l  ujpril  d'nn  ealmt  ijm  l'effenfe , 
Fdit  fiffler  fes  fetpens  ;  s'exiite  à  U  vengtdntt  ; 
Sa  btutht  fe  remplit  d'nn  piftn  tdienx , 
Et  de  Umgs  trtus  de  feu  lui  fuient  pnr  let  jtnx.  Bot. 
In  Dccflè  Difcordc  Ml  br$uilté  leiDienx, 
11  fait  un  gtnnd  ptttit  li-bjut  four  une  ptmmt , 
On  In  fit  deltgtr  des  deux  , 
Cbex.  Vtnimul ,  <j«'»»  nppelte  Homme  : 
On  U  rtçut  n  br 4i  mmii; 
£tki  &Q»t  Jî,  Que  non ,  fonfrtrt. 
Arec  Mien  O  tien  ftn  pert.    M  en. 
On  appelle  fîgurément ,  Pemmededifcerde,  lefujct,ou 
l'occafion  qui  a  mis  la  iiftnde.   Cette  affaire  fera  tou- 
jours une  ptmme  de  difettde.  Cela  eft  emprunté  de  la 
Fable:  les  Poètes  ont  feint  qu'aux  nôccs  dcTheris 
«5c  de  Pelée ,  la  Dée  fie  de  la  Diftttde  jetta  une  pomme 
d'or ,  fur  laquelle  étoient  écrites  ces  paroles  :  A  In  plut 
belle.  Cela  mit  la  dilfeneion  entre  Juoon,  Pallas,  & 
Venus,  pour  fçavoir ,  à  qui  appartiendroit  la  pomme 
d'or.  Paris  l'ajugea  à  Venus.  Il  eft  écrit  fur  mon  cœur, 
comme  fur  la  pomme  de  dtfittde  :  A  la  plut  belle.  L  s 
C  H.  n'H.  On  le  dit  auflî  quelquefois  d'un  brouillon  * 
qui  jette  la  diftnde  pat  tour. 
DISCOUREUR,  e  u  s  t.  fubft.  Grand  parleur; 
qui  parle  beaucoup  «Se  fans  raifon ,  ou  fans  vérité.  H 
ne  fc  prrnd  qu'en  mauvaife  part.  Cet  homme  n'eft 
qu'un  diftturtur.   Si  vous  écoutez  tous  ces  difttnrenrt , 
il»  vous  en  feront  ,  bien  accroire.  S  T.  Ev.  C'eft  une 
iiftttteeuft,  Taifez-vous,  difioireufe.  Mol.  Autre 
chofe  eft  un  difenrenr  ;  autre  chofe,  un  Orateur  :  la  fa- 
cilité dedifeourir  eft  le  raient  de  beaucoup  degem, 
«5c  fouvent  des  plus  téméraires.  S  a  c  v. 

DIS- 
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DIS. 

D  I S  C  O  U  R  F  R.  v.  n.  7r  dt'mt;  jedïfiomai;  j'y 
d.jcouta  \  fr dijiOttrtAi.  Mirent)  difcours  j  parler  fur 
que  que  chofe.  J'ay  enta  in  difiom  i t  ce  Philofbphe 
fur  les  propriétés  de  l'aimant .  fur  1-  pefantem  de  l'air  ; 
il  en  parle  fort  fç.avammrnt.  Dif:r  >ir  du  vray  &  du 
faux,  c'eft  parler  à  1  cl'prit ,  lais  émouvoir  le  cœur. 
L f  Ch.  de  M. 
Di  (cour  ir tu Cétttn  Àtt  rtrttt ,  &dtsr'tctt.  Roi. 
c'eft  -  à  -  djrc  ,  raifonner.    Les  Héros  di^  fwmt  dans 
Hjmcrc  avant  que  de  le  battre,  comme  en  hirangue 
en  Angleterre  avant  que  de  mourir.  St.  Ev.  J'ay  en- 
tendu difiturtr  familièrement  ces  Mcffieurs  ,  ils  diloient 
de  belles  chofes  6t  bien  curieufes. 
D I  S  to V  RI  R  i  fc  prend  aufTî  en  mauvaife  part ,  &  fc 
dit  injurieufement.   Cet  homme  ne  dit  rien  de  folide  i 
il  ne  Eût  mie  dif,»utiu 
DISCOURS,  f.  m.  Propos  ;  convention  ;  aftem- 
bhgc  de  paroles  pour  expliquer  ce  que  l'on  penfc; 
dialogue  ;  expreflîon  de  vive  voix.   Voilà  d'étranges 
difiturs.   Les  convcrfations  ne  font  d'ordinaire  cjuc  des 
dijeturi  frivoles  ;  des  diji»uts  qui  ne  roulent  que  fur  des 
bagatelles.  Il  a  dit  cela  par  manière  de  difiouts.  Je 
m'embaralfc  peu  des  difiturs  du  peuple.  Faire  un  difeturs 
fort  impertinent.    Des  difttnrt  en  l'air,  ce  font  des 
d:  iouti  fans  folidiré  •,  c\  qui  n'ont  nulle  vérité. 
Ne  ftidtns  pint  le  itmfi  tn  di'cours  fuperflus.  Oe.  M. 
Vasrtxdtdt  MfriffJ  JrmrMrntVv»  difcours.  Quin. 
Un  jeune  bitume  icijturi  bouillant  dam  fes  etpriets , 
t'fi  vaut  djm  [et  difcours.  Bor. 
On  dit  en  converfation ,  C'eft  un  autre  difeturs;  c'eft- 
i  dire,  Il  ne  s'agit  pas  de  et  la. 
D  i  s  c  o  u  M ,  fe  dit  auffi.  des  pièces  d'Eloquence,  ou  des 
Traitiez  ou  p.ir  écrit  ,  ou  prononcez  de  vive  voix. 
Un  Difeours  cloquent,  fouicnii,  fleuri,  concis,  véhé- 
ment ;  un  Difiturs  étudie,  relevé  ;  un  Dtjititrt  peigné. 
C'eft  en  cette  célèbre  Lcolc  qu'on  apprend  l'art  de 
tourner  un  difeturs.    P.  n'Ei.  a'  l'Académie. 
Sans  les  partions  tout cft  trnid  de  languiffant  dans  les 
difconn,  parcequ'clles  en  font  l'amc  &  l'cfprit.  Le  P.  R. 
Il  faut  prendre  garde  qu'une  faillie  idée  de  politcfTe  ne 
rende  le  éfturs  foiblc,  ôc  languiffant.  S  t.  E  v.  Il  n'y 
avoit  ni  grâce ,  ni  élégance  dans  les  difeturs  de  Caton. 
lu.  L'étude,  &  l'art  qui  paroi  M eut  dans  un  difituri 
peigné ,  ne  font  pas  le  caractère  d'un  efprit  vivement 
touché  de  ce  qu'il  dit.  Art  de  Parler.  J'admi- 
re plus  dans  un  long  difeturs  la  patience  de  l'auditeur, 
que  la  fécondité  de  l'Orateur.  St.  Ev.  U  faut  pour 
un  difeturs  public,  des  peniées  brillantes,  des  expfcf- 
fions  hardies  ,  &  du  feu  d'efprit.  I  D. 
iiùt  du  difcours  rtfin  Fbârmtnteuft  adreffe, 
D*  tes  fauragts  mxurs  adtum  U  mit ffe , 
KaffembU  Us  humains  dans  Us  ftrits  épais.  Bon 
Ce  mot  vient  du  Latin  difturfut.  Nicod, 
DISCOURTOIS,  oisb.  adj.  Qui  manque  de 
courtoilie,  ou  de  civilité ;  &  fur  tout  envers  les  Da- 
mes. Un  Chev-'ict  dtfiturttis ,  cft  celui  qui  manque  de 
refpect ,  ou  de  civilité  pour  les  Dames.    Ce  mot 
vieillit  i  il  «oit  autrefois  fort  en  ufage. 
DISCOURTOISIE,  f.f.  Incivilité.  Il  cft  vieux. 
DISCRET,  etti.  adj.  Qui  cft  fage  &  retenu 
dans  Tes  paroles ,  &  dans  fes  actions  ;  avifé  ;  prudent  ; 
judicieux  ;  circonfpect.  L'honnête  homme  eft  diftut: 
il  remarque  les  dcffàuts  d'autrm  ;  mais  il  n'en  parle  ja» 
mais.  Il  ne  fe  dit  que  des  perlbnnes ,  &  rarement  des 
artions.  On  dit  pourtant,  Il  en  a  ufé  d'une  manière 
fort  dtferett.  L'A  Cad. 
Discret,  fe  dit  plus  particulièrement  de  ceux  Qui 
fc  a  vent  bien  garder  un  fecret.   Les  femmes  aiment  les 
Amans  difertts ,  &  qui  ne  publient  point  leurs  faveurs. 
L'ésmtur  U  flus  diferet 
Uijft  ftr  quelque  msrqméibéfptrftn  ftutt,  Rac. 
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Discret  ,  eftaufR  un  formule  de  Notaires  >  un  titre" 
d'honneur  qu'ils  do.incntaux  Curez  .  ôt  aux  Graduez» 
&  principalement  aux  Supérieurs  des  Couvcns.  Vene- 
nb'C  8e  diftreut  per  forme,  Mr.  tel ,  Curé  d'un  tel  lieu» 
ou  Prieur  d'un  tel  Couvent. 
Discret.  T.  m.  Terme  de  quelques  Religieux,  corb- 
mc  de  Capucins  ,  d'Augullins ,  de  Recolets ,  &c. 
C'eft  celui  qui  dans  un  Chapitre  reprefente  le  corps  du 
Couvent,  ot  en  cft  comme  l'Avocat  ;  forte  d'Avocat 
envoyé  à  un  Chapitre  Provincial,  pour  reprefentir 
les  intérêts  de  la  Maifon. 
On  appelle  au/fi,  Saur  Ifutttt ,  une  Rclgieufe  ancien- 
ne »  qu'on  donne  pour  affiliante  à  une  Supérieure  pour 
la  condirite  d'une  Communauté.   Les  Mères  diferettet 
font  le  Confeil  de  l'Abbcifc.  P  a  t  r  u.  Prendre  l'a- 
vis des  diftreitts.  Id.  On  appelle  aufli  IVrn  dtfcrets , 
OU  DifiTtti,  dans  les  Monaftcrcs  d'hommes  ,  les  Reli- 
gieux qui  font  prepofez  pour  (ervir  de  Confeil  au  Su- 
périeur» ou  Viliteur  ;  comme  dans  la  Congrégation  de 
Stc.  Geneviève.  On  les  appelle  Anaens  à  St.  Maur. 
On  diftingue  en  Philofophie  ,  la  quantité  continue" ,  de  la 
quantité  difereitt.   La  continué ,  eft  celle  des  lignes  , 
des  fuperiïcies  &  des  folides ,  qui  cft  l'objet  de  la  Géo- 
métrie. La  quantité  difertut,  eft  celle  des  nombres , 
qui  eft  l'objet  de  l'Arithmétique. 
DISCRETE  M  EN  T,  adv.  D'une  manière  dif- 
crette.    Il  en  a  agi ,  il  en  a  parlé  fort  dïfaetcmtnt  | 
fort  prudemment.  Je  voudrois  que  la  feienec  fc  moru 
trât éfaetmtm .  St.  Ev. 
DISCRETION,  f.f.  Prudence;  judicieufe rete- 
nue ;  feience  des  égards  ;  modeftic ,  qui  fert  à  con- 
duire nos  aâions ,  oc  nos  paroles.  Quand  on  eft  con- 
ftitué  en  dignité  ,  il  faut  fe  conduire  avec  une  grande 
difcretms  ;  on  ne  fçauroit  parler  avec  trop  de  diftrrtttn. 
Il  a  été  diferet  tant  qu'il  a  crû  être  malheureux  ;  mais 
unepenfée  d'un  bonheur,  même  incertain  ,  a  fini  f* 
difcretim.  P.  de  Cl.  Je  vous  ai  toujours  vû  prati- 
quer une  diftreiitH  fans  égale ,  ex  vous  avez  eu  plus  de 
foin  de  ma  réputation  que  moi-même  »  ayant  quelque- 
fois porté  vos  précautions  jufqu'à  me  forcer  de  m'en 
plaindre.  Lett.  Portuc.    Les  gens  fages  blî- 
ment  un  zèle fam  prudence,  tk  fans  difitttitn.  Or.  M. 
Discrétion,  lignifie  aufli ,  Jugement;  difeerne- 
ment.  A  fept  ans  on  eft  en  âge  de  difitttion  ;  on  corn* 
menée  à  connoître  ce  qui  cft  bon,  ou  mauvais. 
On  appelle  dtftrtimt ,  une  gageure  qu'on  lailfe  à  la  vo- 
lonté du  perdant.  C'eft  un  moyen  de  faire  un  prefent 
deguifé  à  une  femme,  que  de  joiier  contre  elle  une 
iijtutmi,  &  la  perdre. 
On  dit  en  termes  de  Guerre ,  Qu'une  place  fc  rend  à  ilif- 

(rei'm  ;  pour  dire ,  à  la  merci  du  vainqueur. 
Vivre  à  diftrttitii  ,  c'eft  vivre  à  uhe  table  commune. 
C'eft  ainli  qu'on  en  ufe  dam  les  Auberges ,  Se  les  Mef- 
fagerics  ;  c'eft-à-dire ,  que  chacun  peut  manger  autant 
qu'il  lui  plaît  dans  ces  lieux-là ,  en  payant  un  certain 
prix  convenu.    Chacun  y  peut  manger  i  difcrttitn , 
&  autant  qu'il  veut. 
On  dit  en  contrefens  des  foldars ,  Qu'ils  vivent  à  difett- 
run,  lorsqu'ils  vivent  en  liberté  chez  leurs  hôtes ,  & 
qu'il  n'y  a  aucune  taxe ,  ni  payement  de  ce  qu'ils  pretv> 
nent.    Le  vrai  moyen  de  ru  iner  une  ville  >  c'eft  d'y 
laificr  des  foldars  vivre  à  dif(reu»n. 
Il  «'employé  auffi  figurément  en  ce  même  fens.  Si  l'on 
abandonne  la  pafliou  fur  fa  foi ,  &  fi  on  la  laifTc  faire  à 
diftrtthn ,  quels  ravages  ne  fcra-t-elle  point  dans  U 
focicté  civile?  Bal. 
DISCULPER,  v.  aét.  Excufef  ;  juftifîef  ;  pallief 
fa  fadte,  ou  celle  d'autrui.  Il  l'employé  le  plus  fou- 
vent  avec  le  pronom  pcrformel.  Il  x*eft  fort  bien  dif- 
mlfi  de  cette  aceufation  ;  c'eft  -à-dûr»  il  «'en  eft  bien 
purgé.  Je  me  veux  diftultm  mver«vou«.  On  lui  fit 
D  D  D  D  D  d  d  a  d  ml 
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un  crime  de  fa  pafiîon  ;  Si  voici  comment  il  Ce  iifmlfs. 

M  A  N.  DR  PhNSER. 

Ce  m  k  vient  Ju  Latin  difmlpjit   Ou  Cangf. 

DiscvLFt!  t  y.  part.  £c  ad). 

DISCURSIF,  îv  e.  ad).  Terme  dogmatique ,  ck 
peu  en  ufage.  Qui  fe  peut  expliquer  par  le  difcuari. 
L'homme  a  la  faculté  difiuifivt, 

DisCUKSi  Fi  cft  aufii  un  terme  de  devorion  myftique, 
&  alors  iJ  lignifie,  Actif-,  inquiet;  agité;  qui  pafle  , 
qui  court  d  une  chofe  i  une  autre.  La  contemplation 
active ,  cil  celle  qui  cft  encore  mêlée  d'actes  empref- 

fez  i  Si  ilfCHtffi,   F  EN. 

DISCUSSIF,  iv r.  ad).  Terme  de  Médecine , 
qui  fe  d:t  des  medicamens  qui  ouvrent  les  pore* ,  ck  qui 
font  évaporer  parla  tranfpiration  infcnilblc,  lc:s  hu- 
meurs inutiles  du  corps.  Ce  font  les  mêmes  que  ceux 
qu'on  appelle  duf  bon  tiques  Si  rejotutifi. 

DISCUSSION.  Cf.  Examen  exact,  Se  en  détail  ; 
recherche  particulière.  C'cft  une  affaire  ,  ou  une 
queftion  d'une  longue  &  pénible  (kfaMm.  Le  peuple 
n'entre  dans  aucune  ii[inf(m  des  choies  mêmes ,  donc 
H  juge  le  plus  criminellement.  Ai.  ds  St.  R.  Les 
i  m  3  pics  ne  peuvent  nullement  être  amenez  à  la  foi  par 
voye  dcdifctffm,  6c  de  réflexion.  La  Pl.  N'en- 
trez point  dans  des  difcuffums  vaines  Se  curieufes.  F  l. 

On  dit  en  termes  de  Palais ,  Qu'un  homme  ,  qu'une  cau- 
tion n'eft  point  tenue  de  payer ,  lînon  après  difc  ffm 
faite  des  biens  du  débiteur  ;  &  c'cft  pour  cela  qu'on 
fait  appofer  cette  claufe  dans  les  contrats:  Ils  fe  font 
obligez  folidairement  l'un  pour  l'autre ,  ck  un  feul  pour 
le  tout  fans  divilion  ni  difm[j\»n ,  Se  ont  renoncé  au 
bénéfice  d'icelles.  Faite  la  dtfmfluH  d'un  débiteur , 
c'efl  faire  la  pcrquifiticMi ,  ck  enfuite  la  vente  en  Juf- 
ricc  de  tous  fes  biens ,  meubles  Si  immeuble*.  On 
appelle  bénéfice  de  d<(  vfptn  ,  une  exception  dilatoire  , 
pir  laquelle  le  débiteur  empêche,  ou  retarde  fa  con- 
damnation en  renvoyant  le  demandeur  fur  les  biens 
d'un  tiers. 

DISCUTER,  verb.  act.  Examiner  une  queftion  ; 
ép  ucher  unearfiiie,  un  point  d'Hiftoire,  de  Droit; 
faire  toute  la  recherche  poflîblc  pour  en' découvrir  la 
ver.té.    Ce  Commentateur  a  bien  iifcutt  cette  quef- 
tion. Ce  procès  a  été  bien d>ùwt  par  les  Juges. 
Discuter,  lignifie  aufii ,  Rechercher  le»  effets  d'un 
debrteur;  les  taire  vendre  par  autorité  de  Juftice, 
pour  faire  voir  qu'il  cft  inf  dvablc.  Il  faut  bien  d'années 
pour  d  fiuttT  un  débiteur  qui  a  de  l'adrcfle  ck  du  crédit. 
Discuti,  se.  part.  palf.  ck  adj. 
DISERT,  adj.  Bicndifant;  qui  a  une  belle  élocu- 
tion  ,  ck  une  grande  facilité  de  parler.  Un  difeouxs  di- 
fert  ;  un  Orateur  di{eri. 
DlSERTEMtN  T.  adv.  DW  manière  diferte; 

éloquemment.   Cet  Avocat  plaide  diÇettement. 
Dut  rtrmrnt,  lignifie  auffî  ,  En  paroles  nettes  8c 
intelligibles.  Je  lui  ay  dit  bien  difeittinent ,  que  je  vou- 
lois  mettre  telles  claufes  dans  mon  contrat.    Ce  mot 
n'eft  ni  J.ins  l'Académie ,  ni  dins  Richelet.  . 
DISETTE,  f.  f.  Cherté  ;  défaut  de  vivres  ;  befoin; 
neceflité;  pauvreté.   U  y  a  eu  grande  difttte  dcblez 
cette  année.   Cet  homme  cft  dans  une  extrême  diftttt. 
Dans  ce  pais  il  y  a  disette  de  toutes  les  neceffitca  de 
la  vie.  Le*  Poètes  en  font  une  perfonne. 
Ld  Difetrc  4M  teint  blême,  &Umfle  Famine, 
Tinblenx  Vin  d'Aenttur  d<  Utfi  gtmjftmens.  Bol. 
Ce  mot  vient  de  défi'*  ,  qui  a  été  fait  de  àefinere.  M  en. 
D  I  S  E  T  T  E  U  X.  f.  m.  Qui  cft  en  difette  ;  qui  man- 
que des  chofes  nccclliircs.    Il  ne  fe  dit  guercs  qu'en 
riant,  ou  quelquefois  dans  undifeours  de  pieté,  où 
l'on  s'attacheroit  plus  aux  chofes  qu'aux  paroles.  En- 
core cft-il  bon  de  le  joindre  avec  le  mot  de  Pstmt. 
RfifL.  L'Abbé  Furctierc  a  dit,  Rendre  nôtre  lan- 
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gue  pauvre,  &  diftittufe.  L'Académie  ne  blime  peint 

ce  mot.  Il  eft  difeitetix.  L'A  c  au. 
D1SLUR.  Vo)Cz  aptes  Dîne. 
D  1  S  CJ  R  A  C  E.  Ci.  Diminution  de  faveur  &  de  cré- 
dit ;  éloignement ,  privation  des  bonnes  grâces  d'un 
fuperieur.  Le  favori  cft  tombé  en  difarut  j  U  a  en- 
couru la  difetàce  du  Prince. 
DisciaCK)  lignifie  au  ifi  ,  Malheur  ;  accident  ;  re- 
vers ;  infortune.  Les  hommes  font  fujets  à  nulle  dif- 
grues.  Une difcme  rend  l'homme  plus  humain,  Se 
plus  trairtable.  La  Br.  Si  l'on  parle  mal  de  vous  , 
c't  fl  une  dijgrate  qui  vous  cft  commune  avec  les  plus 
grands  hommes  de  l'Antiquité.  Boil.  Le  fouvenir 
d'une  profperité  paffée  rend  plus  vif  le  fentiment  d'une 
difetdte  prefente.  Bou.  Comme  tOOPtSfréU  peut 
arr.ver  aux  hommes,  ils  devroirnt  étto  préparez  a  toute 
ii[gtiie.  La  Br.  Nous  devons  apprendre  à  fubju- 
gue  r  nus  paflions ,  à  vaincre  nos  de  lu  s ,  ck  à  fouffrir 
patiemment  les  plus  truelles  dtfctaco.  Os.  M  Le 
Duc  de  Rohan  fut  toujours  fupeticur  à  toutes  fes 
drfancet.  Le  Vass. 
Di<>ckace,  feditaufli  pour.  Colère;  indignation: 
mais  en  ce  fens  il  n'eft  pas  généralement  reçu.  Vous 
devriez  plutôt  choisir  de  tomber  dans  l'inimitié  de  tous 
le*  hommes  ,  que  dans  la  difoue  de  J.  Chiist. 
Port-R.  La  veritabic  mifere  cft  de  tomber  dans  la 
dtfeidtt du  Dieu  vivant.  M  a  u  croix.  L'Académie 

ne  le  dit  point. 

DISGRACIER,  verb. act  Priver quelcun  de  fes 
bonnes  grâces  ;  éloigner  quelcun  de  fa  prefenec  ;  lui 
ôter  la  faveur,  la  protection  qu'on  lui  donnoit.  Un 
favori  difcrttii  perd  tous  fes  flatteurs ,  ck  d'ordinaire 
fes  amis. 

Disgracié,  s'e.  part,  ck  adj.  Qui  n'eft  pluscnfn- 
veur  ;  qui  a  perdu  Ion  crédit.  C'efl  un  ridicule  ordi- 
naire aux  dtfgiMict.,  d'inicc ter  toutes  chofes  de  leurs 
difgraces ,  ck  d'en  vouloir  occuper  les  autres.  St.  Er. 

Outre  la  lignification  de  fon  Verbe,  on  ledit  auflî  des 
personnes  défigurées ,  ou  difformes  ;  des  gens  malfaits 
de  corps,  oud'cfprit,  comme  s'ils  n'avotent  reçu  au- 
cunes grâces  du  ciel ,  ou  de  la  nature.  Cet  homme  eft 
bien  Jr,1;; rjiif  delà  nature;  boiteux;  borgne;  boiTu. 
Jl  y  a  des  pci  formes,  à  qui  les  défauts  béent  bien; 
ck  d'autres ,  qui  font  difermiéet  avec  leurs  bonnes  qua- 
litez.  La  Roc  h.  Il  ne  fut  jamais  une  matière  fi 
fterile,  fi  feche,  ck  comme  parle  le  Gentilhomme  de 
Poitou,  une  matière  Ci  difgtdtiée.  Bal.  Une  Reli- 
gion difgTMiée.  B  a  y.  c'eft-à  dire  ,  opprimée.  On 
appelle  Provinces  difotuéui  toutes  ces  Provinces  Mé- 
ridionales de  la  France,  où  l'on  prononce  la  langue 
Françoifc  d'une  manière  rude ,  Si  choquante.  Disc. 
sur  la  Pron. 

D  1  S  G  R  E  G  A  T I  O  N.  CJ.  Acîioo  ,  qui  fepare  3c 
éloigne  les  chofes  les  unes  des  autre».  Il  n'eft  guère» 
en  ufàge  qu'en  Optique.  Le  blanc  caufe  la  difgrtgdt$«m 
delà  vue,  la  blclfc  Si  l'égaré,  à  cau'e  de  plufieurs 
rayuns  qui  la  frappent  de  tous  côtez.  On  le  dit  quel- 
quefois des  fons ,  .ml  fi  bien  que  des  rayons  de  lumière. 

DJSGREGER.  v.  act.  qui  ne  fe  dit  gueres  qu'en 
cette  phrafe  :  Le  blanc  dtfgrege  la  vue.  Quelques  Au- 
teurs ont  écrit ,  que  les  Juifs  étoient  difetegex.  Se  dif- 
perfez  par  le  monde.  En  ce  fens  il  eft  vieux. 

DISJOINDRE,  v.  «3.  Séparer  des  chofes  jointe». 
On  le  dit  particulièrement  au  Palais.  Quand  on  joint 
deux  inftances ,  on  prononce  toujours  ,  Sauf  à  dis- 
jemdre ,  s'il  y  échet.  Dujntidre  deuat  charges  ,  qui 
croient  unies. 

Disjoint,  ointe,  part. 

DISJONCTIF,  ivs.  adj.  Terme  de  Grawtnai- 
re.  Qui  disjoint,  ou  fepare.  Oh  Si  Si  font  des  Con- 
jonction» dujtndivti ,  qui  en  liant  un  difeouxs ,  en  fc- 
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pirrm  néanmoins  les  parties.  Ce  fi  r  ,  en  tien.  11  n'a- 
vance ,  m  ne  recule.  Comme  ce  moc  n'eft  gueres  ufité 
qu'au  féminin,  dedans  la  Grammaire,  cela  fait  que 
Ditj$nttive  cfi  devenu  Subftantif.  Remarquez  que  lors- 
qu'il y  a  pluficurs  Subftamifs  feparez  par  une  disjoniltve, 
k)  n'y  a  que  le  dernier  qui  fur  le  régime  du  Verbe  : 
comme  ;  la  force ,  •«  la  douceur  le  feu.  Cette  alter- 
native ne  peut  changer  le  iïngulicr  du  Verbe  en  plurier. 
V  A  V.  C  o  ft  n.  Cependant  s'il  y  avoit  un  plus  grand 
nombre  de  dttjenâiret ,  il  faudtoit  choilit  le  plurier , 
parecque  cette  accumulation  dechofes  porte  l'cfprit  au 
plurier.  Par  exemple,  »« la  honte,  «l'occaGon,  ou 
l'exemple  le  portèrent ,  Sic.  Ln  gênerai  il  cft  aflez 
indtlferent  de  fe  feivir  du  plurier  ou  du  lingulicr. 
L'A  Cad.  Voicy  un  autre  exemple  :  Ni  la  douceur , 
ni  la  force  ne  ptut,  ou  ne  peuvent  rien  :  comme  la 
particule  Xi*  clt  plutôt  Conjonctive  que  dujoniiive ,  il 
vaut  mieux  préférer  le  plurier.  1  b. 
En  Logique  on  appelle ,  Frepofun»is  dnjenclives ,  les  pro- 
positions |  dans  lefquelles  entte  la  disjeneTsre  ou.  Par 
exemple ,  une  femme  aime  ou  hait  ;  il  n'y  a  point  de 
milieu.  On  appelle  S;ll$fifmtt  disjtnéiifs  ceux  ,  dont  la 
première  propofition  a  deux  parties  jointes  par  une 
■mmAnsi 

DISJONCTION,  f.f.  Séparation  de  ce  qui  éroic 
joint.  Il  ne  fe  dit  gueres  qu'au  Palais  11  y  a  eu  arrêt 
de  dt,j$nattn  de  ces'deux  inlUnces.  Di>jmtit$n  de  deux 
charges. 

DISLOCATION,  f.  f.  Deboitement  d'un  os. 
On  dit  à  Paris  ,  quand  il  y  a  quelque  dijUc*ti»it  d'un  os, 
qu'il  faut  ailcr  au  Bailleuil ,  qui  cft  celui  qui  les  remet. 
En  Médecine  on  l'appelle  luxAUtn. 

DISLOQUER,  v.  act.  Terme  de  Chirurgie.  Il  ne 
fe  dit  que  des  os  forris  de  lenr  place  par  quelque  vio- 
lence. Sei^Uijwrrunbras;  un  pied. 

D  i  s  l  o  ou  e  R  ,  fe  dit  tiguréraent  &  dans  le  ftile  bur- 
lefquc,  de  l'cfpiit.  Cet  accident  lui  a  4Jb{««  l'cfont , 
la  cervelle. 

D1SMAOE,  DIX  MAGE,  ou  D  I  M  A  G  E. 
f.  m.  Dimcrie;  Canton;  territoire;  étendue  de  pais 
fujet  à  la  dîme.  Affermer  un  dimetge.  Ce  village  cft 
du  dinuge  d'un  tel  Cure'. 

DIS  ME,  DIXME,  on  DIME,  f.  f.  Allonger 
la  première  fyllabe.  Dixième  partie  des  fruits  de  la 
terre ,  qui  fe  paye  tous  les  ans  aux  Curei ,  ou  aux  gros 
Decimateurs,  ou  aux  Seigneur*  qui  ont  des  dimti  in- 
féodées. Lidinu  fe  paye  différemment ,  félon  l'ufage 
des  lieux.  En  bien  des  endroits  on  ne  paye  que  la  dou- 
zième ou  la  treizième  gerbe.  Les  dîmes  font  le  vray 
patrimoine  des  tglifes  Parrochiales  ;  &  régulièrement 
elles  ne  devroievt  appartenir  qu'aux  Curet ,  qui  font 
chargez  du  principal  foin  des  Parroiflcs.  C'eft  par 
cette  raifon  que  les  dîmes  ftlitet  tte  fe  peuvent  preferire; 
on  peut  feulement  preferire  la  quotité  par  une  poifef- 
fion  de  quarante  ans  :  mais  un  Laïque  ne  peut  en  pre- 
scrire l'exemption  abfolué.  En  vettu  des  Bulles  d'A- 
lexandre III.  d'Innocent  1 1 1.  &  de  Boniface  III. 
les  biens  appartenans  aux  Religieux  de  Cîteaux ,  <3t 

S'ils  cul  rivent,  &  les  Chevaliers  de  Malthe  font  exempts 
dixmi  t ,  à  ce  qu'ils  prétendent.  Cependant  il  y  a 
beaucoup  de  dîmes  qui  appartiennent  à  des  Monaftcrei  % 
ou  à  des  Evcqucs ,  ou  à  des  Laïques.  Mais  ils  ne 
peuvent  les  percevoir  fans  un  titre  exprès ,  &  formel. 
Pour  le  Curé,  il  n'a  befoin  d'autre  titre  que  fon  clocher  y 
&  on  prefume  tnuours  qu'elle»  lui  appartiennent. 
Mi's  fi  les  griffes  dimu  appartiennent  à  d'autres  qu'au 
Curé  ,  alors  les  gros  Drcimateuri  font  obligez  à  lui 
payer  une  penfion ,  qu'on  appelle  fntim  nngené.  Elle 
eft  réglée  à  trois  cents  livres,  par  une  Déclaration 
de  1586.  outre  les  mêm  es  dixme$ ,  ficlesnovales,  qui 
reviennent  ta  Curé.  Voyez  Position.  Les  Cano- 
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hiftes  foutiennent  que  toutes  choies  font  deciinabtri» 
La  glofc  du  Chapitre  ,  ix  trnnfmiffn  de  dectmit  au  Dé- 
cret ,  étend  les  dtxmes  jufques  fur  les  gains  Se.  les  pro* 
fus  illicites  ;  comme  ceux  de»  Charlatans ,  St  des  fem- 
mes de  débauche.  Reburfe  Jans  fon  Traité  des  Dixmet. 
a  fait  une  longue  énumeration  de  toutes  les  chofes  qui 
doivent  la  dixme.  Mais  fon  fentiment  n'eft  point  fuivi  , 
non  plus  que  celui  des  Canonifics.  Il  n'y  a  que  des 
dîmes  piedulet ,  &  ou  ne  paye  plus  de  dîmes  pe.ynnel- 
Ut ,  qu'ils  font  conlilter  en  la  dixième  partie  des  profits 
qu'on  peut  faire.  On  diltùigue  deux  fortes  de  dixmet  $ 
les  dtxniti  irdinniui,  Si  les  dîmes  mfcltiet.  Les  dimet 
oïdiHMus ,  comme  celle  du  blé  &  autres  grains ,  qu'on 
appelIe^i»/<-j  dîmes ,  fe  payrr.t  toujours,  ck  fans  titre» 
ck  elles  ne  fe  peuvent  preferire.  A  l'égard  des  dimet 
wfilitet,  qu'on  appelle  menues  dtxmes ,  cela  dépend  de 
la  polTe/fion  :  elles  ne  font  point  ducs  de  plein  droit  « 
&  fe  peuvent  preferire.  La  aime  des  boii  taillis ,  de* 
animaux  qui  luillènt,  ÔCC.  font  des  dimet  infiUtet. 
La  Philippine,  ou  l'Ordonnance  de  Philippe  le  Bel  en 
Itoj.  prohibe  l'exaôiion  des  dimet  injolitet ,  de,  ç». 
traordinaircs.  Il  y  en  a  aufll  une  de  Philippe  le  Hardi 
en  1174.  fon  prederceffeur.  C'tft  une  maxime  que  les 
dîmes  n'arréragent  pimt  ;  c'eft-à-dire ,  que  les  Curez , 
ni  les  autres  Decimateurs  ne  peuvent  en  demander  au- 
cuns arrérages.  Lcidixmes,  quant  au  perin  ire,  font 
de  la  compétence  du  juge  Ecclcliaftique;  Se  de  la  com- 
pétence du  Juge  Royal ,  quant  au  pollëfToire ,  Se  feule- 
ment en  cas  de  complainte.  Les  Fcclrfiaftiqurs  pré- 
tendent que  les  dîmes  font  de  Droit  Divin.  Voyez  Ba- 
ronius ,  c*  Scldenus ,  qui  en  ont  fait  des  Traittcz  ex- 
près. Aux  Etats  de  Blois  on  propofa  de  réduire  les 
dîmes  au  vingtième,  tnnt  pour  encourager  l'Agriculture, 
que  pareeque  h  dîme-  ne  doit  être  que  le  dixième  des 
revenus  ,  ou  des  fruits  de  la  terre.  Or  on  compte  la 
moitié  de  la  récolte  pour  les  frais  :  d'où  il  s'enfuit  que 
les  Ecclefiaftiqucs  ne  doivent  percevoir  la  dixme  que 
fur  la  moitié  qui  reffe  au  profit  du  propriétaire  :  ce  qui 
reviendroit  su  vingtième  du  total  des  fruits.  Les  Ifrac- 
litcs  payoient  au/fi  aux  Lcvitrs  la  dixme  de  tous  le* 
fruits.  Sur  cette  dixme,  qu'on  appelloit  grande  dîmt, 
fclevoit  une  d'une  pour  les  Sacrificateurs.  Les  Pere* 
étoient  encore  obligez  à  lever  une  autre  dîme  fur  leurs 
fruits.  Cette  féconde  dtxmt  étoit  refmée  pour  le* 
voyages  de  Jcrufalcm  aux  fêtes  tolrnnellcs  ;  pour  de* 
aumônes ,  Si  autres  œuvres  piedet, 
Dismf.s  infeods'ks,  font  celles  qui  font  aliénées 
en  faveur  des  Seigneurs  Rcclefiaffiqucs ,  ou  temporels , 
&  qui  font  unies  a  leur  fief ,  &  pofledéei  comme  biens 
profanes.  Lis  dîmes  inffdées  font  de  la  comioiffance 
du  Juge  feculicr.  Avant  le  Concile  de  Lattan  les  in- 
feodations Se.  les  alic-narions  des  griffes  &  des  menuet 
dîmes  étoient  valables  Si  légitimes.  Mais  par  le  Con- 
cile de  Latran,  terni  fous  Alexandre  1 1 1.  en  1 179. 
les  infeodations  des  dimet  font  défendîtes  pour  l'avenir. 
On  n'cll  pourtant  pas  obligé  de  reprrfenrer  le  titre 
original  3c  primitif  de  l'infeodation  :  il  fi.  nu  de  juftî- 
fîcr  pr  des  aveus ,  ou  denombremens ,  une  pofleftion 
de  temps  immémorial ,  ou  de  cent  ans.  On  a  jugé 
diverfement  la  queflion ,  lî  lorsqu'il  n'y  a  point  de 
dîmes  Ecclefiaftique? ,  les  dîmes  infetdéet  font  fu jettes 
à  la  portion  congrue.  Loû  fiT.  En  gênerai  on  re- 
garde comme  illégitimes  toutes  les  infeodations  faire* 
depuis  le  Concile  de  Latran.  St.  Louis  fit  un  Edit  en 
iz  79.  par  lequel  il  ordonna,  que  fi  les  dimet  infetdéet 
retournoient  aux  Eglifes ,  elles  reprendroient  lenr  pre- 
mière nature,  fans  pouvoir  par  après  étte  pofledéc* 
par  des  gens  lai*.  Quelques-uns  attribuent  l'origine 
des  dîmes  tuftUtet  à  Charlu  Martel ,  &  le  tiennent 
damné ,  pareeque  ce  fut  lui  qui  le  premier  en  710. 
donna  des  Bénéfices  aux  Noble*  feculier*.  Id. 
DDDDDdddda  .Mai» 
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Mais  Baronius  tient  cela  pour  une  fable.  Leur  origine 
vient  des  guerres  d'outremer  :  c'eft  l'opinion  de  Paf- 
quier.  Le  tribut  que  les  Romains  avoient  impofe  fur 
toutes  les  Provinces  de  l'Empire ,  étoit  la  dixième  par- 
tie de  tous  les  fruits.  Quelques-uns  prétendent  que  les 
François  ayant  conquis  les  Gaules ,  &  trouvé  cette 
impotkion  établie  ,  ils  la  conferverent ,  6t  donnèrent 
ces  dîmes  en  fief  aux  foldats  :  &  que  de  là  font  venues 
les  dîmes  infetdées.  Elles  ne  font  pas  li  anciennes  !  on 
n'en  trouve  aucune  mention  avant  le  règne  de  Hugues 
Capct;  &  même  le  Concile  tenu  à  Clcrmont  fous  le 
Pape  Urbain  II.  en  1097.  n'en  parle  point.  Ce  Con- 
cile d'ailleurs  allez  fervent  pour  les  intérêts  de  l'Eglrfc , 
n'eût  pas  manqué  de  s'en  plaindre ,  comme  d'une  ufur- 
p.-uion.  Quoy  qu'il  en  foit ,  c'eft  un  point  d'Hiftoirc 
alTez  obfcur. 

D 1  s  m  e  S  A 1  *  D  1  n  Et  C'efl  une  dîme ,  qui  fin  établie 
par  un  Concile  de  Paris  en  11  «3.  fous  Philippe  Au- 
eufte  pour  reprendre  Jetufalcm  envahie  par  Saladin. 
Tous  ceux  qui  ne  vouloient  point  fecroifer  pour  la 
conquête  de  la  Terre  Sainte  ,  payoient  la  dimt  de  leur 
bien. 

Grosses  Dismes,  font  celles  des  gros  fruits  de  la 
terre ,  comme  blez  ,  &  autres  grains  ;  foins ,  vins  , 
poires ,  &  pommes.  On  les  appelle  prtdinlts ,  parec- 
qu'ellcs  ont  une  cfpece  de  fubfiflancc. 

UlNl'ti   D  l  S  M  E  S  ,  OU  D  I  S  M  E  S   VERTES»  Ce 

font  les  dimti  qui  fe  recueillent  dans  les  jardins  >  les 
vergers  clos ,  &  clofeaux  ;  comme  pois ,  fèves ,  & 
autres hcibap.es,  ou  lainages»  verdages,  légumes.  Il 
y  a  auflt  la  des  veaux  ,  cochons,  agneaux ,  qu'on 
appelle  autrement  charnages ,  ou  dîmes  mfelites ,  parec- 
qu'elles  dépendent  de  l'ulagc ,  &  de  la  pollèiîion.  La 
plupart  d-s  Curez  joui  fient  des  NMMHt'i  dinus ,  lors 
même  que  les  greffes  dîmes  ne  leur  appartiennent  pas  ; 
tk  cela  outre  leur  portion  congrue  ,  au  préjudice  des 
gros  Decimatcurs. 

Dismes  novales,  font  des  dîmes  des  terres  nou- 
vellement défrichées,  &  chargées  de  fruits  naturel- 
lement fujets  à  la  dîme ,  qu'on  adjuge  toujours  aux 
Curez,  auffi  bien  que  les  sntnnérUimts ,  i  moins  qu'il 
n'y  ait  titre  contraire.  La  nouveauté  eft  bornée  à  qua- 
rante ans  avant  la  demande ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  faut 
que  ces  terres  ayent  été  défrichées  depuis  quarante  ans; 
auttement  elles  ne  font  point  cenfées  ntVâles.  Voyez 
Novai. es.  D'autre  coté. la  dîme  eft  due  fur  les 
terres  labourables  qui  ont  été  converties  en  herbages. 
LesCuiez  ou  Decimatcurs  ne  peuvent  être  privez  de 
leur  droit  par  ce  changement  :  la  i'smt  de*  herbages  fc 
doit  payer  à  due  cftimation. 

On  appelle  auffi  un  dîme  au  mafculin ,  un  certain  canton 
de  terre  ,  fur  lequel  on  a  droit  de  dîmes.  Il  jouit  d'un 
dîme  ,  pour  railon  duquel  il  doit  la  foi  &  hommage. 

Echelle  de  Dixmes.  Terme  de  Géométrie. 

D I  S  M  E  R  ,  ou  D I  M  E  R.  v.  art.  Recueillir,  lever, 
percevoir  la  dîme.   Cet  Abbé  dîme  en  tout  ce  canron- 

"  là.  Il  dîme  à  la  dixième,  à  la  treizième,  à  la  vingtiè- 
me gerbe  ,  à  quatre  gerbes  par  arpent. 

D  I  S  M  E  R  1  E.  f  fcm.  D  I S  M  A  G  E  vaut  mieux. 
Etendue  d'un  territoire ,  fur  lequrl  on  a  droit  de  dîmer. 
La  dimerie  d'un  tel  Abbé  s'étend  depuis  une  telle  borne 
ji]f(|ti'au  grand  chemin. 

DIS  M  EU  R.  f.  m.  Fermier,  qui  levé  artuellcment 
laJimc.  Le  dimenr  de  la  Parroille.  ' 

D  I  S  N  E  R  ,  ou  DINER,  v.  art.  Allongez  un  peu 
la  première  fyllabe.  Prendre  un  repas  à  midi ,  ou  vers 
le  milieu  du  joui.  On  dîne  à  diverfes  heures  félon  la 
coutume  du  lieu  j  &  félon  les  affaires ,  &  les  occupa- 
tions que  l'on  a.  Je  cherche  à  dîner;  donnez  moi  à 
.  dîner.  Nous  avons  bien  &  amplement  dîné. 
Attendît  four  dîner  U  fuats  d'un  ftmttt.  B  0 1. 


D  I  S 

On  dit  que  le  Grand  Tartare ,  Roi  de  la  Chine,  apr^s 
fon  dmer  fait  publier  par  fes  Hérauts ,  qu'il  permet  à 
tous  les  autres  Rois  &  Potentats  du  monde  d'aller 
dîner  ,  comme  s'ils  attcndo:cnt  fa  perroiftion.  Alexan- 
dre difoit ,  que  fon  Gouverneur  Leonidas  lui  avoit  cn- 
feigné ,  que  pour  dirur  agréablement,  il  falloit  fc  lever 
matin ,  &  fe  promener.  Du  R  y  r  r. 
Je  fnsdetbtiL  un  fjt,  qui  four  m'emfntfmner , 
Jt  fenfe,  txfrès  ibex.lns m'â  frit  de  diner.  Bor. 

Ce  mot ,  félon  Du  Cange ,  vient  de  difntrt ,  mot  de  li 
bafle  Latinité.  Henri  Etienne  le  fait  venir  du  Giec 
detfntm,  ck  prctrnd  qu'il  faut  écrite,  DIPNEK. 
Ménage  tient  qu'il  vient  de  depsinre ,  qu'on  a  dit  pour 
dtfmere ,  comme  difent  encore  les  Italiens. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  ni».- bien,  quand 
il  marge  beaucoup.  On  dit  auffi ,  Qui  dorti  dîne; 
pour  dire,  que  le  dormir  engraiffe  les  gens.  On  dit  d'un 
abfent  dans  une  penfion ,  ou  dans  une  auberge ,  Que 
fon  affiette  din*  pour  lui.  Un  pauvre  dit  au flî  à  l'égard 
d'un  riche,  S'il  eft  riche,  qu'il  dUt  deux  fois.  On  dit 
auffi ,  Quand  Alexandre  avoit  dîné ,  il  Jaifloit  dinn  fe» 
gens  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  donner  le  loillr  aux  valets 
de  diner  à  leur  tour.  On  dit ,  quand  on  voir  quelque 
chofequideplait,  Il  mefembleque  j<ayrfiW,  quand 
je  levoy.  On  dit  encore,  Qui  s'attend  à  l'écuelle 
d'autrui,  eft  Ion  veut  mi\di»é. 

On  dit  proverbialement  de  l'Abbé  de  Cîreaux ,  Qu'il 
dîne  bien  ,  mais  qu'il  collationne  mal  ;  pour  dire ,  qu'il 
a  beaucoup  de  revenus ,  &  peu  de  Bénéfices  à  con- 
férer. 

DisNEft»  ou  Dîner,  ou  DtNi.  Le  dernier  eft 
plusufité.  f.  m.  On  dit  également  après  le  dint ,  ou 
devant  le  diner.  Mais  au  plurier  il  vaut  mieux  dire  les 
Di'wx. .  que  le  s  Dinets.  L'A  Cad.  Repas  qu'on  prend 
vers  le  milieu  du  jour.  L'heure  du  dîner,  raire  un  bon 
dîner.  Se  trouver  au  diner  du  Roy.  Quêter  un  diner. 
On  nous  a  donné  un  grand  diner. 

On  met  quelque  différence  entre ,  Prier  «diner,  &  Prier 
dt  diner .  Le  premier  marque  undcifein  prémédité  * 
&  une  invitation  dans  les  formes ,  &  en  cérémonie  \ 
le  fécond ,  une  prière  fur  le  champ ,  &  fans  prépara- 
tion; ou  quand  il  y  a  plus  d'amitié  Se  de  familiarité, 
que  de  cérémonie.  Bou.  Min.  Les  Romains  net»li- 
ge oient  le  dinn ,  &  temettoient  la  bonne  chère  au  foir , 
qui  eft  l'heure  de  la  retraite ,  Se  du  repos.  D  a  c. 
C'eft  In  que  It  PreUt  muni  d'un  dejnntr , 
Vtmm  d'un  léger  femme,  ntttndmt  U  diner.  Bor. 

D 1  s  n  e  r  ,  fignifie  auffi  ce  qu'on  a  apprêté  j  les  vian- 
des mêmes ,  &  les  autres  mets  qu'on  fert  pour  un  diner. 
Servir  le  diner  ;  préparer  le  di.é.  Le  dine  fe  refroidit. 
Un  diner  rtihnaffi  nt  tntut  jntUéUs  rte».  Boi, 

D 1  s  n  1  f.  f.  f.  Il  ne  fe  dit  que  dans  les  voyages,  du  lieu 
où  l'on  va  diner ,  &  du  repas  ou  de  la  depenfc  qu'on 
y  fait,  Nous  arriverons  tard  à  la  dtnét  ;  il  nous  a  bien 
coûté  pour  la  dîner. 

DISNEUR,  e  u  s  e,  adj.  Qui  dine.  Il  y  aroit  *u- 
jourd'huy  tant  de  dinenrs  à  la  table.  Ce  mot  n'tft 
gueres  en  ufage.  On  ne  s'en  fert  ordinairement  qu'en 
riant ,  comme  loisqu'on  dit  d'un  grand  mangeur ,  Que 
c'eft  un  beau  dîneur. 

DISPARATE,  f.  f.  Ce  mot  eft  Efpagnol  ;  mai* 
plusieurs  s'en  fervent  pour  expliquer  de  glandes  inéga- 
lité* d'cfprit,  des  chofes  dites,  ou  faites  mat  à-propos. 
Cet  homme  a  de  l'efprit  &  du  mérite ,  mais  il  1  quel- 
quefois de  grandes  diffnrnus  ;  il  dit ,  &  raie  bien  des 
chofes  à  contretemps. 

DISPARITE',  f.  f.  Inégalité  ;  ditft  rence;  circon- 
stance qui  fait  que  deux  chofes  ne  font  point  fcmWa- 
blcs,  bien  qu'on  les  puifie  comparer  cntr'elles.  Il  y  a  . 
bien  de  la  dtffétrut  d'âge  .  de  condition  entre  ces  per- 
fonocs.  Pour  raisiné  il  y  a  tropde4r/^srir«,  Se  de 

difpro- 
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difproportion  entre  un  Prince ,  &  fon  fujer.  M  oh  t. 
Ou  s'en  fat  particu'iercmcnr  dans  les  difpurci.  Voilà 
la  raifon  de  éAâriti  entre  ces  deux  loix ,  que  vous  pré- 
tendez fembbb'cs.  On  fe  fert  auflî  de  ce  mot  en  ma- 
tière de  change.  Marquer  la  parité ,  St  \t  difpdtné  des 
prix  courant,  Irson. 
DlSPAROISTREt  ou  DISPAROITRE. 
v.  n.  Jtd.{p*mt,  jt  différa ffou  ,  jrdfpétrni,  j'aj  dif- 
fWBt  (?  )t  fuit  dijpAiu,  )t  difpêimiAiy  que  )t  d>fpà- 
Twfft.  Ne  paroftre  plus  ■  être  hors  de  la  portée  de  la 
vue.  Une  duc  éleva  J  es  u  s-C  hri  it  en prefence 
de  fes  Apôtres,  &  il  diffjrm  à  leurs  yeux.  Les  Co- 
mètes dijpjrt^mt  petit- i-petit,  parcequ'ellcs  s'éloi- 
gnent de  la  portée  de  nôtre  vue.  l-es  ennemis  ont  paru 
fur  la  frontière  ;  nuit  ils  font  dijfMM ,  &.  fe  font  re- 
tirez.- 

D  i  s  p  a  ko  i  s  t  r  s ,  fe  dit  auffi  de  ce  qu'on  dérobe. 
J 'a vois  quitté  mon  manteau,  fit  auflî  tôt  il  a  difpjr*. 
On  le  dit  auflî  des  gens  qui  ne  font  que  fe  montrer , 
&  qui  s'enfuyenr  aufli-tôr.  Je  ne  l'ay  plutôt  reconnu 
qu'u  a  <Vpar*.  Ou  dit ,  Qu'un  Banquier  qui  s'elt  abfen- 
té,  a  iiff*ïï*\  c'eft- à  dire,  il  a  tait  banqueroute  ;  il 
s  c!t  caché  ,  il  s'eft  fauve. 
Di^paroistre,  le  dit  aulïî  figurcment  de  tout  ce 
qui  cefle  d'être ,  de  tout  ce  qui  n'exifte  phis.  Ot>  re- 
met d'ordinaire  la  joye ,  &  le  repos  a  l'avenir  ,  à.  à 
un  âge, où  !es  meilleurs  biens  ont  déjà  difpdrn;  la  famé, 
&  la  jeune  Je.  Lit  Bu.  Nous  voyons  tous  Ici  jours 
dtlpjrtiire  ceux  qui  ont  paru  avec  le  plus  d'éclat ,  &  il 
ne  relie  d'eux  qu'une  mémoire  aflez  IanguifTante.  Nie. 
DIS  PAS  TE.  Terme  de  Mechaniquc.  Machine,  oà 

il  y  a  deux  poulies. 
DISPENSAIRE,  f.  m.  En  termes  de  Médecine , 
fit  le  nom  qu'un  donne  aux  Recueils ,  qui  ont  été 
faits  par  divers  Auteurs ,  d'un  grand  nombre  de  remè- 
des compofex.    C'eft.  la  même  chofe  qu'4i»li«f#l4ir*. 
Il  y  a  le  Difptnfttu  de  Mefué ,  de  Nicolas  Florentin , 
de  Cordus ,  de  Bauderon ,  ôte. 
Les  Apothicaires  appellent  difptnfâiret ,  des  boîte»  plates, 
quarrées ,  fana  couvercle ,  faites  en  façon  de  tiroirs. 
Ils  fervent  à  contenir  les  ingredieMS  qui  doivent  entrer 
dans  une  compolitton ,  bien  mondez ,  préparez ,  St 
difpenfez  par  ordre. 
DISPENSATEUR»  atricsj.  adj.  Qjudiftri- 
bué  avec  ordre  &  diferction.  Dieueilun  jufte  dijpen- 
famtr  de  fes  grâces.  LaJufticeeft  la  difftnfâimt  des 
peines  &  des  recompenfes.  Le  Prince  eft  le  maître, 
&  Itf  difptnfdttur  des  grâces ,  3c  des  privilèges. 
DISPENSATION.  f.f.  Diftribution.  Le  grand 
Aumônier  a  la  difptnfdtwn  des  aumônes  du'Rot.  H 
faut  être  <rès-circonfpeâ  dans  la  dtfptnfMnn  des  em- 
plois, &  des  charges. 
Dispensation,  en  termes  de  Pharmacie ,  eû  une 
difpolition  fie  un  arrangement  de  plufieurs  médicament 
ftmples  ou  compofez,  pefez  chacun  félon  leur  dofe 
requife,  après  avoir  été  bien:  choifls  &  préparez, 
pour  en  faire  une  compolîtion. 
DISPENSE,  f.  f.  Relâchement  de  la  Loy  ;  per- 
miffion  du  Supérieur  pour  agir  contre  le  Droit  com- 
mun; exemption  de  la  règle  ordinaire;  efpece  d'Induit. 
Obtenir  une  diftnft  en  Cour  de  Rome.  Un  bâtard  ne 
peut  pofleder  un  Bénéfice  fans  difptnfe  du  Pape.  Difpen- 
ft d'âge  ;  difpenft  de  bancs  ;  difptnft  de  refider.  Com- 
bien de  di'penfet  tnjuftement  demandées ,  &  légèrement 
accordées  !  F  L.  Le  Pape  donne  ordinairement  des 
difptnftt  de  mariage  pour  le  fécond  St  troifiéme  degré  ; 
mais  on  prétend  qu'il  en  peut  donner  au  premier  degré 
entre  collatéraux  -,  c'eft-à-dire ,  d'é  r  ouler  la  veuve  de 
fon  frère ,  ou  les  deux  feeurs  fucccflivemcnt.  A  l'é- 
gard des  deux  foeurs  ,  il  y  en  a  des  exemples.  Le  Ma- 
réchal de  Çrcqui  époufà  fucccflivemcnt  les  deux  fii- 
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les  du  Connétable  de  Lesdiguierer.  Mr.  Vaillant,  An* 
tiquaire ,  a  auflî  époufé  les  deux  Iceurs  fucceflivemenr 
avec  difptnfe  du  Pape  »  &  la  perroiffion  du  Roy.  Par 
la  Scflion  X  X  I  V.  du  Concile  de  Trente ,  le  Pape  ne 
peut  accorder  difptnft  de  mariage  au  fécond  degi  c  de 
confanguinité ,  ii  ce  n'clt  entre  des  Princes,  ex  pour 
des  «aufes  publiques.  En  erlcr  par  Arrêt  rendu  en  1 664. 
le  Parlement  de  Paris  a  callé  un  mariage  contracté 
entre  l'oncle  &  la  rùece,  en  vertu  d'une  difptnft  du 
Pape.  La  nièce  étoit  en  même  temps  la  filleule  de  fon 
onde,  ce  qui  formoit  une  double  alliance.  Jours. 
Drs  A  ud.    Cependant  en  i68j.  il  a  été  jugé  au 
même  Parlement,  qu'une  difptnft,  au  premier  degré 
d'affinité ,  c'toit  valable;  t\  en  confequencele  mariage 
avec  les  deux  feeurs  confecutivernenc ,  fut  confirmé. 
Joi/rn.  du  Palau.  Ces  fortes  de  difftn\tt  ne 
l'accordeur  que  par  un  Bref,  fcellé  de  l'Anneau  du 
Pécheur,  ût  ligné  par  le  Sécrétait  c  des  R/efs.  Il  doit 
être  fcellé  de  cire  rouge  à  la  Penitenceric ,  de  même 
que  les  difptnft»  dt  vaux.  Mais  les  difptnftt  du  troifiéme 
tk  du  quatrième  degré  s'expédient  à  la  Chanceleiie, 
Le  Pape  n'accorde  vfptnjt  au  troifiéme  degré  qu'avec 
connoi/fance  de  caufe  :  au  quatrième  dagre  il  ne  faut 
d'autre  ration  que  l'cffcction  mutuelle  des  parties. 
Selon  le  Concile  de  Trente ,  ces  difptnftt  doivent  être 
expédiées  gratuitement.  Il  y  a  des  Evcques  en  France, 
qui  ont  le  privilège  de  donner  des  éfptufti  dt  mttugt , 
au  troifiéme  degié  à  l'égard  des  pauvres;  m  f»im* 
pjuperun<  ;  &  à  l'égard  des  autres,  au  quatrième  degré. 
Autrefois  le  Roy  donnoit  aux  ProtcfUns  des  difptnftt 
dans  les  degrez  prohibez.    11  y  a  des  Canoniftc»  qui 
foutiennent ,  que  le  Pape  pour  accorder  des  difptnftt 
n'rft  obligé  d'alléguer  pour  tout  motif  que  fa  feule 
volonté  ;  &  que  quand  même  il  ne  pourfoit  pas  dif- 
penfer  du  Di  oit  divin  directement ,  c'eft  à  lui ,  â  qui 
il  appartient  de  l'interpréter.  La  plûpart  des  Jurifcon- 
fultes  au  contraire  prettndcnt,  que  toute  difpenft  con- 
tre le  Droit  Divin ,  &  les  commandemens  moraux  eft 
nulle  Se  abufive,  &  qu'on  en  peut  appeller  comme 
d'abus ,  &  de  tout  ce  qui  a  été  fait  en  confequenec  ; 
le  Pape  ne  pouvant  dilpenfer  que  du  Droit  pofitif  & 
des  loix  cercmonialcs.  La  raifon  eft ,  que  l'ufage  de» 
difptnftt  n'a  pas  été  introduit  pour  anéantir  la  difei» 
pluie  ,  fie  pour  abolir  les  loix  de  l'Eglife  ;  mais  feule- 
ment pour  adoucir  en  quelques  rencontres  la  trop 
grande  feverité  des  Canons.    L'autorité  du  Pape  ne 
le  met  pas  au  dtffus  des  Conciles  pour  en  aneanfr  les 
Décrets ,  &  ne  le  rend  pas  le  maître  abfolu  de  la  Difci- 
pline  de  l'Fglife  pour  accorder  ,  quand  il  lui  plaît ,  de» 
difpenfei  qui  blcflcnt  les  bonnes  mœurs ,  &  l'honnête- 
té publique,  G.  G.  Les  difptnftt  dtt  mit  bsnt ,  ou  pro- 
clamations de  mariage ,  fe  donnent  par  l'Evéquc,  ou 
fon  Grand  Vicaire.  Les  Abbez ,  ou  Chapitres ,  qui 
ont  Jurifdiâion  pour  cela,  peuvent  auflî  donner  des 
difptnftt  dt  bdnt.  Ce  droit  particulier  dépend  de  la  pof- 
feflion ,  &  des  Concordats  entre  les  Evcques  Se  leurs 
Chapitres.  ParEdit  de  1691.  &  de  1691.  les  difptn- 
ftt dt  mér'ugt ,  &  les  difptnftt  dtbdnt  doivenr  être  in- 
firmées au  Greffe  des  iffinuations  Lcclcfiaftiqucs  ;  &  les 
Curez  font  tenus  d'en  faire  mention  fur  leurs  Rrgîtrcs, 
Mais  les  dtfptnju  dt  bant  pour  les  mariages  des  Mincuri 
ne  fe  peuvent  accorder  que  du  confentemem  des  père» 
&  tnrres.  F 11  France  le  Pape'  ne  peut  donner  difptnfe 
des  vœux  religieux  légitimement  contractez.  Au  refle 
l'ufage  des  dijprnfti  éroit  tout-à-fait  inconnu  dans  les 
premiers  fit  des;  mais  il  devint  très  -  fréquent  après 
I*  X  I.  fîecle.  Il  y  avoit  nn  fi  grand  norrbre  de  Canon! 
à  obfervcr ,  qu'il  étoit  prefqu'impofllble  de  ne  le<  pu 
violer  ;  &.  afin  que  cela  ne  fût  pas  pris  pour  un  mépris , 
l'on  en  donnoit  des  difptnftt.    On  ctoyoir  couvrir  la 
tranfgrefïion  en  la  permettant  ;  •&  on  aimoit  m;eut  en 
EEEEEeeec  difpcnlcr . 
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difperrfer,  que  de  les  abroger.  Ou  Bois.  D'abord 
les  difptnft s  n' croient  que  des  relaxation*  de  la  rigueur 
de  la  pénitence  ;  4k  c'eft  pourquoy  l'on  ne  i'adrcuoit 
qu'aux  Evêqucs  :  feulement  les  dif/ti-fti  les  plut  im- 
portantes fc  demandaient  aux  Synodes  Provinciaux  ; 
nuis  depuis  1'  X  I.  lîccle  on  les  a  accordées  avec  trop 
de  facilité,  &  l'on  en  a  étendu  l'ufagc  à  tout.  On  les 
accordoit  pour  le  mil  futur ,  2c  même  pour  contre- 
venir aux  Canon*.  Enfin  aujonrd'huy  le  î'ape  difptnft 
de  tout,  comme  il  lui  platt.  Du  moins  il  y  a  peu  de 
difptnftr  de  la  part  du  Pape  qui  ne  ("oient  valables ,  ou 
e-Hitrc  lefqutlles  on  o(k  te  pourvoir.  C'eft  une  quef- 
tion ,  qui  varie  félon  le  temps  &  les  lieux.  Ceux  qui 
demandent  ces  difpr*(ti ,  font  d'ordinaire  taxez  à  cer- 
taines aumônes  réglées  par  l'Office  des  Ctmptntndtt. 
Par  exemple,  les  difptnfn  du  P  ipe  pour  polTcdcr  plu- 
fieurs  Bénéfices,  même  incompatibles -,  pour  en  être 
pourvu  avant  l'âge  requis  ;  pour  retenir  des  penfions 
fur  des  BineHccs,  ont  été  quelquefois  reçues  en  France, 
&  autorifées  par  les  Paricmcn».  L'Ordonnance  de 
15!  t  lis  déclare  nulles ,  &  contraires  aux  Saints  Décrets, 
les  difptnfti  obtenues  pour  tenir  deux  Archevêques, 
on  F.vcchcz ,  on  deux  Cures  Pirroiftiales.  Cela  cft 
aufli  contre  le  Décret  du  Concile  de  Trente ,  Seflîon 
X  X  1  V.  chap.  17.  En  Allemagne  avec  difptnft  du 
Pjpe  l'on  peut  être  Evêque  fans  être  promu  aux  Or- 
dres Sacrez,  &  polTcdcr  cnfcmblc  plulicurs  Evêchez 
OU  Atchcvéchcz  ,  qui  félon  les  Canons  font  des  Béné- 
fices incompatibles.  Une  pareille  difptnft  ferait  abufîve 
en  France.  En  tC6^.  Alexandre  VII.  accorda  une 
iLfrtnft  pour  canonifer  St.  François  de  Sales  dix  ou 
douze  ans  avant  le  temps  fixé  par  un  Décret  du  Pape 
Urbain  VIII.  En  gênerai  les  difptnftt  arfoibliflent 
les  Inix  ,  &  ce  font  bien  fouvent  les  plus  indignes  des 
difptnftr .  q-ii  font  les  plus  hardis  à  les  demander  |  & 
les  pli  s  heureux  à  les  obtenir.  F  l  f.  U  r  X.  Enfin  cel- 
le» qui  blclfcnt  les  bonnes  mœurs ,  &  l'honnêteté  pu- 
blique ,  ne  doivent  être  reçues  :  mais  à  Rome  il  fcruble 
qu'on  ait  été  ingénieux  pour  multiplier  les  péchez , 
afin  d'en  faire  acheter  les  difptnfti,  G.  G. 
D  M  P  r ;  n  s  e  d'à  ce.  PermiÛion  que  le  Roy  donne  pour 
être  reçu  à  une  charge  avant  l'âge  requis  par  les  Or- 
donmnees.  Les  difptnftr  d'igt  ne  s'expédient  qu'à  la 
Grande  Chancdcnc.  Par  un  Règlement  du  Parlement 
de  Paris  en  1650.  il  a  été  jugé  que  les  Prefidiaux  ne 
peuvent  entériner  wne  difptnft  fdgt  pour  une  charge 
même  de  leur  Tribunal.  Elle  doit  être  portée  au 
Parlement  où  reHortiutnr  les  Appellations  du  fiege. 
Voyez  A  c.E. 

DISPENSER,  v.  avft.  Exempter  de  la  regte  ordi- 
naire ;  permettre  de  faire  quelque  chofe  contre  le  droit 
commun  ;  faire  une  exception  en  faveur  de  quelqu'un. 
Le  Roi  peut  difptnftr  les  Officiers  de  fervir.  Il  n'y  a 
que  le  Pape  qui  puiffe  difptnftr  coitrc  la  Jikipline  d'un 
Concile  Oecuménique ,  en  cas  d'utilité  très-évidente, 
ou  de  neceflité.  L'Evêquc  peut  di/pr«/ir  dans  tous  les 
cas  que  le  Pape  ne  s'eft  point  particulièrement  refer- 
iez ,  3c  dans  lefqucls  les  Canons  permettent  de  difptn- 
ftr. Dv  B01  $.  L'Ordinaire  peut  difptnftr  pour  deux 
ans  au  defTous  de  l'âge  preferit  pour  chaque  Bénéfice  ; 
mais  il  ne  peut  point  difptnftr  de  l'âge  réglé  pour  tenir 
une  Cure.  L'Ordinaire  a  aufii  le  droit  de  difptnftr 
pour  les  perfonats  ,  &  les  dignités  qui  n'ont  point 
charge  d'an- es.  Il  difptnft  auftî  les  bâtards  pour  les 
Ordres  mineurs ,  &  les  Bénéfices  firoplcs.  I  D.  Voyez 
Dispense. 

Dispenser,  fignific  au/fi ,  Abfoudre ,  ou  relever. 

Difptnftr  du  ferment  de  fidélité.    Le  Pape  fcul  peut 

difptnftr  en  cas  de  fimonie. 
Dispenser,  fe dit  encore  pour,  Exempter;  excu- 

fa.  Difptuftx.  moi,  s'il  tous  plaît,  défaire  cecom- 
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pli  ment.  Rien  ne  nous  difptnft  de  certaines  bicnfcm 
les.  Bell.  Ccflc  de  chercher  un  Auuot  que  tu  ne 
verras  jamais ,  qui  ne  penfe  pas  un  fcul  moment  à  tes 
douleurs ,  &  qui  te  *itpti.ft  de  iwi-  ces  tranfpotts , 
dont  itncfçait  aucun  gic.  Litt.  Port  u  g.  Les 
Jifuïtcs  dipi»fo.i  les  hommes  de  l'amour  de  Dieu. 
Fa  se. 

U  mtrt  dt  fit  rigntnrt  Ht  difpénfe  fttfimt,  M  a  V- 

Dispenser,  fe  dit  aufli  des  pcrmiflâons  qu'où  prend 
de  foi-même.  Pourvu  que  les  gens  du  monde  retien- 
nent une  furface  de  Rcigion  ,  ils  fe  difpnftnt  eux- 
mêmes  .de»  feveritez  de  la  Loi  de  Dieu.  F  t.  Pour 
foutenir  l'honneur  de  la  Religion  feuvent  nous  nous 
d'jftnftm  de  fes  loix.  Disc.  u'Eloq. 

Dispensrr,  fignific  aulfi  ,  Diitribuer  -,  départir  ; 
donner  à  plulîcurs  peifonnei.  Dieu  a  difptnft  l'efprii 
aux  hommes  d'une  manière  fi  admirable ,  que  chacun 
eû  content  du  lien.  Le  Roi  difptnft  Tes  grâces  comme 
il  lui  plaît:  il  les  difptnft  avec  choix  ,  avec  jugement. 
On  ne  doit  pu  difptnftr  les  Sac  remens  aux  indignes. 

Dispenser,  en  termes  de  Pharmacie ,  fignific,  Dif- 
pofer  Se  mettre  en  ordre  les  remèdes ,  tant  limples  que 
compofez ,  qui  doivent  entrer  dans  une  «mrxjfition , 
après  les  avoir  bien  choitis ,  préparez  &  pefez  félon  la 
quantité  requife.  Les  Apothicaires  de  Moorpetlicr 
«"'/^/«if  pubiiqucrnentlathcriaqiie  &  plufieurt  autre* 
comnolirions ,  &  en  root  le  mélange  en  préface  des 
Profcireurs  en  Médecine  de  l'Univeifiic. 

DisPFNSt',  s  f.  part.  paif.  &  adj. 

Ce  mot  vient  du  Latin  difptnjnrt. 

D  I S  P  E  R  S  E  R.  v.  acc.  Répandre  ;  cSûribuer  en  di- 
vers lieux,  ou  à  diverfes  perfonnes.  Difptrftr  ton  ar- 
gent; difpttftt  fonbxcn;  c'eft  le  prodi  guer  ;  en  faire 

profufion. 

Disperser,  lignifie  autTi ,  Séparer  ;  divifer  ;  tr«nf- 
portcrcnciïrrcren»  lieux.    Il  difpttf*  fe*  troupes  dans 
toute  la  Province.  Les  Juifs  font  dtffafix.  pu  toute  la  . 
terre.  ( 

D  1  s  p  e  R  s  1 ,  il.  part.  paif.  St  adj. 

D  I S  P  E  R  S  I  O  N.  f.  f.  L'action  de  difperfer,  &  de 
répandre  de  cû  té  &  d'autre.  La  difpnfim  des  Juifs. 

DISPOS,  adj.  dont  le  féminin  n'eû  pu  en  ufage.  Il 
fignific ,  Agile  ;  léger  4  qui  fc  porte  bien.  On  ne  le 
dit  guère»  que  des  perfonnes.  L'AcaD.  Ccdanfruc 
eft  fort  difpu.  Un  Bafoue  cO  iifpn.  &  propre  à  la 
courfe.  On  dit  d'un  vieillard  qui  fc  porte  bien ,  Qu'il 
cft  encore  gaillard  Stéfpti. 

DISPOSER,  v.  acf.  Arranger  ;  mettre  les  ebofes 
m  ordre  ;  les  placer  dans  une  fituation  convenable. 
Dieu ,  en  créant  le  monde ,  a  difftfi  toutes  chofes  dans 
cet  ordre  admirable,  où  nous  le»  voyons.  Lafcience 
d'un  Architecte,  c'eft  de  difptjtr  les  membres,  les 
parties  d'un  bâtiment  dans  une  agréable  fy  mmetrie. 
La  fcicncc  d'un  General  cA  de  bien  éfptfn  Ion  camp  , 
foq  armée. 

Disposer,  fignific  aufli ,  Préparer;  mettre  en  état 
de  faire  quelque  chofe.  Il  fcdf/jMjr  à  prtir;  kdifptftr 
à  la  mort.  Dtfptftt  les  affaires;  Mjpaf.r  les  loge  mens 
pour  le  Roy.  Ce  General  difftft  fcs  troupes  pour  don- 
ner bataille.  Me  voici  b-'endifpofc  i  ouïr  toutes  vos 
remontrances.  Se  dtfptftr  à  prendre  les  bains  ;  c'eft, 
s'y  préparer;  fc  purger.  Le  temps  fc«v>/ràlapl«r>e; 
il  cft  fort  couvert. 

Disposer,  fignific  auflî ,  Résoudre  ;  engager  ;  fVtrt* 
confentir.  Je  l'ay  dtfptfi  à  vous  demander  pardon 
Vous  pouvez  dtfâtr  de  mon  cœur  &  demonefprit; 
c'e(t-à-dirc ,  vous  en  êtes  le  maître  ;  vous  pouvez  dé- 
cider de  moi.  Le  l\oy  difp»ft  de  cette  charge,  de  ce 
Benrficc;  c'eft- à-dire ,  il  en  ordonne;  il  en  cft  le 
maître  ;  ii  en  peut  faire  ce  qu'il  UÙ  plaît.  On  dit , 
Qjj'un  homme  eft  mal  jfr0  pour  qiKUp'w  ;  c'eft-i- 
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dire ,  mal  -  intentionné  ;  qu'il  cherche  à  lui  nuire , 
&  i  le  deffervir. 
Dih'oseI)  fc  dit  en  Médecine ,  non  feulement  de  la 
fituation  extérieure  des  pairies  du  corps  ;  mais  auffi  des 
parties  intérieures,  &  du  tempérament  des  humeurs. 
Cet  homme  a  le  corps  bien  AJppi  M  v'vra  'ong  tf  m?*- 
Cet  entant  a  la  poitrine  étroite  ;  il  cil  mal  diffofi  au 
dedans. 

Disposer,  v.n.  fignifie  aufli ,  Al  encr  ;  donner;  rc- 
ligncr.  Cet  homme  a  dtjptfi  de  fa  maifon  -,  il  l'a  ven- 
due» échangée,  donnée,  &c.  Ce  Chanoine  a  difpc- 
fi  de  fon  Bcik  ticc  ;  il  l'a  rcfigiié. 

D  i  s  p  os  i  r  ,  fe  dit  particulièrement  en  parlant  de  tcf- 
tament-  A  Paris  on  ne  peut  d:fr>ftt  que  de  fes  meubles 
&  acquêts»  5c  du  quint  de  Tes  propres.  Un  mineur* 
un  furieux  ,  un  interdit ,  ne  peuvent  difptfer  de  leurs 
biens  ;  c'ell-à-dirc  ,  les  donner  par  teflament. 

On  dit  proverbialement,  L  homme  propofe,  &  Dieu 
dtfptft.  On  dit  d'une  perfonne  qui  en  gouverne  une 
autre  abfolument,  Qu'elle  en  difptfe,  comme  des  chnus 
de  fon  jardin.    Ou  dit  d'un  mort ,  Que  Dieu  en  a 

D  I S  P  O  S I T  I  F.  f.  m.  Terme  de  Palais.  La  partie 
d'un  jugement ,  d'une  icntcncc  ,  ou  d'un  arrêt ,  qui 
contient  ce  que  le  Juge  a  ordonné.  On  a  drcjTc  le 
dtfptfwf  de  l'arrêt  ;  il  n'y  a  plus  qu'à  mettre  le  vu  & 
les  qualité?.  Le  difptjitif  commence  ainfi  :  Lt  Rci  tn 
fou  Ctnftil  Aordcmu  c\  *d«u»t  ,  U  C#«  ,  ?Mttts  tùiti , 
ôtc.  Nimdifnu.  Utftdit. 

Dispositif,  adj.  Préparatoire.  Une  fentence  difpt- 
JUlVi  on  remède  dtfptfittf.  Ce  mot  n'a  gueres  d'ufage 
qu'en  ces  fortes  de  phrafes.  L'A  Cad.  Il  n'eft  point 
dans  les  autres  Diciionnaires. 

DISPOSITION,  f.  £  Ordre  ;  fituation  -,  arran- 
gement. Voila  une  belle  itfptfuitn  de  jardin.  Un  des 
grands  points  de  l'Eloquence,  c'eft  de  faire  une  belle 
d<fptfiti»m  d'un  dJfcoun.  La  difptfititu  des  fcénes  de 
cette  pièce  étott  bien  entendue ,  bien  obfervee.  Les 
ennemis  et  ni  ent  en  bonne  difptftitn.  La  dtfpofuita  d'un 
bâtiment ,  (cl  on  Vitruvc»  conilite  dans  le  plan .  l'élé- 
vation ,  &  le  profil.  Au  relie  cette  fituation  conve- 
nable ,  &  cet  arrangement  des  parties  d'un  ouvrage 
qu'on  appelle  difptjititn  ,  ne  regarde  pas  les  mefures  de 
chaque  partie.  Ainfi  on  dit ,  Qu'un  tableau  eft  bien 
difpofc ,  lortque  le  fujet  eft  bien  reprefenté ,  &  que 
toutes  les  figures  font  en  leur  véritable  place ,  quoyque 
d'ailleurs  ces  figures  puuTcnt  erre  mal  proportionnées  , 
&  qu'il  y  ait  bien  des  défauts  dans  le  refte  de  la  com- 
pofition. 

Disposition,  fe  dit  auffi  delafanté.  Le  Médecin 
a  trouve  fon  malade  en  aflet  bonne  difptfuw,  il  n'a- 
roit  plus  de  fièvre.  Ce  voltigeur  a  une  agréable  difpt- 
fitiê»  de  fes  membres  ,  une  mervdlleufc  foupleffe  de 
corps.  Nous  avons  trouvé  ces  goinfres  qui  nous  atten- 
daient en  fort  bonne  difptjitmt  ;  c'eft-à-dire ,  à  table. 

Disposition,  fignibe  aufli ,  Génie  ;  inclination  ; 
fituation  d'efprit  ^  pente  que  1*00  a  pour  quelque  chofe; 
feneiavent.  Il  n'a  point  de  difptfititn  à  l'étude.  Je  l'ay 
laiffc  en  de  bonnes  difptftmni  pour  vous.  Ce  jeune 
homme  a  une  grande  difptjitim  pour  les  armes ,  pour 
faire  des  vers.  Je  n'ay  pu  ofé  parler  de  cette  affaire  * 
à  caufe  que  je  n'ay  pas  trouve  une  difpofkitm  favorable 
dans  les  efprits.  La  difptfiticn  du  Sage  à  l'égard  des 
mecharts  n'eft  pas  une  difpifiritn  aigre ,  &  alriere  ;  mats 
une  difptftkn  douce ,  5r  charirabie ,  par  laquelle  il  a 
pitié  d'eux,  &  prend  foin  de  les  corriger.  M.  Es  P. 
Il  faut  mettre  les  autres  dans  de  favorables  difpoftiitnt  a 
notre  égard  par  un  extérieur  poK.  Bull.  Une  bonne 
d  fptfitiam  4c  l'ame  veut  quelque  chofe  de  plus  animé 
que  l'état  tranquille.  St.  Ev. 

Disposition,  lignifie  auftî  ,  Alicnatioo  ;  foie  par 
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▼ente ,  ou  par  quelque  autre  aétc  que  ce  foit.  La  do- 
nation eft  une  (Ufptjittm  entre  vif..  Le  legs  eft  une 
d//»»/iri#*j  teftamentaire.  Il  eft  dcffrndu  aux  gens  marier, 
de  s'avantager  l'un  l'autre  par  quelque  dtjpefnitn  que 
ce  foit. 

Disposition,  fe  dit  aufli  deladccifton  5t  Jn  con- 
tenu des  ordonnances ,  5c  des  loix  ,  qui  difpofcnt  des 
choies ,  5c  qu'on  eft  obligé  de  fuivre.  Cote  maxime 
eft  félon  la  dtfptjititit  d'une  telle  loi ,  d'une  telle  ordon- 
nance. Quand  quelque  cas  n'eft  pas  réglé  par  la  Cou- 
tume ,  on  a  recours  a  la  difpofttitn  du  Droit  écrit. 

Disposition,  fe  dit  auffi  des  droits  qui  appartien- 
nent à  quclcun.  Le  Roi  a  la  difpofwtn  ,  la  nomination 
des  Bénéfices  Confiftoriaux.  Un  majeur  a  la  libre  dif- 
ftfUUn  de  fes  biens. 

Disposition,  fedit  encore  pour  Volonté  ;  autori- 
té ;  pouvoir.  Il  n'a  pas  un  fou  en  fa  difpefuian.  Cela 
n'eft  point  en  ma  dijpvfitttn.  Il  apporta  des  calomnia- 
teurs qui  étoient  à  fa  dijpcfiiien.  j'aime  mieux  voir  vos 
yeux  irritez  i  que  de  ne  les  point  voir  du  mut  :  mais  je 
ne  hazarde  gueres ,  quand  je  biffe  ce  choix  i  vôtre  dif- 
ptfitùn.  Lett.  Portuo.  On  dit  auffi  quelque- 
fois en  ternies  de  civilité:  Tout  ce  que  je  poiTede ,  eft 
à  vôtre  difptfittw ,  à  vôtre  commandement.  Je  fuit 
bien  aife  de  \  ous  voir  en  bonne  dtfptfum  t  c'eft- a-dire, 
en  bonne  famé. 

Disposition,  fc  dit  en  Aftrologie ,  de  l'état ,  de 
la  fituation  des  aftres ,  Se  de  leurs  afpeéb.  L'horofco- 
pe,  ou  le  thème ,  oa  la  figure  eclefte ,  n'eft  autre  chofe 
que  l'obfervation  de  la dtjfêfuwn  des  aftres  5t  du  ciel* 
5t  des  afpeâs  diffèrens  des  Planètes  au  point  delà  naif- 
fance  de  quelcun. 

DISPROPORTION,  f.f.  Terme  relatif.  Dif- 
convenance ,  qui  n'a  que  des  rapports  fort  éloignez  » 
ou  des  quatitez  fort  différentes.  Ce  mariage  ne  fc  fera 
point ,  il  y  a  trop  de  difpreftftitn  d'âge ,  de  qualité  , 
de  biens  entre  les  parties.  Il  y  a  tant  de  difp<tp«rti$B 
enrt c  l'ame  &  le  corps ,  qu'on  ne  conçoir  point  com- 
ment ces  deux  fubllances  agifTent  l'un  fur  l'autre.  Le 
P.  Lamy.  Une  certaine  inégalité  entre  les  hommes  i 
qui  entretient  l'ordre ,  &  la  fubordination ,  eft  l'ou- 
vrage de  Dieu  ;  une  trop  grande  difprêptmtn  rft  la  loi 
des  plus  forts.  L  a  B  r.  Quelque  difpiapttiitn  qu'il 
y  ait  entre  Dieu ,  &  les  inrerêts  du  monde ,  on  ne 
laiffit  pas  de  préférer  tous  les  jours  ces  intérêts  à  Dieu. 
Nie. 

DISPROPORTIONNER,  v.aéc.  S'éloigner 
trop  des  proportions.  Cette  charge  eft  trop  difpitpt- 
t'mrntt  à  fes  forces  ;  à  fa  capacité. 

Disproportion  ni,  in.  part.  5c  adj.  Inégal; 
qui  ne  convient  point.  Les  amititz  trop  difpttfmtn- 
%ttt  ne  fonr  pas  durables.  Fl.  . 

DISPUTABLE.  adj.  Problématique,  où  il  y  a 
des  raiforts  de  part  5c  d'autre.  Cette  queftion  eft  difpu- 
tdble  ;  on  peut  foutenir  le  pour  5c  le  contre. 

DISPUTE,  f.  f.  Querelle  ;  conteftation  -,  debat. 
Avoir  difputt  enfemble.  Us  ont  eu  difput  au  jeu.  Il  eft 
toujours  en  difputt  avec  fon  hôte. 

Dispute.  Dans  tes  Collèges  ,  ou  les  UniverGtez. 
Thcfc  pour  exercer  les  Ecoliers ,  en  ta  foutenant  en 
public;  ou  pour  éprouver ,  &  affermir  la  capacité  de 
ceux  qui  afpirent  au  Doâorat ,  ou  aux  autres  degrec 
inférieurs.  Ouvrir  la  difpute;  alEfter  à  la  difptttt. 
Sortir  de  la  difputt  avec  honneur.  Il  fe  fait  aufTt  des 
d'fputn  pour  la  préférence  entre  divers  prétendant  m 
une  Chaire  de  Profeffeur.  Par  Arrêt  du  Parlement  de 
Paris  en  16^7.  il  a  été  jugé ,  que  les  Docteurs  Rcgcns 
des  Univerfitez  font  les  (ruls  Juges  des  Chaires  vacan- 
tes, entte  les  d  fpnrans  ;  5c  que  ceux  qui  ont  été  refu- 
fez ,  ne  font  point  reçus  à  en  appeller. 

Dispute,  fignifie ,  un  combat  d'efprit  en  matière  de 
EEEEEeceez  feience-, 
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fciencet,  une  controvcrfc  fur  les  dogmes  de  la  Reli- 
gion.  Il  n'y  a  rien  qui  ferve  davantage  à  donner  des 
ouvertures  pour  trouver  la  vérité  ,  que  la  dijpuie.  Le 
mouvement  d'un  efprit  qui  s'occupe  fcul  à  l'examen 
de  quelque  matière ,  eft  d'ordinaire  trop  froid  &  trop 
languiflânt  :  il  a  befoin  d'une  certaine  chaleur  qui  re- 
veille fes  idées  ,  ck  c'eil  pat  les  oppositions  de  la  dtfpu- 
tt ,  que  l'on  découvre  ou  conlilte  la  difficulté  ;  ce  qui 
donne  lieu  de  faire  effort  pour  la  vaincre.  L  o  c.  11  faut 
courir  apre»  la  raifon ,  &  chercher  la  vérité  par  les 
doutes ,  &  par  la  difrutt.  Bal.   L'ardeur  de  vos  dif- 
putti  infenfees  cft  devenue'  le  plus  dangereux  de  vos 
maux.  F  L.   Les  iclez  ne  peuvent  fc  refoudre  a  atten- 
dre le  fuccés  lent  &  douteux  des  raifonnemens  .  &  des 
difpMiet.  S  a  u  k  i  n  .   On  cherche  moins  la  vérité  dans 
la  difputt  ,  qu'à  triompher  de  fon  adverfaire.   C  L. 
Le  refultat  des  difputtt  cft  d'ordinaire ,  que  chacun  de- 
meure plus  attaché  à  foo  fetitiment.  Bat.   La  difputt 
forme  une  chaleur  qui  anime  la  Religion.  St.  tv. 
On  neci-Jc  gueres  dans  la  difpute .  CSclaqucftion  de- 
meure toû jour* queftion.  Le  P.  LamY.  On  devroit 
conlidercr  les  raifons  paifiblement  >  Se  quitter  t'efprit 
de  dtfputt,  M.  DR  M.   Les  plu?  fubtils  ont  l'avantage 
dans  la  dtfputt ,  paru  qu'on  combat  plus  pour  la  gloire 
que  pour  la  vérité.  Ail.    La  chaleur  de  la  dtfputt 
trouve  par  tout  des  raifons ,  mcnit  pour  combattre  la 
raifon.  P  a  t  r  u. 
On  dit  en  proverbe ,  Qu'une  iifputt  eft  fondée  fur  la  poin- 
te d'une  aiguille -,  pour  dire,  qu'elle  cft  faite  pour  une 
bagatelle  ;  pour  rien  ;  pour  chofe  de  néant. 
DISPUTER,  v.  ad.  Contefter  ;  débattre  ;  entrer 
en  concurrence  pour  emporter ,  ou  conferver  quelque 
chofe  ;  la  dctïcn  J re.  Difputtr  une  c  hairc  de  ProfctTcur. 
Pcrfonne  ne  difp m  à  c*te  femme  le  prix  ck  la  beauté. 
Vous  ne  prétendez  pas  lui  difputcr  la  couronne.  Ablan. 
On  difputê  le  paiîage  du  fleuve.  Id.  A  la  Cour  d'Othon 
on  ne  difputtit  ni  de  vertu ,  ni  dïnduftrie  -,  mais  de  luxe 
&dc  diflolution.  lr>.  Ces  deux  armées  ont  difputt 
long  temps  la  victoire.  En  ce  liège  on  a  bien  deffendu, 
bien  di{p*tt  le  terrain;  il  l'a  fallu  gagner  pied- à-pied. 
On  lui  a  difpute  fa  qualité ,  fa  naillance.  Forcadel 
ùfpuu  la  cliairc  de  Droit  à  Touloufc  contre  Cujas , 
&  l'emporta. 

Disputer,  lignifie  auffi ,  Contefter  fur  un  point  de 
feienec  ,  ou  de  doctrine  ;  derfendre  une  opinion.  Dif- 
puter avec  chaleur.  Ciceron  a  dit  des  Grecs ,  qu'ils 
cherchoient  moins  la  vérité  qu'à  difputer  fur  tout. 
Tu  figuras  difputer  avec  les  Sophilles ,  mais  tu  ne  fçau- 
ras  pas  vivre  avec  les  hommes  ,  difoit  Socratc  à  Eucli- 
de  ",  qui  fe  plaifoir  trop  à  dtfpmtr.  En  foutenant  vôtre 
opinion,  que  ce  foit  avec  un  certain  temp  rame  t , 
qui  mette  celui  qui  difpute  contre  vous ,  en  état  de  vous 
céder  fans  chagrin.   La  palTion  de  difputer  gare  beau- 
coup Pefprit  :  en  difpuum  on  entre  en  inimitié  pre- 
mièrement contre  les  raifons  ,  &  puis  contre  les  per- 
fonnes  :  nous  n'apprenons  à  difputer  que  pour  contre- 
dire, &  chacun  contredifant ,  &  étant  contred  t,  il 
arrive  que  le  fruit  de  la  difpute  eft  d'anéantir  la  vérité. 
M  ont.  La  douceur  dans  la  difpute  eft  un  fecret  defir 
de  vaincre  ceux  contre  qui  nous  difpuum.  M.  E  s  p. 
On  dtfputt  aujourd'huy  en  Sotbonnc  ;  pour  dite ,  on 
y  foutient  quelque  Thefe. 

Disputer,  avec  le  pronom  pcrfonne! ,  lignifie,  Se 
quereller;  fc  contefter.  Ces  gens-là  fe  difputent  fur 
tout ,  fur  un  rien. 
DlSPUTt,  t's.  part,  ckadj.  Ce  Bénéfice  a  été  bien 
iifputt,  bien  concerte;  il  a  été  le  fujet  d'un  grand 
procès. 

D4SPUTEUR.  f.  m.  Homme  qucrcllcux,  qui  a 
coutume  dedifpiurr.  U  ne  faut  pas  jouer  contre  ci  s 
difputenri  continuels.  Je  ne  pris  foufïiir  ce»  violent 
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difputturt,  qui  fc  jettent  d'abord  dans  la  demicre  extré- 
mité ,  (oit  du  Mime ,  (oit  de  la  louange.  R  al. 
DIS  QJJ  E.  f.  m.  Teimc  d'Aflronoit  »c.  C'ift  lecorpt 
du  folcil ,  ou  de  la  lune ,  tel  qu'il  paioit  à  nos  yeux. 
On  a  obfcrvé  quelquefois  Mercure  dans  le  d.uut  du 
folcil.   Il  n'y  a  eu  que  la  moitié  du  dtfaut  de  la  lune , 
qui  foit  entré  dans  l'ombic  de  la  terre  en  une  telle 
éclipfe.  Le  dtf\ut  fc  divife  en  douze  parties ,  qu'on 
appelle  do:gtt  ;  «Se  c'eft  par  là  qu'on melurc  la  grandeur 
d'une  éclipfe.   Quoyquc  le  difqm  de  la  Lune  foit  infini- 
ment plus  petit  que  celui  du  folcil;  cependant  parce- 
qu'ellc  cft  plus  proche  de  nous ,  fon  difjut  apparent 
peut  égaler  le  dtfiue  apparent  du  folcil ,  &  le  cacher 
tout  entier  à  nos  yeux. 
Dis  qjj  e  ,  fe  dit  auffi  en  termes  d'Optique,  de  la  gran- 
deur des  verres  de  lunettes  ,  &  de  la  largeur  de  <curs 
ouvertures  ,  de  quelque  figure  qu'ils  foient ,  foit  plans 
convexes ,  omphaloptres ,  menifques ,  ou  autres. 
Discxue,  Itguifioit  auffi  >  chez  les  Anciens  ,  un  palet 
qui  ferveit  aux  jeux  &.  aux  exercices.  C  'étoit  un  tond 
de  metail  ou  de  pierre ,  large  d'un  pied  ,  qu'on  jettoit 
en  l'air  pour  faire  voir  fa  force ,  &.  fon  adreffe. 
D  I  s  Q.U  f  ,  fe  dit  encore  en  termes  de  Botanique ,  de  li 
partie  des  fleurs  radiées ,  qui  en  occupe  le  centre.  On 
l'appelle  quelquefois,  le  kjffw.  Le  di/jnr  eft  compofe; 
de  plufieurs  fleuron»  pofet  à  pion  b. 
D  I  S  QU  1  S  I  T  1  O  N.  f.  fcm.  Terme  dogmatique. 
Examen  exact-  recherche.   Cette qucllion  cft  dune 
longue  dify->ifiu»n  ,  d'une  longue  recherche. 
DisauisiTiON,  fe  dit  auffi  d'un  Traittc,  d'une 
Dilfertation  fur  une  matière  qu'on  examine  à  fond. 
Del  Rio  a  fait  un  gros  livre  de  Dtfqutfi  itut  Magiques. 
DISSECTEUR  f.  m.  Celui  qui  difleque.  Un  bon, 

un  habile  d'ff.  cleur.  L'Académie  ne  le  dir  point. 
DISSECTION,  f.  f.  Terme  d'Aniromie.  Ope- 
ration  ,  par  laquelle  on  dilleque ,  &  on  divife  les  par- 
ties du  corps  d'un  animal ,  &  on  en  fait  l'atutomic  * 
pour  les  faire  conliderer  chacune  à  part.  Les  Chirur- 
giens ont  demandé  le  corps  d'un  criminel ,  afin  d'en 
faire  la  digeBit».  Quelques  Anciens  Anatomiftes  ont 
fait  des  dtfiditni  d'hommes  vivans  ,  comme  Heropbi- 
le,  Eraliftratc,  &  Carpus  &  Vtfal'dans  le  X  V  I. 
fiecle. 

Dissection,  fedit  quelquefois  de  l'art  découper 
les  viandes  qu'on  fert  fur  table.  Il  y  a  des  Ecuyers 
trer.chans  ,  qui  font  la  dijftltitn  des  viandes  avec  unie 
propreté  c3c  une  adrelie  merveilleufe. 
DISSEMBLABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  eft  diffé- 
rent ;  qui  ne  rcflemblc  point.  Les  jurreaux  font  fou- 
vent  difitmifhblei  en  humeurs ,  en  aventures.  Ces  deux 
rl  pi  .es  font  tort  dijfeniUblts  ;  je  vous  en  ferai  voir  la 
difparité. 

DISSENTERIE.  Vnyc*  Dtssenterie. 
D  1  S  S  E  N  T  I  O  N.  f.  f.  Mauvaife  intelligence  ;  dif- 
corde  ;  divilion  ;  querelle.  Les  flatteurs  jettent  la  dtf- 
feutitu  entre  les  Princes.    Un  faux  support  a  mis  la 
diflentttu  dans  ce  ménage  ,  dans  cette  famille.  Cette 
précaution  échauffa  la  dtffintitn  au  lieu  de  l'éteindre. 
Ll  V  a  s  s  o  r.  L'intolérance  eft  la  ciufe  des  troubles, 
&  des  diffentttnt  dam  un  Etat.  Nourrir  la  difftntitn. 
L'Evangile  eft  un  principe  de  difeorde  5c  de  dtjfenttin. 
Le  Cl.  Il  y  ides  gens  qui  fc  font  un  phrilir  malin  de 
jrtter  la  dijftmtcti  entre  deux  amis.  Bell. 
DISSE  QU  E  R.  v.  ad.  Terme  d'A.nromic.  Ouvrir 
le  corps  d'un  animal,  en  faire  l'anatnmie,  en  faire 
voir  les  parties  feparées.  Les  Anaton  iftc  modernes 
ont  excellé  en  l'art  de  dtfequer  ;  ils  y  ont  tait  bien  de 
nouve.les  découvertes. 
D  i  s  s  eqju  e  r  ,  fc  dit  suffi  des  viandes  qu'on  fert  fur 
tabt."  i  &  de  l'art  de  les  couper  propre  m<  ut  &  adroi- 
tement.  Les  Allcmans  font  curieux  d'apprendre  l'art 
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de  dfjfaxer  les  viandes  ;  fc  picqucnt  d'être  bon*  Ecuyeti 
crcnchans. 
Disse qju  i  %  i  e.  part.  palT.  &  adj. 
DISSERTATION,  f.f.  DifcoUrs  ;  Traitté  fca- 
vant  fut  quelque  matière ,  fur  quelque  queflion.  Baluc 
i  fait  une  belle  Digtiutttn  lur  YHtndti  tnftnuud*  de 
Daniel  Hcinfuis. 
DISSIMILAIRE.  adj.m.&f.  Termede  Méde- 
cine.   Qui  n'eft  pat  de  même  nature  ou  de  même 
efpece.  On  divilè  les  parties  du  corps  en  fimdMiti  6c 
en  difltBùUint.  Les  fimiUitti  font  celles ,  qui  ne  funt 
point  compofecs  d'autres  de  différente  nature.  Voyez 
Similaire.  Les  diffimtUttn  font  celles ,  qui  font 
comporta  d'autres  de  différente  nature,  comme  le 
doigt  qui  fc  peut  divifer  en  os ,  en  nerfe  ,  en  artères  , 
en  mincies ,  dcc. 
DISSIMULATEUR,  atrice.  Ccmotn'eft 
ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richclct.  f.  m.  «c  f.  Qui 
diffirnule.  Les  Politiques  font  van  té  d'être  IffimttU- 
utrn.  liafobtfl  difjimnUitm.  M.  de  M. 
DISSIMULATION,  f.f.  Silence  artificieux  ; 
feinté-,  deguifement;  art  de  fe  cacher,  Scdecompo- 
fcx  Ça  paroles  ,  ck  fes  aôions.  L'ufage  du  monde  a 
introduit  une  iiflmuUtit»  de  prudence ,  &  de  poli  telle. 
Ma  c  y.  L'hypncrifte  cl;  prefque  la  même  chofe  que  la 
diffimnldttm.  M.  Se.  La  iitfmuUm»  approche  fou- 
vent  de  la  fourberie.  I  d.  Cet  homme ,  ii  feertt  dans 
le  fond ,  paroît  éloigne  de  la  diffimuUmu ,  jufqu* à  ap- 
procher de  la  naïveté.  Ai.  de  St.  R.  Si  [idtffinin- 
Itin»  eonfifte  fimplement  a  cacher  nos  fentitnens ,  ce 
n'eft  point  un  vice  :  mais  il  faut  que  ce  deguifement  ne 
foit  pas  oppofé  à  la  vetiré  ;  autrement  c'eft  un  men- 
(boge.  Cail.   La  diffimnUtuyn  eft  fi  contraire  i  la 
firanchife ,  qui  rit  le  lien  des  amitiea ,  qu'elle  ne  trou- 
ve point  de  defenfeurs  parmi  les  honnêtes  gens.  I  d. 
La  dijfimulaiicn  ne  compatit  point  avec  l'humeur  Fran- 
çoife.  M  e  z    II  n'y  a  point  de  vice  qui  fente  plus  la 
•    baiTcfledu  cœur,  râbsJtfuMtiltt*  Mont.  Com- 
ment pénétrer  les  voiles  de  la  diffimtléiitn  ,  difeerner 
un  hypocrite  d'un  véritable  fumme  de  bien  -,  un  fourbe 
adroit  d'un  homme  prudent  ;  une  femme  fage  d'une 
femme  artiticieufe  ?  M.  Se.   A  parler  fuveerement , 
la  parfaite  diffiwuiUinn  eft  le  chef-d'œuvre  de  la  pru- 
dence. In.   La diffimuUtun  qui  fç lit  deguifer  toutes 
choies,  fe  mafquc  elle-même,  4t  prend  le  nom  de 
prudence.  Oe.  M.    La  diffimrnUncn  »  des  fuites  fi 
dancereufes,  qu'on  peut  la  confondre  avec  le  rncu- 
fonge.  M.  S  c.  Sa  diffimuUtitn ,  nui  n'étoit  pas  pré- 
parée a  une  fi  rude  épreuve,  l'abandonna  à  une  fi 
trifte nouvelle.  Ai  de  St.  R. 
DISSIMULER  v.  a  a.   Deguifer  adroitement  ; 
ne  fe  pas  découvrir  ;  teindre;  cacher  ce  qu'on  a  dans 
l'ame;  faire  fembiant  de  ne  voir  pas  ce  qu'on  voit. 
C'etott  une  maxime  de  Louis  X  I.  Qve  qui  ne  fçait  pas 
diffimultr  ,  ne  fca  t  pa«  régner.  l>ifHm*Ur  une  onrnle  j 
dijJhttmlrT  fa  haine ,  fon  amour  ;  diffumiltT  fon  reflen- 
timent.  L'art  de  difîtmulrr ,  cil  le  grand  art  d'auiour- 
d'hay.  O  e.  M.  Quand  on  n'a  plus  qu'un  moment  i 
vivre ,  on  n'a  plus  rien  à  dtffmultr.  Qu  i  n.  La  feien- 
ee  de  diffimultr  eft  d'un  grand  ufage  •,  il  ne  faut  montrer 
Ton  jeu  que  quand  il  eft  fur.  Ame  lot.  Tibère 
poftedoit  fi  bien  l'art  de  dtffimuln ,  qu'on  apprehen- 
doit  moins  fes  menaces ,  que  fon  fecret  &  fon  lilence , 
<5cfes  carciE-s  mêmes   Abl.   Il  n'eft  point  de  ren- 
contre, où  la  diflimuUiun  foit  d'un  fi  gTand  ufage  qu'en 
amour ,  ni  où  il  foit  plus  difficile  de  diffimultr.  A  a. 
et  St.  R.  Il  y  a  une  efpece  de  confpi  ration  ou  de 
convention  entre  les  hommes,  de  diffimultr  ce  qu'on 
pense  les  uns  des  autres.  Nie. 
Dissimule,  ce.  pan.  paff.  fit  adj.  Feint;  degtrifé; 
fin;  converti  artificieux:.  Il  eft  auffi  f.  m.  «cf.  Qu> 
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cache  fes  femimens  ;  qui  penfe  autrement  qu'il  ne  dit. 
C'cft  une  diffimulée,  il  faut  être  fur  fes  gardes  avec 
des  elptits  dijfimuin..  Les  hommes  font  d'ordinaire 
hypoertes,  &  «tjiwidrc.  A  la  Cour  on  ne  petit  fe 
palier  d'être  un  peu  diffimuli,  &  même  un  peu  btpmn- 
i r.  M.  S  c.  La  prudence  nous  rend  dtffimuUiu.  Cail. 
Je  ne  me  laiffcrai  point  furprendre  à  vos  rrgatds  trom- 
peurs ,  ni  à  vos  foutis  dijjimuUt*  Oe.  M.  Soyez  froid, 
îbyez  négligent,  foyrz  même  léger,  fi  vous  le  pouvez  ; 
mais  ne  (oyez  jamais  dtjfimulé.  Lut,  Poituo, 
DISSIPATEUR,  atrice.  f.m.  &  £  Prodi- 
gue ;  qui  depenfe,  qui  confume  fon  bien  mal  à-propos. 
Cet  homme  eft  un  gtand  diffiféttut.  Tacite  rrprefente 
Pétrone ,  non  pas  en  tLfjifdttut  dans  la  débauche;  mais 
en  homme  délicat,  dans  un  luxe  poli ,  &  cureix. 
St.  E  v.  A  Laccdemonc ,  celui  qui  prodiguoit  fon 
temps,  partoit  pour  le  plus  grand  éMfmm,  Tour. 
DISSIPATION,  f.  f.  S'évaporarion;  confump- 
tion;  deflruction.  L'étude  caufe  une  grande  dijfifd" 
non  d'efpiits.  La  diffifdtu»  des  Finances  eft  la  ruine  de 
l'Ltat. 

Dissipation,  fignifie encore ,  Diftra&on }  inap- 
plication. La  dtjfip  mm  vient  de  trop  d'action,  &  de 
vivacité.  Val.  Nous  nous  ennuyons  aifémett  de 
penfrr  à  nos  devoirs ,  &  nous  cherchons  de  remede 
dans  la  diffif  aii»».  Nie.  Combien  de  fois  un  fouvenir 
importun  ,  au  milieu  même  de  la  prière ,  vous  a-t-U 
jette  dans  des  dftftuMtu  ,  que  les  inquiétudes  de  cette 
vie  ne  rendent  que  trop  inévitables  ?  Fl.  La  diffifdtipt 
eft  inévitable  dans  le  commerce  du  monde.  Nie. 

DISSIPER,  v.  act.  D  Jpctfcr  ;  confumer  ;  détruire  j 
réduire  à  rien.  Dijfifir  fon  bien.  Il  y  a  des  gens , 
qui  difHfiut ,  &  qui  ne  iç  j vent  pas  donner.  A  t  l. 
L'ardeur  du  folcil  a  d-fift  le  brouillard.  La  faim,  ix.  les 
maladies  ont  itffxft  l'Armée.  La  vue  fe  diffift  &  fc  perd 
à  regarder  de  valles  campagnes.  St.  Ev. 

Dissiper,  fedit  figurcment,  &  fignifie,  Fpuifcr} 
s'évaporer;  fe  diltraire;  fe  partager.  Faire  perdre 
l'application ,  &  l'attention.  La  compagnie  trop  fré- 
quente difjipt  Pefprit ,  &  la  retraite  trop  longue  l'sffoi- 
blit.  St.  Ev.  L'action  diffift  l'rfprit  ,&  la  reflexio» 
l'appefantit.  La  Bk.  Le  tumulte  des  villes  difîtpt  rrop, 
6c  fait  que  l'on  eft  moins  à  foi  -  même.  O  G.  M. 
L'efptit  fe  dtfjift  dans  une  longue  méditation.  Rieft 
n'empêche  les  Religicufes  de  penfer  inceiTammcnt  à 
leurpaflion;  elles  ue  font  point  détournées  par  mille 
chofes  qui  diffiftnt ,  &  qui  occupent  dans  le  monde. 
Lett.  Portvc.  Les  femmes  fort  occupées  dans 
le  monilc ,  ne  font  pas  d'ordinaire  fort  tendres ,  parce- 
quecela  diffift  les  fentimens  du  cœur.  O  f.  M.  L'ef- 
priteft  plus  net,  &  plus  recueilli  le  matin,  &  avant 
que  les  affaires  le  dtffiftnt.  B  ou. 
Dissipe,  fe  part. palT. & adj.  Outre  les  lignifica- 
tions de  fon  Verbe ,  il  fignifie,  Diltraitt.  inappliqué  ; 
partagé.  Cet  homme  eft  trop  diffift.  L'ennui  die  la  re- 
traitte  eft  infunportable  a  ceux  qui  font  accoutumez 
à  menetuncvictuniultueufe,  Sidifpftt.  Oe.  M. 
DISSOLU,  uiï.  adj.  fe  dit  figutément ,  &  ligni- 
fie, Débauché;  deshonnête;  libertin.  On  cric  con- 
tre les  mœurs  digtUtt  du  liecle.  Cet  homme  mené  une 
vie  difilMë  ;  il  eft  égtlu  dans  fes  mœurs  ;  il  dit  des  mot» 
*gm%\  il  dit  des  chofes  ii/W«j>M  c'eft  à-dire,  des 
ordures. 

Dissolu,  Participe  dn  Verbe  Difrudu ,  Se  fignifie  , 
Séparé  ;  rompu  ;  defiini.  Un  mariage  Affala ,  ou  par 
nullité,  ou  par  la  mort  d'un  des  conjoints.  Une  com- 
munauté diffttut.  Une  focirté,  une  amitié  dif[*l»'t. 
Dtfftlu  &  D  ftlut  ne  font  plus  ufitez  en  ce  fens.  II  faut 
dire,  Un  mariage  difft»i-t  une  focieté  4'fiutt,  Sec. 
L'A  cap.  Ri  ch. 

DISSOLVANT,  A  n  t  1.  »dj.&fubft.  Acide; 
F  F  F  F  F  f  f  f  f  ri 
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qui  dilnnit  ;  oui  divi(c  les  corps  ;  qui  les  réduit  en  pe- 
tites parties.  Le  iiel  ci t  un  dernier  dijfvlvjni  qui  achevé 
la digeftioo.  Rohaul  r.  L'eau forte eft  1*40*1** 
de  plulicurs  metaux.  L'efprit  de  vin  cil  le  d.jj»lv*»t  des 
refînes.  L'eau  cil  le  dijfolvAOt  des  Tels  &  des  gommes. 
On  vante  l'alcaeft  pour  être  le  pins  grand  des  ïijf<r/r*j»j. 
On  appelle  en  gênerai  les  acides  ro*»/fri.<r*  fit dtftelvtni. 
L'efprit  de  timigrcdiftillé  eft  le  «ntfWnai  des  perles 
fit  des  coraux.  On  lervii  une  tallc  d  ot  pleine  d'unvi- 
luigrc  cretrfort ,  qui  eft  un  prompt  di$*lv4Bi.  C  n  ri. 
Les  prétendus  dtff*lt*m  utivrtlcU  fout  décrits  énig- 
matiquerncDt  par  Paracelfc ,  Van  Helrnont ,  De  Co- 
mitibûs,  fitc. 

D1SSOLUBLL  adj.  m.  Qui  fc  peut  refoudre  en 
plusieurs  parties.  11  n'y  a  ptiint  de  corps  qui  ne  fuit 
dtfaluble  par  le  feu  ,  par  l'art  de  la  Chymie,  On  doute 
de  rufjgedccemot.  Au  moins  eft- il  un  de  ceux  que 
l'Académie  eflace  dans  fes  Adiuimt ,  après  l'avoir  mis 
dans  fa  table  de  fon  Di&ionairc.  Ruhelet  n'en  dit  rien. 

DISSOLU  TIF,  ivg.  adj.  Qui  a  la  verni  dedif- 
foudre.  T  a  c  h  a  r  D. 

û  I  S  S  O  I.  U  M  t  N  T.  adv.  D'une  manière  difToluè", 
&  déréglée.  Parler  AfifaMU  ;  vivre  d'jf»l»meHt  ;  fe 
plonger  dam  toutes  fortes  de  dcKiuvI  c*. 

DISSOLUTION,  f.  f  Dcftruction  ;  rcfoludon; 
feparation  d'un  corps  en  fes  parties.  Il  n'y  a  point  de 
corps  fi  compactes ,  dont  le  feu  ne  rafle  la  digtlumn. 
On  dit ,  Que  la  mort  fait  la  diffttuii»*  du  compofé  ; 
pucequ'clle  détruit ,  fie  anéantit  le  compolé  ,  en  fepa- 
rant  l'amc  d'avec  le  corps. 

Dissolution,  en  termes  de  Pharmacie ,  eft  une 
réduction  des  corps  compactes ,  durs ,  ou  épais  en 
foi  me  liquide ,  ou  coulante ,  par  l'addition  de  quelque 
liqueur.  On  fait  la  dijfrluïttn  de  la  manne  ,  de  la  carte, 
du  fucre ,  des  gommes  fie  refuies  dans  les  liqueurs  con- 
venables. La  difolut»*  de  l'or  fe  fait  dans  de  l'eau  re- 
gale -,  celle  des  perles  fie  des  coraux ,  dans  du  v,ru:pc 
diftillé,  ficc. 

On  dit  auffi  au  Palais ,  La  d:jftduti«n  d'un  mariage  ;  \tiif- 
fclwùn  d'une  communauté ,  quand  un  mariage  a  été 
déclaré  nul  ;  quand  une  communauté  eft  fine,  fit  rom- 
pue. La  i&lmm  de  la  communauté  ne  fc  fait  que  par 
fa  clôture  de  l'inventaire. 

Dissolution,  lignifie  en  Morale,  Débauche  ;  dé- 
règlement de  vie  Se  de  moeurs.  Vivre  dans  la  <fif«/wti«». 
Se  plonger  dans  toutes  fortes  de  dijpiutttns.  V  a  U  c. 

DISSONANCE,  f.  f.  Terme  de  Mufique.  Faux 
accord  oppofé  à  Ctnftntnte.  Il  eft  produit  par  le  mé- 
lange ,  ou  la  rencontre  de  deux  fons  qui  font  defagrea- 
Wcs  à  l'oreille ,  tels  que  font  les  ditons ,  les  tritons , 
les  faillies  quintes  ,  les  quartes  fuperfiVs ,  les  feptié- 
mes  fie  leurs  répliques.  La  féconde  digmàtue  eft  le 
demi-ton  majeur ,  qui  eft  la  différence  de  la  tierce  ma- 
jeure à  la  quarte.  Les  Atfyrumiti  fervent  à  la  Mufique , 
encore  qu'elles  n'y  entrent  que  par  accident.  Les  meil- 
leurs Mufîciens  employent  les  d$»n**tt$ ,  fit  les  fau- 
?ent  félon  les  règles  j  c'eft -à-dire ,  qu'ils/çavent  cou- 
vrir à-propos  des  accords  imparfaits  par  des  accords 
parfaits.  On  place  d'ordinaire  les  diff</»utt(ti  dans  les 
endroits  triftes.  Dans  les  plaintes ,  ficc.  elles  (iéent  là 
fort  bien;  ce  font  desagrtroens  peu  naturels  qui  de- 
viennent excellcns  là ,  où  la  nature  fouffre ,  fit  où  elle 
gémir.  Ces  tons  aigus ,  ces  accords  qui  jurent ,  font 
comme  des  cris  de  la  nature  qui  fc  plaint. 

Dissoudre,  v.  act.  je  4/7**1 .  m  a  ?.« ,  n  of- 

foat;  ntm  diffotvtni ,  v*hi  dtffthn. .  ih  dtffttvtm.  Quel- 
ques-uns conjuguent  autrement  ce  Verbe  au  plurier  , 
fie  difent ,  HfMl  difftudtns ,  roui  éffmiat ,  'U  diffndetit  ; 
niais  le  grand  ufage  eft  pour  la  première  manière  de  le 
conjuguer.  U  a  au  Prétérit ,  Jm  di(0.,ut ,  ou  f'm  difleui. 
L'Académie  tient  pour  DISSOUS;  mais  elle  dix , 
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DISSOUTE,  au  féminin  ;  fie  au  Subjonctif ,  jQ*.- 
je  àfjolrt  ;  fie  félon  les  autres  ,i£ve  je  dijl»iUe.  Il  ligni- 
fie ,  Réduire  un  corps  en  fomie  liquide  par  le  moyen 
d'un  dilfclvant  convenaWe.  Tous  les  acides  ne  fout 
pas  d'une  même  nature  ;  puisque  les  uns  difjvlttnt  cer- 
tains corps ,  que  les  autres  acides  ne  dijl*lv,M  pu.  Il  fe 
trouve  des  corps  qui  fc  dtfjthtmt  dans  l'efprit  de  ndtre , 
fie  qui  ne  fe  dtflilnui  pas  dans  l'efprit  de  M  ;  fit  d'au- 
tres qui  fc  difj»lvent  dans  l'efprit  defel,  fie  qui  ne  fc 
dtffûbtt  pas  dans  l'efprit  de  nitre.  Les -mêmes  acides 
compofent  différentes  figures  en  fc  cryûallifant  félon 
,  les  diiferens  alkalis  qu'ils  ont  diffem  :  par  exemple , 
l'efprit  de  nitre  ayant  di((ni  de  l'argent ,  fe  cryflallifc 
en  lames  minces ,  larges ,  fit  triangulaires  ;  fit  ayant 
difjtHi  du  cuivra ,  fes  cryftaux  font  épais  ,  longuets, 
fie  hexagones.  Dans  une  infulîon  de  feané  on  difftut 
de  la  c  Aie ,  ou  de  la  manne ,  pour  taire  une  médecine 
ordinaire.  Le  fel  fc  dijjout  dans  de  l'ean  juiqu'à  une 
certaine  quantité.  Le  levain  de  feftomac  dtjfmt  les 
viandes.  Clcopatrc  fit  difjtudte  une  de  les  perlés  dans 
du  vinaigre.  Le  temps  diftmti .  détruit  routes  chofes. 
Il  n'eft  rien  que  le  temps  à  la  fin  ne  4/j«r*.  Se**. 
Dissoudre,  lignifie  encore,  Fondre }  liquéfier.  Le 

fel ,  le  fucre  fc  difftudtm  dans  l'eau. 
Dissoudre,  fedit  figurémeoe, fie  fignifie , Rompre; 
ferai  cr.  On  a  fait  diffmdit  le  mariage  pour  caufc  tfirn- 
puiifancc  Un  mariage  valablement  ccmtrade'  ne  peut 
êttcdijjtus,  pour  quelque  caufc  que  ce  fort.  Les  Jurif- 
.confultes  difent ,  Que  les  contrat»  fc  digtltent  de  la  mê- 
me manière  qu'ils  ont  été  faits;  c'ift-à-dtre*  par  un 
confentement  contraire.  La  focieté  fe  difiut  dès  le 
moment  que  les  aflocicx  n'agiilcnt  plus  en  afiociex. 
P  *  t  r  u.  L'amitié  s'ulc ,  fie  fc  diffeut  qudqasciois  in- 
feniiblement. 

Dissous,  ou  Dissout,  o  u  te.  part.  paiT.  fit  adj. 
On  dit  auffi  Df,i«  &  d  fjvluc  ;  mais  dans  un  autre  fcns. 
Voyexci-dclfus,  DnsotU. 

DISSUADER,  v.  act.  Deconfeiller  ;  derournei 
quelcun  de  quelque  entreprife.  Le  Prince  avok  con^u 
une  entreprife  ;  fes  Mùiiftres  l'en  ont  d>ffu*4t.  Dc- 
mofthene  perfuade ,  fie  dijfmde  avec  une  égale  facilité. 
Tour. 

DtssUADt,  if.  pan.  palT.  fie  ad). 

DlSSUASlON.££  Ducours  qui  détourne ,  ôc 
empêche  de  faire  quelque  chofe.  Le  genre  dcliberatif 
conlifte  en  deux  nartics  ;  la  di$ut$n ,  &  la  fnfiufm. 

DISTANCE,  f.  f.  Efpace;  intcrv..]V- éloi  çnement 
d'une  chofe  à  l'égard  d'une  autre ,  fok  pour  le  temps , 
fuit  pour  le  lieu ,  fuit  pour  la  qualité.  La  plus  grande 
dtfi*me  de  la  lune  eft  deoY.  demi- diamètres  de  la  ter- 
re j  fa  plus  petite  de  5 1.  C'eft  une  chofe  plaifamc  que 
les  Philofophe»  prétendent  mefurer  la  dijUuu  fit  l'é- 
loignement  des  Planètes ,  fit  des  étoiles ,  comme  ils 
mefurent  leur  jardin!  An.  Les  Aftronomes  divi- 
fent  la  diverfedf/ramr  des  Planètes  à  l'égard  delater- 
re  en  grande ,  moyenne ,  fie  petite  -,  fclon  le  point  de 
leur  difereut,  ou  excentrique ,  dans  lequel  elles  font 
plus  ou  moins  éloignées  de  la  terre.  . 

Distance,  figutensenc,  fignifie ,  Différence-;  ^loi- 
gnement. La  dirlérence ,  ou  ladi/faur  entre  le  Crra- 

,  ccur,  fie  la  créature,  eft  infirre.  La  puiffanceabfclué 
du  Souverain  ôte,  fie  fait  di'parourc  la  ifâmt  infinie 
qui  eft  entre  les  Grands  ,  fié  le  peuple  :  elle  les  rap- 
proche, fie  tous  plient  également  fous  elle.  L*  Br. 
Ce  r**g  entre  eOe,  &  mai  avr-il  unt  de  diftance  rR*c. 
Il  y  a  plus  de  àpAme  de  tel  homme  à  tel  homme, 
que  de  tel  homme  à  la  bête.  Mon  t. 

DISTANT,  a  n  t  h.  adj.  Eloigné.  Ces  deux  cho- 
fes  font  difidiitei,  autant  que  le  ciel  eft  éfliMt  delà 
terre.  On  le  dit  fie  du  temps  fie  des  lieux.  L'A  c  a  a. 
J>/r*w  de  trois  lieues. 

On 
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DIS. 

Ou  dit  en  Philofophie  i  Que  les  corps  n'agiffent  point  fui 
ceux  tjui  font  tr»p  dijl*m  ;  c'eft-à-dire ,  hors  de  leur 
fpherc  d'à l bi vit r.       |  t 

D IS  TLNblON.  f,  f.  Action  ,  par  laquelle  on 
étend.  Il  oc  fc  dit  guère*  que  de»  membres*  La  plus 
grande  douleur  que  fourfrent  les  criminels  à  la  cjurftion, 
c'dt  la  dfter.fien  des  membres  >  quand  on  fc  fert  du 
grand  tréteau. 

DISTILLATEUR,  f.  ro.  Chymiftc  ;  qui  fait 
prortffion  de  difhller.  Le  Roi  donne  des  lettres  de 
DifilUttur. 

Distillateur,  fe  du  au  figure* ,  pour  iîgnitîer,  un 
homme  qui  fubtiîifc  ,  qui  raffine  trop.  Ne  vous  lairfez 
point  éblouir  à  la  fubtilc  politique  de  ces  difttlUttun 
des  maximes  de  Tacite  ,  qui  à  l'excluiion  de  Juppiter , 
voudroient  prelider  au  gouvernement  de  l'Univers. 
Bal.  Ni  l'Académie  ,  ni  Richelet  ne  l'employcnt 
en  ce  fais. 

D I  S  T  I  L  L  A  T  I  O  N.  f.  fk  Adion  dediiUller,  cm 
h  chofe  meme  diftilléc.  C'eft  une  élévation  des  par- 
rics  aqueufes ,  fpiritueufes ,  oleagineufet ,  ou  falincs 
des  mixtes  ■  feparées  des  groflieres  Je  terreftres  par  le 
moyen  du  feu,  qui  fe  reflerrent,  Je  fc  condenfent  aptes 
par  le  froid.  La  difiilUiito  droit* ,  fc  fait  par  l'alembic 
ordinaire,  quand  la  liqueur  s'élève  &  tombe  dans  le 
récipient.  L'$bliqtu ,  le  fait  par  le  côte  dans  lesvaif- 
feaux  courber ,  comme  cornues ,  ou  retortes.  Et  la 
di(lilUùtu  futdrfcmt,  eft celle  qui  ferait,  quand  le 
feu  fe*mct  par  dclTus  <Sc  autour  du  vailfean ,  dont  l'ori- 
fice cil  en  bas.  Il  y  a  auflî  une  dtjhlUaon  ftr  defteme , 
qu'on  appelle  far  deféuUdnce ,  qui  eft  une  refolution  na- 
turelle des  fels  en  liqueur ,  qui  fe  fait  par  l'humidité. 

DISTILLER,  v.  act.  Terme  de  Oiymie.  Séparer 
par  le  moyen  du  feu ,  &  d'un  alembic  tout  l'humide , 
ojtcfuc  le  plus  exquis  de  quelque  corps  ;  l'élever  par 
la  chaleur ,  Je  le  relfcrrer  par  le  froid.  L'eau  de  vie  fc 
fait  en  dtfidUnt  le  vin.  4 

Distiller, fè  dit  absolument  des  chofes  qui  coulent, 
Je  qui  tombait  goûte  à  goûte.  On  dit  en  ce  fens , 
Que  le  nez  dtfidù  aux  gens  enrumez  :  Qu'une  fiftulc  la- 
crymale dtfttlte  toujours  $  qu'elle  jette  quelque  humeur. 
L'eau  qui  dtfltllt  des  goutieres ,  ruine  les  fondernens 
d'une  maifon.  La  grofte  pluye  eft  palTéc ,  il  ne  fait 
plus  que  dijlilUr\  c'eft-i-dire,  il  n'y  a  plus  que  les 
goutieres.  Uofoldat  couppant  du  pain ,  on  apperçttt 
des  goûtes  de  fang  qui  en  itftdUitnt.  V  a  U  C 

D  i  s  t  i  l  LB  R  ,  fe  dit  aufli  des  fucs  Je  gommes  qui  for- 
cent des  arbres.  Les  pins  Je  fapins  font  les  arbres  qui 
SfttUtMt  la  refuie.  Le  palmier ,  le  cocos  difiiUm  des 
liqueurs ,  qui  paflênt  pour  du  vin. 

Distiller,  fe  dit  figurément ,  Je  lignifie,  Déchar- 
ger ;  répandre.  DijtilltT  fon  efprit  fur  quelque  chofe  ; 
c'eft-à-dire,  le  travailler  ;  s'évaporer  par  une  trop  for- 
te application.  Il  y  a  toujours  eu  dans  le  monde  des 
Alchymiftes ,  qui  ont  dijltllc  les  chofes  humaines ,  Je 
donné  plus  de  liberté  qu'ils  ne  dévoient,  à  leurs  con- 
jectures ,  Je  à  leurs  foupçons.  BU  L» 
Lm  filtre  d*ut  l'dwe,  &lt  ftu  i*nt  Us  /eux, 
II  diftilla  f*  tégt  n  cet  ttdlet  adieux.  Boï. 
I»  bliuuxt  fet  écritt ,  di-ft  d'un  fltïe  *fr  eux  . 
Diftillé  fur  fa  vit  un  vttuu  àéugeetmx  t  l  d. 

On  dit  auflî  d'une  perfojine  qui  pleure  abondamment, 
Qu'elle  fe  drJltlU ,  Je  fe  fond  en  larmes,  se  dtfitller  en 
pleurs. 

Distille',  é  e.  part.  Le  vinaigre  iijlillé  eft  un  bon 

difloîvmr. 

DISTINCT,  in ct fi.  adj.  Séparé  ;  differenr. 
Ce  font  deux  queftions  dtftmâes  ,  Je  feparées.  Nous 
avons  en  nous  un  principe  intelligent ,  tout- à-fait  dif- 
tina  du  corps,  &  de  la  matière.  Maleb. 

D  i  s  t  i  n  c  t,  fc  dit  au  Oi  des  chofes  qui  font  claires,  nettes, 


D   I  S. 

ex  fans  confunon.  Une  voix  dtpncle.  Des  termes  clair» 
Je  dtflmtli.  Avoir  une  vue  dtjlwllt;  c'eft  appercevoir 
lesfujets,  les  objets  fans  confufion.  Nous  ne  devons 
croire  avec  certitude  que  les  chofes ,  dont  nous  avons 
uncijk'e  claire,  tkdtjlii,ae.  Bat.  Conliderons  nos 
défauts  d'une  vue  dtjtmlle ,  afin  de  nous  découvrir  à 
nous-mêmes  tels  que  nous  fommes.  N  i  C.  Le  peuple 
n'eft  point  accoutumé  à  faire  une  reflexion  precife, 
Je  diftinde  fur  les  principes  de  la  Religion.  O  E,  M. 

DISTINCTEMENT,  ad*.  Nettement |  cbi- 
remene-,  d'une  manière  diftincte.  Par'erdi/fo  ftrmMir; 
s'expliquer  dtfiindemm.  Le  fouvenir  de  fon  époux 
expirant  la  touche  vivement ,  Je  cet  objet  funcftc  eft 
encore  trop  proche ,  pour  lui  laifler  fentir  drfiirMemer.t 
fa  douleur.  P.  db  Cl.  Quand  un  dogme  eft  claire- 
ment ,  Je  difimliement  dans  l'Ecriture ,  c'eft  à  la  raifon 
à  céder.  O  e.  M. 

DISTINCT1F,  ivb.  adj.  Qui  diftingoe-,  qui 
marque  une  différence  effentielle.  L'élégance  de  cet 
Auteur  eft  fon  cai  aétere  difi mQif.  Ce  mot  n'eft  dans 
aucun  autre  Dictionnaire  j  quoy  qu'il  foit  foit  lïgnifi- 
catif. 

DISTINCTION,  f.f.  Séparation -,  divifion.  Il 
faut  faire  dr/uitf.»»  de  mes  droits ,  Je  de  mes  préten- 
tions d'avec  les  vôtres.  Il  écrit  tout  de  fuite ,  Je  fans 
diftmQit»  detrnpitrcs 

Distinction.  Différence  ;  préférence;  diflance; 
choix.  Offcnfcr  tout  le  monde  fans  àfmBm  -y  ne  faire 
nulle  dijttruï  on  d'ami  ou  d'ennemi.  Malfacrcr  tout  fans 
dijlwllien  d'âge ,  ou  de  fexc.  Le  mérite  met  bien  de 
la  dtpnâion  entre  les  perfonnes.  L'humiHté  ne  de- 
mande point  de  iifimQitn ,  fi  ce  n'eft  pour  s'abailTer 

rus  que  les  autres.  Fleurt.  L'urrivcrfalité ,  jointe 
l'éminence  des  vertus  guerrières ,  étoit  le  caraâere 
de dtfimSio»  de  l'invincible Condé.  Le  P.  Bovxd. 
De  quelque  fuperbe  difimâitn  que  fe  flattent  les  hom- 
mes, ils  ont  tous  une  même  origine.  M.  de  M.  Le 
Prince  fçait  bien  faire  la  dtfttnSten  du  mérite ,  quand  il 
diftribuë  fes  grâces  ;  c'eft-à-dire,  le  choix,  ledifeer- 
nement.  Je  hais  cette  complaifance  fade ,  qui  applaudit 
à  tout  fans  dtftinllitH.  Bell.  Les  honnetetez  perdent 
leur  prix,  quand  elles  font  fans  diflttiRtn.  Mont. 
On  aftc&e  des  d»/f(»f7i»«  d'honneur  dans  les  Eglifes 
mêmes ,  où  doit  s'anéantir  toute  gloire  humaine.  F  L. 
La  diftmH'ttn  doit  être  agréable  aux  perfonnes  de  qua- 
lité :  mais  il  faut  fe  l'attirer  >  Je  non  pas  fe  la  faire  pre- 

faut  ja- 


fompttieufcmcnt  fdi-méme.  St.  Ev.  Il 
mais  faire  des  difimBient  injurieufes.  S  a  c  y. 
On  dit  d'une  perfonne  d'une  grande  qualité ,  ou  d'un  mé- 
rite extraordinaire,  Que  c'eft  une  perfonne  d'une  gran- 


Distinction,  en Philofophie.  Différente 

re ,  dont  on  comprend  les  chofes.  Il  y  a  trois  fortes 
de  dijltuaitnt ,  Réelle,  modale,  Je  de  raifon.  •  La 
difttnllttH  réelle,  eft  celle  qui  fe  trouve  entre  pluficurs 
chofes ,  qui  peuvent  exifter  feparément  les  unes  des 
autres.  La  d  ftitiBion  n»d*lt ,  fe  rencontre  entre  les 
modes  ',  Je  les  fubftances.  La  difmditn  dt  uiftn ,  fe 
fait  entre  les  choies  qui  font  réellement  les  mêmes  ; 
mais  que  nôtre  efprit  conçoit  comme  feparées.  Les 
difiinâie-iH  ?htlefepl)tq*et ,  ne  font  bien  fouvent  que  des 
chicanes,  Je  des  échappatoires.  Rien  n'eft  plus  en- 
nuyeux que  des  tfamaU  qui  n'éclairciiTent  de  rien  , 
Je  qui  ne  fervent  qu'à  éluder  la  difficulté.  Or.  M. 
Un  Doéteur  pour  repondre  à  mes  doutes ,  me  donna 
trois  di/tmilitm  ,  qui  font  trois  autres  doutes.  Mont. 
Les  Théologiens  ont  multiplié  les  difputes  à  force  de 
difiirittom.  O  f.  M.  Il  y  a  des  Docteurs  qui  difeou- 
rent  des  vertus  Je  des  vices  avec  tant  de  fubtilité,  qu'ils 
juflifîent  les  plus  grands  crimes  à  la  faveur  de  leurs 
ëMttni,  D.  G.  P. 

FFFFFffffl  D:t- 
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Distinction.  Terme  du  Droit  Canonique.  La 
prîmitie  partie  du  Décret  de  Graticn  eft  diviféc  «n 
C  L  d-fi  «cl.*»»  ;  ùi  chaque  dijimâm  eft  fubdtvifée  par 
chapitre*.  Voyez  Decrft. 
DISTINGUO,  f.  ro.  Terme  Latin ,  qui  n'a  d'ufa- 
gc  que  dans  l'I  cole ,  qui  fanific ,  )<  dijlmgue.  Se  dont 
on  te  fert  pour  lé  dcrfairc  d'un  argument.  Le  Repon- 
dant fort  preiTé  fe  rira  pir  un  dijimgui.  j'appréhende 
furieufemmt  le  diftingw.  P  a  s  c.  Je  connoi*  le  difltn- 
gu» ,  {Jcj'yayété  attrapé.  Id.  Fcndic  uo  argument 
en  deux  par  un  fubril  difii>,gn«.  Marvilli.  Quel- 
qu'un a  appelle  par  plaifanterie  le  dijlingue ,  le  palTc 
partout  de  la  vérité.  Molière  fait  repondre  pedantef- 
queraent  par  T.  D.  à  fa  Maitreflc,  qui  lui  difoit, 
qu'il  faut  être  fournis  aux  volootez  de  ce  qu'on  aime  : 


dijlngu» ,  Mademoiselle  ;  pour  l'intérêt  de  fon 
tttutdo:  contre  fa  paffion ,  nego. 
DISTINGUER,  v.  aét.  Connoître  ;  remarquer  j 
difeerner  la  différence  d'une  chofe  d'avec  une  autre. 
Difituguer  let  objets;  difituguer  les  bons  d'avec  les 
mechans.  Je  conuoiflois  toute  la  tendrefle  de  vôtre 
ame  ,  8c  j'auroi*  diflugut  fes  mouvement  amoureux 
entre  tous  les  autres.  Lirr,  Portdc 
Distincuer,  fignifie  auffi ,  Séparer  ;  divifer -,  met- 
tre à  part.  II  faut  difituguer  les  intérêts  de  ces  parties  ; 
iijf  ingutr  les  divers  chefs  de  leurs  demandes. 
Distinguer,  lignifie  encore  ,  Ocer  l'équivoque; 
marquer  les  divers  jens  d'une  propofition.  Pour  le  tarer 
d'affaires  dans  l'Ecole  il  faut  difituguer. 
Distinguer,  fîgf.ifie  encore ,  Mettre  de  la  diflr- 
rence;  élever  au  delta*  d'un  aurre.  Une  grande  char- 

Ed-fiirgue  bien  un  homme.  La  valeui  fMÏtéifiufutf 
gens  à  l'armée;  une  grande  capacité  difingue  les 
gens  de  Robe.  Une  grande  alliance  d.Jiingue  beaucoup. 
Dieu  ne  dijlmguerd  pas  les  hommes  par  leurs  dignitea , 
mais  par  leurs  vertus.  F  L.  Les  hommes  appliquent 
toutes  leurs  penfées  à  fe  diflmguet ,  6c  à  acquérir  de 
la  gloire.  La  Br.  La  vanité  de  fe  difimguer  fait  oublier 
aux  hommes  leurs  devoirs  tes  plus  facrci ,  Se  leurs 
obligations  les  plus  eflenticlles.  Ai.  de  St.  R.  Il» 
a  des  perlonnes  qui  fe  montrent  outrées  de  douleur  à  la 
mort  de  leurs  amis ,  pour  fe  fa  re  remarquer ,  &  dijlin- 
gutr  des  autres.  M.  E  s  p.  Si  l'on  rang  le  diflixgueii .  il 
étoit  encore  plus  dtfltngut  par  fon  mérite.  M.  DR  M. 
J4  veux  qu'en  me  diftinpuc ,  &pcur  le  ttdmber  net , 
L'*m  du  genre  bumun  n'eft  ftint  du  tint  mut  fdit. 

Mot. 

DistincUc,  if.  part.  pan**.  8c  arîj.  Cet  Offiiier  eft 
un  homme  fort  difitngué;  fort  au  deflus  des  autres:  il 
a'eft  difiingt  é  par  (j  valeur;  e't  ft  -  à  -  dire ,  fignalé. 
J'ay  pour  vous  une  effime  uifiirguée.  Il  eft  d'une  naif- 
fanec  diflinguée. 

DISTIQUE,  f.m.  Pièce  dePocfic,  dont  le  fer»  eft 
contenu  en  deux  vers.  Ilyade  hel-'es  nmralitez  dans 
l'es  Diftiquet  de  Caton.  Le.  vers  hexamètres ,  &  pen- 
tamètres fe  rangent  par  Uniques, 

DISTORSION,  f.  f.  Terme  de  Médecine.  On 
appelle  diftvrfuu  de  beuihe ,  la  contraction  ou  le  rac- 
courcilTement  qui  fe  fait  d'un fcul  côté  delà  bouche. 
Elle  arrive ,  quand  il  n'y  a  que  les  mufcles  d'un  côté 
du  vifagequi  fourVrent  Convulfion  ,  ou  parai  y  lie.  Lorf- 
que  la  difitifun  de  Lt  bombe  vient  de  convulfion  ,  elle  fe 
fait  du  même  côté,  où  eft  la  convulfion ,  parcequela 
force  de  la  partie  qui  eft  en  convullian ,  eft  plus  grande 
que  celle  de  la  partie  faine  :  au  contraire  lorsqu'elle 
vient  de  parai  vile,  elle  fe  fait  du  côté  oppofé,  la  par- 
tie paralytique  étant  emportée  par  la  faine.  Dans  la 
difterfm  de  Ubeutbe  le  malade  ne  peut  cracher  que  d'un 
côté,  &  fi  on  le  fait  rire,  ou  qu'on  l'oblige  à  pro- 
noncer la  lettre  O,  on  s'apperçoit  aifément  qu'il  ne 
remué  qu'un  côté  de  la  bouche.  Les  Latins  appellent 


DIS 

te  f  t  un  erit  j  Se.  les  Grecs,  tfms  h  nu  es. 
Il  j  a  aofli  une  nfinfim  de  I  «eil ,  qu'un  nemme  ml 
Ituihe ,  oufltdbjmt.  Voyez  Loue  RE. 
DISTRACT  I  ON.  f.  fi  Terme  de  Palais.  Dé- 
membrement ;  kparatKin  ;  déduction  ;  act  on ,  par 
laquelle  on  diftrau.  Ii  a  obtenu  la  d'firjlltn  d'une  tene 
qu'il  prétendent.  On  a  lait  la  diflr*ciim  de-  forr.rr.es 
qui  ne  lui  appartenoient  pas.  Il  a  été  condamné  à  l'a- 
mende pour  la  difirdttitn  du  rclfort ,  ou  de  la  Jurif- 
dicï:on. 

Distraction,  en  Morale,  lignifie,  Diverfion-, 
diflipatioti  ;  inapplication  d'cfprit.  I.  faut  fe  retirer 
dans  la  fplitude  pour  vacquer  à  la  contimpiation ,  Se 
a  la  prière  fans  diftrdttten.  Combien  de  dpuli  ios , 
&  de  difii  parions  viennent  troub.er  r.ôtrc  dcroticti  ? 
La  P.  L.  Je  m'imagine  toujours  vous  voir  dans  crtte 
diflr*dt»u  qui  m'a  caufé  tant  de  foupirs.  Lftt  Por.- 
TUc.  Les  mfinSieut  affoibliflent  les  fonctions  de  l'ef- 
prit ,  3c  le  rcmrliilent  d'inutilitez.  Pom-R.  Les 
pla-liis  ton:  une  grande  dtfiidfktn  aux  deflèin»  de  tor- 
tunc,  oc d'établilfement.  A»,  de  St.  R. 
DISTRAIRE,  v.  ait.  Si  défectueux.  Ternie  de 

Palais.  "Je  djinn;  j'jt  iifltdlt  ;  je  dtjlrdITdi.  Il  ligni- 
ne, Oter;  retrancher  ;  démembrer;  déduire  net  }»ar- 
tie  d'un  tout.  Mon  fief  a  été  difttuit  de  la  fa  fie  en 
décret.  Quand  on  taxe  les  dépens ,  il  faut  d>f:<*ire  'es 
falaires  du  Procureur  d'avec  le  debourfé  de  la  partie. 
Du  contenu  en  cette  obligation  il  en  faut  dij-utre ,  ou 
diduirc,  ce  que  j'ay  payé.  Quand  on  a  compris  dans 
de^  criées  des  htrit.ipt s ,  qui  appartiennent  à  un  autre, 
il  doit  former  fon  oppofuion  à  fin  de  dt)>Tdtu.  Les  op- 
positions a  fin  de  difttMre  fe  doivent  juger  avant  le 
congé  d'adjuger. 
Distraire,  lignifie  auflî,  Démembrer  une  Jurif- 
dldion  ;  une  Seigneurie.  On  a  itfttéh  plufieurs  t»ê- 
chrz  de  l'Arclievéché  de  Bourges ,  pour  ériger  l'E- 
véché  d'Albi  en  Archevêché.  On  a  dtfttéit  une  telle 


ville  d'un  tel  apanage. 
Distbairb  laJurisdiction,  fedit  auflî, 
quand  un  jufiiciablc  fe  pourvoit  devant  un  autre  Juge 
que  l'ordinaire.    Le  Procureur  du  Roi,  ou  le  F' fc  al, 
a  droit  de  revendiquer  le  jufticiablc  pour  être  con- 
damné à  l'amtndc ,  quand  il  a  dtfnm  la  jurifdiâion  ; 
pareeque  les  juftices  font  devenues  patrimoniale,. 
Distraire,  fe  dit  figurément ,  &  (igniric ,  Intet- 
rompre;  détourner;  dcfappliquer.  Quand  on  com- 
pofe  de  génie ,  la  moindre  chofe  dtfirtu.  Dan«  ma  foli- 
perfonne  ne  me  dtftrait.  On  ne  peut  difittne  ce 
de  fon  attache  pour  le  jeu ,  pour  les  frm- 
Lc  corps  IftiM  l'efpiit ,  8c  lui  dérobe  l'idée  de 
Dieu.  Le  P.  L. 
De  \w  mdge  en  vâïh  j'y  vutlu  me  diftraire.  R  a  c. 
Distrait,  aitf.  part.  &  adj.  On  appelle  un  efpiit 
diftait ,  celui  qirl  n'a  point  d'attention  à  ce  qu'on  lut 
dit  ;  qui  eft  inappliqué  ;  qui  ne  fuit  pas  la  converlâ- 
tion;  que  fes  penfées  emportent  ailleurs  de  temps  en 
temps ,  &  que  la  converfation  rappelle  audî  de  temps 
en  temps.  Il  y  a  des  imaginations  naturellement  djftiti- 
tei  Se  vagabondes.  N  i  c.    Avoir  un  efprit  incgjl , 
diftTM,  &  diflîpé.  Oe.  M.   Le»  Amans  font  trop 
dtfiTMt ,  tk  trop  partagez.  P.  de  Cl.  L'application 
continuelle  des  Sçavans  à  l'étude  les  rend  diftraiti, 
&  les  rnfbncc  trop  en  eux-mêmes.  Bell.  Il  y  a  des 
gens  qui  par  une  trop  forte  application  à  leurs  delTeins, 
font  toil  jours  difttaitt ,  8c  ne  portent  en  aucun  lieu  que 
la  moitié  de  leur  efprit.  Pel.  Il  me  fembte  qu'il  n'eft 
pas  fort  agréable  de  voir  une  femme ,  que  l'on  aime , 
toujours*/»™/*  par  mille  bagatelles.  Lett.  Por- 
t  uc. 

Je  fuit  det  jeux  diflraits , 
QuimeyejAntttûjeurtt  ne  me  vivent  jéuutii.  Rac 

DIS- 
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D  T  S. 

DISTRIBUER,  t.  id.  Divifcr  ;  partager  ;  repa- 
ru.  Livenne  cave  fe  partage,  de  fe  diflTtbiïc  a\  p.u- 

.  fleurs  rameaux.  Le  Prédicateur  a  dt'Utbuè  (  m  Sermon 
en  trois  points  L'Orateur  difiiibu'é  fa  harangues  en 
exorde ,  narration  »  confirmation ,  &c.  Le  peuple 
Juif,  croit  diflitbvi  en  douée  Tribus.  LeDigettc  eft 
éifiribut  en  cinquante  Livres. 
Traîner  ivmmt  SrMAut  nutti  1rs  pafttns, 
tn  lu  diilribuanr  p*r  tldflti  v- tb*fttttt.  Bor. 

Distribuer,  fignifie  suffi ,  Donner  ;  repartir  ;  ré- 
pandre ;  difpenfcr.  Un  Aumônier  dijluvut  les  aumô- 
nes de  fon  Maître.  Dtflrtbuit  le  pain  de  munition. 
Ce  Chanoine  eft  aflîdu  à  l'tglifc ,  pour  ne  perdre  rien 
de  ce  qui  fc  éfinM  manuellement.  I  .a  ville  d'Alexan- 
drie eu  pleine  d'aqueducs ,  par  où  elle  reçoit  l'eau  du 
Nil ,  ck  <f  où  elle  Ce  difitibat  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers. Relat. 

DisTRinUBR,  en  termes  de  Palais,  fe  dit  de  ce  qu'on 
partage  entre  plulkurs  créanciers.  Le  prix  des  hérita- 
ges fe  diftubn<  Mon  la  priorité ,  ou  le  privilège  de  l'hy- 
pothèque. 

D  i  s  t  R  i  t  u  B  R ,  fe  dit  auffi  du  partage  des  procès  qu'on 
tait  entre  les  Confcillcrs  pour  les  rapporter.  Chaque 
Prelident  des  Enquêtes  à  Paris  a  fon 
bucr  les  procès. 

Distribuer,  fedit  figurc'ment,  &  fignifie,  Ac- 
corder \  partager;  faire  part.  D:eu  Abritai  fes  grâces 
à  qui  il  lui  plaît.  Le  Roy  difinbue . les  peines  ,  &  les 
recompenfes.  DifirAmr  fes  faveurs}  difttibuer  les  louan- 
ges j  diftnbitr  les  perfonnages  pour  la  représentation 
d'une  pièce.  La  fortune  d'finbte  i  fon  gré  les  rôles 
que  chacun  joue  fur  le  grand  theatre  du  monde.  Or.  M. 
Combien  d'Auteurs  difiribuent  le  blâme,  ou  la  louan- 
ge fans  jugement?  F  t.. 

Distribué,  se.  part.  pa(f.  6c  adj. 

DISTRIBUTEUR,  f.  m.  Qui  diflribuc.  Ce 
Prince  eft  un  jufte  dijîribuieuT  &  difpcnfàicur  de. fes 
faveurs.  Jbsus-Christ  tft  le  dijlrtbuttur  de 
tous  les  biens.  M  a  u  c  r  o  i  x.  C'cft  un  tel  Prcfidcnt 
qui  fera  aujoutd'huy  le  difitibmtur  des  procès,  ôtc. 
Il  y  a  au  Parlement  de  Paris  un  DiftnbuttHt  d'Arrêt  à 
la  fenêtre  en  titre  d'office.  Les  dipibuteurt  de  tabac  , 
3t  de  papiei  timbre  ;  le  dtfirtbuttur  des  lettres. 

DISTRIBUTIF,  ivB.  adj.  fignifie  auffi ,  Qui 
diftribuë.  La  jufticc  iiflnbuint  eft  celle ,  par  laquelle 
on  rend  à  chacun  ce  qui  lui  appartient.  Particule  dtftti- 
butttt. 

DISTRIBUTION,  f.  f.  Aâi.n  de  diftribueri 
repartition  ;  difpenfation  \  partage.  Faire  de  grandes 
libéralité!,  de  grandes  dtftributtoni  aux  pan  vies.  Les 
Romains  faifoient  de  grandes  dijinbuttens  d'argent  aux 
foldats ,  Ôc  au  peuple ,  pour  gagner  leur  bienveillance. 
La  dtfitibutitn  des  alimens  dans  toutes  les  parties  du 
corps  eft  une  des  plus  grandes  merveilles  de  la  nature. 
Dans  les  Chapitres  on  appelle  des  dipibutms  manuel- 
les 3c  quotidiennes ,  certaines  petites  fommes  de  de- 
niers ordonnées  par  des  Fondateurs  à  ceux-là  feule- 
ment qui  feront  affilions  à  certains  obits  ck  offices. 
Les  dfrtbutnt  des  Clianoiues  ne  fe  peuvent  faifir, 
mais  bien  leur  gros. 

Distribution,  eft  auffi  un  terme  de  Rhétorique. 
C'eft  une  figure  qui  partage  par  ordre  de  diftinction  les 
principales  qualitez  d'un  fujet ,  ou  qui  fait  le  dénom- 
brement des  parties  de  l'objet  d'une  paffion  :  on  l'ap- 
.  pelle  auffi  lyptttptft.  Par  exemple ,  il  a  la  lumière 
pour  voir  les  fautes ,  la  jufticc  pour  les  reprendre ,  & 
routorité  pour  les  punir.  Port-R. 

Distribution,  fignifie  auffi ,  Partage  ;  ordre. 
La  difirtbmitH  de  cette  Tragédie  eft  excellente.  Loi 
diJinbittHn  des  livres  par  Chapitre* ,  &  par  Seftions  eft 
fort  commode  pour  le  Lecteur. 


DIS.  Dit. 

Distribution,  fedit  auffi  au  Palais,  eh  pariant 
des  ordres  entre  crcorieicn.  Pourfuivrc  l'or  Jre ,  cV  It 
difiitbutim  du  prix  dune  terre  ajugée  par  décret,  ck 
le  partager  entre  les  créanciers. 

Distribution,  fe  dit  a^ffi  des  procès,  fur  Icfquels 
on  commet  des  Rapporteur.  Un  plaideur  doit  être 
alerte ,  quand  on  fait  la  dtfinbmun ,  pour  obtenir  un 
bon  Rapporteur. 

Distribution,  en  termes  d'Imprimerie  ,  fe  dit 
lorfquc  l'on  remet  dans  la  carte  les  lutres  d'une  forme 
qu'on  a  tirée,  ôc  qu'on  le  place"  chacune  dans  leur 
propre  cafletin. 

Distribution  of  plan,  en  Architecture,  c'eft 
la  divilîon ,  ck  la  difpejifauon  des  puces  qui  compofent 
le  plan  d'un  bâtiment. 

Distribution  u'o  r  n  e  m  f  n  s ,  eft  l'efpaccrrcnt 
égal  des  ornemens  dans  quilquc  partie  d'Architec- 
ture. 

Distribution  d'eau,  c'eft  le  partage  qui  fe  fait 
de  l'eau  d'un  refervoir  par  une ,  ou  plulieurs  foupapes 
dans  un  regard ,  oubaffin,  pour  l'envoyer  à  divcifcs 
fontaines. 

D  I S  T  R  1  B  U  T  R  I  C  E.  f.  f .  C'eft  une  femme,  qui 
a  une  place  auprès  du  parterre  de  la  Comédie ,  &  qui 
pendant  l'été  vend  d»  liqueurs  rafraîchifTantes  ;  ck 
pendant  l'hyver,  des  liqueur*  e]ui  réchauffent.  U  y  a 
deux  difinbutiuen  l'une,  auptèt  des  loges  j  ck  l'autre, 
à  l'entrée  du  parterre.  » 

DISTRICT.  Cm.  Terme  de  Jutifprudence.  Dé- 
troit ;  territoire  ;  reffott  ;  étendue  de  la  jurifdiaioa 
d'un  Juge.  Un  Officier ,  un  Juge ,  ne  peuvent  inftru- 
menter ,  ni  juger  hors  Je  leur  d'/rr.fl. 

Ce  mot  vient  du  Latin  aifinOut ,  ck  n'eft  pas  fi  ufité  que 

Dffttir, 

DIT. 

DIT,  Dits.  adj.  &  part,  tl  a  les  lignifications  de 
fon  Verbe. 

Dit,  fignifie  quelquefois  Surnommé.  Louis  XIVj 
dit  le  Grand  -,  Louis  VIL  du  le  Jeune. 

On  s'en  feu  auffi  pour  les  noms  de  guerre.  Jean  le  Clcic, 
dit  la  Roche. 

On  le  dit  auffi  pour  quelques  gens  de  lettres.  Pierre  d' Ap- 
pone ,  du  le  Conciliateur.  Roger  de  Suifct ,  du  le 
Calculateur.  Les  ProfelTeurs  de  Magdebourg ,  An  les 
Centiiriateurs. 

On  le  dit  encore  des  qualitez  qu'on  attribué  à  quelqu'un* 
Les  menteurs  font  An  enfans  du  Diable  i  les  hommes 
fincercs  font  dm  enfans  de  Dieu. 

Ce  mot  eft  de  grand  ufage  au  Palais,  enfe  joignant  aux 
Articles,  Pronoms  6c  Prepofitions ,  pour  empêcher 
les  équivoques  des  Relatifs  qui  font  frequens  en  nôtre 
Langue.  Ledit  appellant  s  le  dit  deffendeur  ;  parles 
actes  Se  moyens  cy- devant  dm  &  produits.  Le  dit 
Seigneur  Roi.  Par  le  fufdit  contrat.  Un  Secrétaire  en 
contrefignant  ajoute ,  Par  nundtt  Seigneur  un  tel.  On 
ne  le  dit  guercs  qu'en  ftile  d'Affaires.  L'A  CAD. 

DIT.  f.  m.  fignifie ,  un  bon  mot  ;  une  fentence  ;  uft 
apophthegme  des  Anciens  Plutarque  a  fait  des  Trait- 
iez des  Dm  notables  de-  Laccdemoniens ,  &  des  hom- 
mes illuftres.  Il  ne  nous  refte  d'Alexandre  que  certains 
dm  fpirituels  d'un  tour  admirable ,  qui  nous  Iaifîent  une 
imprcfïion  cjtalc  de  la  grandeur  de  fon  amc ,  &  de  la 
vivacité  de  fon  efpnt.  St.  Ev.  .Ce  mot  n'a  gueres 
d'ufage  hors  de  là.  L'A  Cad. 

Dit.  Voiture  a  auffi  employé  ce  mot,  pour  lignifier 
un  difeours  ;  mais  fi  on  veut  l'imiter ,  il  faut  que  cp 
foit  feulement  en  Pocfie ,  ck  au  plurier. 
En  m  ss»n  M'tnnvt  fUids; 
A  fei  dits  U  Cul  tattndd.  Voi. 
GGGGGgggg»  On 
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DIT.   D  I  V. 

On  dit  en  proverbe ,  Qu'un  homrtic  a  fon  dit  8c  (on  dedtt\ 
pour  dire,  qu'il  change  fouvent  de  parole,  on  de  dtlléin. 
Voyez  l'origine  de  ce  proverbe  au  mot  Dtfdit. 

On  dit  aufli  |  Il  a  tant  fait  par  Tes  faits  Ôt  fe*  dits,  qu'il  eft 
venu  à  bout  de  fes  dcllcins. 

DITHYRAMBE,  f.  m.  Hymne  à  l'honneur  de 
Bacchus.  Li  mefure  en  fut  inventée  par  un ,  nomme" 
DttbjiAwbui ,  Thcbain  -,  ou  par  les  Cornthicns ,  félon 
Pindare.  Ce  font  des  vers  pleins  d'emportement ,  ou 
de  fureur  poétique.  On  appclloit  aufli  chez  les  Grecs 
Bacehus ,  DttbjftAmbt,  ou  à  caufe  qu'il  étoit  venu  deux 
fois  au  monde,  fui  vaut  la  fable  de  Scmele'  &  de  Jupiter; 
ou  pareequ'il  avoit  triomphe  deux  fois  ;  ce  mot  étant 
compofé  de  dis  Se  de  tbiumbts ,  double  triomphe. 
Les  Anciens  ont  appelle  DuhtrAmbti ,  les  vers ,  ou  on 
n'obfcrvoit  pas  les  règles ,  ou  les  mefures  ordinaires , 
comme  difent  Ariftotc  &  Horace.  C'eft  ce  que  nous 
appelions  vers  librts;  3c  les  Italiens,  vtrfi  Çptt»\  Se 
Jcs  Grecs  modernes  les  appellent  ftlitiquts ,  parecqu'ils 
donnent  ce  nom  à  la  proie ,  à  laquelle  ces  vers  ri  llern- 
blcnt  plus  qu'à  la  pocfie.  Le  Pcrc  Labbe  en  fa  nou- 
velle Bibliothèque  a  rapporte  plulieurs  de  ces  vers. 
Du  C  a  v  f,  f.  Il  ne  nous  reltc  aucuns  Dithyrambes  dis 
anciens  Poètes ,  Se  c'eft  pourquoy  l'on  n'en  connoic 
pas  la  mefure  avec  certitude.;  on  fçait  feulement  que 
c'étoit  une  Poèfte  fort  hardie ,  &  fort  déréglée.  Les 
Poètes  non  feulement  forgeoient  des  mots  ;  mais  ils 
en  faifoient  de  doubles  ,  ôc  de  compofez ,  qui  contri- 
buoient  beaucoup  à  la  grandeur  des  Diibyrtmbts.  Ho- 
race les  a  quelquefois  imitez.  D  a  C.  Les  Diihjrtwba 
qu'on  cliantoit  à  l'honneur  de  Bacehus  ,  croient  des 
hymnes  dillolu' ,  Se  licenticux.  Pindare  avoit  fait  beau- 
coup de  DttkjtAtHbn  ;  mais  ils  ne  font  point  parvenus 
jufqu'à  nous.  Id. 

Dithyrambique,  adj.  Qui  appartient  » 

dithyrambe.  Poète  ditbnAmbiquf  ;  vers  dttbjTAmbiqtit. 
Pindare  croit  ne  pour  la  témérité  ditbjiAtabiqHt.  O  a  c. 
Un  mot  compofé ,  Ôc  ditbjTAmbitiut  a  quelquefois  de 
la  grâce ,  &  de  la  force.  1  d. 
t>  I  T  O  N.  f.  m.  Intervalle  de  Mufîque,  qui  comprend 
deux  tons.  Le  iitm  cil  la  première  des  difTonances. 
La  proportion  des  fons  qui  foi  ment  le  diicu,  eft  de  qua- 
tre a  cinq  ;  celle  du  femiditfn  .  de  cinq  à  fix.  Si  on  di- 
vife  le  ditn  en  dixhuit  intervalles  égaux  ou  commi , 
les  neuf  de  la  partie  grave  font  le  ton  mineur ,  Se  les 
neuf  de  la  partie  aiguë  font  le  ton  majeur ,  ainlï  que 
foutient  Salomon  de  Caux. 

D  I  V. 

DIVAGUER,  v.  n.  Aller  de  penfée  en  penfée ,  de 
matière  en  matière ,  fans  fuite  St  (ans  tiaifon.  Dans  {a 
prière  il  faut  fc  recueillir ,  &  empêcher  fon  efprit  de  dt. 
Vétuer.  Il  n'a  fait  que  dtVAtsstr  dans  tout  fon  difeours. 

L'A  CAD. 

DIVAN,  f.  m.  Terme  de  Relations.  Confcil  •,  Tri- 
bunal ,  où  on  rend  la  juftice  dans  les  pais  Orientaux. 
Le  Omit  d'Alger.  Le  Grand  Divah  ,  cil  celui ,  où  pre- 
lidc  le  Grand  Vizir.  On  dit ,  Le  Grand  Vizir  a  tenu 
DfM*;  c'eft- a- dire,  qu'il  a  fait  affembler  les  Grands 
de  la  Porte ,  pour  délibérer  des  affaires  de  l'Empire. 
Il  y  appelle  les  lix  autres  Vifirs ,  les  deux  Cadilefquers 
de  Romanic ,  6t  de  Natolic  ;  les  trois  Terfterdars , 
ou  Treforiers  Généraux  ;  le  Nilfangibachi ,  Grand 
Chancelier  ;  Se  le  Ncftangi ,  qui  eft  comme  le  Secré- 
taire d'Etat.  Ils  fe  trouvent  quatre  fou  la  femainc  dans 
la  Chambre  du  Dit  jn. 

Divjn,  eft  un  mot  Arabe,  qui  lignifie,  une  eftrade. 
C'eft  la  même  chofe  que  {«{a  en  langue  Turque. 
Diva»  .  frgnifie  aufli  en  Arabe ,  un  recueil  de  diverfes 
pièces,  fuit  en  vers,  foi:  en  profe. 


D  I  V. 

DIVERGENT,  snti  adj.  Ttnnè  d'Optique. 
11  fe  dit  des  rayons  ,  lefquels  partant  d'un  point  de 
l'ulyet,  s'écartent  continuellement  les  uns  des  autres ,  à 
mefure  qu'ils  s'éloignent  de  leur  origine,  qui  cil  l'objet, 
llcftoppofc  à  Cwvngtnt ,  qui  fedit,  quand  ils  s'ap- 
prochent ,  Se  tendent  vers  un  centre ,  où  étant  par- 
venus ,  ils  fc  coupent  -,  Se  s'ils  font  continuez ,  ils  de- 
viennent éJhWffM,  Le  verre  fpherique  convexe  rend 
les  rayon»  <e«v«rjr*j,  &  le  concave  les  rend  dtttrgtM. 

DIVERS,  erse.  adj.  Terme ,  qui  marque  ou  la 
pluralité ,  ou  la  dinemblance ,  Se  la  différence ,  foit  des 
temps ,  foit  des  lieux ,  des  perfonnes ,  ou  des  chofes. 
11  faut  avoir  eu  affaire  à  divttfts  perfonnes  >  pour  mieux 
connoître  le  monde.  Les  gens  de  diras  pais ,  Se  de 
dntrfc  Religion  ne  s'accordent  guère  enlcmble.  Le» 
hommes  entdcs  fentimens  biendirm;  c'eft-à-dire , 
bien  contraires.  C'eft  un  fujet  mervcilleufemcnt  dtttrt 
&  ondoyant  que  l'homme.  Mont.  Je  fuis  une  folle 
de  redire  les  mêmes  chofes  (i  fouvenr;  fuis- je  obligée 
de  vous  rendre  un  compte  exact  de  tous  mes  dmn 
tnouvemens ?  Lbtï.  Pohtuc. 
Dis  qu'n  ouvre  Us  jtux ,  m  tut  di*t  l'Univers 
-   L'AjftmbU^t  «Uni*  dt  usa  dt  ttrft  divers. 

Poil  ME  Dt  L'A  M. 

Dt  divers  Audit  lias  feins  tes  divers  dtftmt. 

L'Art  de  Prech. 

DIVERSEMENT,  adv.  D'une  manière  diverfe  , 
différente,  ouoppofée.  On  parle  de  vous  bien  itter- 
ftmtnt.  Toutes  les  herefies  font  fondées  fur  des  parta- 
ges expliquez  dttesftmtnt.  Epicure  a  dit  la  même 
chofe  dmtfemtnt ,  Mon  qu'il  peut  l'avoir  dimfemtnt 
penfée,  Se  fenrie.  St.  Ev. 

DIVERSIFIER,  v.  a«S.  Varier  ;  changer  en  plu- 
licurs  façons  ;  mettre  de  la  divcrlité  dans  les  ebofes. 
Il  faut  diverfifitr  un  Ouvrage  pour  le  rendre  agréable. 
Dxwr/îjWrfavic,  fes études,  (es occupations.  Il  y  a 
diverfes  efpeces  d'ambition,  ou  de  balle ife;  les  paf- 
lions  fc  divitpfitnt  félon  les  efprits,  où  elles  fc  trouvent. 
St.  Ev.  L'abondance  lafle,  ï  moins  qu'elle  oe  foîc 
extrêmement dtvetfiit'e.  Le  Ch.  de  M.  La  nature 
a  le  fecret  merveilleux  de  bien  dstttfiptr  les  chofes. 
Font.  Le  difeours  doit  tre  fort  iiterffît  par  la  di- 
verfité  des expr tirions ,  Se  par  de  fréquentes  figures, 
pareeque  les  mêmes  images  laflcnr  l'efprit  do  Lecteur. 
Lb  P.  R.  L'Hiftoire eft féchc,  Ôtennuyeufe, quand 
il  n'y  a  pas  une  certaine  variété  d'incident  neceffaire 
pour  divtrpper  la  narration ,  Se  la  rendre  plus  agréable. 
Le  P.  Dan.  Pour  fe  plaire  à  la  vie,  il  faut  fur  tout 
la  dutrfifitT.  Lb  Ch.  de  M.  Il  y  a  beaucoup  d'art  à 
dsvnfâtt  les  plailirs ,  Se  à  leui  rendre  cette  pointe ,  qui 
s'émouifc  li  aifément.  A»,  de  St.  R. 

Diversifie,  s  p.  part.  palT.  &  adj. 

DIVERSION,  f.  f.  Terme  de  Guerre.  Il  fe  dit 

Îuar.d  on  va  attaquer  l'ennemi  en  un  endroit ,  où  il  eft 
>ible  3c  dégarni ,  pour  lui  faire  rappeller  fes  force» 
d'un  autre  lieu,  où  il  alloit  faire  irruption.  Les  Romains 
ne  purent  chafler  Hannibal  d'Italie,  qu'en faifaot  di- 
verftut ,  &  en  allant  attaquer  Cartilage. 
On  s'en  fert  aufli  en  Médecine,  quand  on  tâche  de  dé- 
tourner ailleurs  le  cours  d'une  fluxion  par  des  remèdes, 
La  faignée  fait  une  çrande  diterfitit  d'humeurs. 
Diversion,  au  figuré,  lignifie,  Diffraction;  de- 
tour.  On  fe  guérit  plus  aifément  des  partions  par  dr- 
vtrfun,  que  par  effort,*  Pour  confolcr  les  performci 
affligées,  il  faut  ufer  de  dtttrfitn  ;  déferre  qu'on  dérobe 
imperceptiblement  la  penfée  douloureufe.  Mont. 
La  pluralité  des  femmes  fait  une  certaine  dirtrfm  ,  ru» 
affoiblit  lesdefirs,  &  les  tranfports  du  cceur.  Ot.  M. 
La  confolarjon  qu'on  donne  à  une  perfonne  affligée  , 
fait  quelque  ditnfitn  de  fa  douleur. 
DIVERSITE',  f.  f.  Différence  i  oppofition }  ton- 
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;  tricicvf .    La  dittrfitt  des  humeurs  des  homme?  cil 
cau(cdch dirtrjle  de  leurs  fcntimcns,  La  dtvufiii  .les 
.  fl\  urs  d'un  patterre  rejouit  les  yeux.  L«  Siamois  tien- 
nent que  ia  diverfiti  des  Religions  eft  agréable  à  Dieu  j 
&  que  toutes  les  diverfes  manières  de  l'honorer  font 
bonnes,  parccqti'elles  ont  toutes  le  même  objet,  & 
tendent  toutes  a  ia  même  fin.  Or.  M.    La  divetfut 
des  fmtimcns  aliène  les  cfprits.  Malei. 
TelU  rit  U  Ut  du  Ciel,  dont  la  fége  équité 
Seme  d*n  W  VWt  tetU  diverfué.  Corn. 

Divp.RUTt'i  lignifie  auflî ,  Variété  ,  multitude  ;  chan- 
gement. La  diverfué  de»  ornemens ,  &  des  penfées 
tau  la  princ  pale  beauté  du  difeours.  La  diverfué  des 
chofes  dcjalle ,  <Sc  un  peu  d'abfencc  ranime  l'amour. 
Lr  Ch.  os  M.  U  faut  tâcher  de  rencontrer  dans  le 
difeours  cette  aimable  divafxté ,  dont  les  perfonnes  de 
bon  goût  font  enchantées.  1  n. 

Diversité ,  t'eft  iru  devtfe.  La  F o m. 

DIVERTIR,  v.ad.  Diltiaire;  détourner  quclcuni 
.  l'empêcher  de  continuer  ("on  travail ,  fes  occupations. 
Divertet  les  ouvriers  •,  lesamufer.  Les  prnfées  d'un 
folitairc  font  plus  juftes  -,  car  rien  ne  le  divertit  de  la 
contemplation.  C'cft  être  ennemi  du  public ,  que  de 
vous  divertir  par  une  mauvaife  lettre ,  de  la  moindre  de 
vo<  poilc'c».  Voit. 

DlvtRTiR,  lignifie  auflî  >  Dr  confciller.  Cet  homme 
s'alloit  ruiner  t  li  fes  amis  ne  Initient  diverti  de  fon 
de  (fan.  Uo  de  fes  amis  le  divertit  de  détruire  la  ville. 
A  h  i.an.  c'cfl-i  dire,  le  retint,  l'empêcha  par  fes 
confeils ,  ou  par  fes  remontrances. 

Divertir,  fignific  auili ,  Mettre  à  part  ;  &  on  s'en 
fer*  pour  dire  plus  honnêtement ,  Voler.  Ce  Commis 
a  dixtni  les  demers  de  fa  ferme.  Ce  banqueroutier  a 
Averti  fes  meilleurs  effet'.  Dimfrr  les  effet  s  d'une  fuc- 
ceffion,  c'eil ,  k  les  approprier.  Le  Droit  ne  donne 
point  au  mari  d'action  contre  fa  femme  pour  le  larcin  ; 
mai»  feulement  pour  les  chofes  diverties. 

Divertir,  fe  dit  auflî  en  matière  d  c  Finances ,  lorf* 
que  les  Ordonnateurs  ont  chungé  la  deftinarion  dci 
deniers.  On  a  voit  fait  un  fonds  pour  les  pendons  des 
gêna  de  lettres  ;  mais  H  a  été  divrw  «Se  employé  aux 
neeefiitez  de  laguerre. 

Divertir,  fignifie  auflî  ,  Recréer  ;  defennuyer  j 
égayer;  réjouir.  S'aller  dtimtit  à  la  Comédie.  Elle 
divtttu  même  les  plus  mélancoliques.  An  an,  On 
ne  quitte  pas  aifément  un  vice  qui  divertit.  M.  S  c. 
Il  faut  faire  fcmblant  de  fe  divnttr  avec  tout  le  monde. 
Bell.  C'eft  un  mauvais  caractère  que  de  divertir  les 
autres  par  des  grofficretezjck  de  bouffonneries.  Oe.  M. 
Quand  on  n'a  gueres  d'efprit ,  on  fe  dtvertrt  de  peu  de 
chofe.  M.  Se.  A  riflotc  ne  permet  de  Avertir  le  f pec- 
tateur  ,  que  pour  l'inftruire  en  même  temps  ;  c'eft  un 
artifice  innocent  pour  corriger  ,  qui  rciiffit  mieux  que 
la  feverité  des  préceptes.  D  A  e.  11  vaut  mieux  s'en- 
nuyer comme  une  perfonne  d'efprit ,  que  de  fe  divertir 
d'une  manière  impertinente.  Lb  CH.  de  M.  Je  ne 
Jçai  qooy  de  délicat  que  j'ay  dans  le  cœur ,  ou  dans  l'cf- 
prit,  fait  que  rien  ne  me  dirmit  longtemps.  M.  Se. 
C'eft  un  ridicule  ,  dont  on  fe  divertit  dans  toutes  let 
compagnies  ;  c'ett -à-dire,  dont  on  fe  moque  -,  dont  on 
fait  fon  jouet.  Se  divertir  aux  dépens  d'autrui  ;  c'cft, 
prendre  pUifir  à  en  médire  ;  i  railler  les  autres  ;  à  les 
tourner  en  ridicule.  On  dit  à  celui  qui  raille,  ou  qui 
dit  des  choses  peu  vraifemblables ,  C'eft  que  vous  vous 
dsvmiffer» 

On  cfir ,  Qu'une  femme  fe  drverm,  lorsqu'elle  eft  galante, 
iùuette,  qui  fe  divertit, 
trtttnd  feu  feihé  ftrt  fetit.    G  on. 
On  dit ,  Qu'un  homme  fe  divertit ,  quand  il  n'a  d'autre 
•  occupation  que  «elle  de  fe  rejouïr ,  ck  de  pafler  fon 
temps.    On  dit  d'un  homme  bourra  &  chagrin, 


D  I  V. 

Que  tien  ne  le  divertit  ;  pour  dire ,  qu'il  ne  prend  p!al- 
fir  à  rien. 

DIVERTISSANT,  astf.  adj.  Agréable;  rc- 
joui  liant;  qui  donne  du  pljilir.  Une  I  urruur  divettif- 
fintc.  La  Comédie *ft  fort  divetnjj.n  t.  Les  eaux  les 
plus  tranquilles  ne  font  pas  les  plus  Oivnfjfimri.  M.  Se. 

Divertissement,  f.  m.  RewuïfW  j 

plaifir;  récréation;  rcre;  fpcctjcle.  Je  m'accommo- 
de de  toute  forte  de  diveitijftmens.  Prendre  le  dtvtuif- 
/rwrnr  de  la  chafle.  Il  faut  éviter  le  grand  jeuj  c'eft  un 
divertijftmtnt  trop  dangereux.  St.  f. v.  Je  haïs  le 
tracas  des  grands  dtvewjftmens.  1d.  Les  combats  de 
Gladiateurs  étoient  des  pialirs  inhumains:  il  n'y  a 
qu'une  inclination  maligne  qui  puifle  faite  trouver  do 
plaifir  dans  ces  cruels  diverti fmem.  Ai.  de  St.  R. 
Quand  fe  feul  intérêt  de  nos  diversement  forme  le 
nceuJ  de  l'amitié,  les  chagrins  le  rompent  aifément. 
St.  Ev.  Les  Pères  n'ont  pas  abfolumcnt  interdit  les 
jeux  &  les  dtvtutfftmeni  aux  Chrétiens.  Thiees. 
Les  diverti ffemem  de  foule  ne  font  pas  agréables ,  4k 
font  ennemis  des  paiîions-delicates.  St.  Ev.  Il  faut 
divcrfifief  les  occupations ,  &.  les  Hfnrifimm  mêmes. 
Le  Ch.  de  M.  Quand  les  diversement  font  conti- 
nuels ,  Si  fans  intervalle ,  ils  ennuyent.  M.  S  c. 

Un  LeUeur  fige  fuit  un  V4/n  umuftmeut  ; 

if  veut  mettre  i  profit  fon  divertilfement.  Bor« 
On  appelle  diversement  d'effets ,  ou  divertigiment  d'up 
fonds ,  la  diftratSion  &  le  recelement  des  effets  ;  ou  le 
changement  de  l'emploi  des  tonds  ,  auquel  ils  étoient 
deftinez. 

DIVIDENDE,  f.  mafe.  Terme  d'Atitlimctique. 
Le  nombre  à  divifer  ,  &  duquel  fe  fait  la  divifion. 
Le  quotient  contient  autant  d'unitez  que  le  dividende 
renferme  de  fois  le  divifeur.  Roh.  Le  dividende  doit 
toujours  être  plus  grand  que  le  divifeur  ;  mais  fi  ledi- 
Videndt  eft  plus  petit  »  on  peut  le  fubdivifer  en  petites 
efpeces.  Voyez  Diviseur. 

DIVIN,  inc.  adj.  Qui  eft,  ou  qui  vient  de  Dieu; 
qui  appartient  à  Dieu.  Les  trois  Pcrfonnes  divtues\ 
l'office  dmn  ;  le  culte  divin  >  l'amour  divin.  Rendre 
des  honneurs  divins.  Par  vôtre  méthode  de  diriger 
l'intention,  vous  alliez  les  loix  humaines  avec  les  loiï 
divinet.  P  a  s  c. 

C'eft  fteftner  dm  Dieu  le  Ungage  divin. 

L'Art  de  Prech. 
Cen'eft  point  aux  ignorans  à  difputet  des  chofes  divi- 
net. Ail. 

Divin,  fe  dit  figurément  de  tout  ce  qui  eû  excellent , 
extraordinaire ,  &  qui  fcmble  être  au  defliis  des  forces 
de  la  nature,  ou  de  la  capacité  des  hommes.  Une  bcau- 
te  dirmc  ;  un  ouvrage  d.ri'i.  Libouflble,  les  lunettes, 
les  hotloges  font  des  inventions  divines,  Platon  eft  ap- 
pellé ,  le  divin  Platon. 

DIVINATION,  f.  f.  Prédiction  ;  action  de  de- 
viner ;  ou  l'Art ,  3c  la  feienec  de  deviner.  Quoyqu'il 
femble  que  le  mot  de  Divination  dût  lignifier  la  con- 
noilTancc  que  Dieu  a  des  chofes  futures ,  U  n'eft  pour- 
tant jamais  employé  que  pour  deiîgnct  la  connoi  fiance 
que  les  Magiciens,  ou  ceux  qui  font  femblant  de  L'être, 
fe  vantent  d'avoir  des  chofes  cachées.  Toute  dtvin*- 
tm  eft  incertaine  ;  &  ne  rciiflît  que  par  hafard ,  ou  par 
Padrefle  du  Devin.  La  curiofité  infatiable  de  fçavoir 
l'avenir ,  a  fait  une  infinité  de  manières  de  dtvin^ion, 
toutes  chimériques ,  dont  les  hommes  n'ont  pas  laiflc! 
de  fe  payer.  Bat".  Les  hommes  ont  inventé  cent  for- 
tes de  dévouaient  par  les  oifeaux ,  les  entrailles  des  bê- 
tes ,  les  fonges ,  les  linearoens  de  la  main  ;  par  les 
points  marquez  au  hafard ,  par  les  noms ,  par  le  mou- 
vement d'un  tamis ,  par  l'air ,  par  le  feu ,  par  les  Sorts 
Virgiliens ,  Homériques,  ou  de  la  Bible ,  les  nombres 
«Se  cent  autres  qui  ont  divers  noms ,  comme  Chmnuuu 
G  G  G  G  G  g  g  g  g^a  u, 
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cr,  Gnnuiue,  iMWMMttir,  Netnnimk ,  Céttfttf- 

hiMut,  Ctrmtmte .  rjvtnum'tt,  Atnbmantit .  Sjct- 
SMMÏf,  qui  fcmt  décrits  par  Cardan  au  IV.  livre  de 
fa  Sjgclfe ,  &  dont  Robert  Flud  *  fait  plulicurs  Trait- 
iez particuliers.   Cict  ron  a  'ait  auflï  deux  livret  pour 
fc  moquer  de  la  Dmnétnn  des  Anciens.    Toutes  ces 
fortes  de  divinations  ont  été  condamnées  par  les  Pères, 
ck  par  les  Conciles ,  comme  fuppofaut  un  paétc  tacite , 
ou  formel  avec  le  Diable. 
DIVINATRICE,  adjectif.  Au  figuré  fignifie , 
Pénétrante  ;  fubtilc.    Employez  pour  cela  la  îacultc 
dtvmauut  de  Mr.  Ménage ,  autrement  fa  fagacitc  Sca- 
ligcricrtne.  B  a  L.  On  ne  le  trouve  point  ailleurs. 
DIVINEMENT,  adv.  Par  le  fecours ,  nu  la  puif- 
fanec  de  Dieu.     Quelques  -  uns  entre  les  Paycns 
croyaient,  que  ceux  qui  rendaient  les  oracles,  étoient 
infpirez  divinement. 
Divinement,  fignitîe encore, Excellemment j par- 
faitement; extraordinairement.     Cet  Orateur  parle 
divinement  bien.  Ecrire  iivmimem.  Il  chante  dtvmt- 

DIVINITE',  f.  f.  Dieu'  ;  nature  &  cfTcnce  divine. 
En  J  s  s  u  s-C  H  r  i  st  laDrviwre,  dit  l'humanité  font 
jointes  cnfcrnbîc.  Les  imp-'cs  s'attaquent  à  1a  Divinité. 
Malgré  l'antipathie  naturelle  à  l'cfprit  humain ,  pour 
reconnoître  quelque  ebofe  au  defTus  de  lut ,  aucun  n'a 
pu  effacer  de  fon  amc  l'opinion  d'une  Di  i  mue,  A  «.  d  e 
'St.  R.  L'idolâtrie  elle  même  n'eft  que  le  fentimert 
de  la  Divinité  diverfifîé.  Le  VassoR.  Il  cft  difficile 
d'effacer  l'impreflion  que  la  vue  de  ce  grand  monde 
forme  Je  la  DivMté.  N  i  c. 
On  .s'en  fert  auflî  en  parlant  des  Dieux  du  Paganifmc. 
Sombres  Divinitit  •  noires  Diviniteï.;  ce  font  les  Puif- 
fanecs  de  l'Enfer.  Les  Divinité*,  celeftes ,  marines. 
Corneille  s'efl  foulevé  contre  certains  fcrupulcux  ,  qui 
veulent  anéantir  tout»  s  les  Dmmter.  poétiques.  Oe.  M. 
On  reprochoit  aux  Egyptiens-,  que  leurs  Dwwiirx. 
croiffoient  en  abondance  jufques  dans  leur*  jardins.  I  d. 
Un  I  leros  ne  voudroit  pas  devoir  la  victoire  à  la  com- 
paflion  de  quelque  Dm»//*  ;  il  ne  veut  la  devoir  qu'à 
ion  bras.  Le  P.  le  B, 

D*j»i  U  Peéw*  Epique 
Chaque  verttt  devient  une  Divinité  ; 
Minerve  eji  UViuder.it,  &  Venus  USeéMté.  Bol. 
On  peut  diftinguer  trois  fortes  de  DirwirrJt.  dans  le 
Paganifmc    les  unes ,  Theologiqucs  ,  qui  reprefen- 
tent  li  nature  divine  fous  divers  attributs.  Par  exemple, 
Juppiter  cft  la  puiffance  abfoluc  de  Dieu  -,  Junon  cft 
fa  juftice.    Les  Divinités,  de  la  féconde  efpccc  font 
purement  Phyfîques.  Eole  cft  la  puiffance  delaNa- 
»  turc ,  qui  ramafle  les  vapeurs ,  &  les  exhalaifons  pour 
former  les  vents.  Les  dernières  font  des  Divinitex.  Mo- 
rales.   Les  Finies  par  exemple,  ne  font  autre  chofe 
que  les  reproches  de  la  confcicuce.  Lf  P.  te  B.  Le 
nombre  infini  de  Dirimrrz.  Payenncs  n'étoient  que  des 
Divinitei.  allégoriques.  Id.  La  Fortune  croit  une  Di- 
vinité bifarre ,  qui  gouvernoit  tout  félon  fon  caprice. 
Bou.  c'eft-à-dirc,  lcHuard.  Voyez  Dieu. 
Divinité,  fe  dit  tigurément ,  quand  on  parle  d'une 
belle  femme.  C'eft  une  Dipumé  fur  terre  ;  elle  a  le 
port  d'une  Divinité'.  Une  jeune  Divinité  comme  vous , 
doit  caufer  bien  des  révolutions  dans  le  monde  qui  ai- 
me, &  qui  cft  aimé.  Le  Ch.  d'H. 
Vnt  Divinité,  de  mille  dttrain  pturvuï, 

Trntnm  ceeuv  dans  Ut  fert.  Voit. 
Divinité,  au  figuré,  lignifie,  un  objet  d'amour, 
ou  d'une  efpece  d'adoration.  La  Fortune  cft  vôtre 
unique  Dmmté.  Vous'ctcs  vô  re  Idole  ,  &  vitre 
propre  Divinité  à  vous  même.  Ff.n. 
D  1 V  I  S.  adv.  Terme  de  Palais ,  oppofé  à  Indivis. 
Ces  héritiers  ont  partagé  cette  maifon ,  &  la  poiTedent 
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par  d'ivi:  ;  chacun  a  fa  part  marquée  >  fon  appartement 

feparé. 

DIVISER,  v,  aét  Partager  ;  feparcr  en  plufieur» 
parties  Le  Rhin  fc  divife  en  plulieurs  bras.  Le  petc  a 
divife  fon  bien  en  trois  non  ions  pour  faire  un  partage 
entre  fes  curant.  Le  Royaume  cft  dinfé  en  tant  de 
Provinces.  Dmfer  un  livre  par  chapitres  ;  itvifer  une 
harangue ,  ou  un  Sermon  en  deux  ou  trois  points. 
Diviser,  fe  dit  tigurément ,  dans  le  même  feus.  Un 
efprit  divifé,  partage,  ôk  occupé  a  trop  de  ebofe, 
cft  ttop  diftrait ,  ex  peu  attentil  fur  chacune.  Pour  fc 
guérir  de  l'amour,  il  faut  le  di*if*rt  cklanTcr  errer 
ils  vœux  à  l'aventure.  Op.  M. 

Je  fens  eu  deux  ftttu  wtn  efptit  divifé.  Corn. 
c'eft-à-dire ,  indécis ,  indéterminé. 
Diviser,  en  termes  d'Arithmétique  cft ,  Découvrir 
combien  de  fois  une  petite  fomme  cft  contenue  en  une 
plus  grande,  &  ce  qui  en  refte.  Si  on  dtvift  1550. 
par  12.  le  quotient  fera  1 20.  &  il  en  reliera  1. 
Diviser,  lignifie  auûi,  Defunir;  mettre  en  diffention, 
en  trouble,  &  en  querelle  -,  partage!  en  factions.  Tout 
Royaume  divifé  en  foi ,  feradefulé,  dit  J.  Christ. 
La  grande  ad  relie  d'un  Politique  cft  de  divtftr,  de  defu- 
nir fes  ennemis.  Je  vous  prie  de  remettre  bien  enfem- 
blc  Ccfar  ck  Pompée ,  que  la  malice  des  hommes  a  di- 
viftu.  Abi. 
Divisé,  éf.  part. 

Divisé,  en  termes  de  Blafon ,  fc  dit  de  là  fafee ,  de  la 
ban  Je ,  &c.  qui  n'ont  que  la  moitié  de  leur  largeur , 
que  l'on  appelle  f*(te  ou  bande  en  divife. 
D  1  V  I  S  E  U  R.  f.  m.  Terme  d'Aritbmetiour.  C'eft 
le  plus  petit  nombre,  par  lequel  fc  fait  la  divilion.  On  le 
met  fous  le  plus  grand ,  qu'un  appelle  dividende ,  pour 
fçavoir  combien  de  fois  il  y  cft  contenu ,  ck  trouver  le 
quotient.  Voyit  Division.  Si  le dtvifeuv cft  plus 
giand  que  le  dividende  ,  alors  on  met  le  dividende  au 
deffous  dud.ri/ritravec  une  ligne  ou  barre  entre  deux 
pour  en  faire  une  irattion.  Par  exemple ,  en  divifanc 
a.  en  *.  ck  en  mettant  le  dividende  fous  le  dsvifeur .  on 
aura  un  de  trois  ;  ou  cette  fraction  -,  J.  Quelquefois  le 
divtftur  cft  une  fraction,  comme  fi  l'on  divife  11. 
par  ».  le  quotient  fera  16.  &  en  ce  cas  le  quotient  cft 
plus  grand  que  le  dividende. 
Diviseur,  cft  auûi  un  grand  cercle  divifé,  qui  fert 
à  divifer  pluficurs  autres  petits  qu'on  enclave  dedans , 
&  ce  par  le  moyen  d'une  règle  mobile  fur  leur  centre 
commun.    Tous  ceux  qui  font  des  inftrumcns  de  Ma- 
thématique ,  ont  befoin  d'un  dvifem. 
DIVISIBILITE,  f.  f.  Terme  de  Phyfiqur.  Puif- 
fance paflive  qu'a  une  quantité  d'être  divifée.  On  ne 
comprend  po  nt  la  divifibilné  de  la  matière  à  l'infini. 
La  divfbtlitél  l'infini  cft  l'hypoihefe  d'Ariftote ,  de 
toutes  les  Univcrfitez ,  des  Cartcfient ,  ^c  prcfquc  de 
tous  les  Cafuïftes.    Ils  foutiennent ,  que  les  preuves 
en  font  demonftratives.    Ce  n'eft  ps  qu'on  la  com- 
prenne, ou  qu'on  puilTe  repondre  aux  objc&ions  j  mais 
c'eft  qu'ayant  compris  manifefternent  l'imposiibiltte; 
des  points  Mathématiques ,  ou  Phyfîques ,  on  n'a  point 
trouvé  d'autre  parti  à  prendre.  Il  eit  vrai  d'un  côté , 
que  tout  corpufcule  étendu  doit  avoir  deux  côtez  : 
doncilefldivifiblej  car  s'il  n'avoir  pas  deux  côtei ,  il 
n'auroit  pasd  étendue ,  St  s'il  n'avoit  point  d'étendue, 
l'aflcmblage  de  divers  corpufcules  ne  compoferoit  pas 
un  corps.  D'autre  côté  la  divifihtïnt  à  l'infini  fuppofe 
une  infinité  de  parties:  d'où  il  s'enfuit  que  pour  par- 
courir un  pied  de  matière,  il  faudrait  on  efpace  de 
temps  infini ,  pareeque  les  parties  en  font  infinies. 
D  I  V  I  S  I  B  L  E.  adj.  m.  &  f.  Qui  peut  fouffrir  de  la 
divilion.  Si  un  atome  a  de  l'étendue ,  il  efi  divifMt  à 
l'infini  :  ou  s'il  n'eft  pas  divine  à  l'infini ,  l'exiftencc 
de  l'étendue  cft  tncomprehcnfiblc.  Bat.    C'eft  un 
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axiome  en  Phîlofophie ,  que  la  quantité  cft  divifAlt  i 
l'infini  en  parties  proportionnelles:  Mr.  Defcartcs  a 
dk  plus  fagcmcnr ,  en  parties  indéfinies. 
DIVISION,  f.  f.  Partage  d'un  tout  ;  fepararion. 
Si  le  tout  eft  compofé  de  parties  réellement  diftinéres , 
nommées  intégrantes ,  la  dinfitn  qui  s'en  fait,  s'appelle 
proprement  f*uititn\  comme  lorsqu'on  divilc  une 
maifon  en  (et  appartenons.  Si  le  tout  cft  compofé  de 
parties  qu'on  appelle  fubjectives  ;  c'eft  à  dire,  ft  le 
tout  n'eft  qu'un  terme  commun ,  dont  les  fujets  coin- 
pris  dans  l'étendue  de  ce  terme  font  les  parties ,  la 
dinfitn  que  l'on  en  fait ,  rettoot  proprement  le  nom  de 
dirtfitn  :  telle  cft  la  dtrifitn  du  genre  en  fes  diverfes 
efpeces.  On  fait  en  Géométrie  la  dtvtfitn  des  lignes  en 
tel  nombre  départies  qu'on  veut  parle  moyen  d'un 
triangle.  La  divfit*  des  cercles  fc  fait  en  trois  cents 
soixante  degrez.    L'efiencc  Divine  eft  incapable  de 
dtrifitn,  &  de  Teparation.  Ot.  M. 
Division.  Terme  d'Arithmétique  ;  partition.  La 
quatrième  des  premières  règles  de  l'Arithmétique ,  par 
laquelle  on  voit  combien  de  fois  une  plus  petite  fomme 
eft  contenue  dans  une  plus  grande ,  &  ce  qui  en  refte. 
La  dtrtjun  eft  (impie  on  eonapofée.  La  dirtfitn  fimple , 
eft  la  manière  de  divifer  un  nombre  (impie  par  un 
nombre  (impie  plus  petit.  La  dtrifitn  ctmptfée ,  confifte 
à  divifer  un  nombre  compofé  de  pluficurs  efpeces  dif- 
férentes par  un  nombre  compo  fc"  d'efpcces  différentes 
ou  Gmples.   Le  nombre  à  divifer  s'appelle  dividende  i 
le  nombre,  par  lequel  on  divife,  s'appelle  divfeur;  3t  le 
troiliéme  nombre  qïon  appelle  quotient ,  contient  au- 
tant d'unitez  que  le  dividende  contient  de  fois  le  divi- 
feur.   Ainfi  faites  la  dtnfitn  de  10.  par  4.  le  dividende 
fera  le  nombre  :o.  ledivifeur  fera  4.  3c  le  quotient  5. 
Il  y  a  pluficurs  manières  de  faire  la  dtrifitn ,  3c  chacune 
a  une  méthode  particulière  d'arranger ,  ficdedifpofer 
les  nombres.  L'une  s'appelle  une  dtrifitn  à  la  Fran- 
çoife;  l'autre,  à  l'Efpagnole;  l'autre,  i  l'Italienne  ; 
1  autre,  à  l'Allemande;  8c  l'autre,  à  l'Indienne.  Toutes 
ces  manières  font  bonnes,  puisque  leurs  opérations 
font  bonnes ,  8c  font  trouver  le  quotient  avec  la  même 
certitude.   Il  y  1  une  dtvrfitu  des  entiers ,  8c  une  dtrifitn 
des  frayions  :  il  y  en  a  de  même  dans  l'Algèbre. 
Division,  en  termes  de  Guerre ,  feditdes  diverfes 
parties  d'un  bataillon ,  00  un  autre  corps ,  qui  eft  en 
marche ,  ou  qui  défile.  Le  Lieutenant  commande  à 
la  première  dtrifitn  des  moufquctaires  -,  le  Sous-Lieu- 
tenant, à  la  féconde  dtrifitn .  &  à  la  tête  des  picquiers. 
Marcher  par  dmfion.  Martinet.  Chaque  dirfon 
eft  d'ordinaire  compofée  de  (ïx  mes. 
Division,  en  termes  de  Marine  ,  eft  la  troifiéme 
partie  d'une  armée  navale ,  ou  d'une  de  fes  efeadres. 
Le»  Armées  navales  fe  rangent  d'ordinaire  en  trois 
lignes,  frivant  leurs  trois  dtrrfitnt.  On  prétend  qu'à 
parler  exactement ,  il  ne  faut  pas  confondre  efeadre, 
3c  la  dirifitn  ;  pareeque  la  dirtfitn  eft  une  partie  de 
F  Armée  moins  grande  que  l'efeadre.  Chaque  efeadre 
même  fe  diftribuc  en  deux  ou  trois  dirtfwni.  V»yex 
Escadre. 

Division,  fe  dit  auffi  des  parties  mêmes  d'une  pièce 
divifée  en  plulteurs  parties.  La  première ,  la  féconde , 
ou  la  troifiéme  dtnfitn  de  la  Flèche  du  Bîton  de  Jarob. 

Division,  en  termes  d'Imprimerie ,  eft  une  petit» 
ligne ,  ou  tirer ,  qui  fend  les  mots  au  bout  des  lignes , 
3c  marque  que  le  relie  du  mot  eft  à  la  ligne  fuivante. 
On  le  dit  auffi  de  ces  mêmes  tirets  qu'on  met  entre 
deux  mots  qui  ont  de  la  liaifon ,  3c  qui  fe  doivent  pro- 
noncer enfemble.  Comme  cr<rrn.-rtMt  ttU  t  nut  IV- 
t-il  dit  lui  mime  f 

Division.  Terme  d'Imager.  Il  fe  dit  des  cartes  de 
Géographie.  C'eft  la  couleur  qui  fepare  une  Province 
d'une  autre,  lorsque  les  carres  font  enluminées.  Ladi- 
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rifim  fe  marque  d'ordinaire  par  une  fuite  de  pointe* , 
quelesEnlnminareurs  doivent  fuivre  lorsqu'ils  y  met- 
tent les  couleurs. 
On  dit  au  Palais ,  que  ceux  qui  s'obligent  folidairemerit , 
renoncent  au  bénéfice  de  dtnfitn,  &  de  difeution  ;  pouf 
dire ,  qu'ils  veulent  b  en  foufTrir  la  contrainte ,  com- 
me sMs  étoient  les  débiteurs  principaux,  8c  fi  leurs 
biens  n'étoient  point  divifez  de  ceux  qu'ils  caution- 
nent. 

Division,  fign:fîc  auffi,  Mefintelligencc;  difeorde} 
btouillerie;  defunion.  Mettre,  jetter  la  dirifitn.  V  y 
a  de  la  dirifitn  dans  cette  famille,  dans  cette  com- 
pagnie ,  dans  cet  Etat. 

Division,  fe  dit  auffi  du  partage  qu'on  fait  d'un  Ou- 
vrage ,  d'un  Difcours  en  pluficurs  parties.  La  dirtfitn 
que  fait  un  Orateur  de  fon  Difcours  en  pluficurs  points» 
Icrt  à  le  faire  entendre ,  3c  a  le  mieux  retenir.  C'eft 
on  égal  défaut  de  ne  faire  pas  aflez ,  3c  de  faire  trop  de 
dtnfitnt.  L'un  n'éclaite  pas  afïèz  l'elprit,  3t  l'autre 
le  diffipe  trop ,  8c  le  fait  retomber  dans  la  confufion 
qu'il  pretendoit  éviter.  L  o  o.  La  dtnfitn  d'un  Poème 
Dramatique  fe  fait  ordinairement  en  cinq  Adcs.  Les 
anciens  Auteurs  ne  fafbicnr  point  leurs  livres  par  difi- 
fitm  de  Cliapirres ,  d'Articles»  ou  de Scftions.  L'An- 
tiquité ignoroit  la  gêne  d'une  dirifitn.  Art  ni  P  r. 

DIVORCE,  f.  m.  DilTolution  du  mariage  ;  répu- 
diation ;  rupture  du  lien  conjugal.  Le  dirtrce  eft  urt 
veuvage  anticipé.  Le  dirtrce  eft  auffi  honteux  à  celui 
qui  le  demande,  qu'i  celle  qui  le  foufrre.  ToUR, 
Moïfc  permit  le  dtvtrte  anx  Juifs.  Cette  licence  a'.loit 
fi  loin ,  que  ia  laideur ,  la  vicilkiTe,  la  mitivaife hu- 
meur d'une  femme ,  étoier.t  des  raifons  valablcj  pour 
lui  donner  la  lettre  de  dtvcue  :  la  volonu  même ,  ou  le 
repentir  étoient  des  raifons  fuffifantes.  Les  hommes 
feuts  avoient  ce  privilège  ;  les  femmes  Juives  ne  [lou- 
voient donner  la  lettre  de  dirent  à  leurs  maris.  Selon 
les  anciennes  meeurs  de  la  Republique  Romaine ,  le 
dirtrce  n'c'toit  point  permis  j  3c  on  prétend  que  Car- 
vilius  en  l'an  520,  de  Rome  fut  le  premier  qui  répudia 
(a  femme.  Depuis  le  dirent  fut  très-commun  à  Rome, 
la  fterilité ,  la  vieillerie ,  la  maladie ,  la  fureur,  le  ban- 
nilfement  en  étoient  les  caufes  ordinaires.  Les  Jurif- 
confulrcs  Paulos  8c  Modcftinus  mettoient  pourtant 
de  la  différence  entre  la  répudiation  ,  3c  le  divorce. 
Qtjoycju'il  en  foit ,  les  femmes  avoient  le  même  droit, 
&  elles  pou  voient  répudier  leurs  maris ,  comme  leurs 
maris  pouvoient  les  répudier.  Scneque  dit ,  que  de  fon 
temps  les  divorce;  étoient  (i  frequens ,  que  les  femmes 
ne  comptoient  plus  les  années  par  les  Confuls  ;  mais 
par  le  nombre  de  leurs  maris.  Il  y  a  eu  plus  de  rigidité 
pour  les  dtrtrcef  dans  la  Religion  Chrétienne  ;  3c  l'on 
s'en  tenoit  au  précepte  deJesus-CHRisT;  c'eft- 
à-dire,  au  feul  cas  d'adultère.  L'Empereur  Juftinlen 
ajouta  l'impuiiTance ,  le  vecu  de  chafteté ,  3c  la  pro- 
feflîon  de  la  vie  Religieufe ,  comme  des  caufes  valables 
de  difttet.  L'Eglifè  Romaine  n'admet  aucune  raifon 
de  dirtrce ,  non  pas  même  l'adultère.  Seulement  pour 
caufe  «TimpuiiTancc  le  mariage  eft  déclaré  nul ,  non 
comme  nul  &  invalide  en  lui-même  ;  mais  parcequll 
n'y  a  point  eu  de  mariage.  Parmi  les  Proreftaos ,  par- 
ticulièrement en  Allemagne,  il  y  a  deux  caufes  prin- 
cipales de  dtrtrce;  l'adultère,  8c la defiTtionmalicieu- 
fe.  Voyez  ces  deux  mots  dans  leur  ordre.  Le  Con- 
cile de  Trente ,  Scffioo  XXIV.  chap.  8.  a  dettendti 
le  divorce ,  quant  au  lien  du  mariage,  pour  quelque  Caafe 
que  ce  foit.  On  excepte  le  mariage  entre  deux  P.ryens, 
lequel  peut  être  dilîbus  par  la  convcrfîon  de  l'une  des 
parties.  Mil  ton  a  fait  un  Traité  de  la  Doctrine ,  3c  de 
la  difcjptine  du  dirtrce ,  où  il  foutient  que  le  divorce 
doit  être  permis  pour  la  feule  incompatibilité  des  hu- 
meurs. On  dit,  qu'il  avoit  pratiqué  fa  propre  doârine. 
H  H  H  H  rt-h  h  h  h  Dj, 
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D  i  v  o  n  C  E ,  fc  dit  jnffi  d'une  limple  feparation  de  corps 
&  de  b  ois  du  mari  d'avec  h  femme.]  le  lien  du  ma- 
riage fubliftmt  toujours.  Ces  gens  mariez  n'ont  pu 
s\ucordor;  i's  ont  fait  diront ,  «Se  ils  vivent  à-part. 
11  fe  d.t  aulfi  des  li,n,)ki  dillctilions  qui  nailfcnt  dans  le 
mariage.  Le  mari  ,  Oc  la  femme  l'ont  toujours  en  di- 
vortt  i  il  y  a  toujours  quelque  brouilleric  entr'eux. 

Divorce,  fc  dit  même  quelquefois  pour  lignifier 
les  défaillons  qui  naiilent  entre  les  amis.  Cet  homme 
cil  d'une  étrange  humeur  ;  il  laut  faire  diront  avec  lui» 
malgré  qu'on  en  ait. 

Divorce,  hgurément ,  lignine ,  Renonciation  ;  de- 
t  ichement -,  abandonnement  volontaire  des  choies, 
pour  i  d  quelles  on  avoit  quelque  attachement.  Faire  di- 
vmt  avec  les  paillons  ,  avec  les  vic^s.  Vous  ave*  fait 
divorce  avec  tout  le  genre  humain.  Le  Saint  avoit  fait 
IH1  diront c t  rncl  avec  le  monde  ;  c'cfl-à-dire,  il  s'en 
étoit  fcqucllié  .  &  retiré.  On  dit,  Qje  les  Héréti- 
ques ,  &  les  Schifmatiqjes  ont  fait  dtvtret  avec  l'Egli- 
fe  ,  pareequ'ils  s'en  font  feparez.  On  dit  d'un  homme 
qu'on  veut  taxer  de  folie ,  Qu'il  a  faic  dirtut  avec  la 
raifon ,  avec  le  bon  fens.  Pourquoy  mettre  le  dsvont 
entre  l'efprit,  &  les  fens?  St.  Ev.  c'efl  -  à  -  due , 
pourquoy  fep.ircr  ;  pourquoy  diviferdes  chofes,  qui 
dévoient  être  aufli  étroitement  unies ,  que  l'efprit , 
Se  les  fens  ? 

DIURETIQUE,  adj.  Terme  de  Médecine.  Re- 

ni'.'Jc ,  qui  provoque  l'urine.  Le  vin  blanc  ,  pris  le 
matin,  cil  fott iftnrirnjiff -,  il  coule  ai  le  ment.  On  a 
appelle  auffi  les  chiens,  animaux  diurétiques,  paree- 
qu'ils font  flirts  à  piller  fouvent. 
DlVRKTIQjlB»  eff  suffi  un  fubll.  mafe.  Cet  homme 
ufe  conritiivUcmcnt  de  J:«r<r/rinei ,  à  caufe  de  fa  g ra- 

velle. 

D  I  U  R  N  A  L  f.  mafe.  Livre  d'Eglife ,  qui  contient 
l'Officr  divin  qu:  lé  recite  de  jour  \  c'cll-a-dire,  les 
petites  Heurts,  Vêpres  &  Comniics.  Un  l  ccltlialti- 
qiir  p  >rtc  d'ordinaire  un  Di*ri»a/  dans  fa  poche. 

DIURNE,  adj.  m.  &  t  Terme  d'Ali ronoraic.  Jour- 
nalier. Ii  eft  oppofé  à  tîodurne.  Le  mouvement  dtirnt 
du  fbleiJ ,  c'eA  celui  que  le  foleil  achevé  dans  l'cfj>ace 
de  vingt  &  quatre  heures  autour  de  la  tare  d'Orient 
en  Occident. 

On  appelle  arc  dwnt ,  l'espace  que  parcourt  le  foleil  de- 
puis fon  lever  jufqu'à  fou  coucher.  L'arc  ntUarm  eft 
le  contraire. 

On  appelle  en  Affrologic ,  les  Pbnctcs  diurnes  ou  nour- 
ries ,  fclon  qu'elles  font  puilfantcs  dans  leurs  quahrez 
aCt  vc* ,  ou  p.iffivcs.  Lt  i  q-iilitrz  nS&m  font  le  chaud 
&lr  fffid-,  les  pallives,  l'humidité  &.  la  fechereflë. 
Ainlî  Jup-rt-r,  qui  rit  plus  chaud  qu'humide  ;  &  Sa- 
turne, quiefl  plus  froid  que  tic,  lont  appeliez  Pla- 
nt tes  diurnes.  L- Soleil  cil  II  ffi  une  Plainte  diurne. 
Au  conrraiic  Mars,  plus  fec  qte  chaud;  la  Lune, 
p'us  hum:de  que  froide,  font  des  Planètes  noâurues. 
Venus  r  II  Planète  notlurue.  On  dit  la  même  choi  des 
S'gncs  entiers  ,  qui ,  eu  égard  à  de  fcmblabics  quali- 
té* ,  font  appe'lei  diurnes  &  h$8mhus. 

D  I  V  U  L  (J  U  E  R.  v.  act.  Publier  une  chofe  -,  décou- 
vrir, dire  à  tout  le  monde.  Le  fec  rct  de  cette  affaire 
eft  divulgué.  Molière  dit  des  Ga'ans  de  Cour, 
Qn'lli  »'«M  point  de  fjviurt  qu'ils  nMiUnt  divulguer. 

Divulgue,  ts.  paît.  paff.  fit  adj. 

D   1  X. 

D  '  X.  Terme  d'Arithmétique.  10.  ou  X.  en  chiffre 
Romain.  C'efl  le  premier  nombre  qui  s'écrit  avec 
d.~tix  caractères ,  une  unité  &  un  xcro.  11  eft  indccli- 
nab'e.  Il  ajoute  une  unité  au  nombre  de  neuf.  La  Loi 
de  Dieu  contient  dix  Commandcmcns.  Il  ne  fait- œuvre 
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de  (atbx  doigts  ;  c'eft-à-dire  ,  rien  du  tout.  Un  Poè- 
te dit  au  Koi, 
Hue  j»n  btM  tu  dix  y  un  *  fins  f*H  À  ces  jutx  , 
^fU  ftbtt  en  dix  **s  n'a  )u:t  féUt  4  Jet  Dieux. 
Remarquez  que  pour  multiplier  faus  pane  quelque 
tiumbie  que  ce  l'oit,  par  du ;,  il  n'y  a  qu'à  ajouter  un 
zéro  au  nombre  multiplié.  Par  exemple,  combien  font 
dix  fois  27.  ajoutez  un  zeto  à  17.  c'eit  270.  Dix 
fois  34.  font  540.  Cx  toujours  de  même. 
C  o  .s  s  1  il  des  Dix.  Conlcil  de  Vcnifc,compofé  de 
dix  Nobles  pour  la  recherche  c*  la  punition  des  crimes. 
C'efl  une  cfpece  d'Inquilition  en  matière  d'Etat.  Ce 
Tribunal  panche  toujours  vers  la  rigueur ,  &  les  foup- 
çons  j  paflenc  pour  dés  convictions.  On  le  renouvelle 
rous  es  ans.  il  eft  fort  redoute ,  à  caufe  de  la  le  vente 
dcfcsAriêts;  6c  la  NoUeffc  n'en  entend  parler  qu'a- 
vec frayeur. 

DIXIEME,  adj.  Numéral  Se  ordinal.  U  étoit  au 
dixième  rang  ;  c'eft-a  dire ,  11  y  avoir  neuf  rangs  de- 
vant lui. 

Et  le  dixième  (tel  nttouru  que  pour  lui.  Bot. 
On  appelle  dixième  denier ,  ua  dioitquclc  Roi  prend  fur 
les  mines ,  minières  &  métaux  -,  le  droit  que  prend 
l'A  nui  j]  fur  les  naufrages  &  biens  vaquans  <lt  mer, 
&.  fur  toutes  fortes  de  pilles  faites  fur  les  Corfaircs  , 
ou  fur  les  ennemis.  Les  Romains  orrioient  à  leurs 
Dieux  la  dix  eme  partie  des  prilcs  qu'ils  h  1  fuient  fur 
leurs  ennemis  :  d'où  vint  le  nom  de  Jupiter  Prtddtor. 
Les  Gaulois  donnoient  auifi  un  dixième  a  leur  Dieu 
Mars. 

Dix-sept,  Dix-huit  &  Dix-hevf,  font 
des  nombres  compofez  de  la  dizaine  Se  de  ces  trois 
nombres.  Cette  compolition  leur  eff  particulière, 
&e!ienufagc  auffi  en  ces  autres  nombres,  foixante- 
c\  dsx-fept ,  !bixanie-&- di*-fc«if ,  foixante-&-<fûc-)ir*/: 
qtiatrcvingt  dtx-jept ,  quatrcvingt-dMC-Uu ,  &  quatre- 
vingt  -dix-neuf.  On  dit  aufli,  Dix-feputiue ,  Dix-bmiit- 
tme  de  Pi  -ntufteme, 

D  ■  x  -  h  u  1  t.  Nom  d'un  oifeau ,  qu'on  appelle  autre- 
ment y  me  au.  On  l'appelle  dix-bmt,  i  caufe  qu'en 
chantant  il  fcmble  qu'il  dife  dix-huit.  C'efl  apparem- 
ment pour  la  même  raifon  que  les  Flamands  appcllene 
cet  oifeau  kivu.  Les  ceufs  de  tint ,  difent  ils ,  font 
excellens.  On  l'appelle  en  Latin  éx  ;  apeïU;  peut*. 

D1XME.  Voyez  Dis«b. 

D    I  Z. 

DIZAIN,  f.  m.  Ce  qui  eft  compofé  du  nombre  de 
du.  Il  ne  fc  dit  guère*  que  d'un  couplet  d'une  Ode, 
ou  de  Stances  de  dix  vers  :  comme-,  quatrain  de  quatre 
vers.  Il  y  a  deux  fortes  de  dk^ins.  L'un  confrfte  en  un 
quatrain  &  eu  deux  tercets:  l'autre  en  deux  quatrains 
&.  un  dillique.  La  dernière,  eft  la  moins  ufuéc.  Arnaud 
d' Antllly  elt  le  premier ,  qui  ait  donné  un  poeme  tout 
entier  en  dixuuns.  Qumtmu  eft  demeuré  j  mais  Dixauh 
ne  le  dit  prefquc  plus. 
Or  eji  pjije  te  temps  ,  ou  d'un  lors  mu, 
Stsntt,  au  dizain,  *»  ptjùl  [»<•■  cet.  Des-FL 
D I  Z  A I  N  E.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique,  Second 
ordre  de  chiffres  ,  qui  contient  autant  de  fois  dix  que 
le  fecemd  chiffre  a  d'urvitez.  Nombre,  dhjù*$,  centai- 
ne, mille.  Par  exemple,  1790:  le 9.  lignine  neuf 

dlZMMl. 

On  dit  dans  le  difeours  commun  ,  Une  à\JÀ\ne  de  pifteks; 
une  doutint  3e  chapelet  ;  pour  dire ,  dix  piflolcs  ,  itx 
grains  de  chapelet. 

Dizaine,  fc  dit  auflî  d'une  certaine  di  vifton  des  habi- 
tais d'un  quartier  d'une  ville,' qui  ont  relation  à  un 
Chef,  qui  les  avertit  de  ce  qu'il  faut  faite  pu  l«  or- 
dres de  la  ville, 

DI- 


t 
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DIZEAU.  f.  m.  Terme  <Jc  Mm  lion  m  ur.  Amas  de 
dis  gerbes  cnfcrnblc.  On  faille  fur  'e  champ  le»  geibcs 
pu  AiUéHx  ,  ou  trezeaux ,  jufqu'a  ce  qu  elle»  fuient 
diroées,  ou  clumpartées. 

D  1  Z  E  N  I  E  R.  Cm.  A  Puis  c'eft  l'Officier  commis 
pour  avoir  foin  d'avertir  ceux  de  la  Dizaine,  des  or  du» 
de  la  ville  concernant  la  police»  pour  le»  exécuter. 
Il  y  a  quatre  £>ix,rwrr<  fous  chaque  Cinquantenirr , 
duquel  ils  reçoivent  le*  ordres.  Diutnitr  n'eit  en  ulage 
que  dan»  la  police  des  villes.  L'A  c  ad. 

DOB. 
DOBER.  Voyez  Dauh». 

DOC. 

DOCILE,  adj.  m.  &  f.  Doux  ;  facile  ;  modère*  ; 
fuuplc;  fourni  ;  qui  eft  prêt  à  recevoir  desinftruc- 
tions  >  ou  des  confcils  ;  qui  a  de  la  difpolition  a  fe 
laitier  conduire ,  &  à  obéir  à  fc«  fuperieurs.  Un  audi- 
teur hftmbie,  6c  dénie.  Cet  enfant  eft  fott  dénie. 
Efprit  deede  ;  humeur  deale  ;  naturel  dttilt. 
Veux  m  flécher  f  Ué  bien  ;  ttMT4ilU,  fut  docile. 

L'Art  de  pst. 
Docile  ,  fe  dit  aufîî  des  animaux ,  Ht  du  corps. 
Rendre  docile  *u  frttn  un  itmfitt  indemptt.  R  a  c. 
ttt  amfrm  di  fâtU  *  i*  fix  (ont  dociles.  Bol. 
Il  fultat  qn'Mi  iratAl  [•<  eerft  min  docile, 
ft'fÀi  U  ttut  4Y*7t  d.  devenir  (mile.  Io. 
DOCILEMENT,  adv.    D  une  manière  docile. 

bcouti  r  lisait  un::. 
D  O  C  I  L 1  T  E*.  f.  f.  Naturel  doux ,  &  facile  ;  difpo- 
lition a  fe  laitier  Instruite  i  a  fe  laitier  gouverner.  La 
deat  é  de  YefyÔX  eft  mcilfarc  à  un  Chrétien.  La 
fennec  ne  compatit  guère»  avec  la  évalué.  A  m  s  l  o  r. 
Il  faut  auca  t  de  diftretion  pour  donner  confeil ,  que  de 
é*dni  pour  le  favre.  Sx  E>.  Noosdifon»  pird»- 
tihti ,  que  noo-s  ci  oy  ons  ee  qu'on  nous  dit  avec  autorité 
qu'il  fiurcroue.  1  o.  LU  ce  pour  éprouver  ma  d»a- 
bté.  que  vou»  m'écrivez  comme  vous  faite»  ?  Lett. 

POITUC, 

DOCTE,  adj.&f  m.&f.  Sçivam  ,  qui  a  beaucoup 
d'érudition,  oc  de  kâure.  Ce  Prédicateur  eft  fort 
d.-U.  Ce  livre  eft  rte  -aviir.  La  Fiance  n'elt  dtiit 
que  depuis  un  fi.  de.  Ayoeis  plus  de  loin  de  nous  rendre 
intelligibles,  que  de  paroi rre  deBei.  St.  Ev.  tn 
étudiant  on  devtcot  plus  délie ,  &  non  pas  plus  habile. 
Mont. 

T»  /fa/i  d'un  doiflc  ibtix  qui  ceufnd  l'ipt»rsr<ce , 
t  are  dtl  CMi>  5(4*4»  l»  \  fti  a  f  .•.«,.'.    C  O  D. 

D  O  C  T  L  M  E  N  1 .  aJvcrb.  D'une  manière  doéle  ; 
fçavammcnt.  Il  a  écrit  do&trnm  fur  cette  queftion.  Il 
piêch  dtdtmtnt. 

DOCTEUR,  f.  m.  Celui  qui  après  avoir  fubi  l'exa- 
men ,  &  paflé  par  tout  les  degr  i  dans  l'une  des  feien- 
ces  qui  s'enfeignent  dans  le»  Univcrfirez  ,  a  reçu  fo- 
lenneilement  le  bonnet  dcD«#r<-r,  &  félon  les  céré- 
monies ordinaires  dans  chaque  Faculté.  Un  JWr.urcn 
Th  ologie  i  un  Dedmr  en  Droit  Civil ,  ou  Canon  ; 
un  Dortoir  en  Médecine.  Pour  obtetlir  le  drgré  de 
Licencié,  ou  de  D«c7.«r  tn  Tbeelegie,  il  faut  avoir  étudié 
dix  an»  i  &  pour  être  reçu  Licencié  on  Deâenr  tn  Diett 
c« i* n  ,  ou  en  D'sit  <  ivi.  ,  ou  en  idtdttmt ,  il  faut  avoir 
étudié  fept  ans  dans  ce»  Facilitez.  Datas  la  Faculté  de 
Théologie  à  Paris ,  pour  être  promu  au  Doctorat  il 
faut  avoir  vingt  cinq  ans  ,  oc  être  Prêtre.  Le  Licencié 
Qui  veut  recevoir  le  btimtt  de  Ditltur ,  efl  obligé  1 
iootenù  une  thefe  qu'on  appelle  la  Yeffeete.  Après  la 
shrfe ,  le  D*âr«r .  qui  a  été  le  maître  du  Licencié , 
fait  fou  «loge.  Le  jour  qu'il  reçoit  le  bonnet  de  Du- 
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frtfr,  le  Chancelier  de  l'Univerfitc,  qui  eft  un  Cha- 
noine de  la  Cathédrale  de  Paris ,  api  es  quelques  louan- 
ges ,  lui  donne  la  bencdiôioii,  en  lui  nu  tt.mt  le  ism.rl 
dt  O.cUur  fur  la  tete:  aprè  quoy  le  nouveau  Défaut 
fait  un  rerm  rciment  a  la  Faculté.  Voyez  A  U 1 1  Ci>  r- , 
Rrsumptk,  Pastiiairb.  Un  Dctteur  iK  la 
Faculté  de  Paris  n'a  point  furfrage  a  la  r'gucut  ^Jans  .es 
Altcmb'écs,  que  (ix  ans  apiCN  avoir  é^c  iCfùDcâtwr, 
&  après  l'acte  qu'on  appelle  ti.(Hti>pte.  Les  UêBtUTi qui 
ne  font  attachez  a  aucune  Majlon  particulieie ,  ou  a  au- 
cun de»  Collège*  qui  lOmpolent  l'Univerfitc  de  Paris, 
fe  difent  iimp  emeai ,  Ditttun  de  U  Futul  e  it  Paris. 
On  le»  appelle  Dudiurs  Viiif  fici.  Au  lieu  que  les 
trente-frx  De  il.  un  qui  ont  un  h  gemer.t  à  la  Sot»  nnc, 
fe  difent  Mon  d,  U  Muftu  &  Setk:é  de  foinurft. 
Les  degrez,  par  où  il  faut  palier  pour  y  être  nçu 
Doihut ,  f  w  le  Bichilaun  at ,  b  Licence,  tk  après ,  !e 

I  )octorat.  Voyi z  LlCf  NClt,  Lt s  Datte  rt en  1 E-»- 
h»te  précèdent  les  Dctitun  euD>on-t  le»  Dtrrrirri  en 
Dit»  i  jM>n  ,  le»  DeRtuu  en  D>»n  Crvl;  ik  les  Dttleuu 
en  Dit't .  le»  DMtnfi  en  SUdtiwt.  Palquicr  dit ,  que 
le»  Do.J.bi;  dnen  jln  f.uptriKnt  le^  Jurifror<ftilte*  ck  en 
chicane,  dk  CB f.  b.ilirc.  1  n  qi.i  lques  Univ  rlïtez  rft 
appelle  DfSrars  ttgt»t ,  les  Profrlkur^  ,  oc  ctux  qui 
enfr  ignint  publiquement  dattt  chaque  Fam'ré  C'tft 
en  ce  (rm  qu'or,  a  du  ,  Qu'il }  a  bien  dev  DecUun  qui 
ne  font  pas  doctes  ;  c'eft-a-du  c ,  affez  fç  tvans  pour 
enfeigner. 

Le  titre  &  le  degré  deDotlcrrr  a  été  créé  vers  le  milieu 
dn  XII.  ficelé ,  pour  fuccerh  r  à  et  ui  de  M/ttre  ,  qui 
étoit  devenu  trop  commun.  A  rc  ennemi  nr  letiticde 
Dell  ni  fe  donnoit  fiutctixnt  à  ceux  qui  faif  ii  nt  pro- 
Eflîond'enfe'gner  lessutri».  Onartiibië  I  itabiilTe- 
mem  des  degrez  de  Puflfrjt  .  tels  que  non»  les  voyons 
aujourd'hui  à  Imcrios  du  temps  du  Pape  Eugène  III. 

II  en  drelTa  lui-tnt  nc  le  formulaire.    La  première 
CiTemonie  s'en  fit  à  Boulogne  en  la  perfonre  de  Bul- 
garus,  qui  ComBin  çt  à  j  ioftilér  le  Droit  Romain, 
ôtqui  fut  promu  folennellemeut  »u  Déflorât.  Cette 
coutume  paffa  de  la  Faculté  de  Droit  à  celle  deTh  o- 
logie  ,  ck  l'Univerlité  de  Pari»  la  pratiqua  pour  la  pre- 
mière foi»,  en  m  irnt  D»3eur  en  Théologie  Pierre  Lom- 
bard oc  Gilbert  de  la  Porrér,  qui  étoient  le»  principaux 
Théologiens  de  1  Univerfité  de  Pari»  en  ce  tcmps-là. 
Le  nom  de  Dolitur  a  été  joint  à  plufieurs  épithrtes 
fpecifiqnes ,  pour  marquer  particuliei  ctneM  en  quoy 
confilloit  le  mérite  de  ceux  que  l'Eco'c  rouloît  hono- 
rer comme  fcî  Maîtres.  Amli  Al  nandre  de  Ha  e  eft 
appelle  le  Derleirr  irrtftïgMe%  ck  !a  Fendue  d.  tu, 
comme  témoigne  Poitevin  ;  St.Tlv>n>as,  leD«ci«irr 
An^tlique }  St.  Bnnavrnture  ,  le  Délitât  Ser*pl:;qie\ 
Jean  Duns  ou  J  anSior,  le  DvQiur  (t-btU;  Rain.ond 
Lulle,  hû.lUui  illuminé,  aiiffi  bien  que  ]eanT-«- 
lere  ;  Roger  Bacon ,  Corde'icr  Acg'ois ,  le  D  d.  nr  ad- 
mirable; Guillaume  O^kam,  le  DùS  nr fiignlirt  \  Jrarv 
Gerfon  &  le  Cardinal  f'e  Cufa ,  Dvctturi  irti-thrt  uns; 
Denis  le  Chartreux,  lcD#8.«r  exuiufue  .  ik  une  in- 
finité d'autres ,  dont  les  noms  font  recorill  s  par  le» 
Auteurs  Eccl  Indiques  ;  &  entre  autres,  Willot .  Wad- 
dinge  ,  &  Mr  Biillct  dans  fon  Jugtmcnt  dis  Auteurs. 
Le  mot  de  DtRenr  vient  à  détende-,  non  parccqti'ils 
enfrignent  actuellement;  mais  parccqu'ils  font  capables 
oenfeigner. 

Docteur,  fîgnîfie  auiïi  un  fçivint  ;  un  homme  doc- 
te ,  quoiqu'il  n'ait  pas  reçu  les  degre*.  Cet  homme- 
là  n'eft  pas  un  grand  D.cltur.  A  peine  fçavcz-vout 
ce  que  les  termes  lignifient ,  &  cependant  vous  rarlcr 
comme  un  D«cW.  Pasc.  La  feience  du  monde  vaut 
mieux  que  celle  de»  Dodenrt.  Le  Ch.  de  M. 
Cromwvl  fàifoit  le  Dfflrwr ,  &  le  Prophète ,  suffi  bien 
que  le  foldat,  &  le  Capitaine,  cktnéloit  ainfi  roil'e 
HHHHHhhhhx  per- 
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performagcs  divers.  F  u    Epicure  cft  le 
D«Aeui  Je  la  volupté   S  r.  E  v. 
Ab  '.  ta  ûmmtt  D  ctwurs  Ht  (tnt  fti  de  mon  pàu 

Moi. 

On  dit  ironic]itcment  Se  à  conrrefen»  designorans ,  C'eft 

un  gran  1  D,  o\  «r  .  un  DuJ<»r  en  Coupe  lalée. 
DOCTORAL,  a  L  F.  Qai  appartient  au  Docteur. 
Bonrfct  dedorul  ;  robe  4»ft*t*lt.  Prendre  un  ton  dtàf 
rai,  &maei  lirai. 
DOCTORAT,  f.m  Degré  de  Doreur.  Paxvc- 

nir  au  D*tLr  a»  de  Théologie  ,  ou  de  Médecine. 
DOCTORERlLCf.  Terme  de  l'Univerliré  de 
Paris.   Dans  la  Faculté  dr  Médecine  on  appelle  D  do 
mit ,  le  dernier  acte  d'un  Licencié  en  Médecine ,  dans 
lequel  il  r»  çoit  le  bonnet  de  D  «fleur.  Au  Collège  de 
N- varre  on  appelle  D*3»Ttrtt ,  le  repas  cjuc  donnent  les 
Do&edA ,  le  jour  même  qu'ils  ont  pris  le  bonnet , . 
à  ceux  de  la  Maifon  &  Société  de  Navarre. 
DOCTRINAL,  adj.  ni.  Dogmatique.  Points  itt- 
Itiiuux.    Ce  mot  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans 
Rlchc'et. 

DOCTRINE,  f.  f.  Sçavoir-,  érudition.  Ce  Pro- 
fi  fleur  a  un  grand  fonds  de  dtSrtnt.  Appellc-t-oii 
did.int,  une  IcâuTC toute  crue  Si  indigefte?  Bal. 
Tel  Sçavant  cft  un  .ihîinc  de  ttWfnse  ;  mais  un  abîme 
qu'on  peut  appillcr  up  chaos,  où  toutes  les  feienecs 
font  brouillées  cnfemble.  Bou.  11  ne«ous  faut  gueres 
de  doùiine  pour  vivre  a  nôtre  .nie.  Mont.  On  le  dit 
auflï  Je  ce  qui  cft  c.wircrui  dam  les  livres.  Dans  Cale- 
pin il  y  a  b'un  Je  la  do&ime.  II  y  a  tint  bonne  Se  laine 
dtilùnt  dans  ecliver.  On  le  ditaufli  des  maximes, 
des  dogmif.,  ou  des  l'emimcns  particuliers  des  Auteurs, 
OU  des  Société/,  Li  iaili'wt  de  IT.glife  orthodoxe.  La 
iocl'tnt  dePlatoû;  h  dtUrme  d'Aiiftote.  LaaMni»* 
des  teffrieVoiis  mentales,  St  la  dtlïmt  Jcs  équivoques. 
P  a  s  r.  Une  dedrtne  qui  fî  urc  les  inclinations  ien- 
fuclki  d' s  hommes  ,  eft  facile  à  pcrfuaJer.  Fl. 

CoNOl.CATIOh    Dfi    L  A    DoCTRINK  ChRF- 

TiFNNf.  Corgrcgirion  inftituée  par  le  B.  Ccfar 
Bus  moi  t  en  i  07.  pour  carhechifer  le  peuple,  3c  l'in- 
ftruire  dans  la  Relie  on  Chrétienne.  On  appelle  Dte- 
tuntax  ,  les  Prre»  d>  la  D.  ihme  chrtutnne.  Ils  appel- 
lent Sfftiieurt,  ceux  qui  gouvern  nt  leurs  M-ifons  Re- 
-  ligieufes.  Ils  ont  vingt  Se  deux  Mai  fous  en  France,  St 
trois  Province?.  Ils  s'y  établirent  d'abord  comme  Prê- 
tres feculiers  ;  mais  depuis  ils  ont  obtenu  du  Pape  de» 
Brefs  de  régularité  -,  Se  ils  forment  une  Congn fl 
régulière.  Leur  Congrégation  a  été  approuvi 
1616.  par  Clément  VIII. 
DOCUMENT,  f.  m.  Terme  de  Palais.  Titre  ou 
preuve  des  faits  qu'on  aKcgue,  &  principalement  des 
chofes  anciennes.   On  prou,  e  l'ancienneté  de  lafon- 


1  prou 

tion  de  cette  Eglifr  par  pudeurs 
mens.  Ce  mot  vieillit.  L'A  c  a  d. 


dati 


a  fon- 
dons tittes  &  d«*- 
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DODECAEDRE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
C.'cft  un  des  cinq  corps  réguliers ,  compofé  de  douze 
faces  édiles ,  d;>nt  ch.icunc  eft  un  pentagone  régulier. 
Farrc  des  quiJrans  fur  toutes  les  faces  d'un  dtdtutdu. 

DODECAGONE,  f.  m.  Terme  de  Géométrie. 
Figure,  qui  a  douze  angles  Se  douze  côtez. 

En  termes  de  Fortification ,  c'eft  une  place  qui  a  douie 
kiftioo<,  telle  qu'eft  Palmanova  dans  le  Frioul ,  qui 
eft  biric  Se  fortifiée  regulierrmenr. 

DODECATEMORIE.  Terme  d'Aftronomie. 
Lj  douzième  partie  d'un  cercle.  On  appelle  dodett- 
itmont  ,  les  douze  parties  du  Zodiaque  du  premier 
mobile,  pour  les  diftinguer  des  douze  Signes  du  firma- 
ment. Ainlî  quand  on  dit ,  que  le  Soleil  eft  dans  un  tel 
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ligne,  cela  ne fe doit  pas  enttndre  desfîgnei  in  Fir- 
mament ,  ou  des  étoiles  fixes  ,  mail  d'une  douzième 
partie  du  Zodiaque  du  premier  mobi'e  ;  Se  cela  veut 
dire  feulement,  que  la  ligne  droite  qui  fcioit  tirée  de 
U  tene  par  cet  Aftre,  rencontre  dan  le  Fii-mament  une 
partie  de  ce  ligne.  La  raifon  cft,  que  les  ligues  changent 
continve.lement  déplace;  au  lieu  que  les  dedeuttwt- 
rut  que  l'on  conçoit  d'au ,  le  premie>  Mobile,  font  fixes, 
Si  immobiles.   Par  le  mouvement  particulier  dr»  étoi- 
les fixes  d'Oiient  en  Occident  la  conftellation  d'Arics 
a  pris  la  place  du  Taureau.  Ainlî  l'équinoxc  du  Prin- 
temps fe  trouve  prcfentcincnr  au  vingt-neuvième  degré 
6c  demi  d'Aries  ,  au  lieu  qu'il  étoit  autrefois  au  premier. 
Ainlî  pour  ne  pas  confondre  les  conftellations  avec  les 
fignes,  on  appelle  dtdtmtmti»  la  douzième  partie  du 
Zodiaque  du  premier  mobile,  fans  avoir  égard  à  la 
lituation  des  étoiles  fixes. 
DODlNE.  f.  f.  cft  une efpece de  fauce  délicate, qu'on 
fait  d'ordinaire  aux  canard»  a  -  ec  de  l'oignon,  de  la 
graille  tombai»!  duick,  qu'on  mêle  avec  delafatine 
«3c  du  lait  qu'on  a  de  ayez  enfcmble. 
D  O  D  1  N  t  R.  v.  aâ.  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronora 
perfonncl.  Vivre  délicatement ,  &  à  faite  ;  ne  fe  don- 
ner aucune  peine.  Ce  part  (feux  fe  dtdinr  dar»s  fon  lit 
jufqu'à  midi.  Ilclïbas&duftilcrariùlier.  Unechan- 
(ôn  Picarde  dit , 

îlui  U  ftttd  dodirtc  U  MfWVj 
c'eft-à-dire,  la  réchauffe,  lacarefîe. 
DODO.  C'eft  un  terme  enfantin ,  dont  on  fe  tert  pour 
inviter  les  enl'an>  a  dormir.  Une  nourrice  mt  a  fon 
nourriçou;  Allons  faire  Jtd». 

Ouï,  pu  1  liât  L«U, 
L*  plMtfit  ftmt  extrême , 
De  fturt  dtec  roui  dodo. 
Quelques  -  uns  dérivent  ce  mot  du  Grec ,  du  verbe 
A**tm  ,  dnmtt  ;  iSt  prétendent  qu'il  faut  écrire 

DdUdéH. 

DODU,  U».  adj.  Gras;  potelé,  douillet.  C'eft  un 
homme  bien  gras ,  bkudtdu.  Un  chapon  dodu. 
Ces  ftgnm  f»ut  dodus  ;  ttiéuget.  jur  ma  ptrmt.  B01L. 

Ou  le  dit  auflî  fîgarément  d'un  homme  riche  &  aifé  ,  qui 
vit  délicatement.  Cet  homme  eft  «W«.  On  dit  auûî 
d'une  femme  qui  a  beaucoup  d'embonpoint ,  Qu'elle 
cft  dtdë*. 

D   O  G. 

DOGARESSE.  f.f  La  femme  du  Doge.  M.deS. 
Didier  dit ,  que  fi  le  Doge  eft  marié ,  fa  femme  n'eft 
point  couronnée  Princelle.  Cependant  la  femme  du 
Doge  élu  en  1*94.  fut  couronnée.  En  Italien  Dtgd- 
ie$*.  Mr.  Mulot,  dit,  D  O  G  E  S  S  E,  dans  fon  Voya- 
ge d'Italie. 

D  O  G  A  T.  f.  m.  Qualité"  ,  ou  dignité  du  Doge  de 
Venifc  ,  ou  de  Germes.  Il  a  exercé  le  D»g*t  pendant 
dix  ans.  II  n'eft  point  permis  de  renoncer  au  D*g*t, 
DOGE,  f-  m.  C'eft  un  Magiftrat  électif' ,  qui  eft  le 
Chef  du  Confeil ,  ou  de  la  Republique  de  Venilê , 
oudeGcnes.  On  l'élit  à  vie  à  Venife.  Il  porte  un 
bonnet ,  qu'on  appelle  le  rira*.  Il  y  a  aufli  a  Gènes  un 
Dtge,  qui  cft  comme  le  Chef  de  la  Republique.  Il 
n'eft  élu  que  pour  deux  ans ,  &  il  ne  peut  rentrer  dant 
fa  dignité  qu'après  un  intervalle  de  douze  ans.  On  le 
traître  de  Strtmiê.  Le  Roy  d'Efpagne  nalTant  à  Gènes 
en  1701.  le  traitta  é'ALejfe.  Dans  les  jours  de  céré- 
monie il  porte  une  robe  de  velours ,  ou  de  damas 
rouge ,  avec  un  bonnet  rouge ,  de  la  même  étoffe  que 
la  robe.  Il  eft  ob!igé  à  porter  la  fraize.  Il  cft  toujours 
aftifté  de  huit  Sénateurs  Gouverneurs ,  Se.  de  quatre 
Procurateurs  j  dont  il  y  en  a  deux,  qui  logent  tour- 
à  tour  dans  le  Palai»  Ducal  pendant  quatre  mois  de 

iWc, 


r 
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l'année  ,  &  c'cA  ce  qu'on  nomme  le  Sénat.  Le  Dtge 
de  GctWl  M  peut  recevoir  aucune  vifite  ;  donner  au- 
cune audience,  ni  ouvrir  les  lettres  qui  lui  fontadref- 
fées ,  qu'en  prefence  des  deux  Sénateurs  qui  logent 
avec  lui  dans  le  Palais.  Le  Doge  de  Venife  n'eft  pro- 
prement qu'une  vaine  image  ,  c*c  un  véritable  fantôme 
de  la  m  ajdlé  du  Prince ,  dont  la  Republique  a  retenu 
toute  l'autorité.  H  ne  fait,  pour  ainii  dire  ,  que  prê- 
ter ion  nom  au  Si-nat .  fie  le  pouvoir  cft  répandu  fur 
toute  la  Rrpubl  que,  quoyque  les  reponfes  fc  faiTcnc 
au  n>m  du  Doge.  S'il  t-it  quelques  reporifes  de  fon 
chet ,  il  faut  qu'elle*  foient  bien  rncfurc'es ,  &  en  ter- 
nies bien  généraux,  s'il  ne  veut  pas  s'expofer  à  cf.. 
fuicriine  ftrfiblc  reprimende.  Ainfi  il  faut  qu'il  foit 
d'un  cfprit  doux ,  fie  qui  fçachc  plier  à  tout.  St.Di- 
d  i  e  R.  A  Venife  on  ne  prend  pas  le  deuil  pour  la 
mort  du  Dnge ,  parcequ'il  n'cfl  pas  le  Souverain  •  mais 
le  premier  de  la  République.  Wiccu  "Le  Doge  cft 
comme  la  bouche  delà  République  ,  parcequ'il  repond 
pour  elle.  La  monnoye  febat  louslcnom  du  Doge; 
niai*  ce  n'eft  pas  à  fon  coin.  II  ne  peut  fortir  de  Ve- 
nife fins  la  ptrtniflïon  du  Confeil.  Le  Doge  eft  à  la 
Republique,  fie  non  pas  la  République  au  Doge.  On 
le  traitte  de  Seteniti  ;  titre ,  félon  les  Vénitiens ,  au  def- 
fjs  de  celui  à' Attife.  P»»<  lignifie  l>«e.  Il  y  a  dans  le 
peuple  de  Venife  une  faction  qu'un  appelle  Htcalotes , 
aui  ont  leur  Doge  particulier. 

D  0  G  M  A  T  1  QU  E.  adj.  &  f.  m.  Inflroflif-.quicft 
propre  à  enfeigner,  ou  à  expliquer  une  opinion ,  ou 
une  feirnee.  Ce  mot  n'eft  bon  que  dans  le  dogmatique. 
Le  mot  de  t*ltg$titt&  un  terme  dogmatique. 

UnPhilofopheD»j«wf»<j«r,  cft  un  Philofophe  qui  aiTûre 
poluivcmcnt  une  chofe ,  comme  vraye.  11  eft  oppofe 
au  Sceptique ,  lequel  doute  de  tout.  Les  Dogmatiques 
decidotent  prefomptueufement  de  tout.  Bat. 

D  o  c  m  at  i  o^u  F  ,  fc  prend  au  Aï  pour,  Magiftral,  ou 
pedanrefquc.  Il  eft  incivil  de  prendre  un  ton  dogmati- 
que ,  fie  decidf.  C'ctt  la  profonde  ignorance  ,  qui  in- 
fpire  le  ton  dogmatique.  La  Br.  N'effarouchez  point 
les  gens  par  un  air  dogmatique.  S  a  c  t.  On  fe  rebute 
des  maximes  qui  ont  l'air  trop  dogmatique.  Oe.  M. 
Le  carafterc  doux  fie  fami:icr  lied  mieux  à  la  vérité, 
que  le  flilc  dogmatique  ,  fie  le  ton  dectfiC  Tour.  Le 
ftile  dogmatique  a  quelque  choie  d'impérieux.  O  e.  M. 

DObMATI  QJi  E  M  E  N  T.  adv.  D'une  manie»  e 
dogmatique,  fie  comme  on  parle  dans  l'Ecole.  Cette 
quellion  n'eft  pas  traitée  dogmatiquement  %  mais  par 
des  raifons  familières ,  &  accommodées  à  la  capacité 
du  peuple. 

Dogmatiquement,  fignific  aufli  ,  Scntenticufc- 
ment  ;  magiftralemcnt  ;  d'un  ton  ,  d'un  air  de  maître. 
Les  Sçavans  prétendent  avoir  le  droit  de  parler  dogma- 
tiquement fie  decilivement  de  toutes  chofes  ;  mais  ils  fe 
trompeur.  N  i  c. 

DOGMATISER,  v.  n.  Enfeigner  ;  inftruire.  Il 
fe  prend  d'ordinaire  en  maoTOÎfc  part.  Voua  degmati- 
fcz.  fans  million.  En  France  il  cft  deffendu  de  dtgmati- 
fer'\  c'eft-i-dire,  d'enfeigner  des  opinions  nouvelles  j 
des  herclies.  Vous  vous  mêlez  donc  de  dogmatiser. 

D  o  r.M  A  Tt  sur,  fedit  aufli  en  badinant  de  ceux  qui 
font  les  Docteurs  ,  fie  qui  fc  mêlent  d'inftruire  les 
autre*. 

Dogmatifer  tn  yen ,  &  rimer  far  thafttret.  Box. 

D  O  Ci  M  A  T I S  E  U  R.  f.  m.  Celui  qui  dogmarife. 
C'cft  un  degmatiftur.  Il  fe  prend  en  mauvaife  part. 
L'Académie  n'a  point  admis  ce  terme. 

DOGME,  f.  m.  Maxime  ;  axiome  ;  principe  ;  ou 
propofîeion  qui  concerne  les  feiences.  Les  dogmes  des 
Stoïciens,  Voili  mes  dogmes  fie  les  maximes  de  ma 
politique.  Ablan.  U  fc  dit  particulièrement  des 
points  de  Religion.  Les  dogmes  de  la  Religion  3c  delà 
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Foy  font  d'ordinaire  afleaindirlcrciis  pour  la  pratique; 
ils  ne  font  que  pour  la  fpeculation.  De  Vui.  JJcs 
dogmes  de  fpeculation  qui  ne  gênent  point  les  hommes , 
leur  paroiilcnt  plus  cllrntiels  à  la  Religion ,  que  dis 
vertus  qui  les  gênent  ;  &  quelquefois  même  ils  fe  per- 
fuadent  qu'il  eft  permis  de  ioutenir  ces  dogmes  aux  dc- 
p<ns  de  ces  vertus.  Disc.  d'Eloq^  Je  ne  pro- 
pofe  point  des  dogme  t\  je  ne  propofe  que  des  doute*. 
Tour. 

Souvent  fans  y  f  en  fer ,  en  fe  laiffe  fednire; 

Et  pour  dogmes  ceitams  far  l'LgUfe  enfugnti. ., 

le  itle  ofe  donner  des  dogmes  condamnn. 

L'Art  de  Prf.ch. 
DOGUE,  f.  m.  Gros  chien  ;  m^tin  qui  fert  à  garder 
les  maifous ,  ou  à  combattre  contre  les  taureaux  ,  fie 
autres  bêtes.    Les  beaux  dogues  viennent  d'Angle- 
terre. 

Ce  mot  vient  de  I'Anglois  dog.  qui  fignifie  tbien.  Dit 

temps  de  Crormvel  on  appclloit  les  Puritains  d'Angle 

terre ,  les  dogues  du  Parlement. 
On  dit  aufR  d'un  homme  gros ,  gras ,  &  rébarbatif,  & 

particulièrement  d'un  Suiiïc  à  une  porte ,  Que  c'cft  un 

gros  dogue. 

D  O  G  U  E  R.  v.  icc,  Il  ne  fe  dit  qu'avec  le  pronom 
perfonncl,  des  béliers  &  des  moutons.  Illignitie,  Se 
heurter  les  uns  contre  les  autres.  Bdicn  qui  fe 
donnent  ■ 

DOGUES,  en  termes  de  Marine  ,  font  des  trous  qui 
font  dans  les  platbords  des  deux  côtez  du  grand  mat , 
pour  amurcr  les  COUCCS  de  la  grande  voile.  Aufli  les 
appelle-t  on  dogues  d'amure. 

D  O  G  U  I  N;  f.  m.  &  D  O  G  U  I  N  E.  f.  f.  Mile 
&  femelle  de  petits  dogues.  Les  dogmns  fie  les  degutnes 
s'apprivoifent  facilement. 
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DOIGT,  f.  m.  Extrctnicez  des  mains ,  «Si  des  pieds 
des  hommes,  divifées  en  pluficurs  parties.  L'homme  a 
cinq  doigts  à  chique  main  ,  fie  cinq  à  chaque  pied.  Lc« 
doigts  de  la  main  ont  quinze  os ,  difpofez  en  trois  ordres 
ou  rangs.  Les  Médecins  appellent  leurs  jointures,  con- 
djles  ou  noeuds  ;  fie  leur  arrangement  fie  leur  fuite , 
phalanges.  Le  premier  doigt  s'appelle  le  pouce  ;  le  fé- 
cond ,  index ,  ou  tndtee  ;  Ictroifiémc,  le  doigt  du  mtlteu , 
que  les  Latins  appellent  médius ,  obfcanus,  impudscus , 
famofus ,  pareequ'on  s'en  fervoit  autrefois  pour  fc  moc- 
quer  de  quclcun  fie  le  diffamer.  Le  quatrième  s'appelle 
le  Médecin ,  parecque  les  Anciens  avoient  coutume  de 
délayer  les  medicamens  avec  ce  d#i^t-là.  On  l'appelle 
aufli  annulaire ,  pareequ'on  y  porte  d'ordinaire  les  an- 
neaux. Le  cinquième  s'appelle  le  tint  doigt ,  ou  Yau- 
ricuUhe ,  pareequ'on  s'en  fert  à  fe  curer  fie  à  fc  net- 
toyer les  oreilles.  Les  doigts  des  pieds  s'appellent  «r- 
ttsls.  On  touche  les  infhumens  avec  les  doigts.  Le 
plus  bel  ouvrage  du  monde  n'occupe  que  mes  yeux , 
fie  mes  doigts ,  Si  pendant  cela  mon  cfprit  s'ennuye. 
M.  Se. 

Doict,  fe  dit  aufli  de  quelques  animaux  ,  comme  des 
crocodiles ,  fie  de  plulicurs  oifeaux  ,  Gnges ,  fiec. 

Doict,  fe  prend  auflî  pour  une  petite  mefurc  de  l'é- 
paiiîcur,  ou  de  la  grandeur  d'un  travers  de  doigt.  Ainfi 
on  dit ,  Prendre  un  doigt  de  vin  ;  pour  dire ,  la  hauteur 
d'undoi^t  dans  un  verre.  Il  s'en  manque  quatre  doigts 
que  cette  porte  ne  joigne.  Le  digt  eft  la  troifiéme 
partie  d'un  pouce  ,  fie  il  contient  quatre  lignes,  ou  qua- 
tre grains  d'orge  de  moyenne  épaiiTeur,  fc  touchant 
l'un  l'autre ,  fie  pofez  Garant  leur  grofleur. 

Doict,  ancienne  mefurc  Romaine ,  taifant  neuf  lignes 
de  pouce  de  Roi. 

I  I  I  I  I  i  i  i  i  En 
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Entcrmesd'Aftronomie,  Doigt  eft  une  mcfure  pour  les 
éclipfcs.  On  divifc  le  difquc  ,  ou  le  corps  du  foleil , 
ou  de  la  lune»  en  douze  parties ,  qu'on  appelle  doigts  ; 
ôc  on  dit  ,  qu'une  c'ciipfc  at  de  dix  d  ••/%•!  ,  quand 
l'aftre  cft  nbfcurci  en  dix  de  ces  parties.  Les  Aftrono- 
mes  de  l' Académie  Royale  des  Sciences  comptent 
quelquefois  vingt  ex  quatre  daipi.  L'éclipfe  de  foleil 
qui  arriva  le  i:.  de  Septembre  1699.  étoit  de  neuf 
doigtt  ,  trente  neuf  minutes.  On  les  appelle  doigts 
tiiUpttqaes.  Chique  doigt  fe  divife  en  foixante  minutes. 

Doict,  fe  dit  tigtirément  en  termes  de  l'Ecriture» 
pour  lignifier ,  Puilfance.  On  dit ,  le  doigt  de  Dieu  a 
paru  viliblcment  en  cette  rencontre;  quand  il  arrive 
quelque  événement  miraculeux ,  ou  quelque  châtiment 
qui  marquent  fa  puilfance ,  ou  fa  colère. 

Doigt,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Mon 
petit  doigt  me  l'a  dit  ;  pour  dire ,  Je  l'ai  fçu  par  une 
voyc  fecrette  &  inconnue".  On  dit  d'une  chofe  qu'on 
épargne-,  dont  on  donne  peu  ,  Qu'on  n'en  a  qu'à  lèche 
doigt.  On  dit  d'un  homme ,  Qje  les  doigtt  lui  déman- 
gent; pour  dire,  qu'il  a  envie  de  fe  battre,  s'il  eft 
foldat  ;  nu  d'écrire  contre  quelcun ,  s'il  eft  Auteur. 
On  dit,  Qj'un  homme  fe  gratte  la  tête  du  bout  du  doigt, 
quand  il  a  quelque  chofe  qui  le  chagrine.  Avoir  de 
refpril  au  bout  dis  dtigtt,  c'eft ,  Etre  adroit  de  la  main. 
Faire  toucher  au  doigt  &  i  l'oeil  ;  Montrer  au  dtigt  Se.  i 
l'ceil ,  c'eft ,  Faire  voir  &  toucher  fenliblcmcnt  la 
chofe.  On  dit ,  Qu'un  homme  cft  fervi  au  doigt  St  i 
l'œil  ;  pour  dire ,  qu'on  en  a  grand  foin  ;  qu'on  le 
ferr  ponctuellement  ;  qu'il  ne  lui  manque  rien.  Toucher 
du  bout  du  doigt  à  quelque  chofe  ;  c'eft  ,  en  être  bien 
près.  On  dit,  Etre  à  deux  doigti  de  la  mort  ;  pour  dire. 
Etre  en  grand  danger  de  mort.  Montrer  au  doigt  ; 
c'eft-à-dire,  Se  moquer  de  quelcun.  Etre  montre 
au  doigt ,  parmi  les  Grecs ,  &  les  Latins ,  étoit  une 
marque  de  mérite  :  en  François  il  ne  fe  dit  qu'en  mau- 
vaise part. 

Taut-A  que  déformait  à  deux  doigts  ton  te  montre  , 
Zt  qu'on  u  jette  au  net.  le  fcandaleux  affront, 
Qu'une  ftmme  mal  née  imprime  fur  ton  front  i  Mot. 
On  dit,  Donner  fur  les  doigts  ;  Avoir  furies  doigts; 
pour  dire,  Reprendre,  corriger  quelcun.  Il  en  mordra 
fes  doigts;  pour  dire,  Il  s'en  repentira.    Mettre  le 
doigt  delfus  ;  pour  dire,  Trouver  ce  qu'on  cherche. 
Compter  fur  fes  doigts  ;  pour  dire ,  Compter  à  la  ma- 
nière du  peuple. 
Je  compte  tous  les  jours  mes  défauts  fit  met  doigts. 

Bor. 

On  dit  des  bon»  morceaux ,  Qu'on  s'en  lèche  les  doigts; 
pour  dire  ;  qu'on  mange  tout ,  &  qu'on  en  fouhaite 
encore.  Je  voudrois  qu'il  m'en  eût  coûté  un  dttgt; 
pour  dire,  Je  rachereroi?  cela  de  beaucoup.  Je  n'en 
mettrois  pas  mon  doigt  au  feu  ;  pour  dire,  Je  me  deffie 
delà  vci  ne  décela.  On  dit  de  deux  bons  amis ,  que 
ce  font  les  deux  doigts  de  la  main.  On  dit  d'une  per- 
fonne,  Qu'elle  ne  fait  oeuvre  de  fes  dix  doigts;  pour  dire, 
qu'elle  eft  tout-à-rait  fainéante  :  Qu'elle  fçait  une  chofe 
fur  le  bout  Au  doigt  ;  pour  dire,  qu'elle  la  fçait  très- 
bien.  On  dit  auffi  ,  Mettre  le  doigt  entre  le  bois  Se 
l'ccorce,  ou  entre  l'enclume  &  le  marteau  ;  pour  dire, 
Se  trouver  engagé  entre  deux  Pu'flanccs ,  qui  donnent 
fujet  de  craindre  de  deux  côte*. 

DOIGTIER.  f.  m.  Ce  qui  fert  à  couvrir  un  doigt. 
On  met  des  do<gtiers  de  cuir ,  ou  de  linge  aux  doigts 
qu'on  a  pance* ,  pour  y  faire  tenir  l'emplarre.  Quel- 
ques Artifans  fe  fervent  de  do.gtiers,  quand  ils  ont 
quelque  rude  travail  à  fcire  avec  les  doigts.  L'Aca- 
démie n'en  dit  rien. 

D  OILLE.  Voyez  Doutai. 


D  O  L.  DO  M. 
D   O  L. 

D  O  L.  f.  m.  Terme  de  Palais.  Tromperie  ;  fraude  ; 
rufe;  malice;  mauvaifefoi.  Lc<t»/  perlonncl  eft  un 
moyen  de  refeiftion ,  ou  de  requête  civile.  En  toutes 
rclignations  il  faut  qu'il  y  ait  une  affirmation  ,  Qu'il  n'y 
eft  intervenu  aucun dol ,  fraude,  ni  lînionie.  Autre- 
fois on  mettoit  dans  les  contrats  cette  formule ,  Qu'il 
n'y  avoir  dol ,  fraude ,  ni  mal  engin. 
D  O  L  E  A  N  C  E.  f.  f.  Plainte.  Faire  fes  dolestues. 

Il  m'a  conté  fes  doleantet  ;  c'clU-dire ,  fes  fujet»  de 
.    chagrin,  ou  d'affliction.  Il  fe  dit  plus  ordinairement 

au  plurier  qu'au  lingulicr. 
DOLENT,  ente.  adj.  Plaintif;  qui  fouffre  de  la 
douleur  au  corps,  ou  à  l'cfprit  ;  qui  eft  trifte.  Un 
cœur  dolent  ;  avoir  I'ame  dolente.  Jl  ne  fe  dit  gueres 
que  par  raillerie ,  &  dans  le  ftile  comique.  Dole  la 
dolente.  Voyez  Douloii. 

J'éveis,  Martin  vivant,  r oeil  gai,  rame  eontentt , 
Et  je  fais  mainteiuust  nu  animer  e  dolente. 

Mol. 

D  O  L  E  M  M  E  N  T.  adv.  D'une  manière  dolente. 
La  tourterelle  gémit  dolemment  après  la  mon  de  fon 
pair. 

D  O  L  E  R.  verb.  act.  Blanchir,  &  unir  le  bois  avec 
une  doloire,  jufqu'a  ce  qu'il  foit  en  état  d'être  em- 
ployé. 

D  O  L  O  I  R  E.  f.  f.  Inftrumcnt  de  Tonnelier ,  qui  a 
un  trenchant  long  &  fort  aigu ,  &  un  manche  pefanr , 
qui  lui  fert  de  conttepoids.  Son  ofage  eft  pour  unir 
ocapplanirlebois;  tailler  les  cerceaux ,  &c.  LadoJoi- 
rr  tient  le  milieu  entre  la  hache  &  la  ferpe.  En  quel- 
ques lieux  on  coupe  la  tête  avec  une  dolmrr. 

En  termes  de  Blafon ,  on  appelle  une  hache  fans  manche  , 
Dolorre.  Renti  porte  d'argent  à  trois  doloires  de  gueules , 
les  deux  adolfées  en  chef ,  Se  l'autre  en  pointe.  Le  P. 
Meneftricr  dit ,  D  OU  LOIRE. 

Do  Loire,  cft  auflt  un  terme  de  Chirurgie.  C'eft  une 
forte  de  bandage  fimple  &  inégal,  qui  ne  diffère  du 
fimplc  égal ,  U  non  qu'il  décline ,  &  biaife  un  peu. 

D    O  M. 

D  O  M.  f.  m.  Titre  d'honneur,  emprunté  de  l'ETpagnol  » 
qui  fîgiùfic ,  Sieur  ou  Seigneur.  Dm  Jean  d'Autriche  ; 
Dom  Barthclcmi  des  Martyrs.  En  Portugal  il  n'eft 
point  permis  de  prendre  le  ritrede  Dom ,  qui  eft  une 
marque  dcNoblclTe,  fans  pci  million  du  Roy.  Mr.  ^ 
d'Ab!ancourt  dit ,  Dom  Jean  ;  mais  bien  des  gens  font 
d'avis  qu'il  faut  dire ,  Dom  Jouan.  M  s  n.  Ce  mot 
cft  en  ufage  en  France  parmi  quelques  Ordres  de  Re-  • 
ligicux,  comme  Chartreux  ,  Feuillans,  L>nedictin»  , 
&  autres.  Le  Revereud  Perc  Dom  Côrue,  Dom  Alexis, 
Dom  Baltafar. 

Ce  mot  vient  du  Latin  Domnus ,  abrégé  de  Dominas.  Le 
mot  de  Dom  a  été  employé  par  les  Auteur»  de  la  balîe 
Latinité  au  lieu  de  Donnant ,  en  rejerrant  un  r.  Onu- 
phrius  dit ,  que  c'eft  un  titre  qu'on  donna  d'abord  au 
Pape  feul ,  puis  aux  Evêque»  &  aux  Abbcz ,  ou  autres 
qui  avoient  quelque  dignité  Ecclefiaftique  ,  ou  qui 
étoient  recommendables  par  leur  vertu  St  leur  fainteté. 
Depuis  il  a  été  ufurpé  par  les  limples  Moines.  Quel- 
ques-uns difent  que  par  humilité  ils  ne  voulurent  pas 
prendre  le  nom  de  Dom»?»»,  parcequ'il  appartenoit  à 
Dieu  feul ,  &  qu'ils  prirent  celui  de  Domnus ,  qui  mat- 
quoitde  l'infériorité,  qu*f\  tuistor  Domusks.  On  a  dit 
auilî  au  féminin  ,  D**r»4  pour  Domina  ,  d'où  les  Ira- 
liens  ont  fait  Donna.  Pajq*  Voyex  le  mot  Mon» 

S  I  F  V  R. 

DO- 
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D  O  M 

DOMAINE-   f.  m.  Patiimoine  ;  bien  ;  héritage  j 
tonds  ;  territoire.  A  l'égard  des  particuliers ,  Domame 
ne  fc  dit  gueres  qu'en  badinant. 
Tout  let  4M  fti  tique  u  tugmintent  (on  domaine. 

R  a  c  A  N. 

Racan  dit  dans  fes  Bergeries  : 

Heureux 

Qui  n'a  vu  d' Mitre  mtr  qut  ta  Maine ,  ou  la  Semé  , 
kt  (mit  que  tout  fuVt ,  $u  finit  fon  domaine , 

c'eft-à-dire ,  fon  héritage. 
Ménage  dérive  ce  mot  de  dtmMium ,  qu'on  a  dit  pour 
lUmtnium. 

D  o  ai  a  l  n  E  ,  fe  dit  quelquefois  d'un  droit  feigneurial 
fans  propriété,  En  matière  de  Seigneurie ,  celui  qui 
paye  le  cens ,  a  le  domaine  utile  de  la  terre  ;  &  le  Sei- 
gneur, à  qui  on  le  paye  «  en  a  le  donuint  d  tc.'  t.  On 
appelle  domaine  dittil ,  le  titre  fcul  du  domaine  ;  de  do- 
mau.e  utile ,  le  profit ,  &  l'utilité  qui  en  revient.  La 
femme  retient  le  domame  direct  de  les  biens  dotaux  , 
&  le  domaine  utile  pailè  au  mari. 

U  o  m  a  i  n  e  i  fc  dit  plus  ordinairement  de  ce  qui  appar- 
tient au  Roy.  Par  l'Ordonnance  de  i  5  io.  le  Domaine 
de  la  Couronne  eft  imprefcripiuVc,  À  inaliénable; 
il  ne  fe  vend  qu'a  faculté  de  rachat  perpétuel.  On  a 
jugé  que  tout  ce  que  polTcJcnt  les  Rois  à  titre  parti- 
culier, lorsqu'il!  parviennent  à  la  Couronne  ,  devient 
partie  Ju  Domaine  de  la  couronne ,  &  en  relevé  immé- 
diatement à  l'avenir.  Les  Rois  ne  joui  lient  du  Dtmat- 
nt  de  la  couronne  que  comme  de  fimples  Adminiftra- 
tcurs  Sx.  Ufufruitiers.  La  Chambre  du  Trefor  connoit 
en  première  inllancc  de  tout  ce  qui  regarde  le  Domaine 
du  Roy  dans  la  Généralité  de  Paris.  Ailleurs  la  lurif- 
diâion  contentieufe  pour  le  Domaine  a  été  reftituée 
aux  Trcforicrs  de  France  par  Editde  1617.  privative- 
ment  aux  Baillis  etc.  Sénéchaux  ,  à  qui  elle  éteit  attri- 
buée par  i'Edit  de  Crcmicu.  Voyez  Chambre  du 
Trésor.  Le  Fermier  du  Domaine  \  les  Receveurs 
du  Domame.  Réunir  au  Domaine.  11  y  a  cette  différence 
entre  le  Domaine  du  Roi ,  ck  les  Aides ,  ou  autres  im- 
portions ,  que  le»  Juges  ordinaires ,  Si  les  Trcforiers 
de  France  connoilfcnt  du  Donuint  en  pr»micre  inftan- 
cc ,  &  le  Parlement  par  appel.  Pour  les  Tailles , 
Aides ,  ou.  ce  font  les  Elus ,  &  la  Cour  des  Aides 
par  appel. 

Domain  h.  Recette;  étendue  de  pais  pour  y  perce- 
voir certains  droits  du  Roy.  Le  Donuint  de  Langue- 
doc ;  l'anaen  Domame  ,  Si  le  nouveau  Domaine  de  Na- 
varre ;  le  Domaine  de  la  Reine  Marguerite  ;  le  Domaine 
de  Château- Renault  ;  le  Domaine  de  la  Reine  Mcre. 

Domaine,  en  pluficurs  Coutumes,  fienirîc,  le  fief 
dominant ,  le  cheflieu  ou  manoir ,  où  eit  due  la  foi  Se 
hommage  par  le  vaflal ;  le  lieu,  d'où  dépendent  les  fiefs 
&  vailaux.  On  appelle  Domaine  immuable  ou  Domaine 
fttffé,  les  cens  &  rentes  feigneurialc ,  qui  n'augmen- 
tent ni  ne  diminuent  jamais:  Domaine  muable ,  le  re- 
venu des  fermes  ;  qui  eft  différent  fuivant  les  années 
&  les  baux  :  Domaine  congtablt ,  celui  qui  a  été  donné 
gratuitement  par  un  Seigneur ,  qui  y  peut  rentrer  tou- 
tes fois  Se.  quantes  qu'il  lut  plaît. 

DOMANIAL,  ale,  adj.  Qui  appartient  au  do- 
maine. Les  Greffes  font  domaniaux  ,  fuivant  l'Ordon- 
nance de  Philippes  le  Long  de  l'an  t }  1 9.  autlî  bien  que 
les  tabellionages.  Voyez  en  la  raifon  à  Greffe. 
Cette  ferme  eft  domamale. 

On  appelle  dans  les  Coutumes,  Seigneur  domanier ,  le 
Seigneur  Jufticiet  :  Droits  oc  exploits  dtmamtrs,  ceux 
qui  concernent  le  domaine. 

D  O  M  A  N  I  E  R.  adj.  Terme  du  Palais.  Le  Seigneur 
Dtmamer  eft  le  Seigneur  Haut-Jufticicr  ;  &  on  appel- 
le droits  Domanttrt ,  les  droits  qui  concernent  le  do- 
oiine. 


D  O  M. 

DOMBOCH.  f.m.  Arbre,  qui  croit  au  Royaume 
dcQuoia,  pais  des  Noirs.  Il  porte  un  fruit ,  quiref- 
fcmble  aux  nèfles ,  &  qui  eft  bon  à  manger.  Son  écoi- 
ce  prife  dans  quelque  liqueur,  excite  le  vomiilement. 
Les  habitaus  fc  fervent  du  bois  de  cet  ai bre  pour  faire 
des  canots.  Il  eft  rougeâtre ,  &  d'une  couleur  qui  ap- 
proche du  bois  de  Brelil. 

D  O  M  E.  f.  m.  Ouvrage  darehitc  Sure ,  qui  s'élève  au 
dellùs  d'un  bâtiment ,  et  qui  le  couvre  ,  en  forme  de 
coupe  renvetféc.  La  plupart  des  Domet  font  de  figure 
ronde,  &  fervent  à  couvrir  le  milieu  d'une  croifcc 
d'Eglifc.  Mais  il  y  en  a  aufil  dcquarrfz,  comme  ceux 
du  Louvre.  Il  s'en  fait  aufli  à  plulieurs  faces  Si  poly- 
gones. Un  Dome  fuiba<j}é ,  eft  celui,  dont  le  contour 
eft  au  delfous  du  demi-cercle.  La  plupart  des  bâtimens 
de  Conftantinople  font  faits  en  dome.  Le  Dome  de 
St.  Pierre  de  Rome  eft  d'une  grandeur  étonnante. 
Toutes  les  belles  Eglifcs  modernes  ont  des  Dômes  à  ta 
croifcc.  C'eft  pouiquoy  Dome  fe  prend  pour  une  Egli- 
fc  Cathédrale.  Le  Dome  de  Milan ,  dcFlorer.ce,  &c. 
Les  Italiens  les  appellent  Couffolei. 

Ce  mot  vient  de  domt ,  qui  chez  les  Anciens  fignifioit  un 
Mil .  ou  un  i*rrii<  1  découvert ,  comme  témoigne 
Papias.  Il  fe  trouve  dans  les  Auteurs  de  la  bafle  La  - 
tinité ,  qui  l'ont  pris  du  Grec ,  qui  ont  appelle  auflï 
tout  bâtiment  rond  trullm ,  ou  trutlnm;  tel  qu'étoit  Ir 
Palais  de  Conftantinople ,  où  fut  tenu  le  Concile  qu'on 
appclla  de  ce  nom  H  Ttulto. 

On  appelle  auffi ,  Voûté  en  dome,  unfalon  ,  ou  une  gale- 
rie ,  dont  les  planchers  ne  fout  point  plats  ;  mais  qui 
font  voûtez  en  rond,  ou  en  berceau.  On  appelle  domt 
de  treillage,  la  couverture  d'un  pavillon,  oufallonde 
treillage. 

Les  Chymiftes  appellent  auffi  domt,  la  couverture  ronde 
des  fourneaux  de  réverbère. 

Les  Orfèvres  appellent  aufli  domt .  la  partie  fuperieure , 
ou  la  couverture  des  cailblcttcs ,  encenfoirs ,  Si  autres 
ouvrages  femblables. 

DOMESTICITE',  f.  f.  Qualité  de  domeftique. 
La  domtftunt  eft  un  reproche  contre  un  témoin  ,  & 
une  caufe  de  reeufation. 

DOMEST1  QU  E.  adj.  ro.  &  f.  Qui  concerne  une 
famille  -,  qui  regarde  le  ménage ,  &  la  direction  des 
affaires  particulières.  Affaires,  occupations  domeftiquif. 
Les  Payens  avoient  leurs  Dieux  domtfttqutt.  Il  fetoit  à 
fouhaiter  que  nos  jeunes  gens  fepiquaifent  du  noble 
defir  d'imiter ,  Si  même  de  furpaifer  les  exemples  dt- 
mtftiquti  que  leurs  ancêtres  leur  ont  laiffcz.  Cm  l.  La 
coutume  a  condamné  les  femmes  à  fe  borner  aux  oc- 
cupations domefttqutt,  Si  aux  fondions  du  ménage 
Bell. 

D  o  m  e  s  t  1 01.L'  e.  f.  m.  fc  prend  feulement  pour  les  of- 
ficiers ,  ou  valets  aux  gages  d'un  Maître.  Ce  Seigneur 
a  trente  domtftt.\uti ,  Intendans,  Secrétaires,  Pages, 
Laquais  ,  Ôcc. 

Tout  domeftique,  tn  tttmftnt  un  m  an . 

Ptnft  gagner  indulgente  pltmtrt.    La  Font. 
Soyez  humain  envers  vos  dçmeftiquei ,  pour  les  confo- 
ler  par  cette  douceur  du  malheur'  de  leur  condition. 
St.  Ev. 

D  o  m  e  s  t  1  qij  e  ,  fe  prend  aufli  pour  Apprivttfé ,  &  eft 
oppofé  à  Sauvage.  Les  p'geons  d'un  colombier  fonc 
mis  au  rang  des  animaux  domefttqutt.  Les  chiens , 
chats ,  Sic.  font  animaux  domiftiquet. 

Domestique,  fubft.  fignifie  aufli ,  l'intérieur  d'une 
famille;  Se  en  ce  fens  il  comprend ,  la  femme,  les  en- 
fans  ,  &  les  valets.  11  eft  agréable  dans  fon  domeftique  j 
c'eft-a-dire ,  en  fon  particulier.  Il  a  réglé  extrême- 
ment bien  tout  fon  domeftique  -,  c'eft-à-dire ,  toutes  les 
affaires  de  fa  maifon.  Il  ne  veut  pas  qu'on  fçache  ce 
qui  fe  pilfe  dans  fon  domeftique  1  c'eft-à-dire,  chez  lui. 
I  I  I  I  I  i  i  î  i  z  Do- 


D    O  M. 
Dn  MF.5TKi.vir.  f.m.  Dignité  dans l'Cmpirc d'Orient. 
Sous  Irf  Empereur*  «le  ConftantinOf  le  on  appclloit 
Grand  l>tHicjhqut ,  le  General  ijui  avoit  le  commande- 
ment des  troupes  de  terre.   Le  Capitaine  des  Gardes 
Prétoriennes  s'appclloit  aufTi  Vmtfkpt.    Enfin  on 
cîonnoit  ce  nom  à  tous  ceux  cjui  croient  dam  les  cm 
plois  importais  Se  diftinguez.  En  France  on  appclloit 
Dont- fi  mat,  ce  qu'on  appelle  aujourd'huy  le  Grand  M41- 
tit  lit  la  M-tifon  du  Roy.  Voyez  D  U  C  a  se  B.  Dans 
IcsEglifes  on  appclloit  Domefinfue ,  celui  qui  taifoitla 
fonction  du  Sous-Chantre.  On  appe'.loit  les  Fidcllcs , 
Dtm<)i:quti  de  Die»  ,  ou  dr  la  Foj. 
DO  M  l  S  I  !  OU  h  M  L  N  T.  adv.  D'une  manière 
dmneftique,  i3cfanv.li.rr.  Cet  homme  vit  domtjltquc- 
mtnt  ;  il  ne  fort  itères  de  fon  domellique. 
DOMICILE,  f.  m.  Terme  de  Pratique.  Lieu  de  la 
rclidcncc;  demeure  ordinaire;  maifon,  où  quelcun 
h.bite  >  eu  qu'il  a  choifie  ,  pour  toutes  les  lignifications 
de  ce  qu'on  lui  voudra  faire  fçavoir.  Pour  le  partage 
des  meubles  on  fuit  la  loi  du  domicile  ;  parecque  les 
meubles  fuivent  la  perfonne.   Une  veuve  prend  parti 
la  communauté»  Idcn  la  coutume  du  domicile  du  mari 
au  remps  du  mariage ,  &  non  félon  la  coutume  du  lieiii 
où  il  eft  mort.   Ltdomutlt  eft  de  fait  aufli  bien  que 
de  volonté;  animi  cr  fatti  ;  c'eft-à-dire,  qu'il  faut  que 
la  volonté  foit  fuivie  d'une  refidenec  actuelle.  Ainli 
pour  établir  un  dcmuile ,  il  faut  un  choix,  &  une  dé- 
termination d'cfprit  fixe  &  permanente  de  demeurer 
dans  uniicu<  C'eft  pourquoy  un  prifonnier,  ou  un 
relégué  n'acquieit  po  nt  de  domicile ,  parecqu'il  eft 
cenfc  conferver  toujours  la  volonté  du  retour.  Une 
demeure  actuelle  de  quelques  années  dans  un  lieu  ,  où 
l'on  a  maifon ,  cjc  un  ménage ,  &  où  l'on  a  ti  anfpotté 
le  firge ,  &  le  capital  de  fa  fortune ,  avec  intention  d'y 
relîdèr,  établit  un  domicile.  A  Paiis  le  donnait  s'acquiert 
par  an  &  jour ,  &  fc  reg'c  par  le  lieu ,  où  ''on  fe  couche 
&  fe  levé  le  jour  de  la  St.  Rcmy.    On  ne  confiderc 
principalement  en  France ,  que  le  domicile  de  demeure  : 
&  on  ne  s'arrête  point  à  celui  d'origine  ,  comme  fai- 
foient  les  Romains ,  qui  confervoient  toujours  leur 
domicile  naturel.   Ils  demeuraient  toujours  fujets  aux 
charges  du  lieu  de  leur  naiflanec,  quoyqu'ilsen  con- 
tractalVeot  de  nouvelles  par  leur  domicile  Je  demeure  , 
&  d'habitation.   Ib  avoient  aufli  égard  au  domicile  de 
dignité  ,  Se  félon  la  Loi  1  o.  C.  de  Ineolit ,  les  Séna- 
teurs croient  cenfez  avoir  leur  domicile  à  Rome  ,  où 
croit  le  "Vge  de  leur  d;gnité.   En  France  le  domicile  de 
dignité  fait  une  prefomption  de  domuile  dans  le  lieu  , 
ou  clic  s'exerce  ;  &il  faut  prouver  le  contraire.  Cela 
ne  fc  doit  entendre  pourtant  que  des  Officiers  qui  fer- 
vent toute  l'année  ^  car  pour  ceux  qui  fervent  ou  par 
quartier  ■  ou  par  femeftre ,  le  lieu  d'exercice  de  l'offi- 
ce n'emporte  pas  neceifai rement  le  domicile  de  l'Offi- 
cier. S'il  habitoit  également  en  deux,  il  femblc  qu'il 
auroit  deux  doimalei.  Voyez  U  loy  27.  /T  Ad  mmtti- 
falem.  L'élection  de  donnait  pour  certains  actes ,  & 
pour  atfaircs  n'étoit  pas  connue  chez  les  Romains. 
L'Ordonnance  veut  qu'en  tous  contrats,  &  dans  la 
plupart  des  exploits ,  comme  d'offres ,  de  failles ,  d'exé- 
cutions, &c.  onfalfcunc  élection  de  damait  ;  c'eft- 
à-dirc ,  qu'on  marque  un  lieu ,  où  on  fc  puiffe  adrefler 
pour  l'exécution  de  l'acte  ,  8t  pour  y  faire  toutes  les 
lignifications  &  fommations  requifes.  Cette  élection 
de  domuilt  finit  pat  la  mort ,  &  fe  termine  à  la  ehofe , 
pour  laquelle  il  a  été  élu&cboifi. 
Domicile,  figurcment  lienifie ,  Etablillcment ;  fe- 
jour  fur  la  terre.  A  voir  les  hommes  bâtir  leur  fortu- 
ne, on  dirait  que  c'eft  leur  domicile  allùré.  Or.  M. 
Nôrre  fejour  fur  la  terre  n'eft  qu'un  domicile  partager  , 
qui  ne  vaut  pas  la  peine  de  faire  de  grands  projets. 
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Le  domicitt  entermes  d'Aftrologic ,  eft  une  drs  princi- 
pales d'gnitez  ,  ou  élévation!  des  Planètes  ,  qui  fe  dit 
quand  une  Planctc  fc  trouve  en  un  ligne,  avec  lequel 
elle  a  tant  de  convenance ,  qu'elle  y  gouverne  comme 
un  maître  en  fa  maifon  ;  auquel  cas  on  lui  attribue"  cinq 
d<  grez  de  puiffance  :  comme  le  Solr.l  étant  au  ligne  du 
Lion ,  cil  dans  fon  domuilt  ;  la  Lune  d.^ns  le  Cancer  -, 
Saturne  dans  le  Capricorne  ,  iic  ainlî  des  autres. 
D  O  M  I  C  I  L  I  E'i  i  F.  adj.  Celui  qui  a  un  domicile 
établi ,  certain  &  affuré  ;  un  bourgeois  &  habitant  d'une 
ville,  lequel  y  a  un  domicile  actuel.  On  ne  doit  pas 
dcctctcr  (i  légèrement  contre  un  homme  domicilie. 
que  contre  un  vagabond  &  un  homme  fons  aveu.  II 
étoit domicilié  dans  Home.  Patru. 
D  O  M  I  FIER.  v.  aô.  Terme  d'Aftrologic.  C'cfi  , 
Partager  le  ciel  en  douze  Maifons,  pour  drefTer  un 
thème  cclclîc  ou  un  horofeope  par  le  moyen  de  lix 
grand'  cercles  ,  qu'on  appelle  ctules  de  pofmon.   Il  y  a 
diverfes  façons  de  <fu»."j5<rfuivant  les  difrerens  Auteurs. 
Celle  de  Kegiomontanus  ,  qui  eft  la  plus  ordinaire  , 
eft  celle  qui  fait  pilfer  les  cercles  de  polition  par  I'in- 
tetfection  du  Méridien  &  de  l'Horifon.  D'autres  les 
font  palTer  par  les  l'oies  du  monde  ou  de  l'Equateur  ; 
d'antres  ,  par  le*  Pôles  du  Zo<!*.iqnc. 
DOMINANT,  a  n  T  e.  adject.  Qui  commande  ; 
régnant;  maître  fupericur ,  &c.    Un  vice  damnant. 
11  n'y  a  point  dcpiudencc  à  contredire  les  opinions 
dommantti.  Le  Cl.  On  doit  parler  avec  refpccf.  de  la 
Théologie,  &  de  la  Rciijjcn  detr.titjnie.  1d.  La  paf- 
fion  dominante  des  Gentilshommes  eft  le  point  d'hon- 
lidir.  Paso  Mon  peché  dominan:  c'eft  la  medifance. 
Ii.  R  a  b.   La  peine  de  fc  défaire  d'une  paillon  d«F»i- 
Hjntc ,  ou  de  la  ditTimulcr ,  l'emporte  fouvent  fur  l'a- 
mour de  la  gloire,  ou  de  la  fortune.  Bfi.  l.  Il  y  a 
des  génies aïmin/utt ,  à  qui  tout  le  monde  cède ,  par  je 
ne  fçai  quelle  force  de  fuperiorité  qui  les  fait  régner 
par  tout.  A  m  f.  l  o  t. 
On  appelle  un  Fief  dowimnt ,  un  fief  qui  a  des  fiefs  qui 
relèvent  de  lui ,  &  qui  eft  oppofé  à  Fief  fertm.  On 
appelle  btntfot  domindnt ,  le  bénéfice  fuperieur  qui  a  le 
droit  de  conférer  un  bénéfice ,  lequel  en  dépend.  Le 
Collateur  peut  fc  referver  une  peniion  fur  un  bénéfice 
à  fa  collation,  pourvu  qu'elle  ait  été  créée  avant  l'ob- 
tention du  bentfictdomwj»!.  On  appelle  Afae  shlMMUt. 
l'afcendant,  ou  l'aftrcquieft  le  plus  fort,  &  qui  do- 
mine dans  un  horofeope. 
DOMINATEUR,  f.  m.  Qui  domine  ;  qui  gou- 
verne.   Le  âomtnjttur  de  l'univers.    On  a  appelle 
Alexandre  le  VomintttuT  de  toute  t  Afie.   Il  fe  dit  aiTcz. 
rarement.   Le  Roy  d'Efpague  Philippe  I  L  prenoit  le 
titre  de  Diminuant  en  Amérique. 
En  termes  d'Aftrologic  on  appelle  Dominateur ,  ou  Sei- 
gnenr  dominant,  l'aftre  qui  eft  le  plus  confiderable , 
ou  qui  a  le  plus  de  degrez  de  puiffance  dans  un  horof- 
eope. 

DOMINATION,  f.  f.  Empire  ;  gouvernement  ; 
autorité,  puiffance.  Une  domination  in  jufte  &  tyr.nni- 
que.  Le  victorieux  ufnrpa  la  domination  fous  le  nom  de 
Prince  du  Sénat.  A  b  l.  Ranger  une  Province  fous  f* 
«fomiiurio».  Etendre  fa  domination.  Les  Rois  de  Sparte 
ufoient  modérément  de  leur  domination ,  ck'nc  la  fai- 
foient  prefquc point  ft ntir.  Tour, 
Domination,  fe  dit  figurément ,  &  figrrilîe ,  Pou- 
voir ;  fuperiorité  ;  empire  ;  afeendant.  Des  que  l'on 
fouffre  que  les  pafTions  empiètent  la  dommation  fur  la 
raifon  ,  clic  en  devient  l'cfclave.  Comment  nous  af- 
franchir de  |a  domination  de  nos  pafTions?  Le  P.  L. 
Toutes  les  créatures  dominent  fur  nôtre  ceeur  ,  ou  en 
le  foumetrant  par  leur  force,  ou  en  le  charmant  par 
leur  douceur ,  qui  eft  encore  la  domination  la  plus  ira- 
perieufr.  Pasc.  C'eft  la  perfonne  du  monde  la  plus 
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chagrine ,  &  je  ne  prêter»  point  qu'elle  exerce  fur 
mm  u  tnllc  itminàiittt.  Le  Ch.  d'H.  Quand  on 
eft  parvenu  à  dominer  fur  fa  propre  cupidité,  on  exer- 
ce volontiers  fur  les  autres  une  fuperbe  dmtnâttt».  L  B 
P.  Uau,  La  dévotion  s'attribue  une  efpecc  de  d#- 
m.'ufus,  qu'elle  exerce  tous  tes  jours  avec  un  empire 
tyra  mque.  Oe.  M.  Les  Docteurs  pour  fc  faire  chefs 
■Un  partit  &  s'en  attribuer  la  demtntttan ,  entretien- 
nent la  Jiftorde  entre  les  Chrétiens.  lu. 
Domination*  en  termes  de  Théologie ,  fe  dit  des 
Efprics  du  quatrième  ordre  de  la  Nature  Angélique , 
•n  commençant  a  compter  par  les  Séraphins.  St.  Paul 
dit  au  i .  chap.  de  fon  L  pitre  aux  Colofficns  ,  que  par 
Jésus-Christ  ont  été  créées  toutes  les  chofes 
qui  font  dans  les  cieux ,  &  qui  font  fur  la  terre ,  visi- 
bles ,  &  invifibles ,  foit  les  Thrônes ,  ou  1 


in  m,  ou  les  Principauté*,  ou  les  PuiiTances ,  du. 
DOMINER,  v.  ad.  &n.  Commander;  régir  ;étre 
le  maître.  Les  Romains  ont  dominé  fur  la  plus  grande 
partie  de  la  terre.  Le  Seigneur  dtmmerm  les  Nations. 
Port  R. 

Dominer,  fe  dit  auflï  d'une  citadelle  qui  commande , 
qui  cil  élevée;  qu'elle  dtmmr  fur  une  place;  d'une  mon- 
tagne qu'elle  dcmtae  la  plaine ,  ou  la  ville. 

On  le  dit  aufE  des  chofes  qui  ont  quelque  avantage,  ou 
éclat  fur  les  autres  ;  qui  paroiHcnt ,  ou  qui  fe  font 
feonr  davantage.  La  bile  domine  dans  ion 
Le  poivre  dtmin*  dans  cette  fauflc.  Le  bleu 
dans  cette  garniture.  Le  bon  fens  règne  & 
dans  tout  cet  Ouvrage.  Le  P.  R. 

Dominer,  figurément ,  fignifie,  Gouverner  ;  maî- 
tnfer;  être  fuperieur.  Le  Sage  fçait  dominer  fur  fes 
pa  fiions  -,  la  raifon  les  domine  toujours.  Noos  n'ai- 
mbns  point  être  contredits;  nous  Voulons  dmintr. 
S  a  C  v.  Il  ne  faut  point  dominer  fur  les  cfprits  par  des 
manières  decifives.  B  a  y*  Les  Dévots  ne  font  humbles 
que  pour  mieux  dominer.  Fl.  Certainement  ou  les 
rrflor ts  de  la  Providence  font  fort  inconnus ,  ou  c'eft 
le  hazard  qui  domine  fans  choix ,  &  fans  règle.  Ail. 

En  termes  d'Aftmlogie  on  le  dit  auffi  des  aftreî  qui  «V 
rumen:  en  certains  jours  ,  en  certaines  ormes ,  oc  en 
certaines Maifons  delà  figure  cclefte.  Jupiter dmtnt 
dans  la  X.  M aifon.  Le  Soleil  dttansv  dans  le  Lion. 
Les  heures  planétaires  font  les  heures ,  où  chaque  Pla- 

D  O  M  INI  €  A°ï  N»  A t n E.  adj.  &  fubft.  Religieux 
ou  Religieuse  de  l'Ordre  de  St.  Dominique.  Il  fut 
fondé  en  12.15.  Ils  lui  vent  en  partie  la  règle  de  St.  Au- 
guflin,  &  en  partie  les  ConAiturions  de  St.  Dominique, 
leur  fondateur.  Il  étoit  Cardinal.  On  les  appelle  aufli 
Tbtmflti.  On  les  appelle  à  Paris  Jtabms  ;  &  en  plu- 
firurs  lieux ,  Frrrn  Prtiheun.  Les  dogmes  des  Omm- 
tdins  font  ordinairement  oppofe».  à  ceux  des  Francif- 
caûit.  Les  Dmumt*,nt  fonr  maîtres  de  l'InquiGtion  en 
Italie,  ckenEfpagnc. 

DOMINICAL,  ali.  adj.  Qui  vient  de  Dieu  ; 
qui  eft  dédié  au  Seigneur.  L'Oraifon  Dmtmtâlt,  eft  le 
TMtr  Htftttt  que  Dieu  même  nous  a  enfeigné.  St. 
Mat: li.  chap.  6.  &  St.  Luc ,  chap.  il.  En  1700.  on  a 
imprimé  1  Ormft»  DemtnicMt  en  cent  langues  diffo- 
rentes. 

P.rfcbkr  lfs  Dominicales,  c'eft  ,  Faire  des 
Sermons  les  jours  des  /impies  Dimanches;  c'eft-à-dirc, 
hors  le  Carême  &  l'Adveut.  En  ce  fens  il  et!  Subftan- 
tif.  Ce  font  les  Curex  qui  donnent  les  Dnmmulu  : 
les  Marguillicrs  donnent  les  Advens  de  les  Carêmes. 
On  a  donné  le  nom  de  Otminudles  dans  l'Egtife  an- 
cienne aux  leçons  qui  fe  faifoient  tous  les  Dimanches, 
fur  des  paiTages  tirex  de  l'Ecriture ,  6c  appliquez  a  ces 
jours-là.  On  les  appel  loit  autrement  Hawittrr.  L'or- 
4  tel  qu'on  le  voit  aujouxd'huy  & 
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qu'on  fuie  encore  t  eit  attribué  à  Alcuin,  ou  i  Paul 
Diaerei 

Lit tr e  DoMtNibALl.  Lettre  de  l'Alphabet» 
qui  fert  à  marquer  dans  les  Almanachs  les  Dimanches  ■ 
pendant  tout  le  cours  de  l'année.  Elle  eft  d'ordinai.e 
marquée  eh  rouge.  L'année  1708.  a  pour  irfire  fo- 
mmuMe  A.  G.  Il  y  en  a  deux,  parc  eq  ne  cetre  année 
eft  bille x tilt  ;  enforre  qu'ayant  la  lettre  A  pour  lr.tr t 
dtpuntult  en  fon  commencement ,  elle  1  la  lettre  G. 
à  la  fin.  Il  y  en  a  fept ,  A.  B.  C.  D.  E.  F.  G.  &  c'eft 
pour  trouver  l'ordre  de  ces  lettres  qu'a  été  inventé  le 
Cycle  Solaire ,  qui  fait  partie  du  Corn  put  Ecclefiairi- 
que ,  Je  lequel  dure  vingt  huit  ans  ;  parce  qu'au  bout 
.de  ce  temps  ccsirrtrn  dimniuln  reviennent  dans  le 
même  ordre.  Pour  les  retenir  plus  facilement,  ou  a 
fabriqué  ce  vers  s  dont  chaque  mot  commence  par  une 
Uln*  domina  Aie,  3t  dans  l'ordre  rétrograde  qu'elles 
tiennent  dans  le  Calendrier  : 

Gdudtt  futuui  EqM  ,  DjnuiCmt,  JJjriuruj  Arcn. 
Les  premiers  Chrétiens  les  placèrent  dans  leur  Calen- 
drier en  la  place  des  huit  lettres  npndinales  qui  étoient 
dans  celui  des  Rondins.  Ces  fept  Utttn  dmtmtUt  fc 
fuivent ,  &  fe  fuccedent  pour  marquer  le  Dimanche , 
par  un  ordre  conttuirc ,  &  rétrograde  :  enforte  que  fi 
en  cette  année  A  étoit  la  tVtfr*  dtmmuti ,  l'innée 
prochaine  la  lettre  G,  qui  eft  la  dernière,  deviebdroie  la 
iettr*  dtmnu*U  :  enfuite  F ,  &  de  même  en  ietn en- 
tant toujours  ,  jufqu'à  ce  que  l'on  revienne  a  PA. 
La  raifon  de  cet  ordte  rétrograde  eft,  que  l'année 
étant  compofée  de  trois  cents  fuixante  cinq  jours  ,  qui 
font  cinquante  deux  femaincs ,  ôt  un  jour ,  il  s'enfuit 
que  la  lettre  A  marque  encore  le  premier  jour  de  la 
cinquante  rroiiîénie  firmainc ,  &  fe  trouve  au  dernier 
de  Décembre ,  qui  eft  un  Dimanche.  AinG  le  Lundi  t 
qui  eft  le  premier  de  Janvier,  étant  aufli  maroué  de 
la  lettre  A,  qui  eft  toujours  placée  au  premier  de  Jan- 
vier ,  le  Dimanche  fuivant ,  qui  eft  le  7.  de  Janvier  » 
tombe  fous  la  lettre  G,  laquelle  devient  la  lettre  daieem- 
ttU  de  cette  féconde  année.  S'il  n'y  avoit  point  d'année, 
biflextile ,  la  révolution  des  tenus  dmhùnki  fe  feroit 
en  fept  ans.  Mais  l'année  bdflëxtile  apporte  un  chahge* 
ment  dans  le  rang ,  &  dans  ce  cercle  des  letttei  dem- 
t»(*Ut ,  qui  devroit  s'achever  en  fept  années.  Car  la 
lettre  F,  qui  tombeau  jour,  lequel  precede  le  bif« 
fexte ,  fe  répétant  deux  fois ,  il  arrive  que  G  par  ex.  la 
lettre  E  eft  la  lettre  dcmimctle  de  cette  année-Ii,  elle 
ne  fe  rencontrera  plus  au  Dimanche  ;  pareequ'étant  rc  • 
culée  d'un  fiege  ,  ou  d'un  jour ,  la  lettre  D  devient 
par  ce  dérangement  la  letnrdtmtmult  delà  même  an- 
née biflextile.  Par  eonfeque nt  il  faut  deux  letttet  imi- 
tn<âlts  pour  l'anhée  bilfexrile ,  ou  intercalaire  ;  l'une 
jufqu'au  biffexte;  c'eft-i-dire ,  le  14.  de  Février  j  & 
l'autre  pourlereftedc  l'année.  Or  cette  interruption 
que  forme  le  birTcxtc  ,  eft  la  caufe  que  les  lettre  1  domi- 
ttietltt  ne  peuvent  retourner  dans  le  mcW  ordre  qu'au 
bout  de  vingt-huit  ans  ;  car  ce  nombre  de  vingt  - huit 
fe  forme  de  la  multiplication  du  nombre  fept,  qui  eft 
celui  des  lettres  dctmr.udes ,  &  du  nombre  de  quatre , 
qui  eft  celui  des  biftextes  qui  s'intercalent  de  quatre  eh 
quatre  ans ,  &  fept  fois  en  vingt-huit  ans.  Or  quatre 
loi»  fept  font  vingt  huit.  C'eft  là  l'otigioe  du  Cycle 
folaire.  Par  la  rc  formation  du  Calendrier  fous  les  ordres 
du  Pape  Grégoire  X  1 1 1.  Tordre  des  ieitret  dmmiii- 
tts  fut  ttoublé:  car  L'armée  1 5  82.  qui  avoit  dans  fou 
commencement  la  lettre  G  pour  lettre  demtmcâU ,  eut 
la  lettre  C  dans  fa  fin  par  le  retranchement  des  dix 
jours ,  lequel  fe  fit  après  le  4.  d'Ocxobrc  de  certe 
année-Ii.  Car  au  lieu  de  ne  compter  que  le  5.  qjti 
avoir  pour  lettre  dmtricxle  D ,  l'on  compta  le  1 5. 
qui  avoit  pour  (titre  dminitsit  A  ,  tic  tomboit  au  Ven- 
dredi. Ainft  le  Ssmedi  \t>.  avoir  B  pour  Ittlu  d#- 
KkKKKkkkk 


Digitized  by  Google 


D   O  M. 
minialt,  3c  par  coofequcnt  la  lettre  C  tomba  au 
Dimanche  17.  &  Joint  ta  Itvrt  <t»muu(dlt  de  l'an- 
née 1  )8i,  au  Heu  qu'au  commencement  Je  cette  an- 
née  la  dt mttimdt  étoit  G.  Ainti  la  itil»*  àtmmiélt  de 
l'ancien  Calendrier  précède  de  quatre  luges  celle  du 
Calendrier  Grégorien  j  enfortc  que  la  lettre  A  de  l'an- 
cien répond  à  la  lettre  D  du  nouveau.  Par  cette  taifnn 
il  a  fallu  conflruirc  une  nouvelle  table  des  Utim  d.- 
tmmulti  fur  le  modèle  de  i'aucicnnr  »  pour  leur  tt- 
figner  leur  place  dans  le  nouveau.  On  comprend  bien 
par  ce  qui  a  été  expliqué  cy-dclïus ,  qi  c  les  It nutdo- 
mmuMa  fc  rangent  oc  fc  difpnlcut  lur  chaque  jour  de 
la  femamcj  enforteque  la  .çttr*  A  répond  toujours 
au  1.  de  Janvier  de  chaque  année.   Le  B  au  2.  Je  C 
au  3.  le  D  au  4.  l'E  au  5.  le  F  au  6.  &  le  G  au  7. 
Or  à  compter  par  A  &  du  1.  de  J  anvier ,  la  lettre  qui 
fc  rencontre  au  premier  Dimanche  de  chaque  année,  eft 
la  itittt  itmti.uA*  de  cette  arWc-la.   Si  par  exemple  , 
le  i.dc  Jauvicr  tombe  au  Jeudi ,  le  premier  Dimanche 
Je  l'année  fera  le  4  de  Janvier,  6t  par  confequcnt  la 
lettre  D  fera  la  Ittnt  itmimuAt  de  cette  année  là. 
Dominical,  f.  m.  Terme  d'Hifbjirc  Ecciciiaftiqur. 
Le  Concile  d' Auxerre  têtu  en        ordonne  aux  fem- 
mes de  communier  avre  leur  itmmtd.    D&ronius  6c 
quelques  autres  prétendent  que  c'etoit  un  linge ,  fur  le- 
quel elles  rectvoicnt  le  corps  de  Jésus-Christ, 
ne  pouvant  le  recevoir  fur  la  main  nue.  D'autres  difcnt, 
que  c'etoit  une  efpece  de  voile  qui  leur  couvroit  la 
tête,  lorsqu'elles  s'approclioicut  de  la  Table  Sacrée. 
DuPin.  . 
SAINT  DOMIN'l  QU  E.  f.  m.  Ordre  militaire, 
établi  par  Saiut  Otmirùqnt  coutre  les  Albigeois.  On 
les  app.  Iloit  Goidurmti  it  J  s  s  u  s-C  h  h  1  s  r,  ou  Frè- 
res de  la  milice  de  Sdim  D  m  *.<{«< . 
DOMINO,  f  nu  Cociîurc  des  Prêtres  pendant  l'Iti- 
vcr.  C'cft  une  pièce  de  diap  ,  qui  leur  couvre  la  tète , 
oui  leut  ferre  le  vifage,  &.  defeend  jufqu'au  dellbus 
des  épaules. 

D  O  M  I  N  O  T  E  R  1  E.  f.  f  Ouvrage  de  Domino- 
tier.  Ce  Marchand  trafique  en  itmimtrit. 

DO  MINOTIER.  U.  Ouvrier,  qui  fait  du  pa- 
pier marbré,  ôt  d'autre  papier  de  toute  forte  de  cou- 
leurs ,  &  imprimé  de  plusieurs  fortes  de  figures ,  que 
le  peuple  appclloit  autrefois  des  4mm»*.  11  y  a  un  Corps 
de  Dnuuutitrs  à  Paris.  Jl  eft  enjoint  aux  Syndics  des 
Libraires  de  viiucr  les  Dtmutttttrt ,  lmagcrs  &  Tapif- 
fiers ,  afin  qu'ils  n'impriment  aucune  peinture  diifoluc, 
par  les  Articles  13.  &  3t.de  leurs  Statuts. 

D  O  M  M  A  G  E.  f.  m.  Perte  ;  ruine  ;  détriment  ;  pré- 
judice. L'inondation  a  caufé  plus  d'un  million  de  dtm- 
'  wagt  à  Ja  Province.  Un  grand,  un  notable  immdgt. 
Apporter  un  dtnwugt.  Cela  ne  porte  imuugt  à  per- 
fonne;  pour  dire,  Cela  uc  fait  tort  à  perfonne.  Cela 
va  à  mou  domingt;  me  caufe  de  la  perte. 

Dommage,  en  termes  de  Jurifprudcncc ,  lignifie  le 
dégât  que  font  les  b.  (baux  dans  des  prez,  des  blez , 
ou  autres  héritages.  On  a  faili  les  bœufs  qui  ont  été 
trouvez  en  itmnugt.  11  faut  eiiiruer  le  itmuugt.  Jl  y 
a  un  titre  au  IX.  livre  du  Digcftedu  Vomttugt ,  qu'on 
appelle  en  Latin  fjutvrtli. 

Ce  mot  vient  de  dawjMgurai ,  qu'on  a  formé  de  ditunum. 

M  E  N. 

'On  dit  rti  termes  de  Palais,  une  condamnation  de  dépens  , 
dtmnugn  Si.  intérêts.  Sous  le  mot  de  itmnugti  on  com- 
prend tant  la  perte  qu'on  a  fourfcrtc  ,  que  le  gain  qu'on 
a  manqué  à  faire. 

t)n  dit  ironiquement ,  ou  par  menace ,  C'cft  de  m  auge 
qu'il  ne  fc  vienne  attaquer  à1  moi,  &  me  faire  un  pro- 
cès ;  je  lui  ferois  bien  voir  du  pais.  On  dit  auffi , 
C'cft  gTAnà  dommage  -,  pour  dire  ,  U  eft  bien  fâcheux. 
Ccft  dtmmt&e  que  vous  vous  foyez  mêlé  d'être  Auteur. 


D  O  M.  'D  O  N. 

Ce  jeune  homme  eft  fort  bien  fait  •,  «'eft  d«m*gt  qu'il 
foU  fripyon.  C'eft  imwugt  que  ce  livre  ait  été  con- 
damné. l'ASC, 
DOMMAGEABLE,  adj.  m.  &  f.  Qui  caufe  de  U 

perte ,  ou  du  préjudice.  H%Mm*gtA*\i  au  public. 
DOMMERlt.  f.f.  Li  éttttmmt  t/Mrst  eft  de- 
puis allez  long  temps  dans  la  Matfoh  de  Noaillcs. 
C'cft  une  efpece  d'Hôphal. 
D  O  M  T  A  B  L  E.  adj.  m  &  f.  Qu'on  peut  adoucir  & 
domter.  Il  n'y  a  point  d'animau  <  li  farouches ,  que 
l'adrcftc  de  l'homme  ne  punie  rendre  dtt.tMf. 
DOMTE-VENIN.  f.  m.   Plante,  dont  il  f  a 
plttûcms  efpecci.  Celle  que  C.  Bauhin  appelle  iftlt* 
fiM  Mo  f.»rt ,  poulie  pluiicurs  tiges  a  la  hauteur  de 
deux  pieds,  rondes,  flexibles.    Ses  feuilles  naidenc 
oppofées  deux- à-dcu \  à  chaque  nceud  des  tiges  ,  ayant 
la  ligure  de  ce  lés  de  lierre ,  mah  plus  longues  &  plus 
éttoites.    Ses  ftrurs  Ion*  des  baiEns  coupez  en  cinq 
quartiers,  de  couleur  blanche    11  leur  luccedc  des 
fruits  a  deux  gaines  membraneufes  ,  qui  renferment 
des  femences  obiongucs ,  de  couleur  rooifè.  Sa  racine 
eft  coistpofcc  de  beaucoup  de  fibres  blanches ,  d'un 
goût  dcfagrcable.  Cette  racine  eft  propre  pour  reftfter 
au  venin:  elle  volatilifc  les  hirmeurs,  ex  poulie  par  les 
urines  tk  par  la  tranfpiratiou.  • 
DOMTER.  Prononcez  D  O  N  T  b  R.  verbe  ad. 
Subjuguer  ;  vaincre  -,  arTujrttir  ;  fe  rendre  maure. 
Les  Romains  out  itmi  les  Nations  les  plus  farouches  , 
c\  les  plus  bclliqneufes.  Quand  Dicii  choifit  quelcun 
pour  être  l'inflrument  de  fes  detTeins ,  rien  n'en  arrête 
le  cours:  il  enrhume ,  ouiliiMNfr  tout  ce  qui  eft  ca- 
pable de  refiftance.  Fl. 
Ce  mot  vient  du  Latin  imiiéu.  M  e  n. 
Domter,  fc  dit  aussi  des  animaux  •,  pour  dire,  le»  ap- 
privoiftr  |  lea  aflù jettir  au  travail ,  &  leur  faire  perdre 
leur  fougue ,  leur  férocité.    Dernier  les  taureaux  ; 
^«wrrunclieval. 
D  o  m  t  e  r  ,  le  cil  t  figurétnent  de  refprit,  &  des  paftîcms. 
Dtmttt  fa  colère.  Les  j  unes,  le-  difeiplints  dtmitm  la 
chair.  La  inifere  dams  le  cœur  le  plus  lier ,  &  le  plus 
fupeibc.  V  a  u.  Un  efpric  abatu ,  &  qui  eft  comme 
itmit  par  l'accoutumance  au  joug  ,  n'ofe  plus  s'en- 
hardir a  rien.  Bot.    L'emploi  de  la  Philosophie  eft 
de  dtmttt  les  pallions.  M.  Es  p.    Celui  qui  mmt$ 
foneceur,  vaut  mieux  que  celui  qui  prend  les  villes. 
Port-R. 

l'as  r  t  kx  mtt  [m  domter  u  tthtUt  <our*$e.  R  a  c. 
P#ar  domter  fmt  êtgutii  jafau'dUrs  Utitmit ,  ' 
itim  it  ht  mtfttftt.  Corn. 
C*  fdtiultt  tnttw  aa'ra  m  punit  domter,  .  .  . 
S*»mn,  éfftivvft,  nttntmi  m  Véimftttnt.  R*C 
Ma  téuftm ,  il  tjt  rtù ,  donne  mtt  ftsiimeni.  Cors. 
jf'-;  domtc  U  »  Mme ,  ci*  ne  I  jt  p*i  imtm.  lp. 
D  o  m  t  t ,  if.  part.  pâli,  ex  adj. 
D  O  M  T  E  U  R.  f.  m.  C'cft  la  qualité  qu'on  dorme  à 
Hercule ,  Dtmtrur  de  monftres.    Il  tfeft  gueres  en 
ulagc  que  dans  cette  phrafe^  L'A  C  a  D. 

DON. 

DON.  f.  m.  Prefent -,  gratification  -,  libéralité.  Quand 
on  fait  un  dm ,  il  le  faire  taire  de  bonne  grâce.  Donner 
en  pur  dtn ,  c'eft ,  Ne  bure  point  acheter  ce  qu'on 
donne  par  des  demandes,  ck  des  fol' imitions.  Il  a 
obtenu  \cdvt  du  Roi  pour  une  aubaine ,  une  confifea- 
tion,  tin  Bénéfice,  une  charge.  Le  dm  tmnmnft 
tntnj;  vieille  exprefltOQ,  peur  exprimer  les  laveurs 
d'une  Dame. 

Si  dit  kifttt  gigntt.  ftr  ékidn , 
It  promut  /«  mtt  rafmr , 

Don 
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DON.  . 

Don  GRATUtT,  eftun  prefent  élite  fontauRoi  le* 
Etati  d  une  Province  »  ob  le  Clergé,  en  confidcration 
des  privilèges  oui  leur  font  accorde*  »  on  des  impolt- 
rions  dont  ils  lonr  déchargez.  On  l'appel  loït autrefois 
dtn  de  bituvetillantt ,  pareeque  perfonne  n'y  pouvoir, 
être  contraint  par  la  failie  de  fes  biens.  Le  «*#»  gratntt , 
que  Mrs.  du  Cierge'  firent  en  1675.  a  fa  Majefté,  mon- 
toit  à  quatre  millions  cinq  cens  mille  livres.  En  1 690. 
le  don  grntmt  lut  de  dix  mil  uns  ;  &  en  1  60  <  de  dix- 
huit  millions  ,  qui  ont  été  continuez  pour  plulicurs  an- 
nées. Le  dan  gtMmt  fe  levé  fur  tous  les  Bénéfices  du 
Royaume;  <Jt  les  Ecclefiaftiques  appellent  cette  forte 
de  taxe  ,  étantes  extratrdmaitts.  Les  dm  que  les 
peuples  t'ont  aux  Rois,  n'ont  rien  Je  gratuit  que  le  nonn 
Mont. 

Don  mok-il.  'ferme  de  Coutume.  C'eft  une  certaine 
portion  de  la  dot  de  la  femme ,  dont  elle  fait  dtn  à  fon 
mari  par  le  conttat  de  mariage.  11  eft  ordinairement 
du  tier»  en  Normandie  s  ou  il  n'y  a  point  de  commu- 
nauté'. Si  le  pere  marie  fa  fille ,  il  peut  donner  au  delà 
du  tiers  en  dtn  mtbd.  On  peut  donner  moin*  autfî. 

Don  mutuel,  en  termes  de  Palais ,  eft  un  dtn  que 
fe  font  les  conjoints  par  mariage ,  de  l'ufufruit  de  tous 
leurs  biens  réciproquement,  pour  en  jouir  par  celui 
qui  fur  vivra  fa  vie  durant ,  ou  de  quelque  fommr  limi- 
tée. Ces  donations  mtttntUes  font  permifes  à  Paris , 
comme  étant  faites  à  titre  onéreux  ,  &  des  rémunéra- 
tions plutôt  que  des  de».  Elles  font  prohibées  en 
Normandie ,  fuivant  F  Article  410.  de  la  Coutume,  en- 
tre le  mari  &  la  femme. 

On  appelle  suffi  un  dtn  ou  fttÇm  de  ntets ,  le  prêtent  que 
l'accordé  envoyé  à  fa  fiancée  en  contemplation  de  fon 
mariage. 

Don,  fe  dit  figurément ,  ck  lignifie,  Grâce  ;  faveur  ; 
talent.  Les  dtnt  du  St.  Efpnt;  les  dons  delà  grâce  j 
le  dtn  de  Prophétie  ;  le  dtn  des  Langues.  Combien 
font  coupables  ceux  qui  fe  renferment  en  eux-mêmes, 
âc  qui  retiennent  pour  eux  des  dtnt  qu'ils  ont  reçus 
pour  les  autres.  Fl.  On  aime  les  d»ni  de  Dieu  autant 
que  Dieu  même.  I D.  Chacun  a  fon  dtn  de  Dieu , 
OC  il  faut  prendre  garde  de  ne  vouloir  pas  1er  vir  dans 
le  itn  d'un  autre.  Nie.  On  dit  d'une  chofe  qu'on 
eftime  fur  toutes  les  antres,  C'eft  un  dtn  de  Dieu. 
*La  foi  eft  un  dtn  de  Dieu. 

Don,  fe  dit  suffi  de  certains  privilèges  ,  talcro,  ou  avan- 
tagts  de  la  nature ,  ou  de  l'art.  La  beauté  eft  un  des 
plus  précieux  dtnt  de  la  nature.  Il  a  le  dtn  de  flaire  i 


Don,  feditauffi  quelquefois  en  riant ,  &  en  fe  moquant. 
Les  petits  efprirs  ont  le  dtn  de  beaucoup  parler ,  6c  de 
ne  rien  dire  \  c'cft-à-cHre ,  facilité.  Cet  homme  a  le 
dan  de  déplaire  à  tons  ceux  qui  levoyent.  Cette  fem- 
me a  le  dtn  de  pleurer ,  quand  elle  veut. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'il  n'y  a  point  de  plus  belle 
acqirili tinn  que  de  dtn. 

DONATAIRE,  ad).  &  f.  m.  &  f.  Quelques  Jnrif- 
coofultcs  difent  DONATAIRESSE  au  féminin. 
Qui  reçoit  une  donation.  La  donation  eft  nulle,  quand 
elle  n'eft  point  acceptée  par  le  dttuutH.  11  a  fait  fon 
atné  donataire  de  cette  terre.  Le  imutatre  ne  contri- 
bue point  aux  dettes  avec  l'héritier.  Loti  g  t.  Mais 


DONATEUR,  athice.  f.  m.  &  f.  Celui  ou 
celle  qui  donne  par  une  donation  entre  vifs.  Les  dorta- 
tions  demandent  delà  part  du  Antttwt  un  confente- 
ment  qui  fait  libre,  &  dégagé.  G.  G.  Le  étnmew 

.  peut  révoquer  la  donation  entre  wfc  ♦  tant  qu'elle  n'eft 
point  acceptée.  LdÙIT. 

DONATION,  f.  f.  Ondifoitautrefos,  DON  AI- 
SON.  Don;  prefent  ;  gratifie  acwn^  Acte  public,  par 


D  O  M. 

lequel  on  donne  ou  la  propriété ,  ou  l'oiufruit  fot£fj 
ou  d'une  partie  de  f«  biens.    Une  djtiaytn  pure  or 
l'impie  ;  une  donation  conditionnelle  1  une  dtnét:tn  mu- 
tuellft  En  gênerai  les  Jurifcoiifulto  diftinguent  trois 
fortes  de  dtnaneni  :  la  donation  entre  vift,  ou  a  tauft 
de  mm ,  ou  far  ttfiamtnt.   La  dtnatton  entre  vifs  eft 
irrévocable;  c'eft  ce  qui  ladiftingucfpecialtment.de 
hdonatttv  à  taufe  dtmort.  Il  faut  qu'elle  Ibit  accep- 
tée par  le  donataire;  fans  cette  formalité  elle  eft  nullr, 
&  elle  peut  être  révoquée  par  le  donateur,  fuivane 
l'Ordonnance  de  1 530.  &  de  1 560.  Les  denautns  mrr 
Vift  font  fujettes  à  inûnuation  dans  kl  quatre  mois. 
Il  en  faut  excepter  les  donations  faites  par  le  Roy  feule- 
ment. Les  donations  même»  faites  en  faveur  de  l'Eglifrs 
doivent  auffi  être  acceptées  oc  iiilinuéesi    Mais  les 
dti.ass--.ns  faites  par  les  pcics  &  mercs  en  font  exemp- 
tes ,  parcequ'cllcs  font  réputée*  des  avances  de  fuc- 
ceflîon.  Voyez  Inmnuatio^  Prnir Irt ■Wftïssl 
*  unit  de  nmt ,  il  n'eft  pas  aife  d'en  donner  une  dé- 
finition jnllc  &.  preafe.  Comme  par  le  Droit  Civil  il 
étoit  permis  de  difpofcr  de  fes  bien»  fans  diftirtétion  » 
foit  par  ÉssMflM  entre  vifs;  foit  par  dtnatttn  i  eatife  dt 
mtrt  ;  foit  par  teftament  ;  la  queftion .  fi  une  donation 
eft  entre  vifs ,  ou  à  caule  de  morr ,  n'etoit  pas  une 
queftion  du  Droit  t  cela  dependoh  de  la  feule  inten- 
tion du  Teftatcur.  Mais  comme  dans  les  pais  coutu- 
miers  la  faculté  de  difpofcr  de  fes  bieni  ou  par  dotation 
trtttt  fc/i ,  ou  pai  donation  a  tauft  dt  mtrt ,  c\\  fort  dif- 
férente ,  &  qu'il  y  a  une  certaine  efpccc  de  biens  qui 
fe  peuvent  donner  par  donation  entre  rtfs ,  &  qui  ne  fc 
peuvent  donner  par  douaiitn  4  tauft  de  mtrt ,  la  dillwc- 
tion  entre  ces  deux  lortes  de  dvhjusns  rft  plu<  impor- 
tante ,  ot  plus  cffenticlle.  Pour  prévenu  les  difficultés, 
la  plus  plupart  sics  Coutumes  confondent  d'ordinaire  le* 
donations  »  ta* je  de  mm ,  &  les  donatitnt  teftamentai- 
tts ,  tk  les  aJaujeccillcnt  aux  mêmes  formalités.  Quel- 
ques-unes les  rejettent  abfolument ,  &  quelques  autres 
les  approuvent»    La  Coutume  de  Paris  fcmblc  em- 
ployer les  termes  de  douatton  a  tauft  dt  mtrt ,  on  pif 
uflamtnt ,  comme  des  termes  fynonymes;  &  après 
avoir  marqué  la  forme  des  déliassons  entre  vifs ,  &  des 
Teftament ,  efte  n'en  prescrit  point  de  particulière! 
pour  la  dsswia»  i  ttnfe  dt  mtrt.    Aufli  le  Parleftn  ht 
de  Paris  a-*-il  jugé  par  aw  Arrêt  de  iôjo.  8c  un  autre 
de  1 668.  qu'une  donation  4  tauft  dt  mm  faite  par  un 
malade,  de  la  maladie  dont  il  mourut,  étoir  nulle,  paree- 
qu'eMe  n'avoir  pas  été  faite  dasss  la  forme  des  Tefta- 
mens ,  qui  doivent  être  diCtri  &  nommez  par  le  Trft».- 
teur ,  Ôc  à  hsi  |aj  &  relus.  U  eft  après  tout  t,  è5- diffi- 
cile de  diftingsKr  la  aWirian  entre  ytft ,  de  la  donation  À 
tanft  dt  mtrt  ;  car  il  ne  (unit  pas  qu'il  foit  fait  mention 
de  la  mort  dans  une  denatttn ,  pour  conclure  que  c'eft 
une  «tarit*  «  t*u(t  dt  mm.   S'il  rit  fait  mention  de 
mort  dans  le  difpolirif  tk  dans  l'exécution ,  alors  c'eft 
une  dtttaua»  i  tau  je  dt  mm.    Mais  s'il  en  eft  feule- 
ment parie'  pour  l'exécution,  c'eft  une  donation  entre 
vift;  car  fi  une  dnatitn  n'a  ton  exécution  qu'après  la 
mon  du  Donateur ,  qui  s'en  eft  refervé  la  jouïfiance  % 
&  que  cependant  la  propriété  foit  irrévocablement  af- 
furee  au  donataire ,  c'eft  une  dtnation  entre  vifs ,  Se 
t lie  doit  être  acceptée ,  &  infirmée.  Les  Ordonnan- 
ces appellent  les  donations  À  tauft  de  mm ,  des  dévo- 
tions ambulantes ,  parcequ'cllcs  font  révocables.  Par  le 
Droit  Civil ,  les  d«tu«i««  a  tauft  dt  mon  dévoient  être 
acceptées,  &il  failoit  cinq  témoins  pour  les  rendre 
valables ,  de  même  que  pour  un  codicile.    L'on  & 
l'autre  aâe  de  don ai son  oe  diffèrent  que  de  noms.  C.  u 
Ctiittllit.  t.  «.  T.  j*.  Le  plus  fûr  pour  difeernef  les 
donations  À  cnufe  àt  mm  des  èenotnm  entre  vifs,  eft  de 
s'arrêter  à  h  decifion  de  quelques  Coutumes  ,  comme 
celle  de  Paris ,  Article  177,  Se  cille  de  Normandie  « 
KKKKKkkkk*  Ar- 


DON. 

Auiclc  447.  qui  portent,  que  nxites  donalims  faites  par 
.  pcrfunncs  gifantcs  au  lie  de  la  maladie ,  dont  elles  l'ont 
décences.,  font  réputée»  à  caufe  de  moit,  ïk  tefta- 
mrntaircs,  »3c  pu  conlcqtient  doivent  être  revêtues 
de  toutes  les  formalitet  des  Teltamens.  En  ce  cas  c'cft 
l'événement  qui  décide  de  la  nature  de  la  du:*: tan  ,  & 
certe  diltinction  eft  fort  judicieufe.  Voyca  au  Digefte, 
L.  >y.  '.  5.  &  T.  6.  de  wertu  cm/J  dondiiombus.  Ht  au 
C  l.  8.  t.  54  &  L.  8.  t.  57.  Refte  à  parler  des  doni- 
tmm  trfldmentdires.  Voyez  T  e  s  t  a  m  f  n  t.  Au  rclte 
les  jti«oj ,  de  quelque  nature  qu'elles  (oient  >  le  peu- 
vent révoquer ,  ou  annullcr  en  certains  cas.  Par  la  Loy, 
Si  m^mm  ,  C.  ùt  RevotMidii  doudUembui  ,  1 .  H .  t.  5 1 .  les 
..  <hu*tians  font  révoquées  de  plein  droit  par  le  mariage 
fubfequent  du  donateur»  &  la  furvcnance.d'tnfaus. 
Les  Parlemcns  en  France  jugent  conformément  à  cet- 
te Loy.  Il  y  a  d'ailleurs  divcrles  perfonnes  qui  parles 
Joix  font  incapables  de  recevoir  des  dtndiioni.  L'Or- 
domunec  de  15)9.  annulle  toutes  donnions  faites  par 
les  mineurs  à  leurs  Tuteurs ,  Gardiens  >  Ôt  Bailliftrcs , 
Se  autre*  adminillrateurs,  tant  que  dure  leur  aduiiniftra- 
tion.  La  Coutume  de  Pari* ,  Article  276.  y  ajoute  les 
Pédagogues.  On  comprend  dans  l'Ordonnance  de 
•  •j'o.  les  Confelfcurs ,  fit  Noviciat,  parccquele  do- 
nateur doit  agir  par  une  volonté  libre ,  &  independan- 
.  te  t  &  quand  il  y  a  de  l'autorité  dans  !a  perfonne  du 
donataire  »  on  prefume  que  ta  dtiuuou  a  été  extorquée. 
Voyei  Ricard,  dtsdti.ations.  JJ  en  a  fait  un  1  raité 
exprès.  Il  a  été  rimprimé  en  i-ot.  en  s.  vol.  m  folio. 
Donation  a  cai/sb  de  Nôcu.  Terme  du 
Droit  Civil.  C'cft  le  don  que  le  mari  fait  à  la  femme 
en  fa  veut  de  mariage.  11  le  proportionne  à  la  dot  que 
la  femme  apporte  à  Ton  mari  :  c'cft  pourquoy  les  ju- 
rikonfultcs  l'appellent  ou  du$mtnt  de  dot ,  ou  dmMion 
a  idHje  de  U  d»i  \  ou  dot  commua  -,  ou  dotidtit  fenfd- 
tnx.  La  doitdtitn  a  Cdnf*  dt  »«»«  repond  au  Douaire 
des  pis  Coutumicrs. 
DONC,  Donc  q^u  e  s.  Particule  conjonctive ,  qui 


fait  la  conclulion  d'un  rationnement.  C 


eia  luppolc 


il 


s'enfuit  donc.  On  peut  tuer  pour  défendre  fa  vie  -,  donc 
on  petit  tuer  pour  dcfTcndrc  fon  honneur.  P  a  s  c. 
Donc,  fc  met  quelquefois  abfolumcnt  au  commence- 
ment d'une  période ,  &  fc  prononce  avec  un  ton  i  11- 
terrogatif.  Mais  on  ne  commence  point  une  période 
par  dtnc ,  Ci  ce  n'eft  point  tirer  une  confequence  de  ce 
qui  a  été  dit  auparavant.  Corn.  Y  a-t-il  dont  quel- 
cun  qui  ofe  foutenir  que  la  Morale  foit  inutile  i  Que 
.  veux-je  donc  f  je  n'en  fçai  rien  :  je  veux  vous  aimer 
toute  ma  vie  julqu'à  l'adoration  ;  &  je  veux ,  s'il  fe 
peut,  que  vous  m'aimiez  de  même.  Lett.Poktuc. 
Dontqntt  ne  fc  dit  qu'en  Poclic  ,  pour  allonger  la  nic- 
fure.  Dtntcpm ,  rigoureufe  Caflandre  ;  c'cft  le  com- 
mencement des  Stances  des  Vilïonnaircs. 
D  O  N  D  O  N.  f.  f.  Terme  familier.  Fille  ou  femme 
graflt  ,  belle,  &  lejouïe.  C'cft  la  même  choie  que 
gdgnj.  Il  n'eft  point  dans  l'Académie.  Une  jolie  don- 


dtii  unef-roflegaguy. 

Ce  mot  vient  d'un  ancien  infiniment  de  guerre  gros  & 
court,  qu'on  appelîoit  dondttne ,  dont  on  fc  fervoit 
atirrcfois  pour  jetter  des  pierres  rondes  ,  comme  on 
faifoitavec  le»  catapultes  des  Anciens  :  ce  qu'on  a  ap- 
pliqué aux  femmes  groiïe*  &  courtes ,  &  dont  ou  a 
fjvrauffi  beddint.  M  en. 

D  O  N  G  A  H.  f.  m.  Grand  arbre ,  qui  croît  en  Afri- 
que ,  le  long  de  la  cote  du  Royaume  de  Quoia.  Son 
fruit  eft  femblablc  à  une  noix,  &  a  une  écorce  verte 
par  deifus.  La  coquille ,  &  le  dedans  en  eft  rond ,  «Se 
o'auflî  bon  goût  que  les  cerneaux. 

DONJON,  ou  D  O  N  G  E  O  N.  f.  m.  La  partie 
la  plus  élevée  d'un  château  bâti  à  l'antique ,  qui  fert 
1  découvrir  de  loin.  * 
I  1 


D  O  N. 

Ce  mot  par  f- cachet  eft  dérivé  de  dcmkilitm  ;  pareeque 
lu  d»>  fou  étant  la  partie  la  plus  forte  du  château,  étoit 
le  logement  du  Seigneur.  Mais  Ménage  le  dérive  de 
doinmonns ,  qu'on  trouve  dans  les  ancien*»  1  ir 
te  lignification.  D'aunes  tiennent,  qu'il  vi 
jf*<u  C  afditt ,  ou  de  dotnns  jugi ,  pareequ'on  y  [ 
les  piifonniers  de  guerre.  L'r'mpercur  julien  a  ban 
pluiiturs  de  ce» châteaux  dan»  le»  Gaule»,  &  il  y  en  a 
encore  un  en  Lorraine ,  qu'on  appelle  Don*  Julien.  Du 
Canpc  dit ,  qu'un  a  atuli  appelé  un  château  m  duno 
dmt  colle  ddifudttm ,  &  que  les  Auteurs  de  la  baffe  La- 
tinité l'ont  appelié  dnnjo ,  dnngeo-,  du  agi* ,  eUnp» , 
domgo  &  dmmt. 

Donjon,  eft  «ufB  un  réduit  dans  une  place ,  ou  dan* 
une  citadelle ,  où  l'on  fe  retire  pour  capituler,  quand 
on  s 'opiniâtre  à  la  dcreulc  d'une  place.  Le  donjon  de 
Vcruc.  -< 

Donjon,  fc  dit  auftî  dans  les  bacimens  particuliers  de 
la  partie  la  plus  élevée  qui  eft  au  deilùs  de  la  couver- 
ture, ou  de  l'efcalier,  pour  prendre  l'air,  &  jouir 
d'une  belle  vue.  Les  Allionomcs  cftoilÎMenc  un  dt»)*» 
pour  mieux  faire  leurs  observations . 

D  O  N  J  O  N  N  IL ,  »  i.  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui 
fedit  d'un  <  bateau,  uu  d'une  tour,  quand  il  y.  a  au 
dcllus  une  petite  tour  ou  doujon,  qu'il  laut  exprimex  en 
blafonnar»t.  11  y  a  des  tours  d*uftnwte$  de  deux  pièces  , 
c'eft-à-dire,  qui  ont  des  donjons  les  un»  fur  les  autres. 

DONNE,  f.  f.  Terme  emprunté  de  l'italien ,  qui 
figniiïc  Vdm ,  ou  Msddme.  Il  ne  fc  dit  qu'en  mauraife 
part ,  pour  lignifier ,  une  Courtifane.  C'eft  un  de- 
bouché,  qui  a  toujours  quelque  D$mu  chet  lui. 

DON  N  LU.  v.  a,t.  ]  aire  un  don ,  une  libéralité  , 
un  pufent  ;  gratifier  quclcun  -,  trait» ferer  gratuitement 
la  propriété,  ou  l'ufufruit  de  quelque  chofe  à  un  au- 
tre. Autrefois  on  diibit ,  D*nT4i  au  fuiur ,  au  lieu 
de  D«/,«ai.  On  11c  le  dit  plus.  L'A  t  a  i>.  B»«i- 
i:.  i  libéralement.  Le  Uui  lui  a  donné  une  Abbaye. 
Les  Romains  avoie nt  en  tout  temps  la  liberté  de  don- 
ner, dont  ils  furent  li  jaloux.  G.  G.  Les  Ordonnances 
prohibent  de  donne'  à  fon  DireÛcur  ,  a  fon  Tuteur, 
a  fon  Confcileur ,  à  fon  Avocat.  I  ».  11  n'y  a  que 
ceux  qui  dinntni  de  bonne  grâce ,  à  qui  on  foit  obligé. 
Celui  qui  donne  ,  Kn.ble  avoir  quelque  luperrorité  lùr 
celui  qui  reçoit.  L  e  P.  R.  Ou  donne  tout  à  ceux 
qui  n'ont  beloin  de  rien ,  &  on  nt  donne  rien  à  ceux 
„  quiontbefomdctout.  A  m.  Com.  C'cft  domtr  dou- 
blement que  de  donner  de  bonne  grâce.  Bell.  On 
difoit  du  Cardinal  Maraiin,  Qu'il  dommt  de  fi  mau- 
vaife  grâce,  qu'il  deelmgeoit  les  gens  de  la  recoravoif- 
fw.ee.  B.  Rab. 
r«l  donne  à  fîmes  wUm  qui  n'oblige  pctftmie  ; 
L*  fd fonde  donner  v*nt  mieux  que  te  qn'ên  donne. 

Cor  n. 

Donner,  (igniric  quelquefois  limplement,  Prêter; 
vendre.  Rien  ne  mine  plus  les  Marchands  que  de  duo 
uer  leurs  maichandifes  à  crédit.  Donner  fous  gager. 
U  lui  a  donné  fon  nom  piiur  lai.c  une  telle  aftairc; 
c'eft-à-dire,  prêté;  il  l'a.  mile  fou»  Ton  nom.  Il  lui 
a  «Vatté  fon  cheval  à  i'eilai,  a  l'épreuve. 
Donner,  fc  dit  auftl  d'une  lîmple  nadiiion  d'une  cho- 
fe. OmimrWKÀ  ce  livre  qui  efl  fur  ma  table.  Domex. 
nous  i  boire.  11  lui  faut  donner  un  petit  remède. 
Donner,  (ïgriine  autii ,  Accorder  quelque  grâce , 
quelque  permiftioa.  11  u'y  a  poiaie  d'épreuve  ,  où  je 
ne  puftè  me  fosioiettre  fans  crainte ,  s'il  me  plaifoit  de 
vousd»«wrcmefaiisfactipii:  mais  pourquoy  vous  la 
donntrois-ie  ?  Eft-ce  par  des  invectives  qu'on  l'oUient  ? 
Lhtt.  Portuc.  Le  Roi  a  donné  une  arrtniftic, 
une  abolition  générale.  Donner  une  bile  en  mariage  ; 
c'cft ,  l'accorder  à  quclcun.  Lui  donner  mariage ,  c'efl 
■ 
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DON. 

Donner,  fignifîe  auffi  ,  Faire  les  frais  d'un  repu  ,  ou 

d'une  rcjouïlïancc.  Donner  1  dîner  j  donner i 


deviner  un  régal ,  une  fête  ;  4»mrr  le  bal ,  l'Opéra  »  la 
Comédie.  On  dit  auffi ,  Donner  le  bswquet  à  quelcun  ; 
pour  dire,  l'mvittr  de  d*Mrr  à  ton  tour  un  repas  ,  ou 
a  iaowr  le  bal ,  ôcc.  On  dk  auffi  au  figuré ,  Qu'un 
homme  a  dmit  la  Comédie ,  <)uasd  il  a  tait  quelque* 
fotti  •  s  »  ou  des  impertinences  qui  ont  apprêté  à  rue 


à  11  compagnie. 


Donner,  lignifie  auffi »  Payer  le  prix  d'une  marchan- 
dife  ,  ou  en  faire  des  offres,  j'ajr  dtnne  cent  ccus  de 
ce  cheval.  Je  ne  veux  dvnner  que  dix  francs  de  cette 
étoffe.  Si  je  voua  la  bnife  a  ce  prix-là ,  ce  n'eft  pa* 
vendre,  c'eft  donner.  On  dit  au  contraire  d'une ebofe 
qu'on  a  trop  achetée;  On  ne  voua  l'a  paa  donnée ,  on 
vota  l'a  bien  vendue. 
Donner,  Te  du  auffi  en  parlant  des  falaires  »  gages  & 
penltom.  On  iW  à  ce  Gouverneur  mille  écus  d'ap- 
poiiKement.  On  derme  tant  à  cette  auberge  pour  la 
pt  iilion  -,  on  imm  unt  par  repas,  je  derme  tant  de 
gage*  à  ce  valet.  -. 
Donner  la  vu.  Te  dit  de  celui  qui  en  fe  battant , 
a  l'avantage  fur  fon  ennemi ,  &  qui  le  pouvant  tuer ,  lui 
raille  la  vie;  lui  asMM  quartier.  On  dit  auffi  ,  QVun 
Médecin  a  deemé  la  vie  ,  quand  on  lui  eft  redevable  de 
la  puenfon  d'une  maladie  violente.  On  dit  au  figuré , 
Qu'une  bonne  nouvelle  émut  la  vie  ;  pour  dire,  qu'elle 
donne  le*  agréemens  de  la  vie.  On  dit  auffi ,  Qu'on 
dennereet  fa  vie ,  fon  fang ,  fa  tête  ,  pour  avoir  quelque 
choie;  pour  dire  «  qu'on  la  fouhaitte  pafltonncmrnt. 
Donner,  fe  dit  quelquefois  odieufement  -t  pour  dire  , 
Frapper*  fou  à  dcifcin  de  faire  outrage ,  foit  de  faire 
que Iqoe  correAion.  Il  lui  a  eVranr  cent  coup*  de  bâton. 
Il  lui  a  donné  fur  la  joue  -,  c'eft-à-dire ,  un  fbufnct. 
O.naVnr  le  fouet  aux  écoliers  ;  on  leur  dtnne  la  fuie. 
On  du  auffi ,  Qu'on  a  don  V  bien  de  l'exercice  a  qoel- 
:  cun;  pour  dire»  qu'on  l'a  bien  fait  courir  t  qu'on  lui 
'  a  «W  bien  de  la  peine.   On  dit  auffi  à  l'égard  des 

maux  ,  l. 'excès  du  vin  donne  la  goutte  ,  l'enflamme. 
Donner,  lignine  auffi ,  juger  de  quelque  choie,  lui 
attribuer  quelque  qualité.  Combien  d***rt>vous  à 
cette  veuve  t  Je  lui  donne  bien  quarante  ans.  Je  ne  lut 
do  me  plus  que  deux  ans  à  vivre.  A  qui  aW-t-on  cet 
enfant?  On  «W  le  livre  de  l'Imitation  de  Jatt/i- 
C  ft  r  i  s  t  à  divers  Auteurs.  On  dit  auffi,  Qu'un  hom- 
me  dtnne  tout  an  fuTard  j  pour  dire,  qu'il  s'en  rappor- 
te à  la  fortune. 
Donner,  fe  dit  auffi  des  facilitez  ,  des  commodité  i 
qu'on  apporte  à  quelque  ebofe.  Il  faut  aW.rr  de  l'air  1 
ce  bâtiment  ;  y  faire  des  ouvertures  -,  laifl er 
très  ek  les  portes  ouvertes.  Donner  du  vent  i  un 
neau.  Daaawrdcla  vue  à  un  édifice,  c'eft ,  Abattre 
&  applanir  les  chofe»  qui  lui  otoient  le  jour.  Il  faut 
donner  de  la  pente  aux  eaux*  Il  faut  dénoter  tant  de  pieds 
1  cette  chambre  ;  damier  une  telle  largeur  à  cet  habit. 
On  le  dit  auffi  de  la  (îtuation ,  de  l'afpecx.  Cet  appar- 
tement «Imm  fur  la  rue  ;  pour  dire ,  regarde  fur  la  rue. 
Le  foleil  demne  i  plomb  fur  ces  fenêtres ;  pour  dire, 
il  eft  oppolé  dirtétYmerit  1  ces  fenêtres. 
Donner  les  mains,  c'eft ,  Céder  ;  accorder 
quelque  cliofe,  fe  relâcher.  On  lui  a  tait  une  telle 
p repolit  un  ,  il  y  a  dem  t  les  mains.  Donna  U  mxtn  à 
qoelcim;  c'eft  lui  aider  i  marcher,  ou  à  fe  tirer  de 
que' que  embarras  ,  ou  de  quelque  mauvsdfe  affaire. 
Donner  U  m  .m  ou  le  pas  $  c'eft  ,  Dssaarr  U  àrtiti ,  ou 
le  pas  devant.  Durarr  U  nuen ,  fe  dit  auffi  pour,  Da*- 
ner  la  foi  de  mariage  ;  époaièr.  On  dit  auffi  en  termes 
de  Manrpe ,  Donner  U  m*m ,  ou*  Dtmmr  la  bride  -,  pour 
dire,  Lâcher  la  bride  à  un  cheval. 
D  o  n  N  r  «  ,  fe  dit  auffi  en  parlant  d'affignations ,  &  de 
oeffi  s.  Il  a  donné  rendex-votn  en  tel  lieu  i  fou 


b  O  N. 

Voilà  on  beau  coopi  faites  en  autant  ;  je  vous  le  dem 
en  cent.  Je  donne  au  plus  habile  homme  à  deviner  cette 
énigme. 

Donner»  fe  dit  auffi  en  parlant  des  temps  &  des  lieux, 
Donner  fon  temps  i  quelque  chofe ,  c'eft  en  faire  fon 
occupation  |  y  donner  du  temps ,  c'eft  y  donner  tout  le 
loifir  neceflaire  pour  le  ptrfecxionner.  Donner  du  temps, 
lîgnifâe  auffi ,  Pmimt  terme  &  délai  pour  payer ,  ou 
faire  autre  c  hofe.  On  dit  pareillement ,  Donner  un  ii<  u» 
un  rang  ,  une  place  convenable;  dssmrr  lieu  de  noire; 
donner  ©ccalion  de  fervir ,  de  nuire. 
Donner,  fe  dit  en  parlant  d'un  pinchant ,  d'une  ha 
«liiutlon  qui  nous  porte  vers  quelque  chofe.  Cet  hom- 
me donne  dans  la  curiofiré  des  médailles  t  des  tableaux» 
des  coquilles  II  dwm*  à  fout  ;  pour  dire ,  qu'il  fi  plait 
à  toutes  les  chofe  s  agréable-  ;  qu'il  y  ta-t  Je  la  dej  en- 
fe.  On  dit  aufli ,  QVil  dune  dans  les  bâtiment ,  dans 
le  jeu,  dans  la  débauche.  Vous  donnez  furieufe  ment 
dans  le  Marquis.  Mol.  Qu'.!  rfnrrir  tout  à  fonpia-'fir) 
pour  dire,  qu'i  y  eft  fort  attaché.  On  dit  aufli,  Qu'il 
donne  tout  à  la  faveur  j  pour  dire  »  qu'il  y  eft  entière- 
ment «icv^iic  ;  qu'il  eft  à  qui  plus  lui  «"on*.-. 
Donner,  fcdit  hgurément.  Jl  faut  dtnmr  h  ù ingt  à 
Dieu  ;  il  faut  donner  bonne  opinion  de  foi ,  quand  on 
entre  dans  le  monde.  Il  faut  donner  bon  exemple.  Un 
Prélat  donne  in  bénédiction.  Donner  dans  le  f<  ns  de 
quelcun  ;  c'eft-i-dire ,  Tomber  dans  fon  avis.  Il  n'eft 
pas  homme  à  dorv.tr  Jà-dedans,  ni  à  entrer  dan*  ce 
dessein.  Donner  confeil  à  quelcun,  lu  donner  avis  par 
billet ,  ou  de  vive  voix ,  de  que  que  ch<  fe  qut  fe  trou* 
te  contre  lui  ;  lui  donner  fa  voix ,  fon  fumage ;  l'cx- 
clufion.  On  dit  aufii ,  Donner  connoiflance  de  quelque 
affaire  •»  lui  en  donner  part  ;  lui  en  découvrir  le  fi  cret. 
Donner  une  fauffe  idée  d'une  chofe  |  la  rapporter  auti  t- 
ment  qu'elle  n'eft.  Donrer  fon  nom  à  un  filleul  ;  le  te- 
nir fur  les  fonds.  On  dit  aufli,  Qu'un  Auteur  a  dénué 
un  livre  au  public  ;  pour  dire ,  qu'il  l'a  mis  en  lu lu :<  rtg. 
Donner,  fe  dit  auffi  à  l'égard  des  pallions,  &  figttU 
fic,  Infpjrer  j  caufer;  facrifier;  exciter.  Donner  dé 
l'amour;  «W«»rrdc  l'effroi;  «'«mur de-  denrt;  donner 
mauvaifes  penfées  ;  donner  l'alarme,  je  voudrait  que 
la  neceffité  de  vous  éloigner  de  moi ,  vous  donnât  au» 
tant  d'horreur, qu'elle  mm dttme.  Lett.PortI  c;, 
Par  quel  prodige  m'avez -vous  marqué  de  l'amour  » 
fan»  me  donner  de  la  joyef  la.  Il  a  donné  fon  rc flVn- 
timent  a  la  prière  de  ta  amis;  cVft-à  dire,  facrifié. 
Mettre ,  donner  des  fnirncs  à  (6*  ambitiotté 
Donnir»  lignifie  encore,  Accorder-,  livret.- 
Mon emur  jcr»>i iront,  fi  j'ofoit  H  donner.  Coin. 
En  vain  l'on  s'efforce  de  difpofer  d'uneceur  quincfe 
donnerai.  Io. 

n  fsau  Mae  à  mi ,  tomme  je  fuit  i  rtat. 

La  Suit, 
quelque  chofe  an  fouvenirde  notre  ancienne 
amitié.  Donner  de»  'armes  a  la  mort  d'un  Ami.  R  a  c. 
C'eft  ettnfi  qu'on  me  rit  oUm  met  pis»  jtassri  ânt , 
Donner  à  tout  met  fenne  <«  leur  pour  oit  fUtre. 

L'A».  Tito. 
Od  dit ,  Qu'un  homme  a  deané  au  but-,  pour  dire ,  qu'il 
eft  entré  dans  le  ticeud ,  dans  la  vraye  difficulté  «Tune 
affaire  -,  qu'il  eft  venu  à  bout  de  fon  entreprife. 
On  dit ,  Qu'un  homme  a  donné  dans  le  panneau  ;  Ou  fim- 
plcment ,  Qu'il  a  donne  dedans  ;  pour  dire ,  qu'il  a  été 
attrapé  par  quelque  finefle ,  on  par  quelque  piège  qu'on 
lui  a  tendu.  On  dit  auffi  »  Qu'il  a  donné  prife  fur  lui  » 
quand  il  a  fait  quelque  faux  pas  »  dont  fes  ennemis  tirent 
avantage. 

On  dit,  Qu'on  Rapporteur  a  êomtf  le  branle  i  une  affai- 
re ;  qu'il  lui  a  donné  un  certain  tour  favorable  ;  qu'il  a 
donne  un  jour,  une  ouvertut  c  pour  la  faire  reuftir. 

Donner  des  Paroles,  c'eft,  S'engager  par  pro- 
LLLLLI1I1 
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mettes.  DfpMf  des  bourdes ,  des  de  flattes ,  des  bayes , 
des  calîaJcs ,  c'eft  i  Mentir  ;  iiupofcr  à  quclcun  \  fe 
moquer  Je  lui:  Lui dtentr  croyance»  c'eft,  Ajouter 
fui  a  ce  qu'il  dir.  IîvWKfla  loi  ;  c'eft.  à-dirc,  Com- 
mander à  des  peuples.  i)»nw  la  loi  à  uu  Coofcilkr , 
ceftUii  preferire  certaine  loi ,  lux  lamelle  il  doit  fubir 
Vcxaraen  pour  être  reçu.  Dtmet  ordre ,  c'ell ,  Com- 
mander à  des  Officiers.  On  dit  aulfi  ,  Dviwrr  ordre  au 
minage  ;  pour  dise  ,  Prendre  garde  que  tout  aille  bien 
dans  la  maifon. 
On  dit  aufii ,  Donner  à  parler  ,  pour  dire  ,  Donner  fujet 
de  faire  divers  jugCnan  fur  fa  conuVte  ;  &  à  l'égard 
dc<  femmes ,  il  le  dit  toujours  en  mauvaile  part.  Avoir 
dtm;t  à  entendre,  c'eû-à-dire,  Avoir  explique  ou 
fait  fçavoir  à  quclcun  fon  intention.   On  dit  aufii  abfu- 
lumcnt ,  Un  faux  dtuht  à  entendre.    Vanntt  bien  à 
penfer,  c'ett,  Mettre  cjiiclcun  en  inquiétude.  levons 
dtmit  à  penfer  ,  limp  ciucnt  ;  c'eii ,  Inviter  à  faire 
réflexion  fur  ce  qu'on  dit.    Dtnntr  à  courre  «  c'eft, 
Sufciter  des  affaires  à  quclcun ,  qui  l'obligent  à  aller  & 
venir  beaucoup.  Donner  de  la  belognc  >  à  travailler. 
Donner,  en  termes  de  Jeu,  fc  dit  de  l'avantage  qu'on 
dennt  à  celui  qui  rit  plus  foible.    Dtnntr  quinze  Se 
bifquc  à  la  Paume.  Donner  dix  points  oc  la  mim  au 
Piquet.  Omnrr  deux  trous  au  Trique  tut-  Dtmtt  ligni- 
fie auflî ,  Difttibuer  les  cartes.   Donne,  éeb  c  ck  mat 
aux  F.chccs,  c'elt,  Gagner  la  partie.    On  dit,  D««- 
ncr  Ivti  -,  pour  dire,  iJtruirr  de <  coups  faciles  à  j;>iïcr. 
On  dit  auflî  »  Vanner  beau  jtu  au  ligure  ,  quand  on 
détint  facilité  à  fon  adverfaire  d'avoir  l'avantage ;  quand 
ou  'ui  danve  matière,  d'attaquer     de  critiquer. 
F.n  termes  d'Arithmétique  ,  Ptmtet  ftgriric.  Produire. 
On  dit  en  la  Règle  de  Trois, Si  lyétHHM  30.  combien 
doiwtrtni  60  ?  Ils  dtumrtui  lio.  11  lignine  la  même 
choie  en  termes  d'Apiculture.    Les  iruits  n'ont  pas 
bien  daw.c  cette  année  ;  c'cll-i-Hire  ,  que  'es  arbres 
n'en  ont  gticres  produit.    Les  petits  blcs  ont  mieux 
donné  que  les  grands. 
En  termes  de  Guerre  »  Dtnntr  la  chatte  à  l'ermetiii ,  à  un 
vaiffeau,  à  un  Corfaire  ;  c'eft-à-dire  ,  le  pourfuivre  , 
quand  il  fe  fauve.  Dthntr  des  deux  1  c'eft  ,  Piquer  des 
deux  éperons  pour  s'enfuir. 
Do  v  s  b  R ,  abfolument,  c'eft ,  Commencer  le  combat  ; 
aller  à  l'alfaut.  Dtnntr  d'riloc  &  de  taille  |  c'eft ,  Se 
battre  courageufemenr.  On  dit,  Donntr  tête  baiffee 
dans  les  ennemis  ;  pour  dire ,  Aller  au  péril  aveuglé- 
ment Se  farts  le  craindre.    On  dit ,  Dtnner  dans  une 
embufeade;  pour  dire,  y  tomber  ;  être  tirpris  en 
chemin. 

En  termes  Je  Chymie ,  Donntr  le  feu  par  degrés  ■  un  feu 
doux,  un  feu  de  chatte;  c'eft-à-dire,  Appliquer  un 
feu  convenable  aux  opérations.  û»m*i  le  four  trop 
chaud  à  du  pain. 

En  termes  de  Vénerie,  Dwwrr  1rs  chiens  ;  c'eft-à-dire, 
Lâcher  la  meute  après  la  betc  ;  dtnntr  le  cerf  aux 
chien». 

En  ternir  s  de  Marine ,  on  dit ,  Qiic  le  vent  dtnnttt  dans 
les  voiles;  pour  dire,  que  ic  vent  étoit  favorable. 
Psmirr  la  cale ,.  c'eft:  une  cfpcce  u  eftrapadc  de  Marine t, 
jetter  un  homme  du  haut  du  mat  dan-  la  mer ,  attaché 
à  une  corde.  On  dit ,  Que  le  vaiffeau  a  dttmé  fur  un 
banc ,  à  la  côte  fur  un  écucil  ;  pour  dire ,  qu'il  a  heurté 
a  l^*-"^*  ou  fur  un  ccueil  ;  qu'il  a  écboiW.  On  dit 

vaut,  c'eft,  Mettre  le vent  fur  les  voiles ,  afin  de  fai- 
re courir  le  vailfrau  à  uoe  autre  aire  de  vent. 
On  dit  au  Palais ,  Domttt  Se.  retenir  ne  vaut  :  c'eft  l'Article 
17 j.  de  la  Coutume  de  Paris,  &  l'Article  4.  de  la  Cou- 
tume de  Normandie.  Cette  maxime  eft  générale  dans 
le  Royaume  ;  &  c'eft  un  principe  certain  dans  les  do- 
entee  vifs.    On  appelle ,  Donner  v  Retenir , 
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lorlque  k  donateur  demeure  copoffcilïon  delà  choie 
donnée,  «3t  qu'il  la  retunten  fa  pinttaucv  pourciidif- 
pofer  librement.  Dtnntr  défaut  ;  itoi.atr  cent't  -,  domtr 
audience;  dthntr  nvkk\  dtnntr  un  décret;  dtnntr  un 
ajournement.   On  dit  suffi,  Dtmna  pouvoir;  donner 
procuration  ;  dtuut  charge;  damer  des  grief»  ;  ium.tr 
des  faits;  dtnntr  de»  denStntts  ,  3c  autre*  écriture*. 
Ce  moyen  lui  a  donné  gain  de  c  mie.  La  datte  de  tous 
le»  jiginuns  en  lettres  Je  Chancelerie  s'exprime  atnfi  : 
D«««.rcn.tcl  lieu  1  en  tel  jour.  Let  Ldits  fe  terminent 
par  ce*  root>  :  Si  dunnt  cntriandemi  nt  aux  gens  te- 
nant nôtre  Cour  de  Parlement 
Donner,  fed:t ...  (fi  avec  le  pronom  perfonnei.  St 
dttmtr  à  quekun  ;  c'eft-à  dire,  Se  mettre  fous  fa  do' 
minatioc.  Les  Cofaques  ft  font  dmottx.  au  (irand  Turc. 
St  dtnutr  tout  à  Dieu,  c'eft,  Renoncer  au  monde. 
St  dtimtr  a  quelque  Grand  Seigneur ,  c'tll,  S'attacher 
à  lonkrvice.  St  d«m*  du  bon  temps,  c'eft,  Palier 
le  temps  en  joye  &  en  plaifir.    s*  dnmtt  carrière  ; 
c'eft-à-dtte>  Se  rejo«ïr.  Ou  dit  à-pen-près  dans  le 
même  fens  ,  mais  par  une  façon  de  parler  fibre  & 
obfcenc ,  Cette  femme  s'en  tait  étnmn  ;  pour  dire , 
qu'elle  vit  dans  le  libertinage  &  dans  la  débauche.  11 
r'rftdMNrtout  entier  à  l'ctode,  au  jeu  1  Cfec.  c'eft-j- 
dire  ,  11  s'y  applique  entieternesu.  On  dit  aufi ,  II  fe 
dtnnt  des  airs;  pour  dire,  I.»  alfccte  de  paroi  rre  r.oblr, 
brave,  riche,  «te.  St  dttmtr  de  garde;  c'eft-à-dfre» 
Agir  avec  cuconfpcciioo.  Vous  vomi  /mec  trop  d'au- 
turitc;  c'eft-a-dire,  vous  vont  attribuer  rropefanto- 
ritc.  On  dit  aufii  >  St  dttmtr  b  ptiur ,  ft  dernier  l'hon- 
neur >  ft  dtnntr  la  patience  ;  rvjor  dire ,  Rendre  U 
peiivc  ,  avoir  I  hoiwcur,  prendre  le  loiair  beccffiire 
pour  faire  4 


On  dit  provei 


uuiir  > 
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Donner  du  gai: marbras ,  Lin.  Je>  promettes  ambiguës 
qu'où  ne  veut  pas  un  r.  Pcrfoonc  ne  peut  dtnntr  ce 
qu'il  n'a  pas.  Ou  ne  dtnnt  rien  pour  rien.  Quidmnf 
toi,  donne  deux  fois.  Ointe,  C^,  on  ne  donnant  pas 
fapanauxcrneiisdcqndqtKcboiê-,  pour  dire,  qu'en 
y  a  des  prétentions ,  quoy  qu'éloignées.  Qui  dmnt  aa 
commun ,  ne  isume  à  pas  un  ;  pour  dire ,  que  perfon- 
ik  ne  vous  fç.m  ère  de  ce  que  vous  ietmtr.  an  public. 
Vous  nous  l'avez  aW  belle,  pour  dire,  VouV  rmus 
en  a  ver  bien  fait  accroire.  Vous  nous  en  aver  dtrmi  à 
garder ,  vous  nous  en  avez  dnflé  d'une ,  fe  dit  rhm  le 
même  fens.    On  dit ,  Qa'il  ne  faut  pas  fc  ètnnrr  an 
Diable  pour  faire  cela  ;  pour  dire ,  qu'une  chofe  eft 
fortaifée  à  faire.  On  die  «flï,  S'en  dtnntr  au  creur 
joye,  pour  dire,  S'en  dtmer  tout  fon  fiioul;  prendre 
d'un  plaifir  tout  ce  qu'on  peur.  Il  t'en  eft  donne  par  Us 
joues.  On  dit  aufti ,  Me  fçavoir  ou  dtmttr  de  la  tête  ; 
pour  dire ,  Ne  f ç  i voir  où  trouver  cirqroy  vivre ,  dc- 
quoy  luMlb-r.    Autant  vaudrait  fc  donner  de  la  réte 
contre  un  mm-  ;  pour  dire ,  que  «  eft  perdre  fon  temps 
ikfa  peine  que  défaire  une  telle  entn  prtfè.  On  dit  auffî, 
Qu'ub  homme  s'eft  fait  dtmm  Ton  fait ,  s'eft  fait  dtn- 
ntr bu  la  crête,  a  dmmi  des  verges  ponrle  fouetter; 
pour  dire,  qu'il  a  attiré  fur  lui  quelque  malheur  par 
fa  faute.  On  dit  aufti ,  A  cheval  dtnnt  on  ne  regarde 
point  en  la  bouche;  pour  dire,  On  reçoit  les  prefers 
tels  qu'ils  font. 
D  o  u  ns  ,  ai.  part.  paff.  &  adj. 
D  o  n  M  a.  Nom  qu'on  donnoir  autrefois  an  bâtard*  en 
quelques  Provinces.  En  Latin  dmtti.  On  trouve  dans 
.  uneChartredeHumbert,  l>tuphin  de  Viennois,  en 
rt^i.  qu'il  avoit  fait  Chevalier  Amedéc  fon  <W; 
c'eft  à-dire,  fonfiU nartnef. 
On  appelle  Dtmn.,  des  gens  fccutters ,  qui  fans  faire  pro- 
feflion,  fe  donnent  eux-mêmes  &  leurr  biens  i  un 
Monai  i  re,  pour  y  vivre  doucement,  St  y  ferrir  Dieu, 
«Se  les  Roligicu.  Ms  étoitiw  aafu  autrefois  appeliez 
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ObUtt-,  mais  te  nom  a  changé  depuis.  Voyct  Or.L  at. 
Dans  les  vieux  l  itres  on  les  nomme  041» ,  ôc  OiUi 
&OM4t«.  Du  Cange.  Dans  l'Ordre  de  Malthc  il 
y  a  aufll  des  Utiims.  ,  ou  demi-tntx,  qui  font  mariez. 
IL  portent  une  croix  à  trois  branches. 

D  o  M  n  i  z ,  en  (  irometrie ,  font  certains  problèmes ,  où 
on  donne  une  difpolirion  de  point*  »  ou  de  lignes  ,  fur 
icfqucls  il  faut  faire  quelque  coriftruciiori ,  &  dont  on 
counoit  la  gcanJeor,  ou  la  poiition ,  ou  l'cfpece  ,  ou 
la  pi ropaRMO.  Ou  .lit  ,  Donne  de  grandeur,  quand  la 
grandeur  cft  connue  :  d«rme  de  poiition ,  quand  la  po- 
iition cft  Cotiouë ,  &c.  Il  y  a  un  livre  des  Dam* 
d'hucidr  ,  qui  eti  de  yo.  théorèmes. 

DONNEUR,  fuse.  adj.  Qui  donne.  Il  n'eft 
gueres  en  tùgt  q.i'en  quelques  phrafes.  Ce  n'elt  pas 
un  grand  àvmtur .  une  grande  êmmft  ;  quand  on 
veut  taxer  quelque  perfonne  de  peu  de  hb/ialité.  Je  ne 
refufcpas  deirc  le  preneur ,  afin  qu'il  fou  Icdtnwem. 

A> L  AN. 

Donneur  de  fereiudet.  S  c  a  r. 
On  appelle  figurcmr nt,  dmtuun  <C*vu ,  ceux  qui  fc  mê- 
lent de  faire  rctiliir  des  i flaires ,  dis  ventes ,  des  ma- 
riages, &c.  On  le  dit  auffi  de  tous  ceux  qui  fc  mêlent 
de  donner  des  avis,  fans  qu'on  leur  en  demande.  Ce 
dtnneur  d'avis  clt  bien  impertinent.  On  n'aime  pis  les 
dfuntsii  de  préceptes.  Je  ne  hais  rien  tant  que  ces  af- 
fables dtmuur,  dcmbralladcs  frivoles.  Moi. 

G*i<u4s  fu$ix.%  donneurs  de  gjbttme.  Des-H. 
Les  exclamations  des  itwtean  perpétuels  de  louanges 
paroilTeut  fades  aux  gens  de  bon  pont.  Bell. 
DONT.  Particule ,  qui  fc  met  pour  le  Génitif,  & 
l'Ablatif  fingulicr ,  6c  pluricr  du  Pronom  Lequtl.  Les 
Seigneurs,  dint  il  fc  vante  de  tirer  fon  origine,  n'é- 
toient  pas  de  cette  Mufon.  Le  Médecin ,  dm  je  me 
fers ,  cft  fort  habile;  c'eff  celui ,  dont  je  vous  ay  fait 
mention  cy-deilus  ;  c'elf- a-dire,  de  qui  je  vous  ay  parle. 
Voilà  ce,  dmi  cft  queftion. 
Ce  mot  vient  de  unie ,  dont  les  Latins  fc  font  fervis  en 
la  même  fignih'catioti.  Min,  après  Nkod.  Ce- 
pendant ce  (croit  une  faute  de  s'en  1er vir  dans  (a  ligni- 
fication originaire,  en  di  faut,  Le  lien,  dam  je  viens* 
U  faut  dire,  d'tù  je  viens.    11  faut  dire  auffi ,  lamat- 
fon,  dm  je  fois,  quand  nuiftn  lignifie,  raa  ;  &  la 
maifbn ,  à' tu  je  fors ,  quand  mu\tn  cft  pris  au  propre. 
V  A  u.  Corn.  Réel.  L'Acad. 
DONTL  f.  f.  Terme  de  Luthier,  qui  fe  dit  du  corps 
ou  du  ventre  du  luth ,  duruoroe,  de  la  rrundore ,  &c. 
qui  eft  fait  d'e'cliiTes  taillées  &  pioyées  en  côtes  de 
melon ,  &  collées  fur  le  taflcau. 
DON  TER.  Voyez  Domtm. 
D  O  N  T  F  O  U.  f.  m.  Sorte  de  caméléon ,  qui  fe  trou- 
ve au  pais  des  Nègres.  Us  le  regardent  comme  un  ani- 
mal de  mauvais  augure. 
DONZELLE.  f.  f.  Terme  badin ,  qui  fe  dit  pour 
Demttfdte  ;  mais  il  eft  odieux  ,  fit  ofTcrfant  ;  fit  fc 
prend  ordinairement  en  mauvaife  part.  C  'elf  un  galant» 
qui  aime  les  Pon&W/u  -,  qui  aune  Donz.tllt  en  chambre. 
Il  a  quitté  fa  DnuUe.  Ccft  l'humeur  de  la  DnulU. 

G  ON. 

D  O  R. 

DORADE,  f.  f.  Poiffoo  de  mer ,  qui  a  des  écaille» 
«le  diycrfes  couleurs ,  oc  une  qoeué  longue  de  large. 
Les  simules  font  charmantes  ;  elles  font  or,  argent  & 
amr.  L'Ai,  de  Ch.   En  Latin dur  tu. 

Il  y  a  un  autre  grand  poitTon,  nommé  d*r*ie,  qui  eft  com- 
mun vers  les  Antilles ,  qu'on  appelle  autrement  brtmt 
de  mer.  Il  reffemble  à  onealofe.  Sa  tête  paroltd'un 
verd  doré ,  ôt  le  refte  de  fon  corps  cft  jaune  comme 
l'or,  &  azuré  comme  le  ciel  ferasn.  Eilcfuit  lesoa- 
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vires ,  &  nage  avec  telle  vîteiTc  »  qu'on  ne  la  peut  gué^ 
ses  atteindre  avec  la  garfe  ou  fouine»  avec  laquelle  les 
Matelots  attrapent  de  gros  poi lions.  Le  devant  de  fa 
(ce  clt  eu  pointe ,  le  dos  licnlic  d'épines  ,  qui  s'éten- 
dent jufqu'a  la  queue  ,  qui  eft  fourchue.  Elle  a  deux 
nageoires  au  défaut  de  la  tête ,  &  autant  fou  le  ventre, 
les  écailles  petites  ,  S:  fout  le  corps  d'une  fïguic  plus 
large  que  grofle.  Il  s'en  trouve  qui  ont  cinq  pieds  de 
long.  Sa  chair  clt  auffi  agréable  que  celle  de  la  traita 
cvdufaumon,  quoy qu'elle  foit  un  peu  feche.  On  eri 
piend  avec  un  hameçon,  où  on  met  uri  morceau  de 
linge  blanc  pour  roue  appât. 

Dorade,  chre  les  Allre-notne*  »  cft  une  Cbnftcllation 
nouvellement  découverte  du  côté  du  Pôle  Antarâiquej 
qui  ne  paroit  point  fur  nôtre  Horifon.  Elle  eft  com- 
pofée  de  quatre  étoiles  peu  confiderables  t  une  de  la 
cinquième ,  or  trois  de  !a  quatrième  grandeur. 

DORER,  v.  ad.  Etendre,  appliquer  de  l'or  en  feuil- 
les ou  moulu  fur  quelque  corps.  On  dtrt  des  taberna- 
cles ,  des  chappcllcs ,  des  platfonds.  On  dtu  les  cali- 
ces d'argent  par  le  dedans.  On  a  deffendu  de  dner  les 
carrolTcs.  On  itrt  les  livres  a  petits  fers.  On  dtre  a 
colle  flt  à  huile,  avec  des  feuilles  d'or ,  avec  de  l'or 
moulu  &  amalgamé  avec  du  Mercure.  Le  fer  &  le 
cuivre  fc  dtrent  au  feu.  Pline  alTilre  que  dans  Rome 
on  n'a  commencé  à  dnet  les  planchers  qu'après  la  rui- 
ne de  Carthage  ;  &  que  les  premiers  lambris  qui  furent 
itrtx. .  furent  ceux  du  Capttolc. 

D  o  r  f  r  a'  petit  FER,  le  dit ,  quand  on  fait  des 
armes ,  ou  compartimens  avec  plufieun  fers  qui  fe 
rapportent  les  uns  aux  autres,  comme  font  les  Doreurs» 
les  Gainiers ,  &c.  , 

On  dit  rigurément  tk  poétiquement,  Que  Icfoleil  fart 
les  montagnes  ,  lorsqu'il  commence  ï  les  éclairer  t 
qu'il  les  rend  jaunes  par  fa  lumière:  Que  les  épies  fe 
daim ,  quand  ils  meunflxnt ,  auffi-bien  que  les  citrons 
&  d'autres  fru  ts. 

Dorer,  ûgnirîe aufli ,  Deguifcr,  adoucir l'amerrume 
de  quelque  enofe.  Quand  on  apporte  aux  Grands  quel- 
que mauvaife  nouvelle ,  il  faut  un  peu  laisrrr;  c'eft- 
à-dirc»  l'adoucir. 

Dorer,  eft  auffi  un  terme  de  Pîtiflier  &  de  Boulanger. 
U  fignific ,  Mettre  du  jaune  d'eeuf  délayé  fur  plulieurs 
pièces  de  four ,  &  fur  de  certains  pains.  Dtrei  un  piré; 
dtm  un  gâteau.  Les  Boulangers  de  Paris  ne  d*rcnt 
que  le  pain  de  Sigovie ,  &  le  pain  au  lait.  Il  y  a  des 
lieux ,  où  Ton  ne  due  pendant  le  Carême ,  qu'avec  des 
ceufs  de  poiflba  ;  Ôr  ce  font  ceux ,  où  il  n'eft  pas  per- 
mis de  manger ,  pendant  tout  ce  temps ,  des  oeufs  dé 
poule. 

En  termes  de  Marine  on  dit  auflî  Dsrrr  •,  pour  dire , 
Efpalmer  ;  donner  le  fuif  à  un  vaifleau  ;  lui  donner  le 
flore. 

Dorer,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Dtrtt 
la  pilule,  c'eft,  Faire  paroitre  une  chofe  plus  belle 
qu'elle  n'eft;  faire  avaler  quelque  amertume,  quelque 
chofe  de  râcheux  ,  en  l'adoucilTaot  par  de  belles  paro- 
les. On  dit,  Qu'un  homme  cft  fin  idarrr;  pour  dite* 
qu'il  eft  extrêmement  fin  &  adroit:  faifant  allufion  à 
lor,  qui  doit  être  bien  fin  pour  être  propre  à  dtrer. 
On  dit  aufli,  A  vieille  mule  frein  dtré;  pour  dire* 
qu'il  faut  parer  fa  marchandife  pour  s'en  deftaire.  On 
le  dit  auffi  des  vieilles  qui  fe  parent.  On  dit  encore* 
Que  des  gens  font  bien  «Vrrx.  ;  Qu'ils  font  derr^  com- 
me des  calices  ;  pour  dire ,  qu'ils  font  braves ,  qu'ils 
ont  bien  de  la  dorure  &  de  la  broderie  fur  leurs  habits. 
On  dit  aufli»  Que  bonne  renommée  vaut  mieux  que 
ceinture  *Wr  ;  pour  dire ,  qu'rtS  vaut  mieux  avoir  la 
réputation  d'être  femme  de  bien,  que  d'en  avoir  U 
.  m  arque  ,  qui  éroit  autrefois  une  ceinture  dvrit. 

Doai.  fa.  part.&adj.  On  dit ,  de  l'argent  ini .  du 
J.  L  L  L  L  1  1  I  1  s  cuivre 
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cuivre  i*ti\  du  vermeil  daté;  du  ciliraW  ;  du  papier 
doit;  qui  feiiarrfur  tranche,  fur  h  coupe,  quand  il 
cft  encore  dans  la  prtll'e  du  Relieur» 
Dont,  fc  dit  auffi  de  ce  qui  imite  l'or  ;  d'un  jaune  bril- 
lant. Il  y  «  une  nuance  que  'ei  Tapiifiers  appellent ,  du 
mon  4*1  i.  On  appelle  le  beau  blond  qui  n'eft  point 
fade,  un  blond  *W. 

Stut  ttt  if  us  dorez  ttt  ftutillo  ft  hftnt.  God. 
Il  v  a  une  foi  te  de  riteria ,  qu'on  appelle  dttt,  Se  du 
pourpier  dort ,  parce»] Vil»  ont  quelques  feuilles  qui  ti- 
rent fur  le  jaune.  Un  rôti  d*ri\  de*  carpes  dritti. 
On  appelle ,  f»»ft  ditit ,  celle  qui  a  une  couleur  jaune , 
■qu'on  dut  avec  du  lufTrah. 
Dork,  fe  dit  auffi  en  parlant  des  chofes  qu'on  eftime. 
Les  70.  Vers  dtm.  de  Pythagore,  avec  les  Com- 
mentaires de  Hierocle» ,  ont  été  traduits  en  François 
par  Mr.  Dacier.  Une  plume  dnie.  Les  Epi  très  dttétt 
de  Guevare  j  le  Livre  dttt  de  Marc  Aurele  ;  la  Lé- 
gende d*fit  des  Mcndians  •,  la  Légende  dnie  de  Jac- 
ques deVoraginc.  Les  Poètes  appellent  Vigt  d'$r , 
l'âge  aW.  Cette  façon  de  parler  eft  un  peu  ancienne  j 
mais  les  Moderne»  ne  laiflent  pas  de  s'en  fervir.  Min. 

F<irrar  ttufftrit, 
tiiwt  tu  fltclt  dore  dt  Sétmtu ,  &  de  Rbh. 

Collets  t. 
Dors  a  s.  f.  f.  fe  dit,  en  ternies  de  Vénerie,  pour 
lignifier  le»  lu  mec»  des  certs ,  quand  elles  font  jaunes. 

DORESNAVANT,  ou  DORESENA- 

.  VAN  T.  adv.  Déformais-,  à  l'avenir.  Il  faut  eue 

plut  fage  </#rr  «jef-Mf. 
Ce  mot  DeufenevjHt  vieillit.  Il  cft  compofé  de  ces  mots , 

dtrtt  in  1  v.j  f.  f . 

DORLUR.  f.m.  Il  fe  dit  de  celui  qui  dore ,  foiten 
bois,  en  cuivre  ;  fait  de  celui  qui  dore  le  fer ,  l'argen- 
terie ,  quoyqueccfoicnt  des  métier»  dirfcrcni  ,  <Sc  que 
la  dorure  fe  faiTc  de  diveifes  manières. 

DORIQUE,  adj.  m. &  f.  * fubft. m. Terme d'Archi- 
tecture. C'cft  le  fécond  Ordre  d'Arc hiteôure,  qui  fe 
met  entre  le  Tofcan ,  ôt  l'Ionique.  Un  Ordre  Darifar. 
La  colonne  D#ria*r  a  huit  diamètres  :  fon  chapiteau  «Se 
fa  bafe  font  urt  peu  plu*  riches  de  moulure»  que  la 
colonne  Tofcane.  Le  Ottique  a  pour  ornement  les 
métopes,  &  le*  triglyphes.  Donis,  Roi  d' A  cha  ir ,  ayant 
bÂti  le  premier  dans  Argos  un  temple  de  cet  Ordre, 
qu'il  dédia  à  junon  ,  donna  occafion  de  l'appetler  D»- 
nqut.  Ce  qui  rend  le  D*t/<i  «•  confiderable ,  cft  qu'il 
a  donné  la  première  idée  de  l'ArcIrtc&iire  régulière , 
&  que  toutes  fes  parties  font  fondées  fur  la  pofition 
naturelle  des  corps  folide*. 

D  o  R  1  CL.U  f  ,  ou  P  o  r  t  r  n  ,  eft  auffi  un  terme  de 
Grammrrc.  Le  Dtriqur  étoit  un  dialeôe  de  la  langue 
Grecque.  Il  a  été  d'abord  en  ufage  parmi  le»  Lace- 
drmonicm,  û;  ceux  d'Argot.  Theocrite,  &  Pindare 
a'en  fontfcrvi».  Dans  le  dialecte  D#r«ij»r  Té  domine 
prrfque  par  tour.  Il  a  tant  de  rapport  avec  l'Eolien , 
qu'on  le*  compte  pour  un  feul  &  même  dialecte. 

DORLOTER,  v.ad.  Flatter;  carerTer;  choyer; 
traitter  délicatement;  prendre  As  aifes,  tStfes  com- 
moditez.  C^rcrme  eft  bas.  Ce  vieillard  fe  dtrlett  fort  : 
il  fc  traitte  avtc  foin ,  &  avec  dclicatciTc.  Il  ne  faut  pas 
rrop  Stthttr  fes  enfans. 

Ce  mot  vient  de  dtrtltt .  vieux  François ,  qui  lignifie , 
mijpmi.  Il  cft  employé  en  ce  fens  par  le  Poète  Coquil- 
lard.  En  Bas- Breton  on  dit  dnltt* ,  pour  dire ,  mg- 
ntrder. 

DORMANT,  a  xt  F.  part.  Qui  dort.  Les  biens 
lui  viennent  ni  dtrntJM  ;  c'cft- a  dire,  fans  y  fonger. 
On  le  dit  à  l'Adjectif",  un  homme  dtrmwnt. 

Eau  dtrnuntt ,  figurément ,  cft  ime  eau  qui  n'a  point  de 
cours;  qui  ne  coule  point-,  comme  celle  de»  fbrTex, 
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des  marais ,  des  étang».  Pont  dttmm ,  efl  une  efpete 
de  pont  qui  ne  fe  levé  point.  Un  ibtffu  d*tm*ttt ,  clt  de 
même  un  challii  qui  ne  fc  levé  point.  Verre  d«tmd»i , 
cft  une  efpece  de  lèrvitude ,  ou  de  droit  que  l'on  a  de 
prendre  du  jour  fur  l'héritage  de  Ion  voilin,  par  une 
fenêtre,  où  il  v  a  un  verre  kc. lé  en  p  âtre,  qui  nefe 
duit  point  ouvrir ,  Se  qui  doit  être  haute  de  neuf  pieds 
au  dilliis  du  rez  de  chaullée  du  premiei  étage  ,  lelon 
l'Article  101.  delà  Coutume  de  Paris.  Une  ferrure  à 
fine  «Vmmki  ,  clt  une  ferrure  qui  ne  fe  ferme  point  par 
rciTort ,  te  dont  il  faut  pouffer  le  péne  avec  la  clef. 

Dormant,  f.  f.  C'eftdans  le  haut  d'une  porte  quar- 
rce,  ou  cintrée,  une  frite,  ou  un  cru  fin  de  bois  qui 
efl  attaché  dans  la  feuillure ,  &  qui  fert  de  battement 
aux  ventaux.  Quand  le  dit  mm  eft  d'aifcmblage  ,  le 
panneau  qui  le  1  emplit ,  s'appelle  timpan.  Le  itxmdnt 
i*  trtifit,  cft  la  partie  du  chafiis,  qui  tient  dans  la 
feuillure  delà  baye,  &  qui  porte  les  chaffis,  &  les 
guichets  d'une  croifée.  0*tssMH  de  fer ,  eftaudeflus 
de*  ventaux  d'une  porte  de  bois ,  ou  de  fer ,  un  pan- 
neau de  fer  évidé  pour  donner  du  jour. 

Les  Légendaires  appellent  fis  Stft  Dtrmtnt ,  fept  frères 
de  la  ville  «fEphefe,  qui  fuyant  la  perfteutionde  De- 
c tus  ,  9  cndorniKcnt  d<ans  une  caverne ,  cV  ne  fe  rcvril- 
lerent  que  fou»  l'Empereur  Theodofe  le  Jeune,  apte* 
avoir  dormi  cent  cinquante  cir.q  an». 

Dormantes,  en  terme  de  Marine ,  fe  dit  de  la  partie 
des  manoeuvres  ,  ou  cordages ,  qui  font  rixes  ,  Se  ne 
fe  remuent  point ,  ou  peu  fouvent  :  Ht  ainfi  entre  les 
manoeuvres  il  v  en  a  de  coulantes  «Se  de  dtrmtnut. 
Les  étais ,  les  aubans  ,  l'itaclc,  font  le»  manoeuvres 
dtrmtKiti, 

DORMEUR,  m  s  t.  adj.  Qui  dort .  ou  qui  fe 
plait  à  dormir  long  temps.  Les  vieillard*  &  les  geni 
ftupide*  font  dvrmtars.  Son  mari  eft  un  dtrmrttr. 

D  O  R  M  I T I  F.  f.  m.  Reme  le  qui  alfoupit ,  qui  fait 
dormir.  Le  pavot  eft  le  dtmitif  le  plus  ordinaire. 

DORMIR,  v.n.  Repofer;  s'abandonner  au  fommeil, 
que  la  nature  prena  pour  reparer  les  forces  epuiiecs 
par  la  veille,  ou  par  le  travail.  Dcn-j<  ell  trop  rude , 
c\  d»jme-je  eft  trop  irregulier  ;  il  vaut  mieux  prendre 
un  autre  tour.  M  e  n.  G  r  a  m.  Rais.  l'A  c  a  d. 
JisOi-Chrmt  dit  mut  au  fond  de  la  natTelle. 
P  o  s  t  -  R.  DstRwr  d'un  profond  fomme. 

Dormir  *u  fm  jlMtur  d'nt  utdt  nùputt.  Bot. 
Parmcn:on  voyant  les  AmbalTadeurs  de  toute  la  Grèce,' 

r'  murmuroient  de  ce  que  Philippe  de  Macédoine  tar- 
t  trop  a  leur  donner  audience,  Ne  vous  étonnez  pas, 
leur  dit-il ,  s'il  dort  tandis  que  vous  veillez  ;  car  tandis 
que  vous  dnmitt. ,  il  veilloit.  An,  Cela  veut  dire  , 
qu'il  avoir  bien  profité  de  leur  négligence. 
C'efi  Q  tint  U  frtlét,  muni  d'un  dejûné. 
Dormit  d'un  Irgtr  fmm ,  sutndtnl  U  dint.  Bon. 
On  appelle  «'•rsrir  en  lièvre ,  durpur  les  yeux  ouverts. 
Dormir,  fc  dir  aufii  des  eaux  qui  n'ont  pas  de  cour* , 
ni  de  mouvement;  qui  font  arr  crées  dans  un  baifin  , 
dans  un  étang ,  dan*  un  marais. 
Dormir,  figurément,  lignifie,  Demeurer  dans  l'inac- 
tion j  être  fans  mouvement.  Pourquoy  les  Architectes 
du  monde  fe  font-ils  réveillez  à  l'improvifte,  après 
avoir  demi  tant  de  fieele»  ?  D  u  R  y  f  i.  Il  ne  faut 
pas  laiffer  dtrnm  rrop  longtemps  famitié.  M.  Se. 
Laiflcr  dtrmtt  fes  refTentimens.  L  a  R  o  c  il  A  Fige 
de  quatorze  ans  les  pilions  dormtrt ,  pour  ainfi  dire, 
encore,  C.B.  On  dit,  Qu'il  faut  laiitcr  dtvuxr  une  af- 
faire; c'cfU-dirc,  ne  la  point  remuer ,  &  attendre 
une  occafion  plus  favorable. 
On  dit  figurément ,  Qu'un  fage  doit  dtrm'n  fur  fa  colère  \ 
pour  dire,  la l.iitTer  paffer ,  ou  refroidir,  pour  délibé- 
rer fur  ce  qu'il  doit  faire  de  fang  froid.  Deinm ,  c'eft , 
agir  négligemment;  manquer  d'attention ,  vScd'appK- 

canbnt 
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cation.    Hotnrre  dunuu  quelquefois.    11  y  a  dans 
Horace  mime,  qui  veiUoit  uni  lur  fa  ver*  ,  de» 
chofa  qu'Homcrc  n'i 
L  b  Ch.  de  M. 

On  dit,  Qu'un  patronage  laïque  Urt , 

de  la  terre  eft  Hérétique  \  car  il  oe  peut  pas  alor»  exer- 
cer Ton  droit  :  mais  il  ne  le  perd  pas  ;  il  eft  feulement 
lui  pendu.  On  dit  au  Palais ,  Que  quand  le  vailal  dut , 
le  Seigneur  veille  ou ,  Tant  que  le  Seigneur  dan,  le 
v alla!  veille  ;  c'eft-à-dire ,  que  une  que  le  vatîàl  clt  né- 
gligent de  readre  les  devoir»  feigneuriaux ,  cm  le  Sei- 
gneur de  fa  demander,  le  Seigneur,  ou  fa  variai* 
jouaient  des  fruits. 

Dormir,  en  terme»  de  l'Ecriture ,  c'eft  ,  Etre  mort. 
J  b  s  H  s-C  h  R  i  s  t  réveilla  le  Laiarc,  qui  dumu;  dan» 
le  fcpulcure.  Le»  Patriarches  duwunt  dans  le  fein  d'A- 
braham.   On  dit  populairement ,  11  l'a  fait  dormir  ; 


C'eft  on  cri- 


pour  d<re ,  11  l'a  empoifonné ,  ou  fait  mourir. 
Oo  du  prowerbul emrot  clt  rigurcment ,  Qu'il  n'y  a  point 
de  pire  eau  que  celle  qui  dsn  ;  pour  dire ,  qu'il  faut  fe 
défier  de  ce»  gens  morne*  &  taciturne»,  qui  longent  or- 
dioairement  a  faire  du  mal  en  trahifon:  Qu'il  ne  faut 
point  réveiller  le  chat  qui  dert  -y  pour  dire ,  qu'il  ne  faut 
point  réveiller  ui.e  méchante  affaire  aflôupie.  On  dit 
aufli  d'un  homme  vigilant  «Si  actit  dans  fa  affaires,  Que 

ridilaVrf,  le  Diable  le  berce.  Un  dit  aufli ,  Qui 
,  dine  ;  pour  dire  ,  qu'en  dormant  on  s'cngraitjr 
aufli  bien  qu'eu  mangeant.  On  dit  aufli  ,  Durât»  la 
gra (fe  matinée  ;  pour  dire,  Dtrwm  jufqu'à  cunii  pour 
devenir  gras.  On  dit  aufli,  Dêtmit  comme  un  labot  » 
par  une  hgure  tirée  du  fahot  de»  enfan»  qui  fembk  à$r- 
mit ,  parcequ'i!  tourne  d'un  mouvement  impercepti- 
ble. DtriiiiT  a  bâtons  rompus.  Vol.  C'eft  mal  dttmtr. 
On  du  auflï ,  Dormt  comme  un  Un ,  pareeque  fa 
loin ,  fa  marmot  c»  du  me  m  lia  moi»  de  l'année.  On 
dit  aufli,  Jcunelîe  qui  veille,  ck  vieillellè  qui  ion, 
C'eft  figne  de  mort.  Il  ne  dm  non  plu»  qu'un  jaloux  , 
qu'un  Lutin.  On  d  i  aufli ,  Des  contes  à  éumn  de- 
b  : ,  pour  dire,  qu'ils  font  fabuleux  &  ennuyeux.  On 
dit  aufli  en  voyant  qui  Ique  prodige  qui  nous  furprend  : 
Veillai.  L-,  oulijcAVrir*  On  dit  au  Palais  ,  Quand 
la  Cour  fe  levé  matin,  elle  i$n  l'après-dînée;  pour 
dire,  qu'elle  n'entre  point  a  pré»  midi,  quand  elle  a 
écé  obligée  de  fe  lever  le  matin  pour  quelque  céré- 
monie. 

DORMIR,  f.  m.  Sommeil.  Le  ittuur  n'eft  pas  taio 
après  le  repas.  Il  y  a  un  certain  milieu  entre  le  tUtmsr 
&  la  veille,  qui  df  agréable.  Le  dttmr  nous  dérobe 
prefque  la  moitié'  de  la  vie.  Mit  S  c.  Pendant  le  d#r- 
mt  l'homme  n'clt  prefque  plu*  diftingue  des  béic». 
Nie. 

D  O  R  O  I  R.  C  m.  Minière  de  petite  broflé,  arec  quoy 
fa  Pàtiflier»  &  fa  Boulangci*  mettent  la  doruie  fur 
fa  pièce*  qu'ils  veulent  dorer. 

D  O  R  O  N  l  C.  f.  m.  Terme  de  Botanique.  Sorre  de 
plante ,  dont  il  y  a  pluûeurs  efpeces.  Celle  que  C  Hau- 
nin  appelle  ittuinim  udut  fttrfu ,  pouiTe  de*  feuille* 
arrondies ,  larges ,  vertes ,  lanugincufcs  ,  femblabfa 
à  celles  de  concombre  ;  mais  plus  petites  &  plu*  mol- 
fa.  Sa  tige  clt  haute  d'environ  un  pied ,  div  il  ce  en 
pluficurs  petits  rameaux ,  qui  foutiennent  de»  fleurs  ra- 
diée* ,  jiunrs.  Il  leur  fuccede  des  femences  menues , 
noiritre*.  Ses  racines  font  des  tubercules  blancs ,  atta- 
chez à  des  fibres ,  qui  fer pentent  comme  le  gratnen. 
Chacune  de  ces  racines  rrflcmblc  à  un  feorpion.  El- 
les font  bonnes  pour  fortifier  le  coeur ,  pour  réfuter  an 
venin ,  &  contre  fa  vertiges.  Cependant  on  dit  qu'el- 
le- »uënt  les  chien* ,  fa  loups ,  &  fa  autre*  bêtes  à 
quatre  pied».  .         .  , 

DORTOIR,  f.  m.  Galerie  dans  fa  Couverts ,  divi- 
fa'e  en  plufîeurs  cellules ,  où  fa  Religieux  habitent.  & 


D  O  R;  DOS.. 

Le  dtitttr  doit  être  commun 
me  a  un  Religieux ,  de  coucher  hors  du 
Ctft  là  yt  tn  un  dortoir  tlU  (la  MoUefle,  fut  fa  ft}*^ 

Boit. 

Ce  mot  vient  de  dtminrium ,  qui  fe  trouve  en  Latin  en 
cette  même  lignification.  Mb  n  ACE. 

DORURE.  U.  Or  mince  appliqué  fur  la  niperticie 
de  quelque  corps.  Le»  dninti  (ont  fort  à  la  mode ,  foit 
dan*  fa  bâtimeos  >  foit  fur  les  meubles  *  (oit  fur  ie» 
habits.  On  dit ,  Qu'une  perfbnne  a  bien  de  «a  duuu , 
quand  elle  a  de*  habits  chargez  de  pâlie  mens ,  ou  de 
broderies,  oud'sigcnt,  de  anneaux,  descioiri  des 
agratfa ,  de»  boutons  d'or  »  ou  d'argent ,  ou  de  picr- 
acnes. 

Dorure,  eft  lufli  un  terme  de  Parifficr  *  de  Boulan- 
ger. Et  par  là  lis  entendent  des  jaune»  d  eeuf»  bien  dc- 
i  layez ,  dont  ils  dorent  le  deflus  de  leur*  pièces  de  tour  > 
oc  de  leurs  pa-ns.  Voyea  Dom*. 

DOR-YCNia  M.  f.  m.  1  erme  de  Botanique» 
Plante  toute  b anche,  qui  croît  d'ordinaire  à  la  hslituir 
dc  deux  pied»  ,  &  qui  jette  des  ramcaox  plian*  ,  auf- 
quelt  font  attachées  des  feuille'  (impies  ,  decouppées 
jufqu'à  la  bafe  en  plulieurs  parties  ol. longue  ,  lans 
queue,  couverte»  d'une  laine  blanche,  d'un  g<  ut  aff  tni- 
grnt.  Ses  fleurs  raillent  aux  f<  mmers  de  frs  branche* , 
legumincule» ,  ramaflévs  en  rond»  de  touJeur  blan- 
che. Il  leur  lucerde  de»  gouffa ,  qui  renfermera  tha- 
cine une femence.  Sa  racine-  elt  aiîczgrolfe,  dure, 
ligneufe  ,  noirt  par  dehors  ,  blanche  par  dedans* 
Mr.  Tourncfort  l'appelle  duytnium  Mtxffthtnfnim. 

.    Il  en  met  une  autre  efpvce,  qu'il  appelle  du/tmum 


DOS. 

DOS.  f.  m.  Le  derrière  de  l'animal ,  qui  eft  depuis  le 
col  jufqu'aux  fclfa.  Le»  Médecin»  appellent  propre- 
ment «cd*/,  la  féconde  division  de  l'épine,  qui  con- 
tient douze  vertèbres  (îtuées  entre  celles  du  col  ex  cel- 
le» du  rable ,  ce  où  font  attachées  les  cou  t.  (  es  fol- 
datt  ont  tout  le  jour  fa  arme*  fur  le  de» ,  la  pluye  fur  ie 
aW.  La  pieté  «TEnéc  lui  fit  porter  fan  perr  fur  for.  du. 
Cette  femme  avoir  pour  mille  écus  d'habits  fur  fon  du; 
c'eft-à-dirc ,  fur  elle.  Les  parties  du  d#«  font  les  épauv 
fa ,  l'épink  du  dti ,  fa  vertèbres  du  du  :  &  l'on  dit 
d'un  homme  qui  a  l'épaule  ronde.  Qu'il  a  le  d»t  bolTu  , 
vooté;  &  de  celui  qui  veut  l'imiter ,  Qu'il  fait  le  gro* 
4»U  Les  aloyaux  font  pris  fur  fa  vertèbres  du  dot  d'un 
bceuf. 

Ce  mot  vient  de  d$jjum ,  qu'on  a  dit  pour  dufam.  M  e- 

NAOE. 

Op  dit  au  M»nrge,  Monter  un  cheval  à  d#i,  ou  à  du 

md}  pour  dire,  le  monter  fans  felle  &  à  poil» 
D  os,  le  du  figuré  ment  de  plufieur*  ebofet  qui  ont  un  de- 
vant Ôc  un  derrière.  Le  du  d'une  maifon,  contre  lequel 
on  dit  qu'une  autre  matfon  eft  dUfftt.  Lr  de>  d'un  lit. 
Le  dti  d'un  couteau ,  d'une  épée ,  c'eft  le  côté  opt  ofè 
au  taillant.  Le  d»i  d'un  livre,  c'eft  le  côté,  par  où  il  eft 
relié.  On  du ,  Ecrire  au  du  d'un  papier ,  d'un  par- 


i  ;  pour  dire ,  au  revers. 
On  appelle  dut  d'une ,  un  corps  qui  a  deux  furfsees  incli- 
née s  l'une  vers  l'autre ,  qui  about- tient  en  pointes.  H 
y  a  de»  combles  de  maifon»  •  dont  fa  wv  font  en  du 
fine ,  ck  les  autres  en  appentis  »  en  terrailo. 
Dos  d'à  ni,  en  jardinage,  c'eft  une  couche,  ou  plan- 
che avec  deux  rarfaces  inclinées,  l'une  vers  l'  utre , 
qui  abominent  en  pointe ,  comme  un  faux  comble ,  ce 
en  iu  d'unt ,  pour  faire  écouler  fa  eaux . 
Dos  d'ane.  en  termes  de  Marine  ,  efi  une  ouverture 
en  forme  dednni-ccrclc  que  l'on  fait  1  quelque!  vaif- 
•  faux  t  pour  couvrir  le  palfagc  du  bout  de  la  annuelle. 
M  M  M  M  M  ta  m  tn  m  On 


DOS. 

On  dit  à  une  perfonne  qu'on  chatte ,  Vîre ,  tournez  moi  le 
du.  On  dit ,  Qu'un  homme  a  tourne*  le  du  dans  une 
bataille  -,  pour  dire ,  qu'il  s'eft  enfui  :  &  dans  le»  «flai- 
res ,  Qu'il  a  tourne  le  du  ;  pour  dire ,  qu'il  a  refufé 
de  (aire  ce  qu'on  drfiroit  de  lui.  Ceux  qui  fc  for*  tuê'Z 
eux- mêmes  >  ne  couroienc  à  la  mort  que  pour  tourner 
le  dit  à  l'advcrfité.  M.  Es  p.  Nuls  accident  ne  fors 
tourner  le  du  à  la  vraye  vertu.  M  o  m  t.  On  dit  auffi , 
La  fortune  lui  a  tourné  le  du  ;  pour  dire  i  qu'elle  s'eft 
déclarée  contre  lui.  Quand  un  Counrfàn  efk  difgracié  , 
tous  fes  amis  lui  tournent  le  d»i  •,  c'eft-à-crire ,  fe  reti- 
rent; s'écartent  ;  t'abandonnent.  Cétoit  fait  de  la  pau- 
vre Ariane ,  à  qui  Thefée  avoir  tourné  le  du.  Bens. 
On  dit,  Qu'on  a  fait  tomber  uneaccufationfurleitoi 
d'un  milerable  ;  c'eft-à-dire,  qu'on  l'en  a  chargé.  Ce 
Miniibc  a  toutes  les  affaires  de  l'Etat  fur  fon  du  ;  pour 
dire,  qu'il  cft  chargé  détoures  les  atft  ires.  Il  n'a  pas 
fi-tôt  le  du  tourné ,  que  Sic. 

A  dos,  fc  dit  adverbialement.    Avoir  un 


qui  cherche  ton»  les 


dés ,  c'eft ,  Avoir  un 
moyens  de  nuire. 
On  dit  proverbialement ,  Qu'on  a  mis  des  gens  duïiu, 
quand  dans  une  fentence ,  on  un  accommodement  ,  ils 
n'ont  point  emporté  d'avantage  l'un  fur  l'autre.  -On 
dit  des  gens  débauchez ,  Qu'ils  font  toujours  le  dit 
au  fait ,  le  ventre  à  table.  On  dit  d'un  homme  qu'on 
a  bien  battu ,  Qu'il  a  été  battu  du  &  ventre;  Qu'on  lui 
en  a  dorme  fur  le  dut  &  par  tout.  On  dir  pour  expri- 
mer la  pauvreté  d'une  perfonne.  Qu'il  n'a  pas  une  che- 
mife  à  mettre  fur  Ion  du.  On  dit  suffi  d'une  perte,  d'un 
déchet,  Que  cela  ira  fur  fon  dit  ;  pour  dire,  que  cet- 
te perte  ira  fur  fon  compte  :  Qu'un  homme  a  bon  dit  • 
pour  dire  ,  qu'il  a  moyen  de  faire  les  frais  de  quelque 
eutreprife,  de  quelque  partie  qu'on  veut  faire  tomber 
fur  lui.  On  dit  auffi  d'un  riche  qui  eft  glorieux ,  Que 
c'elt  un  gros  des  ;  Qu'il  fait  le  gros  du.  On  dit  auffi  , 
Faire  la  bête  à  deux  du  ;  pour  dire ,  Faire  l'amour.  Il 
fc  laideron  tondre  la  laine  fur  le  dit  j  c'eft-i-dire ,  il 

On  appelle  ironiquement  nUbtUudet , 
vefie  riche  par  devant,  & 
derrière. 
On  dir  auffi  ironiquement  à  on  i 

ne  chofe eft  véritable,  Oui,  comme  j'ay  le  i«. 
DOSE.  Cf.  Terme  d'Aporkaire.  Le  poids,  ou  la 
nul ure  des  drogues  qui  doivent  entrer  en  un  médica- 
ment.  Un  k  crée  de  médecine  rïeii  rien  ;  fi  on  n'en 
fçait  bien  (a  dift. 
On  dit  figurcment,  Redoubler  la  dif*;  c'eft-à-dire, 
augmenter  la  qualité.  Il  cft  venu  à  ce  feftin  des  furve- 
nant  qui  nous  ont  obligé  de  redoubler  la  doft  ;  c'eft- 
à-dire,  1  augmenter ,  à  groffir  le  repas.  On  a  fait 
.   une  rate  fur  lui;  mais  la  dift  eft  un  peu  trop  forte. 
,   Son  teint  avoir  double  la  dife  de  ("on  i 
S  Car. 


Ce 

Nie  on. 

POSER,  v.aét.  Terme  de  Médecine.  Mettre  une 
certaine  dot ,  ou  quantité  convenable  de  divers  ingré- 
dient dans  un  médicament.  II  y  a  des  Auteurs  6t  des 
Difpenfaires  qui  décrivent  le  même  remède  ;  mais  qui 
le  difiat  diverfe ment. 
D  O  S  S  E.  f.  f.  Grouc  planche  de  bois ,  qui  fert  à  des 
clôtures  &  à  d'autres  u(àges.  On  en  met  dans  les  fon- 
dations faites  dans  les  terres  rapportées  pour  fooiorer 
les  renés.  On  les  pofe  d'efpce  enefpace,  &  elles 
■-Vrt retiennent  dans  un  éloigrirment  égal  par  le  moyen 
des  entrefillons .  ou  petits  foliwaux  qu'on  met  entre 
deux.  On  le  dit  particulièrement  des  planches  qui  ne 
que  d'an  côté,  ckqui  de  l'autre  oss 

Ml        fe.  t .  »  . 


DOS.  DOT. 
que.aubirr,  ouécorcc,  ou  qui  font  fort  inégales.  On 
les  appelle  dcjfi-fljfbe. 

DOSSERLT.  Terme  d*  Arcrtiteccure.  Pew  piraftre 
faillant,  qui  fert  à  fourentr  des  voûtes.  On  appelle  dtfft- 
rit ,  ou  Jifjitr  de  cheminée ,  on  petit  cxhaafl'c  rnrnt  de 
mur  de  pignon ,  ou  face  avec  aîSes ,  pour  retenir  une 
fouche  de  cheminée. 

DOSSIER,  f.  m.  Partie  d'un  banc ,  d'une  cftaifê.'où 
on  appuyé  le  dit  ;  &  fe  dit  tant  du  bois ,  que  de  f  étoffe 
qui  le  couvre.  On  appelle  difjta  du  !h  ,  tant  des  plan- 
che* qui  joignent  les  deux  colonnes  de  derrière ,  que 
la  garniture  d'étoffe  qui  Its  couvre.  On  le  dit  encore 
d'un  ouvrage  de  memnferie ,  contre  leqtrd  on  adolfc 
quelque  ehofe ,  comme  la  chaire  d  nn  Prédicateur. 
C'eft  auffi  la  partie  qui  fert  de  fond  à  u^bufrèr? 

Do  i  s  t  S  *.  Ce  mot  fe  d«  auffi  pr  les  SefKcrs.Carof- 
fiers ,  du  fond  de  carotte ,  contre  lequel  on  **appuye  le 
dos  :  mais  les  honnêtes  gens  difent ,  Tind. 

Dossier  »  eft  auffi  tin  terme  de  Vanter.  IT  irgnffie  h 
partie  de  la  hotte,  qui  pofe  fur  le  dos  de  celui  qui  la 
porte.    l  e  dicter  d'une  hotte. 

Dos  1 1  >tr,  en  termes  de  Palais,  eft  une  Rafle  des  pie- 
ces  attachées  avec  un  tiret  de  parchemin.  Le  Juge  a 
ordonné  que  les  parties  mettraient  leurs  iifftnt  fat  le 
Bureau  fans  production.  Dans  cette  production  il  y 
avoir  tant  de  diffiert  cotrez  au  dos  depuis  A  jufqu*a  L. 

On  appelle  en  Anatomie ,  le  grand  diffier ,  un  des  muf- 
cles  qui  font  mouvoir  le  bras  en  bas ,  qu'on  nomme 

<  aurremem ,  nit-ljtrgt ,  on  le  grttutti. 

DOSSIERE.  f.f.  eftune  partie  du  haroois  d'un  li— 
monnicT  de  charrene,  dans  laquelle  on  engage  les  li- 
mons ,  tk  qui  palfe  par  diffus  la  fcllc. 


DOT. 

DOT,  ou  DOTE,  félon  quelques-ans.  L'Acadé- 
mie n'approuve  point  DOTE.  f.  f.  Bien  que  la 
femme  apporte  à  fon  mari  ;  fomme  de  deniers  afEgner 
à  une  ri  lit,  quand  on  la  pourvoit ,  foit  par  mariage, 
fou  par  entrée  en  Religion.  Sa  naiflânec  &  fa  beauté 
lui  poovoiem  fervir  de  dit.  O  e.  M.  En  Normandie 
la  dit  d'une  femme  eft  aliénable.  L  a  dit  a  par  tout  de 
grands  privilèges.  C.  B.  Par  le  Droit  Romain,  fa  «Vf  eft 
inaliénable,  0C  ne  peut  être  engagée  du  confêntemcnt 
même  de  la  femme  hypothéquée.  Par  la  Coutume  de 
Paris ,  le  mari  peut  aliéner  la  dit  du  confenrement  de  fa 
femme;  mais  par  une  Jurifprudence  aflèz moderne , 
la  femme  en  renonçant  à  la  communauté ,  a  recours 
fur  les  bien*  de  fon  mati  du  jour  de  fon  contrat  de  ma- 
riage. Le  Droit  appelle  dm  fnftStti ,  la  rfsrconitituée 
par  le  pere.  La  du  fnftàitt  retourne  au  pere ,  ft  fa  fille 
meurt  avant  lui  fans  enfant,  ff.  Lu.  ï  j.  r.  j.  En  Nor- 
mandie la  du  de  la  femme  peut  être  aliénée  de  fon  con- 
fenrement par  le  mari  :  mais  fi  elle  ne  peut  en  élit 
payée  &  recompenfée  fin  les  biens  de  fon  mari ,  ellé 
peut  rerourner  for  les  acqnrrcnrs  defadsf.  Dans  la 
concurrence  entre  la  du  &  le  douaire ,  ta  du  eft  préfé- 
rée au  douaire.  Par  !c  Droit  Civil  on  n'appelle  dot , 
ou  uns  du  dix ,  que  les  biens ,  dont  la  femme  confent 
que  le  mari  ait  la  jouïffince  j  les  autres  qu'elle  le  reter- 
(ont  appeliez  paraphernaux.  Selon  les  maximes  du 
Droit  ,  la  du  eft  tarorabie  pour  l'intérêt  du  publie  ,  6c 
dans  la  doute  il  faut  prononcer  en  faveur  de  ta  de*.  Par 
le  Droit  Civil ,  f.  t,  41.  t.  5.  &C.1.9.  r.  rt.  la  dit 

■  ^priv^lege  fur  les  biens  hta),  même  au  préjudice 

s'oblcrve  qu'en  peu  delieux 
une  injuftice. 

DOTAL,  Ait.  adj.  Qui  tient  nature  de  la  dot.  La 
quittance  des  deniers  «*»«*  doit  être  à  b  fin  du  < 


DOTER. 
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DOT.  DOU, 

DOTER.T.  tât.  Affigncr  a  une  fille  des  deniers  pour 
la  marier  ,  oa  pour  la  rendre  Reb'gicufc.  Quand  on  a 
débauche  une  hlle  de  famille  ,  on  la  doit  époufer  >  ou 
t»  dattT.  Par  le  Droit  Civil ,  c'eft  au  pere  feul  de  dite r 
(es  encans  &  fi  la  mere  intervient  au  contrat  de  ma- 
riage,  ce  n'eft  que  Comme  caution  ;  St  non  point  com- 
me principale  obligée.  Mai»  en  pais  Coutumier  cette 
obligation  regarde  la  mere  auftî  bien  que  le  pere  ;  c'eft 
une  dette  commune  entr'eux.  Ceci  eft  fondé  fur  la 
Novelle  xi.  de  l'Empereur  Léon ,  qui  abrogea  l'an- 
cienne Jtirifprudence,  comme  contraire  à  l'cq.uté.  En 
pais  Coutumier  c'eft  au  pere  &  à  la  mere ,  à  dotée  éga- 
lement leurs  en  fan» ,  i  moins  que  le  contraire  ne  (  n  t 
exprimé  par  le  contrat.  Les  Hibreur  Se  les  Grecs 
ne  donnotent  rien  r  leurs  filles  en  les  mariant.  C'étoit 
««futur  époux,  où  à  fon  pere,  I  doter  la  fille  ;  Se  elle 
reraporrott  ce  qui  lui  avoir  ère  promis, 
jourd'huy  les  Turcs  datnt  cua-memes 
femmes. 

Doter,  fignifie  aufli ,  Fournir  des  denier» ,  onaflig- 
ner  de-  revenus  pour  la  fondation  d'une  Eglif- ,  on  d'un 
bénéfice.  Un  Prélat  rte  doit  point  bernr  ,  ou  confâcref 
une  tgtifr,  qu'elle  ne  fort  ititt.  Les  Rois  ont  doit 
tes  Aobajrcs  qu'ils  ont  fondées- ,  de  grands  rerenut. 

Dot»',  «b.  part.  pstf.  ck  adj. 

•   •     '     •     '  •     '  •* 

D  O  U. 

Jy  O  U\  adv.  De  quel  lieu,  de  quel  endroit.  Vtu  venei- 
vou»  ?  D  m  vous  font  cet  attraits  venus?  Voyet  Ou. 

DOUAIRE.  Cm.  Revenu  -,  penlion  viagère  que  le 
mari  aflignc  fur  fes  biens  a  fa  remme  en  I  cooufanr , 
pour  en  jouir  pendant  fa  vidoité  -,  la  propriété  appar- 
tenant aux  enfant ,  ou  aux  héritiers  du  mari.  C'eft  le 
prix  St  la  recompenfe  de  la  pudeur  \  le  don  du  matin  du 
lendemain  des  nôces.  Le  DoiUtti  en  pais  Coutumier 
eft  i  peu-près  la  même  choie,  que  Féugmemde  dot, 
St  U  ditwien  À  eanfe  de  ni  tt  en  pais  de  Droit  Civil. 
Par  divers  Coutumes ,  comme  celle  de  Normandie, 
Article  $67.  li  doit  nrc  fe  gtgnt  .tu  toucher.  On  diftin- 
gue  deux  fortes  de  dteuirt  ;  le  d  tune  fufix ,  de  le 
êeujuet  teuttmttr.  Le  dtiitne  ftopse  >  eft  un  douait 
ftipulé  Se  limité  par  le  contrat  de  mariage;  Se  con- 
fifte  en  une  certaine  rente  fixe,  ou  nn  fond  assigné, 
Se  afïécté  nommément  pour  le  dttuite.  Le  Mitre 
temumier,  eft  un  ditiurt  reg  é  par  la  Loy  Se  par  la 
Coutume  fans  ftipulation.  Par  la  Coutume  de  Pari? , 
le  ietunt  eeeUwmte ,  eft  la  moitié  enirfurruù  de  tous 
les  biens  que  poifede  le  mari  au  temps  de  fon  mariage , 
Se  de  ceux  qui  lui  échéent  rn  lienr  directe  &  amen- 
dante. Par  l'Article  149.  delà  Coutume  de  Paris ,  le 
itmmt ,  tant  prefix  que  coutumier ,  eft  propre  anx  en- 
fans.  Quelquefois  on  fiipolc  que  le  âtêmtt  eft  fans  re- 
tour auxhcritiers.  En  Normandie ,  Article  i<ij.  de  la 
Coutume  le  d***tre  tmtmttt  confifte  en  l'ufufruit 
du  tiers  des  bien*  immeubles  que  poifcde  le  mari  le 
jour  de  fon  mariage ,  ou  qui  lui  échéent  enfuire  en 
ligne  direct*.  Le  dtême  appartient  aufii  en  propriété 
aux  enfans.  On  l'appelle  auffi,  Tiers  ttmmmer ,  ou  lé- 
gume des  enftus.  Le  d*U*he  eueiumee  n'a  lieu  que 
quand  il  n'y  a  point  dedeëjtrt  frefix ,  St  limité  par  le 
contrat  de  mariage.  Le  deiutre  eft  li  privilégié ,  que  le 
Décret  ne  le  purge  pas ,  ck  l'hypothèque  demeure  tou- 
jours. C'eft  une  maxime  des  Couru  met ,  que  ymui 
ptAtt  ne  feej*  dttune  ;  c'eft-à-dtre  ,  que  le  dêiime  n'eft 
du  à  la  femme  que  du  jour  de  la  mort  naturelle  du 
mari  ,  Se  que  même  la  mort  civile  du  mari  ne  donne 
pas  Heu  à  IWerture,  &  à  la  demande  du  dtiitirt. 
Lotis  t.  Cette  maxime  n'eft  point  pratiquée  en 
Normandie;  la  mort  civile ,  &  la  feparation  de  biens 
donnent  ouverture  au  dik* irt.   Il  »  s  de»  femmes  qtri 


DOU. 

font  du  mariage  on  commerce  d'intérêt ,  St  qui  ne  ffe 
marient  que  pour  gagner  de*  douâtes.  Se  pour  s'en- 
richir de  la  dépouille  de  leurs  maris.  Mol. 

DOUAIRIER.  adj.  m.  Terme  de  Coutume ,  Se 
du  Palais.  Enfant  qui  a  renoncé  à  la  fucerflion  de 
fon  pere ,  &  qui  fe  tient  à  la  propriété  du  douaire  de 
fa  mere.  C'eft  une  ancienne  maxime  en  Pratique  , 
qu'un  enfant  ne  peut  être  héritier ,  St  deuatiur  tout  en- 
fcmblc.  Par  la  Coutume  de  Paris  ,  les eufttus  louàirtert 
'  partagent  également  le  douaire ,  St  il  n'y  a  point  de 
preciput,  rade  droit  d'aîneffe.  Laraifoncft,  que  les 
enfans  fe  tenant  au  douaire ,  qui  eft  leur  légitime  ,  le 
partagent  également,  comme  étant,  félon  Do  Moulin, 
en  ce  cas  feulement  créanciers ,  ck  non  pet  héritiers. 

DOUAIRIERE.  E  fi  Veuve  qui  jouît  d'un  douai* 
re.  Madame  fa  PrinceiTe  de  Conti  U  DtMimert.  Il  ne 
fe  dit  gueres  que  det  femmes  de  qualité.  Rie  he  1er  fût 
cette  obfcrvation ,  St  l'Académie  ne  la  fait  pas. 

DOUANE,  f.  f.  Lieu ,  bureau ,  où  on  pay<  les  im- 
pôts Se  \e->  taxes  fur  les  marcftsndile».  La  Pi  Mute  de 
Lyon  eft  une  des  cinq  grolTes  Fermes.  C'eft  un  impôt 
fur  les  draps  d'or ,  d'argent ,  de  foye  ,  de  filofclle, 
département,  decanetille,  &  autres  fcrrbhbles  ou- 
vrage^  qui  viennent  d'tfpagnc  ck  d'Italie ,  ck  qui  en- 
trent en  France.  Cet  impôt  fut  érabli,  félon  quelques- 
uns,  fous  le  règne  de  Louïs  XI.  fit  félon  d'autres, 
fous  celui  de  Char^s  I  X.  Il  s'appelle  Douane  de 
Lyon  ,  psrcequ'il  le  paye  à  Lyon  ,  où  il  faut  que  paf« 
fent  ces  fortes  de  draps.  11  faut  que  tous  les  RmtHert 
viennent  1  la  DtiÙHe  faire  déclaration  de  leurs  mar» 
chandifes.  De  toutes  les  marchandifes  qu'on  décharge: 
à  la  Dff  «./-.r.  il  n'y  a  que  les  livre*  qui  ne  pa  yent  rien. 
■  Par  tout  l'Orient  il  y  a  des  Duiunei  établies ,  où  fe* 
lèvent  les  feuls  deniers  pour  la  fublili.mce  de  TErst» 
On  le  dit  auffi  du  droit  que  payent  les  marchanrfilét. 
On  a  confifqiié  ces  étoffes,  faute  d'avoir  payé  la  d»h*net 

Ce  mot  vient  de  l'Italien  dmt<4  ou  dtgnâ ,  dérivé  de 
l'Arabe  nvr*n  ,  qui  lignifie  proprement  le  J*ro»ffr  Sx 
le  sentf ,  St  qui  a  été  fait  de  l'Hébreu  d*tm ,  fignl- 
fiant  i«gti.  Minaoi.  Du  Cange  dit  que  ce  mot  eft 
emprunté  desSarsiins,  qui  appellent  D««a»e ,  lePa- 
lait  duSu'tan,  ck  le  lieu,  où  Ton  garde  fes  trefors. 
Vincent  de  Beauvais  dit ,  que  le  Palais  des  Sultans  , 
oè  fe  gardent  leurs  trefors  ,  s'appetloit  DcèWr. 

DOUANIER,  f.  m.  Fermier,  ou  Commis  de  la 
Douane ,  qui  vifite  les  marcbandifes ,  Se  reçoit  les 
deniers  qu'elles  doivent  payer  aux  Douanes. 

DOUBLAGE,  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  un 
fécond  bordage,  ou  un  revêtement  de  planches ,  qu'on 
met  par  dehors  aux  vaiffeaux  ,  particulièrement  1  ceux 
qui  vont  vers  la  Ligne ,  pour  les  conferver ,  &  em- 
pêcher que  les  vers  ne  les  criblent. 

D  o  t  n  1  a  o  r ,  en  matière  de  Fiefs ,  fc  d  t  du  double 
desdevotrs  que  les  fujets  font  tenus  de  payer  i  leur 
Seigneur  en  certaines  occa  lions,  comme  quand  il  eft 
fait  Chevalier;  quand  il  marie  fa  fille  aînée  noblement; 
quand  il  a  été  fait  prifomnier  en  jufte  guerre,  &c. 
Ce  dtubljge  ne  doit  pas  monter  pins  haut  que  vingt 
cinq  fous. 

DOUBLE,  adj.  m.  St.  f.  Qui  vaut  une  fois ,  oti  la 
moitié  plus  qu'un  autrr,  fort  en  fubftaïKc,  foie  en  poids, 
toit  en  force ,  ou  capacité.  Un  double  Louïs  vaut  vingt 

6  deux  francs ,  3c  le  fimplc  onac.  Un  double  Henri. 
Avoir  double  portion  ,  double  paye.  Une  Egliie  dtnlle  , 
fe  dit  de  deux  Fe'ifes  bat  :  es  l'une  fur  l'autre. 

Doux,  f,  figraneauftl  ce  qui  eft  fait,  ou  répété  deusj 
fois.  Unaâc;  un  compte  dttMe ,  eft  un  aôe,  dont  il 

7  a  deux  originaux  pour  en  donner  un  ï  chaque  partie. 
Un  double  baftion  ;  undoMe  rave! in  ;  une  d-iMe  en- 
ceinte ;  une  double  enveloppe  de  lettres.  Une  double 
porte,  fedk  de deox portes  mifes  J es  deux  cotes  da 
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rcpaôfloK  d'tm  mur.  Und»«tiurchifiisj  c'eft-idire , 
deux  cluliis  polc/  ,  l'un  devant  l'autre  dans  ui>e  même 
croifee.  J'jy  un  double  intérêt  en  cette  aftjirc.  Je  prou- 
ve mon  due  par  une  double  raifoii.  Ce  palfagc  a  un 
dtublt  lcus.  Voila  un  mot  à  4mU<  ei  tente.  Une  fer- 
rure à  doublt  tour ,  c'elt  celle,  où  l'on  tourne  deux  foi» 
Ja  clef.  Un  double  nceu.l ,  fc  dit  de  ce  qu'on  a  noué 
deux  fois.  On  dit  aufli ,  un  manteau  double  de  panne  ; 
pourtlirc,  qu'il  ci:  doui.t  de  panne. 

Double-lie*.  Voyez  Lirn. 

Les  Poètes  appellent  le  Parnaffe ,  la  double  miMtégnt ,  ou 
le  doublt  l*mmtt  ,  pareequ'il  a  deux  fomroçts. 
ApAlo»  w'j  montré  dtfiut  le  double  uimi  , 
Le  Uttua  immtttel  fM  doit  (emdie  «mm  frtnt,  G  ou. 

D  o  U  b  l  1 1  le  dit  aufli  des  chofes  qui  lont  faites  avec 
plus  de  lb.n  >  Se.  qui  ont  plus  de  fotee ,  ck  de  vertu  que 
d'autres  de  même  nature.  Du  brocart  à  dtuble  broche  ; 
du  ruban  double  en  Iule  ;  de  l'encre  dtublt  ;  bonne  d»u- 
Mrbicrrc. 

En  termes  de  Bréviaire ,  on  appelle  Fête  double ,  une 
Fête  folcnncllc ,  ou  ï^n  double  les  Antiennes ,  ck  où 
onlcstepcte  au  commencement  ck  à  la  lin  de  chaque 
Pfcaume ,  ck  parcequ'ellc  a  les  premières  &  les  fécon- 
des Vêpres.  Il  y  a  des  Fêtes  doublet  de  la  premtere 
clalfe •  qui  font  Noél ,  l'Epiphanie,  Pâques,  l'Afcen- 
fion,  la  Pentecôte,  la  Fête-Dieu,  la  St.  Jean,  la 
St.  Pierre ,  l'Alfomption,  la  Touffaints ,  la  Dédicace 
ck  le  Patron  de  l'Eglifr.  D'autres  font  de  !a  féconde 
dalle ,  qui  font  les  autres  Fêtes  doublet. 

Uiv  dtt.blt  Fête ,  c'clt  un  jour  ou  deux  1  c':es  fe  rrn con- 
tient cnlenUalc.  Un  double  junc,  un  jour  où  il  le  ren- 
contte  deux  juncs  de  commandement.    Les-  Fêtes 

.  (tmi-doubltt,  font  celle»  qui  ont  auflî  l'Office  entier  avec 
les  deux  Vêpres;  mais  où  on  tic  repue  pas  k  s  An- 
ciennes. 

O,.  appelle  un  double  bidet ,  un  bidet ,  qui  cil  de  plus  hau- 
.    te  taille  que  les  ordinaires. 

Double,  terme  de  jeu  de  Lanfquenet ,  fc  dit  d'une 
carte  qui  eft  déjà  venue  une,  ou  deux  fois  :  .ck  au  h  pu- 
re on  le  dit  de  ceux  qui  ont  un  avantage,  ckdes  fâre- 
tcz  que  les  autres  n'ont  point.  11  eft  bien  c'ubli  dans 
cette  ferme  ;  il  a  la  faveur  des  Min.ftrcsj  il  joue  fur 
carte  double. 

On  appelle  un  chiffre  a  daaWrclef,  celui  où  on  change 

.  les  caractères  pour  figmricr  une  même  lettre.  Un  chif- 
fre à  double  clef  eft  indéchiffrable. 

On  appelle  auflî  Itttrc  double  ,  une  lettre  qui  a  la  force  de 
deux  autres,  comme  le  0 ,  le  9  des  Cirées;  le  tfddt 
des  Hébreux ,  qui  fait  t  ck  t  ;  &  P*  des  Latins. 

En  Médecine  on  dit ,  Fievte  double  tierce ,  double  quarte. 
Voyez  F  i  e  v  r  p. 

On  dit  au  Palais ,  Qu'un  faux  ck  dtubU  emploi  ne  fc  cou- 

t  vrc  jamais  :  c'eft  une  même  partie  qui  a  été  employée 
deux  fois  dans  un  compte  fous  divers  noms  &  divers 
prétextes.-,.. c'eft-à-dire ,  qu'on  peut  toujours  revenir 
à  la  demander,  nonobllant  tous  arrêts  ck  tranfaclion«. 

Double,  fe  dît  aulfi  en  chofes  morales.  C'eft  un  dou- 
ble nurauc ,  un  double  fripon  ,  une  rfoalxV  carogne.  On 
appelle  homme  double ,  un  fourbe  ;  un  trompeur,  à  qui 
il  ne  fc  faut  pis  fier:  c'clt  une  »me  double  y  un  cœur 
dtublt;  il  dit  d'une  façon,  Si  penfe  d'autre.  Seigneur, 
■  délivrez  mou  amc  des  langues  dtublt  t  ck  trompeufes. 

,   Port-R.  St.  Paul  dit  dans  fa  t.Epit.  à  Timothée , 
que  les  Diacres  ne  doivent  point  être  doublt i  en  parole. 
Ah\  tr/uu,  ftelerut,  *mt  double,  &  fétu  fit. 

,  Mol. 

Double,  eft  Jtifli  quelquefois  Subftantif.  La  peine  du 
dtublt,  du  quadruple,  t  iagei  le  doublt  contre  le  (impie. 
Le  dtublt  d'un  chiffre.  On  dit ,  Qu'un  homme  voit  dou- 
llt ,  quand  il  voit  deux  chofw ,  au  lieu  d'une.  Le  dtublt 
d'une  femence ,  c'eft  un  fecood  original  d'uoe  fcntcncc, 
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ou  d'un  autre  acte.  En  ce  fens  le  mot  rient  de  dtubl, 
qui  en  Bas  -  Breron  lignifie  ttpoe ,  ck  dombU .  toper. 
Le  dtublt  d'un  compte ,  c'eft  la  féconde  grofTe  qu'on 
donne  à  I a  partie.  Le  dtublt  d'un  lit ,  c'elt  le  fécond 
couplet  d'un  air  qui  reçoit  divers  accord» ,  ck  diminu- 
tions des  notes  de  Mulique. 

On  dit  aufli  adverbialement ,  Qu'un  homme  payera  au 
dtubU  ;  Qu'on  lui  rendra  au  dtublt  quelque  chofe  ;  pour 
dire ,  Doublement ,  ck  même  beaucoup  plus ,  avec 
ulure  ck  bien  au  delà  de  ce  qu'il  a  prêté.  Soit  qu'on  lui 
fit  du  mal ,  ou  du  bien ,  il  le  voulait  rendre  au  dtubU. 
Ablan.  On  dit,  Mettre  en  dtubU;  pour  dire, 
replier  une  chofe  fur  elle-même ,  ou  fur  quelque  autte 
de  même  nature.  Plufàcurs  lettre»  de  Chancclcric  font 
taxées  ju  dtublt,  ck  on  les  appelle ,  des  Doublet. 

On  dit  proverbialement ,  Dtublt  jonc ,  dtublt  morceau  ; 
pour  dire,  qu'un  libertin  mange  d'autant  plus,  que  cela 
lui  eft  dcffiriidu. 

On  dit  aufli ,  Jouer  à  quitte,  ou  à  dtubU  ,  tant  au  propre 
qu'au  figuré;  poutduc,  H  .darder  à  tout  perdre,  ad 
à  tout  gagner.  i 

DOUB.LE.  f.  m.  Petite  monnoye  de  cuivre,  valant 
deux  deniers,  ou  ta  lixiéme  partie  d'un  fol.  Trois  dtu- 
blt i  font  deux  liards.  Il  fert  à  exaggerer.  Cet  homme 
eft  fi  gueux  ,  qu'il  n'a  pas  vaillant  un  dtublt,  un  rouge! 
iênblt.  On  dit  par  mépris ,  Cela  ne  vaut  pas  un  dtublt. 
Il  eft  rare,  qu'il  ne  donnerait  pas  un  double  aux  pauvres. 
Il  n'a  p.T  un  dtublt  de  relie  au  bout  de  l'an;  c'efl-a- 
dirc  11  regarde  tufqu'à  andoublt  ;  c'elt-à-dire, 

juîij  l'aux  moindres  bagatelles. 

Sous  la  ttoiliciue  Race  des  Rois  de  France  il  y  a  eu  des 
deubltt  de  différente  valeur  félon  les  temps.  On  les 
appelioit  dtublti  VdTijit ,  ou  doublet  Ttwuth.  On  le* 
HspdU  dtuble ,  parccquïls  valoicut  deux  deniers.  Les 
doubla  JNiri/ù  ck  les  double!  ïtutntu  s'appelloient  aufli 
Rojnuix  téttfii ,  ou  K»/u«x  1  tuiwM.  On  les  appeila  aufli 
Bottigtm.  Ou  ne  trouve  tien  d'allure  fur  cette  mon- 
noye  avant  Philippe  le  Bçl.qui  en  fit  fabriquer  en  laot. 
On  les  taifoit  toujours  dcUllon  jufqu'à  Henri  1 1 1. 
en  1 5  7  - .  mais  le  billon  ayant  manqué  alors  pour  faire 
des  doublet  oc  des  deniers ,  on  les  fie  de  cuivre  pur  : 
ce  qu'on  a  toujours  pratiqué  depuis .  En  1649.  on  fie 
des  liards  de  cuivre  pur:  en  itfs.8.  on  en  diminua  la 
valeur  d'un  denier ,  enfortc  qu'ils  oc  valurent  plus  que 
deux  deniers.  Ce  font  les  doublet  d'aujourd'huy  :  c'eft 
la  plus  petite  monnoye  qui  ait  cours  à  Paris  :  les  de- 
niers de  cuivre  n'ont  cours  que  dans  les  Provinces. 
Par  l'Ordonnance  de  Henri  1 1 1.  il  étoit  def&ndu  de 
taire  entrer  plus  de  vingr  fols  de  cette  monnoye  de 
cuivre  dans  les  payement. 

Double.  1. 1.  C'eft  le  premier  des  quatre  ventricules 
des  animaux  qui  ruminent.  On  l'appelle  autrement 
fAufe,  uubetbter.  Voyez  Panse. 

DOUBLEAU.  adj.  mafe.  Terme  d'Architcâarc. 
C'elt  une  épithete  qui  le  donne  aux  premiers  arcs  qui 
forment  les  voûtes ,  qui  vont  directement  d'un  pilier, 
ou  d'un  arebourant  à  l'autre,  entre  lefquels  font  com- 
pares les  erraifées  d'ogives.  Ils  ont  quelquefois  plut  de 
largeur  que  les  ogives. 

DOUBLEAU  X.  Terme  de  Charpcnterie.  Ce  font 
des  folives  pour  faire  des  planchers.  On  met  huit  iou- 
bltaux  au  deffus  des  travées  pour  faire  le  plancher  d'un 
moulin  à  vent.  En  particulier  on  appelle  dtubietux  , 
les  folives  qui  portent  le  chevctrC. 

DOUBLE-BORNE,  f.  fr  Pièce  quarrec  dune 
virrc- 

DOUBLE-FEUILLE,  f.f.  Plante,  dontilya 
deux  efpeces.  La  première  qui  cil  appeilée  tfbtu  bifoUd 
C.  Batjh.  poulie  une  tige  ronde,  ponant  en  fon 
milieu  feulement  deux  feuilles  oppofées  l'une  à  l'autre , 

.  naveulra,  (femblaUcs  à  celtes  de  jalantain.  Sa  foro- 
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tnitté  eft  garnie  de  fleurs  compose*  chacune  de  fis 

Feuilles  de  couleur  verdâtre ,  ou  d'un  verd  blauchâtre. 
Il  leur  fuccede  des  fruits  fcmblables  à  une  lanterne  à 
trois  cotez,  contenant  des  (cmcnccs  fcmblables  à  de 
la  ficure  de  bois.  Ses  racines  font  ribréet.  La  féconde 
efpccc  eft  appellce  fbm  ttifêHâ.  C.  B  a  u  h.  Elle 
diffère  de  la  précédente  en  ce  qu'elle  porte  trois 
feuilles. 

DOUBLEMENT,  f.  m.  Terme  de  Finances. 
C'eft  une  dernière  enchère ,  cjui  fe  fa  t  dans  la  huitaine 
après  l'adjudication  des  Fa  mes  &  Domaines  du  Koi , 
411:  ell  le  double  du  bercement.  Elle  doit  être  de  neuf 
enchères  courantes.  Or  l'enchère  courante  eft  une 
totamt  certaine  que  le  Confeil  fine  à  proportion  de  la 
Ferme  qu'on  ajuge.  Dcfortcquc  lî  l'enchère  couran- 
te eft  de  dix  mille  francs ,  le  dtulltmemt  doit  être  de 
trente  mille  êcus  ,  moyennant  quoy  on  eft  reçu  à  U 
plaie  de  celui  qui  en  étoit  adjudicataire.  On  revient 
contre  les  adjudication  des  Fermes  du  Roi  par  imàlt- 
Mtm  &  par  tiercemens.  Dam  les  autres  affaires  le  d«u- 
blement  eft  la  moitié  du  prit  de  l'adjudication  >  dont  on 
doit  faire  l'enchère. 

Doublement!  fedit  auflî  d'un  bataillon  ,  quand  on 
doubic  le»  rangs ,  ou  les  fi  es ,  pour  les  augmenter  en 
front ,  ou  en  hauteur.  Ainfi  doubler  les  file» ,  ou  les 
rangs»  c'eft  mettre  deux  files ,  ou  deux  rangs  l'un  avec 
l'autre. 

Doublement,  adv.  En  deux  manières.  Cette  terre 
lui  appartient  dtublemm .  ou  par  double  titre  ;  l'un 
comme  acheteur;  l'autre  comme  héritier  du  vendeur. 
Il  a  été  puni  doublement.   On  l'a  recompeufe  double- 

DOUBLER,  r.  ad.  &  n.  Mettre  une  chofe  deux 
fois  ;  ou  la  rendre  deux  ibis  au  (fi  grande.  Doubler  une 
fomme,  c'eft  la  multiplier  par  deux.  DtMer  les  rangs  , 
c'efi ,  Faire  entrer  le  fécond  rang  dans  le  premier. 

Doubler  ,  fignifie  quelquefois  limplcrocnt  ,  Aug- 
menter ;  renforcer.  Dtubltr  la  garde  ;  dtubltr  la  dofe  ; 
dtubltr  l'ordinaire.  D«*Wrr  des  gages,  ou  appointe- 
mens,  c'eft  les  augmenter.  LWUrr  le  pas;  c'eft-à- 
dite  >  Aller  plus  vite»  Cette  reflexion  eft  bien  trifte  -, 
il  faut  dtubltr  le  pas  pour  s'en  éloigner.  Le  Ch.  dc  M. 
Dtubltr  une  Comédie  ,  fe  dit  quand  deux  différais  Au- 
teurs font  une  Comédie  fur  un  même  fujet. 

Doubler,  fignifie  auflî ,  Mettre  deux  étoffes  l'une 
fur  l'autre.  F  .arc  double  un  manteau  d'hermines ,  de 
panne ,  de  brocat.  Dtubltt  un  corps  de  logis ,  c'tft  > 
Adoffér  deux  corps  de  logis  l'un  contre  l'autre. 

On  dit  parmi  les  joueur»  à  la  Paume  ,  Qu'une  balle  a  dut- 
bit,  quand  elle  a  touché  deux  fois  à  terre  ;  ck  alors  le 
coup  ne  vaut  rien  ,  ou  on  marque  une  charte.  Et  au 
«jeu  du  Billard ,  Dtubltr  une  bille,  le  dit  quand  on  la 
fait  éloigner  du  lieu ,  où  elle  étoit  »  en  la  faifant  tou- 
cher contre  un  de»  bord»  du  billard.    .  1 

En  termes  de  Marine ,  on  dit ,  Doubler  le  cap ,  ou  (ion- 
Mer  la  pointe;  pour  dire,  Paffer  au  delà  d'un  cap ,  ou 
d'une  pointe  de  terre.  Le  premier ,  qui  a  doublé  le  Cap 
de  Bonne  Efpcraacc»  acte  Vafcode  Gama,  Portu- 
gais, en  1498.  Dtubltr  uu  vaiifeau ,  c'eft  lui  donner 
un  doublage,  ou  revêtement  de  planches.  Dtubltr  le 
fillagc,  ceft,  Faire  plus  de  chemin. 

Dtubltr  des  reins ,  fe  dit  en  termes  de  Manège ,  quand 
nn  cheval  defobeïlfant  faute  pluficurs  fois  de  fuite  pour 
jetter  le  Cavalier  à  bas.  * 

En  Architecture,  on  appelle  ctltmu  ituUét ,  celle  qui 
eft  jointe  avec  une  autre ,  «forte  que  les  deux  fûts  le 
pénètrent  environ  du  tiers  de  leur  diamètre. 

DOUBLET,  f.  mi  Faune  pierrerie,  faite  de  en  fi  aux 
taillex ,  Si  joints  enfemblc  par  du  mail  te  coloré  par  art , 
ou  par  quelque  petite  feuille  de  la  même  pierre ,  ou 
teinte  de  quelque  autre  madère, 
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DoUblet.  Terme  du  jeu  d*  Triquctrac.  C'eft  urijel 

de  dez ,  qui  amène  deux  points  Icmblablcs ,  comme 

deux  as ,  deux  cinq ,  deux  fix ,  0»  c 
DOUBLETTE,  eft  un  des  jeux  de  l'Orgue ,  qui 

eft  ouvert  6c  de  deux  pieds  ;  accorde"  à  la  vingt  ck 

deuxième  de  la  montre. 
DOUBLON,  f.  m.  Morinoye  d'Efpagne;  doublé 

piftole.   Le  dtubltn  a  valu  divers  prix  en  divers  temps. 

Ma  foi,  ils  font  beaux  &  bons  vos  dtubltut.  Cathol, 

u'E  s  p. 

Doublon,  en  termes  d'Imprimerie ,  fe  dit  des  faute» 
des  ouvriers  ,  quand  ils  font  deux  fois  la  même  chofev 

D  O  U  B  L  U  R  E.  f.  L  L'étoffe,  dont  on  double  une  au- 
tre.  La  dtublme  cil  fouveut  plus  riche  que  l  'étoffes 

On  dit  en  proverbe ,  Qae  fin  contre  tin  if  cil  pas  propre 
à  faire  dWtarr;  pour  dire»  que  deux  gens  qui  font 
également  habile»,  ont  de  la  pane  à  fe  tromper  l'un 
l'autre. 

DOUCAIN.  f.  m.  Sorte  de  pommier»  qui  appro- 
che fort  de  celui  de  Paradis. 

D  O  U  CE- A  M  E.R  E.  f.  f.  Plante,  qui  poulie  de» 
farmens  longs ,  grêles,  ligneux,  couvai»  d'une  écor- 

•  ce  verre  penJarit  qu'ils  font  encore  jeunes  ;  mais  qui  ed 
vieilliffant  devient  blanchâtre,  d'un  goût  d'abord  amtr; 
mais  enfuitc  doux.  Ses  feuilles  font  oblungue»,  hlles» 
pointues,  rangées  alternativement  le  long  des  bran- 
ches ,  de  couleur  verte-brune.  Ses  fleurs  naillent  en 
bouquets  aux  fommirtex  des  branches ,  petites ,  ex  de 
mauvaife  odeur;  mais  agréable  à  la  vue,  de  couleur 
bleue,  tirant  fur  le  purpurin.  Chacune  de  ces  fleurs 
eft  une  rofette  dcouppéc  en  cinq  parties  étroite*  ck 
pointés.  Il  leur  fuccede  des  bayes  ovales  «  rouges 
comme  du  corail  ,  quelquefois  blanches ,  contenant 
pluficurs  fernenecs.  Cette  plante  cil  une  efpece  de  fo- 
lanum  ,  que  C.  Bauhin  appelle  /#/«««»  {und.m  ,  fivt 
duli*,n*r*.  Elle  eft  bonne  pour  l'hydropilie  «  pour 
difioudre  le  fang  caillé ,  pour  ceux  qui  font  tombet  d< 
haut. 

DOUCEASTRE,  ou  DOUCEATRE, 
adj.  m.  &  f.  Fade  ;  infipide  ;  defagreable  au  goût.  U 
fe  dit  des  eaux  »  ou  des  liqueurs  Ck  faveurs ,  ck  quel- 
quefois des  odeurs.  Cette  liqueur  a  un  gnût  douce  une. 

DOUCEMENT,  adv.  D'une  manière  douce;  len- 
tement ,  ck  fans  bruit.  Heurtea  dtk.ement  à  la  porte. 
Parlez  doucement.  Les  tortues  marchent  fort  douce- 
ment. Seneque  nous  apprend  que  quand  Socratc  étoit 
en  colère ,  c'étok  alors  qu'il  parloir  plut  dtutemttu , 
ck  plus  rarement,  PorT-R. 

Zrpbiri,  ruigttUK,  vtltt.  fUu  Uniment  » 
Ctultt-  plus  doucemenr.  San. 

Doucement,  ngurétncnt  figmrîc  ,  Humainement  ; 
fans  rude  île  ;  fans  violence.  Traiter  doucement  fes  va- 
lets. 1-c  i'rincr  a  traité  ioueement  les  vaincus.  La  Cor» 
KtSion  Chrétienne  fe  doit  faire  duutemtnt ,  &  fana 

Doucement,  dtrdt-tu;  Abj  ftrt  ét  itmftrm  f  Bot, 
c'eft -à-dire ,  parlez  fans  chagrin  »  ck  fan*  a  grrur. 
trtmru  ttut  doucement  Iti  btnm  t  ttmme  ils  ftnt. 

Mi  L. 

btatemnt  va  quelquefois  plus  à  l'artifice  qu'à  la  mo- 
dération. U  y  va  tout  dtuceme nt  ;  mais  déifiez  vous  en. 
N»n  ,  non  ,  U  mediftstct  j  tu  purs  doucement.  Bot. 
DoucbmRmt,  fignifie  encore ,  Commodément*  fa- 
cilement; paifiblcment  5  agréablement.   On  vit  dou- 
cement dans  la  folirudc.  Avec  un  peu  de  raifon  on  peut 
goûter  dtuttmtnt  les  biens  »  &  s'accommoder  patiem- 
ment aux  maux.  St.  Lv.   Il  vit  tout  doucement  de  fort 
bien  :  ce  qui  veut  dire  auflî  petitement  ;  mais  fani. 
être  à  charge  à  perfonne.  Vivre  doucement -t  c'eft  à* 
dire,  fans  paiBon,  fans  inquiétude,  hors  du  bruit  & 
de  l'embaras  des  affaires.  B  o  U.  Il  faut  fe  laiffer  con- 
NNNNNntinn  duira 
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«luire  doucement  à  la  nature  ,  qui  nous  apprendra  a ffca  à 
mourir.  M  o  n  t.  Le»  marqua  de  voue  tendrclfe  nie 
repafl cl»  JeuumM  dans  l'imagination.  La  Ch.  ue  M. 
Ou  fe  hilfc  aller  douttment  a  l'amour ,  en  fuivant  fa 
peine  naturelle.  N  i  c.  Le  mouvement  le  plus  délicat 
de  l'amour ,  c'eft  h  langueur ,  qui  comme  une.  Aime 
Crcreite  nous  confume  dotuement.  St.  Ev.  Son  dif- 
cours  llmple  &  fans  faite  couloir  dautemtnt.  F  en.  c'eft- 
à-dire,  agréablement;  avec  facilité. 
Doucement»  lignifie  encore  ■  Sans  précipitation  ; 
fans  éclat  -,  prudemment  ;  délicatement.  Cette  négo- 
ciation doit  cire  traitée  fort  doucement.  11  faut  aller 
doucement  &  bride  en  main  f  quand  on  a  affaire  à  cer- 
taines gens. 

DoucbminTi  fignine  auflï  >  Patiemment;  fans  mur- 
mure. Je  fçay  finitfiir  mes  malheurs  allez  doucement ,  <Sc 
fans  en  importuner  peifonne.  M.  S  c.  je  vous  confcille 
d'avaler  tout  doucement  vos  cliigi  ins.  P  irc.Co.mio. 

On  dit  en  proverbe ,  Aller  doucement  enbefogne;  c'eft- 
a-dirc ,  Agir  lentement ,  &  avec  une  grande  circon- 
Tpe^tion.  Quelquefois  il  lignifie ,  Mollement;  lâche- 
ment. 

DOUCEREUX,  euse.  adj.  Quidldoux.  Urt 
vin  doucereux  ;  une  liqueur  il ntereuft ,  &  fade. 

DouciiEUit  fedii figurément ,  de  lignifie ,  Fiat, 
tcur  ;  cajolleur  ;  conteur  de  llcurettes  ;  affi-tcé  -,  qui 
fait  le  pafliouné.  Un  llilc  doucereux  ;  un  efptit  dome- 
rtnx  j  des  vers  doucereux  -t  ce  qui  fc  dit  particulièrement 
des  vers  d'amour.  Avoir  un  air  douar  t ux  ;  des  maniè- 
res ieultuui'l. 

M  m  tryti  par  ftn  doucereux  )*rg*n.  Corn. 
Faire  le  doucereux ,  c'eft  •  Faire  l'amoureux  *  le  lan- 
guillant  auprès  d'une  Dame.    Ce  mot  emporte  de  i'af- 
fectation.  Cet  homme  eftuu  doucereux,  qui  fait  toû- 

•  jours  le  plaintif,  de  le  foiïpirant.  M.  Se.  Appeller 
un  homme  doucereux .  c'eft  lui  dire  une  injure.  Io. 
tetguet.  dêiu  ,  Vf  confent  ,  Iti  Htrot  untoureux  ; 
Mm$  uout  ntn  fttmn.  f*s  dn  Bergen  doucereux.  Bot. 

DOUCET,  ette.  adj.  Diminutif  de  Doux.  Une 
fe  dit  proprement  que  d'une  mine  doucette ,  où  il  entre 
an  peu  du  niais.  Elle  fait  la  doucette.  Il  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes  -,  l'uCage  en  eft  fort  borné ,  &  on  ne  t'en 
fert  qu'en  badinant. 

DOUCETTE.  f.  f.  Plante,  qui  poufle 
tiges  à  la  hauteur  d'environ  un  pied ,  menue* , 
les ,  garnies  de  teuillcs  molles  ,  oblongues  ,  dente- 
lées. Ses  fleurs  fortent  des  ai  d'elles  des  feuilles  ,  faites 
en  cloches  evafées ,  &  couppées  fur  les  bords  en  cinq 
parties ,  de  couleur  purpurine,  tirant  fur  le  violet,  fou- 
tenues  chacune  par  un  calice  decouppé  auflï  en  cinq 
pireci.  Elles  s'ouvrent,  lorfquc le  folcilfc levé,  6t 
fe  renferment ,  lorfju'il  fc  couche.  Quand  cette  rieur 
eft  pad'ce ,  le  calice  devient  un  finit  membraneux  ,  qui 

.  contient  plulïcurs  fimrnces  menues,  luifantes,  rouf- 
fitres,  rondes,  aplaties.  Sa  racine  eu  petite,  blan- 
che, lrgncufc,  fibrée.  Cette  plante  en  une  efpece  de 
campanule,  que  Mr.  Tourncfort  appelle  avec  quelques 
autres  Dotaniitr* ,  CAmfMuU  urveùfu  ettS*.  Ou  en 
mange  d'ordinaire  la  racine  dans  le 

DOUCEUR,  f.  f.  Qualité  légère  -, 
pnflîon  que  font  fur  nos  fens  les  chofes  qui  n-. 
deruJelîé,  d'àpreté,  ou  d'acidité;  qui  n'ont  rien  qui 
offenfc  le  goût ,  ou  les  autres  fens.  La  douceur  du  mid 
eft  fade.  Li  douceur  de  la  voix  charme  l'oreille.  Les 

•.  paifiimsontde  la  douceur.  La  douceur  de  h  peau.  La 
dmtttni  de  l'air.  La  douceur  du  temps.  La  douceur  des 
couleurs  plaît  aux  yeux.  On  die ,  Qu'un  homme  aime 
les  doueeurt ,  quand  il  aime  le  fiacre ,  les  confitures ,  les 
vins  de  liqueur. 

Douceur,  fedit  figurément  en  chofes  morales.  In- 
dulgence -,  bénignité  ;  bonté  ;  calme  ;  modération  -, 
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manière  d'agir  honnête ,  complaifantc ,  &  civile.  La 
dakitur  des  mœurs  -,  la  douceur  de  l'efprtt  -,  la  douceur 
du  gouvernement.  La  don cour  naturelle  fait  que  l'exté- 
rieur eft  toâ jours  pailiWe.  Disc.  D'Eioct  La 
douceur  n'eft  fouvtnt  qu'une  vanité  Je  fe  faire  aimer  de 
tout  le  monde.  M.  Es  P.  La  douceur  du  gouvernement 
fait  la  félicité  des  peuples.  Fin.  L»  douceur  de  IVfpri  t 
eft  l'agi  cernent  de  la  converfation.  M.  Se.  Eufebc 
foutenost  fa  réputation  par  une  gravité  contrefaite  ,  de 
une douteur afK  dée.  Hirman. 
jf«  tcux  qu'*vec  douceur  ntui  uout  montrint  f*gu. 

Mot. 

La  douceur  eft  une  vertu  prefqu'inconnue ,  parcequ'dlc 
eft  humble,  de  fans  éclac  M.  Es  p.  Larf.sur.rdu 


gouvernement  fait  la  félicite  des  peuples.  F  en.  La 
force  de  Dieu  eft  tempérée  par  fa  douteur ,  Se  ù  dou- 
ceur eft  foutenué  par  fa  force.  Fi.  On  trouve  rare- 
ment la  vivacité  de  fefprit  avec  les  charmes  de  la  d»«- 
tour.  I  d.  Tire  avoit  fur  le  vilage  une  douceur  accom- 
pagnée de  majefté.  Au.  Jl  eft  difficile  de  définir 
cette  douceur  qu'on  trouve  fi  charmante  dans  les  fem- 
mes :  il  fi  infile  qu'il  n'y  a  pas  grande  différence  entre  la 
bonté ,  de  la  douceur.  M  S  C.  Jene  fçai  qooy.  de  no- 
ble de  de  fier  eft  une  garde  plus  fùrc ,  que  cette  dou- 
ceur qui  laille  tout  prétendre ,  de  tout  cfperer.  I  o.  La 
dtuuur  a  quelque  ebofe de  fade ,  de  d'ennuyeux ,  quand 
l'efprit  ne  l'anime  pas.  Oi.  M.  Les  femmes  étalent 
toute  leur  dtattut  fur  leur  vifage ,  &  au  dedans  elles 


mes  pleines  de  fid,  de  d'aigreur.  Voi.  La 
dvmtur ,  de  la  patelle  le  mien. bien;  un  peu.  O  e.  M. 
On  dit  d'un  difeouts  facile,  ailé,  Se  coulant,  Qu'il 
y  a  beaucoup  de  douceur.  Xenophon  eft  admirable  par 
iaaWt.rdcfonftyle.  Le  P.  R. 
Douceur  »  figro fie  encore,  Contentement;  aife; 
agrément  ;  plailir }  volupté.  La  vie  privée  a  bien  de* 
dtiutujt  qu'on  ne  goûte  point  dans  le  tumulte  de  la 
Cour.  Le  Ch.  o  e  M.  Les  femmes  entretiennent 
la  dtuctur  dans  la  société.  La  Br.  Dieu  i 
che  des  dttutmt  trompeufes  du  ficelé  par  les  t 
falutaires  qu'il  y  mêle.  Le  P.  T  h  o  m.  C'eft  dans 
le  repos  d'efprit  que  corilifte  la  doutent  de  la  vie.  Oi.  M. 
La  réputation  de  la  plus  auftere  vertu  ne  vaut 
moment  des  ÉMMsfi  que  l'amour  donne.  Font. 
Jl  reffemit  (âmm .  &  fes  f$Utt  douceurs.  Racv 
L'dmm  n*  htn  {eurent  qu'une  douceur  trtmfeuft. 

T.  Corn. 

Toutes  les  detueutt  d* un  cœur  tendre  ne  fe  peuvent 
connoitre  qu'en  les  éprouvant  foi-même.  M.  S  c.  Les 
acclamations ,  en  quoy  l'on  fait  confifter  les  dtmeint  de 
la  gloire,  font  plus  éclatantes;  mais  elles  ne  font  pas 
fiienfibles  que  les  itueurt  de  l'amour.  Io.  Les  dou- 
ceurs, dont  on  eft  capable  dans  l'extrcme  vieilleffê ,  ne 
valent  pas  la  pane  de  les  demander  au  Cid.  V  o  f  ■ 
Ce  fout  Ut  douceurs  de  h  vie , 
(lui  font  let  horreur  i  du  irtfji.  Qy  I  N. 
Utile  &  nulle  douceur»  y  (à  la  couronne)  femUent 
diuchcts , 

Quitte  /fnfija'KH  awai  d'jmertumet  CMbées.  Corn. 

L  Amour  d  iet  flusftt  folidet  ■ 
Lettrftauunte  douceur  ne  fe  ftut  exftimer.  La  Sabi. 
Amour,  jdime  etutr  mieux  met  fdifelei  Lurgnetm , 
Que  It  trouble  ctuel  i*  fit  ftuffrt  douceurs.  Oi,  M. 
On  dit,  Conter  des  aWisrvi  à  une  femme;  pour  dire ,  la 
cajollcr;  lui  conter  des  llcurettes;  lui  dire  des  chofes 


AHti  À  tébfi  éf  utït  fMtTttQnt  blonde  y 

De  fet  fnidet  douceurs  féttgner  le  beau  monde.  Bot. 
En  ce  fens  on  dit  suffi ,  Dire  des  douceur  t  à  quelcun-,  pour 

dire,  le  flatter;  lui  dire  des  chofes  obligeantes. 
Douciya,  fe  dit  auffi  de  quelque  commodité,  ou 

menu  profit  qu  on  tira  d  une  affaire ,  d'une  entremife. 
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Cet  homme  n'a  pas  beaucoup  gagné  S  ce  marché  \ 
mus  il  en  a  tiré  quelque  douceur.  11  a  ménagé  ce  ma- 
riage i  &  en  a  eu  quelque  dtuuta. 

Ondic  proverbialement.  Tout  par  douceur ,  &  rien  par 
force  ;  pour  dire ,  qu'on  fait  mieux  fes  affaires  à  l'a* 
miable ,  que  par  la  violence. 

DOUCHE.  f.f.  Voyez  Douce. 

DOUCIN.  Cm.  Nom  que  quelques-uns  dorment  à 
l'eau  douce  mêlée  d'eau  de  mer. 

D  O  U  C  I N  E.  f.  f.  Terme  d'Architecture.  Ceft  un 
ornement  de  la  p!u  haute  partie  de  la  corniche ,  qui  eft 
fait  en  forme  d'onde ,  moitié  convexe ,  &  moitié  con- 
cave. On  l'appelle  aufii  f/mdtft,  ou  gutult  ânu$  & 
wtrttfit. 

D  O  U  E  L  LE.  f.  f.  Terme  de  Maçon  ,  qui  fe  dit 
d'une  coupe  d;  pierre  propre  à  faire  des  voûtes.  Le 
parement  qui  fait  la  partie  cintrée  de  la  voûte ,  &  qui 
eft  courbe,  s'appelle  étiitlU  nttruurt ,  ou  mnêdtt. 
La  partie Ofpcfcc  qui  tait  le  delfus  de  la  vernie,  s'ap- 
pelle  4ou\  lù  tXtt  tUUlt  ,  ou  txirsith 

DOUER,  verb.  -et.  Terme  de  Palais.  Afftgnrr  un 
doiiairc  à  fa  femme.  Ur.c  femme  4»iiit  de  douaire 
coutumiereft  plus  avanragée ,  que  fi  elle  étott  d»ut$ 
d'un  doiiairc  prrfix. 

Doùc,  trgiurie  jjITi  ,  Avantagé  -,  favorifé  \  orné.  H 
ne  fe  dit  que  des  grâce  du  ciel ,  &  des  avantages  de 
la  nature.  On  ne  I  employé  qu'au  pai ticipe.  L'A  c  a  d. 
Dieu  vous  a  dtiii  de  mille  verras,  I  fther  émit  dtitit 
d'une  grande  beauté.  On  le  dit  quelquefois  en  riant , 
&  dans  le  comrefcns ,  Di<  u  l'a  d»ët  d'un  vilain  corps. 

D  O  U  G  E ,  ou  DOUCHE,  f.  f i  Epanchemcnt 
des  eaux  chaudes  &  minérales ,  fur  la  partie  affi  fiée 
pour  la  guérir.  La  itugt  fe  donne  principalement  fur  la 
tête.  On  la  donne  douze  ou  quinze  jours  durant , 
quand  l'eau  cil  fort  chaude  ;  &  vingt  ou  tngt  -  cinq 
jours,  quand  el'e  ne  l'cft  guère*.  On  la  reçoit  couché, 
aflis,  ou  à  gn  ux. 

Ce  root  vient  de  l' Italien  d-  au.  Mfnaoi, 

DOUILLE  f. t  Terme  o'Artmr rr.  Ceft  le  fer 
creux  qu'on  met  au  talon ,  ou  au  bout  d'enbas  d'une 
pique,  d'une  halebarde,  javeline,  ou  autre  arme fem- 
blablc,  ou  au  bout  delà  baguette  d'une  arme  i  feu. 
On  ie  dit  aulliJu  creux,  où  on  mer  la  chandelle  daru 
une  lanterne  ,  un  martinet ,  ou  un  flambeau.  Les  Or- 
fèvres l'appellent  bobèche ,  On  appelle  aufii  dumlU  de 
la  croix,  le  errux  quieftauba»,  où  on  fait  entrer  le 
bâton  pour  la  porter  en  Prnccflion ,  ou  la  mettre  fur 
ion  pied.  Les  Taillandiers ,  &  les  Jardiniers  le  difent 
aulfi  du  trou  d'un  out  1  de  frr ,  comme  d'une  bêche , 
daru  lequel  on  met  un  manche  de  bois.  La  deuillt  d'une 
houlette  ;  \idtwllt  d'un 
de  Mathématique. 

DOUILLET,  h  t  t  e.  adj.  Mollet;  doux  a  l'at- 
touchement. Une  étoffe  de  foye  cfl  dmnlltiti.  Un 
oreiller  de  duvet  cil  dtmUtt.  La  pommade  rend  la  peau 
unie  &  dtmllttit. 

Douillet,  fiçnihe  auflî  ,  De't  cat  avec  affection  ; 
qui  aime  trop  fes  commodirez ,  &  fes  aifes.  Il  fait  le 
imuUtt.  Elle  eft  aWlrlre.  C'eit  un  perc  douillet  ;  ce 
qui  Ce  dit  suffi  des  hypocrites  ,  &  faux  dévots  qui  cher- 
chent trop  leurs  aifes  L'amour  propre  eft  douillet  Se 
nugnard  ;  il  eft  fort  mal-a  fé  à  fitisfaire.  M.  L  s  p, 
On  dit  au  Suhflanrif ,  C'eft  un  ituUtt. 

DOUILLETTEMENT,  adv.  D'une  manière 
douillette.  Il  éroit  couché  bien  douillettement  fur  un 
matelas ,  tandis  que  les  autres  étoient  fur  la  dure.  Ce 
mot  n'eft  ni  dans  l'Académie ,  ni  dans  Richeier. 

DOULEUR.  Cf.  Mal  )  fentiment  trifre  &  fâcheux  i 
incommodité;  tourment,  Une  dtulrrr  légère  ât  fup- 
rwrtablc;  une  damUttr  fenfiblc,  aigué,  &  cmfante. 
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contre  les  aWrar  »  du  corps.  O  e.  M.  Les  longues 
dtultmts  font  plus  à  craindre  que  la  mort.  Au  La 
douleur ,  le I un  les  uns ,  eil  un  mouvement  qui  relide 
dans  les  feras  \  St  félon  les  autres ,  c'eft  une  émotion 
de  l'ame  caufée  par  les  organes.  Si  on  demande  la 
caufede  la  douleur  que  caufe  une  ptquûre,  l'on  re- 
pond d'abord ,  que  la  piquôre  ne  peut  feparer  les  fibre»! 
de  la  chair ,  fans  ébranler  les  nerfs  qui  aboutilfcnt  au 
cerveau.  On  demandera  encore ,  pourquoy  cette  par- 
tie du  cerveau  étant  ébranlée  »  onfent  de  laaWsarf 
Car  il  n'y  a  point  de  liaifon  nrceflàirc  entre  les  ébran- 
lemcns  du  cerveau  t  Oc  le  fentiment  de  dtuUur ,  dent 
l'ame  efl  affectée.  Maleb.  Dieu  connott  la  dtultur  j 
mai»  il  ne  la  fent  pas ,  parecque  fenrir  la  douleur ,  c'eft 
être  actuellement  ma  heureux  t  pour  nous ,  nou'  fen- 
ton*  la  douleur ,  fans  la  connoitre  ;  nous  n'en  avons 
nulle  idée  claire.  I  o.  Pour  rendre  raiion  de  la  dtu'eur, 
il  faut  avoir  recours  à  une  puillânee  fupercure  %  qui 
forme  la  liaifon  entre  les  ébranlcnuns  du  cerveau  1  6c 
le  fentiment  de  l'ame.  1  d.  La  dtultut  efl  uo  châri- 
ment  du  piché  plutôt  qu'un  effet  phyliquc  des  objets 
extérieurs  :  ainfi  le  feu  en  ébranlant  rrop  violemment 
les  organes,  n'iltquela  caufe  occaftonrelle  de  him 
Um  que  l'ame  relit  ut ,  &  il  auroit  produit  une  autre 
fenfacion,  fi  l'homme  par  de  Lue  i  fiance  n'avait  obligé" 
Dieu  i  y  attacher  un  fentiment  douloureux.  Lf.  P. 
Lamv.  Si  l'homme  n'avoir  poinr  pethé ,  il  n'aufoit 
point  rtflenti  les  atteintes  de  la  dailtur.  I  o.  Ce  Stoï- 
cien ,  qui  ne  vouloit  pas  avouer  que  la  dateur  tût  ua 
mal,  l'avouoit  par  l'effort  qu'il  faifoit  pour  ne  la  pas 
avouer.  Disc.  d'Ei  oq. 
Douleur,  fe  dit  auffl  des  paffîons  de  l'ame,  &  ftgrti* 
fie,  Sentiment  qui  pénètre  l'ame  ;  affletion;  regret» 
deplaifir  Se  tailler  aller,  s'abandonner  à  la  douleur. 
Le  temps  efl  le  me  lecin  de  toute*  les  dnlttin.  Rien  ne 
foulage  tant  la  dtultur  que  la  liberté  de  fe  plaindre. 
St.  Ev,  Il  y  a  des  douleur  %  fi  vives ,  qu'elles  a ppro- 
chent  bien  du  defefpoir.  O  c<  M.  Si  vous  voulez  que 
vôtre  douleur  foit  digne  de  l'ami  que  vous  regrettez  < 
qu'elle  foit  auffi  digne  de  vous.  St.  Et.  II  tant  être 
homme ,  «Se  acccffiblc  a  la  dtuitia.  S  a  c  t.  L'oflen- 
tation  de  la  danUur  va  plus  loin  que  la  dêMm  même. 
Bou. 

Ymt  tntmfbtt. ,  crmlli ,  àt  hrtttx.  m»  douleur, 

R  AC. 

Il  y  a  des  dtuUurt  fi  fenfiblrs ,  qu'il  femble  qu'elles 
nous  difperifent  pour  quelque  temps  de  la  ncccflné 
d'être raifonnables.  Disc,  d'Elo^  J'ai  retient, 
tout  ce  que  la  dtdtn  a  de  tendre ,  de  vif,  Sx  de  violent. 
M.  Es  P.  Je  lahlc  à  ces  femmes  médiocrement  tou- 
chées tout  ce  fracas  de  gemilfemrns ,  qui  font  plus  pro- 
pres à  affbiblir  la  inltmr ,  qu'à  l'csprimCr.  PiéCj 
C  o  m  i  et.  Il  y  a  des  femmes  qui  ne  s'opiniâtrenc  à 
pleurer,  que  pour  avoir  la  gloire  d  une  belle  &  i mmor- 
telle«W*nr.  La  Roc  m. 
„  L*  douleur  tftuÂjtnn  awrn  fm$  que  U  fUmte. 

La  Four. 

La  douleur  n'efl  blâmable  que  par  l'excès ,  &  par  li 
longue  durée.  M.  S  c.  Les  doultwrt  qui  fout  cauféeS 
par  l'amour ,  font  plus  ail  ers  à  Confoler ,  que  celles  qui 
font  caufées  par  l'amitié  ;  celles  de  l'amour  font  plat 
violentes  ;  mais  moins  durables.  I  D.  Remarquez  dans 
ce  tableau  d'un  homme" mourant ,  environné  de  fa  fa- 
mille ,  que  la  deuUur  y  efl  fi  bien  diverfifiée ,  qu'on 
peut  diffinguer  la  dnltnr  d'un  coûfin  germain  ♦  &  fs 
douleur  diffimulée  d'une  fer  vante,  qui  ù  contrefait  i 
faire  la  rritte.  F  E  L. 

If  /aat  d**i  U  douleur  qut  rt«i  t4Ut  <r»<i/7irC  H  or. 
Lucain  fait  dire  à  Cornrlie  teuve  de  Pompée }  11  m'eft 
honteux  de  ne  pouvoir  mourir  apre*  vous  de  ma  aW< 
ira» feule.  Bou.  La «Wnr  d'une  Makrctt; qui  pieu- 
N  N  N  N  N  n  n  n  n  i  M 
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re  fon  Arrtant,  niustoiK  lie  plus  que  l'affliction  d'une 
veuve  jrt.tkicufc.  St.  Ev. 
Ailuit ,  je  vjit  mottttr  u'^mutr  &  de  douleur.  M  o  l. 
Mm  wult  tvjl  ffe ,  uttt  gr.tve  douleur, 

Rtgnt  fur  fut  vtfjge.    B  R  e  r.. 

On  dit  en  proverbe ,  Pour  un  plaifîr  mille  doultur*;  pour 
dire  i  qu'il  y  a  bien  plus  de  maux  que  de  plailirs  en  ce 
monde»  Ou  dit  aufli  >  A  la  Cliindeleur  la  grand'  J»a- 
/f«rj  pour  dire,  la  grande  froidure. 

1)  O  U  L  O  1  R.  ViciiJt  mot  ,  qui  llgnifloit  auttefois, 
St  fbtnJn.  Un  vieux  l'ocre  a  dit ,  qu'en  l'an  1479. 
fut  pris  Dole  qui  fe  deuil  \  c'elt  pourq^ioy  on  l'appelle 
Dtù  Uiol.mt,  Les  Chevaliers  d'Amadis  fe  dorlotent 
moult  piteufement.  C'clt  un  vieux  proverbe,  que 
Ttmme  fe  fUint ,  femme  fe  deuil , 
femme  fleure  tfiuiid  elle  y,  m. 

DOULOIRH.  f.f.  Voyez  Uoloiii. 

DOULOUREUX,  E  U  s  b.  adj.  Qui  fent  de  la 
douleur,  ou  qui  en  caufe.  J'ay  le  bras  fort  fcnlible 
&  fort  douloureux,  i  caufe  d'un  rheumatifrac.  La  goûte 
eft  un  mal  bien  douloureux. 

Douloureux,  au  tigur  c,  ftgnilic ,  Fâcheux  ;  trille  -, 
mortifiant  |  affligeant.  Nous  fommes  naturellement 
touchez  d'un  fpcctaclc  tri ftc,  6c  douloureux.  F  EL.  11 
n'y  a  rien  de  plus  deutoure ux  que  cette  feparation  éter- 
nelle ,  que  1a  mort  met  entre  nous ,  &  nos  amis.  P  a  t. 

1  II  faut  avoir  par  bienfeance  un  air  douloveux  que  nous 
devons  à  la  colère  de  no<  maîtres.  St.  E  v. 

St  mm  d'exemple  *  FUnivm , 
De  l'jmour  U  pimi  tendre ,  &  U  vht  mdutHieiife , 
Dont  il  p  "Ile  garder  l'mfioirt  diulourcufc.    H  a  c. 

DOULOUREUSEMENT,  ad  v.*  D'une  ma- 
nière douloureufe.  Il  fe  p'a»i>noit  douleur  eulement. 

DOUROU.  f.  m.  Plante 'de  rifle  de  Madagafcar, 
qui  croit  en  forme  d'un  panache,  &  dont  les  fcuillca 
ont  deux  pied»  de  largeur ,  &  font  longues  d'une  toife. 

-    Il  s'en  trouve  même  qui  ont  plus  de  huit  Se  dix  pic  Js 

'•  de  long  .  fans  compter  la  tige,  qui  eft  quelquefois  de  la 
longueur  de  deux  pieds.  Son  fruit ,  appelle  totdorou . 
à  caufe  que  MJ  (ïgnific  fruit  en  langage  du  pais , 
vent  en  forme  d'une  grape ,  longue  comme  l'épi  du 
blé  de  Turquie.  Elle  eft  enfermée  dan*  une  écorce 
fort  dure ,  ic  chaque  grain  ou  baye  cft  comme  un  gros 
poids  environné  d'une  chair  bleue ,  dont  on  fait  de 
l'huile.  Les  bayes  fervent  à  faire  de  la  farine  pour 
manger  avec  du  lait.  Les  fubitans  de  cette  Iilc  ont 
toujours  Je  ce  fruit  Jim  la  bouche  avec  du  bétel  &  un 
peu  de  chaux,  qu'ils  mâch<nt  pour  la  famé,  ex  afin 
d'avoir  l'haleine  douce.  Les  feuilles  vertes  de  cette 
plante  leur  fervent  de  narc  ,  d'aflîette  Se  de  gobelet. 
On  les  nomme  MM .  quand  elles  font  feche»  .  Se  les 
tiges  s'appellent  fMufet.  On  en  bâtit  les  murailles  des 

.  tnaifons. 

DOUTE,  f.  m.  Incertitude;  irrcfolution;  fufpenfton; 
•gitation  d'uncfprit  qui  balance;  qui  n'appeiçoit pas 
clairement  la  vérité  ,  ou  qui  ne  fçnt  de  quel  côté  :14c 
doit  déterminer.  Il  étoit  autrefois  féminin.  Malherbe 
a  dit,  Km  doutes  frro'f  tcUiraet, 
Vitellius  renonça  à  l'Empire  tfc  à  la  vie ,  pour  ne  pou- 
voir fuppoiter  la  daute ,  St  l'incertitude  de  l'avenir. 
B  il  t .  La  force ,  St  la  foibleiTe  de  la  raifon  produifent 
également  des  itwei.  L'homme  fe  fert  de  fa  raifon 
pour  appuier  fc<  doutet ,  parceqne  fesaW»  aurorifent 
fes  délits.  L  h  P.  R.  La  Philofopbie  fert  à  affermir 
Ja  raifon  contre  le  doute.  Io.  Selon  Ariftote,  le  dtuie 
eft  le  commencement  de  la  feienee.  M  F  n.  Le  doute 
des  Arhées  eft  un  doute  de  ténèbres ,  qui  ne  conduit 

rint  i  la  vérité;  mais  le  doute  des  Philofophes  aide 
l.i  trouver.  M  a  l  e  i.  L'opinion  eft  un  milieu  entre 
le  doute,  St  la  feience  :  le  deut*  lailTe  l'efprit  en  fufpens , 
flclafcience  prononce determinément.  La  Pt.  En 
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bien  de-  cKofes  difficiles ,  i!  vaut  mieux  pancher  ver)  le 
doute  que  vers  la  crédulité.  M  ont.  Il  faut  courir 
après  Ja  raifon,  iv  chercher  la  vérité  paries  doutet, 
6c  par  la  difputc.  Bal.  Ariftote  fait  le  royftcricux 
pour  cacher  fes  domet ,  8c  fon  ignorance.  St.  Ev. 
Salomon  s'tft  forme  tous  les  dfuu ,  où  s'embaraffe 
d'ordinaire  la  raifon  humaine.  In.  L'ignorance  qui 
n'eft  rraverfée  par  aucun  doute  ,  ou  par  aucun  fcrupuic, 
paroît innocente ,  c< involontaire.  Port-R.  J]  y  2 
un  datât  qui  tient  l'efprit  abfolument  fufpendu ,  St  in- 
déterminé ;  &  undMfirquieft  feulement  accompagne 
de  la  crainte  de  fe  tromper.  La  Pi.  Les  douiei  paf- 
fager*  arfoiblillent  la  foi ,  ex  ne  la  ruinent  pas.  J  o. 
Il  ne  faut  pas  ctte  flottant  ti.trr  le  dWf  St  la  foi.  Io. 
Les  amet  les  plus  religieufes  ont  befom  de  s'affermir 
contre  Ici  dmtt  importuns  qui  c  bran  eut  leur  foy. 
Nie.  Lcdwrrfur  I l'éternité  eft  affreux.  )*<j.  te 
font  les  doutti  fur  la  Religion  qui  tallctitifl'u.t  1»  he  m- 
mes  dans  l'exécution  de  leurs  devoirs.  Or.  M. 
Doute,  lignifie eiKorc,  Queftion;  difficulté;  raifon 
de  douter.  Mettre  en  dune  ;  révoquer  en  dmu.  Le 
P.  Bouhours  a  propofe  des  damtt  fur  la  Langue  Fran- 

Îfoifc.  Ciccion  ne  va  au  dmt  qu'après  avoir  tourné 
ong  ternp».  Mont. 
DouTt,  fignifie auffi,  Crainte japprclrenfton.  Je  fui» 
dans  un  dmt  petpetuel  qu'il  ne  lui  arrive  quelque  mal- 
heur. L'A  cad. 
D  o  u  t  b.  Figure  de  Rhétorique ,  qui  reprefente  dans  le 
difeours  l'incotiftanec ,  ex  les  irrefolutions  de  quelcun. 
Ceux  qui  s'abandonnent  à  la  violence  de  leurs  paflïon< , 
font  dans  une  perpétuelle  inquiétude  :  ils  prenner;t  un 
deflein ,  Se  puis  Ul  le  quittent ,  <3c  ces  divers  mouve- 
menspouflént  leur  efprit  de  tous  cotez.  Or  la  figure 
qui  reprefente  cette  fufpcnfion  ,•  ck  cette  incertitude , 
s'appelle dtutt.  Art  de  Parler. 
Sans  Doute.  Façon  de  parler  adverbiale ,  qui  ligni- 
fie ,  Aflûrément  ;  hors  de  d.ute  ;  certainement,  uns 
dtutt  que  vous  n'avez  pas  bien  penfé  à  ce  que  vous 
vouliez  dire.  Vous  avez  (*nt  doute  bien  pris  vos  mefu* 
res  pour  un  fi  grand  deflein.  V  o  1. 
Le  Ciel  ttjt  fétt  fans  doute  une  jyt  mbimt  «e  , 
De  râfftmbltr  fur  m»i  tout  let  irait  1  dit  (4  btunt.  R  a  C. 
DOUTER,  v.  neut.  Etre  en  doute;  être  incertain. 
Soupçonner  qu'une  propofition  n'eft  pas  véritable. 
Dtuter  de  tout  ;  ne  dtutr  de  rien.  Qtand  on  peut 
dtuttr  aufli  raifoonablcment  que  vous ,  l'on  eft  car  able 
de  décider.  M  en.  On  a  beaucoup  avancé,  fî  l'on 
a  feulement  appris  à  d»«rr  :  ce  n'eft  pas  peu  de  chofe 
que  de  fçavoir  douttt  par  raifon,  Si  par  cfprit.  M  a  L  E  B. 
On  peut  douter  pu  aveuglement,  ou  par  brutalité; 
mais  on  doute  aufli  par  prudence,  Se  par  pénétration.  Id. 
Il  faut  douter  par  raifon  ,  &  non  point  par  incrédulité. 
Or,  M.  Defcartes  fait  faire  trop  de  chemin  à  l'efprit 
enlefaifant</tii/rrdctoiit.  Le  P.  D.  Ariftote  a  dit, 
que  pour  bien  fç  ivoir  une  chofe  il  falloir  en  avoir  dou- 
té. Se.  que  toutes  nos  connoillanccs  doivent  commen- 
cer par  le  doute.  Les  ignorans  font  d'ordinaire  les  plut 
decififs  ,  parcequ'ils  n'apperçoivent  pas  les  raiforts  de 
douter.  La  Pl.  Celui  qui  prend  un  ton  iffirmatif , 
témoigne  non  feulement  qu'il  ne  doute  pas  de  ce  qu'il 
avance  ;  mais  aufli  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  en  puilTe 
dtuttr.  Nie.  On  croit  qu'il  y  a  de  la  honte  a  dtmttr 
Se  à  ignorer  ;  &  l'on  aime  mieux  parler  6c  décider  au 
hafard ,  que  de  reeonnoître  qu'on  n'eft  pas  aflez  bien 
informé  des  chofes  pour  en  porter  un  jugement.  L  o  o. 
Pyrrhon,  qui  doutait  de  toi  t ,  nelaiflbit  pas  de  pren- 
dre toutes  les  rommoditez  de  la  vie,  comme  vrai- 
femblables.  Mont. 
frtn  le  jufte  milieu ,  que  doit  f  rendre  m  Cbrttit»  ; 
Entre  douter  de  tout ,  &  ne  douter  de  nui. 

L'Akt  DE  PKfiCH. 
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y*  mturi  feur  vot  dhim  dfp4t , 
Et  rient  vtut  âtnunda  pour  toute  uamftitfe , 
.Que  vaut  n'en  doutiez  fJh  QjJ  i  k. 
D  o  U  t  r  r  ,  fc  dit  avec  le  pronom  perfonnel ,  fie  figni» 
fie,  Conjecturer}  prévoir  j  prcllcntir;  foupçonner. 

a'il  feroit  une  folie.  Il  ne  fc  iiutat 
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f-rci  fie  de  piquant.  Ce  qui  rend  les  choie*  «W»*, 
iV.ll  qu'elles  font  compofecs  d'atomes  ronds  &  poli*  i 
qui  touchent  légèrement  nos  fois  t  fit  les  frappent  fahS 
les  blcifer.  Roh.    Saulfc  dente',  vin  doux-,  orang* 


Je  me  bien  qu'il  I 
pas  qu'on  lui  feroit  cette  infulte.  Il  i 
11  eft  venu  fans  qu'on  s'en  deutdt, 
DOUTEUX, EU*  e.  adj*  Problématique;  incertain; 
dont  il  y  a  lieu  de  douter  ;  obfcur.  C'ctt  une  queftion 
fort  dauteufe.  Ce  procès  eft  fort  douteux.  La  fburec  de 
tous  les  faux  raifonuemens  que  font  les  hommes ,  eft 
cette  facilite  de  fuppofer  témérairement  pour  vrayes 
leschofes  les  plus  deuttnftt.  Art  de  Paul.  Les 
Théologiens  nous  tyrannifent;  ils  ne  veulent  pas  mê- 
me qu'il  Cm  permis  de  douter  des  chofes  fort  fauteufeu 
Li  Cl,  Ne  deedez  point  fi  vite  dans  les chofes évi- 
dentes >  pour  vous  accoutumer  à  ne  vous  point  préci- 
piter dans  les  ebofe  énnteufes  fie  obfcures.  N  i  c.  Dans 
une  queftion  parraitemenr  dtnuu[t ,  on  peut  choifir  le 
parti  qui  plaît  davantage.  Le  P.  Dan.  Toure>  nos 
quaiitci  en  bien  ou  en  mal  font  incertaines ,  6c  deu- 
ttmfts  \  elles  dépendent  des  occauons.  La  Rock. 
Les  chofes  que  nous  connoi fions  par  fendaient  plu- 
tôt que  par  raifon,  font  toujours  un  peu  deunuju. 
Le  Ch.  de  M. 
Lmn  (eux,  à  qui  du  m  A  l'dpfdtente  douteufe 
Demie  pour  leur  ftethun  une  benenr  j'dftuenfe, 

Ot  l'A  M. 

DoUTBVX.iîgnifieencore,  Ambigu;  e'quivoque.  Une 
reponfc  deuleufe»  Avoir  une  mine  fort  dautenft.  Cette 
femme  a  une  réputation  dtntenfe.  On  appelle  p  fiole 
douteufe ,  une  piftolc  qu'on  f> <Upçonne  d'être  fj.nu. 

Douteux,  e  u  '  e  ,  efl  auffi  un  terme  de  Grammai- 
re i  qui  fe  dit  des  Noms ,  dont  le  genre  varie ,  Sk  que 
les  uns  font  mafculins ,  &  1rs  autr>  s  féminins. 

DOUTEUSEMENT.  adv.  D'une  manière  incer- 
taine ,  fil  douteufe.  On  ne  <çait  rien  d'allûré  d'une  tel- 
le affaire;  onenpirle*Wew(.w«.  On  fçait  ce  qu'on 
fçait,  fi  dtutenftmint ,  que  j'aime  prefqo'autant  n'en  rien 
içivoir.  M.  Se.  Les  gens  de  bonne  foi  devroient 
tr  i  r  rr  faut  rttftmtne  de  choies  douteufes.  Li  Ch. 
D  e  M.  Aquoy  tVtt  la  raifon  r  qu'à  faire  voir  qu'on 
fçait  tout  ce  qu'on  fçait  fort  dtateuftment.  M.  S  C. 

Douteusement,  fignific  encore  ,  Ambigumenr. 
Les  oracles  rrpondoient  dnuteufiment, 

D  OU  VA  IN.  Terme  de  Marchand.  Bois  à  faire  dea 
douves  fit  des  barils.  Le  millier  de  deurnim  vaut  tant. 
Le  millier  de  deue.un  à  pipes  tft  taxé  attente-cinq  li- 
vres pour  le  droit  de  fubvention. 

DOUVE,  f.  f.  Pièce  de  bois  merrain  ,  qui  eft  propre 
à  faire  des  tonneaux  ,  des  cuves,  fie  autres  vairîeaux. 

Du  Cangc  dit  que  ce  mot  vient  de  it$* .  qui  lignifie  auffi 
chez  les  Grecs  un  Vdtfjedu ,  un  ttmidU ,  fit  une  ftjfe  t 
d'autres  difent ,  de  l'Allemand  ddub. 

Douve,  eft  aulfi  le  foiré  d'un  château.  Vtnyt  fignifie 
encore  le  mur  d'un  baffin  de  fontaine,  quand  il  n'eft  que 
d'une  affife  ,  ou  de  deux ,  comme  il  l'cft  d'ordinaire. 

Do  u  v  s ,  eft  j.iiTi  le  nom  d'une  plante  ,  qui  pouffe  une 
tige  à  la  hauteur  d'environ  un  pied  ,  liiîc ,  nouée , 

S te.  Ses  feuilles  font  longues ,  étroites ,  quel- 
dentelées ,  d'un  goût  acre.  Ses  fleurs  font  à 
s  feuilles  difpolécs  en  rofe ,  de  couleur  jaune. 
Sa  racine  eft  comptée  de  fibres  blanchâtres.  Cette 
plante  eft  une  cfp^ce  d>:  ranoncu'e ,  que  C.  Bauhin  ap- 
pelle Tdnnncutu-  ItHffiÙm  puL'ftrts  miner.  Elle  eft  âcre 
fie  brû'intc.  On  dit  qu'elle  caufe  une  inflammation 
dans  le  rbye  des  brebis  qui  en  mangent ,  fit  qu'elle  ron- 
ge &  ulcère  leurs  entrailles. 
DOUX,  ou  cf.  adj.  Q^>i  fait  ordinairement  une  im- 
prcfHoq  agréable  fur  les  fens  j  qui  n'a  rien  d'aigre ,  i'i- 


Duuï.  fe  dit  aufli  des  chofes  polies  fit  unies.  Une  peau 
dente  ;  un  chemin  doux ,  uni  fie  aifé. 

Doux,  fc  dit  auffi  des  odeurs.  L'ambre  gris  a  l'odeur 
rortdovee.   Avoir  l'haleine  duutt. 

Doux,  fc  dit  auffi  des  fous.  L'cftavc  eft  la  plus  dtuct 
des  confonances.  Uoe  mufique  dome  ,  eft  une  mu-li- 
que  de  chambre  ,  compofee  de  peu  de  voix  fit  d'mftni- 
mens ,  qui  fc  font  tous  entendre  fans  confufiom  Une 
flûte  «W,  de^Mxaccens,  de  deux  accords.  On  dit 
auffi  le  deux,  murmure  des  eau*. 

Doux,  fc  dit  auffi  des  objets  de  la  vue.  Le  bleu  mou- 
rant ,  le  jaune  pâle  font  des  couleurs  dnuttt.  On  dit 
que  des  yeux  fout  dente ,  quands  ils  ne  font  ni  rudes  »  ni 
hagars;  mais  tendics  fie  amoureux.  On  dit  en  ce  féru  « 
Faire  les  yeux  deux  ;  pour  dire,  Faire  l'amour  à  quel- 
cun.  On  appelle  eaux  démet,  les  eaux  des  fontaines 
qui  ne  font  ni  minérales ,  ni  faites.  On  le  dit  auffi  des 
rivières ,  lacs  Ûc  étangs. 

Doux,  fc  dit  encore  de  plufieurs  autres  chofes ,  comtruj 
des  métaux.  Le  k:  deux,  eft  d  ftvrcnt  de  l'aigre»  erl 
<e  qu'il  eft  moins  eallant.  On  le  dit  de  même  du  cui- 
vre  fit  de  l'étain.  Ce  qui  rend  les  métaux  plu1  deux, 
c'eft  quand  ils  ont  paflé  plufieurs  fois  par  le  feu ,  ou  par 
la  forge. 

Taille  dntict ,  eft  une  image  tirée  fur  une  planche  de  cui- 
vre ,  ou  autre  nirtal .  gravée  avic  le  butin. 

Vmdeux,  eft  le  vin  qui  n'a  point  bouilli;  ou  celai,  à  qui 
on  a  confervé  fa  douceur,  comme  on  fait  au  vin  bourru» 
Dcmémeducydre^ax,  qu'on  nomme  auffi  abfolu* 
ment,  du«Wt 

Une  médecine  donee ,  un  «W  retorde ,  font  ceux  qui  pur- 
gent, qui  font  leur  opération  fins  donner  des  mâ- 
chées ,  <Sc  fans  tourmenter  le  matade. 

On  Jie  d'un  cheval ,  Qu'il  a  les  allures  dtutit ,  quand  il  ne 
tourmente  point  fon  homme:  fie  d'un  carrotTe ,  Qu'il 
eft  deux ,  quand  il  eft  bien  fufpcndu  «  fie  ne  fecoui 
point  ceux  qui  font  dedans. 

On  dit ,  Que  l'air  eft  deux  y  Que  le  temps  eft  dent ,  lorf- 
qu'il  eft  calme,  fie  qu'il  a  une  chaleur  moderéei  Une 
pluye  deuct,  quand  elle  n'eft  pas  violente;  une  dmtt 
température  de  l'air.  Aller  vivre  fous  un  ciel  plus  dsux  ; 
c'efl-à-dire ,  dans  un  climat  plus  tempéré. 

On  le  dit  auffi  du  fommeil ,  même  de  la  mort.  Un  d««* 
fonimeil  lui  ferma  la  paupière. 

On  dit,  Qu'un  efcalier  eft  depx  -,  c'efl-à  dire,  facile  à  mon- 
ter: Qu'tme  montagne  a  une  pente  dente  ;  pour  dire» 
qu'elle  n'eft  pis  rude  ;  qu'elle  ■  une  pente  prefqu'in- 
fcnfible. 

Doux,  fe  dit  fîgurément.  On  dit ,  QVun  homme  eft 
dmx;  Qu'il  a  la  converfation  doute;  l'humeur  doute  y 
Qie  c'eft  un  efprit  deux  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  paifible.) 
bénin  ;  cvil  ;  complaifant  ;  traitablc  ;  affable  ;  hu- 
main; qu'il  n'a  rien  de  rude;  qui  n'eft  ni  farouche  t 
ni  fâcheux,  m  fevere,  ni  empoité.  Les  perfonnes 
qui  paroiffent  dsntu ,  n'ont  d'ordinaire  que  de  la  foi* 
blefl'e  qui  fe  convertit  a  fcmem  en  aigreur.  La  R  nc«, 
Je  n'ay  pas  grande  idée  d'une  femme  ,  qu'on  loué  pouf 
toute  chofe ,  d'être  bellr ,  fit  dente  ;  je  me  la  figure 
une  belle  niaife.  M.  Se.  J'aime  mieux  une perfonne 
tive  qui  me  divertit ,  qu'une  perfonne  doute ,  fit  lan- 
gui (Tante  ,  qui  m'ermuye.  Id.  Ceux  qui  font  dent  na- 
turellement, le  font  toujours;  au  lieu  que  ceux  qui 
ne  font  deux  que  par  étude .  s'emportent  quelquefois, 
M.  E  s  p.  Seneque  tout  rude  ,  tout  auftere  qu'il 
eft,  devient  deux  fie  tendte  dès  qu'il  parle d**mkié. 
St.  Ev.  Je  la  trouvai  dente  comme  un  mouton.  Mot.» 
OOOOOeoeo  c'eft- 
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c'cft-à  dire,  docile  j  «attable.  Cela  ne  fc  dit.  qu'en 
badinant. 

Doux,  lignifie  auffi ,  Agréable;  touchant.  Mener 
une  vie  dune,  C'eft  quelque  chofe  de  bien  doux  que 
l'indépendance,  &.  la  liberté.  L'amittc  eil  plu* douce , 
&  plus  tranquille  que  l'amour.  B.  R  u.  Les  paffiom 
dignes  ne  donnent  jamais  de  contentement  deux  St 


malignes  ne  donnent  jamais 
pailible.  As.  ni;  St.  R.  M;-s  plus deux  momens  ne 
vunt  qu'à  n'être  pas  tort  trille.  M.  Se.  Une  doute 
COnraMMa  >  en  épanchant  leccx-ur,  en  fait  fouvent 
échapper  le  feercr.  M.  d  H  M.  Les  Rois  font  privez 
dubicn'leplusisW  que  h  focietc  lourniHè  aux  hom- 
mes; c'tIM'amitié.  St.  Ev. 
jMnuit  d  te  qu'en  éimt ,  on  n'impute  foffenfe  ^ 
%ntlqut  doux  fournit  fund  toujours  f*  defftufr. 

■>  Corn. 
Avec  te  que  l'm  tinte ,  un  fort  doux  &  pjtftble 
y  mi  bien  le  [trt  du  plus  grands  Km.  Qu  1  n. 
On  le  die  auffi  d'un  gouvernement ,  des  pemes.  Le  règne 
de  ce  Prince  a  été  fort  dtux  ;  pour  dire ,  point  violent. 
On  l'a  ConJamné  à  une  peine  fort  douce.  On  lui  a  don- 
né une  queftion  trop  d««.« ,  une  douce  pénitence. 
On  dit  auffi  d'une  Religion,  Qu'elle eft  plus  doute i  c'eft- 
, à-dire,  moins auftere ,  qu'il  eft  aifé  en  pratiquer  les 
règles. 

On  le  dit  suffi  des  difeours  ,  Se.  des  écrits  flatteurs  ,  ga- 
lans,  ou  amoureux.  Il  lui  a  fait  de  doux  reproches  de 
fa  négligence  ;  une  douce  guerre,  en  fe  plaignant  obli- 
geamment. Il  écrit  d'un  llile  doux ,  St  facile }  c'eft  à- 
tlire ,  coulant ,  Si  ailé.  II  a  tenu  de  doux  propos  à  cet- 
te  Belle-,  c'eft-à-dire ,  il  lui  a  dit  des  choies  flatteu- 
fet ,  St  obligeantes.  On  appelle  dis  billets  doux ,  des 
billets  de  galanterie  qu'on  éc  it  à  une  Mairrelfc.  Ces 
difeouts  éternels  de  chofes  doutet  font  fort  décriez  dans 
le  monde  ratfonnablr.  Nf.  Se. 
Doux,  te  dit  auffi  abfoluraent.  Il  eft  doux  de  mourir 
pour  fa  patrie ,  pour  ce  qu'on  aime.  Il  eft  bien  doux  de 
vivre  en  1  berté ,  &  fans  affaire. 
U  goù:  de  f  imité  ne  fe  fçturoit  éteindre  ; 
CbACim  (eut  qu'il  efi  doux  d'en  obfetver  lu  loix. 

Poe  mb  de  l'A  m. 
Doux,  fe  dit  encore  adverbialement.  Tout  deux;  pour 
dire,  N'allex  pas  fi  vite,  ou,  Arrêtez-vou«.  Il  va 
tout  doux  en  befogne.   F  ier  deux ,  c'eft ,  Etre  hum- 
ble St  fournis  devant  un  plus  fort  que  foi.  On  en  va 
mieux,  quand  on  va  doux. 
Doux,  fc  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Ce  qui 
eft  amer  à  la  bouche,  eft  doux  au  coeur;  pour  inviter  les 
gens  à  prendre  médecine.  On  dit  d'un  mauvais  Méde- 
cin, Qie  c'eft  un  Uciaut  d'eau  douce,  quand  il  n'en- 
feigne  que  des  remèdes  ordinaires.   On  dit  de  celui  qui 
ne  s'eft  point  reffenti  d'un  amom  qu'on  lui  a  fait ,  Qu'il 
a  avalé  cela  doux  comme  lait.   On  dit ,  Qu'un  homme 
eft  deux  comme  un  agneau;  pour  dire,  qu'il  le  lai  (fc 
tondre  la  laine  fur  le  dos  ;  qu'il  fo.îtt'rc  tout.   Les  don- 
.  cm  paroles  n'écorchent  point  la  langue,  ni  les  oreilles. 
On  dit  d'un  homme  honnête  en  apparence,  St  dange- 
reux dans  le  fond ,  Qu'il  eft  deux  &  tutuê.  On  le  dit 
auffi  d'un  vin  agréable  ;  mais  fumeux ,  Se  cnyvrant. 
D  O  U  Z  A  I  N.  f.  m.  Monnoye  de  cuivre ,  avec  quel- 
que aliiage  d'argent  valant  un  fou  ,  ou  douze  deniers 
tournois.   C'eft  un  gueux  qui  n'a  pas  un  deuuem  ;  un 
avare  qui  aime  \edout.*m.  Le  douz^in  avoir  d'un  côté 
pour  legcr.de ,  frencifius,  Vremonm  Rex,  avec  un  écuf- 
fon  couronné ,  où  il  y  avoit  trois  fleurs  de  lis  ;  fie  de 
l'autre  côté  il  y  avoir  pour  légende,  Sit  nomeu  Donitni 
benediilum  ,  avec  une  croix  au  milieu.  Les  douutm 
fous  François  I.  prirent  la  place  de*gr*uds  bLeucs.  Ces 
domains  font  les  lois  marquez  d'aujourd'hui.  Il  y  avoit 
auffi  des  demi-deuueins .  ou  fixons ,  valant  la  moitié 
d'un  dnxjm ,  &  faits  comme  les  dêuuùnt  ,  hormis 
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qu'ils  étoient  plus  petits.  On  les  appelloit  auffi  petits 
blancs.  Il  ne  s'eft  point  fait  de  ces  (ixains  depuis  Hen- 
ri )  1 1.   Il  y  a  eu  des  deméine  à  la  falcmandtc  en  1 5  39. 

D  o  v  z  a  1  n  ,  fc  difoit  autrefois  de  douze  vers ,  comme 
Quatrain  fe  dit  encore  de  quatre.  M  en.  Ou  le  trouve 
en  ce  fens  dans  St.  (jetais. 

DOUZAINE,  f .  f.  Alfemblage  de  douze  chofe». 
Une  donudint  d'afficttes ,  de  fervicttes.  Vendre ,  ache» 
ter  des  alouettes  à  la  douxjunt.  On  vend  les  œufs  à  la 
domaine  ,  St  au  quarteron.  Les  Sergens  de  la  Deuxjtt- 
«rr,.font  les  douze  anciens  Sergens  du  C  ha  te  et,  qui 
font  les  Gardes  du  l'revôt  de  Paris. 

On  dit  proverbialement ,  h\i  dout.*me ,  en  parlant  d'u- 
ne cl>ofe  qui  n'eft  pas  d'un  grand  mérite  ,  d'un  grand 
prix.  Un  Poète  à  la  douLdtne;  c'eft-à-dére ,  un  mé- 
chant Poète.  Au  contraire  on  dit ,  Il  n'y  en  a  pas  rrei- 
te  à  la  de**Mne;  pour  dire,  qu'une  chofe  eft  rare-, 
qu'elle  ne  fetrouve  pas  communément. 

DOUZE.  Terme  numéral  ,  Se  indéclinable.  Nom- 
bre, qui  contient  deux  St  dix.  Le  Zodiaque  eft  par- 
tagé en  doux*  parties ,  qui  (ont  1rs  douue  Signes.  Les 
Allrologues  partagent  le  ciel  en  douLt  Maifons. 

On  dit  auffi ,  Le  Roi  Louis  Deux*  ;  le  doux*  du  root»  , 
par  abus ,  &  contre  les  règles ,  au  lieu  de  deuuemt. 
On  dit  auffi,  Un  livre  m  -,  pour  dire,  que  cha- 
que cahier ,  ou  feuille  pliéc  a  doui*  feuillets ,  ou  vingt- 
quatre  pages  ;  dont  la  demie  feuille  contient  douue 

A  la  fuite  de  la  Cour  on  appelle  tête  det  douxj ,  la  cave  « 
où  les  djuuu  marchands  devin  privilégiez,  fuivansla 
Cour ,  diftnburnt  leur  vin.  Ils  prennenr  des  lettres 
du  Grand  Prévôt  de  l'Hôtel;  ils  achètent  leurs  char- 
ges de  lui ,  St  ils  lui  payent  une  efpccc  de  paulette  pour 
les  rendre  hereditaites. 

DOUZIEME,  adj.  &  f.  m.  &  f.  Nombre  ordinal , 
qui  eft  apiés  onze,  St  où  on  compte  de  «te ,  a  com- 
mencer par  le  premier.  Décembre  t  ft  le  douzième  moi» 
de  l'année.  Un  douuéme  d'une  aune.  On  dit  auffi, 
Une  aime  .3c  un  dm.». 

DOUZIEMEMENT,  adr.  En  douzième  heu. 

D    O  X. 

D  O  X  O  L  O  G I  E.  f.  f.  Terme  Ecclefiafttque.  Les 
Grecs  ont  ainil  nommé  l'hymne  du  14.  v.  du  1.  ch.  de 
St.  Luc  ,  Gloire  [on  4  Dieu  «Sec.  narecqu'il  commence 
par  lemotOrec  doxe,  quifignihe,  gloire.  C'eft  ce 
qu'on  a  appelle-  la  grande  doxolegte.  La  »rMf»  dexelegie 
eft  leG/«MP4iri.  qui  - 
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DOYEN,  f.  m.  Titre  de  dignité  dans  les  Eglifes  Ca- 
thédrales ,  St  Collégiales.  Dans  la  plupart  des  Cha- 
pitres qui  ne  font  point  fournit  à  l'Eveque,  c'eft  la 
première  dignité.  Il  en  eft  le  Chef,  &  il  y  perfide  : 
comme  le  Doyen  de  l'Eglifc  Cathédrale  de  Pari»  ;  le 
Doyen  de  St.  Martin  de  Tours.  Prefque  tous  les  Cha- 
pitres de  Chanoines  font  exempts  de  la  Jurifdicrion  de 
1  Evêque ,  St  ne  reconnoiflent  que  le  Pape  au  deflùs  de 
leur  Doyen.  Il  y  en  a  même  qui  ont  Jurifdiction  fur  une 
partie  du  Diocefe  ,  &  qui  ont  des  Orficiaux.  Le  Dmcii 
a  la  Juridiction  fpiritucUe  fur  le  Chapitre.  En  quel- 
ques Eglifes  le  Doyen  n'occupe  pas  la  première  place , 
St  la  première  dignité  :  par  exemple,  à  Liège  le  Grand 
Prévôt  eft  audelTus  du  Doyen ,  qui  ne  preîide  au  Cha- 
pitre qu'en  l'abfence  du  Grand  Prévôt.  En  gênerai , 
St  régulièrement ,  les  Chapitres  des  Cathédrales  font 
fujets  à  la  Jurifdiétion  de  l'Eveque ,  i  moins  qu'il  n'y 
•uritre,  Induit,  ou  polVéffion  contraires.  Pour  le» 
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Dpynt  des  Eglifes  Collégiales,  quelquefois  ils  ont  feuts 


h  Jurifdiâion  contentieufe ,  St  quelquefois  elle  leur 
appartient  en  commun  avec  le  Chapitre.    Mais  s'il  n'y 
a  ni  ufage  ,  ni  titre  ,  le  Dojeu  des  Collégiales  ,  comme 
-  étant  le  Prélat  de  l'Eglife ,  doit  fclon  Ferra  >  &  le 
Commentateur  de  la  Pragmatique  Sanction,  exercer 
i  la  Jurifdictton  fur  le»  Chanoines  en  toutes  matières  ci- 
viles ,  ou  criminelles.  Un  Doyen  doit  être  prébende  ; 
car  s'il  n'avoit  qu'un  Canonicac  *à  eff  Hum ,  il  ne  pour- 
roit  prelider  au  Chapitre ,  quand  il  s'agit  du  tcmpotel 
des  Prcb«ndes.    Cela  fc  pratique  en  plulîeurs  Cha- 
pitres.  Il  y  en  a  même,  où  le  Dtyen  non  prekendi  ne 
prelide  point  au  fpiritucl.  Tout  cela  dépend  de  l'ula- 
gu  ,  &  des  Concordats.   Cependant  il  a  d'ailleurs  tous 
les  h  onneurs  du  Chapitre,  Si  de  l'Eglife  >  cette  pre- 
rog  itive  étant  attachée ,  non  à  la  Prébende  ;  mais  à  la 
qualité  de  Doren.  11  officie  Pomiticalcmcnt  :  il  porte 
le  rocher ,  Je  il  cil  Je  Palpeur  de  tout  le  Chapitre.  En- 
fin les  droits  du  grand  Autel  lui  appartiennent  telle- 
ment ,  qu'il  eft  mis  en  polllifion  de  fa  dignité  par  le 
baifer  du  Maître  -  Autel  :  ce  qui  ne  s'accorde  qu'au 
Doyen  après  1'Evéquc.  En  quelques  Eglifcs  Cathédra- 
les le  Deyen ,  pour  fe  dilfinguer  des  Dytiu  des  Collé- 
giales ,  s'appelle  le  Ht and  Doyen  ;  comme  à  Liège  : 
>  ou  Haut  Dvrea  \  comme  à  Rouen  &  à  Uczançon.  Le 
lv»r>;  de  i'Eglife  de  St.  Jean  de  Lyon  prend  le  titre  de 
Duc.    On  appelle  Dtytn  dt  SArtyt ,  'c  Doyen  du  Cha- 
pitre de  la  Sainte  Chapelle  de  Chambery.    Les  Doyent 
des  Cathédrales ,  Su  des  Collégiales  ,  font  élce'tits  par 
le  Chapitre  ;  excepté  dans  les  Collégiales ,  qui  font 
de  fondation  Royale ,  où  les  Doyent  font  à  la  nomina- 
tion du  Roy.  Au  commencement  l'Evèqwc  prepofoit 
plulîeurs  Dtmt  pour  gouverner  fous  lui  la  Commu- 
nauté des  Chanoines  :  depuis  on  les  a  réduits  à  un  feul. 
Voyez  F  L  B  i;  r  Y.    Les  Dtyent  femblent  avoir  fucce- 
dé  aux  Archiprérres ,  psrccqu'ils  font  comme  les  pre- 
miers  Prérrcs  de  leurEglife,  Si  comme  les  Curez  de 
leurs  Chanoines  ;  car  ils  en  ont  la  conduite ,  &  la  Ju- 
rifJt  Aon  intérieure.  Du  Bois.  Les  Prévôts  ayant 
été  abolis  en  la  plupart  des  Chapitres  ,  pareequ'ayant 
l'admimftration  du  temporel  «  ils  croient  trop  puillans , 
l'on  s'eft  m'eux  accommodé  des  Dtyent ,  qui  ne  fc 
mêlent  que  du  fpintuei.  Fleur  Y.    Autrefois  on  les 
appello:t  Prieurs  en  be  ne  up  d' Eglifes.   Mr.  Du  Can- 
ge  rapporte ,  qu'en  certain»  lieux  le  Dtyen  alloit  pren- 
dre polTcffion  de  fa  dignité  l'épéc  au  côté ,  avec  un 
épervier  fur  le  poing. 
On  appelle  Doyens  Rutaux,  les  Curea  qui  ont  infpcoion 
sur  un  certain  nombre  de  Curez  de  la  campagne ,  dans 
les  Dioccfes  qui  font  divifez  par  Doyennez ,  pour  en 
faire  rapport  à  l'Evéque.   C'cii  à  eux  ,  a  qui  il  adrelTe 
fès  mandemens  pour  les  faire  publier,  St  exécuter. 
C'eft  comme  les  Archiprêtrcs  ailleurs.  On  les  appcl- 
loit  autrefois,  Dcjcm  dt  l'Kviqur.  Il  y  a  encore  des 
Monaftcres,  où  l'Abbé  prcpofo  un  Doyen  pour  gouver- 
ner fous  le  Prieur  clauftral. 
Do  Y  R  n  du  SAC  s!  Collège.    C'eft  ordinaire- 
ment l'Evêque  d'Oftic ,  ôt  le  p  us  ancien  des  Cardi- 
naux Evéqucs.  Comme  il  reprefeme  le  Collège  des 
Cardinaux  en  fa  nerfonne ,  il  précède  les  Souverains , 
êc  on  lu'  rend  viftte  avant  les  AmbaiTadcurs  des  Têtes 
couronnérs.  Il  pour  le  pM*m,  comme  les  Archevé- 
ours.  Le  Dire  n  n'rft  pas  toujours  le  plus  ancien  Car- 
anal.  Il  faut  ête  le  plus  ancien  de  promotion  %  d'op- 
tion ,  de  d'ordre.    Le  Cardinal  de  Bouillon ,  qui  eu 
Vijourd'huy  (1708.)  Dm  en  dm  Sutrt  Colitgt ,  n'étoit 
pas  le  plus  ancien  de  promotion  au  Cardinalat;  il  rétoit 
feulement  d'option  dans  l'ordre  des  Evéques  ;  le  Car- 
dinal Drlfino,  qui  étoit  le  plus  ancien  de  promotion  , 
avant  fourrât  que  le  Cardinal  de  Bouillon  optât  un 
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On  appelle  auffi  en  certaines  Uuiverlitcz  &  Facultcz»  url 
Doyen ,  celui  qui  eft  élû  pour  avoir  quelques  fondions  1 
St  prérogatives  dans  la  Compagnie,  La  Facu^c  de 
Médecine  a  Paris  a  toujours  un  Doyen  A'titiin»  ,  Si  h  >n 
pas  d'âge  ,  afin  d'en  avoir  toujours  un  de  m»  rite. 
Voyez  Decaniser.  Le  Dort*  d'âge  l'appela \'An- 
(itn.  Dans  la  Faculté  de  Théologie,  le  Datai  n  eft 
point  électif  t  c  cil  toujours  le  pl  ih  ancien  leculicr } 
les  Religieux  Docteurs  étant  exclus  du  Drcanat» 

Doyen,  lignifie  au  (fi  celui  qui  cl)  le  plus  ancien  en  ré- 
ception dans  une  Compagnie.  Le  Uujtn  de  la  Grand' 
Chambre.  Le  Doyen  des  Enquêtes  ,  c'eft  le  premier 
•  montant*.  Le  Doyen  de  l'Académie  Françoife. 

Doyen,  fe  dit  auflt  de  celui  qui  eft  le  plus  vieux;  le 
plus  ancien  en  âge  à  l'égard  d'un  autre.  Il  faut  que 
vous  palfirz  devant  moi  ;  vous  êtes  mon  Doyen. 

Doyen,  fe  dit  encore  de  celui  qui  eft  le  plus  ancien 
dans  une  maifon  ,  dans  une  focicté.  Le  Doyen d'une 
auberge,  ou  d'une  peulion,  a  droit  d'avoir  11  plus 
belle  chambre ,  Si  la  première  place  à  table.  L'ancien 
prifonnier  s'appelle  ai.flï  Doyen ,  ou  Pr.rti.  Ordonn. 
de  1674  tit.  ij.  Art.  14. 

DOYENNE,  f.  m.  Première  dignité  en  plufieiirs 
Egtifes  Cathédrales  &  Colltgialis.  Un  Doyenné  oblige 
à  la  rrlidencc ,  Si  à  la  Prêtrise.  C  VI  pourquoi  quel- 
ques-uns prétendent  que  le  Roy  ne  peut  conférer  le» 
Dtyennex.  des  Fglifes  ,  même  d  nt  il  rit  le  fondateur» 
Fevret  foutient  qu'il  le  pt  ut ,  à  n>oins  qu'il  n'y  ait  titre  1 
ou  podèAun  contraires.  En  effet  Ici  Deyent.it.  font 
électifs  collatifs  par  le  C  hapitre,  excepté  les  Eglifes 
Collégiales,  dont  le  Roy  cil  le  fondateur,  ilyena 
même  de  fondation  Royale  qui  font  éieCf  ifs  Si  eonfir- 
matifs  feulement  par  le  Roy.  Cela  dépend  de  l'u- 
fage  fie  de  la  poiTe/lton.  Le  Pape  peut  conferef 
les  Doycnnex. ,  tant  des  Eg'ifcs  Catliedrales  que  Cul- 
legiales  ,  par  prévention  ,  ou  fur  la  refignation  dit 
pollèllèur,  nonobllant  le  droit  d't'ltction  duChapU 
tre ,  lequel  n'a  lieu  qu'en  cas  de  mort  »  ou  de  demiffion 
volontaire. 

Doyenne,  eft  auffi  une  fubdivifion  des  Arthidiatonri 
de  quelques  Diocefes ,  comme  d'autres  en  Archipré- 
trez  ,  qu'on  divife  en  plut  leurs  portions  ,  dont  cha- 
cune eft  fujerte  a  un  même  Supérieur ,  ou  Doyen  Ru- 
ral ,  ou  Archiprétrc.  Le  Dioccfc  du  Mans  a  fi« 
Archidiacoaez  (ubdivifez  en  vingt  -  quatre  Dojtnnei* 
Celui  de  St.  Main  a  deux  Archidiaconez  divifez  en  neuf 
i>  ne  une  l.  Celui  de  Rouen  a  vingr-fept  Dytmu*.  feus 
fix  Archidiaconez^ 

Doyennz,  eftault  la  qualité  de  celui  qui  eft  le  plus 
ancien  en  réception  dan-  une  Compagnie.  Il  faut  itre 
vieux  pour  parvenir  au  DyemJ  de  la  Grand'  Chambra! 
du  Parlement. 
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D  R  A  G  A  N.  f.  m.  Terme  de  Marine.  C'eft  la  partie 
de  derrière  de  la  poupe ,  qui  en  fait  l'extrémité  ,  Si  qui 
porte  la  devife  des  galères. 

D  R  A  G  E  t".  C  f.  Petite  confiture  de  fuerc  durci ,  où 
on  enferme  quelque  petite  graine  ,  ou  menu  fruit  * 
comme  anis ,  amandes ,  piftaches  ,  avelines  ;  ou  un 
morceau  de  canellc ,  ou  de  citron  ,  ou  d'abricot ,  ou 
de  coriandre,  &c.  Quand  les  dragées  font  rondes ,  St 

3u'elles  ont  quelque  grolTeur ,  les  enfans  les  appellent 
es  ftii  fmretL.  Les  anis  de  Verdun  font  fort  renom- 
mez ,  St  palTent  pour  le  plus  excellentes  drdgitt.  On 
travaille  bien  auffi  en  drtgéti  à  Sedan.  Les  drdgtts  de 
girofle  Si  des  autres  épiceries  fines ,  y  font  admirables» 
St  très-propres  pour  fortifier  l'eflomac  ,  ôc  pour  aider 
à  la  digestion  après  le  repas.  On  appelle  dtàgtti  dt 
St.  Kotb ,  les  bayes  de  gcnrvre  couverte*  de  lucre.  On 
OOOOOooos)»  leur 
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leur  a  donne  ce  nom ,  parccqu'elles  font  bonnes  courre 

h  ptftc. 

Ce  mac  >  i  ne  de  trsgta  Latin  ,  qui  a  été  fait  du  Grec  im- 
jpMJ  .  qui  (igtufi.- ,  Uiot.it  tjtit.  Nicoo. 

D«Abit,  !e  dt  auifi  du  mena  plomb',  dont  on  charge 
un  rulil  pour  tirer  fur  du  petit  gibier. 

Uutci'c,  JÎgnrric  aulfi  un  mélange  de  graines  qu'on 
donne  aux  chevaux. 

DkaccEi  fe  dit aullî  de* menus  grains ,  qui fe recueiU 
lent  ordinairement  dam 'es  jardins  ,  comme  lentilles, 
navette  ,  blé  faralin ,  qu'on  appelle  quelquefois  iragét 
aux  chevaux,  raillrt ,  S.C.  furlefquels  les  Cure»  pré- 
tendent droit  de  menues  dîmes ,  qu'ils  appellent  iimit 
vtuts ,  ou  dtjgtn. 

On  dit  proverbialement  &  figurément,  QVun  homme 
«ari<  U  dngtt ,  quand  il  pat  le  de  ti  près  ,  qu'une  par- 
tie de  fa  filive  tombe  fur  celui ,  à  qui  il  parle. 

D  R  A  G  E  O  I  R,  f.  m.  Petite  boéte  en  forme  de  raon- 
tie,  que  les  Dames  portaient  autrefois  à  la  ceinture 
par  ornement ,  où  elles  (nettoient  d»s  dragées, 

Draccoir,  eft  encore  une  raflé  large  &  pi  acre  de  ver- 
meil doré,  montée  fur  un  pied ,  dans  laqrcilc  on  pre- 
fentoit  autrefois  des  d'tgttt  au  x  noces  &  tu  1 1  mes .  On 
n'en  voit  plusqu'tntic  les  muni  des  Ciieurs  d'tnterre- 
mens ,  qui  s'en  fervent  pour  prefenter  aux  Prétics  ce 
qu'ils  doivent  donner  à  l'offrande. 

DRAGEON,  f.  m.  Terme  de  Jardinage.  C'eft  le 
tendre  bouton  ,  ou  bourgeon ,  qui  poulie  au  pied  des 
arbres ,  ou  des  plantes.  Il  y  a  des  diugttm  fruitiers  qui 
font  deflinrz  à  p:>rter  du  fr  Jîr  ;  d'autres  deftinez  à  por- 
ter du  bois  <3c  des  feuille*.  Un  disgt**  d'ccillrt;  dru- 
gtju  de  v-gne.  Voyez:  Boutures.  En  Latin  yrV 
Liuti. 

D  R  A  I  i  E  O  N  N  E  R.  v.  n.  Il  fe  dit  des  aibres,  qui 
pondent  des  dragons,  de  petites  branches  a  leur  pied. 
Arbre  qui  commence  à  diAgttnntt.  L  A  QjJ  INT. 

D  R  A  G  M  E,  ou  DRACHME.  I.  r.  Monnoye 
des  Grecs,  qui  va  oit  un  gros  d'argent.  Ce  toit  la 
même  choie  que  le  denier  d'argent  des  Romain*  à 
l'égard  de  la  valeur  ;  c'clt-i-d'rc  ,  fept  ou  huit  fols 
monnoye  de  France ,  félon  la  plus  commune  opinion. 
Ablancouit  évalué  U irdgmt  i  Ctnq  fols ;  Capel  à  cinq 
fols  deux  deniers  ;  &  Budée  à  tu  fol*.  Le*  Hiltoncns 

.  Grecs  Se  Latins  comptent  indifféremment  un  driver 
pour  une  djchmt ,  peut-être  àcaufe  d  *  la  commodité 
de  l'expreflion  ;  car  ceux  qui  en  onr  fait  une  fuppirta- 
tion  exacte ,  trouvent  que  la  d-jgwt  cft  moindre  en 
valeur  d'un  fixiéme  que  le  denier.  Ail.  Voyex  l)e- 

D  r  a  g  m  e.  C'ctoit  aufli  une  forte  de  monnoye  des  Juifs, 
ayant  d'un  côté  une  harpe ,  &  de  l'autre  une  grape  de 
railin..  BoVTFROUR. 

On  dit  que  David  laiflà  à  Salomon  dans  fon  trefor  dix  mil- 
le itjr^iwe»  ;  c't  toit  une  monnoye  étrangère  de  même 
nature  une  les  fols  d'or ,  &  qui  pefoit  une  dttgmt. 

Ce  mot  eft  dérivé  ié  àrtuhtum, 

Dragmf,  efl  a-iiTi  un  poids ,  dont  fe  fervent  les  Mé- 
decin*,  qui  ell  la  huitième  partie  d'une  once,  qu'on 
appelle  jurrenienr,  un  «m  au  poids  de  marc.  Elle  con- 
tient trois  fcnipulrs ,  ou  foixante  grains.  Il  y  en  a 
quatre-vingt  feize  à  la  livre  Romaine ,  qui  eft  de  dou- 
ze onces. 

Dragmr  ,  en  ce  fem  s'emplovc  quelquefois  figuré- 
mrnt,  &  en  riant,  Il  me  fcniblc  qu'il  y  a  dans  cette 
lettre  cinq  ou  lix  drtgmtt  d'amour.  V  o  t  T. 

D  R  A  G  O  M  A  N.  f.  m.  Terme  de  Relations ,  qui 
lénifie ,  TrmhrmâH.  Ce  mot  efl  prrfque  gênerai  en 
Orient  parmi  le  peuple ,  pour  lignifier ,  un  Intttfrttt, 
qui  fert  à  faciliter  le  commerce  des  Occidentaux  avec 
les  Orien'aux.  Nîcod  dit  que  le  mot  de  Triubtnun 
vient  de  Dr*gtmân ,  que  les  Turcs  ont  pris  des  Grec* 
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modernes ,  qui  appellent  un  Interprète ,  T>ugoumaun; 
ôc  que  les  Orientaux  appellent  ih*^r>*t ,  mUtffltMm  •, 
&i  Mrmgttt ,  ou  lïtgtm*»,  imctfrttr.  Ce  mot  cft 
Cha  daique ,  félon  Calaubun.  Qjeiques-iins  dérivent 
ce  mot  de  l'Allemand.  Selon  Du  C ange ,  il  vient  de 
T«r«  .  à  quoy  on  a  ajouté  le  mot  de  m  ai,  ,  qui  lignifie  , 
bmmt  ,  dt  on  eu  a  formé  Twiamtmm  \  c'eft  à- dire,  un 
1  urc,  qui  interprète  les  la..gucs  errangncs.  A  la  <  uur 
des  kmpereuis  d'Orient  u  y  avoit  un  Chef,  ou  un 
principal  Officier ,  qu'on  appeilott  Maître  des  Dn.gmt- 
»'•»»  ,  comme  témoigne  Tytius.  On  rtouve  i>  ivvr- 
m*nt  dans  Vilhardouin  :  ce  qui  a  fait  croire  a  qiielejuts- 
uns,  que  c'étoît  un  vieux  mot  François.  Du  Cangc  re- 
marque que  les  Auteurs  de  la  balle  Latinité ,  pour  fi- 
gnirier un  Interprète  des  Langues  étrangères,  fe  font 
tervis  de  ces  mots ,  Drjgumdum ,  Diogumuadiii ,  Dng- 
mttitlut  ,  Or$gemjnnut  ,  lutgtm^mut  ,  Tmqnmgtm  , 
TutibimâMitu  ,  ix  lufibtmdnnw. 
D  R  A  G  O  N.  f.  m.  Serpent  monltrueux ,  qui  eft  par- 
venu avec  l'âge  a  une  prodigieufe  grandeur.  Le»  anciens 
Nat  iraliftes  fe  font  égayez  i  décrire  ce  monfirc  en  di- 
veifos  manières.  Ils  lui  ont  donné  des  ailes ,  de»  crê- 
te* ,  des  pie  d  t  de  des  têtes  de  différentes  figures ,  juf- 
ques-li  qu'AIdrovandus  fait  mention  d'un  Augsn  né  de 
l'accouplement  d'une  aigle  avec  une  louve ,  qui  avoit 
de  grande»  ailes ,  une  queue  de  ferpent ,  ôc  de»  pieds 
de  loup.  Mai»  il  eft  le  premier  à  dire  avec  les  Moder- 
ne», que  c'eft  un  animal  chimérique,  fi  on  le  prétend 
faire  Ji (tirer  d'un  vieux  ferpent.  Quelques-uns  même 
ont  dit  qu'il  y  a  en  Afrique  des  drdgtnt  volan» ,  qui 
pcuvrnt  empoitcr  un  homme  &  un  cheval ,  ôc  qu'ils 
emportent  fouvtnt  des  vaches.  Albert  le  Grand  taie 
mention  d'un  dr^gtn  de  mer  ,  (c  blable  à  un  fer- 
pent ,  qui  a  le»  aile»  courtes  ,  le  mouvement  très- 
prompt  ,  &  fi  venimeux  ,  qu  i!  fait  mourir  par  fa  mor- 
fure.  On  appelle  audï  la  vive ,  dugêu  d*  mtt ,  ou  um- 
gnte  dr  mer. 

Les  Poètes  ,  qui  ont  feint  que  le  Jardin  de»  Hefperides 
étoit  gardé  par  un  dugtn,  ont  entendu  la  mer  Ocea- 
nc ,  qui  fermoit  l'entrée  aux  lilcs  Fortunées  »  ou  à 
l'Amérique ,  d'où  venoient  de  beaux  fruit» ,  &  où  fe 
trouvoient  le»  mines  d'or.  On  peint  un  dtégm  auprè» 
de  Sainte  Marguerite.  On  appelle  dragon  la  Gargouil- 
le de  Rouen.  Voyez  Fierté.  Dans  les  Egti/ès  on  a 
porté  anciennement  l'effigie ,  ou  la  figure  d'un  dtàgm 
aux  Procelrions,  pour  reprefenter  le  Diable,  ou  PHe- 
refte,  dont  l'Eglife  triomphe.  On  le  portoit  au  bout 
d'une  perche,  <5c  un  enfant  avoit  une  lanterne,  où 
étoit  un  cierge  allumé  ,  pour  rallumer  le  feu  qui  étoie 
en  la  gueule  du  dtAgtn ,  s'il  venoit  i  s'éteindre. 

Dracon,  en  terme*  de  l'Ecriture,  fe  dit  figurément 
du  Serpent  infernal  ;  de  Sathan.  Ainlî  quand  il  eft  dit 
•  dansrApocaJypfe,  Chap.  II.  que  le  Dtâgt»  &  fes  An- 
ges combattaient  contre  Sr.  Michel ,  il  eft  expliqué 
auflî-tôe,  que  c'étoit  le  Diable  8c  Sathan.  De  même 
au  Chip.  1 5.  quand  il  eft  dit ,  que  le  Drdgtn  a  été  ado- 
ré ;  &  pareillement  quand  il  efl  l:t  dans  les  Prophéties 
d'Efate  &  de  Daniel ,  que  le  Dr^a»  a  été  bJeiTé-,  a  été" 
mis  à  mort  ;  cela  s'entend  du  n.  *  Itère  de  la  Rédemp- 
tion ,  qui  a  détruit  l'empire  de  Sathan. 

Dragon,  fe  dit  hyperboliquement  de  ceux  qui  font 
acariâtres ,  St  mechans  ;  qui  font  difficiles  à  contenir 
dans  le  devoir.  Cette  fearm-  crie  toujours  contre  fon 
mari  ;  c'eft  un  vrai  drdgtn.  Cet  enfant  eft  ua  petit  *V«- 
gtn  \  il  eft  incorrigible  &  mutin. 
Q*tj  f  nu  nit  U  m*n  dt  tti  fmm*i  dt  bit*  $ 
Cti  dragons  dt  vtrtu ,  tet  buutittt  Dubltffef.  Mot. 

Dragon,  en  terme»  de  Guerre ,  eft  un  Cavalier  fans  ' 
bottes  ,  qui  marche  à  cheval ,  Se.  qui  combat  tantôt  i 
cheval  St  tantôt  à  pié.  On  a  beaucoup  multiplié  en 
France  le  corps  des  Djâgiu.   Ils  font  reputez  du  corps 
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de  l'Infanterie  ,  par  une  Ordonnance  du  Roi  de  l'an- 
née 1665.  &  en  cette  qualité  ils  ont  des  Colonels  & 
des  Sergcns  -,  mais  ils  ont  des  Cornettes  comme  la  Ca- 
valerie. Chaque  Régiment  de  Dragons  tient  rang  dans 
l'Infanterie  du  jour  1  &. datte  de  fa  création.  Tout  le 
corps  des  Dragmt  eft  commande  par  un  Olonel  Gmt- 
ral\  au  deifous  du  Colonel  General  detDtagems,  cil  le 
Mefire  de  Camp  General  des  Dragons.  Les  Dragons  ont 
pour  armes  l'épie  $  le  liifil  »  &  la  bayounctte.  Ils  ont 
l'étendart,  des  tambours ,  des  roulettes ,  &  des  liauts- 
bois.  Lot  fqu'ils  marchent  à  pied ,  leurs  Officiers  por- 
tent la  pertifane  «  &  les  Sergcns  la  hallebarde. 
Minage  dérive  le  mot  Dragon ,  du  Latin  Dratonarn ,  qu'on 
trouve  dans  Vcgece  dans  la  fignifîcation  de  foldats. 
Mais  il  y  a  plus  d'apparence  qu'il  vient  de  l'Allemand 
uagen ,  ou  dragtp  ,  qui  lignine  ,  *#r«r. 
Du  temps  de  Trajan ,  on  vit  dans  les  Armées  Romaines 
des  DTÂgttu  pcir.ts  dans  les  drapeaux  de  quelques  co- 
hortes ;  comme  les  Aigles  en  fervoient  pour  les  Lé- 
gions, félon  le  témoignage  de  Claudian.  Les  Empe- 
reurs d'Occident ,  comme  Othon  j  les  Saxons  ,  les 
Anglois  ,  Se  même  les  Ducs  de  Normandie ,  ont  eu 
de  pareils  étendatts ,  qu'ils  faifoient  porter  à  la  guerre 
comme  une  Oriflamme. 
Dragon  volant,  eft  aufli  un  nom  qu'on  a  donné 
à  une  ancienne  coulevrinc  extraordinaire  qui  a  trente- 
neuf  calibres  de  long ,  Se  qui  tire  trente-deux  livres 
de  balle  ,  félon  Hanzcict.  Le  dragon  étoit  aufli  une 
pièce  d'artillerie  de  quarante  livres  de  balle.  Cet  deux 
pièces  ne  font  plus  en  ufage. 
Dragon,  eft  anfù  une  maladie ,  ou  une  tache ,  qui 
vient  aux  veux  des  chevaux.  Ce  cheval  a  diminue  de 
prix  ,  depuis  qu'il  lui  eft  venu  dans  l'œil  un  dragon. 
Dragons,  en  termes  de  Marine ,  font  de  gros  tour- 
billons d'eau  qu'on  trouve  fouvent  fous  la  Ligne ,  qui 
bhfcroient ,  ou  couleroient  à  fond  les  navires  >  s'ils 
pjlloicnt  par  deflùs.  Les  Mariniers  ont  la  fupcrftition 
de  croire  qu'ils  les  détournent  à  côté  ,  en  battant  leurs 
épées  nues  en  croix  du  coté  d'où  vient  l'orage,  comme 
dit  François  Pyrard. 
Dragon»  ou  Gâtdie»  der  Hefferidet ,  eltune  Confiel- 
lation  ceinte  vert  le  Polc  Ar&ique ,  ayant  trente-un 
étoiles,  félon  Ptolomée  ;  trente-deux,  félon  Kepler; 
Se  trente-trois,  félon  Bayer.  De  ces  trente-un  étoiles 
il  y  en  a  huit  de  la  trentième ,  feize  de  la  quatrième , 
cbq  de  la  cinquième,  «Je  deux  de  la  lixiémc  gran- 
deur. 

En  termes  d'Aftronomie,  on  appelle  tète  tk  qutue  du  Dru- 
go»,  les  points,  où  l'orbite  des  Planètes  couppe  l'Ec- 
cliptique.  Le  nœud  afeendant  s'appelle  titt  duDro- 
gtn  ;  OC  le  nœud  defeendant ,  qutue  du  Dragon :  mais  on 
donne  ce  nom  plus  ordinairement'  aux  nœuds  de  la 
Lune ,  Se  aux  points ,  où  fon  orbite  couppe  l'Ecclip- 
tique.  Le  ventre  du  Dragon  eft  l'endroit  de  ces  cercles , 
où  fe  trouve  leur  plus  grande  latitude,  6c  leur  plus 
grand  éloignement  de  l'Eccliptique.  On  les  appelle 
limites  :  celle  qui  eft  au  Midi ,  s'appelle  liwitr  Mtndo- 
naît  i  &  l'autre  ,  ïtmitt  Stftentrionale.  Comme  ces 
cercles  marquent  une  plus  grande  enflure  au  milieu 
qu'aux  extremitez ,  cela  a  fait  croire  qu'ils  avoient  la 
iigure  du  dragon;  ce  qui  les  a  fait  nommer  ainfi  :  Se 
c'eft  dans  ces  feuls  points  d'interfecrion  que  fe  font  tou- 
tes  les  ecclipfes.  On  les  marque  avec  ces  fignes  :  i\ 
tetc  de  dragon  ;  V  queue  de  dragon.  On  appelle  mois 
dragonitique ,  le  temps  que  la  Lune  employé  à  revenir 
à  la  tête  du  àtâgtn  depuis  qu'elle  l'a  quittée.  Ce  mois 
s'appelle  aufli  mais  do  latitude ,  pareeque  la  Lune  pen- 
dant tout  ce  remps-là  change  de  latitude.  Il  eft  de 
vingt-fept  jours  ,  cinq  heures  ,  fix  minutes. 

Dragon.,  eft  aufli  un  meteo/e,  qui  fe  forme  de  quel- 
que* nuées  enfUmées ,  qui  jettent  quelques  étinccl- 
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les ,  qui  ont  divers  plis ,  &  qui  imitent  la  figure  d'un 
dragon. 

DracoNi  en  termes  de  Blafon  ,  quand  on  le  dit  Am- 
plement »  s'entend  du  terreftte ,  qui  doit  avoir  deux 
pieds ,  Se.  la  qoeuë  en  pointe,  il  y  en  a  d'autres  qu'on 
appelle  monfitnenx,  qui  ont  des  ailes:  &  on  appelle 
dragonnex. ,  les  autres  animaux  qui  font  peints  avec  des 
queues  de  de  agent ,  on  de  ferpent .  Il  y  a  eu  un  Ordre 
de  Chevalerie,  appcllé  du  Dragon  rrnvet  fé ,  rnftituc*  par 
Sigifmond ,  Empereur ,  &  Roi  de  Hongrie  ,  vers 
l'an  1385^.  ou  141  j.  Les  Chevaliers  portoient  une 
chaîne  d'or,  de  laquelle  pendoit  un  dragon  ttnrerfé, 
aux  ailes  abattues.  Cet  Ordre  fut  aflez  renommé  en 
Allemagne  fous  Albert,  Archiduc  d'Autriche,  gendre 
de  Sigifmond.  On  ne  le  connoît  plus  que  par  l'Hif- 
toire. 

Dracon,  eft  aufli  le  nom  d'un.grand  arbre,  qui  croît 
dans  l'Amérique.  Il  rcflèmble  de  loin  à  un  pin ,  par- 
eeque fes  branche»  font  égales  8t  vertes  en  tout  temps. 
Son  tronc  eft  gros ,  fort  âpre  Se  raboteux.  Il  jette  huit 
ou  neuf  branches  de  deux  coudées  de  long ,  égales  A 
nues,  chacune  dciqurlles  en  produit  au  bout  trois  ou 
quatre  autres  de  la  longueur  d'une  coudée ,  ou  un  peu 
davantage,  grofles  comme  le  bras,  qui  font  suffi  nues. 

.  Il  fort  de  l'extrémité  de  cclles-cy ,  des  feuilles  longues 
d'une  coudée,  de  la  largeur  d'un  pouce ,  plus  épaiffes 
au  milieu ,  avec  une  côte  relevée  >  comme  les  feuilles 
de  la  flambe;  minces  &  rougeâtres  par  les  bords  :  elles 
finiflènt  peu-à-peu  en  pointe ,  Se.  font  toujours  vertes. 
Le  fruit  du  dragon  eft  jaunâtre,  d'un  goût  aigrelet ,  & 
gros  comme  une  petite  cerife.  Quelques  Botaniflcs 
rapportent  qu'au  deifous  de  la  peau ,  qui  le  couvre ,  on  , 
voit  la  figure  d'un  dragon  aufli  bien  reprefentée ,  que  fi 
elle  avoit  été  raillée  par  un  Sculpteur ,  ayant  un  long 
col,  une  longue  queue ,  la  gueule  ouverte ,  l'épine  <m 
dos  garnie  de  longs  aiguillons,  &  les  pieds  &  le rcfle 
du  corps  fort  remarquables  :  mais  d'antres  pins  dignes 
de  foi ,  alTùrenr  que  c'eft  une  fable ,  Se  qu'on  ne  trou- 
ve au  deifous  de  cette  peau ,  qu'un  noyau  dur  comme 
un  os ,  fans  qu'il  y  paroifle  aucune  figure  d'animal.  Du 
tronc  de  cet  arbre  il  fort  une  liqueur ,  laquelle  étant 
épaiflic,  eft  appel! c'e  fang  do  dragon ,  à  caufe  qu'elle 
eft  rouge  comme  du  fang  ,  Se  que  l'arbre,  d'où  elle 
diAillc ,  eft  nommé  dragon.  Voyez  Sang  dc  dra- 
gon. Le  bois  du  tronc  eft  fort  dur  &  nulaifé  à  coup- 
per  *,  mais  fes  branches  fe  couppent  ai  fé  ment. 

Sang  de  Dracon.  Terme  de  Pharmacie.  Les  An- 
ciens ont  cru  que  \c  dragon  combattoit  contre  l'élé- 
phant ;  qu'il  lui  fueçoit  tout  fon  fang  par  les  yeux  Se  les 
oreilles  :  que  l'éléphant  tombant  mort,  écrafoit  le 
dragon  ;  &  que  de  ce  fang  mêlé  tombant  fuY  la  terre , 
on  en  reçue  il  loit  ce  qu'ils  appelloient  fang  de  dragon , 
dont  Us  faifoient  grand  crat.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent 
Solin,  Pline,  Ifidore,  Se  plufieurs  autres  après  eux. 
Mais  ce  combat  eft  une  fable  inventée  par  les  Mar- 
chands. On  appelle  aufli  le  cinnabre ,  fang  de  dragn  , 
félon  Avicennc  &  Serapion.  Mais  le  vrai  &  naturel 
fang  de  drigon ,  eft  un  fuc  ,_  ou  refîne  d'un  grand  arbre  î 
nommé  dragon ,  qui  croît  dans  l'Ameriqne  Se  dans  l'A- 
frique. Cette  refîne  eft  d'un  rouge  obfcur ,  &  fe  fond 
salement  étant  approchée  du  feu  ;  &  fi  on  la  jette  de- 
dans, elle  s'enflâme:  cependant  il  eft  difficile  delà 
diffoudre  dans  quelque  liqueur  que  ce  foi:.  Le  fang  do 
dragn  eft  aftringrnt.  On  s'en  fert  dans  les  pertes  dé 
fang,  dans  les  dyfenteries,  pour  affermir  les  dents 
ébranlées ,  St  pour  fortifier  les  gencives.  11  y  a  uji 
fang  de  dragon  contrefait ,  qui  nVft  compofé.  que  ïa 
gommes  dc  ccrifier ,  ou  d'amandier ,  diflbutes  &  cui- 
tes dans  de  la  teinture  de  bois  dc  Brefil ,  qui  leur  don- 
ne la  couleur  rouge ,  Se  qui  n'eft  gticres  en  ufage  que 
pour  les  maux  externes  des  chevaux. 
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l\j  suivrai  fdug  dt  TiM»»n,  donc  François  Cauchc  faic   Drague,  cft  auflî  an  nom  qu'on  donne  à  tic  l'orge 
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cuite  ,  qui  demeure  dans  !e  brallin  après  qu'on  en  a  me 
la  bierc.  On  en  donne  aux  chevaux ,  oc  partkuJierc- 
metit  en  Picardie  oc  en  Flandres» 
DiacuBi  cit  encore  un  nom  qu'on  donne  à  de  certains 
Lutins  ,  qu'on  dit  roder  le  long  des  rivages  du  Rhône 
•  en  Provence ,  qui  ont  la  figure  d'homme  ,  ôc  fc  reti- 
rent dans  les  cavernes  :  d'où  vient  qu'on  dit  en  Lan- 
guedoc ,  Faire  le  dm  ;  pour  dire ,  Faire  le  Duiit. 
DRAGUER,  v.  n.  C'eft  »  Chercher  une  ancre , 
avec  le  gros  cordage  qu'on  appelle  dtsgut  :  ou  pé- 
cher quelque  chofe  dans  la  mer.  Drégutr ,  c'eft  aufii , 
Nettoyer  le  fond  d'uoe  rivière ,  ou  d'un  canal  avec  une 
drague  i  ou  pèle  de  fer. 
D  R  A  M  A  T  I  QJU  E.  adj.  m.  &  f.  Terme  Poétique. 
Pièce  de  théâtre ,  en  proie ,  pu  en  vers ,  qui  représente 
fur  le  théâtre  quelque  action  particulière.  La  Poéfie 
DrsmMiqut  a  pour  but  le  fcul  plaiiir  du  fpectatcur. 
C  o  r  h.    La  Tragédie  ,  Se  la  Comédie  font ,  à  pro- 
prement parler  ,  les  feules  pièces  DréUHUxwa.  La 
beauté  du  Ptémt  Dttuuù^at  conlîfte  dans  l'action  :  il 
y  faut  plus  agir  que  parler.  Ls  P.  R.   Il  faut  que  l'ac- 
tion du  Ptime  Dt**uiii*t  foit  (impie ,  Ck  continue  ; 
qu'il  y  ait  unité  d'action  .  Se  qu'elle  ne  dure  pas 
au  delà  de  douze  heures.   Il  faut  encore  que  les  in- 
citions en  foient  bien  préparez  ;  qu'ils  foient  tiret  du 
fond  du  fujet  ,  Se  que  la  cataftrophe  ,  qui  fait  le 
dénouement ,  remplille  toute  la  curiolité  des  fr* da- 
teurs. DaC.    Le  Ptémt  DrtmMtqut  débrouille  d'a- 
bord par  JoJclle,  fut  cultivé  par  Grevin ,  la  Pail- 
le ,  Robert  Garnicr  ,  Mairct  &  Rot  t  ou  ;  mais  quoy 
qu'applaudis  en  leurs  temps ,  ils  ne  dévoient  le  tic- 
ces  de  Ictus  pièces  qu'aux  faunes  bcautez  de  l'anti- 
thvfe,  &  des  équivoques.   Le  Théâtre  François  étoit 
encore  infcâé  de  ce  mauvais  goût .  lorfque  Mr.  Cor- 
neille parut.  Baillet.  Le  BMMHifM  eft  le  genre 
dr  Pocfic  le  plus  agréable.   Corneille  a  excellé  dans  le 
Poc'mc  Drtnuttque.  Voyez  fon  difcçwr*  du  Poème 
DtiMMfîfMâ 

Ce  mot  vient  purement  du  Grec  ,  it*mt ,  qui  lignifie , 
tàitn  ;  pareeque  la  nature  du  Poëroc  Dr*.mtuqut  con- 

fiftc  dans  l'action. 

tit  ferrent".  Il  paroir  fur  "tout  fous  la  peau  des  côtes  ;  D  R  A  N  E  T.  f.  m.  Sorte  de  filet ,  que  deux  hommes 
Se  les  nabitans  des  pais  chauds  y  font  fort  fujets.  minent  dans  la  mer.  On  s'en  fert  fur  les  câtes  de 

DRAGONNE  R.  v.  a  a.  Forcer  ;  violenter.  Mot      Normandie.  On  l'appelle  auiiî ,  ttUrtt. 

inventé  depuis  quelques  années;  pareequ'on  s'eft  fetvi  DRAP.  f.  m.  Linceuil;  pièce  de  toile  ,  qu'on  met 
defoldats,  ou  de  dragons,  pour  contraindre  les  Pro-  dans  le  lit  entre  le  matalas  Se  la  couverture  pour  être 
teftans  à  embralTcr  la  Religion  Romaine.  On  envoyoic  couche  plus  proprement.  Il  eft  couché  entre  deux 
chez  eux  une  garnifon  de  foldats ,  ou  de  dragons  pour  itéft.  Des  drtft  de  toile  de  Hollande.  De*  drtfthm 
y  vivre  à  diferetion.    Ils  a  voient  ordre  de  difliper,  de  couture. 

piller ,.  &  de  confumer  tout  ce  qui  fc  trouvait  dans  les    Drap,  eft  auflî  une  étoffe  forte  &  chaude ,  donc  on  fait 
maifons ,  où  Us  ctoient  envoyez  ;  de  tourmenter ,  Se 
d'infulter  les  pet  Tonnes ,  jufqu'à  qu'on  eût  promis  de  fe 
Faire  Catholique  Romain.    C'eft  ce  qu'on  appelle, 


mention  en  fon  Voyage  de  Madagafcar.    11  dit,  qu'on 
lut  fit  pnfent  de  (ix  morceaux  de  Ç**g  it  dr*g»n ,  du- 
cun  lorg.de  trois  pouces  ,  rcftcmblant  à  des  morceaux 
de  boudin,  marbre?  comme  le  la  von  d'Alican ,  de  iou- 
gc ,  de  noir  6c  de  blanc  \  ce  que  les  habitai»  appellent 
ouguent  pour  étancher  le  faug.  Ils  font  faits  de  feuil- 
les pilées  d'un  arbre  fort  branchu  ,  &  gros  comme  un 
poirier ,  qui  a  les  feuilles  longues  Se  plus  étroites  que 
celles  du  laurier,  ayant  une  odeur  de  violette.  Les 
fleurs  font  blanches  Se,  odoriférantes ,  venant  en  bou- 
quet ,  rondes ,  Se  n'ayant  que  cinq  feuilles  bien  ordon- 
nées. Elles  fc  ferment  la  nuit ,  &  ne  font  pas  plus  lar- 
ges qu'un  double.  Il  fort  du  milieu  un  filet  rougeitre , 
qui  le  recoquillc  en  telle  forte ,  qu'il  fait  la  ligure  d'un 
dragtn. 

Dragon,  en  termes  de  Chymic,  n'eft  autre  chofe  que 
le  mercure,  ou  argent  vif.  Les  Chymilfes  appellent 
le  mercure  doux ,  drugtn  mitigé.  ^Voycz  Mercure 

DOUX. 

DRAGONNADE.  f.  f.  Nouvelle  cfpcce  de  mif- 
lïon ,  ou  de  croifadr.  Mot  qui  s'eft  introduit  dans  la 
langue  depuis  quelques  années ,  à  l'occalion  de  la  ma- 
nière, dont  on  enaufé  en  France  pour  faire  des  con- 
veriions.  Dragunuxde  fc  dit  donc  de  l 'action  de  dragon- 
ncr  ;  de  l'expédition  des  foldats ,  ou  dragons ,  pour 
obliger  les  Reformez  de  France  à  changer  de  Religion. 
La  ittgtutudt  fera  l'horreur  des  honnêtes  gens  de  tou- 
tes les  nation: ,  Se  de  toutes  les  Religions.  L  a  y. 

A'  LA  DRAGONNE,  adv.  A  la  manière  des 
dragons.  Battre  k  U  dugonue.  On  appelle  con- 
venions 4  U  dtAgtnnt  ,  routes  celles  qui  fc  font  en 
France  par  le  miniftere  des  Dragons.  Voyez  D  r  a- 
c  o  n  n  e  a. 

DRAGONNE',  adj.  Terme  de  Blafon ,  qui  fc  dit 
du  lion ,  ou  autre  animal ,  qui  cft  reprefeme  avec  une 
queue  de  dragon. 
D  R  A  G  O  N  N  EAU.  f.  m.  C'eft ,  félon  quelques 
Médecins ,  un  animal  fetnblable  à  un  ver  long  &  large, 
qui  fc  meut  entre  cuir  Se  chair ,  Se  qui  vient  aux  jam- 
bes ,  &  quelquefois  aux  mufdcs  du  bras.  Il  cft  ainli 
r ,  pareequ'il  a  la  figure  &  la  tortuofité  d'un  pc 


Dugoma.  Ainfi  on  dit  dans  la  converfation  ,  Dm 
pnntr  quelcun  \  pour  dire,  le  harceler,  l'importuner, 
pour  l'obliger  à  faire  ce  qu'on  veut  exiger  de  lui. 
DRAGUE,  f.  f.  Onu! ,  qui  fert  à  tirer  du  fable  des 
rivières ,  à  curer  les  puits ,  Se  à  tirer  les  immondices 
de  quelque  endroit.  C'eft  une  efpece  de  pcle  de  1er , 
ayant  une  perche ,  ou  an  long  manche  de  bots ,  qui  a 


les  habits  d'hiver.  On  en  fait  de  laine }  &  d'or  &  d'ar- 
gent. Les  drtfi  d'or  Se  d'argent ,  tant  plains ,  ou  fa- 
çonnez, que  f  ri  fez,  ou  brochez,  doivent  avoir  demi- 
aune  moins  on  vingt-quatre  de  largeur.  On  connoit  la 
bonté  du  dtif  à  la  hlure  ;  Se  celle  de  la  ferge,  a  la  croî- 
fure.  C'eft  aufB  ce  qui  marque  leur  différence ,  qui 
concilie  en  ce  que  les  drgfi  font  fabriquez  de  laines  tou- 
tes gralTes;  Se  des  ferges  Se  examines ,  avec  de  la  laine 
féche  Se  degraiiTéc.  Les  dn*f$  étrangers  viennent  de 
Hollande ,  d'Angleterre ,  Sec. 


des  rebords  de  trois  cotez ,  &  place  par  le  devant ,  pour    Drap  o'E  s  p  a  c  n  e  ,  eft  du  dttf  fait  de  laines  de  Se- 


enlcvcr  le  fable  Se  les  ordures. 

Drague,  eft  auflî  un  outil  des  Vitriers ,  ou  pinceau, 
qui  leur  fert  à  ligner,  ou  à  marquer  leur  verre.  Ce  pin- 
ceau eft  un  poil  de  chèvre, qu'on  attache  dans  une  plume 
*  avec  un  manche,  Se  on  le  trempe  dans  du  blanc  broyé. 

Drague,  f.  m.  Terme  de  Marine ,  eft  un  gros  corda- 
ge, dont  on  fe  fert  fur  les  vaùTcaux  pour  arrêter  le  re- 
cul des  canons ,  quand  ils  tirent.  Drtgm  d'avirons , 
c'eft  un  paqatt  de  trois  avirons. 


govie ,  qui  ne  font  pas  torfes  finement  ;  qui  eft  garen- 
cé  i  &  qui  en  vieillifîant  devient  noir.  Les  dttfi  it 
îr.inif  font  de  Sedan ,  de  Brrry.  Le  drtp  dt  Meimtr , 
eft  un  drtf  fait  de  laine  fine ,  Se  qu'  eft  plus  épais  que 
celui  d'Angleterre.  II  a  été  atitli  nommé  du  nom  de 
l'Ouvrier  qui  le  fabriquoit  en  Berrv.  DTâ?£V$tmt, 
c'eft  un  irêf  manufacturé  dans  un  village  de  Langue- 
doc ,  près  de  CarcalTone ,  d'où  le  nom  rft  venu.  Le 
premier  Fabticatcur  s'appclleit  il  Yéxtnnn.  Ménage 

croit 
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croit  que  c'eft  à  caufe  du  fceau  du  Roi  qu'on  y  roectort 
autrefois  ;  mais  on  l'écrit  ainfi  abufivement. 
On  dit,  Se  mettre  en  it*f  ;  pour  dire,  Prendre  fon  gros 
habit,  fon  lubit  d'hiver,  de  farigue  pour  la  campagne» 
8c ,  Porter  le  deuil  en  draf  ;  pour  dire ,  Prendre  le 
grand  deuil. 

Drap  mortuaire,  cft  une  pièce  d'étoffe ,  qu'on 
étend  fur  la  bière  d'un  mort ,  ou  fur  la  reprefentation 
qu'on  en  fait  pendant  fes  obfeques.  Il  y  a  fur  !e  draf 
menuatrt ,  la  figure  d'une  croix.  Ce  draf  cft  noir , 
quand  il  fert  à  des  hommes ,  ou  à  des  femmes  ;  il  eft 
blanc ,  quand  il  fert  à  des  garçons ,  8c  à  des  filles. 

Drap  ds  p  i  rd,  eft  une  pièce  d'étoffe,  ou  tapis  qu'on 
met  fur  un  prie- Dieu,  8c  qui  fert  de  marchepied  aux 
Princes  8c  Prélats,  quand  ils  viennent  dans  les  Eglifes. 

Drap,  fe  dit  proverbialement  en  ces  phrafes  :  Les  plus 
riches  en  mourant  n'emportent  qu'un  drap ,  non  plus 
que  les  plus  pauvres.  On  dit ,  Qu'un  homme  combat 
contre  fes  draft ,  contre  fon  chevet ,  quand  il  a  de  la 
peine  à  fc  lever.  On  dit,  Mettre  un  homme  en  beaux 
draps  blancs  ;  c'eft-à-dire,  en  faire  bien  des  medifan- 

.  ces  ,  en  découvrir  tout  les  défauts.  On  dit  auflî, 
Il  n'y  a  que  cela  de  drap  ;  pour  dire,  Contentez-vous, 
il  n'y  a  que  cela  de  fonds.  On  dit  dans  le  même  fens , 
Scion  le  draf,  la  robe.  Tailler  en  plein  draf;  pour  dire, 
non  feulement  au  propre ,  Coupper  un  manteau  dans 
la  pièce  de  drap  ;  mais  auflî  au  figuré,  pour  dire,  Avoir 
plein  pouvoir  dans  une  affaire,  &  de  l'étendre,  ou 
«feu  prendre  tant  8c  fi  peu  qu'on  veitt.  Vouloir  avoir 
le  drap  Se.  l'argent  j  c'eft-à-dirc,  Vouloir  avoir  le  prix 
d'une  chofe ,  6c  ne  la  point  livrer.  On  dit  au  (S ,  Au 
bout  de  l'aune  f.u:t  le  drap  ;  pour  dire,  qu'on  trouve 
la  fin  de  toutes  chofes.  On  dit,  Que  tes  lifieres  valent 
pis  que  le  4m»  ,  en  parlant  de  1»  Province  du  Maine 
comparée  à  la  Normandie. 

Vrap ,  eft  un  vieux  mot  Gaulois  ,  qui  fe  trouve  dans 
les  plus  anciens  Titres ,  6c  que  les  peuples  voilîns  ont 
emprunté  de  nous.  Quelques-uns  croyent  qu'il  vient 
dctrabta.  Du  Cangc  dit  qu'il  vient  de  dràffiu ,  ou  de 
trapus ,  dont  il  eft  parlé  dans  les  Capitulaires  ôt  dans 
les  Formules  de  Marculfc.  Dans  FrohTart  on  voit  cet- 
te phrafe  ,  Etre  des  draps  de  quelcun  ;  pour  dire , 
Etre  de  fes  livrées.  On  dit  suffi  dans  plufieurs  Cathé- 
drales, Porter  les  draft  ;  pour  dire,  les  habits  de 
Chanoines. 

DRAPEAU,  f.  m.  qui  fe  dit  d'un  vieux  morceau 
d'étoffe ,  ou  de  linge.  Les  gueux  ont  des  habits  faits 
de  haillons  &  drafeaux. 

Drapeau,  fe  dit  auflî  ironiquement  de  toute  étoffe  t 
quoyquc  neuve ,  qui  n'a  pas  la  force ,  la  bonté  qu'elle 
doit  avoir.  Je  neveux  point  de  ce  drap;  il  cft  mal 
foulé  ,  il  cft  trop  lâche  -,  ce  n'eft  que  du  drapeau  -}  c'eft 
un  vrai  émm  qui  ne  durera  rien. 

On  appelle  abfolument  drapeau ,  le  vieux  linge  qu'on  ra- 
mafle ,  &  dont  on  fait  du  papier.  Il  y  a  tel  moulin  qui 
confomme  tous  les  ans  pour  dix  mille  francs  de  dra- 
peau. 

Drapeau.  Terme  de  Goerre.  Enfeigne.  Il  fe  dit 
généralement  de  toutes  les  enfeigne»  ,  cornettes  6c 
guidons.  Il  a  combattu  fous  les  drapeaux  de  ce  Gene- 
ral i  il  a  fuivi  fes  drapeaux.  On  a  pris  tant  de  drapeaux. 
On  dit  Etendant  dans  le  même  fens  gênerai. 

On  appelle  Dm»m«  Haut ,  le  drapeau  de  la  Compagnie 
Colonelle  de  chaque  Régiment  d'Infanterie.  Il  eft 
blanc.  Avant  la  fuppreffion  de  la  charge  de  Colonel 
General  de  l'Infanterie ,  il  n'y  avoit  qu'un  feul  drapeau 
blatte ,  qui  étoit  celui  de  la  première  Compagnie  du 
Régiment  Colonel.  Depuis  tous  les  Colonels  ont 
donné  le  drape  au  liane ,  à  la  Compagnie  Colonelle  de 
leurs  Regimens. 

DrapeaUi  fignifie  toflî  la  charge  de  l'Officier  qui  le 
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porte.  ï.eRoi  a  donné  m  drapeau  à  ce  vieux  loldar  ) 
pour  dire,  une  charge  d'Enfcignc  dans  une  Compagnie 
de  gens  de  pied. 
Ce  moc  vient  de  drap ,  pareequ'on  faifok  autrefois  les  en- 
fiignes  de  cette  étoffe.  On  le  dit  plu»  particulièrement 
deVcnfcigne  d'une  Compagnie  d'Infanterie.  Il  y  a 
d'ordinaire  trois  drafeaux  à  chaque  bataillon.  Les  dra-  ■ 
féaux  du  Régiment  des  Gardes  Françnifc»  font  bénis 
en  cérémonie  par  l'Archevêque  dans  PEglife  Cathé- 
drale de  Paris ,  toutes  les  fois  qu'on-  leur  en  donne  de 
nouveaux.  Les  deux  Compagnies  des  Moufqueraires 
ont  un  draf eau,  8c  un  ctendaxt ,  comme  fervant  à  pied 
Oc  à  cheval. 

DR  APPER,  ou  DRAPER,  v.  acr.  Cocirrir  un 
carrofle ,  une  chaife ,  ou  autre  chofe  de  drap  pour  mar* 
que  de  deuil.  Les  gens  de  qualité  font  draper  leurs  car- 
roiics  par  dedans  &  par  dehors  de  drap  noir  ;  le  Roi,  de 
violet.  On  dit  auflî  chez  les  Peintre» ,  Draper  une 
figure;  pour  dire,  l'habiller:  Qu'elle  efl  bien  drapée; 
pour  dire ,  que  le»  draperies  font  bien  mifes ,  bien 
entendues  ;  que  les  plis  font  bien  agencez,  bien  jettez. 

Draper,  fie  dit  auflî  en  parlant  de  fautereaux  de  cla- 
veflin,  d'épinerte,  8c  fignifie,  y  mettre  du  drap.  11 
faut  drafer  la  plupart  de  ces  fautereaux. 

Draper,  fignifie  auflî,  Critiquer,  cer.furer  quelcun  | 
en  médire  plaifammcnt.  Quand  les  Auteurs  écrivent 
les  uns  contre  les  autres ,  ils  (ont  fujets  à  fe  draper. 
Oh  dit  qu'tn  Va  drapé  dans  (errante  [alite.  Boit. 

En  ce  fens  il  vient  d'un  vieux  mot  François  drapier ,  qui 
fignifioit,  pmteur,  railleur,  pareequ'on  pirçoitles  draps, 
en  les  préparant  :  de  là  vient  qu'on  a  dit ,  Draper  ;  pour 
dire,  Tourmenter  quelcun  par  des  railleries.  B  o  r  e  la 
Mais  il  y  en  a  d'autres ,  comme  Danet ,  qui  préten- 
dent ,  que  c'eft  une  métaphore  prifè  de  ce  que  les  Fou- 
lons de  draps  couchent  le  poil  des  draps  avec  des  char- 
dons. D'autres  croyent  que  ce  mot  vient  de  la  Farce 
dePathelin,  où  l'Avocat  dope  un  Drapier  en  l'ami»- 
fane  de  paroles. 

Draps,  i  e.  part.  pafl*.  &  adj.  Carrofle  drapé. 

Drap»',  feditauflî  en  termes  de  Botanique,  des  fruits 
&  des  feuilles  qui  font  épaùTcs  6c  velues  comme  du 
drap.  Les  fruits  de  la  Pivoine  font  draper  Les  feuilles 
du  bouillon  blanc  font  drapées. 

DRAPERIE,  f.  f.  Marchandife  de  draps  ;  manu- 
facture de  draps  ;  6c  le  lieu  où  on  les  fait ,  6c  où  on  les 
vend.  Il  y  a  grand  commerce  de  draperie  en  Hollande, 
La  rue  de  la  Dr^rrit  à  Paris.  La  Draperie  d'Efpagne 
eft  plus  recherchée ,  i  caufe  de  la  bonté  des  reintures. 
On  appelle  auflî  Draferie,  le  Corp»  des  Marchand» 
Drapiers. 

Dr  a  pr  rie.  Terme  de  Peinture,  ôt  de  Sculpture. 
Habillement  ;  étoffe  de  quelque  forte  que  ce  foit  $ 
dont  les  Peintres ,  6c  les  Sculpteurs  couvrent ,  6c  re- 
vêtent leurs  figures ,  ou  leurs  ftatuës.  Voilà  des  dra- 
peries bien  miles  ;  bien  entendues  ;  1rs  plis  en  font  bien 
agencez ,  bien  jertez.  Ce  morceau  de  draperie  eft  bien 
difpofé.  Paul  Veronefe  excelloit  pour  les  drafetiei. 
Il  faut  que  les  draperies  foient  jettées  noblement  j  que 
les  plis  en  foient  amples ,  6c  qu'il  fuivent  l'ordre  de» 
parties ,  fans  y  être  trop  adherens  8c  collez  ;  5c  fi  ces 
parties  fe  trouvent  trop  écartées  l'une  de  l'autre ,  en- 
ibrte  qu'il  y  ait  des  veilles  ,  dans  lefquels  fc  trouvent 
des  bruns,  il  faudra  prendre  occafion  de  placer  dans  le 
vuide  quelque  pli  pour  les  accoupler.  La  beauté  des 
draperies  ne  confifle  pas  dans  la  quantité  des  pli»  ; 
mais  dlns  un  ordre  fimple  6c  naturel.  Il  eft  encore 
ncccflairc  d'y  obferver  la  qualité  des  perfonnes ,  com- 
me les  Magiftrats ,  i  qui  il  faut  donner  des  draperies 
fort  amples";  auxPaïfans,  8c  aux  Efclavcs,  degrof- 
fes  6c  de rctrouflees  ;  6t  aux  filles,  des  draperies  ten- 
dres 6ç  légères.  De  Piles. 

P  P  P  P  P  p  p  p  p  ?.  D  R  A- 
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DRAPIER,  iere.  fubft.  Marchand  qui rend  du 
drap  Se  autres  marchandées  de  laine,  quoyquc  les 
Merciers  leur  conuftent  le  pouvoir  de  \cndic  des  rati- 
nes ,  des  ferges  ck  des  Staminés.  Les  Drapitri  font 
mainterunt  le  premier  des  lix  Corps  des  Marchands  de 
Paris,  a  caule que  les  Fourreurs  leur  ont  vendu  leur 
primogeniture.  On  les  appelle  Drapitn  Cb,infftiirrs , 
parce  qu'autrefois  leur  métier  étoit  celui  de  faire  des 
iuuts-dc-chaullès  &  des  bas  ;  &  celui  des  Pourpoin- 

.  tiers  ,  de  faire  des  pourpoints ,  qu'on  faifoit  d'une  autre 
érorre  t  6c  il  y  avoir  de  grands  procès  pour  tes  ctitrc- 
prifex  qu'ils  tatfoient  les  uns  fur  les  auttes. 

On  appelle  aulfi  Diapttu ,  les  Artifans  qui  font  du  d.ap , 
qu'on  nomme  Drtpun  drapant.  Il  a  été  fait  de  nou- 
veaux Statuts  en  i66j.  pour  les  Drapiers  drapons, 
Sergiers  &  Façonniers ,  qui  contiennent  la  largeur  de 
toutes  fortes  de  draps  «3c  de  ferges,  &  les  longueurs  des 
pièces. 

DRAVE.  f.  f.  Plante,  qui  cft  une  efpcce  de  paflera- 
gc ,  Si  qui  croît  à  la  hauteur  d'un  pied  «Se  demi  Sa  tige 
cft  menue  ,  ronde,  canelée,  ferme.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  allez  larges,  de  couleur  verte  cendrée, 
dentelées ,  rangées  alternativement  &  cmbrafîanr  leur 
tige.  Ses  fleurs  font  petites ,  b'anches ,  attachées  à 
des  ombilics.  Chacune  de  cc>  fleurs  eA  à  quatre  feuil- 
les difpofccs  en  croix.  Il  Icurfuccedc  di-.  fruits  for- 
mez en  fer  de  pique ,  remplis  de  f<  :mciices  menues  , 
ronfle*  ,  âcres.  Sa  racine  cft  menue ,  ferpentantr. 
Mr.  Touruefort  l'appelle  lepidmm  bumtU  manum  sr- 

.  M*- 

DRE. 

D  R  E  G  E.  f.  f.  Terme  de  Marine.  C'eft  un  filet,  avec 
lequel  fc  fait  la  pêche  la  plus  conlïdcrablc ,  &  des  poif- 
fons  les  plus  délicats ,  comme  turbots ,  foies  &  bar- 
r  boêt .  On  s'en  fert  fur  les  côtes  de  l'Océan.  On  dit 
auflï,  Cbaufles  àcditgt.  Elles  font  defrenducs  par 
l'Ordonnance. 

D  R  E  L I  N.  Mot  inventé  pour  reprefenter  le  fon  d'un* 
fonnette.  Ma  fonnette  ne  fait  pas  aiTcz  de  bruit  :  drtlm, 
dtthn,  irtlm.  Mol. 

DRESSE,  f.  f.  Terme  de  Cordonnier  &  de  Savetier. 
Mtjrccau  de  cuir  que  l'on  met  entre  les  deux  femelles 
pour  redrefler  le  loulicr  quand  il  tourne.  Mettre  une 
drtfft. 

DRESSER,  v.  aâ.  &  n.  Mettre  droit  •,  élever  à 
plomb  une  choie  couchée,  ou  inclinée.  Drtfftr  une 
charpente ,  un  obelifquc,  une  potence.  Dttfftr  la  tête. 
Se  drtfftr  fur  fes  pieds. 

Ce  mot  vient  de  dxrexare ,  qu'on  a  formé  de  dirigert , 
&  dont  les  Italiens  ont  fait  nUM  Menace. 

Dresser,  fc  dit  auffi  en  termes  de  Mcnuifcric  «Se  de 
Charpenrcrie ,  pour  dire,  Unir;  applanir-,  mettre  en 

'  ligne  droite.  Driver  du  bon  *,  dttfftr  une  rc^le.  On  dit , 
Qu'une  pierre  cft  drefftt  à  la  règle,  lorfquc  les  pare- 
ment font  bien  mk,  «Se  élevez  à  plomb  les  uns  furies 
autres. 

Dresser,  fignifie  aufii  prefque  dans  le  même  fens , 
Eriger-,  élever.  Drtfftr  un  trophée ;  drtfftr  des  flatuës, 
des  autels  à  l'honneur  de  quclcun.  Drejfer  des  temples; 
pour  dire,  Bâtir  des  temples. 

Dresser,  Ggnitîc  encore ,  Avoir  deflein  d'aller  droit 
en  quelque  lieu.  Le  Pilote  a  drtffe  le  cap  fur  un  tel 
rumb  *,  il  a  drtfft  route  au  Nord. 

Dresser,  cft  auffi  un  terme  de  Relieur.  C'eft ,  Battre 
uniment  un  livre.  Ce  livre  cft  bien  drtfft. 

Dresser,  en  termes  de  Challc ,  fc  dit  quand  les  béres 
&  les  chiens  fuyent  par  une  route  droite.  On  dit,  Qu'un 
chien  drtfft ,  &  qu'il  va  le  droit ,  quand  il  fuit  la  vraye 
route  du  cerf,  ou  de  la  bête. 
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Dresser,  fignifie  encore ,  Préparer  5  mettre  un  écrit 
en  forme  j  une  chofe  en  l'état ,  où  elle  doit  erre. 
Drtfftr  une  requête;  un  compte;  un  inventaire;  des 
articles  de  mariage  |  des  mémoires  &  inftruôions  -, 
un  procès  verbal.  Driffer  un  plan ,  un  projet  de  quel- 
que entreprife. 

On  dit  en  ce  fc  fens ,  Drtffer  une  batterie  ;  drtfftr  des  ten- 
tes; drtfftr  des  embûches  ;  pour  dire,  les  préparer. 

On  dit  auffi ,  Drtffer  un  lit ,  une  chambre  ;  irtffa  du  lin- 
ge ;  drtffer  un  habit  ;  drtffer  la  table  ;  drtffer  le  fruit  ; 
pour  dire,  les  préparer,  les  apprêter.  Abfoluœcnt 
on  dit,  Drtffer;  pour  dire,  Apprêter  les  viandes  pour 
fervir  fur  la  table.  Faites  venir  les  conviez  ;  on  a  drtf- 
ft. Il  vaudrait  mieux  dire ,  Onaferri. 

Dresser,  eft  auffi  un  terme  de  Paveur.  C'eft,  après 
avoir  pofé  le  pavé ,  St  garni  les  jointes ,  frapper  fur  les 
pierres  pour  les  égaler ,  &  faire  que  tout  le  pavé  fort 
propre  &  bien  uni. 

Dresser,  fc  dit  aufli  parmi  les  Patifliers ,  des  pièces 
de  four  qu'on  ne  met  pas  dans  des  tourtières.  Drtfftr  un 
pâté ,  c'eft  en  faire  les  bords. 

Dresser,  fc  dit  figurément ,  &  fignifie ,  Former  j 
façonner;  inftruire.  Ce  Précepteur  s  bien  dttffé  fon 
écolier.  Drtfftr  ce  valet  à  tout  faire.  11  a  beau  lui  faire 
répéter  fon  rôle  de  Comteflcj  je  defefperc  qu'il  la 
puilfc  jamais  drtffer  aux  grands  airs.  Le  Ch.  d'H. 
On  le  dit  auflî  par  extenfion  des  animaux.  Ce  cheval 
a  été  drtfft  par  un  bon  Ecuyer.  Les  Bateleurs  drtfftnt 
des  chiens ,  &  des  linges  à  faire  mille  gentillcfTes. 
Les  Challcurs  drtfftnt  les  chiens  à  la  chaflè. 

On  dit  proverbialement  ,  Qu'une  chofe  fait  drtfftr  les 
cheveux  à  la  tête;  pour  dire,  qu'elle  fait  horreur: 
Qu'elle  fait  drtffer  les  oreilles ,  quand  elle  fait  écouter 
attentivement  ;  quand  elle  fait  efpercr  un  grand  gain. 
On  dit  auflï ,  Que  le  bon  oifeau  fc  drtfft  de  lui-même  ; 
pour  dire ,  qu'un  bon  naturel  n'a  pas  befoin  d'infime- 
tion. 

Dressé,  lt.  part.  «Scadj. 

DRESSOIR.  Cm.  Efpece  de  buffet ,  qu'on  drciTe 
à  coté  pour  le  fervice  d'une  table ,  où  on  met  le  vin* 
les  verres ,  la  vailTelle ,  &c.  On  trouve  dans  les  Au- 
teurs de  la  baffe  Latinité  le  mot  de  drtfftrïtm  en  la  tnê- 
.  me  figmficaùon.  Ce  mot  n'eft  ni  dans  l'Académie , 

D   R  I. 

DR  I  A  DE.  Voyez  Dryade. 

DRILLE,  f.  m.  Méchant  foldat.  Il  ne  fe  dit  que  par 
mépris  &  par  raillerie.  Ce  Régiment  ne  vaut  rien  ; 
il  n'eft  compofé  que  de  goujats ,  «St  de  pauvres  drilles. 
Le  peuple  appelle  drtllt,  un  Jeune  foldat  éveillé,  «Se  har- 
di. C'eft  un  bon  drtllt.  C'eft  un  malheureux  j  un  pau- 
vre drtllt.  On tit aufli,  Studnllt. 

Ce  mot  cft  un  vieux  Gaulois ,  &  fignifie ,  un  haillon  ;  un 
habit  qui  s'en  va  par  lambeaux  ,  tels  que  portent  ordi- 
nairement les  mechans  foldats. 

Drille,  fe  dit  aufli  d'un  garçon  un  peu  libertin ,  Se 
qui  fait  des  tours.  C'eft  un  bon  compagnon  ;  un  bon 
drtllt. 

Drille,  fc  dit  encore  d'une  efpece  de  chêne  ,  que 
quelques-uns  appellent  autrement  rouvre.  Son  bois  eft 
fort  dur ,  &  il  porte  le  meilleur  gland,  St  le  plus  gros. 
En  Latin  tsJwr. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drrs ,  qui  fignifie,  chine. 

D  R  I  L  L  E  R.  v.  0.  Courir  vîte.  C'eft  un  terme  bas 
«Se  populaire,  qui  fc  dit  des  laquais ,  des  foldats,  des 
gueux  qui  s'cnhiyent ,  ou  qu'on  fait  courir.  Il  n'y  a 
r.cn  tel  qu'un  petit  Dafquc  pour  bien  diilltr. 

Toute  la  Cour  drille  rert  la  Gurtmt.  S  car. 
Il  n'eft  point  dans  l' Académie.  • 

D  R  I  L- 
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DRI  LI.F.UX,  lUiE.  adj.  Ce  mot  fe  trouve  dans 
Potncy ,  pour  lignifier  un  homme  mal  vêtu ,  ck  qui 
*  n'eft  couvert  que  de  lambeaux. 

D  R  I  S  S  E.  Cii  Terme  de  Marine.  Cordage  «  qui  fort 
iitlcr,  à  élever,  ou  à  amener  la  vergue  le  long  du 
mit.  On  l'appelle  autrement ,  tgu.  Dnft  du  pavil- 
lon» c'eft  une  petite  corde  •  qui  fert  à  arborer ,  ckà' 
a mener  le  pavillon.  AlUngi  U  dnjt,  c'eft  un  comrmn 
dément  que  l'on  fait  pour  étendre  la  dnjje ,  alm  que 
f  lulieurt  pu  1  iVetu  travailler  en  Je  m  61e, 

DRO. 

,>    ,  -. 

DROGUE,  f.  f.  Terme  gênerai  de  rn.1rcl1.1n Jtfe , 
dcrnccr.es  de  toute  forte  de  nature  ,  <5t  fur  tout  des 
pis  éloignez ,  lcfquelle*  fervent  à  la  Médecine ,  aux 
teintures  ck  aux  Artifans ,  comme  fenc,  elle,  maltic, 

•  borax  ,  alun  ■  brefil  ,  fandaraque ,  tkc.  Lemery  a 
public  en  1698.  un  Traitté  univerfrl  des  dr#£««.  par 
ordre  alphabétique.  Le  P.  Plumier  a  auffi  fait  un  I  ra  t- 
tc  des  àtoguu  Les  Apothicaires  doivent  avoir  dans 
leur  boutique  toute  forte  de  drtgnti, 

D  *  00  u  ■  »  fe  dit  auffi  des  chofes  de  peu  de  valeur.  Le 
fends  de  ce  Marchand  n'eft  que  du  rebut  ;  ce  n'eft 
•    que  de  la  drague.  Cet  -jfurier  a  donne  la  moitié  en  dro- 
gue ;  c'eft-i-dire,  en  mechans  billets,  mec hans  meu- 
bles, &c 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  fçait  bien  débi- 
ter, bien  faire  valoir  (a  j  o^ut  ;  pour  dire,  qu'il  eft 
charlatan;  qu'il  fçait  vendre  cher  de  mauvaile  mar- 
chandife. 

Ménage  apres  Saumaife  dérive  ce  mot  de  irtgé ,  qiri  a  été 
fait  du  Pci  fan  dit*  ,  fignirian:  ideur ,  pareeque  les  dr«- 
gmtt  aromatiques  ont  beaucoup  d'odeur. 

D  R  O  G  U  ER.  v  act.  Purger  ;  donner ,  ou  prendre 
souvent  des  medicamens.  Cette  mère  drogue  tropfes 

,  enfant.  Jl  eft  dangereux  de  fe  trop  drogutr.  Les  Mé- 
decins font  ceux  qui  fe  droguent  le  moins. 

DROGUERIE,  f.f.  Terme  de  Mer,  quifcditde 
la  pêche  &  préparation  du  hareng. 

D  R  O  G  U  E  T.  f.  m.  Etoffe  de  laine  de  bat  prix  ,  qui 
eft  une  efpece  de  drap;  mais  fort  mince  ck  fort  étroit. 
Le  dmgurt  de  Hollande  eft  prefque  drap.  Il  y  a  des 
êroguett  façonnez ,  dont  la  cbtine  eft  de  fil ,  Je  la  tre- 
me  de  laine,  qui  fe  font  à  balte  lilfe  a  la  marche  de 
l'ouvrier.  Il  y  a  eu  des  drtgtitti  d'or  Je  d'argent ,  in- 
ventez p«r  le  Sr.  Savary ,  dont  la  chaîne  étoit  en  pir- 
tie  de  hl  d'or  &  d'argenr,  ck  la  ireme  de  laine.  En 
gênerai  le  droguer  eft  une  rfpece  de  ratine ,  ou  de  ferge , 
moitié  fil  1  ck  moicié  laine.  Il  s'en  fait  aufîï  de  toute  lai- 
ne. Les  dri^rti  faits  de  bine  fine  font  appeliez  d*r»i- 
/«/*%. 

On  le  dît  auffi  ironiquement  poor  meprifer  quetq>re  ehofe. 

On  a  dit  d'un  pauvre  Duc  ,  Qu'il  avoit  un  dais  de  dr#- 
.  /«et. 

DROGUIER.f.rru  Buffet  d'un  Naturalifle  curieux, 
quieftdivifé  en  plufieuri  tiroirs  ck  eaiffef ,  en  chacune 
defqucUcs  il  y  1  une  drogue  différente  avec  fon  éti- 

,  quette.  Il  y  a  un  li  vie  de  pieté  intitulé ,  U  Dtfguier  de 
r  Ame  chrétienne,  par  un  Abbé  de  ( irammont, en  r  5 7 7. 

•  ;      DROGUISTE,  f.  m.  Marchand  Epicier ,  qui  s'at- 

tache particulièrement  au  commerce  &  à  la  vente 
-   des  drogues.  Les  Marchands  Dre-gniftet  logrnt  a  la 
Halle. 

DROIT»  oiti.  adj.&fubft.  Terme  de  Geortic- 
.   trie.  Qui  ne  pinche  ,  ou  ne  décline  ni  d'un  côté ,  ni 
d'autre  ;  qui  n'eft  point  courbé.  En  ce  fent  on  pro- 
nooec  D  R  A  I  T  allez  ordinairement-  Droit  comme 
■  •   un  jonc.  L'Acao.  Uoe  ligne  drm*  eft  la  plus  courte" 
entre  deux  points.  Le  puis  droit  chemiu  ;  c'eft-à-dire , 
a  le  plus  couru 
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Ce  mot  vient  de  <trr«7iii.  Nicnu.  Du  Ca  fige  dit  qu'eu 
1a  baffe  Latinité  on  s'eft  fervi  du  mot  de  duthm ,  pour 
figuitier  »  Jmt. 

Droit  ,  figmfie  auffi  ,  Perpendiculaire  5  qui  eft  à 
plOmb.  Un  angle  drnt,  eft  un  angle  de  qustre-vingt 
dix  degrez  ,  qui  fe  fait  quand  une  li^ne  tondue  à  plumi» 
fur  une  autre. 

En  urmes  d'Architecture ,  on  appelle  pied  iitil ,  le  ring 
de  pierres ,  qui  fait  chacun  des  côtez  dune  porte co- 
chere ,  ou  d'une  cheminée  On  le  dit  de»  côtez  ,  ou 
tableaux  des  fenêtres.  . 

En  termes  d' Aftronomie ,  on  appelle  la  Sphère  diom , 
celle  où  l'Equateur  coupe  l'Hotifon  à  angles  dmt> ,  ck 
perpendiculairement ,  ist  en  laquelle  les  jours  fo  t  tou- 
jours égaux  aux  nuits.  L'afcenlîon  dmie  èSc  oblique. 
Voyez  chaque  mot  1  fon  ordre. 

En  termes  dcChaifc,  on  appelle  le  drtit ,  lorfqu'ort  eft 
au  vrai  chemin  que  la  bête  tient ,  ck  qu'on  a  rcdrclfé  le 
change.  Quand  on  a  connoiffance  dxxdioit,  on  fo.aie 
deux  mots  pour  appcller  les  Piqucurs.  Les  bons  chiens 
connoilfent  le  dm: ,  courent  bien  le  dt»n. 

Droit,  en  termes  de  Médecine,  c'eft  le  dernier  des 
boyaux,  ouiiueftins,  parccqu'il  s'étend  tout  d'en  de- 
puis l'os  facré  jufqu'au  fiege,  ou  a  l'anus ,  fans  faire 
aucuns  tours  ni  replis.  Sa  partie  inférieure  eft  fen  cl  ck 
fermée  par  un  mufcle  qu'on  nomme  fthinRer\  c'eft-i- 
dirc ,  fermeur.  Elle  eft  relevée  apres  la  foitie  des  cx- 
cremens  par  deux  autres  mufcles,  qu'on  appelle  les 
rtletetttt  de  l'anus.  Les  Médecins  appellent  a-ffi  ce 
boyau  reftum.  Il  y  a  deux  mufcles  de  l'abdomen ,  qu'on 
appelle  atiflt  drtits ,  parecque  leurs  fibres  vont  en  ligne 
directr  de  haut  en  bas.  La  jambe  a  un  mufcle  ,  a..quel 
on  drtnne  ce  même  nom ,  pareequ'il  a  une  figure  droite 
depuis  fon  commencement  jufqucs  à  fa  fin.  CVft  !c 
premier  des  exrenfeurs.  La  tête  a  auffi  quatre  mufcles 
qu'on  nomme  droit: ,  pareeque  leurs  fibres  vont  direc- 
tement de  leur  origine  à  leur  infertior).  11  y  en  a  deux 
grands  &  deux  petits. 

On  dit  en  Généalogie ,  Il  defeend  en  ligne  droite ,  cnl  en 
ligne  collatérale,  d'un  tel  Prince. 

Droit,  lignifir  auffi  le  côté,  où  la  main  eft  ordinaire- 
ment la  pjoi  forte ,  &  de  laquelle  on  fe  fert  naturelle- 
ment pnnr  faire  quelque  ouvrage  qu'on  fait  d'un--  feule 
main.  En  ce  fens  il  eft  oppofé  à  Gutthe.  On  donne  11 
dreirr  i  ceux  qu'on  refpeftr.  On  dit,  l'aîle  dtint ,  l'ai- 
le gauche  d'une  armée ,  d'un  bâtiment. 

Droit,  en  termes  de  Manège ,  fe  dit  d'un  cheval ,  qni 
ne  boite  point ,  &  qu'on  garentit  droit  chaud  &  froid  , 
C'eft- à-dire,  qu'il  ne  boite  point,  ni  loifqu'il  cil  échauf- 
fé,  rti  lorfqu'il  eft  refroidi.  On  dit  auffi ,  Qu'un  Che- 
val eft  droit  furfes  jambes,  quand  le  devant  du  boulet 
tombe  à  plomb  fur  la  couronn? ,  enfoirc  que  le  can^n 
ck  le  pâturon  font  en  ligne  dmtt.  On  dit  auffi  ,  Pro*" 
mener  uti  cheval  par  ledrsir-,  le  guider  droit  •  le  faire 
parrir  ck  reculer  droit ,  quand  il  va  fur  une  ligne  tir#itr, 
fans  fe  travei  fer ,  ni  fe  jetter  de  côté. 

Droit,  fe  dit  figurément ,  ck  fignifie ,  Point  foUrbe  ; 
honnête  ;  jufte  ;  équitable  -,  judicieux  •,  finecre.  Cet 
homme  alecceur  rfrrir;  les  intentions  dreittt;  pour 
dire ,  il  eft  de  bonne  foi  ;  équitable.  Il  a  l'tfprit  droit , 
pour  dire,  qu'il  a  l'efprit  jufte;  qu'il  penfc  bien.  Ceux 
qui  ont  le  cœur  droit,  ont  le  fens  de  même.  Le  CH. 
D  E  M.  Les  Poètes  ont  feint  que  les  hommes  pendant 
l'îgc  d'or  fe  conduifdTent  par  les  feules  lumières  de  11 
nWr  raifon.  Ot.  M.  c'eft-a  dire,  parlaraifon  na- 
turelle ,  famé ,  &  dégagée  de  préjugez. 

On  dit  auffi  figurément  d'un  homme  à  Fégard  J'un  autre  » 
Que  c'eft  fon  bras  drok  ;  pour  dire ,  que  c'eft  fon  prin- 
cipal appui  ;  celui  qui  le  fert  dans  les  principales  occa* 
fions. 

Droit,  f.  m.  Terme  de  Jurifprudcnce.  Loi;  confié 
0.0,0.0.0^1  q  q  q  "i"0"» 
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tution*,  rcgk  obligatoire  ;  principe  du  jufte  ,  &  de 
t'iiquflc,  pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  appartient. 
(  jrorius  définit  le  ditit ,  Ce  tjut  n'eft  point  injulte.  Cette 
cipccc  de  droit  eft  de  la  julticc  étroite  ô;  obligatoire; 
Outre  le  Ditn  divin,  il  y  a  trois  fortes  de  Dtuu  :  le 
Pr#<»  de  nature  ;  le  Drmt  des  gens ,  &  le  Dtmt  de  cha- 
que nation  particulière  ,  qui  a  les  maxime» ,  fit  fes  loix 
différentes.   Le  dernier  cil  ce  que  les  lnftitutcs  de  Juf- 
tinien  appellent  le  Droit  civil ,  parce  qu'il  émane  de  la 
puilîancc  civile.  Les  trois  préceptes  généraux  du  Dmt  , 
cjui  ne  doit  rien  commander  que  de  jultc  »  &  de  raifon- 
nable ,  font ,  de  rivrr  honnetemti.t ,  de  n'tffenfet  pr/jou- 
ne ,  ikde  rendre  à  tout  te  mtnde  i  c  faj  bu  afpaxtient. 
>roit  Divin.  Loi,  ou  volonté  de  Dieu  révélée. 
On  diltinguc  deux  fortes  de  loix  divines  :  les  unes,  rtui 
dépendent  du  feul  bonplaifir  de  Dieu ,  enforte  que  les 
chofes  commandées  ne  deviennent  jultes  &  obligatoi- 
res, que  pareeque  c'eft  la  pure  volonté  de  Dieu,  Telle 
eft  la  Loi  Judaïque  à  l'égard  des  cérémonies.  L'obli- 
gation qu'elle  impofe,  ne  regarde  que  les  juifs ,  parce- 
qy'ellc  ne  vient  que  de  la  feule  volonté  du  Législateur. 
Ainfi  elle  ne  fut  abrogée  que  pour  1rs  Juifs ,  quifeub 
étoient  aftreints  à  l'obferver.  De  même  l'ordre  d'ex- 
terminer les  habitant  de  Canaan ,  fortoit  hors  des  rè- 
gles de  la  Juilice  humaine,  Jt  l'exécution  n'eu  dçve- 
noit  légitime  que  pareeque  Dieu  l'ordonnoit ,  en  vertu 
de  fa  puiffanec  abloluc  (ur  la  vie  des  hommes.  C'efl  ce 
que  les  Théologiens  appellent  disir  pafit»/}  c'eft  à-dire, 
pofé ,  &  établi.  Les  autres  loix  divines  font  des  loix 
morales,  qui  commandent,  ou  qui  prohibent  des  cho- 
fes bonnes  ,  oumauvaifes  par  elles-mêmes,  &  indé- 
pendamment de  la  volonté  arbitraire  du  Leeiflatcur. 
Ces  furies  de  loix  font  invariables ,  Se  perpétuelles. 
En  ce  fem  le  Dwi  divin  fé  confond  avec  le  Dr»ff  naturel, 
pareeque  les  loix  morales  nous  font  prclcritcs ,  Su  fug- 
gérées  pir  la  nature ,  don:  Dieu  eft  l'auteur- 
Droit  Natuiil.  C'eft  le  Drtit  qui  étoit  en  ufage 
parmi  les  hommes  avant  qu'ils  euiTent  fait  des  loix ,  ni 
fait  aucun  partage  des  biens.  C'eft  le  fentiment  je  la 
droite  raifon  que  Dieu  a  gravée  dans  nos  eccurs.  C'eft 
une  règle  que  fuggere  la  droite  raifon  à  tous  les  hom- 
mes ,  pour  comprendre  par  eux-mêmes  ce  qu'ils  fe 
doivent,  &  aux  autres.    Le  Droit  nalurtl  oblige  par 
lui-même.  Le  Drtit  civil  dans  un  fens  plus  étroit  dé- 
finit le  Droit  naturel ,  ce  que  les  hommes  ont  de  com- 
mun avec  les  animaux  :  par  exemple,  l'union  du  mâle 
&  de  la  femelle ,  pour  la  continuation  de  l'cfpcce.  A 
la  vérité  il  y  a  un  Dr«rr  dénature  qui  nous  eft  commun 
avec  les  ani-naux  •  &  que  la  nature  a  enfeiçné  :  mais 
avec  cette  différence,  que  Dieu  a  diftingue  l'homme 
par  le  privilège  de  la  rai'on  .  ex  par  le  difeernemenr  du 
bien  ,  &  du  mal.   Les  bêta  au  contraire  ne  fe  condui- 
fent  que  par  inQinit ,  ex.  exécutent  les  loix  de  la  nature 
fans  les  avo:r  examinées.  Il  n'y  a  donc  à  leur  égard 
aucun  Dron  u.nure!  qu'improprement ,  &  abufivctnent. 
Us  n'ont  que  des  vertiges ,  ou  des  apprenecs  de  raifon. 
L'union  des  deux  fexes  n'eft  entr'clles  qu'une  uni**» 
brutale ,  qui  ne  peut  être  comparée  avec  l'honnêteté 
du  mariage  entre  les  homme*.    Dieu  ayan:  imprimé 
dans  l'homme  l'idée  du  bien ,  &  du  mal ,  c'eft  ce  fen- 
timent gênerai  d'équité  qui  fait  le  Dr«ir  naturel entre  les 
hommes.  Dans  l'âge  d'or ,  dont  parlent  les  Poètes , 
les  hommes  fe  gouvemoient  par  les  feules  loix  du  Droit 
de  la  nature.  Mais  il  ne  faussas  les  borner  aux  feules 
notions  communes  aux  hommes ,  &  aux  animaux  :  il 
faut  renfermer  fous  le  Drtit  de  la  nature  tous  les  princi- 
pes de  la  droite  raifon.  Par  tout  ce  qui  vient  d'être  dit, 
on  voir  que  les  Jurifconfultcs  ne  s'accordent  pas  trop 
fur  la  définition  du  Drtit  naturel.  Voyez  De  Launat. 
La  plupart  dcfinilfent  leDroif  naturel,  le  Dmt  que  la 
feule  raifon  naturelle  a  établi  :  &  par  là  ifs  en  excluent 
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les  animaux,  pareeque  ne  pouvant  y  avoir  de  focitté 
eut:  'eu  * , .  il  n'y  a  suffi  ni  drtit ,  ni  juilice.  Par  confe- 
quent  une  chofe  eft  ccnicc  du  Dr*a  uMurel ,  lorlqu'el'c 
cft  )  j lté  du  confciKtmcnt  de  toutes  les  nations  |  ou  du 
moins  des  natious  les  mie.  k  difciplinées.  C'eft  un 
effet  gênerai  d'une  caufe  générale ,  qui  eft  k  fens  com- 
mun a  tous  les  hommes.  La  voix  générale  eft  la  preuve 
U  plus  certaine  de  la  vérité.  L'exception  des  nations 
féroces  &  iniocubks  ne  détruit  point  les  régies  com- 
munes de  la  nature.  Ainfi  une  ac^on  condamnée  par  le 
Drtit  naturel  eft  efTcntielIcmcni  mauvaife ,  &  UltCltC  de 
fa  nature  ;  &  comme  telle  rieceflaircmcnt  deffenduc  de 
Dieu.  C'eft  pou i  quoy  les  règles  du  Dr«ir  naturel  font 
immuables. 

Droit  dss  Ggks.  Loix ,  &  conventions  établies 
par  un  contentement  gênerai  pour  la  fureté  du  com- 
merce entre  différentes  nations.  Le  Drsw  Romain  f.  dt 
juflitia  &jiett ,  donne  plus  d  étendue  au  Drtit  du  ginu 
1-e  dépôt ,  les  contrats  de  vente,  d'achat ,  de  prêt,  occ 
font  coin  pris  fous  cette  dénomination.  Mais  l'on  n'y 
donne  pas  d'ordinaire  un  fens  ii  gênerai.  Comme  tout 
le  genre  humain  compofe  une  société  uatvertclie,  parta- 
gée en  diveriirs  nations  *  qui  n'ont  point  k  pouvoir  de 
s'impofer  des  loix  les  unes  aux  autres  ,  il  a  été*  necef- 
faire  pour  enttetenir  commerce  entr'elks  ,  d'établir 
certaines  convention*  qm  fcrviifcro  de  loix  récipro- 
ques :  telles  font  les  fufpenfions  d'armes ,  its  Traitez 
de  paix  ,  les  Arnbafladet ,  &c.  Aînli  it  Dreadrs  gent 
eft  érabîi  fur  un  ufage  long  Se  perpétuel  entre  Jcs  na- 
tions. Au  refte  cette  partie  du  Draif.  mu,  regarde  tou- 
tes les  nations ,  a  été  la  plus  négligée;  &  iufqu'à  Gro- 
rius ,  personne  ne  l'avait  traitée  avec  un  pro  d'étendue. 
11  ne  l'a  pas  même  tout-à-fait  épuiféc.  Voyez  Vander 
Meulen  fon  Commentateur.  Quelques-uns  confondent 
le  Droit  des  geni  avec  le  J>no/f  naturel,  comme  une  teil- 
le Se  même  chofe;  narcequ'ils  ont  VmSt  l'autre  un 
même  principe  4  c'eft-à-dtre  ,  b  raifon  commune  à 
tous  les  hommes. 
Droit  Civil.  Los  Inftirtues  drfriûen*  k  On*  ci. 
fil,  les  loix  qui  font  propres  à  chaque  v«Ue,  ou  à  cha- 
que peuple.    Mais  aujonrd'huy  c'cl  pnapeeroent  le 
Drtu  K-.rt:  iin.  cpotcnu  dans  les  iDftitutrs,  le  Disette  , 
&  k  Code,  On  l'appelle  aatrement  k  Drsrt  é«r»,:  oti 
Drtit  Rqmam,  Les  premiers  commcncemras  du  Ovcif 
Sohuns  onti  été  itr^srttiodioarcs^  ou  plutôt  k  peuple 
de  Row  n'avoit  aucunes  lo^xoertaines:,  Sc  tut  d'abord 
gouverné  félon  la  volonté,  arbitraire  des  Roiv.  Romu- 
lus  fit  pourunt  confirmer  quelques  loix  par  le  peuple. 
Llks  furent  appcllécs  uw~teit*Ugtt, pswrequ'elleiétoicnt 
confirmées  dans  les  Comices  par  Curies.    De  truJme 
Xaus  le  regne  des  Rois  le  pcopk  était  gooMcrné  par 
quelques  loix  préparées  par  le  Confcil  du  Sanat ,'  & 
confirmées  dans  l'AH'cmblée  du  peuple.   Jj  Rrrxihfp 
que.  aptès  avoir  aboli  )a  dominatian  <)es  Ri  ir,  retint  les 
loix  Royales.   On  y  joii^nit  la  Loi  des  Douze  Tables  , 
dreftée  par  les  Deccmvirs ,  Se  corrjporéelle*  loix  les 
pxiacipaks  villes  de  la  Grèce,  ôc  des  lois  les  plus  équi- 
tables qui  fe  pratiquoknt  déjà  à  Rome.  La  Loi  des 
Douze Tabjes  étoit  li  dure,  &  cmaeuè  rn  termes  û* 
obfcun,  qu'on  l'adoucit ,  8t  qu'on  l'ittmdirdarrsla  faite 
par  diveafes  interprétations ,  &  par  d'autres  lois ,  pro- 
pofees  au  Sénat  par  les  Confias  •  &  autorrfeW  par  l'Af- 
fcmblée  générale  du  péupk,  félon  l\ifageobfervé  fous 
les  Rois  mêmes.  De  toutes  les  diverfes  explkations 
que  les^Jutifconfultes  apportèrent  peo-à-peu  auxloitt 
ancienne» ,  a  été  formé  de  compilé  le  DraiiOiL  Ainfi 
pendant  que  dura  la  &epnbbqoe ,  l'on  obkrvoit  ou  les 
loix  des  Dowe  Tables ,  ou  les  loix  faites  par  toot  le 
peuple  dans  les  Comices ,  os  les  lont  faite*  par  le  Sénat 
feul,  qu'on  appelait  i«i»ati^osdi</t«v  ou  les  loix  faites 
par  le  petit  peuple  feul  pendant  les  i&MtBM  entre  k 
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peuple  Jt  le Scnat ,  qu'on  appclloit  fttbtfcha-,  ou  le*  achevé  ctijt?.  Le  Digcfte  fut  publié  etifjt,  Si  la 

Edit*  des  Prêteur» ,  qu'on  appclloit  Drtu  bumme  %  jm  même  anoce  il  en  tic  Pure  un  abrège ,  qui  contient  les 

,  biatratum  ;  ou  le*  interprétations  des  Jurifconfuûe» ,  premiers  principe* ,  &  Ici  pmmcit  étetneiu ,  loua  le 

qui  compofoient  le  Dnit  CiriL  Voyez  le  Titre  dt  tri-  turc  d'JaJïiiwr/.  Voyez  Novuir  s.  Jullinicn  du* 

gintjxrum  Digcfte,  L.  i.t.  a.  Vers  l'an  751.  de  Ko-  rantle  cours  de  fan  règne  fit  165.  Conititurioa* ,  St 

me  finit  la  Republique  t  Si  tout  le  pouvoir  du  peuple  rrciac  Edhs,  qui  changèrent  beaucoup  f aouen  Di*tt: 

pall'a  i  Augufte ,  qui  fc  contenu  de  faire  publier  fei  ou  les  appclla  Ntvtittu  On  y  a  ajouté  diverfes  Coh- 

nouveLcs  loue  dan»  l'Affembléc  du  peuple ,  pour  cor».  ititution*  de  Jufttn,  de  Tibère,  de  Lcon,  &  dt 

ferver  quelque  image  de  la  Republique  par  cette  for-  quelques  «unes  Empereurs.    Il  y  a  iij.  Conftitu* 

inalité.    Tibère  abolit  ce*  AiTcmblécs  >•  fous  prétexte  tion*  de  Lcon  le  Vieux.  Tout  cela  cnfcmblc  compofe 

que  le  grand  nombre  le*  rendoit  trop  difficiles.  Mais  il  le  corps  du  Dr*it  Civil,  rédigé  pai le*  ordre*  de  Jujii" 

propofoit  le*  Ordonnances  au  Sénat,  qui  ne  manquoit  nien.  Pendant  trois  ceius  ans  il  l'ut  obfervé  fans  au- 

pas  de  le*  confirmer  ;  enforte  que  le*  loix  de  Tibère  ,  enne  innovation  \  mais  les  Coiiititutions  de*  Empereur» 

&  de  fes  fucceiTeurs  >  qui  gardèrent  le»  même»  mefu-  ayant  apporté  quelque  changement ,  l'Empereur  Ba* 

.  res  avec  le  Sénat,  pailoicnt  pour  des  Stn4ta(tv>fnlitt.  file,  Su  Léon  lePhilolophc  fon  fils  compoferent  un 

Alors  il  n'y  avoir  plus  d'autres  loix  que  les  loix  des  Em-  nouveau  corps  de  la  jurifprudencc  Romaine ,  tiré  de* 

pereur*.  Pendant  le  temps  de  la  République ,  &  même  livre;  mêmes  de  Juliuuun  traduits  en  Langue  Grecque» 

.  fou»  les  Empereur* ,  il  y  avoir  des  JunTconfoltc*  qui  Si.  le  diviferent  en  fept  Volume* ,  6t  en  foutante  livres* 

faifant  une  profertion  publique  de  l'étude  du  Dnit ,  fous  le  nom  de  Btfiliqutt.  Depuis  ce  temps-là  les  livre» 

interpretoient  les  loix,  &  repondoient  à  toutes  leseen-  de  Juftinicn  curent  peu  de  crédit  dans  l'Orient ,  &  les 

iultations  qu'on  leur  faifoit  fur  le  divers  fens  de*  loix.  feul»  livres  de  Bafiliques  furent  en  ufage,   Dans  l'Oc- 

•    ,  Papinu*  fut  le  premier  après  l'expo! (ion des  Rois,  &  cident  le  D;»«  Cm/  eut  une  autre  fortune.    On  croit 

,  Modcftinus  a  été  le  dernier.   Alor* ,  cV(l-a-dite  en  communément  qu'il  n'y  fut  connu  que  (ix  cents  ans 

240.  les  oracle*  de  la  Jurifprudencr  Romaine  «fièrent  après ,  &  lorfquc  Lothairc  I  L  ayant  trouvé  oc  livre 

de  parler.  C'eft  des  écrits  de  ces  Jurifconfultcs ,  qui  à  la  prife  dp  Mclplic  dans  le  Royaume  dcNaples,  le 

compofoient  deux  mille  volumes ,  que  Juftinicn  a  fait  donna  à  la  ville  de  Pifc.   Cependant  on  le  trouve  cité 

compiler  le  corps  du  Draw  Rosm».  Ainli  à  l'égard  du  en  quelques  Ouvrages  longtemps  avant  Lothairc  IL 

.  PniitCml  on  doit  raire cette obfervation  générale,  que  .NUs  il  cft  vrai  qu'il  ne  fut  enfeigné  publiquement 

l'ancien  Droit  des  Romains,  &  du  temps  de  la  Repu-  qu'au  XII.  lire  le.  Les  difciples  d'irnerius ,  lereftau* 

bliquc ,  a  reçu  divers  changemens  tous  les  Empereurs  ;  ratcur  du  Droit  Rttnjw ,  qui  as  oient  commencé  à  l'cx- 

cnlortc  qu'il  cft  nccclfaire  pow- l'intelligence  de*  loix  ,  pliqucr  à  Boulogne  en  1 1 :8.  l'apportèrent  en  France, 

de  bien  remarquer  le»  temps  ;  ck  de  fc  fou  venir ,  que  11  y  a  encore  plidieurs  Piovinces  qui  fc  gouvernent  par 

le  Code  St.  le  Digcfte  dirl'acnt  fur  bien  des  ebofes  ,  à  le  Dmt  écrit.  Le  Lionnoi* ,  le  Languedoc ,  le  Dau- 

caufe  de  la  dirfcrence  du  gouvernement.  Les  Magifttats  ,  phiné  >  la  Provence  ,  &c.  Dans  les  autre*  Province* 

de  leur  côté,  en  tendant  la  jufticc,  interpretoient  les  -  Je. Dtut  Cml  peut  Précité  comme  nne  raison,  &non 

loix  avec  plus  de  liberté  que  les  Jurifconfultcs.    Il*  pas  Comme  une  autorité.    L'établufcincnt  du  Drsif 

étoknt  comme  la  voix  vivante  de  la  loi.   Les  Empr-  ov.i ,  dans  la  Guiennc ,  &  le  Languedoc ,  vient  de 

rcurs  pour  rendre  l'interprétation  des  Magiftrats  moin*  ce  que  les  Viligoths  occupant  la  Gaule  Narbormoife  , 

libre,  St  moins  fréquente,  ordonnèrent  qu'on  le*  con-  &  i' Aquitain*- -,  Alaric  IL  ordonna  que  le  Code  Theo- 

fult.it  eux -mêmes ,  &  qu'on  attendît  leurs  teponfes  fur  dofici)  reformé  par  Anien ,  l'un  de  les  principaux  Çon» 

_  le»  qucfhons  de  Dr$it.  C'eft  ce  qu'on  peut  remarquer  .,  fiiilers»  ,lûr  obfervé  dans  tous  les  pais  dcfonobcïf- 

par  les  Epitrcs  de  Pline  à  Trajan.  Ils  prrtcndoicot  que  fcujcc.  Les  Goths  feulement  obfervoitnt  les  loix  Gathi- 

l'interpretation  des  loix  n'appartient  qu'à  celui  qui  a  quefv  Oucuufa  de  me  me  dans  le  relie  desGwle*  à 

.  le  droit  de  faire  des  loix.    A  meforc  qu'on  faifoit  de  l'égard  des,  ancien»  babitans,  à  qui  l'on  permit  defe 

.  nouvelles  loix  à  Rome ,  on  travailloit  à  les  raroartçr  ,  régler  parle  Diwt  Civ.l  ;  c'tft. à-dire,  le  Code  Théo* 

fle  à  les  reduife  en  corps.  Papiriu»  du  temps  de Tarquin  dolien.  Car  le  corps  du  Br#ir  Ciril ,  tel  qu'il  cft  »u- 

,  le  Superbe  fit  un  recueil  des  loix  Royale».  A  peine  la  '  joutd'kux»  ne  fut  rçnouvcllé  que  dans  le  XII.  ficelé» 

République  fut-elle  établie ,  que  les  Dccemvirs  furent  &  Irnerius  cfl  le  premier  qui  l'ait  profefle  publique- 

i  commis  pour  rédiger  les  loix ,  qui  furent  comprifes,  en  n>cnt.'  Depuis  il  a  toujours  été  enftigné  dans  toutes 

J  Douxc  Tables.  Du  temps  de  Jules  Cefar  un  Jurifcon-  .  les  .Uiuvcriitca ,  &  il  conferve  encore  ce  privilège, 

fuite,  nommé  Ofiliu»  ,  commença  une  compilation  des  1UH  certain  auffî  que  ic  Drtu  Ronuim  renferme  tous 

,  Edits  du  Prêteur,  qui  ne  fut  achevée  par  Julianu» ,  aotie  j  '«»  pHncjpcs  de  l'équité  naturelle ,  &  qu'il  n'y  a  rien 

t  Jurifconfulte ,  que  fou»  l'empire  d'Adrien,  Pendant  le  de  plus  jsropre  à  former  le  bop  fen»,  Se  à  fortifier  le 

~  règne  du  Grand  Cooflanrin,  ou  de  fes  iil»,  deux  J11-  jugement.  C'eft  pourquoy ,  bien  qu'en  diverfes  Pro- 

.  nfconfulte»  compilèrent  deux  Code* ,  qui  furent  sp-  j  vinecs  il  n'ait  d'autre  autorité  que  celle  que  la  jufticc 

r  peliez  du  nom  de  leur»  Auteurs,  l'un  le  C»àt,  Grtgnun,  &.  l'équité  ont  fur  la  raifon,  on  l'enfcigne  pourtant 

,  ck  l'autre,  U  C«t>  nnnvgmtn.  Thcodofe  le  Jeune  çn-  uniquement  dans  toutes  les  Univerlitci.    On  ne  peut 

, .  treprit  un  pareil  delTein ,  &  fit  compiler  le»  Conftitu-  «V re  reçu  Docteur  en  Drsif  Ciril  qu'après  avoir  étudié 

i  rions  des  Empereurs  Chrétiens  depuis  Conftantin  juf-  fept  ans  dans  cotte  Faculté.  Il  s'obferve  fur  tout  dsru 

qu'à  fon  temps,  &  publia  le  C«d*  Tbtttofm  en  438.  les  Province»  Méridionales  de  France  ;  comme  la  Pro- 

.  AUric,  RoidesGoth»,  en  jotf.fc  fervitde  ce*  ttois  vence,  le  Languedoc ,  laGuyennç.  Par  Lettres  pj- 

Codcs,  èk  principalement  du  Theodoiîcn,  Su  en  forma  tentes  de  l'an  1483.  il  fut  permis  à  la  Province  de 

une  nouvelle  compilation  fous  lemé'mc  titre  de  Cuir  I-angncdoc  d'obfcrvçr  lç  Dr$it  Ciril.  On  appelle  en 

Thtoiêfitn.  Ce  Code  d'Alaxic  fut  long  temps  en  ulage ,  .  France ,  f  tnmtt}  dt  Drtil  Ecrit ,  les  Province» ,  où  le 

&  fit  tout  le  Dr»it  *««»««  qui  s'obfervoit  en  France.  Dr»/i  R(tw4w  cft  obfervé  j  à  la  différence  de»  Provin- 

Enfin  Juftinien  voyant  l'autorité  du  Drtit  K»nuin  pref-  ces  Coutumiercs. 

qu'abolie  en  Occident  depuis  la  chûte  de  l'Empire ,  Droit  Canon,  ou  Dboit  Cano n i qjj p- 

refolut  de  faire  une  compilation  générale  qui  renfermât  C'eft  la  Jurifprudencc  Ecclefiaftique.  Elle  cft  compo* 

toute  la  Jurifprudencc  Romaine.  Il  en  commit  le  foin,  jj  fée  de»  Canon»  de»  Concjle» ,  des  Décrets  de*  Papes  » 

i  Tribonien.   Tribonien  exécuta  cette  commiftîon  '  ie.  dei  Maxime»  des  Pères.  Le  premier  recueil  du  X>r»j< 

avec  beaucoup  de  diligence.    Le  nouveau  Code  fut  ZtcJtfnfi^ut  fou»  le  titre  de  Ctit  dti  Cmtnsdt  f£j/i/i 

Q^Q^àQ^Q^q  q  q  q  »  ,»,. 
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1  mHvrrfttlt ,  croit  untqtrcrnmt  compofc'  des  Canons  de» 
deux  premier»  Conciles  Généraux  ,  deNicée,  &  de 
Conlrantinople  ,  &  Je  cinq  Conciles  particuliers , 
d'Anrytc,  de  Ni^ocefarée ,  de  Gangre,  d'Antiochc  , 
&.  de  Laodicce.   Quelques  uns  mime  concertent  tjue 
celui  de  Conftantinoplc  y  fur  compriv.   Qiiojrctti'il  en 
foit ,  cette  Collection  des  Canots  de  l'Fgl'ic  Grecque 
tut  traduite  en  Latin  »  St  demcuia  en  vigueur  dans 
l'Eglife  d'Occident  i  &  fous  b  prenirre  Race  des  Rois 
de  France  jufqu'au  temps  de  Charlemagne.   Dcny^  le 
Petit  eft  le  premier  qui  ait  infer é  dans  le  Corp»  dci 
Canons  des  Conciles ,  les  Canons  de»  Conciles  d'E- 
pheie  Se.  de  Chalcedoine,  ceux  des  Conciles  d'Afrique , 
&  ceux  du  Concile  de  Sardiqur ,  St  les  Decrerales  des 
Papes  depuis  Siricc  jufliu'à  Aiiallafe.    Il  y  joignit 
cinquante  Canons  des  Apôtres,  qu'il  traduiftt  en  Latir. 
Cette  Collection  fut  prefinrée  a  Charlemagne  par  le 
Pape  Adrien .  <Sc  reçue  en  France,  où  elle  prcva'ut  fur 
toutes  les  autres.  On  l'obfervoit  avec  les  Capitulaire» 
de  Charlemagne  ;  &  tout  cela  s'appelloit  le  Ctdt  dts 
Ctnêm  de  l'iglift  Galltcant.  On  s'y  conformoir  à  la 
rigueur  &  dans  la  pratique,  &  dans  les  jugemem. 
Oeil  fur  ce  fondement  qu'on  fuuticnt  en  France  que 
les  Liberté*  de  l'Eglife  Gallicane  ne  font  pas  chiméri- 
ques ,  ni  établies  fur  <L-s  privilèges  arbitraire- ,  comme 
le  prétendent  les  Canoi  iftes  Ùluamomtini  ;  car  cllei 
confident  à  ne  point  recevoir  tout  ce  qui  s'eft  intro- 
duit dans  la  JurifpruJcnce  depuis  cette  ancienne  com- 
pilation ;  &  fur  tojît ,  à  rejitter  tes  Décrétâtes  des  Pa- 
pes depui- St.  Cl cment  jufqu'J  Siricc .  comme  faunes 
&  f.ippofées   Enfuite,  6c  dans  le  X.  ficelé ,  Burchard  , 
l:vè\i  c  de  Worms ,  a  été  le  premier  qui  ait  joint  aux 
Canons  des  Concis  s ,  fk  aux  DcCTCtl  des  Papes,  les 
Scntimcns  des  Pere<.  Ives,  Lvc'que  de  Chartres,  publia 
une  nouvelle  Collcct  on  fort  amp  ifiée  ,  &  groflic  fur 
toutdediwfes  dédiions  prifes  du  D>eh  Cirlî  de  Jufti- 
nten.  Il  voulut  imiter  PhbrL-s ,  qui  avoit  fait  un  Corps 
de  Dre.t  Civil ,  &  de  Droit  ttttffîâft^m  tout  enlcmbic. 
Ainlï  l'ancien  Dra'i  Ohm  a  été  fori  alrrré  depuis  le 
VIII.  liecle.   En  pmiculitr  I'  n  y  confordir  1rs  De- 
cretales  des  Papes  depuis  Sr.  Ciment  jufqu'au  Pape 
Siricc.  Ces  Décrétai? *  parurent  pour  la  première  foi» 
dam  la  Collection  d'Ifijore  VtiutvT,  ou  Mrt  *f#r,  qui 
fut  apportée  en  Fiance  vets  !a  fin  du  VIII  fiecle. 
Voyei  J3  r  c  r  p  t  a  l  r.  s    Le  Moine  Gratien  furpaiTa 
tous  les  autres  ;  &  ramalfant  tOCK  ce  qu'ils  a  voient  tait, 
il  en  cirmp.jfa  le  O.rri ,  ou  ta  Qonmrdantt  du  Cantm 
difurdam ,  qj'il  publia  en  m  55    Gicgoire  IX.  fit  une 
Collection  de  Deireta'n  en  1  î  o.  &  c'ut  la  deux-éme 
partie  du  IHott  Ctmùàqat,  C'ell  la  feule  autoriféc  du 
Si  ge,  h  fr;!t  lue  dans  les  Ecoles  ,  de  de  laquelle  on 
fe  fert  dans  le  t-jr  extérieur ,  <N  comenrif  uX.   Enfiii  e 
Boni  face  V 1 1 1  imitant  Grégoire  1 X.  publii  en  1197. 
une  uom*HIc  Collection  des  Décrétâtes  d'Innocent  IV. 
&  de  plùlic.trs  Conftinitions.  Cette  Colli  étion ,  bien 
qu'approuvée  par  le  St.  Siège ,  n'a  pas  le  même  crédit , 
ni  la  même  autorité  en  France,  à  caufe  des  demélea  cjue 
le  PapeBjnifacc  V  II  Leur  av:C  le  Roi  Philippe  le  Bel. 

qui  furceda  à  ftonifaee  VIII.  fit  auffi  une 
nouvelle  compilation  compefee  de»  Canons  du  Concile 
de  Vienne ,  St  de  fes  propres  Conftitutions  ;  mais  il  ne 
la  publia  po^nt.  Jean  XXII.  la  publia  pour  lui  en 
JJ17.  fous  le  titre  de  Cltmtmmts.  Il  y  ajouta  d'au- 
tres Conftitutions  de  lui-même,  qu'il  appella  Exrr*- 
vagantts.  Cette  dernière  Collection  eft  intitulée  Je 
Sexit ,  ou  ftxtm  libtr.  On  y  a  depuis  ajouté  d'autre» 
Conftitutions ,  ou  Extravagmtrs  du  même  Pape  Jean 
X  X  1 1.  &  de  quelques-uns  de  fes  fuccelTeurs.  Àinfi 
ces  trois  Volumes ,  ou  Collections  ;  c'eft-i-dire ,  le 
Dttrtt  dtGrdtim,  les  Vrtrctalrs ,  StleStxtt,  cofn- 
pofent  aujonrd'huylc  Vtoit  CaMwo.ar.  Il  »'cn  fit  une 
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eifttian  en  1 687.  avec  des  corrtiîiîora  &  de»  notes  de 
Mr.Pirhou,  eu  deux  volume».  ■  On  prétend  que  c*cft 
t   la  pltw  rxr'éte.    Elle  ne  parut  que  long  temps  aj  tes  la 
moi  t  de  Mr».  Pithrxi.  Voyca  chaque  mot  en  fon  ordre. 
Pour  les  Canons  des  Apôtres,  comme  ils  font  apo- 
cryphes ,  ou  du  moins  ucs-fufpeits ,  ils  ne  font  au- 
cune pat  tic  du  Dr»H  1 1  ci  rfidjhqm  .  Vovt  1  C  \  s  < ,  . 
Droit  François.  Avant  la  conquête  des  Gaules, 
les  Gaulois  fe  gouvetnotent  par  un  Drtrt  CtutMmttr , 
dont  la  connoiîrance  étoit  lenrerrocc  dans  le  Collège 
des  Druides.  On  en  trouve  feulement  quelques  article» 
dansCefar,  Strabon,  &  Ammien  Marcel'  ^.  Apre» 
qu'ils  eurent  été  fubjugue*  pat  Ccfar  ,  ils  fe  fournirent 
au  Drnt  RomAim ,  qui  tut  oofervé  dan»  les  Gaule»  pen- 
dant près  de  cinq  cents  an».   Dans  le  temps  de  la  déca- 
dence de  l'Empire,  les  (Joths  ,  kg  Bourguignons,  & 
In  Français  envahirent  les  Gaules ,  &  en  10;  nièrent 
divets  Royaumes.  Les  Goth«,  à  qui  l'Empereur  Hono- 
rius  céda  la  Gaule  Narhonnoifc ,  fe  gouvernèrent  par 
leur»  propres  loix,  qu'ils  appelloient  Lwx  G»tb:qaet , 
fans  abolir  le  i>»/f  Rtvuin  ,  que  les  anciens  Gaulois 
g-.irdoicnt  invinlablenicrrt.    Le  Drstr  Rtmarn  obfervé 
par  les  ancien»  habitans  de»  Gaules ,  n'étoit  autre  cho- 
ie que  le  Code  Theodolien.  C»ondrbaud,  Roi  des  Bour- 
guignons ,  publia  aulîï  une  Loi  appellée  G»m*rfrr ,  qui 
fnblirta  même  long  temps  après  la  ruine  du  Royaume 
île  Bourgogne.  Pour  les  François ,  ils  avoient  la  Lot 
Salique ,  ilont  on  tic  connoît  ni  l'auteur  ,  ni  l'origine. 
Ijt  P.  Daniel  l'attiib.iè'  a  Clos-i».    Elle  fut  fouvent 
augmentée ,  &  retranchée  fou»  la  I.  &  la  1 1.  Race 
de  Kois  de  France.  Charlcrmgne  cntt'autrcs  y  ajoura) 
beaucoup  d'aniclcs.  Les  Capitulaire»  de  Charlemagne, 
de  Louis  le  Dibonnairc,  &  deCharlcs  le  Chauve  fuc- 
ceiietent  à  lu  Loi  Salique.  Les  Rois  avoient  accoutumé 
d*allénib!cr  les  Etats  du  Royaume,  &  là  on  dreffoit 
de»  rig?cmens.  fort  pour  la  difeipline  Ecclcfiaflique  » 
fi.it  pour  les  affaires  civiles ,  nu  politiques.  Le  P.  Sir- 
roond  fur  les  Capirulairc»  de  Chatte»  le  Chauve ,  ex- 
plique iflèx  curieufement  la  forme  de  ces  Affctnblée». 
Les  Loix  de  Charlemagne,  &  de  fes  fuccciTcurs  furent 
affei  long  temps  difperfén  fans  aucun  ordre.    On  en 
fît  divertes  Collections,  qui  ont  été  publiées  par  P.  Pi- 
thou.  Voyet  CAPiTUtAiRB».    Par  la  fbibledè 
dts  R-iis  de  la  1 1.  Race ,  les  Ducs,  &  les  Comte» 
ayant  ufurpé  les  Province»  fit  les  villes,  dont  ils  avoient 
le  gouvernement ,  établirent  des  loix  ,  &  des  coutu- 
me» particulières  dans  l'étendue  de  leur  territoire  t  par 
Ce  cliar>gemrrtt ,  Se  par  ce»  defôrdres ,  le  Dr»»  Fra«- 
fiti  contenu  dans  la  Lui  Salique,  &  le»  Capitulaire» , 
fut  aboli ,  &  fit  place  au  Drtil  Coutnmitr.    Ainfi  la 
France  eft  partngee  entre  le  Drsil  Romain  qui  règne 
sfai.slfs  Provincev  Merid  orales,  Se  le  Dr».r  C«»tnmtf. 

•  Les  Oïdtjnnances  des  Rois  font  auflî  nne  partie  de  la 
JiirifpruJence.  En  1679.  le  Roi  a  créé  à  Parts  un 
Profiil'euren  Dr«n  ffa*<*ii-t  en  io"8i.un  Ptofcffeur  en 
Vttit  Ttanctn  dans  l'Untvcrilté  de  Bourdeaux ,  &  un 
Profttïi-tir  en  Drart  fiançait  dans  celle  de  Cahors.  On 

•appelle  Clurrr  dt  Drtit ,  une  place  deProfctTtur  pour 

enfeigner  le  Dr»tf.  Forcatcl  difpttta  la  ihtnt  dt  Dratt  à 

Touloufe  contre  Co  ja» ,  &  remporta. 
Droit,  fignifie  aufTî,  la  Jurifprudence.  Les  Ecoles  de 

Vrttt.   Les  règles  du  Dr»tf.  Une  queftion  de  Dratr. 

Uneprcfi»mj>trondeI>wr.  Cela  eft  de  Pr«îr.  Onap- 
■  pdleDiMf  rifeit,  la  rigueur  de  aV#tr;  ce  qui  ne  reçoit 

•  point  d'cxtenfion.  Cela  eft  fondé  en  droit  &  raifon» 
rft  jugé  félon  droit  &  raifon.  On  appelle  un  fiflcur  de 
Dreit,  celui  qui  le  montre  en  chambré;  un  ProfeiTeur 
de  Dr»if ,  celui  qui  l'enfe;gne  pubfiqtiement. 

Droit  Coutumibr,  eft  celui  de  plufieur»  Pro- 
vinces qui  ont  confervé  leurs  Coutumes  particulières , 
JefqueUe»  ont  été  rédigée»  par  écrit,  &  reformée»  de 
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temps  en  temps.  Paris,  la  Normandie  ,  la  Bretagne , 
font  des  pais  de  Dmt  Coutumm.  Voyez  Coutumf. 

Droit  Commun,  cft  le Droit  ordinaire ,  &  fondé 
fur  les  maximes  générales,  quieftoppofé  aux  privilè- 
ges qui  en  font  exception. 

Droit  dh  la  Guerrf.  Loix  que  l'on  doit ob- 
ferver  dans  la  guerre  pour  la  rendre  jufte.  Grotiusa 
fait  un  Traite  du  Driii  dt  U  Pjix  &  dt  U  Guerrt. 

Droit  Public,  en  Allemagne,  cft compofé des 
loix  générales  Se  fondamentales ,  qui  regardent  la  con- 
ftitution  &  le  bien  de  l'Empire.  Ces  loix  Germani- 
ques, par  exemple,  font  la  Bulle  d'Or,  les  Capitu- 
lations Impériales ,  les  Conftitutions  de  l'Empire ,  Se 
les  divers  traitiez  tant  fur  les  matières  profanes  que  fur 
la  Religion.  Le  Droit  Publie  s'enfeigne  dans  les  Écoles 
&  les  Univerfitct  d'Allemagne.  Voiet  l'Introduction 
au  Droit  PuM(  par  Schleder. 

Droit,  fignific  encore,  Autorité  ;  puiflàncc.  Les 
Romains  avoient  droit  de  vie  8c  de  mort  fur  leurs  cfcla- 
ves.  Ufer  des  droits  delà  victoire.  Voit.  Nous  ne 
connoillbru  pas  toute  I "étendue  des  droits  fouverains  de 
Dieu.  Ob.  M. 

Droit  ,  lignifie  auffi,  Puiflàncej  privilège  qu'on  a 
de  donner ,  ou  de  faire  quelque  chofe.  Le  Pape  a  con- 
feré  ce  Bénéfice  de  plein  droit,  ou  par  un  droit  qui  lui 
eft  dévolu.  Un  Prélat  n'a  pas  droit  de  faire  les  Ordres 
hors  de  fon  Diocefc  fans  permifEon. 

Droit,  lignifie  suffi ,  Action;  prétention  qu'on  peut 
pourfuivre  en  JufHce  :  titre;  capacité  pour  demander 
quelque  chofe.  Chacun  eft  reçu  à  pourfuivre  fa  droits 
en  JufHce.  Un  ceflionnaire  de  droits  litigieux.  Une 
fille  majeure  ufante  &  jouïflante  de  fes  droits.  Je  fuis 
en  droit ,  en  pofTcflîon  de  paffer  fur  cette  terre.  Il  a 
époufé  cette  fille  avec  fes  droits  ;  il  cft  fubrogé  en  tous 
fes  droits ,  noms ,  niions  &  actions.  Il  exerce  les  droits 
de  fon  débiteur;  il  les  pourfuit  au  lieu  de  lui.  Il  a  été 
pourvu  de  cette  charge  avec  tous  fes  droits,  profits  & 
emolumens. 

Un  droit  dcbannalité,  deprefToir,  de  four,  de  moulin. 

Un  droit  d'aubaine ,  de  déshérence ,  d'hypothèque ,  &c. 
Droit,  fignifîe  auflî ,  Jufte  raifon  ;  titre ,  dont  on 
eft  revêtu  pour  pofféder  quelque  chofe  jugement ,  on 
pour  y  prétendre  légitimement ,  foit  en  vertu  de  la  loi , 
foit  par  une  convention  particulière.  Il  y  a  plulîeurs 
pretendans  droit  à  ce  Bénéfice ,  l'un  comme  Rcfigna- 
taire ,  l'autre  comme  Induttaire.  Il  a  accumulé  droits 
fur  droits.  Il  a  dit  cela  par  furabondance  de  droit.  Cela 
lui  appartient  de  droit.  Il  a  le  drtit  d'ancienneté. 
Droit,  fignifîe  auflî,  Redevance  ;  privilège  qu'on 
poflede  avec  un  titre.  René  Chopin  a  écrit  des  <fr»ir< 
du  Roi  ;  des  droits  domaniaux.  Les  droits  de  cens ,  de 
furcens ,  dîmes ,  champarts ,  de  laods  Se  ventes ,  de 
rachat  ,  &c.  font  droits  feigneuriaux.    Le  Seigneur 
failit  le  fief ,  faute  de  droits  &  devoirs 'non  faits  Se  non 
payez.  Droits  btnorifouts  &  dt  fttrotugt ,  font  ceux 
qui  font  dûs  aux  Fondateurs  dés  Egiîfes ,  aux  Seigneurs 
Hauts-Jufticiers.  Voyez  Patron.    Le  droit  dt  Rr- 
gdlt,  eft  un  droit  du  Roi  de  pourvoir  aux  Bénéfices ,  le 
Siège  Epifcopal  vacant. 
Droit,  fc  dit  auflî  de  toutes  fortes  d'impofînons  éta- 
blies pour  foutenir  les  charges  de  l'Etat.  On  a  établi 
un  droit  fur  le  vin,  fur  le  bois,  fur  telle  marchandée. 
L'ancien  &  te  nouveau  droit  du  pied  fourché.  Il  ne  faut 
pas  frauder  les  droits  du  Roi. 
Droit,  figmfie  auffi.  Salaire  qu'on  taxe,  ou  qui  cft 
ordonné  a  quclcun  pour  fes  peines  Se  vacations.  Le 
droit  du  Greffe ,  du  Corn  roi  le ,  de  la  (ignature  d'un  ar- 
rêt. Droit  de  confulration ,  de  revilîon  dû  aux  Procu- 
reurs. On  appelle  droit  d'Avis ,  la  paraguante  qu'on  eft 
obligé  de  donner  à  celui  qui  a  été  cauie  qu'une  affaire 
a  reulli }  qui  en  a  donné  le  premier  avis. 
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Droit,  fignifîe  auflî ,  un  privilège  accordé  par  le  Roi . 
ou  par  la  loi ,  qui  donne  prérogative  à  quclcun  pour 
l'cxcepter  du  dio.t  commun,  de  la  reg!e  générale.  Dmif 
de  (ommttiimsis.  I)  on  de  Iranc  falé.  Drtil  d'entrer  aux 
Etats.  Dfoif  de  bourgeoise.  Droit  d'ainefle. 

En  termes  de  Pratique  on  dit ,  Ellcr  à  droit;  pour  dire, 
Comparoîtte  en  jugement  pour  y  erre  interrogé. 
Voyez  Contumace.  Fuirt droit ,  c'eft rendre juf- 
tice.  fatfsntdrett  au  principal  ;  c'efl-à-dire,  jugeant 
le  fond  du  procès.  Appointcmmt  en  droit,  c'tliun 
règlement  qu'on  dorme  aux  patries  pour  écrire  &  pro- 
duire fur  quelque  queftion  de  Dr«r,  ou  en  première 
infiance.  Appointement  à  ouïr  droit,  eft  le  règlement 
qu'on  donne  en  matière  criminelle  après  la  confronta- 
tion, pour  ouïr  le  jugement.  On  dit  auflî,  Qu'on  a 
fait  droit  fur  le  tout  ;  pour  dire ,  qu'on  a  prononcé  fur 
toutes  les  demandes.  On  dit  auflî ,  Sam  garder  ordre 
dc<fr*ii,  ni  forme  do  juftice.  On  dit  auffi,  Prendre 
droit  par  les  charge*}  pour  dire,  S'en  rapporter  aux 
témoins ,  fans  pre  udicc  du  droit  des  parties  au  princi- 
pal. Le  Roi  finit  ainfi  fes  lettres  patentes  :  Sauf  en  au- 
tres chofes  nôtre  droit ,  St  l'autrui  en  toutes. 

Droit,  fe  dit  encore  des  obligations ,  Se  des  engage- 
rons que  forment  le  devoir,  ou  les  liatfons  de  l'amitié , 
ou  de  l'amour.  Chacun  confulte  d'ordinaire  fon  hu- 
meur pour  établir  les  droits  de  l'amitié  :  l'ami  froid , 
&  l'ami  ardent  en  établirent  de  contraires.  Oï.  M. 
Un  pere  a  droit  d'cxgcT  les  alimens  de  fon  fils  :  & 
cette  loi  de  devoir  eft  auflî  inviolable  que  les  loix  de  la 
Juftice  étroite.  G  R  o  t  i  u  s. 

Droit,  en  termes  de  Chaflc,  fignific  la  part  de  la  bête 
deffaite,  qui  appartient  aux  Veneurs  ,  ou  aux  chien*. 
Le  pied  droit  du  cerf  cft  celui  qu'on  offre  au  Roi ,  ou 
au  Maître  de  la  Charte.  Le  droit  des  chiens  eft  ce ,  dont 
on  leur  fait  curée.  On  dit  auffi  en  Fauconnerie,  le 
droit  de  l'oifeau ,  lorfqu'on  le  paît  de  ce  qu'il  a  volé  , 
comme  la  tête,  lacuiflc,  lecceur,  le foye  de  la  per- 
drix, l'aile  de  la  corneille ,  Sec. 

Droit,  adv.  D'une  manière  droite.  Cet  homme  va 
droit  au  but.  Il  faut  marcher  tout  droit  ;  aller  droit.  Il 
va  droit  en  befogne.  On  dit  auffi ,  A  ton  droit  j  pour 
dire,  avec  raifon,  avec  jufte  caufe. 

Tout  a'  droit.  Terme  qui  fert  à  couvrir  une  pa? 
rôle  fale  qu'on  ne  veut  pas  prononcer.  Il  a  dit ,  B . .  ■ 
Tout  à  droit.  On  dit  auffi  ,  A  droit  ;  pour  dire  ,  qu'il 
faut  tourner  de  ce  côté-la. 

On  dit  proverbialement ,  Qje ,  où  il  n'y  a  pas  dequoy , 
le  Roi  perd  fon  droit  ;  pour  dire ,  qu'il  eft  inunie  de 
plaider  contre  des  infolvables  :  Q^c  bon  droit  a  befoin 
d'aide;  pour  dire,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  la  follici- 
tation  des  meilleurs  procès.  On  dit  auffi,  C'eft  le 
droit  do  jeu  ;  pour  dire ,  On  a  accoutumé  d'en  ufer 
ainfi.  On  dit  encore ,  Qj'un  homme  cft  <ir»»f  comme 
un  jonc ,  comme  un  échslas ,  comme  un  cierge,  com- 
me un  fapin  ;  pour  dire ,  qu'il  fe  tient  bien  droit.  On 
dit  ironiquement ,  Cela  cft  a7«i  comme  la  jambe  d'un 
chien. 

DROITE  M  EN  T.  adv.  D'une  manière  droite  ; 
jufte  ;  équitable.  Agir  dreittmtnt ,  Se  d'une  bonne 
fby.  Cet  homme  va  drotttuttnt  en  befogne  ;  il  juge 
équitablement ,  droit emtnt ,  Se  judicieufement. 

On  l'employé  auffi  pour  comparer  une  chofe  égale,  ou 
à-peu-prês ,  à  une  autre.  Il  n'eft  pas  dro'itt mtrst  fi  fça- 
vant  que  fon  Maître  ;  mais  il  s'en  manque  peu.  Il  n'eft 

.    pas  droittmtnt  de  fon  âge.    Il  cft  bas  en  ce  feus. 

L'A  CAD. 

DROITIER,  i  r.  k  r .  adj.  Qm  n'eft  pas  gaucher  ; 

qui  fc  fert  ordinairement  de  la  nuin  droite.   Il  n'eft 

point  dans  l'Académie. 
DROITURE,  f.  f.  Probité  -,  équité  -,  aftion  de 

celui  qui  va  droit;  reâitude;  juftice.  Droitutt  de  fia- 
R  R  R  R  R  r  r  r  r  liment. 
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timcns.  Droiture  de  cœur.  La  droiture  t ft  une  pure- 
té de  motif  6c  d'intention ,  qui  attache  l'ameaubicn, 
pour  le  bien  même.  F  i.  Les  précieux  reffes  de  la 
parfaite  droiture  de»  ficelés  prcccdcns  croient  mêlez  de 
beaucoup  d'artifices ,  &  de  faufles  vertus.  Au.  de 
St.  R. 

-    -    Dam  nos  tbamft  U  wt:u  toute  furt 

Agn  faut  itpmfiiUta 

Tout  Fart  de  la  ration  ne  (çaurott  imita 

De  net  bergers  ïmttoctme  droiture.  F  o  n  t. 
Il  fe  dit  au  figuré  de  l'cfprit.  La  droiture  d'efprit  eft  la 
même  choie  que  le  bon  fens,  fie  la  juftellc.  On  ne 
fçauroit  être  honnête  homme  fans  la  droiture  de  l'cf- 
prit »  aufli  bien  que  fans  celle  du  ccrur.  Il  y  a  deux  for- 
tes d'efprits  ;  l'un  >  de  pénétrer  vivement  fie  profondé- 
ment les  confequenecs  de*  principes  •,  fie  cVft  11  l'efprit 
de  jufteffe  :  l'autre ,  de  comprendre  un  grand  nombre 
de  principes  fans  les  confondre;  fie  c'eft  là  J'efprit  de 
Géométrie.    L'un  »  cft  force  ,  fie  drtitute  d'efprit  ; 
l'autre»  eft  étendue  d'efprit.  Pasc. 
En  matière  de  Fiefs  on  appelle  droiture,  le  droit  qui  eft 
dû  aux  Seigneurs  feodaux  8c  ccnfucls  par  les  nouveaux 
acquéreurs.  Et  on  appelle,  Relever  dioiture,  oudroi- 
luter ,  lotfquc  le  valfal  relevé  fon  fief  de  fou  Seigneur  , 
Si  lui  en  paye  les  droits. 
A'  Droiture,  ou  En  Droiture,  ck  même 
on  prétend  que  c'tft  le  plus  ufité.  Cependant  l'Acadé- 
mie dit  feulement ,  A'  Droiture,  adv.  Il  ligni- 
fie, Directement.  Il  ne  fe  dit  que  des  lettres ,  Si  des 
nouvelles.  Le  banquier  n'a  pas  pi  écrire  à  droiture  : 
il  a  fait  l'affaire  par  fes  corrcfpondans.  On  appelle  auflî 
fur  la  Mer,  Aller  en  douane ,  quand  on  navige  fans 
être  détourné  de  fa  route  ,  ni  par  les  venu ,  ni  par  au- 
tres neceffitez  ;  Se.  fans  mouiller  dans  aucun  des  ports , 
qui  font  à  côté  de  la  traverféc  qu'il  fait. 
DROIT URIER.  adj.  Vieux  mot.  L'Acad. 
Equitable  ;  qui  a  l'intention  droite  ;  qui  rend  juftice 
fans  acception  de  perfonnes.    Celui  qui  gouvernoit 
alors ,  étoit  jufte  &  dtotturur. 
DROMADAIRE,  f. m.  Efpece  dechameau,  qui 
a  dcuxbolTes  fur  le  dos,  au  lieu  que  le  chameau  ordi- 
naire n'en  a  qu'une ,  félon  Solin.  Il  s'appelle  baclrian , 
Si  vient  des  parties  Orientales  de  l'Afïe.   1 1  eft  le  plus 
grand ,  Se  porte  de  plus  pefans  fardeaux.   Mais  Mr. 
Perrault  appelle  au  contraire  dromadaire ,  celui  qui  n'a 
qu'une  boffe  fur  le  dos ,  celui  qui  eft  le  plus  petit ,  6c 
le  meilleur  pour  la  courfe ,  fie  qui  pour  cette  raifon  eft 
appelle'  des  Grecs  dromadaire.  Il  eft  plus  commun  aux 
parties  Occidentales  de  l'Afie,  comme  dans  la  Syrie 
Si  dins  l'Arabie.   Il  a  fept  pieds  &  demi  de  haut  de- 
puis le  fommet  de  la  tête  jufqu'à  terre.  Les  irowadai- 
rei  Se  les  chameaux  ont  le  poil  fort  court  fie  fort  doux , 
mais  ce  poil  a  près  d'un  pied  fur  la  boffe ,  où  il  fe  tient 
levé ,  Se  en  fait  la  plus  grande  partie ,  fie  à  le  bien 
prendre ,  ils  ne  font  gueres  plus  bolTus  que  les  autres 
animaux.  Ils  n'ont  point  de  dents  canines  ni  incilives. 
Ils  n'ont  point  de  corne  au  pied ,  lequel  eft  feulement 
couvert  d'une  peau  charnue.  Ils  ont  quatre  ventricules, 
fie  au  fécond  il  y  a  plufieurs  ouvertures  quarrées ,  qui 
fervent  d'entrée  à  environ  vingt  cavitez  faites  comme 
des  facs  ,  qui  leur  fervent  de  refervoirs.  Pline  dit  qu'ils 
y  gardent  long  temps  l'eau  ,  qu'ils  boivent  en  quantité, 
quand  ils  en  rencontrent.  Ils  la  troublent  avec  le  pied 
pour  la  rendre  moins  légère ,  fie  la  garder  plus  long 
temps  dans  leur  eftomac.  On  dit  même  que  les  Voya- 
geurs dans  une  grande  neccflité  leur  ouvrent  le  ventre 
pour  en  tirer  de  "l'eau.  Leurs  inteflins  ont  onze  à  treize 
toifes  de  long  ;  leur  coeur,  neuf  pouces.  Leur  poumon 
n'a  qu'un  lobe  de  chaque  côté.  Leur  verge  a  dix-neuf 
pouces  de  long ,  fie  eft  crochue  par  le  bout.  On  dit 
qu'on  en  fait  des  cordes  d'arc  excellentes.  La  glande 
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pineale  du  diomaiahe  a  la  forme  d'une  trèfle ,  fie  a  trois 
lignes  de  long. 
D  R  O  N  T  E.  f.  m.  Oifeau  Indien ,  dont  les  Ancien» 
n'ont  point  parlé,  qui  a  de  petites  aile»  ;  fit  bien  loin 
de  pouvoir  voler ,  à  peine  peut-  il  marcher ,  tant  il  eft 
gras.  Les  Hollandois  l'appellent  dod-ters.  Voyez  en 
la  figure  dans  le  Recueil  de  Thevcnot  au  Voyage  de 
Bontckoc. 

D  R  O  P  A  X.  f.  m.  Terme  de  Pharmacie.  Il  y  a  de 
deux  fortes  de  drofax;  le  fimpU,  fie  le  eomfofé.  Le  [impie 
fe  fait  d'une  once  de  poix  feebe  fie  de  deux  dragmet 
d'huile.  Le  eomfofé  eft  fait  avec  la  poix,  la  cire,  la 
colophone,  le  fel  commun,  le  bitume,  fefeuphrevif, 
le  poivre,  l'euphorbe,  les  cantharides  fit  le  caftor. 
On  en  tait  de  plufieurs  autres  manières.  Le  ère  fax 
étoit  autrefois  en  ufage  pour  réchauffer  les  membres , 
pour  y  attirer  le  fang  fie  les  efprirs ,  fit  pour  remédier  à 
l'atrophie.  On  l'appliquoit  chaudement  fur  la  partie 
malade ,  après  l'avoir  rafée  ,  d'où  on  Parrachoit  avant 
qu'il  fût  tout  -  à  -  fait  froid  :  on  le  faifoit  chauffer  de 
nouveau,  fie  on  l'appliquoit  encore  ;  ce  qu'on  reïteroit 
jufqtics  à  ce  que  la  partie  fût  devenue  bien  rouge. 
On  s'en  fert  pour  enlever  le  poil  des  endroits ,  où  on 
l'applique. 

Ce  mot  vient  du  Grec  drepein ,  qui  lignifie,  Cueillir; 
arracher. 

DROSLE,  ou  DROLE,  adj.  Gaillard; plaifant- 
qui  fait  rire.  Cet  homme-la  eft  bien  driU.  Voilà  qui 
eft  dtile.  Ce  conte  eft  tout-à-fait  driU.   Ce  mot  de 
mariage  eft  plaifant  j  il  n'y  a  rien  de  plus  drôle  pour 
les  jeunes  filles.  Mol. 
Ce  mot  eft  du  ftile  bas.  Il  vient  de  draucuUn ,  diminutif 
de  dranau.  M  en.  D'autres  croyent  qu'il  vient  de  ce 
que  les  peuples  Septentrionaux  donnent  le  nom  de  irile 
aux  Diables  familiers  qui  hantent  dans  leurs  maifons  ; 
qui  panfent  leurs  renés ,  à  ce  qu'ils  s'imaginent,  (ce 
font  leurs  bêtes  de  voiture  )  fie  qui  leur  rendent  plu- 
fieurs fervices  domeftiques  ;  qui  font  prompts  à  exé- 
cuter ce  qu'on  leur  commande ,  fie  qui  les  avertiftenc 
des  dangers ,  dont  ils  font  menacez  :  fit  psreeque  ces 
drilit  font  fouvent  des  tours  de  gaillardite  pour  fe  ré- 
jouir, c'cftccqui  a  fait  donner 'le  nom  de  dtile  aux 
hommes  qui  font  plaifans ,  gaillards  fie  fubtils,  madrez 
fie  dangereux ,  comme  ces  Diables  follets. 
D  r  o  s  l  ■ ,  eft  aufli  Subit.  Il  lignifie ,  un  gaillard  \  un 
éveillé  ;  un  plaifant  ;  un  bon  compagnon  ;  qui  eft  prêt 
à  tout  faire  pour  fe  divertir ,  ou  pour  divertir  le»  autres. 
C'eft  une  focieté  de  irilei  qui  n'engendrent  pas  de 
mélancolie. 

Droub,  fe  prend  auffi  quelquefois  pour  un  homme 
qui  cherche  à  faire  tort  à  quelcun  ;  qui  eft  à  craindre. 
11  y  a  là  des  dr «/m  qui  vous  pourroient  faire  quelque 
mauvais  tour ,  quelque  friponnerie. 
DROSLEMENT.  adv.  D'une  manière  drôle  ; 
un  peu  burlefque  ;  plaifammentj  ridiculement.  Cela 
eft  drôlement  dit  ;  «nifnnfnf  fait. 
DROSLERIE,  ou  DROLERIE,  f.f.  Plaî- 
fanterie;  tour  d'adreffe  ;  trait  de  gaillardifc  ;  boufon- 
nerie.  Les  Charlatans  amufent  le  peuple  par  mille  dii- 
leries. 

DROSLESSE,  ou  DROLESSE.  f.f.  Fem- 
me de  roanvaife  vie  ;  débauchée.  C'eft  une  irtleffe. 
DROSSE,  f.  f.  En  termes  de  Marine  ,  fe  dit  des 
cordes ,  ou  palans  qui  fervent  à  approcher  ,  on  à  re- 
culer une  pièce  de  canon  de  fon  fabord.  Leurs  deux 
bouts  tiennent  de  deux  côtez  à  deux  boucles  ou  argans,  » 
qui  ne  lui  laiffent  la  liberté  de  reculer  que  jufqu'à  i  îemi- 
tillac.  On  l'appelle  autrement  btdrolt.  Droffe ,  eft  auflî 
une  manœuvre ,  qui  ferre  le  racage  de  la  vergue  d'ar- 
timon. 

D  R  O  U  I  N  E.  f.  f.  Terme  de  Chaudronnier.  Efpece 
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de  havre- fac  que  Ici  Chaudronniers  de  campagne  por- 
tent derrière  le  dos  ,  &  dans  quoy  ils  mettent  tous 
leurs  outils. 

DKOUINEUR.  f.  ra.  Terme  de  Chaudronnier  de 
Paris ,  pour  marquer  ces  Chaudronniers  de  campagne, 
qui  portent  la  drouinc,  6c  qui  vendent >  &  raccom- 
modent divers  utccakvdccuilinc. 

D   R  U. 

DRU,  U  n',  ad).  Terme  de  Fauconnerie.  11  fc  dit 
des  oifeaux  qui  l'ont  picts  à  s'envoler  du  nid. 

Onledicfigurcmcnt  des  enfant  un  peu  grands.  Cet  en- 
fant cil  bien  dru  ;  bien  grand  pour  ion  âge.  Cette  fille 
eft  drwi ,  Se  bonne  à  marier.  En  vieux  François  il 
fignilioit  gttiUrd.  Voyez  D  huis. 

Dru,  lignifie  aufli ,  Epais  j  touffu.  Les  arbres  font 
bien  dru  dans  cette  forêt.  Le»  blez  font  bien  drus. 
Là  fur  l'herbe  drue,  danfoient  au  fon  des  joyeux  fla- 
geolets. K  A  h  E  L  A  I  S. 

DnO.  adv.  Souvent;  ptes-à-pres.  Ils  meurent  bien  dru 
dans  cette  ville.  Ces  arbres  font  plantez  tropdruj 
ils  s'orlufqueront  les  uns  les  autres.  La  pluye  totnboit 
dru  Se  menu. 

On  dit  proverbialement ,  En  cette  bataille  des  foldats 
tomboient  dru  comme  mouches  ;  pour  dire ,  en  aufli 
grand  nombre  que  des  mouches. 

Ce  mot  vient  par  metathefe  de  dur  ,  parecque  les  oifeaux 
deviennent  plus  durs  quand  Us  croilïent.  Cette  tranfpo- 
fition  de  la  lettre  r  cil  fort  ordinaire  dans  les  Langues  ; 
comme  en  ces  mots  d'cpuwitr ,  au  lieu  dVprrwr  de 
fufd  ,  au  lieu  de  ptfi  ;  de  frmégt  ;  au  lieu  de  ftr- 
W4gct  de  trémie,  au  lieu  de  Mtwtf}  de  Httmnrt, 
au  lien  de  iUnm  ru  ,  See, 

D  R  U  D.  Vieux  mot  François ,  qui  étoit  de  grand  ufage 
chez  les  anciens  Romanciers ,  &  fignifioit,/<4/;  fidèle; 
i»n  tuti.  Il  vient  de  l' Alleman  turc ,  qui  lignifie ,  foi. 
On  a  dit  aufli,  Drune ,  pour  lignifier ,  «MM  6c  fidtiùc. 
Mais  enfuite  ce  mot  a  été  pris  odieufement  pour  expli- 
quer une  amour  impudique.  En  Italien  on  appelle  le 
galant  d'une  femme ,  drudt. 

DRUIDE,  f.  ro.  Homme  capable,  Se  expérimenté; 
qui  a  vu  le  monde.  C'eft  un  vieux  Druide  ;  il  nous 
pourra  donner  de  bonnes  inffructions.  Ce  mot  vient 
de  ce  que  les  Druides  croient  autrefois  les  Sçavam , 
les  Prêtres  6c  les  Sacrificateurs  chez  les  Gaulois.  Ils 
croient  au! fi  les  Philofophcs,  les  Mathématiciens, 
les  Jurifconfultes  ,  les  Orateurs ,  les  Aftrologucs,  les 
Médecins  &  les  Théologiens  du  pais.  On  les  choi- 
fifïoit  dans  les  plus  nobles  familles  ;  &  la  noblciîe  de 
leur  extraction  jointe  à  la  dignité  de  leur  charge ,  les 
faifoit  regarder  du  peuple  avec  beaucoup  de  vénération. 
On  ne  connoît  de  leurs  fentimens  particuliers  que  le 
dogme  de  la  mctempfycofe.  Le  Collège  des  Dntdti 
avoit  l'adminiflration  des  ebofes  facrées.  Ils  étoient 
les  Interprètes  de  la  Religion ,  &  les  juges  de  toutes 
les  affaires  indifféremment.  Quiconque  refufoit  de  leur 
obéir,  étoit  déclaré  impie  &  kelcrat.  Pas q..  Le 
premier  Ordre  parmi  les  Gaulois  efl  celui  des  Druides. 
Il  a  l'intendance  du  culte  des  Dieux  &  de  la  Religion , 
&  la  direction  des  affaires ,  tant  publiques  que  particu- 
lières. Ils  ne  vont  point  à  la  guerre,  &  font  exempts  de 
toutes  fortes  d'impôts  Se  de  fervitudes.  Ils  décident 
fouverainement  de  tout-,  &  lorfque  quelcun  refùfe  d'ac- 
quiefeer  à  leur  jugement ,  ils  lui  interdifent  la  com- 
munion de  leurs  myftcrcs.  Ceux  qui  font  frappez  de 
-  cette  foudre ,  font  exclus  de  toute  dignité,  Se  de  la 
focieré  des  hommes ,  &  meurent  fans  honneur,  6c  fans 
crédit.  Les  Druides  ont  un  Souverain  Pontife,  dont  l'au- 
torité eft  abfoluc.  Apres  fa  mort ,  le  plus  confiderable 
d  Mm  lui  fuccede  j  6c  s'il  y  en  a  plufieurs  qui  y 
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prétendent,  la  chofe  efl  remife  à  l:clection,  ou  fe 
décide  quelquefois  parles  armes.  Un  de  leurs  princi- 
paux points  de  Théologie ,  efl  l'immortalité  de  l'ame , 
comme  une  créance  utile ,  &  qui  nous  porte  au  mépris 
de  la  mort.  Ils  croyent  aufli  la  mctempfycofe.  César 
C  o  m  m.  Pline  croit  que  ce  nom  leur  cil  venu  de  drji , 
quifignific,  untbétit,  parecque  leur  principale  fuper- 
llition  étoit  d'aller  couper  le  guy  de  chêne  avec  grande 
cérémonie ,  dont  ils  faifoient  enfuite  un  remède  à  tous 
maux.  Mais  Ménage  croit  que  ce  mot  vient  de  drtit , 
qui  en  vieux  langage  Britannique  lignifie,  l farte,  Démon; 
MAguitn.  Borel  le  dérive  de  dry,  mot  Saxon,  qui  ligni- 
fie, un  ibênt,  d'où,  à  ce  qu'il  croit ,  le  mot  Grec  dryt 
efl  dérivé.  Voyez  S  a  u  m  a  i  s  e. 
DRUS,  v'ti.  km. Sei.  Vieux  mot  François ,  qui  fc 
trouve  une  infinité  de  fois  dans  les  anciens  Romans , 
&  fignifie,  un  galand ,  un  uni  fidèle.  Mes  drus  6c  mes 
amis.  Comme  Agamcmnon  fit  de  Chryfeïs  s'amie , 
fa  drue' ,  dit  un  vieux  Auteur  ;  pour  dire,  fon  aman- 
te. On  difoit  aufli,  Aimer  drument;  pour  dire,  aimer 
fortement. 

Ce  mot  vient  de  l'Allemanfmr,  d'où  les  Auteurs  de  la 
balle  Latinité  ont  fait  drudet  Se  drudt ,  fignifiant  la  mê- 
me chofe.  Les  Italiens  difent  aufli  drud>. 

DRY. 

DRYADE,  f.  f.  Nymphe  des  bois.  C'étoit  autrefois 
une  faulle  Divinité  ,  que  les  Paycns  croyoient  habiter 
dans  les  bois ,  Se  fc  cacher  fous  l'écorce  d'un  chêne ,  ' 
que  les  Grecs  nomment  dtys.  Les  Auteurs  témoignent 
aufli ,  que  chez  les  Gaulois  il  y  avoit  des  Devtntrifes , 
ou  Prophcterks ,  qui  s'appclloicnt  Drytdes ,  dont  on 
trouve  plufieurs  prédictions  faites  à  des  Empereurs 
Romains. 

D  R  Y  1 N  U  S.  f.  m.  eft  une  efpece  de  ferpent ,  qui  fe 
nourric-ôaos  loi  montagnes ,  6t  qui  fc  tient  caché  dans 
le  creux  d'un  hêtre,  ou  d'un  chêne  :  ce  qui  l'a  fait 
appcllcr  ainfi  par  les  Grecs.  Il  eft  long  de  deux  cou- 
dées, &  eft  gras,  6c  armé  d'écaillés  fort  dures  par  tout 
le  corps.  Il  rend  une  telle  puanteur,  qu'encore  qu'on 
ne  levoyepas  ,  onlefent.  Quelques-uns  l'appellent 
bydrm  Se  (beldrui. 

DRYOPTERIS.  Cf.  Sorte  de  fougère ,  appellée 
ainfi  par  les  Grecs ,  à  caufe  de  la  figure  de  fes  feuilles , 
6c  du  lieu  où  elle  croît.  En  Latin  ftlix  querns ,  Se  en 
François  fttgert  de  tbint.  Selon  Diofcoride  »  elle  eft 
semblable  à  la  fougère ,  avec  cette  différence  que  les 
découpures  de  fes  feuilles  font  plus  menues.  Set  ra- 
cines font  entrclalfécs  enfemble,  velues,  d'un  goût 
âpre ,  avec  un  peu  de  douceur.  La  dr  roptern  croît  fur 
la  mou  Il  e  des  vieux  chênes.  Marthiole  dit  qu'elle 
vient  dans  des  lieux  humides  parmi  les  huilions  auprès 
des  pieds  des  chênes ,  6c  qu'il  en  a  aufli  trouvé  ail- 
leurs ,  qui  n'étoit  point  attachée  à  ces  arbres.  U  y  a 
des  Botaniftcs  qui  donnent  ce  nom  à  d'autres  plantes. 
La  fougère  de  chêne  broyée  avec  fa  racine ,  Ôt  appli- 
quée fur  une  partie ,  en  fait  tomber  le  poil. 

D  U. 

DU.  Article  indéfini,  qui  fc  met  ordinairement  devant 
le  fingulier  des  Noms  mafeulins  qui  commencent  par 
une  confonne.  Dit  vin.  Si  le  Nom  commence  par  une 
voyelle,  on  dit,  d*f.  D#f  argent.  Si  le  Nom  eft  ferninin. 
on  dit,  dtU.  Donnez-moi  de  U  viande.  11  eft  tantôt 
la  marque  du  Nominatif;  comme,  C'eft  du  pain ,  c'eft 
du  vin.  Il  a  aufli  au  Génitif  de.  J'ay  peu  devin. 
Tantôt  la  marque  de  l'Accufatif;  comme,  Donnez- 
moi  du  pain ,  donnez-moi  du  vin  :  6c  tantôt  la  marque 
de  l'Ablatif;  Vous  m'avez  tire  dt  /jmifere.  Il  fc  vit 
RRRRRrrrrz  d'abord 
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d'abord  délivré  du  péril ,  où  fon  imprudence  l'avoit 
jertc.  Voyez  Uf.  Voyez  aufîi  Article. 
Du,  cftaufiî  le  Génitif  fingiilier  de  l'article  défini  Lp. 
Le  fi's  du  lioy  marchoit  enfuirc,  Sec.  Toute»  les  ii- 
clvclles  difPcrou.  L'article  dt  la,  ou  dt  f,  cftaufli 
le  Génitif  de  l'article  défiai  le  Se.  U.  Elle  portoir  la 
robe  dt  U  Reine  ;  ou ,  Il  marche  i  cote  de  f  Em- 
pereur. 

Du,  cltaufiï  quelquefois  une  Prcpofition  cjui  marque  le 
lieu;  comme,  Il  vient  d*  Pérou  ;  il  tut  prit  à  la  for- 
tic  du  Royaume-,  on  le  tua  comme  il  fortoit  du  bois. 
Par  vanité  bien  des  gens  joignent  un  de  à  leur  nom , 
pour  faire  comprendre  que  c'eft  le  nom  d'une  terre  , 
ou  d'une  Seigneurie  qu'ils  pofledenr. 

Du,  cil  c:icorc  une  Prcpofition  qui  dciîçnc  quelquefois 
le  temps;  comme,  d*  temps  d'Alexandre  le  Grand. 
D*  vivant  du  Cardinal  de  Richelieu ,  les  gens  de  lettres 
croient  heureux.  Rome  fut  gouvernée  du  commence- 
ment par  des  Rois.  Abl. 

D    U  B. 

DUBITATION.  Cf.  Figure  de  Rhétorique,  par 
laquelle  un  Orateur  fait  fcmblant  de  douter  d'une  pro- 
portion qu'il  veut  prouver ,  afin  de  prév  enir  les  objec- 
tions qu'on  lui  peut  faire. 

DUC. 

DUC.  f.  m.  Celui  qui  eft  revêtu  d'un  titre ,  ou  d'une 
dignité  au  deflus  du  Marquis  de  du  Comte.  Il  y  a  des 
Duce ,  qui  font  Princes  Souverains  :  le  Dm  de  Bavière  ; 
le  Duc  de  Zell  ;  le  Duc  de  Savoye  ;  le  Du  de  Lorraine 
Si  de  Bar ,  &c.  II  y  a  trois  Ducs  Souverains ,  à  qui 
l'on  donne  la  qualité  de  Grand  Duc  ;  IcCzar,  ou  le 
Grand  Duc  de  Mofcovie  ;  le  Roy  de  Pologne  eft  Grand 
Dut  dcLithuanie;  le  Grand.  Duc  de  I  ofeanc.  Autre- 
fois la  France  croit  partagée  en  diverfes  Souverainetez , 
dont  quelques-unes  portoient  le  titre  de  Duchez,  qu'el- 
les conicrvent  encore.  Elles  ont  toutes  été  réunies  à 
la  Couronne.  Les  Ducs  qui  les  gouvernoient ,  en 
ctoirnt  Souverains  ;  3c  ils  étoient  couronnez.  François 
Dauphin  de  France ,  comme  Duc  de  Breragne  du  chef 
de  Claude  famere,  fut  couronné  à  Rennes  en  1 53t. 
c'efl  le  dernier  Duc  qui  ait  été  couronné.  Aujourd'hui 
le  titre  de  Duc  d'une  Province  eft  flmplement  hono- 
raire (  Se  n'emporte  aucune  fouveraineté.  Tels  font 
ceux  qui  fe  donnent  aux  Enfuis  de  France.  Le  Duc 
d'Orléans  ;  le  Du  de  Bourgogne;  le  Duc  d'Anjou; 
le  Duc  de  Bretagne ,  &C.  Il  y  a  encore  en  France  rrois 
anciens  Dues  &  Pairs  Ecclefiafliques ,  fans  fouverainc- 
té ,  qui  confervent  le  premier  rang ,  &  ont  feance  au 
Parlement  ;  l'Archevêque  Dut  de  Reims,  l'Evéquc 
Duc  dt  Latn\  l'Eve  que  Duc  dt  Langrts.  Et  trois  anciens 
Duci  <jr  P-urt  Laïques  ;  le  Duc  dt  Btut^nt  ;  le  Dut 
dt  Ntrmandit ,  Se  le  Dut  dt  Guyenne.  Mais  les  trois 
derniers  ne  font  que  des  Ducs  reprefenrarifs ,  &  feule- 
ment pour  la  cérémonie  du  facrc&du  couronnement 
du  Roi.  Au  facre  du  Roi,  l'Archevêque  Duc  de  Reims 
couronne  le  Roi  ;  l'Evéquc  Duc  de  Laon  porte  la 
Sainte  Ampoulle  ;  le  Dut  de  Langres  porte  le  Sceptre  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  porte  la  Couronne  Royale ,  8c 
ceint  l'Epéc  au  Roi  ;  le  Duc  de  Guyenne  porte  la  pre- 
mière Bannière,  Se  le  Duc  de  Normandie ,  la  féconde. 
Les  trois  Ducs  Utqutt  font  reprefentez  par  trois  Sei- 
gneurs que  le  Roi  nomme  uniquement  pour  cette 
fonction. 

Duc.  Qui  pofTcde  un  fief,  ou  une  Seigneurie  avec  rirre 
de  Duché ,  relevante  de  la  Couronne.  Cette  dignité 
donne  le  premier  rang  après  les  Princes  du  Sang.  Le 
Duc  d'Enguien,  fils  aîné  du  Prince  de  Condc' ,  s'ap- 
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pctle  abfolumcnt ,  &  par  prééminence ,  Mr.  le  Duc. 
Les  Ducs  ;  qui  font  aufli  Pairs  de  France  ,  ont  les  hon- 
neurs du  Louvre ,  St  feance  au  Parlemi  nt.  Ils  ont  aulE 
le  privilège  de  plaider  en  première  bfttflCC  au  Parle- 
ment pour  raifon  de  leurs  Pairies.  Pour  le  rang  entre 
les  Ducs  &  Putes  il  fe  règle  ordinairement  par  la  datte 
de  la  vérification  d'érection  de  leur  Ducbé  en  Pairie 
au  Parlement  de  Paris.  Le  Duc  d'Uzcz  cft  le  premier  , 
&  de  l'an  1 571.  Il  y  a  des  Duts  qui  ne  font  point  Pairs, 
ou  dont  les  lettres  ne  font  point  vérifiées  au  Parlement 
comme  Ducs  cr  Puits  ;  fans  quoy  ils  ne  peuvent  y  pren- 
dre feance.  Il  y  a  auÎE  des  Ducs  à  fimple  brevet ,  8c 
dont  les  lettres  n'ont  été  vérifiées  au  Parlement  ni 
comme  Pairs ,  ni  comme  Duts.  Cependant  il  ne  faut 
pas  confondre  les  Ducs  *  brevet ,  arec  ceux  qui  ont  des 
lettres  du  Grand  Sceau  ;  mais  qui  n'ont  pas  encore  été 
vérifiées.  La  Maifon  de  Clcrmont  Tonnerre  a  eu  au- 
trefois un  brevet  de  Ducbt-Puirit.  C'eft  peut-être  le 
fcul  exemple. 

Le  nom  de  Duc  vient  du  Latin  Dux ,  qui  lignifie,  Chef, 
Commandant ,  ou  Capitaine.    Air.fi  le  titre  de  Dm 
chez  les  Romains  etoit  un  titre  de  charge ,  &  d'office , 
&  non  pas  un  titre  de  Seigneurie,  comme  auiourd'huy. 
Pafquirr  prétend  que  le  premier  Gouverneur  de  Pro- 
vince en  qualité  de  Dut ,  eft  le  Duc  dt  U  Marche  Rbe- 
Uijue,  ou  des  Grifons ,  dans  le  III.  fiecle  fous  l'Em- 
pereur Probu*.    On  peut  douter  même,  qu'il  fût 
Gouverneur  de  Province;  car  du  temps  des  Empereur* 
Romains  peu  de  Ducs  avaient  le  commandement  des 
Armées ,  8c  le  Gouvernement  des  Provinces.   Ce  ti- 
tre n'étoit  pas  commun.    On  ne  remarque  en  effet 
dans  la  Notice  de  l'Empire  fous  Théodore  le  jeune, 
que  le  fcul  Duc  de  Mauritanie ,  qui  fût  tout  enfemble 
Commandant  des  Troupes ,  &  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Auffi  par  diftinébon  appelloit-on  de  (es  Or- 
donnances au  Préfet  du  Prétoire ,  &  non  pas  au  Quef- 
teur,  ou  au  Mapfttr  Oficmum ,  comme  on  faifoit  pour 
les  autres  Ducs.  La  même  Notice  de  l'Empire  compte 
douze  Duts  en  Occident ,  St  treize  Duts  pour  les  Pro- 
vinces d'Orient.  Il  y  en  avoir  trois  dans  les  Gaules. 
Mais  tous  ces  Ducs  n'avoient  que  le  commandement 
des  Légions  pour  deffendre  le  Pais  contre  les  inva- 
fions  des  Barbares.  Il  y  avoit  d'ailleurs  des  Cordulai- 
res ,  ou  des  Prelïdens  qui  gouvernoient  les  Provinces 
fous  le  Vicaire  de  chaque  Diocefe.  Pour  les  Ducs ,  ou 
Commandai»,  ils  étoient  feulement  prepofez  pour  gar- 
der les  frontières,  &  on  les  appelloir  Ducei  Imttutui. 
Ils  étoient  alors  au  deflbus  des  Comtes  qui  comman- 
doieot  les  troupes  d'une  Province.  On  remarque  que 
le  Grand  Conftanrin  conféra  la  qualité  de  Comtes  à 
des  Duts ,  comme  un  honneur  au  deflus  de  celui  de  Duc. 
Voyez  Comte.  Enfin  les  Duts  devinrent  Gouver- 
neurs de  Provinces ,  Se  s'élevèrent  au  deflus  des  Com- 
tes. Voyez  Haute-Serre,  &  Pancirolf. 
La  qualité  de  Dut  n'étoit  aufE  anciennement  en  Alle- 
magne qu'un  office  militaire.    Du  temps  de  Charle- 
magne  les  Ducs  croient  déjà  Gouverneurs  de  Provin- 
ces ,  fans  être  héréditaires  ;  Se  ces  Gouverneurs  pro- 
fitant de  la  foiblefle  des  Carlovingiens ,  s'emparèrent  de 
toute  l'autorité  qui  appartenoit  aux  Empereurs.  Le 
premier  qui  fut  invefti  de  la  dignité  de  Dut  à  titre 
d  hérédité ,  &  à  charge  feulement  de  foi  &  hommage , 
fut  Henri ,  fils  d'Othon  Dut  de  Saxe.  U  en  fut  revêtu 
rn  9 1 5.  par  l'Empereur  Conrard  I. 
Les  François,  quand  ils  s'emparèrent  des  Gaules ,  confèr- 
verent  les  noms ,  6c  la  forme  du  gouvernement.  Ils 
laiflerent  le  nom  de  Dirrr  aux  Capitaines ,  ou  Gouver- 
neurs des  Provinces,  qui  s'appcllotent  tantôt  Duts, 
Se  tantôt  Comtes.  Voyez  la  formule  de  leur  inftalla- 
tion  dans  Vf  arculpbe.  Ils  prenoient  quelquefois  le  nom 
de  leur  ville  capitale.  Sous  U  II.  Race  on  ne  trouve 
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guère?  tic  Dutt,  Tous  les  Grands  Seigneurs  s'appel- 
loiciu  |  Comtes  ,  Pairs  ,  ou  Barons.  Il  y  avoir,  pour- 
tant un  Dut  de  Bourgogne  ,   un  Dut  d'Aquitaine. 
Hugues  Capet  étoit  lui-même  Dut  de  France  ,  ou  Dut 
des  Dutt  ;  qualité  qui  repondoit  à  celle  de  Maire  du 
Palais  i  ou  de  Lieutenant  General  du  Roi.  On  a  aulTi 
donne  autrefois  le  titre  de  Duc  de  France,  ou  de  Comte, 
au  Gouverneur  de  L'ULe  de  France.  Par  la  foibleflc  des 
Rois  ,  les  Dutt  fc  rendirent  Souverains  des  Provinces , 
dont  on  leur  avoic  confié  le  gouvernement ,  &  en 
tirent  llmplemcnt  hommage  au  Roi ,  comme  de  fiefs 
hcicditaires  &  patrimoniaux.  Du  telle  ils  s'attribuèrent, 
&  exercèrent  tous  les  droits  de  fouveraineté ,  «Se  fe 
qualifièrent,  Dutt,  far  U  gruct  it  Du*.  Ce  change- 
ment aniva  principalement  du  temps  de  Hugues  Capet. 
Les  Grands  Seigneurs  démembrèrent  le  Royaume , 
&  Hugues  Capet  trouva  en  eux  plutôt  des  concurrens 
que  des  fujets.  Ils  eurent  même  bien  de  la  peine  à  le 
reconnoître  pour  fuperieur ,  &.  à  relever  de  lui  par  foi, 
&  hommage.  Peu-a-peu,  foit  par  la  force,  foi  t  par 
des  alliances ,  ces  Provinces,  ou  Duchcz,  «5c  Comtez , 
qui  s'étoient  détachez  de  la  Couronne ,  y  ont  été  réu- 
nis. Mais  on  ne  donna  plus  le  titre  de  Dutt  aux  Gou- 
verneurs de  Provinces.  C'cft  prefentement  un  (impie 
nom  de  dignité  attaché  à  une  Seigneurie ,  que  les  Rois 
ont  érigée  en  Duché.    Ainfi  la  prérogative  de  cette 
qualité  de  Dut  ne  coufifte  que  dans  le  nom ,  &  le  pre- 
mier rang  qu'elle  donne,  fans  aucune  puiiTance,  ni 
autorité.  Par  là  ils  font  bien  déchus  de  leur  ancienne 
fplendcur.    Seulement  pour  conferver  une  image  de 
cette  grandeur ,  il  y  a  trois  Dutt  de  Province ,  repre- 
fentez  par  de  Grands  Seigneurs,  qui  font  au  facre, 
&  au  couronnement  des  Rois ,  la  fon&on  des  Dutt  de 
Bourgogne,  de  Normandie,  de  d'Aquitaine,  comme 
anciens  Dut  «Se  Pairs  du  Royaume.  P  a  s      Dans  les 
creâions  qui  fe  font  de  Ducbez,  le  Roi  (éreferve  le 
reifort,  «Scia  fotrveraineté  ;  &  pour  la  réveillon  à  la 
Couronne ,  on  ne  s'avifoit  pas  de  la  flipuler ,  comme 
pour  les  apanages  qui  fc  donnent  aux  Enfant  de  Fran- 
ce ,  parecque  le  Roi  ne  donnott  rien  de  fon  domaine  , 
Se  que  le  Duché  étoit  le  patrimoine  de  celui  qu'on 
honoroit  du  titre  de  Dut.  Mais  Charles  I X.  pour  pré- 
venir les  fréquentes  éreâions,  ordonna  en  1^66.  que 
les  Duchcz  (croient  déformais  reverfibles  à  la  Cou- 
ronne. Cela  ne  fe  pratique  plus.  Les  Dutt  n'ont  retenu 
de  leur  ancienne  puiffanec ,  que  la  couronne  fur  leur 
écuifon  :  c'cft  la  feule  marque  de  leur  fouverainet» 
palTée. 

Duc,  tn  Angleterre.  Pair  du  Royaume.  Dignité  per- 
fonncllc;  on  n'y  a  annexé  ni  domaine,  ni  territoire , 
ni  jurifJiâion.  Ainfi,  à  proprement  parler,  un  Dut  n'a 
point  de  Duché.  Le  nom  que  l'on  y  attache,  eft  arbi- 
traire ,  &  dépendant  du  Roi ,  lorsqu'il  confère  la  qua- 
lité de  Duc.   Elle  eft  héréditaire ,  <5c  paffe  aux  enfans 
fucccflîvement.    Les  enfans  des  Ducs  font  Mylords 
fous  le  titre  de  Marquis  pendant  la  vie  de  leur  pere  : 
après  fa  mort  l'aîné  prend  le  titre  de  Dut,  &  entre  au 
Parlement.  Les  Ducs  ont  le  premier  rang  au  Parlement 
après  les  Princes  du  Sang.  Quand  le  Roi  crée  un  Duc  , 
il  lui  en  fait  expédier  dès  lettres  patentes  ;  il  lui  met 
l'Epée  au  côté ,  le  Manteau  Ducal  fur  les  épaules,  une 
Couronne  Ducale  fur  la  tétc ,  &  une  verge  d'or  a  la 
main.  On  prétend  qu'avant  le  règne  d'Edouard  III. 
il  n'y  avoit  point  de  Ducs  en  Angleterre.  Du  moins 
il  n'eft  fait  mention  que  de  Comtes  &  Barons  dans  la 
Grande  Chartre. 
D  DC.  Oifcau  nocturne.  Efpece  de  hibou.  Il  a  fur  la 
tete  deux  petites  cornes  de  plumes.  Le  plus  gros  s'ap- 
pelle le  grand  duc ,  pour  le  diftinguer  du  plus  petit  que 
les  Gafcons  appellent  dutquet.    On  fe  fert  du  dut 
pour  le  vol  de  la  corneille.  Il  lachaffe  de  fon  fort, 
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«Se  l'attire  dans  la  plaine.  Dans  la  Fauconnerie  du  Roi , 
il  y  a  un  Ftrtt-Duc.  On  fc  fci  t  aufC  du  dut  pour  le  vol 
du  milan. 

On  dit  d'un  homme  qui  prend  la  qualité  de  Duc ,  qui  eft 
pauvre ,  ou  qui  n'eu  a  que  le  titre ,  Que  c'eli  un  Dut  à 
corneilles. 

DUCAL,  ali.  adj.  Qui  appartient  au  Duc.  Une 
couronne  Ducale  eft  toute  bordée  de  fleurons.  Man- 
teau Ducal  doublé  d'hermines.  A  Ncvers  il  y  a  une 
Place  Ducalt. 

Ducale,  f.  f.  Lettres  patentes  du  Scnat  de  Venife. 

DUCAT,  f.  m.  Mormoyc  d'or  &  d'argent.  Il  a  prin- 
cipalement cours  en  Allemagne ,  &  dans  les  Pais-Bas. 
11  vaut  environ  un  écu  en  argent ,  &dcux  étant  d'or, 
ou  un  peu  plus.  Par  l'Ordonnance  de  François  I. 
publiée  en  1540.  pour  le  règlement  des  monnoyes, 
on  voit  que  le  dutat  étoit  une  efpece  d'or  des  pais 
étrangers  qui  avoit  cours  par  tout  le  Royaume ,  &  va- 
loi  t  ordinairement  quarante  fu  fols  &  quelques  deniers. 
En  1 549.  Henri  1 1.  fit  fabriquer  des  ducats ,  qu'on  ap- 
pellent auffi  des  Ht  mu ,  valant  cinquante  fols  tournois. 
En  la  Chancelcrie  de  Rome  on  compte  par  dutatt. 
Un  ducat  dt  Cbambft  vaut  feize  Jules,  ou  environ  lis 
livres ,  monnoye  de  France.  Par  le  Concordat  Ger- 
manique il  faut  exprimer  dans  les  (ignatures,  qu'un 
Bénéfice  ne  vaut  pas  vingt  quatre  ducats  dt  Cbambrt 
de  revenu  ;  autrement  il  faut  payer  l'Annate.  A  Venife 
le  dtuat  d'argent  vaut  quarante  huit  fols  ,  monnoye  de 
France.  En  Efpagne  un  ducat  vaut  environ  quatre  livres 
dix  fols ,  monnoye  de  France.  L'origine  des  dutatt 
vient  d'un  Longin ,  Gouverneur  d'Italie ,  qui  fe  révolta 
en  570.  contre  Juftin  le  Jeune  Empereur,  «Se  fe  fit 
Souverain  de  Ravennes.  U  fe  nomma  Exarque,  c'eft- 
à-dire,  faut  Seigneur  ;  «Se  pour  marquer  fon  indépen- 
dance, il  fit  forger  en  fon  nom  &  à  fon  empreinte  des 
monnoyes  d'or  très- pur  «5c  à  vingt  quatre  carats  ,  qui 
forent  nommées  dutats.  Après  lui  les  Vénitiens  ont 
été  les  premiers  qui  ont  fait  fabriquer  des  ducats.  On 
les  a  appeliez  depuis  xttthint ,  à  caufe  «lu  nom  de  la 
Monnoye,  où  on  la  fabriquoit ,  qu'ils  appellent  2mm. 
Voyez  S  fqju  1  n.  Ce  fut  au  temps  de  Jean  Dandulo 
en  l'an  1:80.  Roger,  Roi  de  Sicile,  «Se  Comte  de  la 
Fouille,  en  avoit  fait  fabriquer  dès  l'an  M  40.  Du  Cange 
dit  que  les  premiers  ducats  furent  une  monnoye  du 
Duché  delaPouille. 
On  appelle,  Or  de  ducat ,  le  meilleur  or  qu'on  employé 
pour  dqrcr.  Cette  epée,  cette  bordure  eft  d'or  de 
dutatt.  On  «lit  plus  ordinairement ,  it  duut ,  l'ufage 
l'ayant  ainfi  voulu.  L'A  c  a  d. 

Double  Ducat.  Efpece  d'or  Efpagne  ,  qui  du 
tcn-.ps  de  Henri  III.  valoir  fix  livres  quatre  fols.  Elle 
avoit  pour  légende ,  d'un  côté ,  terdmandus  &  ilisuc. 
bttb,  Dis  gratta,  avec  la  tétc  de  Ferdinand  «5c  lfahclle  ; 
<5c  de  l'autre ,  Sub  umbra  alêtun  tuarum ,  avec  un  écuf- 
fon  couronné ,  où  il  y  avoic  des  armes.  Mais  fous  le 
règne  de  Louis  X 1 1 1.  il  y  avoit  une  autre  forte  de 
dtublt  ducat ,  qu'on  appclloit  ducat  i  deux  tiltt  d'Ef- 
pagne  Se  de  Flandre ,  qui  pcfoit  cinq  deniers  dix  grains, 
ôc  qui  valoir  dix  livres.  Cette  forte  de  double  ducat 
avoit  pour  légende  d'un  côté,  Dtut  ftrûtude  &  fftt 
tttfira  ;  8c  de  l'autre  ,  une  aigle  au  defl'us  d'un  écufion 
couronné.  Il  y  avoit  de  ces  dtublts  ducats  qui  ayant 
les  deux  têtes ,  avoient  cette  autre  légende ,  Quoi  Dttu 
têujunxtt ,  htm*  tn*  ftfartt.  Cette  forte  d'efpcce  n*a 
plus  aujourd'huy  de  cours  en  France ,  ou  du  moins  on 
en  voit  très-peu. 

D  U  C  A  T  O  N.  Efpece  d'argent.  Monnoye  qui  eft 
prcfquc  de  même  valeur  qu'un  ducat  d'argent.  Il  vaut 
près  de  quatre  livres ,  monnoye  de  France.  Les  duca- 
rwii  de  Venife  valent  à  prefent  trois  livres  fept  fols. 
Les  dutâttnt  de  Milan ,  de  Flandres ,  Sec.  ont  été  de 
S  S  S  S  S  f  f  f  f  diverfe 
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divcrfc  valeur  &  empreinte,  fclon  les  temps  &  les  lieux. 
Il  y  a  aulfi  des  denu-ducutoui  qui  font  rai»  comme  les 
ducuttui ,  excepte  qu'ils  font  pus  petits. 
DUCH  t .  f.  m.  fie  F.  Territoire  ;  étendue"  d'une  Sei- 
gneurie qui  relevé  de  la  Couronne  immédiatement  avec 
titre  de  Duché.  Ce  mot  eft  plus  Couvent  mafeulin  que 
féminin  ;  mais  il  eft  feulement  féminin  quand  il  eft 
joint  à  Puiit.  La  raifon  cft  ,  que  Duché  Vxmt  n<*dc- 
vant  être  conliderez  que  comme  un  fcul  mot ,  c'eft  le 
dernier  qui  règle  le  genre.  Vau.  M  en.  LtDmbé 
d'Orléans  ;  U  Ducbt  de  Bretagne.  L'A  c  a  o.  Les 
Dutbti.  font  mouvans ,  fie  relevans  de  la  grolfe  tour  du 
Louvre;  fie  la  foi  fie  hommage  fc  rend  a  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Toutes  les  Juftices  des  Dmhtt.- 
t*mtt  rcifortiflbient  autrefois  nuement  fie  immédiate- 
ment au  Parlement  de  Paris.  La  raifon  e-toit ,  que  toute 
Seigneurie  érigée  en  Duché-futtt  eft  dès  lors  exempte 
de  la  Feudalité  des  Seigneurs  particuliers,  pour  rie  re- 
lever plus  que  de  la  Couronne,  en  payant  aux  Seigneurs 
l'indemnité  pour  le  dédommagement  de  la  Feudalité 

.  éteinte  fie  fupprimée.  A  prefent  on  ne  vérifie  plus  les 
lettres  d'érection  qu'à  la  charge  du  reflbrt  ordinaire  de 
la  Jurifdiâion ,  fins  aucune  diminution  des  droits  des 
Juges  ordinaires.  Il  y  a  des  Duchtt.  qui  ne  font  point 
Pairies.  Les  Duthcz  félon  les  régies  ordinaires  ne  tom- 
bent point  en  quenouille ,  8c  le  titre  de  Duché  eft  éteint 
quand  il  n'y  a  plus  de  mâles.  A  moins  que  le  Roi  en 
faveur  des  filles  ne  leur  conferve  par  un  Brevet  les  hon- 
neurs attachez  au  Duché.  Il  y  a  pourtant  des  Ducbez. 
ftmclUs  par  leur  érection;  comme  le  Duché  d'Epernon  ; 
le  Ducbe  d'Elbœuf  ;  le  Duché  de  Richelieu  ;  le  Duché 
d'Aiguillon  ,  &c.  ParEdit  de  1579.  une  Seigneurie 
pour  être  érigée  cn'Dwcfcé,  devoit  être  compofée  de 
quatre  Comte*  ,  &  avoir  une  ville-  cité ,  pour  être 
unies  6c  annexées  au  Duché.  Mais  cet  Edit  n'a  été  vé- 
rifié qu'au  Parlement  de  Bretagne.  Originairement  un 
Duché  était  un  Gouvernement  de  Province.  Depuis 
ces  Dufbex.  devinrent  des  Souveraineté*  ;  comme  le 
Duché  de  Normandie  ;  le  Duché  de  Guyenne  ;  k  Duché 
de  Bavière  ;  le  Duché  de  Stxe ,  &c.  Voyez  Duc. 

DUCHESSE,  f.  f.  Femme ,  ou  veuve  d'un  Duc , 
ou  celle  qui  poflede  en  titre  une  Duché. 

Duchisse.  Terme  de  Coiffcufe.  Pièce  de  la  coiffure 
d'une  femme,  qu'on  appelle,  ctmntêde.  C'eft  un  nceud 
de  nompareille  que  les  Dames  mettent  fur  le  haut  du 
front.  Attachez  ma  dutbejft  proprement.  La  iuchtjje 
n'eft  plus  à  la  mode. 

DUCTILE,  adj.  m.  fit  f.  Terme  de  Chymie  ,  qui 
ne  fc  dit  gueres  que  des  métaux  ,  pour  lignifier  qu'ils 
fe  peuvent  étendre ,  allonger ,  fie  forger  avec  le  mar- 
teau ,  parecque  leurs  parties  font  tellement  accrochées 
les  unes  arec  les  autres ,  qu'elles  ne  fe  frnarent  point. 
L'or  eft  le  plus  duclile  des  métaux.  L'antimoine  n'eft 
pa«  un  métal ,  pareequ'il  n'eft  pas  du&de.  Quoyque 
le  verre  (6\tdul\dt  dans  fa  fufion ,  néanmoins  il  n'eft 
pas  métal,  pareequ'il  n'eft  pas  malléable. 

DUCTILITE',  f.  f.  C'eft  la  qualité ,  par  laquelle 

.  1c  métal  eft  ductile ,  Se  l'on  croit  qu'elle  confifte  dans 
l'accrochement  des  parties  ,  dont  le  métal  eft  compofé. 
Rohault  parle  de  la  duStlité  des  métaux. 

DUE. 

DUEL.  f.  m.  Combat  de  particuliers,  afTïgné  i  certain 
lieu  &  heure ,  enfuite  d'un  appel ,  ou  d'un  deffi.  Les 
dutlî  étoient  autrefois  permis  pour  fe  deffendre ,  ou  ac- 
eufer  en  Juftice  dans  les  cas ,  dont  on  ne  pouvoit  avoir 
de  preuve  certaine  &  évidente.  Le  duel  étoit  un 
moyen  fi  ordinaire  pour  vuider  les  diffèrens  des  No- 
•  blcs ,  qu'on  n'en  difpenfoit  pas  même  les  Ecclcfiafti- 
ques ,  les  Prêtres ,  Se  les  Moines  ,  quand  ils  avoienc 


DUE. 

un  différend  avec  des  Laïques.    Et  afin  qu'ifs  ne  fc 
loiùllalfent  pas  de  fang  ,  on  les  ob'igeoit  de  donner  des 
gens  pour  le  battre  à  Itur  place,  comme  a  fait  voir  le 
Perc  Luc  Dachcri  dans  le  VIII.  Tome  de  fon  Spi- 
cilegium.   Entre  Clercs  fie  Clercs,  ces  épreuves  n'é- 
toient  pourtant  pas  ordonnées.    On  en  exceptoit  les 
femmes  ,  les  malades ,  fie  les  mehaignez  ,  fie  ceux  qui 
étoient  au  deffous  de  vingt  fie  un  an ,  ou  au  defTus  de 
foixante.  Les  femmes  n'en  étoient  pas  toujours  exemp- 
tes ;  car  Grégoire  de  Tours  rapporte  que  la  Reine 
Gundeberge  fut  obligée  de  nommer  un  champion  pour 
fc  juftificr  du  foupçon  d'avoir  voulu  empoifonner  le 
Roi  Charoaldus  fon  époux.  La  coutume  ancienne  étoit, 
défaire  entrer  en  champ  clos  deux  champions  par  au- 
torité des  Juges  ordinaires  ,  non  feulemrnt  en  matiè- 
res criminelles  ;  mais  auflï  en  quelques  affaires  civiles , 
pour  foutenir  leur  droit.    Le  Moine  Sigebert  racon- 
te, qu'il  fe  prefent  a  une  queflion  de  Droit  devant  l'Em- 
pereur Othon  I.  pour  fçavoir  fi  en  fucceffion  directe 
la  représentation  auroit  lieu  :  en  la  refolurion  de  la- 
quelle les  Docteurs  fc  trouvant  embarafiez ,  l'Empe- 
reur remit  ladecifion  de  cette  obfcurité  au  jugement 
des  armes  ,  fie  il  eboifit  deux  braves  combattans  pour 
foutenir  le  pour  fie  le  contre.  La  victoire  demeura  à 
celui  qui  étoit  pour  h  reprefentation ,  en  faveur  de  la- 
quelle fut  faite  une  Ordonnance  qui  depuis  a  eu  tou- 
jours lieu.   Cette  coutume  venoit  originairement  des 
peuples  Septentrionaux ,  qui  vutdoient  tous  leurs  dif- 
fèrens par  les  armes:  elle  pana  pour  loi  chez  les  Alle- 
mans ,  fie  les  Danois  ;  elle  s'inrroduifit  auffi  dans  le  V. 
fiecle  parmi  les  François  ;  fur  tout  après  que  Gondc- 
bault,  Roi  des  Bourguignons ,  en  eut  fait  une  loi.  Il  y 
en  a  auffi  une  loi  dans  les  Circulaires  des  Rois  de 
France.  La  forme  de  ce  combat  étoit,  que  l'accufé 
fie  l'accufateur fc  purgeoient par  ferment;  fie  s'ils  ju- 
roient  de  part  fie  d'autre  ,  l'on  en  venoit  au  dutl ,  com- 
me à  l'épreuve  decifive.  Alors  ils  jettoiem  des  gages 
en  Juftice  de  part  5c  d'autre.  Le  Juge  levoit  première- 
ment celui  du  deffendeur ,  fit  puis  celui  du  demandeur. 
Apres  on  les  mettoit  l'un  fie  l'autre  en  prifon ,  ou  en 
fûre  garde,  fie  le  Seigneur  Haut- Jufticier  étoit  tenu 
de  leur  fournir  des  armes  fortablcs.    Ceux  qui  com- 
.  battaient  3  pied ,  n'avoient  que  l'épée  fit  le  bouclier. 
Les  Chevaliers  étoient  armez  de  toutes  pièces ,  auffi- 
bien  que  leurs  chevaux.  Le  jour  du  combat  ils  choi- 
fiifotcnt  devant  le  Juge  quatre  Chevaliers  pour  la  garde 
du  camp ,  fie  faifoient  plufieurs  cérémonies ,  prières  * 
fermens  fie  oraifons  rapportées  par  Pafquier ,  fie  plu- 
fieurs autres  Autenr?  citez  par  Du  Cange.  II  rapporte 
même  une  Ordonnance  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  de  l'an 
ijo6.  qui  en  rccle  les  conditions ,  les  ftatuts  fie  les 
cérémonies,  qui  font  Curieufcs  à  voir.    Le  vaincu, 
foit  aceufateur ,  foitaceufé,  étoit  puni  de  mort,  ou  de 
mutilation  de  membre,  fie  étoit  ignominieufemene 
traîné  hors  du  camp ,  pendu  à  un  gibet ,  ou  brillé , 
ou  i  avoir  la  main  coupée  comme  parjure,  fuivant 
l'exigence  du  cas.  On  ordonnoit  les  épreuves  du  dutl, 
pareequ'on  croyoir  par  li  confulter  la  Providence  , 
pour  difeerner  le  coupable  ,  fie  l'on  s'imaginoit  que 
Dieu  ainfi  interrogé  fe  déclarait  en  faveur  de  l'inno- 
cent. Enforte  même  que  le  duel  eft  fouvent  appelle  le 
Jugement  de  Dieu  dans  les  vieux  Auteurs.  On  l'appelloit 
auflî ,  loi  *ff*ritf[*ntt.  Cependant  il  arrivoit  fi  fouvent 
que  Pinjuftc  aceufateur  demeurait  victorieux  ,  que  l'on 
a  reconnu  qu'il  ne  falloit  point  preferire  a  la  fageflë  de 
Dieu  la  neceflîté  d'interrompre  le  cours  des  caufes  fé- 
conde*. C'étoit  donner  des  règles  au  meurtre,  fie  deguifer 
l'flflafîïnat  en  méthode,  fit  en  mefurc.  Saxon  le  Gram- 
mairien dit,  que  dès  l'an  98 1.  le  Roi  de  Danncmarc 
abrogea  la  preuve  du  duel ,  fie  ordonna  en  fa  place  celle 
du  fer  chaud ,  qui  a  été  auffi  depuis  abolie.  Ces  com- 
bat» 
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bats  furent  auffi  condamnez  dans  un  Concile  tenu  à 
Valence  fous  le  Roi  Loehaire  en  l'an  855.011  l'on  ex- 
communia celui  qui  tueroic  Ton  ennemi ,  &  l'on  dé- 
clara le  corps  mort  indigne  de  fepulture.  Lnluicc  les 
Papes  Nicolas  I.  Cclcllin  III.  Alexandre  1 1 1.  les 
dépendirent  ;  comme  auffi  Frédéric  I.  Se  1 1.  les  pro- 
hibèrent en  Allemagne.  Saint  Louis  fit  ce  qu'il  put 
pour  les  abolir  en  France.  Mais  fon  Ordonnance  n'eut 
lieu  que  fur  fes  terres ,  Se  non  pas  en  celles  de  fes 
valfiux.  A  fon  imitation  les  Comtes  d'Auvergne  & 
de  Poitou ,  &  plufieurs  autres  Seigneurs  les  dépendi- 
rent pareillement.  Philippes  le  Bel  fit  une  Ordonnance 
l'anijoj.  par  laquelle  fuirait  les  traces  de  St.  Louis 
fon  ayeul,  il  denéndoit  tous  ces  gages  de  bataille  » 
nonobltant  toutes  coutumes  contraires  -,  &  néanmoins 
il  les  permit  en  quatre  cas  par  l'Ordonnance  de  l'an 
ijo6.  dont  on  a  parlé.  Mais  depuis  cette  deftenfe  gé- 
nérale ,  il  n'y  eut  que  le  Roi  en  fon  Grand  Confeil , 
ou  la  Cour  de  Parlement  ,  qui  puffent  connoitre  de 
ces  gages  de  bataille.  On  voit  encore  des  procédures 
faites  en  ces  occafions  dans  le  vieux  ftile  du  Parlement. 
Le  dernier  duel  en  forme  Se  par  la  permiffion  du  Roi , 
a  été  fait  en  l'année  1547.  en  prefence  du  Roi  Henri  1 1. 
entre  Jarnac  &  la  Chàtaigneraye.  Voyez  Mr.  de  Thou 
Se  de  Serres.  Le  Roi  eut  tant  de  regret  de  la  mort  de 
la  Chàtaigneraye  fon  favori ,  qu'il  fît  un  ferment  fb- 
lennel  de  ne  plus  accorder  de  pareilles  permiffions. 
Depuis  les  duels  ont  été  rigoureufenoent  prohibez. 
Voyez  d' £  x  p  1  l  l  1.  Pl.  30. 
Duel,  fe  dit  auffi  des  combats  finguliers  pour  des  que- 
relles particulières.  La  fureur  des  4«lr  a  fait  autrefois 
périr  la  fleur  de  la  Nobleffe,  Dans  les  duels  on  appcl- 
loit  des  féconds ,  &  on  faifoit  des  parties  quelquefois 
de  quatre  contre  quatre.  Le  Roi  Louis  XIV.  a  fait 
des  Edits  fi  feveres  contre  les  duels ,  qu'ils  font  entiè- 
rement abolis.  On  ne  donne  aucunes  lettres  de  remif- 
fion  1  ou  d'abolition  pour  les  dutls.  Il  eft  permis  de  fe 
battre  en  duel ,  pourvu  que  ce  ne  loir  que  dans  la  vue 
de  confenrer  fon  honneur.  P  a  s  c.  Le  duel  eft  une 
action  téméraire ,  6c  l'effet  d'une  vanité  extravagante. 
Lb  Cl.  J'admire  que  la  pieté  du  Roi  employé  fa 
puùTance  à  derfendre ,  Se  à  abolir  le  duel  dans  fes  États , 
&  que  la  pieté  des  Jcfuïtes  occupe  leur  fubtilité  à  le 
permettre ,  Se  à  Pautorifer  dans  l'Eglilé.  P  a  s  c. 

ttmtrutrt  infant  U  fureur. 

P  o  l"  m,  ni  l'A  m. 

Ce  mot  vient  de  dutUam ,  dont  fe  font  fervis  les  Auteurs 
de  la  baffe  Latinité ,  comme  qui  dirait ,  dmrum  bellum , 
félon  Toannes  de  Janua. 

DUEL.  Teime  de  Grammaire.  C'eft  une  inflexion 
des  Noms  Se  des  Verbes,  dont  on  ufe  quand  on  parle 
de  deux  choies  feulement.  Le  due t  n'eft  en  ufage  que 
dans  les  Langues  Grecque ,  &  Hébraïque. 

DU  ELLE.  Cf.  Certain  poids  qui  n'eft  plus  en  ufage. 
Il  en  falloir  trois  pour  faire  une  once. 

DUELLISTE,  f.  m.  Qpi  fait  profeffion  de  fe  bat- 
tre en  dur/.  Bouteville  a  été  un  fameux  DutUtfit. 

1 

D   U  L 

DU  IRE.  v.  a&.  &  n.  Drefler,  accoutumer  à  quel- 
que chofe.  Il  nefedit  pl  us  gueres  en  ce  fétu  qu'au 
Participe.  Ce  cheval  eft  dtùt  à  la  charte.  Vous  êtes 
bien  mal  dtùt  j  c'eft-à-dire ,  bien  mal  inftrait. 

Ce  mot  vient  de  dtttrt  Se  demis.  D'autres  le  dérivent  de 
ducttt. 

Duirb,  lignifie  auffi,  Ecre propre  à  quelcun;  l'ac- 
commoder ;  lui  convenir.  Cette  marchandife  ne  me 
iiôt  pas.  Cet  homme  affamé  prend  tout  ce  qu'il  trou- 
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vc;  tout  lui  duit.  Il  nefedit  plus  gueres  que  dans  le 
ftileburlefque.  Il  eft  bas.  L'A  c  ad. 
Duit,  uits.  part.  palf.  &  adj.  Il  n'a  que  la  premiè- 
re lignification  du  Verbe. 

D   U  L. 

D  U  L  C I  F I E  R.  t.  aô.  Terme  de  Chymie.  Rendre 
doux  ;  6ter  les  fc!s  de  quelques  corps.  Du  mercure 
duUtfu. 

D  U  L I  E.  f.  f.  C'eft  ainfi  que  l'Eglife  Romaine  appel- 
le culte  qu'elle  rend  aux  Anges  &  aux  Saints ,  pour  le 
diftinguer  de  l'bjftrduht .  qui  eft  le  culte  qu'elle  rend 
à  la  nature  humaine  de  Jbsus-Christ,  Se  à  la 
'  Vierge;  &de  la  Unit,  qui  eft  le  culte  qu'elle  rend 
à^Dieu.  Toutes  ces  diftinaions  font  rejettées  par  les 

D   U  N. 

DUNES,  f.  f.  pl.  Coteaux;  collines;  hauteurs  de 
fable  ;  bords  de  la  mer  élevez  qui  empêchent  qu'elle 
ne  s'epande  dans  les  terres.  Ce  fonr  quelquefois  des 
rochers  efearpez ,  comme  en  Angleterre  j  quelquefois 
de  (impies  hauteurs ,  ou  collines  de  fable. 

Ce  mot  vient  de  dun ,  qui  en  vieux  Celrique  fignifioit , 
montagne ,  ou  lieu  éminent ,  &  qui  a  donné  les  nom* 
à  Cbjjleaudun ,  Verdisse ,  Loudun  ,  Dun  le  K«i ,  Se  ï  un 
grand  nombre  d'autres  places  par  toute  l'Europe.  Mais 
duttt  proprement  a  lignifié  vugut  ;  ce  qu'en  Efpagne 
on  appelle  tU,  Se  en  François  oult  ou  htide.  De  là 
vient  que  les  Flamans  ont  appelle  duntn  ,  les  coraux 
de  fable  qui  empêchent  que  les  vagues  n'entrent  fur  la 
terre.  Les  Anglois  nomment  Dunes ,  la  rade  qui  eft 
depuis  Douvres  jufqu'au  Cap  du  Nord. 

DUNETTE,  f.f.  Terme  de  Marine.  C'eft  l'étage 
le  plus  élevé  de  h  pou  ppc,  ou  de  l'arriére  du  vaifleau , 
où  eft  lepoftedu  Maître  &  du  Pilote.  On  ne  fait  de 
dunette  qu'aux  vaiffeaux  qui  ont  quatre-vingt  pieds  de 
quille ,  ou  environ.  Dans  les  vaiiTcaux  de  guerre  il  y 
a  toujours  un  foldat  en  fcntinelle  fur  le  plus  haut  de  la 

DUO. 

DUO.  f.  m.  Terme  de  Mufique.  C'eft  une  compofi 
tion  faite  en  Mufique  de  quelque  air  ou  motet  pour 
être  chante  à  deux  parties  feulement.    On  ne  celte 
d'admirer  le  fameux  du»  de  l'Opéra  de  Phaéton  j 

Une  (haine  fi  belle 

Devon  itrt  éternelle; 

De  fi  tendres  Attester  t 

Deroient  dam  toujours. 
DUODENUM.  Cm.  Terme d'Arutomie ,  qui  fc 
dit  du  premier  des  inteftins  grêles.  Il  eft  ainfi  appellé  , 
pareeque  fa  longueur  eft  de  douze  travers  de  doigt ,  en 
y  comprenant  le  pylore.  Il  commence  à  l'orifice  droit 
du  ventricule ,  Se  defeend  vers  l'épine  de  droit  i  gau- 
che ,  fans  être  aucunement  entortillé  :  il  finit  ou  les 
circonvolutions  des  autres  inteftins  commencent.  II  eft 
plus  épais  Se  plus  étroit  que  les  autres. 

DUP. 
DUPE.  Voyez  Duppf. 

DUPLICATA,  fubft.  Seconde  expédition  d'un 
brever ,  d'une  dépêche  du  Roi.  On  écrit  par  un  du- 
flicéiu ,  quand  on  craint  que  la  première  dépêche  n'ait 
été  prife  ou  perdue.  Il  fe  dit  particulièrement  dec 
expéditions  qui  fe  font  chez  les  Secrétaires  d'Etat ,  Se 
en  la  Chancelcrie. 
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On  appelle  suffi  dupbut*  ,  le  parchemin  qui  eft  rendou- 
bié  en  beaucoup  de  lettres  de  Chancelerie ,  £iir  lequel 
on  écrit  les  Airéts  d'enregitremem ,  de  vérification , 
de  prestation  de  ferment ,  quand  on  entre  dan»  le» 
charges ,  &  autres  chofes  fcmblables. 

Du  Cange  dit  que  ce  mot  vient  de  dupltmt  ou  duplum . 
qu'il  dit  fignitier  chez  les  Jurifconfultes ,  les  mémoires 
d  >nt  on  charge  les  Couriers. 

DUPLICA  riON.  f.  f.  Terme  d'Arithmétique 
&  de  Géométrie.  C'eft  la  multiplication  d'une  quan- 
tité diferetc,  ou  continue,  par  deux. 

Il  fe  dit  principalement  de  la  dupUutttn  du  cube ,  qui  eft 
un  problême  Fameux  que  tous  les  Géomètres  ont  cher- 
che inutilement  depuis  deux  mille  ans.  L'Oracle  de 
Delphes  étant  confulté  pour  faire  cefiér  la  perte  dans 
Athènes  >  ou  J'iflc  de  Dclos,  repondit  qu'il  falloir, 
doubler  l'autel  d'Apollon  qui  c  toi  t  cubique.  Cela  fît 
qu'on  s'appliqua  à  chercher  la  dupliutton  du  cube. 
On  ne  peut  refoudre  ce  problème ,  qu'en  trouvant  deux 
lignes  moyennes  continuellement  proportionnelles; 
dont  celle  qui  fuivroit  en  proportion  le  côté  du  cube 
propofe,  (croit  le  côté  double,  ce  que  Platon  fit  les 
autres  Géomètres  ont  cherche  inutilement.  Voyez 
Eutocius  en  fes  Commentaires  fur  Archimede ,  où  il 
en  donne  plulîeurs  moyens  par  le  Mefolabe.  Pappus 
Alcxindrinus  &  fon  Commentateur  Frédéric  Com- 
mandin  en  rapportent  trois  manières;  l'une,  félon 
Nicomedc;  l'autre ,  félon  Héron  ;  Se  latroificme,  par 
un  infiniment  de  l'invention  de  Pappus ,  qui  donne 
toutes  les  proportions  qu'on  demande.  Le  Sr.  Comiers, 
Prévôt  de  Tcrnant ,  en  a  fait  imprimer  une  demon- 
ftration  par  le  moyen  d'un  compas  à  trois  règles  en 
i  677.  Mais  routes  ces  voyes  font  roechaniqoes. 

DUPLICITE,  f.f.  Ce  mot  fedit  des  chofes  qui 
font  doubles,  Se  qui  devraient  être  uniques.  L'Opti- 
que enfeigne,  d'où  vient  que  les  objets  ne  paroiflènt  pas 
avec  (Infinité ,  nuis  que  nous  les  voyons  par  deux  yeux 
différent.  C'cft  un  défaut  dans  une  pièce  tragique  que 
la  du  f  lutté  d'action  ,  &  de  péril.  Corn.  Pour  rec- 
tifier la  dupluité  de  lieu ,  quand  elle  eft  inévitable ,  il 
ne  faut  pas  du  moins  en  changer  dans  le  même  Ade.  In. 

Duplicité,  fe  dit  figurément  de  ce  qui  vient  d'une 
ame  double  ;  de  celui  qui  parle  d'une  manière ,  &  fait 
de  l'autre.  La  daf  lutté  de  fenrimens ,  de  paroles ,  eft 
toujours  odieufe.  Combien  de  gens  qui  ne  paroiifene 
finceres  que  pour  éloigner  d'eux  tout  foupçon  de  du- 
plicité, Se  de  fourberie r  M.  Es  p.  Jamais  on  ne  vit 
une  plus  trompeufe  dupluité.  Le  V  a  s  s. 

D  U  P  L  I  Q.U  E.  f.  f.  Ecritures  qu'on  fournit  en  des 
procès  1  qui  fervent  de  reponfe  à  des  répliques ,  à  des 
foutenemens  ,  à  des  dcârnfi-s  qu'on  avoit  données. 
L'ufage  des  dupliqua  a  été  abrogé  par  l'Ordonnance 
de  1667.  art.  j.  T.  14. 

D  U  P  L  I  QU  E  R.  verb.  ad.  Fournir  de  dupliques. 
Quand  on  a  répliqué  &  duplique,  il  faut  plaider  ou  ap- 
pointer la  caufe. 

D  U  P  P  E.  f.  f.  Crédule  ;  fot  ;  niais  ;  qui  n'eft  point 
déifiant-,  qui  eft  facile  à  être  furpris ,  à  être  trompé. 
Cet  étourdi  eft  la  duft  de  tout  le  monde.  Ceux  qui 
vont  franchement  en  befogne,  font  toujours  la  dupe  des 
autres.  C'cft  une  grande  dupt.  M.  feint  d'être  vôtre 
dupt ,  Se  vous  êtes  la  tienne.  L  a  B  r.  Je  veux  attra- 
per quelque  jolie  dupe,  P 1  e  e.  C  o  m.  Qu'on  eft  ai- 
fement  la  dupe  d'une  jolie  femme  !  I  D.  Nous  ne 
fommes  pas  aflez  fages  pour  n'être  qu'une  foi  la  dupt 
de  l'amour.  B.  Rai.  Elle  fit  les  avances  neceflaires 
pour  embarquer  \adupe.  Id.  Le  monde  eft  un  com- 
merce d'apparence  de  bonne  foi ,  &  de  tendreffe  ;  Se 
c-Iui  qui  donne  des  rcalitez  pour  cela ,  eft  pris  pour 
dupe.  Oe,  M.  En  matière  d'amitié  il  eft  moins  hon- 
teux d'être  la  dupt ,  que  le  pipeur  ;  mais  il  ne  faut  être 


D  U  P.  DUR. 
ni  l'un»  ni  l'autre.  Ls  Ch.  de  M.  Les  hommes 
ne  vivraient  pas  long  temps  en  focieté ,  s'ils  n'étoient 
pas  les  dupes  les  uns  des  autres.  LaRoCH.  L'efprit 
eft  toujours  la  dupt  du  coeur.  I  o.  Nous  femmes  fou- 
vent  la  dupt  de  nous  mêmes.  O  e.  M.  Il  ne  faut  pas 
être  la  dupt  d'une  lotte  confiance.  I  d.  Il  arrive  fou- 
vent  à  la  Cour  qu'avec  beaucoup  d'cfprit  l'on  eft  la 
dupt  de  plus  fou  que  foi.  La  B  r.  Nous  fommes  ai- 
fément  les  duptt  de  ceux  qui  nous  louent.  Os.  M. 
La  manière  dont  on  joué  les  hommes ,  a  beau  être  vi- 
fible,  les  plus  fins  font  toujours  de  grandes  dupes  du 
côté  de  la  flatterie.  Mol.  On  dit ,  Je  ne  fuis  pas  fi 
dupe  ;  vous  ne  me  prendrez  pas  pour  dupt;  c'eft  à-dire, 
je  ne  fuis  pas  suffi  niais ,  ni  suffi  fot  que  vous  peu  fez. 
On  appclla  jtunét  des  dupes,  l'onzième  de  Novem- 
bre 1  6k o.  pareeque  ce  jout-là  le  Cardinal  de  Richelieu 
fe  réconcilia  avec  le  Roi  contre  l'attente  des  Cocrti- 
fans ,  qui  s'etoient  déjà  écartes  de  lui. 
Ce  mot  vient  de  huppe ,  oifeau  qui  eft  fot  &  niais ,  &  qu'en 

plufieurs  lieux  on  appelle  dupe, 
DUPPEIl.  v.  ad.  Tromper,  furprendre;  filouter.' 
On  eft  fouvent  dupe  au  jeu ,  Se  en  amour.  On  eft  ai- 
fément  dupé  pareequ'on  aime.  Mol.  A  la  honte  de 
la  raifon  humaine  elle  eft  fouvent  dupée  pat  les  paffions* 
ou  par  des  artifices  allez  groffiers.  Le  C  L. 

Vu  B'gtl  argue  dieux 
Crtit  duper  jufqu'i D'un  p*r  (tn  rJle  éffeQt.  Bol, 
Stufirets-vtmi  qu'um  fripon  veut  dupe  ntt  tudttt , 
■Seui  lt  pompeux  et  Ut  d'une  uufitTt  grimace  f  Mol. 
Quelques-uns  dérivent  ce  mot  du  Latin  de  opère. 
DUPPÉ,  s'e.  part.  &  ad j. 

D  U  P  P  E  R I  E.  f.  f.  Tromperie  ;  filouterie.  Ce  mar- 
ché eft  une  franche  dupent. 

« 

DUR. 

DUR,  Dur*,  adj.  Oc  fubft.  Solide;  fee;  ferme; 
qui  refifte  à  I  impreffion,&  à  l'attaque  des  corps  étran- 
gers :  ou  félon  Dcfcartes ,  Corps ,  dont  toutes  les  par- 
ues font  en  repos  ;  &  qui  ne  fe  peut  pas  aifément  dm- 
fer.  Un  corps  eft  d'surant  plus  dur ,  qu'il  refifte  plus  à 
fa diviiion.  Roh.  Selon  Ariftoce ,  un  corps  efi  dur, 
pareequ'il  contient  beaucoup  de  matière  fous  un  petit 
volume.  Les  métaux  Se  les  pierres  font  des  corps  durs. 
L'ébene,  legayac,  font  des  bois  durs.  Le  porphyre» 
le  marbre  Se  les  pierreries  font  des  corps  fon  dur  s ,  dif- 
ficiles a  tailler. 

Dur,  fedit  suffi  relativement  à  d'autres  corps  moins 
fermes ,  &  moins  folides.  Une  éclanebe  de  brebis  eft 
plus  dure  que  celle  d'un  agneau.  On  dit,  Qu'une  vian- 
de eft  dure  au  couteau  ;  c'eft-à-dire ,  qu'elle  n'eft  pas 
tendre.  A  Pâques  on  mange  les  oeufs  durs. 

Dur,  fedit  figurément,  Se  ftgmfie,  Inhumain;  qui 
n'eft  point  pitoyable  ;  infenfiblc  ;  cruel.  Il  y  a  des 
gens  fi  durs ,  qu'il  entre  de  la  dureté  jufques  dans  leur 
compaffion  même.  Oe.  M.  Cet  homme  a  Pame 
dmt\  il  eft  d'un  naturel  dur  Se  cruel  ;  il  n'a  pitié  de 
perfonne;  il  n'a  ni  amitié;  ni  tendre (1c.  On  appelle 
créancier  dur ,  un  créancier  rigoureux,  &  impitoyable. 
Les  efprits  durs  Se  farouches  n'entrent  point  dans  le 
charme,  Se  l'agrément  des  vers  de  la  Fontaine.  M.  de  S. 

On  dit.  Qu'un  homme  a  la  tête  Air;  ;  c'eft-à-dire, 
qu'il  eft  opiniâtre;  qu'il  ne  cède  prefque  jamais.  On  dit. 
Il  a  la  comprebenfion  dure  ,  ou  la  mémoire  dure  ; 
c'eft  -  à  -  dire ,  qu'il  conçoit ,  ou  qu'il  apprend  très- 
difficilement.  Dur,  feditauffiduftile.&dudifcourt. 
Le  fiile  de  Tcrtullien  eft  dur.  Ces  vers  font  durt  ; 
c'eft-à-dire,  ils  ne  font  pas  faciles;  ils  ne  font  pas 
coulans,  &aifez. 

DUR,  lignifie  encore,  Sevcre;  rude.  Les  maximes  de 
Sencque  font  plus  auftercs ,  6c  plus  dmtt  que  celles  de 

Ma- 
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plutarquc.  St.  Ev.  Dur,  lignifie  luffi ,  Offcnfanr; 
chagrinant  ;  mortifiant.  Il  ne  faut  pas  faire  fentir  aux 
gens  par  des  termes  durs ,  &  humiliant ,  qu'on  ne  leur 
trouve  point  de  bon  fens.  Nie. 
Dur,  lignifie  eucore  ,  Trille  ;  rude  ;  douloureux  ; 
fâcheux  ;  difficile  à  fupporter.  Être  réduit  à  une  dure 
extrémité  ;  un  dur  efclavage  ;  une  éducation  dure ,  & 
fauvage.  U  eft  bien  dur  de  fc  voir  préférer  un  fot. 
Mener  une  vie  dut»  3c  auftere.  Il  n'y  a  point  de  dou- 
leur plus  dure  à  fupporter  que  l'ablcnce  de  ce  qu'on 
aime.  Voi. 

Ld  frayeur  d*  U  mert,  des  frayeurs  U  plus  dure.  B  R  l  ». 
L'Ame ut  me  jait  gémir  feus  urne  dure  <  battu .  Qy  1 N. 

On  dit  en  Peinture ,  Qu'un  Peintre  a  le  ptnieau  dut  ;  c'eft- 
à-dire ,  qu'il  n'y  a  pas  de  grâce ,  ni  de  dclicatelle  dans 
ce  qu'il  peint-,  qu'il  a  \a  mumerts  dures  :  Qii'un' ou- 
vrage eft  dur  &  lec  ,  lorsqu'il  y  a  peu  d'adouciffc  ment , 
d'union  entre  fies  parties  ;  que  les  couleurs  n'en  font 
pas  bien  nuées  ;  qu  elles  font  trop  vives  ,  ou  trop  fom- 
bics  proche  les  unes  des  autres  ;  que  les  traits  font  trop 
forts ,  &  trop  marquez  ;  que  le  tout  n'eff  pas  deflïné 
&  peint  tendrement ,  ou  avec  mollette.  Dans  le  mê- 
me fens  on  dit  en  Architecture  ,  Qu'il  y  a  de  la  feche- 
rciTc.  Ce  morceau  d' Architecture  elt  dur  j  c'eft-à-dire, 
groflîcrcment  travaillé. 

On  dit  en  Médecine ,  Qu'un  homme  a  le  ventre  dur  ;  pour 
dire ,  qu'il  eft  conflipé  ;  qu'il  y  a  des  obftructions  dans 
fes  boyaux  :  Qu'il  cil  dur  à  émouvoir  ;  pour  dire,  qu'il 
lui  faut  des  médecines  plus  fortes  qu'à  un  autre  :  Q/il 
a  l'oreille  dure  ;  qu'il  eft  dur  d'oreille  ;  pour  dire,  qu'il 
eft  un  peu  fourd  -,  qu'il  n'entend  pas  bien  clair  :  Qu'u- 
ne viande  eft  de  dure  digeftion ,  quand  l'cftomac  a  de 
la  peine  à  la  digérer.  On  dit  aufli  au  fiçuré ,  Qu'une 
tbofe  eft  de  dure  digeftion ,  quand  elle  eft  fâcheufe  & 
difficile  à  fupporter. 

On  dit  auflî  en  termes  de  Manège ,  Qu'un  cheval  eft  dur 
à  l'éperon,  ôc  au  fouet,  quand  il  n'a  point  de  fenfi- 
bilité  pout  les  coups.  Un  cheval  dur  de  côte,  de  tête , 
&  de  cou  n'eft  bon  que  pour  la  charctte. 

Du*.  Ce  mot  fe  dit  aufli  entre  les  Libraires ,  en  parlant 
de  livres  ,  Ôc  lignifie ,  Qui  fe  vend  peu ,  ou  point  du 
tout.  Ainfi  on  dit.  Qu'un  livre  eft  dur,  on  dut  a  u  venu-, 
pour  dire,  qu'il  n'eft  point  recherché;  qu'il  y  a  peu 
d'acheteurs.  Oa  le  dit  de  même  des  autres  marchandi- 
ses qui  ne  font  pas  d'un  prompt  débit.  De  laides  filles 
font  de  dur  débit.  Fitc.  Comiq. 

Dur,  fc  met  quelquefois  adverbialement.  H  entend 
dur -y  pour  dire,  qu'il  eft  à  demi  fourd;  qu'il  a  l'o- 
reille dure. 

On  dit  proverbialement ,  Qu'un  homme  eft  dur  à  I a  déf- 
ier re ,  lorsqu'il  eft  avare ,  &  qu'on  a  de  la  peine  à  tirer 
de  l'argent  de  fes  mains  :  Qu'une  chofe  eft  dure  com- 
me fer,  pour  exprimer  une  très-grande  dureté.  On  dit 
de  deux  perfonnes  qui  ne  s'accordent  pas ,  Que  quand 
l'un  veut  du  mou ,  l'autre  veut  du  dur. 
DURABLE,  adj.  m.  &  L  Ferme  ;  folide  ;  capable 
de  fubfiftcr,  &  de  fe  conferver  long  temps.  Un  ou- 
$  vrage  durable  ;  une  paix  durable.   Les  choies  violentes 

ne  font  pas  durables.  La  jeunciîc  n'eft  pas  durable  \  il 
la  faut  ménager.  Oh.  M. 

Kir»  de  grand  n'tfl  durable.    B  r  eh. 
Vous  n'êtes  pas  capable  d'un  attachement  fincere  8c. 
durable.  P.  d  h  Cl.  On  s'expofe à  mille  périls  pour 
fc  faire  ici  bas  un  bonheur  durable.  M.  d  s  P. 

Le  courroux  de  Fameux  n'eft  fui  durable.  Font. 
Tlus  une  ftkme  eft  pure ,  &  plus  elle  eft  durable.  Corn. 
Les  douleurs  qui  font  caufées  par  l'amour ,  font  plus 
violentes  que  celles  de  l'amitié  j  mais  moins  durables. 
M.  Se. 

Les  frefetu  de  tameur  (ont  des  liens  feu  durables. 

La  Suit. 


DUR. 

•   Le»  yolupttt  des  Sages  font  durables,  pareequ'elles  font 

réglées.  A  il. 
D  U  R  A  C  I  N  E.  f.  f.  Efpece  de  pêche  qui  eft  de  fort 

bon  goût ,  &  des  plus  eftimées.  On  l'appelle  ainfi , 

pareeque  fa  chair  cil  plus  ferme  que  celle  des  autres 

pêches. 

D  U  R  A  N  D  A  L.  f.  m.  C'eft  le  nom  de  l'épée  de  Ro- 
land, Chevalier  Héros  de  l'Ariolle.'  On  s'enfert  en 
cette  phrafe  proverbiale  :  pour  expliquer  qu'une  vian- 
de eft  fort  dure,  on  dit ,  Que  c'eft  dettatxdal ,  l'épée  de 
Roland. 

DURANT.  Prepofition.  Pendant  ;  tandis  qu'une 
chofe  fubfifte.  Durant  qu'on  eft  dans  l'emploi ,  il  faut 
faire  fa  fortune.  11  faut  faire  fes  provifions  durant  l'été. 
N'ai-je  pas  fçu  que  durait  vôtre  voyage ,  vous  avez  été 
de  la  plus  belle  humeur  du  monde  ?  Lf.tt.  Portl  c. 
Si  jamais  la  voyc  du  Chrétien  eft  étroite ,  c'eft  durant 
les  perfecutions.  F  t.  Ce  mot  fe  met  quelquefois 
après  le  Nom  qu'il  régit.  J'ay  été  malade  fix  ans  durant. 
On  lui  a  afflgné  une  penlion  fa  vie  durant. 

DURCIR,  v.  act.  &  n.  Rendre  dur.  On  durât  le 
fer  à  force  de  le  battre.  Le  foleil  «Vor  l'ambre  ;  durât 
les  perles.  L'air  durits  le  corail.  Un  œuf  trop  cuit  fc 
durttt.  La  viande  durcit  pendant  la  gelée. 

Durcir,  fe  dit  aufli  figurément  de  l'efprir,  &  lignifie, 
Rendre  infenfible.  Cela  duntt  l'cfpiit.  L' Académie 
ne  le  met  point  en  ce  dernier  fens. 

Durci,  i  e.  parr.  paff.  ôc  adj. 

DURE.  f.  f.  On  ne  le  dit  qu'en  cette  phrafe  :  Coucher 
fur  la  «toc;  c'eft-à-dire,  fur  la  terre;  fur  le  plancher, 
ou  fans  matelas ,  ôc  lit  de  plume. 

DUREE,  f.f.  Continuation;  petfeverance  des  cho- 
ies dans  leur  être  j  efpace  de  temps  mefuré  par  la  fub- 
fiftance  de  quelque  chofe.  Le  temps  eft  défini  parles 
Philofophes  ;  ia  durée  d'un  rr.ouvemcnt.  La  durée  du 
monde.  Le  règne  de  Tiras  fut  de  courte  iinee.  A  ci. 
Nous  ne  jouïilons  de  la  vie  qu'à  mefure  que  nous  la 
perdons  :  chaque  moment  en  abrège  la  durée.  Moka- 
L  b  de  P.  On  juge  de  la  durée  du  temps  félon  la  dif- 
pofition ,  où  l'on  fe  trouve  :  celui  qui  eft  accablé  de 
triftefle,  s'cnniiye  «le  la  durée  du  temps ,  parcequ'clle  lui 
eft  pénible ,  ck  qu'il  y  fait  plus  d'artention.  M  ai  pu. 
La  durée  des  heures ,  au  regard  de  l'ennui,  &  du  cha- 
grin, fefàit  plus  fentir  que  celle  des  années.  Bou. 
Les  Dieux  ne  font  immortels  que  par  la  durée  de  leurs 
plaifirs.  Dac.  Les  paflion*  veulent  être  conduites 
avec  art  pour  en  étendre  la  durée ,  afin  qu'elles  ne  s'é- 
puifent  pas  trop  tôt.  Lr  Ch.  d'H.-  La  durée  de  nos 
paflions  ne  dépend  pas  plus  de  nous,  que  la  durée  de 
nôtre  vie.  La  Roch.  Je  ne  mefure  pas  ma  vie  par 
la  durée  du  temps ,  mais  par  la  durée  de  la  gloire.  B  o  U. 
Les  Darnes  pour  l'ordinaire  trouvent  leurs  maris  de 
longue  durée.  Le  Ch.  dr  M.  Cette  femme  s'eft 
mis  dans  l'efprit  d'égaler  la  durée  de  fon  deuil  à  celle 
de  fa  vie,  &  a  choifi  cette  «rifte  Se.  fatigante  voye 
pour  acquérir  de  la  réputation.  M.  Es  p. 
ii  n'tft  rten  ut  bâs  d'éternelle  durée.  M  al  H. 
Cette  tendre  amitié  far  tant  de  feu  jurée , 
Qui  devait  furpajfer  Us  ftetles  en  durée , 
A  la  fin  s'tft  éteinte.  Voi. 

On  dit  proverbialement ,  Que  les  chofes  violentes  ne  font 
pas  de  durée. 

DUREMENT,  adv.  D'une  manière  dure.  Il  a  été 
traité  durement  par  fon  Maître  ;  c'eft-à-dire,  feverc- 
ment  ;  cruellement.  Ces  Religieux  font  couchez  bien 
durement  ;  c'eft-à-dire,  pas  mollement,  ni  à  leur  aifit. 
Luther  s'eft  exprimé  durement  en  parlant  de  la  Pre- 
deftination.  Cl.  Il  ne  faut  pas  dire  durement  les  cho- 
fes dures.  Nie.  c'eft-à-dire,  trop  fortement,  ou  in- 
jurieufement. 

DURE-MERE.  f.  f.  Terme  d'Anaiomie.  Mem- 
TTTTTtttt  brane 
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brane  dure  Se  épaiffe  qu'on  trouve  immédiatement  au 
delfous  du  cm  ne,  ût  nui  enveloppe  tout  le  cerveau. 
Elle  a  une  grande  quantité  d'artercs  qui  lui  donnent 
le  mouvement  de  fyftolc  &  dediaftole.    Elle  reçoit 
auffi  des  veines  Se  des  nerfs.  Ce  font  ces  netfs  qui  la 
rendent  fort  fenlible.    La  durt-mere  fe  redouble  au 
fommes  de  la  tête ,  &  par  ce  redoublement  elle  fepare 
le  cerveau  en*  deux  parties  ,  la  droite  &  la  gauche. 
Elle  fc  redouble  auffi  par  derrière,  fit  fepare  le  cer- 
veau du  cervelet.    On  remarque  dans  ces  rcdouble- 
mens  plufieurs  llnus  >  par  lefqucls  le  fang  qui  revient  du 
cerveau  Se  des  parties  voifines ,  eft  porte  dans  les  vei- 
ne» jugulaires  Se  vertébrales  qui  le  reportent  au  cœur. 

DURER,  v.  n.  Continuer  d'être  ;  fubfifler  pendant 
quelque  efpace  de  temps.  Une  femme  fc  défait  de  fon 
galant  quand  elle  vent  ;  mais  il  faut  qu'elle  garde  fon 
mari  tant  qu'il  dure.  Le  Ch.  de  M.  L'abfence, 
pour  peu  qu'elle  dur* ,  nuit  à  l'amitié  auffi  bien  qu'à 
l'amour.  Id.  Rien  n'approche  de  l'ennui  que  donne 
une  paffion  qui  dut  trop.  St.  Ev.  Un  engagement 
qui  doit  durer  jufqu'à  la  mort ,  ne  fc  doit  jamais  faire 
qu'avec  de  grandes  précautions.  Mol.  L'amour du- 
re» un  monde  au  bon  vieux  temps.  M  a  r. 
Ce  que  MAlbtrbt  écrit ,  dure  éternellement   M  a  i  h. 

Durer»  fe  dit  aufR  de  ce  qui  cil  folide  -,  qui  fublifte 
long  temps  ;  qui  eft  fort  ;  qui  s'ufe  difficilement. 
Le  drap  d'Efpagne  eft  d'un  bon  ufer,  il  dure  long 
temps.  Ce  meuble  dam*  un  ficelé;  cela  durer*  juf- 
qu'au  bout. 

Durer,  avec  la  négative,  Ggnifie,  Refiftcr;  vivre; 
demeurer;  fouffrir  quelque  mal ,  quelque  peine,  quel- 
que incommodité.  On  ne  fçauroit  durer  avec  cette 
femme-là.  On  ne  fçauroit  durer  à  la  maifon  par  ce 
beau  temps-là.  On  ne  fçauroit  durer  en  ce  porte  ;  il 
eff  trop  expofé  à  l'artillerie.  On  n'y  dure  point ,  on 
n'y  peut  tenir.  Mo  L.  Penfez-vous  que  je  puiflè  durer 
avec  toutes  fes  turlupinades?  I  d.  On  dit  auffi ,  Ne  pou- 
voir darer  de  chaud ,  de  froid ,  &c.  pour  dire ,  être 
extrêmement  incommodé  du  chaud,  du  froid,  &c. 
On  dit  proverbialement ,  Il  faut  faire  vie  qui  dure ,  lorf- 
u'on  parle  de  ménage,  &  qu'on  veut  empêcher  la 
iffipation.  On  dit  d'un  niais  qui  n'a  point  vû  le  mon- 
de ,  Qii'il  eft  bien  neuf,  qu'il  dureru  long  temps. 
On  dit,  Que  le  temps  du  t  à  quelcun;  pour  dire,  qu'il 
lui  ennuya;  qu'il  attend  quelque  choie  avec  grande 
impatience.  On  dit  auffi ,  Qu'un  homme  ne  fçauroit 
durer  en  fa  peau  ;  qu'il  ne  peut  durer  en  place;  pour  dire, 
qu'il  eft  impatient ,  ou  inquiet  de  inconfiant. 
DURET,  ette.  adj.  diminutif  de  Dur.  L'oifeau 
étoit  bon  (  nuis  il  étoit  un  peu  dur  et.  Il  eft  du  Ai- 
le bas. 

DURETE',  f.  f.  Solidité  ;  qualité  de  ce  qui  eft  dur. 
La  dureté  conftfte  dans  la  forte  union  des  parties  de  la 
matière.  C'eft  la  refiftance  que  font  les  corps  à  la  di- 
vifion ,  &  à  la  fepararion  des  parties  dont  ils  font  com- 
pofez.  Le  repot ,  la  liaifon ,  Se  la  contiguïté  des  par- 
ties qui  fe  touchent  immédiatement  fans  fe  mouvoir , 
fait  h  dureté  des  corps.  R  o  h.  On  a  trouvé  l'inven- 
tion de  donner  au  plâtre  la  dureté  du  matbre.  La  du- 
reté des  d. amans  fait  la  meilleure  partie  de  leur  valeur. 
Les  viandes  gelées  ont  de  la  dureté. 

En  termes  de  Médecine  on  appelle  dureté,  certaines  tu- 
meurs ou  callofitez  qui  fe  forment  en  quelques  parties 
du  corps  par  des  humeurs  qui  s'y  amalfcnt ,  &  s'y  dur- 
eiffenr.  On  fent  des  duretés,  dans  Ie<  ma;ns  des  hom- 
mes de  travail.  Ablan.  On  dit  auffi,  Une  dureté  de 
ventre ,  quand  on  eft  conftipé  ;  Une  dureté  d'oreille  , 
quaqd  on  eft  un  peu  fourd. 

D  u  R  ■  t  i ,  fe  dit  lïgurément ,  Se  lignifie ,  Indocilité  j 
infenfibilité  ;  cruauté  ;  inhumanité.  La  dureté  du  eccur 
des  Juifs  obligea  Moifc  à  leur  permettre  la  divotec. 


D   U  R. 

Le  Mai.   Il  a  une  dureté  de  eceur  qui  fait  qu'il  n'ai- 
me per l'orme.  Qyoy  ?  vous  avez  eu  la  dureté  de  me  dire, 
que  la  converfation  de  cette  Dame  vous  avoit  plù  ; 
penfez-vous  que  je  vous  le  pardonne  ?  Lett.  P  o  r- 
t  U  c.  Nous  joindrons  nos  forces  pour  attaquer  la  du- 
rée de  fon  humeur.  Moi. 
Un  feu  de  dureté  fted  bien  aux  grondée  uneet.  Cork. 
Je  remuée  k  U  vuntté 
De  cette  dureté  f*reuektt 
{£ue  l'*a  uf  pelle  fermeté.    Qu  i  n. 
DURETE,  (ignifîc  auffi,  Aufterité;  feverité.  Le  coeur. 
Se  le  tempérament  des  Stoïciens  ne  s'accommodoient 
pas  toujours  de  la  dureté  philofophique ,  dont  ils  fai- 
foient  profeffion.  O  e.  M.  Les  opinions  de  Seneque 
ont  trop  de  dure  té.  St.  Ev. 
Dur ete,  fignifie  encore  quelque  chofe  d'ofrenfant, 
&  d'injurieux.  En  ce fens  il  fe  dit  très-fouvent  au  pla- 
ner. Il  m'a  dit  mille  duretex*.  La  dureté  des  termes 
choque  d'autant  plus  qu'elle  enferme  quelque  forte 
d'indiftereoce,  ôt  de  mépris.  Nie. 
De  uni  de  duretez  que  j'éule  À  regret , 
Cbuque  met  *  mon  eceur  e$ûte  un  [euptr  feeret.  Corn. 
On  dit  auffi,  Qj'un  ftile  a  beaucoup  derudifle,  &  de 
dureté.  Si  Homère,  St Virgile  avoienteu  à  parler, 
Se  à  compofer  en  Allemand  ,  hVauroicnt  peut-être 
échoué  contre  la  dureté  de  la  langue.  O  e.  M.  Le» 
traits  politiques ,  dont  la  narration  de  Tacite  eft  feroéc, 
ont  je  ne  fçai  quoy  de  fin  qui  recompenfe  la  dureté  de 
fon  ftile.  Bon.  On  dit ,  Que  des  vers  ont  de  la  du- 
reté; qu'un  pinceau ,  qu'une  gravure  ont  de  la  dureté, 
quand  ils  n'ont  pas  cette  douceur ,  cette  politeflc ,  ou 
drlir a tclTc  qui  donne  le  prix  aux  ouvrages. 
D  U  R  I  L  L  O  N.  f.  m.  Callofité ,  ou  petit  corps  dur 
qui  fc  fait  de  la  peau  endurcie ,  ou  de  quelque  humeur 
qui  s'y  amalfe.    Les  Chapeliers  ont  des  durilhm  au 
poignet ,  à  force  de  fouler  les  chapeaux.  Il  lui  eft  ve- 
nu un  durilltn  à  cette  glande  qui  s'eft  endurcie. 
D  U  R I  L  L  O  N  N  E  R.  v.  neut.  Devenir  dur.  II 
fauteoupper  les  cors  des  pieds,  avant  qu'ils  fe durU- 

D  U  R  I  O  N.  f  m.  Fruit  qui  croit  en  Malaca  dans  les 
Indes  Orientales ,  &  qui  eft  d'un  goût  extrêmement 
agréable.  L'arbre  qui  le  produit,  eft  grand,  d'une 
fubftancc  ferme  &  folide,  Se  couvert  d'une  grolTê  écor- 
ce  ;  il  pouffe  pluficurs  branches ,  St  porte  beaucoup 
de  fruit.  Ses  fleurs  font  blanches  tirant  fur  le  jaune , 
Se  fes  feuilles  longues  de  demi-empan ,  larges  de  deux 
doigts  ou  davantage ,  dentelées  fort  menu  ,  d'un  ver d- 
clair  au  dehors ,  &  au  dedans  d'un  verd-obfcur.  Le 
fruit  eft  de  la  grofleur  d'un  melon  couvert  d'une  écor- 
ceépaiffe,  tout herifle  de  plufieurs aiguillons  courts, 
gros  Se  piquans ,  verd  au  dehors  Se  cannelé  en  long 
comme  un  melon  :  au  dedans  il  a  quatre  cavkez ,  donc 
chacune  en  contient  trois  ou  quatre  autres ,  dans  Icf- 
quelles  il  y  a  des  fruits  fort  blancs  ,  comme  la  crème  , 
de  la  groffeur  d'un  oeuf  de  poule ,  Se  d'auffi  bon  goût 
que  ce  qu'on  appelle  blsnc  muriger ,  qui  fe  fait  avec  de 
la  farine  ,  du  lait ,  de  l'eau  rofe ,  du  fucre  &  des  aman- 
des pilées,  mais  non  pis  fi  mois  ni  fi  gluans:  ceui 

3ui  n'ont  pas  cette  blancheur ,  Se  qui  font  jaunes ,  one 
té  gâtez  par  l'injure  de  l'air  ou  de  la  pluye.  On  efti- 
me  les  meilleurs  ceux  qui  ont  feulement  trois  fruits 
dans  chaque  cellule  ;  enfuite  ceux  qui  en  ont  quatre  : 
ceux  qui  en  ont  cinq ,  font  cftimezdepeu  de  valeur, 
comme  auffi  ceux  qui  ont  quelques  fentes  ou  creva/fet. 
Chaque  pomme  ne  produit  point  au  delà  de  vingt  du- 
rions,  dans  chacun  defqucls  eft  un  noyau ,  frmblable 
à  un  noyau  de  pêche  ,  un  peu  plus  long.  Ce  noyau 
eft  d'un  goût  fade ,  Se  rend  la  langue  âpre  comme  font 
les  nèfles  vertes,  ce  qui  empêche  qu'on  ne  le  mange. 
Quand  au  fruit ,  il  eft  chaud  &  humide;  Se  pour  le  man- 
ger 
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ger  il  faut  le  pre  (Ter  légèrement  avec  le  pied,  afin  de 
l'ouvrir  fane  être  piqué  des  épines  qui  l'entourent.  II 
femble  à  ceux  qui  n'en  ont  jamais  goûté ,  qu'ils  flairent 
d'abord  des  oignons  pourris  ;  mais  quand  ils  ont  com- 
mencé à  en  manger ,  ils  en  trouvent  le  goût  meilleur 
que  celui  des  autres  fruits.  Il  y  a  une  telle  antipathie 
«ntre  le  iuriin  St  le  bétel ,  que  fi  on  met  des  feuilles 
de  celui-ci  dans  un  navire  chargé  dedun$ni,  ou  dans 
un  magafin  où  ils  (oient  gardez  ,  ils  fc  gâtent  tous  en 
fort  peu  de  temps  :  &  fi  quelcun  a  l'cftomac  chargé , 
pour  avoir  trop  mangé  de  durons ,  il  fe  guérit  bien  vi- 
te ,  en  appliquant  fur  fon  ventre  quelques  feuilles  de 
bctel.  Ce  fruit  eft  appelle  par  les  Malais,  âuruen; 
la  tlcur  but*  ;  l'arbre  qui  le  porte  hutn.  Les  Siamois 
appellent  ce  fruit  MMUMb 

D   U  V. 

DUVET,  f.  m.  La  plume  des  oifeauic  la  plus  douce, 
la  plus  molle,  St  la  plus  délicate ,  qui  vient  à  leur  col, 
&  à  leur  eflomac 

li ,  ftrmi  Us  douuun  d'un  trAnquille  ftltntt , 
Kegnt  fur  U  duvet  uni  bturteft  ind$len(t. 

Bot. 

Ce  mot  vient  de  f  uftium ,  qui  a  été  fait  de  lar/4 ,  herbe  qui 
croit  dans  les  marais,  dont  la  fleur  eft  velue,  &  fer- 
voie  aux  Anciens  a  mettre  dans  les  coites  Se  matelatj. 
Menace.  Du  Cange  dit  qu'il  vient  de  dunu  ou  dur*.; 
dont  s'eft  fervi  l'Empereur  Frédéric  1 1.  en  fon  livre 
de  la  Vénerie,  pour  lignifier  les  petites  plumes  des 
oifeaux. 

Duvet,  eft  aufli  un  petit  cotton,  un  poil  follet  qui 
vient  dans  l'adolcfccncc ,  quand  la  barbe  commence 
à  poindre  au  menton.  Un  mol  durit  lui  ombrageoit 
encore  les  joués.  Il  n'eft  bon  que  dans  leburlrfque. 

DUVETEUX,  adj.  Terme  de  Fauconniers ,  qui 
fedit  des  oifeaux  qui  ont  beaucoup  déplumes  molles 
St  délicates  proche  de  la  chair. 

D  U  U  M  V  I R.  f.  Magiftrat  Romain.  Dés  le  com- 
mencement de  la  Republique  il  y  avoit  des  Dutntrirs , 
furnommei  Capitaux ,  qui  étoient  les  Juges  criminels. 
Ils  avoient  le  droit  de  condamner  à  la  mort ,  &  on 
appelloit  de  leur  fentence  au  peuple ,  lequel  feul  avoit 
droit  de  confirmer  le  jugement  de  mort  contre  un  Ci- 
toyen Romain.  Le  Rot  Servius  Tullius  nomma  des 
Vuuinvm  pour  juger  Horace ,  qui  avoit  tue  fa  fœur. 
Horace  fut  condamné  par  les  Duumvirs.  Il  enappella 
au  peuple,  St  fut  abfous  in c$miïtit (tridiit,  Sigonius  a 
oblervé  que  cet  ufage  de  créer  des  Duumvirt  pour  ju- 
ger des  caufes  capitales ,  à  la  charge  de  l'appel  au  peu- 
ple, a  été  longtemps  en  ufage,  même  après  l'ex- 


D  U  U  M  v  i  r.  Magiftrat  d'une  ville  municipale,  ou  d'une 
Colonie  Romaine.  Les  Duumvirt  renoient  dans  les 
Colonies  le  même  rang,  &  avoient  la  même  autorité 
que  les  Confuls  à  Rome.  Ils  étoient  pris  djj  corps  des 
Decurions ,  &  portoient  la  robe  prétexte.  Cette  Ma- 
giftrature  durait  cinq  ans.  Mr.  de  Spanheim  a  remar- 
qué qu'elle  étoit  annuelle  fous  les  Empereurs  *,  c'étoit 
l'ufage  le  plus  gênerai.  Quelques  Duumvin  faifoient 
marcher  devant  eux  deux  Li&curs  •  &  ces  Liûeur» 
portoient  ou  une  baguette,  ou  des  faifeeaux,  à  la 
manière  des  Confuls.  Mais  dans  la  fuite  ils  firent  por- 
ter des  faifeeaux,  comme  ceux  des  Confuls.  On  les  ap- 
pelloit Duumvirs,  parcequ'ils  étoient  ordinairement 
deux,  à  l'exemple  des  Confuls.  Cependant  en  quel- 
ques villes  il  n'y  avoit  qu'un  Duumrir  -,  &  en  d'autres 
il  y  en  avoit  ou  quatre  ou  cinq,  qu'on  appelloit  Quwque- 
Vm.  On  leur  donnoit  aufli  des  noms  diffèrens.  On  les 
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appelloit  Prtttuu  dans  la  Tofcanc  ;  DiBétewrt  dans  le 
Latium  ;  Dtmtrqua  à  Naplcs.  A  Capouc  ,  à  Cumes 
c'étoit  un  Préfet,  nomme  dans  les  Comices  du  peuple 
à  Rome.  Ils  jugeoient  les  affaires  civiles  de  moindre 
importance ,  St  jufqu'à  une  certaine  fomme.  A  Mar- 
feille  il  y  avoit  des  Duumvirs. 
D  u  u  m  v  1  r.  Il  y  avoit  à  Rome  de  DuMwvin,  qui  croient 
des  Coraroiflaires  de  Marine.  Ils  furent  ercez  l'an  de 
Rome  541.  pour  avoir  foin  des  vaiffeaux ,  des  équi- 
pages, ôtc 

D   U  Y. 

D  U  Y.  f.  m.  Arbre  du  pais  des  Noirs ,  qui  porte  des 
pommes  bonnes  à  manger.  Il  eft  d'une  hauteur ,  & 
d'une  épaifleur  médiocre. 

DYN. 

DYNASTIE.  Ct  Terme  «THiftoirc,  qui  le  dit 
d'une  lignée ,  ou  fuite  de  Rois  qui  ont  régné  l'un  après 
l'autre  dans  un  Royaume.  On  fait  fouvent  mention  des 
T>)M)i;et  des  Pcrfes ,  des  Aflyriens ,  des  Medes  ,  Stc. 
Manethon  a  laide  une  Chronologie  Hiftorique  d'E- 
gypte divifée  en  trente  Djntfius.    Voyez  Mai- 

S  H  A  M. 

Ce  mot  vient  de  ijiufti* ,  Grec  dérivé  de  djnjJibM ,  qui 
fignihc ,  Sttë  futjftnl  ;  ittt  Roi. 

D   Y  P. 

D  Y P T I  QU E S.  f. m.  Mr. Baillet écrit, D IP  T  Y- 
QU  E  S ,  St  le  fait  féminin.  C'étoient  les  regîtres  pu- 
blics ,  fur  Icfqucls  s'inferivoient  les  noms  des  Confuls, 
St  des  grands  Magifirats  chez  les  Romains  ;  des  Evé- 
ques ,  St  des  morts  chez  les  Chrétiens.  On  n'y  inferi- 
vottguercs  au  commencement  que  les  noms  desEvé- 
ques. ,  des  Empereurs ,  &  des  perfonnes  en  dignité , 
ou  qui  avoient  fait  des  dons  à  l'Eglife.  L'Empereur 
ordonna  que  le  nom  du  nouveau  Patriarche  fût  mis 
dam  les  facrez  Djfliquts.  L I  P.  Doucin.  Jufti- 
nien ,  offenfé  que  le  Pape  Vigile  eût  refufé  de  fou- 
ferire  la  condamnation  des  trois  Chapitres  >  ordonna 
que  fon  nom  fût  rayé  des  Dyftiqutt.  Du  Pin.  Dans 
les  premiers  ficelés  on  mettoit  auflî  dans  les  Djftiqutt 
les  noms  de  tous  ceux  qui  étoient  morts  dans  la  com- 
munion de  l'Eglife.  Dans  le  IV.  St  le  V.  ficelé  on 
n'y  faifoit  mention  que  des  vivans  qui  avoient  fait  des 
offrandes.  Dodvvel. 

DYS. 

DYSSENTERIE,  ou  DISENTERIE.  f.f. 
Terme  de  Médecine.  C'cft  proprement  un  flux  de 
ventre  fanguinolent ,  accompagne  de  douleurs  &  de 
trenchées ,  que  les  Latins  appellent  tnmmt.  Ceux  qui 
en  font  attaquez ,  jettent  aufli  quelquefois  avec  les  ex- 
cremens ,  du  pus  St  de  la  fanie ,  St  quelquefois  des 
mucofitez  blanchâtres ,  St  des  racleures  de  boyaux  en 
forme  de  petites  peaux.  Ces  racleures  ne  font  autre 
chofe  que  quelques  mucofitez  deflechées  ,  qui  fe  dé- 
tachent des  boyaux ,  où  elles  s'étoient  cotées.  Il  y 
en  a  une  djjftnttrie  btni'nt ,  qui  n'eft  point  contagieufe 
d'ordinaire ,  ni  accompagnée  d'accidens  fort  fâcheux. 
Il  y  en  aune  mtlignt ,  qui  eft  jointe  à  une  fièvre  pefli- 
lenticlle ,  St  qui  fe  communique ,  ravageant  des  vil- 
les ,  St  des  Provinces  entières  :  celle-ci  arrive  fouvent 
dans  les  armées  ,  à  caufe  des  méchantes  eaux  ,  St  des 
mauvais  alimens.  Li  djjftuterit  eft  produite  par  une 
bile  ,'  ou  par  quelque  autre  humeur  âerc  St  corrofive 
T  T  T  T  T  t  t  t  t  a  qui 
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qui  ouvre  les  vai  fléaux  des  inteflins ,'  qui  en  picoce  la 
membranes  *  &  qui  enfin  les  ulcère.  Il  y  a  une  dé- 
jection fanguinolcnte  ,  où  le  fane  coule  par  le  bas  fans 
douleur ,  ôc  fans  que  les  boyaux  (oient  bleffcz ,  qui  ne 
s'appelle  djgntau  que  fort  improprement. 

Ce  mot  vient  de  dji ,  qui  lignifie ,  Avec  peine ,  avec  dif- 
ficulté-,  &  de  tnteien  ,  intefKn. 

DYSPEPSIE,  f.f.  Terme  de  Médecine.  Difficul- 
té de  digérer.  La  ijfrfft  eft  caufée  par  la  foiblcfle 
du  levain  de  l'eftotnac. 

Ce  mot  vient  de  dp,  difficilement,  avec  peine;  &de 
ftftim,  cuire. 

D  Y  S  P  N  E'E.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Difficulté 
derefpirer.  La  djfpntt  a  trois  degrez ,  fçavoir  la  cour- 
te-haleine, l'afthme  &  l'orthopnée.  LaiHffH  Mém 
qui  retient  auffi  le  nom  de  djfftût,  eft  une  difficulté* 
de  refpirer  qui  n'eft  pas  fort  grande.  L'dflbmt  eft  une 
difficulté'  de  refpirer  plus  grande,  accompagnée  de 
ronflement  &  de  fifiement.  L'mbêfnettft  la  plus  vio- 
lente de  toutes ,  les  malades  ne  pouvant  demeurer  cou- 
chez, Se  étant  obligez  d'être  debout,  ou  aflis,  afin 
de  pouvoir  refpirer.    Les  caufes  les  plus  fréquentes 
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de  la  drf/tût,  font  les  phlegmei  contenus  dans  les 
bronche* ,  &  la  conftric~tion  trop  forte  de  ces  mêmes 
bronches ,  qui  empêchent  l'entrée  facile  de  l'air  dans 
les  poumons. 

Ce  mot  vient  de  rf/x,  difficilement,  malaifement,  &de 
pnf in  t  refpirer» 

DYSSYLLABE.  adj.  Mot  compofé  de  deux  fyl- 
Ubes.  Un  fpondec  eft  un  pied  djjfyUébe,  compofé  de 
deux  fyllabev  longues. 

DYSURIE.  f.  f.  Terme  de  Médecine.  Difficulté 
d'uriner ,  accompagnée  de  douleur  &  d'une  fenfaeton  de 
chaleur.  On  l'appel  le  auffi  trdtur  d'mint,  pareequ'il 
femble  que  l'urine  en  fortant  brûle  l'urètre.  Cette 
maladie  diffère  de  la  ftrangurie,  en  ce  que  dans  celle- 
ci  l'urine  ne  fort  que  goute-à-goute ,  au  lieu  que  dans 
la  djfitrit  elle  coule  fans  interruption ,  &  fouvent  en 
la  quantité  requife.  Les  caufes  les  plus  ordinaires  de 
la  djÇuïu ,  font  l'acrimonie  de  l'urine ,  fie  l'excoria- 
tion ,  ou  l'exulceration  du  col  de  la  vefEc ,  Se  du  cartal 
urituirc 

Ce  mot  eft  Grec ,  compofé  de  la  particule  djt ,  diffici- 
lement ,  avec  peine ,  &  de  but  fin ,  uriner. 


FIN    DU   PREMIER  TOME. 
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